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ixACCoiTfMÉ,  adj.,  qui  n'a  pas  cou- 
tume de  se  faire,  d'advenir  : 

Chose  inacoustumee.  (E\R.\BT  DZ  Costy, 
Prohi.  d'Arisl.,  S.  N.  210,  P  88".) 

Tout  ce  qui  estoil  inacoiisiumé  estoit 
d'eulz  repulèdivin.(FossETiEB,C''on.  Mac»/., 
ras.  Bruxelles  10509,  P  63  v°.) 

i>'AnMissiBLE,  adj.,  qu'on  ne  peut 

admettre  : 

Les  excusations  qu'il  avoil  envoyées  île 
non  y  venir  furent  (icclairees  inadmissibles. 
(li'o,  Défi  entre  Boffile  de  Juye  et  Julio  de 
Pise,  Bibl.  Ec.  des  Cli.,  4°  sér.,  II,  ô'o~.) 

i\.ilI)vert.\.\ce,  s.  f.,  défaut  de  celui 
qui  ne  prend  pas  garde  : 

Ceux  qui  en  lour  parler  dienl  par  innd- 
verlance  aucune  chose  dont  il  ne  se  pre- 
noienl  garde.  (Oresme,  Etii.,  VII,  562.) 

..  Liquel  pour  yngnorancc  et  inadver- 
lence...  (20  mars  1383-25  mar^;  1386.  Compte 
du  liacliin  du  Saint-Eaprit,  2'  Somme  des 
mises,  A.  Tournai.) 

i\.\gi;erri,  adj.,  qui  n'estpas  aguerri: 

Et  tanlost  pour  armer  Yinaguei'ry  berger. 

I  Du  BiRTis,  Jydith,  I,  383,  él.  ICOÎ.) 


i\ALiE\'.4BLE,  adj.,  qui  ne  peut  être 
aliéné  : 

Faire  en  sorte  qu'ils  vous  demeurassent 
vrays,  fidèles  et  inaliénables  amis  et  alliez. 
(.SuLi-v,  Œco?i.  roy.,  CLX.WII.) 

iXALTKHAitLE,  adj..  qui  ne  peut  être 

altéré  : 

Pour  ce  qu'elles  (les  étoiles)  sont  incor- 
ruptibles et  inaltérables.  (Evrart  deConty, 
Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f»  309'.) 

ixAMissiBLE,  adj.,  qui  ne  peut  se 
perdre  : 

Mettre  ton  cuer  au  ciel  par  dévote  medi- 
lacion  et  conlemplacion,  ou  tu  trouveras 
les  biens  qui  sont  parfaiz  et  inamissiblez. 
(Crainte  amour,  et  beatit.  cet.,  Ars.  2123,  f° 


iN'AMMK,  adj.,  ([ui  n'est  point  doué 
de  vie  : 

Tant  aux  corps  humains  (|ue  aux  corps 
malerielz  cl  inanimez.  Ui.  Torv,  C/iamp- 
fleury,  f  20  r%  éd.  1.V29.) 

i\A.MTÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  vide  : 


Vinanilé  de  l'aer.  (.1.  de  Vionav,  .Vir. 
hist.,  dans  Dict.  (/en.) 

Et  qu'est  il  plus  vain  que  de  faire  Vina- 
nilé mesnie?  (JIONr.,  1.  I,  c.  xxv,  !>.  353,éd. 
1595.) 

ixAxiTioiv,  S.  f. ,  épuisement  par  dé- 
faut de  nourriture  : 

Les  maladies  qui  sont  causées  par  ina- 
nition. (EvR.  DE  OONIV,  Probl.  d'.irist.,  B. 
N.  210,  P  /•'.) 

Tout  sompne  qui  vient  trop  de  grant  ina- 
nicion.  (Praliq.  de  B.de  Gord.,  II,  15.) 

Inanition.  (Brun  de  Long  Borc,  Cyrurgie, 
ms.  de  Salis,  f>  93°.) 

I\APERCEVABLE,  adj. 

Cf.  IV,  5G0^ 

i\APPETE>XE,  S.  f.,  manque  d'appé- 
tence : 

La  bcloine  chasse  toute  fascherie  d'es- 
tomach  et  inappetettce.  (C.  Glerollt,  Trad. 
de  fhyst.  des  plant,  de  L.  Fousc/t,  CXXXIII.) 

INAPPRECIABLE,  adj.,  qui  n'est  pas 

appréciable  : 

Chose  inapreniable.  (RoB.  CnsoLE,  Pass., 
ms.  Ste-Gen.,  !'  26  \°.) 
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Une  ituipr-eciable  pomme  d'or.(FossETiEii, 
Cvon.  Mai-g.,  ms.  Bruxelles  10Ô09,  f°213  r«.) 

lîV'APTiTUDF.,  S.  f.,  défaut  d'aptitude  : 

Ineplia.  Fatuilé,  i)wplilude.(Vocabularius 
hrevidicus.) 

iiVARTicuLK,  adj.,  qui  n'offre  pas 
d'articulations. 

—  En  parlant  des  membres  ; 

Or  esl  il  ain^i  que  la  main  entre  les  au- 
tres est  inarticulée,  et  ce  dit  il  pour  la  paume 
de  !a  main  qui  doit  estre  plaine  sans  dis- 
tinction. (EvB.  iiE  CoNTY,  Probt.  d'Arist., 
H.  N.  210,  f°  158".) 

—  En  parlant  des  sons  : 

(lyant  souvent  en  veillant  une  voix  bien 
fort  sublille  et  iiiarliciilee.  (BoD.,  Démon., 
f  12  v°.) 

iiVAUGURATiOiv,  S.  f.,  actiou  d'inau- 
gurer : 

Augur,  auguremens,  inautiuracion,  aus- 
pice,  sont  nioz  appartenans  a  divinacions 
faite?  en  chans  ou  en  mouvemens  des  oy- 
seaus.  (Bers.,  T.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f  1".) 

INAUGURER,  V.  a.,  consacrer  par  une 
cérémonie  solennelle  : 

Quant  aucun  lieu  estoit dédiez  ou  consa- 
crez aus  choses  pul)li(|ues  si  comme  estoit 
le  cirque,'  le  comice,  le  champ  marciars  et 
autres  lieux  semblables,  il  estoient  diz 
inauqures.  (Bersuire,  T.  Lia,,  Ste-Gen., 
1°  1\) 

Cf.  IV,  560=. 

iNCAGUER,  V.  a.,  couvrir  d'ordures  : 

Le  pechié  qui  aviez  faicl  liicagant  ces 
sacres  livres.  (Bab.,  Quart  liv.,  Lii.) 

—  Fig.,  braver  avec  mépris  : 

Je  despite  Mahom  si,  sans  vous  peiner, 
vous  n'eussiez  incmjué  toute  la  manlhique 
compagnie  des  astrologues.  (Choliebes, 
Apres  disnees,  YIII,  f"  260  v°,  éd.  1587.) 

livcA.VTATioN,  S.  f.,  emploi  de  pa- 
roles magiques  : 

Nectanebus  s'en  ala  en  un  leuc  désert 
iiieillier  plusors  manières  d'erbes  et  dou 
jus  d'elles  fist  une  incantasion.  (Le  Lio.  dou 
roi  Alex.,  B.  N.  1385,  P  7\) 

.\ucuns  dient  que  la  ou  les  consulz  fai- 
soient  leurs  incantacions  contre  les  rom- 
peurs  de  trefves,  grant  tempeste  fut  illec 
faicte  de  tonnoirreet  d'esclairs.  (Prem.  vol. 
des  f/rans  dec.  de  TH.  liv.,  P  127%  éd.  1530.j 

INCAPABLE,  adj.,  qui  n'est  pas  ca- 
pable : 

Ousc  j'ay  bien  sans  craindre  et  incapable 
Inscrire  cy  des  haulx  dominateurs 
Les  grans  dangiers. 

(J.  BoucHET,  Clinpel.  des  princ,  ('  So  r",  éd.  1517.) 
Il   fut  déclaré   roturier  et  incapable  de 

porter  armes.   (Mo\t.,    Ess.,   1.  I,  ch.  xv, 

p.  21»,  éd.  1595.) 

INCAPACITÉ,  s.  f.,  état  de  celui  qui 

e.st  incapable  : 

Inhabilité  ou  incapacité.  (1534,  Coût,  de 
Nivern.,  Xouv.  Cout.  gén.,  III,  1155.) 
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Par  ces  moiens,  incapable,  de  toute  m- 
ca/Mci/i',  juger.(.N.Du  F.\il,  Cont.d'Eutrup., 
I,  151,  Hippeau.) 

Il  se  condescendit  a  l'advis  de  toute  la 
chrestienlé,  tousjours  avecprotestalionsde 
son  incapacité  et  impuissance.  (Cl.  Pa- 
RADiN,  Cliron.  de  Savoie,  p.  329.) 

iNCAR«:F,itATioN,  S.  f.,  mise  en  pri- 
son : 

Incarceracions  et  prescriptions  de  gens. 
(I(i  sept.  1418,  Ocrf.,  X,474.) 

—  Par  extens.,  action  d'enfermer;  état 
de  ce  qui  est  enfermé  : 

Froit,  dolour  et  incarceracion  de  porre- 
ture.  (MoNDEViLLE,  Cliirurg.,  B.  X.  2030,  f° 
49".) 

INCARCERER.  V.  a.,  mettre  en  prison  : 

Le  suppliant  a  esté  de  ce  puniz  et  encar- 
cerez  au  pain  et  eaue.  (1392,  A.  N.  J,l  113, 
pièce  32.) 

En  ceste  cité  estoit  ung  autre  seneschal 
pour  incarcérer  et  en  prison  mettre  tous 
ceulx  qui  y  cntroienl.  [VioUer  des  Hist. 
rom.,  L.XV.) 

iNCAR\Ai)i\-,  adj.,  qui  est  de  couleur 
d'incarnat  faible  : 

Velours  cramoisy  ou  incarnadin  d'Es- 
paigne,avecques  force  passemens d'argent. 
(Brant.,  D'nimms  duels,  2'  dise,  p.  767, 
Buchon.) 

INCARNAT,  adj.,  qui  est  d'un  rouge 
de  chair  : 

Velours  incarnade.  (1549,  Valenc,  ap.  La 
La  F'ons,  Oloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 
Retiroit  des  combats  sa  main  toute  poudreuse 
Incarnate  de  sang. 
(Cholieres,  Mesl.  poet.,  BaiD  de  l'aliree,  i"  141  v»  éd. 

15SS.) 

INCAR.NATION,      V.     ExCARNATIO.N.     IX, 

448^  et  Cf.  Incarnation,  IV,  561". 

INCARNER,  v.  a.,  t.  de  théol.,  revêtir 

delà  forme  humaine  ;  flg.  et  par  extens.: 

La  vertu  mesme  serait  incarnée.  (Mont., 
I,  XLiv,  p.  173,  éd.  1595.) 

Cf.  Encharner,  III,  96'  et  IX,  450^ 
INCARTADE,  S.  f.,  boutade  fâcheuse  : 

Avoir  tout  fait  par  incartade  et  avec  un 
soubris  hors  de  saison.  (Aubigné,  Fœneste, 
III,  23.) 

iNCENniAiRE,  s.  m.,  celui  qui  cause 
volontairement  un  incendie  : 

Les  incendiaires  d'église.  (Casus  totius 
juris,  ms.  Angers  390,  f°  68".) 

—  Adj.,  qui  cause  l'incendie  : 
lluylle  incendiaire.  (Flave  Vegece,  IV,  8.) 
INCERTAIN,  adj.,   qui  ne  donne  pas 

la  certitude. 

—  S.  m.,  ce  qui  est  incertain  : 

Tu  basliras  sur  Vincertain  du  s.iblc. 

(Ross.,  Amours,  I,  19.) 

—  Adj.,  qui  n'est  pas  fixe,  déterminé  : 
Vivre  esl  chose  déterminée,  et  mort  peult 
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esti-e  en  plusieurs  manières  et  esl  chosi; 
incertaine.  (Oresiie,  Eth.,  I.\,  13.) 

—  Vague  : 

Un  osclair  qui  scintille  a  longue  pointe  aigne 
Fait  un  jour  incertain  du  milieu  de  la  nuit. 
(Ross.,  Œui\,  p.S37,  éd.  16Î3.) 

—  (Jui  n'a  pas  la  certitude  : 

Eve,  seur.  je  suis  incertain 
Que  nos  deux  filz  sont  devenus. 

;Gbebas,  Mist.  de  la  l'ass.,  1J30.) 

iNCERTAiiNEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière incertaine  : 

On  combali  en  Helrurie  depuis  le  malin 
jusques  au  soir  iiicertainemenl.  (Fossetier, 
Cron.  Mary.,  ms.  Bruxelles  10512,  L\,  vui. 
2.) 

i.NCERTiTUDE,  S.  f.,  état  de  ce  qui  est 
incertain;  état  de  celui  qui  est  incei^in: 

Vincerlilude  de  l'heure.  (J.  de  Vignay, 
Mir.  hist.,  dans  Dict.  yen.) 

'  ...  Et  avec  ce,  pour  l'incertitude  d'iceluy 
tour,  tous  les  bénéfices  sont  litigieu.x  et 
querelleux.  (1498,  Ord.,  XXI,  178.) 

INCESSAMMENT,  adv.,  sans  cesse  : 

Incessaument.  (J.  Le  Febvre,  Resp.  de  bi 
mort,  B.  .\.  994,  P  17".) 

Impugnans  incessamment  les  justes.  (Ln 
très  ample  et  vraye  Expos,  de  la  reif/le  M. 
S.  Ben.,  P  9%  éd.  1486.) 

INCESSANT,  adj.,  qui  ne  cesse  pas  : 

L'assidue  et  mcessa)i<e  baterie  qui  se  fai- 
soit  avec  grosses  testes  de  bélier  et  grosses 
poutres.  (Cl.  Paradi.s,  Chron.  de  Savoie,  p. 
269.) 

1.  INCESTE,  S.  m.,  celui  qui  a  com- 
merce avec  une  personne  parente  ou 
alliée  au  degré  prohibé  par  les  lois: 

.-.  Incestes  en  leurs  fais. 

(EcsT.  Desco.,  Poés.,  VI,  50.) 

—  Adjectiv.,  incestueux: 

Pour  ses  péchez  ors  et  incestes. 

{J/ist.  du  Viel  Test.,  5407.) 

Ninus  honteux  de  l'inceste  ordure  qu'il 
journelement  commettoit  avœc  sa  mère. 
(Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles 
10509,  P  73  r°.) 

2.  INCESTE,  S.  m.,  conjonction  illicite 
entre  personnes  parentes  ou  alliées  à 
un  degré  prohibé  par  les  lois  : 

Péché  de  char,  insexte  et  povrelé. 

(EcsT.  Desch.,  Œuvr.,  Vf,  265.) 

Ilerodes  Antipas  n'eust  pas  decolé  saint 
Jehan  Baptiste,  se  le  disner  qu'il  fist  n'eut 
esté  plein  de  glotonnie  et  à'inceste.  (J.  de 
Vignay,  Echecs  moral.,  B.  X.  2148,  P  68  r°.) 

Grans  et  mecreables  incetz.  (1517,  Bè- 
thu  ne,  ap.  La  Fons.G/osi.roj.,  Bibl.  Amiens.) 

ixcESTUEUsEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière incestueuse,  par  inceste  : 

Concevoir  incesiueusement.  (Fossetier, 
Cron.  .Mary.,  ms.  Bruxelles  10509,  P  113  \°.) 

Engendré  incesiueusement  en  sa  propre 
fille.  (J.  Le  Maire,  Illustrât.,  I,  27.) 
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i.vcESTiEi'x,  adj.,  coupable  d'inceste  ; 
où  il  y  a  inceste  : 

Luxure  incestueuse.  fBERSLiRE,  T.  Lit-., 
ms.  SIe-Gen.,  f  4iM 

ixcHOATiF,  adj.,  t.  de  gramm.,  qui 
exprime  un  commencement  d'action  : 

Egesco.comniencei-  a  avoir  defaultz,  iii- 
cohative  forme,  (roc.  lat.-fi:,  éd.  1487.) 

Fréquentatifs,  inchoatifs. 
(Roxs.,  Abrégé  de  l'art  poétique,  OEut.,  VII,  3G.) 

—  Par  extens.  : 

0  doulce  langue,  o  langue  incoativey 
Du  vray  salut  de  l'ame  estant  caplive. 
(EosTORG  DE  Beaulieu,  Blas.  de  la  langue,  ap.  Méon, 
Blasons,  p.  i3.) 

Lors,  preparans  les  grans  preparatives 

Et  les  clameurs  de  guerre  inchoatires 

Que  l'on  faisoit  ou  commençoit  a  faire. 

iMiimiE.v.  l'Arrest  duroy  des  liomairts,  Poés.  fr.  des 

IV  et  iTl's.,  VI.  136.) 

i.\ciDEMME\T,  adv.,  par  incident: 

Par  quelconque  cause  pilncipaument  ou 
incidamment.  (1310,  Ch.  de  P/iU.  le  Bel, 
li.  S.  1.  9785,  f  193  V».) 

I\CIDEXCE,  S.  f. 

Cf.  IV,  562'. 

ixciDEXT,  S.  m.,  événement  qui  sur- 
vient dans  le  cours  d'une  entreprise, 
d'une  affaire  : 

Por  l'offrande  des  mors  pris  je  cest  incident 
Qu'en  ne  doit  pas  tenir  a  malves  accident. 

(Jeh.  de  Meung,  Test.,  1336.) 
A  caste  heure,  nous  congnoisson 
Nostrc  malheureux  incident. 

{Misl.  du  Yiel  Test.,  1799.) 

ixci\ER.\Tiox,  S.  f. ,  action  de  ré- 
duire en  cendres  ;  état  de  ce  qui  est 
incinéré  : 

Pour  l'adusUon  el  incineracior,  de  la  ma- 
tière. (EvR.  DE  CoNxy,  Probl.  d'Arist.,  li.  N. 
210,  f°21  v°.) 

Les  liens  de  la  mort,  qui  sont  putréfac- 
tion elincmeca/i'on,  ne  la  deprimerenl.CEos- 
SETiER,  Cron.  Marrj.,  ms.  Bruxelles  lOôOO, 
r«  134  r°.) 

ixcixEUER,  v.  a.,  réduire  en  cen- 
dres: 

Lors  seront  incinères  el  mis  en  pouldre 
les  grans  trésors  des  avaricieulx.  (La  Mer 
des  histoyr.,  t.  I,  f'3G^) 

Les  Genevois  eurent  a  Tayde  du  1res  glo- 
rieux sainctplusque prophète  monseigneur 
sainct  Jehan  Baptiste,  leur  protecteur,  du- 
quel il  ont  le  corps  inci/no-é.  (J.  d'Alton, 
Chron.,  B.  N.  5082,  f"  110  v».) 

ixciRcox'^is,  adj.,  qui  n'est  pas  cir- 
concis : 

Vous  aves  tousjours  esté  de  dur  cueur  et 
de  cueur  incirconcis.  (P.  Sarget,  Le  nouv. 
Test.,  C  220  t\) 

ixciRcoxcisiox,  s.  f.,  état  de  celui 

qui  est  incirconcis  : 

Car  en  Jesu  Christ  ne  circoncision  nei?i- 
circoncision  ne  vault  aucune  chose.  (Le- 
VEVRE  d'Est.,  Bi4/c,  Ep.  de  S.  Paul  aux 
Oalat.,  VI.) 
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ixcisER,  v.  a.,  entailler  avec  un  in- 
strument trancliant  : 

Lequel  (Charles  le  Chauve)  des  l'an  passé 
retourné  en  Fiance  malade  d'une  douleur 
de  teste,  les  médecins  pour  le  soulager,  la 
lui  incisèrent.  (F.^uchet,  Anlig.  '/aul.,2'  vol., 
VI,  19.) 

—  Incisé,  p.  passé  : 

J'eus  les  doigts  coupez  el  incise:  en  tant 
d'endroits  que...  (Palissv,  .irt  de  terre.) 

Branches  couppeez  el  inciseez.  (Jardin  de 
santé,  l,  2,  impr.  La  Minerve.) 

Cf.  Enciser,  III,  104°,  et  IX,  452". 

ixcisiF,  adj.,  qui  incise;   qui  sert  à 
inciser  : 
Tenailles  incisives.  (Paré,  1.\',  20.) 

—  T.  de  méd.  anc,  propre  à  dissou- 
dre les  humeurs  : 

Médecines  forment  attractives  et  incisires. 
(Cliinirf/.  de  Mondevitle,  i"  84,  ap.  Litlré.) 

Poudre  inscisive.  (Brl'.n  de  Long  Borc,  Cy- 
ruri/ie  Albug.,  ms.  de  Salis,  f°  164\) 

Argent  vif  est  dissolutif,  incisif  el  pene- 
Iratif.  (Granl  Herbier,  f>  3  v°.) 

—  S.  m.,  médicament  incisif  : 

Appliquez  au  scirrhe  les  desiccalifz,  inci- 
sifz  et  resolulifz  des  grosses  humeurs. (Ta- 
GALi.T,  Inst.  c/iir.,  p.  192,  éd.  1549.) 

ixcisiox,  s.f.,  action  d'inciser:  anc, 
état  de  ce  qui  est  incisé  : 

Inscision,  encision.  (Drl'x  de  Long  Borc, 
Cyrurgie  Albug.,  ms.  de  Salis,  f  2".) 

Vous  verrez  au  bon  sainct  porter 
Son  chef  après  Vinscision, 
Par  divine  operacion. 

[ilijst.  de  S.  Didier,  p.  140.) 
11  nous  faut  faire  incision 
Des  cordes,  que  nul  ne  s'enfuye 
Pour  vent,  jiour  tempeste  ou  pour  pluye. 
(AcI.  des  apost.,  vol.  II,  !'  164i>.) 
Inchision.  (1529,   Bélhune,  ap.   La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  .\miens.) 

—  Césure  : 

En  chant  royal  et  servanloys  Vincision 
ou  couppe  doit  eslre  sur  la  quatrième  syl- 
labe masculine.  (Fabri,  li/iet.,  1.  Il,  f°  6  r°.) 

ixciTATiox,  s.  f.,  action  d'inciter: 

Par  les  incitations  des  oncles  du  roi. 
(Froiss.,  Chron.,  XII,  252,  Kervyn.) 

Incilalion  de  luxure.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  I05H,  V,  m,  11.) 

ixciTER,  v.  a.,  engager  vivement  (à 
faire  quelque  chose): 

Dyables  obscurs,  chascun  soit  incitf 
Pour  ces  maraulx  a  la  mort  faire  rendre. 
[Aet.  des  apost.,  vol.  I,  ["  4^.) 

—  Exciter  : 

/««/er.  l'appétit.  {Jard.  de  santé,  I,  97.) 
On  trouve  en  ancien  français,  mais 

assez  rarement,  une  forme    populaire 

encilcr  : 
Encileir  puct  li  anemins  Inm  movemenl 
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de  la   temptacion.  ISerm.  de  .■^.   Bernard, 
154,  20.) 

Ou  s'il  encilel  en  li  l'emmovement  de 
luxure.    Ib.,  154,  25.) 

i.xciviL,  adj.,  qui  manque  de  civilité  ; 

Puel  un  homme  eslre  incivil  pour  la  sau- 
vageté  de  sa  nature  ou  par  malvaise  accou- 
tumance. (Oresme,  ap.  Meunier,  Thèse.) 

Peuple  incivil  el  totalement  brutal.  (The- 
VET,  Singular.  de  la  Fr.  ant.,  c.  lxii.) 

—  Contraire  aux  lois  civiles  ; 

Ledit  mandement  esloil  incivil.  (\"  févr. 
1462,  Cartul.  de  l'abb.  de  Saint-Martin 
d'Aulun,  n.  S.  I.  5422,  r  47  V.) 

ixciviLE.MEXT,  adv..  d'une  manière 
incivile,  impoliment  : 

Cela  seroil  trop  incivilemenl  fait.  (AxiyoT, 
Theay.  el  Car.,  cil.  xi.) 

—  D'une  manière  incivile,  contraire 
aux  lois  civiles  : 

Disoienl  en  oultre  que  ledit  mandement 
esloit  incivil  el  incivilemenl  donné  par  plu- 
sieurs causes  el  raisons.  (1"'  févr.  1462, 
Cart.  de  l'nbb.-iie  Saint-Martin  d'Autun,  B. 
X.  I.  5422,  r  47  v°.) 

ixciviLiTÉ,  S.  f.,  anc,  caractère  de 
ce  qui  est  incivil,  contraire  aux  lois  ci- 
viles, défaut  d'équité  : 

L'incivilité  de  la  dite  bulle.  (Juvenal  des 
Ursins,  Hist.  de  Ch.  VI,  an  1408.) 

—  Manque  de  civilité  : 

Incivilité  n'est  pas  sottise.  (11.  Est.,  Apol. 
pour  Herod.,  p.  17,  éd.  1566.) 

ixcLEMEXCE,  s.  f.,  manque  de  clé- 
mence : 

Uejecle  d'avec  toy,  je  le  jirie,  telle  inclé- 
mence. (Fabri,  Bhet.,  f°  92  v".) 

i.xci.EMEXT,  adj.,   qui   n'est  pas  clé- 
ment : 
Inclemenl.  Inclemens.  (B.  Est.,  1549.) 
IXCLIXAXT,  adj.,  qui  incline  : 
Inclinant  a  la  vérité.  (B.  Est.,  Dicl.,  1539.) 

ixcLix.*Tiox,  s.  f.,  action  d'incliner  ; 
anc,  action  de  décliner,  de  tomber: 

Venir  leur  voy  une  inclinacion, 

Sanz  cause  avoir,  qui  a  la  mort  les  lie. 

(Elst.  Desch.,  Fois.,  III,  186.) 
Depuis  le  temps  de  l'inclination  de  l'em- 
I)ire.  (G.  ToRV,  Champfleury,  prol.) 

—  Mouvement  de  l'âme  qui  se  sent 
portée  vers  (juelque  chose  : 

Ainsi  naist  du  deahles  cesie  temptacion 
Et  de  nostre  charoingne  nostro  inclination 
Par  quoy  luxure  est  mise  a  execucion. 

(J.  DE  Meusg,  Test.,  1731.) 

Pour  ce  qu'il  ha  une  manière  de  inclina- 
cion naturelle  a  vivre  civilemenl.  (1444, 
Trad.  du  Gouvern.  desprinces  de  G.  Colonne. 
Ars.  5062,  f  152  r".) 

ixcLiXER,  V.  —  A.,  pencher  légère- 
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ment;  6g.,   disposera  se  porter   vers 

quelque  chose  : 

Pour  ce  le  clergé  fut  plus  incliné  a  lui 
.liclier  a  laditle  taille.  (Journ.  d'un  bourg, 
lie  Paris,  an  14iO.) 

—  Réfl..  se  sentir  porté  vers  qqcli., 
vers  qqu'un  : 

La  fortune  fui  si  mauvaise  pour  Monsieur 
lAmiral,  qu'il  s'iiiclina  aux  persuasions  de 
plusieurs  .Milanois.  (Mart.du  Bellay,  A/em., 
1.11,  f"53  r°,  éd.  1569.) 

—  A.,  anc,  plier  au  figuré  : 

Je  iiiclliipray  .\phri.:que  et  toutes  les 
aultres  terres  soubz  ma  volenté.  (FossE- 
riER,  Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles  lOôl'i,  X, 
I,  12.> 

—  N.,    se  porter   vers  qqch.,    vers 

qqu'un  : 

Telles  petites  fortunes  ne  font  pas  incliner 
la  vie  d'un  bon  homme  en  mal  ou  en  mi- 
sère. ((iRESME,  Elli.,  I,  16.) 

Cf.  Enxliner,  m,  106"  et  I.\,  i52'. 
INCLURE,    v.    a.,    renfermer,    com- 
prendre : 

La  foy  donnée  avec  serment  et  interven- 
tion du  nom  de  Dieu,  oblige  plus  que  la 
simple  promesse;  et  renfraindre,qui  includ 
parjure  avec  la  perfidie,  est  beaucoup  pire. 
(Charr.,  Sag.,  III,  viii,  p.  ô94.) 

Tout  poché  includ  quelque  contrariété. 
Dar  puisque  celui  qui  pèche  ne  veut  pas 
pécher  mais  bien  faire,  il  appert  qu'il  fait 
ce  qu'il  ne  veut  pas.  (J.  Ll.  S.  K.,  Prop. 
d'Epicl.,  p.  314.) 

Cf.  Inclus,  IV,  563%  et  Enclore,  III, 
t07"  et  IX,  453% 

ixci.r-sivK.MEXT.  adv.,  y  compris: 

Jusi|u'a  sa  renunchialion  inclusivemenl. 
.1.  UE  Stavelot,  Clirun..  p.  3.) 

i.vcoMBER,  V.  n.,  être  imposé  à  : 

0  vous,  mes  barons,  qui  cy  estes,  vous 
condolez  aveucques  moy  en  mes  regrets  ; 
u  VOUS  ils  louchent  et  incombent  comme  a 
luov  propre.  (G.  Chastell.,  Chron.  des  D.de 
lioùrg.,  m,  196.) 

i.\f:o.Miti'sTiBLE,  adj.,  qui   n'est  pas 

combustible  : 

Matière  incombustible  et  qui  ne  porroit 
ardoir.  (Oresme,  ap.  Meunier.  Thèse.) 

i.\coMME\si'R.4BiLiTÉ,  s.  f.,  caractère 
de  ce  qui  est  incommensurable. 

L'ancienne  langue  employait  iiiconi- 
mmsurablelc,  formé  directement  sur 
incommensurable  : 

Pour  Vincommensurablelé  dessus  dite. 
(Oresme,  ap.  Meunier,  Thèse.) 

i.xcoMMEA'suuABLE,  adj.,  qui  n'a 
point  de  commune  mesure  avec  une 
autre  grandeur  : 

Pour  la  comparaison  et  le  regart  qu'elle 
(une  chose)  a  a  li  et  aus  autres  choses  aus 
quelles  elle  est  inequal  incommensurable. 
:  Evraht  de  Contv,  Probl.  d'Arist.,  B.  .\.  210, 
r  2I7^) 


i>c:oM.MODE,  adj,,  qui  cause  de  la 
gène  : 

La  distribution  de  ses  parties  (de  l'ordre 
ionique)  est  aucunement  dillhile,  voire 
presque  incommode  a  l'endroit  des  triglv- 
phes.  (J.  Mart.,  Vitruve,  IV,  3,  éd.  1547.)" 

Lieu  qui  de  soy  pour  rest  effect  esloit 
fort  incommode.  (1570,  Pap.  Masson,  dise, 
du  niar.  du  roy.) 

—  Emploi  partie,  importun  : 

Il  (le  jeune  homme  qui  craint  tout  excès) 
se  rend  incommode  et  desaggreable  en  con- 
versation. (Mo.sT.,  IIl,xni,p.  207,  éd.  1595.) 

i>coMMODEME\T,  mod .  incommodé- 

ment,  adv.,  d'une  manière  incommode  : 

Incommodement.  (R.  Est.,  éd.  1549.) 

Luy,  la  voyant  boiteuse,  laideel  fort  con- 
trefaite, et  marcher /«commorfemen(,  il  dist... 
(Brant.,  Rodomont.  espaign.,  (Euv.,  VII,  89, 
Soc.  Hist.  de  Fr.) 

i.vco.MMODER,  v.   a.,  mettre   mal   à 


Les  Anglois  incommodoienl  fort  les  Fran- 
çois sur  mer.  (Jivenal  ues  Ursixs,  Hist.  de 
Ch.  VL  p.  426,  an  1404.) 

Ayantconsideréqucle  chasteau  de  Sainct 
Salvador,  situé  entre  Alexandrie,  Casai  et 
Valence,  incommodoit  foil  les  vivres,  ill'alla 
assaillir.  (Du  Villars,  Mém.,  VI,  an  1555, 
Michaud.) 

Nous  estans  déjà  saisy  des  ponts  et  pas- 
sages des  environs  d'Icelle,  nous  les  in- 
co/nmodons  des  vivres.  (20  mai  1590,  Lett- 
miss,  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  200.) 

INCOMMODITÉ,  S.   f.,  malaise  causé 

par  ce  qui  gèiie  ;  par  extens.,  la  chose 

même  qui  gêne  : 

Fumiers  et  autres  incommoditez  qui  sont 
parmi  les  rues.  (1389,  dans  Dict.  gén.) 

INCOMMCMCABLE,  adj.,  qui  n'est  pas 

communicable  : 

Propriété  incommunicable.  {Cxlv.,  Iiislil., 
I,  \w,  6.) 

Le  créateur  de  toutes  «hoses  ne  peut  en- 
durer que  nous  transportions  ou  commu- 
ni<|uions  a  autruy  l'honneur  d'adoration 
qu'il  tient  exclusivement  incommunicable 
a  autre.  (CaoLfERES,  .4pres  disnees,  f"'256r°, 
éd.  1587.) 

ixcoMMUTABLE,  adj.,  quï  ne   peut 

passer  d'un  propriétaire  à  un  autre  : 

En  héritage  perpétuel,  parfait  et  incom- 
mutahle.  (1381,  dans  Dict.  gén.) 

INCOMPARABLE,  adj.,  qui  n'est  pas 

comparable  : 

Trois  dons  incomparables:  c'est  assavoir 
or  en  masse,  pierres  presieuses  et  drap 
d'or.  (1463,  Proj.  de  crois,  contre  les  Turcs, 
ap.  Leroux  de  Lincy,  Chants  hint.,  p.  51.) 

Celte  destruction  a  esté  incomparable  a 
toutes  aultres.  (1484,  Reg.  des  Consaux, 
(°  57  V,  A.  mun.  Dinanl.1 

ixcoMPARABLEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière incomparable  : 

Cui  ge  or  conois  combien  incomparable- 
ment elle  est  desoure.  {Diat.  Oreg.  lo  pape, 
p.  119.) 


A  donc  par  signes  (qui  en  amours  sont 
incomparablement  plus  attractifz,  efficaces 
et  valables  que  paroles)  le  tira  a  part  en 
sa  maison.  (Rai).,  Tiers  liv.,  XI.X.) 

i\coMP.ATiBiLiTÉ.  S.  f  ,  Caractère  de 

ce  qui  est  incompatible  : 

Par  incompatibilité  ou  autrement.  (Reg. 
du  conseil  sous  Ch.  VIII,  p.  132,  dans  Dict. 

gén.) 

Vray  est  que  pour  avoir  en  désir  quelcun 
d'avancer  autre  ou  autrement.  Ion  mit  en 
avant  V incompatibilité  du  gouvernement 
d'Arras  (avec  les  fonctions  dont  le  comte 
de  Ilainaul  désirait  être  revêtu).  (24  avril 
1585,  Lett.  du  cnrd.  de  Granvelle,  ms. 
Tournai  54.) 

iNco.MP.ATiBLE,  adj.,  quï  n'est  pas 
compatible  : 

Se  il  avenoit  que  les  commandemens 
(iissenl  incompatibles.  (Oresme,  EW.,  IX,  3.^ 

Les  deux  parties  estoient  en  volonté  in- 
compatible. (Chastelaix,  Chron.  des  D.  de 
Bourg.,  Œuv.,  IV,  225,  Kerv.) 

INCOMPATIBLEMENT,      adv .  ,      d'uilC 

manière  incompatible  : 

Froid  et  chaud  sont  incompaliblemenl 
contraires.  (Pont,  de  Tyard,  De  la  nal.  du 
monde,  f  46  r".) 

ixcoMPETE.MME.XT,  adv.,  d'une  ma- 
nière incompétente  : 

Que  lesdits  habitans  ont  esté  mal,  folle- 
ment et  incompetamment  appelez  pour  la 
redaclion  desdites  coustumes.  (1561,  Proc. 
verb.  des  coût,  d'j^uxerre,  ÎJouv.  Cout.  gén., 
III,  618.) 

iivco.MPETENCE,  S.  f  ,  défaut  de  com- 
pétence : 

Nonobstant  l'allégation  de  ladicte  incom- 
petance.  (Ord.  ■<ur  le  faicl  de  just.  en  Bret., 
sign.  A3  v%  éd.  1539.) 

Cependant  qu'il  est  question  d'incompé- 
tence. Dum  in  dubium  revocatur  ista  ac  lé- 
gitima causœ    disceptalio.   (R.    Est.,   éd. 

1549.1 

iNCOMPETEXT,  adj.,  quI  n'est  pas 
compétent  : 

Sentence...  nulle  et  de  nul  eCfect  et  valeur 
comme  donnée  parjugesinco»7ipe<ani.(l505, 
Négoc.  entre  la  Fr.  et  l'Autr.,  I,  107.; 

Incompétent,  unfit,  unsufficient.  (Cotgr.. 
éd.  1611.) 

INCOMPLET,  adj.,  qui  n'est  pas  com- 
plet : 

La  forme  deselemens  ne  peult  accomplir 
tout  l'appetil  de  sa  matière  et  pour  tant 
elle  demeure  incomplète  et  imparfaitte. 
(CoRBiCHON,  Propr.  des  choses,  B.  >'.  22533, 
C  167-  ;  X,  2,  éd.  1482.) 

iNCO.MPREiiENSiBiLiTÉ,  S.  f.,  Carac- 
tère de  ce  qui  est  incompréhensible  : 

Contradictions  et  diversitez  en  quoy 
chascun  d'eux  se  trouve  empestré  par  la 
volubilité  et  incomprehensibilité  de  toute 
matière.  (Mo.nt.,  II,  xu,  p.  331,  éd.  1595.) 

INCOMPREHENSIBLE,  adj.,  qui  n'est 
pas  compréhensible  : 
Il  créa  en  l'homme  membres  consem- 
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blables,  de  proportions  incompréhensibles  a 
enlendement.  (Laîjfranc,  Chii-urg.,  f°  1,  ap. 
Lillré.) 

Dieu  est  substance  éternelle,  incompré- 
hensible et  non  elTable.  (Chron.  et  hist. 
sailli,  et  prof.,  Ars.  3515,  f°  12  y".) 
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Je  ne  trouve  pas  eslrange  qu'on  loue  la 
manière  de  vivre  qu'on  aura  esleue,  mais 
de  condamner  légèrement  celle  des  autres, 
il  y  a  un  peu  d'orgueil  et  de  i'inconsi'iera- 
tion.  (La  Noue,  Disc,  pulil.  et  mi/it.,  p.  *204, 
éd.  1587.; 


i.xcoMPUis.  adj.,  qui  n"est  point  com-  W.  I  ',  565^ 


pris  : 

0  éternelle  et  très  nierveillable  puissance 
des  dieux,  incomprise  en  (es  voyes  et  en 
les  faits  non  invesligalile.  (Chastelain, 
Cornpl.  dllecl.,  (Euv.,  VI,  173,  Kerv.) 

Or  donq  avant  tout  tans,  matière,  forme  et  lieu 
Dieu  tout  en  tout  estoit,  et  tout  estoit  en  Dieu, 
Incomprifi.  infini,  immuable,  impassible. 
Tout  esprit,  tout  lumière,  immortel,  invisible. 
Pur.  sage,  juste,  et  bon.  Dieu  seul  regnoit  en 

[paix. 
(Du  Bart&s,  La  Semaine,  l.) 

i.\co.\GELABLE,  adj.,  quinepeut  être 

congelé  : 

Incongelab/e.  Uncongelable,  not  to  be 
congeaied.  (Cotgr.) 

iNcoxGRU,  adj.,  qui  n'est  pas  con- 


Parole  inepte  ou  incitngrue.  (J.  de  Vigxay, 
ilir.  hist.,  dans  Dicl.  gén.) 

Barbarisme  c'est  vice  d'escripture  ou  de 
incongru  langage.  (Fabri,  Art.  derhet.,  l.II, 
r>41  r°.) 

iM:<>x(iRiiTÉ.  S.  f.,  caractère  de  ce 
qui  est  incongru  : 

Hz  font  beaucoup  d'autres  incongruyles, 
comme  quant  ilz  disent  ung  veau  bieillard 
pour  ung  beau  vieillard.  (G.  Tory,  Champ- 
fteury,  C  35  V,  éd.  1529.) 

11  faisoil  mille  fautes  et  incongruitez. 
(>".  DU  Fail,  Cont.  d'Eutrap.,  I,  126,  Hip- 
peau.) 

ixcoNGHiMEXT,  adv.,  d'uue  manière 

incongrue  : 

Incongruement el  improprement.  (Oresme, 
ap.  Meunier,  Thèse.) 

ixco>XAiss.*BLE,  adj..  t.  de  philos., 
qui  écliappe  à  la  connaissance  hu- 
maine : 

C'est  le  plus  fin  el  feint,  le  plus  couvert 
et  fardé  de  tous,  et  presque  incognoissable. 
(Charr.,  Sag.,  I,  i,  p.  9,  éd.  160l'.) 

Cf.  Inco.ng.noissable,  IV,  565*. 
iNcox.xf,  adj.,  qui  n'est  point  connu  : 

Aucunes  figures  de  moy  lors  incongnues. 
(J.  ROBERTET,  Compl.,  dans  Œuvr.  dé Chas- 
tellain,  VIII,  348,  Kerv.) 

Nombres  incongneuz.  (Chcqcet,  Tripar- 
ty,  86.) 

Celuy  a  qui  rien  ne  peut  estre  incongneu 
ne  celé.  (G.  Tardif,  Apol.  de  L.  Vala,  VI,  p. 
159,  Marchessou.) 

i.\coxsiDER.*Tio>-,  s.  f.,  défaut  de 
celui  qui  ne  considère  pas  assez  atten- 
tivement les  choses  : 

Il  donna  par  inconsideralion  dedans  les 
embusches  des  ennemvs.  (Meigret,  Poli/be, 
IV,  26.)  '        J    ' 


ixcoxsiDERÉ,  adj.,  qui  a  la  marque 
de  l'imprudence,  en  parlant  de  choses  : 

Evite  les  destroits  d'avarice  insatiable 
et  le  nauvrageiHcojw/rferéd'olîension  de  voi- 
sins. (J.  Le  Maire,  llluslr.  des  Gaules,  1, 
31.) 

ixco\siDEREME>T,  adv.,  en  ne  con- 
sidérant pas  assez  les  choses  : 

Avoir  fait  aucune  chose  témérairement 
ou  i7iconsidereme7it.  (Le  .Maire,  Cour,  mar- 
gar.,  p.  37,  éd.  1549.) 

i>ro\soLABLE,  adj.,  qui  ne  peut 
être  consolé  : 

Desquelz  le  dueil  el  la  perturbation  in- 
consolable iexoil  difficile  à  raconter.  (J.  Le 
Maire,  Cour,  margar.,  p.  13,  éd.  1549.) 

ixco.vsoL-ABLEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière inconsolable  : 

Apres  avoir  perdu  et  lamenté  iticonsola- 
blement  le  très  beau  Joseph  son  espoux. 
(Le  M.ure,  Cour,  margar.,  p.  52,  éd.  1549.) 

i.\co.\sT.*M.MEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière inconstante  : 

Il  vacille  et  inconstamment  respond.  (Fa- 
bri, Art  de  rhetor.,  dans  Dict.  gén.) 

ixcoxsTAXcE,  s.  f.,  Caractère  in- 
constant : 

S'il  voit  en  vous  point  à' inconstance. 
(G.  DE  CoiNCl,  Mir.,  col.  TiT,  Poquel.) 

El  en  ce  disant  je  ne  me  reprens  pas 
d'inconstance.  (J.  de  Vig.nav,  Mir.  hist.,  3" 
vol.,  f°  46  r%  éd.  1495.) 

i.xco.\STA.\T,  adj.,  qui  manque  de 
constance  : 

Et  inconstans  el  foliables. 
iltose,  B.  »N.  i5T3,  f    ICI'';  19*30,  MéoD.) 
Mouvements  inconstants.  (Mo.nt.,  III,  xiii.) 
IXCOXTEST.ABLE,  adj.,  qui   ne  peut 
être  contesté  : 

Incontestable:  com.  Not  lobe  contesled, 
I   or  stood  on.  (Cotgr.) 

ixco.xTiiXExcE,  s.  f.,  absence  de  re- 
tenue : 

Miez  est  espandre  l'anme  quam  perdre 
icele  par  nule  incontinance.  {Dial.  anime 
conquer.,  X-X.X,  17,  Bonnardot,  Romania,  V, 
307.) 

Cf.  IV,  566^ 

1.  ixco.xTi.xEXT,  adv.,  sur  le  champ  : 

El  qu'om  ne  le  feist  amollir, 
Voulsisl  ou  non,  incontinent 
Fust  aie  sa  vie  finent. 

(Elst.  Descb.,  Poés.,  VIII,  250.) 
Il  n'est  homme  ou  monde  que,  s'il  entrc- 
prent  guerre  contre  vous,  qu'il  ne  soit  in- 
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confinant  maté  par  vous.  [Galien,  ap.  Cons- 
tans,  Chrestomathie,  44,  59.) 

—  On  trouve  une  forme  plus  popu- 
laire, enconlenanl ,  encontinent  : 

Encontinenl  qu'elle  a  monstre  une  plai- 
sant fleurette,  esvanouit  entre  les  mains. 
(Oresme.  Trud.  des  rem.  de  fort,  de  Petr.. 
Ars.  2671,  f  12  r°.) 

Amener  les  personnes,  encontenent  qu'ils 
serront  arrivez.  (1426,  De  proclamât.,  etc., 
Rym.,  2°  éd.,  .\,  308.) 

2.  ixco.xTiXEXT,  adj.,  qui  ne  garde 
pas  la  continence  : 

Celui  qui  est  incontinent,  il  est  et  va  hors 
de  raison.  (Oresme,  Eth.,  VII,  2.) 

—  Substant.  : 

Item  le  incontinent  scet  bien  que  il  fait 
maies  euvres.  (Oresme,  Eth.,  VII,  2.) 

i.vco.x-iEXA.xcE,  s.  f.,  manque  de 
convenance  : 

Inconvenance.  A  misbecomming,  un- 
handsomenesse,  unfitnesse,  unbeseeming. 

(Cotgr.)  "* 

ixcoxvExiEXT,  S.  m.,  ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux  dans  une  chose  qu'on  fait,  dans 
un  parti  qu'on  prend  : 

Evitons,  croyez  moy,  telles  contestations 
pour  toutes  les  sortes  d'inconvénients  qui 
en  peuvent  3Ld\enir. i Letl.  miss.de Henri I V . 
t.  V,  p.  139.) 

—  Désavantage  attaché  à  une  chose  : 

Non  mie  que  je  vueille  dire  que  tous  les 
jeunes  encheent  es  inconveniens  susdis  el 
que  mains  n'en  y  ail  d'accoisiez  cl  rassis, 
comme  bleu  ait  donné  ses  grâces  diverse- 
ment. (Christ,  de  Pis.,  ap.  Constans,  Chres- 
«oin.,  287,  51.) 

Cf.  IV,  566'. 

i.xcoxvERTiBLE,  adj.,  qui  n'est  pas 
convertible  (à  la  religion)  ;  substantiv.  : 

Pour  Vinconvertible  enseigner.  (J.  dc  Gai- 
Gxv,  Serm.  de  Guerricus,  éd.  1546,  dans 
Dict.  gén.) 

ixcoRpoRAUTÉ,  S.  f.,  Caractère  in- 
corporel : 
Incorporante.  (CoRBiciiON,dans  Dict.  gén. 

ixcoRPOHATîox,  S.  f.,  action  d'incor- 
porer : 

El  demandant  incorporation  au  temple, 
se  vint  seoir...  (Chastelain,  Temple  de  Boc- 
cace,  CEuv.,  VU,  83,  Kerv.) 

INCORPOREL,  adj.,  qui  n'est  pas  cor- 
porel : 

Totes  les  incorporeus  choses 
A  corporeus  sont  si  encloses. 
[De  momclio  in  flum.,  261,  dans  Ben.,  D.  de  iVorm., 
III,  51S.) 

ixcoRPORER,  v.  a.,  unir  en  un  seul 
corps  : 

Avec  les  appartenances,  deppendances 
desdites  villes,  chasteaux,  chastellenies  et 
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vicontes;  IcsijUi;!/,  desn  pruseiil  nous  unis- 
sons, adjoingnons  et  incorporons  au  patri- 
moine et  domaine  de  nostre  couronne.  (J. 
CHAnTiER,  Chroivq.  de  Chnrl.  VII,  c.  285.) 

—  S'assimiler  : 

.-.   Posé  que  Iro?  bien  Vincorjiore. 

(Gri;i>*n,  iViit.  (le  la  Passiuii,  l:!775.) 

—  Incorporé,  p.  passé,  réuni,  an- 
nexé : 

Selon  les  ordonnances  dessus  incorpo- 
rées, {liai),  A    N.  KK329.) 

OHiciers,  suppotz,  jurez  cl  incorporez 
dudict  (.rdre.  (Le  iioi  uV.né,  hisltl.  de  l'ordre 
milil.  du  rr.j/,v.ï.,Œuv.,  I,  :j8.) 

—  Incorporel  : 

Dieu  est  substance  incorporée.  (Chron.  et 
hisl.  saint,  et  prof.,  Ars.  3ôlo,  P  1  r°.) 

Cf.  Encurpober,  III,  118"  et  an  Sup- 
pléinenl.  et  Incorporer,  IV,  567'. 

iNcoituiîCT,  ailj..  qui  n'est  pas  cor- 
rect : 

(lui  a  <;ranl  iifinc  le  pouvoit  on  lyre  et 
que  bonnenienl  ne  le  sçavroit  translater 
(ju'il  ne  fusl  nionll  incorrect.  (J.  Houchet, 
Instruct.  du  jeune  prince,  prol.,  I'°  20  r°,  éd. 
1517.) 

iNcoititiocTEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière incorrecte  : 

Plusieurs  disent  ainsi  aujourd'luiy,  par- 
lant aussi  incorrectement  que  sottement. 
(H.    lîST.,  Nouv.    lani/.    fr.-itnl.,  p.  407.) 

I^f;oRltECTlOiv,  s.  f.,  caractère  in- 
correct ;  chose  incorrecte  : 

.\  peine  savroit  on  gar<ler  les  composi- 
teurs de  leurs  incorrections.  (.1.  Li:  Maire, 
lllustr.  des  Gaules,  lit.  pr.>l.) 

i\<;ORiti(iiiti.E,  adj. 

Cf.  IV,  5(i7''. 

iNCORituPTiBiLiTÉ,  S.  f..  Caractère 
de  ce  qui  est  incorruptible: 

L'excellence,  la  durée  et  l'incorruptibilité 
de  quelques  unes  d'entre  elles.  (Mont.,  Tr. 
de  la  Theot.  de  H.  Seb.,  t''258r",  éd.  1569.) 

i\(:oRKi:i>TinLE.  adj.,  (jui  n'est  pas 
corruptible  : 

Et  il  appartenoil  bien  i|ue  celle  ([ni  es- 
toit  fille  de  roy  ne  feust  espouse  mais  que 
a  roy,  et  non  pas  mortel,  mais  incorrup- 
tible el'immoHe\  pour  sa  perpétuelle  incor- 
rupcion.  {I\lir.  de  N.-D.,  I,  103.) 

Vie  inconsumplible  et  incorruptible.  {Mer 
des  hi/st.,  1,  f"  12",  éd.  1488.) 

i.xoREDULE,  adj.,  qui  n'est  pas  cré- 
dule ;  partie,  qui  n'a  pas  la  foi  reli- 
gieuse ;  substantiv.  : 

Et  menaçoient  eiicores  11  incrédule  gran- 
dement sainte  Kglise  et  la  chrestienté. 
(Froiss.,  Citron.,  1,  115,  Luce.) 

L'église  de  Poultieres  fut  toute  arse  et 


destruicte   par  aucuns  incrédules,  {(jir.   de 
IlonssilL,  ms.  lioaune,  p.  487.) 

ixcitEDULiTÉ,  s.  f.,  manque  de 
croyance  : 

Ktencele  increduHtet.iFraqm.de  Valenc, 
V,  1.  36.) 

Vous  les  devez,  comme  coupables 
lyincrndc'lltt'.  condampner. . . 

[Misl.  tlu  Viel  Test,,  :;:)8il.) 

im:beé,  adj.,  non  créé  : 

...  L'essence  increee. 
(GnEBiN,  lilist.  de  la  Pass.,  4875.) 

ii\CKOY-4i{LE,  adj.,  qu'on  ne  peut 
croire  : 

,Ie  veiz  choses  increables  du  froit.  (Com- 
iiYSEîi,  Mém.,  Il,  .\iv,  p.  153,  Chanlelauze.) 

Puis  édifia  son  palais  par  amplitude  et 
magnificence  incroyable.  (Le  Maihe,  lllustr., 
III,  sign.  003  v°.  éd.  1549.) 

Car  par  la  mer  ou  les  rivières  vont 
Navigages  increables  se  font. 
(Marg.  de  -Nav.,   Dent,  priés.,  p.  149,  Comédie  jouée 
au  Mtint-de-.\Iarsan,  Ali.  Lefranc.) 

Cf.  Encreable,  III,  12r. 

i>'CROVAiiLEME>'T,  adv.,  d'uue  ma- 
nière incroyable  : 

La  sottise  sembloil  si  incroyablement 
grande.  (II.  Est.,  Apol.  p.  Herod.,  sign.  A  5 
r°,  éd.  1566.) 

iKCRt'STATioN,  S.  f . ,  actiou  d'incrus- 
ter  ;  résultat  de  cette  action  : 

Médailles,  colosses,  gravures  et  incrus- 
tations. (YvER,  Print.,  p.  522,  Buchon.) 

^^■CRUSTER,v. a.,  couvrir  d'une  couche 
poreuse  en  forme  de  croûte  : 

lleliocaminus  esloil  ung  lieu  incrusté  et 
voulté,  exposé  totalement  au  soleil.  (Guill. 
DU  Ciioui,,  Traité  des  thermes,  B.  S.  1314,  f°  7 

r'.) 

—  Rehausser  d'ornements  qui  entrent 
dans  la  surface  entaillée  : 

La  polissure  du  marbre  duquel  estait  in- 
crusté tout  le  dedans  du  temple.  (I!au., 
Cinq,  liu.,  .\LI.i 

INCUBE,  S.  m.,  démon  qui  passait 
pour  s'accoupler  en  se  plaçant  sur  la 
personne  endormie  : 

Satires  et  incubes.  (Cobbichon,  dans  Dict. 
gén.) 

Incubes  ou  incubons.(Z,«  Mer  des  liystoir.. 
I,  r  69",  éd.  1488.) 

De  moine  devint  mari,  r...  ou  incube  de 
plusieurs  femmes,  ((i.  Ho.sqlet,  Ilist.  des 
trouilles  de  Tolose,  .\V.) 

Cf.  Incubon,  IV,  569». 

iN<:uis.\BLE,  adj.,  que  l'on  ne  peut 
faire  cuire  : 

Faute  de  laquelle  observation,  plusieurs 
fèves  sont  rejeltees  comme  incuisables,  a 
cause  de  la  durté  de  leur  peau.  (0.  de 
Serr.,  VI,  6.) 


i.\(:i'i.i>ER,    V.     a.,    charger    d'une 

faute  : 

L'arguant  et  incolpant  de  couardise. 
(Brant.,  Dames  gai.,  1"  IJisc,  I.X,  6,  Soc. 
hist.  de  Fr.) 

—  Inculpe',  p.  passé  : 

Inculpé.  Blamed,  oraccused  for,  charged 
withjfaulty  of.  (Cotgr.) 

Cf.  E-Ncor.PER,  III,  109'. 

i.vcLLQiER,  V.  a.,  faire  entrer  avant 
dans  l'esprit. 

—  Inculqué,  p.  passé,  introduit  : 

J'apperçoy  que  presques  as  esté  es- 
branlé  par  l'impulsion  des  undes  palla- 
diennes,  pleines  de  strepit  et  garrulité,  in- 
culquée pour  envelopper  ta  noble  fantasie 
en  ses  vagues  sophistiques.  (J.  Lemaire, 
lllustr.  des  Gaules,  I,  32.) 

iivtuLTE,  adj.,  qui  n'est  pas  cultivé  ; 
fig: 

Je  me  suis  aventuré  a  toy  ouvrir  mon 
courage  et  monstrer  mon  amour  par  cesie 
lettre  inculte.  (J.  Robertet,  Epist.  a  Chas- 
tell.,  dans  Œuvres  de  Chastell.,  VII,  146, 
Kerv.) 

La  langue  grecque,  semblablement  la  la- 
tine, ont  esté  quelque  temps  inculte  et  sans 
reigle  de  grammaire.  >G.  ïohv.  Champ- 
fleury,  f"  4  v",  éd.  1529.) 

i\CLRABLE.  adj.,  qui  ne  peut  être 
guéri: 

La  plaie  est  incurable  es  grelles  boiaus. 
(iloNUEViLLE,  Chirurg.,  f  61,  ap.  Littré.) 

Il  guérira  non  seulement  la  goutte,  mais 
toutes  maladies,  quelque  incurables  (ju'elles 
soient.  (N.  Du  Fail,  Cont.  d'Eutrup.,  I,  73, 
Ilippeau.) 

livcuRiE,  s.  f.,  manque  de  soin  : 

Incurie.  Carelesseness,  rechtlessenesse, 
négligence,  improvidence.  (Cotgr.) 

iivcuRiEU.x,  adj. 
Cf.  IV,  569-. 

INCURIOSITÉ,  S.  f.,  caractère  de  celui 

qui  est  incurieux  ;  par  extens.  : 

L'incuriosité  de  la  pensée.  (J.  de  Vigxav, 
Mir.  Itistor.,  duns  Dict.  gén.) 

Cf.  IV,  569^ 

iNCtRsioN,  s.  f.,  course  de  gens  de 

guerre  en  pays  étranger  : 

Réprimer  les  couremens  et  les  incursions 
des  ennemis.  (Bersuire,  T  .  Liv.,  B.  î<. 
20312'",  f''52'.) 

Cf.  IV,  569\ 

INDE,  adj. 

Cf.  IV,  569'. 

INDECEMMENT,  adv..  d'une  manière 

indécente. 

—  D'une  manière  impropre  : 

Afin  que  ne  semble  a  vostre  majesté  et 
aux  assistans  m'excuser  indecentement  au 


IND 

Idasnie  de  la  langue  latine.  (L.  Lr  Roy, 
Trad.  de  la  Vener.  de  Budé,  p.  16,  Clie- 
vreul.) 

ixnECEXCE,  s.  f.,  vice  de  ce  qui  est 
indécent;  action,  propos  indécent  : 

C'est  indécence...  de  manger  goiiluement. 
(Mont.,  III,  xiii.) 

Toutes  les  indescences  qu'il  avoil  remar- 
quées depuis  son  entrée.  (ArniiiNi:,  rœnesie, 
III,  23.) 

iM)Et;i-:xT,  adj.,  qui  manque  de  con- 
venance ; 

Obprobrieuses  elindecenles  parolles.  (fiée. 
d'un  bourg.de  Valenciennes.p.  60.  Kervyn.) 

—  Qui  est  impropre  : 

Essayant  dresser  chose  non  indigne  de 
vosire  majesté,  ne  mrfescenie  a  vostre  gran- 
deur, ny  inconvenante  a  vostre  louable 
dessein,  (h.  Le  Itov,  Trad.  de  ta  \'ener.  de 
Budé,  p.  M,  Chevreul.) 

iivnEcis,  adj.,  qui  n'est  pas  bien  dé- 
terminé : 

Si  l'on  délaisse  ou  omecl  derrière  aucuns 
dillerendz  indeciz.  (15'Jl,  Pan.  de  Granvelle, 
I,  22-2.) 

Quelsconques  procès  et  questions  estans 
entre  icelles  pendans  indécis.  (153i,  Cart. 
de  Cijsûin;/,  p.  565.) 

i.vBECisiox,  s.  f.,  manque  de  déci- 
sion, de  fermeté  : 

Indécision.  An  undecision  ;  a  doubtfull, 
undetermined,  or  unclearedstate  ofthings. 

(COTGR.) 

i.\DECLi.\AitLE,  adj.,  t.  de  granim., 
qui  ne  se  décline  pas  : 

Reste  la  bande  des  mots  qu'on  appelle 
indéclinables,  comme  sont  adverbes.  (II. 
KsT.,  Precell.  de  la  lang.  franc.,  p.  252,  éd. 
1579.) 

Cf.  IV,  570». 

i.\i>Et:ROTTAUi.E,  adj.,  qu'on  ne  peut 
décrotter  : 

Indecrolable.  Com.  Ahvaies  durty,  ever 
dagled  ;  or,  so  durty  as  it  will  never  be 
made  cleane.  (Cotgr.) 

i.\DEFECTiBLE,  adj.,  qui  ne  peut  dé- 
faillir : 

Jugement  indéfectible.  (J.  BoucnKT,Se)-»!. 
de  la  simulée  convers.  de  II.  de  Bourb.,  p. 
:î8i.) 

ixDEFiM,  adj.,  qu'on  ne  peut  déli- 
miter : 

l'ylhagoras  adombra  la  vérité  de  plus 
prez,  jugeant  que  la  cognoissance  de  ceste 
cause  première  et  estre  des  estres  devoit 
eslre  indéfinie,  sans  prescription,  sans  dé- 
claration. (.Mo.NT.,  II,  xu,  p.  334,  éd.  1595.) 

iNDEi.EitiLE,  adj.,  qui  ne  peut  être 
effacé;  fig.  : 

Hz  ont  acquis  indélébile  bruit  et  exalta- 
tion. (Peice/".,  prol.,  éd.  1528.) 

i.m>i:.mm:,  adj. 

Cf.  IV,  57 1\ 
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i\DEM.\isER,  V.  a.,  dédommager  de 
ses  pertes,  de  ses  frais  : 

Indempnizer.  (Cliarte  de  IHil.) 
La  pièce  n'est  a  toy,  et  si  tu  n'as  pouvoir 
De  la  m'indamniser  contre  toute  puissance. 

(CnoLiERES,  .ViH.  î)0/7.,  Souu.  XXVI,  éJ.  lbS3.) 

Indamniser,  indanniser,  indemniser.  To 
indemnize,  or  indamnisie,  to  save  harm- 
lesse,  to  exempt  or  l'reo  from  harm.  (Cot- 

GRAVE.) 

ixDEMiviTÉ,  S.  f.,  ce  qu'on  donne 
pour  indemniser  : 

Admortissements  et  indemnilez.  (I3G7, 
dans  Dict.  r/én.) 

Ils  avoient  baillié  de  ladite  réception 
leurs  dites  lettres  obligatoires  audit  De  la 
Maire  scellées  du  scel  de  leur  chappitre, 
lesquelles  ils  heuissent  volentiers  recouvert 
pour  garder  Vindempnilé  de  leur  église. 
(10  juin  1523,  Procès  verbal  dressé  par  le 
tietitenant-oénérat  du  bailliage  de  Tournai, 
Moreau  262,  (°  124,  B.  i\.) 

i.\nEPE\DAXT,  adj.,  qui  ne  dépend 
de  personnes  : 

Tant  les  hommes  ont  de  penchant  a  une 
supériorité  indépendante.  (Kr.\nc.  de  S.iles, 
Lell.,  Œuv.,  V,  271.) 

iNDETERMiiXÉ,  adj.,  qui  n'est  pas  dé- 
terminé, fixe  : 

Telle  maulvaise  vie  eslindelerminee nussi 
comme  sont  les  choses  qui  sont  en  elles. 
(Oresme,  Elh.,  I.\,  13.) 

IXDEVOT,  adj.,  qui  n'est  pas  dévot  : 

Quant  le  cueur  est  indevot.  (Gerson,  ap. 
Dochez.)    . 

iivDEvoTEMEXT,  adv.,  d'uue  manière 
indévote  : 

Et  se  aucun  veult  considérer  comme  l'en 
sert  maintenant  indevolenienl  et  inreveren- 
tement  a  Dieu.  (Les  signes  preced.  le  gr. 
iug.  gen.,  sign.  A  3  r°.) 

i\DEvoTio:v,  s.  f.,  manque  de  dévo- 
tion : 

Il  est  vray  qu'au  malheur  de  tant  de  nations. 
Le  mespris  de  leurs  dieux,  leurs  imlevotions. 
N'ont  donné  moins  d'elTect  ny  moins  d'occasion 
Que  le  dcsir  des  grands  en  celte  fiction. 
(M.  1).  Bailly,  Imporlimité  et  malheur  de  no:  ans, 
!'  BiiiT»,  éd.  i:i7i;.) 

iNDE.x,  S.  m.,   doigt   le  plus  près  du 

pouce  : 
Pouice,  index,  médius.  (Paré,  IV,  21.) 
Deux  rameaux  au  pouice,  un  de  chacun 

costé,  deux  a  Vinde.v  pareillement.  (Id.,  IV, 

23.) 

iMUTATii',  adj.,  qui  a  la  propriété 
d'indiquer  : 

Les  parties  principales  et  intégrales  de 
prudence  sont  la  consiliative,  la  indicative, 
la  preparalive  qui  commande.  (Okesme, 
Elh.,  VI,  II.) 

—  Adj.  et  s.  m.,  mode  du  verbe  expri- 
mant l'action  d'une  manière  absolue: 

Le  indicatif.  (Donait  franc.,  p.  3,  Stengel, 
dans  Dict.  gén.) 
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Doner  fect  ao  pre-zent  indicatif  ]&  donc. 
IMekir.,  Gramm.  franc.,  f°  72  v",  éd.  1.j5Û.) 

iXDicATioîv,  s.  f.,  action  d'indiquer; 
ce  qui  est  indiqué  : 

Par  l'ostension  et  indication  de  laquelle 
j'ay  congneu  la  vraye  lumière.  (.1.  m;  Oai- 
GNV,  Senn.  de  Guerr'icus,  f"  167  r".) 

ii\DiCE,  S.  m., signe  apparent  qui  in- 
dique avec  probabilité  : 

La  rougeur  des  viandes  estmrfiVe  (|u'elles 
ne  sont  assez  cuyctes.  (Rail,  (.;«(■</.,  X.X.XI.X.) 

Cf.  IV,  571". 

ixDiciBi.E,  adj.,  ([u'on  ne  peut  dire, 
exprimer  : 

Indicible  quantité  d'ymages  et  autres 
denrées.  (Est.  Medicis,  C/iron.,  I,  l.jO.) 

i.\Di«:iui,EME.\T,  adv.,  d'une  manière 
indicible  : 

Il  a  mis  ordre  de  la  prévenir  aussi  en 
terres  d'une  grâce  singulière  par  laquelle 
ùu&!6/eme«;  sans  souillure  elle  conceveroit. 
(1577,  Hubert  i.'Escot,  Tnid.  des  senn.  de 
S.  Bernard,  p.  21.) 

lA'nuiTiox,  s.  f.,  fixation  à  un  jour 
dit: 

Epistre  du  très  grand  et  puissant  empe- 
reur Charles  au  sacré  collège  des  cardi- 
naulx,  en  quelle  requiert  que  contredisant 
ou  dilTeranl  le  pappe,  il  commandent  in- 
diction du  concilie  gênerai  et  universel. 
(6  oct.  1526,  Titre,  B.  N.  5198,  f»  80.) 

—  T.  de  chronul.,  révolution  de 
quinze  années  : 

Indictiuns. 

(Pn.  DB  Tn*u.N,  Comput,  2uS.) 

Cf.  Indicion,  IV,  571",  et  Endicion.  III, 
131\ 

i.\Dii-i-ERE.MME\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière indilïércnle  : 

Les  anciens  donnèrent  indifféremment 
pacion  a  tous  leurz  navrez.  (II.  ue  Mo.nde- 
viLLE,  Chirurg.,  p  44  v°,  ap.  Liltré.) 

Chascun  portoil  barbe  indifféremment. 
(B.  u'Esper.,  Récréât.,  I,  96,  L.  Lacour.) 

i\DiFFEREiVT,  adj.,  qui  ne  présente 
pas  en  soi  de  cause  de  détermination 
ou  de  préférence  : 

J'estime  le  jugement  de  cest  alTaire  in- 
diffèrent et  sujet  a  circonstances.  (N.  nu 
Fail,  Conl.  d'Eutrap.,  I,  268,  llippeau.) 

Cf.  IV,  571°. 

im)1ge\-«:e,  s.  f.,  état  de  celui  qui  est 
indigent: 

El  |)or  la  i)ovrclé  douteuse 
Il  parle  do  la  soufrctcusc 
Que  nous  appelons  indigence. 

[Dose,  SJ19,  Méon  ;  I,  27  1,  Michel.) 

—  Ane,  privation  : 

Le  vin  garist  le  corps  de  indigence.  (Evr. 
DE  CoNTV,  l'roljl.   d'.lrist.,  li.  N.  210,  f  7''.) 
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i>DiGE\E,  adj.  et  s.,  né  dans  le  pays 

qu'il  habite  : 

Indir/ene  des  régions  Lemovicqiies.  (Kab., 
Pantagr.,  VI.) 

INDIGENT,  adj.,  qui  manque  des 
choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie  : 

One  si  despite  ne  vi  gens 

Cura  cens  que  l'en  voit  indiyens. 

(Hase,  Si23,Méon;  I.  272,  Michel.) 

—  Ane.  qui  manque  : 

UUes  (ces  choses-là)  sont  indigentes  et 
appetenles  de  ce  qui.  leur  est  propre. 
(A.MYOT,  Vroji.  de  table,  11,  m.) 

liVDiGESTE,  adj.,  difficile  à  digérer  ; 

anc,  non  digéré  : 

Pluseurs  vapeurs  crues  et  indigestes,  qui 
ne  sont  pas  digérées.  (,Somme  M"  Gautier, 
B.  X.  1288,  r  19".) 

ixDiGESTiox,  s.  f.,  trouljle  de  la  di- 
gestion : 

Ce  valt  contre  indigestion.  {Simples  medi- 
cines,  C  4,  Jans  Dict.  gi'ii.) 

iivDiGETE,  adj.,  t.  d'ant.  rom.,  'lieu 

indigetr,    héros    divinisé,     demi-dieu, 

propre  à  un  pays  : 

Les  dieux  s'appellent  indigeles.  (Gentian 
IIervet,  Cité  de  Dieu,  p.  à\h,  éd.  1585.) 

i\DiG\ATio\,  s.  f.,  sentiment  de  co- 
lère ou  de  mépris  contre  une  personne, 
une  chose  indigne  : 

Kar  ire  est  en  ['indignation  de  lui.  (Lib. 
Psulm.,  ms.  0x1'.,  XXIX,  4.) 

Ouar  ire  est  en  son  indignation.  {Psaut. 
deMetz,  XXIX,  5.) 

—  Ane-,  malédiction  : 

Se  lu  celui  Guillaume  n'es, 
Uiex  t'cnvoil  s'infiinacioti. 

{.iJu:de.\.-D.,U,n.) 
Cf.  IV,  572\ 

i\-DiGivE,  adj.,  qui  n'est  pas  digne  de 
quelque  chose  : 

Ceste  meisme  parole  ke  nos  est  endigne. 
(Diul.  Greg.  le  pape,  p.  141.) 

...  Quelque  rançon  qu'il  assigne, 
Riens  n'y  vauldra,  il  est  indigne 
A  faire  satilTacion. 

(Ghebak,  .Uisl.  ,1e  la  Pass.,  393!l.) 

INUIGNTME\T,  adv.,  d'une  manière 
indigne  : 

Indignement  Deu  volsis  resembleir.  (Dini. 
Greg.  le  pape,  p.  118.) 

I^•DIG^'ER,  V.  —  A.,  exciter  l'indigna- 
tion de. 

—  Réfl.,  éprouver  de  l'indignation  : 

Et  se  escusa  que  nus  ne  se  devoit  mer- 
veiller  ne  contre  luy  soi  !«(/îV/«er.(BERSLii!E, 
T.  Lio.,  B.  N.  iOSl'i"",  f  19".) 

Cf.  IV,  572'. 

j>DiGMTK,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  indigne  : 
Et  vrayenienl  paroles  me  defadlent  a  de- 


IND 

clarer  a  son  droit  Vindignité  de  celte  be- 
sogne. (Gerson,  Plainte  au  Purlem.,  ap. 
Constans,  Clireslom.,  274,  7.) 

—  Action,  conduite  indigne  vis-à-vis 
de  qqu'un  : 

Isabelle  ne  pouvant  plus  supporter  les 
hontes  el  indignitez qu'elle  recevoll  de  luy, 
s'enfuit  avecques  son  fils.  (Paso.,  ftei-li., 
VI,  33.) 

INDIQUER,  V.  a.,  faire  connaître  (à 
qqu'un)  où  se  trouve  une  personne, 
une  chose  : 

Indirjuer.  To  shew,  signifie,  beloken,  de- 
monslrale,  déclare  ;  aiso,  crosse,  travers, 
overthwajl,  sidelong.  (Cotgr.) 

INDIRECT,  adj.,  qui  n'est  pas  direct  ; 
détourné,  en  un  mauvais  sens  : 

Par  toules  les  voves  et  manières  illicites 
et  indirectes.  (1304,'Ocrf.,  IV,  507.) 

INDIRECTEMENT,  adv.,  d'une  manière 
indirecte  : 

...  Sanz  ce  que  jamais  en  puist  estre 
faicte  aucune  poursuite  ne  accion  de  droit 
ou  de  fait,  directement  ou  indirectement. 
(1419,  Ord.,  XII,  2fi3.) 

...  Direrlenient  ne  indirectement.  (J.  de 
Stavelot,  C/imn.,  p.  279.) 

iNDiscERNAHi.E,  adj.,  qu'on  ne  peut 

discerner  : 

Que  nous  ont  faict  ces  besles  innocentes, 
indi\ciplir)ubles,  mm  industrie,  sans  raison 
active,  par  quoy  nous  y  lollissons  leur 
viande?  (DAiiiUE,  Tr.  des' tortues,  XII,  éd. 
1530.) 

L'un  sembloit  a  l'autre  imJiscernai>le. 
(R.  ET  A.  d'Aigse.vui,   Trad.  de  Virg.,  I»  273  r»,  éd. 
I6S2.) 

iNDisciPLiNABLE,  adj..  qu'on  nc  peut 
discipliner: 

INDISCIPLINÉ,  adj.,  qui  n'est  pas  dis- 
cipliné : 

Et  monta  a  tel  orgueil  le  fol  et  indiscipliné 
peuple  que  ils  mandèrent...  (Est.  llEriicis, 
Chron.,  I,  86.) 

—  Ane,  ignorant  : 

Hz  sont  indisriplinez  pour  ce  que  il/,  ne 
daignent  apprendre.  (Obesme,  Etli. ,\'ll,  14.) 

iNDisciRET,  adj.,  qui  manque  de  ré- 
serve : 

Par  cesle  nieisnies  indiscrète  el  desor- 
dini'e  manière.  ^J.  ue  Stavelot,  Chron., 
p.  01.) 

Fol,  foUiant,  imprudent,  indiscret 
Et  moins  sçavant  qu'un  docteur  en  décret. 
(Cl.  Mabot,  Trots  ep.  du  cog  a  l'asne,  OEuv..  1,  273, 
Jaimet.) 

—  Inattentif: 

Mesme  comme  ils  sont  ignorans  el  i?idis- 
crets,  ils  des  tanneurs  marrons^  achètent 
des  peauz  de  besles  mortes  de  feu,  chose 
i|iM  apportent  danger  a  lous  cens  qui  les 
touclienl.  (1595,  lieq.  des  tanneurs  d'.iulun 
au  pnrlem.  de  Dijon,  Livre  noir,  [°  172,  A. 
Autun.) 
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INDISCRETEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière indiscrète: 

Celuy  qui  indiscrètement  avoit  parlé  et 
escripl.  {Triomphe  des  vertus,  B.  >'.  443,  P" 

27  r°.) 

—  Ane,  sans  apporter  d'attention  : 

Les  supplications  que  ons  li  presenloit, 
ilh  les  signoit  mult  indiscrètement.  (J.  de 
Stavelot,  Chron.,  p.  77.) 

INDISCRETION,  S.  f.,  anc,  manque 
de  discernement  ;  étourderie,  vivacité  : 

Et  si  permainel  a  laz  d'indiscrétion. 
{Job,  p.  454.) 

Le  jour  que  je  partisde  Rome,  M.  d'Ossat, 
se  promenant  aveq  moi.  Je  vousis  saluer 
un  autre  janlilhome,  ce  fut  d'une  tele  in- 
discrétion que  de  mon  pousse  droit  j'allai 
blesser  le  couin  de  mon  euil  droit,  si  que 
le  sang  en  sortit  soudein.  (Mo.nt.,  Voyng., 
p.  193,  éd.  1774.) 

Sans  l'indiscrétion  et  inconsideralion  de 
la  jeunesse.  (Urantome,  Gr.  capit.  fr.,  III, 
208,  Lalanne.) 

iNDisposiTio.N,  S.  f.,  légère  altéra- 
tion dans  la  santé: 

Car  les  plus  saiges  errent  aucunes  foys, 
ou  par  amour,  ou  par  hayne,  el  aucunes 
fois  par  l'indisposition  des  personnes.  (Cosi- 
MV.NEs,  Mém.,  II,  H,  p.  93,  Chantelauze.) 

—  Disposition  peu  favorable  : 

Procession  de  Sainle  Geneviève  pour 
l'indisposition  du  temps,  (xvi'  s..  Titre,  B. 
N.  5221,  r  127.)  . 

Cf.  IV;  572«. 

INDISSOLUBLE,  adj.,  qui  ne  peut  être 
dissous,  rompu,  résolu  : 

L'union  de  charité  indissoluble.  (J.  de 
Vignav,  Mir.  hist.,  dans  Dicl.  gén.) 

Autrement  il  s'en  ensuyvra  mil  absurdi- 
tezintolei-ableset  )'nrfmo/«6ies. (Bodin,  Bep., 
n,  7.) 

Enormes  et  indissolubles  difQcultez.  (N. 
hv  Fail,  Cont.  d'Eutrap.,  Il,  136,  Ilippeau.) 

iNDissoLiBLE.MENT,  adv., d'une ma- 
nière indissoluble  : 

Et  sera  l'amour  d'entre  eulx  plus  par- 
faicte  et  plus  joincte  et  lyee  indissoluble- 
ment que  jamais.  (1471,  Lettres  de  Louis  XI, 
IV,  355.) 

Et  qu'il  veult  estre  perpétuel  serviteur 
et  indissolublement  lyé  au  service  du  roy. 
^8  ocl.  1518,  Négoc.  entr.  la  Fr.  et  t'Autr., 
11,159.) 

INDIVIDU,  S.  m.,  être  formant  une 
unité  distincte  : 

Les  comple.vions  particulières  sont  Infi- 
nités selonc  le  mrfii)  Mine- (Lantranc,C/(iVucs., 
B.  N.  1323,  r°  I10^) 

La  naturelle  alliance  du  plus  riche  el  se- 
cret indiridu.  (N.  du  Fail,  Cont.  d'Eutrap., 
Il,  136,  Ilippeau.) 

Cf.  IV,  5:2«. 

INDIVIDUEL,  adj.,  qui  est  propre  à 

l'individu  : 
Il  y  a  en  ceste  espèce  unité  individuale, 
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avec  perpcluité  de  succession,  ne  plus  ne 
moins  qu'au  phœnix  d'Arabie.  {Wab.,  Cinq. 
Iiv.,  111,  éd.  1Ô64.) 

Un  des  propres  signes  et  individuels  des 
fièvres,  c'est  la  soif  inextinguible.  (Paré, 
Œuv.,  XX,  2'  p.,  .wii.) 

ixDivis,  adj.,  qui  ne  se  divise  pas. 

—  Par.  pour  indivis,  loc.  adv.,  sans 
être  séparé  : 

La  moitié  pour  indivis  de  tous  les  biens 
meubles  elconquestz  immeubles  dudil  def- 
funt.  (1396,  Fragm.  d'un  repert.  de  jurisp. 
paiHs.,  Mém.  Soc.  hist.  de  Paris,  XVII,  12.) 

La  saisine  des  deus  pars  par  indevis. 
H'ti'i,  Coul.  d'Anjou,  II,  346.  lieautemps- 
Beaupré.) 

INDIVISIBILITÉ,  s.  f.,  Caractère  de  ce 

qui  est  indivisible  : 

V indivisibilité  d'icelluy  (mariage)  est  de 
droict  naturel.  (Mir.  hist.  de  Fr.,  P  86  V, 
éd.  1516.) 

i.vDivisiBLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  di- 
viser : 

Pannicle  continue, înrfî'm/i/e en  soi  meis- 
me.  (II.  DE  MoNDEViLLE,  Chirurg.,  P  25,  ap. 
Liltré.) 

Combien  que  ces  choses  sont  leles, 
Indivisibles  et  morteles. 

(J.  Le  Fetre,  la  Vieille,  I,  123.) 

ixDivisiBLEMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière indivisible  : 

Et  se  sont  unies  (les  personnes  de  la  S. 
Trinité)  indivistblement  en  unité  de  leur 
essence.  (Corbichon,  Propr.  des  choses,  B.  K. 
22533,  r  6";  1,15,  éd.  148-2.) 

INDIVISION,  S.  f.,  possession  par  in- 
divis. 

—  Ane,  absence  de  division,  de  par- 
tage : 

L'unité  dénote  indivision.  (Ciiampevn.4C, 
Metapbtjs.,  dans  Dict.  gén.) 

INDOCILE,  adj.,  qui  n'est  pas  docile  ; 
anc,  qui  n'est  pas  susceptible  d'instruc- 
tion : 

Peuple  indoeille. 
[0.  DE  S. -Gel.,  Enéide,  dans  Dict.  g/'il.) 

Ce  teslu  indocile  pense  il  pas  reprendre 
un  nouvel  esprit?  (Mo.xt.,  III,  xui.) 

iNiiocii.iTÉ,  s.  f.,  caractère  de  celui 
qui  est  indocile  : 

Plusieurs  des  anciens  ont  entendu  Vin- 
docilité  par  l'hiéroglyphique  du  porc.   (G. 

DE  MO.NTLYARD,  p.  105,'   éd.    1615.) 

INDOCTE,  adj.,  qui  n'est  pas  docte  : 

Médecins  indoctes.  (Prem.  vol.  des  expos, 
des  epist.  et  evann.  de  karesme,  P  109  r°, 
éd.  1519.) 

Temyslocles  indoct  on  estima. 
(J.  BouCHET,  Ep.  mnr..  XUI,  ans  cscbol.) 

INDOLENCE,  S.  f.,  insensibilité  : 

Rosier  est  arbre  espineuse  : 
Petit  est,  mes  meut  vertueuse 
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En  ûeurs,  en  feuilles,  en  semence. 
Et  aussi  de  grant  indolence. 
{Poème  moral,  sur  les  propr.  des  choses,   XXX!,  3, 
G.  Rajnaud,  Jîomailin,  XIV,  43S.) 

En  indolence  et  délectation. 
îBt'GSYOs,  Erotatmes,  p.  82,  éd.  1537.) 

INDOMPT.4BLE,  adj.,  qu'on  ne  peut 
dompter  : 

L'ennemy  seroit  indomptable. 
(UiO,  Compl.  des  bons  Françoijs,  dans  Bict.  gi''n.) 
...  Ma  poitrine  pleine 
D'une  indomtable  fureur. 
(J.  DO  BetL.,  ŒuD.,  MusasDœomacliie,  p.  149,  Marty- 
Laveanx.) 

Une  opiniastreté  indonlable.  (Bon.,  De- 
tnon.,  P  225  r°.) 

INDOMPTÉ,  adj.,  qui  n'a  pas  été 
dompté  : 

Par  indomptée  contention.  (Kossetier, 
Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles  10510,  P  167  v.) 

Le  comte  de  Sanserre 
Et  le  seigneur  d'Uiers 
Te  porteront  par  terre, 
Indomtez  chevaliers. 
(RONS.,  Odes,   II,   Ti,   PropLétie   du  dieu   de  la  Cbii- 

iNDU,  adj.,  qui  est  contre  ce  qu'on 
doit,  contre  la  règle  : 

Et  eslever  coses  indeues  en  leurs  terres. 
(Froiss.,  Chron.,  VII,  85,  Luce.) 

S'enrichissent  par  moyens  indeus.  (II. 
Est.,  Apol.  p.  Herod.,  p.  45,  éd.  1566.) 

INDUBITABLE,  adj.,  dont  OU  ne  peut 

douter  : 

Il  y  avoit  apparance  indubitable  de  ba- 
taille. (Meigret,  Polybe,  I,  14.) 

Le  seau  indubitable  de  la  vérité.  (Cho- 
LiERES,  .Apres  disnees,  P  132  v°,  éd.  15S7.) 

iNDUBiT.\BLE.MENT,  adv.,  d'unc  ma- 
nière indubitable  : 

Apres  ledit  assault  donné,  ce  Turc  s'en 
iroit  indubitablement  sans  aucun  retour. 
(J.CiiARTiER,  Chron.  de  Charl.  VU,  ccLxvi.) 

INDUCTION,  s.  f.,  action  d'amener 
qqu'un  à  qqch.,  suggestion  : 

Et  qu'ay  par  foie  indiicion 
Empiré  ma  condicion. 
(J.  Le  Kevre,  nesp.  de  la  mort,  B.  .N.  994,  f»  19'.) 

Par  Vinduccion  et  temptacion  de  l'enne- 
my. (1457,  A.  S.  JJ  189,  P  62.) 

Nous  avons  entendu  que  plusieurs  de 
nos  subjects  mineurs  et  en  bas  aage  ont 
esté  tirez  par  iiuluctions  a  jeux  de  hazarrt. 
(Février  1566,  Uid.  de  Moulins,  LIX.) 

iNDUEMENT,  Tnod.  indûment,  adv., 
d'une  manière  indue  : 

Mais  pour  ce  mie  ne  l'avons  que  indue- 
ment  le  demandons.  {lUir.  de  N.-D.,  III, 
245.) 

En  prendanl  dou  leur  indeuwement.  (18 
déc.  1346,  lieg.  de  la  loi/,  1340-1354,  banil  a 
tous  jours,  A.  Tournai.) 

Sans  cause,  indeuemenl.  (1368,  A.  N.  MM 
1095,  pièce  1.) 
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Indehummenl.  (1385,  ap.  Bulliot,  .166.  de 
.S.  Mari.,  II,  238.) 

(;iceron  luy  respondit  indeuemenl  et 
contre  les  loix  esté  créé  tribun.  (Amvot, 
Vies,  Cicero.) 

INDUIRE,  V.  a.,  engager,  amener  à  : 

Induire,  fourconseiller  et  attraire  en 
fait  de  lianchaillcs,  par  feintes  voyes,  une 
jouene  lille.  (31  janv.  1436,  Reg.  de  la  loy, 
A.  Tournai.) 

Pour  induire  le  Grand  Seigneur  a  un  ac- 
cord. (21  sept.  1593,  Lelt.miss.de  Henri IV, 
t.  IV,  p.  31.) 

Lire  ici  les  quatrième,  huitième  et 
neuvième  exemples  de  la  première 
subdivision  de  Enduire,  III,  135'. 

—  Étabirpar  voie  de  conséquence: 

Induire  le  cas  d'une  loy  a  une  autre. 
To  lay,  ar  apply  law  unto  law;  to  con- 
ferre  one  law  with  another.  (Cotgr.) 

—  .\nc.,  revêtir  : 

Gardez  que  vous  soiez  honestement  ves- 
tu,  sans  induire  nouvelles  devises. (;I/en«9., 
1,13.) 

—  Instruire  : 

.\pres  veistes  Judas  induire 
Ses  safelites  et  conduire. 

(Gredas,  .Misl.  de  la  Pass.,  i0i)93.) 

Cf.  En-duire,  III,  135%  et  IX,  458\ 

iNDULGEMMENT,  adv.,  d'uue  ma- 
nière indulgente  : 

Se  comporter  paternellement  et  indul- 
gemment  a  l'endroit  de  ceux  qui  leur  sont 
commis.  (Du  Vair,  Har.,  p.  163.) 

Indulgemment.    Indulgently,   too   merci- 

fuUy.  (COTGR.) 

i.vDULGENCE,  S.  f.,  facilité  à  excuser 
et  à  pardonner  les  fautes  : 

K'ensi  cun  li  pechiel  habondent  habonst 
assi  li  indulgence.  iSerm.  de  S.  Bernard, 
106,  32.) 

Et  tant  comme  a  che  je  ai  renonchié  et 
renonche...  a  toutes  grâces,  indulgenses  el 
respis  donnes  ou  a  donner  de  l'aposlole. 
(1298,  Cart.  noir  de  Corbie,  B.  S.  I.  17758, 
P  67  r".) 

Ingdulgence.  (0.  de  Lesgr.,  Instit.de  Just., 
ms. 'Saiiil-Omer,  P  5  r°.) 

Ci  ensuivent  les  perigrinacions,  endul- 
,7enceset  pardonnance  de  peine  olde  coulpe 
'de  toute  la  terre  sainte.  (Caimont,  Voyage 
d'oullrem.,  p.  59,  Lagrange.) 

INDULGENT,  adj.,  qui  a  de  l'indul- 
gence : 

O  ciel,  injuste  ciel,  qui  pardonne  les  crimes 
Et  aux  meschanceles  indulgent,  nous  animes. 
(RoD.  GiRsiER,  Bippol.,  Il,  59.) 

—  Substantiv.  : 

Que  c'est  une  farouche  alliance  de  marier 
le  divin  avecques  le  terrestre,...  le  severe 
a  Vindulçjent.  (Mont.,  III,  xni,  p.  229,  éd. 
1595.) 

iNDUi.T,  s.  m.,  privilège  accordé  par 
le  pape  de  nommer  à  certains  bénéfices 
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ou  de  pouvoir  les  tenir  contre  la  dispo- 
sition du  droit  commun  : 

Proposèrent  a  rompre  Vindoulte  a  ge- 
noulx.  (CuASTELi..,  Citron,  des  D.  de  Bounj., 
Œuv.,  Il,  73,  Kerv.) 

La  grâce  et  induit  de  nostre  Painct  Père. 
[\5'i1,'Cart.  de  Cysoing,  p.  709.) 

—  Par  extens.  : 

Leur  concéder  un  induit,  moyennant  le- 
quel se  peussent  confesser  les  unes  aux 
autres.  (Ciiolieres,  Guerre  des  ?nales  et  des 
fem.,  r  62  r%  éd.  )5S8.) 

INDUiMENT,  mod.,  V.   lNDUIi.MENT. 

iNDURATiOiN,  S.  f.,  durcissement  ; 
fîg.,  endurcissement  : 

L'induration  de  leurs  maulvaises  univres 
et  incidieuses  cogitations.  (Prem.  vol.  des 
expos,  des  epist.  et  evang.  de  karesme,  f° 
r°,  éd.  Iil9.) 

Cf.  IV,  574  . 

INDURÉ,  adj.,  endurci,  au  figuré  : 

Mais  se  fureur  avez  au  cueur  empraincte 
Et  qu'elle  soit  de  long  temps  indurée. 
Tout  tremblera  devant  vos  yeux  sans  fainte. 
(P.  MicmuLT,  Doctrinal  de  court,  (•  59  v".) 

iNDL'STBiE,  S.  f.,  adresse  à  exécuter 

quelque  cho.se  : 

Les  sens  d'armes,  raisons  et  industries 
par  lesquelles  ils  conquistrent  jadis  les 
pays  et  les  terres.  (Bebsuibe,  T.  Liv.,  B.  N. 
31,  P.  Meyer,  Rapp.,  p.  82.) 

—  Art,  métier  que  l'on  exerce  : 

Meslier  et  industrie  de  charpenterie. 
(1471,  Ord.,  .\X,  8-2.; 

IIVDIISTRIEL,  adj. 

Cf.  Industrial,  IV,  574». 
iNDUSTRiEusEîHEiVT,  adv.,  d'une  ma- 
nière industrieuse  : 

...  Les  eschieles  par  avant  industrieuse- 
ment  ordonnées  pour  ce  faire.  (Mielot, 
Advis  dir.,  dans  Cliev.  au  cygne,  I,  281, 
ReifTenberg.) 

Incrustations  industrieuse/nenl  entaillées. 
(YvER,  Print.,  p.  o22.) 

iKDWSTBiEi'.x,  adj.,  qui  fait  preuve 
d'industrie  : 

Martin  Zacharie,  homme  industrieux. 
(Mielot,  Adv.  dir.,  dans  Cliev.  au  cygne,  I, 
281,  ReilT.) 

Soigneux  et  !nrf«s/i'«w,r  amplificateur  de 
la  chose  publicque.  {Mer  des  cro)i.,f°202  r".) 

INEBRANLABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut 

ébranler  : 

Cueur  inébranlable.  (Franc,  de  Sales,  dans 
Dict.  gén.) 

iNEFFABiLiTÉ,  S.  f.,  Caractère   de  ce 

qui  est  ineffable  : 

Ceste  ineffatjilité  divine.  (P.  de  la  Coste, 
Cathol.  Eipos.,  éd.  1582,  dans  Dict.  gén.) 

iNEFF.ABLE,   adj.,  qui  ne  peut   être 

exprimé  par  des  paroles  : 

Chose  incompréhensible  et  ineffable.  (J. 
DE  ViG.SAY,  ilir.  Idstor.,  dans  Dict.  yen.) 


Dieu  donqucs  est  Dieu  VineffatAe, 

Dieu  que  nul  mortel  ne  conçoit. 

(J.  A.  BE  Baif,  Mimes,  1'  39  r»,  éd.  1597.) 

L'angelique  Thomas  de  voix, de  doctrine, 

à'inefubte  douceur,  suyt    Samct    Bernard. 

(La  Boderie,  tlarm.,  54,  éd.  1Ô78.) 

i.xEFFABLEME.NT.  adv.,  d'une  manière 

ineffable  ; 

Et  feis  sa  divinité 
Veslir  de  nostre  humanité 
De  la  Vierge  ineffahlement. 

(Fumet,  B.  .'y.  14ô,  f  43'.) 
Ysaac  se  déclara  ine/fablement  douls  et 
obedient.  (Fossetier,  Crun.  Marg.,  ms.  Bru- 
xelles 10509,  f°  74  V».) 

INEFFICACE,  adj.,  qui  n'a  point  d'effi- 
cacité : 

Li  venl  de  miedi  font  la  matière  desus- 
dicte  lubre  et  moisle  et  inefficax  a  genera- 
cion.  (EvBABT  DE  Co.NTV,  Probl.  d'Arist.,  B. 
N.  210,  f"  196».) 

INEGAL,  adj.,  qui  n'est  pas  égal  à  une 

chose  ou  à  soi-même  : 

Et  aus  autres  choses  aus  quelles  elle  est 
inequal.  (Evrart  de  Co.ntv,  Probl.  d'Ai-isl., 
B.  >•.  210,  r  217».) 

—  Subst.,  son  iner/al.  son  inférieur: 

Je  note  en  ceste  enlreveue  la  magnani- 
mité et  gentillesse  de  nostre  roy,de  s'estre 
l'endu  la  si  familier  a  un  capitaine,  grand 
certes,  mais  pourtant  son  inégal.  (Bra.nt., 
Grands  capit.  estrang.,  1,  vin.) 

iNEGALEME.NT,  adv. ,  d'une  manière 

inégale  : 

^'ombres  inégalement  distans.  (Ciiuquet. 
Triparly,  p.  229,  Marre.) 
Inesgallemenl.  [Coul.  de  Fr.,  1517.) 

Et  si  leurs  mises  sont  égales  el  leurs 
personnes  sont  estimées  inégalement.  (Est. 
DE  La  Hoche,  Arithm.,  f°  145  V,  éd.  1520.) 

INEGALITE,  S.  f.,  défaut  d'égalité  : 

Et  il  m'a  fet  dame  du  monde, 
Ou  moult  d'ineyauté  redonde. 

[Fauvel,  B.  .N.  U6,  f  21'.) 

Considérée  Yinequetité  àe  trois  chanoines 
de  nostre  chapelle.  (1340,  A.  >'.  JJ  72,  f  431 

r°.) 

La  dissonance  et  descordant  multitude 
de  toutes  choses...  elle  (la  musique)  acorde 
et  assemble  par  une  inequalité.  (Policrat.  de 
J.  de  Salisb.,  B.  iN.  24287,  f,  19".) 

Loin  d'inequallté.  qui  trop  est  dangereuse, 
Et  presque  insupportable  a  toute  ame  amoureuse. 
(Ross.,  Eteg.,  XV,  p.  114,  éd.  1578.) 

INELEGANCE,  S.  f.,  manque  d'élé- 
gance : 

Et  sachez  que  ce  que  plusieurs  estiment 
élégance  humaine  est  inélégance  et  parole 
fardée  devant  Dieu.  (Le  Fevre  d'Est.,  Trad. 
de  la  Bible,  ep.  exhort.  des  epist.,  éd.  1525.) 

INELEGANT,  adj.,  qul  manque  d'élé- 
gance : 

Que  le  langaige  soit  rude  et  inélégant. 
(Cl.  de  Seyssel,  llist.  de  Louis  XII.  p.  1,  éd. 
15.58.) 

Livre  escrit  en  termes  latins  non  inele- 
gayis.  (PAsy.,  Rech.,  111,  44.) 


iNELOQL'E.NT,  adj.,  sans  éloquence  : 

Mon  dire  ineloguent. 
(0.  DE  S.-Gel.,  Sej.  d'honn.,  £•  15!  r>.) 
S'ils  ont  pris  en  haine  un  advocal,  l'en- 
demain  II  leur  devient  ineloquenl.  (Moxt.. 
III,  x,  p.  157,  éd.  1595.)     ' 

iNELicTABLE,  adj.,  contrc  quoi  on 
ne  peut  lutter  : 

Enfin  fortune  el  faicl  inéluctable 
Me  colloquerent  en  ce  pays  estable. 

(0.  DE  S.-Gel.,  Enéide.  B.  N.  861,  f»  gî».) 


qu'on   ne   peut 


INENARRABLE, 

raconter  : 


Gemissemens  inénarrables.  (.1.  de  Vignav, 
Mir.  Iiistor.,  dans  Dict.  gén) 

Ta  puissance  est  inénarrable. 

(Myst.  de  ta  Pass.,  ms.  Troyes  2i82,  1"  j.,  !•  25  r-.) 

Remplis  Syon  de  tes  vertus  inénarrables. 
(Le  FEVRED'£sT.,Bi6;e,Ecclesiastic., XXXVI.) 

Cf.  I.NNARABLE,   IV,  586». 

INEPTE,  adj.,  qui  n'a  pas  d'aptitude 
pour  telle  ou  telle  chose  : 

Avoecq  che  la  ténuité  démon  engien  me 
admonestoit  de  estre  estimé  inept  el  non 
propice  si  ...  (Disc,  adressé  au  duc  de 
Bourg,  par  les  ambass.  d'Ed.  IV,  ap.  Chas- 
tell.,  muer.,  IV,  375,  Kerv.) 

—  En  parlant  de  choses,  impuissant  : 

Parolle  i?2e;)/eetincongnue.(J.  deTigxay. 
Mir.  Iiistor.,  dans  Dict.  gén.) 

Ses  argumens  sont  faibles  et  ineptes  a 
vérifier  ce  qu'il  veut.  (Mo.nt.,  II,  xii,p.287. 

éd.  1595.) 

INEPTEMENT,  adv. 

Cf.  IV,  574'. 

INEPTIE,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 

inepte  ;  chose  inepte  : 

Ineptie.  (R.  Est.,  1549.) 

Tant  d'/nepcî'esdu  vulgaire.(SoGi"iER,His/. 
Tolos.,  Epitorae  au  lect.,  III,  122,  éd.  155S. 

INEPUISABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut 
épuiser  : 

Inexpuisables  fontaines  d'éloquence.  (.1. 
Robert.,  Renvoy  a  M^'  de  Uontferrand,  dans 
Œuv.  de  Chastell.,  VII,  180.) 

Fouiller  les  thresors  de  la  conoissance 
qui  sont  inexpuisables.  (Dampmartix,  Mer- 
veilles du  monde,  Epistre,  sign.  A  r%  éd. 
1585.) 

Fleuve  inespuisàble. 

(Chassigh.,  Ps.,  T1.) 

INEQLIT.ABLE,  adj.,  noH  équitable  : 

Ce  qui  est  contre  la  loy  et  inéquitable . 
(Le  Plessis,  Eth.  d'Arist.,  V  73  r°,  éd.  1553.^ 

0  célestes  cruels,  o  Dieux  inéquitables. 
Avez  vous  donc  meurtry  tant  de  gens  vénérables? 
(ROB.  Garsier,  Porcie,  IV,  16ÛS,  Fœrater.j 

iNERME,  adj.,  impuissant: 

Et  Democrile  en  songeant  se  repose, 
De  veue  et  d'oir  pour  son  plaisir  inerme. 
(Vasql-is  Phiueul,  Toutes  tes  euv.  vulg.  de  Fr.  Pc- 
trarque,  p.  397,  éd.  1555.) 


INE 

INERTE,  adj.,  qui  n'a  pas  d'activité  : 

Lequel  n'avoit  la  contenance  inherte. 
(0.  DE  S.-GEt.,  Enéide,  B.  X.  861,  f»  107'.) 

INERTIE,  S.   f.,    état  de   ce   qui  est 

inerte  : 

Alhonie  ou  mnerlie.  (Oresme,  ap.  Meu- 
nier, Thèse.) 

ixESPERABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut 
espérer  : 

Souhait  mejpej-aé^e.  (L\  Porte,  Epilh.,  p. 
251.) 

INESPERE,  adj.,   que  l'on  n'espérait 

pas  : 

Ceste  inespérée  facilité  de  conqueste. 
MosT.,  I,  .\.iiv,  p.  79,  éd.  1595.) 

iXESPEREEMEXT,  mod.  inespérémcnt, 
adv.,  d'une  manière  inespérée;  anc, 
sans  aucun  espoir  : 

Et  retourna  en  Thessalie  qui  iiiesperee- 
ms>//avoiloccvAlexandre. iFossETiER,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10512,  VIII,  m,  10.) 

Il  se  Ireuve  inesperemenl  en  ce  lieu.  (3 
nov.  1571,  Lettre  des  gouverneurs  de  Besan- 
çon a  Charles  IX,  ap.  Beaune  et  d  Arbau- 
mont.  Les  Cnivers.de  Franche-Comté, p.  H&.) 

On  a  dit  insperemenl,  fait  directement 
sur  insperatits  : 

Proposez  vous  aussi  les  douteuses  Issueî- 
Des  bitailles  souvent  insperemenl  perdues. 

(RoB.  Gabsieb,  Antigone,  H,  890,  Fœrster.) 

INESTIMABLE,  adj.,  qui  est  au-dessus 
de  toute  estimation  : 

Grâce  dUnestimable  pris. 
[Comotacion  de  Boece,  Ars.  i670,  [•  72*.) 

Ses  vertus  sont  inestimables.  (CoiRCV, 
Hist.  de  Grèce,  Ars.  3689,  t°  18'.) 

Par  grant  envye  inexiimable. 
(GciiLOCBE,  Proph.  deCh.  YIIl,  p.  43.) 

Inextimable.  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms. 
Bruxelles  10512,  I,X,  m,  9.) 

iNESTi.MÉ,  adj.,  inestimable  : 

Fleur  de  beaulté  de  grâce  inestiniee. 
(0.  DE  La  Mabcoe,  Pai-em.    et  triumph.  des  dames, 
prol.  de  l'act.,  éd.  ISTO.) 

INEVITABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  évi- 


ter: 

Inévitable.  (Oresme,  Liv.  du  ciel  et  du 
monde,  ms.  Université  M.  s.  1.  II,  7,  t"  62 
V.) 

Nécessité  inévitable. 
[Consolacion  de  Boece,  Ars.  Îo70.  !'  74'.) 

Inévitable  nécessité.  {La  Ires  ample  et 
vrnye  £.rpos.  de  la  reigle  de  il.  S.  Ben.,  r 
97%  éd.  1486.) 

Péril  inévitable.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10509,  C  194  V.) 

iNEviTABLE.MENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière inévitable  : 

Je  l'avmerai  inévitablement  ju~ques  a  la 
mon.  [Éunul.  et  Lucr.,  1°  10  V,  éd.  1493.) 


INE 

iNE.vcLSABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être 
excusé  : 

Le  desloval  eslinexcusable.  (CocRcv,//isi. 
de  Grèce,  aVs.  3689,  C203^) 

/«excusnA/fi  ingralilude.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10511,  V,  vi,22.) 

—  Indispensable  : 

Pour  furnir  et  pourveoir  a  la  restaura- 
lion  et  rebatissemenl  tant  de  leglise  et 
halle  d'icelle  que  des  auUres  ediûices  né- 
cessaires et  inexcusables  illecq.  (Saoul  1588, 
Lettres  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  2"  Reg. 
aux  privilég.,  f  69,  A.  Bailleul.) 

iNE.vcLS.4BLE.MENT,  adv.,  sans  pou- 
voir s'excuser  : 

Prejudiciera  inexcusablement  au  droit  et 
a  l'authorilé  de  l'empire.  (7  avr.  1545,  Pap. 
deGranvelle,  III,  117.) 

iNE.xECiTABLE,  adj.,  qu'ou  ne  peut 

exécuter  : 

Ceux  cy  disent:  elle  est  enchesnee,  c'est  a 
dire  inexécutable;  toutainsin  que  les  coupe- 
bourses  de  Bourdeaux,  en  parlant,  disoyent 
que  les  bourses  des  femmes  estoient  en- 
chesnees  et  qu'il  leur  estoil  impossible  de 
les  eventrer.  (Chron.  bordel.,  I,  21S.) 

iNEXECiTÉ,  adj.,  qui  n'a  pas  été  exé- 
cuté : 

Pourroient  nos  dites  lettres  et  l'effel  d'i- 
celles  demourer  inexequtees  et  comme  illu- 
soires. (1484,  Registres  du  conseil  sous  Ch. 
VIII,  p.  193.) 

.Nostre  intention  demourra  tousjours  en 
cest  endroicl  inexecutee.  (1539,  Ordonn.  de 
Fr.  I"  sur  le  faict  de  la  ptst.,  f  72  v°.) 

INE.XECITION.  s.  f..  manque  d'exé- 
cution : 

Les  reformez  se  plaignoient  des  inexécu- 
tions de  l'edict.  (Aubigné,  Hist.  univ.,  III,  2.) 

iNE.\ORABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être 

touché  par  les  prières  : 

Commandement  inexorable.  (Cl.  de  Sevs- 
SEL,  Appieii,  dans  Dicl.  gén.) 

Parmy  tant  et  tant  d'incommodilez  et  de 
nécessitez  inexorables.  (Du  Vill.irs,  Mém., 
VUl,  an  1557.) 

INEXPEKIE.NCE,  S.  f . ,  manque  d'ex- 
périence : 

Leur  inexpérience  des  armes.  (1460,  Droits 
delà  couronne  de  Fr.,  dans  Dict.  gén.) 

S'cnlr'reprochant  eux  mesmes  leurs 
fautes  et  inexpériences.  (K.41Chet,  Antiq. 
gaul.,  II,  I,  XIII.) 

INEXPERIMENTE,  adj.,  qui  manque 
d'expérience  : 

Homme  ine.rperimenté  et  estourdi.  (Fos- 
setier, Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles  10511, 
VII,  v,  14.) 

Soubs  la  conduite  d'un  ministre  jeune  et 
inexpérimenté  aux  choses  de  la  mer.  (1555, 
Ségoc.  de  In  France  dans  le  Lev.,  11,  332.) 

—  Qu'on  n'a  pas  expérimenté,  éprouvé  : 

Le  plus  vieil  et  mieux  cogneu  ma!  est 
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tousjours  plus  supportable  que  le  mal  ré- 
cent el  inexpérimenté.  (Mo.nt.,  III,  ix,  p.  120, 
éd.  1595.) 

iNE.YPi.\BLE,  adj.,  qui  ne  peut  être 
expié  : 

Crime  inexpiable.  (Fossetier, Cron. Marg., 
ms.  Bruxelles  10511,  V,  vi.) 

Blasphèmes  iuespiabtes.  (J.  de  Coras, 
Altère,  en  forme  de  dial.,  p.  212.) 

i.NE.vPLic.iBLE,  adj.,  qui  ne  peut  être 

expliqué,  déterminé  ; 

Tu  as  multiplié  par  nombre  inexplicable 
la  gent  ecclésiastique.  {La  très  ample  et 
vraije  Expos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  f"  72', 
éd.  i486.) 

iNE.\PRiM.*BLE,  adj.,  qu'on  ne  peut 
exprimer  par  la  parole  : 

Ce  mol  mignardises  se  trouvera  inexpri- 
mable en  leur  langage.  (II.  Est.,  Precell.  du 
long,  fr.,  p.  71,  éd.  1579.) 

INE.VPL'GNABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être 
forcé,  pris  d'assaut  : 

Rochiers  inexpugnables.  (Bersuire,  T.  Liv., 
ms.  Sle-Gen.,  P  334'.) 

Lieu  mexpi(Hai/e.(  Fossetier,  Ci'on.jWai'j., 
ms.  Bruxelles  10512,  S,  m,  15.) 

INEXTINGUIBLE,  adj.,  qui  ne  peut 
s'éteindre  : 

0  mordanl  llamme  inextinguible. 

(Gbeban,  Misl.  de  la  Pass.,  435.) 

Le  remords  de  conscience  que  les  théo- 
logiens appellent  sindereze  qui  est  comme 
ung  feu  inesquendible,  ou  comme  ung  vers 
qui  tousjours  ronge  la  conscience.  (P.  Fer- 
get.  Le  Miroiter  de  la  vie  humaine,  f  138  r', 
éd.  1482.) 

INEXTRICABLE,  adj.,dont  on  ne  peut 
se  tirer,  se  démêler  : 

Pour  prison  seure  inextricable  erreur. 

(0.  DE  S.-Gel.,  Enéide,  P  137  r«.) 

Semence  de  tous  maulx  et  erreurs  inex- 
tricables. {Mir.  histor.  de  Fr.,  f  43  v%  éd. 
1616.) 

INFAILLIBILITÉ,  S.  f..  Caractère  de  ce 
qui  est  infaillible  : 

Infallihilité.  (Fr.vnç.  DE  Sales,  Autorité  de 
s.  Pierre,  ms.  Chigi,  f°  41".) 

INFAILLIBLE,  adj.,  qui  ne  peut  fail- 
lir, manquer  d'arriver: 

Infallible  promesse. 
;0l.  de  Maont,  Odes,  î'  5  v»,  éd.  1559.) 

—  Dans  un  sens  part.,  qui  ne  fera  pas 

défaut  : 

Tiens  toy  seur  que  tu  as  un  amy  infalli- 
ble en  inoy.  (Fabri,  Rhet.,  C  96  r".) 

—  Qui  ne  peut  faillir,  se  tromper  : 

Savoir  infallible.  {Kelson  sur  Job,  Val. 
Chr.  1683.  t°  10".) 

Trésor  de  richesse  infallible. 
(CnASTBUL.,   rOutré    d'amour,    ms.    Ste-Gen.    2tU, 

f"  30  v,  Œiiu..  VI,  Keriyn.) 

Raison  infallible.  (J.  Raoul,  Fleurs  dugr. 
Gugdon,  p.  4.) 
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Infallihle.  (Franc,  de  Sales,  Aulorilé  ik 
s.  Pierre,  ms.  Chig'i,  f°  35".) 

—  Part.,  qui  ne  peut  errer  dans  les 
matières  de  foi  : 

Ordonnances  infnll'ihles.  (La  très  ample 
et  vrai/e  Expos,  de  la  reiyle  M.  S.  lien.. 
r  81%  éd.  Ii86.) 

Vérité  infalible.  (Calv.,  Deul..  p.  138.) 

iM--Aii.Lii!LEME\T,  adv.,  d'uiie  ma- 
nière infaillible  : 

Infdllihlemenl.  (Nat.  et  serr.  de  l'amûtir, 
.\rs.  2:)S(I,  P  11  r°.) 

Inl'<dihlement.  (Fossetii:r,  Cron.  Muni., 
ms.  Bruxelles  10510,  P  192  v°.) 

iMAME,  adj.,  qui  s'est  diffamé  dans 
l'opinion  publique  ;  flétri  par  la  loi  : 

Infâme  et  parjure. 
(1356,  Compl.sur  la  bal.  de  Poilieis,    B.    N.  4407.) 
0  femme  oultrogeuse  et  imfemme. 
(Lekranc,  Champ,  des  Dames,  .\rs.  3121,  f"  130''.) 
Le  dit    seigneur   de   Ligny    respondil  : 
Comment,   meschans,  lasches  et  iiif'asmes, 
estes  vous  si  liardys  que  d'entrer  en  ma 
présence?  (Le  Loyal  Serviteur,   Cliron.  de 
Bayard,  .xvn,  p.  26.) 

i\FAMiE,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  infâme  ;  flétrissure  imprimée  par  la 
loi: 

Et  demain  estre  menée  par  les  places  pu- 
bliques en  infamie  et  a  honte  perpétuelle. 
(Sept  Sages  de  Rome,  p.  19.) 

—  Action,  parole  infâme  : 

Pour  aucune  infamie  que  il  avoienl  oy 
dire  de  lui.  (Bersuire,  T.  Liv.,  B.  N.  20.312'", 

f°  .42  V".) 

i\i'A\T,  S.  m.,  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal, prince  du  sang  puiné  ; 

Je  m'en  allay  par  l'ayde  de  Vinfant  par 
sauf  conduit.  (0.  CE  Lannoy,  I'o//.  et  am- 
liass.,  p.  9,  Soc.  Biblioph.  de  Mons.) 

Le  seigneur  infeni  de  Navarre.  (J.  uWv- 
TON,  Chron.,  B.  N.  5081,  f°  57  v»  ;  I,  287, 
.Sor.  llist.  de  Fr.) 

i\FA\TERiE,  s.  f..  troupe  de  gens  de 
guerre  qui  marchent  et  qui  combattent 
à  pied  : 

Ft  pour  nos  piétons  ou  avanluriers  an- 
ciens, nous  ne  serions  pas  guerriers  si 
nous  ne  disions  infanterie,  mots  françois 
que  nos  soldats  voulurent  italianiser  lors- 
([ue  nous  possédions  le  Piémont,  pour  dire 
qu'ils  y  avoient  esté.  (E.  Paso.,  Rech.,\lU, 
3.) 

(_'f.  Enfanterie,  111,  IW. 

1.  iM-ANTiciDE,  S.  m.,  celui  qui  tue 
un  enfant,  partie,  un  nouveau-né. 

—  Adjectiv.  : 

La  perversité  des  femmes  adultères,  ve- 
nefiques,  infanticides.  (Bar.,  Cing.  tiv.,\l.) 

2.  INFANTICIDE,  s.  m.,  Crime  de  celui 
qui  tue  un  enfant  : 

liifanlicide.  Cliilde-niurlliering,  infanl- 
Killing.  (COTGR.) 
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i.\FAM'iLE,  adj.,  relatif  aux  enfants 
en  bas  âge  : 

Si  nous  havons  une  petite  fille  qui  die 
des  motz  infantiles,  il  n'i  haura  personne 
que  n'i  prenne  playsir  et  ne  la  loue.  (Bo.si- 
VARD,  Advis  et  devis  des  lengues,  p.  40.) 

Cf.  Enfantil,  111,  lil". 

INFATIGABLE,  adj.,  qul  ne  peut  être 
fatigué  : 

Invincible,  infati</al/le  el  ferme  comme 
un  roc.  (.1.  Le  SLure,  Cour.  mari/ar.,p.29, 
éd.  1.549.) 

—  Par  extens.  : 

.\ristote  disoit  le  ciel  estre  esmeu  et 
poussé  parune  action  divine  Klinfatigable. 
(Pont,  de  Tvaru,  De  In  nat.  du  monde,  P  35 

r°.) 

IM'ATIGABLEMEXT,  adv.,  d'uue  ma- 
nière infatigable  : 

Les  benoistz  esperiz  qui  le  louent  inces- 
samment et  infatigal)le.ment.  [La  tresample 
el  vraye  Expos,  de  la  reiqleM.  S.  lien.,  C'ii'', 
éd.  r»86.) 

Courir  infatigablement.  (Pont,  ije  Tvard, 
Disc,  philoi.,  f°  19  v".) 

i\F.ATUER,  V.  a.,  donner  une  préven- 
tion folle  pour  une  personne  ou  pour 
une  chose. 

. —  Jii/'diup,  p.  passé,  qui  a  une  pré- 
vention folle  : 

Les  Romains  estoient  si  infatué:  et  si  af- 
folez de  telle  multitude  de  dieux  qu'ilz  niet- 
toient  une  déesse  des  chambres  privées. 
{La  Mer  des  hystoir.,  t.  1,  f°  62''.) 

INFECOND,  adj.,  qui  n'est  pas  fécond  ; 
fig.  :  ■ 

Et  beaucop  de  peine  inféconde. 

(Greo*»,  .Vist.  de  la  l'ass.,  2461.) 

INFECONDITE,  S.  f.,  uiamiuede  fécon- 
dité : 

De  quelque  science  qu'il  use. 
Infécondité  lui  refuse. 

(J.  Le  Fevbe,  la  Vieille,  II,  2229.) 

L'infecundité  des  terres.  {Chron.  et  hist. 
saint,  et  prof.,  Ars.  3515,  f°  50  r°.) 

INFECT,  adj-,  qui  répand  des  exha- 
laisons d'une  odeur  de  corruption  et 
malfaisantes  : 

Plus  infaict  estoit  que  ung  chien. 
(Chans..  E.  Picot,  Mev.  (fliist.  lut.,  1,  147.) 
Et  ne  sont  pas  cocodrilles  infaits. 
Ne  scorpions  tortus  et  contrefaits. 

(Cl.  Mar.,  Eiif,  OEuv.,  p.  52,  éd.  1596.) 
Des  tigresses.  je  croy.  lu  a  succé  le  laict, 
Ou  plutost  d'Alecton  le  noir  venin  infect. 

(JoD.,  Didon,  II.) 

—  Qui  excite  un  dégoût  moral: 

Bigolz  înfectz  dessoubz  leur  fauise  mine. 
{Pronost.  d'Habenragel,  V,   Poés.  fr.  des  xv  et  ivi* 

8.,  VI,  20.) 

Race  infette.  (La   Bod.,  Harmon..  p.  461.) 

—  Perverti  : 
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Elle  n'ebl  pas  détestable  a  celui  qui  a  le 
goût  infect.  (Oresme,  Eth.,  VIII,  3.) 

Cf.  Enfait,  m,  138',  Infaire,  IV,  576, 
et  IxFECT,  IV,  577''. 

INFECTER,  V.  a.,  imprégner  d'éma- 
nations infectes  ;  fig.  : 

Son  honneur  pur  infecter  ne  rabattre. 
(Chasteli.,  Dit  de  ver.,  OEavr.,  \l,  239.) 
La  jalousie  infecte  de  son  venin   la  poi- 
trine de  Clymene.  (P.  Roxs.,  Œuv.,  Franc, 
argum.  du  III'  livre,  éd.  1595.) 

—  Infecté,  p.  passé  : 

Ladicte  maison,  laquelle  estoil  infectée 
de  la  peste.  (1524,  Tutelle  de  Philippot  van 
de  Horpe,  A.  Tournai.) 

—  Substantiv.  : 

Les  en  ferles  de  peste.  (1523,S.-Omer,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

INFECTION,  S.  f.,  action  d'infecter: 

Le  sang  qui  fait  l'infection  de  toute  la 
circonférence  de  l'incision.  (H.  de  Monde- 
ville,  Chirurg.,  P  95  v",  ap.  Littré.) 

—  Odeur  infecte  : 

Pour  pourveoir  aux  m/isccionset  immun- 
dices  qui  se  arreslent  et  assemblent  par 
un  aigout.  (1412.  Ord.  de  Ch.  VI,  Mém. 
Soc.  HisL  de  Paris,  VI,  67.) 

Vinfection  de  ces  dragons  rend  l'aer  si 
corompu...(fiom.f/'i4/ex.,B.>".  17724,  f°276M 

ijue  les  dictes  eauvves  ne  puissent  causer 
quelque  infection.  (8  mars  1508,  Accord 
entre  Jehan  Thiehaut  et  Jehan  Dolisies,chiT. , 
Saint-Brice,  A.  Tournai.) 

Cf.  Infection  1.  t.  IV,  p.  577". 
iNFEODATiON,  S.  f.,  action   d'inféo- 
der : 

Vinfeudacion  du  dit  royaume  de  Sicile. 
(24  janv.  1393,  Instr.  des  amb.  fr.,  Douet 
d'.\rcq.  Pièces  relatives  à  Ch.  VI,  t.  I,  p. 
116.) 

En  la  infeudalion  el  recognoissance  gé- 
nérale contenue  en  l'instrument  publique 
receu  par  Michelet  de  Creux.  (1441,  A.  N. 
P  1360,  pièce  885.) 

INFEODER,  V.  E.,  cédeF  (une  terre)  à 
condition  qu'elle  soit  tenue  en  fief;  par 
analogie  : 

Paier  ses  cens  ou  autres  devoirs  inféodez 
a  son  seigneur.  (1411,  Coût.  d'Anjou,  1,446, 
Beau  temps-Beaupré.) 

Disme  inféodée.  (Loysel,  p.  434.) 

INFERER.  V.  a.,  tirer  une  consé- 
quence : 

S'il  y  a  eu  quelques  femmes  mal  advi- 
sees,  vous  inférerez  que  toutes  les  autres 
femmes  ne  vallent  rien.  (Cholieres,  Apres 
disnees,  f  39  v°,  éd.  1587.) 

—  Ane,  porter  : 

C'est  la  propriété  et  nature  de  Fours  de 
ne  inférer  aucune  violence  en  la  charon- 
gnie  et  corps  d'un  homme  mort.  (G.  Tar- 
dif, Apol.  de  Valla,  VII,  p.  161.) 

—  Conclure  : 

Geste  fable  veult  inférer... 

(Hacdent.  Fables,  I,  ii.) 
Cf.  IV,  578». 
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i.XFERiEiR,  adj.,  qui  est  au-dessous, 
au  bas  : 

La  tierce  partie,  laquelle  parle  des  parties 
inferiores,  qui  sont  les  cuisses,  les  jambes 
el  les  pieds.  (J.  de  Bieil,  le  Jouvencel,  II, 
78.) 

—  Substant.,  celui  qui  est  dans  une 

situation  subordonnée  : 

Si  ne  laissoit  avec  ses  inférieurs  faire  de 
l'habile  homme.  (N.  Di  Fail,  Conl.  d'Eu- 
trop.,  I,  2-20,  Ilippeau.; 

ixFERiEUREMEXT,  adv.,  à  Une  place 
inférieure  : 

Inferieuremenl.  Inferiormente.  (Oidix.) 

INFÉRIORITÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce 
qui  est  inférieur  : 

La  supériorité  et  infériorité,  \a.  maislrise 
et  la  subjection  sont  obligées  a  une  natu- 
relle envie  et  contestation.  (Mont.,  III,  7, 
p.  92,  éd.  1595.) 

On  trouve  aussi  inferieurelé,  dérivé 
directement  de  inférieur  : 

Selon  la  situation  de  la  superieurilé  ou 
inferieurelé,  de  la  hauteur  ou  de  la  basseur. 
Maiu.,  Euv.  de  S.  Just.,  V  275  V.) 

i\FER.\AL,  adj.,  qui  appartient  à  l'en- 
fer ; 

D'enfer  trait  les  infernals  Fuires. 

{Eneiis,  1919.) 
Et  vont  en  Vinfernal  palu. 

(Rescics,  Miserere,  ïcvn,  3.) 
Charon.  nautonnier  infernal. 

(Magsy,  Sousp.,  LXIV.) 

—  Digne  de  l'enfer  : 

Li  pueples  infernax. 

(J.  Boo.,  Saisne^,  CSCIII.) 
Supplice  infernal. 

(Despobt.,  Div.  amours,  XLL) 

L'ancienne  langue  employait  aussi  le 
doublet  inferuel  : 

Devant  la  porte  infernel 
{/.a  Vision  S.  Paul,  B.  JJ.  193Î5,  f  lî  v«.) 
Maison  orrible  et  infernelle. 
{Resurr.  Noire-Seigneur,  Jub.,  .\tyst.  inéd-,  II,  339'.) 

Cf.  Infernal  et  Inferneulx,  IV,  578'', 

et  E.NFERNAL,  IX,  461°. 

i.xFERTiLE,  adj.,  qui  n'est  pas  fertile. 

—  Par  anal.,  impuissant  : 

Mon  gros  engin,  ma  nature  infertiîle. 
{CoASTELL.,  Les  douze  Dames  de  rhet.,  OEuv.,  VII, 
166,  KerT.) 

Vous  rebutez  les  vieillards  de  s'accointer 
en  mariage  avec  les  jeunes,  parce  qu'ils 
~ont  /«/"er/î'/eî.  (Cholieres,  Matinées,  p. '2hi, 
.il.  1Ô85.) 

Cf.  IV,  578\ 

INFERTILITÉ,  S.  f.,  état  de  ce  qui  est 
infertile  : 

Infertilité.  iFossETlER,  Chron.  marg.  '.) 

1.  La  Ijche  sur  laquelle,  arec  la  justiGcatioD  complète, 
se  trouvait  ret  exemple  dont  M.  Godefroy  avait  com- 
mauiqué  uoe  copie  au  fiict.  fjén.,  était  égarée  lorsque 
00U9  avoDs  eu  ù  rédiger  l'articie.  —  J.  B.  et  Am.  S. 
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IXFESTER,  V.  a. 

Cf.  IV,  5-8«. 

i\FiDiLATiox,  S.  f.,  action  d'infibu- 
ler  : 

Ainsi  faisoil  on  anciennement  Vinfibula- 
tion  ou  boucleure,  comme  Celse  le  recite. 
(Jour.,  Err.  pop.,  \"  p.,  V,  4.) 

INFIDELE,  adj.,  qui  n'est  pas  fidèle  ; 
partie,  qui  ne  croit  pas  au  vrai  Dieu  : 

La  infidèle  gent  de  li  Grex.  (Aimé,  Chron. 
de  Rob.  Viscart,  II,  1.) 

Sarasins  infideiles.  (J.  de  Stavel.,  Citron., 
p.  239.) 

INFIDELEMENT,  adv.,  d'une  manière 
infidèle  ;  en  trahison  : 

Aulcuns  d'icelle  ville  allèrent  infidèlement 
ouvrir  une  porte  aux  Anglois.  (J.  Chartier, 
Chron.  de  Ch.  VII,  II,  332.) 

Mais  Bessus  et  Nabarzanes  avoient  infi- 
dèlement conclu  entre  euls  liier  le  roy  pour 
obtenir  la  grâce  de  Alexandre.  (Fossetier, 
Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles  10512.  IX,  m, 
11.) 

INFIDÉLITÉ,  s.  f.,  manque  de  fidélité 
envers  la  vraie  religion  : 

Par  lur  granz  infîâelitez 
E  par  lur  granz  iniquitez 
Si  furent  il  del  tut  alliz. 

{Bek.,  D.de  yorm.,  1,  Ï079.) 

INFILTRATION,  S.  f.,  t.  de  médec, 
épanchement  qui  se  fait  peu  à  peu  : 

Les  playes'du  coulde  el  de  toutes  joinc- 
tures  sont  suspectes  de  douleur  et  aposte- 
mation,  a  cause  de  Yinfiltration  des  os  el 
ligaments.  (Jolb.,  Gr.  chir.,  p.  297,  éd. 
1598.) 

INFINI,  adj.,  qui  n'a  point  de  fin,  qui 
ne  finit  point  : 

.\  la  gloire  qui  est  infinie 
Puisse  venir. 

(.1/ir.  rfe.V.-D.,  TU,  318.) 

—  Innombrable,  très  grand  : 

Nostre    Sires  le  mella  o  infinités   ques- 
tions. (Bi6<e,  B.  N.  901,  f  à'.] 
Ce  est  Iresor  infinilas  homes.  (Ib.,  flô".) 

—  Qui  est  illimité  dans  son  être  : 

La  description  et  manière  de  toutes 
choses  estre  conduite  par  la  force  et  raison 
d'un  esprit  infini.  (Mo.nt.,  II,  xii.) 

—  S.  m.,  ce  à  quoi  l'esprit  ne  conçoit 
pas  de  limites,  ce  qui  est  plus  grand 
que  toute  quantité  assignable  : 

Vaguant  en  cet  infini  de  pensées  informes. 
(Mont.,  III,  xii,  p.  334,  éd.  1595.) 

INFINIME.\T,  adv.,  d'une  manière  in- 
finie ; 

La  multitude  des  hommes  croistra  infini- 
ment. (N.  lluEN,  Voy.  a  Jerus.,  sign.  Z  r", 
éd.  1488.) 

Les  povrcs  gens  du  pais  sont  infiniement 


INF 


13 


molestez  des  mauvais  esprits.  (D.^mpsi.art.. 
Idei-v.  du  monde,  (°  12  r°.) 

Ont  par  longues  années  et  in^nimen<  tra- 
vaillé. (N.  du  Kaii.,  Cont.  d'Entrap.,  H,  135, 
Ilippeau.) 

—  Indéfiniment  : 

Uepresentalion  a  lieu  en  ligne  directe 
infiniement,  el  en  ligne  collatérale,  jusques 
aux  enfansdes  freresinclusivemcnt.(Coî/s/. 
de  S.-Quenlin,  XLIII,  Nouv.  Coul.  gén.,  II, 
526.) 

iNFi.NiTÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  infini;  fam.,  quantité  considérable  : 

De  la  gent  une  infinité. 
(Fr.   Asger,    s.  Greiioire,'lA,  P.  lleyer,  Romania, 
XII,  161.) 

Apres  une  infinité  d'estrois  embrassemens 
el  savoureux  baisers.  (Lariv.,  Facet.  Nuits 
de  Strap.,  XII,  i.) 

ixFiMTiF,  adj.,  qui  exprime  Faction 
du  verbe  d'une  manière  indéterminée  : 

Hz  sont  du  nombre  pluralif 
Et  du  grant  muef  infinitif. 

(Ebst.  Descb.,  Œuv.,  VII,  316.) 

—  Substant.  : 

/H/!/(i;i/prezent.(MEiGRET,Gcomm.,f°94r''.) 
Cf.  IV,  579». 

i.NFiRM.ATiF,  adj.,  qui  infirme: 

Infirmatif.  Infirmative,  weakning,  infee- 
bling;  disamelling,  disallowing.  (Cotgr.; 

iNFiR.MATioN,  S.  f.,  action  d'infirmer  : 

Confirmation  ou  infirmation  de  mariage. 
(Ii99,  Ocrf.,  XXI,-221.) 

INFIRME,  adj.,  qui  a  quelque  infir- 
mité : 

Redonne  moy  la  liesse  que  prit 

En  ton  salut  mon  cuer  jadis  infirme. 

(Cl.  Marot,  Psaum.,  II.) 
Sous  disons  aujourd'hui  infirme.  (Pasq., 
Bech.,  VIII,  34.) 

INFIRMER,  V.   a.,  affaiblir  dans  son 

autorité  : 

La  dicte  sentence  estre  de  nous  confir- 
mée ou  infirmée.  (1379,  Sent,  du  Chàtelet, 
A.  N.  L  765.) 

Sans  ce  que  ladite  femme  puisse  durant 
le  temps  dudil  mariage in/'ermec  ny  adnulliM- 
ce  que  par  sondil  mary  aura  esté  fail. 
(Coust.  de  Lens,  I.) 

Cf.  Enfermer  1,  t.  III,  p.  146\ 

INFIRMERIE,  S.  f.,  local  destiné  aux 
malades,    dans   un    couvent,    un  col- 
lège, etc,  : 
Infirmerie,  enfermeria.  (OïDi.v.) 
Cf.  Enfermerie,  III,  146",  et  IX,  46r. 

INFIRMIER,  S.  m,,  celui  qui  soigne  les 
malades  dans  une  infirmerie  : 
Infirmier,  enfermero.  (Oudin.) 
Cf.  Enfermier,  IX,  461". 
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iMiRMiTii,  S.  f.,  indisposition  ou  ma- 
ladie habituelle  : 

Miilt  de  gens  malaides  de  diverses  infir- 
miteis.  ;J.  d'Outhejiel-sr,  Cln-oii.,  i,  323. 1 

Infienmlé.  {Le  c/ieoalereux  Cte  d'Artuis, 
p.  174.) 

Cf.  Enfermeté  1,  t.  III,  p.  146'. 

lîXFLAMMABLE,  adj.,  qui  s'enflanfime 
facilement  : 

Soufre  est  chose  de  legier  in/lammalile. 
(KvRART  DE  CoNTY,  Probl.  U'Arisl.,  B.  N'.  210, 
f°  301'.) 

Parties  chauldes  et  infl.uimivMe's.  (.louB., 
Gr.  cliu:,  p.  199,  éd.  1598.) 

Cf   Enflamm.^hle,  IX,   'i62°. 

INFLAMMATION,  S.  .  f.,  phénomène 
dans  lequel  un  corps  qui  brûle  produit 
de  la  flamme  : 

Es  lieus  ou  la  sécheresse  est  et  Vinflam- 
macion.  (Evbart  de  Conty,  l'rol/l.  il'ArisL, 
B.  N.  210,  i°  40  r".) 

—  État  morbide  caractérisé  par  la 
chaleur  et  la  rougeur  de  la  partie  dou- 
loureuse : 

Il  i  a  en  lui  plus  grant  hi/lainnlion.  iFragm. 
d'u7i  tiv.  de  médecine,  {'  13  r",  nis.  lierne 
A  95.) 

Cf.  Enflammaison,  IX,  'i62'- 

INFLATION,  S.  f..  action  d'enfler,  de 
s'enfler  : 

Vinflation  des  plumes  signilie  rompture. 
(Vi.NC.  ['H[Lii>i'0N,  Trad.de  la  Faucoiiii.  d'Av- 
Ihelouc/ie  de  Alagona,  13.  N.  200.'j,  1'°  16  s'.) 

La  inflactiun  sur  la  cheville.  (Id.,  ih.) 

Cf.  Enflation,  111,  150",  et  Inflaciûn, 
IV,  579'. 

INFLEXIBLE,  adj.,  qu'ou  ne  peut  flé- 
chir, plier,  courber  : 

La  terre  si  est  desei'hie  et  endurcie  et 
inflexible  par  la  chaleur  du  soleil.  (11.  de 
JlONDEViLLE,  Chirurc/.,  r  65,  ap.  Litlré.) 

Cenchrus  est  une  serpent  inflexible  qui 
tousjours  chemine.  [Jard.  de  sanlé,  11,36.) 

—  Qui  ne  cède  pas,  au  sens  moral  : 
Inflexible   chevalier.   (Farri,  libet.,   f"  SI 

V".) 

iNFLE.viBLEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière inflexible  : 

Suslenoit  inflex-ihlement  le  bien  pu- 
blicque.(FosSETiER,Cco«..U(()Y/.,ms.  Bruxel- 
les lOôlO,  f°  196  v°.) 

i.NFLEXioN,  S.  f.,  action  de  fléchir, 
de  plier,  d'incliner,  courbure  : 

Le  ventre  n'a  nulles  inflexions  ou  incur- 
vations. (Evbart  de  Co.ntv,  Probl.  d'Arist., 
B.  N.  210,  f°  100'.) 

Cf.  IV,  580". 

i.NFLicTioiv,  S.   f.,  action  d'infliger, 
partie,  auj.,  d'infliger  une  peine  : 
Sans  l'Infliction  de  la  très  rigoureuse  et 
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dernière  incision  de  la  partie  eriferme.  (La 
très  ample  el  vraye  Expos,  de  la  reiyle  M. 
S.  Ben.,  ('  US-i,  éd.  1486.) 

Sa  puissance  en  Vinflirtion  des  peines 
(.1.  BoucHET,  Triumphes  de  la  Noble  Uame, 
f  25  r».) 

INFLIGER,  v.a.,  appliquer,  en  parlant 
d'une  peine  quelconque  : 

11  infligera  et  donnera  paine  sensitive  aux 
mauvais.  (Les  sign.  preced.  le  grand  jug. 
gêner.,  le  15'  signe.) 

INFLUENCE,  S.  f..  sorte  d'écoulement 
matériel  que  l'ancienne  physique  sup- 
posait provenir  du  ciel  et  des  astres  et 
agir  sur  les  hommes  et  les  choses  : 

Par  Virtfluance  des  estoUes. 

(/(ose,  uis.  CorsiDi,  f   129».) 

C'estoil  le  roy  et  prince  aussi  bien  nay 
et  qualifié  de  bonnes  et  louables  comple- 
xions  et  influences  qu'il  en  tut  onc.  (Belle- 
FOREST,  Chron.  etAiin.de  France,  François 
I",  an  1514.) 

—  Fig.,  action  qui  s'exerce  entre  des 
personnes  ou  des  substances  : 

Le  gracieux  don  de  science 
Ne  descent  pas  par  Vinfluertce 
Du  père  en  sa  postérité. 
(Pnii..  DE  ViTRï,  le  Chapel   des  trois  fleurs  de  lis, 
uis.  Berne  217,  f»  -■>";  A.  Piaget,  liomania,  XXVII, 
"4,  y.    133.) 

Si  pensa  que  grant  alTeclion  et  essauce- 
ment  d'oroison  fortelient  le  cors  par  in- 
fluence  de  dévotion.  {EvasL  el  lilaq.,  B.  X. 
24402,  f»  39  r°.) 

Cf.  IV,  580-. 

infh;e\t,  adj.,  qui  a  de  l'influence: 

Car  tout  ce  que  fait  la  seconde  cause, 
elle  le  faict  en  vertu  de  la  première  plus 
influante (\ue.  la  seconde.  (La  Bod.,  Wannon., 
p.  r,.) 

—  .\nc.,  au  sens  matériel,  qui  coule, 
qui  déborde  sur  ; 

En  ce  traict  y  avoit  plusieurs  notahles 
villages  et  église  que  l'on  dict  par  les  in- 
fluentes impeluosilez  de  la  mer  (les rivages 
romiiuz)  eslre  perdiez.  (Cl.  de  Sevssel, 
la   Loi  salique.) 

INFLUER,  v.n.,  en  parlant  des  astres, 
exercer  son  influence  : 

Accidents  qui  cotidiennementadviennenl 
el  influent,  par  corps  célestes  et  autres 
causes,  sur  les  personnes  et  choses  ter- 
riennes. (Avr.  1453,  Ord.,  XIV,  281.) 

—  Fig.,  exercer  une  action  comparée 

à  celle  des  astres  : 

Donnant  a  toutes  (causes)  la  force  (par- 
donnez moy  ce  mol)  d'influer.  (La  Bod., 
Harmon.,  p".  17.) 

—  Infini',  p.  passé,  qui  a  subi  l'in- 
fluence : 

Tant  influé  fust  il  de  sidère  parvers,  qui 
contre  sa  complexion  ne  soy  gardast  de 
mesprendre.(J.  d'.Vuto.n,  C/iron.,  I,  83,  Soc. 
IJist.  de  Fr.) 

Cf.  IV,  580». 

INFLUX,  s.  m. 

Cf.  IV,  580". 
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IN  FOLIO,  adj.,  dont  la  feuille  d'im- 
pression est  pliée  en  deux  : 

La  pluspart  des  livres  in  folio  de  ceste 
bibliothèque  sont  couverts  de  velours  elde 
salin.  (Lestoile,  Mém.,  1"  p.,  p.  14.) 

iNFOR.MATioN,  S.  f.,  action  d'infor- 
mer, instruction  ;  enquête  : 

Informacion  faite  des  terres  qui...  (1334. 
Inforrn.,  S.-Pierre-en-Pont,  A.  Loiret.) 

Certaine  infourmacion  prepparaloire.  (4 
av.    1396,    fteu.    de    la    Loij,    1393-1401,   A. 

Tournai.) 

Par  povre  avis  ou  maise  infourmacion. 
(Froiss.,  Chron.,  var.,  VIII,  261,  G.  Bav- 
naud.) 

Information  précédente  que  c'estoil  luy 
mesme  en  personne.  (>'.  Du  Fail,  Cortl. 
d'Eulrap.,  I,  256,  Ilippeau.) 

Cf.  Infcbmation,  IV,  581%  et  Enfor- 
MACION,  IX,  464'. 

INFORME,  adj.,  qui  n'a  pas  de  forme 

déterminée,  mal  conformé  : 

Ilelaine  anchiienne  el  informe.  (Fosse- 
TiER,  Cron.  ilarrj.,  ms.  Bruxelles  10509,  T 
245  r».) 

—  Fig.  : 

Conceptions  informes.  (Mont.,  I,  xxv.) 

INFORMER.  V.  a.,  mettre  au  courant 

de  quelque  chose  : 

}ious  fumes  einforynez...  (1351,  Lettre  de 
J.  de  Chalon,  ap.  Bulliol,  Abb.  de  S.-Martin, 
II,  215.) 

Pour  instruire  et  informer  les  Sarrasins 
pour  les  faire  faire.  (J.  Chartier,  Citron, 
de  Charl.  VII,  c.  cclvi.) 

—  Absol.,  faire  une  instruction  en 
matière  judiciaire  : 

Le  juge,  sur  la  contrariété  des  faits,  car 
ils  en  estoienl  bien  avant,  appoinla  les  par- 
lies  a  informer.  (N.  Du  Fail,  Cont.  d'Eu- 
lrap., 1,  205,  Hippeau.) 

Cf.  Enformer,  Iir,  156',  et  IX.  464''. 

INFORTUNE,  S.  f.,  mauvaise  fortune, 

malheur  : 

Assavoir  se  l'en  a  plus  grant  mestier 
d'amis  en  bonnes  fortunes  ou  en  infortu- 
nes. (Oresme,  Elit-,  l.\,  15.) 

iNFORTU.NÉ,  adj.,  qui  est  dans  l'in- 
fortune ;  substant.  : 

Quant  les  infortunez  sont  tristes,  leur 
trislece  est  alegee.  (Oresme,  Eth.,  IX,  15.) 

iNFR.ACTEUR,  S.  m.,  cclui  qui  en- 
fraint  : 

Infracleurs  et  violateurs  de  ladicte  paix. 
(1419,  Ord.,  XII,  269.) 

Voulons  ce  ne  porter  préjudice  fors  a 
Vinfracteur.  (1444,  Ch.,  dans  Hist.  de  Metz, 
V,  4.50.) 

Infracleurs  el  contempteurs  de  nostre 
dicte  sauvegarde.  (1449,  Ord.,  XIV,  83.) 

INFRACTION,  S.  f.,  action  d'enfrein- 
dre ;  rupture  : 
Infractions.  (1250,  dans  Dict.  gén.) 
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Li  enfraclion.  (1294,  Commune  de  Dijon, 
B.  N.  1.  9873,  f°  4  v°.) 

Ycele  infractions  serai  provee  loaulment 
par  loii  inahour.  (1294,  Confirmation 
d'Eude  à  la  commune  de  Dijon,  B.  N.  1.  9873, 
f  7  v°.) 

Infrassion.  (22  août  1373,  Ord.,  V,  635.) 

Sans  aucune  infrassion.  (3  juill.  1406, 
0/rf.,  IX,  112.) 

—  Par  latinisme,  déchirement  : 

Aultre  lumière  ne  nous  apparoissoit  que 
des  fouldres,  esclaires  et  infractions  des 
flanihanles  nuées.  (R.4B.,  Quart  liv.,  XVIII, 
éd.  Ii52.)  I 

i.\FBEQUE.\TÉ,  adj.,  qul  n'est  pas  fré- 
quenté : 
Désert  infrequenté.  (La  Porte,  Epilh.) 
i\Fnif:TL'EUsEMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière infructueuse  : 

Melciades  assiégea  infructueusement  la 
cilé  de  l'aros.  (Fossetier,  Cron.  ilarg.,  ms. 
Bruxelles  10511,  VI,  v.) 

i.xFKUCTUEU.x,   adj.,    qui   ne    donne 

point  de  fruit  : 

Suspens  es  saux,  qui  sont  arbres  infruc- 
tueux. (.1.  GouLAiN,  Trad.  du  Ration,  de  G. 
Durant,  li.  N.  437,  f  281  v".) 

IXFUS,  adj.,  répandu  dans: 

Froiez  l'emastisle  sur  la  queulz  infuse  en 
dragaganl.  {Simples  medicines,  f°  33°,  dans 
Dict.  gén.) 

—  S'est  employé  par  confusion  avec 

infusé  : 

Le  tout  infus  en  trois  onces  de  ptisane. 
(0.  DE  Serre,  Th.  d'agric,  VIII,  5.) 

iXFUSER,  V.  a.,  faire  pénétrer  un  li- 
quide dans  quelque  chose;  fig.: 

Ou  prendrait  il  son  influence 
Pour  infuser  telle  substance. 

(A'a(.  a  Vakh.err.,  325.) 

i.\FUSio\',  S.  f.,  action  de  répandre, 

d'épancher  : 

Infusion  de  dragagant.  (Simples medicines, 
f»  34%  dans  Dict.  gén.) 

—  Fig-  : 

Vinfusion  de  la  dedantriene  contempla- 
lion.  (Greg.  pap.  Hom.,  p.  42.) 

Par  euvres  de  vertus  et  infusion  de  grâce. 
(Laurent,  Somme,  ms.  Soissons,  f*  166'.) 

Cf.  IV,  582». 

iNu.t.MRE,  adj.,  qui  a  les  jambes  les- 
tes, alerte  : 

Le  plus  ingambe.  (N.  DlFail,  Co«^  d'£u- 
trap.,  1,  184,  llippeau.) 

iNGExiER  (s'),  V.  réfl.,  se  travailler 
l'esprit  pour  arriver  à  qqch.  : 

Autres,  de  leur  propre  inclination  se  in- 
génièrent a  spéculer  les  ars.  (Christ,  ue 
I'jsan,  Cil.  y,  II,  2.) 

Il  s'ingénia  tant  qu'il  en  advisa  une  qui 
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luy  sembla  assez  bonne.  (B.Desper.,  iîeo'., 
I,  92,  L.  Lacour.) 

Cf.  Engignier  2,  t.  m,  p.  i:0'. 

i.vGE.MELR.  S.  111..  cclui  qui  invente  et 
construit  des  engins  : 

La  mechanique  ou  art  des  ingénieurs. 
(Amyot,  Fiej-,  Marcell.,  X.\I.) 

Cf.  Engigneor,  m,  IGQ". 

iivGEiviEUSEMEXT,  adv.,  d'unc  ma- 
nière ingénieuse  : 

El  assi  engeniousemenl,  el  alsi  coverte- 
ment  nos  assall  il  cascun  jor.  (Sermo  de  sa- 
pienlia,  dans  Dial.  Greg.  lo  pape,  p.  294.) 

Siingenieusement  labouré.  (Fabri,  Rlietor., 
f  78  r».) 

i,\GEXiEL'.\,  adj.,  qui  a  de  l'invention, 

de  l'adresse  : 

Si  scientous  et  si  engenious.  {Sermo  de 
sapientitt,  dans  Diai.  Greg.  lo  pape,  p.  290.) 

Ovide  Nazon,  le  très  itigenieus  el  noble 
poète.  (J.  Le  Fevre,  la  Vieille,  préf.,  p.  5.) 

Ingenieulx.  (1552-3,  A.  mun.  Lyon,  Bin4.) 
—  S.  m.,  anc,  ingénieur: 

Un  art  mechanique  est  celuy  duquel  le 
maislre  est  vulgairement  appelé  ingeniaire 
ou  ingénieux.  (Joi'B.,  Cltir.de  Guy  deChau- 
liac,p.  3,  éd.  1598.) 

Cf.  Engignos,  111,  171". 

INGÉNIOSITÉ,  S.  f.,  caractère  d'une 

personne,  d'une  chose  ingénieuse  : 

Le  vin  donne  science  et  ingéniosité.  {La 
Nef  de  santé,  C  42  r°.) 

On  trouve  aussi  ingeiiieusité,  tiré  de 
ingénieux: 

Que...  ceulx  le  puissent  comprendre  qui 
sont  de  moindre  ingenieusilé.{\'.  Van  Aelst, 
Reigl.  de  l'nrchit.'  selon  Vitr.,  sign.  A  2, 
col.  2.) 

IXGEXU,  adj. 

Cf.  Ingénue,  IV,  582». 

iivGEiviiEMEXT,  Diod.  Ingénument, 
adv.,  d'une  manière  ingénue  : 

Confessons  ingenuement  que  Dieu  seul 
nous  l'a  dict.  (Mo.vt.,  Il,  xii,  p.  363,  éd. 
1595.) 

Je  confesse  îHje'iKemen/.  (La  Porte,  F/)î//j., 
avcrl.) 

i.\GE>uiTÉ,  s.  f.,  état  d'une  personne 
libre  : 

Encores  que  le  prince  l'eusl  restitué  (l'af- 
franchi) en  Testât  li'ingenuité.  (BoD.,  Rep., 
1,5.) 

—  Franchise  naturelle  et  gracieuse  : 

Il  a  cogneu  el  confessé  en  ingenilé  que... 
(1376-1377,  Cotnpt.  de  Huguenin  Duemme, 
Exploits  de  justice  faits  par  J.  Valée,  A. 
Cote-d'Or.) 

ixGEivUMENT,  mod.,  V.   Ingenuement. 
INGERER  (s'),   V.   réfl.,  voulolr  s'in- 
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troduire  auprès  de,  se  mêler  de  qqch. 
sans  droit,  sans  autorisation  : 

Nul  ne  se  doit  ingérer  pour  prendre. 
(Orb-Sme,  £(/(.,  l.\,  15.) 

Non  espert  en  armes,  ne  digne  de  moy 
ingérer  a  rédiger  par  escripl.  (J.  Nicolay, 
Kalendr.  des  gucrr.  de  Tournay,  Avert., 
Hennebert.) 

INGRAT,  adj.,  qui  n'e.^t  pas  recon- 
naissant : 

Se  il  est  ingrat,  c'est  certain  signe  qu'il 
n'estoit  el  n'est  pas  digne  debien.  (Oresme, 
Etli.,  IX,  9.) 

Comme  ingrades,  faulx  et  mauvais. 
(Ei-ST.  Ubsch.,  Œmres,ym.  3i3.) 

Cf.  IV,  583*. 

INGRATEMENT,  adv.,  d'une  manière 
ingrate  : 

Les  Israélites  ingrutement  contemnans 
Nostre  Seigneur.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10509,  f  196  r°.) 

Luy  deniitnda  pardon  de  ce  qu'il  avoil 
faict  ingrattemenl  enversluv.  (Amyot,  Diod., 
XI,  10.) 

iNGR.4.TiTi'DE,  S.  f.,  Caractère  de  celui 
qui  est  ingrat  : 

C'est  uns  vices  qui  est  apeles  en  clergois 
ingratitude.  {LwREST,  Somme,  ms.  Soissons 
208,  f°  8''.) 

Yugraiilude.  (1284,  Fontevr.,  A.  Maine- 
et-Loire.) 

hxgrelilude.  (1340,  A.  N.  JJ  72,  f°  189  v°.) 

INGREDIENT,  adj.,  qui  entre  dans  la 

composition  d'un  mélange  : 

La  quantité  des  medicamen?  ingrediens 
n'est  point  déterminée.  (Paré,  XXV,  xxviii.) 

—  S.  m.  : 

Drogues  et  inqredienis  d'icelles  recettes. 
(1508,  Stat.  des'apoth.,  dans  Dict.  gén.) 

iNGL'ARissABLE,  mod.  inguérissablc, 
adj.,  qui  ne  peut  être  guéri  : 

Que  playe  si  ingarissable 
Soit  en  mon  cueur  si  tost  passable. 
(Ch*steli.aiii,  l'Outré  d'amour,  ms.    Ste-Gen.  2444, 
i'  14  r»;  Œuvr.,  VI,  03,  Kerryn.) 

Inguarissable.  (Le  Vl.^ss\s,Elhiq.d'Arist.. 
f  96  r°,  éd.  1553.) 

iNGiTiGNE,  V.  Aine. 

iNGi'RGiTATio.N,  S.  f.,  action  d'ingur- 
gitcr  : 

Que  sera  de  ce  paradis,  sinon  une  taverne 
de  continuelle  ingurgitation?  (N.  Hlen,  Voy. 
a  Jerus.,  sign.  Z  r°,  éd.  1488.) 

i.NGL'RGiTER,  V.  —  A., intfoduife  (un 
liquide)  dans  l'estomac. 

—  Réfl.,  se  gorger  : 

De  viandes  délicieuses  soy  engurgiter.  (N. 
IIUEN,  ]'uy.  a  Jerus.,  sign.  Il  3  r°,  éd.  1488.) 

iNiiAuii.E,  adj.,  qui  n'est  pas  apte  à: 
Eulx  qui  cstoient  a  ce   faire  inabiles  el 
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malaises  a  aler.  (De  vita  Chi-isti,  B.  N.  181, 
r  37  v°.) 

Pour  lesquelles  choses  ilz  estoienl  inha- 
biles de  tous  biens  et  de  toutes  grâces.  (10 
mai  138i,  Ch.  (te  Philippe  le  Hariti,  duc  de 
FI.,  Ch.  des  comptes,  A.  Lille.) 

ixHAnii,F.ME\T,  adv.,  d'une  manière 

inhabile  : 

Inhahilemenl.  l'nahly,  unsuliioiently,  wea- 
Uly;  unweldily...  (CoruR.) 

INHABILETÉ,  S.  f ■ ,  mauque  d'habi- 
leté : 

Faute  de  courage  ou  iitluihilelé  de  corps. 
(Brant.,  Dames  </ul..  h°  dise,  IX,  407,  Suc. 
hist.  de  Kr.) 

i.xHAninTÉ,  S.  f.,  incapacité  : 

Pour  la  doleur  ou  pour  la  in/iiihiUlé  du 
membre.  (Kvr.art  de  Oontv,  l'rohl.  d'Arisl.. 
B.  K.  210,  f°  130' 1.) 

L'ignorance,  simplesce  et  inhabilité  de  ma 
personne.  (Traiclé  de  P.  Salemon,  ms.  Ge- 
nève 16.i,  f°  1  y".) 

Inhabilité  ou  incapacité  perpétuelle. 
(IJ3i,  Coût,  de  A'^ce;/;.,  Nouv.  Coût,  gén., 
111,  llôj.) 

iNHABiTAiii.i;,  adj..  qui  n'est  pas  ha- 
bitable : 

Leus  sauvages  et  iidnilntaldes.  {Evasl  et 
Blaq.,  B.  N.  2il0'2,  f»  10  r".) 

Lieu  inhahitauble.  (1360,  Rançon  du  roi 
Jean,  A.  N.  KK  10%  !°  JOl  V.) 

Miabilable.  (1370,  Bail,  A.  N.  .MM  30,  f° 
174  v«.) 

iMiAiîiTK,  adj.,  qui  n'est  pas  habité  : 

Plussieurs  contrées  demourerent  toutes 
inhabitées.  (J.  Chartier,  Chron.  de  Ch.  VII, 
c.  L.WI.) 

liviiERExcE,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  inhérent  : 

Inherancia,  inherance.  (Gloss.  lut  -fr.,  B. 
S.  1.  7079.) 

i\iiF,RE\T,  adj.,  qui  tient  profondé- 
ment h  l'être  d'une  personne,  d'une 
chose  : 

Aucune  chose  inhérente.  iGent.  IIervet, 
Cité  de  Dieu,  VIII,  7.) 

En  la  iustiflcation  et  justice  inhérente. 
(Fraxç.  i.É   Sales,  Contrue.,  Disc.  67.) 

iNniDER,  V.  —  X.,  t.  de  droit,  mettre 
opposition  ;  anc,  d'une  manière  géné- 
rale : 

Serons  contraincls  leur  inhiber  de  rien 
plus  nous  apporter.  (Rab.,  Garg.,  L.) 

—  A.,  anc,  interdire  : 

Desfendons  et  inhibons  très  estroitement 
a  tous  nos  subjects,  tous  blasphèmes  et 
juremens.  (Févr.  Iô66,  Ord.  de  Moulins, 
LXXXVI.) 

Ce  qui  /«/a'Ac  la  saignée.  (Joub.,  Gcc/iic, 
p.  606,  éd.  U.98.) 


i.  C'est  cet  exemple  tjue  M.  Goilefroy  avait  coni' 
uimiqué  au  Dict.  gcn.  comme  se  rapportant  à  iithabileté. 
-  J.  B.  et  Am.  S. 


IMIIBITIOX.   S.   f. 

Cf.  IV,  584". 

i.MiospiTALiTÉ,  S.  f.,  Caractère  in- 
hospitalier: 

Quand  ils  (les  payens)  ont  voulu  con- 
damner une  barbarie  vileine  et  des  façons 
de  l'aire  brutales  et  sauvages,  ils  ont  usé 
de  ce  mot  inliofipitnlité.  (Calv.,  Comm.  s. 
l'hnrm.  evang.,  p.  009.) 

iMiuMAi.\,  ailj.,  qui  est  sans  huma- 
nité : 

Faire  de  très  inhumains  excès.  (Juv.  des 
Urs.,  Hi^t.  de  Charles  VI,  an  1411.) 

V>' inhumain  prinche  des  Turcks. 

I^Chron.  de  fabb.  de  Flnreffe,  3109.) 

i\iii'MAi\EME.\T,  adv.,  de  manière 
inhumaine  : 

Ferir,  geter  et  touiller  par  terre  !«/iKmae- 
nemenl,  jusques  a  sang,  Willaume  du  Rieu. 
(4  sept.  1398,  Heg.  de  la  loy,  1393-1408,  Bans 
de  ..X.  libvres,  A.  Tournai.) 

Et  vous  batroil  très  inhumainement.  (Eu- 
rialns  et  Luc,  f'  lô  r°.) 

iMifMA.MTÉ,  s.  f.,  défaut  d'iiuma- 
nité  :  au  pi.,  actes  d'inhumanité  : 

luequité  et  inhumanité.  (1312,  Urd..  I, 
i09.) 

Tant  ^'inhumanités  et  dommages.  (Le 
Songe  du  Vergier,  sign.  .-i  3  r°.) 

Laquelle  avoit  faicl  maintes  inhumanilez. 
(J.  D'AiTON,  Chron..  B.  N.  6081,  T  (m  r»  ;  1, 
3ir.,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

iMiUMATiox,  s.  f.,  action  d'inhu- 
mer : 

...   Faire  Vinhuniacîon. 

{.Uijsl.  de  S.  Didier,  y.  272.) 
Ynumasion.  (1018,  Test.,  A.  Douai.) 

i.Miu.MER,  V.  a.,  mettre  en  terre  avec 
les  cérémonies  d'usage,  en  parlant  des 
corps  humains  : 

Pour  estre  inhumé  en  terre  sainte.  (1413, 
Iteslit.  à  la  veuve  de  P.  des  Esiarts,  ap. 
Douel  d'Arcq,  Pièces  relal.  à  Ch.  VI,  t.  I, 
p.  363.) 

Les  Gveci  inhumèrent  leurs  morts.  AjiyoT, 
O/0(/.,XI,  7.) 

—  Anc,  par  latinisme  : 

...  Dedans  ung  seul  fourneau 
Qui  sera  au  tiers  inhumé. 

[.\al.  a  falchim.  err.,  1074.) 

iMMAGiiXABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut 
imaginer  : 

Inimaginables,  indicibles  et  incompréhen- 
sibles. ('Mont..  II,  xii,  p.  338,  éd.  1595.) 

iMMiTABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être 
imité  : 

Horace  le  juge  (l'iudare)  m/m/;«A/e.  (Fos- 
setu'.r,  Cron.  Marg.,  ms.  Bru.Kelles  10510, 
f»  111  r°.) 


iMMiTiÉ,  S.  f.,  sentiment  contraire  à 
l'amitié  : 

Inimistié.  (Ancienn.  des  Juifs,  Ars.  5082, 
f  284  V.) 

Innimitié.  (R.  Est.,  Thés.,  Capere.) 

Inimitié.  (Id.,  Hj.) 

Lire  comme  premier  exemple  de  cet 
article  la  citation  des  Digestes,  ms.  Mont- 
pellier, inséré  sous  Enemistié,  IX,  459*. 
Cf.  ce  mot  et  Enemité,  111,  137'. 

liMQUE,  adj.,  qui  blesse  l'équité  : 

...  Par  foie  voie  inique. 
(ElST.   DEScn.,  Œuor.,  VI,  Jîl.) 

Mains  inicques.  (Fossetier.  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10509,  f°  200  \°.) 

Innicques  propositions,  (lo.,  ib.,  ms.  Bru- 
xelles 1051.:,  X,  V,  3.) 

—  Emploi  part.,  qui  marque  de  la 

dépravation  : 

...  L'ort,  vil  pechié  inique. 
(EusT.  DEScn,,  Œuv.,  VI,  Î33.) 

Cf.    IV,  585». 

iMQiE.MEXT,  adv.,  d'une  manière 
inique  : 

La  bataille  m!?«e»ien/ emprise.  (Bersuire, 
Tit.  Liv.,  B.  .N.  20312"',  f  14  v°.) 

Se  les  riches  dominent  iniquiment.  (1444, 
Trad.  du  Gouv.  des  princ.  de  G.  Colonne, 
Ars.  5062,  C  179  v°.) 

Iniquement.  (Ib.) 

iMyi'iTÉ.  s.  f.,  manque  d'équité  : 

Est  a  un  pau  d'ingniquilé. 

(Ben.  cownn,\  B.  N.  1«6,  f'  86'.) 

—  Action  contraire  à  l'équité  : 

Par  lur  granz  ioËdelitez 
E  par  lur  graoz  iniquitez. 

(Bes.,  b.  de  Norm.,  l,  Î079.) 

—  Corruption  des  mœurs  ;  acte  con- 
traire à  la  religion,  à  la  morale  : 

Que  il  truvast  iniquital  de  lui  a  hair. 
(Lie.  des  Ps.,  ms.  Cambridge,  XXXV,  2.) 

Car  je  vois  que  vous  aoures  entre  les 
yniquites  qui  sont  en  vostrecueur.  (Psaut., 
B.  N.  1761,  f°  75"'.) 

Enniquilé.  (Ib.,  f"  109  v».) 

Tu  heiz  toiiz  ceux  qui  font  iniquité. 
(Psaut.,  Maz.  58,  P  10  r°.) 

Ceulz  qui  euvrent  et  font  iniquiteil. 
(Psaut.  de  Metz,  V,  6.) 

On  trouve  aussi  inequité  qui  semble 
formé  directement  sur  équité  : 

Comme  ils  viennent  de  greigneur  con- 
voitise, inequité  et  inhumanité.  (8  déc. 
1312.  Ord.,  I,  509.) 

Cf.  IV,  585^ 
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ixiTiAL.  adj.,  qui  constitue  le  com- 
menceraent  de  quelque  chose  : 

/niciaî  (cremeur)  esl  quant  tu  painnes 
De  faire  les  commans  de  Dieu. 

(Job,  Ars.  3142,  f»  166«.) 
I.a  crainte  inicielle  et  filiale.  {Chron.  et 
hisl.  saint,  et  prof.,  Ars.  3515,  f»  21  v°.) 

ixiTiATiorv,  s.  f.,  action  d'initier  : 

Les  iniciacions,  cerimonies  et  testes  bac- 
chanales. {Chron.  et  hisl.  saint,  et  prof., 
Ars.  3515,  f»  161^) 

INITIATIVE,  S.  f.,  action  de  celui  qui 
entame  le  premier  quelque  affaire  : 

En  prenant  Vinilialive.  (1567,  dans  Dicl. 
gén.) 

INITIER,  V.  a.,  admettre  à  la  connais- 
sance et  à  la  participation  de  certaines 
cérémonies  secrètes  : 

Avant  qu'elle  eust  esté  franchie  ne  ma- 
numisse,  elle  avait  esté  initiée  a  celui  sacre. 
(Bersuire,  t.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f»  412''.) 

i.\jECTiox,  s.   f.,  action  d'injecter; 

liquide  que  l'on  injecte  : 

injection  de  cille  rosal.  (La.straxc,  Chi- 
riirg.,  B.  >'.  1323,  P  58  v°.) 

Cf.  IV,  58û\ 

i.\-j<)\CTio>,  S.  f..  action  d'enjoin- 
dre : 

Il  avoit  enfrainl  lesdiles  injunccions  a 
lui  pieça  failles.  (18  mai  1392,  Rerj.  duChâ- 
telet,  II,  524.) 

Avec  injonction  a  l'hoste  de  bien  traiter 
les  marchans.  (X.  DuFail,  Cont.  d'Eutrap., 
I,  101,  Ilippeau.) 

i.vjURE,  S.  f.,  anc.  injustice: 

Il  ne  leur  faut  plus  reprocher  (aux  Jé- 
suites) la  Ligue  ;  c'esloit  Vinjurp.  du  temps; 
ils  croyoicnl  de  bien  faire.  (1603,  Lelt.  miss. 
de  Henri  IV,  t.  IV,  t.  184.) 

—  Tort  immérité  fait  à  quelqu'un  : 

El  si  aucuns  pour  les  injures  dessusdites 
ne  fasse  point  de  clamour.  (1266,  Franchi- 
ses d'Orgelet, .Utoz,  t.  26.) 

Chescun  s'eschaufe  outre  mesure 
Quant  nen  li  fait  tort  et  injure 
De  ses  amors  dont  soloit  esfre 
Par  devant  toxiz  seignor  et  mestre. 

{C(ef  d'amors,  3001.) 

—  Dommage  causé  à  quelqu'un  par 
les  éléments,  le  temps,  etc.  : 

Nous  sauver  de  l'injure  du  froid.  ;Cno- 
iAERRi,  Apres  disnees,  f°  170  r",  éd.  1587.) 

—  Action  offensante  : 

Tous  les  aournemens  que  en  Vinjure  de 
riieu  le?  rovs  v  avoient  donnez.  (Ancienn. 
des  Juifi,  Ars.  b082,  f  258'.) 

—  Parole  offensante  : 

Estant  en  plein  champ  de  bataille  d'in- 
fures  verbales  avec  sa  voisine.  (N.  Du  Fam., 
Cont.  d'Eutrap.,  I,  78,  Ilippeau.) 

Cf.  Enjurie,  m,  191',  et  Enjuire,  IX, 
470% 

i\.ii'nii-:K,  V.  a.,  anc,  faire  tort  à: 
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CeUiv  qui  est  injurié.  (1266,  Franchises 
d'Orgelet,  Droz,  t.  26.) 

Cf.  IV,  586'. 

I.\.!l'RIEL'SE.ME.\T,  adv. 

Cf.  IV,  586'. 

ix.iURiEf.\,  adj.,  offensant,  outra- 
geant : 

Paroles  injurieuses.  (Mai  1373,  Reg.  du 
Parlent.,  ms.  Ste-Gen.,  p.  152.) 

—  Anc.  qui  dit  des  injures,  qui  tient 
des  propos  outrageants  : 

Mes  trop  esleit  enjurius  ;... 
De  mesdire  fut  custumers. 

(Huos  DE  RoTEL.,  Ipomedoit,  2022.) 

Ou  la  mouller  injurieuse. 
{}.  Le  Fevre,  il/aWieo/us,  II,  10S4,  Tan  Hamel.) 

Cf.  IV,  586". 

iiXJUSTE,  adj.,  qui  n'est  pas  juste,  en 
parlant  des  choses  : 

Les  maulvaises  coustumes  et  injustes 
arrière  mises.  (1293,  Fraw.h.  accord,  à  la 
V.  de  Lons-le-Saunier,  p.  219,  Tuetey.) 

—  En  parlant  des  personnes  : 

j'ai  péché  com  faulx  et  injuste. 

(Greban,  .Mist.  de  la  Pass.,  3351 1.) 

Cf.  IV,  bS&\ 

INJUSTEMENT,  adv.,  d'une  manière 
injuste  : 

Nous  avons  heuvré  enjusiement  contre 
Dieu.  {Psaut.,  B.  iN.  1761,  T  125".) 

Soit  juste  ou  injustement  faicte. 

!J.  Le  Fevre,  la  Vieille,  I,  5ll!i.) 

INJUSTICE,  S.  f.,  manque  de  justice  ; 
acte  injuste  : 

Injustice  est  aquerement  de  mort.  [Bible, 
B.  N.  901,  P  ll^) 

Vez  ci  il  enfante  injustice  el  fauceteil. 
(Psaul.  de  Metz,  VII,  15.) 

iNNAViGAHLE,  adj.,  qui  n'cst  pas  na- 
vigable : 

La  mer,  qui  auparavant  estoit  innavi- 
gable, (liai.  Judaiq.,  II,  25.) 

INNÉ,  adj.,  qui  est  né  avec  nous  : 
Inné.  Innale.  (CoTfm.) 

INNOCEMMENT,  adv.,  d'unc  manière 
innocente  : 

Pour  ce  qu'il  ancense  innocenlement.  (.1. 
GoLi.Ai.\.  Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant, 
B.  N.  437,  r  201  r°.) 

Sont  innocemment  acorus  a  lialiay.  (J.  de 
Stavel.,  Chron.,  p.  61.) 

INNOCENCE,  s.  f.,  état  de  celui  qui 
est  innocent;  caractère  de  ce  qui  est 
innocent  : 

Sulunc  la  nicic  innocence.  {Lib.  psalm., 
ms.  Dxf.,  VII,  9.) 
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Kl  poul  els  en  Vi'/nocence  de  lur  quer. 
fPmlt.monnst.Corb.',Q.'S.\.  768,  P  65  vo.) 

Mais  en  tout  guerpissenl  il  plus  Yinno- 
censce  de  la  vraie  simpliciteil.  (Job,  p.  442.) 

Je  suis  entres  en  ton  temple  en  ma 
ynossence.  (Psaut.,  B.  N.  1761,  P  34".) 

Proposans  plusieurs  raisons  a  sa  igno- 
çance.  (1309,  A.  .N.  JJ  41,  P  112  v».) 

Et  oies  ses  raisons  a  sa  ignorance.  (Ih. 
P  113  ï\) 

Sauveraens,  raysons,  defTensses  et  inno- 
censses.  (1336,  A.  N.  JJ  70,  P  110  v°.) 

Bobe  iVingnocence.  (Compos.  de  la  s.  es- 
cript.,  ms.  Monmerqué,  l.  1,  P  6  r".) 

Innoscence.  (Gers.,  Traité  de  plus,  tempt., 
ms.  Troyes,  P  93  r°.) 

Ynocence.  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms. 
Bruxelles  10509,  P92r".) 

Cf.  IV,  587\ 

i.v.NOCENT,  adj.,  qui  ne  nuit  point, 
qui  ne  fait  point  de  mal  : 

Li  unkes  ne  puent  innocent  permanir, 
quand  il  ne  savent  voisous  estre  en  droi- 
ture. (Job,  p.  442.) 

—  (Jui  n'est  point  coupable,  en  par- 
lant des  personnes  : 

Contre  le  Dieu  commandement 
Qui  dit  :  N'ocierras  V ignoceut. 

(HiicÉ,  Bible,  B.  .N.  401,  f»  98''.) 
Il    s'en    senloit  ygnossens.   (1335,  \.   N. 
S  5060,  pièce  3,  suppl.) 
Ignoscent.  (1340,  A.  N.  .IJ  72,  P  135  v°.) 
Ingnocent.  (1347,  A.  S.  JJ  77,  P  125  r°.) 
Car  elle  estoit  pure  inocenl. 

(.Mir.  de  .V.-O.,  tV,  307.) 

—  T.  de  théol.,  qui  n'a  pas  commis 
le  péché  : 

Ignoçant.  (Serm.,  ms.  Metz  262,  P  45''.) 

—  Anc,  substant.,  les  saints  en  gé- 
néral : 

As  innocenz  vus  en  serez  séant. 

([toi.,  1480.' 

—  Substant..  simple  d'esprit  : 

Or  poeent  demander  aucun  fol  innochent, 
D'ont  Enoc  et  Elies  vinrent  la  ensement  ? 

(D.deSeb.,  .VV,  143.) 

—  Jeune  enfant  : 

Pour  ce  que  n'as  l'effusion 
Du  sanc  des  ynocens  soulTert. 

(.1/ir.  de  X.  D.,  IV,  203.) 

...  .\  leur  vois... 
Somlilent  qu'ilz  soient  inocens. 

(Jb.,  V,  268.) 

—  Partie,  au  plur.,  les  enfants  que 
Hérode  fit  massacrer  : 

Li  innocent  i  furent  decolé, 

Trente  milicr,  ce  truevont  clerc  letrê. 

(Coron.  Loois,  734. J 

—  La  fètc  que  l'Eglise  célèbre  à  leur 

mémoire  : 

Li  inoscent.  (xiv*  s..  Calendrier.  Brit..\lus. 
addit.  15000.) 
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>  grans  cl,  innumbrables  frais,  mises  et 
ens.  (ISil,  Ord.,  XII,  (U.) 


—  Jeune  ànoii  : 

llung  jement,  ung  petit  poloin,  ung  ino- 
riii.  (Vii't,  Vendelincoiirl,  Trouillal,  Mon. 
de  Vév.  de  Bàle,  IV,  336.) 

Cf.  IV,  587'. 

l.'^l^<>cK^'TER,  v.  a.,  donner  le  fouet 
à  qq'iiu  le  jour  des  Innocents  : 

Semblant  forois  de  vous  innocenter  : 
Seroit  ce  pas  honnesle  couverture  ? 

(Cl.  M»r.,  Œud.,  p.  4IS,  éd.  1896.) 

i\\'<>MHitABLE.  adj..  qui  ne  se  peut 
nombrer  : 

Les 
despen 

ixxoMiîRABi.EMENT.  adv.,  d'une  ma- 
nière innombrable  : 

Maulx  par  guerre  inumbrableinent. 
{MM.  du  Viel  Test.,  V,  263.) 

iNivoMiivÉ,  adj.,  qui  n'a  pas  de  nom 
spécial;  os  iimominrs,  les  os  iliaques  ou 
les  os  cunéiformes  : 

Les  trois  os  innoDiiiics  du  tarse.  {r.\iu:, 
IV,  38.) 

iN.xo.MMÉ,  adj.,  ([ui  n'a  pas  de  nom 
spécial  : 

[)e  ces  choses  plusieurs  sont  innommées, 
mais  nous  tenleronsa  leur  imposer  et  fain- 
dre  noms.  (Oresmk,  iV/;.,  II,  10,  P  33'.) 

iwov.vTEL'R,  s.  m.,  celui  qui  in- 
nove : 

Ce  sont  iimovaleurs  et  forgeurs  de  motz. 
(G.  ToiiY,  Champ/leur;/,  aux  lecl.,  éd.  1529.) 

Ou  trop  curieux  innovateur,  ou  trop  su- 
perstitieux imitateur  de  l'antiquité.  (P. 
BoisTC.\u,  Theal.  du  moud.,  sign.  B  2,  éd. 
1578.) 

iivxov'.\Tio\',  s.  f.,  introduction  de 
quelque  nouveauté  dans  un  usage  : 

Par  manière  de  innovacion.  (1297,  dans 
Dict.  yen.) 

Faire  innovation  ou  dérogation  en  préju- 
dice du  droit  dé  la  dicte  contesse.  (1318,  A. 

>'.  .1.1  ;.:.,  r  47  v°.) 

iiNi\ovER,  V.  a.,  changer  par  esprit 
et  désir  de  nouveauté  : 

N'e  ne  suelVrent  a  attempler  ne  innover 
riens  contre  eus.   (1322.  A.  N.  JJ  61.  f°  113 

r'.} 

Se  aucune  chose  est  attemplee  ou  innou- 
vee  contre  eus.  (/6.) 

I^•onsERVAIVf:E,  s.  f.,  action  de  ne  pas 
observer  ; 

\.'inobseri\tnce  des  traiclez  de  Madrid  et 
Camlirav.  (iNov.  1534,  Pap.  de  Granvelle,  II, 
211.) 

ixoBSERVATiox,  S.  f . ,  actlon  de  ne 
pas  observer  : 

Pour  Vinobsevvalion  de  ses  promesses. 
(l"sept.  1572.  Leli.  du  gouvern.de  la  Savoie, 
ap.  J.  lîaux,  Mém.  hist.,  L  II,  p.  93.) 
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livociiLATio.v,  S.  f.,  greffe  en  écus- 
son  : 

Flageollet.neule,  escusson  ou  inorulalion. 
(Landiuc,  Advert.  et  manière  d'enter,  sign. 
B  4  r°,  éd.  1580.) 

iivoFFiciEi.!.\,  adj..  t.  de  droit,  qui  est 

au  détriment  de  quelqu'un  : 

Donation  faite  par...  est  réputée  inoffi- 
cieuse et  frauduleuse.  (1495.  Coût,  de  Sens, 
Nouv.  Coût,  gén.,  III,  431.)' 

iNOFFiciosiTÉ,  s.  f..  Caractère  de  ce 
qui  est  inofficieux  : 

Ijinffiriosifé.  Unolticiousnesse.  unrespec- 
tivenesse,or  want  ofdue  respect,  whence. 
Querelle  i'inoffn-iosité.  A  suit  commenced 
by  orphanls,  elc.  (Cotur.) 

i\o.\DATiox,  s.  f.,  action  d'inonder: 

Il  i  sauveroient  lor  vies 
De  la  grant  inmidation. 

{Rase,  I77',i9.) 

Les  grans  eaues  et  inundacions.  (1374, 
Bail,  A.  N.  MM  29,  P  122  r°.) 

i.voxDER,  V.  —  A.,  couvrir  d'eau: 

Li  fluns  dou  Nile  inonde  la  terre  de  Egypte. 
(Bru.net  Latin,  p.  153.) 

—  Fig.  : 

L'amas  plourcux,  qui  mes  larmes  débonde. 
1  Avec  un  vent  de  soupirs  angoisseux, 

Flotte  en  langueur  mon  esprit  paresseux. 

Pour  Venonder  en  la  douleur  profonde. 

I  (Lots  le  Caros,  Pors.,  i°  6b  r".) 

Cent  vagues  tourbillons  qui  ses  robes  enondent 

Descouvrent  une  grève  ou  ses  ayles  se  fondent. 

(L.  PiPON,  Disc,  a  .y.  Panfile,  p.  52.) 

—  N.,  se  répandre,  déborder  : 

Il   [Dieu]  ferit  la   pierre,  e   decururent 
ewes,  e  li  doit  [li  fontaines]   enunderenl. 
{Liber  psalm.,  ms.  Oxf.,  LX.WII,  20.;, 
Car,  quant  les  eaux  ainsi  verront 
Innnder,  ilz  s'amenderont. 

{.Visl.  du.  y  ici  Test.,in'è.) 

Cf.  Enundkh,  m,  21o\ 
iNOPi>É,  adj.,  qui  arrive  sans  qu'on 
y  ait  songé  : 

Ha  empereur  mal  fortuné. 
Qui  par  ung  sort  inopiné 
Est  tombé  en  mortel  malheur. 

(.k-(.  lies  uposl.,  vol.  I,  f»  liS''.  é,i.  i:i3:.) 

i.\OPi>EME.\T,  adj.,  d'une  manière 
inopinée  : 

Inopinément.  iJ.  Thierry,  Dict.  fr.-lat., 
1549.) 

ixoppoRTi'A'E.ME\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière inoportune  : 

Celliii  qui  demande  inoportunement  après 
ce  que  on  l'a  refusé.  (Tignonv.,  Dits  mor. 
des  philos.,  Ars.  2312,  f°  122  r°.' 

ixoui,  adj.,  qu'on  n'a  jamais  ouï,  qui 
est  sans  exemple  : 

La  inoye  elTusiou  des  pluyes.  (Fossetier, 
Cron.  Marrj.,  ms.  Bruxelles  "10509,  f  236  r".) 

Par  sa  inautje  pitié.  (Id.,  ib..  ms.  Bru- 
velles  10512,  X,  vu,  14.) 
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i.\  pa<_:e,  s.  m.,  cachot  de  couvent; 
s'est  d'abord  employé  adverbialement  : 

Si  elle  respondoit  chose  qui  despleusl 
au  prieur,  il  la  meclroit  in  pace,  c'est  adiré 
en  chartre  perpétuelle.  (Marg.  d'Ang.,  Hept., 
X.XII.J 

iXQiiET,  adj.,  qui  ne  trouve  pas  le 
repos,  la  tranquillité. 

On  a,  au  xvi'  s.,  employé  la  forme 
inquiète,  pour  les  deux  genres  : 

Nostre  esprit,  instrument  broquillon  et 
inquiète.  (Mo.nt.,  III,  xii,  p.  175,  éd.  1595.) 

iivyuiETEMEXT,  adv.,  avec  inquié- 
tude : 

Inquietement,  unquietly,  restlesly,  trou- 
ble-somely.  (Cotg.) 

iiVQi'iETER,  V.  a.,  priver  de  repos, 
tourmenter  : 

Pur  quel  m'as  inquietede  traveilled  e  que 
seie  resuscited  ?  yRois,  p.  110,  Ler.  de 
Lincy.) 

Mes  por  ce  que  trop  i  hantèrent. 
Trop  longuement  V  inquiétèrent. 

{ Vie  de  S.  Evroult,  I,  8^9,  BUo.; 

ixQiiiETCDE,  S.  f.,  état  de  celui  qui 
est  inquiet  : 

Inquiétudes  des  tourbes  et  compaignies 
mondaines.  (J.  de  Vignav,  Mir.  hislor.,  dans 

Dict.  ijén.) 

Cf.  Inquietudine,  IV,  589". 

i.NQiisiciox,  mod.  inquisition,  s.  f., 
recherche,  enquête  ;  partie,  au  moyen 
âge,  enquête  judiciaire  : 

Li  fis  mainte  grant  question 
E  de  vos  grant  inquisition. 

(Bes.,  D.  de  Norm.,  II,  7796.) 

Car  autre  fois  li  avoit  il  fait  assaver  que 
il  en  estoil  accusé  et  por  ce  que  il  nen  es- 
toit  venus  respondre,  en  avoit  il  fait  eu- 
quisicion  sur  lui.  {Est.  de  Eracl.  Emp., 
XXX1II,53.) 

La  novelle  dessaisine  dont  le  seignor  est 
esclarsi  par  Venquesicion.  (Assis,  de  Jérus.. 
I,  396.) 

Il  ramaine  tout  a  l'amour  de  Dieu,  et  si 
se  garde  de  folles  inquisicions.  (Intern.  Con- 
soL,  III,  m.) 

—  Juridiction  ecclésiastique  établie 
pour  rechercher  et  poursuivre  ceux  qui 
avaient  des  sentiments  contraires  à  la 
foi  catholique  : 

Ceste  sienne  proposition, pour  avoir  esté 
un  peu  trop  largement  et  iniquement  in- 
terprétée, le  mil  autrefois  et  tint  longtemps 
en  granil  accessoire  a  Vi>iquisitioii  a  Rome. 
(Mont.,  I,  xxv,  p.  63,  éd.  1595.) 

IXQIISITEUR,  s.  m. 

Cf.  IV,  589'. 

iXQCisiTiE,  adj.,  qui  recherche  : 

Cilz  livres  qui  est  ainsi  inquisitis  des 
causes  de  pluseurs   merveilles  entre  les 
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autres  est  appetables.   (Evrart   dr  Contv, 
l'robl.  d'Arisl.,  ms.  Cambrai  797,  f  T.) 

i.XQiisiTiox,  mod.,  V.  Inquisiciox. 

iXQiisiTORiAL,  adj.,  qui  a  le  carac- 
tère d'une  inquisition  : 

Gens  de  profonde  et  inquisitoriale  obser- 
vation. (Juin  1370,  ap.  J.  Baux,  Mém.  lust. 
(le  Bourg.,  II,  où.) 

ixsALfBRE,  adj.,  qui  n'est  pas  salu- 
bre  : 

Polaige  insalubre  et  donmaigeable.  (Pla- 
line,  De  lionnesle  volupté,  P  80  V.) 

INSALUBRITÉ,  S.  f.,  Caractère  de  ce 

qui  est  insalubre  : 

La  cognoissance  de  la  température,  ou 
intempcrature,  salubrité  ou  insalubrité  de 
la  région...  (Delobme,  Arcli.,  1,  2.) 

iNsATiABiLiTÉ,  S.  f.,  Caractère  de 
celui  qui  est  insatiable  : 

Pour  monstrer  quelle  insatiabililé  et  folie 
r'est  de  vouloir  conquérir  un  monde.  (Du 
l'INET,  Pline,  II,  67,  éd.  1512.) 

Cf.  Ins.\ti.\bleté. 

i\s.ATiABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être 

rassasié  : 

Par  avarice  insaciable  et  désir  de  avoir. 
Ajmé,  Yst.  de  li  Norm.,  VI,  S.) 
Fain  insaciable.  {Jard.  d»  santé,  Ois. ,61.) 

ixsATiABLEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière insatiable  : 

Insacifiblemeni  convoiteux.  (.).  Le  M.4ire, 
llluilr.,  11,  II.) 

Ventre  insaliablement  gourmand.  (Pont. 
i.E  Tv.\Ri),  Disc,  philos.,  r34  v">.) 

iNSATiABLETÉ,  S.  f.,  insatiabilité  : 

Insaliableté  des  hommes, 
Tu  nous  deslruis  tant  que  nous  sommes. 
(J.  A.  DE  Baif,  Mimes,  1.  ni,  f»  I3i  V,  éd.  1619.; 

INStlE.M.MEXT,  adv. 

Cf.  IV,  590\ 

iNSCRiPTio.\,  S.  f.,  action  d'inscrire  ; 
inscription  de  faux,  action  d'arguer  de 
faux  une  pièce  par  écrit  : 

11  estoit  ordinairement  attaché  a  quelque 
inscription  de  fau.r.i'S.  DU  Fail,  Cont.d'Eu- 
Irap.,  I,  181,  Uippeau.) 

—  Ce  qui  est  inscrit  : 

Inscription  mise  sur  la  grand  porte  de 
Thelesme.  (Rah.,  Gar;/.,  LIV.I 

Comme  l'on  peut  entendre  des  trois  i«- 
scriptions  susdites.  ;Joub.,  Gr.  ctiir.,  au 
lect.) 

iNsriuRE,  V.  a.,  écrire  sur  un  re- 
gistre : 

Le  tenoire  des  lettres  nous  avons  fait  ci 
'iiscriere  de  mot  a  mot.  (1233,  Cari,  du  Val 
-.Lamberl,  B.  X.  I.  10176,  f  27  r°.) 

Se  inscripvent  et  enregistrent  ou  facent 
■  scW/jre  et  enregistrer,  et  leurs  noms  et 
-•  iirnoms....   (7  déc.  1482,  Remirem.,  hôp. 
le  Mari.,  A.  Vosges.) 
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—  Inscrit,  p.  passé,  noté  : 

.le  supplie  de  rechief  que  au  nombre  de 
1res  humbles  serviteurs  me  vueilles  tou- 
jours tenir  inscript.  (Corrozet,  Prison  d'a- 
mours, prol.,  éd.  1D26.) 

—  Intitulé  : 

Contreplaccard  italien...  i«s<?ripi  :  La  na- 
tion italienne  a  la  France.  (Lestoile.  Aié»i., 
1^°  p.,  p.  103.) 

liVscRUTABi.E,  adj.,  qu'ou  ue  peut 
scruter  : 

Craindre  voslre  jugement  occult  et  i?>s- 
crutable.  (Inlern.  Consol.,  11,  l.)3    , ^.  , 

Vinscruptable  providence  et  souveraine 
sapience  de  Dieu.  (Cl.  Grit.et,  Div.  leçons 
de  P.  Messie,  C  288  v",  éd.  lo8i.) 

INSECABLE,  adj..  qui  ne  peut' être 
coupé  : 

Petis  corps  insécables.  (Gextias  Hervet, 
Cité  ae  Dieu,  éd.  1570,  dans  Dict.  gén.) 

INSECTE,  s.  m.,  petit  animal  inver- 
tébré, de  la  classe  des  articulés  : 

Tous  les  insectes  terrestres.  (Du  Pinet, 
Pline,  XI,  5.) 

INSENSÉ,  adj.,  qui  a  perdu  le  sens  : 

Quasi  perturbé,  insencé. 

(Mist.  du  Viel  Test.,  III,  3',i5.) 
Pour  son  impotence  et  qu'il  estoit  i«sens^. 
(1472,  lieg.  de  la  crealion  de  la  loi,  ap.  .Aug. 
Thierry,  Mon.  de  Vliist.  du  Tiers  Etat,  IV, 
294.) 

—  Par  extens.  : 

Nos  fautes  insensées. 

(f.HASSlGX.,/>i.,  XLUI.) 

INSENSIBILITÉ,  S.  f.,  uianque  de  sen- 
sibilité physique  : 

L'utilité  de  Vinsensibilité  ;du  ligament) 
fu  qu'il  nefust  blecié.(MoNDEViLLE,C'/i()'«)'j., 
B.  iN.  2030,  t°  9.) 

Telle  insensibilité  n'est  pas  la  complexion, 
(OliES-ME,    Etii.,  P  63=.) 

—  Ane,  privation  de  sens,  de  rai- 
son : 

Inhabilité,  indiotité  ou  inscensibilité. 
(1415,  Ord.,  X,  357.) 

Cf.  Insensiuleté. 

INSENSIBLE,  adj.,  qui  ne  sent  pas  : 

...  Les  choses  insensibles 
Qui  riens  n'entendent  ne  ne  sentent. 
(G.  DE  Coi.vcl,  .Vir.,  col.  S,  Poquet.) 
Insencible.  (Bru.n  de  Long  Borc,  Cyrurgie 
Albug.,  ms.  de  Salis,  (°  62*.) 

—  Qu'on  ne  sent  pas  : 

Afin  de  leur  rendre  le  coup  insetisible. 
(Fr.  de  Sai..,  Am.  de  Dieu,  X,  9.) 

Cf.  IV,  590\ 

INSENSIBLEMENT,  adv.,  d'unc  ma- 
nière insensible,  peu  à  peu  : 

Nous  sommes  insensiblement  touts  en 
cette  erreur.  (Most.,  I,  xxv,  p.  88,  éd. 
1595.) 
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—  .\nc.,  sans  douleur  : 

Membre  mse«si6/emen(nechissable.  (Mox- 
DEVILLE,  Chirurg.,  B.  S.  2030,  C  8.) 

INSENSIBLETÉ,  S.  f.,  insensibilité  : 

Vinsensiblelé  du  lieinent.  'Moxdeville, 
Chirm-r/.,]).  S.  2030,  f»  21.)       ' 

iNSEPARABiLiTÉ.  S.  f.,  état  de  ce  qui 
est  inséparable  : 

Insepnrabitité.  Insegregablitas.  (Gloss. 
gall.-lat.,  B.  X.  1.  7684.) 

iNSEP.ARAni.E.  adj,,  qu'on  ne  peut 
séparer  : 

Les  mariages  doivent  estre  inséparables. 
(1444,  Trad.  du  Gouv.  des  princ.  de  G.  Co- 
lonne, Ars.  5062,  f  90  v°.) 

iNSEPARABLE.MENT,  adv..  d'uue  ma- 
nière inséparable  : 

Le  corps  du  tresbeneoisl  sauveur,lequel 
esloit  sans  l'ame,  mais  il  estoit  insépara- 
blement conjoint  a  la  divinité.  (Barthe- 
LE.MV,  Crainte  amour,  et  bealit.  cel.,  Ars. 
2123,  P  41  r°.) 

—  Ane,  avec  constipation,  au  sens  du 
lat.  conslipare,  presser,  serrer  : 

Retient  sa  fiente  es  intestins  insépara- 
blement. {Somme  M'  Gautier,  B.  N.  1288,  f" 

87".) 

INSERER,  V.  —  A.,  mettre  dans  : 

Laquelle  clause  que  nous  avons  fait  ex- 
traire de  nos  dictes  lettres  et  insérer  et  es- 
cripre  en  ces  présentes.  (1363,  Ord..  III. 
645.) 

Il  déclarera  la  cause  pour  quoy  il  s'est 
clamé  et  la  insérera  avecques  sa  demande 
en  brief.  (1391,  Coût.  d'Anj.,  I,  363.) 

—  Réfl.,  se  mettre  dans  : 

Combien  de  foisnofw  inserons  en  des  pas- 
sions fantastiques,  qui  nous  altèrent  et  l'ame 
elle  corps.  (Mont.,  III,  iv,  p.  26,  éd.  1595.) 

—  Inséré,  p.  passé  : 

Par  vertu  du  dit  mandement  ty  dessu.s 
inceré.  (1499,  Trans.  entre  le  bar.  de  Ferr. 
etla  lepros.  deS.-Symph.,  A.  hosp.  Bernay.) 

INSERTION,  s.  f.,  t.  d'hist.  Hat.,  atta- 
che d'une  partie  sur  une  autre  : 
L'origine  et  insertion.  (Paré,  préf. 

—  Action  d'insérer  : 

Avec  insertion  d'autres  pièces.  (1550,  let- 
tres de  M.  le  seneschal  de  Tolose,  titre,  ap. 
Bru  net,  litbliogr.) 

iNSiDiEiSEMENT,  adj.,  d'une  manière 

insidieuse  : 

Tanlost  atteint  insidieusement  d'un  rail- 
lon.  (J.  Le  Maire,  Cour,  marg.,  p.  11,  éd. 
1549.) 

iNsiniEi'.x,  adj.,  qui  tend  à  faire 
tomber  dans  un  piège  : 

Tr.iictez  inaidieu.T- 
(UîO,  Compl.desbonsFranç.,diia3  Dict.  yen.) 
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1.  ii\siG^E,  adj.,  qu'on  distingue  à 
quelque  signe  remarquable  : 

Tu  songes  chose  plus  insiffne 
Que  toute  seule  ne  puis  faire. 

(Xat.  a  Valchim.  err.,  649.) 
Pierre  F.iifou,  des  gaudisseurs  insignes 
Le  parangon  et  le  superlatif... 

''(BoURDiGNÉ,  P.  Faifeu,  Epiloplie.) 

2.  I^•SIG^'E,  S.  m.,  indice,  annonce  : 
J'ay  entre  telles  curieuses   annotations 

pris  garde   au  jour  natal,  le  plus  souvent 
insigne  (le  quelque  heur  ou  malheur  d'im- 
portance.   (l'ONT.    DE    TyAHI),    Disc,    plulos., 
f»  3ii  r°.) 
Cf.  IV,  591=. 

lîVSliNI  ATION,  S.   f. 

Cf.  Insiniation  2,  t.  IV,  p.  592». 
i>si\iiEU.    V.   a.,   introduire  douce- 
ment, par  degré.s  ;  rétl.  : 

,Ie  no  sçay  comment  s'esl  insimié  entre 
nous  ce  nouveau  genre  d'éloquence.  (Est. 
Pasquikr,  Lett.,  Vlï,  .\ii,  éd.  lTi3.) 

—  Faire  pénétrer  adroitement  dans 
l'esprit  :  | 

El  si  csloit  et  est  tout  taux,  ne  onques 
n'avoitesté  pencé  ou  conseil  des  Irois  estas 
se  qu'il  ont  trouvé  et  es  oreilles  de  mgr  le 
duc  Ijouté  et  Inainuc.  (i;t.j»,  Cli.,  A.  mun. 
Senlis.) 

Cf.  IV,  592'. 

ixsiPiDE,  adj.,  qui  est  sans  saveur  : 

Ce  ])hlegme  ou  pituite  est  doux  et  insi- 
pide. (Pake,  X.\,  25.) 

Les  mandragores  estoient  belles  a  la  vue 
et  d'agréable  senteur,  mais  insipides  et  sans 
goût.  (Kh.  de  Sal.,  Am.  de  Dieu,  X,  9.) 

—  Emploi  part.,  déraisonnable  : 

.Mans  simplicité  sans  sel  de  prudence, 
partant  demourans  folz  et  insipides.  (G.  de 
(iAitiNY,  Senn.  de  Guerricus,  f°  79  v".) 

Ralliez  vous,  me  dira  l'on,  a  celles  de 
voslre  condition  que  la  compaignie  de 
mesme  fortune  rendra  plus  aysoes.  Oh!  la 
-otte  composition  et  insipide.  (MoNf.,  III, 
V,  p.  75,  éd.  1595.) 

i\siPii>iTÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  insipide  : 

Une  certaine  insipidité.  (.1.  di:s  Moulins, 
Maltlnole,  dans  Dict.  (jen.) 

i.vsisTEK,  V.  n.,  faire  instance,  per- 
sévérer à  demander,  à  vouloir  : 

Très  instamment  Ils  insisteront.  (1400, 
mécei-  relat.  au  rèfjne  de  Cli.  VI,  t.  1,  p.  184.) 
Il  fauldroit  premièrement  et  a  toute  puis- 
sance insister  pour  deroniprc  le  pouoir  du 
Souldan.  (Mielot,  Ado.  direct.,  dans  Cheo. 
nu  Cygne.  I,  303,  KeilT.) 

Qu'il  désiste  (le  Parlement) 
De  nie  poursuivre,  et  contre  moy  a'insiste. 
(Est.  DoLiiT.  .Çre.  eiiAei-,  p.  13,  éd.  1868.) 

Cf.  IV,  592^ 

iNsociAiu.E,  adj.,  qui  n'est  pas  so- 
ciable : 

Insociable.  (J.  Tiiiefrv,  Dicl.  fr.  lut.) 
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l\SOLATIO\,  S.   f. 

Cf.  IV,  492". 

I^•soLEMHlE^T,  adv.,  d'une  manière 
insolente  : 

Orgueilleusement  et  insolemment  les  de- 
mo(|uerenl.  (lîEiisuiiiE,  T.  t/u.,!!.  r<. 20312'", 
f  43.) 

Hz  se  conduisent  assez  insolenlement. 
(27  avril  1577,  Corresp.  de  Philippe  H,  V, 
736,  Gachard.) 

i>soLE>XE,  s.  f.,  caractère  insolite: 

Vinsolence  du  froid.  (Aubigné,  Hist.  mir., 
I,  275.) 

—  Chose  illicite  ; 

Gobrias,  homme  prest  a  toute  insolence, 
entra  hoslilemenl  en  Actique.  (Fos.setieb. 
Crun.,  ms.  Bruxelles  10512,  VIII,  m,  8.) 

—  Manque  de  respect  injurieux  : 


En  ce  monde  plein  de  ins 

{Mist.  du  Viet  Test.,  I,  218.) 

Adfin  que  leurs  ceurs  orguilleux  de  na- 
ture ne  s'eslieventa  plus  grande  "iso/exce. 
(FossETiEB,  Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles 
10510,  f"  123  r".) 

—  Acte  insolent: 

Il  ne  se  cachoit  que  bien  peu  en  toiiles 
ses  insolences  el  malversations.  (N.  Dt'  Fail, 
Cont.  d'Eutrap.,  I,  194,  Ilippeau.) 

i,\soLE.\T,  adj.,  contraire  à  l'usage: 

Aussi  nous  digérions  et  transformions 
doucement  en  notre  langue  ce  cpie  trouve- 
rons pouvoir  faire  du  grec  et  du  latin  ;  et 
ce  i|ui  sera  insolent,  que  le  rejetions  libé- 
ralement. (Pasq.,  Lett.,  II,  XII.) 

—  Vain,  arrogant  : 

Mais  tous  humains  lesquelz  en  péché  nais- 

[sent 
Et  la  vertu  pour  mal  et  pecho  laissent 
Sont  appelez  le  monde  en  cest  elTect. 
Et  font  le  monde  insolent  et  infect. 

(J.  liocciliiT,   Kp.    mor.,  I,  14,  f  35  i».) 

ixsoLEB,  V.  a.,  exposer  au  soleil  : 

Et  ferez  bouillir  le  tout  lentemenl  sur  les 
cendres  chaudes,  ou  insoler  par  plusieurs 
jours.  (La  Framhois.,  CEuv.,  p.  746.) 

ixsoLiîBLE,  adj..  qui  ne  peut  être 
résolu  :  s.  m.,  question  insoluble  : 

Elle  (la  logique)  se  defent  d'issohibles, 
De  solubles  et  de  fallaees. 

(H.  d'Andeh,  Bat.  iles  set  ars,  4il.) 

ixsoLVAiiLE,  adj.,  qui  n'est  pas  sol- 

vable  : 

Les  (feux)  francs  solvables  d'une  part,  les 
feux  francs  insolvables  d'autre  part.  (1431, 
Cerche  des  feux  du  bailliage  de  Dij.,  A. 
Côte-d'Or,  B  11584.) 

i\so>DABLE,  adj..  qui   ne  peut  être 

sondé  : 

Abysmes  et  gouffres  estans  du  tout  in- 
sondables. iJ.  DE  I.ERY,  Voy.au  B)-es.,  p.  359, 
éd.  1578.) 


qui   n'est  pas 
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INSOUTENABLE,    adj. 

soutenable  : 

Et  proprement  sur  abondance 
V)' insoustenatjle  desplaisance 
En  cœur  qui  n'a  ne  fons  ne  rive. 
(f.HASTELL.,  t'Oultré  d'amour,  Œuv.,  VI,  69,  KervyD.) 

i\spe<:tel'r,    s.   m.,    celui   dont  la 

fonction  est  d'inspecter,  de  surveiller  : 

Inspecteur  du  lieu.  (Mer  des  hist.,  dans 
Dict.  gén.) 

INSPECTION,  S.  f.,  action  d'inspecter, 
examen  attentif  : 

Comme  il  apparoitpar  les  inipections  des- 
dictes lettres.  (1290,  ap.  Beauvilliers,  Doc. 
pic.,  I,  32.) 

Si  comme  il  appert  par  Vinspeccion  d'i- 
celle.  (1390,  Reg.  du  Chdtel.,  I,  449.) 

Ceulx  qui  craindront  nostre  Seigneur  et 
garderont  ses  commandemens  avronl  pa- 
tience jusques  a  l'mspec/ion  de  luy.  (CocRCYf 
Hist.  de  Grèce.  Ars.  3689,  f  197*.) 

iivspiR.ATEUR,  S.  m.,  celui  qui  ins- 
pire : 

Non  mie  comme  de  .n.  inspirateurs,  mais 
comme  d'une  seule  inspiracion.  (.1.  Gor- 
i.Aix,  Trad.  du  Ballon,  de  G.  Durant,  B.  .N. 
437,  r  125  v°.) 

INSPIRATION,  S.  f.,  action  d'inspirer 
quelqu'un,  de  lui  suggérer  qqch.  : 

Par  cui  celé  inspirations  est  a  la  pensée 
ameneie.  (Job,  p.  478.) 

Par  Venspiration  divine.  (1208,  Trad.  du 
sni'  s.  d'une  cil.  duCart.  du  Val  S.-Lambert, 
B.  S.  I.  10176,  f°  17^) 

Cf.  Inspiracion,  IV,  593". 

INSPIRER,  V.  a.,  faire  naitre  dans  le 
cœur,  dans  l'esprit. 

Cf.  EspiRER  1,  t.  III,  p.  5J3%  et  Inspi- 
rer 1.  t.  IV,  p.  593". 

INSTABILITÉ,  S.  f.,  Caractère  de  ce 
qui  est  instable  : 

Grant  infelicité  est  de  cueur  inslabiliié. 
tlnteru.  Con.sol.,  III,  xxvi.) 

Cf.  Instableté  et  Inestabilité  au  Sup- 
plément. 

INSTABLE,  adj.,  qui  n'est  pas  stable  : 

Le  corage  instable.  (J.  Goul.«x,  Trad.  du 
Hation.  de  G.  Durant,  B.  S.  437,  P  14  r°.) 

Cf.  IxESTABLE  et  Instabile  au  Supplé- 

yneiit. 

INSTABLE.MENT,  adv.,  d'une  manière 

instable  : 

Et  comme  instablement  il  fail  tourner  sa  roue. 
(Despobt.,  Am.  d'Bippol.,  XÏ.ÏII1.) 

iNSTALL.ATiON,  S.  f.,  acte  par  lequel 
on  est  mis  en  possession  d'un  emploi, 
d'une  dignité  : 

En  ce  qu'il  appartiendra  a  leur  installa- 
tion. (1349.  Stat.  de  l'Ord.  de  S.-George, 
IHipuy  ex,  f"  9  V,  B.  >'.) 

Instalation.  {Ib.,  f  13.) 
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i>sTALLEK,  V.  a.,  établir  solennelle- 
ment dans  une  fonction  : 

Au  lemps  que  letlict  procureur  sera  Ins- 
talé  par  ledicl  souverain.  (1349,  Stat.  de 
l'ord.  de  S.-Geon/e,  Dupuy  CX,  P  8  \',  B. 
N.) 

Pour  installer  et  introniser  les  abbes  des 
abbeyes.  (1487,  Cart.  de  Cysoing,  p.  487.) 

—  Plaisamm.  : 

Apres  plusieurs  injures  receucs  fut  ins- 
talé  a  fendre  le  bois.  (N.  dc  Fail,  Coût. 
d'Eutrap.,l,  126,  Ilippeau.) 

i.\STAMME\T,  adv.,  avec  instance  : 

Nous  a  requis  instanment  que...  (1356, 
Reg.  du  chap.  de  S.-J.  de  Jérus.,  A.  N.  MM 
28',  f  46  \\) 

Li  euwissenl  suplyet  ynstanment.  (1382, 
Cart.  de  Cysoing.,  p.  303.) 

De  CPU  nous  onl  prieit  et  fail  prieit  ins- 
tamment.  (1393,  Ch.,  dans  Hist.  de  Metz, 
Lebouf,  IV,  433.) 

—  Ane,  à  l'instant  : 

Et  mettrez  prisonniers  msta)nme7i(etsans 
delay.  (29  juill.  1484,  Ch.  de  Ch.  VIIl,  ap. 
Lebeuf,  Hist.  d'Àuxerre.) 

Cf.  Instantement,  IV,  593=. 

iJvsTAN'tE,  S.  f.,  sollicitation  pres- 
sante ;  tout  procès  où  il  y  a  demande  et 
défense  : 

A  la  requeste  et  instansce  des  partiez  de- 
sor  dittes.  (Trad.  du  \m°  s.  d'une  charte  de 
1261,  Cart.  du  Val  S.-Lambert,  B.  N.  I. 
10176,  f"  47".) 

Instancia,  instance.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.  >'. 
I.  7679.) 

Encores  sont  aucunes  instances  ou  il  ne 
convient  pas  punir  en  rendant  tant  pour 
tant,  si  comme  il  appert  clerement  de  adul- 
tère et  aussi  de  larrecin.  (Oresme,  Eth.,  B. 
.N.  204,  f°  98=.) 

Cf.  IV,  593^ 

1.  IMSTAIVT,  adj. 
Cf.  IV,  593=. 

2.  iivsTA.\T,  S.  m.,  très  court  espace 
de  temps  considéré  comme  actuel  : 

Corriger  sa  teste  folle  sMvVijisiant.  (X{\b., 
Oarg.,  L.) 

iiVSTAR  (a  l'),  loc.  prép.,  à  la  ma- 
nière : 

La  dite  chambre  fut  réglée  a  l'instar  de 
celle  de  Paris.  (5  août  1581,  Declar.  du  roi, 
ap.  Liltré.) 

—  Instar  s'est  employé  comme  s.  m., 
avec  le  sens  de  ressemblance,  confor- 
mité : 

Ledit  instar  fut  jugé.  (5  août  1581,  Decl. 
du  roi,  ap.  l.itlré.) 

INSTAURATION,  S.  f.,  établissement  : 

Cette  instauration  fut  de  la  grande  église 
du  monastère  S.  Pierre,  du(iuel  la  paro- 
chialle  dependoil.  (xvi°  s..  Armoriai  de  S.- 
Pierre (le  Maron,  dans  Mém.  de  la  Soc. 
Edaenne,  \\[l,  4.) 
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—  Rétablissement  : 

La  ressource  et  quasi  nouvelle  instau- 
ration de  vostre  santé.  (J.  Marot,  Poème 
inéd.,  p.  59,  GuilTrey.) 

INSTIGATEUR,  S.  m.,  cclui  qul  insti- 
gue  : 

Obvier  aux  fraudes,  malices  et  baraz  des 
diz  Lombars  usuriers  et  de  leurs  fatleurs, 
promoleurs  et  instigateurs.  (1363,  O'rf.,  111, 
645.) 

Principal  aulheur  et  instigateur  d'un 
meurtre    si    détestable.    (I.estou,e,    .Vém., 

i"  P;   p.  8.) 

INSTIGATION,  S.  f-,  action  d'instiguer, 
suggestion  : 

A  l'instigation  du  dit  prostré.  (1332,  dans 
Dict.  gén.) 

Au  pourchas  et  insligacion  d'aucuns.  (30 
janv.   1411,  Ocrf.,  I.\,  673.) 

INSTIGUER,  V.  a. 

Cf.  IV,  594". 

i.NSTiLLACiON,  S.  f.,action  d'instiller: 

Faire  inslillacions  es  aureilles  de  choses 
froides.  {Prat.  de  R.  de  Gord.,  III,  10.) 

INSTILLER,  V.  a.,  vcrser  goutte  à 
goutte. 

—  Fig.  : 

L'n  art  tant  excellent  et  noble,  qui  ins- 
tille tant  de  bonté  au  coHir  humain  en  si 
peu  de  temps.  (B.  Jamin,  Traduct.  des  diat. 
de  J.-L.  Vioes,  C  147  r°,  éd.  IÔ76.) 

—  .\nc.,  mouiller,  arroser  goutte  à 
goutte  : 

Aucuns  y  a  qui  les  instillent  et  enflam- 
bent  a  la  fin  (les  bequeligues)  quant  sont 
cuytes  avec  du  lart.  [Platine,  De  honneste 
volupté,  f°  65  v°.) 

—  Par  latinisme,  introduire  : 

Puis  vient  le  grand  Camille, 
De  vivre  las  plus  tost  que  de  bien  faire, 
Car  a  si  haull  degré  le  ciel  Yinstile, 
De  sa  vertu  le  tit  au  lieu  remettre, 
D'où  a  tort  fut  un  temps  banni  de  ville. 
(Yasquin  Philiedl,  les  Euv.  vutg.  'ie  Fr.  Petrarqut}, 
p.  38(1,  éd.  1555.) 

—  Instillé,  p.  passé,  versé  goutte  à 
goutte  : 

(Du  pain  de  pourceaux)  sa  racine  trem- 
pée en  huile  rozat,  et  icelui  instillé  dans 
l'aureille.  (0.  de  Sekr.,  VI,  15.) 

INSTINCT,    s.   m.,   anc,    impulsion, 

instigation  : 

Aussi  doit  la  personne  considérer  les 
instincts  divins,  et  inspiracions  du  sainct 
esprit.  (J.  Boi'CHET,  Triomphes  de  la  Noble 
Dame,  T  6  r".  i 

—  Impulsion  naturelle  : 

Et  de  nature  un  instinc  singulier 
Luy  fait  aimer  son  bien  particulier. 
(VAug.,  Sut.,  I.  II,  Il  m.  du  l'en-.,  p.  218,  éd.  IMS.) 

—  Mode  d'activité  du  cerveau  qui 
porte  à  exécuter  un  acte  sans  avoir  no- 


INS 


21 


tion  de  son  but  et  ;i  employer  des 
moyens,  toujours  les  mêmes,  sans  ja- 
mais chercher  à  en  créer  d'autres  : 

Homs  ont  l'eslre  comme  metnulx, 
Vie  et  augment  des  vegetauîx. 
Instinct  et  sens  comme  les  bruts, 
Esprit  comme  ange  en  attributs. 

(.V«(.  a  Valdi.  err..  76.) 

INSTITUER,  v.  a.,  établir  d'une  ma- 
nière durable  : 

Que  se  d'aventure  je  ou  mon  hoir  en  le 
dessus  dicte  terre  y  instituons  des  hostes 
avoecq  ceulz  qui  ja  y  sont  institues.  (1219, 
Cartul.  de  Cysoing,  p.  103.) 

Ne  nul  no  doit  ja  estre  institué 
En  estât  nul  s'il  n'est  bien  esprouvé. 

(EusT.  Desch.,  Œiw.,  III,  204.; 

—  Placer  : 

Vous  vouldries  ores  eslre  institué  au  pre- 
mierfront  de  la  baloille.  (J.  d'Arras,  Melus., 
p.  313.) 

—  P'ormer  : 

Maistre  Nicolas  Boulin,  advooat  de  la 
douairière  de  Bourgogne,  ins///ue  une  accu- 
sation a  huis  ouvert  contre  Charles  de 
Valois.  (Pasq.,  Rech.,  VI,  4.) 

Cf.  IV,  594=. 

iNSTiTUTEs,  S.  f.  pi.,  ouvrage  élé- 
mentaire qui  renferme  les  principes  du 
droit  romain  : 

Si  que  li  Inslilutes  soient  le  premier  fon- 
dement de  totez  les  sciencez  des  lois,  ilns- 
titutes,  B.  N.  1064,  T  I».) 

—  Dans  l'ancienne  langue,  on  trouve 
parfois  ce  mot  employé  au  sing.  : 

Vingt  fois  l'an  lisoit  VInslitute  a  Angers. 
(N.  DU  Kail,  Cont.  d'Eulrap.,  I,  262,  Ilip- 
peau.) 

INSTITUTEUR,  S.  m.,  celui  qui  institue 
quelque  chose  : 

Celluy  fut  instituteur  des  coustumes.  i.l. 
de  Vignay,  Mir.  hist.,  dans  Dirt.  gén.) 

INSTITUTION,  s.  f.,  actiou  d'instituer 
quelque  chose  : 

InstHucion.(Diul.  de  S.Giw/.,  ms.  Evreux. 
f°  46  r".) 

—  Ane,  action  d'instituer  qqu'un  en 
une  situation  : 

Apres  avoir  oui  et  interrogé  le  présent 
porteur  que  j'ai  trouvé  homme  honnête  et 
savant  et  sullisant  pour  exercer  la  charge 
de  recteur  des  écoles  de  Dijon,  je  lui  al 
donné  son  institution,  ('.lanv.  1537,Ste-Chap. 
de  Dij.,  cart.  13,  A.  Cole-d'Or.) 

—  Chose  instituée  : 

Noveles  institucions.  (1256,  Command,  du 
templ.  de  La  lioch.,  A.  Vienne.) 

—  Action  de  former  par  l'éducation  : 

Priver  la  jeunesse  des  bonnes  institu- 
tions de  cette  compagnie.  (Chevernv,  Mém., 
an  1595.) 

Cf.  IV,  594'. 
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i.\sTKUCTEL'H,  S.  in.,  cclui  qui  ins- 
truit qqu"un  : 

Maislre  el  inslnirlciir  de  Charlemaine. 
I.l.  Gon.MS,  Trad.  (lu  Ration,  de  G.  Durant, 
li.  N.  437,  f"  363  V.) 

Saincl  Ysidore,  evesc)iie  d'Ispalence,  ex- 
cellent instrucleai-  qui  plusieurs  nolables 
livres  composa.  IlioiDiiAiiu,  Cltron.de  llnd., 
P  49%  éd.  1532.) 

—  Adjectiv.  : 

Mais  ou  sont  les  cieiix  et  les  esloilles, 
instructeurs  de  ceste  cognoissance  V  (I'ont. 
DE  TyAni),  Disc,  pliil.,  f°  139  r°.) 

Cf.  Instruicteur,  IV,  595". 

lîvsTiiiiCTiF,  aiij.,  (iiii  instruit  : 

l'redicacions  instructives.  (.1.  Goilain, 
Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant,  B.  N.  437, 
r  -291  r".) 

i>!STur<:Tio\,  s,  1'.,  action  d'instruire 
qquun  (le  qcich.  ;  jiart.  et  surtout  au 
pi..  p.NjiliL-ation  pour  la  conduite  d'une 
affaire  : 

En  la  manière  tju'il  appartient  el  qu'il  est 
accoutumé  a  faire  selon  vos  instruvcions. 
(1403,  Ord..,  Vin,  613.) 

—  Action  d'instruire,  do  former  l'es- 
prit ;  résultat  de  l'action  d'instruire  : 

Amenle\is  et  ramenez  a  mémoire  pour 
noslre  inslruccion  en  ordre  de  bien  vivre. 
(Cmsr.  UF.  l'is..  Cil.   1',  prol.) 

—  Leçon  servant  à  instruire  ; 

Ilng  livre  Je  l'instruction  d'ung  jeune 
prince.  (1483.  Inr.  de  Cliurlolte  de  .Srw., 
liihl.  Kc.  des  Cli.,  6"  sér.,  1,  3o9.) 

—  Action  d'instruire  une  cause  et  de 

la  mettre  on  état  d'être  jugée  : 

Certaine  iustruclion  ou  ordennancê  faite 
sur  ce...  !  13i8,  Orii.,  ap.  Varin,  Arcli.  adm. 
de  Reims,  II,  1169.) 

i.vsTitriiŒ,  V.  a.,  enseigner  qqu'un, 
lui  apprendre  qqcli.  : 

Prince,  11  lioms  qui  suffisance  instruit 
\it  liemont,  et  n'eust  qu'un  seul  pain  cuit. 
(KuST.  Desch.,  Œuv..  VI,  OS.) 
Travaillez  chascun  en  sa  vocation,  ins- 
truez  vos  enfans.  («au.,  Garg.,  .VLV.) 

Cf.  Instruire,  IV,  595',  et  Enstruire, 
IX,  i79«. 

INSTRUIS ABLE,  adj.,  qui  est  suscep- 
tible d'être  instruit  : 

Les  belles  âmes,  ce  sont  les  âmes  uni- 
verselles, ouvertes  et  prestes  a  tout  :  si 
non  instruites,  au  moins  inslruisables. 
(.«ONT.,  Il,  xvji,  p.  432,  éd.  1595.) 

iNSTRi'MEXT,  S.  ui.,  tout  agent  mé- 
canique qu'on  emploie  dans  une  opéra- 
tion quelconque  : 

Avoient  apparillies  aournemens  et  ins- 
Irumens  pour  assallir.  (Kroiss.,  Citron.,  H, 
31,  Luce.) 
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—  Partie,  instrument  de  musique  : 

tirant  Icece  i  ot  démence. 
Molt  i  sonerent  instrument, 
Molt  i  ot  eshaueiemenl. 

{Eneas,  llilûS.) 
De  trompes,  dUnstrutnens. 

{Geste  des  ducs  de  Bourtj.,  G239.) 

—  Fig.,  personnes  ou  choses  qui  ser- 
vent à  produire  quelque  effet,  à  parve- 
nir à  quelque  fin  : 

N'ay  je  pas  mieux  fait  d'en  prendre  les 
instrumens  (|ue  nous  avons  a  nostre  porte, 
que  non  pas  les  aller  emprunter  si  loing? 
(U.   DesI'rw.,  Nduv.  recreat.,p.  6,  éà.  156L} 

—  Titre  par  écrit  établissant  des 
droits  : 

Gilbers  li  escrivains  sceit  bien  escrire 
Chartres,  previleges  el  instruments.  (Dialori. 
fr..flam.,  i"  14°.) 

Cf.  I.NSTnuMENT,  W ,  595%  et  Enstru- 

MENT.  IX,    'iTè"^. 

I.\STRU.ME.\TAIKE,  adj. 

Cf.  IV,  595». 

I^STRU]VIE^•TAl.,  adj.,  qui  s'exécute 
par  des  instruments  : 

Musique  instrumental.  (Evrart  ue  Contv, 
Probl.  d'Arisi.,  H.  iV.  210,  f  223".) 

ixsTRiïME\TAi.E.ME\T,  adv.,  d'une 
manière  in.strumentale  : 

Cassiode  les  interprète  instrumenlalle- 
menl,  disant  :  la  trompe  retentisse  au  roy, 
le  psallerion  chante  a  Dieu,  la  harpe  avec- 
ques  les  autres  inslrumenl,s  a  l'espoux... 
(La  lioD.,  Harm.,  p.  793.) 

—  En  ce  qui  concerne  les  instru- 
ments : 

Materielement,  d'une  matière  grosse  el 
visqueuse;  instriimentnlement,  aidant  a  ce 
l'estroiclesse  des  conduicts  qui  la  retient, 
el  etTecluellement,  de  la  chaleur  du  lieu. 
(Jour.,  Gr.  chir.,  p.  575,  éd.  1598.) 

ixsu,  s.  m.,  a  l'insu  de  qqu'un,  dans 

l'ignorance  où  il  reste  au  sujet  d'un  fait 

qui  l'intéresse  : 

A  l'insceu  de  luy.  Unwiltingly  to  him  : 
wherewith  he  was  never  made  acquainted. 

(tlOTGR.) 

Cf.  Insceu,  IV.  590'. 
INSUFFISAMMENT,   adv,.  d'une   ma- 
nière insuffisante  : 

Enseignement  qui  est  insoujjisammenl 
fait.  (S  juillet   1391,  Req.   du  Châlelet,  11, 

245.) 

ixst'FFisANCE,  S.  f.,  état  de  ce  qui  est 
insuffisant  : 

Pour  l'insouffisance  des  diz  lieux  ou  au- 
trement. (1337,  l.ett.  de  Ph.  de  Val..  A.  N. 
,IJ  71,  P  15  r°.) 

Et  leur  grant  convoitise  et  leur  insuffisance. 
(1350,  Compt.  s.  la  bal.  de  Poil.,  ms.  B.  N.) 

Uni  demandé  advis  sur  la  soufTisance  ou 
insoufpzanre  dudict  Menyer.  (2  juill.  1558, 
Reg.  des  délit).,  A.  mun.  j'iontauban.) 
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i.\si;ffi.«a\t,  adj.,  qui  ne  suffit  pas  : 

Pour  moy  il  est  asses  poissant. 
Mes  a  vous  trop  insuffisant. 

(Geebas,  Mist.  de  la  Pass.,  4603.) 

INSUFFLATION,  S.  f.,  actioii  d'insuf- 
fler: 

Pour  la  forte  el  véhémente  insufflacion 
de  l'air.  (Evrart  de  Contv,  Probl.  d'Arisl., 
B.  .\.  210,  C  168'.) 

La  devocion  par  insufflacion  d'oroison. 
(J.  GouLAix,  Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant, 
B.  N.  437,  r  163  r».) 

Véhémente  insufflation  An  vent.  (Est.  Me- 
mcis,  Chron.,  L  135.) 

I       liNSUFFLER,  V.  a.,  soufQer,  introduire 
à  l'aide  du  souffle  une  vapeur,  etc.  : 

fig.: 

Quand  Dieu  en  sa  trinité  eust  insufflé  et 
mis  en  tov  l'esperit  de  vie.  (PœniL  Aaa/ni. 
B.  .\.  1.  3878,  ap.  Duc,  Insufflare.) 

-  Fig.  : 

Quant  elle  fui  insufflée  el  exprese 
De  deité... 
(o.  Da  S.-Cbi,ais,  Enéide,  B.  .\.  861,  f"  55».) 

i.NsuLAiRE,  adj.  et  s.,  qui  habite  une 
ile: 

Innelai/re.  (7  nov.  1519,  Nol.,  Cochet,  104. 
1,  A.Gironde.) 

Le  royaume  d'Angleterre,  qui  esl  insu- 
laire.  (Mart.  du  Bellay.  Mem.,  1.  .X,  f  237 

r",  éd.  1572.) 

INSULTE,  S.  f. 

Cf.  Insult,  IV,  595'. 
INSULTER,  V.  —  A.,  attaquer  de  fait 
ou  de  parole,  d'une  manière  offensante. 

—  X.,  faire  une  offense  outrageante: 

Il  pouoient  insulter  el  reprocher  aux 
Roumains.  (Bersuire,  T.  Liv.,  IL  N.  20312'", 

f»  44  r°.) 


Cf.  IV,  595'. 


qui  ne  peut 


I.NSUPI'ORTABLE, 

être  supporté  : 

Insupportable  angoesse.  (Troilus,  Xouv. 
fr.  du  xiV  s.,  p.  222.) 

Des  merveilleuses  dirrisions  et  insuppor- 
tables- outrages.  (P.  d'Ocdegherst,  Ann.  de 
Flandre,  I,  328,  Lesbroussart.) 

INSUPPORTABLE-MENT,     adv..      d'uHe 

manière  insupportable  : 

Les  diz  habitans  et  le  povre  peuple  se 
disent  colhidiennemenl  et  insuppottable- 
menl  chargez.   (20   avr.   1479,   Ord.,   XVIII, 

470.) 

INSURGER  (s'),  V.  réfl.,  SB  souIever 
contre  une  autorité  : 

Pour  le  pays  des  gens  meschans  purger 
Et  bannir  ceuli  qui  veulent  s'insurger 
Contre  les  meurs  de  parfaicle  noblesse. 

(J.  BoucHET,  Ep.  fam.,  Il,  cilll.) 

i-NsuRMONTABLE,  adj.,  qu'on  ne  peut 
surmonter  : 

Insurmontable.  Unsurmountable,  une.x- 
ceddable,  unsurpassable,  unvanquishable. 

(COTGR.) 


TNT 

iNSLURi:»  Tiox.    S.    f..    soulèvement 
ntre  l'autorité  qui  gouverne  : 

;/iSKrcer/îOHs,csmeu!es.(ORESME,ap.. Meu- 
nier, Thèse.) 

Insurrections;  rebellions.  (1404,  De  par- 
donat..,  Rymer,  2«  éd.,  VIII,  3à3.) 

Insurrections  el  rebellions  de  pueples. 
(Traiclé  rie  P.  Salem.,  ms.  Genève  165,  T 
12  r.) 

i\TAt:T.  aJj..  qui  n'a  pas  été  touché, 
iidommagé  : 

llle  estoil  intacte  el  luy  non  violeur  de 
sa  clarté.  (Chastellain,  L'entrée  du  roi  en 
nouv.  règne,  Œuv.,  VII,  6,  Kerv. ) 

IXTAXGIBLE,   adj. 

Cf.  IV,  596*. 

ii\TARiss.*nLE,  adj.,  qui  ne  peut  être 
tari  : 
Intarissable.  Nol    lo  bewitliertHl.  or  <.lrie<l 

Up.   (CûTUR.) 

iNTEfiRAL,  adj.,  entier;  qui  n'éprouve 
aucune  diminution  : 

Les  parties  principaulz  el  inter/rah  de 
prudence.  (Oresme,  Eth.,  VI,  11,  cité  parle 
Dict.  gén.) 

i\TEGRALEME.\T,adv.,  d'une  manière 

intégrale  : 

En  luy  sont  iceulx  intégralement  et  tola- 
lemenl  contenus.  (KoussAT,  £«(«/  et  mulac. 
des  temps,  p.  45,  éd.  1550.) 

l.\TECRATI«X.   S.   f. 

Cf.  IV,  596\ 

ixTEGRE,  adj.,  qui  ne  se  laisse  pas  al- 
térer, corrompre. 
—  Ane,  entier  : 

T.anI  que  l'hiberné  aura  son  ourse  intègre. 
{Epistre  du  Lintosin  de  Pantagruel,  é>l.  1567.) 

INTEGRER,  V.  a. 

Cf.  IV,  5%-. 

i.xTEGRiTÉ,  S.  f.,  état  d'une  chose  qui 
est  entière,  qui  est  saine  et  sans  altéra- 
tion : 

Enlegriteiz  de  corpz,ce  est  a  dire  que  le 
corpz  soit  entier  et  sanz  corrupcion.  (Lac- 
RE.NT,  Somme,  ms.  Troyes,  f°  75  v*.) 
Lis  de  pure  virginité. 
Et  de  parfaite  intégrité- 

(Fab.  ifOi:,  Ars.  5069,  f»  143'.) 

INTELLECT,  S.  m.,  entendement,  fa- 
culté par  laquelle  l'esprit  conçoit: 

liaison,  science  el  intellect  sont  des  cho- 
ses qui  naturalmenl  sont  nobles.  (Brunet 
Latin,  p.  298.) 

L'un  pousse  les  âmes  guidées 
.\ux  belles  contemplations, 
A  Yinlelleci  et  aux  idées. 
(Ross.,  Œuvr..  Odes,  1.  V,  p.  3S3,  tA.  1584.) 

i\TELLECTiF,  adj.,  appartenant  à 
l'intellect  : 

Toute  science  haute  el  intellective. 
iJ.  DE  Meinc,  Tes!.,  ms.  Corsini,  !'  ISi'';  625,  Méon.) 
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Appétit  intelleetif.  (Oresme,  Etli.,  B.  N. 
204,  r41*.) 

Opération  intellective.  (P.  Ferget,  Mirouer 
de  la  vie  humaine,  f  113  v%  éd.  1182.) 

Cf.  IV,  596'. 

INTELLECTUEL,  adj.,  qui  appartient 
à  l'intellect: 

Enseignemenzw(^e//e<iueZs.(BRiNET  Latin, 
p.  325.) 

Par  voies  sensuaus  et  intellecluaus.  (Evast 
el  Blaq.,  B.  N.  24402,  f°  90  V.) 

IXTELLECTfELLEME.\T,      adv.  ,       par 

rapport  à  l'intelligence  : 

Je  ne  me  laisse  tout  lourdement  aller 
aux  plaisirs  présents,  de  la  loy  humaine  el 
générale.  Intetlecluelletnenl  sensibles,  sen- 
siblement intellectuels.  (Mont.,  III,  xiii, 
p.  224,  éd.  1595.) 

INTELLIGENCE.  S.  f.,  action  de  com- 
prendre qqch,  par  la  pensée  : 

Pour  avoir  la  vraye  intelligence  du  glo- 
rieux sainl  Augustin.  (Cent.  IIervet,  Cité 
de  Dieu,  au  lect.) 

—  Ane,  signification  : 

.\equivocum  :  de  plusieurs  intelligences. 
(Xebrixa,  Lexic.  éd.  1538.) 

—  Faculté  de  comprendre  : 

...  As  muz  done  éloquence, 
Oiemenz  et  intelligence. 

(liEX.,  D.  rie  .Xorm.,  Il,  39SI3.) 

—  Communication  entre  personnes 
qui  s'entendent  : 

Et  trouvant  les  portes  ouvertes  fut  sans 
estre  apperceu  mis  au  dedans  par  une 
chambrière,  qui  estoil  de  Vintelligence. 
(Amyot,  ries,  J.  Cœsar.) 

Il  se  promet  d'altérer  les  affaires  par  le 
moyen  des  intelligences  qu'il  a  avec  quel- 
ques perturbateurs  du  repos  public.  (1597, 
Lett.  miss.  d'Henri  IV,  IV,  767.) 

INTELLIGENT,  sdj..  qui  Comprend 
facilement  : 

Mais  en  ce  fait  faull  qu'il  y  soient  hom- 
mes pratiques  el  intelligens  sur  le  fait  des 
armes.  (Mielot,  Adv.  direct.,  dans  Chev.au 
cygne,  I,  319,  ReilT.) 

—  Substant.  : 

El  ainsy  vculx  prouvera  tous  les  intel- 
ligens et  pratiliens  cesle  partie  estre  vraye. 
(MiELOT,  Adv.  direct.,  dans  Chev.  au  cygne, 
I,  320,  Itciff.) 

INTELLIGIBLE,  adj.,  qui  appartient  à 
l'ordre  de  l'intelligence  ;  substantiv.  : 

Tel  délit  sont  divers  en  généralité,  si 
comme  est  li  sensibles  el  li  intelligibles. 
(Brunet  Latin,  p.  326.) 

—  Qui  se  comprend  : 

Termes  intelligibles.  ^FABRI,  Khet.,  f"  7  v".) 
Cf.  iV,  596\ 
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iNTELLiGiBLEME.NT,  adv.,  d'uue  ma- 
nière intelligible  : 

Prononçant  distinctement  et  inleltii/ible- 
ment.  (Fabri,  lihet.,  ^  6  V.) 

Comme  ïheagenes  le  priast  de  déclarer 
un  peu  plus  intelligiblement  ce  qu'il  vouloil 
dire,  (.\mvot,  Theiig.  et  Car.,  I.) 


spiri- 


—  D'une   manière   purement 
tuelle  : 


Il  se  peut  faire  que  la  personne  soil  con- 
duite et  gardée  par  l'ange  de  Dieu,  sans 
l'apercevoir,  ny  avoir  communication  avec 
celuv  qui  le  garde  intelligiblement.  (Bodin, 
Démon.,  P  13  v°.) 

INTEMPERAMMENT.  adv.,  d'uiic  ma- 
nière intempérante  : 

J'entends  (dist  Rondibilis)  par  vin  prins 
intemperamment.  (Kab.,  Tiers  Livre,  X.\.\I, 
éd.  1552.) 

Si  intemperemment  on  en  use,  elle  cause 
la  mort.  (Taillepieb,  Estât  el  republ.  des 
anc.  Franc.,  1.  Il,  f°  8  r'.) 

iNTEMPERA.NCE,  S.  f.,  manque  de  tem- 
pérance : 

Il  convient  plus  l'uyr  et  plus  soy  eslon- 
gier  de  intempérance  que  de  insensibilité. 
(Oresme,  Eth.,  II,  12.) 

INTEMPERANT,  adj.,  qui  n'esf  pas 
tempérant  ;  substant.  : 

Vintempet'ant  en  consentant,  approuvant 
et  louant,  suit  son  appétit.  (A.\ivoT,  Vertu 
morale,  r°  82  r",  éd.  1574.) 

iNTE.MPERÊ,  adj.,  en  qui  le  juste  tem- 
pérament n'existe  pas  : 

S'il  advenoit  que  l'air  feusl  pluvieux  el 
intemperé.  (Rab.,  Garg.,  XXIV,  éd.  1512.) 

Polemon,  homme  du  tout  intemperé  el 
adonné  a  ses  plaisirs.  (Pasq.,  Lett.,  I,  2.) 

Cf.  IV,  596«. 

INTEMPERIE,  S.  f.,  état  de  ce  qui  n'est 
pas  bien  tempéré  : 

Pour  corriger  ['intempérie  de  l'aer.  (Rab.. 
Garg.,  XXIV,  éd.  1542.) 

De  l'intemperaluredes  humeurs  au  corps 
humain  s'en  ensuit  la  santé, el  de  Vinlem- 
perie  les  maladies.  (La  Noue,  Disc,  p.  43.) 

INTEMPESTIF,  adj.,  qui  ne  se  produit 
pas  en  temps  convenable  : 

Le  trépas  intempestif  d'un  tel 
Orateur  granl  plus  qu'autre  homme  mortel. 
(J.  RoBEBTET,  Cùmpt.  sur  la  mort  de  C/iastelt.,   «p. 
Chaslell.,  Œuv.,  Vlll,  3iS,  Kervyn.) 

iNTEMPEsTivEMENT,  adv..  d'une  ma- 
nière intempestive  : 

Avoir  usé  intempeslivement  de  Venus. 
(Paré,  XV,  52.) 

INTENDANCE,  S.  f.,  direction,  admi- 
nistration d'affaires  ;  par  extens.  : 

Attribuant  Vinlendnnce  du  monde  lanlost 
a  l'entendement,  tanlosl  au  ciel,  tantost 
aux   esloiles.   iMont.,   II,   xii,   p.   336,  éd. 

1. ■.'.•:..  ^ 
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—  Influence  : 

L'air  a  une  intendance  sur  nos  corps, 
sans  la  présence  et  entremise  duquel  rien 
ne'se  fait  en  la  personne  de  l'homme.  (N. 
Pasq.,  Letl.,  IX,  9.) 

—  Part.,  fonction  d'intendant  préposé 
à  un  service  public  : 

La  charge  de  Vinfendance  dont  vous 
m'avez  honoré.  fLiiosi-iT.,  lie/',  de  la  j  un  t., 
11,  171.) 

iNTE\DA>T,  S.  m.,  fonctionnaire  placé 
à  la  tête  d'une  administration  publique  : 

Le  gouverneur  de  la  province  sera  en 
bonne  intelligence  avec  le  sieur  intendant. 
(Lhospit.,  Réf.  de  lajust.,  II,  167. i 

INTENSE,  adj..  qui  a  de  la  tension; 
qui  est  grand,  fort,  vif: 

Geste  bonté  fut  si  intense.. ■ 
Si  communal  et  si  extcnse... 

(J.  DE.MEL'îic,  Tres.,iil9.) 

i>-TEXsiF,  adj. 
Cf.  IV.  597'. 

IXTE.\SIVEME\T.   adv. 

Cf.  Intensivement.  IV,  597",  et  Enten- 

SIVEMICNT,    III,  "257*. 

ixTE\TER,  V.  a.,  former,  commencer, 
en  parlant  d'un  procès,  d'une  accusa- 
tion : 

Devant  l'empereour  vint  son  plait  intenter. 

iCliev.  au  Cygne,  23S4.)  Impr.,  nitinter. 
hilempter.  (1395,  Bail,  .\.  N.  M.M  31,  f"  '21S 
v°.) 

—  Diriger  contre  : 

Il  sent  tout  le  mal  qui  nous  sera  intenté. 
(Calv.,  Serm.  s.  le  Dealer. ,  p.  081''.) 

Cf.  Ententer,  III.  257=. 

i\TE\Tio\,  S.  f.,  mouvement  de  l'àme 
par  lequel  on  tend  à  quelque  fin  ;  par 
extens.,  volonté  : 

\S  intenciuns. 
(Landri  de  Wadex.  E.vpl.  du  cant.  des  cant.,  ms.  du 
Mans  173,  f»  71  r".) 

...  Boenne  intenciun. 
(.S.  Afen,  îiir"  s.,  531,  Hevz,  UomaniU:  VIN,  175.) 

Nostre  intenptions  est...  (E.  BoiL.,Lw.des 
mesl.,  avert.,  p.  1.) 

Ititaucion. 
(J.  DE  Priorai,  Lic.de  Yegece.  B.  N.  1604,  f»  72  r».) 
Encore  que  je  feusse  parlj-  en  espérance 
et   intention  de   me  battre.  (8  juin   1595, 
Letl.   miss,  de  Henri  /T,  IV,  370.) 

—  Parvenir  ci  son  intention,  obtenir 
son  intention,  réaliser  ses  désirs  : 

Bonnivet  luy  conseilla  tous  les  moyens 
qu'il  luy  fut  possible  pour  panenir  a  son 
intention.  (Marg.  d'Ang.,  IlepL,  XIV.) 

Vous  dites  bien  tousjonrs  ainsi  entre 
vous  autres  hommes  jusquesa  ce  que  vous 
aye:  obtenu  vostre  intention.  (Lariv.,  Nuits 
de  Strap.,  V,  iv.) 

Cf.  Intention,  IV,  597%  et  Entencion, 
m,  253\ 


i\TE-\Tio\Mi,  adj.,  qui  a  une  cer- 
laine  intention  : 

Un  petit  quartier  du  pals  ou  chascune 
(armée)  esioil  intentionnée  de  se  venir  loger. 
(La.noue,  Disc.  p„lit.,  X.'iVI,  21.) 

i\TERCADEi\CE,  S.  f.,  troublc  dans  la 
succession  des  pulsations  artérielles  : 

Foiblesse,  inesgalité  et  intercadence  qui 
se  fait  en  mouvement  des  artères,  ((^i..  Da- 
RIOT,  Gr.  chirurr/.,  p.  121.) 

i\TEitc.\i.AiRE,  adj.,  qui   est   inter- 


Mois  intercalaire.  (Bersuire,  T.  Liv.,  ms. 
Ste-Gen.,  f»  392".) 

An  intercalaire,  onquel  escheoit  le  bis- 
se.\le.  (Bab.,  Briefve  déclarât.,  éd.  1553.) 

i\TERtAi,ATiox,  S.  f.,  action  d'inter- 
caler : 

Y  adjoustanl  les  inten.alations  des  ans. 
{Citron,  et  hist.  saint,  et  prof.,  Ars.  3515, 
f"  141  r".) 

Inlercnlalion  c'est  interposition.  {L'œuv. 
d'.ielian,  éd.  153t).) 

INTERCALER,  V.  a.,  placer  entre. 

—  Intercalant,  p.  jirés.  employé  au 
sens  du  p.  pas.sé  : 

Qu'en  toute  figure  angulaire  impare  un 
angle  toujours  est  au  niylieu  de-,  deux 
auilres  trouvé  intercalant.  {\\.Mi.,Cinq.  Liv., 
.\LII.i 

lixTERtEDER.  V.  —  N.,  intervenir 
pour  obtenir  le  pardon,  la  grâce  de 
quelqu'un  : 

Li  avoient  fait  intercedeir  par  maistre 
Gil  Dobelsteyn  por  pluseurs  fis  de  borgois 
avoir  grasie.  fJ.  ije  Stavei,.,  Cliro».,[).  307.) 

—  .\.,  demander  par  intercession  : 

Pour  intercéder  son  restabllssement  en- 
vers vostre  haultesse.  (10  juill.  1391,  Lelt. 
miss,  de  Henri  H',  t.  IV,  p.  427.) 

i>'TERtEPTEB.  v.  a.,  arrêter  au  pas- 
sage : 

Ycellul  avait  intercepté  et  fait  entrer  en 
sa  maison  la  pastisserie  qu'on  portoit... 
\Chron.  bordel.,  p.  174.) 

INTERCEPTION,  S.  f.,  actiou  d'intcT- 
cepter  : 

Interceptions  est  quant  li  legiers  planètes 
est  en  plus  de  degrez  cl  est  plus  grief  que 
uns  autres  qui  est  en  meins  de  degrez,  et 
uns  autres  tierz...  veit  ariver  au  plus  grief 
planète.  (Introd.  d'astron.,  B.  N.  1353,  P 
48  V".) 


IXTERCESSEIR,   ! 

tercède  ; 

Faites  de  vo  fondeur  vo  boin  intercesseur  ; 
S'arez  em  paradis  a  Dieu  boin  accesseur. 

(GiLlOS  LE  .MuisiT,  Pùês.,   Il,  146.) 

Que  pour  nous  soit  intercesseur 
Et  qu'il  modère  la  fureur 
Du  roy. 
{Act.  desapost.,  vol.  I,  f  143%  éi.  1337.) 


celui   qui  in- 


iXTERCESsio\,  s.  f.,  actioH  d'inter- 
céder : 

Et  si  te  pri,  douï  pères,  par  intercession 
De  ta  très  douce  merc... 

(G.  DE  Coraci,  Mir.,  prière,  col.  763,  Poq.) 

—  Intervention,  entremise  : 

La  les  templiers  font  leurs  processions, 
Mainte  statue  est  droit  la  transportée 
Et  la  se  font  grands  intercessions. 
(J.   Le  Maire,   Coiic.   des  deux   tang.,  p.    383,  éd. 
1549.) 

ixTEBcosTAi.,adj.,qui  est  situé  entre 

les  côtes  : 

Muscles  intercostaux.  (&.  Chrestian,  Phi- 
lalethes,  f°  31  r°,  éd.  1536,  cité  par  le  Oicf. 
f/én.) 

iNTERDicTio.N,  S.  f.,  action  d'inter- 
dire : 

Je  euz,  par  la  vertu  de  la  dite  commis- 
sion, fait  interdiction,  commandement  et 
delTense.  (1466,  Cart.  de  Cysoinr/,  p.  455.) 

INTERDIRE,  V.  a.,  défendre  à  qqu'un 
l'usage  de  qqch.  : 

N'as  tu  entendu  que  j'ay  dict 
Que  mon  secret  l'est  interdict  ? 

{,Nat.  a  l'atcli.  err.,  644.) 

—  Priver  qqn  du  droit  d'exercer  ses 
fonctions  : 

(>uanl  a  interdire  et  excommunier,  affin 
que  les  raalfalcteiirs  soient  pugnys.  (Songe 
du  y'erg.,  I,  14.) 

—  Interdit,  p.  passé,  privé  de  la  fa- 
culté d'exercer  ses  fonctions  ;  poétiq.  : 

La  terre  en  ton  œuvre  interdicte 
Devendra  brehaigne  et  mauldite. 

;GREBi5,  .Vist.  de  la  Pass.,  800.) 

—  Défendu  : 

L'alienacion  a eulz i«ferrf«7e.  11398,  FrajOT. 
d'un  répert.  dejurispr.,  SIèm.  Soc.  hist.  de 
Paris,  XVIJ,  30.) 

Cf.  Entredire  1,  t.  IX,  p.  486°. 

i.NTERDiT,  s.  m.,  acte  d'interdiction: 

Lequel  interdit  ne  devra  estre  hosté  ne 
relaxé.   (J.  de   St.avel.,   Chrcn.,   p.  138.) 

Lequeile  interdite  ne  deverat  eislre  os- 
teit  ne  relaxeil.  (Id.,  ib.,  p.  279.) 

INTERESSER,  V.  a.,  associer  au  profit 
d'une  affaire  : 

—  Intéressé,  p.  passé,  qui  a  un  inté- 
rêt matériel  : 

La  partie  intéressée,  la  partie  civile.  Per- 
seculor  noxae  ac  maleficii.  (R.   Est.,  1549.) 

—  Lésé,  blessé  : 

.\u  regard  de  ses  disciples,  ilz  se  saul- 
verenl  ou  ilz  peurent,  mais  non  pas  sans 
estre  fort  intéressé  en  leurs  personnes. 
(yiaviyat.  du  compaignon  a  la  bouteille., 
U'un  pays  ou  la  terre...,  éd.  1547.) 

Cf.  IV,  598^ 
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iNTEREST,  mod.  intérêt,  s.  m.,  ce  qui 
importe  aux  personnes  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit  : 

N'y  a  nul  de  vous  deux  icy 
Que  n'y  ayez  grant  interest. 
(CoiSlELL.,   Mort   du   duc  Philippe,    OEurr.,    VII, 
Î67.) 

A  interest  a  ce  que  l'agnation  des  mai- 
sons de  noblesse  soil  conservée  par  les 
masies.  (1034,  Coût.  deSivei-n.,  Nouv.  Coût, 
gén.,  III,  1190.) 

—  Profit  qu'on  retire  d'argent  prêté 
ou  dû  ;  dommages  et  interexts,  indemnité 
accordée  à  qqu'un  pour  un  dommage 
qu'il  a  subi  : 

Pour  avoir  esté  condamné  aux  dommages 
et  interesis.  (N.  du  Fail,  Cent.  d'Eutrap.,  I, 
182,  Uippeau.) 

Cf.  IV,  598». 

i.\TERiEUR,  adj.,  qui  est  au  dedans; 
qui  a  rapport  au  dedans  : 

La  beauté  spirituelle  et  inferioreàe  l'anie. 
(G.  T.^RDiF,  Apol.  de  Valla,  II,  p.  l.il,  Jlar- 
chessou.) 

—  Substant.  : 

Apren  a  mespriser  ces  choses  du  monde 
et  te  donne  a  tes  intehores,  c'est  a  dire  a 
penser  a  Dieu  et  a  loy.  {Inlern.  Consol.,  I, 
1-) 

Le  grand  heur  qui  resjouit  Vinterieur  de 
mon  ame.  (Cholieres,  Apv.  disn.,  p.  6i, 
Uippeau.) 

IXTERIEUREMEXT,  adv.,  à  l'intérieur; 
Interioremenl.  (CH.\STELL.,dans  Dict.  gén.) 

INTERIM,  S.  m.,  inter%'alle  de  temps 
pendant  lequel  une  fonction  est  va- 
cante ;  action  d'administrer  pendant  cet 
intervalle. 

—  Formulaire  établi  par  Charles-Quint 
en  1548  pour  régler  les  affaires  de  reli- 
gion, en  attendant  qu'elles  fussent  ré- 
glées par  un  concile  : 

L'empereur  leur  accorda  un  intérim  (|ui 
est  autant  a  dire  que  jusques  a  ce  qu'il  y 
eust  un  concile.  (M.  du  Bellay,  Mem.,  9.) 

L'empereur  Charles  le  Quint  estant  a  Ha- 
tisbonne  a  la  diète,  donna  il  pas  Vinterim  ? 
(Dial.  entre  le  Maheustre  et  le  Manant.  P 
100  v°,  éd.  1594.) 

INTERJECTION,  S.  f. 

Cf.  IV,  599'. 

INTERJETER,  V.  a.  ;  interjeter  appel- 
lation, appeler  d'un  jugement  : 

Quand  aucunes  appellulions  se  interjec- 
tent  de  vous,  vous  convocjuies  et  assem- 
blies...  (15  nov.  1461,  Mandem.  de  Louis  XI 
à  la  Chambre  des  comptes.) 

—  Interjeté,  p.  passé,  jeté,  lancé  au 
milieu  d'autres  choses  ■ 

Ce  qui  fut,  après  plusieurs  paroles  dites 
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et  intergeitees  par  les  parties,  composé  et 
traiclé  entre  eulx.,  (J.  Chartier,  Ctironiq. 
de  Charl.  VllI,  c.  cxxxn.) 

Cf.  Interjette,  IV,  599'',  et  Entregeter, 
III,  '287". 

INTERLIGNE,  S.  m.  etf.,  cspace  blanc 
entre  deux  lignes  écrites  ou  imprimées  : 

Gloses  et  interlignes  pedanlines.  (Be- 
ROALDE,  Moy.  de  parven.,  p.  31.) 

Cf.  Entreligne,  III,  289=. 

INTERLIGNER,  V.  a.,  séparer  par  des 
interlignes  : 

Kscriture  inter/ir/nee.  (.\.  dl  Fail,  Arrests, 
table.) 

Cf.  Entreligner,  IX,  488=. 

i.NTEULiNEAiRE,  adj.,  qui  est  dans  les 
interlignes  : 

Ample  comment,  et  glose  interlineaire. 
(Bab.,   Cinq.  Liv.,   ch.   xxvi,   f  74  v°,   éd. 

1561.) 

Cf.  IV,  599'. 

INTERLOCUTEUR,  S.  m.,  personne  qui 
converse  avec  une  autre  : 

Interlocuteurs  :  l'abbé  et  Ysabeau.  (Cl. 
JIarot,  Coll.  d'Erasme.,  1,  Œuv.,  IV,  6,  Jan- 
net.) 

INTERLOCUTION,  S.  f.,  discours  qu'é- 
changent  des  interlocuteurs  : 
Interlocution.  Interlocutio.  (R.  Est.,  1549.) 

INTERLOCUTOIRE,  adj.,  qui  ordonne 
une  enquête  préalable,  avant  qu'on  ne 
statue  sur  le  fond  : 

Sentence  interlocutaire.  (Ordin.  Tancrei, 
ms.  Salis,  P  2".) 

Enterlocutoire.  {Ib.) 

Sentences  inlerloqutoires.  (30  mai  1413, 
Ord.,X,  145.) 

—  Substant.  : 

De  respondre  aus  posicions  de  oir  inter- 
locutoires et  (liflinitives  sentences.  (Cart. 
de  S.  Muur,  A.  N.  LL  112,  f»  174  v".) 

J'en  demant  int'.rtoqiitore. 
[Advocacie  N.-D.,  ms.  Evreiix,  f»  i;j2''.) 

InteHocutore. 

{Ih.,  i'  153=.) 

INTERLOQUER,  v.  —  A.,  interrompre 
(la  procédure  d'une  affaire)  par  une 
sentence  interlocutoire. 

—  .\.,  enquêter  en  raison  d'un  inter- 
locutoire : 

Bar  quoy  esloyent  tenus  premièrement 
et  avant  toute  oeuvre  pour  la  teneur  de 
leurditappoinctement  préalablement  inter- 
loquer sur  ladite  clericature.  (Proc.  de  J. 
Cuer,  Ars.  2469,  T  92  V.) 

Les  juges  interloquaient  sur  lesdits  re- 
proches. (Coust.  de  îlret.,  T  218  r°.) 
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El  sur  icelles  faisoient  de  rechief  en- 
quesles  sur  lesquelles  il  falloit  intertoquer. 
(Ib.) 

—  Par  latinisme,  interrompre  : 

Dr  dites  donc,  greffier,  interloguoil  ce 
maisti-e  juge.  (N.  du  Fail,  Cent.  d'Eutrap., 
I,  193.) 

Cf.  IV,  599'. 

INTERMEDE,  S.  m.,  divertisscmient, 
ballet,  danse,  chant,  entre  les  actes  d'une 
pièce  de  théâtre  : 

Intermedie  signifie  pause  a  la  manière 
de  France.  (Mell.  de  S.-Gel.,  Sophon.,  sign. 
A  2  r°.) 

INTERMEDIAT,  adj-,  intermédiaire  : 

>"est  pas  toutes  fois  entendu  qu'il  vint  a 
luy  en  propre  personne,  mais  par  person- 
nes intcrmediates;  car  il  envoya  aucuns  de 
ses  amys.  (Prem.  volume  des  expos,  des  Ep. 
et  des  Evang.  de  karesme,  {"  18  V,  éd.  1519.) 

iNTER.MiNABLE,  adj.,  dont  On  ne  voit 
pas  le  terme  : 

Controversies  interminables.  (Oresme,  ap. 
Meunier,  Thèse.) 

Les  paines  d'enfer  sont  interminables. 
(Crainte  amour,  et  bentit.  cet.,  Ars.  2123, 
P  13  v«.) 

Sa  sainte  science  et  sapience  intenni- 
7?«fc/e.  (ExLMiNEs,  Liv.  des  auges,  B.  N.  1000, 
f'IÔ".) 

INTERMISSION,  S.  f. 

Cf.  IV.  600%  et  Supplément. 

INTERMITTENT,  adj.,qui  discontinue 
ou  reprend  par  intervalles  : 

Fièvres  intermittentes.  (JouB.,  Annot.  s.  la 
chir.  de  Guy  de  Chaut.,  p.  41,  éd.  1598.) 

INTERNE,  adj.,  ([ui  est  en  dedans  : 
substant.  : 

Mais  si  pour  avoir  son  interne, 
L'on  en  separoît  son  externe. 

(Traité  d'alc/i.,  293.) 

INTER.NONCE,  S.   m. 

Cf.  IV,  600'. 

INTERPELLATION,  S.  f.,  actiou  d'inter- 
peller : 

Que  ils  feissent  leur  conseils  et  besongnes 
sans  interpellacion.  (Berslire,  Tit.  Liv.,  B. 
.N.  20312'",  r  55=.) 

Cf.  IV,  600\ 

INTERPELLER,  v.  a.,  sommer  de  ré- 
pondre, de  s'expliquer  ;  par  extens.  : 

Et  l'esperit  prie  el  interpelle  pour  yceulx. 
(Rab.,  Carg.,  XL.) 

Cf.  IV,  600'. 

INTERPOLATEUR,   S.  m. 

Cf.  IV,  600'. 
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i>TEitpoi,ATioiv,  S.  f.,  action  d'inter- 
poler : 
Interpolation.  (Cotgb.) 
Cf.  Interpolacion,  IV,  600". 

li\TERPOLER,  V.   3. 

Cf.  Interpolé,  IV,  600°. 

iiXTERPOSEMEiN'T,  S.  m.,  actioii  d'in- 
terposer :  résultat  de  cette  action  : 

Intei-posemenl,  quand  quelque  chose  est 
mise  entre  deux.  (R.  Kst.,  Dictiotinriolum.) 

i?(TERPOSER,  V.  a.,  poser  entre  : 

Il  n'en  donneroil  point  de  sentence,  ne 
n'interposerait  point  de  décret.  iBersuire, 
T.  Lio.,  B.  N.  20312"',  P  63  v».) 

Et  que  vous  y  iiiterposies  mon  nom  et  ma 
recommandation,  autant  que  vous  jugeres 
qu'il  sera  a  propos  pour  obtenir  ceste 
grâce.  (24  juin  1603,  Lett.  miss,  de  HenrilV, 
t.  VI,  p.  109.) 

—  Interposé,  p.    passé,    qui   sert  de 

médiateur  : 

Les  parties  ne  parlent  aux  juges  que  par 
courratiers  et  personnes  interposées.  (N.  du 
Fail,  Cont.  d'Eutrap.,  I.  57,  llippeau.) 

Cf.  Interposer,  IV,  600%  et  Entrepo- 
ser, III,  295=. 

INTERPOSITION,  S.  f.,  situation  d'un 
corps  interposé  entre  deux  autres  : 

Pour  le  interposition  de  la  terre.  (Evrart 
DE  CONTY,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  t°  3UV'.) 

—  Ce  qui  est  posé  entre  deux  choses 
pour  les  séparer  : 

Mais  par  V interposition 
A.veiat  ici  que  la  tesson — 

(Ben.,  Troie,  \(Mô.] 

Celle  courtine  moyenne  signifie  Vinterpo- 
sitioti  et  closture  que  l'angre  mist  devant 
la  porte  de  paradis.  (J.  Goui.ain,  Trad.  du 
Ration,  de  G.  Durant,  B.  N.  -437,  P  19«.) 

Le  François  retourna  il  point,  aiant  par 
interposition  de  tems  remis  sus  ou  recou- 
vert ses  forces.  (1553-1554,  .1.  Basilic  Mar- 
CHET. iaPcmse  de  Terouane  et  llesdin,p.î>~, 
éd.  1874.) 

—  Interposition  de  décret,  jugement 
qui  ordonne  que  le  bien  saisi  sera  vendu 
et  adjugé  par  décret  : 

Par  interposicion  de  noslre  décret  roval. 
(1318,  A.  N.  JJ  56,  P  242  r°,  et  1346,  A.  N".  S. 
244,  pièce  19.) 

INTERPRETABLE,      adj.,     qu'on      pCUt 

interpréter  : 

Interpretabilis.  Interprétable.  (Vocabula- 
rius  brevidicus.) 

INTERPRETATION,  S.  f.,  action  d'in- 
terpréter : 

Quant  Rou  oi  del  sunge  Vinterpreiatiun. 
(Wace,  Itou,  î»  p.,  27S.) 

...  Par  interpretacions. 

(Ben.,  Troie,  15210.) 
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Par  lor  Interprétations. 
(HcoN  DE  Meri,  Tonwif.ment  Antecrist ,  B.  N.  25407, 
!'  237<i.) 

Interpretasion.  (G.  Chastell.,  Chron.  des 
D.  de  Bourg.,  Œuv.,  II,  32.) 

Cf.  Interpretatio.v,  [V,  601%  et  Entre- 

PRETALION,   IX,   490'. 

i.\TERPRET.*TivEMENT,  adv.,  d'une 
manière  interprétative  : 

Interpretativement  ou  par  interprétation, 
est  a  le  prendre  sur  le  large.  {Stat.  de  Par., 
Vat.  ntt.  2902,  P  48%) 

INTERPRETE,  S.  m.,  celui  qui  inter- 
prète ;  au  fém.  : 

Carmentis  qui  estoit  vraie  interprète  et 
divine.  (Behsuire,  TH.  Liv.,  B.  N.  20312'", 
P9.) 

Cf.  IV,  601'. 

INTERPRETER,  V.  a.,  expliquer  : 

Esclarcir  et  interpréter.  (1291,  Halif.  de 
la  C°"°  de  Blois,  A.  Loiret.) 

Interpetrer.  (1311,  Picard.,  A.  >%  J  229, 
pièce  29.) 

Job  que  j'ay  tant  repelé 
Est  luiteur  hitfpreté. 
(J.  Lb  Fetre,  Besp.  de  la  morl,  B.  >'.  994,  f»  20''.) 

Cf.  Entrepreter,  IX,  i90'. 

INTERREGNE,  S.  m.,  intervalle  de 
temps  pendant  lequel  il  n'y  a  pas  de 
roi.  de  chef  dans  un  Etat  : 

L'estat  de  la  chose  publique  estoit  apeles 
interrègne.  (Bersuire,  7"!%  Liv.,  ms.  Ste- 
Cen.,  P  2%) 

La  chose  publique  revint  a  interrègne. 
{Chron.  et  liist.  s.  et  prof.,  Ars.  5079,  P247''.) 

Cf.  Entreregne,  IX,  i90«. 

iNTERROGANT.  adj.,  qui  3  la  manie 
d'interroger  : 
Interrogant.  Demanding,  asking.  (Cotor.) 

iNTERROGAT,  S.  m.,  interrogation  : 

Les  prestres,  qui,  en  la  confession  auri- 
culaire qu'ils  appellent  par  leurs  inlerro- 
i/ats,  esveillent  les  esprits.  (11.  Est.,  Apot. 
'p.  Herod.,  p.  79,  éd.  1566.) 

INTERROGATEUR,  S.  m.,  celui  qui  In- 
terroge : 

Ung  fin  interrogateur,  ung  homme  qui 
sait  fort  bien  ung  procès  criminel. (R.  Est., 
1549.) 

INTERROGATIF,  adj. 

Cf.  IV,  601". 

INTERROGATION,  S.  f.,  action  d'inter- 
roger : 

Lor  interrogacion,  ce  est  a  dire  lor  de- 
mandement.  (Bible.  B.  X%  901,  P  13%) 

INTERROG.ATOIRE,   S.   m.,   ensemble 
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des  questions  posées  par  le  juge  et  des 
réponses  faites  par  l'accusé  : 

Apres  plusieursî'n/eiToja/oicejaelle  faits. 
(1390,  Reg.  du  Châtel.,  1,  343.) 

INTERROGER,  V.  —  A.,  questionner 
avec  autorité  ; 

Il  fu  AaTtmeniinterroghié  et  gehiné  sur 
la   mort   du  duc  d'Orléans.  (J.  Le  Fevre. 

Chron..  1,  23.) 

Qu'il  soit  prins  et  qu'on  Vinterrogue 
Sçavoir  quelz  nouvelles  il  porte. 

(Mist.  du  Viet  Test.,  II,  223.) 
Vous  me  semblez  un  de  ceux  qui  atten- 
dent que  le   confesseur   les   interroge    de 
leurs  péchez.  (Lariv.,  Le  Laq.,  I,  2.) 

—  N.,  interroger  a,  même  sens  : 

Ne  oublie  pas  a  interroger  aux  Gantois  de 
l'estat  de  la  ville.  (Chastell.,  Chron.  des 
ducs  de  Bourg.,  Œuv.,  III,  249.) 

—  Interrogé,  p.  passé  : 

Lequel  prisonnier surcem<eccoj«f'.(1389, 
Reg.  du  Chùtelel,  I,  3.) 

INTERROMPRE,  V.  a.,  rompre  dans  sa 
continuité  ou  dans  sa  continuation  : 

Interrompre.  (R.  Est.,  1549.) 

Interrompant  par  une  certaine  douceur 
leur  propos.  (^%  du  Fail,  Cont.  d'Eutrap., 
I,  252,  Hippeau.) 

On  trouve  au  xvi"  s.,  enlerrempor. 
compromis  entre  interrompre  et  entre- 
rompre : 

Les  gardes  qu'elle  avoyl  luy  enterrom- 
poient  ses  desseins.  (Hist.  pit.  du  prince 
Erastus,  P  107  v%  éd.  1587.) 

Cf.  Extrerompre,  III,  29S'',  et  IX,  491'. 
i.VTERRUPTEUR,  S.  m.,  celui  qui  in- 
terrompt ;  par  extens.  : 

Il  auroit  repoulsè  sonennemy,  violateur 
de  paix,  et  interrupteur  de  toutes  sainctes 
et  bonnes  entreprises.  (Ouill.  du  Bellw, 
Mém.,  1.  VI,  p  175  v»,  éd.  1572.) 

INTERRUPTION,  S.  f.,  action  dïnter- 
rompre  ;  état  de  ce  qui  est  interrompu  : 

Interruption.  (Ordin.  Tancrei,  ms.  Salis, 
P  49%) 

Sanz  interrucion.  (1336,  A.  N.  JJ  70,  P36 

v%) 

Sanz  interruccion.  (1347,  A.  ^%  JJ  76,  f"  5 

v°.) 

L'ancienne  langue  employait  aussi  le 
doublet  enlreruption  : 

Se  les  choses  que  on  demande  ont  eslei 
porsises  sanz  enlreruption.  (Ordin.  Tancrei. 
ms.  de  Salis,  P49%) 

INTERVALLE,  S.  m..  distancB  entre  un 
lieu  et  un  autre,  entre  un  temps  et  un 
autre  : 

Ont  désignez  les  iniervaîez 
Par  évidences  magistrales. 
(Che.  dk  Pis.,  Poés.,  B.  N.  604,  f"  209^.) 

Accense  jusquesa  six  ans  ensuivaDl  sans 
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inlarvale  de  temps.  (1437,  Comp/.  deXevers, 
ce  39,  f  6  v°,  A.  mun.  Severs.) 

En  ccslinlerval.  (Kossetier,  Croit.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10509,  f  207  r°.) 

Petit  a  petit,  a  pauses  et  inlervales.  (N. 
hu  Fail,  Conl.  d'Eulvap.,  I,  148,  Ilippeau.) 

—  Fig.  : 

La  France,  soit  en  repos,  ou  en  guerre, 
est  de  long  intervalle  a  préférer  a  l'Italie. 
(J.  m  Bei.i..,  Illustr.  de  la  lang.  fr..  Il,  xii.) 

Cf.  Entrev.\l,  III,  305'. 

i.\TERVEMR,  v.  11.,  prendre  part  à 
quelque  chose  : 

A  l'endroict  des  principaux  ministres  qui 
estaient  intervenus  a  Texecution  de  ces  en- 
Ireprinses.  (Du  Villars,  ilém.,  II,  an  1551.) 

—  Intervenant,  p.  prés.,  survenant: 

Les  janissaires  commençoient  desja  a 
-f  mutiner  pour  mettre  a  sac  toutes  les 
maisons  de  Constantinople  et  Pera,  ainsy 
qu'ils  ont  coustume  de  faire  intervenant  la 
mort  de  leur  seigneur.  (1562,  AVjoc.  de  la 
France  dans  le  Lev.,  Il,  693.) 

—  Intervenu,  p.  passé,  survenu  : 

Une  faulseté  intervenue  et  commise  en 
ung  procès.  (1498,  Fragm.  d'un  répert.  de 
/urispr.  paris..  SIém.  Soc.  hist.  de  Paris, 
.Wll,  41.) 

Cf.  Entrevenir,  III,  305'. 

ii\TERVF.\Tio>',  s.  f.,  action  d'inter- 
venir : 

Beaucoup  d'interventions  dépressives  de 
leur  engin.  (Chastell.,  Douze  dames  de 
rhelor.,  Œuv.,  Vil,  154.) 

iNTERVERSiox.  S.  f.,  renversement 
d'ordre  : 

Le  mauvais  mesnage  et  dangereux  depor- 
lemcns  d'aucuns  desquels  (héritiers  mâles) 
a  souventdonnè  occasion  s^Vinterveràion  des 
régences  légitimes.  (iJu  Tillet,  Rec.  des 
rangs  des  grands  de  Fr.,  p.  120,  annot.) 

INTERVERTIR,  V.  a.,  changer  en  re- 
tournant, en  renversant  : 

Intervertir.  To  intervert,  convey,  or  turne 
Ihe  wrong  way.  (CoTr.R.) 

iiMTESTABLE,  adj.,  qui  est  privé  du 
droit  de  tester  : 

A  déclaré  et  déclare  les  enfans  dudict 
feu  de  Coligny  ignobles,  vilains,  roturiers, 
iniestaljles,  infâmes,  indignes  et  incapables 
de  tenir  estais.  {La  vraye  Hist.  des  troubles, 
f»  520  v°,  éd.  1574.) 

INTESTAT,  adj.  et  s.,  qui   n'a  ])oint 
fait  de  testament  : 
Intestatus,  m<es<a{?')<.  {Gloss.  de  Conches.) 

l'ne  femme,  nommée  Caterine  Kiersulle, 
qui  estoit  morte  intestate.  (24  déc.  1461, 
lleg.  journ.  des  prevosts  et  jures,  série  .\, 
De  deniers  espaves,  A.  Tournai.) 

Ordonner  des  chatelxaux  mors  qui  meu- 
rent uilestatz.  ICoust.  de  Norm.,  f  47  r°, 
éd.  1483.) 
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1.  i\TESTi.\,  adj.,  qui  est  dans  l'in- 
térieur d'un  corps  social,  d'un  état  : 

La  i«(es(iHe  et  privée  sedicion.(BERSiiiRE, 
T.  Liv.,  B.  N.  20312'",  f  39  r\) 

Batailles  intestines.  (N.  Gilles,  ^nH.,I'"144 

V.) 

2.  INTESTIN,  S.  m.,  viscère  logé  dans 
la  cavité  abdominale  et  s'étendant  de- 
puis l'estomac  jusqu'à  l'anus  : 

Se  la  matière  se  tournoit  vers  les  intes- 
tins. (Somme  M'  Gautier,  B.  N.  1288,  r»  10°.) 

INTESTINAL,  adj.,  qui  appartientaux 

intestins  : 

Hernie  intestinale.  {Prat.  de  B.  de  Gord, 
VII,  7.) 

iNTi.M.iTioN,  S.  f.,  action  d'intimer: 

S'il  convient  faire  lesdites  inthimations 
hors  la  ville  de  Paris,  lesdits  sergens 
avront  et  seront  pavez...  (1394,  Ord.,  .XII, 
196.) 

Les  adjournemens  et  inthimations  faites 
en  tel  cas.  (1459,  Trans.,  Fonlen.,  I,  287.) 

INTIME,  adj.,  qui  est  tout  à  fait  inté- 
rieur : 

Intime. 
(Horloge  de  la  mort,  B.  N.  994,  t"  i4'-.) 
Uonques  sont  ceulx  biens  infimes  ou  par 
dedans  qui   se  tiennent   de  la   partie  de 
l'anie.  (1444,  Trad.  du   Gouv.  des  princ.  de 
G.  Colonne,  Ars.  5062,  f°  14  v°.) 

iNTiME.MENT,  adv.,  d'une  manière 
intime  : 

Plus  intimement  et  fortement.  (Franc,  de 
Sales,  Douze  petits  trait.,  Qiuv.,  III,  621.) 

i.NTiMEii,  V.  a.,  faire  savoir,  signifier 
avec  autorité  : 

Comme  j'avois  inttimé  et  dit  de  bouche 
as  amis  du  mort  se  aucune  chose  me  vou- 
loient  dire  secrètement  ou  en  appert.  (1325, 
A.  .N.  JJ  62,  f°223  v°.) 

Et  que  la  dite  garde  leur  fut  inttimé  de 
par  le  gardien  de  la  dite  église.  (4  juill. 
\3Z2,  Arrêt  du  Parlem.  de  Paris, \.  Tournai.) 

—  T.  de  prat.,  faire  une  signification 
légale  : 

Entimer  ou  notefier,  intimare.  (1464,  J. 
Lagadeuc,  Cathol.) 

—  Intimer  qqu'im,  l'assigner  en  jus- 
tice pour  un  appel  : 

Si  c'est  en  pays  de  droict  escript,  il  con- 
viendroil  adjourner  la  partie  appellee  et 
intimer  le  juge.  (Bouteillier,  Somme  rur., 
C  5',  éd.  1537.) 

—  Intimé,  p.  passé  :  substant.,  dé- 
fendeur en  cause  d'appel  : 

Le  frère  de  Vintimee  s'estoit  opposé  à  l'ap- 
propriance  que  l'appellant  faisoit  d'un  héri- 
tage. (29  mars  15(i5,  At-r.  du  Pari,  de  liret., 
p.  68.) 

Cf.  IV,  602". 

INTIMIDANT,  adj.,  qui  iiitimidc  : 

Terreur,  intimidante.  (I.a  I'uhte,  Epith.) 
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INTIMIDATION,  S.  f.,  actiou  d'intimi- 
der : 

Hors  toute  intimidation,  je  mets  la  plume 
au  vent.  (R  vu..  Quart.  Liv.,  ep.  dedic.) 

INTIMIDER,  V.  a.,  rendre  timide: 

Ruinant  la  chose  publique  et  intimidant 
le  Sénat.  (Amvot,  Vies,  Cat.  d'Utiq.,  35.) 

INTITULER,  V.  a.,  désigner  par  un 
titre  : 

Toutes  les  Chartres  qui  dessous  sont  ci 
eniilulees.  (1285,  Cart.  de  S.-Germ.-des- 
Prés,  A.  N.  LL  1027,  f  161  v°.) 

Titulo,  intituler,  mestre  litre.  ((ïfoss.  lat.- 
fr.,  B.  N.  1.  7679,  f  256  v°.) 

—  Par  extens.  : 

Que  n'euz  je  alors  l'éloquence  de  Tulle 
Ou  de  Virgile,  ou  ceulx  qu'on  inlitulle 
Grands  orateurs  et  poètes  laurez. 

{Crétin.  Chants  roij.,  f»  3i  V,  éd.  1S37.) 

Cf.   I.NTITLLER.   IV,  602",    et    E.NTIÏELER. 

III,  266'. 

INTOLER.4BLE,  adj.,  qu'oii  ne  peut 
supporter  patiemment  : 

Chaut  el  froit  sans  mesure,  puors  intolérables. 
(J.  DE  .Meuno,  Test.,  1938.) 

Chose  intollerable.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10510,  f  222  v".) 

i.NTOLERABLEMENT,  adv.,  d'uue  ma- 
nière intolérable  : 

Intolterablement  grevez.!]. B'A\:Tos,Ch}-on., 
B.  N.  5082,  f°  70  r.) 

Griefves  passions  que...  intollerabhmenl 
je  porte.  (Kabri,  Rhet.,  P  82  r».) 

INTOLERANCE,  S.  f.,  mauquc  de  tolé- 
rance : 

Intolérance.  Impatienty.  (Cotgr.) 

INTONATION,  S.  f.,  action  par  laquelle 
on  commence  à  entonner  un  chant  : 

Si  comme  sont  les  pseaumes  par  les  an- 
tienes  en  \<i\\r  intonacion.  (.1.  Goui,ai.\,  Trad. 
du  Ration,  de  G.  Durant,  B.  S.  437,  P  185^) 

iNTO.vicATio.N,  S.  f.,  empoisonne- 
ment : 

Par  poizons  venimeux  et  intoxications. 
(P.  Petit,  à  la  suite  de  P.  Coch.,  Clirou., 
IX,  Vallet  de  Viriville.) 

INTOXIQUER,  v.  a.,  imprégner  l'éco- 
nomie de  substances  toxiques  :  empoi- 
sonner en  général  : 

A  trouver  poisons  et  intossiquer  les  gens. 
(Orose,  vol.  I,  f  217",  éd.  1491.) 

Leur  trait  estait  entoxiqué  d'un  venin  que 
les  médecins  ignoroient.  {Triompfie  des  .ix. 
preux,  p.  209''.) 

Hz  se  laissent  endormir  de  serpens  qui 
en  la  fin  les  intosiquent  et  enveniment.  (G. 
Mansion,  Bib.  des  poet.  de  metum.,  prol.) 

La  belle  llesperie  en  fuyant  fut  par  un 
venimeux  serpent  poincte  au  talon,  qui  lui 
entoxiqun  tantosl  tout  le  corps.  (1d.,  ib.,  f 
12i  r°.) 
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—  Fig.  : 

Les  ycuî  mortclz  de  vice  intoxiquez, 
La  cuyclant  veoir  (la  paii)  cstoient  offusquez. 
(J.  MabÔi,  Voy.  de  Venise,  t'  30  y»,  éd.  lS3â.) 

INTRAITABLE,  adj.,  avec  qui  on  ne 
peut  traiter  ;  à  qui  on  ne  peut  faire  en- 
tendre raison  sur  qqch.  : 

Enfant  dur  et  intraitable.  (S.4LHT,  Man. 
(i'instr.  les  enf.,  f°  12  v°.) 

i.\TKAivT,  S.  m.,  dans  l'ancienne  uni- 
versité de  Paris,  délégué  choisi  par 
chacune  des  quatre  nations  pour  l'élec- 
tion du  recteur  : 

Aiiiens  el  entrons.  (]\m<.,  Panlaf/.,  XVIII.) 
INTREPIDE,  adj.,  qui  ne  craint  pas: 

PVoble  d'engin,  a  escrire  intrépide. 
(J.  BoucHET,  Ep.,  ap.  Favre,  lit.  sur  la  bmoclie.  p. 
198.) 

INTRIGUE,  s.  f.,  complication  ;  com- 
binaison et  série  de  {iratiques  secrètes 
pour  faire  réussir  une  affaire  : 

Son  entremetteur  dans  cette  inlrigite. 
(AfHiGSK,  Vies,  X.X.XIX.) 

Intrique.  An  inlricate,  laborinth,  maze, 
pestorment,   incumbrance,  perplexity,  dif- 

fiCUlly.    (COTGK.) 

INTRIGUER,  V.  —  N.,  faire  une  in- 
trigue. 

—  Réfl.,  combiner  des  moyens  pour 

réussir  en  quelque  chose  : 

Il  s'intrigue  d'un  mestior  que  lu  ne  sçais 
pas.  (AuBiGNÉ,  Vie,  XXXIV.) 

INTRINSEQUE,  adj.,  qui  est  en  dedans 

de  (piplque  chose,  qui  lui  est  propre  et 

essentiel  : 

Les  au  1res  de  cause  i«/W«se7«e,  les  antres 
de  cause  extrinsèque.  (II.  de  Mondeville, 
Chirurg.,  M.  N.  2030,  f  73'.) 

Telz,  mais  aussi  diverses  el  \in]trinceques 
afflictions  de  leurs  penseez  eux  desespe- 
rans  de  leurs  vies.  (P.  FerjET,  Mirouer  de 
la  vie  humaine,  C  128  r",  éd.  1482.) 

—  T.  d'anat.,  propre  à  certains  or- 
ganes, par  opposition  à  ce  qui  appartient 
en  même  temps  à  ces  organes  et  à 
d'autres  parties  voisines  : 

Ouvre  les  veines  «i/ciHsecgups et destoupe 
les  conduilz.  [Jard.  de  santé,  I,  xxvii.i 

INTRINSEQUEMENT,  adv.,  d'uue  ma- 
nière intrinsèque  : 

Pour  autant  que  famine  (comme  l'on  dit) 
combat  intrinsèquement.  (Flave  Ve;/ece,  III, 
9.) 

INTRODUCTEUR,  S.  m.,  celui  qui  in- 
troduit : 

Celiiv  ipii  fut  introducteur  de  nostre  théo- 
logie. (Mauji.,  Euv.  de  S.  Just.,  f  25  r».) 

iNTRODUCTiF,  adj.,  qul  sert  à  intro- 
duire, à  commencer  : 
La  première  partie  qui  est  introductive  el 
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instructive  des  règles  et  canons  de  ceste 
science.  (E.  de  La  Koche,  Arithm.,  f  1  r°.) 

liNTKODUCTioN,  S.  f.,  action  d'intro- 
duire ;  discours  préliminaire  qu'on  met 
en  tête  d'un  ouvrage  : 

Avecques  courtois  parlement, 
Scienteuse  introducion. 
Et  aimable  entencion. 

(0.  JUcn.,  Pops.,  B.  N.  9221,  f"  56'.) 

L'introduction  de  cesl  chapitre  en  cest 
lieu.  (11.  HE  MoNDRViLLE,  Chirurij..  li.  N. 
2030,  f  87.) 

Cf.  Entroduction,  m,  306°. 

INTRODUIRE,  V.  3.,  faire  entrer: 

Iceols  Ibrsmerrunl  mei  e  entreduiruiil 
(corr.  entroduirunt)  al  luen  saint  mnnt. 
(Liir.  des  Ps.,  ms.  Cambridge,  XLII,  3.)  Lat., 
inlroducent. 

—  Faire  adopter,  établir: 

On  vous  fait  assavoir  que  pour  ce  qu'il 
est  venu  a  la  connaissance  que  aulcuns 
ont  introduit  certains  jeux,  tant  de  jecler 
eslrel  dans  un  trou,  en  gagnant...  (20  juil- 
let 1468,  ['<ey.  uu.r  public,  A.  Tournai.) 

—  Introduit,  p.  passé,  entré  dans 
l'usage  : 

Touz  les  cas  de  dreil  itistroduiz  en  favor 
de  femes.  (Juin  1308,  S.  lierlhomé,  Bibl. 
La  Rochelle.) 

Uroiz  entroduis  en  la  faveur  des  femmes. 
(i:525,  A.  .N.  S  117,  pièce  \6.) 

Cf.  Enthoduire,  m,  307'. 

INTROÏT,  s.  m.,  prière  dite  par  le 
prêtre  quand  il  est  monté  à  l'autel,  et 
chantée  par  le  chœur  au  commence- 
ment des  grandes  messes  : 

Apres  que  le  prestre  est  reveslu  el  dit 
son  conllteor  el  mis  en  bon  estai,  il  com- 
mence sa  messe,  et  ce  appelle  l'en  Vintroile 
de  la  messe.  (Ménagier,  t.  I,  p.  3,  Biblioph. 
fr.) 

Vintroile  de  la  Passion.  (0.  .M.\ill.vrd, 
llist.  de  la  Passion,  p.  32.) 

Cf.  Introite,  IV,  603=,  et  Extruite.  IX, 
193'. 

iNTRO.MissioN,  S.  f . ,  actlon  démettre 
dans  ;  action  de  s'introduire  dans  : 

Avons  interdict  et  deiïendu  toute  court, 
jurisdiction  el  cognoissance.  intromission 
et  adniinistracion,  en  ce  qui  dépend  du  fait 
desdiz  aydes.  (Oct.  146Ô,  Ord.,  XVI,  374.) 

Le  trésorier  a  generalle  intromission  el 
charge  sur  les  casualites.  (M  janv.  1159, 
Etal  el  Constit.  du  roy.  d'Ecosse,  .\égoc. 
sous  Fr.  II,  p.  22,'>.) 

Les  dons  particuliers  que  l'on  m'a  faicl 
faire  la  dessus  sont  cause  de  Vintromission 
de  mon  costé  es  biens  du  dit  Secondai 
plustol  qu'il  n'eusl  esté  requis.  (29  avril 
1574,  Lett.  de  M.  Stuarl.) 

INTRONISATION,  S.  f.,  action  par  la- 
quelle on  intronise  ; 
El  en  ce  point   ci  après  Vintronizacion 
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l'arcevesque   dit...    (.1.  Goul.\i.n,   Trad.  du 
Ration,  de  G.  Durant,  B.  N.  437,  f»  50'.) 

Intronisation.  (Maiz.,  Songe  du  viel  pel., 
Ars.  2682,  I,  64.) 

Depuis  l'intronization  du  roy  Salomon. 
(FossETiER,  citron.  Marg.,  ms.  Bruxelles 
10511,  VI,  V,  17.) 

INTRONISER,  V.  a.,  placeF  solennelle- 
ment sur  le  siège  épiscopal,  sur  la 
chaire  pontificale,  sur  le  trône  : 

Il  Vintlironiza  au  siège  royal.  (Salut, 
Herod.,  III.) 

—  Par  extens.  : 

Dont  commanda  le  roy  nuinthronizé 
Fust  au  mylieu  des  beaux  Champs  Elysees 
(J.  Le  Maire,   Plainte  sur  te  tresp.    de    Guill.  de 
Byssip;  p.  397,  éd.  1549.) 

Ceux  qui  sont  promeuz  el  intronisez  aux 
grandes  charges  el  estais.  (Du  Villars, 
Mem.,  I,  an  1.550.) 

Cf.  Entroniser,  IX,  493". 

INTRUS,  p.  passé,  introduit  sans  titre, 
sans  droit  : 

Chis  intrus  pape  Félix  fui  uns  bons  mult 
discreis.  (Jeha.v  d'Outrem.,  Chron.,  11,  75.) 

—  Substantiv.  : 

Contre  ton  Dieu  pour  Vintrux  as  esté, 
Contre  ton  Roy  fait  conspiracion. 

(EosT.  DESce.,  Œuv.,  l,  201.) 

Intruz.  Occupator  jure  cassus.  (R.  Est., 

1549.) 

Cf.  l.NTRURE,  IV,  603=. 

iNTRUSio.N,  S.  f.,  action  par  laquelle 
on  est  introduit  dans  quelque  dignité 
ecclésiastique  : 

Bref  de  intrusion.  (1304,  Year  books  of 
the  reiqn  of  Edward  ihe  firsl,  years  XXXIl- 
X.XXIII',  p.  147.) 

Pour  sa  vicieuse  intrusion  s.u  patriarchal. 
(F.AUCHET,  Aniiq.  gaul.,  2'  vol.,  IV,  20.) 

INTUITIF,  adj.,  qui  se  perçoit  par 
l'esprit  comme  par  une  vue  immédiate  : 

Raisons  intuitives.  [Baratre  infernal, dàni 
Dict.  gén.) 

Intuitif.  Intuitive  ;  wich  is,  or  may  be 
seen  inlo.  (Cotgr.) 

INTUITION,  S.  f.,  anc.  action  de  con- 
templer : 

La  veue  de  l'homme  se  termine  au  firma- 
ment par  l'aspect  et  intuition  des  esloilles. 
(BovELLES,  Geom.  prat.,  f°  66  v%  éd.  1547.) 

INTUITIVEMENT,  adv.,  d'uue  manière 

intuitive  ; 

Intuitivement.  (1599,  J.  de  Montlïard, 
dans  Dicl.  gén.) 

INTUMESCENCE,  S.  f.,  action  par  la- 
quelle un  corps  s'enfle  : 

Intumescence.  A  swelling,  puffing,  upri- 

sing.  (CoTGR.) 
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ixL-siTÉ,  adj.,  qui  n'est  pas  usité  : 
Les  lois  mî/si7eeîen  ce  royaume  de  France. 

(I;i63,  Loix   abreg.,  ap.    Brunot,    De    l'Itil. 

Biifinonii  vita  et  erulicis  versibus.  p.  '24.) 

—    Par    latinisme,    rare,   extraordi- 


Pluseurs  miracles  inusitez  el  âe  grantes- 
baliissement.  (Mielot,  Adv.  direct.,  dans 
Cliev.  au  cygne,  1,  240,  Reifî.) 

Quelques  femmes  vestues  d'habils  incon- 
gneux  et  inhusitez.  (xvi«  s.,  Vie  de  S.  Her- 
menlaire,  Rev.  des  lang.  rom.,  1886,  xxix, 
168.) 

INUTILE,  adj.,  qui  n'est  point  utile  : 

Inuteles  fait  sunt.  (Lib.  psal.,  ms.  Oxf., 
LU,  4.) 

Inutiles  a  la  chose  publique.  (Bers.,  7*. 
Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f  289=.) 

Inhuctille.  (1358,  Reg.  du  Chap.  de  S.-J. 
de  Jérus.,  A.  N.  MM  28,  P  79  v°.) 

Mariette  Fiermente,  femme  de  vie, a. i. an 
comme  noiseuse,  riholteuse  et  inutille  a 
demorer  en  le  cité.  (15  juillet  1420,  Reg.  de 
la  Loy,  1413-1424,  A.  Tournai.) 

—  Inutile  de.  qui  ne  peut  plus  s'aider 
de: 

Ung  Numidien  fait  mu/i/erfe»- mains  pour 
se  avdier  de  gladve...  (Fossetieb,  Croie 
ilarg.,  ms.  Bruxelles  10512,  X,  vi,  11.) 

im'tileme>'t,  adv.,  d'une  manière 
inutile  ; 

Ains  furent  merveilleusement  e.\.inutiHe- 
ment  départis.  (J.  de  St.iVEL.,  Chron., 
p.  167.) 

i.vLTiLiTÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 

est  inutile  : 

L'ermile  de  La  Faye,  ou  son  procureur, 
s'oppose  au  contraire...  si  conclut  a  inuti- 
lité. Çs.  DE  B.iYE,  Journ.,  II,  235,  an  1416.) 

i\-VAi\-cr,  adj.,  qui  n'a  pas  été 
vaincu  : 

Pacience  invaincue.  (J.  de  Vigx.w,  Mir. 
hist.,  dans  Dict.  gén.) 

Prince  invaincu,  puissant  duc  d'.\ulriche. 
(UOLINET,  Chans.  sur  la  journée  de  Guinegaie.) 
...  L'invaincu  fils  d'.\lcmene. 
(Du  Bartas,  La  Semaine,  III.) 

i.wALiDATioiv,  S.  f.,  action  d'invali- 
der : 
Invalidation.  Invalidacion.  (Oudin.) 
INVALIDE,  adj.,  qui  n'est  pas  valide  : 

Incalide.   Invalidus,  infirmus.   (R.  Est., 

1549.) 

iwALiDER,  V.  a.,  rendre  non  va- 
lable : 

Invalider  le  dire  des  tesmoings.  (R.  Est., 
1549.) 

Pour  confirmer  ou  invalider  le  jugement 
de  ce  qu'elles  pouvoient  annoncer.  (J.  de 
MONTLY.\Ri),  MythoL,  I,  17.) 

i.wALiDiTÉ,  s.  f.,  manque  de  vali- 
dité : 

Sauf  a  disputer  par  après  de  la  validité 
ou  invalidité  par  devant  les  juges  du  roy. 
(M.  DU  Bellay,  Mém.,  47,  ap.  Littré.) 


INV 

INVARIABLE,  adj.,  quï  ne  varie  pas  : 

Il  est  immuable  et  invariable.  (Oresme, 
Eili.,  IX,  5,  B.  N.  20i,  f  542°.) 

ixvAuiABLEMEXT.  adv.,  d'une  ma- 
nière invariable  : 

Invarinblement.  (J.de  Vig\'AV,.1/iV.  histor., 
dans  I)ict.  gén.) 

ixvASioiv,  s.  f.,  action  d'envahir;  anc, 

aggression  en  général  : 

MuU  i  firent  invasions 
E  roberies  e  arsons. 

(Ben.,  D.  de  iXorm.,  II,  2255C.) 

Par  manière  d'ineasioti  et  d'ingression 
avolent  assailli  Vyart  et  Barthelemi  Josué. 
(1378,  Echevin..  Arch.  admin.  de  Reims,  III, 
450.) 

—  Par  exîens.  : 

Vinvasion.  (Jard.  de  santé,  I,  2,impr.  La 
Minerve.) 

Cf.  E.NVASio.N,  III,  311",  et  Invasion, 
IV,  604=. 

INVECTIVE,  S.  f.,  discours  injurieux, 
expression  injurieuse  contre  qqu'un  ou 
qqch. : 

Tout  troublé  de  la  dure  invective  de  Juno. 
(J.  Le  Maire,  Illustr.  des  Gaules,  I,  33.) 

—  Ane,  discours  vif  et  emporté: 

Une  nouvelle  invective  en  laquelle  j'espère 
traictier  des  vertuz  et  proprietez  de  no- 
blece.  (Christ,  de  Pis.,  Cti.  V,  i,  prol.) 

INVECTIVER,  V.  —  N.,  lanceF  des  in- 
vectives : 

Ce  qui  l'a  incité  a  invectiver  ainsi  contre 
eux  et  a  esire  injurieux.  (Cl.  Dariot,  Or. 
cliir..  Au  lect.) 

—  Réfl.,  se  lancer  mutuellement  des 

invectives  : 

Il  faut  battre  sanss'inuec/iiiec.  (Cholieres, 
Apres  disnees,  f»  159  r°,  éd.  1587.) 

INVENTAIRE,  S.  m.,  dénombrement^ 
par  articles,  des  biens,  meubles,  ef- 
fets, etc.,  d'une  personne,  d'une  mai- 
son : 

Inventayre.  (1314,  A.  N.  JJ  75,  f°  182  r".) 

Cf.  Inventohe,  IV,  605%  et  I.nventoire 
ci-dessous. 

INVENTER,  V.  a.,  créer  qqch.  de  nou- 
veau : 

Par  Dieu  nenny.  Casse  Tuilleau, 
Rien  de  nouveau  West  inventé. 

i.Mist.  du  Viel  Test.,  I,  -259.) 

...  Par  leur  sens  on(  inventé 
Plus  que  dire  je  ne  sçauroye. 
(J.  BocciiBT,  Hegn.  travers.,  ûga.  L  i  r»,  éd.  i:iî2.) 
Car  que  me  vaut  ^'inventer  et  de  qucrre 
En  cas  d'amours  tant  de  propos  do  guerre  ? 
(Cl.  Mab.,  Eleg.,  I,  p.  66,  éd.  1596.) 
Marsyas  i>iue/i/nlahanche.(AMYOT,  Comm. 
refréner  la  colère,  12.) 
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INVENTEUR,  S.  m.,  celui  qui  invente  : 
anc,  celui  qui  découvre,  qui  trouve  : 

Voulons  i|ue  desdictes  monnoies,  matiè- 
res d'or  et  d'argent  et  marchandises  ainsi 
confisquées,  les  inventeurs  et  accuseurs 
ayent,  pour  leur  peine  et  sallaire,  lavalleur 
du  quart  d'icelles.  (Mai  1454,  Ord.,  XIV, 
326.) 

Fauls  invenleus  ont  cuours  failliz. 
(P.  Gbingoibe,  Menus  propos,  II.) 

Le  premier  inventeur  des  pierrieres  et 
carrières  a  Athènes.  (Cholieres,  Matinées, 
p.  11,  éd.  1585.) 

—  Inventrice,  s.  f.  : 

Mère  et  inventrice  de  toutes  ars.  (FosSE- 
TiER,  Cron.  iMarr/.,  ms.  Bruxelles  10509,  f° 
78  r°.) 

Pamphila,  fdie  de  Latous,  a  esté  l'inven- 
trice de  filer  et  tistre  la  soye.  (0.  de  Serr., 
Th.  d'agr.,  V,  15.) 

—  Invenleure,  s.  f.  : 

Dieu  soit  loué  de  caste  heure 
Que  j'ay  esté  inventeure. 
Première  procuraleure 
De  ce  fait  et  conducteure  ! 

(.'ilist.  du  Viel  Test.,  1Î865.) 

Cf.  Invexteresse,  IV,  605'. 
INVENTIF,  adj.,  qui- a  le  génie,  le  ta- 
lent d'inventer  : 

0  femme  inveniifve  et  moult  sage. 
(Lefbanc,  Cltamp.  des  Dames,  Ars.  3121,  f"  104<^.) 

Cf.  IV,  605\ 

INVENTION,  S.  f.,  action  d'inventer  : 

Multitudes  de  superstitieuses  inventions. 
(Chastell.,  Ver.  mal  prise,  Œuv.,  VI,  256, 
Kerv.) 

Aulcuns  jugent  leurs  inventions  illoua- 
bles. (FossÈtier,  Oon.  Marq.,  ms.  Bruxelles 
10509,  f°  83  v°.) 

—  Faculté  d'inventer  : 

Le  magasin  de  la  mémoire  est  volontiers 
plus  fourny  de  matière  que  n'est  celuy  de 
rm!,'en/io)i.'(MoNT.,  I,  ix.) 

—  Action  de  trouver  : 

Le  jor  de  Vinvencion  sainte  Croix.  (1270, 
Gondrec,  I,  6,  A.  Meurthe.) 

\.'envention  sainte  Cruix.  (1297,  Lett.  de 
l'év.  de  Verd.,  S.  Nicolas,  A.  Meuse.) 

iNVENTOiRE,  S.  m.,  sjn.  anc.  d'in- 
ventaire : 

Et  si  tosl  que  retournerons, 
Vostre  cousin  et  moy  irons 
Faire  inventaire  ào  voz  biens, 
.\fin  que  perdu  n'y  ait  riens. 
Mais  tout  garde. 

(.«,>.  de  .\.-D.,  342.) 

Cf.  Inve.ntoue,  IV,  605\ 
INVENTORIER,  V.  3.,   dénombrer  et 
inscrire  dans  un  inventaire  : 

L'estat  des  deniers  des  coffres  du  roy 
qui  de  son  commandement. /'ufen/  invento- 
rie: en  la  tour  de  son  hostel  de  Saint  Pol. 
(3  juillet  1367,  A.  N.  P  1189,  f  1  r°.) 

Se  elle  avoit  autres  biens  meubles  fors 
que  ceulx  cy  dessus  inventorez.  (Sept.  1393, 
Vente  de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  A. 
Cûte-d'Or.) 
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...  Uiie  les  Ijiens  ilii  dil  i>risonnier...  il 
feisl  Invenloîrief.  11391.  Refj.  du  Chat.,  II, 
100.) 

On  trouve  au  xvi»  s.  une  forme  in- 
veiitairier,  faite  directement  sur  inven- 
taire : 

Iiimnlairiei:  (17  jiiill.  Kili,  /"('.,  A. 
Vienni?.) 

i\-vEitsE,  adj.,  qui  est,  qui  vient  dans 
un  sens  opposé  : 
Invers,  se.  Invorled,  mispUiced.  (Cotgr.) 

IKVEHSIOIV,  S.    f. 

Cf.  IV,  605^ 

i\VESTiG.\TKiiR,  adj.  et  s.  m.,  qui 
fait  des  recherches  suivies  sur  quelque 
objet  ; 

Et  se  taisent  tous  les  vanleurs. 
Sophistes  investigateurs 
De  l'alkemio. 
(La  Hesp.  lie  fAlelvjmisIe  a  Nature,  Stô.) 

lîVVESTiGATioiN,  s.f.,action  de  suivre 
à  la  trace,  de  rechercher  attentivement  : 

Pour  granl  scnitine  elinveslïf/acion  faites 
(les  voix  et  opiEiinii  d'un  cli.icun.  (1407, 
«/■(/.,  \\,  20-.'.) 

INVESTIR,  V.  —  A.,  mettre  solennel- 
lement en  possession  d'un  fief,  d'une 
dignité  : 

Dont  et  de  leurs  fondz,  treffondz,  droit?., 
aisances  et  appartenances  ledit  vendeur 
csdiz  noms  s'est  devestu  et  dessaisy  et  ledit 
achcplciir  inveslu  et  saisi  pour  luy,  sesdiz 
hoirs  et  ayans  cause.  (13  avr.  I.j80,  Vente 
par  l'ierre  Jeannin  à  Esme  Dodiin,  Ktude 
de  M°  Canet,  notaire  à  .\utun,  minutes  de 
Chastel,  vol.  V,  f"  41.5.) 

—  Plaisamm.  : 

Le  vielleur,  de  sa  [larl.  investi  et  saisi  de 
mon  manteau.  (.N.  lu  Fail,  Coiit.d'Eutrap., 
I,  243,  Ilippeau.) 

—  Réfl.,  se  mettre  en  possession  : 

Non  pour  s'investir  du  liien  d'autrui. 
(MoNTL.,  Comm.,  I,  p.  .M.) 

—  A.,  t.  mil.,  entourer,  cerner  : 

Mais  vous  me  vîntes  courir  sus  et  inves- 
tir. [Citron,  de  Boucicaut,  II,  31.) 

Cf.  Enviïstir,  m,  315". 
INVESTITURE,  S.  f . ,  action  d'investir  : 

Lesdites  investiture  et  réception  <le  fov. 
(lûOI,  Négoc.  entre  lu  Fr.  et  l'Autr..  1,  45." 

Par  bénéfice  d'investiture.  (1.521,  Pan.  de 
Granvelle,  I,  225.) 

liWETERER,  V.  a..  Confirmer,  fortifier 
par  trait  de  temps. 

—  Invétéré,  p.  passé  : 

Selon  les  anciens  et  inveterez  usaiges. 
(6  mars  14C8,  Ord.,  XVII,  192.) 

Les  Anglois,  anciens  et  («ve^ece:  ennemis 
du  royavdme  de  Franco.  (J.  Ch.^rtier,  Chron. 
de  Chart.   VII,  c.  ccr.x.wu.) 

—  Ane,  dans  un  sens  tout  opposé,  et 
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peut-être   sous   l'influence   de   vétusté, 
affaibli  par  trait  de  temps  : 

Laquelle  garde  esloit  ja  invétérée  et  aul- 
cunement  corrompue,  tomba  dans  le  fossé 
avec  plusieurs  hommes.  (J.  Pussot,  Jour- 
nalier, p.  161,  E.  ilenry  et  C.  Loriquet.) 

Le  gros  arbre  de  la  Coulture,  qui  estoit 
orme  1res  ancien,  caducq  et  invétéré,  fut 
abattu,  rompu  et  tombé  par  terre  par  le 
vent.  (Id.,  î'A.,  p.  246.) 

i\vi\ciuLE,  adj.,  qu'on  ne  peut  vain- 
cre : 

De  ton  escu  invincible  couvers.  {Office  <les 
ordres,  II.  K.  994,  f  4S«.) 

—  Qu'on  ne  peut  surmonter  : 

Se  aucun  avoit  féru  un  autre  contre  sa 
volonté  par  ignorance  invincible  ou  autre- 
ment, il  n'en  devroit  pas  estre  puni. 
(Ohksmk,  Eth.,  B.  N.  204,  f°  446'.) 

i\vi\(;iiii.EME>T,  adv.,  d'une  ma- 
nière invincible  : 

Par  quoY  je  i-onclus  invincililement  estre 
censé  et  réputé  plus  beau  que  toy.  (G.  Tar- 
dif, Apol.  de  L.  Val/a,  II,  p.  151,  Marches- 
sou.) 

INVIOLABLE,  adj.,  qu'll  n'est  pas  per- 
mis de  violer  ; 

Son  entière  et  inviolable  virginité.  (Mir. 
de  N.-D.,  VII,  7.) 

Vous  ostez  ce  qui  est  de  l'institution  in- 
violable de  Dieu.  (C.\LV.,  Serm.sur  laprem. 
Ep.  S.  Paul  aux  Corintli.,  p.  431.) 

La  foy  des  femmes  vers  les  hommes  estoit 
inviolable.  (N.  nu  F.4U.,  Prop.  rust.,  n.  47, 
Bibl.  clz.) 

iwioLAHi.EMKNT,  adv.,  (l'une  ma- 
nière inviolable  : 

Garder  bien  loyaumenl  et  inviolablement. 
(2  juin  1371, /'/•o(;è);-oe/-éf(/,  Arch.  adniin.de 
lieims,  III,  3.52.) 

Les  usages  et  coiistume  d'yceluy  pays 
inviolablement  d'anciennement  observez. 
(U58.  Ord.  de  l'hit,  de  de  l'iand.,  Arr.,éd., 
ord.concern.le  département.  A.  mun.Dun- 
licnpie.) 

iwioLÉ,  adj.,  qui  n'a  point  été  violé  : 

Inviolée  pucelle. 
(J.  Gebson,  Rondeau,  A  toy  vierge  glorieuse.) 

Magesté  int'io/ee.  (G.  Ch.^stell.,  Ver.  mal 
priic,  p.  552,  Buclion.) 

iwisiBiLiTÉ,  s.  f..  caractère  de  ce 
qui  est  invisible  : 

Pour  rendre  Vinvisibilité  de  IT-glise  pro- 
bable chacun  produit  sa  raison.  (Fr.\xç.  de 
Sal.,  Autorité  de  S.  Pierre,  ms.  Chigi,  t" 
646.) 

iwisiitLE,  adj.,  qui  n'est  pas  visible  : 

Glocheles  invisibles.  {Rom,  de  Kanor,  B. 
N.  1446,  f'45  r°.) 

Je  ne  mangue  nule  viande  ne  ne  boi  nul 
boire  fors  invisible,  c'est  que  nuls  ne  puet 
veir.  {Bible  hist.,  Maz.  3H,  f°  141«.) 
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Car  la  senestre  fait  périr 
Corps  et  ame,  l'autre  merir 
Les  biens  fais  de  l'ame  invisible 
Que  Diex  a  qui  tout  est  possible, 
Met  es  corps. 

(E.  DEsca.,  Œuv.,  V,  238.) 

iwisiiiLE.MEXT,  adv.,  d'une  manière 

invisible  : 

Dieu  peut  invisihtemeni  vivre. 

{Dial.  .S.  Greij.,  ros.  Eweui,  t"  98'.) 

Soudainement  entra  en  la  dicte  chappelle 
non  pas  par  la  porte  mais  invisiblement 
une  dame  vénérable.  (Maiz.,  Songe  du  viel 
pel.,  prol.,  Ars.  2682,  f  4'.) 

i.\viTATio.\,  S.  f.,  action  d'inviter  : 

Invitaeion  de  faire  tenir  le  marché.  (1484, 
Reg.  du  conseil  de  Ch.  VIII,  p.  133.) 

L'invitation  des  diables.  ^GE.\'T.  IIervet, 
Cité  de  Dieu,  Vil,  22.) 

Invytation  de  nostre  sainct  paire  le  pappe. 
(J.  Blrel,  Mém.,  p.  346,  Chassaing.) 

i.xviTATOiRE,  adj.,  qui  invite. 

—  Antienne  invitatoire,  0X1  i.  f.  et  m.. 
inuitatûire,  antienne  qui  se  chante  à 
matines  : 

^  Ja  commençoit  Vinvitatoire 

Des  matines  la  douce  dame. 

(G.  DE  Coisci,  Mir.,  col.  463,  Poqnet.) 

Antiene envi tutoire.  (Comm,  s.  les  Psaum., 
B.  N.  963,  p.  277.) 

A  matines,  lou  victatoire  regem  sempi- 
iernum.  {Ordinaire  de  1287,  ms.troyes  792.) 

Le  vitatoire.  {Liv.  d'office,  ras.  de  Salis.) 

Invitalorie.  {Règle  de  Citeaux,  ms.  Dijon, 

f»  32  r".) 

Les  reprises  de  Vinvitatore.  <lb..  {°  147 
r«.) 

INVITER,  v.  — A.,  prier  de  se  rendre 
à  quelque  endroit,  d'assister  à  qqch.  : 

Les  puissances  et  influences  superiores 
les  invitoienl  ça  bas  de  eux  mirer  en  voslre 
aspect.  (Chastell.,  Chron.  des  D.  de  Bourg., 
III,  234,  Kerv.) 

L'empereur  ayant  invité  Louys  son  frère 
de  s'assembler  pour  en  commun  adviser 
aux  affaires  de  la  France.  (Fauchet,  Antiq. 
gatil.,  2'  vol.,  IV,  13.) 

—  Réfl. : 

Faisant  peur  a  une  infinité  de  chouettes 
ou  de  corneilles  la  près,  par  bandes  et  es- 
cadres, s'eslans  inviles  les  unes  les  autres 
a  cesle  picoree.  (N.  du  Fau.,  Cont.  dEulrap.. 
I,  217,  Uippeau.i 

iNvocATELU,  S.  m.,  celui  qui  invo- 
que : 

Devins  et  invocateurs  de  dvables.  {Traict. 
de  P.  Salemon,  ms.  Genève  165,  f"  247  v".) 

Cf.  IV.  606^ 

INVOCATION,  s.  f.,  action  d'invo- 
quer : 

Apres  celé  invocaciun 

K'il  fist  de  cel  seintisme  non. 

(Marie,  Purgal.,  903.) 

L'«/it)Ocacio/idesdieus.  (Bersuire,  T.  Liv. 
ms.  Ste-Gen.,  f°  127S) 


lOT 

Mes  prières  et  invocations  a  l'Eternel  Je- 
hovah.  (.X.  DC  Fail,  Cont.  d'Eutrap.,  I,  252, 
Ilippeau.) 

ix%OLO.\TAiRE,  adj.,  qui  se  fait,  qui 

se  produit  sans  la  participation  de  la 

volonté  : 

La  chose  faite  pour  ignorance...  de  la- 
quelle l'en  a...  pesanceou  repenlance,  elle 
est  involuiilaire.  (Oresue,  Elh.,  II,  11.) 

ii\voLOXTAiRE.MEXT,  adv.,  d'unc  fa- 

çon  involontaire  : 

Intoulenlairement.  (Evr.^rt  de  Contv, 
Probl.  d'Arisl.,  B.  N.  210,  C  83".) 

Celui  qui  ignore  aucune  circonstance 
fail  telle  opération  involouiairement.  (Ores- 
ME,  Eth.,  III,  3.) 

ixvoLicBE,  S.  m.,  enveloppe  : 

Involucre.  \  cover,  cloke,  or  thing  that 
serves  to  hide.  (Cotgr.) 

—  T.  de  bot.,  assemblage  de  bractées 
formant  autour  d'une  fleur,  d'un  capi- 
tule, une  sorte  de  calice  : 

In  involucre  ou  petit  coquelichon.  (G. 
GiEROiLT,  Hist.  des  plant,  de  L.  Fousch, 
dans  Dicl.  gén.) 

ixvoLiTiox,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
roulé  en  dedans  : 

Vilis  est  .1.  aposlumes  envolopez  d'une 
involuption  semblable  au  botum,  o  tôt  la 
moiuncation  des  collions.  (Brun  de  Long 
BoRC,  Cyrurgie  Albuy.,  ms.  de  Salis,  T 
160».) 

Leurs  involwions  et  envelopemens.  [Jard. 
de  santé,  I,  136.) 

Cf.  Involuciox,  IV,  606'. 

INVOQUER,  V.  a.,  appeler: 

Invoquant  et  reclamant  la  grâce  de  Dieu. 
(Jiv.  DES  Ursixs,  Ch.  VI,  an  1397.) 

0  frère  de  la  mort,  que  tu  m'eâ  ennemy  ! 

Je  \^invoque  au  secours,  mais  lu  es  eodoriny. 

(Ph.  Despobtes,  Am.  d'Bippot.,LXXY.) 

Cf.  Envochier,  111,  319". 

rwxLXERABLE,  adj.,  qui  n'est  pas 
vulnérable  : 

Dur,  invulnérable,  patient.  (J.  Le  Maire, 
lllustr.  des  Gaules,  I,  36.) 

lOD  ou  YOD,  s.  m.,  dixième  lettre  des 
alphabets  hébraïque  et  phénicien  : 

El  n'y  a  mot,  non  pas  le  plus  petit  iod 
qui...  (L.\  BOD.,  Hrtr»iOn.,  p.  436.) 

liod  est  la  moindre  lettre  de  l'alphabet  de 
la  langue  saincte.  (Id.,  t'A.,  p.  446.) 

lOMQfE,  adj.,  d'ionie  ;  emploi  par- 
tie, grec  : 

Quelques  lettres  loniiyuw  desquelles  je  ne 
pus  lire  que  deux  mots.  (IUb.,  Quart  liv., 
XLI.i 

IOTA,  S.  m.  et  anc.  f.,  la  lettre  i  de 
l'alphabet  grec. 
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—  Fig.,  le  plus  petit  détail  : 

Seront  en  ung  mesme  support 
Acomplies,  sans  ung  seul  mot 
Ou  une  seulle  iotte  obmeflre. 
(.Vist.  du  Viel  Test.,  Il,  ÏS,  note,  456.) 
Diminuer  un  ioia  de  ce  que  j'av  accordé. 

l30  avril  1598,  Letl.  miss,  de  Henn  IV,  t.  IV, 

p.  970.) 

IRAIGXF.E,  V.  Araignée. 

IRASCIBILITÉ,  s.  f.,  défaut  de  celui 

qui  est  irascible  : 

Mansuétude  reprime  les  ires  et  amodere 
les  irascibilitez.  (1444,  Trad.  du  Gouv.  des 
princ.  de  G.  Colonne,  Ars.  5062,  f°  49  v°.) 

IRASCIBLE,  adj.,  qui  s'irrite  prompte- 
ment  : 

Nul  ne  vil  riens  meins  irascibles, 
Plus  bénignes  ne  plus  paisibles. 

(Bes.,  D.  de  .\onn.,  Il,  807Î.) 

—  Par  extens.  : 

Par  fureur  irascible 

(J.    BOL-CHEI,  OpUSCf.   HT.) 

—  Appétit  irascible,  faculté  par  la- 
quelle l'âme  se  passionne  pour  quelque 
chose  : 

L'opelit  irascible.  (Ores.me,  Polit.,  ms. 
Avranches  223,  f»  8^) 

—  S.  m.,  celui  qui  s'irrite  prompte- 
ment  : 

(Mars)  est  nuisans  et  domageus, 
Si  prédomine  aus  corageus, 
.\us  mellis  et  aus  iraschibîes. 

[Fab.  d'Ov.,  Ars.  506»,  f  44'.) 
IRE,   S.   f. 

Cf.  IV,  608». 

IRIS,   S.   m.,   membrane    circulaire 

placée  à  la  partie  antérieure  de  l'œil  : 

Environ  le  milieu  de  l'œil,  au  lieu  dit 
yris.  (J.    Raoil,   Fleurs  du  gr.  quydon,  p. 

42.) 

—  Genre  de  plantes  monocotylédones, 

famille  des  iridées  : 

Iris  porte  roge  (lor  et  ireos  blanches. 
{Simples  medicines,  {"31,  dans  Dict.  gén.) 

L'erbe  appellee  yris.  {Jard.  de  santé,  1, 
6.) 

iRO.ME,  S.  f.,  raillerie  particulière  par 
laquelle  on  dit  le  contraire  de  ce  que 
l'on  veut  faire  entendre  : 

Il  li  disl  tels  paroles  ausi  come  par  yro- 
nie.  (Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f  58".) 

iROMQi'E,  adj.,  qui  a  de  l'ironie  : 

Figure  yronicque.  (Fabri,  Bhetor.,  T  7  V.) 

iROxiQCE.MEXT,  adv.,  d'unc  manière 
ironique  : 

Vola  bien  dit  faictement 

S.  le  prendre  ironiquement. 

;  Therence  en  franc.,  f*  95^,  Verard.) 
Dieu  luy  disl  erronicquemenl  (à  Balaam). 
(FossETiER,    Cron.    Marg.,    ms.    Bruxelles 
10509,  f°  156  V».) 

Yroniquemenl.  (Pabri,  Rhet.) 
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iRRADiATio.v,  S.  f.,  émission  des 
rayons  d'un  corps  lumineux  : 

Le  irradiacion  du  soleil. (Evrart  de  Contv, 
Probl.  d'Arist.,  B.  .N.  210,  P  308".) 

L'irradiation  d'une  étoile.  (C.  Mansion, 
Bib.  des  poet.  de  melam.,  Prol.) 

IRRADIER.  V.  —  N-,  se  propager  en 
rayonnant  ;  fig.  et  par  extens.  : 

Car  en  ce  monde  on  ne  peult  aucune 
chose  sçavoir  ne  entendre  fors  en  conver- 
tissant sa  fantasie  a  icelle  chose,  que  l'es- 
prit agent  î'crnAe  sur  elle,  et  en  soy  prochiyt 
une  espèce  intelligible.  (J.  Boccbet,  Trium- 
plies  de  la  noble  Dame,  f  154  r".) 

—  .4.,  éclairer,  frapper  de  ses  rayons  : 
fig.  : 

De  beauUé  tant  excessive  aornees  que  la 
splendeur  de  leur  face  'rradyoit  toute  la 
contrée.  (P'«  d'armes  de  Sandricourl,i>.  12.) 

Hz  sont  incessamment  illustrez  du  soleil 
de  justice  et  irradiez  de  la  lumière  de 
vraye  intelligence,  (tn  très  ample  et  vraye 
Expos,  de  la  reiqle  il.  S.  Ben.,  f  50\  éd. 
1486.) 

—  Irradiant,  p.  prés.  : 

L'astre  irradiant  dont  les  ignées  pointes 
aguillonnent|maifoible  nature".  (J.  Robert., 
Renv.  à  .!/•"  de  Monlferr.,  dans  ChastelL, 
CEuv.,  VII,  180,  Kervyn.) 

iRRAisoxxABLE,  adj.,  qui  n'est  pas 
doué  de  raison  ;  qui  n'est  pas  conforme 
à  la  raison  : 

Le  nay  sera  irre.^onnable  et  sans  nul  en- 
tendement. (Uresue,  Quadrip.,  B.  X.  1348, 
f»  130  v°.) 

Choses  irrasonnables.  (Froiss.,  C/i)-on.,B. 
X.  2646,  I»  137^) 

Rcigle  irraisonnable. 
(Act.  des  aposl.,  vol.  Il,  f»  147=,  éi.  1537.) 

—  S.  m.,  celui  qui  n'est  pas  doué  de 
raison  : 

Celle  société  qui  nous  sépare  des  irrai- 
sonnables. (Paré,  Œuv.,  au  lect.) 

On  trouve  le  doublet  irrationabl-i 
dans  l'ancienne  langue  : 

Iceu  qui  est  cogneu  pleirea  Dieu  ne  puel 
pas  pleire  as  irracionables.  (Vie  S.  Clem., 
B.  N.  818,  f°  292  v^) 

Cf.  IV,  6 10-. 

iRRAisowABLE.MEXT,  adv.,  d'une 
manière  irraisonnable  : 

Par  laquelle  desrision,  et  par  souvent  et 
yraisonnablement  en  ceste  vie  continuer  se 
trouveroit  yvroing,  nonchalant  et  descon- 
gneu.  (Le  roi  René,  l'Abuzé  en  couW,  ÛEuv., 
IV,  74.) 

Les  hommes  irraisonablement  et  bestia- 
lement vivans.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10509,  t°  206  v°.) 

iRR.\Tio.\.\EL,  adj.,  qui  n'est  pas  con- 
forme à  la  raison  : 

La  partie  irrationnelle  et  sensilive.  (Ores- 
ME,  Polit.,  ms.  Avranches  223,  f"  28°.,> 

IRRECEVABLE,  adj.,  qui  n'est  pas  re- 

cevable  : 

Et  que  je  n'y  suis  pas  rejecté,  ny  con- 
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trainct,  pour  esire  irrerevahie  a  tout  autre 
party  et  mal  voulu.  (JIo.nï.,  III,  ix,  p.  lil, 
éd.  1595.) 

IRBECOACILIABLE,      adj.,      qu'OIl      116 

peut  réconcilier  eatre  eux  : 

Rendre  le  peuple  irréconciliable  avec  nioy. 
(8déc.  I.J95,  Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV, 
p.  473.) 

—  Par  anal.  : 

Inimitié  irreconriiiable.  (Amvot,  Diotl., 
XII,  5.) 

iRRECOi\ciLiABLEME\T,  adv.,  d'une 
manière  irréconciliable  : 

Pensant  l'avoir  trop  irreconciliahleincnl 
offensé,  et  ne  sçacliant  sa  clémence.  (Ghe- 
VERNY,  Mérn.,  an  1591.) 

IRRECOUVRABLE,   adj. 

Cf.  IV,  6l0^ 

IRREFRAGABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être 
contredit  : 

Loy  irrefrnquhle.  (Fossetieh,  Cron.  Marrj., 
ms.  Bruxelles  10510,  f  151  v".) 
Irréfragable  docteur.  (Kabki,  Hhel..  f°  75 

V.) 

—  Ane,  qui  ne  peut  être  brisé  : 

Vive  amour  irrefrugiihle  les  avoit  en- 
semble unis.(.I.  MoLiNET,  Chron.,  cli.  lxxxv.) 

Force  domptée  en  pais  irréfragable. 
{\.  DE  L\  Vigne,  la  Loiiemje  des  roys  île  Fmnre,  f* 

67,  éd.   1507.) 

iRREFRAGABLEMEXT.  adv..  d'unc  ma- 
nière irréfragable  : 

Ladicle  royne  vouloit  irrefrugalilenienl 
que  ledict  conte  Louys  convertisl  les  qua- 
rante mille  livres.  (P.  u'Oudecherst,  Ann. 
de  Flandre,  II,  424,  Lesbroussart.) 

IRREGULARITE,  S.  f.,  Caractère  de  ce 
qui  est  irrégulier  ;  chose  irrégulière  ; 

Ine(|ualité  et  irrégularité  de  possessions. 
(Oresme,  ap.  Meunier,  Thèse.) 

Dont  aucunsd'eulx  n'eurent  point  de  peur 
pour  celuy  combat  que  irregullarité  pour  la 
mort  des  combateurs.  (J.  d'.Vuton,  Chron., 
B.  N.  5082,  f°  101  V.) 

iRREGULiER,  adj.,  qiil  u'observe  pas 
les  règles  : 

Cil  qui  les  rendroient  seroient  ;;•)■«/(;/(>;•, 
s'il  estoient  juslicié  pour  tel  tel.  (Beauman., 
Coût,  de  Clerm.  en  Beauv.,  J  355,  Am.  Sal- 
mon.) 

Mouvementîn-e^ufier.  perpétuel...  (Mont., 
III,  xui.) 

—  T.  de  droit  canon,  qui  est  devenu 

incapable  de  recevoir  les  ordres,  ou  de 

faire  les  fonctions  ecclésiastiques,  s'il 

les  a  reçus  : 

Abbes  irregulers.  (G.  de  Na.ng.,  Vie  de  S. 
Louis,  Bec.  des  Hist.,  X.\,  437.) 

Clers  niaul  renomme!  ou  inreguler  qui 
ne  puent  estre  prestre.  (Ordin.  Tancrei, 
ms.  de  Salis.  f°  31'.) 

Cf.  IV,  611". 
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IRREGULIEREMENT,  adv.,  d'uHB  façOn 

irréguliére  : 

Il  induisist  les  JuiTs  a  mettre  a  mort  irré- 
gulièrement Crisl.  (FossETiER,  Cron.  Marg., 
ins.  Bruxelles  10510,  P  47  V.) 

On  trouve  dans  l'ancienne  langue  un 
doublet  qui  parait  formé  directement 
sur  irrerjularis : 

In-er/ulairement.  (Oresme,  ap.  Meunier, 
Thèse) 

iRRELiGiEUSEMEN'T,  adv.,  d'une  ma- 
nière irréligieuse  : 

Irreligiensement.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10510,  f"  41  v°.) 

G'eust  esté  irreligieusement  fait  a  moy 
de...  (A.MY0T,  Theag.  et  Car.,  xi.) 

iRRELiGiEu.x,  adj.,  qui  est  contraire  à 

la  religion  ; 

Irréligieuse  iniquité.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10510,  P  33  r".) 

iRRELiGio.\,  S.  f.,  manque  de  reli- 
gion : 

L'injustice  qui  ne  s'éloigne  jamais  d'Im- 
piété, d'irréligion.  (Lhospit.,  Heform.  de  la 
just.,  1,21.) 

iRRE.MEDiABLE,  adj.,  à  quoi  OU  ne 
peut  remédier  : 

Vice  au  vivant  est  réparable, 
Mes  au  mort  irrémédiable. 

(Grebis,  .Misl.  df  la  Pass.,  10158.) 
Danger  irrémédiable. 
(O.  DE  S.  Gel.,  Ep.  d'Ov.,  Ars.,  f»  97  r«.) 

L'ancienne   langue    employait  aussi 

inremediable,    formé  de  in  négatif  et 

remediable  : 

Ce  qui  estoit  de  nécessité  et  de  cons- 
Irainte  inremerf/ni/e.  (Chastell.,  Chron.,  V, 
51,  Kerv.) 

iRREMEDiABLEMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière irrémédiable  : 

Irremediublemenl.i Fossetier.  Cron. Marg.,  i 
ms.  Bruxelles  10509,  P  188  \\) 

On  trouve  le  doublet  inremediable- 
menl  formé  sur  inremediable  : 

Il  mourut  inremediablement.  (G.  Tardif, 
.Apoll.  de  L.  Valla,  XXXII,  p.  226,  Marches- 
sou.) 

IRREMISSIBLE,  adj.,  qui  ne  mérite 
pas  de  rémission  : 

Cas  irrémissibles  et  dignes  de  grans  pu- 
gnicions.  (1234,  Ch.  de  Rob.  de  Dreux,  ap. 
Aug.  Thierrv,  Mon.  de  l'hist.  du  Tiers  Etat, 
IV,  710.) 

Le  cas  estoit  irretnissible.  (Mart.  d'Auv., 
Arr.  d'am.,  p.  844,  éil.  1587.) 

Cf.  IV,  61  p. 

iRREMissiBLEME\T,  adv.,  d'uue  ma- 
nière irrémissible. 

L'ancienne  langue  employait  un  dou- 
blet inremissiblement  : 

Mettre  tout  a  sang  inremissiblement.  (Fa- 
BRi,  Rhel.,  r  13  \°.) 
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IRREPARABLE,  adj.,  quon  ne  peut 
réparer  : 

Choses  irréparables.  (1234,  Ch.  de  Rob.  de 
Dreux,  ap.  Aug.  Thierry,  Mou.  de  l'hist.  du 
Tiers  Etat,  IV,  709.) 

Préjudice  irréparable.  (12  janv.  1393,  Ch. 
de  Ch.  VI,  ap.  Lebeuf,  Hist.  d'Auxerre.) 

L'ancienne  langue  employait  aussi 
inreparable,  formé  de  in  négatif  et  ré- 
parable : 

Domage  inreparable.  (1346,  Supplie,  des 
Cons.  d'igen  au  Roi,  .\.  mun.  Agen.) 

Damages  inreparables.  (Froiss.,  Chron., 
VI,  35,  Luce.) 

IRREPARABLEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière irréparable  : 

Grevé  et  donimagiè  irréparablement. 
(1370,  ap.  L.  Delisle,  Mandem.  de  Ch.  V, 
p.  336.) 

Irréparablement.  (18  déc.1407,  Ord.,  XIII, 
60.) 

On    trouve    aussi     inreparablemeni 

forrr.é  sur  inreparable  : 

Celluy  est  tout  perdu  inreparablemeni. 
(Exijii.nËs,  Livre  des  S.  Anges,  P  48  r°.) 

IRREPARÉ,  adj.,  que  l'on  ne  répare 

pas  : 

Lieu  fort  irreparé  et  venu  a  telle  déca- 
dence qu'il  n'y  resloit  que  ung  religieux 
ou  deux.  (3  nov.  1598,  Lettre  de  l'infante 
Isabelle-Claire-Eugénie,  Arch.  Bailleul,  2» 
reg.  aux  privilèges,  P  108  v".) 

IRREPREHENSIBLE,  adj.,  qu'on  ne 
saurait  reprendre,  blâmer: 

Celluy  qui  veult  estre  ordonné  doit  estre 
irrépréhensible.  (J.  du  Vigxaï,  Mir.  hist., 
dans  Dict.  gén.) 

Excellent  et  irrépréhensible  docteur. 
(GoxTiER  Col,  Ep.  a  Cniist.  de  Pis.,  dans  la 
Rose,  I,  V,  avert.,  Méon.) 

Ceux...  qui  au  demeurant  sont  quasi  ir- 
répréhensibles devant  les  hommes.  (R.  Est., 
Apol.  p.  Herod.,   p.  25,   éd.  1566.) 

IRREPREHE\SIBLE.ME.\T,  adv.,  d'une 

manière  irrépréhensible  : 

Quandt  il  eut  tant  de  fois  irreprehensi- 
blement  triumphet  par  mer  et  par  terre. 
(Fossetier,  Chron.  Marg.,  ms.  Bruxelles 
10510,  P  198  r°.) 

iRREPRocu.ABLE,  adj.,  en  quoi  on  ne 

peut  trouver  matière  à  reproche  : 

Il  cultiva  en  son  in-eprochable  jardin... 
(Est.  Medicis,  Chron.,  I,  213.) 

On  trouve  un  doublet  inreprochable: 

Tout  ce  qui  pend  en  sa  sainte  liberté  in- 
reprochable (Ae  Dieu).(CHASTELL.,  le  Temple 
de  Boccace,  Œuv.,  Vil,  128,  Kerv.) 

IRRESOLU,  adj.,  non  résolu  : 

Rien  laisser  irrésolu.   (Mont.,  I,  xxvi,  p. 

lOi,  éd.  1595.) 

—  Qui  ne  peut  se  résoudre  à  quelque 

chose  : 

Irrésolus  de  loger  ou  de  passer  oullre. 
(AUBIGNÉ,  HisJ.,111,  270.) 
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iRRESOLfME.xT,  adv.,  d'uiie  manière 

irrésolue  : 

Combien  irresoluemenl  elle  le  pourroil 
souffrir.  iMont.,  II,  xxxv.) 

iRREsoLLTio.x,  S.  f.,  Caractère  de 
celui  qui  est  irrésolu  : 

I,a  cause  de  son  retardement  avoit  esté 
Virresoltitioii  du  G.  S.  (1553,  Négor.  de  la  Fr. 
dans  le  Levant,  II,  255.) 

Theoplirasles  se  promené,  de  pareille 
irrésolution,  entre  ses  fantasies.  (Mont.,  II, 

XII.) 

IRRESPECTUEUX,  adj.,  qui  n'est  pas 
respectueux  : 

Irrespectueux.  Unrespective.  (Cotgr.) 
iRRETRACTABLE,  adj.,  qu'on  116  peut 
rétracter  : 

La  sentence  de  Sostre  Seigneur  est  irre- 
trnctable.  (J.  du  Vigx.^ï,  Mir.  hisl.,  dans 
Dict.  gén.) 

Conclusion  irretractable.  (Cari...  Mem., 
M,  6.) 

iRREVEREMMEXT,  adv..  d'unc  ma- 
nière irrévérente  : 

Paroles  irreveremment  dictes  et  contre 
l'honneur  de  la  cour.  (Féf.  1380,  Reg.  du 
Parlem.,  ras.  Ste-Gen.,  p.  390.) 

Cf.  Inreveramment,  IV,  589',  et  Irre- 

VEREMME.NT,  IV,   611". 

IRREVERENCE,  S.  f.,  manque  de  ré- 
vérence : 

Ire  et  irrévérence  et  grant  confusion  est 
en  biaulé  de  feme.  (Bible,  B.  >".  901,  P  43'.) 

L'ancienne  langue  employait  aussi 
inreverence,  formé  de  m  négatif  et  révé- 
rence : 

Par  inreverence.  (Laurent,  Somme,  ms. 
Chartres  371,  1^5  r».) 

Par  diespit  ou  par  inreverense.  fin.,  ib., 
B.  N.  22932,  f°  5'.) 

Pour  les  injures,  inreverenees  et  desplai- 
sirs de  parolles  et  de  fait.  (28  déc.  Ii29, 
Heg.  delà  toi/, 1425-1442,  Voyalgesenjoings, 
A.  Tournai.) 

IRREVERE>T,  adj.,  qui  manque  de 
révérence  : 

Irreverenl  aux  bons.  (Chastellain,  ap. 
Dochez.) 

Parlent  ils  du  magistrat  ou  parlent  ils  a 
luy?  c'est  d'une  liberté  irreoerente  et  in- 
civile. (MosT.,  1,  XXIV,  p.  72,  éd.  1595.) 

L'ancienne  langue  employait  aussi 
inreverent,  formé  de  in  négatif  et  révè- 
rent : 

Paroles  inreverantes.  (Av.  15'29,  A.  X.  JJ 
243,  C  168  v°.) 

iRREvocABiLiTÉ.  S.  f..  Caractère  de 
ce  qui  est  irrévocable  : 

Telle  donation  est  revocable,  nonobstant 
la  clause  de  irrevocabilité  mise  et  apposée 
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en  ladite  donation.  (1534.  Coût,   de  Niver- 
nais, XXVII,  5,  Nouv.  Coût,  gén.,  III,  1152.) 

IRREVOCABLE,  adj.,  qui  ne  peut  être 
révoqué  : 

Ma  promesse  leur  est  irrévocable. 
(Gbikgore,  Jeu  du  prince  des  Sotz,  Moralité,  I,  US, 
Bibl.  elz.) 

L'ancienne  langue  employait  aussi  un 
doublet,  inrevûcable  : 

Par  don  inrevocable.  (16  avr.  1357,  .\.  S. 
S  13,  pièce  4.) 

Loy  inrevocable.  (Maiz.,  Songe  du  vieljiel., 
Ars.  2682,  I,  68.) 

Sentence  inrevocable.  (lD.,i4.,  I,  77.) 

IRREVOCABLE.MENT,  adv.,  d'unc  ma- 
nière irrévocable  : 

Irrévocablement.  (1266,  Cli.  de  Cterm.,  B. 
N.  4663,  f"  98  \°.) 

Sans  vouloir  rien  dire  irrévocablement. 
(Mer  des  hyst.,  I,  f  ^5^  éd.  1488.) 

L'ancienne  langue  employait  aussi  un 
doublet,  inrevocablement,  fait  sur  inre- 
vocable : 

Et  voult  que  ce  feust  a  la  viedudil  daul- 
phin  inrevocablement.  (Grand.  Cron.  de 
France,  Charles  V,  LXXV.) 

Dont  les  Juifz  inrevocablement  tiennent 
ceste  manière.  (Citron,  et  hist.  saint,  et 
prof.,  Ars.  3515,  C  106  r".) 

IRRIGATION,  s.  f.,action  d'irriguer: 

11  est  convenable  de  bruslerdu  boys  des- 
susdit et  de  fumer  desdictes  herbes  ou 
fueilles  en  faisant  les  irrigations  dessus- 
dites. (Xic.  DE  LA  Chesnaye,  Nef  de  santé, 
f»  3  r°.) 

IRRITABLE,  adj.,  qui  se  met  facile- 
ment en  colère. 
—  Par  latinisme,  qui  irrite  : 

Mais  quant  ce  chien  faisoit  cas  irritable, 
Ou  qu'il  venoit  a  estre  non  traictable. 

(G.  HiUDEST,  Fabl.,  II,  ;i3,  éd.  I5i7.) 

IRRITATION,  S.  f.,  état  d'une  per- 
sonne irritée  : 

Se  vous  avres  oyehuysa  vois  ne  veulles 
pas  endurcir  vos  cueurs,  si  come  en  la yri- 
tacion  selon  le  jour  de  la  lemptacion  en  le 
dessert.  (Psaut..  XCIV,  9,  B.  .N.  1761,  f  115 

V».) 

IRRITER,  v.  a.,  mettre  en  colère  : 

Si  furent  irritez  et  provoquez  contre  les 
Romains.  (Bersuibe,  TU.  Lw.,  B.  .\.  20312'", 
f°  11  v°.) 

—  Exciter  vivement  : 

Les  Gauls  voyans  les  banieres  romaines 
de  long  ne  différèrent  combatre,  mais  mis 
en  bel  ordre  irritèrent  les  liomains  a  com- 
battre qui  pourtant  ne  se  mouvoient.  (Kos- 
SETiER,  Cron.  Uarg.,  ms.  Bruxelles  10512, 
Vin,  IV,  9.) 

IRRUPTION,  S.  f.,  entrée  soudaine  et 
imprévue  des  ennemis  dans  un  pays  : 

Irruption.  (J.  DE  Vignav,  Uir.  /i!sto'.,dans 
Dict.  gén.) 
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iSAitn,  s.  m.,  chamois  des  Pyrénées: 

Parmi  les  forets  des  montagnes  habi- 
tent... les  loups  communs  elcerviers,  che- 
vreuils vulgairement  appelés  issars,  boucs 
et  chèvres  sauvages. (Somm.  descr.  du  pais 
et  comté  de  Bigarre,  I,  ix,  Balencie.) 

iscHiATiQL'E,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
hanche. 

—  Subst.,  celui  qui  est  atteint  d'is- 
chiagre  : 

Semblablement  faut  procéder  aux  apos- 
tumes  antiques  mixischiadiques el  malades 
de  la  vérole.  iTagallt,  Inst.  chir.,  p.  598, 
éd.  1549.) 

ISCHION,  s.  m.,  partie  inférieure  de 
l'os  coxal  où  s'emboite  l'os  de  la  cuisse  : 
La  tuberosilé  de  l'os  ischion.  (Paré,  I,  8.) 
iscHURiE,  s.  f.,  rétention  d'urine  : 

Ischurie  est  une  entière  suppression  d'u- 
rine, causée  d'astriction  ou  obstruction 
du  col  de  la  vessie,  ou  des  deux  uretaires. 
iLa  Frauboisiere,  Œuv.,  p.  642.) 

isLE,  mod.  île,  s.  f.,  anc.  m.,  espace 
de  terre  entouré  d'eau  de  tous  côtés  : 

Ço  fud  en  mer  en  un  isle. 
(Bes.,  s.  Brandan,  ap.  BartscU,  Long,  et  titt.   fr., 
74,  1.) 

Dont  molt  a  iluec  en  une  ilte. 

{Eneas,  436.) 

Ûd  li  s'en  vait  en  Avalun, 
Ceo  nus  recuntent  li  Brelun. 
En  un  isle  qui  mult  est  beals. 

(Mabie,  Lais,  Lanval,  659.) 

isLOT,  mod.  ilôt,  s.  m.,  petite  ile  : 

Le  prochain  islol.  (J.  et  R.  Parmestier, 
Disc,  de  la  navig.,  dans  Dict.  gén.) 

ISOCELE,  adj.,  dont  deux  côtés  sont 

égaux  : 

Isocèle  et  scalene.  (Bqvelles,  Geom.,  f 
157  r",  éd.  1542.) 

Triangles  isosceles.  (POiNT.  de  Tvard,  De 
la  nat.  du  monde,  f  38  V.) 

ISOLÉ,  adj.,  éloigné,  écarté,  soli- 
taire : 

Et  les  villages  demorerent  au  milieu  el 
semblent  proprement wo/es.  (Traité  d'Emm. 
Piloli,  dans  Ckev.  au  Cygne,  I,  344,  Reiff.) 

ISSU,  adj. 

Cf.  EissiR,  m,  18-. 

ISSUE,  S.  f. 

Cf.  Eissue,  III,  \T. 

ISTHME,  S.  m.,  langue  de  terre  qui 
sépare  deux  mers  et  joint  deux  terres. 

—  T.  d'anat.,  partie  qui  a  quelque 
rapport  avec  un  isthme  : 

Le  isthme  (du  gosier),  comme  une  por- 
loire.  (Kab.,  Quart  liv.,  XXX.) 

ITAfiUE,  s.    f. 

Cf.  L't.aqe,  VIII,  1-25". 
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ITE 


iTALiAMSER,  V.  —  N.,  affecter  des 
tournures  italiennes,  une  prononciation 
italienne  : 

Itulianizer.  To  italianizo  it;  lo  speaUe 
Italian,  play  Ihe  Italian,  du  like  an  Italian. 

(COTGIl.) 

lialienniser.  The  same.  (le.) 

—  A.,  donner  une  terminaison  ita- 
lienne à  : 

Pourquoi  avez  vous  ainsi  ilalianisé  voire 
langage,  vous  qui  reprenez  le  mien  '!  (II. 
Est.,  Nouv.  lang.  fr.-ital.,  l.enlr.) 

—  Ilaliatiisi',  p.  passé,  qui  a  pris  les 
mœurs,  les  coutumes,  les  idées  des  Ita- 
liens : 

Les  Italiennes  ne  fonl  point  conscience 
de  se  farder:  si  font  bien  les  Françoises,  au 
moins  celles  qui  no  sont  ifaliuniuzees.  (II. 
EsTiEN.,  Apol.  p.  Herod.,  au  lecteur,  sign.  E 
3  v°,  éd.  1566.) 

En  l'endroit  mesmement  des  Alcmans 
d'aujourd'huy,  qui  ayanl  dégénéré  et  perdu 
leur  première  et  rustic|ue  naivelé,  sont 
lant  francisez,  espagnolisez,  et  italienùez. 
(N.  DU  Fail,  Cotit.  d'Eutrap.,  1,  137,  llip- 
peau.) 

Neantmoins  tout  cela  ne  vauldi-oit  rien, 
si  le  branslement  de  leste  italiennizi'  ne 
servoit  de  sauce  pour  luy  donner  plus 
grand  gousl.  (Tahubeau,  Pretn.  dial.  du 
Deniocritic,  p.  81,  éd.  1()02.) 

ITALIANISME,  S.  m.,  manière  de  par- 
ler propre  à  la  langue  italienne  ;  imi- 
tation de  cette  manière  de  parler  : 

User  lieVilalianisme.  (11.  Est.,  Nuuo.  laiK/. 
fr.-ila/.,  p.  476.) 

Je  soutiens,  quelque  ilidinnisme  qui  coure 
parniy  nous,...  que  les  grandes  charges 
publiques  se  doivent  bailler  aux  gentils 
lioiumes.  (N.  du  Kail,  Cont.  d'Eutran.,  I, 
35.) 

iTAi,iE\,  adj.,  qui  appartient  à  l'Ita- 
lie. 

—  S.  m.,  la  langue  italienne  : 

En  italien,  grec  et  latin.  iN.  du  Kail,  Coiit. 
d'Eutrap.,  1,  219,  Hippeau.) 

ITALIQUE,  adj.,  d'Italie; 

Inventions  italiques.  (Lanoie,  Disc,  n 
323.)  ' 

—  T.  de  typogr.,  incliné  de  gauche  à 
droite,  comme  l'écriture  : 

Lellres ylalliques.  (J.  Le  Maire,  dans  Dict. 
,/én.) 

ITEM,  adv.,  de  même  : 

Premeir  que  li  roys  ferel  enquerre... 
Item  que,  se  l'en  fet  demaunde  |de]  sesine. 
(1290,  Jugemens  du  pallemenl.  Ars.  394,  1" 
62  V  ;  Ch.-V.  Langlois,  Te.it.  relut,  à  l'hist. 
du  Parlein.,  p.  150.) 

Itayn  il  est  tenu  garder  a  ses  propres 
coustz  et  dépends.  (Vers  1346,  Droits  d'u- 
sance  dans  les  f'or(!ts  de  Passais  et  Andaines, 
Ceaulcé.) 

Comment  le  roi...  Item  voulons  et  ordon- 
nons que...  (26-27  mai  1413,  Ord.  cabo- 
chienne,  g  2,  p.  5,  Coville.) 


IVO 

—  s.  m.,  article  de  compte  ;  fig.  : 

Quand  un  malfaiteur  aura  obtenu  grâce, 
et  que  du  jour  au  lendemain  il  viendra  des- 
pitter  celuy  duquel  il  tient  sa  vie,  ne  mé- 
rite il  pas  que  sa  meschancelé  luy  soit  ra- 
mentue,  et  qu'on  luy  face  ses  items,  et 
qu'on  luy  remonstre  son  ingratitude? 
(Calv..  Serm.  s.  le  Deuter.,  p.  280,  col.  1.". 

—  Vdilii  pour  i(u  item,  voilà  pour  un 
point  qui  était  à  débattre  : 

Celuy  donc  qui  voudra  s'acquiler  de  son 
devoir  envers  ses  prochains,  il  faut  néces- 
sairement qu'il  s'oublie  :  voila  pour  uti 
item.  Or  il  y  a  le  second, c'est  que...  (Cai.v., 
Serm.  sur  lu  prem.  ep.  de  S.  Paul  aux  Co- 
rinth.,  p.  268.) 

iTEit.ATiF,  adj.,  répété  'plusieurs  fois 
de  suite  : 

Pour  une  conmision  yterative  en  vertu 
de  laquelle  on  list  commandement.  (1103, 
Tut.  des  enfants  de  Gossarl  le  Paret,  A. 
Tournai.) 

Par  plusieurs  et  itératives  fois.  (1407, 
Ord.,  IX,  213.) 

Ilteraiives  journées.  (Ib.,  p.  271.) 

iTERATivEME.vT,  ad V., d'une  manière 
itérative  : 

Je  n'ay  autre  moyen  sans  le  charger  ite- 
rativemenl  d'impudence.  (M.  ou  Bellay, 
Mém.,p.  492,  éd.  1582.) 

ITINERAIRE,  S.   m. 

Cf.  IV,  619\ 

IULE,  S.   m.,  genre  de  mille-pieds, 

insecte  : 

Iule.  A  small  worme  thaï  resembles  Ihe 
many  legd  scolopendra,  or  palmer.  (Cotgk.) 

IVE,  S.  f.,  espèce  de  germandrée, 
Icucrlum  chama'pitijs  : 

Iva,  c'est  une  herbe  que  l'on  appelle  yve. 
(LeGrant  Herbier,  n"  218,  Camus.) 

Cf.  IvE  .Vtritique,  IV,  619=. 

IVOIRE,  s.  m.,  substance  fine,  blanche 
et  dure,  qui  provient  des  dents  d'élé- 
phant ;  fig.,  ce  qui  a  la  blancheur  de 
l'ivoire  : 

Et  sa  boiche  est  moult  belle,  et  à'ivere  sa  dent. 
(Hersian,  Bible,  lUs.  Orléans,  l'  6».) 

A  or  taillié  de  blanc  ivoire. 

(Enedx,  41177.) 

Un  tronc  de  ivurie  merveilUis.  iRois,  p. 
273.) 

D'un  os  à'yvoire  fu  li  sele. 
[Dlancandin,  ap.  Bartscb,  Lang.  et  litt.  fi:,  57.3,  31.) 

Dame,  cesl  cor  d'ivore  lairai  Ydain  la  franche. 
{Chei\  au  Cyyne,  ap.  Bartsch,  Latuj.  et  litt.  fr.,  S.'îi, 
7.) 

Image  à\vire. 

{Rose,  ms.  Corsioi,  t»  I3S-.) 

Si  oient  un  escuiersoner  un  cord'ii'H^T. 
(Lancelot,  ms.  Fribourg,  f"  73''.) 

Ledit  vaissel  est  d'yvuire.  (J.  Goulai.s, 
Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant,  B.  N.  437,  î° 
18  r°.) 

Cor  d'yvire.  (1362,  luv.  du  très,  de  Fé- 
canip.)  I 


IVR 

Ivire.  (Ib.) 

Une  paire  de  cousleaux  engainnez,  en- 

manchez  d'itiie/'e.  (1406,  A.  N.  JJ  161,  pièce 

148;  Duc,  Invirolatus.) 

Isvoire.  (1471,  Compt.  du  fi.  René,  p.  244.) 

Coffret  de  yviere.  (1476,  Joy.   de  l'égl.  de 

Bay.,  f  74%  chap.  Bayeux.) 

Cf.  IV,  622'. 

IVRAIE,  S.  f.,  plante  àgraine  noire  de 
la  famille  des  graminées,  commune 
dans  les  champs  cultivés  : 

Yvroie,  ab  ebrietale,  pour  ce  que  le  pain 
d'îwoie  enivre.  (Rob.  Est.,  Dicl.  fr.) 

Au  lieu  du  froment  et  du  raisin,  de  Vy- 
vroye  et  des  orties.  (Mont.,  I,  lvi,  p.  204, 
éd.  1595.) 

IVRE,  adj.,  qui  a  l'esprit  troublé  par 
le  vin  ou  une  liqueur  alcoolique: 

Li  alquant  furent  ivre. 

(Voy.  de  CAar/em.,  685.) 

La  fors  en  l'ost  sont  endormi^ 
îvre  sont  tuit  et  estordî. 

[Eneas,  4927.) 

—  Substant.  : 

Li  bareteeur...  qui  poursuiroient  \tiivres 
es  tavernes.  (Beauman.,  Coul.  de  Clerm.  en 
Beauv.,  $  221,  Am.  Salmon.) 

—  Fig.,  qui  a  l'esprit  troublé  par  une 
passion  : 

Tu  as  le  cuer  d'amors  tout  ivre. 

(Florimont,  B.  .\.  792,  f"  30«.) 
Cf.  IV,  623". 

ivRECE,  mod.  ivresse,  s.  f.,  état  d'une 
personne  ivre  : 

Et  ceo  est  allégorie. 
Car  le  eve  siguilie 
Iveresce,  e  li  buissun 
Funlaine,  par  grant  raisun. 

(P.  DE  Thaus,  Best.,  403.) 

C'est  Dido  ki  plus  foie  esleit, 
Ele  i  a  pris  mortel  ivrece, 

{Eneas,  8J0.) 
Et  sachies  bien  qu'ïiîrec/ffi  est  grant  vieutes... 
l,Aiol,  173.) 
Enrie  e  luxure  e  iveresce. 

(Dit  du  besant,  B.  N.  195S5,  f»  108".) 
Tvresce. 

[Base,  ms.  Corsini,  f"  lOÎ».) 
Yvrece. 
(AiAET,  Dis  des  Sag.,  Ars.  3142,  I'  156  r'.) 

Mes  nul  juvene  home  beivre  ne  deit 
Eve  si  très  grant  ardur  n'eit 
Ou  ke  surpris  seit  de  yveresce. 
(Pierre  d'Adersun,  le  Secré  dessecrez,  B.  N.  25407, 
f-  194".) 

Si  burent  tant  del  vin  doz  qu'il  furent 
tuit  ivre  e  por  Vivrezce  vindrent  aus  Sarra- 
zines.  [Ckron.  de  Turpin,  B.  X.  5714,  f°  72", 
Auracher.) 

Si  voiremenl  com  ceste  ivresee 

Me  metra  tosl  en  tel  destresce. 

(ROB.  DE  Biois,  Poés.,  B.  N.  24301,  p.  536'. 

Tout  aions  nous  dit  qu'ivrece  peut  escu- 
ser  des  dons...  jBeauma.v.,  Coût,  de  Clerm 
en  Beauv.,  i  221,  Am.  Salmon.) 

Israce.  {Sertn.,  ms.  Metz  262,  f  24".) 

Ivroce.  (Ib.,  t°  37'.; 


à 


JAB 


JAG 


JAG 


IVREIt,  V.  a. 
Cf.  IV,  623'. 

IVRESSE,   mod.,  V.  IVRECE. 

IMIOGXE,  adj.,  qui  a  l'habitude  de 
s'enivrer  : 

...  Qu'il  esloit  fous  de  nature,  ou  frénéti- 
ques, ou  yvrongnes.  (Beau.man.,  Coût,  de 
Clenn.  e»  Beauv. ,L\l\,  Ara.  Salmon.)  Var., 
yvreongnez,  yvroongnez. 


Yvroinrine.  (Evrart  de  Contv,  Probl.  d'A- 
rist.,B.'S.  210,  f  81  v°.) 

Robeur,  iveroigue,   sans  pitié.  (Oresxie, 
Quadrip.,  B.  >'.  1318,  f  170  v°.) 


IVROGIVER. 

Tant  plus 


V.  n.,  boire  avec  excès 


yvrogn^z,  plus  voslre  soif  s'aug- 
[mente. 
(Fr.  Perhin,  Pouriraict,  f»  30  v«,  éd.  1574.) 

Ils  dansent  et  yvrongnenl  volontiers  le 
jour  (les  festes  de  leur  paroisse.  (Thevet, 
Cosmogr.,  \\l,  25.) 


IVROGXERIE,  S.  f.,  habitude  de  s'eni- 
vrer : 

Yvrongnerie.  (R.  Est.,  1539.) 

Hyvrongnerie.  (Liebalxt,  Mais,  rusl.,  p. 
241.) 

L'orgueil,  les  gourmandises  et  yvron- 
gneries,(\m  sont  imperfections  merveilleu- 
sement plaisantes  a  ceux  qui  surtout  pri- 
sent la  prospérité  mondaine.  (L.\  Noce, 
Disc,  polit,  et  mitit.,  p.  14,  éd.  1587. 


j,  S.  m.,  dixième  lettre  et  septième 
consonne  de  l'alphabet  français  : 

I  se  met  pour  g  quant  li  siet. 
{Senef.  de  VABC,  Jub.,  ISlouv.  Rec,  11,  278.) 

JA,  adv. 

Cf.  iV,  624". 

j.iiBLE,  S.  m.,  rainure  pratiquée  au 
bas  des  douves  d'un  tonneau  pour  rece- 
voir et  arrêter  le  fond. 

Cf.  Jable,  IV,  625^ 

—  Rebord  circulaire  du  fond,  formé 
par  la  partie  des  douves  qui  dépasse  la 
rainure  : 

Lejable  que  les  vaisseaux  doivent  avoir... 
Les  fustailles  ne  se  trouvant  de  jaulge, 
bouge  eljafjle  convenables...  (Févr.  1596, 
Edit,  ap.  Litlré.) 

JADLER,  V.   a. 

Cf.  IV,  625'. 

JABOT,  S.  m.,  poche  membraneuse 
que  les  oiseaux  ont  sous  la  gorge  et  où 
les  aliments  séjournent  avant  de  passer 
dans  l'estomac  : 

Leur  gosier  s'estend  en  large,  comme 
un  jutol,  qui   n'est  guère  long  (aux   pois- 


sons). (P.  Belon,  Nuture  des  poissons,  p.  134, 
éd.  1555.) 

—  Par  extens.,  estomac  : 

L'office  descouvre  l'homme  et  met  en  évi- 
dence ce  qu'il  avoit  dedans  le  yaio/.  (Rab., 
Tiers  liv.,  XVIII.) 

JACEE,  S.  f.,  espèce  de  centaurée,  de 
la  famille  des  composées  : 
Jacee.  Ilerb  Trinity,  heart's  ease.  (CoTOn.) 
JACHÈRE,  mod.,  v.  Jaschiere. 

JVCHERER,  V.   a. 

Cf.  Jasciierer,  IV,  638". 

JACINTHE,  s.  f.  et  anc.  m.,  genre  de 
plantes  liliacées  : 
Jacincle.  {.lard,  de  santé,  I,  258.) 

—  Variétéde  corindon  jaune,  appelée 
aussi  topaze  orientale  : 

Jacinctus  mustre  luer, 
Quo  li  sainz  hom  averunt  mult  cher. 

(Pu.  DE  TmuN,  Best.,  U75.) 
l'no  précieuse  7aci>i<e  qui  avoit  esté  a  son 
ayoUe  la  royne  de  Roussie.  {Gr.  chron.  de 
Fr.,  Ist.  du  gros  roy  Loys,  XXIV,  I>.  Paris.) 

l'ne  jacinthe  et  ung  anneau  d'or  es- 
maillé  de  blanc,  .lxvi.  s.  .vi.  d.  {Compte, 
ilans  La  Eerrière-Percy,  Marguerite  d'An- 
gouUme,  p.  92.) 


Ja  l'emeraude  verdoyant. 
Icy  le  rubis  flamboyant, 
Le  Jaciittf,  et  la  crysolite. 
(J.  A.  DE  Baif.  Poèmes,  1.  VI,  à  Pli.  Des  Portes,  t'  174 
T%id.  1573.) 

Cf.  Jaci.nt,  IV,  625'. 

jAConiN,  s.  m.,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique  : 

Quant  frère  jacobin  vindrent  premier  ol  monde, 
(RUTEB-,  Œuv.y  p.  5S,  Kressner.l 
Le  doz  aux  rains,  au  feu  la  plante, 
Emmailloté  eajacopin. 

{ViLLox,  Pel.  Test.,  ÎO. 

Deux  cordelicrs  avec  deux  jaccopins. 

(Bon.  des  Peb.,  PoiU.,  p.  51,  !..  Lacour.) 

Cf.  Jacopin  1  et  2,  t.  IV,  p.  625'. 

JACQUERIE,  s.  f.,  soulèvement  des 
paysans  contre  la  noblesse  en  1358  : 

Par   lequel  prevosl  \a.jaquerie  s'esmut. 
[Chron.  norm.  du  xiv*  s.,  p.  130.) 
En  Valoys  fut.  en  Picardie, 
En  Champagne  \c\  jaquerie. 

(Eust.  Descu.,  œiiu.,  IX.  368. 

Estoient  a  Jliaus  en  Brie,  en  grant  mes 
chief  de  cuer,  pour  celle  jakerie.  (Knoiss., 
Chron.,  V,  103,  Luce.) 

JACQUES,  s.  m.,  paysan  : 

Adonc  furent  les  Jacques  tous  csperduz. 
(Chron.  des  quatre  prem.  Val.,  p.  75.) 
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JAI 


JAL 


JAL 


Uien  .III.  mil  il'\ceu\/.  jacjues  alerenl  ar- 
tloir  et  clestniire  le  cliastel  de  Pois.  (Citron, 
norm.  du  xi\"  s.,  p.  129.) 

—  Par  injure  : 

Icellui  prisonnier  lui  disl  qu'il  mentoit 
comme  mauvais  \\\\n\n  jaques  qu'il  estoit. 
(139G,A.  iN.  JJ  150,  pièce  20S;  Duc,  Jaquei.) 

JAOTAINCE,  s.  f.,  hardiesse  à  se  van- 
ter : 

Por  covoilise  et  por  Jactance 
Guerpi  ma  foi  et  ma  créance. 
(Gàut.    de  Coisci,  lie  Tlieojili.,  722,   dans   Œm.  de 
Bulcb.,  III,  273.) 

JACULATOIRE,  adj.  ;  p)'iere,  oraison 
jaculatoire,  prière  courte  qu'on  adresse 
à  Dieu  avec  un  vif  mouvement  de 
cœur  : 

Les  prières  jnculaloires  du  P.  Collon. 
(AUBIGNÉ,  Fœnéste,  IV,  18.) 

Oraysons  Jaculatoires.  (Fh.anc.  de  S.^les, 
Douze  pet.  Irait.,  Tr.  1,1.  III,  p.  621.) 

jAi>i«,  adv.,  au  temps  passé  : 

Il  fu  chadis  au  fortisme  Saasou 
Qui  lo  dona  au  saive  Salemoo. 
{Rom.  d'.Uex.,  ms.  Ars.,  v.  378,  P.  Meyer,  Atex.,  I, 
42.) 

Jadis  esteit  custume  e  lois. 

(.^ABlE,  F<ihl.,  XI,  I,  Waïuks.) 

Jadi.r.  (1295,  Goaille,  A.  Jura.) 
Ouondam.  Jadis.    {Gloss.    lat.-fr.,    ms. 
Montpellier  110,  f  218  V.) 

—  Du  temps  Jadis,  au  temps  passé  : 

Du  temps  jadis  les  patriarches  et  pres- 
Ires  de  la  loy  se  vestoyent  de  draps  rayes 
jusque?  aux  piedz.  {Blason  de  toutes  armes, 
éd.  1495.) 

JAGUAR,  S.  m.,  tigre  d'Amérique  : 

Les  sauvages  nous  averlissans  que  nous 
nous  donnissionsgardedu /an-o!i-ar?.(J.  dk 
Lery,  Voy.  au  Brésil,  p.  143,  éd.  1580.) 

JAIET,  v.  Jais.  —  jaillik,  jaillis- 

SEMEivT,  mod.,  v.  Jalir,  -issement. 

JAIS  et  JAIET,  s.  m.,  variété  de  li- 
gnite d'un  noir  luisant,  employé  pour 
faire  des  bijoux  de  deuil,  des  ouvrages 
de  tabletterie,  etc.  : 

Jaiet  naist  en  une  cuntrec 
Ive  Lice  a  nom... 

(.Mabd.,  Lapid.,  421.) 

(Jue  nus  ne  melle  noire  corne  avoec  geet. 
(1325,  Ord.  des  coûtions.  Pet.  reg.  de  cuir 
noir,  f"  64  v",  A.  mun.  Tournai.) 

Seize  pièces  de  gest.  (1380,  Dw.  de  Ch.  V, 
•?025,  Labarte.) 

Uns  patenoslres  dejayet  noir.  (1399,  Inv. 
de  Ch.  VI,  A.  S.) 

Une  petite  patenoslre  de  nayet,  ou  il  y  a 
quarante  pièces  de  f/aiest.  (lu.,  ib.) 

Uneescharpe  de geest.  {iiOà, Inv. des  Ducs 
de  Bourgogne,  n°  85,  Laborde.) 

Patenoslres  de  coral,  de  gest,  ou  d'am- 
bre. (Quinze  joyes  de  mar.,  VIII.) 

Ung  miroir,  assis  en  gaie  noir.  (1524, 
Inuent.  de  Marguerite  d'Autriche,  ap.  La- 
borde, Gloss.  des  Emaux.)  Impr.,  gaie. 


Les  patenoslres  d'or,  ou  ûegect.  (H.E.st., 
Apol.  p.  Herod.,  p.  41,  éd.  15(56.) 

Broderie  de  jetz.  {Invent,  de  Gabrielle 
d'Estrees,  ib.) 

Broderie  de  getz.  (Ih.) 
Cf.  Jaykt,  IV,  6'»1". 

.JALAGE,   S.  m. 

Cf.  IV,  628=. 

JALE,  S.  f.,  sorte  de  grande  jatte  : 

Face  la  beivre  a  la  jatîe. 
(Est.   de   FoUGiERES,  Liv.  des  manières,   SCI,    Kre- 

Une  graniyfl//ea  yaue  ferrée...  une  autre 
Jalte  a  lait.  (1355,  Reg.  du  chap.  de  S.  J.  de 
Jérus.,  A.  N.  MM  28,  T  16  vo.) 

JALET,  S.  m.,  caillou  rond  ;  par  e.x- 
tens.  : 

Ils  commencenla  tirer  avecdes  fondes  de 
%\'os  jalletsd&  terre  a  potier,  tous  ardents. 
iViGENERE,  Comm.  de  Ces.,  p.  190.) 

Cf.  Galet,  IX,  680°. 

JALIR,  mod.  jaillir,  v.  n.,  sortir  impé- 
tueusement, en  parlant  d'un  liquide. 
Cf.  Jaillik,  IV,  627''. 

jALissEMEivT,  mod.  jaillis-sement,  s. 
m.,  action  de  jaillir  : 

Jallissement.X  spurting,  spro\vting,spou- 
ling,  or  spinning  up  (of  water).  (Cotgr.) 

JALXE,  mod.  jaune,  adj.,  qui  est  de 
couleur  d'or,  de  citron,  de  safran  : 

Blanche  la  eue,  la  crignete  jalne. 

{Itol..  1655.) 

Et  tante  ensai^^ne  de  paile  alexandrin 
Blanke,  vermelle,  bleue,  gausne  et  sangin. 
[Loli.,  B.  N.  4988,  f»  199  T».) 

Une  cape  d'un  cuevrechief  ; 
Gros  et  envolepe  son  cief  ; 
Ganne  ert  et  noire  et  de  grant  taille. 
(liom.  de  Ham,  ap.  .Michel,  Hist.  des  D.  de  Norm., 
p.  312.) 

Indes  et  vers,  gaunes  et  bis. 
(Ren.  de  Beaujec,  te  Beau  Vesconneu,  2841.) 

Gaugne  soye.  (1458,  Béthune,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Geaune.  (1476,  Joy.  égl.  Bay.,  f°  79",  chap. 
Bayeux.) 

Perrucque  Janine.  (25  juill.  1499,  Inv., 
B.  S.  22335,  f°  110  V.) 

—  Substantiv.  : 

It.  deux  costeres  pour  le  grant  autel  bar- 
res de  ghaune  et  de  vermeil  cendal.  (1386, 
Invent,  de  S.  Amé,  p.  19,  A.  Nord.) 

jALOus,  mod.  jaloux,  adj.,  qui  est 
peiné  de  ne  pas  obtenir  ou  posséder  ce 
qu'un  autre  obtient  ou  possède  : 

Ge  nen  serai  ja  trop  Jatos. 

{Eneas,  7096.) 

Que  luit  li  vieil  seienl  gelus, 

(Marie,  Lais,  Giiigemar,  215.) 
N'est  pas  de  mon  bien  trop  geios. 

[Chastoiement  d'un  père,  216.) 


Estre  me  convient  Jaîos, 
Gh'est  drois  de  fin  amoros. 
(Adam   de  (jivehci,  ap.    Bartsch,   Lany.   et  titt.  (r., 

5UI,  1.) 

Geloux.  (Gl.  gall.-lat;  B.  N.  I.  7684.) 

—  Substantiv.  : 

Cis  \'ielz  geins  de  quel  se  crient 
Que  en  si  grant  prisun  me  tient. 

(Maeie,  Lais,  Ton.,  75.) 

Mon  art  qui  lesjetous  alume. 

(Clef  d'amors,  97.) 

Traient  soy  en  sus  les  geîous. 

{ib.,m.) 

—  Convoiteux  : 

Les  berbiz  veit  dont  est  gelos. 

{Eneas,  5375.) 

jALousEME.\T,  adv.,  d'une  manière 

jalouse  : 

Cuers  ardantmenl  ei  Jalousement  espris 
et  entrepris.  (Li  Cotnplaignement  de  Farme, 

B.  N.  423,  f  90=.) 

Fait  loiautes  amer  jalousement. 
Et  faintis  est  cil  qui  aime  autrement. 
(Lamd.  Feebi,  CAans.,  Vat.  Chr.  15JÎ,  f  I68>;  B'ibl. 
Ec.  des  C/i.,  i'  sér.,  V,  346.) 

JALOUSER,  V.  a.,  regarder  avec  jalou- 
sie ;  convoiter  : 

Si  ot  ce  qu'elle  jalousa. 

(Ste  Thays.  B.  N.  1544,  l'  34'.) 

Vostre  amie  jalouzerez. 
(Liv.  des  cent  ballades,  B.  N.  2201,  !'  29  r\)  B.  .N. 
826  -.jalouserez. 

Benoit  soit  il  que  toujours  l'ente 
Tant  songneusement  l'arrousa. 
Tant  le  fist  belle  et  excellente 
Que  le  filz  Dieu  la  gaïousa 
El  chambre  en  fist  ou  se  posa. 
(Lefrasc,  Champ,  des  dames,  Ars.  3121,  f"  162".) 

Cf.  IV,  630"- 

JALOUSIE,  s.  f.,  attachement,  zèle 
ombrageux  : 

Entreprenez  maintenant  la  bataille  de 
Dieu,  pour  l'amour  de  la  loy,  pour  la  Ja- 
louzie  de  la  foy,  et  pour  la  recouvrance  de 
la  Sainte  Terré  de  promission.  (Mielot,  ild- 
vis  directif  de  Brochard,  Hist.  armèn.  des 
crois..  H,  368.) 

Esquieux  a  eu  et  a  vigueur  la  gelousie  de 
la  foy  et  la  religion  chrestienne.  (1444, 
Trad.  du  Gouv.  des  princ.  de  G.  Colonne, 
Ars,  5062,  f°  1  \°.) 

—  Sentiment  qui  nait  dans  l'amour 
et  qui  est  produit  par  la  crainte  que  la 
personne  aimée  ne  préfère  quelque 
autre  : 

Griement  le  point  la  jalousie. 

{Flaire  et  Blanceflor,  2384.) 

Grant  doil  en  prist  et  jelousie  fine. 
(Attberi,  B.  N.  Î4368,  f"  31'.) 

Par  gelusge. 
{De  Pecbes,  ms.  Cambridge,  Univ.  Ee  1.  20,  [•  15'.) 

Se  li  esperizde  gelousie  escommuet  l'ome 
contre  sa  feme...  {Bible,  B.  N.  899,  t°  55'.) 

Car  se  esl  sacrelices  de  gelosie  et  ofTrende 
qui  encerche  avoutire.  (16.) 
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Par  Jaîosle. 

[Chaiis.,  B.  .N.  20050,  {'  45  y«.) 

...  Per  gehisye. 
{Du  lioi  il  ai',  une  amie,  Jubin.,  Nouv.  rec,  II,  308.) 
Estant  nieu  de  jalousie  sur  lehenne  Ma- 
quette, sa  femme.  (18  fév.  1453,  Beg.  de  la 
loy,  Ii42-li58,  A.  Tournai.) 

—  Ane,  balustrade  de  la  timonerie 

d'une  galère  : 

Guardez  vous  de  la  jalousie,  je  y  ai  vu 
tomber  un  coup  de  foudre.  (Rau.,  Quart 
liv.,  XX.  éd.  1652.) 

j.*>iAis,  adv.,  en  un  temps  quelcon- 
que : 

Bons  fut  li  secles,  jamais  n'ect  si  vailant. 
[Alexis,  SI'  s-,  str.  2"^.) 

Jemaix.  (1269,  Acte,  Moreau  193,  n"  245, 
B.  N.) 

Gemais.  (2i  av.  1283,  S.-Mlchel  de  Ton- 
nens,  A.  Aube.) 

Jemais.  (Dec.  1310,  Bèze,  Fouvent,  A.  Cote- 
d'Or.) 

Jamees.  (1327,  Ecouis,  A.  Eure.) 

Sanz  avoir  espérance  de  jamé  rappeler. 
(XIV*  s..  Cari,  de  Pontoise,  6.  >'.  1.  5657,  i" 
M  r°.) 

Senz  ff/emas  venir  encontre.  (1332,  Con- 
firmation de  francli.,  A.  Montbéliard.) 

Jemaiz.  (Lundi  apr.  eonv.  S.  Paul  1357, 
Sept-Fonts,  Val  de  Choux,  Remouvaux,  A. 
.\llier.) 

Gemais.  {.Mardi  av.  Penlec.  1370,  Arbois, 
A.  Jura.) 

ï  meteroient  le  siège  et  n'en  partiroient 
jammes.  (Froiss.,  Chron.,  \III,  263,  var., 
Raynaud.) 

—  ^4  loz  jorz  jamais,  formule  tauto- 
logique  employée  dans  les  actes  pour 
renforcer  l'idée  : 

Ke  nos  devons  a  toz  jors  jamais  en  jre- 
taige...  (Incarn.  1248,  Bonelîe,  A.  de  l'État 
à  Namur.) 

j.\MBAGE,  S.  m.,  assise  de  pierre  sou- 
tenant de  chaque  côté  le  manteau  d'une 
cheminée  : 

..XLviii.  1.  de  fer  et  .nii.  lians  pour  servir 
a  faire  les  ckambaf/es  des  cheminées. 
(Compt.  de  dép.  du  ctidl.  de  Gaillon,  p.  56.) 

Jambttif/es  de  chemynee.  (Ib.,  p.  60.) 

—  Chacun  des  deux  poteaux  qui  sou- 
tient le  linteau  d'une  porte  : 

Les  jambaiges  d'une  porte.  (R.  Est.,  Lat. 
ling.  tkes.,  Antie.) 

Cf.  IV,  630". 

JAMBE,  S.  f.,  partie  du  membre  infé- 
rieur de  l'homme  qui  s'étend  depuis  le 
genou  justju'au  pied,  et  par  extens.,  le 
membre  entier: 

Cos  et  costez  et  braz  et  James. 

(CoRESi.,  Cliges,  6049.) 
Longues  les  jambes  et  les  piez  bien  tornez. 
{Mort  Aym.,  160.) 
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Gembe. 
(G.  DE  Comcl,  Mir.,  ms.  Brux.,  f»  181^.) 

Molt  ot  biax  bras  et  bêles  gemmes. 
[Escouffle,  29S6.) 
Et  avra  pour  ses  chaimbes,  stivelez  de 
plates  garnis  de  teles  et  de  fer  et  d'acier, 
apoullens  de  meymes.  (1309.  Hist.  de  Brel., 
preuv.,  I,  col.  1222,  ap.  Ste-Pal.) 
L'os  de  la  chambe  destre  rompi  entièrement. 
{Veus  dou  paon,  B.  N.  1534,  f«  134  r».) 
Gembe.  (1335,  Compt.  d'Oudart  de  Lagnyï 
A.  N.  KK  3%  f  275  r°.) 
Janbe.  (Ib.,  f  275  r°.) 

—  Donner  la  jambe  en  grue,  avancer 
la  jambe  cérémonieusement  : 

Le  moindre  lacquais  du  logis  ou  il  a  af- 
faire il  le  carressera,  \iiy  donnera  la  ijamhe 
en  grue  :  ce  ne  sont  qu'olTertes  et  présen- 
tations de  services.  (Cholif.res,  Matinées, 
p.  72,  éd.  1585.) 

—  Chez  certains  quadrupèdes,  cha- 
cun des  quatre  membres  qui  soutien- 
nent le  corps  et  sont  terminés  par  des 
sabots  : 

Piez  ad  colpez  e  les  gambes  ad  plates. 

IMol.,  165-2.) 

—  Par  extens.,  patte  : 

Mes  chevax  a  brisié  la  jame 
X  une  lice. 
(RusTEB.,  la  Compl.  rust..  ap.  Bartacli,  La7iQ.  et  titt. 
fr.,  444,  26.) 

Cf.  IV,  630'. 

JAMBETTE,  S.  f.,  petite  jambe  : 

Plate  banque,  ronde  gamheie, 
Gros-braon,  basse  quevillele. 
(.iDAUDELA   Halle,    li  Jus   Adam     OEut.  ,p.  302, 
Coussemaker.) 

—  Petit  couteau  de  poche  dont  la 
lame  se  replie  dans  le  manche  en  forme 
de  jambe  : 

Gambette.  Especie  de  cuchillo.  (<:.  Ou- 
mx.) 

Cf.  J.4MBETB,   IV,  630^ 

JAMBIER,  adj.,  qui  appartient,  qui  a 
rapporta  la  jambe;  muscle  jambier.  ou 
substantiv.,  yamôi'e;',  nom  générique  de 
plusieurs  muscles  de  la  jambe  : 

he  jambier  antérieur  descend  selon  l'os 
dit  spécialement  l'os  de  la  jambe.  (Paré, 
IV,  39.) 

—  S.  m.,  morceau  de  bois  courbe  qui 
sert  à  maintenir,  à  écarter  les  jambes 
d'une  bète  abattue,  tandis  que  le  bou- 
cher l'habille  : 

Les  bouchiers  de  la  dite  boucherie  peu- 
vent prendre  jambiers  en  mes  bois.  (1409, 
Aveux  du  bailliage  d'Evreux,  A.  N.  P  294, 
reg.  4.) 

JAMBIERE,  S.  f.,  partie  de  l'armure 
qui  couvre  les  jambes  ;  sorte  de  guêtre 
d'ouvrier  : 

Cote  a  quise  et  afautreurc, 
Chausces  el  jambières  bien  fêtes. 

{Jlen.,  Dr.  VI,  866,  Tnr.) 
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Prîmiers  chauza  soi  les  gamheres. 

{Hector,  n.'s.  821,  l'i'.) 

Moult  m'esbahis  que  no  m'avez 
Baillé  gembieres  s'en  avez. 
(GuiLL.  DE  DiGULLETiLLE,  Trois  peler.,  i"  41',  impr. 
Institut.) 

Ses  deux  grèves  s'armoient  de  jambières  d'ai- 
[rain. 
(P.  DE  Bhacii,  Poem.,  l'  95  r'.) 

jAMuo.\,  S.  m.,  cuisse  ou  épaule  de 
porc,  de  sanglier,  d'ours,  etc.,  salée  ou 
fumée  : 

Cor  euist  un  cambon  salé 
Et  plain  pot  de  bon  vin  sor  lie. 
{Li  Lais  de  Courtois,  B.  N.  1353.  f»498<.) 

Deux  jambons  de  porc.  (1352,  Lelt.  de  C. 
de  Henrion,  A.  Bar.) 

Pour  quatre  pieches  de  charet  deux  gam- 
bons  .XXX.  s.  (1466,  Exéc.  testam.  de  Jehan 
Gosse,  A.  Tournai.) 

—  .Ane,  le  haut  de  la  jambe  : 

Mais  Bayart  ne  doiut  ne  jambe  ne  jambon. 

{Heyiaut.  ms.  Oxf.,  Bodl.  Douce  14.) 

JAiV,  S.  m. 

Cf.  IV,  631'. 

jAM!>sAiRE,  S.  m.,  soldat  d'élite  de 
l'infanterie  turque,  composant  la  garde 
du  sultan  ; 

Le  Turcq  fai-soit  la  bataille  en  personne, 
quy  esloit  de  jainuseres  :  ce  sont  crestiens 
renoies  et  esclaves,  tous  archiers,  quy  tous 
portent  chapeaulz  blancqz.  (Wavri.\,  An- 
chienn.  cron.  d'Englet.,  II,  80.) 

Et  me  bailla  un  genissayre  pour  m'ac- 
compagner.  (Bei.on,  SiHffu/aW/es,  1,28.) 

—  Par  extens.,  garde  du  corps  : 

Le  pape  a  envoyé  sa  famille  ou  devant 
d'eulx,  cubiculaires,  chambriers,  genissai- 
res,  lansquenetz.  (Rab.,  Epislre  à  M.  de 
Maillezais,  28  janv.  1536,  (Kuv.,  I,  355, 
Marty-Lav.) 

jAivTE,  s.  f.,  et  anc.  m.,  pièce  de  bois 
courbée  qui  fait  une  partie  du  cercle 
extérieur  de  la  roue  : 

E  rais  e  jantes  et  muiels.  {Rois,  p.  255.) 

Canti,  g.  charités.  (Gari,.,  Gloss.)  Ms.  Bru- 
ges et  Lille:  gantes. 

En  la  roue  de  la  charete  est  li  moieus,  li 
rai  et  les  jantes.  {Chron.  de  S.-Den.,  ms. 
Ste-Gen.,  f  148".) 

Et  li  chanste  furent  doré, 
Li  rais  esloienl  argenté. 

{Fabl.  d'Où.,  Ars.  5069.  f°  I0>.) 

Roes  et  génies.  (1315,  Ord.  de  L.  X,  reg. 
Ul,  f  164,  A.  Rouen.) 

Vit  une  grant  roe  de  fer  toute  ardanl 
dont  li  rai  et  les  jantes  esloienl  toutes 
plaines  de  croz  ardanz.  {Vie  et  mir.  déplus, 
s.  confess.,  Maz.,  C  24'.) 

Le  moiel  cl  le  rai  et  les  gantes.  {Conq. 
d'Esp.par  Charlem.,  Ars.  2995,  f  16  r°.) 

Une  chante  et  deux  asseaux.  (1402,  Compt. 
de  Nerers,  CC  11,  f»  18  v»,  A.  Nevers.) 

Une  ghante  mise  aux  royes  d'icellui  car. 
(1409,  Compte  de  recettes  et  mises  extraordi- 
naires, T-  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 
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Génie.  (1562,  Dép.  de  deux  jur.,  A.  Gi- 
ronde.) 

Un  cent  de  chantes  ou  d'aisseaulx.  (1585, 
Péage  de  Sul/y,  Gibier.) 

Pour  cent  de  chantes,  de  fillet.  (Février 
1585,  Arr.  imjj.  Orl.,  Hotol,  1598-1606.) 

JAIVTIER,  S.  m. 

Cf.  Gantier  2,  t.  I\',  p.  217%  dont  la 
définition  doit  être  complétée  en  :  jante, 
et  Gantiicr  1,  qui  doit  peut-être  lui  être 
réuni. 

JAiVTiLLE,  s.  f.,  syn.  do  aube  ou  pa- 
lette d'une  roue  de  moulin. 

Lire  ici  les  exemples  réunis  dans  l'ar- 
ticle Gantille  1,  t.  IV,  p.  217%  qui  doit 
être  supprimé. 

JANVIER,  s.  m.,  le  premier  mois  de 
l'année  dans  le  calendrier  actuel  : 

Jenrer. 
(P.  DE  Tbaun,  ii'c.  des  créât.,  410.) 

Jenvers. 

(ID.,  i*.,  418.) 


Genever 
Gemei: 


Jene 


(ID., 


,  SU. 


(ID.,  ib..  83Î.) 


(Id.,  ib.,  908.) 

Meis  dejanver.  (Janv.  1229,  Fonlev.,  La 
Uoch.,  fen.  3,  sac  8,  .4.  Maine-et-Loire.) 

Janoiers  ou  premier  jor  eslperillous.  (Li 
jour  peril/oux  des  mois,  ms.  Venise,  Marc 
C.  IV.  3,  f  4".) 

.XII.  jenever.  (Ih.,  Bril.  Mus.  .\rundel,  Il 
20.) 

Janvier.  (1253,  Ch.  dex  rompt,  de  Dole, 
G  5i,  A.  Uoubs.) 

Gienvier.  (1256,  S.-Malo  de  Din.,  A.  Côtes- 
du-Nord.) 

Au  mois  de  janvrer.  (1267,  Fonteneau, 
\\l\,  330,  li.  N.) 

El  mois  ie  Jenever.  (1273,  B  130,  A.  Nord.) 

Jenouier.  (1273,  Acey,  XX.VVII,  2,  A.  Jura.) 

Genver.  (1273,  Saint-Nicolas  d'Ang.,  A. 
.Maine-et-Loire.) 

Genvir.  (1274,  A.  du  roy.  de  Belgique.) 

Jaigvier.  (.lanv.  1287,   Françoigney,   Ch. 

des  coinpt.    de  Dôle,  cari.  41,  paq.   43,  .A. 

Uoubs.) 

Genvier.  (1295,  S.-\Vandr.,  A.  Seine-In- 
férieure.) 

El  mois  de  joinvier.  (Ordin.  Tancrei,  ms. 
Salis,  f°  67'.) 

Jenvir,  février,  raarch.  (Dial.  fr.-flam.,  t° 
10%) 

Janve.r  hai  .xxxi.  jour,  (xiv'  s..  Calen- 
drier, Bril.  .Mus.,  add.  15606.) 

Jenvier.  (I38i,  Mont-Saint-Michel,  A.  Man- 
che.) 

—  Janus  : 

Janriera  eirt  deiis  al  tens  ancien. 

{Brut,  ms.  Municb,  3532.) 

JAPPEME\T,  S.  m.,  action  de  japper  : 

Par  trois  gueules  son  jappement  eschappe. 
(O.  DE  SilNT-GEL.,  Enéide,  f"  142  r»,  éd.  1S29.) 
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JAPPER,  V.  n.,  pousser  un  aboiement 
clair  et  aigu  : 

La  coe  rauet,  dou  pié  li  tape, 
Et  d'un  petit  esbai  lojape. 

{i'sopel,  ms.  Lyon,  857.) 

—  Fig.  : 

Ceux  qui  avoient  envie  de  mordre  a  bon 
escient  ne  Jappaient  pas  tant.  (Du  Villars, 
Mém.,  VI,  an  1555.) 


Infin.,  pris  substantiv. 


Le  japper  des  regnards. 
(G*UCH.,  Plais,  des  champs,  179.) 

JAPPEiR,  S.  m.,  celui  qui  jappe;  au 
fig.  : 

Ceulx  cy  ne  font  pas  tant  de  bruitqiie  ces 
grands  vantards,  ces  bravaches  eljapeurs. 
(LiiospiTAL,  QE«i,'.  inéd..  De  la  réformat,  de 
la  justice,  I,  93,  éd.  Dufey.) 

.Mais  pour  laisser  telles  disputes  a  ces 
criars  et  Jappeurs  aristotéliques.  (Tahu- 
REAU,  Prem.  dial.  du  Democrilic,  p.  146,  éd. 
1602.)  ' 

JAQIE,  S.  m. 

Cf.  IV,  63i% 

JAQUEMART,  S.  m.,  figure  de  fer  ou 
de  fonte,  représentant  un  homme  armé 
de  toutes  pièces,  qu'on  met  à  côté  des 
horloges,  avec  un  marteau  à  la  main, 
pour  frapper  sur  le  timbre  et  sonneries 
heures  : 

FinablemenI,  celluy  qui  feut  de  cire 
Sera  logé  au  fond  du  jacquemart. 

(Bab.,  Oarg.,  II.) 

—  Mannequin  planté  en  terre  sur  le- 
quel on  tirait  au  blanc  : 

Les  chevaliers  coururent  partout  rom- 
pans  premièrement  leur  bois  et  lances 
contre  une  quintaine  ou  Jaquemar  planté 
a  terre,  jusques  a  la  hauteur  d'un  cheval, 
ayant  sus  un  pan  une  statue  d'homme 
couvert  d'un  escu,un  liras  estendu  avec  une 
niasse,  estant  celte  statue  appellee  ya^ue- 
mar,  plantée  sur  un  pivot,  de  manière  que 
le  chevalier,  heurtant  de  sa  lance  contre  cet 
escu  barré  (pour  retenir  la  lance)  il  falloit 
qu'il  eut  de  l'adresse  s'il  ne  recevoit  un 
coup  de  la  masse.  (Kauchet,  De  l'orig.  des 
cheval.,  p.  82.J 

—  Fig.,  mettre  en  jaquemart,  exposer 
comme  un  mannequin  à  la  risée  des 
spectateurs  : 

Privé  de  son  cheval  et  mis  en  jacque- 
mart. (F.AVYX,  Theat.  d'honn.,  II,  1747.) 

JAQUETTE,  s.  f.,habillementd'homme 
qui  descend  un  peu  plus  bas  que  le  ge- 
nou et  qui  était  autrefois  un  vêtement 
vulgaire  : 

Jacquecle.  (1448,  Compt.  du  roi  René,  p. 
233.) 

Et  estoit  vestu  d'une  pierse  jaquette, 
ayant  cauces  de  drap  lanet.  (15  août  1459, 
Reg.  Journal  des  prévôts  et  jurés,  série  A, 
d'un  homme  noyé  ou  rieu  de  Riez,  A. 
Tournai.) 

Le  jouvencel  luy  respondit:  Laissez  moi 
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atout  ma  petite  jacquete.  La  robe  ne  fait 
pas  l'homme.  (J.  de  Bueil,  le  Jouvencel,  I, 
100.) 

—  Robe  que  portent  les  petits  garçons 
avant  qu'on  ne  leur  donne  la  culotte  : 

Deux  aunes  et  demye  de  casée,  dont  on 
a  fait  une  jaquette.  (16  févr.  1446,  Tut.  de 
Haquinet  de  Buissy,  A.  Tournai.) 

JAR,  JARD  OU    JARS,    S.     m.,    poîl    duF 

qui  se  trouve  dans  une  toison  et  la  dé- 
précie. 

Cf.  Jart  2,  t.  IV.  p.  638',  et  Gard  1, 
t.  IV,  p.  222°. 

jARDi\,  S.  m.,  espace  planté  de  végé- 
taux utiles  ou  d'agrément  et  ordinaire- 
ment clos  : 

Si  avoit  un  rice  palais,  par  devers  un 
gardin.  i^Aucass.  et  Nie,  4,  20.) 

Garding.   Ih.,  12,  6.) 

■Jarding. 
(Lakdri  de  Wabe.^.  Expt.  du  canl.    des  canl.,  mi. 
du  Mans  173,  f"  86  r«.) 

Cist  jardins. 

(ID.,  ib.,1'  86  f.) 
Lo  livre  prent,  s'entra  en  un  jardin. 

{Mort  Aym.,  384.) 

Lo  jardig.  (1218,  Chap.  calh.  Metz,  Ti- 
gnomonl,  A.  Moselle.) 

Lo  jardig.  (1219,  Ch.,  Coll.  de  Lorr.,  B. 

E  au  vines  e  an  gerdins. 
(Hugues  DE  Bebzé,  Bi'6;c,   Brit.  Mas.,  add.  15606    f« 
)04>.) 

Garding.  (1262,  Cart.  noir  de  Corb.,  B.  N. 
1.  17758,  f  118  r°.) 

Lou  jardrin.  (Oct.  1266,  Letf.  de  J.  de 
Joinv.,  Ecurey,  A.  Meuse.) 

Gerdin.  (1268,  Cart.  de  Metz,  f  108  r°.) 

Jordix.  (1368,  I"  Coll.  des  lois,  n"  30,  P 
12  v%  A.  Fribourg.) 

lojordy.  [Ib.) 

Hostaul,  granges,  curtiz,  chesauz,  gerdiz, 
praz.  (1391,  t"  Coll.  des  lois,  n»  114,  f  30, 
.4.  Fribourg.) 

Comme  il  passoit  par  les  gradinz  de 
Sainct  Pol.  (J.  Petit,  ap.  P.  Coch.,  Chron., 
IX,  Vallet  de  Viriville.) 

Jardrin.  (15  fév.  1518,  Régi,  des  cons. 
d'Agen,  .\.  .Agen.) 

Jardrin.  (19  juill.  lôil,  Barb.  d'Escouch., 
.A.  Finistère.) 

JARDIiV.AGE,  s. 

dins  : 

Une  pieche  de  terre  en  gardinage.  (1317, 
Cit.,  Grestain.  A.  Eure.) 

Sur  .1°.  de  tiere  a  gardinage  que  tient 
Watier  d'isielles,  .x.  s.  (24  juin  1400, 
Comptes  de  l'hôpital S.-Jacques,  A.  Tournai.) 

—  Ane.  jardin  : 

Cf  IV,  635%  et  lisez  comme  premier 
exemple  : 

S'est  as  savoir  ke  cis  quartiers  de  gardi- 
nage, ki  est  hiretages  Watiers  de  sor  le 


m.,  culture  des  jar- 
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Pont,  est  enclos,  et  sevrés  et  bonnes.  (Dé- 
cembre 1281,  C'est  li  escris  de  Jehan  de  Bor- 
ghie/e  et  de  Watier  de  sor  le  Pont,  le  frui- 
tier, chir.,  A.  Tournai.) 

JARDINER.  V.  —  \.,  travailler  au  jar- 
din : 

Baslissant,  Jardinant. 
(VacQ-,  Epitaph.  de  G.  de  Bourguev.) 

—  Fig.  : 

Et  chacun  aux  jardins  des  neuf  Muses  Jardine. 
{ViUQ.,  Div.  som.,  .XXI.) 

—  A.,  cultiver  en  jardinier  : 

Jardinier  qui  la  Heur  Jardinait. 
(P.  VAcaOT,  Desplor.  des  Et.  de  Fr.,  Poés.  fr.  des 
iT'et  1TI'«.,  III,  Î49.) 

—  Réfl.,  t.  de  fauc,  être  exposé  au 
soleil  dans  un  jardin,  en  parlant  de 
l'oiseau  : 

Les  oyseaux  ^e  doivent  jardiner,  les  uns 
sur  la  pierre  froide,  au  grand  malin,  les 
autres  au  soleil  sur  les  huit,  neuf  et  dix 
heures.  (Uesp.\rrox,  Faucon».,  III,  43.) 

Comme  il  se  Jardine,  il  s'essore. 
(JOD.,  Œm.  7iiesl.,  i'  28Î  r»,  éd.  1583.) 

Cf.  IV,  636". 

JARDINET,  S.  m.,  petit  jardin  : 

.1.  quartier  de  tiere,  pau  plus  pau  mains, 
c'on  nomme  \e  jardinet.  (.\0Mt  1267,  C'est 
rescris  Turart  Co/ewier,  chir.,Saint-llrice,  A. 
Tournai.) 

Nos  maisons,  nos  gerdif/nes,  nos  curtis. 
(Sept.  1294,  Gorze,  Olley,  À.  .Moselle.) 

Gardignet.  (1313,  Trav.  aux  chat,  des  c'" 
d'Artois,  A.  X.  KK  393,  T  43.) 

En  un  doalx  p\aistkni  Jardinet. 
(G.  Macb.,  Poés.,  B.  îf.  9Î2I,  t°  ISP.) 

Une  grainge  et  ung  petit  gerdenal.  (libl, 
Preuv.  de  Metz,  V,  624.) 

JARDi.\EU.\,  adj.,  qui  présente  le  dé 
faut  du  jardinage,  en  parlant  d'une 
pierre  : 

L'esmeraude  non  nette  se  nomme  jardi- 
neuse.  (E.  Bixet,  Merv.  de  nat.,  p.  186,  éd. 
1622.) 

jardimer,  s.  m.,  celui  dont  la  fonc- 
tion est  d'entretenir  les  jardins,  au 
propre  et  au  fig.  : 

Deus  l'a  fait  sun  Jardinier. 

[Adam,  p.  17,  Luiarcbe.) 
Moût  a  bien  cliil  prodom  espons 
Dou  Jardinier  le  bel  respons. 
(Rekclcs,  Miserere,  lui,  1.)  Sis.  Ars.,  f«  40  r»,  nar- 
deynier. 

Cesl  gerdin  planta  li  grans  gerdeniers. 
(Laurent,  Somme,  ms.  Verdun,  f"  1  r".) 

LigTiiiz  jardiniers.  (Id.,  ib.,  ms.Alencon 
27,  t°  15  f.) 

Ghardinguier.  (1386,  Compte,  A.  Lille.) 

Gardinier.  {De  vita  Christi,  B.  N.  181,  r 
loo".) 

A  Adrien  de  Buignicourt,ja»-rfi0«ie)'.  (1537, 
Comj)le  de  riwpilal  des  Cartriers,  Koijue- 
ion,  Suppl.,  p.  172.) 


JAR 

Jardignier.  (Iô73,  Valenc,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

—  .Adj.,  de  jardin  : 

Les  fiantes  Jardinières. 

(CiussiGS.,  Pseaumes,  CIII.) 

—  De  jardinier  : 

Une  scie  jardinière.  (Lieb.^ixt.  Mais, 
rust.,  p.  358.) 

JARGO^I,  S.  m. 

Cf.  IV,  636°. 

JARGONXER,  V.  n. 

Cf.  IV,  637\ 

jARGONNESQi'E,  adj.,  qui  tient  du 
jargon  : 

Leurlangage/er90«rteti3rue.(l(.  Est.,  Apol. 
p.  Herod.,  p.  138,  éd.  1566.) 

JARGONNEUR,  S.  m.,  celui  qui  jar- 

gonne  : 

Credo  quod,  ]esjargonneui's,  gallice  por- 
tatores  reliquiarum.  (li.  Est.,  Apol.  p. 
Herod.,  p.  63,  éd.  1566.) 

1 .  JARRE,  S.  f. ,  grand  vaisseau  de  terre 
cuite,  à  deux  anses,  où  l'on  conserve  de 
l'eau,  de  l'huile  : 

La  majeur  parti  sont  chargié  de  olie  en 
jarre.  (Emm.  Piloti,  Traité,  dans  Chev.  au 
Cygne,  I,  369,  ReilT.) 

2.  JARRE,  V.  JaR. 

JARRET,  S.  m.,  partie  du  membre  in- 
férieur qui  est  derrière  le  genou  et  qui 
lui  est  opposée  : 

Et  a  SUD  nurriçun  les  f/arez  colpera. 

(Wace,  Hou,  i'  p.,"  iiô6.)  Var.,  gaarez. 

Les  ners  li  copa,  et  puis  l'os, 
Et  le  charret  et  le  braon. 

[Florim.,  B.  N.  792,  f«  12".) 

Maneça  li  rois  a  l'enfant 

Les  gierais  quire  maintenant. 

(MousK.,  Chron.,  14307.) 

Que  li  enfes  eust  \ei  jarez  cuiz.  {Chron. 
de  S.  Den.,  ms.  Ste-Genev.,  P  214°.) 

La  saignie  de  la  veine  qui  est  sous  le 
garret  vault  aus  maladies  de  la  matrique. 
(11.  DE  MONDEVILLE,  Chir.,  B.  X.  2030,  f° 
33\) 

En  péril  d'alTolure  d'une  playe  qu'il  a  en 
le  gambe  seniestre  au  geret.  (26  avril  1393, 
Reg.  de  la  Loy,  1383-1394,  A.  Tournai.) 

Tenu  en  péril  d'alTolure  d'une  playe  que 
il  a  empres  le  ghieret  du  ploit  de  le  gambe 
esclenque.  (24  oct.  1421,  ib.,  1413-1425,  ib.) 

Mordre  les  hommes  par  les  cuisses,  ger- 
rets,  talons  et  par  tout  autre  char  nue.  (L. 
JoiB.,  Hisl.  des poiss.  de  Rond.,  .XIII,  4.) 

—  Chez  les  quadrupèdes,  ensemble 
des  articulations  formées  par  le  tibia, 
les  os  tarsiens  et  les  métatarsiens  : 

Trenchad  les  garez  des  chevals.  [Rois,  p. 

ni.) 

Au  bon  destrier  a  \c  Jarret  copc. 

{Loh.t  ma.  MoDtp.,  f"  10'. 
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Si  a  a  BucifaI  les  .n.  gieres  Irancies. 

{Rom.  d'Alex.,  f»  56'.; 

—  Par  analogie  : 

Pren,  fet  la  reine,  cesl  filet, 
Sil  lie  ferm  a  tun  garet. 
(Marie,  Fabl.,  III,  61.)  Var.,  gairet,  cfierret. 

JARRETER,  V.  a.,  fixcr  par  des  jarre- 
tières : 

Ayant  Jarreti'  mes  chausses. 

(FiL3.  Bbetin,  dans  Bict.  gén.) 

Cf.  Jarer,  IV,  636%  où  l'exemple  cité 
est  peut-être  une  faute  de  l'éditeur  de 
Jeh.  de  Bethencourt  pour  jarelercnt. 

JARRETIER,  adj.,  qui  a  les  jarrets 
trop  rapprochés  l'un  de  l'autre  : 

Ung  homme  ou  cheval  jarrelier,  qui  ha 
les  jambes  torses  en  dedens,  en  sorte  que 
les  genoulx  ou  jarretz  s'entretouchent,  ou 
peu  s'en  faull.  (Ron.  Est.,  Dicl.  fr.-lut..  éd. 
1549.) 

JARRETIERE,  S.  f.,  sortc  de  Hcn  qui 
soutient  les  bas  au-dessus  ou  au-dessous 
du  genou  : 

Jartiere  esmaillee.  (1360, //;«.  du  D.  d'An- 
jou, ap.  Laborde,  Gloss.  des  émau.r,  p.  348.) 

Ceintures,  jarretières.  (Christ,  de  Pis., 
Policie,  Ars.  2681,  X.XIX.) 

Jarlyere.  (1580,  Compte  de  tut.,  f»  98", 
Barb.  de  Lescoet,  A.  Finistère.) 

Jarrettieres.  (.Iu.n.,  Nomencl.,  p.  128.) 

—  Tailler  des  jarretières  rouges  à 
qqun,  lui  entailler  les  jarrets,  le  blesser 
au  jarret  : 

Se  courber  par  dessous  les  nostres,  et 
ainsi  courbez  se  jecter  dans  les  jambes  des 
ennemis  et  leur  tailler  force  jarretières 
rouges.  (Du  Villars,  Mém.,  VI,  an  1555.) 

JARS,  s.  m.,  mâle  de  l'oie   domesti- 
que : 
Gars.  (Neck.,  Gloss.,  ms.  Bruges.) 
Totes  sont  pleines  les  cuisines 
De  cos,  de  Jars  et  de  gellncs. 

[Ben..  Br.  !'■,  2891,  var.) 
Et  covient  qe  .v.  owes  eyent  un  garce  et 
.V.   gelyns   un    cok.    {Traité  d'écon.    rur., 
XXVllI,  Bibl.  Ec.  des  Ch.,  i'  sér.,  t.  II.) 

Le  jar  —  the  gander.  (Du  Glez,  à  la  suite 
de  Palsgrave,  p.  911.) 

jAsciiiERE,  mod.  jachère,  s.  f.,  terre 
labourable  qu'on  n'a  pas  ensemencée 
pour  la  laisser  reposer  : 

11  alla  son  chemin  errant, 
Par  proz.  par  vignes,  par  gachierea. 
(CuREST.,  Percevat,  ap.  Roquefort,  Gaschiere.) 
La  f/aachiere.  (1277,  Cari,  de  Jouarre,  B. 
N.  11071,  f°44  v°.) 

.VI.  journeus  de  gieskiere.  Ici  gist  a  Corde. 
(Mars  i'2ih,Chirogr.,  C'est  Jehan  dou  Four, 
A.  Tournai.) 

Mes  .\nglois  et  cil  do  Gascoingno 
Emplissent  gaschieres  et  chaumes. 
(GuiAET,  Hoy.  liiign.,  9154,  W.  et  D.) 
Pour  tiens  espandre  as  gaskieres.  (13'20. 
Revenus  des  terres  de  l'Art.,  A.  y.  KK  39S, 
f"  44.) 
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Li  uns  cstoit  e^  (ires,  li  autre  en  la  gachiere. 
(Brun  de  la  Mont.,  1156.) 

Mort  l'abaty  a  tiere  delez  une  t/uesquiere. 

[H.  Capet,  3546.) 

F.iire  les  ;/uar/iieres  une  fois  avant  la  S. 
Jehan.  (13.")4,  fiey.  'lu  cluip.  de  S.  J.  de  Je- 
nts.,  A.  N.  MM  2S,  T  h  v°.,i 

Les  jasrliii'res.  (1366,  ib.,  f°  30  r°.) 

Ainsy  fu  par  la  ville  Pilate  trayenes, 
Dedens  une  t/isquiere  la  fu  il  enteres. 
(  Veittjeance  de  Jesu  Christ,  A.  Graf,  Borna  nella  me- 
moria  dft  medio  ero.  I,  458.) 

Entre  .Vubrecicourl  et  Mauni. 
Près  dou  chemin  sus  la  gasquiere. 
L'autre  jour  maint  bregier  oi. 
(J.  Froiss..   Past.,    ap.  Barstscli,    Itoin.  et  Past-,  11, 
321,  1.) 

Es  jachieres.  [Miliiagier,  111,  '2.)  Var.,  fjau- 
clùeres. 

>nvalL\  ;/an/uiei-e,  iLM'i'e  labonré  de  nou- 
vel. l'jVo.s-.s.  rom.-lat.  du  .\v°  s.) 

Qui  fut  fait  en  ses  gucheres. 
[Farce  du  Badin,  \ac.  Th.  fr.,  I,  2S5.) 

Jaclieri-e,  guqmre,  picardis.  (Ju.n.,  No- 
meijcl.,  p.  269.) 

—  Ktat  d'une  terre  qu'on  laisse  ainsi 
reposer  : 

Aussy  bien  quant  il  y  a  hié  on  avaine 
sour  les  lerres  que  ([tiaiit  ilz  sont  a  f/liis- 
kieres.  (1297,  C/iarte  communale  de  Gies- 
mes,  dans  Monuments-  pour  servir  à  l'hist. 
des  proo.  de  Siimur,  Uainuut,  etc.,  III,  107.) 

.I..XI1.  verges  et  demie  de  terre  en  chas- 
ciere.  (1391,  Bnil,  A.  N.  MM  31,  P  152  v».) 

Ouanlvrellcstieres seront  3.\e ghesquiere. 
(29  sepl.'l392,  Cart.  de  Flines,  DCCXIIl.) 

—  Employé  comme  nom  ])ropre  : 

Gossars  liieskiere.  (Kév.  1209,  Cart.  de  S.- 
Mart.  de  Tourn.,  !°  19Ô  r",  A.  du  roy.  de 
Belgique.) 

Cf.  Gauhieke,  IV,  247%  qui  doit  être 
corrigé  en  gaichiere.  et  dont  la  défini- 
tion doit  être  supprimée. 

j.\SEit,  V.  11.,  babiller  doucement. 

—  En  parlant  des  oiseaux  : 

Qu'il  saclie  ga^er  comme  un  gay. 
{Frère  Fillebvrl.  op.  Ler.  Je  Liinv.  Bec.  de    farces, 
IV,   13.) 

La,  de  fortune,  importun  .uix  aureilles, 
Juzoit  sous  l'ombre  un  troupeau  de  cor- 
(neilles. 
(Ross.,  Franc.,  OEut.,  IV,  449,  éd.  1534.) 

—  Bavarder  : 

Mult./ajeca  por  qui  il  ierl  changée. 

{Adam,  p.  41,  Liizarcbe.) 
JASEKIE,   S.  f. 

Cf.  IV,  639°. 

JASEun,  s.  m.,  celui  qui  jase  : 

Grand  y«seuc  et  baveur.  (A.  Du  .Moulin, 
Chirom.,  p.  106.1 

—  .\djectiv.  : 

Corbeau  Jaseur,  qui  avois  de  couslume 
Par  cy  devant  de  porter  blanche  plume. 
(Cl.  MiR.,   Met'un.  d'Ov.,    II,    Œui'.,  III,  2i9,  Jao- 
oet.) 


JASMIN,  S.  m.,  genre  type  de  la  fa- 
mille des  jasminées  :  fleur  de  cette 
plante  : 

Framboisiers,  jassemins...  (J.  Le  Maire, 
llluslr..  I,  29.) 

Ilercean.x  de  roses,  ou  gensemins,  lau- 
riers, ou  mirtes.  (Rellefor.,  Secr.  de  l'ar/ric, 
p.  131.) 

D'un  fort  espron  je  brosse  le  chemia 
Qui  me  senibloit  pavé  de  josiynin. 
(P.  Bons.,  Œuv.,  Eleg.,  XIX,  p.  639,  é.l  1384.) 

Et  s'il  n'y  a  fleurette 
Genest,  jasmin... 

Au  moins,  souci,  s'il  n'est  vray,  je  le  croy. 
(Id.,  ib.,  p.  784.) 

J'ayme  le  io\h\^  josemin 
La  saine  Heur  du  romarin. 
(Secondes  œuv.  de  M"'  des  Boches,  3'  éii.,  t'  43  v«.. 

Le  mi^aSiTd  Jossemiii,  d'une  rare  valleur, 
Embaulme  tout  l'encloz  de  sa  flairante  fleur. 
(Gaucu.,  Plais,  des  champs,  p.  3.) 

Ainsi  que  le  rosier  s'édifie  \eJessemin.{Q. 
DE  Serres,  Th.  d'agr.,  VI,  10.) 

l'yment.  Le  thym.  Jasmin.  (E.Binet,  Jfe;-t'. 
de  nul.,  p.  266,  éd.  1622.) 

JASPE,  s.  m.,  jiierre  dure  et  opaque 
de  la  nature  de  l'agate  : 

Jaspe  ruge  demustre  amur. 

(P.  DE  Thaus,  Best.,  I46G.) 

Mut  i  out  grisophas  e  Jaspes. 

(IIuos  de  Rot.,  Ipomedon,  2920.) 

Un  petit  autel  i]ii  jaspre  bordé  d'argent. 
(1313,  Trav.  auxrhal.  d'Art.,  A.  N.  KK  393, 

!'  44.) 

Jaspre.  (1531,  Tesl.,  A.  Douai.) 

JASPER,  V.  a.,  nuancer  de  diverses 
couleurs  comme  le  jaspe  : 

Fuslaves  painles,  jasjoeeî.  (Est.  Medicis, 
Chron.,'l,  347.) 

j.\TTE,  s.  f.,  vase  de  bois,  de  faïence, 
de  porcelaine,  rond,  tout  d'une  pièce, 
sans  rebord,  ni  anse,  ni  manche  : 

Une  grant  gâte  demanda. 

(Marie.  Faàl.,  LUI,  13.)  Var.,ja(e. 

L'nam  concham,  gallice  guale,  unam  ol- 
lam  terra;.  [O'dinaire  de  l  églis.  de  Rouen, 
Duc,  t^iatus  i.) 

Gattes  pour  la  cuisine.  (15"20,  Béthune, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  rns.,  Bibl.  Amiens.) 

Une  y(w(e  de  vin.  (Bon.iv.  des  Periers, 
Joy.  Det!.,  LVII,  206,  L.  Lacour.) 

JAUGE,  s.  f.,  juste  mesure  que  doit 
avoir  un  vaisseau  fait  pour  contenir  un 
liquide  ou  du  grain  : 

Ls.  jauge  qui  n'est  mie  droitenienl  jau- 
gée. (Est.  Bon,.,    Liv.  des  mest.,  l"  p.,  VI, 


Droict  de  gautges  et  mesurez.  (1584,  Z.e(/. 
de  II.  de  Sil/y,  A.  Seine-Inférieure.) 

—  Ce  qui  sert  à  fixer  la  jauge  : 

.\u  gaugeur  de  Kouen  pour  prester  ses 
gauqes  pour  adjusler  les  gauges  dessus  dis. 
(1467-68,  Compl.  de  Jeh.  Fiquen.,  G  419,  A. 
Seine-Inférieure.) 


—  Trou  de  la  profondeur  du  fer  d'une 
bêche  : 

Item  les  habitants  (de  Ponpoing)  peuent 
et  pourront  fouir  une  gauge  en  parfont  en 
leurs  diz  marez,  pour  mareschier  et  mettre 
en  leurs  masures,  partout  ou  il  leur  plaira. 
(1364,  A.  N".  JJ  96,  pièce  75.) 

Cf.  Jal-oe  1  et  2,  t.  IV,  p.  640". 

JAUGEAGE,  S.  m.,  Bction  de  jauger: 

Li  gnugnges  doit  e'ilre  communs  au  conte 
et  as  hoirs  de  Pontieu  et  a  nous.  (1248, 
Cart  de  Ponlhieu,  B.  N.  1.  10112,  f  316  v°.) 

JAUGER,  V.  a.,  mesurer,  en  prenant 
la  jauge  : 

Il  doit  jurer...  que  il  ira  jaugier  toutes 
les  fois  qu'il  en  sera  requis.  (Est.  Boil.,  Liv. 
des  mes!.,  1"  p.,  VI,  2.) 

Gaugier  les  mesures  a  coy  on  livre  le 
Carbon.  (1370,  Compt.,  A.  Valenciennes.) 

Gauger.  To  gage  a  wessel.  (Du  Glez,  à  la 
suite  de  Palsgrave,  p.  947.) 

j.AUGEUR,  s.  m.,  celui  dont  le  métier 

est  de  jauger  : 

Sauf  clie  que  la  seignurie  en  est  au  conte 
et  as  hoirs  de  Pontieu,  de  mettre  \e  gau- 
geur chascune  an  a  boine  foy.  (1248,  Cart. 
de  Ponthieu,  B.  i\.  1.  10112,  P  316  v°.) 

Avoit  un  seul  gaugeur  qui  gaujoit  vins. 
(1322,  A.  N.  JJ  61,  f  110  r°.) 

j.iu.XASTRE,  rnod.  jaunâtre,  adj.,  qui 
tire  sur  le  jaune  : 

Jaulnastre.  (Palsgr.,  Esclairc.  de  la  lang. 
fr.,  p.  306.) 

Le  dessous  de  la  poictrine  esi  jaulnastre. 
(Belon,  Nat.  des  ois.,  VII,  26.) 

Le  JaH«atre  est  tiré  de  la  mer  germani- 
que. (Cardan,  Subt.  invent.,  1,  v,  V"  138  V.) 

jAUXE,  mod.,  V.  Jalne. 

jAUi\EME>T,  adv.,  d'une  manière 
jaune  : 

J'avoy  dedans  le  lict  un  teint  jaunement  fade. 
(Bons.,  Pièc.  retranch.  des  Amijurs,  LXI,  Bibl.  eti.) 

Ses  cheveux  jaunement  blons. 

(P.  DE  Bbagh,  Poem.,  f*  114  t*.) 

jauxet,  adj.,  un  peu  jaune  : 

Gaunet. 
;Mabb..  Lapid.,  B.  N.  25247,  f»  109  t«.) 

Une  cape  gaunelte.  (1375,  Inv.  du  très,  de 
Fécamp.) 

La  farlouse  est  plus  jaulnette.  (Belon, 
Nul.  des  oys.,  5,  XXV.) 

Cf.  IV,  640". 

JAUXICE,  mod.  jaunisse, 
vulgaire  de  l'ictère  : 

De  jalnice  et  de  ; 

—  Par  analogie  : 

Les  perles  estant  vieilles  deviennent  ri- 
dées, ont  le /'aunisse,  s'endurcissent.  (E.  Bi- 
net,  Merv.  de  nat.,  p.  167,  éd.  1622.) 


f..  nom 


(.Uarb.,  Lapid.,  537.) 
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—  Par  erreur  de  traduction,  rouille  ] 
ou  nielle  :  cf.  Aggée,  II.  17  :  j 

Je  vous  ay  frappez  d'un  vent  bruslant,  de  ! 
Jaulnisse  et  de  gresle.  iLa  Bod.,  Harmon., 
p.  263.) 

jAUMR.  V.  —  N.,  devenir  jaune  : 

Que  li  frois  la  verdur  matist 

El  faii  les  vers  arbres  _/oMm>- 

(foira,  Chans.,  Dinaui,  Trouv.  brabanç.,  p.  170.) 

Les  vignes  jaunissoient  de  telle  sorte 
qu'on  ne  les  veit  jamais  en  si  pauvre  es- 
tât. (J.  PissoT,  Journalier,  p.  78,  E.  Henry 
et  C.  Loriquet.) 

—  A.,  rendre  de  couleur  jaune  : 

Pour  renduire  la  muraille  du  coer  de 
l'esglise  a  cliaul  et  a  savelon,  le  jaunir 
d'ocre.  (1497,  Boncourt,  ap.  Marnier,  Com- 
manderies,  p.  5'25.) 

jAU.\iss.%XT,  adj.,  qui  jaunit: 

Pluye  jaun  issante. 

'J.  DD  Bellat,  Amours,  ÏIX.) 

JAVART,  S.  m. 

Cf.  Javart.  IV,  640%  et  Javarré,  IV, 
640%  qu'il  faut  corriger  en  J-W-^rre  et 
joindre  à  l'art.  Javart. 

JAVEAU,  S.  m. 

Cf.  Javel,  IV,  640% 

j.AVELE,  mod.  javelle,  s.  f.,  poignée 
de  blé  scié  qu'on  laisse  couchée  sur  le 
sillon  pour  que  le  grain  jaunisse  au  so- 
leil, avant  de  faire  les  gerbes  : 

Vous  fustes  anuit  a  la  brune, 
S'estes  ore  seur  vos  gaveîes. 
[i.  BODEt.  li  Jeu  S.  Xicholas,   Monmerqiié,  Tli.  fr. 
au  moyen  âge,  p.  184.) 

D'autres  les  vont  suivant,  qui  de  Javele  ou  d'herbe 
Tortillent  des  liens  pour  en  ceindre  la  gerbe. 
(P.  DE  BB.tcH,  Poem.,  f  165.) 

Cf.  IV,  641". 

JAVELER,  V.  a.,  mettre  en  javelle;  au 
réfl.  : 

L'avaine,  d'autre  part,  sur  la  terre  estendue, 
Par  andins,  se  Javelle,  et  s'engrossit,  menue. 
(Gabcb.,  Plais,  des  Champs,  p.  108.) 

Cf.  Javeler  1,  t.  IV,  p.  641". 

JAVELEUR,  S.  m.,  celui  qui  javelle  le 
blé: 

Javeleur.  .4s  walher,  or  binderup  ofcorn 
into  gavels.  (Cotgr.) 

jAVEi.ixE,  s.  f.,  espèce  de  dard  long 
et  menu  : 

Prénom  javellines  et  dars. 

(JUisl.  du  Viel  Test.,  3049.) 
Embastonné  de  jauvel/ines,  espees,  es- 
plotz,  forclies  de  fer.  (1480.  S.  Cvprien,  Gi- 
zai,  .K.  Vienne.) 

Tellement  quea  tout  son  poignart  il  tail- 
loit  les  jnvehjnes  en  pièces,  i  Elst.  de  Lk 
Fosse,  Voyage,  p.  28.) 

Et  le  navrit  en  la  cuxe  de  sa  geveline.  (J 
AiBRiox,  Journ..  an  1500.) 

Espees,  yflw«i/nei.  (1502,  Ord.  de  pol.  de 
Bourges,  XII,  Boyer.) 
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Il  vit  slichiet  Gilet  a  tout  une  chaweline. 
(1511,  Enquête  crimin.,  Arch.  Spa.) 

Lequel  Allart,  d'une  jrawe/ine  dont  ilestoit 
garny,  le  auroil  frappé  sur  le  teste.  (4  no- 
vembre 1523,  Reg.  aux  Publications.  1519- 
1529,  A.  Tournai.) 

j.WELLE,  mod.,  V.  Javele. 

j.AVELOT,  s.  m.,  lance  courte  qui  se 
lançait  ordinairement  à  la  main,  quel- 
quefois avec  des  balistes  : 

A  son  arçon  a  pris  un  javelot, 
Envers  Guillelme  l'a  lancié  si  très  fort. 

[Coronem.  Loois,  950.) 
Envoler  gaverlos  et  dars. 

(WiCE,  Brut,  641i.) 
Li  launcent  ^at;e2oc«  e  darz. 
(G.  Gaiu&b,  Chron.,  ap.  Michel,  Chron.  anglo-norm., 
1,9.) 

E  li  auquant  li  lancent  jeveloz  et  archiers. 

{Guitecl.  de  Sass.,  B.  N.  368,  l'  I30<.) 

En  sa  main  tint  .i  glavelot, 
(fie  des  Pères,  B.  Jf.  23111,  l'  Ii0^) 

.\  celui  lansa  Turnus  .i.  guavelol.  (His- 
toire univers.,  B.  .N.  20125,  f  174%) 

Occistrent  en  lançant  de  dars  et  de  ga- 
veloz.  f  Chron.  de  S.-I>en..  ms.  Ste-Genev.,  f 
102%) 

Qu'amours  ne  li  lancha 
D'un  gavrelot  au  coer. 

{Baud.  de  Seb.,  SIII,  166.) 

Les  bidaus  quiestoienta  pieta  tout^raué- 
los  et  pavais.  (FROiss.,CAro.'i.,IV,  381,  Luce.) 

Et  leur  lanchoient  lanches  et  garvelos. 
(Id.,  ib..  Vil,  272,  ms.  .Amiens.) 

Lanches  et  gavrelos  pour  lanchier.  (Id., 
ib.,  VII,  280.)  "- 

JA-4TET,  V.  Jais. 

JE,  pron.  pers. 

Cf.  IV,  641=. 

JE.JL-.MIM,  S.  m.,  le  second  intestin 
grêle  : 

L'intestin  dil  jéjunum.  ^J.  Caxappe,  Tabl. 
anal..  V  9  v°,  éd.  1541.) 

JESUITE,  s.  m.,  membre  de  la  Société 
de  Jésus  fondée  par  Ignace  de  Loyola  : 

Une  petite  chapelle  au  coin  du  collège 
àfijesuistes.  (Chron.  bordel.,  I,  73.) 

Plusieurs  questions  quodlibitaires,  que 
nos  jésuites  semblent  vouloir  ramener.  (N. 
DU  ?AiL,  Cont.  d'Eutrap.,  I,  173,  Hippeau.) 

Un  très  docte yes«i/s<.  fJ.  Pissot,  Jo«r«a- 
lier,  p.  122.) 

JET,  S.  m.,  action  de  jeter  : 

Que  personne  ne  s'avanche  de  faire  huées, 
crys,  ne  desrision,  par  je't  de  pommes,  os- 
seaux,  ou  aullrc  chose.  (27  déc.  1537,  Reg. 
aux  publicat.,  A.  Tournai.) 

—  Jet  d'une  pierre,  d'une  boule,  dis- 
tance parcourue  par  une  pierre,  une 
boule  jetée  : 

.1.  giet  de  pierre  est  bien  outre  lou  gué. 
(Gar.  de  Mongl.,  Val.  Chr.  1360,  f»  I6'.) 

Et  estoit  ledicl  camp  tout  environné  de 
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barrières,  bien   \in%  jet  de  boulle  esloigné 
de  la  lente.  (Fleir.\nge,  Mém.,  LXVII.) 

—  Jet  (Parc,  de  canon,  portée  d'un 
arc,  d'un  canon  : 

Il  y  avoit  une  chaussée  de  bien  deux 
grans  gectz  d'arc  de  long.  (Gommvnes,  Mém., 
IV,  9.) 

Environ   le  geci  d'un  canon  près  de  la 

ville.  (JIOXSTREI.ET,   CllrOH.,  I,  125.) 

—  T.  de  mar.,  action  de  jeter  à  lamer 

un  objet  dont  on   veut  se  débarrasser 

pour  une  raison  quelconque  : 

Faire  le  jet.  To  throw  the  loding  of  a 
ship  over  board.  (Cotgr.) 

—  Terres  retirées  d'un  fossé  qu'on 
creuse,  jetées  sur  un  des  bords  de  ma- 
nière à  former  un  talus  ;  ce  talus  même  : 

Le  fossé  estant  entre  deux  héritages  ap- 
partient au  seigneur  de  l'héritage  du  costé 
duquel  est  le  jet/  du  dit  fossé.  (Coût,  du 
Berrtj.  Nouv.  Coût,  gén.,  III.  958.) 

Lire  ici  le  premier  exemple  de  la  sub- 
division «  pierre  du  seuil  )i,v'Giet,  IV, 
276=. 

—  Arme  de  jet,  arme  qu'on  lance  à 
distance  ou  dont  on  se  sert  pour  com- 
battre de  loin,  javeline,  dard,  arc, 
fronde  : 

Grande  quantité  de  traicts  et  de  toutes 
sortes  d'armes  de  gect.  (Amyot,  Diod.,  XIIl, 
16.) 

—  Partie  du  bas  d'une  croisée,  du 
seuil  d'une  porte,  qui  renvoie  au  dehors 
l'eau  de  la  pluie. 

Lire  ici  le  second  exemple  de  la  sub- 
division K  seuil  d'une  porte  »,  v"  Giet, 
IV,  -276'. 

—  Pousse  nouvelle  d'une  branche  : 

En  l'ombre  de  ses  jolis  gies. 

(Pastoralet,  ma.  Bmielles,  £•  4  r».) 

—  Parextens.,  rejeton: 

Etfaire  planler.en  sondit  gardin,  qualtre 
ou  .V.  jeu  de  vingne,  pour  faire  hourt  sur 
la  ditte  pievoye  de  la  dille  porte.  (Octobre 
1419,  Chir.,  A.  Tournai.) 

Cf.  Giet,  IV,  276*. 

JETEE,  S.  f.,  construction  de  bois  ou 
de  pierre  faite  pour  redresser  le  lit  d'un 
cours  d'eau,  pour  protéger  l'entrée  d'un 
port: 

Convient  chacun  jour  labourer,  pour 
icelle  ville  soustenir  de  haye,  de  bois  et 
A'anejettee  de  bois  qui  deffent  la  rigueur 
des  flots  et  marées.  (17  oct.  1450,  Ord., 
XIV,  99.) 

Cf.  Getee,  IV,  269*. 
JETER,  V.  a.,  envoj'er  dans  l'espace 
par  un  mouvement  rapide  : 

Lur  lavadures  li  getent  sur  la  teste. 

[AlexU,  XI'  s.,  sir.  53'.) 
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Ledit  Jloiigin  tl  plusi('Uis  autres estoient 
on  un  jardin  et  cheloient  pierre  aux  poires, 
dont  l'une  cheu  sur  la  leste  dudil  Gaigel, 
ne  sceit  se  il  cheta  la  pierre.  (1395,  Grands 
jours  de  Troijes,  A.  M.  \"  9186,  P  32  v°.) 

—  Absol.,  laiiccf  quelque  projectile: 


Certes,  je  cuit,  se  j( 
Jeter  après  qu'il  la  lairoit. 

(,Escoufle,  4572.) 
Liquul  (engins)  jeltoient  souvent  nuit  et 
jour  sus  lez  tuursducaslel.{FROiss.,  Cliron-, 
1,  329,  l.uce.) 

Ledit  llevrinet  d'une  piere  jeta  aiires 
moy.  (20  juin  1462,  Rerj.  aux  publicat.,  A. 
Tournai.) 

—  Fig. : 

Mais  [qui  r|avra,  sort  an  r/itad. 

{Passion,  270.) 

—  Jeter  l'oiseau,  le  lancer  après  la 

proie  ;  alisol.  : 

l'eu  de  gens  savent  jetier  habilement, 
combien  que  tous  se  croyenl  de  le  bien 
faire.  (ltESF.\KnoN,  Faucoim.,  111,  43.) 

—  Produire  et  émettre  par  quehjue 
orifice  du  corps  : 

Alquant  i  cantcnt,  li  pluisur  jeient  termes. 

{Alexis,  XI'  s.,  str.  117'i.1 
Feu  ardanl  par  son  nés  getoit. 

(  Vie  Ste  Marg.,  ms.  Troyca.) 

Et  /ellnil  le  sang  par  les  oreilles.  (Paré, 
XXIli,  Uj.) 

—  Par  anal.  : 

Le  sceptre  d'or  d'entre  vos  fueilles 
Droit  s'elevant,  haut  a  merveilles, 
Jeltoit  une  grand"  resplcndeur. 
(J.  A.  DE  Baif,  Mimes,  1.  I,  f"  Il  i»,  éd.  1619.) 

—  Proférer,  faire  entendre  : 

Plurent  si  oil  c  si  jetet  granz  criz 

{AlcJ-is,  ll«  s.,  5tr.  8S'.) 
Granz  sopis  gesie  de  parfont. 
(  Wace,  Conception  N.-Ù.,  Brit.  Mus.  add.  1 5606,  f°  bD".) 
Puis  gille  unj,'    petit  souppir.  (Troitus, 

III,  Nouv.  fr.  (lu  \\\°  s.,  p.  ne.) 

Les  aspres  souspirs  que  je  vous  vov  <iic- 
ter.  (II,.,  p.  240.) 

11  ouyt  sa  femme  Calpurnia  dormant  d'un 
profond  sommeil,  qui  jeltoit  quelques  voix 
confuses  et  quelques  gémissements  inarti- 
culez. (A.MïoT,  Vies,  J.  Gœs.) 

—  En  parlant  des  végétaux,  faire 
pousser  : 

Les  arbres  et  les  herbes  prennent  sceve 
et  gettent  leurs  bourgeons.  (jUodws,  f°  6  r".) 

—  Par  analogie  : 

La  terrejeciedes  herbes  infinies  de  toutes 
sortes.  (La  Boetie,  Mesnaq.  de  Xenoph.,  p. 
251.) 

—  Fig.  : 

Mon  opinion  doncques  est  que  ceste  uni- 
versité commença  de  jetter  ses  premières 
racines  sous  LouYssepliesme.(PASQ.,  Rech., 
m,  XXIX,  éd.  1723.) 

—  Absol.  : 

£t  fault  que   noz  chevaulx  vivent  de  ce 
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(|ue  les  sauUes  f/ec/eïii  a  présent.  Illi/tl.  du   1 
l>on  Chev.  sans  paour  et  sans  repr.,  LU.) 

—  Neutral.,  pousser  : 

Ny  en  quelle  sorte  il  les  faut  mettre  en 
terre  (les  sauvageons),  a  fin  qu'ils  pren- 
nent et  jectent  mieux.  (La  Boetie,  Mesnag. 
de  Xenoph.,  p.  241.) 

—  A.,  pousser  vivement  : 

Enz  enl  fou  lo  getterent. 

{Entai.,  10.) 

Sil  funl  jeter  devant  la  povre  gent. 

{Alexis,  II"  s.,  sir.  106".) 

Jeter  hors,  jiousser  avec  violence 

.\  grand  destreit  fors  los  giiez. 

{Passion,  72.) 
Fors  de  la  vile  ledement  le  giterent. 

{Ep.  de  S.  Est.,  MU'.) 

—  Fig..  jeter  puer,  écarter: 

Ele  a  si  grant  joie  a  son  cucr 
Que  tous  anuls  ajet^  puer. 
(Beauuasoi»,  Je/ian  et  Blonde,  5127.) 

—  Réfl.,  s'élancer  : 

Jus  se  giterent  a  sos  pez. 

{S.  Le,/.,  224.) 
Vouent  devant,  jeient  s'  an  ureisuns. 

{.\texis,  XI'  s.,  sir.  7^*=.) 

—  A.,  faire  signifier,  proclamer: 

Plutost  ne  ftist  la  sentence  jettee, 
Que  maistre  loup  le  pauvre  asne  eslrangla, 
(f-R.  Uabebt,  Eab..  Du  lion,  du  loup  et  de  l'asne,) 

11  nt  assembler  le  conseil,  auquel  tenant 
le  siège,  iljeta  la  sentence  de  mort  contre 
son  nïs.  {Hi't.  pit.  du  prince  Erastus.  f°  27 
r°,  éd.  1587.) 

—  Rejeter  : 

Une  buzette  de  plonc  pour  gieter  l'euwe 
ensus  l'iretage  ledit  Jakemon.  (Mai  1305, 
C'est  Jakemon  Racinne,  chir.,  Sainl-Brice, 
A.  Tournai.) 

—  Réfl.,  anc,  ployer,  gauchir  ;   fig.  : 

.V  donner  ordre  au  bastiment  de  soy, 
Que  tout  a  poinct  et  a  la  bonne  foy 
De  jour  en  jour  il  estoffe  et  cimente. 
Qu'il  n'a  pas  pour  qui\  se  jette  ou  deimenle. 
Ou  qu'en  droict  coin  ayt  une  gauche  pierre, 
Tant  bien  l'assiet  au  plomb  et  a  l'esqueire. 
(B.  DES  Pekiebs,  PoéS;  p.  82,  L.  Lacour.) 

—  Infin.  pris  substant.  : 

Mes  jeters  ne  mes  corre  après. 

{Eseou/le,  4576.) 

—  Jeté',  part.  pass..  fondu  dans  un 
moule  : 

Seur  chele  pierre,  si  avoit  un  empereur 
gelé  de  cuivre,  seur  .i.  grant  cheval  de  cui- 
vre. (RoB.  DE  Clarv,  p.  68,  Riant.) 

—  Enfant  jeté,  enfant  abandonné  : 

Pour  porter  rendre  deux  enfans  jectes 
céans.  (1400-1,  Cotnpt.  de  l'IL-D.  il'Orl., 
exp.  comm.  dom.) 

Pour  faire  nourrir  enfans  gectes.  (1407-8, 
ib.,  exp.  comm.  dom.) 

Cf.  Geter,  IV,  270'. 


JEU 

JETO\,  S.  m.,  piècede  métal,  d'ivoire 
ou  d'os,  dont  on  se  servait  autrefois 
pour  compter  des  sommes  : 

Morceaulx  de  cuivre  a  fourme  degettons 
non  signez,  et  autres  ferreraens.  (1394,  A. 
N.  JJ  146,  pièce  185.) 

Un  cent  de  gectons.  (1450,  Compt.  de 
l'Ilôt,  des  rois  de  Fr.,  p.  335.) 

Cf.  Geton,  IV,  272". 

JETTEMENT,  S.  m.,  action  de  jeter  : 

Jettement  de  sort.  (B.  Jamjn,  Dialog.  de 
J.  L.  Vioes,  Index,  Sortilio,  éd.  1576.) 

Cf.  Getement,  IV,  270''. 

JEU,  s.  m.,  action  de  se  livrer  à  un 
divertissement  : 

Por  çou  que  d'aus  voloil  juer  (la  For- 

Sor  aus  fait  sa  roe  torner  :  [tune) 

Or  les  avoit  assis  desus, 

El  abatre  les  reveut  jus 

Çou  est  ses  jus,  c'est  sa  nature. 

{Floire  et  Blancefl.,  !'•  vers.,  2243.) 
Plorant  et  sopirant  :  n'i  ot  ne  gou  ne  ris. 

(J.  BoD.,  .Saisnes,  LUI.) 
C'est  la  uns  jus  moût  perilleus. 
(Sabbazin,  Bom.  de  Bam,  ap.  Michel,  Hist.  des  dur^ 
de  Xorm.,  p.  294.) 

—  Ce  n'est  pas  jeu,  ce  n'est  pas  jeu 
petit,  ce  n'est  jeu  de  peiils  enfants,  c'est 
une  affaire  sérieuse  : 

Mes  Vivien,  ce  n'est  pas  jeus  petis. 
{Chev.   Vivien,  336,  Jonckbloet,  Guilt.  d'Or.) 
Signor,  ce  7i'est  pas  gins,  qui  que  nus  vos  en  die  ; 
La  ot  estor  moult  grant  et  de  chevalerie. 

{Garin  le  Loh.,  I"  clians.,  m.) 
Cognoissons  aussi  que  Dieu  n'avoit  point 
baillé  a  son  peuple  des  amuse  fols,  comme 
on  dit,  et  que  ce  n'estoil  point  jeu  de  petiti 
enfans  que  les  sacrifices  solennels  qui  se 
faisoient.  (Calvix,  Sei-m.  s.  les  ep.  a  Tint.. 
p.  15.) 

—  Jeuj;  de  prince,  jeux  où  les  autres 
pâtissent  : 

Les  jeu.r  des  princes  sont  beaux  a  qui  ils  plai- 
[sent. 
(BoviLU,  Prov..  XVI'  siècle.) 
Il  y  a  une  sorte  de  cruauté  qui  s'exerce 
plus  de  gayeté  de  cueur,  el  par  un  plaisir 
qu'on  y  prend,  que  par  vengeance.  A  quoy 
les  princes  et  grans  seigneurs  s'addonnenl 
plustost  que  les  hommes  de  basse  ou  de 
médiocre  condition.  Dont  est  venu  le  pro- 
verbe qui  se  dit  de  ceux  qui  prennent  plai- 
sir a  pousser  l'un,  frapper  l'autre,  ou  au- 
trement faire  mal,  ce  sont  jeux  de  princes, 
ils  plaisent  a  ceux  qui   les  font.  (II.  Est., 
.ipol.  p.  Her.,  c.  19.) 

—  Prendre  a  jeu,  considérer  comme 
une  plaisanterie  : 

Guides  tu  que  je  puiise  prendre 
Tes  grosses  paroUes  a  jeu  ? 
[Le  Débat  de  ta  nourr.   et  de  la  cfiamber.,  Adc.  Th. 
fr.,  II,  421.) 

—  Jeu  d'amour,  jeu  français,  l'acte 
amoureux  : 

Par  force  sos  moi  la  mis 
Demanois  le  ju  français  li  fis  a  mon  talant. 

(Ernous  h  Vielle,  ap.   Bartsch,  Bom.  et  Past.,  p. 

236.) 
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Ke  faire  peussiez  le  jug  d'am  tir. 
n  Chival.  e  sa  dame,  ms.  Cambr.,  Corpus  50,  !•  '.) 

—  Action  de  se  jouer  : 

Greignor  fais  portet  par  giu,  quant  il  s'eaveiset. 

{Hol.,  977.) 

—  Amusement  soumis  à  des  règles  et 
cil  l'un  perd  tandis  que  l'autre  gagne  : 

Des  gtus  n'ert  pas  lî  lor  plus  biaus. 
(Bes.,  Troies,  B.  S.  373,  ('  98=.) 

As  esches  et  as  tables  l'aprisent  a  jouer 
Tant  c'asses  sot  d'un  gu  son  compaingnon  mater. 
nom.  efAlei.,  B.  N.  789,  t.  203.  P.  Jleyer,  I,  123.) 

Demanda  les  escîes,  si  ont  -i.  Jiu  joé. 

[Ben.  de  Montaub.,  p.  tlî.) 

—  Le  beau  du  Jeu,  ce  qui  convient  le 
mieux,  ce  qui  vaut  le  mieux  : 

Le  beau  du  Jeu. 
Est  bien  faire  et  parler  peu. 

[G.  Medrier.  Très,  des  Sent.) 

—  Mettre  en  jeu.  ramener  en  Jeu.  pro- 
duire, citer,  faire  intervenir  : 

Il  ne  se  faisoit  assemblée  ny  du  peuple 
ny  du  sénat,  ny  de  jugement,  la  ou  l'on 
n'eust  la  teste  rompue  d'ouir  a  tout  propos 
i-ame«er  en yeuCalilinael  Lentulus.  (Amyot, 
ries,  Cicero.) 

Et  mettes  par  toutes  vos  lettres  en  jeu 
lousjours  nouvelles  remises  et  excuses,  par 
ou  je  recognois  que  vous  n'aves  pas  trop 
envie  de  revenir.  (1599,  Lett.  miss,  de 
HenrilV,  t.  V,  p.  154.) 

—  Ce  qui  sert  à  jouer  : 

l'our  ung  jeu  d'esquais.  (28  janv.  1489, 
Curatelte  de  Jaquet  Uevre,  A.  Tournai.) 

—  Assemblage  des  cartes  qui,  don- 
nées à  chaque  joueur,  lui  servent  à  faire 
les  coups  ;  fig.  : 

Et  quitter  la  partie  avec  un  si  beau  Jeu .' 

(ScBELisDRE,  TiT  et  Sid.,  I"  iouro.,  m,  4.) 

—  Faire  bonne  mine  a  mauvais 
Jeu,  cacher  le  mécontentement  qu'on 
éprouve  : 

Plusieurs  font  bonne  mine  e/(corr.  a)  man- 
iais jeu.  (1588,  Remonstr.  au  roy,  p.  224.) 

—  Faire  le  Jeu  de  qqu'un,  lui  faciliter 
ce  qu'il  a  à  faire  : 

Se  nos  n'avon  ki  no  giu  face 
Ja  ne  verrons  Deu  en  la  face. 


(G.  DE  Cotsci,  ilù-.,  B.  S.  2163,  f»  4'».) 

—  Représentation  dramatique: 

Jei(  de  théâtre.  fDioes^es.  B.  N.  20118,  f 
35'.) 

La  chambre  de  la  Teste  d'or  ou  les  joueurs 
de  histoires  fonlleuryeu:  de  moralilez.  (29 
(Jéc.  1537,  Reg.  aux  publicat.,  A.  Tournai.) 

Cf.  GiEU,  IV,  2-7'. 

JEUDI,  S.  m.,  cinquième  jour  de  la 
semaine  : 

I.o  Jusdi  li  dunerent. 

(P.  deThau»,  Liv.  des  créai.,  230.) 


Juesdi.  (Cent,  de  Guil/.  de  Tyi;  Flor.  B. 
Laur.,  10,  XXIII.) 
Et  il  i  sont  venu  un  Joisdi  a  vesprees. 

[Les  Chetifs.  B.  N.  12358,  t'  63'.) 

Josdi.  (1225,  Collège  de  Metz,  A.  Moselle.) 

Juosdi.  (1243,  Conflans,  165,  A.  Meurthe.) 

I.e  jeusdi.  (1272,  Sent,  du  bailli  de  Cha- 
lon,  La  Ferlé,  A.  Saône-et-Loire.) 

Juidi.  (1276,  Pont,  Fiefs,  I,  SI.  A.  Meur- 
the.) 

Joudi.  (1280,  Reg.judic.  de  St-Germain-des- 
/'rés,Bibl.Ec.(iesCh.,6''sér.,XXXIV,327.) 

Jieudi.  (1281,  l'Avant  Carde,  A.  Meur- 
the.) 

Jeesdi.  (1285,  Lettre  du  bailli  du  Cotent., 
Saint-Sauv.,  la  Colomb.,  A.  Manche.) 

Juedy.  (1288,  Coll.  de  Lorr.,  971,  It  >'.) 

Joesdi.  (1291,  Trinité  de  Caen,  A.  Calva- 
dos.) 

Jedi.  (1295,  S.-Georg.,  A.  lUe-et-Vilaine.) 

Joedy. (1309,  Fontevr.,  A.  Maine-et-Loire.) 

Juedi.  (1311,   l'ente,  A.   >'.   S  1504,  pièce 

39.) 
Joeusdi.  (Jeudi  av.  S.  George  1312,  Lett. 

du  garde  du  sceau  de  Caen,  S.-Etienne-de- 

Fonlenoy,  A.  Calvados.) 
Jusdi.  (Jeudi  av.  S.  Phil.  et  S.  Jacq.  1313, 

Fontaine-lez-Luxeuil,   Ch.    des   compt.  de 

Dôle,  cart.  44,  paq.  4i,  A.  Doubs.) 

Johodi.  (Jeudi  apr.  S.  Barth.  1320,  B  464, 
A.  Côte-d'Or.) 

Jouedi.  (1321,  Eslrée,  A.  Eure.) 
Car  vous  arez  bataille  ains  que  il  soit  Jody. 

[H.  Capel,  3016.) 
En  le  mer  de  Venisse,  et  fu  par  uugjodi. 

(i6.,  6261.; 

Le  mardy  et  \ejoedy.  (26  mai  1332.  Rey. 
delà  vinnerie,  1343-1451,  f  72  v°,  A.  Tour- 
nai.) 

Le  zuedi  devant  la  feste  de  la  purifica- 
tion.(1343,  te/i.  d'Agnès  de  Neuchâtel,  A.  du 
prince,  Neuchâtel,  \,  n°  18.) 

Le  mercredi, yK/yt  et  vanredl.  (1350-58, 
B  86,  r  6  r»,  A.  Doubs.) 

Lejueudi/  après  la  nalivetey  Nostre  Dame. 
(1360,  B  23'22,  r  98  v°,  A.  Meuse.) 

—  Jeudi  absolu,  jeudi  de  Vabsolu- 
cion,  le  jeudi  de  la  semaine  sainte  : 

Eticun-is  toz  les  xl.  jors 
Et  lo  quarcsme  lor  cressis  ton  sermon. 
Jusqu'au  Juesdi  de  l'absolucion 
Que  tu  livras  ton  cors  a  passion. 

[.Vort  Aijm.,  1470.) 
Pour  avoir,  \e  jeudy  absolut,  villonné  de 
parolles  Jehan  Nemee.  (Sentence  du  29  mai 
1433,    Reg.  de  la  Loy,  1425-1441,    Voyaiges 
enjoings,  A.  Tournai.) 

Cf.  DioES,  II,  7ir,'. 

JEUX  (a),  loc.  adv..  sans  avoir  rien 
mangé  de  la  journée: 

Et  de  la  pome  ot  mengié  a  geun. 
[Dovon  dUnmtone,  B.  N.  12548,  !•  69».) 

—  Ane,  en  jeun,  même  sens  : 

Délaissant  le  disner,  vinl  en  Jun  au  corps. 
(Le  Fevre  d'Est.,  Bible,  Tob.,  IL) 

Cf.  IV,  6i3». 


1.  JEU.VE,  adj.  qui  n'est  guère  avancé 
en  âge  : 

La  sue  spuse  Juvene  cumandal  al  spus... 
{Alex.,  \i'  s.,  introd.) 

Et  si  fu  plus  Juvene  d'cnge. 

[Brut.  ma.  Slimicli.  2855.) 

El  gc  sui  Joi-enes  et  de  petit  eage. 

(Coron.  Loois,  259.) 

L'enfes  fu  gaines. 

[Loh.,  V«.  Urb.  375,  fT'.) 
Fors  s'en  issircnl  li  Jonene  baceler. 

(Raimo.,  Ojier,  7641.) 

Quant  sont  gefnes  puceles. 
(Ta.  DE  Kent,  lieslf  d'Alex.,  B.  N.  24364,  f«  61  t».) 

.Tofnes  emfes,  senz  grant  malice. 

(Ses.,  D.  de  Norm.,  11,9140.) 

Quiul  Juef nés  sui  e  en  santé. 

(Marie,  Fabl.,  XIV,  20,  Warnke.) 

Bel  est,  Jufne,  pruz  et  léger. 
(Hcos  DE  Rot.,  Prolheslaus,  B.  X.  2169.  f'  28'.) 

La  pucelete,  Jone  et  tandrc. 

{Dolop.,  9978.) 

Quo  nos  somes  Joeneu  et  saines. 

[Escoufle,  5389.) 

Ce  fu  ma  mère  et  je  (mjen[v]res 
.A  la  court  portes  par  chierlé. 

(/*.,  7490.) 
Une  Juine  pucele. 
(Gebt.,  Best.,  Brit.  Mus.,  add.  28260,  f»  88'.) 

Des  que  il  estoit  oeH«es  emfes.  (G.  de  Tyr, 
XVI,  2.)  V  y  , 

Jeunes  emfes.  (Ib.,  XVI,  xi.) 

Siennes  et  vieiz.  (Ih.,  XX,  22.) 

Une  Josne  garce. 
(  Vie  et  mir.  de  la  V.,  B.  N.  22928,  ^  8«.) 

Ne  sci  quantes,  genvre-i  pucelles. 
(Lk  Marco..  Mir.  de  N.-D.  de  Chartres,  p.  135.) 

Ce  fu  la  plus  Joigne  pucelle. 
(Geff.  de  Par.,  Des  .th.  estaz  du  monde,  B.  N.  1326, 
f  iT.) 

Qui  si  beaus  et  si  Joingne  estoit. 

(Id.,  ib.,  !'  13'.) 

Lors  esluet  Joines  gens  entendre. 

[Hose,  B.  X.  1573,  f«  1«.) 

En  prime  comensaa  estre  jovene,  et  pe- 
tit a  petit...  (Aimé,  Ystoire  de  li  Norm.,  III, 
40.) 

De  Juvene  papelard  veil  diable. 

[Proverbes  de  Fraunce.) 

\}Ticjouene  femme.  (21  avril  1313,  Reg.  de 
la  loy^  13I3-13'2ô,  Banii  a  tous  joiirs^  A. 
Tournai.) 

C*est  une  jonne  demoiselle. 

(.l/i>.  de  X.-D.,  l,  212.) 

Je  sui  Jonnes  et  assez  fors. 

{Ib.,  II,  t26.) 

Vous  este  biaux  ctjoennes  homs  I 

{Mist.  de  S.  Bern.,  1636.) 

Comment  vous  qui  estes  sy  jenne 

(Mart.  d'Aut.,  Am.  rendu  cord.,  169.) 

—  Substant.  : 

Ne  li  JotmfS  ne  li  encbani. 
{Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorbery,  f»  I  r»,  rubr.) 

Dunt  veuz  et  jovres  sunt  mAirii. 

{Ib.,  {"  \\ï,  88.) 
Reis  do  terre  sens  honur  ne  set  bien  quo  faire 
Nu  sout  li  juefnes  curunez.  li  gentilz  de  bon  aire. 
(JoRD.  Ka!ito$ub,  CAron.,  ît.) 
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Apres  HesleDdent  li  Jone  et  li  chanu. 

,{Morl  Aymeri,  3847.) 

lloraes,  famés,  Juene  et  chanu 
Disoient  honor  et  bon  lox 
De  lor  bon  roi  Doiopatboi. 

{Dolop.,  191.) 

Bon  et  malvais,  June  et  chanu. 

{CiUon,  Brit.  Mus.  add.  16606,  f»  1I8>.) 

Les  joevres  od  les  vielz  esteint. 

(AsGiER,  Vie  de  saint  Greij..  958.) 

Nature  est  tant  a  ma  corde  submise 
Que  josne  et  vieux  sont  en  degré  commun. 
nUcBAUlT,  ÀJitre  Compl.  sur  la    mort   d  ■  la    C.   de 
Charroi.,  UEut.,  p.  1.53,  éd.  (748.) 

—  Part.,  par  opposition  à  aîné  : 

Etproprenienl  il  (lo  prince  de  Galles)  es- 
loil  la  et  madame  sa  femme  et  le  jone  Ri- 
charl,  leur  fil.  (Froiss.,  Cluon..  VIII,  9,  G. 
Raynaiul.) 

Pour  r.ichart.  leur  Joàie  lil.  (Iu.,16..  p.  262, 
var.) 

—  Appellation  donnée  à  certains  per- 
sonnages historiques  pour  les  distin- 
guer d'autres  plus  anciens  portant  les 
mêmes  noms  ; 

Furent  a  coruner  le  roi, 
Henri  le  jofne  ;  las  l'ure  ! 

(S.  Thom.  de  Cantorb.,  [•  III,  30.) 

Es  anz  poi  plus  u  moins  de  trente. 
Mourut  \i  jouvre  rois  Henris. 

(76.,  f"  III,  86.) 

—  Novice  : 

Vous  estez  bien  _/■««'!?  an  meslier.  (li.Mi., 
Quarl  lio..  XLVI.) 

—  Qui  appartient  à  la  jeunesse  : 

Et  en  ses  jeunes  jours  fut  cliief  de  l'ar- 
mée de  France.  (Ol.  pe  l.\  Marche,  ilém., 
inlrod.,  c.  xi.\,  p.  83.) 

—  Héc-emment  pousse  : 

La  jeune  verdure. 

(Ross.,  Ed.,  VI.) 

Les  champs  sont  verds,  et  le  boccage 
Se  pare  de  jeune  feuillage. 

(liESPOBT.,  Diane,  11,^8.) 

Cf.  JOKNE,  IV,   ù'ib'. 

2.  jEU.\E,  mod.  jeune,  s.  m.  et  f., 
abstinence  d'aliments  : 

Les  miens  genuilz  enferme  <uni  de  jeunie. 
(Lib.  l'salm.,  Oxf.,  CVIII,  Michel.)  Var.,. 7e«- 
nie. 

f^e!^  juntes  deil  faire.  (Fin  du  ms.  B.  >'. 
1.  2403,  comm.  du  .\n'  s.) 

Je  Inimiliav  m'arme  en  geuyne.  (Psaut., 
B.  N".  1701,  r'"47  v°.) 

lirisier  \orjiines  ed  faire  les  glouteniez. 
(Laurent,  Somme,  ms.  Troyes751,  f°  17  r°.) 

Ne  font  gioigne  ne  tristece, 
En  baudor  sont  et  en  liesce, 
(SiMos,  Des  trois  ennem.,  Ars.  5201,  p.  253'.) 

Brisier  sa  jeune.  (Hiule  S.  Ben.,  ms.  .\n- 
gers,  f°  15  v".) 

Jusne.  (Gers.,  Serm.,  ms.  Troves,  f  30 
y".) 

Perdre  le  mérite  de  sa  jeusne.  (La  très 
ample  el  vraye  Expos,  de  la  reigle  M.  S. 
Ben.,  f"  108%  éd.  i486.) 
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Une  Jeusne  si  estroicte.  (Foyaje  du  s.  de 
VWamont,  p.  386,  éd.  1598.) 

—  A  côté  de  jeune,  on  trouve  une 
forme  savante,  jejunie: 

Se  lu  vuelz  que  la  tue  oraisun  Irespace 
le  ciel,  aparaille  deus  eles,  aumosne  elje- 
Jitnie.  (Brit.  Mus.  Egerton  613,  r  13".) 

.ïEixECE,  mod.  jeunesse,  s.  f.,  temps 
de  la  vie  entre  l'enfance  et  l'âge  adulte  : 

Saive  e  raisnable  en  sa  jofnesce- 

(Bes.,  D.  de  Norm.,  Il,  8038.) 

En  sa  junesce. 
(  Vie  saint  Thomas  le  martyr,  B.  N.  988,  f"  31". ) 

Janesce.  (Dial.  de  S.  Greg.,  ms.  Evr.,  f° 
97  V.) 

Jenesce. 
(G.  DB  CoiNCi,  Afir.,  ms.  Btnx.,  l'  24''.) 

Et  qui  lanl  a  amé  bêle  compaingnie  el 
joiouse  maisnieensa  Jyue/iece.  (JosejoA  d'A- 
rimatkie,  ms.  Bonn  526,  f°  175°.) 

Jeunace.  (Laurf.nt.  ..\.  comm..  ms.  Char- 
tres 371,  f»  19  vM 

.\  honte  userai  ma  joueneche. 

{Sept  Sag.,  2519,  Kell.) 

.ïoennesce. 
{Uose.  Vat.  Chr.  1522,  f«  83'.) 

Joennesce. 

[Ib.,  f'93".) 
Janesce. 

[Ib.,  ms.  Corsini,  f»  91'.) 

(jeunesse,  f  Psaut.,  B.  S.  1701,  ^89  V.) 

Ki  en  sa  joaveneche  fu  moull  perviers. 
{Chron.  depuis  le  comm.  du  monde,  ms. 
Nancy  194,  f"  22^) 

En  sajoveneche.  (th.,  P  iï'.) 

Et  en  fu  baus  li  rois  Jehans  pour  la  jo- 
«escedelui  lanl  comme  il  vesqui.  (Mesestr. 
DE  Reims,  436.) 

Qui  sus  tous  en  jenneiche  fist  chu  temps  a  proi- 
|sier. 
(  Doon  de  Maience,  6028.  ) 

.founesce.  (Ren.  de  Monlauban,  Ars.  3151, 
r>29  v°.) 
Jonnesse.  iChev.  de  La  Tour,  III.) 

—  Ceux  qui  sont  dans  l'âge  de  la  jeu- 
nesse : 

Je  scé  bien  qu'autrement  alasl 
Se  jonesce  se  gouvernast 
Par  raison,  aussi  qu'âge  fait. 

l.l/i>-.  de  .V.  D.,  VI,  47.) 

—  Inexpérience  : 

Par  jorenece  n'avez  pas  cruelment 
Amours  assaié. 

(Bretel,  Chans.,  Vat.  Chr.  1490,  l'  I/d".) 

Cf.  JOENESSE,   IV,   645'. 

JEIXEME>'T,  adv. 

Cf.  JOVENEMENT,  IV.  664''. 

jEUXER,  mod.  jeûner,  v.  —  N.,  pra- 
tiquer le  jeune  : 

Comant  jnner,  ester  en  haire 
Et  par  cest  host  aumosnes  faire. 

{Theb.,  5067.) 

De  faim  avons  mainte  fois  getiné. 

[Loh.,  Ars.  2143.  fis'.) 
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Et  jeûnas  toz  les  .il.  jors. 

{Mort  Aym.,  1470.) 
Geuner.  gehuner.  (Cont.  de   G.   de  Tyr, 
Flor.  B.  La'ur.,  10.  XXIIl.) 

Sejug  trois  fois  en  la  semaine.  (Serm.de 
Maurice  de  Sully.  B.  N.  I.  3314,  f  58  V.) 
An  jehuner  et  an  voillier 
Voloil  lou  sien  cors  trevailier. 


U  gionnent  et  voillenl  longuemant. 
(Siuos,    Trois  ennemis  de  l'homme.   Ars.    5201,  p. 

Guner  le  deluns  après  le  behourdie.  (fie- 
med.  anc.,  B.  N.  2039,  f  9'.) 
Le  fisiye«7inec.  (JoiST.,S.  Louis,  CXIV.) 
Jtuner.  (Calv.,  Serm.  s.  le  Deuler.,  p.  254.) 


—  Fig.,  se  priver  de  : 

Sire  se  chascnns  savoit 
Com  longuement  j'ai  j'une 
Du  douz  besier  désiré. 
(Bbetel,  Chans.,  Keller,  Rommrt,  p.  389.) 

—  .\nc.,  a.,  observer,  en  parlant  du 

jeune  : 

Les  moins  devols  ne  jeusnenl  pas  une 
jeune  si  eslroicte.  (Voyages  du  s.  de  Villa- 
mont,  p.  386,  éd.  1598.) 

—  Infin.  pris  substant.,  action  de  jeû- 
ner : 

Quant  li  juners  iert  acompliz. 

{Theb.,  5»69.) 

3EIXET.  adj. 

Cf.  JOVENET.   IV,  664'. 

JEI'XEUR,  mod,  jeûneur,  s.  m.,  celui 
qui  jeûne  : 

Helyes  et  noslre  Seigneur 
Furent  entièrement  J^KM^ur^. 
(Cbbist.  de  Pis.,  Poés.,  Moucion   de  lortuoe,   B.  N. 

604,  i'  209'.) 


—  Adjectiv. 


L'ours  jeusneur. 

(Uu  B»BT.,  laSepmaine,  TI.) 

Cf.  IV,  644'. 

JOCRISSE,  S.  m.,  benêt  qui  se  laisse 
gouverner,  qui  s'occupe  des  soins  les 
plus  bas  du  ménage  : 

Les  chapons,  quy  avoyent  jusqu'icy  fait 
la  morgue  aux  coqs,  cognoissanl  qu'a  faute 
de  cresle  ils  avoienl  Pair  ridez  et  presque 
endurci?,  de  vieillesse,  ne  servoyent  que  de 
jocriz.  tant  a  taster  qu'a  mener  les  poules 
pisser.  (  Les  differetits  des  coqs  et  des  cha- 
pons, Var.  hisl.  et  litl.,  IV,  p.  281.) 

JOE,  mod.  joue,  s.  f.,  partie  du  visage 
de  l'homme  entre  l'œil  et  le  menton  de 
chaque  côté  : 

La  destrej'of  en  a  tute  sanglenle. 

(«ol.,  .1921.) 

Les  joies  el  le  menton  ol  bien  veslu  de 
barbe.  (GuiU.  de  Tyr,  XIX,  3.) 

Est  ce  por  encressier  tes  giites  ? 
{Les  quatre  Souhais  S.  JJartin,  ap.  U^on,  Fabl.,  IV. 

387.)  impr.,  gives. 

Le  pumiel  de  le  goe.  (Remèdes  anc,  B.  N. 
2039,  P  12  r".) 

Comme  sont  or  doulces  a   mes  jowes  el 


JOE 

a  mon  gnusl  les  parolles.  (Psaul.  de  Metz, 
f,XVIII,103.) 
La  jouwe.  (J.  Le  Bel,  Art  (f«m.,  II,  193.) 

-^  S'en  douner  par  les  joes,  manger 
son  bien  en  débauches  de  table  : 

Mais,  pource  qu'il  estoit  prodigue  et 
grand  despensier,  ne  cherchant  qu'a  soul- 
ier ses  volontez,  s'en  donna  si  souvent  pen- 
tes joues,  qu'en  moins  de  rien  il  despendit 
et  engagea  le  plus  beau  el  le  meilleur.  (La- 
Riv.,  les  Jaloux,  I,  2.1 

—  Par  anal.,  partie  correspondante 
de  la  tête  chez  les  animaux  : 

De  la  joe  de  beuf  lavée  en  eaue  deux  fois 
ou  trois.  (Ménaqier,  II,  88.) 

—  D'une  façon  générale,  chacune  des 
deux  parties  semblables  et  symétrique- 
ment placées  qui  existent  dans  une  con- 
struction, un  mécanisme, unedisposition 
quelconque  : 

A  maistre  Bertran  Hampot,  fevre,  [pour] 
avoirl'ail  deux  grosses  quevilles,  .ww.joes,  el 
aullres  fierures,  qui  servent  a  tenir  en  es- 
tanl  les  mollelles.  dont  on  monte  elavalle 
les  ars  desoubz.  (16  nov.-15  fév.  1426, 
Compte  d'ouvrages.  3=  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

—  Jouée,  épaisseur  : 

Avoir  mâchonné  el  refait  les  .n.  joes  du 
puissoir  sur  l'Escauld  de  la  maison  ou  de- 
meure a  présent  Jehan  Lefevre.  (16  fév. 
1446,  Tutelle  de  Haquinel  de  Buissy.  A.  Tour- 
nai.' 

Item  de  refaire  les  deux /oes  el  poyes  du 
Ponl  a  l'ont,  ou  il  convient  osier. u.  tas  de 
ourdon,  el  les  sièges.  (13  mars  1458,  Reg. 
des  Consaux.  A.  Tournai.) 

A  Bonissart,  bricqueleur,  pour  six  cens 
de  bricques  employés  a  refaire  les  degrez 
des  montées  du  gardin  de  ladicte  maison, 
les  joes  a  deux  lez  desdis  degrez.  (8  juin 
1470,  Tut.  de  Loysel  et  Gillot  Descamps,  X. 
Tournai.) 

jOEE,  mod.  jouée,  s.  f.,  épais.seur  de 
mur  dans  l'ouverture  d'une  porte  ou 
d'une  fenêtre  : 

Firent  lot  porpenseement 
De[l]  pel  abatre  une  joee. 
Que  luit  porent  veeir  l'entrée. 

(VVicE,  Rou,  3«  p.,  5047.) 

...  Et,  avec  ce,  pour  deux  joees  de  mur, 
tenanses  deux  tours,  aux  deux  deboux  du- 
dit  second  pan.  (1445,  Compte  des  fortifica- 
tions, Somme  des  Recelles,  A.  Tournai.) 

Ilem  faull  renlabler  el  remachonner  les 
deux  joees  de  pierre,  eslans  en  le  Porle- 
lelte  du  Xeuf  Ponl,  qui  couslera.  (13  mars 
1458,  Heg.  des  Cons.,  ib.) 

A  Andrieu  Gasiel,  aussi  rocquelier,  pour 
.mi.  joees  de  fenestres,  deux  fons,  el  ung 
linlel.  (1481,  Compte  des  fortifications,  19" 
Somme  de  mises,  ib.) 

—  Ane,  synonyme  déjoue  en  terme 
de  construction,  de  mécanique,  etc.  : 

La  place  ou  les  dites  j'ouees  et  moulin  es- 
loienl.  (1313,  Cartul.  de  S.  ilagloire,  B.  N. 
1.5413,  p.  2i3.) 
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Les  deux /ouees  qui  souslenoient  le  mou- 
lin. {1313,  ib.,  p.  243.) 

hi  jouée  ou  la  fiche  qui  y  souloil  estre 
por  porter  el  souslenir  le  dit  moulin.  (Ib.) 

La  ou  les  jouées  qui  les  porteront  (les 
moulins)  seront  fichiees  el  assises.  (Ib., 
p.  245.) 

Ilem  depuis  l'aresleduditmoulin  jusques 
au  moulin  monsigneur  l'evesque,  el  du 
moulin  monsigneur  l'evesque  jusques  a  le 
rue,  tant  en  ealaquei.juees,  en  gistes  el  en 
planquage,  el  le  liesle  de  le  machonnerie  du 
pont  tanl  que  en  se  part  el  portion  poel 
compeler.  (6  mai  1392,  Chir..  A.  Tournai.) 

A  maistre  Colard  Cailliel,  carpentier  de 
le  dicte  ville  pour  .xn.  journées  par  lui  de- 
servies  a  avoir  ouvré,  solicilé  el  aidié  a 
faire  unejoee  de  bos  servant  au  dessus  dit 
noef  ponl,  icelle  joee  ordonne!  de  soelles, 
de  posliaux.croisures  entre  deux  posliaux, 
loiens  par  dehors,  el  de  sommiers  sur  les 
dis  posliaux,  el  aussi  les  posliaux,  les 
poieez  el  loiens,  qui  recoevrent  les  som- 
miers es  deboux  pour  loier  les  poiees...  el 
remis  .xii.  noefs  pillos  el  les  estequiel  par 
dedens  li  auwe,  el  lesquels  sonl  eneswil- 
lez  es  soelles  qui  sont  sus,  el  icelles  avoir 
weichies,  elsur  lesquels  pillos  on  a  mis  .iiii. 
joees  noesves,  aourneez  de  posliaux,  de 
crois[ures],  de  loiens  el  de  sommiers.  (20 
aoul-20  nov.  1398,  Compte  d'ouvrages,  VII° 
Somme  des  mises,  ib.) 

V ne  juee  qui  porte  le  pont  d'une  porte. 
(1403,  Lille,  ap.  La  Fons,  G/oss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

A  maistre  Bertran  Lampot,  fevre,...  item 
[pour]  avoir  fait  .un.  bendes,  chascune  de 
.V.  pies  de  loncq,  dont  on  a  reloyé  les^oees 
du  pont  levich  de  le  porte  Bruille.(15  nov.- 
20février  1432, Compte  d'ouvrages, ô'Somme 
de  mises,  .\.  Tournai.) 

A  maistre  Jaques  Du  Pont,  maistre  car- 
pentier de  ladicte  ville,...  item  pour  avoir 
mis  et  assis,  au  premier  pont  levich  de  le 
porte  Vallenchenoise,  ung  quenne  de  vingt 
pies  de  loncq,  faisant  joee,  el,  sur  icelluy 
quenne,  assis  une  esponde,  aussy  de  .xx. 
pies  de  loncq,  faicle  de  le  moiciiel  d'un 
quenne.  (19  nov. -19  février  1435,  Compte 
d'ouvrages.  7"  Somme  de  mises,  ib.) 

Item  ara  ledit  ponl  .xi.  piet  de  let,  et 
sera  estoiret  de  .vn.  gistes,  el  sur  les  joeez 
embauchier  .vu.  gistes  de  long.  Et  en 
apries,  y  ara,  au  deseure  des  joeez  posliaux 
eswilliez.  Ens  es  joeez  sera  chescuneyoee  .i. 
loyen  partant  ladicte  joee.  Si  sera  le  loyen 
eswillié  ens  es  posliaux  el  joes.  Item  au 
deseure  desdis  posliaux  ara  poyees  de  .lUi. 
pies  de  haull,  el  ens  es  poiiees  et  posliaux, 
loyens  eswilliez  es  poiiees  el  posliaux.  El 
en  chescune  espace  ara  une  roelle  eswillié 
es  loyens  au  desouhz  desdicles  poiiees. 
(5  mai  1445,  lieg.  aux  public,  ib.) 

.\  Piere  de  Bliquy,  aussi  roquetier,... 
ilem  pour  aullres  .t..  piez  de  pierre  d'en- 
tablement servans  a  couvrir  les  ileu\  joees 
du  noef  pont  levich  de  le  Porte  Saincte 
Fontaine  au  pris  de  .xvii.  d.  le  piet.  (18 
aoùl-18  nov.  1492,  Compte  d'ouvrages,  4" 
Somme  de  mises,  ib.) 

A  Anlhonne  Legier,  fevre  de  ladicte 
ville,...  ilem  [pour]  deux  joees,  qui  tien- 
nent les  toreillons  et  font  estriez  a  tenir 
ledit  lappecul.  (18  aoùl-17  nov.  1492,  Compte 
d'ouvrages,  3"  Somme  de  mises,  ib.) 

Cf.  IV,  6'i5\ 
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précieux  d'or,  d'argent,  de  pierreries, 
qui  sert  à  la  parure  : 

Si  faiz  Joiels  li  ot  le  jor  mestier. 

{Coronem.  Loois,  599.) 
Et  maint  joud  que  je  pris  a  Paris. 

(io/i.,  Ars.  3l4i,  f»  \îi.) 
Sorcos,  çaintures  el  jitiaus. 

{SIe  T/iais,  Ars.  3ri27,  f«  14'.) 
Biax  Joax  lor  done  et  promet. 

(Dolop.,  3690.) 
Deniers  cljoiiyaus. 

[Uose,  ms.  Corsini,  f"  92'.) 
Oui  n'ajuel,  si  l'achat,  ou  le  porehace  en 
aucune  meniere.   (I'hil.   he   .Nov.,  Des  .nu. 
tenz  (taage  d'orne,  39.) 

Je  ne  suis  pas,  la  Dieu  merci. 
Pour  guiaus  prendre  venus  ci. 

(MousK.,  Chron.,  Ilioî.) 
Les  juausel  la  nionee.  l^laf.  de  S.-Jean 
de  Jér.,  roid.,  A.  Bouches-du-Khone.; 

Et  li  parer  d'aoarnemens, 
De  Joyaux  et  de  vestemens. 
Pour  faire  les  musars  muser. 
(Metam.  d'Oi-ide,  ap.  Bansch,  Lang.el  tilt,  (r.,  OK 

Tuz  ses  jouweus.  (Chron.  d\im/l.,  ms. 
Barberini,  r  52  r".) 

De  riches  yiiea!:.  (Ms.  liarl.  4333,  f  100^l 

Autres  joals.  (Ib.) 

Les  autres  Joeaux.  (1298,  Accord,  f'"  Bi- 
zeul,  ms.  Nantes.) 

Cesjoiaulz  vos  otlri.  bien  les  vous  doi  donner 

(CA((Wtf.v  le  Chatwfi,  B.  X.  24372,  f"  31'.) 

Argent  el  joiveals  qui  avoient  esteilpris. 
(J.  DE  St.welot,  Chron.,  p.  .327.) 

Jeuyaus.  (1362,  Compt.  de  Valenc.) 

Il  donnèrent  au  conic  de  Montforl  et  a 
ses  gens  grans  dons  el  biaus  jeuiaus. 
(Froiss.,  Chron.,  II,  102,  Luce.) 

Juyaulz,  ou  biens  quelconques.  (2  Janv. 
1418,  Reg.  aux  publications,  1408-1423,  Des 
usuriers,  A.  Tournai.) 

Cf.  JoiicL  2,  t.  IV,  p.  647'. 

JOELERIE,  mod.  joaillerie,  s.  f.,  mé- 
tier, art  du  joaillier  : 

Joyaulerie, .]o\velling  ;  the  trade,  or  mvs- 
terie  of  Jewélling.  (Cotgh.) 

—  Marchandises  que  vend  le  joaillier  : 

Lesquelles  eschoppes  on  a  toutles  leu- 
wees  pour  y  vendre  el  mettre  avant  y«e/p- 
ri/e  d'argent.  (22  mai-21  août  U34,  Compte 
d'ouvrages,  4"Soinmede  mises,  A.  Tournai.) 

.iof.i,ii;r,  mod.  joaillier,  s.  m.,  celui 
dont  la  profession  est  de  travailler  en 
joyaux,  en  pierreries,  ou  d'en  vendre  : 

Thomas  Ilaubracque,7«e/2er.  (14  mai  1438, 
Chir.,  A.  Tournai.) 

Si  avons  des  meillieurs  yofec*  qui  plus 
plaisamment  assaient  leur  ouvrage  que  on 
puisse  savoir.  ( Déb.  des  hér.  d'armes,  117.) 

Jehan  I)ouchel,yo,ve/iec.  (24  ocl.  li:i9,Ref/. 
journal  des  prévôts  et  jurés,  série  A,  Cau- 
cion,  A.  Tournai.) 


,ïOEL,  mod.  joyau,   s.   m.,   ornement         Jehan Tarle,y«//iec.  (15 janv.  1479,  t'.$f;i))f 
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pour  Laurent  de  WauU,  tissulier,  cliir.,Sainl- 
Bricc,  A.  Tournai.) 

A  messire  Luc  Becjeame,  jollier  et  inven- 
teur subtil  a  faire  couver  et  naistre  poul- 
letz.  (29  janv.  1497,  l.ell.  de  Ch.  17//,  B.  .N. 
suppl.  fr.  17824.) 

Anllionne  de  Lcslrae,  jnelier.  (I49S,  lui. 
et  curât,  de  Grardin  et  Jennetle  Roland,  A. 
Tournai.) 

Merciers, /oîj«//i>;','i,  taliletiers.i.N'ov.  lôOli, 
Ord.,  \\,  344.) 

Joiaulier.  See  Joyanlier.  Joj/oti/ier.  A  je- 
weller.  Joyullier.  A  jeweller  ;  a  inercliant, 
or  maker  of  jewells.  (Cotgr.) 

JOKOR,  mod.  joueur,  s.  m.,  celui  qui 
joue  à  quelque  jeu,  et  partie,  celui  qui 
aime  à  jouer  : 

D'eschax.de  Liublc;  fui  moult  bons  Jauors. 
[De  Cliart.  et  des  pairs,  Vat.  Clir.  1360,  f»  24'.) 

Fallpors  et  joeors.  iVitrod.  d'astron..  li. 
N.  1353,  P  70".) 

Sabinus  et  Cassiusdistrenl  que  champion 
n'ont  pas  art  de  joeeurs.  car  il  le  font  por 
esprover  lor  vertu.  (Digextes  de  Just..  B.  N. 
20118,  f  3.V'.) 

Li  malicieu5  (fleurs  ans  boule>.  (Evbakt 
DE  CONTV,  Probl.  d'Arisl;  B.  N.  210,  r212'.) 

Joueurs  do  tlcz. 

(EcST.  Desch.,  Œur.,  V,  I4Î.) 

—  Celui  qui  joue  d'un  instrument  : 

Le  lonibart  e.<tuit  moult  bon  jouhear  de 
hache.  (J.  u'Arros,  Chron.,  1!.  iN.  IM'i,  f 
117  V;  IV,  323.) 

Scipion  s'en  alla  a  la  ville  de  Tisdre  ou 
Considius  avoit  esté  avec  grosse  garnison 
et  sa  bende  des  joueurs  d'espee.  (li.  ob  Laï- 
que, Comm.  deJ.  Ces.,  f°  184  r°.) 

—  Part.,  celui  qui  joue  d'un  instru- 
ment de  musique  : 

Graas  duns  dun.i  as  harpcors, 
.\s  prisuns  e  as  guoors. 

(Grai-lent,  380.) 

Des  musiciens  et  jueurssviT  la  lire.(Fos- 
SETiEB,  Cran,  marg.,  ms.  Bru.\elles  10510, 
f°  74  v°.) 

—  Joeor  d'histoires,  acteur  : 

La  chambre  de  la  Teste  d'or,  ou  [es  joueurs 
de  histoires  font  leur  joeuz  de  moralitez. 
(29  dèc.  1537,  fie.7.  aux  publicat.,  A.  Tour- 
nai.) 

Cf.  JOERESSE,    IV,  646". 

jOER,  mod.  jouer,  v.  —  .\.,  faire 
quelque  chose  pour  s'amuser: 

Unches  nuls  hum  nel  \\\  juer  ne  rire. 

[Bol.,  1638.) 

Qant  ont  mengié.  joer  vont  li  enfant. 
(Bertr  ,  Girart  de  Vienne,  ap.  Bansrh,  Lany.  et  litt. 
fr.,  337,  7.) 

Vauries  vous  venir  avoec  moi 
Jeuer  seur  che  bel  palefroi, 
Selonc  che  boskct,  en  che  val  ? 
(.\.  DE  LA  Halie.  Jeu  de  llobin  et    de   .Manon,  ap. 
Bsrlsili.  La/ig.  et  tilt,  fr.,  5iS,  42.) 

Que  nul  ne  laisse  ;/eawer  as  des.  (Fév. 
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1292,  Petit   re:/.  de  cuir  noir,  f"    36   v",  A. 
Tournai.) 

/oi/pcesdez.(Jeudiapr.  résurr.  1336,r.hap. 
de  Nevers,  A.  Nièvre.) 

Dire  que  nous  devons  toute  nostre  vie 
ordener  finablement  pour  r/ieuer,  c'est  in- 
convénient. (Obesme,  Eth..  B.  N.  204,  f 
569'.) 

Mais  je  li  pance  d'un  tel  jeu 
.\.  jouer  qui  fort  li  nuira. 

(.mr.deX.  D.,  II,  131.) 
VouT  juirer  a  le  palme.  (Compte  de  la  re- 
cette'/énérale  de  Hainaut  pour  l'année  échue 
au  1"  sept.  {409,  A.  .Nord.) 

Pourye«î«(?)'a  madame  de  Haynnau.  (Juin 
1416,  Trésorerie  des  comtes  de  Hainaut,  A. 
Mons.) 

Ly  conterez 
Les  beauU  jeuz  dont  il  scet  joier. 
i  La  Passion  Rostre  .Seigneur,  Jubio.,  .\fyst.  inéd., 
II,  p.  210.) 

—  Se  servir  (d'un  instrument)  : 

Quant  Thieulier  la  tint(l'espee)  il  en  com- 
mença a  r/pumer  et  a  tourner  en  sa  main. 
(Froiss.,  Chron.,  B.  N.  2660,  f»  121  v°.) 

—  Plaisamm.,  jouer  de  Vespee  a  deux 

jambes,  s'enfuir  : 

Je  reviens  aux  Vindellois,  qui  honneste- 
menl  et  au  plus  seur  avoient  joué  de  l'espee 
a  deuj:  jambes.  (S.  du  F.\il,  Prop.  rust.,  p. 
86,  Bibl.  elz.) 

—  Se  mouvoir  librement  : 

.\  ce  que  sans  empeschement  la  faux^'oue 
librement.  (0.  de  Serres,  Th.  d'agr.,  IV, 5.) 

—  Joer  a  bouche  mue.  ne  pas  parler  : 

Mes  a  Cluigni,  qant  on  menjue, 
Estuet  yn(»r  a  bouche  mue. 

(Guioi,  Bilile,  1658.) 

—  .\.,  joer  un  trait,  faire  un  mauvais 
tour  : 

Je  vous  feray  le  récit  d'un  trait  qui  fut 
joué  a  un  gentilhomme  d'honneur.  (Cho- 
L1ERES,  Apres  dis-nees,  f"  171  r°,  éd.  1587.) 

—  .\nc.,  joer  le  premier  jeu,  engager 
une  affaire  de  guerre  : 

Plusieurs  désirent  avantquede  se  joindre 
au  gros,  de  \oir  jouer  le  premier  jeu  pour 
recognoistre  qui  aura  du  bon  ou  du  pire, 
afin  ou  de  quitter  ou  de  suivre  ce  partv. 
(N.  P.ASo.,  Lett.,  VllI,  12.) 

—  Réfl.,  s'amuser  : 

Et  moult  se  guoit  volentiers. 

(Bes.,  Troie.  B.  N.  375,  f  78'.) 

Tu  es  jeune  homme  ou  jeune  femme,  tu 
vivras  longuement,  joue  toy  et  fay  tes  vou- 
lenles.  (Le  Chaste/  périlleux.  B.  N.  1009,  P 
41  v-.) 

—  Plaisanter  : 

Et  loY,  tien,  pren  celle  orgemuse  ; 
Avecques  vous  me  jeue  et  ruse. 

f.l/ii.  de  .V.  D.,  VI,  2i.) 
Cf.   IV.  6i6\ 

JOIE,  s.  f.,  plaisir  de  l'âme: 

. . .  .\  nostr'os  est  il  goie. 

(Atex.,  Il»  s.,  str.  ICI".) 
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Por  joie  fere  vainnent  (les  jongleurs)  a  mon 
[oslel. 
(Loh.,  Ats.  3143,  f«  Î6'.) 

Jouye.  (Liv.  du  roi  Rambaux.  Ars.  3150,  f* 

40  v«.) 

—  Au  plur.,  jouissances  : 

Dignement  sei  délitent  es  goies  del  ciel. 
(Alex.,  XI'  s.,  introd.) 

Cf.  IV,  64-'. 

joiGXA\T.  adj.,  contigu  : 

Et  en  une  autre  burqyiejoignante  seroient 
les  dames  de  la  dite  rovne.  (Mart.  du  Bel- 
lay, Mém.,  I.  III,  f"  92  v"°,  éd.  1572.) 

—  Prép.,  pré.s  de  : 

Et  si  a  le  moitiet  d'un  bonnier  de  tiere, 
ki  giil  joignante  tiere  Simon  Rogon.(Déc. 
1277,  Test.  Pieron  de  Nostes.  chirogr.,  A. 
Tournai.) 

Cf.  JOIGNA.NT  1,  t.  IV,  p.  648^ 

JOINDRE,  V.  a.,  approcher  de  manière 
à  faire  se  tenir  ou  se  toucher  : 

Cuntre  le  ciel  amsdous  ses  mains  ad  jxtini. 
(Rot.,  2240.) 

Il  s'entrefierent  et  des  cors  et  des  piz. 
Ensemble  joignent  les  forz  escuz  voltiz. 
Et  les  halbers  et  les  chevals  de  pris. 

{Coronem.  Loois,  2548.) 

Il  joinst  ses  pies,  si  sali  fors  del  lit. 

[Loh.,  ms.  Beroe  113,  !'  13'.) 

Si  qu'en  cest  monde  n'a  maçon 
Tant  sache  d'uevre  et  de  façon 
Qui  \es  joittsist  si  bel,  si  bien. 

;GiCT.  d'Aer.,  Eracte.  6194.) 

Pais  jont  andous  les  piez.  si  tressai  li  rois. 

[Floovanl,  1057.) 

—  Par  extens.,  réunir  en  faisant  com- 
muniquer : 

Cist  mundes  qui  ail  tant  de  parties  di- 
verses et  contraires  ne  poisl  ja  venir  en 
une  forme  s'il  n'estoit  un  sol  qui  jonsisl 
choses  tant  diverses.  (Cons.  de  Uoece,  ms. 
Montpellier  II  43,  1»  15'.) 

—  N.,  toucher  par  l'effet  d'un  choc, 
sens  particulier  fréquemment  employé 
dans  les  récits  de  combats,  dans  les 
chansons  de  geste  : 

Si  qu'anbedeus  a  un  seul  poindre 
Les  a  feit  a  la  terre  joindre 

(Chbest.,  Clig.,  3767.) 

—  A.,  en  parlant  d'un  objet,  être  tout 
à  fait  contigu  à;  neutral.,  dans  le  même 
sens  : 

Des  autres  chans  qui /ornent  a  la  corvée. 
fl263,  Cart.  de  S.  Germ.,  ms.  Auxerre,  f» 
99'.) 

Laquele  pièce  de  terre /oinf  a  la  terre... 
(Avr.  1285,  Sentis,  A.  Seine-et-Oise.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

.11.  parois  de  .ii.  maisons  qui  se  join- 
noient.  (Vie  saint  Hilaire,  B.  N.  988,  t°  •40*.) 
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—  Se  réunir,  se  rejoindre,  emploi 
particulier  : 

Li  mur  se  sont  ensemble  joiitl 
Li  uns  a  l'autre,  point  a  point. 

(Gaci.  d'Abk..  Erarle,  Ci9i.) 

—  N.,  être  très  voisin  : 

Qui  est  argument  assez  pertinent  pour 
montrer  qu'ils  yoigniVe'ii  a  la  mer  Oceane. 
(PASQ.,flee/i.,  I,  VI.) 

—  A.,  fig-,  ajouter  et  réunir  par  un 
lien  moral  : 

Et  quant  il  dui  u  il  troi  ne  porent  celei 
movoir,  dunkes  i  furent  joint  avoc  li  plui- 
sor.  I  Dial.  du  pape  Greg..  ap.  Bartscli,  Lang. 
et  un.  fr.,  265,  6.) 

Messieurs,  approchez  tous,  nostre  interesl  tst 

[joint. 
;SCBELÀSDEE,   Tl/r  et  Sid.,  i"  journ.,  V,  5.) 

—  N..  arriver  tout  près,  au  sens  mo- 
ral : 

Mais  a  nul  Tuer 
Ja  ne  Joindra  si  près  do  cuer 
Corn  cil  qui  ^ient  présentement. 
(RiOL'L  DE  UocD.,  Jiom.  des  £les,  îîi,  Scheler.) 

—  Réfl.,  aller  se  réunir  à  : 

Et  adonc  passa  le  conneslable,  avec  le 
demeurant  de  ses  gens,  ledit  ruisseau,  et 
te  joignit  ensuite  avecques  le  susdit  conte 
de  Clermont.  (J.  Chartier,  Chroniq.  de 
Charl.  Vil.  ccxvMl.) 

Hz  (deux  carvelles  portugaloises)  se  join- 
direnl  près  l'ung  de  l'aullre  de  peur  que  ne 
les  assa!issions.(EisT.  deLaFosse,  Voyage. 
p.  8.) 

Je  mejoigny  de  ce  party,  pour  la  crainte 
que  j'ay  tousjours  eue  de  perdre  ma  reli- 
gion. (Sat.  ilen.,  Uar.  de  M.  d'Aubrav,  p. 
iùl,  éd.  1693.) 

—  Se  joindre  a.  arriver  auprès  de, 
atteindre,  aborder  : 

Hersent  a  enforcié  son  poindre 
Qui  a  Renart  se  voudra  Joindre. 

{Hen.,  Br.  Il,  ^U^.) 

Ils  se  Joindirent  et  serrèrent  chascun  la  lance  ou 
[poing. 
{TraJiis.  de  France,  p.  38,  Chroo.  belg.) 

—  .\b30l.  : 

ûnques  p&iens  por  poor  n'i  guenchi, 
Ke  chevaliers  n'i  fu  de  joindre  eschiz. 

(J/or(  Âymeri,  1900.) 

—  yoinrfan/,  part,  prés.,  tout  à  fait 
contigu  : 

Son  bois  ki  estjoindans  a  lor  noeve  abie. 
U238,  Cart.  du  Val  Saint-Lambert.  B.  N.  1. 
10176,  P  ig".) 

—  Joint,  part,  passé,  réuni  par  un 
lien  moral  : 

Mais  l'ame  au  corps  Joincte  et  unie, 
C'est  l'homme. 
(Htio.  DE   NiVÀKiE,    Dem.  poés.,  p.  81,   Comédie 
jouée  au  MoDt-dc-Mar$ao,  Ab.  LeiraDC.) 

—  Mains  jointes,  les  deux  mains  pla- 
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cées  l'une  contre  l'autre  en  signe  de 
supplication  : 

Soventes  fois  a  jointes  mains 
S'agenoilla  devant  m'image 
<G.  DE  Coisci.  .Vir.  de  !\'.-D.,  ap.  Bartscli,  Laiig.  el 
litt.  fr.,  370,  7.) 

Laquelle  se  mettoit  a  deux  genoux  et 
joinges  mains.  (J.  Chartier,  Chron.  de 
Cluxrl.  VII,  ccLXXxni.) 

—  Infin.,  pris  substantiv.,  rencontre: 

Donnans  des  espérons  a  leurs  chevaux, 
les  laissèrent  courir  si  roidement  les  uns 
contre  les  autres,  qu'au  joindre  .\luardo 
porta  son  ennemy  par  terre.  (Ollenix  du 
Mont-Sacré,  Sec.  'liv.  des  berg.  de  Juliette, 
(°  176  v°,  éd.  1588.) 

Cf.  Joindre  1,  Joignant  1  et  Joindant, 
IV,  648"  et  648%  et  Jo;nt  1,  p.  649". 

joi.\T,  s.  m.,  endroit  où  deux  pièces 
contiguës  se  joignent,  se  touchent  : 

A  mis  dessuz  une  couleur  samblable  a 
pierre  de  taille  el  dessus  icelle  quarrelee 
de  blanc  en  monstrant  les  joings  de  la 
pierre.  (1399.  Compte.  Mém.  Soc.  hist.  de 
Paris,  VI,  1879,  139.) 

Les  joints  des  planches  s'ouvrirent.  (M. 
DU  Bellav,  Mém.,  1.  \,  V  341  t'.) 

—  Jonction  : 

La  meson  de  la  dicte  chappellennie  sise 
auprès  el  aujœint  de  la  meson  d'iceux  Ma- 
riez. (Chap.  de  Renn.,  S.  Mel.-la-Pet...  A. 
lUe-ei-Vilaine.) 

Cf.  Joint  2,  t.  IV,  p.  649\ 

JOI\TEE,  s.   f. 

Cf.  JOI.NTIEE,   IV,  650\ 

.!oi\TiF,  adj. 
Cf.  I\',  650'. 

JOINTOYER,  V.  a. 

Cf.  JOINTOIER,    IV,   650'. 

joixTfRE,  s.  f.,  endroit  où  les  os  se 
joignent  aux  articulations  : 

Trenchet  l'eschinc,  une  n'i  oui  quisj«»«- 
[Ittre. 
{liai.,  1333.; 

Les  jointures  de  les  cuisses.  {Bible,  B.  N. 
901,  r  lO".; 

Guintures  fortes  el  bien  fourmees.  ffie- 
medes  anc,  B.  X.  2039,  f°  W.) 

Soubz  la  joinglwe  des  espaulles.  (Entr. 
de  Henry  II  à  Rouen,  f  36  r°.) 

—  Endroit  où  se  joignent  des  pierres, 
des  planches  posées  les  unes  à  côté  des 
autres  : 

Par  tel  angin  et  par  tel  art 
Est  feiz  li  huis  de  pierre  dure. 
Que  ja  n'i  Iroveroiz^'oi'nfHce. 

(CnaEST.,  Clig.,  5592.) 

—  A  côté  de  jointure,  on  trouve  une 
forme  savante  joncture  : 

La  tierce  juncture  dou   gros  doy  de   la 
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main.  (Droit  de  la  cort  li  rois  d'Altim..  nis. 
Berne  A  37,  t°  3.) 

Cf.  IV,  651". 

joios,  mod.  joyeux,  adj.,  qui  éprouve 
de  la  joie  : 

Qu.int  jo  vid  ned,  si'n  fui  lede  e  goiuse. 
{Alexis,  u'  s.,  6lr.  9J«.) 
Molt  en  serai  lies  cl  Juiis. 

(Bes.,  Troies.  B.  N.  375,  t-  74r.) 
Einz  en  fu  moult  liez  eljoiex. 

[Dotop.,  300.) 
Li  vileins  fu  Joins  e  liez. 

iMiRiE,  Fabl.,  LVII,  S,  Warnke.) 
Je  m'en  venoie  toz  liez  et  toz  Joios. 

[.Vort  Aym.,  338.) 
Je  fu  moMijouiouz. 

(Hom.  et  Past  ,  Bartsch,  p.  149.) 
Dunt  la  cort  del  ciel  fud  goiose. 
(Sams.  db  Na.mecil,  Procerbia  .Salom.,  ap.  Bartsch, 
Lang.  el  litl.  fr.,  158,  5.) 

Hz  en  furent  yoe«/j:.(J.  Le  Fevre,  Chron., 
I,  35,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Furent  moult  joyeulx  de  sa  venue.  (Id.. 
ib.,  I,  37.) 

—  Vie  joiose,  vie  de  plaisirs  : 

Mener  Joieuse  vie. 
(G.  de  Caubeai,  Barlaam,  p.  2i.) 
Moinne  assez  plus  joouse  vie. 
(Bretel.  Tour,  de  C/iaucenci,  ms.   Oxf.  Douce  308, 
P.  Meyer,  Jtomania,  X,  p.  .'i96.) 

—  Qui  exprime  la  joie  : 

Par  le  doulz  son  de  la  harpe  Joieuse. 

(Elsi.  Desco.,  Œuv.,  III,  43.) 

—  Qui  apporte  la  joie  : 

Cum  es  joose  (la  mort)  a  dolanz  et  as 
ploranz.  (uial.  B.  Ambr.,  ms.  Epinal,  Bon- 
nardot,  Arch.  des  miss.,  3*  sér.,  I,  279.) 

—  Joiose,  s.  f.,  nom  de  l'épée  de  Char- 
lemagne  : 

Lacet  Sun  helme,  si  ad  ceinte  Joiuse. 

{Jiol.,  Î989.) 

Cf.  JûousE,  IV,  eôe"".  Joyeux  1  et  2,  1. 
IV,  p.  666". 

joiosEME\T,  mod.  joyeusement, 
adv.,  d'une  manière  joyeuse  : 

Receu  sont  Joiosemeni. 
(Bes.,  Troie.  i030;  ms.  Naples,  f»  13'.) 

Encontre  vait  Joiossement. 

{Parlon.,»9ii.) 

Joiusement. 
(GiiiiLÀOMC,  De  Ste  ilarie-ilad.,  B.  N.  19525,  (•  70 
»•■) 

Joieusement  vont  en  la  place. 
(B«BTEi,  Toum.  de  Chaucenci,  3488.) 

El  très  Jouieussement  ou  chasiel  démence. 

[Brun  delà  mont.,  1857.) 

Jocunde,  jueusement.  (Gloss.  de  Douai, 
Escallier.) 

Joyosement.  (Anch.  Chron.  d'Anglet..  Maz. 
1860,  f  r.) 

Et  puis  yrons  coucher  Joyeusement . 

[Euryal.  et  Lucr.,  t'  63  t«. 
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joiR,  mod.  jouir,  v.  n.,  tirer  plaisir, 
agrément,  profit,  par  la  possession  de 
quelque  chose  : 

De  son  cors  et  de  s'ame  mauvaisement  yora. 
(Prière     Thenpit..     106,    Zeitsch.    i.    rom.      Phil.,    I, 

Î57.; 

Et  me  fait  jolr  et  doloir. 
Et  en  saoulant  mon  vouloir 
Se  reemplist  de  convoitise. 

(Mir.  lie  N.-D.,  Il,  22».  ) 

—  Part.,  joir  d'uni'  fi'iume.  la  possé- 
der : 

Quant  ja  de  moi  ne  r/ores- 

(Aur.  et  Nie,   13,  m.) 
SI  dcsir 

Qu'a  son  plaisir  puisse  de  li  Joir. 
(Blondgl  de  Neele,  Chans-,   ap.    Barstcli,   Long,  et 
lut.  tr.,  314,  20.) 

—  Avoir  la  possession  d'une  chose 
dont  on  tire  avantage,  profit  : 

Que  li  diL  relif;ieiis  quehnit  des  dis  yre- 
tages.  (1-27-J,  A,  iN.  S  lui,  pièce  11,) 

N'en  peussent  u  peusl^/iow'paisiylement. 
i.\vr.  la20,  Cari,  de  Flirtes,  CCCCXIV,  p. 
527.) 

Quinmiiiies  (loosl  et  possesse  d'aucun  he- 
rilaiL'e  |iar  l'espace  de  vingt  ans  ,.,  (Coût. île 
,S.-ll',»/,s<,.\XI.\,N'ouv.  Coût,  gén.,  1,410.) 

Cf.  Joir,  IV,  GoT  et  Joiant,  IV,  6'i(3", 

.ioiss,\.\<:k,  mod,  jouissance,  s,  f,, 
action  de  jouir  : 

...  Donner  il  me  fault 
A  ma  première,  s'elle  vault, 
Janiie  (\\n  jouyssatice  vault. 

(L'an  des  sept  dnmes,  p,  fill.) 

Joyssance  et  possession,  (1167,  Ord., 
XVII,  Uô,) 

Joyssance.  I.wi"  s,,  Lille,  ,ip,  La  Fons, 
Gloss.  ms..  Bibl.  Amiens,) 

.ioiss.4iVT,  mod.  jouissant,  adj.,  qui 
jouit  de  quel(|ue  chose  : 

Ils  en  seraient  desja  paisiblenient/oj/s- 
sanx  (lie  Li  |>nix),  comme  sont  tous  cenlx 
()ui  l'ont  desiree  et  recherchée  de  bonne 
foy.  ("JS  nov.  Ij94,  Lell.  miss,  de  Henri  IV, 
t.  IV,  p.  266.) 

Fut  proveu  de  la  prébende  doctorale  de 
Noslre  Dame  de  Reims,  de  laipielle  fut  peu 
joyssunt.  (J.  Pussot,  Journalier,  p.  70,  E. 
Henry  et  C.  Loriqnel.) 

JOLI,  mod,,  V,  JoLir, 

JOLIEME^■T,  mod,  joliment,  adv,, 
d'une  manière  jolie  : 

Gardonnereles  et  pinçons 
Qui  mont  cantent  joîiement. 
(\.  DE  li  Halle,  le  Jeu  de  Robin  et  de  Uarion,  op. 
Barlscb,  Lantj.  et  litt.  fr.,  524,  7.) 

Et  marche  hi^n  joîiement. 

(Rose,  ms,  Corsini,  f«  9I«.) 

Cf.  IV,  652^ 

Joi.iET,  adj. 

Cf,  IV,  652', 

.10LIF,  mod,  joli,  adj,,  quia  de  l'agré- 
ment extérieur  : 

Gorge  jolie. 
(Rom.  et  piistonr.,  Bartscb,  p.  50,) 
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Marie  au  cotsjoUy. 

(H.  Capet,  1087,) 

Si  vindrent  mo\ilt  ceintes  et  moult  yoK- 
ves  en  l'ust,  {Uu.  du  chev.  de  La  Tour,  LIX.) 

—  Par  e,\tens,  : 

Robe  jolie. 

(D.  deSeb.,  XV,  1044.) 
Et  li  contes  de  l'Ile,  une  terre  jolie. 

(CuT.,  Du  Guescl.,  13484.) 

Cf.  IV,  653', 

.lOI.IMRNT,  mod,,   V,  JOLIEMENT. 

.tOI.IVETi:,  s,  f. 

Cf,  IV,  65'i', 

.10XC,  s,  m,,  plante  herbacée,  droite 
et  flexible,  de  la  famille  des  joncacées  : 

Et  n'iert  pas  jonchié  de  jonc. 

(Parton.,  10823,) 
Lors  ert  joncies  le  pavellons 
De  fresce  herbe  et  de  vers  yons. 
(Chrest,,  Perreval,  13373,)  Ms.  ,Montpc-ii.  249,  f'>84i>, 
jolis . 

La  ro^e  et  li  mentastres,  U  vers  glais  et  li  gon.^. 

[Knf.Cod.,  B.  N.   12558,  f  28'.) 

Espargies  ches  joins  en  ces  chambres. 
iDtnloy.  fr.-flam.,  f"  12«.) 

—  Canne  de  jonc  : 

Si  j'en  debvois  avoir  ]&  jonc 
Et  bastue  de  jour  en  jour, 
Si  luy  en  jourray  je  le  tour. 
(Faree  des  frmm.  qui   font  escurer   leurs  ehaulde- 
rons,  Ane,  Tli.   fr.,  II,  92.) 

Cf.   IV,  G55\ 

.<Oi\CEE,  S.  f.,  doublet  àe  jonchée  : 

Joitcees.  fascia»  junci,  (R.  Est.,  Pet.  Dict. 
fr.-lal.) 

Jonree  on  jonchée.  iLa  Porte,  Epilh.) 
.io:vciiÉE.   .u)\<:iiER,    mod.,    v,   JoN- 

CHIEE,  JON'CHUiR, 
.10>CHERE,  S,   f, 

Cf,  JONCIIIERE,   IV.  656', 

•loivciiET,  S,  m,,  chacune  des  fiches 
longues  et  fines  qu'on  jette  péle-méle 
sur  une  table  pour  s'amuser  à  les  enle- 
ver une  à  une  avec  un  crochet  sans  re- 
muer les  autres  : 

Plusenrs  basions  d'yvyere  et  d'if  el  jon- 
chez et  billes  d'yvyere.  (1483,  Est.  de  la 
mais,  de  Charlotte  de  Savoie.  Ribl.  Ecol.  des 
Ch.,  Vl'sér.,  I,  354,) 

Cf,  Hochet  1,  t,  IV.  p.  482",  dont  la 
définition  doit  être  supprimée. 

.10XCIIIEE,  mod,  jonchée,  s.  f.,  grande 
quantité  de  joncs,  d'herbes,  de  fleurs 
qu'on  répand  sur  le  sol  : 

Quant  vit  sur  la  junkee 
Seer  le  seneschal. 

(hom,  864,) 


JON 

—  Fig,,  /'aire  Jonchiee,  comme  faire 
litière  : 

Ceste  oublience  appartient  justement  a 
ceu.v  qui  font  jonchée  et  fange  de  leurs 
hoyries.  (Aubigné,  Hist.  univ..  III,  préf.,  éd 
1626.)  ^       ' 

—  .1  jonchiee,  par  quantités  : 

Le  bon  viedlart  Inachus  a  jonchées 
Luy  présenta  des  herbes  arrachées. 
(Cl,  JUa.,  .Uel.  d'Oi,.,  |.  I,  p.  46,  éd.  1596.) 

—  Fromage  de  lait  caillé  : 

En  jonchée  et  cassemuzeaux,  .u.  s.  (1547, 
Ste-Croix,  A.  Vienne.) 

Cf.  JONGHIE,  IV,  655». 

JOXHiER,  mod.  joncher,  v.  a.,  cou- 
vrir (le  sol)  de  joncs,  d'herbes,  de  feuil- 
les, de  fleurs  : 

I  ot  meinte  espee  saicUiee 
S'an  ftc  la  place  si  joinchiee. 

(Troie,  Are.  3340,  f  132'.) 
De  ilurs  de  cynamome  et  de  flurs  d'olive 
E  ortinent  les  gardins,  les  place  funt  juncher. 
(Th.  de  Keîii,  Gesle  d'Alex.,  B.  S.  24364,  f°  5",) 

Et  gunchoientXa.  voie  per  quam  veniebat. 
(J,  DE  Aluet,  Serm.,  B.  N.  1. 14961,  f°  207  f.) 

—  Par  extens,,  jonchier  une  maison, 
en  recouvrir  le  sol  des  chambres  de 
jonchée  : 

Prendre  herbe  esdits  marais,  pour^onc- 
quier  leurs  maisons.  (1448,  Carlul.  de  Cor- 
bie  23,  ap.  Duc,  Jouchare.) 

Item  pour  herbes  a  jonquyer  l'ostel.  (21 
août  1468,  Tut.  de  Catherine  Croquevillain, 
A.  Tournai.) 

—  Par  anal,,  couvrir  (le  sol)  d'objets 
jetés  épars  : 

Des  abatus  font  la  terre  jonchier. 

(Loh.,  ms,  Monlp,,  f"  217".) 

La  place  estait  tote  jonchée  des  pièces 
(de  l'ècu)  qui  en  voloient.  (Gautier  Map, 
Lancel.  du  Lac.  B,  N,  1430,  f°  108'.) 

De  chevaliers  jonque  la  plaigne. 

(Gilles  de  Chin,  261.) 

—  Ane,  jonchier  de  la  verdure.  la 
répandre  : 

Joincquier  verdure,  lendre  dras  et  pare- 
mens  a  leurs  huis...  (1475,  5"  reg.  des  Con- 
sau.v,  S°  245,  A.  Mons.) 

—  Jonchié,  part,  passé,  absol.,  re- 
couvert de  jonchée  : 

.\nçois  s'asistrent  sor  lo  marbre  jonchié. 
(Mort  Aymeri,  472.) 


Dont  le  sol  est  recouvert  de  jon- 

Et  li  très  yoncies  par  dedens. 

(Percet.,  i20J3.) 

-  Recouvert  d'objets  jetés  épars  : 

La  veissez  la  tere  si  junchie. 

\Rol.,  338S.) 


chée  : 
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jo.\tTio.\,  S.  f.,  action  de  joindre  : 
résultat  de  cette  action  : 

I.a  fontaine,  si  com  moy  samble. 
Est  le  lieux  ou  la  semence  assanible. 
Qui  vient  de  charnel  jonction, 
l'our  faire  generacion. 

[ilttmn.  d'Ovide,  p.  46.) 
Si  com  de  mariage  faisait  on  jonction. 

(J.  DES  Preis,  Geste  de  Liège,  35010.) 

JONGLER,   V.  a. 

Cf.  JOUGLER  1,  t.  IV,  p.  660*. 

JONGLERIE,  S.   f. 

Cf.  JOUGLERIE,  IV,   660". 
JONGLEUR,  mod.,  V.  JOUGLEOR. 

jo.XQi'E,  S.  f.,  sorte  de  navire  usité 
en  Chine  et  au  Japon  : 

Autres  très  grands  navires  lesquelz  ils 
appellent yKorgwes  et  sont  du  port  de  mille 
boites  chascun.  (Bal.\rix  de  Raconis,  Via- 
teur,  p.  217,  Schefer.) 

jOB.v.  mod.  jour,  s.  m.,  clarté  donnée 
à  la  terre  par  le  soleil  : 

Par  main  en  l'albe  si  cum  ïijtirz  esclaîret, 
{Hol.,  667.) 
Granz  jorz  est  ja. 

(Bes.,  Troie,  ms.  Naples,  t»  ll<i.) 

Et  Vijour  fu  beaus  etclers  et  li  venz  douz 
etsoues.  (Villehard.,  G.Paris  et  A.  Jeanroy, 
Chroniq.  fr.,  p.  48.) 

—  De  jours,  avec  l's  adverbiale,  du- 
rant la  clarté  du  jour  : 

Il  est  voir  que  Dieu  clerement 
Voit  quanque  on  fait  de  jours-.. 

[.Vir.  de  X.-D.,  Iir,  74.) 

—  Ouverture  par  laquelle  la  lumière 
passe  : 

Et  dient  les  dessusdis  que  la  bee  de  la 
dite  huisserie  aura  trois  pies  et  demi  de 
jouv  et  sis  pies  et  demi  de  haut.  (1334,  Fé- 
lib.,  Pr.  de  l'H.  de  Par.,  I,  240.) 

—  Espace  de  temps  qui  s'écoule  entre 
le  lever  et  le  coucher  du  soleil  : 

Quant  H  j'»r^  passet  et  il  fut  anuitel. 

{.ileris,  XI"  8.,  su-.  11".) 

Tresvait  U  jiirz.  la  noit  est  aserie. 

{Roi.,  717.) 

—  Toute  jorn,  pendant  toute  la  jour- 
née, tout  le  temps  qu'on  est  éveillé  ; 
dans  cette  locution  jorn  est  féminin  : 

Totejor  vont  des  Loheranz  parlant. 

(Lo/i.,  ms.  Monlp.,  f«  I54«.) 
Ilueque  pensa  totejor. 

i^Gauvainj  90.) 

Le  chasseur  qui  a  toute  jour  chassé.  (Li- 
vre du  chev.  de  La  Tour,  CXIX.) 

Vous  ne  cessez  toute  jour  de  penser. 

{Misl.  du  Viel  Test.,  V,  3.) 
Qui  vont  paillardcr  toute  jour. 
(J.  d'Ivrï,  Serr.  et  loil  de  mar.,  Poés.  fr.  des  iv  el 
xrf  a.,  m,  195.) 


—  Espace  de  vingt-quatre  heures  : 

.\l  dczen  jorn  ja  cuni  perveng. 

(,Pass.,  474.) 
Trois  journs.  (1459,  fie/,  de  J.  de  Cham- 
bes,  A.  N.  K  69.} 

—  Cet  espace  de  temps  considéré  par 
rapport  à  l'emploi  qu'on  en  fait  : 

Ja  diseis  tu  l'autre  seir 

Que.  tant  com  tu  vesquisses  jor, 

Ne  laireies  de  terre  un  dor. 

(TAei.,  3516.) 
Sept  fois  le^ottr  chiet  le  juste  en  péché. 
(EosT.  Dbscb.,  Œui:,  III,  lit.) 
As  jorns  a  ce   assignez.  (26  mars   1414, 
Cit.  du  lieut.  de  Guienne,  Délib.,  A.   Bor- 
deaux.) 

—  Hattt  jorn,  bon  jorn,  yonr  de  fête  : 

Biau  Blz  !  vuelllez  lui  enorter 
Qu'elle  face  tant  pour  t'amour. 
Demain  qui  sera  moult  haut  jour. 
Que  sa  meilleure  robe  veste. 

(S.  Jean  Chrys.,  63,  Wabliind.) 
Mes  suers,  dites  moy  sanz  séjour, 
II  est  hui  grant  feste  et  hon  jour. 

{.Mir.deX.-V.,l,îl\.) 

—  De  jorn  en  jorn,  chaque  jour  l'un 
après  l'autre  : 

Quant  nus  l'ostur  a  rei  choislsmes 
Ki  nus  ocit  de  jur  en  jur. 

(Mabie,  Fabl.,  XIÏ,  12,  Warnke.) 

—  .4 M  jorn,  chaque  jour  sans  s'occu- 
per du  lendemain  : 

Ne  mes  qu'il  ait  au  jor  la  vie. 
{Rose,  B.  .\.  1573,  f»  ii';  I,  166,  Michel.) 

—  En  son  a  tous  les  jours,  dans  ses 
habits  ordinaires  : 

Et  comme  j'ay  veu  aussi  les  badins  ex- 
cellents, veslus  en  leur  a  tous  les  jours  el  en 
une  contenance  commune,  nous  donner... 
(Mont.,  Il,  x.) 

—  Au  plur..  part.,  la  vie  humaine  : 

Se  por  lui,  sire,  fais  ui  cest  vasselage. 
Char  puez  mangier  les  jorz  de  ton  eage. 
Et  feme  prendre  tant  comme  il  t'iert  corage. 
(Coron.  Loois,  3S9.) 
La  veries  les  cleraens. 
Et  ciel  et  terre,  et  mer  et  vens. 
Soleil  et  lune,  et  ans  et  jors. 
Et  les  croisans  et  les  décors. 

(Parton.,  853.) 

—  lion  jour,  bonheur: 

En  non  Dieu,  ou  qu'ele  soit, 
Dicus  li  doinst  bon  jour. 

{.Uolels,  LXIV,  36,  G.  Baynaud.i 

Cf.  Jour,  IV,  660'. 

JORXEE,  mod.  journée,  s.  f.,  espace 
de  temps  qui  s'écoule  du  lever  au  cou- 
cher du  soleil  : 

Et  li  bastars  repaire,  qui  le  chiero  ot  iree 
De  ce  que  Corsabrins  eschapa  la  journée. 

[Dast.  de  liuillon,  5lil,  Sclielcr. 

—  Cet  espace  de  temps  considéré  par 
rapport  à  l'emploi  qu'on  en  fait  : 

Il  li  convienlaler  avant  en  chascune  que- 
rele  qu'il  a  a  fore  en  la  court  a  cc\e  journée. 
(Beauman.,  Coût,  de  Clenn.  en  Beuuv.,  S  113, 
Am.  Salmon.) 


—  Prendre  journée,  préférer  un  jour  : 

Se  il  voloient  issir  de  Touwars  et  pren- 
dre journée  de  bataille  pour  combatre  les 
François.  (Kroiss.,  Citron.,  VIII,  99,  G.  Ilay- 
naud.) 

—  Ane,  bonne  journée,  jour  férié  : 

Mère,  vous  n'irez  pas  ainsi. 
Pour  la  doulco  vierge  honorée 
Il  est  bui  si  honne  journée. 

i,Alir.deN.-D.,\,  Î57.) 

—  Ce  qu'on  fait  dans  une  journée  : 

Quant  il  en  usent  a  leur  tasche  ou  a  leur 
jornees.  (Bealman.,  Coût,  de  Clerm.  en 
Beauo.,  XXIX,  Am.  Salmon.) 

—  Salaire  du  travail  d'un  jour  : 

Et  aussi  lesdiz  eslcus  et  les  receveurs  ont 
pns  journées  sur  nous  oullre  leurs  gages. 
(1374,  Ord.) 

Chascun  homme  malade  doit  avoir  une 
journée  de  vin.  (Cart.  de  S.-Ladre,  t'  31  r°, 
llôpil.  de  Meaux.) 

—  Chemin  qu'on  fait  d'un  lieu  à  un 
autre  dans  une  journée  : 

De  ses  jornees  ne  sai  que  vos  contasse. 

{Coronevi.  Loois,  209.) 
De  sis  jorneies  n'aveis  ci  bon  voisin. 
Se  le  mandeis,  ne  vous  vangne  servir. 
{Gai'iii  le  Loherain,  dans  Bartsch,  Lang.  et  litt.  fr. 
113,  4.) 

Et  a  belles  pelites/oKrHees  marcha  droit 
a  Boulongne.  (Uyst.  au  lion  chev.  sans paour 
et  sans  repr.,  L.) 

Laissant  ma  dicte  armée  et  mon  bac- 
caige  derrière,  je  m'advançay  avec  partye 
de  ma  cavallerye,  aux  plus  grandes  jour- 
nées qu'il  me  fut  possible.  (Avril  1593,  Leit. 
miss,  de  Henri  IV,  l.  III,  p.  748.) 

—  De  jomee  en  jornee,  en  marchant 
chaque  jour  : 

Jetro  de  jornee  en  jornee 
S'est  revenu  en  sa  contrée. 

(Wace,  .S'.  .Vicliolas,  976.) 

—  Faire  tant  par  ses  jornees,  en  ses 
jornees,  se  donner  tant  de  mal  chaque 
jour;fig.  : 

Polygame  fit  tant  en  ses  journées  qu'il 
apprint.  iN.  du  Fail,  Cont.  d'Eutrap.,  1, 127, 
Hippeau.) 

Eh  bien  !  madame  la  glorieuse,  vous  avez 
tant  fail.  par  vos  journées,  que  Eustache 
ne  sera  point  vostre  mary.  (Tolr.seb.,  tes 
Contents,  U,  7.) 

En  fin  i'ny  tant  fuit  par  mes  journées,  a 
la  bonne  heure  le  puis  je  dire,  que  me 
voicy  encore  vierge  de  procès.  ,.Mont.,  III, 
X,  p."  161,  cd.  1595. J 

—  Ce  qui  s'est  passé  de  remarquable 
dans  une  journée,  spécialement  en  fait 
d'armes  ;  par  extens.,  bataille  : 

On  trouvera  que  les  pestes  de  César  les 
surmontèrent  tous  entièrement  (les  autres 
capitaines),  l'un  en  malaisance  des  pais  ou 
il  feit  ses  conquestes.  l'autre  en  niiillitude 
et  puissance  des  ennemis  qu'il  desfeil.  tous 
en  nombre  desyo«//iees(|ii'il  paigna.el  mul- 
titude des  ennemis  qu'il  occil  en  bataille. 
(Amvot,  Vies,  S.  Ca.'sar,  p.  2653,  éd.  1567.) 


T.  .\. 
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Un  lundy  fui  le  jour  de  la  grande  Journée 
Que  l^amour  mo  livra. 

(La  Boet.,  Sonn.,  XXV.) 

—  Etendue  de  terre  qu'on  peut  labou- 
rer en  un  jour  : 

Mis  heirs  en  avreit  retraçon, 
Car  bien  conois  que  ses  bon  fui, 
Quant  d'arabes  dous  m'onor  reçui, 
Et  jo  et  li  autre  baron. 
Do  cinc/'ornees  environ. 

(Thebes,  5930.) 

Cf.  Journée,  lA',  662'. 

JOSTE,  mod.  joute,  s.  f.,  action  de 
jouter  : 

Prolheselaus  ocist 

Ki  la  première  joate  fist. 

[Eneas,  4271.) 
Par  toute  l'osl  parolent  dou  neveu  Karlemaine, 
Qui  a  fait  outre  Rune  la  jouste  premeraine. 
(J.  Bon.,  Saisnes,  av.  Barlsch,  Lana.  et  litl.fr.,  325. 
II.) 

Tanlost  com  le  nies  Zaille  oit  sa  Jotre  fornie. 
(Prisf  de  Pamp.,  2140.) 

—  Olroier  la  josie  de,  accorder  de 
combattre  contre  ; 

Sire,  dist  Guis,  par  le  cors  Saint  Martin, 
Otroies  moi  la  jouste  du  mescin 

(Haimb.,  (tgier.  7393.) 

josTEon,  moil.  jouteur,  s.  m.,  celui 
qui  joute  : 

N'aveit  en  la  eunipai^ne  plus  hardi  Justeur. 

(Wace,  IIou,  i'  p.,  3872.) 
Josleour.  {Mort  Arlus.  li.  N.  2436",  f°  4'.) 
Bien  est  fort  Jo.'^treor. 
(Gir.  te  Court.,  v'at.  Cljr.  1501,  f°  7''.) 
Car  preuz  est  et  do  grant  ronon 
Et  biauz,  adroit  et  bonz  josterres. 
(Gerabd  d'.\m.ens,  Escanor.  3870.) 

Jousteres.(So>ies  de  Xansay,  ms.  Turin,  f" 
41  V.) 

La  sont  moût  de  hon  Jousteout'. 
(Sarrazim,   fîoman  de  Ham,    ap,  Micbel,  IJist.  des 

ducs  de  Norm.,  p.  225.) 

En  portant  hors  son  Jousteitf  de  la  selle. 
(EusT.  DEScn.,  Œuv.,  III,  355.) 

josTER,  mod.  jouter,  v.  —  N.,  com- 
battre à  cheval,  d'homme  à  homme, 
avec  des  lances,  en  manière  de  jeu, 
d'escrime  ;  se  disait  aussi  autrefois  des 
combats  sérieux  : 

Si  Justeyuiit  a  Charle  o  a  Franceis. 

{Jlol.,  3287.) 
(-'est  Floovan/  tes  fiz  qui  a  toi  ai  goté. 

{Floov.,  2475.) 
.Tostrer. 
:r,ir.  le  Court.,   Val.  Cljr.   1501,  t"  23'.)  lafra.joui- 
trer. 

Pour  ce  qu'on  jou.tte  a  la  quinlaine 
A  Orléans,  je  lire  a  Blois. 
(Chabl.  d'Obi.,  Poi-s.,  p.  325,  ChampoUion.) 

—  Ane,  a.,  josler  hataille,  josler  es- 
lor,  livrer  combat  : 

Par  vus  li  mand,  bataille  i  seif  Juslee. 

{kol.  2761.) 
Ne  sui  lisanz  c'unc  mais  nul  jor 
Jostast  si  angoissos  estur. 
Si  airié.  de  tel  manière 
Que  ci  ne  s'en  trait    nus  ariere. 

Bes.,  D.  de  Norm.,  II,  5321.) 


JOU 

Mieuz  désirasse  eslre  feniz 
Que  la  bataille  e  l'asemblee 
Eitst  esté  senz  mei  jostee. 

(ID.,  ib.,  5374.) 

—  Joste  jostee,  joute  livrée,  engagée: 

La  Jouste  bien  joustee  et  vivement.  (Ol. 
DE  La  Marche,  Mém.,  I,  8.) 

'Cî.  IV,  658". 

.»ou,  mod.  joug,  s.  m.,  pièce  de  bois 
avec  laquelle  on  attelle  les  bœufs  deux 
à  deux  en  la  leur  fixant  sur  la  tête  : 

Les  jut/s  des  boes.  (Rois,  p.  219.) 

Ou  son  buef  et  li  toreau  rue 
Qui  ce  jof  n'avoit  pas  apris 
N'arer  ne  se  fust  ja  pris. 

(lS07)e(  /,  B.  N.  1505,  f»  26  i-.) 
Les  buefs  liez  au  Jou. 
(1357,  Ecrit,  prod.  par  les  jnoin.  de  îieigntj  contre 
ceux  de  PoiUujny,  H  1534,  A.  Yonne.) 

Liy«  abaissent  les  cols  des  bues.  (J.  Le 
\i\'.\.,Art  d'amour,  I,  .i61.) 

—  Sujétion  (|ui  impose  un  maître  : 

llerumpums  les  Inr  liens  e  degetums  de 
nus  le/u/(  de  els.  l Liti.  Psutm.,  nis.  Oxford, 
II,  3.) 

—  Contrainte  morale  : 

Desozleyoude  reson.(LALRENT,.x.  Comm., 
ms.  Chartres,  f"  'ih  v°.) 

Le  joug  de  vertu.  (Brl'NEt  Latin,  p.  343.) 

—  Pièce  de  bois  semblable  à  un  joug 
et  emploj'ée  dans  certaines  mécani- 
ques : 

Lo  jo  du  moulin.  (1445,  Act.  des  not.,  41, 
180,  A.  Corrèze.) 

Cf.  Jou.i  1,  t.  IV,  p.  659". 

JOIIB.4RDE,  s.  f.,  plante  grasse  de  la 
famille  des  crassu  lacées  : 

Barba  jovis  vel  semper  viva,  jobarbe. 
fGloss.  du  xii's.,  ms.  de  Tours,  ap.  Léop. 
Delisle,  Bdjl.  de  l'Ec.   des   C/i.,  6°  sér.,  V, 

327.) 

Jusbarbe.  (Gloss.  de  Glasgow.  V.  Meyer.) 

Jnmbarde.  (Uesisot,  Preui.  adeen.  deJ.-C, 
p.  103.) 

Décoction  de  joberde.  (Du  I'ail,  Prop. 
rust..  p.  129,  Bibl.  elz.) 

Jombarbe.  joubarbe.  (  Trium  ling.  dict., 
1604.) 

.lOl'E,  JOUÉE,  JOIER,  mod.,  V.  .JoE, 
JOEB,  JOER. 

joiET,  S.  m.,  ce  avec  quoi  l'on  joue  ; 
fig.  : 

Ils  iles  livres  d'Amadis'  servoient  de  pe-  ' 
dagogues,  de  jouets  et  d'entretien  a  beau-  I 
coup  de  personnes.  (De  La  Noue,  Dise.,  p.  [ 
134,  éd.  1587.) 

Si  nous  sommes  les  jouets  des  rois,  les 
rois  sont  les  jouets  de  Dieu.  (Pasd.,  Lett..   ! 
IX,  7.) 

I 

JOUEI  R,   mod.,   V.  JOEOR.  i 


JOU 

JOUFFLU,  adj.,  qui  a  de  grosses  joues: 

Joufflu,  buccosus.  (R.  Est.,  V620.) 

Bucculentus,  ji/^u.  (Id.,  Thés.,  éd.  1531.) 

La  teste,  laquelle  il  a  plus  courte  et  plus 
j'offue  que  la  femelle.  {Du  Kouilloux,  Ve- 
ner.,  LV.) 

JOLG,  mod.,  V.  Jou. 

jouGi.EOR,  mod.  jongleur,  s.  m.,  anc, 
individu  qui  allait,  parcourant  les  cours 
des  princes,  les  châteaux,  les  fêtes  pu- 
bliques, etc.,  pour  y  chanter  des  chan- 
sons, réciter  desfableaux,  des  poèmes: 

Vilaine  Juglere  ne  sai  por  quei  se  vant 
Nul  mot  n'en  die  tresque  l'en  li  cornant. 
{Coronem.  Loois,  \.) 
Devant  ja  font  \es  Joffleors  canler, 

{Loh.,  ms.  Berne  113,  f'SI».) 
Je  nel  volroie  por  une  grant  valeur 
Povre  chançon  en  fust  par  gogîeour. 

[Raoul  de  Cambrai,  4143.) 

James  par  jougtaor  nulle  meillor  n'orrois. 

[A<je  d'Avign.,  744.) 

Les  allres  Jougelours  s'en  soilent  |bien|  preisier. 

[Destr.  de  Home,  44.)  Ms.  :  jugelours. 

Semones  tous  les  jougleors. 

(Btoicanrf.,  3969.) 
Que  nus  Jougïere.^  ne  m'en  puet  engingnier. 

[Auberi,  B.  N.  7275,  f»  74>.) 
Juglaours  suis  mou  bons,  si  vois  avoir  conquerre. 
[Floov.,  2027.) 
Il  desfendi  le  tournoiier  : 
Dont  moût  de  gent  dut  anoiier  : 
Premièrement  li  ghugleour 
1  gaaignoient  cascun  jour. 
(Sabbazih,  Roman  de  Ham,  ap.  Michel,  Bist.  des 
ducs  de  Norm.,  p.  217.  ) 

Les  baniers  et  les  jougleeurs.  (Miseric 
N.-S.,  ms.  Amiens  412,  M12  r°.) 

Iluec  voit  li  jogîierrea  bien 
Que  sa  force  ne  li  vall  rien. 

[D'unjongleur,  B.  N.  19152,  f"  46  r«.) 

Li  joglerres  geta  avant. 

[Ib.,  V.) 

...  C\\e  jonghelour. 

[B.  de  Seb.,  XVII,  107.) 

Faites  cy  venir  les  Jugleurs, 
Qui  ces  gens  cy  esbaudiront. 

[Afir.  de  N.-D.,  I,  130.) 

Or  me  vas  a  ces  Jeugteurs  dire, 
Qu'ilz  viengnent  ci  sanz  demeurée 

(76.,  I,  338.) 

Dit  al  porter  qu'il  fust  un^o^e/oui-.  (Foul- 
ques Fitz   Warin,   Nouv.   fr.  du  xiv*  s.,  p 

67.) 

Balalro,  jugleur.  (Gloss.  de  Salijis.) 

PUiiseur  gongleour.  (Froiss.,  Cliron.,  II, 
265,  Luce.) 

Et  que  jongleurs  ne  menestriers  nejoue- 
roient  de  leur  meslier  durant  le  dit  an.  (N. 
Gilles,  Ami.,  t.  H,  f"  40.) 

—  Par  analogie  : 

Entre  les  autres  vint  frères  Junipere  qui 
estoit  .1.  des  nobles^uj/ierces  que  Deus  eust 
en  terre,  qui  souvent  disoit  saintes  paroles 
et  chaudes  et   bones.  (Vie  Ste  Clare.  B.  N. 

2096,  r  ^o^) 

Cf.  IV,  660'. 


JOU 

•lOl'ia,       JOUISSAXCF, ,       .10UISSA>T, 

mot!.,    V.    JOIR,    JOJSSANCE,     JoiSSANT.     — 

.foiB,  mod.,  V.  JOBN. 

jouR.\AL  et  anc  joirxel,  s.  m.,  re- 
lation jour  par  jour  : 

Tenir  un  livre  que  on  apelera  ^'oucho/, 
lequel  nous  voulons  des  maintenant  avoir 
en  ladite  chambre  pour  enregistrer  toutes 
choses.  (1318,  Ord.,  A.  N.  KK  40,  pièce  23.) 

—  Adjectiv.,  livre,  registre,  papier 
journal,  livre,  registre  où  l'on  inscrit 
régulièrement  chaque  jour  ce  qu'on  a 
fait,  ce  qu'on  a  vu  : 

Le  métayer  doibt  avoir  ung  livre  joufna 
bien  composé,  contenant  ce  que  régulière- 
ment et  communément  l'on  doibt  faire  en 
une  metayrie  chascun  jour  du  moys.  (A. 
Pierre,  Const.  Ces.,  II,  44.) 

Comme  l'on  peult  voir  par  les  mémoires 
de  ses  papiers  journau.r.  (Amvot,  Fî'e*,  Alex, 
le  Grand.) 

ViSinum,  registre  journel.  (Jux.,  Nomenct.) 

Cf.  IV,  661°. 

JOURNALIER,  adj.,  qui  se  fait  chaque 

jour: 

Les  planètes  obéissent  au  cours  journal- 
lier  du  premier  mobile  qui...  (Dampxiakt., 
Merv.  du  monde,  i°  13  V.) 

—  Ane,  qui  ne  dure  qu'un  jour  ;  par 
exagér.  : 

Los  enfans  de  l'esprit  un  long  siècle  demeurent. 
Ceux  des  corps  Journaliers  ainsi  que  les  jours 
[meurent 
(Roiis.,  Œuv.,  p.  534,  éd.  1584.) 

—  Qui  est  sujet  à  changer  d'un  jour 
à  l'autre  : 

...  Il  est  trop^OMrHO^jVr, 
Son  humeur  ne  me  plaisl  ;  tanlost  il  aime  a  rire, 
Quelquesfois  tout  resveur  pas  un  mot  ne  veut 

[dire. 
JCouRTAL  SosNKT,   Excrc.  de  ce  temps,  p.  41,  éd. 
1626.) 

Le  poirier  porte  presque  tous  les  ans 
fruit,  la  ou  le  pommier  esl  journalier  por- 
tant année  et  l'autre  non.  (Bellefor.,  Secr. 
de  l'agric,  p.  104.) 

—  Substantiv.,  mortel  : 

Encore  Dieu  par  sa  grâce  n'a  pas 
Aux  journaliers  qui  vivent  icy  bas 
Tout  a  la  fois  les  choses  révélées. 
{Ross.,  Œui'.,  Poemos,  1.  1,  p.  761,  éd.  1584.) 

—  Ancien  nom  de  l'iris  des  bois  : 

Ouelqiies  uns  ont  voulu  dire  que  nostre 
ephemeron  ou  journalier  est  l'herbe  dont 
la  racine  est  nommée  par  les  apoticaires 
hermodacte.  (Grevin,  (/es  Venins,  II,  8.) 

JouRivALiEREME\T,  adv.,  journelle- 
ment : 

Pour  le  gaste  des  oliviers,  qui  sont  y^wf- 
nalierement  manges  par  les  estrangies. 
(  1513,  Aejoc.  de  laPruncedans leLev.,  I..570.) 

TOURNÉE,  mod.,  V.  JORNEE. 


JOV 

JOURiVELMEXT,  mod.  journellement, 
adv.,  chaque  jour  : 

Le  warwande  de  ladicte  rue,  ou  s'assam- 
blentyo!<rne^H™?eau\ves  et  ordures.  (2  dèc. 

1460,  Reg.  des  résolutions  des  Consaux,  1454- 

1461,  A.  Tournai.) 

Premier  greHierde  la  dicte  ville  ou  sont 
journelement  messeigneurs  les  prevoslz. 
(19  fév.  1473-21  mai  1474,  Compte  d'ouvra- 
ges, 5°  Somme  de  mises,  ib.) 

Journellement  estoit  le  roy  adverty  par 
noz  gens  qui  estoient  a  la  suitle  dudict 
seigneur  empereur.  (MARr.  du  Bei.lav,]!!^»!., 
I.  VIII,  P  242  r",  éd.  1572.) 

JOUTE,  JOUTER,  JOUTEUR,  mod.,  V. 

Juste,  Josteb,  Josteor. 

JOUVE\CE,  S.  f. 

Cf.  JovENCB,  IV,  664*'. 
jou.vTE,  prép. 
Cf.  JosTE,  IV,  657^ 

jovEXCEL,  mod.  jouvenceau,  s.  m., 
adolescent  : 

En  quel  chose  amende /î/i'eHcen/i  sa  veie? 
(Lib.  Psalm.,  ms.  Oxf.,  C.WIII.) 

Et  la  grant  force  al  juvenceî. 

{Brut,  ms.  Munich,  467.) 
Tant  con  je  fui  mescins  e  bacheler, 
Et  jovenchiaus  el  point  do  mes  aes. 

(Raimb.,  Ogier,  3593.) 

De  Fenice  est  seignur,  juvenceus  avenant. 

(Hom,  3959.) 
Ki  estes  jovencel. 

{Ib.,  3056.) 
Le  jovincel. 
(Landbi  de  Waben,  Expl.   dit  cant.  des  canl.,  ms. 
du  Mans,  f°  9(1  y°.) 

Com  as  tu  nom,  jovancelz,  belz  amins? 
[Gir.  de  Viane,  B.  N.  1448,  l'  23».) 

Lors  li  jovances  se  leva.  (Convers.  saint 
Paul,  B.  N.  988,  t"  48".) 

A  l'entrier  de  [la]  stable  vit  un  gSirs  Jorenzal. 
{Prise  de  Pampel.,TiO.) 

Tous  près  sunt  d'eulx  combatre  com  gentil  JoeH- 
[cel. 
{La  Bataille  des  trente,  449.) 

Mes  très  beaulx  juvenceauLc  .Scipion  et 
Lelius.  (Laur.  du  PRE.«iEnFAlT,  Traitié  con- 
solalifde  vieillesse,  B.  N.  1009,  f  101  v°.) 

Les  jouvenceaux  et  les  pucelles  chevau- 
choient  gayement.  {l'erceforest,  vol.  II,  f 
117%  éd.  1528.) 

—  Adjectiv.  : 

Nous  jovencel  et  Icgcr  bacheler. 

{Loli.,  Ars.  3141.  {•  23'.) 

En  fourme  d'omme  jourencel. 

{Mir.  de.V.-D.,  V,  133.) 

—  S.  f.,  jovencelle  : 

En  mi  le  leu  des  jouvencieles 

Qui  tenoicnt  les  canpanclles. 

{Psaut.  en  vers,  LXVII,  dons  Lib.  Psalm.,  p.  305.) 

Dilicalifve  jeuvencelle.  (De  vita  Christi. 
B.  N.  181,  r26'.) 

Si  estes  près  de  quelque  jouvencelle, 
Vostro  laideur  la  faict  soniblor  plus  belle. 
(J.  .Makot,  Ciiif/uante  rond,  sur  divers  sujets,  XXIV, 
p.  71,  éd.  I53i.) 


JUB 


M 


Les  peuples  se  resjoiiyssoienl  avec  les 
femmes  et  les  vierges  el  les  jeuvencelles. 
(Le  I-'evre  d'Est.,  Bible,  Jud.,  XV.) 

—  Adjectiv.  : 

Tant  estoit  la  puceWe  juvencel/e  et  sim- 
ple. ( Perce forest,  vol.  IV,  f"  103".) 

JOVIAL,  adj.,  qui  aime  la  gaieté  : 

Jovailles  humeurs.  (Purg.  des  bouchers, 
Var.  hist.  et  litt.,  V,  268.)  ' 

Si  nous  voulons  feindre  comme  pour 
exemple  un  homme  estre  bon,  nous  dirons 
qu'il  efil  jovial.  (A.  Du  Moulin,  Cliirom.,  p. 

250.  ^ 

jovAu,  mod.,  v.  Joël.  —  joyeuse- 

MEi\T,  mod.,  V.  JoiOSEMENT. 

JOYEUSETÉ,  S.  f.,  parole,  action  pour 
rire  : 

La  ou  il  est  si  treuve  mille  joyeuselez  et 
esbalemens.  {Troilus.ï\,  Nouv.  fr.duxiv's., 
p.  149.) 

Aulcuns  quy  ayment  la  paix,  fuyenl  la 
guerre  el  sievenl  [es  joyeusetes  el  déduits 
des  dames.  (.1.  N'icoi.av,  Kalendr.  des  guerr. 
de  Tourna;/,  la  mort  du  duc  Ch.) 

Que  ce  qu'il  fasoit  ne  procedast  que  de 
jeunesse  el  par  fouyeuseté.  {Orose.  vol.  I, 
r  164%  éd.  1491.)' 

—  Poétiq.,  joie  : 

Le  soleil  est  l'o-il  du  monde,  [a  joyeuselé 
du  jour,  la  beauté  du  ciel.  {La  .Mer  des  /lys- 
toir.,  t.  I,  f''55''.) 

Cf.  IV,  666'. 

JOYEUX,  mod.,  v.  Joios. 

JUBÉ,  s.  m.,  lieu  élevé  dans  une 
église,  entre  la  nef  et  le  chœur  : 

Despense  pour  le  jubé,  et  premics  pour 
les  maçons.  (1386-8'J,  Doc.  relut,  à  la  ca- 
thédr.  de  Troyes.  bibl.  de  l'Ec.  des  Ch.,  5« 
série,  1.  III,  p.  231.) 

Et  fait  loger  en  ung  jubey  de  menuiserie 
dedens  ladicte  chappelle  les  choses  dessus 
dictes.  (1495,  A.  N.  S  .■)55S,  l'orlef.) 

—  Venir  a  jubé,  se  soumettre  à  un 
ordre  malgré  qu'on  en  ait  : 

Et  soit  en  Hollande  ou  en  Frise,  je  le 
feray  bien  venir  a  jubé  ou  il  doil.  (Cuas- 
TELLAIN,  Chron.,  11,  58.) 

—  Ranger  a  jubé,  faire  céder,  à  un 

ordre  : 

Messieurs,  vous  voyez,  va  dire  le  seigneur 
Camille,  que  j'ay  rangé  a  jubé  Demonax. 
(CllOLlERES,  les  Âpres  dinees,  VI,  f  224  V.) 

jUBiLATiox,  S.  f.,  joie  expansive  se 
manifestant  par  des  signes  extérieurs  : 

Miséricorde  overiled  devancirunl  la  lue 
face  ;  beneurez  li  poples  chi  seMjubilaciun. 
(Psaut.  d-0.rf.,  L.XX.KVUl,  15.) 

.lubilacio,  jubilacion,  chanson  joieuse. 
(Gloss.  lat.-fr.,  B.  N.  1.  7679.) 

Chantons,  loons  en  jubilation  du  rédemp- 
teur le  saincl  advenemcnl.  (12  déc.  1490, 
Puy  de  fécule  de  rhétorique,  51"  congi'cg., 
ni<.   Tournai,  p.  504.) 


JUD 


Jubilé 


Jubitacum  a  la  foiz  dénote  nosire  expec- 
lacion  :...  a  la  foiz  il  dénote  nostre  enfer- 
melé.  (J.  GoLi.AiN.  Trad.  du  Ration,  de  G. 
Durant,  H.  N.  4:i7,' f°  256\) 

.ii'BiLi':,  s.  m.,  indulgence  plénière, 
solennelle  et  générale  accordée  par  le 
pape  : 

C'estoil  ceUiy  de  l'année  du  grand  pardon 
gênerai  de  Homme,  (|u'on  appelle  com- 
iniinement  l'an  du  jubilé  ou  jubilate.  (J. 
CiiARTiKH.  Cliron.  ,1e  C/nirl.  VII.  CCXXXII.) 

—  Fête  religieuse  et  domestique, 
qu'on  célèbre  souvent  au  bout  de  cin- 
quante ans  d'exercice  d'une  fonction, 
au  bout  de  cinquante  ans  de  ma- 
riage, etc.  : 

Venez  a  mon  jubilt  : 
J'ay  passé  la  cinquantaine. 

(EusT.  Uesch.,  œm\,  IV,  116.) 

jrcnER,  V.  —  \.,  reposer,  dormir 
perché  sur  une  brandie,  sur  un  bâton: 


Sus  un  Irc 
Qui  e.loio 

r  extens. 

f  en  r 
Il  il  n 

t  Iroi  jiichiees 
ort  jugiees. 
;/?«!.,  Br.  IV,  123.) 

Il  s'alerent 
La  ou  il  se 

also 
loient 

r  colchier 
joschier. 
(Wace,  Drut.  14012.) 

JiD.iiyiE,  adj. 
Juifs  : 


!*iliers  de  la  haulle  loy  judaïque. 

[Mtst.  dû  Viel  Test.,  V,  175.) 
Foy  judeique.  (L.al'bent   de   Premierf.mt, 
riecam..  R.  N.  129,  C  l'J  \'.) 

.1l'l>.4ISER,  V.  n. 

Cf,  IV,  f.67». 

ji'DAis.ME,  s.  m.,  religion  des  Juifs, 

caractère  inférieur  de  cette  religion  : 

Toutes  ces  haines  particulière?  ausquel- 
les  plusieurs  tasclient  de  donner  quelque 
fondement,  pour  en  parler  a  la  vérité  ne 
sontautre  chose  que /udaismes,  c'esta  dire 
renversement  de  la  loy  de  charité  univer- 
selle. (De  i..\  Koue,  Disc,  polit,  et  milit..  p. 
7j,  éd.  1J87.' 

JUnEI.l.E,  s.  f. 

Cf.  JOUDELLE,    W.   65y- 


—  Réfl.,  même  sens  : 

Or  co  dragon  de  l'arbre  s'approcha 
Et  au  plus  haut  des  branches  se  jucha. 

(Salel,  Iliade,  II.) 

Cf.  JOQUIER,   IV,  657'. 

juciioiR,  s.m.,  assemblage  de  pièces 
de  bois  étroites  ou  de  perches,  élevé 
dans  l'intérieur  du  poulailler  et  où  les 
poules  juchent  : 

Juclieoii;  sedile  avium,  portica  gallinaria. 
(li.  Est.,  1539.) 

Jttcheoirs  et  paniers  a  pondre.  (Lieb.mlt, 
Mais.  rust..  I,  v.) 


(jui   appartient  aux 


JUG 

.iiDic.vTUBE,  s.  f.,  profession  de  juge; 
anc,  juridiction,  ressort  déjuge  : 

Se  voura  exempter  de  la  cognoissance  et 
judicature  du  prevost.  (4  avril  1426,  Acte, 
Itoisin,  ms.  Lille  266,  f  414.) 

Et  que  audit  bailli  appartient  la  cognois- 
sance &\.  judicature  dudit  cas  pour  ce  qu'il 
avoit  esté  commis  en  son  bailliage.  (1461, 
A.  N.  JJ  198,  t»207  V.) 

Cf.  IV,  667". 

jt'DiciAiRE,  adj.,  relatif  à  la  justice: 

Par  vérité  sera  garni  de  foy 

Et  droiturier  en  (ail  judiciaire. 

(Eust.  Desch.,  Œui:,  II,  136.) 

—  Ane,  qui  fait  partie  de  l'adminis- 
tration de  la  justice  : 

J'ay  veu  beaucoup  de  personnes  judicie- 
res  s'estonner  comment  force  gentilshom- 
mes en  France  se  mirent  du  costé  de  la 
Ligue.  (Br.ant.,  Capil.fr.,  Franc.  I".) 

—  Qui  se  fait  par  autorité  de  justice  : 

Acle  judiciare.  (1400,  Charte,  .\.  N.  S  123, 
pièce  22.) 

.!i'Dici.4iRE.MEXT,  adv.,  suivant  les 
formes  judiciaires: 

■lourbaillé  pour judicierement  voyr  main- 
tenir se  veult  conlrappleger.  (14o3,  Coût, 
de  Tour.,  ap.  L'Espinay,  la  Coût,  de  Tou- 
raine  au  xv*  s.,  p.  188.) 

V&\1  judiciairement  publier  et  proclamer 
ledict  bail.  (12  mai  1581.  Bail,  Hospice  de 
Gien,  Fonds  de  la  maladrerie,  série  II  B3, 
cote  II  B3.) 

.iuDiciEUSE,>iE\-T.  adv.,  d'une  façon 
judicieuse  : 

Judicieusement.  .ludiciously,  wisely,  un- 
derstandigly.  (Cotgr.j 

.lUDiciEii.v,  adj.,  qui  a  du  jugement, 
qui  sait  comparer  et  apprécier: 

Justus  Lipsius...  d'un  esprit  très  poly  et 
udicieu.r.  (Mont.,  Il,  xil,  p.  381,  éd.  15'95.) 

.ii'GE,  s.  m.,  celui  qui  est  chargé  de 
juger  : 

Mais  ki  me  (radjuç/e  que  jo  receive  bo- 
nement  ces  ki  unt  parole  a  mnstrer.  cfiois, 
p.  173.) 

Il  ne  convient  pas  que  les  juges  aient 
collation  ensemble  avant  que  il  faicent 
leurs  jugemens.  (Oresme,  Po/i7..  ms.  Avran- 
ches  223,  f»  .j2'.) 

—  Lp  vrai  Juge,  Dieu: 

Si  vous  prie  qu'absolz  soie  a  ferme. 
Et  que  tel  charge  me  fermez 
De  penitance  qu'affermez 
Ressoie  a  la  paix  du  vray  juge, 
Qui  tout  par  droit  justice  et  juge 
Sanz  faire  tort. 

[Mir.  de  X.-D..  III,  33.) 

—  Chez  les  Hébreux,  magistrat  su- 
prême qui  gouvernait  avant  l'établisse- 
ment de  la  royauté  : 

Samuel  fud  juges  sur  le  pople.  iltois.  p. 
26. 


JUG 
.u:geme\t,  s.  m.,  action  de  juger: 

En  tous  ces  petiz  cas  se  monslroit  si 
austère,  que  l'on  le  craingnoit,  comme  ung 
Dieu  paincl  en  jur^ement.  (M.4RG.  d'Axg., 
Hept.,  XXII.) 

—  Décision  par  laquelle  on  juge  : 

Quant  il  primes  fu  rois,  a  reigner  commença. 
Ses  juchemen.t  asist,  garder  les  commanda. 

(HeSMAS,  Bible,  B.  N.  24387,  l'  64  r».) 

.\  tuz  ensemble  demanda 
Quel  jugement  chescuns  fera. 

rJlABiE,  Fabt..  XXIX,  51,  Warnke.; 

Molt  estes  ore  hastifs  de  kre  juggement. 

(Th.  de  Kest,  Geste  d'Aler.,  B.  N.  24364,  t'  75'.) 

Es  altres  (sièges)  siet  li  rois  laienz, 
L[a]  ordene  ses  jucemem. 
(Lasdui  de  Wabe»,  Expt.  du  canl.   des  cant.,  mt. 
du  aans,  {'  63  r".) 

Une  balanche  i  est  posée  : 
Tout  la  dedens  en  la  pensée 
La  met  li  bons  deli^TCment 
Son  penser  par  soajttghement. 

(G.  DE  Caubbai,  Barlaam,  p.  89.) 

Jugommt.  (1248,  Cit.  de  P.  de  Chemillé. 
r"'  Bizeul,  ms.  Nantes.) 

(lu  se  Juigemenl  ne  l'i  met.  /Liv.  de  Jost. 
et  de  Plet,  XII,  7.) 

Auquel  jujement  e\m\n{  donné  obairent. 
(1283,  Prieuré  de  Bonne-Nouv.,  M.C.  B.,  A. 
Loiret.) 

Juigemenl.  (1308,  Etampes,  A.  >".  JJ  4l.j, 
pièce  171.) 

Gugemenl.  (LiSouffr.  .V.-S..  B.  N.  2039,  f 
16'.) 

Par  voustre  bonne  scentence  et  juige- 
menl. (7  mai  1390,  Joursanv.,  n"  LXXIX  des 
rùL,  ms.  Blois.) 

—  Faculté  de  juger,  de  discerner, 
d'apprécier  : 

Pour  le  pennage,  il  y  en  a  de  si  extrava- 
gans,  ([ue  sans  une  longue  pratique,  un 
autoursier  y  perd  \e  jugement.  (Desparron, 
Fauconn.,  V,  20.) 

Cf.  IV,  668^ 

.ii'GiER,  inod.  juger,  v.  —  X.,  pronon- 
cer, en  qualité  de  juge,  sur  une  affaire, 
sur  une  personne  : 

De  (viii)  chevaliers  esioit  lor  gens  gujeie. 
[Afaccab.,  50,  Slengel,  Bivista  di  filologia  romansa, 

187.5,  p.  S4.) 

Et  se  autres  choses  i  avenoient  ki  ne 
sont  chi  escrites,  par  ensegnement  de 
chierkemanans  les  doit  on  jugier.  (1248, 
Cart.  de  Corbie.  B.  >'.  17759,  f°  74  V.) 

—  Absol.  : 

Dont  dient  tuit  :  Fet  ert  :  molt  bien  juchi^  avez. 
(Hebmas,  Bible,  B.  N.  24387,  ^  64'.) 

Et  dou  livre  ou  il  estoit  contenu  que  li 
mestre  doivent  fere  chaseun  joret  cornant 
il  doi\eril  jiugier.  flnslitules,  ap.  Barlsch, 
Ung.  et  /Ht.  fr.,  640,  28.) 

—  Par  analogie,  en  parlant  de  Dieu  : 

...  Venra  loi  judicar. 

[Pass.,  471. 


JUI 

—  Être  dune  certaine  opinion  sur 
une  chose,  sur  une  personne  :  au  réfl.  : 

Ledicl seigneur  se^Hf/ea  morl.iCoiiUYNKS, 
Mém.,  VI,  10,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Neutral.  : 

l.'altouchemenl  juge  des  choses  rudes, 
.ML  polies  et  douces  a  la  main.  (Paré,  XXV, 

vil.) 

Cf.  IV,  669". 

ji-GiLAiRE,  adj.,  qui  appartient  à  la 

gorge  : 

Veines  jugulaires.  (J.  Canappe,  Table 
anat.,  f  51  r°,  éd.  1554.) 

JUIF,  s.  m.,  celui  qui  appartient  au 
peuple  de  race  sémitique  qui  habita 
jadis  la  Palestine,  et  par  extens.,  celui 
qui,  descendant  de  ce  peuple,  appar- 
tient politiquement  à  une  autre  nation 
et  professe  la  religion  de  Moïse  : 

Tuil  Wjuef 
{Ep.  de  a.  Et.,  ms.  Tonrs.) 

Li  jué. 

(Ib.) 
Ou  le  cundampnerent  \ijeu. 

(Marie.  Purff.  de  S.  Patrice,  1916.) 

Uns  siens  Juig  qui  est  des  arz  parez. 
(Mort  Aymerif  523.) 

Ne  sommes  mie  ne  gttté  ne  tirant. 

{Baoul  de  Cambrai j  1267.) 

Que  (fiui  ont  crucefiié. 

{Sept  Sag.,  107.) 

Li  faux  juieus  n'en  n'ont  merci. 
(Pass.  D.  N.j  ms.  Saint-Brienc,  f»  50».) 

Au  faux  juef. 

{Ib.,  ^  5o^; 

En  non  nostre  Seigneur  cuî  li  gyufcru- 
cefierenl.  f  rie  S.  Mathias.  B.  >".  23112.  r 
106-.) 

Un  giu  verrier  mesdisaot. 
(G.  DE  Coisci.  Mir.,  ms.  Soiss.,  f"  75*.) 
Un  enfant,  fiz  a  uajueu. 
1  nOA»  WiLiAME,  Alir.    de   N.-D.,  Woller,  dm-  Ju- 
J^'nknabe,  XX.) 

Je  relaing  la  jostice  et  la  garde  de  mes 
1  t'iises  et  de  mes  chevaliers  et  de  mesj?m. 
(1230,  Ch.  de  Thib.  de  Champ.,  lay.  2,1.  I, 
A.  Troyes.) 

Sostre  giif  de  Tioies.  (1241,  Charte  de 
Thib.  de  Nav.,  A.  .\.  .1  195.) 

El  crestlens  et  giueu». 
(flou  vrai  Chimmt  dam.,  B.  N.  1353,  f  515  t«.) 

Sauf  ce  que  l'amande  des  chevaliers  et 
des  gentilshommes  et  des  gyes  sera  nos- 
tre. (1252,  Hisl.  de  Prov.,  Il,'  407.) 

Li  marchant  estrange  et  nostre  g;/u  de- 
mourronl  en  nostre  garde  et  en  nostre 
joutise.  '/*.,  p.  415.) 

...  Quant  li  faus  J\ideu 
Menèrent  crucefiicr  Deu. 

{Moist.,  Chron.,  Î55Î9.) 
Des  feluns  Judeus.  (Comment,  s.  le  Psaut.. 
ms.  llurh.,  Bibl.  chap.,  A  II.  ii.) 

Vous  dv  que  j'av  gages  es  mains 
De,  juifs... 

(lUir.  de X.-D.,  VI,  188.) 
Entres  les  paiiens,  jtiwis  et  Sarasins  in- 
ndeiles.  (.1.  de  Stavei..,  Chron..  p.  239.) 


JUI 

llem  uns  <juwi/s  doit  .xxx.  petis  lornois. 
(1393,  Keg.  de  la'Chambre  des  romples.  1003, 
f°  21,  A.  .Namur.) 

SoulTrir  mort  et  passion  par  les  mains 
des  juittz.  (CoijtiLi..,  Cuerre  des  Juifs,  prct., 
Œuv.,  II,  303,  Bibl.  elz.) 

Ail  chu  enterré  sept  jouifz  audit  Mackre. 
(1519.  Compl.  des  justiciers  de  Macheren, 
Chambre  des  Comptes,  reg.  13321,  A.  Bru- 
xelles.) 

—  S.  f. ,  juive  : 

.\  enherber  m'aprist  jadis  une  juise. 

{Berte,  LX.XVI.) 

—  Adject.,  judaïque  : 

Les  dictes  deux  loys,  juyse  et  payene. 
(FossETiER,  Cron.  Marg..  ms.  Brux.,  2'  p., 
sec.  copie,  (°  6  v°.) 

JUILLET,  s.  m.,  septième  mois  de 
l'année  suivant  l'usage  moderne  : 

Jouillet.  (1248,  Cart.  de  Montierender,  f 
74  v°,  A.  Haute-Marne.) 

El  mois  de  julié.  (Juill.  1218,  Flines.  A. 
Nord.) 

Ou  mois  âejuloit.  (1255,  Cnc/.  de  Champ.. 
B.  N.  I.  5993,  f  208".) 

El  mois  dejiiiel/et.  1256,  Ch.  descompt. 
de  Dole,  B607,  A.  Doubs.) 

El  mois  de  joilel.  (Juill.  1259,  Coll.  de 
Lorr.,  .Not.  des  mss.,  XXVIII,  61.) 

Le  devenres  devant  le  saint  Martin  en 
juiet.  (1271,  Bans  aux  échevins,  QQ,  f»  38  v°, 
A.  Douai.) 

Juilal.  (Juin.  1283.  Ch.  des  compl.  de 
Dole,  A  60,  A.  Doubs.) 

Lou  jeudi  après  feste  saint  Piere  et  saint 
Pol  du  mois-  de  jutet.  (1286,  H  3083,  A. 
Mcurthe.) 

Mois  de  jutai.  (5  juillet  1289,  A.  N.  J  254, 
pièce  11.) 

Juilal.  (Juillet  1291,  Bibl.  Verdun.  223, 
provis.) 

Juillal.  (Juill.  1292,  Ch.  des  compt.  de 
Dôle,  A  60.  A.  Doubs.) 

El  moK  An  jttlé.  (1301.  Flines,  Cod.  A,  f° 
436  v°,  A.  Nord.) 

Jullet.  (1307,  Ch.,  Lorr.,  A.  de  M.  de  La- 
bri.) 

ku  premier  jour  de  jullé.  (1352-1353, 
Compte  de  Sandrart  d'Andegnies.  C  2  924"", 
f»  10  r°,  A.  Valenciennes.) 

Juylliet.  (26  juill.  1358,  S.  Leopardin,  V 
I.,  A.  Cher.) 

Mois  i\6julers.  (3  juill.  1380,  Lelt.  d'Isab. 
de  Neuchdt.,  A.  roy.  Berlin.) 

Juillet.  (Ciel  des  philos.,  XXVI.) 
Cf.  JuiGNET,  IV,  669'. 

•iiix,  s.  m.,  sixième  mois  de  l'année, 
suivant  l'usage  moderne  : 

Fors  entre  Juig,  el  Icns  d'esté. 

(Guitt.,  Bfst..  Î4I5.) 

Le    XVII.  jor  de  Juin. 
;  Vie  saint  Ali-xi,  B.  N.  98S.  f  li3'.) 

Quant  vint  en  guing  qu'il  fait  grant  chaut. 
(^fleunrt.  Br.  XXII,   ISI.) 

Joing.  (1259,  Gucninn.j.'.  \.  M.Mirlhc. 
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J'iyngn.  H279,  Lett.  d'Oth.  de  Bourg..  Ch. 
des  co'mpt.  de  Dôle,  B  871,  A.  Doubs.) 

Jehunsai  .xxx.  jors.  (.xiV  s..  Calendrier. 
Brit.  Mus.  addit.  15606.) 

Le  .XI*,  jour  de  y«i>i<^.  (1343-1451,  Jieg.de 
la  linnerie,  f°  73  r°,  A.  Tournai.) 

Ce  fut  le  cinquiesme  de  Jung. 
(Joui-nal  de  Jehan  Claumeau,  p.  55,  Hiver.) 

.ii'iVEKiE,  S.  f.,  quartier  d'une  ville 
habitée  par  les  juifs  : 

Ensi  se  hebergierenldevant  la  tour  en  la 
juierie.  (Villehard.,  Conq.  de  Const.,  J  72.) 

Et  ces  rues  apeloit  on  la  Giuverie.  (Con- 
tin.  de  Guill.  de  Tyr,  II.  Michelant  et  G. 
Raynaud,  Itinérairei  à  Jérusalem,  p.  158.) 

l'ne  grant  pierre  saillant  au  coin  de  la 
juifrie.  (1422,  Compl.  des  obsèq.  de  Ch.  VI. 
Mém.  Soc.  hist.  de  Paris,  1879,  VI,  151.) 

—  Palestine  : 

Du  plus  grant  lînage 
Qui  fu  en  terre  de  .Juifrie. 
(Chb.  de  Piz,,  Poés.,  UuUcioD  de  fortune,  B.  \.  60-1, 
f  237'.) 

Du  plus  fin  et  délié  Grec  qui  fust  en  toute 
la  Juiverie.  (S.  Di:  Faii.,  Cont.  d'Eutrap.,  I, 
190,  Hippeau.) 

—  Marché  usuraire  : 

Juifveries.  Actions  de  juif;  tromperies, 
usures.  (OtniN.) 

JL'JL'BE,  s.  f.,  fruit  du  jujubier: 

Les  bonnes /«/«éra  sont  celles  qui  sont 
fraisches,  bien  meures.  (Gavbert,  Sec.  part, 
des  œuv.  du  méd.  c/iar.,  p.  7,  éd.  I629.J 

—  Le  jujubier  même  : 

Les  jujubes  el  les  tuberes  sont  aussi  ar- 
bres estiangers.  (Du  Pinet,  Pline,  XV,  14.) 

jiMuniER,  s.  m.,  arbre  de  la  famille 

des  rhamnées  : 

En  mesme  temps  que  le  jujubier  faut 
planter  le  grenadier.  (Ol.  de  Serres,  Theat. 
d'agric,  VI,  xxvi,  p.  1396.) 

juLKP,  s.  m.,  potion  adoucissante, 
composée  d'eau,  de  sirops  et  d'opium  : 

Ains  il  doitbotreaigue  îi\'ecjulep.  (Somme 
M'  Gautier,  B.  -N.  1288,  f  14'.) 

Juillets  et  cirolz  violas.  {Pas  d'armes  de 
Sandricourt,  p.  54.) 

Pour  ung  jullep  et  aultrez  choses.  (1507, 
Exéc.leslam.  de  Flipes  Truffin.X.  Tournai.) 
Or  ce  que  me  laissa 
Mon  larronncau.  Ion  temps  a,  l'ay  vendu, 
Et  en  sirops  et  Jtilez  despendu. 
(Cl.  Mabot,  Ep.  au  roy.   Pour  avoir  esté  dcsrobé,  p. 
181,  éd.  I59C.) 

Qui  pour  jeuitlels  bons  et  salutilTorcs 
B.iilloient  souvent  des  poisons  morliffercs. 
(J.  Bot'cnEl,  Bp.mor.,  II,  VMl.) 

Vng  Jules  fait  de  sucre,  d'eau  el  de  vin 
aigre.  (La  Nef  de  sunlé,  f°  29  v°.) 
Son  juilept  cordial,  propre  pour  humecter 
Ses  membrer  deseichei.  et  l'amertume  oster. 

(ToiiRVAi.  SossET,  Satyres,  p.  114.) 

.UMKL.  mod.  jumeau,  adj.,  né  d'un 
même  accouchement  qu'un  autre  en- 
fant : 

Ensi  furent  cil  guinel  cnfanchon. 

iAuberon,  1631.) 
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—  Par  extens.,  au  siiig.  : 

Noire  ^uer  Jïimiele. 

[Rom.  rf'.lM/-.,f«  81-1.) 

—  Substantiv.  : 

La  dame  du  L.ic  as  Jumelés- 

[Cheu.  as  .II.  csp.,  9397.) 

—  Par  extens.,  double  : 

La  jumelle  crope 
D'IIolicon. 

(Bons.,  Od.,  III,  vi.) 

—  S.  f.,  jumelle,  l'une  des  deux  pièces 

de  bois  semblables  et  posées  sembiable- 

ment  qui  entrent  dans  la  composition 

d'une  machine  ou  d'un  outil  : 

Pour  .11.  jumelles,  chascunede  .m.  toises 
de  lonc  avec  la  fourneture  convenable. 
(1332,  Compte  d'Odavt  de  LaU/ny,  A.  S.  KK 
3",  f»  182  r°.) 

Pour  mètre  un  arbre  a  pressouer,y«me/- 
les  devant  et  derrière,  emorsser  la  met. 
(1402-3,  Compt.  de  VHôtel-Dieu  d'Orl.,  exp. 
de  Charderels.) 

.ii;MEi\T,  s.  f.,  femelle  du  cheval  : 

Trois  biestes,  .ii.  poulerions  et  une  ju- 
ment. (Janv.  1271,  C'est  li  escris  dame  Em- 
mêlai le  Pavée,  chir.,  .\.  Tournai.) 

—  Au  sens  ancien  de  bête  de  somme, 
ajoutez  à  l'art.  Jument,  IV,  671°,  l'exem- 
ple suivant  qui  recule  la  date  de  l'appa- 
rition du  mot  : 

Germinanz  lierbe  as  yu»He»;,  e  feln  a  tes 
serfs.  (Liv.  des  Ps.,  ms.  Canibr.,  ClII,  14.) 

—  Instrument  qui  servait  à  faire  la 
monnaie  au  moulin,  avant  l'invention 
du  balancier  : 

On  trouva  a  ce  misérable  ung  outil  et 
inslriiment  de  faux  monnoyeur,  qu'ils  ape- 
lent  une  jument,  duquel  on  pensoit  que  cet 
homme  s'aidast  pour  la  fausse  monnoie. 
(L'E.ST.,  Mém.,  2"  p.,  p.  609.) 

Jl'PE,   S.   f. 

Cf.  IV,  672'. 
jipoiv,  s.  m. 

Cf.  IV,  1573". 

•juuAiNDE,  S.  f.,  charge,  fonction  de 
juré,  dans  les  anciennes  corporations 
de  métiers  : 

Mestlers  cpii  sont  en  jurande,  (xvr"  s., 
Ri'tle  des  métiers,  ap.  Levasseur,  Hist.  des 
flass.  ouvr.,  II,  501.) 

jl'hat,  s.  m.,  ancien  titre  d'office  mu- 
nicipal dans  plusieurs  villes  du  Midi  : 

J'ai  veu  vos  registres,  et  Irouvay  que, 
tantosl  vient  ung  advocat  d'ung  coslé,  el 
tantost  un  jurât  d'aiiltre  coslé.  (Michel 
I.iiosriTAi,,  llaranr/..  II,  116,  llufey.) 

juR.iToinE,  adj.,  relatif  au  serment. 

—  Caution  juratoire,  serment  fait  en 
justice  de  représenter  sa  personne  ou 
rapporter  une  chose  dont  on  est  chargé  : 

Kt  li  fu  eslargie  sa  prison  en  le  mettant 
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en  créance  ob  caucion  juratoire.  (1341,  .\. 
N.  JJ  73,  f»  li  v".) 

Li  laissierent  tous  les  dis  biens  en  main, 
moiennant  qu'elle  fist  caucion  juratoire  de 
les  warder.  (15  nov.  1407,  Exéc.  test,  des 
époux  de  le  Lende  Tricarde,  A.  Tournai.) 

Cf.  IV,  673'. 

JURÉ,  S.  m.,  dans  les  anciennes  cor- 
porations, celui  qui  a  prêté  le  serment 
requis  pour  la  maîtrise  : 

Des  quez  .v.  s.  li  rois  a  la  moitié  et  li 
juré  l'autre  moitié.  (Ksr.  Iîoil.,  Lio.  des 
mesi.,  V  p.,  L,  45.) 

—  Adjectiv.  : 

Li  mestre/wre.  (Est.  Bon..,  Liv.  desmesl.. 
i"  p.,  L,  53.) 

Cf.  IV,  673". 

JL'BEME.VT,  S.  m.,  Ection  de  faire  un 
serment  : 

Si  dist  H  uns  a  l'autre  :  Ci  a  bon  jurimeiil. 


(C/„i 


d'.irit.,  vu,  546.) 


Cf.  IV,  67'i". 

jiRER,  V.  —  A., prendre  par  serment 
Dieu,  ou  qqu'un  ou  qqch.  à  témoin: 

Jo  m'escondirai  ja,  se  vus  le  cumandez, 
A  Jurer  sairement  o  juise  a  porter. 

{Voy.  de  Charl.,  34.) 
Et  jure  Deu  le  verai  justisier. 

[Mort  Aymeri,  3973.) 

—  Prononcer  par  blasphème  : 

En  désobéissant  et  jurant  de  villains 
sermens.  (Dec.  1458,  Reg.  de  la  Iny.  1442- 
1458,  A.  Tournai.) 

—  Promettre  par  serment  : 

Si  Lodhuwigs  sagramentque  son  fradre 
Kar\o  jurât  conservât.  (Serm.  de  Strasb.) 
La  lui  jurèrent  trestuit  le  seremcni. 

[Coronem.  Loois,  2638.) 

—  Ane,  réfl..  se  prêter  serment  l'un 
à  l'autre  : 

Apres  le  maunger  et  le  boire,  levèrent  il 
niatin,sise/»rere«(  entrechaungeablement. 
(Bible.  Genèse,  .\.\V1,  30,  B.  N.  1.) 

Cf.  IV,  67'.°. 

.u'BEL'R,  S.  m.,  celui  qui  jure  par 
mauvaise  habitude,  par  colère  : 

Certes  plus  tost  un  bon  père  désire 
Son  fils  blessé,  que  meurdrier,  ou  jureur. 
(t',L.   M*R.,    Citants,  Ch.  royal  chrest.,  p.    281,    éd. 
1596.) 

Dissolus  en  paroles,  jureur-:  de  Dieu. 
(De  La  Noue,  Disc,  polit,  et  miltt..  p.  US, 
éd.  1587.) 

Cf.  JUREOB,   IV,   6741'. 

ji'RiBicTiox,  s.  m.,  pouvoir  d'un 
juge  ;  ressort  où  il  peut  e.xercer  : 

Cex  qui  justice  onjuridicion  ont  a  Paris, 
(Est,  Boil,,  Liv.  des  mest.,  p.  1.) 

Jerudiction.  (1319,  Aff.  ecd.,  n"  2,  A.  Fri- 
bourg.) 

Jurediction.  (20  oct.  1360,  Letl.  d'Ed.  III. 
Liv.  des  Bouill.,  -VIV,  A.  Bordeaux.) 


JUR 

Et  aux  juges  gardans  _;'wr(//c(OH«. 

(EuST.  Descb.,  (Èuv.,  V,  262.) 

.lurilirion.  (1492,  Compte  de  Roland  Le- 
baud,  A.  Finistère.) 

Jurdicion.  (19  fév.  1479,  Barbier  de  Les- 
coet,  Morlaix,  A.  Finistère.) 

Entreprendre  aucune  jurisdiction.  (N.  Df 
Fail,  Cont.  d'Eutrap.,  I,  56,  Ilippeau.) 

juRiDiCTio.wEL,  adj.,  relatif  à  une 
juridiction. 

Cf.  IV,  675*,  l'art.  Jubisdictio.v.nel, 
dont  la  définition  doit  être  rectifiée  en  : 
qui  a  juridiction. 

JURIDIQUE,  adj.,  qui  se  fait  en  jus- 
tice, suivant  les  formes  légales  : 

Termes  juridiques  et  legaulx.  (Orose, 
vol.  I,  f"165,  éd.  1491.) 

Cf.  IV,  675". 

juRiDiQi'EMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière juridique  : 

Et  après  pleine  information  de  leur  cas 
fut  fait  leur  procès  juridiquement.  (Chas- 
tell., /).(/«  Bourj.,  Œuvr.,  V,  317,  Kerv.) 

JURISCONSULTE,  s.  m.,  celui  qui  fait 
profession  de  donner  des  avis  sur  des 
questions  de  droit  : 

Les  anciennes  servitudes,  ainsi  que  ra- 
comptent  aucuns  jurisconsulz,  ont  prins 
naissance  et  commeniement...  (Jea.\  dl' 
BuEiL,  le  Jouvencel,  I,  50.) 

Très    ingenieulx    et    claer  juriconsulte. 

(  Disput.  de  la  misère  des  curiaulz.  B.  N'.  1988, 

r-  1  r°.) 
Jurisconsuls,(Réq.  des  Couards,  ibiO.) 
Jureconsulles.  (1562,  Advertiss.  sur  la  re- 

form.de  1/ Vniv.de  Paris.  Arch.  cur,,l"sér., 

V,  128.) 

JURISPRUDENCE,  S.  f.,  sciencc  du 
droit  et  des  lois;  ensemble  des  principes 
de  droit  qu'on  observe  dans  chaque  pa}'s 
ou  dans  chaque  matière  : 

Jurisprudence.  (1562,  Advertiss.  sur  la  re- 
form.de  l'Univ.  de  Paris,  .\rch.cur.,  l'*  sér., 
V,  162,) 

Jurisprudence.  The  skill,  or  Knowledge  of 
lawes  ;  aiso,  llie  stde  or  forme  of  the  law. 

(t;0TGR.) 

JURISTE,  S,  m.,  celui  qui  écrit  sur  les 
matières  de  droit  : 

El  ainsi  dient  les  juristes  que  es  loysde.^ 
Romains.,.  (Oresme,  Eth..  V,  15,  B.  iS.  204, 
r  52».)  Ed.  1488,  justes. 

Bon  juriste.  (Id.,  Eth..  f°  163,  éd.  1488.) 

Lesdits  docteurs  el  juristes  de  Bourg. 
(1452,  Ord.  d'Amédée  VIII,  Cart.  de  Bourg, 
p.  3iô,  Bi'ossard.) 

Jurys'e.  (Fossetieb,  Cron.  Marg..  ms. 
Bruxelles,  2'  p.,  sec.  copie,  (°  26  r°.) 

JURON,  s.  m.,  jurement  grossier;  anc. 
action  de  jurer  : 

Le  grand  et  sainl^HiOH  des  dieux.  (J.  de 
MONTLVARD,  Mythol.,p.  179,  éd.  1607.) 


JUS 

Jl'RY,  S.  m. 

Cf.  Jurée,  IV,  674'. 

jfs,  s.  m.,  partie  liquide  de  quelque 
chose  que  l'on  obtient  par  pression  ou 
par  coction  : 

Just  d'erbes. 

{Rose,  ms.  Corsini,  f  90'.) 
Le  jeust  me  semble  si  très  beau 
Que  de  joye  je  suis  tout  transi. 

(ilist.  du  VielTesl.,  6384.) 
Qui  me  fait  sçavant  ?  c'est  le  vin, 
Ou  ce  boa  jus  de  pomme. 
(  Voo.T-de- Vire  d'O.  Basselin,  XI,  p.  Î3,  Jacob.) 

Just. 
(Passebat,  Œui\,  p.  69,  éd.  1606.) 

•ii'SQiE,  prép.,  marque  un  terme  au- 
delà  duquel  on  ne  passe  pas,  qu'on 
n'excède  pas  : 

Jusqusia  Alsis  en  uindrenl... 

[Alexis,  XV  s.,  sir.  Î3«.) 
GesqufS  al  rei  Gormund  n'arestel. 
lionnund  et  Ispmbard,a^.  B&ii5c\t,Lang.  et  litt.  fr., 
33,  5.) 

Li  arcevesque  le  conduit 
Gesque  a  Burges. 
(S.  Thom.  de  Canlorbery,  ('  1  t",  74,  A.  T.) 
Jusqz. 
{Pass.  J.  C,  Brit.  Mas.,  f"  o9">.) 
Jusk'ici.  (12U,  Paix  de  Metz.  A.  Melz.) 
N'avoit  nul  raal  esprové 
Jesqe  taunt  q'il  out  del  fruit  mangié. 
PiCBBE  DE  Peckbau,  Bojn.  de  Lumere.  Brit.  Mus., 
H«rl.  4390,  l"  f.) 

Joucquezau  rezde  la  partie.  fStat.  de  Par., 
Val.  Ott.  2962,  f"  45'.) 
Joucque  ad  ce  que.  (Ib.,  f  47".) 

Juque  au  rivage  de  la  Sarpe.  (1260,  Cai-l. 
de  Champ..  B.  X.  1.  5993,  C  240") 

Jaques.  (1274,  la  Guische,  .K.  Loir-et- 
Cher.) 

Jequesa.  tant  que  les  boisdevant  dizaront 
sept  ans  passez.  (1279,  Cart.  des  Vaux-de- 
Cernatj,  A.  Seine-el-Oise.) 

Vsoues  ou  trentième  jor.  (Droit  de  ia 
cort  li  rois  d'Alain.,  ms.  Berne  A  37,  f°6".) 

De  la  sumellede  ce!  monljeke  a  Haliwel. 
(De  termine  S.  Ilillarii  1304,  Year  books  of 
the  rei'/n  of  Edwards  tfie  firsl,  Years  XXXH- 
.\.VXIII,  p.  69.) 

Jeskes  a  tant  ke  ils  ont  fel  gré.  (1304,  H.al- 
i.iw.,  Chron.  of  Abingdon.) 

t's^wez  alafeste  de  la  SeinlRemi  venant. 
Ilnslr.  a  Am.  delà  Hoche,  A.  S.  J  456,  pièce 
363.) 

N'a  nule  voiz  de  plaidoier  pour  autre  en 
cOTljuques  il  soit  espurgez  dou  fet  dom 
l'en  accuse.  (Coût.  d'Anjou,  ap.  Bartsch, 
Long,  et  litt.  fr..  459,  19.) 

Junques  a  l'osmeau  dau  karoz  cl  jiinsques 
a  la  hunne  qui  est  près  dou  pois.  (1336,  S. 
lierlbomi-,  Bibl.  la  Rochelle.; 

A  Dieu  vous  vueil  je  commander 
.Jusques  a  ja. 

(J/ir.  de  .V.-O.,  39Î.) 

Ensi  corne  la  puchele  dou  chastel  mena 
l'erchcval  Jusire  a  la  nef  et  le  mist  dedans. 
Percei-al,  t.  V,  p.  1,  rubriq.,  Polviii.) 

Juc  a  ce  que  j'é  congnoîssance 
Do  son  retour  ou  sa  demeure. 

l.Uist.  du  Viel  Test.,  I,  233.) 


JUS 

El  vindrcnl  tout  jucques  oullre  le  bout 
de  la  bataille  des  ditz  Angloiz  pour  ferir 
dedens.  (J.  Cii.\rtier,  Chron.  de  Char/.  Vil, 
c.  vni.) 

Pour  voiler  jwc  es  ciculx. 
(J.  BoccBET,  Lnbyr.  de  fort.,  f*  96  r*.) 

Jucq  a  la  forest.  (1580,  Compt.  de  tut.,  f° 
81",  A.  Finistère.) 

Cf.  IV,  676". 

jusQUiAME,  S.  m.  et  f.,  genre  à.e 
plantes  de  la  famille  des  solanées  : 

La  semence  claime  l'on  jusquiame.  {Sim- 
ples mcdicines,  ms.  Ste-Geneviève,  f°  36".) 

Mesles  tôt  ensemble  a  jus  de  juskiame 
vert.  (Alebraxt,  Chir.,  B.  N.  2021,  f»  35,  ap. 
Liltré.) 

Oile  de  jusquiainne.  (Propriété  d'aucunes 
espices,  B.  N.  2047,  C  48  r.) 

Jusquiami.  (T.\rdif,  Fauc,  II,  36.) 

Cataplasmes  faits  de  hyoscyame.  (P.\ré, 
V,  9.) 

Byosquiame.  (Id.,  VI,  21.) 

Huile  de  hiusquiame.  (Id.,  XI.  19.) 

jfssioN,  S.  m. 

Cf.  IV,  676". 

JUSTE,  adj-.,  qui  est  conforme  à  la 

justice  : 

Et  vus  perisseiz  de  la  juste  veie.  (Lib. 
Psalm.,  ras.  Oxf.,  II,  12.) 

Justicbe,  si  com  ses  nons  sone. 
Est  juste. . . 

(Reucics,  Carxté,  l,  1.) 

—  Qui  agit  conformément  à  la  jus- 
tice : 

Deux  justes  e  fort.  (Liv.  des  Ps.,  ms. 
Cambr.,  VII,  11.) 

Jkî,  avocaz  de  sainte  Eglise. 

(Bes.,  D.  de  Xorm.,  II,  16S9.) 

—  Qui  agit  conformément  à  la  loi  re- 
ligieuse, qui  pratique  les  devoirs  de  ia 
religion  ;  substantiv.  : 

Kar  cuneut  li  Sires  la  veie  des  y«s<es. 
(Liv.  des  Ps.,  ms.  Cambr.,  1,7.) 

—  Légitime  : 

Just  pris.  (1350,  .Ste-Croix,  A.  Loiret.) 
Travaillons  donc  pour  cette  brave  liberté. 

C'est  \e  juste  prix  du  jeu.  (N.  l'Asy.,  I.ett.. 

IV,  12.) 

—  Exact,  qui  s'ajuste  bien  : 

El  mesurer  a  juste  mine. 

(Rekcl.,  Carilé,  iiii,  lî.) 
Et  les  faisoic  faire  (mes  robes)  bien  justes 
eleslroites.  (l.iv.  du  chev.  de  La  Tour,  X.XVI.) 

—  Adv.,  au  juste,  exactement  : 

Et  ne  povoit  bonnement  est-^e  la  cliar- 
penterie  assise  au  fusl.  (1400-1402,  Compt. 
de  Girarl  Goussart,  fortification,  XXVII,  A. 
mun.  Orléans.) 

—  Qui  tire  avec  précision  : 

Il  avoil  de  très  bons  canonniers  el  bien 
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justes,  et  luy  mesnie   les   dressoit  el  leur 
raonslroit.  (Br.\xt.,  Capit.  fr.,  d'Estrée.) 

—  Bataille  juste,  combat  régulier  : 

Pouvoir  combalre  aux  Romains  en  4a- 
taille  juste  et  ordonnée.  (Grans  décades  de 
Tite-Liv.,  f°  70%  éd.  1530.) 

Il  feut  injuste  bataille  navale  prins  el 
vaincu  de  mon  père.  (R.ab.,  Garg.,  L,  éd. 
1542.) 

Cf.  Juste  1,  t.  IV,  p.  676",  et  Juste  3 
et  4,  t.  IV,  p.  677\ 

JUSTEMENT,  adv..  Conformément  à  la 
justice  : 

Hemavmàeir.  justement,  fet  Deus,  et  vus  l'aurez. 
(Gars.,  S.  Thom.,  668.) 

Juiitement.  (Compos.  de  la  s.  escript.,  ms. 
Monmerqué,  1. 1,  t°  16  r°.) 

Toutesvoic,  cbose  commandée 
Par  edict  doit  estre  gardée 
Soit  juste  ou  injuslenienl  faicle. 

(J.  Le  Fevre.  la  Yieitte,  I,  569.) 

—  D'une  manière  légitime  : 

Qui  se  paine  de  gaaignier  bien  et  juste- 
ment. (Bhc.net  L.atix,  p.  293.) 

—  Régulièrement  : 

La  sale  ert  de  cristal  moût  gentemcnt  ourcc, 
A  fin  ambre  et  coral  moût  justement  pavée. 
{De  Venus  la  déesse  d'amor,  sir.  239.) 

Des  planettes  le  cours  justement  compassé. 

(VioQ.,  Sat.,  V,  i  Cb.  de  Boorgaev.) 

—  Précisément  : 

Il  n'y  a.  justement  que  quinze  jours  que 
j'av  fra"nchi  .xxxix.  ans.(MoxT.,  I,  xix,  p.  37, 
éd"  1595.) 

JUSTESSE,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  juste,  exact  et  bien  proportionné  : 

Justesse.  .lustnesse,  evennesse,  true  lime, 
due  measure,  good  proportion.  (Cotgr.) 

JUSTICE  et  le  doublet  ancien  jostise, 
jouTiSE,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
selon  le  droit: 

.Tustiche  veut  sans  faussonner 
Toute  rien  justement  mener. 

(Renclus,  Cai-ilé,  iLii,  10.) 


—  Vertu  morale  qui  fait  que  l'on  res- 
pecte le  droit  d'autrui  : 

Qucr  feit  i  ert  a  justise  et  amur. 

[Alexis,  XI*  s.,  str.  i".) 


Ensemble  od  la  damo  l'a  mise 
Pur  li  tenir  plus  en  justise. 


(Ua 


Laii 


1.,  35.) 


—  Pouvoir  de  faire  droit  à  chacun  ; 
exercice  de  ce  pouvoir  : 

E  si  n'est  faite  la  justice  de  larun.  (Lois 
de  Guill..  4.) 

Mahomet  jurent  que  _/o.«<ic«  en  feront. 

[Mort  Aijmeri,  1Î90.) 
.Tutise. 
[Fierabras,  Vat.  Clir.  1616,  f«  i8".) 

Bcr.  car  an  fait  jotise,  si  li  cope  le  chief. 

(r/oocan/,  829.) 
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—  Exercice  de  la  justice  par  ceux 
qui  en  sont  chai'gés;  par  extens.,  juri- 
diction : 

Le  bore  et  le  marchié  et  l'abeie, 
Les  lois  et  les  couslumes  et  les  justiches. 
lAwl,  3318.) 

Dus  a  en  sa  terre  totes  seignories  et  totes 
joiitises.  (Liv.  dejost.  et  deplet,  I,  xiv,  g  1.) 

Prevolz  puet  tenir  jolices  de  terres,  de 
vignes,  de  mesons,  de  prez,  de  cens,  de 
uiobles,  et  puet  itre.  joUce  de  fet.  (Ib.,  I, 
XVII,  J  3.) 

Toute  la  joutise  haute  et  basse.  (.luin 
1265,  Cart.  d'iç/ny,  B.  .N.  1.  9904,  P  iW.) 

Nos  i  retenuns  l&julise  et  la  seignerie. 
(Mai  Mid,  Lett.de  Jeh.  sire  de  Casliaviltain, 
Sept-Fonts,  Vauclair,  X.  Allier.) 

Haute  joutice.  (1-297,  Letl.  de  H.  de  C/iâ- 
till.,  S.  Jul.,  A.  Indre-et-Loire.) 

Et  se  il  n'en  venoient  avant  les  .xi..  jorz 
et  les  .XL.  nuiz,  et  il  en  fussent  prové,  la 
joutise  le  roi  en  porroit  bien  lever  .r,x.  s. 
d'amande  par  droit.  {Etablis,  de  S.  Louis, 
ap.  Bartsch,  Long,  et  lilt.  fr..  4ô7,  12.) 

Petite /o«/ise.  (1308,  A.  N.  8  129,  pièce 
2S.) 

Cas  de  basse  jouslice.  (l;!08,  Vidimus, 
Prieuré  de  Bonne-nouv.,  .MaB,  A.  Loiret.) 

Jutice  et  segnorie.  (Merc.  apr.  S.  Sepnicr. 
1343,  E  173,  A.  Cher.) 

—  Ane,  lieu  où  s'exécutent  les  sen- 
tences capitales  : 

N'avoit  autre  Justice  en  Irestot  le  régné. 
Que  li  rois  le  voloit  et  l'avoit  estoré. 
[Bom.  d'Alex.,  B.  N.  TS'J,  P.  Meyer,  1,  IG8,  1300.) 

—  S.  f.  et  m.,  anc,  à  Tournai,  officier 
subalterne  des  échevinages.  Cf.  Mémoi- 
res de  Philippe  de  Ilurges.  dans  Mé- 
moires de  la  Société  historique  de  Tour- 
nai, t.  \ ,  p.  381  : 

Si  li  mist  Mahins  li  Cauwe  par  l'assens 
des  eskievins,  et  par  le  conmant  de  le  ,/!<*- 
tice,  por  chou  ke  ce  fii  devers  les  murs. 
(Sept.  1279,  Cest  la  teiwre  S.-Martin.  chir.. 
A.  Tournai.) 

Et  s'unshoms  ajorne.i.  autre,  que  W  Jus- 
tice n'ait  nulle  de  ses  lois,  tant  l<e  cins  soit 
payes  de  sen  catel  ki  l'ara  ajoiirnel.  (1310, 
l'etit  reg.  de  cuir  noir,  t°  48  r",  A.  Tournai.) 

Cf.  IV,  678». 

jusTici.\Bi,E,  adj.,  qui  appartient  à  la 
juridiction  de  certains  juges  ; 

Lisez  ici  le  premier  exemple  de  la 
cinquième  subdivision  de  l'article  Justi- 
ç.\BLE,  IV,  676°,  et  reportez  également 
ici  les  exemples  de  la  forme  Justigi.\ble 
avec  leurs  subdivisions  respectives. 

1.  JUSTICIER,    et   le   doublet  ancien 

.lOSTISIER,   JOLTISIER,  S.  ITl.,  Celui  qui 

fait  justice  : 

Deus  est  fort  Jii.'itisier. 

(Pu.  DE  TllAU»,  Cumj,.,  %0./ 

Bons  sires  et  bons  Jostisiers. 

[Parlon.,  B.  N.  1»l;)i,  f  16f.) 
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Dcx,  li  verai  Justissipr. 

{fteii.  de  Montnuban,  p.  20.) 

Li  jusierlers. 
[Popme   moi.  en  i/uiit.,  lus.   0.\f.,  r.aoon.  mise.  74,  1° 

!'-'■) 

Il  fut  très  grand  justifier;  et  de  son 
temps  la  jusiice  a  esté  sa  vogue  parmy 
tout  son  royaume.  (Brant.,  Capit.  fr.. 
Franc.  I.i 

—  T.  de  féod.,  celui  qui  a  droit  de 
justice  en  quelque  lieu  : 

Chevaliers 
Qui  mestres  est  et  Josficers. 

{Parlon.,  B.  N.  10152,  f  138'.) 

Ja,  voir,  creu  ne  l'eussiez 
Se  Justisier  a  droit  fussiez. 

(Bo/up.,  6467.) 

Ki  sûmes  sangnor  cl  justechoier  des  ho- 
mes devant  dis.  (122.^,  Cart. du  val  S.  Lam- 
bert, B.  N.  1.  10176,  f  b\) 

Li  josticierz  de  la  cort  d'Arthois.  (1259, 
C"  d'Artois,  268,  A.  Pas-de-Calais.) 

Qui  est  y««<tceraseculers.(Fin  xiii''s.,  Bé- 
pliq.  des  relig.  de  Churenton  aux-  griefs  du 
c''  de  Saiicerre,  A.  Cher.) 

Comme  chascuns  sires  justiciers  en  sa 
terre  ait  accouslumé  de  justicier  des  justi- 
sables.  (1314,  Lett.  de  L.  le  Hut..  i..  N.  JJ,  f 

40  r°.) 

Item  le  hault  justicier  a  pooiret  autho- 
rilé  de  commettre  bailly.  iCuust.  de  Tour- 
nai, ms.  appart.  à  M.  Baligand,  p.  10.) 

—  Ane,  juge  : 

Li  Justichiers  ne  doit  por  droit  foire  rien  pren- 
[dre. 
(V»?  Sle  T/Mijsies,  D.  N.  23112,  t»  In»".) 

Li  jostiseers  d'Aquilee. 

(  Vie  des  Pères,  Ars.  3lii,  1°  »".) 

Il  pria  le  justicier  et  les  gardes  que  il 
solTrissent  que  il  baisast  et  acolast  son 
pere.(PH.  de.N'ov.ar.,  .nu.  tenz  d'aage  d'orne, 
9.) 

Et  des  autres  nos  justicers.  {\i06.  Aveu. 
Grand  Gaut.,  f  5  r",  A.  Vienne.) 

Cf.  Justicier  1  et  2,  t.  IV,  p.  679'. 

2.  .JUSTICIER,  et  le  doublet  anc.  jos- 
TisiER,  jouTisiER,  V.  a.,  punip  d'une 
peine  corporelle  en  exécution  d'une 
sentence  ou  d'un  arrêt  ; 

Que  n'estoient  pas  esté  puniz  ne  justice: 
par  la  justice  dou  dit  lieu.  (1305,  Euq..  A. 
.N.  ,1  1030,  pièce  28.) 

(^ondempnez  a  estre  junticez  a  mort. 
(1367,  Lettre  du  garde  du  sceau  de  la  c""de_ 
Flandres,  ap.  Bulliot,  Ahh.  de  S.-Marl..  11. 
223.) 

—  Par  extens.  : 

.\ins  qu'il  soit  vespres  ne  H  solaus  cocliies 
h'arai  je  si  a  mon  brant  justicié. 

(Raimb.,  Otjier,  2667.) 


Puis  qui  meurent  sanz  repenlance, 
Sanz  avoir  de  Dieu  cognoissance, 
Ne  lez  Justicerons  nous  mie  .^ 
(A''n/ic.  .V.  S.   J.-C,    ap.  Jub.,  .Vyst.  inéd.,  II,  27.} 

Par  quoy  pourrez  mies  aviser 
Celui  que  voulez  Justiser. 
{/.Il  Pitssion  nostre  .Seinneur,  np.  Jub.,  A/yst.  inéd.. 
11,  166.) 


JUS 

Par  anal.,  tourmenter,  faire  souf- 


frir : 


Por  la  vilaille  la  puet  l'en  Josiicier. 

[Mort  Aymeri,  Î27U.) 
Li  fors  roys  de  Jérusalem 
Le  Justissoit  com  .i.  garchon. 
(ia  Dame  a  la  licorne.  B.  N.  12562,  !•  2i  »•.) 
Et  tout  li  cep  deskevillié 
Et  li  carken  desvieroullié. 
Qui  de  toutes  pars  justiçoient 
Chiaus  qui  en  la  cartre  gisoieat. 
{Mir.  de  S.  Eloi.  p.  88',  Peigné.)  Imp.,  vislicoient. 

—  Causer  de  la  douleur  à  : 

Mes  la  gorge  si  durement 

Li  laz  Joustisîé  li  ot. 

Que  de  pièce  parler  ne  pot. 

(CuBEST.,  Cliev.  a  la  cliarelle,  p.  117.) 

Cf.  Justicier  3,  t.  IV,  p.  679". 

JUSTIFIABLE,   adj. 

Cf.  IV,  680'. 

JUSTIFIANT,  adj. 

Cf.  IV,  680>. 

JUSTIFICATEUR,  S.  m.,  cslui  qul  jus- 
tifie, qui  rend  juste  par  l'action  de  la 
grâce  : 

Jésus  Christ  noslre  seul  justificateur. {Dr.- 
LORME,  Archif.,  II,  prol.) 

—  Celui  qui  déclare,  montre  légitime  : 

Justificateur  de  la  loy  et  du  baptesme, 
santifiè  par  dessus  les  roys.  (J.  Le  M.\ire, 
Occas.  et  matière  du  nouveau  sauf  conduit. 
p.  420,  éd.  1549.) 

Le  roy  de  France  estoit  sanctifié  pardes- 
sus tous  les  rois  et  soldans,  le  qualifiant 
justificateur  de  la  loy  et  du  baptesme  * 
(Comment,  sur  t'edict  d'union  de  fan  15S8, 

p.  17.) 

JUSTIFICATIF,  adj.,  qui  sert  à  justi- 
fier une  personne,  un  fait  : 

Les  deux  pièces  principales yus^i/îca^'ue.t. 
(Cholieres,  Matinées,  p.  162,  éd.  1585.) 

jusTiFiCATio.N,  S.  f.,  action  de  rendre 
juste  par  l'action  de  la  grâce  : 

Les  tues  justificacciuns  n'ai  pas  oblié. 
(Lib.  Psalm.,  ms.  Oxf.,  CXVÎII,  83.) 

.\  gaa.rder  tes  justificatiuns.t Psalm..  Bril. 
Mus.,  Arund.  230,  f  120  v°.) 

—  Action  de  démontrer  l'innocence 
d'une  personne  réputée  coupable  : 

Proprementyiisiiyîca(!0«  est  quant  aucun 
est  par  contrainte  ou  autrement  ramené  de 
injustice  a  jusiice.  (Oresme,  Eth.,  P  Î05'.) 

Cf.  IV,  680'. 

JUSTIFIER.  V.  a.,  déclarer,  démontrer 
innocent  : 

E  ne  vienges  pas  a  jugier  od  tun  serf, 
ker  nen  iert  pas  justifiiez  el  tun  esguarde- 
menz.  l Liv.  des  Ps.,  ms.  Cambr.,  CXLII,  2.) 

—  Prouver  comme  étant  réel  ;  neu- 
tral.  : 

Les  deshonnestes  amours   de  Phedra  a 


LA 
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LAB 


57 


llipolite,  «le  Gidique  a  Comminius.  rie  Phi- 
lonome.  femme  de  Cyrnui,  a  Tennes..., 
jiistifienl  assez  l'incontinence  des  femmes. 
(CiiouERts,  Apresdinees.  II,  p.  85,  Ilippeau.) 

Cf.  IV,  680\ 

jUTEi'x.  adj.,  qui  a  beaucouj)  de  jus  : 

Ainsi  feras  et  plus  encor 
A  la  ^laiilù  JNteuse  d'or. 

[Petit  traité  d'alchimie,  817.) 


.lUVEMi.E.   adj.,  qui  appartient  à  la 
jeunesse  : 

Pell  oui  chanut.  oilz  jtii^enilz. 

(S.  Urandan,  407,  Michel.) 

Poil  ot  chenu,  eus  Jovenils. 
{th.,  Ars.  3316,  f«  105'  ;   Zeil'schr.  (.  rom.  Philol.. 
l\,  4«,  T.  332.) 


Beauté  juveniUe. 
<i.  BoccoET,  Triuntphes  de  ta  noble  Dame^  £•  6i  r*.) 

L'ardent  feu  juvenil. 
{Colloque  de  l'origine  et  naturel  des  femmes.) 

.luvExiLE.MEXT,  adv.,  d'uHB  manière 
juvénile  : 

Juvenilement.  Voungly.  childislily,  youlh- 
fiiUy,  youlhlilie.  (Cotgiî.) 


KAX,  S.  m.,  souverain  tartare  : 

Au  granl  kaan.  le  seigneur  de  touz  les 
Tartars  du  monde.  (Livre  de  Marc  Pol,  III, 
l'authier.)  Var.,  kaam. 

Le  grand  cam.  (Liv.  du  nobl.  chev.  J.  de 
Mandei'..  f°  59  r°.) 

—  Par  extens.  et  plaisamm.  : 

Qui  le  canon  vers  luy  jelta 
L'en  ne  peut  sçavoir  ne  congnoistre  ; 
Mais,  quoy  qu'il  en  feust,  prouffita  ; 
Car  c'estoit  le  grant  caem  et  maistre. 
(MÀ«t.  DE  P»E.,    Vig.  de  Charles  VII,  sign.  D  3  r», 
éd.  1493.) 

KERMES,  S.  m.,  espèce  de  coclienille: 
Kermès.  (Ol.  de  Serres,  VII,  i.\.) 


KERMESSE,  s.  f.,  fcte  ]jatronaIe,  dans 
les  i-'landres  : 

Comme  le  jour  di-  la  fe.-ile  Noslre  Dame 
my  aoust.  l'exposant  feust  alez  esbatre  en 
la  ville  d'Enquery  a  une  feste  que  l'en  ap- 
pelle au  pais  (UouUennois)  qnquennesse  ou 
dedicasse.  (1397,  A.  N.  .IJ  153,  f  55  v«i.) 

Consequemment  pour  remède  aux  désor- 
données beuveries  et  yvrongneries  qui  se 
font  en  noz  pais  de  pardeça  en  divers  ca- 
barets, tavernes  et  logis...  et  en  aullres 
lieux  et  dedicasses,  festes  et  kerremesses... 
nous  avons  statué  et  ordonné...  que  toutes 
les    festes,   kerremesses   et   dedicasses   en 


i.  La  date  de  1391  donnée  par  le  Ilict.  gén.  comoie  se 
roiiTaot  dans  God.,  Compl..  est  le  résultat  d'une  erreur 
ans    la  lecture  de  l'exemple  communiqué.  —  J.  B.  et 


chacun  de  nos  dictz  pays  se  tiendront  sur 
ung  mesmejour...  (lo.il,Edil.deCh.  Quint. 
ap.  Dinaux,  Habitudes  conviv.  et  bachiques 
de  la  Flandre.  Arch.  du  nord  de  laKr.,  nouv. 
sér..  11,51.5.) 

KYRIE  Ei.Eisox,  S.  111. ,  une  de.s  prières 
de  la  messe  : 

Chantant  vunt  Iclanies,  ki/rie  lei/sun. 

(W»CE,  Hou,  i'  p.,  876.) 

KYRIELLE,  S.  f..  litanie  : 

Li  .\lonian  aloicnt  l-yrieles  cantant. 
{Us  Chetifx.  B.  N.    Ii558,  i'  115  v»,  col.  2.) 

Les  kirieles  dont  l'en  dit  .ix.  segnefienl 
les  trois  personnes  de  la  trinité.  (Compos. 
de  la  s.  escript..  ms.  Montmerqué,  t.  1,  f* 
5  v°,  col.  1.) 

Cf.  KmiELK,  IV.  GSi". 


L,  S.  f.,  douzième  lettre  et  neuvième 
consonne  de  l'alphahet  : 

Letlrc,  langage,  loi  ensemble 
Senefie  l^  ce  me  senible. 
{Senef.  de  l'ABC,  up.  Jub.,  Nour.  Dec,  II,  ïsn.) 

1.  L.\,  art.  f. 

Cf.  Le  1,  t.  n ,  p.  :'ii". 


'2.  i.\.  pron.  relat. 
Cf.  Lk  2,  t.  iV,  p.  745". 
H.  LA,  adv. 
Cf.  La  I,  t.  IV,  p.  68.-)'. 

LABARi'M,  S.  m.,  étendard  des  légions 
romaines  : 

Le  luhurunt   porlé  cjuand  l'enipercui'  se 


tiouvoit  au  camp,  esloil  une  enseigne  de 
(•ouii'ur  de  pourpre  enrichie  d'une  frange 
d'or  par  le  bas.  (Glili..  du  Choul,  Castrant. 
des  liom..  p.  '20,  éd.  1567.) 

EAItllIt,  s.  m. 

Cf.  I.Mion.  IV,  687". 

LAIIII.E,  adj. 

Cf.  IV.  086'. 
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i..\iîORiErsEME>;T,  adv.,  d'une  ma- 
nière laborieuse  : 

Choses... requises lahnui-ieusement.  (Ores- 
mi-,  Eth.,  IX,  !),  cil.  r.S9.) 

Cf.  IV,  689%  l'art.  Laboureusement 
où  le  même  passage  d'Oresme,  cité 
d'après  un  ms.  du  xiv  s.,  porte  labou- 
reusement. 

i.AiioRiEUx,  ailj.,  qui  coûte  de  la 
peine,  du  travail  : 

Anz  1.1  doit  om  (la  bonne  volonté)  par 
saint  consoil  tramctre  a  la  vie  active  et 
liiboriose.  (Ep.  de.  S.  ISern.  a  Mont  Deu.  ms. 
Verdun  92,  f°  71  r°.) 

Lahourieuse  acc|nisition  îles  vertus.  (Ej-- 
pos.  de  la  reigle  M.  ^.  lien.,  f  120%  éd. 
l'iSC.) 

L'autre  (Baif)  n'a  pas  seulement  tradnict 
rt;ieetre  île  Sophocle,  quasi  vers  pour  vers, 
i-liosc  lahorieuse.  comme  entenijent  ceux 
iiui  ont  essavé  le  semblable.  (J.  Du  Iîei.i.., 
Itlustr.,  II,  12.) 

LABOUR,  s.  f.,  façon  donnée  à  la  terre 
en  labourant,: 

Eissi  aviDi  ([110  par  un  jur 
Menot  SOS  humes  en  hthtti: 

(Marie,  FabL,  XCV,  5,   Warnke.) 

Cf.  Lador,  IV,  087% 
LAROURABLE,  adj.,  qui  peut  être  la- 
bouré : 

Terres  lahombles.iViOU.  Letl.  de  Ph.  le  /!.. 
A.  N.  M  40,  f"  51  V.) 

Bois  et  bruyères,  qui  ont  gagné  et  as- 
sauvagi  grant  parties  des  terres  laboura- 
bles. (1406,  ms.  B.  N.,  Duc,  Sylvalicus.) 

Terres  laborables.  (1430,  Assise  de  douaire. 
Arch.  de  M.  de  Cuverville.) 

LABOURAGE.  S.   m. 

—  T.  techn.,  travail  par  lequel  on 
tire  d'un  bateau  les  tonneaux  pleins  qu'il 
a  amarrés. 

Lisez  ici  l'exemple  placé  dans  la  cin- 
quième subdivision  de  l'article  Lado- 
rage,  et  supprimez  la  définition  mise  à 
cet  exemple. 

Cf.  LAnoHAGE.n%  6?"%  et  Labourage  1, 
IV,  689\ 

LABoiRER.  V.  a.,  remuer,  retourner 
la  terre  avec  les  instruments  aratoires  : 

Une  terre  a  en  ci>st  pais 
Ki  a  esté  guaste  loz  dis 
El  ne  fu  onUes  abilee, 
Guaaigaiee  ne  lahoree. 

(Eiifas,  6.H73.; 

...  A  l'heure 
Que  le  houvier  les  champs  labeure. 
(Ross.,  l'oés..  II,  p.  438.) 

Absol.  : 

r,t  bien  labourer  et  bien  iercier  et  semer 
lie  bonne  semence.  (Nov.  1286,  C'est  Jehan 
Fltilcet  el  Jehan  Nnnotil.  cliir.,  S.  Brice,  A. 
'l'ournai.) 

Cf.  Laborer.  IV,  688% 


LAC 

EABoi-RECR.  S.  m.,  celui  qui  laboure  | 
la  terre  :  l 

Li  marcheant  gaaigneor 
E  li  vilain  laboreor. 

(Rem.,  D.  de  Nnrm..  II,  3075.) 

Les  laboureurs  sont  trop  folez  ;  I 

Fain  et  avainne,  vin  et  blez 
Prent  on  seur  eulz  soir  et  matin. 
{Le  Dit  ries  plmetes,  ap.  Jiib.,  jVm/o.  Ker.,  I.  377.) 

—  Ane,  laboureur  terrien,  même 
sens  : 

Vous,  laboreoiir  ferriien 
Ki  por  le  lerriiene  rien, 
Quorre  nuit  et  jour  eslrives. 

{Renclis,  Caritr,  CM,  4.) 

Cf.  Laboreor,  IV,  688'. 

LABYRINTHE,  S.  m.,  édifîce  composé 
d'un  grand  nombre  de  cbambres  et  de 
passages  disposés  tellement  qu'une  fois 
engagé  on  n'en  pouvait  trouver  l'issue  : 

Et  eschappa  du  perill  de  leditle  meson 
labarinle.  (Caumont,  Voy.  d'Outrem..  p. 
42.) 

—  Adj.,  du  labyrinthe  : 

Dont  fut  forgé  le  laberinth  labeur 
Pour  prison  seure  cl  inextricable  erreur. 
(OcT.  ne  S.  Ge!...  Eneiile,  f  137  r»,  éd.  I3-2Î1.) 

LABYRiNTHiQUE,  adj.,  de  la  nature 

du  labyrinthe  : 

r.prler  quelque  temps  a  tant  d'iniplicitez 
cl  /nbirinlhif/nes  généalogies,  (Eumom)  riL' 
Bon.i.AV  ijict  Lorraine,  le  Combat  de  In  chair 
et  de  l'esprit,  Epislre,  f°  4  v%  éd.  1i49.) 

LAC,  s.  m.,  grand  espace  d'eau,  en- 
clavé dans  les  terres  : 

Li  secons  Erec  li  Gz  Lac. 
Et  li  tiorz  Lanceioz  del  Lac. 

(i.;bri!ST.,  Ei-ec,  1693.) 

Un  lac  d'aiguë  dolce.  (Villehard.,  g  320.) 

Ce  fu  la  dame  du  lac  qui  le  non  en  fu 
sor  tous  et  sor  toutes  en  cusenchon.  M)7«s, 
ms.  Grenoble  o'8,  f°  77".) 

Cf.  IV,  689% 

LAÇAGE.  S.  m.,  action  de  lacer. 

—  Ane,  enlacement: 

Et  ce  dont  plus  le  laces,  rons. 
Si  qu'il  n'i  demeure  lâchage 
De  nul  coslé. 
(  Wàtbiqvet.  Dits.  p.  393.  df  fans  et  de  la  faucille,  6S.} 

LACER,  mod.,  V.  Lacier. 

LACER.ATIO>%  S.   f. 

Cf.  Laceracion,  IV,  690\ 
LACERER,  V.  a.,  mettre  en  pièces: 

O  Eneas,  qui  te  fait  lacérer 

Un  corps  chetif  et  tant  exaspérer. 

lO  DES.  Gel.,  Enéide,  f  113  r'.) 

Cf.  IV,  690'. 

LACERET  et  LASSERET,  S.  m. 

Cf.  LOCERET,   V,    10°. 

LACERO^'.   S.   m. 

Cf.  Laceron  2,  t.  IV,  p.  690-. 


LAC 

LACET,  S.  m.,  cordon  plat  ou  rond,  à 
bout  ferré,  au  moyen  duquel  on  lace  un 
vêtement  : 

Lacces  et  boutons.  (1315,  dans  Dicl.  gén.) 

Gans,  bourses,  laecetzel  espingles.  (1455, 
.'iNT.  DE  LA  Salle,  ap.  Laborde,  Emaux,  p. 
357.) 

A  Piobert  Cordier  pour  avoir  livré  en  la 
chambre  de  la  ville  des  laissez  pour  enfiler 
les  mémoires  et  autres  besoignes  de  lad. 
ville.  (1466,  Compte  de  \evers,  CC  60,  ("  38 
V",  A.  Nevers.) 

Pour  ung  laxet  de  soye  a  quoy  ycelle 
tasse  a  esté  pendue.  (Pièce  de  i469,  ap. 
Manti.llier,  Mardi,  fréq.,  II,  545.) 

Lire  en  outre  ici  les  exemples  insérés 
à  l'article  Lacuet,  IV,  691%  dans  lesquels 
la  glose  laquear  est  une  faute  des  mss. 
ou  de  Scheler,  qui  a  édité  les  deux 
textes,  pour  laqueux,  ou  peut-être  re- 
pose sur  une  confusion  due  à  un  rap- 
prochement avec  laqueare. 

—  Par  extens.,  anc,  vrilles  (de  la 
vigne)  : 

Pareils  aux  attaches  et  lacets  de  la  vigne. 
(Dasipmart.,  Merv.  du  monde,  P  63  r°.; 

—  Cordon  tendu  formant  un  piège  ; 
fig.,  piège  : 

Ne  les  lasses  de  femes. 
{Li  Ver  liel  juise,  ms.  Gif.  Canon,  msc.  74,  f»  134  t».  ; 

—  Petite  ferrure  qui  garnit  un  an- 
neau de  fer  que  l'on  veut  fixer  ;  broche 
qui  réunit  les  deux  parties  d'une  char- 
nière. 

Lire  ici  le  i"  et  le  3*  exemple  de  la 
troisième  subdivision  del'article  Lâche  I, 
\  t.  IV,  p.  690% 

LÂCHE,  LÂCHEMEIVT,  L.ÎCHER,  LÂ- 
CHETÉ, mod.,  v.  Lasche,  Laschement, 
Laschier,  Lascheté. 

LACIER,  mod.  lacer,  v.  a.,  attacher 
avec  un  lacet  : 

Si  ail  vestut  sun  blanc  osberc  safrel. 
Laci^l  sun  helme  kt  est  a  or  gemmez. 

{Dot..  2499.) 

TosI  ad  le  frein  mis  al  désirer, 
E  cil  sun  heaume  tosl  lasça. 

(HtiON  DE  RoTEi.,  Ipomed;  S970.) 

Apres  che  lâcha  son  hyaume.  (H.  de  Vi- 
lexc,  Uist.  de  l'emp.  Henri.  J  533.) 

Ou  je  laçoi/e  coyfelles 

Gracieuselemenl  failles. 
(r.BBiST.  DE  Pis.,  Dit  de  la  Pasioure,  Poés.,  II,  SÎ7,) 

Cf.  IV,  691% 

LACO.MEX,  S.   m. 

—  A  la  laconienne,  aussi  brièvement 
que  les  Lacédémoniens  : 

Pardonnez  moy  si  je  vous  dis  mon  advis 
franchement  :  car  je  suis  Lacedemonien,  et 
ne  puis  sinon  parler  rondement  a  la  laco- 
nienne. (Amvot,  Diod..  .\IH,  10.) 


LAD 

LACo.MouE,  adj.,  qui  est  propre  à  la 
I.aconie,  à  Sparte  : 

l,e  genre  (d'évolution)  laconique  est  fait 
lorsque  le  decurion  immue  el  change  de  la 
lance,  transfère  la  décurie  en  gênerai  el 
prcnl  ung  aultre  lieu  pareil  a  soy  mesme, 
et  tous  les  aultres  suyvans  se  constituent 
et  rendent  convenables  par  ordre  ou  pour 
Icirs  que  le  chef  de  l'arriére  garde  est 
changé.  (Œuvre  d'jElian,  f"  297,  éd.  153G.) 

—  Qui  exprime  la  pensée  en  très  peu 

de  mots  : 

Le  docteur  est  anticque,  les  paroles  sont 
uii'onicques.  (Rab.,  Cinq.  liv..  prol.) 

i.ACOXisME,  s.  m.,  manière  d'expri- 
mer la  pensée  laconiquement  : 

La  manière  de  parler  des  Lacedemoniens 
qui  se  dit  laconisme.  (Thevet,  Cosmogr.  du 
Lev.,  p.  89,  éd.  1556.) 

Ils  appellent  communément  leur  parler 
le  laconisme.  (Gent.  Herv.,  Cité  de  Dieu, 
p.  554,  éd.  15S5.) 

LACRYMAL,  adj. 

Cf.  L.vcRiM.\L  1  et  2,  t.  IV,  p.  692». 

LACS,  mod.,  V.  Laz. 

LACTÉ,  adj.,  du  lait,  de  lait: 

Urine  qui  a  coulor  lactée.  (Somme  M' 
Gautier,  B.  N.  1288,  î"  82'.) 

LACi'.\E,  S.  f.,  solution  de  conti- 
nuité : 

Au  lieu  appelé  des  Grecz  chTasse  et  des 
ncstres  lacune.  (Ch.  Est.  Dissect.  du  corps 
humain,  p.  277,  éd.  1546.) 

LACL'STRE,  adj.,  qui  appartient  aux 
lacs: 
Lacustre.  (L.  Joubert  '.) 

LADA.M'.M,  s.  m.,  gomme-résine  four- 
nie par  plusieurs  espèces  du  genre 
ciste  : 

Ladanum.  (Brun  de  Long  Borc,  Cyrurgie, 
ms.  de  Salis,  P  70'.) 

Faites  estuve  de  gomme  de  lapdono.  f  Re- 
cettes de  Phil.  le  Bel,  B.  S.  12323,  f  20".) 

Oisthe  ou  ladane.  {i.  des  Moul.,  Comm. 
de  Matth.) 

iMlidanum.  (Le  Fournier,  La  Décor, 
il'hum.  nat.,  f°  5  V.) 

l.npdanum.  (Id.,  ib.,  f"  37  r'.) 

Ladanum.  (Du  Pinet,  P/ine,  .\I1,  17.) 

LADRE,  S.  et  adj.,  lépreux  : 

Ladre. 

{Flore  et  Blanchefl.,  1"  vers.,  S37.) 

Com  li  ladres  en  ses  ah<ins. 

(Remclus,  Miserere,  xlii,  5.) 

Ladres  de  goulle.  (1517,  Not.,  G.  Payron, 
419-1,  .V.  Gironde.) 


I.  La  ficlie  sur  laquelle  se  Ironvait  cet  exemple  dont 
«ne  copie  jnoompl(>le  avait  été  communiquée  au  Dict. 
g*''n.,  était  égarée  quand  nous  arons  eu  ù  rédiger  l'ar- 
ticlc.  —  J.  B.  et  Am.  S. 
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LADRERIE,  S.  m.,  maladie  du  ladre  : 

...  Ladrerie. 

(.Val.  a  falcltim.,  CÎ3.) 

Ladrerie.  (Sept  Sages,  p.  187.) 

Toi  mesme  qui  es  lépreux  par  ladrerie. 
(Violier  des  hist.  rom.,  p.  289.) 

—  .Vnc,  hôpital  de  lépreux  : 

Spvttlehouse,/arferi/e.(l'ALS(iR.,£'jc/aiVc., 
p.  274.) 

1.  LAI,  adj. 

Cf.  Lai  1,  t.  IV,  p.  G91". 

2.  LAI,  s.  m. 

Cf.  Lai  2,  t.  IV,  p.  695». 

LAiciiE,  mod.,  V.  Lesche. 

LAID,  mod.,  V.  Lait. 

LAiDEMEiVT,  adv.,  d'uue  manière 
laide  : 

Sur  la  vorle  herbemult  laideiiitut  se  culcliet. 
[Rot.,  2573.) 
Laidement.  Ileformiter.  (Gloss.  gall.-lat.. 
B.  .N.  1.  7084,  f  73".) 

Aussi  vous  ay  bien  entendue, 
Et  sy  congnois  bien  (jue  deceue 
Avcs  esté  trop  laidement. 
(/.c  Songe  véritable,  Mém.  Soc.  hist.  de  Paris,  SVII, 

240.) 

Cf.  IV,  eg;»- 

LAiDERo\,  S.  m.  et  anc.  f.,  fille  ou 
femme  laide  : 

Ma  laideron... 
(Cl.  Mae.,  Epigr.,  CCLXIII,  ù  une  laide.) 

i.AiDEL'K,  S.  f.,  état  de  ce  qui  est 
laid: 

LeidOi'S  neis,  sa  chambericre,... 

{liose,  I,  29S,  Michel.) 
Laidors  ait  ores  mal  clebé... 

(Ib.) 

Laideur.  Deformitas.  (Gloss.  '/all.-lal.,  B. 
N.  1.  7684,  f"  73".) 

1.  LAIE,  S.  f.,  femelle  du  sanglier: 

Senglers,  lehes  e  forz  farrins. 

;  Vie  de  S.  Gile,  1234.) 

—  Ane,  femelle  du  porc  : 

Les  layes  qui  ont  cochonné.  (Ol.  de  Ser- 
res, Th.  d'agric,  p.  333.) 

2.  LAIE,  s.  f.,  route  forestière. 

Lire  ici  les  exemples  portés  à  l'article 
Laie  2,  t.  IV,  p.  698",  à  partir  du  troi- 
sième. 

3.  LAIE,  s.  f.,  boite  qui  renferme  les 
soupapes  des  tuyaux  d'orgue. 

Cf.  Laie  3,  t.  IV,  p.  699". 
lai\a(;e,  s.  m.,  tissu  de  laine: 

J'ai  assez  dras  lingncs  et  langues 
Si  ai  cncor  de  douz  lanages. 
De  la  grosse,  do  la  menue. 
(La  Veuw,  Montaiglon  et  Raynaud,  Fabl.,  II,  206.) 

Sour.xi..  Ib.,  elle  meslier  pierdre.i.  an, 
et  le  lanage  u  lilelage  pierdre.  (20  juin  13(i"i, 
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lieg.  de  la  vintierie,  drapperie,  1343-1451,  f* 
49  v°,  A.  Tournai.) 

Cf.  Lanage,  IV,  708\ 

i.Ai.\E,  s.  f.,  poil  doux  et  frisé  qui 
croit  sur  la  peau  des  moutons  et  de  quel- 
ques autres  animaux  : 

Ki  duned  la  neif  sicunime  laine. (Liv.  des 
Ps.,  ms.  Cambr.,  CXLVII,  5.) 

Ensi  coin  lemie.  (Psaut.  de  Metz.  C.KLVII, 
5.) 

Dune  li  convint  sa  leine  vendre. 

(MiHiB,  Fabl..  IV,  26.) 

—  Par  plaisanterie,  tnoulon  a  la 
grande  laine,  ancienne  monnaie  qui 
portait  sur  une  face  l'Agneau  pascal  : 

Gargantua  feit  livrer  de  content  vingt  et 
sept  cents  mille  huict  cents  trente  el  un 
moutons  a    la  grand  laine.  (Rab.,  Garg., 

Cf.  Laine  1,  t.  IV,  p.  702'. 

LAL\ER,  V.  a. 

Cf.  Laner  1,  t.  IV,  p.  7I2^ 

LAINERIE,  S.   f. 

Cf.  Lanerie  1,  t.  IV,  p.  712«. 

LAiXEU.x,  adj.,  (jui  a  beaucoup  de 
laine  : 

La  void  on  esgorgcr  mainte  laineuse  ouaille. 
(J.  DE  MONILYARD,  .Vijl/iol.,  p.  41,  éd.  1607.) 

—  Garni  de  laine  ;  par  anal.  : 

Klle  (cette  plante)  a  les  feuilles  velues  et 
laneuses.  (Jardin  de  santé,  I,  157.) 

Cf.  Laneux,  IV,  713'. 

LAIMER,  S.  m. 

Cf.  Lan'ier  1,  t.  IV,  p.  718'. 

LAiouE,  adj.,  qui  n'est  pas  ecclésias- 
tique : 

Juges  laies.  (Cai.v.,  Instit.  clirest.,  IV,  xi, 

15.) 

LAIS,  S.  m. 

Cf.  Lais  2,  t.  IV,  p.  702\ 

1.  LAISSE,  S.  f.,  lien  avec  lequel  on 
conduit  un  animal  : 

S'en  forai  une  lais.'se  a    i.  lévrier. 

(.'lio(,  2893.; 
Laiêses  do  poil  pour  tenir  chiens. 

(EosT.  Descb.,  Œuv..  VIII,  197.) 

2.  LAISSE,  S.  f.,  tirade  d'une  chanson 
de  geste. 

Cf.  Laisse  3,  t.  IV,  p.  703\ 

—  Fiente  des  bètes  noires. 

Cf.  Laisse  2,  t.  IV,  p.  703^ 

Voyez  en  outre  Laisse  1,  t.  IV,  p. 
703". 

i.Aissii  n.   niDil.  laisser,  v.  a.,  faire 


co 


LAI 


rester  qqu'un,  qqcli.  dans  un  lieu,  ne 
pas  le  prendre  avec  soi  : 

...  Sejo  le  lais  aler. 

(  Voi/.  de  Charlem.,  46Î.) 

Mais  raies  en  vostre  conroi.el  Inisommes 
les  Blas  a  tant,  et  lornons  viers  Phinepople. 
(H.  DE  V.\LENC.,  Uist.  de  l'emp.  Henri,  g  513.) 

—  Part.,  laissier  qque  chose,  y  re- 
noncer : 

Voll  lo  seule  lazuier. 

[Eutal.,'ii.] 
Moines,  le  moilliir  part  as  prise. 
Le  sauch  laisaas,  a  Diu  t'apuies. 

(Re^ci..  rai-ifé.  cimi.  11-) 

—  Faire  rester  qqu'un,  qque  chose 
dans  l'état  où  il  est,  ne  pas  l'en  tirer  : 

IMlaz  que  anz  l'en  vol  laisar. 

Si  tu  laises  vivre  Jesum. 

(/*.,    Mn.) 

Cf.  Laissiek  2,  t.  IV,  p.  704". 
i.  i.AiT,  mod.  laid,  adj.,  qui  est  d'as- 
pect désagréable  : 


Al  seir  est  laie,  al  matin  bêle. 


87.) 


Bien  estoit  sa  beauté  gastee  ; 
Et  moult  ert  lede  devenue. 

(Rose.  .■!4.1.) 

—  Fig.,  qui  déplaît  moralement: 

Car  me  vie  soit  laide  ou  belc 
N'est  pas  a  mon  serjanl  repuse. 

(IlESCLis,  C<n-ilt'\  csii,  3.) 

Cf.  L.MT  1,  t.  IV,  p.  704^ 

2.  LAIT,  S.  m.,  liquide  opaque,  blanc, 
fourni  par  les  glandes  mammaires  de  la 
femme  et  des  femelles  des  animaux 
mammifères  pour  la  nourriture  des  nou- 
veau-nés : 

Dcl  tait  sainte  Marie... 

(loT/.  Je  Chm-km.,  187.) 
A  une  chievre  le  bailla 
Ki  de  Sun  lait  l'a  bien  nurri. 

(Marie,  Fabl.,  XXXIl,  4,  Warnke.) 

—  Ce  liquide  enlevé  à  la  femelle  de 
certains  animaux,  et  considéré  comme 
aliment  des  personnes  qui  ne  tcttent 
plus  : 

Coailliez  est  siciime  tail  li  cuers  d'ieels. 
tLib.  Psalm.,  ms.  O.xf.,  C.WIII,  70.) 

l^ome  est  li  lait  en  lai  présure.  iPsaitl. 
(le  Metz.  CXVIII,  70,  ms.  li.  N.  9.J72.) 

—  Nom  donné  à  divers  liquides  qui 
ont  quelque  analogie  avec  le  lait  : 

Le  lait  d'amandes  au  lait  dolz. 
{Uni.  de  Car.  et  de  CItarn.,  Barlinzan,  Fiib!.,  IV,  96.) 

Cf.  Lait  5,  t.  IV,  p.  "OS". 

LAITAGE,  S.  m.,  le  lait  considéré  col- 
lectivement ;  l'ensemble  de  ce  qui  se 
fait  avec  le  lait  : 

l.eltage.  (1376,  l'iini-te '.) 
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Beurres,  lailtar/es,  fromaj-'es.  (Froiss., 
Cliron.,  \,  69,  Kerv.) 

Poissons  de  mer,  lestayes,  fruiz,  poreaulx. 
(i;rST.  Desco.,  Œuv.,  vu,  38.) 

L.AiT.AivcE,  S.  f.,  substance  fécondante 
du  poisson  mâle  : 

Leilenclies  de  carpes,  I  Traité  de  cuisine  du 
\iu' s.,  à  la  suite  du  Viundier  de  Taillevent, 
p.  125,  Pichon  et  Vieaire.) 

Laictence  de  poisson.  iTrittm  linq.  Dict., 
éd.  1604.) 

LAITE,  s.  f.,  synonyme  de  laitance  : 

Laclls.  Leste  de  harenc.  (Gloss.  r/all.-lal., 
B.  N.  1.  7692,  f.'i9'.) 

LAITE,  adj.,  qui  a  de  la  laite;  subs- 
tantiv.  : 

(harpes.  Aucuns  aiment  mieulz  le  luictié. 
(Ménagier,  II,  1S8.) 

LAITERIE,  s.  f.,  endroit  oii  l'on  garde 

le  lait,  où  l'on  fait  la  crème,  le  beurre  : 

En  le  laiterie.  (1315,  dans  Dict.  gén.) 

Cf.  IV,  705\ 

LAiTi'.nox.  s.  m.,  plante  lactescente, 
de  la  tribu  des  chicoracées  : 

Luirteron  aspre  etespineu.\.(ri.GuEROi;LT, 
Hist.  des  plant,  de  Fousc/i.  p.  383,  éd. -1545.) 

LAiTEi'.v,  adj..  analogue  au  Isit  : 

Terre  leiteuse.. 

;.T.  Joies  X.-D.  1.) 

i.AiTiEK,  S.  m.,  celui  (\m  vend  du 
lait: 

Tant  voi  de  laitiers,  de  lanîers. 

(ItENCLUs.  Cavité,  ciKvi,  5.) 

—  Adj.,  qui  donne  du  lait,  en  parlant 
d'une  femme  ou  d'une  femelle  : 
Vake  laitière.  I  Pièce  de  1290  -.) 

LAiTo>',  s.  m.,  allia.src  de  cuivre  et 
de  zinc  : 

Kt  uns  cisaux  et  un  bacin 
D'un  cler  leilon  et  bon  et  fin. 

(/toi.,  .\1V,  377.) 

Serreiu'iers  de  laiton.  (Est.  Bon..,  Lie.  des 
mesl..  1"  p.,  XIX,  1.) 

Boucliers  de  laton.  (Id.,  t'A..  XXII,  3.) 
Uns   hologes   de   lestum.   (Chron.  de  S. 
Denis,  ms.  Ste-Genev.,  f  J24'.) 

D'arcoii  on  de  letton,  ilif  Pi.set,  l'Une, 
XXXIV,  2.) 

I.'airainjaune  qu'on  appelle  vulgairement 
lelan.  (La  P'raiidois.,  p.  17.) 

LAITUE,  s.  f..  herbe  potagère  de  la 
famille  des  composées  liguliflores  : 

Ne  laira  Alixandre  kî  vaille  une  laitue. 

[Rom.  d'Alex.,  t'  II''.) 

t.  Exemple  dont  une  copie  incomplète  avait  été  com- 
muDÎqiiée  an  Dirt.  </<'n..  et  dont  nons  n'avons  plus  re- 
trouvé la  fiche  quand  nous  avons  eu  à  dresser  l'article. 
Ce  doit  être  d'ailleurs  IX  ou  A'V  joies  et  non  V.  — 
J.  B.  et  Am.  S. 

2.  Exemple  également  perdu  lorsque  nous  avons  dressé 
l'article  et  que  nous  n'avons  connu  que  par  la  copie  in- 
complète qui  en  avait  été  donnée  au  JJict.  (jéii.  —  J.  B. 
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Naviaus  et  poriaus  et  îetttes. 
{Le  Dit  lies  marckeans,  136,  Mont,  et  Ra^n.,  FabL. 
II,  127.) 

Et  la  douce,  souef  laitue 
Devient  ronce  poignant,  ague. 
fj.  Le  Tkvbe,  Lament.  de  MatheoL,  l,  703,  Van  Ha- 
mel.) 

LAIZE,  S.  f.,  largeur  d'une  étoffe  entre 
deux  lisières  ;  anc,  largeur  en  géné- 
ral. 

Lire  ici  les  exemples  insérés  à  l'ar- 
ticle Laece  1,  t.  IV,  p.  693",  dans  les- 
quels la  forme  est  dissyllabique  (laise, 
leise,  lèse,  lesse,  leze,  laisse,  layse, 
laize). 

LAMA>AGE,  S.  m. 

Cf.  IV,  705'. 

LA.MAXEUR,  S.  m.,  pilotc  quï  connaît 
particulièrement  un  port,  une  baie,  etc., 
et  qui  est  commissionné  pour  guider 
les  navires  à  l'entrée  et  à  la  sortie  : 

Les  maislres  des  navires  pourront  eslre 
contraincts  de  prendre  pilote  ou  lamaneur 
pour  entrer  ou  sortir  desdits  havres.  (1584, 
Ord.  de  Henri  III.  XC,  Isanibert,  Rec.,  XIV, 

085.) 

L.AMBDoioE,  adj.  ;  commissure  lamh- 
doide.  commissure  occipito-pariétale  du 
crâne  : 

A  icellui  faisoit  voler  la  teste  en  pièces 
par  la  commissure  lambdoide.  (Rab.,  Gara., 
XXVII.) 

LA.MBKL,  mod.  lambeau  et  lambel,  s. 
m.,  morceau  d'un  tissu  arraché  ou 
presque  entièrement  déchiré. 

Cf.  Label,  IV,  686". 

LAMBix,  S.  m.,  anc,  variété  de  han- 
neton ;  celui  qui  lambine  : 

Un  vray  lambin  ayant  la  paille  au  cul. 
(G.  BOLCHET,  Serees,  1, 141.) 

LA.MBi.xER,  V.  n.,  traîner  en  longueur 
ce  qu'on  fait  : 

Lambiner.  Hazer  sus  cosas  con  poco  cuy- 
dado.  (OuiiiN.) 

LAMBOURDE,  S.  f.,  pièce  de  bois  sur 
laquelle  sont  fixées  les  lames  du  par- 
quet : 

Lambourde.  (1304  '.1 

LA.tiBREQi'i>,  s.  m.,  bande  d'étoffe 
arrêtant  le  chaperon  sur  le  casque  et 
enroulée  autour  du  cimier  : 

Et  sur  leurs  heaumes  leurs  haichemens 
naturel?.,  que  aucuns  disent  lymbres,  et 
dessoubz  estoient  pendans  derrière  les 
Inmpequins  armoiez.  (Leroi  René,  Traité  des 
Tourn..  B.  >".  1997,  f  12  v°.)  Alias,  lambe- 
quins. 


1 .  Le  dossier  dans  lequel  ; 
une  copie  incomplète  avait  t 
gén.,  était  é^aré  quand  noi 
ticle.  —  J.  B.  et  Am.  S. 
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LAMIIRIS,  S.  m.  I 

Cf.  Lambrois,  IV,  706°  et  Lambru  (pour 
lumbrus).  IV,  706^  | 

i.AMBRissAtJE,  S.  m.,  actioii  de  lam- 
brisser :  I 

l.ambrissage.  (145i'.) 

LAMBRISSER,  V.  3.,  revctir  de  lam- 
bris :  j 

En  ses  palais  riches  e  hauz,  ! 

De  quarreaus  tailliez  e  de  chauz 
Coverz  e  vous  e  lambruschiez. 

(Bes..  D.  de  Norm..  11,  23;i9S.)       ! 

-  Fig.  :  j 

El  loy  grand  Jupiter,  qui  lambrisses  le  monde,    ] 
Comme  un  riche  palais, 

De  mille  astres  mouvons,  dont  la  carrière  ronde 
Ne  s'allentist  jamais. 

(Gaksier,  Poirie,  Ul.) 

LAMBRUtHE    et    LAMBRl'SQl'E,    S.     f.,    ! 

vigne  sauvage  :  ! 

Inantes  et  lambrusce,  c'est  tout  iing.  et  | 
est   vigne  sauvaige.  (Le  graut  Herbier.  n° 
•-'38,  Camus.) 

Tu  es  vestu  jusqu'au  bas 

Des  longs  bras 
D'une  lambrtinche  sauvage. 

(Ro.NS.,  II,  p.  i75,  Mellerio.) 

La  lambrtisqùe  sauvage. 
(J.  Du  BELiiï,  Disc,  au  roy,  OEuv.,  II,  -ïOd,  Marly- 
Laveaux.] 

L.AME,   S.   f. 

Cf.  Lame  1,  2  et  3,  t.  IV,  p.  706^ 

L.AMEXTABLE,  adj.,  qui  fait  qu'on  se 
lamente  : 

Les  choses  qui  ne  sont  mie  lamentables 
neplourables.{EvR.DECoNTV,PTO6/.  rf'/im;.. 
B.  N.  210,  f  227».) 

—  Qui  a  le  caractère  de  la  lamenta- 
tion : 

L'no  voix  lamentable,  i  Viol,  des  hist.  rom.. 
p.  61.) 

LAMK.\TABLF.MK.\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière lamentable  : 

El  pluseurs  auUres  delleilit  vilhe  l'ureiil 
lamentablement  tlecolleis.  l.l.  dk  St.wki.., 
Chron..  p.  180.) 

i.AME\TATio>,  s.  f.,  plainte  bruyante 
et  prolongée  : 

Et  por  ceu  ke  lu  soies  ensaigniez  de  faire 
perntence,  la  i  alroveres  lamenlacion.  (Greg. 
pap.  Hom.,  p.  90.) 

Grant  lamentaaon. 

(G.  DE  r.olNCl,  Mil-.,  col.  405.) 

Livre  de  lamentations. 
(J.  Le  Ff.vre,  Mathi-nlus.  1,  77,  Van  Hamel.) 

i.A,ME\TER,  verbe.  —  Uéfl.,  pousser 
des  lamentations  : 
Tu  te  lamente  que  mes  olliciaulx   le  fonl 

! .  Le  dossier  où  se  trouvait  cet  exemple  doDt  une  copie 
incomplète  avait  été  coinmnnii|!iée  an  Dicl.  Q'-'n.,  était 
*garé  qnnnd  nons  avons  eu  à  rédiger  l'article.  —  J.  B. 
et  Am.  S. 
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maulvaise  compagnie.  (1441,   Emm.  I'ii.oti,  | 
Traité,  dans  Chev.  au  ci/gne.  1,  3il5,  lîeilT.) 

—  Neut.,  même  sens  : 

Qui  donques  se  peut  tenir  de  lamenter. 
(Mir.  de  .V.-D.,  III,  246.) 

—  Lamentant,  p.  prés,  et  adj.,  se  dé- 
solant : 

Le  soleil  en  pitié  esmut 
L'estoile  oscure,  et  tant  se  jut 
As  pies  dou  soleil,  lamentons, 
Kc  le  rai  de  pardon  rechut. 

(Renclus,  Carité,  CLXXXll,  7.) 

—  Substantiv.,  celui  qui  se  désole: 

Li  lamentans  se  resbaudist, 
Li  cremetous  se  renhardist. 

(Rencii's,  .Miserere,  cxlviu,  6.) 

Cf.  IV,  707". 

LAMiE.  S.  f. ,  être  fabuleux  représenté 
avec  un  buste  de  femme  sur  un  corps 
de  serpent  : 

Touts  lutins,  taniies,  lémures.  (Rab.,  Tiers 
liv.,  XXIV.) 

Cf.  IV.  707'. 

LA.Mi.vER,  V.  a.,  réduire  du  métal  en 
lame  par  une  forte  pression  : 

liien  laminé  el  eslamé.  (l.o96,  dans  Dict. 
gén.) 

LAMPABAiRE,  S.  m.,  support  vei'tical 
propre  à  soutenir  des  lampes  : 

Ung  lampadaire  pour  mettre  une  lampe 
devant  le  précieux  corps  de  Sostre  Sei- 
gneur. (1535,  Mém..  ap.  liaux,  Ilist.  de 
l'église  de  Brou.  2'  éd.,  p.  439.) 

I.AMPAS,  S.  m. 

Cf.  IV.  707°. 

i.AMPE,  S.  m.,  ustensile  d'éclairage 
fonctionnant  au  moyen  d'une  mèche  et 
d'un  liquide  combustible  : 

Une  tan2}e  ot  desor  pendue. 

{Eneas,  6510.) 

Ausi  corne  lampes  de  feu.  (Marhab..  I,  6, 
39.) 

Et  la  les  pendons 
En  lieu  des  tempes  qu'ay  estaint. 

[.Mir.  de  !f.-D..  I,  392.) 

Cf.  La.mpe  2,  t.  IV,  p.  708\ 

LAMPEROiv,  S.  m.,  vase  de  terre  con- 
tenant l'huile  et  la  mèche  d'une  lampe  ; 

Ung  lamperon  de  terre  blanche.  (1471-72, 
Compl.  du  roi  René,  p.  203.) 

—  Petit  tube  rond  ou  aplati  qui  tient 
la  mèche  d'une  lampe  : 

.Mlumnnt  mon  lamperon 
Je  vey  son  double  aileron. 
(R.  Br.MEiU.  les  l)d.  d'Anur.r.,  Il,  p.  7,  éj.  1578.) 

.\  celle  lin  que  son  airain, 
.Son  cuivre,  son  fer,  son  estain. 
Reluise,  jusqu'au  lamperon 
Et  jusqu'au  cul  du  chaudoron. 

(ID.,  lalleconn.,  I,  I.) 
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frais 


i.A.MiMoN,  s.  ni.,  anc,  petite  lampe: 

Douze  lanternes  a  trois  solz  la  pièce  et 
autant  de  lampions  a  deux  solz  la  pièce. 
(Stotonomie,  R.  .\.  2133,  f  23  v°.) 

I.AMPRILI.O,\,  s.  m. 

Cf.  IV,  708^ 

LAMPROIE,  S.  m.,  poisson  de  la  famille 
des  cyclostomes  : 

Roys  Loeys  qui  les  François  maistroie. 
L'en  fist  le  don  del  pris  d'une  lamproie. 
{Haout  de  Cambrai,  2073.) 
Quant  vit  la  carete  cargie 
Des  anguiles  et  des  lanproies. 

(flen.,  Br.  III,  30.) 

—  Fig.,  7-otir  la  lamproie,  payer  les 

C'est  un  faulx  larron  affaîctié, 
11  on  rôtira  la  lamproye. 
Car  c'est  par  ly  que  nostre  proyo 
Est  pardue  si  meschamment. 

(«BEBAN,  Mist.  de  la  Pass.,  26395.) 

I.AMPROYO>,   S.  m. 

Cf.  IV,  708  . 

LAMPSAXE,  s.f.,  jilante  à  fleurs  jaunes, 
de  la  famille  des  composées  liguliflores  : 

Elles  approchent  plus  a  la  figure  des 
lampsanes.  longues  et  pointues.  (J.  Mei- 
GNAN,  Hist.  des  plant.,  CGLVI,  éd.  1549.) 

i.AMPVRiKE,  s.  m.,  femelle  du  ver 
luisant  : 

Aulcuns  pelilzvers  appeliez  cicindele,  ou 
limpyrides,  de  nuict  ou  en  ténèbres  relui- 
sant. (N.  [)E  Rris,  hutitut.,  fo  107  r°.) 

LA.'VCE,  S.  f.,  arme  d'hast,  terminée 
par  un  fer  pointu  : 

N'i  ont  escuz  ne  lances... 

(  Voy.  de  Charlem.,  79.) 
Escuz  as  cols  e  lances  adubees. 

[Roi.,  713.) 
Et  de  sa  lanci  en  loyn  causir. 

(AI.BER.,  .Mew..  96,  P.  Meyer,  I,  8.) 
El  quant  vint  al'aprocier,  il  le  feri  parmi 
le  costé  de  le  tanche.  (11.  de  Valenc,  Hist. 
de  l'emp.  Henri,  S  509.) 

Cf.  Lance  1  et  2,  t.  IV,  p.  708". 
i.A\cEoi.i:,   s.  m.,  variété    de   plan- 
tain : 

Petit  plantain,  lancéolé  el  lanceolelte. 
(L'Ecci.i  SE,  Hist.  des  plant,  de  Dodoens,  ï, 
61.) 

I.A\f:EPESSADE,      V.     AnSPËSSADE.      — 

lax«:er,  mod.,  v.  Lancier  1. 

I.A\CERO>,  S.  m. 

Cf.  IV,  709'. 

i.axoette,  s.  f.,  instrument  de  chi- 
rurgie à  lame  acérée  et  très  piquante  : 

lancestea.  seigner.  \,ancao\a.(Gloss.gaU.- 
lut.,  n.  -N.  I.  7684,  r  7.3'.) 

Et  sont  plus  pîcquans  que  lancettes. 

(Martiai.,  t'Anuml  rendu  cordetier,  1588.) 

Cf.   I.A.NCETE,   IV,   710". 
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l.  LAxr.iER,  mod.  lancer,  v.  a.,  en- 
voyer à  travers  les  airs  avec  force  et  vi- 
tesse : 

Gormnnz  li  lance  nu  dart  trcnchant. 
(Gorrn.  et  Jsemb.,  a]<.  llartsi'b,  Lang.  et  lilt.  jr.,  31, 


Plus  qu'lium  ne  lancet  une  verge  pelee. 
(/((,/.,  3323.) 
Et  parniy  le  corps  It  latisa 
Son  "laive. 

;,)/»■.  ./<•  N.-ll.,  Il,  i03.) 


30.' 


—  Au  rétl.,  par  analogie  : 

Collo  p;irt  vint,  outre  .v,  lanc. 

(fl™.,  lir.  IV.  ;ia.) 

—  Envoyer  brusquement  (un  coup)  à 
(luelqu'un;  par  extens.  : 

L;i  grue  laucp  bec  avant 
Dcdcnz  la  gule  al  malfai.sanl. 

(Marie,  lùibl.,  VII,  18.) 

—  T.  de  chnsse,  lancier  l'animal,  le 
faire  débusiiuer  de  son  gite  par  les 
chiens  ;  absol.  : 


...  M^ 

En  l'o 


Fis.,  diriger  : 


rourcier  ; 
is  lancier. 
.  dr  X.-D.,  V,  229 


Quant  H  vrais  solaus  11  îancha 
A  sou  cucr  un  rai  d'espcranche. 

(IleNClus,  Cnrité,  CLXlxt,  9.) 

Cf.  UngierI,  t.  IV,  p.  710'. 

2.  L.*\(;ii'.u,  s.  m.,  cavalier  armé  de 

la  lance  : 

Si  le  pisloUior  se  garde  de  heurter  teste 
pour  leste  contre  \c  lancier...  (L.wOUE,  Disc. 
olil.,  p.  309,  éd.  1587.) 

—  Par  apposition  : 

Un  qtian-é  de  mille  cliev.iux  tiinvicrs.  (Au- 
BiGNÉ,  llisl.  uhw..  Vil,  lld.  Soc.  Ilisl.  de 
Fr.) 

—  Adj.,  rapide,  en  parlant  d'un  cour- 
sier : 

Adieu  roussins,  aussi  coursiers. 
Adieu  les  grands  cbevaux  lanciers. 
[Les  Adieux  de  la  guerre  civ-,  1578.) 

LAXciNAMT,  adj.,  qui  se  fait  sentir 
par  élancement  correspondant  aux  pul- 
sations des  artères  : 

Humeurs    lancinantes.   (U.ms.,   Tiers    lir.. 
XXXII.) 
Douleur  lancinanle.  (I'.mu:,  XXIV,  ;i6.) 

Cf.  L.VNCINEll,  IV,  7 lu". 

L.\IVI>E,  S.   f. 

Cf.  LANt)E  1,  t.  IV,  p.  710'. 

L.\\DGRAVE,  S.  m.,  titre  donné  à  cer- 
tains princes  souverains  d'Allemagne  : 

Au  vivant  Loys  landcffrare. 

(llUTEB.,   Vie  S.  Eltjsabel.  4S7.) 

Sainte  Yzabel  d'Alemaigne,  qui  fu  ferae 
de  Yundegrave.  (Gestes  des  Chiprois,  llisl. 
ariuén.  des  crois.,  VI,  (i'j.i 

Pour  les  Trais  le  duck  jlein-y  et  le  lanehe- 
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(jraire,   fais  a   Mons   le    .vu'',  jour   doudil 

I   mois.   (1372-73,  Compte   de   Colart  JJanrjo, 

;  nceveur  du  Hainaut,  (°  117,  A.  Nord.) 

I 

A   .1.  varlet,  liquelz  présenta   a  inonsi- 

i   gueuf  de  par  le  lancegreve,  .11.  chevaux  le 

.VII».  jour   de   niarch,  .vi.  1.  .11.   s.  .vi.  d. 

(1375-76,  Ch'est  li  comptez  que  fait  .leliansde 

le  Porte,  recheverez  de  Huijunau,  f  66,  ib.) 

Loys  li  lancliegrave  de  Hcssen.  (,Ieii.\n 
ij'OuTiucM.,  Citron.,  IV,  443.) 

L.AivDGRAviAT,  S.  m.,  dignité  de  land- 
grave : 

Le  landgravint  du  haut  pays  d'Alsace. 
(Helleforest,  Cosmogr.  unio.,  l,  col.  1138, 
éd.  1575.) 

I  LAXDIER,  S.   in. 

I       Cf.  L^NiiiER  1,   t.  IV,  p.   711",  et  Ax- 

DIER,  I,   286=. 

I.AXERET,  S.   m. 

Cf.  Laneret  2,  t.  IV,  p.  712''. 

i.ANG.AGE,  s.  m.,  expression  de  la 
pensée  par  la  parole  ;  par  extens.  : 

D'oisels  saveil  toz  les  tangages. 

{ Eiieas,  5056 .  ) 

—  Langue  propre  à  un  peuple  : 

Et  par  nostre  langage  est  piscine  apielee. 
(Uerma», /(rt/f.  ap.  Bartsch.  Lang.  et  litl.   fr.,  103, 

Moult  me  mervaii  de  ces  clercs  sages, 
Ky  entendent  plusurs  langages, 
K'il  ont  lessc  ccste  estorie. 

(Uuos  DE  Rot.,  Ipomedoii,  p.  I.) 

—  Manière  dont  quelqu'un  expri-ne 
la  pensée  par  la  parole  ;  part.,  anc, 
manière  arrogante  de  s'exprimer  : 

Ribaut,  trop  avez  de  lane/aige  .' 

(EcsT.  Uesch.,  Œuv.,  y,  III. 1 

—  Ane.,  discours  : 

Du  notaire  ay  dit  mon  langaii/e 
Qui  cstre  doit  sauz  villenie. 

(EusT.  Desch.,  Œuv.,  II,  2211.) 

Cf.  Langage  1,  t.  IV,  p.  713». 

LAXGE,  S.  m. 

Cf.  Lange  I,  t.  IV,  p.  1\V. 

i..i.\GOR,  mod.  langueur,  s.  f.,  abat- 
tement physique  ou  moral  prolongé  : 

Li  languors  del  malade.  (Greg.  pnp.  Ho- 
mel.,  p.  lo.) 

A  ce  qu'avez  si  grant  lant/itr. 
(Tristan,  ap.  Bartscli,  Lang.  et  tilt,  fr.,  217,  30.) 


(Chn 


S'avrai  a  son  plaisir  langor 
Ou  raercit. 
,  ap.  Baitscli,  Lang.  et  lilt.  fr.,  519,  U.) 


Sovent  m'estuet  por  U  taindrc  et  pâlir 
Si  corne  cil  ki  maint  en  grant  langoar. 
(Andhieu  Contredit,  Chain.,    ap.    Bariscù,  Lang.   et 
litt.  fr.,  301,  21.) 

Si  comme  quant  l'une  des  parties  chiet 
en  langueur...  (Reac.manoir,  Coût,  de  Clerm. 
en  Beauv.,  XXI,  Atn.  Salinon.) 
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i.A>GoiiREi'SE.MENï,  adv.,  d'une  ma- 
nière langoureuse  : 

Langoureusement.  IGloss.  riall.-lal.,  B.  K. 
1.  7681,  f  74".) 

LA.\G<)iREr.v,  adj. 

Cf.  Langoros,  I\',  "16\ 

LAXGOLSTE,  S.  f..  crustacé  analogue 
au  homard,  mais  privé  des  deux  grosses 
pinces  de  devant  : 

Item  charde  langomle&&  merycst bonne 
en  lieu  de  char.  (Menarj.,  Il,  225.) 

Cf.  Laouste,  IV,  721\ 

LA.VGUE,  S.  f.,  corps  allongé,  charnu, 
dont  une  extrémité  est  libre  et  qui  se 
trouve  dans  la  cavité  buccale  : 

Hanc  la  lingua  qua;  aut  îd  queu. 

(S.  Leg.,  158.) 
Si  li  a  langue  colpee. 

(Marie,  Fabl.,  XCIV,  20.) 

Et  sacies  ke  il  negoit  et  il  gieloit...  tant 
asprement  ke  a  paine  ke  li  langlie  n'en 
gieloit  en  le  bouche  de  cascun.  (Henri  de 
Vale.nc,  Hist.  de  l'emp.  Henri,  %  563.) 

—  Cet  organe,  considéré  comme  agent 
de  la  déglutition  et  le  siège  du  goût  : 

Desoiz  [ma]  Ittngue(t)  est  li  laiz  et  les  rees. 

(Cant.  des  cant.,  26.) 

■ —  Cet  organe,  considéré  comme  le 
principal  agent  de  la  parole  : 

Sed  il  non  ad  lingu'  a  parlier. 

[S.  Leg.,  169.) 

Deus  fait  saiges  les  tangues  des  enfanz. 
(Greg.pup.  Hom.,  p.  13.) 

N'est  pas  legicre  a  alentir 
Langue  puis  k'ele  est  escapee. 

(Renclus,  Miserere,  civu,  2.) 

Double  lange  e  noysouse  destourbe  la 
pes  des  plusours.  (Bo'zon,  Cont.,  p.  91.) 

—  Langage  particulier  à  un  peuple  ; 

Lingues  noves  il  parlaran. 

(Pass.,  439.) 
Cf.  IV,  716'. 

LA^■Gl"ETE,  mod.  languette,  s.  f.,  ce 
qui  a  la  forme  d'une  petite  langue  : 

t'ne  fascle  laquele  a  |>Iusieurs  grelles 
chies  on  lauguetes.  IChirurg.  de  Mondev., 
B.  N.  2039,  P78  v°.) 

—  .4nc.,  petite  langue  : 

Celui  qui  tire  ainsi  bors  sa  languette. 

IMarot,  Œur.,  I,  250.  éd.  1731.) 

—  Epiglotte  : 

L'epiglolle  ou  languette.  (Paré,  IV,  15.) 
LA.VGUEiR,  raod.,  V.  Langor. 

LAXGL'EYER,  V.   a. 

Cf.  Langoier,  IV,  715". 

L.*.>GUEYEIR,  S.   m. 

Cf.  Langoieur,  IV,  715". 
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LA.\Gl!IER,  S.  m. 

Cf.  Laxguier  1  et  2,  t.  IV,  p.  :l"^ 

LAXGiiR,  V.  n.,  ôtre  dans  un  état 
prolongé  d'abattement  physique  ou  mo- 
ral : 

Ki  feruî  esloil  de  sa  main 

Ne  lanffuisseit  pas  longuement. 

{lin.-m,  TOlî.) 

Tristran.  qui  de  sa  plaie  gist 

En  Sun  lit  Torment  lanr/iiint. 

[Tri.ilnii,iip.Bart!.c\i.  Laïui.  e(  lill.  fr.,  215,  9.) 

—  Être  abattu  par  une  longue  attente: 

De  ccli  me  plaing  qui  me  fait  languir. 
'.M"T.  d'Argies.  Chans.,  ap.  Bartscli.  Laitt/.  et  litt. 

/>.,«:,  I.) 
Cf.  IV,  717'. 

i,AXGi"iss.*MME>T,  adv.,  d'iuie  ma- 
nière languissante  : 

Ton  absence,  sommeil,  languissamviftif  alonge 
Et  me  fait  plus  sentir  la  peine  que  j'endure. 
(PoïTDCSDE  TTiBD.  Somels  d'amour.  VI,  éd.  1573.) 

LA>Gi-issA>T,  adj.,  qui  languit  :  qui 
xprime  la  langueur  : 

Lors  veiras  ses  yex  lauffu-ssans. 

'  {Clefd'amnr.i.  i037.) 
L.A.MCE.  adj.  f. 

Cf.  Laneis,  IV.  712%  et  I.amssi:,  IV, 
:i9'. 

LAMEB,  S.   m. 

Cf.  Lanier  2  et  3.  t.  IV,  p.  718'  et 
718^ 

L.AXIÈBE.  mod.,  V.   LaSiNIERE. 
LAMSTE,   S.  m. 

Cf.  IV,  719\ 

LAVSPESSADE,  V.   AnSPESSADE. 

i.AXSQi'EXET,  S.  m.,  fantassin  alle- 
mand mercenaire  : 

C'estoyent  les  lansquenelz  et  les  gens  de 
pié.  (ttL.PE  LA  Marcrf.,  A/ém.,  III,  308,  Soc. 
hist.  de  Fr.) 

L'armée  présenta  de  ce  coslt-  3000  lans- 
quenets en  gros,  et  tous  leurs  arquebusiers 
a  divers  ailerons.  (.Vubigné,  Uisl..  I,  285.) 

—  Sorte  de  jeu  de  cartes  : 

Sous  (Ismes  tant  que  nous  lui  apprîmes 
\e  lansquenet.  (Aubigxé,  Fœneste,  IV,  14.) 

—  S.  f..  lansquenet  le.  femme,  com- 
pagne d'un  lansquenet  : 

Je  vis  des  lanskene lies,  ne  pouvans  avoir 
place  au  bateau,  jeter  leurs  enfans  dedans. 
(AuBiGSK,  //«/.,  li,  124,  Soc.  Ilist.  de  Kr.) 

—  A  !a  lan.fquenetle,  à  la  manicre  des 
lansquenets  : 

On  en  a  faict  (des  babils)  a  l'Ilespagnole, 
a  l'Italienne  (et  particulièrement  a  la  Na- 
politaine), n  la  lansquenette.  a  la  Flamande. 
(H.  FsT..  Deu.r  dial.,  p,  212,  éd.  1Ô83.) 
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—  Adjectiv.,  de  lansquenet: 

Tripet  en  trahison  luy  voulut  fendre  la 
cervelle  de  son  espee  lansquenelle.  (Uab., 
Garg.,  X.\.\V,  éd.  1542.) 

LA\TEn.\E,  s.  f.,  boite  garnie  d'une 
substance  transparente  oii  l'on  enferme 
une  chandelle  pour  que  le  vent  ne 
l'éteigne  pas  : 

O  n'cust  cergc  ou  lanterne  enficec. 

{Roi.,  ms,  Cliâlciurom,  cclx,  10.) 

Une  lanterne  a  tant  li  baille. 

{Partenopeus,  ap.  Bartscli,  Lnng .   et   titl.   fi:,    tïii. 
16,) 

—  Brigue  : 

.^dfin  de  o?ler  et  abolir  les  brighes  et 
/aHïpnip.'ionlinairenient  acoustumees,  et  de 
long  temps  entretenues  en  icelle  ville,  par 
le  moyen  desquelles  se  commettent  jour- 
nclement  pluiseurs  dellctz,  p.trjurs  et  actes 
illicites.  (22  janv.  1520,  Rei).  des  Consaux, 
1519-1522,  A.  Tournai.) 

Mais  pour  ce  que  par  ladite  manière  de 
faire,  ne  seroyenl  du  tout  extirpées  les 
dampnables  briglies  et  lanternes  quy  jour- 
nclemenl  se  font  en  reste  dite  ville  par 
aulcuns  desirans  par  rimbicion  et  maulvais 
voulloir  venir  a\ix  estas  et  gouvernement 
d'icelle,  semble  que,  en  ensievanl  l'advis  de 
monseigneur  le  gouverneur  de  ceste  dicte 
ville,  ilseroit  bon  delTendre  les  dites  bri- 
ghes  et  lanternes  par  quelque  voye  ou 
moyen  que  ce  soil,direclemenl  ou  indirec- 
tenient,  a  peine  tele  que  tous  ceulx  quy  se- 
ront trouvez  coulpables  et  convaincus  d'a- 
voir fait  les  dits  brigheset  faHieivies  seront 
condemiinez  en  la  peine  de  cincquante  llbs 
tournois.  (Ib.,  S  X.) 

F.I  que  ceulx  ainsy  convaincus  desdils 
lanternes  et  subornations  pour  venir  es  es- 
tas de  laloy  qui  n'auront  de  quoy  furnir  la 
dite  peine  pécuniaire, sovenl  flétris  d'un  fer 
chault.  (Ib..  S  XI.) 

Cf.  IV,  720". 

LANTERNER,   V.   n. 

Cf.  IV,  720". 

i.ANTER.NERiE,  S.  f..  actlon  de  lanter- 


(l.»MT.  Les  mii.se!  lonlernieres.  B.  N.  4S95,  f»  31,) 

1,  LAN'TERMER,  S,  m.,  fabricant  de 
lanternes  : 

Nus  lenlerniers  ne  puet  ouvrer  de  nui/, 
ne  a  jour  de  fesle...  (Est.  Bon..,  Liv.  des 
mest..  1"  p..  LXVII,  3.) 

La  parroiche  souz  qui  le  /aniernier  de- 
mourra.  (1d.,  ib.) 

2.  LANTERNiER,  S,  m.,  celuiquialme 
à  lanterner  : 

Le  saint  Père  a  fait  conoistre  a  tous  nos 
souffleurs  que  ce  ne  sont  que  des  lanter- 
niers.  (La  Noue,  Disc,  polit.,  XXlll.) 

LAiVL'oiNEi'.x,  adj.,  qui  porte  une  es- 
pèce de  duvet  semblable  à  la  laine  ou 
au  coton  : 

Une  petite  vigne  Inniiifineuse.  ijard.  de 
sanlé,  I,  88.) 
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Tige  blanche  et  lanugineuse.  (L'Esch'^e, 
Uisl.  des  plant,  de  Dodoens,  I,  12.) 

—  Fam.,  dont  la  barbe  commence  à 
pousser: 

Licurgue,  legislateurdes  Lacedemonicns, 
ordonna  un  sénat  de  28  anciens.  Itomulus 
en  lit  autant  pour  forclorre  la  jeunesse  la- 
nuf/ineuse  des  affaires  de  la  republique. 
(Tau.i.ei'ied,  Hist.  de  testai  el  republ.  des 
anc.  Franc.,  f  87  r°,  éd.  1585.) 

i.AxucixosiTÉ,  s.  f..  duvet  semblable 
à  du  coton  ou  de  la  laine  : 

Fueilles  plaines  de  lamiginosité,  c'est  a 
dire  plaines  de  lavne.  (Jàrd.  de  santé,  I, 
451.) 

LAPER,  V.  a.,  boire  en  attirant  avec 
la  langue  : 

L'ewe  comeuça  a  laper. 

(Marie.  Fnbt.,  LVIIl,  9,  Warnke,) 

—  Par  estens, ,  en  parlant  de  l'homme, 
boire  avec  avidité  et  rapidité  : 

Dieus  se  venge  oro  dou  bon  vin 
Ko  tant  beus  et  tant  tapas. 

(Renclus,  .Vi.ieitre.  jlv,  5,) 

Cf.  Laper,  IV,  721",  et  Lappé,  IV. 
722". 

L.APEREAi",  S.  m.,  jeune  lapin  : 

Cinq  laperiaux.  iG.  I'heb..  Chasse,  p.  49, 
La  vallée.) 

Sanglers  et  dains,  connins  et  tajjeriaux. 
(EcsT.  Desch.,  (Kui:,  IV,  J63.) 

Conins,  lièvres.  lapereau.r.  (Du  Guez,  à  la 
suite  de  Palsgr.,  p.  1072.) 

1.  LAPIDAIRE,  s.  m.,  traité  sur  les 
propriétés  des  pierres  précieuses  : 

Si  ait  lire  de  lapidaire 
Que  est  eslrail  de  gramairo. 

(Pli.  deThab».  Best.,  p,  lî".) 

. —  Ouvrier  qui  taille  les  pierres  pré- 
cieuses :  celui  qui  les  vend  : 

Ung  homme  discret  et  lapidaire  subtil. 
(  Viol,  des  hist.  rom..  p.  80.) 

2.  LAPIDAIRE,   adj. 

Cf.  IV,  72^. 

i.APiD.ATio.\,  S.  f.,  action  de  lapider  : 

N'oi  on  parler  de  Ici  fu 
Ne  de  tel  lapidacion. 

(77if6M.  app.  V,  I3î:i.) 

LAPIDER,  V.  a.,  tuer  à  coups  de  pier- 


Al  quanz  ap  pcldrcs  lapider. 

[Pas.'!.,  49|-,.) 

l'ois  le  bariin  enir'os  si  lapidèrent. 

{Ep.  de  S.  Est.,  vni'.) 

Pardonc  a  cet  qui  ci  m'iinl  lapié. 

(/*.,  XI'.) 

Les  fcmes  el  les  cnfans  les  lapidèrent  de 
pierres.  (Gestes  des  Cliiprois,  llist,  armén. 
des  crois.,  VI,  734.) 

Cf.  IV.  721=. 
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LAPiDiriER,  V.  a.,  rendre  de  consis- 
tance pierreuse  ,  au  réfl.  : 

S'assembler  pour  s'endurcir  et  lajndifier. 
(Paré,  XV,  38.) 

i.APiDiFKjUE,  adj.,  propre  à  lapiJi- 
fier  : 

Toutes  matières  lapi\(Ji]fiques  et  mctnl- 
!ic|iies.  (['ALissY,  iMuiK,  p.  370,  Cap.) 

LAPiiv.  s.  m.,  petit  animal  quadrupède 
de  l'ordre  des  rongeurs  qui  se  loge  en 
des  terriers  : 

Lapin.  (R.  Est.,  1539.) 

—  Mémoire  de  lapin,   mémoire   qui 

oublie  facilement  : 

Tl  a  mémoire  de  lapin.  Ile  hath  a  very  bad 
memory,  or  forgels,  by  too  much  haste, 
wherefore  he  makes  haste.  (CoTr.R.) 

L.4PIS  L.4ZUI.I.  s.  m.,   nom  vulgaire 

de  la  iazulite  : 

Deus  drames  de  lapis  lazuli  ou  darmo- 
niac.  (Sitnples  medirines.  ms.  Ste-Cienev.,  t" 
30».) 

1.  i.APS,  S.  m.,  laps  de  temps,  espace 
de  temps  écoulé  : 

Ouelque  laps  de  temps.  (12G6,  Franck. 
d'Ori/elct.  ap.  Tuetev,  El.  sur  le  dr.  munie, 
en  Fr.-Comté.  p.  188.) 

Le  préjudice  qui  leur  en  pouoit  adve- 
nir par  las  de  temps.  (Comm..  Mém..  .\V,  1", 
Soc.  hist.  de  Fr.) 

—  Ane,  écoulement  : 

Le  coulement  et/n/wde  la  fontaine.  (Rab., 
Lie.  cinq.,  XLIL) 

2.  LAPS,  adj. 

Cf.  Lapse,  IV,  722\ 

LA^JUAIS,  S.  m. 

Cf.  IV,  722\ 

LAQiE,  S.  f..  matière  résineuse  ré- 
coltée sur  certains  arbres  : 

De  lacre.  iGrant  Herbier,  n"  2.M),  J.  Ca- 
mus.) 

LARAiRE,  s.  m.,  lieu  d'une  maison  oi'i 
étaient  placés  les  dieux  lares  : 

Le  coUoquant  en  son  laraire.  i.  e.  en  sa 
chapelle  entre  les  autres  Dieux.  'Bonivard, 
.<ourre  de  l'idolâtrie,  p.  IX,  Chaponnière  et 
Uevillioo.) 

LARCIN,  mod.,  V.  Larreci.x. 

LARD,  s.  m.,  graisse  ferme  qui  est 
entre  la  chair  et  la  peau  de  certains  ani- 
maux : 

...  Deus  doie  de  larf. 
(Raoul   dk    Houdesc,    Som/e  d'enfer,   ap.    Bartscb, 
Laiirj.  et  lut.  fr.,  Hi,  ii.) 

Cf.   IV,  722'. 

LARDF.R,  V.  a.,  mettre  des  lardons 
dans  la  viande  : 

...  11  estoient  d'autrui  cUatol 
Lardé  si  cras  desus  la  coste. 
(Raoil    de    lIouDESc,   ■'iouge    d'enfer,   up.    Bar:stb, 
Ltuii/ue  et  lut.  fr.,  Ui,  25.) 
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Larl  pour  larder,  qui  ne  soit  maigre. 

(EusT.  Desco.,  Œuv..  \X,  47.) 

—  Fam.,  percer  de  coups  ,  fig.  : 

Car  telz  resgars  sont  pour  homme  larder. 
(EusT.  Descb.,  Œuv.,  VIII,  123.) 

—  Frotter  de  lard  : 

Qant  cil  sant  sa  paume  lanlee 
Si  a  la  vieille  resgardee. 
{De  la  Vieille,  33,  Monlaigl.  e^t  RavD.,  Fnbl.,  V,  138.) 

Cf.   IV,  723\ 

LARDOiRE,  s.  f.,  bpoche  pour  larder  : 

Lardouere  fault  et  cheminons. 

(EusT.  Desch.,  Œur.,  IS,  47.) 

LARDON,  S.  m.,  petit  morceau  de  lard 
servant  à  divers  usages  en  cuisine  ;  fig. 
et  par  extens.  : 

Car  Sathanas  de  nos  lardons, 
Cuide  avoir  ses  grenons  loes. 

(Renclus,  Carit'',  en,  1!.) 

LARE,  S.  m.,  dieu  domestique  des  an- 
ciens Romains;  fig.,  le  toit  domestique  : 

Pénates  et  lares  patriotiques.  (Hab.,P«h- 
tag..  VI.;, 

LARGE,  adj.,  qui  a  une  grande  éten- 
due dans  le  sens  opposé  à  la  longueur  ; 
par  extens.,  surtout  dans  l'ancienne 
langue,  vaste  : 

Mes  larges  terres  dunt  jo  aveie  asez. 

{Alex-is,  II'  s.,  sir.  SI'.) 
Gent  out  le  cors  e  les  costez  out  larges. 

{HoL,  305.) 
Entre  les  oih  mult  oui  large  le  frunl. 

[Ib.,  1217.) 
Grant  est  la  plaigne  e  large  la  cuntree. 

[Ib.,  33o;>.) 
Molt  fu  Je  Capilole)  bcls  et  larges  de- 
(denz. 
{Eneas,  533.) 
Si  entrèrent  en   une  court  large,  toute 
pavée  de   marbres  de   diverses    couleurs. 
(GuiLL.  DE  TvR,  II,  277,  P.  Paris.) 

...  Dusqu'en  Ynde  la  large. 
{Clteeal.  im  Cygne,  66Î1,  Hippeaii.) 

—  Qui  n'est  pas  restreint  ;  libéral, 
généreux  : 

Larges  almosnes  que  gens  ne  l'en  remest. 
(Alexis,  XI'  s.,  str.  19'.) 
Larges  esteit  as  bosungius. 
[T/-istan.  ap.  Bartscb.  £«117.  et  tUI.  fr.,  iiî,  6.) 
Et  de  tos  biens  larges  fuisons. 
[Parteiiopeits.  ap.  Bartscb,  Laiiy.  et  litt.  fr.,  252,  S.) 
Or  pues  estre,  tout  a  ten  cois. 
A  loi  ou  larges  ou  estrois. 

{^EycLvs,  Miserere,  l,  7.) 
Hé  Dteus  !  quel  coup  de  chevalier 
Chil  cous  le  prova  large  el  fier. 

(ID..    ib..   CVII.    -1.) 

—  Adv..  dans  un  espace  étendu  :  anc, 
loin  : 

Puis  m'en  eistrai  ensus  demi  lieu  large. 
(  Yoy.  de  Cliarlem.,  «09. ) 

—  De  manière  à  n'être  pas  serré  : 

Il  lie  faucon^  doit  seoir  io;v/e  sur  le  poing. 

(Mudiis,  r  77  v°,  Blaze.)        '  | 
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—  S .  m . ,  espace  étendu  :  fig. ,  au  long 
et  large,  avec  toutes  les  explications 
possible  : 

Pour  après  luy  déduire  au  long  et  large 
les  merveilleuses  choses  advenues  en  Bre- 
taigne.  fPe/-ce/bc.,  P  4  v°,  éd.  1528.) 

Cf.  Large  1  et  2,  t.  IV,  p.  724". 

LARGECE,  mod.  largcssc,  s.  f.,  acte 
par  lequel  on  donne  d'une  manière  gé- 
néreuse, don  fait  d'une  manière  large  : 

El  aultre  fois  il  retendroient 
Leurs  grans  largheces  et  leurs  dons. 
(Faoïss.,  Joli  buiss.  de  Jonesce,  154,  Poé».,  II,  5.) 

Le  prince  n'est  mie  libéral  qui  de  l'au- 
truy  fait  ses  largeces.  (Christ,  de  Pis., 
Charles  V.  I,  35.) 

Cf.  IV,  724". 

LARGEMENT, adv. 

Cf.  IV,  724=. 

L.ARGEssE,  mod.,  V.  Largece. 

LARGEUR,  S.  f.,  étendue  d'une  surface, 
d'un  corps,  dans  le  sens  opposé  à  la 
longueur  : 

El  la  hautesce  el  la  largor, 

{Flaire  et  Blancheftor.  25i9.) 
Longueur,  larguear  el  profondeur.  (Cob- 
BICHON,    Propr.   des  choses.  B.  N.  22533,   f' 
11»  ;  II,  2,  éd.  1488.) 

La  largeur  (est)  de  troys  cens  mil  pas. 
(Pereeforest,  vol;  I,  P  1  r,  éd.  1528.) 

L.ARGLE,  adj.,  lâche,  non  serré. 

—  Adv.,  faire  largue,  faire  place: 

La  garde,  voyant  dom  Alphonse,  fait  lar- 
gue. (Carloix,  ilém.,  V,  12.) 

Faire  largue.  To  give  roome,  make  place, 
lave  space  enough.  (Cotgr.) 

—  S.  m.,  et  anc.  f.,  la  haute  mer: 

Les  premiers  se  jetèrent  sur  la  gallere 
de  Beaulieu  si  haslivement  que  les  autres 
prenent  \e largue.  {.^i:Biast, Hist. univ., 1,326, 
éd.  1616.)  Soc.  hist.  de  Fr.,  III,  181,  large. 

Prendre  la  largue  ou  haute  mer.  To  put 
out  into  the  maine.  Tenir  la  largue.  Tokeep 
abrood  in  the  indefields,  or  in  the  open 
high  way.  (Cotgb.) 

—  Espace,  ampleur,  largeur  : 

Luigue.  Roome,  scope,  spaciousness, 
width,  widness.  (Cotgr.) 

LARIGOT,  s.  m.,  sorte  de  flûte  : 

Qui  tient  un  larigot  el  fleule  au  cry  des  boeufs. 
lBo^sARD,  Htjmn.,  II,  OEur..  V.  192,  Blancliemain.) 

Lnrigau.  the  head  of  the  windpipe,  or 
throat,  consisting  of  the  Ihree  grislles  :  the 
instrument  of  receiving,  and  letting  out, 
breath  :  also,  a  Fluteor  Pipeis  called  so  by 
the  clowns  in  some  parts  of  France. 
(Cotgr.) 

Laringau.  The  same.  (Id.) 

—  Anc  sorte  de  refrain  : 

En  celle  place  on  ovsl 
Chanter  Parrot  et  Margot  : 
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Larigot  va  larigot. 
Mari,  lu  ne  m'aiaies  mie. 
Pour  ce  a  Robin  sui  auùe. 
c  BR15I.  DE  Pis..  Dit  dr  la  Pastoiire,  J42,  Poés.,  II, 
•31.; 

—  En.  a  lire  larigot,  en  vidant  force 
bouteilles: 

Et  humoit  du  pvol  en  tire  larigot.  (Cno- 
LiF.RES,  .ipres  disnees.  V,  p.  226,  Jouaust.) 

Lui  donnoil  a  boire  a  tire  latigot.  (Uab., 
r.arg.,  VIII.) 

LARIX,  S.  m. 

Cf.  Larice,  IV,  726". 

LARME,  S,  f.,  goutte  d'humeur  lim- 
pide qui  sort  d'une  glande  de  l'œil  : 

E  tanles  termes  par  le  ton  cor  pluredes. 
lAleris,  II-  s.,  sir.  SU".) 

Cel  jura  i  oui  cent  mil  lairmes  pluredes. 
[Ib.,  su.  II9=.) 

Od  termes,  od  suspir  e  plur... 

(Marie,  Lais,  Yonec,  50.) 
Le  jour  i  ot  ploré  de  larmes  plaine  tine. 
{Clienal.  au  Cygne,  ap.  Burucb,  Lang.    et   litt.  fr., 
350,  !3.| 

...  Lac  de  termes  Ires  parfont. 

{Jiond.  rfuiT's.,  XVI,  I.) 

—  Suc  qui  s'écoule  en  gouttes  ; 

Les  gommes,  larmes  ou  liqueurs  espais- 
ses.  (Paré,  X.WI,  14.) 

—  Ce  qui  a  la  forme  d'une  goutte  : 

Celte  verge  qui  est  d'or,  esmaillé  de  lar- 
mes noires.  (Cent  nouv.,  X.VVl.) 

—  Ane,  et  partie,  dans  la  région  des 
.\rdennes,  liqueur  : 

Quant  aucuns  marchans  marchandent  en 
la  ville  de  Maisieres...  pour  aler  quérir 
vins  et  larmes. (Cart.  de  Mézières.  copie  du 
.XV*  s.,  Arch.  mun.  Mézières  A.\  10,  P  05 
r».) 

Pour  venir  deschargier   vins  ou  larmes. 

<ih.,  r-es  V».) 

La  queue  de  larme.  (Ib..  P  69  r".) 

Cf.  Larme  et  Larme  de  Job,  IV,  726". 

LAR.MiEK,  s.  m.,  chez  le  cerf,  sac 
membraneux,  situé  dans  une  fosse  sous- 
orbitaire  de  l'os  maxillaire  ;  partie  qui 
dans  le  cheval  correspond  à  la  tempe 
chez  l'homme  : 

Larmier,  entre  marescliaux  de  chevaux, 
est  la  veine  la  plus  proche  de  l'œil  du  che- 
val. (NlCOT.) 

—  Corniche  extérieure  d'un  édifice  ; 

Larmier.  (1361,  Cariai,  de  Gaines  '.) 

Elfauidroil  faire  courir  led.  larmier  au 
pourtour  des  deux  piliers.  (1510,  Egl.de 
S.-Omer.  Mém.  Soc.  .\ntiq.  de  la  Jlorinie, 
IX,  206.) 


I.  Cel  exemple,  donné  iocomplètemeDl  au  Oict.  gi 
était  égaré  quand  le  dossier  nous  a  été  remis  et 
pu  élre  retrouvé  pur  M.  Godefroy  fils.  —  J.  B. 
Am.  S. 


i..\RMoiE.MF..>T,  s.  m.,  action  de  lar- 
moyer : 

Larmoyemeut,  laclirvmation.  (R.  Est., 
1539.) 

LARMOYANT,  aclj.,  qui  larmoie  : 

Le  perc  alors,  misérable  et  fasché 
Son  tarmoi/ant  visaj;e  avoit  cacbé. 
(Cl.  M*Rof.    Metnmorj.n.,  M.    OKiit..    MI.    JtS,  J.nn- 
net.) 

—  Qui  fait  larmoyer  : 

Mets  y  encore  du  trelle  et  le  suc  larmoyant 
De  laser,  d'un  chacun  trois  oboles  pesant. 

;.!.  r.BETls,  Therini/Ms.  p.  57,  éd.  1567.) 

LAR.MOYER,  V.   II. 

Cf.  Larmier,  IV,  726^ 
LARRECix,  mod.  larcin,  s.  m.,  petit 
vol  ;  anc,  vol  en  général  : 

Si  home  apeled  allre  de  larcin.  (Lois  de 
Guill.,  16.) 

Eissi  avint  que  par  un  jur 
Fu  entrepris  a  larrecin. 

{a.KBic.Ftibl.,  XLVlll.  12,  Wanike.) 
Proveis  de    vilain  larenclnu.  (1298,  Hègl. 
el  slul.  des  monnayeurs,  Monum.   de  l'hisl. 
du  llainaut,  l,  .V2,  Chron.  belg.) 

Frauldes,  larrecldns  el  dommages.  (1478, 
Slal.  des  serrur.  d'Ahbev..  ap.  Aug.  Thierry. 
Mon.  de  l'/iisl.  du  Tiers  Etat.  IV,  308.) 

Cf.  IV,  728'. 

LARRO.N,  S.  m. 

Cf.  Larro.n  1,  t.  IV,  p.  729. 

LARRO\.\EAU,  S.  m. 

Cf.  IV,  730«. 

LARVE.  S.  f.,  fantôme  hideux: 

Larres,  lutins,  de  danger  palatins. 

i;R.»b.,  Gar.j..  US.) 

LARY,\.\.  S.  m.,  partie  supérieure  de 
la  trachée  artère  : 

tai'in^uesel  pharingues.  (Rah.,  Pantagr.. 
XXXII.) 

Le  larynx  ou  soufflet  est  principal  ins- 
trument de  la  voix.  (Paré,  II,  9.) 

Cf.  LAUVMiE,  IV,  7;!0'. 

LA.s,  adj.,  qui  éprouve  le  sentiment 

de  la  lassitude  : 

Nos  chev.il  sunl  e  tax  e  enuiet. 

(«o/.,  i484.) 
El  luit  noslrc  home  sont  si  las... 

(.Mm.  lie  A'«r4.,  219.) 

—  Interj.,  hélas  : 

Las  !  quel  amor  a  duel  est  départie. 

[Ilot.,  lus.  Cbatoauroiix,  Cr.CLXtl,  13.) 

Cf.  Las  1,  t.  IV,  p.  730'. 
LASciiE,  mod.  lâche,  adj.,  qui  n'est 
pas  tendu,  serré  : 

Quant  cil  senti  lach>'  la  boce. 
Ùali  les  clos,  si  s'en  loche. 

:  /(,■/!.,  Rr.  Il,  433.) 

—  Qui  est  sans  énergie,  sans  cou- 
rage : 

Hé!  povrcs  reif.  lasches  et  assolez. 
(Coran.  Louis,  it\i.) 


Moût  vient  de  laske  cxiev  elde  fallit.  (Jer. 
DE  riiN,  Jul.  César,  ap.  Constans,  Chres- 
tom.,  XVIll,  129.) 

1.  LAsciiEMEXT,  mod.  lâchement,  s. 
m.,  action  de  lâcher  : 

La  garnison  ne  leur  pardonna  pas  le/os- 
chemenl  de  pied.  (Al'bigsé,  Uist.  uniu.,  Ill, 
225,  Soc.  Illsl.  de  Fr.) 

—  Laschemenl  d'eau,  voie  d'eau  : 

Avec  laquelle  tourmente  il  survint  au 
vaisseau  un  tel  lâchement  d'eau,  qu'en 
moins  de  demie  heure  l'on  llroit  par  des 
senlines  le  nombre  de  huit  a  neuf  cens 
batoonees  d'eau.  (Marc  Lescarbot,  Uist.  de 
la  Nouv.  France,  138,  l'ross.) 

Cf.  Lascheme.nt  1,  t.  IV,  p.  731'. 

2.  LAscHEMEVT,  mod.  lâchement, 
adv.,  d'une  manière  lâche  : 

El  feil  on  la  guerre  plus  froidement  cl 
plus  laschemenl.  (Amvot,  Vies,  Alcibiades, 
23.) 

Cf.  L.\SCHEME.\T  2,  t.  IV.  p.  731'. 

LASCHETÊ,  mod.  làcheté,  s.  f.,  man- 
que d'énergie  ;  manque  de  courage: 

Vostre  lignages  n'ot  onques  îaseheté. 

{Coron.  Loois,  I.'i73.) 
...  Voir,  de  grant  lasquetê 
Et  de  mauves  cuér  vient... 
(Jacot  de  Forest,  .hdes  César,  ap.  CoDstaut,  Cftres' 
lom.,  .MX,  îîb.) 

—  Par  personnification  et  poétiq.  : 

Orgueil  mo  suist,  Iaseheté,  vilenie. 

(Eu.si.  Descb.,  Œuv.,  U,  94.) 

—  .\cte  qui  montre  le  manque  de  cou- 
rage: 

Par  coardise  ne  face  îaseheté. 

i^Coronem.  Loois,  vSS.' 

Cf.  IV,  732". 

LASciiiER,  mod.  lâcher,  v.  —  A., 
laisser  aller  en  détendant,  en  cessant 
de  tenir: 

Al  bon  cheval  laschat  les  resnes. 
(^orai.  et  IsemI).,  ap.  Bartscb,  Lam/.  et  litt.  fr.,  37, 

23.; 

Laschent  lor  resnes,  brochent  amdui  a  ait. 

[IM.,  nu.) 

...  Tûtes  les  resnes  lasquent. 

{Ib.,  3377.) 
Ne  dois  eslraindre  ne  laskier 
Por  chou  t'espee  a  double  agun. 

(Resceus,  Caritè,  Jllii,  11.) 

—  .\u  sens  moral,  atténuer,  adoucir  : 

C'un  petit  lâche  sa  rigueur. 

(.Vir.  de  X.-D.,  II,  iii.) 

—  X.,  cesser  : 

D'ainsi  deviser  ne  laschasme.'! 
Tant  que  d'Orient  approuchasmes. 
(Cbh.  db  Pis.,  Cliem.de  long  est.,  15tl.) 

—  Ane,  par  antonomase,  porter  des 
coups  : 

Or  avant,  biau  seigneur,  or  lost  :  aies  laschier  ! 
{UruH  de  la  .Vont..  J-Oùi.} 

A  ces  mos  il  Iraisl  un  grant  baselaire,  el 
lasque  el  fierl  che  Tieullier.  (Fhoissart, 
Chron.,  X,  120,  G.  Raynaud.) 
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—  Réfl..  sereU'icher,  faiblir  : 

...  Il  pendreit 
Les  galioz  s'il  se  lascfioie.nt. 
(  Ambboise,  Est.  de  ta  guerre  siiinle,  2î2f.,  G.  Paris- 
E  quant  li  baron  se  laschoiieiit 
D'ovrer... 

(lu..  >li.,  SlIf.K.l 

Cf.  IV,  :32\ 

LASCIF,  adj.,  qui  se  plait  à  bondir  et 

à  jouer  : 

Celle  déesse  est  Irop  paye  el  trop  mi- 
gnole  et  lascive.  (Lf..m.mrf.,  lUiistr.,  II,  prol.) 

LASCivEMEXT,  adv.,   d'uiie  manière 

lascive  : 

Pour  ce  que  mon  corps  a  esté  nourry 
trop  lascivement  el  en  trop  grande  volup- 
tuosité.  (1478,  Test.,  ap.  I.a  Grange  et  Clo- 
quel,  Rec.  de  testam.  de  Tournai,  p.  312.) 

i.ASCivETÉ,  S.  f.,  caractère  lascif: 

Charles...  n'esloit  enclin  a  nulles  mol- 
lesses ne  lascivelcs.  (Cn,\sri;i,i..,  Œiw.,  VII, 
231,  Kervyn.) 

Cf.  L.*.sciYiTÉ,  IV,  732'. 

LASER,  S.  m..  Kenre  d'nmbeliifères  : 

La  liqueur  de  laser  est  acre  el  enfle.  (.1. 
Mkign.^n,  Hisl.  des  plant..  CC.XC.II,  sign.  K 
2  r°,  éd.  1549.) 

LASîviERE,  mod.  lanière,  s.  f.,  bande 
de  cuir  longue  et  étroite  : 

Et  lasiiierrs  ostrcit  liées. 

{Kneas,  y  ISS.) 

Vit  les  lanières  qui  pendoient. 
(.luAN  DE  CoNDÉ,  le  Dit  de    In    nonnette,    Monlaipl.  et 
Hayn.,  FaOL,  VI,  267.) 


LASSER.   V. 


A.,  rendre  las  ; 


Par  ke  en  la  vcie  ne  soions  /asseit.  (Iiin/. 
Greg.  lo  pape.  ap.  lîartscli,  lAing.  el  litt. 
fr.,  268,  15.) 

Si  vit  que  lor  cheval  estaient  lassé  de  ce 
que  il  avoient  tote  nuit  clievauchié.  (Vu,- 
I.EH.,  S  373.) 

—  Réfl.,  devenir  las  : 

D'ambes  parz  de  ferir  st  lassent. 

(Wacd,  /(ou,  3»  p.,  risis.) 

—  N'.,  anc,  même  sens  : 

Lasserai  (parles,  si  recrorrunt  si  Franc, 
(/(o/.,  871.^ 

Cf.  IV,  733\ 

I.ASSERET,  V.    1,.\CF,RET. 

LASSITUDE,  S.  f.,  état  de  celui  qui  est 
las: 

Les  travaulz  et  les  lassitudes  du  corps  hu- 
main. (EvB.\RT  DE  CONTV,  Probl.  d'Arist..  B. 
N.  210,  t»  30'.) 

Faim,  soif,  chaleur,  frut.  lassitude,  mort 
et  infirmité.  iViol.  des  hisl.  rom.,  p.  la.) 

LATENT,  adj.,  qui  est  caché,  qui  n"est 
pas  apparent  : 

Kncore  y  convint  ajonter  que  telle  be- 
gnivoleni-è  ne  soit  pas  latente  el  occulte. 
lOliF,S.ME,  Etii..  VIII,  3.) 


LAT 

LATERAL,  adj. 

Cf.  IV,  735'. 

LATERALEMEi\T,  adv.,  de  côté,  sur  le 
côté  : 

Rétrograde  de  son  estai  latterallement. 
[Viol,  des  hisl.  rom.,  p.  383.) 

L.ATiCLAVE,  S.  m.,  tunique  à  large 
bordure  de  pourpre  que  portaient  les 
sénateurs  à  Rome  : 

Laliclave.  A  kind  of  cassock  worne  by 
Ihe  ancient  Ilomans.  (Cotgr.) 

LATix,  adj.,  qui  appartient  aux  peu- 
ples de  l'ancien  Latium,  et  jiar  restric- 
tion, aux  Romains. 

—  S.  m.,  la  langue  latine: 

Ne  n'est  grius  ne  latins, 
N'hebreus  ne  angevins. 
(Pirii,.  DF.  THAim.  Comp..  up.   liarlsdi,  Lmi/.  et   tilt, 
l'r..  %1.  If,.] 

(lonime  on  dit  en  commun  proverbe,  on 
y  perdroit  son  lutin.  (H.  Est.,  Apol.  pour 
Hérodote,  p.  13.) 

—  Celui  qui  fait  partie  du  peuple  la- 
tin : 

Le  dictateur  pourvoiant  que  il  ne  conve- 
nisl  pas  aux  Itoumains  avoir  guerre  aus 
Latins.  (Bers.,  Tit.-Liv..  ms.  Ste-Oencv..  f" 
35  T°.) 

—  Adj.  et  s.,  chez  les  modernes,  qui 
appartient  à  l'une  des  nations  française, 
espagnole,  portugaise,  italienne  ou  rou- 
maine ;  autrefois  s'est  dit  en  ce  sens  par 
opposition  aux  Grecs,  aux  Syriens  et  aux 
.\rméniens,  des  peuples  de  l'Occident 
en  général  : 


Devant  la  vaillant  gent  latine 
S'en  fuient  li  Griu  e  l'ermino. 
E,  Est.  de  1,1  (juerre  sainte.  15.51,  G.  Pal 


A  main  diestrc  de  cel  marcié  sont  les  es- 
copes  des  orfèvres  latins.  Il'hron.  d'Ernoul, 
ap.  H.  Michelanl  el  (J.  Ilaynaud,  Itinér.  à 
Jérusalem,  p.  34.) 

Il  fu  le  premier  roi  latin  qui  porta  cou- 
ronne au  royaume  de  Jérusalem.  /Assis,  de 
■lerus..  I,  428.) 

—  Qui  appartient  à  l'église  chrétienne 
d'Occident  qui  reconnaît  l'autorité  du 
pape,  et  en  général  à  l'église  catholi- 
que : 

Laaveil   nieint  crislien  niuere... 
De  latins  et  de  Suliens. 
(.4MBR0ISE,  Est.  de  tu  (juerre  sainte,  S38l>,  G.  Paris.; 

Moines  noirs  lutins.  Il'elerin,  par  nier  en 
Jherus.,  ap.  II.  .Viichelant  et  U.  lîaynaud, 
Itinér,  à  Jérus.,  p.  iOI.) 


Cf.  IV,  735" 


L.ATLMSER.    V. 

forme  latine  : 


A.,  revêtir  de   la 


11  latinisoil  le  françois  el  francisoit  le  la- 
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lin.    R.  Des  Periers,  Souv.  recréai..  XIV,  t. 
1,  p.  74.  L.  Lacour.j 

—  Réfl.,  affecter  de  parler  latin  : 

Somme,  nous  nous  lalinizames  tant.  que... 
(Mont.,  I,  xxv,  p.  99,  éd.  1595.) 

L.ATiMsTE,  s.  m.,  cclui  quï  est  versé 
dans  la  connaissance  du  latin  : 

Latinisl,  g.  Latiniste.  (1464,  J.  Lagadecc, 
CathoL,  AufTret  de  Quoctqueueran.) 

L.ATiTUDE,  s.  f.,  anc,  largeur: 

Une  hende  sublille  de  la  latitude  d'un 
pons.  (.VONDEV.,  Chirurg.,  B.  >".  2030,  f  57.) 

—  Extension  : 

Entreicelles  il  y  a  grant  /a<i(M(ie el disfe- 
rence.  (P.\ré,  XI,  H.) 

Nostre  suffisance  est  détaillée  a  menues 
pièces  :  la  mienne  n'a  point  de  latitude. 
(Mont.,  III,  ix,  p.  144,  éd.  1595.) 

—  Distance  d'un  lieu  à  l'équateur. 
mesuré  en  degrés  sur  le  méridien  : 

La  latlilude  est  la  voye  qui  se  prcnt  du 
nort  au  su  ou  d'un  polie  en  l'autre. (De- 
v.^iLX,  Pilote,  ap.  .lai,  Gloss.  naut.) 

—  Climat,  considéré  par  rapport  à  la 
température  : 

Bien  que  la  chaleur  soilexcesslve  en  l'air 
selon  son  essence, /a/î(urfeet  degré. (Pari;, 
Introd..  4.) 

LATRIE.  S.  f.,  adoration: 

Et  se  l'en  aouroit  les  sains  ou  les  ymages 
par  tele  manière  comme  on  doit  aourer 
Dieu  ce  seroit  lourne[r]  latrie  en  dulje. 
(J.GoLL.iix,  Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant. 
B.  N.  437,  f  143".) 

Je  dis  d'adoration  de  latrie.  (Rab.,  Quart 
liv.,  LU.) 

Cf.  IV,  737".  dont  l'exemple  doit  être 

reporté  ici . 

LATRi\ES,  s.  f.  pi.,  lieux  d'aisauces  : 

Si  je  voulloye  relTaire  et  rediffier  tout  de 
nouvel  latrines  touz  ou  dalles...  (1437,  Coût. 
d'Anjou,  II,  389,  Beaulemps-Beaupré.) 

Deus  pescheurs  la  ville  eschelerenl 
Par  unes  privées  et  latrines. 
IUrt.  d  Atv.,    Vil),   de  Ch.   Vil,  sign.   E  6  v»,  é.l. 


LATTE,  S.  f.,  pièce  de  bois  refendu, 
longue,  mince  et  plate,  servant  à  faire 
des  cloisons,  des  plafonds,  etc.  : 

Latte. 

iloherainsl.) 

Cf.  L\TE  4.  t.  IV,  p.  735",  dont  le  pre- 
mier exemple  au  moins  peut  être  re- 
porté ici. 


i .  Le  dossier  de  cet  article  était  égaré  quand  nous 
aroDS  eu  à  le  rédiger,  et  il  est  malheureusemeut  presque 
impossible  ou  tout  au  moins  extréniemeot  long  de  re- 
l'hercher  daus  les  mss.  si  noDibreox  des  Lofteeains. 
l'exemple  couimuDiqué  au  Diet.  g^.  avec  «ne  justifica- 
tion incomplète.  —  J.  B.  el  Am.  S. 
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i.ATTEU,  V.  a.,  garnir  de  lattes  : 

Laler.  (1288,  A.  Tournai  '.) 

.u.  fais  de  lattes  desquelles  on  lata  a  re- 
faire les  parois  de  l'aloir.  (20  mai-20  août 
1398,  Compte  d'ouvrages,  6'  Somme  des  mi- 
~i's,  A.  Tournai.) 

Cf.  Later,  IV,  735». 

LAiD.vMîM,  S.  m.,  opium  purifié,  ra- 
molli dans  l'eau  et  passé  par  expression  : 

Laudanon.  (1316,  Compt.,  ap.  La  Fons, 
(Uoss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

LAUDES,  s.  f.  pi.,  seconde  partie  des 
heures  canoniales,  dont  les  psaumes 
célèbrent  la  gloire  de  Dieu  : 

Tant  que  toutes  les  laudes  soient  chan- 
tées. (Règle  du  Temple,  p.  27.) 

—  Fam.,  et  par  raillerie  : 

J.l  vous  chanUisse  pules  laudes, 

Fet  il,  foi  que  je  doi  Saint  Ladre. 

(Des  perdri:,  66,  MontaigL,  Fabl.,  I,  190.) 

Cf.  L.\fDE  1,  t.  IV,  p.  738'. 

LAUREOLE,  S.  f.,  le  daphné,  plante: 

Lnureole.  c'est  une  herbe  ou  ung  petit  ar- 
bressel  qui  a  pluseurs  noms.  rGraftt  Her- 
bier,  n"  266,  J.  Camus.) 

LAURIER,  mod.,   V.  LORISR. 

LAVAGE,  S.  m.,  action  de  laver  : 
Lavage.  (1432,  A.  Orléans  ^i.) 

LAVANDE,  S.  f.,  plante  aromati([ue  de 
la  famille  des  labiées  : 

...  De  la  chiere  très  grande 
Qu'on  nous  ot  fait  et  du  lieu  ou  lavande 
Croist... 
I  iiBisT.  DE  Pis.,  Dit  de  Poissy,  610,  OEnv.,  Il,  177.) 

L.AVA\DiERE,  S.  f.,  femme  qui  lave  le 
linge  : 

Les  pèlerines  lavenderes. 
(.\uBaoisE,  Est.  de  la  guerre  sainte,  5696.  G.  Paris.) 

.■V  tant  eis  lur  les  laveiidere.-^ 
E  les  foraines  chambereres. 

{Tristran,  Ml,  3;i.) 

La  lavendiere  des  napes.  (1285,  Orden.  de 
Vost.  le  roy,  A.  N.  JJ  57,  P  1  v°.) 

La  lavandière  des  nappes.  (1286,  El.  de 
llioit.  du  r.  Ph.  III,  Martene,  Thés..  I, 
1199.) 

A  la  lavendiere  de  ma  dame.  (1365-66, 
Compte  de  la  duch.  d'Anjou,  A.  N.  KK  241, 
r  11  r°.) 

—  Bergeronnette,  oiseau  : 

La  /npanafiecf  tient  cesle  appellation  fran- 
l'oyse,  pour  ce  qu'elle  est  fort  familière 
aux  ruisseaux,  ou  elle  remue  tousjours  la 
queue  en  hochant  le  derrière,  comme  une 


I .  Sauf  uD  exemple  —  ratrûiiTé  hors  de  sa  place  — 
le  dossier  de  cet  article  était  é^aré  au  moment  de  la 
rédaction.  L&  commuaicatioD  de  l'exemple  le  plus  ancien 
faite  au  Dict.  gén.  est  incomplète,  en  sorte  que  nous 
ne  pûmes  deuiander  à  M.  l'Archiviste  de  Tournai  de 
Touloir  bi.;n  le  rechercher.  —  J.  B.  et  Am.  S. 

â.  Dossier  perdu  ;  l'état  incomplet  de  la  justification 
de  Texemple  commuoiquë  au  Dict.  qm.  ne  permet  pas 
!  •  le  rechercher.  —  J.  1).  ot  Am.  S. 
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lavandiiM-i;  qui  bat  ses  drapeaux,  ou  bien 
pourroitestre  nommée,  pource  qu'elle  lient 
compagnie  aux  lavandières  sur  les  rivages 
des  eaux.  (Belon,  Nal.  des  oys.,  VII,  x.) 

LAVARET,  s. m.,  poisson  lacustre,  ana- 
logue à  la  truite  : 

Puys  luy  oITrent...  truites,  lavaretz,  guo- 
depies.  (Kab.,  Quart  liv.,  LX.) 

Cf.  Lavaret,  IV,  739",  dont  l'exemple 
doit  être  reporté  ici  et  la  définition  sup- 
primée. 

LAVASSE,  S.   f. 

Cf.  IV,  739'. 

LAVEMENT,  S.  m.,  remède  liquide 
qu'on  introduit  par  l'anus  dans  les  intes- 
tins : 

Les  lavemens  ou  clysteres.  (Paré,  X.\,  5.} 

Cf.  IV,  740'. 

LAVER,  V.  —  A.,  nettoyer  avec  de 
l'eau  ou  quelque  autre  liquide  : 

.\s  SOS  fedels  lared  lis  ped. 

(Pass.,  ',12.1 
Pilaz  sas  mans  dunques  laveâ. 

{Ib.,  237.) 
E[n]  llum  Jorda  laret  e  luleet. 

{Sponsus,  18.) 

Lavrai  mun  vis  ki  est  sultez... 
{Tristnn,  ap.  Constans,  Chrestom.,  XXII,  148.; 
Et  bcn  tost  Sun  vis  en  levât. 

(76.,  130.; 
Qui  lareient  chiefs  e  dras  linges. 
(Ambroise.  list.  de  la  guerre  sainte,  5607,  G.  Paris.) 
Et  vostre  corps  i  lavissiez. 

{..Mir.de  .V.-D..  III.  194.) 

Et  puis  lavâmes 

Apres  disner  noz  mains  et  nous  levâmes. 

(Christ,  de  Pis.,  Dit  de  Poissij.iîO,  OEut.,  II,  178.) 

—  Laver  .se.?  mains  d'une  chose,  dé- 
clarer qu'on  ne  veut  pas  en  être  respon- 
sable : 

A  ses  hirdmans  parli  la  terre, 
[E]  Herefort  o  Glovccestre, 
Salopesbure  e  Wircestre, 
Mes  il  en  lava  ben  .ses  mains. 

(HuoN  DE  HoT.,  Ipomedon,  S94i.) 

—  Fig. ,  laver  le  chief,  flatter: 

Si  vit  de  ce  qu'ele  désert 

.V  tarer  les  cliir.i  as  h.ius  homes. 

[ICscoufle.  5308.) 

—  N.,  anc,  laver  ses  mains: 

Li  dus  .lia  laver... 
{Cheo.   au    Cyqne,   ap.   Barlseh,    hmij.    et  litl.    /'r.. 
346,  I.) 

Quant  mengic  curent,  si  lavèrent. 

(Beaumaîi.,  A/unekine,  iS91.; 

—  Fig.,  purifier  : 

.\  la  fin  pri  la  roino... 
Qu'ele  left  m'ame  orpheline. 
(Gai:t.  DE  r.otsci,  Chaiis.,  P.   Meyer,  Rec,  p.  381.} 
Inipr.,  Ie.il. 

0  fontaine  clers  et  lavans. 
Levé  nos  cucrs  et  refai  blans 
Ki  sont  boous  d'amour  terrine. 

(Résolus,  .Miserere,  cctx,  10.) 

Cf.  IV.  740". 
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LAVEUR,  S.  m.,  celui  qui  lave  : 

Rogier  du  Fossé,  laveur.  ''1390,  Reg.  du 
Chat.,  II,  13.) 

Cf.  Laveor  et  L.A.VERESSE,  IV,  740''. 

LAVEURE,  mod.  lavure,  s.  f.,  eau  qui 

a  servi  à  laver  la  vaisselle  : 

Lur  lavadnres  li  getent  sur  la  teste. 

(.Mcxis,  II'  s.,  sir.  53'.) 

Cf.  Laveure  1,  t.  IV,  p.  740°. 

LAVOIR,  S.  m. 

Cf.  Laveoir,  IV,  740",  et  Laveor,  IV. 
740'',  1'  subdivision. 

L.AVURE,  mod.,  V.  Laveure. 

LAXATIF,  adj.,  qui  relâche  le  ventre  : 

Si  est  tel  remède  laxatif  Ires  utile  pour 
le  ventre.  (Hemede  contre  fièvre  pestilen- 
cieuse,  Robinet.) 

Choses  laxalives.  (Simples  medicines,  lus. 
Ste-Genev.,  f  15^) 

Se  tu  le  veux  faire  laxatif  (\e  diaprunis), 
a  jute  a  celui  [slcamonee.  (Àntidot.  Nicol., 
S  17,  Dorveaux.) 

—  S.  m.,  remède  laxatif: 

Prince.  Eustace  est  sy  restrains  de  vo  voye 
Que  inestier  n'a  d'avoir  la.ratif  d'ambre. 

(EusT.  UtscH.jŒmr.,  IV,  30S.) 

1.  LAVF.R,   V.   a. 

Cf.  Laiek,  1,  t.  IV,  p.  699". 

2.  LAVER,  V.  a.,  dresser  avec  un  mar- 
teau, dit  laie,  le  parement  d'une  pierre  : 

Aux  massons  poa? avoyr  layéles  .vu.  cens 
et  demy  de  quartiers  lesqueulx  ilz  ne  dé- 
voient faire  ()ue  a  la  broche.  (\i'l.  Compt. 
de  Nevers.  CC  65,  f  31  r°,  Arch.  mun.  Ne- 
vers.) 

L.AVETTE,   s.  f. 

Cf.  Laiete,  IV,  700\ 

i.AZ.  mod.  lacs,  s.  m.,  cordon  noué: 

.\l  brant  d'acer  l'en  trcnchet  .v.  des  la:. 
(/foi.,  3434.  ) 

il  s'entrefierent  parmi  les  hyaumes  tant 
ke  tout  li  lach  sont  dopechié.  (Henri  de  Va- 
LENC,  Hist.  de  l'emp.  Henri,  $  630.) 

—  Par  extens.,  lien,  au  propre  et  au 
fig.: 

E  degolums  de  nus  les  laz  de  els.  (Liv. 
des  Ps..  ms.  Cambr.,  11.  2.) 

Si  asenbla  Vulcans  ses  laz 
Enz  en  la  rci  les  cnmailla. 

(Jineas,  4306.) 

Sens  est  le  laz  et  bel  et  gcnt 
Qui  prenl  honor  et  lie  et  lace. 

(De  la  dent,  li6,  Uéon,  liée,  I,  163.) 

—  Cordon  disposé  de  manière  à  for- 
mer un  nœud  coulant  pour  prendre  le 
gibier  : 

Se  primo  l'arc  ne  deslendeil 
Li  laz  d'une  regolcorc. 

(Eneas,  7703.1 
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-  Fig.  : 

A  tart  me  sui  aparceus 
Quant  je  sui  ja  es  las  chous. 
(IllTBD.,  CoM/Aainle,  ap.'  Barlscb,  Limi).   et  lill.fr.. 
m,  19.) 

LAZAGNE,  S.  m.,  pàtes  larges  en  forme 
de  rubans,  que  l'on  mange  avec  de  la 
viande,  comme  du  macaroni. 

Cf.  IV,  741^ 

LAZARET,  S.  m.,  anc.  léproserie: 

Lazaret.  \  lazaret,  or  -^pittle  fur  lazer»;. 

(COTÛR.) 

1.  LE,  art. 

Cf.  LeI,  t.  IV,  p.  7'il",  et  Le  2,  t.  IV, 
p.  7'.5'. 

2.  LE,  pron. 

Cf.  Le  3,  t.  IV,  p.  745". 
LÉ,  S.  m.,  largeur  d'une  étoffe  entre 
les  deux  lisières  : 

Trois  paire  de  flraps  de  lin,  de  deux  lez. 
(Un  partage  mobil.  en  1412,  p.  21,  St-Ger- 
main.) 

Cf.  Lé  1,  t.  IV.  p.  7'i8'. 

LECHE,  S.   f. 

Cf.  Lesche,  IV,  761',  L.\GHES,  IV.  690% 
et  Laische,  IV,  703''. 

LECHE  DOIGTS  (a),  loc.  adv.,  en  pe- 
tite quantité,  de  manière  qu'on  puisse 
seulement  s'en  lécher  les  doigts  ;  fig.  : 

Il  prolonge  noslre  languissante  vie  d'ung 
peu  de  panade  qu'il  nous  donne  a  leclie 
doigts.  (Sat.  Menippee.  Ilar.  de  M.  d'.\u- 
brai.) 

Il  ne  prenoit  point  a  liclieilcngl  l'argent 
public,  devorare  omnem  pecuniam  publi- 
cam  non  dubitabal.  (NicoT.) 

—  S.  m.,  défini  dans  l'exemple  sui- 
vant : 

IJche  doigt,  cehiy  qui  liclie  par  le  menu 
ses  doigts,  et  par  translation,  celuy  qui  ce 
qu'il  fait,  le  fait  par  petites  parcelles.  (>'i- 

COT.) 

LECHEFRITE,  S.  f..  Ustensile  de  cui- 
sine servant  à  recevoir  la  graisse  et  le 
jus  d'une  viande  en  train  de  rôtir  à  la 
broche  : 

Qui  plus  ardent  que  îesckefyuite. 
{Helimand,  Vers  st:r  lu  mort.  XXIV.) 

line  lencheffrite.  {lZlh,llai/.  .\.  N.  MM  30, 
f  19  r°.) 

.[.  lechaffritp.  (lurent,  lut.  de  N.-D.  des 
Barres,  f  Ste-Croix,  A.  Vienne.) 

l'ne  laisrhefrite  et  deux  paelles.  (138(1, 
Inv.  de  Cliarlès  V,  n"  1855.) 

l.eschefriles  et  darloles.  (Ménag..  II,  't.) 

Cf.  Lechefroie,  IV,  750". 

LECHiER.  mod.  lécher,  passer  la  lan- 
gue sur  quelque  chose  : 

Totes  ses  plaies  comniencont  (les  chiens)  a 

[lecier. 

[Loli.,  ms.  Berne  113,  t»  -1%'.) 


Les  mains  li  loiche. 

(  Ysopet  1,  tab.  XL.) 

El  lece  celé  piere  de  sel,  au  semedi  a 
nonne  est  toute  lecie.  (Ctiron.  d'Ernoul,  p. 
74,  Mas  Latrie.) 

Que  donra  qui  son  louliau  lèche  ? 
{Dnse,  11.  17.  Michel.)  B.  N.  1573,  1"  94',  leiche. 

Or  li  chien  venoieni  a  lui  et  loichoient  les 
plaies.  (Serm..  ms.  Metz  262,  f  33''.) 

Le/cer.  iHisl.  de  in  terre  sainte,  nis.  St- 
Omer,  f  19  v°.) 

Lamproies,  ainsi  nommées  vulgairement 
parce  <|u'elles  /irhenl  les  pierres.  (1553, 
Trad.  de  l' Enlretennement  de  santé,  de  P. 
Calonius,  .laubert,  Gloss.  du  Centre.) 

—  Absol.  : 

L'en  dit  :  lechierres  lèche,  mes  il  sont  mordeor. 
(RCTEB.,  Dit  lies  Jaeobim,  36,  OEuv.,  1,  -211.) 

—  Par  extens.  : 

E  chiens  tecliÀerenl  sun  sanc.  (Hois.  p. 
339.) 

Et  enssi  lecliierenl  ils  (les  chiens)  le  sang 
Achab.en  léguant  le  sancsen  fil.  (Kilile  liist., 
Maz.  311,  f  123  V.) 

—  Fig.,  lei-hier  In  poudre,  la  terre, 
être  humilié  extrêmement  ; 

E  li  anemi  de  lui  la  terre  lechernnt.  (Lit). 
Psaum.,  ms.  Oxf.,  L.\XI,  9.) 

E  li  anemi  de  lui  la  puldrelerherunt.(Liv. 
des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  L.XXl,  9.) 

Cf.  IV,  752'. 

LEÇON,  S.  f..  anc,  lecture  : 

Oyt  avons  la  bone  leizon  de  l'abrevieie 
parole  ke  nostre  sires  fist  sor  terre.  (Serm. 
de  S.  Bern.,  80,  38.) 

Lerzon.  leclio.  (Gloss.  r/all.-lat..  R.  N-  1. 
7684.) 

Apres  qu'ilz  eurent  ony  la  leçon  de  ma- 
dame Oisille.  et  la  messe  ou  chascun  re- 
commanda a  Dieu  son  esperil.(M.\ii(i.  d'Axg., 
Hept..  II,  prol.) 

—  Manière  dont  un  fait  se  raconte  ; 
par  extens.,  anc,  le  texte  même:  his- 
toire en  général  : 


ndres  li 


101.) 


dil  lel  licon. 

(Hum.  ■r.Alei..  l' 
i  coni  nos  disons 
rne  la  leçons. 

{ Escoufle. 

...  Mais  so  li  mal  glotlon 
Eussent  seu  l'isloire  ne  lite  le  lîcho». 
Ne  le  vendissent  mie,  ens  ou  pais  Frizon. 
(liaud.  de  ^eb.,  11,021.) 

Si  comme  un  leçon  le  racompte.  (Liv.  du 
chev.  de  La  Tour.'l.WXUl.) 

Par  ma  foy,  lerres,  vous  mentez  ; 
Mais  je  vous  feray  le  menton 
Rousir  :  je  vous  congnois  assez. 
Je  vous  compleray  vo  leçon 
Devant  le  prevost  de  La 
(EusT.  Des( 

Le  bon  conte  Gérard  qui  ceste  lisson  avoit 
très  bien  en  sa  mémoire. (Girart  de  Rossil- 
lon.  ms,  de  Beaune,  p.  227,  L.  de  Montille.^ 

—  Partie  de  l'office  qu'on  lit  ou  qu'on 
récite  à  matines  ;  partie  de  l'office  qu'on 


Ne  lu  cuer 
Et  nos  tesi 


Œuc 


III,  îli.l 
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met  ordinairement   en   musique  ;    par 
extens.,  anc,  chant  religieux,  motet: 

...  Escotet  la  leceun 
De  saint  Estevre. 

(Kp.  de  S.  Est.,  I^) 
Ne  ne  puis  oir  messe  ne  saume  ne  lison. 
{Garin  de  MomjUine,  Romvarl,  p.  343.) 
Ci  a  une  leieçon  de  l'apislle  Saint  Paul. 
(Expos.  d'Haimon.  Lebeuf,  Mém.  Acad.  des 
Inscript.,  p.  726.) 

Et  nos  devons  mètre  noslre  entente   a 
orison  et  a  lesson.  (Hegl.  deS.Ben.,  Sccrol. 
de  Saint-.Mry,  ms.  Verdun  IL) 
Ly  clerc  y  vont  canlant  mainte  hoine  lichon. 
[Citerai,  au  Cygne,  21200.) 
Telz  chans  me  sont  doulces  leçorts 

{.Vir.  de  N-D.,  III,  58.) 
Les /eczons  de   matines.   (1411,   Liv.  des 
us.  de  Vegt.  de  Rennes,  A.  chap.  Rennes.) 

Les  enfans  d'escoles  doivent  prendre  an- 
tiennes a  trois  simples  lichons.  I Anc.  coût, 
del'abb.  de  Saint  Berlin,  ms.  de  Saint-Omer 
549.) 

A  chascune  heure  on  lit  une  lichon.  (Fos- 
SETIER,  Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles  10511, 
VI,  VI,  9.) 

—  Ce  qu'un  écolier  doit  apprendre 
par  cœur  pour  le  réciter  au  maitre  : 

,\mors,  molt  saî  bien  ma  leçon, 

[Eneas,  8185.) 

Il  ne  volt  retenir  les  vers  de  sa  lesçon. 

(Th,  de  Keki,  Geste  d'Alex.,  B.  N.  24364,  f  IS».) 

Sovent  en  sospirant  recorde 
Sa  leison  :  bien  la  vout  savoir  ; 
Ceste  leisons  le  fait  doloir. 
j  (Bob.  de  liLois,  Pues.,  B.  N.  Î4301,  p.  533>.) 

I       —  Règle  de  conduite  donnée  par  des 
préceptes,  des  exemples  : 

La  peinture  est  pur  leceun  as  genz.  (Alex.. 
\   xi°  s.,  append.,  1.  4.) 

De  ceu  vienent  ausi  les  diverses  leiceons, 

ne  mie  por  édifier  le  ciier,   mais  por  de- 

ceoivre  l'anui  de  l'alarzanl  joiir.(S?rm.  de  S. 

I    Bern.  a  Mont  Deu.  ms.  Verdun  72,  C  34  i*.) 

Selon  le  réguler  lechon 

Dou  fol  siècle  toi  dessochone. 

(Bebcios,  Carité,  cilivi,  3.) 

j       —  (Correction  : 

Mais  il  orent  par  tant  une  telle  lijçhon 
Dont  il  aront  au  cuer  mouU  grande  marison. 

\  {B.  Capel.Uii.) 

!       Cf.  Lection,  IV,  752». 

î       LECTEiTR,  S,  m.,  celui  qui  lit  à  haute 
voix  et  devant  d'autres  personnes  ; 

Par  cesl  art  (l'orthographe)  entendent  li 
letour  sen  qui  lisent.  (C/tron.  de  Turp.,  B. 
>•.  7069,  r  16  v°.) 

—  Clerc  revêtu  du  premier  des  quatre 
ordres  mineurs  : 

In  anfanl...  qui  fesoit  lores  l'office  do 
lectur  en  levglise.  i  Bienh.  Justin.  B.  N.8i8, 
f  303'.) 

—  Nom  donné  autrefois  aux  profes- 
seurs de  cours  publics  : 

Comanl  l'un  se  sufTreit  faire  nulle  novel- 
leté  contre  les  leglours  et  bachelers  a  Lyon 
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[,or  leur   leylure.   (1336.  K.  m  Villeneuve, 
Cart.  miin.  de  Lyon,  p.  80,  Cuigue.) 

Nous  défendons  a  tous  prescheurs,  lec- 
teurs et  autres  qui  parlent  en  public,  user 
d'aucunes  paroles,  discours  et  propos  ten- 
(laus  a  exciter  le  peuple  a  sédition.  (Avril 
li<J8,  Edict  de  Nantes.  XVll.) 

—  L'ancienne  langue  employait  con- 
curremment litor,  de  formation  popu- 
laire : 

U  luit  taisent  for  li  liliir. 

[S.  Itniwlun,  liO'J,  Micliel.) 

—  Celui  qui  lit  des  yeux  quelque  ou- 
vras© ; 

Car  tais  est  del  latin  li  titre. 
Ço  poet  entendre  ase/  ii  litre. 
(AHCiKii,  Vie  de  saint  Greg.,  S7C7.  P.  Meycr.) 

Cf.  Lecteur,  IV,  752% et  Litres,  V,  4°. 

LECTURE,  S.  f.,  action  de  lire  : 

Lecture  de  lettre.  (.1.  riE  Vh.nw,  Mir. 
histor..  ni,  C  162',  éd.  149.5.) 

Ils  commencèrent  de  faire  des  lectures 
publiques,  celuy  la  de  la  grammaire,  ces- 
tuy  cy  de  la  théologie,  l'autre  de  la  méta- 
physique. (Paso.,  Rech.,  III,  43.) 

On  trouve  anciennement  à  coté  de  lec- 
ture, le  tj'pe  lielure  de  formation  popu- 
laire : 

Lieuture.  ^1318,  Sainl-Sauvcur,  Cotentin, 
A.  Manche.) 

Et  aussi  fui  il  quelque  peu  instruit  en 
/«y/Hre  et  escriplure.  (Pals<irave,  Esclairc. 
de  la  tarir/,  franc.,  p.  847.) 

Cf.  IV,  :53". 

LEGAL,  adj.,  de  la  loi  : 

Des  bons  cresliens  qui  retiennent  les 
observances  legalz  a  la  lettre.  (J.  Goulain, 
Trnd.  du  Ration,  de  G.  iJuranl.  B.  N.  437, 
f  18''.) 

—  Législatif: 

Académie  leffule.  (3  juin  l.")67,  Lettre  de 
Jehan  des  Polots  au.r  r/ouverneurs  de  Be- 
sançon. a\).  Heaune  et  d'Àrbaumont,  Les  uni- 
vers, de  Fr.-Comlé.  p.  87.) 

Cf.  Legai,  3,  t.  IV,  p.  754". 

LEG.4LEME\T,  adv.,  d'une  manière 
légale  : 

[.egAMer,  ler/alement.  ( tlloss.  lat.-fr..  ms. 
B.  N.  1.7679.) 

LÉGALITÉ,  S.  f.,  cai'actère  de  celui 
qui  observe  !a  loi  : 

Que  la  raison  par  sa  leiiaHlf 
Peut  corriger  la  sensualité. 

(J.  floucuET,  Ep.  mor.,  VII.) 

I.c  peuple  ayant  entendu  par  ses  députez 
la  legiilité  et  preudhomie  de  ce  Timasi- 
llieus.  l'honora  sur  l'heure.  (Amyot,  Diod., 
.VIV,  -21.) 

—  Acte  légal  : 

F'ar  procédures  ou  leçialitez  sur  ce  deue- 
ment  faictes.  (20  déc.  1533,  Mandement  de 
Cliarle,Quiiit.  Ueg.  aux  privilèges.  II,  f  12 
V",  A.  liaiUeiil.) 
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LEGAT,  S.  m.,  cardinal  délégué  par  le 
pape  pour  gouverner  une  des  provinces 
de  l'Eglise  : 

Et  après  son  enterrement  (du  pape) 
Ne  demora  pas  longemenl 
Que  luit  li  tenal  s'.-isemblcrenl 
E  le  romain  clergé  mandèrent. 

{Vie  lie  S.  Gr/-(j..  p.  «.s.) 

Li  hospitaus  et  li  îepas. 
[Compl.  d^  Jérusalem,  «p.  Il»ilscli,  l.amj.  ••!  Ull .  fr., 
373,  Ï5.} 

—  .\nc.,  délégué  en  général  : 

Mes  de  ce  sont  il  hors  mis,  car  ja  soit  ce 
qu'ill  aient  fait,  le  mesfait  a  Home,  se  il  le 
firent  ainz  qu'il  fussent  légat,  il  n'en  sont 
mie  conlreinz  de  desfendre  en  a  Itoume. 
(P.  DE  Font.,  Coiis..  XXI,  58.) 

Ne  il  n'est  pas  venu  conme  menislre  de 
serpent,  mais  conme  légat  de  celui  qui  pu- 
nist  le  serpent.  {Mir.  de  N.-D.,  Vil,  7.) 

LEG.ATAiRE,  S.  TR..  personue  au  profit 
de  qui  un  legs  a  été  fait. 

—  .\nc.,  adj.,  fait  par  legs  : 

Pour  despens  fais  par  les  dis  exécuteurs, 
le  jour  que  on  fait  délivrer  les  dons  leijlia- 
taires.  {6  déc.  1396,  Exéc.  lest.  d'A;/nies 
Moule,  A.  Tournai.) 

Il  est  loisible  a  chascun...  donner  par  tes- 
tament... les  fruits,  profils,  et  revenus  de 
trois  ans,...  pour  par  le  légataire  en  jouyr 
incontinent  après  le  Irespas  dudil  testa- 
teur. (1540.  Coul.  d'Artois.  XC,  Nouv.  Coût, 
gén.,  I,  266.) 

LEGATION,  S.  f.,  ambassade  : 

Il  tramisl  vers  lui  une  autre  legacion  a 
ceulz  mesmes  mandemenz.  (Bers.,  T.  Liv.. 
ms.  Ste-Gen.,f"216'.) 

—  Province  de  l'Église  gouvernée  par 
un  légat  : 

Se  poeit  de  la  pape  aveir  ^raunteisun 
K.'a  celui  de  Everwic  duicist  b  /«/</eiH». 
(Cars.,  i'.   l'hitm.,   B.  .N.   I.IS13,'f>  18  r°.) 

Cf.  IV,  755". 

LEGEND.AiitE,  S.  m..  Compilateur  de 

légendes  : 

Plusie.7snr/ni)'e.s'qu'historiographes.(l)'AR- 
GE.STRÉ,  Hist.  de  Brel.,  éd.  1582.) 

LEGENDE,  S.  f.,  recueil  de  vies  de 
saints  : 

En  s.i  Iftifiulc  (de  (itiillaume)  ses  faz  trou- 
(veroiton. 
{Prise  <rOrmuje.  op.  .lonikl>loi-t,  ihiiit.  d'Oniwie,  11, 
77.) 

—  Longue  énumération  : 

Mais  on  feroit  bien  une  gr.int  tff/fïtde 
Du  lonjî  parler  do  la  chiere  très  grande 
Qu  on  nous  ot  fait, 
(r.naisi.  OK  Pis..  Dit  de  Poisst/.  6il'J.  l>..i's..  II,  177.) 

—  Récit  merveilleux  et  populaire  : 

Le  curé  de  Brou  a  faicl  tant  d'actes  mé- 
morables en  sa  vie,  <|ue  qui  les  voudrait 
mettre  par  escril,  il  en  feroit  une  légende 
plus  grande  que  d'un  l.ancelot  ou  d'un  Tris- 
tan. (B.  IJesi'KR..  .Voue,  recréât,,  du  curé  de 
Brou,  niS  v°,  éd.  1572.) 
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—  Explication  d'un  dessin,  d'une 
carte,  etc.  : 

Comme  pour  monstrer  sans  légende  que 
saincl  Sebastien  a  esté  martyrisé  avec  des 
flèches.  (G.  Bouchet,  Serees,  IV,  217,  Boy- 
bel.) 

i.KGiER,  iBod.  léger,  adj.,  qui  a  peu 
de  poids  : 

Bien  fu  (  un  haubert)  serrez,  mesmes 

I  mailliez, 
Et  mouf  Ugiers  et  bien  tailliez. 

f  7'/i»6m,  6ït9.) 
l-'l  por  chou  mist  il  le  paupière 
Si  près  del  uel  et  si  t^'tjiere. 

[Uenclus,  Miserere,  oxxxit,  4.) 

—  Qui  n'a  pas  le  poids  voulu  : 

Porte  tant  que  voudras  des  fcscus  en  ta  bourse, 
Ils  ont  des  trebuchets  ;  s'ils  sont  légers  d'un 

[grain, 
Tu  peux  dire  hardiment  que  tu  mouras  de  faim. 
(1589,  Adii-ii  fnil  à  ta  rille  de  Dloys,  Poés.  fr.  des 
XT'  et  XTi's.,  VI.  220.) 

—  (^ui  a  une  force  modérée,  en  par- 
lant de  boissons,  de  remèdes,  etc.  : 

P.ir  un  clisleire  legieir.  (J.  Le  Fevre,  Rem. 
pour  la  goutte.  P.  Meyer,  Rom.,  XV,  184.) 

—  Fig.,  qui  a  peu  de  consistance  ;  qui 
est  peu   stable  dans  ses  opinions,  ses 

goûts  : 

Bouuins  a  le  langue  ier/ierf. 

i'Henclvs,  i^aritè,  xix,  I.) 

Je  suis  batif.  je  suis  souldain. 

Inconstant,  prompt  et  variable, 

Liger  d'esperit,  fort  variable. 

(r.RinGORE,  Jeit   du   princt^   des  Sots,  Sotlie,  I,  S13, 

Bibl.  elz.) 

—  Peu  cliargé,  libre  dans  ses  mouve- 
ments : 

Puis  serai  si  legiers  et  isnels  et  aates. 

1  Voy.dcCImrl.,  613.) 

E  bels  e  forz  e  isnels  c  legiers. 

[/loi.,  1312.; 

Passe  Geronde  a  .i,  batel  li^gier. 

[I.oli..  ms.  Rernc  113,  1»  48'.) 

Cf.  LEtiiF.R  1,  t.  IV,  p.  756". 

i.EGiEREMEiVT,  mod.  légèrement, 
adv..  cl'une  manière  légère,  dégagée  : 

INloient  armées  legierement.  (Villeuari'., 
CXLII.) 

Et  li  larron  esloient  armé  legierement  de 
quiries  galesclies  et  de  chapiaus  boulis. 
(S.  Graal.  ms.  Bonn  526,  f°  277'.) 

Puis  sauldray  sus  les  pointes  si  legiere- 
ment. (Galien  restoré.  ap.  Constans,  thres- 
tom.,  53,  293.) 

—  D'une  manière  (pii  charge  peu  l'es- 
tomac : 

Elles  pourront  boire  et  mengier  legiere- 
ment sanz  table  mettre.  (1340,  A.  N.  JJ  73, 
f  52  v°.) 

Il  disnoil  quelquefois  bien  legierement. 
(B.  Dhsi'ER.,  Nouv.  recréai.,  de  Fouqucl,  f°  45 
r',  éd.  1572.) 

—  .\vec  prodigalité  : 

Il  est  bien  fol  de  ainsi  legierement  des- 
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pendre  iiiig  si  grant  Ircior.  iHnin.  de  Jeh. 
de  Paiis,  p.  4i.) 

Cf.  IV,  756'. 

i.F.(iir-:KF.TK,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  peu  pesant  : 

■J)c  rmifrxs..  H.   N.  I')525.  f  s:i  r".) 
I.evilas.  Hfierté.  tC.los^.    hil.-fr..    H.  N.   I. 
7679,  f°  212  r'.) 

Li  air  n'avoienl  point  <lf  clarlé. 
Ne  le  ciel  de  îegieri-ii'. 

{Metam.  iVOi^..  Vnt.  (Iir.  I  iSO,  f»  6«.) 

—  Fig.,  leiiiureU  de  courai/f,  faiblesse 
de  caractère  : 

Voir  I et/ i n'été  de  coiiraf/e 

Qui  voui  fait  aiiis  vos  jours  tuer. 

I.\fu:  ,1e  S.-l).,  11.  38.) 

—  Défaut  (le  consi.stance  dans  les  opi- 
nions, dans  les  goûts  : 

Ne  soit  danipnc 
Par  nul  lei/eritr. 
(EvEB.  m  KiKkU.,  //i.v(.  ileCa'-..   OSS.   Kiiluie.  , 

—  Caractère  de  ce  qui  est  dégagé, 
libre  dans  ses  mouvements  : 

La  loif/ierelé  Asael  qui  rstoit  si  ignés 
comme  clioivrues.  (Serm.,  ms.  Metz  262,  T 
12°.) 

Elen  ressaillir  sain  et  sauf  par  ma  ler/ie- 
relé.  (Gariii  de  Monglave.  ap.  Constans, 
Clirestom.,  60,  169.) 

Legierclé  on  haliilili'  de  i-orps.  (l'ifii,  .1. 
l..u;ADn;L:c,  Callio/.) 

Cf.  IV,  75:\ 

LEGio.\,  S.  1'.,  corps  d'armée  composé 
d'infanterie  et  de  cavalerie  : 

Tramis  i  out  trois  légions. 

(Wace,  Brut,  559S.) 

Grandes  legyoïis.  (.1.  d'Auton,  Chron..  B. 
N.  5082,  P  8  r'°;  II,  M),  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

—  Par  extens.,  un  grand  nombre  de 
personnes  formant  une  sorte  de  troupe  : 

Da  deisisme  /e.9î/o«des  ainpies.  (Hisl.  de 
Joseph,  li.  N.  2465,  P26  r".) 

Durant  lecinel  temps  régna  1res  grant 
moi'talilé  universelle,  dont, entre  les  autres, 
moururent  plusieurs  levions  de  pèlerins 
alans  audit  lien  de  liomme.  (Monstrelet, 
Chron..  1,  3.) 

Laissant  de  moydeux  lilles  et  une  légion 
de  nepveux.  (Mo.nt.,  11,  ni,  p.  230,  éd.  lôOô.) 

LEGio.\-v.\iRE,  s.  m.,  soldat  de  l'an- 
cienne légion  romaine  : 

Li  chcvauclicnr  legiowni-e  conrinv.nt  par 
la  ville,  (liiius..  T.  Uv..  ms.  Ste-Gen.,  f" 
275^) 

LEGi.si.ATKiiR,  S.  m.,  ccliii  qui  donne 
des  lois  à  un  peuple  : 

l.egistatenr  est  celny  qui  fait  et  met  et 
urdunne  cl  publie  la  loy,  ou  qui  les  inter- 
prète. (());esmi:.  Tahle  des  exposicions  des 
fors  motz  de  politiq.) 
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i.Erii.sLATiF,  adj. 

Cf.  Législative,  IV,  757». 

LEGisL.4TiO-\,  S.  f . .  pouvoir  dc  faire 
les  lois  : 

Législation  est  l'u^uvre  du  législateur, 
lequel  trouve  les  loix  on  les  promulgue  ou 
les  auctorise.  (Ohesme,  Table  des  e.rposidons 
des  fors  motz  de  politiq.) 

LEGISTE,  s.  m.,  celui  qui  est  versé 
dans  l'étude  des  lois  : 


Bon  avocaz  et  bon  legisires. 
(G.  DE  CoiNCI.  Mir.,  ms.  Soiss.,  f*  Sa"*.) 
Quant  que  (lient  leis  ne  legistre. 

{Gui/l.  le  Afaréchid,  ll36;i.) 
Fisiciens  et  bons  Ivglstre. 

(  Vie  des  Pères,  Ars.  35i7,   !'  M'.) 
Le  plus  cortein  de  mes  chapitres 
Covient  torner  sor  les  legistres, 
Qui  deviennent  fax  plaideor 
Et  de  bone  hucvre  tricheur. 

(GuioT.  mijle,  iiOl.) 
A  pledours   e  a  legistres  e  a   contours. 
(BozoN,  Contes,  p.  32.) 

Legistre.  (Chron.  de  Fr..  ms.  Berne  590, 
f  47'".) 

Nous  voulons  aussi  baloyiT 
Le  légiste  qui  sçail  ployer. 
(  Les  llitllieu.T  des  ordures  du  monde,  Vnr.  Insl.  cl  lin., 
m.  lui.) 

-  Adj. 

Je  sçay  biei 


de  légiste  : 

comme  il  faut  dans  l'av-iro  parquet 
Kevendre  au  poids  de  l'or  mon  légiste  caquet. 

(Gt:Y  DE  TOUES.) 

i.M.iTio.v,  S.  f.,  action  de  légiti- 
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mer  : 

Leur  vonsissions  pourvoir  de  gracieux 
remède  de  ler/ittimacion.  (1340.  .\.  .N.  .M  72, 
f   191  r".) 

Ler/itii'iiUion.  (Ontin.  Tancrei.  ms.  île  Sa- 
lis, r  07".) 

Lettres  de  admortissement,  annoblisse- 
ment,  bourgeoisies,  manumissions,  ler/iti- 
malioas.  (Mars  1408,  Ord.,  IX,  419.) 

LEGiTi.^iE,  adj.,  fondé  en  droit: 

Pure,  légitime  et  perpétuelle  liberté. 
(IJOfi,  l'riini-lt.  d'Orgelet.  Tuetey,  El.  sur  le 
dr.  municipal  en  Fr.-Comlé,  p.  175.) 

Sy  non  qu'il  eust  excusation  légitime, 
comme  de  maladie  ou  antre  accident. 
(Compte  des  ynines  de  Jacques  Cteur.  A.  N. 
KK  329,  f  23  r°.) 

Legittime  excusation.  (La  très  ample  et 
vruye  Expos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben..  P  142", 
éd.  1480.) 

—  En  parlant  d'enfants,  né  d'une 
union  consacrée  par  la  loi  ; 

Tous  bastards  et  bastardes  qui  vont  de 
vie  a  trespassement  sans  hoir  légitime  des- 
cendant de  leur  corps.  (1386,  Ord..  VII,  156.) 

Filz  legilismes.  ( Ancienn.  des  Juifs.  Ars. 
5082,  P  2'2".) 

LEGITIMEMENT,  ailv..  d'uue  manière 
légitime  : 

Si  la  clamour  est  venue  au  seigneur  et 
cjn'elle  soit  prouvée  légitimement.  (1266, 
Franch.  d'Orgelet,  Tuetey,  Et.  sur  le  dr. 
municipal  en  Fr.-Comlé.  p.  177.) 
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Ils  esloienl  légitimement  excusez.  (.Ilv. 
iiEs  Ursi.ss,  Chron.  de  Ch.  VI,  an  1422.) 

Nul  ne  sera  coroné  fors  cellui  qui  légiti- 
mement se  combatra.  'Gir.  de  Rossitl.,  ms. 
Beaune,  p.  68.) 

LEGITIMER,  v.  8.,  rendre  légitime  un 
enfant  naturel  : 

Permission  de  légitimer  tous  enfans. 
(Paso.,  Rech..  VI,  2.) 

—  Lff/ilimé.  part,  passé  : 

Mes  rdz  adoptez  et  ic.çi/imes.  (13avr.  1393, 
Eust.  Descii.,  Œuvr.,  Vil,  293.) 

Cf.  IV,  757". 

LEGS,  S.  m. 

Cf.  Lais  5,  t.  IV,  p.  702'. 
LEGiER.  v.  a.,  donner  en  legs: 

Ne  jou  ne  mon  hoir  a  aulcun  ou  a  église 
oua  personne  ne  le  puislenwagier,  donner 
en  aurnosne,  leghier,  vendre  ne  par  aultre 
manière  le  poons  oblegier.  (1219,  Cart.  de 
Cysoiug.  p.  104.) 

LEGi'.ME,  s.  m.,  partie  d'une  plante 
potagère  cueillie  pour  servir  d'aliment  ; 
plante  : 

Et  n'y  a  autre  légume  qui  ait  si  grande 
force  aVompre  les  dictes  pierres  (de  la  ves- 
sie) que  les  pois  chiches.  (Meign.\n,  Hisl. 
des  plant.,  et,  éd.  1549.) 

Bleds,  legumens.  (J.  Poleur,  Hist.  nat.  des 
Indes,  P  2,  éd.  1555,  cité  par  le  Dict.  gén.) 

Cf.  Leux,  IV.  766". 

LEI,  V.  Loi. 

LEissivE,  mod.  lessive,  s.  f.,  disso- 
lution alcaline  qui  sert  à  blanchir  le 
linge  ;  action  de  couler  la  lessive  : 

Leissive.  (Laur.,  Somme,  ms.  Soissons  210, 
P  78=.) 

En  leur  faisant  log.vives.  (1358,  A.  N..U  90, 
P78.) 

.1.  sac  pour  coler  lirive.  (1359,  Journ.  des 
d^p.  du  fi.  Jeun.  ap.  Oouet  d'Arcq,  Compt. 
de  l'argent.,  p.  229.) 

Et  en  après  ala  en  sa  cuisine  veoir  que 
sa  chambrière  faisoit,  se  sa  loissive  conloit 
et  aussi  se...  (10  avr.  1392,  Reg.  du  Châle- 
let,  11,  497.) 

Lixivium,  leschive.  (Olla  patella.  p.  36. 
Scheler.) 

Si  ne  mengoit  pour  toutes  pitances  que 
pain  d'orge  peistri  de  leicive.(Compos.  de  la 
s.  escript.,  t.  II,  P  165  r°,  ms.  Monmerque.) 

Li.cive,  lixivum.  (1464,  J.  Lagadecc,  Cii- 
thol.) 

La  chambrière  est  empeschee  a  faire  la 
lissive  pour  noz  chemises,  linceuls  et  autres 
draps  de  lin.(LAmv.,  Facet.  nuits  deSirap., 
1,5.) 

Je  crov  que  tu  as  beu  de  la  lessire. 
(TouRNEB.",  les  Contents,  III,  4.) 

Prenez...  cendre  de  serment  de  vigne,  et 
en  faictes  laissive  la  plus  forte  que  vous 
pourrez.  (Fkaschieres,  Fauc.,  IV,  4.1 

Cendres  de  li^cive.  (E.  Bixet,  Afe.i'.  de 
nat.,  p.  195,  éd.  1622.) 


LEN 


-Fig. 


Kl  toulesfois  quelz  chastimens  a  expéri- 
menté l'antiquité  de  la  rigueur  de  cest  ele- 
nit-nl  quand  ceste  grande  lalrive  d'eaues 
inunda  toute  la  terre...  (Boaystijau,  Theat. 
du  monde,  III,  f"  77  v°,  éd.  1572.) 

LEMNisQi'E,  t.  d'ant.,  s.  m.,  bandelette 
liant  la  couronne,  les  palmes  des  vain- 
queurs, les  rameaux  des  suppliants: 

11  y  eut  aussi  des  dards,  ou  bien  jave- 
lots, ainsi  ornez  et  enrichis  de  ces  lemnis- 
f/KM  et  bandelettes  ou  frangeltes  pendantes. 
(  \  Le  Pois,  Disc.  s.  les  medoll.  ant..  V  108 
r°,  éd.  Ii79.) 

LEMi'BE,  S.  f.,  fantôme  d'un  mort  : 

Il  est  deux  manières  de  dieux  fais  de 
hommes,  les  ungs  sont  appelez  lares  et  les 
autres  lémures...  Les  lémures  font  appari- 
tions fantastiques  et  nocturnes.  Et  sont 
diites  lémures  conme  Remules  pour  ce  que 
telles  apparitions  venoienl  a  Romulus  après 
la  mort  do  son  frère  Remus.  (La  Mer  des 
h>/stoir.,  t.  I,  P  67  v°,  col.  2.) 

LE\DEMAi>-,  s.  m.,  le  jour  qui  suit 
ci'liii  dont  on  parle: 

Kt  le  laindemain  leur  fist  si  grand  peur. 
Vie  Sle  Clere,  ms.  Lyon  970,  f"  14  r°.) 
Umdemein.  (1250,  A.  Meurlhe,  H  3134.1 
Lundemain.  (1269,  Charmes,  8,  A.  Meur- 
the.) 

londemein.  (Juill.  1291,  Bibl.  Verdun,  223 
provis.) 

Li  seconz  landemain  de  l'Assumpcion. 
(1292,  A.  N.  JJ  34,  P  49  v°.)  ; 

Es  jours  des  vigiles  des  festes  et  des 
Inndemuins  des  quatre  festes  Xostre  Dame. 
(1312,  A.  N.  JJ  48,  f  22  v°.) 

Le  lendemain  ont  chevalcliiez 
Vers  le  gibet... 

{Guerre  rie  .l/i/<;,  sir.  lOS'.) 

Le  landemain-  (G.  de  Ch.4RSv,  Liv.  de  ctie- 
nd.,  ms.  Bruxelles,  f°  121  v°.) 

Cf.  Endemain,  m,  128\ 

LE\DoiiE,  S.  m.  et  f.  : 

Cf.  Landohe,  IV,  712'. 

LE\'iriEK,  V.  a.,  adoucir  par  un  Icni- 

tif: 

Mais  i  est  nécessaire  lenifications  por 
lénifier  ce  qui  est  gros.  (Brun  de  Long  Bokc, 
Ci/rurr/ie,  ms.  de  Salis,  f°  74".) 

LEMTiF,  adj.,  t.  de  médec.  adoucis- 
sant : 

Ceste  ptisane...  est  visqueuse,  lenitive, 
mole  et  lubricative.  (Evn.  de  Conty,  Probl. 
d'Arist..  B.  N.  210,  f  29  r°.) 

Propriété  lenitive.  (Chirurr/.  de  Gui  de 
Ckaulinc,  B.  .N.  24249,  f°  30.5'.) 

Médecine  linitive.  I.Maiz.,  ^onr/e  du  viel 
pel.,  Ars.  2683,  III,  12.) 

La  cassia  listula  est  lenitive  du  ventre. 
iJard.  de  santé,  I,  103.) 

—  Par  extens.  et  fig.  : 

Chant  leuilif.  (Amyot,  Œuv.  mél.,  V,  47, 
.■cl.  1820.) 
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i.E\T,  adj.,  au  sens  étjanologique, 
mou  : 

Hom.  lu  dis  famé  est  fraisle  et  lente. 
(Renclcs,  Miserere,  cicui,  3.) 

Non  obstant  (jue  donner  chair  lante  aux 
oyseaulx.  non  trop  expressee  comme  des- 
sus est  dit.  est  cause  détenir  les  oyseaulx 
en  bonne  santé.  (Franciiieres,  Fauc,  ms. 
Chantilly  lû28,  f  14  v°.) 

La  racine  (de  la  chicorée)  est  tente  et 
flexible  a  ceulx  qui  en  usent  a  faire  Ivens. 
(Jard.  de  santé,  I,  116.) 
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—  Qui  ne  va  pas  vite  : 

Diat  Oliviers  ;  Del. et  ait  li  plus  lenz. 

{Rai.,  I«3S.; 
Mais  vostre  pères  a  fait  vers  moi  que  tant. 
Quant  il  Flori  me  lot  qu'il  ne  me  reiit. 
{Loh..  ms.  Montp.,  f  Un''.) 
.\mc  clii  de  repentir  lente. 

(Hencll^s,  Miserere,  ccxxvi,  10.) 

—  Adv.,  lentement: 

Le  destrier  broche  qui  ne  vait  mie  lent. 

[.if/m.  'le  .yttrbomie.  1909,) 
Hé  !  fr.incbe  riens,  puisqu'en  vostre  manaie 
Me  sul  loz  mis,  trop  me  secorrez  lent, 
{r.vi.  Chat,  db  Couci.  Clians.,  XII,  31.  Brakelmuo.) 

Cf.  IV,  758". 

LENTE,  S.  f.,  œuf  de  pou  : 

Poouz,  neis  sirons  et  tantes 
T.int  leur  livrent  souvent  anUintes 
(^)u'il  leur  font  leur  envres  lessier. 
(À'nw,  B.  N.  1373,  f»  UgJ;  18045,  .Mc'on.) 

(Irdures  ils  (les  cheveux)  engendrent, 
poulx,  landres,  crasse.  (P.  des  Gros.  Jardin 
desnobl..  B.  N.  193,  f  30.) 

Les  poux  el  les  tendes.  (Jard.  de  santé, 
I,  107.) 

LENTEMENT,  adv.,  auc,  d'uue  ma- 
nière lente,  avec  mollesse  ; 

Il  assailloient  lentement  et  perecheuse- 
ment.  (Henri  de  Valenc,  Hisl.  de  l'emp. 
Henri,  %  677.) 

—  D'une  manière  lente,  non  rapide  : 

Mais  do  ce  nie  poisse  liop  venes  lanternant. 

[Loh.,   H.  N.   16îi,  ("  2IC=.) 
Moult  aies  lentemant. 
{lion.  ifHanst.,  B.  N.  12:>i8,  f»  1:15'.) 

—  D'une  manière  longue,  quant  au 
temi)s  ; 

Mais  II  lévite  le  firent  lentement.  (Hui.^. 
p.  389.) 

LENTEiiit,  S.  f.,  retard  à  agir: 

Ceulx  qui  orendroit  blasinentnostre  len- 
teur. (Bers.,   Til.-IAv.,    B.   .\.  20312"",  f°  37 

V".) 

Cf.  IV.  7.58'. 

i,ENTi<:LXAinE,  adj.,  qui  a  la  forme 
d'une  lentille  : 

Cautère  lenliculare.  (Rrl'N  de  Loni;  Borc, 
C;/rurr/ie  Albug.,  ms.  de  Salis,  f°  119'.) 

—  S.  m.,  cautère  actuel  dont  l'extré- 
mité du  fer  est  en  forme  de  lentille  : 

Le  lenticulaire  est  aussi  comme   un  que- 


nivel  a  trencier  pennes,  et  n'est  pas  largue, 
trenchant  d'une  seule  partie  et  a  en  la 
partie  un  additement  aussi  comme  un 
grain  de  lentille.  (Henri  de  Mondevili.e, 
Chir.,  B.  N.  2030,  P  Ô6\) 

Lenticulaire  est  un  ciseau  en  forme  de 
coulelel,  ou  tranche  plume,  ainsi  nommé 
de  ce  qu'en  lieu  de  pointe  il  a  comme  une 
lentille  ronde  et  plate.  (Jour.,  Interpr.  des 
dict.  chir.) 

LEivTiGiNEU.x,  adj.,  qui  a  des  taches 
de  rousseur  : 

Avoit  la  face  1res  crasse  et  lentirjineuse. 
(Fossetier,  Cron.  Marn.,  ms.  Bruxelles 
10509.  f»  218  r°.) 

Boullis,  lentigineui:  (Pahk,  VIII,  10.) 

LENTILLE,  S.  f..  plante  légumineusc 
dont  la  graine  est  employée  comme  ali- 
ment ;  cette  graine  : 

Fèves,  e  lentille/!,  e  ceire  cuite,  (Kois.  p. 
185.) 

Icy  sont  du  pullemcnl  ou  lentelles  en 
une  escuelle.  (Misl.  du  Viel  Test.,  II,  142.) 
Var.,  lentilles. 

Fèves,  pois,  nentilles.  (Pamssy,  Recepte.) 

—  Lentille  d'eau,  plante  aquatique 
dont  les  feuilles  sont  arrondies  en  forme 
de  lentille  : 

Lentille  de  eaite.  c'est  une  petite  herbe 
ronde  qui  nage  sur  l'eaue  en  fontaines. 
(Granl  Herbier.  n°  2G9,  J.  Camus.) 

—  Ephclidc  Icntiforme  : 

Les  lenliles  du  visage.  (Jard.  de  santé, 
p.  79.) 

Beau  corps,  en  qui  l'œil  reprendroit  seu- 
lement quelques  sings  ou  nantilles  par  cy, 
par  la.  (.M""  de  Coiirnay,  Trad,,  h  la  suite 
de  Mont.,  Ess..  p.  328,  éd.  1630.) 

LENTisyuE,  S.  m.,  arbrisseau  du  Midi 
qui  est  une  sorte  de  pistachier: 

Prenes  le  tendrum  de  lenfisc.  (Simples 
medicines,  ms.  Ste-Genev,,  P  41''.) 

Lcntiseus.ien/tsce,  c'est ung  petit  arbre. 
(Grant  Herbier,  n°  270,  J.  Camus.) 

S'escuroit  les  dents  avecqucs  ung  trou 
de  lenlisce.  (Rab.,  Garg.,  X.XIII,  éd.  1542.) 

1.  LEONIN,  adj.,  de  lion,  propre  au 
lion  : 

(;or|is  léonin.  (Fossetier,  Crû7i.  Marr/.. 
ms.  liriixelles  lO.'iOO,  P  56  r".) 

—  .\u  sens  moral  : 

E  Iln.n  b's  condural,  l-'.U  vorlu  lennlne. 

[Honi,  1653.) 

—  Semblable  à  un  lion  : 

.Soz  le  ventre  fu  Icporins 
El  sor  la  crope  léonins. 

(S'nwK,  «59.1 

—  Ane,  S.  f,,  espèce  de  lèpre  : 

Entre  les  espèces  de  ladrerie,  la  léonine 
et  l'clephanlie  sont  les  pires.  (Jouu.,  Gr. 
chir.,  p.  433,  éd.  1598.) 

2.  LEONIN,  adj.,  dans  la  prosodie 
française,  se  dit  de   vers  dont   une  ou 
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deux  syllabes  reproduisent  la  conso- 
nance de  la  rime  ;  d'une  rime  où  deux 
et  même  trois  syllabes  sont  sembla- 
bles : 

De  conter  un  conle  par  rime 
Ou  consonanl  ou  Uonime. 
(S.  Gutll.  d'Angleterre,  ms.  Cambridge,  S.  Jobn's  B9, 
t»  55\  Fr.  Micliel,  Chron.  anglo-norm.,  Hl,  39.) 

Les  fais  trestout  a  point  en  rime 
Si  bel,  si  bien,  si  leonlme. 
(Raoul  DE  Uoudenc.  Songe  d'enfer,  a^.  lîartscli,  Long, 
et  lut.  fr.,  248,  39.) 

Apres  vient  une  corte  rime, 
Qui  ert  en  .ui.  vers  léonine- 
(Pnit.  DE  NoT.,  .im.  tenz  '''auge  d'ome.  S  -3'-.) 

Et  lous  mes  vers  de  epistres  leonyns 
Je  entremeslay  depuis  do  femenins 
Et  masculins  deux  a  deux  dont  la  taille 
Resonne  fort. 

'J.  BoucHET,  Noble  Dame,  à  Loys  Rousart.) 

Cf.  Leonime,  IV,  759". 

LEOPARD,  S.  m.,  (luadi'upùiie  carnas- 
sier, de  la  famille  de.s  félin.s,  qui  a  la 
peau  mouchetée  ;  au  moyen  âge  et 
même  jusqu'au  xv«  siècle,  a  désigné 
également  le  guépard,  animal  qu'on 
dressait  pour  la  cha.sse.  (Cf.  J.  Camus, 
les  Gué/jai'ds  chasseurs,  dans  la  Feuille 
des  Jeunes  naturalistes,  t.  XVlll)  : 

Ireemenl  se  cunii).it  al  li'part 

(/M.,  m.) 

ris  IU<li.irl, 


(Gt- 


Bacheleirs  cri  I 
Proz  e  hanhi  c 
K  S.  l'AIR,  /ton,,  du  Muni  . 


Leparz  et  tigrf 
Treuvenl  liepai 


et  fcranz  lyous. 
(/(/-,  app.   Il,   ilSIiti.) 

Et  d'urs  raungez  u  de  lebarz- 

(CiiABDHï,  Pflit  l'tft,  «iO,  Kooh.) 

Al  esou  d'or  al  noir  liupaft 
Le  conoisl  bien  II  senesobauz. 

(Ihirmarl,  7024.) 

Li  liipars  est  aprus  le  lyon  la  plus  fiere 
besle  i|ue  vous  sacies.  fi>'.  Gnial.  nis.  licmn 
526,  f«  263^) 

Et  lu  fuis  le  leupairi  (_\n\  me  (lelTeniloies 
en  m'avision.  iHist.  de  .loseph.  11.  N.  i'ih'.t. 
r  286  r°.) 

Atanl  reviennent  irié  comme  tieitpnrt. 

{'layilun.  1501.) 

I,c  cors  de  la  beste  estoil  de  liepart.  les 
pie?,  estoient  d'ours,  la  bouche  de  lyon. 
(Laurent,  Somme,  ms.  Modfene,  S°  2  v°.) 


(Id.,  ib..  ms.   Chartres  371, 


.-.Uirliel,   1639, 


De  lioiipar 
f"  3  v°.) 

Li  cors  de  la  besle,  si  comme  dit  S.  .le- 
liaii,  esloit  semblable  a  ti/Hirl.{li).,  ib..  ms. 
Modtne,  f°  3  r".) 

Semblables  a  lyeparl.{\n..  ib..  ms.  .\lencon 
27,  P  1  r».) 

Fiers  com  lietipparl.  (Ciperis.  !!.  N.  I(i37, 
f  lli  v°.) 

En  Cypre  on  cache  avec  papion  qui  sem- 
blent leopurs  qui  suivent  moult  aigrement 
les  bestes  sauvaiges.  (.Manukv..  ms.  lierne 
12:.,  f"  100".) 

Lequel  présenta  a   mons"'  .i.  luparl.  des 
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trenijues,  des  sayeltes  et  dos  laniburs. 
(Juin.  1416,  rùle,  'Trésorerie  des  comtes  de 
Hainaut,  A.  Mons.) 

Il  m'a  dit  que  vous  avez  des  liepnrs  qui 
prengnent  bien  des  lièvres.  (8  déc.  1476, 
Lelt.  de  L.  XI  à  llere.  I"  d.'EsIc,  A.  Modéne, 
.1.  Camus,  loc.  cil.) 

J'ay  receu  le  lyepai-i  ijue  vous  a  pieu 
m'envoyer.  (20  avril  1177,  Lett.  de  L.  XI  à 
Herc.  I"  d'Esle.  A.  Modéne,  J.  Camus,  loc. 
cil.) 

Il  fut  tué  un  sanglier  et  [irens  par  ung 
leop/rrd  deux  chevreux.  (T'  ocl.  1.J10,  Leil. 
de  J.  Caulirr.  dans  ietl.  du  roi  !..  XII.  II, 
43,  éd.  1712.) 

Une  fourrure  de  luppiirs.  (I."i31.  Compte 
de  Jehan  Mirault,  \,\V,  C.li.  des  Comptes 
Lille,  B  2363.) 

—  T.  de  blas.,  anuoirios  de  l'Angle- 
terre : 

It.  un  drap  il'or  a  tuppus  d'or.  (1386,  In- 
ueiil.  de  S.  Amé,  p.  12,  A.  Nord.) 

Coussins  de  haulte  lice,  aluppnrts.  (1425,  j 
fle.f/.  aux  lest.,  A.  Douai.) 

—  knc.  s.  f.,  leoparde,  femelle  du 
léopard  : 

Item  hom  a  coer  de  titpardr. 

ll'a^lurah'l.  iu«.  Hriixt-IU-s,  f"  46  l'.j 

LEOPARDE,  adj.,  moucheté  comme  le 
léopard  : 

Chevaux  leopardea.  (Lk  l!ocni:f.z,  Mir. 
d'éternité,  dans  Dtcl.  f/é)i.l 

—  T.  de  blason,  syn.  de  passant: 

l'ng  Ivon  de  geulles  leopnrdé.  iVoij.  d'A. 
de  Foi.r.  li.  N.  90,  1°  6.) 

LEPRE,  S.  f.,  maladie  générale  carac- 
térisée par  des  tubercules  à  la  peau  : 

Rou  esteit  de  îippre  luz  teinz  t*  tiiz  veriiz. 

(\V*ce,  IIuu,  i'  p.,  339.) 

[)e  l'angoissûse  tapre  et  garir  et  saner. 

{Pi-is'!  lie  Jcr..  B.  \'.  i:i7t,  f»  sî'.i 

Pour  desevrer  les  sains  des  enfei'S  de  lè- 
pres. ;Be.4Lmas.,  Cousl.  de  Clerm.  e»  Beuuv., 
LVl,  ms.  Berlin,  Am.  Salmon.) 

Entequies  de  blanc  mal.  de  lieppre  et  de 
lalTre.  (1396,  Lille,  ap.  La  Eons,  (Uoss.  ms.. 
Bibl.  Amiens.) 

LEPRo.s,  mod.  lépreux,  s.  m.,  celui 
qui  est  atteint  de  la  lèpre  : 

...  Ne  coutraiz  ne  h2)rus. 

{.il,'.::.,  II'  s.,  str.  III'.) 

Chies  Simon  fustes  le  lepros  ostelez. 
(Coron.  Loois.TiT.) 

De  povres  fu  mult  curius, 

E  meismement  de  ïiepriis. 

(Wace,  non,  :>'  p.,  2297.)  Var.,  liepros. 

E  as  Ifpnis  e  as  defeiz. 

{  Vie  de  S.  Oile.  Î76.) 
I.ipros.  I Dial.  R.  .tmhr..  ms.  Epinal.  Bon- 
nardot.  Ank.  des  miss..  3'  ser..  I,  278.) 
.1.  teipreiis. 
(Geoff.,  .vu.  eslaz  du  monde.  B.  X.  i:.-26,  (•  3'.) 
Les  lieproux.  (La  mort  N.-D..  ms.   Alen- 
çon  27,  f°  76  r°.) 

Les  liepreus.  I  .Mir.  S.  .indrieii.  ms.  Alen- 
con  27,  f»  99  r'.) 
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Adjectiv. 


Ses  meins  sont  liepreuses.  Hlagin  le  juil, 
B.  N.  24276,  P  17  r°.) 

Cf.  IV,  759=. 

LEPROSERIE,  S.   f. 

Cf.  IV.  759«. 

LEQUEL,  pronom  relatif  qui  remplace 
qui,  que,  comme  sujet  ou  comme  com- 
plément, pour  joindre  une  proposition 
à  une  proposition  précédente  quand  on 
veut  éviter  une  amphibologie,  une  ré- 
pétition, etc.  : 

Delquel  nus  avum  oit  lire.  (Alexis,  xi's., 
introd.,  I.  3.) 

La  quelle  (la  terre)  quant  en  foant,  Ires- 
perzarent  plus  parfont,  dunkes  troverent 
iloc  li  frère  un  ydle  d'arain.  Li  gueiz  cant 
par  aventure  a  houre  fu  getleiz  en  la  cui- 
sine, sodainement  li  fous  eissir  fut  veuz. 
IIHal.  Greg.  lo  pape,  p.  7i.) 

Et  s'en  fuirent  eflreement,  n'onques  n'en 
peumes  nul  arester  deles  nous,  dont  j'en 
nomeroie  bien,  des  queus  je  me  souferrai  ; 
car  mort  sont.  (Joi.nv.,  5.  Louis,  p.  258,  G. 
Paris,  E.ctraits.) 

...  Grant  partie  de  ses  fais  que  j'ai  trou- 
ves qui  sont  en  un  romans,  les  queus  j'ai 
fait  escrii-e  en  cest  livre.  (Id.,  ib..  p.  280.) 

Et  li  dis  religieux  asquelz  lidis  habitans 
sont  subgets.  (1340,  Cart.  Esdras  de  Corbie, 
B.  N.  1.  17760,  r  42  v°.) 

Les  pères  du  novel  testament  des  quieus 
les  exemples  sont  discipline  et  forme  de 
vivre.  fPolicral.  de  J.  de  Salisb..  B.  N.  24287. 
f°  84'.) 

Ne  avez  vous  veu  une  grant  piere  en 
my  la  court  de  céans?  Je  croy  que  .xv. 
chevaux  ne  la  bougeroient  mie  du  lieu  ou 
quel  elle  siet.  (Gurin  de  Monglane,  ap.  Cons- 
tans,  Chreslom.,  p.  57.) 

Adont  fut  la  risée  grant  en  la  salle  des 
nobles  barons,  les  quelz  a  chief  de  temps 
entrèrent  en  repos.  [Ib.,  p.  61,  Koschwilz.) 

Les  causes  desquelles  j'ay  esté  esmeu  a 
convoquer  ceste  assemblée.  (1576,  Har.  de 
Henri  III  aux  Estais.) 

—  Il  s'employait  fréquemment  comme 
pronom  conjoint  ou  comme  une  sorte 
d'adjectif  après  lequel  on  répétait  le 
substantif  antécédent  ou  son  équiva- 
lent ; 

Ampur  la  quele  chose  maismemenl  la 
peinture  est  pur  leceun  as  genz.  (Alexis, 
xi°  s.,  app.,  I.  4.) 

Li  queit  mânes  soi  donerent  en  orison 
por  lui.  (Dial.  Greg.  lo  pape,  p.  156.) 

La  quaus  maisons  se  tient  d'une  part. 
(Fév.  1224,  Fontev.,  La  Roch.,  fen.  3,  sac 
14,  A.  ilaine-et-Loire.) 

A  laquau  abaye  je  lays  doze  livres  de 
rende.  (1281.  Test,  de  G.  de  Lusignen.  A.  N. 

J  270,  pièce  19.) 

La  quieul  chose.  ;.Sam.  av.  S.  Vinc.  1289, 
Lelt.  du  vie.  de  Valognes,  ab.  S.-Sauv.,  par. 
S.-Sauv.,  A.  Manche.) 

Ceste  chose  fu  emprise  et  aliriee  a  passer 
lejour  de  quaresme  prenant,  a  la  guci  jour- 
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née  nous  \enimes  au  gué  le  Bédouin.  (JoiNV.. 
>.  Louis,  p.  239,  G.  Paris,  Extraits.) 

Au  OMQM  jour.  (1309,  Fonlevr.,  Mespied, 
A.  Slaine-el-Loire.) 

—  Employé  ainsi  adjectiv.,  et  accordé 
avec  un  substantif  qui  ne  représente 
pas  l'antécédent  il  signifie  souvent  de 
qui,  de  quoi  et  se  rapporte  à  un  antécé- 
dent exprimé  immédiatement  avant 
dans  la  proposition  précédente  : 

S'onques  ne  li  oui  nomer  le  diable,  li 
(jueus  nous  est  bien  espandus  par  le 
roiaume.  (JoiNV.,  S.  Louis,  p.  225,  G.  Paris, 
Extraits.) 

Sus  chevaliers,  ne  povres,  ne  riches,  ne 
puet  revenir  qu'il  ne  soit  bonis  s'il  laisse 
en  la  main  des  Sarrazins  le  pueple  menu 
.Noslre  Seigneur  en  la  quel  compaignie  il 
•>«t  aies.  (lu.,  ib.,  p.  265.) 

—  Lequel,  pronom  interrogatif: 

L'empereres  apele  nos  François  natures  : 
Liques  vaura  ocire  ce  paien  destaé  ? 

[Fierabras,  59S4.) 

Sont  eles  bien  ?  Que  vous  en  sanle  i* 
Li  quiex  commancbera  > 
A.    DE  ti  HiLiE,  Jeu  lie  Robin   et  Mai-ion,  p.  3ST, 
r.oussemaker.) 

Liques  est  Guinenianz  qui  tient  Chatel  Landon  ? 

[Floov;  Ii37.j 

—  Employé  dans  l'interrogation  indi- 
recte : 

Ço  ne  seit  li  quels  veint  ne  quels  nun. 

(flo/.,  2567,  Mùller.) 
Savoir  li  quel  furent  cacié 
Quel  refusé,  quel  essîilié. 

{Troie,  B.  .\.  375,  f°  114".) 
Nos  somes  en  conlanz  et  en  peine  d'es- 
lirc  l'un  de  nos,  ne  nous  ne  somes  pas  si 
saige  que  nos  saichons  de  tout  cest  pue- 
ple li  quiels  nos  seroit  plus  profi tables. 
I Merlin,  B.  N.  747,  T  100'.) 

—  Xeutral.,  ce  que  : 

Or  vous  déniant  je,  lisl  il,  lequel  vous 
ameriies  mieus,  ou  que  vous  fusses  me- 
seaus,  ou  que  vous  eusses  fait  un  pecbié 
mortel.  (Joinv.,  .S.  Louis,  p.  227,  G.  Paris, 
Kriraits.) 

LEKOT,  s.  m.,  loir  gris  : 

Souris,  musettes  et  lerots.  l\oiiv.  fabr. 
des  excell.  traits  de  vérité,  p.  95,  Bibl.elz.) 

Glis,  iris,  unloirou/oico/.'^Ca/e/jmé  Dicl.. 
Bàle  1581.) 

LEsciiE,  mod.  laiclie,  s.  f.,  plante  de 
la  famille  des  cypôracées  : 

.\s3ez  i  ot  et  jouQC  et  lesche. 

{Joufrois,  19i6.) 

El  n'y  croislra  que  jonc  el  autres  choses 
appellees  en  lombarl  paverie  el  quadrelle. 
el  en  françoys  lesche  el  roseaux,  el  aulres 
herbes  de  palus  grosses  el  pleines  d'eaue. 
(P.   DES  Crescens,    l'iouffilz   champ..  V  88 

Cf.  l'article  Esqlr,  111,  :,57',  dont  les 
exemples  doivent  être  reportés  ici  après 
avoir  corrigé  Veske  et  l'esquc  en  leske, 
Irxque. 
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i.F.sE,  adj.  f.,  blessée,  violée: 

Ilaulte  trahison  dicte  leze  majesté.  (1349, 
Stat.  de  l'ordre  de  S.  Georqe.  Dupuy,  CX,  {° 
h  T%  B.  N.) 

Pour  criesme  de  lèse  majesté.  (1353,  Ac- 
cord, ap.  Deseille,  le  Pays  boulonnais,  p. 
281.) 

Convaincus  de  crime  de  leze  majesté  en- 
vers nous.  (30  août   1410,  Ord..  IX,  532.) 

Laize  majesté,  .luill.  1481.  Ocrf..  .WIII, 
656.) 

Charles  V  pardonna  une  faute  capitale 
au  premierclief  de  l'eze  majesté  quand  tous 
les  Etats  d'Kspaigne  se  rebellèrent  contre 
luy.  (BoDis,  Hep.,  111,  7.) 

LESEK,  V.  a.,  porter  atteinte  à  : 

Léser,  v.  To  hurt,  wound,  annoy,  odend. 
Léser  la    majesté,   commit    high    treason. 

(COTGR.) 

LESiox,  s.  f.,  action  de  léser;  anc, 
par  extens.,  tort,  dommage  : 

Et  li  autre  alerent  noncier 
Au  duc  cum  cil  esteit  veuz. 
Qui  par  sus  Seine  esteit  venuz 
Senz  sei  moilUer,  senz  lésion. 

(Bes.,  O.  de  A'onii.,  Il,  7741.) 

El  pourchaceroil  en  bone  foi  leaument 
sans  lésion  doner.  |1261,  Accord.  A.  N.  J 
1124,  pièce  2.) 

Lesiun.  (1274,  Eontevr.,  Marmout.,  A. 
Maine-el-Loire.) 

En  grande  lezion  de  nostre  royale  Ma- 
jesté./i«//.  de  Louis  X,  14  juill.  1315. j 

Et  parti  hors  de  ma  jurisdiclion  ou  très 
grant  esclande  el  lésion  de  ma  dicLe  jus- 
lice.  (B0UTJ1.LIER,  Sowwe  rur..  f  27",  éd. 
1479.) 

—  Changement  morbide  quelconque 
survenu  dans  les  organes  ;  blessure, 
dommage  physique  : 

Lexion.  (Bbc.n  de  Long  Bdhc,  djrurgie 
Albuq.,  ms.  de  Salis,  r  39^) 

LESSIVE,  mod.,  v.  Leissivf. 

LEST,  S.  m. 

Cf.  Lest,  IV,  "62%  dont  la  définition 
doit  être  rectifiée  en  :  poids,  charge. 

LEST.\GE.  s.  m. 

Cf.  IV,  762''. 

LESTE,  adj.,  qui  -se  meut  avec  légè- 
reté; par  extens.,  élégant: 

Boutons  pour  yver  et  esté 
De  toutes  façons  beaux  cl  lestes. 
{Chambrière  a  louer  a  tout  faire,    ro»-s.   fr,  des  it 
et  ivi's..  I.  103.) 

—  Adroit,  prompt  à  trouver  des  expé- 
dients : 

El  se  mirent  cinquante  ou  soixante  de 
compaignie,  tous  gens  lestes,  bien  délibé- 
rez de  mellre  quelque  belle  entreprise  a 
chef.  (E.  Pasmiier,  Itecli.,  V),  22.) 

LESTEMENT,    adv.,    d'une    manière 

leste  : 

Lestement.    (Juickly,     nimbly,    actively. 
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wilh  greal  agilily  ;  lively,  merrilv  ;   aiso, 
neally,  quainlly,  curiousiy.  (Cotgr.) 

LESTER,   V.   a. 

Cf.  IV,  762'. 

LETiLtRGiE,  S.  f.,  état  dans  lequel  on 
semble  mort,  étant  sans  haleine  et  sans 
pouls  : 

Qui  dort  en  letargie. 
(Tbib.  de  X*t.,  Clians.,  ms.  Berne  Î3I,  f  8.1 

Leslargie.  leslarge.  (Liv.  de  fisiq..  ms. 
Turin,  f"  5  v°.) 

Lietarqie.  {Ib..  f  10  v".i 

Comme  personne  en  élargie.  (Christ,  i.k 
Pis.,  Cité.  Ars.  2686.  f»  2'.) 

Lt/targe.  (Platine  de  honneste  voluiilé.  f 
35  v\) 

Liturgie.  (Jard.  de  santé.  I,  419.) 

Il  va  tomber  en  maladie 
D'une  pesante  léthargie 
En  laquelle  estoil  assommé. 
'1.  A.  DE  BiiF,  .Vimes,  1.  I,  f»  35  f,  éJ.  1597.) 

—  Extase  mystique  : 

Mais  l'amoureuse  litargie 

Dont  mes  cuers  est  feruz  el  tains. 

{.Mir.  de  X.-D.,  Il,  î  1(1.1 

Cf.  LETARniE,  IV,  762'  et  Lit.aiiqe,  V,  :>'. 

LETiL\RGiouF..  adj.,  qui  tient  de  la 
léthargie  : 

Liturgique.  (B.-!LX  DK  Lo.NG  BoRC,  Cyrur<i. 
Albug.,  ms.  de  Salis,  f»  I7ô=.) 

—  .\dj.  et  subst.,  qui  est  en  léthar- 
gie : 

Ele  eiite  les  letargiques 
Et  si  euro  les  ydropiques. 
(Poème  moralisé  s.  t .  propr.  des  choses,  XWÏU    ii. 
C.    Raynaud,  Rom.,  XtV,  457.) 

Comme  un  dormeur  léthargique. 

(0.  DE  La  Noue,  Poés-,  p.  156.) 

LETiiiEERE,  adj.,  qul  cause  la  mort: 

Letifere  venin.  (J.  de  Barraid,  Ep.  de 
Guerrara.  éd.  1584,  dans  Dict.  gén.) 

LETRE,  mod.  lettre,  s.  f.,  signe  alpha- 
bétique par  lequel  on  figure  chaque  .<on 
du  langage  : 

Roval  que  letres  aprcsisl. 

[S.leg.,ii.) 
Tant  aprisi  letres  qui  bien  en  fut  guarntt, 
{.\lexis.  II'  3.,  sir.  7'.) 
L'uns  l'enseyncd... 
El  lettra  fayr  en  pargamin. 

(Albebic,  Atrx.,  ss.) 
B.  disi  li  lous.  la  letre  vei. 

(Marie,  /nlles,  LXXXI,  6,  Wanik..) 

Lalre.  fSerm.  de  M.  de  Sully.  Expl.  du 
Pal.) 

Ces  .vil.  livres  commence  l'on 

Par  les  .vu,  leatres  de  son  non. 

(Gbif.,  .VII.  est.  du  monde.  B.  N.  I5iiî,  f  1'.' 

—  l.fi  longue  Irlre.  le  grand  I  de  l'al- 
phabet romain  ; 

Et  parce  que  ladicte  pièce  n'estoil  as>ez 
large  pour  couvrir  l'huis  de  l'enlrie,  a 
icelle  estoit   attachée   une  demie  pièce  de 
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l'apoUieoso,  on    canonisation    des   quatre  l 
cvangelistes  et  martyrs,  saincts  Lonchard, 
Ameline,  Anroiix,  et  Aymonnot,  faisants  la 
longue,  lettre.  f.Sn/.  Men..    Piftc.  de    lapiss., 
éd."  1093.) 

—  Par  toiili'  Irtrc  snns  omettre  une 
seule  lettre  du  mot,  et  lif;-..  d'une  façon 
absolue  : 

M:iloureux  iuis  par  toute  lettre. 

(EusT.  Uesch.,  ŒiiL'.,  VI,  223.) 

—  A''(/  rnlenilre  leire.  n'y  rien  com- 
prendre ; 

Le  [ilus  rusé  »'</  entend  lettre, 
(l'untaine  iVamijurs.  l'oés,  l', ,    ,lp3  .ïv"  et  xvi"  s.,  IV, 
19.) 

— ■  .ippreiidrf  n  lolre.  enseigner  la 
lecture,  les  lettres  : 

Snint  pore,  je  lu.iy  mon  maistre, 
(^)ui  un-  ilcvoit  apijreiulre  a  lettre. 

(Mir.  de  N.-l).,  VI,  39.) 

—  Mettre  n  leire?  ou  a  klre.  envoyer  à 
l'école  de  grammaire,  pour  y  apprendre 
les  lettres  de  l'aljjhabct,  par  extens., 
pour  y  être  instruit  : 

A  lettres  Vrnl  so<  pères  mis. 

:  IV,-  lie  .^nint  nUle.s,  ■^o.) 
Illnqucs  fui  a  letres  mis. 

(Wace,  Huu,  3»  p.,  .ï327.) 
Et  vont  qu'il  fiist  a  letres  mis. 
(.9.  Ale.r.,  ilW  s.,  8.1,  Rom..  VIII,   170.) 
Dou  fil  Girarl  c.ir  en  niez  merci, 
Mail  le  a.s  taittres  por  Ueu  qui  ne  menti, 
Si  proiera  ades  sire  por  li. 

(Jmiril.  de  Dlaimes,  608.) 
Quant  fui  petis,  des  que  je  soi  aler, 
Mis  fui  as  laittres,  por  ie.stre  plus  senez. 
[Gaydun.la.) 
Cesl  enfant  con  moiune  vestez, 
Puis  vueil  qu'«  lettre  le  mettez. 

(.Vit:  (te  A'.  D.,  III,  116.) 
A.  ses  .vu.  ans  fu  a  la  lettre  mise. 
{ Y,te  et  Oliee.  ilans  Kselann..  OMf.',  Schweigel,  Auscj. 
uiid  Abh..  LXXXin.) 

—  Escoler  de  lelrex  ilr  i/rariimaire, 
instruire  : 

Et  Moises  l'ermite  l'ol  doctrine. 
Do  îetres  de  yramaire  Vot  escolé. 

[A M,  273.) 

—  Savoir  de  Irtri'.  être  instruit  : 

!*oiir  ce  dis  ci  l'en  enraenrez, 
Car  je  viicil  que  saehe  de  lettre. 

[.Uii:  de  N.-D.,  IV,  125.) 

—  Inscription,  légende: 

(îarde  que  lises  an  Icx  guise 
Ceu  que  la  lustre  te  devise. 
{Cnloii.  Brit.  Mus.,  nitil.  13606,1»  iU'.) 
En  sa  bouche  un  escript  lenoit 
Dont  la  lettre  ainsi  conlenoit. 
(r.iiR.  DE  Pis.,  Cliem.  de  long  est.,  5393.) 
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—  Prester  a  la  letre,  exagérer  : 

Cette  règle,  col  ordre  du  bransler  de  leur 
aisle,  par  le(|uel  on  lire  des  conséquences 
(les  choses  a  venir,  il  faut  bien  qu'il  soit 
conduit  par  quelque  excellent  moyen  a 
une  si  noble  opération,  car  c'est  prèsler  a 
la  lettre  d'aller  attribuant  ce  grand  elTect 
a  quelque  ordonnance  naturelle  sans  l'in- 
telligence, consentement  et  discours  de  qui 
le  produit.  (Mont.,  II,  xu,  f°  192  V,  éd. 
IJ8S.) 

—  Ecrit  qu'on  adresse  à  une  personne 
absente  pour  lui  communiquer  ce  qu'on 
ne  |)eut  lui  dire  île  vive  voix  :  par 
extens.,  acte  expédié  sous  un  sceau  : 

Vostre  lactre  et  noslre  seel. 
(Parnpiir.  du  P.i.    Uruetavit,  Brit.  .Mus.  adj.   15601, 
f'22-.) 

Celé  qui  list  les  lettres  a  Karlon  envciiier. 
(.1.  IlODEi-,  Saisîtes,  an.  Baitscli,  Lanij.  et  tilt,  fr.,  328 
ïl.) 

A  tous  celz  ki  ces  letres  veront.  (1234,  A. 
N.  Mus.,  vilr.  42,  pièce  233.) 

Nous  avons  fait  seeler  ces  presens  lettres 
de  nos  seas.  (Juill.  1262,  Jlouzon,  Il  lôS, 
A.  Ardenhes.) 

Ces  leitre^.  (1272,  liercé,  A.  Sarthe.) 

Une  leillre.  (1281,  liuzay,  A.  Loire-Infé- 
rieure.) 

Ces  leslres.  (Sept.  1299,  laMadel.,  A.  Loi- 
ret.) 

Faisons  savoir  a  tous  chieus  ki  ces  pré- 
sentes laitres  venrrout  et  orijul,  ke...  (1333, 
Pièce  à  l'ajipui  de  comptes.  Original  sur 
parchemin,  A.  Tournai.) 

Il  fit  une  une  dépêche  au  duc,  et  donna 
c|uel()ues  jours  après  unes  lettres  a  La  Fin, 
pour  la  lui  porter.  (P.^sQ.,  I.elt..  XVII,  4.) 

—  Letres  clo.fes,  tip.,  ce  qui  reste  in- 


Si  cela  est  vrai  ou  non,  ce  me  sont  lettres 
closes.  (P.\sQ.,  I.elt.,  VII,  10.) 

De  vous  dire  comme  les  choses  se  pas- 
sèrent dans  la  ville,  ce  me  sont  lettres 
clauses.  (Id.,  Ib..  .\VI,  2.) 

—  Letre  pendant,  lettre  à  laquelle 
le  sceau  est  fixé  par  un  cordon  : 

Letres  pendanz  envola  par  toutes  ses  ter- 
res. (Guill.  de  Ti/r.  V,  .\iv.) 

—  Diplôme  : 

.l'ay  tousjours  ouydire  que  contre  forts 

et    contre    faux  ne    valent    ne    lettres    ne 

sceaux.  (("M.ivirii  m:   La  Marche,  Méiu..  II, 
20.) 

—  Obligalion,  cédule  : 

Je  doy  a  un  homme  sur  lettre 
Environt  vint  livres  tournois. 

{.Vir.  de  i\.-D..  VI,  IS6.) 

—  Fig.,  sécurité,  assurance,  permis- 
sion : 

On  n'a  pas  lettres  de  tousjours  vivre. 

[XVI»  .«iêcle,  Adages  franeois.) 
Et  que  quant  a  estre  exemts  de  tel  dan- 
ger, nous  n'en  avons  point  de  lettre,  sinon 
iju'autant  qu'il  nous  fera  la  grâce  de  mar- 
cher sous  sa  crainte.  (H.  Esties.,  Tr.  prep. 
a  l'apot.  p.  llerod.,  \l.) 
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Ce  médecin  estant  appelé  a  un  malade, 
et  ne  sçachanl  qu'y  faire,  pria  un  sien  voi- 
sin, (jui  se  mesloit  de  bailler  quelque  re- 
cepte,  d'ordonner  quelque  chose;  qui  luy 
va  respondre  qu'il  n'en  feroil  rien,  parce, 
disoil  il  a  ce  médecin,  que  je  n'ay  pas  de 
lettre  de  tuer  comme  vous.  (G.  UoÛciiet,  Se- 
rees.  X.) 

—  .\v(iir  belle  letre,  être  bien  avancé: 

Quand  le  varlet  se  desbanda, 
La  tromperie  peut  bien  congnoislre    , 
Fut  estonné  quand  regarda. 
Et  vit  bien  que  c'estoil  son  maistre. 
Pensez  qu'il  en  eut  belle  lettre, 
Car  il  parla  lors  a  bas  ton. 
Et.  pour  sa  peine,  sans  rien  mettre. 
Il  eut  quatre  coups  de  baston. 
(Pofs.  attrih.  à   Villon,  La  Repeue  frauch.  de»  gallinl) 
sans  Sûulcj.) 

Je  scay  bien,  tu  me  l'as  ostee 
Ma  bourse,  j'en  ay  belle  lettre. 
[Farce  de  Calbain,  .\dc.  Th.  fr..  Il,  154.) 

Je  suis  clerc  tonsuré  et  en  ay  belle  lettre. 
;N.  l\v  F.\iL,  Conl.  d'Eutrap.,  XV.) 

—  Sans  letre,  sans  en  demander  la 
permission  : 

En  son  vivant  poète  satyrique. 
Hardi  sans  lettre. 

(J.  BoocBET,  Epist.  de  P.  Blanchet.) 

—  Syn.  de  parole  : 

Addressez  hardiment  ces  lettres  a  d'au- 
tres. (T.tHi!HE.\i:,  Prem.  dial.  du  Democrilk. 
p.  GD,  éd.  1602.) 

Monsieur  se  teul  a  cela,  et  n'en  parla 
plus,  sachant  bien  que  c'estoit  a  luy  a  qui 
ces  lettres  s'adfessoyent.  (Des  Per..  Nouv. 
recréai.,  du  gentilhomme  qui  avoil  couru, 
r  122  r°,  éd.  1564.) 

—  Connaissances  que  procure  l'étude 
des  livres  : 

Lequel  estoit  homme  de  bon  lieu,  et 
d'assez  bonnes  lettrei.  (B.  Des  Per.,  Nouv. 
recréai.,  De  Teiran,  (°  132  V,  éd.  1564.) 

Loys  de  Berquin,  homme  de  grandes  le- 
Ires.'iTn.  OE  Beze,  Hist.  eccL,  t.  I,  p.  7.) 

Le  prestre,  qui  avoit  quelque  peu  de  let- 
tres en  la  leste.  (Lariv.,  Facet.  nuits  de 
Slrap.,  .X,  IV.) 

—  Bonnes  letres,  belles  lettres  : 

Enseigner  tant  la  théologie  que  la  philo- 
sophie et  autres  bonnes  lettres.  (Pasq.,  lie- 
clterc/i..  III,  XXIX.) 

Cf.  IV,  763«. 

LExnÊ,  mod.  lettré,  adj.,   qui  a  des 

lettres,  de  la  littérature  : 

Que  je  ne  suis  dors  ne  lotrez. 
(Hue.    DE    Berié,   Bible,    Brit.    Mus.,  add.    15606,  f» 
103».) 

Monstre  ke  tu  ies  bien  letres. 

(Renclus,  Caeité,  cxti,  5.) 

Iloy  ou  prince  quant  il  ne  est  lectré,  re- 
semble enlre  les  autres  ung  asne  couronné. 
(CocKCV,  Hist.  de  Grèce,  Ars.  3689,  f  ISô"".» 

Homme  lettré.  (Fossetier,  Cron.  Marg.. 
ms.  Bruxelles  10511,  VI,  vi,  10.) 

Ledit  maistre  Loys  est  ung  homme  ver- 
tueux et  lecteré.  (Corresp.  de  l'emp.  Ma.ti- 
milieu  I"  et  de  Marg.  d  Autr.,  I,  33.) 
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—  Substantiv.,  celui  qui  ades  lettres; 
partie,  dans  Tanc.  lang.,  clerc: 

Si  plest  sursist  J'yglise  contre  lai  u  lettres. 

IGabs.,  s.  Thom.,  «41.) 

Li  roi,  ]i  cunte  e  li  lettré. 
[  Vie  de  S.  Thomas,  f°  i  V,  44,  A.  T.) 

Sainz  Gregories  U  bons  letrez. 
Vie  de  S.  Gresoire,  af.  Baïucii,  ianj.  et  lilt.fr., 
;i8,  13.) 

Tuil  l'aiment,  et  lai  et  lettré. 

^Renclus.  Miserere,  cxix,  11.) 

Cf.  IV,  763°. 

1.  LEUK,  pron.  pers.  de  la  S'  per- 
sunne. 

Cf.  Le  3,  subdiv.  lor,  t.  IV,  p.  748^ 
.t  lisez  comme  exemple  le  plus  ancien  : 

Kt  lor  peccalum  lor  dimisit.  (Frag/n.  de 
\'iileiic.,  V,  I.  i.) 

2.  lei:r,  adj.  possess.,  qui  est  à  eux, 
à  elles  : 

Lor  peccalum.  (Fragm.  de  Valenc,  V, 
1.  i.) 

Il  fut  liir  sire,  or  est  lur  almosners. 

{Alexis,  xi"  s.,  sir.  25^.) 
l'or  le  saki  de  luer  armes.  (.Août  1273, 
--.pt  Kunls,  .\.  Allier.) 

—  Subst.,  ce  qui  est  à  eux,  à  elles  : 

Monlt  lor  convient  «offrir  dolor, 
Atus  que  gens  lor  doignent  du  lor. 
(Rose.  80Î0.) 

Eux  donc,  revenant  a  la  guerre,  firent 
(les  cordages  en  coupant  les  cheveux  de 
toutes  les  femmes  du  pais,  sans  que  les 
princesses  y  épargnassent  les  leurs.  (Ai- 
BiciNÉ,  Fœnesle,  III,  15.) 

—  .^u  pi.,  leurs  parents,  leurs  amis, 
coux  qui  leur  sont  attachés  : 

Belle  chose  leur  sembloit  que  les  leur 
régnassent  a  Komc.  iBebs.,  Tit.-Live.  B.  X. 
20312'"',  f"  29  v°.) 

LE|}RltE,  LEintRER,  mod.,  V.  LoiRHE, 
I.OinRER. 

i.EVAix,  S.  m.,  morceau  de  pâte  légè- 
rement fermentée,  dont  on  se  sert  pour 
faire  lever  la  pâte  du  pain  : 

De  cedist  sainz  Paules  :  Un  pau  de  levain 
inainet  tôle  la  niasse.  (Jnb,  p.  412.) 

A  dolour  usons  nostre  pain  ; 
Diables  i  mist  trop  levain. 

(Résolus,  Miserere,  xm,  10.) 

Wastiaus,  micces,  pains  a  levains  et  pain 
c'on  disl  tourte,  (xiii*  s..  Petit  reg.  de  cuir 
noir,  P  4  r%  A.  Tournai.) 

—  Par  extens.,  pâte  : 

De  voz  levains  ne  de  vos  uiicbes 
Ne  scô  que  vous  dites,  ma  dame. 

(.1/lV.  de  N.-D.,  III,  176.) 

—  I-Mg.,  ce  qui  est  capable  d'exciter, 
comme  par  une  fermentation,  les  pas- 
sions, les  sentiments,  les  doctrines,  soit 
eu  bien,  soit  en  mal  : 

Li  lemiiis  de  malice  et  de  félonie.  (Serm. 
'le  -S",  bern.,  9,  12.) 
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Or  ne  di  mais  ke  vilains  soie 
Plus  de  loi,  car  jou  te  diroie 
Tel  mol  ou  trop  a  de  levain. 

(Rrnclls,  Miserere,  lui,  10.) 
Car  luit  tenoient  du  levain 
Du  pechié  de  leur  premier  perc. 

(.Wir.  de  y.-lJ.,  III,  Î67.) 

■le  vous  asseure  qu'il  n'est  aux  hommes 
que  d'avoir  femmes  qui  en  lienneni,  tant 
soit  peu  ;  cela  est  levain  de  perfection.  (Bkr. 
DE  Vehv.,  Moyen  de  parvenir,  p.  193,  éd.  s. 
d.  n.  1.,  439  p.)  Impr.,  levian. 

i.Ev.\.\T,  adj.  m.,  soleil  levant,  soleil 
qui  parait  le  matin  à  l'horizon  : 

Turnet  sun  vis  vers  le  soleill  levant. 

(Roi.,  :)098.) 
Mener  laiguc  prise  a  Kscaud,  devanl  .10- 
leil  levant.  (19  juill.  I^i.'il,   Heg.  aux  puhU- 
cat.,  A.  Tournai.) 

—  .4  lune  levant,  au  lever  de  la  lune  : 

Je  monteray  a  cheval  «  lune  levant,  pour 
les  suivie.  6  mars  1592,  Leil.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  577.) 

—  T.  de  féod.,  qui  se  lève   (de  son 
lit);  liomme  levant  et  cuucknnl,  homme 
domicilié,  par  opposition  à  aubain  ou  , 
étranger  : 

Knpres  il  vient  a  l'evesque  d'Orliens'el 
disl  qu'il  esloll  de  sa  joslice,  et  coclianz  et 
levanz  en  sa  terre  el  voirs  ère.  ILio.  de 
Jost.  et  de  plet,  p.  307.) 

Il  doivent  aler  fere  la  semonse  a  son 
oslel  la  ou  il  esl  couchans  el  levons.  (Beau- 
iM.\N.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauv.,  S  69,  Am. 
Salmon.) 

—  S.  m.,  côté  de  l'horizon  où  le  soleil 
se  lève  ;  région  située  au  levant,  spé- 
cialement les  côtes  d'Asie  Mineure  et 
d'Egypte  : 

Ayadvisé...  les  envoyer  en  Levant  cen:her 
leur  adventure.  (1528,  l'V^joC.  de  la  Fr.  dans 
le  Lev..  I,  137.) 

En  toutes  les  armées  qui  se  comlui- 
soyenl  du  pays  de  Levant  l'une  des  plus 
grandes  forces  consistoit  aux  clephans. 
(Mo.NT.,  II,  XII,  p.  300,  éd.  1595.) 

—  Vent  d'Est  : 

Se  nul  vent  se  lovoit,  levant  ne  tramoutan. 
(Nie.  DE  Verose.  Plinrsale.  iH7,    II.   Wulile,   .\usg. 
imd  Abli.,  LXXX.) 

Cf.  IV,  767^ 

LEVA\Ti>',  adj.  et  s.,  originaire  du 
Levant,  des  côtes  de  l'Asie  Mineure  ou 
de  l'Egypte  : 

D'autant  que  les  histoires  ilu  peuple  le- 
vantin m'asseuienl  du  contraire.  (Tiievet, 
Cosmogr.  univ.,  f  '205  r%  éd.  1575.) 

LEVE,  s.  f. 

Cf.  I.IEVE  I,  t.  IV,  p.  778',  et  Lieve  2. 
[   p.  779". 

i       LEVÉ.  s.  m.,  syn.  de  levée,   en  t.  de 
jeu  : 

Pour  ce  .jeu  nous  ne  volerons  pas  :  car 
I  j'ai  faict  un  levé.  (U.vii.,  Garg.,  V.j 
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LEVE  CUL  (a),  loc.  adv.,  en  se  levant 
de  la  place  où  on  est  posé;  t.  de  fauc, 
voler  a  levé  cul,  attendre  que  le  gibier 
se  lève,  pour  fondre  dessus  : 

Celle  sorte  de  voler  se  dit,  a  la  source, 
ou  0  levei'ul,  ou  a  la  couverte,  en  nos  ter- 
mes :  qui  est  proprement  le  naturel  des  au- 
tours de  voler  ainsi.  (IJesi'.^rron,  Confer. 
des  fauc.  p.  31.) 

LEVEE,  S.  f.,  action  de  lever,  de  se 
lever  : 

I.ors  se  lieve  la  damoiselle  el  se  appa- 
reille au  niieulx  que  elle  peiilt,  si  vienl 
devanl  LanceloL  bien  en  point...  Et  quant 
il  la  voit,  si  lui  dit  que  bien  soilelle  venue. 
Certes  je  suis  moult  joyeux  de  vostre  levée. 
car  j'en  ai  moull  grani  mesller.  (Lancelut 
du  Lac,  2»  p.,  cil.  cxix.) 

Advint  que  Tliibaud  enlra  un  malin,  sur 
la  levée  du  soleil,  en  la  chambre  ou  esloil 
ce  garderobbe.  (L.ariv.,  Facet.  nuits  de 
Strap..  I,  IV.) 

—  ,\ction  de  retirer  : 

Apres  la  houleuse  levée  du  siège  de  Srn- 
lis.  iSat.  Men.,  llar.  de  .M.  d'Aubrav,  p-  171, 
éd.  1593.) 

—  Action  de  recueillir,  de  ramasser: 

Nostre  maison  de  Belleville  en  champart, 
avec  toutes  les  rentes,  les  levées,  issues  el 
appartenances  d'Icelle.  (1357,  Reg.  duchap. 
de  S.  Jean  de  Jerus..  A.  N.  SIM  28,  f64  v".) 

—  Par  extens.  : 

Par  les  cousiumes  passées  il  se  puet  dire 
et  conjecturer  que  oudil  Iralclié  de  la  paix 
les  consellliers  des  deux  parties  en  paroles 
seront  moult  humbles,  mais  au  baissior 
des  lances.  Il  feront  une  granl  Zei'ce  de  bou- 
cler, c'est  assavoir  gians  choses  demandant 
l'une  partie  el  l'autre  de  rayson  et  li'equilé, 
non  pas  oITranl  la  moitié.  (Maiz.,  Songe  du 
viel  pel..  Ars.  2683,  III,  93.) 

—  Ane,  somme  qu'on  paie  : 

Mais  met  tout  a  une  levée. 

(Resclus,  Carité,  CLilll,  10.) 

—  Ifcniblai  de  terre  le  long  d'une  ri- 
vière : 

Et  ne  se  pouroil  conserver  et  garder 
sans  faire  baslils,  chevrettes  el  /ereespour 
empescher  le  cours  el  impeluosilé  d'Icelle 
rivière.  (1537,  Avis  des  officiers  de  la  niais- 
Irise  ifOrl.,  ap.  l.c  Clerc  île  l)ouy,  l.  Il,  f"  S 
v",  A.  l.oirel.) 

—  T.  de  jeu  de  cartes,  coup  qu'on  a 
gagné  : 

llasarl  !  dit  mors  a  clieslc  moie, 
Chesie  levée  sera  moie. 

(IlESCL'js,  .Viserere,  ccillli,  7.) 

Cf.  IV,  767-. 

LEVKis.  mod.  levis,  adj.,  qui  se  lève  : 

CloiMit  la  porto,  torncnt  le  pont  levis. 

(Loti.,  ma.  Monlp.,  I'  15»'.) 

Tout  c-^t  vo  moison  arse  et  vo  pont  leveis. 

{Mut,  6074  ) 

Pont  levais.  (1355,  //i>i.  de  Nimes,  Preu\., 
Il,  169";  Une,  l'ons-levalor.) 

Wmllevei/s.  (1355,  Carlul.  Itegniac.  ;  Hue, 
l'oui-levalor.i 
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Pont  lecicli.  (l.'iOG,  Compte.  BiHhune,  ;ip. 
La.  Pons,  Gloss.  ms..  Bibl.  Amiens.) 

1.  LEVEB,  V.  —  A.,  mettre  plus  haut  : 

Cum  r„n  lerad  sus  en  la  cruz. 

ll'uss.,  251.) 

Lrrrt  ^a  nian.  sil  l.enedis. 

(PttSS.,4C7.) 

Lieret  sa  main,  sur  lui  fait  un  signacle. 
{ItoL,  2848.) 

Tour  cordeli^  a  levi-  \os  rloyes  de  l'ava- 
lison  et  lesfirins  des  relais  du  vivier.  (1344, 
Trnv.  /lu.r  rhât.  des  contles  d'.irl..  A.  N.  KK 
393,  P  96.) 

—  Fig.,  aiic,  pousser,  entonner: 

Li  quarz  lo  duyst  corda  loccar, 
Et  rolta  et  leyra  clar  sonar. 
Et  en  loz  tens  corda  lemprar, 
Per  se  medips  canl  ad  levttf. 

(.AIOEKIC,  AlfJ..  p.  Mcyer,  I,  8,  lUO.) 

Trestut  issi  cum  vos  oez 

Fu  sempres  granz  li  criz  levez. 

(Ben.,  D.  de  Norm..  I,  1665.) 

Lei-eiil  c.inliques  et  doux  champs. 

I.Visl.'lii  Vie!  Test.,  II.  Î67.) 

—  Retirer  (ce  qui  est  posé  à  une 
place) : 

Les  dras  f„:  lent  dura  il  esteit  cuvort. 

fAlexil.  Il'  s.,  str.  70'.) 

Dunkes  gisoil  une  piere  enniei  oui  il 
jiroposerenl  lereir  el  édifice.  iDial.  Greg. 
M  pape.  p.  73.) 

QuanI  Ips  laubles  furent  livees 
El  il  orient  lor  mains  lavées. 

(  ViV  des  Pères,  Ars.  3511.  t»  65'.) 

EL  d'un  sizeau  levèrent  la  sarrure  de  l'ar- 
rhe  dudil  curé.  UioT,  A.  N.  J.l  189,  f  62.) 

—  Au  réfl..  nif-me  sens  ; 

Marchandise  vendue  se  doit  /euec  dedans 
vinol  jnur.s.  tCouf:l.  de  Vermatidois,  rédig. 
par°Clirisl.  de  Tliou.  R.  Kaye  et  J.  Viole. 
CCLX.\V1I.) 

—  Ane,  décamper  : 

L'empereur  ainsi  que  de  coustume,  n'en 
lit  compte:  el  se  levant  .le  S.  Denis,  prit  le 
chemin  de  Sens  pour  aller  au  devant  de 
Pépin.  (K.\ri.:ni;T,  Antiq.  gaiil..  2"  vol.,  IV, 
5.) 

—  .\..  dresser  (ce  (lui  est  couché, 
penché,  etc.)  : 


Li  her  l'enpainl  par  granl  i 
Jambes  levées  l'abali  el  sablon. 

[.iymeri  de  .\nrl).,  ÎUi.) 

Et  cil  la  vait  aus  jambes  prendre 
Se  li  «  levées  amont. 
Les  genous  lui  burta  au  front. 
(7V  Constant  du  Hamel,  Montaiglon  et  Ravo.,  Fabt., 
IV,  19i.) 

Levez  le  pont. 
;(;fT  UE  CiMB.,  llnrlnnm.  B.  N.  :i*366.  p.  iîSV) 

—  Réfl.,  se  mettre  debout  quand  l'on 
est  assis,  étendu,  accroupi  : 

(jhristus  Jésus  den[z]  .«'en  leved. 

tPass.,  117.) 


LEV 

Et  cil  est  trestouz  coiz  remes.  I 

Qui  volontiers  se  fust  levés.  j 

{De  la  Damp  qui  se  venja  du  chevalier,  Montaigl.  el    j 

Hoyn.,  FalJ..  VI,  27.)  ! 

Quant  li  Normant  entendirent  la  parole 
de'ljuide,  il  furent  movilt  dolent,  el  li  priè- 
rent qu'il  se  lire  de  terre.  (Aimk,  Ystoire  fie  • 
li  Normant.  III,  2X.) 

Je  me  liera!  estant  de  luy  pressée, 
Du  papier  prins... 
[Deux  epist.  a  Mad.  Y.^ubeau,  ap.  Joly,  Poésies  inéd. 
des  IV'  et  ivi'  s.,  p.  84.)  i 

—  N.,  ressusciter  : 

Car  lors  veum  pur  vérité, 
Ke  ci  sunt  morz  resuscité, 
E  ben  savum  en  ceste  guise  j 

Ke  tuz  levriim  au  grant  juise.  | 

(Chardry.  .Set  dormans,  1591,  Koch.) 

—  A.,  t.  de  chasse,  faire  partir  le 
gibier  de  l'endroit  où  il  est  posé  : 

Cil  qui  devant  ierenl  aie. 

Avaient  ja  le  cerf  Uvê. 

(r.uREST., /Trec  «•(  Einde,  117,  For-ster.) 

Entre  les  autres  l'a  plus  cbier, 
Quant  la  beste  lieve  de  place. 

(Klst.  DEScn.,Œ'uf.,  VIII,  150.) 

—  Ramasser,  recueillir: 

Lesquels  quinse  sans  je  wel  ke  li  dile 
église  prenge  el  Ueveche  kaskun  an.  (1292, 
Charles  d'Aire  en  Art.,  Wailly.) 

Vous  n'avez  pas  touz  trois  envie 
De  perdre  voz  rentes  a  vie. 
Mais  de  les  lever  longuement. 

(E.  Itf.JCHAMPS.  Œuc.  VIII,  55.) 

—  Prendre  sur  une  certaine  quantité  : 

Pour  une  robe  que  madicte  dame  avoil 
fait /eiw elles...  (1480,  i^ompte  de  lut..  rô9% 
A.  Finistère.) 

—  Par  anal.,  réunir  : 

Si  kemanda  on  as  messages  que  il  tivais- 
scnl  vaissiaus  a  passer  .un.  m.  chevaliers 
el  leur  harnas  et  c.  m.  hommes  a  pié.  (llo- 
UEBT  iiF.  f:i..ARV,  p.  S,  Hianl.) 

—  Levi',  part.  j>assé,  gonflé  par  suite 
de  la  fermentation,  en  parlant  de  la  pâte 
ot'i  on  a  mis  du  levain  : 

Pain  levei.  I En.'!,  p.  apareil.  viand.,  B.  N. 
1.  7131,  dans  Viandier  de  Taillev..  p.  123.) 

.1.  pain  d'orge  mal  cuit,  mal  fel  el  mal  levé. 
'.  Doon  de  .Maitmce.  I-'ti.) 
Cf.  IV.  7G8\ 

2.  i.EVKR,  S,  m.,  action  de  se  lever  du 


que  Po 


;  liel.  par  le  nasel  le  prent 

Jtom.  d-Ale.T.,('  49'.) 


Tousjours  premier  esloil  on  lever  du  bon 
Pantagruel.  (Bah.,  Liv.  cinq.,  XXVI.; 

i,Evi.4TiiA\,s.  m.  animal  monstrueux 
de  la  Bible  ;  selon  les  démonographes, 
grand  animal  de  l'enfer  : 

Leriallian.  iMisl.  du  Viel  Test..  I,  19.) 

Levitan.  1.  levitan  ;  c'est  Lucifer,  prince 
d'enfer.  Item  levitan  est  un  serpent  tor- 
tueux en  eaue.  (1464,  Lagadecc,  Cathol.) 

LEViEB,s.  m.,  barre  longue,  inflexible, 
fixée  dans  le  point  d'appui,  et  destinée  à 
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mouvoir,  à  soutenir  ou  à  élever  d'au- 
tres corps  ;  dans  l'anc.  lang.,  d'une  ma- 
nière générale,  foi-te  barre  de  fer  ou  de 
bois  : 

Botent  o  mains  et  o  leviers. 

{Eneas,  1143.) 

Sûre  lor  corent  a  fus  el  a  leviers. 

Loti.,  ms.  Montp..  f  SOI'.) 

Il  lor  cort  sus.  entese  le  levier. 
(Raimb.,  Oijier,  ap.   Bartsch.    Lang.  et  lill.  fr.,  144, 
31.) 

S'or  devenons  come  garçon  archier. 
Mes  prendre  as  poinz  el  tuer  d'un  levier  .' 
L'an  le  nos  doit  moult  vilment   reprocbier. 
[liirart  de  Vienne,  «p.    Bai-tscb,   Lantj.    et  lilt.  fr.. 
333,  IS.) 

.VI.  lîviers  pour  lever  les  pelz  a  la  Porte 
sainl  Aignan.  (1419-1421,  Compte  de  Jaque l 
de  Loi/nes.  Forleresse,  Despence,  XXXIV, 
A.  Orléans.) 

A  tout  leurs  fourches  et  levyers.  (J.  d'Al- 
ton. Chron..  B.  :N.  5083,  P  114  r°  ;  IV,  327, 
Soc.  Ilisl.  de  Fr.) 

i.Evis.  mod.,  V.  Lbveis. 
LEVITE,  s.  m.,  Israélite  de  la  tribu  de 
Lévi,  voué  au  service  du  temple  : 

Mais  II  lévite  le  firent  lentement.  tRoi<. 
p.  389.) 

i.EviTiyuE,  adj.,du  lévite: 

El  je  m'en  croy  en  un  autre  bon  code 
Faict  pour  Levy  et  estât  levitieque. 
(Edmosd  ou   BooiliT    dit   I.orbaise,  Combat  de  lu 
clinir  et  de  l'esprit,  f'  »8  V,  éd.  1549.) 

',       —  S.  m.,  troisième  livre  du   Penta- 
teuque  : 

Les  promesses  faictes  en  Leviiice. 

(El-ST.  Desco..  (Eue,  VI,  45.) 

LEVKAiT,  s.  m.,  jeune  lièvre  : 

Une  perdriï  et  un  levraut  aussi. 
[Cl.  MarOT,  Œuv.,  ep.  «n  rojr,  I,  l'Jl,  Jannet.) 

i  El  tua  de  ses  pieds  dix  ou  douze  que  le- 
\   vraulx  que  lapins.  (Rab.,  Pant.,  XXVI.) 

—  Fig.,  levraut  au  croc,  aubaine  en 
I  perspective  : 

I  II  V  a  levrault  au  croc.  There  is  some 
I  good'prey  lo  becaught,  slulTe  lo  be  found, 
!    Ihing  10  be  had.  (Cotgr.) 

j  LEVRE,  s.  f..  partie  charnue  qui  forme 
i  extérieurement  le  contour  de  la  bouche  : 

Dolçor  de  mel  apeleid  [il]  mes  lèvres. 

[Cant.  des  cnnt.,  ÎS.) 

Am  las  laivras  li  fai  talier. 

[S.  Léger,  157.) 
La  labia  li  restaurât. 

[Ib.,  181.) 

De  mes  conchics  îavres  mover. 
{Lég.  de  Tlieoph..  ap.  Barlsch.  Lang.  el  litt.  fr.,  473, 
3.) 

Leivre.  iSerm.  du    xiii*  s.,  ms.    Cassin,  f* 
97'.) 

Tu  euvrerais  mesleffres  (Psaut.  de  Uelz. 
L,  16,  p.  150.) 

La  meure  la  main  qui  la  tient 
Teint,  neffres,  la  bouche  el  le  dent. 
Des  Propriétés  des  ctioses.  11.  ch.  iltl,  19.  G.  R«>- 
oaud.  Hom.,  XIV,  475.) 
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Ne  je  n'ay  cuer,  foye.  liefre  ne  dens. 

(EosT.  Desch.,  Œuv.,  V,  132.) 

Pclil  menton,  lefres  et  nez  traitis. 

(iD.,  16.,  V,  186.) 

—  Bord  d'une  plaie  simple  : 

Les  lèvres  de  la  plaie.  iTrad.  de  Lanfr.. 
H.  N.  1323,  r  50  V».) 

—  Ane,  bordure  : 

11  n'y  avoil  autre  leffre  ou  bordeure  fors 
■  elle  couronne.  (Chron.  et  liisl.  saint,  et 
piof.,  KTi.  351Ô,  r  -235  r».) 

i.EVBETTE,  S.  f.,  lévrier  femelle  : 

l.evriere  ou  levrette.  (XicoT,  IGOfi.) 

LEVRETTE,  adj.,  qui  3  la  sveltesse  du 
lévrier: 
l^vreté.   Kindied,    as    a   young    leverel. 

(COTGR.) 

LEVRIER,  s.  m.,  chien  à  jambes  lon- 
{îues,  avec  la  tète  et  le  corps  menus  et 
allongés,  courant  très  vite  et  employé 
particulièrement  à  forcer  le  lièvre  : 


Ne  s"i  lenisl 


vrc  ne  lévriers. 

[Coroiiein.  Zoots,  658.) 

Ja  le  menjuent  br.ichct  et  leverier. 

(.4mi  et  Amile,  234Î.) 

S'avoie  un  tilanc  levrer.  le  plus  bel  del 
-iecle.  i.iucass.  et  Xic.  28,  38.) 

La  reine  r*ot  un  teverer 
Ki  molt  ert  grant  hardi  et  fer. 
Huoj  DB  RoTELASDE.  Prolheslaus,   B.    .\.    JI6!i,  f" 
J6«.) 

Livrier. 
{Pasiour.,  r.XXIV,  ms.  Osf..  Boiil.  Douce,  308.) 

ievreis.  (Hist.  univ..  B.  N.  20125,  f  112'.) 

A  la  Marche  lan  X.WIII  (1333),  le  juedi 
ipres  la  myaousl,  vinrent  Perros.  Gehens, 
Gohyers,  Houngrels,  Thierris  li  filz  le  prebs- 
Ire  de  Richiercourt,  atout  'es  chiens  des 
biches  et  les  petis  Ziurieis.  (1333.  A.  Meuse, 
R  2396,  f  10  v°.) 

Livrier.  iGloss.  gall.-lnt..  H.  N.  1.  7684.) 

Laurent  Russemet,  paige  de  nos  leuvrier. 
-0  janv.  1427,  Ord.  du  I).  de  Bourg..  Mém. 
:••  la  Soc.  éduenne,  1880,  p.  327.) 

Varlel  de  leuvriers.  ilb.i 
LEVROX,  S.  m. 

Cf.  IV.  769'. 

LEVURE,  S.   f. 

—  .\nc.,  tumeur  : 

Ueymont,  lis  don  roy  llugue,  coucha  ma- 
lade, et  ly  monta  au  col  une  leveure  meut 
laide.  {Gestes  des  Chiprnis.  p.  216,  Ray- 
naud. 

Cf.  Levixre,  IV.  :6ît". 

LEXICOGRAPHE,  S.  m.,  celui  ([ui  fait 
des  travaux  sur  l'origine  et  la  valeur  des 
mots  d'une  langue  : 

Au  livre  du  lexvofiraplie  grec.  fil.  Est., 
Deitr  dial.  du  nouv.  long,  fraiic-ila/..  éd. 
1578,  dans  Dirl.  gén.) 

LEXIQUE,  etanc.  lexicox,  s.  m.,  dic- 


tionnaire des  formes  rares  ou  difficiles, 
ou  des  mots  plus  particulièrement  em- 
ployés par  un  auteur  : 

Tu  as  en  l'estomac  un  lexicon  farci 
De  mots  injurieux  qui  donnent  a  cognoistre 
Que  méchant  escolier  tu  as  eu  méchant  maistre. 
(P.  Ross.,  Œuv.,  Oâ:  LV,  p.  423,  Lemerre.) 

LEZARD,  S.  m.,  petit  saurien  à  quatre 
pattes  courtes  et  grêles,  à  queue  longue 
et  flexible  : 

l'ne  espreuve  d'argent  dore  faicte  en 
fasson  d'arbre,  en  laquelle  a  ung/«i,«rtW  aussi 
d'argent  doré,  avant  une  jaspe  enchâssé 
sur  le  do7..  (IS  sept.  IlilS,  Ms.  Hl.  Mant., 
49.) 

—  -Vdj..  de  lézard,  de  serpent,  veni- 
meux : 

Salyriques  trop  envieux, 
Escrivans  de  plume  If^nrâe. 
(Cl.  Mar..    Epistres,   eicus.  d'av.    fuit  «ne.   a.lieux, 
p.  243,  éd.  1596.) 

Ta  langue  lézarde 
Mignardemont  fretillarde. 

(G.  DcBAST.  Ode.  I,  T.) 

L'un  en  mentant  de  sa  langue  lezarde 
Mile  brocars  sur  l'un  et  l'autre  darde. 

(L.  Labé,  EU-i)..  III.) 

LiACE,  mo(l.  liasse,  s.  f..  paquet  de 
choses  liées  ensemble  : 

E  ont  cent  lia-es  de  grapes  secches.  (Rois. 
p.  177.) 

Une  tiare  île  perles  ou  il  y  a  .xxi.  fils  et 
en  chascun  Dl  .xx.  perles.  (1328, //;(,'«?«<.  de 
Clémence  de  Hon'/rie.  ap.  Havard.  Dicl.  de 
l'ameublement.  C  III,  col.  312.) 

Audit  touillai  pour  avoir  baillé  une  liasse 
de  sercles  et  verges.  (1438,  Compl.  de  Ne- 
vers,  ce  40,  r»  21  v",  A.  Nevers.) 

—  Lien  : 

Ledit  Du  Fresnoy  l'avoit  apporté  (le  pro- 
cès) lyé  d'une  lyaclie  de  parquemin.  (1399, 
Cart.  Esdras  de  Corbie.  B.  .\.  I.  17760,  f  79 
v°.) 

Cf.  IV,  "0\  \ 

1.  LIAIS.  S.  m.,  pierre. 
Cf.  Liois  I,  t.  IV,  p.  792^ 

2.  LIAIS.  S.  m.,  tringle. 
Cf.  Liois  2.  t.  IV,  p.  :9:i". 

LIAISON,  S.  f. 

Cf.  LioisoN.  IV,  :9:5". 

i.iA.xT.  aiij..  anc.  t.  de  cuis.,  qui  lie, 
qui  forme  une  liaison  : 

El  y  mccles  moyeux  d'œuf/  bien  batus, 
et  soit  bien  liant.  (Tmi.i.ev.,  Viandiei:  p.  17.) 

LiARU,  s.  m.,  ancienne  monnaie  de 
cuivre  valant  le  quart  d'un  sou  : 

Il  me  disl  qu'il  portoil  pour  un  linrt  de 
salade,  etde  la  menuise  de  petits  poissons, 
pour  le  souper  de  son  maistre.  (Tradurt. 
de  Terence.  r  22  v°,  éd.  1578.) 

Sans  leur  bailler  un  seul  liard.  (Mém.  de 
Féry  de  Gui/on.  p.  33.) 


LiAKor.R,  v.  n.,  anc,  mendier,  ga- 
gner misérablement,  liard  à  liard  : 

Liarder.  To  beg,  or  gel  poorely,  (lowly, 
or  by  Ihe  pennie.  (Cotgr.) 

LIASSE,  mod.,   v.   LiACE. 

LIBATION,  S.  f.,  action  de  répandre 
du  vin,  ou  une  autre  litiueur,  en  l'hon- 
neur d'une  divinité  : 

Que  faut  il  plus  en  nos  libnlioHS  ? 
'Gliti.  MicBEi..  flforij.^  !•>  1,1  T»,  éd.  I5S9.) 

Linn.LE,  s.  m.,  anc..  pelit  livre: 

l'ns  libelles,  i  Vie  .«.  Ifyrenei.  B.  X.  818, 
P  300  r°.) 

Publier  aucuns  libelles  dilTamaloires 
contre  le  dit  prince  et  evcsque  de  Gurce. 
(J.  Le  Maire,  T")-.  des  scliism.,  p.  4,  éd. 
15i9.) 

—  Ouïr  -ton  libelle,  entendre  ce  qui 
vous  concerne  : 

Messeigneurs  parleront  a  part. 
Puis  vous  orrez  votre  libelle. 

(Ckeb»».  .Mis/,  lie  In  Pnss.,  30289.) 

Cf.   LtBELE,  IV,   771". 

LiRELLER.  V.  a.,  t.  (le  droif,  rédiger 
dans  la  forme  voulue  : 

Et  si  ordonna  que  louttes  provisions  du 
parlement  seraient  libellez...  (WfEi.A.\T,..4H- 
ttg.  de  Fland..  Corp.  Chron.  Flandr.,  IV, 
166.) 

Si  l'exploit  est  libellé.  (1539,  Ord..  Isam- 
bert.  XII,G14.) 

Libeller.  To  déclare  upon  an  action  of 
Irespasse.  debl  covcnant  etc.  as  under 
Libelle.  'Cotgr.) 

LIBERAL,  adj.,  qui  convient  à  un 
homme  de  condition  libre  : 

Opérations  lihernulz.  (Oresme,  Elh..  \i. 
y.  20  i,  f"  358^) 

Zenon  tout  au  commemement  des  livres 
de  la  republique,  declaroit  inutiles  toutes 
les  libérales  disciplines.  (MosT-,  11,  xu,  p. 
330.  éd.  1.595.) 

—  .irts  liherati.i'.  ceux  cpii  exigent 
une  grande  et  perpétuelle  intervention 
de  l'intelligence  : 


[Dolop.,  I  lOi.) 
Iceste  est  la  droite  rcison 
Par  coi  *irz  liberaus  ont  non. 

{  Vm.  du  moitde.  ms.  S.-Brieuc,  f  I2».; 

—  Qui  aime  à  donner  : 

Si  fu  li  duz  rois  lihrraiis 

Si  vers  saintes  goiïz  comunaus. .. 

(Be»..  /'.  d.-  .Vorm.,  11,  42025.) 
C'orl  des  clers  li  plus  Uberaus, 
Faot  par  avoil  liberau  cuer. 
{Chiincel.  Pliil..  Brit.  Mus.,  H«rl.  4333,  (•  98".) 

Larges  et  libemiis.  (Cliron.    de  S.-Den.. 
ms.  Sle-t;en.,  f  iO".) 

—  Par  extens.  : 

Eslre  libéral  i\o  sa  vie.  (A.  i>e  Bouriuii.e.k, 
Dm  manient,  de  la  guerre,  l 

Cf.  IV.  771". 
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i,iuiiiîAi.i;Mi;.\T,  adv.,  d'une  manière 
libérale  : 

Jamais  nul  plus  Uln'ralleme»l  ne  donna 
audience  a  ses  serviteurs  et  subjectz.  (Cosi- 
MVNES,  Mém.,  V,  IX,  Oliantelauze.) 

Libevaiimenl.  lEuri/nl.  et  Lucr..  f°  73  v°.) 

Cf.    LlBKIlALMENT,  IV.    772". 

LiBKRAi.iTio,  S.  f . ,  disposition  de  ce- 
lui qui  aime  à  donner  : 

I.iberulilez  est  une  vertus  ([ui  doue  et  fait 
l.ieneflces.  (linuNKT  Latin,  p.  iO'J.) 

Ue  me  pure  liherautilez.  (1291),  ('/(..  Mar- 
lene,  Thés..  I,  1310.) 


(/•u6.  rf'Ol)..  Ars.  SllS'.l,  f'  taO'.) 

De  nostre  lihernu/ité  el  plein  pouoir 
royal.  (1341,  .\.  N.  J,l  72,  f  203  r".) 

Cf.  IV,  772-. 

Liiif.RATELR,  S.  m.,  celui  qui  dé- 
livre : 

A  toy  me  rendz,  mon  seul  libérateur. 
(P.  Gac.NG.,  Men.  jirop.,  sigo.  Di  v»,  éd.  152t.) 

Le  liberaleur  du  inonde  est  annoncé  avec 
une  grande  joye.  (J.  de  Gaignv,  Serm.  ilf 
Guerrlc,  f  lOô  r°,  éd.  1546.) 

—  Adjectiv.  : 

Dieux  liberaleiirs.  (.Vmïht,  dans  Dirl. 
flén.i 

LiBKRATiox,  S.  f.,  actioii  de  rendre 
libre,  de  délivrer: 

Telle  urine  apparent  avec  aucuns  bons 
aultres  signez  signifie  Uberaciuii  et  déli- 
vrance de  la  dicte  enfernieté.  iSottitne  M' 
Gautier,  B.  N.  1288,  f''82^) 

Pour  son  service,  el  liberalion  de  la  dicte 
province  des  incursions,  opiu-essions  et 
violences  de  ceux  qui  la  troublent  et  per- 
turbent. (19  juin  1Ô90,  L(tl.  7nis.i.  de 
UenrilV.  t.  111,  p.  20(5.) 

Cf.  LiBERACION,   IV,   771'. 

i.iuERi:it,  V.  a.,  rendre  libre  ; 
Libi;re>\  l.ibertar,  librar.  (Uiois.) 

LIBERTÉ,  s.  f.,  pouvoir  d'agir  ou  de 
n'agir  pas  : 

Or  lor  donat  Deus  licreli-il.  ke  il  de  lor 
greit  et  volsissent  et  poissent  lo  bien  el- 
lire.  (Sert»,  de  sapient.,  dans  [liai.  Orer/.  lo 
pap.,  p.  289.) 

—  Condition  où  l'individu  n'appar- 
tient pas  à  un  maître,  où  le  citoyen  ne 
dépend  pas  d'une  autorité  arbitraire  : 

Telles  et  semblables /rteciej- et  franchises. 
(1266,  Charte  de  franch.  oclr.  a  la  ville  d'Or- 
rjelet,  Tuetev,  Et.  sur  le  dr.  munie,  eu  Fr.- 
Comté,  p.  189.) 

Liber tey.  1288,  Frauc/i.  de  Poligny.  A. 
niun.  Poligny.) 

Il  m'ait  trait  fucr  et  mis  en  franchise  el 
en   large   liberteil.   iPmut.  de   .Metz,  XVII, 

23.) 

Cheaz  qui  estoient  a  Romine  de  partie  des 
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Ijebellains  voloient  recupereir  etr'avoir  le 
régiment  et  les  liberleis  des  status  de 
Homme.  (J.  uk  Stavel.,  Citron.,  p.  78.) 

LiBERTix,  S.  m.,  celui  qui  s'affranchit 
de  l'autorité  de  la  religion,  des  croyan- 
ces, de  la  discipline  :  au  xvf  s.,  à  Ge- 
nève, membre  d'un  parti  qui  réclama  la 
liberté  civile  contre  la  domination  reli- 
gieuse imposée  par  les  calvinistes  purs: 

Nouvelle  secte  appelée  libertins.  (1Ô42, 
dans  Dict.  f/én.j 

Cf.  IV,  772^ 

HBERTi.\AGE,  S.  m.,  état  du  libertin  : 

Libeitinnqe.  Epicurism,  sensuality,  licen- 
tiousnesse,  dissolutcnesse.  (Cotok.! 

HBiDi.xEfx,  adj.,  qui  s'abandonne 
aux  désirs  charnels  : 

Entreprise  de  voulenlé  libidineuse.  (Sept 
Sa;/.,  p.  3.) 

La  libidineuse  chaleur 

Qui  vous  met  eu  cesle  horreur. 

[.Misl.  (lu  Viel  Tesl.,  lit.  7J.) 
Cf.    IV,  773'. 

LIBRAIRE.   S.    m. 

Cf.  Libraire  1,  t.  IV,  p.  77:i\ 

I.IBRAIRIE,    S.   f. 

Cf.  IV,  773". 

i.iBR.\Tio.\,  S.  f..  au  sens  étymol.,  ni- 
vellement : 

l.ibration  et  nivellement  c'est  tout  un. 
(J.  Maiiti.v,  l'itruve,  sign.  tî  4  v»,  éd.  1547.) 

LIBRE,  adj.,  qui  a  le  pouvoir  de  se  dé- 
terminer sans  subir  aucune  contrainte  : 

Kt  l'homme  faict  et  rendu  libre,  i  Le  livie 
des  secrelz  pour  la  comolul.  de  l'ame.  B.  N. 
10i2,  P  188  r».) 

Il  a  tousjoiirs  esté  libre  a  Dieu  do  faire 
grâce  a  qui  bon  lui  asemblé.  (Cai.v., /«»///., 
p.  741.) 

—  Fig.  et  par  extens.,  vin  libre,  vin 
généreux  : 

L'amour,  les  rins  libres  et  toute  bonne 
chère.  (J.  Du  Bellay,  Œuvres.  Il,  f''  2i  v°, 
éd.  1.569.) 

—  En  parlant  du  corps,  du  (-teiir.  de 
l'esprit  de  l'homme,  dont  l'action  ne 
trouve  pas  d'obstacle  : 

Que  l'on  vuise  hurlant 
D'un  pié  libre  la  terre.  , 
(J.  DU  Beilat,  (Eue,  II,  t°  66  i-»,  é.l.  IM>9.) 

Arrivez  a  Tyr,  libres  de  crainte,  ils  eu- 
rent... (MoxT.,  I,  xvii,  p.  33,  éd.  1595.) 
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—  Vers  libi-es,  vers  non  astreints  à 
une  mesure  uniforme  : 

11  vaudroil  beaucoup  mieux  ne  rymer 
point,  mais  faire  des  vers  libres.  (J.  Du 
Bellay,  (£uv.,  I,  f»  30  r°,  éd.  1569.) 

—  On  trouve  le  doublet  libère  : 

Je  vous  absolus  et  délivre,  el  vous  rends 
francs  el  libères  comme  par  avant.  (Rab., 
Qar.j..  L,  1542.) 

Mais  plutôt  qu'on  se  délibère 
De  devenir  franc  el  libère. 

rr.L.  5Iak,,  Co'l.  d'Erasme,  sign.  D  iii  V,  éd.  s.  d.) 

—  Exempt,  affranchi  : 

Pareillement  la  société  de  ecclésiastique 
est  de  plusieurs  personnes  libérez  de  ma- 
cule criminelle.  (J.  de  Vionav,  Mir.  Iiist..  Il, 
f»  10%  éd.  1495.) 

LiBBEME.vT,  adv.,  sans  contrainte  : 

Nous  ne  voulons  rien  librement.  (Mont., 
Il,  I,  p.  212,  éd.  1595.) 

—  (5n  trouve  le  doublet  liberement. 
formé  sur  lihei-e  : 

Puissenl  licitement,  liberement  elfrance- 
meiil  ledit  chemin  esbouler.  (1339,  Cari, 
de  Guise.  B.  N.  I.  17777,  f  256  v>.) 

...  Le  tout  en  l'absence  de  cenis  ausqiielz 
appartiendront  lesdils  cuyrs,  aflin  que  plus 
liberement  et  sans  crainte  lesdils  esgardz 
puissent  faire  leur  jugement.  (16  sept.  1540, 
Ordonn.  de  Véchevinage  d'Amiens,  ap.  A. 
Thierry,  Tiers  Etat,  H,  613.) 

1.  LICE,  S.  f.,  t.   de  mar.,  pièce  de 

bois  qui  couronne  le  bordage  du  pont 

d'un  bateau  : 

Chicambaul,  c'est  une  pièce  de  bois  qui 
sort  du  navire,  vssanl  entre  la  flèche  el  la 
lice.  (i:.  BiNET,  Merr.de  nnt..  p.  108.) 


—  Par  extens.,  qui  se  donne  licence  : 

Aucuns  trouvent  ce  livre  trop  hardy  el 
trop  libre.  (Chaiuion,  De  la  Sar/esse.  2"  cd., 
préf.) 

—  En  parlant  de  choses,  qui  n'offre 
pas  d'obstacle  :  en.  air  libre,  en  plein 
air  : 

Hz  avoienl  accoustumé  île  vivre  en  air 
libre  pur  el  ouvert.  (Amyot,  r(ei,Pericles,66.) 


Cf.  Lice  1.  t.  IV,  p.  773'. 

2.  LICE  OU  LISSE,  S.  f.,  suitc  de  61s 
verticaux,  munis  de  mailles,  où  passent 
les  fils  horizontaux  de  la  chaîne  du  mé- 
tier à  tisser  :  lapis  de  haute  lice,  tapis- 
serie où  les  fils  de  la  chaîne,  tendus  ver- 
ticalement, s'éloignent  et  se  rapprochent 
verticalement  : 

I  La  sale  du  grant  palais  csloil  parée  de 
lapiz  de  liuull  linhe  a  vmages.  iCkron.  de 
S.-Den..  B.  N.  2813,  f"  474".) 

Ue  Itaulte  liche  y  ol  encor 
Draps  faiz  de  l'isloire  de  Trove. 
(E.  Descu..  Getta  et  Amphitrion,  p.  7,  Queux  de  S.- 
I.ilaire.) 

—  Par  extens.,  tringle  en  bois  paral- 
lèle aux  fils,  d'une  longueur  égale  à  la 
largeur  du  tissu  qu'on  veut  fabriquer  : 

Lire  ici  l'exemple  d'Est.  Boileau  for- 
mant la  3' subdivision  de  l'art.  Lice  î. 

Et  samblepar  Pinspeclion  d'icellui  drap, 
qu'il  ait  esté  osté  nouvellement  des  lices 
où  il  avoit  esté  mis  par  les  foulons...  pour 
lesappareillier.rl391.fif9.(/«  CAJJ.,11, 172.) 

Cf.  Lice  4,  t.  IV,  p.  774". 
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o.  LICE,  S.  f.,  femelle  d'un  chien  de 
asse  : 

D'une  lissf  vus  vueil  cunter, 
Ki  preste  csfeil  de  chaeler. 

;MiRiE,  Fables.  Vni,  I,  Warnke.) 

Que  chicD  ne  liesce  devenir. 

{Chastoiem.  d'un  perfi,  eoote  Xï.) 

Les  tuz  oui  gros  conme  une  îische. 
{ften..  Br.  XIII,  773.) 

Ine  lisse  sauvaige  Iiiy  avoil  bailliè  les 
mamelles  pour  leter.  l  Trad.  des  Nobles  mal- 
heureux de  Bocrare.  II,  17,  f°  43  i",  éd. 
lois.) 

—    Par    injure,    en    parlant    d'une 


Mal  soit  des  cbiens  qi  tant  en  engendrèrent 
Et  pis  des  lises  qi  tant  en  alaiterent. 
ICnf.    Vivien.  Bicbel.  144S,  3Î7,  p.  34,  Wahlund.) 

Quel  trayson  de  femme  coye  ! 
Ha.  fausse  lissCf  qu'as  lu  ïaict  ? 

[Mist.iiu   Viel  Tes/..  V.  34S.) 

Ha  !  la  traîtresse  !  la  fauce  lice  !  elle  m'en 
a  liien  donné!  (Fr.  d'Auboise,  les  Neapol.. 
V.  10.) 

i.iCENCE.  S.  f.,  liberté  de  faire  donnée 
par  permission  : 

Madoc  bailla  le?  lettres  que  de  l'aler  conlence, 
11  les  bailla  lo  pape  quant  il  en  oui  licence. 

;GaB!i.,  .s.  Thomas.  112.1 

Qu'il  n'a  mes  congié  ne  liscetice 
De  faire  aus  gens  mal  ne  grevance. 

{Fabl.  d'Oo.,  .\is.  5069,  I»  135'.) 

Congié  et  liscence  de...  (1380,  Célest.  de 
Limay.  Tourny,  A.  Seine-el-Oise.) 

Se  ce  n'est  par  le  licensse  ou  congié  du 
prevost  de  le  commiigne.(7  fév.  1417,  Reg. 
au.r  publications,  1408-1423,  A.  Tournai.) 

I.ixance  d'aller,  venir.  (1456,  .\.  >'.  P 
133'j»,  pièce  10,  f°  199.) 

—  Grade  universitaire,  intermédiaire 
entre  celui  de  bachelier  et  celui  de  doc- 
teur, donnant  le  droit  d'enseigner,  de 
plaider,  etc.  : 

Et  ce  faici  sera  procédé  a  bailler  le  degré 
de  Hcence  acelui  qui  aura  répété  et  comme 
dit  est.  se  il  est  trouvé  capable.  (1534,  fi^- 
glem.  provis.  pour  la  facuUé  de  décret.  Fe- 
libicn,  Hist.  de  Paris,  IV,  684.) 

—  Liberté  trop  grande  que  prend 
quelqu'un  ;  liberté  déréglée  : 

Sa  noble  ceinture  nommée  ce?ton  que 
l'.ime  nature  lui  forgea  pour  la  reslraindre 
!•■  sa  trop  grande  licence  et  volonlairelé. 
I.  Le  M.ube,  lllustr..  I,  32.) 

La  licence  effrénée  de  la  jeunesse.  (Ro.ss., 
iM.,  I.  I",  au  lecleur.) 

H  faut  laisser  a  la  licence  'amazonienne 
les  traits  pareils  a  cestuy  ci.  Mont.,  III,  v.) 

—  Licence  poétique,  liberté  que  prend 
un  poète  en  s'écartant  des  règles 
exactes  : 

Et  se  l'en  trouve  aulciines  lignes  fémi- 
nines de  dizsillaibes,  c'est  par  licence  poé- 
tique. (F.^HHi.  Rhet..  II,  f°  3  v°.) 


Cf.  IV,  774- 
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i.ir.ii-vciÊ,  s.   m.,  celui  qui  a  pris  le  ! 
grade  universitaire  de  la  licence  : 

Richard  Bonhomme,  licencié  en  loys  et 
décret.  (16  mars  1349,  Lettres  de  non  pré- 
judice de  V Escolaatre  de  Tournay,  charlrier, 
A.  Tournai.) 

Lir.EXCiEMEXT,  S.  m.,  action  de  li- 
cencier, de  congédier  : 

Laquelle  (année  des  princes)  après  le  li- 
cenciement de  la  noslre,  prist  plusieurs  pe- 
tites places.  (C..\sTKi.NAr,  M^m..  I,  244,  an 
1569.) 

LicExciEK,  V.  —  .\.,  congédier,  ren- 
voyer dans  ses  foyers  : 

Quant  messire  Pierres  de  Craon  se  vit 
ainsv  licensiez.  (Froiss.,  Citron..  B.  N.2646, 
f  123  v»;  m,  IV,  21,  Buchon.) 

Il  plaise  a  Voslre  Alleze  les  adiiorter  allin 
qu'ilz  se  venillenl  emploiera  poier  et  ^een- 
tier  les  soldalz  walons.  (14  juin  I."i77,  Cor- 
respond, de  Ptiilippe  II.  t.  V,  p.  715,  Ga- 
chard.) 

—  Ane,  congédier  en  général  : 

Se  les  /ic«i<ie»' lies  domestiques)  et  mettre 
hors  de  leursdicts  services  sans  leur  bailler 
aussi  acte  de  l'occasion  de  leur  congé. 
(1565,  Edict  du  roy  pour  contenir  les  servi- 
teurs. Variét.  hist.  et  litl.,  VI,  207.) 

Un  père  envoyant  son  fils,  ou  en  la  cour, 
ou  aux  éludes,  ne  laisse  pas  de  pleurer  en 
le  licenciant.  (FR.tNC.  de  Sm..,  Am.  de  Dieu. 
\.  I,  c.  XI.) 

La  nuict  estant  venue,  et  l'empereur 
Voyant  licenlié,  il  revint  en  son  logis. 
(Lrkk,  l'Astree.  II,  12.) 

—  Réfl.,  prendre  congé  : 

Et  m'esinnt  licencié  de  raadicte  dame  le 
sabmedy  ving  troizieme  de  ce  mois,  j'ar- 
rivav  a  Nancv.  (27  févr.  1577,  Correspond, 
de  Philippe  if.  l.  V,  p.  794,  Gachard.) 

.Viray  me  licencier  demain  au  malin  de 
ces  seieneurs  et  partirav  après  demain. 
(23  juillet  1.Î98,  D'Ossat,  Letl.  à  il.  de 
Vill.) 

—  A.,  donner  licence  à,  autoriser  : 

La  dicte  doctrine  (de  Lulher)  licenciait 
assez  gentiment  les  personnes,  et  mesmes 
les  ecclésiastiques,  au  mariage.  (Bbant., 
Des  Dames,  IX,  680,  l.alanne.) 

—  Licencier  a.  avec  un  nom  de  chose 

pour  sujet,  donner,  inspirer  (à  qqu'un) 

la  licence  de  : 

Les  misères  elcalamitez  des  guerres  pas- 
sées ont  licentié  une  inlinilé  de  personnes, 
qui  de  leur  naturel  esloient  assez  ilespravez 
et  corrompuz,  a  commeclre  plusieurs  cri- 
mes et  delicls.  (23  nov.  1581,  Letl.  miss,  de 
Henri  IV.  t.  I,  p.  413.) 

—  Réfl.,  se  rendre  trop  libre  : 

Tous  les  autres  qui  sont  depuis  survenus 
se  licencièrent  ou  en  paroles  ou  en  abon- 
dance de  métaphores  trop  hardies,  ou  en 
une  négligence  de  slile.  ^E.  PAsy.,  lieclt.. 
VIII,  3.) 

Chaslicr  ceux  qui  se  licencieront  d'y 
contrevenir,  pour  quelque  chose  que  ce 
soit.  (22  ianv.  1593.  Lett.  miss.de  Henri  IV. 
1.  111,  p.  718.) 
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Itelcnir  les  ejprils  de  ceux  i(ui  ^e  licen- 
cient par  trop  contre  ce  qui  est  de  mou 
auclorilé  et  du  bien  de  mon  service.  (26 
janv.  1597,  t4.,  t.  IV,  p.  681.) 

—  Se  licencier  de,  s'affranchir  de  : 

Au  moyen  de  quoy  plusieurs  sur  ces  ga- 
ges se  licenti'ini  de  ï'obeyssance  de  Ferdi- 
nand, se  soubmirenl  soubs  celle  de  Jean. 
(P.\s<,>.,  Recli.,  VI,  27.) 

—  Licencié,  part,  passé,  qui  a  reçu 
licence,  autorité  : 

Jehans  de  ("amphaing  et  dcmisielle  Agnes 
de  llam,  sa  femme,  soiillissament  auctori- 
see  quant  ad  ce  de  son  dit  niarll,  d'une 
part,  .lacquemon  Crissenbiensel  demisielle 
Maigne  de  Ham,  sa  femme  et  sereur  a  la 
dicte  demisielle  Agnies,  licensiye  aussi  de 
son  dit  marit,  d'aullre  part,  lesquels.... 
(Cliir.  du  i  mai  4378.  A.  Tournai.) 

Et  partanlque  les  dits  delTendeurs.  pour 
tant  comme  a  un  chacun  puet  toicher.  doi- 
vent estre  licencies  de  court.  (1405,  Acte  de 
procédure.  .lustice  de  Bonneval,  chastell. 
d'Venville,  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  II,  f" 
15  V,  A.  Loiret.) 

LicEXCiEi-SEMEXT,  adv.,  pn  prenant 
trop  de  licence  : 

Licencieusement  e'.  a  bride  avallee.  'Calv. 
Inst.  chresl..  III,  IV,  21,  cité  par  le  Dicl. 
r,én.) 

Si  bestes  que  d'endurer  qu'on  se  moquasl 
et  se  jouast  aussi  licencieusement  d'eulx. 
(AuvOT,  rjej.  Pyrrhus,  28. ) 

LicE\ciEi:.\,  adj.,  qui  agit  avec  li- 
cence, déréglé  : 

Il  nesl  rien  de  quoy  je  me  soye  des  tou- 
jours plus  entretenu  que  des  imaginations 
de  la  mort,  voire  en  la  saison  la  plus  licen- 
lieuse  de  mon  aage.  (Most.,  I,  20.) 

—  Libre  : 

Lcsaulres(vers)  marchant  d'un  pas  /ice«- 
cieux  et  se  contentant  seulement  d'un  cer- 
tain nombre  que  lu  pourras  faire  à  plaisir. 
(Roxs.iiiD,  alla,  de  l'art  pnét..  Œuv.,  VII, 
332.) 

Cf.  Lii:entiel"s,  IV.  774". 

LiciiEx,  s.  m.  et  anc.  f.,  espèce  de 
plante  cryptogame  : 

Lichen  provenant  sur  les  pierres.  (J.  JLu- 
liXAX,  Hyst.  des  pi.  de  L.  Fouscli,  CI.X.MX, 
éd.  15 '.9.) 

Mousse  ilile  lichen.  (U.  Le  Blanc,  Trad. 
de  Cardan,  f  156  v»,  éd.  1556.) 

La  lichene.  (Paré,  XVI,  5.) 

i.iciT.tTio.x,  s.f.,  vente  aux  enchères 
d'un  bien  indivis  : 

De  partage. /icifofio»  et  adjudication  entre 
cohéritiers.  (I.oysel,  p.  542.) 

LICITE,  adj.,  qui   n'est  défendu  par 
aucune  loi,  par  aucune  autorité  : 
'.       Laquel  choze  non  est  licitede  dire.  (Auit. 
Yst.  de  li  Xormant.  I,  37.) 

S'il  est  possible  cl  bien  licite 
I  Qu'ung  homme  mortel  ressuscite. 

I  Greba».  .Visl.  de  la  Pass.,  3il5!.) 

(T  IV.  "h-. 
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i.i<:ni;Aiu.\r,  alv.,  d'une  manière 
licite  : 

l'!t  pourra  le  seigneur  i-Duluiuacer  lirile- 
meiit  et  prendre  gaige  du  débiteur  pour  la 
i;ense  doublée.  (l2G(i,  Fninc/tise  d'Orgelet, 
ap.  Tuetev,  Et.  sur  le  dr.  mtin.  de  Fr.- 
Comté,  p."l70.j 

Chascun  peut  ticileineiit  vinulre  ee  qui 
esl  sien.  (Il4i,  Trad.  du  Gouu.  des  pri/ir.  de 
Gilles  Colonne,  Ars.  5062,  !"  13'J  VM 

LICOL,  mod.  licou,  s.  m.,  courroie, 
corde  qu'on  met  autour  du  cou  d'un 
cheval,  d'un  âne,  etc.,  pour  l'attachera 
l'écurie,  le  conduire  à  l'abreuvoir,  etc.  : 

Lienol.  (1333,  Compl.  de  Vliospire  de  Ne- 
vers,  l"  reg.,  r  i  v°.  Hospice  Nevers.) 

Trois  leecous  neuf.  (1102-3.  Conipt.  de 
l'Il.-D.  d'Orl.,  exp  comrn.  dorn.,  Ilop.  gén. 
(Irl.) 

Kn  lieu  de  frajjis  ilorez  avoient  chascun 
ung  loiecilda  <:orde.  (De  ritaChrisli.  Fi.  X. 
181,  f  98\) 

Nostre  mulet  fu  espoenlez,  si  roinpy  son 
loijcol.  (Discipl.  de  Cleri/ie,  X.W.) 

Deux  paires  de  trays,  ung  gjanl  loi/col. 
(21  mai-20  août  1435,  Compte  d'ouvrages, 
V  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Je  laicliai  le  layecoh  de  votre  cheval.  (J. 
Albrion,  Journ.,  an  li'JO.J 

tf'ec'O!!;  de  chevaulx.  i  Habits  de  gens  de 
ijaerre,  f°  92  v°.) 

Les  tyecoulz  de  leurs  clu'vmdx.  (.1.  n'Au- 
TON,  Chrsn.,  B.  X.  5083,  f"  >SÔ  v  :  IV,  2U, 
Soc.  llist.  de  Fr.) 

Licou\E,  s.  f.,  quadrupède  fabuleux 
qu'on  représente  avec  le  corps  d'un 
cheval  et  la  tète  d'un  cerf,  mais  avec 
une  seule  corne  sur  le  front  : 

Unicornus,  lucarne.  (Gloss.  lut.-fr.  du 
xui"  s.,  li.  N.  1.  8426,  P  114  v°.) 

Une  pièce  de  corne  d'alicome.  (l.'iOS,  Inu. 
de  S.P.  de  .'iloissar.  H.  N'.  coll.  Klii'nn..  V, 
.\j,  p.  52.) 

Cf.  IV,  775». 

LicTEUit,s.m.,  dansl'ancieune  Home, 
garde  des  consuls  et  du  dictateur,  chargé 
d'exécuter  les  criminels  : 

Le  licteur,  c'est  le  bourrel,  se  lenoit  desja 
presl  a  le  lier  d'un  laz.  iBers.,  Tit.-Liv-,  B. 
>■.  20312"",  f°  14  v«.) 

IJteurs,  bourreau-v,  s.Ttrapes  infernaulx. 
(.l/is(.  du  \iel  Teit.,  I,  ISO.) 

1.  LIE,  adj.  f.,  joyeuse  ;  a  clierc  lie, 
avec  des  manières  affables,  avec  une 
physionomie  joyeuse  : 

i)uant  nous  fusnies  tous  venus  devers 
luy,  il  nous  receut  moult  grandement  «  lie 
chère.  (.Vnolcre,  Voy.  de  Jerus.,  ;".  30'i-.i 

Cf.  Lié,  IV,  775\ 

2. LIE,  S.  f.,ce  qu'il  y  a  de  plus  grossier 
dans  une  liqueur  et  qui  va  au  fond  : 

Mais  nequedent  les  lies  de  li  bevrunt. 
(Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  L.\.\1V,  8.) 
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Qui  de  vin  aigre  estoit  emplie 
Tout  cler  qu'il  n'i  ot  point  de  lie. 
(CnOEST.,  l'errevttl,  ma.   Jlo.ilp.,  f»  1«6".; 

l'army  lye  de  vin  qui  fu  nécessaire  a  la 
dilte  reparacion.  (1395-I3y8,  Compte  de  la 
vonstruct.  du  beffroi,  23'  Somme  des  mises, 
f°  38  r",  A.  Tournai.) 

—  Vin  sur  lie.  vin  qu'on  a  laissé  re- 
poser pour  que  la  lie  soit  bien  tombée 
au  fond  du  tonneau  : 

Quant  mangict  orent  noslre  cevaleric 
Pain  et  bescuit  et  char  et  vin  sor  tie. 
[Clarisse .  Aubs    Esclarm.,  v.   S58I.  Scliweigel,  Jnsy. 
und  Abli.,  t.  LXXXHI.l 

Pour  ce  m'en  voys,  sans  arrester, 
Mettre  la  table  pour  disner. 
Mais  qu'elle  soit  très  bien  garnie 
De  viande  et  de  vin  sur  lye. 
{  Vie  et  liisl.  du  maule.  riclie.   Ane.  Th.  fr..  Ht.  Ï72.; 

—  Kig.,  lie  du  peuple,  la  plus  vile  et 
la  plus  basse  populace  : 

Ceux  qui  esloient  de  la  lye  du  peuple  es- 
toienl  les  plus  caresses.  (.1.  (^hacho.s,  Mém.i 

LIEGE,  s.  m.,  espèce  de  cliéne  vert 
dont  l'écorce  est  spongieuse  et  légère  : 
partie  extérieure  de  l'écorce  desséchée  : 

Qui  une  aguille  de  fer  boule 
Si  que  ele  pcrt  presque  toute 
En  un  poi  de  lieye,  et  l'alise 
.V  la  pierre  d'aimant  bise, 

[taîs  inéd.,  p.  3,  ap.  Liltté.) 

Et  csl  plus  legicre  que  liège. 
(J.  I.EFEiivBE,  liesp.  de  la  moel,  I!.  N.  994,  t»  S''.) 

Liaiqe.  (Février  1512.  Arr.  imp.,  Orl.  IIo- 
tot,  l609.) 

LiE.uiER,  mod.  limier,  s.  m.,  grand 
chien  de  chasse,  qui  sert  à  lancer  le 
cerf,  le  sanglier,  et  à  les  achever  quand 
ils  se  défendent  contre  la  meute  : 

Chiens  el  vieltres  cl  liemiers. 

[Eneai,  1460.) 

En  sa  court  a  Paris  avoit  .i.  lienier 
Qui  li  voloii  du  ventre  tous  les  boiaus  sacier. 
{Fierabeas,  6145.) 

Jusqu'au  lit  vient  li  verais  loimiers. 

[L'jh.,  ms.  Moutp.,  f°  77=.) 

Ses  braches  et  ses  loimiers 
Acouplait  por  aler  chacier. 

[Dolop..  918S.) 

Son  loemier  lient  eu  sa  main. 
(  Vie  Sie  Juliaue,  ais.  Ovf.   HodI.  eanou.  mise.  74,    i' 

Songa  un  songe  qi  fu  cruel  et  fier, 
Qu'il  iert  aies  ens  en  un  bois  cacbicr  : 
La  l'assaloient  plus  de  cent  loiemier. 

(RilMu.,  Ogier.  8Î6I.1 

.\peler  ilsl  les  lieniters. 
(Floire  et  Blanctieflor.  i'  vers.,  1697.) 

Liemers,  leviers  et  brachez. 

{lienarl,  Br.  XIII,  605.) 
Plorer  et  regratcir  son  jantil  loiemier. 

[liai:  de  .Mowjl.,  Vat.  Cbr.  1317,  t"  lî''.) 

Li  veneor  descoplereni  les  liemmiers. 
(Chron.  de  S.-Den.,  ms.  Ste-Genev.,  f°  281'.) 
P.  Paris  :  lévriers. 
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Puis  a  ses  veneors  mandez. 
Ses  brachez  et  ses  loienmiera. 

[Floriant,  489.) 
^'oz  chiens  de  trace  et  voz  leniiera. 
(Mir.  de  X.  D.,  V,  100. 
.un.  chiens  courans  et  un  lyemer.  (1349, 
Compte  de  Sicol.  Bracque.  A.  .N.  KK  7,  T  43 
r°.) 

Loiemmiers,  grans  alans  d'EspaIgne. 
(i;.  Macu.,  l'oés.,  B.  N.  9221,  !•  6î'.] 
Puis  vous  aprendrav  par  raison 
Comment  du  liummier  trouvera 
\'eneur  qui  a  droit  le  fera. 

f  Très,  de  vanerie,  p.  43.) 

Liamier. 

[Ib..  p.  53.) 

i.iE.v.s.  m.,  chose  flexible,  d'une  cer- 
taine longueur,  dont  on  entoure  les 
parties  d'un  objet  ou  plusieurs  objets 
pour  les  joindre  ensemble  : 

Ilerumpums  les  lur  liens.  (Lib.  Psalm.. 
ms.  Oxford,  1.  3.) 

Li  brachez  ert  blans  comme  noîs 
Et  fu  en   I.  lian  d'orfrois. 
(CuREST.,  l'erceual,  ms.  MoDIp.,  f"  133=. 

Et  li  mist  .1.  loiien  de  keval  el  col,  et  l'en 
euist  menet.s'om  ne  li  euislrescousa  force. 
(2juilletl28l,ftev.  rfe  laloy.  1280-1281,  fil 
vo,  A.  Tournai.) 

Saint  Pierre  as  lions.  (Cit.  du  15  août 
4itH,  S.  Wandr.,  A.  Seine-Inférieure.) 

L'n  liain.  ou  une  chayenne  fortet  de  dure 
assemblée  parordrede  plusieurs  anneaulx 
joins  et  entrelenans  ensemble.  (Christ,  de 

PiZAN,  Cit.    V.   2-  p.,    IV.) 

Si  quelques  tyana  vous  avez. 
Je  croy  que  lier  me  devez. 

{.Vist.  du  Viel  Test.,  V,  55.) 

1  ng  loyen  de  .xxiiir.  pies.  (1445,  Compte 
des  fortifications.  7°  Somme  des  mises,  A. 
Tournai.) 

Une  pièce  d'artillerie  enmencliee  en  ung 
boys  roni,  ayant  un  lyain  de  fer.  (17  juili. 
1514,  Irw..  A.  Vienne.) 

Deux  lions  de  fer.  (Ib.) 

...  Les  îîans  et  le  menu  cordage. 
(0.  DE  S.-Gel..  Enéide,  B.  N.  861,  f  5-.j 

—  Fig-  : 

11  n'ovra  pas  de  se  schienche 
Quant  le  liien  d'obediencbe 
Kompi  por  cose  tant  petite. 

(Renclcs,  Miserere,  xii,  1., 

Par  le  queil  choise  les  dois  glises  s'as- 
Irensenl  del  loient  de  fralernileil.  (1208, 
Cart.  du  Val  S.-Lamberl,  B.  N.   1.   10176.  f 

24'--.) 

Le  fort/i/O"  de  charité  et  amour,  fintern. 
Consol..  Il,  xxni.) 

LiEXTERiE,  S.  f ,  diarrhée  dans  la- 
quelle les  aliments  sont  rendus  à  peine 
digérés  : 

Flux  de  sang  peut  bien  apparoir  avec 
lienterie.  (B.  de  Gord.,  Pratiq.,  V,  13.) 

Aulcun  flux  avienl  par  viandes  crues  cl 
le  peult   on   appeller  lienterie.  (Id.,  i6.,  V, 
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LiEXTERiQUE,  adj.,  propre  à  la  lien- 

terie  : 

Le  flux  de  ventre  qui  est  toiisjours  mau- 
vais est  le  lienlerique,  qui  vient  de  boire 
trop,  ou  de...  (ParÉjXX"",  19,  ap.  Littré.) 

HEU,  V.  a.,  entourer  avec  un  lien  ; 
garrotter  : 

Pris  c  liez  sere:  par  poésie. 

[Ilot.,  434.) 

Li  cucns  les  a  fait  retenir  et  leier. 

[Coron.  LuoiSj  1S7C.) 

Menez  li  ont  cinc  cenz  chaitis 
Liez  que  Pallas  aveit  pris. 

(Fitfas^  6279.) 

Si  prisl  des  flors  et  de  l'erbe  fresce  et 
des  fuelles  verdes,  si  le  loio  sus  au  pan 
de  sa  cemisse.  lAucass.  et  Xic,  26,  13.) 

Lieié  de  chainnes  très  fors.  (Cons.  de 
Boece,  ms.  Montpellier  43,  f°  S"".) 

Pour/eeret  attacher  les  pièces  et  estoffes 
de  mon  harnois.  (1386,   Procez  et  duel  de 
Beauman.,  Lobin.,  Hist.  de  Bret.,  Il,  672.) 
Loyer  mains  et  dois. 
{Oesle  ries  ducsde  Bowg.,  71i»,  f.liron.  belg.) 

—  Partie,  lacer: 

Car  je  sui  amie 
Au  Bl  dame  M.irie, 
Kobinet  le  cortois. 
Qui  me  chauce  et  lie. 

(Rom.  et  t'ast.,  Baitscli,  p.  184.) 

—  T.  de  construct.,  unir  avec  du  ci- 
ment : 

Et  ainsi  ?era  lesdit  cloquier  bien  lotjes  et 
bien  fermes  de  fons  en  comble.  (1396,  Dé- 
libérations des  écliei'inS  de  Péronne  relatives 
à  la  construction  du  beffroi,  dans  Pièces  et 
documents  relatifs  au  siéf/e  de  Péronne,  p. 
79,  Techener,) 

—  Allier,  en  t.  de  chimie  : 

Lier  sibien  les  métaux  ensemble,  qu'on 
fait  des  escusqui  ne  valent  pas  des  testons. 
(II.  EsTiEN.,r)'.  prep.  a  l'apol.  p.  Herod.,  xvi.) 

—  En  parlant  de  l'oiseau,  saisir  (la 

proie)  : 

Tantost  qu'ils  voient  que  l'esprevier  a 
liée  et  abatue  la  perdris.  I Ménai/ier,  II,  281.) 

—  Fig.,  unir  par  des  relations  d'ami- 
tié, de  société,  etc.  : 

De  çaus  n'est  crieme  ne  dotance, 
Qu'amors  les  lit  en  son  liien. 

(Chbest.,  Cliij.,  0782.) 

—  Réll.  : 

Il  convient  trop  droit  carier 
Qui  vers  amours  se  veut  lier. 

[Clef  d'amorSj  671.) 

—  Lit!,  part,  passé,  attaché,  gar- 
rotté : 

Quar  par  un  jor  uns  diakenes  pris  des 
Lumbars  astoit  tenuz  loiez,  et  cil  ki  lo 
tenoient  lo  pcnsevent  ocire.  (Diul.  de  S. 
Greg.,  III,  xxxvn.) 

—  Fig-  : 

Jehenne  de  Uou,  femme  de  franche  et 
libre  condition,  non  liée  de  mary  sy  qu'elle 
dit,  a  vendu...  (2  juillet  1572,  Escriptz  au 
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prouffict    de   Guillaume    Paul,    carpentier, 
chirogr.,  A.  Tournai.) 

Cf.  Lier  2,  t.  IV.  p.  776^ 

LiER>E,  s.  f.,  pièce  de  charpente  ho- 
rizontale qui  relie  les  arbalétriers  d'un 
comble  ;  nervure  des  portes  ogivales 
qui  aboutit  à  la  clef. 

Lire  ici  les  deux  exemples  réunis 
sans  définition  sous  Lierne,  IV,  776«. 

LIERRE,  s.  m.,  plante  grimpante  au 
feuillage  luisant  et  toujours  vert,  de  la 
famille  des  araliacées  : 

Eidre  noire  c'om  nomme  altrfement  lire. 
(J.  D'OtTKEM..  Myreur  des  ftistors,  V,  338, 
Chron.  belges.) 

Le  lyerre  blanc.  (Ht  Pi.set,  Plii.e.  -WI, 
34.) 

Festons  de  hjerre.  (1549,  Entrée  de 
Henry  II  a  Paris,  C  7  v°.) 

Le  tortu  Vhierre. 

[Hoxs.,  Cyclop.  amour.) 

Liarre  ou  lierre.  (La  Porte,  Epilli.) 

Cf.  1ère,  IV,   540^  auquel   on   peut 

ajouter   l'exemple   suivant  qui   donne 

deux  formes  nouvelles  : 

De  esdre  noir.  Edera  magna  :  c'est  yedre 
noire.  (Le  grant  Herbier,  n"  167,  J.  Camus.) 

LIEU,  s.  m.,  portion  déterminée  de 
l'espace  ;  place,  portion  de  l'espace  as- 
signée à  une  chose,  à  une  personne  dé- 
terminée : 

Venez  vcder  lo  loc  votant. 

[l'a-^s.,  407.) 
Ne  sai  le  Uu  ne  nen  sai  la  contrede. 

[.Ueiis.  xi°  s.,  sir.  i7'.) 

Félix  le  liu  u  sun  saint  cors  lierberget. 
(/6.,  str.  114'.) 

Toz  tens  llorist  11  Un:  de  ma  heltez. 

[Ccmt.  lies  canl..  3î.) 

En  nul  lo.  (Dial.  II.  Ambr.,  ms.  Epinal, 
Bonnardot,  Arch.  des  miss.,  'i°  sér.,  I,  277.) 

(lue  il  ne  porpraignent  les  lels  qui  sont 
fezpor  communes  causes.  (Code  de  Just., 
B.  N.  20120,  t°  14  V».) 

Entourles  lels  oa  il  venra.  (/*.,  f°  15  r°.) 

En  quelconques  loeu.  (.luin  1266,  lieauv., 
Doc.  pic,  26.) 

Leou.  (Ch.  de  iilO,  Montrcuil-liellay,  A. 
Maine-et-Loire.) 

En  touz  leeus.  (1287,  Lelt.  du  vie  il'Avran- 
ch.,  A.  Thouars.) 

Es  diz  leous.  (30  sept.  1299,  B  90,  f  81,  A. 
Maine-et-Loire.) 

En  quiconepies /«l'es.  (1310,  Lett.  du  garde 
dusceau  de  Ka%Hes,Cart.aumon.S.-Sauv., 
r  34,  A.  Manche.) 

Liou.  (Ch.  de  13tS,  Cart.  de  Valmont,  T 
36  r",  A.  Scine-Inférieurc.) 

En  cascun  liu  cl  en  cascune  maison. 
(1319,  Hecelte  du  comté  de  Blois.  A.  N.  KK 
296,  r  1  vû.) 

Certains  luyes.  (1331,  Carentin,  S.  Sauv., 
Cals,  A.  Manche.) 

La  se  herbigcrent  en  un  certeyn  lijw  ou 
yl  soleynl  avant  estre.  (Foulq.  l'ilz  Warin, 
h.  du  Nouv.  xiV  s.,  p.  9i.) 
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—  Emploi  ])art.,  pays  : 

...  De  vous  veoir  a  grant  faiu 
Dessus  son  lieu. 

[Mir.  de  X.-D.,  I,  Uî.) 

—  Lieu  dei'ot.  abbaye,  couvent  : 

11  uc  veulent  fors  c'on  leur  livre 
Un  lieu  dévot  ou  puissent  vivre. 

(.Uir.  <(e  N.  D.,  VI,  156.) 

—  Lieu  religieux,  toute  propriété  ap- 
partenant à  une  abbaye,  un  couvent  : 

L'en  apele  lieus  religieus  les  manoirs  en- 
clos de  murs  qui  sont  as  gens  de  religion. 
(Beauman.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauvois.. 
S  332,  Am.  Salmon." 

—  Lieu  saint,  tout  endroit  consacré 
au  service  de  Dieu  : 

Li  lieu  saint  sont  cil  qui  sont  decié  et  es- 
tabli  pour  fere  le  service  Noslre  Seigneur, 
si  comme  églises,  moustier,  chapelles,  ci- 
mentiere  et  mesons  d'abbeis  privilegeies. 
(Beawun.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauvois., 
S  325,  Am.  Salmon.) 

—  E.itre  en  lieu,  se  tenir  en  place  : 

Si  iert  liez  d'estrange  manière 
Li  rois  qu'il  no  pucst  rstre  en  lieu. 
['Mil.  de  Dole,  1447.) 

—  Faire  lieu,  faire  place: 

Et  si  elle  est  de  Francus  amoureuse. 
Me  fera  lieu  me  voyant  langoureuse. 
(P.  Hoss.,  Œuo.,  Kriinc.,"  1.  III,  p.  .141.  éd.  1384.) 

—  Endroit  du  corps  : 

En  treize  lius  li  v.ail  le  cors  sainant. 

(lUlsiB.,  Oyier,  C4U.) 

La  cure  des  plaies  des  ners  et  des  lieus 
nerveus.  (II.  de  Mo.ndeville,  Chirurg.,  B.  N. 

2030,  f  36».) 

—  Habitation  : 

E  s'en  merveila  molt  qe  si  bel  lu  fust  de 
nully  habitée.  (Foulques  Filz  Warin.  >ouv. 
fr.  du  xrv'  s.,  p.  90.) 

—  Famille  : 

Cis  luecs  dom  il  est  traiz.  (Li  Cod.,  1!.  N. 
1070,  P  1\) 

—  Rang  : 

Por  mètre  le  en  vil  luec.  (Est.  de  Eracl. 
Emp.,  .\.K1II,  11.) 

—  Passage  d'un  livre  : 

C'est  celle  qui  on  l'cscripture 
F.st  appellee  et  de  droiture 
Fenestre  du  ciel  en  mains  lieux. 

(,.\/ir.  de  iV.-D.,  I,  374.) 

Cf.  IV,  777\ 

LiELE,  S.  f.,  ancienne  mesure  itiné- 
raire, qui  ne  représentait  pas  la  inéme 
longueur  dans  toutes  les  provinces,  mais 
qui  est  évaluée  officiellement  aujourd'hui 
à  'i  kilomètres  : 

Destre  part  la  cilcl  demie  Hue  grant. 

(  Voij.  deCImrlem.,  264.) 
A  une  lire  defors  Rome. 

(liAUT.  dArkas,  Erade,  I2S7.) 


li 
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.1111.  llires. 

[Brut,  DIS.  JInnich,  7.) 

Hervis  enchauce  une  lieif  accompli. 

(Cari/i  le  lûh.,l"  dians.,  XIII.) 
N'ol  pas  (Icniie  liire  aie, 

(.Marie,  ifii.î,  Yonec,  448.) 
.\pres  lou  lou  corrut  plus  de  lee  et  demee. 
(De   liuiU.    d'Aïuileterre,    Blil.   Mus.  adil.    16606,  (• 
145'.) 

Mais  ke  .ii,  lies,  si  istrons 
De  la  forcst.' 

{Chev.  as  .II.  esp.,  3977.) 

Quant  ot  bien  une  Ueuue  alee. 

(.M-  Requis,  Bich.  le  beau,  4470.) 

.XL.  lees.  (Bestiaire,  ms.  Montpellier  H  437, 
r  198  r.) 

Chevauchoient  scjuvent  jusques  a  demie 
liiye  de  Paris.  (Citron,  de  S.  Denis,  B.  N. 
2813,  f°  419''.) 

Leue.  (Gloss.  r,all.-/at..  b.  X.  1.  7081.) 

S'il  ne  vont  six  lègues  ou  .vni.  loing.  (3' 
p.  des  coût,  de  Charlr.,  ms.  Dijon,  P  21  r^.) 

11  vint  assez  prez  de  Kaen,  et  se  loga  a 
deux  lègues  prez  le  conneslable  de  France. 
(J.  Le  Bel,  Chron.,  II,  72,  Polain.) 

Trois  leif/iies.  (Ii07,  .\rch.  Frib.,  AIT.  de 
la  ville,  n°  322.) 

LIEUR,  S.  m. 

Cf.  LiEOR,  IV,  77G". 

HEi'TE.\.*\CE,  S.  f.,  cliarge  de  lieu- 
tenant : 

Car  il  résiste  a  la  saincle  ordonnance 
De  Dieu,  qui  baille  aux  roys  sa  lietiteiiance. 
(Vauq.,  Pou,-  la  monnn'li.,  !"  3  v\  éil.  Ij63.) 

Cf.   LlEUTEN'.\NCIE,    IV,  778'. 

LiEL'TE.\A.\T,  S.  Hi.,  officiel"  de  justicB 
en  sous-ordre,  tenant  la  place  d'un  chef 
et  commandant  en  .son  absence  : 

Il  convendra  que  il  achate  le  dit  mestier 
du  roy  ou  de  son  lieutenant.  (liST.  lioiL., 
Liii.  des  mest-,  i"  p.,  XL,  1.) 

Et  parcoumun  ai.'ourt  de  tous  ensemble 
ordenerent  lewtenant  i\ou  senoscliau  dou 
royaume  de  Chipre  messire  l'helipe  de  Ybe- 
lin.  (Assises  de  Jérus., Ya.1.  Chr.47S9,  iVo^.  e/ 
extr.  des  mss.,  .\X.\III,  266.) 

Au  prevost  don  leu  ou  a  son  leutenanl. 
(1287,  Cart.  de  Laugres.  B.  .N.  1.  ilSS,  f"  149 

V».) 

Luete'.ant.  (1287,  A.  N.  J,I  31.  f"  3i  v°.) 

Liutenanldou  baillide  Vermandois.(l321, 
B.  S.,  cart.  73.) 

Au  bailliu  et  an  recheveur  de  Lille  et  de 
Tournesis,  ou  a  leurs  linslenans,  salut.  (23 
nov.  1328,  Cart.  de  Ftiiies,  CCCCKXWIU, 
p.  541,  Ilautcœur.) 

Lieuxtenans.  (Cil.  du  2ii  juin  l3aS,  .4rch. 
Sord,  cart.  C,  2.) 

La  prebance  de  noustron  advoyc  ou  de 
son  lueflenant.  (137i,  Arcli.  Frib.,".\lî.  delà 
ville,  nM17.) 

Par  les  mains  de  sire  Adam  Uasliches, 
lieutenant  dou  cnret  de  la  parosce  Saint- 
Brixe  a  Tournay.  (22  janv.  1377,  Test,  de 
Jaques  Mouton,  A.  commun.  Tournai.) 

Luefligniant.  (1403,  Arch.  Frib.,  1"  Coll. 
des  lois,  n°  131,1'"  33.)  Alias  lueftiniant. 
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LiEi-TEx.4.\TE,  S.  f.,  autrefois,  femme 
de  certains  magistrats  qui  portaient  le 
titre  de  lieutenant  : 

Si  la  lieutenante  et  son  marv  le  savoient. 
(IL^Rfi.  n'Axe,  lleptam.,  .\XVilI.) 

Madame  la  lieutenande.  (Sat.  Men.,  de 
l'ordre  tenu  pour  les  séances.) 

LIEVRE,  S.  m.,  quadrupède  sauvage, 
de  l'ordre  des  rongeurs,  très  léger  à  la 
course  et  fort  timide  : 

Pur  un  sul  lèvre  vait.lul  le  jur  cornant. 
[Rot.,  1780.) 
Cil  de  Norgales    fuient  ausi   comme   li 
luievres  devant  les  chiens.  (Lancelot,  ms. 
Fribourg,  f  8'.) 

Ailes  esloit  au  livres  tendre. 

(1.'I46,  Guerre  de  Metz,  sir.  206=.) 

Livi-e.  (1395,  Denombr.  du  baill.  du  Co- 
lentin,  A.  N.  P  304,  C  275  T°.) 

Perdis,  Paysans,  lyvres,  oysons. 

[.Mi/at.  de  .S'.  Bernard,  13a8.) 
Et  de  Ucre  on  fera  cives. 

(76.,  1460.) 
Les  lieuvres,  les  blereaulx,  les   regnars, 
les  loups.  (\i^ï.  Aveux  du  bailliage  d'Evreux, 
A.  N.  pi  294.) 

Le  leure  —  Ihe  liare.  (Ou  G(JEz,/ln  Introd. 
for  lo  terne  to  speke  frencli  Irewly,  à  la  suite 
de  Palsgrave,  p.  913.) 

—  Fourrure  de  lièvre  : 

Vair,  escuriaus,  lièvres,  connins,  chevrel. 
vEsT.  BoiL.,  Liv.  des  mest.,  2'  p..  XXX,  1.) 

—  Avoir  un  cœur  de  lièvre,  être  peu- 
reux comme  un  lièvre  : 

Ne  doit  avoir  le  cuer  de  lièvre 
Qui  pour  tel  dame  se  travaille. 

(Sakrazix.  fimn.  île  IJam.  ap.  Micliel,  Hisl.  des  ducs 
de  Xoriu.,  p.  ïil.j 

—  Chevalier.-!  dit  lièvre,  surnom  donné 
à  quatorze  gentilshommes  armés  che- 
valiers à  Buironfosse,  parce  qu'un  lièvre, 
passant  entre  les  armées  française  et 
anglaise  en  présence,  vint  alors  se 
jeter  dans  le  camp  français  : 

l'ns  lièvres  s'en  vint  trespassant  parmi 
les  camps  et  se  bouta  entre  les  François... 
La  y  eut  fais  pluiseur  nouviaus  chevaliers. 
Et  par  fspccial  li  contes  de  Havnau  en  fist 
((uatorze  que  on  nomma  tous  j'ours  depuis 
les  chevaliers  du  lièvre.  (Froiss.,  Chron..  I. 
182,  Luce.) 

—  Lièvre  marin,  blennle  ocellée, 
poisson  ; 

La  torpille  qui  stupéfie  le  bras  qui  la 
touche,  le  lièvre  marin  qui  gaste  les  poul- 
mons.  (P.\RÉ,  XXIII,  5.) 

LiGA.MEiN'T,  S.  m.,  faisceau  de  tissu 
fibreux  qui  sert  d'attache  à  des  os,  à  des 

cartilages,  etc.  : 

I.ggamtnent.  {.I.  Haoll,  Fleurs  du  nr. 
Guijilon,  p.  33,  éd.  1549.) 

Les  lignmens.  comme  une  escarcelle. 
(U.\B.,  Quart  tiv.,  X.XX.) 
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LiG.\.ME.\TEi;.\,  adj.,  qui  est  de  la  na- 
ture des  ligaments  : 

(l'nion)  ligamenteuse  et  nerveuse  comme 
au  dedans  de  la  boette  de  la  hanche.  (Ch. 
Est.,  Dissect.,  p.  9,  éd.  1546.J 

LIGATURE,  s.  f.,  action  de  lierqqch.  : 
ce  qui  sert  à  lier  : 

Lors  l'en  le  doit  dellendre  par  ces  liga- 
dures  qui  s'ensuyent...  (Somme  il'  Gautier. 
B.  N.  1288,  f  30".) 

Ligadure.  (B.  de  Gord.,  Pratiq.,  II,  10.) 
Faire  frictions  et  ligatures.  (Paré,  VI,  6.) 
Il  s'en  trouva  un  en  la  seree  qui  nioil 
etse  moquoit  de  ces  charmes  que  craignent 
tant  les  nouveaux  maries,  disant  que  ce 
n'estoit  que  la  peur  et  appréhension  qu'on 
prenoit  de  ceste  ligature  charmée  et  que 
les  précautions  et  remèdes  ne  servoienl  a 
rien.  (G.  Bouchet,  Serees,  I,  187.) 

Cf.  IV,  780-. 
LIGE,  adj. 
Cf.  IV,  780'. 

LIG\AGE,  s.    m. 

Cf.  IV,  782". 

LIG.XAGER,  adj. 

Cf.  LiO.NAGIER,   IV,  782^ 

LiGiVE.  s.  f.,  cordeau,  ficelle  dont  cer- 
tains ouvriers  se  servent  pour  tracer 
leurs  ouvrages  : 

La  lingne  et  le  compas. 
[VOustaiem.  au  vilain,  75,  Monlaigl.  et  flayn..  Fabl. 

H,  150.; 

—  Bois  de  ligne,  boiséquarri  suivant 
des  dimensions  tracées  à  la  ligne,  bois 
de  charpente: 

Bois  de  ligne,  Timber  squarred  oui  by 
line  and  lewell.  (Cotgr.) 

Lire  en  outre  ici  les  deux  exemples 
extraits  l'un  du  Déb.  des  hér.  d'arm., 
§  71,  l'autre  des  Arch.  de  la  Vienne, 
Charrons,  1482,  et  cités  v°  Laigne  1. 
t.  IV,  p.  701"  et  70r. 

—  Cordeau  tendu  pour  indiquer  un 
alignement  : 

Si  fait  droite  sa  reie  corne  liffne  qui  tent. 

(  Voj.  Je  Charlem.,  S97.) 

Des  pomiers  ou  cerisiers  ranges  a  la  ligne 
par  certains  intervalles  de  cinq  pas  pour 
le  plus.  (Somme  descr.  du  pais  et  comté  de 
Bigarre,  1,  xv,  Balencie.) 

—  Ficelle  avec  un  hameçon  au  bout 
pour  pécher  : 

Pescher  a  lingne.  (xv«  s.,  Cotil.  du  fief  de 
l'eau,  dans  Livre  des  jurés  de  Sainl-Ouen. 
f°  138  r°,  A.  Seine-Inférieure.) 

—  La  plus  petite  mesure  d'arpentage, 
la  lli*  partie  d'un  pied  carré  : 

Jou  Jehans  de  Zoutenay,  chevaliers,  fach 
a  savoir  a  tous  chiaus  kices  présentes  let- 
tres veront  et  oront,  ke  li  église  de  Cam- 
bron  a  acquis  .l\.  mesures  de  tere  et  deus 
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lignes   et  ?issante  et   onse   verges.   (Sov. 
128y,  Carlul.  de  Cambron.  p.  5-24,) 

—  Direction  continue  dans  un  sens 
déterminé  : 

De  la  est  illi  départis  de  boz  del  veskeit 
juskes  aile  voie  de  Morcheral  par  droite 
éingfine.  (1285,  Cart.  du  Val  Sainl-Lamhert , 
B.'.N.  1.  10176,  f"  il'.) 

Et  du  milieu  de  celuy  carrefour  par  droite 
teigne...  jusque  a  la  dite  maison.  (1296,  Ch. 
de  H.  de  Cfiâtillon,  c"  de  Blois,  ap.  N.  Mars, 
p.  192.) 

Le  souleil  fist  retourner  en  sa  lignp. 

(EusT.  Desch.,  Œm..  m,  y9.) 

—  Fig.  : 

0  vaine  de  benignelé, 
Droite  ligne  de  vérité, 
Droite  riule  d'umilité. 

(Renclcs,  Miserere.  cCLix.  5.) 

—  Suite  de  mots  disposés  horizonta- 
lement dans  une  page  écrite  ou  impri- 
mée : 

Et  en  la  En  de  cheste  ligne, 
Si  corne  ele  s'en  va  a  ligne. 
(Gaut.  db  Metz,  Image  du  tno}\de,  ap.  Bartscb.  Lang. 
ellilt.  fi:,  «I,  29.) 

Or  y  avoil  il  vingt  deux  vers  et  Unes. 
(Budé",  Iiistil.  du  Prince.  .Kii.) 

—  Mettre  en  ligne  de,  compter 
parmi  : 

Que  s'il  met  en  ligne  des  obligations  que 
je  luy  ay,  le  don  qu'il  m'a  fait  de  Celidee. 
(Urfé,  Astree,  II,  2.) 

Cf.  Ligne  1  et  2.  t.   IV.  p.   782"  et 

nr. 

LioEE,  S.  f.,  ensemble  de  ceux  qui 
descendent  de  quelqu'un  : 

Et  lacongregatiun  des  lignées  avirunl  tei. 
(Liv.  des  Psaum.,  ras.  Cambr.,  VU,  7.) 

De  lignede  en  lignedes.  (Cant.  S.  ilar.,  5) 
dans  Lio.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  p.  284., 
...  De  sa  Unie. 

{Brut,  ms.  Municli,  403.) 
Jou  crains  que  ne  soit  aviliee 
Par  li  toute  nostre  îi(/niee. 

[Floire  et  Blnmeflor,  {••  vers.,  î'J3.) 
C'est  -•idam  el  Eveki  firent  li  encommen- 
cement  de  nostre  lignieie.    (Serm.    de  S. 
Bern..  3,  10.) 

Li  humaine  lingnhie  est  travelhie  meis- 
mes  del  maladie  d'uvliance.  (Trad.  du  xni° 
s.  d'une  charte  del261,  Cart.  du  Val  Saint- 
Lambert,  B.  N.  I.  10176,  f  43".) 

Cil  qui  cstoit  de  roial  lignie.  fChron.  de 
S.  Den.,  ms.  Ste-Genev.,  f»  l.î5".) 

Le  fil  de  cest  siegle  sont  saigc  a  lor  lei- 
gnie  plus  que  ne  sont  li  fil  de  lumière. 
tSerm.,  ms.  Metz  262,  V  4^) 

Comme  faisoit  Jacob  el  sa  femme  a  leurs 
enITans,  que  Dieu  monta  et  exaulça  sur 
toutes  les  tingnees  et  generacions.  (Livre 
du  Cliev.  de  La  Tour,  LX.XAIV.) 

La  perdi  Esmerot.  qui  fu  de  ma  lingnie. 

[Baud.  de  Seb.,  VII,  150.) 

Ce  bon  seigneur  avoit  femme  espousee 
desja  ancienne  et  maladive,  dont  il  avoil 
belle /l'unie.  (Cent  nouv.,  XVII.) 

Cf.  IV.  -8.3'. 
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LIGXETTE,  S.   f. 

Cf.  IV,  783'. 

LIGXEUL,  S.  m. 

Cf.  LiGNOEL,  IV,   78'»'. 

LioEU.x,'  adj.,  fait  du  tissu  fibreux 
qui  forme  le  bois  : 

Caparis  croisl  de  l'hauteur  d'ung  fruytier, 
a  grandes  racines  et  ligneuses.  (Platine  de 
honneste  volupté,  f"  44  r".) 

Branches  ligneuses.  (Jard.  de  santé,  I,  2.) 

LiGi'E,  S.  f.,  union  de  plusieurs  prin- 
ces, de  plusieurs  états,  pour  se  défendre  ' 
et  pour  attaquer  : 

Et  fist  liga  et  amislié  avec  lui.  (Aimé,  Vit. 
de  li  Norm..  IV,  22.) 

Messieurs  les  conseilliers  des  douze 
quantons  des  ligues  des  hautes  Allemen- 
gnes.  (1503  à  15'29,  Letl.  de  Louis  d'Orl.,  duc 
de  Xeuchdt.,  au  cons.  de  Berne,  A.  de  l'Et. 
à  Lucerne.) 

—  Association  formée  dans  un  Etat 
pour  faire  triompher  certains  intérêts 
politiques,  religieux  : 

Vous  sçavez  sans  quelque  doubtance 
Que  lousjours  je  tiens  vosire  tique  ; 
A  vous  servir  tousjours  m'applicque. 

{ilisl.  du   Viel  Test.,  V,  70.) 

La  ville  de  Borne  sembloit  encore  estre 
composée  de  deux  nations,  el  pourmieulx 
dire  estoil  devisee  en  deux  ligues.  (Amvot, 
Vies,  >uma.) 

LIGL'ER,  V. 

—  A.,  faire  entrer  dans  une  ligue  : 

Estre  ligué  avec  d'aullres,  id  est  allié  et 
confédéré.  (.1.  Thierry,  Dict.  fr.-lat.,  Iô6i.) 

—  Réfl. : 

Se  liguer  l'un  a  l'autre.  (J.  Thierry,  Vict. 
fr.-lat.,  1564.) 

—  Ligné,  p.  passé;  substantiv.,  li- 
gueur : 

Chascun  pouvoil  cognoislre  évidemment 
combien  faux  estoit  le  prétexte  des  liguez. 
(Aubigné,  Hist.  univ.,  VI,  195,  Soc.  11.  de 
Fr.) 

LIGUEUR,  s.  m.,  partisan  de  la  Ligue  : 

La  Ligue  se  trouvant  camuse 
Et  les  ligueur.^  bien  estonnez. 
Se  sont  advisez  d'une  ruse. 
C'est  de  se  faire  ung  roy  sans  nez. 
[Sut.   .1/e/i.,  l)e  lelect.  (lu  duc    de  Giijse.  p.   ît-l,  éd. 
1S93.) 

LiLAS,  s.   m.,  arbrisseau   du  genre 
syringa,  à  fleurs  en  grappes  : 
Lilac.  As  ben.  (Gotgr.) 

LIMACE,  s.  f.,  mollusque  gastéropode 
rampant,  sans  coquille  : 

One  por  assaillir  la  limace 
N'ot  en  Lonbardie  telle  noise. 
(Cbrest.,  Perceval.  ms.    Montp..   I"  3S^  ;  7324,     Pot- 
vin.) 

Cf.  LiMACF.  1  et  2,  t.  IV,  p.  785'. 

LiMAr;o.\,  s.  m.,  mollusque  gastéro- 
pode, dit  vulgairement  escargot  des 
vignes  : 


LTM 
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Un  îîmeçon. 
(G.  OE  Coisci,  .Mir..  ms.  Boissons,  f*  io'.) 
Les  limaçons. 
(.ÇimoK  de  Pouille.  B.  N.  368,  ('  144t.) 
Deus  Itjmeçons,  voire  trois... 

[Fatras..  Jub.,  Nouv.  Bec.,  II.  21Î.) 
Li  limechons.  (xiv"  s.,  Serm.  lat.-fr.,  ms 
de  Salis,  f"  113  r°.) 

Lymachon.  (Fossetier,  Cron.  marg.,  ms. 
Bruxelles  10509,  f  55  r°.) 

Lymaçon.  (Jard.  de  santé,  I,  504.) 

Limaceon.  (R.  Est.,  Thés.,  Cochlea.) 

—  Ane,  limace  : 

Encontre  tous  maus  de  iex,  prendes  le 
rouge  limechon,  si  le  cuisies  en  iaue,  puis 
prendes  le  craisse,  si  en  ongnies  les  iex. 
(xiii"  s..  Rem.  pop..  Km.  Salmon,  dans  Etu- 
des rom.  déd.  à  G.  Paris,  p.  259.) 

Cf.  IV,  785». 

LIM.AILLE,  S.   f. 

Cf.  IV,  786'. 

LiMA>DE,s.  f.,  poisson  de  mer  fort 
plat  du  genre  plie  : 

Je  qui  sui  comme  la  limande 
Qui  a  l'ainieçon  se  tient  prise. 

(5«/.  d'am  ,  B.  N.  S37,  [»  279.) 

LIMAS,  s.  m. 

Cf.  IV,  786". 

LIMBE,  S.  m.,  bord  gradué  dun  cercle 
servant  à  la  mesure  des  angles  : 

Soit  fait  et  préparé  la  demi  sphère  con- 
cave, en  bois,  pierre,  ou  autre  matière  so- 
lide, de  laquelle  le  limbe  ou  bord  du  cercle 
soit  signé  par  ces  lettres...  (Billant,  Uoro- 
logeographie,  p.  89,  éd.  1561.) 

—  Au  plur.,  séjour  des  âmes  des  jus- 
tes de  l'Ancien  Testament  avant  la  ve- 
nue de  .lésus-Christ,  et  des  enfants 
morts  sans  baptême  : 

Puis  descendront  es  îgnibes  et  enfers 
Ou  l'on  détient  les  âmes  mieulx  qu'en  fers. 
(J.-  BoicHET,  Ep.  fam.,  .\X11I.) 

Cf.  Limbe  et  Limbon,  IV,  785°. 

LIME,  s.  f.,  lame  d'acier,  striée  de 
tailles  entrecroisées,  dont  le  frottement 
sert  à  polir,  à  couper  le  fer,  etc.  : 

Nus  ne  puel  faire  rives  se  il  n'est  limes 
a  lime.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  i"  p., 
LXVI,  6.) 

—  Fig.  : 

NoD-Cognoisçanlla  /ir?ie  et  correction  de 
raison.  (Christ,  de  Pis.,  Ck.  V,  I,  9.) 

—  Unie  sourde,  lime  qui  ne  fait  pas 
de  bruit  quand  on  l'emploie;  fig.,  per- 
sonne sournoise  : 

La  vccz  vous  la  Igme  sourde 
Qui  pense  plus  qu'elle  ne  dit  ? 
Souvcntes  foiz  s'esbat  et  rit 
A  planter  une  gento  bourde. 
(Tu.  nOai-EASS,  Chans.,  C.IV,    Poés.,  p.  îô.ï.  f.liam- 
pollion.) 

Cf.  IV,  786'. 
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LIMER,  V.  a.,  travailler  avec  la  lime  : 

Nus  ne  puel  fere  coispiaus,...  ne  bendes, 
(jui  ne  soient  si  fort,  se  eles  ne  sont  limées. 
(Est.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  1'°  p.,  LXVI,  8.) 

Par  limer  seul  le  fer  user. 

(Clef  d'amors,  2173.) 

Lijmer  les  barreaulx  d'un  treilliz  de  fer. 
(15  oct.  1464,  Chron.  de  Louis  XI,  ms.  Clai- 
ramb.) 

—  Fig.,  polir  avec  soin  : 

Il  ne  cessa  d'estudier  toujours  a  limer 
ses  oraisons,  jusques  a  l'aage  decin(|uante 
ans.  (Amyot,  QEîuv.  mel.,  ÏV,  p.  71,  éd. 
1820.) 

—  Ane,  par  extens.,  lécher  pour  po- 
lir : 

Le  nés  et  les  orelles  de  salive  limer. 

(  A'flKs.  du  Ckei'idier  au  ci/ijnf,  1480.) 

Cf.   IV,  787". 

Li.MEi-n,  S.  m.,  ouvrier  qui  se  sert  de 
la  lime  : 

Cecy  lui  vaut  un  fourbisseur 
El  une  lime  et  un  limeur. 
(GuiLL.  DE  DlGLiLt.,  /'('iw.  de  ta  rie  hum.,  CCâô,  cité 
[.ar  le  Dicl.  g,;,.] 

I.I.\IIER,  mod.,    V.    LtE.MIER. 

LIMINAIRE,   adj.,  mis  eu  tète  (d'un 

livre)  : 

En  l'epistre  liminaire.  (U.^ts.,  (Jiiart  liv.. 
Briefve  déclarât.) 

Il  ne  faut  que  l'epitre  liminaire  d'un  Al- 
lemand pour  nie  farcir  d'allégations.  (Mont., 
m,  XII,  p.  187,  ôd.  1595.) 

Li.MiTATir,  adj.,  qui  limite  : 

Iliction  Htnilalive  du  lomps.  (154."i,  Mérn. 
sur  le  Iruilé  de  Crépi/,  dans  Pap.  de  GranL'.. 
m,  203.) 

LiMiTATio.x,  S.  f.,  action  de  limiter: 

Nule  limilncion  de  tans  lor  estât  desanck 
ne  changerevl.  (1304,  Yenr  books  of  the 
reiyn  ofEdwnrd  llie  first,  year  .\X,M1-.\.\.\1II, 
p.  196,  Rer.  brit.  script.) 

Cf.  IV,  787'. 

LIMITE,  S.  f.  et  anc.  m.,  ligne  de  dé- 
marcation entre  des  terrains  ou  terri- 
toires contigus  ou  voisins  ;  fig.  : 

Et  sont  les  limiles  teles.  (1372,  Mon.  de 
Vhist.  de  Neuchdlel,  p.  938.) 

Es  procez  qui  ont  esté  meuz  a  cause  des 
dictes  limiles.  (1464,  Ord.,  .WIl,  133.) 

Sans  riens  passer  son  limitte  borné. 
(MiRG.  DE  .\iï.,û«-n.  ;i0M.,  y.  ISI,  PiisoDs,  .\b.  Le- 

franc.) 

La  carrière  de  noz  désirs  doit  estre  cir- 
conscrite el  restralncte,  a  un  court  limite. 
(Mo.NT.,  III,  X,  p.  156,  éd.  1595.) 

LIMITER,  V.  —  .\..  marquer  les  li- 
mites de  ; 

LimiterunI,  bounei'ont  et  desrengei'ontles 
fines  de  Pontiii...  (1310,  Ch..  ap.  Ilvmer, 
Convenl..  III,  218,  2°  éd.) 
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—  Former  les  limites  de  : 

Une  belle  gallerie  qui  avoit  la  veue  de  la 
plaine  d'un  coté,  et  de  l'autre  des  monta- 
gnes qui  la  limitoient.  (Urfé,  Aslree,  II,  xi.) 

—  Être  sur  les  limites  de.: 

Les  faisans  entrer  (des  marchandises) 
par  divers  endroicts  qui  limitent  nostre  dit 
royaume  avec  la  Franche  Conté  de  Bour- 
gongne.  (1566,  Ord.  de  Charles  IX  sur  les 
draps.) 

—  Fig. ,  fixer  le  point  où  s'arrête  l'exer- 
cice d'un  pouvoir,  d'une  faculté  : 

La  mesure  d'entendre  que  Dieu  nous  a 
limitée.  (Calv.,   Predest.,  p.  25.) 

Il  faut  limiter  son  désir... 
(Ollesix  Di:  MoST-S.iCRb.  .S'cc  lin.  des  Uerij.  de  Jul- 
lietle,  i'  3ii  r»,  éd.  1388.) 

—  Renfermer  dans  certaines  limites  : 

On  peut  le  sonnet  dire  une  chanson  petite  ; 
Fors  qu'en  quatorze  vers  tousjours  on  le  limite. 
(Vauq.,  Art  poét.,  I.) 

("'est  au  roy,  quand  bon  luy  semble,  de 
changer,  limiter  el  restreindre  ses  edits. 
(Beze,  Hisl.  écoles.,  II,  59.) 

—  Prescrire  d'une  façon  limitative  : 

Faire  selon  ce  que  on  luy  a  commandé, 
limité  et  déterminé.  (R.  Est.,  Lai.  ling. 
Ihes.,  Agere  ad  pra-scriplum.) 

—  Étudier  en  le  séparant  du  reste  : 

Si  tost  que  \'eHZ  l'ecusson  limité, 
Lcvay  les  yeux,  et  promptemenl  je  veîs. 

(Cl.  Mar.,  Temple  de  Cupid.,  Poés.,  p.  6,  éd.   1,596.) 

—  N.,  confiner  : 

Il  limite  sur  mes  terres  vers  l'orient,  et 
sur  le  hault  chemyn  vers  mydy.  ^P.^lsgr., 
Esclairc.  de  la  lanij.  franc.,  p.  462.) 

Cf.  IV,  787». 

LIMITROPHE,  adj.,  qui  est  situé  vers 
les  limites  d'un  territoire  : 

En  nostre  dit  royaume  el  es  pavs  limi- 
trophes. (1493,  A.  N".  y  6o,  f°  51  r°.)  ' 

Villes  limitroffei.  (Mars  1597,  Lelt.  de 
Henri  IV,  A.  Thiers.) 

1.  Li.MON,  s.  m.,  terre  détrempée, 
bourbe  : 

Enfichiez  sui  cl  limun  de  la  parfundece. 
(Lib.  l'salm..  ms.  Oxf.,  L.VVIII,  2.) 
l'n  home  de  limon  basti. 

{Desulit  de  Dieu,  1497.  Martin.) 

La  terre  et  le  limon  et  les  pieres.  (Di- 
gestes, ms.  Montpellier  11  47,  f°  lll\i 

2.  Li.MO.x,  s.  m.,  l'une  des  deux  bran- 
ches de  la  limonière  d'une  voiture  : 

Li  chevaliers  a  pié,  sans  lance, 

.\pres  la  charete  s'avance. 

Et  voit  un  nain  sor  les  limons. 

(Cbrest.,  Chee.  a  la  Charr.,  345.) 
Il  descousit  un  liardillon  de  la  boucle  a 
la  sangle  de  son  cheval   de  limons.  (N.  Dr 
F.UL,  Cont.  d'Eulrap.,  1,  149,  llippeau.) 

Cf.  IV,  788". 

3.  LiMox,  S.  m.,  fruit  d'une  variété 
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de  citronnier,  plus  acide  que  le  citron 
ordinaire  : 

Quatre  cens  petis  lymons.  (1381,  dans 
Dicl.  gén.j 

L'a  envoyé  quérir  jusques  en  l'isle  de 
Chio  avec  unefuste,  feignant  mander  pour 
lymons  et  orange.  rl540,  Négoc.  de  la  France 
dans  le  Lev.,  I,  426.) 

LiMO>'EU.\,  adj.,  plein  de  limon  : 

Limonneux.  (Gloss.  gall.-lat.,  B.  N.  1. 
7684.) 

Naines  devindrent  ramprosneuses. 
Si  sont  en  l'yaue  hjmonneuses. 

[Fab.  d'Où.,  Ars.  5069,  f'  Sf.) 
Fontaines      limonneuses.     (Fraschieres, 
Fauc,  II,  23.) 

—  Dont  la  chair  sent  le  limon  : 

Carpes,  barbeaux  sont  hjmonneux. 

(Eust.  Desch.,  Œuv.,  vin,  343.) 

Des  carpes  limoneuses.  (Hisl.  maccar.  de 
Merlin  Cocc,  II.) 

—  Poét.,  fait  de  limon  : 

lia.  char  folle  et  lymonneuse  î 
Char  lecherresse  et  envieuse. 

[Thays,  B.  .\.  1344,  f"  33'.) 

1.  Li.MOMER,  S.  m.,  cheval  attaché 

au  limon  : 

De  costé  et  d'autre  des  limonniers  il  y 
avoit  de  grands  rasoirs  de  trois  paulmes 
de  long,  qui  esloienl  ancrez  dedans  les 
limons.  (Amyot,  Diod.,  XVII,  12.) 

Cf.  IV,  788". 

2.  Li.MOMER,  S.  m.,  nom  vulgaire  et 

spécifique  du  citronnier  qui  produit  le 

limon  : 

Citronnier  et  limonniers.  (The\-et,  Cos- 
mogr.  univ..  i°  124  v",  éd.  1575.) 

LIMPIDE,  adj.,  dont  rien  ne  trouble 
la  transparence  : 

(Eau)  qui  moult  fut  clere.  argentée  et  limpide. 
(Oct.  de  S.  Gel.,  Enéide,  C'  168  v»,  éJ.  13i9.) 

-^  Fig.  : 

Par  le  doulx  air  gracieux  et  limpide. 

(0.  DE  S. -Gel.,  Enéide,  !•  176  y»,  éd.  15i9.) 

LIMl'RE,  S.  f. 

Cf.  Llmelre,  IV,  787^ 

Li\-,  S.  m.,  plante  herbacée  dont  la 
tige  broyée  sert  à  faire  du  fil;  ce  fil 
même  : 

La  cemisse  de  blanc  îin. 

[.Aucass.  et  ?i'ic..  Il,  25.) 
Ki  le  laine  au  lin  enlrelache. 

(Rescll's,  il/iserere,  lxtiii,  5.) 
Linosa,  semence  de  lin.  (Grant  Herbier. 
n°  283,  J.  Camus.) 

Cf.  Lm  3,  t.  IV,  p.  789'. 

LiNAiRE,  S.  f.,  plante  herbacée,  de  la 
famille  des  scrophularinées,  dont  les 
feuilles  ressemblent  à  celles  du  lin  : 

De  linaire.  Linaria  c'est  une  herbe  qui 
ressemble  a  lin  asses.  (Grant  Herbier,  n° 
277,  J.  Camus.) 
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LixfiEt'L,  S.  m.,  drap  dont  on  enve- 
loppe le  corps  d'une  personne  morte, 
pour  l'ensevelir  : 

Les  Jeus  Jhesu  desployoront, 
Si  le  unt  de  un  liiilheu  ccynt. 

[Kvang.  de  Nicûdème,  C  706,  A.  T.) 

Cf.  LiNsuEL,  IV,  791". 

LixEAiRE,  adj.,   qui  a   rapport   aux 

lignes  : 

Nombres  linéaires.  (Kvr.dk  Cmnty,  Probl. 
cCArist.,  li.  N.  210,  P  SOS'.) 

—  Qui  a  la  forme  d'une  ligne  : 

Incision  lineiiire.  (Bri'n  de  Long  Borc, 
Cyrurgic,  ms.  de  Salis,  f°  78''.) 

Les  chevaliers  marchent  et  prenent  en 
forme  ligneare.  (R.iB.,  Cinquiesme  livre, 
XXIII.) 

lIjVeal,  adj. 

Cf.  IV,  789". 

LixE.i.MEXT,  S.  m.,  trait  linéaire  in- 
diquant d'une  manière  générale  une 
forme,  un  contour  : 

Un  homme  beau  de  stature  et  élégant  en 
tous  Uneamens  du  corps.  (R.vb.,  Pantagr., 
IX,  éd.  1542.) 

Les  traducteurs  ne  font  que  pallier  et 
enduire  a  la  composition  qu'il.s  traduisent 
quelques  couleurs  de  langaige  comme  les 
peintres  par  pinceau  Uneamens  aux  ta- 
bleaux. (Ai)Ei,  Matthieu,  Devis  de  la  lang. 
franc.,  V  dev.,  T  37  r',  éd.  I.i59.) 

HXGE,  s.  m. 

Cf.  Linge  1,  t.  IV,  p.  790\ 
Li\'(;i:iuE,  s.  f.,    commerce,  confec- 
tion de  linge  fin  : 

Au  dit  mestier  do  lin</erie.  (118.5,  Ord.. 
XL\,  577.) 

LiiVGiER,  mod.  linger,  s.  m.,  celui 
qui  fait,  qui  vend  du  linge,  qui  travaille 
en  linge  : 

Bertaut  le  lingier.  (1292,  Taille  de  l'aris, 
Géraud.) 

Drappiers,  pelletiers,  linrjiers.  (30  janv. 
1350,  Ord.,  Il,  378.; 

—  Lingiere,  s.  f.  : 
Ameline  la  lingiere.  < Ib.,  p.  2i.) 
n.xuoT,  s.  m.,    morceau    de   métal 

fondu,  d'or  ou  d'argent  : 

Tout  fn  fondu  en  un  lingot  qui  pesoit 
deux  mars  d'argent.  (1392,  Rer/.  du  Chût.,  II, 
448.) 

En  or  fondu,  en  lingot.  (Sept.  1395,  In- 
vent, de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  A. 
Cùle-d'Or.) 

LiXGOTiERE,  S.  f.,  moule  en  fonte  ou 
en  fer,  pour  couler  le.s  métaux  en  lin- 
gots : 

Lingoliere.  The  mould  wherein  ingots 
are  framed,  or  cast.  (Cotgr.) 

Li.xuL'E,  s.  f.,  poisson  du  genre  gade, 
qu'on  sale  comme  de  la  morue  : 
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Barbels,  luces,  leijnde,  ti-eyte,  grelet.  t  La 
Manière  de  langage,  p.  393,  1'.  Meyoi'.) 

LIMER,  S.  m. 

Cf.  LiNiEU  2,  t.  IV,  p.  791'. 

LIXIERE,  S.    f. 

Cf.   LiNIERE  1,  t.    iV,    p.   791". 

LiMMEiVT,  S.  m.,  topique  onctueux 
destiné  à  être  employé  en  frictions  : 

Linement.  (C'/rurg.  Albug.,  ms.  de  Salis, 
f  166'.) 

En  forme  de  Unimenl.  (G.  Gueroult,  Hisi. 
des  plant,  de  L.  t'ousch,  p.  64,  éd.  1560.) 

Lixox,  s.  m.,  toile  de  lin  très  fine  : 

Lignon  ou  fyne  thoillelte.(l566,  Péronne, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Cf.  LlNO.MPLE,  IV,  791". 

nxoT,  S.  m.,  petit  oiseau  gris,  de 
l'ordre  des  passereaux  conirostres,  dont 
le  chant  est  très  agréable  : 

Escouta  le  linoi  esveiUé. 
(Cl.  Mabot,    CompL   de   L.  de  Sauoije,  p.   508,  éd. 
1596.) 

D'ouyr  les  armonieux  chants 
Des  liuotz  et  rossignoletz. 
(1565,  Mi/st.  desniiit  .Martin.  Trav.  de  la  Soc.   .lar- 
ehéol.  ile  Maunemie,    1882,  V,  214.) 

LixoTTE,  s.  f.,  femelle  du  linot  ;  quel- 
quefois et  par  extens.,  le  linot  même  : 

...  La  linote. 

(KUTEU.,    Œiw.,f.  117,   Kressner.) 

Linocte.  (1492,  Argent.de  la  reine, S..  N.  KK.) 
Les  leinotes,  ou  lunotes.  ou  linotes,  vont 

en  trouppe  tout  l'autonne  ethyver.  IBki.on, 

Nat.  des  ogs.,  VU,  xvi.) 

nxTEL,  mod.  linteau, s.  m.,  traverse 
qui  forme  la  partie  supérieure  d'une 
baie  rectangulaire,  porte  ou  fenêtre,  et 
qui  supporte  la  maçonnerie  ;  anc, 
seuil. 

Lire  ici  le  premier  exemple  de  l'art. 
LiNTUEIL,  IV,  792\ 

Feres  troi  cous  sor  le  lintel. 

[Ben.,  Br.  V,  vai-.,  54.) 

Pour  .1111.  joees  de  fenestres,  deus  fons, 
et  ung  lintel,  qui  ont  es  lé  employées  a  refec- 
tionneret  remettre  a  point  deux  fenestres. 
(1481,  Compte  des  fortifications,  19'  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

On  trouve  au  xvr  siècle  la  forme 
provençale  lindnl,  seuil  : 

Quand  il  approcha  du-palais  ou  le  Sénat 
s'assembloit,  il  se  mita  genoux  a  la  porte, 
et  baisa  le  lindal,  puis  se  leva  el  entra 
dans  la  salle.  (Gentillet.  Disc,  sur  les  mogens 
de  bien  gouverner,  p.  118,  éd.  1577.) 

nox,  s.  m.,  quadrupède  Carnivore, 
de  la  famille  des  félins,  au  pelage  fauve, 
aux  épaules  couvertes,  chez  le  mâle, 
d'une  épaisse  crinière  : 

Urs  0  leuns  o  veltres  cacignez. 

(Ilot.,  lis.) 


LIP 


8J 


Toi  crcsp  cuiii  coma  de  îcon. 

(Alderic,  Ate.r.,  61.) 

Quant  li  selliez  converset  eo  leon. 

{Cant.  des  cant.,  !.) 
Ensemble  sailent  cum  leun, 

[Brut,  ms.  MlHiicli,  1643.) 

Cuda  oir  lihon  enchaoné. 
[nom.  d'Alex.,   op.  lîortscli,  Ltmj.  et  litt.  fr.,  213, 

Urs  c  liuns  e  cers  e  deims. 

(  Vie  de  saint  Gilies,  1Î33.) 

Li  li/ons  euwages.  (Artus,  ms.  Grenoble 
378,  f»  15\) 

C'onkes  ors,  tigres  no  lieons. 
(IloB.  DE  Biois,  /'0('s.,  B.  ,•<.  i43Ul,  p.  574'.) 

Lire  ici,  après  avoir  corrigé  Itvon  en 
liuon,  les  trois  exemples  réunis  sous 
l'article  Livon,  V,  5,  qui  doit  être  sup- 
primé. 

Cf.  Lion,  IV,  793". 

LioxcEL,  mod.  lionceau,  s.  m.,  petit 
d'un  lion  ;  figure  de  cet  animal  : 

Molt  i  ot  bien  encastoné 
Un  lioncel  fait  d'un  jagoncc. 

[Eiieas,  3766.) 

L'cscu  al  col.  a  .1.  lioncel  bis. 

{Ln/i..  m».  Ilerne  113,  t»  S'.) 

Li  lioneiaux. 

[Florimnnt,   ».  N.  79i,  f«  n'.) 

Li  li/eoneùins. 

[Ib.,  H.  N.  15101,  f   I5«.) 

E  dons  leuncels  esturent  sur  chascun  de- 
gred.  (Rois,  p.  274.) 

Au  îeoncel  soffle  en  la  face. 
(Geet.,  Best.,  Biil.  Mus.,  «.M.  2Si60,  f  86  1'.) 

Lionceaul. 
(De  Charl.  et  dos  pairs.  Val.   Chr.  1360,  f»  18".) 

Acesmemens  avoieul  biaus 
D'or  aemes  de  tionchiaua. 

[Couei,  1885.) 
l.yoncheau.  (1480,   Invent.  île  S.-.imé,  A. 
Nord.) 

.IV.  leonchaux.  (Ib.) 

Leoncheau.  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms. 
Bruxelles  10510,  f"  8  r".) 

Lyoncheau.  (1d.,  ib.) 

Cf.  IV,  793". 

LipOTiiY.MiE,  S.  f.,  défaillance,  éva- 
nouissement : 

Lipothymie,  syncope,  epilepsie,  apoplexie, 
el  vraye  ressemblance  de  mort.  (Rab., 
Tiers  l.,  ch.  xxxii,  éd.  1552.) 

[Il]  tomboit  en  lipothymie,  cardiacque 
jiassion,  et  convulsion.  (\h.,  Quart  liv..  xliv, 
éd.  1552.) 

LIPPE,  S.  f.,  lèvre  inférieure  trop 
épaisse  qui  avance  : 

Tu  as  les  joues  et  les  lippes 
Aussi  jaulnes  que  une  sallado. 
{.ict.  des  apusl.,  vol.  I,  f  45",  «d.  1537.) 

—  Ane,  se  lécher  les  lippes,  comme 
se  lécher  les  babines  : 
Je  travaille  plus  qu'il  n'est  croyable  a  prc- 
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parer  des  saulces  a  nos  ennemis,  que  je 
in'asseure  qu'ils  ne  «'en  lécheront  poinctte 
Upes.  (1Ô85,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  Il, 
p.  114.) 

—  Faire  la   lippe,  bouder,  faire  la 

moue  : 

Qui  li  veist  faire  la  lipe 

Au  vihiia  et  tordre  la  joe. 
[[te  la    Sorisette-    des    Eslopes.   Montai^l.    et    Ravn,, 
Fabl.,   IV,  163.) 

Apres  je  commans  a  Phelippe 
Ne  face  pas  de  courous  Upp. 

(Beauman.,  Sal.  iram.,  S:i7.) 

LiPPEE,  S.  f.,  flg.,  bon  morceau: 

Le  roy  d'Angleterre  eniporloil  tousjours 
([uelque  lippee  pour  sa  part,  et  le  duc  de 
liourgongne  ne  s'en  departoil  jamais  sans 
une  ville,  ou  une  coniree  qu'il  retenoit 
pour  son  butin.  (Sut.  Men..  Ilar.  de  M.  d'Au- 
bray,  p.  193,  éd.  1593.) 

Cf.  LiPEE,  IV,  794". 

LiPPiTUDE,  S.  f.,  état  chassieux  des 
paupières  : 

Pour  peu  de  chose  il  survient  inllamma- 
lion  et  quelquefois  lippilude  nu  cha,ssie,  et 
cnlin  eraillement  des  yeux.(P.\RÉ,  XII,  15.) 

LIPPU,  adj.,  qui   a   une  lippe  ;  sub- 
stant.  : 
Lippu.  (R.  Est.,  1539.) 

Ou  es  tu,  grand  lipit  d',\iilrii-he  ? 
Si  tu  vivois  tu  fusses  riche. 
Tu  n'as  laissé  que  des  oisons. 
(J.  A.  DE  BiiF,  Mimes,  I.  III,  f"  2i'.  r.  é.l.  I;i97.; 

LiQUATio",  S.  f.,  fusion  : 
Liquntion.  A  milting.  (Cotgr.) 

LiQUEF.*CTio.\,  S.  f . ,  état  de  ce  qui 
est  rendu  liquide  : 

Liquéfaction  ou  solution.  (Evr.  de  Conty, 
Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f  289".) 

Cela  vient  de  la  liquéfaction  de  la  char. 
(Brun  df,  Lom;  Horc,  Cyrurgie.  ms.de  Salis, 
f"  28".) 

Myi;EFi.\BLE,  adj. 
Cf.  IV,  794'>. 

LIQUEFIER,  V.  a.,  rendre  liquide  : 

Cire  rouge  qui  soit  liquéfiée  ou  fondue. 
(Somme  M'  Gautier,  B.  N.  1288,  f»  30".) 

Liquifier.  (Liebault,  Mais.  rust..  p.  127.) 

LIQUEUR,  s.  f.,  anc,  liquide  : 

Del  rocher  k'est  dur  curt  un[e]  licttr 

Ele  est  aspre  corne  sel  c  si  ad  tel  colur. 

(Th.  de  Kent,  Geste  iVAlex.,  B.  N.  24364,  f»  4;i  v«.) 

Quelque  liqueur  qu^i  i  ail  dedenz  le  lon- 
nel.  (Est.  Hoil.,  Liv.  des  mest.,  l'"  p.,  VI, 
3.) 

• —  Boisson  : 

Et  quant  il  un  petit  de  le  licor  del  vin 
ot  mis  en  toz  les  vaisseaz,  dunkes  apelal 
lo  preste.  ( Dial.  Greg.  lo  pape.  p.  35.) 

Le  vin,  qui  est  la  plus  belle  licour  qui 
soit.  (Déb.  des  hér.  d'arm..  121,  A.  T.) 
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—  Mixture  employée  en  pharmacie, 
en  industrie,  etc.  : 

Dedenz  lui  oillont  les  odors 
De  cez  especiels  heurs. 

{F.neai,  6iT'j.) 

Carpobalsamum,  fruit,  semence  ou  lic- 
queur  de  bausme.  IGloss.  de  Salins.) 

LIQUIDATION,  S.  f.,  action  de  liqui- 
der : 

La  liquidation  des  biens  desdilz  mineurs. 
(1416,  dans  Dicl.  f/én.) 

Et  le  vray  prix  payé,  sera  la  chose  re- 
vendue, sans  attendre  la  liquidation  des 
loyaux  descontemens.(  1520,  Cous/.  rfeBofrf., 
Souv.  Coût,  gén.,  IV,  893.) 

LIQUIDE,  adj.,  qui  coule  et  tend  tou- 
jours à  se  mettre  de  niveau  : 

Cors  liquide.  (Introd.  d'astrnn..  B.  .\.  1353, 
f"  39  r".) 

• —  En  parlant  de  biens,  net  et  clair, 
qui  n'est  point  sujet  à  contestation  : 

Nostre  terre  et  seigneurie  d'Estoile  avec 
ses  aiipartenances  et  de  nos  autres  biens 
plus  liquides  et  moins  imbrinqucs.  (Test, 
de  Jeh.  de  Poyctiers,  ap.  GuilTrey,  Procès 
cri»:,  de  Jetian  de  Poijctiers,  p.  186.) 

—  Par  estens.,  clair,  pur  : 

Si  les  hommes  ne  sont  enseignez  que  par 
nature,  ilz  n'auront  rien  de  certain,  de  ferme 
ou  liquide.  (Calv.,  Instit.,  I.  I,  c.  5.) 

—  Par  latinisme,  serein,  calme: 

...  En  liquide  nuil. 
(OcT.  de  s.  Celais,  /iiiei.lr,  !'  I9i.  éd.  l.ïiO.) 

Cf.  IV,  79'i". 

LIQUIDER.  V.  a.,  déterminer  ce  qui 
revient  à  l'actif  et  au  passif  d'une  si- 
tuation et  le  régler  : 

Ledit  voulant  retraire  sera  tenu  d'offrir 
et  consigner  judicialement  ledit  sort  prin- 
cipal et  offrir  de  payer  les  loyaux  descou- 
temens,  iceux  liquides.  (1520,  Coust.  de 
Bord.,  Nouv.  Coût.  gén..  IV,  893.) 

Cf.  IV,  794«. 

LIQUIDITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  liquide  : 

La  liquidité  des  fleuves  decourans.  (.1.  Le 
Mauie,  dans  Dirt.  gén.) 

LiQUOREU.x,  adj.,  qui  tient  de  la  li- 
queur : 

ISestes  et  parez  n'ont  besoin  de  fontaines 
De  tout  amour  liquoreuses  et  pleines. 

{C.  MiCHEl,  Georq..  {'  50  v",  «d.  1529.) 
Kosee  liquoreuse.  iJ.  0.  P.,  UrcuU.  merv. 
de  nat.,  p.  58.) 

LIRE,  V.  a.,  distinguer  et  savoir  as- 
sembler par  mots  les  lettres  (d'un  texte 
écrit  ou  imprimé);  par  extens.,  com- 
prendre un  texte  écrit  dans  une  langue 
étrangère  : 

Virgile  doiz  1ère  une  année. 
{Caton,  .Mus.  Brit.,  add,  15606.  i'  116=.) 
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—  Prendre  connaissance  du  contenu 
d'un  écrit,  d'un  livre  : 

Cil  ïist  le  cartre. .. 

(Alex.,  II'  8.,  8lr.  76i>.) 

Si  vi  en  ce  perron  de  marbre 
Letres  qui  erent  bien  escrites 
Quant  je  les  ai  trestoutes  lites 
Si  vi  bien  qu'eles  devisoient. 
(Chrest.,  Percerai,  ms.  Mnntp.  H  Î49,  !•  167».) 

Li  premiers  livres  est  feniz, 
Retraiz,  liz,  cuntez  e  diz, 

(Ben.,  D.  de  JVorm.,  1,  ÎI65.) 
La  chartre  lui,  ben  en  sai  la  devise. 

(Raimb.,  Ogier,  4170.)  Var.,  tuch. 
En  livre  vi  et  lui. 
(Macé  de  la  Charité,  Bible,  ms.  Tours  906,  f»  H'.) 

Son  nom  dessus  sa  teste  lui: 
Appelée  estoit  felonnie. 

{Rose,  152.) 

lîesgardai  et  liuz  unes  lettres.  (Janv. 
1256,  Lett.  deJ.  de  Joinville,  A.  Allier.) 

Sebelinne  lîsi  la  lettre. 
{De  l'Emper.  Couslant,  363,  Romania,  VI,  166.) 

Lesquels  Chartres  nous  wimes,  tenimes 
et  luiwimes.  (Avr.  1296,  Cartul.  de  Cam- 
bron,  p.  488.) 

Veismes  et  liusmes.  (1306,  A.  S.-Quent., 
p.  12.) 

Il  requist  que  point  ne  fut  lute. 
(  Trahis,  de  France,  p.  59,  Cbron.  belg.) 

Lierre.  (1425,  A.  Fribourg,  1"  colL  de 
lois,  n"  335,  f'98.) 

—  Prononcer  à  haute  voix  ce  qui  est 
écrit  ou  imprimé  : 

Volant  toz  ça  us  de  la  cité, 
A  l'evesque  la  chartre  lite. 
(G.  DE  CoiNoi,  Mir.,  B.  N.  2163.  f»  I4=.) 

Liquele  chartre  fu  liete  et  exposée  devant 
nous  et  par  devant  le  maor  et  les  eske- 
viens  de  Seraing.  (1277,  Cari,  du  Val  .•^t- 
Lambert.  B.  N.  10176,  P  23"".) 

Quant  li  leçons  ierl  iite.  (Règle  de  Ci- 
teaux,  ms.  Dijon,  f°  27  r°.) 

Cest  escript,  lequel  je  vous  presante  afin 
que  vous  le  liesez  ou  façois  liere.  (1347, 
Lett.  de  Louis  de  Neuchâlel,  A.  du  prince  i\ 
Neuchàtel,  J,  n"  25.) 

Quant  la  lettre  fu  lite  et  le  bries  escontes. 

{Geste  des  durs  de  Bourg.,  5826.) 

—  Ane.  enseigner: 

Font  publier  un  catéchisme  sous  le  nom 
de  maistre  Edmond  .4uger,  frère  de  la  so- 
ciété du  nom  de  Jésus,  et  non  seulement 
le  font  publier,  mais  le  lisent  publique- 
ment dans  leur  maison.  (P.\SQ.,  Recherches, 
III,  43.) 

—  .\bsol..  dans  le  même  sens  : 

Or  ne  m'as  leu  se  mal  non. 
Dei  bien  me  redevreies  lire. 

{Eneas,  S186.) 

Constitueren  nostre  ville  de  Dole  estude 
et  université  pour  y  lire  ez  facultez  de 
théologie,  droicl  canon  et  civil,  de  méde- 
cine et  des  artz.  (22  juin  1423,  Lett.  de 
Philippe  le  Bon.  ap.  Beaune  eld'Arbaumonl, 
les  L'nirers.  de  Fr.-Comté.  p.  7.) 

Les  docteurs  lisons  en  droit  en  la  dicte 
Université.  (20  mars  1540,  Lelt.  de  Charles- 
Quint,  ib  ,  p.  49.) 
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Mailre  Aseaulme  qui  lisait  en  la  théolo- 
gie et  Guillaume  de  Ghampeaux,  en  philo- 
sophie. (Pasql'ier,  Recherches,  III,  29.) 

—  Proclamer  : 

Que  faictes  vous,  prelatz  de  saincte  église. 
Faut  il  qu'on  lise  vos  vices  et  péchiez  ? 
(1494,  Complainte  de  France^   Poés.  fr.   des  xv'  et 
XTI'!.,  VIII,  80.) 

LiRO.\,  S.  m.,  loir  gris  ou  lérot  : 

La  forriire  de  luirons  .iv.  d.  (  LiCout.  des 
foires  de  Troies.  li  tonneus  de  la  peleterie, 
ms.  Troyes  365.) 

Liron,  a  dormeuse.  (Cotok.) 
Cf.  GuHON,  IV,  29I\ 

LIS,  s.  m.,  plante  bulbeuse,  de  la  fa- 
mille des  liliacées,  à  hautes  tiges  et  à 
fleurs  à  six  folioles  généralement  blan- 
ches; partie,  fleur  de  lis  blanc  : 

.\ssez  plus  blanc  que  flor  de  lit. 

{Tristan,  1,  2703,  Michel.) 

Blanchor  aveit  après,  n'en  dirai  fauseté, 
Epsament  cuin  li  tirs. 

{ttom.  d'Alex.,  ms.  Arsenal  130,  P.  .Meyer,  I,  S6.) 
Flur  de  lis  e  rose  nuvele. 

(Marie,  Lais,  Lanvdl,  94.) 

La  roze  et  li  lij;.  (Hist.  de  Joseph.  B.  iS. 
1.  2455,  P  191  W) 

La  llour  de  li/s  est  belle... 

(Froiss.,  l'ors.,  I,  40.) 

—  Fig.,  par  allusion  à  la  blancheur 
du  lis  : 

La  chasteté  est  le  lys  des  vertus.  (Fr.  de 
Sal.,  Vie  dev.,  III,  xu.) 

—  Fleur  de  lis,  pièce  figurée  dans  les 
armes  des  rois  de  France  imitant  trois 
fleurs  de  lis  unies  ensemble  ;  objet  re- 
produisant cette  pièce  : 

Le  signet  de  nostredit  seigneur,  ou  le- 
quel est  un  flûur  de  lirce  deljrisee.  (31  janv. 
1373-4,  Livre  des  Bouillons,  G.WIII,  p.  375.) 

—  Fleur  de  lis,  fer  marqué  de  plu- 
sieurs petites  fleurs  de  lis  que  le  bour- 
reau appliquait  sur  l'épaule  de  certains 
condamnés  ;  la  marque  résultant  de 
cette  application  : 

Il  fut  envoyé  prisonnier  nonobstant  les 
conclusions  des  gens  du  roy,  qui  avoient 
conclu  a  la  fleur  de  lys  et  aux  galères  per- 
pétuelles. (L'Est.,  Mem.,  f  p.,  p.  342.) 

Cf.  Lis  2,  t.  IV,  p.  795'. 

LISE,  S,  f.,  t.  dialectal,  sable  mouvant  ; 
par  extens.,  dans  l'ancienne  langue, 
sable  en  général,  terre  molle,  glaise  : 

l'oiinices  josle  o  Eblon  : 
Mort  le  trébucha  el  sabion. 
Quant  il  le  vit  morl  en  la  lise,... 

{Tliebes,  4171.) 

Quant  vint  el  tens  qu'ivers  luise, 
Que  l'crbe  verz  pert  en  la  lise. 

(Troie,  2167.)        1 
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LisEUER,  V.  a.,  border  (d'un  liseré)  : 

Une  robe  de  lafetas  pourpre  lezeree  de 
riiben  d'or.  (1498,  Funérailles  de  Char- 
les Vin,  p.  35,  A.  Franklin.) 

LisERo.\,  S.  m.,  plante  à  fleurs  en 
entonnoir  dont  on  connaît  plusieurs  es- 
pèces, pour  la  plupart  grimpantes  : 

Liseron.  (R.  Est.,  1539.) 

Campanelte,  clochette,  vitreole,  el  lizel 
ou  lizeron.  (J.  Maignan,  Ilist.  des  pi.  de  L. 
Fousch,  xcvir.) 

Il  y  a  une  autre  herbe  venant  par  les 
buissons,  qui  retire  fort  au  lis.  Les  Latins 
l'appellent  convolvulus,  et  les  Français  li- 
seron. (Du  PiNET,  Pline,  .\.\I,  5.) 

1.  LiSET,  s.  m.,  plante. 
Cf.  IV,  795^ 

2.  LISET,  S.  m.,  larve. 
Cf.  IV,  795". 

LISEUR,  S.  m. 

Cf.  LiSEOR,  IV,  795". 

LISIBLE,  adj.,  qui  peut  être  lu  : 

Lisibl  ;  vide  in  leen.  (1464,  ,1.  Laga[jeic, 
Catholicon.) 

Lisible,  corn.  Legiblc,  readable.  (Cotgr.) 

LISIERE,  s.  f.,  bord  longitudinal  de 
chaque  côté  d'une  pièce  d'étoft'e,  et  qui 
est  d'un  tissu  plus  serré,  parfois  d'une 
autre  couleur  : 

Lissiere.-'Xl'i?,,  lièç/L  de  la  drap..  A.  Laon.) 

Kardeir  les  .ii.  lisires.  (1282,  ftefj.  aux 
bans,  A.  S. -Orner  AU  xvni,  16,  n°  696.) 

La  lisière  des  draps.  (1316,  A.  N.  JJ  54'"\ 
S"  15  r°.) 

Drap  duquel  la  chaenne  ne  soit  aussi 
bonne  ou  meilleur  comme  les  lizieres.  (Dec. 
1406,  Ord.,  IX,  171.) 

—  Par  extension  : 

Les  archiers  estoienl  a  l'eiUoiir  du  camp 
par  le  dehors  faisant  lisière.  (1537,  Ordre 
du  combat  de  deux  i/entilz  hommes,  Var. 
hist.  et  litt.,  111,98.) 

1.  LISSE,  adj.,  qui  est  sans  aspérité, 
uni  : 

Argent  bien  Hz  et  polv.  (Uau.,  Quart  lio., 
!■) 

Que  la  sonde  qu'on  y  introduira  soit  /ize 
et  oingte  de  quelque  chose  grasse.  (JouB., 
Gr.  chir.,  p.  331,  éd.  1598.) 

Lize  :  corn.  Glib,  smoolli,  sieek.  liai). 
(GoTon.,  1611.) 

2.  LISSE,  v.  Lice. 

LISSER,  V.  a.,  rendre  lisse  : 

Lisser,  ou  calendrer  de  la  toile,  ou  antre 
chose,  polirc  vellœvigare.  (J.  Tuiehkï,  Dicl. 
fr.-lat.,  éd.  L^ôi.) 

LISTE,   S.   f. 

Cf.  V,  1". 
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LIT,  S.  m.,  meuble  destiné  au  cou- 
cher ; 

Cum  veil  le  lit,  esguardal  la  pulcola. 

{Alc.vis,  II-   s.,  SU',     li'.) 

Si  fait  les  Hz  apareillier. 

[lîneas,  1206.) 
Qui  en  son  liel  cri  ja  cochiez. 

(Wace,  Duu,  3«p.,  .W5Î.) 

Nos  gisiens  en  nostre  leit.  {$erm.  de  S. 
Bern,  5,  31.) 

Quant  Caradrius  vient  au  lict 
Desor  le  malade  se  slet. 
(GEnv.,  Besl.,  Brit.  Mus.  add.  2Si60,  f"  96>.) 
A  lor  ht  alor  les  covlnt. 

(S.  Alexis,  Iti.  Ilom.,   Vlll,  171.) 
Si  peut  son  ami  rechevoir 
En  son  liet  sanz  aperclicvoir. 

{Clef  d'amors,  3095.) 
Il   n'i  avoit   nulz   lethz.   (1373,    Reg.   de 
foi  ethomm.,  .Mangiers,  etc.,  Sainte-Croix, 
1,  97,  A.  Vienne.) 

—  Lit  de  camp,  petit  lit  volant  : 

Il  faull  unn  lu  de  camp,  ou  Sarra  enfan- 
tera. {Mist.  du  Viel  Test.,  I,  373,  rubrique.) 

Lit  de  can.  (1535,  Répar.  de  l'ubb.  de  S.- 
Den.,  A.  N.  LL.) 

Lict  de  can  de  cuyr  doré,  faicl  a  l'impe- 
rialle  et  bien  el  deuement  garny  de  houp- 
pes, coelfes  d'or  et  doublé  de  lalfelas 
rouge.  (9  juill.  1561,  Quittance  d'un  doreur 
en  cuira,  Hevue  des  Soc.  sav.,SI874,  p.  105.) 

—  Ju.iqu'a:  Hz,  jusqu'au  coucher  : 

Tant  ont  clianlé  que  Jusq'as  Hz 
Ont  fêtes  durer  les  caroles. 

{Giiill.  de  Dole,  ,ii8.) 

—  Par  extens.,  hymen  : 

Sans  avoir  hoir  de  sa  char  de  luval  Ut. 
(Bout.,  Somme  rur.,  I,  f  117%  éd.  i486.) 

Les  Tartres...  ont  pluseurs  femmes,  et 
par  usage  il  convient  que  après  la  mort 
du  père  que  le  lilz  prengne  sa  marrastre  et 
le  frère  la  mouillier  qui  fut  de  son  frère, 
el  font  lit  avecques  elles.  (J.  Lei.om;,  Péré- 
grinations, ms.  Berne  125,  f°  250'.) 

Qu'il  a  esté  marié,  premièrement  avec  Gi- 
vilie  de  Coarrage  el,  en  second  lit,  avec 
Brunisende  de  Gerderet.  (Somm.  descr.  du 
pais  et  comté  de  Bigorre.   I.  I,  ch.  vin,  lia- 

lencie.) 

—  Il.i  ne  l'ont  qu'ua  lit,  se  dit  d'un 
mari  et  d'une  femme  (|ui  couchent  en- 
semble : 

Viles  qui  nioul  l'a  goulousee 
El  (ialerons  ne  font  d'un  lit. 
(Gaut.  d'Ab«as,  nie  et  Oaleron,  1526.) 

—  Matelas  : 

Lits  de  plume  pour  les  riches  sus  dormir 
et  reposer,  lits  de  bourre  pour  povres. 
(Dialog.  fr.-flam.,  P  2''.) 

.Si  dornioit  lors  dedans  ung  poésie  chault 
Sur  ung  mol  lict  de  plumettc»  dcsiics 
Bien  tapissé  de  verdures  jolyes. 
{l'riumplt.  de  dame  Ver.,  p.  12,  Montaij;lon.) 

—  Arrière-faix  : 

Pour  faire  yssir  l'enfaut  morl  el  aussi  le 
lit  a  l'enfant  quant  il  demeure,  soit  meslee 
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la  pouldre  de  genciane  avec  jus  de  ar- 
moise et  en  soiL  fait  suppositoire.  (Sectes 
de  Salerne,  ms.  Modène  Este  28,  p.  160.) 

—  T.  de  chasse,  gite  : 

Et  dit  li  osles  :  Je  sai  bien  ou  il  gist, 
El  les  convers  ou  il  seul  convertir. 
Je  vous  manrai  le  matin  a  son  lii. 
I!ar.  le  Lohei:,  ap.  Borlscli,  Lang.  et  litt.fr.,  Il", 

26.) 
Les  gaignages,  la  nuict,  le  Ucl  et  le  coucher. 
Et  bien  prendre  le  droict  et  bien  faire  l'enceinte. 
(Ross.,  Pw'S.,  I,  ibS.  Melleno.) 

—  Ce  qui  e.st  étendu  horizontalement  : 

Li  moele  desoiiljz,  qui  fait  lit  au  dit  tour- 
nant. (3  juin  1385,  Arrentement,  chirogr., 
Saint-Brice,  A.  Tournai.) 

Ung  piet  de  hault,  et  deuz  piez  et  demy 
de  m.  et  ung  piet  de  vraye  jointure.  (21 
juin  1460,  Rei}.  aux  pubikat.,  llahier  des 
charges  de  le  fiolle  du  belTroy,  A.  Tour- 
nai.) 

Cf.  V,  3'. 

LiTAxiE,  S.  f.,  prière  qui  a  la  forme 
d'une  suite  d'invocations  à  Jésus-Christ, 
à  la  Vierge,  aux  saints,  dans  lesquelles 
la  même  formule  de  supplication  est 
répétée  un  grand  nombre  de  fois  : 

Et  quant  il  ot  ensevelie  (la  femme) 
Et  pardile  le  letanie. 

(Del  Usenet;  B.  N.  13Ï1Î,  f  138'.) 

Apres  lui  venoient  li  saint  clergié  tuit 
revestu  et  disoient  la /aie«ie  a  liaulte  voix. 
(lUsI.  de  Joseph,  H.  N.  2155,  f  203  v°.) 

Chanter  lelhanie.s.  (Chron.  de  S.  Den., 
ms.  Ste-Genev.,  C  117''.) 

Firent  processions  générales  par  les  égli- 
ses, avec  oroisons,  telaiii/es  et  autres  de- 
vocions.  (Frar/m.  d'une  versio7i  franc,  des 
çirandesckron'iq.  de  S.-Oenh;  an  1419.) 

—  Fig-,  longue  cnumération  : 

El  dirent  la  une  grand  Ufaiii'. 
De  plaisans  mots,  et  jeus  sans  villanie. 
(Cl.  Mar.,  Epistiv  pour  un  gent.de  la  Court,  UKiiv., 
p.  168,  éJ.  1596.) 

LITEE,  S.  f. 

Cf.  V,  3\ 

LiTH.\RGE,  s.  f.,  protoxyde  de  plomb 
fondu  et  à  demi  vitrifié  : 

Lilarrje.  (fi.  T.\rdik,  Fauconn..  dans  Dîct. 
gin.) 

Le  sein  pur,...  incorporé  en  ceruse  ou  en 
lytharge,  il  rend  les  cicatrices  de  la  mesme 
couleur  que  le  reste  de  la  peau  du  corps. 
(Du  TiNET,  Pline.  XXVIll,  fl.) 

Cf.  LlT.\RGIRE,  V,  3". 

LiTHi.*SE.  s.  f.,  formation  de  calculs 
dans  les  voies  urinaires  : 
Lithiase.    The    slone    in     tlie    bladder. 

(COTGR.) 

LITIERE.  S.  f.,  anc,  ce  ([ui  garnit  un 
lit  (matelas,  etc.),  le  lit  même  : 

La  litière  a  veue  u  gisent  li  enfant. 

(,V«i.«.  'lu  CIteo.  au  Cggne,  1993.) 
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Por  la  molle  lifire  prendrai  la  terre  dure. 

[Ste  Tliais,  704.  Mpyer.  Rec,  p.  332.) 

La  cambre  eret  mut  bole,  mut  gentiment  parée, 
La  litière  do  pailes  et  d'orfrois  acebmeio. 
(Poème  mor.,ms.  O.if.,  BodI.  Canon,  misc.74,  f  31  r».) 

—  Par  extens.,  couche,  enfantement  : 

Et  lot  d'une  litière  seroient  li  enfant 
Et  lignio  en  iroit  dcsci  en  Oriant. 

(Nais'i.  du  Chevalier  au  Cygne,  2736.) 

—  Lit  de  paille,  de  feuilles,  d'her- 
bes, etc.,  qu'on  répand  pour  les  ani- 
maux, dans  les  écuries,  les  étables  : 

Cist  ont  bien  volonté  entière. 
Qui  desfont  as  chevaus  lutiere. 
(.1.  Beetel,  7'ourn.  de  Cliatwenci,  4l)23.) 
Kain  et  avaingne  et  litière.  (1377,  A.  N. 
MM  30,  r  101  V».) 

Leiliere  aux  chevaulx.  'Compt.  de  l'IirJl. 
D.  dUrl.,  1392-1400,  f  20  r%  IIÙp.  gén.  Orl.) 

—  Par  extens.,  coucheri'n  litière,  cou- 
cher à  terre,  renverser  : 

Le  jour  i  fist  Robastre  de  paiens  maintf  liiere. 
Plus  de    lAM.  en  coucha  en  littere. 

(Gnufrei/,  3 155.; 

—  Faire  li  lien- de,  sacrifier: 

Mais  de  penser  avoir  obtenu  le  dessus, 
par  un  chasseur,  un  charlatan,  un  escri- 
meur de  village,  c'est  une  chose  indigne 
de  vous,  dont  je  fais  bravement  littiere. 
(Est.  P.\so.,  Leti.,  XXI,  3.) 

—  .\nc.,  faire  litière  d'une  femme,  en 
jouir  : 

Maint  homme  font  de  vos  litière, 
Si  resamblez  le  voirre  dote 
Qui  porte  trop  puant  fumicre  : 
Si  vos  doi  clamer  orde  sole. 
(Marguet  convertie,  ap.  Jub.,  IVoui:  lier.,  1,  313.) 

—  Lit  couvert  porté  sur  deux  bran- 
cards par  des  hommes,  des  chevaux, 
des  mulets  : 

Colchier  le  Pist  sor  la  litière. 

{Enea.^.  (;I25.) 

En  une  leihiere   se   fist  aporter.  (Chron. 
de  S.  Den..  ms.  Ste-Genev.,  P  207^) 
Sur  deus  hiaux  palefrois  en  très  bêle  laitière. 
(tJirart  de  Itoss.,  6259.) 

On  a  retenu  en  Angleterre  ses  robes, 
son  linge,  ses  chambres  .n.  chars  et  une 
leliere.  (Trais,  de  liich.  II.  p.  113,  Williams.) 

Letaire  de  damme,  lectica.  (1464,  J.  L.i- 
G.\DEUc,  Catholicon.) 

Une  let/ttere  de  boys.  (Inv.  des  (irnot/s, 
Liv.  des  serm.,  A.  Montauban.) 

Lectiere.  (R.  Est.,  Lat.  Ung.  tties..  Ar- 
ca>ra.) 

Un  mulet,  un  beau  coursier  blanc,  et 
une  littiere  le  suivoint.  (.Mont.,  Voi/ag.. 
p.  131,  (l'd.  1774.) 

LITIGA^'T,  S.  m. 

Cf.  V,  4». 

LITIGE,  S.  m.,  point  contesté  donnant 
matière  à  procès  ;  par  extens.,  contes- 
tation : 

Pour  les  controversies  des  parties  qui  se 
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mettent  m  litige.  (Nov.  1394,  Ord.,  VII, 
68D.) 

LITIGIEUX,  adj.,  qui  est  ou  peut  être 
en  litige  : 

-  Les  dites  chouses  estoainl  litigieuses. 
(1331,  Lett.  roy.,  Fontevr.,  anc.  tit.,  493, 
À.  Maine-et-Loire.) 

Choses  litigieuses.  (1335,  A.  >'.  JJ  69,  f" 
122  v°.) 

Chose  litigieuse.  ÎBers.,  T.  Liv..  ms.  Ste- 
Gen.,  f"  69".) 

LITISPEXDANCE,  S.  f. 

Cf.  Litispendence,  V,  4". 
LiTORXE,  S.  f.,  grive  à  tête  cendrée. 
Lire  ici  l'exemple  porté  sous  Lostdr- 
GNE,  V,  36". 

LITOTE,  S.  f..  figure  de  rhétorique 
par  laquelle  on  atténue  l'expression  de 

sa  pensée  : 

Signification  ou  liptote  se  faicl  quant  l'en 
entent  plus  que  ce  que  l'en  dict.  (Fabri, 
Bket..  f  62  r".) 

LITRE,  s.  m. 

Cf.  Liste.  V,  1. 

LITROX,  S.  m. 

Cf.  Literon,  X,  3^ 

LITTERAIRE,  adj.,  qui  appartient  aux 
belles  lettres  : 

Tu  as  entrepris  l'oeuvre  Hteraire.  (Fr. 
D.iSSY,  Peregrin.,  f  3  r»,  éd.  1527.) 

LITTERAL,  adj..  Conforme  à  la  lettre, 
au  texte  : 

La  littérale  observance.  (J.  de  Vignav, 
Mir.  kistor.,  Il,  V  6^  éd.  1495.) 

Comme  incident  littéral 
A  nostre  propos  principal. 

(GEEB.4S,  AJisl.  de  la  Pass.,  233.) 
Sens  littéral.  (Expos,  de  la  reigle  M.  S. 
Ben.,  r  108',  éd.  1486.) 

—  Figuré  par  des  lettres  :  qui  se  sert 
de  lettres  : 

Science  literale.  (J.  de  Vicnav,  Mir.  kis- 
tor., dans  Dict.  gén.i 

—  Anc,  littéraire  : 

Toute  science  literale  et  morale.  (Gir.  de 
Ross.,  ms.  Beaune,  p.  48.) 

Ains  que  je  puisse  a  Lyon  retourner. 
En  ma  maison,  et  poulser  en  avant 
L'art  literal  aussi  bien  que  devant. 

(Est.  Dolet,  Sec.  Enfer,  p.  23,  éd.  I86S.) 

Cf.  V,  4'. 

i,iTTERALEME.\T,  adv.,  d'uiic  ma- 
nière littérale,  à  la  lettre  : 

Et  leur  escripvions  que  en  acquictant 
leur  loyaulez,  ils  voulsissent  estre  tels  en- 
vers nous,  comme  ilz  doivent  nous  faire  et 
nous  servir  envers  et  contre  tous,...  la- 
quelle chose  ilz  ont  faicte  littéralement. 
(1465,  Lett.  de  L.  XL  II,  282.) 
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i.iTTERATEi'R.  S.  m.,  celui  qui  s'a- 
dunne  à  la  littérature  : 

Lilleraleur.  (G.  Chastelu-\is,  (JEuv.,  dans 
Dicl.  gén.) 

LiTTERATCRE,  S.  f.,  ensemble  des 
connaissances  littéraires  que  qqu'un 
possède  : 

Expert  en  loule  littérature.  (J.  de  Vionav, 
.Mir.  hislor.,  dans  Dicl.  gén.) 

Pour  sa  grant  littérature. 
(.!<;(.  des  apast.,  vol.  I,  p  162",  éd.  1537.) 

LITURGIE,  S.  f.,  forme  du  culte  : 

Ce  que  le  susdit  Claude  a  fait  sur  la  li- 
turgie des  saints.  (\I.4RX.  de  Ste  Aldegoxde, 
Oiuv..  III,  194.) 

LIl'RE,  S.  f. 

Cf.  LlELBE,  IV,   778". 

LIVESCHE,  S.  f. 

Cf.  V,  5". 

LIVIDE,  adj..  qui  est  de  couleur 
plombée,  entre  le  noir  et  le  bleu  : 

Et  [les  cancers]  ont  durs  neus  liviles  ou 
noirs.  (H.  de  Mo.ndev.,  Cliir.,  B.  >'.  2030,  C 
97.) 

LIVIDITÉ,  S.  f.,  état  de  ce  qui  est  li- 
vide : 

Par  la  grant  lividité  et  noireté.  (Brun  de 
Long  Borc,  Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  f°  37".) 

LIVRAISON,  s.  f.,  action  de  livrer  à 
l'acheteur  la  marchandise  vendue  : 

Livriion  des  estofîes.  ;153.5,  Compte  des 
fortifications,  i'  Somme  démises,  .K.  Tour- 
nai.) 

Cf.  V,  5^ 

1.  LIVRE.  S.  m.,  assemblage,  dans 
l'ordre  où  elles  doivent  être  lues,  de 
feuilles  manuscrites  ou  imprimées  : 

Marsilies  (ait  porter  un  livre  avant. 

{Bot.,  610.) 
De  son  libre  mot  lo  clas. 

(Albebic,  Alex.,  î.) 
Un  grant  live  pour   le   couvent.   (1402- 
1407,  Compt.  rie  la  Chartreuse  du  Parc,  A. 
Sarllie  B  1146.) 

Mais  je  m'ose  vanter 
Que  je  sçay  aussi  bien  cïianler 
Au  livre,  avecques  nostre  prestre, 
Que  se  j'eusse  esté  a  maislre 
Autant  que  Charles  en  Espaigne. 

(Palhelin,  p.  21,  Jacob.) 

2.  LIVRE,  S.  f.,  ancienne  unité  de 
poids,  qui  variait,  selon  les  provinces, 
de  380  à  552  grammes  : 

Quasi  cent  lieras  a  donad. 

{Pass.,  318.) 

-  Fig.  : 

Mille  livres  de  soucy  ne  payeront  pas  une 
once  de  debtcs.  (LariV.,  les  Ecol.,  2,  3.) 

—  Ancienne  monnaie  de  compte  qui 
se  divisait  en  sous  et  en  deniers: 

Mielz  on  valt  l'ors  que  ne  funt  cinc  cenz  livres. 
{Bol.,  516.) 
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Bieii  vaut  vint  libres  de  deniers  parisis, 
[Garin  le  Loh.,  î'  chaos.,  SVI.) 

Dis  liuvres  de  tournes.  (1312,  Lelt.  du  vie. 
de  Fal.,  Jumiég.,  A.  Seine-Inférieure.) 

Deux   cenz   libres.  (1315,   Lelt.  de   J.  de 
Joinv.,  B.  N.  12764,  p.  82.) 
Miex  vaut  homme  .i.  denier,  puis  que  loiau- 

[ment  a, 
Que  .c.  libvres  de  tort,  quant  larcin  i  a. 

{B.  de  Seb.,  Vlll,  1063.) 

Cf.  Livre  2,  t.  V,  p.  6'. 

LIVREE,  S.   f. 

Cf.  V,  6". 

LIVRER,  V.  a.,  remettre  ce  qui  a  été 
acheté,  payé,  convenu  : 

.\rmai  vassalz  dune  lor  livret. 

{Pnss.,  367.) 

Li  evesques  li  doit  livrer  ses  frais  en  le 
manière  dessus  dite.  (Copie  d'une  nharle  de 
107i.   2»  Cart.  de  Uainaut,  n»   251,  f»  859 

v>.) 

Cypriiens,  li  tisscrans,  m'a  promis  a  tistre 
mon  drap  et  a  livrer  demain  ou  après  de- 
main. (Dial.  fr-flam.,  P  12=.) 

—  Mettre  au  pouvoir  de,  dans  les 
mains  de  : 

Il  et  li  doze  per  sont  livret  a  marUrie. 

;  Voy.  de  Charlem.,  699.) 

Tote  a  la  vile  degaastee, 
.\  feu.  a  Qame  l'a  livrée. 

{Eneas,  9.) 
Liverames  Crist  a  mort. 
{Lu  Xenjtmce  del  mort  nostre  seigneur,  Brit.  Mus. 
EgerloD  613,  f*  22  rV) 

—  Livrer  eMor.  engager  la  bataille  : 

N'i  ariez  force  ne  valor 
Que  ja  lur  livressiez  eslor. 

[Brut,  ms.  Munich,  963.) 

—  C'cil  liien  livré,  c'est  fort  aven- 
turé : 

Je  ne  vooldrois  point  alecter 
Mes  moynes  dispos  et  delivTes 
Ordinairement  en  ces  livres  : 
C'est  bien  livré. 

(Cl.  Marot,  Poe's.,  IV,  9,  Jannet.) 

—  .\nc.,  délivrer  : 

De(g)  ce!  enfern  toz  nos  livdret. 

(Pass.,  387.) 
Cf.  V,  7«. 

LIVRET,  S.  m.,  petit  livre,  petit  re- 
gistre : 

Qui  cet  petit  livret  avroil 
Les  .vu.  ars  liberaus  savroit. 

[Dolopat/ios,  1401.) 

Tout  çou  est  en  ce  livret.  (Hisl.de  Joseph. 
ms.  Bonn  526,  f°  1"*.) 

En ceo petit /iuere/  poell'em  trover  meynt 
beat  ensaumple.  (Nie.  Bozox,  Cont.,  p.  8") 

LIVREUR,  S.  m. 

Cf.  Livreur,  V,  7". 

LOBE, s.  m.  et  anc.  f.,  partie  de  certains 
organes  affectant  une  forme  arronaie  : 

II...  luv  peri;a  la  tierce  /oiedufoye.  (Ras., 
Pantagr!,  .\IV.) 
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Les  exlromitez,  ou  lobes  du  foye.  (B.  .Ia- 
MIN,  Tradnct.  des  dialof/.  de  J.  L.  Vives,  éd. 
1576,  Index,  Fibra  jecoris.) 

—  Par  extens.  : 

On  fend  les  feuilles  de  palmier  pour  en 
tistre  de.s  lobes,  a  mode  de  chappeaux  de 
paille.  (Du  Pinet,  Pline,  XIII,  4.) 

LOCAL,  adj.,  qui  occupe  une  portion 
de  l'espace  : 

Niant  local  et  lot  temps  permananle.  (Li 
Epislle  saint  Bernard  a  Mont  Deu.  ms. 
Verdun  72,  f  137  r°.) 

Intercapedo,  distance  local  ou  de  lieu. 
(Gloss.  de  Salins.) 

—  Qui  se  produit  dans  un  lieu  déter- 
miné : 

Mouvement  local.  (Oresme,  Liv.  du  ciel  et 
du  monde,  ms.  Université,  f°  8  v°.) 

—  Mémoire  locale,  mémoire  de  la 
place  où  sont  les  objets  : 

Le  .ir.  monstre  que  mémoire  locale  pro- 
fite. iSept  Sag..  p.  202,) 

—  Qui  est  particulier  à  un  lieu  : 

Lois  particulières,  locales  ou  lemporeles. 
(Oresme,  Polit.,  ms.  Avranches,  1°  3".} 

Quant  raisons  loeax  ou  especiax  ne  sont 
proposées  an  contraire.  (Coul.  de  Ponthieu 
Vimeu.  ap.  Marnier,  Anc.  coul.  de  Picard.. 
p.  129.) 

LOCALEMENT,  adv.,  dans  un  lieu  dé- 
terminé : 

Qui  ne  doit  pas  cstre  entendu /ocafemeni 
mais  spirituellement.  (J,  de  Vig.vav.  Mir. 
histor.,  m,  f"  im",  éd.  1495.) 

Ainsi  tomba  l'angel  orguilleus  localement 
jus  du  ciel.  (Fossetier,  Cron.  Marg..  ms. 
Bruxelles  10509,  T  29  r».) 

Que  le  corps  de  Jhesuscrist  estant  locat- 
lement  au  ciel  commance  eslre  a  l'autier 
sans  ce  qu'il  descende  du  ciel.  (J.  Boichet, 
Triumphes  de  ta  noble  Dame.  f°  155  v°.) 

LOCALITÉ,  s.  f.,  propriété  qu'ont  les 
corps  d'occuper  un  lieu,  une  position  de 
l'espace  ;  partie  circonscrite  d'un  pays, 
d'une  région  : 

Localité.  (Marx,  de  Ste-.\ldego.nde,  dans 
Dicl.  gén.) 

LOCATAIRE,  S.  m.,  cclui  qui  prend  à 
loyer  tout  ou  partie  d'un  immeuble  : 

Le  locntaire  de  la  petitte  maison.  (1575, 
Cart.  de  la  llowarderie,  p.  101.) 

Ce  sont  maisons  publicques  apperte- 
nanles  a  la  seigneurie  des  cantons,  et  se 
tiennent  par  locoleres.  (Mo.nt.,  Vouaq.,  p. 
32,  éd.  1774.) 

Cf.  V,  10'. 

LOCATIF,   adj. 

Cf.  V.  10\ 

LOCATION,  S.  f.,  action  par  laquelle 
on  donne  ou  prend  à  loyer  ; 
Se  les  acheteurs  du  bovs  louovent  aul- 
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ciinne  plane  pour  y  <-olliicfniier  leurs  fa- 
cheaiix  el  Iukos,  de  nioy  el  del  église 
doiljveiil  louer,  el  le  pris  (le  la  loaition 
sera  enire  nous  commun.  (1219,  Cart.  de 
Cysoin;/.  p.   101.) 

A  lillre  lie  l(Hiaf;e  et  ferme  (le  loialiun. 
1 1371).  Bail,  A.  IN.  .M.M  30,  f>  109  r".) 

LOCHE,  S.  f. ,  nom,  en  France,  de 
toutes  les  espèces  de  poissons  qui  ap- 
partiennent au  genre  cobite  : 

Il  i  eust  nus  poissons,  se  ne  fust  par 
aventure  lor/ies  ou  verons.  (Tniil.  de  Giiiil. 
de  Tyi-,  XXII,  27.) 

Grant  l'oison  de  lorhi's  tic  mer.  ((Iiiesme, 
Œiiv.  moi:,  f  117",  (l'd.  157Ô.) 

Des  rivières  mangies...  les  berbiaus  et 
les  Mes.  (Dinlog.  fi:-flam.,  f°  i.'.) 

Loc.iiKR,  V.  a.  et  n. 

Cf.  LoGMitn,  V,  II'. 

i.o«;inAN,  s.  m.,  pilote  lamaneur  :  1 

Et  si  tu  veux  entrer  en  l'avre.  la  pren-   1 
dras  lomen.  (P.   he   Gaiicie,  (irmit    liouliier 
de  mer,  f  3G  r".  ) 

l'ng  locman  prent  une  nef  a  mener  a 
sainct  Jlalou...  fCoust.  dp  liret..  S"  210  V.) 

LOCUSTE,   s.   f. 

Cf.  Laoust.^,  IV,  721". 

LOCUTION,  s.   f. 

Cf.  V,  11'. 

LODS,  S.  m.  pl. 

Cf.  Los  1.  t.  V,  p.  3i'. 

LOF,  S.  m. 

Cf.  V,  15'. 

LOGE,  S.  f. 

Cf.  V,  15". 

LOGEABLE,  adj.,  oii  on  peut  se  loger  : 

On  trouve  es  cosles  des  Indes  des  tor- 
tues si  grandes  qu'une  seule  escaille  bas- 
leroil  a  couvrir  une  maison  logeable.  (Du 
PlNET,  Pliiir,  IX,  10.) 

Ce  bourg  estoit  sans  comparaison  plus 
beau,  plus  plaisant  el  mieulx  logeable  que 
la  ville.  (157i,  Disc.  îles  chos.  mémor.  ave- 
nues durant  le  siège  de  iMsigne.n,  Poés.  fr. 
des  xV  el  xvi*  s.,  VI,  30i.) 

—  Qui  peut  être  logé: 

L'ingralitudo  est  un  horrible  vice. 
Vice  cruel,  mcschant  et  m.illieureux, 
Et  non  logeable  en  un  cœur  généreux. 

(Rons.,  Mascarades,  cartel  2.) 

LOGEis,  nioci.  logis,  S.  m.,  endroit  où 
une  personne  loge  : 

Celle  propre  nuit,  esloienl  parti  de  leurs 
logeis  messires  Thunias  de  lirantson,  mes- 
si'res  Joffrois  Ourselee.  (Froiss.,  Citron., 
VIII,  3,  Uaynaud.j 

Par  mérite  do  toy  soie  ou  îougis 
De  paradis. 
(Christ,  de  Pis.,  Poés..  D.  N.  601,  i-  iîl°.) 
Avoient   lesdiz  religieux  bailllé   ung  lo- 
geis.  (1432,  Enquête,  Preuilly,  A.  Indre-et- 
Loir.) 
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.le  m'allay  loger  a  moins  de  quatre  lieues   ! 
de   l'enncuiy.  ayant  eslendu   mes  logis   a   j 
deux  lieues  près.  (26  mai   l,"i9i,  t.ett.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  Ii9.) 

—  Fig.  : 

Cesle  oc(!asinn  est  trop  importanle  pour 
demeureren  Im/is.  (2!)  avril  1576,  Lelt.  miss, 
de  Henri  IV,  l.'\,  p.  91.) 

—  Ane,  logement,  pièce  dans  une 
habitation  : 

En  querranl  les  pelis  Ingeis  pour  leur 
corps  mussier.  //;'(/'.  \'iinen,  Hicliel.  796, 
p.  72,  Walilund.) 

Cf.  V,  15". 

LOGE.MENT,  S.  m.,  action  de  loger: 

...  Plus  de  .r..  mil  homraez  annombrez  justement 
Amena  aveuc  lui  en  son  conduissement 
Et  vint  devant  Paris  prendre  sen  logement. 

Ilu(j.  Capet,  I2t:i.) 

—  Partie  d'une   maison   où   on    est 


log(_'  : 

On  fist  un  ban  de  par  Phili[ipe  d'Arte- 
velle...  (pu^  nuls  ne  se  logasl  ou  Inqemenl 
d'aulrui.  (Kiioiss.,  Chron.,  X,  23:),  G.  lîay- 
naud.) 

LOGETE,  mod.  logette,  s.  f.,  petite 
loge,  petit  logis,  petit  logement  : 

Gillarl  Froidure  goira  et  possessera  dudit 
chelerol  el  logette  dessus  dicte,  comme  de 
son  bon  el  propre  hirelage.  (12  sept.  1439, 
Escript  Gillarl  Froidure,  pottier  de  terre. 
chir.,  A.  Tournai.) 

Un  monsieur  f|ui  demeuroil  tout  vis  a 
vis  de  sa  logelte.  (B.Despek.,  Nouv.  recréai., 
r,  102,  L.  Lacour.) 

Cf.  V,  16". 

LOGER,  mod.,  V.  LOGIKII. 
I.OGEUIt,  s.  m. 

Cf.  V,  I6\ 

LOGICIEN.  S.  m.,  celui  qui  possède 
bien  la  logique,  qui  raisonne  avec  lo- 
gique : 

Uns  logiciens  molt  1res  sages. 
(llExiii  D'.isDEii,  Bal.  lies  .th.  <!rj,  St.) 
Tu  n'es  pas  bons  logiciens. 

(lime,  ms.  r.orsini.  f  40".) 

LOGiEU,  mod.  loger,  v.  —  N.,  habiter 
en  une  habitation  ou  une  partie  d'habi- 
tation : 

Quant  Julius  César,  dus  des  Romains 
Vint  en  Gaule  la  terre  conquérir. 
Un  jour  loga  entre  Soissons  et  Rains. 

(Eust.   Descb.,  Œm.,  II,  90.) 

—  A.,  établir  (qqu'un)  dans  une  habi- 
tation : 

Tant  i  ol  Greus  et  t.inl  Tiois 
Qu'il  an  estut  fors  de  la  vile 
Logier  plus  de  sessnnte  mile. 

(C.BREST.,  Cliges,  2701.) 
Nif  pour  ces  pelis  pucins  mettre  el  loi- 
gier.  (Psaut.  de  Metz.  LXX.XIII,  3.) 

Ledit  monseigneur  le  duc  icelle  dame  a 
loegee  el  aubergee  en  ses  chasleaux.  (1390, 
A.  N.  P  1355',  pièce  104.) 


LOI 

—  Réfl.,  au  figuré  : 

De  vray  il  .se  loge  encores  chez  moy  si 
entier  et  si  vif  que  je  ne  le  puis  croire  ny 
si  lourdement  enterré  ny  si  entièrement 
esloigné  de  nostre  commerce.  (Mont.,  Lelt. 
à  M.  de  Mesmes.) 

Cf.  V,  16». 

LOGIQUE,  s.  f.,   science  qui  a  pour 

objet  les  procédés  du  raisonnement  : 

La  secunde  ars  si  est  logike. 
(Gaut.  de  Metz.  Im.  du  momie,  B.  N.  1553,  t»  169«.) 

—  Par  personnification  : 

Dame  Loifiqne  l'oi  dire. 
(Hesri  d'.^vdeli.  Bat.  des  set  ars,  45.) 

LOGIS,  mod.,  V.  LouKis. 

LOGi«iTiQUE.  adj.  et  s.,  s'est  dit  d'une 
secte  médicale  de  l'antiquité  qui  ne 
s'en  tenait  pas  à  l'expérience  pure  et  y 
joignait  la  raison,  la  théorie: 

Medicins  logistiques  el  raisonnables.  (G. 
BOLCHET,  Sei-ee«,  II,  209.) 

LOGOGR.*piiE,  S.  m.,  t.  d'antiq.,  écri- 
vain en  prose,  historien  ;  rhéteur  com- 
posant des  discours  pour  un  autre  : 

Eschines...  l'appeloil  Ingographe.  {S.  de 
MoNTi.Y.^Ri),  Ilierogl.  de  J.-P.  Valerian.  dans 
Dict.  gén.) 

i.OGOM.iciiiE,  S.  f.,  dispute  de  mots  : 

Logomachie  vaine.  (Mutv,  Messe  en  franc., 
dans  Dict.  gén.) 

LOI,  s.  f..  règle  d'action  imposée  par 
'  une  autorité  supérieure,  divine  ou  hu- 
maine : 

Per  totz  solses  comuna  lei. 

[Pnss..  384.) 
Lei  consentit  et  observai. 

(S.  Léger,  71.) 
Li  terz  leif  leyre  et  playt  cabir. 

(Alberic,  Alex.,  98.) 
Por  ço  devum  guardor 
Nostre  lei,  célébrer 
Des  pasches.  des  noels 
Les  granz  Testes  anuels. 
(Phil.  de  Tb»us,  Cumpoz,  53,  Mail.) 
El  la  vies  loi  et  la  novele. 
I  {Parlenopeus,  4593.) 

Et  en  la  leie  de  lui  penserai.  (Psalm.. 
Brit.  Mus.,  Arund.  230,  f°  7  r'.) 

Une  loys.  (Li  Ordin.maistre  Tancrei,  B.  >'. 
25546,  P'3  r°.) 

Me  pren  par  loij  de  mariage. 
[JUetam.  d'Oriile,  ap.  Barlsch,  Lang.  et  lilt.fr.,  643, 
29.) 
Les  loys.  (Oresme,  Polit.,  ms.  Avranches, 

f  r.) 
—  Loi  de  terre,  la  loi  du  pays  : 

Donna  .\aliz  la  reine, 

Par  qui  valdrat  lei  divine. 

Par  qui  creistrat  lei  de  terre. 

(S.  Brandan,  3.) 
. . .  Vostre  cori  m'est  trop  pendant 
Contre  raison  e  lei  de  terre. 

{Guill.  le  .Varech.,  i%iî.) 
A  moy  apent  la  tierce  partie  par  ley  de 
terre.  (N.  BozoN,  Contes,  p.  157.) 
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—  Règle  : 

E  les  armes  et  li  herneis 
Fussent  départi  par  tels  It-is.., 

[Gvill.  h  .Uar,'ch.,  17517.) 

—  Guise  : 

En  autre  ïei  turne  la  note. 

(Vie  de  sa!ii<  Gitles,  .'iSi.) 

—  Droit  : 

Il  li  amende  le  cop  a  sa  merci  et  li  sire  i 
prenl  sa  /oy.  I  Li  Usnge  de  Bm-gnigne,  XXX, 
ap.  Marniei',  Ane.  Coût,  de  Bourg.,  p.  33.) 

—  Lever  loi.  prétendre  à,  réclamer  : 

Generalment  mis  ne  lieve  loij  d'autre  de 
dcsloiaulcment  ne  en  eourt  ne  defors.  (Li 
l'sage  de  Borgoigne,  X.XX,  ap.  Marnier,  Ane. 
Cotilum.  de  Bourg.,  p.  3i.) 

—  Culte  : 

Tuit  li  proveire  de  la  lei- 

{Eneas.  1037.) 

—  Tenir  !oi,  professer  une  religion  : 

...  Troien  n'ont  point  de  fei 
ÎS'e  il  ne  tienettt  Dule  Ui. 

lEneas,  3289.) 

Cf.  Loi  2.  t.  V,  p.  16». 
LOiAi.,  mod.  loyal,  adj.,  qui  obéit  aux 
lois  de  l'honneur  et  de  la  probité  : 

S'il  fust  leials,  bien  resemblast  barun. 

(«o/.,3764.) 
Plurent,  demeinent  grant  dolur 
Quant  si  départir  deit  lur  amur, 
Mut  ad  esté  fine  et  leele. 

[Tristan.  II,  1119.) 
A  la  hele  en  cui  se  mire 
Mon  eue!  loief. 
(.Maurice  de  Craon,  Chans..  ap.   Bartsch,  Laiig.  et 
litt.fr.,  30l,10.)lmpr.,  toiat. 

Guides  lu  le  mort  si  leel  ? 

(Resclus,  Miserere,  ccxvm,  8.) 
Et  sunt,  foi  que  doi  mon  ael, 
Plus  serviable  et  plus  lael. 

[Jiose,  10909.) 
En  li  amer  de  leal  cuer. 
{Dit  de  la  Itose,  ap.  Bartscb,  Lang.  et  litt.fr.,  606, 
39.) 

Se  on  puet  prover  par  loinul  tesmoins. 
(Li  Usage  de  Borgoigne,  ap.  Marnier,  Ane. 
Coût,  (le  Bourg.,  p.  3Ô.) 

Pour  donner  exemple  aii.x  aultres  d'eslre 
loiales  a  leurs  maris.  (Kroiss.,  Cliron.,  II, 
339,  Uice.) 

—  Il  se  dit  aussi  des  choses  : 

Foie  promesse  qui  n'est  pas  hinls  ne  li 
plaist  mie.  (Bil>le,  B.  N.  901,  P  3".) 

— .  Ane,  plaie  loial,  blessure  de  la 
largeur  et  de  la  profondeur  d'un  pouce, 
ainsi  appelée  parce  que  le  coupable  de- 
vait en  ce  cas  payer  au  seigneur  la  loi 
du  fief,  qui  était  une  amende  de  7  livres 
8  sous  tournois  (Duc,  Plaga): 

VouT  eslre  dicte  leyau  ladite  plave  doit 
avoir  de  longueur  et  incision  une  once  de 
poulce  qui  e.-t  la  cinquième  partie  du  pan 
de  cane.  Et  quand  ladicte  plave  n'auroit 
une  once  de  longueur  et  incision  et  l'au- 
roit  en  profondeur,  aussi  est  deue  (l'a- 
mende). (Cou.tt.  de  Saint-Seuer,  Nouv.  Coût 
gen.,  II,  ti'Ji.) 

Cf.  \.   18". 
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i.oi.\i.ME\T,  mod.  loyalement,  adv., 
d'une  manière  loyale: 

E  Godmod  li  respunt...  Leument  vus  afi. 

(«on,,  3527.) 

Et  je  fe  créant  liaument 
Que  je  ne  guenclie  ne  ne  fuie. 
(CiiEEST.  DE  Troyes,  Chev.  de  la  Charrette,  p.  27.) 

Ici  îetment 
Que  a  tai  vendrai  assurément. 

(Conquest  of  helnnd,  353.) 

Si  leeîment  le  volt  servir. 

(  VVe  de  saint  Cilles,  3S4.) 

Mes  chcscun  i]ui  Deu  crient  et  qui  vit  leument. 
(Garnies.  S.  Thom.,  88.) 

...  Leiabnenf  le  servireit. 

(Marie,  Fables.  LU,  4.  Warnke.) 

Ha  Dieus  !  con  s'estoient  loinlment  dé- 
mené trosque  a  oel  point.  (Viixeh.,  ap. 
Bartsch,  Lnng.  et  lilt.  fr.,  320,  22.) 

Doneil  loianîmeat  sens  fauceir. 
(Chans.,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  litt.  fr..  51S,  26.) 

De  mainte  chose  csloet  ami  suffrir 
Ki  hument  vout  amisté  tenir. 
(Ft.  DE  WmcESTRE,  .Xfait.  Catun,  724,  Steos.,  .\usg. 
und.\bhandl..  XLVII.; 

La  moie  foi  te  plevis  loiaumetit. 
Auberi    le    Bourg.,    ap.  Bartscli,    Lanq.  et  litt.  fr.. 
138.  24.) 

Loiament.  (\"  juill.  1234,  Calli.  de  Metz, 
A.  Moselle.) 

Qui  l'a  a  lionor  de  soi  et  leaument.  (l'un.. 
DE  Nov.,  .1111.  tenz  d'aage  d'orne,  J  US.) 

Ne  qui  loianment  se  contiegne. 
(Jeu.  DE  r.oNDÉ,  i^c  l'ipoercsie  des  Jacobins,  14,  Dits, 
m,  181.) 

Promotons  loeaument.in^,  Cart.  du  Val 
S.-Lamberl,  B.  N.  1.  10176,  f»  15".) 

Que  des  ce  jour  logaidment  vous  avmny. 
(EisT.  Descii.,  Œuvres,  lll',  288.) 

—  Ane,  conformément  à  la  loi  : 

De  par  Frodins  vos  deffi  leament- 

[Loh.,  B.   X.  1022,  f  221  r'.) 

Cist  rois  tint  sagement  sa  gent, 
.\  grant  amor  et  loailment. 

iHuox  DE  ItoTEL.,  Ipomedon,  183.) 

Que  liaument  le  partircient. 
(AuBROlsR,  /ist.  de  la  guerre  sainte,  370,  G.  Paris.) 

De  queus  icelui  Due  a  fcl  noslre  gi'è,  e 
a  nous  pac  liien  e  laenmmenl .  (1265,  ap. 
Morice,  llist.  de  Brel..  I,  991.) 

Sacentlout  cil  ki  cesl  cscril  veront  et 
oronl  Ue  Oossuins  don  Mortier  a  vendut 
bien  cl  loiaumeut  a  Jelian  Gavei'iel  ses  ai wes 
dou  Mortier,  (.luiu  1278,  C'est  Oossuin  dou 
Mortier,  cliirogr.,  A.  Tournai.) 

Etgouvernasl  li  peuple  dou  roiaiinie  bien 
et  loialmenl,  que...  (.Ioinvii.i.e,  S.  Louis. 
S  21.) 

i.oiAi.Tii,  mod.  loyauté,  s.  f.,  qualité 
de  la  personne  ou  de  la  chose  qui  est 
loyale  : 

Et  il  ait  oud  en  arrere  lestiinoine  de 
leaulé  (Lois  de  Oudl.,  8.) 

De  lui  [Dieu]  vient  toute  loiautez 
Et  touz  biens  et  toute  biautez. 

(Gaut.  d'Arbas,  liraele,  4826.) 
Li  rcis  l'ad  dune  mcrcic 
A  traîtres  de  lur  lauté. 

{Congucst  of  Iretand,  2567.) 
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Sulunc  ses  dreitureres  ovres  e  sa  lealled. 
I  liais,  p.  105.) 

Gardes  vo  loiauté. 

{lIuoH  de  Bord.,  2603.) 

Sour  lour  leialleil  et  sour  lour  sarment. 
(12U,  P(nx  de  Metz.  .\.  mun.  Metz.) 

Si  loaulè  est  nianz  et  nulle  vertez  de 
jugement  nun  est.  (Diat.  anime  conquer., 
Ilom.,  V,  277.) 

...  .\desen  leautey  servez  amors. 

(Ferri.  Chans.,  B.  N.  845,  f"  258''.) 
En  foi  et  en  amor  et  en  grant  totale. 

(De  S.  Alexis,  Ricliel.  2162,  f"  12G».) 

Fois,  loaulteis.  solais  et  cortoixie 
Voi.  ce  m'est  vis,  en  mainte  gens  fixeir. 
(AiJBERTiNS  des  Arbnûs,  Cttans..  ma.  Berne  389,  f»  32 

Hé  !  toialteiii.  ou  estes  vos  musie  ? 

(ID.,  ib.) 

Garder  laiauté.  (1267,  A.  N.  .U  2i',  V  24.) 

11  alTorma  par  sa  loauleu.  (1269,  Cari,  de 
Langres,  B.  N".  I.  5188,  f°  2  r°.) 

Lente  et  feaulé.  (1280,  Falletans,  Chatnbre 
des  compt.  de  Dole,  cari.  44,  paq.  43,  A. 
Doubs.; 

Cardeir  foi  et  loauUei  envers  les  diclos 
relligiouses.  (I3H,  Cnrt.  de  Ste  Gloss.  de 
Metz,  li.  N.  1.  10024,  ("  16  v°.) 

—  Faire  loi»  lié,  tenir  In  in  lié  à 
([([u'un,  agir  loyalement  envers  lui  : 

Kar  il  se  crent  qu'ele  n'i  venge 
E  que  leall^  ne  li  tenge. 
(Tristan,  ap.  Daitscb,  Lamj.  et  litt.  fr..  216,  13.) 

Et  loiaulé  feront  a  chiaus  kl  vont. 

(f.osos  DE  Betb.,  Clians.,  IV,  5.  5.) 

Cuvcnant  e  leuté  tendrai. 

(S.  Edw.  le  conf.,  3627.) 

Et  que  Haute  li  tendreit. 
(AuRRoisE,  Est.  de  la  guerre  sainte,  1778,  G.  Paris.) 

—  En  liiidllè,  comme  il  est  juste  : 

(;eo  guarl  que  Deus  li  a  doné. 
Si  li  sulËse  en  leialii'. 

(Marie,  IùM.,  1.1V,  l'.l,  Warnke.) 

El  se  il  li  ha  dit  desloiaulenicnl,  si  le  re- 
doit mètre  en  loinltez.  (Li  Usage  de  Bor- 
goigne, XXX,  ap.  Marnier,  Anr.  Coût.  de. 
Bourg.,  p.  33.) 

—  Par  liiiallé,  en  vérité  : 

Je  jurasse  par  vérité 
Et  deisse  par  loiauté. 
[Apostrophe  au  corps,  ap.  Barstcb,  Lang.  et  litt.  fr., 
554,  2.) 


Cf.  LoiAUTi;,  V,  1?  . 

Loi\.  adv. 

Cf.  V,  20». 

Loi\TAi.\,  adj.,  qui  est  situé  à  une 
distance  considérable  : 

En  un  lointain  reialme,  se  Deu  plaist,  en  irez. 
(  Vog.  de  Charlenu.  08.) 

i,i(iii/e»H. 
(Garu.,  .s.  Thonx.,  B.  N.  13513,  f"  Il  v.«l 
Es  lonctaignes  illes.  (Artur.  ms.  Greonblc. 
378,  P  3".) 
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En  lonclahis  puis,  on  hiitaiii  pais.  < Senn. 
du  xm' s.,  ms.  Cassin,  !"  100".) 

I.e  loingtains  pais.  fVie  S.  Malliias,  B.  N. 
23112.  f  ÎOû".) 


En 


>  tmildins  pèlerin 


(IlosP,  9909.; 


Cesonlgpns  d'un  pais  /oi'nd'en et estrange. 
(Oresme,  Etii..  li.  ^.  20i,  P  078'.) 

—  Par  extens.  et  fig.  : 

Alain  Cliarretier,  humble  seorelaire  du 
rov  noslre  sire  el  de  mun  1res  redoublé 
seigneur  le  régent,  loingtatnf/  imitateur  des 
orateurs.  (A.Chautiei!.  li-  Qutuliil.  invec- 
lif,  Vat.  Chr.  018,  dans  Nol.  el  e.rir.  des  ms., 
.\.\.XIII,  87.) 

Cf.  V,  21'. 

LOIR,  S.  m.,  petit  maininifére  ron- 
geur qui  reste  engourdi  pcmlant  l'hi- 
ver : 

11  csgarde  et  voit  deus  loirs  ; 
Li  uns  est  blans,  li  autres  noirs. 
(Gi-l  DE  CàMB».,  narlaum  et  Jûusapli,  p.  341.) 

...  Un  vilcin  qui  gardoit  l'aumaille 
Que  j'ai  trouvé  la  en  l'oraille. 
De  rc  pré,  dormant  conme  loir. 

{Ben.,  Br.  XVI,  1121.) 

Kt  au  fait  ilzla  niengerenl  etdislrenl  que 
ilz  diroient  a  leur  seigneur  (|uc  le  loerre 
l'avoil  mangée,  fie  Ui\  du  l'heval.  delà 
Tour.  XVI.) 

Pas  ilz  ne  dorment  comme  lerz. 
(ViiLON,   CrmU   Test.,  Bail,  et  Orais.,  123.) 

t;iiron  ou  Iniiir.  (liCii,  J.  Lag.Mieic,  Ca- 
lliol.  I 

Cf.  Loire  2,  t.  V.  p.  21'-. 

i.uiRRc,  niod.  leurre,  s.  m.,  morceau 
de  cuir  rouge  façonné  en  forme  d'oi- 
seau, auquel  on  attachait  un  appât,  et 
qu'on  montrait  ou  jetait  à  l'oiseau  de 
proie  pour  le  faire  revenir  : 

Faucons  Id  ne  revient  au  lo:re 

(IlENOi.us,  .Miserere,  V,  10.) 

Et  lisl  tornoiement  es  nues 
D'ostoirs,  de  faucons  et  de  grues, 
El  les  fist  au  loirre  venir. 

{Ituse.  20347.) 

Le  dit  senescal  du  parc  list  le  premier 
signe  de  son  cappron,  ainsi  (|ue  d'un  toedre 
pour  allraire  le  faucon,  l  Lettre  de  Henri 
d'Espiere  au  duc  de  Lorraine,  dans  Gil/es  de 
Chili,  Introd.,  p.  i.xxxvni.) 

Se  le  faulcon  vient  au  loù-re,  et  qu'il  le 
prenne  incontinent  roidemenl,  se  le  laisse 
mengier  dessus  deux  ou  trois  bechies,  puis 
le  descharnes  el  Toste  de  dessus  le  loirre. 
t.Modiis,  f°  82  V".) 

Tost  après  on  le  dresse 
Sur  le  liirre  acbarné. 
;Dij  r.UESNE,  Six.    lie.   ihi   tjrawl   miroir  du  monde, 

p.  83.) 

—  Oiseau  de  loirre,  celui  qu'on  rap- 
pelle au  leurre  : 

Et  tous  oysemd.r  et  de  leurre  et  de  poing. 
(.Marg.  de   Nat.,    Oern.   po'-s.,   ITisous,   p.  I4;i,  Ab. 
LefraDC.) 
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i,oiRRER.  mod.  leurrer,  V.  a.,  dresser 
un  oiseau  au  leurre  : 

Li  aucuns  faucons  vont  loirier 

(Couei,  4811.) 
."^oî/  le  faulcon  loirre  entre  les  gens...  El 
si  tu  vois    qu'il    soit    bien   ioirré  a    pié,  il 
fault  qu'il  soit   loirre  a  cheval.  (Modus,  V 
82  V".) 

Celuy  qui  lorrera  le  faulcon  nouvel  se 
déportera  de  tourner  son  loirre  tant  que 
l'aultre  faulcon  soit  ctieu  au  loirre.  (Ih.) 

—  Fig.,  attirer  par  un  artifice: 

L'heiirrer  les  cœurs  tant  seulement. 
(A.  DU  Breuil,  Muses  ijniilardes,  f  5  r",  éil.  1609.) 

Cf.   LOIRIFR    1,  t.    \',   p.   22'. 

LOISIBLE,  adj.,(|ui  est  permis,  en  jiar- 
lant  d'une  manière  d'agir  ;  anc,  licite 
en  général  : 

Se  n'estoil  otroié  de  nous  a  eus  de  grâce   ' 
el  licence  espicial,  que  pour  cesie  lisilAe 
otroiancc  il   ne  fussent  garniz  a  la  grâce 
dudil  de  la  Perche.  (1295,  lelt.  de  Pli.  le  B., 
A.  .^.  K  36',  pièce  33.) 

Ce  n'est  chose  pour  ((uelconque  cause 
convenable  ne  lesihle.  (1).  Follech.vt,  Trad. 
du  l'oli/cralicun  de  J.  lie  Salishury,  B.  N. 
21287,  i°  07".) 

.Marchander  et  faire  marchander  tant  par 
li  comme  par  sesgenz  de  toutes  marchan- 
dises lisibles,  {nw,  Letl.  de  Pli.  de  Val.,  A. 
N.  JJ  72.  f  -19  vo.) 

Cbacier  el  prendre  a  force  de  chiens, 
harnois,  filiez  el  autres  engins  loisibles 
loups  el  louves.  (IU)6,0/'rf.  dudiicde  Bourg., 
Jlém.  de  la  Soc.  èduenne,  1880,  p.  368.) 

A  force  de  chiens,  filiez,  harnois  el  autres 
engins  a  ce  loisihles  el  convenables.  (Ii43, 
Ord.  du  duc  de  bourg.,  ib.,  p.  371.) 

LOISIR,  S.  m.,  temps  libre  dont   on 

dispose  pour  faire  qqch.  : 

Prenez  temps  el  loi<iir  de  rasseoir  voire 
entendement.  (Frasç.  nE  Sai...  Autorité  de 
Saint  Pierre,  ms.  Chigi,  1°  19'.) 

—  A  loisir,  en  disposant  de  tout  le 
teiniis  qu'on  veut  : 

Et  Charles  et  Franceis  se  colchent  a  leisir. 

(  Voy.  de  Chorl..  445.) 
Demain,  kant  vus  serrez  dîgnez 
Tut  a  leiser. 

(  Vie  Je  saint  aile.  2393.) 

Quant  a  lesir  la  puez  tenir. 

[Clef  d'amors,  20cl4.) 

Cf.  Loisir  2,  t.  V,  p.  23'. 

LOK,  V.   LOOCII. 

LOMf!.\iRE,  adj.,  qui  appartient  aux 
lombes  : 

La  septième  (paire  de  nerfs)...  est  appel- 
lee  lombaire.  (Paré,  1,  22.) 

LOMBARD,  adj.,  nom  d'un  peuple  ger- 
manique qui  envahit  l'Italie  en  568  : 

Mes  Renais  li  lumhard  fut  de  la  curt  menez. 

(tURSiEH,    fie  de  S.  Thom..  Î2r,6.) 

Cf.   LOMB.VRT,   '.',  24'. 

1.  C'est  cet  exeiDple  que  le  dictionnaire  général, 
par  suite  li'une  erreur  dans  la  commuoication,  iodiqre 
comme  provenant    de    Gautier  de  Coinci.  —  J.    B.  et 
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LOMBES,   S.   m.   pi. 

Cf.  LoMiiLE,  V,  25'. 

LOMBRIC,   S.   m. 

Cf.  y,  25'. 

LOMURicAL,  adj.,  qui  ressemble  au 
lombric  ;  muscles  lombricmur,  muscles 
internes  de  la  main  et  du  pied,  abduc- 
teurs des  doigts  vers  le  pouce  : 

Lesquatre  (muscles)qui  restent, nommes 
i«»/4i'ica«j:.  autrement  abducteurs  internes 
des  quatre  doigts.  (Paré,  IV,  29.) 

LO.\«,  adj.,  qui  a  une  grande  étendue 
de  l'une  à  l'autre  de  ses  extrémités  : 

Veez  m'espee  ki  est  e  bone  et  lunge. 

{Bol..  925.; 

Li  lance  ke  vous  portes  est  si  Ires  longhe 
ke  on  n'en  porroil  nule  si  longhe  trouver. 
(Ricii.  DE  FoRMVAL,  Poîssaiwe  d'amours,  ms. 
Dijon  299,  T  8'.) 

Longe  oraille.  (1233,  Fontevr.,  La  Leu,  A. 
Jlaine-et-Loire.) 

—  Qui  a  une  durée  très  étendue  dan.s 
le  tem])s  : 

Gio  fud  lonx  dis  que  non  cadit. 

(S.  léger,  231.) 

Ma  îunga  atente  a  grant  duel  est  venude. 

(.S\  Alej-.,  Il- s.,  sir.  89=.) 
Lons  est  li  jors,  corte  la  nuit. 
{FI.  et  Blancheflor,  B.  X.  19152,  f  203'.) 

Lunge  parole  ennuie.  (Serm.  de  Guich.  de 
Beaul.,  p.  30.) 

El  grant  mesaise  avoir  par  trop  loinge 
demouree.  (Froiss.,  Chron.,  I,  278,  Luce.) 

Les  nuis  esloient  longes  el  froides.  (In., 
ih.,  m,  295,  Luce.) 

—  Par  extens.  : 

Le  long  courage  de  Ulixe.  (D.  Foilechat, 
Trad.  du  l'o:tjcralicon  de  J.  de  Salisbury.  B. 
N.  24v:87,  r  W.) 

—  Fig.,  qui  parle  longuement  : 

C'est  assez  dict  :  je  suys  trop  long  du  tiers. 
[  (Est.  Dolet,  .Sec.  enfer,  p.  tn,  éd.  IS68.; 

—  Qui  exige  beaucoup  de  temps  : 

Qu'avec  ceste  asseurance.lesassignalions 
selrouvans  par  après  longues  au  recou- 
vrement, il  feroit  des  partis  pour  l'advan- 
ceinent  d'icelles  avec  les  banquiers  de 
Lyon  el  autres.  (Du  Villars,  ilém.,  V,  an 
1554.) 

—  Ne  pas  la  faire  longue,   ne  pas 

vivre  longtemps  : 

Si  vous  avez  intention  d'avoir  autre  chose 
du  dicl  s'  roy  de  Sicille,  il  est  besoing  de 
le  faire  a  cesle  heure,  car  me  semble  qu'il 
ne  la  fera  pas  longue.  (4  juin  1479,  Lelt.  de 
Franc,  de  Gênas  à  Louis  XI,  .A.  N.) 

Eslienne,  pape,  relourné  a  Rome,  ne  la 
fit  pas  longue.  (Faichet,  Antiq.gaut.,  2*  vol., 
III,  3.) 

I      — S.  m.,  longueur,  en  étendue: 

1       Chef  de   .vu.   pies   de  lonc.  (Jurés  de  S. 
I  Ouen,  t°  282  r°,  A.  Seine-Inférieure.) 
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Deux  chevilles  île  fer,  chascun  d'iin  appan 
de  long.  (Compte  de  J.  Martin,  1414-1416, 
Forteresse,  Despence,  XVIII,  A.  miin.  Or- 
léans.^ 

Imposilions  estant  sur  le  long  et  travers 
(lesdites  rivières.  (Dec.  1577,  Lett.  pat.,  A. 
niun.  Orléans.) 

—  Le  long  de,  tout  le  long  de,  au  long 
de,  loc.  prépos.,  en  suivant  toute  la  lon- 
gueur de  : 

n  se  promenoit  au  lonr/  des  bandes  pour 
visiter  tout.  {Amvot,  Vies.  Alex,  le  Grand.) 

Il  essaya  a  escliapper  par  une  fenestre 
le  long  d'une  corde.  (N.  Gilles,  Ann..  t.  1, 
V  323  r°.) 

—  .4«  long,  loc.  adv.,  suivant  la  lon- 
gueur ; 

Pour  bovs sies  OM/onc.  (139'2-I400,  Compt. 
de  niôl.-Dieii  d'OiL,  f.8  v°,  liôp.  gén.  Orl.) 

—  Longueur,  en  durée  ;  faire  le  long, 
tarder,  différer  : 

Il  n"e«t  pas  temps  que  je  me  face  prier, 
ny  qu'avecqucs  grand  circuit  de  paroles  je 
face  lelong  a  vous  promettre  tout  le  secours 
que  je  vous  puis  prester.  (Amvot,  Theaq.  et 
Cariclee.  X.\.) 

—  Le  long  de,  tout  le  long  de,  pendant 
toute  la  durée  de  : 

Le  long  de  lor  vie.  (1304,  Beaugerais,  A. 
Indre-el- Loire.) 

J'adoray  ses  beaulez  te  long  de  trois  années. 

(G.  Di'RAST,  Prem.  amours,  Ciomi>\.) 

Le  lierre,  le  cèdre  et  le  fresne  sont  verds 
tout  le  long  de  lan.  (Gruget,  Div.  leç.  du 
P.  Messie,  II,  xxxix.) 

Tous  les  jours  et  le  long  rf'ung  an.  (1578, 
Test,  de  L.  Hons.,  A.  L.-et-Cher.) 

Cf.  Long  1,  t.  V,  p.  25\ 

LOGAXi.MiTÉ,  S.  f.,  patleHce  avec 
laquelle  on  endure  des  insultes,  des 
fautes  qu'on  pourrait  punir  : 

En  chesteit,  an  sciance,  an  longanimiteil. 
(Li  Epislle  saint  Bernard  a  Mont  Deu.  ms. 
Verdun  72,  î°  104  r°.) 

Longanimité  est  longue  attendue  en  pa- 
cience  des  biens  que  Dieu  a  promis  et  de 
osier  les  maulx.  (J.  MonRiET.  .Mir.  de  Vante. 
ms.  Ste-Gen.,  f°3  r".) 

Cf.  V,  26'. 

I.  uo.vGE.  s.  f.,  t.  de  boucherie,  partie 
de  l'échiné  : 

Ou  de  porc  au  meins  une  longe. 

[Rosi-,  B.  N.  1573,  f-  99'.) 

Une  longe  de  porc  et  une  quarte  de  vin 
de  Beaune.  (1409.  Grands  jours  de  Troyes. 
A.  N.  .\i"  9187-88,  f  146  v».) 

Deux  longes  de  mouston.  (1412-1414. 
Compt.  de  J.  Chiefdail,  forteresse,  X.\,  A. 
mun.  Orléans.) 

Pour.chincq  picches  de  viau,  tant  de  brou 
comme  de  longue.  {Ib'li.  E.céc.  testant,  de 
Jitdicq  le  Senne,  v'  de  Baudart  Basson.  A. 
Tournai.) 

Cf.  LoiG.NE  2,  t.  V.  p.  13". 


LON 

2.  i.o.NGE,  S.  f.,  corde  ou  forte  lanière 
de  cuir,  destinée  à  attacher  les  animaux 
à  l'écurie,  au  poteau: 

Longue  longe. 

{liose,  3588.) 

—  Fig.  : 

Diex  ne  veut  fere  plus  long  gicz 
A  ses  amis,  ne  longue  lengt*. 
fRiT«B..  la  Complmnle  d'Ouli-e-mer.  oliuvr.,  I,  111, 
Jiib.) 

—  T.  de  fauc,  petite  lanière  de  cuir 
que  l'on  attache  à  la  patte  d'un  oiseau 
de  proie,  quand  il  n'est  pas  assuré  sur 
la  perche  : 

II  oste  ta  toinge  lues  droit, 
S'uevre  le  poing,  li  faucons  muet. 

{Escoufle.  6800.) 
Dit  oultre  plus  qu'il  avoit  veu  le  reposi- 
toire  des  joyaux  du  faulcon,  comme  son- 
nettes, gielz.  longues,  chapperons.  aneaux. 
(1.500,  Le  Livre  du  faulcon.  Poés.  fr.  des  w 
et  XVI'  s.,  -VU,  285.) 

—  Kig..  e.ilendre  ses  longes,  donner 
plus  de  liberté  : 

Leur  maistre  aiant  fait  un  bon  semblant 
de  sasseurer  de  la  lienlenance,  comme  il 
avoit  fait  depuis  peu  de  jours,  eslendroil 
ses  longes  jusques  a  aller  chasser  aux  fo- 
rests  de  Saincl  Germain,  estant  tousjours 
sous  la  garde  de  Sainct  Slartin,  maistre  de 
la  garderobe,  et  de  Spalungue,  lieutenant 
des  gardes.  (Aiuigné.  Hist.  univ..  M.  13.1 

—  En  un  autre  sens,  esteiidre  .tes 
longes,  conquérir  du  pays  : 

Pour  estendre  leur  longes,  ils  avoienl  a 
combatre  la  paucité  et  pauvreté,  l'estonne- 
ment  des  chefs  et  des  soldats.  (Albigsé, 
Hist.  univ.,  III,  37.) 

i.o\GiTiDE,  S.  f.,  l'arc  de  l'équateur 
terrestre,  évalué  en  degrés,  contenu 
entre  le  premier  méridien  et  le  méri- 
dien d'un  lieu  : 

L'aultre  dilTerence  des  parties  bien  habi- 
tables est  selon  la  longitude  des  climats. 
(Oresmk,  Traité  de  la  sphère,  f°  288  v°.) 

L'islc  de  Tadore  est  de  latitude  a  l'arc- 
tique vingt  sept  minutes  et  de  longitude  a 
la  ligne  de  la  partie  .clxxi.  (1519,  Votj. 
d'.inlh.  Gigapltetla,  p.  365,  Schefer.j 

Cf.  V,  27'=. 

i.oKGiTf  niNAL,  adj.,  qui  est  dans  le 
sens  de  la  longueur  : 

Mais  l'arc  du  dit  equinoctial,  couiprins 
entre  les  méridiens  particuliers  de  deux 
lieux  proposez,  est  appelé  la  dilference  lon- 
gitudinale d'iceux.  (Oronce  Fixé,  Sphère  du 
monde,  C  48  V,  éd.  1551.) 

LOiVGuR,  niod.  longueur,  s.  f.,  la  plus 
grande  étendue  d'un  objet  de  l'une  à 
l'autre  de  ses  extrémités  : 

Dix  sept  pics  aïoit  li  maleois  : 
Asscs  icrt  grandres,  et  plus  longor  avoit 
Qe  n'iert  Ogier  qi  en  ceval  seoit. 

(Raimb.,  Ogier,  lli35.) 
Longour.  (Vend.  apr.  S.  Mart.  d'été  1323, 
Saint-Sauvcur-lcs-Pieux,  A.  .Manche. j 
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—  l'tendue  que  mesure  un  obietdnns 
le  sens  de  cette  dimension  : 

Trente  liwcs  ot  do  lungur. 

(Marie,  Lais,  Eli>iu<:.  890.) 
Por  le  longor  que  sa  lance  ot. 

(Atreperill.,  B.  .N.  2168,  f»  16'.) 

Le  premier  bouel  a  non  dozenaire,  pour 
ce  qu'il  a  la  longour  de  12  pouces.  (H.  pe 
Mo.SD.,  Chir.,  U.  S.  2030,  fo  27^) 

—  Par  analogie  : 

Pour  la  longour  de  la  matière. 

(/(use.  Vat.  Clir.  1858,  f»  55'.) 

—  Au  plur.,  parties  trop  longues  dans 
un  ouvrage  d'esprit  : 

Se  plaisant  par  un  long  discours  de  faire 
ostentation  de  leur  bien  dire,  et  monslrer 
comme  ils  scavent  amadigauliser,  remplis- 
sans  une  p9ge  entière  de  ce  qui  se  pour- 
rait escrire  en  deux  lignes  ;  qui  fait  i|ue  le 
lecteur,  impatient  de  telles  longueurs... 
jette  enfin  par  terre  le  livre.  (Des  Accords, 
Bigarr..  préf.,  p.  3.) 

—  Durée  très  étendue  : 

Vie  requisl  de  tei,  st  lu  li  donas  longur 
de  jurz.  (Lih.  psalm.,  ms.  Oxf.,  XC,  16.,i 

Celluy  qui  aura  bonne  cause,  et  la  pour- 
chassera bien  et  delTendra  largement,  a  lon- 
gueur de  temps  aura  raison.  (Com)ivnes, 
Métn..  V,  18,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Cf.  LONGUBE,  V,  28'. 

LONGTEMPS,  adv.,  pendant  un  long 
espace  de  temps  : 

Cio  fud  ton.r  tiemps  ob  se  los  ling. 

(  .V.  Léger,  ii .  ] 
De  lui  long  iemjis  mult  a  audit. 

(/■oss.,  211.) 

En  le  quelle  prison,  li  dis  Jehans  fu  loncit 
tans.  (Avril  1327,  C'est  Jukemon  Glicait.  S. 
Brice,  A.  Tournai.) 

El  ne  demoura  mies  puis  loingtans. 
(Froiss.,  Citron..  11,262,  Luce.) 

—  S.  m.,  un  long  espace  de  temps  : 

Une  sauch,  ki  de  lonc  tans  a  estet,  et  est 
haboutans  sour  une  des  fosses.  (Septembre 
1311,  C'est  '-les  cureurs  des  causfors  contre 
GillioH  de  Gnuraing  et  ses  hoirs,  chir..  S. 
lirice,  A.  Tournai.) 

Tout  le  grant  trésor  qui  esloit  a  Limoges, 
que  nos  sires  li  ducs  et  messirez  ses  1're- 
res,  perez  a  madame  voire  femme,  avoienl 
la  assamblet  de  loing  tamps.  (Froiss., 
Citron..  Il,  298,  Luce.) 

Par  un  long  temps  ils  en  furent  réduits  a 
ne  manger  que  chair  de  cheval.  (Juv.  des 
Urs.,  lltst.  de  Charles  17,  an  1420.) 

Toutes  et  quantes  foiz  que  le  royaulnie 
sera  en  paix  et  sans  guerre  quelque  long 
temps.  (.1.  GiiARTiER,  Chron.  de  Charles  VU. 
CXLVII.) 

Toutefois  je  ny  ay  encore  rendu  réponse, 
et  si  je  l'accorde,  je  n'ay  pas  délibéré  la 
faire  pour  un  si  long  temps.  {Ocl.\a9Z,  Let- 
tres miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  41.) 

De  sorte  (lu'elle  (Rome)  demeura  un  long 
temps  toute  déserte  et  deshabitee.  lîn  \xt.. 
Grands  capit.  estrang.,  I,  xvii.) 
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i,o.\(;iiEMF..\T,  ailv.,  d'une  fai;on  lon- 
gue et  qui  passe  la  durée  ordinaire: 

Mult  hmgament  ai  »  lui  conversât. 

(S.  Alex.,  SI"  s.,  »lr.  69».) 

l'.inler.ii  al  mien  Deu  cume  limghement 
y.  <,i\\.{Lib.Psalm.,  ms.  O.Kf.,  0.111.)  Var., 
lonf/ement,  lungemenl. 

Ce  est  domage.  se  je  Jonr/finenl  vis. 

(Garin,  3'  aiaiis.,  XI.) 

Granz  fii  l'estors,  loin/ueinfut  a  dure. 
(Le    Coveimnt     Vimen,    1404,     op.    .lonckbi.,    Ciull. 
ifOr:, 

Luiif/etnerit. 
(G»a».,  S.  Tlinm.,  B.  N.  I35l.i,  f   i  V.) 
LoHf/cmant. 
(Gir.  df'Viimi'.a.  N.  14i8.  t»  2'.) 

hsi  cum  vus  ai  dit  fuil  l'amiir  elTormez 
Ki  fud  lien  Juiigaiiieiil  ij'ambes  parz  guardez. 
[Horn,  1S18.) 

Vous  n'aves  garde  de  lonriuemeiit  languir. 
(Auhery  le  Bourgoing,  p- 143.) 
TeiK-ei-a    loni/inment    contre     les    vices. 
(Clirou.  de  Tiirpiii.  H-  >'•  oT^i,  f°  W.  Aora- 
cher.) 

—  Corn  longciiieni,  aussi  longtemps 
que  : 

Corn  lonijement  il  viv.Tuil  cl  coi's.  i  Dial. 
(le  S.  Grerj.,  1.  I,  o.  1».) 

LOîMGUET,  adj.,  qui  a  une  forme  un 
peu  allongée  : 

Bieles  espaulos,  mains  /o/iy.-'.'."'. 
IBENAUn,  Lai   d'Ignawe,    ap.  liartscli,   Imiij.  et  litt. 
fr.,  563,   23.) 

Li  cols  estoit  un  pou  Iniiffiiai.''. 

l^Anti-ClnwliunHs,  a.  S.  11131,  ("  2  »'.) 

Cf.  V,  28». 

i,o\Gi:ia'R,  mod.,  v.  Lo.ncor. 

i.oocii  et  LOK,  s.  m.,  émulsion  épais- 
sie avec  delà  gomme  ou  du  jaune  d'œuf, 
(|u'on  administre  comme  aliment  dans 
les  affections  de  poitrine  : 

Loliot  de  poulmon  de  renard,  (lû-20.  J. 
CoF.UROT,  Entret.  de  vie,  dans  Dict.  (/en.) 

Lohoc.  (Jard.  de  santé,  I,  125.) 

Lorsque  le  malade  usera  de  lohots.  sera 
euuclié  a  l'envers,  el  luy  sera  coiniuandé 
tenir  lesdils  lohots  longuement  en  la  bou- 
che, en  relaschanl  les  muscles  du  larynx. 
(Pabé,  VIII,  33.) 

LOPi>i,  S.  m.,  morceau  qu'on  a  jjour 
sa  part;  anc,  petit  morceau  en  géné- 
ral: 

Soit  le  beuf  pourhouly,  puis  lardé  après 
ce  qu'il  sera  trenclilé  par  loppins.  ( Ména- 
gier,  II,  5.) 

Vnglopinde  grosse  freze  rouge  conlenanl 
<leiix  aulnes.  (Vente  des  tiiens  de  Juciiues 
Cœur,  A.  N.  KK  328,  f"  ôOO  V>.) 

to/iiH de  terre.  (1510,  Trinité,  Saiiil-.lnlien, 
.\.  Vienne.) 

Lopin  de  papier. 
(.1.  BoucuET,  Ep.  finn.,  LXXXVll.) 

Pour  adjouster  des  loppins  et  des  nior- 
c«aulx  a  sa  parolle.  (C.ilv.,  Seiin.  s.  le  Dea- 
ler., p.  237'.) 


LOR 

l'ng  [iflit  /oppiit  d'Iiosche  joignant  le  pi-   ] 
gnon  dé  la  maison,  (l.'i  nnv.  l.'idfj,  Arrli.  des   \ 
notaires,  minutes  Taillandier,   Anli.    mun. 
Nevers.) 

De  grand's  lesches  et  lopins  de  pain.  (Du 
F.\iL,  Cont.  d'Eutrap.,  V.) 

A  ceslelVect  il  a. oit  la  bulle  de  Sa  Sainct 
teté,  la  leur  monslranl  el  faisant  lire  par 
pièces  et  Zd/ji/îs.  (12  juin  1577,  Correspond, 
de  Philippe  II,  V,  821,  Gachard.) 

Laquelle  demandoit  a  son  hoste  qu'il  eusl 
a  luv  payer  un  lopin  de  pourceau,  que  le 
passant  âvoit  fait  mettre  au  feu,  et  estant 
cuitl'avoit  très  bien  mangé.  (G.  Houciiet, 
Serees,  W.) 

Un  loupin  de  chair.  (.loin..  F.rr.  pop..  1" 
p.,  III,  7.) 

Cf.  V,  2'.)'. 

i.ooi'ACiTK,  S.  f.,  habitude  de  parler 
beaucoup  :  ! 

Il  blece  son  ame,  c'est  a  dire  griesve  s.a   | 
conscience   par    Locacité   et  garrnlité    qui 
n'est    point    sans    péché.    (La  très   ample 
et  rrat/e  Erpos.  de  la   reii/le  M.    S.  lien..   f°   : 
37",  cil.  lise.)  j 

L<n.n:r.,  s.  f.,  lambeau  d'étoffe  : 

Villes,  chasteaux,  gouvernement  de  pays, 
rien  ne  venoit,  ne  n'escheoit,  qui  ne  cheisl 
en  vos  mains  ou  a  voslre  frère  ou  a  vos  t 
neveux;  nul,  tant  fusl  grand,  ne  prince,  ne  j 
autres,  ne  mesme  le  comte,  ne  sa  maisnie, 
n'y  prirent  oncques  locques.  (Chastell., 
C/iro«.,  V,  170,  Kerv.) 

I.OI^flKLE.  S.   f. 

Cf.  V,  30". 

1.  i.oouET,  S.  m.,  fermeture  de  porte 
composée  d'une  clenche  qu'on  abaisse 
sur  un  mentonnet  fixé  au  chambranle 
pour  fermer  la  porte  et  qu'on  lève  pour 
l'ouvrir  ; 

l'or  un  luket.  (1304.  Trav.  aiu:  chdt.  des 
comtes  d'.irl.,  A.  K.  KK  393,  f»  17.) 

Avoir  livré  un  loct/uet,  pour  fermer  aucun 
huis  lie  la  dicte  maison.  (Sept.  1417,  Tn- 
telle  des  enfants  de  Jaquenuirl  de  Dreucq,  A. 
Tournai.) 

Cf.  V,  3I«. 

2.  LOQUET,  s.  m.,  laine  grossière  des 
cuisses  employée  à  faire  des  matelas  : 

Loquet  de  laine.  (U.  Leblanc,  Sublililés 
de  Cardan,  éd.  1556,  dans  Dict.  gén.l 

I.OyrETTE,  S.   f. 

Cf.   LOQUKTTE  2,  t.  V.  p.  31'. 

i.OK(i\ER,  V.  a.,  regarder  du  coin  de 

Vm)  : 

.le  vous  prie,  advisez  comment  elle  lor- 
r/ne  ;  n'estelle  pas  unelieredame?  (Palsgr., 
'Esclairc.  de  la  lang.  fr.,  p.  614.) 

Lorner.  (Trium  ling.  Dict.,  1604.) 
Cf.  V,  32". 
Lon<;.\EKiE,  s.  f. 

Cf.  V,  32". 


LOS 

i.oit(;xEi'R,  s.  m.,  celui  qui  lorgne  : 
lorneur.  (Trium  Linf/.  Dict.,  1604.) 

i.oitiEic,  mod.  laurier,  s.  m.,  arbuste 
aromatique  toujours  vert,  à  feuilles  per- 
sistantes, lancéolées  : 

Vergiers  plantez  de  pins  et  loriers  blans. 
(  Yoy.  de  CImrlem.,  Î65.) 

Lorier. 

[Tlùbes,  3U3.> 

Devant  lui  coisi  .ii.  loriers 
Et  .n.  pins  et  .11.  oliviers. 

(Perceval,  44863.) 

—  Laurier  lerrexlrc,  daphné  : 

Laureole...  l'en  l'appelle  camedafné,  me- 
seron,  laurier  terrestre.  (Giant  Herbier,  n" 
266,  J.  t;anuis.) 

1.  EORiOT,  s.  m.,  passereau  à  plu- 
mage jaune  : 

Le  lauriol.  (Kalend.  des  berij..  p.  160,  éd. 
1-493.) 

Cf.  LEaRiEUL,  V,  766%  et  Oriol  l,  t. 
V,  p.  639". 

LOR8.  adv.,  à  ce  moment  là: 

Lors  feisl  l'en  dreit,  mais  or  nel  feit  l'en  mais. 

(Coron.  Lonis.  33.) 
Lors  avint  un  jor  que  il  fu   descendu?, 

desor  un  granl  chaisne  por  notre  Segnor 

proier.  ( Artur,  B.  N.  337,  f°  89".) 
Oui  furent  vesquesau  tans  de  lores.  (Na- 

tiv.  N.  f'.,  Reinsch.  die  Pseudo-Evangelien, 

p.  33.) 

—  Pour  lors,  en  ce  temps  là,   en  ce 

cas  là  : 

Des  maintenant  pour  lors.  (1372.  Ratif. 
de  test,  par  le  r.  Ch.  V,  A.  N.  P,  pièce  454».) 

LORSQUE,  conj.,  au  moment  où  : 

LorSfiue  femme  a  ung  amant  conteste. 
(Cl.  Mabot,  Œue.,  III,  234,  Jannet.) 

LOS,  S.  m. 

Cf.  Los  1,  t.  V,  p.  34'. 

Los.v.NGE,  S.  m.  et  f.,  meuble  de  l'écu  ; 
sorte  de  carré  déformé  et  posé  de 
biais  : 

Pour  avoir  faict  deux  chaieres  et  couvert 
par  dessus  de  lozenqesc\.  armoiè  des  armes 
du  roi.  (1363,  Compl.  de  Pierre  Culdoe,  dans 
Hist.  littér.  de  la  France,  XXIV,  650.) 

Loseughe.  (1367,  Test.,  A.  Douai.) 

—  Parallélogramme  dont  les  quatre 
côtés  sont  égaux,  sans  que  les  angles 
soient  droits  : 

Coulé  en  l'estaniine,  puis  fait  au  fer  de 
la  paelle  et  après  trenchié  par  losenges. 
(Ménagier.  II,  6.) 

Que  auscun  ne  puisse  meclreenouvraige 
dudict  mestier  el  science  auscunes  toitzan- 
nesde  deux  pièces,...  pour  ce  que  c'est  une 
chose  qui  moult  dilTame  le  dict  ouvraige. 
(1467,  Ord.,  XVI,  629.) 

Leur  ecusson  (des  femmes)  qui  n'etoil 
anciennement  qu'une  lozange.  (Maroll., 
Uém.,  t.  II,  p.  90.) 


LOU 

Lozen<)hne.  (Compte  de  16ll-li,  Sainl- 
Aiiié,  A.  Nord.) 

Cf.  V,  3.V. 

LOT,  S.  m.,  ce  qui  échoit  à  qqu'un 
dans  un  partage;  fig.  : 

Dont  j*ay  sceu  pileuse  nouvelle. 
Et  en  a  souffert  dure  los 
Grant  travail  pour  acquérir  los. 
(Le  aoi   RE^É.    Le  Livre   du  cuer  d'amours   espris^ 
(lEuT.,  m.  51.) 

—  Portion  assortie  d'un  ensemble  de 
choses  réparties  en  vue  d'un  partage  ou 
d'une  vente  ; 

Mais  se  d'eus  ne  le  prent  (le  tribut)  et  ne  patent 
|lo  M. 
{].  Boo.,  Saisnes,  XVll.; 
Lot  et  porcion  de  fief.  (1409,  Denombi:  du 
liiiill.  de  Conslentin,  A.  .N.  P  301,  f»  105  r°.) 

Cf.  Lot  1  et  2,  t.  V,  p.  3"'  et  ". 

LOTIER,  S.  m.,  plante  herbacée,  à 
fleurs  jaunes,  de  la  famille  des  légu- 
mineuses : 

.\ussy  les  ourmes  forts  ne  croissent  d'une  sorte, 

Les  sauli  ny  les  loiiers... 

(R.  ET  A.  d'Aigsb«ui,  Georg.,  i'  134  r»,  éd.  1582.) 

LOTIOX,  S.  f. 

Cf.  V,  37'=- 

LOTIR,  V.  a.,  mettre  en  possession 
d'un  lot  : 

Autresfois  on  avoit  érigé  les  grandes  pro- 
vinces en  royaumes,  pour  lotir  un  enfant 
de  France.  (Pasij.,  Rech.,  II,  10.) 

Cf.  V,  37«. 

LOTISSEMENT,  S     m. 

Cf.  V,  37'. 

LOTTE,  S.  f.,  poisson  d'eau  douce  du 
genre  gade  : 

El  si  on  en  jette  en  l'eau  (du  fiel  de  cro- 
codille)  il  fait  retirer  en  un  monceau  toutes 
les  lottes  et  monstelles  qui  y  seront.  (Uu 
l'INET,  Pline,  .XXVIII,  8.) 

LOTi's,  S.  m.j  espèce  de  jujubier  : 

Encorcs  y  a  t  il  un  autre  lotus  en  la  place 
de  Vulcan  a  Rome,  lequel  Romulus  planta 
pour  mémoire  perpétuelle  des  décimes  qu'il 
obtint.  (Du  PixET,  Pline,  XVI,  44.) 

LOUABLE,  adj.,  digne  de  louange  : 

E  loatdes   e   faisanz  merveilles.   (Cant. 
Moys.,  dans  Lib.  psulm.,  ms.  Oxf.,  p.  237.) 
Loiable.  (Lib.  Cust.,  1,  22.) 

Le  Seigneur  Crist  est  grant  par  puissance 
et  est  loyable  par  sa  bonté.  (Psaut..  li.  .N. 
1761,  P  115".) 

Louauble. 
(J.  DE  Paio«*T,  Liv.  de  Vegece,  B.  N.  I6ûi,  f»  8  e'.) 

toai/fî  et  digne  d'estre  loeiz  est  li  nom  de 
nustre  Signour.  .(Psaut.  de  Metz.  CXII,  3.) 

La  conduite  louable  elhonorMe  delà  vie 
monastique.  (Expos,  de  la  reinleil.  S.  Ben.. 
f  120",  éd.  Ii86.) 


LOU 

—  .\nc.,  de  bonne  qualité  : 

Aveine  loable  et  marchande.  (1387,  A.  .N. 
MM  31,  r»  ;i2  v°.) 

LOUAHi.EMENT,  adv..  d'une  manière 

louable  : 

El  y  fait  son  devoir  bien  et  loahlement. 
(1372,  Reg.  du  rltap.  de  S. ./.  de  Jerus.,  A.  N. 
MM  29,  f°  64  V".) 

Zenon  cémenta  loahtement  le  anchiien  et 
nouveau  Testament.  (KossETiEB, CcoH..1/«ro., 
ms.  Bruxelles  10Ô12,  VIII,  n,  6.) 

...  Sainement 
Tu  parles,  et  louablemeni. 

(T/ierence  en  franc..  !'  fi4''.) 
LOI' ACE,  S.   m. 

Cf.  Lo.iOE,  V,  8". 

LOVAN'GE,  S.  f.,  action  de  louer, 
éloge  ;  paroles  par  lesquelles  on  loue  : 

E  la  tue  loenqp.  (Liv.  des  psaum..  ms. 
Cambr.,  XLVIL'll.) 


LOU 
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Nuls  loenges  n'i  sofist. 
I  DE  Waden,  Expl.  du  cant.  des  cant.. 
I  173.  f  7J  1'.) 


.du 


Lonnge.  (L.^ire.nt,  Somme,  ms.  Troves,  f° 
9  r°.) 

Oue  ledit  conte  de  Clermont  devoil  em- 
porter la  gloire  et  ]a. /(mnngp.  (.1.  Ch,\btier, 
Chron.  deCharl.  VU,  CCXVIIl.) 

Il  lui  sembloit  chose  d'aussi  grant  gloire 
et  louenge  de  pardonner  comme  de  vaincre. 
(Id.,  ih.,  CCLXXXUI.) 

LOl'AVGER,  V.   a. 

Cf.  V,  38\ 

loi!a\gei:r,  s.  m.,  celui  qui  prodigue 
la  louange  : 

Comme  infidèles  et  indignes  louangeurs. 
{\..\  lîOP.,  Harmon.,  p.  826.) 

l.Loi'cnE,  adj,  dont  les  deux  yeux  ne 
regardent  pas  dans  la  même  direction  : 

Tout  entor  lui  oste  les  mousques, 
Plusours  en  fait  et  clos  et  lousques. 
[li'ih.  le  diable,  ap.  Duc,  s.  v.  Lnscus.) 
Comme  borgne  et  lourque.  (J.  Le  Fevhe, 
Chron.,  I,  91,  Soc.  de  l'Ilist.  de  Fr.) 

Borgne  et  loucquc.  (Saint-Remv,  Mém.,  ch. 

XXVIII.) 

Il  avoit  les  yeux  lou.sches.  (Sibil.,  Con- 
trant., p.  lis.) 

—  Fig.,  qui  a  le  regard  faux  : 

Ce  feu  menace  et  promet  a  la  terre, 
Louche,  pasle  ou  Qambant,  peste,  famine  ou 

[guerre. 
(Auu.,  Trag..  I.) 

—  Par  extension  : 

Louche  de  jugement,  et  foible  de  raison. 

(llARDT,  Procris,  aclc   I.) 

—  S.  m.,  strabisme  : 

Strabosité  ou  louche  vient  de  doux  ma- 
nières. (R.  DE  (îoHDos,  Pral..  III,  f),  Lvon 
1495.) 

2.  LOUCHE,  s.  f.,  grande  cuillère  à 
long  manche. 

Cf.  Louche  2,  t.  V,  p.  38». 


LoiniER,  V.  n  ,  avoir  les  yeux  qui  ne 
regardent  pas  dans  la  même  direction  : 

Loucher.  To  lade,  emply,  or  take  up  witli 
a  ladle  or  greal  spoon.  (Cotor.) 

Cf.  LuouiEH,  V,  54". 

LOUCHET,  S.  m. 

Cf.  LoiJciitT  1.  t.  V,  p.  39'. 

1.  LOUER,  V.  a.,  donner  à  loyer: 

SacenI  tout  cil,  ki  ce'^t  cscril  veront  et 
oront  que  Walicrs  Moutons  a  loueta.  Watier 
Bucian  et  a  Jehan  l.orl'enin  .i.  bounier  de 
tiere.  (Juin  12."i5,  C'est  li  escris  Watier  Mou- 
Ion,  cliirogr.,  A.  Tournai.) 

Ke  nus  herberge  feme  de  vie  ki  sieche  a 
chans  ne  liewe  maison.  (1281,  Reg.  aux 
bans.  AR  xvm.  16,  n'.  523,  A.  Saint-Omer.) 

Se  li  diz  Gilles  vouloit  au  temps  avenir 
toutes  les  choses  dessus  dites  ou  aucunes 
de  elles  vendre,  donner,  transmuer,  lieuer 
a  ferme  u  a  censé,  vendre,  donner,  trans- 
muer, lower  ou  acensir  les  pounoit.(1324, 
A.  N.  JJ  62,  C  58  r".) 

Et  on  cas  que  icelui  Grarl  se  partira  de 
sa  dicte  maison  pour  aler  demeurer  ail- 
leurs, leuwera.  niellera  ou  transportera,  par 
vente  ou  aullrement.  (12  seplemhre  1439, 
Escrips  Cillait  Froidure,  pallier  de  terre' 
chirogr.,  ib.) 

S'il  estoit  censis  ou  lieuwes  a  .ix.  ans  ou 
en  desoubz.  (24  fév.  1446,  Flines,  A.  Nord. 
Cod.  A,  r"  15  r\) 

—  Prendre  à  loyer: 

Domonrans  et  loi/ans  maisons  es  villes. 
(Ord.   et  prhi.   de  'Champ..  R.    >'.   2625    f' 

144^) 

K'il  ne  soit  nulz  des  ci  an  avant  Ue  /usset 
ne  prengnel  lowier  sus  les  degrevs.  (Janv, 
1305,  Cari,  rie  Metz,  Ribl.  Metz  75i,  f»  6  r".) 

Cf.  LoER  2.  t.  V,  p.  14'. 

2.  LOUER,  V.  a.,  relever  par  des  pa- 
roles le  mérite  de  qqu'un  ou  de  qqch.  : 

Sanz  spiritura  posclie  lauâar. 

{Pass.,  515.) 
Domine  Deu  devemps  lauder. 

[S.  Leg.,  1.) 
Ja  non  podra  mais  Deu  laudier. 

(/i.,  162.) 
Trestul  le  poplc  laudet  Deu. 

{Alex.,  n«  s.,  str.  108'.) 
Dan?.  Alexis  an  lothet  Deu. 

(76.,  su.  îôb.) 

Benissoise  li  terre  Nostre  Signour,  et  loii 
looi.ise  en  tous  siècles.  (Psaut.  de  Metz. 
Cant.  VII,  10.  Ronnardot.) 

Li  estrainges  le  locet.  (Greg.  pap.  Hom.. 
p.  84,  llofmann.) 

Et  maintaray  la  terre  si  c*on  s'en  lowera. 

{H.  Capet,  C63.; 
Guillaume  liiy   loue  hautement  sa  mar- 
chandise. I  Est.  f'.\sQtiER,  Hech.de  la  France. 
1.  Vlll,  (h.  i.i\.) 

—  Par  extens.  : 

La  fin  loue  l'ouvrier. 
(Gaou.  .Meudieii,  Trésor  des  Sentences.} 

Cf.  I.OER  1,  t.  V,  p.  13'. 


or,  Lou 

1.  Louiii-it,  S.  lu.,  celui  qui  donne  des 
louanges. 

Ci.  LoEOR  I,  t.  V,  p.  13°. 

2.  Loi'Ei'R,  s.  ni.,  celui  qui  donne  à 
loyer. 

Cf.  LoEOR  2,  t.  X,  p.  13'. 

i.ou(iiiE,  S.  m. 

(T.  LuicRE,  V,  48". 

i.oup,  s.  m.,  quadnii)ède  du  genre 
chien,  à  oreilles  droites,  à  queue  hori- 
zontale, au  pelage  jaune,  sauvage  et 
carnassier  : 

N'en  mengeiunl  ne  ?«  ne  por. 

(fto(.,  it:.i.) 
Tms  anragiez. 

(Ben.,  Troie,  Ars.  3314,  f»  dî'.I 
Sore  lor  cort.  rom  leus  em  brebis. 

(Z,,j/i.,m8.  lIoDtp.,  f57'.) 

11  l'a  plus  tost  gelé  en  son  goilron 

Que  .m.  lof  n'auieienl  un  moton. 

{Rom.  d-AlsT.,  ms.  Ars.,  v.  m.  P.  Meyer,  r,  30.) 

Entre  leoparz  et  leons. 

Entre  levre|r|.s  et  liifs 

Monlt  mordanz  et  fameillus. 

(V,f  S.  Georg,',  H.  .N.  SOJ,  1'  llii  r'.) 

Li  louf  qui  tint  feim  aveient. 

(lu.) 
Li  lus. 
;  Vie  de  Ste  Thais,  ms.  Oxf.,  Canon,   mise.  7i,  f  29.) 
Il  n'est  nus  leitj-  tant  perillex. 

(Doloi,.,  5'.30.) 
Et  ke  il  me  detcnist 
Larron  ou  lof.  s'il  le  veoit. 
S'il  avoil  force  et  il  pooit. 

[Ib.,  684S.) 
An  mi  la  vole  me  gîtait, 
Et  dist  ke  mal  leuf  me  manjassent 
Ne  revenir  ne  me  laissaisent. 

{Ib.,  8496.) 
Se  je  vois  u  gant  ramé, 
Ja  me  mengeront  li  l^t 
Li  lion  et  li  sengler 
Dont  il   i  a  a  plenté. 

[Aucass.  et  Nicol.,  17,  7.) 
Fouis  est  ki  del  loup  fait  bergier. 
W.LLAME  Ll  V.MERS,  Jeu  parti,  ms.  Jierue;i8U.  !•  79 
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,  l^„s  estrangle  ! 
(Rose,  ISUii.) 
Entre  vous,  gens  de  Languedo, 
A  il  tozjors  du  poil  du  lo. 

(GODEFROT   DE   P.XRIS,  CltrOll.^  1187.) 

Si  l'avoiont  cstranglé  Uns 

(Atreper..  B.  N.  21ciS.  fMV'.) 
Sovent  lor  dient  par  gabois  li  garçon 
Toi  escousimes  au  loiif  et  toi  au  lion. 

{Placidas,  B.  N.  1374,  f  6S  r".) 
Gel  revi  prendre,  a  .1.  7nf  aporler. 

[Ib..  l'  7S  r«.) 
Et  li  lof  en  \n\  de  borl.is. 
{Poème  allry.,  ISnt.  ,Miis.  ailil.  15006,  (•  14«.) 
Plus  dru  les  abatoienl  que  li  leur  le  mouton. 
(CuT.,  B.  du  Cuesdin,  4762.) 
Pour  une  peau  de  /eu.  (154S.  Exêc.  testam. 
de  Jelianiie  de  Henné,  «"  Thierry  Dutnere, 
pelelier,  A.  Tournai.) 

—  Loup  gris,  vieux  loup  connu  pour 
ses  déprédations  : 

.Suys  je  ung  loup  gris?  Sujs  je  ung  monstre  sur 
Pour  me  livrer  une  si  dure  guerre  ?  [terre, 

(Est.  Dolei,  Sec.  enfer,  p.  32,  éd.  I86S.] 
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—  (Janndon  parle  du  loup  on  en  voit  ] 
la  queue,  la  personne  dont  on  parle  sur- 
vient à  ce  moment  précis  : 

Mais,  ce  me  semble,  le  voici. 
Lequel  s'en  vient  tout  droit  ici. 
Qtù  (lu  loup  parle  ?«  voit  la  queue. 
(GoDiKD,  Desfjuis.,  I,  2.) 

—  Dans  la  gueule  du  loup,  en   plein 

danger  ; 

Trébuché  sui->  eu  ta  ijueide  des  leui.  (Mo- 
i.iNKî,  les  Fairlz  et  dietz,  f'  171)  r",  éd. 
1010.) 

—  Fig.,  grande  faim  : 


Jeune  homme  en  la  croissance 
A  un  loup  en  la  pance. 


Cf.  V,  3',l^ 

LOUP  cKnviEK,  S.  m.,  nom  vulgaire 
du  lynx  : 

Toulesvoves  y  a  il  diverses  manières  de 
clialz  sauvages,  espccialement  en  y  a  uns 
<|ui  sont  grans  comme  liepars,  et  ceulx  ap- 
[lellenl  les  aucuns  loups  seroiers  et  les  au- 
Ires  cliatz  loups  et  c'est  mal  dit,  car  il  ne 
sont  ne  loups  serviers  ne  chalz  loups,  on 
les  poui-roit  mieuLK  appellerlyepars.  (Gast. 
Keh..  Chasse,  Jlaz.  3717,  S"  2.y.) 

Avons  loups  et  loup-rerviers.  (Ih-'i.  des 
hér.  d'urm.,  S  17.) 

Ours  et  leppars,  leu  cerves  et  panthères. 

(C.  r.UASTELt.,   Ver.  mal  prise,  p.  535,  BuclioD.) 

Un  loup  serve.  (C.  I'khi  v.  Hep.  de  la  Uhr. 
de  Fraiiçuis  /',  ms.  Vienne.) 

Cf.  LOVRCERVIEHE,  'V,   i3". 

LOL-PE,  s.  f.,  tanneur  indolente  et  en- 
kystée qui  vient  sous  la  peau  : 

Amputer  les  e.\croissances  comme  loupes, 
vernies...  (I'ahk,  Inlrod.,  2.) 

—  Tumeur  naturelle  à  certains  ani- 
maux : 

Je  !;arde  encore  et  du  nid  et  de  l'ai.sle 
Avccque  l'œuf  d'une  orfrave  mortelle 
Et  du  poulain  la  loupe  prise  au  front. 
Loupe  d'amour,  breuvage  le  plus  pronl. 
(A.  dl:  BilF.  (/es  Sorciers.) 

—  Par  extens.,  nodosité  proémi- 
nente : 

Le  suppliant  fery  d'un  coup  d'un  goy,  de 
quoi  l'on  arrache  les  buissons,  de  la  loiippe 
qui  est  devers  le  dos  d'icelluy  goy.  (1456, 
A.  N.  JJ  189,  pièce  120  ;  Duc,  Loppa.) 

—  Masselotte  '? 

Pour  l'ordure  et  le  loupe  qui  esloit  ou 
mêlai  qui  fu  fondus.  (1358,  Frais  pour 
le  nuuv.  cloque,  .\VI,  A.  Yalenciennes.) 

—  Cabochon  de  pierre  fine  d'une 
transparence  imparfaite,  qu'on  ne  taille 


Lne  loupe  de  saphir  encerclée  en  or, 
prisiee  .ex.  s.  p.  il328.  Inventaire  de  ta 
royne  Clémence,  ap.  Laborde,  Emau-r.) 

Item,  en  un  laz,  trois  saphirs  qui  tien- 
nent grand  foison  de  louppe.  (Invent,  de 
Ch.  r,  n-ôeO.) 
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Item,  une  louppe  de  saphirs  a  façon  de 
cueur.  (1400,  Pièces  relut,  au  rég.  de  Ch.  VI. 
t.  il,  p.  288.) 

Une  grenat  et  une  louppe  de  saphir. 
11532,  Compt.  de  la  i/r.  cemmaml.  de  S.- 
beu..  A.  N.  LL.) 

—  Masse  de  fer  affinée,  incandescente, 

qu'on  va  passer  au  marteau  ; 

Quantité  de  loupes  eslanz  ou  dit  marti- 
neù  (  Vente  des  htens  de  Jacques  Cœur,  .\. 
.N.  KK  328,  f»  211  r".) 

LOUP  G.iVROU,  S.  m.,  homme  à  forme 
de  loup,  fantôme  nocturne  malfaisant: 

Cil  leu  desvé,  cil  le.u  vairol. 
Ce  sont  deable  qui  saol 
Ne  pueeot  estre  de  nos  mordre. 
{Ste  Leocade,  537,  Uéon,  Fabl,  I,  Î87.) 
Et  fel  et  fiers  et  plus  irous. 
Que  chiens  derves  ne  leiis  tcarous. 
{Chevalier  au  Durizel,  157,  Iléon.) 
Mais  parlons   de   ces   leus  vyarous,   qui 
n'est  riens  si  dangereux  que  leur  montre. 
(Evang.  des  QuenouilL,  p.  loi.) 

Je  oy.  dist  une  autre,  ja  pieça  raconter 
a  une  ma  parente  qu'elle  doubloit  son 
mary  estre  leu  vyarou.  (Ib.,  p.  155.) 

—  Fig.,  homme  insociable  : 

Timon,  celui  qui  fut  surnommé  Misan- 
trope,   comme   qui    dirait  loup  garou  ou 
baissant  les  hommes.  (Amvot,  Vies,  Alcib.)    . 
Entre  des  loui/arous,  entre  des  gens  avares. 
(VjiiQ.,    Sat.,    V,   Tastor.,  sur    le   tcespas  de  Goy   le 

Fevre.) 

—  .\nc.,   t.    de    chasse,    loup   qui   a 

mangé  de  la  chair  humaine  : 

Il  en  y  a  d'aucuns  (loups)  qui  men- 
geuent  dès  enfans  et  aucuiiefois  des  hom- 
mes et  ne  mengeuent  nulle  autre  char 
puis  que  ilz  sont  encharnez  aux  hommes, 
ainsois  se  laisseroient  mourir  et  ceulx  ap- 
pelle l'en  loupsgarous.  Or  on  s'en  doit  gar- 
der. ((ÎAST.  Feb'.,  Chasse,  Jlaz.  3717,  f  22".! 

—  Lycanthropliie  : 

Loup  garou.  maladie  ainsi  appellee  pour 
ce  que  les  malades  vont  de  nuit  et  hurlent 
comme  chiens  et  loups.  (Paré.  Introd.,  21.) 

Cf.  Garelou,  IV,  226%  et  Garol,  IV, 
236'. 

LOURD,  adj.,  qui  se  meut  pesamment  ; 
par  e.xtens.,  qui  accable  : 

Comme  s'eveillant  d'un  lourd  el  profond 
sommeil.  (Lariv.,  Facel.  nuits  de  Strap., 
XIII,  VI.) 

Cf.  LouRT,  V,  42'. 

LOURDAUT,  S.  m.,  personne  lourde 
de  corps  ou  d'esprit  : 

Appellant  le  François  lourdaut,  comme 
escril  Cardan.  (Bodin,  Rehauss.  des  monn., 
sign.  In  r°,  éd.  1578.) 

Ce  n'estoit  qu'un  bemus,  un  lourdaut,  el 
le  plus  grand  sot  de  sa  paroisse.  (Cholie- 
RES,  Matinées,  p.  216,  éd.  1585.) 

—  Adject.  et  par  extens.  : 

Vous  estes  distingué  des  bestes  sauvages 
et  cruelles,  et  des  autres  bestes  lourdaudes 
et  stupides.  [3.  1).  S.  F.,  Prop.  d'Epicl.,  p. 
200.) 
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Loi:Ki>rME>T,  adv.,  d'une  manière 
lourde  : 

Mut  s'entreferent  2itrilemetit. 

(Hcos  DE  Rot.,  Ipomedon,  4S7I.) 

Quand  nous  avons  lourdement  failli. 
(Calv.,  Serm.  s.  le  Detiter.,  p.  396".) 

Ayant  faultede  toutes  choses  nécessaires, 
cl  au  contraire  bien  lourdement  chargée  de 
debles.  (Amyot,  Vies,  Cicero.) 

—  Grossièrement  : 

Une  statue  de  boys  mal  taillée  et  lourde- 
ment paincle.  (Rab.,  Quart  livre,  lix.) 

LOL'RDRRIE,   S.   f. 

Cf.  V,  40'. 

LOl'RDISE,  S.  f. 

Cf.  V,  41". 

LOl'RE,  S.   f. 

Cf.  V.  4r. 

LOL'RER,   V.   n. 

Cf.  V,  4r. 

LOi'TRE,  s.f.,  quadrupède  carnassier 
de  la  famille  des  martres,  qui  vit  sur  le 
bord  de  l'eau  : 

Ganiarus,  lotres.  (Xeck.,  Gloss.,  ms.  Bru- 
(les.; 

Luther,  c'est  a  dire  en  français /urtce est 
une  beste  malicieuse  et  cauteleuse.  iJard. 
de  santé,  II,  89.) 

Roumines,  fawines,  loths,  biiivres.  (1586 
Priv.  des  33  bons  met.  de  Liège,  314,  30.) 

Lots.  (1577,  lé.,  319,  36.) 

LOUVE,  s.  f.,  la  femelle  du  loup  : 

Maintes  estoires  devisent  que  Romulus 
et  Remus  furent  né  d'une  lue.  (Brunet  La- 
tin, p.  iZ.) 

El  por  ce  sont  apelees  les  foies  femmes 
louves,  qu'elles  degastent  les  biens  de  lor 
amans.  (Bestiaire,  ms.  Montpellier  H  437, 
r  2i6  V».) 

I  furent  pris  .i.  cerf  et  une  loe.  (1354, 
Compte  de  Geofifroy  de  Blaisij,  ijruier  de 
Bourt).,  A.  Côte-d'Or.) 

Si  vint  une  leue  furibonde  des  raoïitai- 
gnes  pour  boire  au  fleuve.  (Bers.,  T.  Liv., 
ms.  Ste-Gen.,  f  9'.) 

Deux  leus  et  deux  leuves.  (1349,  Dép.  de 
la  vie.  de  Pont  de  l'Arche,  L.  Delisle,  Act. 
norm.  de  la  chamh.  des  compl.,  p.  406.) 

—  Prostituée  : 

Et  par  la  raison  qu'elle  estoit  si  com- 
mune se  voisiens  l'appellarent  leuve.  [i. 
d'Oitrem.,  Myreur  des  histors,  I,  51.) 

LOfVETE.*u,  S.  m.,  petit  loup  que  sa 
mère  allaite  encore  : 
Louveteau.  Lupulus.  (.1.  Thierry,  1561.) 

—  Peau  préparée  de  cet  animal  : 

Gans  de  chevrotin,  doublez  de  tovetel. 
(1367,  dans  Dicl.  gén.j 

LoivETER,  V.  n.,  mettre  bas,  en  par- 
lant de  la  louve  : 

II  y  avait  assez   près  de   la   une  louve, 
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lai)uellea;/o«f  naguère  /o'/i-e/'i,  ravissoit  des 
autres  troupeaux  delà  proie  a  foison,  dont 
elle  nourrissait  ses  louveteaux.  (Ajiyot, 
Uaphu.  et  Chloé,  1.  I.) 

Loi'VETERiE,  S.  f.,  équipage  pour  le 
loup. 

Lire  ici  l'exemple  inséré  à  l'article 
LovETiîRiE,  V,  43°  et  supprimer  cet  ar- 
ticle. 

—  Ane.  tanière  d'une  louve  ;  flg.  : 

Et  por  le  raison  qu'elle  estoit  si  com- 
mune, se  voisiens  l'apellarent  leuve,  et  sa 
maison  lovetrie.  (J.  d'Outrem.,  Myreur  des 
histors,  I,  51.) 

uouvETiER,  s.  m.,  officier  qui  com- 
mandait l'équipage  pour  la  chasse  du 
loup  : 

Lnuvetier.  (.1.  Thierry,  1564.) 

Louvetier.  A  wolfe  catcher,  an  oflicer 
appointed  in  every  forrest,  and  payed  for 
the  taking,  or  killing  of  wolves  (by  every 
inhabilant,  within  Iwo  miles  compassé  of 
the  place  wherein  he  takes,  or  kills  theni) 
afther  the  rate  of  .ii.  d.  tourn.,  for  a  dog 
wolfe  and  .m.  d.  for  a  bitch.  (Cotgr., 
1650.) 

LOivoYER.  v.  n.,  courir  des  bordées 
quand  on  a  le  vent  contraire  : 

Tout  le  jour  nous  courusmes  en  l'est 
nord  est,  pour  aller  par  ladite  isie,  mais  le 
vent  nous  estoit  escars,  et  ne  la  savions 
doubler,  et  louvyasmes  jusqu'au  dimanche 
matin.  (J.el  R.  Parment.,  Voy.,p.  14.)  Impr., 
loûyames. 

Nous  nous  soutînmes  en  mer,  lourians 
toujours,  sans  avancer  chemin,  contraries 
des  vents  ouest  et  surouest.  (Marc  Lescar- 
BOT,    Hist.    de    la    Nouv.  France,    II,  514.) 

LoxoDROMiE,  S.  f.,  courbe  que  décrit 
un  navire  lor.squ'il  se  dirige  d'une  ma- 
nière continue  dans  le  même  rumb  du 
vent  : 

La  façon  de  pointer  par  le  moyen  des 
loxodromies.  (Folrnier,  Hydrogr.,  p.  7'21.) 

L'sage  des  loxodromies.  (Id..  th.,   p.  732.) 

LoxoDROMiQiE,  adj.,  qui  appartient 
à  la  loxodromie  : 

Tables  lorndromiques.  (Fournier,  Hy- 
drogr.,p.Vl\.) 

LOYAL,        LOV.VLE.ME\T,       I.OV.VUTÉ  , 

mod.,  v.  LoiAL,  LoiALMExr,  Loialti:. 


Cf.  Loieu  I,  t.  V,  p.  18^ 
LUBRICITÉ,  S.  f.,  caractère  lubrique: 

La  tierce  manière  de  musique  est  diliste 
appelée  et  ceste,  pour  la  molesce  et  la  sua- 
vité moieniie  de  son  ton,  encline  les  cuers 
a  délit  et  a  lubricité.  (Eviiart  de  Conty, 
Prolil.  d'Ariit.,  H.  .\.  210,  f"  224''.) 

Cf.  V,  46'. 

LUBRIFIER,  V.  a.,  rendre  glissant  (un 

organe)  pour  qu'il  fonctionne  mieux  : 

Aux  jointures  des  parties  qui  ont  fré- 
quent mouvement,  on   trouve    une  autre 
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espèce  de  gresse...  qui  est  souvent  conpli- 
()uee  avec  autre  humeur  visqueus  et  gluant 
pour  plus  longuement  tes  humecter  cl  lu- 
brifier suivant  leur  exigence.  (I'aré,  I,  6.) 

LUBRiijUK,  adj.,  qui  a  un  penchant 
déréglé  pour  le  plaisir  charnel  : 

Tu  es  une  adultère 
Abandonnée  a  tout  luhricq  mystère. 

(J.  BoDCHBT,  Ep.  fam.,  XIX.) 
Aussi  hihric  que  Sardanapalus. 

(Id.,  Opusc,  p.  26.) 

—  En  parlant  de  choses  : 

Désir  lubrique.  (Habebt,  Nouv.  l'en.) 

—  Oui  favorise  ce  penchant  : 

Mots  inhonnestes  et  lubriques.  (P.  Mi- 
CRAi  LT,  Doctrin.  de  court,  (°  48  v°.) 

Cf.  V,  16",  et  ajoutez  à  la  première 
subdivision  de  cet  article  l'exemple  sui- 
vant comme  le  plus  ancien  : 

Evaquation  lubrique.  (J.  de  Vig.n.,  ,Vir. 
hist.,  f  162",  éd.  1495.) 

i.iBRiQUE.MEXT,  adv.,  d'une  manière 
lubrique  : 

Comment  il  estoit  entre  la  seur  et  le  frère 
lubriquemenl  engendré.  (Violier  des  hist. 
romaines,  LX.XI.X.) 

Oudil  an  les  nonnains  d'Argenteul  furent 
dejeclees  dudil  lieu  pource  qu'elles  ne  vi- 
voienl  pas  religieusement,  mais  lubricque- 
ment.  (N.  Gilles,  Ann.,  f"  190  r".) 

Cf.  V,  4G". 

LicARXE.  S.  f.  et  m.,  ouverture  dans 
le  toit  d'une  maison  pour  donner  du 
jour: 

Pro  ferraturis  duarum  fenesirarum  lu- 
cannes.  (1261,  B.  >'.  9019,  f23.) 

Pourla  serreurede  la /«^«nrme.xii. plates 
ouvrées.  (1335,  Compte  d'Oudnrt  de  Lagny, 
A.  .N.  KK  3",  P  274  v°.) 

A  la  lueur  de  la  lune  qui  entroil  en  sa 
maison  par  un  luquenne.  (1391,  A.N.JJ  141, 
pièce  305;  Duc,  l.ucanar.) 

Faire  trois  lucnnnes  de  pierre  de  taille. 
(1400-1402,  Compt.  de  Girart  Goussarl, 
fortification  X.WI,  A.  mun.  Orléans.) 

Une  lucane  en  la  logete  dos  portiers  de 
Loire.  (1466,  Compt.  de  Nevers,  Ct:  60,  t°  0 
v",  A.  mun.  Nevers.) 

Une  lucquerne.  (1496,  Béthune,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  fiibl.  Amiens.) 

LLCiDE,  adj.,  qui  donne  de  la  clarté  : 

Transparente  et  lucide.  (Paré,  111,  7.) 

—  F'g-  : 

(Nymphe)  Qui  très  bien  scel  sans  point  se  rcpen- 
Tes  chants  doubler  et  faire  retenUr  jlir 

Le  nom  pareil  d'une  muse  luciâe. 
Pour  los  donner  a  ton  .Amarryllide. 

(G.  MicHEi.,  (ieorg.,  ('  1",  éd.  15î9.) 

Cf.  V,  46». 

H'CIDITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
lucide  : 

Clere  lucidité  d'un  miroer.  (1579,  Vkje- 
NEHE,  dans  Dict.  gén.) 
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LUCIFER,  S.  m-,  autre  nom  de  l'étoile 
brillante  appelée  aujourd'hui  Vénus  : 

Tant  sont  (les  yeux)  cler  que  se  Luci 
La  plus  clere  esloilo  qui  soit  \fer, 

Deoustres  estoiles,  s'en  issoit... 

{Tmn.,  la  Poire.  1645.) 

—  Chez  les  chrétiens,  surnom  de  Sa- 
tan : 

l'iusieiirs  veulent  ressembler,  comme  Lu- 
cife}%en  magiiilicence  au  plus  grand.  (Sonje 
du  Vergier,  1,  W.) 

LUC1I--ERIEN,  adj.,  qui  tient  de  Luci- 
fer, du  démon  ;  substant. ,  membre  d'une  | 
secte  d'hérétiques  : 

L'erreur  îles  Telagiains  el  lucifennins, 
nui  faisoienl  descendre  toutes  les  âmes  de 
.•elle  d'Adam.  (F.  Hf.i.ei.in,  l>es  Satyres, 
p.  95,  éd.  1627.) 

LuciFUGE,  adj..  qui  luit  la  lumière: 

les   malcs  vexations   des  lucifiiges   qui 

sont  au  climat  diarhomes  d'un   matagot  a 

cheval  bendant  une  arlmleste  aux   rems. 

(lUii.,  Paniagi:,  xm.) 


5  620.  f° 


LUI 

Mil,  pron.  pers. 

Cf.  Le  3,  t.  IV,  p.  7'i5\ 

LL'iRE,  V.  n.,  apparaître  lumineux: 

La  lune  hiisoit  clere  et  bêle. 

(Chrest..  Perceii.,  ms.  Berne,  t-  97'.) 
La  lune  luisait  cler. 
[Sept  sa;/.,  ma. 

—  Fig-  :  \ 
Quant  li   soloz   de  justice   leucet.  (Greg.    \ 

pap.  Hom.,  p.  '27.)  1 

—  Avoir  des  reflets  lumineux  ;  I 

Luisent  cil  elme  qui  ad  or  sunt  gemmel. 
{RuL,  lo:U.) 

Ausi  li  lut  la  leste  comme  cierge  ambrascz. 

(Floov.,  728.) 

Cf.  Luire  1,  t.  V,  p.  48°. 
1       njisA\T.  adj.,  qui  ktit  : 

Clers  fut  li  jurz  c  li  soleilz  luisanz- 

{Roi..  33«.) 

Totc  nuit  errerons  a  la  lune  irisant. 

[Flooi'.,  :i25.) 


LUM 

capitula.  (.\UBiONF.,  Uiit.  uni 


i,uf;R.%TiF,  adj.,  (lui  apporte  du  pro-  _  q^;  ^  jg^  reflets  lumineux  : 


fit: 


Science  lucratice. 
(.1.  DE  SlFCNC,  Test.,  uis.  Corsiai,  f  ISi'.) 
Lucralivus,  iurj-aliz.  (fiMoliron.  B.  N.  1. 
17881.) 

U,n-aat.{Gloss.i,«ll.-lat..  W.S.  1.  "684.) 

LUCRE,  S.  m.,  profit  qui  se  tire  d'une 
industrie,  d'une  opération  quelconque  : 

Cho  furent  userier  et  lucre 
Ki  les  grans  avoirs  amasseront. 
[De  S.  Jehan  Paulu.  B.  N.  1553,  f  MV.) 

LUETE,  mod.  luette,  s.  f.,  appendice 
charnu  qui  pend  au  bas  du  voile  du  pa- 
lais, à  l'entrée  du  gosier  : 

Pour  la  huete  premièrement  faites  sai- 
snee,  après  gargarismes  de  dyamor  et  vi- 
naigre et  m.el...  se  saiche  la  ''"^'«  «  ^e- 
gasle  l'ennure.  {Uo.  île  fts"!-.  ms.  Tu. in,  1 
3J  r°.) 

Se  li  sers  a  Vuete  coupée.  (Digestes,  ms. 
Montpellier  47,  t°  •.!J7\) 

Si  (ost  que  la  brebis  renteaue  verte  par 
la  gueulle,  si  Uloeiste  est  maie,  il  doit  ou- 
vrira la  pointe  d'ung  couslella  gueulle  sou  bz 
la  langue.  (Jeh.de  liiuE,  Le  Bon  Bergek, 
Art  de  bergerie,  f  8  v°,  éd.  s.  d.) 

La  luecte.  (Jard.  de  santé,  I,  107.) 

\:ulHelte  clieule  est  remise  en  son  lieu, 
si  l'on  applique  sur  le  sommet  de  la  teste, 
tôu us  chaudes,  bayes  de  laurier.  (Lieb.^ult, 
Mais,  riist..  p.  47(i.) 

Cf.  rvETTE,  Vin.  i'2i;\ 

LUEUR,  mod.,  V.  LUOR. 
LU«uimE,  adj.,  qui  marque,  qui  ins- 
pire la  douleur  ; 


Et  maint  drap  de  Halapo,  tissu  a  or  luisant. 
(Nais.s.du  Cliev.  auCygne,  3081.) 
Li  orz  et  li  plu|m|bs  si  sunt  motals  ; 
Mes  ne  sunt  mie  parigals 

Ne  d'un  valur  ; 
Li  uns  est  bels,  lusant  et  tels. 
Li  altro  lels  et  neirz  et  felz. 
[Vie  de  S.    Tliom.,    037.  ap.  Michel,  1).    de  i\orm., 

t.  ni.)  ,  ,  .    . 

En  .n.  bachins  clers  et  luissmns 
Porta  011  l'iauo  pour  laver... 
[Du  l'restre  et  du  C/ievalier.  Montaiglon  et  naynanJ, 
Fabl.,  11,56.) 

Sa  blance  gorge  lui.'ians. 
[Lai.  ap.  Dicaiii,  Trom'.  eambrés.,  p.  34.) 

FBert  Otinel  sus  son  hiaume  lassant. 

(Otinel,  443.) 

Il  a  trouvé  Gaufroi,  en  son  palais  luisant. 

[Bimd.  de  Seb.ylU,  160.) 

LUiTE,  mod.  lutte,  s.  f.,  sorte  d'exer- 
cice, de  combat  corps  à  corps  : 

Mètre  covendra  peine  el  luite. 

(Be».,  D.  de  Norm.,  II,  14704.) 
luite.  gimnasista.  (Gloss.  gall.-lat.,B.  N. 

1.  7684.) 

Tant  soust  Renars  litUes  et  tours 
Et  de  batailles  tous  les  tours. 

(/(,.«.,  Cbab.,  Suppl.,  p.  171.) 
F.t  lendoil  chacun  d'eux  a   faire  luite  de 
mortels  ennemis.  (Ol.  de  La  Marche,  .riém., 
1,21.) 

lesroys  qui  ayment  la  musiiiue  font 
beaucoup  de  musiciens  ;  ceux  qui  ayment 
la  luicie,  plusieurs  bons  luicteurs.  (La 
BOET.,  Regl.  de  mar.  de  Plut.) 


Lugubre  chanson    de 
iv'  s.,  Serm.  lut.-fr.. 


iniplainte.  (xui'- 
;.    de   Salis,  f"  57 


On  voit  au  ciel  en  partie  secrelte 
Une  sanglante  et  lugubre  cornette. 

(O.  DES.  GEL..  £■«.-. Jf,  f   194',  a-  l'29.) 


— -  Ébats  amoureux  : 

Dames  ont  prudence,  conduite, 
Soing,  sens,  sç.avoir,  langage  ferme, 
Maisquoy  1  s'on  leur  offre  la  luicte. 
Elles  n'ont  pas  tousjours  le  pié  ferme. 

(CoQmi.1..,  le  Blason  des  dames,  11,  ISS,  Bibl.  th.) 

—  De  haute  Utile,  d'autorité  : 

Bules,   voianl   son   ravelin    emporté  de 


liante  lutte. 
1,  11.) 

LUiTEOR,  mod.  lutteur,  s.  m.,   celui 
qui  combat,  qui  s'exerce  à  la  lutte  : 

Un  i  en  out  de  grant  vigor, 
Ke  l'cnleneit  por  ii(t(f0)' 

(VViCE,  Rou,  3"  p.,  8743.) 

Bons  luiterres  et  fors. 
:  [Rose.  Val.  Chr.   1858,  f«  if.) 

Luitierres. 

[Rose,  ms.  Corsini,  i*  41''.) 

Luterres.  (Joisv.,  Credo,  LI.V.) 
Luitierres.  (Comment,   s.    les   Ps.,  B.  N. 

963,  p.  148.) 

Les  chamiiions  el  tuteurs.  (Laur.  dd  Pre- 

MiERFiiT,  Traité  consolatif  de  vieillesse,  B.  N. 

'•1009,  f"  98  v°.) 

LUiTiER,  mod.  lutter,  v.  —  N..  s'exer- 
cer ou  combattre  à  la  lutte  ;  se  dit  aussi 
de  toute  espèce  de  combat  : 

A  bras  se  prenent  ambedui  pur  luitier. 

]  [Roi..  2552.)  Var..  loitier. 

Cil  n'abat  pas  qni  ne  luite. 

[lien.,  Br.  XII,  734.) 

Lors  s'en  parti  du  bois  sanz  bûche  li  aniers. 
Quant  sa  femme  le  voit,  contre  li  va  luitiers; 
Le  vilain  li  a  ris,  qui  n'en  fu  pas  rentiers. 
(Le  Dit  de  .Merlin  Meltot.  ap.  Jub.,   Nom.  Rec.  de 

contes,  etc.,  I,  130.) 

A  litier  totes  voies  avint. 
(Des  .1111.  prestres,  72,  Montaiglon  cl  Raynaud,  Fabl., 

VI,  44.) 

En  luytiant  ensemble  cheurent  tous 
deulx.  (17  mai  15'26,  Reg.  aux  publications, 
1519-1,029,  Ban  de  registre,  A.  Tournai.) 

—  A.,  combattre: 

Un  ours  permet  bien  quelquefois 
Que  l'on  s'essaye  .1  le  luicter. 
Et  a  l'esbransler,  toutefois 
En  terre  ne  le  faut  getler. 
Car  il  se  vient  a  despiter. 
Et  tue  ou  blece  incontinent. 
[Les  Toucties  du  s.  Des  Accords,  t°  82  r".) 
t       On  void  et  on  aH'ronte  les  accidens  sans 
trouble  ;  on  les  lutte   et  on  les  combat. 
S   (CH.4RR.,  S«3.,  1.  Il,  c.  I,  p.  306,  éd.  1601.) 
1       Nature  pour  monstrer  qu'il  n'y  a  rien  de 
sauvage  en  ce  qu'elle  conduit,  faict  naistre 
I   souvent  es  nations  moins  cultivées  par  art, 
I   des  productions   d'esprit,  qui   luiltenl  les 
plus    artistes    productions.    (.Mont.,    Ess., 
1.  I,  c.  24,  p.  74,  éd.  1595.) 
I       Cupidon  est  un  Dieu  félon  ;  il  fait  son  jeu 
a  luitter  la  dévotion  el  la  justice.  (Id.,  ib., 
1.  III,  c.  5,  p.  59.) 

LUMIERE,  s.  f.,  rayonnement  de  cer- 
\  tains  corps  qui  rend  les  objets  visibles  ; 
'  partie,  clarté  que  le  soleil  répand  sur 
la  terre  : 

1  Qe  al  premier  jour  lumer  feisies 

Et  la  nuyl  del  jour  departistes. 
[Rom.  de  lumere,  Bcil.  Mns.  Harl.  4390,  I'  1'.) 

—  Voir  la  lumière,  vivre  : 
Et  jamais  plus  lurnieire  ne  rairnit.  fPsaut. 
\   de  Metz,  XLVllI,  20.) 


V\g., sortir  en  lumière,  apparaître: 

En  même  temps  que  je  fis  prendre  l'air 
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a  mes  poésies,  sorlirenl  en  lumière  les  œu- 
vres (If  Honsai'd  Vandomois,  el  du  Bellay 
Angevin.  (Pont,  de  Tv.miu.  Œuv.  poél.,  a  uuo. 
docte  et  vert,  dam.) 

—  Connaissance  des  choses  : 

Por  coi  est  doneie  la  lumière  al  dolent, 
et  la  vie  a  ceax  i)ui  en  amertume  sunl. 
(Job,  p.  46G.) 

—  Dans  une  arme  à  feu,  trou  par 
lequel  on  met  le  feu  à  la  charge  : 

.\voir  ferré  les  lumières  de  2  haquebus- 
ches.  (1475,  ap.  l,a  Kons,  Artilt.  de  Lille, 
p.  27.) 

Item,  pour  avoir  rappoinclié  deux  cam- 
bres, restouppé  les  lumii'res  a  cause  qu'il 
y  avoit  deux  dois  de  reculiee  et  fait  nou- 
velles lumières  au  canon.  (24  mai-23  août 
1494,  Compte  d'ouvrages,  6°  Somme  de  mi- 
ses, A.  Tournai.) 

Cf.  V,  51°. 

Ll'.MIG\0,\,  S.  m. 

Cf.  V,  52". 

LIJMIIV.4IRE.  S.  m.,  ce  qui  sert  à  l'é- 
clairage : 

Lumenaire.  (1238,  Cart.  de  S.  Sauv.  de 
Metz,  li.  N.  1.  10029,  f  24  r°.) 

Li  mousniers  doit  faire  le  coustenge  :  et 
le  luminare  a  l'escorce  mioure  doit  on 
prendre  del  kemun.  (1257,  dans  Mém.  de  la 
Soc.  hist.  et  litl.  de  Tournai.  .WIl,  li.) 

Pour  le  luminere  de  la  chapelle.  (1392- 
1400,  Compt.  de  l'Iiôl.  d'Orl.,  f  42  v°,  IIôp. 
gén.  Orl.) 

Querez  tantost  son  luminaire, 
Un  paille,  un  cbalit,  un  suaire. 

(Miracles  de  Notre  Dame,  1,  3,  313.) 

Cf.  V,  52^ 

LU.Ml^El'SEME^T,  adv.,  d'une  ma- 
nière lumineuse  : 

Nous  la  considerasmes  (celle  planète)  en 
plusieurs  sortes  rayonnante  fort  lumineu- 
sement. (PoNTts  DE  Tby.\rd,  Le  premier  cu- 
rieux, f  20  r°,  éd.  1578.) 

LU.MixEU.x,  adj.,  qui  répand  de  la  lu- 
mière ;  au  propre  et  au  figuré  : 

...  Mei  l'espesse 
Qui  passer  oullre  ne  les  lesse, 
Ainsi  les  retient  forment  arrière, 
Fait  a  ta  lune  avoir  lumière: 
Por  ce  pert  par  leus  lumineus. 
Et  par  leus  semble  ténébreuse. 

(fiosp,  17076.) 

Par  lumineuse  intelligence  de  la  souve- 
raine vérité,  l ha  très  ample  et  vrai/e  Expos, 
de  la  rei'jle  M.  S.  Ben.,  f  7",  éd.  i486.) 

Jectant  feu  lumineux. 
[Chants  royaux,  B.  N.  153",  f"  61  r*».) 

Saphirs  lumineux. (Eurialus  et  Lucr.  TS 
V.) 

Clers  yeulx  lumineux.  (Ih.,  T  55  r°.) 

1.  Li'\Aiiif:,  adj.,  qui  se  rapporte  à  la 
lune  : 

Pour  la  nouvelle  conjunction  lunaire. 
(1408,  Journ.  de  Nie.  de  Baye,  I,  215,  Soc. 
liisl.  de  l''r.) 


—  De  la  lune  : 

Soubz  le  globe  lunaire.  (Du  GuEz,  à  la 
suite  de  Pulsgrave,  p.  1053.) 

—  Année  lunaire,  année  comptée 
d'après  les  lunaisons  : 

Années  lunaires. 

(J.  BoucHET,  la  Noble  Dame,  à  Loys  Ronsart.) 

Cf.  V,  53". 

2.  LfXAiRE,  S.  f.,  plante  crucifère 
dite  aussi  médaille  de  Judas  : 

Puis  donc  qu'ainsi  est,  il  la  faut  nommer 
^cette  herbe)  lunaria  minor,  en  françois, 
petite  lunaire,  jusqu'à  ce  que  luy  ayons 
trouvé  nom  plus  propre  et  plus  certain. 
(G.  GuEROui.T,  Hist.  des  plant,  de  L.  Fousc/i, 
CLXXXiv,  336,  éd.  1550.) 

LL'\'Aisox,  S.  f.,  le  temps  qui  s'écoule 
du  commencement  de  la  nouvelle  lune 
à  la  fin  du  dernier  quartier: 

Que  ,sxx.  jurz  cuntum  en  celé  luneisun. 
[V.  DE  Thaun.  Compta,  933.) 

Homes  i  ra  qui  sont  volages 
Et  volanteis  de  corages. 
Qui  aiment  une  lunaison 
Et  sanz  mesure  et  sanz  reson. 

(Perceml,  ms.  Montp.  H  i49,  f  101=.) 

Arere  revenlssent  dedenz  treis  luneisuns. 

(Garnies,  Vie  de  S.  Thom.,  2654.) 

—  Lumière  de  la  lune  : 

Icil  devers  le  north  en  yvernail  saison 

Ne  vient  onc  solail  ne  nule  luneison. 

(Th.  de  Kent,  Geste  d'Alex.,  h.  N.  24364,  {'  50  t".) 

—  Lubie  par  suite  d'une  prétendue 
influence  de  la  lune  : 

Nostre  mestre  par  hinoison 
A  en  la  teste  ostordison. 

[Chastoiem.  d'un  père,  coote  XXVI.) 

Par  forsenerie  de  sotie  de  teste,  de  lu- 
noisson  et  de  vieillece.  (1278,  A.  N.  i  1029, 
pièce  1.) 

Se  esgralinoit  ou  visaif-'e  par  lunaisons, 
tib.) 

Mais  .je  me  tiens  pour  fol  quant  je  me 
suis  laissé  envelopper  d'amours.  Car  quant 
il  m'en  souvient  par  lunoysons  il  convient 
que  je  face  du  tout  a  son  voloir.  (Perce- 
forest,  vol.  III,  ch.  .\xv.) 

Lire  en  outre  ici  l'exemple  inséré  à 
la  seconde  subdivision  de  l'art.  LuiNAi- 
soN,  V,  53",  et  supprimer  le  reste  de  cet 
article  après  avoir  corrigé  au  premier 
exemple  lunaison  en  fenaison  et  porté 
cet  exemple  à  l'art.  Teneison,  IX,  608". 

LUXATiQUE,  adj.,  soutnisà  l'influence 
prétendue  de  la  lune  : 

Lunatique,  lunaticus.  ((lloss.  (/atl.-lat.,  B. 
N.  1.  7684.) 

Tu  es  plus  lunatique  (|u'unc  ecrevisse. 
(I.ARiv.,  La  Veuve,  III,  8.) 

Un  homme  lunatique,  c'est  un,  auquel  la 
lune  commande,  primarie  aut  secundarie, 
soit  par  un   moyen   qui    shIi,   procl\n,  soit 


par  un  autre  cjui  soit  esloigné.  ((^iioliekes, 
Apres  disnees,  f"  281  V,  éd.  1587.) 

—  Qui  a  perdu  la  raison  : 

Cil  cstoit  vielz  et  soz  al  lunatiques.  (1277, 
Rer/.  du  Pari.,  A.  .N.  J  1029.) 

LuivDi,  mod.,  V.  Lu.NSDi. 

i.vsE,  S.  f.,  planète  qui  est  un  satel- 
lite de  la  terre  et  l'éclairé  pendant  la 
nuit  quand  elle  réfléchit  les,  rayons  du 
soleil  : 

t^ere  est  la  noit  o  la  lune  luisant. 

[Rot.,  2'Dl2.) 
Luyne.  (Psaut.,  B.  N.  1761,  f  90  r».) 
I.i  hne.  (Calendrier,  xiv  s.,   Brit.   .Mus., 
addit.  15606.) 

—  .-1  la  lune,  loc,  à  la  nuit  : 

Ghevaucberai  au  soir  et  a  la  lune. 
{LiClian:  de  Nymes,  510,  Jonckbloét,  ditill.  d'Or.) 

II  est  en  quelque  vieille  mine, 
Et  n'ose  saillir  qu'a  la  lune. 
(.Act.  des  apost..  vol.  I,  f"  94",  éd.  1537.) 

—  Tenir  un  quartier  de  lune,  tenir 
de  la  lune,  participer  de  la  lune,  être 
sous  l'influence  prétendue  de  la  lune, 
être  lunatique  : 

Il  tient  ung  quartier  de  lune,  car  il  dit 
des  mots  auculnes  fois  que  n'ont  ne  chef 
ne  queue.  (Jehan  de  Paris,  p.  61,  Montai- 
glon.) 

Tu  dis  maîstre  bcuf,  valet,  veau. 
Par  dueil,  par  envie  ou  rancune, 
Que  si  ung  poète  nouveau 
Mect  en  lumière  cbose  aucune, 
II  se  trouble  ou  fient  de  la  lune. 
(Matt.  de  BouTiGNt,  Le  Babnis  du  Caf/uet  de  Afarot, 
ap.  Clém.  .Marot,  Œuu.,  VI,  89,  éd.  1731.) 

Nous  participons  tous  de  la  lune,  c'est  a 
dire  que  nous  sommes  fous  en  la  chose  en 
laquelle  nous  applicquons  nostre  fantaisie 
entière.  (N.  Paso.,  LelL,  IX,  14.) 

—  Promellre  a  la  lune,  faire  des  pro- 
messes qu'on  ne  tiendra  pas;  promel- 
leur  a  lu  lune,  celui  (iiii  promet  à  la 
lune  : 

Gest  bommc  luy  Gt  tost  promesse 
Luy  en  donner,  pour  une,  deux. 
Ha  !  dit  il,  c'est  trop,  je  m'en  deulx  : 
Gentil  jjrotnettenr  a  la  lune, 
Il  me  sutTit  d'en  avoir  une 
De  ta  main  cl  do  ton  avoir, 
Encor  si  je  la  puis  avoir. 
(1537,  Trespas  du    Vert  Janet,  Vois.  fr.  des  \i'  el 
xvr  s.,  1,  2S3.) 

—  Aboyer  contre  la  lune,  crier  contre 
ce  qu'on  ne  peut  atteindre  : 

Laissons  abbayer  les  niastins  contre  la 
lune.  (FiiANç.  DE  Sal.,  Vie  dev.,  III,  vu.) 

—  Pierre  de  lune,  ou  absol.,  anc, 
lune,  sorte  d'agate  : 

.n.  lunes  ot  en  son  lo  coig  plantées. 

(.Vorl  Aymcri,  331Î.) 

—  Glace  d'un  miroir  circulaire  : 

Vostre  miroucr  a  sa  lune  cassée. 
(jEn.  Régnier,  Fortunes  et   Adversité:,  f*"  i*  t*,  <Jd. 
I5i6.) 
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Lu;vÉ,  ailj.,  qui  a  la  forme  d'un  dis- 
que, d'un  croissant  : 


Alors  que  d 
Comme  un  i 


rond  la  Lune  diminue, 

i  décoche  elle  apparoist  cornue  : 

Nostre  port  en  sa  forme  a  mi  rond  est  iourné  : 

!"t  de  la  nostre  pora  est  dit  le  port  luné. 

(P.  DE  Braco.  Poem.,  I'  75  y".) 

Mais  s'il  sent  aprocher  les  hiufS  gonfanons 

l»e  la  race  Hotomane. 

{]tv  BiHTiS.  In  Seiiwiitr.  U.] 
limf.  Uniind.  coiniKKSiN  |-ounilc(l,  ur  bo- 

wed  liUe  a  tialfmouiic.  ((lonai.) 

lu>t:tier,  s.  m.,  celui  qui  fabi-ique, 
([ui  vend  des  lunettes  : 

Lunetier  de  l'Anliclirist 
Kesponds 


es  de  Dieu. 
Uiwrt  ho..   V,  éd.  ISS 


—  Adjectiv.,    par    iilalsanterie,    qui  ; 

jiorte  des  lunettes: 

Je  le  donnerovs...  un    coup  d'espee  sus 
reste  aureillei»/ie//e;-e,  et  Le  tucroysi'onime  , 
im  bélier.  (Uab.,  Quart  liv.,  v,  éd.  15.V2.) 

LUNETTE,  s.  f.,  auc,  ^lace  d'un  mi-  > 
roir  circulaire  : 

La  casse  qui  sdiislieiil  la  luiielle  ilu  mi- 
i-oir.  {Modits,  !"  0;i  r".) 

—  Appareil  formé  de  verres  qu'on  in- 
terpose entre  l'œil  et  l'objet  qu'on  re- 
fjarde  pour  voir  plus  distinctement; 
partie,  au  plur.,  jiaire  de  verres  enchâs- 
sés sur  le  même  plan  vertical  dans  une 
montui'e  qu'on  place  sur  le  nez  au-de- 
vant des  deux  yeux  et  qu'on  maintient 
nu  moyen  de  deux  branches  accrochées 
aux  oreilles,  pour  aider  ou  protéger  la 
vue  : 

Des  lunettes  d'or  t;arnies  de  bericlcs. 
(1433,  Compte  d'Auffroi/  Ouiiwl,  ap.  Lobi- 
iieau,  Ilixt.  de  Bret.,  Il,  1034.) 

Il  (le  prés,  de  Thoul  a  vescu  soixante  et 
quinze  ans,  sans  user  de  lunettes.  (N.  Pasq., 
Lelt.,  VII,  10.) 

—  Chausser  ses  lunettes,  les  assujettir 
sur  le  nez  ;  fig.,  regarder  de  près,  bien 
voir  ;  dans  un  sens  analogue  : 

Vassé,n'a!/nn(  pasponr  lorsencor  ctinnssé 
ses  bonnes  luuelte.i,  renvoya  cet  autre  com- 
missaire aussi  mal  instrnict  que  le  premier, 
i;t  sans  luy  avoir  voulu  permettre  l'execn- 
lioii  de  sa  charge.  (Uu  Vu.i.Atis,  Méin.,  II, 
an  lôôl.) 

—  Petites  rondelles  d'émail,  pierre- 
ries ou  camées,  dont  on  s'ornait  le 
Iront  en  les  attachant  avec  un  hl  garni 
lie  perles  : 

Je  vous  arrachcray  de  la  teste  pelée 
i;e3  binettes  d'esmail  a  l'orcdle  emperlce, 
Qui  vous  font  rayonner  le  front  de  toutes  parts. 
(Bemonstr.  mur  femni.  et  fill.  de  la  Fr.,  Var.  liisl.  et 
litt.,  IV,  302.) 

Cf.  LUNETE,  ^^  53". 

LUivsDi,  mod.  lundi,  s.  m.,  second 
j  lur  de  la  semaine  : 

I.i  linisdi. 
(r.  DE  TilAl-»,  Compta,  256.) 


Desque  al  matii 


que  scit  hisdi. 
(.S'.  Brandan,  1471.) 


La  somme  del  conseil  si  fu  tels  que...  le 
^(«ediiroient  a  l'assaut.  (Vu.leiiakd.,  ,S  2i0.) 

Lunsdi.  (1298,  Cari,  de  Sahit-Snur..  p.  80, 
A.  Manche.) 

Cf.  Deluns,  II.  'i9I".  et  LuNs,  V,  53=. 

Et'oit,  mod.  lueur,  s.  f.,  apparition 
d'une  lumière  qui  commence  à  se  mon- 
trer : 

lioeces  gis.  n'i  ai  luur. 
En  ténèbres  e  en  puur. 

[S.  lirandim.   itl8.) 

:  resemlile, 
•  clere,  ce  me  semble, 
.semble  de  luiur. 

(Lnpid.  de  iVarlmde,  329.) 

il  perçurent  del  sollel  la  tuior. 
.lis.  Ar..,  f»  87  r»  ;  P.  Mey^r,  I,  70.) 

aie  li  soleil  le  jur 

as  csteiles  leur  luur. 

le  .S'.  Piitriee,  H.  N.  2r.407,  ('  116'.) 

ant  choisi  la  luor. 


L'une  ; 
L'altre 
La  luu( 


st  plu 


d'Alex.. 

Sicu 
Toit 

E,  Purg. 
natin  se  1 


(J.  Ilo 


,  CCX.) 


Ft  se  dormirent  sanz  fauser 
Tant  que  ii  baus  jors  parut  cler 
Qui  lor  a  rendue  toor.  ) 

{lien.,  lîr.  XIII.  053.)       I 

Hz  fLuent  si  très  eblouy  de  la  luyeur  que  \ 

le  cliaslel  rendoit  pour  le  soreil  qui  feroit  j 

contre,  qu'il/,    furent  tous  esvanouyz.  (La  | 
FOI  IlENK.Œui'.,  III,  145,  ijualreb.) 

luyeur.  (Orose,  vol.  I,  ^213%  éd.  1491.) 
—  Éblouissement  : 

Aucune  foiz  avient  de  percussion  qui 
vient  sor  les  collions,  de  quoi  la  senefiance 
est  pesantez  et  luor.  i.Mr"n  "e  Long  Borc, 
Ci/rurgie,  ms.  de  Salis,  f"  Si".) 

LiiPAXAR,  s.  m.,  maison  de  prostitu- 
tion : 

lupanar.  (Rah.,  l'anlnr/r.,  \I.) 

Liipi>',  S.  m.,  plante  légumineuse, 
dont  la  graine  fournit  une  farine  comes- 
tible : 

Farine  de  lupins  amores.  If^imples  medi- 
ciliés,  ms.  Ste-(".etiev.,  f  (ir'.i 

LUSTRAL,  adj.,  servant  à  la  purifica- 
tion : 

Sacrelice  lustral  estoit  c-elui  que  l'en  fai- 
soit  pour  occasion  de  aui'un  crime  purgier 
et  espier,  en  antre  guise  ce  estoit  une  so- 
lempnilé  que  l'on  faisoit  aVulcaynen  lus- 
trant, c'est  en  avironnant  la  cité  a  tout 
brandons  et  trompes  en  la  .xi'.  Ualende 
de  juing.  (Bersuire,  Tit.  lin.,  ms.  Ste-Gen., 
f  18'.) 

LUSTR.\Tio>',  S.  f.,  cérémonies  éta- 
blies, dans  l'antiquité,  pour  la  purifica- 
tion des  personnes,  des  maisons,  des 
champs,  des  armées  : 

(tuant  le  sacre  de  la  luslracion  de  l'ost 
estoit  parfaicte,  l'en  avoit  accoustumé  que 
l'osl  se  devisoit  en  deux  parties,  et  si 
couroienl  et  behourdoient  les  uns  contre 
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les  autres.  (Bersuire,  T.  lin.,  ms.  Ste-Gcn., 
f°  42o\) 

Apres  le  sacrifice  fait  de  la  lustrution  ou 
revue  de  l'armée.  (A.  Le  Pois,  Disc,  sur  les 
medall.  ant.,  f°  96  r°,  éd.  1579.) 

1.  LUSTRE,  s.  m.,  chez  les  anciens 
Romains,  sacrifice  expiatoire  qui  suivait 
le  recensement  de  la  population  tous  les 
cinq  ans  : 

lustre  estoit  une  manière  de  sacreficeou 
de  purificacion.  (Bers.,  Tit.  Iw..  B.  N. 
20312'»',  S'  2  r".) 

Cf.  V,  55'. 

2.  LUSTRE.  S.  m.,  ce  qui  fait  paraître 
brillant: 

Vous  nous  avez  lacompté  l'histoire  d'une 
femme  d'un  très  grand  et  honnestecueur  ; 
mais  ce  qui  donne  autant  de  lustre  a  sa 
fermeté,  c'est  la  desloyaulté  de  son  mary 
qui  la  vouloit  laisser  pour  une  aullre. 
(Maro.  d'Ano.,  Ilept.,  21"  nouv.) 

Il  n'est  pronostiqueur,  s'il  a  ceste  au- 
thoritc,  qu'on  le  daigne  feuilleter,  et  re- 
chercher curieusement  tous  les  plis  et  lus- 
tres de  ses  paroles,  a  qui  on  ne  face  dire 
tout  ce  qu'on  voudra,  comme  aux  Sibilles. 
(Mont.,  11,12,  p.  386,  éd.  1595.) 
Mais  de  ce  dur  estât  le  lustre  plus  fascbeui. 
C'est  sçavoir  aux  enfers  ce  que  l'on  faict  aux 

[cieux. 
(AUB.,  Trnç.,\n.) 

—  Par  extens.,  lueur  : 

...  Petit  feu  ne  peut  ject«r  grand  lustre. 
(Cl.  Mah.,  Lell..  Le  despourTeu  a  M—  la  dnch.  d'A- 

—  T.  teclin.,  préparation  qu'on  fait 
subir  à  certaines  matières  pour  les  faire 
paraître  brillantes  : 

Il  faut  mettre  le  teint  dessous  (le  dia- 
mant) pour  luy  donner  lustre,  c'est  a  dire, 
la  fueille  d'orp'eau  blanc.  (E.  Bixet,  .Ueci-'.  de 
nat.,  p.  178,  éd.  lt;22.) 

LUSTRER.  V.  a.,  faire  paraître  bril- 
lant : 

Ung  cordon  fault  pour  ma  dame  lacer 
De  soye  bleue  pour  mieulx  lustrer  l'abit. 
(O.  DB  LA  Marche.  Parem.  et  triumpti.  des  Dames. 
eh.  Tiii,  éJ.  1870.) 

—  Au  réfléchi  : 

Et  nous  semble  son  teint 
Se  lustrer  d'autant  plus  qu'il  est  près  d'estre  es- 
[teint. 
(Gbev.,  Troade,  IV.) 

LUT,  S.  m.,  enduit  tenace  qui  sert  à 
boucher  un  vase  : 

Comme  le  lut  qu'ung  potier 
Torne  a  quanque  est  de  son  mesUer. 
{.\'at.n  fttlcliim.,  181.) 

LUTER,  V.  a.,  enduire  de  lut  : 

Ung  vaisseau  bien  luté  et  enveloppé  de 
po'i\.  (Jard.  de  santé.  1,  348.) 

Lurté.  (Ib.j 

Salomon  lit  mettre  le  couvercle  dessus, 
et  le  fil  très  bien  lutter.  (B.  Desper.,  Re- 
créât., I,  68,  L.  Lacour.) 


Cf.  LcTÉ,  V,  55'. 
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LUTH,  S.  m.,  instniraeiit  de  musique 
à  cordes  pincées  : 


Si  r'a  guiternes  et  Iftts 
Por  soi  déporter  esleus, 

{/lose.  31ÎS6.) 

Apprez  le  chant  de  l'église  cessé,  fut  joué 
d'un  leu,  d'un  douchainne  aveiic  nng  autre 
inslrunienl  concordant.  (Matimeu  u'ëscou- 
ciiY,  Chron.,  Il,  144.) 

K\'oU  joué  de  l'instrument  du  loii.  (1448, 
A.  .\.  JJ  176,  pièce  61;);  Duc.  Laulus.) 

Leiis. 
(G.  DE  MtCBAUT.  Prise  itAlex..  lol.  Il,  f  6l>.; 

Paradis  paint,  ou  sont  harpes  et  luz. 

Et  ung  enfer  ou  danipnez  sont  botdluz. 

(ViiLOS,  Gritiit  Te^t.,  Bail,  à  N.-nam.,  p.  58.  Longnon.) 

Et  puis  envoiet  ces  .ni.  jueur  de  leieur 
juer  devant  la  tauble  de  nos  s",  et  .m.  de 
ces  trompette.  Et  nos  s"  donnonl  a  ceulx 
qiii  apportont  le  vin  .i.  florin  de  lîin,  aux 
.Ml.  jueur  de  laieu,  .in.  florins  au  cliet.  (J. 
AUBRio.s,  Journ.,  an  1473.) 

Six  livres  de  tabulature  de  leulh,  conte- 
nant plusieurs  chansons  et  fantaisies  com- 
posées par  Albert  de  Rippe,  joueur  de  leut. 
{Titre,  Paris,  1553-58.) 

Chantes  moyces  odes,  inconnues  encore 
de  la  Muse  française  d'un  lut  bien  accordé 
au  son  de  la  lyre  grecque  et  romaine.  (J. 
DU  Bell.,  lllustr.  de  la  long.  fr..  Il,  iv.) 

Thalie  d'un  doy  coulant 
Chatouilloit  le  lue  parlant. 
(Tahubeau,  Po^s.,  à  M»'  Margnerite.) 

Quand  nous  chantons  et  toucheons  les 
cordes  d'un  lue  ou  viole.  (J.le  Blond,  Liv. 
de  pot.  hum.,  P  16  v°.) 

Jouer  du  lue.  ou  autre  instrument  sem- 
blable. (B.  Jamix,  Traducl.  det  dinlog.  de  J. 
L.  Vives,  éd.  1576,  Index,  Tesludine.) 

Je  touche  bien  en  lucgue.  (Palsgrave, 
Esclaivc.  de  la  long,  franc.,  p.  659.) 

Cf.  Leut,  V,  766'. 

LUTiiERiA.MS.ME,  S.  111.,  doctriiie  de 
Luther  : 

Ceux  qui  estoyent  prisonniers  dans  la 
conciergerie  pour  le  faict  du  lidlterianisme. 
(Chron.  bord.,  p.  87.) 

LUTiiEitiRv,  adj.  et  s.  m.,  se  disait 
au  xvi"  siècle  d'une  sorte  de  drap  : 

Item  ung  copponde  draps /«(/lerien.  con- 
tenant .XV.  aunes  et  deniye,  a  .xxviii.  s. 
l'aune.  (1539,  Compte  de  l'exécut.  lestam. 
de  Jehan  de  le  Voge,  épou.r  de  Montroel,  mar- 
chand de  draps,  A.  Tournai.) 

...Item  ung  petit  luthérien  contenant 
cincq  aunes,  a  .xviii.  s.  l'aune.  (Ih., 

LUTi.\,  s.  m.,  espèce  de  démon  qui 
vient  la  nuit  tourmenter  les  hommes  : 

l.a  femme  en  fisl  l'elTraice  et  disl  que 
c'estoit  l'ennemy  ou  le  luilin.  (Livre  du 
chev.  de  La  Tour,  Lxii.) 

Cf.  NiJiToN,  V,  546".  et  Lliton  I.  t.  V, 
p.  51'. 

li;ti.\ek,  V.  n.,  faire  le  lulin  : 

Je  t'oiiois  volontiers  après  ta  mort,  luti- 
nnnt,  barbouillant,  et  faisant  le  loup  garou. 
(Ilu  Fail,  I3i,  dans  Delb.,  Malér.) 
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LUTRi.x,  S.  m.,  pupitre  d'église  où  l'on 
place  les  livres  de  chant  : 

Hoc  pulpitum,  leirin.  (Gloss.  du  xii'  s., 
Léop.  Delisle,  Uibl.  de  l'Ec.  des  Ch.,  6° 
sér.,  l.  V,  p.  329.) 

Devant  l'autel  s'agenoilla, 
Sor  un  lectrum  ses  ganz  jeta. 

(Wace,  ap.  Duc,  Lectrum.) 

Pour  .1.  letrun  qui  tourne  a  chanter  l'epi- 
tre.  (1312,  Trav.au.n  chût,  descomtes  d'Art., 
A.  N.  KK  393,  f  38.) 

Pour  un  coffre  pour  mettre  notre  lestrin 
ou  nou3  disons  noz  heures,  trois  frans. 
(10  février  1376,  Léop.  Uelisle,  Mandem.  de 
Charles  V,  p.  692.) 

Richard  passa  près  de  la  bière  et  s'age- 
nouilla devant  l'autel  ;  et  osta  ses  gandz  de 
ses  mains  et  les  mist  ilessus  le  lieutriu  de 
l'église  qui  estoit  auprès  de  lui.  (Cron.  de 
yorm.  de  nouveau  corrigées,  f°  29  v°.)  Plus 
loin  bjeutrin. 

Apres  eulz  les  seigneurs  dessus  dits  ve- 
noient,  et  laissierent  devant  le  cueur  au 
lestrin  unedes  bannières  du  roy.  (Ai..  Quar- 
tier, Charl.  Vil,  p.  221,  éd.  1617.) 

I.L'TTE,  LUTTER,  LUTTEUR,  mod.,  V. 
LUITE,   LuiTIER,   LulTEOR. 

Lu.VATiox.  s.    f.,    déhoitement   d'un 


Fractures,  A<xn<tons,  grandes  contusions 
ou  meurtrisseures.  (Park,  X,  13.) 

LUXE,  s.  m.,  richesse,  éclat  que  l'on 
déploie  dans  les  choses  de  la  vie  : 

Très  magnifique  et  très  splandide,  tant 
en  luxes  et  en  grandes  despenses  de  table 
qu'en  beaux  meubles  et  autres  magnifi- 
cences. (Bba.nt.,  Cnpit.  fr.,  La  Itoche-sur- 
Yon.) 

Luxe.  Excesse,  riol,  superfluity.  (Cotgr.) 

LU.VER,  V.  a.,  déboiter  (un  os)  : 

Toutes  parties  lu.rees,  et  concassées  ou 
brvsees.  (J.  Casape,  Du  mouv.  des  muscles, 
p.  "62,  éd.  1541.) 

Si  une  jambe  on  bras  sont  luxex.  (Pari:, 
Œuv.,  introd.,  c.  xxiii.i 

LUXURE,  s.  f.,  péché  contre  la  chas- 
teté : 

Ki  îu.rttrie  guerpist. 

(Pn.  DE  TnACN,  Besl.,  p.  94.) 

Si  se  retraient  a  îussure. 
(De  quoi  vienent  li  traitor,  ]i.  N.  llMo2,  f"  34«.) 

Ln.Ksure.  (Serm.  du  xm"  5..  ms.  Cassin. 
f  98°.) 

Cusure.  ( Remed.  anc.  B.  X.  '2039,  f"  8=.) 

Lu.xuRi.iXT,  adj.,  qui  se  développe 
d'une  manière  surabondante  : 

Lesquelles(feuilles)aussi  sont  abondantes 
et  luxuriantes.  (G.  GueiiOULT.  llisl.  des  plant. 
de  L.  FouiCh,  p.  63,  éd.  1560.) 

LU.XURIEUSEMEXT,   adv. 

Cf.  V,  56". 

LU.xURif.ux.  adj.,  adonné  à  la  luxure  : 

Il  sera  caus  et  lusurieus.  IS.  IJraaI.  Val. 
Chr.  1687,  f  53^) 
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Chaude  estoit   et    luxurioae   sor    toutes 
famés.  (.Irtur,  B.  .N.  337,  f»  88^) 
N'cscuiers  lussirieus. 

(C/inm.,  ms.  Berne  231,  (•!.) 

Luxuros.  (Votj.  de  Marc  Pol,  c.  cxxvii. 
Roux.) 

Car  droit  a  le  huce  au  prieus 
Met  le  prostré  lururieus. 
(Du    Presire   nu'rm   porte,    Monlaiclon    et    Baynaiid, 
Fabl.,\y,:\\.) 

Salax,  saillant  ou  luxurieux.  (Gloss.  de 
Saliyis.) 

La  femelle  du  Ivnn  est  moult  luxurieuse. 
(Jard.de  santé.  Il",  80.) 

—  Substantiv.  : 

Cil  grans  lu.rurieus. 
(J.  DK  .Meu>g,  Test.,  ms.  Corsini.  !'   I6S'.; 

—  Qui  a  le  caractère  de  la  luxure  : 

Tel  est  amor  tu.ruriose. 

(Vielle  S.  Alexi.  201,  Rom.,  VllI,  171.) 

Pour  la  char  refTraindredes  flambes  dou- 
loureuses du  luxurieux  vice.  (Colrcv,  Hist. 
de  Grèce.  Ars.  3689,  P  49'.) 

—  Qui  porte  à  la  luxure  : 

Luxurieuses  viandes.  (Onui;..  Dir.lec.  IV, 
13.:i 

LuzERXE,  S.  f..  plante  légumineuse 
qu'on  cultive  pour  la  nourriture  des 
bestiaux  : 

Luzerne.  (Ol.  de  Serres.  IV,  4.) 

LuzER.MERE,  S.  f.,  terre  semée  en 
luzerne  : 

S'il  eschel  de  convertir  le  fonds  du  ver- 
ger en  prairie,  a  la  commune  préférera  on 
la  luzerniere,  pour  le  naturel  de  la  luzerne 
ou  sainfoin,  qui,  non  plus  que  les  arbres, 
ne  veut  estre  broutée  par  les  bestes.  (0.  de 
Serr.,  VI,  27.) 

LYCAKTiiRoi'E,  S.  m.,  Celui  qui  est 
atteint  de  lycanthropie  : 

A  la  vérité  la  pluspart  du  temps,  voire 
entre  les  doctes,  le  subject  d'etymologies, 
analogies  et  allusions  sont  de  [daisantes 
campagnes  pouresbaltro  et  desennuyer  les 
resveurs  ou  l>/canthropes.  (Auiientré,  Hist. 
de  Bret..  f  2l'r°.) 

LYCA-VTiiRopiE,  s.  f . ,  maladie  men- 
tale où  le  malade  s'imagine  être  changé 
en  loup  : 

Il  tombe  quelquefois  en  une  lycanlhropie 
et  court  les  champs.  (Bons.,  (jEuv.,  VlII, 
167,  lilanchemain.) 

LYCEE,  s.  m. 

Cf.  LvcEOx,  \ .  SG"". 

LYCIIXIDE,  s.  f.,    et  LYCIIXLS,    S.     IIl., 

plante  vivace  de  la  famille  des  caryo- 
phyllées  : 

Il  y  a  une  espèce  de  rose,  dite  des  Grecs 
lichnis,  et  de  nos  gens  rosa  graeca  qui  ne 
vient  qu'es  lieux  humides.  (Du  Pixet.  Pline. 
X.\I,4.) 

Touchanl  le  mouron  violel,dit  autrement 
oeil  de  chai,  les  Grecs  l'appellent  Antirrhi- 
non.  Anarrhnon  et  lichnis  sauvage.  (In., 
il).,  XXV,  10.) 
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i.v.MPiiATiyrii,  adj.,  qui  se  rapporte 
à  la  lymphe,  et  s.  f. ,  par  latinisme, 
folie  : 

El  les  peuples  ou  cesle  pierre  est  engen- 
drée estiment  qu'elle  n"a  d'autres  vertus 
qu'encontre  les  empoisonnemcns  et  contre 
limfutiqiies.  (Le  Blanc,  Trait,  de  Canlaii,  f° 
133  r".) 

—  Qui  cause  la  folie  : 

Les  plantes  dites  lympliatique.<:  sont  pro- 
ches aus  venins.  (Le  Blanc,  Ti'ad.  de  Car- 
dan, f°  165  r°.) 

LYMPHE,  S.  f. 

Cf.  LiMPHB,  IV,  78S'. 

i.y:v.\,  s.  m.,  quadrupède  carnas- 
sier auquels  les  anciens  attribuaient  une 
vue  très  perçante  : 

Linz  a  num  et  si  est  mult  belc, 
La  piere  pîssel  en  gravele. 

{Lapid.  de  Marbode,  529.) 

Beste  qui  a  nom  lina.  (I.apid.,  ms.  Berne 
113,  P  1G9«.) 

Beste  qui  a  non  linx.  Ilb.,  B.  N.  127SG,  f° 

27».) 


MAC 

Si  nous  dit  d'un  petit  ver,  (|ui  est  apeles 
liens.  Sa  nature  si  est  telle  qu'il  voit  parmi 
les  parois  la  ens  il  gist.  (liesliuire.  ms. 
Montpellier  437,  C  222  v°.) 

Deus  a  donei  au  liens  vertus  de  veoir  par- 
mi les  parois.  (Ib.,  C  223  r".) 

Li/ns. 

{Rose,  ms.  Corsini.  f»  60'.) 

Qui  auroit  la  veue  com  a  li  liins.  (Lau- 
iiENT,  Somme,  ms.  Ctiartres  371,  f°  23  r°.) 

Soyez  cler  veans  comme  lins. 

{lieinedia  arnoris,  853.  Koerting.) 

Se  l'omme  avoit  les  yeux  du  lin.  (J.  Le- 
taiANT,  ISonu.  meurs,  C  34'.) 

Leurs  armeures  herisecs 
De  peaux  de  li/nces. 
(Ross.,  Œw.,  Gajeùv,  le  Kieslon,  p.  2511,  ici.  15S4.) 

i.YRE,  S.  f.,  instrument  de  musique  à 
cordes,  en  usage  parmi  les  anciens  : 

Et  rotla  el  leijra  clar  sonar. 

(Albebic,  Alex.,  101.) 

Od  iiuilles  manières  d'estruments,  od 
hai-pes,  c  lires,  e  tympans.  (Rois,  p.  139.) 

Aus  dons  chans  du  psalterion 
De  la  viele  ou  de  la  lire. 

(Fab.  '.rOv.,  Ars.  5069,  f  67e.) 
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LYRiyuE,  adj..  destiné  à  être  chant t 
avec  accompagnement  de  la  lyre  : 

Comme  ainsi  soit  que  soye  a  chanta  lirique.< 
Plus  ententive  qu'a  vers  merencoliques. 
(OCT.  DE    Saim-Gel.,  Ep.  d'Oc,    .Kis.  5108,  f  180 

—  Qui  compose  des  poésies  lyriques  : 

Ostuy  (Irace  est  dit  avoir  obtenue  la 
seigneurie  entre  les  poètes  latins,  satyriens 
et  liriques.  (J.  de  Vig.sav,  Mir.  histor.,  1"' 
vol.,  f  174  v%  éd.  1495.) 

Anacreon,  le  poète  lyrinque.  (Chron.  et 
hist.  sacrée  et  prof.,  Ars.  5079,  f"  82".) 

Poète  liricque.  (Fossetier,  Cron.  Marg.. 
ms.  Bruxelles  10509,  i"  124  v°.) 

—  Substantiv.  : 

liachilides  le  lyricque.  (Chron.  et  hist. 
sacrée  et  prof.,   Ars.  5079,  f°  162'.) 

Lvsi.MACiiiE,  s.  f.,  plante  de  la  fa- 
mille des  primulacées  : 

Lijsirnachie  produict  des  tiges  longues 
d'une  couldee,  gresles  et  branchues.  (.1. 
Maign.,  Hist.  des  pi.  de  L.  Fousch,  CLXxxvn.) 

De  la  quelle  description,  chacun  peut 
congnoistre  que  les  plantes  icy  peintes 
sont  les  vraies  lysimachies.  (G.  Gueroult, 
Hist.  des  plantes  de  L.  Fousch,  cLxxvni,  341, 
éd.   1550.) 


i\i,  S.  f.,  treizième  lettre  et  dixième 
consonne  de  l'alphabet  français  : 

La  bone  loi  nous  vint  par  m 
Qui  des  letres  est  dame  et  gemme  ; 
M  a  trois  pies  en  sa  figure. 
{Senef.   de   fA.  B.   C,  ap.  Jnb.,  Nom.  Hec,  II, 
280.) 

M.\,  adj.  poss. 

Cf.  Mon  2,  t.  V,  p.  38'.". 

MACARKÊ,  nom  propre,  auj.  MACABRE, 
adj.;  danse  macabrt',  allégorie  représen- 
tant la  mort  qui  conduit  une  danse  fan- 
tastique : 

Je  lis  de  Macabre  la  danse. 
(J.  Lefebvhe,  Hesp,  de  la  mort,  Rom.,  XXIV,  131.) 


Peintures  notables  de  la  danse  Macabre. 
(Pièce  de  1^7,  dans  Hist.  litt.  de  la  Fr.. 
-V.XIV,  716.)  Impr.,  macabre. 

A  Paris  vers  les  charniers  encontre  la 
charronnerie  a  l'endroit  de  \a  danse  Ma- 
cabre. (Journ.  de  Paris  sous  Ch.  VI,  an  1420, 
ap.  Ste-Pal.)  Impr.,  macabre. 

Marahré.  Danse  macabre.  Dealli.  iCoTiiR.) 

MACARox,  s.  m.,  petit  gâteau  fait 
d'amandes  pilées,  de  sucre  et  de  blanc 
d'œuf  : 

Poupelins,  macarons,  tartres.  (Haii..  Quart 
liv.,  .XL.) 

MAf:ARo\EE,  S.  f.,  pièce  de  vers  en 
style  macaronique  : 


La  macaronee.  (1550,  Titre,  cité  dans  le 
Dict.  gén.) 

MACAROMQiE,  adj.,  qui  est  en  latin 

burlesque  : 

...  Et  leur  dit  en  \ers  macaroniques.  (R.ni.. 
Quart  lie,  Xlll.) 

MACE,  mod.  masse,  s.  f..  ancienne 
arme  faite  de  fer  et  qui  avait  à  peu  près 
la  forme  d'une  massue  : 

Quatre  darz  ot  a  la  sele  atachiez, 
Mace  de  fer  porte  a  l'arçon  derrier. 

{Coron,  iooi's,  639.) 
Li  Baudrains  le  refiert  a  cop  si  très  pesant 
D'une  tnacea  •"•  poinz  que  touz  va  chancelant. 
{Veusdou  Paon,  B.  X.  ISSi.f   llî  r".) 
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Et  li  nobles  homs  fii  tous  desfroisies  de 
cops  et  de  mâches.  (Liv.  de  la  Conq.  de  la 
Morée,  p.  137.) 

—  Fig.  : 

Or  est  ce  (la  prudence)  une  masse  quar- 
ree.  (Brunet  Latin,  p.  345.) 

—  Espèce  de  bâton  à  tête  d'or  ou  d'ar- 
frent  qu'on  porte  par  honneur  dans  cer- 
taines cérémonies  : 

Lors  vint  un  serjans  a  mace  au  connes- 
table.  (JoiNV.,  S.  Louis,  g  234.) 

Sergent  ad  maclie  de  la  ville  d'Amiens- 
(12  avr.  1419,  Reg.  aux  compt.,  A.  Amiens.) 

Et  devant  le  pied  du  passet  sont  deux 
sergeans  d'armes  a  pied,  elchascun  la  mâ- 
che au  col  aux  armes  du  prince.  (Ol.  de  La 
.Marche,  Estât  de  la  maison  de  Charles  le 
Hardy.  Du  conseil  et  de  la  justice.) 

MACER.4Tio>-,  S.  f.,  Opération  par  la- 
quelle on  fait  macérer  une  substance  : 

Or  si  matière  sèche  conjoincte  avec  au- 
cune liqueur  est  ainsi  préparée,  nous  la 
nommerons  par  un  mol  plus  propre  macé- 
ration, ou  infusion.  (Trésor  d'Evon.,  SU.) 

—  Pratique  d'austérités  pieuses  qui 
épuisent  le  corps  :  par  estons.,  anc, 
épuisement  (du  corps)  : 

En  jeusnes  et  en  granz  macérations  de 
son  cors.  (Vie  et  mir.  de  plus.  s.  confess., 
Maz.  1716,  f  71*.) 

Considéré  la  longue  prison  ou  elle  a  esté 
et  la  maceracion  de  son  corps.  (1326,  A.  N. 
JJ  64,  f»  120  v°.) 

MACERER,  V.  a.,  laisser  séjourner  à 
froid  (un  corps  solide)  dans  un  liquide 
qui  se  charge  des  principes  solubles  de 
ce  corps  : 

L'eau  ardente  rectifiée  semble  estre 
mieux  convenante  a  macérer  et  desliller 
les  drogues  et  les  espiceries  aromatiques. 
'  Trésor  d'Evon.,  XVll.) 

—  Épuiser  (le  corps)  par  des  austé- 
rités pieuses  : 

Chastie  et  macère  maintenant  ton  corps 
par  jeunes  et  abstinences.  (Inlern.  consol., 
Ili,  xxui.) 

Le  corps  est  macéré  et  atténué  en  absti- 
nences, (ha  1res  ample  et  vrat/e  Expos,  de 
la  reiule  M.  S.  Ben.,  f>  53',  éd.  1486.) 

MACERo.v-,  s.  m.,  plante  de  la  famille 
des  ombellifères,  dite  aussi  persil  noir  : 

Touchant  le  mareron,  il  s'aymo  es  lieux 
uiesmcs  que  le  rosmarin  :  mais  neant- 
moins  sa  racine  relire  a  l'odeur  de  myr- 
rhe, (lu;  PiXET,  Pline,  Xl.\,12.) 

Le  maceron  est  nommé  smyrne  par  les 
Orccs.  Il  porte  une  tige  semblable  a  Tache 
et  les  feuilles  un  peu  plus  larges,  (Grevix, 
Des  venins,  I,  37.) 

MACHE,  s.  f.,  nom  vulgaire  de  la  va- 
lérianelle  locuste  : 

.W«i/(e.Waler-torch,  cats-laile,  marsh  pes- 
till,  doiich  down  (an  herb).  (Cotgr  ) 
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MACIIECOrLIS,    OU    MACHICOULIS,    S. 

m.,  meurtrière  verticale  pratiquée  dans 
une  galerie  saillante  au  haut  d'une  tour, 
d'un  rempart: 

Le  long  du  machecoleis.  (1402-1404,  Compt. 
de  J.  Asset,  forteresse,  XVIII,  .A.  Orléans.) 

Pour  avoir  fait  de  maçonnerie  le  mache- 
colleyis  sur  la  rivière  de  Loire.  (1404-1406, 
Compt.  de  I'.  Essoye,  forteresse,  XII,  A. 
mun.  Orléans.) 

Le  machecoleys.  (Ib.,  XXII.) 

Ung  cregnia  a  marcliicoUeys.  (23  janv. 
1438,  Ord.  du  cap.  gén.  de  Bresse,  Compt. 
de  la  chat,  de  Châtill.-en-Domb.) 

Haiz  de  chesne  mises  et  employées  a 
faire  barbecanes  au  portail  de  Nyevre  a 
l'endroit  des  machecoliz.  (1466,  Compt.  de 
iVevers,  CC  60,  f"  14  r°,  A.  mun.  Severs.) 

Machecoleys.  (6  juill.  1471,  Compt.  du  roi 
René,  p.  83.) 

Marchecolleys.  (Ib.,  p.  84.) 

Faire  un  manleaul  pour  la  cheminée  du 
marhecoleiz  près  du  portail  de  Xvevre. 
(1474,  Compt.  de  Xevers,  CC  68,  f  18 "v°,  A. 
mun.  Nevers.) 

Machacoulis.  (xvi'  s.,  Homm.  au  roi,  .\. 
Gironde,  terrier  148.) 

—  P^ig.  et  par  plaisanterie  : 

...  Ton  \isage. 
Estant  s.Tns  roses  et  sans  lis. 
Ne  sera  qu'un  machecouîis 
Pour  le  bas  de  la  tour  défendre. 
(VAl'QEt.,  Epigr.,  A  Lise  veuve,  p.  643,  éd.  I60Ô.) 

Cf.  Machecolie,  V,  58%  qui  doit  être 
supprimé  après  avoir  rectifié  machico- 
lies  en  machicoleis  et  porté  l'exemple 
ici. 

MACHEFER,  s.  m.,  scorie  qui  sort  du 
fer  soumis  à  la  forge,  au  fourneau  : 

.Abusé  m'a  el  fait  entendre 
De  viol  mâchefer  que  fust  peauUre. 
(TiiLos,  Gr.  Test.,  693.) 

MACHELAi'BiER,  S.  m.,  celui  qui 
cherche  la  gloire  poétique  ;  adjectiv.  : 

D'un  gosier  masche  laurier 

J'oy  crier 
Dans  Lycophron  ma  Cassandre. 

(UoNS.,  .Imours,  1,  130.) 

MACHELIER,    mod.,     V.    MaISSELER.    

MACHER.  mod.,V.MASCHlER. —  .MACHEUR, 

mod.,  V.  Mascheur. 

.MACiiiAVEi.iQLE,  adj.,  conforme  ou 
analogue  aux  principes  politiques  de 
.Machiavel  ;  perfide,  où  il  entre  de  la 
mauvaise  foi  : 

Voyla  une  merveilleuse  maxime  ;  elle 
semble  estre  machiavelligue.  (II.  Est.,  Dial. 
du  nouv.  lang.  fr.  itul.,  p.  444.) 

MACHiAVELiSER,  V.  n.,  SB  couduirc 
d'après  les  principes  du  machiavé- 
lisme : 

Nos  rois  qui  ont  appris  a  machiavetiser. 

(AlD.,  Traij.,  V.) 
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—  Par  extens.,  agir  criminellement 
par  intérêt  : 

Si  vous  oyez  les  prédicateurs  du  jour- 
d'huy  dedans  leurs  chaires,  ils  n'ont  autres 
déclarations  dans  leurs  bouches  que  celles 
qu'ils  font  encontre  Machiavel  ;  et  ncant- 
moins  il  n'y  a  celuy  d'eux  qui  ne  soit 
vrayemenl  machiaveliste,  si  nous  appelions 
niacliiave/iser  quand  un  prédicateur  est  aux 
gages  d'un  grand  seigneur  pour  induire  le 
peuple  a  le  suivre.  (Pasq.,  Reck.,  VI,  38  ) 

MACHIAVELISME,  S.  m..  Système  po- 
litique de  Machiavel  ;  déloyauté  et  per- 
fidie : 

Machiavélisme.  Machiavellisme  ;  subtill 
policy,  cunning  roguery.  (Cotgr.) 

.MACiiiAVELisTE,  S.  m.,  celui  qui 
adopte,  qui  pratique  les  maximes  de 
Machiavel  : 

Aussi  avez  vous  bien  sceu  dire  quelque 
I   fois  que  nous  autres,  qui  ne  sommes   ny 

courtisans,  ni  machiavelistes.  sommes  vo- 
1   lages  esventez.{Nic.  Frolmexte.w,  Secr.des 

fin.  de  Fr.,  III,  425.) 

machiller,  mod.,  v.  Maschillier. 
^       MACHixATELR.  S.  m.,  cclui  qui  fait 
[  quelque  machination  : 

Et  estoyenl  machinnleurs  de  trahisons  et 
de  discorde.fte  Livre  des  faits  du  mareschal 
de  Houcicaut,  2°  p.,  vi.) 

Et  la  furent  accuses  les  principaux  con- 
spirateurs et  macAi«a/eî/cs  de  trahison.  (G. 
Chastei.lai.n,  Chron.  des  D.  de  Bourg.,  II,  7, 
ap.  Littré.) 

MACHi>ATiox,  s.  f.,  action  d'organi- 
ser un  complot,  intrigue,  menée  se- 
crète : 

Par  machliiacion. 
(.4/ex.,  T.  59,   P.  Meyer,  I,  I9S.) 

Puis  lui  furent  rebelles  et  firent  tant  par 
leu r  machinacions  que  nouviaus  anemis  s'es- 
leverent  contre  le  rov  Charles.  (G.  deSano., 
S.  Louis,  Kec.  des  Hist.,XX,  427.) 

MACHi\E,  S.  f.,  assemblage  de  pièces 
composées  de  manière  à  produire  cer- 
tains effets  : 

Toutes  sortes  de  machines  et  d'engins. 
(A.MïOT,  Vies,  Demetrius,  25.) 

—  Par  extens.  : 

La  machine  corporelede  la  massede  tous 
lez  corps  du  monde.  (Oresme,  ap.  Meunier, 
Thèse-) 

Dieu  tout  puissant  le  doint.  pour  t'estrener, 
Les  quatre  coins  du  monde  gouverner. 
Tant  pour  lo  bien  de  la  ronde  machine, 
Que  pour  aultant  que  sur  tous  en  es  digne. 
(Cl.  Marot,  £p.  au  roy  pour  atmir  esté  desrobé,  p. 
I8Î.)  "^ 

.MACHINER,  V.  a.,  combiner  artifi- 
cieusement  certains  moyens  pour  at- 
teindre un  but  qu'on  n'ose  avouer  : 

Accusation  de  long  temps  machinée. 
(liERs.,  TU.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  t°  427°.) 

—  Neutralement  : 

Afin  (le  luy  niiyre  en  conspirant  et  ma- 
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chinard  a  la  ileslriir-lion  ou  Jeshonneiir  (hi 
filz.  (Sept  Saçien.  p.  3.) 

MACHOIRE,  mod.,  v.  Masciiouere.  — 

MACHOXXER,  mod.,  V.   M,\SCHONNER. 
MACIIURE,  S.   f. 

Cf.  Mascheure  1,  t.  V,  p.  192°. 

M.ACHUBER,  V.   a. 

Cf.  Maschuber  1  et  2,  t.  V.  p.  19.5'  et 
19;!\ 

MACIS,  S.  m. 

Cf.  Maceis,  V,  58". 

1.  MACLE  et  .MACHK.  S.   f . ,  clintaigne 
d'eau. 

Cf.  Macle  1.  t.  V,  p.  60". 

2.  MACLE,  S.   f.,   filet. 

Cf.  Macle  2,  t.  V,  p.  CO". 

MAÇox,  S.  m.,  ouvrier  qui  travaille  à 
des  ouvrages  de  maçonnerie  : 

Et  fait  matons  venir. 

{Loh..  uis.  Monlp.,  f»  53'.) 
To3  maintenant  a  .nu.  nuisons  pris. 

(//<.,  f'  '2-iO>.) 

Un  macheoii.  il'jtC,  .\.  N.  MM  1092,  pièce 
19.J 

Lapisflicinia,  machon.  {Pet.  vocah.  lal.- 
franç.  du  \\u'  s.) 

Moçun,  mnziin.  (Li  roin.  des  rom.,  R.  N. 
19Ô20,  f  ly2  !■".) 

I.i  maceons.  (1211,  lion  de  Iréf..  liiljl. 
Metz.) 

Hues  li  mâchons.  (1337,  Caii.  Alex,  de 
Corbie,  B.  N.  24144,  f°  216  v°.) 

Mazon,  maczori.  cemen larius.  f(ï/oss.  gnlL- 
lai.,  li.  N.  1.  70S4.) 

I.alliouuis,  messoii.  (Glvss.  de  Salins.) 

MAÇo>'.\'AGE,  s.  m.,  travail  de  ma- 
çon : 

El  aprendre  sen  inesller  de  macenatje, 
bien  et  loiaiiinent,  a  sen  pooir.  (Mars  1294, 
C'est  Coni-at  te  mnçon.  et  Mildel  Sebi/e. 
cliir.,  Saint-Brice,  A.'Tournai.) 

Cf.  Maçonaoe,  V,  60'^ 

MAÇO\.\Eii,  V.  a.,  exécuter  (un  tra- 
vail de  maçonnerie)  : 

Une  tor  avoit  a  l'entrée 
Toute  de  nouvel  maçnnnee. 

(,Perceoal,  ms.  Jloutp.  iiO,  !■>  171'.) 

Et  quant  je  veul  .i.  palais  maçonner 
A  plnsors  canbres  et  a  maint  grant  pilier. 
(ffuon  Je  Boni.,  3325.) 

Quant  il  dut  les  murs  niaçoner. 
(Hose,  B.  N.  1573,  ('  I65«:  Méon,  UI9U.) 

Et  fist  masoner  une  haute  tour  au  ca|n]- 
ton  don  Temple.  (Gestes  des  Chipi-ois,  llisl. 
armén.  des  crois.,  VI,  660.) 

(îrosses  pierres  bien  massonnees.  (Mande- 
vu.LE,  ms.  Modéne,  l'"  69  v".) 

S'il  y  a  enlreclaslre  de  l'un  celler  a  l'au- 
tre,   iin'il    soit   macliené   de   boine    piere. 
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l'ISiS-ll.jT, /ic'/.  de  Inveiierie,  draperie,  etc., 
f°  1  r°,  ..V.  Tournai.) 

Maczonner.  (26  mars  1592,  K,  A.  Maine-et- 
Loire.) 

—  Absol.: 

Item  piiur  iliendre  de  caucli  qui  fu  em- 
ployé a  l'aire  nujrlier  pour  m'(c/(o«7ier. (1406, 
Compte  de  la  lutelled'Alixandre  Derquisyes, 
A.  Tournai.) 

A  .lehan  le  Pat,  machon,  pour  .ii.  jour- 
nées et  demie,  qiril  avoit  macené  au  faire 
le  rebal  del  huis  del  estauie  des  chevau.'i. 
(27  juin.  1412,  Tul.  des  enfants  Vilain  de 
Launais,  A.  Tournai.) 

—  Par  extens.  : 

Puis  de  gazons  herbus  maçonne  un  autel  vert. 
(Roxs.,  Kl^y..  :X.) 

-Fig.: 

I.a  ramiliarilé  que  j'ay  avec  ces  person- 
nages jcy.  et  l'asslslance  qu'ils  font  a  ma 
vieillesse,  et  a  nuin  livre  massonné  pure- 
ment de  leurs  despouilles,  m'oblige  a  es- 
pouser  leur  honneur.  (Mont.,  Il,  .\.\.\n,  p. 
470,  éd.  i;.9.5.) 

Cf.  V,  61'. 

MAçowERiE,  S.  f . .  art  qui  consiste  à 
ranger  des  pierres  avec  du  mortier  ou 
quelque  autre  liaison  :  construction 
où  ont  été  employés  les  pierres,  le 
pl.itre.  etc.  : 

Mactionerie  bone.  (Alb.  de  Vdl.de Honnec, 
p.  161.) 

Charpenlerie  et  maçonnerie.  ^1376,  Bail. 
A.  N.  MM  30,  f  39  v°.) 

Maczonnerie.  IGloss.  gall.-lat.,  B.  N.  I. 
76S4.) 

Lathomia,  messonnerie.(Gloss.  deSa/ins.) 

Faire  le  macenerie  de  le  dilte  cappielle. 
(140"),  E.rëc.  test,  de  Coltnrt  d'Avesnes,  ap. 
I.a  (Irange,  Doctim.  relat.  à  quelq.  monum. 
de  Tournai,  p.  72.) 

Le  dicte  muchenerie.  (Ib.) 

L'oevre  de  mackenenje.  (20  fév.  1 133-22 
mai  1434,  ('omptes d'ouvrages. '1'  f-ovame.  As 
mises,  A.  Tournai.) 

Deu.x  navees  de  pierre  commune,  mise 
el  employé  a  moullener  la  dicte  machene- 
rie.  (1136-37,  Compte  des  fortifications,  5' 
Somme  de  mises,  A.  Tournai., 

Pour  massonner  et  hauiser  la  ynnssonne- 
)•!>  de  la  dite  pile.  (1468,  Compt.  de  Nevers, 
ce  63,  f°  3ù  r",  A.  mun.  Nevers.) 

Un  sacrairesans  maczonnerie,  garny  d'es- 
maux  faits  d'email  sur  email.  (9  août  1490, 
Let.  pat.  d'An,  de  Bret.,  B.  .\.  22331,  i"  219 
v".) 

Maczonuerye.  (20  mars  1592.  A.  Maine-et- 
Loire,  E.) 

MACREUSE,  S.   f. 

Cf.  Mascrl-e,  V,  193«. 

MACRocEPii.\LE,  adj.,  qui  a  une 
grosse  tète  ;  substantiv.  ; 

llippoerales  qui  récite  au  livre  de  l'air 
et  des  eaus  l'iiistoire  et  les  causes  des  ma- 
crocephales,  c'est  a  dire  de  ceus   qui  ont 
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grande  el  grosse  tête.  (Lebla.sc,  Irad.  de 
Cardan.  C  2i6  r°,  éd.  1556.) 

MACROCOSME,  S.  m. 

Cf.  V,  61". 

MACROll.E,  S.   f. 

Cf.  Macroi.e,  V,  61". 

MAçiE,  mod.  massue,  s.  f.,  bâton 
noueux  plus  gros  par  un  bout  que  par 
l'autre  : 

Fièrent  de  pels  et  de  maçues. 

(ftwas,  .3629.  ) 
La  veissiez  borjois,  trestoz  au  (corrig.  an) 

[piez  levez, 
Espees  et  maçuts  dedans  lor  mains  porter. 
[Parise,  2691.) 
Abbes,  ki  t'osas  eslokier 
Dou  cloistre  par  toi  encrochier. 
Croche  n'est  pas  a  fol  machue. 

(BescL.,  Carit:^,  civ,  9.) 
Basions  et  messues  tenent. 

(  Vie  des  Pères,  Ars.  3641,  i'  133».) 

MAciXATiRE,  S.  f.,  feuille  de  papier 
qui  a  servi  à  recevoir  l'excédent  de 
l'encre  d'imprimerie,  ou  dont  les  carac- 
tères ont  été  brouillés  : 

Mandatures,  f.  Blolling,  or  wasle  papers. 

(COTliK.) 

MACiLE,  S.  f.,  tache,  au  propre  et  au 

fig.: 

Veoir  et  cognoislre  toutes  les  macules 
de  sa  face.  iJehax  de  Vig.say,  Mir.  histor., 
Prol.) 

Le  baptesme  osle  les  maculles  de  l'anie 
et  les  ordures  des  vices.  (Id.,  té.,  2"  vol.,  f" 
7",  éd.  1495.) 

Tu  ne  mesdiras  point  pour  mettre  au- 
cune macule  sur  ton  prochain.  (Calv., 
Serm.  s.  le  Dealer.,  p.  225'.) 

Ma  bien  aimée...  en  toy  n'y  a  point  de 
macule.  (11.  Est.,  Apol.  p.  llerod.,  p.  523, 
éd.  1566.) 

Geste  eau  nettoyé  les  taches  du  visage, 
les  macules  de  l'œil.  (Liebaclt,  Mais,  rusl., 
p.  561.) 

MACULER,  v.  a.,  tacher  : 

Nient  maculez.  (Liv.  des  Psaum.,  ms. 
Cambr.,  XVII,  23.) 

Le  visaige  et  les  mains  honnies  el  macu- 
lées de  bedaie.  (18  fév.  1455,  Condamnation 
de  Haif/non  le  Postie,  Reg.  de  la  loy,  lii2- 
1458,  Bans  a  lousjours,  A.  Tournai.) 

—  Fig.  : 

Joseph  ayma  |dus  se  mectre  au  dangier 
de  mort  que  maculler  de  deshonneur  l'es- 
pouse  el  la  maison  de  son  maislre.  (J.  Bol- 
CHET,  Noble  Dame,  P  10  v°.) 

Il  ne  pouvoit  croire  que  un  tel  seigneur 
voulusl  permettre  qu'il  y  eut  jam.iis aucune 
tasche  de  perfidie  qui  maculast  l'honneur 
d'une  si  illustre  race  qu'il  lenoitla  sienne. 
(Du  ViLLARS,  .Mém.,  Vil,  an  1556.) 

MADAME,  s.  f.,  autref.  titre  réservé 
aux  seules  femmes  des  chevaliers,  puis 
aux  femmes  de  condition  : 

A  madanie  Marxiste  si  le  présenterons. 

(Ade>ei,  Berle,  638.) 
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—  Spécial.,  titre  donné  à  une  reine 
en  s'adressant  à  elle  : 

Madame  la  reine. 

;Chrest.,  Erec,  4i6S.) 

MADEFIKR,   V.  a. 

Cf.  V,  62-. 

iiADE.MOisELLE,  S.  f. ,  anc,  titre  donné 
non  seulement  à  une  fille,  mais  dans  le 
principe  à  une  femme  mariée  dont  le 
mari  n'était  pas  chevalier,  et  un  peu 
plus  tard  à  une  femme  titrée  ; 

Fos  estes,  se  je  soie  saus 
Qui  vers  ma  dameisele  alez. 

(Cbrest.,  Erec.  590S.) 

Medemisele.  (Div.  traicl.  de  jusl.,  Bibl. 
Houen.) 

MadamoiseUe  ma  mère...  fust  bien  plus 
que  les  deux  foys  auparavant  travaillée  de 
sa  maladie.  (1Ô95,  Journ.  d'Olier.  dans  le 
Cabiti.  histor.,  l.  XXVI,  1"  p.,  p.  164.) 

MADRÉ,  adj. 

Cf.    M.^DRER,  V,  Ôo'. 

MADRIGAL,  S.  m.,  coufte  pièce  de 
vers  exprimant  une  pensée  tendre  ou 
galante  : 

Pavanes,  madrigales.  (1542,  Lyon  mar- 
chant, dans  Dict.  gén.) 

MADRIER,  s.  m.,  planche  épaisse: 

Madrelz  et  estaminares.  (1382,  Compte  du 
Clos  des  galees  de  Rouen,  p.  50,  Bréard.J 

MAGASIN',  S.  m.,  lieu  propre  à  serrer 

les  marchandises  : 

La  csîoient  les  boutiques  des  marchan- 
dises que  ils  appellent  (îiajasins.  bien  gar- 
nies de  toutes  marchandises.  (Le  Livre  des 
faits  du  mareschal  de  Boucicaut,  2'  p.,  .\ti.) 

Mai/uesin.  (ilwz.,  Songe  du  viel  pel..  Ars. 
2683,11,39.) 

C'ni  ont,  ce  disent  ils,  mais  on  ne  les 
peut  croire,  plus  en  leurs  magazins  qu'en 
leur  boutique.  (N.  du  Fail,  Conl.  d'Eutrap., 
I,  175,  llippeau.) 

MAGDALEOX,  S.  m. 

Cf.  V,  65-. 

MAGE,   S.   m. 

Cf.  Mage  2,  t.  V,  p.  65^ 

MAGICIEN,  S.  m. 

Cf.  V,  65'. 

M.AGiE,  S.  f.,  prétendue  science  oc- 
culte par  la  vertu  de  laquelle  on  exerce 
sur  les  hommes  ou  sur  les  éléments  un 
pouvoir  surnaturel  : 

Magie.  (1535.  G.  he  Selvk,  dans  Dict. 
gén.j 

—  Ane,  au  pi.,  opérations  magiques  : 

Les  magies  exercées  pour  ce  sujet  n'en 
font  que  trop  de  foy.  (Du  Villars,  Mem., 
VII,  an  1556.) 
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.MAGiQLE,  adj.,  qui  appartient  à  la 
magie  : 

Kt  uns  maistrt'S  qui  avoit  non  Coroas- 
tres  trova  l'art  magique  desenchantemens. 
(Bblxet  Latix,  p.  32.) 

Cf.  .M  AuiQUE  1 .  t.  V,  p.  65",  et  Magique  2, 
p.  G6\ 

MAGisTER,  s.  m.,  anc,  maître: 

Sus  !   troussez  .Tvant.  magister  ; 
Vous  venrez  sermonuer  allleur:^. 

(Grkdan,  Mi$t.  de  la  Pass..  l9i5S.) 

.MAGISTERE,  S.  m. 

Cf.  V,  66\ 

MAGISTRAL,  adj. 

Cf.  V,  66*. 

MAGisTRALEME.VT.  adv.,  d'unc  ma- 
nière magistrale  : 

Par  si  granl  art  en  ouvra  et  si  magistrau- 
ment  que  elle  en  passoit  tous  hommes. 
(Christ,  de  Pis.,  Cité,  .Ars.  2686,  T  46'.) 

Il  (le  reliquaire)  estoit  si  richement  et  si 
subtilement  ouvré  que  c'csloit  grant  plaisir 
a  le  veoir,  car  magistralement  y  estoient 
faictz  plusieurs  serpens  qui  estoient  entre- 
lassez l'ung   parmi    l'aultre.    (Perceforest, 

vol.    m,  Ch.  XLI.) 

C'est  assez  magistrallemeni 

(Therence  en  franc.,  f"  30(i«.) 

MAGISTRAT,  S.  m.,  chez  les  anciens, 
personnage  chargé  de  quelque  grande 
fonction  publique  : 

Tous  les  officiers  eltnagistrats  publiques. 
(Amyot,  Vies,  Publ.  et  Sol.,  2.) 

Cf.  V,  66\ 

MAGisTR.ATi'RE,  S.  f.,  ofBce  de  ma- 
gistrat : 

Magistrature,  Magistracy  ;  governement, 
sway,  rule,  aulliorily  ;  the  bearingof  office 
m  llic  commonweaith,  (Cotgr,) 

.MAGAA.MME,  adj,,  qui  a  l'àme grande, 
élevée,  généreuse  : 

Cil  qui  est  magnanimes  est  il  plus  grans 
hom  et  li  plus  honorables  qui  soit,  (Brunet 
Latin,  p,  287.) 

MAGXAMME.MEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière magnanime  : 

Magnanimemeid  bataillans.  (Fossetier, 
Cron.  marg.,  ms.  Bruxelles  10.509,  f*141  r°.) 

.AucunclTois  quant  b.itaîile  faisoient, 
Saiges  propos  et  notables  Hisoicnt. 
Et  conduisant  tousjours  tempr 
Tant  leur  affaire  et  magnuni 
(P.  r.BlSG.,  Afenus propo^!.  sign.  Q  4  t«,  éd.  1S2!.) 

Charlemagnc  se  conduisit  si  magnanime- 
ment, que...  (Tlioison  d'or,  vol.  I,  f°  67  v".) 

.MAG.\AXiMiTK,  S.  f.,  vcrtu  de  celui 
qui  est  magnanime  : 

\)e  magnanimité  ;  cesle  parole  vaut  au- 
tant a  dire  comme  granl  corage  on  har- 
dcinent  ou  proesce;  car  ele  nos  fait  par 
nostre  gré  envair  raisonablement  les 
grans  choses.  (Brlxet  Latin,  p.  388.) 

Magnanimités    est    raisonnable   emprise 
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de  hantes  choses.  (Lair., Somwe,  ms.  Sois- 
sons  208,  r  89'.) 

.M.AGMKicAT,  S.  m.,  cautique  de  la 
Vierge  que  l'on  chante  à  Vêpres,  et  qui 
commence  par  le  mot  magnificat  : 

Quant  vint  au  magnificat  dire. 

(J.DECoSDt,  Dits,  p.  149.) 

La  demoiselle  Savovsienne  eust  peu 
rendre  raison  de  son  chanter  magnifiquet, 
cju'elle  disoit  pour  chanter  maqnificat.  pen- 
sant éviter  le  vice  de  son  langage  naturel, 
qui  est  de  mettre  A  au  lieu  de  E.  (H.  Est., 
Apot.  p.  Herod.,  p.  440,  éd.  1566.) 

MAG.MEICEXCE,  S.  f.,  qualité  de  celui 
qui  est  magnifique  ;  élévation  : 

Magnificence  vaut  autant  a  dire  comme 
grandor.  (Bruxet  L.\tix,  p.  397.) 

Et  si  craindront  touz  sa  magnificence. 

(Edst.  Descb.,  Œuvr.,  VI,  175.) 

—  Somptuosité  : 

Le  nom  de  magnificence qu\  signifie  gran- 
deur de  despence  et  avenant  convenable  et 
honnesle.  (Oresme,  Eth.,  C  72".) 

Magnifissence,  manifis.'/ance. 
(G.  iiE  5UCI1.,  Po^s.,  li.  IV.  11221.  t»  95  r»,) 

Magnifissance. 

(Id.,  iT...  fos  T».) 

MAGNIFIER,  V.  —  .\.,  esaltcr,  élever 
la  grandeur  de  : 

Magnifiede  est  desque  as  ciels  la  lue  mi- 
séricorde. (Lit.  Psalm.,  ms.  Llxf.,  LVI.)  Var., 
manefiede. 

M'ame  manefie  Xostre  Seignor.  (Psaut., 
B.  N.  2431,  f  249.) 

.\ucuns  les  loent  et  manifient  leur  science. 
(Oresme,  Contre   les   divinat..  B.  X.  994,  C 

29^) 

Magnifier,  (lu.,  T  31*,) 

Sire,  moll  sont  les  œuvres  magnifiies  par- 
tout.  (Vie  Carlemaine,  B.  JN.  2168,  f°  158".) 

—  Réfl.,  se  glorifier  : 

...  Ne  se  doit  glorifier 
Nulz  n'en  orgueil  niagnifier 
De  noblecc  qui  do  cbar  viengne. 
(r.uB.  DE  Pis.,  Cliem.  de  long  est.,  4149.) 

MAGMiiyuE,  adj.,  qui  se  montre 
avec  splendeur;  généreux, somptueux: 

Li  hom  qui  est  magnifiques  est  enlentis 
par  sa  nature,  que  ses  affaires  soient  faiz 
a  grant  honor  et  a  grans  despens.  (Brunf.t 
Latin,  p.  286.) 

Manificque. 

(Myst.de  S.  i/iV.,  p.  2.) 

l'n  si  manifique  lournay.  (Lariv.,  Facet. 
uuits  de  Strap.,  III,  iv.) 

—  Anc,  fanfaron  :  emphatique  : 

Nostre  fortune  nous  loille  le  hault  parler 
et  tout  langage  maonifique.  (Bers.,  TH. 
Liv..  ms.  S'"  Gen.,  p'l2P.) 

—  S.  m.,  titre  honorifique  : 

Mais  je  vouidrois  veoir  quelle  fin  pren- 
dra la  maladie  de  Kiistan-Bassa,  avec  lequel 
voz  magnifiques   s'enlieliennent   plus  es- 
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Iroiclenient  que  jamais  jiisques  a  me  faire 
soupçoiiiiei'  i|ii'il  y  ail  (nu'liiue  anguille 
sous  roche.  (Négoc.  de  la  Fi-ance  dans  le 
iet;.,  11,646.) 

MAGiviFiyuEMEXT,  adv.,  d'uiie  ma- 
nière magnifique  : 

Le  prince  qui  amonneste  les  chevaliers 
maqnifiquement.  (Bkeis.,  Tit.-Liv.,  ms.  Ste- 
Gen.,  P  122''.) 

Magnifycqitemeni. 
(Lefbanc,  C/iamp.  dt's  Dames,  Ars.  3121.  f*  I4I«.) 

1.  MAUOT,  S.  m.,  argent  mis  en  ré- 
serve. 

Cf.  Magaut,  V,  05',  et  .Mcgot.V,  US». 

2.  MAGOT,  .S.  m.,  espèce  de  gros 
singe  : 

An  dcpit  de  villey[n]s  magots. 
{Sottie,    .33,    A.    Tboniiis,  dans  .Vriaiig.    de  philol. 
Tom.  déd.  a  Cari  \Valdund,f.  202.) 

M.AHALF.iî,  S.  m.,  sorte  de  cerisier: 

Drogueurs  qui  font  l'huille  de  »iaijuelet. 
(Rai!.,  Pantaçir.,  X.X.XIV,  éd.  i;/t2.) 

Cf.  Maguelet,  V,  67'. 

MAiioMETAX,  adj .  et  s.,  qui  suit  la 
religion  de  Maliomet  : 

Touts  Maliomelans.  (Bei.i.im'.,  Cosm.  de 
Munst,  II,  1173.) 

Les  Turcs  el  les  mahmneinns  d'.Afrique. 
(Sal.  Men..  llar.  de  M.  d'Auhray,  p. 209,  éd. 
1593.) 

MAI,  S.  m.,  le  cinquième  mois  de 
l'année  ; 

Ço  est  on  »/«/,  al  premier  jiir  d'cslct. 

[Roi.,  iias.) 
Au  mois  de  moi.  (1272,  Beauv.,  A.  N.  S 
lOi,  pièce  12.) 

Ou  uiois  de  moi/.  (Mai  1288,  Le«.  du  Châtel. 
de  Cliart.,ti.-l).àe  Chartres,  c.  43,  A.  Eure- 
et-Loir.) 

—  Fig.,  jeunesse  : 

Au  mai/  plaisant  de  ma  saison  première. 
(Vauq.,  -SV;/.,  m,  a  Morel.) 

Cf.  -Mai  1,  t.  V,  p.  69'. 

MAIE,  S.  f.,  huche  pour  pétrir  et  serrer 

le  pain  : 

Au  four  :  cuvel,  buleloire,  imn/eel  autres 
objets.  (1389,  Invent,  de  Ric/i.  Picr/iie.  p.  ô6.) 

Cf.  Met,  V,  313\ 
MAiEun,  s.  m. 

Cf.  MAion,  V,  80". 

1.  .MAiGKE,  adj.,  ((ui  est  sec  et  dé- 
charné, qui  n'a  point  de  graisse  : 

Megre  a  1,t  teste. 
[AleselMils,  25S:i,  Jonckbl.,  Gmll.  d'Or.) 
Afamct  sont  el  inagre. 

(Uaud.  keSeb..  XIV,  li02.) 
Maicre.  lAi.Mii,  Ysl.  de  U  Norrn.,  111,  S.) 
—  Fig.  : 

Excuses  un  peu  trop  maigres.  (Calv., 
Lett.,  t.  II,  p.  207.) 

Vous  auriez  un  maigre  plaisir  el  passe- 
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temps,  fj.  DE  LA  Taille,  jes  Corrivaux.  pro- 
logue, f"  66  r»,  éd.  1573.) 

Les  evenemens  sont  maigres  tesmoings 
de  notre  pri.x  et  capacité.  (Mont.,  III,  vni, 
p.  104,  éd.  1595.) 

—  .lour  maigre,  jour  où  il  est  inter- 
dit jiar  l'Eglise  de  manger  de  la  viande 
et  autres  aliments  gras  : 

Pour  ce  qu'il  e.sinW  jour  maigre.  ((II.  de 
LA  Marche,  Mem.,  III,  180.) 

—  S.  m.,  la  partie  de  la  chair  où  il 
n'y  a  aucune  graisse  : 

Tole  la  chère  e  le  menlon 

Li  tremble  et  le  inaigre  del  dos- 

(Be»..  D.  de  Nonn.,  II,  3.36J9.) 
Et  jalousie  avant  s'em  part, 
Poor  et  Honte  Icsse  ensemble  : 
Toz  li  megres  dou  c...  lor  tremble. 
(Rose,  B.  .\.  1573,  l'  :»>•.) 

2.  MAIGRE,  s.  m.,  grand  poisson  de 
mer,  de  l'ordre  des  acanthoptérygiens  : 

Limandes,  carrcletz ,  maigres.  (Rab., 
Quart  liv.,  LX.) 

MAIGRELET,  adj.,  un  pcu  trop  mai- 
gre : 

Il  estoit  de  petite  stature  et  taille moi'ij)'?- 
lette.  (Brant.,  Ilomm.  illust.,  Charles  V'iII.) 

MAiGREME.\T,  adv.,  petitement,  chi- 
chement : 

Maigrement  les  salue,  tous  li  cors  lui  tressue. 
(Adeset,  Rerte,  1M4.) 
Dieu  les  traitlera  fort  maigrement.  (Calv., 
Serm.  s.  le  Venter.,  p.  266.) 

MAIGRET,  adj.,  un  peu  maigre  : 

Aucuns  y  en  avoit  moult  secs. 
Moult  mal  nourris  et  moult  maigrets. 
(G.  DE  Di(;ui.i.F.ï.,  Trois  pèlerin.,  ("  tis'.j 

—  Chétif: 

El  s'est  (la  chandelle  offerte  à  la  Vierge, 
[encor  si  chetivete) 
Si  Ires  haingre,  si  Ires  megrete. 

(Gici.  DE  Cowci,  Mir.,  col.  .571.) 

MAIGREUR,  s.  f.,  état  ds  ce  qui  est 
maigre  : 

Mesgreur.  (Jard.  de  sanlé.  I,  454.) 
MAIGRIR,  V.  —  N.,  devenir  maigre. 

—  A.,  anc,  rendre  maigre: 

Sire,  fait  cl.  par  Deu  amor, 
M'aconles  celé  grant  dolor 
Dont  vos  estes  si  mal  ballis 
Si  pâles,  si  tains,  si  tnagris. 

{/'arto!.,  S952.) 

Maigrissant  son  corps  par  faulte  de 
prendre  sullisanle  nourriture.  (Amvot,  i'ies. 
Anton.,  69.) 

MAIL,   S.  m. 

Cf.  Mail  1,  t.  V.  p.  72'. 

1.  MAILLE,  S.  f.,  chaque  nœud  que 
forme  le  fil,  la  soie,  la  laine,  etc.,  dans 
des  tissus  serrés  et  sans  intervalles  ;  petits 
annelets  de  fer  dont  on  formait  des  ar- 
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mures,  en  les  entrelaçant  les  uns  dans 
les  autres  : 

Mainl|c|  aime  i  oui  del  corsa  grant  dolur  seviv.-. 
Des  halbcrs  e  des  bruines  mainte  maie  falsee. 
(Wace,  Hou,  2«  p.,  3î72.j 
Tes  janbes  voi  de  riche  paile 
Chaucies  et  o  verte  niaste. 

{Tristan,  1,  177.  Michel., 
Unes  armes  rices  et  bêles. 
Dont  d'or  et  d'argent  sont  les  mettes. 
{Perceval,  ma.  Mods,  p.  134., 
Pour  les  mailles  de  cheene  pour  le  bre- 
viere  du  revestiere.  (1411-12,  Compt.  delà 
fabrique  de  S.  Pierre.  Arch.  Aube,  G  1560, 
1°  45  r°.) 

Aussi  pourront  avoir  lasmes  meslees  a 
mesles  de  fer  ou  d'estain.  (Dec.  1424.  Lett. 
de  Henri  VI,  Ord.  des  R.  de  Fr.,  XIII,  71.) 

Cf.  Maille  1,  t.  V,  p.  72". 

2.  MAILLE,  s.  f.,  petite  pièce  de  mon- 
naie ancienne. 
Cf.  Maille  2,  t.  V,  p.  72'. 

MAILLER,  V.  a.,  fabriquer  de  mailles 
entrelacées. 

Cf.  .Maillier  2,  t.  V,  p.  75-. 

MAILLET,  s.  m.,  sorte  de  marteau  en 
bois,  à  deux  têtes  : 

.iiii.  grans  mailles.  (1382,  Compte  du  clos 
des  galees  de  Rouen,  p.  22.) 

Au  clerc  de  Saincte  Catherine  pour  .i. 
maillet  .vm.  s.  (1435,  ^xec.  test,  de  sire  Wil- 
lem Gaillet,  curé  de  Morcourl,  A.  Tournai.) 

Grosse  pierre  espinchie  au  fier  et  au 
maillet  toute  acoursee.  (1445,  Compte  des 
fortifications,  1'* Somme  des  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Sorte  de  masse  d'armes  : 

Recuighk 
Ça  mon  glaive. 

Agripabt 

Ça  mes  poinssons. 

Nahinart 
Ça,  mon  mailliet. 

(GaEOAK,  .Vist.  de  la  Pass.,  7600.1 

—  Fig.  : 

Dama  vaillans,  de  tous  biens  raemplie. 
Mantes  piteus  pour  forgier  doucement 
Ami  de  cuer  loial  sans  trecherie. 
(Jedans   li   Petis,   33,  ap.   M/,lzner,  Atlfranzôsitche 
lieder,  p.  31.) 

—  Ane,  anthrax  des  animaux: 

L'encueur  du  bœuf,  autrement  appelé 
maillet  ou  marteau.  (Liebault,  Mais.  ruil.. 
p.  120,  éd.  1597.) 

Cf.  V,  73^ 

MAILLOCHE,  S.  f.,  lourd  maillet  : 

Une  mailloche  a.  tonnelier.  (1409,  A.  X.  JJ 
163,  pièce  487  ;  Duc,  Mailhetus.) 

MAILLOT,  S.  m.,  pièce  d'étoffe  dans 
laquelle  on  enveloppe  les  tout  jeunes 
enfants  : 

Ne  voulant  point  destituer  du  secours 
que  je  luy  puis  faire  vostre  fille  et  héri- 
tière que  je  vous  ay  nourrie  et  eslevee  de- 
puis son  maillot.  (Amvot,  Theag.  et  Car.,  ch. 
.\xviii.i 

Cf.  Maillol  1,  t.  V,  p.  76". 
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MAIN,  S.  f.,  partie  du  corps  humain 
qui  termine  le  bras  et  qui  sert  à  la  pré- 
hension des  corps  et  au  toucher  : 

Leved  sa  tnan,  sil  benedis. 

[Pass.,  467.) 

Ad  ambes  mains  derump(e)t  sa  blance  barbe. 
[Alexis,  XI»  s.,  sir.  7Si>.) 

Hue\'Te  qui  n'est  loiax  ne  sainne. 
Doit  eslre  par  reson  vilainne, 
El  cil  qui  la  fat  est  vilains 
De  cuer  et  de  corz  et  de  mains- 

(GoioT,  Bible,  1016.) 

Rt  les  autres  de  sa  genl  mirent  main  as 
espees.  (Gestes  des  Chiprois,  Ilist.  armén. 
des  crois.,  t.  VI,  p.  657.) 

Cf.  M.UN  1,  t.  V,  p.  76°. 

MXVi  FORTE,  S.  f. 

Cf.  Main  1,  subdivisions  main  forte, 
tenir  la  main  forte,  etc.,  V,  78°  et  78". 

MAix  LEVEE,  S.  f.,  Icvée  d'une  saisie, 
d'une  opposition,  etc.  : 

De  main  levée  pendant  le  procès.  (1453, 
dans  Dict.  gén.) 

Si  vous  mandons  et  enjoignons...  que 
les  dicts  de  Lalaing  e.xposants  et  chas- 
cun  d'eulx,  vous  faictes  et  seuffrez  joyr 
et  user  paisiblement  de  nostre  dicte  pré- 
sente main  levée  et  octrov.  (liG8.  Ord., 
XVII,  IfiO.) 

MAi\  MISE.  S.  f.,  action  de  mettre  la 
main  sur  quelque  chose,  de  le  saisir  : 

Il  l'aresla  de  main  mise  de  par  le  conte. 
(Froiss.,  Chron.,  IX,  125,  Kerv.) 

MAIX  MORTABLE,   adj. 

Cf.  V,  82\ 

MAixMORTE,  S.  f.,  état  des  vassaux 
qui,  en  vertu  d'anciens  droits  féodaux, 
étaient  attachés  à  la  glèbe  et  privés  de 
la  faculté  de  disposer  de  leurs  biens  ; 
biens  en  main  morte,  biens  qui  sont 
en  possession  de  gens  de  main  morte  : 

Pour  ce  qu'il  lienent  en  main  morte,  il 
pueenl  estre  contraint  d'oster  les  eritages 
de  lor  main.  (Br.aum.ax.,  Coût,  de  Clerm.  en 
Beauv.,  XLV,  Am.  Salmon.) 

Tenir  et  avoir  en  mein  morte.  (1265,  Cart. 
d'Yerres,  A.  N.  LL  1599,  t°  211  r».) 

—  Adjectiv.,  de  main  morte  : 

Tous  ceux  qui  estoient  serfs,  et  gens  de 
main  morte  condition  estoient  par  nous 
possédez.  (Est. Paso.,  Rech..  IV,  xiv,  p.  380, 
éd.  1643.) 

MAi\T,  adj.,  nombreux  : 

Et  maintes  bones  herbes. 

(  Voy.  de  C/tartcm.,  21  î.) 
En  mante  sen  i  out  parlé. 

(Bbs.,  ù.  de  iXomi.,  Il,  97iî.) 
Jou  t'ai  quis  par  maintes  jornees. 

(IlEscLCs,  Carité,  T,  3.) 
Maints  chevaliers  ot  abatus. 

[Jlose,  Tat.  CUr.  I49i,  l' 9') 
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En  maintes  manières.  (Liv.  de  Josl.  et  de 
plet,  XII,  5.) 

Se  ment  dame  ai  servv  de  ramoureus  mestîer. 
{B.  Capet,  2SIS.) 

Pour  ces  raisons  et  autres  maintes  déli- 
bérai mettre  la  main  a  la  besongne.  (Cl. 
Mar.,  Met.  d'Ov.,  au  Uoy,  p.  8,  éd.  1596.) 

—  Substantiv.  : 

Sofrauie  chose  est  avenuz  a  menz.  (Diat. 
animae  conquis,  Bonnardot,  Boni.,  V,  283.) 

—  Maint  un,  plus  d'un  : 

Du  pays  estes  le  salul. 
S'en  aures  prières  maint  unes. 
[Didier  présenta  a  Mt'  de  Xassau  au  ret.  de  France, 
dans  Poés,  altrib.  à  Cl.  Marot.) 

Quand  on  voit  les  bons  plus  riches  que 
les  mauvais,  maint  un  de  ceux  la  mesmes 
qui  sont  convoiteux  du  gain  se  maintient 
en  debvoir.  (La  Boetie,  Mesnaq.  de  Xenoph., 
p.  220.) 

En  y  a  meint  un  qui  pour  avoir  ou  haussé 
la  main,  ou  baissé  la  teste,  en  a  pour  le 
moins  appresté  a  rire  a  ses  compagnons. 
(Mont.,  I,  xii,  p.  26,  éd.  1595.) 

—  Par  maintes  fois,  souvent  : 

Par  maintes  felz  puis  descorderent. 
(âubroisb.  Est.  de  la  guerre  sainte,  Vat.  Chr.  1669, 
r«  S=  ;  1050,  G.  Paris.) 

Or  est  il  voir  quepar  mainteffoiz  avoient 
pensé  d'aler  assaillir  Troye  par  nuyt.  (/s- 
toire  de  Troije  la  grant.  ms.  Lvon  823,  f° 
32'.) 

MAIXTE\A\T,  adv. 

Cf.  V,  83'. 

MAi.xTEMR,  v.  a.,  conservcr  dans  le 
même  état,  entretenir  : 

Bien  sout  la  terre  jnaintenir. 

[Brut,  ms.  lluuich.  S737.) 

Le  perc  mainlenismes  et  le  filz  maintenun[s\. 

(Wace,  Jlou,  2'  p.,  5034.) 

Nis  cil  qui  vus  voleient  amer  et  maintenir 
En  poêlent  al  rei  parler  et  avenir. 

(GiH\.,  s.  Thom.,  8î.) 

Mantenir  et  guerder  toutes  les  droitures 
doudit  monsignor.  (1340,  Traité  entr.  II.  de 
Montfauc.  et  ta  bourq.  de  Montb..  A.  iN.  K 
2224.) 

—  Affirmer,  soutenir  : 

Par  quoi  disoit  ot  meintenoit  la  dite  dame 
que.  (130l>,  Sle-Croix,  Ardon,  F,  A.  Loiret.) 

Cf.  V,  84'. 

MAIXTEXUE,   s.  f. 

Cf.  V,  84=. 

MAixTiE.v,  s.  m.,  conservation  : 

Meintien.  (R.  Est.,  Thés.,  Status.) 

—  Contenance,  air  du  visage  : 

Douz  vis.  maintiens  de  pucele, 

Gens  cas  avcnans, 
Vers  ki  cuers  durs  k'avmans 
De  joie  encvre  et  esquartellc. 
(Adam  ie  Bossu,  Chans.,  Ars.  3:iOG,  1°  1 104.) 

Meilleure  manière  et  meilleur  mainlieng. 
{Liv.  du  chev.  de  La  Tour,  C.VXIV.) 
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—  .\nc.,  partie  du  manche  (d'un 
fouet,  d'un  fléau),  qu'on  tient  dans  la 
main  : 

Manutentum,  hanstal,  gallice  mantin. 
(Garl.,  ms.  Bruges.  546.)  Var.,  maintien. 
(Ms.  Lille.) 

Manutentum.  (Gloss.  lat.-qall.,  B.  N.  1. 
4120.) 

Cf.  V,  85'. 

MAIRAIX  et  MERRAI.\,   S.  m. 

Cf.  Mairie.\,  V,  88'. 

M.AIRE,  s.  m. 

Cf.  Maire  1,  t.  V,  p.  86'. 

.MAIRIE,  S.   f. 

Cf.  Mairerie,  V,  88'  et  Mairie,  88". 

.MAIS,  adv. 

Cf.  Mais  1,  t.  V,  p.  89^ 

MAIS,  S.  m.,  plante  céréale,  originaire 
d'.\mérique  : 

Le  mahiz.  {i.  Poleur,  Hist.  des  Ind.,  f 
102  v°,  éd.  1555.) 

Le  moi:  est  semblable  entièrement  a  ce 
grain  que  nous  appelions  coustumiere- 
ment  blé,  sarazin  ou  blé  de  Turquie.  (Du 
Bartas,  Comm.  s.  la  sepm.,  p.  211.) 

MAisox,  s.  f.,  bâtiment  destiné  à  ser- 
vir d'habitation  : 

Si  le  père  truvet  sa  fille  enavulterie  dans 
sa  maison.  (Lois  de  GuilL,  37.) 

Por  çou  est  plus  souvent  en  mason  demores^ 
Ne  cevaice  pas  tant  com  il  a  fait  d'ases. 

[\aiss.  du  Cftev.  au  Cygne,  677.) 

N'i  a  remes  ni  borde  ne  tnoison. 

[.Von.  Renuarl,  B.  N.  .16$,  f»  239".) 

Menez  moi  en  vostre  maison. 

[Ftorimont,  B.  N.  1376,  f  iT.) 
Maisun,  masun.  (1224,  A.  Moselle.) 

Ma  maizoin.  (Mai  1238,  S.  Nicolas-de-Ver- 
dun, A.  Meuse.) 

La  quaus  maisuns.  Sus  ma  maisun.  (1242, 
Command.  de  la  Rochelle,  A.  Vienne.) 

Maason.  (12.')9,  Lelt.  de  J.  de  Joinv.,  Rev- 
nal,  A.  Haute-Marne.) 

Maizoun.  (1260,  I.  24,  n°  42,  A.  S.-Quen- 
lin.) 

En  celé  dile  mason.  (1271,  Pontignv,  Il 
1439,  A.  Yonne.) 

Mesun.  (1274,  Fontevr.,  Marmout.,  A. 
Maine-et-Loire.) 

Mayzon.  (1284,  Don.,  Buzay,  I.  9,  n»  16 
A.  Loire-Inférieure.) 

Sa  maeson.  (1305,  Enq.,  A.  N.  }  1030, 
pièce  28.) 

Li  moissons.  (1319,  Recelte  du  cté  de  Blois, 
A.  .N.  KK  296,  f"  5  r«.) 

Maason.  (1310,  Lett.  de  P/t.  de  Val,  A.  .N. 
JJ  72,  rnr».) 

Toutes  les  terres  et  héritages,  messons  et 
autres  héritages.  (Sept.  1362,  Chap.  de 
Ouimp.,  A.  Finist.) 
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Miissoti,  mn.ron.  (137S,  Cari,  tie  Meiz.'i 

La  mneson.  (I3'.12.  Cliap.  de  (luimp.,  A. 
Finist.) 

—  Gens  attachés  au  service  de  grands 
personnages  : 

Sil  cumandal  as  cous  de  sa  niaifun. 

{lIoL,  1817.) 
Cf.  V,  96'. 

M,nsoiv\EE,  S.  f.,  l'ensemble  de  ceux 
qui  habitent  sous  le  même  toit  : 

Maisonnée.  A  husefull,  houshold,  fanilly. 
(Coïi;r.) 

MAisoiwETTE,  S.  f.,  petite  maison  : 

Avions  une  niesonete 
En  laquelle  nous  lésions 
Endeux  ensemble  mension. 
(MACii  DE  LA  Charité,  Bible,  B.  N.  401,  f  72".) 

Et  le  porta  en  une  maisenetle.  (Vie  saint 
lli/aire,  B.  N.  9S8,  f°  40'.) 

Masomiele.  (S.  Oraal,  B.  N.  2K>5,  foGv".) 

Mosonet.es.  n2ôl,  Chap.  calli.  de  Toul,  G  n, 
A.  Meurlhe.) 

.n.  maisonnates.  (1326,  Virey,  Lorr.,  A.  de 
M.  de  Labry.) 

Mesonnete.  (Gloss.  de  Conches.j 

Je  le  prieray  bien  fort  de  venir  prendre 
le  disner  jusquesen  ma  petite  maisonnette. 
(T.4HUHEAU,  Prem.  (liai,  du  Democritic.  p.  214, 
éd.  1602.) 

—  Par  extens.  : 

...  Les  ewettes 
De  lur  diverses  niaisonettes 
Jettent  essains  granz  et  pleniers. 

(Ben..  D.  df  Norm..  I,  333.) 

M.*issELER,  mod.  mfichelier,  adj., 
qui  appartient  à  la  mâchoire  ;  drnl  mais- 
scier,  dent  molaire  : 

Denz  masclieleres.  (Lia.  des  Psanm.,  nis. 
Camlir.,  LVII,  C.) 

Et  saquai  les  dens  waisseters. 

(J.  BOD.,  Le  jeu  de  S.  Nictiolm,  ap.  MonnjeiqniS,  TIt. 
fr.  au  moy.  âg.,  p.  ÏÛ4.) 

An  la  boche  li  brise  .n.  dan.^  inatsetters. 

[Parise,  2r,i;!i.) 

Et  de  se  bouce  .nir.  dcn.'i  maiselers. 

[liiuuide  Uordeau:i\  '.>7:!4.) 
Juu  li  ostai  .lui.  dens  maselers. 

(/II..  9729.) 

De«.s  messelieri's.  iLiv.  de  Marc  Pol, 
CLXVIII,  l'aul.) 

Dent  mes.nelliere.  (Gloss.  de  Candies.) 

Dens  niacliidteis. 
(Jeu.  des  Preis.  (ie:ite  de  Liège,  II,  S7.) 
Il  lui  (au  sanglier)  doit  ouvrir  la  giieulle 
tant  comme  il  pourra  et  mettre  ung  baston 
entre  les  dentz  messelieres  dessoubz  et  des- 
sus. (G.4ST.  Feb.,  Cliasse.  Maz.  3717,  f»  60'.) 

Et  lors  luy  boutta  l'un  des  dois  de  sa 
main  destre  en  la  bouche  pour  quérir  au 
coslé  senestre  ung  dent  rnaceler.  (Math. 
d'Escouchy,    Chron.    de     Ch.    VII,  II,  42.) 

Ils  virent  toutes  ses  dents,  et  ne  luy 
manquoil  que  ladicte  mudieliere.  (Palma 
Cayet,  C/tron.  sept.,  p.  1 J7.) 

Pents    masclieliet-es.    (Jln.,    A'omencl.,   p. 
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Les  douze  dents  de  devant  qui  sont  au 
cheval  lesquelles  nous  apellons  maschelie- 
res  ou  dévorantes,  sont  celles  avec  les- 
quelles on  cognoisl  l'an  septiesme.  (Belle- 
for.,  Secr.  de  t'ar/ric,  p.  261.) 

MAisTRE,  mod.  maître,  s.  m.,  celui 
qui  a  autorité  sur  des  personnes,  des 
choses  ;  celui  qui  a  quelqu'un  sous  sa 
domination  ;  celui  qui  a  le  domaine  de 
quelque  chose  : 

Mes  maîtres  est. 
[De  Clinrl.  et  drspnirs,  Vat.  Chr.  1360,  f»  85».) 

Li  maires.  (1322,  Remirem.,  hôp.  de 
Mari.,  A.  Vosges.) 

Continues  tousjours  de  bien  faire  ;  vous 
servez  un  bon  maislre.  qui  ne  désire  rien 
tant  que  d'avoir  les  moyens  aussi  bien  que 
la  volonté  de  reconnaître  par  elTects  la 
desvotion  de  ses  bons  serviteurs.  {22  nov. 
1592,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  707.) 

—  Celui  qui  conduit  le  personnel, 
dirige  les  opérations  d'un  service  : 

Tut  li  plus  maislre  en  apelet  Besgun. 

[Rot.,  1818.) 
Del  nfai.'.'tre  mariner  trovum 
Qu'il  venist  bien  a  raançon 
.Se  il  vousist,  senz  perillier. 

(Bes.,  D.  de  \orm..  H,  4I0SI.) 

Mastres  des  comptes.  (1297,  A.  N.  J  654, 
pièce  16.) 

Nostre  amé  et  féal  cousin  le  sire  de 
Chastillon,  lor  maaslre  souverain  de  nos 
eaues  et  forest.  (1389,  Cart.  de  Bon-Port, 
p.  403,  Andrieux.) 

Que  cascuns  et  chascune  garde  sa  can- 
delle  et  sen  feu,  et  se  feu  prenlcn  aulcune 
maison  pardedans  le  ville,  que  chascun 
maistrostelaW,  muderon  ou  vaissiel  tel  qu'il 
puist  porter  ens  de  le  yaue  au  feu.  (Fin 
\\\'  s.,  ap.  Aug.  Thierry,  Mon.  de  l'Iiist.  du 
Tiers  Etat,  IV,  211.) 

—  Titre  donné  aux  chefs  des  ordres 
de  chevalerie  : 

Je  siii  li  grans  maislres.  (S.  Craal.  ms. 
du  Mans,  f  2  r°.) 

—  Par  apposition  à  un  nom  propre, 
distinction  honorifique  ou  familière  : 

Au  dit  meslre  Pierre  de  Gand.  (1402, 
Compte  des  dépenses  effectuées  à  la  halle 
aux  draps,  A.  Tournai.) 

—  Celui  qui  enseigne;  un  art,  une 
science  : 

Ung  maislre  en  ars.  (1432,  Em/..  A.  Indre- 
et-Loire.) 

—  Celui  qui  est  habile  dans  son  art. 
dans  sa  profession  : 

Mes  ne  sui  pas  encor  si  tnesire 
Que  vous  seusse  reconter 
Tôt  ce  qu'avez  a  demander. 

(Perceval,  ms.  Monlp.  249,  f'  2i5=.) 

En  toul  le  monde  n'ot  plus  niesire  larron. 

{.\ubertj  te  liourgoing,  p.  58.) 

Il  n'est  ouvrage  que  de  maistre. 
iC.ADR.  .Mei'rier.  Trewr  des  .Senienre.i.) 

—  Jt  a  trouvé  son  maistre,  il  a  trouvé 
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quelqu'un   plus  fort,    plus  savant  que 
lui: 

Bien  sait  qu'(7  a  trouvé  son  meaire. 
{Blancand.,  187;., 

Cf.  Maistre  1,  t.  V,  p.  99". 

MAisTREssE,  mod.  maîtresse,  s.  f., 
celle  qui  a  autorité  sur  des  personnes, 
sur  des  choses  : 

Teles  comme  elles  sont  ordenees  a  eslre 
du  conseil  de  la  dite  matresse  (des  bégui- 
nes). (1340.  A.  N.  JJ  73,  i°  53  r».) 

Mestresse.  (Ilj.) 

~  Fig.  : 

Astre  qui  ne  vid  que  d'emprunt  et  a  vi- 
sage tousjours  changeant,  c'est  (la  lune)  la 
tnaislresse  de  la  mer,  la  reine  de  la  nuict, 
la  mère  des  rosées.  (E.  Binet,  Meru.  de  nat., 
p.  575.) 

—  Adjectiv.,  principale  : 

La  mat'.s^rcise  ville  de  Sicile  (on  médit 
qu'elle  s'appelle  aujourd'hui  Sarragousse). 
(La  Boet.,  Serv.  vol.,  p.  22,  Jouaust.; 

Cf.  V,  100'. 

MAisTRiSE,  mod.  maîtrise,  s.  f.,  qua- 
lité de  maître  ;  se  dit  de  certaines  char- 
ges et  dignités  : 

Sa  maitri.se  que  il  devoit  resigner  en 
noslrc  maint.  (1267,  Cart.  de  Champ..  B.  N. 
1.  5993,  f  190\) 

Cf.  Y,  102'. 

MAisTRisiER,  mod.  maîtriser,  v.  a., 
gouverner  : 

Magistro,  metrisier.  (Gloss.  lal.-fr..  B.  X. 
1.  7679,  f  214  v°.) 

Ja  n'aras  puissance  de  mon  corps  mes- 
trisier.  I  Ren.  de  Montaub.,   Ars.  5072,  P  62 

v°.) 

Matrisier.  (Catholicon,  B.  N.  1.  17881.) 

—  Absol.  : 

Toy,  Irouppc  des  dieux,  qui  ntaisiri.se 
Dessus  toutes  nos  entreprises. 
(JOD.,  Œuv.  mesl.,  !'  119  v»,  4d.  15S3.) 
Le  prince  du    monde  auroil  esté  chassé 
avec  le   saint  baston  de  la  croix  pour  un 
temps  de  trois  ou   quatre  cents  ans  pour 
retenir  maîtriser  mille  ans.  (F.  DE  Sal.,  Au- 
torité  de  .s'.  Pierre,  ms.  Chigi,  i"  68*.) 

—  Dominer: 

Sango  Bassa  fit  un  chastel  de  bois  si 
haut,  si  grand  et  si  fort,  qu'il  maistrisnit 
le  mur,  et  dominoit  par  dessus.  (J.  Cbart., 
Chron.  de  Charl.  VII,  c.  cclxvi.) 

Cf.  V,  103\ 

MAITRE,  .MAITRESSE.  MAITRISE,  .MAI- 
TRISER, mod.,  V.  Maistre,  Maistresse, 

MaISTRISE,      MaISTRISIER.      —     .M.AJE,     V. 

Mage  2. 

MAJESTÉ,  S.  f.,  caractère  de  gran- 
deur qui  impose  le  respect  : 

Ki  ne  verad  Deu  en  sa  maestê. 
[Chans.,  Brit.  Mus.,  Harl.  1717,  m  fine.) 


MAJ 

{Fierabras,  Vat.  Chr.  1616,  f  IT.) 

La  mujeslez  Je  Deu.  (Macluib..  II,  2.) 

Et  dons  est  douce  chose  a  rome  d'umi- 
lier  lui  meimesselonc  celé  soveraine  «ioîs- 
teit.  Il.i  Epistle  saint  Bernard  a  Mont  Deu, 
ms.  Verdun  72,  f"  128  r°.) 

■  Sa  majesteit.  (Ib.) 

Par  la  resplandissour  de  sa.  mahisté.  (Vie 
de  S.  Denis,  Brit.  Mus.,  add.  16606,  CiW.) 


(Gci  DE  Cambrai,  B.  N.  Î4366,  p.  225».) 

Vit  entr'ovrir  le  ciel  jusc'a  la  maistf. 

Et  uoe  crois  saintisme  qui  gete  grant  clarté. 

(Gui  de  Bowij.,  1355.) 

Merci,  fait  il,  biaus  maitres,  por  Deu  de  maitÂ ! 
{Floov.,  91.) 

An  après  est  )i  ciez  ou  est  la  maetez, 

Ou  li  fiï  Deu  parmaint  qui  de  virge  fut  nez. 

(Des  Poiqmx  d'enfer,  Brit.  Mus.,  addit.  15606,  f»  SI''.) 


A  Dieu  de  paradis,  qui  c 
(CuTEL.,  B.  du  Guesclm, 


al  en  mayste. 

.  des  T.  1732-1749.) 


—  Par  latinisme,  pouvoir,  autorité  : 

Que  sur  uioy  sera  surmonte 
Et  vouldra  prendre  jnagfH*'. 

(Mist.du  Viel  Tesl.,iiST.] 

Et  avoir  majesté  sur  les  plus  riches. 
(.MONSTREL.,  Chron.,  II,  213.) 

—  Titre  honorifique  donné  aux  sou- 
verains en  leur  parlant  ou  en  parlant 
d'eux  : 

(luelque  curieux  pourra  remarquer  icy 
que  je  ne  fais  autre  mention  de  ce  mot  de 
Majesté,  parlant  de  ces  deux  grands  prin- 
ces, l'empereur  et  notre  roy.  Je  désire  qu'il 
sçache  que  le  langage  françois  estoit  en- 
cores  lors  si  net  et  si  chaste  que  on  ne 
sçavoit  que  c'estoit  de  ce  mot  de  Majesté, 
et  autres  mots  sycophanles  que  la  flatterie 
a  inventez  depuis.  (Hist.  particul.  de  la 
court  de  Henry  II,  Arch.  cur.,l"sér.,  111,303.) 

Un  sonnet  fait  contre  la  majesté  au  roy. 
(I-ESTOILE,  Mém.,  l''''p.,p.  159,  Champ.) 

MAJEUR,  adj. 

Cf.  Maiou,  V,  85\ 

.MAJOLiQUE,  S.  f.,  ancienne  faïence 
primitivement  fabriquée  à  Majorque: 

Vases  de  maioliqae.  (Léon,  Desrr.  de 
l'Afr.,  I,  128.) 

Fontaines  belles  et  basses  faites  a  majo- 
lique.  (Id.,  ib.,  p.  129.) 

—  Adjectiv.  : 

Vaisseaux  de  terre  tant  commune  que 
majoricque.  (Flmf.e,  Ilist.  des  Indes,  dans 
Die  t.  r/én.) 

MAJOR,  S.  m. 

Cf.  Maior,  V,  Sh-. 

MAJORITÉ,  S.  f.,  anc,  supériorité  : 

I.a  prelation  apostolique  qui  est  le  su- 
pcnorhonneur  et  mo/o;i(é  terrestre. ('C/tro«. 
de  Flaiid.,  1,  11.) 
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.!<•  vcil  que  celluy  qui  propose 

.\  !a  majorité  contendre 

Devant  vous  soit  comme  le  mendre. 

(Gheban.  mm.  de  In  l'nss..  184:13.) 

MAJUs<;iLE,  adj.,  se  dit  d'une  lettre 
de  proportions  plus  grandes  que  la  mi- 
nuscule et  souvent  un  peu  différente  : 

Le  Rho  n'a  point  esté  mué  de  sa  figure, 
mais  il  prent  sus  luy  une  demye  croix  en 
lettres  majuscules.  (G.  Tory,  Champfleury, 
V  4i  r°,  éd.  1529.) 

1.  MAL,  adj. 

Cf.  Maj.  1,  t.  V,  p.  104». 

2.  MAL,  S.  m.,  tort,  dommage  éprouvé 
par  quelqu'un  : 

...  Ja  n'avras  mal. 

[Alexis,  XI*  S-,  str.  31*^.) 

A  .II.  granz  lances  de  fort  fresne  plané 
Fist  le  drap  mestre  por  le  mieus  esgarder, 
Et  por  .1.  paille  de  l'uevrc  d'outre  mer 
A  .un.  lances  par  deseure  porter 
Por  le  soloil  qui  ne  li  fasse  met. 

[Lo/t..  Ars.  3143,  f  13».) 

Dieus  pardonna  ce  c'on  li  fist  de  juel  ; 
Dame,  au  bien  fere  se  doit  on  atorner. 

[Ib..  f  19».) 
Uns  maz  qui  toz  les  biens  empire. 
(  Vie  de  S.  Tlmis,  ms.  Oxf.,  Canon,  mise.  74,  t«  54  V.) 

Que  maits  lor  en  puet  avenir. 

(.S.  Leocade,  B.  N.  19152,  f»  21».) 

Dist  Huolins  ;  Or  ne  vous  démentes, 
Car,  se  Diu  plaist,  nous  n'i  arons  nul  met. 
(Buon  de  Bordeaux,  3940.) 

J'ay  grand  peur  que  tnaî  ne  m'advienne 
De  tout  cccy. 

(J.  A.  DE  Baif,  le  Briire,  II,  5.) 

—  Vouloir  mal  a  f/qu'iiti.  vouloir  qu'il 
lui  arrive  du  mal  : 

Cil  Evruins  molt  li  ro!  miel. 

[S.  l.eti.,  101.) 
D'ice  parla  li  rois  dont  plus  li  eau  ; 
De  vus  se  conseille,  qui  il  rclt  mau. 
lOer.  de  Bms..  p.  3li5.;. 

Tousjours  depuis  voulurent  fort  grand 
mal  a  ceulx  qui  favorisoycnt  aux  affaires 
des  Laccdiumoniens.  (Amvot,  Vies,  Cimon.) 

—  Soufl'rance  physique  : 

Le  capitaine  liaradasy  a  esté  blessé,  mais 
j'espère  qu'il  n'en  aura  que  le  mal.  (31 
mars   1597,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV, 

p.  726.) 

—  Partie,  maladie  : 

Laquelle  Marotte  qui  ne  cuidoit  point 
quant  son  mal  le  print,  estre  malade  de 
mal  lie  enlTans.  pourceque  asses  ne  l'a  voit 
pas  porté  a  terme...  i\3(ib,  LeI t.  de  rémiss., 
ap.  Cocheris,  Doc.  sur  la  Pic,  I,  626.) 

—  Le  mauvais  mal,  l'épilepsie  : 

Esclaf  ou  esclave  qui  cheit  dou  mauvais 
mau.  (Ass.  de  Jér.,  I,  129.) 

—  Mal  S.  Cliristiiph/c.  anthrax: 

Contre  apostume  venimeux  appelle  an- 
Irax,  que  aucuns  appellent  le  mal  saint 
Christofle,  soiL  pillée  l'erbe  {succuse)ct  mise 
sus.  (Sncres  de  Sa/erne.  ms.  îlodène  Este 
28,  p.  235.) 
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^  .Mfil  (le  mer,  désordre  d'estomac 
causé  par  le  mouvement  du  navire  : 

Et  lors  commença  en  la  navire  le  mal 
de  mer,  dont  bien  les  deux  tiers  de  l'équi- 
page fut  affligé.  (GoxNEV.,  Votj.,  dans  Ann. 
des  Va;/.,  juill.  1869,  p.  59.) 

—  Mal  de  terre,  le  scorbut  : 

Mau  de  terre  vous  vire.  (H.\B.,Pantag7-uel, 
prol.,  éd.  1542.) 

—  Ce  qui  est  contraire  à  la  loi  mo- 
rale : 

E  sis  pentciot  de  cel  mal  que  fait  babe- 
bant.  (Frar/m.  de  Valenc,  s",  25.) 

Jésus  li  bons  hen  red  per  7nal. 

[Pa-^S;  161.) 
C.ir  faisons  roi  en  France,  se  vos  le  commandez. 
X  qui  nos  clamerons  et  3u  bien  et  du  met. 
Et  do  qui  nos  landrons  totes  nos  berile/.. 

[Guide  Bourij.,  201.) 

—  Mettre  a  mal,  pousser  à  commettre 
le  inal,  et  fig..  mettre  en  mauvais  état  : 

Encore  metl.oyent  ilz  en  pareil  degré  clc 
reproche  ceulx  qui  ne  se  maintenoyenl  pas 
en  la  pauvreté  de  leurs  pères,  que  ceulx 
qui  consumoyent  et  mettoi/ent  a  mal  la  ri- 
chesse que  leurs  parents  leur  avoyent  lais- 
sée. (Amvot,  Vies,  Sylla.) 

—  Dire  mal  à  qqu'un,  lui  faire  des 
reproches,  lui  dire  des  injures  : 

Vos  me  dites  grant  maul. 

[Floov.,  060.) 
La   vieille   commença  a  luy  dire  mille 
maux.  (Des  Pf.riers,  Nouv.  recréât.,  de  l'es- 
collier  d'Avignon  et  de  la  vieille,  ("  198  r°, 
éd.  156i.) 

Cf.  Mai.  3,  t.  V,  p.  I06\ 

MALACHITE,  S.  f.,  pierre  verte  qui  est 
un  carbonate  de  cuivre  : 

Melochite  a  grasse  verdur, 
D'csmaragdes  a  la  culur. 

[Lapdaire,  A  897,  Pannier.  : 
Maîaquîte  garde  et  delTant 
Par  sa  force  que  II  anfant 
Ne  soient  bleciez  ne  malmis 
Sor  oui  il  est  posez  et  mis. 

{/h.,  C  1137.) 
Del  meloeete  devez  savoir 
Quel  verluz  a  o  quel  poer. 

(Ib.,  D  1261.; 

Maloquite.  (Lapid.  d'un  roi  d'Arrabe,  ms. 
Berne  646.) 

.MALACTujUE,  adj.,  émolHent  : 

On  met  entre  les  remollitil's  plusieurs 
médicament?,  qui  sont  cliauldz  au  premier 
degré  et  secz  au  second  et  au  tiers,  mais 
en  tant  qui  sont  malactiques.  il  est  néces- 
saire qu'il/,  soyent  tempérez  en  humidité 
et  chaleur.  (Tagallt,  i«s^  chir.  p.  618,  éd. 
1549.) 

.MALADE,  adj.  et  S.,  qui  éprouve,  qui 
souffre  quelque  altération  dans  sa  santé  : 

Sobrîe  maJahdes  mans  mctran. 

l/'n.w.,  ir,3.; 
.1.  matedps  qui  estoit  apelez  ladres.  (M<. 
Jletz  262,  f  33'.) 

Tuit  li  melade  li  venent  a  l'ancontrc.  Œn- 
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trée  de  la  messe.   Brit.  Mus.,  add.  10606.  V 

3.y.) 

Prcslre.  lu  doi>  le  laitunire 
Avoec  les  malades  condre 
Itel  com  a  cnscun  a  fîrc. 

(Uexclcs,  Carilé,  iTlll,  3.) 

Malaide.  (Vie  des  Saints,  ms.  Epinal,  V  3 

r'.) 

—  Qui  a  quelque  perturbation  des 
facultés  intellectuelles,  morales  : 

A  cuers  qui  d'amours  sont  malladfs. 
{G.  DE  M*cn..  Poés.,  B.  >'.  9221,  t»  99».) 
0  sagesse  ignorante  !  o   malade  raison  ! 
(Desportes,  Cleonice,  LXXXVI.) 

M.4.L.4.DIE,  S.  f.,  altération  critique 
dans  sa  santé  : 

El  après  ceo  si  ctiav  en  maladie.  (.Machab., 
h  1-) 

Grief  maledie.  (Mit:  du  S.  .^uaire.  B.  X. 
I.  15975.) 

Malaidie.  (Vies  des  Saints,  ms.  Epinal,  f° 
43  r°.) 

Maledie.  (Evr.  de  Costy,  Probl.  d'Arist., 
B.  K.  210,  CXo  r°.) 

—  Maladie  royale,  jaunisse  et  épile- 
psie  : 

A  ceiilx  qui  ont  jaunice  qui  est  dite  ma- 
ladie royal  pour  ce  qui  semblent  dores, 
pouldre  de  beloine  prise  souvent  avec  vin 
auster  et  dur  est  remède  csproiivé.  tSecres 
de  Salerne.  ms.  Modène  Este  28,  p.  56.) 

Contre  la  maladie  de  (pioy  on  chiet  et 
que  aucuns  appellent  maladie  royale  soit 
fait  sjTop  du  jus  de  ceste  herbe  (ive)  avec 
autant  de  miel  blanc,  f/6..  p.  183.) 

—  Partie,  et  figur.,  position  critique, 
embarras  : 

Or  sevent  crpslyen  toute  no  maladie. 

{Che,:  au  Cyijne,  5194.) 

J'envoierai  pour  vous  en  Test  Dieu  ung  espie 
Qui  diront  a  vo  gent  la  voslre  maladie. 

■Jb.,  19141.) 

Cf.  V,  u):\ 

.M.*i,.\DiF,  adj.,  sujet  à  être  souvent 
malade  : 

Sainz  Valeries  se  santoit  eslrc  de  grant 
aaige  et  malaidiz.  (Vie  saint  Aui/ustin,  B.  X". 
988,  f°  1S3^) 

11  est  de  foible  complection  et  maladif. 
(.1.  DcpiN-,   Merancolie,  Ars.  5099,   f»  86  v°.) 

—  Substantiv.  : 

Les  povres,  les  impotens,  les  maladifs. 
iMénag.,  I,  G.) 

—  Par^yllepse,  où  Ion  est  malade  : 

Ilaslons  nous  donc  avant  que  li  destin  tardif 
Nous  face  languir  vieux  en  un  lict  maladif. 

(Jam  de  L.V  Taille,  .S«i/(  fur.,  I.) 

—  Qui  rend  malade  : 

La  présente  constitution  de  l'air  aucunes- 
fois  est  quelques  jours  semblable  au  prin- 
temps (c'est  a  dire  tempérée)  partant  fort 
salubre  et  peu  }nutadive.{l'.\K(:,QEuL\,  Intr., 
c.  xni.) 
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M.VLVDRERIE,  S.   f. 

Cf.  M.\L.iDEaiE,  V,  107'. 

MAL.iDRoiT,  adj.,  qui  n'est  pas 
adroit  : 

Hildebrand,  maladroit.  (1086.  Domesday, 
book.  Zeilschr.  fur  rom.  Phi!.,  Vlll,338.) 
Maladroit.  (R.  Est.,  1549.) 

MAl.AGl'ETTE,  S.  f. 

Cf.  MaL.\GLETTE,V,  109%  etM.VNIGlETTE, 

V,  149'. 

MALAISE,  s.  m.,  état  oit  l'on  n'est  pas 
à  son  aise  : 

Ne  seiez  a  malaise. 

{Coronem.  Loois,  261.) 
N'est  mie  encor  niorl,  mes  em  maleis<-  est  moull. 
(Qitalrir  fih  Aymon.  un.  Montpellier  JIT,  I'  192'.) 

On  li  fist  moult  de  malaises  et  de  paours. 
(Froiss.,  Chron.,  IV,  182,  Luce.l 

1.  MALAISÉ,  adj.,  qui  n'a  pas  l'aisance 
de  la  fortune  : 

La  vertu  et  les  services  de  Bonnivct,  qui 
estoit  assez  malaisé  de  biens,  desquels 
toutesfois  il  ne  lit  jamais  cas...  (Du  Vil- 
LARS,    Mém.,   III,    an  1552.) 

Cf.  Malaisieu,  V,  109». 

2.  .MALAISÉ,  adj.,  incommode,  dont 
on  ne  peut  user  avec  facilité  : 

En  un  si  dangereux  et  malaisé  chemin. 
(Fra.nç.  de  Sal.,  Autorité  de  S.  Pierre,  ms. 
Chigi,  f»  72'.) 

Cf.  Malaaisié,  V,  10"'. 

.MALAisEME\T,  adv.,  d'uue  manière 
malaisée  : 
Malaisément.  (B.  Est.,  1539.) 

MALAiNDItE,  S.   f. 

Cf.  V,  110\ 

MALAXDRix,  s.  m.,  nom  donné  à  des 
bandes  de  pillards  qui,  pendant  la 
guerre  de  Cent  ans,  dévastèrent  la 
France  : 

Or  regardes  quelle  est  la  nature  des  7na-  [ 
tandrins  de  ceste  terre.  (Fkoiss.,  Chron..  i 
B.  N.  26i4,  P  187  r°.)  | 

MALAPPRIS,  adj.,  mal  élevé;  qui  n'a  ! 
pas  d'éducation  au  point  de  vue  de  la 
politesse  : 

Une  femme  insolente  et  malapprise,  i 
(ViGEN.,  Tabl.  de   Philostr..  f   265   r°,   éd.   i 

1578.)  i 

—  .\nc.,  qui  n'a  pas  suffisamment  I 
appris  : 

Ces  vierges  encore  nouvelles 
Et  mat  ap2^rises  au  labeur. 
(RoNS..  Œui:.  OJ..  1.  1.  p.  iS5,  éd.  I5S4,  ia-(\) 

.M.\LART,  S.   m. 

Cf.  V,  110". 

MALAVISÉ,  adj.,  qui  n'a  pas  de  dis- 
cernement : 

Se  li  contes  l'atent  il  est  mal  avisi'. 

[Baud.  de  Seb.,  TI,  7îi.) 


MAL 


.MALA.VEK,  V. 

Cf.  V,  111". 


MALBASTi,  adj.,  mal  fait  de  corps: 

Malbasli.  An  illfavoured,  or  unfashioned 
fellow  ;  one  that  halh  neilher  manners, 
norgood  making.  (Cotcr.) 

,  qui  n'est  pas  con- 


M.\Li:0\TE.\T, 

tent: 


Ypocras  sceut  le  bruyt  qu'avoil  Galliens 
dont  il  fu  mal  contens.  (Sept  Sages,  p.  122.) 

Dont  le  roy  de  Savare  fu  mal  contens. 
(Cliron.  des  Pays-Bas,  de  Flandre,  etc.,  III, 
200.)  ... 

Cf.  V,  IIP. 

MALUiRE,  mod.  maudire,  v.  a.,  faire 
des  imprécations  contre  quelqu'un  ou 
contre  quelque  chose  ;  réprouver  : 

...  Tuit  maldient  Carlun  e  France  dulce. 
[liol.,  2579.) 
II  le  maldisi  du  digne  roi  Jbesu. 

(Raimd.,  Ogier,  7Î44.) 
De  envie  naist  haine,  decevance,  leesce 
dou  mal  dou  proisme  el  tristece  de  son 
bien,  maldire  et  abaissier  le  bien.  (Brinet 
Lati.n,  Trésor,  p.  464.;  Var.,  maudire. 

Mauldire.  (Laurent,  Somme,  ms.  Troyes, 
f  20  r°.) 

Et  .lordain,  lo  filz  de  lo  prince  Richart, 
qui  non  faisoit  son  commandement,  fu  ma- 
ledit  de  son  père.  (Aisié,  Ysloire  de  li  Nor- 
mant.  VII,  33.) 

Donqe  comença  a  plurer  e  maldire  sa 
destiné,  que  ly  fust  si  dure.  (Foulq.  Pitz 
Warin,  Nouv.  fr.  du  xiv*  s.,  p.  102.) 

MALDis.4.\T,  adj.,  anc.  qui  s'exprime 

mal  : 

L'usage  moderne  nouvellement  maldi- 
sant, (trad.  de  Pol.  Virgile,  éd.  1546,  dans 
Dict.  gén.) 

MALE,  mod.  malle,  s.  f.,  sorte  de 
coffre,  dont  on  se  sert  en  voyage  pour 
le  transport  de  ses  effets  : 

Et  font  pleines  les  maies  entre  or  fin  el  argent. 

(  Xoy.  de  Chart.,  83.) 
En  se  malle  remist  chu  que  mesiier  II  a. 

{Charles  le  Chauve.  B.  .N.  »4372,  f»  3S«.) 

M.ÎLE,  mod.,  V.  Mascle. 
MALEDICTION,  S.  f.,  paroles  par  les- 
quelles on  souhaite  du  mal  à  quelqu'un  : 

Contre  symoniaqnes,  et  aval  et  amont 
Expressément  prechoit,  el  malédiction 
Faisoit  sus  tous. 

(Jeh.  des  Preis.  Geste  de  Liège,  37382. 

Dessus  moi  malédiction 

Ne  gctast  despiteusement. 

(.iJist.  du  Viel  Teit.,  Il,  153.) 

MALEF.ALM,  S.  f.,  tourment  de  la 
faim  : 

Languissant  de  malefaim.  (J.  de  .Mont- 
lyard,  dans  Vict.  gén.j 

MALEFICE,  s.  m.,  sortilège  malfai- 
sant : 

Par  sorceries  ou  per  meléfices.  (Laur.. 
Soynme.  B.  N.  938,  r>  21  r».) 

Au  lieu  ou  Ton  disoil  que  lidiz  maulefices 
avoit  esté  faiz.  (1334.  A.  N.  JJ  69,  f  16  r*.) 


MAL 

Celui  qui  eommecl  le  ma/efftce.  (Decam., 
B.  N.  129,  r  98  v°.) 

Cf.  V,  113*. 

MALEFICIÊ,   adj. 

Cf.  Maleficier,  V,  112'. 

MALEFIQUE,  adj. 

Cf.  V,  112». 

MALEMORT,  S.  f.,  mort  cruelle  : 

Mourir  de  maie  mort.  (Jjenest.  de  Reims, 
S  263.) 

Cf.  V,  114^ 

MALEXCOTRE,  S.  f..  Ce  quï  se  ren- 
contre mal,  ce  qui  vient  à  contretemps  : 

El  li  roys  dist  que  malencontre  eust  teix 
moquerie"  (Joinv.,  5.  Louis,  S  387.) 

Quel  malencontre  a  esté  cela,  qui  a  peu 
tant  denaluier  riionirae,  seul  né,  de  vrai, 
pour  vivre  franchement,  de  luy  faire  perdre 
la  souvenance  de  son  premier  eslre  et  le 
desirde  le  reprendre?(LABoET., Secii'i.  vol., 
p.  19,  Jouausl.) 

C'est  la  que  les  fols  machinent  de  mau- 
vais desseins,  ourdissent  des  malencontres. 
(Charr.,  Sag.,  I,  50.) 

MALEXCOXTRELX,  adj.,  qui  se  ren- 
contre mal,  qui  vient  à  contre  temps  : 

Malencontreux  discorl.  (Gerson,  ap.  Do- 
chez.) 

—  Qui  annonce  ou  qui  cause  du  mal- 
heur : 

Ceste  feste  se  célèbre  es  jours  malencon- 
treux du  mois  de  febvrier.  (Amyot,  Vies, 
Romulus.) 

MALEXTEXDU,  S.  m.,  méprlsc  qui  em- 
pêche de  s'entendre  : 

Je  ne  m'eslonne  plus  s'il  y  a  du  mal  en- 
tendit entre  vous  et  les  .\nglois.  (Sully, 
Œcon.  ro'j.,  XVI.) 

Cf.  Malentendoe,  V,  llS'. 

MALERAGE,  S.  f.,  désir  violent  : 

La  pauvre  Champaigne  est  déjà  tellement 
ruynee  et  si  misérablement  déserte,  qu'on 
y  veoil  le  pauvre  peuple  mourir  de  mal- 
rage,  de  faim.  (Michel  Lhospital,  Harangues 
et  mémoires,  II,  183,  Dufey.) 

MAi.ESTRE,  mod.  malètre,  s.  m.,  état 
pénible  : 

Le  sault  n'est  pas  si  lourd  du  mal  eslre 
au  non  esire.  (Mont.,I,  19.) 

.MAl.EVOLE,  adj. 

Cf.  Malivole,  V,  123». 

MALFAÇON,  S.   f. 

Cf.  dans  Mai-,  la  subdivision  malc  fa- 
çon, t.  V,  p.  105'. 

MALFAIRK,   V.   n. 

Cf  V.  118'. 


MAL 

MALFAISANT,  adj.,  qui  est  porté  à 
faire  du  mal  : 

Li  serpent  sunt  orible  el  si  sunl  matfdisniit. 

[Rom.  d'AUr.,  l'  53'.) 

Espiriz  manfessanz. 
(Makis,  Purg.  de  S.  Patrice,  227",.) 

—  Par  extens.  : 

La  fa  unz  estors  maintenuz 
Si  oribles  et  si  (juis.-inz 
Et  si  durs  et  si  mai  faisan: 
Que  mainz  bom  i  perdi  la  vie. 

(Gérard  d'Amiess,  E.si-cmor,  lOllS.) 

Cf.  V,  118=. 

MALFAITEUR,  S.  m.,  celui  qui  commet 
des  crimes,  des  actions  punissables  : 

Mort  e  (leslruit  e  apovri 
Fureol  li  maufuileiir  eagleis. 

(Be».,  D.  du  .Vorm.,  II,  trol.) 

Les  lairrons  et  les  tnaufetors 
Done  ces  cbastiax  et  ces  tors. 

(Dotop.,  3'.»:!.) 

Mettre  main  adelenir  Xtmalfaitoir.  (Trad. 
du  .\iir  s.  d'une  charte  de  1261,  Cart.  du 
Vais.  Lambert,  B.  N.  1.  10176,  f»  48".) 

Les  ntaufeiteurs. 

[Itoie.  ms.  CorsiDT,  f»  65\) 

Matfaitor. 
(GiLB..  Lucid.,  B.  N.  23.127,  f"  13  r°.) 

Loi  a  tel  vertu  qu'ele  condampne,  ele 
delTant,  elo  suefre,  ele  dampne  les  mausfe- 
tors.  (Liv.  (le  Jost.  et  de  Plet,  I,  ii,  5  1.) 

Malfeteor.  (Laurent,  Somme,  ms.  Char- 
tres 371,  f"  38  r°.) 

Por  chastoier  les  maufeleurs.  (Chron.  de 
S.  Den.,  ms.'  Ste-Genev.,  f°  18P.)  P.  Paris  : 
maufaileurs. 

Li  malfaitieres.  (1275,  Charte  de  la  paix 
de  Valenciennes.) 

.II.  maufeteur.  (1279,  A.  N.  J  1024,  pièce 
40.) 

.1111.  malfaiteurs.  (1291,  Plainte,  A.  N.  J 
1028,  pièce  5.) 

.II.  malferteur.(lHS,  La  Court-Dieu,  S.  Au- 
bin, A.  Loiret.) 

Le  malfecterres  est  prins.  (1361,  Cart. 
Esdras  de  Corbie,  B.  N.  1.  177G0,  f  30  v».) 

A  plusieurs  robeurs  et  malfaitous.  (24 
avr.  136i,  ap.  Delisle,  Mand.  et  acl.  div.  de 
Charles  V,  p.  7.) 

Malfateur.  (4  juill.  1368,  Letl.  du  hailli 
du  comté  de  Bourg..  Ch.  des  compt.  de 
Dole,  A.  Doubs.) 

Les  malfaiteurs.{U\sDEV.,  ms.  Uidot,  f °  3 


Maulfacteur.  (  1461,  J.  Lagadeuc,  Cathol.) 
Cf.  V,  119'. 

M.ALGRACIELSE.MK.NT,  adv. 

Cf.  V,  121\ 

MAI.GRACIF.L'.V,  adj. 

Cf.  V,  121'. 

MALGRÉ,  prép.,  contre  le  gré  de  : 

Mais  maugré  eux  vous  ai  mon  cuer  donè. 
[Couci.  XIV.) 


MAL 


Ml 


Moulgré  les  dictes  bonnes  genz  de  Paris. 
(13ôS,  Daui'H.  Ciiarl.,  liel.  de  la  coni.  d'E 
Marc,  Bib.  Turin.) 

On  a  qui  donner  l'onneur,  car  il  se  par- 
tirent tout  magret  yaus  et  par  la  diversité 
dou  tamps.  (Froiss.,  Chron.,  III,  211,  Lucc.) 

Cf.  V,  121'. 

MALGRFKR.  mod.  maugréor,  v.  n., 
exhaler  sa  mauvaise  humeur  : 

.•\  maugrier,  parjurer  et  trahir. 

(F.usT.  «F.scu.,  Œm.,  v,  375.) 
Cf.  V,  121«. 

MALiiAiiiLE,  adj.,  qui  n'est  pas  ha- 
bile : 

Ou  estez  vous,  hay  mal  abille. 

(ilist.  du  Yiel  Test.,  IV,  371.) 
.Malhabile.  (Nicot,  1606.) 

—  Ane.  en  parlant  de  choses,  incom- 
mode, difficile  : 

Besongue  feras  malabille. 

{.VIsl.  du  Viet  Test.,  IV,  352.) 

MALIIAItlLETÉ.  S.  f. 

Cf.  Malhadilleté,  v,  122". 

MALiiEi'R,  S.  m.,  suite  d'événements 
funestes  : 

...   Mon  maîheur  dire  ne  puis 
Sinon  qu'il  est  sans  espérance. 
(Marg.  de  Nav.,  Chwis.,    dans  la  .Vûrtj.  des  Mari,, 
des  princesses,  III,  90.) 

Cf.  EuR,  III,  671%  et  Malbur,  V, 
117'. 

MALIIEIREUSE.ME.VT,   adv. 

Cf.  Mai.eurosement,  v,  117'. 

MALiiEUREf.v,  adj.,  qui  est  dans  le 
malheur  : 

Trestuit  a  haute  voiz  li  dient  ! 
Ha  !  ha,  maîeureuf,  ou  vas  t* 

(Cbrest.,  tVieii.  au  lyon,  5130.) 

Cil  la  receit  qui  forment  l'aime, 
Maîeitrus  sovont  se  claime. 

(Marie,  Lais,  Yonec,  401.) 

Las  !  tant  malheureuse  je  suis. 
(Marc,  de  Nav.,  Chans..    dans  la  .Varg.  des  Marn. 
des  princesses.  III,  00.) 

. —  Substantiv.  : 

Quant  une  dame  est  si  cortotse 
Qu'a  un  maleureus  adoiso. 

(CiiRKST.,  Ctiei'.  au  lion,  2162.) 

Cf.  Mai.euros,  v,  117=. 

MALHo.vxESTE,  mod.  malhonnête, 
adj.,  qui  manque  à  l'honncteté,  à  la 
probité  ;  fig.  et  par  extens.  : 

Les  sièges  et  bancs  et  porches  du  parle- 
ment estoient  vieulx,  derompus  el  moult 
malhoncstes.  (Ii06,  Nic.  de  Bave,  Journal, 
I,  155.) 

MALiio>XESTEMEi\T,  mod.  malhon- 
nêtement, adv. 

Cf.  V,  118^ 
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MALICE,  S.  f.,  et  quelquefois  iiiasc, 
inclination  à  nuire,  à  mal  faire  ;  mé- 
chanceté : 

Malicle  acertes  nient  hait,  (l'salm.,  Brit. 
Mus.  Anind.  230,  f  38  V.) 

Tôle  iiialitie  est  iluec  traite. 

{Urul,  ma.  Jhiuicli,  4171.) 

(Wace,  Hou,  U.  >i.  375,  (-  ±['3'\) 

Li  justes  perist  en  sa  justice  et  li  pe- 
i-liiiM-es  vit  lonc  tans  en  son  malise.  'Bible, 
U.  N.  901,  ^4=.) 

(Juanl  11  hom  est  si  endurcis  en  son 
malice  que  l'en  ne  le  puet  llecliir.  (Laur., 
Somme,  B.  X.  22932,  f"  9'.; 

Granz  malices  est.  (Resp.  dcl  Besl.  li.  de 
Fiini.) 

l'ar  quelque  voye,  raison,  art,  engin, 
cautelle  ou  malice  que  ce  soit.  (1300,  Cari, 
(le  Sens.  B.  N.  1.  9895,  f"  07  v°.) 

—  .\nc.,  qualité  nuisible  de  certaines 

choses  : 

Soit  prise  scamonee...  et  soit  enclouse 
en  paste  en  une  puniniede  grenade  et  puis 
soit  bien  cuite  alliii  que  la  malice  soit  ré- 
primée, (fieci'es  de  Salerne,  ms.  Modène 
Este  28,  p.  123.) 

M.vLicios,  mod.  malicieux,  adj.,  qui 
agit,  qui  parle  avec  malice  : 

Sis  maris  l'ut  durs  e  pesme  e  maiwius. 
(Rois,  p.  96.) 

Par  k'es  tu  si  ilespcrs  et  si  malizious  ! 

[Poénw  mor.,  K".] 

Malecieii.v.  (LwKKsr, Somme,  ms.  Troves, 
f"  r)8  r».) 

l.i  rois  n'estoit  mie  mali.^sieiis.  lllist.  de 
la  Terre  Sainte,  ms.  Saint-Omor,  1°  0\) 

A  .XI..  ans  devin'î  malicipua 

Et  m'avisav  que  j'eu  fait  folemcnt. 

'(Eu.sT.  Uescu.,  Œuv..  VIII,  i:i6.) 

Car  encontre  viseus,  malisluux  en  tous  tans. 
(Geste  des  ducs  de  ISavry.,  tl84.) 

—  Par  extens.,  en  parlant  de  choses  : 

Par  aucune  voie  mallisieuse.  (1341,  Roi- 
siN,  ms.  Lille  260,  f  32i.) 

Malicieuse  délibération.  (La  Ires  ample 
et  vrnye  Expos,  de  la  reiijle  M.  S.  Hen.,  f 
111"',  éd.  1480.) 

—  Ane,  nuisible  ; 

llesler  sablon  ou  autres  matières  mali- 
cienses  avec  la  inarcliandise  de  houblon, 
(xvi*  s.,  ap.  Polain,  Edits  et  ordunn.  de  la 
princip.  de  Lièye,  11,  322.) 

.M.\LiciosEHE>T.  mod.  malicieuse- 
ment, adv.,  d'une  manière  malicieuse  : 

Aucune  chose  de  la  sainte  escripture 
Iraient  malicieusement  etorguillousement  a 
lor  sens. (Trad.  des  serm.  de  S.  Rem.,  162, 
9.) 

Malei'ieusement.  {  Laiu[:nt,  Somme.  B.  >'. 
938,  r  1  v°.) 

Mahciosement.  (lu.,  ih..  ms.  Chartres  371, 
I-  1  r».) 

U  c'est  boutes  un  cop  mates ieuzevient. 
(^Clmrles  le  Cliauw,  B.  .N.  2l37i,  ('  IS'.) 


Ne  fai  riens  miililieusement  encontre  lui. 
(Rih.  Iiisl..  Maz.  312,  C  69".) 

Lez  baillez  iist  frenier  mfdUsieu.fonenf, 
H.  Capi-l,  ..371.) 

Marecieusemenl.  (1339,  A.  N.  JJ  74,  f  106 

v°.) 

Malecieusemenl.  (IL.,  f°  107  r°.) 

Sous  couleur  de  ce  que  un  prisonnier 
leur  clerc  et  justiciable...  s'estoit  fait  ber- 
touser  en  la  dite  prison,  maiacieusemenl 
pour  soy  faire  requerre  comme  lay.  (1344, 
Mandement  de  Je/tan,  ainsné  filz  du  roij  de 
France,  G  .0302,  A.  Seine-Inférieure.) 

Le  roy  se  mervoilla  moultde  la  responce 
que  si  sagement  et  si  malicieusement  il  avoit 
donnée,  (.[ncienn.  des  .Juifs.  Ars.  5082,  f" 
308».) 

M.iLiGXE.iiEXT,  adv.,  d'unc  manière 
maligne  : 

Malignement,  (B.  Est.,  1539.) 

M.4i.iG.\iTÉ,  s.  f.,  inclination  à  penser, 
à  faire,  à  dire  du  mal  : 

Eu  noslre  malignetéci  en  nostre  félonie. 
(Bible,  li.  iN.  901,  r  13".) 

Malinilé.  (Psaut.,  B.  îi.  1761,  i"  48  r".) 

Si  te  coniandons  nos  cors  a  ta  volonté 
faire  que  no'stre  malignités  a  mis  en  ta 
poesté.  (llist.  univ.,  B.'N.  20125,  (°  74".) 

—  Ane,  qualité  nuisible  de  certaines 
choses  : 

Desiruit  lute  malignité. 

[Lapid.  de  Marli.,  445.) 

Le  coriandre  est  poisson  plustost  a  cause 
de  quelque  particulière  malineté  qu'a  raison 
de  ses  qualitez  excessives.  (Ghevi.n,  Des  ve- 
nins.  H,  5.) 

MAI.IXE,   S.  f. 

Cf.  V,  123". 

iMALi.\GBE,  adj.,  qui  est  d'une  com- 

plexion  faible  : 

Robers  malingres.  (Août  1249,  Cliirog., 
.4.  Saint-Quentin,  liasse  2i.) 

Cf.  V,  123". 

.MAI.LE,  mod.,  V.    MaLE. 

MALLEABLE,  adj.,  qu'on  peut  forger, 
battre  et  étendre  à  coups  de  marteau  : 

[Les  métaux]  .\pres  leur  fusion  Gxables 

Doivent  eslre  et  bien  mttUfabïes, 
{X»t.  a  falcti.  en:,  liî.) 
CuYvres  maîeables. 
(O.  DE  S.-r.tl...  Kwide,  B.  X.  861,  f"  61''.) 

MALLEOLE,  S.  f.,  chevilie  du  pied  : 

L'on  nomme  mfl//eo/»>s (que  nous  pouvons 
dire  marleletz)  les  parties  extérieures  tant 
du  grand  que  du  petit  focile  apparoissan- 
tes  de  costé  et  d'aultre  du  bas  de  la  jambe. 
(Ch.  Est.,  Dissect.  du  corps  hum.,  p.  31,  éd. 
1546.) 

Cf.  V,  12i\ 

MALLETiER,  S.  m.,  celui  qui  fabrique, 
qui  vend  des  malles  ; 

Matetier.  {ibOS,  Comptes  du  chi'it.  de  Gail- 
ton,  p.  336.) 

Cf.  Maletier,  V,  116'. 


MALLETTE,  S.   f. 

Cf.  .Malete  2,  t.  V,  p.  116'. 

MALLIER,  S.  m. 

Cf.  Malier,  V,  12-2'. 

MALMEXER,  V.  a.,  mener  rudement, 
maltraiter  : 

...  Vos  me  comovez 
El  vos  raeismo  malmenez. 

(Eneat,  1789.) 

Por  .1.  mesfail  <in  fust  puis  Isi  maumenez 
Que  plus  de  .vu.  anz  fut  fors  de  France  jetez. 
[Floov.,  39.) 

ilfaî^/menner.  (Lalrent,  Somme,  ms.Troyes, 
f  78  r'.) 

Se  vosomqueseustes  merci  de  damoiselle 
maumenee  a  tort,  aies  merci  de  moi.  (Gir. 
le  Court,  Vat.  Chr.  1501,  f»  12°.) 

Pour  ce  que  la  cause  par  laquele  li  puep- 
ples  a  esté  si  griement  domaigiez.el  maul- 
menez.  se  puisse  mieus  trover.  (1317,  A.  'S. 
JJ  55,  f  22  V».) 

Estaient  li  chevaulz  si  mamonei  qu'il  ont 
coustei  .X.  Ib.  et  demei  au  remastre.  (1337, 
Coll.  de  Lorr.,  III,  f"  44.) 

Prometto  et  juro  que  je  ne  maulmineri  la 
dite  Annelet  ma  fcme  ne  per  ajornemant 
ne  per  baltemant.  (1368,  Arch.  Frib.,  V 
Coll.  des  lois,  n*  27,  f°  11.) 

Qui  suit  fureur,  est  maumené. 

(.1.  a.  de  B»if,  Mimes,  1.  Il,  t»  99  r°,  éd.  1619.) 

MALOTRU,  adj.,  grossier  de  tournure, 
de  manières  : 

Granl,  fort  et  malostru,  espris  de  bardemenL 

[Chev.  au  Cygne,  loîi.j 

Et  dient  que  plus  malotrus 

Ne  puet  nulz  estre  ci  venuz. 

(G.- DE  CuAEXT,  Liv.  de  clievat.,  ms.  Broielles,  ^  Î6 

De  commissaire  d'artillerie  assez ma/o<r«. 
je  suis  devenu  gentilhomme,  et  gouverneur 
d'une  belle  forteresse.  (Sot.  Men.,  Har.  du 
s.  de  Rieux,  p.  115,  éd.  1594.) 

Cf.  Malestru,  V.  116". 

MAI.  PEiGxÉ,  adj.,  qui  a  les  cheveux 
en  désordre  : 

Le  vallet  maupingné.  (Faits  des  Rom.,  P. 
Meyer,  Rom..  XIV,  7.) 

Cf.  V.  126^ 

MALPLAIS.WT,  adj. 

Cf.  V,  127'. 

MALPROPRE,  adj.,  qui  n'est  pas  pro- 
pre ; 

Mal  propre.  (U.  Est.,  Propre,  éd.  1539.) 

M.\i.PROPREME\T.  adv.,  d'uuc  ma- 
nière malpropre  : 

Mal  proprement.  (B.  Est.,  Propre,  éd. 
1539.) 

MALSAUE,  mod.  maussade,  adj.,  dé- 
sagréable, déplaisant  : 

Celluy  qui  deffault,  il  est  dit  aggreste  et 
malsade  et  malgracieux.  (Oressie,  Eth.,  f 
33".) 
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Maulsade.  (J.  Bouchet,  Labyr.  de  fort.,  f 
38  v°.) 

Et  que  vous  nuyt.  o  gens  d'esprit  niausade. 
(SCEV.  DE  Stk  Marthe,  Prem.  œum\,  III,  Complainte 
des  dam.  fr.) 

—  Par  extens.  : 

Images  et  statues  laides,  malsades.  (Bo- 
NiVARi),  Ado.  et  dev.  des  lenr).,  p.  Gl.) 

MALSAix,  adj.,  qui  n'est  pas  sain,  en 
parlant  des  personnes  : 

Et  li  bastars,  qui  fu  de  vaillandise  plain. 
Porloit  moult  grant  honneur  a  Orry  le  malsain. 
(Le  Bastart  de  Bouill.,  4ii3.) 

—  Qui  est  nuisible  à  la  santé  : 

On  l'a  mis  en  une  maison  très  malsayne. 
(24  fév.  1533,  Papiers  de  Granv.,  Il,  92.) 

MALSE.AKT,  adj.,  qui  sied  mal  : 

Ce  ne  seroit  point  chose  malséante  ne 
désagréable.  {1Ô10,J.  Le  Maire,  t'ani.  Vert., 
l^ep.,  dédie,  éd.  1549.) 

MALSOX.V4XT,  adj.,  qui  sonne  mal 
aux  oreilles  : 

Les  dits  prevost  et  bourgois  deirenl  plui- 
seurs  parolles  reprochantes  et  malson- 
nantes au  dit  grand  doien.  (Chron.  des 
Pays-Bas,  de  Fland.,  etc.,  III,  395.) 

Cf.  V,  127'. 

MALTHE,  S.  f.,  substance  molle  et  glu- 
tineuse,  dite  aussi  poix  minérale  : 

La  ma///ie  suffit  pour  joindre  les  pierres 
ou  les  fragmens  de  marbre.  (Le  Blanc, 
Subtil,  de  Card.,  f  144  V,  éd.  1556.) 

MALTOLTE,  mod.  maltôte,  s.  f.,  an- 
cien impôt  extraordinaire  : 

En  la  mauthoste  ne  ha  de  gage.  (Coût,  de 
Charrou.x,  31,  ap.  Fonteneau.) 

Sour  les  lenanches  tenues  en  bourgage 
et  les  maleslaules.  (1296,  Accord,  A.  S.  J 
1124,  pièce  37.) 

J'irai  de  ces  joiaus  matelote  rouver. 

(Baud.  deSeb.,  H,  647.) 

En  ce  temps  a  la  Chandeleur  pour  con- 
forler  pouvres  gens,  furent  remises  sur  les 
cnlTens  de  l'ennemy  d'enl'er  ;  c'est  assavoir, 
impositions  quatre  et  malestoules.  (Journ.   i 
d'un  bourg,  de  Paris,  an  1420.) 

Payer  les  malletottes  et  uxines.  '1429,  ap. 
I.obineau,  Hist.  de  Metz,  V,  110.) 

N"e    volt  soulîrir   nullement   que  malle- 
toutes,  gabelles,  ne  impositions  fussent  le- 
vées. (Trahis,  de  France,  p.  15,) 
Tailles  ou  maletautes.  (Ib.,  p.  217.) 
Très  mauvaise  est  la  malle  totiste 
Dont  le  recepveur  pert  ses  gages. 
{Le  l'assu  temps  d'otjsiveté  de  maistre  Robert  Ga- 
guin,  Pois.  fr.  des  iv  et  ivi«  s.,  t.    VII,  p.  270. 
Impr..  malle  couste. 

Pour  ce  que  les  censés  des  assiz  et  maiV- 
lelottes  du  vin  et  de  le  cervoise  demorerent 
es  mains  de  ladicle  ville  noncensies.  (1534, 
Compte  général,  A.  Tournai.) 

MAi.TOTiER,  s.  m.,  anc,  celui  qui 
levait  les  maltotes  : 

Maltotier.  A  collector  of  the  subsidv, 
a  loll-galherer.  (Cotgr.) 
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MALTRAITER,  V.  a.,  traiter  mal  : 
Mal  trnicté.  .H.  Est.,  Traiter,  1539.) 
MALVAIS,  mod.  mauvais,  adj.,  qui  a 
quelq ue  qualité  désagréable  ou  nuisible, 
en  parlant  des   choses  ;    qui  n'est  pas 
bon  : 
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Gelez  serez  s 

ur  i 

in  malvais  sumier. 
(Bol, 

4SI 

) 

Et  s 
Que 

te 
tu 

gar 

Je  bien  et  paine 
s  malvaise  alaine. 
{Clerd-amors, 

331 

) 

.VI.  tnaiires  d 
l'ostel  de  X.-D. 
Loiret.) 

ras 
de 

de  lit,  (1360,  Invenl. 
Barres,    Ste  Croi.x, 

de 
A, 

—  Qui  ne  remplit  pas  les  conditions 
voulues  ;  injuste  : 

Et  molt  a  mais  tote  sa  genl 
Par  li  tnalvais  maintenement. 

(Eneas,  1419.) 
Mavai.re   tenour  ne  vall   niant  a  droit, 
(1326,  Jugem.,    Virey,  Lorr.,  A,  de   M,  de 
Labry.) 

—  Fâcheux,  dangereux  : 

N'en  descendrai  pur  malvaises  nuveles, 
{Bol.,  810.) 
Malveis  suntles  veis  de  lui.  (Psalm.,  Bril. 
Mus.,  Arund.  230,  dans  Zeitschr.    f.   rom. 
Philol..  XI,  522.) 

—  Méchant  : 

Et  jo  serai  nient  malve.z  ot  lui.  (Psalm., 
XVII,  23,  Brit.  Mus.,  Ar.  230,  dans  Zeitschr. 
f.  rom.  Philol.,  XI,  532.) 

Puis  que  tu  es  malvas  a  toi  meismes,  co- 
rnant seres  tu  bons  et  autres"?  (Vies  S. 
Susaen  et  S'.  Victorique.  B.  S.  988,  ^19^) 

Le  roy.Iohan  fust  home  santz  conscience, 
înauois,  contrarions,  e  hay  de  tote  bone 
genl.  (Foulques  Fitz  Wariu,  >'ouv.  fr.  du 
xiv°  s.,  p.  72.) 

—  Substant.  : 

Les  mauves  sont  blasmez  par  leurs  mesdis 
En  l'escripture  et  ou  vieil  testament. 

(EusT.  DESca.,Œ'ui'.,  III,  1±.) 

—  Qui  n'a  pas  les  qualités  qu'il  doit 


De  mareis  payeur  prent  on  avainne. 

{Proe.  anciens,  im'  s.) 
^faveis  ovriers  ne  Irovera  ja  bon  oslil, 

[Ib.) 
Cf.  V,  129». 

MALVE,  mod.  mauve,  s.  f.,  plante  qui 
est  le  type  de  la  famille  des  malvacées 
et  qui  a  des  propriétés  émoUientes  : 

A  pointures  des  es,  prendes  foilles  de 
mave  et  si  les  tribles,  sour  la  pointure  la 
serres,  (.mu»  s..  Hem.  pop.,  Am.  Salmon, 
dans  Eludes  rom.  déd.  à  G.  Paris,  p.  257.) 

ilalve.  (Grant  Herbier,  n"  29<),  J.  Camus.) 

L'on  treuve  force  mauvep  arborées  du 
long  du  rivage  de  la  mer  de  Gennes.  (IJu 
PiNET,  Dioscoride,  II,  ut.) 

.MALVEiLLA\CE,  S.  f.,  mauvais  vou- 
loir pour  ([uolqu'un  ; 

Mieux  amons  nous  lor  maltollaiice. 
(Bes.,   Troie,  U.  iN.  .'iTa,  f»  73°.) 


Que  vers  lui  furent  cil  de  France 
En  iro  e  en  grant  mauvoillance. 

(lu,,  D.  de  JVorm.,  Il,  10073.) 

Grant  mauveillance  et  grant  aygnc. 
(Macé  de  la  CiiABiTÉ,  Bible,  B.  N.  401,  ('  S9'.) 
Do  félon  marvoillance. 

{Citons.,  B,  .\,  I25S1,  f»  231  r».) 

Maie  vuelance.(Serm.  du  xiii"  s„  ms.  Cas- 
sin,  t°  103^) 

Par  quelque  envie  ou  mal  vaillance  que 
aucuns  ne  pourroientpourter.C^e«.rfetoMi>- 
d'Orl.,  duc  de  Neuch.,  au  conseil  de  Lucerne, 
A.  de  l'Et.  à  Lucerne.) 

Toutes  enjures,  rancones  et  maulvuilian- 
ces  remises.  (136i,  Leit.  de  Louis  de  Neu- 
châlel,  A.  du  prince,  Neuchàtel,  D,  n°  22.) 

En  le  malleyvolense  du  roy.  (Froiss., 
Chron.,  IV,  350,  Luce.; 

Pour  a  ce  parvenir  il  convenoit  leurs 
corraiges  estre  endurcis  etostines  en  mal- 
levolence  et  rébellion.  (J.  Nicolav,  Kalendr. 
des  guerr.  de  Tournât).  H,  juin  1477.) 

Malvolence.  (ilir.  de  l'âme,  f°  52  r°.) 

Malveulance.  (La  très  ample  et  vrai/e 
E.rpos.  de  la  reigle  M.   S.    Ben.,  f  148^  éd. 

1486.) 

MALVEILLANT,  adj.,  qui  a  de  la  mal- 
veillance : 

Me  sunt  cisi  reveit  sanglent 
E  hainos  e  mauvoillent. 

(Ben.,  b.  de  Norm.,  II,  9306.) 

—  Substant.  : 

Les  impugnacions  des  malveillans.  (1539, 
A.  S.  K  47,  pièce  56.) 

—  Ane,  ennemi  : 

Bien  sot  qu'esloit  Berniers  ses  »ia.r  vueillans. 
(Baoul  de  Cambrai,  2336.) 
Conlre  Iresloz  ses  mavoillanz 
Pree  que  li  seiez  aidanz. 

(Bes.,  d.  de  Xorm.,  11,  9160.) 
Contre  trestoz  tes  maucoitlanz 
Qui  no  ferunt  mais  les  talanz 
Le  porras  conduire  e  mener 
Pur  lur  orgoil  fraindre  e  mater. 

(ID.,  ib.,  II,  6463.) 
Et  honnourez  tousjours  de  Tostre  povoir 
noslre  more  saincle  eglize,  et  la  soustenez, 
et  soiez  ses  vrais  champions  contre   tous 
ses  malvueillans.  (J.  d'Arras,  Melus.,  p.  124.) 
En  feul  appelle  en  justice  par  conspira- 
tion de  ses  nudveillants  qui  se  bandèrent 
a  rencontre  de  luy.  (Amyot,  l'tes,  Cimon.) 
Obliger  de  toutes   sortes  de  courtoisies 
ses  tnalveillants.  (Pasij.,  Lett.,  XII,  4.) 

Espérant  que  sa  Béatitude  aura  par  sa 
prudence,  justice  cl  bonté,  tel  esgard,  a  la 
fin,  a  ma  persévérance  et  sincérité,  que 
mes  malveillans,  quelque  iiiipudens  qu'ils 
soyent,  auront  mes.me  honle  de  me  priver 
plus  longuement  de  sa  paternelle  bénédic- 
tion. (16  oct.  1594,  Letl.  miss,  de  Uenri  IV, 
t.  IV,  p.  231.) 

MALVERSATION,  S.  f.,  détournement 
dans  la  gestion  d'une  charge,  d'un  em- 
ploi : 

Extorsions,  rebellions  et  autres  malver- 
sations. (1387,  Couvent,  imposée  au  connét. 
de  Brct.,  dans  Chron.  de  Froiss.,  XII,  382, 
Kerv.) 

Sans  y  commettre  aucune  fraude  ni  mal- 
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rersalioii.  (15:'.9,   Oi;l.,  Isambcit,  Rec,  XII,    I 

en.)  ! 

MALVEBSER,  V.  11.,  Commettre  des 
malversations  ; 

Ils  le  chargèrent  (IVu'O!/-  malrprsé  el  (les-    : 
robbé  en   son  ollice.  (Amvot,    Viet,  Arist., 
10.) 

M.\Lvis,  mod.  mauvis,  s.  m.,  nom 
vulgaire  du  merle  : 

Mavi«cii5,  maviz.  (Gabi...  nioss.,  ms.  Bru- 
ges 54G.1 

Passa  iviers,  revint  ostra. 

Que  rosignious,  mierle  ùl  niattl'ia 

Diviers  cans  font  en  lor  avis. 

(Pb.  Mousk.,  Chron.,  21450.) 

...  Chanter  le  malins  et  l'aloe. 
(Bacd.  de  Condé,   Voie  de  PamJis,  Dits,  I,  203.) 

]\i.\LV<>i.siE,  S.  m.  et  f.,  vin  liquoreux 
de  Grèce  : 

Très  liiitl.-is  de  inalve^;/.  (1303,  Edit  de 
Rich.  III,  liymer,  VU,  7i.^.) 

Quant  les  cresliens  eurent  beu  ungcoup 
et  mengiè  une  souppe  en  vin  grec,  mal- 
voisie  ou  prenae.P...,  si  furent  plus  lies  et 
plus  legiers.  (Kroiss.,  Chron.,  XIV,  221, 
Kerv.) 

De  l'isle  rie  Candie  leur  venoit  il  très 
bonnes  mallevhees  et  grenaces,  dont  ils  es- 
toient  larpcment  servis  el  confortes.  (In., 
ib.,  XIV.  227.) 

El  beuvoienl  par  les  tavernes  a  la  guer- 
nai'he  cl  a  la  mallevesie.  (Ii>.,  ib.,  B.  K. 
264i,  f°  KiO  r°.) 

Ma/visée  et  auUres  vins.  (In.,  ib.,  B.  N. 
2644,  f"2I6  r".) 

Il  l'envoia  devers  le  dil  seigneur  de  Wa- 
vrin  présenter,  de  par  \iiy,  nialvisee.  pain 
et  bescuit,  pour  ce  qu'il  n'en  avoit  point 
en  sa  gallee.  (W.wrin,  Aiicliienu.  cron.  d'En- 
glet.,  11,  125.) 

rêvant  toutes  les  maisons  de  renom 
avait  table  ronde  de  vins  grecz,  vins  brus- 
inues,  et  vins  rosele.  vins  cuylz,  vins 
muscadez  et  merroise.  ijui  estoienl  si  fors 
qu'il/  cscliaulfiùent  comme  quieusl  menpé 
fortes  expiées.  ( L' Entrée  et  couronnement  du 
ro!/  en  in  i'i"i'  de  Naple.<:,  fiiicte  le  .xn'.jvur 
de  février  149i.) 

Le  tiers  fleuve  est  de  vin  vermeil  qui 
passe  en  bonté  lous  les  vins  baslardz, 
toutes  les  amhrosiades,  malvonsies  et  tous 
les  vpocras  qui  fussent  jamais.  (Navif/nt. 
du  compnifin.  a  la  honledle.  Comment  Brin- 
guenariUcs  voulut  visiter  plus  amplement, 
éd.  1547.) 

Mervehie  et  ypocras.  (1510-1&50,  A.  mun. 
Lyon,  BB  70.) 

Le  vin  que  nous  appelions  mn/rat«e  est 
ceulemenl  faicl  en  Crète.  (Belon,  Singula- 
rité-., [,  10.) 

MAMAN,  s.  f..  t.  familier,  mère: 
Mamnifi.  (P.   de  Chacii,  Imitation,  f°  4  r", 

éd.  1J84.) 

MA.MELI.E.   s.   f.,  orsane  glanduleux 

où  se  forme  le  lait,  téton,  poitrine  : 

El  (Oidon)  tint  Vespec  tote  nue, 
Soz  la  mainele  s'est  férue. 

[Eneas,  2031.) 


MAM 

Biax  Es  R.dist  A.  la  bole. 

Je  te  norri  dcl  lait  de  ma  mamele. 

[Ftaoul  rie  Cambr.,  1001.) 

Mamiele. 
(G.  DE  Cambrai,  Darlimm,  p.  193.) 

Memele. 
h:,  de  Coisci,  Mb:,  ms.  Bruxelles,  I"  36".) 

Qui  fist  par  nieniales  cl  par  les  eauz  dau  front. 
{Poii/ne.i  d'ehfiT.  Brit.  Mus.,  ailii.  130(16,  f»  86». ) 

Les  menieles.  (Serrn.,  ms.  Metz  262.  i' 
66'.) 

Les  memelles- 
l'HoB.  DE  Biois,  Pnés.,  B.  N.  Î4301,  p.  S.iî".) 

Unimamma,  femme  qui   n'a  qu'une  ma- 
melle. (Gloss.  de  Salins.) 
...  Le  petit  enfant  quant  il  quiert  la  memmele. 
IVie  SIe  Clirist.,  B.  N.  817,  f»  187».) 

—  Parextens.,  en  parlant  de  l'homme: 

Une  plaie  d'une  seetle,  au  deseure  de  le 
dieslre  mamielle.  (6  juin  1390.  Her).  de  la 
Imj,  13.S3-1394,  A.  Tournai.) 

MAMELON,  s.  m.,  bout  do  la  ma- 
melle : 

Papilla,  le  bout  de  la  mamelle,  le  memel- 
lon.  (Gloss.  de  Salins.) 

Mammellon.  (1».\mi'.m.art.,  Merv.  du  monde, 
t°  89  r".) 

Il  y  a  une  petite  luberosité  que  vulgai- 
remetil  on  appelle  le  manunelon,  par  lequel 
le  petit  enfant  lire  et  prend  son  nourrisse- 
ment.  (I'.\bk,  II.  3.) 

Cf.  Mameron,  y,  131". 

MAMELU,  adj. 

Cf.  V,  v.n\ 

MAMELLK,  S.  m..  Cavalier  d'une  mi- 
lice égyptienne  ;  parextens.,  anc,  turc 
en  général  : 

Le  memelo''  s'en  torna  et  mena  le  a  son 
seignor.  (llisl.  d'Erade.  Hist.  des  crois.,  II, 
195.) 

La  tierce  oracion  si  sont  les  esclaves 
achetés  de  tondes  nations  crestiennes, 
desquels  on  fait  mameluchs,  armirallis. 
(E-MM.  l'iLOTi,  Trailé.  dans  Chei\  au  Cygne, 
1,331.) 

Mon  mamelu  sceut  qu'il  y  avoil  des  cres- 
liens en  la  ville.  (1432,  Amh.  envoyée  à 
tbrahim-Beti  par  le  roi  de  Chypre,  ap.  .Mas- 
Latrie.  Hisl.  de  Chypre,  III.  4.) 

Et  sy  avoit  passé  parmy  les  Brodes, 
Turcqs.  mamehitz,  pirattes  et  coursaires. 
Et  triumphant  de  tous  les  adversaires, 
Absteniens.  et  aultre  gent  maligne. 

(Gebm.  Colin,  Poés.,  p.  243.  Denais.) 

MAMiLLAiRE,  adj.,  qui  est  en  forme 
de  mamelon  : 

Sous  l'addition  nommée  mnmillaire.  (J. 
C\N.\Pi'E,  Tabl.annt..  p.  26,  éd.  1541.) 

MAMMEE,  s.  m.,  arbre  de  l'Amérique 
méridionale,  dit  aussi  abricotier  de 
Saint-Domingue  : 

Le  mnmmey.  (J.  Poleur,  H«/.  des  Indes, 
P  120  r",  éd.  1555.) 


MAN 

MA.VAXT,  S.  m. 

Cf.  V,  viy. 

1.  MAXCHE,  S.  f.,  partie  du  vêtement 
où  l'on  met  le  bras  : 

Ou  poing  destre  ot  la  melnche  Heleine. 
(Bes.,  Troie,  Ars.  3340,  f  49«.) 
Son  dolz  ami  prosente  par  amour  une  mance, 
Et  li  cuens  la  reçoit  ;  ens  cl  tournoi  se  lance. 
(AUDEFBOT  le  Bastard,    Bêle   Idoine,  P.   Pari»,  Uo- 
françois,  p.  18.) 


Une  mange  ot,  a  menus  plois  ploie. 
Que  l'autre  jor  li  envoia  s'amie. 

{Gaydon,  4953.) 

Prestre,  l'aube  o  le  mnnke  estrainto 
Dit  ke  te  mains  ne  soit  empainte 
A  toukier  rien  ki  Diu  desplaise. 

(Rescll'S,  Carité,  ustii,  1.) 

Mninche.  (Hist.  de  Joseph,  B.  X.  2155,  f" 
102  r°.) 

Plusieurs  viez  paires  de  monyes  Ar  drapl 
a  femme.  (Lundi  av.  Noël  1392,  Vente  de 
meulAes  de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte-d'Or.) 

.1.  paire  de  menges  roiges  a  femmes. 
(Sept.  139.5,  ib.) 

—  Fig.,  avoir, porter  dans  la  manche, 
avoir  à  sa  disposition  : 

Item,  pour  ce  que  aucungs  dient  que 
nostre  armée  de  la  Moree  en  tirant  contre 
Constantiuoble,  ira  revêtant  la  mer  el  que 
ung  navires  iroit  pareillement...,  il  n'est  pas 
possible  qui  ne  pourleroit  le  vent  en  sa 
manche.  (1453.  Adv.  pour  faire  conquestesur 
le  Turc.  Bull,  de  la  comm.  roy.  d  hisl.  de 
Belg.,  3"  série,  Ii;  3.) 

Semble,  a  ouyr  langages  lelz. 
Qu'elles  ayent,  fesles  et  dimenches, 
Tousjours  ung  evesque  aui  costez, 
Ou  ung  archediacre  en  leurs  manches. 
(CoQliii  ,  .Xouv.  droits,   1"  part.,  De  presumptioni- 
bus.) 

11  semblera  qu'il  n'y  ait  saincteté  que 
entr'eux,  et  qu'ils  la  portent  en  leur  man- 
che. (Cai.v.,  Serm.  s.  les  Ep.  a  Tim.,  p.  22.1 

J'ay  tousjours  oy  dire  que  le  saige  a  le 
volage  ou  une  malladic  en  la  manche,  pour 
s'en  avder  a  sa  nécessité.  (Marg.  d'.\ng. 
flep;.,"LXIII.) 

Aimer  plus   la    manche    que  le 

bras,  donner  plus   d'importance  à  ce 

qui  en  a  moins  : 

Crovez  qu'en  plus  fervente  dévotion  vos 
créditeurs  prirent  Oieu  que  vivez,  crain- 
dront que  mourez,  d'autant  que  plus  aijment 
la  manche  que  le  bras,  el  la  denare  que  la 
vie.  (Kab.,  Tiers  livre,  III,  éd.  1552.) 

2.  MA>'CHE.  s.  m.,  poignée  d'un  ins- 
trument, d'un  outil  : 

.\1  bois  ala  pur  demander 
.\  chescun  fusl  qu'il  pot  trover... 
Del  quel  il  puisse  manche  prendre. 
(Marie,  Fahl.,  XLIX,  7,  Warnke.)  Var..  mance. 

.1.  coiitel  a  înauffe  d'argent.  (6  nov.  1394, 
Invent,  du  juif  Joseph,  Vente  de  meubles 
de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte-d'Or.) 

.1.  grant  baudelaire  a  .i.  mange  de  coivre 
ovrey.  (15  mai  1395,  Invent,  de  meubl.  de  la 
mairie  de  Dijon,  A.  Cote-d'Or.) 

Fig.,  jeter  le  manche  après  la  co- 


MAN 


MAN 


MAN 


lis 


f/nee,  abandonner  une  affaire  pardégoût, 
par  découragement  : 

Qui  te  manche  npres  la  coigiiee 
Oele,  pou  est  escienteus. 
Car  il  fet  d'un  damage  dcus. 

{  Vie  dei  Pères,  B.  N'.  23111,  t°  16'.) 

—  Manche  fourrée. 

Voy.  FoLiiREit.  IX,  652". 

MAXCiiETTE,  S.  f.,  Ornement  fait  de 
mousseline,  de  dentelle,  etc.,  qui  ter- 
mine la  manche  de  la  chemise  ou  se  fixe 
à  l'extrémité  des  manches  d'une  robe  : 

El  lu.  a  ces  longues  manchetes 
Qui  par  va  par  la  les  dejeles... 

{  Verx  de  la  mort,  ap,  Liltré.) 

Unes  mancelles  a  femme.  (1466,  Exécut. 
testam.  de  Jehan  Gosse,  A.  Tournai.) 

MAXcnox,  s.  m.,  anc,  manche  four- 
rée ajustée  par  dessus  la  manche  du 
vêtement  : 

Car  n'onl  cote,  ne  chape,  ne  cauclie,  ne  cauclion. 
Nen  ont  sollers  en  pies,  ne  mance  ne  manchon. 
{Cojig.  de  Jerus..  2415.) 

Il  donnoit  uns  pris,  qui  estoit  un  mow- 
ihoii  de  sa  dame  ou  il  pendoit  ung  rubi:<de 
l'eslimalion  de  cents  ducas.  (Loyal  Serv., 
Chron.  de  Bay.,  c.  xni.; 

Cf.  M.\NCHON,  V,  136%  2^^  subdivision. 

MAXciiOT,  adj.,  estropié  ou  privé 
d'un  bras  : 

Foible,  manchot  ou  lors.  (Oliv.  de  La 
Marche,  ap.  Dochez.) 

—  .\nc.,  estropié  ou  privé  d'un  mem- 
bre quelconque  : 

Manchots  de  xjuelque  membre.  (La  Bod., 
Ilarmun.,  p.  293.) 

MAXDAT,  s.  m. 

Cf.  Mandat  1,  t.  V,  p.  137% 

MANDATAIRE,  S.  m.,  celui  qui  a  reçu 
et  accepté  mandat  d'une  autre  per- 
sonne : 

Fol  mandataire.  {R\b.,  Tiers  lie.  WWIU.) 

MAXDEMEXT.  S.  m..  Ordre  par  lequel 
on  mande,  on  fait  venir  : 

GeiilTroy  vint  au  mandement  de  son  père. 
(J.  d'Arbas,  Melns.,  p.  373.) 

Cf.  Mande.mknt  1,  t.  V,  p.  138°. 

MAM>EK,  V.  a. 

Cf.  V,  139% 

MANDIBULE,  S.  f. 

Cf.  V,  140". 

MAXDiLi.E,  S.  f.,  surtout  dc  laquais; 
par  extens.  : 

Mandille  de  riche  esloffe.  (J.  Vaultier, 
Hist.  des  clios.  fait,  en  ce  rou.,  Mon.  inéd., 

p.  m.) 


No  fault  ((lie  changerde  maistre,  de  rue, 
et  de  mandille  pour  se  saulver  du  fouet, 
des  galères  ou  de  la  corde.  (Michel  de  Lhos- 
PiTAL,  Œuv.  inéd.,  de  la  reforni.  de  la  jus- 
tice, II,  78.) 

Les  carabins  ont  des  mandilles  de  cou- 
leur de  leur  cornelle.  (K.  Bixet,  Merv.  de 
nat.,  p.  lie,  éd.  1622.) 

Cf.  Mandil,  V,  140\ 

MANOOKE,   S.   f. 

Cf.  Manuoire,  V,  140'. 

.MANDRAGORE,  S.  f. 

Cf.   MANClEliLOlRE,  V,   138". 

MA.NDUCATIF,  adj.,  qui  ronge: 

Plaves  manditralives  et  pourrissantes. 
(Tag.vli.t,  Inst.  chir.,  p.  486,  éd.  1549.) 

MANDUc.ATiox,  S.  f.,  actioH  de  man- 
ger : 

Mnnducation.  [^.  de  Vignav,  Mir.  hist., 
dans  Dict.  gén.) 

M.AXEGE.  S.  m.,  lieu  où  on  dresse  les 
chevaux,  où  on  enseigne  Téquitation  : 

Mnnege.  The  manage,  or  managing  of  a 
horse.  (Cotgr.) 

MANEGER,  v.  n.,  s'excrcer  au  ma- 
nège, en  parlant  d'un  cheval  : 

On  faisoit  courir  et  maneger  les  chevaux, 
(J.  DE  MoNTLVARD.  Ilicioglypk.  de  J.-P.  Vo- 
ler., XX.\VI,  55.) 

MAXES.  S.  m.  et  f.  pi.,  t.  d'antiq., 
ombres  des.  morts  : 

O  nuict,  G  jour,  o  ^[anes  stygieux, 
0  fiere  ardeur,  o  passion  trop  forte  : 
O  vous  Daimons,  o  vous  divins  esprits. 
Si  quelque  amour  quelquefois  vous  a  pris, 
Voyez,  pour  Dieu,  quelle  peine  je  porle. 
(Roas.,  Amours,  1,  OEuvr.,  I,  86,  Marly-Lav.) 
Mânes  se  nomment  en  lalin  les  âmes  sor- 
ties des  corps.   Ce  mol  est  faict  françois 
parM.de  Ronsard;  a  cesle  cause,  tant  pour 
la  révérence  de    luy,  comme  aussi  parce 
que  nous    n'en  avons  point  d'autre,  il  le 
faut  naturaliser.  (La  Porte,  Epith) 

MAXGAXESE,  S.  m.,  anc,  peroxyde  du 
métal  appelé  aujourd'hui  mangané.se  et 
qui  est  un  corps  simple,  d'un  blanc  gri- 
sâtre dur  et  cassant  : 

La  couleur  noire  s'y  adjouste  avec  du 
sophre  et  du  pierigot,  autrement  manga- 
nèse. (VuiE.NERE,  Tabt.  de  Phitostr.,  {"  241  r°, 
éd.  1578.) 

Cf.  V,  143". 

.MAXGEABI.E,  adj. 

Cf.  V,  143". 

MAXGEAII.LE,  S.   f. 

Cf.  V,  143". 

MANGEOIRE,  S.  f.,  augc  cn  bois  ou  en 
pierre,  dans  laquelle  on  dépose  les  ali- 
ments destinés  aux  animaux  : 

Se  veoit  .cccc.  loiiaux  qui  tull  csloient 


lié  par  les  cols  a  une  menjoere.  (Artiir,  B. 
N.  445,  f»  8G^) 

Mais  c'est  bestc  si  mal  cstablo 
Qu'en  son  lieu  ne  se  veull  tenir. 
Il  ne  fait  qu'aler  et  venir. 
Pour  avoir  bonne  manjoaire 
Moult  s'cstudio  qu'il  puisl  plaire. 

(Faui-el,  ms.  UijoD  '98,  {'  836».) 

Pour  les  menjoueres,  .x.  s.  p.  (1303, 
Compte.  Bull.  Soc.  hist.de  Paris,  sept.-oct. 
1890,  p.  152.) 

Por  faire  mengoires  et  escaliers  a  l'esla- 
ble.  (1304,  Trav.  p.  tes  chat,  des  coml. 
d'Art.,  A.  N.  KK  393,  f»  15.) 

Pour  aparcllier  les  rasteliers  et  les  men- 
Joieres  des  estables.  (1307,  Revenus  des 
terres  de  l'Art..  A.  S.  KK  394,  f  14.) 

Pour  faire  unes  estaules  pour  moignoires 
et  rasteliers.  (1321,  Jé.,  t"  36.) 

Mengouere.  (1335,  Compte  d'Ou'dart  de  Ln- 

gny,  A.  N.  KK  3",  T  293  V.) 

Mangouere.  (Ib.,  f  296  r".) 

, XXXIII.  aunes  de  toille  de  Barois  pour 
faire  megnoires  de  kevaiis,  pour  le  tente 
don  prevost  et  des  jures,  (1367,  Compt., 
n°  2,  .4.  Valcnciennes.) 

Mignoires  des  chevaux.  (1386,  Lille,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  Uibl.  Amiens.) 

Une  maingeoire  et  .ii.  raiteaux.  (2  juill. 
1400,  Inn.  de  meiihl.  de  la  mairie  de  Dijon, 
A,  Cote-d'Or.) 

Ne  resamblcnt  pas  hommes,  mais  resam- 
blent  pourceaux  allans  a  leur  ordc  et  vile 
mangoire.  (J.  Leorant,  Livre  de  bonnes 
meurs,  f°  29".) 

Au  rez  de  la  menqeoitere.  i  Slat.  de  l'ar., 
Vat.  Ott.  2962,  f»  45".) 

Mettre  a  point  les  râteliers,  manjoeres  des 
estableries.  (1471,  Compt.  de  Neoers,  CC  65, 
f"  11  v°,  A.  mun.  Nevers.) 

Aulcun  autre  avoit  amené  ledit  bœuf 
pour  le  vendre  et  fust  mis  avec  l'asne  cn 
une  mesme  mengouere.  (Mer  des  hystoir., 
II,  f»  74'.) 

Noz  archers  trouvèrent  audict  boulovart 
bon  vin  du  Rin,  et  largement  :  et  ne  les 
pouvoit  on  retirer  de  la  mangeoire.  {Ou.  de 
La  Marche,  Mém.,  11,  3.) 

Une  grande  mangeore  et  ung  ratellier. 
(1501,  Invent,  de  V liôlel- Dieu  de  Beauvais, 
Soc.  d'archéol.  de  Beaune,  1874,  p.  201.) 

Les  mignoires  d'une  eslable.  (1518.  Bé- 
thune,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

0  le  gueux  de  bien  qui   nous   en  donna 
adverlissement, a  l'enseigne  de  la  mangoire 
j   instablee    au    dessus    du    râtelier.  (lUn., 
Cinq,  liv.,  XIV,  éd.  1564.) 

Cf.  V,  !4-.r. 

MA.XGER,  mod.,  v.  Ma.noier. 

MANGKKIE,  S.   f. 

Cf.  V,  143'. 

MANGE  TOUT,  S.  m.,  cclul  qui  uiange 
tout  son  bien  ;  adjectiv.  et  fig.  : 

Pource  failes  vous  preux  :  bien  qu'il  soit  ordonné 
Du  naturel  destin  que  tout  ce  qui  est  ne 
Vcsiu  d'os  et  de  nerfs,  soit  quoique  jour  la 
De  la  mort  mange  loiil.  [proye 

■;P.  Ross.,  Œuv.,  Poèmes,  1.  I,  p.  75S,  éd,  158-i.) 
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MA^OKi'R,  S.  m.,  celui  qui  mange 
beaucoup  : 

Ains  en  vouioit  cslre  niengierres. 

(Rose.  uis.  CorsiDi,  l'   133».) 

Guillaume  le  makpieour.  (1316,  Liv.  pelii, 
lus.  liayeiix,  f°  ôO  r''.) 

Eslevenins  li  mntnrjierres.  (1324,  Lelt.  ilt> 
Ch.  le  Bel,  A.  N.  ,)J  62,  f  156  V.) 

Grant  ou  long  mengeitr.  (Ln  tves  ample  et 
rrnye  Expos,  de  la  reii/le  M.  S.  lien.,  f"  SIV', 
éd.  1486.) 

—  Fig.,  mangnir  de  crucifix,  bigot: 

Auparavant  ceste  saincte  entreprise  d'u- 
nion, je  n'cstoy  pas  grand  mangeur  de  cru- 
cifix. (Sat.  Men.,  llar.  de  il.  de  Lyon.) 

—  Manfjeur  de  monlonx,  hâbleur  : 

C'est  (Mars)  uns  inanffieres  de  frontons. 
(G.  DE  Cambrai,  Unrlanm,  p.  189.) 

—  Celui  qui  dissipe  son  bien  : 

Las  1  com  ore  est  halles  et  bruns 
(-hil  manf/iere  vilains  cnfruns 
A  cuî  porte  Ladres  gisoit 
Mesiaus,  famillous  etjeuns. 

(Renglus,  Miserere.  XLin,  I.) 

—  Celui  ijui  gruge  les  gens  : 

Le  monde  d'au,iourd'hui  n'est  com[)Osc' 
que  de  ïiianijeurs  et  de  manges  :  en  sorte 
qu'il  vaut  mieux,  dit  on,  estre  marteau 
qu'enclume.  (L'Est.,  Mém.,  2"  p.,  p.  526.) 

—  S.  f.,  mnnijeuse  ;  mani/eu.'ie  d'ima- 
tjKS,  bigote  : 

Mais  pourlant  en  ay  je  veu  force  de  ces 
dévotes  patenostrieres  inanf/euse.'t  d'imn- 
ges,  et  citadines  ordinaires  d'églises. 
'(BnANT.,  Dam.  <ial.,  VII,  (Euvr.,  I.\,  5tS2,  Soc. 
Ilist.  de  Kr.) 

Cf.  Mangeufi  2,  t.  V,  p.  14i\ 

MAI\GEIIRE,  S.   f. 

Cf.  V,  l'i',\ 

1.  M.%N'ciEit,  inod.  manger,  v.  a. 
mâcher  et  avaler  quelque  aliment  : 

N'en  viaïu/eniiil  ne  lu.  ne  porc,  ne  chien. 
[Bol.,  1751.) 

Ne  mengera  de  pein  a  son  disner. 
(Aliscans,  4101,  JoDi-kbl.,  CuiU.  d'Or.) 

Si  tnanjaent  el  bois  lur  pain. 

{Brut,  ms.  .Miinidi,  .'i(m.) 
Et  or  si  niarjitwe  altrui  pain. 

{Jli.,  3lf.6.) 
Qu'il  v.c  vos  orient  et  sacent 
Le  sanc  des  vaines  et  menfuceilt. 
(CnREST.,    Clwe.  a  la  riiarretle,  Vat.   Chr.    1723,    t» 
12'',) 

Wardeiz  ke  nostre  cuer  ne  soient  agra- 
veil  per  maingier  jailles  et  per  yvroigne. 
(Greg.  pap.  Hom.,  p.  48.) 

Maingier.  (1211,  Pai.r  de  i\lelz,  A.  mun. 
Metz.) 

Dener  .i.  crapaiil  a  megner.  (1280,  Lelt. 
des  lïcii.  de  Val.  aux  éch.  de  S.  Quent.,  A. 
mun.  Saint-Ouent.,  liasse  30,  A,  4''".) 

Or  le  porvoil  li  rois  Jhesus 
Qu'il  ne)  maiujece  ne  n'ocie. 
iGiiles  de  C/iin,  3117.)  Impr.,  mainii'Ie. 


MAN 

Le  Segnor  a  juré,  qui  la  (erre  a  fourmee. 
Que  ains  demain  au  soir  uiltichera  tel  poree 
Qui  ne  seroit  pas  bien  d'un  mui  de  sel  salée. 
(Donn  lie  Maienee,  10037.) 
On  n'i  mengue  nulz  fres  harens. 
(J.  Le  Feïre,  Hesp.  de  lu  mort.  B.  .N.  994,  f»  1''.) 

—  Absol.,  prendre  de  la  nourriture: 

Se  cil  l\i  laboreir  ne  vuelcnt  ne  mainju- 
cenl  m\e.  I Li  Epistle  Saint  Bernard  a  Mont 
Deu,  ms.  Verdun  72,  f"  80  r°.) 

Nus  des  frères  nu  des  sereurs,  liuers  de 
le  maison  en  quelconques  lieus  qu'ils  soient 
en  Cambray,  ne  doivent  megnier  ne  boire 
que  deux  fies.  (1220,  Stat.  de  l'hôpital  de 
SI  Julien  de  Cambrât,  ap.  TaiUar,  Hec.  d'act. 
des  xn'et  xm'  s.  en  langue  wnll.) 

Et  boire  et  maingnier.  (Dec.  1252,  Acte 
dev.  les  échev.,  A.  Douai.) 

A  boire   ne  a  maignier.  (1262,  Li  pais  de 
Huet  Boine  broke,  .\.  Douai,  A,  I,  liasse  2.) 
Lors  vinrent  li  vallet  avant 
Qui  dienl  c'om  puel  bien  maignier. 

{Gitleâ  de  Chiii,  4682.) 

S'en  donnes  a  mangier  a  ciaus  qui  sont 
doslallentet  àtmignier.  (Renu'il.  mu:.  ]i.  N. 
2039,  f°  3".) 

Si  li  doit  livrer  taule  el  nappe  pour  sus 
mignier.  (Roisix,  ms.  Lille  266,  p.  37.) 

Vint  en  sadi'.e  maison  de  Fanars  et  y 
beut  et  mengea.  (1458,  A.  N.  .1.1  188,  f  97.) 

— •  Mangier  ipieh/u'uii.  le  vouloir  man- 
ifier.  se  courroucer  fortement  contre 
lui  : 

Et  me  plains  a  lui  de  dangier 
Qui  par  pou  no  me  vont  ynengier. 

[Itose,  B.  N.  1573,  l'  26''.) 

—  En   mrtntjiev   scx   doigts,  manger 

avec  un  grand  plaisir  : 

Nous  disons  d'une  viande  apprestee  fort 
friandement,  vous  en  mangeriez  vo.':  doigts. 
(II.  Est.,  Conf.  du  long.  fr.  avec  le  grec, 
II,  2.) 

—  Mangier  In  laine  sur  le  do.s.  dé- 
pouiller complètement  : 

Ses  fins  olieiers, 
Qui  pour  amasser  des  deniers, 
Trouvent  mille  traditions. 
Dont  pour  leurs  grans  oiaclions 
Mengeusent  sur  mon  dos  la  layne. 
{Jeu  du  Capjfol.  p.  10,   ap.  Ler.    île  Lincy,  Farces, 
moral,  et  serin,  joy.,  t.  il.)  Impr.,  m'engensent. 

—  En  vouloir  mangier,  avoir  grant 
faim  d'en  mangier,  désirer  fortement  : 

Les  autres  maintiennent  que  du  camp  on 
envoya  vers  luy,  et  qu'il  se  pouvoit  bien 
trouver  en  la  bataille,  mais  qu'il  n'en  vou- 
lut point  manger.  (Sali.m,  lier..  VII.) 

Mais  s'il  avait  si  granit  faim  d'en  man- 
ger, qu'il  approchast  pour  voir  le  lieu  de 
leurs  anciennes  sepullures,  et  que  la  il 
trouveroit  a  qui  parler  tout  son  saoul. 
(Mo.nt.,  I,  xn.) 

Le  maréchal  du  lîief  entreprit  de  ruiner 
la  terre  d'Oye,  ayant  tenté  d'attirer  l'An- 
glais en  bataille  lequel  n'en  voulut  manger, 
(MONTLUC,  Comm..  1,  124.) 

—  Partie,  en  parlant  des  insectes  qui 
rongent  certains  objets  : 

.1111.  pièces  de  serges  palees  vertes  et 
blanches,  mengees  de   vers.  (1422,  Inv.  des   \ 
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tapiss.  de  Ch.  VI,  bibl.  Ec.  des  Ch.,  XLVUI, 

431.) 

Pour  son  sallaire  d'avoir  resarcy  et  re- 
cousu .VI.  coussins  de  haullelice,  qui  es- 
toienl  laidement  desquires  et  mevgies  de 
rates.  (19  nov.  1453,  Exéc.  test,  de  Jaques 
Queval.  A.  Tournai.) 

—  Par  extens.,  consumer,  détruire  : 

Car  tens  gaste  lot  et  menjue, 
Li  tens  qui  tote  chose  mue. 

(Rose,  B.  ,>(.  1373,  f  4'.) 

Pour  faire  conrroy  pour  ce  que  la  ri- 
vière estoit  creue  et  avait  mangé  et  de- 
moly  le  premier  conrrov.  1468,  Compt.  de 
Nevers,  CC  63,  f°  35  r%  A."  mun.  Nevers.) 

—  Gruger  : 

Vous  avez  tousjours  a  la  campagne  en- 
viron quinze  cens  chevaux  et  quatre  regi- 
mens  de  pied,  qui  n'ont  de  rien  servy  que 
de  manger  vostre  pauvre  peuple  jusqu'aux 
os.  (29  mai  1575,  Lett.  de  Bourdeille  à 
Henry  111.) 

Vous  deves  venir  incontinent  vous  loger 
entre  Neufchastel  et  Gournay,  tirant  vers 
Granvillier  et  Formery,  pour  manger  le 
pays  de  mes  ennemys.  (19  déc.  1591,  Let- 
tres missives  de  Heuri  IV,  t.  III,  p.  529.) 

Une  efTrenee  licence  a  battre,  piller  et 
manger  le  peuple  sans  compassion.  (La 
Noue,  Disc,  p.  119.) 

Cf.  Mangier  2,  t.  V,  p.  145'. 

2.  .M.4\(;iER,  mod.  manger,  s.  m.,  ce 
qu'on  mange  pour  se  nourrir  : 

.1.  manger  riche. me  fêles  aporter 

Et  des  borgois  de  la  bonne  cilé 

.ni,  c.  ou  plus  vaingnent  ou  moi  disner. 

(Loh.,  Ars.  3143,  f  26=.) 
Quant  li  mangiers  sera  aprestes  et  garnis. 

(Cliev.  au  Cygne,  B.  N.  793,  l'  SI".) 

Cibatus,  menjiers.  commestions.  (Ca- 
tholicon,  ms.  Lille  369,  Scheler.) 

—  Mets  : 

Tuz  les  delicious  mangiers. 
[Joies  Xoslre  Dame,  B.  N.  19326,  t'  88.) 

—  Repas  : 

Quar  l'amiranz  m'aient  a  son  mangier. 

(Coron.  Loois,  1107.) 

Li  mangera  esteit  ja  tut  prest 
E  la  reine  asise  s'est. 

(HuoN  DE  RoTEL.,  Ipomed.,  5313.) 

Li  mainjiers.  IVies  des  Saints,  ms.  Epinal, 

f°  10  v°.) 

Vindrent  les  voisins  au  megier.  (Du  Lar- 
ron gui  se  maria,  ms.  Chartres  620,  f  133".) 

Nul  ne  donra  au  grant  mangier  que  deux 
mes  et  un  potage  au  lard,  sans  fraude,  et 
au  petit  mangier  un  mes  et  un  entremes. 
(1294,  Ord.,  1,  542.) 

—  Nourriture  en  général  : 

Et  se  il  estdemoranl  a  Paris,  il  doit  avoir 
un  sestier  par  son  menjer  en  l'achat  que  li 
talemelier  liaubanier  fait.  (Est.  Boil.,  Liv. 
des  mesl.,  l"  p.,  I,  57.) 

Du  pais  de  Cipre  et  de  l'estat  de  leur 
mangier.  (Mandeville,  ms.  Jlodène,  f  7  v.) 

Cf.  Mangier  1,  t.  V,  p.  144». 
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MANGLE,  S.  m.,  arbre  des  tropiques, 
appelé  aussi  palétuvier  : 

Arbre  appelé  munglé.  (J.  Poleir,  Uist. 
des  Indes,  f  125  r°,  éd.  lôâo.) 

MAi\co!VEL,inod.  mangonfieau,  s.  m., 
machine  à  lancer  des  pierres  et  des 
dards  : 

Ne  lur  pot  aver  mestier  mangitnel  ne  periere. 
(JORD.  Fantosme,  Chron.,  197.) 

l'errieres  el  manqueneauz.  (Est.  de  Eracl. 
emp.,  XXIV,  4.)  Var.,  mangouniaits. 

Noz  mangorneaits,  nostre  perriere. 
(Gaot.  de  Coisci,  Mir.,  ms.  Bruxelles,  t»  -228".) 
N'en  i  6st  mangonel  ne  periere  drecier. 

{Gui  de  Bourgogne,  1523.) 

De  periere  ne  de  manguenel.  (I21i,  Paix 
de  Metz,  A.  imin.  Metz.) 

El  firent  mainte  foiz  assaillir  aus  muriaus 
delacitei  elgeleir  perrieres  et  mangoniaus. 
(Menestr.  de  Reims,  ^  53.) 

Ce  furent  ses  perreires  e  sel  mangarel  e 
truies  e  moltons  e  assez  autres  engiengs. 
(Chron.  de  Turpin,  B.  N".  5714,  f  48%  Aura- 
chcr.) 

Mangnnel.  (Ib.,  B.  N.  124,  f  3".) 

—  Le  dard  lancé  par  cette  machine  : 

Et  lor  perrieres  qui  molt  font  a  douter, 
Qui  malngonniaus  ont  mainte  fois  geté. 
[Lok.,  .\rs.  3U3,  f  24'.) 

Chil  engien  y  gettoient  nuilet  jour  pieres 
et  mangonniaus  a  grant  fuison.  (Kroiss., 
Chron.,  II,  24,  Luce.j 

—  L'artilleur  chargé  du  service  de 
cette  machine  : 

Le  roy  commanda  que  les  mnnyonneaulx, 
qui  vault  a  dire  les  pionniers,  fussent  pretz 
de  ce  qu'ilz  ont  altaire.  (Perceval,  f°  Tf, 
éd.  1530.) 

MA\-Gi-E,  S.  f.,  fruit  du  manguier  : 

Un  autre  fruictqui  s'appelle  mangn.  (Ba- 
LAKi.N  DE  Kacoms,  Vialeur,  éd.  1540,  dans 
Dict.  gén.) 

ma:viable,  adj.,qui  est  aisé  à  manier, 
qui  se  prête  à  l'action  de  la  main  : 

Orgues  i  r'a  bien  maniables, 
A  une  sole  main  portables. 

{liose,  21J93.1 

Palpabilis,  maniable. (Gloss.  /at.-/'r.,  B.  N. 
1.  7679,  f°  225  r".) 

Es  arbeletes  tneneaubles 
Et  a  totes  choses  aidaiibles 
Se  doit  l'on  vistement  dafandre. 
(J.  DE  PaioRiT,  Liv.  de  \eqece,  B.  N.  1004,  f"  64  v», 
wl.  J.j 

Cf.  V,  115». 

MANIAQUE,  adj. 

Cf.  V,  146% 

MAMCLE,  S.   f. 

Cf.  V,   146«. 

MANicoRDE.  S. m.,  aucicn  instrument 
à  clavier  dit  épinctte  sourde  : 

A  Jacques  Lorigniero,  varlet  de  chambre 
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et  joueur  du  manwnrde  de  ladicle  dame,  la 
somme  de  soi.xante  dix  livres  tourii.  (14'.)3, 
Trésorerie  de  la  reine.  A.  N.  KK  83,  I"  53 
v°.) 

Chambre  de  paix,  de  silence  et  concorde, 
Ou  le  doulx  lucz  et  taisant  manicorde 
Rondeat  leurs  sons  tant  souefz  et  pacifiques. 
(G.  r.oRROZET,   les    Blasons  do>nest.,   Blas.   de   VKs- 
tuJe.) 


A  Christofle  de  le  Grange,  cordier,  pour 
avoir  livré  une  corde  de  keuvene,  servant 
a  le  grande  moele  dudit  molin,  pesant 
.XLVi.  1.,  et  une  manicorde  pour  le  moliniel, 
pesant  .xxxn.  Ib.  (1444,  Compte  de  curage 
des  cours  d'eau  dits  grand  et  petit  Marvis, 
7°  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  Manicordion,  V,  146'. 

MAiviE,  s.  f.,  aliénation  mentale  : 

Geste  maladie  que  l'en  appelle  manie. 
(Somme  M'  Gautier,  B.  >\  1288,  f  25  r°.) 

(Le  vin  pris  a  s'enyvrer)  brusle  le  foye  et 
ses  humeurs  dont  procède  lèpre  et  mange. 
(J.  BoLXHET,  Noble  Dame,  f°  55  r".) 

MAXiEMEîVT,  S.  m.,  action  de  ma- 
nier : 

Ne  doit  avoir  maniement 
De  cose  lau  honneurs  eskiece. 
(De  te  Honnin,:,  B.  N.  25S6,  f»  221  t«.) 
Maniemens  d'armes.   (Froiss.,  Chron.,  B. 
N.  2641,  f  68  v°.) 

S'entr'adextrans  a  qui  mieux  mieux 
Au  brusque  nianyment  des  armes. 
(O.  DE  .Magnï,  Od.,  i'  39  V»,  éd.  1539.) 

-  Fig.  : 

Magnarius,  qui  a  un  grand  maniement 
d'affaires,  grant  negotiateur.cCaie/jmiDici., 
Bàle  1584.) 

Apres  ceux  cy,  survindront  les  empiri- 
ques qui  prindrent  une  voye  toute  diverse 
des  anciens,  au  maniement  de  cet  art. 
(Mont.,  II,  37,  p.  512,  éd.  1595.) 

La  sagesse  est  un  maniement  réglé  de 
nostre  ame,  avec  mesure  el  proportion. 
(Charr.,  Sag.,  II,  i,  p.  303,  éd.  1601.) 

Cf.  V,  147". 

MAiN'iER.  v.  a.,  faire  fonctionner  en 
dirigeant  avec  la  main  : 

Ne  en  ses  meins  riens  manier. 

(Marie,  Fabl..  XCIL  III,  Waroke.) 

Et  la  charrue  tenir  et  manoiey, 

(Gaijdon,  8970.) 

Que  manoier  escus  ne  lance. 

[De  Berangier,  B.  N.  19132,  f"  54".) 

Le  comte,  la  mnignant  (une  epée)  par  la 
poincte  el  le  bout,  dist  qu'il  n'en  avoit  veu 
jamais  une  meilleure  ny  plus  tramhante. 
(Brant.,  D'aticuns  duels,  i"  di=i-..  iKuvr.. 
IV,  471,  Soc.  Ilist.  de  Kr.) 

—  Manier  les  main.'i,  se  servir  vive- 
ment des  mains  pour  faire  qqch.  : 

Tous  les  gens  de  Léonard  manient  aussi 
les  mains,  voyans  leur  Capitaine  en  telle 
destresse.  (Ilisl.  maccar.  de  Merlin  Coco., 
XI.) 


Moyennant  fjue  la  Franco 
Produise  a  l'advenir  <|uclque  docte  semence. 
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Qui  suivant  pas  a  pas  mon  louable  projet 
IMus  dexlroment  que  moi  mente  ce  sujet. 

(Du  Bartas,  ta  Semaine,  IV.) 

—  .Manier  de  l'argent,  faire  des  opé- 
rations de  recette,  de  paiement,  de  pla- 
cement : 

Avoil  trésor,  mais  ne  le  congnoissoit, 
de  son  amas  ne  voult  oncques  riens  veoir, 
n'argenl  manier  n'en  sçavoir  nombre.  (G. 
CHA.SÏELL.,  Eloge  du  duc  Phil.) 

—  Manigancer,  machiner  : 

L'on  m'a  dict  que  S.  Esteve  ayant  descou- 
verl  ce  qu'il  maniait  a  un  Anglois,  avoil 
esté  descoiivert  par  luy,  el  qu'il  avoil  esté 
prins  en  Espagne,  ou  il  estoit  retenu  pri- 
sonnier. Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  prier 
de  vous  enquérir  de  ce  qui  en  est  et  me  le 
mander;  et  si  ce  qu'il  manioit  aura  esté 
descouverl  ou  non.  (26  mai  1605,  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  VI,  p.  414.) 

Cf.  Manier  1,  t.  V,  p.  147% 

MAiviERE,  S.  f.,  façon  d'être,  façon 
d'agir,  procédé  : 

Manière. 

(Ph.  de  Tuaun,  Comput,  4S3.) 

Onsi  ait  Uc  diroie  je  plus  ordineie  et  dis- 
ciplineie  sa  maison  ou  la  masniere  de  ses 
panses.  (Li  Epistle  saint  Bernard  a  Mont 
Deu,  ms.  Verdun  72,  f  68  v°.) 

En  tau  menere  que...  (1210,  Bar,  de  la  Ga- 
lissonn,,  A.  Loire-Inférieure.) 

Mangnieres. 
(Geoff..  .tu.  estaz  du  monde,  B.  N.  1526,  f»  10^.) 

Maigniere.  (Cont.  de  Gtnll.  de  Tyr,  XVII, 
var.) 

En  sept  meneires.  {Liv.  de  Jost.  el  de 
plet,  XII,  14.) 

An  nulle  meniere.  (1268,  Pothieres,  A. 
Aube.; 

Meniere.  (1285,  Lieu-Dieu,  A.  Indre, 
H  769,) 

Menierre.  (Janv.  1256,  A.  Allier.) 

Meunière.  (1281,  A,  N,  S  4255,  pièce  66,) 

Manires.  (Dec.  1296,  Lell.  du  bailli  de  Caen. 
S.  Etienne,  X.  Calvados.; 

Magniere.    (1295,    Charte,    A,    Coles-du- 

Nord,) 

En  toutes  les  meunières  c'on  puet  doit  on 
grever  son  ennemi,  (Prou,  fr.,  xm"  s.) 

Par  la  mengniere  comme  dessus.  (1383, 
Denomhr.  des  bailt.  d'Am..  A.  >%  P  137,  f 
16  r».) 

—  Espèce  : 

Une  meinere  de  jens.  (loi/,  de  Marc  Pol, 
CLXXll,  Houx.) 

Car  de  toutes  maineres.  (Ib.) 

Est  tenue 
De  plusieurs  manières  do  gent. 
(Vers  13Î5,  Eglis.   et  monast.  de  Paris,  Bordier,  p. 
32.) 

Devant  toute  tiienierrede  gent.  (Psaut.  de 
Metz,  XVII,  53.; 

Il  commencierent  a  esploitier  fort  el  do- 
livrement  a  toulles  mannîere:  de  gens  al- 
lans  etvonans  en  Flandres. (Froiss., CArow., 
var,,  VIII,  280,  Itavnaud.) 
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—  Aiic,  pcnlre  .s«  iiiairii're,  perdre 
contenance  : 

Tu  rougis  ot  pets  ta  manière 
Quant  tu  dois  faire  honne  cbiere. 

(Faoïss..  /'««.,  in,  tS,  Scheler.) 

i'î.  Manière  2,  t.  V,  j).  149". 

MAiviETR,  S.  m.,  relui  qui  manie  ha- 
bituellement qqch. : 

De  ce  gros  manyeuy  de  bestes. 

{Cil.  l'ojiTAiNE,  Itap.  a  Ch.  Iltiet.) 

—  Manieur  de  sahie,  celui   (|ui  jette 

on  moule,  ou  qui  jette  des  médailles  en 

sable  : 

Manieur  de  sable.  A  iiiDulder,  or  castei' 
ol'  medeals,  or  prinls  in  saiid.  (CoTiiU.) 

MAxiFESTATiox,  S.  f.,  action  de  ma- 
nifester, de  rendre  sensible,  palpable  : 

i;t  la  maiii/'exladons  de;;clarcisl.  (l)ial. 
Hrcg.  Il) pape,  p.  04. J 

La  manifeslacions  des  esci'iplures.  (  Trad. 
de  lielelh,  B.  .N.  I.  995,  P  45  v°.) 

—  Ane,  en  Espagne,  tribunal  chargé 
de  juger  en  appel  les  jugements  des 
autres  tribunaux  et  les  sentences  ecclé- 
siastiques (note  de  l'éditeur  d".\.  d'Au- 
bigné)  : 

Apres  surviennent  les  ofliciers  de  l'In- 
(|iiisitlon,  qid,  contre  les  loi.\  du  royaume, 
iiolammenl  contre  nn  privilège  qui  s'ap- 
pelle la  munifes/aliott.  enlèvent  Perez  du 
lien  ou  on  le  gardoil  et  le  menèrent  en  la 
prison  de  l'Inquisition.  (Ain.,  Ilixt.  u/iic. 
VIII,  382.) 

1.  MAMKESTF,,  adj.,  rcndu  palpable  : 

Qui  fusl  manifez  et  aparcissant.  (1262, 
Ch.  de  Gui  de  Lusignan,  Livre  rouge,  A. 
comm.  de  Cognac.) 

l'or  son  forfait  manifesl.  (1269.  Très,  des 
clinrt.  de  Lorr.,  Lav.  Charmes-sur-Mos.,  n" 
38,  A.  Meurllie.) 

Si  notoires  et  ma'/nifest.  (1305,  A.  X.  JJ 
50,  f  47  r°.) 

.Magnifesle.  (131i,  A.  N.  J.I  50,  f  47  r°.) 

lîqual  chant  ou  il  n'a  point  de  manifeste 
v.u'iacion.  {KvR\nT  [)E  Co.ntv,  Prubl.  d'.irist., 
y,.  N.  210,  f"  229".) 

—  Par  extens.  : 

Manifesl  aversaire  de  la  loy.  (Tr/id.  des 
lerm.  de  S.  Bern.,  101,  27.) 

Cf.  M.\NU-ET.  V,  l'iO". 

2.  M.AMFESTE,  S.  m.,  déclaration 
écrite  faite  en  vue  d'expliquer  ]uibli- 
quement  ses  vues  : 

Nonobstant  ce  vieil  cardinal  faicl  un 
manifeste,  par  leciuel,  après  avoir  remontré 
qu'es  négociations....  (Aub.,  Hisl.  unir..  VI, 
176.) 

A  manifestation,  or  déclaration.  (Cotch.) 

—  Par  extens.  ; 

si  a  tous  il  (l'amour)  ne  se  peut  dire, 
puur  le  moins  ijiie  le  manifeste  s'en  face  ou 
par  monstres  ou  par  faveurs,  ou  de  livrées 
el    couleurs,    ou    actes    clievaireres(iues. 


fiîiiANT..  Dam.  gai 
llisl.  de  Ir.) 


(,'  dise,  IX,  .oOI,  Soc. 


Cf.  Mam.-^est,  V,  149". 

MA.MFF.STEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière manifeste  : 

Le  dcable  en  geta  manifestement. 

(HEiiMix,  Bible,  B.  N.  1444,  f"  42^) 
Et  quant  les  lettres  furent  leues  magni- 
feslament,  si  devisèrent  la   teneur  en  vul- 
gar,  pour  ce  que  cescun  l'enlendist.  (Liv. 
de  la  çi>nq.  de  la  Morée,  p.  297.) 

jUtendu  que  notoirement  el  mognifeste- 
ment  ce  sont  droits  rovaulx.  (Févr.  1457, 
Ord..  XIV,  455.) 

MANIFESTER,  V.  a..  Tendre  palpable 
et,  par  extens.,  rendre  évident: 

Ses  jngemenz  ne   manifeslad  a  els.  fLil). 
fsalm.,  ms.  Oxf.,  CXl.Vll,  20.) 
La  novele  s'espant  qui  fait  manifester 
De  lui  la  bono  vie  tpii  tant  fait  a  amer. 

{De  S.  Atexis,  503,  Ilerz.) 

La  vérité  que  chascun  doit  mngnifester 
mesmement  quant  il  est  semonz.  t De  droit 
et  de  justice,  B.  N.  2004S,  f°  49''. 

Cf.  V,  ii9\ 

.mam(;an'(:e.  s.  f.,  manœuvre  secrète 
et  artificieuse,  par  extens.  : 

Un  remors  de  leur  maniganee 
Vient  au  runge  en  leur  conscience. 
(J.  A.  DE   B»if,  .l/iniP!,  I.  IV,  f=  49  r°,  éd.  1,597.) 

Ils  s'aniusoient  a  faire  leurs  alTaires  el 
gaigner  une  dignité  ecclésiastique  ou  un 
chappeau  rouge,  et  soubs  ceste  menigance, 
complaire  si  fort  au  pape  el  aux  uns  et  aux 
autres  que  les  alîaires  du  roy  se  laissoient 
en  crouppe.  (Bra.st.,  Capil.  franc..  Fran- 
çois I",  III,  97,) 

MAXKJi'ETTE,  S,  f,,  graine  de  paradis, 
plante  dite  aussi  poivre  de  Guinée  : 

Coste  fertile  en  poyvre  gvis  clnianiguette. 
(1514-1546,  Vnt/age  de  .fan  Alfonse,  ap,Mar- 
gry.  Navigations  françaises,  p,  279.) 

—  .\nc,,   nom   donné    à  la  côte   de 

Guinée  : 

Nous  vinsmes  a  la  Manighetle  qui  esf  la 
coste  de  la  graine  de  paradis,  (licsT.  de  la 
Fosse,  Voy.,  p.  15,) 

Cf.  Malaquette.A',  109",  et  Mamolette, 

V,  ^'l9^ 

.MAMOC,  S.  m.,  arbrisseau  de  l'Amé- 
rique méridionale  dont  la  racine  fournit 
la  cassave  et  le  tapioca  : 

Peux  espèces  de  racines  qu'ils  (les  Amé- 
ricains) nomment  aypj  et  manio/.lesquelles, 
en  trois  ou  quatre  mois,  croissent  dans 
terres  aussi  grosses  que  la  cuisse  d'un 
homme,  (J.  he  Lerv,  Yog.  nu  Brésil,  p.  116,] 

MAxiPL'LAiRE,  S.  m.,  chef  d'uH  ma- 
nipule romain  : 

Manipu/aire  iiilo\e,n[  ceids  <]ui  portoient 
les  |janiercs.(l!EHs.,  Tit.-l.io.,  ms.  Sie-Gen., 
r  2°,) 

MAMPILE,  S,  m. 

Cf,  V,  150\ 


.MAMVELLE,  S.  f.,  pièce  de  fer  ou  de 
bois,  qui,  placée  à  l'extrémité  d'un 
arbre  ou  d'un  essieu,  sert  à  le  faire 
tourner  : 

De  refaire  la  menevelle  dou  puis,  (132.i. 
A.  N.  JJ  64,  f°  2  f.) 

Pour  une  force  de  \&manevellc  d'une  des 
grosses  cloches,  (1V»9,  Compte  de  S.  Sauv. 
de  Biais,  B,  N,  6215,  P  19  v»,) 

Ung  courroy  a  manuelles.  (14  juin  1548, 
Chirogr.,  A,  Tournai,) 

Cf.  Maniei.i.e  1,  t.  V,  p.  117",  et  Ma- 
nuelle, V,  151". 

1.  MAN>E,s.  f,,  nourriture  tombée  du 
ciel  pour  nourrir  les  Hébreux  dans  le 
désert  : 

La  manne  l<i  del  ciel  vint.  (Bois,  p.  2.) 

Blanche  mainne. 

(Geoff .,  .Tii.  ev/nj  du  monde,  B.  N.  15Î6,  f«  25'>.) 

Si  lor  failli  la  magne  del  désert.  (De  l'ai- 
gnelet,  B.  N.  423,  T  131".) 
Li  arche  le  demoustre  ou  la  mangne  fu  mise. 
{Des  Louanges  de  la  S.  Vierge,  ms.  Berlio,  f*  130  v». 

Manna,  mande  du  ciel.  (Gloss.  lat.-fr.. 
ms.  Monlpellier  MO,  r  172  v».) 

Kt  il  lor  enveoil  la  mainne  del  ciel  qui 
lor  servoit  quanqu'il  vouloienl  boivre  ne 
mangier.  (Perceval,  I,  204,  Polvin.) 

Cf.  V,  150\ 

2.  MA>>E,  S.  f.,  sorte  de  corbeille. 
Cf.  Mande  1,  t.  V,  p.  139^ 

1.  MAVv'EQi'ix,  S,  m.,  panieren  forme 
de  hotte. 

Cf.  Manheq:  IX.  V,  139'. 

—  T,  de  jardin,,  panier  d'osier  à  claire- 
voie  dans  lequel  on  élève  des  arbres 
destinés  à  regarnir  un  jardin  : 

Il  les  faut  semer  en  casses  ou  manne- 
quins, ou  autres  grans  vaisseaux  pleins  de 
terre,  (Liebailt,  p,  228.) 

2,  M.vx.xEQUi.x,  s.  m.,  figure  de  bois, 

de  cire,  représentant  un  homme,  une 

femme,  dont  se  servent  les  peintres,  les 

statuaires;  anc,  figurine: 

L'ne  couppe  d'argent  dorée  ou  il  y  a  ung 
mannequin  dedens.  (1467,  /ni».,  ap,  Laborde, 
Emau.v.  p.  .'J80.) 

MANŒUVRE,  mod.,  v.  Maxceyre.  — 
.manœuvrer,  mod.,  v.  Manouvrer. 

.MANOIR,  s.  m.,  t.  de  féodal.,  habita- 
tion à  laquelle  est  jointe  une  certaine 
étendue  de  terre  : 

ilenoir. 
(Des.,  Troie,  Ars.  3314,  P  3T.) 
Bêles  viles  el  boens  maneirs. 

(VVace,  Hou,  3*  p.,  5553.) 
Nus  hom  n'est  de  menor  chasez. 

t^Part.,  6463,  Crapeleu) 
Ultre  ço  ne  pont  il  veeir 
Ces  granz  rives,  ne  cil  maneeir  ? 
(Marie,  Purg.  de  S.  Patrice,  1699.) 
Quant  il  vint  au    menoir  saint  Pol.  (Vies 
des  Hennit.,  ms.  Lyon  698,  f"  4  r°.) 
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El  «leleing  mon  buis  ou  ma  grange  siet, 
mes  defois  et  mes  7nenors  dedens  la  ville  el 
lo7.  lor  aissemens.  (1231,  Ch.  de  Morv.-s.- 
Seille,  A.  MeurtlieO 

Au  meneir  de  la  vile  Jagu.  (1248,  Por- 
houet,  A.  Morbihan.) 

Sun  mennoir  el  une  masure.  (1256,  Cit., 
A.  N.  MM  1093,  pièce  6.) 

Mnnnor.  (I.ittl.,  Instit.,  172.) 

jUdnoei-.  (1287,  lîoiilogne,  A.  N.  .1  1124, 
pièce  35.) 

Magnoir.  (1394,  Dçnnmbr.  du  b'iill.  du 
Cotenlin,  A.  N.  P  30i,  f  33  v°.) 

Mannoir.  (1419,  Aveu,  Abb.  do  la  Croix,  A. 
N.  P308.) 

Cf.  -M.woiR  3,  t.  V.  p.  152'. 

M.*>'oiJ\TtER,  mod.  manœuvrer,  v.  a., 
faire  fonctionner  régulièrement,  avec  la 
main;  anc,  neutral.,  travailler  en  gé- 
néral : 

.viii. journées  eldemie,  parlui  ileservies, 
tant  a  avoir  ouvré  el  mnnouvré  au  fait  du- 
dil  onvraige...  (1422-23,  Compte  dei  forlifi- 
calions,  30°  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Pour  avoir  aussy  mnnouvré  an  fait  des 
lierrees,  que  on  a"  banellc.  (20  fév.  1433-22 
mai  1434,  Compte  d'ouvrages,  3°  Somme  de 
mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  V,  I53=. 

.MA.voi'vBiER,  S.  m.,  ouvrier  qui  ne 
fait  que  des  travaux  manuels,  de  gros 
ouvrages  : 

Estre  les  autres  manouvriers  do  pais. 

(ioA.,  ms.  Berne  113,  l'  52".) 

De  chascun  monouvrier  de  le  vile.  (1189, 
Ch.  de  l'év.  de  Liège,  S.  Sepulcr.  Camb.,  A. 
Nord.) 

Les  corvées  des  manoivier.?.  (1240,  Ch.  de 
Reti.  de  Hooucort,  S.  Aubert,  A.  Nord.) 

A  .1.  mnneunVr.  (Mai  1278,  C'est  Jakiemon, 
le  viesivarier,  chir.,  A.  Tournai.) 

On  ne  donra  point  de  pain  a  nul  meno- 
vrier.  (Lett.  de  J.  de  Joinv-,  A.  .N.  K  1155.) 

Renans  li  menouvriers.  (1303,  Li  coies  de 
la  parroche  S.  Estene,  f  5  r°,  Cali.  de  la 
taille,  1301-1318,  A.  mun.  Reims.) 

Menouvriers  en  journée  pour  la  ville. 
(1402,  Cntnpl.  de  Nevers,  fX  M,  r  7  v°,  A. 
mun.  Nevers.) 

Mennouvriers.  (17  mars  1500,  Miindcm., 
Ruilel.  Soc.  de  Paris,  1877,  p.  111.) 

Moneuverier.  (21  déc.  1592,  A.  Maine-et- 
Loire,  E,  nol.  Grudé.) 

-  Fig.  : 

Le  vrav  monouvrier  des  cicux. 

(Ross..  Od..  V,  3.) 

MA\QiF,,  S.  m.,  absence  d'une  chose 
nécessaire  : 

Raisons  et  juste  sujet  de  vous  plaindre 
des  manque^!  que  vous  avez  reçus.  (25  nov. 
159i,  l.ell.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  254.) 

MAxyrKMi;\T,  s.   m.,   fait  de  man- 
quer à  qcicli.  : 
Quar  la  paour  t|ue  lo  mort  de  Drogo  non 


Soit  peslilencc  a  lui,  el  voit  que  est  man- 
chement  a  lui  de  henor  el  do  grâce.  (.\IMÉ, 
Ysl.  deliNorrn.,  111,  19.) 

MAXQiiKR,  V.  —  N.,  ne  pas  avoir  une 
chose  nécessaire  : 
Manquer.  }.  TniKiiitv,  Die/,  fr.-lal.,  1.">0i.) 

—  Faire  défaut  : 

Je  sçay  que  Lactance  ne  manquera  jamais 
de  sa  promesse.  (Lariv.,  Ecol.,  Il,  3.) 

La  ou  la  force  luv  manque,  elle  veult 
user  de  ruse.  (Mont.,  il,  12,  p.  320.  éd.  1.595.) 

—  A.,  anc,  manquer  qqu'un  de 
qqch.,  l'en  priver  volontairement  : 

Je  me  plais  a  tout  el  ne  me  soucie  de 
rien,  pourveu  que  je  jouysse  et  que  Méduse 
ne  me  manque  de  ce  qu'elle  m'a  promis. 
(L.\niv.,  le  Fid.,  IV,  7.) 

Et  croire  que  de  nostre  pari  nous  ne 
vous  manquerons  jamais  de  nostre  protec- 
tion et  bienveillance  (23  mars  1598,  I.ett. 
miss,  de  Henri  tV,  t.  IV,  p.  941.) 

M  ANSE,  S.  f. ,  t.  de  féodal.,  petit  ma- 
noir. 

Cf.  Maise  3,  t.  V,  p.  03'. 

MAXsuETUDE,  S.  f.,  douceur  d'àme 
sereine  et  inaltérable  : 

Mansiielude     ou     bénignité.     (Laurf.nt, 
Somme,  ms.  Chartres  371,  f  41  v".) 
Mansietude.  (Psaul.,  B.  N.  1761,  f»  02  v°.) 

Mensuetude.  (1444,  Trad.  du  Gouv.  des 
princes  de  G.  Colonne,  Ars.  5062,  f°  49  v".) 

Cf.  Mansuetl'.mb,  v,  155^ 

MA^TE,  S.  f.,  sorte  de  manteau  court 
à  capuchon  et  sans  manches  : 

L'n  veslemenl  appelle  mante,  â\i  mantel. 
(1404,  A.  N.  JJ  158,  r269  r°.) 

—  Anc,  sorte  de  couvre-pieds  : 

Inconlinanl  envoia  quérir  ung  bon  licl, 
garnvde  linceulx,  manie  et  courtepoincte. 
(M.\RG.  d'Ang. ,  Hep(.,  XX.XVI1!.) 

MAXTEL,  mod.  manteau,  s.  m.,  vête- 
ment ample  et  sans  manche  qui  se  met 
par  dessus  l'habit  : 

Afubloz  est  d'un  wantel  saheli.i. 

{Ilot.,  462.) 
E  li  due?  lur  duna  manleals 
.\sez  plus  riches  e  plus  beals. 

(\V«CE.  Ilou.  i'  p.,  3096.) 
Qui  donc  veist  les  Lunbars  consillier, 
E  lor  mantiaîs  a  lor  cols  afichier. 

(lUiMn.,  OffOT,  1348.) 
Dou  ntaittai  de  samin  cnvclope  son  cliief. 

IFloor.,  104.) 
Monslrer  lor  puis  et  bien  et  bol 
Que  li  blans  mantiaus  senefic 
Humilité  et  nele  vie 
Et  la  croiz  ordre  et  penîtance. 

(GuiOT,  /Hlile,  1771.) 
Li  veslent  un  mentel  forré  d'ermine.  (Lan- 
celot.  ms.  Kribourg,  f°  61".) 
Et  Ilelias  a  despoillié 
Son  menteaul. 
(Macic  df.  1,4  CilAniTB,  Ilible,  B.  N.  401,  i'  77".) 


Somme  toute  >i&f,  gages  elmnnliaux  do<- 
diles  chambres  de  Parlement,  des  enques- 
tes,  des  requestes,  tant  de  clercs  comme 
de  laiz  pour  les  .ix.  mois  et  pour  un  an 
aux  requestes  pour  l'année  fenissanl  en 
aousl  1343.  iRapp.  à  Philippe  VI,  Bibl.  Ec. 
desCh.,  XLV1I1,393.) 

.[.  mantiel  saingle  sanghin,  .xxx.  s.  (26 
juin  1398,  E.réc.  test,  de  ta  veuve  Colart 
d'.-in/hoing,  A.  Tournai.; 

Un  manteu  vermeil.  (G.  de  Ciiarnv,  J.iv. 
de  cheval.,  ms.  Bruxelles,  f°  122  r".) 

Je  vous  donneray  trente  manteulx  et  au- 
tretanl  de  robes.  (Hi>t.  de  l'anc.  test.,  f" 
80«.) 

Un  manteu.  (1470.  S.  Melaine.  A.  Finis- 
tère.) 

Pour  ung  mantheau  de  penneliere.  (1548, 
Exéc.  test,  de  .lehanne  de  Herme,  veuve 
Thiery  Oamere,  peletier,  A.  Tournai.) 

—  Fig.,  .s'Oî/.s-  le  mantfl  de,  sous  le 
couvert  de,  à  l'abri  de  : 

Pour  nous  garantir  et  délivrer  de  l'op- 
pression de  ceulx  qui  soulis  rauctorilé  du 
roy  el  manteau  de  sa  jusliche  laschenl  do 
nous  exterminer.  (15  avril  1580,  Lett.  miss, 
de  Henri  tV,  t.  I,  p.  294.) 

Sous  le  manteau  el  faux  prétexte  de  reli- 
gion. (4  avril  1592,  i'/.,  I.  IV,  p.  008.) 

—  Prendre  nn  mantel,  se  cacher,  se 
dissimuler  : 

Elle  m'avoit  faict  dire  si  je  me  pouvoys 
desguiser  elprenrfce  ung  mnnleau,  mais"il 
me  semble  pour  le  mieux  et  plus  seurd'at- 
lendre  qu'elle  soit  a  Uichemont.  (7  août 
1.553,  Pap.  de  Granv.,  IV,  72.) 

—  Faire  le  mantel  pour  une  seule 
pluie,  prendre  des  précautions  insuffi- 
santes : 

Celuy  qui  ne  faict  le  manteau  que  pour 
une  seule  pluije  ne  sera  jamais  estimé  bon 
mesnager.  (Uu  Vii.lars,  Mém.,  XI,  an  1559.) 

—  Mantel  de  cheminée,  partie  de  che- 
minée qui  avance  dans  la  chambre: 

Le  mantel  de  la  cheminée.  (1332,  Compte 
d'Oudart  de  Lagnij,  A.  .N.  KK  3%  f°  138  v'.) 

—  Parapet  de  fortification  : 

Pour  huit  grans  fers  mis  par  ledit  Bou- 
terueaux  creneaulx  de  la  porte  Bourgoigne 
pour  soustenir  les  mnntenulx  qui  seront 
faix  ausdiz.  creneaulx.  (l'iQ0-iW2,  Compl. de 
Girnrt  Guussart,  forlilication,  VIII.  A.  mun. 
tirléans.) 

Cf.  V,  155°. 

MA.vTEi.ET,  S.  m.,  petit  manteau: 

.1.  tnnntflet  a  deseure  alTublc 
A  sa  mesure  bien  tallié  et  ourlé. 

(Ell^'incrs   Vivie:i,ms.  Btrnl.  836,  p.  58.  ) 

.1.  mentelet  a  a  son  col  gîté. 
(£0/1..  B.  N.   1461,  ap.  \K\or,  /landsc/ir.  der  Geste 
des  Loh.,  p.  100.) 

Paliollum,  mantellet.  (Gloss.  de  Conches.) 

—  Parapet  de  fortification  : 

Quant  a  para(icl,  il  est  indubitable  qu'il 
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ne  signifie  ce  c|ii'un  avoit  accousLumé  d'ap- 
peler avant  nnir.  et  iin'aiicnns  appellent. 
aussi  mnntelel.  (II.  Kst.,  Frevell..  p.  287. 
éd.  1579.) 

—  Aliri  fait  de  madriers  que  les  as- 
saillants d'une  place  poussent  devant 
eux  pour  avancer  à  couvert  : 

l']t  montent  les  deux  canons  sur  la  co- 
line  de  Mandomi  et  néanmoins  l'ont  un 
manlelet  grand  et  fort  soubz  lequel  un  bon 
nombre  d'Iiommes  alloinlsaper  ceste  tour. 
(Chron.  dej.  Tarde,  p.  313,  de  Gérard  et 
Tarde.) 

MAXTiLLE,  S.  f.,  pièce  d'étoffe,  de 
dentelles,  que  les  Espagnoles  portent 
sur  la  tète  et  dont  les  bouts  retombent 
sur  les  épaules  '. 

MAMJEL,   adj. 

Cf.  V,  156^ 

MA.\UEI,LEME\T,   adv. 

Cf.  Manuelment,  V,  15G". 

iMA\UEVRE,  mod.  manœuvre,  s.  m., 
ouvrier  qui  ne  fait  que  des  travaux  ma- 
nuels, de  gros  ouvrages  : 

Pour  la  journée  de  deux  meneores.  (1440, 
Compte  de  S.-Sauveur  de  Blois.  B.  N.  621.5, 
f  21  r°.) 

Pluseurs  maineuiifes  qui  ont  tiré  dehors 
les  terriers  qui  estoienl  ou  celier.  (20  juill. 
1166,  Comptes  du  roi   Hené.  p.  25.) 

Li  font  .XXIX.  journées  de  meneuores  par 
eulx  mises  et  emploiees  en  la  dite  sep- 
maine  pour  faire  le  mortier  et  servir  les 
maçons.  (1468,  Compt.  de  Nevers,  CC  63,  (" 
37  v",  A.  mun.  Kevers.) 

Mannenvre.  (1480,  Compt.  de  Vhnt.-de- 
ville  de  Tours,  A.  Tours.) 

Pour  le  salaire   des   maçons,  maneuvre.i, 

el    autres   ouvriers.   (14S8,   Matrol.    de  S. 

tierm.  VAux.,  A.  N.  LL  728,  f»  U  V.) 

Ay  présumé  mettre  les  mains  a  l'œuvre, 

Tout  grossement  comme  rude  memievre- 

(J.  d'Auto»,  CJiron.,  IV,  il.  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Cf.   V,   157'. 

MA.MUACTLItE,   S.   f. 

Cf.  V,  157". 

MAXUMISSIOX,  S.  f. 

Cf.  V,  157'. 

MA,\UTEi\Tio.\,  S.  f.,  action  de  main- 
tenir une  chose  : 

S'il  avenoit  que  aucun  desdilz.  arbales- 
triers,  en  jouant  a  l'arbalesle,  pour  la  ma- 
milencion  et  entretenemenl  dudil  jeu,  son 
arbaleste,  par  cas  d'aventure,  rora|)isl  la 
corde  ou  autrement.  (Juin  1478,  Ord..  .KVIll, 
409.) 

Accordez  pour  la  mmi'itenlinn  de  la  reli- 
gion catholic((ue.  (1588,  dans  ^n:/(iu.  hos- 
pit.  de  Paris.  1,  125.) 


I .  L'exemple  de  mantitli'.  d'après  Michel  de  L'Hùpilal, 
ciimmuniqiié  au  [Hotionnaire  gêw'ral,  et  inséré  comme 
provenant  du  Cnmpl'hnent.  porte  en  réalité  mandille. 
1.2  voit  il  cet  article.  —  i.  B.  et  Am.  S, 


MAO 

Le  zèle  du  service  de  Dieu  et  manuten- 
tion de  sa  vraie  Eglise.  (18  mai  1593.  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  111,  p.  772.) 

MAPPEMo.\DE,  s.  f..  Carte  représen- 
tant toutes  les  parties  du  globe  terrestre 
divisé  en  deux  hémisphères  : 

A  compas  i  fu  ntapamonde. 

(  Thébes,  3935.) 

Peinte  i  estoit  la  jnapatnonâe 

La  plus  bêle  qui  fnst  el  monde, 

(Chbest.,  Perceoal,  ms.  Montpellier  24i),  f"  iliO'.) 

La  mapemonde. 

{Im.  du  monde,  ms.  Tours,  i"  ;iS  r*».) 

En  son  livre  de  la  mappemonde.  (Ohes.me, 
Quadrip..  B.  N.  1349,  1'°  4'.) 

1.  .MAQUEUEL,  mod.  maqueresu,  s. 
m.,  poisson  de  mer  tacheté  de  diverses 
couleurs  : 

Lire  ici  l'exemple  inséré  sous  Mache- 
REL,  \',  59". 

Megarus,  mnc/ierel.  (Neck.,  Glois.,  ms. 
Bruges.) 

Tout  le  maquerel  et  tout  le  harenc  qui 
vient  a  Paris  doit  eslre  venduz  aconte.  (E. 
BoiL.,  lÀv.  des  mest.,  \'  p.,  CI,  9.) 

Maherel. 
{Baud.  de  Seh..  XIV,  :)12.) 

Cf.  MauuereaL'X.  \',  159". 

2.  .M.AyiiEREL,  mod.  maquereau,  s. 
m.,  celui  qui  fait  métier  de  débaucher 
des  femmes  ou  des  filles  : 

Celés  femmes  sont  tnngueriaus  qui  main- 
tienenl  les  putains  en  leurs  ostes.  (Diges- 
tes, ms.  Montpellier  47,  f  280".) 

Li  mnkerel  Ml  d\d.h[e.  (Serm.  lal.-f'r. .ms. 
de  Salis,  f°  82  r°.)" 

Ils  nommoient  macquereau  un  subtil  personnage 
Qui  sçait  solliciter  et  porter  un  message. 

(AUB.,  TriKj.,  I.  11.) 

Maquereau.  Pour  autant  que  ce  poisson 
marin  est  bigarré  el  de  diverses  couleurs, 
principalleinenl  sur  le  dos,  comme  sont 
vestus  les  maquereau.r  des  commedies,  on 
luy  a  baillé  ce  nom.  (La  Porte,  ÈpiW.) 

—  S.  f.,  maquevelle  : 

L'orde  vielle  putain  prêtresse, 
Maqufrele  et  charroiesce. 

[Rose.  9370.) 

Maqueriette.  i Dou  blanc  cher.,  ms.  Turin, 
P  21  r».) 

Malcerielle.  iUk.  f  27  r°.) 

Macrelte. 

[Eurial.  et  Lticr.,  l'  U  r«.) 

Maceyelle. 

[Ib.,  {'  iv,  r'.) 

Vous  poviez  par  vous  sans  maquerelle. 
Me  dire,  amy,  partez  d'icy  enlour, 
Pour  ceste  foys. 
(Rab.,  Pantaijr.,  cli.  isii,  1542.) 

MAQUERELLAGE,  S.  m.,  le  métier  de 
maquereau,  de  maquerelle  : 

Il  n'est  mie  mains  fere  maquerelaje  que 
puterie.  (Uii/estes,  ms.  Montpellier  47,  T 
280''.) 
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Nous  voyons  mesmes  qu'ils  font  comme 
un  mar/ueretage  de  l'Evangile.  (CiLv.,  Serm. 
s.  les  Ep.  a  Tim.,  p.  53.) 

Paulina,  matrone  de  grande  réputation 
a  Rome,  pensant  coucher  avec  le  dieu  Se- 
rapis,  se  trouve  entre  les  bras  d'un  sien 
amoureux,  par  le  macquereltage  des  pres- 
tres  de  ce  temple.  (Mo.st.,  I.  11,  c.  xii,  p. 
347,  éd.  1595.) 

Cf.  V,  159'. 

MAoiiG.\o\,  S.  m.,  marchand  de  che- 


Comme  font  cil  maguiqnon  de  chevaus. 
(Laur..  Somme,  ms.  Soiss.  208,  t»  23°.) 

Marguignon.  (1580,  Compte  de  tut.,  A.  Fi- 
nistère.) 

—  Par  extens.  : 

Des  maquignons  d'esclaves.  (Du  Pinet, 
Pline.  X.\l.  26.) 

.MAgui(;\o.\>AGE,  s.   m.,   métier  de 

maquignon  : 

Maquignonagede  chevaulx.(1507.  Prévôté 
de  Vimey.  ap.  Bouthors,  Coût.  loc.  du  baill. 
d'Amiens.  I,  405.) 

Avoir  servy  a  tel  maquignonnage.  (Cho- 
LiERES,  Matinées,  p.  205,  éd.  1585.) 

MAQiicxoxNER.  v.  a.,  faire  p.araitre 
un  cheval  meilleur  qu'il  n'est  afin  de  le 
vendre  plus  cher  : 

Les  autres  tiennent  des  cheveaux,  et 
sçavent  bien  les  maquignonner.  pour  sup- 
porter (disent  ils)  les  charges  de  noslre 
mère  saincte  Eglise.  (Le  Cabinet  du  roy  de 
Fr.,  p.  17,  éd.  1581.) 

-  Fig.  : 

Celuy  qui  maquignonneroii  les  enjolemens 
de  nos  genetliliaques.  (Cboueres,  J/rtùnee^-, 
p.  230,  éd.  1585.) 

MAR.\ICIIER,   adj. 

Cf.    M.ARESCHIER  2,  t.  V,  p.   171'. 

MARAIS,  mod.,  v.  Maresc. 

MARASME.  S.  m.,  consomption  : 

Ulcère  qui  conduit  le  malade  en  un  ma- 
rasme, le  rendant  sec,  aride  et  clique. 
(Paré,  VUI.  33.) 

MARASTRE,  mod.  maràtrs,  s.  f.,  belle- 
mère,  par  rapport  aux  enfants  que  son 
mari  a  eus  du  premier  lit  ;  par  extens., 
mère  dénaturée  : 

Marrastre. 

(G.  DE  Coisci,  :!/(>.,  ms.  Bruxelles,  f"  l^.) 

Mniraistre.  (Murt  Arlus,    B.    N.   24367,  C 

82^) 

Maraistre.  (Kassidor,  ms.  Turin,  f°  74  r".) 

.\overca,  mariastre.  (Gtoss.  lat.-fr..  B.  N. 
1.  8426.) 
Marrestre.  (xv"  s.,  Sept  sag.,  p.  202.) 

Une  mairasire  si  hait  les  enfans  de  son 
mary.  (Le  Songe  du  vergier,  II,  258.) 

Par  la  cautellc  de  sa  fatilce  tnerastre. 
(0,  DE  S. -Gel,,  Enéide,  B.  N.  S6I,  f*  76  t«.) 
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El  la  mère  n'est  mère  ains  inique  jnerastre- 
(l'a.  Perbix,  Pour(raict,  t"  65  r",  éd.  1574. ) 

-  Fig.  : 

Chelc  ki  tant  te  defelise, 

Des  biens  mnraslre  et  des  maus  mero, 

De  tous  viches  done  matcre. 

(Résolus,  Miserere,  ciivii,  9.) 

MARAUD,  S.  m.,  individu  qui  ne  mé- 
rite pas  de  considération  : 

Desnuee  comme  ung  marattlt. 
,  llepeue  franche  des  souffreteux,  dans  Œuv.  de  Vil- 
lon.) 

Que  tous  bellistres,  maraulx  sains,  vali- 
des et  puissans  de  besongner  vuyderont  de 
la  ville  de  Bourges.  (1502,  Ord.  de  pol.  de 
llourr/es.  VII,  Boyer.) 

Que  si  quelque  forsant  ou  marault  elle  tache. 
(Fr.  I'erris,  Pourtraict,  i'  13  v»,  éd.  l,ï"4.) 

(tuant  est  des  biens.  Dieu  mercy,  tu  en 
auras  assez,  et  serois  bien  maraut  si,  ta 
mère  et  moy  estans  morts,  tu  ne  pouvois 
vivre  seul  de  ce  qui  sullit  bien  maintenant 
a  en  entretenir  trois.  (Tournée.,  tes  Con- 
lens.  Il,  1.) 

...  Je  sens  troubler  ma  cervelle 
Par  des  moraux,  par  des  cognards 
(.4.  Du  Brt.\:il,  Muses  gaillardes,  s\i;u.  P  Ti  v',  éd.  Iti09.) 

Je  vous  recommande  que  vous  ne  lais- 
siez point  perdre  ces  vieux  termes,  et  que 
vous  les  défendiez  contre  des  ynarattds  qui 
ne  tiennent  pour  élégant  que  ce  qui  est 
ccorché  du  latin  et  de  ritalien.  (.\ubigné, 
Tragiques,  préface.) 

.MAR.AVEDis,  S.  iTi.,  petite  monnaie  de 
cuivre  espagnole  : 

Cinq  livres  marobedis.  (21  nov.  I.^l",  \. 
Gironde,  Not.,  .Moreau,  388-1.) 

Il  luy  donna  une  pension  de  quatre 
mille  malvedis  de  rente.  iBer.  df,  Verv., 
Moyen  de  parvenir.  Remontrance,  p.  ni,  éd. 
H/.,) 

On  trouva  dans  le  fondement  (d'une  tour) 
un  quadruble  d'Espagne  et  quelques  mal- 
redis. (.U'iiiGNK,  OEuvr.,  II,  585,  Réaume  et 
Uaussade.) 

MARnRE,  s.  m.,  pierre  calcaire  à 
grains  fins  susceptible  de  recevoir  un 
beau  poli  : 

Sur  un  perrun  de  marbre  bloi  se  culcbet. 
[Roi.,  12.) 

Lai  ou  fuit  ou  perron  de  niauhre 
Qu'il  avoit  fait  mètre  soz  l'arbre. 

(Bible.  B.  X.  763,  f  m'.) 

Malhre.  (Serm.,  ms.  Metz  262,  r  "P.) 

.1.  pileir  de  maibre.  (Rist.  de  Jonep/i,  B. 
-N.  2455,  p  ne  V.) 

Et  fust  or  plu-i  dure  que  marbre. 

(Clef  d'amors.  701.) 

El  voit  .1.  viol  murail  qui  ert  de  marbre  bis. 

(Vœux du  /^aon,  B.  N.  368,  I'  tOO'.) 

Et  voit  .1.  vicz  murail  qui  erl  do  mabre  bis. 

(/6.,  B.  .N.  243C3,  f"  1.Ï7  t».) 

Et  adonc  regarda  dedens  et  vit  Melusine 
qui  estoit  en  une  moult  grande  cuve  de 
mabbre.  {J.  d'Akras,  Melus.,  p.  331.) 

Autel  de  tnurbe  vert.  (1502,  Inv.  des  relia. 
de  Fécamp.) 
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—  Pierre  sur  laquelle  les  imprimeurs 
posent  les  pages  pour  les  imposer  et  les 
formes  pour  les  corriger  : 

Reste  maintenant  la  presse,  on  y  apporte 
donc  icelle,  forme  ;  on  la  pose  dessus  son 
marbre,  on  regarde  que  les  pages  soient 
bien  applanies,  et  en  leur  lieu.  (E.  Binet, 
Merv.  de  iial..  p.  297,  éd.  1622.) 

MAKBRK,   adj. 

Cf.  V,  161'. 

MARBRER,  V.   a. 

Cf.  V,  162\ 

M.lRIIRIKIl,  S.  m. 

Cf.  Marbrier  2,  t.  V,  p.  in2". 
MARBRIERE.  S.  f.,  Carrière  de  mar- 
bre : 

Le  marbre  croist  de  jour  en  jour  es  ynar- 
brieres  et  qiiarrieres  d'Italie.  (Du  Pinet, 
Pline.  X.\.VVI,  15.) 

1.  MARC.  S.  m.,  poids  de  huit  onces 
servant  à  peser  les  matières  d'or  et  d'ar- 
gent ;  marc  d'or,  quantité  d"or  pesant 
un  marc: 

Del  plus  Cn  or  d'Arabie  i  out  mil  mars  fondul. 
[Voij.  de  Charlem.,  199.) 

.[.  jor  de  respil  vaut  .c.  mars. 

(Dolop.,  7870.) 

.1.  godet,  trois  fourquettez  et  deux  pla- 
turettez  d'argent,  pesans  trois  onchez,  .xix. 
estrelins,  vendu  le  marcq  .vi.  Ib.  .viii.  s. 
(17  avril  1405,  Exécut.  lestam.  de  Jehan  le 
Loncq,  .\.  Tournai.) 

2.  MARC," s.  m.,  résidu  de  fruits  (jui 
ont  été  pressés  pour  en  faire  sortir  le 
jus: 

Acinarium,  marr.h  de  vendange.  (Catlio- 
licon,  Lille  369.) 

.MARCASSix,  S.  m.,  petit  sanglier  qui 
ne  quitte  pas  encore  sa  mère  : 

Marquesin.  (1496,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Glos9.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Marquasin.  (Liichault,  Mais.  (■«>(.,  p.  798  ) 

—  A  été  employé  par  erreur  pour 
marcas.'iite  : 

L'airain  se  fait  de  la  pierre  chalamine  ; 
on  a  trouvé  depuis  quelque  temps  en  (;a 
des  mines  de  ciiyvre,  ou  de  chalamine,  ou 
marcassin  de  cuvvre  en  Allemagne.  (E.  Bi- 
net, Merv.  de  na't.,  p.  231,  éd.  1622.) 

MARCAssiTE,  S.  f.,  cristal  cubique  de 
pj'rite  de  fer  sulfuré,  d'un  jaune  d'or  : 

Ung  miroir  de  marqacasHe.  (1536,  Inv., 
ap.  Laborde,  Ghss.  des  émaux.) 

Li  mine  de  vitriol  contient  tousjours  cn 
soy  du  soulplire,  et  conjoincis  ensemble 
s'appellent  mn/c/insi/c.  (Uu  Fouii.i.oux,  0''i,7. 
des  fonl.,  p.  63.) 

Toutes  choses  argentées,  comme  \amar- 
chesite.  (La  Bod.,  Ihtrmon..  p.  138.) 

N'ous  y  trouvâmes  forze  grozelles  rouges, 
et  de  la  marcassile  de  mine  de  cuivre. 
(.Marc  LescariiOT,  Hisl.  delà  Nouv.  France, 
II,  575,  Tross.) 
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.UARCEssiBi.E,  aJj.,  qui  peut  se  flé- 
trir : 

Par  tel  moyen  que  les  os  invisibles 
Totalement  ont  esté  marcessibles. 

(Gcitl.  MicuEL,  Ceoi-ij.,  l'  IV,  éd.  1529.) 

MARCIIA\r>,        MARCHANDER,       MAR- 

ciiaxdi.se,  mod.,  v.  Marchea.nt,  Mar- 
gheander,  Marciieanoise. 

1.  marche,  s.  f.,  frontière  militaire 
d'un  Etat  : 

Il  est  mes  Glz  o  si  tendrai  mes  marche.t. 
(flo/.,  :)715.) 

Onques  ne  fu  par  nule  guete 

Si  bien  gardée  tors  ne  marche. 

fCuREST..  Chev.  a  la  Charrette,    \"al.  Clir.    1725,  f* 

1S-.) 

Que  nul  d'eux  présume  d'envahir  les 
bornes  et  limites  de  son  frère,  frauduleu- 
sement y  enlrerpour  troubler  son  royaume, 
ou  diminuer  ses  marches.  (Fauchet,  Anliq. 
i/aut..  2"  vol.,  II,  12.) 

—  Fig.  : 

Corps  si  caduc  qu'estoit  le  sien,  et  qui 
est  si  avant  dans  les  marches  de  la  vieil- 
lesse et  cassé  des  gouttes.  (Du  Vili-ars, 
ilém.,  VI,  an  1555.) 

—  Par  extens.,  limite  : 

Les  deviseors  deivent  venir  en  lumarche 
de  la  devise.  (Ais.  de  Jér.,  t.  I,  p.  394.) 

Que  ledit  seigneur  Nicolle,  ou  sondit 
hayent  cause  en  soit  tenus  de  faire  rendue 
ou  recreance,  droit  de  ville,  eswarlde  mar- 
che.  us  et  couslumes  de  pais.  (1409,  dans 
[Ust.  de  .MeU.  IV,  660.) 

—  Pays  situé  sur  la  frontière  : 

Il  est  bon  que  dcsoresmais  ilz  commen- 
cent a  voiager  pour  congnoistre  le  monde 
etleseslranges  morcAes.  (J.u'Arras,  Stetus., 
p.  201.) 

Les  Genevois  y  ont  fait  perte  grande  et 
comme  inlinic;  les  Florentins,  de  vingt 
mille  ducats  ;  ceux  de  la  marque  ou  mar- 
che d'Ancone,  de  plus  de  vingt  mille  du- 
cats. Ancone  est  la  meilleure  cité  de  la 
marque  d'Ancone.  (J.  Chartier,  Chroniq.  de 
Charl.  VU,  c.  cci.xvi.) 

—  Quartier,  jiays  : 

Que  tout  les  snincls  prophètes  patriarches 
Furent  jadis  mariez  en  leurs  marches. 
(J.  BouCBEi,  rCp.  mor..  Vil,  aux  mariez.) 

—  Hameaux  disséminés  sur  le  terri- 
toire d'une  paroisse  : 

Usque  ad  marches  de  la  Porreia  et  a  tnar- 
ches  de  la  Porreia  usque...  (1155,  Orig.,  A. 
Eure-et-Loir.  Habille,  Cart.  de ilarmoulicr, 
p.  208.) 

De  chaque  marche  qu'ils  avoient  ils  doii- 
noicnt  autant  de  rôles.  (1646,  Visite  des 
feux  du  bai/linge  d'Autun,  Mém.  de  la  Soc. 
éduenne,  1876,  p.  384.) 

—  Basses  inarrlies.  parties  naturelles 

de  la  femme  : 

Mise  avec  de  la  laine  es  basses  marches 
des  femmes,  elle  reprime  leurs  decoule- 
mens  iinmoderez.  (Ciiolieiies,  Matinées,  p. 
22,  éd.  1585.) 
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2.  MARciiF.,  S.  f..  place  OÙ  pose  le 
pied  ;  t.  de  vénerie,  foulée,  trace  d'un 
animai. 

Lire  ici  les  exen)]ile.s  portés  sous  Mar- 
che, V,  163". 

—  Ane,  promenade  : 

I,es  femmes  publipfpies  vont  jusques  au 
oymeliere  l'aire  les  mnrr/ies.  qu'est  cliose 
escandaleuse.  iir)3i.M!i,  A.  mon.  Lyon,  HR 
58.) 

,Ie  suis  (le  ma  complexion  sujet  a  ces 
émotions  brusques,  qui  nuisent  souvent  a 
mes  marr/ie.i.  quoy  qu'elles  soyent  légères 
et  courtes,  (Mont..  III.  ô. 

MARCHK,  mod.,    V.  MARcniÉ. 

MAitf:iiE.\M>ER.  mod.  marchander,  v. 
a.,  essayer  d'obtenir  à  meilleur  mar- 
ché : 

PaiRuge  iiiiiicliaiiile  aveccpies  Ilindenault 
ung  lie  ses  UHJUtons,  (1!aii.,  IV,  (i.) 

—  Ahsol.  : 

Hz  marcliaitderenL  au  patron  avec  lequel 
il7,  furent  d'accord  de  leur  passaige.  [Hist. 
de  (li//vn  de  Trasi;/nijes.  p.  96.) 

—  Faire  des  difficultés  pour  agir  : 

Vecy  les  ensaignes  des  Angloiz  dehors  ce 
village  ;  il  ne  faut  point  tntirc/imii/er.  (J. 
(IHAIITIEB,  Cliroii.  du  i'Iiarl.   VU,  c.  i.wviu.) 

Cf.  V,  16'i". 

MAncHE.iMH^r.  mod.  marchandise, 
s.  f.,  ce  (|ui  est  oljjet  de  commerce  : 

Marchfandtse  riche  et  bêle. 

(Eneas,  AU.) 

De  toutes  pars  voit  l'en  la  viande  venir, 

El  la  marelieaiuUse,  et  le  vair  et  le  gris. 

[Loh.,  nis.  Montp.,  f"  33''.) 

L'espeo  sur  la  cape  bien  rcpunse  et  mucio. 
Les  soumiers  après  nous  comme  marcaa/idise. 
{FiiTiibnix.  4067.) 
Cf.  V,   16'i'. 

iviARCiiEA^T,  mod.  marchand,  s.  m., 
celui  qui  fait  profession  d'acheter  et  de 
vendre  : 

Li  tnai'chaant  en  fu  molt  corocié. 

[Enf.   y,v.,  ».  .N.77i,  f»  57'.) 

Tous  a  guise  do  maft/cheans. 

[Florimont,  li.  N.  79-2,  1°  .W.) 
Tôt  a  guise  de  ntefcheuns. 

(ib.,  B.  .V.  i;jnii,  f»  loiJ.) 
Si  tost  comme  vo  message  eurent  fait 
convent  a  mi  et  a  me  gent,  Uemandai  jou 
per  toute  me  1ère  que  nus  niammns  n'alast 
marcaander.  (IIoreut  de  Claky,  p.  10,  éd. 
Itiant.) 

Ki  Cariles  prend  a  ostesse 
11  berberge  bone  maistresse. 
Tout  nntrheatit  sont  a  li  mat. 

(lîENcLus,  Carité,  cLYtf  1.) 
Bien  savons  com  lor  ordre  va 
Mestro  cocon  et  marcheani 
Sont  il  certes  et  bien  errant. 

(GtuOT.  Bible.  ISia.) 
Li  markans.  (1262,  7ï("(.s-   ntix  ichev.,   00, 
f"  13   v°,  Ass.    s.    les  drap,    de  llouay,   A. 
Douai.) 
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Mdirlit'hiz  qui  vunt  de  un  pais  an  autre. 
l bruit  df  la  coii  h  rois  d'Alam.,  ms.  Berne 
A  Z1,  f  8'.) 

Li  marquans.  (Ane.  ciiul.  de  Picard.,  p. 
'J3,  Marnier.) 

Kt  se  pour  ces  damages  requerre,  li  dit 
marrond  faisoienl  const.  (1311,  Cliirogr., 
A.  Tournai.) 

Marrhnun.  (1310,  Letl.  du  roi  P/iilip., 
Jlém.  deVermand.,  11,  iX>.) 

Pierart  l.angele,  mnrcant  de  draps.  (8 
avril  14l:j,  Ueg.  de  la  loy.  Iil3-U24,  A.  Tour- 
nai.) 

Des  marrlians  de  bcstail.  (1140,  A.  N.  JJ 
no,  f°5  v".i 


—  S.  f.,  marcheande 

Moût  par  fu  preuz  la  ri 
infiuwes   Vivien.    Uril.    Mus.    : 


6Sj,    [).   43, 


Dont  l'an  apelle  la  riche  marchande. 

[fb.,  H.   N.  1448,  72.1,  p.  48.) 
La  ttiarr/itiandf  fesoil  moult  a  prisier. 

(/6.,  B.  N.  774,f°.57«.) 
Pules,  viens  tu  ke  je  te  cont 
K.e  vent  et  ke  acate  et  dont 
Le  marl-eatide  Caritcs. 

(IIF.NCI.US,  Cni-ilé,  CLVII,  1.) 

—  Adj.,  qui  a  les  qualités  requises 
pour  être  vendu  : 

Ou  quartal  de  froment  leaulet  mnrclieanl. 
(Vend.  ap.  Pâq.  clos.  128.^,  Cit.  des  rompt, 
de  Dole,  A60,  Arbois,  A.  Doubs.) 

La  denrée  n'estoit  mie  valable  ne  mar- 
chant.  '10  mai  1432.  Ste  Croix  de  IJnimperlé, 
A.  Finistère.) 

• —  Plan'  inarrlteande,  place  commode 
pour  vendre  ;  [ilace  oii  se  réunissent  les 
marchands,  et,  jiar  extens.,  place  pu- 
blique : 

Hicntost  le  fera  mourir,  mais  si  en  place 
ninreliande  il  le  fait,  secourir  le  nous  faiilt... 
(Enseignem.  de  la  ducli.  Anne.  p.  172.) 

—  Habité  par  un  grand  nombre  de 
marchands  : 

Ils  virent  (à  Constantinople)  ces  haltes 
yglises  et  ces  palais  riches  fondre,  et  ces 
granz  rues  marcheaudes  ai'doir  a  feu.  (ViL- 
LEii..  Couij.  de  Const..  Z  203.) 

—  Qui  se  livre  au  commerce  : 

Ville  merchande.  (Lir.  du  roi  Ramhaux, 
Ars.  3850,  f  I  r°.) 

La  ville  (de  Hedin)  estoit  fort  marchande, 
parce  <|ue  de  toute  ancienneté  les  ducs  de 
liourgongne  y  avoient  faict  leur  demeure 
prihci|)ale.  (JIart.  du  Bellay,  Mém.,  1.  I,  f° 
28  r»,  éd.  1572.) 

—  "Vénal  : 

Scroient  amours  marchandes. 

(l'-ROiss.,  Poês.,  III,  178.) 
Cf.  V,  164«. 

:tiAR<:iiEPiEi>,  s.  m.,  degrés  qui  con- 
duisent  à  une  estrade  :  escabeau  à  deux 
ou  trois  degrés,  marche  pour  poser  le 
pied: 

Scabellum,  marchepié.  (Glos^:  lat.-fr.,  H. 
N.  I.  7679,  f»  241  v".) 
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Tant  furent  foulez  et  marchez 
Que  d'eulx  Hst  on  des  marchepiez  ; 
N'estoit  nul  qui  par  la  passast 
Qui  a  deux  piedz  ne  le  foulast. 
(G.  DE  UiGULLEviLLR,   Trois  pelerimuges,  £•   115  »•, 
col.  i.j 

En  la  dicte  chambre  a  ung  grant  cham- 
pliz  de  boys  ayant  deux  marchepied.!  a 
l'environ.  (Iâ01,"/nrien(.  de  l'Hôlel-Dieu  de 
Beaune.  Soc.  d'archèol.  de  Beaune,  1874,  p. 
143.) 

—  Fig.,  ce  qui  sert  à  qqu'un  pour 
s'élever  à  la  fortune,  aux  honneurs  : 

Et  puis  en  veulent   faire  un  marchepied 
a  la  faveur  de  noz  amis.  (Dialog.  du  ma- 
:   heustre  et  du  7nanant,  f  36  r°,  éd.  lôOi.i 

i       Cf.  Mai!ciiepié  1  et  2,  t.  V,  p.  165". 

.MARCHER,  mod.,  V.  Mabchieii. 

.MAH<:iiiÉ,  mod.  marché,  s.  m.,  vente, 
'  achat  à  un  prix  débattu  : 

Li  reis  Marsilies  de  nus  ad  fait  marchtet. 
I  iHol.,  1150.) 

Et  por  Blancellor  la  donerent, 
Celi  douent  par  droit  niarciéf 
j  Et  il  s'en  font  joiant  et  lié. 

I  (Flaire  et  Mtlanclieflor,  !•  vers.,  498.) 

Li  abes  fist  marciel  as  surigiiens  pour 
.iru".  besans.  iConteduroi  Constant  fem- 
pereur,  Souv.  fr.  du  xni"  s.,  p.  111.) 

Prenne  le  marché  meilleur  qu'avoir  il  en 
pourra.  (Eévr.  1350,  Ord.,  11,  372.) 

On  m'a  dict  qu'avez  des  chevaux  a  ven- 
dre :  je  les  acheteray  s'il  vous  plaisl  m'en 
faire  marchié.  (Lariv.,  les  Jaloux,  I,  3.) 

—  [ioit  marrhiè,  prix  avantageux, 
bas  prix  : 

J'ai  oit  dire  en  reprouvier  : 
Boens  werchiez  trait  de  borce  argent. 
[Chans.,  B.  N.  20030,  f"  1Ï7«.) 

Afin  que  nos  dicts  subjects  se  puissent 
mieux  a  l'avenir  pourvoir  et  fournir  des- 
dicts  espiceries  et  drogueries,  a  meilleur 
prix  et  marché  qu'ils  n'avoyent  accouslumé 
de  les  avoir.  (l.iiO,  Ed.  d'Henri  II  sur  tes 
espicer.) 

Tout  y  estoit,  peu  de  jours  après,  a  meil- 
leur marché  ([u'en  aucune  autre  ville  cir- 
convoisine.  (Lestoile,  Mém.,  l"  p.,  p.  13ii.) 

—  Fig.,  a  bon  marchié,  sans  peine  : 

Et  s'il  double  dire  quelque  parole  pour 
raison  de  laquelle  on  peut  blasmer  ses  ac- 
tions passées  pour  le  service  du  roy,  je  ne 
fais  moindre  dilliculté  d'en  recepvoir  de 
préjudiciable  a  l'honneur  non  seulement 
myen,  mais  de  tous  les  princes  du  sang, 
auxquels  on  s'attacheroit  désormais  trop 
librement  et  a  hon  marché.  (6  juill.  1581, 
Lett.  miss,  de  Henri  If^,  l.  I,  p.  387.) 

Je  ne  sçay  quel  peut  estre  le  subjecl  si 
grand  et  si  important  qui  vous  ail  faict  a 
si  bon  marché  abandonner  voslre  fidélité. 
(22  mai  1589,  /*.,  t.  Il,  p.  490.) 

—  Parle  marchic,  en  plus  de  ce  que 
stipule  le  marché  : 

Encores  par  le  marché  vous  eussions 
nous  donné  de  nos  raisins.  (Rab.,  Garg.. 
XXV.) 

Ouy,  en  bonne  foy,  me  respondit  elle,  je 
ne  feray  faute  a  vous  y  recommander,  et  a 
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son  voisin  par  le  marché.  (G.  Bolchf.t,  Se- 
rees.  XXVI.) 

—  Arrangement  fait  avec  ciqu'un,  con- 
vention : 

Est  uns  marchiez  dont  se  plaignent  plusor. 
[liomanc.  et pitstour.,  Bartsoh,  p.  11.) 

Jamais  n'i  jouslerai,  fais  en  est  li  marchies. 

{Li  Baslars  de  Buitl.,  1765.) 

Kl.  Uanl  il  aronl  marcandet,  il  doivent 
moiislrer,  ii  sommer,  soutlissaumenl,  au  dit 
.li'lian,  ou  a  son  remanant,  se  de  lui  estoil 
ilefallit,  u  a  chelui  qui  pour  lui  aroit 
cause,  se  lui  plest  a  tenir  le  markiet  qu'il 
aroit  fait.  (18  lev.  tS.il,  Excril  de  la  moi- 
tuerie  Jehan  Makail  et  Witlaume  Voule- 
franck  et  Jehan  Fuellarl,  chir.,  S.-Brice,  A. 
Tournai.) 

Noef  navees  de  pierre  commune,  par 
»iffli-c/iiesur  ce  fait.  (1181,  Compte  de  répa- 
ralions  aux  fortifications,  5°  Somme  de  mi- 
ses, A.  Tournai.) 

Et  en  oultre  deux  escuz  de  vins  beuz  fai- 
santle  présent  marcliief.  (lïavr.  l.jSO.  Vente 
par  Pierre  Jeannin  à  Esme  Dodun  d'une 
maison  située  au  Carrouye.  Elude  de  M°  Ca- 
net,  notaire  à  Auluu.  minutes  de  Chastel, 
vol.  V,  P  415.) 

—  Mettre  le  marchié  au  poing  a 
'/qu'un,  le  menacer  de  rompre  avec 
lui: 

.le  hiy  melx  le  marché  (comme  l'on  dit)  au 
poin.  (l'i.vnDV,  Corn.,  111,  2.) 

—  Lieu  public  où  se  font  des  transac- 
tions commerciales  :  réunion  des  mar- 
chands en  ce  lieu  : 

Tôt  lor  marclied  vai  desfazend. 

[Pans.,  76.) 

Ne  a  temple,  ne  a  marchié. 

(Wace,  Brut,  23iS.) 
Iceat  fait  adonc  remembrât 
Quant  par  lu  marcheil  passât. 
(.tKGiEtt,  Saint  Oreu;  2399,  P.  Meyer.) 

Il  nienoienl  lor  bestes  a  merchief.  (Vies 
des  Saints,  ms.  Epinal,  f°  9\) 

En  la  placi  del  marchia.  (  Vie  sainte  Eu- 
laire  virrje,  B.  N.423,  P  25=.) 

Lou  merchié.  (1294,  Commune  de  Dijon, 
li.  .N.  1.  it8"3.  f°  4  v°.) 

Tenir  lour  feres  et  lour  marcliiex.  (Vend. 
apr.  S.  Mari,  d'été  1^23,  S.-Sauveur-les- 
l'ieu.x,  A.  .Manche.) 

Enmi  le  merquiet  de  Saint  Orner.  (Chron. 
flam..  Val.  Chr.  925,  f°  1.) 

Marckief.  (1343,  A.  N.  J.I  74,  f"  80  v«.) 

Au  markiet.  (134G,  Revenus  de.''  terres  de 
l'Art.,  A.  N.  KK  394,  P  ,5.5.) 

Ou  y  a  marchiefz  et  deu.ic  foires.  (1490, 
Cerche  des  feux  du  comté  d'Auxonne.  A. 
C6lc-d'0r,  B  11.523.) 

Ky  relivrer  les  marchandises  es  foires  et 
marchiet:  publicques  quy  se  font  a  cer- 
tains jouis  limitez,  (xvi"  s.,  Mémoire  pour 
les  habitants  de  Douai  contre  tes  seigneurs 
de  Mortayne,  A.  mun.  Mortagne.) 

MAJtciiicR,  mod.  marcher,  v.  n., 
avancer,  se  mouvoir  à  l'aide  des  pieds 
ou  des  pattes  : 

Et   tant   riue    jambes    pouvoyenl    lirer, 
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marchèrent  avant.  (.1.   d'Autox,  Chron.,  II, 
132,  Soc.  Hisl.  de  Fr.) 

Lesquelz,  tousjours  en  eul.x  dclfendant, 
mnrc/ioî/eHne  plain  pas.  (Id..  ib..  B.  N.  5082, 
f  39  r"  ;  II,  134,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Cf.  MAHCiiiE»  2,  t.  \',  p.  165'. 

MARCiiis,  mod.  marquis,  s.  m.,  anc, 
chef  d'un  domaine  situé  sur  la  frontière  ; 
par  extens.,  noble  dont  le  titre  vient 
après  celui  de  duc  et  avant  celui  de 
comte  : 

Des  ore  gaberonl  li  conte  e  li  niarchis. 

(  Voy.  (le  Ctmrlem.,  446.) 

Diex,  quel  terrier  !  Des  quel  escu  ! 
Qui  refu  marquis  de  Bololngne. 

(GuiOT,  Bible.  331.) 

Merveilleus  cous  se  douent  es  escus  d'asur  bis  ; 
James  de  si  fort  joste  n'orra  parler  marrhis. 
iGui  de  Dourij.,  2460.) 

Ge  Maheus  <lu.>ide  Lohereiprne  elmarchis. 
(1239,  S.-Epvre  de  l'oul.  A.  Meurllie,  li  1.) 

Merchis.  (Fév.  1242,  Lett.  de  Mah.  l).  de 
Lorc.Sle  Glossinde,  A.  Moselle.) 

Dux  de  l.orraingne  et  marclnji.  (1278, 
Nancy,  I,  3,  A.  Meurlhe.) 

—  Règles  des  femmes  : 

Elle  a  sou  marquis.  Sayed  of  a  woman 
thaï  halh  her  flowcrs.  (Cotor.,  Uill.) 

iMARciiLsE,  mod.  marquise,  s.  f.,  la 
femme  d'un  marquis  : 

Car  c'esloit  une  grant  marchise. 

;RuTEn.,  Poi-S.,  Ï09,  Kressner.) 

El  nous  (ilanche  de  Valoiz,  marcisse  de 
Morane.  (1335,  Ratification  par  Charles  de 
Bohême  et  Blanche  de  Valois  d'un  acte  de 
vente,  Cart.  de  Hainaut,  2"  cari.,  n"  219,  f 
744,  Chron.  belg.) 

l,amo/-^-(.fede.Monirorrat.(Fiioiss.,  Chron., 
VIII,  27,  Kaynaud.) 

M.*RCOTTE,  S.  f.,  branche  tenant  à  la 
plante  qu'on  couche  en  terre  et  qu'on 
sépare  de  la  tige  principale  (juand  elle 
a  pris  racine  : 

Marcotte  el  chappons  de  vigne.  (Du  I'inkt, 
Pline,  .Wll,  15.) 

Murr/ontes  el  crosseltes.  (Oi..  iie  Serhes, 
i    15., 
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m.\r«:<>tti-:r,  v.  a.,  nuiltij)lier  par 
marcottes  : 

Quand  la  vigne  jucno  d'une  année  et  de- 
mie a  porté  fruit,  incontinent  après  ven- 
denges  le  faull  peupler  et  marquolter  des 
crocettes  qu'avons  mises  en  terre  pour  ser- 
vir a  cela.  (Cotehe.\u,  Colum.,  IV,  15.) 

M.\ni>i,  mod.,  v.  Marsdi. 

mark.  s.  f.,  petit  amas  d'eau  dor- 
mante : 

A  une  marc  sunt  venu. 

(Mabie,  Fnbl.,  \\U.  Ib,  Wanike.j 

Ouquel  boix  il  avoit  une  maire.  (1326, 
Juf/em.,  Virey,  Lorr.,  A.  de  M.  de  Labry.) 

L'ne  pièce  de  terre  labourable  contenant 


trente  acres  ou  environ  assis  entre  la  maire 
de  la  Costardiere  el  la  maire  de  Gouel. 
n412.  Aveux  du  bailliage  d'Evreux,  A.  N. 
I"295,  reg.  I.) 

MARlbCACilî.  M.\RÉCA«Ei;.\,  .MARÉ- 
CHAL, .UARi'xiiALURit:,  mod.,  v.  Mares- 
cage,  .Marescageus,  Maueschal,  .Marf.s- 
chalerie. 

MAItECIIAlISSEE,   S.   f. 

Cf.   MARESCHAUSSIliE,  V,  170". 

MAREE,  S.  f.,  le  flux  et  le  reflux  : 

Quiconque  ameine  poisson  de  mer  a  Pa- 
ris, de  deus  marées.  (Est.  Bon,.,  Liv.  des 
mest..  l"p.,  CI,  8.) 

Quiconqnes  amené  poisson  de  mer  a 
Paris  mellé  ensemble  en  .i.  panier,  de 
deus  marées,  il  pert  le  poisson  toutes  les 
foiz  qu'il  en  seroit  repris.  (1326,  I.ett.  de 
Ch.  le  Bel,  A.  .\.  JJ  64,  f-  201  r°.) 

Et  entrèrent  dedens  la  mer,  et  avoient 
le  vent  el  la  meree  pour  euls.  (Fhoiss., 
Chron.,  I,  416,  l.uce,  ms.  Home,  f  43.; 

Cf.  V,  1G9>. 

MARELLE.   S.  f. 

Cf.  Merei.e,  v,  2ô0\ 

MARE.MME,  S.  f.,  Cil  Italie,  terrain  si- 
tué au  bord  de  la  mer,  exhalant  des 
émanations  délétères  en  été  : 

I.'armee  d'Alger  est  conjoincte  avec  la 
voslre,  qui  fait  espérer  que  bienlosl  seront 
aulx  marennes  de  Sienne  les  aullres  sol- 
datz  que  V.  M.  y  envoyé  de  France.  (Juin 
1554,  Néqoc.  de  la  France  dans  le  Lev..  Lelt. 
de  M.  dé  Selve  ii  Henri  II,  II,  319.) 

M.vREst:,  mod.  marais,  s.  m.,  terrain 
couvert  ou  abreuvé  par  des  eaux  qui 
n'ont  point  d'écoulement  : 

Maresc.  maresch.  (1086,  Domesday  Book, 
Zeitschr.  fin-  rom.  Philol.,  VIII,  325.) 

Et  li  mareis  grant  et  plenier. 

[Eneus.  412.) 

Illuct|uos  fu  abatus  Beneois, 
Dclos  les  bares  encoste  le  marois. 

(Raiub..  Otjier,  68T1.) 

Juste  un  marois  en  unes  plaines. 

(Brut,  ms.  Municb,  1371.) 

Mareiis.  (Ilist.  de  Joseph,  B.  .N.  2455,  V 
217  v°.) 

Par  (ledi-ns  un  maresch  s'est  ly  roys  embatus. 
[Clteiial.  au  Cygne,  18119.) 
Ens  uns    L-rans    mares.  (FiîOiss.,  C/o'oh., 
II,  it,  141,  Buch.) 

Tout  puis  scchn,  toute  fontaine  vive 
Et  tout  maresc,  tout  lac  el  toute  rive. 

(Vauq.,  .Sat.,  I.  II,  a  C.  d'Auberv.) 

MARESCAGE,  iiiod.  marécagc,  s.  m., 
terrain  où  il  y  a  des  marais  : 

l,i  premier  ne  peuissonl  avoir  aidiet  ne 
conforté  les  daarrains,  ne  li  daarraiiis. 
les  premiers,  pour  les  grans  marescaf/es 
que  il  avoient  a  passer.  (Froiss.,  C/iron., 
IX.  287,  G.  Baynaud.) 

Cf.  V,  170'. 
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siABEscACEus,  mod.  marécageux, 
adj.,  qui  est  de  la  nature  des  maré- 
cages : 


Lieux   ninvai: 
II,  12.) 


(CriTEiiEAr,  Colum., 


—  Qui  vit  dans  les  marécages  ;  par 
extens.,  qui  sent  le  marécage: 


MARE8CIIAL.  mod.  maréchal,  s.  m., 
artisan  qui  ferre  les  chevaux  : 

Item  a  niestre  Guerart  de  le  Maye,  ma- 
rissal,  pour  le  fierage  de  dix  pies  de  que- 
val.  (17  mai  141'i,  Exéeiit.  test,  des  époux 
Hédiart  Aii/iry,  A.  Toui'nai.) 

Cf.  Mabescual,  V,  170",  article  auquel 
on  pourra  ajouter  comme  premier 
exemple  de  la  première  suhdivision  : 

Maresca/.  marisrnl.  (108C,  Dnmesdny  Book, 
ZeitSL-hr.  l'iir  rom.  Philol.,  Vlll,  338.) 

MABEScnALERiE,  mod.  maréchalcrie, 
s.  f.,  profession  de  maréchal-fcrrant  : 

Maresclialerie  (l(?s  chevaux  de  Laurens 
Ruse.  (1533,  Titre.) 

—  Dignité,  grade  de  maréchal  : 

Sur  la  mort  de  ce  capilainc,  laquais  de 
son  premier  meslier,  el  cependant  mares- 
chal  de  la  ligue,  qui  le  i-egreltoil  fort  pour 
sa  valeur,  furent  publiez  les  vers  suivants, 
qui  se  rencontroient  assez  a  propos,  tant 
sur  sa  maveschalerie  de  la  Ligue,  que  sur 
le  lieu  ou  il  avoit  cslé  tué.  (L'Kst.,  Mém., 
2'  p.,  p.  '232.) 

MARGA.iAT,  S.  m.,  nom  donné  à  une 
tribu  de  sauvages  brésiliens: 

Ceux  qu'ils  appellent  eu  leur  langue  mar- 
gageas.  (Tiikvkt,  SitiguL,  f"  72  r".) 

MAituE,  s.  f.,  bord  en  général  : 

O  dame,  o  rike  tresoriere, 

O  douce,  o  très  larj^e  auiuosniere, 

(îrans  mesliers  est  ke  te  mains  large 

As  povres  se  bonté  esparge, 

Car  nostre  vie  est  près  de  marge. 

(Renclus,  lUiserere,  cclit,  5.) 
La  mer  i   est  assez  plus    haute    que  la 
terre,  et  se  retient  dedanz  ses  marr/es  en 
tele  manière   que   ele  ne   chiet  ne 'ne  de- 
court  sor  la  terre.  (Brlnet  Latin,  p.  109.) 

—  En  front  de  marge,  dans  un  lieu 
oit  une  chose  est  i)articuliôrement  en 
évidence  : 

Kt  coucherai  en  front  île  mfir;/e  les  excel- 
lentes besongnes  que  les  nobles  preux  et 
hardis  champions  de  ceste  maison  bien 
heuree  ont  perpètres  virillement  parleurs 
lors  bras  chevaleureux.  (.1.  51oli.net,  Chvon., 
(h.  XI.) 

Cf.  V,  172«. 

MARGELLE,   S.  f. 

Cf.  V,  172'. 

MARGEli,   V.   a. 

Cf.  Maiigier.  V,  173\ 
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mar<;l\al,  adj.,  cpii  se  trouve  sur  la 
marge  : 

Annotations  M/irr/inales.  (Maiinix  he  Ste- 
Aldeoonde,  dans  Dicl.  gén.) 

MARGOUILLET,  S.  m.,  sorte  d'anneau 
en  bois  où  l'on  passe  un  cordage  : 

Les  rets  que  j'ay  fait  tendre  souventes- 
fois  sur  fourche,  avec  un  mnrgoutllet  ou 
billeboquel  qui  est  mis  par  dessous  le 
maislre  delà  rets.  (,I.  de  Ci.a.morgan,  Chasse 
du  Loup,  p.  39.) 

MARGRAVE,  S.  m.,  Hom  douné  à  cer- 
tains princes  souverains  d'Allemagne  : 

Ceux  que  nous  appelons  en  France  mar- 
quis sont  appelez  des  Allemands  miirc(/ra- 
ves.  (Louis  (U'von,  Div.  leç.,  p.  701,  éd.  1610.) 

.MARGUERITE,  S.  f.,  nom  vulgalre  de 
la  pâquerette  et  du  chrysanthème  sim- 
ple à  fleurs  blanches  : 

Lesflorsdes  mariierUes.( Aurtiss.elNkol., 
12,  26.) 

—  A  la  franchi-  mar  guéri  le.  avec  fran- 
chise et  rondeur  : 

N'ous  disons  celui  la  vivre  a  la  firinche 
mnri/uerile.  qui  conduit  rondement  et  sans 
tromperie  ses  deportemens.  (I'aso.,  Lelt.. 
II,  76'.'.)  ^        -  ■ 

Cf.  V,  174". 

:»L\RGLILLERIE,   S.  f. 

Cf.  .Marreglerii;,  V,  183'. 

MARGUILLIER,  S.  m. 

Cf.  Marreolier,  V,  183. 

.MARI,  s.  m.,  celui  qui  est  joint  à  une 
femme  par  le  mai'iage  : 

Prenes  marit. 
[liomnnc.  et  Pastour.,  Bartsch,  p.  H.) 
Ses  marii.  (1299,    Acroi-d.  ap.    Plancher, 
Hist.  de  Bourg.,  II,  xcviii.) 

.MARLABLE,  adj.,  qui  est  en  âge,  ou  en 
condition  de  se  marier  : 

Une  meschine  ja  mariable.  (Dial.  (Ireg. 
lo  pape,  p.  153.)  | 

Vostre  nile  comme  je  voy  est  belle  et 
niarinble.  (L.  de  Pre.mierf.,  Decam..  B.  N. 
129,  f»  108  r".) 

N'nbills,  mariables.  (Catholicon.  li.  >'.  L 
17881.) 

-  Fig.  : 

Je  voudrois  bien  aussi  quelquefois  variable 
Rendre  nostre  François  au  latin  mariable. 
(Vauq.  de  la  Fhesn..  Art  pont.,  p.  57,  Pellissirr.) 

Cf.  V,  174". 

MARLAGE,  S.  m.,  unioH  d'uu  homme 
et  d'une  femme  par  le  lien  conjugal  : 

Molt  dessirot  en  son  corrage 
Del  Troien  le  mariage. 

{Eneas,  3279.) 
Haut    miriage  et  bon  vus  ai  porquis. 

(Lûh.,  ms.  Montp.,  f"  îl«.) 

L'an  que  li  diz  manaf^es  sera  faiz,  (1315, 
A.  N.  JJ  52,  f  103  v^) 
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Mariache.  (Evasl  et  Blaq.,  E.  >'.  2440''    f 
10  I-.) 

Mauvais  mariages. 

[Bauit.  de  fieli  ,  XVII,  8i.) 

Cf.  Mah]aue2,  t.  V,  p.  174", 

MARIER,  v.  —  A.,  unir  un  homme  et 
une  femme  par  le  mariage  : 


Vou 

s  m'ariez  mariée  a  un  riche  mari. 

—  K 

(Adeset,  Berte,  1439.) 

g-  '■ 

En  l'ordre  furent  mai-iees. 

■  Guioi,  Bible,  1133.) 

Phœbus,  du  milieu  de  la  table, 

Pour  dérider  le  front  des  dieux. 

.Variait  sa  voii  délectable 

A  son  archet  mélodieux. 

(Ross.,  Od.,  I,  I.) 

—  K 

Hl..  prendre  une  femme  ou  pren 

dre  un 

mari  : 

Car  jamais  plus  ne  me  marierai/. 

{Ut,g.  Capel,  Ï02I.) 
Il  se  marient  a  leurs  cousines  germaines. 
;  (liv.  de  Marc  Pot,  CL.X.XA',  PautHier.) 

Avenant  que  vous  vous  mariessiez.  (1280, 
Charl.,  li.  TS.,  cart.  50,  f°  31".) 

—  Marié,  p.  p.,  uni  par  le  mariage, 
elliptiq.  : 

Droite  est  voirement,  chier  frère,  nostre 
sente  et  plus  seure  de  la  voie  des  mariez. 
\   (Trad.  des  serra,  rie  S.  Bern.,  158,5.) 

j     Cf.  V,  I74^ 

[       MARiEVR,  S.  m.,  celui  qui  s'entremet 
de  faire  des  mariages  : 

Bone  aventure  ait  mariere 
Qui  si  bien  nous  y  maria. 

(Gact.  de  Coisci,  Mir.,  p.  731.) 

Vesiel,  ce  notable  marieu  et  maquignon 
de  telle  marchandise.  (X.  dc  Fail,  Cent 
d'Eutrap.,  X.\LX.  t.  II,  p.  133,  Hippeau.) 

MARi\,  adj.,  qui  est  spécialement  des 
tiné  à  la  mer  ; 

Par  la  quarte  qu'ils  ont  marine. 

I  ErST.  Desch.,  Œuc,  TIII,  Î77.) 

Cf.  .Marin  2,  t.  V,  p.  175". 

MARix'É.  adj.,  corrompu  par  l'eau  de 
mer: 

Poisson  mariné.  That  lash  much  of  sait 
water,  or  ofthe  pannier;  also,  dressed,  or 
handled  like  seafish.  (Cotgr.) 

MARLN'Goi'ix,  s.  m.,  moustique  des 

pays  chauds  : 

En  septembre,  après  que  ces  mar'igoins 
ici  s'en  sont  allez,  naissent  d'autres  mou- 
ches semblables  aux  nôtres.  (Marc  Lescar- 
BOT,  Hisl.  de  la  Xouv.  France,  p,684,Tross,) 

MARi.MER,  adj.  et  s.  m. 

Cf.  V,  176". 

MARio,\>ETTE,  S.  f.,  anc-,  sorte  d'ins- 
truments de  musique  : 

Pipez,  fl,\jolz,  lucqs  et  marionnettes. 

(MoLiMET,  Chans.  sur  lu  journ.   de  Guinegate,  «p- 
Ler.  de  Lincv,  Ck.  hisl.  fr.,  I,  390.) 
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Tenant  chacune  son  inslrumenl  propice, 
comme  harpe,  manieorde,  cymbale,  flûtes, 
sphère,  psallerion,  marionnetle.  jouans  nie- 
iodieusemen!.  (1549,  Entrée  de  Pliil.  Il, 
Reg.  de  cuir  noir,  A.  Tournai.) 

—  Figurine  articulée  qu'on  fait  mou- 
voir à  l'aide  de  ficelles  : 

ChaoUnt.  danssant  maryonetes. 
(1517   So«i>.  ilans  Mélanges  de  philologie  rom.  déd. 
à  C.  Wahlund,  p.  203.) 

Cf.  V.  176'. 

M.»BiT.\L,    adj.,    qui    a    rapport   au 


Puis  qu'il  est  question  de  batture,  vous 
devez  disputer  si  la  puissance  maritale  per- 
met au  mary  de  battre  sa  femme.  (Cho- 
i.iKBES,  Apres  disnees,  P  81  v°,  éd.  1587.) 

—  Ane,  conjugal  : 

En  sa  compaignie  maritalle.  (Jeh.  de  Vi- 
liNAV,  Mir.  hislor..  dans  lUct.  gén.) 
Foy  maritale. 
(J.  BoDCDET,  Ep.  fam.,  XIX.) 

AlTeclions  marilalles.  (La  Bon..  Harmon., 
p.  795.) 

La  discorde  y  règne  et  furie. 
Avec  la  sanglante  turie  ; 
Lits  maritauls  y  sont  fouillez. 
;j.  A.  DE  Baif,  Mitnes,  1.  II,  f  lOS  r»,  éd.  I.Î97.) 

Neud  marital.  (Hitt.  maccar.  de  Merlin 
Cocc,  H.) 

—  .Mariable  : 

Quand  vous  serez  en  aage  marital 

El  que  vouidrez  prendre  estât  conjugal. 

(J.  BoucHET,  Ep.  mor.^  IX.) 

MARITIME,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
mer  : 

Armer  un  crayer  a  la  deffense  des  par- 
ties maritimes.  (1539,  ap.  Lcop.  Delisle,  Act. 
norm.  de  ta  Chamb.  des  compl.,  p.  233.) 

Toute  cesle  région  maritime  estoit  tenue 
de  nos  gens.  (Mielot,  Advis  directif,  dans 
Chev.  au  Cygne,  I,  303.) 

Cf.  Maritin,  V,  178". 

MAR.ioi.AixE,  S.  f.,  plante  aromatique 
de  la  famille  des  labiées  : 

Le  vin  en  coi  iert  cuite  marjorane. 
(Simpl.  medic,  nis.  SIe-Genev.,  f»  51  v".) 

Ceste  herbe  ressemble  a  majoraine,  mais 
elle  est  plus  verte.  (Le  G rant  herbier,  n"  197, 
Damus.) 

Pour  l'appareil  des  diz  chappons,  pour 
or  parti  et  margoline  mis  dessus  vceulx 
chappons.  (Compl.  de  J.  Chiefdail'  1412- 
1414,  commune,  XXX1X,A.  mun.  Orléans.) 

Grant  cantité  de  romarins,  violiers  et 
marjolaines,  qui  estoient  en  terre.  (14  mai 
1445,  Reg.  de  la  loy,  .\.  Tournai.) 

Euletz  et  mnzolaines.  (1519,  Arch.  Seine- 
Inférieure,  G  101.) 

MARJOLET,  S.   m. 

Cf.  V,  178^ 

MARi.E,  mod.  marne,  s.  f.,  terre  cal- 
caire, mêlée  d'argile  dont  on  se  sert 
pour  amender  les  terres  : 

Terres  malees  de  blanc  tnalle.  (Acte  de 
1318,  ap.  Le  llériclier,  Gloss.  norm.) 
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La  a  bon  gravier  de  blanche  marie,  fort 
et  dur.  et  v  poeul  on  seurement  charrier. 
(Jehan  le  Bel,  Chron.,  11,  82,  Polain.) 

La  margne  est  comme  la  moelle  de  la 
terre.  (l)i:  Pinet,  l'Une,  XVII,  6.) 

La  margne  ou  marne,  de  laquelle  les 
champs  sontengressez.  iBEL0N,S!nj«/«n7e:. 
1,  61.) 

MARLER,  mod.  marner,  v.  a.,  répan- 
dre de  la  marne  sur  un  champ  en  guise 
d'engrais  : 

A  femerou  a  marier.  (Beaimas.,  Cout.de 
Clerm.  en  Beauv..  g  449.  Am.  Salmon.)  Var. 
du  ms.  B.  IS.  18761,  maller. 

Le  doit  (le  quarteron  de  terre)  liorcr  et 
marier.  (Juill.  1295,  Klines,  A.  Nord.) 

—  Fig.,  engraisser  : 

Chascuns  entant  tant  a  marier 
Ses  cras  bouaus,  sa  crasse  pance 
Que  louz  s'escrieve  et  tout  s'espance. 
(G.  DE  r.oisci,  -l/ir.,  ms.  Soiss.,  f»  :H)'.) 

—  .Marné,  p.  passé  : 

Bien  eslvray  qu'en  plusieurs  terres,  moc- 
nees  de  quatre  et  cinq  ans  et  plus  aupara- 
vant, y  estoient  en  plusieurs  endroiclz  les 
grains  plus  domagez  qu'es  terres  qui  n'a- 
voient  esté  marnées.  (I1.\ton,  .Ue;n.,an  1574.) 

MARi.iERE,  mod.  marnière,  s.  f.,  car- 
rière de  marne  : 

Estormis  le  preslre  reporte 
Par  une  bresche  lez  la  porte, 
Si  Penfuet  en  une  marliere. 
{D'Eslormi,  537,  MoDlaigl.,  Fabl..  I,  »I6.) 

Il  puet  fere  carrières  ou  maronieres  ou 
foir  sablon.  (Digestes,  ms.  Montpellier  47, 
f°  92°.) 

Malliere.  (Terrier  primitif  de  Montcbourg, 
r  21  r°.) 

MAR.MAii.LE,  S.  f.,  troupe  dc  mar- 
mots ;  par  estens.  : 

11  n'y  avoil  point  seulement  cent  hom- 
mes, il  n'y  avoit  point  quelque  petite  mar- 
maille, mais  voila  plus  de  six  cent  mille 
hommes  qui  s'eslevent  contre  luy.  (Calv., 
Serai,  s.  le  Denter..  p.  101,  col.  2.) 

S'il  advient  qu'il  voye  ou  entende  parler 
Quelque  homme  vertueux  et  prudent  personnage. 
Ayant  cntr'eux  acquis  bon  bruit  et  tesraoignage, 
On  voit  soudain  cesser  toute  ceste  marmaillef 
Qui  ayant  appaisé  les  bouillons  de  sa  rage. 
Se  tient  quoye,  et  d'accord  audiance  luy  baille. 
(iD.,  Conim.  s.  Chami.  evang.,  i"  S96  v".) 

MARMELADE,  S.    f.,   mCtS   COHipOSé    de 

fruits  cuits  avec  du  sucre  et  écrasés  par 
la  cuisson. 

Cf.  V.  i;9". 

MARMEXTEAi',  adj.,  hots marmetileau, 
bois  de  haute  futaie  mis  en  réserve  : 

Est  réputé  breil  de  forest,  un  grand  boys 
marmentau, o\i  taillis,  auquel  telles  grosses 
bestes  ont  cousiumcs  soy  retirer  ou  fré- 
quenter. (1508,  Coust.  d'Anjou,  Nouv.  Coût. 
gén.,  IV,  532.) 

Bois  mnrmentaux.  (Ib.,  539.) 
MAR.MiTE,    s.    f.,    vase   profond,    de 


MAR 


i2r; 


terre  ou  de  métal,  dans  lequel  on   fait 
cuire  des  aliments  : 

A  Guillemin  Porquet.  chauderonnier, 
pour  un  grant  pot,  appelle  marmite,  tenant 
deux  seaulx  d'eaue.  (1315,  Compte,  ap.  La- 
borde,  C/osi.  des  émaux,  p.  382.) 

—  Plais.,  la  marmite  se  i-crivcrse,  on 
ne  dine  pas  : 

Toulesfuis  par  bouttades  Pon  y  fesoit 
(|uelque  bonne  chère  ;  car  le  plus  souvent 
la  mai-mite  se  renversait,  et  quelquefois  se 
redressoitau  niieuxqu'ellepouvoit.  (Brant., 
Capit.  fr..  Franc.  1.) 

—  Dans  un  sons  analogue  et  fig.  : 

J'ay  esté  adverly  que  ma  marmite  est 
preste  de  tomber  et  donner  du  nez  en  terre 
(ce  qui  me  vjendroil  fort  mal  a  propos  en 
ce  lieu  et  en  ceste  occasion^,  s'il  n'y  est 
promptement  pourveu.  (11  oct.  1597,  Lett. 
mus.  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  865.) 

MARMITEI'X,  adj. 

Cf.  Marmiteus,  v,  ^'9^ 
■MAR.MiTox,  S.  m.,  aide  de  cuisine  : 

Souldars,  paiges  et  marmitons. 

(1323,  dans  Dict.  gén.} 

Que  ferons  nous  de  ce  Rameau  et  de  ce 
Galland,  qui  capparassonnez  de  leurs  mur- 
milons,  suppous  et  astipulateurs,  brouillent 
toute  ceste  académie  de  Paris.  (Hab.,  Quart 
liv.,  nouv.  prol.) 

MARMoxxEB,  V.  a.,  dire  à  voix  basse 
et  peu  distincte  : 

Avecques  icelluy  marmonnoit  toutes  ses 
syllabes.  (Bab.,  Garg.,  .XL.) 

Vous  sçavez  les  exécrations  qu'il  mar- 
monne tous  les  jours  contre  elles.  (Cuolie- 
RES,  Apres  Disnees,  II,  f  46  v°,  éd.  1587.) 

Il  marmonnoit  entre  ses  dents.  In.,  ib.. 
f  137  r°,  éd.  1587.) 

—  .Marmonnant,  p.  prés.,  qui  mar- 
monne : 

N'ois  lu  pas  comme  il  gronde 
En  marmonnant  cncor  ses  vieux  presches  tous 
De  bouilly,  de  rosly  ?  [gras 

(BoLSBC,  Hymne  sïir  le  tomb.  de  Calv.) 

—  Adjectiv.  : 

Sorcière.  Uarmonnante.(\.\  Porte,  Epitti.  I 

—  Par  extcns,  et  fig.  : 

Quand  Jupiter  tonnant 
Mort  aux  nuages  noirs  l'orage  marmonant. 
(J.  A.  DE  Baif,  Passelems,  1.  111,  !'."  f,  éd.  1573.) 

MARMOT,  s.  m.,  anc,  singe  : 

Qui  est  aussi  lait  qu'ung  marmot. 
(CoQuiLlART,  Droit:  nom.,  i'  part..  De  Pactis,  1,  lii-, 
Bibl.  tlz.) 

Cercopilhecus.  une  beste  nommée  mar- 
mot. (R.  Est.,  Tbes.) 

—  Petit  enfant: 

Le  petit  duc  de  Milan,  qui  estoytmermoM:. 
fest  au  vif  sur  toyle.  (1524,  Corresp.de  Ma- 
jrimilien  l"  et  de'Marg.  d'.iutr.,  Il,  478.) 

Cf.  V,  180". 
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.^lAItMOT 

Ors  et  li( 
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f.,  aiv:..  sintce 


et  mavmotes  el  sinjes. 

(Mort  Aymeri,  2o30.) 
Singes  et  maniiotes. 

{Rnse,  ms.  r.orsioi,  f  lls-i.) 

Cf.  Mahmote,  V.  180". 

M,vR>ioTTni{,  V.  a.,  dire  entre  ses 
lients  : 

Mnnnolei:  To  imimble,  multer,  murmure 
lo  speaUe.  or  iitter  a  thing,  between  tlie 
{et'lh.  (CoTiiiî.) 

—  Absol.  : 

•  Ainsi  marmotant  de  la  boiiclie  el,  dodeli- 
nant de  la  teste.  (R.ib.,  Gui-rj.,  \\\\.) 


i»i.4RMOTTEiiit,  s.  111..   colui  quI  mar- 
motte. 

—  Marmollcuse,  s.  f.  : 

WeiWes  martiioleut^es.  (P.  I.e  Lovkm,  Hist. 
'les  spectres,  dans  Dict.  gén.) 


rn.,   figurine  repré- 
par  extens..  figurine 


MARMOUSET,    .S 

sentant  une  idole 
Ijizarre  : 


A  Paris  un  enconlra  o  la  compagnie  de 
aucuns  compaignons  un  autre  en  la  rue 
des  marmoines.  (II.  de  Mondev.,  Chirurn.. 
li.  S.  2030,  1»  99.)  •'  ■ 

Pavé  en  la  rue  faisant  le  coing  des  Mar- 
mozes.  { 1468,  Compl.  de  Nevers.  C.C  62.  f  24 
r",  A.  mun.  .\evers.) 


(/-' 


Banc  .issis  vis  a  vis  de  l'astre. 
Banc  faicl  a  peliz  maniiuiizetz. 
!  Blasons  iloinesl.,  Blas.  du  Buoc,  l'oiïs.  fr. 


Ces  gourmands  commencèrent  a  gausser 
rt  railler  a  la  reformée,  disant  qu'aucun 
ne  les  \oyoit,  puis  se  retournant  vers  l'i- 
mage du  Christ  :  Peut  être,  disoiont  ils, 
mai-mouset,  (jue  tu  nous  accuseras,  garde 
d'en  dire  mot,  marmouset,  el  jetoienl  des 
pierres  contre  icellr,  avec  un  nombre  de 
telles  paroles  injurieuses.  (Fhanc.  iie  Sal., 
Etend,  de  la  Croix,  UI,  i.) 

Cf.  V,  180% 

M.*R\E,     .MARXER, 

JIvRLER. 


"1.,     V.     .MaULË, 


MAR.\Eix,  adj.,  qui  ajipartient  à  la 
marne  : 

Marneux.  Fuie  of  (withe)  marie.  (CoiiiFi.) 

MARMÈRE,   niod.,  V.   MARLIERli. 
MAROX.AGE,   S.   m. 

Cf.  Mairenage,  V,  87". 

.MAROQn.\,  s.  m.,  peau  de  bouc  ou 
de  chèvre,  grenue,  apprêtée  avec  de  la 
noix  de  galle  ou  du  sumac  : 

Pièces  detapisserye  demarroquin  rouges. 
(l.r.'4,  Inv.  de  ilarg.  d'Autr..  dans  Corren- 
pond.  de  Maximil.  l"  et  de  .Varg.,  Il,  486.; 

De  la  peau  seront  faiclz  les  beaulx  mar- 
roijuins  lesquels  on  vendra  pour  marro- 
'/Hi/ts  lurquins.  (IIab.,  Quart  liv.,  XVI.) 
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.MAROf.ii.\EKiE,    S.    f.,    fabrication, 
commerce  du  maroquin  : 

Marroqutnerie,  ouvrage  de  maroquinier. 
(MONET.) 

MARoguix-iER.  s.  m.,  celui  qui  fabri- 
que, qui  vend  le  maroquin  : 
Marof/itinier,  qui   travaille  le   maroquin. 

(MONET.) 


MAR 


—  Fis. 


MAROTTE.   S.   f. 

Cf.  Marote  1,  t.  V,  p. 


181" 


MARoiFLE,  .S.  m.,  homme  grossier: 

Les  maroufles  en  grant  esbahissement 
disoient  l'un  a  l'aultre.  (Hab.,  Onr(,..X\\\.} 

1.  :wARQUE,  mod.,  v.  Merque. 

2.  MARyuE,  s.  f.,  représailles:  par- 
tie, anc,  autorisation  donnée  par  un 
Ktat  à  un  particulier  de  se  faire  justice 
lui-même  aux  dépens  de  celui  qui  l'a 
lésé  : 

Nous  voulons  et  leur  octroyons  que  pour 
cause  des  iiiarques  a  donner  contre  les  snb- 
gels  desdiz  royaumes...  (1339,  Ord..  II. 
137.) 

.Disant  que  par  plusieurs  fois  il  est  ad-  I 
venu  et  advient  souventesfois  en  nosire  dit 
pays  de  Dauphiné  (jue  plusieurs  personnes 
porteurs  de  lettres  obligatoires  que  l'on  dit 
estre  laites  et  scellées  sous  ledit  petit  scel 
de  Montpellier  se  sont  elTorcees  et  efforcent 
de  jour  en  jour  de  contraindre  el  exécuter 
rigoureusement,  par  manière  de  marque. 
plusieurs  desdils  oomplaignanis  sous  om- 
bre el  par  vertu  des  dites  lettres  obliga- 
toires. (1371,  Ord.,  V,  384.) 

Ilem  voulons  el  leur  octroyons  (aux 
Juifs)  que  il  puissent  venir  demorer  ou  dit 
royaume,  sens  ce  il  puissent  eslre  pris, 
arreslez  ou  empeschiez  par  vertu  d'aulcune 
marque,  de  gagement  de  marque  ou  par 
vertu  de  quelconques  autres  previloges. 
(1372,  Or«/..  V,  493.) 

Cf.  Mebque,  V.  261°. 

.MARyi'ER,  mod..  V.  Merchier. 

.mar<,>i:eter,  V.  a.,  parsemer  de  mar- 
ques : 

Les   plumes  (de  l'ostarde)   de  sa  queue 
sont  blanciies  a  la  racine  vers  la  partie  qui 
touche  le  croupion,   tannées  par   dessus,   j 
merquetees   de  noir.  (Helo.n,  Nat.  des  oijs.,    I 
5,  UI.) 

Marqueter  d'ardoyses  une   maçonnerie.   | 
(9  mai  15ôi,  Letl.  du  Bailli  de  Blois,  li.  N., 
Cab.  généal.,  Bret.  de  Villandry.)  1 

Marbre  diapré  el  marquette.  (Delorsie, 
Ardiil.,  \.  prol.) 

—  Former  de  pièces  de  marqueterie  : 

Un  escrin  de  cvpres  marqueté  et  ferré 
d'argent.  ^1380,  Inv.  de  Ch.  V,  n»  3014.) 

marqieterie,  s.  f.,  assemblage  de 
pièces  de  rapport,  de  matière  ou  de 
couleur  différente  : 

ïmages  de  marqueterie.  (1410,  dans  Dict. 
yen.) 


,  El  a  la  mienne  volonté  que  luy  voulant 
jcy  redonner  la  vie  a  demy  ensevelie  par 
1  ingratitude  des  ans,  il  la  donne  pareille- 
ment a  ce  mien  œuvre,  par  le  plaisir  que 
le  lecteur  pourra  recevoir  en  vovanl  quel- 
ques marqueterie  de  son  histoire.  (E.  Pas- 
griER,  Itec/t..  VI,  22.) 

MARQLEiR,  S.  m.,  celui  qui  met  une 
I  marque  sur  quelque  chose  : 

i  ,,„^'°'"'"''»''ond'un  marqueur  des  mesures. 
[Ji-H,  Lir.  des  jurad..    A.    mun.  Agen,   Bl! 

I  Les  monnoyeurs  estans  aussi  appelez 
croiseurs  el  marqueurs,  qui  sont  noms  plus 
particuliers.  (U.  Est.,  Precell.,  p.   106,  éd. 

I        MARyii.s,  mod.,  V.  Marchis. 

marquisat,  s.  m.,  titre,   dignité  de 
I  marquis: 

El  par  plusieurs  fois  les  bastars  ont  suc- 
cède au  marquizat  de  Ferrare  devant  les 
légitimes.  (0.  de  la  Marche,  ilém.,  I,  lU.i 

MARyi  isE,  mod.,  V.  Marcuise. 

MARKAE\E,  S.  f..  Celle  qui  tient  un 
enfant  sur  les  fonts  de  baptême  ;  par 
extens.,  celle  qui  assiste  le  baptême  : 

Baptisiez  la.  pur  que  Deus  en  ait  l'anme 
Cil  lî  respundent  :  Or  seit  feit  par  marraines. 
[Roi.,  3981.; 
Et  si  me  salues,  a  le  departison. 
Supplante  voslre  fille  (ains  n'i  vi  se  bien  non) 
Et  ma  douce  marine,  qui  vous  Ucnt  a  baron. 
(Charles  le  Chauce,  B.  \.  J4372,  (•  ÎS'.) 

Marrene.  (4  mai  1392,  Ueg.  du  Châtelet,  II, 
530.) 

El  tinrent  ycelui  enfant  sur  les  fons  le- 
dit conte  et  levesque  de  Cambrav;  el  lès 
marines  furent  la  duchesse  de  Cleves  et  la 
comtesse  de  Samur.  (Moxstrelet,  Chron. 


■eui  avec  vous,  ma  marrine. 


Vous  estes,  je  le  ^ 

Mon  nom  m'avez  donné,  vostre  filleul  seray. 
(Choiieres.  Mil.  poét.,  SoDD.,  XXÏIX,  éd.  1S88.) 

Pour  paryns  el  marynes.  (J.  Pcssoi,  Jour- 
nalier,  p.  19,  E.  Henry  et  Loriquel.) 


MARRI,  adj.,  affligé  : 

Je  n'en  puis  mais,  tant  sui  je  plus 
{Raoul  de  Cambt< 
Ainsy  parly  en  desplaisance 
D'amour,  faisant  chiere  »ia#' 
(Cbables  d'Or 


maris, 
i,  3593.) 


Poés.,  p.  158.) 

:marrox,  s.  m.,  fruit  du  marronnier. 
Cf.  Maron,  V,  isr. 

MARRo.x.MER,  S.  m.,  variété  de  châ- 
taignier greffe  : 


ilarronier. 
(COTGR.) 


jreat    chesnut     tree. 


MARS 

née  : 


s.  m.,  troisième  mois  de  l'an- 


Ce  fu  fait  en  mois  de  marce.  (Trad.  du 
xiii"  s.  d'une  charte  de  1240.  Cart.  du  Val 
St-Lambert,  U.  .\.  1.  10176.  f°  37''.) 


MAR 


MAR 


MAR 


12"; 


Mairz.  (1269,  Leil..  B.  S.,  coll.  de  Champ., 
vol.  Iô2,  pièce  51.) 

Wilime  jor  de  marc.  (8  mars  1272,  C'est 
les  Lombars,  chir.,   A.  Tournai.) 

ilairs.  (Mars  1296,  Calh.  de  Metz,  Huloup, 
A.  Moselle.) 

Nostre  Dame  en  marc.  (Règle  de  Citeaux, 
ms.  Dijon,  f  43  v°.) 

Mois  de  marche.  (Mars  1302.  Kline>,  A. 
.Nord,  Cod.  B,  f°  126  r°.) 

.\u  my  mardi  siiiwant.  (27  juin  1307, 
Req.  delà  vinnerie,  drspperie,  etc.,  1343- liôl, 
f  "  61  r°,  A.  Tournai.) 

Maiz.  (1315,  Cens.  A.  Seine-el-Oise,  A 
1098.) 

Mar.  (1362,  A.  Fribourc,  1"  Coll.  dos 
lois,  n°  7Ô7,  f  282.) 

—  Blè  de  mar's,  espèce  de  blé  qu'on 
sème  en  mars,  et  ellipt.,  mars,  orge, 
avoine,  millet,  etc.  : 

.ni.  bouniers  de  marc.  (1234,  C'est  Jeh. 
lie  Brelevnl  et  Jakem.  de  Courcielles,  chi- 
rogr.,  Saint-Brice,  A.  Tournai.) 

Tout  le  blel  et  le  mardi  devant  dit  doit 
chius  Jehans  de  Biaufossel  et  a  en  conve- 
nince  a  conduire,  a  warandir,  a  despee- 
cier.  (Mai  1292,  C'est  Rof/ier  Despiere  et  Je- 
han de  Kokerielment  l'amparlier.  chirogr., 
A.  Tournai.) 

Les  mars.  (1326,  Rev.  de  l'Art..  A.  S.  KK 
394,  f°  43.) 

Enclore  les  bleds  et  les  mars,  es  lias  as 
coustumes  de  renclore.  (18  février  1357, 
Escript  de  la  moitiierie  Jehan  Makait,  et 
Wdlaume  Voulefranck,  et  Jehan  Fuellart, 
chirogr.,  Saint-Brice,  A.  Tournai.) 

Cf.  Mars  1,  t.  V,  p.  185%  dont  la  pre- 
mière subdivision  doit  être  supprimée 
et  reportée  ici. 

MARsAi-i.T  et  M.4nsAi;x,  s.  m.,  saule 
mâle  : 

Aronl  usage  esdiz  boiz,  au  mort  bovs, 
comme  de  sauz,  marsanz.  boous,  coudre... 
|I309,  Lell.  de  Ph.  le  B..  A.  N.  JJ  45,  f  81 
r'.) 

Et  est  a  entendre  mort  bois  boulz,  tram- 
ble,  fou,  marsaus  et  genextre.  (1317.  A.  N. 
JJ  56,  pièce  483  ) 

.Mort  boiz,  bous,  tramble,  fou,  marsnusel 
genestcs.  (1318.  Pontoise,  A.  Seine-el-Oise, 
A  1434.) 

Cf.  Marcance,  V,  162%  (lui  doit  être 
rectifié  en  Marsauce. 

MARSui,  mod.  mardi,  s.  m.,  jour  de 
la  semaine  qui  suit  le  lundi  : 

E  en  la  sue  honiir  (du  dieu  Mars) 
Posèrent  le  lierz  jur, 
Que  marsdi  apelum, 
Sulunc  la  lur  raisun. 

(l'a.  DE  Thais.  Cnmpo:.  «3,  M»ll.) 
A  Chaalon  vindrcnt  a  un  marsdi. 

[Loti.,  ms.  MoDtp.,  f«  10=). 
Marresâi  esleit  le  quint  jur 
De  la  Nativité  N'osire  Seigneur. 
{Vie  de  .Ç.   T/iom.  île  Cnnterh,,  907,  up.  Ben.,  Ducs 
«/t.Vo™.,  111,  491,  Michel.; 

Mûirdi.  (Ch.  de  1>.',3,  A.  Verdun.)  [ 


<       Marsdi.  f  12i6.  Cari,  noir  de  Coihie,  B.  N.  1. 
17758,  P122  v°.) 

Merdi.  (1276,  A.  Jura,  G  113  et  1317,  Car/. 
du  diap.  d'Evr.,  II,  365.) 

En  Tau  de  grâce  mil  et  .ce.  et  trcze  le 
maardi  après  la  feste  saint  Andreu.  (1293, 
Cart.  de  Frinrdel,  B.  N..  nouv.  acu.  lai.  164, 
VW.) 

Cf.  D[.MARS,  II,  715". 

MARSOUIN,  S.  m.,  sorte  de  dauphin, 
dit  aussi  pourceau  de  mer  : 

Pro  marsuins.  (10S6,  Domesday  Book, 
Zeltschr.  f.  rom.  Philol.,  VIII,  ■îiS.) 

Et  pource  que  peu  de  gents  scavent  qu'il 
soit  Alleman,  et  qu'il  signifie  porccau  de 
mer,  je  l'ay  voulu  exposer  ainsi,  c'est  que 
mer  ou  meer  en  leur  language,  signifie  en 
François  la  mer:  et  chevein  ou  savin  si- 
gnifie un  porceau  :  tellement  que  quand 
Ton  conjoinct  ces  deux  dictions  ensemble, 
on  prononce  mersonin  :  mais  les  François 
dient  »îarsou!H.  qui  est  a  dire  porceau  de 
mer.  (Belon,  Poiss.  mar.,  1.) 

—  Fig.,  homme  laid,  mal  bâti  : 

Toutes  fois  on  eust  arraché 
Les  dents  du  villain  marsouin 
Son  feu  père. 

[PillIieHn.  p.  47,  Jacob.) 

niARTAuo.N,  S.  m,,  lis  d"un  rouge 
orangé  : 

Il  y  en  a  qui  prennent  le  martagon  des 
alcumisles  pour  ces  lis  rouges.  ^1)L■  Pinet, 
Pline,  XXI,  5.) 

Aller  souvent  en  sa  maison  des  champs 
pour  secouer  l'oreille  de  la  tulipe  et  du 
martirjon.  (Caq.  de  l'acconchée,  p.  7.) 

MARTE,  V.  Martre. 

1.  MARTEL,  mod.  marteau,  s.  m., 
masse  de  fer  munie  d'un  manche,  qui 
sert  à  battre  les  métaux,  à  forger,  à  co- 
gner: 

-\  pis  et  a  martfiis  sercll  arouseue. 

(  Voij.  de  Chiiiiem.,  328.) 
Li  martels. 
{Delivr.  du  peup.  d'Isr..  ms.  du  Mans  173, f«  45  r".) 
Ne  trovet  on  pierre  si  dure, 
Quar  ne  se  lesse  depecier 
Au  meltel  de  fert  ne  d'acier. 

{/.apid.  franc.,  C  50,  L.  Pannier.) 
.V.  paires    de   laces   a  mnrtiel  estamez. 
(Compte  de  15^9 ,  Ouvr.  faits  par  oïd.  d'cs- 
chevins,  f°  151,  Arch.  mun.  Lille.) 

—  Arme  contondante  en  forme  de 
marteau  dont  on  se  servait  au  moyen 
àgc  : 

Le  nobile  Bertrand  fu  ou  cliapplo  picnier.  I 

Ou  il  assaut  Engloiz  a  .i.  tnartel  a'acicr.  t 

(Cuv..  Du  Cuescl.,  6170.) 

—  Insigne  de  la  dignité  de  conné-  | 
table  :  j 

Lui  fust  mandé  qu'il  renvoiast  le  martel, 
c'est  a  entendre  l'oflice  de  la  connestablie 
de  France.  (Fiioiss.,  Chron.,  XV,  97,Kerv.) 

—  Instrument  de  percussion  servant 
à  donner  une  empreinte  : 

Martel  au  verdler.  (1388,  Ord.,  Vil,  777.) 


—  Battant  métallique  attaché  à  une 
porte  à  l'extérieur  et  avec  lequel  on 
frappe  pour  s'annoncer  : . 

Anciennement  on  avoit  des  marteaux  ^l- 
tachez  aux  portes  dont  on  labouroit  pour 
avertir  ceux  de  dedans.  (AjiYOT.OEKy.wes^, 
de  la  curiosité,  6.) 

—  Ane.  charbon  ou  anthrax  des  ani- 
maux : 

Aux  encŒurs  et  marteaux  qui  leur  vien- 
nent aux  flancs  (des  bojufs).  (F.  Belleko- 
REST,  Secr.  de  la  vr.  anricult.,  p.  235,  éd. 
1571.) 

Cf.  V,  18:-. 

2.  MARTEL.  S.  m.,  souci. 

Cf.  .Martel,  \',  187".  cimiuième  sub- 
division. 

MARTELER.  V.— A.,  battre,  travailler 
à  coups  de  marteaux  : 

Sans  oir  marteîpr,  ne  balre. 

(«ose,  11,  iSI,  Uicliel.) 

Car  il  porloit  bien  ausi  grant  martel 
comme  est  le  plus  grant  et  le  plus  pesant 
dont  11  fcvrc  martèlent.  (Chron.  des  rois  de 
Fr.,  ms.  Berne  607,  f  63".) 

Et  les  aultres  metauk  martelleroni 
Et  meintz  ymages  de  beau  cuyvre  feront. 
(0.  DE  S.-Gkl.,  Enéide.  B.  .\.  861,  p  65".) 

—  N.,  par  extens.,  frapper  des  coups 
redoublés  : 

Consentez  moi  que  je  sor  euls  niartelle 
De  Hauteclcre. 

[Ciiydim,  259S.) 

—  Marquer  avec  le  marteau  des  eaux 
et  forêts  : 

Aucuns  marchans  pour  pleiges  qu'ilz 
aient  baillies,  ne  pour  martel  qu'ilz  aient 
receu,  ne  porra  entrer  a  exploitier  de  sa 
vente,  se  avant  toule  O'uvre  celle  n'estmar- 
tellee  et  marquée  par  dehors,  par  le  mesu- 
reur, d'autre  martel  et  marque  que  les 
maistres  y  avronl  ordonné.  (Mars  13S8, 
Ord.,  VII,  "775.) 

—  Martelant,  p.  prés,  et  adj.,  qui 
martelle,  qui  tourmente  : 

Un  trop  martelant  soucy. 
(J.  DE  ViTKL,  Prem.  exerc.  poét.,  Od.  II.) 

—  Martelé.  ]>.  passé,  travaillé  au  mar- 
teau : 

Si.x  gobelez  martelez  d'anxienne  façon. 
(1453,  A.  N.  K328,  f»  122.) 

Cf.  Martelé  1  et  2,  t.  ^",  p.  187^  et 
Marteler,  p.  187". 

MAUTELET.  S.  m. ,  petit  martcau ;  dans 
un  sens  obscène  : 

Dous  martelez  par  granl  cstuidc 
Que  mis  i  ot... 

(/JoM,  II,  338,  Micbel.) 

Si  vous  di  bien  que  plus  chier  ai 
Mes  deus  martelés  et  m'csclierpe... 
(/6.) 

Cf.  Martelet  2,  t.  V,  p.  187°. 
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siAitTKi.Ki'it,  S.  m.,  ouvrier  qui  tra- 
vaille au  marteau  : 

Tubalcain  qui  fust  mnrlelluur.  (Dihle, 
C.en.,  IV,  22,  B.  N.  1,  f  2'.) 

I,es  marleleurs  ou  bateurs  de  .-irein  et  de 
cuivre.  (Orrsme,  tic  du  ciel  et  du  monde, 
ins.  Universilc,  f"  148  v".) 

Cf.  V,  188». 

MAKTKi.iîVE,  S.  f.,  petit  marteau  de 

sculpteur  pour  gruger  le  marbre  : 

Marteline.  A  small  liewing  pick,  or  pa- 
vinK  pioli  ;  a  masons  hamnier  or  pick. 
(r,oTf;K.) 

MARTIAL,  ailj.,  qui  a  un  caractère; 
par  exteus.,  vaillant  : 

l'.en>   l)cllifqiiei]x  et  marciaulr.  (J.  Bou- 
(I1i:t,  Mem.  de  La  Trem.,  XXIU.) 
Kncores  que  lu  sois  vaillant  et  martial, 
Si  lu  n'es  chevalier  a  ta  dame  loyal... 

{P.  riONS.,  Œw:,  MascnraJe,  p.  576,  éd.  ISS».) 

—  .\nc.,  servant  à  faire  la  guerre: 

Vous  armuriers,  qui  forges  arnois,  armes, 
Kt  les  mettez  en  forme,  et  les  gisarmes 
l^emblablement  tous  basions  martiauîx. 
(J.  BoucHET,  Ep.  mur.,  II,  i.) 

1.  MAKTi\ET.s.  m.,  hirondelle  à  très 
longues  ailes,  formant  un  genre  (('!//'- 
selus)  dont  une  espèce  est  appelée  mar- 
tinet noir,  grand  martinet  ou  martinet 
de  muraille  : 

lirund  martinet.  The  greal  blai-k  iiiartiii. 
(DuTGii.) 

—  Ane,  martint'l  ou  iiiarUncl  pcs- 
i-licur,  le  martin-pécheur  : 

Le  gespier  et  le  martinet  qui  lou:^  pes- 
chenl  et  vivent  de  poisson.  {Modu.t.  f"  (iS 
r°,  lilaze.) 

C'est  quasi  chose  miraculeuse  que  les 
marlineti  pesriieurs  faeenl  leurs  petits  si 
lard.  (Iiu  l'INET,  PUne,  X,  32.) 

Martinet pesiheur.  A  kings  fisher.  (Corm;.; 

Cf.  Martinet  2,  t.  V,  p.  188=. 

2.  !\iARTi.\ET,  S.  m.,  lourd  marteau. 

Cf.  M.\RTI.NET    I,  t.  V,  p.  188'. 

—  T.  de  mar.,  cordage  qui  sert  à 
maintenir  la  corne  d'artimon  : 

.1.  viel  martinet  a  tout  ses  roues.  (1382- 
liJSi,  Compte  du  clos  des  </alees  de  Itouen. 
p.  6."),  Ch.  Bréard.) 

MARTIXG.ALE,  S.  f.,  aUC,    ckciUSSeS    Cl 

la  martingale,  culottes  ayant  un  pont 
])lacé  par  derrière  : 

Doubtant  qu'on  ne  trouvast  a  l'heure 
chausses  commodes  pour  ses  jambes...  ou 
a  la  martingale,  qui  est  un  pont  levisde  cul 
pour  mieux  fianler.  (R.^ii.,  Garr/.,  X.\.) 

On  en  a  faicl  a  l'IIespagnole,  a  l'Italienne, 
a  la  lansquenette,  ...  a  la  martingale.  (11. 
i:sT.,  Deux  dial.,   p.   187,   éd.  1583.; 

—  Par  extens.  et  plaisamm.,  le  pont 
même  de  la  culotte  : 

La  martinrjalle  des  lianteurs.  (Uab.,  Pant., 


MAS 

VI,  litre  d'un  ouvrage    de  la   bibliothèque 
de  Saint-Viclor.) 

—  Ane,  espèce  de  danse  très  animée 

qu'on  dansait  aux  Martigues  : 

La  volte  et  martrugalle  de  Provence.  (S. 
DU  F.\iL,  Cont.  d'Eulrop..  I,  2IJG,   llippeau.) 

MARTIR.  mod.  martyr,  s.  m.,  celui 
qui  a  souffert  des  tourments  ou  la  mort 
pour  soutenir  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  : 

Sainz  Boneface,  que  l'ura  martir  apelel. 
{Ale.cis,  II'  s.,  str.  114'.) 

Des  glorious  marlis.  1290,  Keg.  mun., 
I,  P  173,  A.  mun.  Besanç.) 

Li  marti/rs.  (Chron.  de  S.-Den..  ms.  Ste- 
Gen.,  r  17^) 

MARTiRii,  mod.  martyre,  s.  m.,  etanc. 
f.,  mort  011  les  tourments  cruels  endurés 
pour  la  religion  chrétienne  ;  par  ex- 
tens. et  fig.,  souffrance  très  cruelle  : 

Il  ot  li  doze  per  sont  livret  a  martirie. 

(  Voij.  de  Char/.,  699.) 

La  noit  n'ad  mie  ineins  martire, 
Ke  la  Gère  (n')ot.  mien  escient. 

(HuON  DE  HoTEL.,  Ipomedon,  1114.) 

Si  grant  estoit  en  croissant  sans  cesser 
tous  iliz  ma  martire  de  plus  en  plus.  ^7'coi'- 
lus,  Nouv.  fr.  du  xiv«  s.,  p.  118.) 

Premiers  heu  assez  merfire. 
;.xv.j(H'-,s- A-.-ft.,  ms.  Troyes  l'JO.j,  !'  130  r».) 

Cf.   V,    189'. 

MARTRE  et  MARTE,  S.  f.,  petit  mam- 
mifère carnassier  digitigrade  dont  la 
fourrure  est  estimée  : 

Et  les  granz  pels  de  martre  qu'at  al  col  en  tor- 
|nant. 
iVoy.  de  Charlem.,  480.) 

Sur  loup»  ou  reiianls,ou  ■^ur  mar  litres  ei 
putois.  (G.ucH.,  l'iais.  des  champs,  p.  80.) 

—  Peau  de  cet  animal  préparée  pour 
servir  de  fourrure  : 

J'ay  eu  robes  de  maires  et  de  bievre, 
Oyseals,  chiens  a  perdriz  et  lièvre. 
(J.  Meschinot,  Les  Lunettes  des  princes,  i"  6  v*.) 

MARTYRISER,  V.  a.,  Hvrer  au  mar- 
tyre :  par  extens.,  faire  cruellement 
soutïrir  ; 

l'nt  pur  les  clers  ceslui  si  Gl  martirisct. 

(Gars.,  .S'.  Thom.,  p.  150.) 

MARTYROLOGE,  S.  m.,  catalogue  des 
martyrs  et  des  autres  saints  : 

Pour  reloyer  le  martyrologe.  (134.J,  dans 
Dict.  gén.j 

La  feste  de  ceste  vierge  est  veue  estre 
dénotée  au  marti/rologe  deux  fois.  (J.  de 
VioN.,  Mir.  hisL,  2'  vol.,  r  183  V,  éd.  1495.) 

Un  marlirolor/e  en  qi-'oy  on  lisl  en  cha- 
pitre. (1362,  dans  Bibl.  Ec.  des  Ch.,  4°  série, 
t.  V,  p.  1G5.) 

El  marlirologe  de  le  dilte  église.  (1450, 
Carl.de  l'abh.  S.-Médard,  Rouge  liv.,  f»  27 
V,  A.  Tournai.) 

Cf.  M.iRTROLOGE,   V,   190^ 
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MASCARADE,  S.  f.,  divertissement  où 

les  gens  sont  déguisés  et  masqués  : 

Six  dames  jeunes  et  petites  firent,  par 
commandement  de  la  royne.  une  masca- 
rade, un  soir.  (Mf.un  de  S.  Gelais,  CEuv-, 
I,  167,  Blanchemain.) 

Danser  mnsqnarade.  (N.  DU  Fail,  Cont. 
d'Eulrap..  \\\.) 

La  pluspart  du  temps  fut  employé  en 
masgueradi's.  jeux,  festins,  dances,  et  tou- 
tes sortes  di^  passe  temps.  (Cl.  de  Rcbys, 
Hist.  verit.  de  Lgon.  p.  354,  éd.  1604.) 

—  Nom  que  les  huguenots  donnaient 
par  dérision  à  la  Vierge  noire  du  Puy  : 

Vous  yssies  entandu  grandz  injures,  eulx 
nous  disant  :  Va  t  an  dire  a  ta  masquarade 
que  le  vienne  garantir  de  brusler  les  blés. 
(J.  BUREL,  Mém.,  p.  287.) 

MASCARET,  S.  m.,  flot  qul,  dans  cer- 
taines fortes  marées,  fait  obstacle  au 
courant  d'un  fleuve  et  le  refoule  même 
assez  loin  de  son  embouchure  : 

L'on  appelle  maicarel  une  grande  mon- 
laigne  d'eau  qui  se  fait  en  la  rivière  de 
Dourdongne.  (Palissv,  p.  184.) 

Masquarel.  c'est  le  premier  flot  furieux 
quand  la' mer  commence  a  monter;  on  le 
nomme  ainsi  a  Bordeaux,  a  Rouen  la  barre. 
(E.  BixET,  Merv.  de  nat.,  p.  112,  éd.  1622.) 

.MASciiiEU.  mod.  mâcher,  v.  a.,  broyer 

avec  les  dents  pour  rendre  plus  facile  à 
avaler  : 

Unkes  viande  ne  mascha 
Se  ne  senti  ne  n'atucha. 
(Marie,  Punj.  de  S.  Patrice.  B.  .N.  23W7,  f"  105'.) 

Puis  a  pris  .i.  poil  d'erbe  et  en  trois  le  parti. 
Si  le  dona  au  'Turo,  maisa  le  et  englouti. 
Par  moult  vraie  créance  lî  Turs  le  recoilli. 

(Les  Chetifs.  B.  N.  12538,  f  l^O".) 
Qui  leur  veist  as  dens  celle  char  deskirer. 
Et  ce  pain  de  fourment  mais^ier  et  avaler. 
Bien  y  peuist  son  gousl  reprendre  au  regarder. 
(Checat.  au  Cygne,  10250.) 
U  avnil  m  «scié  la  viande  a  son  seigneur. 
(D'un  riche  varlet,  dans  Hist.  iitt.  de  la  Fr.. 
XIX,  860.) 

—  Fig.  : 

Mascinm  donc  de  espiritels  denz  le  dolz 
mel  qui  atapisl  soz  la  dure  escorce.  fSar- 
mons-  en  prose,  B.  N.  19525,  f  170  r°.) 

Laquelle  chose  /«<  interprétée  en  mainte 
bouche  eslrangement.  et  maclUee  et  re- 
tournée en  murmure  contre  luy.  (G.  Chas- 
tell.,  Chron.  des  D.  de  Bourg.,  II,  32.) 

—  Absol.  : 

Car  nos  englutons  lo  buevre  sens  mas- 
sier.  (Oreg.pap.  llom.,  p.  91.) 

Transgloutirsanz  mac/ier.(LAUR.,  Somme. 
ms.  Soissons  208,  f  59".) 

11  {le  sanglier)  commença  a  machier  et  a 
eslraindre  ses  denz.  (Sept  sag.,  ms.  Char- 
Ires  620,  f  23-.) 

—  Déchiqueter  : 

Sa  cape  prent,  sel  commence  a  mascier 
Et  a  ses  dens  trestoute  a  detranchier. 

(G.  dUanst.,  B.  S.  25516,  P  17«.) 

Cf.  Mascier,  V.  193». 
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jiAsciiii.i-iEit,  mod.  mâchiller,  v.  a., 

mâcher  à  demi  : 

Ccsle  manière  de  macheller  accoustumee 
aux  femmes  américaines.  (J.  de  Lery,  Voy. 
nu  Brésil,  p.  133,  éd.  1580.) 

MASCHOXMCR,  mod.  màchonner.v.  a., 
mâcher  à  demi  : 

Mâchonnant  sa  pitance. 
(P.  Gbingobl,  Menus  propos,  XV.) 
Mâchonner.  To  cliaw  slowiy,   or  gently. 

i:0TGR.) 

—  Fig.,  grommeler  : 
Mâchonner.  To  mumble.  (Cotgr.) 
MASCiiOL'ERE,  mod.  mâchoirs,  s.  f., 

c'hacune  des  deux  parties  osseuses  de  la 
bouche  qui  supportent  les  dents  ;  par 
■  xtens.,  les  dents  elles-mêmes  : 

Ile  la  dislocation  de  la  mnchouere.  (Chi- 
nirg.  (le  Lanfrcmc,  B.  >'.  323,  f»  103  v".) 

.\iiciins  ont  les  machoeres  comme  ung 
,isne.  (Lair.  de  Premierfait,  Decam..  B.  >'. 
1-29,  f°  175''.) 

Men'libiila.joe  ou  masquoire.'Gtoss.  rom.- 
lal.  (tu  XV»  s.) 

Mancltouere.  1.  mandibula.  (146i,  L.ag.\- 
[■ELC.  Calholion.) 

Tumeurs  des  maschoeres.  (Du  Pinet,  Pline. 
XXTII,  2.) 

—  Abusiv.,  mandibule  : 

Le  dessous  de  la  maschouere  dembas  du 
srrand  plongeon  est  mouU  blanc.  (Belo.n, 
Sal.  des  oijs.,  3,  .\XIII.) 

MASCLE,  mod.  mâle,  s.  m.,  celui  qui 
appartient  au  sexe  caractérisé  physio- 
logiquement  par  la  présence  du  prin- 
cipe fécondant  : 

Sis  malles. 

(Ph.  de  THic».  Best..  IÎ55.) 
E  madlc.s  ki  served  de  raestierde  femme. 
Rois,  p.  132.) 

E  prisl  la  cité  e  oscisl  toz  les  masetes  en 
Il  boche  de  s'espee.  IMachab.,  I,  5,  28.) 

K  il  fisl  oscirre  toz  les  masles.  (Ib..  I,  3, 
.1.) 

Medus  naist  en  la  tere  Medorum  :  ki  dé- 
met mort  e  vie,  kar  qui  la  limet  od  la  couz, 
e  la  medle  od  let  de  feme  ke  nurit  madle. 
si  en  uigt  les  oilz  qui  lunpement  urenl 
perdu  la  veue.  ( Lapid.  de  Mnrbode,  Mann, 
Roman.  Forsch.,  Il,  370.) 

Li  manies  est  o  la  femele. 
(Gerï.,  Best.,  Brit.   Mus.,  add.  2SÎ60,  f"  M'.) 
Se  c'est  malles  u  c'est  femelle. 

{Brut.  ins.  Munich,  337.) 
Li  masles  vait  contre  natnre 
Ki  tant  a  femme  sa  droiture. 

(G.  DE  (^AUBBAi,  Barttiam,  p.  ^35.) 
Que  les  filles  fussent  norries  et  li  maale 
non.  (Brinet  Latin,  p.  39.) 
Nalurele  inclinacion. 
Fait  tous  les  mandes  asservir 
Et  a  leurs  femelles  servir. 

(J.  Le  Fevbe,  la  Vieille,  I,  134.) 

Marsie  et  femele  les  créa  il.  (Bib.  fiist.. 
Maz.  312,  fi'-.) 

El  engenra  la  nuit  par  le  Dieu  volenté 
.1.  bel  enfant  masle  qu'on  clama  Dieudonné. 
(.Charles  te  Chauve,  B.  N.  2i37»,  f"  19''.) 
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'       F.t  luit  li  autre  mairie  et  famés  subjette 
a  lui.    .\iMH,  Vsloire  de   II  Normunt,  VIII, 
I   16.) 

—  .\djectiv.,  qui  appartient  au  mâle  : 

Se  erilaf.'1's   descenl  a   enfans,  ou  il  ait 

oir  masle.  loirs  masles  ainsnes  en  porte  le 

chief  manoir   hors  pari.  (Beaumax.,  CouL 

de  Clerm.  en  Beauv..  J  465,  Am.  Salmon.) 

Hoir  masde  avoir  pour  ta  succession 

Continuer. 

(EusT.  Desch..  Œuu.,  Il,  119.) 

—  Par  extens.,  propre  à  un  homme  : 

Et  pour  plaire  aux  yeux  de  quelques  uns, 
dit  Emil.  il  Charles  le  Chauve)  perdit 
l'amour  des  François,  accouslumez  a  des 
habillements  plus  masles.  (Fauchet,  Anliq. 
gaul.,  2=  vol..  V,  9.) 

—  Fig.,  qui  a  une  énergie  virile  : 

Les  vers  masles  et  hardis  d'Alcee. 

(Ross.,  Orf.,  V,  376,  Bibl.  clz,) 

Cf.  V,  193'. 

MAs«;uLi-\,  adj..  qui  a  rapport  au 
mâle: 

Et  puis  qui  couple  féminine 
Devient  par  masle  niaskillne. 

(G.  DE  r.iMDEAi,  Barlaam.  p.  i33.) 

MASCULiMTÉ,  S.  f . ,  caractère  de  ce 
qui  est  masculin,  viril  : 

Por la mnseu/iniié  qui  en  eulx  règne.  (Brl- 
.\ET  Latin,  p.  198.) 

Geste  grandeur,  ce  sanible,  est  signe  de 
masculinité.  (V,\nkKr  de  Contï,  Probl.  d'A- 
rist.,  li.  N.  210,  r-lôOM 

MASQUE,  s.  m.  et  f.,  faux  visage  de 
carton  peint  dont  on  se  couvre  la  figure 
pour  se  déguiser  : 

Masques,  masquets  sont  aux  armes  contraires. 
{Erclam.  des  os    S.    Innocent,    Poés.  fr.  des  xv«  et 
lïl'  s.,  IX,  75.) 

Chacun  courra  trois  coups  en  masque. 
(Ross.,  Mascar.,  Carict,  éd.  1378.) 
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—  Fig.,  fausse  apparence  dont  on  se 
revêt  : 

Dieu  a  voulu  ici  armer  ses  fidèles  de 
constance,  qu'ils  ne  soyenl  point  espou- 
vantez  par  quelque  belle  masque.  (Cai.v., 
Serm.  s.  le  Dénier. ,  p.  Uo3',  éd.  15U7.) 

—  Personne  masquée  : 

Ce  faux  masque  se  desrobe  des  autres 
masques  ainsi  qu'ils  sortent,  (d.  Boicuet, 
Serees,  I,  132.) 

—  Ane,  mascarade  : 

Accoustrement  de  masque.  (.Mart.  d'Alv., 
Arr.  d'am.,  p.  888,  éd.  15S7.) 

Pour  servir  au  combat  a  piet,  a  l'escar- 
mouche a  cheval  et  aussi  aux  mnscres  lors 
faitz  par  les  archiducz  d'.\uslrice  pendant 
que  ladilte  royne  de  France  estoit  audit 
Bruxelles.  (I"  .janv.-31  déc.  1.544,  Inv.somm. 
des  Arch.  du  Nord,  série  B  24i2,  V,  p.  125.) 

La  aussi  se  rapporteront   les   comédies, 
tragédies,  jeux,  montres,  mas7Kes.  mores 
ques.  (L.  Labé,  Débat,  p.  4(5,  Lemerre.) 
Masques,  tournois,  jeus  me  font  envieus. 
(iD..  Sonnet  .\'Vfl,  p.  103.) 

Cf.  V,  194'. 


.MAsyiicR,  V.  —  .\.,  cacher  sous  un 
masque  : 

Momeux  massequiez.  (1549,  Péronne,  ap. 
LaFons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Défense  de  aller  momer  de  nuit  massc- 
qué.  (II).} 

Sous  un  masqué  visage. 
(JoD.,  Œm.  mesl.,  f»  288  r",  éd.  1583.) 

—  Déguiser  sous  une  fausse  appa- 
rence : 

On  a  grand  tort  de  la  peindre  in.acces- 
sible  aux  enl'ans,  et  d'un  visage  renfroigné, 
sourcilleux  et  terrible:  qui  me  Va  masquée 
de  ce  faux  visage  pasie  et  hideux'?  (Mont., 
I,  25.) 

—  N.,  anc,  faire  une  mascarade  : 

Les  jeunes  gens  se  doivent  abstenir  de 
masquer,  sans  avoir  avec  eux  quelqu'un 
des  anciens  compagnons  masquiers.  (Mart. 
d'Auv.,  Arr.  d'am.,  p.  888,  éd.  1587.) 

Cf.  Masuuier  1,  t.  V.  p.  194°. 

MASSACiiE,  S.  m.,  mise  à  mort  de 
beaucoup  de  gens,  et  surtout  de  gens 
qui  ne  se  défendent  pas  ou  se  défendent 
mal  ; 

Cil  des  tours  et  des  murs  a  mont 
Grant  maçacre  de  cens  en  font. 

(Thebes,  app.  11,  9S41.) 

Cf.  \.  195". 

MASSACRER,  V.  —  A.,  tuer  en  frap- 
pant avec  acharnement  : 

Dont  il  avoii  les  larrons  macecrez. 

l,Mon.  Guill.,  B.  N.  36S,  f"  264'.) 

—  Absol.  : 

Kallcs  Dert  cl  machacre  au  mautalent  qu'il  a. 
(Doon  de  Maience,  8764.) 

—  Réfl.,  se  frapper  l'un  l'autre  pour 
se  tuer  : 

Moult  sunt  li  capie  mer\'illous  et  plenier. 

Moult  se  macheclent  laidement  a  l'achier. 

[Lah.,  B.  N.  4988,  f"  257^) 

MASSACREUR,  S.  m.,  cclui  qui  mas- 
sacre : 

Sçachons  qucUe  chose 
Ay  je  peu  perpétrer,  qui  doive,  o  crevé  cœur. 
Me  rendre  vostre  hostie,  et  vous  mon  massa- 

\creur  ? 
(Du  Bartas,  2"  sem.,  3"  j.,  Les  Pères,  316,  éd.  1602. 
Oui  avoil  autrefois  esté  des  capitaines  et 
principaux  massacreurs  de  la  Saint  Barthé- 
lémy. (L'Est.,  Mém.,  2°  p.,  p.  376.1 

—  .Massacreuse,  s.  f.,  celle  qui  mas- 
sacre : 

Vicn  a  moy,  massacreuse,  et  pourquoi  me  crains 
|tu? 
(Gabs.,  Troade,  IV. } 

—  Adjectiv.  : 

La  Parque  massacreuse. 

(Gars.,  Troade,  IV.) 
Cf.  V,  195". 

1.  MASSE,  mod..  V.  Mace. 

2.  MASSE,  s.  f.,  amas  de  parties  (|ui 
font  corps  ensemble  : 

Et  le  fit  (le  monde)  au  commeacemonl 
D'une  mace  tant  solemcnt. 

{Bose,  16949.) 

17 
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—  Par  exteiis..  quantité  : 

De  Sun  avoir  me  voelt  duncr  grant  masse. 
{Bol.,  182.) 

Et  vint  au  pont  ;  de  passer  fu  neans  ; 
From|ons|  li  viels,  per  son  mal  esciaat 
Le  fait  gatier  a  grant  messf  tle  gant. 

{Loh.,  fragm.  Cliâloos,  US,  Bonuardot.) 

Chascuns  del  sanc  grant  niasse  pert. 
(HoD.  DE  Blois,  Jieuudous,  1Ï25.) 
On  ne  quiert  plus  que  d'amasser  a  masses. 
{l\cq.  Mn,Li:l,  Desliuct.  de  Trnye,  l'  I  v",  éd.  1544.; 

—  Ane,  a  nias.?e.  en  une  masse,  en- 
semble : 

Soe  l'anle  vit  dormir  a  masse 
Fenice  et  Cliges  nu  et  nu. 

(CiiRtsT.,  Ctiij.,  6450.) 
Car  s'il    i.  lot  seul  jor  trespasso 
Del  terme  qu'il  oui  mis  a  masse. 
Molt  a  enviz  trovera  mes 
En  sa  dame  trives  ne  pas. 

(iD.,  Chn-.uu  iyon,  2603.) 

—  Quantité  de  certaines  marchan- 
dises semblables  dont  le  poids  ou  le 
nombre  est  déterminé  par  l'usage  : 

De  lui  pour  unp  masse  d'eswilles.  (14'23, 
Exécut.  teslam.  de  Aiignips  île  lortioir,  v' 
Jehan  de  le  liruijère,  A.  Tournai.) 

Cf.  Masse  1,  t.  V,  p.  190". 

M.*SSl:U)TTE,  S.   f. 

Cf.  Macelote,  V,  58\ 

MASSEPAIN.  S.  m.,  pâtisserie  faite 
d'amandes  piiées  et  de  sucre  : 

Comme  font  les  bons  magisters,  qui  don- 
nent aucunesfois  aux  pelis  enl'ans  des  let- 
tres faictes  de  marcepains,  pour  mieulx  les 
leur  faire  congnoistre.  (B.  Desper.,  Des  mn/ 
conte7U,  Recueil  des  œuvres,  p.  106,  éd. 
1544.) 

Confitures  de  inas.sepa)is.  (A.  Le  Maçon, 
Decnmeron,  Cinq,  journ.,  ]n,(i'2,F.  Dillaye.) 

Potages,  tourtes,  mai'zapniis.  (Bellefob., 
Secr.  de  l'agviv.,  p.  122.) 

Prendre  jusqu'en  sa  main 
Le  biscuit  et  le  warsepain. 
(P.  RosSt  Œuv.,  Epitapbes,  p.  Sli7,  éd.  1584.) 

Les  tartes,  les  maschepans,  les  saulses, 
les  saupiquets  et  viandes  exquises.  (Amyot, 
Prop.  de  lable,  II,  x.) 

Torteaus  et  7)iiirsepnns.  (Maum.,  Euv.  de 
S.  Just.,  i°  13G  r".) 

11  fut  veu  par  un  esplcier  qui  piloit  des 
amandes  pour  faire  du  inarsepin.  (Lariv., 
Facet.  tuiits  de  Strap.,  V,  m.) 

MASSER,  V.  a.,  disposer  par  masses. 

Cf.  V,  19(;''. 

MASSETEBE,  S.  m.,  musclequi  sert 
aux  mouvements  de  la  mâchoire  dans 
la  mastication  ;  plaisamm.,  celui  qui  a 
la  charge  de  mâcher  pour  un  autre  : 

Spodizateurs,»(n«i7e'cPi-,pregusles.(RAB., 
Cinq,  liv.,  X.X.) 

Les  vian<les  desquelle?  ses  pregustes 
avoienlfaitessay,  prenoientses  massiteres, 
et  noblement  les  luy  maschoient.  (1d.,  ib., 
XXIII.) 


MASSICOT,  mrirluquot,  s.  m.,  nom 
vulgaire  du  protoxyde  de  plomb  jaune  : 

Pour  vente  de  quatre  livres  de  massicot 
à  faire  couleurs  pour  les  paintres,  .xxx.  s 
(Compt.  de  (Up.  du  chat,  de  Gaillon,  p.  307.% 

Avecq  ung  peu  de  fin  blancq  et  du  ma- 
chiquot.  (I.i30,  Cart.  de  Flines.  p.  93-2.) 

HIASSIER,  s.  m. 

Cf.  V,  196'-. 

MASSiE,  adj.,  qui  présente  une  masse 
compacte  : 

Fin  or  massif.  \i.  Le  Maire,  Cour,  niuviar., 
p.  7,  éd.  1oi9.) 

Car  la  void  on  simulacres  massifs. 
Idoles  peints  et  vives  imagettes. 

(iD.,  Temple  de  Venus,  p.  383,  éd. .1549.) 

—  Fig-  : 

Les  fondementz  de  ferme  seureté 
Ont  trop  duré  par  leur  grand  dureté. 
Mais,  a  la  fin.  sur  le  sablon  assis. 
N'ont  peu  durer  bien  qu'ilz  fussent  massifs. 
(Marc,    de    Navakre.    Dent,  pors.,  p.  136,  Prisoos, 
Ab.  Lefraoc.J 

Comme  nous  frappe  la  voix  piteuse  d'une 
besle  qu'on  tue  pour  nostre  service,  sans 
que  je  poisc  ou  [)enelre  cependant  la  vraye 
essence  et  massive  de  mon  subject.  (Mo.nt., 
III,  4,  p.  35,  éd.  1595.) 

Mannivelle   grosse  et    massive.   (Id.,  II. 

12.) 

—  Fig.  et  par  extens.,  lourdaud  : 

Tant  il  estoil  senlentieux,  solide,  tnassif, 
et  de  grâce  poisante  et  faconde  gravité. 
(.N.  DU  Fail,  Cont.  d'Eulrap..  I,  61,  Hip- 
peau.) 

M.ASSORETE,  S.  m.,  doctcur  qui  a  tra- 
vaillé à  la  massore  : 

Je  vous  allegueray  l'autorité  des  masso- 
relz,  bons  couillaux,  et  beaulx  cornemu- 
siers  hebraicques.  (Rab.,  Panta;/r..  i.) 

Les  caballisles  el  7»ossorethz  interprètes 
des  sacres  letres.  (Id.,  Tiei-s  tiv.,  xiv.) 

Je  parle  aux  doctes  sorets,  harengs  sorets 
et  massorets.  (Iîer.  de  Verv.,  Moyen  de  par- 
venir, p.  181,  éd.  s.  d.  n.  1.) 


MASSUE,  mou 


Macub. 


MAST,  mod.  màt,  s.  m.,  longue  pièce 
de  bois  qui  supporte  la  voilure  : 

En  sum  ces  maz  e  en  ces  baltes  vernes. 
(J)ol.,  2632.) 
Bri-sent  el  tnast  et  gouvernail. 

(Kneas,  204.) 
Lors  fait  la  damoiselle  drecier  un  petit 
voille  que  estoit   entor    le   mesl.    (Tristan, 
li.  N.  1434,  r  26'.) 

Measl,  gouvernail.  (Coût,  de  Dieppe,  f°  30 
v°,  A.  Seine-Inférieure.) 

Sa  lance  est  un  chevron,  un  grand  lelier.  un 

[mas. 
Que  comme  un  tendre  ozier  il  crespe  sur  son 

|bras. 
(Du  BartâS,    2"  sem.,    i'    j.,    Les    Trophées.  73,    éd. 
1602.) 

Cf.  V,  197'. 


.MASTER,  mod.  mater,  v.  a.,  garnir  de 
ses  mâts  un  bateau  : 

Mast  ordenné  a  masler  la  barge  de  Saint 
Jehan.  (1382,  Compte  du  clos  des  galees  de 
Rouen,  p.  24,  Ch.  Bréard.^ 

Cf.  V,  197\ 

MASTEREi.,  mod.  màtereau,  s.  m., 
petit  màt  : 

Gresser  les  mastz  et  waiVeceau^c.  (1541,  ap 
Jal,  Oloss,  naut.j 

Cf.  V,  197". 

MASTIC,  S.  m.,  résine  du  lentisque  : 

Aubun  d'uef  et  mastic.  (Simples  medicines. 
ms.  Sle-fien.  3113,  f  2  r\) 

Mastic.  C'est  la  gomme  d'ung  arbre  qui 
ressemble  a  l'arbret  que  l'en  appelle  len- 
tisce,  et  croisl  en  une  partie  de  Grèce.  (Le 
grant  Herbier,  n"  303,  Camus.) 

Deux  livres  de  masticq  au  pris  de  cincq 
solz  six  deniers,  le  livre.  (1516,  Exécut. 
testam.  de  Colinei  Moncque,  .\.  Tournai.) 

—  Ane,  le  lentisque  même  : 
L'arbre  mastijr.  (Jard.  de  santé.  I,  258.) 

—  Nom  donné  à  diverses  substances 
composées  demi-consistantes,  dont  on 
se  sert  pour  boucher  des  trous,  des 
fentes,  et  qui  durcissent  avec  le  temps  ; 
par  extens.  : 

Le  sel...  est  un  mastic  qui  lie  et  mastique 
toutes  choses.  (Palissy,  Des  sets  divers,  p. 

244,  Cap.) 

MASTicATio\,  S.  f.,  action  de  mâ- 
cher : 

Mastications  et  gargarismes.  (Simples  me- 
dicines, ms.  Ste-Gen.,  f°  72  r°.) 

—  Fig.  : 

Savoureuse  masfigntion  des  sainctes  pa- 
rolles  pleines  d'inelTable  suavité.  (La  ires 
ample  et  vraye  Expos.  île  ta  reigle  M.  S. 
Ben..  f>  109%"  éd.  1486.) 

MASTICATOIRE,  adj.,  dcstïné  à  être 
mâché  ;  substant.,  substance  qu'on 
mâche  pour  provoquer  la  salivation  ou 
parfumer  l'haleine  : 

Il  faut  tirer  la  pituite  par  fortz  garga- 
rismes, tnnsliratoires,  slernutoireset  autres 
remèdes  appliquez  par  le  nez.  (T.agal'i.t, 
Jnst.  cfiir..  p.  304,  éd.  1549.) 

—  Ane,  màchelier  : 

Les  muscles  masticatoires.  (J.  Canai'e, 
Motiv.  des  muscl.,  p.  63,  éd.  1541.) 

Avecques  perte  insigne  des  dents  mola- 
res,  masticatoires  et  canines.  (Rab.,  Tiers 
liv..  XV.) 

MASTi.v,  mod.  mâtin,  s.  m.,  espèce 
de  gros  chien  qu'on  emploie  à  la  garde 
des  maisons,  du  bétail  : 

Ains  se  contint  com  li  batus  mastins. 

[Loh.,  ms.  Berne  113,  f  21^) 

Si  en  moine  mon  père  en  désire  com  masiin. 

[Ib.,  ms.  MontpelUer  293,  f  35".) 
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Cesli  ne  vaut  plus  qe  uq  inastyn 
Si  Dieu  me  doinl  de  son  bien, 
Cestî  ne  vaut  plus  que  un  chien. 
[Leroi  d'Anglet.  et  le  jongl.   d'Ely,  3S4,   Mont,  et 
BajD.,  Fabl.,  II.  254.) 

Quant  Richiers  l'antandi,  ne  le  prise  a.  matin. 

{Floov.,  1734.) 

Les  maslins  ont  office  et  est  leur  nature 
.le  gai-der  le  bestial  et  l'oslel  de  leur  sei- 
-■rieur.  (Gast.   Feu.,   Chasse,    Maz.  1717,   f 


—  .\djectiv.  : 

Il  ne  ouvrit  oncques  sa  bouche  ne  de 
(■  implainlc  ne  d'excusacion  ne  de  menasse 
1  ncontre  ces  chiens  matins.  (Le  C/iasIel  pé- 
rilleux, B.  N.  i009,  P  62  W/ 

—  Substant.,  personne  désagréable. 
S.  f.,  tnasline  : 

.Alors  Samaritaine,  plus  embrasée  de 
■  lespit  qu'un  charbon  de  feu  ardant,  luy 
va  dire  :  Tu  es  celle,  tnastine,  par  qui  est 
venu  un  tel  scandalle.  (Laiuv.,  Fiicel.  nuits 
(le  Strap..  m,  3.) 


Cf.  V.  197- 


a..    enduire   de 


1.  .MASTlyUER, 

mastic  : 

Vaisseau  de  bois  mastiqué.  (J.  de  Mal- 
uo.NT,  Zonare,  dans  Dict.  gén.) 

Le  corps  embasmé,  les  gentilshommes 
de  sa  chambre  l'ensevelirent  et  posèrent 
dedans  un  cercueil  de  plomb,  couvert  d'un 
aultre  cercueil  de  bois,  mastiqué  aux  join- 
lures,  (15.59,  Signac  de  la  Borde,  Ordre  ob- 
servé à  l'enterrement  du  ruij  Henri  II.  ap. 
Ilavard,  Dict.  de  l'ameublement,  III,  675.) 

—  Par  estens.  : 

Le  sel...  lie  et  mastique  toutes  choses. 
I  l'ALissY,  Des  sets-  divers,  p.  244,  Cap.) 

2,  MASTigiER,  V.  a,,  mâclier  ;  fig.  : 

Pourtant  qui  tout  le  bien  qui  y  est  la- 
lent  veult  percevoir,  il  doibt  tout  veoir, 
cognoistre  et  mnsti'juer  des  dens,  (La  très 
ample  et  vrai/e  Expos,  de  la  reigle  M.  S. 
Ben.,  r  118%  éd.  1486.) 

MASToiDE,  adj.,  qui  a  la  forme  d'un 
mamelon  : 

Quatre  muscles,  a  savoir  les  mastotdes  et 
les  deux  de  l'os  hyoide.  (Paré,  II,  5.) 

—  Apophyse  masloide,  apophyse  si- 
tuée au  bas  de  l'os  temporal,  en  arrière 
du  conduit  auditif  e.xterne  ; 

Plus  un  autre  (trou)  situé  entre  Vapophyse 
mastoide.  (Paré,  III,  11.) 

MASTi'nBATiox,  S.  f.,  attoucliement 
illicite  des  parties  sexuelles  : 

Masturbation.  (Mont.,  Il,  12,  p.  386,  éd. 
I.îî»5.) 

MASl'RE,  s.   f. 

Cf.  V,  198'. 

1.  MAT,  adj.,  t.  du  jeu  d'échecs,  qui 
est  en  échec  sans  pouvoir  échapper,  en 
parlant  du  roi  :   par  extens.,  se  dit  en 
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parlant  du  joueur  dont  le  roi   est  mat  : 
fig-  : 

Eschec  et  mat  li  ala  dire 
Desus  son  destrier  auferrant. 

(Hose,  I,  »20,  Micliel.) 
El  'puis  les  met  eschac  et  macht. 

{Myst.  de  S.  Clément,  37.) 

—  T.  de  fauconn.,  dompté  : 

Le  faut  (l'eprevier)  accoustumer  au  chap- 
peron,  et  le  veiller  tant  qu'il  soit  mat.  (Hené 
Bineï,  Merr.  de  nat.,  p.  41,  éd.  1622.) 

—  S.  m.,  coup  par  lequel  le  roi  est 
mat  : 

Eschec  et  mat  riens  ne  doutoient. 

(Bose,  I,  m,  Michfil.) 

Cf.  Mat  1,  t.  V.  p.  199",  et  Mat  2,  ]>, 
199'. 

2.  MAT,  adj.,  qui  est  sans  éclat,  sans 
transparence. 

Cf.  Mat  1,  cinquième  subdivision,  t.  V, 
p.  199'. 

MÂT,  mod.,  V.  M\ST. 

MATAssiw  S.  m.,  danseur  bouffon 
qui  portait  un  corselet,  un  morion  doré, 
des  sonnettes  aux  jambes,  et  tenait  en 
mains  une  épée  et  un  bouclier  : 

Durant  le  banquet  on  n'entend  rien  que 
cornets,  violons,  llustes,  luths  et  espinet- 
tes:  estant  lini,  voicy  des  matachins.  voicy 
des  farceurs  et  des  badins,  qui  redoublent 
la  feste.  (G.  Bouchet,  Serees.  IV,) 

—  Danse  qu'il  exécutait  : 

Certains  saulteurs  jouant  les  farces 
d'IIerculles,  wa^ac/ims  et  aultres  jeux, (1549- 
lôôO,  .\.  mun.  Lyon,  BB  70.) 

MATELAS,  mod..   V.   MaTERAS. 

MATELOT,  S.  m.,  hommc  employé  à 
la  manœuvre  d'un  navire  : 

Li  mathetot  les  voiles  tendent  ; 
Les  autres  [les]  avirons  prennent. 
(Jehas  de  Vesktte,  Bist.   des   trois  Mûries,    B.   .\. 
12468,  ('  l-g"-.) 

Mattrelot.  (xV  s..  Valenc,  ap,  La  Fons, 
Gtoss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Sus!  mathenoi.  la  voile  dresse. 

(f.REDAN.  Misl.  de  lu  Pass.,  6830,  vnr.) 

Uns  sodomite  fut  la  brusio,  lequel  estoit 
Lombart  et  des  matheintz  des  Genevoys. 
(Jean  d'.\ijton,  Cliron..  Il,  157.) 

MATELOTAGE,   S.   m. 

—  Faire  leniatelolnf/e.  apparier  deux 
matelots  pour  faire  alternativement  le 
môme  service  : 

Faire  le  matelntage.  c'est  mettre  les  gens 
deux  a  deux,  comme  en  terre  on  fait  les 
camerades,  afin  de  s'enlr'aider  el  soulager 
comme  frères  les  uns  les  autres  ;  on  par- 
tage ainsi  tout  le  navire,  afin  que  pendant 
qu'une  partie  dort,  l'autre  lace  la  senti- 
nelle, et  travaille  comme  il  faut.  (K,  Bini;t, 
Merv.  de  nat.,  p.  113,  éd.  1622.) 

Cf.  V.  200% 


MAT 


13) 


1.  MATEit.  V,  a.,  faire  mat  aux  échecs. 
Cf.  V,  201', 

2.  MATER,  V,  a,,  rendre  mat,  terne. 
Cf.  dans  l'article  Mater,  la  subdivi- 
sion se  mater,  t.  V,  p.  201% 

MATER,   mod.,  V,   MaSTER; 

M.ATKRAs,  mod,  mstelas,  s,  m,,  es- 
pèce de  grand  coussin  allongé,  rempli 
de  laine,  qui  couvre  toute  l'étendue 
d'un  lit: 

Ainçois  li  couvint  gésir  sur  les  materas 
que  li  soudans  li  avoil  bailliez.  (Joinv.,  S. 
Louis.  ;;  403.) 

Parvum  lectuni  de  ipatha,  seu  matheraz 
gallice.  (1371.  Inform.' sur  ies  miracles  de 
rh.  de  Bret..  B.  .N.  1.  5381,  f»  53  r%) 

Oequadam  mathagallice<»o/e/«:,  absque 
pluma.  (/*..  r  63%) 

Un  matalittz  el  une  couverlun»,  (1398,  A. 
>%  P  1361,  cote  1362.) 

Le  malaniz.  (1435,  Htatuls  de  Saint  Jean 
de  Jérusalem.  C  't2%  A.  Haute-Garonne.) 

Ung  )nalras  de  leine  a  coucher.  (Vente 
des  Inens  de  Jacques  Cœur.  A.  N.  KK  328,  f 
273  v%) 

Ung  mailleras  de  leine  a  couchier.  ilb., 
f  274  v%) 

Estoit  le  roy  par  dessus  en  figure  sur 
nng  matheras.  (J.  Chartier,  Chron.  de 
Chart.  Vil,  c.  ccLXXXviu.) 

Il  se  coucha  sur  ung  mataras  et  se  es- 
tendi  sur  le  dur  pavement.  (xV  s.,  Lille, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 
Oisive  a  foule  seule  a  tous  propos  devise 
En  son  lict  paresseux,  sur  l'ocieux  inatlas. 

(VAug..  Sai.,  à  Bertatit.l 

Malta,  loudiers,  materas  ou  matellals, 
nate,  iCalepini  Dict.,  Biile  158't.) 

De  si  aspres  forfaicls  l'odeur  n'est  point  si  forte 
Qu'ils  ne  facent  dormir  leur  conscience  morte 
Sur  des  niatras  enflez  du  poil  des  orphelins. 
(Atm.,  Tray.,  III.) 

Je  ne  vous  ai  pas  demandé  si  vous  voulez 
un  iiiattras,  vous  estes  trop  de  la  cour  pour 
vouloir  autre  chose,  (lu.,  Fœneste.  H,  10.) 

.MATEREACI,  inod.,   V.  MaSTEREL. 

.MATERLAi'.v,  S.  m.  pi,,  ensemble  des 
différentes  matières  qui  entrent  dans  la 
construction  d'une  maison,  d'un  ba- 
teau : 

EstolTes  ou  materiauLr  pour  ung  ediflicc. 
(J,  Le  Maire,  dans  Dict.  gén.) 

•MATERIEL,  adj,,  qui  cst  formé  de  ma- 
tière : 

Au  miroir  materielVhommu  se  mire  pour 
veoir  et  cognoistre  toutes  les  macules  de 
sa  face,(J,  de  Vionav.  Mir.  histor.,  prol.,  éd. 
1495.) 

Il  a  le  corps  matériel 
Gomme  nous,  et  de  tel  figure. 
{Hyst.  de  la  Pass..  ms,  Trojes,  3'  j,,  f  136  v«.) 

-  T.  de  philos.,  qui  con.stitue  le  fond 
indéterminé  de   l'être,   susceptible  de 
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recevoir  toile  nu  telle  forme  détermi- 
née : 

I,e  sens  naturel  qui  en  est  suljjecl  cl 
cause  intilerielle.  {ORESiir.,  Elh..  X,  6.) 

—  Où  la  matière  domine  : 

Il  avoyl  emprins  les  gros  et  maler\i]auli- 
oiivraiges  rla  pierres  de  Ransl  et  louc.tie 
en  mai-bi-e  noir.  (1"  janv.-31  déc.  Kwi.  /'"'. 
somm.  des  Anii.  du  Nord,  série  1!  'ioO'J,  V, 
p.  179.) 

—  Fig..  qui  donne  trop  d'importance 

aux  choses  du  corps  : 

lloninie  moteiifl  el  rude.  (I.ahr.  m;  l'iu;- 
»iiKiu-.,  Ih-ram..  li.  .N.  129,  f  213  V.) 

Cf.  V,  20 r. 

MATEitiKL.MENT,  mod.  matérielle- 
ment, adv.,  par  rapport  à  la  matière  ; 

Afin  que  chascun  soit  commeu  a  aourner 
sa  conscience  esperituelmenl  comme  on 
voit  resgliseiiaree  mnlerielment.(i.(io\n.M^, 
Tmd.  du  Ration,  de  G.  Duranl.  B.  .N.  437, 
r-  20'.) 

—  O'une  façon  matérielle  : 

l'orrelure  est  e.n\iftnt\ve.f  malerinhuent  i\c 
groisseur  do  humeurs.  (II.  de  Monuev., 
Chir.,  H.  N.  2030,  i"  80.) 

MATERNEL,  adj.,  qul   appartient  à  la 

mère  : 

Par  metervelle  devocion.  (lUi,  Trud.  du 
Gonv.  des  princes  de  G.  Colonne,  .\rs.  ii062, 
f  6  f'.) 

—  Fig.,  tanijrif/e  iiialcnirl.  celui  du 
pays  où  on  est  né  : 

Lanijn'/e  commun  et  maternel.  (Oufsmi  . 
Elh.,  prol.) 

Selon  son  rude  et  maternel  lnn;/ni;ip. 
(lier.  somm.  delà  Chron.  fr..  Vat.  Chr.  S(il, 
\vi"  s.,  clans  A'o(.  et  exlr.  des  mss..  XX.XIII, 
70.) 

MATEi<.\EniE\T.  Hiod.  maternelle- 
ment, adv.,  d'une  manière  maternelle  : 

Sa  mère  le  festoya  maternelement.  (Fos- 
.SETiEit,  Cron.  .Miiri/..  ms.  liruxclles  lOôlO, 
f°  58  V».) 

—  Ane,  par  extens.,  selon  la  nature 
humaine  : 

Quant  naisire  voult  de  li  maternalmeiit 
Cil  dont  tout  le  hien  descent. 

(.1/îV.  (te  N.-D..  IV.  -234.) 

MATERMTÉ,  S.  f.,  qualité  de  mère  : 

O  vous  mirable.  o  demonstrance  sainto 
Faite  a  Achas  que  jeune  vierge  enchainle 
Concevroit  fruit  en  sa  salle  parée 
Et  ne  seroit  vtaiernitc  ratainte 
De  riens  qui  fist  virginité  estainte. 
(Cdasteliain,  Loengeala  Vi-rge.  (lEuv.,  VIII,  Î75, 
Kerv.j 

MATIIEM.ATICIEX,  S.  m..  ceUu  ([ui  est 
versé  dans  les  mathématiques  : 

El  les  mathématiciens  appellent  tele  pro- 
porlionalité  fieometrique.  ^ORESllE,  Eth., 
ri47,  éd.  1188.) 


MAT 

—  .\nc.,  astrologue  :  ' 

l'n  citoyen  de  Cy/ique  acquit  jadis  repu-   1 
talion   de    bon    mathématicien  pour    avoir   [ 
appris  la  condicion   de    l'horizon.    (Mont., 
Il,  19,  p.  302,  éd.  1Ô9.").) 

—  Adjectiv.,  d  astrologue  : 

Supputations  mnlhemnticiennes.  (Pont,  de 
TvAiui,  Disc,  philos.,  f  139  \\) 

Un  drageoir  d'arpent  mathématicien,  ou   I 
esloienl  graves   les  douze  lignes  du   ciel. 
(L'EsTOiLE,  Journal,  VU,  80.) 

MATHEMATIQUE,  adj.,  relatif  à  la 
science  qui  a  pour  objet  la  mesure  et 
les  propriétés  des  grandeurs  : 

I.PS  prin('i|ies  mnttiematir/ues.  i(Ii;esme. 
Eth..  I,  10.) 

—  Srieticc  ïiuilhciHatique.  celle  qui  a 
pour  objet  la  mesure  et  les  propriétés 
des  grandeurs;  art  rnalhematiqur,  même 
sens  : 

Arismelique,  gcoinelrie,  nnisique  et  as- 
trologie qui  sont  les  quatre  ars  mathémati- 
ques. (Oressie,  Qnadrip.,  U.  fi.  1348,  PIS".) 

—  S.  f.,  même  sens  : 

.le  scav  qu'il  v  a  ...  quatre  parties  en  la 
niallie'iiiiilique.  ('.\losr.,I,  25  .  p.  79,  éd.  1595.) 

Cf.  \'.  202". 

MATiiEMAriyiîEMENT,  adv.,  d'une 
manière  mathématique  : 

Mafhetnniirji/ement.  (P.  DE  Mesmes.  Instit. 
astron..  p.  270,  éd.  1557.) 

MATIERE,  s.  f..  substance  dont  une 
chose  est  faite  : 

Nuls  d'els  ne  sel  en  foid  veire 
Quoi  il  seit  faiz,  de  maiteire. 

[S.  Ih-andan.  1670.) 
E  juger  (de)  bien  e  mal  de  chascune  matire, 
E  ne  seus  deviner  qui  tei  deveit  ocire. 

(Tbom.  de  Kent,  Alex.,  510,  P.  Meyer,  I.  216.) 
Merveille  est  cornent  hom  repose. 
Se  il  entent  coin  j'ai  enclose 
Grande  matere  en  ches  bries  mos. 

(Renclcs,  Miserere,  ii,  I.) 
Tous  corps  sont  forges  d'une  matière. 
(îV  s.,  Proi\.  Ler.  de  l.iticy.  Prov.,  II,4J7.) 

—  Par  anal.,  nuitierc  purulente,  ou 
absol.  matière,  pus  qui  sort  d'une 
plaie,  d'un  abcès  : 

Dans  ces  tumeurs  estoit  contenu  une  ma- 
tière srvpsee  et  autre  matière  purulente. 
(P.iRÉ.'V,   19.) 

Matière  ou  sanie.  (Id.,  VIII,  25.) 

—  .\nc..  matériaux  ; 

Le  matere  mise  en  une  fosse  par  eulx 
faite  oudit  gardin.  (26  juill.  Itlô,  Tutelle 
de  Haijuinet,  Gervais.  Franchois  et  Deniset 
Lambert,  A.  Tournai.) 

—  Donner    matière,  fournir  la  ma- 


Chele  ki  tant  te  defelise, 

Des  biens  marastre  et  des  maus  mère. 

De  tous  viches  âone  matere. 

(Résolus.  .Miserere,  cixtu,  9.) 


MAT 

—  Sujet  traité  dans  un  ouvrage  : 

.\  ma  inateire  revendrai. 

illrut,  ms.  Miinicli.  3"0«.) 

Haute  est  mult  Tovre  e  la  matire. 

(Bes.,  D.  de  iXorm.,  I,  170.) 

Vus  em  purroit  mut  dire. 
Mais  ço  seroit  hors  de  matire. 
(  \ie  de  S.  Tlinm.  de  Canlorbenj,  \'  111,  v.  89,  A. 
T.) 

Ains  relornerons  a  nostre  première  mn- 
thiere.  (Hist.  de  .loseph,  B.  .N.  2455,  f"  37 
r».) 

Je  chant  selonc  ma  matere 
Com  del  muni  li  moins  joians. 
(GuiLL.  Il  ViNiE».  ap.  Barlscb.  Lang.  et  litt.  ^r.,505, 
3.) 

—  Ane.,  motif  ; 

El  moût  Iroverions  de  matere  de  parler 
des  resons  pour  quoi  on  le  doit  aimer. 
(Be.mjm.4N.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauv.,  $  13, 
Am.  Salmon.) 

Cf.  V.  202^ 

MATix,  s.  m.,  commencement  de  la 
journée  : 

Cum  le  ntatiiis  fud  esclairez. 

{Pass.,  ÎOI.'i 
Et  al  lerz  di  lo  mattin  clar. 

{Ib.,  389.; 

Ge  te  proi  ke  tu  ne  me  laisses  pas  en 
cesle  nuit,  par  Ue  nos  joskes  al  matin  par- 
lons alcune  chose  des  joies  de  la  céleste 
vie.  (Dial.  Grec/,  lo  pape,  p.  100.) 

Maatin.  (Compas,  de  ta  s.  escripl.,  ms. 
Monmeniué,  t.  I,  f"  42  r°.) 

—  Par  malin,  n  matin,  au  matin,  au 
commencement  de  la  journée  : 

Li  empereres  est  par  matin  levet. 

[Rot..  163.; 
A  seyr  et  a  matin. 

(.ALBE8.,  .4/ex.,  92.) 

Au  mainlin.  f  .ttort  Artus.  B.   X.  24367,  P 

l7^) 

J'ayme  au  matin  le  bon  jambon. 
El  le  via  blanc  a  desjeuner. 
(  Vurtet  a  louer  a  tout  faire,  Poés.  fr.  des  xt«  et  ivr 

6.,    I,    ",) 

—  De  lion  matin,  de  très  bonne 
heure  : 

Pour  la  messe  de  bon  mattin.  (1480, 
Compt.  de  lut.,  f"  60%  A.  Finislêre.) 

—  Ane.  le  hien  malin,  au  hien  ma- 
lin, même  sens  : 

Au  bien  niaitin,  iHisl.  unir..  B.  N.  20125, 
f  107  V".) 

Le  bien  matin  issirentdou  chasieau.  (Ges- 
tes des  Chiprois,  Hist.  armén.  des  crois., 
VI,  735.1 

—  Adverb..  au  matin  : 

L'endemain  est  matin  levez. 

{Eneas,  4395.) 

Comment  est  ce  que  vous  estez  venuz  si 
matin  icv  sans  moi  faire  savoir  vostre  ve- 
nue.  (Trais,   de  Rich.  U,  p.  8.) 
La  femme  d'un  vieillard  matin  se  doit  lever. 
(Despobt.,  Eteg.,  l,  3.) 


MAT 

—  Fig.  et  poétiq.  : 

O  quel  malheur  du  ciel,  vengeance  du  destin. 
Donne  des  roys  cnfans  et  qui  mangent  matin  / 
(Aud',  Trag.,  lî,  t.  I.  p.  112,  Ch.  Read.) 

—  Par  extens.,  matinée;  fig.,  bon 
matin,  bon  repos  : 

Princes,  aimes  Dieu  de  cuer  lin. 
Se  lu  veuls  avoir  bon  deiin  ; 
Entant  cesle  parole  bonne. 
Se  lu  veuls  avoir  hou  matin. 
(Watbiq.  de  roi-viN,  DU  de  f  Ortie,  ii'.).) 
Qui  a  bon  voisin  a  bon  matin. 
(<;abr.  Mei'rier,  Trésor  des  sentences .) 

—  Adverbial.,  i/rtiml  niali/i.  fort  avant 
dans  la  matinée  : 

Qui  tari  couche  et  dort  grattt  matin. 

(EusT.  Desch.,  Œui;..  V,  81.) 
_  Cf.  V,  202". 

.MÀTix,  niod.,  V.  Mastin. 

M.*TIXAL,  adj.,  qui  e.st  propre  au  ma- 
lin ;  qui  a  lieu,  qui  se  fait  au  matin  : 

De  la  guarde  malinele  desque   annit  es- 
peiret  Israël   el    Seigniir.    (Psalt.    monasl. 
Corb..  C.XXIX,  6,  B.  .\.  1.  768,  1°  101  i".) 
.\pres  la  messe  matinel 
Est  revenue  a  son  ostel. 

{Amaldict  et  Vd..  .•!737.) 

Apres  vmnes  matinaus.  (  Vie  Sle  Consorce. 
H.  S.  818,  1°  304  v°.) 

Sera  II  messe  malineus.  illn/l.de  Cileau.v. 
ms.  Dijon,  T  9  r°.) 

A  le  messe  matinel.  (Ib.,  f  10  v°.) 

Li  messe  matineul-i  iert.  (Ib.,  f°  13  r".) 

Messe  matinal.  fStat.  de  S.  J.  de  Jér.. 
roui.,  A.  Bouches-dii-Rliône,  el  Ck.  de 
im.  A.  N.  S  123,  pièce  22.) 

—  Par  anal.,  dont  on  se  sert  le  matin  : 

Le  siant  aulel  el  l'autel  mnlinal.  (1362, 
Inv.  du  très,  de  Féramp.) 

—  Qui  se  lève  matin  : 

Moult  estes  ore  matineaiis. 

[l'arlou..  B.  N.  1915-.!.  f«  16n>.) 

.M.\Ti:\E.*u,  S.  m. 

Cf.  Mastinel,  V,  l'J"''. 

M.\Ti>EE,  S.  f.,  espace  de  temps  com- 
pris entre  le  lever  du  jour  et  midi  : 

Saint  Gile  assalt  a  une  matinée. 

{Coronrm.  Loois,  203»;. 
Devant  euls  gardent  a  une  matinnee. 

(Jourtl.  de  Btaioes,  B.  M.  860,  t'  I2S'.) 
Matinnee.  (1262,  Bans  s.  les  drap,  de  Douât/. 
f  3  v°,  A.  Douai.) 

—  Adverbial.,  au  matin  : 

Amours  si  est  de  tel  afaire 
Que  ce  qui  li  plaist  convionl  faire  : 
Elle  a  sa  puissance  numsircc 
Sour  moy  et  soir  el  matinée. 

[Court,  334;i.) 

—  Graiil  mutiner,  matinée  déjà  bien 
avancée  : 

Il  esloil  ja  yrant  iiintinee. 

[Prolltesiaus.  I!.  .\'.  :16!I,  f»  35''.) 


cnl  mult  niaîe  matinée. 
(\V*cE.  /(ou,  i'  p..  3276.) 


MAT 

—  Dormir  gras.te  matinée,  helle  ma- 
tinée, rester  au  lit  toute  la  journée  : 

Dormira  cras.'te  matinée. 
(Helisasd,  Vers  de  ta  mort.  B.  N.  373,  !'  337''.) 

Je  t'en  croy,  ce  sont  leur  coustumes 
De  dormir  bette  matinée. 

(Gbeban,  .Vist.de  la  Pass.,  21538.) 

—  Fig..  ma/cmn/niee,  mauvaise  aven- 
ture, mauvaise  chance  : 

Cil  d'Alemaigne  i 
Cf.  V,  202". 
MATl.XEB,  V.   a. 

Cf.  .Mastineii,  V.  197''. 

MATiîVES,  s.  f.  pi.,  première  partie  de 
l'office  divin  qui  se  récite  après  minuit  : 

Messe  e  matines  ad  li  reis  escultel. 

[Rot..  164.) 
Messe  et  maitinrs  ol  tait  le  roi  canter. 

[II).,  ms.  CIlMeauroiix,  LX,  2.) 

Au  matinet  quant  jors  fu  esclairiez. 
Sonnent  matines  par  trestouz  ces  mousliers. 
[Jotird.  de  Blaivex,  667.) 

—  Fig.  etplaisamm.,c/ia)?/s?'(7  riqn'un 
une  autre  leçon  //ne  des  matines,  le  re- 
cevoir de  tout  autre  manière  qu'il  ne 
s'y  attendait  : 

Il  ne  fut  pas  si  tosl  entré,  que  Monsieur 
l'archediacre  ne  luy  commentasl  a  chanter 
une  autre  leçon  que  de  mutines.  (B.  Des  Pe- 
RiEBS,  Nouv.'  recréât..  Du  basseconire,  flo 
v°,  éd.  1572.) 

M.ATixEus,  mod.  matineux.  adj.,  qui 
se  lève  matin  : 

Vous  estes  forment  maiitteulx, 
Mes  quel  besongne  vous  a  chasse  î* 
(Greban,  Mi.Ht.  de  la  Pass.,  21316.) 

Ceux  qui  aymenta  se  lever  matin  furent 
plus  matineux.  (liEii.  de  Vervili.e,  Cah.  de 
Minerve,  C  168  r°,  éd.  1601.) 

—  Fi.g.  et  poétiq.  : 

.\vant  que  l'aube  itiatineitse 
Quitte  la  couche  somcilleuse 
De  son  Titone  radoté. 

(A.  De  Breuii..  .Uli^rs  (jaillnrjrs,  {'  13  v».  ii.   lr,09.) 
Cf.  V,  202". 
MATINIEIt,  adj. 

Cf.  V,  202". 

.MATOIS,  adj.,  artiticieux.  —  Ane,  s. 
m.,  coupeur  de  bourses,  filou  : 

l'nlin  en  fiitallrapé  un  qui  meriloit  bien 
la  mort  d'ailleurs,  estant  un  matois  diffanié 
partout,  lequel  fut  exécuté  a  mort,  (.tour- 
nnl  du  règne  de  Henri  lll,  t.  I,  p.  371.) 

Voicy  se  lever  l,a  Rivière,  suivy  d'un  tas 
de  rufliens,  rnu^io/seldenieuranldc  puerre. 
(N.  DU  Kaii.,  Cont.  d'Kulrnp..  I,  40,  llip- 
peau.) 

■MATOU,  s.  m.,  cbat  m.ile  : 
Matou.  A  cal.  (CoTini.) 


MAT 
Plaisamm..  au  figuré  : 


Và: 


Il  en  a  tout  du  long  de  l'aune,  le  muluu. 
(I.Aniv.,  le  Morfondu,  I,  à.) 

1.  MATRAs,  s.  m.,  gros  trait  d'arba- 
lète. 

Cf.  Matkiias,  V,  201". 

2.  .MATKAs,  s.  m.,  vase  de  verre  à 
long  col,  employé  en  chimie,  en  phar- 
macie : 

Par  alembics  et  descensoires... 
Par  pélicans  et  matheras. 

[Nat.  a  falcliim.  err.,  SS.) 


Materas...  est  une  fiole  ayant  le  col  ou 
bec  fort  long  :  dedans  lequel  on  met  do 
l'eau  forte,  pour  espurer  l'or  aux  essais. 
El  cesle  fiole  est  ain.^i  appelée  pour  i:i! 
qu'elle  ressemble  a  une  sorti"  de  flesche 
dicte  materas.  (II.  Est.,  l'rerell..  p.  107  ici. 
•1579.) 

Et  puis  l'enlorlillc  comme  une  oublie 
pour  la  l'aire  passer  par  le  col  estroil  du 
matelas,  c'est  a  dire  une  fiole  de  verre  a 
bec  long.  (E.  Binet,  Merv.  de  nat..  p.  2Uô, 
éd.  1622.) 

MATRicAine,  s.  f.,  plante  de  la  fa- 
mille des  composées  appelée  aussi  es- 
pargoute,  et  dont  une  espèce  exhale 
une  odeur  désagréable  : 

La  matricaire  ha  les  feuilles  semblables 
a  celles  du  coriandre.  ((î.  Cleroui-t,  Hist. 
des  plant.,  p.  401,  éd.  1550.) 

La  matricaire  est  nommée  par  les  Grecs 
parihenie;  elle  a  les  feuilles  menues  et  sem- 
blables au  coriandre  ;  sa  fleur  est  blanche 
en  dehors  el  jaune  au  dedens.  Elle  est  fort 
amere  au  gousl  et  puante  en  odeur.  Fus- 
che  la  prent  pour  la  seconde  espèce  d'ar- 
nioyse.  (Grevi.s,  Oes  venins.  1,  37.) 

MATRICE,  S.  f.,  et  anc.  m.,  organe  de 
la  femme,  de  la  femelle,  où  le  fœtus  se 
développe  pendant  la  gestation  : 

...  As  ongles  ront  sa  matrix. 

[Itnuge  dtt  monde,  daa»  Dict.  gén.  ) 
Ces  herbes  ont  despecee   la  martrice,   si 
que  la  semence  n'i  puetdemourer.  (lieretles 
mctlic.  26,  P.  .Mever  et  C.  Joret,  Horn..  .WIII, 
571.) 

Matrice  lournee.  ,  Ib..  27.)  ' 

I.'oef  ipii  est  ou  niartri.r.  (11.  iie  Mo.\hi:- 
vn.i.E,  Ctiirurr/..  B.  N.  2030.  f';)7'.) 

Le  niatiix.  [Bni'N  nE  Long  Borc,  Ctjrurgie 
.iltjiir/.,  ms.  de  Salis,  f°  105°.) 

Li  lieus  ou  la  semonce  assambic... 

Por  faire  génération 

Cils  lieus  est  matrix  apelez. 

iFuli.  dVlt..  Al».  r.06!l,  f»  47  r'.} 

—  Moule  en  creux  qui  produit  une 
empreinte  en  relief  : 

Toutes  et  chascunesles  lellros  grecques, 
casses,  matrices,  moulles,  lelres  grises. 
(1556,  Cession  de.t  grecques  du  roi  par  Adr. 
turnel>e  à  Guill.  Morel,  Soc.  Iiist.  de  Paris, 
nov.-déc.  1881.  p.  113.) 

Cf.  V.  20'»'. 

MATRICIDE.  S.  m.,  celui  (|ui  a  tué  sa 
mère. 


\u 


MAT 


MEA 


—  Adj.  et  au  fig.  : 

Et  fait  fourmillonner  par  les  plaines  rebelles 
Le  matricide  camp  des  maigres  sauterelles. 
(1)0  Bartas,  2-  Si-nu,  3"j.,  la  Loy,  489,  éd.  160-2.) 

M.\TRU;lLE,  S.  f. 

Cf.  V,  20'i\ 

MATRiMoMAi-,  adj.,  relatif  au  ma- 
riage ;  de  mariage  ; 

Fidélité  matrimoninle.  i.l.  U:  .M  mue,  lUns- 
trat.,  11,1'rol.) 

Chasteté  matrimonial,  (le  gourem.  dea 
princes,  Irad.  d'Aristutedii  W'  s.,  dans  Dict. 
gén.) 

lEinremnlriiiioiiial.  (Miroiter  exemplaire 
sflon  la  rompilatioii  de  Cilles  Colonne,  V  45 
r,  éd.  1517.) 

La  couronne  mulremottiale.  (8  av.  1566, 
Leil.  de  Cli.  IX  à  Fourqiii'r.. 

M.*TROM-:,  s.  f.,  t.  d'ant.  romaine, 
mère  de  famille  : 

En  la  compagnie  de  plusieurs  malrones. 
iBers.,  Tit.-Liv.,  B.  N.  '203r2'",  1°  (50.) 

—  Par  extens.,  femme  d'un  âge,  d'un 
caractère  respectable  : 

^onu^e^  la,  cum  a  si  bone 
Apent  e  si  haute  matrone- 

{Edward  le  eonf.,  3885.) 
El  sces  tu  qu'il  fault  aux  matrones  ? 
Nobles  palais  et  riches  Irosnes. 
(EUST.    Descb.,  Mirouer    de  muriaije,    lilO,  OEav., 
IX,  «.) 

Si  voult  la  noble  mnlrosne  illec  demou- 
rer.  (L.\iir.  i>e  Thesuere.,  Decam..  B.  N.  li'J, 
P  147  v°.) 

—  Sage -femme  ; 

Alez  me  querre  la  iiiathronne 
De  ceste  ville. 

(Mi,:  de  X.-l).,  I.   9Î.) 

M.\Tin.ATiF,  adj.,  qui  hâte  la  suppu- 
ration d'un  abcès,  d'une  tumeur  phleg- 
moneuse  : 

La  chose  prise  sus  soit  maturniive.  (Hf.nr 
DE  Mo.sDEV.,  Chiriirg.,  B.  .N.  U030,  P  tl9  v°.) 

Medicine  malurative.  (Brun  de  Long  Bori;, 
Ci/rurgie  Ahlug..  ras.  de  Salis,  T  K!'.) 

Vertu  madiii-atioe.  (Régime  de  santé,  f"  U 
r.) 

—  Sub>t.  ; 

Maluratifz  chaulx.  mntnralifz  Uù'm. 'l'ra- 
liq.  de  B.  de  Gord.,  1,  IS.) 

Cf.  V.  20'l^ 

MATt'R.ATioA,  S.  f.,  progrès  d'un  ab- 
cès vers  la  maturité  : 

Et  la  matiiracion  de  la  matière  qui  se  fait 
par  l'aplicacion  des  piaus.(EvRART  de  Contv, 
Probl.d'ArisL,  U.S.  210,  (^  12i".i 

Cf.  V,  204". 

M.ATL'RiTK.  S.  f.,  état  des  fruits,  des 
graines  parvenus  à  leur  complet  déve- 
loppement : 

Les  biens  de  terre  ne  povoient  venir  a 
maturité.  (Est.  Medic,  Clirou..  1,  192.) 


—  Par  extens.,  fig.  : 

Telle  maturité  de  conseil  et  de  justice.  (J. 
Lejuire,  Cour,  mnrgar.,  p.  53,  éd.  1549.) 

MATtTl\AL,   adj. 

Cf.  V,  204^ 

■«Ai:i>IRK.  niod.,   V.  M.\LDIRE. 
MALDISSOX,  S.   m. 

Cf.  Maldissox,  V.  112". 

MAl'GRÉKR,   mod..   V.   .M.iLQREER. 
MAIPITEI'.X,  adj. 

Cf.  M.\EPiTErs,  V,  12(;«. 

.MAUSOLEE,  S.  m.,  tombeau  monu- 
mental : 

Mausolée  fut  la  sépulture  du  susdict  roy 
Mausolas.  (J.  M.4ktes,  Vitr..  sign.  B5  r".. 

Le  miracle  du  labyrinthe  et  la  renommée 
du  mausolée.  {Uk,  Ili/ptierotomacliie.  f"  (i  V", 
éd.  1Ô6I.) 

Et  dans  les  temples  sains  a  l'antique  dressez 
Cherches  des  rois  deiTuns  les  riches  mausaulees. 
(Chassign.,  .Mespr.  de  tu  vie.  CLXI.) 

Cf.   MaUSOLE.  V.  207». 

.^iAi'ssADE,  mod.,  V.  Malsauk. 

MAfssAi>E.ME\T,  adv.,  d'uuc  manière 

maussade  : 

Tout   maussadement.   (Palsgr..   Esclairc.    ' 
de  la  lang.  fr.,  p.  830.)  | 

MAUVAIS,    .M.AUVE,   MAUVIS.   mod.,    V.     j 

Malvais,  M.alye,  Malvis. 

.MAXILLAIRE,  adj.,  qui  a  rapport,  qui 
appartient  aux  mâchoires  : 

Dent  maxillaire.  (La  Mer  des  liijstoir..  t. 
1,  r  30",  éd.  1488.) 

.MAXIME,  S.  f.,  proposition  générale 
qui  sert  de  règle  : 

La  seconde  raison  esl  celle  par  laquelle 
je  preuve  ma  mausine.  ( Modus.  î"  233  v, 
ap.  Ste-Pal.) 

La  raison  que  j'ay  dite  en  cest  présent 
article  qui  esl  vrave,  et  est  une  mausime. 
laquelle  souffist.  (îb.,  C  241  r°.) 

Les  maximes  et  les  meurs.  (P.  I.erov,  Po- 
lit. d\4risl..  p.  SU,  éd.  I56S.) 

ME,  pron.  pers. 

Cf.  .Moi  1,  t.  V,  p.  355'. 

.MEAXiiiîi;.  s.  m.,  détour  sinueux  ; 

Grimper  ces  haults  rochers  par  grands 
circuitions,  méandres  et  vironnemens.  (Cl. 
Parai).,  Cliron.  de  Sai:,  p.  2,  éd.  l.i.V2.; 

MK.AT,  S.  m.,  canal  : 

Ue  sa  voix  furent  les  meutes  ouverts. 
(0.  UE  S. -Gel..  Enéide.  B.  .N.  S(il,  f  115»;  f^  20G 
é.l.    I5i9.) 

—  Part.,  en  t.  d'anatomie  : 

Faisons  un  me<it  et  conduit  commun.  i.V. 
Pari  .  1,  211. 


MEC 

.MErAMQCE.  adj.,  qui  est  exécuté 
principalement  par  l'adresse  des  mains  ; 
qui  est  exécuté  par  un  mécanisme. 

—  S.  f.,  science  du  mouvement  : 

Cet  art  d'inventer  et  de  dresser  des  ins- 
trumens  et  engins  qui  s'appelle  la  méca- 
nique ou  organique.  (Asiïot,  Vies,  Marcell.. 
21.) 

Cf.  V,  209". 

MECANIQUEMENT,  adv. 

Cf.  V,  209». 

■viECAXisER,  V.  a.,  fig..  avilir: 

X'est  ce  pas  un  malheur  advenu  aux  ver- 
riers des  pays  de  Perigord,  Limosin,  Zin- 
longe,  Angoulmois,  Gascongne,  Bear  et 
Bigorrc,  ausquels  pays  les  verres  sont  me- 
clianizez  en  telle  sorte  qu'ils  sont  venduz 
et  criez  par  les  villages,  par  ceux  raesraes 
qui  crient  les  vieux  drapeaux  et  la  vieille 
feraille.  (Palissy,  .irl  de  terre.) 

Cf.  V.  209. 

MECENE,  S.  m.,  personnage  riche, 
puissant,  qui  encourage  les  gens  de 
lettres,  les  artistes  : 

Mais  puis  qu'avons  un  vray  Mecenas  ores. 
Quelque  Marc  nous  pourrons  veoir  encores. 

(Cl..  Mabot,  Enfer,  OEav.,  I,  59,  Jatinel.) 

MÉCHAMMENT,     mod.,  V.    Mescham- 

MENT.  —  MÉCH.A.NCETÉ,  mod.,  V.  MeS- 
CH\NCETÉ.  —  MÉCH.ANT,  mod.,  V.  Mes- 

CHEANT. 

MECHE,  S.  f.,  cordon  de  coton,  de 
chanvre,  imbibé  d'huile  dans  les  lampes, 
ou  couvert  de  suif  dans  les  chandelles: 

Le  limegnon  de  chandelle  ou  meictie  de 
lampe.  (Gloss.  gall.-lat.,  B.  >'.  1.  7t)84.; 

.\  Gabriel,  chandelier,  poursoixante  huit 
moiches  a  faloz.  (1410-1412,  Compt.  de  Ber- 
trand Mignon.  Forteresse,  XIII,  A.  mun.  Or- 
.léans.) 

Pour  moiches  a  faloz.  (1419-1421,  Compte 
de  Jaquet  de  Loynes,  Forteresse,  Despeiice. 
LX,  A.  mun.  Orléans.) 

—  Cordon  fait  d'étoupe  sèche  broyée, 
enduit  de  soufre  et  de  salpêtre,  qui  sert 
à  mettre  le  feu  à  un  fusil,  un  ca- 
non, etc.  : 

Premièrement  marchoyenl  les  arquebii- 
ziers  de  la  ville,  pourtant"  leurs  arquebuzes 
soubz  le  bras  pandanl  contre  terre,  la 
maic/ie estaincle.  (Mém.  de  J.  Burel,  p.  255, 
Chassaing.) 

Cf.  V,  210». 

MECHEF,  S.   m. 

Cf.  Meschief,  V,  272». 

MECHOIR,  V.   n. 

Cf.  V,  271'. 

MÉCO.MPTE,  mod.,    V.  MeSCONTE. 


MED 

MïXOMPTKU  (si;),  V.  réfl. 
Cf.  MEScoNTEn,  V,  2:5". 

MECO.\>AISSABLE,    adj. 

Cf.  .Mescognoissable  2,  t.  V.  p.  274». 

MECONX.*ISS.\XCE,  S.  f. 

Cf.  Mesgoonoiss.\nce,  X.  2"4". 

MECoxNAiss.AivT,  adj. 

Cf.  Mescognoissant,  V,  274". 

MÉCOMVAÎTRE,  mod.,  V.  MeSCONNOIS- 
TRE.  —  MÉCO\TEXTE.ME>T,  Illûd.,  V. 
MeSCONTE.VTEMENT.      —     MÉCOXTEXTER, 

mod.,  V.  Mesco.ntenteb. 

MECKE.ANCE,   S.   f. 

Cf.  Mescrkanck,  V,  276". 
MÉCRÉANT,  mod.,  V.  Mescreant. 

MECROIRE,  V.  a. 

Cf.  MESCKOinE,  V,  276». 

MEDAILLE,  S.  f..  ancienne  monnaie  : 

Et  bien  trois  mil  médailles  d'or  et  d'ar- 
gent, bien  la  pesanteur  de  .xl.  livres,  et 
croy  qu'il  n'y  avoil  point  autant  de  belles 
médailles  en  Italie.  (Comm.,  Mém.,  VII,  II, 
Clianlelauze.) 

Decftus  peut  estre  par  la  faulseté  d'une 
medale  antique  menteuse.  (Cholikkes, 
Apres  disn.,  VI,  p.  262,  .louaust.) 

—  Pièce  de  métal  frappée  et  employée 
comme  ornement  : 

Les  hommes  quelque  fois  portent  des 
mednlles,  des  boutons  et  choses  sembla- 
bles. {Calv.,  Secm.  s.  le  Dénier.,  p.  451",  éd. 

m-i.) 

—  Bas-relief  de  forme  circulaire  : 

Quatre  médailles  de  bois.  (I508,Comp(.  du 
chdleau  de  Gaillon.  p.  30S.J 

Dressoucr  fermé  biea  seuremenl 
De  deiiï  f^uichetz  de  bonne  taille 
Ayant  chascun  une  médaille. 
{G.  CoRROZET,  Blas.  domest.,  Biao.  du  dressouer.) 

MEDAii.LiER,  adj.,  qiii  sc  rapporte  i'i 
une  médaille  : 
Graveure  medailliere.  (La  Porte,  Epith.) 
MEiJAiLLOx,  S.  m.,  grande  médaille  : 

Il  m'a  semblé  bon,  ami  lecteur,  après 
t'avoir  fait  part  de  quelque  nombre  de  me- 
'lalles  (le  mon  petit  cabinet,  de  te  commu- 
niquer encore  d'abondant  les  portraits  de 
quatre  medutlloru  de  cuivre  produits  du 
même  lieu.  (A.  Le  Pois,  yîed.  anliques.  p. 
145,  éd.  1579.) 

Le  premier  médaillon  est  le  dieu  Mercure. 
(Id.,  i6.,  p.  146.) 

Trente  et  quatre  chaisnes  d'or...  a  toutes 
les  médaillons  d'orde  l'elligie  du  roy.(CAR- 
LOix,  Mém.  de  Vieillev.,  IV,  12.) 

—  .\nc.,  syn.de  médaillo,  ornement  : 
hhdiiillon.  I.ittlemedall,  ouch,  or  bruche. 

(COTGR.) 


MED 

MEijEcix,  S.  m.,  celui  (pu  exerce  la 
médecine  : 

AdoDC  mandent  les  nieâicins. 

(EusT.  Dksch.,  Œiw..  VIII,  291.) 

En  Jlierusalem  estoit  souvent  un  medi- 
chin  appelle  Jhesus  de  Mazareth.  (De  vita 
Chrisli,  B.  N.  181,  ("  1S4\) 

Ne  medicinfi  ne  pocnt  riens  au  contraire. 
(M*RG.  d'Ans.,  Dial.   en  forme  de  oision,  sien.  A  4 
T',  éd.  iS.'ÎS.) 

Cf.  V,  2 M'. 

.^lEDECiXE,  S.  f.,  art  de  guérir,  fondé 
sur  la  science  des  maladies  : 

Uns  frères  meneurs,  maistres  en  mede- 
c/i!«e. (Froiss.,  Chron.,  X,  MI,  fi.  Raynaud.) 

—  Remède,  et  spécial.,  remède  pour 
se  purger  : 

Vous  me  donrez  médecine 
En  me  chambre  souz  me  courtine. 
(Gaut.  d'Abbas,  Eracle,   i.310.)    Ms.   Turin,  f  3  v\ 
medeckinue. 

For  santé  et  por  medechine. 

(Renclus,  Miserere,  CiL,  10.) 

Les  meiderines  de  maislre  Gouberz.  (Titre. 
B.  >'.  1161,  f  126.) 

Merfî.-ine  contre  les  plaies.  (Chron.  de  S. 
Den.,  ms.  Ste-Gencv.,  f°  155'.) 

Et  celle  medichine  loisl  esprouver  a  ren- 
contre. (De  vita  Christi,  H.  N.  181,  P  175".) 

Cf.   M.ECINE,    V.  210'. 

MEDEciXKR,  V.  a.,  traiter  par  des  mé- 
dicaments : 

Onkes  ne  li  lut  mire  querre 
Por  sa  plaie  mediciner. 

{Eneas.  .1680.) 

Cf.  Meciner,  V,  21  r. 

.MEui.w,  adj.,  qui  occupe  la  partie 
moyenne  : 


MED 


i3r. 


!  autre  commune  vaine 
est  dicte  la  medîaine. 
E,  Poème  sur  la    f/randt;  peste^   227^ 


Guigne.) 

Medîaine,  c'est  une  vaine  du  bras  de  la- 
quele  on  a  acconstumé  a  sai^nier.(Iii.^  ib.. 
p.  213.) 

Veine  appellee  vulgairement  médiane. 
(Paré,  IV,  21.) 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  ces  deux  lignes 
mediennes  soient  si  justement  l'une  derrière 
l'autre.  (E.  Vixet  et  Mizallii,  Maison  rfiam- 
pestre,  p.  176,  éd.  1607.) 

Il  seroit  bon  que  ces  deux  lignes  midien- 
nes  fussent  un  peu  escartees.  (Id.,  ii.,  p. 
77.) 

Cf.  Mkhiane,  V,  212". 

MEDiAXTE.  S.  I'.,  tiercc  de  la  tonique 
qui.  dans  l'accord  parfait,  tient  le  mi- 
lieu entre  la  tonique  et  la  dominante  ; 
adject.  : 

Le  diapente,  diapason,  diatesaron,  et  les 
autres  consonnances  medinntes.  (It.  Lkiil., 
Trad.  de  Card.,  f  311  r».) 

Cf.  Mrdiant,  V,  212". 


MEDiAsTiv,  S.  m.,  cloison  membra- 
neuse formée  parl'adossement  desdei:x 
plèvres  : 

La  membrane  ()ui  environne  les  costes 
que  les  Latins  appellent  succingente  et  les 
vulgaires  plèvre...  laquelle  est  des  anato- 
mistes  nommée  mediastm.  (Ch.  Est.,  Dis- 
sect.  des  parties  du  corps,  p.  87,  éd.  1546.) 

Lequel  (péricarde)  comme  il  soyt  faict  h.ibitacle 
[du  cœur 
Est  du  mediaslin  roydo  estandu,  de  peur 
Qu'il  ne  tumhe  sur  luy... 
(AiriiiGKÉ,  Œuvr.,  m,  409,  Réaimieet  Caussade.) 

On  a  dit  autrefois  mediastiiie  au  mas- 
culin : 

Il  leurs  transperçoyt  la  poictrine  par  le 
mediasline  et  par  le  cue'ir.  (Rab.,  (jarf/anl.. 
xxvii,  éd.  1542.) 

Mediasline.  A  partition  niade  inthebodie 
hy  certaine  tliin  skins  wliich  divide  llie 
wliole  breast,  from  tbe  tbroal  to  the  ml- 
drill'e,  into  two  hollow  bosomes.  (Cotgii.'i 

—  T.  d'ant.  rom.,  esclave  du  dernier 
rang  :  adjectiv.  : 

Les  autres  seront  sépares  des  serfs  me- 
diastins,  c'est  a  dire  qui  ne  sont  députes  a 
aucune  charge  spéciale,  mais  sont  a  tout 
faire.  {Cotterkau,  Colum.,  I,  9.) 

MEDIAT,  adj..  qui  agit  par  intermé- 
diaire : 

Le  seigneur  par  moyen,  autrement  avan- 
tier,  dit  médiat,  estceluy  qui  recognoistun 
lief  d'un  seigneur  originaire.  (Couxl. 
d'Aoïiste.  p.  221,  éd.  1588.) 

.MEBiATE.MK.xT,  odv.,  d'uuc  manière 
médiate  : 

llui|uel  chascune  partie  du  corps  est  sus- 
tentée et  nourrie  mediatementouimmedut- 
leruent.((:ii.  Est.,  Dissect.  des  pari,  du  corps 
humain,  p.  193,  éd.  1546.) 

MEDIATEUR,  S.  iH.,  celui  qui  s'entre- 
met pour  amener  un  accommodement  : 

Pour  ce  n'eut,  ne  receut 
Ne  saulveur,  ne  ?nediatour. 

(J.  DB  Meukg,  Ti-es.,  MO.) 

Soient  merfi«;c«r.sadestaindre  ledit  mal. 
(.1.  UE  VioxAY,  Enseionem.,  ms.  Bruxelles 
11042,  f  54  v".) 

Monseigneur  le  connestable,  comme  mé- 
diateur des  parties,  envoya  vers  le  duc  ses 
ambassadeurs  pour  praticquer  nouvelles 
trêves.  (.1.  Moi.lsf.t,  Chron..  ch.  xvn.) 


>li;i)IATIO\.  s. 


Cf.  .Meihacio.n,  V,  212'. 

.MicDicAi.,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  mé- 
decine ;  anc,  doigl  médical,  annulaire  : 

Au  doigt    médirai  de  la  main   gauche,   il 
eut  un  anneau.  (Kaii.,  Oarg.,  VIII.) 

MiDicAME.VT,  S.  m.,  substaHce  em- 
ployée comme  remède  : 

Provisions  d'alimens,  douaires  et  medi- 
camens.  (Juill.  1493.  Ord..  .\.\,  398.) 
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MEDitAMKXTEis.  V.  a.,  traiter  au 
moyen  de  médicaments  : 

\"mlereimedicameuter]i:^  nialtul(:s.(1ô33, 
Ord.,  ap.  Félib.,  Hist.  de  Paris,  1,  610.) 

Nourrir  et  medicamenlef  les  soldats  qui 
seront  blessez  durant  ce  siège.  (12  déc.  lô'Jl, 
Letti-es  missioes  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  519.) 

i\iedi(;a.\ie.\teiix,  adj .,  qui  agit  comme 
médicament  : 

L'orobe  blanc  est  moins  tjii'dhainenti'u.r 
que  celui  qui  est  palleou  rougeastre.  (Mai- 
(iNAN,  Hijst.  des  plant,  de  L.  Fouseli,  CCXVI.) 

Que  l'or  soit  medicamenleu.r  ou  alimen- 
leux.  (G.  BoucHET,  Serees,  III,  \xxvu.) 


MEDICATEUR,  S.   m. 


charlatan 


Aucuns  empiriques  (ce  sont  medicateurs 
[lar  expérience  sans  raison).  (Trésor  de 
Evon.,  Kaison  du  lUtre.) 

iviedu:atio>,  s.   f.,  uioil.   de  traite-  \ 

ment  d'une  maladie  : 

Médication.  Asniedioinrnirnl.  (Gorcii.) 

IHEDIC1.\AI.,  adj. 

Cf.  Mecinal,  V,  210".  ; 

—  Fig.  : 

Les  sarremens  de  la  doctrine  niediiinalle 
recevez.  iMi.'it.  du  Vtel  Test..  111,  21".) 

MEDIN,  S.   m. 

Cf.  V,  213". 

MEDIOCRE,  aiij.,  qui  est  de  qualité 
moyenne  ; 

Médiocre.  (R.  Est.,  1549.) 

Sa  table  etconversationurdi liai reesloi eut 
lie  gens  médiocres.  (Pasij.,  Lett..  VII,  10.) 

.MEDiocREME>T,  adv.,  d'une  manière 
médiocre  : 

Pour  médiocrement  explorer.  (N.  IIiikn, 
Voy.  a  Jerus.,  préf.,  sign.  A  7  v".) 

.lour  médiocrement  hum'tde.  (Mi/.aim.t,  .W/r. 
de   l'air,   p.   22,   éd.  1548.) 

MEDIOCRITE,  S.  f.,  état  de  ce  ([ui  est 

médiocre  : 

Médiocrité  de  duridé.  ill.  hk  JIonueville, 
Chirurg.,  15.  .N.  20:iO,  l'"!).) 

Cf.  V,  213". 

MÉDIRE,      MÉDISANCE,       MÉDISA\T, 

mod.,  V.    Mesdire,    Mesuisance,    Mesdi- 

sant. 

MEDITATIF,  adj.,  poi'té  à  méditer  1 

De  nature  est  meditalire- 
[Pofme  moral.,  G.  RuynauJ,  Itom.,  XIV,  iSll.) 

Cf.  V,  213". 

MEDITATION,  S.  f.,  actiou  de  médi- 
ter: 

Kn  lanieie  meditatiiui  espris  sin  (larlou. 
(  Uv.  des  Fsaum.,  ms.  (.'.anibr.,  .\.\.\\  111,  4.) 

Contemplation,  méditation.  {3.  be  ViciNAV, 
Mir.   hhtor.,  V  vol.,  f"  120%  éd.  Ii9.5.) 


MEG 

MEDITER,  V.  a.,  réflécllir  profondé- 
ment à  : 

Tu  dois  tant  dii'e  ce  petit  vers  et  le  mé- 
diter.que... (J.  riE  VlGNAV.-W"-.  Iiist..  ?/  vol., 
P  164%  éd.  1495.) 

—  Préparer  par  une  profonde  réfle- 
xion (une  œuvre,  une  entreprise)  : 

Ceulx  qui  medifoient  rébellion.  f.I.  DE  Vi- 
ONAV,  Mir.  hiit..  4"  vol.,  f"  12't",  éd.  1495.) 

MEDiTERRAXÉ,  adj.,  qui  est  au  mi- 
lieu des  terres  : 

Pensant  que  la  mer  (;aspe  fust  partie  de 
l'Océan,  ()ui  toutes  fojs  est  meditcrrunee. 
(Fu.MEE,  Ihst.  des  Indes,  i°  9  r".) 

—  Part.,  mer  mrditervawc,  celle  qui 
est  entre  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique  : 

Le  port  de  Colybre,  (|ui  est  sui'  la  mer 
mediterrnnee.  (l)v  PiHE-r,  Pline.  111,  1.) 

MEDIUM,  S.  m.,  milieu  : 

En  liHil,  pouiinnl,  il  v  a  du  médium. 
(liriAM.,  Œiivr..  IV.  52,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Médium  (Targeid.  la  ([uantité  d'ar- 
gent employée  pour  la  transmutation 
des  autres  métaux  qu'on  voulait  trans- 
former en  argent  : 

Plusieurs  alchimistes  ont  trouvé  de  sça- 
voir  faire  un  médium  d'argent  et  un  tier- 
celet d'or.  (Palissv,  p.  245.) 

MEDiE.s,  s.  m.,  doigt  du  mUieu  de  la 

main,  le  plus  long  de  tous  : 

l'ùuli-e.  index  et  médius.  (Paué,  IV,  21.) 

MEDULLAIRE,  adj..  qui  a  rapport  à  la 
moelle. 

—  Qui  contient  de  la  moelle  : 

Dliien  rencontrant  (luelque  os  medullure. 
(liAU.,  Garg..  prol.) 

Kspine  médullaire.  (Paué,  III,  12.) 

MEDUSER,  V.  a.,  frapper  de  stupeur  : 

De  Circé  le  vealQ 
Ne  le  peut  méduser. 

(J.    UE   .MOKTLÏiBD,  .Uljl/iul.,  p.    TTJ,  éd.    lÔllT.) 

MEFAIRE,  V.    n. 

Cf.  Mf.sfairi;,  V,  282". 

MÉFAIT,  mod.,   v.   MeSFAIT. 
MEFIA>CE,  S.   f. 

Cf.  Mesfiance,  v,  283\ 
MEFIER  (se),  V.  réfl. 
Cf.  Mesfier,  ^■,  283". 

MÉGARDE,  S.  f. 

Cf.  Mesgarde,  V,  283". 

MÉGÈRE.  S.  f.,  femme  très  méchante. 

—  .Nom  d'une  des  Furies: 

.\Iors  Megere,  esaiuiant  par  grand  iro. 
De  cœur  félon,  et  d'arrogance  tiere 
Lui  fcit  response  en  semlïlable  manière. 
(.1.  Le  Maire.  Le  tiers  coule  de  Ciipido  et  d'.A.tropo.'i, 
p.  7,  éJ.   1549.) 


MET 
MÉGIS,  adj. 
Cf.  Megeis.  V,  215'. 

MÉGISSER,  V.  a. 

Cf.  Meueissier  2,  t.  V,  p.  215'. 

.MÉGISSERIE,   S.   f. 

Cf.  Megeisserie.  v,  215". 

MÉGISSIER,  S.  m. 

Cf.  Megeissier  1,  t.  V,  p.  215". 

MEILLEUR,  adj.  compar. 

Cf.  Meillor,  V,  216". 

.MEis,  mod.  mois,  s.  m.,  espace  de 
temps  adopté  comme  l'une  des  douze 
divisions  à  peu  près  égales  entre  elles 
de  l'année  : 

Cunquis  l'avrat  d'hoi  cest  jur  en  un  mets. 
(Jiol..  2731.) 

Emfes  de  quatro  nieys. 

(.4LBEB.,  Atex.,  57.) 

Au  premier  jor  del  premier  mois. 
(EvHAT,  Oeiiese,  ap.  Bartscb,  Long,  et  litt.  fr.,^  303, 

I.) 

Cf.  Mois  1,  t.  V,  p.  363>'. 

MEissoN,  mod.  moisson,  s.  f.,  récolte 
du  blé  et  des  autres  céréales  : 

Al  cumencement  de  meissuns.  fRois,  p. 
202.) 

Aulcuns  furent  ordonnes  pour  soigner 
du  messon...  (Fossetier,  Cron,  marg..  ms. 
Bruxelles  10510,  (°  145  r°.) 

—  Ce  qui  est  récolté  ou  à  récolter  : 

Ge  n'enbatrai  ja  les  buissons 
Por  ce  qu'en  mangiez  les  moissons. 
l  Eneas,  6903.) 


Ke  te  messons  nous  soil  donee, 
De  large  main  est  mesurée 
Messons  dont  lu  ies  mesurans. 

(Rexclus,  Miserere,  gclxtii,  10.) 

—  Epoque  de  la  récolte  : 

Ja  ne  verres  l'entrée  de  moison. 

[Raoul  de  Cambr.,  6208.) 

MEisso.xEOR,  mod.  moissonneur,  s. 
m.,  celui  qui  moissonne  : 

Car  jadis  li  messoneonr 
O  aus  portoient  un  tersour. 

(Renclus,  CarUé,  lxxx,  6.) 

Celé  herbe  ne  fera  ja  bien  a  moissonueor. 
(Psaut.,  Maz.  58,  f°  161.) 

MEissoxER,  mod.  moissonner,  v.  a., 
couper  et  récolter  (les  céréales)  : 

Quant  il  deivent  messotier  ou  vendengier. 
(Lettre du  prestre  Jeltan,  ap.  Ruleb.,ÛEuBc.. 
Il,  458.) 

—  Fig.: 

Moine,  Dius  vous  a  inessones  ; 
Dou  monde  fors  vous  a  glenes. 

(Renclus,  Caritè,  cxzxi,  6.) 


MEI 

Messones  en  le  mes  devine. 

(Id.,  16.,  mm,  6.) 

—  Enlever  par  quantités  : 

Le  duc  de  Berry  n'a  nuluy  espargnié,  ne 
(lOvre,  ni  riche  et  a  loiil  tnêisonë  et  cueille 
lievanl  luy.  (Froiss.,  Cliron.,  .\IV,  42,  Kerv.) 

MEiTiÉ,  inod.  moitié,  s.  f.,  une  des 
<leux  parties  égales  dans  lesquelles  un 
tout  est  divisé  ;  partie  d'un  tout  qui  re- 
])résente  à  peu  prés  la  moitié  : 

En  dous  titeitiez  !i  ad  brisié  le  col. 

{Bol-,  liOo.) 

L'une  »ieitr  a  broçonuse, 
L'altre  plaine  cume  altre  gemme. 

[Lttpid.  ft'..  A,  S04,  L.  TaDuier.) 

11  n'est  nuls  lioms  qui  ait  pechic 
Tant  com  j"ai  fait  de  la  mittU- 

[Renarl,  P.  Chab.,  SuppL,  p.  301.) 

Ne  porront  la  milié  dire. 
{.IT.  signes.  Brit.  Mus.,  add.  15606,  f«   126'.) 

Ait  donel  a  mouleit  a  Beneot  une  pièce 
devijine.  (l'232,  Coll.  de  S.-Sauv..  \.  Mo- 
selle.) 

1.0  Dwiileil.  (1233,  Cart.  S.-Vinc.  B.  .\.  1. 
10023,  P  51.) 

Lo  moetiet.  (123i,  Cath.  de  MeU.  A.  Mo- 
selle.) 

Moeliet.  (1242,  Cath.  de  Jlelz.  IVincerie, 
.V.  Moselle.) 

Ue  lei  meleit  de  cest  aquast.  (.Voi'it  1243, 
S.-Tliièbaut,  .\.  .Moselle.) 

Moicliei.  (1248,  Lelt.  de  J.  de  Joinv..  S.- 
Lrb.,  A.  Uaute-llarne.) 

El  s'en  doivent  avoir  le  moieliè  de  par 
leur  inere.  (xiii"  s.,  Coul.  des  bourgeois  de 
Cambrai,  ap.  Tailliar,  p.  385.) 

Si  tost  com  il  sera  d'aage  de  deservir  la 
inilé  dou  dit  fié,  si  le  deil  aveir.  (Assis,  de 
.lérus.,  1,  630.) 

Par  inoilhié.  (12.')3,  Lelt.  de  J.  de  Boury.. 
\.  X.  J  247,  pièce  37  (35).) 

Metié.  (1255,  Lell.  de  .S/m.  -sire  de  Clias- 
telvitlain,  Sept-Fonts,  Vauclair,  A.  .Vllier.) 

La  nuiielé.  (.luin  1277,  Cil.  des  coni])!.  de 
liole,  A  73,  A.  Doubs.) 

MoilUii.  (Nov.  1282.  Ch.  des  compt.  de 
Dole,  A  160,  Arbois,  A.  Doubs.) 

Lai  moi/iW.  (1288,  Cart.  S.-Vinc.  B.  N.  1. 
11025,  ^"21.) 

Li  enfant  demandèrent  la  moitié  du  fief. 
1!k.\i;man.,  Coût,  de  Clerm.  en  lieauvois.. 
:'■  487,  Am.  Salmon.) 

[.omouliet.  (1297,  C«W.  S.-Vinc.  B.  S.  1. 
11025,  fO.) 

Li  marbres  fendi  en  does  tneitez.  (Chron. 
de  Turpin,  B.  N.  5714,  f  74",  Auracher.) 

Moelé.  (1312,  S.-Sauv.,  Le  Ilam,  A.  Man- 
che.) 

L'autre  moilief  de  cest  peaige.  (1312, 
Compt.  du  dom.  de  Mahaut  d'Artois.  B.  X. 
855 1.) 

.Moitié  de  droit  pris.  1313,  .N.-D.-des- 
Chanips  de  l'ar.,  A.  Loiret.) 

Moily.  (1316,  Lir.  pelu.  ^38",  ms.  Bayeux.) 
l'Uis  bas  nmilé. 

Moiti.  ilb..  f"  47  r°.) 
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Se  li  hors  volt  venir  en  la  moie  b.iillie 
De  mon  noble  royaume  avéra  le  moite. 

(Bi!i-c/.</e.Se6.,  XVII,  505.) 

E  ly  coupa  l'eschvne  del  dors  en  deus 
meylès.  (Foiilq.  Fitz  Warw.  Nouv.  fr.  du 
XIV»  s.,  p.  32.) 

—  Adverb.,  par  parties  égales  : 

.Moitié  dormant,  moitié  veillant. 
(.\.  r.uARTiER,  l'oés.,  Eiciisal.  de  M*  .Uaio.) 

—  .1  moitié,  moitié  a  moitié,  loc.,en 
partageant  i)ar  la  moitié  ce  dont  il 
s'agit  : 

Ail  donet  a  mouteit.  (Lendem.  S.  Malli. 
1232,  S.-Sauv.,  A.  Moselle.) 

A  ce  respondi  .lehane  qu'entre  sereurs 
n'avoit  point  d'ainsneece,  par  ipioi  ele  vou- 
loil  partir  en  la  meson  et  en  l'erilage  tnoi- 
tié  a  moitié.  (Bf..ii.m.\n-.,  Coût,  de  Clerm.  en 
Beauo.,  .'J  472,  Am.  Salmon.) 

Sans  départir  a  moitié.  (Id..  ib.,  J  489.) 

—  La  moitié,  de  beaucoup: 

Bertran.  or  vous  gardez,  ou,  par  sainte  .Marie  ! 
Je  vous  couroucerai,  je  vous  jur  et  afie. 
Mais  Bertran  l'audemain  faisoit  pis  la  moitié. 
(Crv.,  Du  Guesclin.  210.) 

—  Kpouse  : 

Nul,  s'il  ne  m'aime,  a  m'aimer  ne  s'appresie. 
S'il  ne  sçait  bien  que  c'est  d'amour  bonneste. 
S'il  ne  sçait  l'heur  de  choisir  sa  moitié. 
(J.  DE  1.»  Taille.  CnrlH  pour  D"'  CM.  <le  Vartlie- 
nay,  f»  47  v»,  éd.  1572.) 

MELA>.\GOGUE,  adj.,  t.  de  médec, 
propre  à  chasser  les  humeurs  noires  : 

Remèdes  melanagor/nes.  (Du  FonLLOLX, 
Orig.  des  font.,  p.  18.) 

Médicaments  melanagogues .  iL.\  Fr.vm- 
BOis.,  Œuv.,  p.  141.) 

.MEl.AXCOLIE,  s.  f. 

Cf.  V,  221". 

MELAxr.oi.iyiE,  adj.,  qui  est  relatif 
à  la  mélancolie  ;  qui  a  de  la  mélaiv 
colic  : 

Saturncs  est  froi/.  et  ses  et  melencolikes 
et  obscurs.  Ilntrod.  d'astron.,  B.  N.  1353,  f° 
35''.) 

Nature  melanclioUgue  (Cest.  du  cliei'. 
Boyard,  V,  2.) 

Mélancolique.  It.  Maninconico.  Fsp.  Me- 
lancolico.  (.Un.,  Somrm-l..  p.  312.) 

—  Par  extens.  : 

Pour  lascher  a  passer  nus  mélancoliques 
heures.  (8  se|it.  1571.  Letl.  de  Condé  à  Co- 
lii/iiy.  ms.  Berne,  Coll.  Bongars,  l.  CXLI, 
p.  -V.) 

Cf.  .NIivI-^ncolk;.  V,  221". 

>iEi,,\\(:oi.iyrEiiE\r,  adv. 

Cf.  V,  '22-2'. 

>iéi..\x<;e,  ^ii:i..\\i;r.i«,  niod.,  v.  Mi;s- 

LANGE,   MliSI.ANOEK. 
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.MELASSE,  S.  f.,  résidu  sirupeux  de  la 
cristallisation  et  du  raffinage  du  sucre  : 

Point  de  ponielle  ni  de  mela:ke.  (1508, 
Stnt.  des  (ifiottiic,  dans  Dict.  gén.) 

.mèli;e,  s.  f. 

Cf.  Miîsi.EE,  V,  287". 

MÊLER,  V.  a. 

Cf.  MiiSLEii,  V,  288", 

MELEZE,  S.  m,,  arbre  de  la  famille 
des  conifères  qui  fournit  la  térébenthine 
de  Venise  et  la  manne  de  Briançon  : 

liictum  palalium  est  bene  cooperlum 
de  optimis  postibus  de  meleze  bene  cla- 
vellatls.  il33U,  Compte,,  ap.  Valbouavs,  Hist. 
du  Dauphiaé,  H,  325".) 

Les  Alpinois  la  nomment  (celle  espèce 
d'arbre)  mehe.  (\Uu.,  Tiers  liv..  LU.) 

La  melese.  ou  larix.  (Bëlon,  Porlr.  d'oiis., 
P  118  r".)  •' 

MEULOT,   S.   m. 

Cf.  V,  223". 

MELISSE,  S.  f.,  plante  aromatique  de 
la  famille  des  labiées  ; 

Vin  en  coi  iert  cuite  mélisse.  (Simples 
medic,  ms.  Ste-Gen.  3113,  f°  51  v°.) 

Cf.  \',  22'i\ 

.^lELLIlLlE,   adj. 

Cf.  iMëllifll-,  V,  242", 

MELODIE,  S.  f.,  suite  de  sons  qui  for- 
ment un  sens  musical  agréable  à  l'o- 
reille ;  harmonie  : 

Lsi  mélodie  dei  salmesque  jeo  ai  chanled. 
(Oreison,  dans  Lib.  psalm.,  p.  260.) 

Lors  en  ist  telle  meloudie  et  simphoni(\ 
ne  arpe  ne  autre  eslruiiienl  n'i  foriant  riens 
a  esculer.  (Josaphat  et  Barlaam.  B.  N.  423, 

p  16'.; 

Mcltoudie.  (GiLi!.,  Lucid.,  B.  N.  1807,  [" 
179  1-.) 

Cf.  V,  225", 

.MEi.oniEij's,  mod.  mélodieux,  adj., 
rempli  de  mélodie  : 

Pour  escouter  le  mélodieux  chant 

De  tous  oyseaulx. 

(OcT.  DE  S. -Gel.,  Sej.  d'konn.,  f»  •!  r".) 

Cf.  V,  225". 

.MELoiiiEi;sE.>iE.\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière mélodieuse  : 

Un  roussignol  cstoit 
En  un  arbre  et  chanloit 
Mélodieusement. 

(  Vsop.  II,  fab.  XXXIX.; 

Meloudieusenient. 
^Jacques  i>f.  Longuyox,    Veus  du  pao7i,  Q.  N.  lîîSi, 

'  f  ir  V., 

MLM)nii:i.v,  mod.,  v.  Melouieus. 
.Mici.oinyiE.  adj.,  relatif  à  la  mclo- 
18 
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die  ;  anc,  qui  produit  des   sons  mélo- 
dieux : 

Tout  de  mcsmc  Aropliion.  r|ui  par  sa  diligence 
Basiil  les  murs  de  Tliebe,  on  dit  par  le  son  doux 
I3e  son  luth  melollic  avoir  ineu  les  cailloux. 
Et  conduit  a  son  gré  par  sa  douce  éloquence. 
(J.  DE  UoNTLTAni..  Mi/llujlugie,  VII],  ir..) 

MELOiV.  S.  m. 

Cf.  V,  225'\ 

MELOXGEAE,  et  anc.  :\iei.o>'(;e,  s.  f., 

aubergine  : 

Mélanges.  Ce  sont  fruitz  d'une  herbe  ainsi 
appelleè  qui  poiirle  Iruitz  grans  et  gros 
comme  poires.  (Grant  Herbier,  n°  308,  Ca- 
mus.) 

niEi.o\i\iEitE,  S.  f..  lieu  où  on  cultive  j 
des  melons  : 

Ils  sont  friands  des  melons  qu'on  a  aji- 
porté  d'Espagne,  aussi  en  lue  on  grand 
nombre  au  meloiinieres.  (Fi  mek,  llist.  des 
Indes,  f°  90  V,  éd.  1569.) 

Ce  traictement  et  la  culture  ipi'on  don- 
nera aux  raiforts,  laiclues  et  autres  vian- 
des mises  dedans  la  meloniere.  servira  aux 
melons  de  grand  advancenu'Ul,  pour  invi- 
ter leurs  racines  a  s'accroistre.  (d.  ui;  Seiîb., 
Th.  d'agi-..  VI,  9.) 

MELOPEE,  S.  f.,  chant  rytlimé  et  me- 
suré dont  on  accompagne  la  déclama- 
tion parlée  : 

Diastemes,  sisleuies.  plilongues,  tons, 
demy  tons,  melabolcs  cl  mélopées.  (Vi- 
liENF-RE,  Tald.  lie  l'tii/ustr..  i"  97  v»,  éd. 
1578.) 

me.mauchi;re,  s.  f. 

Cf.  Mes.m.\rcheuiie,  V,  290''. 

MEMBRAiNE,  S.  f.,  ttssu  animal  ou  vé- 
gétal, en  forme  de  lames  ou  de  toiles, 
qui  sert  à  embrasser  et  contenir  certains 
organes,  à  sécréter  certains  fluides  : 

Membrane  est  une  partie  simple,  large, 
plate  et  desliee.  (Paré.  1,  ô.) 

MEMBR.WEi'x.  adj . ,  qui  est  delà  na- 
ture des  membranes  : 

Textures  membraneuses. {.].  C.\s\i-\'E, Mouv. 
des  muscl.,  p.  18,  éd.  1Ô41.) 

MEMBRE,  s.  m.,  partie  extérieure  du 
corps  à  l'exception  de  la  tète  : 

Il  ont  pais  de  vie  c  de  membre.  (Luis  de 
r.uill.,  1.) 

Puis  en  perdit  e  sa  vie  e  ses  membres. 

{HoL,  1408.) 

Mais  ne  li  bal  membres  ne  vaine. 

I  lUuneiind.,  :tl4S.) 

Cf.  V,  220'. 

MEMBRE,  adj.,  anc,  composé  d'an- 
neaux : 

Je  donne  a  l'ayuwe  don  calisce  me  (;ain- 
lure  membree  d'argent.  (1297,  Test.,  ap.  I.a 
Il  range,  Testam.  de  Tournai,  p.  35.) 

Cf.  V,  226\ 
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MEMBRU,  adj.  et  s.,  qui  a  des  mem-  ' 
bres  gros  et  forts  : 

Cil  doit  co.ub.dre  vers  Corsolt  le  membru. 
[t'oroitem.  Loois,  ijl''.) 

Bel  chevalier  i  ol  aveiiacd  et  mambru. 

13.  BoD.,  Saisnes,  XXVIU.) 

Es  vos  Girbeit  et  Gerin  le  inanbru. 

[II.  de  Cumbrai ,  HM .) 

Sire,  ce  est  Robers,  li  sages,  li  mmibrus.  - 

IChans.  d'Antioc/te,  I,  iS., 

Premiers  parla  Guill.iuine  au  cor  nés  li  metibrus. 

'  Elie  de  .S. .Gilles,  Sli.) 

MEMBRURE,  S.    f. 

Cf.  Membreure,  V,  227\ 
MEME,  adj.  et  adv. 
Cf.  MEIS.ME.  V,  218". 

ME.MEME.NT,  adv. 

Cf.    MtlS-MEMENT,   \',  220\ 

,  prière  du  canon  de 


MEMENTO,   s 

la  messe  : 

Expressément  fassiez  commenioraeion  en 
vostre  memenlo  et  bonnes  pi'ieres  que  feres 
a  Uieu.  (Cacmont,  Vo>j.,  p.  6.) 

Ouit  la  letanie  et  les  mémentos  en  terre.   | 
(Rab.,  Panlagr..  III. j  j 

Cf.  V,  227".  I 

1.  jiEMoiRE,  S.  f.,  faculté  de  conser-  1 
ver  et  de  rappeler  les  idées  antérieure- 
ment acquises  : 

Ne  ressanbloit  pas  cens  qui  tant  font  par  trop 
Que  il  en  pardent  le  sens  et  le  mémoire,     (boire 
■Jlerle,  |-J'J7.) 

Por  les  mémoires  qui  sont  escoulourjant. 
(Beal'man.,  Coul.  de  Clerm.  en  Beauvois., 
'i  1,  Am.  Salmon.) 

—  Souvenir  ré'^ultant  de  cette  fa- 
culté : 

Aiuns  scignors  cel  saint  home  en  iiiemorie. 
Si  li  preiuns  que  de  toz  mais  nos  tolget. 

(.!(«»,  !■•  s.,  str.  IS5>.) 

Quant  moi  revient  en  ma  mentori 
Ma  seignorie  et  ma  granz  glori. 

[ISrut.  ms.  Milnieli,  3201.", 

Gel  dirai  qui  l'ai  en  mimoire. 

ij-lurmuml,  B.   N.  79i,  t»  3'.) 

Je  luy  rameneray  en  mémoire  la  teneur 
de  l'oracle.  (Amyot,  Theug.  et  Car.,  xi.) 

Cela  me  remet  en  mémoire  d'un  autre 
trait  de  lui  admirable.  (Paso..  Lett..  .\IV, 
10.) 

—  Souvenir  durable  laissé  par  qqu'un, 
par  qqchose : 

Si  donques  avcit  en  mimoire 

D'Alivandre  le  proz  l'estoire. 

(Est.  de  Focgiebes,  Lie.  des  mmiieres,  III.  Kreiuei.) 

Si  comme  en  Grèce  dist  l'estoire 
Que  nous  avosmes  en  mimotre. 

iFlorimont,  B.  X.  79»,  f  ii'.) 


Dont  1 


|/4.,  B.  \.  liillll,  f  9S''.) 

Ce  sont  la  des  lesnioignages  de  la  >ne- 
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moire  que  j'av  de  vos  services.  '  1598,  Leil. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  V,  p.  66.) 

—  Souvenir  durable  gardé  par  la  pos- 
térité : 

E  ne  seit  jamais  memorie  del  num  dl>- 
ra.f'\.( Liv.  des  Psaum..  ms.  Cambr.,  L.V.\.\1I. 
4-) 

Geo  vos  puis  bien  de  veir  retraire 
Que  la  première  région 
Ùunl  jeo  i  truis  memorie  e  nun 
Est  Sice  la  basse  apelec. 

(Ben..  D.  lie  .Vorm.,  II,  264.; 

Puis  fu  rois  de  moult  grant  meniore. 
Si  com  raconte  liistore. 
(Bes.  de  Beacjeu,  te  Beau  Descoimeu,  6101.) 


—  T.  de  mythol.,  Mnémosyne  ;  les 
filles  de  mémoire,  les  Muses  : 

Importunent  pour  vous  les  filles  de  mémoire 
(Boss.,  np.  Litlré. 

Cf.  \,  227". 

2.  MEMOIRE,  s.  m.,  écrit  sommaire 
qui  contient  un  exposé,  ou  des  instruc- 
tions : 

Ouanl...  se  peut  tout  rapporter  en  droit 
et  en  discrecion  du  juge,  lors  ne  fault  arti- 
culer que  par  manière  de  mémoire.  (Boi  - 
TEILL.,  Somme  rur..  i"  part.,  ^296,  éd.  liSti.) 

Il  failloit  qu'ilz  fissent  comme  ilzavoieni 
promis,  des  choses  contenues  en  certain 
mémoire.  (CoMM.,  Mém.,  Il,  3,  p.  103,  Chan- 
telauze.) 

Il  avoit  reduict  en  me>noirf  et  par  escript 
les  ruses  plus  singulières.  (B.  Despek., 
Nouv.  recréai.,  I,  85,  Lacour.) 

—  .^uplur.,  rslations  défaits  particu- 
liers pour  servir  à  l'histoire  : 

Les  mémoires  de  l'histoire  de  sa  maison. 
(Mont.,  I,  54,  p.  132,  éd.  1595.) 

MEMOR.4BLE,  adj.,  digne  de  mé- 
moire : 

Devant  celui  duc  aucun  autre  n'avoit  fait 
guerre  ou  bataille  memorable.{\v's.,Cliron. 
et  hist.  s.  et  prof.,  Ars.  5079,  C  205^) 

L'isle  d'Odes,  en  laquelle  vismes  une 
chose  mémorable.  (Rab.,  Cinq.  t..  xxv,  éd. 
1564.) 

Arrest  mémorable  du  parlement  de  To- 
lose.  (Jean  de  Coras,  Titre,  éd.  1579.) 

MEMOBATiF,  adj.,  qul  se  souvient, 
qui  a  mémoire  de  quelque  chose  : 

La  vestu  memorative.  (Evast  et  Blaq..  H. 
.N.  24402,  r  28  v°.) 

Il  n'est  pas  memnralif  (Se  mal.  (Oresme, 
Elh..  li.  N.  204,  f"  426".) 

De  leur  salut  po  curans  ou  non  memora- 
lis.  (7  mai  1397,  Ord.,  VIII,  130.) 

—  Digne  de  mémoire  : 

Et  par  bon  exemple  monstrastes 
Vie  bonne,  niemoratice. 

(Jeh.  de  Meusk,  Très.,  988.) 
Cf.  V,  228». 

MEMORER,   V.  a. 

Cf.  V.  228". 
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MKMOIUAL.   S.  m. 

Cf.  Memùrial  1.  t.  V,  p.  228". 

ME\ABLE,  adj.,  mobile,  qu'on  peut 
iléplacer  et  emmener  : 

Gaiges  souflisanz  menables  et  portables. 
Vl^CCarl.  de  Sens,  B.  X.  1.  9895,  f  47  r".) 

Rai  Hier  et  délivrer  gaiges  portables  et 
inenaables.  (1295,  Letl.  d'Est,  de  Chalon, 
i:ii.  des  compl.  de  Dole,  B,  A.  Doubs.) 

Bailler  giiaiges  pourlables  et  menables. 
i:',(lj,  ie».  de  Hiif/.  de  Bourg.,  Ch.  des 
.  .iiiipt.  de  Dole,  B  765,  A.  Doubs.) 

Lire  en  outre  ici  les  exemples  réunis 
>ous  Menable,  V,  229'. 

—  Fig.,  facile  à  mener,  à  guider  : 

Frans  et  iiiesnabhs  et  cortois. 
Sages  et  loiaus  et  noiseux. 

(/>ar/o/i.,  B.  .V.  19132,  f«  I6>'.) 

.MEXAÇAXT,  adj.,  qui  menace  : 

l'arolles    menassanles    et    de    mauvaise 
:-urte.  (D.\cv,  Peregrin.  T  46  V,  éd.  1528.) 
Loii  menaçons  ne  se  gravoient  en  cuivre 
Fiché  en  murs. 
■  i.  S1*»0T.  Melam.  d'Ovide,  I,  Ol^iir.,  III,  161,  Jan- 
wl.) 

ME.\ACE,  S.  f.,  parole  ou  geste  pour 
taire  pressentir  à  quelqu'un  le  mal  qu'on 
lui  prépare  : 

Ne  por  or  ned  argent  ne  paramenz, 
Por  manatee  regiel  ne  preiement, 

[Eulatif.  T.) 

De  voz  manaceSj  culverz,  jo  n'en  ai  suign. 

[Roi.,  Iî3i.) 

Ne  de  ses  wanances  rien  doter, 
Kar  ja  a  moi  n'avéra  poer. 
l'ontin.  du  Brut  de  W'ace,  ap.  Michel,  Chroit.  amjl.- 

K'il  celé  fiere  manesce  fisl  a  ceos  ki  polenl 
laboreir  et  ki  ne  voloienl.  (Li  Ephtle  saint 
llernard  a  Mont  Deu.  ms.  Verdun  72,  f  8 
r".) 

Bien  sont  de  tes  tnenaches  quites. 
llENCl-ts,  Miserei-e,  cxciv,  7.)  Var.,  manatthe,  inaïui- 
rrs. 

Menesce. 

{Hose,  Vat.  f.br.  1S58,  f"  79".) 

l'our  oultraiges  d'avoir  fait  aslines  et  me- 
'  'tickes  par  lui  faites  a  Robert  Laueharde. 
'  octobre  1420,  Reg.  de  la  Log,  1413-1424, 
\.  Tournai.) 

ME.VACIER,  mod.  menacer,  v.  a.,  ma- 
nifester à  qqu'un  l'intention  de  lui  faire 
(lu  mal  : 

Por  neient  l'fi  lot  menacié. 

(Eneas,  5986.) 
Brutus  le  voit,  si  le  inanace. 

{Brut,  lus.  Miuiicli.  t'i94.) 
Manfça  lui  li  Loherens  caitifs. 

(£0/..,  ms.  BerOB  ll:i.  l'  lli'.j 

Meiiescer . 

{Base.  Vat.  Cbc.  IS38,  I'  79".) 

Nous  avons  maneciet  ces  Espagnol/. 
'  Knoiss.,  Chron.,  IV,  88,  Luce.) 


I       .1.  grant  prince   nommé  llerese  qui  par 
I   signes  manecliera  celle  dame  en  bauchant 

une  hache.  (1455.  Deuxième reg .  desconsaux 

de  Mans.  ^331,  A.  Mons.) 

—  Menacier  r/iji/ioi  ilr  qi/cliosc,  la  lui 
faire  craindre  ; 

Adonc  i  fiist*>$  assez  lost  mf.naciez 
El  desitcz  de  la  leste  trenctiicr. 

{Coroii.  Looîs,  1SG5.) 
De  ceu  manascievet  nostres  sires  par  la 
prophète  en  un  altreleu.  (tiref/   pap.Hom., 
p.  91.) 

• —  Absol.,  dans  la  même  acception  : 

Et  cercha  llandulfe  de  mètre  siège  contre 
Salerne,  et  manesa  de  soi  venger  de  Guay 
mère,  et  de  la  injure  de  la  prison.  (Ai.mé, 
Ysioire  de  li  Nornumt,  II,  35.) 

—  Annoncer  hautement,  en  parlant 
d'une  menace  : 


Li  avers  ki  en  despit  m. 
Quankes  Dieu  ittanaclit 

^IlENCLLS,    Cm- 


et  pramel. 


—  Avec  un  nom  de  chose  pour  sujet, 
manifester  d'une  façon  quelconque  que 
cette  chose  est  à  craindre  d'une  manière 
prochaine  : 

Uns  fais  d'une  grande  pierre  rumpit  fors, 
ki  venanz  par  lo  pendant  del  mont,  maiie- 
cievet  Irebuchement  de  tôle  la  celé.  IDial. 
S.  Greg..  p.  9,  Fœrster.) 

...  La  mort  vous  ntanace. 

(Salut  d'enfer,  B.  N.  837,  f«  242".) 

—  Présager,  faire  craindre  : 

Toutes  les  nouvelles  que  je  reçoy  de  ma 
province  de  Picardie  menacent  la  perte  de 
Cambrav,  si  elle  n'est  bien  tost  secourue. 
(12  sept."  1595,  Lett.  miss,  de  Henri  [V.  t.  IV, 
p.  400.) 

Cf.  V,  229'. 

ME\Ai>E,  S.  f.,  bacchante: 

Toutes  ses  forces  (de  Bacchus)  estoient 
de  bassarides,  evantes,  menades.  Ihyades 
et  baccliides.  (Il.^u.,  Cinq,  liv.,  XXXI.K') 

MENAGE,   s.  m. 

Cf.  Mesn.^ge,  V,  29  r. 

MENAGEMENT,  S.   m. 

Cf.   MESNAr.EMËXT,  \ ,  29o*. 
MÉN.VGEK,  V.   a. 

Cf.  Mesn.vuier  1.  t.  \,  p.  293". 

.MENAGERIE,  S.   f. 

Cf.  MESNAGEniE,  V,  293". 
MENDIANT,  adj.  et  S.,  qui  mendie  : 

Qu.int  vois  aucun  mendiant 
Qui  de  viellece  va  lraud)lant. 

(flore  et  lllunc/iefl.,  I,  :..:■, 

A  mesure  de^pendcz 
Chose  ko  quis  avez, 
Ke  n»  sais  menduiauni. 


Mandianl.  (I33G,  A.  N.  JJ  70,  f  65  r\\ 


ME.\i>it:iTÉ,  S.  f.,  état  de   mendiant: 

Bien  puet  lors  on  mendicité 
Porchacier  sa  nécessité. 

(Base,  11,  i3,  .Michel;   11639,  Mcon.) 

Pour  aidier  a  vivre  aucuns  desdis  ven- 
deurs se  ilz  cheoienl  en  mendicité.  'Fév. 
1415,  Ord.,  X,  269.) 

—  Fig.,  misère  : 

Cil  que  mendicité  gtierroie. 

De  pechié  comment  le  guerroie  '.' 

(/tost:  11,  IS,  Michel;  II4S1,  .Méon.) 

itiENDiEii,  V.  —  .\..  demander  l'au- 
mône : 

Ne  nus  seiuns  cunduil  a  mendeier. 

[But..  46.1 

Si  le  melons  la  enz  a,!  cel  moustier. .. 
S'avra  provende  qu'il  ne  puist  mendiier. 

{Coronem.  Loois,  96.) 
El  je  vos  pri  que  amen  en  diies. 
Qui  ci  aval  en  cest  mont  mendiies. 

(Bovund'Uanst.,  B.  N.  IÎ34S,  f"  i''.) 

Li  pereceos  ne  volt  arer  por  lo  froil  et 
por  ceo  mindierel  en  esteit.  (Greg.  pap. 
Hom..  p.  27.) 

Il  menJierel  por  la  vie.  (Ib.) 


Or 


convient  par  autrui  mendiier. 

[Gaydùn,  9876.» 


—   A.,     fi^ 
(qqchose).  : 


solliciter   humblement 


De  vous  seul  ce  bien  je  maudye. 
(Mabg.  u'A.ng.,  C/iuiis.  .ï.  la  mal.  du  roy.) 

Je  m'avilisse  a  mendier  la  vie.  (jEn.\N  de 
L.t  T.MLLE,  La  Famine.  4.) 

—  Par  e.xtens.  : 

.le  voy  nostre  langue  aujourdliuy  man- 
dier  des  mots  du  latin,  (|ui  pourrofenl  se 
trouver  en  elle  mesme.  (E.  P.^sdlier,  Rech., 
VllI,  50.) 

Cf.  V,  234". 

MENDOLE,  s.   f. 

Cf.  l'article  Mendole,  V,  234",  dont  la 
définition  sera  précisée  ainsi  :  poisson 
du  genre  spare  (dciilcx  vulf/arù),  de  la 
Méditerranée. 

.MENE,  s.  f.,  syn.  de  mendole. 

Cf.  V,  234'. 

MENEAU,  .S.   m. 

Cf.  iM.^NEL,  \,  141%  2'  subdivision. 

MENEE,  s.  f.,  pratique  secrète  et  arti- 
ficieuse dont  on  se  sert  pour  faire  réus- 
sir quelque  dessein  : 

Car  tout  chacun  croit  (et  le  dil) 
Entièrement  tout  ce  beau  Tel 
Par  t;i  menée  s'cslre  fet. 

(J.  .».  DE  Baif,  l'Eunuque,  V,  5.) 

Cf.  Menée  1,  t.  \,  p.  234'. 

.MENER,  V.  a.,  conduire. 

Cf.  Mener,  V,  235',  première  subdi- 
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—  Par  extension  : 

Chemin  qui  maine  de  Calonne  a  Tour- 
na)'. (1474,  l\eçj.  terrier  des  hienx  (les  cliar- 
treux  de  Chercq.  f°  M,  A.  Tournai.) 

IHEXnsTKF.I.,  S.  m. 

Cf.  V,  •238\ 

ME^'EsTRiER,  mod.  ménétrier,  s.  m., 
au  moyen  âge,  poète,  musicien  récitant, 
chantant  lui-même  ses  compositions  ou 
celles  des  autres;  par  e.Kiens..  musi- 
cien en  général  : 

A  la  porte  de  la  liciberge  le  soiulanc,  es- 
loient  losi<'  en  une  petite  tente  li  portier 
le  soudanc  el  svii  menestrier.  i\\\\  avoienl 
cors  sarrazinois  el  taliours  el  nacaires. 
(.loisv.,  S.  Louia,  f,  283.) 

Cf.  V,  23^l'-. 

iiiEAEi'«,s.  m,, celui  qui  mène;  guide, 
au  prop.  et  au  fig.  : 

Tristran  ses  itipneors  apelc  : 
Scignnrs,  vpz  ci  une  cliapele, 
Por  DpuI  qiiar  in'i  loisiez  entrer. 

{Tristan.  I,  891.) 

Toz  les  .x\.  dogrcz  monta 

Sanz  conduit  et  sanz  compaignie. 

Snnz  meneor  et  -sanz  aie. 

{WiCE.    Vita  .S.  M.    Vin/.,  p.  30.) 

Tu  sambles  iHeiifres  d'aveugles. 
[La  Jnole  au  rihaat,  B.  N.  837,  f  213'».) 
Il  est  meneres  de  sapience.  (liihle.  U.  N. 
!)01,  f  15".) 

F,l  commenl  li  Kseol  avoienl  esploitié, 
dcsi|uelz  messires  Ciuillaumes  llouglas  es- 
Idil  ineneres-a\.  souverains.  (Knoiss.,  C/iron.. 
IV,  143,  lAice.) 

Nul  bon  patron  ou  meneur  de  nacelle. 
(Christ,  de  Pis.,  l'ors.,    11.    N.    (illi,  f"  't    r"  ;   I,  11. 

A.  T.) 

Cf.  V,  240\ 

MEMXGE,  S.  f.,  chacune  des  trois 
membranes  qui  furnient  l'envelojjpe 
cérébrale  : 

Par  les  l'umees  pourries  el  corrunipue-; 
monlentes  en  hauR  par  les  iiiiriiiges  du 
cerveau,  l l'raclique  de  P.  Bocellin.  t'°  12  r".) 

Meniiir/e.  (J.  0.\x.\ppF,,  Tables  nnat.,  ép. 
1541.) 

MEXOTTE,  S.  T.,  pçtitc  main: 

Mais  vous  joures  de  vos  tiiettotes 
Envers  mo)'. 
{l5tS,   Sermon    d'un    riviler    df   mnuton,    E.    Picot, 
Rom..  XVI,  444.) 

A  ses  pieds  l'enfanl  emuiaillolté  cpii  leii- 
iloil  ses  menottes  au  ciel.  (.Uuicnk,  llist. 
unir..  11,  3(il,  Soc.  Ilisl.  de  Kr.) 

—  Liendecordeou  de  feravec  lequel 
on  attache  ensemble  les  mains  d'un 
prisonnier  : 

...  Fers  et  tnanulte.'i  a  enferrer  le;  pauvres 
criminels.  (Amyot,  (Euv.  mor.  de  l'iut..  ipi'il 
ne  faut  point  emprunter  a  usure,  l.\.) 

Leur  a|)plu|uer  les  mnnotles.  (X.  or  Kui., 
Cont.  d'EitIrap..  I,  255,  Ilippeau.) 

Cf.  Manotte,  "\',  152'. 


MEN 
SIEXSOXGE,  S.  m. 

Cf.  Mrnçonge,  V,  231». 

.MEXSOXGEB,   adj. 

Cf.  MençOingier  1,  t,  V,  p.  232'. 

IXIEXSOÎVCERE.MEA'T,  adv. 

Cf.  Mençongierrmenï,  V,  232". 

MEXSTRiE,  S.  f.,  évacuation  sanguine 
mensuellement  périodique  chez  la 
femme  nubile  : 

Les  femmes  qui  n'ont  [loinl  de  menstrues 
sonl  plaines  de  malvaises  humeurs.  (Re- 
cettes médic.  li.  !S.  «31,  r  286'.) 

Purgacion  tXt^.meslriie.  (Ih..  f  286'.) 

—  On  a  dit  mciisiru  au  masculin  : 

Les  menstriis  sont  retenus  pour  cause 
froide.  (Praliq.  de  li.  de  (lord..  VII,  8.) 

—  Ane,  t.  de  chimie,  dissolvant  : 

Ainsi  feras  et  plus  encor 

.\  la  plante  juteuse  d'or  ; 

Son  jus  donc  qui  tient  sol  et  lune 

Tireras  sans  grevance  aulcune. 

Sans  nulle  séparation 

Ne  perverse  desunion 

Des  spermes  d'avec  la  menstrne 

Qui  phvsiquement  leur  congrue. 

[felil  tr.  ,/'n/c/i.,816.) 

iiEXSTRfEi.,  adj.,  qui  a  rapport  aux 
menstrues  des  femmes  : 

Le  sanc  menstruel.  (II.  nE  Mondev.,  Clii- 
rurg..  B.  X.  '2030,  P  '29.) 

Les  femmes  souillées  de  sang  menslruul 
enfanlerontdes  monstres.  (Le  Fevoe  d'Est.. 
Bible.  Esdras,  IV,  5.) 

Temps  menslrunl.  (In.,  ih.,  Lév.,  .\V.) 

—  Ane,  au  fém.,  menstruée  : 

La  femme  est  la  seule  beste  mensirualle. 
c'est  a  dire  passionnée  de  menslrue.(C/iro?(. 
et  tiist.  sainl.  et  prof..  Ars.  3515,  P  151  V.) 

jie\t..\(;re,  s.  f.,  dartre  pustuleuse 
du  menton  : 

La  varielc  des  viandes  trouvées  par  les 
hommes  a  esté  cause  de  plusieurs  maladies 
les(|uelles  esloienl  incognuz  a  noz  anses- 
Ires  et  prédécesseurs,  comme  podagres, 
gouttes, wéH/oiyre.ï. (Cil AMPiER.. 4 «a>»«.  de  la 
ville  de  Lyon.  1°  14  r".  ) 

»iEXT.%L,  adj.,  qui  se  fait  dans  les- 

prit  : 

L'eaue  signifie  pénitence  :  le  vin  menlele 
exaltacion.  (.1.  Goclain,  Trad.  du  Hation.  de 
G.  Durant,  H.  N.  437,  f  35".) 

Noslre  cuer  se  doit  ung  petit  cslever  par 
délectation  el  mentalle  plaisance,  comme 
l'ame  par  oroison  dévotement  eslevee 
prendra  en  parlant  familièrement  aJhesus. 
(Vraiute  amour,  et  bealit..  Ars.  2123,^29 
r".) 

Oroison  mentalle.  (Ib..  (°  31  r".) 

■viEXTE,  mod.  menthe,  s.  f..  plante 
aromatique  de  la  famille  des  labiées  : 

As  narines  puans.  Ii(|uel  cose  vient  dou 
cerviel,  vesui  médecines  Ui  ja  ne  fauronl  : 


MEN 

prendes  le  jus  de  le  mente  el  de  rue,  el  le 
uietes  es  narines,  si  amendera  li  cerviaus 
el  istera  li  pueurs.  (xin"  s.,  liem.  pop..  Am. 
Salmon,  dans  Etudes  roin.  déd.  à  G.  Paris. 
p.  -MK) 

Mente  est  herbe  medecinable, 
Contre  moût  de  maus  profitable. 
{Poème  moralisé,  G.  Raynaud,  Jtom.,  XIV,  455.) 

ME.XTEOR,    mod.    menteur,    s.    m., 
celui  qui  ment  : 

Cil  dampnera  les  menteors. 
{KST.  DE  FouG  ,  Liv.  des  mon.,  3"*7,  Kremer.) 

Eslre  mantour.  <Psaul.  de  Metz.  X.VVI. 
18.) 

—  Adjectiv.  : 

Puis  que  troves  son  cuer  a  nienteor, 
Se  plus  l'amcs,  sovent  duel  et  iror 
En  avères. 

(Coiix  MuSEï,  Clians.,  XI,  lî,  Bé.liei .) 

.MEXTERiE,  S.  f.,  (Hscours  menson- 
ger : 

...  Tel  jonglerie 
Est  controuvee  par  mocquerie, 
Car  amours  est  sans  menierie. 
(.\i..  C.HiRTiER,  Liv.  des  quatre  dames,  sign.  F7<',  éJ. 
1489.) 

Soit  bien,  soit  mal.  soit  vray,  soit  bour 

Ou  menierie  tout  apperte.  [des 

(Gbei!»»,  Mist.  de  la  Pass.,  2050s.) 

.MEXTEER,  mod.,  V.  MeNTEOR.  —  MEX- 

TiiE,  mod.,  V.  Mente. 

siEXTiox,  S.  f..  témoignage,  rappoi-t 
fait  de  vive  voix  ou  par  écrit  : 

Bien  set  toute  s'entenllon 
Mais  n'en  vueut  faire  mention. 
(G»CT.  d'.\bbas,  /lie  el  Galeron,  1867.) 

Onques  mais  n'en  oi  novele. 
Ne  parole,  ne  mencion. 
(Cbrest.,  Perceval,  ms,  de  Berne,  f°  103  ï%  col,  1.) 

Au  roi  dont  jo  fais  mension. 
(J.  DE  JouRsi,  l)i.<me  depenit.,  Bril.  Mus.  add.  10015, 

f  79  r".; 

Pont  mensions  n'est  faite.  (1259,  Ch.  de 
Marf/..  c""  de  Fland..  A,  du  roy.  de  Belg.) 

Oue  especiaus  mentions  en  fusl  faite.(1269. 
A.  N.  S  4917,  pièce  4.) 

Maincion.  (ViOl,  Ch.,  Lorr.,  Arch.  de  M, 
de  Labri.) 

—  Attention,  égard  : 

El  ne  faisoil  aucune  mention  de  le  con- 
tenter. (G.  PES  Per.,  Souv.  recréât.,  f  ibi 

v°,  éd.  1572.) 

Cf.  Mention  I,  t.  V,  p.  2'i4''. 

>iEXTiox\ER,  V.   a.,   faire   mention 

de  : 

El  est  la  dite  région  Tripolilaine  siluee 
entre  la  cité  de  Baruk  et  la  cité  d'Ace  des- 
sus mentionnées.  \.L  Le   M.aire,  llluslr..  II, 

XI.) 

Mentionner.  jJ.  Thierby,  1564.) 


MEXTin,     V. 

songe 


N.,   dire    un   men- 


Li  bons  qui  non  mentid. 

{Pass.,  Î97.) 

Veire  paterne,  ki  unkes  ne  mentis. 

{Ilol.,  S384.) 


M  EN 

Mais  je  sai  bien,  bon  cuers  ne  paet  menti)-. 
(io/i.,  ms.  Berne  113,  fo  S*.) 

El  lour  iniquileit  les  ait  Tait  manlir. 
iPmul.  de  Melz.  XXVl.  18.) 

—  Ane  réfl..  au  sens  du  neutre  : 

Do  lot  se  ment,  bien  le  poez  prover. 

(Ilol.,  ms.  CMteauroux,  CCCCXIII.  26.) 

—  .\.,  mentir  sa  foi.  faire  un  faux 
serment,  ne  pas  tenir  une  promesse 
faite  solennellement  : 

Disoil  que  celuy  Jehan  PeroMar.4nlhoyne 
lui  nvoil  faulcement  el  mauvaiseraenl 
•  a  foy  menbje.  (.1.  d'.\iton,  Chron..  III,  36, 
Soc.  Hisl.  de  Fr.) 

—  Infinitif  pris  substantiv..  men- 
songe : 

Ceax  qui  en  couvrant  son  orde  vilenie 
Par  un  mentir  forcé,  ont  mchelè  leur  vie, 

(.WBlGNÉ,  Tralj.,  II.) 

—  Menli.  part,  passé,  attesté  fausse- 
ment : 

Et,  sous  le  nom  menti  de  Jésus,  esgorger 
Les  rois  et  les  estais  ou  vous  pouvez  loger, 

^'.^CBiGSÉ.  Trag.,  I.) 
Cf.  V,  2'.4. 

ME\TOx,  s.  m,,  partie  du  visage  qui 
fait  saillie  au-dessous  de  la  bouche  : 

Semper  li  tend  lo  son  menton. 

(Pass.,  146.) 

Blessa  le  vis  e  le  mentiin. 
rnCheoal.  e  sa  dame,  *71,  P.  Meyer,  ifom.,  I.  85.) 

—  P'ig.,  tenir,  soutenir  le  menton  a, 
aider,  favoriser  : 

Tournisiens  fort  élevés  en  orgueil  des 
François  qui  leur  soustenoient  le  menton. 
(J.  MÔli.nei,  Chron..  cli,  lviii.) 

A  qui  ilz  doibvent  tendre  les  bras,  de 
qui  ilz  experenl  secours,  quel  prince  peult 
leur  tenir  le  menton  haut,  les  préserver  de 
la  rage  el  furie  de  leurs  enneniys,  el  soubz 
quel  ilz  doibvcnl  ployer  en  obéissance.  (2i 
janv.  1Ô89,  Instruction  nu  seigneur  des 
Ah/mes.  J.  Baux,  Uém.  historiq.  de  Boury. 
l.  Il,  p,  201.) 

Ce  fui  luy  pourtant  qui  premier  /«?/  tint 
le  menton  a'cest  amour  el  l'y  encouragea  el 
luy  assista  le  plus  qu'il  peul.  {Brant.,  Ca- 
pii.  fr.,  Bourdill.) 

—  Syn.  de  mentonnet,  pièce  d'un  lo- 
quet : 

Avoir  fait  deux  cliques  el  ung  menton, 
cl  refait  une  «anle  a  le  sierure  de  Puis. 
il6fév,  1446,  Tut.  de  Haquinet  de  Buissy. 
A.  Tournai,) 

Cf,  V,  2'i5'. 

MEXTOXXKT,  S.  m. 

Cf.  Mentonet,  V,  2'i5'. 

MExToNxiERE,  S.  f.,pièce  dc  l'habil- 
lement servant  à  recouvrir  le  menton  : 

Pour  fourrer  les  mentonnières  de  la  chape, 
I3"3,ap,  L.  Uelisle,  Mandements  de  Ch.  V. 
p,  0-28.) 
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—  Pièce  mobile  du  casque  qui  en-  j 
ferme  complètement  le  bas  du  visage 
et  se  rejoint  à  la  queue  du  timbre  : 

Luy  donna  un  grand  coup  d'espee  a 
la  mentonnière.  (AuiufiNK,  ilém.,  p.  8J, 
Lalanne.) 

Cf.  Memoxiere,  V.  245''. 

MEXU,  adj. 

Cf.  V,  245". 

—  ^/('««('/■^iHwc,  servante  de  la  moin- 
dre classe  : 

A  toutes  mes  menues  famés,  a  chascune 
centain  sol.  (20  mars  1241,  Test,  de  Marie 
de  Cliimaij,  A.  .\rdennes.) 

.MEXIUILLE,  S,   f. 

Cf.  V,  246". 

MEXIET,  s.  m. 

Cf.  V,  247'. 

MEXLISiEH,    V.   a, 

Cf,  MENLisiEn  t,  t.  V,  p.  248'. 

MEXlIîiERIE,  S.    f. 

Cf.  V,  248". 

MEXUISIEK,   S.   m. 

Cf.  .Menuisier  3,  t.  V,  p.  248". 

HEPHiTirfiE,  adj.,  dont  l'exhalaison 

est  malfaisante  : 

Trou  méphitique.  (Uab.,  Cinq.  liv..  xxx.) 

Le  parfum  que  laissa  fr.iler  Juniperusau 
lict  de  son  hosle  pour  payeinenl  fusl  pa- 
reillement plus  que  mempliitique,  c'est  a  dire 
très  puanl  el  Ires  puanlifique,  (II,  Est,, 
Apol.  p.  Ilerode,  p.  488,  éd.  1566.) 

MEPUExnnE  (se),  V.  réfl. 
Cf.  Mesprendre,  V,  299". 

MÉPRIS,  mod.,  V.   MeSPRIS.  —  MÉPRI- 

SAXT,  mod.,  V.  Mesprisant. —  méprise, 
mod.,  V.  Mesprise. 

MEPRISER,   V.   a. 

Cf.  Mesprisier,  V,  301". 

mer,  s.  f.,  vaste  étendue  d'eau  salée 
qui  occupe  une  partie  considérable  de 
la  surface  de  la  terre  : 

Dune  vint  errant  dreitement  a  la  mer. 

[Alexix,  XI'  s.,  sir.  16'.) 

Tu  Irespasseras  la  meir.  iDial.  Gre;/.  lo 
pape,  p.  79,) 

—  /.o  haute  mer.  la  partie  de  la  mer 
qui  n'est  plus  en  vue  du  rivage  : 

Eneas  est  en  halte  mer, 

ki  n'en  a  soing  do  retourner  ; 

Ne  veil  terre  nule  partie. 

(/•«e«,  îirr,.) 
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—  Port  (le  mer.  ville  située  sur  le 
bord  de  la  mer  et  aj-ant  un  port  : 

Et  tant  com  l'emperere  cele  parole  al  dit, 
Deverz  les  jiorz  de  mer  oil  un  vent  venir. 

(  Voy.  de  Charl.,  368.) 

Els^iori  de  mar. 

l.\LBERic,  Atex.y  ^a.) 

Ilables  et  ports  de  mer.  (1392,  Ord.,  VU, 
532.) 

—  Partie  de  cette  va.ste  étendue  d'eau 
salée  située  dans  une  région  détermi- 
née : 

...  Par  lui  furent  de  prison  délivré 
Envers  Corsault  d'oltre  la  Uoge  mer. 

{Coron,  Loois,  30;i.) 

Et  que  la  mer  ou  nulz  n'abile 
Passèrent  sanz  estre  moillez. 

{.\lii:  de  X.-D.,  I,  2îs.; 

La  mer  oceane  dite  major.  iDéb.  des  hér. 
d'arm..  S  81.) 

El  si  ont  encore-;  d'un  des  boutz,  devers 
Languedoc,  la  mer  morte  (ici  la  Méditer- 
ranée), (th.,  S  129.) 

—  F.stoile  de  mer.  épithète  donnée  à 
la  Vierge  dans  les  litanies  : 

El  que  elle,  qui  est  esloille  de  mer,  pour- 
esclairier  nous  vueille  en  cesle  u-uvre. 
(Healman.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beaurois-,  ;'  S. 
var,  du  ms.  Troyes,  Am,  Salmon,) 

MERC.*XTiLE,  adj.,  relatif  aux  opéra- 
tions commerciales  : 
Mercantil.     Merchanlly,     merchantlike, 

|C0T(iK.) 

mer»:ex.\ire,  adj.,  qui  n'agit  qu'en 
vue  d'un  salaire  : 

Serjanz  mercenneres  est  serjanz  qui  est 
acovenancié  a  servir  desi  a  terme  nommé 
por  le  loier  qu'il  en  doit  recevoir.  (Bible. 
B,  N.  899,  r  322».) 

Mes  fai  moi  corne  a  un  de  tes  serjanz 
mercenneres.  (Bible,  U.  X,  398,  S.  Berger, 
la  Bible  franc,  au  moyen  df/e,  p.  139,) 

El  vous  non  pas  seulement  mercenaires 
querez  pris  pour  la  garde,  (Jeh,  de  Viunav, 
m:  bistor.,  't'  vol.,  r  126",  cd,  1495.) 

^ii;r<:exairi;^iext,  adv. 

Cf.  V,  251". 

mercerie,  s.  f. 

Cf.  V,  251". 

MERciiiER,  mod.  marquer,  v,  a,,  faire 
reconnaître  (une  personne,  une  chose) 
par  une  empreinte  qu'on  trace: 

L'espee  ert  mervelle  prisiee. 
Si  fu  de  Ictres  d'or  merchiee 
Les  le  bell. 

I  Wace.  nrut,  4217,) 

IUarcl)ier\ci  bols  a  cop  de  martel.  (138j, 
Denomlir.  du  bailliage  du  Cotentin.  A.  .\. 
P  304,  f  29  r».)  ' 

Les  bois  marchez  a  coup  de  martel,  illi. 

Lequel  fou  doit  estre  marché  du  martel 
du  verdier.  (1450,  Aveu,v  du  builliage  d'E- 
vreux.  A,  N.  P'  '294.) 
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Il  ne  reste  plus  que  iiierclier  | 

Ou  vous  voulez  les  clous  ficher. 
[.Ui/st.  (le  la  Pass.,  f  21'.>",  éd.  lUî.) 
Toutes  mes  choses  sont  merchees,  ou  mer-  , 
riueei  de  cesle  marque,  or  merche.  (Pals- 
laiAVE,  Esclairc.  de  la  lanr/.  franc.,  p.  633.) 

—  Faire  reconnaiiro  quelque  chose 
par  quelque  moyen  : 

Et  subtilment  iiifrcha 
De  chcscun  lieu  les  edcHces. 

[llml.  de  S.  I!rt!i..  m».  Ev.c-nx,  f«  -iS".) 

—  Partie.,  inscrire  : 

Mais  s'uno  fois  en  la  cojile 
De  voslre  estai  je  siiii  uinxlii', 
,1e  irirai  plus  haut  qu'une  pie. 
Il  n'est  que  d'estre  liicn  couché. 

iri,  JlAK.,  Hall,  à  Mnrij.j 

—  Fig.,  faire  reconnaitre  par  un  ca- 
ractère spécial  : 

Or  l'avovo  \e  pour  i.ilendjs  prise 
Et  elle  mov.'de  quoy  myeuU  je  me  prise, 
Veu  les  vertus  dont  elle  estait  merchee. 

M    D'AUTO»,  Cmxpl.  d,-(iew,es.  B.  N.  508Î.  t°  219; 

'    CAi-o/i.,  IV,  ït,  Soc.  Iiist.  lie  l'i., 

~  Mevchié,  part,  passé,  manifeste  : 

Tout  homme  se  sent  de  la  folie,  mais  non 
point  d'une  façon:  il  y  a  différence  entre 
le  fol  marqué  et  celuy  qu'on  repute^sage. 
iCholieres,  Apres  dis/n'cx.  IX,  f"  321  r°.) 

Cf.  V,  i'A\ 

MERCI,  S.  r.  et  m. 

Cf.  V,  rsr. 

MEKCiKii,  s.  rn. 

Cf.  MiîiiciEU  1.  t.  V,  p.  -2.03'. 

MEKCREi»!,  S.  Hi.,  jouf  de  lu  Semaine 
qui  suit  le  mardi  : 

Et  c'est  le  iiicrcrfsdi 
Que  je  entenc  eissi. 

(Pmi.  DE  Tunuîs,  Comput.  5'.I7,) 
.\u  mercredi  que  Pasqucs  fu  passée. 
{«„•.  de  VientK.  «p.  Haitscl.,  Ouui.  et  lilt.  /-■.,  310, 

Ce  fu  fait  lou  r.ierkedi  devant  Xoiel.  (I2jj, 
Cari,  de  la  catliéd.  de  Metz.  ap.  Prost,  fie.'/. 
une.  detaprop..  p.  l'JO.) 

Le  merqiiedi  si  s'en  râlèrent. 

[Uuerre  de  Metz,  s'r.  ÎSif.) 
Le    mercredi   .xu".    .jour    d'avril.    (1339, 
Compte,   ap.  DeseiUe,  Le  pni/s  boulonn..  p. 
3S8.) 
Cf.  DiMi:sciiE,  II,  "15",  et  Mercres,  V, 


MEBCL'RE,  S.  iB.,  cclui  qui  sc  charge 
de  remettre  des  messages  galants  : 

J'ay  faict  par  art  et  par  nature 
Tout  ce  qu'un  amant  peut  penser, 
.\lin  d'arrestor  ce  mercure. 
(DtspoHTES,  Diverses  amours,  X.XtN,  C.lians  i 

—  Corps  simple  métallique,  fluide  à 
la  température  ordinaire  : 

Mercure  connaturel. 

,  [.ilcliliii.  u  nature.  984.} 
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—  Ane,  mercuriale,  plante  : 

Linothis.  c'est  une  herbe  que  l'en  appelle 
mercure.  (Le  f/ranl  Herbier,  n°28'2,  Camus.) 

1.  MERtxRiALE,  S.  f.,  plante  dioïque 
de  la  famille  des  euphorbiacécs: 

Mercuriale  masle  et  femelle.  (Ul.  di-:  Ser- 
res, neat.,  p.  610.) 

2.  .MERCURIALE,  S.  f.,  assemblée  des 
cours  de  justice  qui  se  tenait  le  mer- 
credi après  les  vacances  : 

Tenir  mercuHalles  au  mercrcdy  après 
disner.  (1o3û,  Ord..  ap,  Isambert,  Recueil, 
XII,  438,) 

Cf.  V,  253<. 

MERUE.  S.  f..  gros  excréments  de 
l'homme  et  de  quelques  animau.x  : 


Lors  tasle 
Et  sent  qu 


sa  main  cl  si  osme 
c'est  merde  qui  put. 

(Iteu.,  tir.  XVI, 


—  Par  dénigrement,  dr  iiin-dr.  vil, 
méprisable  : 

Faut  il  qu'un  royaume  se  perde 
Qui  a  garder  m'a"  tant  cousté 
Et  qu'il  me  soit  ainsi  osté 
Par  un  petit  enfant  de  merde? 
(Mabc.  d'A^g.,  .Marijue..  de  lamarnuer.,  f»  llr,,éd. 
lo'tT.; 

—  Par  extens.,  fange,  vase  : 

Foules  asses  en  celé  merde. 
Car  anguilles  1  a  asses. 

(  VCistasse  le  moine,  2088.) 

—  Mrrtlc  de  frr,  rouille  : 

La  merde  de  fer  subtilement  pulvérisée 
en  vinaigre  très  fort.  (Paré,  .XI,  H.) 

MERDEL.v,  adj.,  sali  de  merde  : 

Eschars,  merdeux.  lâches  et  chiches, 
(EusT.  Desch..  (Eue.,  IX,  286.) 

I.  MERE,  S.  f.,  celle  par  qui  un  enfant 
a  été  mis  au  monde  : 

La  soa  marfrsvirge  fu. 

(Am,,  353,) 

Ciel  ne  fuJ  nez  de  »;«/)■«  vins. 

(S,  Leij:  13-,) 
La  bone  medre  s'em  prist  a  dcmenler. 

Si  lait  ma  medra. 

(//;.,  str.  42''.'; 
Li  fil  sa  mere(dj. 

iCuitt.  des  cant.,  SS.) 

Gels  que  als  meres  toli  mort, 

{Eneas,  2611.) 

Nous  jelasmes  la  main  a  la  moitié  du  dit 
conquesl  que  l'enfes  devoil  avoir  de  par 
sa  mère,  pour  del'aule  d'homme.  (Beau.ma\., 
Coût,  de  Cterm.  en  Beauvois.,  g  373,  Am.  Sal- 
mon,) 

—  Mrre  de  Dieu.  la  Vierge  Marie  : 

...  Nostre  terre 
■  Deu  lient  a  son  lige  doaire. 

(J.  BoD.,  Sais)ies.  XXXL) 
Mère  de  Dieu,  ayde  nous  sens  faiblir  ! 
Vierge  royaus,  fontaine  de  pilé. 
(J.  Driseoarbe,    .S>nwi(ois,   37,    Am.    Salaion,    dans 
Mélanges  de  Pialol  rom.déd.  àC.  ^yahlund,t. 
221.) 


Que  la  : 
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Tant  leur  ferons  d'engeingnerie 
Pour  la  mère  Dieu  courrocier. 

[Mir.  de  X.-D..  I,  (,.) 

—  Par  anal.,  celle  qui  agit  comme 
ferait  une  mère  : 

Sainte  Eglise  si  est  mère  de  chascun 
crestien  et  doit  sainte  Eglise  garantir  tous 
crestiens.  (Beaisian.,  Coût,  de  Cterm.  en 
BeauKoii.,  %  329,  Am.  Salmon.) 

El  pour  che  qu'elle  (la  Vierge)  est  mère  de 
miséricorde.  (Id.,  ib.,  J  8,  var.  du  ms.  de 
Troyes.) 

(ilorieuse  uiere  roync. 

En  qui  por  la  vertu  devine 

Jhesucrisl  prist  humanité. 
[Prièi  e  u  la  Vierife,  ms.  I  .liarleville,  100,  Am.  Salmoii. 
dans  Mélumies  de  Pliilol.  rom.  déd.  a  C.  Wa/ilumi, 
[..  214.) 

—  Cause,  origine,  lieu  qui  produit  : 
mrre  eijlise.  église  métropole  : 

Celui  qui  la   mère  yoUse  requireit.  (Loh 

de  Guill..  1 .) 

—  Réservoir    de     captation    d'une 

source  : 

La  sera  bastie  lain^re  de  lafonlaine  pour 
recevoir  l'eau  venante  de  plusieurs  coslei'.. 
(Ol.  de  Serres,  TUeal.,  p.  759.) 

Lire  ici  les  deux  exemples  de  la  pre- 
mière subdivision  de   l'article  Mère  1, 
I  t.  V,  p.  254'. 

—  Sorte  de  grand  saloir  : 

Un  grant  saloir  appelle  mère  composé  de 
I  plusieurs  aix  joints  ensemble.  (Ol.  de  Sek- 
I    res,  Theat..  p.  839.) 

I       Cf.  Mehe  1  et  2,  t.  V,  p.  254c,  Maire  2. 
p.  80',  et  Geantmere,  IX,  717"^. 

2,  MERE,  adj.f.  ;  niez-ejou^e,  premier 
vin  qui  coule  de  la  vendange  avant  que 
le  raisin  ait  été  foulé  : 

Six  queues  de  vin  de  rente  de  mereyoute. 
il369i.) 

—  Mère  lie,  la  première  lie  qui  se 
forme  après  la  fermentation  : 

Alors  les  vins,  laissans  leur  vieille  mec? 
lie.  n'ont  le  loisir  ne  le  moien  d'en  faire 
une  :nouvelle,  leur  défaillant  le  bouillir. 
(Ol.  i>e  Serres,  Theat..  p.  213.) 

Cf.  Mer,   V,   249%  et  Mère   3,  t.   V. 

p.   255". 

MERE.41',  S,   m. 

Cf.  Merel  1.  t.  V,  p.  255'. 

MERIDIEN,  S.  m.,  cercle  de  la  sphère 
passant  par  les  deux  pôles  et  perpendi- 
culaire à  l'équateur  : 

Méridien  est  une  ligne  qui  se  imagine  de 
l'un  des  polies  du  monde  a  l'aultre.  (J.  De- 
VALX,  ap.  Jal.,  Gloss.  naut.j 


1.  Article  égaré  quaod  nous  ont  été  remis  les  dossiers 
de  ia  lettre  M.  La  jnstiCcation  de  cet  e.\emple  commu- 
niqué au  Dictionnaire  général  étant  trop  vajue  et  mcom- 
piète,  nous  n'avons  pu  le  retrouver.  —  J,  B,  et  .\m.  ^. 
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—  Ane,  midi,  point  cardinal  : 

iiriant,  occiilant,  tneridie».  septentrion. 
'ii-e;/.  pap.  Ilom.,  p.  23.) 

—  Ane,  milieu  du  jour  : 

H'enciireinent  de  diable  [en]  méridien. 
iLih.  Hsaliii.,  ms.  0.\f.,  .\C,  6.) 

Cf.  V,  258\ 

»iERiDio.\.4L,  adj.,  situé  dans  la  ré- 
gion du  midi  : 

La  mer  orientel  ou  meridionel.  (II.  de 
MONDEVILLE,  Cliirwg.,  B.  N.  2030,  f  88.) 

—  Ane,  s.  m.,  méridien  : 

Almanacli  pour  l'an  1.533,  calculé  sur  le 
méridional i\e  la  noble  cité  de  Lyon,  et  sur 
II'  climat  du  royaume  de  France.  (Rab., 
Mmanachs,  l.  Ilï,  p.  2Ô.5,  Marty-Laveaux.) 

MERISE,  S.  f..  fruit  du  merisier: 

Cormes,  prunes,  freses,  merist^a, 
Chastaignes.  coing,  ligues,  vineles. 

{Rose,  8251.) 

Lequel  altéré  de  challeur  se  print  a  cuil- 
lir  desdites  mesires  pour  sov  relîroichir. 
(U73,  A.  N.  JJ  197,  pièce  418.)  ' 

MF.RisiER,  S.  m.,  cerisier  sauvage  : 

Cinus,  meresier.  (Gl.  de  Conches.) 

S'arresta  a  l'endroit  d'un  mesirier.  (liôO, 
A.  >".  JJ  197,  pièce  418.) 

MERITE,  S.  m.,  ce  qui  rend  digne  d'es- 
time, de  récompense  : 


Je  li  ke  selon  le  ineril 

Des  uevres  de  le  fjent 

\  Dieus  ordenes  les  paslour: 

(Renclcs,  Miserere,  < 


te 


—  Part.,  les  bonnes  œuvres  d'un 
saint  : 

Et  creoit  lidiz  frère  Lorenz  cerlainemenl 
estre  assouagié  par  les  meriles  du  benoicl 
saint  Loys  de  l'assouagement  devant  dit. 
iMiv.  de  S.  Loitis,  dans  Rec.  des  Hisl.  dr 
Fr.,  t.  X.\,  p.  13Ô.) 

Cf.  Mérite  1,  t.  V,  p.  2,59'.  et  Mérite  2, 
t.  V.  p.  260\ 

MERITER,  V.  a.,  en  parlant  de  per- 
sonnes, être  digne  de,  par  sa  conduite, 
son  caractère  : 

De  la  domination  des  plus  puissans  vices 
par  divin  don  il  mérite  estre  libéré.  (J.  de 
ViG.SAV,  Mir.  histor..  3°  vol.,  f"  165',  éd. 
1495.) 

Sans  IViiJoiy'dc  rien  mérité.  (Comm..  Men).. 
V,  18.) 

Cf.  V,  260\ 

MERITOIRE,  adj.,  qui  est  louable, 
digne  d'estime,  de  récompense  : 

Méritoire.  (Gloss.  r/alL-lnl..  B.  N.  1.  7684.; 
Pour  ce  que  l'euvre  est  méritoire. 
Vint..  DB  ViTBl,  Cliapel  des  fleurs  de  lis,  ms.  BeiDe 

^i:,f";9'>;  Piasel,   Iloin,  XXVll.  8S.) 

Ici  donques  la  condition  de  faire  oevre 
méritoire.  (D.  Fouleciiat,  Policrat.  de  J.  de 
Satisl).,  H.  >".  24287,  f  55'.) 


MER 

meritoiri:m!:\t,  adv..  d'une  manière 
méritoire  : 

Car  qui  en  la  turbation  de  plusieurs,  non 
d'une  seule  région,  ont  veillé  et  tendu  lous- 
jours,  meritoireiuent  a  plusieurs  fois  et  di- 
verses mains  dévoient  eslre  travailles  et 
confus.  (CiiASTEi.i.Ais,  Chron..  prol.,  (Kiiv., 
1,  6,  Kerv.) 

—  .\  juste  titre  : 

Ayant  meritoiremeni  été  affliges  de  la 
porte  de  celte  bataille.  (Nie.  de  Lanues, 
Chron.  de  Himb.  Vellny,  L,  à  la  suile  de 
J.  d'Auton,  éd.  Jacob.) 

Le  nom  de  treschrestien  est  meritoire- 
meni donné  au.i  rovs  de  France.  (Du  IIaii.- 
lan,  Est.  des  aff.  de  Fr..  f  285  v".) 

.MERi..4\,  mod..  V.  .Merlenc. 
merle,  s.  m.  et  f.,  oiseau  de  l'ordre 
des  passereaux  à  plumage  noir  : 

Mrrles,  malviz  et  oriols. 
iBes.,    r<-oio.  J|7I,  .Ioly.;Ms.  Napli-s.  f»  ii",  mettes. 

Li  lossegnos,  li  malvis  et  la  mette. 


MER 


i.i:j 


iLuh.. 


Berne  113.  f»  51» 


Jou  voe]  avoir  tles  oiseax  c'aves  pris, 
Pinçons  et  mettes,  aloes  et  perdris. 

{Raimb.,  Oijier,  11305.) 

Ausssi  com  de  la  mette.  (Rich.  de  Fourx., 
Best,  d'nmour,  ms.  Dijon  299,  r20  r°.)  Var., 
merle,  éd.  Hippeau,  p.  18. 

Plouviers,  niesles.  oiselets.  (Ménagier.  Il' 
101.) 

Une  merle.  (R.  Est.,  Tlies..  Menila.) 

.MERLicxf:,  mod.  merlan,  s.  m.,  pois- 
son de  mer  du  genre  gade.  dont  la  cliair 
est  extrêmement  légère  : 

G(r)aniniarus,  merlens.  (Gloss.  du  \n°  s.. 
ms.  de  Tours,  Léop.  Dclisie,  Bibl.  de  l'Ec. 
des  Cil.,  t.  V,  p.  328.) 

(]ist  cous  ne  valt  pas  .i.  metteur. 
J  l'un  jongleur,  B.  N.  l'JIbJ,  (-  40  v'.) 

Et  Ue  venderes,  ne  venderesse  de  hie- 
rienc,  ne  de  mierlenc...  (xiif  s..  Petit  re(j. 
de  cuir  noir,  (°  32  f,  A.  Tournai.) 

Charelee  de  mellens.  (1326.  Lett.  de  C/i. 
le  Bel,  A.  N.  JJ  04,  f  201  v»  ;  Ord.,  .\'I,  501.) 

Tout  mellenc  doit  quinze  deniers  de  la 
somme  a  cheval.  (Ib.) 

Mierlen.  (1360,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.,  liibl.  Amiens.) 

Ung  merlin.  8  sols.(J.  Vaxdenesse,  Somjn. 
des  voyarjes  faits  par  Charles  V''  de  ce  nom 
ms.  dû  .vvi'  s.) 

Cf.  Merlanke,  V,  260=. 

merlette,  s.  f. 

Cf.  Merlette  2,  t.  V,  p.  261". 

MERLUS,  S.  m.,  poisson  de  mer  qu'on 
fait  sécher  pour  faire  la  merluche  : 

Merlus  doit  estre  dcspecié  par  morceaux 
quarres.  (Ménagier.  II,  199.) 

Pescheurs  de  mer/ulz.  (xvi"  s.,  Antoine  de 
CoNFi.ANS,  ap.  Margry,  Savigations  fran- 
çaises, p.  408,  Tross,) 

Cent  de  seiches  de  merluz.  (1571,  Décla- 
rât., ap.  Jlantellier,  Mardi,  fréquent..  Il, 
72.) 


.^ierqi:e,  mod.  marque,  s.  f.,  trace 
laissée  par  une  chose,  qui  sert  à  la  faire 
reconnaître  : 

Se  il  a  la  marghe,  donc  fu  il  navrez. 
(Brlnet  L.\tin,  p.  540.) 

—  Fig. : 

Vos  jeulz  ont  si  cmpraint  leur  tiierche 
En  mon  cueur,  que,  quoy  qu'il  advien- 

So  j'ay  l'honneur  ou  je  le  cherche, 
11  convient  que  de  vous  me  vieni^ne, 
(Al.  r.iiAnTiER,  Ijelle  dame  sans  merci.) 

—  Empreinte  faite  sur  une  chose, 
pour  qu'on  la  puisse  reconnaître  : 

Quarante  huit  saussers  d'argent  de  di- 
verses merrhes.  (1313,  Inv.  de  Pierre  Gaves- 
ton,  ap.  Lahorde,  Gloss.  des  Emaux,  p.  383.) 

—  Ane,  hallre  a  sang  et  merque. 
battre  de  manière  à  faire  couler  le  sang 
et  à  laisser  des  marques  : 

Il  la  battit  a  sann  et  marque.  (JUbiï 
d'Anc;.,  Ilept.,  L.) 

—  Tout  ce  qui  sert  à  faire  reconnaître 
quelque  chose  : 

Il  tendist  son  arc  et  me  mist  com  le 
signe,  c'est  la  merche  a  la  saiete.  (Bible 
hist..  Maz.  312,  r°  250^) 

Le  capitaine,  accompagné  dephisieurs  de 
ses  gens,  fut  a  terre  pour  faire  planter  ba- 
lises et  merches  pour  plus  seurement  met- 
tre les  navires  a  sciireté.  (Marc  Lescarbot, 
Ilist.  de  la  Nouu.  France,  11,  298.) 

—  Caractère  propre  auquel  une  chose 
se  reconnaît  :  de  mcrijUc,  qui  occupe 
un  rang  éminent  dans  la  société  : 

Certains  personnages  de  marque  et  qua- 
lité. (N.  i>i-  Fail,  Conl.  d'Eutrâp.,  XXI.) 

Le  duc  de  Rolian,  le  conile  de  Laval, 
Sainct  (îelais,  le  corps  des  Rochelois  et 
autres  de  plus  démarque  lindrent  un  con- 
seil. (Aubkjné,  Hist.  uuiv..  1,  n.) 

Cf.  V,  261°. 

MERVEii.i.K,  S.  f.,  cho.se  qui  frappe 
d'étonnemeiit  par  sa  beauté,  sa  gran- 
deur, etc.  : 

Ço'csl  ïrant  merveite  que  pielet  no  t'en  prist. 

{Ale.Tis,  ii«  s.,  str.  8S«.) 

Nen  est  merreitte  se  Caries  ad  irur. 

[Rot..  2877.) 

(!e  sont  merreittes.  disi  li  vilains  Hervis. 
Quant  li  roitiaus  s'est  au  grant  cisne  prins. 
[Gar.  le  Loh.,  II.  S.) 
Or  orras  ja  grant  murabille. 

[Ctuistoiem.  d'un  père,  roDteXI.) 

Par  foi.  dist  t^orbnrans.  merveltes  ai  pensées. 

(Les  Chetifs.  B.  N.   125.58.  f»  lti5<,; 

Nen  est  mies  de  marevalle.  (Greg.  pap. 
Hom..  p.  13,  Ilofmann.) 

On  Icnroit  a  moul  grant  merveille 
.S'on  trovoil  le  lou  et  l'oeille 
Cîisant  en  pais  en  un  ostel. 

:He.nclus,  ('arité,  ii,  7.; 
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MER 

MervaUe- 


(G.  DE  Coiscl,  Mil'.,  ms.  Bruxelles,  C  OS  V.) 

Marvailies.  iGloss.  (jaU.-lal..  H.  S.  1. 
7684.) 

Ceu  cri  une  granl  merevotUe. 
[Des  .IV.  signez.  Btit.  .Mus.  a.l.l.  i:.600.  f  124  V.) 

Si  comme  une  fine  mi"rn'Uc.  (Hom.  de 
Kaiior.  B.  N.  1446,  f  18  v.) 

Se  ne  sui  sires  de  la'  mer 

Et  de  qu.mquos  il  a  dedans... 

Et  de  toutes  les  niarevoilles.. 

[Hemirl  mntrefail,  B.  N.  1630,  f°  \i'>' .) 
C'est  ung  grand  i"n/vv(;;/e  1)111;  de   vo\r 
i-ouiment  le  blé  s'est  encliory  depuis    umk 
inoys.   (l'.\i.st;iiAVE,   Esdaii-c.    (le.    la    Umrj. 
franc.,  p.  437,) 

—  Fairf  mn-veilies.  accoinplii"  des 
actions  merveilleuses  : 

Et  tenoil  ung  glaive  en  ses  mains  a  uns 
fiT  bien  acei-et.  et  en  faisoil  merveilles  d'ar- 
mer. (Fiioiss.,  Chron..  Il,  "271,  Lues.) 

En  ce  eonibal,  le  ruy.  avfi-  iiiic'  pi(]iie  en 
la  main,  fiât  inerreille-i.  i  I.kstuii.k,  Méiii.. 
T  p..  p.  6.) 

—  .1  iiii'n:ril/f.  excellrinment,  à  un 
très  liaut  degré  : 

Riches  armes  ot  a  memellle. 
(  liEli.,  Troie,  2i6:i.  Joly.)  .Ms.  Naples,  1"  lli",  merei;,ille. 
.\donc  vers  une  jlle  s'approuche... 
Qui  estoil  haule  a  mareveiUe- 

{liemtrl  rutitrcfait.  B.  N.    IS.iO,  S'  lîiiM 

Parez  d'unes  armes  vermoîlles, 

Et  bien  li  sient  a  merroilles. 

(J.  Bretei..  Tonrn.  de  fhaueenri.  I7i7.) 

—  Elliptiq.,  si...  que  inrrvriUrx.  ou 
a  incric ille.'i,  au  plus  haut  degré  : 

Fut  si  mal  eonleni  que  a  uierveil/es.  i.-^epl 
fiag.,  p.  11.) 

Un  labyrinllie  si  confus  gm-  nierveilles. 
{C.KLV..  Serin,  s.  la  preiii.  t'/<.  île  S.  l'aiil  nui 
Ciirinll,..  p.  4'.!0.) 

(Jf.  .Merveille  et  Mrr.vEiLLKs,  V,  '263'. 


MERVEIl-I.liUSE.MIÎM',  mOU 

VEILLOSEME.NT. 

MEUVEILLO:*,  iTiod.  merveiUeux,  adj. , 
(|ui  frappe  d'ètonneineut  par  sa  gran- 
deur, sa  beauté,  etc.  : 

Cli  at  iiierveillos  gab,  ço  at  dit  li  escolle. 

;  IV.!/.  de  CliaeL,  STC.) 

Ne  nus  péris  t.int  merviller. 

[Dolop.,  ■ir.t\.) 

Mons  plenlivous  et  niemillous. 

(Renclus,  Ciirilé,  ccixiili,  6.) 

le'est  un  merceilloz  abez. 

(GuioT,  Bible,  illiU.) 

Meracilkus.  inerroil/oiis.  (IIkunkt  L.min, 
p.  72,  var.) 

Miercelleus.  i  Kassitlor,  ms.  Tiu-in,  f"  i'J 
f°.) 

Mais  les  avenues  sisontmoll  mierreleu.r, 
([{uni.  de  Kanor.  li.  .N.   I44(i,  1»  19  r».) 
Bien  et  vouloir  ntereueilleits. 
(lienart  contrefait,  B.  N.  16311,  f»  Ml'.) 

Merveillense  aventure  en  oscripl  il  y  a. 

(Cmirf.  de  Seli.,  m,  loi.' 


MES 

Marveilleu.r.  lHloss.  guU.-lal..  li.  N.  I. 
7684.) 

MerveiUeu.r .  (Ib.) 
Cf.  V,  2G4\ 

MERVElLLOSEME^■T,  mod.  merveil- 
leusement, adv.,  d'une  manière  mer- 
veilleuse : 

La  sale  fut  torblee  mult  nierriUuu^ement. 

l/lnm.  d-Ale.r.,  f»  11'.) 

MervriiliiH-ieineiil .  i  Vies  des  Suints,  ms. 
Kpinal,  f"  3  r".\ 

Mervillouzeinent. 
[Car.  de  Muiiijl..  Vat.  CUr.  1517,  f»  13'.) 

Mnrveilleusement.  iGloss.  i/all.-lat..  li.  N. 
1.  7684.) 

Mercei/lluisement.  itj/iron.  d'Anr/t..  ms. 
liarberini,  f  2i  v°.i 

—  .\nc.,  d'une  manière  terrilile  : 

E  li  paicn  n/erreilln. 


eut  lièrent. 

[/lui.,  33S5 


—  l)'une  manière  étrange: 

En  ce  lonips  trespassa  de  ce  siècle...  mes- 
sires  Lyons  d'Eiiglelerre  ;  pour  tant  (ju'il 
morul  asses  mervilleusemenl,  messires 
Edonwars  li  despensiers...  en  fist  guerre 
an  dit  monsignenr  Galleas.  (Khois.,  Chron.. 
VII,  83,  l.nce.) 

—  .\u  plus  haut  point  : 

l'.t  mpri)(?(//eu.«eme)i<  mal  content  se  partit 
du  rov.  (OOMMY.VES,  Mém.,  VII,  Soc.  Hisl.de 
Fr.) 

J'ay  vtni  plusieurs  de  mon  temps  en  estre 
merreil/eiueinent  agitez.  (JIont.,  III.  13,  éd. 
159.').; 

J'ay  reeeu  de  ses  lettres,  par  lesquelles 
elle  "se  [daint  merveilleusement  de  vous. 
(Mai  1.')%,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p. 


Cf.  Meiiveilleuseme.vt,  \  .  263''. 

1.  .MEji,   mod.  mets,  s.   ni.,  aliment 


Mer-      destiné  à  être  servi  dans  un  repas  : 


conte  des 
•ent  vindrei 


tct 


ispcs. 
(£«MS,477;i.) 

l'recious  sont  li  mas.  mais  li  vaissel  ne 
siint  mie  si  precions.  iTrad.  des  serm.  de 
S.  Uermird.  109,  26.) 

Mal  couvreir,  du  solloii  rôtis, 
Maingiez  des  mahes  presque  poris. 
(UÎ3,  Bail,  d'un  péter,  nu  ret.  Je  la  Terre-Sainte, 
dans   Voy.  de  Jlier.  du  s.  d'Anglure.  p.  112.) 

-  Fig.  : 

Prestre.  quant  en  pekié  ternes. 
.Sathans  fait  de  loi  son  grant  mes. 

;Resch.s.  Cnrité.  i.si,  I.) 

—  Ane.  service  (de  table)  : 

Quant  li  tiers  mais  fu  sus  la  table  mis. 

{.Auberon,  4S4.) 

En  ce  qu'il  orent  en  le  premier  mes.  si 
descendi  en  la  cort  aval  uiisires  Keus.fLflH- 
celot.  ms.  Fribonrg,  1'»  109".) 

Le  îHCv,  c'est  assavoir  une  pièce  de  char, 
.1.  petit  pain,  et  une  pinte  de  vin.  (1378, 
fteren.  ileVkoip.  deS.J.deJér..\.  N.  S  5543, 
r  26  r°.) 


MES 

-Vllons  donc  la  viande  quérir  : 
Si  servirons  le  dernier  nietz. 
(N.  DE  L*  Gbesnaïe,  Comdamn.de  Banequet,  p.  31<. 
Jacob.  I 

—  Pour  tous  mes,  comme  on  dit  en- 
core aujourd'hui,  pour  tout  potage  : 

Homme  et  femme  tiennent  mesnaige. 
Riches  assez,  et  pour  tous  mes, 
Hz  veuUent  faire  ung  mariage 
De  leur  fille. 
(CoQuiLL.iRT,    X,iiu\   Droit:,  \"  ^^n.,  De  Statu  Bu- 
minum,   1.  Si.  Bil>l.  elz.) 

Cf.  Mes  :!.  t.  V.  p.  265\ 

2.  MES.  adj.  poss. 

Cf.  Mon  2,  t.  V,  p.  384". 

-MESADl  i;\iit.  V.  Mes.wenir. 

.MES.VISE,  S.  m. 

Cf.  V,  26f/. 

.mésjv.vcje,  mod.,  Y.  .Mësenge. 

mesah.4hji;e,  adj.,  qui  a  rapport  au 
mésentère  : 

Il  (l'intestin)  a  enracinées  plusieurs  mc- 
saraiques  veines  qui  sont  actraclives.  (H. 
de  Mondev.,  Cliirur;/.,  li.  N.  2030,  f»  26.) 

Sans  toutefois  olfenser  aucun  boyau, 
ains  les  veines  mezeraiques.  (l'.tSQ.,  Lett.. 
XIV,  1.) 

.MEs.%VE.\iR  et  .>iES.4bVE.\iK,  v.  Im- 
pars., mal  réussir; 

O  bien  tost  en  mesavenist 
A  arabesdeus. 

{Eneas.  10089.) 

Et  avois  plusieurs  e.vemples  d'autres  de 
ma  cognoissance,  a  qui  il  estait  mesadvena 
de  mesme.  (Mo.sT.,  III,  12,  p.  191.  éd.  159;..) 

Cf.  y,  2I38\ 

MES.*vE\TURE,  S.  f.,  mauvaise  aven- 
ture, chance  funeste  : 

Se  Eneas  i  est  conquis 
O  par  mésaventure  ocis. 

{Eneas,  S745.) 
Ce  cstoit  la  mesavanture. 

(Ben..  Troie,  .\rs.  3340,  f  S5=.) 

Racomptarenl  leur  messaventure.  (Jeh.  t.:: 
Bel,  Chron..  p.  98.) 

Mesadveiiture.  fllùl.  des  emp..  Ars.  508.', 
f»  15  V.) 

MEsi:ii.*.M.ME\T,  mod.  mécharamsnî, 
adv.,  d'une  manière  méchante  : 

Mescliamment.  (\,.kvr., Somme.  ms.Troves, 
f  99  v.) 

—  D'une  manière  chétive  : 

Le  loy  estoit  mescliamment  monté  et  a 
très  povre  sieute.  (G.  Chastei.l.\in,  Cliron. 
des  D.  de  Bourg..  Il,  38.) 

Cf.  Mescheamment,  X.  269\ 

ME!«tH.*xcETÉ,  mod.  méchanceté.  s. 
f.,  action,  parole  méchante: 

Et  des  meschans  ne  vient  fors  que  meschancele^. 
C.v\..  Du  Ouesct.,  S0;83,  var.) 


MES 

.Veschanslé.  (R.  Est.,  Lat.  /ii>;i.  llies..  Ar- 
chiteclus.) 

Trahisons  et  meschnnrelez.  (N.  Di:  F.viL, 
Cont.  d'Eulrap..  Il,  106,  Uippeau.) 

Cf.  V,  269",  et  voyez  Meschastetê  au 
Supplément. 

MESciiEAXT.  inod.  méchant,  adj..  qui 

n'a  pas  réussi  : 

ilesceant.  (.xiv  s.,  Serm.  lat.-fi:.  ms.  de 
Salis,  r  45  r'.) 

—  Par  extens.,  chétif  : 

.m.  mesrhans  pigne».  \18  fév.  1394,  Inv. 
de  mercier.  Inv.  de  meubles  de  la  mairie 
de  Dijon.  X.  Côle-d'Or.) 

l'n  mescliant  bout  de  chandelle.  (N.  du 
Fail,  Conl.  d'Euirapel.  I,  239,  Hippeau.i 

—  Porté  à  faire  du  mal  : 

En  che  siècle  inescant, 

[Baud.de  Seb..  I,  123.) 
Et  moult  mesquant. 

[Jb.,  SIV.  liûi.'! 

—  .\nc.,  lâche,  qui  n'a  pas  de  cœur: 

Le  premier  qui  y  viendra  il  aura  en  pé- 
nitence soi  comme  lascheet  wesc/ianijecter 
au  parrond  de  la  mer.  en  déduction  des 
peines  de  purgatoire.  (Rab.,  Cinq.  liv..  w.) 

CeluY  qui  se  départ  de  telle  amitié  doibt 
estre  estimé  lasche  et  mescliant  envers 
Dieu  et  les  hommes.  (Marg.  d'A.ng.,  Hepl.. 
XXI.) 

Si  je  ne  veux  pas  estre  si  metchani  que 
je  me  confie  très  redeuvable  aux  rois  mes 
maistres  des  biens  el  honneurs  qu'ils  m'ont 
fail.  (MONTL.,  Comm..  VII.) 

—  S.  m.,  celui  qui  est  porté  à  faire 
du  mal  : 

Car  je  tieng  pour  infer  le  règne  d'un  mescant. 
[Baud.  de  Seb.,  I,  436.) 

—  Par  exagération  : 

Hellas  !  mamie,  dit  la  mère,  le  mescliant 
Jies'est  peu  leniraujourd'hui  de  venir  deux 
fois  davant  ceste  meson  :  mes  je  lui  ay 
mandé  qu'il  n'y  vienge  plus.  I Quinze  joyes 
lie  mariage.  XV.) 

Cf.  V.  270'. 

MESco>'.\oiâTRE,  mod.  méconnaître, 
V.  a.,  ne  pas  reconnaître  (qqu'un, 
qqchose  qu'on  connaissait)  : 

Li  rois  la  puccle  a  veue, 
Li  ne  l'o  pas  mesconeue. 
[CnaeST.  de  Thotes,  Cliec.  au  lion,  39i5.) 
Por  ceu  k'il  os  misconossent   par  sa  sos- 
Iraile  virluit.  (^Gi-e.f/.  pap.  Hom..  p.  38,  Uof- 
mann.) 

ilesquenoistre.  f  Traité  de  la  foi  chrétienne 
ras.  Soissons  224,  f  V .) 

—  'Se  pas  reconnaître  la  qualité,  le 
mérite  de  qq'un.  de  qqchose  : 

Li  quens  Guillamcs  fu  bien  recouncus. 
Mais  malement  est  entr'aus  recheus. 
Por  ce  k'il  erl  si  povrement  veslus. 
N'i  ot  huisicr  ki  li  ticsist  sains. 
Nis  la  roioe  dont  asses  fu  veus... 
De  tout  en  tout  i  fu  niescuuneus 
Voit  le  Guillamcs.  forment  fu  irascus. 

t^\liscai\s,  Î570.) 

T.  X. 
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De  son  seul  tout  s'eslongae  el  de  science, 

Mescongnoissant  son  estre  tel  qu'il  est, 

D 'estre  a  son  tout  uny  il  n'est  pas  prcst. 

(MiRG.  DE  ^L-r..Dern.poés.,  p.  J4C,  Priâons,  Ab.  Le- 

franc.) 

MESCO.XTE,  mod.  mécompte,  s.  f.,  fait 
d'être  trompé  dans  ses  prévisions  : 

Et  li  rois  dist  :  Ce  est  mesconie 
Or  croist  et  double  mon  anui. 
iAlreper..  B.  .N.  ÎI68.  !•  3-  ;  m,  Herrig.) 

Cf.  V,  2;5'. 

ME!«co.>'TE.\TEME\T.  mod.  mécon- 
tentement, s.  m.,  état  de  celui  qui  n'est 
pas  content  : 

Granl  mesconlenlement.  (Dacv.  Peregrin.. 
t°  34  r°,  éd.  1028.) 

Mais  aussi  lest  je  cogneuz  clerement 
De  mon  parler  son  mesconienfetnent 
Par  un  regard  dont  elle  me  foudroyé. 

(Mag.nt,  Amours,  l'  i3  r»,  éd'  1333.) 

.MEsr.oxTEXTER,  mod.  mécontenter 
V.  a.,  rendre  mécontent:  au  réfl.  : 

De  quoy  ceulx  de  Paris  se  mesconlen- 
toienl  moult  fort  du  prevosl  des  merchans. 
(Réc.d'un  bourg,  de  Valenc.  p.  298.) 

De  leurs  sermons  mon  cueur  ne  se  contente. 
De  leur  parler  trop  plus  »ie  mescontente. 

[Act.  des  aposl..  vol.  Il,  f>  191",  éd.  1537.) 

-MESCRE.WT,  mod.  mécréant,  adj.,  qui 
croit  à  une  fausse  religion  : 

.\u  mangicr  erl  assise  celé  gens  mecreans. 
{.Uainet,  p.  18.  G.  Paris.) 
Celle  gent  mescreande. 
(Gar.  de  Mongl.,  Vat.  Chr.  1317.  f»  9».) 

Subsonneur,  mpcrennl.  opinator.  (Gloss. 
yall.-lal.,  B.  N.  1.  76S*.) 

—  Par  extens.,  parjure  : 

Detraiz  fu  Guene  a  forz  chevals  corant  : 
Si  dut  il  estre.  car  il  fu  itiescreant. 
Quant  por  argent  fu  itel  mercrant. 

[Roi.,  ms.  rh4t;aurou.x,  CL,  il.) 

—  Substantiv.  : 

Mauvais  servise  lor  fist  a  icel  tans 
Quant  soi  meisme  vendi  as  niescreant. 

(Roi.,  on.  Cbâteaiiroiuc,  CL,  16.) 
Par  devers  niescreana  (Charles)  garda  bien  la 
[pasture. 
iAd.  Dt  li  Balle,  Du  roi  de  Sezile,  Hi.) 

.MESDiRE,  mod.  médire,  v.  —  N.,  dire 
du  mal  de  qqu'un  : 

Ge  cuit  qu'amors  m'a  encusee 
De  ce  que  tant  en  ai  mesdit. 

{Eneas,  Sîlii.) 

Ja  des  mauv,iis  ne  inesdiront. 

-Galt.  d'.Abras,  Eructe,  4771.) 

—  .\nc.,  a.,  dire  mal,  dire  de  travers  : 

Que  amender  la  dciel 
Se  il  rien  at  mesdit 
En  fait  u  en  escrit. 

(PniL.  de  TiiAU.N,  Compul.  6.; 

—  N.,  dans  le  même  sens  : 

VVistaccs  lor  faisoit  niesdire. 
Quant  dévoient  lor  eures  dire. 
[Eustactte  le  moine,  ap.    Bartscb,  Latuj.  et  litl.  fr., 
«0,  33.) 
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—  A.,  réprimander  : 

...  De  cel  fel  ne  la  relia, 
Ne  ne  mesdist  ne  ne  gaba. 

(Marie,  Lais,  Tooec,  461.) 

Cf.  V.  277  . 

MESDis.*.>CE,  mod.  médisance,  s.  f.. 
action  de  médire  :  discours  par  lequel 
on  médit  : 

Le  faire  aller  ça  el  la  par  tout  le  monde 
semer  la  mesdisan'-e  contre  nous,  (.\mvot. 
Fies,  Pyrrhus,  17.) 

MESDIS.4XT,  mod.  médisant,  adj..  qui 
médit  : 

Kar  ele  erl  feinte  e  orguîlluse 
E  nièsdisanz  e  enviuse. 

(Mabi»;,  Lais,   Fraisne,  >7.) 

Mesdisant  sont,  tele  costume  est  lour. 
(.\NDBEC  CosTREDiT,  C/ioits.,  af».  Bariscti,  Lano.   e! 
litl.  fr..  30i,  i6.) 

—  S.  m.,  calomniateur  : 

Se  j'ainc  par  amors.  joie  en  ai  grant, 
Malgré  en  aienl  mesdisant. 

(GiRB.  DE  IIOSTR.,  la  Violette,  t»:i.) 

Faisons  meadijcans  crever. 
(Sotte  chans.,  ap.    Barlscb,  Latig.    et    litt.  fr.,  51;, 

H.) 

MESEXGE.  mod.  mé.sange,  s.  f..  petit 
oiseau  de  l'ordre  des  passereaux,  remar- 
quable par  sa  vivacité,  sa  forme  élé- 
gante et  son  plumage  varié  : 

.Vriere  s'en  vel  la  tnesenge. 
(Marie,  Fabl..  XLVI,  il.j  B.  N.  il6S,  f"   lî!*,   ma- 
zerigue. 

yiesengne. 

(Ro^e,  Val.  Oit.,  (•  S".) 

Les  ntesenges  n'i  sonl  pas  mues, 
Les  loslurgnes  ne  li  pincbons. 
(Watriqcet,  li  Tournois  des  daines,  "îi.) 

La  masenghe  saut  sour  une  brance.  (Mé- 
nestrel i)E  Heisis,  5  236.) 

Et  li  conta  un  essemple  d'une  masenge. 
(Id.,  ;;  461.) 

Moissons  ne  masenglies.(  Dialog.fr.-flam.. 
Marenge.  Our  (ordinary)  bicw  tilmouse- 

(COTGR.) 

Mésange,  a  titmousc  or  titling.  .Mesang-- 
bleue,  our  ordinary  litmouse.  Mésange  hu- 
pee,  a  copped  small  tilmouse.  .\[esangea  l.i 
longue  queue,  llic  long  tailed  tilmouse. 
A/esan.'/enonnelle,  Ihe  liltle tilmouse  called 
a  nun.  (Id.) 

MESENTERE,  S.  lu..  Tcpii  du  péritoine 
qui  maintient  les  intestins  : 

Mésentère.  (Cn.  Est.,  Diisect.  des  parliez 
du  corps  hum.,  p.  186,  éd.  ■I.'j46.) 

iiESE\TERiQi  E,  adj.,  qui  appartient 

au  mésentère  : 

L'autre  partie  me.^enterique.  (J.  Casai>I"E. 
Tables  anal.,  éd.  13il.) 

.MESESTIMER,  V.  a.,  ne  pas  avoir  en 
estime  qqu'un  :  anc,  estimer  qqchose 
au-dessous  de  sa  valeur  : 

Pour  mésestimer  ses  forces  el  prendre 
19 
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fondemenl  que  M:)slre  majeçlé  n'a  minis- 
tres ou  amis  en  Italie.  (1566,  l'ap.  de  Grau- 
velle,  IV,  652.) 

C'estoit  un  vieux  proverbe  parmy  nous, 
quand  nous  voulionsmo/imei-un  capitaine 
et  homme  do  guerre  on  ilisoit:  Il  ne  chas- 
sera jamais  les  AnRlois  hors  de  France. 
(Bbant.,  CapH.  frcinr..  (Kuv.,  IV,  219,  Soc. 
llist.  de  l-'r.) 

mesi.\tf.i..i.i(;e!\'Ce,  s.  f.,  mauvaise 
intelligence  entre  des  personnes  : 

Les  mésintelligences  tiui  auroyent  peu  al- 
térer le  passé.  (.\riin!NK,  dans  Dicf.  gén.) 

MESFAiT,  mod.  méfait,  s.  m.,  mau- 
vaise action  ;  acte  criminel  ; 

Faire  le  deis  araisoner 

Et  de  loz  ses  mesfaiz  retcr. 

{Eneas,  4203.) 
Mais  (|uant  recourl  a  sen  meffait. 
Le  mors  sen  enviai  refait, 
Car  il  a  mestrait  maletiient. 

(Rekclus,  Misereri;  ccill:  9.) 

Et  non  pas  debonaires  entre  les  félons, 
n'envers  les  crueus,  n'envers  cens  qui  font 
les  mesfes.  (11kai:mas..  Coitt.  de  Clerm.  en 
lieaumïs..  ;",  14,  .\ni.  Salninn.i 

—  Fig-  : 

Du  douh  mefftiicl  tous  les  dicuï  ont  pilié. 
(J.  Marot,  Efiisirn  des  liâmes  île  Pur.  aux  cowtis., 
p.  26,  éd.  15.1-2.) 

—  .\nc.,  tort,  dommafîe  : 

Ke  li  adresse!  li  werfnlt  k'il  ait  fait.  (1302, 
Cai-I.  de  S.-ViHC.  de  Metz.  li.  .N.  I.  10023, 
P  148  V".) 

Metfa.r  et  vilenies.  (1.311.  C/i.  de  l'offlç. 
de  Besaiiç..  A.  Jlonlbéliard.) 

Pour  prendre,  lever  et  arrester  sans  mef- 
fait  deci  au  plain  accomplissement  de 
toutes  les  choses.  (31  mai  1332,  Carf.  de 
Flines.  CCCCLVIll,  p.  ."mS,  llaulcieur.) 

mesl.*x<;e,  mod.  mélange,  s.  m.  et 
anc.  f.,  action  demélans;er:  état  de  ce 
qui  est  mélangé  : 

Trop  plus  aspre  en  est  le  meslenge. 

(Al.  C.hartieh,  Œiiir..  p.  lUl,  éd.  1617.) 
Sans  aticnn  meslinge.  ni  aildilion.  (Calv., 
Serm.  s.  le  lietd.,  p.  21.) 

Sans  faire  une  nieslauge,  une  variété. 

(Vauq.,  Artpoet.,  II.) 

Cf.  Mbslinoiî  1,  t.  V,  p.  289%  et  Mes- 

LINQB  2,  p.  290'. 

MESi..*x<;ER.  mod.  mélanger,  v.  a., 
unir  des  choses  diverses  pour  produire 
un  en.semble  : 
Meslanger.  Miscere.  (li.  Est.,  1539.) 
!VIES^'AGIER,  mo(i.  ménager,  adj.,qui 
s'occupe  de  l'administration  domes- 
tique ; 


La  femme  adonq  d'une  main  inesnagei 

A  son  espoux  agençoit  de  fougère 

La  couche  verte  a  l'abrv  des  rameaux. 

(Vauq.;  l-onr  la  monan 
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Piemonstrant  que  nul  ne  pouvoir  nier 
que  toutes  ses  actions,  tant  au  faict  de  la 
guerre  qu'a  une  mesnoiyei'e  distribution  des 
finances,  n'eussent  çs'té  et  si  pures  et  si 
nettes  que... (OuViLLARS, iUém..  XI.  an  l.'jôO.'; 

—  Qui  tient  ménage  : 

Puiï^qu'il  veut  esire  niesnager. 
(Fr.  PlBEls,  Escoiiers,  p.  07,  1'.  Lacniis.) 

—  Concernant  le  ménage  : 

Je  n'avoy  qu'a  faire  a  ma  guise 
Mon  Iratic  et  ma  marchandise. 
Sans  qu'aucun  soucy  ntesnaget' 
Me  vint  a  toute  heure  ronger 
L'entendement  et  la  pensée. 

(Godard,  les  Desguis.,  1,  1.) 

Cf.  Mesnagieh  2,  t.  V,  p.  293"'. 

MESOFFRIR,   V.   a. 

Cf.  MESOrniR,  V,  296'=. 

MESPuis,  mod.  mépris,  s.  m.,  esti- 
mation à  vil  prix  : 

.Ve:ipris. 
(,1.  I.ESr.iiREL.  C/iiirii.,  XXXII.) 

Mespris.  Fasiudium.  (lî.  Est.,  1539.) 

Le  vin  estoit  a  mespris  a  cause  de  la 
grande  allluenre  et  quantité.  (.1.  Pi'ssoT, 
Journalier,  p.  llti,  F.  Henry  et  C.  Lori- 
quet.) 

Cf.  V,  300'. 

«ESPRis.*\T.    adj.,    qui    montre  du 

mépris  ; 

Orf;uieu9  est  d'autrui  mei'jirisan.'!. 

(RENCLts.  Miserere,  lxxviu,  4.) 

Mesprisant.  Conlemning.  (Cotgr.) 

siESPRisE,  mod.  méprise,  s.  f.,  anc, 

mauvaise  action  ; 

\'engier  se  vuel  li  reis  de  ceste  grant  me.<!2>rise. 
{i.  BOD.,  Sai.mes.  XXIll.) 

La  fel  li  reis  vers  Dieu  e  vers  le  lin  ntesprise 
Et  as  baruns  cui  père  establirent  l'église. 

(Gars.,  .S'.  Thom.,  5446.) 

Cf.  V,  300'. 

MF.SQEix.  adj..  (|ui  manque  d'am- 
pleur, chétif  : 

Mesquin.  .\  wrclch,  caitive,  silly  grooni, 
poor  swain.  (C.ciTt;!!.) 

Cf.  Meschin,  V.  272^ 


—  Qui   administre   en    dépensant  le 
moins  possil)le  : 

L.i  main  inesnagere 
(C.Arcn.,  l'iais.  des  champs,  p.  18.5.) 
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MESS.4GE,  S.  m.,   ce  qu'on  mande  à 

quelqu'un  : 

E,  filz.  disi  il,  cum  dolerus  message. 

[Ale.Tis.  Il'  s.,  str.  7S«.) 

Puis  dit  sun  message... 

lBtN.,Z».  de  Xorm.,  II,  6410.) 

Porte  moi  cest  niesache  a  la  famé  Raimont. 

[Pari.te,  86.) 

-  Fig.  : 

Car  Dius.  por  faire  son  message. 
T'a  fait  au  pule  messagier. 

iReïchs,  Caril^,  ux.  i.) 

Cf.  Message  1.  t.  Y,  p.  302'-. 

MESS.AGER,   Iliod..   V.   MeSSV'.IER. 
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MESS.*GERIE,   S.   f. 

Cf.  V,  303\ 

.MEss.*GiER,  mod.  messager,  s.  m., 
celui  qui  porte  un  message: 

Mesaigier. 
(Hebu.,  mtle,  ms.  Orléans,  t'  I  r«.) 

Lï  mesagier  ont  tant  tenu 
Le  grant  chemin  ki  larges  fu. 

{Eneas,  373.) 

Mandez  Charllon  l'orgoillos  et  lo  fier 
Foi  et  salu  por  voslre  mesajer. 

(Roi.,  ms.  r.biteanroas,  111,  5.) 

Et  li  messanger  montent,  si  sont  encheminé. 
{riestr.  de  Home,  1143,  Grûber,  Rom.,  II,  37.) 

Mei^saigier. 
{.iuberi,  Vat.  r.lir.   1441,  P  iS"-.) 

Certes  nos  n'avon  cure  de  mauvais  mesager. 

{Parise,  2J92.) 

Dont  nous  a  chen  tout  fet  le  félon  mesagier  ! 
iCmfre!).  9568.) 

Messagier.  (Bible,  B.  >'.  899,  f»  109  v».) 

Li  i7iessager  dou  segniour.  i  Droit  de  la 
cort  li  roisd'Alam..  ms.  Berne  .\  37,  f°  19". i 

E  vous  nous  avez  a  grant  tort 
Dous  ynesaeiers  conduit  a  mort. 
{Prise  de  Pampel..  Imm.  Bekker,  .\fem.   de  l'Arml. 
de  Berlin,  1S39,  p.  S34.) 

Cf.  V,  303^ 

MESSE,  s.  f.,  sacrifice  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  .selon  les  rites  de 
l'Église  : 

ilissœ  cantat. 

{S.  Léger,  Si.) 

Tel  coronet  ne  chantât  unches  messe. 

(Rot.,  1563.) 

El  non  del  S.  Espir,  qui  les  puist  conseiller, 
A  commencié  la  messe  et  le  devin  mestier. 

(jVaiss.  du  Chevalier  au  Cygne,  3Î09.) 

Et  en  homage  .c.  messes  d'crilé. 

(/.o/i^r.  ms.  Moolpellier.  f  219".) 

Mise  et  maitines  s'en  ala  escouter. 

{Bol.,  ms.  Chateauroox.  XI,  li.) 

Por  la  moie  arme  misses  canter  ferez. 

{Jb.,  XXXII,  !9.; 

La  dame  en  fasoit  grans  proiieres  a  Die». 
et  fasoit  canter  matses.  (Flore  et  Jeliane. 
Nouv.  fr.  du  xm's.,  p.  119.) 

Le  jour  que  on  disl  le  meisse  dou  corps 
le  dicte  demisiele  Katherine.  (6  sept.  1350, 
Exécat.  teslam.  de  Catherine,  V  Mahieu 
Dnuhi.  .\.  Tournai.) 

—  .Mi'.ise  sèche,  récitation  des  prières 
de  la  messe  sans  la  consécration  des  es- 
pèces ;  fig.  : 

Ce  furent  toutes  messes  seiches  qui  ne  fu- 
rent aucunement  exaucées.  (Dr  Villars, 
Mém..  XI,  an  1559.) 


Cf.  Messe  l,  t.  V,  p.  303'. 
messe.4m:e,  s.  f..  caractère  de  ce  qui 
sied  mal  : 

. . .  On  puel  el  mireoir 
Le  cors  mirer  pour  miex  seoir 
El  acesmer  la  messeance. 
(Bacd.  de  Cosdé.  Dis  du  Dragon,  Ars.  314J,  f»  309'  ; 
Œuvr.,  I,  77,  Scheler.) 
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Pour  linilignilé  el  tnessennce  de  l'eiivrc. 
(M.AUM.,  Euv.  de  S.  Just.,  f  238  r°.) 

MESSEANT,  adj. 

Cf.  V,  303=. 

ME^SEoiit,  V.  II.,  être  malséant: 

For-s  qu'an  potit  li  inessiHj  ce  m'est  vis. 
Ce  qu'envers  moi  tient  ses  eus  trop  eschis. 
(Goi,  Cbai.  de  Couci,  Chans.,  XI,  17,  Brakelman.) 

Moult  puet  durement  messeoir 
Qanl  rois  lit  riens  sans  achoison 

[Dulop.,  ï\%i.) 

Et  moult  li  mtfssist  el  coraigc. 

(/6.,  931.'!.) 
Le  damoisiel  moult  regarda  ; 
Riens  n'i  vit  qui  li  i/iessesist. 
:  De  l'entper.  Constant,  438,  Wesselofsky,  hom.,  VI, 
167.) 

.MESSER,  S.  m.,  mes.sire  : 

...  Messer  Clément. 

{Mir.de  i\.-D..  1,  1»3., 

Il  a  fait  pleurer  a  force  de  rire  ce  inesser 
cancre  de  Democrite.  qui  m'a  juré  sur  sa 
part  de  paradouze  qu'il  y  avoil  plus  de 
quinze  ans  qu'il  n'en  avoit  fait  autant. 
(C,aour.RF.s,Apiesdisnees,  f°18ô  v°,  éd.  1588.) 

ME>>siE,  S.  m..  Christ  promis  au 
peuple  juif  dans  l'Ancien  Testament  : 

...  Noble  et  puissant  Messias. 

{Mis!,  du  Viel  Test.,  IV,  397.) 

De  Vierge  naistera  Messie. 

(Vé..  VI,  Î27,  var.) 

Noslre  grand  Messie.  (P.  de  Mesmes, /nsf. 
iislron.,  p.  79,  éd.  1557.) 

La  double  nature  du  Messi/ie.  (Vige.serk, 
Traité  des  tlii/fres.  éd.  1587.) 

.ME•^SIEK.  S.  m. 

Cf.  Messier  :î,  t.  V,  p.  305\ 

MEssSiRK,  S.  m.,  titre  qui  était  ré- 
servé aux  seigneurs  de  la  plus  haute 
noblesse  : 

Charlemaignes,  mis  sifes. 

{Voij.  de  ChwL,  451.) 
Cf.  V,  305". 

MEsTEiL,  mod.  méteil,  s.  m.,  seigle 
et  froment  môles  qu'on  sème  et  qu'on 
récolte  ensemble  : 

Tels  a  pou  do  pain  de  mestueil, 
Et  mendie  sus  autrui  sucil 
En  mauves  dras,  plains  de  cousturcs. 
(  Vers  du  monde,  ap.  Jnb.,  Xuuv.  liée,  II,  I:i7.) 

Mestoil.  0260,  Moncé,  A.  Indre-et-Loire.) 

Sis  muis  de  blé  de  bon  meslau.  (Dec. 
l'282,  Prév.  de  Cliateaudun,  Voisins,  A.  Loi- 
ret.) 

Tranle  mines  de  melaul  ni  Irantc  mines 
de  avoyne.  (Sept.  1299,  Cli.  du  garde  du 
sceau  de  Cenquoins.  la  Madel.,  A.  Loiret.) 

Le  blé  valloit  cinq  francs  el  demy,  qui 
n'esloit  que  mesteil.  Llourn.  d'un  bourr/.  de 
Paris,  an  1438.) 

A  la  Saint  .lelian  ou  environ  enchéri  tant 
le  blé,  que  pour  vrav  un  scxlier  de  bon 
meslil  valloit  huit  francs.  {Ih.) 

Moytié  froment,  moytié  meluille.  (Rem- 
des  esch.  a  Cit.  IX,  A.  mun.  Metz.i 
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Le  pays  de  Champaigne  et  la  valce  de  la 
rivière  de  Seine  avoient  recueilly  des  sei- 
gles el»ie/au.ia  plene  année.  (II.vton,  Mém., 
p.  744.) 

—  Par  apposition  : 

..\iiii.  niuis  (le  blé  mestail.  |'I3.5J,  Req.  du 
ckap.  de  S.-J.  de  Jénis..    A.  N.  MM   28,  f»  6 

V».) 

lilè  mestal.  (6  déc.  1519,  A.  Thouars.) 

Bled   mestail.   (Lestoile,  Mém..   2°  p.,  p. 

34.) 

jiESTiErt,  inod.  métier,  s.  m.,  exer- 
cice d'un  art  mécanique  : 

ilaisfier.  (1285,  Ordeii.  de  Vost.  le  Hoy.  A. 
N.  J,l  57,  r  9r°.) 

Acor  et  asens  de  maislre  de  poterie  del 
cileilde  Liège  d'une  part,  el  les  varies  has 
l'ongies  de  meslir  de  poterie  dotre  part. 
(15  juillet  1325,  Sen/ence  arbitrale,  ap.  Bor- 
mans,  Gloss.  des  drap,  liéf/.j 

MaiHier.  (1346,  Lell.  de  Pli.  le  Bel.  A.  .\. 
.IJ  77,  f  16  v°.) 

Tous  se  vestirent  de  robes  de  divi-rses 
livrées,  depuis  les  plus  grands,  qui  de  ve- 
lours cl  nobles  draps  esloyenl  vestus,  jus- 
ques  aux  artisans  qui  nous  disons  gens  de 
mesiier.  f  Le  Livre  des  faicis  du  mareschul  de 
Boucicaul,  2'  p.,  x.) 

—  Fig.  : 

Il  me  tenoil  el  m'eslinioil  propre  a  plus 
d'un  mestier.  (CiiEVEiiNV,  Mém.,  an  1582.) 

Cf.  V,  306^ 

■MESTii-,  adj..  métis  : 

Mestif.  A  innngrel.  l'n  chien  mestif.  .\ 
mongrell    understood,     liy    the    Krench... 

(COTGR.) 

—  Par  e.\tens.  : 

Ce  vin  mesi//' participant  eldu  raisin  el 
de  la  poire.  (Oi..  de  Serres,  p.  223.) 

MESTis,  mod.  métis,  adj.,  né  de  deux 
espèces  différentes,  de  deux  races  dif- 
férentes : 

Chamax  sont  meslis.  car  il  font  services 
de  jumens  et  leur  nature  est  sauvage.  (Di- 
gestes, ms.  -Montpellier  47,  f"  116'.) 

—  Par  anal.  : 

.\  CCS  mestiz  Franceis,  demi  Borgoings. 

(Gir.  de  Ross.,  p.  :i77.) 

—  Fig..  qui  reste  entre  les  partis  sans 
en  embrasser  un  : 

De  se  tenir  chancelant  et  mestis.àa  lenir 
son  affection  immobile,  el  sans  inclination 
aux  troubles  de  son  pays,  et  en  une  divi- 
sion publi(iue,  je  ne  le  trouve  ni  beau,  ny 
honneste.  (.Mont.,  Il,  i,  j).  3,  éd.  1595.) 

MESTRE,  s.  m. 

Cf.  .M.visTRE,  V,  99°,  4'  subdivision. 

MESL'RABi.E,  adj. 

Cf.  V,  310'. 
.>ii;sLHA«E.  s.  m. 

Cf.  V.  31  r. 
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.MEsiuE,  S.  f.,  unité  conventionnelle 
que  l'on  compare  avec  les  objets  pour 
en  connaître  le  rapport  : 

Des  musures  que  li  signor  ont  détenues  a 
la  mesure  de  .Mes.  (1231,  Ch.  deMorvilesur 

Seille.) 

Mes.ture.  (xiii"  s..  Accord  entre  la  dame 
de  Roli.   cl  Jocetin  de  liolt.,  f"  Bizeul,  Bibl. 

Nantes.) 

Aile  mesuire  de  Liège.  (Trad.  du  xiii"  s. 
d'une  cJiarte  de  1261,  Cnrl.  du  val  S. -Lam- 
bert, B.  N.  1.  10176,  f»  45\) 

Meysure.  (1286,  Villeloin,  A.  Indre-el- 
Loire.) 

A  noslre  messure  de  Besençon.  (1290, 
Reg.  mun.,  I,  f"  173,  A.  Besançon.) 

Dous  res  de  forment  e  deméa  la  moesurr 
vénale  de  PenpoU  u  checune  festc  de  la 
saenl  Benié.   (1305,  N.-l).   de  Beauport,  A. 

Cùles-du-Nord.': 

—  Fig.  : 

Jhesus  dit  k'a  tele  mesure 
Com  li  uns  al  autre  mesure... 
Nous  mcsurra... 

(Renclus,  Aliserere,  l,  1.) 

—  Fig..  a  la  mesure,  en  mesurant  la 
quantité  ;  fig.,  avec  parcimonie  : 

Je  dis  ce  que  mon  cœur,  ce  que  mon  mal  me  dit. 
Que  cfluy  ayuic  peu,  qui  ayme  a  la  mesure  ! 
(L*  BoET.,  Sonn.,  XI.) 

—  Evaluation  d'une  quantité  par  son 
rapport  avec  une  (juantité  déterminée 
de  la  même  espèce  prise  comme  terme 
de  comparaison  : 

Sire,  dist  li  reis  Charles,  ceste  vostrc  charrue. 
Tant  i  ot  de  fin  or  que  jo  u'en  sai  mesure. 

{  Voy.  de  Charlem.,  3S0.) 

—  Plaisamm.,  prendre  la  mesure  du 
pavé,  s'étaler  tout  de  son  long: 

Faisant  faire  saull  el  voiles  a  leurs  che- 
vaux sur  le  pavé,  dont  ils  prenaient  quel- 
(luefois  la  mesure,  se  querelloient  el  bal- 
toienl  a  la  vieille  escrime.  (J.  de  Meri;f.v, 
Mém.,  an  1562.) 

■ —  Proportion  : 

En  quoi  mesure  en  purrai  ostre  fiz. 

(Roi.,  U6.) 

—  .1  tiiesiirc  //lie,  à  proportion  que  : 

Les  aiïaires  d'eslat  requièrent  que  ceux 
qui  les  conduisent  voient  les  depesches  a 
mesure  (/«'elles  viennent.  (Vii.i.erov,  Mém., 
an  1588.) 

El  a  mesure  que  l'on  advançoit  la  cassa- 
tion dudicl  maryage,  a  mesme  mesure 
s'advançoil  aussy  la  conclusion  de  l'autre 
du  roy  avec  la  princesse  de  Florence  Marye 
de  Medicis.  (P.  IJlr.aui.t,  Mém..  an  1599.; 

—  Dimension  déterminée  que  doit 
avoir  une  chose  pour  l'usage  auquel 
elle  est  destinée;  anc,  par  mesure. 
d'une  manière  régulière  et  conformé  à 
une  mesure  : 

En  un  vergier  clos  par  mensure 
Say  une  flour  de  lis  meut  gente. 
[Chans.,  uis.  llodioe  lat.  SOS,  f"  19  v».) 
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—  Fi.s.,  inatiière  d'agir  modérée: 

Mielz  valt  mexure  que  ne  fait  cstullie. 

{Ro!.,  1725.) 

Cf.  Mi:si:nE  L  t.  V,    ]).  :;;il". 

MESiuiîH.  v.a.,  ohercherà  connaitre 
(une  quantité)  par  son  rapport  avec  une 
mesure  : 

Mesurier.  (Fi-v.  123y,  II.  Klahemonl,  .\. 
lies  Vosges.) 

Et  si  doit  on  mesiuer  le  prci  d'autel  ver- 
Shec'on  mesurra  le  tiere  devant  dile.(.Ianv. 
l'îîjâ.  C'est  Jehan  teluHier.  cliirogr.,S.-Hrice, 
A.  Tournai.) 

Mussvrer.  Ijlfl,  Inr.  p.  In  cour  de  Treon- 
rec.  A.  Finist.) 

—  Absol.  : 

El  (lespcnl  ausinc  ses  deniers 
Ciim  s'il  les  puisast  en  greniers. 
Sans  conter  et  sans  mcaurcr. 
(nosi;  Vat.  Ott.  1212,  f  01'';  I,  264,  Michel.) 

Quiquontpies  a  enpetré  le  congié  de  me- 
.'iurer.  il  convient  qu'il  jure  seur  sains 
i|ue  il  le  niesiu-age  fera  bien  et  loiaument. 
(Est.  Bon..,  IM:  rhs  niptieis.  \"  p..  IV,  2, 
l,espina>se  et  lionnardoi.i 

—  Fig.  et]')oét,.,  m  eau  rer  la  raii>p(uj)ii'. 
tomber  tout  de  son  long  : 

Betis  n'a  si  fort  elme  que  enlor  ne  11  fregne 
"N'il  n'a  tant  (le  loisir  que  au  ceval  se  pregne  ; 
Si  Ions  corn  il  estoit,  m^'snt•a  la  cnntpaffne. 
Oui  vis!  se  oontenance  ne  desist  qu'il  se  fagne. 
(Rom.  rVAlex.J'  îî".] 

—  Fig.,  aller  un  arponl  mesura.  Me- 
surer un  arpeiil.  parcourir  une  longueur 
de  terrain  équivalant  à  celle  que  me- 
sure habituellement  un  arpent  sur  un 
de  ses  cotés  : 

iS'o?  pas  .11.  arpans  mesurez 
Alcz  avant,  ce  sai  de  voir, 
Qant  il  prent  a  apercevoir... 

[Ben..  Br.  XVI,  7.')0,  var.) 
Plus  losl  i  sui  et  venus  et  aies 
Que  .1    chevaus  n'ait  arpent  mesuré. 
illuon  rfc  ISord..  3533.) 

—  En  parlant  de  ce  qui  sert  à  éva- 
luer, donner  comme  évaluation  : 

Cinquante  pez  i  poet  liom  mesurer. 

'.Roi.,  3167.) 

—  Fig..  apprécier  : 

Jhesus  dit  U'a  tele 
Com  li  uns  a  l'autr 
Nous  mesurra  et  chous  est  droîs. 

'tti:Nci.us,  Âfiserere,  L,  1.) 

—  Régler  suivant  une  dimension  dé- 
terminée ;  fig.  : 

Des  dames  le  vouloir  n'^.ç/  jaraais  uiesure. 

(lioss.,  Œw;.,  p.  J74.) 
MESUREUR,  s.  m. 

Cf.  MicsuREOR,  V,  31  r. 

MESUSER,  V.   n. 

Cf.  V,  312". 

METADOLE,  S.  f.,  figupe  de  rhétoi'ique 
par  laquelle  on  répète  dans  la  seconde 


MET 

partie  d'une  phrase  des  mots  employés 
dans  la  première,  mais  disposés  d'une 
manière  différente  de  manière  à  modi- 
fier la  pensée  : 

Melaboles  et  mélopées.  (Vigi:nerf,,  TiM. 
de  Philoslr..  1"  97  v",  éd.  V.ûS., 

METACARPE,  S.  iTi.,  réunioii  des  cinq 
os  parallèles  formant  la  paume  de  la 
main  : 

Ce  qui  est  depuis  le  brasselet  jusques  au 
doigts  de  la  main,  les  Qrecz  l'appellent  mé- 
tacarpe et  les  latins  soubzhrasselet.  (Ch. 
Est.,  Dissecl.  des  pnrt.  du  corps  hum.,  p.  27, 
éd.  t.yt(i.) 

MÉTAIRIE,  mod.,  V.    MOITOIERIE. 

METAL,  S.  m.,  corps  simple,  doué 
d'un  éclat  particulier  et  plus  ou  moins 
ductile  et  malléable  : 


Et  le! 
De  lo 


dres  nietau 

)ruie,  si  qu'il  les  muent. 

;/(<Ke.  11,  76.  Midiel.; 

Ile  bon  nielail   il   font   fause    monnoie. 
(L.u-R.,  .s'e/)/  perh.  mort.,  li.  N.  22932,  f"7'.) 

Mntml.  (1360,  Hancon   du   rai  .Jean.  A.  N. 
KK  10",  f"  50  r°.) 

Mectait.  (148X,  Malrol.  de  S.-Germ.  l'Aux.. 
f"  7.5  v°.) 

Maudit  soit  qui  le  pi  euiier  fouilla  dedans  la  (erre 
Ce  metuil  adoré,  père  de  tant  de  maui. 
(J.   \.  DE  Baif,  /'assete«s  1.  lit.  f  ST  r°,  éi.  1573.) 


Fi£ 


ont  de  divers  métal. 

(Resclcs,  Cm-il'\ 


La  matière  et  métal  convenable  pour 
estre  en  sang  transmué,  est  baillée  par  na- 
ture :  pain  et  vin.  (R.\b.,  Tiers  livre.  IV.) 

—  Semble  avoir  désigné  particulière- 
ment le  cuivre  et  peut-être  aussi  le 
bronze  : 

De  cuivre  el  de  ,iielal  Iresjelet  dons  enfans. 

(  Vnij.  lie  CImi-lem.,  3:>i.) 
Doze  liz  i  at  dolz  de  cuivre  et  de  métal. 

(/A..  425.) 

Ces  vdoles  sont  de  mutai.  (\'ie  saint  Su- 
saeu.  B.  .N.  988.  f"  I9\) 

De  bêles  dames  bien  parées, 
Bien  portretes,  bien  figurées, 
Soit  en  mêlait,  en  fust,  en  cire, 
Soit  en  quelconque  autre  matire. 

{Rose,  B.  N.  1573,  ('  m";  II,  173,  Michel.) 

Pour  prendre  avoir,  metail,  fer  el  acier. 


Or  et 


(EusT.  Desch.,  (Eu 


iSÎ.) 


Dues  grosses  oulles  de  mittal.  (142.5,  i" 
Coll.  de  lois,  n"  727,  f  266  V,  A.  Fribourg.) 

Cf.  Met.\l  1,  t.  V,  p.  3^^^ 

METALEPSE,  S.  f . .  Ëgure  de  rhétori- 
que par  laquelle,  pour  faire  entendre 
une  chose,  on  exprime  ce  qui  doit  l'a- 
mener ou  ce  qui  est  amené  par  elle  : 

Melalepse.  Figure  wherebya  word  isput 
from  ils  proper  signification.  (Cotiîr.) 
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METALLKjiE.  adj.,  qui  cst  de  métal, 
qui  a  rapport  au  métal  : 

Ceslui  soulphre  fixe  est... 
...  De  nature  métallique. 

(.V«(.  a  Vatch.  err.,  39.) 

Es  minières  métalliques.  (J.  Le  M.mre, 
Cour,  marr/ar..  p.  ôl,  éd.  Iô49.) 

METALLisER,  V.  a.,  transformer  en 
métal  : 

Un  bois  métallisé  et  pétrifié.  (Palissv, 
de  la  Marrie.) 

Metalisé.  Made  melall,  reduced  into  me- 
tail. (Cotgr.) 

METALLOGBAPiiiE.  S.  f.,  description, 
science  des  métaux  : 

Ainsi  que  quelque  jour  dirons  en  nostre 
uielallographie.  (A.  Miz.\UD,  Miroer  de  l'aer. 

p.  108,  éd.  1.548.) 

METAMORPHOSE,  S.  f.,  Changement 
d'une  forme  en  une  autre,  opérée  sui- 
vant les  païens  par  les  dieux  : 

Cy  finist  la  bible 
Des  poètes  de  métamorphose. 
(.Maïsms,  Rihle  des  pont,  de  metam.,    l'  184  r»,  éj. 

I4'.l3.) 

La  métamorphose  n'est  incognue.  (Rab., 
Quart  tiv.,  nouv.  proL) 

Les  métamorphoses  ou  transmutations. 
(La  BODERiE,  Harmon..  p.  52.) 

METAMORPHOSER,  v.  H.,  changer  par 
une  métamorphose  : 

Jamais  Circé  ne  métamorphosa  homme 
en  si  belle  huistre.  (J.  de  Lery,  Voy.  au 
Brésil,  éd.  1578,  dans  Dût.  gén.) 

—  Par  extens.  : 

Autres  mots  qui  soient  ainsi  métamor- 
phosez ou  transfigurez.  (H.  Est..  Nouv.  lanij. 
fr.-ital..  p.  58.) 

METAPHORE,  S.  f.,  figure  de  gram- 
maire consistant  à  dési.gner  une  per- 
sonne, une  chose,  par  une  expression 
qui  suppose  une  comparaison  sous-en 
tendue  : 

Les  fables  et  les  meiafores. 

{Rose,  72S9.Méoo;  I,  239,  Michel.1 

Tels  melhofores  et  fabuleuses  paroles. 
(Evrvrt  de  Conty,  Probl.  d'Arist..  B.  X.  210. 
f  221'.) 

Methaphore. 
(Christ,  de  Pis.,  PoH.,  B.  N.  604,  f»  167  r») 

.  METAPHORIQUE,  adj.,  qul  tient  de  la 
métaphore;  qui  abonde  en  métaphores: 

Fables  el  paroles  methaforiques.  (Evrart 
DE  CONTV,  Prol)l.  d'Arist..  B.  N.  210,  f°  221".) 

A  parler  par  figure  métaphorique.  (Bpdé, 
Instit.  du  Pr..  ch.  x.xil.) 

Car  presque  tout  le  texte  des  prophètes 
est  metaforique.  (La  Bod.,  Harmon.,  p.  68, 
éd.  1579.) 

METAPHORIQUEMENT,   adv. 

Cf.  V,  314s 

METAPHYSICIEN.  S.  m.,  cclui  qui 
s'adonne  à  la  métaphysique  : 


MET 

Pourquoi  un  peul  bien  en  joenesce  estre 
malhemalicien  el  ne  peut  pas  eslre  sage 
melliafisicien  ou  nalurien.  (Oresme,  Eth.. 
r>181,  éd.  1488.) 

—  .Adjectiv.  : 

Une  matière  et  forme  metafisirieune  et 
plus  que  naturelle.  (La  Bon.,  Harmon..  p. 
78,  éd.  1Ô79.) 

1.  METAPiiYsi«rE,  s.  f . .  scieiice  de 
l'entendement  humain  et  des  idées  uni- 
verselles : 

Aucunes  fleurettes  des  livres  Aristote  de 
philosophie  el  de  metnfisique,  lesquelles 
lleureltes  je  n'ay  point  moy  meismes  con- 
lueillies.  (.1.  de  Vigsai,  Mir.  hist..  Val.  Chr. 

.•>38.  r  i>'.) 

Par  métaphysique  qui  est  sapience. 
iiresme,  Elli..  VJ,  7,  éd.  1486.) 

l'n  livre  lequel  est  appelé  le  livre  de  me- 
lliafisiqiie.  (J.  Bonnet.  Secrets  naluriens.  li. 
.N.  -212,  r  I  r°.) 

2.  .MET.iPiiYSiQiE.  adj..  qui  appar- 
tient à  la  métaphysique  : 

Causes  fort  divines,  métaphysiques  et  oc- 
cultes. (PoLDO  d'Albenas,  Aut.  el  iiluilrecilé 
de  Nimes.  dedic,  éd.  1560.) 

METAPLASME,  S.  m. 

Cf.  V,  314'. 

METATAnsE.  S.  m.,  réunioii  de  cinq 
os  parallèles  formant  la  partie  du  pied 
comprise  entre  le  tarse  et  les  doigts  : 

Métatarse,  dit  l'advanL  pied.  iGiii.lemeau, 
Tathes  anal.,  p.  19,  éd.  1586.) 

METATHESE.  S.  f  ,  transposition  d'une 
lettre  dans  un  mot  : 

Ce  mot  berbix  que  nous  prononçons  ber- 
bis  el  par  metalliese  brebis.  {NicOT,  Dicl.. 
\"  bergier.) 

METAYER.   S.   m. 

Cf.  MoiToiBR  1,  t.  \',  p.  367=. 

MÉTEH.,  mod.,  V.  MESTint,. 

METEMPSYCOSE.  S.  f..  passage  d'une 
âme  d'un  corps  dans  un  autre  : 

Par  certaines  linostolies  et  rasures  es- 
loienl  créez  les  isiacques,  visiblement, 
manifestement  par  melempsiclwsie  pytha- 
BOriquc.  (Kab.,  Cinq.  lin..  IV,  éd.  1564.) 

Melemptycose  et  transanimation.  {Char- 
bon, Sagesse.  I,  8.) 

METEORE,  S.  m.,  phénomène  ([ui  se 
passe  dans  l'atmosphère  : 

Aucune  chose  des  dis  que  Aristote  disi 
en  un  de  ses  livres  que  l'en  appelle  Jl/e- 
/Aeoi-ev...  Kl  csl  assavoir  que  cesle  science 
est  appelée  en  grec  metheares.  (Mahieu  le 
Vilain,  A/e^eor.  d'Arisi..  ms.  Bruxelles  11200, 
!..  Dellsle.  Snlice  et  ej;lr.  des  mss.,  X.XXI, 
1"  part.,  p.  2.) 

Item  .Metkeores  en  françois.  l Inv.  de  la 
librairie  de  C/i.  V,  B.  N.  2700,  T  56.) 

Les  trois  livres  des  météores.  (1585,  Isaac 
IIabeht,  Titre.') 
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—  Adjectiv.,  qui  se  passe  dans  l'air  : 

Les  cietd.x  bénévoles  comme  joyeulx  de 
la  nouvelle  réception  de  ces  béates  âmes, 
avant  leur  deces  semblent  faire  feuz  de 
joye  par  telz  comeles  el  apparitions  mé- 
téores. (Bah.,  Quart  livre,  xxvu,  éd.  1.552.) 

METEORHJVE.   adj. 

Cf.  Metheorkil'e,  \,  -'ilô'. 

METEOROLOGIE,  S.  f.,  partie  de  la 
physique  qui  traite  des  météores  ou 
phénomènes  atmosphériques  : 

Ma  météorologie  0»  Iraiclé  des  choses  de 
l'air.  (A.  MiZAUU,  Miroer  de  l'aer.  p.  1,  éd. 
1548.) 

METEOROLOGiyiE,  adj.,  relatif  ;i  la 
météorologie  : 

Par  impressions  methenrologiques .  (Hois- 
SAT,  Estât  et  mutacion  des  temps,  p.  80,  éd. 

1547.) 

METHODE,  S.  f.,  ensemble  de  procédés 
raisonnes  pour  faire  qqchose  ;  coutume, 
usage  : 

El  sont  hors  toute  méthode.  (Rail,  Tiers 
liv..  VIII.) 

METiioDioi'E,  adj.,  conforme  à  la  mé- 
thode : 

lndicalli)n  mel/iodique.\\'.\i{i:,  Introd  .22.] 

—  Qui  .se  conforme  à  la  méthode  : 

Chirurgien  ms//iO(/((/»e et  rationnel. (Paré, 
Introd..  22.) 

METIIOniQUEMEXT,   adv. 

Cf.  V,  315'. 

MÉTIER,  mod.,   V.    MiCSTIER.  —  JIÉTIS, 

mod.,  V.  Mestis. 

.METOXYMiE,  S.  f.,  fîgure  de  rhétori- 
qu(!  par  laquelle  on  met  un  mot  à  la 
place  d'un  autre  dont  il  fait  entendre  la 
signification  : 

El  par  met/ionomie  le  contenu  pour  la 
chose  contenante.  (Fabri,  Rhet..  P  65  v".) 

METOPE,  S.  f.,  intervalle  carré  entre 
les  triglyphes  de  la  frise  dorique  : 

Celle  espace  donc  qui  est  entre  deux  so- 
lives, lesdiclz  Grecs  la  signifient  par  me- 
thope.  '.Ian  .Martin,  Arch.  de  Vilr..  IV,  2,  éd. 

I.=.i7.) 

METoposcoPE,  S.  m.,  celui  qui  pra- 
tique la  métoposcopie  : 

He  la  viennent  plusieurs  cM-reurs  aux  pré- 
sages des  metopoicopes,  ou  pour  dire  fran- 
çoisemenl,  regarde  fronts  ou  phisiogno- 
mes.  (La  Bod.,  Harmon.,  p.  185,  éd.  1578.) 

METOPOSCOPIE,  s.  f..  art  prétendu 
de  conjecturer  par  l'inspection  des  traits 
du  visage,  ce  qui  doit  arriver  à  quel- 
qu'un : 

Comme  nous  pouvons  dire  de  la  metopos- 
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copie,  qui  juge  des  passions  de  l'homme  au 
seul  regard  du  visage.  (Bon.,  Démon..  f°  10 
r".) 

—  Par  extens.  : 

Tu  as  la  me/oposcopicel  physionomie  d'un 
coqu.  (Bar.,  Tiers  liv.,  xxv.)" 

.METRE,  s.  m.,  nombre  et  disposition 
de  syllabes  dont  se  compose  chaque 
vers,  chaciue  pièce  de  vers  : 

Jolis  vers 
Nouviaus  et  de  mitre  divers. 

(GtuLi..  i>E  .MACUiUT,  Œmr.,  p.  d.) 
En  composent,  par  mètres  et  par  vers. 
Cas  cslrangcs  et  maïutz  propos  divers. 
(J.  d'Autos.  Cliron.,  IV,  H,  Soc.  Hist.  de  Fr.  ) 

—  Vers  : 

Au  millieu  duquel  estoyent  actaches  les 
wee/)-eïdessoubzescrit7..  (J.n'Ai'TOX,  Citron.. 
IV,  287,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Cf.  Mètre  '.,  t.  V,  p.  317". 

METROPOLE,  S.  f..  Capitale,  ville  prin- 
cipale d'un  État  ;  ville  ayant  un  siège 
archiépiscopal  : 

En  Puille,  metrople  Tosane,  qui  a  sulTra- 
gains  de  Morane,  de  Satriane,  de  Monl  Tu- 
ride.  (Chron.  de  France,  ms.  Berne  590,  f" 
13'.)".) 

—  .Vdjectiv..  e;/h'.'ic  melnipoln.  église 

archié]Hscopale  : 

(Jue  chascune  église  métropole,  c'est  a 
dire  arclieveschié.  (Ctiron.  de  S.  Denis,  l.  I, 
f  1.59,  éd.  1493.) 

.METROPoi.iTAi.x,  .idj.,  qui  a  Ic  Carac- 
tère d'une  métropole  : 

Cité  métropolitaine.  (Kossetier,  Croît, 
marg..  ms.  Bruxelles  10509,  f"  46  r».) 

En  Aniiochc  qui  est  en  cité  métropoli- 
taine. (La  Mer  des  ligstoii:.  t.  II.  f°  46'.  éd. 
1488.) 

—  Plaisamm.,  capital  : 

Avalé  de  la  brague  de  raison,  deschaussé 
de  cervelle  jusqu'aux  talons,  fou  melropo- 
lilain.  iBkr.  m;  Verv.,  Moi/en  de  parvenir. 
p.  63.) 

—  .\rchiopiscopal  : 

Vit  de  lîmn-ges  la  chité 
Qui  iert  de  graat  autorité  ; 
Cbitcs  iort  métropolitaine. 

{.lli.i.  *  S.  Kloi,  p.  S6,  Peigné.) 
F.s     esglises    métropolitaines    el    cathe- 
dralles.(14  sept.  1465,  Ord.,  .\VI,  3.50.) 

—  S.  m.,  archevêque  qui  a  sous  lui 
plusieurs  évêques: 

Et  furent  au  conseil  .r.ccc.  el  .xxu.  eves- 
ques  el  .lxxii.  maiitres  politans.  (Gestes  des 
lliiprois.  p.  19,  G.  Baynaud.) 

L'archevesquc  de  Colongnc,  vostre  métro- 
politains. (J.  r)'(liTREM.,  Chron.,  IV,  460.) 

.METS,  mod.,  v.  Mes. 

mettaule,  adj.,  qui  peut  encore  se 

mettre,  se  porter  : 

...  Einx  fu  de  sable  (la  fourrure), 
Molt  fust  bien  a  .i.  roi  metaàles. 
(r.uBEST.,  Clieo.  a  ta  cliaretle,  B.  N.  12560,  f»  iSM 
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—  Par  exteas.  :, 

•Te  ne  sçay  ou  désormais  on  se  pourra 
fournir  de  language  franrois  qui  soit  mei- 
Inhle  parlouL.  \\l.  Est.,  Apul.  />.  Ilenjd., 
sign.  Ke  6  r",  éd.  1566.' 

—  Fig.,  acceptable  : 

Meltnhle  excuse.  (Fr.  de  I!mii  tin.  Comm.. 
l'rofnie.) 

Cf.  Mktaule,  V.  ;!i:i'-. 

»iF.TT.4(;r,,  s.  m.,  action  de  mettre,  de 

disposer  : 

kn  dit  Aiidrieu  LIaisjremont,  récepteur, 
mesnie  pour  .xii.  tonniaux  de  lerci],  par 
hiv  aclielez  en  la  villede  Sledelehourcq,  ou 
no'ni  de  la  ville,...  et  pour  les  voitures,  \vi- 
nages,  lonnieux,  turtlai/e  hors  cl  ens  des 
cheliers  cl  nefs.  ('JD  l'év.  lio9-'21  mai  liiO, 
Curnpte  d'oucr..  2'  somme  de  mises,  .\. 
Tournai.) 

A  Jehan  du  Mcz,  item  pour  le  pesage, 
hroulage  et  mettai/e  dudit  fier  en  le  nef, 
et  pour  le  lonnieu'  payé  audit  lieu  de  Bru- 
ges, .XLvni.  s.  t.  foeble  monnoyo.  (20  fév. 
1433-22  mai  143i,  Compte  d'ouurages,  b' 
somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

METTEt'K,  s.  m.:  metteur  d'enu.  celui 
([ui  met  de  l'eau  dans  son  vin  ; 

Puis  luy  demanda  de  l'eau,  et  quand  il 
la  vcrsoil  en  son  verre,  il  disoll  a  ce  mel- 
letir  d'eau  :  Vous  prcnes  de  peine  trop,  trop. 
(G.  liouciiET,  Serces.  11.) 

Cf.  Meteor  1,  t.  ^',  p.  315'',  et  Meteoh 
2,  p.  315%  dont  la  délinition  doit  être 
supprimée  et  l'exemple  reporté  sous 
METEon  1,  première  subdivision. 

METTitK.  V.  a.,  faire  passer  à  une 
place  déterminée  : 

Que  super  els  mi'li-piet.  i  Fnigni.  de  !''<(- 
/eue  V",  1.  2.) 

Sobra'  iiuilabdes  raans  nietran. 

(l'oss..  m.) 

Ne  covenroit  por  md  mars  d'or  pesés 
N'i  inetisson>-  -n.  deniers  monees. 

l,Lo/i.,  ms.  Bi'iue  ll:i.  !'  1».) 

M'ilre  et  oslcir.  (1212,  Calj.  Ilii  Fresne, 
A.  Metz.) 

El  que  ce  soit  ferme  chose  et  eslauble, 
por  lor  prière  nos  avons  fait  tnolre  nostre 
sc.iul  en  cels  présentes  lettres.  (126S.  Cai-t. 
de  Dijon.  H.  >•.  1.  i65i,  f  12  r°.) 

Ilavons  l'ait  nioitre  noslre  seaul.  (129i. 
Iiijon,  \i.  .N.  1.  9873,  P  13  V.; 

Que  il  mocte  et  pende  son  seel  avoec  le 
mien  a  ces  présentes  letlres.(28  mars  1337, 
Vart.  de  Flines.  CCCLX.WTIl,  p.  570.) 

Demy  journal  dépecé  pour  meptre  de 
l'orge  piquelc.  ,1534, /«fe;i/.,  liev.  de  Bret., 
2'  série,  1,  51.) 

—  Fig. : 

Dieus  nous  mece  tous  en  sa  gloire  ! 
[Floire  et  Blancefloi;  i"  vers.,  iOTi.) 
Tôles  les  auities  an  li  amer  iiieis. 

[llcJ.  C.  Biit.  .Mus.,  ada.  13606,  f   39>'.) 
Mes  cuers  est  si  tous  en  vous  mis 
Que  ja  mais  jour  n'en  iert  eschis. 
(De\usi.,  Cuate  d'amuurs,  XXXV,  7.) 


—  Mettre  en  terre,  enterrer  : 

V'oillenl  o  nun  sil  laissent  mettre  en  terre 
i  {Ale.ris.  \i'  s.,str.  116'.) 

1 

I       —  Mettre  hors,  chasser  : 

De  cui  sep  diables  fors  medre. 
I  (Pass.,  4Î0.) 

!       —  Ane,  mettre  nom,  donner  un  nom  : 

Bel  ,nim  li  metent  (suluncj  cristientet. 

{.Ums,  xi«  s.,  su-.  6».j 

I       —  Mettre  en  iiuhli.  oublier  : 

}  Puis  en  oubli 

I  Ne  le  mesisl. 

j  iRf.n.  de  Beaujel',  le  Dinu  Descoimeu,  :(633.) 

I       —  Absol.,  employer  du  temps  : 

I        En    ces  choses   areer   mist  il  jusques    a 
[   midi.  (loiNV..  .S.  Louis,  ';,  266.) 

—  Compter  : 

(tuant  au  nomhrcdes  comhatlans,  qu'il 
mena  avec  luy,  cculx  qui  en  mettent  le 
moins,  disent  trente  mille  liomme^de  pied, 
et  cinij  mille  de  cheval.  iAJivoT,  l'i"J.  Alex, 
le  (irand.) 

—  Faire  passer  à  une  position  déter- 
minée : 

Gardes  i  met. 

{l'ass.,  360.) 

Se  initient  li  dui  frère  en  mer. 

(Ben.,  'Jruie.  ois.  Moulpclliei-,  f»  :i'.) 

K*on  cel  vergic  terme  li  mèche. 
(Dit  iVIijmmrei.  B.  N.  1.533,  t°  .»S6  t'.] 

Tu  te  mets  .lux  harquebuzades, 

.\ux  brecbes  et  aux  eseabades. 

Comme  les  simples  soldats  font. 

'■Second  Ityiime  du  clerq/- de  Tours,  ajirès  la  victoire 

d'Iorij,  'Poiis.  fr.  des  Xï«  el  lïl<  s.,  VI,  83.) 

—  Mettre  le  siège  a,  assiéger  : 

Mois  me  guerroie  Froraons  de  Bordelois, 
A  Gironvde  nos  a  te  siège  mois. 

(Lolier,  ais.  Montpellier,  f»  139'.)        I 

Pendaat  ce  le  duc  de  Bretaigue,  ' 

Qui  avait  mis  siège  a  Fougieres,  ) 

Fist  valoir  si  fort  son  enseigne 
Qu'Engloys  furent  mis  n  bassieres. 

(M*RT.   u'.JVcr.,    l',!;;;.    d^    (Vinri.   Vif.  sigo.  h',  éd. 


—  .lettre  <i  linndon.  abandonner  : 

Tos  mes  l resors  vos  est  a  bandon  mis. 

(Loi,.,  ms.  Berne  113,  f"  49^) 

—  Mettre  a  raixon.  interpeller: 


en  huies   el    en    grisillons.     In.,    ib..    Vlll, 
258,  var.,  llaynaud., 


Par  anal.  : 


Le  lemps  se  mit  forl  a   la   pluie.  (Moxr- 
u;c,  Comm..  U,  128.) 


—  Employer  : 


Elles  Tapela 


iscii. 

{.Uol,  3S78.) 


—  {''aire  passer  à  lui  état  déterminé  : 

Vole/,  vus  mettre  en  aventure 
E  voslre  cors  e  voslre  vie 
Pur  la  Gère,  ke  est  m'amie  ? 

(HuoN  DE  TÏOT.,  Ipomedon.  946S.) 

Et  cpianl  ilh  orent  ce  dit  et  recordeil, 
nous  li  maires  de  Liège  le  me.^iemes  en  la 
warde  des  esUeviens  de  Liège.  il277,  Cari, 
du  Val  S.  Lambert.  B.  N.  I.  10176,  r  24".) 

Je  m'en  marli  en  possession  cl  saisine. 
(Froiss.,  Cliron..  II,  98,  Luce.) 

Il  sont  dur  et  auslera  leurs  prisonniers, 
et  les  tiennent  et  mettent  en  ceps,  en  fiers. 


Mais  je  métrai  lot  mon  pooir 
De  faire  les  ent  repeatir. 

{Parton.,  6714.) 

Ce  que  a  loule  heure  mecloil  peyne  de 
luy  faire  entendre,  tant  par  regardz  piteux 
et  doulx,  que  par  souspirs  et  contenances 
passionnes.  (M.4B(i.  d'A.ng.,  iîep<.,  70'  nouv. 

Cf.  Methe  1,  t.  V,  p.  316'. 

MEiBLE,  adj.,  qui  est  aisé  à  remuer: 
bien.i  menlile.'i.  choses  qui  peuvent  se 
transporter  d'un  lieu  à  un  autre  : 

Biens  rneibles.  (1272,  Bercé  el  la  Hubaud. 
A.  Sarlhe.) 

Biens  mol>les,  non  moite.  (1289,  Ste-Croix, 
A.  Loiret.) 

Biens  meubles.  (1292.  \'aux-de-Cernay. 
A.  Seine-et-Oise.) 

Bien  menvles  el  non  meuvles.  En  tneuvle 
et  en  héritage.  (Sept.  1292,  Offic.  de  Verd., 
S.  Paul  de  Verd.,  A.  Meuse.) 

Biens  mouef>/es  et  immouebles.  (1295,  S.- 
Vinc,  n°  67,  A.  Sarlhe.) 

Tout  kanl  qu'il  ail  en  loz  us  moivles  el 
non  moilde.  (1345.  Cart.  de  Ste-Gloss.  de 
Metz.  B.  N.  I.  10024,  f°  15  W) 

—  S.  m.,  effets  mobiliers  en  général  : 

Et  sexanle  livres  i  penra  la  justice  de 
Sun  moule  ou  de  sun  héritage,  si  li  movla 
n'i  estoit.  i  Alow:  entre  1212  et  1220,  Pr.  de 
VH.  de  Metz,  III,  177.) 

Li  remananz  soit  movles  soit  rançons  ira 
a  l'assise.  (Mars   1220,  Cathéd.  de  Metz.  A. 

Moselle.) 

Toi  son  »nou6/e.  (1222,  A.  mun.  Metz,  cari. 
110.) 

El  moble.  tib.j 

Des  meules.  (Mars  1249,  Lett.  de  V Abb.de 
S.-Eloi  de  Xoyon,  A.  Oise.) 

Sortonl  le  mien  moeble  el  nient  moeble. 
(1274,  C""  d'Art.,  536,  A.   Pas-de-Calais.) 

Ai  fait  ma  devise  si  com  de  tout  mon 
moivle  et  de  tous  mes  biens.  (Mars  1288, 
Test..  S.-Sauv.,  A.  Moselle.) 

Mon  millor  moivle.  (Ib.) 

Ite   mes  biens   soit  moivle  ou   eritaigc. 

Ilb.) 

Avec  granl  butin  de  bestall  el  autres 
meubles  que  gens  d'armes  en  tel  cas  peu- 
vent emporter.  (\V.avri.\',  Anchienn.  cran. 
d'Er.ç/lel.,  Il,  19.) 

.ii voient  anienel  el  achariiel  lors  millours 
meubles  a  Valenchiemies,  a  Maubuege,  au 
Ouesnoi  et  a  Boucliain.  (Froiss..  C/iron..  II, 
199,  Luce.) 

Cf.  V,  318-. 

MEIBI-EK,   V.  a. 

Cf.  Meublé  et  Melbler.  ^^  318  . 


MEU 

MEiGLEME\T.  S.  m.,  cri  souFcl  ct  pro- 
longé, particulier  aux  bœufs  : 

Les  tniif/letnenîs  des  bœufs. 

(PASSEEiT,  Œui\.  p.  205,  éJ.  1606.) 

\teu;ilemenl  :  m.  A  lowing,  or  bellowing. 

COTGH.) 

—  Par  extens.  : 

La  blanche  biche,  qui  en  la  forest  crain- 
tive eslevoit  ses  muglementz  contre  le  ciel. 
(IIekber.w,  Sec.  lie.  d'AmacL,  .wiii.) 

—  Fig.  : 

Cesie  montagne,  après  avoir  l'ail  je  ne 
sçay  quels  tniir/lemens  et  cris,  l'espace  de 
trente  jours,  finalement  séparée  d'avec  la 
prochaine,  se  renversa  contre  val  avec  ses 
églises,  maisons  el  habilans.  (Fauchet,  An- 
tig.  ijauL.  III,  1.5.) 

Le  miii/lement  de  l'Océan  courroucé  el 
enragé.  (E.  Bi.net,  Meiv.  de  nat..p.  131,  éd. 
1622.) 

MEi'GLER,  V.  n..  pousser  des  meugle- 
ments : 

Osi  los  qu'il  n'orent  plus  leur  vache  muler. 
{Geste  des  ducsde  Itourg.,  t>5D3.) 

Il  (l'hipopotame)  a  les  aureilles  courtes, 
et  la  queue  aussi,  et  miigle  comme  le 
baîuf.  (Maiic  Lescahbot,  Hi^l.  de  In  Nouv. 
France,  III,  803.) 

—  Par  anal.  : 

Les  gros  tuyaux  (d'orgue)  muglenl  comme 
taureaux,  les  menus  fonl  le  rossignol,  les 
moyens  font  les  fredons.  (E.  Bixet,  Merv. 
de  nat.,  p.  449,  éd.  1622.) 

—  Fig.  : 

Si  commansait  a  mu/tier  et  a  braire 
alrcci  cum  uns  lovf.  (Ilisl.  de  Joseph,  li.  N. 
2iàô,  r-  190  V.) 

Tout  le  ciel  en  ntitgle  la  haut. 
(Ro\s.,  CEui'.,  Od.,  I.  I,  p.  237,  éô.  15S+.; 

Par  la  forest  il  pleure,  il  crie,  il  mugle. 
Tant  que  l'echo  resonne  a  ses  helas. 
(J.  DE  L»  lAitlE,  .l/or(  de  Paris,  ('  41  r»,  éd.  1573.) 

—  Meuglant,  part.  prés,  et  adj.  : 

Les  Prelides  soud.iin  furent  vaches  muglantes. 
(A.  Jamis,  Œuv.  puél.,1'  22  1-,  éd.  Iu7'j.) 

—  Fig.  : 

Ainsi  entre  deuj  eaux  dessablez  par  les  vents. 
Buglans,  memlans  par  l'air,  et  de  leurs  vistes 

[estes 
Bucquans  les  flancs  d'azur  des  célestes  tournelles. 

(G.  Bousij.  r/Alectriom..  1586.) 
Le  vent  d'Austrc  qui  rompt  de  sa  muglante  ha- 
Lcs  rameaux  des  forests,  etc.  [leine 

(Du  Babtas.  1"  sem..  G"  j.,  7i:!.  éd.  1602.) 

MELi.AROE,  S.  f.,  meuie  à  moudre, 
de  dimension  moyenne  : 

Moutardes  a  moulins.  (1543,  dans  Dict. 
f/én.) 

Cf.  MOLARDEL.  S.  m.,  V,  3"0\ 

•MEl-LE,  mod.,   V.   .MUELE. 

MEII.ERIE,   S.   f. 

Cf.  Moi,ERiE,  V,  372". 


M  EU 

jini.iER.  >iF.i'i.ii:RE,  mod  ,  v.  Mo- 
LiEn,  Molière. 

MEl'LOX,  S.  m. 

Cf.  V,  319". 

MEl^MER,   mod.,   V.    MOLXIER. 

MEUR,  mod.  mùr,  adj.,  qui  est  arrivé 
au  point  de  se  détacher  spontanément 
ou  d'être  cueilli  en  parlant  des  fruits  ; 
en  parlant  de  personnes,  qui  a  dépassé 
la  jeunesse  : 

Ele  vaut  meaz  assez  que  s'ele  est  trop  maître. 
(Pteure-chanle,  Brit.  Mus.,  add.  13606,  f«  127''.) 

Maktir. 
(J.  DE  Priokat,  Lia.  de  Vegece,  B.  N.  1604,  I'  44 r'.) 


MIC 
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Fig.,  posé,  réfléchi  : 


De  foi  et  de 


Cf.  V.  319^ 


si  certaine  et  meure. 
(Adenet,  Berte,  1013.) 


.MECRE.MF.xT,  iBod.  mûrement,  adv., 
avec  beaucoup  de  réflexion  : 

jVeurewi?"/ se  conlenoit  ;  n'avoil  cure  de 
la  vanité  île  jugleeurs  ne  d'autres  menes- 
tereus.  (Glili..  de  Tvr,  II,  253,  P.  Paris.) 

Parler  mei/remeH/.  I Règle  de  S.  Ben.,  ms. 
Sens,  p.  146°.) 

Meliurement.  (1334,  Sent,  de  J.  de  (liiien- 
c.oiirt,  Bournet,  .A.  Charente.) 

El  le  faisoit  secrètement. 
Sagement  et  meurement. 
(G.  Mach.,  Pois.,  B.  X.  9221,  1»  214'.) 

MeuremenL\a\  respondi.  (Livre  de  Grisel- 
dis,  ms.  Chartres  411,^61  r°.) 

MEi'RiR.  mod.  mûrir,  v.  —  A.,  rendre 
mûr. 

—  X.,  devenir  mùr: 

Li  bled  commençoicnt  a  meurir.  (Froiss., 
C/iron..  Il,  41,  Luce.) 


—  Fig.  : 

Ce  conseil  nieurit  une  nuict  entière  dans 
sa  teste.  (Mont.,  Il,  29,  p.  667,  éd.  159.=).) 

—  Par  extens.,  en  parlant  d'un  abcès, 
arriver  au  point  où   on    peut  l'ouvrir: 

Les  emplastres  ont  vertu  d'amollir  et  de 
faire  meurir  les  apostumes.  (.louii.,  Pliar- 
macop.,  p.  326.) 

—  Réfl.,  devenir  mùr  ;  au  fig.  : 

Les  vices  se  vieillisseroient  et  vertu  se 
meuriroit.  (Bers-,  Tit.-Liv.,  B.  -N.  20312"",  f° 
55  r°.) 

MEIRTKE.    -TRIKR.   Illod..    V.    MuRTRE, 

Murtrier. 

MEURTRIR,  V.  a. 

Cf.   MORDRIR,  V,    '»05''. 

MEi:RTRi>isi;RE,  S.  f.,  niarquc  livide 
causée  par  une  contusion  : 

MeurlrUseure.  (Oloss.  galt.-lal..  B.  N.  1. 
768  i.) 


Œil  pour  ii'il,  dent  pour  dent,...  mp/r- 
Irisseure  pour  meurtrissure.  (La  BonEii., 
liarmon.,  p.  357,  éd.  1579.) 

^lElTE,  mod.,  V.   SIlETE.  —  MÉVEXTK. 

mod.,  V.  Mesventë.. 

Ml,  s.  m.,  troisième  note  de  l'échelle 
diatonique  naturelle  : 

l's,  ré,  mg.  (Ekst.  Desch.,  .Art  de  dilier. 
0:uv.,  VII,  269.) 

Je  n'y  congnois  ne  fa  ne  mg. 
{.Uist.  du   Viel  Test.,  t.  Il,  p.  Il,  iatcrcal.,  v.  u:i.) 

MIAULANT,  adj.,  qui  miaule  : 

Le  chat  devin  miaulant... 

(RONS.,  Œu<j.,  ap.  Liltré,  t»  minute.) 

MiAiTi.EMEXT,  S.  m.,  action  de  miau- 
ler: 

.Miaulement.  (J.  Thierrv,  1564.) 
Mtniidemenl.  (La  Porte,  Epilh.) 
MiALi.KR,  V.  n.,  en  parlant  du  chat, 
pousser  le  cri  propre  à  son  espèce  : 

Le  pourceau  naist  grondant  et  le  chat  a  meauter. 
(CocRTAi.  SosNET,  Excrc.  de  ce  temps,  p.  20,  B!an- 
chcmaia.) 

Le  chat  miaulde.  (Hist.  de  Merlin  Cuc-.. 
II,  211.) 

Cf.  MiAi\vici\.  V.  323=. 

MicuR,  s.  f.,  pain  de  grosseur  mé- 
diocre : 

Douna  il  mices  et  meriaus 
Pour  çaus  ki  la  enfouoit  furent. 
Et  le  sicrvicc  faire  endurent. 

(SloKSK.,  Chron..  910S.1 
Car  Icus  n'a  pas  vaillant  .ii.  miches 
Qui  est  plus  a  ese  et  plus  riches 
Que  teus  a  .c.  muis  de  forment. 

{Jiose,  B.  N.  1573,  !•  42'.) 
Sur  chacune  misse  de  pain  blanc.  (14.56. 
Compt.,  ce  52,  f°  44  V,  A.  mun.  Nevers.) 

—  Plaisamm  ,  michede  Saint  Etienw, 
pierre,  caillou  : 

Les  sonneurs  auront  quatre  miches  ; 
Et,  se  c'est  peu,  demy  douzaine  : 
Autant  n'en  donnent  les  plus  riches. 
Mais  ilz  seront  de  Saint  Estienne. 

(ViLio»,  Grant  Test.,  1912.; 

El  jetler  par  les  feneslrcs  des  miches  de 
Sainct  Estienne.  (Disc.  somm.  du  siège  de 
Metz.) 

—  .\bsol.,  Miche,  même  sens: 

Souventefois  ont  estéconsirains  de  trans- 
porter de  lieu  en  autres  leurs  tentes  qui 
esloient  percées  par  tout  pour  la  plusparl 
de  grosses  niif/iesqiii  leurcsloientenvoyees 
el  tellement  que  grand  nombre  d'eux  vont 
esté  tuez,  (xv"  s.,  Disc.  s.  le  siège  de  Èeaii- 
vais.  dans  Mém.dela  Soc.  ac.  de  l'Oise.  XIII, 
173.) 

Cf.  Miche  I,  t.  V.  p.  32i'. 

Mif:or:<»rLii:R.  s.  m.,  arbre  de  la  fa- 
mille des  ulmacées.  qui  a  du  rapport 
avec  l'orme  : 

Lotos  est  un  arbre  nommé  en  Provcnc- 
micnroulier.  (Cil.  Est.,  De  tat.  et  grœc.  no- 
min.  arb.,  éd.  1547.) 
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Les  ali/.iei-s  ou  mijcaeoulh'n,.  (Ui..  m;  Seii- 
i!i:»,  p.  785.) 

MICROCOSME,       S.       lU.,       moiulo      Cil 

abréfîé  ; 

Il  esl  venu/,  a  MacroLosmo. 
Une  cité  de  grani  fantosmo. 
Qui  fu  jadis  faite  pour  l'omc. 
Que  raison  micfucnsme  nomme. 

[Fauvel,  B.  N.  I4G,  f"  IC) 

l'oiir  (leplui-ei  le  pitoyable  estai  de  ceste   | 
roviie    lies     villes,    de    ce    mh^mcosme    el    i 
abrégé  du    monde.  (Sal.  Men..  Ilar.  de   M. 
d'.-iubray,  p.  1S(>,  éd.  Ii93.) 

MIDI,  s.  m.,  le  milieu  du  jour,  hulou- 
zièine  heure  après  minuit  : 

Cunlro  midi  ténèbres  i  ail  grunz. 

{/lui..  1431.) 

Ilel  mors  del  forsenanl  en  midi.  (IJo.  dex 
l'uium..  ins.  Cambr.,  .\C,  Ij.i 

Uestoit  ja  bien  ^nidis  iinaiil...  f.S.  drual. 
iii>.  Tours  ylo,  f°  4".) 

Quant  il  fu  dis.  el  palais  repaira. 
Et  si  baron,  miedis  estolt  ja. 

[Aiiberon,  (M.) 

A  medi.  {Serin.,  ms.  Metz  tili'i,  P  J!)'.) 
rie    l'assault    de    l'anemin    don    meidi/. 
(i:-:aiit.  de  Metz,  \C,  (i.)  Var.,  ynitl,/. 

Presque  au  milieu  des  montagnes  de  lli- 
uorre  s'eleve  une  pointe  de  rocher,  appelé 
ie  l'ic  de  Midy,  parce  que  le  vulgaire  inar- 
(|ue  l'heure  de  midi/,  comme  eu  une  mon- 
tre d'horloge,  lorsijue  le  soleil  s'est  élevé 
a  droite  ligne  sur  icelle  pointe.  (Somm. 
defrr.  du  pais  el  romlé  de  Hi;/orre.  I,  ix.) 

—  Ane,  midi  noue,  l'heure  de  l'of- 
fice de  none  qui  se  chantait  à  midi  et 
non  à  la  neuvième  heure  ou  trois  iicures 
après  midi  : 

De  l'eure  de  midi  noiint  jnsipiez  a  heure 
de  vesprez.  (Chron.  juirix.  iiiivn..  Méni.  Soc. 
hist.  Paris,  .\1,  38.) 

—  Poét..  Vùfic  entre  la  jeunesse  et  la 
maturité  : 

.\u  midi/  de  mes  ans. 

(G.  Durant,  Dern.  AmMo-s,  IV.) 

—  Celui  des  quatre  points  cardinaux 
qu'on  a  à  sa  droite  quant  on  regarde  du 
coté  oit  le  soleil  se  lève  : 

Cil  lous  est  diz  li  droi/  midis. 

(/Ml.  du  liwndf.  [lis.  Toins,  (•  37  r".) 
Par  ?nidi,  par  septentrion. 
{Rose,  ms.  Corsini,  t»  :»' ;  11,  17S,  Michel.) 

MIE,  S.  f.,  petite  partie  qui  tombe  du 
pain  quand  on  le  mange  ; 

Des  mies  qui  chient  de  la  talilr.  (.Maciuck. 
Serin.,  li.  .'>!.  «'jS^S,  f '"I  v°.) 

Les  iniques  du  pain.  ;C.m  .ii.,  \'oi/.  d'nultr.. 

p.  e-j.) 

—  La  partie  du  pain  qui  est.  entre  les 
croûtes  : 

A  cui  vea  don  pain  le  mie. 

(RiiNci,us,  .1//S(,rere,  \i.ïi,  T.) 

F.l  quant  de   l.i   rasure  d'icellc  est  faiclc 
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eiiiplastre  et  de  la  inye  de  pain...  tJurd.  de 
saille.  I,  liï.) 

Cf.  Mie  1,  t.  V,  p.  y2'i-. 

MIEL.  S.  m.,  sub.stance  que  les  abeilles 
composent  avec  le  suc  des  fleurs  : 

Myl  et  peisons  equi  niangel.  1 

(/V.W.,  441.) 
E  lo  mets  signa  deiial. 

(/ft.,  444.) 
Li  miels. 
{Landri  de  Waukn.    ICxpl.    du  ciiill.    </«    raiil.,  tas. 
du  .Mkiis   183,  f°  S3  1-°.) 

Il  les  repaut  de  la  graisse  del  fnimant  et 
lie  la  piere  del  mier  les  sollet.  I IJ  Epl^tle 
Saint  Bernard  ri  Mont  Deu.  ms.  Verdun  72, 
I'"  92  v°.)  Ms.,  et  del  mier  de  la  piere. 

Celc  qui  est  plus  emmielee 
Que  nouveaus  iniez  en  fresche  ree. 
((;.  DE  ColNel,  Mir.,  n.  N.  -2103.,  I'  li".) 
11  ciz  hont  tant  don  miV  maingié. 
{/le  VUnimriv,   lirit.  Mus.,  ad.l.   l.'iOOd,  f  109''.) 
Ses  nons  est  plus  doux  en  ma  boche 
Qui  n'est  li  mieux  qu'isl  de  la  bresche. 

IDe  sninl  Donel,  11.  N.  423,  !'  lOS".) 

Qu'ele  estoil  plus  douce  que  miaiiz 
Ne  que  riens  que  l'en  voie  as  iauz. 

(Thiuaut,  La  Poire,  4',I2.) 

Et  font  la  cire  e  le  meel.  (Nie.  Bozo.s, 
Contes,  p.  172.) 

Il  lait  mal  lescber  met  sus  espvne. 

{ProMi-lies  (II-  Fraimci-.) 

—  Fig.,  chose  pleine  de  douceur: 

Ceo  sont  les  bons  docteurs  e  la  pernenl 
la  mallere  dont  vient  le  myel  de  douce  de- 
vocion.  iN'ic..  l!o/.ON.  Contes,  p.  llô.i 

MiELEts.  mod.  mitdleux,  adj.,  qui  a 
la  nature  du  miel  : 

La  diilce  ree  bien  mellose, 
La  grape,  qui  si  esl  vinose. 
{Joies  iXoslre  Dame,  B.  N.  I93i3,  f»  94.) 

liavons  mielleux.  (Hki.lk  Kok.,  Seer.  de 
rni/rir..  p.  287.) 

—  Sucré  avec  du  miel  : 

Koisson  mielleuse.  illHKviN,  fc>  (Aùie.  de 
Sieander.  p.  76,  éd.  ■|5f;7.) 

—  Oui  a  la  douceur  du  miel  : 

Ou  escliaulTez  un  pot  de  laiit  tout  escumeux. 
l'.l  luv  douuez  a  hoire,  ou  bien  du  moust  miel- 
\leit.r. 
(llRtviN.  Des  Venins,  II.  6.) 

—  Qui  fournil  du  miel  : 

Exposent  ils  en  proye  le  miel  a  ceste 
vermine  susdite,  el  les  mouches  mielleuses 
aux  oyseaux.  (Belle  For.,  Serr.  de  Va;/ric.. 
p.  28.1.) 

—  Fig..  qui  a  une  douceur  alfectée  : 

Sous  le  mieleus  apas  de  leurs  doctes  escris 
Ils  cachent  le  venin  que  les  jeunes  espris 
Avalent  a  long  très. 

(De  n.ïRTAS,  La  Semaine.  II.) 

MIELLÉ,  adj. 

Cf.    MlELÉ,  \ ,   'ilh". 

\       siiELLEUSEME.M'.    udv.,    d'uiie   ma- 
nière mielleu>c  : 

Franc  de  travail  une  heure  je  n'ay  peu 
Vivre  depuis  que  les  yeux  de  ma  dame 
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Mielleusement  versèrent  dans  mon  ame 
Le  doux  venin  dont  mon  cœur  fut  repeu. 
(Ross.,  Amours,  I,  civn.) 
Cf.  V,  325''. 

MIELLEL.V,  mod.,   V.   .MiELEUS. 

MiEX,  adj. 
Cf.  V,  326^ 

MIETTE,  S.  f.,  petite  partie  qui  tombe 
du  pain  quand  on  le  mange  ou  qu'on  le 
coupe;  par  extens., parcelle  d'aliment: 

Ne  ne  saolenl  de  {utirmiales  lou  famillanl. 
( Dial.  anime conquer..  VI,  Bonnardol,  Rom.. 
V,  279.) 

Petites  mietes  de  pain.  (  Vie  Ste  Clore.  B. 
N.  2096,  f  5".) 

Myete  de  pain,  ll'luline.  De  lionneste  vo- 
lupté, f  79  v».) 

MiEu.v,  adv. 

Cf.  Miels,  V,  .'!25''. 

MIEVRE,  adj.,  qui  a  de  la  vivacité 
mêlée  de  quelque  malice  : 

Le  kievre, 
Ivi  par  jovenece  estoil  si  mièvre. 

,'J.  Gelée,  Ben.  le  noue.,  p.  90,  daos  Dicl.  yen.) 
Et  ils  sont  (les  chiens)  fres,  legiers  et  »it>- 


(FoxT 


\,  Ti-esoi-  de   Vénerie,  B.  N.  833,  f- 


—  Qui  a  une  alî'ectation  de  gentil- 
lesse : 

D'un  jûvene  dissolut  dist  on  :  Il  est  trop  mierbes. 
(CiiLos  lE  MuisiT,  Poés.,  I,  357.) 

Manières  mièvres. 
(Lefeanc,  Champ,  des  dames,  .\rs.  3121,  ["  37».) 

MiEVRETÉ,  s.f.,  caractère  d'une  per- 
sonne, d'une  chose  mièvre  : 

Mievrelé  de  page.  (Ch.4Stei.l.ain,  Deprec. 
pour  P.deBre:é.(Euv.,  VII,  40,Kerv.^  Impr. 
mieureté. 

MiGNARD,  adj..  qui  a  une  gentillesse 

mignonne  : 

Je  scay  bien  que  le  ciel  d'une  main  liberalle 
Ne  m'avoit  prodigué  une  beauté  cgalle 
A  celle  d'Hiacinte  ou  du  mii/nard  .\don. 

(Cl.  de  MiiBESXE,"  Poés.  prof.,  p.  4.) 

—  Par  anal.  : 

Pour  tuer  le  souci 
Qui  rongeoil  ton  courage, 
.Vsseons  nous  ici 
Sous  ce  mignard  ombrage. 
(Ross..  Qd.,  Od.  reUancb.,  Il,  407,  Bibl.  elz.) 

—  Qui  affecte  une  gentillesse  mi- 
gnonne : 

Des  regards  alîectes,  mignards  el  immo- 
dérés. (FR.iNç.  nE  Sal.,  Vie  dev.,  III,  20.) 

—  Délicat  et  recherché,  en  parlant  de 

choses  : 

S'abstindrent  des  vins  frians,  des  vivres 
mil/nars.  (Sibil.,  Contram..  p.  53.1 

Cf.  Mlo.N.vUDE,  V,  328'. 
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.■»iic\AnDKME.\T,  adv. 
Cf.  V,  328-. 

MIG.VARDKII.  V.   a. 

Cf.  V,  328-. 

MiG\ARi>isE,  S.    f.,  caractère  d'une 
personne,  d'une  chose  mignarde  : 
Mignardise.  (R.  Est.,  1539.) 

Ces  yeux,  tic  qui  les  mignardifies 
M'ont  souvent  contraint  s'espérer, 
Encores  que  pleins  de  feintises. 
Veulent  ils  bien  se  parjurer  ? 

(IRFÉ.  Astiff.  I.  4.) 

—  Par  extens.  : 

Polisscne,  qui  f.iisoit  grandissimo  chère, 
el  s'addonnoil  a  toutes  mignardises.  (La- 
iiiv.,  Facui.  nuicts  de  Slrap.,  I,  5.) 

.MiG\o\,  adj..  qui  a  du  charme  dans 
la  petitesse  : 

Gorgiase,  mignongne,  propre  et  nette. 
yfexsaiffier  d'amours.  Poés.  fr.   des  xv   et   xvr  s.. 
XI,  li.) 

Krisqiies  guallicrs,  joyeux,  plaisans  mi- 
gnons. (Rab.,  darg.,  Llljl,  éd.  1542.) 

—  Par  extens.  : 

Nobles  »ii^MOtt»,  courtisans  pleins  d'honneur, 
Salut,  bonheur,  santé,  et  bonne  vie. 
.1.  Marot,  Epixtre  dt^s  dames  de  Par.  attJ:  courlis., 
p.  25,  éd.  153J.) 

—  Substantiv.,  per.sonne  qu'on  ché- 
rit : 

La  mignonne  des  deux  rois. 

Je  voudrois 

Qu'eussiez  un  beau  petit  frou. 

(Ct.  Mâhot,  Eslren.,  XV,  m.  i09,  éd.  IT3I.) 

Ça,  ça,  ma  wieHO/in^,  approuche 

De  mes  deux  lèvres  ta  bouche. 

(G.  Durant,  Imil.  de  Bomief.) 

—  .\mant,  maîtresse  : 

La  mignonne  d'un  empereur.  (G.  Ciias- 
TE1.L.,  Citron,  du  D.  t'hil.,  Œuvr.,  I,  53, 
Kerv.) 

On  se  railloit  d'eulx,  on  les  desprisoil. 
On  les  h.iyoit.  c'estoit  ung  pileux  cas. 
Car  des  armes  Testât  plus  dclectoit 
Nos  mignongnes  que  de  tous  advocas. 

(Eurinl.  el  Lucr.,  sign.  H  I  V,  éd.   1493.) 

Hoberl,  noble  duc  de  Normandie  avoit 
aulresfois  entretenu  une  mif/nonne nommai 
Ariette,  de  laquelle  eut  ung  bastard  nommé 
•  iuillaume.  (Bouchard,  Chron.  de  Brel..  f° 
T'i',  éd.  1532.) 

—  Celui  qui  .se  prête  à  la  lubricité 
d'un  autre  homme  : 

«K/non  de  couchette.  (N.  du  Faii.,  Cont. 
UEutrnp.,  Il,  95,  Hlppeau.) 

Le  mauvais  gouvernement  du  roy,  les 
|)^odi^^^lllez  qu'il  faisoit  a  ses  deux  mignons. 
(Sat.  Men.,  Har.  de  M.  d'.Aubray.)      ' 

—  S.  f.,  ancien  caractère  d'imprime- 
rie intermédiaire  entre  la  nonpareillc 
et  le  petit  texte  : 

Les  characleres  (d'imprimerie)  sont  ceux 
7'  elles  noms  des  lettres  :  1.  .Xompareille, 
cesl  a  dire,  fort  petite.  2.  La  >ninnonne.  un 
peu  plus  grosse.  3.  Petit  texte,  etc.  (K.  lii- 
NET,  Merv.  de  nat.,  p.  299,  éd   IG'»  ) 
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.Mi(ixo\i\EME\T,  adv.,  d'une  manière 
mignonne  : 

Ces  corps  bienTais,  ces  féminins  visaiges, 
Uorclotez  par  tout  mignonement. 
(V.  MicnAULT,  Ln  Dnnre  aux  mei^g.,  p.77,éd.  1748.) 

De  jolis  escalpins  lissuz  mignonnement 
de  joncz  palustres.  (J.  Le  Maire,  lUuslr.,  I, 
24,  éd.  1819.) 

Comment  donc  a  t  il  fallu  que  les  fraises 
de  veau  aient  appris  aux  gentilshommes  a 
accoutrer  miflnoflne/nen^  les  collets  de  leurs 
chemises?  (11.  Estiex.,  A'om!).  ianj.  fr.-ita- 
lianisé.) 

MIf;>0»ETTE,   S.    f. 
Cf.  MlQXON.NET,  V,  328\ 

MIi;.\OTER,   V. 

Cf.  \',  329\ 

MIGXOTISE,  S.  f. 

Cf.  V,  329^ 

MiGRAiiVE,  S.  f.,  douleur  qui  occupe 
une  partie  de  la  tète,  particulièrement 
la  région  des  tempes,  et  qui  se  com- 
plique souvent  de  troubles  gastriques  : 

...  Et  a  l'aventure 
Une  migrayne  ou  chief  aray. 

(EusT.  Desch..  Œui}.,  VIII,  134.) 

Ischies.  hernies,  hermicraines.  (Rab., 
Quart  livre,  X.VXVIÎ.) 

Douleur  invétérée  de  teste  cf  micrane. 
(0.  DE  Sehres,  VIII,  5.) 

Cf.  .Migraine  1,  t.  V,  p.  330". 

.migration,  s.  f.,  déplacement  d'une 
population  qui  quitte  un  pays  pour  s'éta- 
blir dans  un  autre  : 

Et  au  regard...  des  changemens  et  ac- 
croissemens  des  republiques,  migrations 
des  peuples  el  autres  telles  choses,  il  est 
certain  qu'on  s'est  trompé  si  souvent.  (P. 
Le  Lover,  Hist.  des  spectres.  II,  133,  éd. 
158().) 

.MI.IOTER,  V.  a.,  anc,  faire  mûrir: 

Les  faut  faire  jnigeotler  {\cs  pommes), 
comme  disent  les  Normans.  (Liebault, 
Mais,  riist.,  p.  493.) 

Migeotter.  To  ripeo  fully.  (Cotur.) 

1.  !\iii.,  adj.  numéral  employé  en 
ancien  français  comme  singulier  de 
mille  : 

Jol  sivrai  od  mit  de  mes  fedcilz. 

(Jiol..  S4.) 
Bien  puez  mener  en  ost  mil  et  cent  ornes. 

(Coron.  Loois,  74.) 

Mit  chevaliers  avuec  vos  on  merroz. 

(/6.,  I4i6.) 
Dont  mil  homo  furent  ocis. 

(Eneas,  35S3.) 

—  En  poésie  a  été  employé  à  la  place 
do  mille  pour  la  mesure  du  vers  ou  pour 
la  rime  : 
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Cel  jorn  i  out  cent  mit  lairnies  plorcdci 
(4/f.ri»,  II-  s.,  IU(,  G.  Paris 


)        ' 


Et  en  savoit  assez  plus  que  il 
Voire  plus  que  milante  mU. 
(J.  Le  Marco.,  Mir.,  ms.  Chartres,  f  *»<•.) 

2.  .MIL,  S.  m.,  graminée. 
Cf.  V,  330=. 

i>iiLA\,  S.  m.,  oiseau  de  proie  diurne, 

à  queue  fourchue  : 

Milan.  (R.  Est.,  1539.) 

Ils  huyeiit  comme  millans.  (Paré,  Anim.^ 
35.) 

.miliaire,   adj.,  qui   ressemble  à  de 
petits  grains  de  mil  : 
Herpès  miliaires.  (Pari:,  .\.\IV,  37.) 
Cf.  MlLIAIRE  2,  t.  V,  p.  331". 
MILICE,  S.   f. 

Cf.  V,  331". 

MILIEU,  S.  m.,  centre  d'un  lieu,  en- 
droit également  distant  des  extrémités; 
se  dit  de  toutes  choses  par  rapport  à 
leur  commencement  et  à  leur  tin  : 

L'estache  del  mitiit  neielce  d'argent. 

(  Voy.  de  Cliartem.,  349.) 

Qui  une  blanche  lance  tint 
Empoingnieu  par  le  mileii. 
{Percerai,  nis.  Mmiliiellier  U9,  !'  21".) 
Parciee  esloit  (la  plommee)  enz  el  milett. 
(Tliebes,  B.  N.  BO,  f  12".) 
El  milUu  de  lei,  Jérusalem.  (Psalm..  Bril. 
Mus.  Ar.  230,  f»  118  V.) 

Chascun  grein  par  le  meleu  fent, 

(GiliLL.,  Best,  divin,  9i9.) 
Si  nous  covient  treiro  a  cil  lou 
Tôt  ades  devers  lo  melou. 
(/m.  du  inonde,  ins.  Saint-Brieuc,  f"  16'.) 

Le  melen. 

(II,.,  f"  16=.) 

En  mi  lien  d'une  foresl.  {Artur,  ms.  Gre- 
noble 378,  r  13".) 

Ke  cl  milu  de  la  cite 
Fust  un  riche  temple  levé. 

(r.BARDRY,  Set  dormans,  101,  Kocli.) 

Icelle  maison  est  en  inyleur  des  autres 
maisons  de  la  ville,  ('t  nov.  I4ii,  Infonn. 
par  Hni/.  fielverne.  P  30  r",  Ch.  des  compt. 
de  Dij.,'  B  11881,  A.  Côte-d'Or.) 

Devant  lo  leltrin  ou  meilleu  du  cueur. 
(1449,  Compte  de  S.-Sauv.  de  lilois,  B.  N. 
6215,  f  19  v°.) 

Meillieu.  (Jard.  de  santé,  I,  245.) 

Meilieu.  (Le  Plessis,  Etliiq.  d'ArisL,  r  24 
V,  éd.  1553.) 

MILITAIRE,    adj.,    qui    concerne   la 

guerre  : 

Par  fni/i/aire  discipline.  (FossETiER,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  1Û509,  P  64  v°.) 

—  Par  opposition  à  civil  : 

Tribuns  militaires.  (Bers.,  Tit.-Liv.,  B.  X. 
20312'",  r  100.) 

—  Guerrier  : 

Que  fniz  lu  lors  ?  Tous  les  membres  Irom- 
'l'u  délaissas  militaires  scmhians.       [blans 
(Ep.  de  Maguelonne  a  l'terre  de  Prov.,   Ar».  5116 
PSO  r«.) 
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MILITANT,  adj.,  qui  combat,  qui 
lutte  ;  eglisf  militanti-,  l'asseinljlée  des 
fidèles  sur  la  terre  : 

Veglise  mililante  en  laquelle  sont  les 
lions  el  les  mauvais.  |,I.  m:  Viunay,  Mir. 
hhtur.,  2"  vol.,  f"20%  (hI.  UO;..) 

Kn  Veglixo  mtlilanl.  iUtr.  île  N.-D..\, 
Vol.) 

Ver/lise  ?«(7//n>i/e.fFossETHîR,  Ci-on.  Marr/.. 
ms.  iiru.\elles  10511,  V,  i,  8.i 

—  Ane,  cuerrier  : 

Dare  el  Pyrrhus,  par  viiUiUnts  arrois. 
(Cl.  Miil.,yui/.  lie  Mm.,  p.  lil,  i'^.  1596.) 

Cf.    MlLITEn,  V,  331". 

1.  Mii.i.E,  adj.  numéral,  dix  fois 
cent  : 

Chine  mille  anz  at(/)  qu'il  aveid. 

(Cnnt.  des  amt.,  S2.) 
Oi  mile  chevalers  armez. 
(Ben..  Ti'mi:  P.  .Mpycr.  nomunia,  XVUI.  p.  79".) 
S'ot  bien  .VIII.  tuiles  mengans. 

{Clieo.  as  .II.  esp..  12292.) 
Se  misi  a  pié  ob  .\.  mire  de  ses  homes. 
(Chron.  de  Tut-pin.  li.  N.  5714,  f"  46",  Aura- 
r.her.) 

Et  ainsi  fus  je  tlo  Sebillc 
Asseuree  plus  do  mille 
Fois... 

(fliR.   DE  l'is.,  Liiiiij  /■st.,   175:i.) 

2.  MILLb,  S.  m. 

Cf.  Mille  I,  t.  V,  p.  331'. 

Mii.i.EFErii.i.F.,  S.  m.,  plante  de  la 
famille  des  synantliérées,dont  la  feuille 
est  très  découpée  : 

Millefueille.  (I!.  Est.,  1539.) 

Cf.  MiLFOiL,  V,  331». 

MILLENAIRE,  S.  m.,  chllfre  exprimant 

le  nombre  mille  ;  période  de  mille  ans: 

Dr  longs  millénaires  d'années.  (Vir.ESERE, 
Trailé  du  feu  et  du  sel.  p.  83.  éd.  1608,  dans 
Dict.  géii.) 

MILLEPERTUIS,  S.  m.,  {liante  du  genre 
hypericon  dont  les  feuilles  renferment 
une  multitude  de  petits  utricules  remplis 
d'huile  volatile  : 

Millepertuis.  (H.  Kst.,  1539.) 

Millepertuis.  S.  .lohns  worl.  S.  .lolins 
grasse.  (Cotgr.) 

MiLLEiMEOs,  S.  m.,  insecte  qui  a  un 
grand  nombre  de  pieds  : 

Les  clienilles  rousses  el  velues  qu'on 
appelle  millepiez.  (Du  Pinet,  Pline.  M,  4.) 

MILLESIME,  s.  m.,  anc,  chiifre  des 
millièmes  dans  un  nombre  : 

Pose  0  soub?.  mi/lexime  de  Ion  partiteur. 
(LORTIE,  Arithm..  1"  i:>  i",  éd.  1515.) 

—  Chiffre  exprimant  le  nombre  mille 

dans  une  date  : 

Millésime  de  l'année. (Montasd,  Miroir  des 
Franc.,  p.  457,  éd.  1581.) 
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MILLET,  S.  m.,  plante  graminée  por-  ' 
tant  une  graine  très  petite  ;   la  graine 
de  cette  plante  : 

Milium.  Mules.  (Neck.,  ms.  liriig.,  p.  86, 
Schelei'.i 

Du  milel...  I.e  millel  croisten  une  herbe 
qui  a  une  longue  verge.  (Corhichon,  Propr. 
des  choses,  .WII,  98,  H,  N.  22533,  f  282\) 

Loi'si]ue  le  miliiel  est  en  fleurs.  Kjrevix, 
Des  Venins.  I.  21.) 

MiLLiAïKE,  adj.,  qui  marque  la  dis- 
tance de  mille  pas  ;  anc,  s.  f.,  distance, 
longueur  de  mille  pas  : 

Ains  que  l'evesque  el  les  autres  venis- 
sent  en  la  chambre,  il  avoit  chevauché  plus 
de  trois  mi/iuires.  (Lai.r.  de  I're.mierf.,  De- 
cam..  li.  N.  129,  T  210  v°.) 

Cf.  .MlLIAlIlE  1,  t.  V,  p.  331". 

MiLLiAssE,  S.    f ,  nombre   <le   mille 

milliards,  nombre  immense  : 

De  milliusses  de  gent  voit  l'Océan  couvert, 
(Jeb.  Dt  lioi-TiLLiER.   Epithnl.,  Dinaux.   Ti-om.  de  la 
Flamire.  p.  292.) 

Des  niilliasses  d'oiseaux.  (1505,  Voy.  de 
Gonneville,  dans  Annales  des  Voy.,  p.  73, 
juin.  1809,  elle  dans  Dicl.  ijén.) 

Bref,  une  milliasse  d'autres  que  je  n'au- 
rois  jamais  achevé  a  conter.  (Brant.,  Cr. 
Capil.  /'<•..  IV,  73,  Lalanne.) 

.MILLIEME,  adj.  num.  ordin.,  qui  ar- 
rive après  le  999"  : 

Ccsle  chose  fuit  faite  en  l'en  de  l'incar- 
nation noslre  segnoi'>?iîrtemi?  ducenteime, 
vinleseime  ou  mois  de  seplenbre.  (1226, 
Abb.  de  Chat.,  earl.  58,  liasse  Rampont,  A. 
Meuse.) 

En  l'an  de  l'incarnation  nostre  segnor 
millesme,  dncenlesme,  quaranlesme.  (1240, 
Leit.  du  rjarde  de  In  prév.  de  Par..  C""  d'Ar- 
j   lois,  12l',  A.  Pas-de-Calais.) 

—  S.  m.,  chaque  partie  d'une  quan- 
tité divisée  en  mille  parties  égales  : 

Le  milisnie. 
[Im.  du  monde,  ms.  Saint-Brieuc,  C  28<.) 

MILLIER,  S.  m.,  nombre  de  mille  : 

De  dulce  France  i  ad  .\v.  milliers. 

Utol..  109.) 
.11.  miliers  de  lulle.  (1276,  C'est  Monnarl 
de  Frasne.  chir.,  A.  Tournai.) 

.m.  miliers.  (1392-1400,  Compl.  de  l'hôt.- 
Dieu  d'Orl.,  f°  103  v°,  llôpit.  gén.  Orl.) 

Melier.  (1445,  Act.  desnot..  48,  71,  A.  Cor- 
rèze.) 

—  Par  hj'perbole,  nombre  considé- 
rable : 

Moerenl  paien  a  milliers  e  a  cenz. 

iriol.,  UI7.) 

A  icest  mo  derengenl  li  cent  et  li  miller. 

(Tu.  DE  Kent,  Geste  d'Alex.,  B.  M.  24364,  l'  19  t«.) 

Cf.  V,  332\ 

MiLLioiv,  s.  m.,  nombre  de  mille  fois 
mille;  absol.,  nombre  de  mille  fois 
mille  francs  ou  livres: 

Jusques  a  tant  que  les  diz  trois  mitions 
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seront  parpaiez.  (Chron.  de  S.  Den..   B.  N. 
2813,  f°  428".; 

—  Par  hyperbole,  nombre  très  consi- 
dérable : 

Sonme  tout,  ung  milioii  de  joye  eljoyeulx 
esbatemens.  (Le  chevileureuz'C"  d'Artois, 
p.  59.) 

Je  fais  des  tours  ung  milion. 
(Vers  (.530.  .\lnnol.  sur  le  bien  et  le  mal  des  dames. 

Picot,  Itûmania,  -tVI,  334.) 

.MiLORD,  S.  m.,  titre  qu'on  donne  à 
un  lord  anglais  quand  on  lui  parle;  par 
extens..  gi'and  seigneur  : 

Trouver  pourras  quelque  mtllour. 

[D'une  jeune  fille  taf/uette  se  voulut  hnbandonnei  n 
péeliie,  ap.  l>elit  di-  Jiillev.,  .Myst.,  T,  170.) 

J'apcrçoy  la  quelque  miilouft. 

[.iJist.  du  Viet  Test.,  IV,  393.) 

Cf.  .MiLOuriT,  V,  332". 

MIME,  S.  m.,  acteur  boufl'on  de  théâtre 
antique  : 

Près  de  la  trésorerie  au  front  de  la  mai- 
son de  Clappo,  se  voit  une  telle  slalue  qui 
s'ensuit,  qui  est  un  mime  ou  histrion.  (J. 
POLDO  d'Alhenas,  Aniiq.  de  Nimes,  p.  93, 
éd.  1560.) 

MiMHjrE.  adj.,  qui  appartient  aux 
mimes  : 

Leur  sacres  sont  mimiques  el  pleins  de 
bateleurs.  (Gentias  Hervet,  Cité  de  Dieu, 
1).  177,  éd.  1585.^ 

!       MixABLE,  adj. 
Cf.  V,  333'. 

MIXAGE,   S.  m. 

Cf.  V.  333<^. 

MixAiDERiE,  S.  f.,  action  db  minau- 
der : 

A/i'nnuf/eWe.Foolish  tricks,as  pish  pranks, 
mumpings,  mowings.  (Cotgr.) 

MINCE,  adj.,  qui  a  peu  d'épaisseur  : 

M'inche.  (FossETiER,  Cron.  Marg..  ms.  Bru- 
xelles 10510,  f"  206  r°.) 

—  Anc,  misérable  : 

Nous  sommes  puis  troys  ans  passez 
Si  tnaince-s.  —  Si  mal  compassez. 
{Dialog.    de  Maltepaye    et  de   Baitlevent,  Lacrui\. 
Œuv.  de  Villon,  p.  203.  ) 

—  Subsfantiv.,  dans  le  même  sens  : 

.\ucuns  osteut  aux  riches 
Pour  donner  aux  povres  et  minces 
Soubz  ombre  de  charité. 

(Tlierence  en  franc.,  l'  304».) 

— ■  Milice  de,  pauvre  en: 

Tu  es  bien  mince  de  pecune. 

{.ici.  desapost.,  vol.  I,  f»  106>,  éd.  1537.) 

Cf.  Mince  2,  t.  V.  p.  324". 
1.  Mi.\E,  s.  f..  apparence  du  visage; 
air,  extérieur  de  qqu'un  ;  apparence  : 

Aussi  il  fist  si  bonne  mine. 
Qu'il  fut  esleu.  sans  nul  appeau. 
Pour  estre  varlet  de  cuysine. 
[Seconde  repeue.  dtLus  Œuvr.  de   Villon,  [t.  HZ,  Jan- 

net.) 
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Tu  portes  aussi  bien  la  mine 
Qu'onques  Gst  riens,  d'une  baboe. 
[Les  memts  propos.  Ane.  poés.  fc.  des  xv  et  ivi*  s., 
XI,  3S3.) 

Car  ces  Lombars  avec  qui  je  chemine 
M'ont  fort  apris  a  faire  bonne  mine, 
A  un  mot  seul  de  Dieu  ne  deviser... 
(Cl,.  Ma».,  Epix(re  au  Dauph.,  p.  i.i±,  éd.  1596.) 

El  faisnns,  comme  l'on  dit,  bonne  mine 
en  mauvais  jeu,  se  moquoient  de  oeux  qui 
les  alloienl  assiéger.  (Lestoile,  Mém.,  l''  p., 
p.  8t.) 

—  Expression  de  visage  qu'on  affecte  : 

Comme  font  ces  faiseurs  de  mines  a  che- 
val. (N.  DL-  F.ML,  Cont.  d'Euli:,  .X.WII,  l.  II, 
p.  107,  Hippeau.'l 

Aussi  faisoil  il  des  mines  asses  plaisantes 
etdes  grimasses  eslranges.  (Lestoile,  Jl/t'w., 
•2'  p.,  p.  90.) 

Cf.  Mine  1.  t.  V,  p.  335\ 

2.  .MixE,  S.  f.,  terrain,  gite  au  sein 
de  la  terre,  d'où  l'on  extrait  des  métaux, 
du  combustible,  des  gemmes,  etc.  : 

La  mine  et  le  minerois.  (1314,  A.  >'.  .1.1 
52,  f"  98  r\) 

—  Fig.  : 

Pris  fu  li  fers  en  douce  }iiinne. 
{La  Dame  a  la  licorne,  B.  X.  liôiii,  f»  14  r°.  ) 

—  Mine  de  plomb,  et  absol.  mine, 
carbure  de  fer  : 

Une  libvre  de  blancq  de  pIonc(i  et  une 
libvre  de  migne.  {w"  s.,  Cttrt.  de  Flines. 
Ilautcœur,  p.  932.) 

—  Cavité  souterraine  pratiquée  sous 
un  bastion,  sous  un  roc  pour  le  faire  tom- 
ber : 

A  force  de  minnes  et  de  grosse  artillerie. 
Trahis,  de  France,  p.  123,  Cliron.  belg.) 

—  Ane,  eslre  en  la  mine,  être  en  très 
mauvaise  situation,  courir  grand  risque: 

Mais  or  orez  en  quele  esprove. .. 
Fu  l'ost  tote  a  icel  termine  ; 
Tute  deust  estre  en  la  mine, 
(iuDROise,  ICst.  de  la  guerre  sainte,  70S3,  G.  Paris.) 

Cf.  Mine  2,  3  et  4,  t.  V,  p.  335». 

3.  .MIXE,  s.  f.,  ancienne  mesure  équi- 
valant à  la  moitié  d'un  setier  ; 

Ne  remist  buef  ne  vache,  ne  chapuns,  ne  gcline. 
Cheval,  porc,  ne  brebiz.  no  de  blé  pleine  mine. 
(Gabs.,  .s.  Thom.,  p.  110.) 

Une  mir/nede  inestillon...  une  jnigne  d'a- 
vaine.  (1309,  Revenus  des  terres  de  l'Art,.  A, 

y,  KK  39i,  f  n.) 

Se  aucun  baille  une  mi/ne  de  blé  a  ung 
autre  pour  une  mine  de'  orge.  (Coiist.  de 
Norm..  ('■  47  r",  éd.  1483.) 

—  Espace  de  terre  qui  produit  une 
mine  de  blé  : 

Elesl  assavoir  que,  ou  temps  quechi  dons 
fu  fais.  Il  dis  l'Iielippes  ne  tenoil  en  son  fié 
que  .1.  mvi[e]  de  lerre  gagnaule.  (1282, 
CItarle,  ap.  liordier,  P/iil.  de  Itemi.  p.  108.) 
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MixEU,  V.  a.,  creuser  le  dessous  d'une 
muraille  pour  la  faire  écrouler  : 

Tant  ont  mine  souz  terre  cbascun  a  son  cisel. 
Que  des  murs  de  Cologne  ont  trait  maint  grant 
[carrel. 
(J.  BoD.,  Saisnes,  IX.) 

Rompre  fers,  leurs  cordes  mangier, 
Miner,  yssir  hors  de  lyens. 

(EusT.  Uesch.,  Œur.,  VllI,  197.) 

—  Par  anal.  ; 

Adonc  le  jeune  chevalier  se  dressa  sur 
piedz  et  regarda  la  monlaigne  et  voit 
qu'elle  estoil  tant  royde  et  que  la  lerre 
d'environ  estait  minée  de  la  mer  que  pour 
assault  elle  n'avoit  garde  de  tout  le  monde. 
(Perceforesl,  vol.  111,  ch.  x.w.i 

Avec  ce  la  mer  a  mynee  la  lerre  a  l'envi- 
ron  du  rocher.  (Ib.) 

—  Fig.,  préparer  la  ruine  de  qqu'un, 
de  qqchose  : 

Quant  elle  a  fait  de  l'homme  tout  chou  qu'elle 

[verra 
Et  elle  l'a  minet,  si  bien  que  riens  n'i  a, 
Dont  li  tourne  le  dos,  a  .i.  autre  s'en  va. 

[Baud.  de  Seb.,  Il,  005.) 

Mais  Geste  doleur  mon  cuer  mine. 
(J.  Le  Fevre,  Lament.  de  Mattteol.,  I.  55i,  Van  Ha- 
md.) 

—  Miné,  part,  passé,  dépourvu  : 

Toutesfois  esloienl  Venissiens  presque 
au  dessoubz,  au  moins  ayans  le  pire  et  fort 
minez  d'argent.  (Com.my.ses,  Mém..  VII,  3, 
Chanlelauze.; 

Le  prince  leur  fil  demonstrer  comment 
il  estoil  miné  et  desnué  d'argenl  et  que  im- 
possible chose  seroil  a  luy  de  les  payer  si 
proinptement:  (Boucii.ard,  Ckron.  deOret., 
f  llô^  éd.  lo32.) 

Cf.  Mixer  2,  t.  V,  p.  335". 

MIXER.II,  S.  m. 

Cf.  MlNEKOIS,  V,  335'-. 

MixER.\L,  adj. 

Cf.  V,  335' . 

.MixET,  S.  m.,  petit  chat. 

—  Minette,  s.  f.,  petite  chatte  : 

Minete.  ;  L.iiiiVEV,  Facet.  nuits  de  Strap., 
ap.  Ste-l'al.) 

1.  MIXEUR,  s.  m.,  celui  qui  travaille 
aux  mines  pour  l'attaque  ou  pour  la  dé- 
fense des  places  : 

Li  mineor  sont  sage  qui  desous  terre  mine[ntj. 
(Mol,  loSST.) 
Il  envoia   une  partie  de  ses   mineurs,  et 
mina  on  une  partie  de  le  chité.  (llist.  de 
la  terres.,  ms.  Saint-Omer,  C  70».) 

Minaour. 

il.  DE  Priorat,  Lie.  de  Veijece,  B.  M.  IGOl,  f»  19  v»., 

2.  MixEL'K,  adj.,  moins  grand: 

Mingneur.  (.w'  s.,  Lille,  ap.  La  Fons, 
tilois.  ms.,  liibl.  Amiens.) 

—  l'rere  mineur,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-François  : 

.11.  frères  mineurs,  (liée,  d'au  bourij.  de 
Valenc.  p.  101.) 
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—  Qui  est  au-dessous  de  l'âge  légal 
pour  disposer  de  sa  personne,  de  ses 
biens  : 

De  bien  jeune  aage  et  mineur  d'ans. 
(1461,  Lett,  de  L,  XI,  dans  llist.  du  Perche, 
add.,  p.  i.) 

Enfant  »i.v«otr.  (1.197,  Test.,  A,  Douai.) 

—  Substantiv.  : 

Touz  les  herilaiges  des  mineurs,  (1437, 
Coût.  d'Anjou,  11,280,  Heautemps-Beaupré.) 

.Mi.xiERE,  s.  f.,  anc,  mine  souterraine 
ou  à  ciel  ouvert  ; 

En  trait  de  minière  l'argent 
Dont  en  fet  maint  biau  vessel  gent. 
Et  mainte  autre  buevre  bole  et  chierc. 

(GuioT,  Uible,  i«8.) 
Cf.  V,  336". 

Mixi.ME,  adj.,  très  petit  : 

La  minime  part.   (D.assv,  Pereorin..  ("  48 

v°,  éd.  1.V28.) 

Les  minimes  piirliuns  d'un  degré.  (P.  de 
Mesmes,  Instit.  aslron,,  p.  74.) 

—  Frère  minime,  religieux  d'un  ordre 
fondé  par  saint  François  de  Paule  : 

Les  frères  my/iimes.  (lùOj,  Invent.,  Hos- 
pice de  Gien,  Fonds  de  iallaladrerie,  série 
II  D,  cote  HDi.) 

Cf.  Minime  1  et  2,  t.  \,  p.  336"^. 

MixisTERE,  s.  m.,  action  de  celui 
qui  sert  d'instrument  : 

Tu  aras  fail  tout  l'ouvrage  du  ministère 
de  la  maison  Soslre  Seigneur.  (Gliart  Des- 
ÏIOULINS,  Bib.  llist.,  Maz.  312,  f"  107'.) 

Cf.  V,  336«. 

MiMSTERiEL,  adj.,  anc,  qui  a  des 
ministres  pour  l'aider  dans  le  gouverne- 
ment : 

Puisiiue  tu  dis  toy  uiesino  que  ton  roy 
Bertaud  n'est  pas  un  vray  seigneur  absolu!, 
ains  seulement  ministériel,  (M.*rn.  de  Ste- 
Aldeg.,  iEuv.,  I,  102.) 

—  Administré  par  des  ministres  : 

Le  royaume  ministériel  de  ton  roy  de 
grues.  (.SI.akx.  de  Ste-Aldeu.,  Œuv.,  I,  103.) 

Cf.    MlMSTERI.\l,,  V,  336':. 

JllM.-iTEItlEI.LE.MEXT,   adv. 
Cf.  MlXISTERIALLKMENT,   V,  336":. 

MiixisTRAi,,  adj.,  de  ministre  (pas- 
teur protestant)  : 

Des  maximes  ministrates.  (Aibigm;,  llist. 
unie.,  I,  IV,  13,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

.MixisTRE,  s.  m.,  celui  qui  est  chargé 
d'une  fonction,  d'un  otiice,  et  partie  , 
ministre  de  Dieu,  prêtre  : 

Nus  clerc,  qui  en  suoics  ministre  c  servilur. 
(Garh.,  5.  TItomas,  p.  liô.) 

Ne  guerpis   mie   ses   ministres,  ce  est  a 
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dire  cel^  qui  lo  servent.   (Dihle.  B.  X.   901, 
r  30".) 

Telle  fui  la  récompense  de  cesl  infortuné 
minî's/re  d'amours.  (YvEii.  l'i-int.,  p.  340,  éd. 
1588.) 

-  S.  f.  : 

Des  amours  el  des  jeux  la  ministre  fidelle. 

(DESP.iiiT,,  Am.  d'/iiiipol..  LXXI.) 

Cf.  Menestre  3,  t.  V,  p.  238". 

l\lI^•IlIM,  s.  m.,  nom  vuIk.  du  ileu- 
toxyde  de  plomb  : 

Expliquer  l.<  r.ii-'iiis  du  niiiiium  lequel 
on  dict  a\uii  .'^li'  inriiiierenient  trouvé  aux 
champs  iMlii.iii-.  |iiç^  la  ville  d'Eptiese. 
(.1.  Maht.,  ]'Ur..  Ml,  S.) 

Mitiion.  (l'Aïui,  .\Xni,'27.) 

MINOIS,  S.  m.,  mine,  apparence  du 
visage  : 

Elle  a  Leau  minois. 
[La   \engeance  .V.-.S.,  sign.  QQ  O',  é.l.  I4',i|.) 

Poètes  maints  en  ce  grand  temple  hantent. 
En  descrivant  les  joyeux  esbanois 
Et  leurs  esorits  y  dédient  et  plantent. 
Non  pallissans  devant  cos  dous  my»ois.\ 
(.1.  Le  .Maibe,  Templptle  Vmtis.  p.  3Si.  éd.  i;i4',l.) 

Mi\o!v,  S.  m.,  chat  :  anc,  trompeur  : 

Ces  mignons,  ces  ininnns,  ces  abatcurs  de  filles. 
(E.  Pasq.,  Hnmi.  <lw..  p.  510,  éd.  I6t5.) 

MiNOBATiF,  adj.  et  s.,  t.  de  méd., 
qui  purge  doucement  : 


mtive.  (.loiB.,  Gr.  chir.,  p.  583, 


Vertu  ). 
éd.  1598. 

—  Fig.,  modéré  : 

Car  chacun  modeste  el  altrempé  est  mi- 
iiovalif,  c'est  a  dire  qu'il  retient  moins  pour 
soy.  (Obesju:,  £//(.,  li.  X.  204,  P  458".) 

—  S.  m.,  remède  purgatif: 

Deux  jours  après  la  saignée,  il  faut  don- 
ner un  !H/nor«?i/ pour  tousjours  soulager 
la  nature.  (Paré,  Œuv.,  1.  X.\,  \"  p.,  c. 
xxvi.) 

—  Ane,    miiKirntire,    s.    f.,    même 

sens  : 

Pour  une  mmoratin'  il  prit  quatre  quin- 
taux de  scammonee.    Haji.,  l'uni..  .W.'illl.) 

MixoRiTi:.  s.  f.,  situation  d'une  per- 
sonne mineure  : 

Ce  dont  il  avroil  esté  descheu  en  mino- 
rité. (BouTEiLi.ER,  Somme  rur..  l"  p.,  f"  23°, 
cd.  1486.) 

Les  fruiz,  prouli?,  et  cmolumens  d'iceulz 
héritages  el  appartenances,  venuz  île  son 
liist  conté  et  ligne,  el  qui  escherront  el 
\  enroula  iceulz  durant  la  dicte  minorité. 
11376,  ap.  1-.  Delisle,  Mand.  de  C/t.  V,  p. 
Ii43.) 

Cf.  V,  33''. 

MixoT,  S.  m.,  ancienne  mesure  de 
cipacité  qui  contenait  la  moitié  d'une 
mine  ;  qui  est  contenu  dans  un  minot  : 

El  doit  cil  pui  la  mesure  est,  pour  la  me- 
■sure,  soit  mine,  soil  niinol,  quatre  deniers 


pour  l'aiouslcr.  (Est.  Bon,.,  Liv.  des  mest., 
r«  p.,  IV,  7.) 

Ung  minot  a  mesurer  blé.  (Ii33,  Test,  de 
M'  G.  de  Rennes,  A.  N.  Z^  3264.) 

MINOTIER,  S.  m. 

Cf.  V,  337'. 

MINUIT,  S.  m.  et  anc.  f.,  milieu  de  la 
nuit  : 

Quant  nos  fumes  luit  départi 
Et  vers  tnie  nîtit  endormi. 

{/■:nea%  1153.) 

Beau  sire  Oirrin,  vostre  merci  ! 
La  roine  remandra  ci  : 
Et  a  niPtiois  en  tens  oscur. 
Quant  li  rois  dormira  seur, 
Ge  monterai  sor  mon  destrier. 

{Tristan,  1,  2405.)  Impr.,  nwnoi.c. 

Ja  est  la  melstniis  passée. 

(liBS.,   Troie.  B.  X.  903,  f-  60-.) 

Ln  mie  ttuiz. 

(to-,  ih..  DIS.  Xapk-s,  f"  10'.) 

A  l'ore  de  meie  nuit.  iTrad.  des  serm.  de 
S.  Bern..  70,  36.) 

Meenuis.  Illisl.  de  Joseph.  R.  N.  2455,  f° 
78  V.) 

Des  meeniii  s'en  alerent  suant 
El  leur  hanax  mauvaisement  laiiant. 

{Pars,  m.v    nvar.l  1300,  l.  IV,  p.  1660.) 

De  mee  nui  s'an  alerent  fuaat. 
[Cham.  de  Xaimir.  op.  ninaiix,  Troiiv.  Brnb.,  p.  28.) 

Meijnuit.  (Liv.  S.  Pierre  de  Lucemb..  ms. 
Epinal.) 

Minnuit.  (xv°  s.,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms..  Uibl.  Amiens.) 

Apres  heure  de  minuit.  (Citron,  paris, 
anon.,  Mém.  Soc.  llist.  de  Paris,  XI,  56.) 

Elle  le  fait  lever  a  mesnuit.  (Quinze  joyes 
de  mariage,  XII.) 

Environ  la  moyunict.  (.1.  PrssoT,  Jour- 
nalier, p.  101,  E.  Henry  el  C.  I.oriquel.) 

MINUTAIRE,   adj. 

Cf.  V,  338". 

MINUTE,  S.  f.,  soixantième  partie  de 

riiourc  : 

Minutes.  iComput.  ap.  Littré.)  Impr.,  »îi- 
7iuces. 

—  Moment  très  court  : 

L'ombre  se  remue  et  se  change  a  cha- 
cune minute  de  temps.  (Calv.,  Serm.  sur  le 
Ps.  119.  p.  149.) 

—  Ecrit  original  sur  lequel  se  font  les 
copies  : 

.X.  fuelles  de  minutte.  (11  juill.  1412,  Tut. 
des  enf.  Vilain  de  Launais.  A.  Tournai.) 

Cf.  Menu,  V,2'«6",  exemple  d'Oresme. 

MINUTER.  V.  a.,  rédiger  par  écrit 
pour  servir  de  minute  : 

Salaire  el  despens  de  son  cler  qui  ce 
présent  compte ominufe.  (1382-1384,  Compte 
du  clos  des  r/alees  de  Rouen,  p.  41,  Ch. 
Bréard.) 

Minuter  dessulw  icellui  les  escripluresde 
le  dite  ville  et  de  les  grosser.  (25fév.  1409, 
Rer/.  aux  Consaux,  A.  Tournai.) 


La  letre  aussi  vous  monslreray 
Quant  elle  sera  mynutee. 
[Act.  des  apost.,  vol.  I,  [•  Ct  V,  col.  3,  éd.   tBS/.) 

—  Anc,  projeter: 

Que  l'estat,  devoir  el  mestier  du  prince 
esloit  bien  aulre  que  ce  que  le  vulgaire 
des  courlizans  en  minutait  el  revoit.  (Le 
Plessis,  Elhiq.  d'Arisl..  Ep.,  éd.  1553.) 

Le  mareschal  commença  a  minuter  de 
plus  près  qu'il  n'avoil  encores  faicl  ceste 
entreprinse.  (Uc  Vili.ars,  Mém.,  IV,  an  1553.) 

MIOCHE,  S.  m.,  jeune  garçon. 

—  Anc,  s.  f.,  miette  : 

Mioche.  A  crum,  scrap,  small  fragment. 

(COTfiR.) 

MIR.4CLE,  S.  m.  et  qqf.  fém.,  acte  de 
la  puissance  divine  contraire  aux  lois 
communes  de  la  nature  : 

Si  veirs  m(»'ac/e.9  lar  [i]  ad  Deus  mustret. 
[Atexis,  XI'  s.,  8tr.  U^**.; 

Or  escoulez  cora  granl  mirascle 
Deus  fit  por  el  por  son  barnaige. 
(\V*CE,  Conception,  Brit.  Mus.  a.id.  15606,  l'  55'.) 

Une  miracle.  (De  S.  Jeh.,  B.  N.  2039,  f'33 

y.) 

Miraicle.  (Hist.  de  Joseph.  B.  N.  2455,  f 
36  V.) 

Et  touttefois  vous  en  avez 
Probacion  si  très  parfaicte 
Par  la  miracle  qu'il  m'a  faicte. 

(Geebjn,  Mist.  de  la  Pnss.,  14504.; 


A  miracle,  loc  adv.,  parfaitement 


bien  : 


Fait  a  mericle. 

(io/,.,  Ars.  3UÎ.  f  19'. 


Cf.  V,  339' 

MIRACULEUSEMENT,  gidv.,  d'une  façon 
miraculeuse,  extraordinaire: 

Miraculose.  Miraculeusement.  (Cathol..  B. 
S.  1.  17881,  r»  53^) 

Et  futfaicte  cesle chose mirae«ie«ie/neHi. 
(De  mla  Christi,  B.  N.  181,  f°  143'.) 

Myraculeusement.  (FossETlER,  Cron.Marg.. 
ms.  Bruxelles,  2"  p.,  sec.  cop.,  f°  15  r°.) 

Cf.  .MiRACLEUSEMENT,  au  Supplément. 

MiRACui.EU.x,  adj.,  produit  par   une 

action  surnaturelle  : 

C'est  eau  de  Dieu  miraculeuse. 

(.Vist.-du  Viel  reit.,\U,  3tl.; 

—  Qui  opère  des  miracles  : 

La  pierre  miraculeuse  aux  febricitants. 
(Est.  Medic,  Cliron.,  1,155.) 

Cf.  V.  339'. 

1.  MIRE,  s.  f..  anc,  visée  : 

Ils  sont  excellents  archers,  el  ont  une 
mire  infaillible.  (Du  Pinet,  Pline,  VI,  30.) 

—  Fig.,  vision  : 

Sous  n'avons  autre  mire  de  la  vérité  el 
de  la  raison,  que  l'exemple  et  idée  des  opi- 
nions et  usances  du  pais  ou  nous  sommes. 
(MoxT.,  I,  30,  p.  120,  éd.  1595.) 

—  Bouton  fixé  à  la  partie  supérieure 


MIR 

de  l'extrémité  du  canon  d'une  arme  à 
feu  et  qui  sert  à  diriger  la  visée  : 

Des  platines  de  fer  percées  de  deux  ca- 
nonieres,  et  une  mire  dessus.  (E.  Binet, 
Merv.  de  nai.,  p.  U3,  éd.  1622.) 

—  Ane,  a  coup  de  mh-e.  o  mire,  à 
bout  portant  : 

Lesquels  cuidans  que  ce  fut  un  soldai, 
luy  tirèrent  a  coup  de  mire  deux  balles  de- 
dans l'estomac.  (Yver,  Prinl.,  p.  102,  éd. 
IÔS8.) 

Les  harquebusiers  qui  estoient  sur  les 
murailles  leur  firent  une  salve  quasi  « 
mire,  dont  ils  en  tuèrent  plusieurs,  et  les 
conlraifinirent  de  se  retirer  plus  loing. 
(Palma  Cavet,  Chron.  nov..  p.  251.) 

Cf.  MiRK  3,  t.  V,  p.  340'. 

2.  MIRE.  S.  f.,  défense  de  sanglier: 

.WiVes  d'un  sanglier.  His  tusks.  or  lushes. 

OOTGR.i 

Cf.  Mire  i,  t.  V,  p.  iW. 

MIRÉ,  adj. 

Cf.  V.  340'. 

MIRER.  V.  —  k.,  viser  au  moyen  de 
la  mire  : 

El  comme  les  Iroquois  s'approchoient, 
Champlein  qui  estoit  armé  d'un  mousquet 
chargé  a  deux  baies  voulul  s'avancer  pour 
mirer  un  enfant  perdu  des  Iroquois  qui 
piaffait,  delllant  les  ennemis  au  combat. 
iMarc  Lescarbot,  Hisl.  de  la  Souv.  France. 

m.  601.) 

—  Kéfl.,  se  regarder  ;  au  sens  moral  : 

Li  dus  Miles  se  pasme,  qui  en  la  mort  se  mire. 
(J.  BODEL,  Saisnes.  X.) 

Cf.  Mirer  1,  t.  V,  p.  341\ 

.MIRIFIQUE,  adj.,  fait  pour  émerveil- 
ler : 

C'est  un  passe  temps  mîriffîcque. 
i.Vysl.  lie  la  Pass.,  ms.  Troyes,  l"j.,  f«  136  r«.) 

l'ne  caverne  tantwîn/îc^Me  etbelleque... 
iFossETiKB,  Cron.  Marn..  ms.  Bruxelles 
lOàO'J,  r  ÙO  r».) 

Tu  sentiras  ung  odeur  mirifique.  (Ciel des 
philos.,  xxxm,  éd.  1547.) 

Mini.icoTO.x,  s.  m.,  sorte  de  grosse 
pèche  jaune  : 

Convient  les  manger  venans  freschemeni 
de  l'arbre.  A  autre  usage  ne  sont  non  plus 
propres  les  presses,  pavies,  mire-coulons. 
alampers,  groignons,  peschenois,  pesche 
noire,  et  semblables  fruicts  a  noiau.  (Oi.. 
1>P.  SERHE.S,  VI,  26.) 

Les  mirelicolons,  pavies,  abricots.  (Lie- 
iiALLT,  Mais.  riisL,  p.  421.) 

Désirant  peupler  nos  jardins  et  vergers 
de  Fontainebleau  et  les 'Tuilleries,  de  plu- 
sieurs bons  arbres  fruictiers,  nolaninient 
de  millicotons.m  janv.  1597,  iell.  h/ijs.  de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  672.) 

Cf.  Mericoton,  V,  258". 
MiRoiiAi,A\,  mod.  myrobolan.  s.  ni., 
fruit  de  certains  arbustes  des  Indes,  du 
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genre  terminaliti.   employé  dans  plu- 
sieurs préparations  pharmaceutiques  : 

Cinc  maneires  sont  de  miroholanz.  (Sim- 
ples medieines,  ms.  SteC.enev.  3113,  f°  49  v°.) 

Les  lermes  sont  curées  o  le  colère  des 
miraholains.  (Frag.  d'un  liv.  de  médecine. 
ms.  Berne  .V  95,  T  33  v°.) 

Des  miraholans.  (Ib.) 

Miraholans...  sont  fruilz  de  arbres  qui 
croissent  en  Inde...  Il  est  .v.  espèces  de 
miraholans  bons,  c'est  assavoir  les  citrins, 
les  kebules,  belleriques,  embliques  et  In- 
des. (Le  r,rant  Herbier,  n°  316,  Camus.) 

MIROIR,  s.  m.,  verre  poli  et  étamé, 
ou  métal  poli,  où  l'on  peut  voir  son 
image  réfléchie  : 

Miraduir.  (Raschi.  E.r..  X.XXVUI,  8.) 

Perne/  un  mirreur. 

(Pbil.  de  TllAU»,  Lie.  (Its  créât.,  II61;.) 
Tout  li  .iveneil  ben,  cum  li  dit  li  meriir. 

{Bon,  2708.) 
Miroier. 
(R.  DE  Coisci,  Jfir.,  ms.  Bnixelles,  f»  W.) 

Mirottoir. 

(./lose.  ms.  Crsim,  f  Un'.] 

.1.  mireoir  ou  se  miroit. 

(«EBABD  d'Amiens,  Escaiwr,  631.) 
Mirur.  (6'Zoï.s.  de  (}lasr)..  P.  Meyer.i 

—  Fig.,  ce  qui  donne  l'image  de 
qqchose  : 

Biaus  6z,  tu  fus  li  iniraors 
De  toutes  joventes  et  la  Hors. 
(Bob.  de  Blois,  B.   .N.  24301,  p.  536'  ) 

Cesie  estoire  est  mireors  de  vie.  (Chron. 
de  S.-Den..  ms.  Ste-Gen.,  f°  1".) 

Le  vray  miroer  de  la  beauté  humaine. 

(ErsT.  Desch..  V,  16.t.) 
C'est  le  mlrouer  qui  esclalre 

(M*RG.  DE  .\AV,.  Dern.  pnés..  p.   93,  CoinéJie  jouée 
au  Mont-.ie-Marsan,  Ab.  Lefianc.) 

Messieurs,  je  vous  escris  volontiers,  car 
je  vous  estime  comme  le  miroir  et  l'abrégé 
de  ce  rovaume.  (Leit.  miss,  de  Henri  IV, 
t.  Il,  p.  175.) 

—  .\u  moyen  âge,  titre  de  recueils 
contenant  des  préceptes  de  morale,  de 
jurisprudence,  des  récits,  etc.  : 

Le  mireour  du  monde.  (Lai:hi;.nt,  Cha- 
vannes,  1854.) 

Le  miroir  de  l'aine.  (In.,  ms.  Maz.  870,  f° 
192.) 

Le  miroir  rie  Souabe.  (Ms.licrne.) 

Les  rubriches  du  livre  appelé  le  miroer 
de  mariage.  (EusT.  Desch.,  I.\,  389.) 

Mirouer.  (In.,  IX,  397.) 

Le  miroé  de  l'amc.  (J.  Gerson,  B.  .N.  1003, 
f°  1.) 

Jl/!co«'r  d'alquimie  de  Roger  Bacon.  (Éd. 
1557,  Lyon.) 

Miroir  des  nobles  de  llasbaye.  (IIemri- 
couRT,  éd.  1673.1 

Cf.  V,  342'. 
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.MiKRE,  inod.  myrrhe,  s.  f.,  sorte  de 
gomme,  résine  aromatique  : 

Enter  mirra  et  .-doen. 

[Pass..  3*7. 

ilirre  et  tiuioinc  i  firent  alunicr. 

[HoL,  Î05S.; 

Enccnt  et  or  et  l'autre  mierre. 
(Wace,  Conception,  Bril.  Mns.,  ad.l.  15606,  f  52».) 

Fum  des  espèces  de  myrre  et  d'encens 
et  de   lolc   puriiere  de  pigment.  (Job,    p. 

447.) 

Embarsamer  de  basme,  de  mierre  etd'a- 
loes.  (Chron.  de  S.  Den..  ms.  Ste-Genev.,  f" 
155''.)  P.  Paris,  mirre. 

Une  partie  desafien  oriental  et  demirre. 
(Alebra.nt.  Re;/.  de  santé,  B.  N.  2021,  f  27M 

MiRTE,  mod.  myrte,  s.  m.,  arbrisseau 
toujours  vert,  à  petites  fleurs  blanches, 
d'une  odeur  agréable  : 

Mirle...  sont  froit.  (Simples  medieines, 
ms.  Ste-Genev.  3113,  f°  43  v>.) 

Mlrius  arbre  est  sans  pourreture. 
[Poème  moral.,  G.  Boynaud,  Hom.,  XIV,  «6.) 
Kau  de  mirtiis.  (Jard.  de  santé.  I,  98.) 
En  pays  chaud  le  mûrie  ou  myrte  vient 
gaiement  sans  nulle  culture.  (Oi..   de  Ser- 
res, Th.  d'ar/r..  VI,  10.) 

.\  côté  de  mirle  on  trouve,  très  sou- 
vent employés,  mairie,  murte,  morle. 
qui  paraissent  de  formation  populaire 
(Cf.  ihyrse  et  Irou-'ixe)  et  dont  cepen- 
dant on  n'a  pas  d'exemples  bien  an- 
ciens : 

Et  estoit  ladicte  couronne  faicte  de  bran- 
chelles  cl  femlles  d'ung  arbre  qu'on  ap- 
pelle myrtus  en  latin,  et  en  frani;ois  aul- 
cuns  l'appellent  morle.  aultrement  mf«r6T. 
(Vie  .Mons.  S.  Hier.,  xxxva.) 

l'ne  feuille  d'olive  ou  de  meurtre.  (Ta- 
GAULT,  Inst.  chir.,  p.  50,  éd.  1549.) 

Le  meurthe.  (A.myot,  Prop.  de  table,  VIII, 
10.) 

Huile  de  meurthe.  (Ciioi.lERES,  Matinées. 
p.  22,  éd.  1585.) 

Marte. 
(l>ASsEnAT,  (Em..  p.  7,  l-A.  160l^; 
Il  faut  donc  maintenant,  en  saison  si  plaisante. 
Il  faut  se  couronner  d'un  meurthe  beau  et  verd, 
(r.t.  DE  MoHE!^^K.  Poés.  prof.,  p.  IIIO,  L.  Dnliamel.; 

MisAi\E,  S.  f.,  voile  du  mât  placé 
entre  le  beaupré  et  le  grand  mât  : 

Migennes  qui  rien  ne  valent.  (1382-1384, 
Comptes  du  clos  des  (jalees  deHouen,  p.  51, 
Ch.  Bréard.) 

Ci.'  non  ob.'<tanl  niiiseaneu  dcsployees. 
(Paumestier.  i:h.  'i-ny.,  B.  N.  1337.  f«  97  rV) 

Mejane.  (Har.,  Quart  liv.,  XVIII.) 

MiSAvniRoPE,  S.  m.,  homme  qui 
hait  le  genre  humain  : 

(;erlains  caniliales,  misnntropes.  (Rab., 
Quart  lia.,  a  M.  lldct,  éd.  5552.) 

.Mis.\xTiiRoi>iE,  s.  f.,  haine  du  genre 
humain  : 

Une  misanthropie  plus  qu'incivile.  (Pont. 
DE  TiiVARD.  dans  Dict.  gén.) 


MIS 


MIS 


MIS 


MISE,   S.  f. 

Cf.  V,  3'i:r. 

MISERABLE,  adj.,  qui  mérite  la  pitié  ; 
en  parlant  de  choses  : 

\\3h\l  misérable.  (  A7iciei).n.  des  Juifs.  Ars. 
.:i082,  f  2bô\) 

Clameur  et  paour,  larmes  et  »tisfral)le 
i-omploration  soiirdiriMil  a  tous  costes. 
(FosSETiER,  Cron.  Marq.,  ms.  Bruxelles 
10512,  I.\,  IV,  13.) 

—  .\nc.,  fait  à  titre  de  don  gracieux  : 

Cession  misérable  de  ses  liiens.  [i\  avril 
1092,  A.  muM.  Douai,  Uli.  13'  registre,  t" 
187.) 

Cf.  V,  344". 

MISERABLEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière qui  mérite  la  pitié  : 

Et  fineroit  sa  vie  ainsi  meschanient  et 
misérablement.  (Oresme,  Eth..  I.  15.) 

Etv  pourroitm(se)-o/</e;/(e«ninirses  jours. 
(1135",  A.  N.  JJ  173,  pièce  32li.; 

Il  morut  misérablement.  1  Anciemt.  des 
Juifs,  Ars.  5082,  f°  239  v°,  col.  2.) 

Les  papistes  se  minent  misérablement  l'es- 
prit. (Calv.,  Comm.  s.  l'harin.  evnng..  p. 
231.) 

MISERE,  S. f.,état  mallieureux;  peine, 
difficulté,  gène  ;  extrême  indigence  : 

E  forsmenat  mei  de  la  fosse  de  miserie. 
(Lih.  Psalm..  ms.  0x1'.,  XX.\I.\,  2.) 

Et  sa  miseri  lo  destraint. 

{lirut.  ms.  HuDicU,  3186.) 

Ci  aurez  vus  asez  dolur, 
Meserie,  turmcnz,  e  Iristur. 

(Marée,  Parg.  de  S.  Patrice,  861.) 

Miseire.  {llisl.  de  Jusepli.  1!.  X.  2453,  f° 
235  r°.) 

MISERERE,  S.  m.,  uu  dcs  Sept  psau- 
mes de  la  pénitence  ; 

L'on  doit  estre  tous  a  genoulx  durant  les 
lu-eces  et  miserere  a.  toutes  les  heures,  (xvi' 
s.,  Cerem.  et  cunlen.  du  chœur,  ms.  Saint- 
lîrieuc  8;  Duc.  Dicta.) 

—  Plaisauim.,  avoir  du  mi.'irrrre.  jii.t- 
t/itcs  a  vitulii.t,  recevoir  la  discipline, 
être  étrillé  : 

Et  si  jamais  je  te  peuz  tenir  en  nostre 
chapitre  a  Myralieau,  tu  auras  du  miserere 
jusques  a  viiulos.  iUab.,  Tiers  lie,  X.\III, 
éd.  1552.) 

—  Nom  vulgaire  de  l'iléus.  colii|ue  : 

Mal  que  l'on  nomme  aujourd'hui  mise- 
rere. (Ch.  Est.,  Dissect.  des  part,  du  corps. 
p.  183,  éd.  15i6.) 

Cf.  MisiiRELE,  V,  345". 

MISERICORDE,  S.  f . ,  Sentiment  par 
lequel  la  misère  d'autrui  touche  notre 
cœur  ;  pardon  accordé  à  celui  qu'on 
pourrait  punir  : 

Ne  testamens  ne  doit  mie  estre  fes  se- 
lonc cruauté,  mes  se\oncmisericorde.{]iE\i- 


MAN.,  Coiit.  de  Clerm.  en  Beaur..  ^'  i22,  Ani. 
Salmon.) 

On  vouloit  mettre  garnison  en  nos  mai- 
sons, et  nous  asservir  sous  la  miséricorde 
du  Soldat.  (pAsy.,  Lelt..  XII,  4.) 

—  Part.,  bonté  par  laquelle  Dieu  par- 
donne aux  hommes,  aux  pêcheurs  : 

Enveiral  Deus  la  sue  miséricorde  e  sa  ve- 
ritet.  (Un.   des  Psaum.,  ms.  Camhr.,  LVI, 

En  la  miséricorde  del  Hait.  (Ib..  XX,  7.) 

La  miserecorde  de  Deu.  tSerm.,  B.  N.  423, 
r  69».) 

Biaus  dous  sire  piteus,  plains  de  tnittericorde. 
\Li  Vieus  de  CouloigM,  B.  ^.  216Î,  f»  133".) 

—  Dans  quelques  communautés,  salle 
oii  on  reçoit  les  hôtes  : 

Tabulas  in  aula  (juie  dicitur  miséricorde 
fecit  renovare.  (1452,  Ctiron.  de  l'abb.  du 
Bec-llellonin.  L.  d'Achery;  Duc,  Misericor- 
din.) 

Cf.  V,  345\ 

MisERicoRDiBus,  mod.  miséricoF- 
dieux,  adj.,  qui  a  de  la  miséricorde  : 

E  Deus  qui  est  reis  gloriiis 
Duz  et  vusericordius. 

(Be».,  D.de  Xunn.,  11,  41. j 

Misericordio  us. 

(Gebï..  Uesl.,  Brit.  Mus.  add.  28iuil,  f-  lOir.) 

Il  fut  plus  e  misericordios.  (Chron.  de 
Turpin.  B.  N.  5714,  f"  83",  Auracher.; 

Dcu  est  mîsericordieus. 
(P.imm.,  r.ll,  S,  dans  Lib.  Psalm.,  ms.  Oxf.,  p.  .129.) 

Missericordious.  fPsauL.    B.  X.    1761,    f» 

132".) 

MisERicoRDiEi'sEMEXT,  adv.,  avec 
miséricorde  : 

Miserlcord  io.9Pment . 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  232r,7.) 

Il  se  doit  porter  vers  lui  plus  miseriror- 
diensernent  que  cruellement.  1144,  Trad. 
du  Douv.  des princ.  de  l'i.  Colonne.  Ars.  5062, 
t»  189  v°.) 

misoi;y>e,  s.  m.,  celui  qui  hait  les 
femmes  : 

Voila  comment  cela  que  les  mysogines  et 
ennemis  du  sexe  féminin  pensoient  faire 
pour  eux  a  l'encontre  des  femmes  est 
tourné  a  la  louange  et  exaltation  d'icelles. 
(Marcouv..  Bonté  et  mauvaistié  des  femmes, 
f  7  v».) 

(lue  si  Euripide  a  mal  parlé  des  femmes, 
pour  cela  estant  appelé  misogene,  c'est 
parce  qu'il  eut  deux  mauvaises  femmes. 
(G.  BoucHET,  5erees.  1,88.) 

MISSEL,  et  anc.  missal,  s.  m.,  livre 
d'autel  contenant  les  messes  pourchaque 
jour  de  l'année  : 

Acheté  a  Xycholas,  lybraire  de  Douay, 
trois  tni\elz.  (xv"  s.,  Cart.  de  Flines.  p.  931.) 

Missal.  (1487,  S.  Melaine,  Morlaix,  A.  Fi- 
nistère.) 

Deux  misseaul.r  completz.  iJoij.  égl.  de 
Bayeux,  f'90",  chap.  liayeux.) 

Missal.  flb.,  P  90".) 


Miisal.  (1560,  Com/)(e,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Glofs.  ms..  Bibl.  Amiens.) 

—  L'ancien  français  disaitplutôtmes- 
.sp/  et  mes.sal  d'après  me.sse,  et  cette  forme 
a  été  employée  jusqu'au  xvii"  siècle  : 

Calices  d'or  et  messans  et  sautiers. 

{Le  Cltarr.  de  Nymes,   767,   op.  Jonckbloet,  Guill . 
d'Or.) 

Ung  messel  pour  dire  messe.  (Laurent, 
Somme,  ms.  Troyes,  f"  114  r°.) 

Que  je  voi  tôt  prest  sor  l'autel 
Le  vestement  et  le  messel. 

[Ren.,  Br.  XIV.  349.)  Var.,  mesel. 

.II.  meseus,  et  .111.  sautiers.  (Dec  1285, 
Invent,  des  on.emerds  de  l'é;/liie  Saint-Brice, 
chirogr.,  .A.  Tournai.) 

L'une  des  mains  sur  le  corps  Jhesu  Crist 
sacré  et  l'autre  main  mise  sur  le  messel 
devoit  jurer.  (C'iron.  de  S.  Den..  B.  X.  2813, 
f°  434'.) 

Le  calice,  e  un  des  messiez  qui  sont  en 
madile  chapelle.  (1304,  Tesl.  du  D.  Jehan  II. 
ap.  Morice,  Hisl.  de  Bret..  I,  1187.) 

.1.  messal.  (1307,  Mobil,  des  Templ.du  baill. 
de  Caen.  A.  X.  J  4Î3,  pièce  29.) 

Un  grand  livre  appelle  mecey.  (1426,  Inv. 
d'E.  de  Givry.  A.  Aube,  G  2645.) 

Ung  messenu.  (1515.  Béthune,  ap.  La  Fons, 
(itoss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Les  légendes,  les  messels.  (H.  Est.,  Apol. 
p.  Ilerod..  p.  621,  éd.  1566.) 

Cf.  Messel  1.  t.  V,  p.  304'. 

MISSION,  S.  f.,  au  sens  latin,  envoi  : 

Mission  de  sang.  (Paré,  IV,  31.) 

—  OEuvre  qu'on  charge  qqu'un  d'ac- 
complir : 

L'ofiice  de  l'Eglise...  n'est  que  de  nier  la 
prétention  de  vostre  mission.  (Card.  De 
Perron,  ap.  Dochez.) 

Cf.  V.  346». 

MISSIVE,  adj.  f.  ;  lettre  mis.'iive,  lettre 
d'affaire  destinée  à  être  envoyée  immé- 
diatement au  destinataire  : 

La  briefveté  de  lettre  missive  ne  permect 
pas  multitude  de  exposition.  (Fabri,  Bhe- 
tor..  P  71  r%  éd.  1521.) 

Lettres  missives  adressantes  aux  gens 
d'Eglise.  (Est.  Medicis,  Chron.,  I,  266.) 

Il  escripvit  son  testament,  et  deschira 
ou  meit  au  feu  toutes  les  lettres  7nissifves 
et  les  papiers  qu'il  avoit  riere  luy.  (.\5iyot. 
Vies.  Eumene.) 

MisTERE,  mod.  mystère,  s.  m.  et  anc. 
f . ,  rite  secret  du  polythéisme  antique  : 

Les  atheatricques  qui  proprement  sont 
les  lieux  ou  les  payens  faisoient  les  mys- 
tères de  leurs  dieux,  les  comédies,  les  jeux 
de  l'espee  ou  d'autres  basions.  (Chron.  et 
hisl.  saint,  et  prof..  Ars.  3515,  P  25v°.) 


-  Par  anal.  : 

Tout  mystère  d'à 


imour  mérite  estre  caché. 
(Desportes,  Eleg.,  Il,  1.) 
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—  Ce  qu'on  tient  secret  : 

Bien  le  devriez  escoler 
E  le  grant  mislerie  noter 
{  Vie  Je  Tobie,  B.  X.  i9:iis,  f  liO  t°.) 

O  bouleille. 
Pleine  toute 
De  mystère. 

(Bab..  Cinq.  Ht:,  XLIV.) 

—  Ce  qui  s'opère  d'une  façon  incom- 
préhensible : 

Et  au  fait  de  ceste  excellance  (la  créa- 
Ou  sont  tni.y-lere.'f  très  realles.        [tion) 
Treuve  deux  œuvres  principallcs 
(Gbbban,  Misl.  de  la  l'assion.  iMi.) 


Teus  est  amours  et  se  nature  : 
Nus  ne  le  maintient  longement 
Qu'il  n'ait  entremesleement 
Assez  de  tel  mlstere  en  lui  : 
Une  eure  joie  et  l'autre  anui. 
(Gact.  d'Abb.,  nie  et  Galeron,  1534.) 

—  Autref.,  représentation  drama- 
tique : 

Le  mhlereiw  Viel  Testament  par  person- 
nages. (ÉJ.  l.iOO.) 

Mislaiie  de  SaIntDenis. rTi'/re,  B.  N.  1041, 
r  1'.) 

Le  mistere  du  lîov.\dvenir.  fjEH.  DU  Prier. 
n.  N.  1042,  f°  1.)     ■ 

-  Fig.  : 

El  n'y  fusmes  pas  plus  tosl  que  la  mine 
joua  son  violani  mystère  contre  les  no.s- 
tres.  (Brant.,  Œuvr.,  V.  3'i5,  Soc.  Hist.  de 

Kr.) 

Cf.  V,  3i8". 

MisTF.RiEisEME\T,  mod.  mystérieu- 
sement, adv.,  d'une  manière  mysté- 
rieuse : 

Il  fault  remettre  la  iletormination  au 
^aincl  esprit  qui  le  a  ainsi  mislevieu.ie>nent 
disposel  pour  augmenter  le  mérite  de  foy 
el  aussi  pour  nostre  luimilialion.  (KossE- 
TiER,  Cron.  Marri.,  ms.  Bruxelles  10.509,  f° 
32'.) 

.MiSTEBiEi'.v,  mod.  mystérieu.x,  adj., 
qui  a  le  caractère  du  mystère,  qui  est 
tenu  secret  : 

Un  temps  transquil,  un  vent  doux  et  paisible. 
Ficchit  l'orgueil  de  la  mer  furiouse. 
Et  le  cheoir  de  la  goutte  visible 
Souvent  et  dru  sur  le  marbre  insensible, 
Y  gagne  enfin  fosse  myaierieuse. 
'Cbasteli..,  /,«  dit  de  verilr,  OEnvr..  VI.  2îl,  Kerv.) 

Mois  myiterieux.  (Rab.,  Quart  /iv..  .\1V.) 

MiSTiQUE,  mod.  mystique,  adj.,  qui 
a  un  sens  caché,  relatif  aux  mystères  de 

la  foi  :  I 

El  passent  par  doulz  son  mistique 
Touz  les  instru:uens  de  musique.  i 

J.  Lefedtbb,  lli-sp.  de  la  mort,  B.  X.  99t,  (•  i'.) 
1-1  table  esloit  d'un  ouvrage  misticque. 

[Ch.  my.,  B.  >'.  1537,  !'  76  r°.) 
Car  nous  voyons  que  c'est  ung  corps  mlsti- 
[qtie 
Quant  deui  corps  sont  une  chair  soullement. 
{Contredits  de  Songeceux,  ['  .14  r»,  éd.  1530.) 


MIT 

MISTRAL.  S.  m.,  en  Provence  et  sur 
les  côtes  de  la  .Méditerranée,  vent  vio- 
lent du  Nord-Ouest  : 

Le OTats//'a/. accompagné  d'uncole  efîrené 
(Rab.,  Quart  liv..  .WIII.) 

—  Adjectiv.  : 

Entrant  plus  avant  en  la  mer  Méditer- 
ranée avec  bon  vent  maislrat.  (Bei.os,  Sin- 
gularilez,  II,  5.) 

—  Par  extens.,  le  Nord-Ouest: 

Entre  le  ponent  et  le  mestral.  (  Voy.  d'An- 
toine Pigaphett».  éd.  15'29,  dans  Dicl.  gén.i 


Cf.  Maistral  I  et  2.  t.  V 


99'. 


!  .MiTAiXE,  S.  f.,  gant  de  laine,  de  soie 
I  ou  de  peau,  fait  avec  une  seule  sépara- 
[  tion  pour  le  pouce  : 

Et  mitaines  de  mutabet. 

{l'nrton.,  5070.) 

Petites  mitaines  de  laine  a  bort  de  brou- 
derie.  (1476,  Joy.  égl.  Bay.,  f  79»,  chap, 
Bay.) 

—  Plaisamm.  : 

Tu  penses  que  c'est  cestuv  la 
Qui  au  lict  de  Monsieur  alla 
Et  feit  de  sa  bourse  mitaine. 
(f.L.  Mabot,  Epitre^,  OEuv..  1.  ïi3,  Janoet.) 

—  Fiiî..  sans  mitaines,  sans  prendre 
de  précautions  : 

On  n'a  point  tel  chat  sans  mitaines 
D'une  fois,  de  deux  ne  de  quatre. 
{Faree  de  Colin  qui  loue  et  deipile  Dieu,  Ane.  Th. 
fr.,  I,  237.) 

J'ay  eu  advis  que  les  ennemys  se  pré- 
parent pour  venir  secourir  la'Fere.  S'ils 
nous  donnent  quinze  jours  de  terme,  nos 
forces  seront  en  tel  estât  qu'il  n'y  fauldra 
pas  venir  sans  mitaines.  (24  nov.  Iu9;),  Lelt. 
miss,  (te  Henri  IV,  t.  IV,  p.  465.) 

—  Presler  sa  mitaine  a  r/itelr/u'un,  le 
frapper  du  poing  : 

Vous  m'avez  prêté  votre  mitaine,  gentil- 
homme de  bran,  que  de  fièvre  quarlaine 
soyez  vous  espousé,  el  moi,  si  a  quelque 
heure  ne  vous  rends  !  (J.  d'Auton,  Citron., 
IV,  9-2,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

—  Fourrer  ses  mitaines,  s'enrichir 
de  pillage  : 

Et  la  les  Allcmans  et  Gascons  el  autres 
gens  de  pié.  (|ui  des  premiers  csloyent  en- 
trez, fourrèrent  leurs  mitaines.  (,l,  îi'.\UTOx, 
Chron.,  I,18i.) 

—  Faire  sauter  haut  comme  une  mi- 
laine,  comme  on  dit  aujourd'hui  faire 
valser  : 

El  ne  faut  pas  douter  pourtant,  si  le  pape 
eut  voulu  abuser  de  son  aulorilé,  que  l'em- 
pereur ne  l'eut  fait  sauter  haut  comme  une 
mitaine.  (Bbant.,  Gr.  capil.,  Ch.-Uuint.) 

MITE,  s.  f.,  nom  donné  à  diverses 
larves  d'insectes  et  à  plusieurs  espèces 
d'arachnides  voisines  des  acares  : 

Grant  assemblée  de  mites  blanches.  f.We- 
nagier.  H,  2.) 


MIT  1.^9 

^irniKiD.vTE.  s.  m. 
Cf.  Metbidat,  V,  317'. 

MiTiwATiox,  s.  f.,  act'ion  de  mitiger, 
d'atténuer  : 

Nous  congnoi^sons  la  digestion  de  la 
matière  de  la  maladie  (fièvre  quarte)  par  la 
mitigation  des  paro.vimes  et  par  leur  ali- 
gence.  (Bern.  ns  Gokii..  Prat..  I,  o.  ap.  Lit- 
tré.) 

Cf.  V.  3.51". 

:tiiTi<iKR,  V.  a.,  adoucir: 

Mitiger  le  mal  que  fait  le  feu,  avec  la  res- 
plendeur de  l'or.  (G.  BoucnEr,  Serees,  III, 
229,  Hoybet.) 

—  Avec  un  régime  de  personne,  apai- 
ser, calmer  : 

Combien  que  li  père  templassent  de  mi- 
tiger le  plèbe  envers  lui.  (Bkrs.,  TU.  Liv. 
M.  K.  20312'",  f  90  v°.) 

Nonobstant  que  digne  ne  soye  de  miti- 
guer  mon  frère,  toutelTois  je  le  reconcilie- 
ray  si  je  puis.  (Violier  des  /as/,  romaines: 

.\.Ï.\VUI.) 

Cf.  MlTlGIIER,  V,  351'. 

MiTOYE>-,  mod.,  V,  Moiteaix. 

MiTOYE.\.\ETÉ,  S.  f.,  Caractère  de  ce 
qui  est  mitoyen  : 

El  la  mitoennetes  est  quant  se  départ  es- 
loile  d'estoile  domacham.  (IIagin  le  Jiik, 
Trad.desjugem.  d'astron.  d'Abraham  .4te>i 
Azze,  B.  N.  2*276,  f  51^)  Ms.,  mi/oenne/es. 

Se  li  solaus  regarde  a  l'estoile  la 
mitoennee  entre  les  deus  domachans.  (lo.. 
ib.,  f  51''.)  Ms.,  miloennee. 

En  manere  de  mitoennetes.  (In.,  ib..  f 
56".)  Ms.,  mitoennetes. 

Le  tesmoing  de  l'enseignant  si  est  en 
manière  de  mittouennetes.  (Id.,  iA.,  B.  N. 
1351,  f°  57'.)  Ms.,  millouennetes. 

MITRAILLE,   S.  f. 

Cf.    MlTVILLE,  V,  3'.9^ 

MITRE,  S.  f.,  coiffure  de  forme  coni- 
que que  portent  les  cvèques,  les  cardi- 
naux et  certains  abbés,  quand  ils  officient 
en  habits  pontificaux  : 

Tant  qu'il  prist  la  croche  et  la  mitle. 

(De  S.  Jelian  l'iiulu,  B.  .\'.  1553,  f«  AU'.) 

Eveskes,  ki  mitre  presis. 
Tu  moustres  ke- .. 

(IlENCHÎS,  CrtflV'*.  civil,  I.) 

Si  porloil  en  sun  poing  une  crosse  el  en 
l'allre  poing  une  mittre  toute  blanche. 
lllisl.  deJos.,  B.  N.  2455,  f  36  v°.) 

Il  en  perdront  mitires  et  croces. 
(Hose,  ms.  C.orsini,  (•  76«  ;  il,  16,  Michel  ) 

Une  miitre  a  champ  de  perles.  (1532, 
Compt.  de  la  qr.  comtnand.  de  S.-Den,,  A. 
N.  LL.) 

.MITRE,  adj..  qui  porte  la  mitre  : 

El  cascuns  en  estoit  mitres. 

[Cliei:  ns.H.  f.^p,,  544S.1 
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Le  mitre  dont  In  ics  mitres. 

(nENCLUs.  Cm-U'\  cn-i.  4.) 

Cf.  MlTRËIl,  V,  351-. 

MIXTE,  adj.,  composé  de  plusieurs 
choses  de  même  nature  ;  qui  participe 
(le  la  nature  de  différentes  choses: 

Miris  éléments. 

{Lex  ivmmistr.  *■  .Xnl.,  4'.I0  .) 

Miette.  1309,  Par.  île  Champ..  .\.  Seinn- 
ul-Oise,  A  l'29.>.) 

Haulles,  moyaneset  basses  jiirisdictions, 
justices,  moyens  elmix  imperes,  fieux,  rei- 
refieiix  et  tous  antres  flroils.  (Leil.  du  C" 
ilelioul.  et  (/U«('.,  dans  H.  de  la  mais.  it'Auv., 
p.  96.) 

Cf.  MiSTB  1,  t.  V,  p.  347". 

mi.xTiox,  s.  f.,  action  de  mélanger 
plusieurs  suhstances  ;  mélange  qui  en 
résulte  : 

liien  lonl  enti'.iu5  lor  mistions. 
Tornans  en  revolucions. 

[Rusf,  II,  iM,  Mitliel  ;  19169.  Méoii.) 

A  .lehan  Painlevet,  espiesier,  pour  pkii- 
seiirs  parties  sy  comme  olle  d'oUivo,  cou- 
inin,  et  aullres  semblables  mixtions.  (19 
nov.-19  fév.  143.i.  Compte  d'ouvranes,  "• 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  MrsTiON,  V,  3i8°. 

MIXTIOMVER,  V. 

Cf.  MisTiONNEn,  V,  3'i8'. 
Mi.xTURE,  S.  f.,  mélange  le  jjIus  sou- 
vent liquide  : 

One  nul  plastrier  ne  puisse  meslre  en 
SOI!  piastre  misture  nnlle  quelle  qu'elle  soit. 
(1307,  Ordunn.  sur  les  métiers  de  Paris, 
Mem.  Soc.  liisl.  de  Paris,  t.  II,  p.  138.) 

Toutes  couleurs  reluisantes  d'une  mï.r- 
*(;;-e  incredible  sont  a  l'opalus.  vl.E  Blanc, 
Trad.  de  Cardun.  f  130  r".) 

Cf.  Mestuhiî,  V,  310". 
Monii.E,  adj.,  qui  peut  se  mouvoir, 
être  mii  : 

...  El  l'oreille  molnle 
Ester  en  lieu  ne  povoit. 
[Eumd.  et  Luc,:,  sign.  U  5  r°.  id.  1493.) 

N'ous  disons  que  posé  qu'on  en  accorde 
un  dixième  (ciel),  toutesfois,  il  n'est  point 
[iropremcnt  nombre,  avecques  ces  neuf: 
car  ceux  cy  sont  mobiles  et  il  est  stable. 
(La  Bon.,  Hitrmon..  p.  83.) 

—  Fig.,  qui  change  aisément: 

Elle  est  diversement  mohde  et  inmobile- 
ment  diversifiée.  (Mart.  Le  Kiîanc,  Estrif 
de  fort.,  r  164  v°,  éd.  i489.) 

Inconstante,  mobile,  abonde. 
(XVI"  !..  De  In  femme,  ms.  Soissons  t99,  f-  1'.) 

—  S.  m.,  t.  d'astron.  anc,  premier 
molnle,  la  première  et  la  plus  haute  des 
sphères  célestes  : 

Outre  celles  il  y  en  a  une  neuviesme 
que  les  astronomes  appellent  le  premier 
molnl.  (La  Bod.,  Ilarmon.,  p.  83.) 

Cf.  MouiLE  1,  t.  V,  p.  352',  et  Mobile  2, 
p.  352\ 


■noniLi.\iiiE,  adj,,  qui  a  rajiport  aux 
biens  meubles  : 

Prennent  touz  meubles,  paient  debtes 
mobiliairex .  arreraiges  de  renie.  (143", 
Coût.  d'Anjou,  11,280,  Beautemps-Beaupré.) 

Cf.  V,  3.52'. 

MOBinTiÉ,  .S.  f..  caractère  de  ce  qui 
peut  se  mouvoir,  être  mii  : 

.Mais  uns  siens  moines  donat  sa  pense 
a  mobiiileil  et  ne  voloit  parmanoir  el  mons- 
tier.  (Dial.  Greg.  lo  pape,  p.  92.) 

Mobilité  de  son  conseil.  (Bible.  5Iaz.  S.'i, 
f  337'.) 

Et  la  mobiUI/  des  cieuh. 
(Jacq.  MllltT.  Destrurt.  d.-  Tro,/e,  1"  166'.) 

—  Fig.,  caractère  de  ce  qui  change 
aisément  : 

Aussi  tosl  luy  va  souvenir  des  mobilitez 
de  fortune.  (Herberay,  Sec.  lio.  d'Amad.. 
c.  XIV.) 

MODAL,  adj.,  t.  de  logique,  qui  con- 
tient quelque  restriction,  en  parlant 
d'une  proposition  : 

La  dllfcrence  des  propositions  Modales 
d'avec  les  cathegoriques.  (Champevsac,  Lo- 
gique franc.,  dans  Dicl.  géri.) 

MODALITÉ,  s.  f. .  t.  de  logique,  carac- 
tère modal  : 

Modalité.  (CiiAMPEYNAC,  Logique  franc., 
dans  /)((■/.  gén.) 

1.  .MODE,  s.  f.,  manière  de  voir,  d'agir 
particulière  à  qqu'un,  propre  à  un 
pays  : 

Hz  ont  modes  telles 
Que... 

(.l/i5(.  du  Viel  Test.,  dans  Dicl.  (jeu.) 

Ares  triumphans  a  modes  antiques. 
(J.  Marot,  Voy.  de  Venise,  f"  89  v,  éd.  1.S3Î.) 

—  Usage  passager  qui  règle,  selon  le 
goi'tt  du  moment,  la  manière  de  vivre, 
de  s'habiller,  etc.  : 

Au  barbier  qui  la  barbe  osto 
Qui  ma  b,lrbe  esta. 
Et  a  la  mnde  qui  trotte, 
Qui  me  la  coupa. 

(  \,iu.T-de-Vii-e  d'O.  /lusxeliii,  V.) 

Cf.  V,    352». 

2.  .MODiî,  S.  m.  et  anc.  f..  t.  de 
gramm.,  forme  du  verbe  indiquant  les 
diverses  manières  dont  on  affirme  l'ac- 
tion ou  l'état  exprimé  par  le  verbe,  in- 
dépendamment des  circonstances  de 
temps  et  de  personnes  : 

Les  modes  sont  de  cinq  sortes:  la  pre- 
mière s'appelle  indicative.  (R.  Est.,  Gramm. 
fr.,  p.  38,  ap.  Ste-Pal.) 

Modus,  meud,  et  mode,  illud  dicitur  de 
modis  verborum,  hoc  significat,  modum 
agendi.  (II.  Est.,  Gramm.  galL,  p.  92.) 

Mode  m.  As  meuf.  (Cotur.) 

—  T.  de  mus.,  disposition  des  sons 


de  la  gamme,  déterminée  par  la  place 
du  demi-ton  ;  par  extens.,  air  : 

Je  vueil  avoir  quelque  gente  morisque 
Qui  soit  dansée  sur  mode  de  bergier. 
{ /ianijuet  du  boi/n,  Portef.  de  l'ami  de»  livrea.) 

Et  que  je  cbante  en  mode  pastorale 
Ce  que  vouldray  de  ma  fluste  rurale. 
(Cl.   Mabot.  Jiurol.    de    Virij..  OEuv..  111,   121,  Jan- 
net., 

MODELE,  S.  m.  et  anc.  f.,  représenta- 
tion d'un  ouvrage  à  exécuter: 

La  s|ihere  matérielle  qui  est  la  vraye 
modèle  de  la  surceleste.  (P.  ue  Mesmes, 
Iiistit.  astron.,  p.  69.) 

Cf.  MODELLE,  V,  352'. 

MODELER,  V.  a.,  représenter  par  un 
modèle  en  terre  molle,  en  cire,  en 
plâtre  : 

Puis  le  fils  d'Iapete 
Paistrissant  de  la  terre  avec  de  l'eau,  moula 
Une  effigie  en  corps,  laquelle  il  modela 
Sur  l'image  des  Dieui. 

[J.  DE  1I0»TLÏABT.  Mythnl.,   IV,  6.j 

Modeler.  To  modell,  lorm,  fashion,  plot, 
cast  in  a  mould.  (Cotgr.) 

MODEi.ELR,  s.  iii.,  celui  quï  modèle 
(avec  de  la  cire,  du  plâtre,  etc.)  : 

Ingeniaires,  modcZeKcs, architectes, fabri- 
cateurs.  (Marmx  de  Ste-Aldeg.,  OEuvr.. 
I,  422.1 

MODER.tTEiR,  S. m.,  celulqul modère, 
qui  dirige,  qui  règle  : 

Empereur  el  modérateur.  (1416,  dans 
Dicl.  gén.) 

iluand  on  luy  parla  de  la  redition  de 
Plaisance,  il  en  demanda  l'advis  a  un  véné- 
rable docteur  espaignol,  de  l'ordre  de  San 
Uominico,  confesseur  et  modérateur  de  sa 
conscience.  (Braxt.,  Grands  capit.  estrang.. 
I,  VIII,  Bibl.  elz.) 

MODERATION,  S.  f.,  vertu  de  celui  qui 
se  modère  : 

A  très  grant  loenge  non  pas  seulement 
de  vertu  et  de  prouesce,  mais  aveuc  ce  de 
moderacion  et  de  prudence. (Bers.,  Tit.-Liv.. 
B.  X.  20312"",  f»  89.) 

A  usé  de  telle  morferocio;!  et  actemprance. 
(1484,  Instr.  de  l'arcli.  d'Auslr..  Lelt.  illuslr. 
of  Rich.  III  and  H.  Vil,  p.  18.) 

—  Action  de  rendre  moindre  : 

Aucunes  moderncions  que  nous  feisme? 
nagneres  sur  lesdites  finances.  (1327,  Xr  X. 
JJ  64,  r  301  r°.) 

On  y  apporta  avecques  le  temps  quelque 
modération.  (Pasq.,  Lelt.,  IV,  20.) 

Cf.  V,  352'. 

.MODÉRÉ,  adj.,  qui  s'abstient  de  tout 
excès  ;  qui  est  éloigné  de  l'excès  : 

...  Elle  estoit  joyeuse  et  altrempree... 
Et  sur  toutes  autres  très  modérée. 

[Eurial.  et  Lucr.,  sign.  A  4  r»,  éd.   1493.) 

Cette  modérée  agitation  le  tient  en  ha- 
leine. (Cbaru.,  Sag.,  l.  III,  c.  xiv.) 


MOD 

—  Modère  de,  adouci,    rendu  moins 

fort  avec  : 

Si  elle  est  contrainte  en  boire  (du  vin), 
que  ce  soit  peu  et  bien  modéré  d'eaue.  (J. 
Uot'CUET,  Noble  Dame,  f  23  r°.) 

MODEREEMEXT,  iTiod.  modérément, 
adv.,  d'une  manière  modérée  : 

ilodeifemenl  et  attempreemenl.  (Oresme, 
Etii..  IV,  4,  éd.  1488.) 

Boiro  et  manger  lousjours  modérément. 

[i.  Boi'CHET,  /ip.  7?lor.,  VI.) 

MODERER,  V.  —  A.,  tenir  dans  une 

juste  mesure  : 

Quant  la  concupiscence  ou  delectacion 
n'est  modérée  el  allrempee  par  la  vertu  d'at- 
trempance.  (Oresme,  Eth.,  VI,  5,  éd.  1489.) 

—  Atténuer,  rendre  moindre  : 

Que  les  dits  trois  points  voulsissions  mo- 
dérer. (I.ett.  de  Cil.  VII.  dans  Btillet.  du 
Comité  de  la  lang.,  III,  o81.) 

—  Réfl.,  se  tenir  dans  une  juste  me- 
sure ;  par  extens.  : 

Et  le  bon  père 
.\  peiue.  a  peine,  se  tnodere 
De  se  pasmer  en  la  baisant. 

(Bellëau,  la  Iteconn.,  V,  S.) 

MODER>E,  adj.,  récent: 

Par  vieil  venin  et  envie  moderne. 
1  iiASTELLiis,  Dit  Je  vérité,  OKnv..  VI,  2i3,  Kerv.) 
Leseschevins  tant  anciens  que  modernes, 
pour  lor  regnans.  (xvi°  s.,  Coui.de  Lallcue, 
Nouv.  Coût,  gén.,  I,  377.) 

—  Par  extens.,  qui  est  de  son  temps, 

de  son  époque  : 

Un  homme  ne  peut  estre  galand,  brus- 
que, escorbillat.  esperruqué,  et  renommé 
moderne,  s'il  n'a  hanté  les  gens.  (N.  Du 
Fam.,  Prop.  rust.,  p.  49.) 

MODESTE,  adj.,  modéré,  éloigné  du 
faste,  de  l'éclat  ;  qui  fuit  tout  excès, 
toute  liberté  contraire  aux  bonnes 
mœurs  : 

Modeste  et  attrempé.  (Oresme,  Etii..  H.  X. 
204,  f  4ÔS".) 

His  avenant,  modeste  et  tempéré. 

{Eurinl.  et  f.ucr.,  sign.  G  :!  ■■•,  ii.  14;i3.) 
Elle  est  prode  :  elle  est  modeste. 
Femme  de  bien  sage  et  bonneste. 
(Ther.  en  franc.,  sign.  L4  v",  Verani.) 

.MODESTEMENT,    adv. 

Cf.  V,  353". 

MODEStiE,  S.  f.,  anc,  modération  : 

Modeilie  et  alrempance.  (Uehs.,  Tit.  Lio., 
li.  .N.  20312"',  r'J3.) 

Le  jeune  Baccoue  estant  arrivé  a  Agcins 
il  estant  interrogé  du  roy  de  Navarre 
commentée  combat  s'estoit passé, ne  garda 
aucune  modestie  a  louer  Aubigné.  (AuB., 
Mém.,  an  1577.) 

—  Retenue  à  l'aide  de  laquelle  on  ne 
tombe  pas  dans  l'excès  ;  contenance  mo- 
deste : 

Qui  l'eut  jamais  pensé  qu'une  femme  do  ville 
Avec  sa  modestie  et  ses  douces  façons... 

J)tsi'oaTES,  Diverses  amours,  X\.) 
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.MODifiiTÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  modique  : 

Modicité.  .Vmodicily,  moderatenesse,  nie- 
annesse,  littlenesse.  (Cot^jr.) 

MODiFic.\Tiox,  S.  f.,  changement 
dans  une  chose,  sans  en  altérer  la  na- 
ture essentielle  ; 

Modiftcarion  et  ampliacion.  (I37U,  Ord., 
VI,  186.) 

MODU  1ER,  V.  a.,  changer  (une  chose) 
sans  en  altérer  la  nature  essentielle  : 

Les  tribuns  modifièrent  sa  peine.  (Bers., 
TU.  Liv.,  B.  N.  20312'",  f  46  v».) 

MODILLON,  S.  m. 

Cf.  V,  353». 

MODLE,  mod.  moule,  s.  m.,  modèle 
creux  qu'on  remplit  d'une  matière  en 
fusion  ou  en  pâte,  qui  en  garde  la  forme 
quand  elle  est  solidifiée  : 

Modle.  (Baschi,  Zebachim,  3,  .\.) 

Nus  lormiers  ne  puet  ne  ne  doit  mètre 
en  oevre  nule  manière  d'oevre  gelée  en 
molle,  quar  ele  est  fausse.  (Est.  Boil.,  Liv. 
des  MesL,  f"  p.,  LXXXII,  4.) 

Mourle.  (1447,  Lens,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

—  Fig.,  cela  ne.  se  jctle  pas  en  un 
moule,  ce  ne  se  fait  pas  d'un  seul  coup, 
sans  tâtonnement  : 

Ce  sont  besongnes  trop  malaisées  et  qui 
ne  se  jellenl  pas  en  un  moulle.  (Lakiv.,  Les 
Ecol.,  Il,  5.) 

—  Modèle  plein  sur  lequel  on  appli- 
que une  matière  flexible  jiour  qu'elle 
en  prenne  la  forme  : 

Li  seliers  apele  chose  emprainle  quant 
aucuns  fel  ouvre  par  molles.  (Est.  Boil., 
Liv.  desmest.,  \"  p.,  LX.WIII,  li.) 

—  Moule  du  bonnet,  du  chapeau,  du 
chaperon,  la  tète  ;  moule  du  pourpoint, 
le  corps,  et,  par  extens.,  la  personne 
même  : 

A  l'elTect  de  quoy  fut  délivre  au  bourreau, 
lequel  luy  trancha  la  moitié  et  le  moule  de 
son  chaperon,  c'esta  dire  la  teste.  (J.  Char- 
TiER,  Chron.  de  Chart.  VU.  c.  cci..\xn.) 

Or  SUS  fourrez  le  moy  dedans. 
Sur  peine  de  perdre  le  moule 
Du  ch appeau. 
{Act.des  apost.,  vol.  II,  ('  9C°,  éJ.  I.i37.) 

Si  Dieu  me  saulvc  le  moule  du  bonnet, 
c'est  le  pot  au  vin,  comme  disoit  ma  merc 
grand.  (Bab.,  Garg.,  IX.) 

Sauvants  par  heureuse  fuite 
Le  moule  de  leur  pottrpoi net 

{Sat.  .Men.,  Pièce  de  ts[.i»s.,  p.  iS.  .5.1.  IM'S.; 

—  Ane,  patron,  en  général: 

Et  volt  pur  ço  li  reis  que  ses  humes  fus- 
sent od  les  charpentiers  le  rei  Yram,  pur 
duner  les  modles  et  les  mesures  del  mai- 
rein  que  cil  abalircnl.  (Rois,  p.  24'i.) 
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Maurlez  pour  taillier  pierres.  (1406,  llé- 
thune,  ap.  La  Fons,  Art  du  Nord,  p.  194.) 

Mole  et  mesures  de  pierres  de  bombarde. 
(1424,  A.  Meuse  1!  10i9,  f"  102  r°.) 

Jehan  Barisel,  huchier,  fait  tous  les  maui- 
les  et  patrons  a  pierres  pour  une  tour  ;  les- 
quelz  maulles  monlenlet  font  .vi.  esqueres. 
(1438.  l'éronne,  ap.  La  Fons,  Art.  daNord, 
p.  194.) 

Faire  les  mosles  du  pillior.  (1483-6,  A. 
Aube,  reg.  3  G  354.) 

—  Fig.  : 

Contre  restoile  va  la  pointe  : 
l*or  ce  sont  li  marinier  coliite 
De  la  droite  voie  tenir. 
C'est  un  ars  rpii  ne  puet  faillir, 
La  prennent  ior  forme  et  lor  moule 
Que  celé  estoile  ne  se  croule. 

(GuiOT,  Bible,  651.) 

—  .\ncienne  mesure  de  bois  à  brû- 
ler : 

.XXV.  molles  de  busche,  .i.  escu.  (Chi'ori. 
de  S.  Den..  B.  N.  2813,  f  424".) 

Une  charretée  de  feurro  et  .i.  moolle  de 
busche.  (1316.  Orden.  de  l'ost.  le  roa,  A.  N. 
JJ  57,  r  57  V».) 

.1.  molle  de  busche.  Ilb.,  T  5S  v'.) 

.LX.  mooles  de  busches.  (1332,  Compte 
d'Oudart  de  Lagny,  A.  K.  KK  3%  f  165  r°.) 

De  l'aumosne  de  la  royne  dfe  France  pour 
les  accouchées  6  mosles  de  huche.  (1428, 
Archiv.  hospit.  de  Paris,  I,  81.) 

—  S'est  dit  aussi  pour  d'autres  sortes 
de  bois  : 

.L.  molles  d'osiers.  (1343,  Cart.  de  la  l>. 
de  Cassel,  1,  f  .56  r%  A.  Sord.) 

—  Unis,  busche  de  modle,  bois  à  brû- 
ler dune  moyenne  grosseur  et  d'une 
longueur  déterminée,  bois  choisi  et  de 
la  meilleure  qualité  : 

Li  marchanz  de  busches  de  Paris  puis- 
i|ue  la  busrhe  de  moolle,  de  costeres  ou  de 
gloc  sera  mise  en  leur  maison.  ( L'ordenance 
de  marchanz  de  bûche,  B.  N.  20048,  f*  130'.) 

Pour  .XL.  perres  de  bos  de  moeule,  .m. 
d.  t.  (1462,  Comptes  des  rivières  d' Escaut t 
et  d'Escarp,  A.  llorlagne.) 

Et  se  prindrenl  a  jecler,  hommes  el  fem- 
mes de  ladite  ville,  sur  les  Angioiz  et  leurs 
allez,  pierres,  busches  de  moulle,  labiés, 
tresteaulx.  (,1.  Ciiartieh,  Chron.  de  Ch.  VU, 

c.  cxvin.) 

—  Par  analogie  : 

l'n  cent  de  javelles  de  mosle.  (18  ocl. 
1375,  E.ctr.  du  regist.  de  G...,  ap.  A.  Leroy, 
Jargeau  et  ses  enr.,  p.  19.) 

Cf.  MoLi;  1,  t.  V,  p.  370»,  et  Mole  2, 
p.  370'. 

Moni'i..\Tio.\,  s.  f.,  inflexion  variée 

de  la  voix  : 

Si  que  par  la  modulation  de  elles  (les 
notes)  dcuemenl  proportionnées  peult  estre 
entendue  toute  manière  de  chant  sans  voix 
humaine.  (.1.  de  Vionav,  Mir.  hislor..  -i"  vol  , 
f  224S  éd.  1495.) 

Cf.  V,  353". 
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Moi>i:i,E,  s.  m.,  t.  d'archit.,  demi- 
diamùtre  du  fût  de  la  colonne  pris  pour 
unité  de  convention  pour  déterminer 
les  proportions  des  parties  dans  un  édi- 
lice  : 

Les  chapiteaux  tle  ces  Iriglyphes  dolveril. 
eslre  de  la  sixième  pacLie  d'un  >iiodiile.  ai 
■iur  cidx  estre  assize  la  cornice,  qui  doyL 
avoirde  saillye  la  inojtiéavec  une  sixième 
il'icelliiY  miiihile.  {.].  Martin,  Arr/iil.  de  Vi- 
tnwe.  IV,  -i,  rd.  1547.) 

MODlLKlt,  V.  a. 

Cf.  V,  :i53". 

.■\ioE,  mod.  moue.  s.  f.,  grimace  qu'on 
fait  en  allongeant  les  lèvres,  par  déri- 
sion ou  par  mécontentement  : 

Por  les  moires  qu'il  en  font. 
[l'w^tow..  C\X1V.  ms.  O.vf.  Doill.  Uoure  ?m.) 
Et  si  li  fait  cliasi-un  la  mof. 
(Cai.i.  df.  Comci.  Mi,:,  nis.  Soissons,  P   168=.) 
Et  pour  leurs  moues  Hesguisees. 

{Itoae,  ms.  Coisini.  1»  liO'i.  ) 

Ils  appoi'lerenl,  chacun  sur  son  espaule, 

un  jiisne  enfant,  vestu  a  manière  de  singe, 

laisanl  mouwes  el  grimaces   singulières  et 

bien  estranges.  i.l.    .Mulinkt,    Cfiro».,   ch. 

CXLIV.) 

—  Fig.,  faire  la  moe.  témoigner  sa 
mauvaise  humeur  : 

Et  que  pîuz  de  cuer  le  fesissent, 
Sanz  faire  nioes  ne  descors. 


r.  46i 


Com  li  faux  pastce,  quant  il  guie 
Les  bestes  qui  ne  sont  soues. 
Et  de  garder  les  fuit  granz  mottes, 
Mes  quant  d  veit  le  loup  venir, 
Nce  se  veult  pas  o  el/  tenir. 

(  IV.'  *■  .S'.  Eoroull.  n,  7!ii,  Bliii.) 

—  Fairi'ln  moe  a  (/ijit'iin.  lui  mon- 
trer de  la  mauvaise  humeur,  du  ressen- 
timent : 

Mais  do  mult  de  renies  avient 
Qvi'cles  font  a  celui  /«  moe 
i^ui  lour  bien  et  lor  preu  lor  loe. 
(GliBARU  u'.VMiENS.  /^scaiwr.  1(1799.) 


•  fait  i 


Maintenant  en  font  la  bee  ou  ht  moue  n 
leurs  bienfaiteurs.  (G.  Chasteli..,  i'er.  mal 
prise.  (Euvr.,  VI,  3'23,  Kerv.) 

—  Fiiirr  1(1  moe  a.  tourner  en  déri- 
sion : 

Le  prise  par  devant  et  loe 
'l'eus  qui  derriers  li  feit  la  moe. 

jr.nREST.,  r.liges.  4549.) 
Se  nio.quer  d'cuLs  et  leur  faire  la  moulie. 
(J.  BoucnET.  Opusc,  y.  :i3.} 

Cf.  Mois  1,  t.  V,  p.  :J53", 

:\ioEi,i,i;,  s.  f.,  sul)Staiu-e  molle,  jau- 
nâtre, ([ue  renferment  certains  os  : 

...  L'os 
Dunt  la  weole  pareil  l',.rs, 

(M,MUE,  FiiliL,  l.Vll,  13.  Warnlie.) 
l'or  coi  !  l'or  rhou  ke  toi  loi.l  arde 
i:t  fonde  dusk'en  le  mooule. 


;iiii 
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Et  osier  la  chair  des  os  le  plusemsemble 
qu'on  pourra,  et  la  mettre  par  lesches 
tenues  comme  uneespesseoublee,etles  es- 
tcndre  sur  ung  dressouer  net,  et  envelop- 
per les  morccaulx  de  mouetle  en  ses  lesches 
de  veau.  (Tailleve.st,  Viundier.  p.  265.) 

—  Fig.,  la  partie  la  plus  suhstan- 
tiello; 

Or  vous  ai  tlit  du  sens  l'escorce 
Qui  fait  l'enlencion  repondre  : 
Or  vous  en  veil  la  moele  espondre. 

(rtost-.  lien:;,  wùon;  ir.  3s.  .Miciini.) 

—  Tissu  utriculaire  qui  remplit  un 
canal  de  la  tige  des  dicotylédones  : 

El  la  coste  de  la  dite  pomme  est  espes 
comme  ung  gros  renl  d'ung  Cousteau  et 
au  tailler  blanc. comme  la  moulie  de  un 
jong.  (EusT.  DF.  La  Fosse,  ]'oyor/e.  p.  11.) 

Se  la  fistule  a  la  bouche  eslroite,  soit  es- 
largie  o  tentes  lUt  moele  de  seu.  (IL  UF. 
Jlo.NiiKV.,  Chirur;/..  li.  N.  2030,  f  Ul  V.) 

—  Suhstance  nerveuse  qui  forme  le 
prolongement  du  cerveau  et  du  cervelet 
jusqu'à  l'extrémité  du  canal  vertébral  : 

La  mfiiiellt'  spinale.  (I'arf,  IH,  12.) 
Cf.  .Mëolle,  V.  2'.!)". 

jior.Li.F.r.x,  adj.,   ([ui  contient  de  la 

moelle  : 

L'iis  du  bras  est  nmil.  mouelleu.r.  (Paré, 
IV,  25.) 


Un  plaisir  solide,  cliarnii  el  moelleux 
comme  la  santé.  (Mont.,  Il,  37,  p.  523,  éd.. 
1595.) 

Mon.i.ox,  s.  m.,  pierre  à  bâtir  de 
petite  dimension  qu'on  emploie  noyée 
dans  le  plâtre  ou  le  mortier  : 

Et  cil  dcdan/  lor  gietent  et  qunrel  et  monlon. 
[.Li/iiciiuiiit,  B.  N.  Î4U5,  î'  3  v«.) 
Et  poitolcnt  en  liault  le  pierre  et  le  moilon. 

[Chev.  au  Cygne,  lc)17ï.) 
Mniron.  (1359,   Compt.  mun.  de  Tours.  I, 
p.  12li,  cite  par  le  Dinl.  gén.) 

Trois  tours  v  a  de  pierre  et  de  uioiUûn. 
"(l'i.sT.  Desch.,  (Lul-.,  lit,  il, s.; 

MŒl'F    S.  m 

Cf.  Meuf,  V,  :!19". 

M<i:rRs.  mod.,  v.  Mors. 

MOI.  pron.  jiers. 

Cf.  Moi  1,  t.  V.  p.  IlSÛ". 

.MoiEi'i.,  mod.  moyeu,  s.  m.,  partie 
centrale  de  la  roue  où  s'emboitent  les 
rais  et  par  où  passe  l'essieu  : 

...  S'est  en  un  fane  entrez  ; 
Trusqu'as  moieua  i  est  li  chars  entrez. 
(Chiirr.  'le  .Vîmes.  lOOS,  Jonrlibloet,  Ciiill.  ifOraiitje.) 
E  rais  e  jantes  e  muiels.  fftui.v,  p.  255.) 

Meditulium.  Moieul  comme  de  la  roue. 
(  Vucuhiilarius  brevijicus.l 

Moiau.  As  moyeu.  (Cotcr.i 

Moi/eu.  The  nave  or  stocU  of  a  whecle. 
(ID.)  ' 
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—  Fig.,  centre  : 

Moi  qui  suis  assis  dans  la  moiau  de  tout 
le  trouble  des  guerres  civiles  de  France. 
(Mont.,  II,  6,  p.  237,  éd.  1595.) 

Cf.  MoiEL  2,  t.  V,  p.  357%  et  .Moieol  1, 

t.  V,  p.  360". 

MOIGXO.N,  S.  m.,  extrémité  qui  reste 
d'un  membre  amputé  : 

Et  Nataise  plus  n'i  atant, 
.\  ses  moignons  niout  doucement 
liai  recehu  lou  sauvaour. 
(Wace,  Cunceplion,  Biit.  Mus.  Add.  13606,  f  50".) 

.\s  niognons  le  va  prendre. 

t.Enf.  God.,  B.  .N.  1Î538,  l'  W.) 

Car  a  cascune  espaule  il  n'avoît  c'ud  mongnon. 
(Ilawl.  de  Seh.,  VI,  17.) 

—  Fig.  : 

Au  bras  gauche,  il  porte  un  grand  gan- 
telet, qui  !e  couvre  jusqu'au  coude  :  et  au 
droit  un  petit  mour/non  qui  cache  seule- 
ment l'espaule.  (Langue,  Disc  p.  286.) 

MOiLHER,  mod.  mouiller,  v.  —  A.. 
rendre  humide  au  moyen  d'un  liquide 
versé  dessus  : 


Tuz  rescarnissent.  sil  tencnt  pur  bricun, 
L'egna  li  getent,  si  moilent  sun  linçol. 

{Alexis,  XI»  s.,  str.  54'.) 

Des  lermes  de  ses  els  li  mueitîe 
Le  vis,  le  menton  et  la  face. 

[Pereecal,  ms.  Montp.  Î49,  !•  '84''.) 

Li  chevaus  saut  outre  sanz  pié  mollier. 
(Lancelot,  ms.  Fribourg,  f  28".) 

La  terre  meismes  s'orgoiïle 
Por  la  rousee  qui  la  moiUe. 
{Rose,  55.  Mi-on.)  B.  N.  1573,  i-  1»,  mueille. 

Cilz  qui  sceveot  couvrir  de  tuile 
Souhaittent  orages  et  vens 
Pour  les  maisons  mouUier  dedens. 
{Menu:  Souhniz,   ms.  GeDère   179  bis,  Bullet,  A.  T.. 

1877,  p.  112.) 

Le  siège  estant,  vint  une  pluie  fiere. 
Qui  l'est  mouilla  enlour  el  environ. 

(EcsT.  Descb  ,  Œtiv.,  III,  36.) 

—  .Absol.  : 

Mouillez  vous  pour  seicher  ou  seichez 
vous  pour  mouiller.  fRAB.,  Garg.,  V.) 

Mouillons,  hay  !  il  faicl  beau  seicher.  (Id.. 

ib.i 

—  \..  devenir  humide: 

D'angoisse  tous  li  frons  me  mueille. 
(Ecsr.  DEScn.,  Œuv.,  VIII,  84.) 

—  Moillié,  part,  passé  : 

Del  sanc  frova  l'erbe  moilliee. 

(.\1abie.  Lais.  Tonec,  361.) 

De  plorer  a  son  visage  mouUiet. 

{Clarisse.  fil3i.  dans  Esclarm.,  Scllweigel,  Ausg.  uml 
.44/1.,  I.XXXtII.) 

—  Tirer  au  doigt  moillié,  tirer  au 
.sort  en  choisissant  entre  plusieurs  doigts 
que  qqu'un  présente  et  dont  l'un  est 
mouillé  en  dessous  : 

Mais  davani  que  chanter  au  doit  mouillé  Us  ti- 

Qui  dira  le  premier.  .  [rent 

[i.  A.  DE  Baif,  F.clvg.,  XI,  f  33  V,  éd.  1573.) 
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—  Yeux  moillies.  yeux  desquels  cou- 
lent des  larmes  : 

A  t/ex  moillies  glorefia 
Le  grant  seigneur  qui  tout  cria. 
DE  Coiscl,  J/ir.,  ms.  Soiss.,  £•  17";  Poquet,  col. 

,.1.) 

Cf.  MoiLLiER  2,  t.  V,  p.  36r. 
MOINDRE,  adj.,  comparatif  de  petit. 
Cf.  Menob,  V,  241'. 

—  Le  moindre,  adj.  superlatif  de  pe- 
tit : 

De  dous  mais  doit  lion  le  mendre 
Eslirc. 
(Vie  de  S.  Thom.  rie  Cantorbery,  t'  IV,  t.  38.) 
,1e  suis  li  minres  des  apostles.  (Greg.  pap. 
Ilom.,  p.  103.) 

Ctint  de  ses  dras  est  desvctie 

C'est  de  soi  la  manie  partie. 

(Poème  atlég..  Brit.  Mus.,  add.  15606,  i'  14'.) 

Voloit  estre  //  mandres  en  compaignie. 

•-■  chaMeL  P/iil, hril.  Mus.,  Harl.  4333,  f  98^.) 

MoiXE,  mod,  moine,  s.  m.,  religieux 
rioitré  qui  vit  loin  du  monde  : 

Montes  deil  eslre  en  un  de  cez  mustiers. 

(Jlol.,  ISiSI.) 

Mo  tendra  cum  mitines,  poesté  evescal. 
i^.kK^.,  Vie  des.  nom.,  B.  N.  13513,  P  II  r'.) 

De  cler-s,  de  prestres  et  de  moni[e]s, 
Et  de  nonains  et  de  chanoni[e]s. 
[Brut,  ms,  Mtmicb,  03.)  Impf.,  tnonis,  chanonis. 
Gibcrs  repaire  tôt  droit  a  Flavigni, 
Une  abeie  qui  desor  Muese  cîst 
De  moinnes  noirs,  s'apartint  a  Cligni. 

[Girb.de  Met:,f.  43.) 
E  ïi  autre  ercnt  cum  evesque, 
Li  un  abbé,  h  autre  muigne, 
E  preslre,  diacne,  e  cbaniiigne. 

(Marie,  Purg.  de  S.  Patrice,  io4S.) 
Estoit  uns  moigne.s. 
(Gui  de  Cambrai,  Barlaam,  p.  30.) 

Item,  as  monnes  de  Dameslon.  (1310-1320, 
<  irl.  ae  Flines,  CCCCXV,  p.  529.) 

—  La  robe  ne  fait  pas  le  moine,  la 
parure  extérieure  ne  fait  pas  l'honnête 
homme  : 

La  robe  ne  fet  pas  le  moine. 
'Itose,  B.  N.  1573,  r-  93»;  11092,  Méon.) 

—  liailler  le  moine,  faire  une  malice 
«jui  consiste  à  attacher  une  petite  corde 
au  gro.s  doigt  de  pied  d'un  homme  en- 
dormi et  à  la  tirer  de  temps  en  temps  : 

Ces  fripons  ne  debisoienl  que  vailler  le 
moine.  (Aubig.né,  Fœnest.,  II,  4.  ) 

—  Avoir  le  moine,  être  attrapé, 
dupé  : 

Par  Saincl  Jean  (dirent  il/,)  nous  en  som- 
mes bien,  acesle  he.uvt  avons  nous  le  moine. 
T.AB.,  Garg.,  c.  XII.) 

—  Pour  un  moine  laisser  a  faire  iin 
abbé,  ne  pas  faire  une  chose  à  cause  de 
l'absence  d'une  personne  : 

Aussi  croyje  que  ceux  qui  nous  veulent  mal 
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seroicnl  marrys  qu'on  y  eust  salisfaicl. 
Xeantmoings,  comme  si  ce  seul  poincl  es- 
toit  le  tout,  on  néglige  les  aultres  parties  ; 
et,  par  manière  de  dire,  pour  un  moine  on 
laisse  a  faire  un  abbé.  (12  juill.  1581,  Lell. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  1,  p.  389.) 

—  T.  d'impr.,  feuille  mal  imprimée  : 

Apres  les  avoir  au  préalable  une  fois 
trempées  un  peu  dansTluivle  on  en  louche 
l'encre,  et  puis  la  forme  avec  lanl  de  dis- 
crétion, qu'on  ne  fait  point  de  mornes,  c'est 
a  dire  des  pages  demy  blanches,  prenant 
trop  peu  d'encre  ou  ne  louchant  pas  bien 
la  forme.  (E.  Biset,  Merv.  de  nal..  p,  297, 
éd.  1622.) 

MoixiîL,  mod.  moineau,  s.  m.,  genre 
de  passereau  conirostre  à  plumage  gris 
noirâtre  : 

Cum  li  moignitius  defors  cstoent. 
(Marie, /a6i.,  LXXXlll,   3,  vir.)  Var.,  moinniaus, 
moineax,  moisnel. 

Tant  qu'il  coisi  sor  l'arbre  en  haut 
Le  nioinnel  qui  saut  el  tressant 
De  branche  en  brance  molt  soê. 

{««1.,  Hr.  XI,  ":,.) 

Le  moyngneau.t Kalend.  desberg.,  p.  ICI, 
éd.  1493.) 

Cf.  MoixEi,  1,  t,  V.  p.  362". 

moixerie:,  s.  f. 
Cf.  V,  3fi2''. 

.MOIXESSE,  S.  f. 

Cf.  V,  362^ 

.Moixs,  adv. 

Cf.  V,  363-. 

MOIS,  mod.,  V.  Mëis. 

moïse,  s.  f. 

Cf.  Moïse  2,  t.  V,  p.  363'. 

moisir,  V.  n.,  se  couvrir  d'une  pe- 
tite végétation  crj'ptogamiquc  qui  altère 
la  substance  : 

Il  durasl  bien  (le  pain]  .11.  anz  senz  por- 
ri[r]  et  sanz  mosir.  (  Vies  des  herniiles,  ms. 
Lyon  698,  f»  6  V.) 

—  Fig.,  rester  longtemps  abandonne: 

Se  on  nous  bailloil  par  inventaire 
Deux  mil  escuz  en  une  armoire 
Ils  n'avroient  garde  de  y  moisir. 
{Dial.  de   Baillev.    et  Mallep.,  dans  (Eue.  de   Vil- 
lon.) 

—  Réfl.,  devenir  moisi  : 

(Les  grains)  commencent  a  se  moisir  et 
a  sentir  le  rance.  (Moxt.,  Il,  12,  p,  305,  éd. 
1595.) 

—  Inf.  pris  substantiv.,  action  de 
moisir: 

I.e  niitsir  font  les  poires  molles. 

(.1/is/.  du  siège  d'Orl.,  U437.) 

—  Moisi,  part,  passé,  couvert  d'une 
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végétation  cryptogamique  qui  altère  la 
substance  : 

Mucidus,  pouris,  musis.  (Catholicon,  ms. 
Lille  369,  Scheler.) 

Pain  mus;/.  (xv°  s.,  Valenc,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  m,9..  Uibl.  .\miens.) 

—  F ig.  : 

Alors  que  je  n'avoi  pour  farder  ma  poésie. 
Que  le  sujet  commun  d'une  fable  mnesie. 

(P.  BB  Uracii.  J'oeme,  f«  9ï  t'.) 

—  Ane,  rouillé  : 

Tes  desL  qui  sunl  niidsi,  fourbi  et  aparelle. 

(  Ilom.  d'Alex.,  i'  50'.) 
Mes  cil  ont  lances  tendues 
.\  lances  luizanz  et  ntoi$ie.<î. 
(Oi'iART,  llog.  lingn.,  li;070,  W.  et  D.) 

—  Humide  : 

.  .  Descendre  parmi  les  tristes  umbres 
Par  lieux  scalides,  incultes  et  mouezis. 
(Cl.  de  s.  Gel.,  Enéide,  B.  .\.  861,  l'  60'.) 

moisis.sure,  s.  f. 
Cf.  V,  ;<63'. 

MOISSIXE,  S.   f. 

Cf.  MoissixE  1,  t.  V,  p.  3G5". 

MOISSO.X,      MOI.SSOX.XER,     .MOISSOX- 

XEiR,    mod.,    v.    Meisso.n,    Meisscxer. 
Meissoneor. 

.MOisTE,  mod.  moite,  adj..  un  peu 
humide  : 

Li  biirres  si  est  grais  el  musles.  (Trad. 
des  serm.  de  S.  Beni.,  9,  17.) 

Mes  Deus  qui  lot  le  monde  fisi, 
Si  aide  par  tele  devise 
Que  el  sablon  e  en  la  li.se 
Par  l'air  que  est  dolz  e  scraîn, 
E  li  tens  au  seir  e  au  maftlin 
Soef  e  de  bone  manière, 
Dedenz  la  moiste  sabloniorc 
Giermont  li  ocf  e  pocins  font  : 
C'esl  un  des  miracles  del  mont. 

(UuitL.,  Best.,  p.  89.) 

Et  leur  monslra  la  terre  qui  niosie  estoit 
de  ses  larmes.  (  Vie  suinte  Geneviève.  R.  N. 
988,  r-  36».) 

Leurs  chemises  cstoint  Irop  moeles 

De  sueur. 

(Lihvre  du  bon  Jeliail.  2809,  Cliarrière.) 

D'aiguë  el  de  terre  mitiste  et  mole. 

(Fnoiss.,  Poés.,  l,  269,) 

Rose  est  muiste  et  le  soleil  chaus 

(iD.,  ib.,  11,241.) 

L'hyver  de  cesle  année  fui  1res  moite  el 
peslilenlleux.  (K.mxhet,  Antiq.gaul..  2"  vol., 
II,  14.) 

(Juelque  grant  pliiye  qu'il  a  fait,  si  n'est 
la  lerrc  de  riens  plus  mot/sle.  (P.vlsgr.we, 
Esclairc.  de  la  lang.  franc.,  p.  878.) 

Aussi  ne  regardez  pas  a  ces  yeux  moites, 
el  a  celle  |)ileuse  voix.  (Mont.,  II,  35,  p. 
493,  éd.  1595.) 

—  Substantiv.  : 

Li  sec  a  moide  porte  envie. 
Li  froiz  au  chaut  se  contralio. 

[Y-sopet,  ms.  Lyon,  375.) 
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—  Ane,  moisi  : 

Un  cras  clmpon 
Ameroio  miex  que  lor  boistes 
Qui  trop  sont  corouses  el  nioistes, 

[GvioT.  Bible,  i62>i.) 

(La  matière)  fuit  tntiste  et  crolant.  (Hist. 
de  Jofsfph.  h.  S.  24Û.J,  f"  109  v°.) 

JlOl^^TEUlt,  motl.  moiteuf,  s.  f.,  légère 
liuniiilité  : 

Une  anime  mo!stni,r. 
[I„n,ye  'lu  nwndi',  nis.  Montpellier  «7,  1°  1S4  v«.) 

Une  soutiens  woistoys. 

(/b..  B.  .N.  inr.s,  f"  is::  v".) 

Muii'lors. 

llb..  f  184  r»,) 

\.Kmoistor  de  la  torre.  (Huunet  Latin,  p. 
US.)  Vai-.,  muislour. 

Moclour.dnirod.  iraslmn..  B.  N.  Vio-i,  f 
18  V.) 

Muiior.  iVila  l'air.,  nis.  Cliartres,  f  110 
r°.i 

Moiteur.  (Ib.  ) 

Mador,  mùuesleur.  fG/oss.  lat.-fr-.  li.  N. 
1.  767U,  r-  214  V".) 

Madilas,  moeleur.  (Ib.) 

Le  clair  seroit  iioircj, 
Le  verd  sec.  et  sec  en  utoysti'Hy. 
(.If/,  '/es  ,/;mï/.,  vol.  II,   1"  -lit%  é.l.   I.SST.) 

—  Ane,  au  Hg.,  caractère  de  co  ([ui 
est  moite,  uioii,  sans  énergie  : 

Geste  maladie  est  venue  au  roy  de  tour- 
lile  ;  il  lient  ti'o|i  de  la  riioisteur  de  la  mère, 
(Knoiss..  Clirun.,  .\V,  49,  Kerv.)  Var.,  mais- 
leur. 

MoiTEAi\,  mod.  mitoyen,  adj.,  qni 
est  entre  deux  clioses,  commun  à  l'un 
et  à  l'autre  : 

Murs  moicloieiis  et  parronnicrs.  (Stdt.  de 
Pans,  Val.  Ott.  '2962,  I"  44'.) 

Trois  acres  et  tlemie  de  tcri'e  que  ladite 
mère  tient  par  douaire  meleen.  (1324,  A.  N. 
JJ  62,  r  (iO  V".) 

Li  diz  religieus  eussent  avoecquez  ladite 
dame  une  quantité  d'yaue  qui  estoit  mni- 
toi/Pivip  el  coinnien^'oit  a  la  roe  du  moulin 
dé  Sanlices.  (1327,  A.  N.  K  41,  pièce  17.) 

Ottroyé  et  accordé  a  icellui  Gossuln  que 
le  mur  de  ladicte  maison  et  heritaige  des- 
dis  lirimbet  soit  doreseiiavanl  a  tousjours 
miiHiiyen  entre  1rs  héritiers  desdis  lieritai- 
ges.  (22  mar'ili72,  Esrripl  Unssiiin  île  (liii- 
yiiirs  el  .Irnuul  cl  Jelian  lirimbet.  A.  Tour- 
nai.) 

Mur  moi/toyen.  (li.  Est.,  Tlie.i..  F'aries 
intergerinùs.j 

Moilùianl.  (Deloiïme,  Arr/iit..  I,  6.) 

• —  Fig.  et  par  extens.  : 

Cette  exeunimunication  fut  faite  comme 
j'ay  dit,  par  une  puissance  moilot/enne  du 
l'ape  et  des  ecclésiastiques  de  la  France. 
(l'Asy.,  Ilech..  UI,  18.) 

L  eles  de!  enseignant  s'el  est  en  manere 
de  miloeiinefes  ce  ensegne  sur  tout  bien 
<|ui  s'appeille  a  estre.  (llti'jins  le  juif.  I!.  N. 
24276,  P  56  r".) 

Cf.  MurriiEN,  V.  366'. 


.MOITIÉ,  mod. 


Meitik. 


MOiToir.iuE,  mod.  métairie,  s.  f., 
domaine  agricole,  affermé  à  moitié 
fruits  ;  par  extens.,  domaine  agricole  de 
médiocre  étendue  : 

Meterrie.  (1248,  rorthnnel,  A.  Morbihan.) 

Meiteierie.  (1248,  Ch.  (lu  D.  de  Brel.,  ms. 
Kantes,  f"  Hizeul.) 

Une  melnerie  o  ses  aparlenances.  (1289, 
Cart.  du  Mans,  B.  N.  1.  17754,  f  12".) 

Une  meson  leur  propre  que  il  avoienl 
edefiee  en  la  dite  moi/toyrie  que  l'en  ap- 
pelle la  iKirde.  (1292,  Cliarle.  A.  nuin.  Sen- 
tis.) 

Une  melaerie.  (1312,  Ch.  de  l'Ii.  le  Bel. 
A.  Loiret.) 

Meleerie.  (1312,  A.  N.  .1.1  18,  f°  92  v".j 

Meileerie.  (1316,  Lie.  nelii.  nis.  Baveux. 
f"  12''.) 

Moilaierie.  (1319,  Rece'.lrs  du  clé  de  Blois. 
A.  iN.  KK  296,  P  2  r».) 

Moiloirie.  (1332,  Compte  d'Odarl  de  Lai- 
Uny,  A.  N.  KK  3',  P  ISU  r°.) 

Meclurie.  (1337,  A.  N.  JJ  71,  P  2.j\°.) 

Matuierie.  (1339,  A.  .\.  JJ  72,  P  235  v".) 

nelTroyde  lameplnirie.  (Vers  lZi6,  Droits 
d'nsance  dam  les  foréls  de  Passais  el  An- 
daines,  Sainct-Mars  d'ICgrainne,  A.  Orne.) 

Mesloierie.  moiloirie.  metoierie.  (1356,  Reg. 
du  chaii.  de  S.  J.  de  Jérus..  A.  N.  MM  28,  P 
33  r«.) 

Meltoierie.  (28  juin  1391,  Reij.du  Chùtelel.) 

Metlairie.  (1399,  linr/.,  la  Couture,  A.  Sar- 
Ihc.; 

Meilarie.  (Ib.) 

Mestaierie.  (1109,  En'/..  A.  Sarthe,  E-3, 
20.) 

Une  tiielterie.  cuntenant  en  hostel,  jar- 
dins, terres  labourables  environ  10  acres. 
(1419,  Aveux  du  builliaf/e  d'Lvreu.r,  A.  N. 
P295,  reg.  I.) 

La  mestoerie.  (1465,  Compi.  de  l'aumosn. 
de  S.  liertliomé.  ms.  la  Bochelle,  P  132  r°.; 

Meterie.  —  Deyrie  liouse.  (Palsorave, 
Eicbrirr.  de  la  laià/.  franc.,  p.  212.) 

Item  et  pour  ce  <|ue  ladicte  Marie  Le- 
goux  a,  tlospuys  le  deces  de  sondict  feu 
mary,  acquis  el  aciieplé  la  melhaerie  de  Pré 
Jailly  lie  ses  frères  et  sœurs  a  eulx  et  a 
elle  escheue  par  le  dcces  et  trespas  de  feu 
Pierre  Legoux,  son  frère....  (19  déc.  1551, 
Coutrnt  <le  mariage  de  François  Guenyot 
avec  Marie  Lei/ou.r.  Mém.  Soc.  éduenne, 
.\XI,  213.) 

Jau  a  tout  seul  des  seiiineurios, 
Jan  a  tous  seul  des  metteries. 
Mais  tout  seul  il  n'a  pas  sa  fenime. 

(A.  DU  HnrviriL,  MusM  g<dllardes.  sign.  T  11  r».) 

('f.   V,   368". 

1.  MOI.  et  .MOI',  adj.,  qui  cède  facile- 
ment au  toucher,  à  la  pression  : 

En  s.ililon  ne  en  tere  mole. 

{Tkebes,  4T;7.) 

Ab.Ttu  l'ail  en  l'eibe  mole. 

,tlto\  av.  tiuT.,  Ipomeilon,  S956.) 


MOL 

—  Vent  mol.  vent  chaud  et  humide  : 

Et  li  tens  cler  et  aesies, 

El  li  rens  mol  et  delilables. 

[Rose.  8441.) 

—  Ane,  délicat  : 

Si  alurnad  un  mol  mangier  devant  lui,  a 
son  oes.  (Rois,  p.  163.)  Lai.,  sorbituincu- 
lus. 

—  Cjui  est  sans  énergie  : 

Rois,  li  simple  te  truiscnt  mol. 

(Resclds,  Caritéj  xlxvl,  7.) 

—  Qui  énerve  : 

Croupir  en  mois  plaisirs.  (Laxoue,  p.  210.) 

—  .\nc.,  agréable  : 

.Se  ge  disoie  d'eus  parole 

Qui  ne  lor  fust  plesante  et  mole. 

Jhse,  IKiul,  .Méon;  II,  -2,  Michel.) 

Cf.  Mol  1,  t.  V,  p.  369'. 

2.  .MOL,  mod.  mou,  s.  m.,  poumon  de 
certains  animaux  : 
Le  mol  ou  poumon.  iMénarj.,  II,  128.) 

MOL.\f:E,  mod.  mollasse,  adj.,  trop 
mou  : 

Tetins  molaehes.  (G.  Bouchet,  Serees. 
XXII.) 

II  y  a  aussi  des  noix  mollasses,  qui  font 
crever  el  csclaler  leurs  escailles,  et  mons- 
Irenl  les  noyaux  dehors.  (Du  Pixet,  Pline, 
XV,  22.)         •       • 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

D'une  allure  »io//ace.  (Amvot,  Vies,  Alcib., 

2.) 

MOLDBE,  mod.  moudre,  v.  a.,  broyer 
(du  grain)  avec  la  meule  : 

Prenent  pain  e  froment  e  farine  tnoltie. 

{Rom.  (i'.ilM..   n,  SO.  P.  Mever,  I,  64.) 

De  dejuste  la  plaunche  oui  un  mulio  muîauilt, 
De  grant  ravine  ala. 

(CiBslEB,  s.  Thom.,  221.) 

Ki  rien  n'engraine,  rien  ne  meut. 

(Il EXCLUS.  Miserere,  cxxxti,  4.) 

Si  feront  jiwrre  el  cuire,  cuiront  el  mor- 
roiit.  (Sept.  1230,  Ch.  de  Thib.  de  Champ., 
A.  Troies.) 

Moure  au  molin  lessignors.  (1231,  Ch.  de 
Morville.) 

El  avons  alornet  i|ue  nus  de  Morlaigne 
ne  puel  aler  a  autre  moulin  tnioulre  que  as 
moulins  le  signeur  de  Morlaigne.  (Févr. 
1250,  Antiqua  statuta  ville  de  Mauritania 
JHxta  Tornacum,  A.  N.  J  529,  pièce  5i.) 

Et  leur  avons  otroié  Ue  le  blé  qu'il  i  mor- 
ront  por  le  pain  de  couvent  de  leur  court 
de  Sloupedich  doivent  mocre  sainsmollure 
s'il  n'avenist  en  aucuns  tans  ke  abeie  i  fust 
faite.  (Nov.  1254,  Cartul.  de  Cambron.  p. 
437.) 

Li  sires  li  puet  bien  faire  esgarder  que  il 
ne  mueille  a  autre  molin.  (Etabl.  de  S. 
Louis,  I,  cxi,  p.  197,  Viollel.) 

Ke  lor  raoiins  n'aient  eauwe  pour  morre 
aaisiement.  (1273,  Moreau  198,  P  20  r°,  B. 

N.) 


MOL 

Tous  les  nioulaiis  qai  sont  et  qui  a  venir 
sont  en  le  ville  deKiii, qu'il  voisent  miourrc. 
la  u  nous  voirons.  (127 i,  Cari,  de  Haiitaut. 
Chron.  belg.) 

El  si  doivent  miurre  li  parçonnicr  sans 
mouture.  (Ib.) 

Sont  tenus  de  morre  et  gruer.  (127i, 
Francli.  de  Dole.  A.  l)61e.) 

Foulz  sera  s'il  guerpist  tel  moulin  puisqu'il 

[miteille. 
[1.  i)K  Mecsg,  TexI.,  ms.  Corsini,  f  ISS».) 

Par  quoi  ses  sires  oste  les  1ers  du  mou- 
lin, si  qu'il  ne  puet  moune.  (Beaiman., 
Coût,  de  Clerm.  en  Beauv.,  g  663,  .\m.  Sal- 
mon.) 

Motre.  (10  avr.  1301,  Lett.  de  Re».  de 
Bourg..  \.  Monlbéliard.) 

2  tasses  pour  comenchier  a  mum-re  blanc 
pour  en  oindre  le  pignon  de  la  capele  du 
castel.  il30o,  Trav.  aux  cliAt.  d'Art..  A.  .\. 
KK  393,  P"  24.) 

Me  esloie  elTorchies  elavanchies  de  faire 
mourre  le  mannee  de  me  dite  maison  de 
llapplaincourt.  (1348,  Cari.  deLihons,  U.N. 
1.  o46o,  r°  53  r".) 

Qu'il  puissent  moorre  a  touz  temps  a  noz 
molins  de  Jonville.  (Août  1354,  Ord..  IV, 
298.) 

Et  doivent  muirre  franc  au  moulin.  (1357, 
Rer/.  du  chap.  de  S.-J.  de  Jérus..  A.  N.  Jl.M 
28;  f»  5i  V.) 

Faire  dous  molins  rmillunz.t{WO,  Ch.des 
compl.  (te  Dole,  C  319,  A.  Doubs.) 

Molin  en  estât  de  niaulre.  (1376,  Ch.,  ap. 
Beauvillè,  Doc.  inéd.  concern.  la  Pic,  H, 
91.) 

Il  sourdit  ung  ruisseau  duquel  pluiseurs 
molins  molurenl  et  ont  molu  depnys.  (J. 
d'Arras,  Melus.,  p.  52.) 

J'ay  VL>u  mille  moulins  moulens 
Moudre  sanz  eaue  et  sauz  venter. 

(EUST.  Uesch.,  Œmi:,   VIII,  146.) 

l.a  farine  qu'on  apporte  a  maurre.  ( Dia- 
log.  fr.-flam.,  f  14'.) 

Oue  tous  ceulx  et  celles,  qui  ont  bled  en 
ladicle  ville,  en  envoyent  meHce  as  molins 
as  vens.  (23  février  1408,  f'ublirat..  lieg. 
aux  publicat.,  1408-1  i23,  A.  Tournai.) 

L'ng  molin  au  vent  ou  ceux  de  Paris  ve- 
noient  souvent  înieudre.  (Trahis,  de  France, 
p.  115.) 

item,  que  nulz  manans  en  la  dicte  jus- 
tice ne  puist  aler  mieure  ailleurs  que  au 
molin  du  seigneur.  (1147.  Cartul.  de  l'ab- 
baye de  S. -Pierre  de  Garni.  A.  du  rovaume 
de  Belgique.) 

Tne  maison,  mollin  a  torgoir  d'oille  et  a 
mieurre  bled.  (31  dcic.  1461,  b'scripl  pour 
Jelian  Panequin,  dit  Belin,  chir.,  S.-Brice, 
A.  Tournai.) 

Ung  molin  a  yauwe,  a  deux  tournans,  a 
meulre  bled.  (28  juill.  1467,  Escript  pour 
llard  du  Quesnoil.  demourant  à  S.-Amand. 
chir.,  S.-brice,  A.  Tournai.) 

I.cs  moulins  de  la  ville  ne  pouvoient 
mieulre.  (J.  .Mollset,  Chron.,  LX.X.XI.X.) 

A  moulin  moulant  a  son  domaine.  (1514, 
I  nut.  de  l'oit.,  X.XXIV,  .Nouv.  Coût,  gén., 
I\,476.) 

Meulxdre  leurs  grains.  (1528,  Terr.  de  la 
rliap.  Aude,  A.  Allier.) 


MOL 

J'ay  veu  des  moulins  en  ce  mont  qui 
meulent  a  si  peu  d'eau,  que  le  ruisseau  n'a 
son  cours  plus  groz  que  le  braz.  (Belon, 
Siiifiularitez,  I,  49.) 

—  Par  anal.  : 

l.a  langue  parloit,  les  dens  meuUoient  la 
viande.  (Fossetiek,  Cron.  Marg..  ms.  Bru- 
xelles 10510,  r  162  v°.) 

Il  s'en  void  nombre  d'autres  se  proster- 
nant emmy  la  place,  qui  se  font  mouldre 
et  briser  souz  les  roues.  (MosT.,  11,  3,  p. 
230,  éd.  1595.1 

—  Broyer  d'autres  matières  que  du 
grain  : 

...  Que  nus  cnmbiors  ne  puet  muirre 
braysa  nul  moulin  s'a  celui  non  tant  qu'il 
puist  muirre,  et  s'il  muit  escorce,  et  com- 
bien y  vient  qui  muirre  voelle  brays,  il  ne 
puet  plus  inHirj-e  d'escorce  que  chou  qu'il  a 
engerné,  tant  qu'il  ait  brais  a  mtiirre.  (1240, 
Petit  reg.  de  cuir  noir,  (°  79  r",  A.  Tournai.) 

—  Miildre  de  coups,  battre  violem- 
ment : 

De  coup-'^  durs  et  inhumains 
Seras  maintenant  tout  moiitlu. 

{Acl.  (/«  nposl..  vol.  1,  !'  ôi".) 

—  Infin.  pris  substantiv.,  action  de 
moudre  ;  possibilité  de  moudre  ; 

Xe  ne  puet  li  diz  cuens  oster  lou  cours 
de  la  ditte  iawe  par  «luoi  li  diz  moulins 
perdist  lou  mourre.  (1262,  Bouconville,  4, 
A.  Meurthe.) 

—  Molli,  réduit  en  poudre  : 

On  prentkaus  et  tyeule  mulue.  (Vill.  de 
HoN.NEC,  Album,  p.  168.) 

—  Par  extens.,  qui  est  comme  broyé 
à  force  de  coups  : 


MOL 


k;:; 


Ont  les  os  moului 
(.Uiat.  de  S.  Orer/.,  i 


et  froîssies. 

s.  Evrenx,  f»  37  t°.) 


.MOLEci:,  mod.  mollesse,  s.  f.,  état  de 
ce  (jui  est  mou;  fig.,  manque  de  fer- 
meté : 

\ins  fait  de  car  trop  grant  vwleche. 

(IlENCLls,  Caritf;  ccill,  S.) 

Li  woWece  de  l'ommo.  iTrad.  des  serm. 
des.  Bern.,  121,  16.) 

La  mnlece  de  cuer.  (Lalr.,  Somme,  ms. 
Soissons  210,  P  ■i2^) 

MoïecJie. 
(De  Jusaphat.  B.  N.  I5;i3,  f"  l!i9  v».) 

Muidesse  de  cueur.  (14i4,  Trad.  du  Gouv. 
des  princ.  de  G.  Colonne.  Ars.  5062,  f"  106 
v°.) 

MOLEME\T,  mod.  mollement,  adv., 
d'une  matière  molle  ,  sans  vigueur  : 

Et  chiens  se  deCTent  iiiolement. 
(Oou  btmic  dieral.,  ms.  Turin,  f»  S5«.) 

Si  en  y  avoit  il  moult  qui  disoient  que 
ce  estoit  mal  fait  et  trop  molement  con- 
seilliè.  (Beks.,    Tit.  Liv..   ms.  Ste-Gen.,   f 

65".) 

Il  s'accjuitoit  trop  mollement  en  ceste  be- 
soingne.  (Fnoiss.,  Chron.,  B.  ÎJ.  2644,  f  63 
v».) 


Cf.  Mor.DREl.  t.  V,  p.  .S70',  Molu  1, 
t.  V,  p.  380"  et  MoLL  2,  p.  380". 

1.  Moi.E,  mod.  môle,  s.  m.,  massif  de 
maçonnerie  placé  au-devant  d'un  port 
pour  le  protéger  contre  l'impétuosité 
des  vagues  : 

Dedans  le  moule  de  la  ville  estoyenl  car- 
raques,  navires  et  brigandins.  (J.  d'Ai'Tox, 
Chron.,  III,  45.) 

Touts  les  bourgeois  et  citadins  de  Tha- 
larre,  qui  estoienl  sus  le  mole  accourus 
pour  voir  l'embarquement.  (Uah.,  Quart 
liv.,  I.) 

Cf.  Mole  3,  t.  V,  p.  370°. 

2.  MOLE,  mod.  mole,  s.  m.  et  anc.  f., 
embryon  informe  : 

Une  mole.  (PAnÉ,  Introd.,  2.) 

Et  disoit  on  qu'elle  estoit  grosse  et  preste 
d'accoucher  ;  mais  il  advint  qu'elle  enfanta 
seulement  ce  qu'on  appelle  une  mole.  (Le 
Feriion.  dans  Œuv.  de  Du  llaillan.  II.  477. 
éd.  1615.) 


une  mamùre  qui  sent  la 


repro- 


—  Pai-tic, 
mollesse  : 

El  n'est  pas  veslu  molement. 

(r.UILI..   DE  DlClLLETlLLE,    Trois  felcr., 

MOLEAE,   S.   f. 

Cf.  V,  371". 

MOLEB,  mod.  mouler,  v.  a., 
duire  à  l'aide  d'un  moule  ;  fig.  : 


Ke  n'est  mie  bien  maulé  a  s'ymage.  (Uicii. 
DE  FoiRN.,  Best,  d'amour,  ms."  Diion  299.  f" 
33\) 

Cf.  V.  372". 


MOLESTER,  V.  a.,  tourmeuter,  vexcr  1 

Quant  son  avoir  vit  lempesté 
N'en  ot  pas  le  cuer  molesté. 

(IIEXCI.US,   Cliritr,  CCXU,  7.) 

Et  fu  gettcie  commune  excommunication 
sor  cheaus  ki  d'ors  en  avant  presumeroil 
les  frères  devant  dis  molcsteir  de  ceste  al- 
moine.  (Trad.  du  xni"  s.  d'une  charte  de 
1225,  Cart.  du  val  S.-Lamhert.  K.  N.  1.  10176, 

Moutester.  (1322,  A.  X.  .U  61,  f  124  r».) 

Vous  necontrainsissiez  ne  molestissiez  en 
riens  ledit  abbé.  (20  nov.  1327,  Lett.  de 
Charl.  IV,  roi  de  Fr.,  à  Ed.  Il,  roi  d'Angl., 
coll.  Breq.,  111.) 

Maulester.  (1351,  Vidim.,  S.  Cybard,  A. 
Vienne.) 

iMOLET,  mod.  mollet,  adj.,  un  peu 
mou  : 

Ou  une  funiiere  moUlr. 

'KENcLts,  Miserere,  cxxxv,  -.) 

Sa  chars  qui  colc  sent  moleie, 
Soucf  et  tendre. 
(G.  DE  Coisci,  Mir.,  ms.  Soissons,  f  J03".) 

Ilcrbc  molette. 

(Vai'q.,  IJiU.,  1,75. 


iCfi 
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—  Par  extens.,  délicat  : 

Cuni  est  geni  e  mollet  et  en  belle  si  tin 
Ive  closcriio  nel  poel  nul  sage  clerc  devin. 

{nom,  947.) 
Ko  il  ert  bous  ilo  cors,  eschevis  c  itiiAlez. 

[Ih..  3610.) 

C'est  que  ja  ja  charnu'',  enseveli  (les  flauies.  | 

.\[a  femme  O'elavicnne.  honneur  des  autres  dames,    i 
Et  mes  mollets  enfans  je  vinsch.asser  arrière. 

(.ton.,  Cleop.,  I.) 

—  Œuf  molet.  œuf  cuit,  de  manière 
il  ce  que  le  jaune  suit  encore  liquide  ; 

Sorbilis,  hiimable  comme  chniidel  ou 
rulx  molel.  (Gloss.  de  Salins.) 

Ne  rompt  Vœuf  mollet 
Si  ton  pain  n'est  apresté. 
(CAim.  .MnuniEK,  Trésor  des  Snteiires.) 
OF.nfs  nioalels.  (.locn..  Or.  dur.,   p.    14."), 
e.l.  li'JS.) 

—  S.  m.,  anc,  mullel  de  la  jambe, 
et  auj.  absol.,  mo^/e/,  partie  molle  que 
forme  à  la  partie  postérieure  de  la 
jambe  la  saillie  des  muscles  jumeaux  et 
du  muscle  solcairc  : 

Il'iin  Ki''i'i'li'"ii|i'iiir  lo  vvillel ilelajiijiibc. 
(LtsTOii.i;,  Méiii..  \-  p.,  p.  HH.) 

—  Lobule  do  l'oreille  : 

I.c  mollet  ou  on  pend  voloiUiiTS  les  ba- 
gnes, est  nommé  des  anciens  libra,  et  le 
dessus  ]iinna.  (I'.mu.,  IV,  10.) 

—  Ane,  partie  molle  de  certaines 
pièces  de  viande  : 

Une  pièce  de  cbar  nonnnec  les  mollets. 

(('■.  IiE  SIÎYTUHIKRS,  Muit.  (Iihll..   Ilist.  du  l'ab. 

de  S.-t:iaude,  II,  3'il.) 

Cf.  Mollet  2,  t.  V,  p.  375=. 

MOI.ETER  et  MOI.KTTF.R.     V.    S.,    polir 

avec  le  lustroir  ou  molette  : 

lit  après  les  molleteronl  avrc  un  os  de 
balaine.  {\W1,  Stat.  des  parcliem..  dans 
liicl.  tiéii.) 

.MOLETTE,   s.   f. 

Cf.  MoLETE  1,  i  et  3,  t.  \'.  p.  37 'i".  et 
MOLETE  5,  p.  374''. 

MOLEiKE.  mod.  moulure,  s.  f..  orne- 
ment courant,  uniforme,  formant  saillie 
dans  un  ouvrage  d'arcliitecture,  de  me- 
nuiserie, etc.  : 

Moleure.  (ti."i5,  t'om/)i.  ilu  eniflené.  p.  11.) 

Monlleiiri:.  ('J  mai  l.'iM.  Lt-tl.  du  bailli  de 
lllois. ) 

Pour  former  les  inollures  de  l'arehitec- 
tnre.  (P.ai.issv,  lieeepte.) 

Molitre.  (L.  Papo.n,  Disc,  a  S/.  Panfile.  p. 

:'.s.) 

MOEiEit,   mod.  ineulier,   adj.,    qui   a 
rapport  aux  meules  de  moulin  : 
Molier.  (COTCR.) 
Cf.  MoLiEii  1,  1.  V.  p.  374''. 


MOL 

MOLIERE,  mod.  meulière,  s.  f.,  car-  ' 
rière  d'où  l'on  tire  les  meules  de  mou- 
lin : 

Item  le  bois  de  Brnisselle...  Hernies  i«o- 
Heres  (\u  ce  bois.  (Cli.  de  liliinrhe  de  S'a- 
ua/re.  f'iiS',  \)vlC.,  Moleria.) 

Mollieee.  (26  av.  1190,  lieq.  Ilôt. -de-Ville, 
Il   1778.) 

I,(!S  moUicres.  (I:j2'.',  Alforty,  .\XII.  432.) 

—  Meule  : 

Il  me  font  pour  avoir  du  pain 
Prester  l'oreille  a  ce  sol  homme. 
De  pour  que  mon  moulin  ne  chomme  : 
Mes  //ionlleres  moidans  a  vuidc. 
Ou  c'est  que  pauvreté  me  guide. 

..].   X.  i,E  DAir,  le  IJmre,  t,  1.;. 

Moi.ix,  mod.  moulin,  s.  m.,  machine 
à  moudre  du  grain  :  édifice  oi'i  se  trouve 
cette  machine  : 

Altresil  fait  torner  comme  arbre  de  molin. 

{  Vu,,,  ,1e  Charlem-,  3T2.) 

...  Un  vieil  moulin. 

{Garin  le  Loi,.,  i'  cljaiis.,  V.) 

Ive  vaut  molins  .1  une  mole 
Ne  caucbemenle  dessolee  ? 

(IlEScius,  Carité,  xxviu,  9.) 

I.e  rin  des  moliens  de  celé  église.  (Trad. 
dn  sm'-  s.  d'une  charle  de  1233,  Cart.  du 
v,a  s.  Lambert.  I!.  N.  1.  10170,  f°  57'.) 

I.i  iiiueliiis.  (l'onlhiou,  1292.  ISeaiiv.,  Doc. 
pie..  I,  5.:,.) 

Meitlin.  (129'f.  Trav.p.  lesclu'U.  des  comtes 
d'Art..  A.  .N.  KK  393,  1"  10.) 

Du  bief  pour  porter  au  moulin. 
(i;esT.  Desch.,  .Virauerile  marimje.  otùiv.,  IX,  180.) 

.XVI.  molis  de.  vent,  qui  nuyt  et  jour  mo- 
lenl  vver  et  esté.   (C.iu.m.,  Voij.  d'oullr..  p. 

S3.) 

—  Machine  à  l)royer  une  matière 
quelconque  : 

Molin  a  papier.  (I38I-S2,  Compt.  des  rinni- 
vers.  de  S.  Pierre.  f°  132  v°,  A.  Aube  i:;  1036.) 

Une  maison,  mollin  a  torgoir  d'oille.  (31 
dcc.  1401,  Esrript  pour  Jehait  Panequin.  dit 
ISelin.  cliirogr.,  S.-I!rice,  A.  Tournai.) 

—  Par  extens.  : 

l,a  valenr  des  molins  aux  toilles.  (1378, 
Compte  des  annivers.  de  S.-Pierre.  P  79  r°, 
A.  Anbc,  G  1630.) 

An  dit  lieu  appartient  ung  moulin  a  draps 
qui  peull  bien  valloir  communs  ans  cin- 
cinante  soulz  ou  environ.  (1464,  Aveu.v  du 
iMiilliar/e  d'Eureux,  A.  ^'.  P'  291.) 

IMOLLASSE,  mod.,  V.  MOL.\CE.  —  MOI.- 
LEME\T,  mod..  V.  MOLEMENT.  —  MOL- 
LESSE, mod.,  V.  MOLECE.  —  MOLLET, 
mod.,  V.   MOLET. 

.MOLLIR,   V.   a. 

Cf.  V,  370". 

—  Au  réfl.,  céder,  flécliir  : 

Avoir  aussi  alacliié  et  assis  les  estanfi- 
fpies  qui  souslienncnt  les  dictes  verghes 
parmy  le    moillon,  alln  (|u'elles   ne    se  mo- 
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lissent.  (19  fév.  1473-21  mai  1474,  Compte 
d'ouvrages;  5"  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

MOLMER,  mod.  meunier,  s.  m.,  celui 
qui  dirige  un  moulin  à  céréales  : 

Li  mousniers.  (i\S9,  Lell.de  l'éc.  de  Liège, 
S.  Sép.,  Cambrai,  A.  Nord.) 

Wvcars  li  mausniers.  (1231,  Sent.,L\v.  Iil., 
î°  8  et  16,  A.  Abbeville.- 

Jlubei'lusle»?esftier.  (1233,  Boie,  Fonte vr., 

A.  Maine-et-Loire.) 

.lehan  le  moonnier.  (1268,  Ch.  de  l'aOb.  de 
Doheries.  A.  N.  L  992,  pièce  88.) 

Li  meuniers  dou  molin.  (1269,  Letl.  de  J. 
de  Joinv..  Ecurey,  A.  Meuse.) 

Les  )nuners.{\21'3,  Fonlevr.,  A.  Maine-et- 
Loire.) 

Li  muriniers.  (1288,  A.  Jura,  G  113.) 

Ses  pères  fu  nioniers.  (Chron.  de  S.  Den.. 

ms.  Sle-Gen.,  f  58°.) 

Les  tnusners.  (Ordonn.  du  senesch.  de 
Bouryes,  f"  14,  A.  mun.  Bourges.) 

Jehan  le  mousnier.  (Juill.  1304,  Chirogr.. 
S.  Brice,  A.  Tournai.)" 

Li  rnauqniers.  (1308,  Cart.  de  Ponthieu, 

B.  S.  I.  10112,  f  15  r°.) 

Monter,  munier,  7nusnier.  (1308,  .\.  N.  JJ 
40,  r  55  V.) 

Munnier.  (1328.  Compte  d'Oudart  de  Lagny. 
A.  S.  KK  3%  fUr".) 

Nicaisezli  mauniers.  (1337,  Cart.  Alex,  de 
Corbie.  B.  N.  24144,  f°  176  v°.) 

Tuil  li  moneir  qui  honl  mutin  en  Gaule- 
ron.  (1366,  A.  Fribourg,  1"  coll.  des  lois, 
n°  19,  f"  S  v°.) 

Nous  havons  recehuz  et  faict  nostre  bor- 
gcoys  de  Neufchaslel  Jehan  dicl  GaulTra. 
mongni/er  et  ses  hoirs.  (1366,  Letl.  de  Louis 
de  Neucliâtel,  Monum.  de  l'hisl.  de  Ncuchà- 
lel,  DCLI.) 

Varies  de  bras  et  maniiers.  (1381,  .\.  K. 
K  53.4,  pièce  8.) 

Johan  le  masuier.  (16  juill.  1381,  Monl- 
Saint-Michel,  par.,  A.  .Manche.) 

Girardus  li  manniers.  iDialog.  fr.-flam.. 
f°  14'.) 

Jehannin  Gonsmarcle,  varlel  du  moul- 
iner de  Crcppy.  (1395,A.  N.  JJ47,  pièce  261.^ 

Et  que  nul  moulnier  ne  prenisl  point  de 
la  monslure  que  argent.  (Journ.rf'u«  ioai-j. 
de  Paris,  an  1418.) 

La  femme  Gilet  s'en  ala  bien  malin  a  la 
maison  du  molnier  pour  moidre  son  blé. 
(1442,  A.  N.  Jl  176,  pièce  113.) 

Item,  que  nulz  manans  en  la  dicte  jus- 
tice ne  puist  aler  mieure  ailleurs  que  au 
molin  du  seigneur,  ne  cuire  leur  pain  fors 
au  four  du  seigneur,  se  n'est  par  delTaulte 
du  molin  ou  dou  monnier,  el  aussi  par  le 
deflaule  du  fournier.  (1447,  Loi  accordée  au 
village  de  Douclii,  Arch.  du  royaume  belge, 
ms.  et  cartul.  n°93,  cartul.  de  l'abbaye  de 
S.-Picrre  de  Gand.) 

Momiyer,  molinarius.  (1464,  J.  L.4G.iDEUC, 
Catlwl.) 

Le  magnier  est  allé  cachicr  les  magnées 
pour  inànire  a  son  molin.  (1525,  S. -Orner, 
ap.  La  Kons.i 

Mosnier.  (1.529,  A.Gironde,  nol.  G.Pavron, 
419.) 
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iDiiMHiiier.  l'nemuniere.  (R.  Est.,  Thés.. 
molilor,  molitrix.) 

Moulgnier.    (1555,    Compiègne,    ap.    La 
Fons.) 
Munnyers.  (1562,  Bétluinc,  ib.) 

—  S.  f.,  molniere  : 

llennenjardis  la  munoiere.  1237,  Cens. 
Grand-Beaulieu,  p.  153,  A.  E.-et-L.) 

Rose  li  marinière.  {\Z\1,  Li  coiers  de  la 
laite  de  la  parodie  Sai/U  Pierre  le  vies,  f"  4 
r°,  Cah.  de  la  laille,  1301-1318,  A.  miin. 
Reims.) 

—  Le  martin-pècheur  ;  et  la  mésange 

à  tête  noire  : 

Moiinier. ■.A\9.o,  thc  hird  callecl  a  king-fis- 
hcr;  also.  llie  Utile,  long-tailed,  and  black- 
lieaded  titmouse.  (CoxiiK.) 

—  Poisson  d'eau  douce  appelé  aussi 
chevène  : 

Mussnier...  A  pollard  or  chevin,  also  a 
millcr's  lliunib.  (Cotgi!.) 

Les  Grecs  nomment  xi-jyM:  TroT'y.mo;,  et 
les  Latins  capilo  fbwiatilii;,  le  poisson  que 
nous  appelons  vulgairement  musnier,  pour 
ce  qu'il  s'en  trouve  quantité  a  l'entonr  des 
moulins.  (L.\  Fr.\mbois.,  CEuv..  p.  92,  éd. 
1631.) 

MOLOSSE,  S.  m.,  espèce  de  dogue  ; 

Di.ine  qui  reluit  par  l'obscur  de  la  nuit 
Et  qui  par  les  forests  ses  moloasp-s  conduit. 
(Ro.NS.,  Œuv.,  VI,  13,  BluDcliemaio.) 

MOLTUBE,  mod.  mouture,  S.  f.,  action 
de  moudre,  partie,  de  moudre  le  blé: 

Mollure.  (N'ov.  1254,  Cart.  de  Cambroii. 
p.  437.) 

Le  meulure  du  blei.  (1267,  Cnrt.  d'AucInj, 
p.  211,  Bètencourl.) 

Le  witisme  partie  de  le  mouture  de  che 
molvn.  (1272.  Cart.  du  Mont  S.-.Mart..  B.  N. 
I.  5478,  V  ôi'.) 

Mutslure.  (1302,  I)e  termina  S.  Michaelis. 
1fear  booUs  of  the  reign  of  Edw.  the  lirst, 
Years  .X.VX-XX.XI,  p.  65.) 

Bief  de  muilure.  (1339,  Lett.  de  confirm., 
A.  N.  J.1  72,  P  224  r°.) 

Mouture.  (Ib.,  I*  225  r».) 

Meulnre.  (1383,  Dénomhr.  des  'laill. 
d'Amiens  et  de  Voullens,  f  11  r".) 

Molure.  (Ib.,  V  15  V.) 

Moulture.  (1399,  Enq..  la  Coulure,  A. 
Sarlhe.) 

Moulslure.  (1415,  Dénomhr.  du  IjaiU.  de 
Caux,  A.  .N.  P  303,  T  109  v».) 

Confiscation  de  la  farine  prinse  et  arres- 
tcc  en  son  fief,  et  du  pain  fait  d'icellc  jnou- 
titre  a  autruy  four.  (Coust.  d'Anjou,  ap.  Ch. 
du  Moulin,  Comt.  r/eneral.  et  parlioul.  de 
France  et  des  GauUes.  t.  Il,  f  3i  i'.  Wl, 
éd.  1581.) 

—  Salaire  du  meunier  : 

Si  doit  li  monnicrs  miurre  .xiii.  ras.  do 
brays  pour  le  mui,  et  prendre  la  fledens 
.111.  hostials  pour  se  moulure.  (Mai  1240, 
Petit  re;/.  de  ruir  noir,  f  79  r",  A.  Tournai.) 

Sanz  poicr  mutuire  ne  batuire.  (1284,  Ch. 
des  coinpt.  de  Dole.  V.  111,  A.  Doubs.) 


MOM 

Et  pour  che  que  je  avoie  niolut  as  dis 
moelins  sans  paier  mieuture  si  comme  je 
recon^'nois...  (1348,  Cart.  de  I.ilions,  U.  N. 
1.  5400,  r  53  yo.) 

Pour  ce  que  les  musners  ont  acostumé 
a  eulx  paier  trop  largement  de  leur  mo- 
dure,  ordenné  est  que  pour  l'.hascun  boissel 
rez  (pii  leur  sera  ballié  en  blé,  ils  seront 
lenuz  de  le  rendre  tout  comble  de  farine. 
(Fin  XIV"  s.,  Ordonn.  du  sene^rh.  de  Bourges, 
A.  mun.  Bourges.) 

Que  nulz  magnier  ne  prcnde  mijaullure 
sinon  desoubs,  est  assavoir  blé  estans  en 
l'aire,  si  que  ung  chascun  le  voye.  (1507, 
Prév.  de  S.-Riquier.  ap.  Bouthors,  Coût.  loc. 
du  baill.  d'Amiens,  1,  698.) 

—  Tirer,  prendre  deux  moUurea  d'un 
sac.  tirer  double  profit,  double  utilité 
d'une  chose  : 

Vt'un  .-întî,  comme  l'on  dit,  l'on  tire  dett.r  niouî- 

[dures. 

(G.  DU  Buvs,  rOreilte  du  prince,  t"  II  r".) 

S'ils  n'ont  vu  peuple  du  toula  leurmercy, 

ils  luy  font  assez  aisément  sentir  (jue  c'est 

prendre  d'un  sac  deux  moutures  et  de  mesme 

bouche  soufler  le  chaud  et  le  froid.  I.MoxT., 

I,  31.) 

.MOLYBDENE,  S.  m. 

Cf.  V,  380'. 

MOMENT,  S.  m.,  très  court  espace  de 
temps  : 

(P.  iiE  Thaus,  Compiil.  î:H1.) 
.t.pelizmomenz.  (Tr.  demor.,  ms.Alençon 
27,  f°  9  \'\) 

Cf.  V,  .381', 

MOME\T.*\É,  adj.,  qui  ne  dure  qu'un 
moment  ;  présent,  actuel  ; 

En  qoses  semblables  qui  sont  annuelz  et 
momentenele]z.  (Mars  1388,  Ord.,  Vil,  770.) 

MOMERiE,  s.  f.,  mascarade  : 

En  acqnit^int  nostre  temps  vers  jeunesse. 
Le  nouvel  un  et  la  saison  jolie. 
Plains  de  plaisir  et  de  toute  liesse,... 
Venues  sommes  en  ccsto  momnitrie. 
(C.ll.  d'Obleans,  Uall.,  1.X.VV.  Œuvr.,  p.  135,  Champ.) 

—  Fig.,  pratique  ridicule  : 

Une  si  belle  et  si  plaisante  farcerie,  sin- 
gerie ou »iomme)'iff(le  sacrifice  delà  messe). 
(II.  Est.,  Apol.  p.  Ilerod.,  p.  556,  éd.  1566.) 

Cf.  V,  :^Bl^ 

MOMIE,  s.  f. ,  cadavre  embaumé  et 
enveloppé  de  bandelettes  qu'on  trouve 
dans  les  sépultures  des  anciens  Egyp- 
tiens : 

El  par  lesdits  Arabes  ont  esté  appelés 
mumie,  qui  vaut  autant  a  dire  qu'un  corps 
mort  accouslré  de  choses  odoriférantes  et 
conservatrices  de  pourriture.  (Pari:,  De  la 
Mumie,  c.  i.)Éd.  1579,  mommije  et  mommie. 

—  Substance  brune  tirée  du  bitume 

dont   les  momies  étaient  enduites,  et, 

par  extens.,    nom   donné   au   malthe, 

usité  dans  la  médecine  ancienne  : 

l'oldre  de  7nomie.  (Simples  medicines, 
ms.  Ste-Gen.  3513,  f"  34  r".) 
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Mummie  est  une  manière  d'espice  ou  de 
confiture  que  l'on  ireuve  es  sépulcres  des 
mors  qui  ont  esté  confis  avec  espices.(/.,e 
Grant  Herbier,  n"  321,  Camus.) 

Prenez  graisse  de  mumie,  suc  de  mille- 
pertuis. (Les  remèdes  secrets,  f»  )24  V,  éd. 
1573.) 

Cf.  Mo.MMiK,  V,  :!81«. 

Mox,  adj.  poss. 

Cf.  Mon  2,  t.  V,  p.  38'.'. 

MO.VAC.iL,  adj.,  qui  appartient  à  l'état 
de  moine  : 

En  discipline  rf.onacliale.  (J.  d'Altos, 
Chron.,  II,  231,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Les  abbez,  couvents  et  prieurez  conven- 
tuels seront  tenus  d'entrelenir  aux  eschol- 
les  et  univorsitez  tel  nombre  de  religieux 
que  le  revenu  de  l'abbaye,  prieuré  ou  cou- 
vent pourra  porter.  Et  pour  cest  elTect  y 
sera  employé  la  portion  monac/iale  des  es- 
ludians.  (.Mai  1579,  Urdonn.  de  Henry  III.) 

Habits  monachaux.  (Hisl.maccar.  de  Mer- 
lin Cocc.,  VIII.) 

—  Plaisamm.,  de  moine  : 

Jamais  homme  noble  ne  hait  le  bon  vin  ; 
c'est  un  apophthegme  monaclial.  (B.vh., 
liarçi.,  XXVII.) 

Cf.  V,  384". 

MO.\AC.\LEME.\T,  adv. ,  d'uiic  manière 
monacale  : 

Le  moine,  nionacatcment  couvert  et  des- 
guisé,  et  qui  jouoit  au  jeu  double,  dit  au 
mareschal  qu'il  en  cstoil  content,  et  prini 
jour  au  20  mars.  (Du  Villahs,  Mém..  Ul,  an 
1552.) 

Il  est  quasi  impossible  que  ces  vers  ne 
soyent  ou  d'un  moine,  parlant  sans  hypo- 
crisie, ou  d'un  au  corps  duipiel  fiist  entrée 
l'ame  d'un  moine,  pour  le  faire  parler  si 
monarlialement.  (U.  Est.,  Tr.prep.a  l'apot. 
p.  Herod.,  xxii.) 

.MO.XADE,  S.  f.,  t.  de  philos.,  unité  par- 
faite : 

Monades  ce  sont  nombres  simpli!s,  comme 
qui  compteroit  plusieurs  fois  un,  sans  dire 
deux,  trois,  quatre,  et  ainsi  des  autres.  (.1. 
Maiît.,  ^l«no(.   sur    Vitr.,  sign.   B6   v°,  éd. 

1547.) 

MONARCHIE,  S.  f. ,  gouvernement 
d'un  Etat  par  un  .seul  chef;  par  extens.  : 

Apres  la  mort  Julius  César  fu  empereres 
Oclaviens  ses  nies  et  tint  la  monarchie  de 
tout  le  monde.  (Bru.set  Latin,  p.  47.) 

C'est  le  plus  honnouré  prince  de  toute  la 
mimarcie  du  monde.  (Ilist.  des  emp.,  Ars. 
5089,  l.  I,  prol.) 

Et  qu'il  (l'empereur)  ne  faisoit  oeste  en- 
treprise seul,  sinon  pour  desdaigner  les 
autres  princes  chrestiens.  et  par  ambition 
et  alTeclion  qu'il  avoil  de  parvenir  a  la  nio- 
narchie.  (Glili..  du  Beixav,  .Mém.,  I.  V,  f 
151  r°,  éd.  1572.) 

—  Etat  gouverné  par  un  monarque  ; 


En  «tutre  plus,  pour  bien  fructiliable, 
Voidons  créer  an^e?  par  monarchijes 


ir.s 


El    vn  fcro 
Puur  rcluU 


MON 

on  ce  siegle  notahlo 
trois  belles  iherarchics. 
'Misl.  du   Viel  Tcxl.,  I,  3.) 


MOA'ARCiiiQUE,  adj.,  qui  appartient  à 

a  monarchie  ;  de  monarchie  : 

I,e  gouvernemont  et  empire  monarchique 
i.'sl  le  meilleur  entre  les  aullres  politiques. 
(Cl..  DK  Skysskl,  lAtr/rand  rnonarc/iie,  l'rol., 

è,i.  ir,ii.) 

i\io^.\itt:iiioi'EMiî\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière monarchique  : 

A  la  vérité  semble  e.slro  meilleur  aux 
j^Tondes  et  puissantes  nations  d'estre  gou- 
vernées monarchujuemenl,  afin  ilc  se  main- 
lenir  en  union  dedans,  et  dehors  en  repu- 
lalion.  L.  Lkiiov,  Enst'ir/n.  d'Jsocr..  p.  41, 
(d.  l.'i(;s.) 

»i<).\.vRiji!c,  s.  m.,  elief  d'une  monar- 

cliie  : 

Se  aucuns  appellent  mnnnrclie  celui  qui 
seroit  seigneur  sur  tous  universelment, 
c'est  une  chose  impossible  selon  raison. 
(lliiESMK,  Elh..  lî.  N.  '2»i,  r»  525».) 

■ —  Par  extens.  : 

Adam  y  est.  qui  fcil  iiioikiic/ii' 
Du  monde. 

(.V,s(.  ,lu   Virl  Tnl.,  11.  :il6.) 

Cf.  MON.VRCHK  2,  t.  V,  p   385». 

Mo\,isTEKE,  S.  m.,  édifice  liabité  par 
des  moines  ou  par  des  religieuses  : 

Une  monasteir  de  noires  moynes.  (.1.  n'Ou- 
TUEM.,  Chron.,U,  226.) 

Ganter  ccste  cançon  chi 
Qu'on  ciianle  en  taraaint  monastet'e. 

(l'Kolss.,  Pois.,  Il,  348,  Sclieler.) 

Monnaslei-e.  (9  déc.  1455,  l.elt.  du  D.  de 
liourg.  au  bailli  de  DiJ.,  A.  mun.  Dijon.) 

Ueligieulx  profex  du  mouaslen-e  de  Sa'inl 
Cerniain  des  l'rcs.  {.1.  h'Acto.n,  Clirim.,  Il, 
220.) 

Miiitalstaire.  (1523,  Hei/.  cuits,  de  L'un.,  I, 
Vif,.) 

Moneslere.  (Ib..  p.  IGO.) 

L'abbé  dudit  monastaire.  (15S3,  Grands 
Jours  de  Troijes,  A.  S.  .\>' 9189,  C  13  r'.) 

i\io\.4STiQUE,  adj..  qui  appartient  à 
l'état  de  moine  ; 

Selon  les  remèdes  de  la  reigle  monasli- 
que.  (.1.  DE  ViUN.w,  Mir.  hislor.,  4'  vol.,  f" 
134%  éd.  1495.) 

Cf.  V.  .-iSô". 
!\i<»N(.:e.\u,  s.  m. 

Cf.  MONCEL,  \',  o85''. 

!\io.\DAi>',  adj.,  qui  appartient  à  la 
vie  du  monde,  par  opposition  à  la  vie 
religieuse  : 

ll.-,ine.  envie,  gloutrenie, 
t^ovoitisc,  délit  mondain. 

(Henci.us,  .Miserere,  cLXxni,  l.) 

Cilz  jours  estoit  un  mondains  paradis. 

;Eusi,  Uescu.,  Œuv.,  Il,  iO-.) 


MON 

—  Qui  aime  les  vanités  du  monde  : 

lleii.v  femmes...  non  trop  mondaines,  ne 
bigotles.  (Mart.  d'Auv.,  Arr.  d'inn..  \k  (117, 
éd.  1587.) 

Cf.  V,  386'. 

MO\DAixE:»iE>T,adv.,  d'une  manière 
mondaine  : 

...  Qui  \ii  ni nndainentfint. 

(.).DE  iHvsa,  Test.,  73S.) 
Ja  pour  00  non  deversoic 
Vivre  plus  mondtinnenienf. 
{.).  BRisEiiAKiiE,CAun.!..lll.  10,.Aiii,Saliuon,  ilau,s  ,1M. 
lie  l'tiilnl.  rom.  déd.  o  C.  Wiihhuid,  p.  -2i:i.) 

De  cculs  qui  font  i;;uerrc  nwnâaînement. 
(KcsT.  Uescu..  Œuer.,  III,  iUi.) 

Cf.  V,  386". 

MO^'nA^'ITl•:,  s.  f.,  attachement  aux 
choses  du  monde,  du  siècle;  goût  pour 
les  plaisir.s  du  monde  : 


Eti 


celu 


qui  ne  tende 
umdanit/: 


A  suivre  la 

{CoQun.i..,  Plaifl .  de  la  simple  et  de  la  rusée.) 

Ceux  qui  ont  esté  du  bon  temps,  n'ont 

pas  veu   les   mondanilez  que    nous    voyons 

aiijourd'luiv.  (11.  E.st.,  Apol.  p.  llerod..  p. 

15,  éd.  I5(;6.)  ' 

—  Ane,  vie  mondaine,  vie  terres- 
tre : 

Et  pour  ceste  mondanité 

Qui  est  caducque  et  transmuable, 

.Àroy  le  re^ne  pardurable 

Ou  il  n'a  plaintes  ni  doulours. 

(RniiB.vs,  Mist.  de  In  Pass.,  32738.) 
Apres  qu'i  régna  en   mondanité  glorieu- 
seniens,  il  morusl...  en  voye  desaulvement. 
(Sept  Sag.,  rédact.  II,  p.  200.) 

1.  MOXDE.  s.  m.,  ensemble  des  choses 
créées  ; 

Ne  place  a  Deu.  qui  forma  lot  le  monde 

iCwunem.  Loois,  I9ST.) 

—  Im  noble  piiiiie  du  mande,  le  ciel  : 

Seras  couclié  tout  a  revers, 
Le  visaige  tourné  devers 
La  noble  partie  du  monde. 

(.1/isi.  du  Viel  Test.,U,  :i!7.) 

—  Le  globe  terrestre  : 

Ele  ert  et  cbasle  et  pure  et  monde. 
Et  ertli  mieudre  riens  dcl  monde 
Quant  le  mesistes  en  prison. 

(G.iUT.  d'Arb.,  Eraele,  5000.) 
S'ol  tant  de  tels  en  tut  le  munde. 

(  U.^RIE,  £(!M,  Lanvjl,   16.) 

Des  millors  chevaliers  dei  munde.  (Ville- 
II.VRl).,  J  71.) 

En  munde  n'a  pas  tant  puceies 
Ne  en  lirmament  tant  d'esteles. 

{Clef  d'nmors.  ISUl.) 
Koyne  ties  cieulx  et  du  monde. 

{.Uir.  de  .\.-D..  1,  189.) 

—  Par  hj'perbole,  après  un  superlatif, 
ou  après  les  mots  tout,  rien,  pa,^  uu  : 

Se  il  avoit  tout  l'avoir  dou  monde.  (Phil. 
DE  Nov.,  .1111.  tans  d'aage  d'orne,  S  220.) 

Je  n'y  demourroie  pour  tout  l'or  du 
monde.  (Galien  resL,  ap.  Constans,  C/ires- 
tom.,  47,  113.) 


MON 

...  De  ça  personne 
Ne  me  fuit  il  ?  Pas  un  du  monde. 

[i.  K.  DE  «Air,  f/iwmijue,  lit,  5.) 

El  en  ouvrant  les  bras  l'embrassa  ■  el 
baisa,  luy  faisant  les  plus  grandes  caresses 
de  ce  ttio'/rfe. (L.\rav.,  Facel.  nuits  de  Slrap., 
1,5.) 

—  Une  partie  du  globe  terrestre  ;  ici 
celui  qui  est  habité  par  des  chrétiens  : 

Per  droit  celebret  om  per  tôt  lo  munde 
la  conversion  saint  Pol.  (Trad.  des  serm. 
de  S.  Beni.,  lli,  20.) 

—  Le  globe  terrestre  considéré  comme 
le  théâtre  de  la  vie  humaine  : 

Et  mieus  venist  a  celui  qui  n'est  pas 
loiaus  estre  fous  nalureus  que  savoir  du 
monde  aucunes  choses.  (Be.4Um.,  Coût,  de 
Clenn.  en  lieauv..  ■",  21,  Am.  Salmon.) 

Il  seuible  as  famés  qui  les  veent 
Que  tout  le  munde  en  lor  main  eent. 

(Clef  d'amors,  2707.) 

—  Par  anal.,  l'autre  monde,  ce  qui  est 
au  delà  de  cette  vie;  fig.,  de  l'autre 
monde,  étrange,  surnaturel,  extraordi- 
naire : 

Grimpèrent  a  mont  de  la  muraille  comme 
chais  affames,  faisant  choses  de  l'autre 
monde,  c'est-a-dire  quasi  incredibles,  par 
agilité  de  corps.  (J.  Molinet,  Chron.,  ceux.) 

—  Le  siècle,  par  opposition  aux  choses 
de  Dieu  : 

Car  pour  c'ay  je  guerpi  le  monde. 

{.vlr.  de.Y.-D.,  1,  Î68.) 

—  Les  hommes  en  général  : 

Mais,  par  celui  qui  tout  li  mondes  prie... 
(Raoul  de  Cambrai,  5400.) 

Tous  li  pires  del  mont  i  est  plus  esbaadis. 
Et  li  preus  i  devient  isi  acouardis 
Et  mauvais  de  coraje  et  de  fais  et  de  dis  ; 
Tous  li  mondes  i  est  fos  et  avilonnis. 

(Rom.  d'Ale.r.,  f»  14'.) 

Touz  li  mondes  de  cy  a  Romme 
Vous  tenoit  a  si  saint  preudomme. 

(Mir.de.X.-D.,  tl,  S49.) 

—  La  société  : 

11  y  a  eu  des  hommes  qui  estoienl  si 
conscientieux  de  n'espouser  des  filles  et 
femmes  qui  eussent  forspaysé  et  veu  le 
monde  tant  soit  peu.  (Br.ant.,  Dam.  gai.. 
V  dise.,  Œuv.,  IX,  182,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Une  certaine  catégorie  d'êtres  hu- 
mains déterminée  par  le  qualificatif  qui 
accompagne  monde  : 

.Vu  détriment  du  pauvre  monde. 
iPlais.  rfei'i.r  des  supposis  du  S.  de  la  Coi/uille,  éd. 

1589.) 

—  Une  grande  quantité,  un  certain 

nombre  de  gens  ; 

Laquelle,  a  raison  de  ses  belles  perfec- 
tions, estoit  sollicitée  d'un  mondede  jeunes 
hommes  qui  la  deniandoient  en  mariage. 
(L.VRiv.,  Facel.  nuicls  de  Strap.,  XIIl,  9.) 

Quoy  voyant  le  fol,  qui  estoit  suivy  d'un 
monde  de   personnes,  s'arresla  devant  ce 

logis.  (Id.,  ib.,  XII,  2.) 


MON 

—  Par  estens.,  une  grande  quantité 
de  quoi  que  ce  soit: 

En  ces  entrefaicles  se  rendit  le  chasteau, 
par  pralicque  des  Allcmans,  qui  en  eurenl 
ung  wionrfe  de  biens  qui  estoient  dedans. 
(CosiuYMis,  .1/^»!.,  VII,  17,  Soc.  Hist.  de 
Kr.) 

InccrtaïQO  est  nostre  vie  : 
Qui  d'un  monde  de  malheurs. 

Seings  el  pleurs, 
Est  incessamment  suivie. 
(LiaiT.,  Facet.  nuits  de  Slrap.,  XH.) 

Avec  mille  baisers,  accompagnez  d'un 
momie  inlinv  de  larmes  el  souspirs.  (Id., 
tA..  IX,  2.)   ■ 

Lui  donnant  un  monde  do  baisers,  (llisl. 
II.  du  prince  Erastus.  f  24  r°,  éd.  1587. ,i 

—  Ane,  loc.  adv.,  un  monde,  pendant 
un  très  long  temps  : 

Cela  doroit  mm  monde 
Au  bon  vieulx  temps. 
«L.  Mak. ,  yîontf.,  De  l'amour  da  siècle  aotiqae.  p.  316, 
.■d.  1545.)  "^ 

—  Monde  d'or,  quartz  résinite  em- 
ployé par  les  joailliers  ; 

L'escliarboucle  et  monde  d'or  qu'avons 
presenlament  eu  no7.  mains  pour  gaige. 
^1508,  Test.  deMarg.d'Aulr..  ap.  Baux,  Hist. 
de  l'église  de  Brou,  p.  362.) 

Cf.  Mont  I,  t.  V,  p.  394'-.  1 

2.   .MONDE,  adj. 

Cf.  Monde  1,  t.  V,  p.  386'.  • 

.Mo\DER,  V.  a.,  nettoyer  (une  subs- 
tance) en  enlevant  les  enveloppes,  pel- 
licules, etc.  ; 

Il  y  a  des  boutiques  qui  ne   font  autre 
ouvrage  en  Damas,  que  monder  le  coton,  le   1 
séparant  de  sa  semence.  (Belox,  Des  Singu- 
laritez,  II,  .xci.) 

Cf.  V,  387".  I 

MO\DIFIEK,  V.   a. 

Cf.  MONDEFIER,  \,  386°. 

Mo.\EAGE,  mod.  monnayage,  s.  m., 
fabrication  de  la  monnaie  : 

Sus  l'ovrage  et  le  monoiage  de  nos  mo-  ' 
noies  noveles.  (1296,  Assise  de  le  monnone,  ' 
.Mari.,  Thés.,  I,  1281.) 

El  fu  assis  l'ovraige  et  le  moniuuoe  des- 
•  liles  monoies.  (1282,  Ib.) 

Uu  monoiage  de  la  feble  monoie  qui  se 
lomença  a  faire.  (1297,  A.  N.  J  654,  pièce 
16.) 

Quant  au  droit  de  moneage.  il  est  de  la 
mesme  nature  de  la  loy,  et  il  n'y  a  que 
••eluy  qui  a  puissance  de  faire  la  loy  qui 
puisse  donner  loy  aux  monnoyes.  (Bodin, 
Kep.,  I,  XI.)  ^  ' 

Cf.  V,  388*. 

.MO.XEER,  mod.  monnayer,  v.  a.,  con- 
vertir en  pièces  de  monnaies  : 

E  bien  seissante  livres  d'argent  lut  muneé 
{G*a».,  .Ç.  nom.,  B.  X.   13513,  I' 93  V:  5580,  Hip- 
peau.)  '  '      ^ 

Monnouier.  (1296,  Letl.  de  Pkil.  IV,  ap. 
Mari.,  T/ies.,  I,  1281.)  ' 


MON 

Monoie  d'argent  menoié.  (1339.  Cnrt.  de 
Metz,  ms.  Melz  751,  r>  14  v°.) 

Que  lesdiz  gros  que  ledit  suppliant  avait 
monnoiez  a  la  requeste  dudit  Guillemin 
n'estoient  pas  de  tel  poix  et  de  tel  aloy 
comme  ilz  devoienl  eslre.  (1422,  A.  N.  JJ 
172,  pièce  189.) 

Or,  argent  monnoyé  ou  a  monnayer,  det- 
tes et  actions  passives  sont  meubles.  fCoul. 
de  lieims,  redig.  parChrist.deTliou,  Bartli., 
Fay,  et  J.  Viole,  .WII.) 

—  Moneé,  part,  passé,  s'est  employé 
en  vers  comme  épithète  de  remplis- 
sage : 

Ja  ne  prendront  del  vostre  un  denier  moneet. 
(  Yoy.  de  Charlem.,  84î.) 

...  Ge  lor  dorrai  assez 
Or  et  argent  et  deniers  montez, 

[Corotwm,  Loois,  ÎÎ60.) 
Je  ne  vos  pris  .ii.  deniers  monees. 

(toA.,  BIS.  MoDtp.,  f»  183'.) 

.H.  deniers  menoeis. 

(Ib.,  B.  N.  19160,  f°  89'.) 

Et  sept  somiers  o  moi  menrai  : 
Les  deus  chargies  d'or  et  d'argent 
Et  de  vaissiaus  a  mon  talent  : 
Li  tiers  de  deniers  monees, 

{Floire  et  Blaiwefl.,  I"  vers.,  930.) 

Et  c'espee  restoit  de  ci  très  grant  bonté 
Qu'anvers  11  ne  valt  armes    i.  d.  menof.. 
[Oarin  de  Monglane,  Keller,  Roim,,  p.  354.) 
Puis  i  mist  or  et  deniers  monnaez. 

{Jourd,  de  Blaie,  2326.) 
Judas  li  Tel  ne  vous  pot  aine  amer. 
Aine  vous  vendi  a  deniers  monaes, 

[Buon  de  Bordeaux,  2858.) 

MoxEiE.  mod.  monnaie,  s.  f.,  pièce 
de  métal  servant  aux  échanges,  frappée 
par  une  autorité  souveraine  et  marquée 
au  coin  de  cette  autorité  : 

Et  si  te  doing  congé  de  faire  ta  propre 
monoie.  ( .Machab,,  I,  15,  G.) 

De  la  munee  dunt  il  tcneit 

Feseil  suvenerement 

Grans  aumônes  a  po\Te  gent. 

(Chabdey.  Set  dormans,  532,  Kooh.) 

Se  le  plait  est  de  monee.  (Ass.  de  Jér.,  I, 
59.) 

Apres  se  celle  monee  que  il  dit  que  il  li 
deit  fu  contée.  (Ib.,  p.  60.) 

Menoie.  (.Nov.  1269,  lîèze,  FouvenI,  A. 
Côte-d'Or.) 

Menoe.  (1273,  Acey,  .XX.WII,  i,  A.  Jura.) 

Moneies  de  Angiers.  (31  juill.  1277,  A. 
Maine-et-Loire,  B  82,  f»  12.) 

Monee.  (Fév.  1284,  l'Eau,  Bozay-au-Val. 
A.  Eure-et-Loir.) 

Uanae  corante.  (1296,  Dolo,  A.  Cotes-du- 
Nord.) 

.IX.  livres  de  bone  mousnoie.  fl297,  Reve- 
nus  des  terres  de  l'Art.,  A.  .\.  KK  394,  f"  8.) 

Mosnoye.  (Lett.  de  Girard,  év.  d'Auttin, 
Cartul.  de  Fontenay,  r*  121  v°,  A.  Côte- 
d'Or.) 

Trente  sis  livres  et  vint  deniers  foible 
monnaie.  (4  fév.  1331,  Cart.  de  Flines, 
CCCCXLVIIl,  p.  549.) 


MON 
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Monoyiie.  (Mardi  av.  Penlec.  1370,  \r. 
bois,  A.  Jura.) 

Que  ccn  se  lornasl  in  amindressemant 
ae  \amonea  de  Lonsanne  et  avencementde 
aiiltre  nionnee.  (28  mai  1413,  A.  Fribourg, 
1"  coll.  de  lois,  n"  231-232,  P  68.) 

S'aucun  frère  commande  monede  ou 
robbe.  (1435,  Est.  deS.-J.  de  Jer.,  A.  Haute- 
Garonne,  {'  100".) 

Monnede.  (Ib.) 

.MO.viTEiR,  s.  m.,  celui  qui  aide  les 
autres  de  ses  avis  : 

Par  l'industrie  et  l'admonicion  de  son 
bon  moniteur,  c'est  assavoir  Pépin.  (J.  Val- 
ouELix,  Trad.  de  la  Cliron.  de  Dynier,  p.  103.) 

—  Par  extcns.  : 

Oyes  doncques  rcveranment  le  Saint  Es- 
prit comme  voslre  moniteur.  (Miklot,  Adv. 
dir.,  dans  Chev,  au  Cygne,  I,  241,  ReilT.) 

.•»io.MTio.\,  s.  f.,  avertissement  épi- 
I  scopal    précédant    l'excommunication, 
publication  d'un  raonitoire  : 

Et  s'il  (les  sorciers)  n'obéissent  a  le  mo- 
]  nicion  de  Sainte  Eglise...  (Bealmax.,  Coul. 
[  de  Clerm.  en  Beauv.,  S  334,  var.)  Autre  var., 
monissian. 

I      —  Citation  à  comparaître  : 

Cil  fel  son  garantisseur  amonnester,  il 
convient  qu'il  ait  escript  en  la  monucion  ou 
qu'il  li  face  dire  par  bouche  du  sergent. 
(Constit.  demen.  el  Chaslelet,  J  51,  Mém 
Soc.  hist.  de  Paris,  X,  63.) 


Cf.  MoNiciON,  V,  389°. 

MO.MTOiRE,  adj.;  lettre  monitoire,  ci- 
tation à  comparaître  devant  un  tribunal 
ecclésiastique  sous  peine  d'excommu- 
nication : 

Les  dits  debteurs  qui  n'ont  mie  bon  vou- 
loir de  satisfaire  a  leurs  créanciers,  ob- 
tiennent chacun  jour  lettres  de  la  cour  de 
Nismes...  par  lesquelles  font  faire  inhibi- 
tions aux  curez,  sur  grandes  peines,  qu'ils 
n'aient  a  recevoir  aucunes  lettres  moni- 
toires  ne  excommunicaloires  contre  eux 
(6juin  1456,  Ord.,  XIV,  399.) 

—  S.  m.,  même  sens  : 

Sire,  le  pape  a  faict  dire  soiibz  main  a 
ces  seigneurs  que,  si  les  choses  passoient 
plus  avant  et  que  V.  M.  n'obeisl  au  »io/.i- 
toire,  qu'il  ne  Irouveroit  pas  bon  qu'ils  re- 
tinssent prez  de  luy  les  ministres  de  V.  M. 
(10  juin  1589,  Négoc.  de  la  France  dans  le 
Lev,,  IV,  728.) 

Cf.  V,  390'. 

MO.MTOiiiAi.,  adj.,  en  forme  de  rao- 
nitoire : 

Bulles  monilorialei.  (L'Estoile,  jVeni.,  2* 
p.,  p.  59.) 

MO.\.\AIE,    -AYAGE,    -AVEU,     inod.,    V. 

.MoNEiE,  Moneage,  MoxEEn. 
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sio>.\AYEvn,  s.  m.,  celui  qui  fabrique  1 
de  la  monnaie  : 

Faux  moimoi/eurs.  (1332,  An:  du  pavlem. 
lie  Parti-,  ap.  VaiKlenliroecli,/!'^/)-.  des  retj. 
des  consaux  tournais.,  p.  338.) 

Les  niaiîfti'os  des  monnayes  et  mon- 
noijeurs.  {Anlu/.  de  Flandre,  p.  113.) 

MO\OCLE,  S.  m. 

Cf.  MoNuuuLE.  V,  392". 

MO\'0(;ORDE,  s.  m. 

Cf.  V,  390^ 

MOXOG.\ME,adj.,  qui  n'épouse  qu'une 

femme  : 

Monof/iiine.  (.1.  de  Viiinay,  Mh:  hialur., 
tians  Oicl.  géri.i 

MO.\oG.%!»iiE,  s.  f.,  état  de  mariage  où 
l'homme  n'a  qu'une  seule  femme  : 

Monoqamie.  (1..  Lasseue,  Vie  de  S.  Hier., 
r  67  v"',  éd.  1530.) 

MONOLITHE,   adj. 

Cf.  V,  391'. 

Mo^■oLOGUE,  S.  m.,  scène  oii  un  ac- 
teur est  seul  et  se  parle  à  lui-même  : 

Es  cantiques  il  ne  doit  avoir  que  une 
porsonno.  Et  est  ce  ((ue  nous  appelons 
sermons  on  menologues.  (T/ier.  en  franc., 
sign.  k  3  r°.) 

Manolorjiies.  (FAmii,  IVtetor.,  t"  7  r",  éd. 
li.21.) 

Cf.  V,  391". 

MONOPOLE,  S.  m.,  privilège  exclusif 
de  veiidre  quelque  chose  : 

Monopole  n'est  aultre  chose  que  quant 
en  la  puissance  de  quelc'un  est  et  gist  toute 
la  puissance  de  pouvoir  vendre  aulcune 
cliose.  (l)AMiiouiiEiu;,  l'ruct.  des  caus.  nim., 
p.  371,  éd.  ihbb.) 

Cf.  V,  391*. 

MoxopoLEi'R,  S.  m.,  celui  qui  a  un 

monopole  : 

Iceulx  dommageables  monopoleurs  qui 
les  marchandises  paravant  achatent  pour 
moindre  pris,  alin  qu'eux  après  ilz  reven- 
dent d'advanlaige.  (Damhoudere,  Pract.  des 
caus.  crim.,  p.  303,  éd.  1555.) 

MoiMosTiyi'E,  adj.,  qui  ne  renferme 
qu'un  vers. 

Cf.  V,  391'. 

MONOSYLLAitE,  adj.,  qui   n'a   qu'une 

syllabe  ;  s.  f.  : 

Ce  nonobstant  les  ilicles  monosiilaibes  fé- 
minines ne  sont  point  deffendus  en  la 
coupe  de  .lui.  sillaibes  comme  sont  les  fé- 
minins pluriers.  (KAinu,  Rhetor..  t.  Il,  f°  3 
v°,  éd.  1521.) 

Mo>oTiiELiTE,  S.  m.,  partisan  du 
nionothélisme  : 

L'iieresie  des  monolheliies,  c'est  assavoir 
qui  cuydoienl  i|uc  tant  seulement  une  na- 


MON 

ture     fust    en    Jesu   Christ.  (.1.    h?.  Vi(iNAV,   1 
Mir.  hislor..  l'  vol.,  f  i7%  éd.  1495.) 

MONSEIGNEUR,  S.  m.,  titre  d'honneur 

qu'on    donne   aux   personnages    d'une 

qualité  éminente  : 

Kt  purço  vinc  ui  primiers  de  tuz  cesdel 
lignage  .losepli  encuntre  mon  seignuy  le  rei. 
(Hois,  p.  193.) 

Kt  pour  ce  quant  aucuns  cas  avient  de 
monseigneur  le  conte  contre  ses  hommes. 
(Beauman.,  CouI.  de  Clerm.  en  Beauv., 
LXVII,  Am.  Salmon.) 

C'est  assavoir  ke  nous  Thiebaus  dessus- 
dil  donnons  audit  mojfsi'flnor  Guys  a  famme 
dauloiselle  Marguerite  noire  année  Mlle. 
(1312,  Contrat  de  mnriat/e  entre  Gu;/  de 
Flandre  et  Marguerite  de  Lorraine.  AiHialcs 
du  Comité  flamand  de  France,  VII,  45.) 

Mossiqnour.  (1337,  Collect.  de  Lorr..  III, 
f°  45,  li'.  N.) 

MONSIEUR,  S.  m.,  autrefois  titre  donné 
aux  hommes  d'une  condition  un  peu 
élevée  : 

Mcnsur  Henaut.  (1297.  Fontevr.,  anc.  til., 
A.  Jlaine-et-Loire.) 

Mosor  lienaut.  (1311,  Fontevr.,  anc.  lit., 
A.  Maine-et-Loire.) 

Honorable  home  et  sage  monsor  .loh.  ar- 
chediacre  d'.\unis.  (Lundi  apr.  S.  Maurice 
1329,  S.-lierthomé,  ms.  la  Rochelle.) 

Monsieur  tSarlholmeus  do  Burghees 
Qui  moult  fu  h.-ii-di  cq  ses  faites. 

(C.UANDOS,  ['ruir,':  noir.  141,  Coie.) 

1.  MONSTRE,  S.  m.,  être  qui  présente 
une  conformation  contre  nature  : 

.1.  mostres  espoenlables. 

(/v,ve.„.,  ms.  llerui;.  f»  93'.) 

Ûisles  ains  de  Floriniont 
Parler,  qui  le  Ker  monstre  ocist. 

{Flui-iniont,  n.  .\-.711i,  f"  i'i'.) 

Cf.  MoNSTnii  I,  t.  V,  p.  393". 

2.  .MONSTRE,  mod.  montre,  s.  f.,  ac- 
tion de  mettre  en  vue  ;  par  extens., 
échantillon  : 

Item  a  li,  une  monstre  <le  drap.  (25  août 
1355,  E.réc.  test,  de  Jehan  Dommeries,  A. 
Tournai.) 

Au  commencement  j'en  proposay  une 
petite  montre  (de  ces  mnnes).  (J,  A.  de 
Baif,  Mimes,  sign.  A  4  r°,  éd.  1597.) 

Cf.  Monstre  2,  t.  V,  p.  393". 

Mo.NSTRER,  mod.  montrer,  v.  —  A., 
faire  voir;  au  propre  et  au  fig.  : 

Fructuni  que  mosli'et  nos  habet.  (Fragrn. 
de  Valenc..  v»,  1.  32.) 

Los  SOS  talant  t'rt  fort  nionstred. 

(l'ass.,  73.1 

Si  veirs  miracles  lur  |i]  ad  Deus  mustret. 

[.Mexis.  ïi"  s.,  sir.  Ui'.) 

Quant  Deus  vendra  au  jugement 

Et  mouterra  apertemcnt 

Le  vermoil  sanc  le  glorieus. 

(G.  m:  CoiNCi,  .Mir.,  B.  N.  3103,  t«  10". ) 

Et  quant  tous  les  barons  seront  ichi  venu. 
Nous  niouslerron  chest  corps  :  si  iert  aconseu. 
[Doon  de  Maience,  G3îi.) 


MON 

Ilem  s'auciius...  ne  scet  u  ne  voelt  de 
raison  mousirer.  prendre  puet  corisel  ou 
aniparlier  pour  se  raison  mouslrer.  (xiv*  s., 
Lois  et  eoulumes  de  la  ville  de  Marrhiennes, 
A.  mun.  Lille  BKI,  2777.) 

—  Anc,  monstrer  de,  avec  un  infîn. 
pour  complément  : 

U  nionstroit  de  m'aîmer,  et  je  l'aimoîs  autant. 
(J.  A.  DE  BiiF,  Eclog.,  XVI.) 

L'empereur  de  son  cosié  monstroit  de 
craindre  que.  ((Ioill.  du  Bellay,  Mém..  I. 
V,  f"  145  V,  éd.  1572.) 

—  Réfl.,  être  visible  : 

...  Que  chascun  liegne  a  son  pooir  le 
point  de  vérité  qui  li  apparra  et  s'i  mons- 
ierra  a  lui.  (D.  Foiilech.at,  Trad.  du  Poli- 
cral.  de  J.  de  Salisb.,  B.  N.  24287,  f»  98'.) 

Cf.  V,  394\ 

.MONSTRUEUS,  mod.  monstrueux,  adj., 
qui  présente  une  conformation  contre 
nature  : 

Montruruse- 

I /■■««.  <r(lv.,  Ars.  5069,  f»  47'.) 

Tous  (lies  hommes  monstrueux  Ireuvons 
\   encors  onsysles  d'Afrique. (J.d'Oltremelse. 
Chron.,  I,  281.) 

Portant  plus  forme  monstrueuse  que  hu- 
maine. (J.  .Marot,  Voiage  de  Gènes,  f  25  r°, 
éd.  1532.) 

—  Contraire  aux  lois  de  la  nature: 

Monstrueuse  foy  en  ses  paroles.  (Mont., 
II,  2,  p.  218,  éd.  1595.) 

MO.NSTRUEUSEMENT,  adv. 

Cf.  V.  •.m\ 

MOiNsTRuosiTÉ,  S.  f..  Caractère  de  ce 
qui  est  monstrueux  : 

La  force  et  monstruosité  de  cest  entre- 
preneur. fDon  Flores  deGrece,  V  153  r°,  éd. 
1554.) 

MONT,  S.  m.,  grande  masse  de  terre 
et  de  roche  élevée  au-dessus  du  terrain 
qui  l'environne  : 

...  Desoz  tnoni  Oliver. 

[Pass.,  13.) 
Cliedent  immji^. 

(/6.,  3Î3.) 

Desous  le  dépendant  del  mon.  (Trad.  du 
xni'  s.  d'une  charte  de  1194,  Cart.du  Val 
S.-Lambert.  B.  .N.  1.  10176,  f"  2''.) 

—  Le  double  mont,  le  Parnasse  : 

Salel,  MureL  Navieres  et  Maumont, 

Qui  a  longs  traictz  beurenl  au  double  mont 

De  la  docle  eau  que  les  sœurs  nous  debon- 

[dent. 

(Ol.  de  Magnt.  Sonnet.  Em.  Picot,  Mélanges  de  pfii- 

lot.  rom.  dédiés  à  €.  Wahtund,  p,  385,) 

—  Promettre  les  monts  et  les  vaux. 
faire  les  plus  grandes  promesses  : 

Une  manière  sont  de  gent 

Qui  promettent  or  el  argent 

Et  tous  les  mons  et  tous  Us  vans. 

{Stilut  d'amour,  B.  N.   "S5,  f»  7.) 
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\'ou5  promenez  et  les  mous  et  lesiaiitr, 
Uisaul... 
/ir'bat  lie  la  tiame  et  de  t'eseuyer^  Poés.  fr.   des  xv* 
et  ivr  s.,  IV.  17:).) 

Cf.  Mont  2,  t.  V,  p.  395". 

MO.XTAGE,  S.  m. 

Cf.  V,  395'. 

MO.\T.*fi.\ARD,  adj.,  qui  a  rapport  aux 
montagnes:  qui  habite  les  montagnes: 

La  rude  resistence des  durs  paisansmon- 
taif/nars.  (J.  Le  Maire,  lUusir.,  I,  24,  éd. 
1518.) 

Quand  a  l'adrachné,  c'est  un  arbre  mon- 
tai/nard.  qui  ne  s'ayme  point  en  la  plaine. 
(UuPixET,  PA/ie,  XIII,  22.) 

Les  cantons  d'Uri,  Scluvits,  Underwalt, 
Zug,  Claris,  Appenzel,  «lui  sont  vraies  de- 
niucralies,  et  qui  retiennent  plus  de  liberté 
p<ipulaire  pour  estre  monlaignars.  (Bodin, 
Hep.,  II,  p.  7.) 

Cf.  MO.NTAGNAT,  V,  395". 

MO\TAG\E,  S.  f.,  grande  élévation  de 
terrain  résultant  d'un  soulèvement  du 
.sol  : 

Les  puis  el  les  montaignes  vircut  en  Romanie. 
(  Voy.  de  Cfiwlem.,  104.) 
Es  inuittaines  s'en  sunt  fui. 

[Brut,  uis.  Munich,  4'.i4.) 

Pause  vauz  et  montene^,  mentes  landes  ramies. 

(Floov.,  1203.) 

ilunlagne.  (Hisl.  uniii..  B.  N.  20125,  V  55 

v°.) 

Qui  fait  venir  el  croixe  Ion  foin  en  moii- 
laingites.  (Psaut.  de  Melz,  C.VLVI,  9.) 

Kors  tant  qu'il  y  eut  aucuns  jones  cheva- 
liers et  escuiers  qui,  pour  acquerre  pris 
d'armes,  descendirent,  par  le  congiet  de 
leurs  marescaux,  de  la  montagne  ens  ou 
pré  et  vinrent  jouster  li  un  a  l'autre. 
(Froiss.,  Chron.,\,  188.)  P.  388,  ms.  Amiens, 
monlaingne  ;  p.  389,  ib.,  montaigne. 

.MO>'TAGXEU.\,  adj.,  où  il  y  a  des  mon- 
tagnes : 

Pays  montagneux.  (La  Noue,  Disc,  polit.. 
X.WI,  21.) 

Mo.\TA\T.  adj.,  qui  va  en  haut;  spé- 
cial., en  parlant  déplantes,  qui  se  porte 
en' haut  : 

Les  saules  el  les  autres  arbres  qui  ne 
sont  point  montons,  (xvi'  s  ,  Coût,  de 
Bruges,   Nouv.  Coul.  gon.,  I,  596.) 

—  S'élevant  à,  valant  : 

El  que,  louchant  la  pension  qui  luy  avoit 
este  oslee,  que  jamais  n'en  avoit  eu  que 
ung  quartier  montant  neuf  rail  franz. 
(Coji)i.,  ilém.,  I,  I,  p.  8,  Chantelauze.)  j 

—  S.  m.,  mouvement  de  bas  en  haut  ;  , 
flux,  en  parlant  de  la  mer  : 

Od  le  montant  enflolè  sont. 
Et  od  le  rctcaiant  s'en  vont. 

(Parlon.,  7i85.)        ] 

—  Pièce  de  bois,  de  fer,  po.sée  verti- 
calement pour  gagner  vers  le  haut  : 

Et  se  demeure  li  hierbregages  des  \var- 


m..  établissement 
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dereubes  sour  le  court  a  mestre  JaUemon. 
si  k'il  est  edefyes,  jusques  as  baus  dou 
comble  de  le  grande  maison  ;  el  deseure 
les  baus  on  doil  faire  paroit  a  moiliel  es 
monlani.  (Février  1296,  C'est  mestre  Jalce- 
mon  l'espessier  el  Jehan  sen  frère,  chirogr., 
A.  Tournai.) 

Contreforts,  montants.  (.Iix.,  Somencl..  n. 
159.) 

Cf.  V,  39G«. 

MO.\T  UE  PIETÉ. 

de  prêts  sur  gages  : 

Mont  de  pieté.  A  publick  stock,  or  purse 
mainlained  for  Ihe  reliefe,  assistance,  and 
furtherance  of  young  Iradesmen.  (Cotgr.) 

On  a  dit  aussi  mont  de  pitié,  confor- 
mément au  sens  de  l'ital.  pietà  dans 
l'expression  monte  di piclà  qui  a  donné 
naissance  à  la  locution  française  : 

Il  y  a  des  monts  de  pitié  a  Florence.  (G. 
BouCHET,  Serees,  I,  232.) 

MONTE,  s.  f. 

Cf.  V,  39:'. 

MO.\TEE,  S.  f..  action  de  monter: 

D'un  oliphan  o  or  a  sonee  la  montée. 

(Tn.  DE  Kebt,  l.estc  dWlex.,  B.  .N.  Ï4364,  f»  74  r°.) 

Pour  empescher  aux  nostres  la  montée 
ils  ouvrirent  leurs  portes.  (Le  Livre  du  ma- 
resc/i.  de  Boucic,  1"  p.,  xv.) 

—  T.  de  fauconn.,  oiseau  de  montée, 
oiseau  qui  a  beaucoup  d'essor  : 

I       Les   sacres'  sont  bons  a    toute   volerie, 
.   principalement  du   milan,  du  héron,   des 
buzes  et   des  autres    oyseau.v    de  montée. 
:   (Desparro.n,  Foucortn.,  1,25.) 

—  Action  du  ver  à  soie  qui  monte  le 
long  des  corps  placés  verticalement  à  sa 
portée  pour  y  filer  son  cocon  : 

Aussi  le  délayer  de  faire  esclorre  les  vers, 
les  expose  au  hasard  de  les  faire  mourir 
sur  leur  fin,  quand,  par  telle  tardiveté,  leur 
montée  se  renconire  en  temps  forl  chaud, 
contraire  a  leur  naturel.  iOl.  de  Seiu!.,  V. 
15.) 

—  .Montée  de  la  lune,  l'époque  du  pre- 
mier quartier  : 

Les  vers  désirent  d'esclorre  et  de  liler  la 
soye  durant  la  montée  de  la  lune,  d'autant 
que  lors  se  Ireuvent  plus  robustes  qu'en 
sa  descente.  (Ol.  ue  Serres,  V,  ].").) 

—  Endroit  par  où  l'on  monte  ;  esca- 
lier: 

Nos  devons  a  noscoslenges,  frais  et  des- 
pens  covrir  le  loict  délie  halle  des  drap- 
pirs  de  Liège  cl  le  montée  délie  dite  halle. 
(3  fév.  133't,  Accord  entre  tes  métiers,  lior- 
mans,  Gloss.  des  drap.,  doc.  inéd.) 

Ledii  Euslace  a  livré  pour  rcffaire  une 
montée  au  clocquier  S.  Georges  six  aissiel- 
les  de  quesnes.  (U98,  Compt.  faits  p.  la 
ville  d'Ahbev.,  B.  N.  12016,  p.  118.) 

Deux  croustes  pour  faire  les  pas  de  ladite 
montée.  (Ib.) 


MON 


171 


Au  dit  huguenot  Sapperoche,  carpenlier 
ouvrant...  a  faire  .i.  huis  a  le  dicte  inontee 
de  le  garnison  de  l'esquevinage.  (IU5, 
lieceptes  et  mises  de  Boutonne  sur  mer  .Méiii 

—  Marche  d'escalier  : 

El  si  doit  avoir  .nii.  montées,  et  au  gre- 
nier  I,.  wys.  (S.  André  1333,  C'est  Je/ian 
lalcel  el  les  pourveeurs  des  povres,  chiroer.. 
S.-Brice,  A.  Tournai.) 

—  Ane,  t.  d'archit.,  plan  en  éléva- 
tion : 

Vesci  la  droite  montée  des  capeles  de  le 
g  ize  de  Bains.  (Vill.  de  Ho.n.nec,  Album 
planche  Ll.\.) 

—  Ane,  montagne  : 

Qu'en  sa  main  sont  toutes  contrées 
Et  les  haulesses  des  montées. 

(Psaumes,  ms.  Berne  li'J",  I'  9  r°.l 

Cf.  V,  397'. 

-■HoNTEu,  v.  —  X.,  aller  en  haut,  en 
parlant  des  personnes  : 

Per  sua  grand  huuiililad 
JIksus  res  magnes  sus  monled. 

[l'as^.,  îô.) 
Sus  en  u  mont  douches  montei. 

[lli.,  463.) 
Li  mul  et  li  somier  sont  guarnit  et  trosset  : 
El  montent  li  baron,  el  chemin  sont  enlrct; 
Vienent  en  Jcrcio.  palmes  prcnent  assez. 

(  Voy.  de  C/iarlem.,  HO.) 
Li  patriarches  niontel  sor  un  mul  sojornet  : 
Tant  com  li  jor/  li  duret,   l'at  conduit  el  gniet. 
;/6.,  544.) 
Quant  il  chavalcat, 
Sor  asne  muntat. 
{Grant  mal  fist  Adam,  str.  39',  Suchier,  Ueiinvrediat. 
p.  20.)  e        J  , 

Munlolt  ad  ciels.  (Symb.  aposl.,  B.  N.  1. 
1315,  r  123.) 

Et  montèrent  en  lor  chevals  cil  joenne 
bacheler.  (Lancelol,  ms.  Fribourg,  f'113''.) 

—  liéfl.,  même  sens  : 

Si  s'en  montèrent  u  palais  ouli  mangiers 
fu  conreez  granzet  delicious.  l.irtur,  li.  .N. 
337,  r  T.)  ' 

—  .\.,  arriver  à  un  poste,  à  un  grade 
élevé  : 

Et  quant  aucuns  a  honor  monte 
Par  son  sens  ou  par  sa  proescc. 
C'est  la  chose  qui  plus  la  blece. 

(Ilose,  243.) 

—  En  parlant  de  choses,  être  porté  en 
haut  : 

A  mesure  que  l'un  des  plats  (d'une  ba- 
lance) monte,  l'autre  descenl.  (Oressik, 
Œuvr.  mor.,  f  1I3\  éd.  in-P.) 

—  Par  analogie  : 

Quant  li  vinsfu  parez,  Xoé,  qui  vjezesloit, 
en  but  tant  qu'il  le  monta  ou  chief  el  par 
toz  les  membres  descend!.  (Hist.  divers.. 
ms.  Venise  .Marc.  G  IV  3.  f  U'.) 
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—  Par  extens.,  s'étendre   en    haut  : 


Mes  aioiis  in'esl  ou  secoht  point  de  li- 
gnage en  montant,  et  li  fuis  de  mon  fil  ou 
si'cont  point  de  lignage  en  descendant. 
iliEAUMAN.,  Coût,  (le  Clerm.  en  Beauv.,  J  005, 
Am.  Salmon.) 

—  Hausser  de  niveau  : 

Il  est  propre  nature  des  algues  que  eles 
montent,  tant  comme  eles  avalent.  (Bru.set 
Latin,  p.  115.) 

—  .\rriver  à  un  taux  supérieur  : 

Chestes  paours  autre  sormonte. 
Car  casciin  jour  le  dete  monte. 
Moût  nous  covient  bien  porpenser. 

(Renclus,  Misi-rere,  l\,  10.1 

—  Spécial.,  arriver  à  un  certain  total, 
en  parlant  d'une  quantité: 

(tr  avint  ainsi  (pie  luit  li  niueljle  que 
l'on  aporta  a  IVisIcI  le  légat  ne  moulèrent 
qui  a  sis  nnlle  livres.  (.Ioinv.,  .S.  Louis. 
;;  167.) 

N'appelles  tu  pas  cela  gaing,  (|uand  ung 
personnage  parvient  en  la  possession  de 
(luelque  cliose,  sans  y  despendre  rien  du 
tout,  ou  en  recepvant  plus  de  prollicl  que 
la  despence  totali'  ne  monte?  (Kst.  Dolf.t, 
Deux  (liai,  de  Vlal..  p.  90,  éd.  1868.) 

—  A.,  dans  une  acception  analogue, 
atteindre  : 

Et  que  li  siergant  ki  crient  les  vendages 
(les  rentes  et  des  hiretages,  n'aient  ke  .xn. 
d.  dou  crit,  se  H  vendages  monte  .xx.  Ib. 
de  tournois  u  mains.  Et  s'il  monte  plus  de 
.XX.  Ib.,  conbien  que  ce  soit,  il  n'en  ont  ke 
.11.  s.,  sans  plus,  (.luillet  1311,  Petit  reg.  de 
cuir  noir,  f°  50  v.  Des  siergens  de  le  ver- 
ghe,  A.  Tournai.) 

—  N.,  fig.,  arriver  à  un  degré  supé- 
rieur : 

L'araors  ne  scit  plus  haut  ntiinteir 

[IJrut,  UM.  iMimicU,  i873.) 


Réussir,  profiter  : 


Fran 
Qu'o 


Dunt  molt  ourent  envie 
is,  mais  rien  ne  lor  monta, 
ues  nul  d'els  nel  sormonta. 
[Gmll.  h;  Murrrltal,  II.^U 


—  A.,  parcourir  de  bas  en  haut  : 

Et  si  montet  d'eslais  toz  les  marbrins  degrez. 
(  foj/.  de  Cliarl.,  \SJ.) 

—  Par  extens.,  monter  un  cheval,  Ten- 
fourcher  et  se  mettre  dessus  ;  être  des- 


'.HiTON  DE  Rot.,  Ipomed.,  :I562.) 

•tri-    7nont(\    être    pourvu 


Ipomedo 

—  Absol., 
d'un  cheval  : 


Quarante  des  mieux  courants  et  plus  ex- 
perts de  leur  ost  et  les  mieux  montes. 
(.Mo.\sti;l.,  C/iron..  Il,  19.) 

• —  Dresser  en  ajustant  les  parties  : 

Si  tu  pences  gaigner  le  pris  d'une  houlette, 
D'une  anche,  oud'un  pipeau  pour  monter  la 

[musette  ? 
(P.  DE  BnAcii,  Poem.,  f  99  V.) 
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Le  mur  est  soiulain  monté  al  clos.  (Mont.. 
II,  29,  p.  4(3S,  cd.   1Ô95.) 

Cf.  V,  :j98'. 

MOTEIIR.  S.   m. 

Cf.  MoNTEon  2,  t.  V,  p.  398^ 

.MOXTEURiî,  mod.  monture,  s.  f.,  bête 
sur  laquelle  on  monte  pour  aller  d'un 
lieu  dans  un  autre  : 

Pour  acliater  un  cheval  pour  sa  monteure. 
(1348,  Compte  de  Nicol.  liracque.  A.  N.  KK  7, 

Pour  achaler  un  roncin  pour  sa  monteure. 
(Ib.,  f  15  r°.) 

Mauvaise  monteure.  (G.  DElJnAriNv,  Liv.  de 
cheeal.,  ms.  Bruxelles,  r  3  V.) 

Cf.  V,  399\ 

MONTICULE,  S.  m.,  petite  montagne  : 

Es  monticules  croissent  les  vins  excel- 
lens  qui...  (Nie.  le  IIuen,  Voy.  a  Jerus.. 
sign.  G  4  v",  éd.  1488.) 

MO^■TJOIE,  S.  f. 

Cf.  MoNMOiE  I,  t.  V,  p.  399%  et  .Mont- 
.lOiE  2,  p.  'lOO'. 

MoxToiR,  S.  m.,  grosse  pierre,  billot 
dont  on  se  sert  pour  monter  plus  aisé- 
ment à  cheval  : 

Elle  fut  preste  et  vint  en  bas,  et  lui  fut 
amenée  la  belle  mule  au  montouer,  qui  n'a- 
voit  beu  de  huit  jours,  si  enraigeoil  de  soif, 
tant  avoit  mangié  de  •ie\.  (Cent  nouvelles. 
XLVII.) 

Nous  lisons  de  Pazaites  que  quand  Tam- 
burlan,  duquel  il  estoit  captif,  vouloit  mon- 
ter a  cheval,  il  lui  convenoit  se  courber,  et 
incliner  ses  épaules,  pour  lui  servird'esca- 
beau  et  de  monloer.  (.].  de  Cohas,  Altère,  en 
forme  de  dial.,  p.  185.) 

—  Ane,  montée,  escalier  : 

Ses  brelesches  fist  bien  guarnir 
Et  adrecier  les  tnonteors 
Et  afermcr  les  alcors. 

lEneas,  4230.) 

—  Échelle  de  poulailler: 

Les  panniers  a  pondre  souvent  secous  et 
rafraîchis  de  paille  nette,  et  de  nyeux,  et 
les  juchoirs  et  mnntoirs  descrottez  toutes 
les  sepmaines.  (Lieuallt.  Mais.  rusL,  I, 
là.) 

MOXTRADLE,   adj. 

Cf.  Monstbaule,  V,  392". 

MONTRE,  MONTRER,  mod.,  V.  MoNS- 
TI*E,  MONSTRER. 

MO\TUEi'.\,  adj..  coupé  par  des  hau- 
teurs : 

Par  les  lieux  montueus.  (Heiis.,  Tit.  Lie.. 
ms.  Sle-Gen.,  f  193^) 

Tout  pays  bocheux  et  montueu.  (€)e  vita 
Christi,  li.  N.  181,  f°  25".) 

—  Situé  sur  une  montagne  : 

Es  citez  muntueuses  et  es  citez  champes- 
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Ires.  (Biltle.  Maz.  35,  f  141".)  Lat.,  in  civi 
tatibus  montanis. 

Cf.  V,  401'. 

MO\Tl'RE,  mod.,   v.   MO.NTEURE. 

Mo>uME\T,  S.  m.,  ouvrage  d'archi- 
tecture ou  de  sculpture  édifié  pour  trans- 
mettre à  la  postérité  le  souvenir  de 
quelque  personnage  illustre  ou  de  quel- 
que événement  considérable;  tombeau: 

Lo  monument  lor  commandet. 

[Pass.,  368.; 

Quant  unt  fait  l'aparailement 
Corne  d'aler  al  moniment. 
Entre  eus  dient  et  vont  queraot 
Qui  portera  le  rain  avant 
Qui  ert  venus,  de  paradis. 

(Wace,   \itu  s.  m.   Virj.,  p.  79.) 

Beleem  et  le  patriarche  firent  descovrir 
le  nionimenl  dessus  le  sépulcre  qui  loi  es- 
toit  covert  d'argent.  iConlin.  de  Guill.  de 
Tyr,  Flor.  B.  Laur.,  10,  XXIII.) 

Mennment.  munument.  (Voy.  de  Marc  Pol. 
CLXXVlll,  Houx.) 

—  Témoignage  écrit  : 

Toutes  lectres  et  minumens  touchans  le 
transport  fait  par  le  dit  conte  aus  prédé- 
cesseurs du  rov  des  dits  chasleaux.  (Chron. 
de  S.-Den.,  li.  N.  2813,  f°  4Ô7-'.) 

MOQUER  (se),  V.  réfl.,  faire  (de  qqu'un. 
de  qqchose)  un  objet  de  risée  : 

El  vous  faittes  mal  de  ainsi  vous  mo(/uer 
de  moy.  (\iu'  s:,  Sept  sages,  p.  19.) 

Cf.  MOIJUIER,  V,  'iOr. 

MOQiERiE,  S.  f.,  action  de  se  mo- 
quer : 

Ce  n'est  que  paine  perdue  el  moquerie 
de  lire  a  ceulx  (jui  rien  n'entendent.  (Sept 
Sages,  rédact.  D,  p.  9.) 

H  ce  enlendi  Japhusqui  eut  granl  mer- 
veille de  cesle  mocherie,  qu'il  ooil  el  veoit 
l'un  et  l'autre  dire.  (Kanor.  B.  N.  1446,  f"  32 

r°.) 

Li  haut  mot  de  mckerie.  l Ib..  f  42  r".* 

Mokerietl  lierision. (Psaut.deMetz,  XLIII, 
15.)  Var.,  mocquerie. 

Baudewins  leur  juoît  bien  de  le  moquerie. 

{Baud.  de  Seb.,  SVl,  54S.) 

MOQiEiR,  S.  m.,  celui  qui  se  moque  : 

Se  tu  as  la  fâche  rondete, 

U  te  siet  a  estre  touséte 

Ou  avoir  cornes  si  petites 

Que  de  mo(iueours  soient  quites. 

{Clef  d'amors,  2273.) 

Si  l'ont  illuech  laissiè  entre  les  mokeurs. 
(Rom.  de  Kunor,  B.  N.  1446,  P  42  v°.) 

Moeuer.  (Glvart  DESM0iL.,Bi6. /(«<..  Maz. 
312,  f  136'.) 

Vous  n'estes  que  un  trompeur  et  un  mo- 
queur de  dames.  (Liv.  du  Cliev.  de  La  Tour, 
XXIII.) 

Irrisor,  mouqueur.  (Gloss.  de  Salins.) 

MORAILLE,   s.   f. 

Cf.  MORAlLLE  2,  t.  \,  p.  402'. 


MOR 

MOHAIIXOX,  S.  m. 

Cf.  MoRAiLLON,  V,  402",  et  Mohili-on  2, 
p.  ill-. 

MORAL,  adj.,  relatif  aux  mœurs  ;  re- 
latif à  la  règle  des  mœurs  ;  conforme 
aux  bonnes  mœurs  : 

Et  si  Est  il  le  pastoral. 
Il  est  si  bon  et  si  moral. 
{Diat.  de  S.  Gréa.,  ms.  ETretix,  f»  2».) 

Jeo  voil  ke  sachez  e  entendez 
Ke  de  empire  l'urdeignement 
E  de  règne  governement 
Siinl  documenz  mut  especiaus, 
Pleinz  de  granz  biens  e  très  moraus. 
[PiBHltE  d'Adehnl's,  Secn}  des   secrez,  B.  N.  25407. 
f  184^.) 

La  science  moral.  ((Dresme,  Elh..  li.  X. 
20i,  f«  ibl'.) 

Mais  quant  est  de  l'obligation  moral,\e 
lilz  est  toujours  obligé  au  père.  (Id.,  ib., 
f  208'.) 

De  philosophie  moreîe 
Et  celle  qui  est  naturele. 

(Eusi.  Desch.,  Œuv..  VIII.  20.) 

Dis  mornus  des  philosophes.  (Tic.nonville, 
ms.  Ars.  2312.) 

—  Ane,  s.  m.,  moralité,  poème  dra- 
matique : 

Moral  &  Iroys  personnages,  c'est  assavoir 
l'Affligé, Ignorance  et  Congnoissance.  (1545, 
B.  S.  24341,  f  350'.) 

Un  moral  ioué  a  .Montivilliers.  (1559,  A. 
Seine-Inférieure,  G  5318.) 

Cf.  Moral  2,  t.  V,  p.  'i02\ 

MORALE,  S.  f. 

Cf.  WORALLES,   V,   402\ 

MORALKMi:.\T,   adv.,    conformément 

aux  lois  morales,  aux  bonnes  mœurs  : 

Moralmenl.  (Calholicon,  15.  N.  I.  17881.) 

Parlant  moralement.  (Maiz.,  Songe  du  viel 
fel.,  prol.,  Ars.  2682,  f°  8°.) 

Discourant  bravement  et  morallement  sur 
les  sept  sacrements  de  l'Kglise.  (J.  I'l-ssot, 
Journalier,  p.  162",  E.  Henry  et  C.  I.ori- 
quet.) 

-MORALISER,  V.  a..  Instruire  en  faisant 
une  leçon  de  morale;  anc,  interpréter 
par  des  allégories,  dans  un  sens  reli- 
gieux, des  renseignements  donnés  sur 
les  sujets  les  plus  variés,  des  histoires 
diverses,  etc.  : 

Livre  des  esches  moralizé  en  françois. 
(Ji.H.  DE  ViG.VAV,  B.  N.  1172,  r  185.) 

Geu  des  eschas  moraliste.  (J.  Feiîron,  B. 
N.  2147,  p.  62.) 

Vous  ay  voulu  translater  de  latin  en 
françoys  le  gieu  des  eschees  moralisié  que 
lisl  ung  de  nos  frères.  (Id.,  Le  liv.  des  esches, 
ms.  Chartres  419,  f»  67  r°.) 

Cy  finist  le  violier  des  histoires  rom- 
maines  moro/iseez.  (Violier  des  hist.  rom.. 
Bibl.  elz.) 

Cf.  V,  402'. 
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jioiiAi.iTii,  S.  f.,  discernement  mo- 
ral ;  rapport  des  actions  humaines  avec 
les  principes  qui  en  sont  la  règle  : 

Sciences  de  moralité.  (Oresme,  Eth-,  B.  N. 
204,  f°  350«.) 

—  Ane,  enseignement  moral  donné 
au  moyen  d'interprétations  allégoriques 
sur  des  sujets  variés  : 
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Fable  de  moralité;/. 

(  Tsopet,  ms.  Lyo 


1069.) 


Pluseurs  aiictoritez  et  diclz  de  docteurs 
sont  appliquez  a  la  moralité  des  nobles 
hommes  et  des  gens  du  peuple.  (J.  de  Vi- 
GNAY,  Liv.  des  eschees,  B.  N.  1172,  P  185.) 

Le  livredela  moraîitédes  nobles  hommes 
fait  sur  le  gieu  des  eschacz.  (Id.,  itt.,  B.  N. 
2149,  C  1.) 

Talant  m'estoit  prins  que  je  racontasse 
des  philosophes  de  celle  clergie  qui  est  ap- 
pellee  moralités.  (Livre  des  philosophes.  B. 
N.  1166,  f"  90  r».) 

—  Pièce  de  théâtre  représentant  une 
action  morale  à  l'aide  de  personnages 
allégoriques: 

Moralité  très  excellente  a  l'honneur  de  la 
glorieuse  assumplion  Nostre  Dame.  (1527, 
J.  Parmentier,  ap.  Petit  de  Julleville,  Ré- 
perl.  du  th.  comique,  p.  35.) 

Cf.  V,  i02\ 

MORAXT,  mod.  mourant,  adj.,  qui  va 
mourir  ;  substantiv.  : 

Que  près  d'une  leue  est  ois 
Des  morans,  des  na\Tez  li  cris. 

(ROB.  DE  Blois,  Benudous,  2906.J 

—  Ane,  S.  m.,  le  moment  de  la 
mort  : 

Il  firent  plux  de  proucsce  en  lour  mo- 
rant  qu'il  ne  firenten  lour  vivant,  ^/-i  Livres 
de  vraie  sapience,  ms.  Nancy  272,  f°14  r°.) 

Cf.  MoRi.\NT  1  et  2,  t.  V,  p.  110». 

MORKIDE,  adj. 

Cf.  V,  402°. 

^luRKiFiQL'E,  adj.,  qui  produit  la  ma- 
ladie : 

Maliore  morbipque.  (Paré,  Œuvr.,  Inlr., 

22.) 

MoncEAf,  mod.,  V,  .MonsEï,. 

.MORCELER,  V.  a.,  partager  en  mor- 
ceaux : 

Morceler.  To  bite  small  morsells,  nibble, 
mince  il,  eat  by  liltleand  little.  (Cotgr.) 

.MORD.ACITÉ,  S.  f. 

Cf.  V,  403'. 

MORi)A.\T,  adj.  et  s.  m. 

Cf.  .MoiiDA.NT  1  et  2,  t.  V,  p,  403". 


.mori>h:a\t,  adj.,  qui  est  légèrement 
acre  : 

Le  sel  est  mordiranl,  acre,  aceleux,  inci- 
sif, subtil,  penetratif,  pur  et  net,(ViGENKRE, 
I    Traité  du  feu  et  du  set,  p,  2H,  éd,  1608,) 

Aux  parties  ulcérées  le  froid  est  mordi- 
cant.  (Paré,  VIII,  41,) 

—  S.  m,,  t.  de  méd.,  anc,  substance 
qui  produit  par  son  àcreté  l'impression 
d'une  petite  morsure  : 

La  maligi:ité  de  ce  mal  est  irritée  et 
rendue  pluf:  furieuse  par  les  mordicanlz. 
(Tagallt,  Inst.  chir.,  p,  200,  éd,  1549,) 

MORDiKNME,  interj,,  sorte  de  juron 
grossier  : 

Par  la  /nort  diene.  dirent  ailoncques  les 
diables.  Il\\a.,  Quart  liv.,  .\III.) 

MORDILLER,  V.  a,,  moi'dre  légère- 
ment et  par  reprises  : 

Il  fait  bon  moriUller 

Ces  belles  roses. 
(Tauubeau,  PoH.,  f  104  ï",  éd.  1574.) 

,..  Un  be.au  tetin 
Qu'un  bel  enfant  a  bouche  close 
Suçote  cl  mordille  au  malin. 

iyKvq.,Idill.,  Il,  5S,) 

MORDRE,  V.  a,,  entamer  avec  les 
dents  : 

El  destre  braz  li  morst  uns  ur.s  si  mais, 
(IM,,  72-,) 

Et  porc  e  chien  le  mordent  e  defulcnt, 

(/*.,  2591,) 

S'il  puet,  lu  seras  premier  mort. 

(RcNClus,  Cariti},  iitiii,  4.) 

Despuis  qu'Adans  mardi  la  pome. 
Ne  fu  mes  tel  poire  trovcc, 

(TniBAiT,  La  Poire,  453.) 
Je  cuit  que  mors  m'a  ou  visage. 
(A.  DE  14  Halle,  Jeu  de  JRobin  et  de  Marion,  np, 
Barlscb,  lAutg,  et  till.fr,,  5.18,  36.) 

—  Fig.  : 

S'ançois  ne  vient  a  ordre 
La  cose  tant  com  li  mors 
D'araors  me  vaura  mordre, 
(Lai  d'Aelii,  np.  Barucli,  /.nni/,  el  tilt,  fr.,  491,  9.) 
Cil  Diei  qui,  par  sa  mort,  volt  la  mort  d'enfer 
\mordre 
Me  vueille,  s'il  li  plest,  a  son  amors  amordre. 
{nvtzvi..  Dit  des  Jacob,,  tif,    Bartscli,  Lima,  el  tilt, 
fr.,  450,  29.) 

—  .Mordre  a,  dans  qqch,,  enfoncer  les 
dents  : 

Et  ki,por  le  pcchié  d'Adan  el  d'Eva  sou- 
fri  martyre  par  l'ocoison  del  mors  Ue  il 
morsenl  en  le  punie,  (Henri  de  Valenciexxes, 
Hist.  de  l'emp.  Henri,  J  537,) 

Si  com  la  douce  créature.. , 
Paroit  la  poire  que  ge  di, 
Dcdcnz  »/{)r[^]/.  puis  la  me  tondi, 

(Thibaut,  La  Poire,  440.) 

—  Par  anal.,  saisir  et  retenir  comme 
on  pourrait  le  faire  avec  les  dents  : 

Tenailles  a  ce  porpocionecs,  a  ce  que  il 
puissent  mordre  la  chose   <|ui  est  fichiee 
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enz.  (IlEsiii  DE  MoMiEvjLi.E,  Chiiurf/..  11.  >'. 
2030,  C  T,  V.) 

—  Fig.,  .se  nujnlre  la  lanijue,  se  re- 
tenir de  parler  : 

Il  eiisl  voulu  s'eslre  mors  cinquante  fois 
1(1  loïK/iir  plutôt  (pi'il  lui  en  fusl  escliappé  un 
niol.  (II.  KsT.,  Tr.  prep.  a  t'Apol.  p.  Herod., 
.VVI.) 

—  Fig.,  attaquer  (qqu'un)  avec  mé- 
chanceté : 

Les  chevaliers  n'avoyent  niye  bien  ag- 
greable  ceste  ordonnance,  car  ceulx  qui 
estoient  en  gardes  el  en  guet  mordaient  le 
dictateur  par  parolles.  (le  prem.  Vol.  des 
r/rans  décades  de  TH.-Lu\  translatées  de 
latin  en  frunçoys,  f»  115%  éd.  1530.) 

—  Absol.  : 

L'onvie  ne  poarr.i  j.im.'ùs  sur  son  nom  mordre. 
[t'Ini.t.  devis  lies  suppnsts  (lu  s.   de  In   ro(julUe,  ii. 
lbS9.; 

Cf.  MonouE  1,  t.  V,  p.  404". 
MOREAU,  adj. 
Cf.  MoREL,  V,  40(3'. 
MORELi.E,  S.  f.,  genre  de  plante  de  la 
famille  des  solanées  : 

Prendes  rouge  ortie  el  la  moriele  et  lait 
cru.  (xMi"  s.,  liem.  pop.  du  moyen  âge.  2i, 
.\m.  Salmon,  Et.  rom.  dédiées  à  G.  Paris, 
p.  2:)7,) 

S(^  plus  foulz  n  estiez 
Que  |fait]  fr.inehe  morele 
Ja  ainsi  ne  respondriez. 
fj.    Bbetiîi.    ./«<  jKirli,  a    Feiri,    Vat.    C.lir.    15^3,   !° 
Ib4«.) 

Lire  ici   l'exemple   inséré   sous   Mo- 

n.uLE,  V,  402'. 

Humeclalions  soient  faites  o  jus  de  mo- 
relle,  de  pourpié,  de  plantain.  (Henri  de 
MoNDEViLLE,  C/iiruvg.,  B.  N.  2030,  f»  OO''.) 

MORESQUE,  S.  f.,  sorte  de  peinture 
ou  de  gravure  qui  consiste  en  rameaux 
accompagnés  de  feuillages  de  fantaisie  : 

Moresques  sont  des  pinceaux  (c-orr.  rin- 
ceaux) et  des  cornets  autour  d'un  tableau, 
(|ui  se  font  d'or  sur  l'or  couleur.  (K.  Bi.vet, 
Merv.  de  nat..  p.  309,  éd.  1622.) 

Cf.  V,  407". 

1.  MORFiL,  s.  m.,  ivoire  brut  : 

Mor/il  ou    dent/,  d'elephant.  (IÔ15,   dans 
lUct.  r/én.l 
Morfil.  Ivory,  éléphants  leclli.  (CoTiiR.) 

2.  MORi'iL,  s.  m. 

Cf.  V.  408". 

MORFO.XDRE,  V.  —  A.,  rendre  catliar- 

reux  (un  cheval)  : 

Si  vous  morfondez  vostre  cheval,  il  vaul- 
dra  du  pis  après  tant  qu'il  vivera.  (P.\ls- 
(iiiAVE,  Esdairc.  de  la  lang.  franc.,  p.  610.) 

—  Par  extens.,  n.,  se  pénétrer  de 
froid,  d'humidité  : 

Je  (disoil  il)  sens  le  fond  de  ma  mitre 
Si  froid,  qu'autour  me  iKOrfond  le  cerveau. 
(R»D..  G«rj..  11.) 
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De  fain  tout  le  cueur  me  morfond. 
{Farre  du  pasté  et  de  la  larte.  Adc.  Th.  fr.,  II,  68.) 

—  A.,  lasser  par  une  attente  vaine: 

Faut  il  qu'en  cela  je  morfonde 
Sans  plaisir  ma  jeunesse  blonde? 
(Fb.  PEhats,  Escaliers,  p.  17,  P.  Lacroix.) 

Vous  entretenir  désormais  de  quelque 
sujet  plus  agréable  que  ne  sont  ces  espé- 
rances languissantes  qui  nous  ont  inorfon- 
dus  depuis  tantde  mois.  (21  mai  1597,  Let- 
tre du  Prés.  Fubre  à  Fr.  de  Sal.) 

—  \.,  perdre  son  temps  à  attendre  : 

Un  advocat  qui  morfondait  a  Paris.  (N. 
Du  F.viL,  Cont.  d'Eulr.,  IV.) 

—  Morfondu,  part,  passé,  pénétré  de 
froid,  d'humidité  ;  fig.,  refroidi  : 

Qui  est  une  opinion  qui  peut  aisément 
entrer  en  un  cerveau  morfondu.  (P.^so., 
liech.,  111,  12.) 

Le  voysinage  qui,  quand  a  la  religion, 
est  presque  tout  morfondu.  (29  dèc.  1595, 
Lett.  de  hranç.  de  Sal.  à  Ch.-Emm.) 

Vostre  femme  est  damoisellede  bon  lieu, 
et  vous  la  ferez  retenue,  recuite,  a  demy 
morfondue  et  chipoleuse.  (Cholieres,  Mati- 
nées, p.  208,  éd.  1585.) 

—  Substantiv.  : 

La  comédie  est  nommée  le  Morfondu,  a 
cause  d'un  vieillard  amoureux  d'une  jeune 
fdle  (]u'il  vouloit  espouser,  de  laquelle  il 
devint  si  jaloux  que,  pour  l'espier  en  une 
nuict,  il  pensa  mourir  de  fi-oid.  (L.\riv.,  Le 
Marf,  prol.) 

Cf.  \,  408'. 

i\IORI'0>DlRE,  s.  f. 

Cf.  MORFONTURE,   V,    408'. 

mor(;ei.i\e.  s.  f.,  autre  nom  de  l'al- 
sine  : 

Morgeline  et  herbe  a  verres.  (GranI  Her- 
bier, n°  350,  J.  t^amus.) 

Cf.  V,  409". 

MORGUE,  S.  f.,  endroit  d'une  prison 
où  les  guichetiers  prennent  le  signale- 
ment des  prisonniers  qu'on  amène  : 

Morgue.  In  the  Chatelet  of  Paris  a  certaine 
chaire,  wherein  a  newcome  prisoner  is  set, 
and  must  continue  some  hours  wilhoul 
stirring  either  head  or  hand,  that  the  kee- 
pers  ordinary  servants  may  the  better  take 
notice  of  his'face  and  favour.  (Cotgr.) 

Cf.  V,  409\ 


MORGUER.  V.   a. 

Cf.  V,  '»09". 

M0RI15OM).  adj..  qui  est  près  de  mou- 
rir : 

Vie  moribonde. 
iMARTiAL,  Lounugcsde  .Marie,  sign.  O  I  r'.  /■d.  li'.ij.) 

MORic.\UD,  adj.,  qui   a  le   teint   ba- 
sané : 
Il  esloit  beau,   encor  qu'il   fust  un   peu 
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mouricaud  ;  mais  ce  tainl  brun  en  cffaroit 
bien  d'autres  plus  blancs.  (Bb.^nt.,  Capii. 
fr..  Henry  IL) 

—  Substantiv.  : 

L'appelloit  son  petit  mariquaut.  (G.  lioi- 
CBET,  Serees,  IV,  253.) 

MORIGENER,  V.  a.,  élever  (un  enfant) 
en  formant  les  mœurs  : 

Cil  Grimoarz  esloit  bien  moriginez  et  avoit 
en  li  de  bêles  grâces.  (Ctiran.  de  S.-Den., 
ms.  Ste-Oenev.,  S°  100".)  P.  Paris  :  morigéné. 

Selh  esl  beau  filz,  membru  et  fort, 
Bien  tnoriyiné  el  bien  duit. 

{Geebas,  .Mist.  de  la  Pass.,  1378.) 

Bien  nourry  el  mortgeré.  (J.  Maugin,  No- 
ble Trisl.  de  Leonn.,  x.) 

—  Par  extens.  : 

Il  esloit  orné,  qualifié  et  morigéné  de 
plusieurs  vertus  nobles  el  précieuses.  (J. 
MoLiNET,  Citron.,  xxxv.) 

MORILLE,  S.  f.,  sorte  de  champignon 
comestible  : 

Potirons  el  morilles.  (Rab.,  Quart  liv.. 
XXXII.) 

Cf.  Morille  2.  t.  V,  p.  410=. 

.MORII.LO\,  S.  m. 

Cf.  Morillon  1,  t.  V,  p.  410'. 

MORio.x,  S.  m.,  casque  léger  des  ar- 
quebusiers, piquiers,  etc.  : 

Marrions,  cabassetz  ou  autre  habillement 
de  teste  a  lé  legiere.  (  1542,  Michel  d'Amboise, 
Guidon  des  gens  de  guerre,  p.  149,  Hu- 
maine.) 

Et  coiffer  d'un  morion  sa  lesle. 

(Boas.,  Œuvr..  III,  p.  301,  Mellerio.) 

Cappelines,  gui3armes,armelz,  mourioTis, 
mailles,  jazerans.  (Rab.,  Tiers  liv..  proL, 
éd.  1552.) 

Premièrement  marchoyenl  les  arquebu- 
ziers  de  la  ville  pourtant  leurs  arquebuzes 
soubz  le  bras  pandant  contre  terre,  la  raai- 
che  estai ncle,  tous  les  mourryons  desquelz 
estant  couvertz  de  crespe  noir,  les  tham- 
bours  et  philires  couvertz  de  crespe.  (J. 
Burel,  Mém.,  p.  255.) 

MORiR,  mod.  mourir,  v.  —  N.,  cesser 
de  vivre  : 

Jal  vedes  ela  si  murir. 

[Pass.,  335.) 

Cum  cela  carn  vidra  mûrir. 

(ij.,  331.) 

Pur  [lei]m  vedeies  desirrer  a  murrir. 

{Alexis.  Il"  s.,  str.  8S'.) 

Puis  i  fu  tant,  si  cora  j'oi  conter, 
Que  il  fu  morz  de  dueil  el  de  lasté. 

{Coron.  Loois,  îiîO.) 

Si  me  navrèrent,  a  poi  je  n'en  mori. 

[Loti.,  ms.  Montp.,  f  61'.) 

Porquoi  ne  morui  es  desers. 

(/'(u-/on.,  518S.) 

.\ies  merci  de  Ion  aage. 
Que  ne  mnerges  par  la  folor. 

{De  i'.  Laurcrd.  188,  Sûderbielm.) 
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Fcl  U  dame  :  ^""s  i  menrai 

Aini  que  muirgiez,  mes  paour  ai 

Ue  voslie  mal. 

[MeraiHjix,  ins.  Vienne,  f»  2~^.) 

Se  il  avenoit  que  le  dit  Alain  moreist 
avant  que...  (1288,  Ch.  de  H.  Sauvagor,  t" 
lii/eul,  Bibl.  Nantes.) 

Se  je  muir  pour  c'e  peuple.  (Fkoiss., 
ihron.,  IV,  59.) 

Il  est  mort  par  sa  coulpeel  mauvais  gou- 
vernement. (1459,  A.  N.  JJ  188,  f"  86  v».) 

—  Par  anal.,  en  parlant  de  choses, 
cesser  d'être,  de  fonctionner  : 

La  parole  me  mourut  entre  les  dents.  (L.\- 
liiv.,  Jaloux,  I,  1.) 

—  Réfl.,  être  sur  le  point  de  cesser  de 
vivre  : 

Elles  cuideal  que  il  se  muire. 
{Pass.  jV.  Seij/n.,  op.  Jub..  .Vysl.,  11,  151.) 

—  Ane,  m'îme  sens  que  le  neutre  : 

Por  os  flli-el  morte  a  grand  honcslel. 

(Eulal..  18.) 

Se  einsinc  est  qu'il  i  ail  oirs  et  li  sires 
.-  murre.  (Etabl.  de  S.  Louis,  I,cxi.ii,  p.  214, 
Viollet.) 

Cf.  V,  411s 

MORXE.  adj.,  qui  a  la  tristesse  peinte 
sur  le  visage,  dans  la  contenance  ; 

Molt  fu  dolente  et  triste  et  morne. 

[Eneas.a-i^i.) 

Auques  fu  vergondouse.et  morne, 

(Bbn.,  Troie,  ms.  .Napks,  f»  10".) 

Mes  tuz  jurs  est  pensive  e  nuirne- 

(MiaiE,  Lais.  Guigemar,  718.) 

Protcselaus  est  mult  morne. 

(,Protlieslniis.  B.  N.  2169,  t'  6'.) 

Mat  et  murne. 
(  Vie  S.  Georij.,  B.  N.  902.  f»  1 13  t«.) 

Triste  et  murne  est  retornee. 
(  i'ii  Cheval,  e  .ta  dame,  ms.  Cambr.,  Corpus  50,  f** 
ni».) 

Amours  n'a  cure  d'omme  monrne. 

(nose,ms.  Corsini.  (Mi;-.) 

Pareillement  aveugle,  lusque,  ou  borgne. 
En  le  rendant  hydeuse,  jalTrc  et  morgne. 
;k.  JfiTOT,  El.  de  la  belle  fille,  p.  Î3,  éd.  1873.) 

—  Ane,  pique  morne,  pique  garnie 
d'un  anneau  qui  la  rend  inoffensive  : 

Partant  prindrenl  ung  chascun  làpicque 
morne  en  poing.  (Rab.,  Sciomachie.) 
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Cf.  V,  41 2\ 

MOR.MFLE,  S.  f.,  réunion  de  quatre 
cartes  semblables  ;  par  analogie  et  tig.  ; 

...  .\u  nom  du  Tout  Puissant 
Bien  venu  soit  l'Esprit  resplendissant, 
Uespont  Loris,  d'un  nom  sommes  tous  trois; 
Pour  la  momifie  cncor  un  j'en  voudrois. 
iCl.  M»ROT,  C'om;)(.,  V,  (iKnvr.,  V,  571.Jaiinet  ) 

—  Fam.,  revers  de  main,  soufflet  : 

11  m'a  menacé  de  me  gratter  ou  il  ne  me 
demangeroil  pas,  de  me  donner  momifie. 
(Cbauail,  Com.  des  Prov.,  II,  3,  Ane.  Th.  fr., 
IX,  48.) 


!       .MoKosr:.  adj. 

Cf.  V,  4i:r. 

MOROSITÉ,  S.  f.,  caractère  morose; 
anc,  par  latinisme,  humeur  vétilleuse: 

En  l'adimpletion  des  voluploz  charnelles 
par  délibération  et  morosité  de  pensée. 
(i486.  Lu  1res  ample  et  vrnqe  Expos,  de  ta 
reigle  lU.  ^.  lien.,  i°  50'.  éd.  1480.) 

MORPiox,  s.  m.,  sorte  de  pou  te- 
nace : 

Feîrent  six  cents  soixante  morpions 
Puissant  ribaulx,  hrusier  comme  une  escorce. 
-B.in.,  Paningr..  XXVII.) 

C'est  un  fessier  a  morpions.  (Choliiîbes, 
Apres  din.,  VI,  f  199  v>.) 

1.  .MORS,  mod.  mœurs,  s.  f.  pi.,  ha- 
bitudes naturelles  ou  acquises  considé- 
rées par  rapport  au  bien  ou  au  mal 
dans  la  conduite  de  la  vie  ;  manière  de 
vivre  : 

En  tôt  le  plus  lonc  jor  d'esté 
Ne  direie  ce  qu'en  esteil. 
De  la  belle  que  ele  aveit, 
Ne  de  ses  mors,  de  sa  bonté... 

'Encm,  4001.1 
Ele  ot  un  lit 
Qui  moult  avoit  l'angicn  sotil. 
Mainte  famés  misl  a^essil. 

La  face  ot  clere, 
.Moult  bien  tenoit  hsi^imprimé  lo)  mors 
[sa  mère. 
;//.•  liirlifut.  7»,  M«on.  XamK  liée.  1,  59.) 
Pur  remembrer  des  ancesurs 
Les  faiz  e  les  diz  et  les  murs  .. 

(Wace,  «ou.  1"  p.,  f.) 
Abbes,  honours  souvent  mours  mue. 

(IlENCLUS,  Caritr,  niT,   I.) 

Et  quanque  nos  trovons  escript, .. 
De  l'envre  de  nos  ancessors 
Est  doctrine  de  nos  meors. 

[llible.  B.  N.  763,  !"  i61'-.) 
Remuer  les  mours  el  les  us  est  plus  le- 
giere  chose   que   remuer  nalure.  (Bri'Net 
L.\Ti.\-,  p.  308.) 

Bons  exemples  et  paroles  inlroduisans  a 
bonnes  meurs,  (Christ,  de  Pis.,  Cit.  V.  ap. 
Constans,  C/irestom.,  288,  80.) 

Sur  quelques  bonnes  mœurs  du  duc  de 
Bourgogne.  (CoM-M.,  Mi!m,,  V,  9,  titre.) 

2.  .MORS,  s.  m.,  levier  qui,  placé  dans 
la  bouche  du  cheval  et  agissant  sur  les 
barres,  sert  à  le  diriger  par  l'intermé- 
diaire des  brides  ou  des  rênes  : 

Un  mords  de  bride.  (1386,  Procez  et  duel 
de  lieauman,,  ap.  Lobineau,  Uist,  de  Bret,, 
II,  675.) 

—  Prrndre  le  mors  aux  dents,  s'em- 
porter : 

Je  vy  naguère  un  cheval  qui  prenolt 
Son  mors  aux  dents. 
(Ueli..  du  S..i;ei...  Œiin.  po--!.,  p.  176.  .-J.  1719.) 

Cf.  Mous  1  et  2,  t.  V,  p.  413». 

.MORSE,  S.  m.,  mammifère  amphibie 
marin,  de  la  famille  des  pinnigrades, 
qui  a  deux  défenses  d'ivoire: 

.Andromède  entre  les  bras 
De  ce  morce  marin  pressée. 

(.4uB..  Print.,  -0.) 


MousEi.,  mod.  morceau,  s.  m.,  par- 
tie d'un  aliment  solide  qu'on  saisit  en 
mordant  : 

Qui  dcl  morsel  fu  esiranglez. 

(Wace,  Hou,  3'  p.,  ;i60f..) 
Li  moine  as  millours  mes  s'amordent 
Et  es  millours  morsiaus  mieus  mordent. 
(IlEKCiis,  Miserere,  cim,  7.) 

Ne  laissa  le  morseu  avaler  plus  aval. 
'Ilisl,  unie.,  B.  N.  201-2.'>,  r  4  v\) 

Ne  que  trop  de  morsiaus  n'entasse 
Ne  trop  gros  nés  mete  en  sa  boucltc 


Ce  morcet  ne  puis  avaler. 

(Nativ.  A'.  S.  /.  6'.,  ap.  Jub..  .Mysl.  iiinl.,  11,  9.) 

Ung  saint  homme  qui  benisoit  Dieu  en 
son  cuer  a  eescun  morsiel  qui  prendoit  au 
mengier.  (.w"  s..  Sermon,  ms.  Valencicnnes 
119.) 

Pour  le  mor.<isean  mors  en  pomme. 
;1j08,  La  pair  fai.te  a  Cambraij,  p.  IS.) 


Je  vous  afil  certainement 
Qu'a  nul  jour  mes  ne  mengeray, 
N'autre  morsel  ne  motteray 
Deseure  si  gentil  viande. 

[Cour.i,  808J.) 

—  .Morceau  dWdam,  saillie  formée 
par  le  cartilage  th\Toïde  à  la  partie  an- 
térieure du  cou  de  l'homme  : 

Parce  nom  de  lai-ynsn'estentendu  autre 
chose  que  la  teste  el  extrémité  de  la  tra- 
chée arlere,  qu'on  appelle  vulgairement  le 
morceau  d'Adam.  (Paré,  IV,  15.) 

—  Portion  d'un  aliment  .solide  qu'on 
a  découpé  : 

Tels  esteil  sis  confors  sevjejals 
Qu'il  aveit  dos  plus  beaus  morse[a]ts 
Qui  erent  devant  le  ^eignor. 

{Guill.  le  Marrcliol.  795.) 
Quant  son  père  el  sa  mère  esloient  cou- 
chiez, il  convenoil  qu'elle  mangast  aucun 
bon  morie/ d'aucune  bonne  viande.  (Lie, du 
Cheval,  de  La  Tour,  VI.) 

—  Fig.  et  plaisamin.  : 

Il  y  en  a  qui  aprollitent  plus  en  un  mor- 
ceau de  guerre  que  d'autres  en  cent  repas. 
(Bra.vto.me,  Œurr,,  IV,  12-.',  Soc.  Ilist.  de  Fr..) 

—  Aliment  : 

Scignor,  dites  m.i,  s'il  vous  plest, 
Par  quel  rcson  no  par  quel  plot 
Menjue  vilain  char  de  buef 
No  bon  morses  ou  il  ait  oef  ? 
i    [Le  Oespit  au  vilain,  i,  Jubin.,  Jongleurs  el    Trou- 
vères, p.  1117.) 

—  Partie  d'un  corps  solide  rompu, 
brisé,  coupé,  etc.  : 

Lire  ici  l'exemple  de  Gormondet  hem- 
bard  inséré  sous  Morset,  V,  4 1 1",  et  sup- 
primer cet  article. 

Demain  au  malin  le  me  verrez  embras- 
ser si  fort  que  je  le  feray  par  morceaux  tout 
rompre.  (Galien  restôré,  ap.  Constans, 
Clireslom.,  47%  104.) 
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—  Ijite  en  ccusson  ; 

L'enler  a  escusson,  appelle  aussi  emplas- 
li\iUon,  morceau  et  boulon.  fÔL.  de  Ser- 
11  ES,  p.  G66.) 

Cf.  V,  414». 

MORSURE,  S.  t'..  action  de  mordre  : 

Se  il  avenisl  que  aucun  se  clamast  d'au- 
tre de  morsure  de  dens  aparanl.  {Liv.  de 
l'Iiil.  de  Nov.,  Ass.  de  Jér.,  I,  547.) 

Cf.  V,  414«. 

1.  MORT,  S.  f.,  cessation^de  la  vie  : 

Post  la  mort. 

[Eulal.,  28.) 

La  sua  mor:  vida  nos  rend. 

[P<m.,  11.) 

Sa  mor:  ne  fu  puis  obliee. 

{Brut,  ni8.  Munich,  3677.) 

!•:  tu,  bcls  sires,  en  cel  lieu  u  lu  seras,  u 
il  morl  u  a  vie,  jo  i  serai,  (liais,  p.  175.) 


—  La  mort  personnifiée  ; 


Vieng  a  moy  I  >iiors,  mors  ténébreuse. 
Mors  morte,  mors  ticro  et  crueuse. 
(J.  Le  l'-EfRE,  Malhenlus.  1,  543,  Van  Hamel.) 

—  Vendre  sa  morl,  immoler  beaucoup 
d'ennemis  avant  de  succomber  soi- 
même  : 

Et  ne  voyant  moyen  de  se  desvelopper, 
voulut  !)f(i(/resfl  morl.  (M.  ur  Bell.w,  Mém., 
0.) 

—  Criminel  de  morl,  celui  qui  a  mé- 
rité la  mort  pour  ses  crimes  : 

Elle  en  faisoil  l'essay  sur  les  criminels  de 
mort  qui  esloienl  détenus  es  prisons. 
(Amyot,  l^ies,  Anlon.,  95.) 

—  C'esl  ma  morl  et  ma  vie,  c'est  une 
aiîaire  tellement  importante  qu'elle  dé- 
cidera de  ma  mort  ou  de  ma  vie  : 

Or  entendez,  chère  cousine,  qu'il  est  ici 
malade  avecqucs  un  sien  compaignon  ;  si 
vous  prie  pour  Dieu  que  je  puisse  parler  a 
luy,  car  &est  ma  mort  et  ma  vie.  (l'ercefor., 
I.  1,  r  13.) 

—  .UiV/c  morts,  les  plus  grandes  dou- 
leurs, les  plus  grands  périls  ; 

Qui  croit  de  léger  les  rapports 
De  ses  jeulx  sans  autre  espérance, 
Pourroit  mourir  de  mille  morts 
.Mnçois  qu'atlaindre  a  sa  plaisance. 
(Al.  Chaet.,  Belle  dame  sam  mercij.) 

—  Mort  civile,  cessation  de  toute  par- 
ticipation aux  droits  civils  ;  morl  spiri- 
tuelle, condamnation  des  pécheurs  aux 
peines  de  l'enfer  : 

Beze  est  mort  de  mort  civile,  a  sçavoir 
par  bannissement,  et  de  mort  spirituelle,  a 
sçavoir  par  l'excommunicalion.  (Aubiuné, 
Confes^..  II,  •).) 


—  Petite  morl,  syncope 


N'atendent  qu'un  trespas 
Qui  ces  petites  morts  d'heure  a  autre  finisse. 
(Desp.,  Ditme,  U,  60.) 
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—  .1  iiiurl.  au  point  qu'on  en  meure: 

Dido  s'cstcil  a  mort  feruc. 

[Eneas,  2113.) 
II  me  fera  morir.  bien  sai,  sans  nul  detri, 
Car  il  me  bel  a  mort  et  aussi  foi  je  lui. 

(Cuv.,  Du  Guesd.,  10416.) 
Le  jeudi  conséquent,  nonobstant  grand  tempeste. 
De  canonner  a  mort  l'Anglets  sur  nous  tempesle. 
(MoBIN,  Siège  de  Boulogne,  p.  34,  Morand.) 

Le  faict  du  capitaine  Bayard  est  de  meil- 
leure composition:  lequel  se  sentant  blecé 
a  mort  d'une  harquebusade  dans  le  corps... 
(Mont.,  I,  3.) 

—  Par  exagération  : 

Je  ne  mangerai  jamais  en  ma  vie  se  je 
n'ai  d'une  chose  que  je  désir  a  mort.  (Mé- 
nestrel DE  Reims,  S  -0--) 

—  A  mort  ou  a  vie,  pendant  la  vie 
aussi  bien  qu'après  la  mort: 

Li  un  des  sers  sont  si  sougil  a  leur  sei- 
gneurs que  leur  sires  puet  prendre  quan- 
qu'il  ont,  a  morl  et  a  vie,  et  leur  cors  tenir 
en  jirisun...  (1îeaum.\n.,  Coût,  de  Clerm.  en 
Beauv.,  XLV,  Am.  Salmon.) 

—  Mort  de  moi,  sorte  de  serment  qui 
sert  à  affirmer  avec  une  sorte  d'impa- 
tience : 

JI/or(  de  moy!  vous  y  jouez  vous 
Avec  dame  merencolie  ? 
(Cb.  D'OBLEiSS,  Rond.,  XClv,  Poés.,  p.  l'J'3.  Cham- 
poll.) 

Cf.  Mort  2,  t.  V,  p.  414'-. 

2.  MORT,  S.  m.,  celui  qui  a  cessé  de 
vivre  : 

Chi  eps  lo[s]  morz  fai  se  reviu(e)re. 
(Pass.,  35.) 

(Faiz  sui)  entre  les  morz  francs.  (Liv.  des 
Psiium..  ms.  Cambr.,  LX.\VII,  5.) 

Lendemain  vindrent  li  Philistin  purcer- 
chier  el  esquerre  les  morz.  (Rois.  p.  119.) 

3.  MORT,  adj.,  en  parlant  des  végé- 
taux, qui  n'a  plus  de  sève  et  qui  est 
desséché  : 

Branche  morte. 
{Taulbeau,  Poés.,  p.  51,  éd.  1574.) 

—  Fig.,  décoloré  et  sans  éclat  : 

Les  fleurs  retornerent  a  leur  couleur 
morte.  (IIekberay,  Sec.  liv.  d'Amad.,  \\.) 

—  Qui  ne  coule  point,  stagnant  : 

Recurer  les  rivières  mortes.  [Ibtë,  Dclih. 
du  conseil  de  Bourg,  ap.  Bau.x,  Mém.  /list. 
sur  ia  ville  de  Bourg,  I,  170.1 

—  Morte  mer,   nom  d'un    grand    lac 

salé  de  la  Palestine  : 

De  Jerico  a  trois  lieues  est  la  morte  mer. 
(Manueville,  ms.  Modène,  P  29  r°.; 

Cf.  MOHT  1,  t.  V,  p.  414'. 

.MORTADEi.i.E,  S.  f.,  gi'os  saucissou  de 
foie  et  de  chair  maigre  piles,  qu'on  fa- 
brique surtout  à  Bologne  : 

Mortadelie.i.  peiiles,  trippes  ou  fricateau.v. 
(Desdieh,  Trad.  du  De  Itoun.  volupt.  de  Pla- 
tine, f»  59',  éd.  1505.) 
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MORTAILL.\BLE.  adj. 

Cf.  V,  415". 

MORT.IISE,  S.   f. 

Cf.  V,  41 5^ 

MORT.4LITÉ,  S.  f..  Condition  duu  être 
sujet  à  la  mort  : 

La  corone  dont  sa  mère  l'ai  coroneit  el 
sac  de  la  mortaliteit,  dont  il  dist  en  sa  ré- 
surrection. (Trad.  des  serm.  de  S.  Bem., 
96,  37.) 

Se  l'ordre  de  la  mortalité  se  trouble,  que 
li  enfant  muirent  avant  que  leur  père.  (Di- 
gestes, ms.  Montpellier  47,  f"  74'.) 

Cf.  V,  41 6\ 

MORTEL,  adj.,  sujet  à  la  mort  : 

Nulz  om  mortalz  nol  pod  penser. 

[Pass.,  339.) 
La  mortel  vithe  li  prist  mult  a  blasmer. 
[Alexis,  !!•  s.,  8lr.  13^) 
Cil  qui  est  lormenlez  est  mortes.   (Dial. 
an.  conquer.,  Bonnardot,  Rom.,  V,  283,  22.) 
Saches  que  tu  es  hom  morians, 
E  il  veirs  Deus  est  eternaus. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  6267.) 
Pour  nul  home  qui  soit  mortal. 

(Fregus,  p.  139.) 

—  Qui  cause  la  mort  : 

Morteus  plaie. 
(Landei  de  Waben,  ExpL  du  cant.    des  cant.,  ms. 
du  Mans  173,  ('  83  r°.) 

Et  li  dis  Lotins  eut  pluiseurs  playes  mor- 
teus. (27  juill,  1343,  Reg.  de  la  loi,  134,  A. 

Tournai.) 

—  Qui  va  jusqu'à  désirer  la  mort  de 
quelqu'un  : 

Par  mei  li  raandet  sun  mortel  enemi. 

[Rot.,  461.) 
Car  il  n'est  mie  tes  amis, 
Einz  est  tez  mortez  ennemis. 

[Dotop.,  4194.) 
...  Car  n'estoit  pas  s'amie, 
.\inz  fu  sa  mortetiz  anémie. 
(Gebabd  d'Auiess,  E^camr,  20S37,  Michelant.) 
Mes  ennemys  mortietdx. 
[Débat  de  deux  dem.,  Poés.  fr.  des  iv*  el  in*  s.,  V. 

—  Par  exagér.,  dont  on  souffre  à  en 
mourir  : 

Ceste  dolor  mortaul. 

[De  Charl.  et  des  pairs.  Val.  Clir.  1366,  ^  85^) 

Dis  m'en   des   nouvelles,  mon   cavalier, 

puisque  tu  s(;ais   combien    le   moindre  de 

ses  maux  m'csl  mortel.  (Lelt.de  Gabr.d'Es- 

trées  à  Henri  IV,  dans  l'Ecluse.) 

—  Fig.,  qui  cause  la  mort  de  l'àme  : 

Li  hom  ki  fait  pekié  mortal 
Hom  de  sanc  par  non  verital 
Est  nomes,  non  sans  acoison. 

(Resclcs,  Miserere,  LXll,  1.) 
Les    .VII.     péchiez    morleuls.    (L.mrext, 
Somme,  ms.  .Vlemjon  27,  P  7  r".; 

—  Qui  cause  la  destruction,  la  ruine 
de  quelque  chose  : 

Perileuse  chose  et  morteus.  iS.  Graal. 
Val.  Chr.  1687,  f  41  V,  col.  2.) 
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—  Part.,  anc,  où  l'on  donne  la  mort, 
où  il  y  a  beaucoup  de  morts  : 

Livprrai  lui  une  tnortfï  bataille. 

(Roi.,  65S.; 

Li  eslurs  fut  mult  fiers  mot  tels, 
{(lormoml  et  Isamb.,  ap.  Bartsch,  Long,   et  lilt.  (r., 
■U,  2'J.) 

La  plus  iiiorteil  bataille, 

[Snit,  ms.  MuDich,  663.) 

La  bataille  moHaiis. 

(Ben.,  Troie,  ms.  Naples,  l'  4'.) 

.\nlrc  Saisncs  et  Frans  fu  U  eslors  moftax. 

(J.  BoD.,  Saisnes,  CCXXVIII.) 

La  veissiez  un  estor  si  mortfiî, 
Tante  anste  fraindre  et  tant  escu  troer. 
L'un  mort  sor  l'autre  trébucher  et  verser. 
{Jourd.  de  Blaives,  Î08.) 

—  Ane,  où  l'on  a  reçu  la  mort: 

Luy  estant  en  son  lit  mortel. 

{Trahis,  de  France,  p.  13.) 
.\voir  villié   le  dit  dpfTiinr.t,  pour  plui- 
seurs  nuitiez,  lui   estant  en  son  lit  morlel. 
(17  août  1422,  E.véc.lest.  de  Jehan  Du  Prêt. 
A.  Tournai.) 

Cf.  V.  416'. 

.MORTEI.MEXT,    mod.   mortellement, 
adv.,  de  manière  à  causer  la  mort: 

L'ost  de  France  ferai  venir 
Por  eus  morleument  départir. 

(Be.\.,  D.  de  Norm.,  Il,  9»9*.) 

Se  li  sers   est   navres   non  mie  morleu- 
ment. (Digestes,  ms.  Montpellier  47, ("120".) 

—  Par  exagération,   de   manière   à 
causer  une  douleur  mortelle  : 


Et  quant  m'a 
(Gdi,  Chatelai:*  i 


res  mortelment  déguerpi. 
Couci,  Cham.,  p.  85,  Fatb.) 


—  Jusqu'à  vouloir  la  mort  de  quel- 
qu'un : 

De  ceus  qui  l'heent  morteument. 

(Ben.,  D.  de  Norm..  II,  20840.) 

.le  lo  hai  mortewient.  (Mort  Artus.  B.  N. 
24367,  r-  59'.) 

—  Fig.,  de  manière  à  causer  la  mort 
de  l'âme  : 

Pur  ceo  pecché  a  morteument 
Quant  enfreint  sun  coiuandement. 
(PlE8«E,  Itom.   de  lumere,    Brit.   JIus.   Uarl.  43'JO,  P 
15-.) 

Pcchcr  mortelment. 

{Kose,  ms.  Corsini,  i'  IW.) 

l'cc\\\cr  mortieument.  (Laur.,  Somme,  ms. 
t^hartrcs,  f°  64  V.) 

Pecliier  mortelmant.{\D.,ib.,  ms.  Troyes.) 
Pechicr  mortieumanl.  (lu.,  ib..   ms.  Am- 
brosiennc,  f  i'.) 

Morteumant.  (In.,  ib.,  f"  1'.) 
Cf.  V,  417'. 

.MOHTE  PAIE,  S.  f. 

Cf.  Morte  p.iVE,  V,  417''. 

MORTE  SAisox,  S.  f..  temps  de  relâ- 
che, pour  une  industrie,  un  commerce  : 
fig.  : 

En  icellc  mortesaison  les  gentils  hommes 
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se  seulent  esbalre    a  chasser.  (Chron.  de 
Bouciq.,  I,  12.) 

MORT  GAGE,  S.  m. 

Cf.  V,  417'. 

.MORTIER,  S.  m.,  vase  de  matière  dure 
et  très  épais,  qu'on  emploie  pour  y 
broyer  des  substances  ; 

E  les  hanas  d'or  e  les  mortiers  d'argent 
e  les  fioles.  (Muchab..  I,  i,  23.) 

De  Pierre  de  Landas  pour  deux  mortiers 
et  platiaus,  ..\i.\.  s.  (23  janv.  1197,  Exéc. 
teslam.  des  époux  de  Pretin  de  Courtray,  A. 
Tournai.) 

—  Quelque  rhose  sous  le  murtier, 
comme  on  dit  aujourd'hui,  anguille  sous 
roche  : 

S'ay  grand  double  d'estre  deceu, 
Et  qu'il  n'y  ail  qu'a  exptoilîer 
Onetque  chose  soitbz  le  mortier. 

(GBEOiN,  .Miil.  de  lu  Pasx.,  7145.) 

—  Pièce  d'artillerie  très  courte,  de 
fort  calibre  : 

Coullars,  veuglaires,  gros  mortiers. 
{Mist.  du  Viel  Test.,  V,  îU.) 

—  Sable  ou  ciment  mélangé  avec  de 
la  chaux  et  délayé  dans  de  l'eau,  ser- 
vant à  lier  les  pierres  d'une  construc- 
tion : 

Et  aBchent  tresluit  por  veir 
Qu'il  est  de  pierre  et  de  mortier. 

(.Eneas,  7342.) 

Le  mortier  gralent  trop  fortment, 
Pertus  i  tirent  plus  de  cent. 

[Tlièhes,  10079.) 
Cha  de  la  piere  !  or  cha  mortier  1 

(BEil'MAS.,  Manel;ine,  4493.) 

Cf.  Mortier  1,  t.  V,  p.  418'. 

MORTIFERE,   adj. 

Cf.  V,  4I8\ 

.MORTiFiAXT,  adj..  qui  mortiiie.  au 
propre  et  au  fig.  : 

On  quitte  la  lettre  qui  est  mnrtifiiinle. 
(Marnix  de  Ste-Ai.degonde,  ila.ns  Dict.  i/én.i 

MORTiFic.vTio,\,  S.  f.,  décomposition 
partielle  du  corps  : 

La  vie  ou  \a.morlificrition  du  cci'iir.  (Cor- 
bichon,  l'ropr.  des  choses,  éd.  I4S6,  dans 
Dict.  (jén.) 

—  Fig.,  austérité  par  laquelle  on  se 
mortifie  : 

Consiewons  nostre  mortification.  (Job,  p. 
467.) 

Vivre  en  discrecion,  en  justice...  en  mor- 
tification, en  atrempance.  (xiv*  s.,  l'récepl. 
pieux,  ms.  Charlevilie  100,  Ain.  Salmon. 
dans  Mél.  de  philol.  rom.  dédiés  àC.  Ù'uh- 
lund,  p.  216.) 

MORTIFIER,  V.  a.,  dccomposcr  par  la 
gangrène  : 

L'extrémité  du  nez  se  mortifia  sans  y 
avoir  aucune  pourriture.  (Paré,  .\,  14.) 
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—  Laisserprendre  à  certaines  viandes 
un  commencement  de  décomposition 
pour  les  rendre  plus  tendres  : 

.l'ay  appris  de  vous  ((u'il  faut  manger  les 
viandes  quand  elles  sont  mortifiées.  (AUBi- 
r.NÉ,  Confess..  11,  9.) 

—  Par  extens.  : 

Quant  la  semence  ei<  morte  fiée,  e\e  aportc 
muR  de  fruit,  t  Décrétâtes,  ms.  lîouloene- 
sur-Mer,  f"  165'.) 

—  Fig.,  affliger  son  corps  par  des  aus- 
térités, par  des  privations  : 

Mortifiez  vos,  mais  por  celui  vos  morti- 
fiez ki  morz  fut  por  vos.  (Trad.  des  serm. 
de  S.  Uern.,  161,  21.) 

—  Ane,  par  latinisme,  mettre  à 
mort  : 

El  quierl  mortifier  lui.  (Lib.  psalm..  ms. 
(txf.,  .\.\.VV1,  .32.)  Lat.  :  ut  occidal  eum. 

Kar  pur  tei.sione^ mo)7i/!e;  tute  iurn. '/é.. 
.XI.Ill,  -22.) 

Li  sires  mortifie  et  vivifie.  (Rois,  p.  7.) 


—  Fig.,  faire  disparaître 


En  lumière  qui  morteffie 
Toutes  obscurtez  et  conjoio. 

{.Wr.  deX.-D.,  111,  39.; 


Cf.  MORTEIIER.  X.  41(; 


mort  avant  que   de 


I       MORT  \É.  adj. 
naître  : 


Mort  né.  15orn  dead,  still  born.  (Cotgr.) 
MORTUAIRE,  adj.,  qui  concerne  les 

formalités,  cérémonies,  etc.,   pour  une 

personne  dècédée. 

^  Relatif  à  un  certain  mort,  qui  lui 
a  appartenu,  où  il  repose  ou  a  reposé: 

Lit    mortuaire.   (l^ouRcv,  lUst.  de  Grèce, 
Ars.  3689,  f»  221'>  .) 

Je  veux  aller  ouvrir  la  tombe  mortuaire 
Ou  gizcnt  vos  aycux. 

(Jeuan  de  La  Taille,  La  Famine,  3.) 
A  ung  pelelier  pour  avoir  rappoinctié  et 
nettoie  les  uiarcliandises  de  fourures  cs- 
tans  en  la  maison  mortuaire,  el  y  avoir 
employel  .un.  jours,  luy  a  esté  payel  xxiiii. 
s.  (1648,  Ej-écut.  testnm.  de  Jehanne  de 
Ilerme,  v°  Thierry  Damere,  petetier,  .\.Toiiv- 
nai.) 

—  Funéraire  ; 


Pleurez,  guerrit 
'Viclorieulx,  voii 


■s,  celluy  qui,  par  son  bras 
a  tant  faict  d'honneur. 
Or  est  ce  corps  en  mortuaires  draps. 
(Maro.  de  Nav.,  Dern.pocs..  p.   423,  Poés.  lyr.,  Ab. 
Lefranc.) 

—  Funèbre  : 

El  du  cyprès  les  mortuaires  branches. 
(P.  Iloss.,  F.pilapites,  OEuvr.,  p.  851,  éd.  13S4.) 

l'n  cyprès  mortuaire.  (Uesi'Ort.,  Mort  de 
Rodom.j 

—  Qui  jiarle  de  la  mort  : 

La  feue  reine  de  Navarre,  sa  fille,  n'ay- 
23 
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nioit  non  plus  ces  chansons  et  prédications 
mortuaires  (luesa  mère.  (Brant.,  les  Dames 
gai..  8"  (lise,  (Euvr.,  IX,  451,  Soc.  Ilist.  de 
Vr.) 

—  /,('  roi  morliiaire,  Pluton  : 

El  eufsont  scou  si  bien  la  Irahison  parfaire 
Que  chassé  eust  esié  le  grand  roi/  mortuaire. 
N'eust  esié  l'espion,  fulele  a  son  seigneur. 
Dessouî  le  licl  cache,  qui  courut  de  roideur 
Vers  la  chambre  a  Pluton. 

(L'Enfer  de   lamere  Curdine,    Vois.    (r.  des  iv"  cl 
XTI'  s.,  111,  3i5.) 

Cf.  MoRTU.\[Bi:l,l.  V,  p  il9',  et  Mor- 
tuaire 2,  ]).  i20\ 

MORur,  s,  f.,  poisson  de  mer  du 
genre  s.ide  dont  la  cliair  est  alimen- 
taire : 

Quii'oncpios  acli.-ile...  inonies  Ijaconeeset 
maqnei'ian  saU'.  IICst.  Iîoil.,  Lie.  des  inest., 
V  p..  Cl,  13.) 

A  Uicharlde  Snzay  pour  trois  quarterons 
et  trois  nocs  de  morue  pour  gUier  les  pen- 
neaux  deliort  etluiis  dudit  pupiltre.  (KfOS, 
Arch.  Iiospil.  de  l'aris,  II,  p.  Iti2.) 

Pissons  appelles  meurues.  (31  mai  1418, 
Du  pissnn  de  mer  et  des  hierens.  reg.  des 
met.,  1400-1468,  1°  139  r°,  A.  Tournai.) 

il/oî7(»(;  ou  mo//iî(e,  c'est  poisson  del'ocean, 
plus  de  forme  do  corps  que  de  substance 
semblable  au  merlus.  (I,.  .loi  ii.,  Ilht.  des 
;joiss.  de  liond.,  IX,  13.) 

Esloient  riKjuliies  au  beurre  l'rays.  (Kar., 
Ouart  livre.  XXXll.) 

Pour  marchander  delà  molue.  (B.  Des  Pf.r., 
Nouv.  recréai..  Du  sergent  que  coinbatit  une 
harengere,  f"  m  v°,  éd.  1Ô72.) 

MORVE,  s.  f.,  maladie  contagieuse  du 
cheval  caractérisée  par  l'inflammation 
et  l'écoulement  de  la  membrane  pitui- 
taire  : 

Cheval  qui  a  la  niorre.  (Médecine  des  clie- 
vaux,  sign.  .\4  V",  éd.  1566.) 

Morves.  A  Uind  of  frenzie  in  a  horse, 
which  during  it  neither  knowes  any  that 
hâve  tended  him,  nor  lieares  any  that  corne 
neere  him.  (CoKUi.) 

MORvos,  mod.  morveux,  adj.,  (pii  a 
la  maladie  de  la  morve  : 

El  s'est  (un  cheval)  poucieus  et  morvetis. 
(Filbl.,  ms.  Cbantilly  1578,  f»  2I7«.) 

Ke  nus  ne  mèche  cheval  morreus  en  le 
pasture.  (1280,  lie'/,  au.r  bans,  A.  S.-Omer, 
AB.xvui,  16,  n"  394,  Giry.) 

—  Gâté  par  la  morve,  provenant  d'un 

cheval  morveux  : 

Jeter  chair  moiirveuse  dans  la  rivière. 
(1588,  Liv.  noir,  t»  33,  A.  mun.  Montaub.) 

—  Visqueux  : 

Exi'rcmens  rnorreii.r.  (La  Framrois.,  OEhi'., 
p.  367.) 

—  Qui  a  la  morve  au  bout  du  nez  ; 
substantiv.,  par  dénigrement  : 

Et  lî  morvous,  li  eendrox  demorront. 
(Tbib.  de  Nay.,  18,  P.   .'aeyer,  Rec,  p.  371.) 

lia  !   qu'il   chemine  a   l'ayse,  le   prend- 
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homme:   par  Dieu  !    il  semble    qu'il    conte   ' 
ses    pas.    (I    rhabille  niorreu.r.   (Laiuv.,  Le 
Morf.,  I,  4.) 

—  Qui  se  senl  morvnix  xemnuclie,  ce-  [ 
lui  qui  se  sent  coupable  de  choses  qu'on 
blâme  en  général  doit  prendre  pour  lui 
la  censure  : 

Qui  est  tîiorveuT,  si  se  voyse  moucher. 
fCt.  War.,  ilaltad.,  t'.ry  du  jeu    de    l'emp.   d'Orl.,  p. 
261,  éd.  1596.) 

Qui  sera  morveux  si  se  mouche. 

(Ii>..  Coll.  d'Erasme,  au  lect.) 

—  Qui  e.st  de  la  nature  de  la  morve  : 
Humeurs  morreii.r.  (Paré,  QEub..  III,  i.) 
MOS,*lolE,  S.    f. 

Cf.  MusiyuE  I,  t.  V,  p.  457^ 

Mosyi'F.f:,  s.  f.,  édifice  con.sacré  au 
culte  mahométan  : 

Et  n'y  a  riens  de  fort  en  la  ville  que  les 
tnousquayes,  une  esgllse  de  Sarrasins  i|ui 
est  peu  de  chose  et  nue  tourelle.  (Guill.de 
La.nsov,  Voy.,  p.  9i.) 

Masquâtes.  (lu.,  ih.,  p.  82.) 

Pour  aller  faire  son  oraison  en  la  dite 
mosquée.  (Thevet,  Cosmogr.  du  Lee,  p.  60, 

éd.  i.we,) 

Cf.  Mescuite,  V,  27.3%  Mdscat,  V, 
45'i%  et  Mosque  au  Supplément. 

MossE,  mod.  mousse,  s.  f.,  plante 
cryptogame  cellulaire,  à  fructification 
apparente  et  à  tiges  distiixtes  : 

D'erbe  et  de  masse.  ' 

(Mon.  Guill.,  B.  N.  368,  !'  268  t».) 

O  mercheniers,  plains  ies  de  mousse 
De  vies  avariche  vilaine. 

(Renclus  de  Mon.,  Carité,  cixn.  11.) 
Foreist  plains  de  moste. 
(Jrn.  DES    Preis,    Geste   de    Liège,    1803,    Scheler, 
Gloss.  philos.) 

La  plante  souvent  remuée  ne  peut  getter 
rame,  ne  la  pierre  niasse.  iSougeduver- 
gier.  cxx.xui.) 

Cf.  MosTE  1,  t.  V,  p.  421'. 

MossERox,  mod.  mousseron,  s.  m., 
espèce  de  champignon  qui  croit  à  l'au- 
tomne, sur  les  friches  ou  dans  les  terres 
moussues  : 

En  Mossele  croissent  ii  mossei'ons. 

(ioA.,ms.  .Montpellier  347,  f»  135'>.) 

.lelian  le  Curetet  et  Perrin  Breyart  alerent 
ensemble  [)ar  esbatement  aux  champs... 
pourcuillir  des  moisserous.  (1389,  .\.  .N.  JJ 
138,  pièce  27.) 

Fungus.sauceron,champiniau,»iOHc«/'Oïî. 
(Gloss.  de  Salins.  ) 

Mossi',  mod.  moussu,  adj.,  couvert 
de  mousse  : 

Iluec  ot  un  arbre  branchu 
Molt  ancien,  lail  et  7hossu. 

{Eueas,  2413.) 

L'entrée  en  fu  esiroile  et  petite  et  tuottssue. 
(Bov.  d'.Aigrem.,  B.  .N.  766.  !'  i".) 
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L'eniraille  ont  enfoie  les  une  crois  mosue. 

(En(.  God.,  U.  N.   I253S,  f' 37''.) 

Cf.  V,  421\ 

MosT.iiRDE,  mod.  moutarde,  s.  f., 
condiment  fait  de  graine  de  sénevé 
liroyée  avec  du  moût  de  vin  ou  du  vi- 
naigre : 

Toute'chose  aigre  et  vaporeuse  si  comme 
est  n/ùslarde.  (Somme M'  Gautier,  B.  N.1288, 
f  30=.) 

Mousludre.  (1373,  lieg.  du  ckai>.  ''«  '*'•■•'• 
de  Jérus.,  A.  .N.  MM  29,  f  100  r°.) 

.1.  pot  a  mettre  mouslarde.  (25  août  13.Î5, 
Exécul.  teslam.  de  Jehan  Dommeries,  A. 
Tournai.) 

Ne  trouvant  point  de  moustnrde  a  men- 
gier  sa  viande.  (xiV  s.,  A.  N.  JJ  86,  pièce 

374.) 

.1.  pot  a  mètre  mnrtarde.  (Dec.  1397,  lu- 
rent, de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon.  A. 
Côte-d'Or.) 

l'ne  moule  a  faire  moitarde.  (Oct.  1400, 
ib.) 

A  Calays  est  le  bon  poisson, 
Et  bonne  moitstarde  a  Dijon. 
i  Le  Diet  des  poys,  Poés.    fr.    des  iv*   et  XTI*  s..  V. 
i»8.) 

—  Dr  la  mostarde  après  di-fuer,  ce  qui 
arrive  quand  on  n'en  a  plus  besoin  : 

Il  dit  qu'a  bon  cheval  il  ne  faut  point 
d'esperons,  et  toutesfois  (considérant  son 
aage)  que  c'esloit  moutarde  après  disner, 
qu'il  ne  pouvoit  gueres  jouir  de  ces  fa- 
veurs. (Gasp.  de  Tavannes,  Mém.,  p.  297.) 

—  Les  petits  enfants  en  vont  a  la  mos- 
tarde, le  secret  a  été  mal  gardé  : 

Quand  elles  voyent  que  leur  desborde- 
ment  est  venu  en  lumière,  et  (comme  on 
dit)  que  les  petits  enfants  en  vont  a  In 
moustarde.  alors  font  a  la  porte  ouverte  ce 
(ju'elles  faisoient  auparavant  en  cachette. 
(II.  Est.,  Tr.  prep.  a  l'Apol.  p.  Herod.,  \\.) 

Jlais  qui  vous  a  dit  qu'elle  estoit  accor- 
dée? Me  le  demandez- vous?  Les  petits  en- 
fans  en  vont  a  la  moustnrde.  (Toi'bxeh., 
Les  contens.  Il,  2.) 

—  Ane,  au  fig.,  machination  ayant 
un  but  coupable  : 

Cinc  furent  a  cesle  mostarde 
Mais  de  Ireis  me  sui  doné  garde 
Que  ge  nés  nomerai  mie  ore. 

{Guill.  le  i/aréch.,  51Ï9.) 

—  Nom  vulgaire  du  sénevé  et  de  la 


Ne  vaut  pas  un  grain  de  moutarde- 
(Bose.  14658,  Méon  ) 

Cinapium,  mortarde.  (Gloss.  lat.-gall.. 
B.  N.  I.  7692.) 

1.  MosT.%RDiEU,  mod.  moutardier,  s. 
m.,  celui  qui  fabrique,  qui  vend  de  la 
moutarde  : 

Giles  diz  moustardier.  (1323,  Cart.  d'igng. 
B.  N.  1.9904,  P  82'.) 

Mostordier.  (Jurés  de  S.-Ouen,  C  306  r", 
A.  Seine-Inférieure.) 
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—  Moslard/ere,  s.  f.  : 

Maliaul  le  moustardiere  lient  boine  mous- 
t.irde  el  boin  vinaigre.   (Dialorj.  fr.-flam., 

f  17".) 

2.  MosTAiioir.K,  mod.  moutardier,  s. 
m.,  pot  à  moutarde  : 

Le  mostardiei-.  (1311-12,  Compte.  B  70,  \. 
Uoubs.) 

Moutardier.  (Req.  cueilloir  du  Temple.  A. 
N.  MM  128,  r  23  v°.) 

Moustarlier.  (Inv.  des  biens  de  fév.  de  Sen- 
tis.) 

Vng moustardier  d'estaing.  fl507,  Invenf. 
des  meub.  du  D.  de  Bourg..  Cab.  hisl.,  IX, 
305.) 

MOT,  s.  m.,  son  monosyllabique  ou 
liûiysyliabique,  composé  de  plusieurs 
articulations  et  ayant  un  sens  ; 

Un  iiiod  ne  voil  celer. 
{Oeu  leomnifol..  str.  ii',  Siiclàer,  Reimprediijt.) 

Vous  avez  parlé  de  je  ne  say  quels  ac- 
cortement  el  acouclié,  mois  que  verilaljle- 
menl  je  n'enlens  point.  (N.  du  Fail,  Cont. 
dEulrap.,  X.K.XIII,  l.  Il,  p.  199,  Ilippeau.) 

—  Représentation  de  ces  sons  par 
l'écriture  : 

Car  leçon  a  briez  ntoz  leue 
Plus  est  do  legicr  retenue. 

(nose,  II,  313,  Michel.) 

—  Mot  a  mot.  de  mot  a  mol,  mot  et 
mol,  de  mol  en  mol,  mot  api-es  aulrc,  mol 
pour  aulrc.  sans  passer  un  mot,  avec  la 
plus  grande  exactitude,  complètement: 

Quo  ce  que  lî  rois  mande  mot  et  moi  ne  lor  die. 
(J.  BoD.,  Saisnes,  CLXIX.) 

Si  li  conte  mot  a  mot.{Lancel.  du  Lac,  li. 

y.  1430,  re".) 

Chascuns  qui  le  sermon  amot 
Le  note  en  son  cuor  7not  a  mot. 
[Dose,  20899,  Méon  ;  II,  31b,  Michel.) 

Il  luy  compta  de  mot  a  mot  tout  le  Tait. 
(J.  d'Arras,  Melus.,  p.  148.) 

Le  droit  du  roy  a  Samuel  rendu 
De  mot  a  mot. 
(Eusi.  Desch.,  Œmr.,  III,  149.) 

Leu  de  mol  en  mot.  (1429,  E  143S,  A. 
l'oubs.) 

Nous  avons  veu,  leu  el  examiné  de  mol 
u  mol  une  lellre.  (1456,  CA.  du  duc  de  Brel., 
A.  de  .M.  de  Cuverville.) 

Une  lettre  de  credence  insérée  mol  aprez 
millre  en  fin  de  la  remonstrance.  (12  août 
1.>.')7,  Rer/.  de  l'écliev.  d'Amiens,  A.  Amiens.) 

Voila  la  loy  rapportée  7not  pour  autre. 
ilODiN,  Rep..  I,  7.) 

—  Mol  pour  mol,  en  substituant  exac- 
fement  au  mot  d'une  languele  mot 
'■■quivalentdans  une  autre  langue: 

llcndrc  mol  pour  mol  en  traduisant.  (R. 
KsT.,  TItes..  Exprimere.) 

—  Par  exclamation,  chut,  motus  : 

Mot,  mot  :  j'cnton  ouvrir  la  porte. 
Venez,  relirez  vous  icy. 

(J..V.  DS  Baif,  le  Brace,  IV,  I.) 
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Nous  sommes  tous  perdus:  on  a  veu  cent 
cailles  passans  années  sur  la  ville,  quifai- 
soienl  le  diantre  ;  mais  7)iol  !  (N.  Du  Fail, 
Cont.  d'Eutrap.,  X.X.XJII,  l.  Il,  p.  217,  Ilip- 
peau.) 

—  Arc  de  mot,  arc  orné  de  lettres  et 
devises  : 

Cestui  sien  amirail  Bendocdar,  lequel 
avoit  esté  son  mamelouc,  actielé  de  ses  de- 
niers, el  portel  l'arc  de  mot  dou  Soudan. 
(Gestes  des  Cliiprois,  p.  163,  Raynaud.) 

—  Le  mot  considéré  par  opposition  à 
l'idée  qu'il  exprime  : 

Ce  sont  des  mots  du  temps  passé. 
(J.  A.  nE  Baif,  .l/imes,  1.  III,  !'  133  r°,  W.  1019.) 

Les  anciens  mots  et  naturels  des  arts  et 
des  sciences.  (N.  nu  Fail.  Cont.  d'Eutrap., 
XX.X1II,  t.  II,  p.  199,  Ilippeau.) 

—  Suite  de  sons  formant  une  ou  plu- 
sieurs phrases  : 

Jésus  li  bons  mot  nol  sooed. 

(A.ss.,  214., 

De  Ci-ist  non  sabenl  mot  parlar. 

;/«.,  478.) 
Unqucs  vers  lui  ne  porenl  mot  soner. 

{Ep.  de  S.  £sl.,  y.) 

Femme  servir  toute  nuil  anuitie, 
Ouir  ses  mos,  souffrir  sa  dure  cbiere. 
{EusT.  Desch.,  Œuvr.,  III,  51.) 

—  Le  dernier  mol,  la  déclaration  dé- 
finitive de  qqu'un  et  partie,  le  dernier 
prix  ofîert  ou  demandé  d'une  chose  : 

Non,  non,  vous  estes  trop  cher,  dictes 
moy  le  dernier  mol,  et  ne  me  faites  pas  tant 
demourer.  (Co/loquia  cum  diclionariolo  sex 
linguarum,  1583.) 

C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  me  man- 
der si  vous  estes  en  cesle  volonté,  et  com- 
bien vous  la  voules  vendre  au  dernier  mol. 
(28  oct.  1597,  Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV, 
p.  655.) 

—  Dans  un  sens  analogue,  a  son 
mol  : 

Il  print  porl  en  Flandres,  ou,  pource 
qu'il  y  avoit  grand  disette  de  vin,  en  moins 
de  rien  débita  le  sien  au.v  habitans,  a  son 
mol,  encore  bien  heureux  qui  en  pouvoit 
avoir  pour  de  l'argent.  (Lariv.,  Facel.  nuits 
de  Slrap.,  Vlil,  4.1 

—  .-1  nn  mol.  qui  ne  se  dédit  point, 
qui,  dans  une  discussion,  ne  revient  pas 
sur  ce  qu'il  a  dit  : 

Ces  messieurs  d'Fspagne,  encor  qu'ils 
soyent  nos  bons  amys  el  bons  callioliques, 
ne  sont  pas  marchands  a  uni/  mol.  (Sut. 
Men.,  Har.  de  M.  le  Recl.  Uoze,  p.  101,  éd. 
1593.) 

Plus  longtemps  que  je  ne  pensois,  parce 
que  je  l'ay  employé  a  Iraictcr  avec  les 
Suisses,  qui  ne  sont  pas  gens  a  un  mot. 
(25  mars  1596,  t^elt.  miss,  de  Henri  IV,  l.  IV, 
p.  545.) 

—  Parole  expressive  : 

yue  nous  ne  soyons  quelquefois  poincls 
et  eguillonnez  par  mois  bien  dits.  (N.  du 
Fail,  Conl.  d'Eutrap.,  XXXIII,  l.  Il,  p.  197, 
Ilippeau.) 
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—  .'Savoir  dire  le  mol,  s'exprimer  de 
façon  congruente  ; 

Toulesfois  ils  ne  laisseront  pas  d'entrer 
le  plus  souvent  en  la  réputation  de  gens 
qui  parlent  fort  bien  de  toute-i  choses,  el 
qui  sçnvent  dire  le  mol.  (TAiiuitEAU,  Prem. 
dial.  du  Democrilic,  p.  198,  éd.  1602.) 

Cf.  Mot  1,  t.  V,  p.  421\ 

MOTE,  mod.  motte,  s.  f.,  petit  mor- 
ceau de  terre  détaché  avec  la  charrue, 
la  bêche  ou  autrement  : 

Li  Turc...  amenèrent  tout  plein  de  vi- 
leins  a  pié  qui  lour  getoienl  rno/es  de  terre. 
(JoiNV.,  >".  Louis,  i  2i0.) 

—  T.  grossier,  le  mont  de  Vénus  : 

La  mate  el  les  clioscs  secrètes. 
Que  scevenl  personnes  discrètes 
Convenables  a  leurs  delîs. 
(J.  Le  Fevbe,  Lament.  de  Matli.,  I,  G17,  Vaa  Ilainel.) 

Cf.  MoTB  1,  t.  V,  p.  122". 

MOTET.  S.  m.,  petit  poème  destiné  à 
être  chanté  à  deux,  trois  ou  quatre  par- 
ties : 

Deux  moles  nues, 

(RUSTEB.,  Œtm:,  loi,  Kressner.) 

Voil  faire  un  motet  petit. 
(Mot.  franc.,  ms.  Montpellier,  I,  58,  G.  Baynaud.) 

Cf.  V,  422=. 

MOTEUR,  S.  m.,  celui  qui  donne  le 
mouvement  : 

Du  premier  ciel  et  grand  moteur 
Est  mon  savoir  gubornateur. 

(Xal.  a  falch.  err.,  380.) 

Morii',  s.  m.,  raison  d'agir  : 

L'un  aime  pour  une  raison  ou  pour  un 
motif  cl  l'autre  aime  pour  l'autre.  (Oresue, 
Et/i..  VIll,  10.) 

—  En  pariant  de  personne  : 

Il  n'estoil  aulcunemenlcause  ni  motif  de 
la  détention  d'iceluy.  i25  août  1561,  Lelt- 
de  Beze  à  Calv.,  ms!  Genève  117.) 

—  De  son  molif.  de  son  propre  mou- 
vement : 

Cet  oyscau  qui  te  fuit  el  do  qui  lu  te  plains 
Comme  trop  sautelanl,  de  son  motif  s'aprcslo. 
Venant  a  l'impourvou  se  planter  sur  la  lesle. 
(J.  A.  DE  Baif,  Œuvres,  l'asselclns,  1.  Il,  Amor  oyacaa. 
f»  40  r»,  éd.   1.57:1.) 

Cf.  V,  '123*. 

MOTION,  S.   f. 

Cf.  V,  423'. 

MOTTE,  mod.,  V.  .MOTË. 

MOTTER,  V.  a.,  cacher  derrière  une 
motte  de  terre  : 

chien)  Se  lien 

El  le  gibier  molli  couvert  de  la  liracc, 

(Boss.,  Œuii-.,  VI,  :)l,  Blanchcmaio.) 
Les  pauvres  perdreaux  tous  esperdus  so 


fLo  chien)  Se  tient  ferme  planté  tant  qu'il  voye 
"■  '  lia  place 
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serrent,  se  mnttenl.  (Kst.    Binet,  Merv.   de 
nat.,  p.  3,  éd.  1622.) 

Cf.  MOTER,  V,  422°. 
MOTTEU.-V,  ai-lj. 

Cf.  MoTKUX,  V.  k-iy. 

MOI!,  inoil.,  V.  Mol. 

MorcHAiti>,  s.  m.,  espion  : 

...  Mais  qui  plus  est,  on  verr.i  tels  lieute- 
nanls  ou  juges  royaux  qui  auront  en  loules 
les  villes  de  leurs  IjaiUiages  deu.'i  mous- 
chards  el  maquignons,  ou  les  pauvres  vil- 
lageois les  vont  trouver,  el  ceux  qui  plai- 
dent aux  villes  aussi.  (Montalu,  Mir.  des 
Franc.,  p.  148,  éd.  UiSl.) 

MOUCHE,  mod.,  V.  Mnusciiii. 

1.  MorciiKit,  V.  11.,  aller  de  çà,  de 
là,  comme  les  mouches  : 

11  me  monstr.1  en  un  beau  pré 
De  mil  Heuretes  diapré 
Une  pouliche,  si  farouche 
Que  je  ne  sceus  oncq  l'eaiboucher, 
Oncq  n'avoit  eu  de  mors  en  bouche, 
Elle  ne  faisoit  que  moucher, 
Courant  les  près  et  la  prairie, 
Comme  une  jenisse  en  furie. 
(Jean  de  ia  Taillk,  .S',»,;/-.,  f"  Vrt'i  V.  é.l.  1573.) 

Cf.  MouciiEii  2,  t.  V,  p.  'i2d''. 

2.  Moi'ciiEit,  mod.,  V.  MoucHtEn. 

MOUCIIEKOLLE,  S.  m. 

Cf.  V,  425». 

1.  MOUciiERox,  s.  m.,  nom  vulgaire 
de  plusieurs  petits  insectes  diptères  : 

Milieu- 
De  tuoitcfiron!^  refu  la  terre. 

(llAcù,  IIMe,  B.  N.  toi,  t»  20».) 

Culex,  mimijuernii.  lOlla  pntella,  p.  29, 
Scheler.) 

Cf.  MoucHEitON  1,  t.  V,  p.  425'. 

2.  MOUCHERON,  S.  m.,  bout  (io  mèche 
d'une  chandelle  qui  charbonne. 

Cf.  MouGiiEROx  2,  t.  V,  p.  425". 

MoucHETEit,  V.  a.,  semcp  de  mou- 
ches, de  points  plus  ou  moins  larges, 
d'une  autre  couleur  que  le  fond: 

Cheval  liarl  pommelé,  la  senestre  cuisse 
mosquetee  de  noir.  (13'i0,  Carions  des  rois, 
A,  N,  K  43,  pièce  14  bis.) 

Mouscheler,  a  vray  dire,  c'est  le  vol  de 
plusieurs  mousches,  ou  plustost  le  papillo- 
tage  noir  que  l'ait  un  tas  de  mousches  as- 
sises sur  quelque  estolîe  d'autre  couleur, 
ou  vous  voyez  un  monde  d'atomes  noirs. 
(UsT.  biNET,  Merv.  de  nat.,  p.  68,  éd.  1C21.) 

MoucHETTE,  S.  f . ,  Sorte  de  ciseaux 
pour  moucher  les  chandelles  : 

Deux  mourhetles  de  chandeille.  (1523, 
Lille,  ap.  La  l'ons,G7o.M.  mv.,  lîibl.  Amiens.) 


MOU 

Emunctorium.  Mouc/ietle  a  chandelle. 
(Triitm  Lin;/.  Uirl..  1601.) 

Cf.  MOIICHETTES,  V,  426%  et  MOUCHO- 
TES,  V,  427». 

MOUCHETUKE,     S.     f.,    point    pluS     OU 

moins  large,  d'une  autre  couleur  que  le 
fonds  sur  lequel  il  est  semé  : 
Monscheline.  (11.  Est.,  I.^3U.) 

Lire  ici  l'exemple  inséré  à  l'article 
Moucheture,  V,  426%  dont  on  suppri- 
mera la  définition. 

MoucHEUR,  s.  m.,  celui  qui  se  mou- 
che souvent  : 

Mouclieur .  \  snyler,  «iper,  snulîer. 
(Cotur.) 

MoucniER,  mod.  mouchier,  v.  —  A., 
presser  les  narines  pour  en  faire  sortir 
les  mucosités  : 

Qui  ne  sevent  leur  nés  inoitchier. 
(Gaot.  de  CoiNCl.  Mir..  ms.  Soissoas,  f»  26^.) 

-Kéfl.: 

Hz  se  vont  enlreraaudissant 
Plus  souvent  que  le  chat  ne  ,<fe  mouche. 
(Eloï  Damernai,,  Le  lim  ./.•  la  ,leablerie.  sign.  114", 
éd.  1307.) 

—  l'ig-,  ••(''  mouche  i/ui  voudra,  que 
celui  qui  se  sentira  atteint  par  ce  que 
l'on  dit  se  reconnaisse  : 

Je  diray  donc,  fist  Pasquier,  ce  que  bon 
tue  semble,  el  sp  mouche  i/ui  voudra,  s'il  ne 
veull  avoir  de  la  gaule  par  souz  l'huys,  (N, 
DU  F.\IL,  Proj).  rust.,  p,  .")8,  Bibl.  elz.) 

—  N.,  se  moucher  : 

En  la  chiere  li  crache  et  mouche. 

{Ren.,  Br.  VI,  1Î64.) 

lia,  il  est  force  que  je  moiische 
Sans  plus  attendre. 

(Art.  des  apost.,  vol.  II,  f»  213  r«.) 

—  A.,  couper  le  moucheron  d'une 
chandelle  : 

Les  vasseux  dont  les  launternes  estaient 
muschees.  (  Bihie,  Exod.,  .\.\.\V1I,  23,  lli- 
chel.  1.) 

Mais  seulement  a  moucha  la  chandelle, 
Dont  la  clarté  trop  plus  grand  est  refaicte. 
(MARC.  D'.\iiG.,  Dial.  en  form.  de  Vis.) 

—  Par  extens.  : 

Les  canonnyers  du  dedans  leur  raba- 
toyent  tellement  leurs  coups  que  homme 
de  eulx  n'ousoil  montrer  le  nez  (|u'il  nefust 
mouché  jucques  au  sang.  (J.  dWitos,  Chron., 
IV,  115,  Soc.   llist.  de  Fr.) 

—  Mouchier  une  bonr.fc.  en  enlever 
le  contenu,  la  vider  : 

Enseigne  moy  autre  chose  que  de  mou- 
cher les  ftoîirses."  (Jeh.\.n  de  L.\  Taille,  Le  Ne- 
fp'om.,  11,  3.) 

MOUCHOIR,  s.  m.,  linge  pour  se  mou- 
cher : 

Emunctorium.  mouscoirs.  (Gloss.  de 
Douai,  Escallier.) 
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Munctorium.  Moschoirs.  fib.) 

Muucquoir.  (149i,  S.-Onier,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Cf.  V,  426". 

MOUHRE,  mod.,  V.   MOLDRE.    —   .MOUE, 

mod.,  V.  MoE. 

MOUETTE,  S.  f.,  oiseau  de  mer  palmi- 
pède à  longues  ailes  : 

Le  chardonnerel,  la  moeite 

Et  l'arundelle, 
L'estnurnel  et  la  tourterelle. 

(J.  Lescubel,  Cftatis.,  \XX\\\.) 

MOurL.*Ri>.  s.  m. 

Cf.  MoFLART,  V,  354'. 

1.  MOUFLE,  S.  f.,  sorte  de  gros  gant. 
Cf.  MoFLE  1,  t.  V,  p.  :i54". 

—  Assemblage  de  poulies. 
Cf.  MoFLE  2,  t.  V,  p.  354^ 

2.  MOUFLE,  S.  m.,  vaisseau  de  terre 
dont  les  chimistes  se  servent  pour  sou- 
mettre un  corps  à  l'action  du  feu  sans 
que  la  flamme  le  touche  : 

On  appelle  moufle  une  pièce  de  terre  ou 
de  fer  qui  est  en  voûte,  pour  couvrir  le 
creuset,  afin  que  le  charbon  du  fourneau 
ne  tombe  poinl  dedans.  (H.  Est.,  Precell. 
du  long.  fr..  p.  148,  Feugère.) 

MouiLi.EME\T,  S.  m.,  action  de 
mouiller  : 

Perfusio.  Trempement,  mouillement.  (R 
Est.,  Dictionariolum. ) 

MOUILLER,  mod.,   V.    MoiLLIER. 

MOUILLURE,   S.  f. 

Cf.    MOILLEURE,  V,  361". 

MouL.*GE.  S.  m.,  action  de  mouler. 

Cf.  MoLAOE  2,  t.  V,  p.  369«. 

1.  MOULE,  mod.,  s.  m.,  v.  Modle.  — 
2.  MOULE,  mod.,  s.   f.,  v.   Mouscle.  — 

MOULER,  mod.,  V.  MOLER. 
MOULEUR,  S.  m. 

Cf.  MoLEOR  1,  t.  V,  p.  371'. 

MOULIX,  mod.,  V.   MOLIN. 
MOULINER,  V.   a. 

Cf.  MoLiNEii.  V,  375'. 

MOULINET,   s.   m. 

Cf.  MoLiNET  1  et  2,  t.  V,  p.  375'. 

MOULT,  adv. 

Cf.  MoLT,  V,  377". 

MOULURE,  mod.,  V.  MOLEURE.  —  MOU- 
RANT, mod.,  V.  MoR.\NT. 
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MornE.  niod.  mûre,  s.  f.,  fruit  du 
mûrier  : 

Çou  qu'avoir  puet  n'aime  une  meure^ 
Aioz  vueut  içou  qu'estre  ne  puet. 

(Gaot.  d'Arr.,  nie  et  Galer.,  5256.) 

Si  li  lions  ne  puel  dormir,  trivles  les. 
iiioures.  se  li  donnes  boire  le  jus,  puis  cau- 
fes  l'euplastre,  se  li  mêles  entour  le  cief. 
(.\iu'  s.,  fiem.  pop.,  Am.  Salmon,  dans 
Eludes  vont.  déd.  à  G.  farts,  p.  260.) 

.1.  mouriers  est  en  celle  sente, 
De  maures  blanches  belle  et  génie. 
{Pyrame  et  Thisbé,  77,  J.  Bonnard.) 

Des  fruits  oes  les  noms  :  frankes  meures 
il  ireses.  (Dialog.  fr.-f!nm.,    f°  ô°.) 

—  Aller  aux  moiires  mus  crochet,  en- 
treprendre quelque  chose  sans  s'être 
pourvu  de  ce  qu'il  faut  pour  réussir  : 

Il  pensoil  bien  que  de  se  présenter  au 
|iape  sans  cela,  c'estoil  aller  aux  meures 
sans  crochet.  (B.  Des  Per.,  Nohv.  recréât., 
liii  Normand  allant  a  Home,  f  29  r",  éd. 
IÔ72.) 

—  Fruit  de  diverses  espèces  de  ron- 
ces : 

Il  y  a  aussi  meures  sanvaiges  qui  sont 
friiis  du  buisson  que  l'en  appelle  ronce. 
(lirunl  Herbier,  n"  319,  J.  Camus.) 

MoL'RiBR,  mod.  mûrier,  s.  m.,  arbre 
de  la  famille  des  morées,  à  feuilles  al- 
ternes, à  fruit  monoïque,  pulpeux  : 

E  (il)  ocist  en  grisilie  les  lur  vignes  et 
les  moriers  d'els  engeled  a.  (IJb.  psalm., 
ms.  Oxf.,  L.X.KVn,  47.J  Liv.  des  Psauni.,  ms. 
Cambr.,  mûriers. 

La  terre  ou  li  mouriers  est.  (1204,  A. 
Meurthe,  G",  chap.  cath.  de  Toul.) 

La  guinple  print  Tisbé  la  belle 
Que  li  lions  mist  par  morcelle  ; 
Si  va  seoir  desous  le  mourrier 
Qui  estoit  haut  pour  ombroier. 

[Pyrame  et  Thisbi-,  139,  J.     Boonard.) 


Fighier,  gaukier,  mourier. 
flam.,  f°  5°.) 


iDialog.  fr. 


Les  fruis  du  franc  meurier.  (Grant  Her- 
bier, n' 319,  J.  Camus.) 

.Mouitiit,  mod.,  V.  .Monni. 

.MOL'Ro.v,  s.  m.,  plante  annuelle  qui 
sert  pour  la  nourriture  des  petits  oi- 
seaux : 

Ippia  lividum  habet  florem,  id  est  mor- 
gellina,  romane  moruns.  ( Gtoss.  du  xn' s., 
Léop.  Dclisie,  Bibl.  Ec.des  Ch.,  6"  sér.,  t.  V, 
p.  331.) 

Mouron.  (Ménagier,  II,  5.) 

Muron.  (Jun.,  Nomenclator,  p.  89.) 

Mourrun.  (Ol.  de  Serres,  VI,  [:>.) 

MouRRE,  S.  f.,  jeu  italien  qui  consiste 
à  deviner  instantanément  le  nombre  des 
doigts  levés  de  la  main  qu'on  montre 
brusquement  : 

Les  paiges  joiioienl  a  la  monrre  a  belles 
chiquenaudes.  (R.\h.,  Quart  liv.,  \l\.) 
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MoisdiE,  mod.  mouche,  s.  f.,  in- 
secte diptère  : 

Ki  enveiad  en  eals  tiite  manière  demu«- 
clies.  {Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  l.XXVII, 
45.) 

Il  dit  et  tantost  vint  habundance  grant 
de  moixes  grandes  et  poliles.  (Psaut.  de 
Metz,  CIV,  30.) 

Ki  est  plus  clielis  cors  ke  li  cors  des  gens, 
ki  sovenl  e.sl  mis  a  mort  par  moisse  a  par 
autre  petite  bestelete?  t Art  d'amour,  II,  p. 
315,  Petit.) 

Li  siere  segnefye  le  corps  de  Jhesucrisl 
et  le  humanité  qui  est  nés  de  le  vierge 
Marie  sans  corruption,  si  corne  li  mousque 
ou  li  eis.  (Vers  1402,  Epislres  et  eiinngiles 
de  tannée  en  francliois,  ms.  Valenclennes 
119.) 

—  Prov.,  quelle  mou.'ichc  le  point,  ou 
le  pif/ue?  d'où  vient  qu'il  se  fâche  ? 

Comme  ce  coquin  me  ravalle  ? 
Qu'esse  cy  ?  Quel  mouche  te  point  ? 
{Mist.  du  Viel  Test.,  4142.) 

—  Dans  une  acception  analogue  : 

A  la  moindre  mouche  qui  le  piquera  il 
tournera  les  espaules  a  la  Krance  pour  se 
rejoindre  a  l'Espagne.  (Du  Vu,l.\ks.  Mém., 
V,  an  1554.) 

—  Connoixtre  mouschc  en  lait,  savoir 
l'air  du  monde,  ne  pas  être  niais  : 

Je  congnois  bien  mouches  en  lef. 
(Villon,  Ballade  des  menus  propos,  p.  136,  Loogaon.) 

Nostre  pèlerin,  qui  n'estoit  nouveau  a  ce 
mestier,  et  avoil  l'œil  assez  bon  pour  co- 
gnoislre  mouche  en  laid.  (Vver,  Print..  p. 
424,  éd.  iim.) 

—  Un  pied  de  mounclw.  une  vétille  : 

Oublies  donc,  chrcstiens,  vos  quereles  fondées 
Dessus  un  ]}ié  de  mouche. 
(Du  Bartas.   le  Triomphe  de  In  foy,  \.) 

Car,  pour  une  querelle  petite  ou  castille 
d'«n  pied  de  mousche,  il  prit  subjecl  de  le 
chasser  du  tout  hors  du  royaume.  (Rr.ant., 
Grands  capit.  eslrang.,  I,  Ti.) 

.MOiisci.K,  mod.  moule,  s.  f.,  mollus- 
que bivalve  comestible  :  i 

Oistrez,  muscles,  kochavon,  harenc  blanc  1 
et    sor.    (Manière  de    tangage,   p.    394,  P. 
Meyer.) 

De  la  mer  nous  vienent...  Moules  et  ha- 
nons.  (Dinlog.  fr.-flam.,  f°  5".) 

Morinus,  mourle.  lOlla  patelin,  p.  38, 
Scheler.) 

Pour  somme  d'autre  poisson  de  mer, 
excepté  mondes.  (Décembre  1500,  tnslr. 
imp.,  Orl.,  Ilotot,  .wios.) 

Les  mondes.  (Palissv,  Recepte.) 

Moules,  en  Languedoc  wKsc/es.  (L.Jouu., 
Ilist.  des  poiis.  de  Rond.,  2'  p.,  I,  387.) 

Cf.  MOSKE,  V,  'i20'. 

.MOUSQUET,  S.  m.,  arme  à  feu  portative 
du  genre  du  fusil  et  qui  a  été  remplacée 
par  celui-ci  : 

Hors  la  portée  du  mousquet.  (.1.  de  Lery, 
Ilist.  de  Sancerre,  p.  06,  éd.  1574.) 
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[      Mousquets  poitrinals.  (P.vnÉ,  Préf.,  IX. i 

i      (M.  d'Estrozzi)  a  esté   le  premier  qui  a 

I   mis    l'usage    des   mousquetz   en     France. 

(Brant.,  Œuv.,  VI,  80,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

.Moi'sQiJETADE,  S.  f.,  décharge  de 
coups  de  mousquet  : 

Vray  est  qu'on  les  eust  peu  desloger  a 
coups  de  mosquetades  et  d'harqucbuzades. 
(J.  DE  Lery,  Hist.  de  Sancerre.  n.  94,  èd 
•1574.) 

Celle  cavalerie  viendroil  agacer  les  nos- 
tres,  mais  on  luy  donneroil  tant  de  mous- 
quêtâtes,  qu'elle  s'escarteroil  bien.  (La 
Noue,  Disc,  polit,  et  milit.,  p.  440,  é,| 
1587.) 

.Mousgi;i-:T.*iRK,  s.  m.,  soldat  armé 
d'un  mousquet  : 

Leurs  »îos9Me/n/re.setharquebusiers.(LEs- 
TOILE,  Mém.,  2°  p.,  p.  47.) 

iiousQUETERiE,  S.  f.,  décharge  de 
plusieurs  mousquets  : 

■  Medelin,  connaissant  sa  resolution,  faict 
afTuster  sa  mousqueterie.  (Aikigné,  Mém.. 
p.  74,  Lalanne.i 

MoiisyiiETO.N,  s.  m.,  arme  à  feu  de 
plus  gros  calibre,  mais  plus  court  que 
le  mousquet  : 

Plus  de  cent  soldais  avec  des  mousque- 
tons. (AianiiM;,  Jlist.  univ..  III,  v,  12.  Soc 
Ilist.  de  Fr.) 

1.  MOISSE.  mod.,  V.  MossE. 

2.  MOi'ssE,  adj. 

Cf.  MoussK  1,  t.  V,  p.  J29^ 

3.  Mot'ssE,  s.  m.,  jeune  garçon  qui 
fait  sur  un  navire  l'apprentissage  du 
métier  do  marin  : 

Pantagruel  demandoil  ce  pendent  a  un 
mousse  de  leur  esquif  qui  estoienl  ces  per- 
sonnages. (Rab.,  (Juart  liv.,  .XLVUI.) 

Cf.  MOGE,  V,  35'i«. 

m<>u.ssi;ro.\.  mod.,  v.  Mosseron. 

MoussEu.v,  adj.,  qui  ressemble  à  de 
la  mousse  (plante)  : 

Le  fenoil  est  ferul.ice,  surmontant  le  plus 
souvent  la  haulleur  d'ung  home,  ayant  la 
tige  noueuse,  dedans  laquelle  est  contenue 
la  moelle  mousseuse  ou  fongueuse.  (J.  Mai- 
CNA.N,  Hist.  des  pi.  de  !..  Fousdi,  c.xc,  éd. 
1549.) 

—  Couvert  de  mousse  : 

La  bete  saulvaige  vient  es  forelz  et  lieux 
mousseux.  (G.  Gueroult,  Hist.  des  plant,  de 
L.  Fousrh,  CI. XXVI.) 

moussu,  mod.,  v.  Mossu. 

MousT,  mod.  moût,  s.  m.,  jus  de  rai- 
sin qui  vient  d'être  exprimé  et  qui  n'a 
pas  encore  subi  la  fermentation  : 

Quant  roisin  sont  cuit  u  vin  novel,  u 
quant  il  sont  deniouré  en  mousl.  (Alebh., 
R.  N.  2021,  f  .V2.) 

Tel  vin   ne    <e  doil  pas  boire  en  moust  : 
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c'est  assavoir  quand  il  esl  trouble  et  bouil- 
lant. (iie;/ime  de  sanlé,  f  20  r'.] 

MOUSTACHE,  S.  f.,  partie  de  la  barbe 
qui  garnit  la  lèvre  supérieure  : 

Qu'il  n'a\  rcspit  au  moins,  s'il  ne  se  caclie. 
Tout  Grec  poitant  la  barbette  moustache. 
il.  Le  M»mF.,  Ep.  du  rotj  a  Hector,  OEnTres,Hl,  81, 
Stecber.) 

—  Donner  auv  lamouslachea.  qqu'un, 
le  frapper  au  visage;  dans  un  sens  ana- 
logue : 

Il  se  retire  en  arrière  soudainement,  et 
hiy  baille,  une  rude  moustache,  et,  redou- 
blant, luy  donne  un  si  fort  revers  qu'il  "" 
fait  tomber  deux  dents  de  la  bouche.  (Mec- 
tin  Coccaie.  II,  8G.) 

—  Fig.  : 

Vous  voulez  frapper  sur  le  babil  des  fem- 
mes, gardez  qu'elles  ne  vous  donnent  sur 
vostre  mouslarlm.  (CiiOLiEiirs,  Apre.9  dm., 
V,  p.  197,  Tricotel.) 

—  Fig.,  hamser  la  moiista rite, 'donner 

de  la  fatuité  : 

Ce  seroit  pour  lui  bien  hausser  ses  mous- 
taches.This  would  make  him  raisehis  hope, 
or  thouglits,  lo  a  very  higli  pitch.  (Cotùh.) 

—  Extrémité,  angle  : 

Pour  les  charges  de  la  cavalerie  et  a  cha- 
iiue  moustache  du  front  [W  y  avoit]  quatre 
canons,  que  deux  troupes  de  cavalerie  des- 
couvroienl  a  propos  pour  en  paier  ceux 
qui  presentoient  le  combat.  (Auhigne, //;si., 
III,  392.) 

MOUT,  mod.,  V.MOUST.—  moutarbe, 
mod.,  V.  MOSTARDE.  —  moutardieb, 
mod.,  V.  MosT.\t(DiEn. 

MOITIER,  S.   m. 

Cf.    MOUSTIEU,  V,    ioO''. 

MOUTON,  S.  m.,  bélier  châtré  que  l'un 
engraisse  : 

Je  vueil  mangier  char  de  mouton.  (Mé- 
nestrel DE  liElMS,  S  205.) 

L'en  congnoist  mal  le  mouton  a  la  laync. 
(EosT.  Desch.,  Œuo.,  V,  10. 1 

[{evcnir  a  .>.v.s-  premier.-<   mitulon.t, 

revenir  ii  ce  dont  il  s'agit  : 

Pour  revenir  a  noz  premiers  montons. 

Si  que  ses  faictz  mieulï  au  vray  nous  mettons, 

Comme  j'ay  dit  devant  .. 

(Boi'RDiGNi;,  Leg.  de  P.  Faifeu,  xlit.) 

—  Chui  pieds  en  un  mouton,  chose 
impossible  : 

Soyez  ouvert  ;  parlez  clair  ;  jamais  saigo 
Ne  va  scrcbaiit  les  cinq  piez  de  mouton. 
(H.  Bacde.  Débat  de  la  dame  et  de  Vesaiyei-,  Poés. 
tr.  des  IV'  et  xïl»  s.,  IV,  1S5.) 

Escervellez  remplis  d'oultrecuydance 
Et  qui  cinq  piedz  veulent  tn  un  mouton. 
(Pronost.  dllatieai-aljel,  Poés.  fr.  des  IV"  et  xvf  s., 
VL2I.) 

—  Manier  les  inauloyis  .sa;(.s-  en  avoir 
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la  toison,  avoir  les  tracas  d'une  affaire 

sans  en  tirer  profit  : 

Que  le  sieur  de  Terrides,  capitaine,  il  y 
a  quarante  ans,  de  gendarmerie,  et  gou- 
verneur de  Pinerol,  luy  avoit  mandé  qu'il 
estoil  de  toutes  parts  si  mal  traicté  et  re- 
cogneu,  qu'il  avoit  plus  d'envie  de  tout 
quitter  que  de  retourner,  ne  voulant  plus 
manier  les  moutons  s'il  n'en  a  la  toison.  (Du 
ViLLARS,  Mém.,  XI,  an  1059.) 

—  Masse  de  fer,  gros  billot  de  bois 
armé  de  fer  dont  on  se  sert  pour  enfon- 
cer des  pilotis,  des  pieux  : 

Trois  voittures  d'engiens,  moutons,  Ua- 
veres,  et  aultres  harnas  nécessaires.  (1490, 
'Compte  des  forliftcations,  3'  Somme  des 
mises,  A.  Tournai.) 

I.e  grant  mouton  dont  en  a  planté  les  pi- 
los  dedens  et  dehors  ledit  tauldis.  (1491, 
(6.,  2'  Somme  des  mises,  ib.) 

—  Ancienne  pièce  de  monnaie  : 

Pour  oisons  et  poulaille  dispenses  au  dis- 
ner,  le  jour  que  on  fist  le  service  dou  dit 

defunct vu.  moulons  et  .vml  gros.  (29  avr. 

1369,  Exécut.  teslam.  de  Jaquemon  Anssiel, 
A.  Tournai.) 

—  .\dj.,  qui  est  de  la  nature  du  mou- 
ton : 

Elle  esloit  très  douice,  amiable. 
Moutonne,  sans  orgueil  ne  envie. 
(.Mabt.   d'Aut.,   VxjU.   de    Cltnrl.   VII,  sign.  E',  éd- 


—  S.  f.,  nom  propre  : 

Isabelle  la  moutonne.  (1271,  Cart.  des 
Vaiu-de-Cernay.  A.  Seine-et-Oise.) 

Cf.  V,  431'. 

.MOUTOMER,  adj. 

Cf.  MouTOxiER,  V.  432=. 

MOUVANTE.  S.  f.,  dépendance  d'un 
fief  par  rapport  à  un  autre  dont  il  re- 
lève : 

Mouvance  de  fief.  A  holding  of,  depending 
on  a  doing  of  suit  and  service  unto,  ano- 
ther,  or  a  higher,  fief.  (Cotcr.) 

MOUVANT,  adj. 

Cf.  MovANT,  ^■,  43:r. 

MOUVEMENT,  S.  m.,  actiou  par  la- 
quelle un  corps  ou  quelqu'une  de  ses 
parties  passe  d'un  lieu  à  un  autre,  d'une 
place  à  une  autre  : 

C'est  il  ki...  done...  lu  mouement  a  toz  les 
menbres.  (7'ra(/.  des  serm.  de  S.  Bern.,  21, 
20.) 

Continuer  telz  choses  longuement 
'  En^^endre  ennui  ou  quelque  desplaisance  ; 

Esludier  n'a  pas  ce  moiirement, 
Car  tout  desplait  fors  estude  et  science. 

(EuST.  Descb.,  Œuvr.,  II,  114.) 

i  Cf.   MOVEMENT,  V,  434". 

MOUVER,  V.  a. 

;       Cf.  MovER,  V,  434\ 
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MOUVOIR,  V.  a. 

Cf.  MovoiR,  V,  434'. 

1.  MOYEN,  adj. 

Cf.  MoiEN  1,  t.  V,  p.  357'. 

2.  MOYEN,  s.  m. 

Cf.  MoiEN  2,  t.  V,  p.  357^ 

MOYENNANT,   prép.,  à    la   condition 

de: 

Moyennant  la  somme  de  trois  francs. 
(1408,  ap.  Douet  d'Arcq,  Pièces  relat.  à 
Ch.   VI,  t.  II,  p.  247.) 

—  Moyennant   que,  loc.  conj.,    à   la 

condition  que  : 

Moyennant  que  icelle  église  voelle  a  ce 
entendre.  (1219,  Cari,  de  Cysoing,  p.  104.) 

MOYENNEMENT,  adv. 

Cf.   MOIENEMENT  2,  t.   V,  p.   358«. 

MOYENNER,  V.  a. 

Cf.  MoiENER,V,  359\ 
MOYEU,  mod.,  V.  MOIEUL. 
.MUABLE,   adj. 

Cf.  V,  436^ 

MUANCE,  adj. 

Cf.  V,  437". 

MUCILAGE,  S.  m.,  substance  végétale 
de  nature  visqueuse,  coagulable  en  ge- 
lée par  l'alcool  : 

Soit  frolee  (la  rachine  de  navet)  ou  un 
instrument  duc'a  tant  que  il  soit  illuec 
aussi  comme  musillaqe.  (H.  de  Mondeville, 
Chirurg.,  B.  N.  2030,  f°  71*.) 

Emplaslres  de  mussellages  et  de  vis- 
mauve.  (Brun  de  LoxgBorc,  Cyrurgie,  ms. 
de  Salis,  f°  47'.) 

Puis  distilleras  muscillage  avec  lait  de 
famé.  (Id.,  ib.,  t°  64".) 

Muscilleges  extraictz  des  semences.  (Ré- 
gime de  santé,  f»  65  v°.)  Impr.,  mustilleges. 

MUciLAGiNEux,  adj.,  anc,  t.  d'anat., 
qui  contient  du  mucilage  : 

Se  c'est  de  lleume  ce  qui  yst  du  corps 
esl  musillaciineux  et  blanc.  (Berx.  de  Gord., 
Praliq.,  V,'  17.) 

Et  est  dite  muscilagineuse  (la  fleume)  par 
simililude  qu'elle  a  avec  les  muscilleges 
extraictz  des  semences.  (Hegime  de  santé, 
t°  65  v°.)  Impr.,  mustilagineuse. 

Le  phlegme  devient  gros  el  visqueux  et 
se  faict  lors  gros  et  mucilagineu.>:.  (T.agailt, 
Inst.  chir..  p.  123,  éd.  1549.) 

Humeurs  muscilagineuses.  (i.  Raodl, 
Fleurs  du  gr.  Guydon,  p.  104.) 

Eau  muccilngineuse.  (JouB.,  Gr.  chir.,  p. 
427,  éd.  1598.) 

MUCOSITÉ,  s.  f.,  liquide  visqueux  sé- 
crété par  les  membranes  muqueuses: 
Les  jointures  aux  hommes  qui  devien- 
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nent  maipres  se  remplissenl  de  miicosiles. 
Paré,  XIV,  5.) 

—  Mucilage  : 

En  la  colature  soit  adjousté  de  la  muc- 
fisilé  del'herbeaux  puces. (Jolb.,  Gr.  cliir., 
|,.  i25,  éd.  1598.) 

1.  MUE,  S.  f.,  opération  par  laquelle 
un  animal  se  dépouille  de  son  épiderme 
ou  des  appendices  de  son  corps  pour 
reparaître  ensuite  avec  des  parties  ana- 
logues : 

Portent  girfaus,  faucons,  oisiâus  de  mainte  tnjte. 
{Hom.  ifAlex.,  l'  il'.) 

—  Grande  cage  où  l'on  met  un  oiseau 
quand  il  mue  : 

Pour  laies  a  faire  les  fenestresde  le  mue 
la  u  on  mue  .vu.  des  faucons  monsieur  le 
([uc.(\'iVt,Trav.  aux  chat,  des  comtes  d'Art., 
A.  N.  KK  393,  f>  94.) 

Lire  ici  les  exemples  insérés  à  l'ar- 
ticle Ml'e  1,  2°  subdiv.,  t.  V,  p.  440'. 

—  Par  extens.  : 

Et  aincores  se  telz  seigneurs  les  tiennent 
(les  bctes),  si  les  doivent  ilz  tenir  en  fortes 
mues  et  en  fors  lieu.\,  qu'il?,  ne  facent  mal 
aux  gens.  (Bouteili..,  Somme  rur..  V  n.,f° 
(18%  éd.  i486.) 

Cf.  Mue  1,  t.  V,  p.  '.39%  et  Mue  3,  p. 
440*. 

2.  MUE,  adj.  f. 
Cf.  Mu,  V,  436". 

MUELE,  mod.  meule,  s.  f.,  disque 
massif,  en  pierre  dure,  qui  sert  à  mou- 
dre : 

Dunne  jelad  une  femme  sur  lui  une  pièce 
de  muele  del  mur.  (Rois.  p.  1.57.) 

A  promclrc  ont  les  langues  moles, 
.K  donner  plus  dures  que  moles. 

(O.  DE  Coi.NCl,  ilir.,  ms.  Soissons,  l'  ii'.) 

Muele  de  molin. 
[Mule  sans  fi-ain,  ms.  Berne  iôi,  f"  30''.) 

Les  muelles  toulles  ronddes.  (Avril  1320, 
C'est  Watier  d'Ësplecin  et  Jelian  Cardane. 
le  monnier,  A.  Tournai.) 

Les  mcpulles  des  molins.  (1346,  A.  Saint- 
l'mer,  CXLIV,  8,  Giry.) 

Unes  moles  a  moustarde.  (1377,  llail.  A. 
N.  M.M  30,  P  87  v°.) 

Une  moelle  a  moustarde.  (1444,  Compt. 
de  Vexée,  test,  de  Jeh.  du  Touppet.  A.  Tour- 
nai.) 

Une  moieulle  a  moustarde.  {'20  aoùHôli, 
Tiinl.  de  Saint-Bert.  et  Saint-Omei;  A.  Saint- 
Omer.) 

—  Fig.,  fnlre  deux  mueles,  comme  on 
dit  aujourd'hui  entre  l'enclume  et  le 
marteau  : 

Knire  dou.i  moeles  git  Thomas, 
Quant  haut  le  prcnt  c  nuit  li  bas, 
liicn  semble  de  frument  e  grain 
Ki  muluz  ait  a  faire  pain. 

(  Vie  de  S.  Thomas,  {'  111,  121.) 
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—  .\nc.,  table  de  l'autel  : 

Immolation  esloit  ainsi  dicte  pource  que 
on  olfroit  le  sacrefice  sur  la  mole  de  l'au- 
tel. (J.:Goulain,  Trad.  du  Ration,  de  G.  Du- 
rant, U.y.  437,  r>132  r°.) 

—  Disque,  cylindre  de  grès,  de  fer, 
qui  sert  à  aiguiser,  à  polir  : 

Une  jnosle  pour  esmcudre  ferremens. 
(Compte  des  mines  de  Jacoues  Cœur,  .\.  N. 
KK  329,  f"  186  v°.) 

—  Empilement  régulier  de  foin,  de 
paille,  de  blé,  etc.  : 

Mu/le  de  foin.  (1328,  Compte  d'Oudart  de 
Lagny,  A.  N.  KK  3%  f"  85  v».) 

Mules  de  foing.  (Journ.  d'un  bourg,  de 
Paris,  an  1434.) 

—  Eminence  raboteuse  que  forme  la 
racine  du  bois  sur  le  front  des  cerfs, 
daims,  etc.  ; 

Lire  ici  les  exemples  réunis  sous 
Mole  6,  t.  V,  p.  371". 

—  Rouleau  (de  cordes)  : 

Pour  la  migenne...  item  une  meulle  de 
ncul've  corde  pour  faire  un  groupiail  con- 
tenant .i,.\.  braches.  (1382-1384,  Compte  du 
clos  des  ijalees  de  Rouen,  p.  43,  Ch.  Bréard.) 

Item  une  meulle   de  corde   neufve  pour 
faire    estais,  contenant...  .l.  braches.  f/é 
p.  93.) 

Cf.  .Mole  4,  5,  6  et  7.  t.  V,  p.  370'  et 
371'. 

MIER.   V.  a. 

Cf.  Ml'erI.  t.  V,  p.  441". 

.MUET,  adj.,  qui  n'a  pas  l'usage  de  la 
parole  : 

Qu'il  n'i  est  ja  muez  ne  sorz. 

jCnnEST.,  Chev.  au  hjon,  630.) 

—  Qui  ne  profère  aucune  parole  : 

Nen  peut  maint  homme  par  donner 
Faire  mttet  sanz  mot  sonner. 

[Clefiramors,iHi.) 

MUETE,  mod.  meute,  s.  f.,  troupe  de 
chiens  courants  dressés  pour  chasser  le 
gibier  : 

Les  moetes  li  ont  descoploes. 

(llKN.,   Truie,  291S:.) 
Od  niotes  o  od  vcneors. 

;iD.,  D.  de  A'orm.,  It,  25i83.) 
Meutes  do  chiens  et  faucons. 

(Loh.,  ms.  Berne  113,  (•  SS^) 

—  Muele,  mod.  muette,  maison  où  on 
loge  les  équipages  de  chasse,  les  re- 
lais, etc.  : 

Maison  de  la  Muette  et  autrement  dit 
Maison  de  Pierre  ou  les  anguilles  eclieent. 
(xvi"  s.,  dans  Alforly,  X.VII,  173.) 

Cf.  V,  4'ir. 

MUFi.E,  S.  ni.,  extrémité  du  museau 
de  certains  mammifères  à  j)cau  nue  et 
rugueuse  : 

Mufle.  :R.  E^,T.,  1519.) 
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.Mufle.  Tlie  snout  or  muzzle.  (Cot.-.k.j 
.MUGE,  S.  m. 

Cf.  MOLGE,  Y,  'ii:",  et  MuGLE  2,  t  V, 
p.  443". 

MUGIR,  V.  n..en  parlant  d'un  bovidé, 
pousser  le  cri  sourd  et  prolongé  qui  est 
propre  à  la  race  ; 

Le  pasteur  mort,  tous  les  troupeaux  mugissent. 
(J.  Le  Maire,  De  la  dame  inforl.,  OEurr.,  III,  191. 
Stecher.  ) 

—  Par  extens.  : 

Lors  tous  ouyrcnt  par  commune  audience 
Dessonbz  les  piedz  terre  mugir  e  braire. 

(0.  DE  S.-Gelais,  Enéide,  !'  140",  é.l.  1529.) 

—  Infin.,  pris  subst.,  mugissement  : 

Puisque  tu  as  mon  cueur  voulu  soubslraire 
En  l'amour  d'ung  thaureau. 

Change  ma  voix  pour  hiandir  et  l'atlraire 
En  ung  »?w(7/r  esgau. 
(Geru.  r.oiis,  Poi'-s.,  p.  u.!,  Denais.) 

MUGiss.\.\T,  adj.,  qui  mugit: 

Taureaux  mugissons. 

(J.  Le  Maire,  dans  Diet.ijén.) 

.MiKiis-sEMEXT,  S.  m.,  action  de  mu- 
gir : 

Ce  clietif  lorel  donna  mugissement.  (J.  pk 
ViGNAV,  .Mir.  hislor..  dans  Uict.  gén.) 

MUGUET,  S.  m.,  plante  qui  fleurit  au 
printemps  ;  fleur  du  muguet  : 

De  floretes  el  de  mugeit. 

(Sul.  dam.,  B.  .N.  793,  f»  6.) 
Vi  pastouro  ou  cuel  muguet. 

(Rom.  et  Pasl.,  Bailsch,  p.  I"l.) 
Robin  cueilloit  le  miguet. 
(r.otART  le  BooTeiLiiER.  ap.  Bartacfa,  Rom,  et  paslour 
p.  283. J 

P\iis  s'en  vont  au  bois  au  muget, 
Capiaus  font  de  mainte  manière. 

(Beacuas.,  Manekine.  217t.) 

MUGUETER.  V.  —  A.,  courtiscr  eu 
faisant  le  muguet  : 

(^eluy  qui  si  fort  vous  muguette, 
Sur  son  poing  portant  un  oyseau. 
(GaiEs  d'.Ivbignt,  Ei,igr.  à  une  dame.) 
Comme  fait  cette  femme,  qui   ayant  dé- 
testé   ses    mauvaises    amours,    se    plaist 
neanlmoins  ii'estremuguetee  et  environnée. 
(Fh.wç.  de  Sal.,  Viedèv.,  1,  vu.) 

—  Fig.,  convoiter: 

Le  trésor  temporel  de  l'église  qui  esloit 
dans  le  chasteau  Saint  Ange,  amassé  avec 
tant  de  soin  par  le  feu  pape  Sixte,  estait 
merveilleusement  mugueté,  avec  désir  de 
plusieurs  oUiciers  du'pape  d'y  toucher  el 
y  faire  leurs  alTaires.  (P.vlm.v  c'vvet,  Chrou. 
nov.,  p.  277.) 

—  Conter  fleurettes  : 

Devisé  et  muguclé.  (M.^kt.  d'Auv.,  Arresta 
amorum,  p.  402,  éd.  1533.) 

Cf.  V,  444". 

MuiD,  S.  m.,  ancienne  mesure  de  ca- 
pacité, qui  variait  suivant  les  provinces: 

Quart  meu  de  vin  prendreis  en  mon  cellier. 
Quart  meu  de  blé  prendreis  en  mon  grenier. 
(.Charroi  de  iVismfS,  B.  N.  M48,  l'  9)  t'.j 
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Tu  as  en  Ion  grenier  tans  initîs. 
Et  li  greniers  ton  proisme  est  vuis. 
(Rekclus,  Miserere,  uv,  4.) 

.1.  moi  de  siiile.  (20  mars  12il,  Tesl.  de 
Marie  de  CInmuij,  A.  Arilennes.) 

Ouaire  inuei/s  de  vin.  '1282,  Ciirt.  rtc 
Scilnl-WandriUe,  T  307  r",  A.  Seine-In- 
férieure.) 

Don/.e  >nei/s  de  vin.  (1290,  lieijue'leà  l'emp. 
liod.,  reg.  liiun.,  T  173,  A.  Besançon.) 

A  ciii  il  ont  fait  le  dit  vendaige  des  diz 
mnees  de  vin  de  cens.  (1294,  A.  Menrlhe.) 

Vendoit  lo  moi/ de  grain  qu'il  avoir  achal- 
lié  .UT.  besant,  .xi.nii.  Iiesant  a  ceuz  qui  lo 
podient  acliater.  (Aimk,  Vstoire  de  h  Nor- 
nvint,  VIII,  IS.) 

Une  moil  Je  spelto 
(J.  des  Paiiis,  Geste  de  Liège,  3205.) 

Ung  meut  el  demi  de  vin.  (Aonl  1396,  In- 
venl.  de  meubles  de  lamairie  de  Dijon,  Vlll, 
A.  Côte-d'Or.) 

.1.  meut  de  vin  aigre.  (Dec,  1307,  liivent. 
de  meubles  de  la  mairie  île  Dijon.  A.  Cote- 
d'Or.) 

Siceres.  mus.  .v..  calis,  .ii.  (lill,  Malte, 
Arch.  de  l'ordre,  Libr.  bull.,  V  233  v.) 

Mieu.  (1413,  A.  N.  P  289,  pièce  146.) 
Cent  el  huit  meuiU   de  sel.  (.1.  ArnuioN, 
Journ.,  an  1481.) 

Cf.  Moi  2,  t.  V,  p.  355''. 

MIII.CTEU,  V.  a. 

Cf.  V,  'i'i6=. 

1.  MULE,  S.  f..  produit  femelle  de 
l'accoupleiiaent  d'un  cheval  avec  une 
ànesse  ou  d'un  baudet  avec  une  ju- 
ment : 

Dis  blanches  mules  list  amener  Marsilies. 
(.nul.,  89.) 
Ccle  si  socf  c|u'cle  nel  blece, 
Le  met  devant  soi  sor  sa  meure. 

{Cheval,  de  la  Charrette,  p.  178.) 

...  Il  virent  sor  une  mure 
Vers  le  chastel  grant  alcure 
Venir  une  seule  puceie 
Qui  moult  ert  avenanz  et  bêle. 
(La  Mtde  san:  /min,  37,  Méon,  Nouu.  rec,  I,  2.) 
Et  rechargierent  les  sommiers  et  les  mûries. 
(^Amis  et  Amiles,  1977.) 

2.  MULE,  S.  f.,  sorte  de  pantoufle  lais- 
sant le  talon  découvert  : 

Il  a  les  mtdes  travorsainnes. 
(GtlLi,.  DE  M«cu»UT,  Œuvr.,  p.  80,  TarW.) 

—  Sorte  d'engelures,  qui  ont  leur 
siège  aux  talons  : 

Homme  qui  est  acouslumé  a  avoir  mules 
es  pics  en  tout  yvcr,  puel  eslre  garde 
d'iceles  parle  conseil  de  cyrurgie.  (II.  de 
MONDF.viLLE,  Chirunj.,  B.  .N.  2030,  f"'!".) 

Quant  on  a  les  mules,  en  doit  cuire  ceste 
herbe  el  laver  el  I ramper  la  maladie  en 
(■elle  eane.  {Lie.  de  fisiq..  ms.  Turin,  1°  lo 
r".) 

3.  MULE,  S.  m.,  estomac. 
Cf.  V,  i'*0°. 
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1.  .MULET,  S.  m.,  quadrupède  engen- 
dré d'un  àne  et  d'une  jument,  ou  d'un 
cheval  et  d'une  ànesse  : 

Li  nies  Marsilie  li  est  venuz  avant 
.Sur  un  mulet  od  un  bastun  tuchant. 

[liol.,  860.) 

L'erbe  laîst  paistre  au  mulet  arrabi. 

(Borun  d'/Jaiistoiie,  U.  N.  12548,  J«  90".) 

Je  voz  (lonrai  mon  niurlet  arrabi. 

(Amis  et  Amiles,  21J:i.) 

Lns  mules.  I Péiif/e  de  Péroiine,  A  1,  I.  2,.V. 
Douai.) 

Cf.  Mulet  1  et  2,  t.  V,  p.  4i7%  et  Mu- 
lot, ^',  4-17'. 

2.  MULET,  s.  m.,  rouget,  poisson  de 
mer  : 

Lamproies  orent  et  saumons. 
Bars  el  mules  el  eslorjons. 

[Duniiart,  6339.) 

Carbonel,  gojuun,  mulet,  mubiel  de  mer. 
(Manière  de  tangage,  p.  393,  P.  Meyer.) 

De  la  mer  nous  vienenl...  makereaus  el 
mules.  (Diulog.  franç.-flam.,  f  5".) 

Puys  luy  offrent  barbillons,  meuilles, 
meniUelz.  rayes.  (ll.Mi.,  Quart  liv..  LX,  éd. 

1.  MULETiEit.  S.  m.,  conducteur  de 
mulets  : 

Mulaliers,  charretiers  et  autres  gens. 
(Comptes  des  mines  de  Jacques  Cœur,  A.  N. 
KK  329,  f  o8  r°.) 

Et  lors  pour  celle  nuicl  il  logea  audit  lo- 
gis des  muletiers.  (Eusx.  de  [,.\  Kosse. 
Voyage,  p.  29.) 

Lors  mulletieys  el  tous  leurs  adherens, 
Pallefroniers,  charretiers  hors  et  ens, 
Chargent  mulletz,  se  jeelent  sur  les  rengs. 
(J.  llABOT,   Yoy.  de  Venise,  f  100  t",  éd.  1532.) 

2.  .MULETIER,   adj. 

Cf.  V,  4'i7'. 

MULETTE,  S.   1". 

Cf.  \,  447\ 

MULOT,  S.  m.,  espèce  de  souris  des 
champs  : 

Curculio.  Mulot.  (Gloss.  de  Paris.  364, 
Ilofmann.) 

Les  coches  et  greniers  des    mulots.  (De 

FouiLLOu.v,  Vener..  fôS.i 

MULTICOLORE,   adj. 

Cf.  V,  448'. 

MULTiFoR.ME.  adj.,  qui  a  plusieurs 
formes  : 

La  variable  et  multiforme  soudaineté  de 
propos.  (G.  CinsTELL.,  Cliron.  des  D.  de 
Bourg..  II.  48.) 

Cf.  V,  448». 

MULTIPLE,   adj. 

Cf.  Ml:ltiplk.\,  V,  448". 

MULTii'i.i.viiLE,  adj.,  <iui  peut  être 
multiplié. 
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Lire  ici  le  premier  et  le  dernier 
exemple  de  l'article  Moltepliaulk,  V, 
378=. 

MULTiPLi.wT,  adj.,  qui  multiplie  : 

Uns  est  multiplianz.  sulliz. 

(Phil.  de  ToiCH,  Best,  p.  83.) 

—  En  t.  d'arithm.  : 

La  figure  multipliante...  et  la  figure  mul- 
tiplicande. (J.  Pelletier,  /ln<A»i.,rilr°,  éd. 

I5Ô2.I 

—  S.  m.,  nmltiplicateur  : 

Aulanl  de  fois  comme  le  multipliant  con- 
tienl  dunilez.  (J.  Pelletier,  Arithm.,  C  10 

r°,  éd.  15Ô2.) 

Cf.  le  participe  présent  de  Molteplier, 
V,  379'. 

MULTIPLIC4XDE,  S.  m.,  dans  une 
multiplication,  celui  des  nombres  qui 
doit  être  multiplié  : 

Multiplier  doncq  c'est  trouver  un  nombre 
qui  contiene  le  multiplicande  autant  de  fois 
comme  le  multipliant  contient  d'unitez.  (J. 
Pelletier,  Aril/im.,  f°  10  r°,  éd.  1552.) 

MULTIPLICATEUR,  S.  m.,  dans  une 
multiplication,  nombre  par  lequel  on 
multiplie  : 

Il  faull  noter  que  ou  multiplier  faull 
deux  nombres,  c'est  assavoir  le  nombre 
que  lu  veulx  multiplier  elle  wuZiip/icafeur. 
(LoHTiE,  Arithm.,  f  13  r",  éd.  1515.) 

MULTIPLICATION,  S.  f.,  action  de  mul- 
tiplier : 

Par  grande  multiplicalion  de  parolles. 
(Ferget.  Mirouer  de  la  vie  humaine,   (°  116 

v°,  éd.  1482.) 

Des  brebis  baslardes  choisissent  ils  les 
aignelles  pour  la  multiplication  du  trou- 
peau. (Belle-For.,  Secr.  de  l'agric..  p.  238.) 

MuUiplication  d'accords  el  rencontres  de 
musiijue  ainsi  repartie.  (N.  DU  F.tiL,  Cont. 
d'Eutrap..  I,  260,  llippeau.) 

—  Opération  par  laquelle,  étant  deux 
nombres,  appelés  respectivement  mul- 
tiplicande el  multiplicateur,  on  en  cher- 
che un  troisième,  appelé  produit,  com- 
posé avec  le  premier  comme  le  second 
l'est  avec  l'unité  : 

Quant  lu  avéras  lot  divisé  queli  nombres 
deseuresera  meures  de  celi  desous,  lu  gar- 
deras ce  nombre  dehors,  el  le  provera 
après  par  multiplication.  (CompuI,  V  15,  ap. 

Littré.) 

Cf.  V,  448". 

MULTIPLICITÉ,  S.  f.,  grand  nombre  : 

Li  dedanlriene  unileiz  des  cuers  assam- 
blet  la  deforaine  multiplicileit.  (Trad.des 
serm.  de  S.  Bern.,  131,  32.) 

Donne  moi  par  la  volenlé 
Pour  pueplier  ma  vuide  cité 
De  gent  telle  multiplicité 
Comme  il  a  ci  de  formions. 

{Faljl.  d'Ov.,  Ars.  5069.  f»  102'.) 
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La  mulUplicilé  des  négoces  et  affaires 
inévitables.  (La  très  ample  et  vraye  Expos, 
(le  la  leif/le  il-  S.  Ben..  V  151",  éd.  1486.) 

MCLTIPLItlt,  V.   a. 

Cf.   MOLTKPIJER,  V,  379'. 

Mii-TiTUDK,  S.  f.,  nombre  considé- 
rable de  personnes,  de  choses  : 

A  cesl  commandement  vint  grans  inuUi- 
liide  [de]  gens.  (  Vie  des  per.  ftenn.,  B.  N. 
■,J2,  f°  122'.) 

Oranl  moulilude  de  moulons  sauvages. 
i'oy.  de  Marc  Pol,  L,  Roux.) 

Souvent  avient  que  liplus  petite  multi- 
liide  de  pule  vaincl  le  plus  grande.  (Giiabt 
Dessioiuns,  Bible  histor.,  Maz.  312,  f  118".) 

Vols  tu  ceste  granl  w«/?e/«(/e.' (Id.,  ib.) 
Cf.  Mdltituuine,  V,  448"'. 

MiMciPAL,  adj.,  qui  appartient  à 
l'administration  d'une  commune,  d'une 
dté: 

.Noslre  municipalle  lov.  (F.  Dassy,  Père- 
grin.,  raO  v»,  éd.  1528.^" 

MCiviFiCE^'CE,  S.  f.,  qualité  qui  porte 
à  faire  de  grandes  libéralités  : 

Munificence.  (Vie  Sic  Consorce.  ms.,  P  506 

V».) 

munificence.  (Bers.,  Til.-Liv.,  ms.  Ste-Ge- 
nev.,  f  253^) 

El  alors  recliupt  Baulduin,  le  filz  du  conte 
Baulduin,  le  conte  de  Theronwane,  comme 
marquis  du  règne,  par  la  munificence  ou 
don  impérial  et  par  l'auctoritè  apostolique. 
(.1.  Vaiij.,  Chron.  de  Dynter.  l.  II,  p.  237.) 

Mt'MR,  V.  a.,  approvisionner  qqu'un 
des  choses  dont  on  prévoit  qu'il  aura 
besoin  : 

Sans  labourage,  nature  nous  avait  ymtnis 
a  planté  de  toulce  qu'il  nous  falloit.(Mo.sT., 
II,  12,  p.  293,  éd.  1Ô9Ô.) 


Cf.  V, 
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MiMTioN,  S.  f.,  ce  dont  on  se  mu- 
nit : 

Pour  ce  que  le  roy  et  mondit  seigneur 
l'admirai  ont  'advisé",  conclud  et  délibéré 
faire  monter  dois  le  pays  d'Avignon  jus- 
ques  en  Champaigne  les  bandes  de  Suys- 
ses  et  lansquenelz  de  l'armée  diidit  sei- 
gneur et  de  faire  vivre  lesdittes  bandes  par 
les  montnignes  et  lieux  plus  commodes 
des  bailliages  de  Clialon  et  Dijon  par  mu- 
nyrions.  tout  par  ung  Irain  et  chemyn  et 
par  une  estappe.  i2  oct.  1.536,  Lettre  de 
M.  de  Beaumont.  Keg.  des  délibér.  de  l'Hô- 
lel-de-Ville  d'Aulun,  ms.  Troyes  711.) 

—  Ane,  fortification  : 

Ch.i5lcl  si  est  municion 
Pour  ce  qu'on  ait  dcITension. 
'  l'rojiriél^l  des  citoses,   II,  ch.  i.    I,    G.    Raynaiiil, 
nom..  XIV,  463.) 

MiiMTiowAiRE.  .S.  m.,  colui  qui  est 
chargé  de  fournir  à  une  place,  à  un 
corps  de  troupes,  les  munitions  de  bou- 
che : 

Les  petites  villetles  prises,  on  les  reser- 
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voit  pour  les  munilionnaires,  et  menaçoit  on 
les  autres,  ou  il  n'y  avoil  pointde  garnison, 
de  brusler  une  lieue  a  la  ronde  d'elles,  si 
elles  n'envovoient  quelques  munitions.  (La 
NOL'E,  Disc.  Polit.,  .XXVl,  16.) 

MrQUEf.v,  adj.,  qui  produit  des  mu- 
cosités : 

La  chair  confuse  devient  ntucquewie  et 
boursouOee.  (Paré,  .\,  (1.) 

Mi'R,  s.  m.,  pan  de  maçonnerie  plus 
ou  moins  élevé,  servant  à  enclore,  à 
soutenir  : 

En  tos  belz  murs,  en  tas  maisons. 

(Pass.,63.) 

Rois,  se  plus  ies  enclos  de  mur, 
Se  plus  as  dras,  via  et  pain  pur... 

(Rbmcl.,  Carilê,  xxxvu,  1.) 

Dedens  les  muirs  de  le  vile.  (1281,  Rey. 
aux  tians.  Arcli.  Sainl-Onier  ABxviii,  16,  n" 
497,  Giry.; 

MLR,  inod.,  V.  MtUR. 

.■•iiRAiLLE,  S.  f.,  ensemble  de  murs 
épais  et  d'une  certaine  élévation  : 

Requérons  la  dicte  muruille  et  closture... 
estre  mise  au  néant.  (13i6.  Lett.  de  Pliil.  VI. 
ap.  Varin,  Arch.  adm.  de  lieims,  11,  1126.) 

La  muraille  et  clôture  de  celuy  parc. 
(1367,  C'A.  du  duc  de  Bret..  A.  Morbihan.) 

MURAI.,  adj.,  qui  appartient  à  un 
mur  ;  plante  murale,  plante  qui  croît 
sur  lesmurs;  anc,  s.  f.,  pariétaire: 

Paritaire...  l'en  l'appelle  aussi  murale, 
caniculaire  et  herbe  de  vent.  (Grant  Her- 
bier, n"  366,  J.  Camus.) 

—  Couronne  murale,  couronne  cré- 
nelée décernée  à  celui  (jui  était  monté 
le  premier  sur  les  murs  d'une  place  as- 
siégée. 

Coronnes  civiques,  triomphales, mura/es, 
navales,  filtres  etstatues  et  autres  présents, 
enseignes  de  vertu,  de  magnanimité  et  de 
force.  (G.  nt  Choil,  Relig.  îles  Bom.,p.  141.) 

Cf.  Murail  1,  t.  V,  p.  449". 

MURE,  mod.,  V.  MounE.  —  muremeîvt, 
mod.,  V.  Mkuremb.nt. 

MURE\E,  s.  f.,  congre,  poisson  : 

Moreine  est  apelee  poroe  queele  se  ploie 
en  mains  cercles;  de  quoi  li  pescheordienl 
que  toutes  mureinei  sont  femeles.  et  que 
ele  conçoit  de  serpent.  iBrlnf.t  Latin,  p. 
184.) 

MURER,  V.  a.,  fermer  par  un  mur  : 

Il  no  voit  grant  cité  qui  tant  soit  haut  murée.. 
[llom.  d'Alex.,  f  60».) 

f;iie7.granz  et  murées  t  ru  squ'au  ciel.  (Biô/e, 
B.  .N.  899,  f  82'.) 

Et  aussi  n'estoit  elle  mie  (la  ville)  fort  ar- 
tillee.ne  haut»nKi-ee  en  maintlieu.  (Froiss., 
Citron.,  IV,  221,  Lucc.) 

—  Réfl.,  fig.  : 

Ele  .te  mura  bien  et  garni  contre  le  dea- 
ble.  (Trnd.  de  Beleth,  B.  N.  I.  9'j;>,  r  74  r".) 
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MUREX,  S.  m.,  coquillage  univalve 
liérissé  de  pointes  rocailleuses  : 

La  purpura  cl  le  murex  ou  murice  sont 
ennumerez  a  l'appellation  desdicles  co- 
quilles, (l)KsDiF.ii.  Trnd.  de  l'Iionn.  volupté 
de  Platine,  f  100  r',  éd.  li)28.) 

Cf.  .MiiRELLE,  'V,  450"',  et  Murique,  p. 
45r. 

mu«ii:u,  mod.,  V.  MoLRiER.  —  mikir, 
mod.,  V.  .\1eirir. 

MUR.MURAXT,  adj.,  qui  murmure: 

J'apprendray  voslre  gloire  aux  murmurans  ri- 
[vagcs. 
(Desport.,  Elêg.,  I,  vi.) 

.MURMURATEUR,  S.  m.,  cclui  qui  mur- 
mure : 

Pourfermerla  bouche  aux  murmurateurs. 
(Calv.,  hfitit.  chrest.,  IV,  xvi,  17.)" 

MURiiiRATiox,  s.  f , ,  actiou  dc  mur- 
murer : 

Murmuracions  montèrent  en  la  ville. 
(Kroiss.,  Chi-o».,  B.  .N.  2644,  f°  85  v.) 

Que  de  son  cœur  soit  ostec  toute  mur- 
muralions.  t  De  vita  Cliristi,  B.  N.  181,  f 
22".) 

Cf.   MUH.MLRACIO.N,   V,   451'. 

Mt  RMURE,  s.  m.  et  anc.  f.,  plainte 
sourde  : 

I  lessai  trop  et  grant  envie 
Et  grant  durli;  et  fclonnio, 
Ypocrisie  cl  murmuire. 

(GuioT,  Bible,  1206.) 

A/«)'mu)'.(BtRs.,  Tit.-Lic.  ms.  .Ste-Genev., 
P-  334  V). 

—  Bruit  sourd  produit  par  l'expres- 
sion contenue  des  sentiments  d'une 
réunion  d'hommes  : 


Par  la  cort  an  font  granl  murmure. 
(CoREST.,  Erec,  291.) 
Granz  murmures. 
{Delivr.  'lu  peup.  d'Israël,  ms.  du  .llaos  173,  l'  6  r».) 

Murmîirefi. 
(Raoul  de  Uoudbnc,  .Veraugis,  ms.  A'ienne,  f*  6  ¥•.) 
.\  îchcsl  mot  murmure  font 
Li  moine,  cascuns  a  soi  bas. 

(Résolus,  .Miserere,  ccl.  .5.) 

La  murmure  de  malice.  (Bible,  B.  .N.  901, 
r  o9''.) 

Cf.  V.  45  ^. 

.MURMiREMENT.  S.  m.,  actiou  de  mur- 
murer: 

Ici  sorstrent  murmuremenz. 
Noises,  paroles  et  contonz. 

(Bek.,  I).  de  iS'orm.,  Il,  16il6.) 

Adonc  s'esmutenir'ouisun  grant  murmuremenl. 
(J.  Driseiurrr,  ftestor  du  Paon,   mn.    Roacn,  f*   63 

V.) 

Cf.  V,  452-. 

MURMURER,  v.  —  M.,  faire  entendi'c 
une  jilainte  sourde  : 
E  rum  il  ne   seront  saulel  si  murmure 
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runt.  (l.iv.  des  Psmim..  ms.  Cambr.,  LVIII, 
16.) 

—   Faire   entendre  un    bruissement 
sourd  : 


Fie.  : 


Rome  mesure  home  comeat 
Le  bourse  est  grans.  non  l'estalure  ; 
La  lois  se  laist  quant  ors  murmure. 
(Renclus,  Caritê.  lïlll,  3.) 


■ —  A.,  dire  à  voix  basse  : 
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Les  vojanl  roucouler,  mur 

(Vauq..  IdilL,  II,  6-.,  h  B.  de  S.  Franr.) 

muHO.N',  s.  m. 

Cf.  Meurov,  V.  :i2l'-. 
MURRiiiA,  adj.,  fait  de  raurrhc  : 

Six  lasses  d'emeraudes,  six  vases  mur- 
rhins.  (Guill.  nu  Choix,  Relig.  des  anc. 
Rom.,  p.  42,  i-i\.  loûO. I 

MURTRE,  mod.  meurtre,  s.  m.,  homi- 
cide commis  avec  violence  : 

Qui  Frecels  occiset,  et  les  homes  ne 
l'amènent  a  la  .justice,  sin  rendrunt  le 
murlre  quarante  sept  mars.  (Loh  de  Guill., 
26.) 

Voirs  est,  mais  cil  le  mitrdre  fisl. 

[Chei\  as  .n.  esp.,  6856.) 

Pour  meudre  ou  pour  Iraison. 
(Horlofie  df  la  mort.  H.  N.  S94,  C  36'.) 

Et  se  lins  teus  enfes  fat  un  murlre  par  sa 
volenlé  ou  par  l'enortement  il'autrui... 
(liKAiMAN.,  Coiil.de  Clenti.  eu  Beauo.,  ;' J60, 
Am.  Salmon.) 

Tour  raison  du  mnllre  el  homicide  par 
\celle  truye  commis.  (10.ianv.  Ii&7,  Savi- 
gny-en-Hourt;,  Bull,  de  la  soc.  Itist.  de  Coin- 
piègiie.  m,  306.) 

Son  luth  doré  prenoil  entre  ses  mains 
Teintes  encore  de  meurdres  inhumains. 
{BONS.,  Œuv.,  I,  p.  126,  Me'.krio.) 

Mi-RTiuER,  mod.  meurtrier,  s.  m., 
celui  qui  a  commis  un  meurtre  : 

Coni  lerres  meurtriers. 

{Garin  le  Loi,.,  1574.) 

Et  si  sosliens  contre  lui  son  mordrier. 

(Oyier  le  Dan.,  4128.) 

.\ussi  con  je  eusse  le  non 
Ou  de  murtrer  ou  de  larron. 
(Macé  de  t*  Charité,  DMe.  B.  N.  401,  f  ISl-i.) 
Li     murtriers.    (Laliuent,     Somme,     nis. 
Alencon  27,  f°  37  r".) 

Son  mutrier...  Il  est  mutriers  de  sa  fille. 
(In.,  ih.,  ms.  Chartres  371,  P  49  r.) 

Murllrier,  multrier.  (1300.  Eiiri..  Bourg., 
A.  N.  J  1034,  pièce  41.) 

—  Adj.,  qui  commet  un  meurtre  ou 
des  meurtres,  qui  cause  la  mort  de  beau- 
coup de  personnes  : 

Il  sunt  mauves  jens  et  morluries.  (Voy. 
de  Marc  Pal,  xlvi,  Roux.) 

II  n'est  nul  plus  murdrier  couslel. 
(G.  DE  DiGBLtET.,  Trois  pelcrm.,  f  55".) 
De    leurs    mains     miirdrieres.    (De    vila 
Ckrisli,  B.  N.  181,  fM23^) 

Le  chevalier  midlrier.  (Sept  Sag.,  vers  II, 
p.  135.) 


(RONS.,  Amours.  I,  cillri.) 

MUs.iuETE,  adj.,  conducteur  des  Mu- 
ses : 

Tous  courtisans,  orateurs,  musogeles. 
(Bur.sYON,  Erotusmes,  .Wll,  p.  18,  éd.  1557.) 

Mus.4RAiG\E,  S.  f . ,  petit  mammifère 
carnassier  et  insectivore,  à  odeur  mus- 
quée : 

Merisengne.  (Fauconnerie  d' Albert  te 
Grand.) 

Cf.  V,  'i53\ 

MUS.4RD,  adj., qui  perdlctempsà  des 
bagatelles  : 

Musard.  musurt.  (1086.  Domesday  Book^ 
Zeitschr.  fiir  roman,  l'hilol.,  VIII,  339.) 

Cf.  McsART,  V,  453^ 

MUSC,  S.  m.,  substance  odorante  que 
contient  une  poche  située  dans  le  ventre 
du  mâle  d'une  espèce  de  chevrotin  : 

Mnske.  llntrud.  ira.':tron..  B.  N.  I3Ô3,  f°  35 

r.) 

Les  besles  que  l'uni  le  mouslre.  (Voy.  de 
Marc  Vol.  LX.XXIV,  Boux.)  Imprimé,  mons- 
tre. 

Encens  et  arôme  cl  fin  basme 
Et  doulï  musch  qu'elle  tient  en  pasme. 
(EusT.  DEScn.,  Œui!.,  Vin,  214.) 

Une  pomme  d'or  pleine  de  mustjae.  (1400, 
ap.  Laborde,  Emau.c,  p.  402.) 

Une  belle  pomme  de  must.  cjui  se  euvre 
par  le  milieu.  (1416,  Invent,  du  duc  de 
Berry,  ap.  Laborde.) 

Quatre  patrenoslres  d'or,  a  façon  de  Ve- 
nise, plaine  de  mus  el  d'ambre  et  au  bout 
ung  reliquaire.  [liGl,  Inv.  des  ducs  deBour- 
gogne.  n"  3161.) 

Mi'sc.4i>E,  adj.  et  s.  f.,  se  dit  de  la 
noix  aromatique  que  produit  le  mus- 
cadier : 

Noiz  muschades. 

(l'm.  du  m.,  ms.  SaiDt-Brieuc,  f»  26».) 
Nois  mo,'<kndes. 

[III.,  Ars.  3167,  l'  20  r«.) 
Tel  fruit  come  sont  noiz  mugades. 

(Bose.  B.  X,  1573,  t'  15».) 
.1.  qiiartron  de  nois  mouscadez.  (\"  sept. 
1401,  Compte  d'Aymeri  Vrediaul,  A.  Nord.) 

Une  balle  d'cspeserie  et  ung  sacq  de 
nois  muscades.  (1441,  E.réc.  testam.  de  Re- 
gnault  de  Viestrain,  A.  Tournai.) 

Nois  rmiscaudes.  (1480,  Valenc.,  ap.  La 
Fous,  Glnss.  nis.,  Bibl.  Amiens.) 

—  B<isp  mu.fccide.  fleur  du  rosier 
musqué  : 

Une  rose  muscade. 
(Magny,  Gayet.,  d'uabouq.  de  s'amie.) 

—  A  côté  de  musradp,  on  trouve  en 
ancien  français  muscnte,  sous  l'influence 
d'i  bas  latin  muscata. 

—  Herbe  muscale,  l'ambrette  : 
Muscata,  herhemuscateouherbede  musc: 
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elle  est  ainsi  appelle  pour  ce  qu'elle  a  ou- 
deur  de  musc.  (Lerjrant  Herbier.  n°  323, 
Camus.) 

—  Viyrip  mmcati',  celle  qui  donne  le 
muscat  ;  substant.  : 

Touchant  la  taille  des  vignes,  particuliè- 
rement la  musquute  sera  taillée  long.  (Oi.. 
UE  Serres,  p.  I5i.) 

Cf.    .MUGLETE,  V,  444'. 
.MISCADET,  S.  m. 

Cf.  V,  453'. 

MUSCADIN,  S.  m. 

Cf.  Muscadin  2,  t.  V.  p.  454". 

MUsf:.\T,  adj.,  dont  l'arôme  rappelle 
l'odeur  du  musc;  s.  m.,  nom  de  di- 
vers raisins  qui  ont  une  certaine 
odeur  de  musc,  et  du  vin  tiré  de  ces 
raisins  : 

Musquals  et  blanquales  de  Frontignan. 
(Ol.  de  Serres,  p.  145.) 

MUSCLE,  s.  m.,  organe  charnu,  com- 
posé de  fibres  irritables,  dont  les  con- 
tractions produisent  les  mouvements 
des  animaux  : 

Si  corn  les  muscles  qui  sont  de  ners  et  de 
char.  (II.  DE  Mo.SDEV.,  Chirurq.,  B.  N.  2030, 

f°8^) 

L'artère  axillaire...,  distribue  un  rameau 
assez  insigne  aux niusc/es  externes  du  bras 
qui  estendent  le  coulde,  el  s'en  va  perdre 
aux  muscles  externes  d'iceluy,  qui  prennent 
leur  origine  des  apophyses  du  bras  exté- 
rieurement. (Paré,  IV,  23.) 

Cf.  Muscle  I  et  2,  t.  V,  p.  454'. 

.MUSCLÉ,  adj. 

Cf.  V,  454'. 

MUSCULE,  s.  m. 

Cf.  MusccLE  1  et  2,  t.  V,  p.  454'. 

MUscuLEU.x,  adj.,  où  il  y  a  beaucoup 
de  muscles  : 

La  char  musculeuse.  (Evrart  de  Covtv, 
Prohl.  d'Arist..  B.  .\.  210,  C  39  r°.> 

—  Qui  a  des  muscles  très  apparents, 
très  forts  : 

Les  jambes  sont  dictes  estre  muscu/euses. 
(B.  Jamin,  Traducl.  des'dialog.  deJ.  L.  Vives. 
f»  135  T",  éd.  1576.) 

1.  MUSE,  s.  f..  amusement. 
Cf.  Ml-se  I,  t.  V,  p.  454«. 

2.  MUSE,  S.  f.,  t.  de  rajibol.,  chacune 
des  neuf  déesses  sœurs  qui  présidaient 
aux  neuf  arts   libéraux  :    par   extens., 

\  source  d'inspiration  du  poète  : 

Les  desordonees  muses  des  poètes  me 
ditenl  chosez  a  escrire.  (Boece.  Bibl.  Ec. 
des  Ch.,  X.WIV,  7.) 

Cf.  Mise  2,  t.  V,  p.  455'. 


MUS 

RiisKAU,  niod..  V.  MUSEL. 
Ml'âEE,  S.  m. 

Cf.  Musée  1,  t.  V,  p.  '»55\ 

MUSEL,  mod.  museau,  s.  m.,  partie 
saillante,  allongée  de  la  face  de  certains 
mammifères  et  de  certains  poissons  et 
amphibies  : 

Toz  les  devoro  cet  larroD, 
Comme  lo  goupil  fet  l'oisel. 
Quant  le  sent  près  de  son  muisel. 

(Gbili..,  Bvst.  div.,  iî86.) 

Alain,  fait  il,  ton  diz  merveilles, 
Si  fait  pié,  si  faite  mousel 
Ne  si  fait  pel  n*a  mie  ainel. 

{Des  Angl.,  B.  .N.  1915»,  f"  48  r".) 

—  Par  extens.  : 

Kl  li  ongle  et  les  eles  (de  l'aigle)  et  li  mesire 
Dstoient  do  Un  or,  et  quises  et  musieî.  [qnartiel 
[Rom.  d'Aler.,!'  li'.) 

—  En  mauvaise  part,  la  face  hu- 
maine : 

Ton  let  miisel  boufi. 

{Dit  de  niénagey  54.) 

Et  da,  hay,  que  la  ciavelee 

Vous  puis[t|  serrer  le  musel. 

{Farce  du  Pont  aux- Asynes,  Ane.  Th.  fr.,  11,45.) 

—  Ane,  muselière  : 

Mais  ors  en  chaîne,  cui  l'on  met  lo  iiiusd, 
Por  bien  tenir  quant  il  est  au  postel. 
N'est  mio  certes  en  si  félon  chastel 
Com  je  suis  ores. 

{Auberi,  Hist.  litt.,  XXII,  3215.) 

Cf.  Musel  1,  t.  V,  p.  i55''. 

MUSELER,  V.  a.,  serrer  par  une  mu- 
selière la  gueule  d'un  animal. 

—  Muselant,  part,  prés.,  qui  sert  à 
museler  : 

l.icol  muselant  ou  miiselier.  (L.\  Porte, 
Epitli.j 

.MfSELiEHE,  s.  f.,  lien,  appareil,  à 
l'aide  duquel  on  comprime  le  museau 
de  certains  animaux  pour  les  empêcher 
de  mordre  : 

Et  lui  met  on  devant  sa  bouche  une  mit- 
seliere.  (Corbiceion,  Propr.  des  choses.  U.  N. 
2'2ô33,  r  314".) 

—  Muserolle: 

Uno  mmelieve  pour  le  cheval  de  la  ville. 
(19  févr.  1173-21  mai  147i,  Compte  d'ou- 
vrages, G'  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  Ml-semer,  V,  455'. 

MUSER,  V.  n. 

Cf.  Muser  1.  t.  V,  p.  456". 

MUSEROLLE,  S.  f . .  partie  de  la  bride 
d'un  cheval  qui  se  place  au-dessus  du 
nez  : 

I.a  muserole  trop  large.  (De  i.a  Uiioue, 
Préceptes,  I,  44,  éd.  1593.) 


MUS 

.MUSETTE,  S.  f..  sorte  de  cornemuse 
agreste  : 

Por  Marion  sailli  en  pies, 
S'atcnprc  sa  musete. 
(Jeb.  Erart,  Dansclj,  lîom.  et  piLUour.,  p.  26iî.) 
Et  disoit  en  sa  musete 
Ce  sonnet  novel. 
{Motel,  ma.   Montpellier,  G.   Bajnaud,  I,  100.) 

.1.  varlet  qui  faisoit  danser  se  femme  a 
le  musette.  (Aont  Mlti,  Rôle  de  la  Trésorerie 
des  comtes  de  Hainaut,  A.  Mons.) 

MUSEUM,  s.  m.,  établi.ssement  destiné 
à  la  culture  des  lettres,  des  sciences  : 

Du  temps  dudit  S.  .Marc,  pour  le  collège, 
qu'on  appeloil  Musaeurn.  il  y  eut  une  école 
instituée  d'une  façon  très  bonne.  (Thevet, 
Cosmogr.  du  Lev.,  p.   l'28,  éd.  1,J56.) 

MUSICAL,  adj.,qui  a  rapport  à  la  mu- 
sique : 

Nombres  certains   qui   a   la   verilé    font 
musical    proportion.    (Evjiaht    de     Co.stv, 
Probl.  d'Arisl.,  B.  .\.  210,  f  244".) 
Chants  niu.'iicanl.r. 
{Mijst.  de  la  Pass.,  ms.  Troyes,  i'<  j.,  f»  132  r".) 
Estude  musicale  première  inventa.  (Fos- 
setikr,  Cron.   Marg..  ms.  Bruxelles   10509, 
f  76  V».) 

—  Harmonieux: 

L'accord  musical 
Des  chantres. 

(JoD.,  Œuv.  mesl.,  f«  54  v»,  éJ.  1533.) 

—  Dit  en  musique  : 

Il  eust  apprins  a  mieux  composer  ses 
messes  inuiicales.  (Hist.  macrur.  de  Merlin 
Cocc,  I.X.) 

MUSICALE.MEKT.  adv. 

Cf.  V,  457«. 

MUSICIEN,  S.  m.,  celui  qui  s'adonne 
à  la  musique  ;  celui  dont  la  profession 
est  d'exécuter  ou  de  composer  de  la  mu- 
sique : 

Ausi  fait  musiUe  lez  museciens,  gramaire 
lez  grammairiens,  fisike  les  fisiciens.  fCon- 
sol.  de  Boece,  ms.  Montpellier  11  43.  f°  8".) 

—  Adjectiv.,  par  extens.,  chanteur: 

Ovseaux  musiciens    (La   Bod.,  Harmon., 

p,  54.) 

—  Musical  ; 

llecilanl  mélodieusement  et  en  accordl 
musicien  la  chanson  de  l'univers.  (1563,  lio- 
NiVARD.  Aduis  et  devis  des  langues,  p.  42,  éd. 
1849.) 

Disciplines  musiciennes.  (La  Bon.,  flar- 
mun.,  p.  2.) 

—  De  musique,  servant  à  la  musique  : 

Et  l'onlaucune  fois  sonneries  instrumens 
musicieni.  (CoRiiiciiON,  Propriet.  des  choses. 
II,  14,  éd.  i486.)  «.  N.  22533,  r  11%  et  B. 
K.  134,  f°  12°,  musiciaux. 

MUSIQUE,  s.  f.,  science  ou  emploi  des 
sons  de  la  gamme  ; 

Do  nigromance  et  de  fusiquc, 
De  rctoriquo  et  de  musique. 

(iïiieas,  2207.) 


MUT 

La  musique  personnifiée  : 

Par  la  g. 
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chante  Musique. 

{Thebes,  4756.) 

Cf.  MisiyLE  2,  t.  V,  p.  457". 

.MusiguER.  V.  —  A.,  mettre  en  mu- 
sique. 

—  .\.,  faire  de  la  musique;  par  plai- 
santerie : 

...  Et  des  coups  qu'il  en  donne 

Sur  le  faucet  entrant  fait  musiquer  la  tonne. 

(Gaoco.,  Plais,  lies  champs,  p.  183.) 

MusyuEU,  V.  a.,  imprégner  de  l'odeur 
de  musc  : 

Eaue  rose  musquée.  (Le  Focrxier,  Décor, 
d  hum.  nal.,  f  39  r".) 

MUSSEIt,  V.  a. 

Cf.  Mucier  1,  t.  \,  p.  4.'>8". 

.MUTABILITÉ,  S.  f..  Caractère  de  ce 
qui  est  sujet  à  changer  : 

lîeis  des  angcles,  faitrcs  del  mund... 
Par  qui  les  choses  prevarient, 
Movent,  r'acordent  c  raliont, 
Par  qui  unt  mutabilitez 
Descordances,  diversitez. 

(Des.,  D.  de  Norm.,  Il,  5.) 

Vanité  de  mutabilité  est  considérée  es 
choses  en  deux  manières.  (Jean  de  Vig.nw, 
Mir.  kislor.,  4'  vol.,  P  126%  éd.  1.495.) 

MUTATION,  s.  f.,  changement  : 

Jonesce  met  homme  es  folies, 
Es  boules  et  es  ribaudies, 
Es  luxures  et  es  outrages. 
Es  mutttcions  de  coragcs. 

{Ilose,  1479,  Méon  ;  I,  151,  .Michel.) 

Le  basilicon  minus  est  plus  imbecillc  que 
l'aultre,  par  la  mutation  de  la  gresse  en 
huille.  CrAGALLT,  Insl.  chic,  p.  634,  éd. 
1549.) 

MUTILATION,  S.  f . ,  actiou  de  muti- 
ler : 

Occisions,  mulitacions.  (1245,  Ord.,  1,57.) 

Navreures,  mutilations.  (1340,  Lett.  de  Ph. 
de  Val.,  A.  N.  JJ  73,  f°  250  v°.) 

Mutulalion.  (134i,  A.  N.   JJ  75,  V  34  r°.) 
Mulillacion.   (1444,    Trad.    du  Gouv.  des 
princ.  de  G.  Colonne,  Ars.  5062,  f°  42  v».) 

MUTILER,  V.  a.,  priver  de  quelque 
membre  : 

El  ainsi  /((ledit  povre  homme  mahen- 
gnié  el  mutilez.  (1344,  dans  Bibl.  Ec.  des 
Ch..  4*  série,  t.  II,  p.  58.) 

Comment  cesl  homme  est  par  toutes  ma- 
nières mutillé.  oullragié,  contraint  et  des- 
pité.  (De  vita  Christi,  B.  N.  181,  P  150".) 

—  Mutilé,  p.  passé,  privé  de  quelque 
membre  : 

Il  est  nécessaire  qu'un  corps  qui  se  meul 
en  lieu  estroit,  devienne  mutilé  el  man- 
que. (Pari:,  Œuvr.,  XLX,  X.) 

—  Par  extens.,  affaibli  : 

H  se  mist  en  la  foresl  moult  travaillé  de 
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la  balailli-,  et  blessé  en  plusieurs  lieux, 
non  pas  pcrilleuseinent,  loulefois  se  misl 
il  en  celle  foresl  pour  ce  qu'il  se  sentoil 
ainsi  tnutitlé  el  travaillé.  ( l'ei'ceforest.  III, 
ri2,  éd.  1528.) 

MUTix,  adj.,  qui  se  révolte  : 

Rebelles  meutins.  (G.  Chasteli..,  D.  de 
Bourg.,  111,96,  Huchon.) 

Entre  lesquels  y  avoilile  mahais  mutins 
corages.  (In.,  ib.,  'M.) 

Plusieurs  villes  mulines.  (.1.  n"AiTON, 
Chron..  .\.  N\  Ô083.  f>  '28  v"  :  IV,  108,  Soc. 
Hisl.  (le  Fr.; 

—  Substantiv.  : 

Obstiné  meuiin.  (Fossktieh,  Cvon.  Marg.. 
ms.  Bru.velles  10i09,  f»  37  v°.) 

Sur  laquelle  response.  ycheul  villains  mes- 
chanlz  meutins  le  redarguerent.  (.wi"  s., 
Mémoriaux  de  Simou  du  Chaslet  de  la  Ho- 
wnrderie.  ap.  C"  du  Chastel  de  la  Howar- 
derie-Nciivireuil,  f 'rt  carluUdre  de  la  lloxoar- 
derie.  p.   181.) 

Cf.  V,  459'. 

MUTi\ER,  V.  —  .\.,  rendre  mutin  : 

Premier  lirent  le  hruyt  el  mutinèrent  le 
peuple  contreles  nobles.  lJ.i>'AUTON.  Chron.. 
IV,  95.) 

—  Réfl.  : 

El  tandis  que  le  siège  estoit  devant  Bla- 
ves,  grant  plenlé  du  commun  de  Bordeau.x 
se  rebella  et  meulina  contre  monseigneur 
Charles,  i  liée,  d'un  bourg,  de  Ta/enc.,  p.  90.) 

La  superbe  cyté  de  Gennes...  se  voulut 
prendre  el  mutiner  par  guerres  civilles  el 
plus  que  civilles.  (J.  d'Auton,  Chron.,  IV, 
88.) 

—  Fig.  : 

Chacun  se  mutine,  si  on  luy  cache  le  fonds 
des  affaires  ausquels  on  l'employé,  el  si 
on  luv  en  a  desrobé  quel(|ue  arrière  sens. 
(Mo.ST.,  Ess.,  111,  m,  p.  4,  éd.  1595.) 

—  N.,  au  sens  du  réfléchi  : 

Hz  meutineient  contre  le  roy.  (Fossetieh. 
Cron.  Mtirg.,    ms.    Bru.xelles   10512,  IX,  iv, 

21.) 

—  Mutiné,  p.  pas.sé,  substantiv.  : 

Les  Espaignols  et  leurs  adhérents  ont 
estez  déclarez  rebelles  par  Mess"  du  Con- 
seil d'Estat  du  Koy,  commis  par  Sa  Majeslé 
au  gouvernement  gênerai  des  Pays  Bas,  el, 


oullre  les  placcartz,  les  mutinez  déclarez 
([uassez  par  la  lettre  que  ledit  Conseil  d'Es- 
lal  leur  escrivil.  (25  janv.  1577,  Corres- 
pond, de  Philippe  II.  V',  683.) 

Mi'TiMîniE,  S.  f.,  action  de  se  muti- 
ner : 

En  l'an  mil  .ni',  et  .\.\x.,  après  la  grande 
mutinerie,  le  diot  Loys  cassa  tous  les  pri- 
vilèges du  Francq.  (Ant.  de  Flandre,  p. 
Toi.) 

Ile  la  jneutinerie  contre  les  ducs,  et  île  la 
fondation  de  .m.  villes.  fFossETiEB,  Cron. 
Marg..  ms.  Bruxelles  10509,  T  250^) 

Les  Gennevovs.  couslumiers  de  nuilyne- 
ri/e.  {.).  d'Alton,  C/(ro«..  B.  N.  5083,  l"  101 
r"  ;  IV,  283,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

MUTUEL,  adj.,  qui  s'échange  entre 
deux  ou  plusieurs  personnes,  entre  deux 
ou  plusieurs  cho.ses  : 

Derechief  il  ratefia,  emologuael  approuva 
du  tout  une  grâce  mutuelle.  (1329,  Arch. 
hospil.  de  l'ni-ts,  II,  25.) 

Consentement  mutuel.  (J.  r>E  Vicx.^i,  Mir. 
histor.,  2-  vol.,  r°  21",  éd.  1495.; 

.MUTUELLEMENT  adv.,  d'une  manière 
mutuelle  : 

Se  mutuellement  el  de  leur  gré  ilz  se  en- 
Irequittenl.  (J.  de  Viun.ai,  Mir.  histor..  2' 
vol.,  f"  22",  éd.  1495.) 

Tous  et  singuliers  les  meubles  que  lesd. 
mari  el  femme  ont  apportes  el  mis  ensem- 
ble mutuellement  l'ung  avec  l'autre.  (1431, 
Fi-anch.  de  Montbét.,  de  Belieu  et  d'Elobon. 
A.  mun.  Montbcliard.) 

MYOPE,  s.  m.,  qui  a  la  vue  courte  : 

Ceux  qui  ont  la  veue  courte  et  qui  ne 
peuvenl  voir  ny  lire,  qu'a  grand  ditticullé, 
qu'il  nomme  myopes.  (1.  P.^i'ON,  Trois,  nol.. 
I.  233.  éd.  1578.) 

—  Sorte  de  serpent  : 

Lizars  chalcidiques,  myopes,  manticores, 
molures,  myagres,musaraines.(BAB.,  Quart 
liv.,  ch.  Lxiv,  éd.  1552.) 

.MYKLiDE,  S.  f.,  nombre  de  dix  mille  : 

Le  nombre  des  personnes  qui  en  celle 
quolisation  frayèrent  pour  leurpari,  monta 
el  accomplit  soixante  myriades  qui  font 
six  cent  mille  hommes.  (J.  de  M.aumo.nt, 
Ilist.  de  Zonare.  p.  84,  éd.  1561.) 

.MYROItOL.W,  mod.,  V.  MlROnOLAN.  — 
i    MYKRllE,  mod.,  V.  MiRRE. 


.MYRRnis,s.f.,  plante  ombellifère  dite 
cerfeuil  musqué: 

L  herbe  myrriv/s  sent  la  mvrrhe.  (Du  Pi- 
.SET.  l'Une,  .XlX,  12.) 

MYRTE,  mod.,  V.   MiRTE. 

.MYRTILLE,  S.  f.,  espèce  d'airelle  : 

Mirliles.  (Simples  medicines.    ms.  Sle-Ge- 
nev.  3113,  f»  43  v».) 


Cf.   MlRTILLE,  V,  3'<2' 


m.,  prêtre  initiant 


MY'STAGOGUE,    S 

aux  mystères. 

—  S.  f.  : 

Ine  de  ses  myslar/ogues.  (R.iB.,  Cinq.  liv.. 
XLIV.) 

.MYSTÈRE,    -ÉBIEUSE.ME>T,    -ÉRIEU.X, 

mod.,  V.  Ml.STEBE,  M[STER1ECSEMENT,  MtS- 
TERIEUS.  —  MYSTIQUE,  mod.,  V.  Ml.-TI- 
QUE. 

MYSTIQUEME.\T,  adv. 

Cf.    MlSTIQUEMENT,  V,   3'l9". 

MYTHIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  un 
mythe  : 

Lorsqu'il  (Varron)  propose  trois  sortes  de 
théologie,  c'est  a  dire  de  la  raison,  qu'on 
appelle  des  dieux,  et  que  d'icelles  l'une  est 
appelée  mythique,  l'autre  physicale,  la  troi- 
sième civile.  (Gf.xtias  Hervet.  Cité  de  Dieu. 
p.  174,  éd.  1585.) 

MYTHOLOGIE,  S.  f.,  histoire  fabuleuse 
des  dieux,  des  êtres  surnaturels  : 

Je  dy  ceulx  (amours)  de  mythologie 
Qu'csioit  l'ancieDDe  clergic, 
Com  se  veoit  en  Jason,  Cadmus, 
Hercule,  .\esacqae,  Acheolus. 

{Pel.  ir.  d'alch.,  110.) 

Milolof/ies.  fabuleuses  narrations.  (Rar., 
Brief.  déclar.  d'aucunes  dictions,  éd.  1553.) 

MYTHOLOGIQUE,  adj.,  qui  appartient 
à  la  mythologie  ;  qui  traite  de  la  mytho- 
logie : 

Poètes...  mithoîogiques. 

[Baratre  infernal,  éd.  14SI,  dans  Dicl.  gén.) 

—  S.  m.,  traité  de  mythologie  : 

Fulgentius,  en  son  mythologique.  (Vi- 
GE.-i.,  Philoitr.,  r  18  t".) 


X,  s.  f.  et  m.,  quatorzième  lettre  et 
onzième  consonne  de  l'alphabet  : 

Vous  savez  bien  que  granl  devis 
A  d'cmme  a  n  par  un  trait. 
[Sen-fimcede  lAHC,  Jubinal.   lier..  II.  iSl.) 

^•ABOT,  .S.  m.,  personne  (le  très  petite 
taille  : 
Sabol.  (R.  Est.,  1549.) 
Cf.  Nambot,  V,  467". 

!\'AC.%R.\T,  s.  m.,  couleur  rouge  tirant 
sur  l'orangé. 

Cf.  i\AC.iR.\DE,  V,  461''. 

\ACELE,  mod.  nacelle,  s.  f.,  petit  ba- 
teau : 

lloec  arivet  sainement  la  nacele. 

{Alexi.1,  XI'  s.,  sir.  IT".) 

Naseele. 
(Hcon  DE  Rot.,  Pivllwslnus.  B.  N.  2169,  f»  S'.) 

Il  ont  guerpie  le  grand  nef,  mais  il  en- 
menerenl  une  petite  nac/iele  ou  il  n'avoit 
riens.  (Hrsri  de  Valesc,  Hist.  de  l'empei: 
Henri,  S  SUb.) 

De  tout  lez  se  repareilUerent, 
D'armes,  de  nés  et  de  naseles. 

(GuiAiiT,  Hoy.  lign.,  5874,  Buchon.) 

Une  naisselle  en  quoy  il  avoil  comandé 
-es  disciples  entrer.  (Ieax  de  Vignay,  Mit: 
hislor.,  .Maz.  1564,  f»  63  r°.) 

Pour  ce  que  je  prens  et  pille  a  une  petite 
nnsselte.  l'en  m'appelle  marron.  (D.  Koile- 
I  inT,  Potyrrnt.  de  J.  de  Salisbury.  B.  >". 
•J 1-287,  fW.) 

Petites  naucelles.  (Chron.  et  hist.  saint,  et 
)»of..  .\rs.  3515,  r  43  v°.j 

Le  fi!U  esprins  en  \aLnasseille  fut  agrandi 
in  la  nef.  (L.  DE  Presiierf.,  Decam.,  B.  N. 
i:tU,  f"  127  r°.) 

Saschetle.  (Fossetier,  Cron.  Mary.,  ms. 
Hru.\elles  10510,  f"  186  r».) 

Trente  nacelles  appelées  allevioires  pour 
M^rvir  les  marclians.  (3  mars  1522,  lieg. 
'/m  Consaïuc,  .\.  Tournai.) 

XAOïox,  mod.  nation,  s.  f.,  réunion 
d'hommes  habitant  un  même  territoire 
et  ayant  des  intérêts  communs  : 

Il  n'est  nule  nascion  el   monde   si  granl 


qui  ail  deu  qui   viegne  a  eU  si  corne  nos- 
Ire  Deus.  (Bible,  B.  .\.  899,  T  "9  i°.) 

—  Par  estens.  : 

Les  maladeries  sont  cslablies  es  viles 
pour  recevoir  cius  et  celés  qy!  chieenl  en 
teus  maladies,  liqueus  sont  de  la  nacion 
de  la  vile,  ou  qui  si  sont  marié  sans  espé- 
rance de  partir  s'en.  (Beaum.,  CouI.  de 
Clerm.  en  Beauvois.,  LVJ,  Am.  Salmon.) 

—  Tous  ceux  d'une  même  nation  qui 
habitent  en  pays  étranger  : 

Je  pensoye  bien  que  vous  estiez  l'iing  des 
prisonniers,  car  vous  aviez  envolé  voslres 
lettres  a  la  nation  de  Flandres  en  la  ville 
de  Lvssebonne.  (Ei'sr.  de  La  Fosse,  Voyage. 
p.  26.) 

Cf.  V,  462^. 

NACBE,  s.  f.,  matière  blanche  et  bril- 
lante qui  forme  l'intérieur  de  plusieurs 
coquilles  : 

Une  salière  de  nacle  de  parle  garnie  de 
pierrerie.*^  i  enle  des  biens  fie  Jacques  Cœur. 
.\.  y.  KK  3-28,  C  15  r».; 

Une  bagne  appelée  nacle  en  forme  de 
perle  enchâssée  en  argent  doré.  (1563,  In- 
venl.  des  reliquaires  de  In  Sainte  Chapelle 
de  Dijon,  29,  Jul.  d'Arbaumont.) 

iVac^uïS  de  perles,  (1.599,  Inv.  de  Gabrielle 
d'EsIrees,  A,  N.  KK  157.) 

.XADiii,  s.  m.,  le  point  du  ciel  auquel 
aboutirait  une  lifine  verticale  tirée  du 
point  que  nous  habitons  et  passant  par 
le  centre  de  la  terre  : 

Cellul  point  opposite  du  soleil  est  appe- 
lée le  nador.  (Oresme,  ap.  Meunier,  Thèse. 
p.  189.) 

Il  est  certain  que  le  soleil  va  obliquement 
toute  l'année  par  l'ecliptique  au  zodiaque, 
sinon  aux  jours  dessus  nommez,  et  est  di- 
rectement au  nadir  de  ceux  qui  habitent 
la.  (  Thevet,  Singut.  de  ta  Fr.  ani.,  c.  xviii.) 

XAFFE,  S.  f,  ;  eau  de  nn/fe,  et  anc, 
eau  iiaffe,  eau  de  fleurs  d'orangers  : 

Eau  de  naffe.  (J.  Lieballt,  Mais.  rust.. 
f°  263  r°.) 

Aussi  (tire-t-on)  des  fleurs  d'orange  de 
l'eau  naffe.  (Oi..  de  Serres,  p.  890,) 


XAGE,  S.  f.,  action  de  nager  (au  sens 
moderne)  : 

Et  se  peut  on  sauver  a  tiage,  hors  du 
corps,  comme  d'un  esquif  qui  faict  eau. 
(Mont.,  Il,  12,  p.  322,  éd.  1595.) 

Cf.  NaOE  1,  t.  V,  p.  463". 

XAGEA\T,  adj.,  qui  nage  ;  qui  flotte  à 
la  surface  de  l'eau  : 

Créature  nar/eante  et  aquatique.  (A.myot, 
Œuvr.  mél.,  i.  II,  p.  liO,  éd.  1820.) 

x.AGKoiRE,  s.  f.,  organe  membraneux 
qui  sert  d'appareil  de  locomotion  aux 
poissons  et  à  quelques  autres  animaux 
aquatiques  : 

Un  poulpe  tronqué  d'ailerons  et  nageoi- 
res. (S.  de  Momlvard,  Hieroglyph.,  p.  344, 
éd.  1615.) 

Nageoire.  The  finne  of  a  fish.  (Cotgr.) 

Cf.  V,  463". 

\AGEit.  V.  n.,  se  soutenir  et  avancer 
dans  l'eau  au  moyen  de  certains  mou- 
vements des  membres  : 

11  faut  bien  qu'il  nnige  qui  est  souslenu 
par  le  menton.  (Pai.sgr.,  Esclairc.  de  la 
lang.  franc.,  p.  451.) 

—  Fig.,  nager  en  grande  eau,  être  en 
pleine  prospérité  :  être  dans  une  grande 
situation  : 

Et  de  ce  furent  les  piemicres  el  les  prin- 
cipales causes  ces  deux  grands  capitaines 
les  sires  duGuesclinet  de  Clisson.  lesquels 
estans  pratiquez  el  venus  au  service  du 
roy  comme  nageans  en  plus  grande  eau) 
oublièrent  tous  les  devoirs  d'obéissance 
envers  le  duc  leur  seigneur.  (Aroentré, 
H.  de  lirel.,  f  401  v%  éd.  1588.) 

—  Fig..  nager  entre  detureaux.  se  te- 
nir entre  deux  partis  en  ménageant  l'un 
et  l'autre  : 

Ceux  qui  nagent  entre  deux  eaux,  sont  du 
tout  Iraislres  a  Dieu,  (Calv.,  Serm.  sur  la 
prem.  Ep.  de  S.  Paul  aux  Corinth.,  p.  413,) 
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Pour  le  dangier  par  raison  dissimule 
l'our  son  honneur  entre  deux  eaues  nar/e- 
[Cojitredirt:  de  SongecreuT,  f»  5G  r".) 

—  D'une  manière  analogue  : 

Tout  homme  de  bon  jugement  (consiile- 
r,inl(|u'il  n'est  rien  diiraljle  ne  permanent) 
ne  s'eslevera  pour  lieur(|ui  le  l'avorise,  ny 
se  perdra  pour  malheur  qui  Uiy  survienne  : 
mais  nagera  entre  les  deux,  sans  ahuser 
de  l'un  ou  de  l'autre.  (IIerbekay,  .Sec.  liv. 
d'Amad.,  c.  ii.) 

—  Flotter  : 

Si  eut  on  veu  sur  les  undes  de  la  mer 
plus  grande  multitude  de  charongnes  na- 
r/er  que  on  ne  pourroit  croire.  (Translat. 
'de  la  prem.  guerre  puii..  elc  h  la  suite  du 
l'rem.  vol.  des  grans  dériides  de  Til.-Liv., 
f"  1S2%  éd.  1530.) 

L'air  domine  le  sang 
Qui  pur  ntti>e  au  milieu. 

(Du  Bartas,  )'"  seul.,  2'  j.,  71.) 

Cf.  N.\OIER  1.  t.  V,  p.  'i6:j=. 
iv.*CEUR,  S.  m.,  celui  qui  nage  : 
Nalator,  nn,'/™'""-  (Ghss.  de  Couches.) 
Cf.  Naqeor,  V,  'i63'. 

NAGUAiRE,  mod.  naguère  et  naguères, 
adv.,  récemment  : 

Mais  ce  lur  dieat  bien  li  mire 
Qu'ainz  nai/ueres  sera  luz  sains. 
(Ben.,  Troie,  ap.  Barlscli,  Lanç/.  et  lill.  fi-.,  iSI,  14.) 

La  srant  perde  qu'il  ot  reccue  n'ot  gaires. 

(lourd,  de  Blaives,  1532.) 

yadgers.  (De  termino  S.  .Miehaelis  1302, 
Yeur  looks  of  the  reing  of  Edw.  ihe  first, 
Years  XX.ii-XX.XI,  p.  59.) 

Nadiveres.  (Pe  termino  S.  llilarii  1304, 
Year   bouks  of  the  reing    of  Edw.  the  first. 

p.  n.) 

Nalgaires.  {i\  on.  1300,  l.ett.  d'Ed.  III. 
Liv.  des  Bouill.,  XV,  A.  Bordeaux.) 

Lesquelles  choses  nostre  très  cher  niz 
lui  a  nnr/nires  de  noz  congié  et  licence 
données.'  (  140',».  Hommages.  A.  N.  P  1,  f 
06.) 

Lesqnelz  arbres  estoient  sequies  puis;»/- 
r/aire-f  de  temps.  (1445,  Compte  des  fortifica- 
tions, 11"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 
M'ayant  eu  naguiere  en  eschango 
De  Venus  pour  une  louange. 

(llONS.,  Od.,  1.  V,  p.  396,  éd.   1584.) 

>-.4iADE.  S.  f.,  divinité  inférieure,  du 
sexe  féminin,  qui  présidait  aux  fontaines, 
aux  rivières  : 

Si  n'est  la  gloire  aux  Xaindes  obscure. 
(J.  Le  Maibe,  Descript.  du  temple  de    Venus,  p.  382, 
éd.  1549;  OEuyr.,  111,   105,  Stecher.) 

Car  les  Oreades  sont  des  montaignes 
déesses  et  des  fontaines  les  Xaiades.  (tî. 
Michel,  Georg.,  t»  34",  éd.  1529.) 

>Aii-,  adj.,  qui  a  la  simplicité  de  la 
nature  : 

ilrace  tmive  et  attravanto.  (Ajiïot,  Vies, 
Alcib.,  2.) 

Cf.  N.MF  ],  t.  V,  p.  465-. 
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iVAiN,  S.  m.,  celui  qui  est  d'une  peti- 
tesse extraordinaire  : 


Li  reis  meismes  nus  truvat 
Et  li  nains  ke  li  amenast. 
[Tristan,  ap.  CoDstans,  Chrestom.,  136,  45.) 

Uns  nains  si  laidz... 

[MeraugiSf  ma.  Vienne,  f'  9».) 

Naim. 

[II,.,  i'  9  v°.) 

—  Nine,  s.  f.  : 

La  nine  de  Tresgeuleu. 
(Chrest.,  Eree  et  En.,  B.  N.  I4în,  f  9  i'.) 

—  Se  dit  des  arbres  qu'on  élève  en 
buissons  : 

Tous  arbres  dont  la  branche  est  enraci- 
nable  se  convertissent  en  «ains  si  on  fourre 
en  terre  les  sommité?,  de  leurs  branches 
renversées  sen  dessus  dessons.  (Ol.  de 
Serres,  p.  674.) 

iVAissAXCE,  s.  f.,  action  de  naitre  : 

Ançois  qu'il  venist  a  naissance. 
(GiBT.  d'Arr.,  Eracle.  2871,  LOsetti.) 

Tachiez  et  ordeiz  en   la   racine  mismes 
de   ma   nai.rance.  (Trad.   des  serm.   de   S. 
Bern.,  41,  19.) 
En  sa  naxance.  (Ib.,  41,  34.) 
S'essence.fS.  GraaI.  ms.  Tours  915,  f"  78 
V.) 

Le  nassenche  Nostre  Signeur.  Iliemed. 
anc.  B.  N.  2039,  P  7".) 

C'est  par  nessanche  recheable 
Et  par  cbeance  reversable. 
(Rose,  ms.  Bruxelles  11000-3,  f°  51  v°.) 

Damedieu  réclamèrent  qui  cba  jus  fist  nasance. 
i.H.  Capet,  459.) 

Nassanclie.  (xiv'  s.,  Serm.  pic.  ms.  Poi- 
tiers 232,  f  2  r".) 

Naiscence.  (1444,  Trnd.  du  Gouv.  des 
princ.  de   Gilles    Colonne.   Ars.    5062,  f°   83 

Naiscence.  ;!',.  Est.,  T/ies.,  Ortus.) 
Cf.  V.  466\ 

NAissAXT,    adj.,   qui    commence    à 
naitre,  à  se  développer  : 
Xaissanl.  Exoriens.  (R.  Est.,  1539.) 
Cf.  V,  '.6(3'. 

XAisTRE,  mod.  naitre,  v.  n.,  sortir 
du  sein  de  la  mère,  venir  au  monde  : 

Mflz  li  fura  non  fusses  naz. 

(Pms.,  151.) 
Ciel  ne  fuil  nez  de  medre  vivs., 

[.S.  Léger.  1.37.) 

,\ins  que  ned  fu.'fses. 

{Alexis,  ir  s.,  air.  02''.) 
De  la  virgine  en  Betleem  fo  net. 

[Ctntt.  des  cant.,  17.) 
Pur  poi  ne  fumes  hui  neez. 

(  \ie  de  saint  Gilles,  862.) 

Lire  ici  l'ex.  de  Froissart  inséré  sous 
Naissieb,  V,  466%  et  supprimer  cet  ar- 
ticle. 

—  Par  analogie  : 

Et  de  la  porriture  qui  estoit  dedens   les 
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nefs  estoient  creuz  et  naL^siis  ces  arbres- 
siausces  ronces.  (Mandeville,  ms.  Modène, 
f»  70  ï".) 

De  quoy  naisceroient  plusieurs  enferme- 
tez.  (MiELOT,  Advis  directif  de  Broc/tard, 
llist.  armén.  des  crois..  Il,  413.) 

Cf.  V,  466'. 

IVAIVEMEIVT,  adv. 

Cf.  V,  467'. 

iNAivETÉ,  s.  f.,  caractère  na'if  : 

Quant  faut  tous  ses  amis  nais, 
Mondaine  amors,  ele  n'a  vis 
Dont  voit  goûte  en  naïveté. 

(Badd.  de  CoiiDÉ,  Dits,  I,  131.) 

La  poésie  populaire  et  purement  natu- 
relle a  des  naivetes  et  grâces,  par  ou  elle 
se  compare  a  la  principale  beauté  de  la 
poésie  parfaitte  selon  l'art.  (Mo.vt.,  1,  oi, 
p.  199,  éd.  1595.) 

Cf.  V,  467% 

NANTIB,  V.  a. 

Cf.  V,  468-. 

NANTISSEMENT,  S.  m.,  ce  qui  nantit  : 

De  ces  querelles  les  unes  sont  de  debte. 
les  aullres  de  convenant,  les  aultres  de 
choses  adirées,  les  aultres  de  dommage 
faict.  les  aultres  de  promesse,  les  aultres 
de  namptiisemenl.  les  aultres  de  larcin. 
(1483,  Coul.de  Nonn.,  Nouv.  Coût,  gén.,  IV, 
35.1 

.NAPEE,  S.   f. 

Cf.  V,  468". 

.NAPEL,  S.   m. 

Cf.  V,  468% 

NAPHTE,  S.  m.,  sorte  de  bitume  li- 
quide, volatil  et  inflammable,  qui  est  un 
carbure  d'Iiydrogône  : 

Soulphre,  bitume  et  napida.  (PiDOU,  Des- 
cript. des  font,  de  Fougues,  p.  81,  éd.  1595.) 

Du  naphte  qui  est  une  sorte  de  bitum. 
(Sat.  ilenip..  II,  62.) 

NAPPE,  S.  f.,  linge  qu'on  étend  : 

Come  il  oarenl  mangiet  enz  el  palais  reial 
El  ont  traites  les  napes  li  maistre  seneschal. 

[Voy.  de  Charlem.,  415.) 

Manupiarium,  mape.  (Gloss.  lat.-fr.,  ras. 
Montpellier  11  110,  P  173  r°.) 
La  table  est  toute  mise  et  blanche  nape  i  a 

[Baud.  de  Seb..  VllI,  126.) 

Et  qu'a  apaiser  la  faim  et  la  misère  des 
gens  de  guerre  il  falloit  autre  chose  que 
nappe  blanche.  (Du  Villars,  AWm.,  XL  an 
1559.1 

—  Fig.,  mettre  la  nappe,  fournir  le 
diner  ;  par  extens.  : 

Celuv  qui  met  la  nappe,  tombe  lousjours 
des  despens.  (Mo.nt.,  1,  47,  p.  182,  éd.  159o.) 

Il  fut  cause  de  la  deslivrance  du  pape 
Clément,  qui  eschappa,  par  la  ligue  que  ce 
grand  roy  lit  exprès  pour  Sa  Sainctete.  et 
par  l'armée  de  M.  de  Lautreq,  delTrayee  en 
commun  de  la  ligue:  mais  il  y  alloil  bien 
plus  du  sien  que  de  la  ligue  :  car  il  mettait 
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la  /lappe,  et  qui  la  tnel  est  lousjours  de 
l'escot,  c'est  a  dire  qu'il  faisoil  du  sien  le 
gros  desonarmeect  dcson  argent.  (Brant., 
CapU.  fi:.  Frani;.  I.l 

IVAPPEUO.V,  S.  m. 

Cf.  Naperon,  V,  'iG8'. 
NARCISSE,  s.  m.,  plante  do  la  famille 
(les  amaryllidécs  :  couleur  jaune  : 

l'n  bel  chasuble  de  narciz  ynde.  (1363, 
Inventaire  delà  Sle  Chapelle.  Duc.  Xarcis- 
sus.) 

\Ant:oTiQiiE,  adj.,  qui  a  la  propriété 
d'assoupir  : 

Aucune  chosenarcolit/ue  ou  murtincative. 
(KvRAHT  DE  Co.NTY,  Pvobl.  d' Ari.ll..  H.  N.210, 
f"  77'.) 

Medicainens  narcotics,  c'est  a  «lire  slupe- 
lians.  (.lOLBEnT,  Err.pop.,  V  p.,  1,  li.i  lin|]|-., 
arcotirs. 

\Ani),  s.  m.,  huile  parfumée  que  l'on 
tire  de  la  racine  d'une  plante  aromati- 
que : 

Ihiile  de  nard,  oleum  nardinuni.  Herbe 
•  u  arbreau  qu'on  appelle  tinrd  celtique,  ou 
j4aulique,saliunca.  (U.Esx.,  1639.) 

Nard.  SpiUe,  or  spikenard  (an  herbj. 
Xard  bastard.  Lavender  spike.  S'ard  celti- 
i|«e.  Frcnch  spikenard,  mountaine  spike- 
nard. Nard  de  lentice,  as  oignon    d'Inde. 

(COTGR.) 

Cf.  Nardus,  'V,  'i"0». 

ivARGL'E,  interj.  marquant  le  dédain  : 

Xar^ues,  nargues  .' \ous  n'en  trouverez 
point  decesle  aurillue  énergie. (IiAB.,Ç«afi 
liv..  LUI.) 

Il  avoit  escrit  de  sa  main  par  trois  fois: 
Neri/ue  pour  les  huguenots.  (Sully,  (Mcon. 

XARGi'ER.  V.  a.,  faire  nargue  à  (piel- 
«lu'un  ;  réfl.  : 

Cens  qui  en  mon  absence  se  pourroyent 
narf/uer  du  peu  de  crédit  que  j'aurroys  eu 
envers  vous.  (1502,  Lettre  de  Jeanne  d'Al- 
hret.  dans  Lett.  d'Ant.  de  Bourbon,  p.  252, 
Soc.  Ilisl.  de  Fr.) 

\ARi\E,  S.  f.,  l'une  des  deux  fosses 
nasales  : 

Fumée  levad   de  ses  narine.':,  et  li  fiLs  ki 
de  sa  bûche  vint  devurad.  (Rots,  p.  206.) 
La  leste  ot  maigre,  le  musel  enversé, 
Large  narrinne  et  l'oil  ardant  et  cler. 

[Gaydon,  Ii08.) 

Voir  Nar[lle  et  Nasille  au  Supplé- 
ment et  cf.  Marie,  V,  470". 

NARQUOIS,  adj. 
Cf.  V,  470". 

NARUATEliR, 

narration  ; 

Narrateur.  (Cil.  EsT.,  dans  Dict.  i/én.) 

NARRATIF,  adj.,  qui  décrit  : 

Sur  ce  que  les  religieux,  abbé  et  couvent 
de  l'église  et  abbeye  de  Saincl  Callxl  de 
Cisoing  avoient  obtenu  do   nous   eomiuis- 


adj..  celui  qui   fait  une 
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sion  en  matière  de  complainte,  tout  a  (in 
possessoire  et  de  nouvellitL'  narralioe.  (1487, 
Cart.  de  Cysoing,  p.  480.) 

Cf.  V,  470". 

XARRATioN,  S.  f . ,  récit  historique 
oratoire  ou  poéti(|ue  : 

Narrucion. 
(G»iiT.  nE  Comr.i,  .l/iV.,  ms.  Unixflles,  f»  1S3  r°.) 

.\ARRi':,  S.  m.,  discours  par  lequel  on 
narre  : 

L(?  recueil  et  la  substance  de  tout  le  des- 
sus narré.  (.1.  I,i-.  MAUiK,  Diiïer.  des  schism., 
p.  56,  éd.  1549.) 

Si  veulx,  après  ces  choses  premises,  ve- 
nir au  tiarré  de  mon  hystoire.  (Jean  de 
HociiDiGNÉ,  Ilisl.  d'Anjou,  f"  12  r°.) 

>'ARRCR,  V.  a.,  exposer  sous  forme  de 
récit  ; 

Je  ne  double  aussy  que  assez  ne  soit 
narré  par  liisloriogi-alïes  du  voyage  que  le 
dit  duc  Charles  list  en  Allemaigne.  (J.  Ni- 
r.OLAV,  Kalendr.  des  guerres  de  Tournay,  de 
la  deslruct.  de  llynanL.) 

i\AS.*i.,  adj. 

Cf.  Nasal,  s.  m.,  V,  470'. 

NASARD.   S.  m. 

—  .\nc..  adj.,  nasal  : 

llaquinet  le  Lors,  tisseranldc  draps,  est 
tenu  en  pcril  de  dellîguracion  qu'il  a  en 
travers  du  nez,  dont  l'os  nnssart  est  rompu 
et  abalu.  (31  déc.  1119,  lieg.  de  la  loy. 
1442-1458,  chap.  des  conjuracions,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Nasillard  : 

...  La  orres 
Comme  celuy  s'expose  a  grand  hasard 
Qui  n'obéit  a  ce  prince  nasartî. 
(Beresc.  de  la  Tour,  Choreide,  ^aseide,  p.  68,  éd. 
ISSU.) 

Fredonnoit  en  mille  façons 
L'air  nazarâ  de  mille  chansons. 
(A.  DU  Rreuii.,  .Vuses  yaillardes,  {'  10  v\  fol.  1609.) 

Cf.  Nasart,  V,  470=. 

^■ASARDE,  S.  f.,  chiquenaude  sur  le 
nez  : 

Mais  pour  chascune  passade,  ils  n'en 
ont    que    une    iiazarde.    (Rab.,    l-'antaor.. 

—  Fig.,  brocard,  raillerie  : 
Nnsarde.  A  frumpe,   mock,  jeast,  flowt. 

(COTCll.) 

I.  HASARDER,  V.  a.,  frapper  d'une 
nasarde  : 

Nasarder.  To  fillip  :  to  rap,  or  flirt,  on 
Ihe  nose.  (Cotcr.) 

—  Fig.,  bafouer  ; 

J'ay  le  cœur  trop  bon,  pour  me   laisser 
belller  et  nazarder  de  la  façon;  je  suis  un   ' 
masie.  (Ciioliehes,  Apres  disnees.  V  279  v°, 
éd.  1587.) 

Nasarder...,  aiso,  to  frumpe,  or  break  a 
jeast  on.  (Cornu.) 
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2.  NASARDER.  V.  n.,  parler  du  nez: 
rendre  un  son  nasillard  : 

...  Une  incurable  vérole 
To  fait  nazarder  la  parole. 
(P.  RoNSABD.  op.  A.  Uu  Bieuil,  Afuses  oaillardes    {' 
a  v°,  éd.  160!l.) 

Nasarder...  play  with  Ihe  nose  of  ;  aIso, 
to  spcak  in  tlie  nose  ;  whence  :  Cette  corde 
nasarde.  Tliis  string  jarrelh.  (Cotgr.) 

NA.SEI.,  mod.  naseau,  s.  m.,  ouverture 
des  narines  de  certains  animaux  ;  par 
plaisant.,  en  parlant  de  l'homme  : 

En  grave  stilo  ont  loue  les  uaseaiis, 
Le  Irait,  le  teint  de  ces  nez  damoyscaus 
Sur  qui  on  voit  mille  boautez  escloscs. 
(BEnENH.  DE  L*  TouB.  C/wreidr,   Naseide,  p.  66,  éd. 

Reporter  ici  le  dernier  exemple  de 
l'article  .Xasel,  V,  471%  après  avoir  rec- 
tifié cet  article  en  Narel  et  supprimé 
«  le  moderne  naseau  »,  équivalence 
qu'on  remplacera  par  la  définition  «  na- 
seau ».  Voir  en  outre  Nasai,  au  Sup- 
plément. 

.\ASILLER,  v.  n. 

Cf.  V,  471». 

NASSE,  S.  f.,  panier  d'osier  en  forme 
de  cône,  servant  à  prendre  le  poisson  : 

Il  despouillierent  lor  chemises,  si  en 
(irent  nasses,  et  puis  saillirent  en  le  fon- 
taine, et  pissons  a  venir.  (Hisl.  de  la  terre 
sainte,  ms.  Saint-Omer,  f»  24".) 

Une  nause  a  prendre  anguilles.  (13r> 
Lyre,  ch.  xii,  A.  Eure.)  ' 

Naince  a  meire  poisson  qui  est  faitte  d'o- 
siers, gurgusUim,  gurgustiolum.  (Gl.  null  - 
lai.,  B.  .\.  I.  76X4.)  ' 

Nassa,  nan.<:e.  (Gloss.  tat.-gall..  B.  N  I 
7692.) 

Neisz  pour  pesehier.  (1416,  A.  .Meu«e  11 
1532,  f"  94  V".) 


—  Fig.,  piège,  filet: 


Tuit  estient  dedons  la  nasse 
Ou  mort  ou  pris. 

(.4 Mis,  B.  N.  375,  f-  81».) 

—  Espèce  de  grand  panier  à  claire- 
voie  dans  lequel  on  servait  le  poisson 
pour  qu'il  pût  égoutter  : 

('ne  nasse  d'argent  doré,  garnye  de  son 
couvercle,  pesant  trente  (|uatre  marc-^. 
(1599,  lurent,  de  Gahrielle  d'Estrées.  ap. 
Ilavard,  Di<t.  de  /'ameuhlernenl.  t.  III,  col 
953.) 

Cf.  V,  472\ 

NATAL,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  nais- 
sance de  (juekju'un  : 

Sa  maison  natale. 
(J.  Lr.  MAtRE,  Couronne  maiyar.,  dans  Dict.  {/^t.) 

Cf.  V,  473". 

NATATOIRE,  adj.,  relatif  à  la  nata- 
tion : 

l.a  coustumo  vint  que  tous  lieus  nata- 
toires ou  l'on  pouvoit  se  baigner  cstoient 
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nommez  piscines.  (Gin.i..  nr  l'.iioii,,  Tr.  des 
Thermes,  li.  N-  131i,  f  ''  i'"-' 

Cf.  V,  47:r. 

.\ATE,  mod.  natte,  s.  f.,  tissu  de 
paille,  de  jonc  tressé,  dont  on  recouvre 
les  planches,  les  murailles,  etc.  : 

Soz  le  drgrot,  ou  il  gist  sur  sa  nate. 
Iluec  paist  l'um  del  relef  de  la  table. 

{Alcvis,  II'  s.,  str.  60". )        i 
Qu'uQ  po  de  viez  paillior  n'avoient  j 

Qu'il  ne  fussent  a  teire  plate. 
Et  couvers  d'une  vieille  nate. 

{Mù:  d-  N.-l).,  VI,  265.) 

\-ATER,  mod.  natter,  v.  a.,  couvrir 
d'ane  natte  :  i 

Chaudes  chambres  nuiees  sus  et  jus,        i 
Les  huis  fermez,  fenestre  qui  ne  cria, 
(EuST.  Descb.,  Œm.,  V,  99.) 
Ou'il  fasse  naler  la  chambre,  relraiz  et 
netite  chapelle  dudil  chaslel,  et  pareille- 
ment celle  de  la  royne...  pour  ce  que  avons 
inlencion  d'y  eslre  a  ceste  fesle  de  Nonel, 
et  ciu'il  Y   fasse  mectre  les  nattes  qui  es- 
toient  rànnee  passée.  (Compl.  du  roi  René, 
p.  12.) 

>'ATiER,  mod.  nattier,  s.  m.,  celui 
qui  fait,  qui  vend  des  nattes  (de  paille, 
de  jonc): 

Lorens  11  naiiers.  (1301 ,  Cahins  delà  taille, 
iaOl-1318,  r  5  V",  A.  mun.  Ueims.) 
Cf.  Nattiiîh,  V,  47V'. 
>ATir,  adj.,  né  dans  tel  pays  : 
Il  est  ;m(i7'dela(litepai'oisse.(14Û9,  Enr/., 
A.  Sarthc,  E-3,  20.) 

Reliaieuses  nastives  et  extraittes  de  nos 
pais.  (14  mars  1472,  Remirem.,  hop.  de 
Mari,,  A.  Vosges.)  i 

Cf.  V,  47'i'. 

^"ATio>',  mod.,  V.  ^^CloN. 
NATIONAL,  adj.,  qui  a  rapport  i   une   ^ 
nation  : 

11  eslaosv  des  noms  appellalifsHnçv'OHno.s-, 
corne  Krancoes,  Italien...  iMehihet,  Gramm. 
franc.,  f°  23  V,  éd.  15o0.) 

—  Concile  nalional.  assemblée  des 
évèques  d'une  nation  : 

Attendant  le  concile  gênerai  ou  national. 
(1.^03,  Noie  secrète  adressée  à  Elisah.  d  An- 
i/let  H.  de  Laferrière,  Arch.  miss,  scient., 
■i'  sè"r.,   Il,  h9). 

On  dit  qu'on  ne  peut  faire  un  concile  na- 
tional, mesmes  sans  l'autorité  du  pape, 
(CONDÉ,  Mcm..  H,  418.) 

iMATiviTic.s.  f.,  époque  de  la  naissance 
de  qqu'un  ;  par  extens.  : 

El  tirent  fruit  de  natiriled.  I Lih.  Psalm., 
ms.  Oxf.,  CVl,  37.) 

—  Part.,  époque  de  la  naissance  de 
.lésus-i'hrist,  de  la  'Vierge,  des  saints  : 

A  la  Katii-eié. 

(fl«i.  de  .Montald,..  p.  16.) 

V  U  Satirilel.  (.lanv.  122;..  Calh.  de  Melz, 
Mnul.  de  Mos.,  A.  Moselle.) 

Nalevitei.  (Oct,  1245,  S.  Vincent,  A.  Mo- 
selle.) 
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L'andemain  de  la  Natevilé  }<oslre  Sei- 
gneur, (1303,  Ve/cle.  l'ontigny,  Il  là4'2.  A, 
Yonne.) 

La  vigille  de  \a.  Nnllueteit.  (\\\m.  apr.  Na- 
tiv.  1380,  Ollic,  de'l'oul,  H  2977,  A.  Meiir- 
the,) 

Cf.  V,  474^ 

NATTE,  NATTER,  NATTIER,  mod.,  V. 

Nate,  Nateb,  N\tier, 

NATURALISATION,  S.  f.,  action  de  na- 
turaliser : 

Privilège  de  nainrulisution.  JCharomms, 
Resp.  du  droit,  dans  Dicl.  gén.) 

NATURALISER,  V.  a.,  accorder  à  un 
i  étranger  les  droits  dont  jouissent  les 
',  naturels  du  pays  : 

Salurali^er.  i.l.  TiUKiiHV,  Dicl.  franç.-lat., 
l,-)64.) 

—  Par  extens.  : 
Kl  (luanl  aux  noms  des  maladies,  je  ne 

ai  les  laissez  en  grec,  sinon  cens  ((ui  sont 
desja  naturalisez  et  francisez,  (Du  I'iskt, 
Pline,  epist,) 

—  Acclimater  complètement  : 

1       De  la  ont  porté  chez  eux,  la  semence  des 

'    vers  a  soye,qui  cnaprez  s'y  est  naturalisée. 

(i).  DE  Sebres,  la  Coeilletle  de  la  soye.  Ep,) 

—  Rendre  naturel,  matérialiser  : 

J('  suis  amoureux  des  femmes  et  des 
1  filles,  ce  que  j'en  fay,  c'est  pour  nattiraliser 
et  parfaire  les  symboles  de  l'éternité,  n'y 
ayant  plaisir  au  monde  semblable  a  celuy 
de  la  chouserie.  (Bkr,  ue  Verv.,  Moyen  de 
parvenir,  p.  129,  éd.  s,  d,,  in-12.) 

NATURALISTE,  S.  m.,  celui  qul  étudie 
l'histoire  naturelle  : 

ArislolP,  des  nnluralisles  le  prince,  (F. 
Dassv,  Perenrin..  f°  O't  r',  éd.  lo27.,; 

—  Adj.,  anc,  matériel  : 

Toute  escripture  tant  naturaliste  que  di- 
vine. (Dassv.  Pererjr..  f  47  v",  éd,  1,^28.) 

Cf.  V,  4:v, 


NAT 

le  premier  principe  considéré  en  tant 
que  force  qui  produit  l'univers  : 

Voulez  vous  voir  les  louanges  des  ver- 
tus, les  vitupères  et  descrits  des  vices,  les 
vives  descriptions  de  toutes  choses,  les  ta- 
bleaux de  nature  naturanle  et  naluree,  vous 
les  avez  ici.  (Du  Bartas,  QEuvr.,  au  lecteur, 
f  7  r°,  éd.  1602,) 

Cf.  V,  474'. 

NATURE,  S.  f.,  ensemble  des  choses 
créées  ;  humaine  nature,  les  hommes, 
l'humanité  : 

Un  granl  tyran  et  meneur  de  compai- 
gnies  de  gent  d'armes,  ennemy  de  Dieu  et 
Ae,  nature' humaine.  (Mém.  de  Bouciq.,  lU, 
22,) 

Les  dons,  grâces  et  prérogatives  des- 
quelles le  souverain  plasmaleur  Dieu  tout 
puissant  a  endouairé  et  aorné  {'humaine 
nature  a  son  commencement.  (Rab.,  Pant.. 
VIII,) 

—  Par  extens.,  vie  physique  : 

Ne  pour  soustenir  ma  nature 
Jamais  aussi  ne  mengeroye. 

{Mir.  de.\.-D.,  V,  135.) 

—  Ensemble  des  forces  de  la  créa- 
tion : 

Nature. 
(Pbil.  de  THiui»,  CompuI,  38'.i.) 
Onkes  plus  bêle  créature 
D'ome  vivant  ne  feist  nature. 

{Eneas.  3915.) 

Aristotes  dit  que  nature  est  celé  par  cui 
lotes  choses  se  meuvent  ou  se  reposent  par 
eles  meismes,  (Brunet  Latin,  p,  148.) 


—  Par  personnification  : 


NATURALiTÉ,  S.  f..  Caractère  natu- 
rel : 

Les  autres  choses  liercement  qui  regar- 
dent le  corps  humain  sont  choses  qui  de 
toute  leur  nature  sont  contraires  a  la  na- 
hirnlitè  cl  au  bien  du  corps  humain. 
(EvRART  iieCostv,  l'rohl .  d'Arist.,K.'S.  210, 

Ne  pensez  pas  que  j'invente  ceste  excep- 
tion a  crédit  et  pour  eschappaloiro,  je  vous 
donnerav  bien  d'autres  conlrenaturees  na- 
luralitez'ex)  la  femme.  (Ciioi.iEBES,/e* /lp''es 
disnccs.  V,  f"  181   rM 

—  Organes  de  la  génération  : 

Desraciner  les  deux  virolels  de  noslre 
naturalilé.  (C.iioi.iERES,  Matinées,  p.  12.  éd. 
1580.) 

—  Naluralisatinu  : 

l.elli-es  de  naturulilé.  (Sept.  1191,  0--</,, 
\X,  292.) 

NATLRANT,    ailj.,    naturi'   naturanle, 


Nature  vous  avoit  dounet  biaulet  et  sens 
et  proueche.  (.1.  de  Turxi,  Jul.  César,  ap, 
Const.,  Chrest.,  118,23.) 

La  puissance  de  noslre  mère  nature. 
(Mont.,  I,  26,  p.  102,  éd,  1595.) 

—  Œuvre  de  nature,  copulation  char- 
nelle : 

Et  fisl  sans  euvre  de  nature... 
Tresoriere  qui  a  garder 
.\s  de  grâce  la  seigneurie. 

{.Mir.de  X.-D.,y,  13S.) 

—  L'essence,  les  attributs  propres  à 
une  personne,  à  une  chose  : 

La  mangnete  est  de  tel  nature, 
Ja  nus  oem  armez  nH  venist. 
Que  la  pierre  a  sei  nel  traisist. 

[Eneas,  436.) 

Mais  elc  par  estoit  de  si  fine  nature... 

{Berte,  1014,) 

C'est  une  petite  herbe  et  basse  et  de 
chaude  nature,  (ilir.  de  N.-D.,  V,  93,) 

—  Par  extens.,  l'ensemble  des  condi- 
tions physiques  et  morales  de  l'homme  : 

Ce  sont  natures  belles  et  fortes  qui  se 
mainllennent  au  travers  d'une  mauvaise 
institution.  (Mont.,  I,  24,  p.  76,  éd.  lo95,) 

—  Part.,  les  penchants  innés  : 

Des  le  cumencement  del  munt 
Est  lur  nature  de  si  faire. 

(Huos  DE  RoTEL.,  Ipomedon,  S793. 
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Na(e  que  nale,  Fromons  It  respondi, 
De  sa  nature  ne  se  puet  nus  partir. 

(Gir6.  de  Met:,  p.  480., 

A  te  nature  fais  honlage. 

(Rcictus,  Miserere,  liïiit.  6.) 

—  £'/ce  nature,  être  naturel  : 

J'aîm  les  femmes,  et  c^esf  y,ature. 
S^aaAzlK,  Rom.  lie  Ham,  ap.  Micbel,  HUt.  des  ducs 
de  Xorin.,  p.  285.) 

—  Par  nature,  naturellement  : 

Car  sovent  fel  en  mai  froidure 
La  nuit,  par  droit  et  par  nature. 

(Dolop.,  2351.) 

11  n'est  chançon  en  (et  le  mont 
Que  ge  ne  saiche  par  nature. 
(Deux  bord,  rib.,  loi,  Mont.,  Fatil.,  I,  4.) 

—  Les  sentiments  qui  naissent  des 
liens  du  sang  : 

A  ce  supplice,  le  père  avoil  part  aussi 
bien  comme  le  lils,  ou  hien  nature  man- 
quoil  en  lui.  (PAsy.,  Rech..  V,  3.) 

—  Par  extens.,  droite  nature,  situa- 
tion naturelle  : 

Regardez  ces  banieres  en  ce  champ  venleler  ; 
\  eez  la  ileur  do  lis  qui  vous  vient  visiter  ; 
.V  vo  droite  nature  pensez  de  retourner. 

(r.cTEt.,  Du  Guescl.,  21104.) 

—  Organes  de  la  génération  : 

Pour  couvrir  leur  natures.  (Chr;n.  de  S.- 
Den.,  ms.  SteGenev.,  f°  198".) 

Et  si  prist  (Adam)  des  foilles  et  en  cou- 
vri  sa  nature.  (Vraie  croiance.  ms.  Cam- 
brai, C  246,  f"  l^) 

—  Nature  de  baleine,  spermaceti  : 

Ung  drachme  de  nature  de  baleine  dis- 
soute en  eau  de  buglosse.  (P.tRÉ,  X,  2.) 

—  Etat  primitif  : 

Si  loul  le  papier  que  j'ay  autres  fois  bar- 
bouillé pour  les  dames  èstoil  en  nature. 
MosT.,  I,3U,  p.  150,  éd.  1,595.) 

Permission  a  des  liabilans  de  remcclre 
en  nature  quelques  terres  deperies  par  les 
eaues.   /Actes   de   Charles  IX,  B.   N.  4594, 

rs.) 

Cf.  V,  475'. 

NATt'RÉ,  adj.  ;  nature  naturee,  la  na- 
ture considérée  à  l'état  passif  : 

Nature  naluranle  et  naluree.  (lit;  li.iRUS, 
Oliuvr.,  au  lecl.,  f  7  r°,  éd.  1602.) 

>ATL-REL,  adj.,  qui  appartient  à  la 
nature,  à  l'ensemble  des  choses  créées 
ou  des  forces  de  la  création  : 

Xaturel. 
(P.  DE  To;ius,  Comput,  3ii.) 
La  sciance  nalureil.  (Li  Epistle  saint  Ber- 
nard a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f"  23  v".) 

Les  choses  nalurieus.  (Li  Livres  de  Bn- 
l'iam,  H.  N.  988,  f  255".) 

Mors  nntureus.  (Alebrant,  lier/,  du  corps. 
H.  N.  2021,  i°2  r'.)  '^ 
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—  Qui  appartient  à  la  nature  propre 
d'un  être  : 


C'est  naturels  enclîi 
De  voloir  gardeir  son  semblable. 
[Hose.  Vat.  Clir.  1858,  ('  51«;  I.Ï793,  MéoD.) 

Les  meurs  naturîeus. 

(Ib.,  ms.  C.orsini,  f»  114".) 

—  Par  extens.: 

Tant  que  j'avrav  la  vie  u  cors  naturel. 
(1320,  Cart.  d'Arr'as,  B.    N.    1.  17737,  f  130 

v°.) 

—  Originaire  d'un  pays  : 

Entre  les  gens  de  guerre  espaignolz.  et 
italiens  y  a  aulcnngs  qui  se  sont  mariez 
avec  femmes  natureiles  de  ces  pavs.  (7  mars 
1577,  Correspond,  de  Philippe  il,  V,  706, 
Gachard.) 

Et  dedans  y  pouvoit  avoir  quelques  soi- 
xante Turcs  'naturels.  (Brant.,  Hodomont. 
espaign.,  (Euvr.,  VII,  95,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

—  S.  m.,  manière  d'être  conforme  à 
la  nature  : 

Il  retenoit  neanlmoins  tousjours  le  na- 
turel de  son  regard  et  de  son  visage. 
(Amvot,  Vies,  Marius,  76.) 

Cf.  V,  i75'. 

NATUREi.ME.XT,  mod.  naturellement, 
adv.,  d'une  manière  naturelle  : 

Xaturehnent  lui  esluit  faire. 

{Tristan,  III,  8,  Michel.) 

Cum  pot  hair  quor  morleument 
Ceo  qu'amer  deit  nafiireument  ? 

(Des.,  D.  de  Nonn,,  11,  11S81.) 

Enz  est  naluraulement  en  lui.  (Trad.  des 
serm.  de  S.  Bern.,  79,  30.  i 

Dou  fu  d'amor  l'uns  l'autre  csprent. 
Si  s'ajouslonl  naturnunient. 
{Amadas  et  Vdoine,  1175;  B.  N.  375,  (•  317".) 

Ou  il  li  covient  avoir  l'ame  naturelment 
ordenee  a  cesle  science.  (Bruxet  Latin,  p. 
259,  var.)  Autre  var.,  nuturalment. 

Naturalniant. 
[3.  DB  Priorat,  il»,  de  Vegece,  B.  .\.  1G04,  f°  23  v".) 

miuraument.  (1326,  A.  N.  JJ  64,  f  98  r».) 

Naturellement.  (J.  Dii>ix,iVe;-anco/ies,  .Ars. 
5099,  r>  76  r°.) 

1.  NAi'FR.AOE,  S.  m.,  perte  d'un  vais- 
seau sur  une  côte  de  mer,  sur  un 
écueil  : 

Il  eschappa  le  naffrage.  (1414,  L.  de  Pre- 
siiERK.,  Decamer.,  B.  N.  129,  t°  43  r<>.) 

Du  droit  de  now^raiVye.  (Févr.  Ii6l,  Ord., 
XV,  348.) 

2.  xAL'FR.iGc,  S.  m.,  naufragé: 


Adieu  maison,  que  j'eslois  a  mon  aise 
Auparavant  que  ce  traislro  incognu 
A  nostre  bord  naufrage  fust  venu  1 
(P.  Bons.,  OKuu.,  Franc,  l.  III,  p.  446,  éd.   1584.) 

Naufrage  vif  dont  la  v.igue  se  joue 
Sans  compagnons,  que  les  feux  envoyez 
Du  ciel  avovent  en  ton  lieu  foudrovez. 

(iD.,  ib.,  l'ooiiiL-j,  1.  I,'p.77l.) 

NAiFR.AGÉ,  adj.  et  s.  m. 
Cf.  Naufraoiè,  V,  476''. 
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XAi'LAGE,  S.  m.,  frais  de  passage  ou 
de  transport  sur  un  bateau  : 

Ou  11  ûnte  Charoo  et  paye  le  naulage. 
(l'a.  Pebhis,  Pourtrttict,  l'  46  r«,  éd.  1574.) 
Les  Romains  payoient  ce  qui  estoil  deu 
aux  bateliers,  pour  leur  naulage  dez  l'en- 
trée du   bateau.  (llo.vT.,  I,  49,  p.  191,  éd. 
1595.) 

xal'.maciiif;.  s.  f.,  représentation  d'un 
combat  naval  dans  un  cirque  servant 
de  bassin  : 

La  tiaumachie,  c'est  a  dire  le  combat  par 
eau.  (IUb.,  Sciomachie.) 

Ils  dressèrent  leurs  preparatives  de  plu- 
sieurs beaux  arcs  triomphaux,  spectacles, 
jeux,  combats,  nomachies,  comédies  et 
maints  autres  passetemps.  (Gni.i..  Parauiv. 
llist.  de  Lyon,  p.  321,  éd.  1573.) 

Cf.  V,  476«. 

^■Al■SEE.  s.  f.,  envie  de  vomir  ;  dé- 
goût: 

Nausée.  A  will,  or  oITer,  to  vomit,  but  no 
vomit;  a  disposition,  without  power,  lo 
spue,  also,  a  loalhing,  or  abhorring,  of 
méats.  (Cotgr.) 

.\AUTiLE,  s.  m.,  sorte  de  mollusque 
céphalopode  marin  ;  improprement  ar- 
gonaute : 

Nautiles  ou  pompilcs.  (De  Pinet,  Pline. 
IX,  29.) 

Cf.  V,  477". 

!\".\l'TOMF.R,  S.  m. 
Cf.  NOTONIER,  V,  534«. 

XAVAL,  adj.,  qui  a  rapport  aux  na%-i- 
res: 

Poiz  naval  remise  et  colee.  (Anlidot.  Ni- 
colas, p.  18,  Dorveaux.) 

Compaignons  navalz  et  noloniers.  (Ber- 
siiBE,  T.-Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f  2'25*.) 

Bataille  navalle.  (1444,  Trad.  duGouv.  des 
princ.  de  Gdles  Colonne,  Ars.  5062,   f°  217 

V».) 

Batailles  navellez.(lb.) 

Batailles nnva/es.  (Fossetier.Ccoh.  Marg., 
ms.  Bruxelles  1050»;  f  124  v».) 

Auquel  voyage  il  perdit  la  plus  grande 
partie  de  son  equippage  naval.  (Thevet, 
Cosmogr.,  XVI,  3.) 

Cf.  V,  477". 

X.VVEE,  S.  f. 

Cf.  V,  477\ 

\avët,  s.  m.,  plante  crucifère  dont 
la  racine,  fusiforme  et  charnue,  est  co- 
mestible : 

Si  dist  l'on  que  ce  font  ilenbles 
A  lor  croz  et  a  lor  cbaables, 
A  lor  ongles,  a  lor  bavez  ; 
Mes  Ici  diz  ne  vaut  dcus  narez 

[Bose,  II,  22»,  .Miullel  ;  18104,  «(-ou.) 
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1.  BAVETTE,  S.  f.,  variété  de  colza  à 
graines  oléagineuses  : 

lin  seslier  de  navete  a  faire  oile.  (1323, 
dans  Dict.  f/én.) 

Cf.  Navete  1,  t.  V,  p.  'i78\ 

2.  NAVETTE,  S.  f. ,  anc,  vase  en  forme 

de  petit  navire  : 

Une  navetle  de  cristal,  K^i'nie  d'argent, 
dorée  et  esmailliec,  a  faire  salière,  pesant 
.iM.  marcs,  .m.  onces,  15  esterlins,  une 
autre  navette  de  cristal  a  mellrc  encens, 
pesant  un  marc,  .vu.  onces.  (13ti3,  lavent, 
de  l'aigeidevie,  ap.  I.aborde,  G/os,s.  desém..) 

Une  nni'elte  d'or  a  mettre  l'encens.  (1380, 
Iiiv.  de  Cil.  V.  n°  240.) 

—  Instrument  ou  les  tisserands  met- 
tent le  fll  de  la  trame,  pour  le  passer 
au  travers  de  la  chaîne  : 

Dies  eurruntvelocius  (-|ue  la  «nfcd- parmi 
la  tuele  au  loiscrant.  (.1.  de  Aluet,  Serm.. 
U.  iN.  1.  14961,  r°  2C7  r".) 

Cf.  NwETE  2,  t.  V,  p.  'i78'. 

iv.wiciXAiuE,  adj.,  creusé  en  forme 

de  nacelle  : 

Apres  le  caliab.  iiumodialement  vers  le 
pied  est  l'os  «(/ii(>»/«;Ve,  qui  est  comme  une 
nef  cavee  des  deux  coustes.  (Joua.,  Gr. 
chir.,  p.  82,  tA.  1098.) 


où  l'on   peut  navi- 


\Avici,ii!EE,  adj. 
j;uer  : 


Nnvii/i'able.  (Chrnii.  el  hisl.  saint,  et  prùf.. 
Ars.  3.j1.;.,  r7U  v».) 

Kt  n'y  a  aucune  rivière  navigable.  (1484, 
letl.  dé  Cil.  VllI.  dans  Est.  Sied'icis,  Clwon.. 
II,  4.',.) 

Fleuves  iiavigeables.  (Amyot,  Théo;/,  et 
Car.,  .v.wii.) 

—  Favorable  à  la  navigation  : 

lîurenl  peu  après  temps  clair,  doux  el 
navigable.  (.1.  JI.\U(iiN,  Uist.  du  Trisl.  de 
Leonn.,  IH.) 


Cf.  Y,  479». 

N.VVItiATEllK, 


celui  qui  navi- 


Et  si  feront  descoiulro 
Dessus  la  mer  autres  natUgaifurs. 
(G.   Micil.,  Eijloij.  ./f   \>rij.,  f"    13'',  l'-.l.  In2;i.l 

AAviGATïo.N,  S.  f.,  action  de  navi- 
guer : 

La  navigacion  de  Sciplon  fu  prospère. 
(Behs.,  ri/.-ti".,  ms.  Sle-Gen.,  f°  297".) 

\ous  trouverezau  lilivre  imprimé  nommé 
le  nouveau  monde  et  navigations  faiclos 
par  Enieric  Vespuce.  (Eust.  ije  La  Eosse, 
Voyage,  p.  9.) 

Belle  ville  (Aden)  bien  aflouree  de  tours 
et  reniar(|uablc,  par  sa  grande  navigation 
de  navires.  (lô44-i;j'iG,  dans  Jlargry,  Navig. 
franc.,  p.  288.) 

NAViGrEii,  V.  —  N.,  voyager  par 
eau  : 

Et  ainsy  en  naviant  je  me  lis  sy  bien  du 
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pillolte  qu'il  me  monstra  des  bonnes  choses 
pour  naviguer.  (EusT.  de  La  Fosse,  Voyage, 
p.  16.) 

H  navigue  en  Sicile.  (Amvot,  Vies,  The- 
misL,  47.) 

—  A.,  anc,  parcourir  sur  un  bateau: 

llepuis  certain  temps  il  avoit  fait  navi- 
guer la  mer  ou  jamais  aullrcs  n'avoient  na- 
vigué. (Math,  du  Ueuouer,  le  Nouv.  monde, 
f  1  r»,  éd.  1510.) 

Ce  fut  luy  premier  qui  navigua  l'Océan 
occidentale  avec  armée  navale.  (Amyot,  Fies, 
J.  Caesar.) 

—  Réfl.,  cire  transporté  par  eau  : 

Laquelle  (herbe)  arrive  en  cades  au  fleuve 
de  Sibilia  el  de  la  se  navigue  par  levant  et 
par  ponent.  (M.\th.  du  Kedoueb,  le  Nouv. 
monde,  f  5  r",  éd.  1516.) 

ivAviKE,  s.  m.  et  anc.  f.,  bâtiment  qui 
sert  à  naviguer  sur  mer  : 

Si  s'i-ti  lorna  .1  son  navire. 

[Jiriecis.  3313.) 
tirant  navire. 
[C.  DE  DiGULLEviLiE,  Troiv peteriiwffes,  f"73.^ 

Comment  les  crestiens  noyèrent  la  naf- 
vire  des  Sarrasins  quant  Erofle  et  ses  hom- 
mes en  furent  partis  pour  aller  courir  et 
fourrer  le  pais,  (li mil.  d'Orange,  B.  N.  1497, 
t°  343  r».; 

Une  des  navires  de  Caesar.  (Amyot,  Vies, 
J.  Caesar.) 

La  navire,  en  féminin,  est  une  armée  de 
mer,  on  dit  aussi  une  flotte,  c'est  a  dire 
plusieurs  navires.  (E.  Binet,  Merv.  de  nul., 
p.  94,  éd.  1022.) 

—  Adjectiv.  : 

Les  Anglois  avoient  pareillement  leurs 
bateaux  navires  qui  leurestoient  venus  du 
pays  d'Angleterre.  (J.  Ciiartieii,  Chron.  de 
Cli'arl.  VII,  c.  cCLXiv.) 

Cf.  Navile,  V,  479",  et  Xavihe,  V, 
'i80\ 

NAVIÎEU,  v.  a. 

Cf.  V,  480=. 

1.  XE,  adv. 

Cf.  Ne  1,  t.  V,  p.  48 1\ 

2.  i\'E,  conj. 

Cf.  Ne  2.  t.  V,  p.  481=. 
XEA.^T,  adv.  et  s.  m. 
Cf.  NouNT,  V,  512». 

NEAXT.Moixs,  mod.  néanmoins,  adv., 

non  moins,  toutefois,  pourtant  : 

Neemai/ns.  (130i,  Comprom.,  Fontevr., 
anc.  til.,  A.  -Maine-et-Loire.) 

Neientmenz.  (1317,  A.  N.  .JJ  50,  f  101  V.) 

Neantinains.  (Ma.ndev.,  Vo>/.,  ms.  Didol, 
P  40  r".) 

Neantinains.  (1342,  Carl.de  Lam/res.  B.  N. 
1-  5188,  f"  108  r".) 

Neiintpnioinz.VlS  liée.  1358,  Proloc,  28, 
A.  Cùte-d'iir.) 

Neanniongntz  led.  s' de  Frameselle  a  en- 
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voyé  un  byllet  audicl  seigneur  roy  d'En- 
glelterre...  (1544,  A  memoriall  for  Saint 
Martin,  goyng  tothe  Frencli  K'jng,  ap.  Ern. 
Deseille,  l'Année  Boulonnaise,  p.  403.) 

Neantmoins.  (Janv.  1584,  dans  Doc.  s. 
l'/iist.  de  Lorr.,  1864,  p.  87.)  Impr.,  neau'- 
moins. 

Néant  moings.  (Fraxç.  de  Sal.,  Anlor.  de 
S.  lierre,  ms.  Chigi,  f  48\) 

Cf.  NOIANT,  V,  513*. 

KEBULEL'.x,  adj.,  obscurcî  par  les 
nuages  : 

.Soit  le  soleil  qui  le  monde  enlumine 
Mis  en  éclipse  et  ténébreuse  mine, 
La  lune  aussi  soit  brune  et  nébuleuse. 
Toute  clarté  qui  entour  nous  chemine. 
Soit  or  esteinte,  et  que  l'ombre  domine 
Pour  tesmoigner  ma  perte  scandaleuse. 
(J.  Le  .Maire,  Œuvr.,  ill,  I2S,  de  la  dame  infortunée, 
Slecher.) 

-  Fig.  : 

Selon  ma  nébuleuse  ignorance  et  mesure 
de  mon  rude  sçavoir.  (Est.  Medicis,  Citron.. 
1,  491.) 

.\ECE,  mod.  nièce,  s.  f.,  fille  du  frère 
ou  de  la  sœur  : 

Qui  estoit  nièce  le  duc  poeteis. 

[Loh.,  Ars.  3143,  t«  23'.) 

Gerarz  li  Lus  sa  neice  i  trova. 

[R'jl.,  ms.  Venise  VII,  ccilimi.  6.) 

Saluz  vus  mande  la  pucele 
La  fere,  ke  voslre  neee  est. 

;iIuoN  nE  RoiEi.,  Ipomed.,  7986.) 
Vo  nieche  li  donnes  Helissenl  a  mouiller. 

(Dorm  lie  Maiencc,  6280.) 
Neveuz  et  nièces.  Ilnatitules,  B.  N.  1064,  f° 
9".) 

Sa  nepce.  (1260,  Vente,  Ste-Croix,  A. 
Vienne.) 

Niez  et  neres.  (Confirmation  de  la  com- 
mune de  Dijon,  B.  N.  1.9873,  P  17  r'.) 

Nece.  (Chron.  d'Angt.,  ms.  Barberini,  f°  21 

v°.) 

La  nice  Gondebaut.  (Index  chronol..  ms. 
Berne  307,  p.  167.) 

Nepce.  (letl.  de  M.  de  Tailleb.  a  Louis  XI. 
A.  Serrant.) 

Nî'ai/ice.  (L'Estoile,  Jl/ém.,  l^p.,  p.  172, 

Champollion.) 

Niepce.  II.  nezza,  nipota.  Esp.  Niela. 
(Jlnrs,  Nomenclator,  p.  373.) 

—  Petite-fille  : 

Apres  ce,  Philippe,  conte  de  Valoiz,  son 
cousin  germain,  jadiz  ainsné  lîlz  de  Char- 
lez  le  conte  de  Valoiz  et  deJehanne  sa  famé, 
jadiz  niepce  de  Charlez  conle  d'Angou  el 
roy  de  Sezille.  (Chron.  paris,  anon-,  Mèm. 
Soc.  hist.  Paris,  XI,  113.) 

Cf.  Nieçain,  V,  496". 

>-ECESSAiRE,  adj.,  dont  on  ne  peut 
se  passer  : 

ilull  est  nécessaire 
Ccle  ovre  que  voil  faire. 

(l'niL.  DE  Tdacn,  Comput,  27. j 
La  lumière  de  ta  ^rrace  esl  nessessayre  a 
mes  pies.  (Psnut..  K.  N.  1761,  P,144\) 
C'est  assavoir  que  .nu.  choses  estoient 
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nécessaires.  (J.  de  \icnay,  Enseignem.,   ms. 
Bruxelles  11042,  C  40".) 

Neccesere.  (1390;  Seni.,  LaNouzillette,  ms. 
Poitiers,  ap.  Kavre,  Gloss.  du  Poitou.) 

Choses  neccessaires.  (lilO-dilS,  Compt.  de 
Bertrand  Mignon,  Forteresse  IV,  VII,  XI,  A. 
Orléans.) 

Necessoyre.  (1423,  Cart.  de  Bourg,  p.  149, 
lirossard.) 

—  Substant.,  ce  dont  on  ne  peut  se 
passer  pour  vivre  ; 

Et  lour  queroit  lour  necesseres.  (Dial.  de 
S.  Greg.,  ms.  Evreu,v,  f°  46^) 

—  Dont  on  ne  peut  pas  se  dispenser  : 

Le  labour  est  neccessaire  pour  la  conser- 
vation du  labour,  (Corbichox,  Propr.  des 
choses,  V,  28,  B.  N.  134,  T  llC.) 

Cf.  Nécessaire  1  et  2,  t.  V,  p.  482'. 

>ECEssAiREMEXT,  adv.,  d'uHC  ma- 
nière nécessaire  : 

Et  dont  de  jour  en  jour  se  fault  nécessai- 
rement aider.  (Bouteillier,  Somme,  l'"  p., 
t'  115",  éd.  1486.) 

Necessarement.  (Liv.  de  S.  Pierre  de  Lu- 
cemb.,  ms.  Epinal.) 

Lucresse  ainsi  angoisseusemenl  vexée  et 
soy  voyante  de  toutes  parts  tant  oppressée 
qu'il  convenoit  nécessairement  qu'elle  fut 
deshonestee.  (FossETiER,  Cliron.  Marg..  ms. 
Bruxelles  10510,  1°  llô\) 

Cf.  Necessarisient,  V,  482'. 

.\ECESSITA\T,   adj. 

Cf.  V,  483". 

NÉCESSITÉ,  S.  f.,  impossibilité  de  se 
passer  de  qqchose,  d'argent,  de  res- 
sources, tout  besoin  impérieux  : 

De  Uir  necessi/ed  délivra els.fifi.  Psalm., 
ms.  Oxf.,  CVI,  13.) 

Mes  nessescites  mondaines.  (Psaut..  B.  N. 
1761,  f°  33'.) 

Ont  reconnut  que  il  ont  iretavlement 
vendu,  et  nechesilé  par  devant  nous  jurée 
et  soufisaument  prouvée,  au  devant  dit 
maistre  Piere  de  la  Bare  pour  une  somme 
d'argent  dont  il  ont  rechut  plain  paiement. 
(23  juin  1290,  Vente,  ap.  G.  Raynaud,  Dial. 
pic,  p.  21.) 

Pour  maintenir  les  fortraces  et  pour  faire 
les  frais  et  les  nécessitez  de  ladite  ville  de 
Tournay.  (Mai  1333,  Ord.,  XII,  21.) 
,Et  donc  quant  \.'\e\znecessiles  sont  passes 
il  les  convient  moult  regracier.  (J.  de 
VioNAV,  Enseir/nem..  ms.  Bruxelles  11042, 
r  28".) 

—  Objet  nécessaire  : 

Pour  kaucheset  autres  neccessites,  .xi..  s. 
pour  sorlers  et  autres  nécessites.  (17  ocl. 
1358,  Tutelle  des  enfants  de  Nicolas  de  la 
Foy,  A.  Tournai.) 

II.  si  despens  de  bouche  et  se  neccessites 
pour  lui  et  pour  se  maisnie  .cini.  Ib. 
.xni.  s.,  conté  eus  deus  pourpoins  et  une 
coilîete  accnles  pour  lui.  (xiv"  s.,  Ro/e  des 
gages  des  officiers  du  comté,  ap.  E.  Ueseille, 
Catal.  des  actes  furmant  le  fonds  suppl.  des 
Arcli.  de  Boulogne,  p.  20.) 
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.Vcordé  est  aux  bonnes  gens  de  la  rue 
de  la  Vingne  que,  pour  larier  leurs  néces- 
sites, la  porte  de  la  vingne  soit  ouverte.  (8 
juin  1395,  lieg.  des  CoHsau.v,  1395-1399,  A. 
Tournai.) 

—  Impossibilité  de  se  dispenser  de 
quelque  chose  : 

Puis  dient  ly  enfant  tju'il  n'ont  npssessitt^ 
De  servir  a  aullruy  c'a  leur  père  carné. 
t  JJ .  Capet,  63ii.) 

Aussi,  fait  en  ladicte  maison  pluiseurs 
aultres  ouvrages  ou  mestler  et  necessiti'. 
estoit,  el  y  employé  le  bos  cy  dessus  dé- 
claré. ;16  fév.  14i6,  Tutelle  de  Uaquinet  de 
Buissy,  A.  Tournai.) 

Quant  aux  églises  elles  ne  seront  mises 
par  terre  qu'a  la  nécessité.  (N.  Pasq.,  leGen- 
tilli.,  p.  195.) 

NECESSITER,  V.  a.,  mettre  dans  la 
nécessité  de  faire  quelque  chose  : 

Se  volontés  n'es/  mioloiie  m  nécessitée  pa-t 
nule  chose  foraine...  (Jeh.  d'Arkel,^i'<.  5'a- 
mour,  I,  214,  J.  Petit.) 

Origene...  voyoit  que  sa  charge  le  néces- 
sitait a  hanter  parmy  diverses  personnes 
d'aage  et  de  sexe  différent.  Xholieres,  Mo- 
tinees,  p.  158,  éd.  1585.) 

Encore  que  le  roy  ne  soit  contrainct  el 
nécessité  prendre  conseil  des  siens,  toutes- 
fois  il  est  bon  et  honnesle  qu'il  fasse  les 
choses  par  conseil.  (MicHrci.  Liiospital,  Ha- 
rangues et  Mémoires,  I,  382,  Dufey.) 

—  Absol.  : 

Ceux  qui  veulent  genliliser  el  nécessiter 
les  hommes  selon  le  règlement  des  astres. 
(Cholieres,  Apres disnees,  f  254  r°,  éd.  1587.) 

Il  (le  peuple  catholique)  a  esté  mastiné, 
Jiecessité,  importuné.  (Dialog.  entre  le  Ma- 
heustre  et  le  Manant,  f  33  v»,  éd.  1594.) 

NECESSITEUX,  adj.,  qui  est  dans  la 
nécessité,  dans  le  besoin  : 

Les  habitants  pour  la  pluspart  sont  pour 
le  jour  d'huy  nécessiteux-  et  indigens.  (Est. 
Medicis,  Cliron.,  1,  455.) 

Des  hommes  pauvres  et  nécessiteux. 
(Amyot,  Fies,  J.  Caes.) 

—  Qui  a  besoin  : 

Comme  aussi  la  difficulté  ne  se  repré- 
sente d'aulcune  altération  contre  Sa  Ma- 
jesté ou  Vostre  Alteze.  qui  so\i  nécessiteuse 
de  la  médiation  d'aulcuns.  (29  déc.  1576, 
Correspond,  de  Philippe  II,  V,  645,  Gachard.) 

Cf.  V,  483". 

NECROM.INCE  et  NECROMANCIE,  S.  f., 

art  prétendu  d'évoquer  les  morts  pour 
obtenir  d'eux  la  révélation  de  l'avenir, 
des  choses  cachées  : 

Nigromance. 

(P.  DE  TuAUN,  Compiit,  464.) 
Qui  moult  savoit  do  ningremance. 
[Pevceval,  ms.  Moos,  p.  3  n.) 
Plus  savoit  d'art  et  de  l'autorité 
Do  nyngremance,  plus  que  hom  qui  soit  nés. 
[Gaydon,  73.) 
Arimeliche.  dyometrie, 
Nigremance  et  aslrenomio. 
Et  des  autres  ases  apris. 
(FlEK.  DE  ButujEt),  (e  Beau  Uaconueu,  4847.) 
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Et  ilsique  cl  aslr 

Et  nigramanre  lor  amie. 

(Pattonop.  de  Dlois,  4003.) 

Igromance.  nigromancia.  (1464,  J.  Laga- 
dbuc,  Cathol.) 

La  cousture,  qu'il  pralicquoit  publique- 
ment et  aux  yeux  d'un  chacun,  et  la  nicro- 
mance,  laquelle  il  exerçoit  de  nuicl,  en 
secret  et  cachette.  (Lariv.,  Facel.  nuits  de 
SIrap.,  VIII,  5.) 

L'art  de  nygromancie.  (Les  Evang.  des 
Quenouill.,  p.  5.) 

Necromancc.  laquelle  est  di\isee  encore 
en  deux  parties,  en  scyoniance  el  necro- 
mance,  lesquelles  se  pratiquent  en  parle- 
mentant avec  les  esprits  malins,  ou  en  sus- 
citant les  ombres  et  idoles  errantes  des 
morts.  (Tahor.,  Sec.  dial.  du  Democr.,  p. 
282,  éd.  1002.) 

Cf.  NiGR0MANCE,V,  498'',  et  Inoromance, 
IV,  583^ 

NECROMANCIEN.  S.  m.,  cclui  quï  se 
mêle  de  nécromancie  ; 

Cil  qui  sont  nigremanchlen. 
(Gaut.  de  .Metz,  ImaQK  du  monde.  Mai.  3870,  f"  50 
ï«.) 

Et  avoit  le  roy  Henry  avecques  luy  un 
negromanlien.  (l^ROiss.,  Chron.,  IX,  66,  Ker- 
vyn.) 

Il  manda  les  devineurs,  augures  et  in- 
gromanciens.  JWavrin,  Chron.  et  anc.  isL, 
p.  219,  Hardy.) 

Cf.  Ingremantien,  IV,  583''. 

NECTAR,  S.  m.,  breuvage  exquis  des 
dieux  : 

Puis  Aglaia,  autre  nymphe  gentilo, 
Prinl  du  nectar  et  de  l'ambroisie. 
(J.  I.E   .Maire,   Sec.   conte  de  Cupido  et  d'Alropos, 
OEevr.,  111,  45,  Slecber.) 

Puis  Agiallc,  autre  nymphe  genlillo, 
Prinl  du  neclal  et  d'ambrosie  utillo 
Dont  les  baulx  dieux  sont  au  ciel  maintenus. 
[Triumpli.  de  dame  Ver.,  p.  l.i-,  Mmiluiglon.) 

NECTARÉ,  adj.,  qui  ressemble  au 
nectar,  qui  produit  du  nectar,  doux 
comme  le  nectar  : 

0  mixtion  el  liqueur  neclareef 
(J.  Maeot,  Poème  inéd.,  p.  iîo,  Giiiffrey.) 

Potions  nectarees.  (J.  Le  Maire,  Illuslr.. 
I,  29.) 

Qu'oncques  ne  but  par  cristaline  buse 
De  la  liqueur  caballc  neclaree- 

(J.  BoccDET,  Ep.  fam.,  CXII.) 

Lèvres  nectarees. 

(Ko.-iS.,  Odes,  1.  V,  OKuv.,  p.  3SS,  éd.  1.ÎS4.) 

NEF,  S.  f. 

Cf.  Nef  1,  t.  V.  p.  484'. 

NEFASTE,  adj.,  t.  d'ant.  rom.,  jour 
néfaste,  jour  où  il  n'est  pas  permis  de 
rendre  la  justice,  d'assembler  les  co- 
mices, etc.  ;  fig.,  jour  de  malheur: 

Fausles  et  nefausies  sont  autant  a  dire 
comme  bienaurez  et  malaurez.  (Bers.,  Tt/.- 
Liv.,  ms.  Stc-Gen.,  f"  14".) 

Apres  ordona  Numes  aucuns  jours  en 
l'an  qu'il  apela  nefaustes,  (Id.,  ib.) 
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Jours  mallieiiieiix  et  néfastes.  (G.  de 
Selve,  Vies  de  Plut.,  dans  Dict.  yen.) 

MÈFLE,  A'ÉFMEn,     1110(1.,     V.     NeSPLE, 

A'esplier. 

>EGATIF,  adj.,  qui  exprime  une  né- 
gation : 

Paroles  négatives.  {OnVm.  Taacrei,  ms. 
Salis,  1°  53". J 

Negativus,  nci/atiz.  (Catlio/icon,  lî.  N.  I. 
17881.) 

—  S.  f.,  proposition  qui  nie  ;  néga- 
tion : 

L&negative.]nt\\u'.\e  nr  puel  pasclieoir  en 
pruevei  si  eslniance  l'ère.  (Ukauman.,  Coût, 
de  Clerm.  en  liemw.,  .XXl.X,  Am.  Salmon.) 

Ma  négative  est  fondée  sur  ce  que  nous 
savons  Iretous.  (Cholieres,  Apres  disnees, 
P  6  v%  éd.  Ih^l.) 

NEGATION,  s.  f.,  action  de  nier;  mot 
qui  exprime  l'action  de  nier  : 

Obédience  olTrisles  .linz  et  suhjectiun; 
En  rcfui  de  ço  faites  puis  appellatiun  ; 
Tost  turnastos  vostre  est  en  la  >ief/atiiiiu 
(«AHN.,    V:p  it,'  s.  rttuiii.,  3i66.) 

Cil  qui  nie  (en  mallèrede  fait)  n'enseigne 
pas  nule  raison  de  sa  negalwn.  (Brunet 
Latin,  p.  480.) 

IVEGATIVE.MENT,  adv. 

Cf.  V.  '.H.5\ 

AEGATOiitic,  adJ.,  qui  sert  à  refuser  : 

CollocuLion  ni'iiiiluiri'  du  gend'arme  et 
Patelin.  {Ti-udnrt.  de  Teience,  1°  S.j  r°,  éd. 
1578.) 

Negatuire  :  coin.  Xegalorie,  inliciatorie, 
négative,  deniying.  ('Joti:r.,  1050.) 

—  Action  nef/atoirc,  action  par  la- 
quelle on  veut  faire  déclarer  que  son 
adversaire  n'a  pas  tel  ou  tel  droit  : 

Accion  negntoire.  (  O/r/cs/cs.  ins.  .Mont- 
pellier H  47,  f"  101".) 

>EGE,  mod.  neige,  s.  f.,  eau  congelée 
qui  tombe  de  l'atmosphère  en  flocons 
légers,  d'un  blanc  éclatant  : 

Et  se  est  (la  région  voisine  du  pôle  nord) 
plaine  de  naiges.  (Evbart  de  Co.Nry,  Probl. 
d'Arist.,   H.  N.  210,  P  315^) 

Pour  la  dislance  du  soleil  i\u\  ne  puet 
mie  bien  couïunier  les  iiegcs  dessins  dites. 
{lu.,it>.l 

Il  faisoit  grandes  «e^es.  (.Maiit.  ui:  Bellay, 
Mém.,  1.  1,  r°  10  r",  éd.  1572.) 

Cf.  NiVE,  V,  501". 

XEGEi's,  mod.  neigeux,  adj.,  oii  il  y 
a  de  la  neige  : 


Annoe  fruclucuse. 

(0.  Meubier,  riin-s.  .Irssen.l.] 

.Mont  iiegeiu-. 

;,Um\.\,  /;,,  XIII.) 

lit  les  idiauips  vestus  de  negeuse  toison. 
(H    BtlLEAf,  Œiic.  im,H.,  l'Héliotrope.) 
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—  Blanc  comme  la  neige  : 

Tel  qu'un  torrent  enflé  d'ondes  negeuses. 
(A.  Jamtn,  Œuv.  poét.,  î'  Î8  t',  é,\.  1379.) 

Le  Nil  iiegeitx. 

(Gias.,  Porcie,  Ul.] 

>EGiER,  mod.  neiger,  v.  n.,  tomber, 
en  parlant  de  la  neige  : 


Mult  i  plut  et  iieja. 
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Dedenz  es!  le  chastel  blaunc 
Plus  ke  neif  ke  seit  negaunt. 
[  Rou    GaossETETE,  ap.  Caiit.  de  Coinci,  Mir.  de  N.- 
//.,  ms.  BriK^rlles,  f  223».) 

Che  fu  o  mois  d'octobre  que  li  caurre  est  passée 
Que  U  bos  se  dcspouUent  par  nature  ordennee 
Et  }ieije  et  grésille  et  soir  et  matinée. 

[fjin:  de  Dtaije,  Ars.  3144,  i'  32  V.) 

.Mes  cpiant  li  tans  assouagoit 

Qu'il  ne  plovpit  no  iiagoit. 
(J.  de  l'BioiiAT,  Lio.  de  f'pf/w,  B.  N.  1004,  f  24«.) 

El  si  couroit  la  bise,  geloit  et  negeott.  (J. 
Uui'iN,  Merancolies,  Ars.  5099,  f  30  r°.) 

SIngo,  noigiei:  iGloss.  de  Salins.) 

—  Substantiv.,  action  de  tomber  en 
parlant  de  la  neige  : 

Venters  ne  ploiivoirs  ne  ner/iers 
Ne  li  grievo  ne  descorage. 
{EvRAT,  Geime,  B.  N.  12457,  !"  46  v».) 

Cf.  Negié,  V,  485'. 

IVÉGLIGEM.MENT,  mod.,  V.  XeQLIOENT- 
.MENT. 

NEGLIGENCE,  S.  f . ,  défaut  de  soin, 
d'exactitude,  de  précaution  : 

Que  veirement  par  négligence 
Perdent  le  fruit  de  pénitence. 

(  Vie  S.  Greg..  23.) 

Dont  dil  :  Deus,  plains  de  passience, 
Si  voirLuient  corn  négligence 
M'a  encombré  plus  que  orguieuz. 
(Gaut.  u'Abras,  Eructe,  62'JS,  LOsetb.)  Ms.  Turin,  f" 
21  i",  uefjtiijeiisce. 

Quant  lotes  ces  deforeines  choses  sont 
ausi  cuni  par  une  négligence  sanz  agence- 
nianl.  (Li  Epistle  S.  Hern.  u  Mont  Deu,  P 
75  V".) 


Cf.  V. 
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,\EGLiGE.\T.  adj..  qui  a  de  la  négli- 
gence : 

Et  si  lait  en  lemporals  joies  son  négli- 
gent coraige.  iGreg.pap.  Hom.,  p.  34,  Uof- 
mann.) 

Avestjue  nitnyligent. 

(,l\,i(jnrs  deiifer,  Biit.   Mus.  a.t.l.  15606,  f-  86«.) 

Et  de  auniosne  faire  ne  sont  pas  négligent. 

(J.   deMeUNO,    Test..  Vat.  l'.ljr.  307,  i'  19». ) 

Donques  s'il  fussent  negltgant 
Et  il  n'eussent  mis  bono  estudo 
A  voincre. 
(J.  DE  Priobat,  Li».  de  \euece,  B.  iN.  1604,  f»  î'.) 

Neciigent  a  travailler.  (Cau.m.,  Voy.  d'oulir., 
p.  25.)  ■ 

11  y  avoil  petite  et  négligente  garde.  (J. 
Chartier,  Chroniq.  de  Charï.  VU,  c.  CLXX.) 
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>EGLiGENT.ME.>-T,  mod.  négligem- 
ment, adv.,  avec  négligence: 

Negligentement.  (Dial.  Greg.  lo  pape,  p. 
152.) 

Trop  négligemment  s'en  passa. 
(Rose,  I,  300,  MinLcl.)  .Ms.  Corsioi,   [•  6ti>,  negtigan- 

Le  povre  oez  negUgenmant.  (Le  diacre 
LoTHiEii  (Innocent  Illj,  Livre  de  la  misère 
de  l'komme,  Ars.  5201,  p.  341'.) 

La  robe  dont  cstoit  veslue... 
Négligemment  estoit  tenue. 

{Consotacion  de  Boece,  Ars.  2670,  f'  2  T".) 

Negligenment.  (Laur.,  Somme,  B.  N.  938, 
f  13  v'.) 

Negligenment. tRiuleS.  Be«ei<.  B.N.  24960, 
f  26'  V"'.) 

iNEGLiGER,  V.  a.,  traiter  avec  moins 
de  soin  qu'il  ne  faut  : 

Que  nulle  chose  appartenans  au  droit 
divin  ne  fusl  troublée  en  négligent  les 
couslumes  du  pays.  (Bers.,  Tît.-Liv.,  B.  N. 
20312"',  f"  13  V.) 

NEGOCE.  S.  m.  etanc.  f.,  toute  affaire 
et  entremise  d'affaire  : 

iNus  kl  servel  a  Deu  ne  soi  emploiet  ez 
seculers  négoces.  (Job,  p.  481.) 

Pour  les  negoices  de  l'abbaie.  (1377,  liecett. 
et  dép.  des  blés,  Sle-Croix,  1.  98,  A.  Vienne.) 

Especial  de  poursuir,  souslenir,  et  def- 
fendre  ses  causes  et  négoces.  (7  nov.  1480, 
Escripl  pour  Guillemme  Meurel,  Procuration 
générale  incluse,  chir.,  S.  Brice,  A.  Tour- 
nai.) 

La  négoce  des  loix  dessusdictes  fut  dilTe- 
ree.  (Prem.  vol.  des  grans  décades  de  Tit.- 
Liv.,  f°  109%  éd.  1530.) 

Son  accordé  lui  aiant  donné,  comme  on 
a  de  coiistumc,  cinquante  escus  dans  une 
bourse  potu-  employer  en  ses  menues  né- 
goces el  affi(]uets,  au  lieu  de  les  y  employer, 
les  donna  aux  pauvres.  (L'Est.,  Mém.,  Tp., 
p.  273.) 

NEGociATEiR,  S.  m.,  celui  qui  s'en- 
tremet pour  conclure  une  affaire  : 

Guillaume  Corault,  varlel  et  négociateur 
de  Marguerile  de  Jlonlagu.  (1391,  A.  N.  JJ 
141,  pièce  183  ;  Du  Gange,  .\effo(i«m.; 

Cf.  V,  485'. 

NEGociATio.v,  S.  f.,  actlon  de  s'entre- 
mettre pour  la  conclusion  d'une  affaire  : 

Le  dit  de  Granvelle  remist  sa.  négociation 
jusqu'à  ce  qu'il  nous  en  auroil  fait  rapport. 
(154i,  l'ap.  de  Granvelle,  III,  64.) 

Cf.  V,  485». 

NEGOCIER,  v.  —N.,  faire  négoce,  faire 

trafic  : 

Occasion  de  négocier  et  marcheander. 
(Oresme,  ap.  Meunier,  Thèse.) 

—  A.,  traiter  (une  affaire): 

J'ay  esté  très  aise  d'entendre  ce  que  vous 
aves  negolié  avec  Nostre  Très  Saine',  Père, 
depuis  vostre  première  audience.  (8  mai 
1599,  Letl.  niisi.  de  Henri  IV.  t.  V,  p.  112.) 
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xEGRE,  S.  m.,   homme  de   la   race 

noire  : 

Les  negrei  se  tiennent  en  ladite  monta- 
gne. (J.  et  R.  Parmentier,  Voyage,  p.  112, 
Schefer.) 

NEGROMANCE,  -CIE-\'.  V.  NecRO...  — 
NEIGE,     >E1GER,      XEIGEIX,     mod.,      V. 

Nege,  Negier,  Negecs. 

1.  .\EiiER,  mod.  noj'er,  v.  a.,  tuer  en 
plongeant  dans  l'eau  : 
Eus  noieds.  (Fragm.  de  Valenc.  i°,  I.  12.) 

Faites  moi  ardoir  ou  noiitr 
Ou  en  sus  de  vous  envoiier. 

.GiLT.  DARRis,  Emcle,  487i.) 

Meulz  me  voit  neier  en  la  mer, 
K"a  tel  IjTant  mun  cors  livrer  î 

(Uuo>-  DB  RoiEL.,  Ipomed.,  9275.) 

Por  son  seignor  dreilurier  que  il  avoit 
fait  neer  en  la  mer.  < Est.  de  Eracl.  emp., 
.XXIU,  14.) 

Li  autre  negé,  li  autre  pendu,  (xiu"  s., 
Serm.,  ms.  Poitiers  124,  f°  50  V.) 

Si  ton  voisin  se  va  nier 
Tu  ne  dois  point  pourtant  aller. 
[l'rov.  gatlic,  ap.  Leroui  de  Lincy,  ftoc.  />•.) 

—  Fig.  : 

Trop  boire  noyé  la  mémoire. 
(Garr.  Mecbier,  Trésor  des  Sentences.) 
L'ivrongne  sa  raison  fioye  dedans  le  vin. 

;Uc  BART4S,  la  Semaine.  III.) 

—  Par  extens.,  submerger  : 

Les  bois  et  forests  couvertes  de  neiges, 
les  campagnes  noyées  de  lorrens.  (Amyot, 
ries,  J.  Caesar.) 

—  N.,  être  submergé  ;  au  fig.  : 

Abei- ferai  tute  nuit  mem  lit.  (Liv.  des 
Psaum.,  ms.  Cambr.,  VI,  8.) 

Cf.  .\0IER  2,  t.  V,  p.  51  i". 

2.  >EiiER,  mod.  nier,  v.  a.,  déclarer 
qu'une  chose  n'est  pas  vraie  ou  n'est 


E  dira  que  di  voir  si  que  nel  noiera. 
(Beruàk,  Bible,  ap.  Barlscli,  Lang.  et  litt.  fr..  lOS, 

Dame,  jo  aim,  nel  puis  neier. 

{Eneas^  S535.) 
Caitis  sui  d'autre  tere,  nel  quicr  noter  ; 
Qui  qui  metiegne  a  vi(e)l,  je  me  lieng  chier. 

[Aiol,  978.) 
Se  il  ce  noie,  sire,  tenez  mon  gant. 
[Roi.,  nu.  Châleanr.,    CCf.CIV,    7.)   Ms.    VenUe,   Vil 
nie.  ' 

Comment  vos  est  ?  gardes  nel  me  noier. 
{Raoul  de  Cambrai,  3795.) 
Saint  Père  jure  cl  forment  noie  : 
N'aloe  o  lui  ne  champ  ne  voie. 
l,Pass.  .V.-/)..  ms.  Sainl-Brieui,  ['  51».) 

Je  vucil  monstrer  comme  en  court  tu 
pourras  delTendre  et  varier  contre  partie 
adverse  par  peremploire,  qui  est  périlleuse, 
car  c'est  responce  en  congnoissant  ou  en 
'lyanl,  qui  est  le  dernier  terme  de  cause. 
(lioiTEiLLiER,  Somme  rur.,  l"  p.  p  20"  éd. 
1537.)  ' 
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—  Refuser  : 

T'oseroit  bien  quelque  poctc 
Nier  des  vers,  douce  alouette  ? 
Quant  a  moy,  je  ne  l'oserois. 
(Ross.,  Od.,  Od.  retranch.,  II,  404,  Bibl.  ebr.) 

C'est  le  propre  du  sexe  féminin  nier  en 
apparence  ce  qu'en  effet  il  désire  accorder. 
(Lariv.,  le  Fid.,  III,  3.) 

—  Réfl.,  anc,  se  décharger  d'une 
chose,  en  refusant  d'y  participer  : 
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Pilaz  sas  mans  dunques  laved 
Que  de  sa  mort  posche  *  neger 


,.,  m.) 
j       —  Infin.  pris  substant.,  refus  : 

Souvent  le  ii/er  un  petit 
En  amour  donne  l'appeUt. 
(Ross.,  Od.,  Od.  retraocli.,  II,  43S.  Bibl.  elz.) 

Cf.  Nier  2,  t.  V.  p.  'i^l".  et  Noier  1, 
p.  514'. 

îVEiR,  mod.  noir,  adj.,  qui  est  de  la 
couleur  la  plus  obscure,  la  plus  privée 
de  lumière  : 

Pierre  n'i  ad  que  tute  ne  seit  neire. 

(Roi.,  9S2.) 

L'un  ujl  ab  glauc  cun  de  dracon. 
Et  l'altre  negr  eun  de  falcon. 

(AlBÊRIc,  .ile.r..  Ci,  P.  Meyer.  I,  S.j 

Tut  enmeine  sun  neir  herneis. 
Son  neir  destrcr,  sun  yieir  escu. 

(tli'ON  DE  ROTEL.,  Ipomedon,  5540.) 

Xair  cheval. 

(Delivr.  du  peup.  d'/sr.,  ms.  du  Mans  173,  f»  I!)  r».) 

E  dit  c'um  l'entendra  a  mal  parler, 
Se  or  nel  vait  ferir  en  l'escu  ner. 

{Ger.  de  Rossill.,  344.) 

Xors  comme  carbons  lu. 

{Baud.  de  Seb.,  XV,  2S0.) 

Mes  la  vile  e  quanqe  fust  leyns  fust  arse 
a  neyrs  cha.rboui>s.  <Hisl.  de  Foulques  Fitz 
Warin,  Nouv.  fr.  du  xiV  s.,  p.  42.) 

Drap  noer,  robe  7ioere.  (1510.  Inv.  p.  la 
cour  de  Xeourec,  .4.  Kinist.) 

—  Qui  n'est  pas  éclairé  : 

Devaient  en  uns  vais  qui  erl  granz  e  iiiers. 

{Ger.  de  Rossill.,  p.  358.) 

Il  estoit  desja  nuict  toute  noire.  (Amyot, 
T/ieag.  el  Car.,  x.) 

El  les  valons  cachez,  el  les  bocages  noir.<!. 


—  Qui  est  presque  noir  : 

La  face  avoit  totc  pâlie 

El  la  char  est  neire  et  froncîc. 

[Eneas,  Î269.) 

Dairci  sot  la  noviele:  quant  il  l'a  entendue 
Fremisl  et  devint  noirs,  car  li  sans  li  remue 
De  maniaient  et  d'ire. 

{Rom.  d'Alex.,  f*4l'.) 

Li  uns  fu  grans  e  laiz  e  tainx  c  nierz. 

(Ger.  de  Rossill.,  p.  361.) 

Femmes  noires  et  laides.  (Mandev.,   ms. 
Didot,  f  39  r°.) 


—  Monnaie  noire,  monnaie  de  cui- 
vre : 

La  monnoie  qu'il  faisoit  d'or  et  d'argent, 
el  toutes  fois  il  ne  la  debvoit  faire  que 
noire.  (Jiv.  des  I'rs.,  Charles  VI,  an  1391.) 

—  Habillé  de  noir  ;  a  désigné  partie, 
les  bénédictins  et  les  bénédictines  : 

Xoirs  moines  a  la  taooisîe... 

Xoires  nonnains  au  cretonne. 

(Raoul  de  Hodd..  Songe  d'enfer,  ap.  Bartscli,   Lann. 

el  lut.  fr.,  m,  r.j  '      '     r  .  ï 

Il  sont  chanoine  blanc  el  noir. 

(GiioT.  Bible,  16ÎS.) 
-Vu  temple  fuisse,  c'est  la  voire, 
Plus  volenliers  qu'en  l'ordre  noire. 
(Id.,  ib.,  1699.) 

—  A  ètu  de  deuil  : 

Auquel  lieu  j'ay  trouvé  une  mvenne  tante 
trespassee,  en  laquelle  j'ay  granl  perte,  et 
ay  trouvé  mes  noires  (illes,  lesquelles  me 
ressemblent,  en  ladicle  maison  bien  es- 
bayes.  (14  avril  Ii03,  Lettre  deCh.  deMelun 
au  comte  de  Charolais  el  à  Outil.  Biche.) 

—  Fig.,  obscurci,  enlaidi,  par  le  mal, 
la  méchanceté  : 

Cor  dolereus,  car  le  remire 
En  l'aspre  mort  qui  si  l'alire. 
Que  lu  deviens  noirs  et  hideus. 
(.\post.uu  cors,  ap.  Bartsch,   Lang.  el  litt.  fr.,'S'D 

—  S.  m.,  couleur  noire  : 

L'un  trait  a  neir,  l'altr'a  rovur. 

(Lipid.  de  .Varb..  l"  p.,  40(1.) 

—  Partie  noire  : 

De  sun  cscu  trencha  le  neir. 

(Mort  du  roi  Gormond,  93,  ScLi-Ier.) 

—  Vêtements  de  deuil  : 

Le  dicl  seigneur  d'Avannes,  qui  n'avoit 
que  di.K  huict  ans,  s'en  alla  a  la  court  ou  il 
demeura  beaucoup  d'années,  sans  vouloir 
ne  veoir  ne  parler  a  femme  du  monde, 
pour  le  regret  qu'il  avoit  de  sa  dame:  el 
porta  plus  de  dix  ans  le  noir.  (Marg.  d.V.ng., 
Hepl.,  X.\V1.) 

—  Par  opposition  à  dire  blanc,  re.t- 
pondre  noir,  contredire  : 

S'il  te  dit  blanc,  respons  lui  noir. 

(Elst.  Descu.,  Œuvr.,  VI,  165.) 

—  Obscurité  ; 

Et  ainsi  vint  le  noir  de  la  nuict.  (Ol.  de 
La  Marche,  Mém.,  II,  12.) 

—  Espèce  de  persique  : 

Pèches  et  noirs.  (0.  de  Serres,  p.  674.) 
Cf.  Noir,  V,  515'. 

.\E  .m'oubi-Iez  pas,  s.  m.,  myosotis: 

Mon  cueur  de  chapel  de  soussie 
Go  jour  de  Tan  eslreneray 
El  a  elle  presenleray 
Des  fleurs  do  ne  m'oubliez  mie. 
(Ou.  DÛRltiSS,  Rond.,  OEuvr.,  p.  280,  Oiamp.) 

Un  diamant  taillé  en  Heur  de  ne  m'oblie 
mie.  (xvr  s.,  dans  Bibl.  Ec.des  Cit.,  6*  sér., 

I,  473.) 
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.\EMi.,  mod.  nenni,  adv.,  non  pas: 

Nciiil,  liels  siio,  tlieni  li  chevalier. 

{Cûron.  Loois,  1753.) 

Vuel  je  dont  dire 
K'i!  soit  nus  chevaliers  vilains  i* 

(lUotiL  DE  Hoi'D.,  n„m.  des  Elrs,  t)6.) 
Frère,  fait  il,  iieiii,  de  rien, 
(flou  pcchii:  d'urgui'il  laissier,  Brit.  Mus.  adJil.  13606, 

Certes,  bel  sire  Pilatc.  neiiU. 
[La  seinte  Hesureaion .  B.  X.  OOi,  t»  DTK) 

Li  rois  li  demande  se  il  le  conoisl,  et  cil 
dit  que  naiiin.  (Artiir.  B.  N.  337,  T  Ta".) 

Savez  vos,  fet  ele,  (|iii  il  est?  Nennin 
voir,  fet  il.  {Limcelol,  ms.  Fril)Ourg,f"  10T=.) 

Je  quil  que  noiiiV.  (Digestes,  ms.  Mont- 
pellier 11  n,  r- 188".) 

El  se  il  cuissent  esté  conforté  de  chiaus 
de  l'ost  d'olant  de  gens  que  cil  estoient,  Il 
se  fuissent  bien  oslé  de  ce  péril  ;  maisncn- 
nil,  car  onques  nuls  n'en  sceul  riens. 
(Frgiss.,  Chron.,  IV,  198,  Luce.) 

Qui  doit  porter  bonnes  liaulx? 
Son  ce  les  jens  de  nieslier  !' 
Nanin  ;  papes,  cardinaux, 
Uoys,  dus,  contes,  chevaliers. 
'Ballade  sur  lu  mode  des  IhiuIt  bonnets,  VoH.  fr.  des 
IV  etsTi-  s.,  IV,  339.) 

Et  comment,  fait  il,  ne  le  feriez  vous 
point?  —  Par  mon  ame,  mon  amy,  non, 
je  cuide  que  nanil.  (Quinze  joyes  de  ma- 
riage, XV.) 

^enny  non,  il  a  trop  bon  cueur. 
(MiTT.  DE  BoUTiGNi.  le.  Itobiiis  dii  camel  de  Fripe- 
lippes  et  de  Marotf  daos  Cl.  Marot,  Œuvres,  VI,  88, 
éd.  1731.) 

Gracieusement  rebelles. 
En  criant  nenny,  font  ouy. 

(J.  K.  deBaif,  le  Brave,  III.  i.) 

—  Substantiv.  : 

Un  doux  nenni,  avec  un  doux  sousrire. 
(C.t.  MiBOT.  ICpiiir-,  Ile  Oiiv  et  .la  Nenni,  p.  419,  cil. 
1596.) 

Assaisonner  un  nenny  de  rudesse,  de 
double  et  de  saveur.  (Mont.,  Ess.,  III,  3, 
p.  25,  éd.  1595.) 

—  On  trouve,  à  côté  de  neiiil,  une 
forme  iiftial  composé  avec  le  pronom 
neutre  el: 

Quidcz.  se  vos  l'osissiez  cmprendre, 
Qu'il  vos  osassent  sol  atendre  ? 
Nenat. 

(Ben.,  D.  de  Xorm.,  II,  93(16.) 

Celez  la  vous  ?  Sire,  nonal. 

[Flaire  et  Blance/lor,  V  vers.,  677.) 
Ad  le  dune  mort  Capaneus? 
Nenal,  par  fei,  fet  Pcrseus, 

(HuoN  Di;  Rot.,  Ipumedon.  10331.) 
Taurai  li  je  ?  laurai  ?  nonal- 

(Gauvain,  4.iSb.) 
Nenaï,  fet  cil,  ben  le  sachez. 

(CHiRDRT,  Petit  Plet,  255,  Kocli.) 
Qui  bien  vueit  a  une  partie 
De  mon  cors,  et  a  autre  mal, 
Est  ce  amor  entière  )  tienal. 
[Yiede  S.  Alexi,   l'.l4,    Bomania,  VIII,   171.) 

NEXL'FAB,  S.  m.,  plante  aquatique  de 
la  famille  des  nymphéacées  : 

Xenufnr.  (Simplei  >/iedicines.  ms.  Ste- 
(Jenev.  3113,  P  52  r°.) 
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De  nénuphar.  Nenufar.  c'est  une  herbe 
(jui  croist  en  eaue.  (Granl  Herbier,  n°  328, 
J.  Camus.) 

Nenuffar.  (Le  FoiRNiKn,  la  Décor,  d'/ium. 
nat.,  f°  22  r".) 

iVEOpiiYTE,  s.  m.,  celui  qui  a  em- 
brassé récemment  une  religion  : 

Xon  neofite.  (J.  de  Vignav.  Mir.  histor., 
II»  vol.,  P  29%  éd.  1495.) 

NEPEXTHEs,  S.  m.,  t.  d'ant.,  compo- 
sition qui,  mêlée  au  vin,  donnait  de  la 
gaieté  : 

Hélène  sceut  charmer  avec  sod  nepenifté 
Les  pleurs  de  Telemaque. 

(Ross.,  Œuor.,  I,  284,  Blanchemain.) 

NEPETE,  S.  f.,  plante  de  la  famille 
des  labiées,  dite  vulgairement  cataire  : 

Calament...  C'est  une  herbe  qui  est  autre- 
ment appellee  nepile.  (Grant  Herbier,  n"  87, 
Camus.) 

ivEPiiRETir>i:i'.,  adj.,  qui  appartient 
aux  reins,  en  parlant  des  douleurs,  des 
maladies;  s.  m.,  celui  qui  est  affligé  de 
la  colique  néphrétique  : 

Nefrefi(jue. (Somme  M'  Gautier,  B.  N.  1288, 
f»  8i  r".) 

Aux  He/>-e/i(jfMes,  c'est  qui  ont  el  seullrent 
grant  douleur  aux  reins.  {Jardin  de  santé, 
1,8.) 

Nepliritique.  (N.  P.iSQiiEn,  Leil..  X,  5.) 
XEPTUNE,  S.  m.,  poét.,  la  mer  : 

Des  hommes  dont  les  cœurs,  a  la  peine  constants, 
Ont  veu  l'autre  Xeptitne  inconnu  de   nos  voiles. 

(Ko-is.,  Amours  div.) 

rvERc.iR,  mod.  noircir,  v.  —  N.,  de- 
venir noir  ;  par  exagération  : 

Ta  blanchors  est  tote  nercie 
Et  ta  colors  tôle  ])orsie. 

[Eneas,  6191.) 

La  char  vus  nercira... 
{Serm.  en  vers,  Oxf.  Rawlins.  mise.  1370,  ap.  Stengel, 
S.  Alex.,  p.  173,  note  I,  1.  21.) 

Elle  est  nercidet,  perdutz  adz  sa  beltez. 
[Cant.  des  cant.,  B.  ,>'.  I.  2297,  f"  92  v.) 

La  cors  li  tranble  et  li  sans  li  noirci. 

{Loh.,  m».  Berne  113,f»aS''.) 

Qu 

(Ta 

Que  la  char  li  nerchî  en  guise  d'un  carbon. 

[Uoon  de  Maience,  176.) 


!  quel  destraint  le  fait  taindre  e  nercir. 

iENT,  Geste  d'Alex.,V.  N.  24364.  f«  13  v». 


Si  nerchi  comme  pois. 


—  Devenir  sombre  : 


(Gaufrey.  8777.) 


Quant  le  temps  voyent  noyrcir  et  obscurcir. 
(0.  DE  S.-Rel.,  Enéide,  B.  ,\'.  861,  f»  20'.) 

—  A.,  rendre  noir: 

Son  col  noirci  et  puis  ses  mains. 

[Eust.  le  Mouie,  Uil3.) 

—  Fig.,  entacher  qqu'un  dans  sa  ré- 
putation : 

Il  ne  doit  pas  eslre  permis  a  telles  gens 
de  noircir  la  réputation  d'une  personne  qui 
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en  a  préféré  le  soin  a  toutes  choses.  (1.M2, 
Lett.  de  Catlt.  de  Bourh.  au  roi.  Coll.  Du- 
puyS8,  C  166',  B.  N.) 

—  Fig.,  diminuer  l'éclat,  la  valeur  : 

Sen  don  noirehist  ki  le  detrie  ; 
Mais  chil  ki  sen  don  lost  estent. 
Dous  fois  donc,  et  chelui  ki  prent 
Doublement  conforte  et  recrie. 

(Rekch;s,  3Jiserere,  t.iii,  9.) 

—  Nerci,  p.  passé,  devenu  noir  : 

Le  col  que  il  avoil  narsit  et  camouciel. 
(Hist.  de  Joseph,  B.  N.  2455,  f  289  r'.) 
Tous  est  noircis  del  paour  que  il  a 
[Eselannonde,  3099,  Schoeigel,  Ausg.  und  Abh.) 

—  Obscurci  : 

L'air  noirci  de  démons  ainsi  que  de  nuages. 
(.iuB.,  Trag.,  VI.) 

Cf.  Noirci,  V,  515". 

IVERÇOR,  mod.  noirceur,  s.  f.,  couleur 
de  ce  qui  est  noir: 

Apres  vient  l'oscurté  si  granz 
E  les  ténèbres,  la  nerçors. 

(Be>-.,  D.  de  Xorm..  II,  2074.) 
Si  troverent  ches,  braz  e  piez 
Des  mors  ocis  e  detrenchiez 
U  plus  aveil  fine  nerçor, 
Plus  hians  que  laiz,  ne  Deis  ne  flor. 
(Id.,  ib..  Il,  Î47Î0.) 
Et  un  jour,   a  la  première   heure    de  la 
nuit,  du  costé  d'Occident  apparut  une  co- 
mette  environnée  de  grande  noirceur.  (F.\b- 
CHET,  Aniiq.  gauL,  IV,  2.) 

KEREiDE,  S.  f.,  njmphe  de  la  mer  : 

La  Neptunus  prenoit  honneurs  placides, 
Aussi  la  mère  jadis  des  Xereides. 
fOcT.  DE  s.  Gel..  Enéide,  f»  114»,  éd.  1529.) 
L'enfant  de  la  Xereide.  (Vige.s.,  Philostr., 
f»  16  v°.) 

^ERF,  S.  m.,  anc,  ligament  de  mus- 
cles ;  auj.,  cliacun  des  filaments  qui 
mettent  en  communication  le  cerveau 
et  la  moelle  épiniére  avec  la  circonfé- 
rence du  corps  : 

Trestuit  si  nerf  mult  li  sunt  estendaat. 

{Bol.,  3970.) 
Les  niers  ly  ont  rostis  et  le  char  ly  brusla. 

(CAec.  au  Cyijne,  16632.) 

—  Ce  qui  fait  la  vigueur  de  qqu'un, 
de  qqchose : 

Une  telle  entreprise  ne  se  peut  exécuter 
sans  une  grande  el  forte  armée,  ne  un  sy 
grand  amas  de  forces  subsister  longtemps 
sans  finances,  que  vous  pouves  sçavoir 
eslre  l'un  des  principaulx  nerfz  de  la 
guerre.  (3sept.  1591, ie/f.  miss.  deHenrilV. 
t.  IV,  p.  478.) 

Elle  (Brunehaul)  employa  tous  les  nerfs 
de  son  esprit.  (S.  Pasq.,  Rech.,  V,  20.) 

NERiTE,  s.  f.,  testacé  univalve  : 

.'Eliandescritune  autre  «enVequ'Arislote. 
(JouBERT,  Hist.  des  poiss.  de  Rondelet.  Il,  61. 

éd.  1558.) 

ivERPRUN,  S.  m.,  arbrisseau  de  la  fa- 
mille des  rhamnées  : 
Xerpruin.  (1501,  dans  Dict.  gén.) 
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NERVER,  V.  a.,  garnir  de  nerfs  (de 
bœuf)  pour  rendre  plus  solide  : 

Si  que  l'escii  fust  cheu  en  deux  pieres, 
si  ne  fust  la  nerveure  donl  il  estoit  nervé. 
(Percefor.,  II,  f  I2G,  éd.  lô'iS.) 

Nertrer  —  to  set  sinewes  on  a  sadie.  (Du 
GuF.z,  An  introd.  forlo  lenie  to  xpeke  french 
Irewly,  à  la  suite  de  l'alsgrave,  p.  951.) 

—  Nervé,  p.  passé,  garni,  double  (de 
nerfs  de  bœuf). 

Lire  ici  l'exemple  de  Cuvelier  inséré 
à  l'art.  Nervé,  V,  489'. 

Adjoustez  ces  choses  ensemble  en  un  bon 
fort  escu  collé  et  nervé  de  constance  et  du- 
rableté.  (J.  Le  JIairk,  La  concorde  de  deux 
long.) 

—  T.  d'orfèvr.,  orné  de  nervures  sail- 
lantes : 

2  quartes  esmailliees  a  unes  chauves 
souriz,  et  necuees,  pesant  ensemble  21  mars 
4  onces.  (1353,  Compl.  de  l'arr/ent.,  p.  310.) 

—  T.  de  tapiss.  et  de  tailleur,  garni 
d'un  ornement  saillant  en  forme  de  li- 
séré : 

Carré  de  fine  toile  d'or  enrichie  de  bou- 
tons de  perles  et  nervez  de  passement  d'or. 
(1551,  Entrée  de  Henri  II  à  Rouen,  ap.  Ila- 
vard,  Dict.  de  Vameubl.,  III,  984.) 

Un  cappol  de  serge  de  Florence  pour  le 
roy,  nervé  de  mesme.  (Av. -juin  1576,  Compl. 
du  roi  de  Nav.,  B  30,  A.  Basses-Pyrénées.) 

Cf.  Nervé,  adj.,  V,  '.89'. 

NERVEi'RE,  mod.  nervure,  s.  f.,  gar- 
niture, doublure  en  nerfs  de  bœuf: 

Il  luy  alla  fendre  (l'escu)  d'oultre  en  oul- 
Ire,  si  que  il  fust  cheu  en  deux  pièces  si 
ne  fust  la  nerveure  dont  II  estoit  nervé. 
(Percefor.,  II,  V  126,  éd.  1528.) 

—  Par  extens.,  ornement  en  forme 
de  liséré  saillant  ou  de  passe-poil  : 

Quatre  pages  habillez  de  soies,  de  loiles 
d'or  bandez  de  velours  cramoisy  et  doublez 
de  salin  blanc,  et  dessus  la  bande  y  a  une 
nerveure  de  satin  blanc,  les  pourpoints  de 
satin  jeaune.  (1.=)d9,  liecepl.  de  la  reine  à 
Roncev.,  Négoc.  sous  Franc.  II,  p.  166.) 

—  Ensemble  des  nerfs  : 

Jésus  Christ,  auquel  tout  le  corps  estant 
conjoinct  par  ses  nerveures  et  liaisons  prenl 
accroissement  en  charité.  (C.m.v.,  Instil. 
ckrest.,  p.  846.) 

iVERVEis,  mod.  nerveux,  adj.,  qui  a 
le  caractère  des  ligaments  des  muscles 
(anc.  nerfs)  ;  qui  contient  des  nerfs  : 

La  nervuse  ch.ir  k'cQ  l'estoiuac  a 
Par  passtun  se  cstcndera. 
(PitBiiE  D'AuEnsu».  /«  Sea-é  des  secrez,  B.  .\.  2510", 
t'  Iti-f.) 

A  tous  navres  ou  chief  et  es  Mus  nerveus. 
(Frugm.  d'un  liv.  de  médecine,  ms.  Berne 
A  95,  f  4  r°.) 

Conforter  les  membres  nerfveux.  (Le 
Graiil  Herbier,  P  2  r",  éd.  1520.) 
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—  Qui  a  beaucoup  de  force  dans  les 
muscles  : 

Br.is  vigoureux  et  nerveux. 

(Ross.,  Franc,  II.) 

—  Par  extens.  : 

Quant  a  la  force  nerveuse  et  asseuree  de 
quoy  ceux  de  la  religion  faisoient  estât, 
elle  consistoit...  (La  Noue,  Mém.,  u-) 

NERVEUSEMENT,  adv.,  d'uuc  manière 
nerveuse  : 

En  recueillant  et  distribuant  nerveuse- 
ment ses  forces.  (La  Broie,  Préceptes, 
p.  77,  éd.  1593.) 

N'ES,  mod.  nez,  s.  m.,  partie  saillante, 
pyramidale  et  triangulaire  du  visage, 
qui  est  l'organe  de  l'odorat  : 

Trcnchet  le  iie.9  e  la  bûche  e  les  denz. 

Ul<A.,  1003.) 
De  Loois  ne  lairai  que  vos  ehaut 
Et  de  Guillaume  al  cort  nés  le  vaillant. 

[Coron.  Loois,  G.) 
Kt  noslre   sires   froncerait   per  dérision 
sou  neiz  sus  eulz.  (Psaul.  de  Metz,  II,  4.) 

Luy  donnèrent  tant  de  coups  de  poing 
sur  le  nef'z  et  sur  le  visage.  (J.  d'Alton, 
Chron.,  1,  265,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

—  Avoir  du  nés,  flairer,  deviner  : 

Quelques  uns,  qui  avoienl  plus  de  nez. 
jugeoient  que  c'estoit  un  preparatif  en- 
contre M.  de  Guise.  (l'ASy.,  Letl.,  XII,  4.) 

—  Gros  nés,  nez  de  bon  buveur  : 

A  vous  qui  avez  gros  nez 
S'adresse  ma  chansonnette  ; 
Venez  tous  a  moy,  venez, 
Gentils  gros  nez  de  pompette. 
[Bacchanal.  et   Cliam.,  dans    lus    Vaux-,le-Yirc   de 
Dass.,  p.  253.) 

—  Faire  lever  Ir  nés  liant,  inspirer  de 
la  présomption  : 

Le  marescbal  remonstra  au  roy  que  la 
publication  de  la  paix  avoit  faicl  lever  le 
nez  si  haut  a  tous  ceux  des  villes  et  de  la 
campagne  mesme,  qu'ils  commençoient 
desja  a  mespriser  ses  commandements. 
(Du  ViLLARS,  Méni.,  XI,  an  1559.) 

—  Se  prendre  par  le  nr.t,  se  recon- 
naître mutuellement  coupable  de  ce 
dont  on  accuse  son  contradicteur  : 

Nos  deux  ergoteurs  commencèrent  a  s'es- 
bouffer  de  riro,  et  a  se  prendre  par  le  ?ies, 
disant  qu'ils  avoient  esté  payez  ainsi  qu'ils 
meritoient.  (Cholieres,  Matinées,  p.  74,  éd. 
1585.) 

—  Mettre  le  nés  dans,  examiner  : 

Avant  qu'on  eust  mis  le  nés  en  son  pro- 
cès. (L'EsTOiLE,  Mém.,  1'»  part.,  p.  136.) 

—  Mettre  au  nés,  montrer  de  près  : 

Il  est  céans  ;  envoyons  le  qwerre  pour 
luy  mettre  au  nez  ce  lait.  (Livre  du  chev.  de 
La  Tour,  XXIII.) 

—  Le  nés  lui  saigne,  il  manque  de 
courage  dans  l'occasion  : 

Quant  a  lleliogabah',  la  mollesse  do  ses 


NKS 


199 


apprests  rend  plus  vraysemblable  que  le 
nez  luy  eust  saigné,  qui  l'en  eust  mis  au 
propre.  (Most.,  II,  3.) 

—  Donner  du  nés,  dire  qqchose  de 
grossier,  de  désagréable  : 

Ils  nous  donnent  du  nez,  et  se  moquent 
comme  si  nous  leur  parlions  en  bas  breton 
ou  en  basque.  Garasse.  Doctrine  curieuse. 
p.  120.) 

—  Faire  passer  t/qc/iose  sous  le  nés  a 
qqu'un,  ne  pas  lui  donner  une  chose  à 
laquelle  il  avait  des  droits  ou  des  titres  : 

Ses  longs  services  meritoient  bien  qu'il 
fust  mareschal  de  France,  mais  il  a  esté  si 
malheureux  qu'on  luy  a  faict  passer  une 
infinité  de  places  vpcantes soués  son  nez,  au 
diable  s'il  en  a  jamais  peu  attraper  une. 
(Brantôme,  Capil.  fr.,  Vauguyon.) 

—  Se  dit  aussi  des  animaux  : 

Rhinocéros, de^liv  qui  signifie  le  7iaiz,  et 
de  /.épuf  qui  signifie  corne,  pour  ce  qu'il  a 
la  corne  au  naiz.  (La  Boder.,  Harm.,  p.  337.) 

Cf.  Nez,  V,  '.92=. 

nesple,  mod.  nèfle,  s.  f.,  fruit  du  né- 
flier : 

Quant  Elies  l'enlûnl,  ne  le  prisse  une  nesple. 
[Elle  de  S.  (iille,  335.) 
Bolouns  de  haie  e  meeles, 
Peires,  poumes  q'eles  troverenl. 
Autre  viande  no  mangèrent. 

[Des  i/raunz  juian:,  ap,  Jub.,  iVouc.  Itec,  II,  363.) 

îlespilus,  merle.  (Garl.,  Gloss..  ms. 
Lille.) 

Medle.  (Id.,  ib.) 

Mettes  entées  ou  framboises. 

{/tose.  Vat.  Ou.  1212,  !'  63». ) 

Nespila  ou  nespile.  Ce  sont  nèfles  que  l'en 
appelle  en  aucuns  pais  mesles.  (Le  Granl 
Herbier,  n"  329,  Camus.) 

Neple,  esculum.  (.xiv"  s.,  Vocab.  lal.-fr., 
Escallier.) 

Esculum,  nesples,  (Gloss.  de  Satins.) 

Lieu  ou  croissent  naples.  (Ib.,  (°  43  r».) 

Prunes,  mesles,  raisins.  (1471,  Médec. 
contre  t'épid.,  ms.  Arras  214,  feuille  de 
garde.) 

300  neippe.i.  (J.  Vandenësse,  Somm.  des 
voyages  faits  pur  Charles  V  de  ce  nom.) 

Xesple,  mispele.  (Leox  Mei.i.ema,  Dict. 
françoys-flameng ,  éd.  1596.) 

N'ESPLiER,  mod.  néflier,  s.  m.,  arbre 
de  la  famille  des  rosacées  : 

Si  estrior  furent  de  mesîier. 

[h'ustactic  te  moine,  439.) 

Jlespilus,  medler,  nefler.  (Garl.,  Gloss., 
ms.  Bruges  516.) 

Merlier.  (Ip.,  ib.,  ms.  Lille.) 

(^h.iscuo  (lut  en  sa  main  ung  baston  de  merlier. 
{Cipfm,B.   .N.   1637,  t"  5iv.) 

Atenans  a  le  foresl  il  n"i  a  ne  pumier  ne 
melUer  ne  warane  de  nule  bcsle.  (1242, 
Curt.  de  Ponthieu,  B.  N.  1.  10112,  f"  222  r°.) 

JVes/j/i'ec,  esculus.  (xiv°s.,  Vocab.  lat.-fr., 
Escallier.) 
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Pommiers,  nesplievs  ou  aiiUres  arbres 
portans  (ruiclz.  {lili,  Carlid.  de  Mortagne, 
ms.  Valenciennes  219,  p.  182.) 

Tampons  de  bois  de  nep/lier  pour  le  fait 
des  canons  de  ladite  ville.  (1414,  Compte 
tfouvriers.  dans  La  Grange  et  Cloquet, 
Etudes  sur  l'art  à  Tournai,  p.  263.) 

Un  baston  de  mellier.  (M.vthieu  d'Escou- 
CUY,  Chron.,  11,301.) 

.xwin.  fusiaux  de  bos  de  niesplier.  (23 
mai-22  août  1433,  Compte  d'ouvrages,  i" 
Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Chascun  un  pavais  de  bois  en  sa  main 
pl  un  baslon  de  mellier  caulelé  el  agu  de- 
vant. (G.  Chasïeu..,  Cliron..  III,  38,  herv.) 

Tenoil  en  sa  main  un  gros  baston  de 
meslier.  tout  espris  de  ire,  el  de  mallalant 
el  presl  de  ferir.  (Li;  uni  liENi;,  oEiiv..  III, 
177,  Quatreb.) 

Aux  joinclures  des  doigtz,  dont  ilz  sont 
crochus,  retirez  et  acourris,  aussi  droictz 
que  branche  d'un  vieil  me/lier.  (Le  pour- 
point fermant  a  /joutons.  Poès.  fr.  des  xV 
et  xvi"  s.,  IV,  273.) 

Quevilles  de  merlicr.  (I."^.09.  Compte.  Bé- 
Ihune,  ap.  La  Kons,  Gloss.  ms.,  lîibl. 
Amiens.) 

Fuiseaux  de  bois  de  merlier.  (Ib.) 

Faisovent  une  verge  de  fouet  do  mesplier, 
ou  meslier.  (Noël  du  Fau,,  Prop.  rust.,  p. 
57,  éd.  1549.) 

Mesplier,  mispelboom.  (Lkon  Mellema, 
Dict.  françoys-flameng,  éd.  1&96.) 

iXESTOR.  s.  m.,  vieillard  dont  l'expé- 
rience et  la  sagesse  exercent  une  grande  j 
autorité  :  i 

Aussi  l'appelloit  des  lors  le  viel,  lin  el 
sage  iVes/oc  des  François.  (Brant.,  Œuvres, 
III,  336,  Soc.  Hisl.  de  Fr.) 

NESTORiEîv,  adj.  et  s.,  partisan  de  la 
doctrine  de  Nestorius  :  I 

Chresliens  neslerins.  (  Vog.  de  Marc  Pot.  \ 
p.  508,  Boux.)  i 

Les  saincts  pères  appellent  les  arriens 
idolalres,lesnesJo/veH«aiithropolatres.(MoB- 
.SAY,  Instit.  de  l'Eucliar.,  p.  211.)  | 

iVET,  adj.,  qu'aucune  souillure  ne  ter-  j 

nit  :  .  ! 

Mes  ja  nus  hom  qui  soil  n'atcndo 
A  malves  vesscl  faire  net. 

(GiuoT,  aihic.  2419.) 

Se  li  veissiaus  n'est  fres  el  nez.  (Mor. 
des  pliilos.,  ms.  Chartres,  t°  11'.) 

Et  lor  fist  osier  lor  mauvais  dras,  et  lor 
fist  donner  boins  et  nés.  (Istore  d'Outre 
mer,  Nouv.  fr.  du  xm"  s.,  p.  206.) 

Ou  li  cieus  estoil  plus  clers  et  plus  nez. 
(Cliron.  de  S.  Den..  ms.  Ste-Gen.,  f"  26  V, 
col.  1.) 

Fragaria  sive  fragula,  c'est  une  herbe 
qui  est  appellee  frasier,  et  pourle  les  freses, 
et  croisl  en  bocaiges  et  en  lieux  nés  et  um- 
brages.  (Grant  Herbier,  n"  199,  Camus.) 

—  Fig.,  que  rien  n'entache  : 

Deus  ki  ceinsl  mei  force  e  posai  nete  la 
meie  veie.  (Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr., 
XVII,  32.) 

Li  mireours  nés  et  clers  el  purs.  (Mise- 
ric.  N.-S..  ms.  Amiens  412.  f  93  v°.) 


NET 

—  Vig.,  avoir  les  mains  nettes,  être 
pur  de  toute  malversation,  de  toute  pré- 
varication : 

Theniistocles,  esloil  bien  homme  advisé 
el  de  grand  sens  mais  'ûnavoit  pSiS  les  mains 
seures  ny  nettes.  (Amyot,  Vies,  Arist.) 

—  Au  sens  moral,  pur,  innocent  : 

Net  e  chastes  seez. 

(EvDBARu,  Ùislu/.  lie  Dijon.  Cato.) 

Ilauz  huem  e  netz,  de  sainte  vie, 
De  grant  sen  e  de  grant  clergie. 

(Be«.,  O.  df  Norm.,  Il,  38065.) 

Nuls  nen  est  naz  de  pechiet.  (Trad.  des 
serm.  de  S.  Bern.,  62,  3.) 

Que  Dex  por  lor  sainte  mérite 
Mo  mostrast  hel  e  pur  e  quile 
De  cest  blasrae... 

(Gw'll.  te  MnrM,..  ôSfll,  P.  Meyer.) 

Bone  vie  et  note  sanzordure.  (Serm.,  ms. 
Metz  262,  f"  24".) 

Ce  est  li  plus  biaus  chevaliers  qui  vive 
et  li  plus  hardiz  et  li  plus  nez  de  toutes  vi- 
leinies.  (Percerai,  I,  43,  Polvin.) 

—  Substantiv.  : 

Bien  aureit,  dist  il,  sunl  li  nat  de  cuer, 
car  il  varonl  Deu.  (Trad.  des  serm.  de  S. 
Bern.,  46,  36.) 

—  Ane,  soigneux  de  sa  personne, 
élégant  : 

Asses  i  ol  clers  et  borjois 
Acesmans  et  nés  et  cortois. 

{Dwm.  te  Gai.,  4411,  Stengel.) 

Ma  damoisicllc,  cicus  varies. 
Qui  tant  par  est  courtois  el  wffi. 
{Ile  l'emp.  Coustant,  477.  Itomania.  VI,   167.) 

Et  mis  sires  Aleins  Bntez 
Boens  chivalicrs  et  beals  et  nez. 

(r.uill.  le  .Mat-reli.,  10701,  P.   Mcyer.) 

—  Qui  n'est  pas  encombré  : 

J'espère  que  dans  huict  .jours  la  Norman- 
die sera  nette  de  ligueurs.  (7  janv.  1590, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV.  III,  115.) 

Que  Paris  seroil  net  de  traislres.  (L'Es- 
TOILE,  Mém.,  2"  p.,  p.  67.) 

—  Complet  .• 

Por  lin  de  pais  eslalilc  e  nette. 
(Amubocse,  E.it.  :1e  la  ijumr  suinte,  505S,  G.  Paris.) 

—  Adv.,  net,  uniment,  tout  d'un 
coup  : 

Aimant  a  boire  net  autant  que  homme 
qui  pour  lors  feust  au  monde. (Bah.,  Gacr/., 
III.) 

—  Tout  a  net.  même  sens  : 

A  la  moindre  cheute  on  se  pouvoil  cas- 
ser la  jambe  tout  a  net.  (G.  Boucuet,  Serees, 
XXXV.) 

Il  luy  abatil  la  leste  tout  a  net  d'un  coup 
de  revers.  (Du  Villars,  Mém., 'VI,  an  1555.) 

—  Tont  a  net,  positivement,  sûre- 
ment : 

Manda  al  rei  en  Engleterre 
Que,  s'il  ne  secoreit  sa  terre, 
Qu'il  la  perdroil  trestof  a  net. 
;  [thdtl.  le  Maréehal.  Ii907,  P.  .Meyer.) 


NET 

Guérir  (oui  a  net,  du  tout.  (R.  Est.,  Thés., 
Percuro.) 

—  Tout  au  net,  de  manière  à  ce  que 
la  place  devienne  nette  sans  y  rien  lais- 
ser : 

On  avoil  usé  et  accoustumé  de  abatre 
tout  au  net  les  maisons  des  malfaiteurs. 
(1395,  Abbeville,  ap.  Aug.  Thierrv,  Mon.  de 
l'hist.  du  Tiers  Etat,  IV,  202.) 

—  Au  net,  en  débarrassant  de  tout  ce 
qui  charge,  qui  recouvre  : 

La  manière  de  faire  hommage  si  est 
cesle  :  premièrement  l'homme  mis  au  net, 
c'est  a  dire  chaperon  abalu  el  sans  cou- 
teau qui  porlast  delTense,  et  en  pur  le 
cors,  c'est  a  dire  sans  manteau.  (Bouteil- 
LiER,  Somme,  2"  p.,  p.  127%  éd.  1486.) 

Cf.  Net  1,  t.  V,  p.  490'. 

1VETTE.ME.\T,    adv.,    dune   manière 

nette  : 

Le  cors  alourna  bêlement 
Et  le  lava  moul  nestement. 

(S.  Graal,  533.) 

Il  sont  trop  netement  vestu. 

(GmOT.  Bible,  1646.) 

Qui  en  cel  art  despent  sa  vie 
Nettement  sanz  ypocrisie. 

(ID.,  :*.,  i296.) 

Natemenl.  (Vies  des  Saints,  ms.  Epinal, 
î"  oO\) 

En  gardant  bien  et  netemenl 
Tes  dis  et  ten  comandement. 
[Psaum.,  CXVIII,  dans  Lib.  Psalm.,  p.  341.) 

Qui  vit  et  se  tient  natement 
An  bonne  foi  onestemant. 
[Doupeehié  d'orgueil  taissier.  Brit.  Mus.  add.  15606, 
^  UO'.) 

Vos  mains  moût  netement  tenez. 
(RoD.  DE  Blois,  Poés.,  B.  N.  24301,  p.  556'.) 
Etque  nos  garl  neptement  nozcors  et  nos 
oilz.  (xiii°  s.,  Serm.,  ms.  Poitiers  124,  f  40 
v°.) 

Dame,  coze  que  vous  faciès. 
Trop  naiievient  vos  afailies. 
(Jacq.  d'Am.,  Art  d'am.,  ms.  Dresde.  1525.) 

Toute  femme  qui  veult  nettement  garder 
son  honneur  et  son  estai  ne  doit  point  de- 
meurer seul  a  seul  avecques  nul  homme 
vivant.  (Le  Livre  du  cfiev.  de  La  Tour,  LXI.) 

Vivez  nectement 
Bien  el  justement. 

[Aet.  des  aposl..  vol.  Il,  f  Î13'.  éd.  1537.) 

Il  luy  a  couppè  la  main  tout  net,  or  tout 
nettement.  (Palsgrave,  Esclairc.  de  la  lang. 
franc.,  p.  505.) 

Cf.  Neteme.nt.  V,  49 P. 


NETTETÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
net  : 

De  netteté  n'ad  jamais  cure. 
Mes  t02  jorz  se  prent  a  ordure. 

(GuiLi.,  Best.,  p.  S7.) 

Cf.  V,  491". 

NETTOIEMENT,  S.  m.,  action  de  net- 
toyer : 

Pour  faire  lesdils  curemens,  nW/oi/eme/is 
el  réparations  de  rivières.  (25  mai  1413, 
Ord.,  X,  135.) 

Mais  celle  paine  la  il  n'ot  pas  pour  nel- 
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loiemenl.   mais  feusl  accroissement  a   lu- 
xure. (Ancienn.  des  Juifs.  Ars.  5082,  T  6".) 

Faisant  celle  piirgacion  et  iiecioiemeni. 
(Chron.  et  hist.  saint,  el  pro/..  Ars.  3515,  {° 
8i  r°.) 

Widaige  el  nectoyement  ilu  fossé.  (1497, 
Compt.  failsp.la  ville d'.Ahbev..  B..\.  12016, 
p.  3i.) 

Le  noicloi/ement  des  rues.  (1 492-1549,  Or- 
don,  de  Salins,  p.  24,  Prosl.) 

Cf.  Nettiement,  V,  491". 

îVETTOYAKE,  S.  m.,  actioti  lie  net- 
toyer : 

Nettoyage  des  alers  des  murs  de  la  ville, 
ou  il  avoit  tant  de  herbes  et  d'autres  em- 
pescliements  que  a  peine  y  pouvoit  on  al- 
ler sehurement.  (1419-20,  Compt.  de  Nevers, 
ce  25,  A.  Nevers.) 

Item  pour  le  ramonnaige  et  nellia//e  de 
la  maison.  (1 1.56,  Eréc.  test,  de  ChrisiopUle 
Manliel.  boucher,  A.  Tournai.) 

Cf.  Nettoiage,  V,  491". 

iNETTOYEU,  V.  a..  Tendre  net,  débar- 
rasser de  ce  qui  est  sale  : 

Por  laquele  chose  flors  et  rainis  vers 
des  paumiers  portaient  le  jor  de  la  feste 
e  loaient  Deu  qui  lor  avoit  doné  force  de 
netteier  le  suen  lue.  (Mactiab.,  II,  x,  7.) 

Et  lor  n^tioit  nez  et  bouche. 
(ItuTEo.,  VieSte  Elysabel,  OEui.,  II,  182,  Jub.) 

Pour  nosloier  le  grenier.  (Rentes  d'Or- 
liens,  (°  6  v°,  A.  Loiret.) 

Et  notoe  lou  temple  de  l'ordure. 
{ViedeS.  /Jenis,  Brit.   Mus.  aiid.   15606,  i'  137'.) 

Widier,  netkoyer  et  fauchier  herbe.  (1282, 
Cari,  du  Mont  S.  Mart..  B.  N.  1.  5478,  f° 
127".) 

Pour  widier  et  netier  les  foiilaines.  (1335. 
Trav.  aux  chût,  des  coniles  d'Art..  A.  .\.  KK 
393,  f  72.) 

Xailoier. 
{Fab.  tfOo.,  Ars.  5062,  f»  2ir,  V.) 

Sire,  tu  m'arouserais  de  ysoppe  et  <le  ton 
asperges  et  arousour  et  je  serais  nettieis. 
(l'sautier  de  Metz,  L,  8.) 

Nectei/er.  {Chron.  d'Anol..  ms.  Barberini. 
C  16  V».) 

S'ailiier  le  glise.  [Règl.  de  Citeau.r  ms. 
Dijon,  t»  28  r°.) 

Et  aussy  luy  commandèrent  a  faire  en- 
sepvelir  les  morts  et  faire  nestoier  la  place 
ou  la  bataille  avoit  esté.  (J.  d'Arr  \s.  MeUs. 
p.  229.) 

Necloijer.  (1132,  F  36,  f-  31,  A.  Maine-et- 
Loire.) 

Pour  aviser  que  le  ville  fiist  nelti/r  des 
dettes  et  pensions  ([u'elle  devoit.  [Chron. 
des  Pays-Bas,  de  France,  etc.,  III,  222.) 

.un.  journées  a  no»aj/er  et  ny  vêler  devant 
le  paveur.  (1438,  Compt.  de  Nevers.  C.C  40, 
f°  17  r°,  A.  Nevers.) 

—  Dégager,  débarrasser  ; 

Le  cuer  que  sapience  et  vertu  et  justice 
Iransgloutissent  e.s'<  nectoié  de  toute  chose. 
(D.  FoLLËciiAT.  Trad.  du  Policrat.  de  J.  de 
Salisb.,  B.  N.  24287,  f"  1".) 

Beveans  leurs  dicts  et  escripts  la  ont  ou 
du  tout  relraielié  ou  en  aucune  partie  cor- 


NEU 

rigîé,  ou  du  moins  en  aucuns  lieux  poly  et 
nettyé  de  toute  chose  malséant  etsuperllue. 
(Ch.  Sou.hOT,  Débat  de  félicité,  ms.  Bruxelles, 
f  1  v°.) 

—  Fig.,  purifier  : 

Ki  de  tote  malvcstiet  nos  nnttierat.  (Trad. 
des  serm.  de  .<.  Bern..  112,  84.) 

Xecteez  soit  mes  cuers  et  desus  tes  amez. 
(De  .Vostre  Dame,  Brit.  Mus.  aJU.  ISOÛO,  I'  S9».) 

Neteons  les  cuers  et  mondons. 
[Poème  allérj.,  Bril.  Mus.  ad.l.   lôCllO,  !•  I6«.) 

De  mes  pechieiz  netlei  moi.  il'snut.  de 
Metz.  .WIII,  13.) 

■ —  Réfl.,  se  purifier  : 

Il  se  natoiel  de  lote  l'ordure  de  iliair.  (Li 
Epistle  saint  Bernard  a  Mont  Deu.  ms.  Ver- 
dun 72,  r  104  v°.) 

i\EU,  mod.  nœud,  s.  m.,  enlacement 
d'une  corde,  d'un  ruban,  dont  on  passe 
les  bouts  l'un  dans  l'autre  en  les  ser- 
rant : 

Les  règnes  prendent  par  le  «o.s\ 
(Ren.  de  Beaujeu,  le  Beau  ltescoiin>'u,  TiSTO.) 

Se  de  bas  linaige  estez,  n'y  conte  .i.  netit  d'es- 
[train. 
(Hitg.  Cnpet,9m.) 

Escorgies  de  cuira  neuts  de  cuir,  a  pointe 
de  fer.  (Fuoiss.,  Chron..  IV,  332,  Luce.) 

Nodus,  Jios  ou  lasseure.  ((jloss.  de  Sa- 
lins. ) 

Neud.  (li.  Est.,  Thés..  N'odus.) 

Le  bas  de  très  belle  apparence 
Lié  par  dessus  les  genoux 
D'un  ruban  a  quatre  ou  cinq  voikIs. 
(A.  DU  Bbeuil,  Muses  ijaillwdei:,  f"  1  v°,  iWI.  1609.) 
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Fig. 


E  li  nnz  est  pechi( 


Dunt  il  : 


Ht  enla 


(Pu.  DE  TuAUN,  Compoz.  178a.) 

Mais,  si  com  cliil  nens  senefie. 
De  peur  de  Diu  un  nfu  fai 
Sor  ton  cuer  :  plus  fort  neu  ne  sai 
Pour  reliier  cuer  vain  et  vai. 

(Renci.cs.  Curili';  mil.  3.) 

Quant  il  ont  les  paroles  dites 
Qui  bones  sont,  il  n'i  ont  preu. 
Bien  les  a  noez  au  droit  iieit 
Cil  qui  les  tient  et  qui  tes  boute  ; 
^  pocrisie  Deu  ne  doute. 

(i^uiOT,  lUMi'.  2338.) 

—  Point  de  jonction  : 

Sor  le  no  de  l'clc.  (Traité  de  faucon.,  B. 
N.  12581,  f''85r°.) 

—  Enlacement  de  rubans  en  forme 
de  nœud  formant  ornement  : 

.Sans  avoir  lien  qui  m'cslraigne. 
Sans  cordons,  ceinture  ny  notais. 
Et  sans  jarliere  a  mes  genous 
Je  vien  dessus  ceslo  montaigne. 

(Bons.,  Od.,  V,  .XXIX.) 

—  Faire  le  neu  a  la  queue,  faire  un 
maléfice  analogue  à  celui  qui  consiste  à 
nouer  l'aitcuillette  : 


Ju;:lé 


l'a  le  nu  fait  en  la  coe, 
(Ben.,  /j.  dr  .Vt>r»i.,  Il,  iTiUV.) 


—  Fig.,  lien  étroit  qui  unit  les  per- 
sonnes : 

Entre  nos  e  Franceis  toz 

Nos  ert  liem  d'amor  e  noz 

Senz  rompre  mais,  seinz  desnoer. 

(Ben.,  /j.  de  .Vorm..  Il,  6391.) 
Qu'eusse  je  faici  ?  l'archer  ostoit  si  doux. 
Si  doux  son  feu.  si  doux  l'or  de  ses  nouds. 
Qu'en  leurs  filets  encore  je  m'oublie. 

(Ross.,  Amours,  I,  3.) 
Ce  mortel  nond,  qui  le  cœur  m'enirelasse. 
(ScEVE,  D,die,  C.LXXl.) 
Elle  n'avoit  point  envie  d'estre  encores 
amenée  a  ce  sainct  noeuf,  pour  estre  sub- 
jecte  d'un   mary.  (Oi.i.enix   du  Mont-Sacrk, 
Sec.  liv.  des  bery.  de  Jullielle,  f»  446  V,  éd 
1588.) 

—  Protubérance  sur  une  tige,  sur  un 
tronc,  par  Tentrecroisementdes  fibres  et 
le  gonflement  du  tissu  cellulaire  : 

Prenes  balons  des  arbres  et  a  toz  los  nus 
et  a  tos  les  espines  la  bâtez  tota  nua  devant 
tous.  (Vie  sainte  Eulaire  virne,  B.  N.  423,  f» 
25".) 

—  Saillie  que  présentent  les  jointures 
des  os  : 

Tout  faucon  qui  ont  les  piez  gros  et  les 
genoils  plains  de  nous.  (Brunet  L.\tin,  p. 
203.)  ^ 

iVEi'F,  mod.,  V.  Nl'ek. 

A'EUME,  S.  m.,  émission  de  voix  : 

Neuma,  neumatis  vel  nouma.  neume. 
Neume.  émission  de  voix,  niodulacion,  es- 
prit. (Gloss.  lat.-yall.,  B.  N.  13032,  f»  97".) 

Neumaticus,  de  neume.  (Ib.) 

iVEUTR.*LEMEi\T,  adv.,  d'uue  manière 
neutre  : 

Neiitrelement.  (Douait  fronç..  4.) 

>'EUTi«Ai,isER,  V.  a.,  rendre  neutre. 

Cf.  V,  492". 

iVEiiTRALiTÉ.  S.  f.,  état  de  celui  qui 
ne  prend  pas  parti  dans  un  débat  : 

J'ay  tousjoui-s  tenu  \0i neutralité.  Œroiss., 
Chron.,  XII,  39,  Kervyn.) 

Se  vous  queres  neutralité  et  amitié  a 
nous.  (Fo.ssetieb,  Cron.  Marg.,  ms.  Bru- 
xelles 10511,  VII,  IV,  6.) 

NEUTiiE,  adj.,  lie  condition  mixte  : 

Se  l'une  ou  l'autre  [action]  cstoil  neutre, 
c'est  a  dire  ne  lionne  ne  maie,  (Oresme, 
Eth..  P  297,  ap.  Littré.) 

—  Qui  ne  prend  point  parti  dans  un 
débat  : 

Les  Vénitiens  en  cesie  guerre  par  ap- 
poinclement  faict  avecques  Charlemaigne 
en  leur  baillant  le  privilège  dessusdit  es- 
toient  neutres,  c'est  a  dire  ilz  ne  se  deb- 
voient  mesler  ne  d'un  costé  ne  d'autre,  (J, 
Le  Maire,  Leg.  des  Ven.,  ch.  ii.) 

IVEUVAIIVE,  S.  f. 

Cf.  Novaim:,  V,  537". 
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AEiviÉMK,  mod.,  V.  Xl'evime. 

>EiviF.MEME>T,  adj.,   611  neuvième 

lieu  : 

Xeuviesmemeni.  iJ.  Peletiek,  Aiillim..  f°  77 
V,  éd.  1552.) 

NEVEi',  s.  m.,  fils  du  frère  ou  de  la 
sœur;  anc,  petit-fils: 

Ne  bien  ne  mal  ne  n-spunt  snn  iievnhl. 

iJIoL,  216.) 

Et  son  urreiit  qiii  ot  le  bras  croissi. 

[I.oh.,  ms.  B.rii,.  113,  f"  I3i>.) 

Un  }ierml  oui  li  dus  Brulus. 

.Uni,  lus.  Munich,  I7i7.) 

...  .\  SUD  n^vo  niorl  Iruvc. 

(\Vac:e,  Itou,  ï'  p.,  330S.) 

De  ça  me  r'ont  ocis  liautloins  mon  nevor. 
Qui  onques  par  mescbief  ne  tist  vil.iin  relor. 

(J.  BOD..  Saisiicx,  rXLIX.) 

Neweu.  (1250,  l.ell.  d'Isab..  dame  de  Mon- 
der, Bar,  Fiefs   1,  lU,  A.  Mcurlhe.) 

Son  nevout.  (Lundi  av.  S.  Nicol.  1263, 
Lelt.  de  Sk-o/..  ahbi  de  S.  l'ierremimt.  S.- 
Vinc,  A.  51oselli.'.) 

Lor  nerels  furenl  sains  liii'i'tage.  {Bible. 
B.  N.  901,  r58'.) 

Si  nil  et  si  neveur.  (It>.,  f"  59\) 

Li  siens  nies  après  lui  l'aura  (  l'hérilage). 
S'il  n'a  nevou,  a  l'oncle  soit. 

[Hible.   B.  .\.  7f)3,   ("  Id'i'.) 

lion  nevor.  (1287,  Cli.  des  cutiipt.  de  Dole, 
0  13,  A,  lloubs.) 

Mon  iiPvour.lM^S),  Lelt.  d'E.  d'Oheleiwi- 
dim.de  1443,  Ch.  des  coni|d.  .le  Dole,  O 
124,  A.  Uoubs,) 

.\evouf.  (1297,  Tes/..  A.  N.  .1  i07,  pièce  0.) 

Neveur.  (1302,  Lelt.  d'E.  de  la  Vitlen..  vid. 
de  13H2,  Ch.  des  compl.  de  Dole,  0  124,  A. 
Doubs.) 

Neroid.  (1305,  Donnt.  d'hab.,  reine  des 
Rom .  I 

.11.  nevours.  il308,  B.  N.  cait.  170,  f  106.) 

Ces  trois  neveourz.  Ilh.) 

Son  ,„.iH:n,. 


reult. 


[II.  Capel,  I6S.) 


(/((.,  3924.) 

Neveu.  UW'i'i,  Trép.,  A.  Seine-lnrérieure. 

Neveuf.  (1340,  A.  N.  JJ  72,  f"  140  v".) 

Ses  chers  et  amez  xereucs.  (3  juillet  1380. 
Lelf. d'Isab.  deNeuchat.,  Neuchàt.,A.  royales 
de  Berlin.) 

Doi  nouvid  chevalier,  neveult  au  vis- 
damme.  (I'roiss.,  Chron.,  I,  496,  Luce.) 

Jehan  llervier  elf-on nepvef,  charpentier?. 
(1412,  Compl.  de  Never.<:.  CC  18,  P  8  r»,  A. 
mun.  Severs.) 

t)ii  nepvenr  Kortespice.  (1438,  Compte  de 
Thevenm  de  Lir/niéres.  CC  88,  A.  Avallon.) 

De  monseigneur  mon  nepveur  et  de  mes- 
dames mes  mee.c-i.l Corresp.  de  l'emp.  Maxi- 
milien  I"  et  de  Miinj.  d'.-iulr.,  II,  219.) 

Mondil  seigneur  et  neveiir.  (Ib..  p.  277.) 
Cf.  Nies,  V,  497^ 
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.\EviiiTiQUE,  adj.,  propre  aux  mala- 
dies des  nerfs  : 

Vûicy  les  mots  nouveaux:  nevnlique  pour 
nepliritlque,  une  combinaison  d'écrivains, 
oculer...  (N.  P.^sij.,  Lett.,  X,  5.) 

>-Ez,  mod.,  V.  Nés. 

1.  M,  conj. 

Cf.  Ne  2,  t.  V,  p.  48 1-. 

2.  .\i,  mod.  nid,  s.  m.,  petit  logement 
que  se  fait  l'oiseau  pour  pondre,  faire 
éclore  ses  petits  et  les  élever  : 

Levez  s'esioît  de  souz  lou  nif. 
(Wace,  Cona-ption.  Bril.  Mus.,  ad.i.  l.idll'i,  t»  4i'.) 
Entur  le  chesne  le  meteit 
U  li  aigles  sun  ni  aveit. 

(Marie,  FiM.,  X.   Il,  Warnlie.) 

Nijf.  (L.4UR.,  Somme,  ms.  Troyes,  f°  2  V.) 

Mdus,  tiy.  (Gloss.  lat.-fr.,  ms.  Montpel- 
lier 110,  r°  192  v°.) 

Ny.  (1444,   Trad.  du  Gouv.  des  prine.  de 
G.  Colonne,  Ars.  5082,  f°  82  v°.) 
Je  la  priray  aussi 
De  laisser  au  nie  croislre 
Tes  petis(du  rossignol),  sans  cbcr- 
.\  te  les  dénicher.  [cher 

(J.  Bebeau.    Œurret   piiHirpii-s,    lihraiiie    des   Bililiiv 
pliil^^s,  p.  I3:i,  éd.  1884.) 

—  Fig.  : 

Je  ne  veulx  poini  direque  le  roy  ne  fust 
saige  de  son  aaige,  mais  il  n'avoil  que 
vingt  deux  ans,  ne  faisoit  que  saillir  du 
niit.  fCo.MMYNEs,  Mém..  VII,  5,  Soc.  Ilist.  de 

Vv.)  ' 

Dieu  a  voulu  donner  ici  comme  un  nid 
paisible  a  ses  enfans.  (Calv.,  Serm.  s.  le 
Deuter.,  p.  29 i\) 

Leijucl  il  avoil  surpris  en  un  nie  garsail- 
lant.  (L'EsroiLE,  Mém.,  2«  p.,  p.  199.) 

iMAis,  adj.,  t.  de  fauconnerie,  qui 
n'est  pas  encore  sorti  du  nid,  qui  a  été 
pris  au  nid,  en  parlant  des  oiseaux  de 
vol  : 

Niais  est  cil  (oiseau  de  chasse)  que  on  a 
trait  dou  nif,  et  que  on  norrit  en  son  ostel 
de  sa  juvente.  (Biiunet  L.^tix,  p.  201.) 

Celui  faulcon  gentil  prins  nietz  se  peuU 
mettre  a  la  grue.  (Fk.^nchieres,  Fauconn.. 
ms.  Chantilly  1528,  f°  5  r°.) 

Oisilon.  Nieds,  prins  au  nid.  (  L.\  I'ohte.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

N'est  il  bien  fol  nies. 

[Dolop..  uis.  Chartres  6JU,  '.'  ^S^) 

Qui  fut  oncques  plus  aysé  a  manier,  plus 
simple,  pour  le  dire  mieux,  plus  vrai  niais, 
que  Claude  l'empereur  "?  (L.\  Boet.,  Serv. 
vol.,  p.  55.) 

—  Béte,  par  excès  de  simplicité  : 

Les  sottises  d'un  ni/ais  valet.  (L.iRiv.,  Le 
Fid.,  prol.) 

Cf.  Y,  493'. 

MAisEME.\T,    adv.,    d'unc    manière 
niaise  : 
I       II  n'y  a   ligne,  endroit  ou  passage,  allin 


de  parler  niaisement  aussi  bien  que  le.s 
doctes,  qui  ne  soit  tout  farcy  de  science 
mistigorique.  (Ber.  de  Vebv.,  Moyen  de 
parvenir,  .'ÏXVIII.) 

xiAisEK,  V.  n.,  perdre  le  temps  à  des 
choses  niaises  : 

L'excellent  joueur  de  flustes  qui  fust  en 
Grèce  fut  jugé  et  estimé  niaiser  assez  bien. 
(N.   nu  Fail,  Cont.  d'Eulrap.,    I,  257,  Hlp- 

peau.) 

Il  se  levé,  et  mettant  son  manteau,  tantosl 
d'un  sens,  tantosl  d'un  autre,  comme  s'il 
eut  niaise,  il  entre  dans  la  chambre,  la- 
quelle est  des  l'instant  mesme  fermée  sur 
lui.  (PAsy.,  Lett.,  XIII,  5.) 

MAiSERiE,  s.  f.,  caractère  d'une  per- 
sonne niaise  : 

Ignorance  et  nyeserie.  (Meïcret,  Polybe, 
V,  40.) 

.MCE,  adj. 

Cf.  V,  494'. 

1.  .MCHE,  S.  f.,  enfoncement  ménagé 
dans  un  mur  pour  y  placer  une  statue, 
un  vase,  un  poêle,  etc.  : 

Dorer  les  statues  et  les  niches  du  saint 
Christophe.  (1395,  dans  Uici.  gén.) 

—  Par  extens.  : 

Une  souche  brusiee  par  un  bout  dans  la- 
quelle on  avoil  logé  des  niches  de  poudre. 
(AuBiGNÉ,  Hist.  Univ.,  111,  144.) 

—  Treillage  simulant  une  niche  : 

Ayant  cerné  dans  le  milieu  de  l'isle  un 
grand  pré  ou  ovale  de  bois  de  haute  fus- 
laye,  ou  la  royne  ma  mère  disposa  toul  a 
lentonr  de  grandes  niches  et  dans  chacune 
une  table  ronde  a  douze  personnes.  (Marg. 
DE  Val.,  Mém.,  p.  9.) 

Le  milieu  du  pont  de  la  rivière  de  Saône 
esloit  couvert  d'un  grand  berceau  de  ver- 
dure, sous  lequel  esloient  douze  riiches  a 
jour.  (Palua  Cavet,  Chronol.   septenn.,   p. 

212.) 

2.  MCHE,  S.  f.,  petite  malice  que  l'on 
fait  à  qqu'un  : 

On  lui  fisl  encore  plusieurs  niches.  (Albi- 
GxÉ,  Vie.  dans  Dict.  gén.) 

-MCHEE,  s.  f.,  les  petits  oiseaux  d'une 
même  couvée  qui  sont  encore  dans  le 

nid  : 

Pour  sa  douce  nicee 
Qu'il  voloit  de  son  sanc  saouler  la  journée. 

[Biwd.  deSeli.,  V,  140.) 

Puis  je  sçay  dans  le  creux  d'une  souche  ebran- 
De  pelils  eslourneaux  une  belle  vichve.        [cliee 
(K.  Belleau,  Benj.,  l"j.,  f  IS  v«.) 

Faisant  tel  bruit  que  foot  en  leur  uichee 
Les  arondeaux  attendans  la  bechee. 

(Bons.,  Franc. ^  II.) 

iviciiiER,  mod.  nicher,  v.  —  .\.,  éta- 
blir dans  un  nid  ;  fig.  et  par  extens.  : 

Cilz  aloient  la  nuit  jouchier 
La  ou  se  souloient  tiichivr 
Es  tas  de  blez  et  muelons. 

{Brul,  ms.,  (-  103,  ap.  Sle-Pal.) 
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Jf  ne  veux  pas  lernir  les  divines  merveilles, 
l)  Pinilaro  cl  Platon,  (le  l'cloquenl  sçavoir 
Qu'a  vous  deux  le  destin  heureux  vous  fit  avoir 
Sur  vos  lèvres  nichant  les  porto  miel  abeilles. 
(CiiOLlERES.  Ml.  popt..  Sonn.,  LVIl.  é.l.  15S8.) 

—  N.,  faire  son  nid  : 

liuec  suelent  aigle  )ngi''r. 

(Wace,  Unit.  9671.) 
Bcsies,  oiseauls,  sont  tuit  prins  en  tes  las  : 
U'euir  conjoir,  de  nigit^r  ne  sont  las. 

(EOST.  Descu.,  Œwr.,  m,  4.) 

Ils  {les  chardonnels)  nichent  trois  fois 
l'année.  (Liebailt,  Mais  ntst..  p.  8'20.) 

Cf.  y,  495"'. 

NicoLAiTE,  S.  m.,  membre  d'une  soi- 
disant  secte  hérétique  qui  n'a  jamais 
existé  et  qui  est  née  d'un  terme  de 
r.\pocalypse  mal  entendu  : 

La  communion  et  pesle  meslange  des 
femmes  a  esté  ponr  ailicle  principal  de 
riieresie  des  Nirniailes.  (Cholif.res,  Mali- 
ufes,  p.  '225,  éd.  158.').) 

.xicoTi.%NE,  S.  f..  tabac  : 

Qu'on  appelle  mainlenant  par  deçà  lan/- 
roliane.  (.1.  de  Lery,  Foj/.  au  Brésil,  p.  190, 
(■•d.  1580.) 

Sur  toy  mainte  playe  ancienne 

Au  lieu  de  la  »  cotiane 

Par  l'eguille  se  reboucha. 
(A.  Du  Dreuii,  .Muses  gaillardes,  f  111  r«.éii.  lllo'J.) 

.\iD,  mod.,  V.  Ni  2. 
MDOREux,  adj.,  qui  a  ungoùtd'œufs 
pourris  : 

Xidoreux.  Smelling  or  savoring  of  (also, 
fiilsome  as  the  sniell  of)  Iroiled,  or  burnt 
Ihings.  (C0T5B.) 

iviECE,  mod.,  V.  Nece. 

1.  NIELLE,  S.  f.,  plfinte. 
Cf.  V,  497". 

2.  iviELLE,  S.  f.,  brouillard,  bruine; 
maladie  de  l'épi. 

Cf.  NiuLE.  V,500=. 

MELLEit,  V.  a.,  attaquer  (l'épi)  par  la 
nielle. 

Cf.  NnïBLii,  V,  496". 

MELLi'RE,  S.  f.,  action  de  la  nielle 
sur  les  blés  : 

Robigo.  NieWire  de  bleds.  (('..  Morel, 
Uict.,  1558.) 

NIER,  mod.,  V.  Neiier  2. 

NiGAi'DER,  V.  n.,  faire  le  nigaud  : 

Les  Lacedemoniens  esloienl  si  chiclies 
du  temps  qu'ils  ne  permetloienl  qu'aiicuin 
lemployast  soit  au  pourmener,  soit  a  ni- 
f/aiiiler.  (Ciiolieres,  A/o-es  clisnees.  \ux  li- 
seurs, sign.  A  6  r°,  éd.  1587.) 

iviGAiJDF.RiE,  s.  f.,  Caractère  de  ni- 
i:aud  ;  action  de  nigaud  : 

Uadineries,  nir/auderies cl  toutes  soties... 
{Sniii-ET, /1)7  poel..  p.  145,  éd.  Ibl'A.) 


MV 

,\ii.LE,  S.  f.,  anc,  crochet  : 

Item  de  tieiltes  de  fer.  f138'2-1384,  Compte 
(lu  cloi  des  galees  de  Rouen,  p.  97,  Ch. 
Bréard.) 

Cf.  V,  498'=. 

xippE,  S.  f..  tout  ce  qui  sert  à  l'ajus- 
tement, surtout  en  linge  : 

I       i\7pe.  Trasli,  rags,  nifles,  tliings  of  a  vcry 
(   small  value.  (Cotur.) 

I       iviQiJE,  s.  f.,  signe  de  tète  fait  par  bra- 
vade et  moquerie  : 

On  voit  que  femme  qui  fornique 
Seult  faire  a  son  mari  la  nique. 
(J.  Le  I-f.vre,  Lnmnit.   de   .Ualhml..    II,    1055,  Von 
Hdmel .  j 

Mais  qui  riens  n'a  chascun  lui  fait  le  nique. 

(EUST.  Descu.,  (Eim:.  I,  Ï9I.) 

iviToucHE,  S.  L:  sainte  nilouche,  per- 
.sonne  qui  affecte  des  airs  d'innocence  : 

Une  vieille  qui  sembloit  a  veoir  une 
sainte  nyiouche.  (Lem.açox,  Trad.de  Uoccace, 
5*  journ.,  X,  éd.  1545.) 

A'oyez  un  peu  naincte  Sitotiche. 
(J.  .V.  DE  Baif,    .Vîmes.    III,  Oliiirr.,   V,  177,    Marly- 


iviTRE,  s.  m.,  salpêtre  ou  nitrate  de 
potasse  : 

Faites  clystere  Au  poldre  de  nitre.  (Sim- 
ples medic,  Sle-Genev.  3113,  f"  52  v°.) 

Et  pour  ça  puent  les  yaues  sulpliureuses 
et  sentent  le  soulTre,  et  les  nytreuses  re- 
samblent  au  nytre.  el  selon  ce  ausi  sont 
telz  yaues  ameres  ou  salées.  (Evrart  de 
Co.NTY,  ProhLd'.irist.,  B.  N.  210,  f"  300".) 

Nytre.  (Evrart  de  Conty,  Probl.  d'.4risl.. 
B.  ri.  210,  f°  300".) 

—  Sorte  de  ferment  qu'on  supposait 
agir  sur  les  humeurs  : 

Une  eaiie  coUigee...  se  tournoil  en  nitre 
quand  elle  estoil  constreinte  el  amassée. 
(Le  Blanc,  Trad.  de  Cardan,  f°  111  %■'.) 

MTREUx,  adj.,  qui  tient  du  nitre,  qui 
renferme  du  nitre  (salpêtre)  : 

Moll  se  doivent  il  garder  d'aiguë  salée  el 
nitreuse.  (Brlnet  Latin,  p.  174.) 

Aucunes  minières  de  terre  qui  sont  sul- 
phureuses  ou  tiyli'euses  el  salées.  (Kvrart 
DE  CONTV,  Probl.  d'Arisl.,  B.  iN.  210,  T  300".) 

—  Qui  tient  du  nitre  (ferment  suji- 
posé)  : 

Flegme  nitreux  el  corrosif.  (Tagault, 
Inst.  c/tir.,  p.  123,  éd.  1549.) 

iMTRiEUE,  s.  f.,  lieu  d'où  l'on  tire  le 
nitre  (salpêtre)  : 

Ce  nitre  se  fait  quasi  en  la  mesme  sorte 
que  le  sel,  honnis  que  pour  faire  le  sel,  on 
met  de  l'eau  de  la  mer  es  salines,  au  lieu 
(|ue  l'on  niel  de  l'eau  du  Ml  es  nilrieres. 
iDi;  l'iNLT,  Pline,  .\.\.VI,  10.) 

iMVEL,  mod.  niveau,  s.  m.,  instru- 
ment, de  formes  diverses,  servant  à 
mener  une  ligne,  un  plan  horizontal,  et 
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à  mesurer  la  difl'érence  des  hauteurs  de 
deux  endroits. 

Lire  ici  les  exemples  insérés  sous  Li- 
VEL,  V,  0%  1"=  subdivision. 

Un  fort  nerel  d'argent.  (1317,  Inv.  de  J. 
de  Presles,  Bibl.   de  l'Ec.   des  ch.,  .\.\.\L\, 

Le  chemin  ()ue  vostreeau  a  a  tenir  sera 
nnement  nivelé  avec  le  grand  niveau...  el 
moiennant  que  le  plomb  du  rdreau  pende 
tant  soit  |)cu,  ne  doutes  que  l'eau  n'aille 
par  le  canal  ainsi  mesuré.  (Ol.  de  Serres, 
p.  755.) 

—  Degré  d'élévation,  par  rapport  à  un 
plan  horizontal  d'une  ligne  ou  d'un  plan 
qui  lui  est  parallèle  : 

Mettre  a  nirel.  (1129,  Béihune,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Pour  avoir  par  vcrrins  haukhié  ledit 
comble  et  carpenlaige  d'icelle  maison  allin 
d'icelui  remeclre  au  nyviel.  (20  août  1474- 
19  septembre  1474,  Compte  d'ouvruqes. 
1"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Au  nyveau  du  mur.  (1477,  A.  llle-el-Vi- 
laine,  2  II  3.) 

Cf.  Livel,  \,  \i'. 

MVELER.  V.  a. 

Cf.  V,  501  =  . 

iMVELEiR,  S.  m.,  celui  qui  nivelle: 
Niveleur.  (R.  Est.,  1,539.) 
Cf.  V,  50r. 

MfEi.LE^iEXT.  S.  m.,  action  de  nive- 
ler: 
Nivellement.  (B.  Est.,  1539.) 

Libration  et  nivellement.  (,l.  Marti.n,  17- 
triwe,  sign.  B  4  v",  éd.  1547.) 

\oiiERTE.  s.  m.,  sorte  de  petite  prune 
violette  commune  dans  l'Est  de  la 
France  : 

Les  pruneaux  de  Beims  sont  e.\qiiis, 
plus  pour  leur  beauté  que  pour  leur  bonté. 
Car  leur  couleur  bleue  est  plus  délectable 
a  la  veue  que  est  leur  goust  agréable  au 
palais.  Ils  ont  lanl  soit  peu  d'aigreur  et 
d'aslriction.  On  les  appelle  an  pais  nober- 
te.'i.  (La  Fiia.\miois.,  Œuv.,  p.  90.) 

\ouLE,  adj.,  appartenant  à  une  classe 
considérée  comme  supérieure  et  hono- 
rée de  privilèges,  de  distinctions  hérédi- 
taires : 

Dune  li  acalel  lllic  |ad]  un  noble  franc. 

(,Ale.ris.  xi'  s,,  str.  S'.) 
Ci  vus  enveiet  un  soen  jto/tle  barun. 

lltol..  iSI.) 

Nouille.  (2i  ocl.  1300,  Tr.  de  Breligni,  A. 
Bordeau.x.) 

—  Substantiv.  ; 

En  ce  temps  s'assemblèrent  les  nobles  de 
pluseurs  contrées.  (xiv°  s.,  Cliron.  norm., 
p.  132,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 
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Avons  deU'enclii  eldelTentlons  très  expres- 
sément a  tous  les  seigneurs  et  nobles  de 
nostre  royaume,  leurs  gens,  oflicierset.  ser- 
viteurs... ('.iO^Tmai  1413,  Ordonn.  caboch.. 
S  114,  Coville.) 

—  Nom  propre  : 

Robertus  li  Nobles.  (1238,  ap.  llai'mand, 
Li'pi  oserie  de  Troyes.  p.  132.) 

—  Nom  (in  lion  dans  le  roman  de  lie- 
narl  : 

Et  le  jui;emonl  (jul  fu  fit 
En  la  corl  .V„W^  \c  lion. 

It,n  .  Dr.  I,  r,.; 

—  S.  m.,  nohli'  a  Ui  rosi',  ou  abscl., 
notile,  monnaie  d'or  d'Angleterre,  por- 
tant la  rose  d'Vork  ou  de  Lancastre  et 
qui  a  eu  cours  en  France  pendant  quel- 
que temps  : 

Il  emportoit  en  nobles  et  en  llorins  tel 
somme  de  monnoie  (|ue  pour  gapier  trois 
niilcombalansuu  an.  (Fi;oiss.,t7(/oH..  VIII, 
36,  G.  Raynaud.) 

Tant  que  devant  pour  trois  fusluz 

Maintenant  la  couple  d'cscuz  '     ■ 

Ou  le  niilile  luy  pend  au  sain. 
(COQUILLABT,  Vrtiilz  imiiiK,  i<  part.,  De  Doln,  I,  165.) 

Vingt  et  trois  cents  soi.xante  neuf  mille 
cinq  cents  quatorze  «o';/es  a  /«ro.sede  rente 
foncière.  (I{..\u.,  (iar//.,  LUI.) 

—  Nob/e  homme,  ancienne  qualité 
honorifiqne  : 

Et  arrivèrent  en  Pille  de  liaKant  ou  il 
avoit  foison  de  nobles  hommes  de  Flandres 
a  soudoiers.  (.xiv»  s.,  Chmn.  noi-m..  p.  39, 
Soc.  Hist.  de  Kr.) 

—  Adj.,  en  parlant  des  choses  : 

uns  hlans  clianoines  r'a  en  France 
Qui  sont  de  iinhle  contenance. 

(GuioT,  Dible,  \~,il.) 
,\imp  eu  liaut  lieu,  se  tu  es  sage, 
Et  faine  de  noble  parafe. 
Tant  plus  sera  de  noble  aferc. 
Plus  sera  douce  et  deboncrc. 

IChid'mnor^,  il9.) 

—  NdlAe  abljfii/i\  abbaye  ot'i  l'on  n'ad- 
met que  des  nobles  : 

Dex  !  coin  très  nobles  «haies 
Avoiunt,  et  t>eles  maisons. 
Et  terres  et   possessions. 

(Cluot,  llihie,  IS'.Ml.) 

— -  Elevé  parmi  les  autres  en  dignité, 
en  mérite  : 

En  ri.onur  de  vus.  nobles  reis. 
Kl  lanl  estes  pruï  etcurteis... 

;SI»RIE,  /.«M.  prol.,  4.1.) 
Su/  ciel  n'ont  dame  ne  pucele, 
ki  tant  par  fust  noble  ne  belo... 

(tu.,  ih.,  Giu|;emar,  59.) 

Parla  volonlr  <lu  très  haut  homme  el 
très  noble  Robert,  til  ,lu  roi  de  France, 
conte  de  Clermonl.  (iJK.iu.M.^N.,  Coût,  de 
tlerm.  en  Ueaiw.,  i]  1.  Am.  Salmon.) 

—  En  parlant  des  choses  : 

Le  très  noble  el    très   excellent  estât   de 
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chevallerie.  (.1.  nE  lii  nu.,  le  Joueencel.],  \'i. 
Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

—  Membre  noble,  le  cerveau,  le 
cœur,  etc.  : 

Fistule  qui  est  en  membre  noble.  (Henri 
iiE  MoNDEV.,  Chirurg..  |{.  N.  2030,  f"  90  v°.) 

—  Notilr  chair,  celle  des  bêtes  tuées 
à  la  chasse  : 

Nobles  chairs,  c'est  sçavoir  cerfs,  biches, 
daims,  sangliers, porcs  el  autres  venaysons. 
(Percefor.,  I,  f»  M8,  éd.  1Ô28.) 

—  Fig.,  élevé  au-dessus  de  ce  qui 
est  ordinaire  : 

Des  grans  Ijiautes  ta  dame  chioro 
El  de  sa  très  noble  maîiiere. 

(Clef  d'amars,  I5SI.) 
Chanter  est  noble  chose  et  bêle. 

(llj.,  2589.; 

^  Apres  cest  sacre,  vint  le  roy  a  Paris  el 
fist  moût  jioé/ff  feste.  (xiv's.,  C/»'o«.  norm... 
p.  'M,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Cf.  Noble  1,  t.  V,  p.  503^ 

\oBLEME.\T,  ailv.,  d'une  manière 
noble  : 

Li  palai/  fut  volu/  et  d.'soro  cloanz. 

Et  fut  faiz  par  compas  et  serez  noblement. 

(  Vny.  de  Cliarl,  347.) 
Armcf  sont  chevalier  cl  bien  et  noblement. 

(N,dss.  ilu  Checalkrau  Cygne,  991.) 

Li  consul  -Naucius  batailla  noblement  en- 
contre les  Sabins.  (Rers.,  T.  Liv.,  ms.  Ste- 
Den.,  i"  57°.) 

Nobles  noblement  tenans.  (1469,  Monstres 
gén.  des  nobles,.  A.  lOurc.) 

iVOULESSE,  s.  f. ,  qualité  de  celui  qui 
est  noble  : 

Vus  estes  reis  de  granl  noblesee. 

(Marie,  Luis,  Eq.ulau,  123.) 
l^or  une  pomc  povre  et  vil 
Perdi  (Adam)  s'onor  et  se  nobleche. 
(Renclus,  Miserere,  xi,  9.) 

Noblaee. {Lai li.,  .'^omme,  ms.  Chartres  371, 

f"  5  r".) 

Noblesrbe.  (Kt.'îl,  Cirl.  noir  de  Corb.  B. 
N.  I.  17758,  r  lot  r".\ 

.\obleice.  (1346,  A.  .\.  JJ  77,  f  LS  v".) 

i::ar  par  vertu  la  noblesse  est  venue 
Et  la  vertu  par  les  armes  ,■>  creue. 
(JlAKG.  DU  NAV.,flcni./)Ocs..  |>.  155,  Prisons,  Ali.  Le- 
franc.) 

Il  y  a  en  Fi-ance  trois  sortes  de  noblesse   '' 
au  sang,  d'otlice,  et  de  lettres.  (Loisel, /?«- 
tit.  coût.,  p.  4,  éd.  1605.) 

—  Ensemble  de  ceu.x  qui  sont  no- 
bles : 

.l'estime  que  nostre  noblesse  a  peu  d'oc- 
casion de  se  mal  contenter,  veu  que  Dieu 
l'a  logée  dedans  l'un  des  plus  beaux  jar- 
dins de  l'univers.  [\.\  Kole,  Dise,  polit,  et 
milil.,  p.  147,  éd.   1587.) 

—  Fig.,  élévation  au-dessus  de  ce 
qui  est  ordinaire  : 
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Uns  Troiens  Naptanahus 
Li  (Jist,  par  alkes  de  noblece 
Demosirer  voleit  sa  proece. 

ilCneas,  llHHi.) 
Cf.  V,  503'>. 

.VOCE,  s.  f.,  célébration  d'un  mariage; 
réjouissances  qui  l'accompagnent: 

La  feste  fu  raoll  eshalciee. 
Les  noces  durèrent  un  meis. 

{Bneas,  tOI2î.) 
La  les  noeces  contredira. 

[Chei\  «5  .II,  esp..  3907.) 
Noches  sont  ausi  com  le  cage 
Ou  en  enclôt  l'oisel  sauvage 
K'il  ne  puist  au  bos  rescaper. 

(Renclus,  .Miserere,  cxcviii,  4.) 
De  tant  com  la  femme  bailleroit  sor  son 
doaire    après    ses    noeces.    (Digestes,    m*. 
Montpellier  II  47,  r  291.) 

Ferons  nous  nueches  tiei,  ains  que  past  li  estes. 
{Doun  de  Maienee,  8113.) 
Nioclie.  (1294,  Bon-Port,  A.  Eure.) 
.V  noiehez  de  Huon  qui  espousa  Marie. 
[Hug.  Capel,  4170. 
Mais  vous  serez  a  nenchez  se  je  vis  lellemeot. 
(Ib.,  5S0I.: 

Neoces.  (Chron.  d'Anql..  ms.  Rarberini, 
{"  25  r°.) 

Ausquelz  îioupces  ol  une  très  belles  jous- 
tes.  (J.  Le  Fevre,  Chron..  I,  122,  Soc.  Hist. 
de-Fr.) 

Lesquelx,  comme  Hz  eussent  disné  en- 
semble au  racrocq  des  nuesees  d'icelui  va- 
vasseur,  etc.  (1398,  A  N.  JJ  153,  pièce  200  ; 
Duc,  Nubtiœ.) 

Nous  debvons  tous  joyeusement  danser 
A  ces  neupces  nouvelles  et  chanter. 
(iv  s.,  .Second  mariage  el  espousemeni  entre  Dieu  te 
fil:  el  l'ame  pécheresse,  ms.    ValeocieDnes  233    f« 
304  r".) 

Les  neuces.  (J.  de  Coubcv,  ta  Boucgue- 
chardiere,  Ars.  3689,  f  162  V.) 

Pourung  contravant  de  ung  cappon  aus- 
dittes  noepces  .v.  gros.  (1457,  Tut.  d'Olîvel 
de  le  Masure,  A.  Tournai.) 

Faire  nueces.  (Cent,  de  Vernon,  A.  Eure.) 

Nubces.  (1580,  Compte  de  tut.,  T  130",  A. 
Finisl.) 

-  Fig.  : 

Capitaines  mes  compagnons,  quand  vous 
vous  trouverez  a  telles  noces,  pressez  vos 
gens,  parlez  a  l'un  el  a  l'autre,  remuez  vous. 
(Mo.\TL..  Comm.,  I.) 

(Jiii  va  a  telles  noces,  en  rapporte  bien 
souvent  des  livrées  rouges.  (Id.,  ib..  II.) 

ivociiER,  s.  m.,  celui  qui  dirige  une 
embarcation  : 

Et  dist  li  raestres  maronniers. 
Qui  deseur  yalz  estoit  nachiers: 
.\les  en  la  santrinnc  armer. 

(Sones  de  iVansay,  ms.  Turin,  f"  59''.) 

Le  mestre  nachier  qui  tenoit 
Le  gonvrenal. 

(/*.,  f  59'.) 
Puis  le  nouchief- 
(J.  BoucHEt.  Ep.  mor.,  I,  14.  éil.  1345.) 

...  Lors,  comme  le  nocher 
Qui,  pour  fuyr  le  péril  d'un  rocher. 
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En  pleine  mer  se  destourne  tout  courl... 
(Cl.  Mabot,  Ep.  au  roy^  OEiivr.,  I.  21-S,  Jenoet.) 

.vocTiRXE,  adj.,  qui  a  lieu  pendant 
la  nuit  : 

Li  Sabin  esloienl  las   tant  pour  la  voie 
come   le  nolturne  labeur.  (Bers.,  Tit.-Liv., 
B.  S.  203I2'",  f°  36  v°.) 
Assis  en  privante  nocturne  en  sa  chemise. 
(Chastell.,  Temple  de  Boec,  OEuvi-.,  VII,  83,  Kery.) 

Cf.  V,  508^ 

xocTUKiVEMENT,  adv.,  pendant  la 
nuit  : 

...  Approcher  les  amans 
Nocitirnement,  par  guichet  ou  fenestrc. 
(F.  JuiYOi,  El.  de  la  b.  fille,  p.'  .^1,  éd.  IS73.) 

!voDosiTÉ,  S.  f.,  état  d'une  partie  du 
corps  qui  présente  des  nodus  : 

Le^  signes  des  fistules  de  ce  lieu  sont  la 
durlé,  nodosité  et  engrossissement  qui  ad- 
vient près  du  fondement.  (Jom.,  Gr.  cliir.. 
p.  372,  éd.  1598.1 

XODL'S,  S.  m.,  incrustation  ou  con- 
crétion tophacée  qui  se  forme  autour 
des  articulations  affectées  de  rhuma- 
tisme ou  de  goutte: 

Xodus  est  tumeur  ronde,  dure  ol  immo- 
bile. (l'.\KK,  V,  17.) 

Plein  de  nodus,  de  gales  et  de  goule. 

(Vauq.,  Sal..  V,  a  San^ay.) 

1.  xoEi..  S.  m.,  fête  de  la  nativité  de 
Jésus-Christ  : 

S.  Remis  passe,  s'aproche  li  Xoez. 

{Loli.,  Ars.  3143,  f»  3'.) 

Chascun  an  au  Noël.  (1212,  Vente,  V" 
d'Artois,  A.  Pas-de-Calais.) 

Noieil.  (Noël  1235,  Salnl-Sauveur-de-Melz, 
A.  .Moselle.) 

El  mois  de  Xoé.  (1237,  Ghislenghien,  A. 
du  roy.  de  Belgique.) 

Ad  Noielh.  (15  avril  1250,  Echevinage  de 
DinanI,  A.  de  l'Etal  à.  Namur.) 

Le  jor  de  Naal  chante  Ton  la  première 
messe  de  nocte.  Ensit  est  li  .\aaus  N.  S. 
exceptiez  d'iceles  ores.  (Trad.  de  Belet/i,  B. 
N.  1.  995,  P26r".) 

Au  tcns  del  Naau.  (Ib.,  f°  35  v°.) 

Apres  Xoeil.  (1263,  Bar,  (iefs,  I,  26,  A. 
Meurthe.) 

Apres  la  Noiel.  (1280,  B.  .N.  1.  11025.) 

Noueil.  (1281,  l'Avant-Garde,  I,  A.  Meur- 
the.) 

Dous  chapons  de  rente  a  rendre  a  Naau. 
(1282,  Fonlevr.,  pièc.  non  cet.,  A.  Maine-et- 
Loire.) 

Nafl.  (Dec.  1282,  Lett.  du  Prév.  de  Cha- 
teaudiin.  A.  Loiret.) 

A  Nouel  noslre  seignor.  (1284,  Bonne- 
nouv.,  A.  Seine-Inférieure.) 

A  Nouel.  (1288,  B.  N.  1.  11025.) 
Noieil.  (1299,  Cliap.  cath.   Metz,  Maison- 
neuve,  A.  Moselle.) 

La  nuit  de  Xoui-el. 

(r.oDEtllOï  DE    l'ABls,  C lirurl . ,  ]ii:v.] 

La  fesle  de  Seel.  (1328,  Du  cluzel  de 
Montpipeau,  A.  Loiret.) 


—  Fig..  cri  de  réjouissance  que  pous- 
sait le  peuple  à  l'occasion  de  la  nais- 
sance d'un  prince,  de  la  venue  d'un 
souverain,  etc.  : 

.V  ce  coup  ci  vert  le  jou  desnoué 
Do  la  misère  aux  Ullcs  de  Syon 
Tant  que  chascun  devra  crier  :  Xoué / 

(EcsT.  Deson.,  Œum:,  VI,  66.) 

La  belle 


elle 


A  un  hls  du  ciel  advoué, 
Chantons  Noé,  Xoé,  Xo^  / 
ICi..  JIar.,  C/ianS;  I,  p.  313,  éd.  1596.) 

2.  >oEL,  mod.  noyau,  s.  m.,  partie 
dure  et  solide  à  l'intérieur  de  certains 
fruits,  qui  contient  l'amande,  la  graine; 
par  extens.,  anc,  l'amande  même  : 

Qui  laisse  le  grain  pour  la  paille 
Et  lait  le  noiel  pour  l'cschaille 
Quant  la  noisete  est  depecie. 
Il  m'est  vis  que  il  fait  folie. 

(.\DEN.,  Cleom.,  Ars.  3lii,  f»  62».) 

Tu  voiz  en  l'amande  trois  choses  :  l'es- 
corce,  la  coquille  et  le  nouel.  (Cliron.  de  S.- 
Den.,  ms.  Ste-Genev.,  f  148''.)  P.  Paris  : 
noel. 

Prenez  chasteingnes,  si  en  traiez  les 
noias.i  Ens.  p.  apareil.  viand..  dans  Viandier 
de  Taitlevenl.) 

L'escorce  e   lo    test  e  lo  nogieu.  (Cliron. 
de  Turpin,  B.  N.  5714,  1'°  67'',  Auracher.) 
Point  n'a  noyel  en  s'escaille 
Ne  point  de  grain  en  sa  paille, 
(G.  DE  tliGULLEVitiE,    Trois  peleriiiaUjes.   f»  I  11)  v", 
col.   1.) 

Flour,  fruit,  7ioel  et  germe. 

(G.  Macu.,  Poés.,  B.  N.  9Î2I,  f»  29=.) 

Deux  Hoeaojr.  (1390,  Bej.  du  Citât.,  1,431.) 

—  Fig.  : 

La  mère  Dieu,  n'en  doutez  riens. 
Est  li  noiaus  et  la  mouele 
Qui  toute  l'ame  paist  et  saoule. 

(Gaut.  de  CoiJiCl,  Mir.,  col.  703.) 
Ens  le  os  ou  pierre  de  l'amandelle  est 
absconse  le  doulx  nuyeuu  et  on  corps  de 
Jhesus  reposolt  la  doiilce  divinité.  (KossE- 
TiER,  Cliron.  Marg..  ms.  Bruxelles  10509,  f° 
149'.) 

—  Par  extens.,  centre  : 

Por  devers  nos  en  est  li  noals  (do  l'armée)  alez. 
(Roi.,  ms.  i:lillcuiiroii.\,  CLXXXV,  .i.)  Us.  Venise,  Vli, 
iwiimz  tornei. 

—  La  noix  de  bœuf  : 

Le  noyau  du  beuf  esl  la  pièce  après  le 
col  et  les  espaules.  (.Ménagier,  II,  5.) 

Cf.  NOIKL,  V,  513». 

NOER,  mod.  nouer,  v.  a.,  attaclicr, 
fixer,  en  faisant  un  nœud  : 

Une  harc  lo  Qrent  cntor  le  cors  fermer, 
La  coe  d'un  cheval  ostancher  et  noer, 

(Ilot.,  ms.  Venise  VII,  CCCCXXXIll,  1.) 

Si  prisl  dras  de  lit  et  touailes,  si  noua 
l'un  a  l'autre.  (Aucass.  et  Xic.,  12,  13.) 

Et  ele  neue  une  grose  corde  a  la  menue 
qui  estoit  liée  au  paneret.  (Arlur,  ms.  Gre- 
noble 378,  f»  106=.) 

—  Présenter  des  nodosités  : 

Bleds  en  terre  avaiit  qu'ils  soient  notiez 


sont  reputez  héritages.  (Coût,  de  Nivernais. 
X.Wl,  Nouv.  Coût,  gén.,  111,  1151.) 

Les  bledz  sur  terre  cstoient  sy  beaux  et 
plus  fortz  que  de  long  temps  n'avoit  esté 
veu  ;  en  sorte  que  plusieurs,  a  la  sainct 
Martin,  estaient  nouez,  conimenccans  a 
monter.  (J.  Plssot,  Journalier,  p.  109,  E. 
Henry  et  C.  Loriquct.) 

—  T.  de  tisseur,  rejoindre  les  fils  de 
la  chaîne  ou  de  la  trame  quand  ils  se 
cassent  : 

llui  ne  soit  nus  si  hardis  qui  commence 
a  listre  la  matinnee  ne  a  noer  ne  a  entraire 
ne  a  voire.  (1262,  Ass.  s.  les  drap,  de 
Douay,  Bans  aux  échev.,  00,  f  4  v°,  A. 
Douai.) 

Ke  nus  ne  tisse  ne  noe  ne  entraie.  llb.) 

^Œl)D,  inod.,  V.  Neli. 

\onEit,  mod.  noyer,  s.  m.,  arbre  de 
la  famille  des  juglandées  dont  le  fruit 
est  comestible  et  le  bois  employé  en 
ébénisterie  : 

Peskiers,  ne  periers,  ne  noiers, 
.\utre  cier  arbre  qui  fruit  port. 

(Floire  et  Blance/lor,  1761.) 
Nouiier.  (1307,  A.  N.  ,1J  39,  P  95  v».) 

Un  colTre  de  noier  par  luy  fait.  (1382-1384, 
Compte  du  clos  des  gâtées  de  Rouen,  p.  17, 
Ch.  Bréard.) 

.VIII.  ais  de  noel.  (1392,  hindi  av.  l'an 
neuf,  Vente  de  meubles  de  la  mairie  de  Di- 
jon, A.  Côle-d'Or.) 

Une  table  de  nouliier.  (2i  mars  1395, 
Inv.  de  Régnant  Chevalier,  tailleur  du  D.  de 
Bourg.,  Inv.  de  meubles  de  la  mairie  de 
Dijon,  A.  Côte-d'Or.) 

Une  arche  de  nouliier.  (1398,  Invenl.  de 
meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  XIV,  A.  Côte- 
d'Or.) 

Une  grant  arche  de  nouher.  (1401,/»i).d« 
meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte- 
d'Or.) 

ivoiR,  mod.,  V.  Neir. 

ivoiRAsTRE,  mod.  noirâtre,  adj.,  qui 
tire  sur  le  noir  : 

Et  a  le  'Çioi\noirrastre.(Voy.  dusired'An- 
glure,  f,  210.)  Var.,  noiraistre. 

i\on(.ii;i>,  adj.,  noir  : 

Ne  guarist  il  pas  la  morsure 
D'aspics  noiraux,  de  sa  chaenne. 
(B.  Bei.[.eau,  La  lorllie,    llKuvr.  poét.,    l"   41    r',  éj. 
I.Ï78.) 

tvoiRCEUR,  .\oiRt;iR,  mod.,  V.  Ner- 
(jOR,  Nercir. 

xoiRcissi'RE,  s.  f.,  état  de  ce  qui  de- 
vient noir  : 

Le  soleil  par  ses  ardeurs  cause  la  noir- 
cissure des  hommes.  (Thevet,  Cosmogr., 
III,  4-) 

La  noircisseure.  (G.  Bouchet,  Serees, 
XXIX.) 

Une  noir:issure  de  chair.  (Grevin,  Des 
venins,  11,  7.) 
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\ois,  mod.  noix,  s.  f..  fruit  du  noyer  : 

Oiiques  d'cU  n'ot  Ireu  vailUssant  une  noix. 

iJ.  iloDEL,  Saisîtes,  XV Ml.) 

La  souris  quierl  pour  sou  cors  garantir 
Contre  r-vvtr  la  noi.r  et  le  froment. 

(Thibaut  IV,  Clians..  p.  118,  TarW.) 

Poires  et  unis 
{}.  lîiiETEL.  Tounl.  lie  Chaumwi.  2605.) 

Oe  Mav.  de  I.e  Iloie,  pour  chou  que  il  ne 
paia  seefroiUire  du  tonlieu  que  de  .m.  lo- 
niaus  de  noes  que  il  avoit  en  se  nef,  et  on 
en  trouva  .v.  toniaus  et  listse  pais  au  had- 
lieu  pour  ..\liv.  s.  (1312,  Comptes  des  che- 
val, baillis  de  Calais,  p.  15,  de  llheiins.) 

—  Fruit  (|ui  a  quelque  ressemljiaiicc 

avec  la  noix  : 

De  lui,  [Lotarl]  pour  plusieurs  no!/<  de  inu- 
plias,.xv.  s.  .u.  (1.(13  août  1421,  E.xéc.  te.sl. 
de    Roland   Lenuiire.    A.    Tournai.) 

—  Nuis  d'Inde,  ou  alîsol.,  iwis,  fruit 
du  cocotier  : 

Se  tu  baillas  a  fere  un  hanap  de  «o/.s-  ou 
de  piercs  presieuses.  {Diyestes,  ms.  Mont- 
pellier II  17,  P  119\) 

Nouez d'Ynde.  {Vorj.  de  Marc  Pot,  CLXVI, 
l'aulhier.) 

Une  noe^  d'Inde.  (18  sept.  liOX,  B.  N. 
2233.J.) 

Une  couppe  faicte  d'une  noes  d'Inde,  gar- 
nie d'argent  doré,  avecqnes  le  couvercle 
esmaillé,  faicle  a  plusieurs  besles,  le  pié 
pareillement  esmaillé,  laquelle  est  paincle, 
pesant  iing  mare,  sept  onces  et  demi. 
(IÔ07,  Inv.  de  ta  reine  Anne  de  Bret.,  ap.  La 
Horde,  Gtoss.  des  Emaux.) 

INOISE,  S.  f. 

Cf.  NoisE  1.  t.  V.  p.  516'. 

xoisETiER,  S.  m.,  artjri.sseau  de  la 
famille  des  cupulifères.  dit  aussi  cou- 
drier : 

Le  corvnler  on  noisetier.  (J.  Mfignan,  H'/st. 
des  plant,  de  l.  Fouscli,  Cl.I,  éd.  1.349.) 

Deux  sortes  de  ttoi/setiers.  (Id.,  ib.) 

Noisilier  on  noisetlier.  (La  Vorte,  Epith.) 

NOISETTE,  s.  f.,  fruit  du  noisetier: 

Koi.'ieite. 

(/(,,,,<.,  ms.  r.o,smi,   f"S.;t..) 

PesUes,  mesples  et  noisettes.  (Diato'i.  fr.- 
flnm.,  C  il'.) 

xoi.v,  mod.,  V.  Nois.  —  xoi..\ge,  v. 

Naulage. 

>OLI   ME  TAXGERE,   S.  m.,   ulcèrC  qUC 

les  topiques  ne  font  qu'exaspérer: 

Soli  me  tanqere.  lin  appelle  ainsi  le  chan- 
cre au  visage,  d'autant  qu'il  ne  le  faut 
traiter  tant  soit  peu  nutement.,  parce  qu'on 
l'empireroit.  (.Ioijb.,  Err.  pop..  Kxpl.  des 
phr.  et  mots  vulg.) 

\OLis.  s.  m. 

Cf.  Nallv,  V,  '|-6=. 


NOM 

NOLisE.MEXT,  S.  m.,  actlon  dc  noliser 
un  navire  : 

Prenans  lesdits  patrons  la  tierce  partie 
de  tous  les  frais  el  no/esemens  que  lesdites 
galees  gaigneront.  (1337.  Contrat  entre  le 
roi  de  Fr.  et  Ayton  Doria.  dans  Cliron.  norm. 
du  xiV  6-..  p.  212.  -Soc.  llist.  de  Fr. 

KOLISER,  V.   a. 

Cf.  V,  518'. 

ivoLiTiox,  S.  f.,  action  de  ne  pas  vou- 
loir : 

Xolilioii.  volilion. 
Qui  ne  valent  pas  deux  oi-nons. 

fCtmns.,  dons  /lirl.  f,,-,,.) 

\o^i,  mod.,  V.  Non  I. 

NO.MABE,  adj.,  qui  n'a  point  d'habi- 
tation fixe,  en  parlant  de  peuples: 

Xnniade. 
(RONS..  (Etwr.,  W.  201.  Blancliemsin.) 

i\o.>iDR.\nLE,  adj. 
Cf.  V,  519\ 

>'o.MBRE,  S.  m.,  l'unité,  une  collection 
d'unités,  les  parties  de  l'unité  ;  par 
extens.,  quantité  indéterminée  : 

Kar  avirnnerent  mei  mais  desquels  nen 
etil  numbres.  {Lie.  des  Psaum..  ms.  Cambr., 
.\.\XI.\,  14.) 

Mnltepliet  sont  sur  numere.  ( Psall..  Bril. 
Mus.,  Arnnd.  230,  f  43  v°;  Bever,  Zeitsclir. 
fiir  rom.  Philol.,  .XII,  36.) 

Nonbre.  (Kassidor.  ms.  Turin,  f°  189  r".) 

Item  le  pape  prent  la  significacion  et 
laisse  le  lumbre  littéral,  car  il  est  dit  au 
pape  :  Regeseos  in  virga  ferrea,  etc.,  virga 
equilatis  virga  regni  tui.  (J.  Gollain, 
Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant.  B.  N.  437,  f° 
84".) 

Car  en  no/nbre  y  nioru  soudainement 
Soissante  dix  mille  hommes  a  torture. 
:H''<.  /■m/  de  f/Ccole  <le   rli/-:i,r.,   6'    con^r/.-;.     ni«. 
Tumnai,  p,  .57.;, 

Cf.  V,  519=. 

i\o.MiiRER,  V.  a.,  calculer,  supputer: 

(iesie  Krancur  .xsx.  eschieles  i  numhrent. 

illi,l..  ■iîM.) 
Passent  les  terres  et  les  vaus  et  les  guez. 
De  leur  jornoes  ne  sai  conte  nombrer. 

\Li,h.,  Ars.  :i|.t3,  f»  3"!.) 

Quinze  livres  de  bonne  monaie  en  de- 
niers nombrez.  (1296,  Dolo,  A.  Coles-du- 
Noijd.) 

ivoMBREi'SEMEXT,   adv.,   en  grande 
quantité  : 
Nombreuscment.  Niimerosamente.  (C.  Ol- 

DIN.) 

—  Avec  nombre,  avec  harmonie  : 

Comme  un  bon  organiste  touchant  dex- 
trement  et  nombreusemeni  les  marches  du 
clavier  les  faict  sonner  tantost  has,  tantost 
haut.  (La  Bon.,  Uarmon..  Ep.) 

NOMBREiJ.'ï,  adj.,  qui  est  en  grand 
nombre  ;  qui  a  du  nombre  : 

Nombreuses-  loix.  Carmina.  versus.  (,I. 
Thjerrv,  Diit.  fr.-lat.,  1Ô64.) 


NOM 

Nombreux.  »Niimoroiis,  manifold,  many; 
also,  consisling  of,  or  direcicd  by  nuiii- 
ber;    whence,     nombreuses    loix.    Verses. 

(COTGR.) 

NOMBRIL,   mod.,  V.  O.MBLIL. 

NOMEEME.XT,  mod.  nommément,  adv., 
en  désignant  par  le  nom  ;  spéciale- 
ment : 

Manda  ses  homes  en  .i.  jor  nomeement. 

[L(,lier.  ms.  Montpellier,  f  173'.) 
Li  her  iert  sumuns  a  jur  niimeement. 
^r;AR^.,  S.   Titom..  B,  .X.  13513,  f  i4  r«.) 

Certes  en  vain  accuserai  cil  1res  fal  accu- 
seres  des  frères  nomei/ement  de  celés  choses 
k'aouverles  suni,  celui  cuy  luit  li  frère  es- 
cusent.  (Trad.  des  serm.  de  S.   Bern.,  83. 

33.) 

Noumeiement.  (Févr.  12Ô6,  C/iiroç/r.,  liasse 
24,  A.  Saint-tjuentin.) 

Noumeemenf.  {Kassidor.  ms.  Turin,  f  207 
r-.) 

Nomeament.  (Laurent,  Somme  ms.  Char- 
tres 371,  P  b  V».) 

C'est  a  savoir  nommeement...  (1289,  Ilom- 
bourg,  3,  A.  Meurlhe.) 

Nominatim,  nommément.  (Gloss.  lal.-fr., 
B.  N.  I.  7679,  f»  221  V.) 

Pour  ce  que  tiomemmenl  est  dit  par  les 
dites  lettres,  (févr.  làOo,  Ord.,  XXI,  330.) 

Si  je  voulois  faire  estât  de  mettre  en 
conte  icy  nommemmenl  toutes  les  voleries. 
fChos.  mem.  escr.  p.  F.  Richer.  p.  218.) 

Selon  .^rislole,  de  tous  ouvriers  le  poêle 
est  nommément  le  plus  amoureux  de  son 
ouvrage.  (Most.,  II,  8,  p.  258,  éd.  1595.) 

NOMENCLATËUR,  S.  m.,  t.  d'ant.  rom., 
esclave  chargé  de  dire  les  noms  des  vi- 
siteurs ou  de  ceux  dont  on  briguait  les 

suffrages  : 

Paschal  avoit  dedans  son  palais  de  La- 
tran  fait  crever  les  yeux  a  Théodore  son 
premier  secrétaire,  et  a  Léon  son  nomen- 
c/ateur.  et  tout  d'une  suite  fait  mourir  l'un 
et  l'autre.  (Pasq.,  Rech.,  V,  3.) 

NOMENCLATIRE,  S.    f.,    CollsCtion  dcS 

mots  employés  pour  désigner  les  diffé- 
rents objets  d'une  science  ou  d'un  art  ; 
énumération  : 

Et  si  j'eusse  en  chacun  article  voulu  al- 
léguer mon  tesmoing,  la  nomenclature  seule 
des  auctenrs  eust  plus  monté  que  la  nar- 
ration entière.  (M.  nv  Bellay,  ilém..  prol.) 

.\oMER,  mod.  nommer,  v.  —  A.,  dis- 
tin.guer  par  un  nom,  une  personne  ou 
une  chose  : 

.\nna  noninaveut  le  Judeu. 

[Pass.,  169.) 
Quant  chevalier  nonnier  li  ot. 

(.rercecal,  ms.  Mooip  H  2i9,  f°  3'.) 
Je  croy,  dist  Helyas.  que  lu  es  le  loudier 
C'on  tomme  Mauquaré. 

[Cfierat.  au  Cygne,  I3JI.) 
Ses  frères  appiella  et  lomma  par  leur  non. 

(/*.,  iJ69.) 
Qui  de  Buillon  se  fait  la  ducoise  lottmer. 

[Ib..  S398.) 


NOM 


NON 


NON 
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Soumer.  (1281,  Morlemer,  A.  Kure.) 

—  Désigner  par  son  nom  : 

Par  Sun  dreit  num  le  nuitief. 

[AtexiSj  SI*  s.,  sir.  43=.) 
Ele  ol  oi  Milun  nonter  ; 
Mult  le  cumença  a  amer. 

(.^UB1E,  Lais,  Milun,  i3.) 

—  Désigner  pour  un  titre,  une  fonc- 
tion : 

Si  Losl  que  ii  sera  nommez  a  iiieslre  el  a 
gouverneur  de  la  dile  meson.  (1314,  A.  IS.  JJ 
50,  r  21  r°.) 

—  Enumérer  : 

Et  les  .11.  .lutres  geslcs  droy  cy  îommfr  m'ores. 
[Jourdain  de  Blaives,  48.) 

—  N.,  faire  i'énumération  : 

Se  vus  ces  concurrenz 
As  regulers  luz  tens 
Jugniez.  dunl  jeo  traitai 
Ci  devant  e  numai. 
(Phil.  de  Tnius,  Lie.  des  créât.,  ÎWS,  .Mail.) 

—  Nome,  p.  passé,  renommé  : 

Il  disoit  qu'en  toute  une  province  a  peine 
y  avoil  il  tine  femme  de  qualité,  (|ui  fust 
mal  nommée.  ^Mo.st.,  H,  2,  p.  219,  éd. 
1595.) 

Cf.  .NûM-MEn,  V,  520'. 

xo.Mi.\.vi,,  adj.,  relatif  à  un  nom.  à 

un  substantif  : 

Signification  active  et  passive,  ou  nonii- 
nalle  et  verballe.  (Fabri,  Rhetur..  II,  1'  8  v°. 
éd.  1521.) 

!vo.Mi.\.\TEUB,s.  m.,  celui qui  nommc : 

Nominaleurs  ou  patrons  ecclésiastiques. 
(1520,  Ord.,  dans  Dict.  gén.) 

La  ville  nommée  Epidaurus  en  Grèce  fui 
en  ce  temps  fondée  et  édifiée,  le  fondateur 
et  nominateur  de  laquelle  fut  Epidaurus, 
fils  d'Argus.  (ViG.NiER,  bibiiuth.  Imtorique,  1, 
63.) 

xoMiXATiF,  adj.,  où  est  énoncé  le 
nom  (d'une  personne)  : 

Nominalivus,  nominatis.  (Catholicon,  B. 
N.  1.  13032,  r  97".) 

—  S.  m.,  cas  indiquant  que  le  nom 
sert  de  sujet  au  verbe  : 

Et  genres  et  nominatis 
Et  supins  et  imperatis. 
(Henki  d'Asdeli,  Bat.  des  sel  ars,  386.) 

xoMixATioiv,  S.  f.,  action  de  nom- 
mer ;  effet  de  cette  action  : 

De  sa  pleine  puissance,  sans  nominacion. 
elecsion  et  consentement  du  peuple,  leur 
donner  roi  ou  autre  seigneur.  (Sorifje  du 
veigier,  1,  127.) 

—  Dénomination  : 

Assassinateurs,  notninalion  turque  de- 
meurée jusques  a  aujourd'hui.  (Gasc.  dk 
Tavannks,  ilém.,  p.  272,  Michaud.) 

Cf.  Nominacion,  V,  520". 

NO.MMÉMENT,  .\O.MMF.R,  mod.,  V.  No- 
MELMENT,   NoMER. 


1.  \o\.  adv. 

Cf.  .\o.\-  I,  t.  V,  p.  521». 

2.  xox,  mod.  nom,  mot  par  lequel  on 
distingue  individuellement  une  per- 
sonne, un  animal,  par  laquelle  on  dis- 
tingue un  être  d'un  autre  être  d'une 
espèce  différente  ;  dénomination,  quali- 
lificalion  qui  sert  à  désigner  une  per- 
sonne, une  chose  : 

Qued  elle  fuiet  lo  nom  christiien. 

{BiiM.,  14.) 
Guenes  olh  num  cuil  comandat. 

(S.  Lruer.lTA.) 
Lo  quarz,  uns  fel,  nom  a  Vadart. 

(/«.,227.) 
N'ont  soing  que  nus  venir  i  doie 
Qui  tour  desist  pis  de  leur  notts. 
(G.*liT.  d'Abejs.  nie  el  n.xleron.  6430,  LOselli.) 
Tant  est  douz  li  nons  d'amors. 

(Romam:  el  Pasloi,r..  Barlsch,  p.  10.) 
Ton  nonne  plus   oullre   ne  sera   appelle 
Abram,    mais   Abraham.     (Bible.    Genèse, 
.XVII,  5,  B.  N.  1.) 

Il  avoil  une  sorur  Hildeout  noun.  (Ref/is- 
truyn  Malmeshuiiense,  p.  435.) 

El  si  en  a  l'en  lue  pluseurs  par  la  ville 
de  Paris,  el  jour  et  nuil,  et  de  gens  de  1res 
bon  nom,  comme  le  receveur  de  Chartres. 
(Journ.  de  Nie.  de  Baye.  Il,  85,  Soc.  llisl.  de 
Fr.) 

—  Ou  non  de  moi,  de  ma  part,  avec 
ma  permission  : 

Vien  i  premiers,  ou  non  de  moi. 
Mais  sans  fraude  et  sans  mauvais  ploi. 
(Jeu.  de  le  Mote,  le  Regret  Guill.,  4ill.) 

Cf.  Non  2,  t.  V,  p.  521=. 

!\o>AGEX.*iRE,  adj.,  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans  :  anc,  qui  comprend 
quatre-vingt-dix  unités  : 

L'un  des  nombres  est  centenaire 
.Avecques  le  nonagénaire. 

(J.  Le  FtvBE,  la  Vieille.  I,  17i7.) 

iXOXAGEsniE,  adj.,  quatre-vingt-di- 
xième : 

Et  le  Midy  (se  trouve)  an  mylieu  des  deux 
nonar/esimes  ou  nonan laines.  (P.  de  Mesmes, 
Instil.  nsiron.,  p.  114,  éd.  1558.) 

xo\AXTE,  adj. 

Cf.  V,  522\ 

NOXAXTIEME,  adj. 

Cf.  Nonantiesme,  V,  522". 

ivoxcE,  s.  m.,  ambassadeur  du  pape  : 

Ce  que  le  nonce  disoit.  (1547,  Pap.  de 
Granv.,  III,  249.) 

Légal  est  par  aucuns  appelé  le  nonce.  (IL 
Est.,  Nouv.  lang.  fr.-ital.,  I,  336.) 

J'ay  usé  de  ce  mol  de  noneepuisqu'il  s'use 
aujourd'huy  :  mais  j'ay  vcu  a  mon  advene- 
ment  a  la  cour  que  l'on  n'en  usoil,  sinon 
d'ambassadeur  du  pape.  Et  quand  ce  nom 
àc  nonce  fui  introduicl,  par  dérision,  on 
disoit  :  ••  Voyia  l'once  du  pape  !  »  El  certes 
plusieurs  ne  gouslerent  bien  ce  mot  du 
commancement,  comme   autant  voudroil 


qu'on  disl  le  messager  du  pape  comme 
nonce;  car  nuncius  en  latin  n'est  autre 
chose  a  dire  que  messager  :  et  par  ain^v, 
ce?  beaux  pindariseurs  de  mots,  pensaiis 
faillir  ou  ne  dire  pas  bien  qu'ambassadeur 
du  pape,  allèrent  trouver  le  nonce  du  pape, 
que  (comme  j'ay  dict),  au  commancement 
(lue  ce  nom  fut  introduicl parmy  les  dames, 
filles,  cavaliers  de  la  cour  disoient  souvent 
par  dérision.  Quand  l'ambassadeur  ou  le 
nonce  du  pape  arrivoit  en  la  chambre  du 
roy  et  de  la  reyne,  disoient  :  .  Gare  l'once 
du  pape  qui  arrive  !  »  Sur  quoy,  feu  M.  de 
La  Fayette,  qui  rencontroil  des  mieux, 
bien  qu'il  begiieyasl  un  peu,  dict  une  fois: 
"  Par  Dieu  (dit  il',  l'on  changera  tant  ces 
noms  d'ambassadeurs  et  de  nonce  du  pape, 
qu'a  la  fin  on  viendra  dire:  VoyIa l'ange  ou 
l'anoncialeur,  ou  le  precurseurdu  pape,  qui 
vient  parler  au  rovet  a  la  revue.  »  (Bkant., 
Capit.  fr.,  M.  l'admir.  de  Chaslill.) 

XOXCHALA.MMEXT,   mod.,  V.    NOXCHA- 

l.^ntment. 

xoxciiALA.vcE.  S.  f.,  Caractère  noii- 
chalant  ;  mollesse,  abandon  : 

l'our  quoi  l'on  pert  aucune  fois  sa  que- 
relle par  nonchalance.! Ass.  de  Jérus.,  103.) 

En  gicus  seurmonta  noncalance     ' 
Et  en  vain  vaincut  ordenance. 

(Anli  Claiidian.,  B.  N.  1634,  f"  49  v".; 

Vartwilchaillance.  (Fossetier,  Cron.marg., 
ms.  Bruxelles  10510,  f°  247  r°.) 

A  ce  mal  de  la  tristesse  se  joint  volontiers 
la  nonchalance  de  sa  personne.  (La  Bûet., 
Letl.  de  consol.  de  Plul.  a  sa  femme.) 

ivoxciiALAXT,  adj.,  qui  manque  d'ac- 
tivité par  insouciance  : 

Nunchni/lant.  pareceus.  oblieus,  laiche. 
(Lalr.,  Sotnme,  B.  N.  938,  f°  17  v°.) 

Qui  est  nuncliaillam  sovanl  oblie.  (In., 
ib.) 

Mal  vivans  et  nonchalans  de  noslre  salut. 
(La  Heiyle  monseigneur  saincl  Benoisl,  P"  W(\ 

T°.) 

L'homme  nonchalant  de  gloyre 
ll.i  peu  durable  memoyre. 
(Tauur.,  Po's.,  i'  p.,  p.  33,  éd.  1574.) 

Je  veux  qu'on  agisse,  el  qu'on  allonge 
les  ollices  de  la  vie,  tant  qu'on  peut  :  el  que 
la  mort  me  trouve  plantant  mes  choux, 
mais  nonchallant  d'elle,  el  encore  plus  de 
mon  jardin  imparfail.  (Mo.nt.,  I,  19.) 

xo\<:iiALA\T.ME.\T,  mod.  nonchalam- 
ment, adv.,  d'unemanière  nonchalante: 

flommegens  qui  ainsi  nonchallenlement 
solliciloienl  leurs  affaires.  (Le  Koi  Re.vé, 
l'Abuzé  en  court,  Œuv.,  III,  116,  Qualre- 
barbes.) 

Le  chasteau  Baclrien  que  l'en  gardoil 
nonehalemmenl.  (Quinte  Curse,  VIII,  15,  éd. 
1534.) 

Asseurement,  ou  nonchallemment.  (R. 
Est.,  Thés.,  Secure.) 

Chose  nonchallamment  et  avec  peu  de 
grâce  dite.  (A.  Du  Mouli.n-,  Cliirom.,  p.  180.) 

Il  gouverna  son  royaume  assez  noncha- 
lantemenl.  (CaiiION,  Chron.,  f  143  v°.) 

XOXCHAI.OIR.  S.   m. 

Cf.  NONCHALOIR  2,  t.  V,  p.  522'. 
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NON 


>-o.\E,  S.  f.,  la  quatrième  partie  du 
jour  qui  commençait  à  la  fin  de  la  neu- 
vième heure  (aujourd'hui  trois  heures 
après  midi)  : 


Jus  qu 
Aies  V 


na  des  !o  ineuli 


[Pms.,  309.) 


eiil. 


{Ilraelmt,  320.) 

Mains  ansois  que  il  voie  la  noniif  trespasseie. 
[Garwde  MomjL,  V.,l.  (Jn-,  1517,  f  nK) 
Lors  a  erré  toi  le  malin. 
Tant  qu'il  fu  bien  >wmie  de  jor. 

(,;«„.,»■,.,  Û70.) 

L'en  ne  ouverra  les  veille;-  de  festes,  el 
les  samediz,  fors  jusqiics  a  nonne.  (E.  Boil., 
Liv.  des  mesl.,  l"  p.,  XXIX,  1.) 

Puis  noesne  sonnée.  (KoisiN,  nis.  Lille  260, 
p.  IG.) 

Entour  l'eure  de  neiine.  {Les  heures  de  la 
crois,  ms.  Cambrai  88,  f°  67  r°.) 

El  se  linrenlen  cel  estai  jusqiies  a  haute 
nonne.  (Frois.s.,  Chron..  VII,  2i,  l.uce.) 

Puis  heure  de  nuesne.  (8  mai  li03,  Con- 
saux  de  Tournai,  A.  Tournai.) 

ni.  heures  puis  noesne.  (liSO,  \alen- 
ciennes,  ap.  La  Fous,  Clo.'is.  ms..  liibl. 
Amiens.) 

—  Une  des  sept  heures  canoniales  : 

Aussi  chantèrent  a  nnnne  les  autres  trois 
saumes.  (De  saint  Braaduime,  p.  87,  Jubi- 
iial.)  ,. 

Sçaves  qu  avint  a  cest  mardi 
Droit  a  l'oure  c'on  sonne  nonne. 
(Gum-e  lie  Melz,  st.  71",  E.  .!«  llwUtiller.) 

Cf.  V,  524'. 

i\ONES,  S.  f.  pi.,  neuvième  jour  avant 
les  ides  : 

Des  calcnJes,  des  ides, 
De?  nones  el  des  signes. 

(PuiL.  DE  Thaun,  Coiiipnl,  188.) 

Nouiie  de  februci-.  {Clu-on.  d'.ingl.,  ms. 
iiarberini,  f°  3i  r".) 

ivo>'>Aiiv  et  i\o\XF.,  s.  f.,  religieuse  : 

Ad  un  muslier  do  nitneins  csl  portée. 

(/(,,/.,  3730.) 

Hune  vucll  eslre,  Deu  servir. 

(.Mabiu,  Uùs,  EliJm',  1124.) 

As  nonqneins  de  Moncé.  (Fév.  1262,  Pa- 
roisse d'Àmbloy,  A.  Loir-et-Cher.) 

Nonein.  {Code  de.  Justin..  It.  N.  20120,  f° 
10'.) 

Nunnain.  (Du  niôpris  du  siàie,  I!.  N.  19525, 
f°  63  r°.) 

Nonnaijne.  (Cliron.  d'Angl.,  ms.  Iiarberini, 
f  61  v».) 

Ou  io  devendrai  iminc  ai.  de  ces  mosliers. 

{Parise  la  durh.,  029.) 

.LX.  sols  tournois,  ki  li  ville  de  Tournay 
doit  a  suer  Marie  Pauline,  no  nonnin.  (1353, 
t'iéce  à  l'appui  des  comples.  (li'iginal  sur 
parchemin,  k.  Tournai.) 

>-oivNETTE,  s.  f.,  jeune  nonne  : 

Mais  li  nonnete  n'enlendi 
Point  a  le  dellense  warder. 

{J.DE  Coudé,  Dits,  11,  272.) 


NON 

Trop  larl  me  suy  relraitte, 
Certes,  ce  poiso  my, 
Plus  ne  seray  nonnette. 

(l-liST.  Uescu.,  Œuvr.,  IV,  -230.) 

—  Oie  nonnelte.  nom  vulgaire  du  cra- 

van  ou  barnache  : 

(Le  eravan)  qu'on  nomme  autrement  oye 
nonnelte,  car  estant  de  la  contenance  d'une 
oye,  semble  estre  colorée  de  perspective, 
comme  rhabillemenl  d'une  nonnain.  (Bi:- 
LON,  Nul.  des  oys.,  3,  V.) 

iVo>oitsT,\\T,   adj..    qui   n'empêche 

pas  qqchose  : 

Nonohstantes  ses  armures.  (Fossetif.r, 
Cron.  Marg.,  ms.  Bru.xelles  10509,  P  229  r".) 

—  Prépos.,  sans  être  empêché  par  : 

Celui  qui  est  vertueux  et  beneuré  est 
louz  jours  droit  el  bien,  tion  ohstant  les  for- 
tunes. (Oresmf.,  Eth.,  24.) 

—  Non  ohslanl  (juc,  loc.  conj.  : 

7Vo«  oblant  que...  (1432,  &i?.,  Preuilly,  A. 
Indre-et-Loir.) 

.\o\  p.\iii,  adj. 

Cf.  NOMPER,  V,  52 1\ 

iv«)>PAREii,,  adj.,  qui  n'a  pas  son  pa- 


Helle,  bonne,  noii/jureillc  plaisant. 
,Ic  ^ous  suppli,  vueillez  me  pardonner. 

(Cn.  u'0»L..  Pois.,  p.  l:i,  r.linmp.) 

Et  pour  ce  fust  csleu  gouverneur  de  la 
citadelle  d'An  vers,  la  ?iompai'e!//(>  forteresse 
du  monde.  (Hr.^nt.,  Grands  capit.  estrang., 
I,  27.) 

—  i\i>n  jMrcille.  s.  f..  nom  qu'on  don- 
nait autrefois  au  plus  petit  et  au  plus 
gros  caractère  d'imprimerie  : 

Les  charaeleres  sont  ceux  cy,  elles  noms 
des  lettres.  1.  iVt)m;)ni'e;//e.  c'est  a  dire  fort 
petite.  2.  La  mignonne,  un  peu  plus  grosse. 
3.  Petit  texte...  (E.  I!im:t,  Merv.  de  nal.,  p. 
299,  éd.  1622.) 

xox  sEivs,  s.  m.,  ])hrase,  proposition, 
action  qui  n'a  pas  de  sens  : 

Et  si  dist  :  ,'\vons  fallance 

Par  non  sens  ou  par  oubliance. 

(GmLi..  LE  Clerc,  Best,  die.,  32a2.) 

Prince,  foulz  est  qui  a  noble  maison. 
Et  par  nftn  sens  la  change  a  une  grange. 
(lîusT.  Descb.,  Œum\,  I,  86.) 

Gautier,  marquis  de  Saluce,  a 
Espoiisce  femme  pieça. 
Par  nonsenz.  de  basse  lignie. 
{flrheldis.   lS76.II.(;r.vuL-vi-lJ.  Ausriab.uml Abfimiil., 
LXXIX.) 

xoiviiPLE.  adj.,  qui  contient  neuf  fois 

une  quantité  : 

flctuple  ou  huvUiple,  nonuple.  décuple. 
(Meigret,  Gramni.,  f"  i2  v°,  éd.  1550.) 

Noiv  VALEUR.  S.  f.,  mauque  de  va- 
leur : 

Non  valleur.  A  disaliility  or  defiency,  a 
defccl  in  wortli  or  want  in  value.  (Coïgr.) 


NOR 

>'ox  VIE,  S.  f.,  temps  oii  la  brume 
est  fort  épaisse  : 

Une  tourmente  que  les  mariniers  appel- 
lent de  non  vue.  (Aubigné,  Lettres,  I,  36i, 
cité  par  le  Dicl.  qén.) 

ivoPAL,  S.  m.,  variété  de  cactier  sur 
lequel  vit  la  cochenille  : 

Un  grand  nopal.  (Fl'mee,  Ilisl.  des  Indes, 
dans  Dicl.  gén.) 

NOPE.  S.   f. 

Cf.  V.  527". 

>OBD,  \ORI)-EST,  .\ORD-iVORD-EST, 
NORDi\ORD-OlEST,XOBD-OlEST,mod., 

V.  NoBT,  NoRT  Est,  Nort  Nort  Est,  Nort 
NoHT  Ouest,  Nort  Ouest. 

xoRM.AM),  adj.  et  s.,  qui  est  de  Nor- 
mandie, province  occidentale  de  la 
France  : 

Boire  a  cbascun,  comme  font  les  Normans. 

(EuST.  Desch.,  Œuvr..  VI,  190.) 

—  Primitivement,  nom  donné  aux  pi- 
rates  Scandinaves  qui  s'établirent  en 

Neustrie  : 

Oir  devez  dunt  Normant  furent 
Et  dunl  Nonnant  ccst  nun  reçurent. 
(Wace,  Rou,  l"p.,  95.) 

NOROIS,  adj.,  norvégien  : 

.\pres  donc  a  cascun  ceval  norois  ocrant. 

[Chee.  au  Cygne,  3095.) 

!\oRRK*o\.  mod.  nourrisson,  s.  m., 
enfant  qu  une  femme  nourrit  de  son 
lait  ;  anc,  nourricier  : 

Si  cum  l'cnfes  Richart  fu  baillié  a  Botun 
Que  de  lui  fusl  mais  maistrc  e  garde  e  norri^on. 
(Bes,,  D.  de  A'OTO!.,  sommaire,  t.  I,  p.  478.) 
Et  roi  seront  ti  norriçon  et  roines  seront 
tes  norrices.  (Bible,  Maz.  35,  f°  lll^)  Isaie, 
XLIX,  23. 

Cf.  V,  528". 

xoRRicE,  mod.  nourrice,  s.  f.,  celle 
qui  nourrit  un  enfant: 

Une  nourice  a  demandée 
Et  por  l'enfant  norir  louée. 
(  Vie  S.  Grégoire,  .\rs.  3527,  î'  160".)  Ms.  Tours,  9î4, 
Luzarclie   'norisse ;  .4rs.  3.Ï1IJ,  norice  ;  B.  N.  1545, 
f»   126»,    norrisse;    Brit.    Mus.    Egert.  6IS,  f»  8i'. 

.  Autre  norrice  n'i  avoit  a  garder. 

(ioA.,   B.  N.  19160,  f«  Î7  r».) 

La  dame  ou  la  nurice. 
(GABti..  S.  nom.,  B.  >'.  13513,  f  4  r».) 

Li  abes  ot  quis  bonne  noriche,  et  ol  11 
enfesaalaitier.fDeremper.  Constant.  Souv. 
fr.  du  xui"  s.,  p.  11.) 

Et  pour  vostre  enfTant  nourrir 

Faictes  nourrice,  quérir 

Qui  soit  nette,  simple  el  coye. 

{Ei-;t.  Desco.,  Œuv..  1T,  21. 1 

-  Fig.  : 

Tel  nurisce  avoit  Deus  doneil  a  sa  petitte 
créature.  (Trad.  des  serm.  de  S.  Bern..  172, 

14.) 


NOR 

Athènes,  qui  jadis  fut  noble  cité  nour- 
rice de  ptiilosopties  et  de  poètes  et  de  ora- 
teurs fut  seule  et  singulière  lumière  de 
Grèce.  (Trad.  des  Sobles  malheureux  de 
Boccace,\,  C  10  v",  éd.  lôlô.; 

L'oisiveté  est  la  nourrice  de  tous  vices. 
(16  mai  1579,  Amyot,  Régi.  p.  l'hôp.  d'Aux., 
K.  Yonne.) 

Cf.  V,  529'. 

KORKiciEK,  mod.  nourricier,  aJj.,  qui 

nourrit  : 

Li  saintismes  hom  Heracliens  mes  nor- 
reciers.  il  fut  eveskes  de  la  citeil  Perusine, 
ki  de  la  conversation  d'un  monstier  fut 
meneiz  a  la  grasce  del  ordene  prestral. 
iDial.  Greg.  lo  pape,  p.  130.) 

—  FIg.  : 

Les  Grecs,  vrais  pères  nourrissiers  de 
tous  vices,  renversans  le  vray  usage  de 
l'huyle  d'olive,  s'en  servoyent  a  toutes  su- 
perliuitez.  (Du  Pinet,  Pline,  XV,  4.) 

—  S.  m.,  celui  qui  élève  : 

D'un  de  ses  druz  li  a  fait  norricer. 
[.Mesandre^  ap.  Bartsch,   Lang.  et  litt.  fr,,  211,  25.) 

Cf.  V,  529>. 

KORRiR,  mod.  nourrir,  v.  a.,  élever 
(un  enfant  nouveau-né)  en  l'allaitant  : 

Ki  l'ouï  porlel  volenliers  le  nodril. 

(Alexit,  II'  s.,  str.  "^  G.  Paris.) 

Quant  les  dames  ki  norisoient 
Lor  eafançons... 
(Ph.  Mocsk.,   Cliron.,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  tilt.  fr.. 
434,  3J.) 

Hé,  douce  raere,  souef  le  nouresisf 
{Huon  de  Bordeaux,  786.) 

—  Par  estens.,  élever  : 

Il  lo  reciu,  bien  lo  nonrif. 

{S.  Leg..  Î7.) 
Tant  qe  tu  fus  petiz  en  ma  baillie. 
Te  norreshnes  par  molt  grant  signorîe. 
{R.  de  Cambr.,  1873.) 
S'il  ont   muebles  ne  vilenages,  li   sires 
doit  regarder  qu'il   soient   mis  resnable- 
ment  en  aus  nourir  et  souflsanment.  (Be.au- 
.M.\N'.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beaucois.,    g  534, 
Am.  Salmon.) 

—  Entretenir  par  des  aliments  : 

Trai  avreie  mun  seignur. 

Ki  m'a  nurri  des  qu'a  cest  jur. 

(M«lilli.  Fabl.,  XX,   19,  Warako.) 

Ai  ge  paour  que  Dieus  me  faille 

Qui  norrist  les  oiseaus  aus  chans. 

(ûu  clerc  Oûtins,  Méoii.  .Xouv.  Bec,  II,  lui.) 

—  Par  extens.  : 

Politricon  est  bon  quant  il  est  cuit  avec 
huile  pour  nourrir  les  cheveux  des  femmes 
et  les  faire  longs,  {lard,  de  santé,  1,  374.) 

Le  feu  ard'era  toujours  sus  l'autel,  que  le 
prestre  nourrira  en  mettant  du  bois  au 
matin  tous  Içs  jours.  (Le  Fevre  d'Est., 
Bible.  Lév.,  VI.) 


—  Fig.: 

Et  por  ceu  doit  om  ades  aves  ccste  per- 
fection nurir  la  volunteit  et  apparillier 
l'amor.  (Li  Epistle  saint  Bernard  a  Mont 
Deu,  ms.  Verdun  72,  f"  I2-2  v».) 


NOR 

Por  pais  et  amur  noirrir  entre  les  partiez 
desor  dittes.  (1290,  Cari,  duval  S.-Lambert. 
B.  .\.  I.  10176,  f°  15'.) 

Car  quant  bone  dame  est  esprise 
De  loial  ami  qui  l'onneure, 
S*a>ient  a  la  fois  qu'ele  neure 
Un  orgueill  ou  ses  cuers  s'cidïuise, 
Honis  soit  buissons  de  tel  buise  I 
(/)'yli  cerf  amour.,  B.  N.  73S.  f-  8  r«.) 

—  Prendre  sa  nourriture  : 

S'est  li  convers  ou  li  pors  fut  tioris. 
[Garin  le  Loher..  «p.  Barlscb,  Onu/,  el  litt.  fr.,  lîO, 
10.) 

—  Norri,  p.  passé  ;  bien  norri,  qui  a 
de  l'embonpoint  : 

Mais  passent  temps  en  esbas  el  en  ris, 
Et  s'en  tournent  gras,  gros  et  bien  nourris. 
(.\t.  niiABTiEB.  Deb.  des  deux  fort.,  p.  568,  éd.  1617.) 

—  Entretenu  : 

Il  n'y  a  celui  tant  soit  peu  nourri  aus 
histoires  qui  ne  sache  pour  quelle  raison 
les  .Armagnacs  et  Bourguignons  furent 
ainsi  dits.  (P.\SQ.,  Recherch.,  VIII,  lv.) 

Cf.  V,  529=. 

xoRRiTURE,  mod.  Hourriture,  s.  f., 
ce  qui  sert  à  nourrir  : 

Et  de  l'enfant  la  nott>l'elure. 

[1.  Le   Fevbe,   Lnmertt.  de  .MatheoL,   I,  13S2.    Vau 
Hamel.) 

Il  est  peuz  de  douce  nourreture. 

(EtST.  DEScn..  Œuvr..  II,   101.) 

La  chair  de  porc  est  de  très  grande 
nourriture,  et  de  très  bon  suc.  (L.\  Frau- 
Bois.,  Œuv..  p.  85,  éd.  1631.) 

Cf.  V,  531'. 

NORT,  mod.  nord,  s.  m.,  celui  des 
quatre  points  cardinarx  qui  est  dans  la 
direction  de  l'étoile  polaire  : 

En  nort  .ilum.  de  nort  venum. 

;\Vace,  Bon,  \"  p.,  105.) 
E  altres  genz  de  north  aler. 

(ID.,  ■*.,  125.) 

Geste  espace  s'estent  moût  devers  le 
northz.  {Itinér.  de  Londres  à  Jérus,.  J  .\1V, 
ap.  Michelanl  et  Ravnaud,  Itinér,  à  Jérus., 
p.  13.y.) 

Quand  Pbilomars  le  plus  Hardy 
Qui  fust  entre  norcq  et  midy. .. 
(Paxtoralel,  ms.  Bnixellos  11064,  !'  52'.) 

rvoRT  EST,  mod.  nord-est,  s.  m.,  point 
de  l'horizon  situé  entre  le  nord  et  l'est  : 

Mais  mut  est  loing  vers  northesl  de  Acre 
e  de  Jérusalem.  (Itinér,  de  Londr,à  Jérusal., 
g  I,  ap.  Jlichelant  el  Kaynaud,  Itinér.  à  Jé- 
rus., p.  126".) 

Noord  et  noord  ost,  (Ghîll.  de  Lannoy, 
Voy,,  p.  72.) 

S'orthest.  (Jun.,  \omenc/,,  p.  256.) 

>ORT  xoRT  EST,  mod.  nord-nord- 
est,  s.  m.,pointde  l'horizon  situé  entre 
le  nord  et  le  nord-est  : 

Cest  cité  (Antioche)  ki  est  de  grant  re- 
numee  est  vers  northz  northcesl  de  Acre. 
(Itinér.  de  Londres  à  Jérus.,  $  .Mil,  ap.  Mi- 
chelanl et  llavnaud,  Itinér,  à  Jérus,,  p. 
134'.) 


NOS 
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Noord  noord  osl.  (Ghill.  de  L.annov,  Voi/.. 
p.  111.) 

Ainsi  le  nord  nord  est  n'est  autre  chose 
que  le  moyen  enire  le  Nord,  son  prochain 
et  principal,  et  le  .Nord  Est,  autre  prochain 
el  collatéral.  (De  lÎESs.iRT,  Dia/,  delà  long,, 
p.  16,  éd.  1574.) 

i\ORT  .\oRT  OUEST,  mod.  nopd-nord- 
ouest,  s.  m.,  point  de  l'horizon  situé 
entre  le  nord  et  le  nord -ouest  : 

Sorlyngues  et  Oyssant  gisent  norl  noroest 
et  su.  (P.  DE  G.^rcik,  Granl  Boulier,  C  9  r°.) 

ivoRT  OUEST,  mod.  nord-ouest,  s.  m., 
point  de  l'horizon  situé  entre  le  nord  et 
l'ouest  : 

Mais  n'est  mie  le  port  sceur  pour  tous 
vens  noord  et  noord  west,  car  y  font  moult 
de  mal  l'yver.  iGuill.  de  L.\nnov,  Vou-.  d. 
116.)  "  ^ 

Cf.  NORDOL'EST.   V,    52">'. 

>os,  mod.  nous,  pron.  personnel  de 
la  première  personne  pluriel  ;  employé 
comme  sujet  : 

Xos  te  laudaui. 

[Pass.,  305.) 
Quœ  nos  cantumps. 

(S.  Leg.,  6.) 
...  Nus  an  querreuns  mecine. 

[Alex.,  II'  s.,  sir.  103''.) 
Je  vous  pri,  1res  douce  cousine. 
Que  nous  alons  en  ces  herbiers. 

(FR'»iss.,  Meliador,  176.) 

—  Après  le  verbe,  dans  les  proposi- 
tions interrogatives  : 

De  paiagc  que  devons  nous  ? 

{.ilist.  du   Viel  Test.,  Vit,  42.) 

—  Employé  comme  régime  direct  : 

Et  a  lui  nos  laisl  venir. 

[Eutal.,  28.) 
Que  por  nos  degnet  preier. 

(/6.,26.) 
Sa  passiuns  toz  nos  redepns. 

(Am.,  12.) 
Ki  nus  raens[tj. 

[Alexis,  XI'  s.,  str.  IV'.) 
Xos  conduiront  li  den... 

(Eneas,  339.) 
Faisons  l'omme  a  Tymagene  et  a  la  sem- 
blance  de  nos.  (Homeî.  S,   Greg,,    p.    292, 
Foerster.) 

—  Chez  nous,  dans  notre  demeure  : 

Se  cilles  nous  se  vient  plus  esbalre. 
[Fkoiss.,  .Meliador,  633.) 

—  Employé  comme  régime  indirect  : 

Di  nos,  prophète,  chi  t'o  fedre. 

[Pass.,  188.) 
Tu  nos  perdone  celz  pccaz. 

(/6.,  307.) 
Qu'il  nus  consent  l'onor. 

[Alex.,  Il'  sv.  sir.  73'.) 
Il  nos  esluet  guarison  querre. 

{Eneas,  343.) 
...  Argent  content 
Xous  fauldroit  ;  pas  ne  devons  tant 
Comme  l'enfant  nous  a  cousté. 

[.Vist.  du  Viel  Test.,  III,  42.) 
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—  Emphiyé  au  lieu  de  je  ou  de  moi, 
par  une  personne  qui  a  caractère  ou  au- 
torité : 

La  gianl.  espérance  que  nmis  avons  de 
Taide  a  celui  por  qui  toutes  choses  sont 
faites...  nous  donne  lalenl...  (Beauman., 
Coût,  de  Clen/i.  en  Beauv..  '^,  1,  Km.  Sal- 
mon.) 

Nou.i  no»s  sommes  entremis  do  garder  et 
de  fere  garder.  (1d.,  ib.) 

ivosTRE,  mod.  nôtre,  adj.poss.  quali- 
ficatif qui  se  place  après  le  substantif, 
qui  est  à  nous,  qui  se  rapports  à  nous  : 

J.i  ne  veiulrons  cd  terre,  nostre  ne  seit  li  los. 
(foi/.  deChnrtem..  8I.Ï.) 

Paradys  sera  nostres,  el  eus  sera  ynfers. 
(J.  BoDEL.Jeude  S.  Nicolas,  ap.  Conmuas. Chiestom.. 
LU,  i3.) 

—  En  sous-entendant  le  substantif 
déjà  exjirimé  : 

Pcr  cps  los  iiostr 


Que  ja  proisat  bat 


(Po 

et  si  bien  corne  le  n 
{ Yoy.  de  Charlfi 


10.; 


ostr 


—  .\bsol.,  li's  iw.sitre.i,  ceux  qui  sont 
de  notre  famille,  de  notre  pays,  de  notre 
parti,  de  notre  compagnie  : 

Dient  François  :  Mult  dccbieeni  li  noslrp. 
[Ilot.,  IbSS.) 

Mien  escieiitre  lu  n'ies  mie  des  noz. 

{Jb.,  2-2S6.) 

Et  molt  des  luens  et  molt  tïes  noz. 

(Eneas,  6033.) 

Mes  des  no::  lirenl  dos  plusors  dommagier. 

{Mm.  de  Narb.,  3771.) 

—  Le  noslre,  ce  qui  est  à  nous  ;  ce 
qui  vient  de  nous  : 

Apportons  y  seulement rf«  nostre,  l'obéis- 
sance et  la  subjection.  (Mont.,  II,  12,  p.  325. 
éd.  li9o.) 

IVOTAttILITÉ,  S.  f. 

Cf.  V,  532°. 

NOTABLE,  adj.,  qui  mérite  une  men- 
tion particulière  : 

En  maint  bel  dit  que  sanible  fable 
A  niout  {iiis.  mou^  bon  mot  et  bien  no- 
\taUe. 
[Ysopet,  B.  N.  1.595,  f»   1  v .) 

Une  parole  moût  notaide 
Que  Tierenses  nous  fait  estaule. 
(.1.  DE  COM.É,  DU  dou  frain,  ms.  Casan.) 

OITense  notable.  (Citron,  de  S.  Den..  B.  .N. 
2813,  r  400  !•".) 

—  En  parlant  de  personnes,  qui  oc- 
cupe un  rang  élevé  dans  une  commune, 
qui  est  parmi  les  principaux  habitants: 

Ce  sont  les  personnes  notmtbles  et  secii- 
lares  qui  furent  presens  a  Dyjon  le  17"  jour 
du  mois  de  may  l'an  13J0.  iCartul.  de  S.- 
Benigne  de  Dijon,  Duc,  Notabiiis.J 

Item  ont  esté  d'arrest  et  d'opinion,  ex- 
cepté Jehan  TIbo,  qui  dit  que  l'en  attende 
lez  esleu.\  de  l'église,  de  envoyer  pour  la 
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villiMleiix  personnes /i)(/»/(;/)/(',s.(23oct.  1121, 
lier/,  consul,  de  Lyon,  I,  331,  Guigne.) 

Premièrement  s'il  n'est  personne  soulli- 
sant  pour  tenir  le  siège,  le  bailli  le  doit 
contraindre  (le  prevosl)  d'avoir  un  homme 
uoclabte  a  tenir  le  siège  a  ses  despens.  (xV 
siècle,  liepistres  des  minules  niviles  el  crimi- 
netles  de  For-l'lire</ue.  A.  .N.  '/.-  3100.) 

Cf.  V,  533=. 

i\oTAULE.ME\T,  adv.,  d'une  manière 
notable  : 

Tout  y  fut  ordonné  bien  cliwtableinenl. 
{Ctpens,  B.  li.  1637,  f  34  t'.) 

En  tesmoing  des  coses  dessus  dites  estre 
vaillables  etestablesa  tousjours  somes  no- 
tabletnent  pour  nous  et  nos  aians  causes 
qui  advenu  sont  nous  partie  desus  dite, 
c'est  assavoir...  (I39j,  Cari,  de  l'abb.  S.- 
Médard,  [louge  liv.,  C  2G1  r",  A.  Tournai.) 

Et  fut  ensevely  par  quatre  ou  cinq  dames 
et  damoisflles  de  grant  estât,  el  enterré  et 
fait  son  service  moult  noLablemenl  en  l'e- 
glise  des  (larmes  dudit  lieu  de  Nantes.  (J. 
Chartikii,  Cliron.  de  Charl.  VU,  c.  CXLI.) 

AOTAiRE,  s.  m.,  t.  d'antiq.,  scribe  : 

Al  dis  e  uitme  an  le  rei  Josie,  enveiad  li 
reis  Saphan  le  (iz  Asiia...  lu  ert  uns  mais- 
Ires  notariés  del  lemple.  (Rois,  p.  423.) 

—  T.  de  féodal  ,  personnage,  le  plus 
souvent  clerc,  attaché  auprès  des  sou- 
verains, des  seigneurs,  des  communau- 
tés, et  chargé  de  rédiger  les  chartes  : 

Clerc  nolere  juré  en  la  prevosté  d'Or- 
liens.  (1208,  Ste-Croix,  S. -Marceau,  A. 
Loiret.) 

Clerc  notoire.  (13U,  Aulnay-la-Rivière, 
A  u,  A.  Loiret.) 

Noctaire.  (1337,  Charte,  A.  Loiret.) 

Noiciaire.  (1340,  A.  N.  JJ  72,  f  31  r°.) 

Et  en  son  absence  (du  grelTier)...  ung  de 
noz  autres  notaires  pourra  exercer  l'office 
de  greffe.  (1413,  Ord.  caboch..  ;;  08,  A.  Co- 
ville.) 

—  Par  extens.,  secrétaire  : 

Ceux  qui  demeuroientavec  les  tabellions 
furent  a  la  longue  appeliez  notaires.  Les 
autres  qui  avecques  les  gi'elliers  furent  ap- 
peliez clercs,  mots  de  mesme  signification 
pour  ceux  qui  sçavent  manier  la  plume. 
Et  de  la  vient  que  nos  anciens  en  cas  tou- 
tesfois  plus  auguste  appelloient  les  seci'e- 
taires  de  nos  roys,  clers  et  notaires,  comme 
ceux  qui  faisoient  seulement  profession 
d'escrii-e  dessous  leur  authorité.  Les  no- 
taires premièrement  se  desuiembi'erent 
d'avecques  leurs  maistres,  choisissans  des 
demeures  particulières,  et  depuis  par  suc- 
cession de  temps  on  les  érigea  en  estais 
pour  recevoir  les  noies  et  minules  de  con- 
trats. (Paso.,  Rech.,  IV,  14.) 

—  Fig.,  témoin  qui  prend  acte  : 

Le  dolent  amoureux  malade  qui  fut  con- 
traint d'estre  notaire  du  plus  grant  desplai- 
sirqu'au  monde  advenir  luy  pourroil.  (Cent 
NOULK,  X.\.XV1.) 

Mesmes  força  son  cueur,  el  ses  yeulxfist 
estre  notaire-^  de  plusieurs  entrelenances, 
a  son  grand  et  mortel  préjudice.  (Ib.) 

—  Officier  public  établi  pour  rédiger 
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les  actes,  contrats,  etc.,  auxquels  les 
particuliers  veulent  donner  un  caractère 
authentique  : 

Par  devant  Mahieu  le  Mangnier  el  Guy 
Blondin,  noitaires  royaulx,  commis  par  le 
royen  la  ville  el  conlé  de  Boullogne.  (1520, 
ap.  Ern.  Deseille,  Calai,  des  actes  formant  le 
fonds  suppl.  des  areli.  comtn.  de  Boulogne. 
p.  202.)  "     ' 

Cf.  V,  533'. 

ivoTAMiME.\T,  adv.,  d'une  manière 
qui  mérite  d'être  notée  : 

Kottemntent. 
{.Uisl.  de  la  Pas.!.,  ms.  Tioyes,  \"  j.,  f»  ÎO  r».) 

Notamment  si  elle  (une  vertu)  esloit  alors 
penetrative  jusques  en  purgatoire.  (II. 
Est.,  Apol.  p.  Herod.,  p.  509,  éd.  1566.) 

Cf.  Notantement,  "V,  533". 

>'OTARIAT,  S.  m. 

Cf.  V,  533". 

i       NOTARIÉ,  adj,,   rédigé    par   un  no- 
j   taire  : 

Lettres  corroborées  par  un  acte  public  et 
notarié.  (MONSTRELET,  Chron.,  I,  49.) 

NOTATioiv,  S.  f.,  manière  de  noter: 

Et  pour  ce  que  l'appellacion  et  notacion 
ont  faite  selon  le  plus.  (Obessie,  Elh.,  L\, 
11.) 

NOTE,  S.  f.,  marque  faite  pour  garder 
mention,  indication  de  quelque  chose: 
fig.,  désignation  favorable  ou  défavo- 
rable d'une  personne  à  l'opinion  : 

En  intention  qu'il  n'eust  la  note  et  le  i-e- 

proche  qu'a  luy  eust  tenu  le  rapaisement 

!   du  royaume.  (Ol.   de  La  Marche,  Mém..  I, 

2.) 

Notes  d'infamie.  (Amvot,  Vies,  Aeesilas, 
49.) 

—  Signe  servant  à  marquer  l'intona- 
tion et  la  durée  d'un  son  musical;  par 
extens.,  musique,  air,  chant: 

Le  conte  en  ai  oi  conter, 
Mes  onques  n'en  oi  la  noie 
Eu  harpe  fere  ne  en  note. 
[Lai  de  r Epeniier,  230,  G.  Paris,  Jtomama,  VII,  9.) 

N'i  a  gueres  bon  Iiarpeor 
Ne  sache  les  notes  harper. 
(Zaï  de  Doon,  1,  G.  Puris,  Bomama,  VllI,  61.) 

Car  cil  qui  savoient  de  note 
En  viele.  en  herpe  et  en  rote... 
(Lai  du  Lectteur,  35,  G.  Paris,  Romania,  VIII,  63.) 

Comraenche  haut  a  clere  note 
Geste  chanchon  en  karoUnt. 

(GiB.  DE  MosTBEciL,  Violette,  125.) 
Son  de  note  ne  cri  d'oisiel. 

(Id.,  ib..  1372.) 


—  Fia 


La  vieille,  ki  pas  ne  redote 
Fait  a  Diu  proiiere  dévote, 
Car  Dius  et  volentiers  tel  note. 

(Resclus,  Cariie,  xiv,  6.) 
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—  l'ig. ,  chanter  une  vole  entre  les  ' 
(lents,  grommeler,  murmurer  : 

La  les  maiidissoienl  les  povres  gens... 
cl  leur  ckanloienl  une  note  entre  leurs  dens 
tout  bas.  (Froiss.,  Cliroii.,  Xll,  4,  Kervyn.) 

—  .1  note,  a  haute  noie,  en  musique, 
avec  accompagnement  de  chant  ;  sans 
note,  sans  accompagnement  : 

Deux  messes  ou  services  a  note  el  .m. 
umz  note.  1 13W,  k.  S.  JJ  70,  f"  59  v°.) 

Et  avoit  tousjours  deux  frères  eldeux  ou 
.111.  chappelaiiis  qui  lui  disoient  matines  a 
notle  et  messe  a  noile.  ^Liv.  du  chev.  de  La 
Tour,  cxxvii.) 

Une  messe  de  requiem  a  nulles.  (1391, 
Bonporl,  1.  96,  n"  12,  A.  Eure.) 

[Jésus]  leur  commença  a  dire  el  manifes- 
ter a  haiille  note  l'introite  de  la  Passion. 
(0.  Maillard,  Hîsi.  delà  Pnssion,  p.  32.) 

Une  messe  basse  sans  nattes.  (to83.  Sent., 
nouen,  Heg.  de  l'ét.  civ.,  1752.) 

—  Extrait  sommaire,  ré.sumé  suc- 
cinct : 

Les  notes,  prolhocolles,  briefs  ou  regis- 
tres que  iceulx  tabellions  ont  faites  et  en- 
registrées. (1370,  Ord.,  V,  352.) 

—  Ane,  lettre,  épitre  : 

Seigneurs,  congnoissicz  vous  secns 
Qui  escript  ccste  nott'  cy  ? 

IMii:  rfc  A'.-/).,  I,  i9i.) 

Cf.  V,  533=. 

NOTER,  V.  a.,  marquer  (ce  dont  on 
veut  garder  la  mention,  l'indication): 

i.i  chars  note  en  verte 
Quatre  des  feelz  Dé. 

(Pbil.  de  Tuaun,  /test.,  p.  SU.) 

A  noier  fait  ceu  ke  noslre  sires  dit.  (Greg. 
pap.  Hom.,  p.  79.) 

En  ce  ne  puet  l'en  nul  bien  noter.  {Mor. 
des  phil.,  ms.  Chartres  620,  f  1 1".) 

Nous  représente  et  notf- 

(.!/.•(.  d'Oi:.  Vat.   Cbr.  I4S0,  t»  Ol-.) 

U  eilanotter  que  pour  aulcuns  dilTerens 
survenus  du  lamps  de  Mons.MaisIre  .lehan 
Caillette...  (1506,  Tt;rr.S.-\Vlmer,  Mém.  Soc. 
acad.'  de  Boulogne,  X,  166.) 

—  Par  extens.,  désigner  à  l'opinion 
d'une  manière  favorable  ou  défavo- 
rable : 

Les  nottarit  de  adultère.  (20  mai  1461, 
Heg.  journal  des  prévols  et  jurés,  série  .\, 
A.  Tournai.) 

Et  fui  aussi  noté  de  recevoir  argent  du 
royde  l'erse,  et  de  fait  altaint  et  condamné 
pour  l'argent  qu'il  avoit  pris  de  llarpalus. 
(Amyot,  Vies,  Cicero,  Compar.) 

Les  Medicis  ont  esté  tous  notes  de  prodi- 
galités démesurées.  (L'Estoile,  Mém.,  2"  p., 
p.  387.) 

Cf.  V,  533'. 

IVOTEDR,   S.   m. 

Cf.  NoTon.  V.  535". 
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XOTICIÎ,  S.  f.  1 

Cf.  V,  53'.\ 

I 
NOTiFic.\Ti«>,  S.  f.,  action  de  noti- 
fier: anc,  connaissance  : 

Notification  de  la  quele  quatre  choses 
sont  a  entenilre  selonc  ce  que  ulcération 
puet  estre  notifiée.  (II.  de  Moxdeville,  C/ii- 
rurr,.,  ti.  iN.  2030,  f"  71   v».) 

AOTiiiEK,  V.  a.,  faire  connaître  : 

S'il  trcuve  le  scienche  a  bien  nati^ier. 

[Huij.  Cap.,  o.) 

Noto,  noter,  reprcnre,  notifier.  (Gloss.  de 
Salins.) 

Que  il  leur  soit  loisible  de  icelles  bulles 
et  indulgence?  faire  notifier  et  publier.  (4 
oct.  1406,  Ord.,  IX,  149.) 

NOTOIRE,  adj.,  qui  est  à  la  connais- 
sance publique: 

Cose  nolore.  (1226-39,  Roui,  judic,  S.-Au- 
bert,  N.-D.  de  Cambrai,  A.  Nord.) 

Le  melTet  desus  dit  qui  est  si  notoires  et 
magnifest.  (130o,  Knq..  A.  N.  J  1030,  pièce 
28.) 

Notaire.  (1321,  A.  N.  .1.1  62,  f°  186  v».) 

El  alegner  la  coustume  de  Champaigne 
qui  faisoitpour  eux,  ou  dit  cas,  el  la  quele 
est  toute  général  el  notaire,  siccomme  il 
dient.  (1337,  Cnrr  de  S.-Elienne  de  Troijes, 
B.  N.  1.  17098,  f°  50°.) 

A  laquelle  requesle  lidit  eskievin  rewar- 
derenl  le  ditte  coustume  estre  toute  nolore. 
(16  janvier  1350,  Test.  Jehan  Wari^on,  A. 
Tournai.) 

N'ictoire,  (Oct.  1372,  Ord.,  V,  530.1 

Chose  notaire  qui  n'est  pas  doubteuse. 
(Oresue,  Elh.,  B.  N.  201,  f"  392\) 

Noitoire.  (1409,  Enq..  A.  Sarlhe,  E-3,  26.) 

Cf.  V,  53'i=. 

NOTOIREMENT,  adv.,  d'une  manière 
notoire  : 

Chascuns  qui  est  acuses  et  atains  notoi- 
rement de  vilain  cas  de  crime.  iBeaim., 
Coût,  de  Clerm.  en  Beauv.,  ch.  lxmi,  Am. 
Salmon.) 

Notloiremenl.  (Bers.,  T.  Liv..  Sle-Gen.,  r 
17".) 

El  nottorement  par  les  maire  el  esche- 
vins  de  le  dicte  vile.  (1342,  ap.  Aug. 
Thierry,  Mon.  de  l'hiU.  du  Tiers  Etat.  IV, 
131.) 

Noilairement.  (1319,  A.  N.  JJ  78,  f  22  r°.) 

Que  il  fust  crié  el  delTendu  noilairement. 
(1319,  Dép.  delà  vic.de  l'ont  de  l'Arche,  ap. 
L.  Uelisle,  Acl.  norm.  de  la  chamb.  des 
compl..  p.  406.) 

Notorement. 
(Dial.  de  S.  Grég.,  ms.  Evr.,  t»  70  r«.) 

Vous  faciez  crier  et  publier  notoirement 
et  publiquement.  (12  janv.  1373,  Lett.  de 
Ch.  V,  liôtel-Uleu  de  Meaux,  A  2.) 

Publiquementetno/«!reme«<.(1375,  Con/c. 
de  mar.  de  Marg.  de  Cliss.,  ms.  Nantes,  f" 
Bizeul,  Clisson.) 

Qui  soient  noloriemenl  tenus  de  bone 
famé  et  condicion.  (Slat.  de  Richard  II, 
anX.) 


NOU 


2H 


Nnittoiremenl.(FROiss.,Chron..[\.  N.  2646, 
f°  147-.) 

NOTORIÉTÉ,  S.  f..  Caractère  de  ce  qui 
est  notoire  : 

Aclendue  l'enormilé  et  nolorietlé  (\ii  fait. 
(1404,  Pours.  de  l'Univ.  contre  Ch.  de  Sa- 
voisy.  dans  Pièces  reint.  au  régne  de  Ch.  VI. 
1,261,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Cf.  V,  535\ 

NOTRE,  adj.  poss.  dctermiii. 

Cf.  NosTRE,  V,  531". 

NOTRE,  adj.  poss.  qualificatif,  v. 
NosTRE  ci-dessus,  p.  210". 

NOTULE,  S.  f. 

Cf.  NoTULt.E,  V,  535''. 

1.  NOUE,  S.  f.,  sol  gras  et  humide; 
terrain  bas  inondé  dans  les  déborde- 
ments. 

Cf.  NoE  1,  première  subdivision,  t.  V, 
p.  508". 

2.  NOUE,  S.  f. .  tuile  creuse  servant  à 
l'égouttement  des  eaux  : 

Le  bourt  del  nohe.(\12Z,  ap.  d'IIerbomcz. 
Dial.  du  Tournaisis.  p.  12,  cité  dans  Dicl. 
gén.) 

Cf.  NoE  1,  quatrième  subdivision,  t.\. 
p.  509'. 

NOUEHENT,  S.  m.,  actioM  de  nouer, 
]  résultat  de  cette  action  : 

I       Nexus,  ne«emen<  ou  enlacement.  (1464, 
J.  Lagadeuc,  Calhol.) 

Cela  rend  l'homme  gentil  compagnon 
envers  les  dames,  el  déliait  tous  charmes 
et  nouemens  d'esguilletles.(l)u  Pi>iet,  Pline. 
XXI,  21.) 

Nexus.  Noufmenl.  Liaison.  (R.  Est.,  Dic- 
tionariolum.) 

NOUER,  mod.,  V.  NoEH. 

NOUET,  S.  m. 

Cf.  V,  535«. 

NOUEUR,  s.  m.,  celui  qui  noue  ;  noueur 
d'aiguillelte,  celui  qui  [lasse  pournouer 
l'aiguillette  : 

Mais  il  y  a  d'autres  sortes  de  sorciers,... 
((ui  ne  sont  pas  si  deleslables,  el  neanl- 
moins  qui  ont  part  avec  le  diable  par  ac- 
tions diaboliques,  comme  les  twiieurs  d'ai- 
guiUeltes.  (Rodi.n,  Démon.,  f  207  r".) 

NOUEU-X,  adj. 

Cf.  ^0Eus,  V,  511'. 

NOUI.ET,  S.  m. 

Cf.  NoLET,  V,  518'. 

NOURRAIN,   S.  m. 

Cf.  NouRiN,  V,  529'. 

NOURRICE,      NOURRICIER,      NOURRIR, 

mod..   V.   NORRICE,   NORRICIER,   NORRIR. 
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Noi'unissAtiE,  s.  m. 

Cf.  xXoiiiiissAOK,  V,  530". 

Nouiiiuss.WT,  adj.,  qui  nourrit,  beau- 
coup : 

Uiles  el  aiilres  nonrrixxdin  liuqiieiirs. 
iRéc.  d'un  /lourg.  de  Valttndennes.  p.  8.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Cascuns  membres  a  sa  propre  verlul 
nourissant .  [i .  h'Arkix,  Arsd'ainour,  I,  192.) 

^■OL'RRISSEl:R,  S.  m. 

Cf.   NORRISSEOB,   V,  531". 
NOURRISSON,  NOURRITURE,  mod.,  V. 

NoRRtçoN,  NoRniTunB.   —  xous,  mod.. 
V.  Nos. 

NouuRE,  s.  f. ,  action  de  nouer;  état 
de  ce  qui  est  noué  : 
Noueiire.  As  nouement.  (Cotoh.) 

NOUVEAU,  NOUVEAUTÉ,  NOUVELLE, 
NOUVELLEMENT,  mod.,  V.  NoVEL,  No- 
VELTÉ,  NOVELE,  NoVELEJIENT. 

IVOUVELLETÉ,  S.   f. 

Cf.   NOVELETÉ,   V,  538". 
NOVALE,   S.  f. 

Cf.  NovALES,  V,  537°. 

NOVATEUR,  S.  m.,  cclui  qui  innove  : 

Novateur.  An  innovalnr,  a  forger  of  new 
tliings  ;  also,  a  renewer  ol'old  ones.  (Cotgr.) 

NovATioN,  s.  f.,  mode  d'éteindre  une 
ancienne  obligation  en  changeant  le 
titre,  le  créancier  ou  le  débiteur  : 

Ne  dire  que  novaclo»s  ne  aucunes  trans- 
fusions soit  faite.  (i;i07,  A.  N.   ,1,1  40,  f  6 

V».) 

Novncioti  de  conlracl,  derogacion  o»  eni- 
piremenl  desdiles  lettres  de  vendue... 
(1386,  Charte,  A.  N.  S  88,  pièce  84.) 

Responses,  asseurances,  transports  de 
debtes  el  novation  d'icelles.  (Ii63,  ap.  Féli- 
bien,  Hist.  de  Paris,  III,  671".) 

—  Renouvellement,  changement  : 
Novation  des  molz.  (Sibilet,  Art  poet.,  I, 

NOVEL,  mod.  nouveau,  adj.,  qui  ap- 
parait  pour  la  première  fois  ou  qui  est 
depuis  très  peu  de  temps  : 

El  s'ai  bien  mangié  set  denrées 
De  novel  miel  en  fresces  rees. 

[Rfii..  Bi.  I,  535.) 
Tanl  com  vo^re  bons  vins  sera  fres  et  >iOv^. 

[La  IHeiire  chante,) 

—  Poétiq.,  qui  est  comme  nouveau  : 

...  Toz  temps  li  -o\  iiorele{l). 

[CiuU.  des  eaiil..  23.) 

—  Adverb.,  avec  un  participe  passé; 
récemment  : 


...   Dy  raoy  son  nom 
De  ce  beau  jeu  nouveau  fondé. 

(CREliAN,  Mist.   rie  la  Pass..  25788.) 
Ce  corps  Hiiureau  sorty  de  l'humide  élément 
S'est  puny  par  soy  mesrae  ou  bien   par  mon 

I  amant. 
(Snnpi,«SDE<E,  T,jr  et  S^J..  ■!•  joiun.,  IV,  4.) 

—  l'art.,  en  parlant  de  personnes, 
qui  occupe  depui.s  peu  la  fonction,  l'état 
indiqué  par  le  substantif  auquel  il  se 
rapporte,  qui  vient  d'être  nommé,  créé 
récemment  : 

Un  fii:  avoil  ;  u.olt  esloit  beai. 
Et  esloit  clievaliers  nuveux. 
{Flaire  et  /Jlaiidieflor.  2«  lers.,  1845.) 

Kl  est  assavoir  Ue  toutes  les  fois  que  no- 
viaus  aires  de  le  conté  de  Boulenois  venraa 
terre...  (1278,  Charte  de  commune  de  ta  vilte 
de  Boulùqne.  dans  Mém.  Soc.  acad.  de  Bou- 
logne, I.\,  231.) 

Saroil  faiz  noveah  chevaliers.  (1288, 
l'ruiic/i.  de  Poligny,  A.  Poligny.) 

Est  berraile  nouriauft  et  en  conversion. 

{/Jooyi  de  Maience,  1720.) 

El  je,  mesireJehan,  chevalier,doi  porter 
mon  seigneur  l'evesque  quand  il  esl  no- 
viaiis.  (Milieu  du  xiV  s.,  Cart.  de  Paris,  B. 
N.  I.  5526,  r  124  v°.) 

—  Par  extens.,  jeune  : 

Tant  soit  noble,  frisque  et  nouvele. 

(Froiss.,  Poés.,  111,  38,  Scbeler.) 

—  Dont  on  n'a  pas  l'habitude  : 

Clii  l'a  saluel  d'une  salud(z)  novele. 

[Cant.  des  eant.,  92.) 

—  Extraordinaire  : 

Je  vous  en  diray  deux,  les  plus  nouvelles 
que  vous  ouystes  onques.  {Rom.  de  Jek.  de 
Paris,  p.  62,  Monlaiglon.) 

—  Qui  n'a  pas  l'habitude,  inexpéri- 
menté : 

Il  volt  voleir  si  cum  oiseaus, 
M.iis  al  mestier  fu  trop  noreaus. 

{DntI,  ms.  .Mimich,  2724.) 

—  Qui  apparaît  après  un  autre  qu'il 
remplace  : 

Del  temps  tioret  ne  del  antic. 

iALDERio,  Alex.,  II.; 
Que  je  ne  fâche  imuvial  dru. 

{Sept  Sages,  2675.) 
(Juanl  aucuns  tient  en  bail  et  li  créancier 
a  qui  les  deles  sont  deues  par  la  reson  du 
bail  donnent  respil  ou  font  nouveaus  mar- 
chies  ou  nouveles  convenances  de  leur  de- 
les. (Beai;m.\n.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauvois.. 
ï;  539,  Am.  Salinon.) 

Et  se  nous  avions  usé  et  manlié  de  au- 
cuns cas  u  tans  de  ledile  noviele\oy.  (1296. 
Accord  entre  liuhei-t.  comte  de  Boulonne,  et 
l'éclievinage  de  cette  vilte,  dans  Méi'n.  soc. 
acad.  de  Boulogne,  IX,  255.) 

Mis  un  nouviel  clou  a  le  balanche  de  la 
dessus  dicte  halle.  (Ii02,  Compte  des  dé- 
penses effectuées  à  la  halle  aux  draps,  A. 
Tournai.) 

Les  anciens  sainclz  el  prophètes,  tanl  du 
viel  comme  du  nouvel  Testament.  (Intern. 
ConsoL,  I,  9.) 


On  peull  tenir  pour  certain  qu'il  s'ap- 
preslera  merveilleusemenl,  par  mer  el  par 
terre,  pour  se  mectre  sus  au  temps  nou- 
veal.  (.1.    CiiARTiER,   Chron.    de    Charl.  VU. 

C.  CCLXVI.) 

—  De  tiovel,  loc.  adv.,  pour  la  .seconde 


fois 


i  a  escole. 

[Ejutas,  8212.) 


Apres  toutes  ses  victoires  il  se  remeltoil 
de  nouvel  aux  lettres  el  a  la  lecture.  (Gbu- 
GET,  Div.  leç.,  III,  X.) 

—  De  novel,  a  neuf  : 

N'indrcnt  a  lui  a  son  chastel 
Que  il  faiseit  lot  de  tiuvel. 

\Eneas,  3265.) 
Cf.  V,  537". 

NOVELE,  mod.  nouvelle,  s.  f.,  pre- 
mier avis  qu'on  reçoit  d'une  chose,  ren- 
seignement sur  quelque  chose  de  loin- 
tain, de  caché,  d'ignoré  : 

David  amad  l'ai  Ire  fille  Saul,  ki  fud  ape- 
lee  Micol,  e  la  nuvele  veni  a  Saul  el  mult 
li  plout.  (Rois,  p.  71.) 

Noeles  vindrent  a  Karlaque...  (Chron.  de 
Turpin,  B.  N.  5714,  f"  66",  Auracher.) 

Nnuiete.  {Chron.  d'Angl..  nis.  Barberini, 
t°  34  r°.) 

Une  nouviete  lor  vint  ki  moul  les  anoia. 
(J.  DE  Tlim,  Uist.  de  Jul.  Ces.,  ap.  Constans, 
Chreslom.,  118,  U.) 

Toutes  les  lois  qu'il  venoit  nouvelles  (\ue 
son  père  avoil  pris  aucune  ville  de  renom, 
ou  gagné  quelque  grosse  bataille,  il  n'es- 
toit  point  fort  joyeux  de  l'entendre.  (Amyot, 
Fies,  Alex,  le  Grand.) 

—  Fig.  : 

El  que  Deus  n'an  savroît  navales. 
(HcGliE  DE   Berzé,  Bible.    Brit.    Mus.    aiij.    15C0C,  (• 

|■15^; 

—  Xovele  faite  u  la  main,  nouvelle 
inventée  à  plaisir  ; 

Ceulx  de  la  partie  messire  Olivier  de 
Clichon  disoienl  que  ces  nouvelles  estaient 
failles  a  la  main  el  tout  pour  brisier  et 
rompre  la  chevauchie  du  roy.  (Froiss., 
Chron.,  .XV,  33,  Kervyn.) 

—  Il  n'en  est  plus  novele,  il  n'en  e.st 
point  de  noveles,  niillea  noveles,  peu  de 
noveles,  point  de  noveles,  n'y  comptez 
pas,  cela  est  inutile  ;  il  n'en  sera  rien, 
il  n'en  est  rien  : 

.Vu  temps  passé  fustes  plaisante  et  belle. 
Mais  maintenant  il  nen  est  plus  nouvelle. 
(J,  .Marot,  Cinquante  rond,  sur  divers  sujets,  XXIV. 
p.  71,  éd.   1532.) 

Et  lors  encores  le  plus  souvent  de  parler 
des  affaires  de  la  maison,  nulles  nouvelles. 
(G.  BoucHET,  Serees,  X.XIII.) 

Le  soin  et  la  despence  de  nos  pères  ne 
vise  qu'a  nous  meubler  la  leste  de  science; 
du  jugement  el  de  la  vertu,  peu  de  nou- 
velles. (Mo.NT.,  Ess..  I.  I,  c.  24,  p.  23,  éd. 
1595.) 

De  trouver  en  cesle  ville  qui  me  face 
crédit  d'un  lyard,  ;'/  n'en  esl  point  de  nou- 
velles. (Lariv.,  les  Ecol.,  I,  3.) 

Le  clergé   de  France  voyoil   tout  cela, 


NOV 


NOV 


NU 
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mais  de  remède,  point  de  nouvel/es.  (Pasq., 
Recli..  III,  21.) 

—  Ci  a  7nale  novele.  voici  quelque 
chose  de  fâcheux,  voici  un  contre- 
temps : 

Lasse,  cl  a   malt>  iiOvel>^, 
Dit  la  dame,  j'oi  mon  seignor. 
[Dame  qui  concilia  le  prestre,  ma.  Berne  Sot,  f"  83'.) 

—  Renseignement  sur  l'état,  la  situa- 
tion de  q qu'un  qu'on  n'a  pas  vu  depuis 
un  certain  temps  : 

Jo  alendeie  de  te  bones  noveles. 

{Alex.,  Il-  s.,  str.  06i>.) 
Les  noveles  lur  enquereit 
Del  rei  cum  il  se  cunteneit 

(Marie,  Lais,  CliieTrefoil.  :l.H.) 

—  Par  anal.,  en  parlant  de  choses  : 


;)es  verge 

s  U  dist  la  navale  : 

'"■iz  tint  sa 

main  a  sa  memele. 

[Bible,  B.  N.  763,  f» 

—  Ane,  chose  extraordinaire,  mer- 
veilleuse : 

En  celle  année  apparurent  mainles  nou- 
velles :  a  Rosav  en  Brie  le  vin  fust  mué  en 
sang.  (Chron.'  de  S.-Deii.,  f°  25,  ap.  Ste- 
Pal.^ 

—  Il  n'e.it  point  nouvelles  de,  on   ne 

sait  pas  ; 

En  leur  pays  n'estait  point  nouvelles  de 
porter  malles  ne  mener  bahus.  (Rom.  de 
Jeh.  de  Par.,  p.  50,  Monlaiglon.) 

—  Débat  en  cas  de  nouvelleté  : 

Martin  FrescheL  et  Jaquet  Petit  eurent 
nouvelles  ensemble  pour  ce  que  les  bestes 
(iudit  Martin  vindrent  en  une  tope  ou  pas- 
quier.  (U08,  A.  N.  JJ  162,  pièce  346.) 

Cf.  V,  537'. 

rvovELEMEXT,  mod.  nouvellement, 
adv.,  depuis  peu  de  temps: 

Et  mande  lei  qu'en  cesl  pais 
Est  novelment  uns  oem  venuz. 

(Enea$,  3413.) 
Novielement.  (1240,  Cli.  de  Ren.  de  Hoou- 
courl,  S.-Aubert,  A.  Nord.) 

Novalement.  (1296,  S. -Bénigne,  Courber- 
tault,  33,  A.  Cote-d'Or.) 

Noveillemajit.  (1310,  .\.  N.  P  1377',  pièce 
2783.) 

Novellemnnt.  (1337,  Coll.  de  Lon:.  III,  f» 
44,  B.  N.) 

Cf.   NOVELMENT,  V,   540'. 

ivovEi.LE,  S.  f.,  une  des  constitutions 
de  l'empereur  Justinien  qui  forment  la 
quatrième  et  dernière  partie  du  corps 
du  droit  romain  : 

Par  la  nouvelle  142  de  l'empereur  Justi- 
nien est  disertement  porté  que...  (Cholie- 
RES,  Matinées,  IV,  p.  139,  Tricotai.) 

—  Constitution  promulguée  par  Théo- 
dose ou  l'un  doses  successeurs  après  la 
rédaction  du  code  Théodosien  : 

Celuy  qui  les  a  traité  le  plus  doucement. 


c'a  été  l'empereur  Léon,  lequel  par  sa  nou- 
velle 60  a  rabatlu  la  peine  de  la  pareille 
qui  avoit  esté  introduite  parJustinien.(Cno- 
LiERES,  Matinées,  IV,  p.  139,  Tricolel.) 

xovELTÉ,  mod.  nouveauté,  s.  f., 
caractère  de  ce  qui  est  nouveau: 

Que  nous  aveques  les  dessus  diz  vousis- 
sions  avoir  deliberacion  sus  aucunes  do- 
nacions  et  eschanges  que  nousfeimespiecza 
en  la  nouviauté  de  nostre  gouvernemei^l  a 
lui  a  ses  hoirs  et  a  ses  successeurs.  (1320, 
Lelt.  de  Ph.  le  Lon;/,  A.  N.  JJ  60,  1'°  29  V.) 

Noveauté.  (J.  de  ViG.s.w,  Enseignem.,  ms. 
Bruxelles  11042,  f«  36'.) 

—  Ane,  fraîcheur  : 

Tant  corn  l'enging  et  la  beaulc. 

Vous  durent  en  lor  nouveauté. 

[Clef  d;^ 


!137.) 


Chose  nouvelle  : 


Et  pource  il  est  chiche  a  la  mise,  qui 
n'est  pas  plaisant  a  la  dame,  pource  que 
elle  veult  souvent  avoir  nouveautez  selon 
le  temps.  (Quinze  joyes de  mar.,  p.  4l,Bibl. 
elz.) 

Cf.  NOVELETÉ,  V,  538". 

ivovEMBRE,  s.  m.,  Is  Onzième  mois 
de  l'année  : 

Novembre.  (.\iv°  s..  Calendrier.  li.  >î. 
14348,  r  20  r°.) 

Cf.  V,  540". 

xoviCE.adj.,  qui  n'a  pas  d'expérience, 
qui  n'est  point  exercé  : 

Car  vers  lui  sont  il  tuit  novice 
Com  anfes  qui  est  a  norrice. 

(Cbbest.,  Cliges.  5387.; 

Est  son  mari  deshonnouré 

Ki  por  se  femme  est  si  novis.9es. 

[De   leUoimine.  B.  N.  255fi6,  f-  i29  r».) 

Kovicius,  novisse.  (Gloss.  Int.-gatl..  B.  X. 
1.  7679,  f  221  v°.) 

Je  ne  suis  novice  a  la  rime. 
(J.  .\.  DE  Baif,  a  Moiise'  le  duc  d'.AletwoH.) 

—  Substantiv.,  celui  qui  est  sans  ex- 
périence : 

Et  il  comme  novisse  ne  cuida  eslre  autre 
part  fort  que  aveques  une  grant  dame. 
(Laurent  de  Pbemjerf.,  Decam.,  B.  N.  129, 
r  46'.) 

Ces  parolles  apaissierent  grandement  ce 
menu  peuple,  voire  les  simples  et  les  no- 
visses  et  les  boines  gens  qui  la  estoienl  ve- 
nus et  ne  savoient  que  il  se  demandoient. 
(Froiss.,  Chron.,  X,  113,  G.  Raynaud.) 

—  Celui  qui  a  pris  nouvellement 
riiabit  religieux  et  s'éprouve  pendant 
un  certain  temps  avant  de  faire  profes- 
sion : 

Item  un  quartron  de  chire  en  noef  cop- 
pons  pour  i'olTrande,  et  portera  le  novisse 
lesdis  coppons  a  I'olTrande  ou  le  plus  jeune 
religieux  de  la  ditte  église.  (1450,  Cari,  de 
iulilj.  S.-Médard,  Bouge  liv.,  r  278  v«,  A. 
Tournai.) 


Au  fém. 


'  sui  abe&se. 
Or  sui  novice.,  or  sui  professe. 
(Jiose,  B.  N.   1573,  f"  a4':   11251,   Méon  ;    II,  11,   .Mi- 

eliel.) 

Cf.  V,  540\ 

.\ovi<;nT,  s.  m.,  temps  d'épreuve 
que  subit  le  novice  avant  de  faire  pro- 
fession ;  état  de  novice  ;  établissement 
où  sont  installés  les  novices  ;  anc,  ap- 
prentissage : 

Xovilint.  A  novice,  the  estate  of  a  novice  ; 
or  the  tearme  wherein  one  is  in  the  slate 
of  a  novice  ;  also,  a  beginning,  or  entrance 
in  any  profession.  (Cotor.) 

A'OYAU,  mod.,  V.  Noel2.  —  1.  xoyer, 
mod.,  V.  Neiiek  1.  —  2.  ivoyer,  s.  m., 

mod.,  V.  .\ouer. 

.M',  adj.,  qui  n'est  pas  vêtu  : 

Ln  home  qu'il  orent  trové 
Tôt  nu  lié  sor  un  fossé. 

[Eiicas.  919.) 
Qui  lou  feist  batre  voians  toz  trestot  nui. 
(  Vie  de  .S'.  Denis,  Brit.  llus.,  «dd.  156(16,  f"  ISS".) 

Et  li  povres  est  dons  fois  nus. 
Dont  sont  li  povre  sousmarkié. 

(IlENCLCs,  Carité,  ce,  U.) 
Trois  petits  enfans  nuâs  de  jambes  et  de  bras. 
(Ross.,  fCctog-,  I.) 

—  Par  extension  : 

Mains  nues. 
(CllREST.,  Cliee.  a  la  C/tarr.,  Val.  Clir.  1725,  t'  13'.) 

In  vilain  de  Manie  tout  tiud  jambe  pas- 
soit  devant  la  porte  comme  le  comte  ve- 
noit  de  la  ville.  (Aubionk,  Faeneste,  III,  19.) 

—  Qui  n'est  pas  garni  : 

Pays  nud  de  tout  arbre.  (Saliat,  Herod., 
III.) 

—  Dépouillé  de  la  chair  : 

Met  li  l'espec  sur  les  chcvels  menuz, 
Prenl  de  la  carn  gi-ant  pleine  palme  e  plus  ; 
llocc  endreil  remaint  li  os  tut  nuz. 

[Hol..  3505.) 

—  Qui  ne  porte  pas  d'armure  : 

(II)  envoya  Sextilius  l'un  de  ses  lieute- 
nants avec  six  mille  six  cens  chevaux,  et 
un  peu  plus  de  gens  de  pied,  tant  nuds 
qu'armes.  (.\.mvot,  Vies,  Lucull.) 

—  Sorti  du  fourreau,  en  parlant  d'une 
arme  : 

Ccz  lur  e.specs  lûtes  imes  i  muslreal. 

[Roi.,  3581.) 

—  Cheval  nu,  cheval  sans  selle,  sans 
harnais  : 

Si  vo  marchandez  un  cheval,  vous  luy 
osiez  ses  bardes,  vous  le  voyez  nud  et,  a 
descouvert.  (Moxt.,  I,  c.  42,  p.  166,  éd. 
1595.) 

—  S.  m.,  parties  du  corps  laissées 
nues  : 

...  Esloit  vestu  sur  le  nu  d'une  haire  de 
poil  aspre  et  aigu.  (J.  Bolciiet,  Triumphes 
de  la  noble  Dame,  f"  92  v».) 
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—  A  nu.  loc.  adv.,  les  vêtements  étant 


Alesio  se  despoilleroil  a  nwl.  (It.  des 
l'Eli.,  Nouv.  recréât..  De  tlfux  jouv.  Sienois, 
Jl,  209,  Lacour.) 

—  Kig.,  sans  en  rien  cacher: 

Et  liiy  descoiivroil  tout  a  nu  l'amour  fie 
sa  maislresse.  (Amyot,  Tliear/.  et  Car..  \\.) 

—  Nu  a  nu.  même  sens  que  a  nn  : 

Pois  fièrent  il  iiiid  a  iiiitl  sur  lur  l)ninies. 
[Hnl..  :i:.sr,.i 
Ln  clievalier  en  a  féru. 
En  mi  le  piz  toi  iiii  a  mi. 

!£■«««,  SiOl.) 

(»u  liordel  o  la  s.irce  entra, 
S,n  a  nui  ou  lil  se  .oucha, 

(Ihlih-,  1).   \.  7fi:i,   r°  i65',) 

—  T.  d'ancien  droit,  nu  a  nn,  immé- 
diatement, sans  intermédiaire,  par  oppo- 
sition à  par  moyen: 

Lire  ici  l'exemple  du  Cnrlulahe  de 
Ponloise.  inséré  à  l'article  Nr,  t.  V, 
p.  541%  dernière  subdivision,  et  suppri- 
mer la  définition. 

El  bornage  qui  sont  tenu  eu  arricrefief  ne 
font  nules  redevances  fors  a  leur  seigueur 
de  (jui  il  tienent  ?iu  a  nu.  et  don(]ues  ne 
doivent  il  cheoir  en  nule  prisie  d'eritage 
au  seigneur  de  qui  leur  sires  lient,  tout 
soit  ce  qu'il  puisse  aprochier  et  revenir  a 
eslre  tenu  nu  a  nu  du  seigneur  de  qui  il 
estoit  lenusen  arrière  fief.  (Beai-man.,  Coiit. 
de  C/erm.  en  Beuuoois.,  S  '**>*>  *■"•  ''^'^'" 
mon.) 

Dou  parrochage,  dou  finage  et  des  appar- 
linences  de  la  dite  Mons,  lou  quel  li  sires 
de  Cboisieul  tient  de  moi  nui  a  nui.  (Sept. 
128Ô,  Coll.  de  Lorr..  Not.  des  ms.,  XXVIU, 
174.) 

Cf.  V,  541». 

MJAGE,  S.  m.,  amas  de  vapeurs  sus- 
pendues dans  l'air,  qui  en  troublent  la 
transparence  : 

Le  eicl  confusément  (le  iiuriiies  voilé. 
(Du  Babt\s.  t"  sem.,  i'  J..  p.  M.  éil.    1578.) 

Suarje.  (.T.  Thierry,  Dict.  fr.-lat.,  Ij6i.) 
—  Fig.,  ce  qui  obscurcit  la  vue,  of- 
fusque l'intelligence  : 

Las  !  qu'un  nliaç/e  espais  couvre  l'espril  do 

[l'homme  ! 

(l)ESPORT.,    Eleil..  1.  XIX. ) 

>-u.\cEi'.\,  adj.,  oi^i  il  y  a  des  nuages: 

(Juand  l'année  est  pluvieuse  et  noar/euse. 
(J.  MEiG.s.iN,   Hisl.  des  plant,  de  L.  Foiisch, 

CCLXVll.) 

Apres  le  clair  soleil  vient  le  ciel  ii  iiaf/eiis. 

(Cuissm».,  .y<-yir.  </.•  l-  oie,  a:\L\.) 


^L'.\^•^.E,  s.  f..  degré  d'augmentation 
ou  de  diminution  que  présente  une 
même  couleur  : 

Nuance.  Ashadowing  wilh  colours  of  une 
Uind.  (COTGR.) 

—  Différence  de  degré  presque   in- 


NUE 

sensible   qui   distingue  une    chose  de 

celles  qui  en  sont  voisines: 

Es  nuances  de  la  gamme,  telle  note  qui 
est  la  plus  basse  en  une  octave  est  la  plus 
haute  au  regart  d'une  autre.  (Amyot,  OEuu. 
7nnr.,  Comm.  refren.  la  cclere,  3.) 

INlIBEr.ULE,   S.   f. 

Cf.  V,  541". 

xriiiLE.  adj.,  qui  est  en  état  d'être 
marié  ;  par  extens.,  âge  nubile,  âge  où 
Ton  est  nubile  : 

Fille  mariée  en  aar/e  nubile.  {\à?>\.  Coût. 
Je  Lorris.  Nouv.  Coul.  gén.,  111,842.) 

xuBiLEU.v,  adj.,  couvert  de  nuages: 

Temps  nnhilenj:.  (Paré,  X.\I,  12.) 

—  Fig.  : 

Pourtant  se  trouve  un  slile  mtbileut  et 
douhteux,  en  si  fréquent  et  ancien  usage. 
(Mont.,  Il,  12,  p.  381),  éd.  1.^9.j.) 

Cf.  NuRiLEUS,  V,  541'. 

MiBILITÊ,  S.  f.  '. 

.MDITÉ,  S.  f.,  état  de  celui  qui  est 
nu  : 

Pour  cesie  nudité  ne  ni'aviendray  point 
d'infamelè.f  Fie  Ste  Fehronne.M.  N.  2096,  f 
39  r°.) 

11  joingnoit  ses  mains  contre  son  pis  cou- 
vraril  en  une  manière  sa  nudité.  (J.  de  \i- 
GNAV,  Mir.  htslor.,  r  vol.,  f  198'!.) 

—  État  de  ce  (lui  n'est  pas  recouvert, 

orné  : 

Nuddé  de  nuiraillo.  (Ciiastellain, /'ppre- 
cal.  pour  /'.  de  Brezi'.  Œuvr.,  VU,  41,  Ker- 
vyn.) 

ivuE,  S.  f.,  toute  ma.sse  de  vapeur 
d'eau  répandue  dans  l'atmosphère  : 

Pur  fuildre  en  l'esguardemenldelui /»(« 
lrespasserent.(t!ti.  des  Pja«m.,ms.  Cambr., 
XVII,  12.) 

Par  celle  de  qui  Dies  fist  niif. 

IJiau  lilz,  je  ne  sçay  que  j'en  die. 

{.yir.de  .S.  yca/i  Chnju..  207.  Wabinncl.) 

—  Fig.,  en  parlant  des  apôtres  : 

(".lies  douze  nues  partout  plurent  : 
Ghisl  douze  vent  par  tout  coururent. 

(RENCtus,  CorKe,  cussix,  1.) 

M'EE,  S.  f.,  nuage  épais,  menaçant  : 

Ly  saint  de  paradis,  c'est  vérité  prouvée. 
Remontèrent  es  cliieux  parmy  une  tutee. 
[C/uv.  auCyyie,  0621.  BeifT.) 

1.  MEF,  mod.  neuf,  adj.  num.  card., 
huit  plus  un  : 

Xofon. 
(P.  DB  Th»iiN,  Lh'.  des  crMt  ,  1427.) 


t .  Le  Dictionnaire  générai  cite  pour  ce  mot  comi] 
se  trniivant  au  Complément  un  exemple  emprunté 
Man'iel-Le.riqwie  Pré Jost  (  1750).  Nous  avons  eu  ell 
trouvé  cet  exemple  dans  le  dossier,  et  il  y  était  seul.  No 
n'avons  pas  cru  pouvoir  l'utiliser  parce  que  la  date 
dépasse  trop  notablement  celle  qui  est  assii^née  eomi 
limite  au  Uictionnuire  de  l'ancienne  langue,  et  par 
qu'il  nous  a  paru  que  la  communication  faite  au  Dictio 
naire  gènh-al  ne  pouvait   être  que    le  résultat  d'u 
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Nnf.  (  Hisl.  univers.,  li.   K.  20125,  f°  102  r".) 
Nuf.  (1269,  Coll.  de    Champ.,   vol.   CLII, 
pièce  51,  U.  N.) 

Nuif.  (1289,  Abb.  de  Châtill.,  cari.  73,  A. 
Meuse.) 

Diz  e  neu.  iDIm.  apr.  Nat.  N.-D.  1299, 
Chap.  S. -Nie.  de  Montlucon,  A.  Allier.) 

Neef.  (1309,  Fonlevr.,  A.  Maine-et-Loire.) 

Quarante  et  nouf.  (Dim.  après  exalt. 
Ste-Croix  1349,  S.-Berthomè,  Ile  de  Ré, 
Bibl.  La  liochelle.) 

Pour  ledit  terme  saint  Andrieii  mil  .iiii'. 
dix  noefz.  (1420,  ap.  Ern.  Deseille,  Calai, 
des  actes  formant  le  fo'-ds  suppl.  des  arch. 
comm.  de  Boulogne,  p.  66.) 

Neuff.  (19  fév.  1479,  Barb.  de  Lesc, 
Morl.,  A.  Finistère.) 

Pavé  a  esté  pour  tout  dix  noef  gros. 
(1498",  Tut.  et  curât,  de  Girardin  elJennetle 
Roland,  A.  Tournai.) 

2.  MJEF,  mod.  neuf,  adj.,  qui  n'a  pas 
encore  servi  ou  qui  a  très  peu  servi  : 

La  out  mil  pavillons  tenduz, 
De  pailes  «o^s  ovrcz  e  freis. 

(Bes.,  D.  de  Nom,.,  II.  15945.) 

Nou.  (1269.  Ch.  des  compt.  de  Dole,  B 
214,  A.  Iluuljs.) 

Et  puis  fu  mis  en  .i.  pilori  toutnue/'qu'on 
li  fist  en  mi  le  marchié  de  Lille.  (Ménes- 
trel DE  Reims,  g  329.) 

De  neuves  kevilles  et  neus  fuisiaus.  (Trav. 
aux  didl.  des  comt.  d'Art..  A.  S.  KK  393,  f° 
19'.) 

.1.  huis  noif.  (1331,  Compte  d'Oudarl  de 
Lagny.  A.  N.  KK  3%  r  111  r°.) 

Des  planches  neu.r.  (1389-92,  Compt.  de 
Nevers,  CC  1,  f  39  v»,  A.  Nevers.) 

Livre  noe/f.  (1416,  l^coll.  de  lois,  n»  271, 
f"  80  V,  A.  Fribourg.1 

Crois  neuffve.  (1547,  Coll.  du  Mur,  Morl., 
A.  Finisl.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

De  leurs  subjectz,  ils  desappoincleronl 
ceulx  qui  avronl  bien  servy  leurs  prédé- 
cesseurs pour  faire  gens  neufz,  pour  ce 
qu'ilz  melient  trop  a  mourir.  (Commynes, 
Mém.,  V,  18,  Soc.  HisL  de  Fr.) 

—  Récemment  construit  : 

Entre  le  noeve  cauchie  et  le  vies.  {Cart. 
de  l'icqmgny.  A.  N.  Ri'3i.  P  19  r'.) 

Appoline  Bouchel,  maison  rue  delà  noefve 
cauchce,  que  l'on  dit  rue  des  Cordeliers. 
(1503,  ap.  Ern.  Deseille,  Calai,  des  actes 
formant  le  foudt  suppl.  des  arch.  comm.  de 
Boulogne,  p.  131.) 

—  Nouveau  : 

Au  chief  de  la  Xore  Forest. 
(G.Caiuab,  Chron.,  ap.  F.  Mich.,  Chron.  anglo-norm.. 
1.  31.) 

Si  le  créancier  voloit  nooe  chose  prouver. 
(12  janv.  1330,  Ord.,  II,  60.) 

—  Substantiv.,  de  neuf,  à  nouveau  : 

Et  les  .11.  celiers  lister,  et  couvrir  de 
planque  de  nef.  (16  janv.  1339,  C'est  li  escris 
des  ouvrages  que  Jehans  Mnriins,  carpentiers. 
a  a  couvent  a  faire,  A.  Tournai.) 

Pour  bâtir  et  reedillier  de  neuf  \^  maison 
du  ppllerin.  (1569,  Ârchiv.  hospit.  dePari>. 
I,  123.) 

Cf.  Neuf,  V,  49 1«. 
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>iEME\T  et  .M'ME.XT,  adv.,  sans  vê- 
lement : 

Le  damoi^el  lot  nuemant 
Fist  de  sa  robe  despoillier, 

(ZJo'op.,  7453.) 

—  Fig..  directement: 

Car  le  fer  senloit  tiuement 
El  costé  dalez  la  fourcele. 

(Gebard  d'Amiens,  Escanor,  5763.) 

Si  que  )î  branz  toi  nuenieni 
Si  prez  de  ses  cheveuz  aïa 
Que  ii  clers  sanz  en  dévala. 

(iD.,  ib.,  21085.) 

—  Simplement  : 

Toutnuemen<etselonc  lalelre.  {Comment, 
s.  les  Ps.,  B.  N.  963,  p.  61.) 

—  T.  de  féod.,  nu  à  nu,  directement  : 

Mouvant  neupir.ent  de  luv.  (S((J^  de  Par., 
Val.  Oit.  '■196i,  r  57".) 

Neument  et  sans  moyen.  (U09,  Aveux, 
Bailliage  d'Evreux,  \.  >'.  P  295,  reg.  1.) 

Pour  quoy  nous  qui  desirons  traiter  les- 
dits  suppliâns  favorablement  et  en  toute 
doulceur  pour  ce  qu'ils  sont  de  présent  nos 
subjets  neuemen/ et  sans  moyen...  (Mai  1481, 
Ord.,  XVIII,  621.) 

—  Sans  condition  : 

Apres  ces  coses  ensi  faites,  nos  chiers 
sires  li  cuensdesous  nomnieit  reporta  tout 
l'yretage  entirenient  dou  castiel,  de  le  mai- 
son et  de  toule  le  terre  de  Morlamwers  et 
le  nous  rendi  et  donna  nuemenl  el  absolu- 
ment. (1312,  2'  carlul.  du  liaiuuut.  n"  9,  f 
33  v°.) 

Xuement  et  absoluement  a  tousjours  per- 
petuelnient.  1^1317,  i6..  n°  18,  f"  67  v°.) 

Xl'ER,  V.  a. 

Cf.  Nier  2,  t.  V.  p.  542^ 

MEViME,  mod.  neuvième,  adj.  num. 
ordinal,  qui  vient  après  le  huitième  : 

El  al  nuevîme  (jour)  paresploilierent  si... 
(/.oA.,  ms.  Beroe  113.  f"  ÎV.) 

Noe  f y  me  ior.  {Arlur,  ms.  Grenoble  378,  C 
T.) 

Nuevisme.  (Hisl.  de  Joseph,  B.  N.  2io5,  f° 
4  v°.) 

Noivisme.  (Ib.,  !"  100  r».) 

Li  noefvisme.  (Brunet  Latin,  p.  78.) 

Li  no'joinies  degrez.  {Riule  S.  Beneil,  B.  N. 
24960,  f  16  r°.) 

Nouvieime.  f  Jurés  de  S.-Ouen,  f"  27  v",  .\. 
Seine-Inférieure.) 

Novieme.  (Ib.,  r  33  v».) 

En  la  n«e/Vatmme question.  (Ordin.  Tan- 
crei,  ms.  Salis,  f°  25") 

Novaimme.  {Ib.,  f  31".) 

Li  novùmes  articles.  (Laire.nt,  Somme. 
ms.  Soissons  208,  f"  6^) 

La  nouvime  raison  si  est,  se  aucun  home 
lige  grepislson  lié.  (Assis.  deJérus.,  1,617, 
Beugnot.) 

La  novyme  partie.  (1294,  Citeaux,  n"  96, 
A.  Jura.) 

Li  hovemes.  (1304,  Enquête,  A.  N.  .1  1030, 
pièce  28.) 


Apres  luy  fu  pape  Grégoire  le  novime. 
(Gestes des  CItiprois.  Hisl.  armén.des  crois., 
VI,  674.) 

Li  nueviemes.  (Traité  de  morale,  ms. 
Alençon  27,  f°  7  v".; 

Le  mardi  noiaime  jour  de  jugneit.  (1336, 
B  80,  A.  Doubs.) 

Le  nuefyeme  jour  d'avril.  (1361,  Cartons 
des  rois,  À.  N.  K  48,  pièce  26.) 

Neofisme.  ('1375,  Mand.  dEd.  III.  n"  28, 
A.  Bordeaux.) 

Noefisme.  (Ib.) 

Neufesme  jour.  (19  nov.  1379,  S.-lîer- 
Ihomé,  Bibl.  La  Rochelle.) 

Neufieme.  (1390,  Seid.,  La  Xouzilletle.) 

Nufysme.  (1394,  Valenc,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  .\niiens.| 

xiiRE.  V.  n.,  causer  du  dommage  : 

Geste  piere  tel  odur  dune 

As  maies  iiolst,  as  pruz  est  bone. 

(Lapid.  l'r.,  A.  473,  L.  PanDier.) 

.K  l'entrant  noist  e  non  niue, 
Cuntrariuse  est  a  l'eissue. 

(Ib.,  8i7.) 

Nuns  ne  li  porroit  nure  rnie. 

(WiCE,  Conception,  Brit.   Mus.  adJ.  InôOlî,  t»  .">i''.) 

Xeiiyre.  (1271,  Lelt.  du  Bailli  d'Auxois, 
Cartul.  de  Fonlenay,  f"  83  r°.) 

Xeure.  (1276,  .\.-D.  de  Dole,  G  113,  A. 
Jura.) 

Certes,  fait  le  chevalier, c'est  la  chose  du 
monde  que  j'ay  mieux  cuidé,  que  leur  Irai- 
son  et  leur  péché  me  ail  neu.  (Lunce/ot  du 
Lac,  1'°  p.,  ch.  Lv.) 

Cf.  V,  543>. 

.M'isiBLE,  adj.,  qui  est  de  nature  à 
nuire  : 

Chose  noisiible.  :J-  de  \igsw.  Enseignem.. 
ms.  Bru.xelles  11042,  f°  41".) 

Amour  vient  faire  en  elle  doulx  séjour, 
Plus  fort  armé,  toutesfoys  moins  noisibte. 
(M.  Sete,  Velie,  p.  139,  éd.  1544.) 

!VL'isiBLE.ME\'T,  adv.,  d'une  manière 
nuisible  : 

Et  pourtant  elle  (le  sénevé)  est  fort  nuisi- 
blement  dangereuse.  (J.  Meignax.  Hist.  des 
plant,  de  L.  Fousch,  CCIV.) 

.\uiT,  s.  f. ,  l'espace  de  temps  qui  suit 
le  crépuscule  du  soir  jusqu'au  crépus- 
cule du  matin  : 

\rt7.  que  la  noit  lo  jalz  cantes. 

{l'ass.,  193.) 

En  mie  nuit  s'en  fuit  de  la  contrcde. 

(.ilex.,  \i<  s.,  str.  13.) 

Donc  no  se  puet  ncient  tenir 
Que  entre  le  jor  e  la  noift 
Ne  mont  dous  fciz  sans  nul  respiet. 
(Giiti.  DE  Saint-Pair,  .Mont  Haint-MicItH,  434.; 

La  nuis  est  courte. 
[liomanc.  et  pastour.,  Bartsoli,  p.  20.) 

La  nuis  fu  bcle. 

{DIancand..  165.) 

Par  .vil.  nus.  (1231,  Ch.  de  Morv.-s.- 
Seille.) 

La  neu?.(1278, /Houe,  llùp.S.-Nic. de  Metz.) 


yeux.  (1300,  Coll.  de  Lorr.,  989,  B.  .N.) 

Sept  neus.  (Janv.  1287,  S.-Vinc,  A.  Mo- 
selle.) 

Trois  jou^rs  el  trois  neulz.  (1352,  Lelt. 
de  C.  de  Henrion,  A.  Bar.) 

Incontinent  les  .vu.  neulz  passées,  il  fut 
forjugiez  de  la  cilé.  (J.  Aubriox,  Journ.. 
an  1482.) 

—  Nuiletdi,  nuit  el  jour,  sans  cesse, 
continuellement  : 

Cio  li  rova  et  noit  et  di. 

I.S.  Uijer,  19b.) 
E  nut  e  jur. 
(CiiARDRT,  Set  dormans,  496,  Kocli.) 

Noit  et  jor.  (1214,  Paix  de  Metz,  A.  mun. 
Metz.) 

—  Autref.,  nuit  se  disait  d'une  façon 
particulière  pour  désigner  la  nuit  pré- 
cédant un  jour  de  fête,  avec  un  sens 
rapproché  de  veille  : 

Che  fu  fait  bien  et  souflisammenl  en  l'o- 
ratore  de  le  capielle  a  le  sale,  a  Valenchien- 
nes,  en  l'an  de  grâce  Notre  Signeur  mil 
trois  cens  et  douze,  le  nuit  saint  Philippe 
et  saint  Jakeme  c'on  disl  le  nuit  de  mai. 
(1312,  2"  cart.  du  hainaut,  n°  9,  f»  33  v°.) 

Le  pitanchier  de  nostre  Eglise,  seyze 
solz,  moittié  a  la  saincl  Jehan  et  moilliéau 
Noël,  pour  la  fondation  des  messes,  ves- 
pres  et  de  profundis  a  faire  aux  miyclz  de 
l'ynvenlion  et  exaltation  de  Sainte  Croix 
et,  lendemain  desd.  jours,  messe  des  Tres- 
passes.  (1524.  ap.  Ern.  Ueseille,  Calai,  des 
actes  formant  le  fonds  suppl.  des  Arch.^ 
comm.  de  Buuloyne,  p.  210.) 

—  Obscurité  qui  règne  pendant  la 
nuit  : 

Noire  neux  ère,  mont  picvoit. 
(\\  ACE,  Conctption,  Brit.  Mus.  «dd.  13606,  f"  62°.) 

La  nuit  si  vint. 

{Urut,  ms.  Muuich,  1673.) 

Assi  cum  nuit  midi.  (Greg.  pap.  Hom., 
p.  61,  llofmann,) 

11  fu  nuiz.  (Sept  Sag.,  ms.  Chartres  620, 
f»  20'.) 

—  Par  extens.,  obscurité  : 

Trestot  cest  rnund  grauz  ho*^  cubrid. 

{Pass.,  310.) 

Devint  li  jorz  nuiz.  (xiii"  s.,  Serm.,  ms. 
Poitiers  124,  P  20  v».) 

—  Poétiq.  : 

Cisl  tels  est  filz  de  noit  el  de  lenebres. 
(Trad.  des  serm.  de  S.  Bern.,  47,  32.) 

Cf.  V,  544". 

.\uiTAM.>iE.\T,  adv.,  pendant  la  nuit: 

De  cri  et  de  haha  neuclantemenl  faiz.  (Août 
1354,  Ord.,  IV,  295.) 

Ledit  Bougon  esloil  aie  nuytaumeni  en  la 
maison  diidil  de  Dessoubz  le  Buy.  (Avr. 
1388,  ap.  Douët  d'Arcq,  Pièces  relai.  au 
règ.  deCh.  VI,  II,  133.) 

Neuttamment.  [Ann.  du  doy.  de  S.  Thiéb. 
de  Metz,  Pr.  de  lllist.  de  Lorr.,  II,  191.) 

El  Huictamment  le  cardinal  gaigna  son 
abbaye.  (Carloix,  Mém.,  VIII,  16.) 


21G  NUL 

>UITEE,  S.   f. 

Cf.  XUITIEE,  V,  5'j5=. 
NUL,  adj.,  détcrminatif  qui  se  place 
avant  le  substantif,  pas  un  : 

Et  ab  Luflher  ni(/  plaiil  niinquam  pri"- 
(Irai.  (Serm.  de  Strush.,  I,  j.) 

In  7iulla  aiiidha  contra  Loilhuwig  niin 
li  iu  er.  (/*.,  n,  4-) 

Xtil~  om  uiorlalz. 

(/■,^«.,  ÎV.i.) 

iel  son  juvent. 


I  de 


Ne  fuel  1,1,1s  o. 
A  «(((7  omno  i 
;  lui  no  piied  l<- 
2\ids  vilains  n'iert 


<•■</"■,  31.) 

t. 

[llj..  78.) 

„„lle  <l.nrlez. 
Cnnl.  lies  canl.,  17) 
so  vilains  non. 

{(',.  de  ll„l<:  BSn.) 


Lesheritaisc  de/io«/  bon  homme.  (7  juin 
1378,  A.  (lu  Locle.) 

—  Pronominalement  : 

Xid  n'en  i  al  quin  al^jel.  malendus... 

[Atp.r.,  II'  s.,  str.  Hl'.) 

Jamais  eu  alJ^u^  iwfi  ne  croie. 

(Trintan,  I,  2i6.; 

>'e  s'en  isleroit  nim,  tant  eust.  de  vertu. 
(Rnm.  d'Aler.,  f  50'.) 
Ne  croil  que  nus  osast  s'amie 
Amer,  tant  fust  do  haut  parage. 

(Floire  et  Bluiiceflor.  i"  vers..  2350.) 
Ki  est  ore  si  larges  ?  Nus. 

(Renclus,  Miserere^  cvii.  S.) 
Mes  je  croy  c'onques  ne  fu  mis 
Si  lies  de  cuer  comme  il  estoit. 

[Cowd.  234i;.) 

Et  ne  puet  om  retenir  en  la  dilte  ville 
ntinh  de  mes  hommes.  (Sept.  1291,  Goiv...', 
Olley,  A.  Moselle.) 

Que  neui-  ne  touche  a  la  dicle  chasse.  (G. 
DE  Sevturiers,  Mmi.  adm.,  Uisl.  de  l'ab.  de 
S.  Claude,  11,267.) 

Mais  de  grand  homme  en  gênerai,  et 
ayant  tant  de  Ijelles  pièces  ensemble,  ou 
une,  en  tel  degré  d'excellence,  qu'on  le  doive 
admirer,  ou  le  comparer  a  ceux  que  nous 
honorons  du  temps  passé,  ma  fortune  ne 
m'en  a  fait  voir  nul.  (Mont.,  II,  17,  p. 
437,  éd.  1595.) 

—  Adj.  qualif.,  qui  se  réduit  à  rien  : 

Son  eslection  ayant  esté  faite  directe- 
ment contre  l'expresse  prohibition  des 
loix,  esloit  )iulle.  (Amyot.  Vies.  Cat.  d'L'tiq., 
52.) 


Cf.  V,  54G". 


adv.,    de     nulle    ma- 


Nl'LLEHENT. 

nière  : 

Ne  doit  prélat  avoir  costume 
De  retenir  fiel  d'amerlume. 
Ne  doit  tiuUment  porleir  envie 
Ne  agrever  par  félonie. 
(L.lNDBl  DE  Waoks.    Expl.    du  raiil.    '/•'<    cnnl.,  ms. 
du  Mans   173,  f  97  r".) 

NULLITÉ,  S.  f..  défaut  (lui  rend  un 
acte  nul  : 

La  sentence  par  eulx  contre  lui  proférée 
devoit  estre  dilte  nulle  el  de  toute  nullité. 
(1417,  Cart.  de  Cytoin;/.  p.  331.) 


NUM 

Toulce  qui  en  est  ensievy  avoir  esté  et 
estre  nul?,  uu  de  toute  nullité.  (Iil9,  ib.. 
333.) 

Cf.  V,  5'i6'-. 

NI'MENT,  V.    NUEMENT. 

NiîMEU.AL,  adj.,  qui  désigne  un  nom- 
bre : 

Xitnt^ralfS  proporcions 
(.)nl  grans  participacions 
A  ceuli  cy... 
{.Vyst.  de  rincanintinn.  H,  135,  é.l.  1475.) 


Proporcion  numérale.  (P.  Ferget,  Le  Mi 
rouer  de  la  vie  humaine,  l"  119  v°,  éd.  1482. 


Sfieric 


raie,  l'arithmétique  : 


En  ce  moyen  entra  en  alTeclion  de  celle 
science  num'erule.  [W.wu,  Garg.,  .\XIII.) 

NUMERATEUR,  S.  m.,  celui  des  deux 
nombres  d'une  fraction  qui  indique 
combien  elle  contient  de  parties  égales 
de  l'unité  : 

Si  le  nombre  que    l'on  veuH  partir  est  i 

moindre  que  le  partiteur,  adonc  l'on  doit  j 
mettre  0  entre  les  deux    lignes,    puis  du 

nombre  a  partir    faire    mwierateur  et  du  ' 
parlitcMir    faire    dénominateur.    (Ciii'nUET, 

Triparti),  p.  47.  Marre.)  I 

NUMERATION,  S.  f . ,  art  de  nombrer;   j 
art  de  former,    d'énoncer   et   d'écrire 
tous  les  nombres  avec  certains  mots  et 
certains  signes  : 

La  première  partie  (du  Triparty)  contient   \ 
plusieurs  chapitres  lesquelz  apparent  par   j 
le  procès  el  continuation  d'icelle  dont  le 
premier  est  numération.  (N.   Chuijuet,  Tri- 
party. p.  41,  Marre.)  | 

—  .\ction  de  compter  : 

Combien  que  la  numeralion  des  Hébreux 
est  jugée  plus  vraye.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10509,  T  32  r°.) 

Rentes  herilieres  ou  viagères  constitues 
par  numeralion  de  deniers  sont  réputées 
pour  meubles.!  1543,  Cout.de Lalleue,  Nouv. 
Coût,  gén.,  I,  371.) 

—  Nombre  : 

VinI  une  grande  numération 
De  peuple,  se  bien  l'advisez, 
Lesquelz  furent  par  bonne  intencion 
L'un  aprez  l'aullre  baptisez. 
(Cl.  DoiosoN,  Misl.    el  liiit.  mirac,  dons  Est.  Méd., 
Cliion.,  11,  39b.) 

NUMERO,  s.  m.,  nombre  qui  indique, 
dans  une  série,  le  rang  des  termes  qui 
la  composent  ; 

Numéro  au  lieu  ilo  nombre.  iP.tsij.,  Recli.. 
VIII.  49.) 

—  Entendre  le  numéro,  avoir  la  con- 
naissance des  choses,  être  expert  : 

C'est  entendre  le  numéro  ou  je  ne  m'y 
connois  pas   (Aubiuné,  Faeneste,  III,  10.) 

El  dismes  celuy  entendre  te  numéro,  qui 
n'avoil  oublié  le  nombre  sous  lequel  sa  de- 
vise esloil  enregistrée.  El  depuis  accomo- 
dasmes  celte  manière  de  parler  en  toute 
autre  chose,  disant  qu'un  homme  entendait 
le  numéro  quand  il  avoit  certaine  informa- 


NYC 

ton  el  cognoissance  d'une    chose.  (P.\so., 
Reeli.,  VIII,  49.) 

NUMISMATIQUE,  adj.,  relatif  à  la  con- 
naissance des  monnaies,  des  médailles  ; 
anc,  adj.,  qui  a  la  valeur  d'une  mon- 
naie : 

Ce  talent  ne  fut  point  une  certaine  pièce 
monnoyee...  mais  se  prenoit  pour  une  cer- 
taine somme,  quantité  el  nombre  de  pièces 
monnoyees.  Voyia  comme  il  esloit  numis- 
matique ou  pécuniaire:  et  se  disoit  de  l'or 
et  de  l'argent.  Ant.  Le  Pois,  Disc,  sur  les 
med..  f°  35  V,  éd.  1579.) 

NU.MMULAiRE.  S.  f.,  nom  vulgaire  et 
spécifique  d'une  lysimachie,  dite  aussi 
herbe  aux  écus  : 

Nummulnire  ou,  si  lu  aymes  mieux,  mo- 
novere.  (G.  Gueroi.lt,  Hist.  des  plant,  de 
Fo'usch,  p.  281,  éd.  1550.) 

humilaire.    Ol.  de  Serres,  VI,  15.) 

NUNCUP.ATIF,  adj. 

Cf.  NONCLPATIF,  V,  524'. 

NUNCUPATION,  S.  f. 

Cf.  NoNcuPATiON,  V,  524'. 
NUPTIAL,  adj. 
Cf.  V,  5i7'. 

—  Ane,  S.  m.,  titre  d'un  traité  juri- 
dique de  Rasse  de  Brinchamel  sur  les 
mariages  : 

Apres  ce  que  [a]  vostre  demande  et  peti- 
cion  j'ai  l'ail  et  eschievé  Ires  rudement  le 
petit  Nuprial  traitant  des  mariaiges,  selon 
les  decrezet  les  lovs.  (R.asse  de  Brinch.^mel, 
Hisl.  de  Floridan.  "Vat.  Chr.  896,  dans  Not. 
et  extr.  des  nus.,  XX-KIII,  82.) 

NUQUE,  S.  f.,  partie  postérieure  du  cou 
à  l'endroit  de  sa  jonction  avec  la  tête  : 

La  nuche  du  col.  (L.^  Bod.,  Liv.  de  la  vie, 
I,  15.) 
La  nuque  du  col.   Id.,  ib.,  I,  16.) 

—  Ane,  moelle  épinière  : 

Tous  les  ners  si  com  il  nessent  de  la  nu- 
che. ( H.  DE  MosDEviLLE,  Chivurg..  B.  N.  2030, 

^9^) 

Chascun  (spondille)  a  pertuis  aus  costes 
par  les  quiez  veines  el  artères  viennent  el 
portenl  a  la  miche   vie   et    norrissement. 

[\o.,ib..  P3r.) 

NUTRITIF,  adj..  qui  nourrit  ;  fig.  : 

Pain  nutritif  pour  le  corps  et  pour  l'ame. 
(Juin  1491,  Puy  de   l'école  de  rhétor..   Si'  eoogréj.. 
ms.  Toiiruai,  p.  523.) 

—  Qui  a  rapport  à  la  nutrition  : 

la  région  nutritive.  (H.  de  Mo.ndeville, 
C/iirurg.:  B.  N.  2030,  r  1.) 

Puissance  nutritive.  (I46i,  Trad.du  Gouv. 
desprinc.  de  G.  Colonne,  Ars.  5082,  r°  18  r».) 

Cf.  V,  548^ 

NVCTALOPE,  S.  m.,  cclui  qui  ne  dis- 
tingue les  objets  que  dans  l'obscurité  : 
I       Ceux  qui   ne   voyent  rien  que  quand  il 


OBE 

est  grand  jour,  lesquels  sont  appeliez  des 
Grecs  mjctalopes.  (Du  Pixet,  Pline.  XXVIII, 
II.) 

JW.MPiiE,  S.  f.,  divinité  des  fleuves, 
des  bois,  ou  du  cortège  de  certaines 
déesses  : 

Les  nimphes  plorant  lor  fonlaioes. 
Quant  des  ilueves  les  trouvent  plaines 
Et  sorabondans  et  covertes, 

{Hose,  II,  231,  Michel;  1S158,  MéoD.) 


ODE 

Satyres  gay«,  nymphes  nobles  compaigncs. 
;r.t.  MAROT.'.Ue/nm.  rfYA'..  J,  lIKuvr.,    III,   166, 


ivYMPHEA,  S.  m.,  nom  scientifique  du 
nénuphar  : 

Il  y  liadtHix  sortes  de  nymii/ien,  l'une  est 
blanche,  a  cause  des  fleurs  blanchies  sem- 
blables au  lys,  l'autre  est  jaune.  (t;L.  Gue- 
ROULT,  Hist.  des  plant,  de  L.  Pousc/i.  p.  37i, 
éd.  1500.) 


ODE 


2i7 


Plus  leur  est  contraire...  que  le  ncnufar 
et  nymphéa  heraclia  au.\  ribaulds  moines. 
(Kab.,  Tiers  liv.,  L[.) 

On  a  employé  aussi  une  forme  fran- 
cisée nympliee  : 

Toutes  manières  d'herbettes  qui  aiment 
le  voisinage  des  eaux,  comme  souchet, 
nymphce,  adianihe,  cyml)alaire...(.I.  Makti.n, 
Hypnerotomacliie.  p.  'îi,  éd.  làlô.) 


1.  o,  s.  m.,  quinzième  lettre  de  l'al- 
phabet et  quatrième  des  voyelles  : 

0  est  roons  comme  lî  mons. 

(Senef.  de  UABC,ia\>\a.,  Rec,  t.  Il,  p.  282.) 

En  gros  tournois  a  un  o  et  esterlins  .vu. 
souz  parisis.  (1324,  iù'.rfes  pii.  de  S.-Germ.- 
des-[>rés,  f>  132  V  ;  Duc,  Monela.) 

Cf.  0  2  et  0  4,  t.  V,  p.  549\ 

2.  o,  interj..  sert  à  invoquer,  à  inter- 
peller : 

O  Deu5  vers,  rei  Jhesu  Crist. 

[Pass..  301.) 
0  filz.  cui  erent  mes  granz  créditez. 

(Alex.,  ![•  s.,  str.  8I>.) 
0  Carites,  travaillies  sni 
For  toi  querre.  moût  ai  d'enui 
Par  chou  ke  je  t'ai  quiso  en  vain. 

;RENCtus.  Ctiritê,  tu,  1.) 

—  Sert  à  traduire  un  élan  d'admi- 
ration, de  joie  ou  de  douleur,  de 
crainte,  etc.  : 

0  belc  bucc,  bel  vis,  bêle  faituro  ! 

(.Alex.,  Il'  s.,  «ir.  ',17'.) 
OBEDIEiVCE,  S.  f. 

Cf.  V,  550». 

OBEDiE\'ciER,  S.  m.,  celui  qui  est 
soumis  à  l'autorité  spirituelle  d'un  su- 
périeur ;    religieux    administrant    par 


ordre  d'un  supérieur  un  bénéfice  dont 
il  n'est  pas  titulaire  : 

Leurs  chefs  (des  chanoines)  sont  doyens, 
prevosts,  chamariers,  obedienciers,  et  au- 
trement appelles  selon  les  statuts  et  obser- 
vances de  chacune  église,  soit  cathédrale 
ou  collégiale.  (J.  Papo.n,  Secr.  du  trois,  no- 
taire, p.  86,  éd.  1578.) 

OBEIR.  V.  —  N.,  se  conformer  à  ce 
qu'ordonne  ou  défend  qqu'un  : 

Quenient  et  die  son  plaisir 
Car  il  sont  près  de  Vobeir. 

(Ben..  Troie,  li.  N.  !103,  f'  en».) 

Por  c'est  bien  droiz  que  toz  jors  Vobeisse. 
(Gaut.  d'Esp..  C/inns.,  XVIII,  â4,  Brokiilmann.; 

Obehir.  (127.i,  Franchise  de  Dôle,  .\.  Dôle.) 

Obbeir.  (1348,  Compte  de  Nicol.  Bracque, 
A.  N.  KK  7,  f»  29  v».) 

Leur  vray  seigneur  n'ont  voulu  obéir. 

(EusT.  Descii.,  Œi^v.,  III,  41.) 

Les  barons  respondirenl  que  elle  com- 
mandast,  et  de  bon  cuer  en  tout  Vobei- 
roient.  (Christ,  de  Pis.,  Cité.  Ars.  2686,  C 
31  r°.) 

El  cil  acuy  tel  commandemant  serazfait 
non  obedest...  (1421,  1"  Coll.  de  lois,  n° 
377,  f  104  \-,  A.  Kribourg.) 

.\  ton  vouloir  abaittson. 
Que  certainement  c'est  raisOD. 

(flcsurr.  .V.  S.,  Jiib.,  .Vyst.,  Il,  320.) 


Or  faisons  son  commandement 
Et  a  luy  du  tout  ahuisson. 

(/*.) 

—  En  parlant  des  choses,  céder  à  l'ac- 
tion de  qqu'un,  de  qqchose  : 

Entre  les  gommes, les  unes  sont  liquides, 
les  autres  solides,  et  d'icellcs  aucunes  plus 
solides  que  les  autres  :  les  solides  donnent 
plus  de  peine  a  distiller  que  les  liquides, 
a  raison  qu'elles  ne  se  liquéfient  sitost  et 
n'obéissent  pareillement  au  feu.  (l'Anii, 
XXVI,  14.) 

—  A.,  avec  un  régime  de  chose,  ac- 
corder, avoir  pour  agréable  : 

Et  Kallos  li  respont  :  Bien  le  vooil  obéir. 

(Gaufrey.  M 59.1 

—  Obéi.  p.  passé,  pris  au  sens  passif: 

Le  dict  commandement  du  roy  ne  fust 
mie  du  tout  obey.  (Faits  du  mareschal  de 
Boucicnut,  III.) 

Davantaigiie  nulles  ne  ment,  et  ce  qu'il 
promet  il  le  tient,  et  vcult  estrc  obey  tosl 
et  sans  delay  de  ce  qu'il  commande.  (Ib.. 
4°  p.,  vil.) 

Monsieur,  vostre  lettre  sera  bien  oheye. 
(AuBiGNÈ,  Mem.,  an  1601.) 

Cf.  V,  55r. 

OBEissAivce,  s.  f.,  action  d'obéir  : 

Olibaiasance. 
[Metam.  ilVv.,  Val.  r.lir.  1S86,  f"  8  t«.) 
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Tu  me  dois  toulc  onleissnnce. 

(JlAcniuT,  Prise  d'Alex.,  S57.) 
Obnissance.  (1370,  Test,  de  Shn.  Du  Pont, 
seigneur    de    Fresnay,    Rlanche-Cour.,   A. 
Loire-Inférieure.) 

—  Par  extens.,  soumission  à  un 
prince,  à  une  nation  : 

Tanlo^l  que  la  cité  de  Conslanlinoble, 
qui  esl  le  chief  el  fundemenl  de  louiez  les 
oilez  de  l'empire  el  de  toul  le  paiis,  sera 
prinse  el  conqueslee,  loules  les  auUres  se 
mèneront  lanlosl  en  ol>eissu>ice.  (Mielot. 
Allais  (lireclifde  Brochard,  ilisl.  armén. 
des  crois.,  II,  401.) 

Le  chaslel  de  Dunin  fui  mis  a  Vobeismnce 
du  vidame  d'Amiens  par  cerlains  moiens 
qu'il  eul  a  ceux  de  dedens.  (Monsthelet, 
Chion.,  1,  ccxix.) 

Cf.  V,  551". 

onEissAivT,  adj.,  qui  obéit: 

Molt  est,  qui  aimme,  olieissanz. 

(Chbest.,  Du  ni  Ouill.,  379S.) 
11  ne  daigne  estre  obei.*tsans. 

(IlEBcms,  Miserere,  i.xxïin,  9.) 
Li  chasliax  n'ierl  ja  obeissanz  a  vos.  ll'er- 
ceval,  1,  139,  Polvin.) 

El  cil  a  cuy  tel  commandemanl  scraz  fait 
non  obedest,  tel  non  obedissant  ou  com- 
mandemanl a  luv  fait  doit  eslre  condamp- 
ney.  (1421,  1™  Coll.  de  lois,  n"  377,  f"  104  v", 
A.  Fribourg.) 

—  En  parlant  de  choses  : 

Il  faut  que  la  matière  el  étoffe  soit  oljeis- 
santé  el  propre  a  faire  ce  que  l'on  veut. 
(L.  JouB.,  IlUt.  des  polss.,  II,  1.) 

Cf.  V,  551«. 

OBELISQUE,  S.  m.,  uionument  qua- 
drangulaire,  en  forme  d'aiguille,  et  gé- 
néralement monolithe  : 

De  ces  pyramides,  obelisciues,  slalues  el 
colosses.  (Cl.  Gbuget,  Dit),  leç.  de  P.  Messie, 
111,  3-2,  éd.  1545.) 

Obilisce.  (Pierre  Van  Aelst,  Reh/les  géné- 
rales de  l'architecture,  f  54  v",  éd.  1545.) 

OBERER,  V.  a.,  chargé  de  dettes  : 

06ece.  Indebled.  (Cotgr.) 

OBESITE,  s.  f.,  excès  d'embonpoint; 

Obésité.  Obesily  ;   fatnesse,   grossenesse. 

((jOTfiR.) 

OBIER,  S.  m.,  espèce  de  viorne  dont 
le  bois  est  très  dur  : 

Grans  haulbiers  fueilluz  pour  ombroyer 
les  passans.  (J.  d'Auton,  Chron.,  B.  N.  b08'2, 
P  97  V;  III,  24,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

Opulus,  un  arbre  appelé  obier.  (II.  Est., 
Biclionariol.  ) 

oBiT,  S.  m. 

Cf.  V,  552'. 

OBJECTER,  V.  a.,  opposer  qqchose  à 
une  affirmation  pour  la  combattre  ;  op- 
poser qqchose  à  celui  qui  pose  l'affir- 
mation : 

Objiler.  (1298,  dans  Dict.  (jén.) 
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El  (|ui  me  objelleroiL  comme  le  sang  el 
l'ordure  se  puel  osier  sans  lever  l'os,  qui 
esl  entrée  par  la  fente  du  lest  sur  la  dure 
mère,  je  respons...  (Chirurrj.  de  Lanfranc. 
lî.  N.  1323,  f  26.) 

Cf.  V,  553". 

oBjECTiox,  S.  f.,  ce  qu'on  oppose  à 
une  affirmation  pour  la  contredire  : 

Tu  as  bien  a  Vobjeclion 
De  ma  petite  question 
Respondu. 

[Liai,  (le  S.  Grég.,  nis.  Evreiu,  f"  W.) 

Cf.  V,  553\ 

OB.IECTIVEMENT,  adv. 

Cf.  V,  55.3\ 

OBJET,  S.  m.,  ce  qui  se  présente  de- 
vant les  yeux,  s'offre  aux  regards  ; 
image  d'une  chose  : 

Au  parlir  de  Bloys,  eul  telle  suyie  de  pre- 
latz,  princes  el  genlishouimes  qui  a  la  veue 
des  presens  esloil  obgect  délectable.  (J. 
D'AiîTON,  Chron.,  B.  N.  5082,  f»7lv;  II, 
241,  Soc.  Hisl.  deFr.) 

—  Ce  qui  se  présente  à  l'esprit,  s'olfre 
à  la  pensée  : 

Object  est  la  cliose  \ers  laquelle  esl  la 
puissance  activeou  passive  ou  l'operalion... 
Color  esl  ob/ecl  de  voiement  ou  de  vision, 
saveur  esl  object  de  goust  ou  de  gouster, 
el  chaleur  el  froideur  sont  objerl  de  lou- 
chement.  (Oresme,  ap.  Meunier,  Thèse.) 

OBJURCITION,  S.  f. 

Cf.  V,  553°. 

oBLAT,  S.  m.,  laïque  vivant  dans  un 

couvent  auquel  il  a  donné  ses  biens  : 

Ung  nhlat  de  religion,  llierodulus.  (R. 
Est.,  1549.) 

—  Ancien  soldat  mis  par  le  roi  comme 
pensionnaire  dans  une  abbaye  de  nomi- 
nation royale  : 

Voblal  est  le  soldat  ou  gendarme  pauvre, 
qui  au  service  du  roy  esl  demeuré  perclus 
el  estropié  de  l'un  de  ses  membres,  en  re- 
cognoissance  de  quoy  le  roy  luy  peut  assi- 
gner ses  aliments  sur  quelquesabbayes  et 
monastères  qui  se  trouvent  de  la  nature. 
(Paso.,  Bec/;.,  III,  3o.) 

OBLATio,\,  S.  f.,  action  d'offrir  qqch. 
à  Dieu  : 

Lores  receveras  sacrifises  de  juslise, 
ohlatiuns  e  sacrifices  lores  emposerunt  sur 
tuen  allel  lors.  (Liv.  des  Psaum.,  ms. 
Cambr.,  L,  20.) 

Cf.  Oblacion,  V,  553':. 

OBLiGATioiv,  s.  f . ,  Hcn  moral  qui 
assujettit  à  une  loi,  à  une  convention 
qu'on  est  tenu  d'observer  ;  lien  juri- 
dique par  lequel  une  personne  est  en- 
gagée à  qqchose  vis-à-vis  d'une  autre  : 

Sus  l'obligation  de  nos  biens.  (1235,  dans 
Dict.  gén.) 

Obligacions  especiaus  esl  faite...  (1290, 
Vidim.,  A.  N.  S  275,  pièce  7.) 
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Et  proumes  toute  cesle  ubligamion  que 
jou  ai  faite.  (1300,  Cart.  de  St-Uichel-en- 
Tierache,  B.  N.  1.  18375,  p.  343.) 

OubJigacion.  (1310,  Fonlevr.,  A.  Maine- 
et-Loire.) 

El  sur  ce  j'en  sui  obligée  el  tenu  par  une 
forte  obligation  faite  de  double  de  le  paier 
a  mesme  le  fesle.  (Manière  de  langage,  p. 
398.) 

Sacent  toul  cil  ke  com  ensi  fust  a  .i.  jour, 
ki  passes  est,  ke  Jehans  Platons,  d'Esple- 
chin,  deuista  pluseurs  piersonnes  pluseurs 
dettes,  par  ayuwes  el  sans  ayuwes,  u  par 
obligassion  dé  poinne...  (Avril  1327,  C'est 
Jakemon  Gliciil,  A.  Tournai.) 

Livre  et  papier  delà  chambre  de  la  ville 
d'Avalon,  ou  esl  contenue  l'esleclion  par 
chascung  an  des  officiers  de  ladicte  ville, 
oblegations  de  la  délivrance  de  la  ferme  de 
la  courte  pinted'icelle  ville  el  aullres  affai- 
res de  la  commune  d'icelle,  coramanceanl 
au  premier  jour  du  mois  de  janvier  1584. 
(Avallon,  BB  2,  f  105.) 

Cf.  V,  554». 

OBLIGATOIRE,  adj.,  qui  a  la  force 
d'obliger  : 

Loy  obligatoire.  (Orf.sme,  ap.  Meunier, 
Thèse.) 

Rigle  ohligatore. 

{Ck.  roy.,  B.  .N.  1537,  (»  SI  r".) 

Cf.  V.  554". 

OBLiGEAXT,  adj..  qui  aime  à  obliger, 
à  faire  plaisir,  qui  marque  de  l'obli- 
geance : 

Poi  Irueve  on  ki  as  donans  dient  paroles 
humies  el  obligans.  (Jeh.  d'Arkel,  Art  d'a- 
mour, I,  389.) 

Cf.  V,  554". 

OBLIGER,  mod.,  v.  Odligier. 

oBLiGiER,  mod.  obliger,  v.  a.,  lier 
qqu'unpar  une  loi,  une  convention  qu'il 
est  tenu  d'observer  par  un  engagement 
envers  une  autre  personne  : 

Oblejer.  (12fi3,  Lelt.  dn  prév.  de  Par.. 
O"  d'Artois,  297,  A.  Pas-de-Calais.) 

Et  ce  je  oblige  et  estrain  moi  el  mes 
hoirs.  (1283,  Cart.  de  Langres,  B.  N.  1.  5188, 
f  64  r°.) 

Les  mayslres  d'yceulx  varies  ne  leurs 
biens  et  marchandises  ne  soient  pour  ce 
tenus  ou  oblegez.  arrestes  ou  erapesches. 
(Nov.  1369,  Ord.,  V,  245.) 

El  ai  tant  mené  les  rois  par  force  qu'il  se 
sont  obligié  a  fere  mon  commandement. 
(Chron.  des  rois  de   Fr.,  ms.  Berne  607,  t° 

94^) 

Hamet  s'en  fait  roi  (de  Maroc),  el  s'oblige 
de  tribut  au  roi  de  Fez.  (Aibigné,  Hisl. 
Univ.,  I,  15.) 

—  Par  extens.,  avec  un  nom  de  chose 
pour  régime,  contraindre,  forcer  : 

Le  prescheur  est  bien  de  mes  amys,  qui 
oblige  mon  attention,  tout  un  sermon. 
(Mont.,  III,  13,  p.  223,  éd.  1595.) 

—  Attacher  qqu'un  par  un  bon  office  : 
Ces  privaulez  et  familiaritez  de  grands 
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envers  les  pelis  [certes]  ohligenl  fort  les 
personnes.  (Brant.,  Grands  tapit,  eslranr/.. 
J,  vin.) 

Vous  sçavez  combien  il  importe  au  ser- 
vice et  réputation  du  roy  de  s'oblif/ei-  des 
personnes  de  telle  valeur  et  estime  qu'est 
le  seigneur  comte  Oclavio  Anogrado.  (22 
déc.  1598.  Utl.  du  card.  d'Ossal.} 

—  Servir  qqu'un  en  lui  rendant  un 

bon  office  : 

Ce  ne  sera  pas  m'obtiger  de  peu.  (ï)  juin 
1593,  Lell.  miss,  de  Henri  IV.  t.  111,  p.  797.) 

Cf.  V,  55V. 

oHLiQiE,  adj.,  qui  est  de  biais  : 

Sevent  si  la  chose  esl  eslable 
El  signe  ferm  ou  en  le  ohîike.  i 

(Horoscope  de   Baud.  de  Courlenni,  B.  N.  1333,  f» 
3'.) 

—  Qui  manque  de  droiture,  de  fran- 
chise, en  parlant  des  personnes  et  des  I 
choses;  indirect,  détourné: 

Leurs  mots  sont  divers  el  obliques, 

Et  sentences  paraboliques. 
(J.  DE  ilEUïiG,  La  resp.  d'i  t'atchymiste  a  nat.,  179.) 
El  s'escusoit  par  voies  obliques.  {Froiss., 
C/iron.,  I,  355,  Luce,  ms.  Rome.) 

—  T.  de  gramm.,  se  dit  des  cas  qui 
n'expriment  pas  des  rapports  directs  : 

El  touz  les  altres  oblics  fyneront  en  y, 
come  moy,  toy,  soy.  (Ortiiogr.  galL.  H, 
p.  20,  Slùrzinger.) 

Cf.  Oblique  1  et  2.  t.  V,  p.  555*. 

OBLiQUE.ME.\T,  adv.,  d'une  manière 
oblique: 

Par  ces  deux  pôles  le  ciel  se  muetoWî'gKe- 
ment  de  orient  en  occident.  (Corbichon, 
Propr.  des  choses,  VIII,  2,  B.  N.  22533,  T  136'.) 

Une  muraille  qui  va  obliquement  ou  de 
travers.  (Delorme,  Archit.,  III,  xi.) 

—  Fig.,  d'une  manière  qui  n'est  ni 
droite  ni  franche  : 

Nicias  tacha  encore  obliquement  a  empes- 
cher  et  faire  rompre  l'entreprise.  (.\mïot, 
Vies,  Alcib.) 

OBLIQUER,   V.   a. 

Cf.  V,  555". 

OBLiQfiTÉ,  S.  f.,  inclinaison  d'une 
ligne,  d'une  surface  sur  une  autre  : 

Selonc  Vobliquelé  et  la  torte  voie  des  pla- 
nètes. (Introd.  d'ailron.,  B.  >'.  1353,  f°  W.) 

OBLITERER.  V.  a.,  rendre  illi.sible, 
en  effaçant,  maculant,  etc. 

—  Par  extens.,  effacer  le  souvenir 
de: 

Dont  la  grande  antiquité  ha  obliUeré  les 
noms.  (J.  Le  Marie,  dans  Dicl.  gén.j 

—  Faire  tomber  en  désuétude  : 

Qui  est  ce  qui  a  oblilteré  ce  mot,  il  fault 
bien  dire  qu'il  n'avoyl  pas  trop  bonne  in- 
tcncion.  fPAi.SGRAVE,  Esclairc.  de  la  lang. 
franc.,  p.  458.) 
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OBLOXG.  adj.,  plus  long  que  large  : 

Oblong  et  gresic.  (Toi.i.et,  Chirurg.. 
p.  101,  éd.  1540.) 

El  le  lieu,  s'il  est  quatre,  rond,  oblong, 
triangulaire,  hexagone...  (Delorue,  .irch., 
X,  4.) 

OB>L'BILATIO>",  S.  f. 

Cf.  V,  555\ 

OBOLE,  S.  f.,  t.  d'ant.  gr.,  monnaie, 
poids  valant  le  sixième  d'un  drachme  : 

Dont  est  encores  jusques  aujourd'hui 
démoulé  le  nom  d'o'.o/e  en  usage,  qui  si- 
gnifie en  language  grec  broche,  et  sont  de 
petites  pièces  de  monnoye,  dont  les  six 
font  une  drachme.  (.•Vmvot,  Vies,  Lysand.) 

Cf.  V,  556-. 

OBOMBRER,   V.   a. 

Cf.  Obumbrer,  V,  560'=. 

OBREPTICE,  adj.,  t.  de  chancell.,  qui 
a  été  obtenu  par  surprise  : 

Dist  que  il  esl  coustumier  de  usurper 
lesdrois  du  roy,  si  dist  que,  ses  choses  ac- 
tenduez,  sa  grâce  est  obreptice  et  pour  ce 
requiert  que  il  soit  mis  en  prison.  (1395, 
Grands  jours  de  Troijes.  A.  N.  X"  9184,  f 
144  r°.) 

Dicl  que  les  lettres  leur  sembloienl  obrep- 
iicesel  inciviles,  et  n'estoienl  pas  délibérez 
d'en  demander  l'enlerrinement.  (Michel 
Lhospital,  CEhi).  inéd..  Traité  de  la  réfor- 
mat, de  la  justice,  I,  208,  Dufey.) 

OBREPTiCEMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière obreptice  : 

Le  roy  avoit  ordonné  par  les  dictes  let- 
tres qui  avoil  esté  surreplicemenl  elobrep- 
lissemeiil  empêtrées.  (Journ.  de  Nie.  de 
Baye,  I,  141,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Cf.  Orreptissement,  V,  645". 

OBREPTIOX,   S.   f. 

Cf.  Orrepcion,  V,  644'. 
OBSCEXE,    adj.,  qui   révolte   la   pu- 
deur : 

Parlant  de  la  leçon  de  ses  vers  obscènes 
et  impudiques.  (Poldo  d'Albenas,  Antiq.  de 
Nimes,  p.  141.) 

OBscEViTÊ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  obscène  ;  acte,  parole  obscène  : 

Vesquit  avec  toutes  luxures,oéscenrtes,  el 
infâmes.  (Vies  des  S.  Pères,  dans  Dicl. 
gén.) 

OBSCIR,  OBSCLRCIB,  mod.,  V.  OsCLR, 
OSCUKCIR. 

OBSCUBCISSEME\T,  S.  m. 
Cf.  OSCURCISSEMENT,    V,  649'. 

OBSCIJRE.MENT,  mod.,  V.  OsCURE- 
MENT. 

OBSCURITÉ,    s. 

obscure  : 

Pour  la  obscurité  de  la  nuit,  la  pique  ne 
le  peut  veoir.  (Sept  Sages,  vers.  H,  p.  94.) 
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f.,  état   d'une   chose 


Nymphes,  vous  le  scavez.  et  vous  (|ui  liahilez, 
Î5atyres,  dans  les  creux  de  ces  obscuritez. 

(11.  Bellgau,  llrrg..  1"  j.,  f  S  V.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Depuis,  j'ay  aporins  que  ceulx  de  la  re- 
ligion consentent  qu'il  l'exerce,  pourveu 
qu'il  commence  seulement  le  dicl  exercice 
l'année  prochaine,  ce  qui  me  faict  soup- 
çonner qu'ils  veulent  leiiir  cosle  alTaire  en 
obscurité,  et  distribuer  pour  ceste  année 
les  deniers  a  leur  p^oste.  obligeant  ceux 
que  bon  leur  semblera  par  advnntages  et 
gratifications.  nSOS,  Letl.  miss,  de  Henri 
IV,  t.  V,  p.  45.) 

—  Manque  de  clarté  pour  l'esprit  : 

Le  obscurité  de  tant  de  dusie  se  prolon- 
gue. (Aimé,  Yst.  de  li  Norm.,  II,  37.) 

Les  umbres  et  obscuritez  de  la  loy  cessè- 
rent pour  tant  que  la  vérité  fut  emplye.  (J. 
DE  ViflNAV,  Mir.    bistor..  2°  vol.,    f°  5',    éd. 

1495.) 

Cf.  OscfRTÉ,  V,  650'  et  au  Supplé- 
ment. 

OBSECR.VTION,  S.  f. 

Cf.  Obsecracion.  V,  556'. 
OBSEQUES,   s.   f.  pi.,    service   funé- 


Au  jour  de  leurz  obsecques.  (1403,  Compte 
de  la  tutelle  des  enfants  de  Gossurt  le  Paret 
et  Muigne  de  Bruietle,  A.  Tournai.) 
Il  convient  faire  ses  obsecres 
Et  l'interrcr  honneslement. 
;.I/m(.  du  siège  d'Orléans.  6506,  Giiessard.) 

Cf.  Obseque  1,  s.  m.,  t.  V,  p.  557*,  et 
Obseqlie,  s.  f.,  p.  557". 

OBSEQUiEu.v,  adj.,  excessif  dans  sa 
complaisance  et  ses  égards  ;  au  sens 
étymol.,  attentif,  soumis: 

Dont  oullre  gré  convenoit  que  luy  feisse 
Comme  a  espoux  obsequieu-r  service. 
(O.  DE  S.-Gelais,  Rnriile.  B.  .\.  S6l,  f-  49". ) 

OBSERV.liBLE,  adj. 

Cf.  V,  557». 

OBSERV.4XCE,  S.  f.,  obligation  d'obser- 
ver une  loi,  une  règle  religieuse  : 

Osa  desciple, manière  el  observance  dou 
petit  comencemenl.  (Règle  du  Temple,  p. 
19.) 

Cf.  V,  557  . 

OBSERv.*>'Tix,   S.    m.,   religieux  de 

l'observance  de  saint  François  : 

Nous  n'observons  pas  les  jours  de  di- 
manches et  testes  a  la  manière  et  intention 
que  les  payens  les  observoicnl  el  les  su- 
perstitieux o6serra«<ms.  (Berson,  Response 
aux  ministres,  PS  v°,  éd.  1586.) 

Les  grands  observanlins.  (Pasq.,    Rech., 

m,  43.) 

OBSERVATEUR,  S.  m.,  celui  qui  suit 

exactement  ce  que  prescrit  une  loi,  une 

règle,  une  promesse  : 

Le  Icmps  esloil  passé  ouqucl  Dieu  par 
icelles  choses  avoil  estably  estre  honnoré, 
donc  ou  temps  advenir  casses  el  du  tout 
vaines  ne  pouvoienl  ayder  leurs   obseixa- 
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teui-s  plus  que  les  ydoles  leurs  sei'vileurs. 
(J.  DE  VioNAY,  Mir.  'histoi:.  2'  vol.,  f"  0%  éd. 
1495.) 

Plus  advanlageux  promelLeur  qu'oisecuo- 
teur.  (Du  Villars,  Mém.,  II,  an  1551.) 

Vous  tenant  pour  trop  soigneux  observa- 
teurs de  vostre  foy  et  parole...  (5  sept.  1595, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV,  {.  IV,  p.  398.) 

—  Celui  qui  examine  attentivement 
pour  étudier  : 

Cn  autre  grand  devinateur,  sorcier,  et 
observateur  de  jours.  (N.  Du  Fau.,  Conl. 
d'Eulrap.,  XX.X,  t.  II,  p.  155,  llippeau.) 

OBSERVATION,  S.  f . ,  action  d'obser- 
ver : 

Plainne  observation  do  toutes  les  coscs 
dessus  dites.  (1200,  Advis  de  Ilnin..  ap. 
Tailliar,  p.  10.) 

Vobservalion  de  telles  figures  a  esté  la 
pronunciation  deJesu  Christ.  (.1.  DE  Vignay, 
Mir.  Iiistor.,  1'  vol.,  f  5^  éd.  1495.) 

Nous  ayant  esté  remémorée  l'ancienne 
affection  des  roys  nos  prédécesseurs  envers 
vous,  et  vostre  observation  et  recognois- 
sance  en  leur  endroicl.  (17  déc.  \h^i.  Let- 
tres missives  de  Henri  IV.  t.  IV,  p.  282.) 

OBSERVER,  v.  a.,  accompUr  ce  qui 
est  prescrit  : 


Lei  consnrilit  l't  uljserral. 


(S.  L,-,j^,~A.) 


Por  Deu  Qcl  volt  il  ohserrer. 

[II,..  136.) 

—  Examiner,  surveiller  attentive- 
ment ; 

r.t  d'autant  que  la  principale  richesse  des 
habilans  de  ceste  isle  est  constituée  en 
mastic,  par  cela  ilz  ont  en  grande  recom- 
mendalion  de  prendre  soing  a  accoustrer 
lesdils  arbres  de  lenlisques.  Et  comme  les 
oliviers  et  autres  tels  arbres  fruictiers  veu- 
lent estre  observez  et  accouslrez,  sembla- 
blemenl  les  lentisques  ne  don  neroient  guère 
de  gomme  qui  n'y  prendroit  soing,  ainsi 
qu'il  est  requis.  (Belon,  Singularilez,  II,  8.) 

OBsii)io\AL,  adj. 

Cf.  V,  558". 

OBSTACLE,  S.  m. 

Cf.  V,  558'. 

OBSTi\ATio>,  S.  f.,  entêtement,  opi- 
niâtreté : 

Il  layeuent  lo  parleir  assi  cum  vencut 
par  desperaeion  por  la  granl  durescc  et  la 
grant  oés^ma/io»  des  hommes  k'il  veoyent. 
^Trad.  desserm.  de  S.  liern.,  6,  10.) 

Ostitiation,  c'est  durté  de  cuer,  quant  H 
bons  est  si  endurez  en  sa  malice  que  l'en 
ne  le  puel  fléchir.  (Laure.st,  Somme,  Maz. 
870,  1°  1'".} 

OBSTINÉ,  adj.,  attaché  avec  ténacité 
à  quelque  idée,  opinion,  sentiment: 

Ja  ne  fussent  tant  obstinées. 
(J.  Le  I'evrk,  la   Vieille,  Jans  Dict.  grii.) 
Continuant  en  son  mauvaisetosii«é  pro- 
pos, a  illec  failescrire.  .  lettres  sedicieuses. 
(1417,  Ord.,  X,  427.) 
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El  I  l'empereur  des  Grecz  et  le  roy  de 
Uussiej  n'en  peuent  oyr  parler  (de  la  foy 
calholicque)  comme  heresez,  pervers,  obsti- 
niez et  mauvais  qu'ils  sont.  (Mielot,  Adv. 
dirertif.  llist.  armén.  des  crois..  Il,  423.) 
\ussi  suys  je  bien  obstiné 
■      ■  ne  faire  nul  bien. 


De 


{ilist.  du  Viel  Test.,  1,  lld.j 

oRSTi\EE.MENT.  mod.  obstinément, 
adv.,  d'une  manière  obstinée  : 

Quelle  est  ceste  seignourie  que  vous  si 
obstineement  embracez  et  tenez?  (Bers., 
Tit.-Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  63'.) 

Les  ciloiens  obstineement  lui  resistoient. 
(Ancienn.  des  Juifs.  Ars.  5082,  T  317".) 

Que  si  obstinément  tu  maintiens  que... 
(La  Bod.,  Hurmon.,  p.  18.) 

OBSTINER,  V.  —  A.,  attacher  avec 
ténacité  à  une  résolution  : 

Ils  otit  obstiné  le  roy  contre  vostre  ville. 
(Dialog.  entre  le  maheusire  et  le  manant. 
P  53  \\  éd.  1594.) 

—  Attacherqqu'un  avecplus  de  téna- 
cité à  une  résolution,  en  la  combattant: 

(L'Eternel)  Qui.  juste,  demande 
Argument  pour  montrer  combien  sa  force  est 

[grande. 
Obstine  le  monarque,  et  luy  crevant  les  yeui 
L'abandonne  au.\  désirs  de  son  cœur  vicieux. 
(Uu  Bahtas,  i'  sem..  3'  j.,  La  Loy,  313.  é.l.  1602.) 

—  Réfl.,  s'attacher  avec  ténacité  à 
une  opinion  : 

S'obstiner  a  rencontre  de  tous.  (R.  Est., 
1539.) 

L'ennemy  commença  a  se  desordonner 
et  a  fuir  sans  guieres  s'oôsime;- au  combat. 
(Du  Villars,  Mém.,  VI,  an  1555.) 

OBSTRUCTION,  S.  f.,  embarras  dans 
un  conduit  : 

Faire  obstruction.  (Tollet,  Chirurg.,  p. 
228,  éd.  1540.) 

Estant  confictes  en  sel  et  vinaigre,  elles 
(les  meizanes)  ouvrent  obstructions.  {Trad. 
de  l'Entretien  de  santé  de  Colotnus,  f°  34  v", 
éd.  1550.) 

OBSTRUER,  v.    a.,  embaiTasscr  par 

quelque  obstacle  : 

En  obstruant  les  narilles  des  labouranlz. 
(Tollet,  Chirurg.,  p.  90,  éd.  1540.) 

OBTEMPERER,  v.   n.,    SB  soumettre, 

obéir  : 

Continuellement  ohtemperoienl  et  obeis- 
soienl  a  elle.  (De  vita  Chrisli,  B.  N.  181,  I" 

""•^        .■ 

>e  requérez  qui  n  appartiegne. 

Car  chascun  désire  son  per 

Et  pour  ce  pour  obtempérer 

\  la  sienne  et  vostre  prière. 

{Griseldis,  1805.) 

A  quoi  le  dit  duc  obtempérant  et  voulant 

toujours  procéder  gracieusement  avec  eux. 

(12  oct.  1377,  Transact.,  ap.   Servais,   Ann. 

histor.  du  Barrois,  I,  485.) 

En  opteniperant  a  certaines  lettres  que 

luy  escripvions.  (Lett.  de  L.  XI  à  iUniv.  de 

Caen,  Arch.  de  l'art  frani;.,  II,  131.) 

OBTENIR,  v.  a.,  parvenir  à  se  faire 
accorder  ce  qu'on  demande  : 
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Oplenir.  (24  av.  1283,  S.  Michel  de  Tonn., 
A.  Aube.) 

Le  prevost  commanda  qu'il  fust  mené  en 
prison,  dont  il  tl'accusé)  appella  et  obtenu 
lettrez  dont  il  requiertavoir  l'entérinement. 
(1395,  Grands  jours  de  Troyes,  Arch.  X'" 
9184,  P  118  V.) 

Cf.  V,  559«. 

OBTENTION,  S.  f. 

Cf.  V,  559'. 

OBTUR.ATEUR,  adj.,  qui Sert àobturer  : 
substantiv.  : 

Instruments  dits  obturateurs  du  palais. 
(Paré,  XVII,  4.) 

—  Muscles  obturateurs,  muscles  qui 
occupent  la  cavité  entre  le  pubis  et  l'os 
de  la  hanche  : 

Les  muscles  obturateurs  et  autres  inter- 
nes. (Paré,  1,25.) 

OBTURATIO.V,   S.   f. 

Cf.  Obturacion,  v,  560". 

OBTUS,  adj.,  dont  l'angle  est  arrondi, 
émoussé  ;  t.  de  géom.,  ongle  obtus, 
angle  plus  grand  que  l'angle  droit  : 

Et  sera  le  dict  angle  obtus  propre  et  spé- 
cial a  une  figure  régulière  nommée  icoce- 
drort.  (Bovelles,  Geotn.  prinl.,  f°  43  v°,  éd. 
1542.) 

—  Fig.,  qui  est  peu  pénétrant  : 

Leur  ame  pour  eslre  plus  crasse  et  oi- 
luse&si  moins  penetrableet  agilable.  (Mont., 
III,  12,  p.  185,  éd.  1595.) 

—  Dont  les  perceptions  manquent  de 
vivacité,  de  netteté  : 

Telle  ligature  rend  obtus  et  oste  grande- 
ment le  sentiment.  (Paré,  .X,  21.) 

—  Par  extens.,  qui  se  fait  sentir  fai- 
blement : 

Le  patient  sent  un  prurit  obtus  aux  reins. 
(Paré,  XV,  36.) 

OBVIER,  V.  n.,  prendre  des  mesures 
pour  prévenir  un  mal,  un  accident 
fâcheux  : 

Pour  obvier  as  perilz  et  a  le  maie  volenté 
des  annemis.  (Juin  1359,  Cari,  noir  de 
Corbie,  B.  N.  1.  17758,  P  3  v°.) 

Nous,  pouro6ui>)'  a  leur  mavoise  volenté 
el  emprise.  (16  mai  1366,  ap.  Léop.  Delisle, 
Mand.  de  Charles  V,  p.  151.) 

Pour  obvier  a  telx  fraudes  et  malices. 
(1354,  Ord.,  II,  564.) 

Cf.  V,  561". 

oc,  adv.,  oui  ;  langue  d'oc,  la  langue 
parlée  dans  le  midi  de  la  France  ;  ré- 
gion où  se  parle  cette  langue,  et  par- 
tie, la  région  de  Toulouse  : 

En  le  chevaucie  de  Carcassonne  el  de  le 
langue  d'ok.  (Froiss.,  Chron.,  IV,  196,  Luce.) 

OCCASION,  s.  f. ,  circonstance  qui  vient 
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à  propos,  et  par  exteiis.,  circonstance 
qui  se  présente  : 

C'estoil  ung  homme  de  mauvais  vouloir, 
veu  que,  pour  si  peu  <i'occasw?i,  il  faisoit 
une  si  meschanleentreprinse.(MARG.i)'ANG., 
Hepl.,  XLI.) 

Le  dict  seigneur  de  Bonnivel  accointa 
peu  a  peu  ce  gentil  homme,  par  telle  doul- 
ceur  et  finesse,  qu'il  ne  s'apperceut  de 
l'occasion.  (Id.,  ib.,  XIV.) 

Un  jour  après  disner,  comme  ils  devi- 
soyent  ensemble,  frère  Bigoce,  voyant  que 
l'occasion  luy  presentoil  son  front,  et  le 
temps  l'opportunité,  dit  qu'il  se  vouloit 
marier.  (Larivev,  Facet.  Nuits  de  Sirop.,  XI, 

V.) 

—  Circonstance  qui  détermine  à  faire 
quelque  chose  : 

Tuil  li  dienl  ensemble  ke  sanz  sauvaciun 

L)el  ordre  nel  ferrunt,  pur  nul  occa.^iun. 

(Gahsikr,   Vie  rie  S.  Tltom.,  1).  N.  13513,  f  15  v'A 

Pour  Voquasion  dou  plet  meu.  (1283, 
Bonne-Nouv.,  A.  Loiret,  M.  C.  B,} 

Les  joyaulx  sonl  occasion 
De  faire  fornificacion. 
(J.  Le  Fetbe.  .Vatlieolus,  11.  30i5,  Van  Bamel.) 

Pour  quelque conteslalion  qui  advint,  au 
mois  de  juillet  de  l'année  dernière,  entre 
luy  et  lamhassadeur  de  Hongrie,  touchant 
la  presseance  de  l'église,  fut  prins  occasion 
par  les  procureur  et  religieux  du  couvent 
S.  François  Gallatas  de  fermer  leur  église. 
(Mars  1595,  Leil.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV, 
p.  325.) 

Jusques  la  seuremenl,  sans  y  user  de 
longueur  ou  dillicuUé,  sous  quelque  pré- 
texte ou  occafiion  que  ce  soit.  (9  nov.  1597. 
i6.,  t.  IV,  p.  875.) 

—  Pour  l'occasion,  a  l'occasion  fie 
qqu'un,  à  son  propos  : 

Pour  Vocaiion  des  Englois.  (1417,  Liv.  de 
ta  Char,  de  la  Coult.,  (°' M",  Bernay.) 

A  mon  occasion  et  par  ma  folie,  je  voy 
tout  le  monde  en  peine.  (Lakiv.,  le  Morf'.. 
V,  2.) 

—  A  occasion  qnc,  pour  la  raison 
que  : 

Ne  puissent  eslre  contrainctz  les  mectre 
hors  leurs  mainso  occasion  qu'ils  sont  gens 
de  main  morte.  {1557,  Amortùsem..  A.  N. 
X  StilO,  P  n.) 

—  Raison,  motif  : 

Je  leur  ay  ordonné  de  vous  voir  de  ma 
pari  el  de  vous  donner  communication  de 
Vûccasion  de  leur  voyage.  (31  août  1573,  Let- 
tres missives  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  2i.) 

Pour  vous  morislrermes  jusles  occasions 
de  soupçon.  (1594,  ib.,  p.  290.) 

Cf.  OcBOlSON,  V,  56 i'. 

occASlo.^•.^ELLIî.MK^T,  adv.,  par  oc- 
casion : 

Il  jureront  que  les  choses  dessus  dites, 
ne  en  aucune  d'icelles,  ne  ajouteront,  ne 
ajouter  feront,  ne  souferronl  a  ajouter,  ne 
feire,  ne  en  repost,  ne  en  appert,  malice 
ne  fraude,  principaument  ne  occasionau- 
menl.  {\'i06,  Charte,  Duc,  Occasionare,  sous 
Occasio  h.) 
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occASioxxF.R,  V.  a.,  donner  occasion 
à  qqchose,  avec  un  nom  de  personne 
pour  régime,  fournir  à  (qqu'un)  l'occa- 
sion : 

Peut  estre  que  Louys  lui  aura  dict  que 
je  n'y  esloy  pas,  ce  qui  Vaura  occasionné  de 
venir  après  mov.  (Lariv.,  La  Conslanc. 
III,  6.) 

Chose  qui  a  occasionné  une  partie  de  la 
noblesse  de  prendre  les  armes.  (Pasq.,  Lett.. 
V,l.) 

Jauray  moyen  de  bien  el  mal  faire  a  qui 
m'en  occasionnera.  (1600,  Letl.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  V,  p.  217.) 

—  Eslre  occasionné  de,  être  l'occasion 
de: 

El  requiers  mercy  de  l'olTenco 
Dont  je  ftiz  occasionné. 
[■Myst.  de  la  l'ass.,  ms.  Troyes,  3'  j.,  F"  70  \-«.) 

De  quoy  je  serois  de  tant  plus  marry 
d'estre  oceastOHHé  que...  (23  ianv.  1577,  Leit. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  I,  p.  129.) 

—  Occasionné,  p.  passé,  anc. ,  justifié 
par  l'occasion  : 

En  ce  toutesfois  m'est  donné 
Une  advis  occasionné. 
(G.  DE  Uir.ui.LET.,  Trois  jipierin.,  f  lii"''.) 

Cf.  OccASio.NER,  V,  56r. 

OCCIDENT,  S.  m.,  côté  oh  le  soleil  se 
couche  ;  partie  du  globe  qui  est  au  cou- 
chant : 

Occidanz. 
(Phil.  de  TilAt'N,  Comput,  i572.) 

Pur  la  dute  del  occident 
Issus  sunt  lui  privement 
Si  que  nuls  ne  saveit 
Nis  nul  que  sunl  frère  esteit. 

{Coiu/uesl  ofireland,  2331.) 

Et  sachiez  que  de  celé  partie  del  braz 
Saint  George  devers  occlrfef<^  poi  en  falloit 
que  il  ne  l'en  avoil  tolu  près  de  la  moitié. 
(ViLLEH.,  g  202.) 

Occasus,  occident  on  esconsemenl.  (6'/oss. 
lat.-fr.,  ms.  Montp.  Il  110,  P198  v°.) 

o«:ciDE\TAL.  adj.,  qui  cst  à  l'occi- 
dent: 

Seplentrionel  et  occidenlel.  (Oresme,  Qua- 
drip.,  B.  N.  1348,  f°  46  r°.) 

Ou  temps  passé  luit  li  occidental 
Orent  long  poil  et  granl  barbe  mellee. 

(EUST.  Utscil..  Œ'H-.,  m,  s.) 

o(:<:ii>iTAi..  adj.,  qui  appartient  à  l'oc- 
ciput : 

La  suture  lamboide...  Le  vulgaire  l'ap- 
pelle occipitale.  (Ch.  Est.,  Dissecl.  du  corps 
humain,  p.  15,  éd.  1546.) 

occipi'T,  s.  m.,  partie  inférieure  du 
derrière  de  la  tète  : 

La  partie  derrière  que  on  appelle  en 
françoiz  hasterel  el  en  lalin  les  physiciens 
l'appellent  octi/ju/.  (Corisichos,  l'ropriet.  des 
choses,  V,4,  B.  .N'.  22533,  r  49^) 

OCCIRE,  V.  a. 

Cf.  OciRE.  V,  567". 


OCG  221 

OCCISEIR,  S.  m. 
Cf.  OcisEOB,  \',  567'. 
occisiox,  s.  f. 
Cf.  Ocisio.N-,  V,  568'. 

occuLT.ATiox,  S.  f . ,  action  de  ca- 
cher : 

Becellemenl  et  occultation  d'inventaire. 
(1529,  A.  N.  JJ  213,  pièce  553.) 

—  T.  d'astron.,  passage  d'un  astre 
derrière  une  planète  qui  le  cache  à  la 
vue  : 

Pour  Voccultation  de  telle  nativité.  {Mer 
des  hystoir.,  t.  II,  f  75%  éd.  1488.) 

OCCULTE,  adj.,  .secret,  caché  sous  une 
sorte  de  mystère  : 

De   mes  oculles   choses    neie   mei.  (Liv. 
des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  XVIII,  12.) 
Maladies  occultes.  (Saliat,  Ilcrod.,  2.) 
Cf.  OccuLT,  V,  562^ 

occfLTEMEXT,  adv.,  d'uuc  manière 
occulte  : 

Porpen':a  sei  qu'il  s'onfuireit, 
Ocutiement  la  guerpireit. 

(Wace,  Vilii  V.  .V.,  p.  49.) 
Janine  de  Boullenois,  .x.  Ib.,  pour  ou- 
Iraiges  d'avoir  environ  minuit  transporté 
occultemenl  et  portez  ses  biens  hors  de  sa 
maison  pour  les  mener  hors  de  la  ville. 
(13  juin  1438,  Reg.  de  la  loi,  1425-1441,  Bans 
de  .X.  livres,  A.  Tournai.) 

occuPAXT,  adj.,  qui  occupe  un  lieu, 
qui  s'y  établit  ;  substant.  : 

Plus  revertenli,  qui  s'entend 
Encores  au  premier  occupant- 
(CoQuiLLART.  Biat.  de  la  Simple  et   de   tu   lïusee, 
OEuvr.,  II,  lis.) 

OCCUPATION,  S.  f.,  action  d'occuper 
un  lieu,  de  s'y  établir  : 

Que  se  il  avenoit  par  negligense  de  re- 
tencion  des  édifices  es  dictes  maisons, 
ycellez  decheoir  ou  ruyner,  que  les  de- 
lenteurs  ou  possesseurs  dessusdil  par 
Vocupacion  des  places  ou  terres  ou  lez  dictes 
maisons  sont  assises,  fussent  tenus  lanlet 
si  avant  redifiier.  (1372,  Beçi.  du  chap.  de 
S.  Jean  de  Jérus.,  A.  N.  MM  29,  C  78  v».) 

—  Affaire,  pratique,  emploi  qui  prend, 
qui  occupe  le  temps  : 

Nul  aulre  chose  nen  csleil. 
Ne  mais  les  occupations 
E  les  vaines  mutations 
K  les  ententes  et  les  maus 
Qu'il  a  es  choses  temporaus. 

(Bes.,  D.  de  .yorm.,  II,  40630.) 

Cf.  V,  563'. 

OCCUPER,  V.  a.,  prendre  possession 
d'un  lieu,  s'y  établir: 

A  toy  appartient,  dit  elle,  occuper  le 
royaume.  (Behs.,  Til.-Liv.,  B.  N.  20312"",  f" 
20  v°.) 

—  Par  extens.,  être  établi  dans  (un 
lieu): 

L'une  ;humeur)  occupe  tout  le  cuir.  (H. 
DE  MosDEV.,  Chirurg.,  B.  iN.  2030,  f°  98.) 
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—  Donner  (à  qqu'un)  des  affaires  à 
faire,  un  emploi  à  remplir;  prendre  le 
temps  de  qqu'un  : 

Ocriipeiz  a  faire  les  cures  de  la  conleit. 
(Dial.  Greq.  lo  pape,  p.  230.) 

Diligemment  ouvrera  et  se  occupera  a  la 
dicte  euvre.  (13Cô,  Délib.  du  rhap.  de  Tvoyes, 
r°  21  r°,  A.  Aube.) 

Dy  moj  quelle  aolioison  le  ticnl 
Ne  qui  le  peut  si  (iccuper 
Qu'il  ne  venra  pas  a  souper 
Avecque?  moy. 

(Mil:  Je  N.-D.,   IV,  -257.) 

Les  quel?,  nécessité  chace  a  aucun  exercite 
qui  les  tient  ofcHperetloUoyseuse.  (Christ. 
iiF.  Pis.,  C/i.  V,  ap.  Constans,  Chrestom., 
288,  72.) 

Avoir  jette  a  ploncqdeux  nouvelles  pen- 
tures  a  quoy  faire'il  s'nnipn  demy  jour.  (19 
févr.-21  mai  liTi,  Compte  d'ouvrages.  5" 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  V,  563'. 

occunnE\r,K,  s.  f.,  circonstance  qui 

se  présente  fortuitement  : 

Selon  Voccurrence  des  temps.  (G.  Chas- 
tell.,  Ver.  mal  prise.  (Euvr.,  VI,  266,  Kerv.) 

11  ne  faut  point  tellement  faire  profession 
d'une  religion  (|u'on  ne  soit  prest  de  la 
changer  incontinent  selon  les  oceureures. 
(II.  Est.,  Deux  dvd.,  p.  à2S,  éd.  1583.) 

occuRKEXT,  adj.,  qui  se  présente 
fortuitement  : 

Ayder  a  toutes  nécessitez  orcuranles.  {it> 
mars  147.5,  SIe  M.  de  lioq.,  A.  Cùtes-du- 
iSord.) 

Afin  d'y  pourvoir  sur  toutes  les  affaires 
orcurrentes.  (P.  Df.siiry,  De  l'enirepr.  du  voy. 
du  roy  Charl.  Vlll.) 

Cf.  OncuRRE,  OnnuRRENT  et  Ocourrir, 
V,  56'i'. 

ocE.\>,  S.  m.,  vaste  étendue  d'eau 
salée  qui  baigne  toutes  les  parties  de  la 
terre  : 

Entre  Danube  e  Voccean 
Qui  cnrt  devers  septemtrian... 

(Ben.,  D.deNorm.,  1,271.) 
Occheant.  iKanor,  B.  N.  1446,  f  38  r°.) 
Toute  la  terre  est  enclose  de   la  granl 
mer  que    on   appelé   ocreen.   (xiV  s.,  Cro- 
niques  de  Normendie,  B.  X.  4946.  f  83.)  | 

Cf.  V,  564".  1 

oCE.\>E,  adj.  f.,  mer  oceane.  océan  :   i 

La  mer  greignor.  (|ui  est  apelee  la  mer 
oreane.  (Brun.  Lat.,  Trésor,  p.  115.) 

—  Océanique  ; 

J'aymeroy  mieus,  Philomide  i;elee. 
Voir  déglacer  Ion  cœur,  que  trop  brulee 
Te  veoir  du  feu  do  Voceane  race. 
(BuGNVON,  lirolasmps,  LIV,  p.  44,  éil.  Ivi'j7.; 

Cf.  Ogean,  V.  56'.". 

OCEANIQUE,  adj.,  relatif    à   l'océan: 

de  l'océan  : 

Les  navigateurs  océaniques.  lA.  Mizaum), 
Mir.  de  l'aer,  p.  79,  éd.  1548.) 
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oceaxo(;r.\i>iiie,  s.  f.,  description  de 
l'océan  : 

Ainsi  que...  quelque  jour  l'enseignerons 
en  no9treoce«?!oj7rrt/)/(!eetdirectoire  marin, 
avec  carte  a  ce  propre.  (Cl.  Grug.,  Div. 
/eçom   de  P.  Messie,    f°  614  v",  éd.  1584.) 

ocHi.ocBATiE.  S.  f.,  gouvernement  de 

la  populace  : 

Laquelle  (l'aristocratie)  de  recliief  se 
transmuant  en  oligarchie  et  après  en  de- 
mocralie,  par  succession  de  temps  tombe 
en  ocli.loi:raiie,  c'est  a  dire  en  la  turbulente 
administration  d'une  commune  ignorante. 
(P.  I.KROY,  l'olil.  d'Arist..  p.  58i,  éd.  1568.) 

OCRE,  s.  f.,  argile  friable,  jaune  ou 
rouge,  employée  comme  colorant  : 

Et  doitli  saleeslre  toute  gausnie  A'ocre. 
(1307,  dans  Dict.  f/én.l 

Orre.  (J.  G.  I'.,  Orcult.  merv.  de  nat..  p. 
173.) 

OCTAEDRE,  adj.,  qui  a  huit  faces  : 

Ocloedrou.  (BovELLEs,  Geom.  prat.,  C  46 
v°,  éd.  1542.)  Impr.,  oclocedron. 

Và\r  ocfoedre.  (La  Bod.,  Harmon..  p.  15i, 
éd.  1579.) 

Oelohedre.  (Dochesne,  Gr.  mir.  du  monde. 
p.  162,  éd.  1587.) 

o«:tante,  adj. 

Cf.  OlTANTE,  V,  590". 

OCTANT1EME,   adj. 

Cf.   OiTANTlESME,  V,   590''. 

OCTAVE,  S.  f. ,  espace  de  huit  jours  qui 
suit  une  grande  fête  de  l'I'Jglise  et  pen- 
dant lequel  a  lieu  la  commémoration  de 
cette  fête  ;  dernier  jour  de  cette  huitaine 
où  l'office  est  plus  solennel  : 

Ce  fu  as  octaves  de  la  feste  Sainl  Rémi. 
(VlLLEH.,  '^  76.) 

Les  oulavesAa  PasUe.  (1252,  Barmouvanl. 
(1,  A.  Meui'the.) 

Les  oeetaves.  (Mai  1287,  Chap.  cath.iletz, 
Maisonnerie,  A.  Moselle. 

Apres  \q.%  oclawei  de  Pâques.  (1295,  Lett. 
deJ.  de  Joinii..  Ecurey,  A.  Meurthe.) 

Les  oictoives.  (Lundi  apr.  Touss.  1295, 
Sept  Fonts,  Val  des  Choux,  Arnav-le-Duc, 
A.  Allier.) 

A  les  oeptaves  de  la  purification  Noslre 
Dame.  (Stat.  d'Edouard  III.  an  .\,XV.) 

Otave.  (1392-1400,  Compl.  de  thùt.-D. 
d'Orl..  f  20  r°,  llôp.  gén.  Orl.) 

Ans  outaves  de  feste  Sainl  Jehan  Beau- 
litre.  (  Cartulaire  enchainé.  f"  33  V,  A.  Sen- 
lis.) 

Desdenz  les  outaves.  Ilb.,  i"  38  V.) 

.Ipres  les  octabes  de  Penthecostes.  (Journ. 
d'un  bourg,  de  Paris,  an  1431.) 

—  Ane,  huitaine  en  général  ; 

Et  mande  cl  brief  que  Parides 
L'atende  en  l'ouvreoir  ades. 
As  octaves  del  jour  passé. 

(Gaut.  u'Abbas.  Eracle,  4194.) 
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Est  conlraignable  par  emprisonnement 
de  sa  personne  Yoctave  et  la  huitaine  pas- 
sée. (Coût,  de  Verdun,  Noav.  Coul.  gén., 
Il,  .433.) 

—  T.  de  mus.,  intervalle  de  huit  de- 
grés : 

Es  nuances  de  la  gamme,  telle  note  qui 
est  la  plus  basse  en  une  octave,  est  la  plus 
haute  au  rcgarl  d'une  autre.  (Amyot,  OEui;. 
mor..  Comment  refrén.  la  colère,  3.) 

Cf.  V,  568". 

octobre,  s.  m.,   dixième   mois  de 

l'année  ; 

E  niioifre  e  septembre 
E  novembre  et  décembre 
Pluius  sunt  apelel, 

fP.  DE  Thaun,  Comput.  791.) 
.      El  meis  d'nitovre. 

(Wace,  liou.  3'  p..  176.) 
El  mois  d'octubre.  (Villeh.,  J^  497.) 
Otovre.  (1255,  Inscr.,  Chypre,  mosq.   Ni- 
cosie.) 

Oiclouvre.  (1260,  fart,  de  l'év.  d'Autun, 
1"  p.,  L.WI.) 

Octoivre.  (1271,  Cartul.  de  Fontenay,  f 
54  r»,  A.  Côte-d'Or.) 

Oitoubre.  (1275,  Fiefs  de  Lorr.,  I,  5,  A. 
Meurlhe.) 

Eutovre.  (Ocl.  1278,  Vente  de  Guill.  de  S. 
16,  f  hap.  de  Bay.,  A.  Calvados.) 

0  mois  de  oiclovre.  (Ocl.  1278,  Ch.  Gir. 
Chab.,  A.  Thouars.) 

Ou  mois  d'o(ourre.(1280,  >".-D.  de  CharL, 
c.  43,  A.  Eure-et-Loir.) 

Trespassa  en  .vui  kalendes  à'octouvre. 
iChron.de  S.  Den.,  ms.  Ste-Genev.,  f°  106".) 
P.  Paris,  octobre. 

Oilouvre.  (Ocl.  1294,  Lett.  de  Marguerite, 
femme  du  seigneur  de  Pontarlier.  A.  Côle- 
d'Or,  B  1495.)' 

Octovrez  ai  .xxxi.  jour.  (xiV  s.,  Calen- 
drier. Brit.  Mus.  addil.  15606,  fioniania,  VI, 
5.) 

A  .VI.  jours  (Voctohre.  (1303,  dans  Bibl. 
Ec.  des  Ch..  3°  sér.,  II,  507.) 

Le  vendredi  vint  et  deuzieme  jour  dou 
mois  A'otloubre.  (1305,  Arch.  S.  Omer,  CXXI, 
2,  Giry.) 

Et  en  se  dit  an,  [an]  l'ysue  à'euloubre, 
frères  de  l'Ospitau  dou  Marguat  firent  une 
chevauchée  sur  Sarazins  dehors.  (Gestes 
des  Chiproii,  p.  208,  liaynaud.) 

Huitovre.  (1318,  Chypre,  Limassol,  égL 
de  Katholiki.) 

Le  premier  jour  du  moys  de  uyloyre. 
(1351,  A.  N.  P  13892,  pièce  257.) 

Vitouvre.  (1352,  Chypre,  Nicosie,  mosq. 
Emerghié.) 

;/!((o«(!re.  (1300,  Chypre,  mosq.  Arab-.\ch- 
met.) 

Cf.  OCTEMBRE.    V.  568°.    et  OlTTOUVnE, 

V,  591'. 

ocTOGoxAL,  adj.,  qui  a  huit  angles 
et  huit  côtés  : 

Si  octogonal,  S  triangles.  (Est.  de  l.^  Ro- 
che, Aritinn.,  f°  228  r%  éd.  1520.) 

ocTOGOXE,  adj.,  qui  a  huit  angles  et 

huit  côtés  : 

Des  penlhagones,  hexagones,  eptagones. 
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octogones  et  de  toutes  aiiltres  figures  de 
plusieurs  angles.  (Est.  delà  Roche,  Aritlim.. 
I»  222  v°,  éd.  1520.) 

oCTOSTYLE,  adj.,  qui  a  une  façade 
de  huit  colonnes  ; 

Le  dipteiique  est  octasli/le.  (J.  Martin, 
Arcli.  de  Vitr.,  111,  2,  éd.  1.i47.) 

Un  temple  oclostyle.  (Ci,.  Guicbard,  Fune- 
failles,  p.  188,  éd.  1D80.) 

OCTOSYLL.4BE,  adj.,   qui  a  huit  syl- 
labes : 
Octosyllabe.  Of  eigt  syllabes.  (Cotgr.) 
OCTROI,  S.  m. 

Cf.  Otroi,  V,  660'. 

OCTROYER,  V.   3. 

Cf.  Otroier,  V,  661^ 

ocTUPLE,  adj.,  qui  égale  huit  fois  la 
valeur  d'une  quantité  donnée  : 

Ocluple  ou  huytuple.  (Meigret.  Gramm. 
franc.,  t»  42  v°.) 

Vocluple,  le  trois  fois  diapason.  (LaBod., 
Ilarmon.,  p.  595.) 

.\vicenne  tasche  a  les  comprendre  (ces 
instruments)  soubs  une  division  ocluple, 
desquels  je  prens  les  plus  communs.  (Jolb., 
Or.  chir.,  p.  217,  éd.  1598.) 

OCUI..4IRE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'œil  : 

Tout  soubdain  reprist  lumière  oc«/(iî>e  et 
force  corporelle  recouvra.  (J.  d'Aiiton, 
Citron.,  B.  .N.  5081,  f  7  r"  ;  I,  133,  Soc.  Hist. 
de  Fr.) 

—  Qui  rend  témoignage  de  ce  qu'on 
a  vu  de  ses  propres  yeux  : 

Observation  oculaire.  (Belon,  Xaturedes 
oyse(tu.v,  I,  1.) 

La  preuve  oculaire  est  tousjours  plus 
certaine  que  toute  autre.  (Lariv.,  Facel. 
nuits  de  Strap.,  XIII,  4.) 

Cf.  V,  569». 

ocLLisTE.  S.  m.,  médecin  qui  s'oc- 
cupe spécialement  des  maladies  des 
yeux  ;  adjectiv.  : 

Le  chirurgien  oculiste,  pour  connoistre 
si  les  cataractes  sont  curables...  (Paré,  XV, 

22.) 

ODE,  s.  f.,  chez  les  anciens,  poème 
lyrique  divisé  en  strophe,  antistrophe  et 
épode,  que  le  chœur  chantait  ;  chez 
les  modernes,  'poème  lyrique  divisé  en 
strophes  semblables  entre  elles  par  la 
mesure  et  le  nombre  des  vers  : 

La  récite  on  d'invealion  sapphiquc 
Maint  noble  dit,  cantilcnes  et  odes. 
(J.  I.B   Maibe,  Temple  de    Venus,    OKiivr..    111.  Ili, 
Slecber.) 

Certainement  en  moy  mesme  cogite 
Doulx  Licidas  cl  enfin  prémédite 
Si  mon  ditteau  pourroît  remémorer 
Odes  ou  vers  pour  César  décorer. 
G.  SIechel,  Œmr.  de  Virg.,  l'  30".  éd.  1529.) 
Premier  j'ai  dit  la  façon 
D'acorder  le  lue  aus  odes. 
(Rons.,  Ode  a  Daif,  OEuvr.,  II,  110,  Blaucbeinaio.) 
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ODELETTE,  S.  f.,  petite  ode,du  genre 
gracieux  : 

Odelette,  .xxxi.  (Bons.,  Odes.  IV,  Œuvr., 
II,  291,  Blancliemain.) 

Mais  rien  n'est  si  plaisant  que  la  courte  odelette. 
Pleine  de  jeu  d'amour,  douce  et  mignardelettc. 
i  Val-q.,  Art  poet.,  I.) 

ODEOX,  S.  m.,  t.  d'ant.,  édificeoù  l'on 

répétait   la   musique    destinée   à  être 

chantée  sur  le  théâtre  : 

Et  fault  que  les  gens  qui  sortiront  du 
théâtre  rencontrent  en  main  gauche  un 
odeum,  c'est  a  dire  une  saletle  pour  les 
chantres.  (J.  Martin,  Arch.  de  Vitruve,  V,9. 
éd.  1547.) 

ODEUR,  S.  f.,  sensation  que  produi- 
sent sur  l'odorat  les  émanations  de  cer- 
tains corps  : 

Ilodar. 

(P.  OEluiis,  Dest.,  743.) 
Li  vaissel  furent  estopé. 
O  buens  couvercles  seelé. 
Que  de  l'oïfo*-  n'alast  point  fors. 

[Encm,  6175.) 
Si  estoit  raenplis  li  leus 
De  tresloules  bones  oudeurs. 

[Ste  y/mis,  Ars.  :t527,  t'  l.'i'.) 
Moût  est  li  nés  desordenez, 
A  mainte  odour  est  enclines, 
Ou  besoigne  pas  ne  l'encline. 

(Hbxclus,  Miserere,  cxl,  4.) 
Il  y  a  peu  d'oudeur  en  ces  lieux  clairs, 
secs  et  pouidreux,  veu  que  l'ardeur  du  so- 
leil tire  et  consomme  incontinent  toute 
l'humidité  et  fraisoheur,  ou  demoure  Vou- 
deur  (lu  pas.  (Budé,  Trait,  de  veiier.,  trail. 
L.  Leroy,  p.  38,  éd.  Chevreul  1861.) 

—  Fig.  : 

L'odour  de  bone  nommeie.  (Trad.  rfe.v 
serm.  de  S.  Bern.,  167,  3.) 

—  Substance  dans  laquelle  est  con- 
centrée une  odeur  agréable  : 

De  fruil,  i'udiirs  mull  precius. 

(.S.  Brandun,  17311.) 
Vessiaus  plains  de  baume  et  de  laituaires, 
conliz  de  précieuses  espices  et  plains  (Vnu- 
dors  aromatiques.  (Chron.  de  .S.  Den.,  ms. 
Ste-Genev.,  f°  I24\)  P.  Paris,  odeurs. 

—  Fig.,  bonne  odeur,  mauvaise  odeur, 
bonne,  mauvaise  réputation  : 

Voslre  Majesté  aura  veu  comme  ceulx 
qui  se  sont  nagueiesesleves  en  ce  royaume 
m'ont  pris  a  partie  en  leurs  protestations, 
et  par  toutes  sortes  de  calomnies  ont  tas- 
che en  iccllesde  me  rendre  suspect  a  Vostre 
Majesté,  odieux  a  tous  les  ordres  et  estats 
de  ce  royaume,  et  en  mauvaise  odeur  en- 
vers tous  les  princes,  eslats  et  nations  de 
la  chresticnté.  (10  juin  1585,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  Il,  p.  71.) 

—  Nouvelle,  bruit  : 

Tout  au.ssi  test  qu'on  a  donné  seulement 
Vodeur  de  quelque  entreprinse,  elle  est  tout 
soudain  divulguée.  (IK-  Vii.i.ars,  .Vc'm.,  V, 
an  155'».) 

ODIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière 

odieuse  : 

L'apostre  parle  plus  o(/ie«semeni  de  la  loy 
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que  le  prophète.  (Calv..  lustil.  clirest..  Il, 
XI,  6.) 

ODiEU.Y.  adj. 

Cf.  V,  570^ 

oDORA\T,  adj.,  qui  répand  une 
odeur  : 

Do  ses  os  ist  uns  fiers  si  sadcs 
Qu'encor  en  est  plus  odnrans 
Et  plus  suef  l'iaue  courans. 

{G.  DE  Coisci,  Mir.,  col.  1Î7.) 

Cloux  de  giroffle,  espinaulx  et  aultres 
espices  bien  odorantes.  (Vou.  de  .Mandev. 
f°  16,  éd.  1550.) 

Herbe  de  jardins  odorante.  (Jard.  de 
santé,  I,  340.) 

Cf.  V,  570«. 

oDOR.*T,  S.  m.,  sens  par  lequel  on 
perçoit  les  odeurs  : 
Le  flair  ou  odorat.  (Paré,  Introd.,  8.) 

ODORiFERA.NT,  adj.,  (|ui  répand  une 
odeur  agréable  : 

Doult,  souef,  odoriférant. 
{IJusT.  >isiiCioé,.\li/sl.  de  la  Passion.  àaaiDicl.  géit..) 
Les  foins  qui  croissent  en  lieux  aucune- 
ment  haulx    et  moyennement   secz    sont 
odoriferens.  (Jard.  de  santé,  1,  192.) 
D'herbes  et  fleurs  très  odoriferentes. 

{C.  CoRBozEï,  le  liossigno!.) 
Pommes  belles    et   odoriferentes.  (F.   ne 
Sal.,  Autorité  de  S.  Pierre,    ms.  Chici     f° 
68".)  '' 

OE,  mod.  oie,  s.  f.,  oiseau  palmipède, 
de  la  même  famille  que  le  canard  : 

Porc  ne  brebiz  ne  oe  ne  chievre  ne  aignel. 

CWace,  Hou,  ■•'  p..  4185.) 
Quant  Rainouars  ol  son  cors  sauoulé 
De|s|  bone|s]  aues  k'il  ot  laiens  trové... 
{.ilisc.,  3661.) 
Ne  n'i   reniainl  beslo  a  occire. 
Porc  ne  vache,  oue  ne  moton. 

(Ben.,  D.  de  .Vonn.,  Il,  17633.) 
Mallartz  et  aues  privées.  Mallartz  eta!(e.s 
sauvages.   (Ens.   p.    npareil.    viand.,   à  la 
suite  du  Viandier  de  Taillevent,  p.  119.) 

Oees  sont  bones  en  esté.  (Ib.,  p.  119.) 

L'ne  aoue  prisée  douze  deniers. (1308,  Liv. 
rouge,  Ch.  des  comptes  de  Paris,  f°  552^) 

Une  oe,  deux  poucins.  (1337,  Lett.  de  Vit. 
de  Val.,  A.  N.  JJ  70,  f"  176  t".) 

,xmi.  capons,  .xii.  guelines,  .xii.  aouez. 
(Renies  de  la  prêt),  de  Clerm..  B.  .\.  4663,  r" 
12  V.) 

Auwes  ne  aneltes.  (Dial.  /r.-flam..  t°  i'.) 

Grues  et  oues  sauvaiges.  (J.  Chartier, 
Citron,  de  Cliarl.  VII,  c.  ccLxxxii.) 

Ce  n'estoil  ne  houe,  ne  geline,  ne  mar- 
lart.  (Compos.  de  la  s.  escript.,  ms.  Mon- 
merqué,  t.  I,  f»  128  r'.) 

Neuf  oayes.  (1548,  Compte  de  Diane  de 
Poitiers,  p.  80.) 

Le  cent  de  pourcheaux,  de  boefz,  de  va- 
ches, à'auwes,  de  kievres,  boucqs  et  aultres 
bestiallcs,  chascun  cent  desdites  bestes 
doibt  pareillement  passant  une  obole  tour- 
nois. (1556,  Duil  du  droit  de  travers  d'ilol- 
lain,  .\,  Mortagne-en- Flandre.) 
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—  Avoir  coupé  ioe.  être  le  premier 
amoureux  : 

Le  fauk  a  la  faiilsse  vient, 
Chascun  cuide  arnii-  co/ipi' l'oe. 
Puis  font  l'un  a  l'autre  la  moe 
En  derrière,  en  veant  de  fait 
Que  chascun  d'eux  a  bien  pou  fait. 
(Froiss.,  Poés.,  III,  37,  1238,  Scbelcr.) 

—  Petite  oe.  anc,  abattis  de  l'oie  ; 
plaisamm.  et  fîg.  : 

Je...  Uiy  baillerois  tant  et  treslanl  sa 
petite  oye.  ce  sont,  bras,  jambes,  tesle... 
(Rab.,  Tiers  liv..  IX.) 

—  Fig.,  accessoires  d'une  chose  : 

Il  est  bien  mal  aisé  que  tels  esprits 
croyent  aux  petites  oi/es  de  voslre  religion, 
comme...  (Aubigné,  Fœneste,  IV,  15.) 

—  Merde  d'oe,  d'un  jaune  verdâtre  : 

Verd  de  gris,  merde  d'oye.  jaune  paile, 
jaune  doré,  (.aubigné,  Fœneste.  I,  2.) 

œcuMEiviQL'E,  adj.,  universel: 

Paul  tiers...  de  sa  seule  auctorite  dé- 
cerna son  concile,  qu'il  appelloit,  contre 
seùié^terumenique  ou  universel, aMantoue, 
ville  d'Italie  trop  suspecte.  (Condé,  Afem., 
V,  85.) 

ŒDEMATEUX,  adj.,  qui  présente  de 
l'œdème  ;  de  la  tumeur  de  l'redème  : 

Tumeurs  œdémateuses.  (Tagault,  Inst. 
dur.,  p.  27,  éd.  1541».) 

Corps  œdémateux.  (Du  Folili.oux,  Orig. 
des  font.,  p.  44.) 

ŒDEME,  s.  m.,  gonflement  du  tissu 
cellulaire  dû  à  des  infiltrations  : 

Ilerpetes,  scyroes,  œdèmes,  chancres  et 
ventosiles.  (Tollet,  Des  tum.  contre  nat.,  p. 
434,  éd.  1540.) 

Dissoudre  les  œdèmes.  (C.  Gueroult,  llisl. 
des  plant,  de  L.  Fouscli,  dius  Dict.  gén.) 


ŒiE,  mod. 


OiL. 


ŒILLADE,  s.  f.,  coup  d'œil,  partie, 
coup  d'œil  furtif  et  lancé  à  dessein  : 

Portes  vous  plus  les  affiquetz. 
Ne  les  robbes  de  camelos. 
Les  molz  adgenccz  et  œuîtndes  ? 
rCoQUlLLMiT,  MonoL    (tu    l'uys,    K.    Picot.  Rointinw, 
XVI,  479.) 

Matheolus  a  ses  voisines 
Souvent  gectoit  oeilades  mynes. 
[Lu  Débours  de  Miitlieolm,  p.  4,  éd.  1618.) 

Commença  a  luy  jelter  des  œillades  im- 
pudiques. (Amvot,  Theag.  et  Car.,  xvui.) 

Vous  faisant,  un  jour  après,  une  œillade, 
un  sourriz  de  travers,  un  signe  de  gant. 
(N.  Du  Fail,  Prop.  ritst.,  p.  53.) 

ŒiLLADER,  v.a.,  regarder  en  lançant 
une  œillade  : 

Vous  itilladez  et  gcttez  vos  rcgardz 
De  toutes  parts,  ainsi  c|ue  vont  roseaulx 
Selon  le  vent,  sur  un  las  de  coquars, 
Vdains  Lombars  plus  infectz  que  meseaulx. 
(C.  Cbeti»,  Aux  dames    de    Lynn.   ap.  Joly,    l'oéxies 
ini'-d.  des  XV"  et  ivi'  s.,  p.  7li.) 
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.  .  Et  cet  œil  aussi  éclaira 
Œitladiiiit  ça  et  la  ses  flammes. 
(Bebesg.  de  h  Tour,  C/ioreidc,  p.  15,  éd.  1556.) 

ŒILLERE,  S.   f. 

Cf.  OElLLIEBE  1,  t.    V,  p.  573". 

ŒILLET,  S.  m.,  petit  trou  rond,  gansé, 
cerclé,  etc.,  par  lequel  on  passe  un 
lacet  : 

A  laquelle  pelile  cote  n'avoit  aucuns  bou- 
lons, ou  fermeilleures,  en  oeuillez  fais.  (? 
déc.  13S9,  neg.  du  Chat.,  I,  131.) 

—  OEilleton  ; 

Avec  de  la  cire  ou  de  l'argille,  des  es- 
corces  et  ligatures  l'on  les  asseurc,  et  fina- 
lement l'on  les  couppe,  n'en  faisant  res- 
sortir de  la  torqueure  qu'une  couple 
d'œdlets.  (0.  de  Sebr.,  Th.  d'agric,  VI,  24.) 

—  Fleur  d'une  plante  de  la  famille 
des  caryophyllées  ;  cette  plante  même  : 

Des  (;«/e/2  et  au  très  fleurs.  (1519,  A.  Seine- 
Inférieure,  G  101.) 

Un  chappeau  tout  couvert  de  giroflées  ou 
omillets.  (Est.  MediciS,  Chron.,  I,  311.) 
Entremeslaot  heuilletz  et  marguerites. 
(HtiGlES  Salel,  Œun:,  f"  38  v°,  éd.  1539.) 

—  Fig.  : 

Et  pour  son  ras  mieuli  conduire  et  parfaire 
Tient  ung  icillet  a  fleurs  d'or  qu'a  fait  faire. 
{Euri/fil.  et  Lurr..  i'  56  v»,  éd.  1493.) 

Cf.  V,  573>. 

ŒiLLETOX,  S.  m.,  rejeton  que  pous- 
sent certaines  racines  ;  bourgeon  nais- 
sant : 

Œilleton  pour  germer. (DARiES.Pa//m/(!/.v. 
f  101  v°,  éd.  1554.) 

Campaue,  autrement  dire  aulnee,  ne  doit 
estre  semée,  parce  que  la  semence'n'a  puis- 
sance de  produire,  plustosl  plantée  par 
œilletons  tirez  doucement  delà  racine. (Lie- 
BAi'LT,  Mitis.  rusf.,  p.  233.) 

ŒILLETTE,  S.  f. 

Cf.  Oliette,  V,  593\ 

ŒîVAiN'TiiE,  S.  f.,  genre  de  plantes  om- 
bellifères  qui  comprend  la  ciguë  aqua- 
tique : 

Elle  a  esté  nommée  œnantlie,  pour  ce 
qu'elle  fleurit  avec  le  vin.  (Gueroult,  Hist. 
des  plantes  de  L.  Fousch,  CC.\1V,  éd.  1550.) 

Les  fleurs  aussi  des  lambrusques  que  les 
Grecs  appellent  œ«an//'e.  (Du  Pinet,  Pline. 
XII,  28.) 

ŒSOPH.\GE,  s.  m.,  canal  qui  s'étend 
depuis  le  fond  de  la  bouche  jusqu'à  l'es- 
tomac auquel  il  conduit  les  aliments  : 

Les  plaies  de  Vysofngue.  (H.  de  Mond., 
Chirurg.,  B.  S.  2030,  f  62  v°.) 

Ysophaguns.  (Brun  de  Lo.sg  Bobc,  Cyrur- 
gie.  ms.  de  Salis,  f°  63°.) 

Alors  Bayard  courul  contre  le  dit  Alonce, 
si  luy  donna  ung  si  merveilleux  coup  de 
poincte  au  meriau  ysophague,  tirant  en  bas 
droit  de  la  trachè  ai-lere,  tiranl  vers  le 
polmon.  (Gest.  du  chev.  Bayard.  1.  Il,c.  il.) 
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(Bsophagus.  (J.  Raoul,  Fleurs  du  gr. 
guydon,  p.  45.) 

ŒSTRE,  S.  m.,  espèce  de  mouche  ve- 
lue, parasite  des  animaux  herbivores  : 

Car  asilus  une  mousche  sauvage 
Nommoient  Romains  et  les  Grecz  disoient  œstre. 
(Chili.  .Michel,  fieorrj.,  f"  6i',  éd.  I5i9.; 

Cf.  OESTRE  2,  t.  V,  p.  574". 

ŒUF,  mod.,  V.  Uef.  —  ŒVVÉ,  mod., 
V.  OuvÉ.  —  ŒUVRE,  mod.,  V.  Uevre.  — 
ŒUVRER,  v.  Ouvrer. 

OFFENSE,  S.  f.,  injure  de  fait  ou  de 
parole;  fig.,  faire  offense  a,  nuire  à, 
porter  dommage  : 

El  cbil  ki  rien  tolir  ne  pense 
Et  por  Dieu  doue  se  despense 
Ne  riens  n'a  fors  de  labour  droit, 
Mais  d'aucun  crime  est  en  offense, 
Cuide  il  ke  vers  Dieu  le  tense 
Li  dons  ke  il  povres  rechoit  ? 

(Renclus,  Cavité,  nvii,  1.) 

Li  navie  estoit  en  mer  et  cerchoil  de  faire 
offensea\à cité. (Aimé,  Ystuirede  li  Normant, 
VIII,  24.) 

Cf.  V,  576'. 


OFFENSER,  V. 


A.,  blesser  : 


Des  éléphants  passans  aussi  sus  les  tables 
en  plain  banquet,  sans o^ens^r  les  beuveurs 
beuvans.  (Rab.,  Cinq,  liv.,  cti.  xxix.) 

Le  lyon...  s'approcha  tout  doucement  de 
mov,  me  présentant  sa  patte  offencee. 
(Mont.,  II,  12,  p.  308,  éd.  1595.) 

—  Ane,  attaquer: 

Voulant  donc  Sa  Majesté  prévenir  les  ef- 
forts de  l'empereur,  et  de  tous  poincts  re- 
buter sa  fortune,  qui  le  faisoit  braver  et 
menacer  si  haut,  elle  mit  soudain  la  main 
de  tous  costez  aux  préparatifs  de  la  guerre, 
soit  pour  offencer  ou  pour  defîendre.  (Du 
ViLLARS,  Mém.,  II,  an  1551.) 

L'empereur,  estant  logé  près  de  la  jus- 
tice, fit  approcher  ses  Espagnols  entre  la 
ville  et  la  rivière  en  un  fonds,  auquel  ils 
ne  pouvoient  estre  offensé  de  l'artillerie  de 
dedans.  iMart.  Du  Bellay,. Wm..  I.  X,  r  333 

V».) 

—  Fig.,  blesser  (qqu'un)  dans  sa  di- 
gnité : 

S'il  porte  hayne  en  son  cuer,  ou  s'il  ne 
satisfait  a  chascun  qu'il  a  offeneé.  (J.  de 
ViGN.,  Uir.  histor.,  V  vol.,  f  15",  éd.  1495.) 

—  Absol.  : 

Moulinet  avec  ton  moulin 
Vien  mouldre  menu  comme  lin 
Fripelippes  qui  tant  offence. 
(Matt    r>E  BoiiTlGsi,  /.e  nahms  du  Caquet  de. Varol. 
dans  Œw:  de  Cl,  .Marut,   VI.  104.  éd.  1731.) 

—  Offenser  Dieu,  fauter: 

Mais  quoi  !  elle  a  ja  confessé 
Que  lliifu  elle  aroit  offense' 
Avec  monsieur  le  geotitborame. 

(JoD.,  £■»(/.,  IV,  i.) 

—  N.,  commettre  une  offense: 

i'ai/  offeneé  a  mou  Seigneur, 
i  La  .Xatir,  .v'  S.  J.  C,  ap.  Jub.,  .Myst,  inéd..  Il,  9.) 
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Si  quelque  fascheux  sot  arrivoit  d'aventure 
Qui  vint  les  amuser  d'une  longue  escriture, 
(Ju  d'un  maigre  discours  soit  en  prose  ou  en  vers, 
Offenseroit  il  pas  contre  lout  l'univers  ? 
Matin  ]  offenserais  contre  toute  la  France. 
Dont  vous  portez  le  faix  des  vostre  jeune  enfance, 
S'importun  j'amusois  vostre  divin  escrit 
(Aux  affaires  bandé)  par  un  fascheux  escrit. 

(P.  (loss., /?ocn</e.  (.«11».,  p.  4S0.  éd.  1584.) 

Cf.  V,  576". 

OFFE.\SEUB.  S.  m.,  cclui  qui  offense  : 

Ceulï  qui  par  humble  confession  se  co- 
gnoiscenl  et  régissent  eslre  pécheurs  et 
offenseuis  ou  transgresseurs  des  comman- 
deniens  nostre  seigneur.  [Gir.  de  Roussit- 
Ion,  ms.  Beaune,  p.  443.) 

Nous  avons  loy  publique  escripte  contre 
les  Iransgresseurs  de  justice  et  offenseurs 
en  tel  cas.  (Sept  Sages,  vers.  H,  p.  70.) 

Cf.  V,  576'. 

OFFEXSIF,  adj.,  qui  attaque  : 

Une  sainte  lighe  et  confédération  offen- 
sive et  défensive  contre  le  Turcq.  (1538, 
Cart.  de  Cysoing.  p.  706.) 

Cf.  V,  576'. 

OFFERTE,  S.  f. 

Cf.  V,  576". 

OFFICE,  S.  m.  et  anc.  f.,  devoir  : 

Et  n'est  police  ou  il  n'y  ait  quelque  mes- 
lange,ou  de  vanité  cérémonieuse,  ou  d'opi- 
nion mensongère,  qui  serve  de  bride  a  tenir 
le  peuple  énonce.  (Mont.,  II,  16.  p.  416,  éd. 
1595.) 

—  Fonction  dont  on  doit  s'acquitter  : 

Par  surquidjer  en  prist  l'o/îcc  as  ordcnez. 
(Gars-,   Vie  de  S.  T/uim-,  B.  N.  13513.  P  jS  t».; 
Orguieus  fait  tant  le  cors  pervers 
K'il  tourne  l'endroit  a  l'envers 
De  tout  le  naturel  affiche. 

(Kesclus,  .l/,s««re,  xcr,  9.) 
Hom,  lu  ne  dois  mie  soustraire 
.\  tes  sens  lor  offisce  droit. 
Mais  donkes  les  met  a  destroit, 
Quant  il  sont  a  ten  preu  contraire. 

(le,  ib.,  cLiiii,  9.) 

A  Voffisse  de   leditte  enfremerie.  (1337, 

Cart.  Atex.  de  Corbie,  B.  .N.  24144,  f°  3  V.) 

Li  offisses  de  l'enfremerie.  (/6..  f>  4  r».) 


viles 


Nom  donné  à  certaines  charges  ci- 
Comme  sergcns  et  gens  d'office. 
Bourreaux,  exploiteurs  de  justice. 

;Giieb«5.  .Vist.  de  la  l'ass.,  27809.) 
Il  a  fait  office 
De  gent  de  la  laye  justice. 

(ID.,  ib.,  27847.) 

—  D'office,  de  son  office,  en  vertu  des 
devoirs  de  sa  charge,  sans  en  être  re- 
quis : 

Si  lest  comme  il  est  denoncié  au  baillit 
par  genscreables,  il  le  doit  prendre  et  em- 
prisonner de  son  office  tant  qu'il  se  soit 
acordes  a  Sainte  Eglise.  (Beau.m.vn., Co««.  de 
tlerm.  en  Beauv.,  J  50,  Am.  Salmon.) 

—  Par  extens.  : 

A  Jehan  de  Thiemougines  pour  argent 
que  lidis  lîobers  a  rechuit  t/'o/fcse  pour  le- 
dit Jehan,  .xiin.s.(10  février  1338,  £/oMes 
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dettes  de  Robierl  de  Maude.  au  décès  de  sa 
femme,  chir.,  A.  Tournai.) 

—  Fonction  de  préparer  le  service  de 
table  :  lieu  oii  les  domestiques  prépa- 
rent le  service  : 

Il  veut  avoir  un  friand  cuisinier, 
Maistre  d'bostel,  dépensier,  aumônier. 
Et  quand  on  veut  luy  faire  un  grand  service 
Il  faut  nommer  sa  depance  t'o^"«. 

(V.uQ..  Sal..  111,  i  Morel.) 

—  Ce  dont  on  s'acquitte  avec  qqu'un  : 

Toutes  offices  d'amvlié.  (R.\n„  Oarn.,  I„ 
éd.  1542.)  "  .         ./  .     . 

—  Service  divin  avec  les  cérémo- 
nies : 

Le  dienience  nuquel  l'on  chantet  Vofice 
oculi  mei.  ('iy  février  liSb,  Corlut.  de  Saint- 
Laon  de  Thouars,  p.  85,  Hugues  Inibert.) 

Cf.  V,  576'. 

OFFICI.4L,   s.  m. 

Cf.  Offici.\l  '2,  t.  V.  p.  577. 

OFFICI.4LITÉ.  S.  f.,  fonction  de  l'offi- 

cial  ;  lieu  oii  il  rend  la  justice: 

Officialileit.  (1285,  Cart.  de  Corine.  f  13 
r".) 

Claude  Mourelot,  clerc,  notaire,  publica- 
teur  des  testamens  qui  se  publient  en  la 
cour  et  officiante  du  dicl  Besancon,  (1596, 
Invent,  estimatif  des  meubles,  etc..  A.  Doubs 
E  1426.)  ; 

i 

1.  OFFICIER,  S.  m.,  celui  qui  a  un 
office.  Une  charge,  un  emploi  : 

Plusieurs  griefs,  injures. ..contre  les  fran- 
chisesdes  villes  et  terres  dessus  dites  li  sont   ' 
faites  par  nos  officiers  et  gens  et  par  autres. 
(1334,  ap.  Coussemaker,  Doc.  ir,éd.  rel.  à  la 
ville  de  Bouillon,  p.  16.) 

Oufficier.  (1351,    Vidim..    S.   Cybard,    A,    1 
Charente,) 

Qui  nous  a  fait  tant  de  dolour  ?  1 

Les  foulz  es  estas  eslever.  i 

Les  saiges  laisser  en  destour. 
Et  trop  d'officiers,  qui  yront 
A  honte  et  a  perdicioo, 
Quant  les  saiges  gouverneront.  i 

(Eisi.  Descb.,  (Fut'.,  VlII,-8.)       I 
Pour  la  garnison  de  monsieur  et  de  ses 

officiers.  (1378.  l'or,  de  BL.  A.  .N.  KK  299,  f" 

11  v°.) 

2.  OFFICIER,  v.  n. 

Cf.  Officieii  2,  t.  V,  p.  577". 

OFFiciERE,  s.  f.,  celle  qui  a  un  office 
dans  une  congrégation  de  filles  : 

Parler  a  la  maistresse  ou  a  quelque 
soîure  officiere  pour  administrer  les  povres. 
(31  mai  1531,  Statuts  ae  l'Mpilat  S.  Jean  de 
Cambrai.  Mém.  de  la  Soc.  d'émul.  de  Cam- 
brai, XX.VI,  2'  p.,  98.) 

oFFiciEusE.MEXT,  adv.,  d'unc  ma- 
nière officieuse  : 

Priant  et  suppliant  très  officieusement  que 
vostre  noble  plaisir  soit  icelluy  (livre)  ac- 
cepter et  prendre  de  bonne  part.  (D.a.mhou- 
DERE,  Pral.  des  caus.  crimin.,  ép.,  éd.  1555.) 

Cf.  V,  577". 
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\      OFFiciEix,  adj.,  qui  cherche  à  rendre 
un  bon  office;  par  extens.  : 

Maison  de  tout  temps  libre,  de  grand 
abbord  et  o/'/îcie(«e  a  chascun,  (Mont., III,  9, 
p.  125,  éd.  1595.) 

Voire,  de  mon  humeur,  je  me  rends  plus 
officieux  envers  les  Irespassez  ;  ils  ne  .s'ay- 
dent  plus  ;  ils  en  requièrent,  ce  me  semble, 
d'autant  plus  mon  avde.  iln.,  III,  9,  p, 
147,) 

OFFicix.*!.,  adj.,  qui  appartient  à  la 
pharmacie  : 

Membres  officinaux.  {Rem.  contre  la 
peste,  dans  Dicl.  gén.i 

OFFICI.XE,  S.  f. 

Cf.  V,  577''. 

OFFRAXDE,  mod.,  v.  Ofrenue. 

OFFR.*\T.  S.  m.,  celui  qui  offre;  le 
plus  offrant,  celui  qui  offre  le  plus  dans 
une  enchère  : 

Délivres  au  plus  offrans  et  derniers  en- 
chérisseurs. (1435,  Ord..  à  la  suite  de  la 
rédact,  abrégée  des  Coût,  de  Beauman.. 
ms.  de  M.  Hoche,  r>  141  v°  ;  Ord.,  .XIU, 
211.) 

Et  se  bailloient  les  églises  au  plus  offrant 
et  dernier  enchérisseur.  (Jlvex.,  Ilist.  de 
Ch.  VI,  an  1414.) 

—  Dans  un  sens  analogue  : 

Les  rapines  qu'on  avoit  tirées  de  l'église 
de  Sainct  Jean,  ont  esté  exposées  en  vente 
au  dernier  offrant.  (C.*i-V.,  Letl..  t.  II,  p. 
467.) 

OFFRE,      OFFRIR,       mod.,       V.      OfRE. 

Ofkir. 


OFFlSC.\TIOX 

Cf.  V,  578". 


s.  f. 


OFFUSQUER,  V.  a  ,  couvrir  d'obscurité 

en  interceptant  la  lumière  ;  fig.  : 

Carja  m'avoit  les  yeulx  couvers  d'ung 
bendeau  A'ohfmqueut  désir  celle  mienne 
maistresse  sensualité,  (dcr.  de  S. -Gel.,  Sej. 
d'honn.,  t°  28  r".) 

Se  la  narrative  n'est  clere,  elle  olifusquera 
tout  le  demeurant.  (K.\bri,  Rhet.,  1°  21  v°.) 

—  Ternir  : 

Se  howe  thèse  torches  hâve  dymmed 
Ihis  gyliling:  Agardez  comment  ces  torches 
ont  obfasqué  ceste  dorreure.  P.^i.sur.we. 
Esclairc.  de  la  tang.  franc.,  p.  516.) 

—  Arrêter  dans  son  fonctionnement 
régulier  : 

L'esprit  animal  en  esl  suffoqué  ou  offus- 
qué. (Somme  M'  Gaut.,  B.  N.  1288,  f°  19  v°.) 

Ne  aultres  viandes  qui  peussent  vos  es- 
peritzaniniaulx  troubler  et o4/'«S5ue/'.(R.iD.. 
Tiers  liv.,  .XllI.) 


OFRE,  mod.  offre, 
action  d'offrir  : 


f.  et  anc.   m.. 


Porpensa  sei  que  entre  tant 
L'en  vendrcient  ofres  avant, 
Et  porreit  en  de  son  pro  faire. 

(Eneas,  133.) 
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Se  moul  ne  vous  est  biaus  cist  ofres. 

(Gal't.  d'Arr.,  llli-  lit  Galeron.  3630.) 
F.lo  le  mercieit  moult  de  Vuefre  que  il  li 
avoil  faite.  (EH.  de  Emcl.  emp.,  XXV,  18.) 
Joiïroi  (le  .loinville  charrièrent  li  mes- 
sage que  alti-elel  offre  feisl  au  conte  de 
Bar  le  duc  Thibaut.  (Vili.eh.,  S  39.) 
Riens  n'y  ont  fait  dons,  euffres  ne  presens. 

(0.  deS.-Gi!!,.,  Enéide,  B.  N.  8C1,  f  I16i>.) 
Considerans  Veu/fre  pour  eiilx  advanta- 
geuse.  (J.  d'Autos,  Chfon.,  B.  N.  5081,  f"  48 
r°;  I,  253,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

OFRE\DE,  mod.  odVandp.  s.  f.,  don 
offert  sur  les  autels,  dans  les  temples, 
dans  les  égli.ses  : 

El  vii-nenl  al  moslior  ;  nfremhs  i  ont  mises. 
(  Vmj.ile  C/iiirl.,  lin.) 

Tulo  la  oft'rende  de  ccl  jur. 
Qui  al  sépulcre  fu  porico. 
iWace.  Roi.  3"  p..  3ilO.)  Var.,  le  offrenU,:  [■n/jnnijr. 
■   Yotfrewlre,  Vnsfmide. 

No  fu  pas  Voi-rende  petite 
Qu'entor  la  ficitro  loi-  oiïrirent. 
(f;.  deCoinci.  Mit:,  ms.   Bn.xpllL-s,  f"   156''.) 
El  li  preslre  en  aronl  Voffrande. 

JTÎESCuis.  Miserere,  t,  5.) 

OfmnJe. 
(«.  DEC»MnB»i,  /;,„/„,„«,  p.  291.) 

Oferande.{llislob-e  universelle,  B.  N.  201'25, 
r  77  v°.) 

Les  ouffreiules.  (Juill.  1255,  Evùchc  de 
Verdun,  A.  Meuse.) 

Osferaiitde.  [Senn.,  ms.   Metz  262,  I'"  05''.) 

Offerande.  [Ib.,  fOO'.) 

O/ferande.  (Vie  des  Sai'ilx.  ms.  Epiiial,  l'° 
47  V.) 

Gens  ipii  offereiides  l.inl  fcissenl. 

(J.  LE  M.iRCUANT,  Mu:  ,1e  N.-D..f.  :iï.) 

OlTertoriuin,  offerende.  (Ghss.  lal.-fr.. 
ms.  Montpellier  110,  f  200  r".) 

Offerende.  (1135,  Estai  de  S.-J.  de  Jf'r.. 
P  116",  A.  Haute-Garonne.) 

Off rendre.  (IbSO,  Compte  de  tut.,  t"  65",  A. 
Finistère. 

—  Part.,  ce  ([u'on  donne  au  prêtre  qui 
officie,  pendant  qu'il  fait  baiser  la  pa- 
tène : 

Elle  me  doit  1.1  corap.iiynler 
Pour  veoir  ([ui  fera  la  grande 
Et  qui  doit  aller  a  Vofrande. 

(EusT.  DEscn..  Œw;:.  I.\,  109.) 

oFRiit.  inod.  offrir,  v.  a.,  mettre 
quelque  chose  à  la  di.sposition  de  quel- 
qu'un sans  qu'il  le  demande  : 

Molt  est  genz  li  presenz  que  li  reis  Charles  i.fret. 
{  Vtiy.  de  Cliarlem.,  112.) 

Mars  d'or  osf relit  cl  pailes  blans. 

[Parton-,  UISOI.) 

Que  ne  nos  puet  mais  rien  offrir 
l'ar  qu'il  nos  puisse  enfolatrir. 

(Bes.,  D.de  .Xorm.,  II,  9181.) 
(l.'olTrende)  deit  estre  offrie  a  Dé.  {Ser- 
mons, ms.  Poitiers  124,  f"  30  r°.) 

Ce  que  on  li  ouoit  offert.  (10  juin  1334, 
.liii/eiiienl  fait  pour  Pieron  de  Waudripont, 
A.  Tournai.) 


—  .\l)Sol. 


OGI 


i  offre  de  bonne  voleoté. 

{Lot,.,  .Kn.  2983,  ('  23'l.) 


—  Mettre  quelque  chose  sous  les  yeux 
de  qciu'un  sans  qu'il  la  cherche  : 

Et  doit  mètre  le  reson  avant  et  offrir  la 
reson  a  prouver  s'ele  li  est  niée.  El  aussi 
en  toutes  demandes  queles  qu'eles  soient, 
l'en  doit  offrir  a  prouver  la  reson  que  l'en 
met  avant,  s'ele  est  niée  de  l'averse  partie. 
(Be.u:m.\n.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauv.,  J  200, 
Am.  Salmon.) 

Cf.  OFi-niR,  V,  578\ 

ociDOADE,  s.  f..  groupe  de  huit  choses 
ou  de  huit  personnes.  | 

—  Titre  d'un  ouvrage  de  Guillaume 

du  Bellay  :  | 

J'avoy  de  divers  lieux  recueiUy  des  choses   1 
que  dessus  faire  une  of/doadea  part  (celuy   i 
est  le  tiltre  que  j'ay  itnposé  aux  tomes  ou 
particuliers  nombres  des  livres  de  mes  me-   j 
moires),  en  laquelle  ogdoade  j'ay  recueilly 
et  compris  en  huit  livres.  (GuiLi..  du  Bellay, 
Of/doades,  prol.) 

Lequel  (Guillaume  du  Bellay)  avoit  com- 
posé sept  o9(/oa*s  latines,  par  luy  mesmes 
traduilles  du  commandement  du  roy  en 
nostre  langue  vulgaire.  (Mart.  Du  Bellay, 
Mém.,  préf.,  éd.  1572.) 

OGIVE,  s.  f.,  t.  d'arch.  gothique,  arc 
brisé  que  présentent  les  nervures  des 
travées  de  la  voûte,  se  croisant  diago- 
nalement  au  sommet;  compartiment 
angulaire  formé  par  ces  nervures  qui  se 
croisent;  par  extens.,  arcade  formée 
par  deux  arcs  qui  se  coupent  en  angle 
curviligne  aigu  : 

Faire  et  asseir  les  cei/ives.  (1325,  dans 
Dirt.  gén.) 

Les  orr/ives  et  clefz.  (1399,  Compte.  Mém. 
Soc.  Ilisl.  Paris,  VI,  139.) 

Les  bousteaux  des  orgives.  (1399-1400, 
Compte  Jehan  Gilon,  A.  N.  KK  264-266.) 

Les  vaussuresde  tabernacles  de  boinazur 
semmees  d'estoilles  d'or,  et  toutes  les  au- 
viges  et  rosettes  dou  milieu  doré  de  fin  or. 
(l'4l5,  Exécut.  test,  de  Watliier  Antoine, 
ap.  A.  de  la  Grange,  Doe.  rel.  à  quelq.  mo- 
num.  de  Tournay.) 

Augives  et  pendons.  (1459,  Compte,  A. 
Noyon.) 

Corbaille  pour  gecter  l'eaue  a  l'endroit 
des  augives  faites  au  pont  de  Nyevre.  (1462, 
Compt.  de  Nerers,  CC  57,  f°  38  v°,  A.  Ne- 
vers.) 

A  maçonner  les  deux  arcs  d'empres  le 
puis  du  travers  de  la  dicte  église  et  a  tail- 
ler tes  oisives  pour  faire  les  vostes.  (1462-3, 
reg.  3  a  350,  A.  Aube.) 

Tailler  des  osive:  pour  la  voste  dessus  le 
puis,  (1463-4,  ib.) 

La  clef  û'ogive  qui  est  au  dessus  d'icelle 
chappelle  al'eseude  France  a  deux  an- 
gles. (1408,  Compte,  Bull,  de  la  Soc.  hist. 
de  Co'mpiëgne,  1,  128.)  Impr.,  ognie. 

Des  oysiies.  (1470-1,  reg.  0  351,  A.  Aube.) 

Tailler  les  aur/ives.  (1471,  Compt.  de  Ne- 
vers,  ce  65,  P  40  v°,  A.  Nevers.) 
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Of/isve.  (25  av.  1503,  ms.  Amiens  523.  f 
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Les  maistres  maçons  ont  accoustumé  de 
faire  les  voûtes  des  églises  esquelles  y  a 
grande  espace  avec  une  croisée  qu'ils  ap- 
pellent croisée  d'ogives.  (Dei.orme,  Archit.. 
IV,  8.) 

La  croisée  d'ogives  n'est  autre  chose  que 
l'arc  ou  branche  allant  diamétralement  ou 
diagonalement.  (lo.,  ib.) 

OG\ox,  V.  Oignon. 

OGRE,  S.  m.,  géant  représenté  comme 
se  nourrissant  de  chair  humaine  : 

Les  ogres  fiers  leur  soif  mesme  y  estanchent. 
(Dasst,  Pereijrin.,  éd.   1 527 ,  dans /Jic/.  gén.) 

OIE,  mod.,  V.  Oe. 

oiGxox  et  oG\oiv,  s.  m.,  plante  po- 
tagère à  racine  bulbeuse,  de  saveur  et 
d'odeur  très  fortes  : 

Uunions.  (Neck.,  Gloss.,  ms.  Brug.) 

.xin.  rasieres  d'ognons.  (8  juill.  1273, 
C'est  Henris  de  Gant,  chir.,  A.  Tournai.) 

Aulx  e  oignons.  (1332-1333,  Compte,  Ch. 
des  Comptes,  B  79,  A.  Doubs.) 

I       Ougnon.  (1377-85,  C.  de  Serres,  A.  Bar.) 

I       Ouignon.  (1370,  Rançon  du  roi  Jean,  A.  N. 
j   KK  l(h  t»  58  v°.) 

1       Oingnon.  (Froiss.,  Chron..   B.  N.   2645,  f 
125  v°.) 

;       Ongnons.  (Févr.  1415,  Ord.,  X,  311.) 

I       Oignons.  (Racionale  de  S.  Claude,  f°  76  v", 
A.,Iura.) 

A  Romully  ongnons  et  aulx. 
(Dict  des  Paijs,  Poés.  fr.  .les  xt'  et  iti<  s.,  V,  llî.) 

Je  ne  donroy  pas  un  oignon, 
\  Un  oif/non  pourry  de  ta  vie. 

(J.  A.  DE  Baif,  le  Braee,  II,  2.) 

OIG.XOXET,   S.  m. 

Cf.  V,  582\ 

oiGXOMERE,  S.  f.,  lleu  planté  d'oi- 
gnons : 

Il  failli  souvent  sarcler  Voignomiiere,  et 
non  moins  de  quatre  fois.  (Cotereac,  Co- 
lum.,  .\I,  3.) 

oïL,  mod.  œil,  s.  m.,  organe  de  la 
vue  ;  cet  organe  considéré  comme  traits 

du  visage  : 

Envers  Jesum  sos  otz  torned. 

(Pass.,  293.) 

Lis  ois  del  cap  li  fai  crever. 

[S.  Léger,  154.) 
Plurent  si  oit. 

{.Mexis,  XI*  s.,  str.  45''.) 

L'un  uyl  ab  glauc... 

(AiBER.,  A/ex.,  62.) 

Si  alquns  crieve  l'oiV  al  altre.  (Lots  de 
Guill.,  S  19,  Matzke.) 

Esraaille  ces  tus,  soulievo  cel  grenon. 

(Heruas,  Bible,  B.  >'.  1444,  ^  30  t».) 

Troblee  li  est  la  vue. 

Clos  a  les  ils,  mors  est  entre  els. 

(Bes.,  Troie,  B.  N.  373,  f-  104'.) 


OIL 

D'anbesdous  les  oiz  de  son  front 
En  a  cUaudes  lermes  plorees. 

(Id..  D.  de  Xorm.,  Il,  32Î15.) 

Gler  et  riant  furent  li  heill 
Et  la  teste  au  vallet  sauvage. 
(CuREST.,  Percei'ot,  ms.  MoDlpellier  249,  t"  T'.) 

Li  rois,  qui  voit  se  mort  a  VoeJ, 
Lor  a  dit 

(Du  i-oi  Guill.,   ap.  .Michel,   Chron.   ani/l.-norm. ,  Ul, 
i;,û.) 

Aine  de  mes  eus  tel  chevalier  ne  vî. 

{Garinle  Loh.,  l'  clisns.,  XX.) 

Les  iols  0  gros,  vairs  et  rians, 
Bien  envoisies  et  souprendans. 

{Parton,  559.; 
Le  teste  li  pechoie.  ii  oilg  en  sont  volé. 

{Elie  de  S.  OUIe,  8644.) 

Li  iiels. 
[I.ANDRi  DE  Waben,  Explicat.  du  caiil.  descaut.,  ms. 
in  Mans  173,  f"  82  v".) 

Charlemaîue  do  France  fera  les  oes  crever. 

(.Desli:  de  Rome,  140.) 

Iluec  un  chevalier  avoit 
Qui  des  eas  gole  ne  vaoit. 
[Les  Pass.  dti  roi  Jhesu,  Ms.  5201,  p.   129i'.) 

Tes  ex  mar  esgardai. 

(liAUDES  DE  L*    liAKEBlE.     BartScL,  TîuM.    et     Pitsl.,f. 

3(13.) 

Celui  cui  li  Franc  avoient  chacié  de  Cos- 
tanllnoble  el  qui  avoit  son  frère  trait  les 
ialz.  (ViLLEiURD.,  Cotiq.  de  Constantin.. 
S  313.) 

Un  home  qui  n'avoil  nul  ziai/s.  i  Cont. 
de  G.  de  Tyr,  Flor.,  B.-Laur.,  10,  X.XllI.) 

Qui  estoit  sans  ziaus.  (Ib.) 

Ou  les  ziaus  dévoient  estre.  ilb.) 

Si  ot  ziaus.  (Ib.) 

El  li  fist  lou  signe  de  la  croiz  sor  les 
ehin.tVie  de  S.  Denis.  Brit.  Mus.  add.  15606, 
r  132^) 

Si  com  li  clers  tient  vers  la  letre 
Les  iauj:  por  sa  leçon  savoir. 

(GciOT,  Uible.  1779.) 
Sen  bel  eut  clair,  vair  et  plaisant. 

[C/imts.,  ms.  Berne  389,  f»  93  r».) 

Cil  rendra...  Iiueill  por  liueill.  (Bible,  B. 
.N.  899,  f°  42'.) 

Il  voit  la  lerme  a  Vueil.  (J.  de  Aluet, 
Serm.,  B.  K.  1.  14961,  f»  209  r°.) 

Les  touîs  ot  vairs,  bouce  riant. 
(Re».  DE  Beaujei-,  le  ISenu  Descoimeu,  141.) 

Grapaus,  laisardes  ot  sansues 
Gorvelc  et  eus  vous  suceront. 

{Del  Vserier,  B.  N.  13212,  f  l-lu  r°.) 

Li  ieus  malades  ou  chacieus.  (L.'^uîîe.nt, 
Somme,  ms.  Alençon  27,  f°  01  r°.) 

Mon  eiul.  (Ms.  Monlpell.  249,  f'de  garde.) 

Vos  eius.  (Ib.) 

Maladie  dïe/s.  (Descripl.  Inpid..  ms. 
Berne  113,  f»  170".) 

Li  ouell.  (Sei-m.  du  xui"  .9..  ms.  Cassin, 
f°  100'.) 

Si  lu  veuz  estre  gariz  anterinement  et 
de  ton  oui  et  de  la  main.  (Fie  saint  Mam- 
mertin.  B.  N.  988,  f  79=.) 

Touzjours  vous  truis  la  lerme  a  Vueil. 

(.>/i>.  de  X.-D.,  VI,  IS.) 
Maint  ont  grans  oeulx  el  si  ne  voient  goûte. 
(liusT.  Descii.,Œiu'.,  V,  389.) 
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Je  suis  cellui  qui  ayme  la  plus  belle 
Que  l'on  puisse  des  deux  yeuîx  regarder. 
(J.  DE  Gabemcieres.  Poés..  Itoiiiania,   XXII,  445.) 

Si  je  ne  m'en  fusse  poynt  guencliy,  il 
m'eut  frappé  en  Voyel.  [VAViaRwv.,  Esclairc. 
de  la  tant/,  franc.,  p.  704.) 

—  Regard  : 

Alum  aseeir  lor  chasteaus 

E  prendre  e  fundre  des  plus  beans 

E  les  preies,  veianz  lur  oih. 

(BEN..Z).  de  Norm.,  Il,  :I393.) 
Li  vallet  veit,  qe  doucement 
L'ad  regarde  et  de  bon  oil 
Qu'il  ne  pot  rens  noter  d'orgoil. 

(IIlon  de  lioT., /pom«;o/;,  p.  13.) 
La  liere  garde  de  mal  oil 
Son  neveu  par  mult  grant  orgoil. 

(ID.,    ib..  p.    IS.) 

Li  premier  message  d'amours,  che  sont 
Il  oelf/.  (KiCH.  DE  FoRMV.AL,  Poissunce  d'a- 
mours, ms.  Dijon  299,  f°  4°.) 

l'ainture  sert  al  œilg.  (Id.,  Desl.,  ms.  Di- 
jon 299,  f°  20°.) 

En  un  palais  qu'onques  nul  tel 
N'orent  vehu  nul  eo  mortel. 
(Macéde  lA  nHARiTÉ,  Bible,  B.  N.  401,  r»  S',1".) 
Tant  lou  deserras  qu'a  tes  eahuz  lou  vehis. 

(De  J.-C,  Brit.  Mus.  a.ld.  15605,  f  89'.) 

—  A  l'oil,  de  ses  propre.s  yeux  : 

J'ay  veu  beaucoup  d'exemples  de  cesie 
matière,  a  l'œil,  et  ne  parle  pas  par  ouyr 
dire.  (Commvnes,  il/6%;.,  I,  16,  Soc.  llist.  de 
Fr.) 

Les  ungz  n'ont  point  d'expérience  d'avoir 
veu  a  l'œil  leurs  pavs  voisins.  I\d..  ib..  IV, 

X[.) 

—  Fig.,  son  oil  droit,  ce  qu'il  a  de 
plus  cher  : 

Il  aime  tant  qu'il  ne  désire  sinon  luy  com- 
plaire en  toutes  choses,  et,  comme  je  vous 
ay  dit  mille  fois,  c'est  son  œil  droit.  (La- 
RIVEV,  les  ËcoL,  II,  2.) 

—  Mon  petit  oil.  terme  d'amitié,  de 
caresse  : 

Aussi  je  n'ay  point  de  mignon 
Ny  do  plus  aimé  compaignon 
Que  toy,  mon  jjetit  œil,  que  j'aime 
Autant  ou  plus  que  mon  cœur  mcsme. 
(IlONS,,  Œur.,  Gayelez.  p.  256,  i',l.   i;iS4,  in-f«.) 

—  .{voir  l'oil,  tenir  l'oil  a.  veiller  à, 
avoir  un  soin  attentif  à  : 

Et  de  tenir  bien  Vullt  a  ce  que  savoir 
pourrez,  (ômai  1414,  Lettre  desjurat.<!,  Reg. 
de  la  .lurade,  p.  i>,  Bordeaux  1883.) 

Ayant  recueilly  en  un  petit  traitté  ce 
qu'il  me  vint  n'agueres  en  pensée  de  dire 
en  discourant  sur  cesle  matière,  je  te  l'ay 
envoyé  auxmesmes  termes,  ayant  eu  l'œil. 
le  plus  qu'il  m'a  esté  possible,  a  ne  repe- 
ter rien  de  ce  que  j'avois  paravant  escril. 
(Amvot,  OEuv.  mor.,  De  l'ulilité  à  Hier  de 
ses  ennemis.) 

—  Avoir  l'oil  .<sur  quelqu'un,  prendre 
garde  à  sa  conduite  : 

Aurélia,  femme  de  bien  et  d'honneur, 
avoit  l'œil  sur  elle  de  si  près,  que  ces  deux 
amans  ne  se  pouvoient  trouver  ensemble 
qu'avec  grande  dillicullé  et  non  moindre 
danger.  (A.Mvor,  Vies,  J.  Ca-sar.) 
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—  Avoir  l'oil  que,  veiller  à  ce  que  : 

Chascun  a  l'œil  que  son  compaignon  ne 
s'acroisse.  (Comviv.nes.  Mém..  V,  18,  Soc. 
Hist.  de  Fr.) 

—  .4  i/eitx  cl  )s,   avec  une  confiance 


—  Ane.  ; 

Ceux  qui  se  jettent  dans  les  dangers  a 
yeux  clos.  (Mo.st.,  II,  13,  p.  402,  éd.  1595.) 

—  //  lui  en  prend  autant  a  l'oil,  la 
même  mésaventure  le  menace  : 

Les  princes  du  sang,  tous  mactincs,  et 
voyant  qu'il  leur  en  prenait  autant  a  l'œil, 
s'en  plaindrent  au  roy  et  en  demandèrent 
raison.  (Br.\nt.,  ù'aucuns  duels.) 

—  Quatre  yeu.r,  des  yeux  munis  de 
lunettes  : 

Les  gens  vieux  voyent  mieux  de  loing 
que  de  près  quand  ils  n'ont  pas  leur  quatre 
yeux.  (G.  Bouchet,  Serees,  \\\.) 

—  Ouverture  dans  quelques  outils  ou 
instruments  ;  la  bonde  d'un  tonneau  : 

(Le  tonneau)  Tous  plains  estoit  dusques  a  Voel. 
{.Vir.  de  S.  Kloi,  p.  92.) 

—  Oil  de  bœuf,  fenêtre  ronde  : 

Pour  sept  yeux  de  beuf,  de  terre  a  potier, 
a  mettre  sur  la  couverture  de  la  librairie. 
(1555,  B.  .\.  128.38,  f°  226.) 

Cf.  CEiL  DU  a.\T,  V.  572"'. 

oiM)RF..  V.  a.,  frotter,  enduire  d'une 
matière  gra.sse  : 

Pur  ceo  uinst  lei  Deus.  [Liv.  des  Psaum.. 
ms.  Canibr.,  XLIV,  7.) 

Fromons  li  quens  est  venus  onj,irdin. 
Sa  plaie  handc  don  hliaul  qu'ot  vesti 
Et  bien  l'a  (tinte  d'un  ongneraenl  qu'il  fit. 
(Girb.  de  Met:,  f.  519.) 
Ouanl  nostre  sires  lo  volt  envoler  por 
oyonere  David.  {Greg.  pap.  Ilom..  p.  8,  Hof- 
mann.) 

Nostre  sires  loct  la  femme  ki  les  piez  li 
oinsl  ne  mie  porceu  k'ale  Voinst,  mais  por 
ceu  k'ele  l'ama.  {U  epi.Hle  saint  Bernard  a 
Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f"  1  v".) 

Ne  redotet  mie  a  oygnre  Marie  Mada- 
leine  cest  cliief.  (Trad.  des  serm.  de  S. 
Bern.,  133,  15.) 

Cf.  V,  583". 

oi\G,  s.  m.,  graisse  de  porc  : 

Li  regratier  i  mêlent  leur  suif  de  tripes 
et  leurs  remanans  de  leur  oih:.  (Est.  Boil., 
Liv.  des  me.it.,  1'°  p.,  LXIV,  15.) 

Ûnques  chevalier  de  tel  oing 
No  fu  mais,  comme  cil  estoit. 

{Mess.  Gauoain,  4Î0Î.) 

Aussi  Voint  comme  le  bacon. (fteniesd'Or- 
Jiejis,  f°  16  r°,  A.  Loiret.) 

Ung  pain  ù'oing  de  .xx.  1.  pour  encrais- 
sierles  portes.  (20  févr.  1495,  Comptes  d'ou- 
vrages. VII'  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Il  s'en  trouva  qui  furent  reduicts  a  se 
substanter  de  vieil  oinct  dont  l'on  fait  la 
pluspart  de  la  chandelle.  (Ciievkrxv,  J/<?m.. 
an  1590.) 
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—  Par  extens. 


Au  lierc  jor  de  mai,  par  .1.  emenchedi, 
l'an  .M.  .ce.  .Lxxvi.,  Jehan,  ki  fii  fins  Bier- 
narl  a  le  TaUe,  feri  Jelian,  le  fil  Jehan  de 
Rongi,  el  ventre  d'un  couliel,  si  que  li  oins 
li  sali  dou  venli-e.  (1273-12S0,  Heff.  des  Fai- 
des.  nis.  Tournai  217,  f"  4.) 

Cf.   Oint,  V,  58:î'. 

oiSEL,  mod.  oiseau,  s.  m.,  animal 
ovipare  à  deux  pieds,  ayant  des  plumes 
et  des  ailes  : 

Plus  est  isnc'ls  que  n'est  oixet  Ivi  voict. 

,llol..  ).S73.) 
Li  nisiatis 

{0!,„r.  II13S.) 

Et  cil  oisii>  canloienl  parmi  le  bois  rame. 

(flm.  df  MonUmban.  p.  iriS.) 

Ko  par  dousor  fait  on  savaige  oxet, 

Saige  et  priveit  et  guerpir  son  rivel. 
[C/iaiis.,  ap.  DinaiiN,  Iroiw.  arli'S.,  p.  4U7.) 

Jambes  salées,  oisftials  cras, 
Tes  roslis  et  loz  atomes 
(He».  de  Beaejbu,  Le  Beau  Desnmneu.  SX!i.) 
Noirs  oiseals. 

(I.ANDRI   DE    WAnEN,   H.ljil.  il  H    ClUll.   ileSdUl/..  lUS.  Jvi 

Mans  I7:i,  (•  9:1  v".) 

D'amors  i  chantent  li  oisel- 

;Fli,ire  et  ItUmreHor.  \"  vers.,  itî.) 

Oiseaj'  et  besles  et  poissons. 

[Ib.,  î'  vers..  777.) 

Uns  oisfieh. 

(Duloli.,  lOUiS.) 

Et  cil  mel  chantent  bail  sus  la  gadine. 
(Gage  HbvU.  C/itiiis..  B.  N.  2(>lin0,  I"  117  v».) 

Les  oi.ses  et  les  besles  [el|  gainchir  et  fuir. 
{Bible,  h.  N.763,  f*  i48».) 

Au  quint  jor  tist  osel  el  bestes. 
(RoB.  DE  Blois.  foés..  B    .N.  24301,  f»  4So  v».) 

Et  cil  sont  uiseil  appelle. 

(.MaCÉ  DE  LA   ClIABITÉ.  Bible,  ms.  Toilrs  (lOlî.   f'  7".) 

Ouayseaii.  (1321,  Ord..  .\ll,  .151.) 

Est  tenu  garder  les  aires  des  our.izeaux 
gentilz  au  breil  île  (^herencé.  (Vers  1346, 
Droits  d'usiiwe  dims  les  for('ls  de  Passais  el 
Andiiines.  Vaucé,  A.  Orne.) 

Des  oesiaux.  (137ô,  luw  du  très.  île  Fé- 
camp.) 

Tant  en  deniers  comme  en  ouyziaux  et 
en  ouefs.  (1418,  yJwî;./-,  Bailliage  d'Evreu.K, 
A.  K.  P  295,  reg.  1.) 

Oisseau.  (I39i,  S. -Sauveur,  Le  llam,  A. 
.Manche.) 

Oniseaii.   (1474,   Compl.    du   roi  René,    p. 

—  Assemblage  de  deux  ais  munis  de 
mancherons  et  qui  se  place  sur  l'épaule 
et  dans  lequel  on  porte  le  mortier: 

Por  une  ruffle,  por  .i.  iiubjoel  et  por 
corde.  (12'J0,dans  Mém.  de  la  Soc.  hist.  el 
un.  de  Tourmii,  XVII,  Lvn.) 

Deux  (pjierquoirs,  pour  assir  le  bacquet 
ou  orioel  a  porter  le  niorlier.  (1445,  Compte 
des  f'ortificalioiis,  h'  Somme  de  mises,  A. 
'l'ournai.) 

Avoir  fait  quatre  ojeuiilx,  pour  porter 
mortier,  et,  a  chascun  ujoel,  deux  man- 
ches (le  tilluel,  estoireesd'aisselles  planées, 
et  de  porlans  de  tilloel,  et  icelles  bourees 
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et  veslies  de  toille  par  dessoubz,  el  en- 
droit les  espaulles  el  le  hatriel.  [Ib.,  7' 
Somme  de  mises,  ib.) 

Avoir  fait  troi,x  oizeaulxa  porter  mortier, 
les  estoffes  de  manches,  bouré  les  man- 
ches, mis  cousines  au  hatriel,  et  les  loyé, 
comme  il  apperlenoil.  {Ib.,  10°  Sonimede 
mises,  ib.) 

Avoir,  avec  pkiiseurs  aulres  cy  après 
nommes,  aidié  a  faire  le  mortier,  olr  qué- 
rir yauwe  pour  l'employer  en  ircllm.  ir 
batu  et  appoinlié  ledit  mortier,  cimiiiik  il 
appertenoil,  a  l'avoir  porté  a  \'oi^tel  >uv 
ledit  .nu",  pan  de  mur  ausdis  mâchons,  el 
autrement  s'employé  en  fait  de  manoeuvre. 
{Ib..  \2'  Somme  de  mises,  ib.) 

Cf.  AujOEL,  I,  498%  OisEL  1  et  2.  t.  V, 
p.  585". 

oiSELF.OR,  m.od.  oiseleur,  s.  m.,  celui 
qui  prend  des  oiseaux  : 

Plus  prendent  poiscon,  quant  il  siint  esmeu. 
Que  oisetor  ne  font  petis  oisiaus  a  glu. 

(  Rom.  d'Alex.,  f"  r.o".) 

S'esl  li  chans  de  Voiseleour. 

{Florim.,  B.  S.  l'M,  1°  47<.) 

Oseleor. 

(Ib.,  B.  .N.  15101,  I'  114".) 

Oiseleior.  (1217,  Cart.  S.  Pierre  de  Caeri.) 

Ensi  eom  fait  li  oseleres 
Canl  il  est  apers  cl  guileres. 

(  Vie  des  f'eres.  Ars.  3641,  f°  133  r".) 

Li  empereres  piteus  escrist  as  oiseleurs. 
(Digestes,  ms.  Montpellier  47,  f  108".) 

Bertaut  l'oîeZeo/-.  (1281,  Test,  de  Guy  de 
Lusiynan,  A.  N.  J  270,  pièce  19.) 

Li  oisselerres  a  .xii.  d.  de  gaiges.  (1285, 
Ordeii.  de  t'ost.  le  Roy,  A.  N.  JJ  57,  f  7  r".) 

Jehans  li  oiselerez.  C1305,  Li  colliers  de  la 
puroclic  S.  Ui/lnire,  f°  8  v°,  Cah.  de  la  taille, 
130I-I3IS,  A.  lieims.) 

Auceps,  ou  nyielleur.  fOloss.  de  Condi.) 

Auyseleur.  flb.) 

Que  il  ne  soit  ozeleur.  tendeur  a  oziaux, 
ne  autre  personne  quelconques.  (23  août 
1402,  Reg.  aux  publicat.,  1393-1408,  A.  Tour- 
nai.) 

Oyseilleur.    (1161,   J.  L.ic.iBF.i.:,    Calholi- 

COJi.) 

Un  oyseleiir  cauteleux  el  inique 
Les  a   ileceuz  a  glus,  rhels  et  lillels. 
ir.i..  .Mar.,   Bull.,  p.  275,  éd.   I.Î96.) 

OISELER,  V.   a. 

Cf.  V,  585'. 

OISELET,  s.  m.,  petit  oiseau  : 

Ço  fu  a  un  malin  ke  l'albe  iert  esclarcie. 
ke  li  oiselet  chantent  el  la  rosée  est  llurie. 

(Wace,  Rau.  1"  p.,  31S2.) 

Quant  ior  oselet  sunt  esclos. 
(r.KBv.,  Best.,  Brit.  Mus.  aJd.  2S2f,0,  ['  93". ) 

Le  gaiole  as  ouseles.  (1304,  Trav.  aux 
chdt.  des  comtes  d'.irl..  A.  N.  KK  393,  PIS.) 

Vn   petit  tii/zel/et.  (Rom.   d'Alex..    B.    N. 

17724,  I''  282".) 

Cf.  V,  586\ 

OISELEUR,   mod.,  V.   UlSELEOB. 
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OISELIER,  S.  m.,  celui  qui  élève,  qui 
vend  des  oiseaux  : 
Oiselier.  (G.  Mouel,  Dicl.,  1558.) 

Oiselier,  as  Oiseleur;  also,  a  keeper  (or 
one  that  hath  the  charge)  of  birds,  or  of 

fowle.  (COTGR.) 

Cf.  V,  586". 

OISELLERIE,  S.  f.,  métier  de  prendre, 
d  élever  et  de  vendre  des  oiseaux  ;  lieu 
oii  l'on  élève  des  oiseaux  : 

Aucupium.  Oiselerie.  (Gloss.  de  Douai, 
Escallier.) 

Aucipicitium,  ouuysetlerie.  iGloss.de  Con 

cites.) 

Cf.  OlSELEBlE,  V,  586". 

oiSEi's,  mod.,  V.  Oisos. 

OISIF,  adj. 
Cf.  V,  587^ 

oisiLLo.>',  S.  m.,  petit  oiseau  ; 

Estre  les  allres  oiseiluns. 

(Brul,  ni«.  Hiimcli,  3921.) 

.\u  malinet  chantent  li  oisellon. 

{LuIl.,  ms.  MoDtpeilier.  f"  155'.) 

Trestonz  ces  oisselons  chantant. 
{Bomane.  el  Pastour.,  Bartsch,  p.  25.) 

Et  li  dolz  chans  des  menus  oisillons. 
(Gui.  r.HATELAis  DE  Cooci,  Citons.,    Xlil,  3,  Brakel- 

Ce  fu  en  la  douce  saison 
Que  cler  chantent  li  osellon. 

(Ren.,  Br.  XI,  I.) 

Povre  osillon.  i Hist.  île  Joseph.  B.  N.  2455, 

f"  126  r".) 

Joie  firent  en  sa  venue 

Trestut  les  oiseillun  menu. 
(Htos  DE  Mert,  Tonieimeilt  .\7>ticrist,  B.  N.  2.5407. 

f»  2I4«.) 

One  mes  ne  fu  .1.  leus  si  riches 
D'arbres  ne  d*oiselons  cbantanz. 

(Rose,  B.  N.  1573.  f-  ô*.] 

One  mes  nul  liens  ne  fu  si  riches 
D'arbres,  ne  d'oiseUtons  chauinaz. 

[Ib.,  H.  .N.  1559,  fô'.; 

J'en  baleroie  les  buissons. 
Dont  autre  aroil  les  oysillons. 

[Bom.  deCouci,  5078.) 

Au  chant  de  VoDeillon. 

{Ciperis,  B.  ?i.  1637,  f  113  v»,) 

Les  oyselloiis  que  les  vens  en  sus  portent 
Viennent  ensemble  et  l'ung  l'autre  supportent. 

i.La  vrajj  disant  adc.  des  dames,  p.  10.) 

oisi\EME>T,  adv.,  d'une  manière  oi- 
sive : 

Et  puis  le  temps  qui  est  a  ce  propice 
Consummeront  vivans  oifsivemeni ■ 
[Pronosl.  irUubenrm/et,    c.   IT,  Poés.    fr.   des  IV   et 

ivrs.,  t.  VI.  p.  17.) 

Ouesivement.  (Batailles  judaiques,  éd. 
1530.) 

Oisifl-eiiienf. 

[Dv  Babtas,  a  F.  Rem.) 

Pour  ce  que  je  semblerois  oisivement  el 
impertinemmenl  parler,  vous  remplissant 
les  oreilles  du  vocable  grec  Apollon.  (Pont. 
DE  Tv.\RD,  Solit.  prem.,  p.  37.) 
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OISIVETÉ,  S.  f.,  état  de  celui  qui  est 
oisif: 

Oeusiveté.  (Laurent,  iUiV.  de  l'ame,  Maz. 
870,  r>  31  r°.) 

Oisiveté  a  enseignié  mainte  malice.  {Bible, 
Maz.  35,  f°  41  v°,  col.  1.) 

Oysivité.  (J.  FERRoji,  Livre  des  Eschei,  ms. 
Chartres  419,  f°  68  v».) 

l'n  mauvais  vice  qui  esl  appelé  huisivelé. 
(Moflus,  ms.  Chantilly  1560.  f"  1\) 

Kuyr  oisieviê.  [Lii\  S.  Pierre  df  Lttcemb.. 
ms.  Ëpinal,  f°  65  r°.) 

Ouysiveli.  (1464,  Trad.  du  Gouv.  des  Princ. 
de  Gille  Colonne,  Ars.  5062,  f°  HO  r".) 

—  Au  plur.,  occupation  frivole  : 

Son  aage  qu'il  avoiljusques  ic.y  escoulee 
en  toutes  sortes  d'oisivelez.  (Le  Moulinet, 
Les  agréables  Diversilez  d'cmour.  p.  319,  éd. 
1613.) 

Cf.  ExivETÉ,  III,  684",  et  Oisiveté,  V, 
588c. 

oisoM,  S.  m.,  petit  de  l'oie  : 

Fox  est  [[u'au  viel  oiso» 
EnseiDgne  le  pasquiz. 
{Chms.,  u|i.  Bartsch,  l.ang.  et  lilt.  fr.,  ;>i\,  5  ) 

Voichoii.  12  d.  (1317,  Letl.  des  venalz. 
Louvrex,  III.) 

.\uculus,  ouysoit.  iGloss.  hil.-qidl..  B.  N' 
1.  7692.) 

Ne  ane,  ne  poulet,  ne  osson  blanc,  ne  gris. 

{t!t;ste  'Ifs  dursih-  liourq.,  2603.) 

Deux  oasons.  (1400-1402,  Compl.  de  Gi- 
rarl  Goussarl,  Commune,  XVII,  A.  Orléans.) 

Plusieurs  compagnons  de  la  cité  furent 
prins,  pourtant  qu'il  avoient  desrobez  des 
os<.Qns.  {i.  .iuHRioN,  Journ.,  an  1480.) 

Qu'il  reporteroieni  les  oissons  au  lieu  ou 
il  les  avoient  prins.  ;Id.,  ib.) 

Poules,  pouletz  et  oisons.  (I."i07,  Prévôté 
de  Vimeu,  ap.  Boulhors,  Coût.  toc.  du  baitl. 
d'Amiens,  I,  346.) 

Tu  as  moins  de  cervelle  qu'un  oijson. 
(Lariv.,  les  Jalou.r.  111,  1.) 

oisos,  mod.  oiseux,  adj.,  (jui  ne  sert 
à  rien  : 

Jamais,  tant  que  soies  mes  bailles, 
N'ierent  huisi^use.'ii  mes  tenailles, 
Ne  que  tu  aies  dent  en  geule. 
(J.  BODEL,   Li    yu.ç   tie  S.  yic/tolai.   ap.  Monmerqné. 
Tti.  fr.  au  moy.  âge,  p.  178.) 

France  a  moult  granl  meslior  de  vos  : 
Ja  n'i  seres  un  jor  hiiisos, 
Tant  i  a  guerres  et  eslris. 

if'irlun..  1905.) 
Cant  il  (lo  diable)  voil  et  des  mains  et  del  cucr 

ll'omme  iiinotis 
Plus  tosl  li  fait  le  mal  penscir  cuni  plus  est  sous. 
ifoême  mor.,  ms.  n..[f.,  Bo.ll.  Canon,  miec.  T4,  f-  25 
r"  ;  CloeUa,  sli.  61''.} 

Paroles  ouseuset. (Laurent,  .>>'ommc.  Milan, 
BIb.  Ambr.,  r°  18".; 

Oiieuses.  (Ib.) 

Oisieuses.  (Ib.) 

Oizouse  vie.  (lu.,  ib.,  ms.  Metz  665,  f  14''.) 

Li  saiges  n'est  onques  wù«m^,  ains  ensoi- 
gnie  tout  son  cuer  d'aucune  bone  chose. 
(Les  prov.  de  Senelte,  ap.  Ler.  de  Liiicv, 
Prov.  fr.)  ■  ' 
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Et  garde  toy  de  parler  en  l'église  de  pa- 
roles mondaines  et  vaines  que  l'on  dit 
liw/seuses.  (1461,  Lett.  de  Jean  de  Lannoy, 
dans  le  Cabin.  Idstor.,  1875,  f»  55.) 

L'on  est  deuement  informez  que,  es  hos- 
pitaulx  sainct  Juliain  et  des  Crismares, 
fonde?  en  ceste  ville,  retournent,  con- 
versent et  logent  .journellement  plusieurs 
huiseul.T,  vacabondes  et  gros  brimbeurs. 
i  Addition  aii.r  ordonnances  des  pauvres  de 
la  ville  de  Lille.  Bulletin  du  Comité  de  la 
langue  et  de  l'hist.  de  la  France,  III,  709.) 

Il  s'avisa  d'un  beau  sujet,  pour  ne  de- 
meurer oise«x  au  public,  qui  fut  de  refor- 
mer les  coutumes.  (Paric,  Lett.,  Vil,  10.) 

—  Avec  un  nom  de  chose,  qui  ne 
fonctionne  pas  : 

Se  li  muelln  est  huiseus  par  defaute  de 
seigneur.  (1249,  Droiture,  ap.  Tailliar,  Rec. 
d'acl.  des  xii'  et  xiii's.,  p.  174.) 

—  Où  l'on  ne  travaille  pas: 

.\n  lieu  oisi'us  jamais  il  ne  séjourne. 
(Jacq.  Peletieh  du  Maîis,  Louanges,  p.  i6.) 

Cf.  V,  588'. 

OLEAGiXEix,  adj.,  qui  est  de  la  na- 
ture de  l'huile  : 

Urine...  grasse  et  olear/ineuse.  (Somme  M' 
Gautier,  B.  .\.  1288,  P  46  r".) 

OLEAIVDRE,  S.   m. 

Cf.  V,  592". 

OLFACTIF,  adj.,  relatif  à  l'odorat  : 

En  applicquer  le  sens  olofaciif  a  toute 
folie.  (R.  GoBiN,  Livre  des  loups  ravissans, 
prol.,  éd.  1527.) 

OUBAIV,  S.  m. 

Cf.  Glibane,  V,592'. 

OLiBniL's,  s.  m.,  fanfaron,  celui  qui 
fait  le  méchant  garçon  : 

Au  lieu  de  faire  ainsi  Volybrius.  (B.  i)i;s 
Per.,  Oiuv.,  II,  308,  Bibl.  clz.) 

—  Nom  propre  : 

Otibrius,  li  fauli  Iraitrc. 

(  Vie  Ste  Marquer..  Ilolland,  p.  7.) 

OLIFAXT,  S.  m. 

Cf.  V,  59;i^ 

OLIGARCHIE,  S.  m.,  gouvemcment  oi!i 
l'autorité  est  entre  les  mains  d'un  petit 
nombre  de  citoyens  privilégiés  : 

Ou  an  peu  do  gent  vient  le  princey  pour 
le  bien  commun, et  ce  est  aristocracie,  ou 
pour  leur  propre  profit  et  ce  est  olygran- 
chie.  (ORES.ME,  Polit.,  ms.  Avranchcs  223, 
f"  47".) 

En  olyr/ranidde  les  grans  ont  princey. 
(ID.,  ib.) 

La  policie  de  Lacedemone  est  composée 
de  olyijrackie  et  de  monarchie  et  de  démo- 
cratie. (In.,  ib.,  f"  47".) 

Olygrackie  et  démocratie.  (lD.,i6.,  f  47".) 

Ouant  a  oliyuarcliie.  (In.,  ib.,  P  48'.) 

Les  uns  demandoienl  la  démocratie  anar- 
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chique,  les  autre     Voligarchie   athénienne 
(Sat,  Menipp,,  p.  241,  éd.  1593.) 


qui   appai'tient 


OLiCAitciiKjuE.  adj. 
à  l'oligarchie  : 

hoy  oUgarctiique.(i)i{E>iSir.,  Poliliq.,  f  64" 

Sophismes  oligarchiques,  (lo.,  ib.,  f°149"'.) 

Princey  olygrachique.  iln.,  ib.,  ms.  Avran- 
chcs 223,  f  47=.) 

OLIVAIKE,  adj. 

Cf.  V,  593-. 

oi.ivASTKE,  mod.  olivâtre,  adj.,  qui 
se  rapproche  de  la  couleur  de  l'olive  : 

Un  peu  olirislre.i,  (Tiievet,  Cosmonr. 
univ.,  f  98  V,  éd.  1575.) 

OLIVE,  s.  f.,  fruit  de  l'olivier  : 

Huile  de  olives,  de  amandes,  de  nois. 
(Est.  Boil.,  Liv.  des  mesl.,  V  p.,  L.XIII,  2.) 

Olle  d'o//i'«e.  (19  nov.-19fév.  iiib.  Compte 
d'ouvrages,  7*  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

Demye  livre  huille  o/«ie.  (1490,  l>ép.  de 
L.  de  La  Trém.,  A.  Serrant.) 

Cf.  Olive  1,  t.  V.  p.  593"^. 

OLIVETTE,  S.  f. 

Cf.  t)l.lVETE,  ^'.   594". 

oi.iviEH,  S.  m.,  arbre  qui  porte  les 
olives  : 

Il  la  prisl  par  le  poin  desoz  un  olivier. 

(  1*01/.  dr  C/tartem.,  7.) 

Li  empereres  i  vint  et  se  logea  desoz  les 
oliviers.  (Henri  de  Valesc,  Hist.  de  l'emp. 
Henri,  g  689.) 

Les  arbres  gellerent  et  mesniement  les 
noyers  et  les  olhjviers  en  Languedoc.  (J. 
n'AuTON,  Chroit.,  B.  N.  5082,  f"  222  v»  ;  IV, 
36,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

oLLA  PODRIUA,  S.  m.,  ragoùt  espa- 
gnol composé  de  différentes  viandes 
cuites  ensemble  : 

Fruicts,  chairs  et  poisson  en  forme  d'une 
otla  podrida.  (Brieve  descript.  de  Virginia. 
éd.  1590,  dans  Dicl.  gén.) 

OLYMPE,  s.  m.,  séjour  des  divinités 
du  pa.tîanisme  : 

Pleu.'^t  or  a  Dieu,  qu'assez  bonne  je  l'eusse 
((l'écriture) 
Et  pour  son  loz  tel  œuvre  faire  deussc 
Qu'au  mont  Olympe  introniser  le  sceusso. 
(J.  Le  .Maire.  Plainte  sur  le  trfp.  de  Guill.  de  Dys- 
syp.,  OEiiv,,  ni.  138.  Slcclier.) 

oLv.MPiADE,  S.  f.,  manière  chez  les 
Grecs  de  compter  le  temps,  qui  con- 
sistait en  une  période  de  quatre  ans, 
s'écoulant  d'une  célébration  des  jeux 
olympiques  à  l'autre  : 

llem  en  ciel  lieste  fut  appelée  par  tout 
olimpiude.  par  tant  que  ly  temple  seoit  ou 
ons  oroit  .lupiter  en  la  haute  montangne 
de  (llinipe  deleis  la  cité  de  llelide  deseur- 
dit.  Et  fut  chasconne  de  .un.  ans,  et  ches 
.MU.  ans  ne  font  qu'un  seul  olimpiade.  (J. 
D'OuTBE.M.,  Chron.,  I,  p.  52.) 
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Encor  n'avois  je  alleinl  mes  deux  olympiades. 
(OiiEsii  DU  Mont  Sacré,  Sec.  Iw.  ites  Bergeries  <ic 
Jullielle,  f'31'J  r%é.l.  15S8.) 

—  Jeux  olympiques  : 

Et  pour  ce  r.omme  esolympiodesi.  les  1res 
lions  et  les  Ires  fors  ne  sont  pas  coronnes, 
mes  coulx  qui  bien  besoignent.  (Orf.s.me, 
Elh.,  C  18.) 

J.  OLYMPIQUE,  adj.;  ieîw  olympiques. 
jeux  qu'on  célébrait  tous  les  quatre  ans 
auprès  d'Olympie  du  Péloponèse  ; 

Apres  luy  llereules  inslilua  les  jeux 
chimpiques'en  l'honneur  de  IVlops.  (J.  1,E 
miRE,  Cour,  margar..  (Euvr.,  IV,  59,  Ste- 
cher.) 
2.  OLYMPIQUE,  adj.,  olympien  : 
0  souverain  recleur  des  olimpiriues  ma- 
noirs.  (DaSsy,  Pereyrin..  C  i<  v",  éd.  lo28.) 

OMBELLE,  s.  f.,  modo  d'inflorBScence 
en  forme  de  parasol  : 

Persil  aux  petites  unihdtes- 
(JoAcn.  DU  Bellay.  .Inu;  rusl..  f"  S  i-».l 

ombilk;,  s.  m.,  nombril  : 

l'ne  famé  qui  avoil  Vomhelic  a  la  gran- 
deur de  .1.  pain  de  .ii.  livres.  (^>«.'7»';, "  "" 
hv.  de  médecine,  ms.   Berne  A  95,  P  11  v  .) 

ombilii;al,    adj. 
l'ombilic  : 

Artères  dites  ombilieoles.  (.1.  Canai'pe, 
Table  analom.,  f"  31  v°,  éd.  lôH.i 


qui    a   rapport   à 
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Umbilicus.  Vinbvil.  {  Vombalariashrevidi- 


-  Fig.  : 

En  mi  ludee  siel  Jérusalem  ausi  comme 
nî^mb/i:  droit  enmi  le  monde.  [Chron.  des 
rois  de  France,  ms.  Berne  590,  f°  131".) 


—  Hydrocotyle,  plante  : 


OMBLIL,  mod.  nombril,  s.  m.,  cica- 
trice arrondie  que  portent  les  mammi- 
fères à  l'endroit  où  passait  le  cordon 
ombilical  chez  le  fœtus  : 

Desqu'al  umblil  le  fent  mancis. 

[Brul,  ms.  .Miinicli,  1778.) 

Ceseuns  est  par  le  cors  d'un  grant  nonbril  fen- 

(dus, 

DesGrius  s'es  nicrvilliereDt  ijuanl  les  orenl  veus. 

(Itmn.  il'Mi-.r  ,  I"  bli".) 

De  sur  son  umblil. 
(Tri.  DE  Kent,  Geste  d'Alex.,  B.  N.  21364,  f"  -2  v».) 
Et  les  femmes  se  deacouvroienl 
Dusch'al  chaint  ou  dusqu'al  umbril. 
I  Emtnrhe   le  .Moine,   ap.   Dinaux.  ÏVouu.  arti's.,   p. 
176.) 

El  omblill  de  son  ventre.  (Bible,  U.  N. 
899,  f»  232'.) 

Tresque  al  niimhlil. 
(  W.MOïl  S.  /'(!"(,  B-  N.  195i5,  f»  l:i'.) 

Et  tresl  l'espee  ou  jaianl  meismcs  et  le 
noinsl  un  poi  el  nonbiil.  {(Chron.  de.i  rots 
lie  Fr.,  ms.  Berne  607,  f°  lOi".) 

Pour  les  oITrandes  de  plusicm-s  bonnes 
gens  pour  baisier  le  sainl  nombril  (\e  N.  S. 
(1389,  Comptes  de  Kotre-Danw  de  Cbnloiis. 
p.  8.) 

L'eschine,  le  ventre,  Vombril.  le  penil. 
(La  Manière  de  langage,  p.  383.) 

Sa  vertu  est  en  Vombril  de  son  ventre. 
(Le  Fevre  d'Est.,  Bible,  Job,  XL.) 

Apostumes  qui  se  congregent  sous  le 
lombril.  (Canappe,  Presag.  d'Hipp.,  1.) 

Une  vessie  est  amassée  au  dessous  de 
Vombril  a  ceste  beste.  (Le  Blanc,  Trad.  de 
Cardan,  f  222  r°.) 


Belliculi  marini  (bellicules  marins),  ce 
sont  ainsi  (pie  une  manière  de  nomhns 
que  l'en  trouve  environ  les  rivaiges  de  la 
mer.  (te  Grant  Herbier,  n"  64,  Camus.) 

OMBRAGE,  s.  m.,  féunion  d'arbres, 
de  branches,  de  feuilles  qui  donnent 
de  l'ombre  : 

Vieut  (la  bèle)  a  la  f.iille  et  a  Vonbrage. 

(Troie,  I335S.) 

-  Fig.  : 

Fai  nous  uel  a  u.-l,  sans  ombrage, 
Fâche  a  facile,  non  par  image 
Ten  lil  veoir  en  majesté. 

(Renclus.  Miserere,  ccLXXiii,  10.) 

—  Ombre,  au  propre  et  au  fig.  : 

Sans   qu'il   ait  en  luy   nul    ombrage  de 
changement.  (Cai.v.,  Preiiest.,  p.  300.) 
Car,  ainsi  que  la  nue  ou  Vomhrage  ne  dure 
,\nx  lieux  ou  le  soleil  ses  rais  va  conduisant. 
(ntsi'ORTES,  Cleoiiice,  XXII.) 

Jufe  que  voslre  habit  est  plein  de  diamans, 
El^que  toute  blancheur  auprès  n'est  qu'un  om- 
\brage. 

(ID.,  ià.) 

Ces  vains  ombrages  de  nostre  religion, 
qui  se  voient  en  aucuns  de  ces  exemples, 
en  tesmoignent  la  dignité  et  la  divinité. 
(Mont.,  11,  12,  p.  376,  éd.  1,593.) 

Ils  outrepassent  le  présent,  et  ce  qu'ils 
possèdent,  pour  servir  a  l'espérance,  et  pour 
des  ombrages  el  vaines  images,  que  la  fan- 
tasie  met  au  devant.  (1d.,  lil,  13,  p.  228.) 

OMBRAGER.  mod.,V.   O.MDRAHIER. 

OMBRACJEi-x.  adj.,  en  parlant  d'un 
cheval,  d'un  mulet,  etc.,  qui  est  sujet  à 
avoir  peur  quand  il  voit  son  ombre  ou 
quelque  chose  qui  le  surprend  : 

Et  disent  encore  «juant  il  chevauchent 
un  cheval  ombrageux  qu'il  a  peur  du  roy 
d'Engleterre.  (C/(i'oh.  de  Flandre,  I,  73.) 

De  l'asne  nmbrayeu.r  q  ni  avoil  peur  quand 
on  ostoit  le  bonnet.  (Bon.  des  Fer.,  Nouv. 
recréât..  XXVII,  t.  I,  p.  135,  Lacour.) 
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—  P^ig.  et  par  extens.  : 

Ses  cheveux  ti  ombragea  pas 
D'une  si  fresle  couronne 
Que  celle  que  Pise  donne. 

(Roxs.,  Oies,  V,  3.) 

Si  mon  chef  hérissé  de  ses  cheveux  omhragf 
Mon  espaiile  et  mon  dos  comme  un  feuillu  bocage. 
(1d.,  Cijelop.  amour.) 

—  Fig.,  dissimuler,  voiler: 

Leur  ombrager  le  vray  par  chose  qui  leur  plaise. 
(Vacq..  Art  poet..  I.) 

Pendant  qu'ils  ombragent  el  revestenl 
leurs  mensonges  de  quelques  trajets  de 
vray  semblance.  (Paso.,  Recb.,  II,  4.) 

—  Réfl.,  prendre  de  l'ombrage,  s'of- 
fusquer : 

...  s'ombrager  de  tout,  croyant  légèrement. 
C'est  monstrer  en  public  son  peu  de  jugement. 
(C.ouRVAi  Sonnet,  Exerc.  Je  ce  temps,  p.  40,  Blaa- 
cliemaiD.) 

—  Omhraf/ié,  p.  passé,  qui  reçoit  de 
l'ombre  : 

En  lieu  ombragé. 

{Bmid.  de  .Sc6.,  XXII,  436.) 

Allées  couvertes  el  umbragees  d'arbres. 
(Amvot,  Vies,  Cicero.) 

Sur  le  bord  d'une  fontaine  bien  ombragée. 
(IIekuerav,  Sec.  liv.  d'Amad.,  c.  xni.) 

—  Fig.,  qui  prend  de  l'ombrage,  offus- 
qué : 

Et  encor  suis  je  plus,  eslonné  de  quoy 
vous  me  tenes  pour  ombragé  contre  mon- 
sieur vostre  mari.  (Franc,  de  Sal.,  Lelt.  à 
la  C""  de  Toril.) 

Cf.  V,  596". 

OMBRE,  s.  f.  et  anc  m.,  espace  privé 
de  lumière  par  l'interposition  d'un  corps 
opaque  : 

N'i  ose  aprismer  ne 


(Pb. 


libre  (de  l'arbre)  atu- 
[cher. 
;  Tdais,  Best.,  1231.) 


Cf.  Ombkageus,  V.  SOS"-. 

oMBRACiiER.  mod.  ombrager,  v.  a., 
protéger  contre  le  soleil,  en  donnant  de 
l'ombre  : 

La  dicte  rivière  est  forl  umbragee  de  boys, 
jongs  et  roseaux.(1455,Le(/.pai.</e(;/i.  VU, 
A.  Eure-et-Loir.) 

Ce  village  est  bien  ombragé  d'ormeaux 
et  noyers.  (Belon,  Singularités,  II,  xcv.) 


—  Absol.  : 

Cmhrajet  (l'arbre)  lui 


;  toit  le  clair. 


—  Image,  ressemblance  du  corps  qui 
intercepte  la  lumière  : 

Quant  cle  ot  fait  sa  pleinte  issi, 
Vumbre  d'un  grant  oisel  choisi 
Parmi  une  eslreite  feneslre. 

(.Marie.  Lais,  Yonec,  109.) 
Dedens  commence  a  regarder 
Et  son  ombre  a  aboeter. 

(tteii.,  Br.  IV,  1S-.) 

—  Fig.,  apparence: 

Et  voient  es  preudomes  Vombre 
De  celé  rien  qui  les  encombre. 

(r.ACT.  d'Arhas,  Eracle,  3066.) 
Ne   aient  mie  Ue  il  soient   couvert  de 
vraie  mort   mais   d'umbre   de   mort,  fjob, 
p.  458.) 

—  Prétexte  : 

De  cauppeir  arbres  et  rainssiaus  foillus 
es  devant  dis  bois  en  ombre  el  en  couleur 
de  mav  el  pour  may.  (Dim.  après  circons. 
1299,  Chaumont,  A.  Ardennes,  H  88.) 

!  Assambles  en  grand  nombre  armes  et 
embastonnes  soubs  ombre  d'aller  a  le  chol- 
loire.  (26  mars  1470,  Reg.  au.i-  publicat,  A. 

!   Tournai.) 
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—  Protection  que  donne  un  ombrage 
contre  les  rayons  du  soleil  : 

Un  edre  sor  sen  cheve  quel  timbre  li  fe- 
sist.  (Fragm.  de  Valenc,  v°,  1.  11.) 

\u  pié  de  la  laoDtaigae  uns  bels  caîsDes  scoit, 
Grans  estoit  et  foillus  et  granl  ombre  faisoit. 

\Xaiss.  du  Clii'vnlier  au  cygne,  122.) 

En  .1.  bel  onbre  se  sont  mises. 
{l'ercei-al,  ms.  Montpellier  149.  S"  90'.) 

...  La  vigne  tor tisse 
Mon  sépulcre  embeiissc 
Faisant  de  toutes  pars 
Un  ombre  espars. 
(Roxs.,  Odes,  I.  III,  p.  3M,  éJ.  1584.) 

Mener  vos  brebis  paislre 
.\upres  des  ombres  dous 
De  quelque  ombrageux  bcslre. 

;Vauq.,  /dill.,  1,  48.) 

—  Fig.,  abri  protecteur  : 

En  Vumbre  de  tes  eles  espérerai.  {Liv.  des 
Psaum.,  ms.  Camijr.  LVI,  1.) 

>'e  ont  eslablil  l'ordre  de  chevalerie  pour 
poulliner  en  Vumbre  et  dormir  en  couche 
parée.  (Fossetier,  Cron.  ilarg..  ms.  Brux., 
10511,  Vil,  V,  7.) 

—  Prendre  ombre,  prendre  de  l'om- 
brage, s'offusquer  : 

Liiy  alléguant  que  le  roy  d'Espaigne  en 
porroil  prendre  quelque  ombre.  (Br.^nt., 
Dam.  gai.,  1"  dise.) 

—  Sorte  de  poisson,  dit  aussi  ombre 
chevalier,  et  maigre  : 

Une  pydance  de  poysson  nommé  vur- 
giiallemenl  oné/e  du  lac  de  Genefve.  [0/f. 
claustr.  de  S.  Oyan,  III.) 

Cf.  V,  596». 

OMBREi.Y,  adj.,  qui  donne  de  l'ombre 
(contre  le  soleil)  ;  fig.,  sombre  : 

La  chouette  se  oiiit  appeller  le  corbeau, 
la  pie,  avec  tout  aultre  oyseau  A'umbreux 
augure.  [TraU.  de  la  Genèse  dAretin,  p.  14. 
éd.  1542.) 

Cf.  OiiBRos,  V,  ôgs"". 

OMELETTE,  S.  f.,  mets  fait  avec  des 
œufs  battus  cuits  dans  la  poêle  avec  du 
beurre  et  un  assaisonnement  : 

Alumetle  frite  au  sucre.  (Ménagier.  11. 
208,  var.) 

Une  omelette  d'eufs.  (19  fév.  1480,  Reg. 
des  compt.  de  l'hôtel  de  ville  de  Tours,  À. 
Tours.) 

Une  omelette  d'œufs.  (Du  FoiiLi..,  Bec.  p. 
guarir  les  chiens.) 

Nous  avons  des  œufs  cuits  devant  le  feu, 
ou  frilz,  ou  bouilliz,  un  par  un,  tous  a  part, 
ou  en  œufmolelte  avec  du  vinaigre  ou  du 
verjus  dessus.  (li.  J.\iiin,  Trad.  des  dialog. 
de  J.  L.  Vives.  f°  20  v»,  éd.  1576.)  Impr. 
oeufivolelle  dans  l'éd.  1573  et  dans  l'éd. 
1576.  I.al.,  aut  in  libum  commixta  in  sar- 
tagine. 

Une  aitmelete  faicte  de  cinq    ou  six  jau- 
nes d'œufs.  (0.  DE  Serr.,  VIII,  5.) 
Tousjours  en  Apollo  ces  gens  vont  banquetant 
En  Luculles  romains  ;  leurs  dcspcnces  sont  telles  : 
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Tartres  a  Tambre  gris,  ameleltes  aux  perles, 
A  trente  cscus  le  plat,  sans  parler  des  gibiers. 
(CouaviL  So\>ET,  Satyres,  p.  93,  éd.  IliJT.) 

OMETTBE,  V.  a.,  laisser  de  côté  quel- 
que chose  que  Ton  doit  dire  ou  faire  : 

Si  aucunes  choses  que  ge  ay  omis  ou 
erriè  en  bailhant  mondil  fyé,  qu'il  me  vueil- 
hent  enseigner  et  endrecier.  (1337,  Sainl- 
llilaire,  Arçay,  A.  Vienne.) 

Ou  cas  que  j'ai;;'0('e  aucune  chose  obmis 
ou  oublié.  (1150,  Bailliage  d'Evreux.  Aveux, 
A.  N.  P  295,  reg.  1.) 

Entendant  dire  de  vive  voix  beaucoup 
de  choses,  que  les  autres  liistoriens  auront 
a  l'adventure  omis  a  escrire.  (.V.iiyot,  Vies, 
Demoslhenes.) 

Je  ne  veulx  obmeltre  a  vous  faire  savoir 
le  contentement  que  j'ay  de  l'honorable 
accueil  que  vous  aves  faict  au  dict  s'  de 
Sillerv  a  son  arrivée  a  Rome.  (1599,  Lell. 
miss. 'de  Henri  IV,  t.  V,  p.  130.) 

—  Mettre  de  côté  : 

Charles  VII  releva  justice  et  la  remit  en 
nature  qui  de  long  temps  avait  esté  abais- 
sée  et  obmise.  (N.   Gilles,  Ann..  II,  f"  265 


o.Missio.x,  s.  f.,  action  d'omettre  : 

Omissions,  négligences.  (GillonleMimsit, 
Estât  du  monast.  S.  Mart.,  Œuvr.,  t,  135.) 

A  l'occasion  de  ladite  obmissio7i.  (Août 
1482,  0;(/.,  .\I.\,51.) 

o.M.xipoTE\CE,  S.  f.,  toute-puissance  : 

Eslend  les  bras  de  ton  omnipotence. 
(IS-27,  J:  l'ARMESTiER,  Jloralité,  sign.  Kî  v°,  «il.  1331.) 

oM.\iPOTE>T,  adj.,  tout  puissant: 

Puis,  serf  et  crei  le  rei  omnipotente. 

(Hol.,  3599.) 
Las  !  ki  le  verge  sentiras 
Dont  Sert  li  rois  omnipotens. 

>  Renclus,  Carité,  ccv,  10.) 

Cf.  Onipotent,  X,  605''. 

o.MOPLATE,  s.  f.,  os  triangulaire  large 
et  plat  qui  forme  la  partie  postérieure 
de  l'épaule  : 

Dcscroulloyl  les  omoplates.  (R.\b.,  Gara., 
.\XVII,  éd.  15i2.) 

o\,  pron.  indéf. 

Cf.  O.N  1. 1.  V,  p.  598^ 

O.NAGBE,  S.   m. 

Cf.  V,  599". 
o\-c,  adv. 
Cf.  V,  599". 

1.  o>'CE,  S.  f.,  ancien  poids  équiva- 
lant à  ;(1  grammes  25  centigrammes: 

Et  li  fers  de  sa  lance  (de  Goliath)  [pesait] 
treis  cenz  unces.  (Rois,  p.  203.) 

De  lin  or  i  aveit  une  iince. 

(Marie,  Lais,  le  Fraisne,  291.) 

c.  mars  d'argent  et  .<:.  honchez  d'or  clor 
Vous  feroi  je  maintenant  délivrer. 

{.\ut)eri  te  Bourgnîrig ,  p.  6.) 


ONC 
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Un  onche  de  gomme.  (1304,  Trav.  aux 
chût,  des  coyntes  d'Art.,  A.  N.  KK  393,  f"  20 

v°.) 

Pour  .xiiii.  unces  de  franges  pour  les 
dictes  custodes.  (1379-80,  Compt.  de  la  fu- 
briq.,  V  55  V,  A.  Aube  G  1559.) 

Pour  vingt  trois  onclies  de  soye  en  grans 
esquais  .xim.  I.  (28  janv.  1489,  Curatelle 
de  Jaquet  Hevre,  A.  Tournai.) 

2.  oxcE,  s.  m.,  anc,  lynx  : 

Chascune  beste  voudroit 
Que  venist  l'once. 

(RUTEU.,  Poés.,  p.  71,  Kresncr.) 

Des  lions  et  des  lonces  cl  d'autres  mau- 
vaises besles.  (Voy.  de  Marc  Pol,  C.KV, 
Roux.) 

—  Variété  de  jaguar  : 

La  plus  furieuse  beste  du  Brésil  esl  l'once. 
(Yves,  Voy.  dans  le  Brés.,  I,  46.) 

oxt;i.*L,  adj.,  lettre  onriale,  sorte  de 
lettre  capitale,  aux  formes  un  peu  plus 
arrondies  que  dans  la  capitale  moderne, 
employée  dans  les  inscriptions,  les  titres 
d'ouvrages,  etc.  : 

Escrit  en  grosses  lettres  onciales.  (VioE- 
-NERE,  Traité  des  chiffres,  f°197  V,  éd.  1587.) 

oxcio.v,  mod.  onction,  s.  f.,  action 
d'oindre  :  partie,  action  de  consacrer, 
en  frottant  d'huile  sainte  : 

Lor  ceptres  et  lor  oncions. 

(EvnAT,  Genèse,  B.  N.  12437,  (•  87'.) 

Vnctiun. 
{De  S.  Jehan,  B.  N.  I95Î5,  f»  33  f.) 

Unccion.  (L.\urent,  Somme,  ms.  Chartres 
371,  f°  3  v°.) 

Onssion.  {Psaut.,  B.  i\.  17CI,  f  33  r°.) 

La  sainte  ontion.  (Chron.  de  S.  Den..  ms. 
Ste-Gen.,  f  13'.) 

En  roy  qui  cnoinz 
Esl  d'oncion  as  la  main  mise. 
(Macé  de  lA  r.UARlTÉ,  /tiblc,  B.  .\ .  401,  f"  6!'.; 

Samuel  l'oint  de  royal  unction. 

(EusT.  Uesch.,  Œuv.,  m,  73.) 

l'ngtion.[Devita  Chrisli,  B.  .N.  181,  f  o°.) 

Ongction.  [llist.  des  emp..  Ars.5089,  f»  154 
r«.) 

Cf.  V,  600'. 

o\<:i.E,  S.  m.,  frère  du  père  ou  de  la 
mère  par  rapport  à  un  enfant  : 

Et  dist  li  cocns  Berirans  :  Or  gabcral  mis  oncles. 
(  Voy.  de  Cliarl..  563.) 

Les  lui  fu  Murgalez  qui  fu  dus  de  Hongrie, 
Et  ses  oncles  do  pcre  a  la  barbe  florie. 

{Pufme  de  la  croisade.  Romani»,  VI,  4'.l|.) 

Noslre  honcles.  (1273,  Acey,  XXXVII,  I,  A. 
Jura.) 

Men  chier  onkele.  (Mars  1292,  Ch.  d'Aire 
en  Art.,  K.) 

Vnkle.  (1304,  Year  boolis  of  ttie  reign  of 
Edward  the  fi>'st.  Years  .\XXII-XXXIII. 
p.  293.) 

0\CTIO>,  mod.,   V.   O.NCIO.N. 


232 


OND 


OND 


OND 


o^cTUEUsiEMEXT,  aclv.,  d'uiie  ma- 
nière onctueuse  : 

ï.a  ciboule,  la  cire  ottct neitsement  grasse. 

(R.  ET  A.  dAigne^ui.  Geovg..  f  63  1\  éd.  1.582.) 

oA'CTUOs,  mod.  onctueux,  adj.,  qui 
est  d'une  substance  grasse  et  huileuse  ; 
qui  produit  au  toucher  l'impression  d'un 
corps  gras  : 

Choses  oni-lueuses.  (Inirod.  d'inlrûn..  li, 
.\.  1353,  t»  32\) 

.Savor  uncluose.  (Ib..  f  3i  v".) 

llumiililé  oincluose.  (Evr.  w;  Costy, 
Probl.  d'Ai-ist.,  B.  N.  '210,  f  92'.) 

Vntueu.i.  (Office  des  ordres,  li.  N.  991,  P 
',8'.) 

o\c:ti'ositk,  s.  f.,  caractère  do  ce 
qui  est  onctueux  ; 

UiiclueuHté.  (Evr.  dk  Co.mv,  l'rofil.  d'A- 
rlst..  B.  N.  2in,  r  27U^) 

OincluDsité.  (F.  Descieh,  Triid.  de  l'hon- 
iieste  volupté  de  Platine.  1"  22  V.) 

Unctiieusité,  unctuoiilé.  'Rri/ime  de  xaiilé. 
f>  40  r".) 

L'eau  fort  le  purge  (l'esmail)  de  la  graisse 
et  onctuosité  flu  métal,  et  l'eau  commiine, 
lie  la  terre  entremeelee.  (E.  Binet,  Merv.  de 
liai.,  p.  217,  éd.  1622.) 

Cf.  V.  60 r. 

oxDE,  S.  f. ,  soulèvement  de  l'eau 
agitée  ;  dans  le  style  élevé,  l'eau  en 
général  : 

Uindre  la  fist  que  sculante 
Od  Vunde  fust  e  curante. 
{S.  Drwidun,  ap.  Bartscli,  Lwifi.  et  lltl.  fi:.  77.  1.) 
Lavée  fus  de  le  sainte  onde. 
(C.AIJT.  d'Arbas,   Erarle,  b!i3:i,  LOselli.; 
Gastebien.  tu  gastes  le  monde, 
Quanque  norrist  airs,  terre  et  onde. 
Tout  engorges,  goufres  parfons. 

(Rencius.  Misei-erf,  cxi-t.  I.) 

—  Suite  de  courbes  alternativement 
concaves  et  convexes  ;  par  anal.  : 

Ses  cbeveus  sont  cendrez,  l'on  voit  leurs  testes 

[blondes 
Esparpillez  du  vent  qui  vollettent  par  ondes. 
(Ollenis  du  Most-Sacrk,  .S'f-'c.  liv.  dfis  Bfri].  île  .fit- 
lielle,  {'  ibi  i\  éJ.  l.sss.) 

—  Ornement  qui  présente  des  lignes 
sinueuses  : 

Une  coulte  pointe  blanche,  ployee,  ou- 
vrée de  poinct  a  ondes.  (1380,  Inveut.  de 
Ch.  V.  n"  2284.) 

—  Apparence  d'ondes  que  présente 
une  étoffe  travaillée  à  cet  effet  {\ .  On- 
des) : 

Une  robe  de  camelot  sans  ondes.  (1565, 
E.xéc.  testant,  de  J.  de  la  Farge,  prêtre,  A. 
Tournai.) 

Cf.  V,  601'. 

ONDÉ,  adj..  qui  présente  des  lignes 
sinueuses  : 

Les  excellons  (chiens)  ont  a  l'eschine  un 


.s;ris  noiraslre,  les  jambes  cannelées  et  on- 
dées de  rouge.  (Est.  Binet,  Merv.  de  nat.. 
p.  5.  éd.  1622.) 

—  T.  de  blas.,  se  dit  des  croix,  fasces, 
bandes,  pals,  barres  et  autres  pièces  de 
longueur  qui  ont  des  sinuosités  curvi- 
lignes alternativement  concaves  et  con- 
vexes : 

Li  blasons  que  je  dis... 
Tut  un  escut  ondeii. 
(Jkh.  DEsPnEis.fiM/e  ileLiniP.  12098.  Scheler,  Closs. 
plutôt.) 

Oi\i>EE,  S.  f.,  grosse  pluie  subite  et 
passagère  : 

Si  granz  undeie  de  ploge.  (Dial.  Grer/.  lo 
pape,  p.  101.) 

Une  ondée  revint,  si  prî^t  a  plouviner. 

\aerl,;   11161,  Sclieler.j 

—  Par  anal.  : 

Et  pleut  une  undee  de  sang.  (N.  Gilles, 
Ann.,  f-  42  t\) 

Vndees  de  larmes.  (Fossetier,  Cron. 
Marg..  nis.  Bruxelles  10510,  ('  '22  V.) 

—  Par  extens.  : 

Quant  il  l.ei  si  com  il  dut 
Une  gran?  ondée  o  lui  plut. 
De  fous  k'il  ot  a  soi  clines 
El  en  son  ort  venin  embut. 

(IIESCLUS,  Cari!,',  cLvin,  7.J 

Je  fus  chargé  par  quinze  ou  vingt  gen- 
tilshommes masquez,  suivis  d'une  ondée 
d'argoulets.  (Mont.,  III,  12,  p.  191,  éd. 
1595.) 

—  Onde,  au  fig.  : 

Tes  beaux  cheveux  espanchez  par  ondées. 

(Ross..  Ammirs,  11,  Llir.) 

—  lue  ondée,  loc.  adv.,  le  temps  né- 
cessaire pour  qu'il  se  forme  des  ondes 
sur  l'eau  chauffée  : 

Les  feres  bouillir  une  ondée  dans  l'eau 
claire,  puis  les  secheres  entre  deux  linges. 
(0.  DE  Serr.,  VIII,  2.) 

—  A  une  ondée,  d'un  élan  semblable 
à  celui  d'une  onde,  d'une  vague  : 

Qui  il  tiert  par  eslrouz  ne  puet  avoir  durée 
Que  lantost  ne  l'ocie  en  doinl  si  granl  colee 
Que  la  char  e  les  os  li  trenche  o  une  ondée. 
(  Jacot  de  Foh..  Hom.  de  J.  César,  Setlegast,  Zeitscitr. 
f.  rom.  riiitot..  Il,  313.) 

Lor  clievaus  ont  tuez  trestos  a  une  ondée. 


l/li.) 


Cf.  V,  GOU-. 


oxDER,  v.  a.,  donner  (à  une  étoffe) 
l'apparence  d'ondes,  de  lignes  sinueuses 
par  un  tissage  ou  par  un  apprêt  appro- 
priés ; 

Onder  les  camelots  sans  aucuns  pliz,  par 
ou  ils  sont  rendus  plus  beaulx,  durables  et 
recerchez.  (C/i.  des  comptes  de  Lille.  ôS" 
reg.  des  Chartes,  B  1053.) 

Cf.  V,  60  2\ 


oiVDiiv.  S.  m.  et  o.vdixe,  s.  f.,  génie 
des  eaux  : 

Verdine,  ondlne  et  bordine  aux  veux  verts. 

(Ross.,  (Ewr..  VI,   140,  Blaorfiemain.) 

o>DoiEME>'T,  S.  m.,  mouvement  de 
ce  qui  ondoie  : 

Quant  Rou  ont  s'oreisun  fenie 
Voee  e  faite  e  acomplie. .. 
Tarzierent  sei  li  vent  de!  air. 
Foudres,  toneires  e  csclair  ; 
Baissèrent  sei  li  braiement 
E  li  orrible  undeienient. 

(Bes.,  D.  de  Xoriii.,  II.  2173.) 
Cf.  V.  602^ 

oxDOY.\xT,  adj  ,  qui  s'élève  et  s'a- 
baisse alternativement  : 

Que  la  mer  devint  si  enflée, 
Si  obscure  e  si  reversée. 
Si  undetam,  si  tcnebrose, 
Si  braianz  e  si  hainose. 
Mustrout  tuz  nos  voleit  sorbir. 

(Bes.,  D.  de  Norm.,U,  1709.) 

—  Par  anal.  : 

Si  cavel  sont  et  crespa  et  sor  ; 
Ondoiant  tôt  deles  la  face. 

[Escoufle,  2978.) 

Habillement  ondoyant.  (JfN.,  Ncmencl.. 
p.  121.) 

—  Fig.  : 

C'est  subject  merveilleusement  vain,  di- 
vers et  ondoyant  que  l'homme.  (Mont.,  I, 
1,  p.  2,  éd.  1.595.) 

riularque  est  plus  uniforme  et  constant  : 
Seneque  plus  ondoyant  et  divers.  (Id.,  II, 
10,  p.  265.) 

o.vDOYER,  V.  —  N.,  s'éleveret  s'abais- 
ser d'un  mouvement  alternatif: 

Vit  tes  les  chans  de  chevaliers  covrir 
El  les  banieres  ondoier  et  bruir. 

{Garin  te  Lo/ier.,  t*  chaos.,  V.) 
Si  que  le  cours  de  la  gauloise  Seine 
Du  sang  Troyen  ondoyra  toute  pleine. 
Et  dans  ses  eaux  pesle  mesle  tombez 
\'oirra  chevaux  et  bouclairs  embourbez. 
(RoKS.,  Franc.,  1.  IV,  OEuv..  p.  453,  éd.  1384.) 

—  Former  des  ondes,  des  suites  de 
courbes  alternativement  concaves  et 
convexes  : 

Ses  beaux  cheveux  sous  un  zephire  mol 
En  petits  flots  ondoyoient  a  son  col. 

iRoss.,  Ertug.,  111.) 

—  A.,  baptiser  par  ondoiement  : 

Tant  qu'a  li  se  torna 
Uns  homs  qui  n'teri  que  ondeiez, 
Qui  por  estre  mieux  aveiez 
De  sa  créance  i  fut  venuz — 
(Peis  Gatineai-,   Vie  de  S.  ilartin.  p.  iO.) 
Et  le  porte  en  l'ostel  d'icelle  Marguerille 
sans  estre  baptisé  ne  undoié.  (1440,  A.  S. 
JJ  176,  r  4  v°.) 

—  Par  anal.  : 

Dont  s'aproça  li  jouevenciaus  que  jo  vous 
ai  nomé  de  la  tombe  qu'il  avoil  brisie,  si 
qu'il  bouta  ses  mains  dedens  en  roile,donl 
il  le  ondoioit  toute.  (La  vie  M.  S.  .Wicholai, 
à  la  suite  de  li  Jus  S.  Nicolas,  p.  272,  Bi- 
blioph.  franc.) 


ONG 

—  Ondoyé,  p.  passé,  qui  otTre  des  li- 
gnes ondées  : 

Le  dessus  de  sa  leste  et  du  col  (de  la  ca- 
landre) esl  quelque  peu  plus  obscure,  et 
iindoi/ee  de  couleur  plombée,  que  la  li- 
torné.   Belon,  S'at.  des  oi/s..  VI.  31.) 

Cf.  Ondeeii,  V.  602". 

oxERAiBE,  adj..  t.  de  droit,  celui  qui 
a  le  soin  réel  d'une  chose  dont  un  autre 
a  les  honneurs  : 

Le  duc  de  Somerset,  oncle  du  petit  roy 
Kdouard  et  son  curateur  avec  l'empereur, 
mais o«e;v(i/re,  lui  respondit.;CABi.or.\,.Vém.. 
11,1.) 

Cf.  V,  603'. 

oxFREi.x,  adj.,  qui  est  à  charge,  qui 
est  incommode  : 

Délectation  honereme,  ennuyeuse  aux 
bons.  (Oresme,  dans  Thèse  de  Meunier.) 

Charge  honereuse. 
(0.  DE  S.  Gel,  Enéide,  B.  X.  S6I,  f  S4''.) 

Quant  a  la  tulele,  elle  leur  estoit  plus 
onéreuse  et  fascheuse  que  plaisante.  (Cho- 
i.iERES,  Guerre  des  masl.  contre  les  fem.,  f 

48  v",  éd.  1Ô88.) 

—  Par  extens.  : 

Homme  lionereusel  malgraiieus.  iOresme, 
dans  Thèse  de  Meunier.) 

Cf.  V,  603". 

o.\GE\DE,  S.  f.,  torture  qui  consistait 
à  arracher  ou  à  retourner  les  ongles  du 
patient  : 

Poi  II  tes,  OH  jifjrfes,  estrapades.  (Gesebrard, 
dans  Dicl.  gén.) 

oxGLE,  s.  m.  et  anc.  f.,  lame  dure  et 
cornée  qui  couvre  ledessus  du  bout  des 
doigts  ;  griffes  de  plusieurs  animaux  : 

Al  ungle  de  petit  dei.  (iois  de  Guitl.,  13.) 

Tels  ongles  a  (Cerbère)  corne  grifons. 
[Eneas,  i567.) 
Toutes  ses  uncles  el  braon  li  feri. 

{Herfisde  Met:,  Ars.  31 -13,  f»  i'.] 
Et  tes  onffues  souvent  rongnc. 

(Clef  d'amors,  2350,  var.) 

Estant  tout  esvanouy  je  me  travaillois 
d'entrouvrir  mon  pourpoinct  a  beaux  on- 
Ules.  (MosT.,  Il,  11,  p.  239,  éd.  lo9o.) 

—  Fig.,  avoir  du  .taug  an  lumt  di:s 
ongles,  être  énergitiue  en  face  du  dan- 
ger: 

Les  Espaignols  se  joindront  mardy  pro- 
chain au  gros  duc  ;  nous  v  oirrons  s'il  aura 
du  sang  au  bout  des  ongles.  (15  juill.  1500, 
te»,   miss,  de  Henri  IV,  t.  lU,  p.  216.) 

—  Rogner  les  ongle.':  a  qt/u'un.  le  met- 
tre hors  d'état  de  nuire  : 

Lors  qu'il  rongna  les  ongles  de  si  près  a 
la  puissance  et  juridiction  ecclésiastique. 
(N.  nii  Fail,  Cont.  d'Eulrap..  |,  54,  llin- 
peau.)  ' 


ONG 

—  La  largeur  ifiin  ongle,  une  quan- 
tité très  minime  : 

J'ay  peu  me  mesler  des  charges  publi- 
ques, sans  me  despartir  de  moy  de  la  lar- 
geur d'un  onr/te.  (Mont.,  111,  10,  p.  153.  éd. 
1595.) 

—  .1  l'ongle.  \oc.  adv..  scrupuleuse- 
ment, minutieusement  : 

...  La  genl  pharîsiennc 
Qui  lient  la  grant  loy  nioysicnno 
A  Vongtt  sans  riens  trespasser. 
(.Act.  desnpost.,  \n\.  1,  f»  sn=,  éil.  l.-iîTl) 

—  Sur  l'ongle,  loc.  adv.,  parfaite- 
ment : 

Le  peuple  de  .Mantoue,  tout  estourdi, 
s'assemble,  et  la  Zambelle  leur  recite  xur 
l'ongle  toute  la  farce.  iUist.  maccar.  de 
Merlin  Cocc,  XI.) 

—  Ongle  de  certains  animaux  pré- 
paré pour  être  fixé  à  des  fourrures. 

Lire  ici  les  exemples  réunis  sous 
Ongle  3,  t.  V,  p,  603",  après  avoir  sup- 
primé le  premier  oii  iiiigle  doit  être 
corrigé  en  Inigle  (.Ah'scan.t.  6517.) 

—  Sabot  des  solipedes.  des  rumi- 
nants : 

Apries  l'ongle  de  son  ceval. 

(UousK.,  C/iron..  2171. j 

Li  argenz  decorra  des  angles  des  clie- 
vaus.  (Chron.  de  S.-Deuis.  ms.  SIe-Cienev.. 
f  243M 

Mes  il  n'ont  pas  Yongle  fendue. 
(MicÊ  DE  lA  CnARiTti  Uihle,  B.  N.  401,  !•  3i^.) 

Le  venin  fut  eaue  très  froide  suée  hors 
d'une  rocche,  recoeillie  a  manière  de  très 
menue  rosée  tant  froide  qu'elle  ne  pouoit 
estre  portée  fors  en  une  ungle  de  cheval. 
(Fossetier,  Cron.  Marg..  ms.  Bruxelles 
10512,  I.K,  IV,  24.) 

Cœsar  en  avoit  aussi  un  aultre  fclieval) 
qui  avoit  les  pieds  de  devant  comme  un 
homme,  avant  ['ongle  coupée  en  forme  de 
doigts.  (Mont-,  1,  48,  p.  184,  éd.  1.59D.) 

—  Ongle  de  cheval,  sorte  de  plante  : 

El  ou  mylieu  d'elle  pourte  une  fleur  qui 
ressemble  a  la  fleur  d'une  herbe  ()ue  l'on 
appelle  unqte  de  cheval.  (Grant  Herbier,  n° 
252,  Camus.) 

—  Instrument  de  torture,  en  forme 
d'ongle  : 

Le  dos  on  te  descirera, 
.\  ongles  d'acier  bien  Iranchans 
{Miracle  de  S.  Jtjnace,  ap.   .Monriierciné,    Th.   fi'.    OH 
moy.-ûg.,  p.  281.) 

—  T.  de  fauconn.,  e.spèce  de  taie 
dans  l'œil  de  l'oiseau  : 

Aulcunes  fois  advient  ung  grant  mal  a 
l'frilh  qui  se  dil  Yongle...  vous  le  pourres 
sçavoir  quant  luy  verres  une  petite  toye 
en  l'oeilh...  (Fbaxchieres,  Fauconn.,  ms. 
Chantilly  1528,  f  23  v°.) 

Cf.  O.NGi.E  1,  t.  V,  p.  603",  dont  on 
com])lètera   la   définition  ainsi  :  abcès 
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en  forme  de  croissant  entre  l'iris  et  la 
cornée. 

oxGi.Ê,  adj.  t.  de  fauconn..  qui  a  des 
serres. 

Lire  ici  les  trois  derniers  exemples  de 
la  deuxième  subdivision  de  l'article  On- 
olilr,  V,  603". 

—  T.  de  blas.,  qui  a  les  ongles,  les 
serres,  le  sabot,  d'un  autre  émail  que 
le  Corps. 

Lire  ici  les  trois  premiers  exemples 
de  la  deuxième  subdivision  de  l'article 
O.voLEii  susindiqué. 

o\f;i.EE.  s.  f..  engourdissement  dou- 
loureux du  bout  des  doigts,  causé  parle 
froid  : 

..    Borcas.  par  veni/  froidz  el  infcclz. 
Povres  liuinaios  faisoit  avoir  Yonqlee. 

(Ch.  roi/..  B.  ,\.  I'i37,  f-  132  ?•.) 

Jean  arrivé  avec  Yonglee  aux  doigts.  (.N. 
DU  Fail,  Cont.  d'Eulrap..  XII,  I.  I,  p.  162. 
llippeau.) 


Cf.  y,  603". 

o^jGi.ET,  s.  m.,  petit  ongle  : 


Le  seul  petit  bout  du  pied  ou  Yiingtet. 
(Feuardent,  Optisc.  de  S.  Ephrem.  f  33  v», 
éd.  1579.) 

—  Crochet  en  forme  d'ongle  : 

Cngeles  de  fer.  (I30i.  Trav.  anr  chat,  des 
comle.i  d'Artois,  A.  N.  KK  393,  f"  21.) 

Cf.  V,  G03^ 

ONGUEivT,  S.  m.,  médicament  qu'on 
applique  extérieurement  pour  guérir  les 
plaies  : 

Onguanl.  (Hrin  de  Long  Borc,  O/ruraie. 
ms.  de  Salis,  f  12".) 

Manquons  de  toutes  les  munilions  néces- 
saires, mesmcs  des  unguens  poi\r  les  bles- 
sez. (12  oot.  1595,  Lell.  miss,  de  Henri  IV. 
t.  IV,  p.  425.) 

—  Parfum  : 

On  dil  que  les  chais  s'elTarouohentet  de- 
viennent enragez  par  la  senteur  des  nn- 
guens.  (La  Boet.,  Reg/.  de  rnar.  de  flut.) 

O.XOCROTALE,  S.   m. 

Cf.  ONOCiiOTAn.LK,  V,  605'. 

o.voMASTiyiE,  adj. 
Cf.  Oxomastic.  V,  605°. 

o.xoMATOPEE,  S.  f.,  formation  des 
mots  par  harmonie  imitative: 

Par  onomatopée  du  gargouillis  el  bruit 
que  l'eaue  faicl,  (>'icoï,  Uict.,  Gargouillis.) 

o\v.\.  s.  m.  et  anc.  f.,  agate  très 
fi  no  : 

Oiii.c  fait  gies  sungos  aveir. 

[Lapid.  de  ,1/arft..  283,  l'uODiir.) 
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Une  oiiiz  anlicque  ou  y  a  une  leste  d'em- 
pereur taillée.  {Inv.  de  la  dtich.  de  Beuuf., 
A.  N.  JJ  106,  pièce  57.) 

Cf.  Onice  -2,  t.  V,  p.  OOi'. 

o>zF,,  adj.  nuni.,  nombre  qui  contient 

dix  et  un  : 

Car  m'esliscz  onze  cIo  vos  baion. 

{/loi.,  nu.  r.lidteouroux,  LXXVU,  4.) 

Unize.  (  1391,  l'"  Coll.  des  lois,  n°  97,  f"  26 
\",  Arcli.  canl.  Fri bourg.) 

Onse  sepmainnes.  (Kroiss.,  Clnoii.,  VIII, 
16,  0.  Raynaud.) 

La  face  comprend  les  deux  machoueres, 
la  supérieure  est  composée  à'unze  os,  l'in- 
férieure (le  deux.  (E.  Cinet,  Mei-v.  de  nat., 
p.  533,  éd.  1022.) 

OK7.IESME,  mod.  onzième,  adj.  num. 
ordin.,  nombre  d'ordre  qui  suit  immé- 
diatement le  dixième  : 

En  Viuizime  an. 

(  1>.  DE  TuAUti,  Comput,  3-2U5.) 

Li  onsimes.  iLes  .xii.  tenredis,  It.  N.  2485, 
P  28  V".) 

Le  OH.iime  jour.  (//«i.  de  .liiseph.  ms.  Sl- 
Pélersbourg,  1°  4'.) 

A  Vomeme  jor.  (Vies  saint  Jehan  et  saint 
l'aul  les  martyrs,  B.  N.  988,  f  102'.) 

Unsimc.  (Jours  perill.,  B.  N.  1.  770.) 

Onzime.  (1291,  A.  >i.  S  5096,  pièce  9.) 

L'indiotion  nnzoime.  (1328,  A.  ."S.  P  1365, 
pièce  1419.) 

Le  nnzesime  jour.  (Il  oct.  1368,  S.  ller- 
Ihonié,  Bibl.  la  Koclielle.) 

En  onsime  an  de  son  eagc.  (Fboiss., 
Chron.,  1.290,  Luce.) 

Onzaimme.  'Ordin.  Tancrei.  ms.de  Salis, 
r  26».) 

La.  imzeiesme  année.  (1532,  Cnmpl.  de  S. 
Ladre,  p.  127  et  139,  Hospices  tilermontde 
l'Oise.) 

o.\ziESMEMF,\T,  mod.  onzièmement, 

adv.,  en  onzième  lieu  : 

Onziesmemenl.ii.  I'ki.etier,  Arilhni..  Pli 
vo,  éd.  1552.) 

OPACITÉ,  s.  f.,  propriété  qu'a  un 
corps  d'être  opaque  : 

Soubz  Vopurité  des  umbraigcs.  (.1.  Le 
Maihe,  lllnslr.,  I,  2i.) 

DarUenesse,  o/)«ce/f'.  (P.M.siin.,  Esrl.  de  la 
long.  fr..  p.  212.) 

oPAi.E,s.  f.,pierred'un  blanc  laiteux 
et  bleucàtre  à  reflets  chatoyants  : 


L'agalho  el  Vopalle. 

(II.    IlElUEJl'.   IKl 


oPAyi'E,  adj.,  qui  ne  laisse  point  pas- 
ser la  lumière  : 

L;i   Ii/rri'  grosso,  npafjiie. 

(.Vnl.  n  lalcli.,  4.î>).) 

Plusieurs  cuvilans  le  enrôle  zodiaque 
Uetrograder'par  une  voj'C  oblicque, 
Soubdainemenl,  au  bas  cealre  et  oppacqiie. 
Se  sont  trouvez  loinglains  du  pôle  arctique. 
(  UiTON.  Chinn  ,  H.  N.  j08I,  t"  .ïO  r»-  I,  iSi.Soc.  Hist. 
de  Fr) 
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Bouge  opaque.  (L.\  ]^oo■,}^armon.,  p.  736.) 

OPE,  s.  f.,t.  d'arch.  ant.,  trou  destiné 

à  recevoir  une  poutre,  un  boulin,  etc.  : 

Couches  de  opes,  soliveaux  ou  planches. 
(J.  M.\UTIN,  Arcli.  de  Vitruve,  IV,  2,  éd. 
1547.) 

OPERATEUR,  S.  m.,  celui  qui  fait  une 
opération  de  chirurgie  : 

Il  est  conseillé  a  Voperaleur  que  si  avec 
ulcères  il  y  a  notable  ophlhalmie,  rbeume 
et  douleur  de  leste,  il  ne  travaille  point  le 
patient  jusques  a  ce  <|ue  ces  choses  soient 
apaisées.  (Joub.,  Gr.  vlnrurg.,  p.  346,  éd. 
1.598.) 

Cf.  V,  607". 

oPERATio.x,  V.  a  ,  adion  d'opérer  : 

Par  les  fais  et  oppernçons  desdiz  grans 
gouverneurs  et  olliciers  el  contre  la  volenlé 
du  roy  noslre  sire  si  comme  il  est  a  croire. 
(1356,  Procès-verbal  de  la  tenue  des  Trois- 
Elats,  A.  Senlis.) 

Voppernrion  des  miracles.  (.1.  IIoilain, 
Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant,  B.  N.  437,  f 
214  r°.) 

.Si  au  relTorl,  que  nous  mangeons  pour 
la  nourrilui'e,  il  s'est  rencontré  quelque 
opération  aperitive.  (Mont.,  Il,  37,  p.  520, 
éd.  1595.) 

Les  opernciuns  <ruu  fol.  (Lariv.,  Facel. 
nuits  de  Strup.,  III,  I.) 

Cf.  (If.ERACION,  V,  607». 

oi>KRER,  V.  a.,  jjroduire  (un  certain 
elîét)  : 

V.e  que  n'a  peu  faire  le  vivant  corps,  le 
examine  cadaver  [opérera.  (LIassï,  Pere- 
!/rin..  f"  8  v»,  éd.  1528.) 

—  i\.,  agir  : 

llicii  est  plus  puissant  en  opérant  que 
l'entendement  en  enlendanl.  (.1.  de  Vignav, 
Mir.  /listur.,  2"  vol.,  P  11%  éd.  1495.) 

Car  ta  vertu  entre  ses  bras  opère. 
(Marc.  d'Ang.,  .Vari/.  de  la  Marg.,  I,  108,  éd.  1547.) 

Soyez  asseurees  que  tout  ce  qu'a  rostre 
blasme  il  pourra  dire  sera  seulement  dit 
au  deshonneur  de  celles  qui  opèrent  aussi 
meschammenl  comme  a  fail  Victoire.  (La- 
RiVEV,  le  Fid.,  prol.) 

opiiiTE,    S.    m.,    marbre   d'un  vert 

sombre,  rayé  de  filets  jaunes  : 

Saturne  en  une  opliite.  (.1.  iie  Vignav,  Mir. 
Iiiitor..  dans  Dict.  gin.) 

Pierres  fines  et  [lolies...  l'une  de  jaspe 
rouge,  l'auUre  d'op/iile.  (I!ab.,  Cim/.  lie, 
X.XXVIII.) 

opiiTAniiE,  S.  ui.,  affection  inflam- 
matoire de  l'œil  : 

Ohlalmies  es  yeux.  (Evrart  de  Conty, 
Probt.  d\ir.,  B.  N.  210,  f"  21  V.) 

Otilafmie.  (Frag.  d'un  liv.  de  medicine, 
ms.  Berne  A  95,  f"  29  v".) 

Une  maladie  es  yens  appellee  obfatniie. 
(ORES.ME,  Etii.,  B.  N.  204,  P562\) 

Obtnlmie  c'est  ung  apostume  chault  de 
la  cunjunctive.  (B.  de  Gord.,  Pratiq.,  III, 
2.) 
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Ohtalmie.  (Jard.  de  santé,  I,  153.) 

Obtalmie.  (.1.  Raoul,  Fleurs  du  gr.  guydon, 
p.  55.) 

Ophtitutmie  est  une  inflammation  de  la 
membrane  appelée  conjonction,  et  parcon- 
sequenl  de  tout  l'œil  accompagnée  souvent 
de  douleur,  rougeur  et  chaleur.  (Paré, 
Œuv.,  XV,  xni.) 

OPHTALMIQUE,  adj.,  qul  3  rapport 
aux  yeux  : 

Huant  ele  vient  aus  yeux  ou  aux  oreilles 
elle  est  appellee  olalgique  ou  oblalmique. 
[i.  DE  Vir.SAY,  Mir.  histor..  dans  Dicl.  gén.) 

Cf.  Oputhalmiuue,  V,  607». 

oPiAT,  s.  m.,  électuaire  opiacé  : 

Opiai. 
.AuuiGSÉ,  Poi's.,  duDs  Dict.  gfm.) 

V.  ÛpiATE,  S.  f.,  au  Supplément. 

opiL.ATiF,  adj.,  qui  obstrue  les  con- 
duits naturels  : 

Tout  pain  moult  delicatif 
Est  par  nature  opillitif. 
(Ol.  db  La  Haye,  ['oerne  sur  In  peste,  17S0,  Guigne.) 

opiL.ATiox,  S.  f.,  obstruction  des  con- 
duits naturels  : 

Se  opilricions  a  nus. 
Avec  [du]  vin  aigre  raellee, 
\Sopilacion  est  sanee. 
{Poein^  moralisé,  II,  sxn.  10.  G.  RayDaiid,  Romania, 
XIV,  473.) 

Vopilation  du  foye  et  des  rains.(Jarrf.  de 
santé,  I,  333.) 

Le  pain  fait  avec  ung  petit  de  levain  est 
de  grand  nourrissement,  mais  les  humeurs 
de  lui  engenilrent  oppillations.  (Régime  de 
santé,  f»  30  r».) 

Le  signe  d'oppitalion  et  surdité  des 
oreilles  de  l'oiseau  est  quand  il  pose  la 
teste  de  travers,  et  est  tout  mat.  (Fouill., 
Fauconn.,  P  76  r".) 

opiLER,  V.  a.,  obstruer  (les  conduits 
naturels)  : 

Médecines  froides  opiloient  le  membre. 
(CIdrurg.  de  Lunfr.,  B.  .N.  1323,  P  14  v».) 

—  OpiliJ,  p.  passé,  dont  les  conduits 
naturels  sont  obstrués  : 

Ceux  qu'on  tient  pour  brouillons,  qui  en 
une  maison  ou  ils  peuvent  estre  logez,  re- 
muent ciel  et  terre,  se  transforment  en 
ratte  opdee...  bref  qui  ruinèrent  une  mai- 
son pour  s'enrichir.  (Ciiolieres,  Matinées, 
VUI,  p.  282,  éd.  1585.) 

opi\AivT,  s.  m.,  celui  qui  opine  : 

Opinant,   (ipining,  ilecming,   censuring. 

(COTCR.) 


OPi:VER, 

nion  : 


exprimer  son  opi- 


i'oppine  que  par  compromis 
Nous  porvoyoDs  a  l'evesché. 

(Mjist.  de  S.  llid.,  p.  IS.) 

—  A.,  estimer,  juger: 

...  Qui  fut  ung  terme  si  brief  que  celuy 
Gonsalles  n'eut  loisir  d'oppiner  la  chose  a 
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la  raison,  ne  la  (liflicnlté  deiieinenl  deba- 
tre.  (J.  u'Alton.  Chvon.,  11,275,  Soc.  Ilisl. 
(le  Fr.) 

Cf.  V,  607\ 

oiM.MASTRE,  mod.  Opiniâtre,  adj.. 
tenace  dans  son  opinion,  dans  sa  réso- 
ution  : 

Opiniastre.  Pertina-K.  (R.  Kst.,  1.j39.) 

opiM.»STREHiENT,  fflod.  Opiniâtre- 
ment, adv.,  d'une  manière  opiniâtre  : 

Opiniaslrement.  Pertinaciter.  (II.  Est., 
1539.) 

opixiASTRER.  mod.  opiniàtrer,  v.  — 
A.,  soutenir  opiniâtrement  : 
Opiniaslrer.  Obslinare.  (H.  Est..  1539.) 

—  .Vbsol.  : 

Mais  je  ne  m'esmerveille  s'il  a  voulu  op- 
piniaslrer  avec  moy,  puisque...  (1560, 
Ségoc.  de  la  France  dans  le  Léo.,  II,  623.) 

—  Prolonger  opiniâtrement  : 

S'il  lui  eut  convenu  opiniaslrer  ce  siège 
parbresclie  ou  escalades.  (I'asq.,  Letl..  XVJ, 
2-) 

—  Défendre  opiniâtrement: 

On  dict  que  c'a  esté  luy  (M.  A.  Colonne) 
le  premier  qui  a  donné  les  invantions  de 
fortifier  bien  des  places  ;  et  aussy  pour  les 
bien  garder  et  ramparer  au  dedans,  et  les 
opiniaslrer.  (Brant.,  Grands  capiLeatrang., 
1,  vn.) 

—  Maintenir  opiniâtrement  : 

Je  leur  laissay  le  ruisseau  plus  près  de 
moy  tout  libre,  et  en  ostay,  ensemble, 
d'ung  pelil  cliasteau  et  de  quelques  mai- 
sons qui  sont  la  auprès,  les  soldats  que  j'y 
avois  tenus  le  malin,  encores  que  je  les 
eusse  peu  opiniaslrer,  et  garder,  comme 
j'av  faicl  depuis.  (5  sept.  1593,  Lell.  miss, 
de' Henri  IV,  t.  III,  p.  245.) 

—  Rendre  (qqu'un)  opiniâtre  : 

Bser  de  douceur  et  remonstrance,  et 
spécialement  aux  roys...  alin  de  les  con- 
vertir et  non  pas  opiniaslrer.  (Dialog.  enlre 
le  malieustre  el  le  manant,  V  4  v",  éd.  1594.) 

—  Infin.,  pris  substant.,  action  d'opi- 
niâtrcr  : 

Ou'on  luy  face  entendre  que  de  confes- 
ser la  faute  qu'il  descouvrijvi  en  son  propre 
discours,  encore  qu'elle  ne  soil  apperceue 
que  par  luy,  c'est  un  elTel  de  jugement  et 
de  sincérité,  qui  font  les  !principales  par- 
ties qu'il  cherche.  (Jue  Vopiniutrer  et  con- 
tester, sont  qualitez  communes.  (Mont., 
Ess.,  I.  I,  c.  25,  p.  80,  éd.  1595.) 

—  Opiniaslré,  p.  passé,  tenace  dans 
son  opinion  : 

Le  capitaine  ^\h^ul,  opiniâtre  en  sa  pre- 
mière proposition,  s'embarqua  le  8  de  sep- 
tembre. (Makc  Lrscaruot,  llist.  de  la  Nouv. 
France,  p.  J09,  Tross.i 

OPIMASTRETÉ,  mod.  Opiniâtreté,  s. 
f.,  caractère  opiniâtre  : 

Par  une  opiniaslrelé  de  vouloir  montrer 
sa  prouesse...  (Amyot,  Vies,  Agesil.,  27.) 
La  menlcrleseuleet, un  peu  audessoubz, 
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v  opiniaslrelé.  me  semblent  estrc  celles  des- 
quelles on  debvoit  a  tout  instance  com- 
battre la  naissance  et  le  progrès.  (Moxt.,  I, 
9,  p.  44,  éd.  1595.) 

opiiviox,  s.  f.  et  anc.  m.,  manière 
de  juger  sur  une  question  : 

Et  il  aesmevct  lu!  non  pooir  estre  si 
cort  par  veue,  loqueil  il  avoit  si  granl  par 
opinion.  {Diul.  Greg.  lo  pape.  p.  27.) 

La  moie  opinions  est  qu'il  le   doit   rece- 
voira  la   mesure  de  Clermont.  (Iîkauman., 
Coiil.  de  Beuuv..  §  746,  Am.  Salmon.) 
Tous  d'un  oppinion. 

(Ciperis,  B.  N.  I(i37,  f»  61  v«.) 

Ses  opinions  anciens.  (Oresme,  Eth..  B.  N. 
204,  r  351'.) 

Peuse  liaull,  lieu  Voppinion. 

{Lh:  (les  cent  hall.,  .\[1,  S. -II.) 

Uppygnion.  (1505,  Inslr.  île  L.  XII.  I.etl. 
illuslr.  of  Rich.  III  and  II.  Mil,  t.  Il,  p. 
130.) 

—  Intention  ; 

Or  ayes  ferme  oppinion 
De  moi  servir. 

(Faoïss.,  /'ces.,  III,  fi.) 

opisTOttRAPUE,  adj.,  écrit  sur  le 
revers  (comme  sur  la  face)  : 

Anciennement...  les  livres  qui  esloyent 
escrits  des  deux  costez,  esloyent  nommez 
opistographes,  comme  fui  l'Oresles  de  Ju- 
venal  escrilz  sur  le  doz  et  non  encores 
achevé.  (B.  Jamin,  Tradiicl.  des  dialog.  de 
J.  L.  Vives,  f  46  r°,  éd.  1576.) 

OPIUM,  s.  m.,  substance  narcotique 

qu'on  extrait  du  suc  de  certains  pavots  : 

Opium.  (Simpl.  medicines,  ms.  Ste-Genev. 
31 13,  f»  54  v°.) 
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Le  opion.  (xv 
Bibl.  Amiens.) 


Lille,  ap.  La  Kons,  Gloss.. 
Contre  Vopion.  (Pari-:,  .\.\II1,  28.) 


opopAiVA.\,  s.  m.,  suc  gommeux  et 
odoriférant  tiré  d'un  arbuste  résineux  : 

Opopanac.  [Simples  medicines,  ms.  Sle- 
Gen.  3113,  f  54  r°.) 

Et  soil  niellé  avecques  iceles  euforbe, 
souphe  vif,  caslor,  oppopanac,  serapin.  (II. 
DE  Mo.NDF.vii.LE,  C/iir.,  B.  N.  2030,  f"  49''.) 

Opoponax.  {Anlidolaire,   B.  N.  25327,  f°  6 

v».) 

oppoRTU\,  adj.,  qui  est  à  propos  : 

Navire  propice  cl  oporlune  pour  aporler 
leurs  vivres.  (Bersuire,  ï'.  Liv..  Ste-Gen.,  f° 

394''.) 

Opportunes  remonslrances.  '0.  de  Skrr., 
1,  6.) 

Cf.  V,  G08". 

oppoRTi!.\E.ME>T,  mod.  Opportuné- 
ment, adv.,  d'une  manière  opportune: 

Je  te  trcuvc  opporluneement, 
C'e^t  loy  luesmcs  que  je  quepite. 

{Ther.  en  franc.,  f  i35«.  ViVord.) 
.l'ay  les  familiers  de  César  assez  oportu- 
nement   empestrez  d'amour,   benevolencc 
envers  moy.  (Et.  Uoi-et,  Ep.  fam.  de  Cic, 
p.  394,  éd.  1624.) 


I       OPPORTi-.MTi';,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui 
I  est  opportun  : 

Tosl  est  cbeuz  par  verilé 
Qui  no  fuit  Voportunilé. 
[C.  DE  CoiNci,  .1/ir.,  ms.  Bruxelles,  f»  IJ(I=.) 

Car  berchiers  ont  oportunilé  de  penser 
perce  (jue  il  sont  sens.  (Evuil  el  lilao.  B. 
.N.  24402,  f»  52  r".)  ^ 

OPPOSAIT,  adj.  et  s.,  qui  s'oppose  à: 

Opposant  él  delîendeurs.  (1131,  Enq..  ap. 
Varin,  .4;(7t.  admin.  de  Heims,  1,  481.) 

Opposant.  Inlercessor.  (B.  Est.,  1539.) 
OPPOSER,  V.  —  A.,  placer  (une  chose) 
vis-à-vis    d'une    autre,    en    sens    con- 
traire : 

Oposser.  (1321,  Donat..  Konl.-les-Blan- 
ches.) 

0/)poi<w. (1330,  S.-Aubln,Gouis, A.  Maine- 
et-Loire.) 

—  Placer  (une  personne,  une  chose) 
en  face  d'une  autre  pour  lui  l'aire  obsta- 
cle; 

Nous  voyons  aux  festes  el  aux  Ihealres. 
qu'opposant  a  la  lumière  des  tlambeaux 
une  vilre  teinte  de  quelque  couleur,  tout 
ce  qui  est  en  ce  lieu,  nous  appert  ou  vert, 
ou  jaune,  ou  violet.  (Mont.,  11,  12,  p.  395, 
éd.  1.595.) 

—  Alléguer  (quelque  chose)  contrai- 
rement à  ce  qu'un  autre  dit  ou  pense  : 

liaisons  qui  porroienl  estre  obpoiees 
contre  cest  fait.  (1312,  Ch.  des  compl.  de 
Dole.  C  140,  A.  Doubs.) 

—  i\.,  anc,  dire  encontre  : 

A  li  soif  opose  et  rcsponl. 

(r.nREST.,  Clifi..  4I0S.) 

—  Se  mettre  en  opposition,  résister  : 

S'uns  rilians  est  res  u  tondus, 
Ja  n'iert  de  cesl  pais  venus 
Qu'il  ne  vuelle  oposrr  au  roi. 
(.Compl.  de  Jttru.'s.,  «p.    Bailscb,    Aanj.  i-t  lut.  fr.. 

Moul  se  cuide  liien  onlrcmelre 
Vl'ojmner  el  de  lui  enlremelre 
De  ce  dont  riens  a  lui  n'aUerl. 
;\VAimguLi  DF.  Cofvi».  //,7s,  p.  369.) 

—  A.,  anc,  eslre  opposé  de,  être  con- 
tredit, recevoir  telle  objection  au  sujet 
de  : 

Lire  ici  l'exemple  inséré  sous  Oppo- 
SEH,  V,  608'',  première  subdivision. 

De  mainte  chose  i  fti  Bcrlo  moull  araisnie 
Et  souvent  oposer,  el  lornient  assaillie. 

{Uerle,î%K.\ 

Cf.  V,  608^ 

OPPOSITE,  adj.,  opposé: 

A  l'aulre  porte  de  Home  opposite  a  celle 
devant  diUc.  {Sept  Sages,  vers.  I),  p.  41.) 

—  S.  m.,  situation  opposée  ;  lieu  op- 
posé ;  a  l'opposite,  en  face  : 

El  si  vous  di  qu'a  l'oponilf 
L'e5gli.«o  de  Saint  Jaques  est  dilte. 
(Vora  I3i!i.   liglis.  el  monnsl.  de  Paris,  p.  36,  Bor- 
dier.j 
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Une  maison...  ayant  yssue  en  la  rue  «le 
la  porto  Montmartre  n  l'opposite  du  chevez 
S.  Kustace.  (1363,  Arch.  hospit.  de  Paris,  II, 
p.  36.) 

—  Fig.,  manière  d'étro  opposée  : 

Lojaullé,  coiirtoysie,  obédience,  et  leurs 
oposÙes.  (G.  Pkbny,"  Rep.  de  In  libr.  de  Fr.  I, 
Vision  du  prieur  de  Salon,  ms.  Vienne.) 

—  Obstacle  : 

Icy  fault  mettre  noz  tentoires. 
Loué  soit  Dieu  de  l'.iriulis  ! 
Il  nous  a  juslonient  conduilz, 
Sans  trouver  aucun  opposite. 

i.ynt.  'lu  Viel  Ti-st..  il.  Jil.) 

Cf.  Opi'O^iTK  1  et  2,  t.  V,  p.  OOH'. 

OPPOSITION,    s.    f.,    position   d'une 
chose  vis-à-vis  d'une  autre  : 
nposiiioii. 


N.    I24:.t>,  (■  112  r«,) 


Fig.,  objection 


A  li  sole  opose  el  responl 
Et  feit  tel  opusicion  : 
(Jlyges  !  par  quel  antencion  ? 

;i',unEsT.,  CIUJ-.S,  41(is,) 

OPPRESSER,  V.  a.,  grner  fortement, 
par  une  contrainte  pénible  : 

Gilles  Malentliant  de  Conipiegne,  opcesses 
par  aperte  povrelo.(  l'20i,  ap.  Tailliar,  Hec. 
p.  262.) 

Tant  qu'en  lin  furent  telemenl  oppressez 
de  famine  (pi'ilz  mengoienl  leurs  chevaulz 
cl  saignoient  pour  avoir  du  sang.  (VVavbin, 
Anchienn.  cron.  d'EiKjlel.,  I,  239.) 

Cf.  V,  609". 

oppitESSEUB,  S.  m.,  celui  qui  op- 
prime : 

De  tous  ojijirc.'iyi'uriî. 

(U.LLO^    LE    Jlr.SIT.    ro.'S.,   I,    iST.) 

Oppresseur  des  mondes.  (Fossetif.r,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  lODOÏ),  f°  lOS  r».) 

oppitEssir,  adj.,  qui  opprime: 

Vcxubon  opjn-fssiri\ 
[l-.aratre  i,ifeni,.l,  i-a,    llMi,  dans  iJirl.  <,■■"  ) 

OPPRESSION,  S.  f. ,  gène,  contrainte 
pénible  : 

Maintes  laides  npjtres.^ioii.'i 

Li  tirent  sovent  e  menu. 

;Ben.,  D.  ,le  iVorm..  Il,  I11O77.) 

Cf.  V,  609'. 

OPPRIMER.  V.  a.,  accabler  par  vio- 
lence, par  abus  d'autorité  : 

Afin  que  il  ne  nous  puisse  grever  et  oft- 
primer.  (Behs.,  T.  Lio.,  ms.  SteGen.,  1'°  1 1''.) 

César  qui  premier  opprima  la  libertii  de 
son  pais.  {G.  ToiiY,  Chron..  prol.) 

Cf.  Oppri-mer,  V,  609'. 

opi'RoiiHE.  S.    m.,    déslionneur    pu- 


Ne  ne  fista  suii  pnu_'sme  mal,  e  ohprobri 
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ne  receutenvers  sespruesmes.(t/6.piata., 
ms.  O.\ford,  XIV,  4.) 

Qui  ne  reeut  mie  ohprohe  contre  son 
proisme.  {Bible,  B.  N.  899,  f"  235'.) 

Les  ohprohres.  (Ms.  Berne  697,  f°  32  r°.; 

Saoulé  A'oprobes  et  de  detractions.  (Dr 
GcEZ,  An  introd.  for  to  lerne  to  speke  french 
trewl;/.  h  la  suite  de  l'alsgrave,  p.  1017.) 

OPTATIF,  adj.,  qui  exprime  le  sou- 
hait: 

Maislre  Estienne  Le  Goût  nomminatif 
Nouvclleraeol  par  manière  optative 
Si  a  voulu  faire  copulative. 
(Cil.  d'Ort.e*ns,  Jlowlel,  LI,    Olùivi.,  p.    273,    Clmm- 
[.oll,,,,,.) 

—  S.  m.,  anc,  souhait  : 

Apres  s'ensuit  amen,  qui  est  parole  par 
manière  de  optatif  eX  île  désirable  lueiige. 
ij.  GouL.^iN,  Irad.  du  Ration,  de  li.  Diiranl, 
B.  N.  437,  f  114  v'\) 

Cf.  V,  610". 

OPTER,  V.  a. 

Cf.  V,  G 10". 

OPTION,  S.  f.,  action  d'opter,  choix  : 

Iceste  avoit  un  rdh  jouvencel  Kumor- 
pliium  par  nom,  de  eui  nient  lonz  manoit 
uns  Lstevenes,  li  queiz  el  numbre  hil  op- 
tions. (Dial  Greg.  lo  pope,  p.  241.) 

De  immortalité  le  option. 
{Pass.  de  J.-C,  ms.  Valc-nciennes  660.  t"  3  r".) 

A  esté  retenu  par  ledit  Mauppin  a  soy 
Vobiion,  pouoir  et  facuUè  de  disposer  a 
telles  [personnes  qu'il  llui  plaira  de  la 
somme  de  trois  cent  escus  d'or  sol.  (IÛ3.S, 
Charte  de  Ponthieu,  D.  Grenier  301,  n"  331, 
B.  N.) 

Item  bien  euleudu  (|ue  le  débiteur  a  oli- 
tion  d'administrer  a  l'exécuteur  tels  biens 
que  luv  plaist,  moyennant  qu'ils  soient 
sullisans.  (Iô69,  Cousl.  de  Morlagne,  uis. 
appartenant  h  M.  Bocquillet,  p.  13&.) 

OPTIQUE,  adj.,  relatif  aux  phéno- 
mènes de  la  lumière  et  de  la  vision  : 

Beau  discours  extraicldes  préceptes  et 
raisons  optiques,  ou  si  vous  voidez  de  pers- 
pective. (Delorme,  Arc/lit..  Il,  préf.) 

—  Nerfs  optiques,  ceux  qui  produi- 
sent les  sensations  visuelles  : 

Les  ners ohtiques  venans  du  cervel.  {II.  de 
SlOMiEViLLE,  CInr.,  B.  N.  2030,  f  11".) 

Nerfobtique.  (B.  de  Gordon,  Prat..  Il,xi, 
éd.  1495.) 

oPiXE.M.MENT,  adv.,  avec  opuleuce  : 

Le  festin  ^aii  opulemenl,  qui  ne  fut  sans 
chanter,  dancer,  jouer  et  saulter...  (J.  Boc- 
CHET,  Triumpli.es  de  lu  noble  dame,  f  59  r", 
éd.  1530.) 

La  fortune  opuleutement  grasse.  {M.  Sève, 
Délie,  p.  184,  éd.  1544.) 

Vivre  opulemment.  (1581,  Le  Cabinet  du 
roji  de  Fr.,  p.  130.) 

La  cousiume  d'aujourd'huy  est  fondée 
que  le  souper  se  sert  plus  opulemment  (jue 
le  disner.  (Pont,  de  Ty.\hd,  Disc,  philos.,  f 
3i5  v,  éd.  1587.) 


OR 

OPULENCE,  S.  f.,  déploiement  d'une 
grande  richesse  : 

Que  icelle  ville  soit  entretenue  avec  bonne 
oppulence  et  bien  peuplée.  (13  août  1464, 
Ord.,  .\VI,  243.) 

Tout  le  reste  de  ses  biens  et  oppulence. 
(l).4MP,M.\RT.,  Merv.  du  monde,    f°  55  V,  éd. 

1585.) 

OPULENT,  adj.,  qui  déploie  une 
grande  richesse  : 

La  cité  de  Cere  qui  lors  estoit  puissant  et 
opulente.  (Bers.,  T.  Liv.,  B.  S.  20312'",  f  8.) 

OPUSCULE,  S.  m.,  petit  ouvrage  de 
science  ou  de  littérature  : 

Opwscu/e.  (.1.  DE  ViGNAY,  Mir.  kistor.,  éd. 
1495,  dans  Ùict.  gén.) 

Petit  ou  exile  opuscule.  (Nie.  Le  Huex, 
Foi/,  a  Jlterus.,  prol.,  éd.  1488.) 

1.  OR,  s.  m.,  métal  jaune,  très  dense, 
inaltérable  à  l'air  et  à  l'eau,  employé 
pour  les  monnaies  de  haute  valeur,  les 
bijoux,  etc.;  monnaie  d'or;  objet  pré- 
cieux, ornement  en  or  : 

Miclz  en  valt  l'or  que  ne  funt  cinc  cenz  livres. 
[Rot.,  Sld.) 

Si  .guarnement  sunt  luit  a  or  batud. 

(y*..  1352.) 

l'haraons  bout  assez  ouv  et  argent. 

(Bible,  B.  N.763,  f»  Î23>.) 

lions  ors  se  preuve  en  la  fornaise. 

(  Vers  sur  les  tribut.,  B.  X.  2i390,  f-  t57«.) 

—  .\'('  pour  or  ni  pour  argent,  à  au- 
cun prix  : 

Xe  por  or  ned  argent,  ne  paramcnz, 
Por  manatce  regîel  ne  preiement. 

[Eulal.,-:.) 

—  Proverbial  : 

Or  vaut  ce  qu'or  vaut.  —  Les  choses  ex- 
cellentes valent  toujours  leur  prix,  quelque 
estime  qu'on  en  fasse.  (Loisel,  Instil.  coût., 
IV,  IX.) 

—  Prov..  tout  ce  qui  reluit  ;('?.«(  pas 
or.  il  ne  faut  pas  se  fier  aux  belles  ap- 
parences : 

-YV»(  pas  tôt  orz  qiianjue  roi  luire. 
(GoiOT,  Uible,  1209.) 

Mes  tiiul  ce  n'est  pas  or,  c'on  voit  par  dehors 
{luire. 
(J.  DE  Mf.ung,  Test..  ioDl.) 

—  Dire  d'or,  escrire  d'or,  parler, 
écrire  excellemment  : 

Sur  lesquels  M.  de  Dole,  qui  disait  et  es- 
crivoit  (for,  emporta  le  prix.  (Bb.4XT.,  Dam. 
gai..  \"  dise.) 

—  Fig.,  cheveux  d'or,  cheveux  de  la 
couleur  de  l'or,  de  beaux  cheveux 
blonds  ;  dans  un  sens  analogue  : 

.Vdieu.  cheveux,  liens  ambitieux. 
Dont  l'or  frizé  me  retint  en  service, 
Cheveux  plus  beaux  que  ceux  que  Bérénice 
Loin  de  son  chef  envoya  dans  les  cieux. 
(Ross..  S'jnir,  X.  pour  .\stree.) 
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2.  OR,  adv. 

Cf.  Or  1,  X.  V,  p.  611". 

ORACLE,  S.  m.,  t.  d'antiq.,  réponse 
faite  au  nom  de  la  divinité  à  celui  qui 
vient  la  consulter  dans  son  temple  : 

A  lin  oracle  prccios, 
S.iiuz.  vertuos,  et  si  sacrez. 
Que  les  devines  poeslez 
I  donoienl  certains  respons, 
Ulixes  o  ses  compaignons 
I  a  fet  sacrifiemonz. 

(Des.,  Troie,  2Si;9l.l 

—  Parole  de  Dieu  annoncée  par  les 
prophètes,  les  apôtres,  etc.  ; 

Je  ne  se  ce  se  fu  miracle. 
Songe,  vision  ou  oraclf. 
[).  Lt  Feïre.  Resp.  de  la  mon,  B.  \.  994,  f»  19^) 

—  Ane,  par  latinisme,  temple  où  se 
rendaient  les  oracles  ;  par  extens.,  lieu 
où  l'on  prie  : 

...  Puis  par  dissolution 
De  cuer  qui  les  fait  esgaier 
Vuelent  pour  le  monde  assaier 
Issir  de  leur  propre  habitacle. 
De  leur  cloistre  et  de  leur  oracle 
Pour  prendre  récréation. 
[Metam.  d'Oi'ide,  «p.  Bartsch,  Lann.  el  lia.  fr.,  OSO, 
:i4.) 

Cf.  V,  61 1^ 

ORAGE,  S.  m.,  tempête,  grosse  pluie 
ordinairement  accompagnée  de  vent. 
d'éclairs  et  de  tonnerre  : 

Molt  fu  gries  li  orayes  et  liisdos  et  costis, 
Charles  vit  le  palais  torneiier  et  frémir... 

(Voy.  de  C/iarlem. ,'3Si.) 
Foudre  resanble  et  orages  de  mer. 
[Enfmxes  duillaume,  B.  .\.  \iW.  f  74  i'.) 

.\  Yorrage  et  au  vent. 

(.Datid,  de  Seh.,  XV,  i3Si.) 

Aurage.  (Mars  140i,  A.  Loiret,  A  987.) 

l'endanl  lesquels  trois  jours  iceulx  gens 
de  guerre,  tnnl  le  grand  que  le  petit,  le 
seigneur  que  le  moindre  souldoyer,  eurent 
moult  asoulTrir  et  endurer  par  l'ouraige  de 
pluye  qu'il  lisl  durant  ces  trois  jours.  (J. 
OiURTiER,  Chron,  de  Char/,  VU,  c.  ce.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Du  monde  passeres  Yourage. 
i.  LtFEDVBE,  liesp.  de  la  mort,  B.  X.  994,  p.  \9'.) 

Des  laulibe  du  jour  coramança  Yoraige 
bruyant  de  l'artillerye.  (J.  d'Auton,  Chron,, 
11.  N.  5082,  f«  86  r";  II,  284,  Soc.  Ilisl.  de 
Kr.) 

Cf.  V,  611". 

ORAGEu.x.  adj.,  troublé  par  l'orage  ; 
d'orage  : 

Durant  ce  temps  faisoit  des  vents  ora- 
geulx  et  extraordinaires.  ^J.  Pussot,  Jour- 
nalier, p.  lOi,  E.  Henry  et  C.  I.oriquet.) 

—  Disposé  à  s'emporter  : 

Que  sor  lui  soit  moût  ccuious 

Et  ententis  cl  oragoiis. 

Nicole,  Ilegle  de  S.  lien.,  il6;i,  Héron.; 
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oRAisox,  S.  f..  prière  à  Dieu  : 

Par  commune  oraisnn. 

[Alexis.  Il'  s.,  sir.  6i°.) 
.\  uraisuim  se  jotent,  s'unt  lur  culpcs  Kitut. 
(  Votf,  tfe  C/tarlem.,  66S.) 
UreUm,. 

;Pu.  beThaus,  Best,,  I.ÏÎ.) 
Cil  Ki  aler  n'i  poent  funt  a  Deu  tirisun. 

;\vack,  ttou.  i'  p..  ssi.) 

Saul  fisl  s'oKccf.suH  a  Deu.  (Rois,  p.  51.) 

E  meine  solitaire  vie  (rarccvesijue) 
En  escriture  e  estudic. 
Eu  jeune  e  en  nraisiin. 

{  Vie  de  S,  Tliom.  de  Canlorbery,  t»  I,  v.  33.) 

Par  ses  jeunes  e  uraisiiiis, 
Veilles  e  amicliuns. 

{/6.,  1°  I  r«,  nibrijuc.) 

Oroisun,  [Vie  Ste  Clare,  B.  .N.  iOlMj,  f  7".) 
Ouroison,  (Ib.,  f  1",) 

Tous  li  siècles,  c'est  bien  resons. 
Doit  par  lui  estre  en  oroisons. 

(GuiOT.  Bible,  780.) 
Mes  il  furent  e  nul  et  jur 
En  ttrestin  pur  l'emperur. 

(CllAEDBv,  .Set  dornums,  327,  Kocb.) 

S'ourisons  est  escumeniie.  (gei-nt,  du 
xiii'  s.,  ms.  Cassin,  f°  97^) 

Que  Deus  entende  Vorison,  (Ih,,  f*  97°.) 

Et  fis  ouroissons  a  nos  Diex  que  me  ren- 
dissent la  veue.  (Perceval,  I,  ,317,  Polvin.) 

Ouraison,  (1308,  A.  .\.  JJ  40,  f>  30  v'.) 

Ouroison,  (1324.  A.  N.  JJ  62,  f°  103  v",) 

En  leur  prières  et  dévotes  oWsohs.  (1328, 
Carlûris  des  rois,  A.  N.  K  28,  pièce  3.) 

Oreyson.  (1329,  Fontevr.,  pièce  non  col., 
A.  Maine-et-Loire.) 

Orroison,  (1340,  A.  N.  JJ  72,  C  1  r°.) 

Orision,  (1341,  A.  N.  JJ  72,  f  266  V.) 

Si  estoit  en  orissons  a  Dieu  que  il  lor  vo- 
sist  donner  et  envuiier  viclore.  (Fkoiss., 
Chron.,  IV,  327.) 

Ouroison,  (1419,  Aveu,  abb.  de  la  Croix, 
A.  N.  P  308,  pièce  33.) 

Pour  son  ame,  qu'es  ciculx  soit  mise  ! 
Cesle  oroison]\y  cy  escriptc. 

(ViLtos,  6'raii/  Test.,  )i:l7,) 
Orrison,  (1551,  Test.,  A.  Douai.) 

—  Discours  : 

Sembtoil  que  fussent  troncs,  ou  corps  humains 

A  qui  vostre  oraison  auroit  l'ame  ravie. 
(RoB.  r.ABNiER,  Dédicace  au  roy   de   l-'r.  et  de  l'a- 
lani/.,  99.) 

ORA\Gc,  S.  f.,  anc,  oranger: 

Pomme  roonde,  moienne,  bcle,  citrinc, 
la  qucle  croist  en  la  rivière  de  Janes,  et  est 
appellce  en  franchois  pomme  d'orenge.  (II. 
DE  MosDKV.,  Chir,,  B.  N.  2030,  r  83  v».) 

Item  pour  pommes  d'ocen7^.(J6fév.  1463, 
E.récul,  test,  de  Xicolas  Dintenche,  A.  Tour- 
nai.) 

Fleurs  ou  ozanges,  {Journ,  de  J.  Glau- 
meau,  p.  12,  Hiver.) 

—  Kruit  de  l'oranger  : 

Les  pelleures   d'une   orange,   {Ménugier    j 
II,  265.) 
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Sallade  iVoranges,  (P.abé,  XXVllI,  66.) 

—  Elliptiq.,  de  la  couleur  de  l'orange  : 

Soye  orenge. 

illoss.,  Ecluij.,  II.) 
Velours  orange.  (1580,  Compte  de  tut,,  P 
;9",  Barb.  de  Lesc,  A.  Finistère.) 
Aurauge.  (Ib,) 
Cf.  V,  612\ 

ORAXGÉ,  adj.,  qui  est  de  couleur 
orange  : 

Marau,  trompeur,  masquant  ung  fainct  cou- 

De  beau  samblant  et  de  fardé  langaige. 
Qui  plain  de  ruse  as  seullemcnt  changé 
De  tes  parans  le  bonnet  arrangé. 
(Pièce  du  svf  s.,  .V.  Xaoïts,  dans  Eludes  tuiaes,  XiV. 

88.)  ■* 

Un  vlu  turquoise,  un  orenzé,...  gris  d'esté, 
orangé  pastel.  (Aubig.né,  Fœnesle,  I,  2.) 

ORAXGEAT,  S.  m.,  écofce  d'orange 
confite  ; 

Pour  faire  orengal,  mettez  en  cinq  quar- 
tiers les  peleures  d'une  orange.  (Ménagier, 
11,  5.) 

—  Adjectiv.,  orangé: 

Jaune  granghat  et  verd.  (Est.  Medicis, 
Chron.,  I,  310.) 

ORAXGER,  s.  m.,  arbre  toujours  vert, 
de  la  famille  des  aurantiacées.  qui  pro- 
duit les  oranges  : 

Dathiers,  orangers,  (1389,  dans  Dicl. 
gén,) 

...  Tant  de  fards  composez 
D'eau  de  ilcur  à'orenger  si  souvent  arrosez. 

(Vauq.,  Sut.,   V,  à  BerUul.) 

ORATEUR,  S.  m.,  celui  qui  fait,  qui 
prononce  des  discours:  par  extens., 
homme  éloquent  : 

Oratours  nobles  de  parole, 
Et  de  sens  fu. 

(  Vie  de  S.  iïvroult,  l,  »Û3,  Blin.) 
J'ay  leu  .Vlain  le  très  noble  orateur, 

{Cl.  Mab.,  Eleg.,  XVI.) 

—  Par  latinisme,  celui  qui  prie  : 

Tenons  par  devant  tous  autres  du  dit 
ordre  (chartreux)  nos  principaux  et  espe- 
ciaulx  cliappellains  et  orateurs,  (1396,  A.  iN. 
JJ  154,  pièce  655,  Duc,  Orator  2.) 

Cf.  V,  612«. 

1.  ORATOIRE,  S.  m.  et  anc.  f.,  anc, 
édicule  construit  en  deliors  d'une  mai- 
son pour  y  prier  ;  auj.,  petite  chambre 
dans  une  maison  destinée  à  la  prière  : 

A  scmblance  d'un  oratori, 

(Brut,  ma,  Mimicli,  3331.) 
Oralore. 
(Dial.  de  S.  Greg.,  ms.  Evreuj,  t'  45  r'.) 
Si  est  apelez ora^oi;e  chascunsleus  esta- 
bliz  a  orer.  [Trad,  de  Beleth,  B.  >'.  I.  995,  T 
7  v°.) 

Si  tirent  une  oratoire  u  il  les  misent  a 
a  grans  bonours.  (Vies  des  saints,  ms.  Lyon 
697,  f  101''.) 
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Ornioyre.  (1318,  A.  N.  JJ  ^5,  f"  ôi  i'"-) 

Li  oratoires.  (Riule  S.  lien.,  ms.  Angers, 
f  15  V.) 

Pour  un  horiitoire  faite  en  clos  du  dit  ma- 
noir, fondée  de  Sainte  Anne.  (1338,.Co»)/)<ei 
des  œuvres  du  haillar/e  de  Rouen.) 

Pour  pierre  achetée  pour  faire  le  fonde- 
ment de  ladite  oratoire.  (Ih.) 

—  Édicule  construit  sur  une  voie  pu- 
blique pour  y  prier  Dieu  ; 

Leur  donna  congé  de  lever  sur  chacune 
beste  chevaline  et  autres  ayans  le  pied 
rond,  loulesfois  qu'elle  seroil  vendue  ou 
eschangee  en  noslredicte  ville,  et  es  ora- 
toires ou  croix  d'icelle.  deux  sols  six  de- 
niers. (.Juin  1470.  Ord..  XIX,  273.)  Imprime 
aratoires. 

—  Sorte  de  pavillon,  ouvert  seule- 
ment du  côté  de  1  autel,  qu'on  dressait 
temporairement  dans  une  église  quand 
le  prince  y  venait  assister  à  la  messe  : 

2  quarreauxd'oiv)!(oe/'e.(  1350-1351,  Cow!/;^ 
de  l'argent.,  p.  111.) 

Lire  ici  l'exemple  inséré  .^^ous  Ora- 
TORE,  V,  613%  et  supprimer  cet  article. 

Jusques  près  du  granl  hautel,  la  ou  mes- 
diz  seigneurs  tiennent  un  oratoire  et  s'age- 
nouillent, et  font  leur  dévotion  devant 
l'autel  tout  garnyderelicques.  (Ce)-émo«!ai 
pour  la  première  entrée  à  Dijon  des  ducs  de 
Bourqonne.  ap.  Havard,  Did.  de  l'ameulile- 
ineni,  t.  III,  col.  1060.) 

Deux  courtines  pour  oratoires.  (1380,  Inv. 
de  Cil.  V,  n°1147.) 

Le  roy  estoit  en  ung  oratoire  enipres 
l'autel.  "(Lefrvbe  de  Saint-Hfmy.  Mém..  I, 
197,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Item  esloit  M"'  le  duc  d'Alençon  hors  le 
chanir  en  un  oratoire  qui. est  faicl  pour  les 
ducs  en  leur  chappelle  neufve.  (1503,  JaC(J. 
DE  Bic.NE,  Ordre  obserré  à  l'enterrement  de 
Pierre  II,  duc  de  Bourbon.) 

(En  la  cathédrale)  ledicl  seigneur  se  mit 
dedans  son  oratoire,  tendu  et  dressé  a  la 
main  dexlre  duditgrant  autel.  (1547,  Ordre 
obserré  au  sacre  de  Henri  II.) 

Devant  lequel  il  y  avoit  un  oratoire  haut 
eslevè,  couvert  de  drap  d'or,  qui  eusl  pu 
tenir  trois  personnes.  (Palsia  (Îavet,  Chro- 
nat.  seplenn..  ap.  Havard,  Dict.  de  fameu- 
btement.) 

—  Réduit  en  menuiserie  installé  à 
demeure  pour  le  même  objet  dans  une 
église  où  un  prince  venait  régulière- 
ment : 

Un  oratoire  de  bois  d'Illande.  (1398. 
ap.  Laborde,   les  ducs  de  Bourg. .  III,  UU.) 

Ung  oratoyre  de  fuste  en  quoy  Madame 
Elipde  de  Baux  oyoit  sa  messe.  (1426,  lur. 
du  chdt.  des  Baux.  ap.  Havard,  Dict.  de 
l'ameublement.) 

—  Prie-Dieu    muni    au-devant  d'un 

petit  retable  : 

Anne  en  l'aage  aussi  de  .xi..  ans...  gar- 
dant sa  maison  avec  sa  ehamberiere  et 
l'ange  dezcendant  du  ciel...  et  devant  elle 
un  oratoire  et  près  d'elle  ung  orillier.  (1519, 
Marché  de  bas-reliefs  pour   la  cathédrale  de 
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Chartres,  ap.   Havard,  Dict.  de   l'ameuble- 
ment, col.  1001.) 

A  Pierre  Kosset,  libraire,  demeurant  a 
Paris,  cinquante  et  une  livres  cinq  sols 
lournoys  pour  un  cabinet  de  cuir  doré,  a 
ouvrages  moresques,  au  dedans  duquel  il 
y  a  trois  entrelatz  ung  petit  oratoire  et 
deux  layettes  garnies  d'un  archet.  (1.528, 
Comptes  de  l'arç/ent.  de  Franc.  I",  ap.  Ha- 
vard, Dict.  de  l'ameublement.) 

...Apres  la  confession,  le  dit  archevêque 
l'a  conduit  sur  un  oratoire  couvert  de  ve- 
lours cramoisy  brun,  semé  de  fleurs  de  lys 
d'or,  sur  lequel  s'est  mis  a  genoux  et  a  en- 
tendu la  grande  messe,  célébrée  par  l'eve- 
que  de  iNantes.  i_L'Ustoile,  Mémoires.  VI, 
304.) 

Cf.  Ok.ator,V,  612',  et  OnAXOnE,  613'. 

2.  ORATOIRE,  adj,,  qui  appartient  à 
l'orateur  : 

George  suvs  surnomuic  Chastellain, 
Qui  maint  diltié  ay  fait  d'art  oratoire. 
{P<u-s..  daus  Œufr.  ,1e  Cliaslellain,    VI.   m,  mlroil., 
Kervyn.i 

...    L.1  gloire 

Et  poctlcjue  et  oratoire. 

(Juo.,  (£■«'..  mcsi.,  f  23  V,  éJ.  i;i33.) 

Cf.  V,  612'. 

oR.\ToinEME\T,  adv..  d'une  manière 
oratoire  : 

Oratoiremenl.    (Iralor   like.    eloquently. 

(COTGR.) 

1.  ORBE,  adj. 
Cf.  V,  613". 

2.  ORBE,  S.  m.,  surface  circulaire: 

Apres  l'avironnement  de  l'air  est  assis 
li  quars  elemenz,  ce  est  uns  orbes  de  feu, 
qui  s'estent  jusqu'à  la  lune.  (Brunet  Latin, 
p.  123.1 

ORBicui.AiRE,  adj.,  dont  le  contour 
est  circulaire  : 

Mouvemenl  ..    orlncidaire. 
(J.  Le  KerRE,  l<i  Vieille,  daus  Dirl.  gén.) 

Noble  empereur  pacificque, 
Vray  protecleur  du  populaire. 
Relent  de  la  chose   publlcqtie 
El  du  monde  orbiculaire. 
(Mysl.  i.'.  CIn-ntofle,  sign.  Aiii",  éd.  153».) 
La  faut  diviser  par  portions  orbiculaires. 
(LiEBAULT,  Mais,  rust.,  p.  670.) 

Tourmenté  du  mal  que  sa  douleur  orbi- 
cii/aire  luy  engendroit.  (Cholieres,  Mati- 
nées, p.  111,  éd.  1585.) 

Le  mouvement  de  toutes  les  parties  du 
corps  mondain  et  orbiculaire.  (Id..  .Apres 
disnees,  f  223  v,  éd.  1587.) 

ORBici'LAiREMEivT,  adv.,  d'une  ma- 
nière orbiculaire  : 

Que  le  grellier  ne  s'en  leichast  orbiculai- 
rement  sei  doigts.  (Kab.,  Paulagr.,  XI.) 

Orbiculairemetit.  Orbiculary,  circulary, 
in  a  round  compassé,  or  foi'ine;  globelike. 

(COTUK.) 

oRBiTAiRE,  adj.,  qui  appartient  à  l'or- 
bite de  l'œil  : 

Os...  orbituires.  (l'.iRÉ,  IV,  1.) 
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Orhitaire.  Belonging,  or  like,  unlo  Ihe 
orbite.  (CoTiiR.) 

ORBITE,  s.  f.,  cavité  dans  laquelle 
l'œil  est  placé  : 

(Les  nerfs  optiques)  entrent  le  cran,  et 
passent  par  lui  tout  outre,  tant  qu'il  aper- 
genl  a  Vorhite  de  l'oil.  (II.  de  Mo.'<devili.e, 
Chirurg..  B.  N.  2030,  f"  17.) 

orcanette,  s.  f.,  plante  de  la  fa- 
mille des  borraginées  dont  la  racine 
contient  un  principe  colorant  rouge  ; 
cette  racine  elle-même  : 

J'ay  blanc  de  flour  et  roige  mine 
Et  aullro  arquenete  fine. 
(P«,«s.  ^'ostre  Seigneur.  hMn.,  .'ilyst.  iiiéii..  U,  301).) 

Cf.  AnouENET,  I,  406". 

ORCHESTRE.  S.  m.,  partie  du  théâtre 
grec,  situé  en  avant  et  au-dessous  de  la 
scène,  où  le  chœur  se  tenait  : 

Vorchestre  ou  lieu  propre  a  danser.  (J. 
Martin,  Arch.  de  Vitr.,  V,  6,  éd.  1547.) 

ORCHis,  s.  m.,  plante  bulbeuse  de  la 
famille  des  orchidées,  à  fleurs  en  épis 
ou  en  grappes  : 

Vitex,  mandragore,  ciguë,  orchis  le  petit. 
(IlAB.,  Tiers  liL\,\\\\.) 

ORD,  adj. 

Cf.  V,  616". 

oRDi.XAiRE,  adj.,  qui  est  selon  Tordre 
habituel  : 

Exactions  ordenaires  et  exlraordcnaires. 
(1348,  Affranch.  de  Gy,  A.  de  Gy.) 

Par  un  des  sergens  royaux  ordennaires. 
(1389,  Lett.  du  cous,  du  roy,  Hist.  de  Nim.. 
III,  95.) 

—  Se  faire  ordinaire,  se  familiariser, 
s'accoutumer  : 

Mithridate...  se  fit  ordinaire  a  boire  le 
poison.  (La  Boet.,  Servit,  volant..  !°  125  r°. 
éd.  1578.) 

—  S.  m.,  autorité  ecclésiastique  dio- 
césaine ; 

L'en  demende  se  aucuns  disoit  qui  fu 
avoiez  heir  a  un  autre  en  ses  choses,  et  fut 
fet  par  devant  l'oi'denaire,  savoir  s'il  seroil 
tenu  ?  [Liv.  de  Josl.  et  de  plei,  p.  62.) 

Se  li  clers  est  pris  pour  autre  cas  que 
pour  cas  de  crime  il  doit  estre  rendus  a 
son  ordinaire  quiles  et  délivres  sans  rien 
poier.  (Bealmax.,  Coût,  de  Clei-m.en  Beauv.. 
J  352,  Am.  Salmon.) 

—  Ce  qui  compose  les  repas  habi- 
tuels : 

Je  ne  me  sçaurois  saouler  de  louer  l'hon- 
neste  coustume  et  façon  de  vivre,  de  la- 
quelle on  use  en  plusieurs  villes  de  nostre 
France,  ou  les  parents,  amis  et  voisins, 
s'accordent  a  porter  chacun  son  petit  ordi- 
naire en  la  maison,  tantosl  de  l'un,  tantost 
de  l'autre.  (G.  Bolchet,  Serees,  Disc,  de 
l'aut.) 

Tenoient  grande  maison,  tables  et  ordi- 
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noires,  ou  alloient  cl  esloient  convies 
force  gentilshommes.  (Brant.,  Capit.  fi:, 
Franc.  I.) 

Cf.  V.  618\ 

ORDINAIREMENT,  aclv.,  à  l'ordiiiaire  : 

Ne  ferons  citer  ou  appeller  aucunes  per- 
sonnes de  nostre  dit  pais  tiors  du  lieu  ou 
ilz  doivent  respondre  ordinairement.  (1381, 
Arck.  adniin.  de  Reims.  III,  5)3.) 

ORDi.\AL,  adj. 

Cf.  V,  618". 

ORDixATiox,  S.  f.,  action  de  conférer, 
de  recevoir  les  ordres  sacrés  : 

Xe  mies  por  nul  merilte  sien  k'il  aper- 
mcmmes  ait,  mais  a  Vordinntion  de  Deu  et 
a  la  digneteii  de  l'otlice  qu'il  at  doiens  nos 
honor  porteir.  (Trad.  des  serm.  de  S.  Bern.. 
13,  28.) 

Ordenolion.  (Règle  del  /lospit..  B.  N.  1978, 
f  192  V.) 

Cf.  Ordinacion,  V,  61'^ 

oRDiR,  mod.  ourdir,  v.  a.,  disposer, 
arranger  les  fils  de  la  chaîne  pour  faire 
un  tissu  : 

Fausse  entaveleure  ourdie  ne  tissue  de 
fil  ne  de  flourin.  (Est.  Bon..,  Liv.  des  mest.. 
T'p.,  XXXVIII,  5.) 

Que  il  ourge  drap.  (1262,  Bans  s.  les  drap, 
de  Douai,  f°  1  r",  A.  Douai.) 

—  Fig.,  dans  une  acception  mysti- 
que : 

Ker  tu  pursesis  mes  reins,  e  tu  ourdis 
mei  el  ventre  de  ma  merre.  {Liv.  des 
l'saum.,  Cambr.,  CXXXVIII,  14.) 

—  Fig.  et  par  analogie,  commencera 
nouer  (une  intrigue,  un  complot)  : 

Moult  avez  or  el  n  orâir 
Que  parlement  ci  a  tenir. 

iParlon.,  B.  \.   I915i,  I'  156». ) 

Tout  sclonc  l'accion  que  nous  avons  ourdie. 

{neslordu  paon,  ms.  RoueD,  f»  131  v".) 

—  Par  extens.,  dresser,  disposer 
comme  en  ourdissant  : 

W  ourdisl  son  nid  avec  du  fil.  iBelon, 
.\al.  des  oys.,  Vil,  31.) 

ORDOX,  S.  m. 

Cf.  V,  6I9<-. 

ORDo.x.NAXCE,  S.  f.,  disposition  des 
choses  suivant  un  certain  ordre: 

Qui  (la  rhétorique)  est  droiture  de  rei- 
E  oidrenance  do  parole.  [son 

{Vm.  rfu  monde,  ms.  S.-Brieiic.  f»  II».) 
En  tant  com  Viviens  fu  avecques  la  mar- 
chande, fu  li  sièges  de  Barbastre  et  li  cou- 
ronemens  de  Guiberl.  Et  la  bataille  des 
sajetaires  si  fu  qant  Henouars  fu  moine*, 
mais,  por  ce  que  il  ni  a  fait  nul  incidences, 
est  chascuns  livrez  mis  par  soi  et  non  pas 
en  ordonance.  (Enfances  Vivien,  Brit.  Mus. 
20  D,  XI,  p.  55,  Wahlund.)  Impr.,  ordo- 
nande. 

Ordonner  et   composer  les    histoires  en 
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un  corps  et  en   une  ordonnance.  (J.  de  Vi- 
G.NAV,  Mir.  hisl.,  Vat.  Chr.  538,  t°  f.) 

—  Prescription  émanée  de  l'autorité 
supérieure  : 

Mettre  a  exécution  des  ordonnances.  (Paix 
entre  les  r.  de  Fr.  et  rfAugl..  Montr.-s.-Mer, 
Instrum.,  A.  Vatican.) 

Xoz  ordonnances  sur  ce  pieça  faictcs.  (Or- 
donn.  caiochienne,  $  158,  Coville.) 

Ces  statuz  et  ordrenances  faiz  en  l'iglise 
de  Rennes.  (1415,  Us.  de  t'égl.  de  Rennes. 
A.  du  chapitre  à  Bennes. ) 

Cf.  OsnoxANcE,  V,  620''. 

ORDOi\XAXCE.ME\T,  S.  m.,  anc,  dis- 
position : 

Testament  elordonnancement  de  dernière 
volonté.  (1493,  dans  Dicl.  gén). 

ORDOxxATEiR.  S.  m.,  celui  qui  or- 
donne, qui  dispose  : 

Les  ordonnateurs  des  finances.  (1587, 
dans  Dicl.  gén.) 

ORDONNER,  V.  3.,  imposer  à  qqu'un 
de  faire  qqchose  : 

Il  ordonna  qu'on  Invattachast  des  cales- 
sons.  (Mont.,  I,  3.) 

Cf.  Ordoner,  \,  622^ 

ORDRE,  S.  m..  di.sposition  régulière 
des  choses  les  unes  par  rapport  aux 
autres  : 

Trestot  en  orâene  li  conta. 
(r.BKESi.,  l'ercec,  ms.  Berne,  f*  103'.) 
II  est  venus  as  chars,  ses  a  en  orârp.  mis. 

{Gui  de  Bouryogne,  3243.) 

Tous  les  chapitres  qui  en  cest  livre  seront 
contenu  el  tout  en  oi-dre  si  comme  il  cher- 
ront. (Beacma.v.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauv.. 
S  9,  Am.  Salmon.) 

Tout  li  roi  et  li  conte  et  li  franc  cevalier 
manguenl  a  nostre  table  tout  par  ordene. 
(Lettre  de  Prestre  Jehan.  Jubin..  CEuv.  de 
Rut.,  t.  II,  p.  468.) 

—  Chacun  desdegrésdela  liiérarchie 
gCclésiastique  : 

L'arcevesques  Turpins  qui  maistre  fui  des  ordres, 
11  lor  chantât  la  messe  et  li  barnez  i  ofrel. 

(  Vny.  de  Char!..  Sis.) 

1,0  jur  que  jeo  vus  enfuirai. 
Ordre,  de  moigne  recevrai  ; 
Sur  vostre  tumbe  chascun  jur 
Ferai  refreindre  ma  dolur, 

(Marie,  Lais.  Elidiic,  917.) 

—  Chacun  des  groupes  importants 
que  comprend  une  classification  : 

En  Vordre  de  Chisliaus  csloit 
Uns  moines  ki  grant  non  avoit 
O  les  autres  ki  Dieu  servoient. 

(Hkncll's,  AJùerere.  ccxxxix,  i.) 
.Vbbes,  esgarde  le  longcche 
De  ton  baston,  com  il  se  dreche. 
Il  te  comandc  a  drechicr  l'ordre, 
Abbcs,  tien  Vordre  sans  perechc. 

(iD.,  Carilé,  cxii,  I.) 
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[      —  Dispositions  de  choses  dans  les  af- 
j  faires  humaines,  les  pensées,  etc.  : 

,  —  Et  Vordeiies  de  tous  monniages 

Selonc  le  riule  des  plus  sages 
Commanda  tenir  li  bons  rois. 

(.Moiss..  Cliron.,  Î60S.) 

—  Donner  ordre  a...,  que,  prendre 
des  dispositions  en  vue  d'établir  ou  de 
rétablir  q(ichose  : 

Tous  les  voisins  esloient  de.sja  accourus 
pour  esteindre  le  feu,  el  feireni  tant  qu'ils 
y  donnèrent  ordre.  (Lariv.,  Nuits  de  Strap. 
i'  nuict,  fab.  4.)  ' 

Je  donnerai/  ordre  que  la  dicte  escorte 
partira  demain  de  bon  malin.  (4  août  1597, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  818.) 

Vous  luy  demanderes  aussy  quel  ordre  il 
a  donné  a  la  restitution  de  Berre.  (30  juin 
1598,  ib.,  t.  IV,  p.  1017.) 

—  Action  d'imposer  à  qqu'un  de  faire 
qqchose  ;  ce  qu'on  impo.se  de  faire  : 

Come  Dieus  veut  eslre  honores, 
Come  père  veut  cstre  âmes. 
I  Come  sire  cremus  de  tous. 

Mais  chil  ordres  est  moul  quasses. 

(Resclus,  Miserere,  lxxtii,  i.) 

Cf.  V,  624». 

ORDURE,  S.  f.,  immondices,  balayures, 
tout  ce  qui  rend  sale  ou  malpropre  : 

El  parmi  tant,  il  doit  faire  mener  el  des- 
peechier  toutes  les  groises  et  les  tieres  el 
ordures,  qui  kieront  de  le  maison.  (Janvier 
1326,  C'est  li  connisance  la  femme  Pieron 
Grumial,  chirogr.,  .\.  Tournai.) 

—  Par  extens.  : 

E  venins  e  ordure. 

(Phil.  deTbiu»,  Uest.,  p.  100.) 

—  Poussière,  duvet,  plume,  paille  et 
autre  petite  chose  malpropre  qui  s'at- 
tache aux  habits,  aux  chapeaux,  aux 
meubles,  etc.  : 

Quant  on  fait  sen  manicl  escourre 
Ne  s'en  va  pas  toute  le  pourre, 
.Mais  de  tant  est  Yordure  mcndre. 

(Resclls,  .Viserere,  vi,  10.) 
Elle  sera  tousjours  coinle  et  jolie,  cl  bien 
cueillie,  el  n'y  a  ordure  que  s'osast  prendre 
a  sa  robbe.  (Mart.  o'Auv.,  ^rc.  d'am..  p. 513 
éd.  1587.) 

—  Excréments  : 

Desperierent  en  Endor,  fale  sunt  si  cume 
ordeure  de  lerre.  (Psalt.  monast.  Corb..  B. 
N.  I.  768,  r  68  r°.) 

Et  que  j'ay  faii  ordure  en  nostre  lit. 

(Ecsi.  Desch.,  Œuo.,  IV,  43.) 

Cf.  Ordure  I,  t.  V,  p.  624^ 

OREADK,  s.  f.,  nymphe  des  monta- 
gnes, des  bois  : 

Les  gentes  oreades. 
{.yiyst.  de  la  Nativité,  dans  Dicl.  gén.) 
Les  oreades  sont  des  moataignes  déesses. 

;G.  Micbgi.,  Georij.,  i'  34',  éd.  1529.) 

OREE,  S.   f. 

Cf.  V,  625'. 


2i0 


ORE 


OREILLF.,  S.  f.,  organe  de  l'ouïe  : 

Ke  je  az  kv  ad  oraylis  a   oyr.    {ApocaL, 

Ars.  521i,  f"2  V".) 

riiascuns  doU  escouter  dou  cuor  et  îles  ouroiUes. 
{Bible,  B.  N.  7G3,  f  2:10=.) 

Los  marchez  n'esloionl  poinl.  uy  les  peaux  des 

[ouailles 
Ke  servoienl  :iux  conli-aets  :  les  paisibles  oruilles 
N'cntendoient  la  Irompelte. 

(P.  Ross.,  Œiw.,  Eleg..  p.  Ol;l.  éd.  1584.) 

—  Diirqqrhose  a  l'oreille  de  (/qu'un. 
lui  parler  de  très  près  et  de  manière  à 
n'ôtre  entendu  que  de  lui  : 

l'rivceuient  en  VorcUc  lidist... 

i/.nh..  ms.  Ben.e  IKi.  C«  3-2'.) 

—  Ouvrir  t'orf'ille.  écouter  favora- 
blement ;  par  extens.  : 

Quand  une  place  commence  a  ouvrir  l'o- 
reille a  la  composition,  tenez  la  hardiemenl 
pour  perdue.  (Montl.,  Mém..  1.  p.  3..)1.; 

—  Par  extens.,  ouïe  : 

01  tes  oureilles  receif  la  moie  urcisun. 
(l'salm..  Bril.  Mus.  Ar.  t"  18  r°.) 

La  Yoiz  vint  ans  ourelies  Kai'Ie.  {Chron.  , 
de  Turpin.  I!.  N.  •j'ïli,  f"  1''''.  Auraclier.) 

—  Fig.  : 

Sur  ce,  je  ne  feray  la  présente  plus  lon- 
"ue  sinon  puur  vous  recommander  la  place 
qu'àves  en  main,  et  d'eslrc  sur  vos  gardes, 
pour  ce  que  ne  peusl  faillir  que  ne  ayez 
bientost  du  bruiclaux  oreilles.  (.lanv.  loiT, 
hett.  miss,  de  Henri  IV.  t.  1,  P-  1— ■) 

—  Partie  externe  de  l'organe  de 
l'ouïe,  placée  de  chaque  coté  de  la  tète  ; 

Blanche  (ont)  la  eue  o  la  crigncle  jalne. 
Petite  oreille,  la  teste  tule  lalve. 

(i(o/.,  io:'.5.) 

Il  cluin"e  de  Vorelf/e,  si  l'a  hap.-. 

(.kiol.  1042.) 

Et  fait  a  savoir  qu'il  en  a  biaucop  des 
membres,  comme  le  front,  les  oruilles.  les 
yeul.v.  (/-"  Manière  de  luiupieje.  p.  38'2.) 

On  li  copera  une  oroille.  (1317,  Ord.,  VII, 
33.) 

_  Plaisamm.  et  par  allusion  aux 
oreilles  de  l'âne  : 

Nous  appelons  les  gens  indoctes  et  sans 
esprit,  grandes  oreilles,  et  grands  asnes. 
(i;.  BOUDUET,  Serees,  XIV.) 

—  Baisser  l'oreille,  exp.  tig..  prendre 
une  contenance  humble,  s'humilier  par 
force  :  .... 

Ou  il  alloyt,  Iretoul  Irembloit. 
Rien  devant  lui  no  rcsisloit, 
■Vins  chaicun  si  bassùit  l'oreille. 

l,Liv.  dubonJeh.,  621.) 

—  Ane,  oreillette  (du  cœur): 

lin  ctiascun  des  deux  ventres  du  cueur 
il  V  a  une  petite  pièce  qui  ressemble  a  une 
ur'eille.  et  pourtant  sont  elles  appelées  les 
orei/les  du  cueur.  (Ff.egf.t,  hiv.  du  propnet. 
des  choses.  V,  36,  éd.  1485.) 

L'un  des  dits  coups  donna  jusques  dans 
Vnureille  de  son  cœur.  vl.  l'essor.  Journa- 
lier   p    13li,  I'-  llenrv  et  C.  I.onqiiel.) 
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—  Partie  latérale  saillante  dequeUiue 
objet  : 

Stiva,  orille.  (i;.\rl.,  'i/o.fs.,  ms.  Lille.) 
Ung  calice   d'or  a  oreille,  ou  quel  a  de 
l'or  des  trois  roys.  (1408,  Inv.    de  l'égl.  S. 
Claude,  ap.  V.  Gay,  (iloss.  archéol.,   v»  Ca- 
lice.) 

Ouallre  grandes  tines  a  deux  oreilles. 
(1491,  Compte  des  fortifications,  20"  Somme 
des  mises,  A.  Tournai.) 

—  Orrillr  de  Judas,  champignon  pa- 
rasite de  la  famille  des  tremellinées, 
Hirneola  auricula  y»rffr,  jadis  employé 
en  médecine  : 

Les  excroissances  qui  ressemblenl  a 
champignons,  qu'on  trouve  au  bas  du  tronc 
de  sureau,  qu'aucuns  appellent  l'oreille  du 
traistre  Judas.  (Ant.  .Mizaul.d_,  Epitome  de  la 
maison  rustique,  lô,  éd.  ItiO.j-) 

Cf.  Oreiixd;  1,  t.  V,  p.  026". 


OltEILLIîrt,    s 

soutenir  la  tête 

Oreilliers  de  vclos 


m.,  coussin   destiné  à 


vclos  et  linçoels  de  cendal. 

(Voy.  de  Charlem.,  4îi'i.) 

liiihes  cl  dras,  coule  et  oreilliers. 

(Loh..   ms.  Berne  113,  f»  .ïO«.) 

Cervical,  orellier.  (lilnss.  du  \if  s.,  ap. 
Léop.  Uelisle,B;i/.  de  l'Ec  des  Ch.,(i'  ser., 
t.  V,  p.  329.) 

Mont  li  prcsiai  riche  aroilUer. 
A  la  cène  ou  il  cena. 
Cant  suz  son  piz  son  chief  clina. 
[l'araphr.  dn  fs.  Emclai'it,   Brit.  Mus.,  ad,l.  IdIIUC, 
[,  261,.) 

Et  lor  faisoienl  aporter 
Oreillies  biaus  de  mainte  guise. 

ir/iec.  as  .11.  «p.,  S412.) 

Li  orillier  <le  soie  n'i  failloienl.  {Artur, 
B.  K.  337,  r  211".) 

E  saeiez  bien  Ue  mut  vaut 
Aver  un  oriller  bien  haut. 
(Pierre  d'Adernc»,  le  Seeré  des  .■ieerez..V,.  N.  ;:>407, 
l«  192'.) 

Cousles,  coussins,  orliers.  (Péage  de 
Crespij.  H.  N.  110Ô9,  f"  5  r°.) 

Orilliers.  Ilb.) 

Et  niisl  ele  desoiis  son  chief  Varier. 
(GfURT,  Bible,  Gen..  .XLVl,  ms.  Stc-Gen.' 

Ouroitier.  (1308, 
33.) 


Test.,  A.  N.  L  762,  pièce 


OereilUer. 
{Huiid.  de  .Ve6.,  .\1V,  liKi'J.) 

.u.  cussins  de  plumes,  .v;ii.  linceux,  .i. 
aroillter.  .i.  gourge.  JolS.  Compte.  Ch.  des 
compl.  de  Dule,  G  82,  A.  lioubs.) 

Lincheus  et  orilleirs.  {Dialor/.  fr.-flam.. 
fo  2-.) 

.VI.  orreliers.  (1360,  liwenl.  de  l'ostcl  de 
N.-D.  des  Barres,  Ste-Croix,  A.  Loiret.) 

Cervical,  orilier.  (Otla  patella.  p.  26, 
Scheler.) 


Oroillier.  (Brun  de  Long  Borc,  Cyruri/ie, 
ms.  de  Salis,  P  50".) 

Puis  les  Angloys  romperont  deux  arches 
et  mèneront  en  une  sentine  le  conte  de 
Sallebry  a  Meung  bien  tenu  honnorable- 
menl  iVorliers  et  ornemcns.  [Mist.  du  siège 
d'Orl.,  après  le  v.  3206.) 
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Deux  orliez  pour  un  lit.  (1480,  Valenc, 
ap.  La  Kons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Ainsi  que  j'eu  la  teste  mise 
Sur  le  bourt  de  mon  oreeillier. 
dv»  s.    D'une  demoiselle  et  d'une  bourgeoise,   Vat. 
Ciu-.  1720,  A'-)/,  et  erlr.  des  ms.,  X.YXIII,  232.) 

Pline  au  .xxii.  chapitre  du  .x.  liv.,  a  dit 
qu'on  en  faisoit  des  aurillii-rs.  (Bei.on,  Nat. 
des  oys.,  3,  111.) 

Cf.  Oreillier  3,  t.  V,  p.  627'. 
OREiLLERE.  S.   f.,  pePce-oreille,  in- 
secte : 

Aucuns  ont  esté  induits  a  estimer  que  ce 
fusl  Voreilliere,  dite  autrement  (ichepain 
ou  percepain.  (Ou  Pi.set,  Pline,  .\.\IX,  6.) 

Cf.  V,  626'. 

ouEiLLOX,  s.  m.,  gonflement  du 
tissu  cellulaire  qui  entoui-e  la  glande  pa- 
rotide : 

Par  ce  moyen  les  oreillons,  et  les  apos- 
tumes  des  cuisses  se  cavenl  en  fistules. 
(Tagault,  InsL.  chir.,  p.  636,  éd.  1549.) 

—  Oreille,  partie  latérale  saillante  : 

Des  escuelles  a  oreillons.  (B.  Jamis,  Trad. 
des  dialog.  de  J.  l.  Vives.  P  19  r',éd.l576.) 

Cf.  V,  627'. 

ORFEVRE,  S.  m.,  celui  qui  fabrique  ou 
vend  des  objets  en  or  ou  en  argent  : 

Dame,  ce  dist  \'o>ievres,  pat  le  cors  saint  Ricier. 
Ja  n'en  arai  du  voslre  valissant    l    denier, 
La  coupe  vous  ferai  et  le  pumel  moût  cier. 
[Helias.K.  N.  795,    f»   51    v»  ;    r/iniis.    du    Chev.au 
Cjiine.  5Sn,   Hippeaii.) 

Oirevres. 

[Ib.,  f  53  V.) 

Orphevre.  (1349,  Slnt.  de  l'ord.  de  S. 
Georg..  Dupin  CX,  16,  B.  N.) 

Chauderongnier  ou  ofevre  ou  ovreur  des 
minières  des  metaulz.  (Obesme,  Quadnp.. 
B.  N.  1348,  P  187  \°.) 

A  convenu  avec  Jehan  de  Gravai,  or- 
jihaire,  pour  la  fachon  de  une  fiertre.  (5  oct. 
1499,  Fub.  de  l'éyl.  de  Noyon.  A.  Oise.) 

Olivier     Brugheman,     orphehvre.    (1518, 
Compte  d'ouvrages.  A.  Tournai.) 
1  Sainct  Eloy  fust  ches  un  orpheuvre  mis, 

'ITI'  8.,  .Stnnc.  sur  .S.  f:loi.  Corn,  archéol.  de  Noyon, 
I         1S(;7,  p.  25.) 

Orpheufvre.  (1546,  Coll.  du  Mur.  Morlaix, 
!   A.  Finistère.) 

:       Orpliebrre.    (1589,    Treguier,     Côtcs-du- 
Kord.) 

Orpheffcre.  (1515,  ib.) 

0/febvre.  (1559,  ib.) 

ORFEVRERIE,  S.  f.,  profcssion  de  l'or- 
fèvre ;  ouvrage  de  l'orfèvre  : 

E  maistres  en  fust  de  orfaverie,  e  de  pur- 
j   irailure...  {Rois,  p.  T.yi.) 
i        Orfavrerie.  orfevrarie.  (1325,  tell,  de  Ch. 
j   le  Bel,  A.  N.  JJ  64,  P  1  r°.) 

Acordé  est  par  les  consaus  que  aucunes 
fois  en  remuera  le  rewarl  de  Vorpheverie. 
(xiv'  siècle.  Petit  reg.  de  cuir  noir,  f"  78  V, 
A.  Tournai.) 
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Toute  Vorfavi-ie.  que  ilaroni  en  leur  lios- 
teux,  tant  d'or  couiine  ii'art;ent.  ;l3i3-ll5l, 
Heg.  de  la  vinnerie,  drapperie,  etc.,  f°  9  v°, 
A. 'Tournai.) 

Uog  hoult  gorgerin  d'escosso^'s, 
Toutesfois  sans  oi'favei-ie, 

(ViLLo»,  G)-.  Test.,  Iil4.) 

L'ng  sove  d'orfevernje.  (J.  d'Alton,  Chron., 
R.  N.  5083,  î°  66  r"  ;  IV,  176,  Soc.  Hist.  de 
Fr.) 

Porter  drap  d'or,  orphaverie. 
Car  cela  les  dames  esmeut. 
(J.  M*ROT.  «n//ade  d'amour,  III.  Œuvr.,<..  V.  p.  332, 
éd.  1731. J 

Orpliefverie.  o>-pheverie.  (2.j  janv.  1575, 
l!B  34,  p.  150,  A.  Angers.) 

Cf.  Orfevrie,  V,  631". 

oRiitAiE,  S.  f.,  pyrargue,  oiseau  de 
mer  : 

Lire  ici,  après  avoir  corrigé  orpres  en 
orfres,  l'exemple  inséré  sous  Orpres, 
V,  644^ 

Reste  encores  Yorfraye  que  les  Grecs  ap- 
pellent lialvacetos.  (Du  I'inet,  Pline,  X,  3.) 

Par  quoy  sommes  en  esmoy  de  sçavoir 
qui  a  apprins  a  diverses  contrées  fran- 
çoyses  d'exprimer  ce  nom  d'o/fraye.  (Be- 
LO.s,  De  la  uat.  des  ois.,  Il,  7.) 

ORFROI,  S.  m. 

Cf.  Obfrois,  V,  631'. 

ORGA>'E,  S.  m.,  partie  du  corps  vivant 
considéré  par  rapport  à  sa  fonction  ;  la 
voix,  considérée  comme  servant  à  expri- 
mer les  sentiments,  les  pensée.s,  par  la 
parole,  par  le  chant  ;  personne  dont  on 
se  sert  pour  déclarer  ses  volontés,  ses 
désirs,  etc.  : 

Par  la  voix  et  organe  de  Monseigneur  le 
Mayeur.  (21  août  1465,  Proc.  crim.  de  la 
Saignant,  A.  Dijon.) 

Par  Vorguane  de  maistre  Marcial  Mathieu 
.  luy  fut  faicle  la  harengue.  (1529, /ieo.eo/u-. 
de  Lim.,  1,  187.) 

—  Ane,  orgue  : 

Orgues  ou  organes.  (La  Ro».,  Harmon., 
Ep.) 

Cf.  Organ,  V,  632%  et  Orque.nb,  636^ 

oRUAivEAu,  s.  m.,  t.  de  mar.,  anneau 
(le  fer  auquel  est  attaché  un  câble  : 

Oi'jre/ien!(.iemljrouquiesdecoivre.  (1382- 
1384,  Compte  du  clos  des  galées  de  Bouen, 
p.  52,  Ch.  Bréard.) 

Orgueneaulx.  (Ib.) 

ORGANIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  aux 
organes  d'un  corps  vivant  : 

Les  ners  qui  sont  organiques  de  l'oie.  (II. 
DE  MONDEV.,  Chirurg.,  B.  N.  2030,  f°  16.) 

—  Ane,  veine  organique,  la  trachée- 
artère  : 

Les  veines  organiques.  (Trad.  de  Lanfr., 
li.  N.  1323,  f  50  v".)  '    ' 

Voinnes  organiques.  (Brun  de  Long  Borc, 
Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  f  175".) 
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—  S.  f.,t.  d'ant.,  partie  de  la  musique 
qui  s'exécute  avec  des  instruments  ;  la 
mécanique  avec  ses  engins  : 

Cet  art  d'inventer  instruments  et  engins, 
qui  s'appelle  la  mechanique  ou  organique. 
(AUYOT,  Vies,  Marcel.,  21.) 

Cf.  V,  633". 

ORGA^'ISATIOX,  S.  f. 

Cf.  V,  633\ 

ORGAMSER,  V.  a.,  pourvoir  d'orga- 
nes : 

Ainsi  a  faict  le  benoit  sainct  esprit  en 
formant  et  organisant  le  corps  de  Jésus 
Christ.  {Le  liepos  de  conscience,  IX.) 

Cf.  V,  633". 

ORGAMSTE,  S.  m.,  musicien  dont  la 
profession  est  de  jouer  de  l'orgue  : 

Bon  chantres  est,  bon  orgitenistres. 

(r.AUT.  i>E  Coisci.  .l/ii-.,  ms.  Soissons,  f"  25».) 

Ori/aiiistref  fu. 
(M»ct  DE  LA  r.liiiuiii,  Biàle.  ms.  Tours  906,  t»  25'>.j 

Sire  Jehan  le  Ricque,  organistre.  (1456, 
Cari,  de  l'hôpital  Notre  Dame,  ("  10  V,  A. 
hospit.  de  Tournai.) 

Orguanisle.  (1488,  Uoye,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  .\raiens.) 

11  s'en  alla  vers  l'organiste  do  leur  grande 
église,  et  le  pria  de  permettre  a  son  fils 
de  jouer  des  orgues.  (Paré,  Apologie.) 

ORGAÎVSIX,  s.  m. 

Cf.  \,  633". 

j  ORGE,  S.  f.  et  m.,  céréale  herbacée,  à 

!  feuilles   alternes,   à    fleurs  cpillaires  ; 

1  grain    comestible    que    produit    cette 

j  plante  : 

)  Li  orges. 

(Pu.  UE  TiiAiN,  Besl.,  184.) 

Pain  d'orge. 

[Parlon.,  5370.) 

—  Orge  inondé,  orge  dépouillé  de  sa 
première  enveloppe  : 

Les  brouetz  et  chauldumez,  les  coulis, 
les  amendes,  les  orgemundez,  les  gelées. 
(Triumphe  de  dame  ver.,  p.  93,  Montaiglon.) 

Mais  pour  reprendre 
Force  et  vigueur,  il  te  faut  prendre 
Cet  orge  mondé  savoureux. 
1  (J.  A.  DE  B»lF,  Mimes,  I.  I,  i'  35  v»,  ii.  Ili97.) 

I  Délicats  qui  ne  voudroienl  que  des  bouil- 
lons ou  orge  mondez  pour  se  guérir, ou  pré- 
venir le  mal.  (Jouu.,  Err.  pop.,  2'  p.,  ch. 
vin.) 

ORGEAT,  s.  m.,  sirop  fait  avec  une 
décoction  d'orge  : 

F,l  se  nous  voulons  faire  orgeat,  osles 
l'escorche  de  l'orge  et  le  laves  en  plusieurs 
eaues  doulces,  puis  la  cuyses  autant  que 
chair  de  vache,  etc.  (Pral.  de  Bern.  de  Gor- 
don, IV,  4.) 

l.'ordjeal  ou  le  potaige  d'orge.  (Desdier, 
Trad.  de  Platine  de  oison.,  VIII.) 
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ORGIE,  S.  f.  et  anc.  m.,  fctcs  de  Bac- 
chus  : 

J'ay  perdu,  cuisse  né,  mon  vagalwnd  courage 
Qui  suit  Ion  "saint  orgie,  emporte  de  ta  rage. 

(Ross..//jmHes,  I.  Il,  It  Baacimi,  Œiwre.s.  p.  749,  éA. 
158.4.) 

Pour  faire  d'un  jour  saint  des  ordes  liipercales, 
Des  orgies  criars,  des  folles  saturnales. 

(Du  Bartas,  !'•  sem.,  1'  j.,  305.) 

—  Poésie  en  l'honneur  de  Bacchus  : 

El  un  des  tragédiens,  nommé  Jason,  (|ui 
chantoit  a  celle  heure  les  orgies  de  Bac- 
chus les(|Melles  Euripides  a  escriptes.  (Cl. 
DE  Seyssei.,  Appien,  p.  Ii6,  éd.  1544.) 

oRGOiL,  mod.  orgueil,  s.  m.,  senti- 
ment, état  de  l'âme  où  naît  une  opinion 
trop  avantageuse  de  soi-même  : 

Devers  vos  est  li  orguilz  e  li  torz. 

{liol.,  1549.) 

Go  fu  orgniauz  et  grani  folie. 

(Bes.,  Troie,  Ars.  331i,  f«  3S'.) 

Tost  avez  perdu  vostre  orguel. 
(Wace,  Itou,  3*  p.,  7050. J  Var.,  oryieul. 

Qui  n'ot  cure  de  riche  gent 
Ne  d'oguet  ne  de  richetè. 
(Id.,  Conception.  Brit.  Mus.  AJd.  13006,  f«  51«.) 

La  fiere  garde  de  mal  oil 

Son  neveu  par  niult  grant  orgoil. 

(HcoN  DE  Rotel.,  fpomedun,  861.) 

Ûrgoiz  est  li  morz  de  l'airme.  {Li  Epislle 
St  Bernard  a  .Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f" 
10  vo.) 

Tant  prudomme  et  tant  chevalier 
.\ura  ahaisié  tes  orghiex. 

{Chev.  as  .il.  esp.,  4118.) 

Tes  fait  le  simple  et  le  marmite 
En  cui  orgeauz  maint  et  habite. 

(G.  DE  CoiNci,  Mir.,  B.  N.  2163,  t»  17'.) 

Ceo  est  orgiil,  par  saint  Michel. 
{De  Peclies,  ms.  Camliridge,  Umv.  Ee,  1,20,  f"  2I'.) 

Premièrement  dirons  du  pechié  d'oc- 
gueil,  car  orgueus  brisa  premièrement  com- 
paignie  et  ordre.  (Laurent,  Somme,  B.  S. 
22932,  r-  2".) 

Erguil.  (Id.,  ib..  Mil.  Bib.  Ambr.,  f  44".) 

Ourguel. 
{Pass.X.  D.,  ms.  S.-Bricuc,  f"  uS"".) 

El  de  fause  incrédulité, 
M'orgnio,  d'envie  et  de  malice. 
(Macé  de  i.a  CuAHiTÉ,  Bthle,  B.  N.  401,  f"  205''.) 

En  Vourgueil  de  leur  délices.  (Psaut., 
Maz.  58,  r  86  r°.) 

Orgueuz.  (xiv°  s.,  Serm.lat.-fr..  ms.  de 
Salis',  r  59  T'.) 

Orgoels  et  outrcquidance  les  déchut. 
(Froiss.,  Chron.,  II,  314,  Luce.) 

Cf.  V,  63  i". 

ORGOILLOS,  mod.   orgueilleux,  adj., 

qui  a  de  l'orgueil  : 

Mult  par  erl  pesmes  o  orguilliis. 

[Uol..  2350.) 

Orguitleuse  est  le  vosleuro, 
Et  fiere  te  chevaucheure. 

(Gaut.  d'Aub.,  Eracle,  6246.) 

AI  cunte  uni  dit  a  estrus 
Quo  mande  li  roi  orgtduz. 

{Conq.  of  Irel;  p.  S9,  Micliel.) 
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Tant  cum  fu  fierc  cl  oyf/tilose. 

(Hoos  DE  RoTEL.,  Jpomedon,  975.) 

Fiers  et  orgeilous. 

{Àlreper.,  B.  N.  2168,  t' 3'.) 

Eiyoillos. 
i  Vie  Sle  Callw'r..  ms.  Tours  897,  t'  13  t».) 

Il  esloit  preiidom  et  boins  chevaliers  et 
courtois  et  larges  et  deboinaires,  et  ne  mie 
orghelleus.  (Islore  d'Outfe-Mei;  Nouv.  fr.  du 
xiu"  s.,  p.  223.) 

Tiiil  li  oi-guei/leit.v.  {Ti:  de  moi:,  ins. 
Alençun,  f°  1  r".) 


OnjonJous. 


{Flooi}^,  934.) 


Quant  li  homs  est  horffuellous.  (Li  prem. 
liv.  Salemon,  ms.  Berne  590,  P  181°.) 

—  Fig.,  tempétueux,  orageux: 

Depuis  dix  ans  la  mer  fut  tant  on/ull/euse, 
([u'elle  monta  a  Heur  de  celle  muraille,  et 
en  rua  grant  abbatve  en  mer.  (J.  h'Auton, 
Cliron..  li.  N.  5082.  f"  110  v°  ;  III,  64,  Soc. 
Hisl.  de  Fr.) 

Cf.  OnGoiLLOs,  V,  6:iô',  et  Orqueil- 
LEUX,  V,  635''. 

oRGOiLLOSF.MENT,  mod.  Orgueilleu- 
sement, adv.,  d'une  manière  orgueil- 
leuse : 

Ûrgillousement  disl  :  Ça  vien.  Antigone. 
{Rom.  lïAlei:.,  f"  r,;i>'.) 

Cil  ki  nrgailhousemenl  soi  ellievent  en- 
contre les  comanz  de  la  veriteit.  i  Dial.  de 
S.  Greg.,  p.  130,  Foersler.) 

Il  venùit  u  front  devant  molt  orgueilleu- 
sement. (Artur.  B.  N.  337,  f  2i2S) 

Sire,  Baudus  parla  moult  orgitelUtisement , 
Par  poi  ne  nous  a  mort  et  livré  a  torment. 

{Âye  d'.ioignon,  3:t44.) 

Orguilleiisement.  (L.^urent,  Somme,  ms. 
Troyes,  f"  49  r".) 

Orgueilleusement.  (Id.,  ib.,  !°  50  V.) 

Orgoillosement.  {\m'  s.,  Serm.,  ms.  Poi- 
tiers 124,  P  6  v°.) 

Regardez  ce  vassal  qui  orgniHeussement 
Entreprcnl  lez  estas... 

(//.  Cnpet,  au.) 

OrgniUetisement  l'aparole. 

{l-abl.  d'Ov.,  .\rs.  5060.  1»    13'.; 

Arroganter,  uryuilleusement.  {Gloss.  de 
Salins.) 

Orgueilleusement.  iG/oss.  gall.-lat..  B.  N. 
I.  7684.) 

Cf.  V,  635". 

ORGLE,  S.  m.  et  f.,  instrument  de 
musique  composé  de  tuyaux,  communi- 
quant à  un  clavier  et  à  un  soufllet  : 

C'ausi  c'on  puet  oir  les  ogres. 
Vont  au  mostier  a  feste  auuel. 
(Chkest.,  Cheval,  de  la  charelle,  3519.) 

D'autre  part  les  orgres  chantoisnt. 

(Floriant,  6217.) 

Les  grandes  ogres  de  la  chapelle.  (1543, 
Coll.  du  Mur,  Morlaix,  A.  Finistère.) 

Je  joue  sur  les  ordres,  je  joue  sur  les  espi- 
neltes.  (P.^lsgr.we,  Esclairc.  de  la  lang.fr., 
p.  659.) 
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Les  Grecs  lui  offrirent  de  beaux  dons  et 
presens  dont  les  plus  admirables  furent  des 
orgues,  instrument  de  haute  musique,  en 
ce  temps  la  incogneus,  ou  si  rares,  que  les 
autheurs  disent  que  celles  ci  furent  les  pre- 
mières veues  en  France.  (Falxhet,  .intiq. 
gaul.,  vol.  II,  1.  I,  ch.  v.) 

Cf.  V,  635". 

ORGUEIL,     ORGl'EILLElSE^IENT,     OR- 

GiEiLLEU.x,  mod.,  V.  Orooil,  Orgoillo- 

SE.MENT,  OrGOILLOS. 

oRicH.»njuE,  S.  m.,  mélange  de  cui- 
vre et  de  zinc,  laiton  : 

C'estoit  ung  marchant  venant  d'autres 
régions  portant  sonnettes  d'aurical,  rasoirs, 
cousteaulx  et  coingnees  de  pierre  jaune 
transparente.  (!'.  M.\rt.,  Rec.  des  Isles,  !" 
106  r°.) 

ORiE.VT,  S.  m.,  le  point  du  ciel  où  le 
soleil  se  lève  sur  l'horizon  ;  l'ensemble 
des  grands  États,  des  provinces  de 
l'Asie  : 

Cunquerrat  li  les  terres  d'ici  qu'en  Orient. 

[/M.,  401.) 

VOuriens.   1182,  Epitaph..  Fland.,  ap.  Bo- 

sel.) 

oRiE\T.AL,  adj.,  qui  est  du  côté  de 
l'orient,  qui  appartient  à  l'orient  : 

Li  safirs  qui  est  orientaus.  {Descript.  la- 
pid.,  ms.  Berne  113,  f»  169«.) 

V  orient  al  contrée. 
■Met.  d'Oe.,  Vat.  Clir.  14S0,  i'  6  v»,  col.  1.) 

C'est  un  soleil  erientel. 
(Lefbaxc,  Champ,  des  dames,  .\rs.  3121.  i°  31^.) 

Pluje  orientale. 
{Ch.  roy.,  B.  N.  1537,  V  ISO  V.) 

l'ng  cbapellel  A'orienlalles  perles.  (H.i- 
RERT,  Ep.  cup.,  XIV.) 

oRiE\TER,  V.  a.,  disjjoser  une  chose 
suivant  la  situation  qu'elle  doit  avoir 
par  rapport  à  l'orient  ;  par  extens.  : 

Le  lieu  est  bien  orienté. 

Bien  garny  d'arbres,  bien  planté. 

l.Uist.  du  Viel  Teil.,  I,  317.) 

ORIIICE,  S.  m. 

Cf.  V,  637". 
orifi..\:m.me,  s.  f. 

Cf.  Orifl.\mcle,  v,  637". 

ORIGAN,  s.  m. 

Cf.  V,  637". 

oRiGi>'.\iRE,  adj.,  qui  tire  son  origine 
de  tel  ou  tel  lieu  : 

(Villes)  d'où  ces  estrangers  sont  origi- 
naires. (1365,  dans  Dict.  gén.) 

La  noble  ville  du  Puy  d'Anis  dont  je  suis 
citadin  et  naturel  orir/inaire.  (Est.  Medicis, 
Chron.,  I,  4.) 

N'entendons  que  cy  après  aucun  puisse 
estre  pourveu  d'archeveschez,  eveschez, 
ny  d'abayes  du  chef  d'ordre,  soit  par  mort, 
résignation,  ou  autrement,  qu'il  ne   soit 
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orir/inaire  François.   (Mai  1579.  Ordonn.  de 
Henry  III.  IV.) 

—  Qui  est  à  l'origine  d'une  chose  : 

Quand  les  inveslus  des  fiefs  par  les  sei- 
gneurs originaires  sont  de  condition  rotu- 
rière. (Coùst.  d'Aouste,  p.  221,  éd.  1588.) 

ORiGi.\.4L,  adj.,  qui  n'est  fait  d'après 
aucun  modèle  ou  qui  sert  de  modèle: 

Lettres  originales.  (1330,  Chap.  Ste- 
Croix,  G  11,  A.  Loiret.) 

—  S.  m.,  minute,  manuscrit  primitif 
d'un  texte,  d'un  acte,  etc.  : 

Avons  leu  ['original  de  ceste  lettre  sein 
et  entier.  (1269,  Lell.  du  Cte  de  Saumes, 
Ch.  des^compt.  de  Dole,  B  751,  A.  Doubs.) 

Li  originaus  de  ceste  lettre.  (13  mai  1276, 
l.et.  du  c"  de  Gloc,  cart.  >',  f  57",  A.  Douai.) 

—  Péché  original,  péché  que  tous  les 
hommes  ont  contracté  dans  la  personne 
d'Adam  : 

C'est  original  pecché, 
C'est  a  dire  pecché  de  nesaunce. 
l'itRBE,   Ilom.  de  Lumere,  Brit.   Mua..  Harl.  4390,  !' 

17'.) 

Peclté  origenal.  fSarmons  en  prose,  B.  S. 
19525,  r  180  r».) 

Cf.  Origi.nal  1,  t.  V,  p.  638'. 

ORIGI.\.4LEMENT,  adv. 

Cf.  Origin.vlme.vt,  v,  638". 

ORiGixE,  s.  f.,  point  de  départ,  (lieu, 
date,  etc.),  de lanaissanced'un  individu, 
d'une  famille,  d'un  peuple  : 

...  Royale  origine.  (Ch,\stell.,  Ep.  au  dur 
de  Bourg.,  Œuvr.,  VI,  148,  Kerv.) 

Car  Acestes  y  regenle  et  domine. 
Qui  des  Troyens  a  prins  son  origine. 
(0.  DE  S. -Gelais,'  Etteide,  f  99»,  éd.  I3i9.) 

Cf.  V,  638'. 

ORIGINEL,  adj.,  qui  remonte  jusqu'à 
l'origine  : 

Qui  veult  avoir  cognoissance 

Des  metauU... 

D'après  leur  source  originelle. 

[Traile  d'alchimie.  M.) 

Le  Créateur,  par  amour  paternele, 
Doa  .Adam,  a  sa  création. 
De  la  noble  justice  origineïe, 
Mais,  tos  après,  volt  par  templacion. 
Du  fruict  veé  mengier  sans  cremir  vice. 
(li  mai  14S3,  Puy  de  Vécole  de  rhétorique,  23=  con- 
grég.,  ms.  ToiirDai,  p.  252.) 

ORIGIXELLEMEXT,  adv. 

Cf.  Oriqinalment,  v,  638". 

ORIGX.4C  et  ORIGNAL,  S.  m.,  élan  du 

Canada  : 

Orignacs,  loutres,  castors.  (P.\lsi.\  Cayet, 
Chron.  septenn.,  p.  264.) 

Il  y  a  aussi  plusieurs  bestes  sauvages, 
comme  orignacs,  cerfs,  biches,  daims,  ours, 
porcs  epics.  (M.arc  Lescarbot.  Hisl.  de  la 
Xouv.  France,  t.  II,  p.  334,  Tross.) 
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oiti>,  s.  m.,  cordage  qui  attache  une 
bouée  à  une  ancre  : 

l'ng  orin  ou  bouée.  (Garcie,  Grand  rou- 
tier, p.  G9,)  Impr.,  drin. 

Hori/ns  et  bonneaux.  (Id.,  ib.,  sign.  T2 
r»,  éd.  1580.) 

S'il  y  avoil  hoijtin  ou  bonneau.  (Rôles 
d'Oteron,  45.) 

ORIPEAU,  S.  m. 

Cf.  Oripel,  V,  640'. 

ORLE,  S.  f. 

Cf.  V,  640". 

ORLEK,  mod.  ourler,  v.  a.,  munir  d'un 
ourlet  : 

Si  ert  orltz  par  connissance 
D'une  vcrmelle  enbordeure. 

[Durmart  te  Gallois,  7864.) 

La  couverture  fu  d'un  brun  p.iilc  roé, 
De  riches  bendcz  d'or  moult  richement  ouîlé. 

{Doon  de  Maience,  66-il.) 
Cf.  V,  640°. 

ORLET,  mod.  ourlet,  a.  m.,  bord  d'un 
tissu  replié  et  cousu  pour  empêcher 
qu'il  ne  s'effile  : 

Our/el.  {Gloss.  lat.-fr..  B.  N.  1.  7679,  P 
224  r°.) 

Oraculum,  oultet  de  robe.  (Ib.j 

Cf.  V,  640^ 

ORMAiE,  S.  f.,  lieu  planté  d'ormes  : 

Vourmoie.  (1298,  ap.  Merlet,  Dict.  topogr. 
d'Eure-et-Loir.) 

Melaerie  des  owmayes.  (1301,  Gastine, 
-A.  Loir-et-Cher.) 

Voyant  les  belles  chesnaies  d'un  costé  : 
de  l'autre,  les  chasleneraies,  les  ormaies. 
(0.  DE  Serr.,  Th.  d'agr.,  VII,  9.) 

Cf.  V,  64r. 

ORME,  S.  m.,  grand  arbre  de  la  famille 
des  ulmacées  à  bois  dur,  à  feuillage 
épais  •- 

Horme.  (Mort  Artus,  B.  N.  21367,  f  31".) 

Cum  ele  s'en  descent  par  la  vee  de 
Voume  Gaidon  vers  la  maison  Wuillaume. 
(1229,  Concess.  de  terre.  Bibl.  de  l'Ecol.  des 
Cbart.,  3'  sér.,  V,  85.) 

Hosme.  (An  1478,  ms.  du  Poitou,  ap.  Fa- 
vre,  Gloss.  du  Poitou.) 

Et  bien  souvent  par  les  bergers 
Fut  veue  en  ces  lorests  prochaines 
Visitant  sous  ouïmes  cl  chesnes 
Voir  si  quelque  nid  ou  couvée 
Seroit  point  p.ir  elle  trouves. 
(SIellis  de  s.  Gelais,  Oiuv.  poél.,  p.  45.) 

En  caste  présente  année,  au  moys  de  dé- 
cembre, fut  planté  ung  liorme  au  cvmetiere 
de  Montlers  Moyen.  {Journal  de  Jehan  Glau- 
meau,  p.  49,  Hiver.) 

Rue  de  Vhomme  de  Papou.  (Hech.  sur  la 
ville  de  Bord.,  IJD,  f»  87  V,  A.  Bordeaux.) 

Maison  assise  auprès  d'une  place  qu'en 
ce  tems  on  nommoil  l'/iom  de  Koaix.  (Xo- 
GUiER,  Ilisl.  Totos.,  p.  376,  éd.  1556.) 
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Voulme  Loudain,  rue  de  Gesse.  (1"  sept. 
là'ii),  Déclarât,  des  bornes,  A.  Vienne.) 

L"n  orme  ou  olme.  (1604,  Trium  lino. 
Dict.)  •' 

ORMEL,  mod.  ormeau,  s.  m.,  jeune 
orme  ;  par  extens.,  orme  : 

V'ci  en  vostre  curt  par  deioz  cel  humel. 
(.Hom.  2080.  ms.    Cambridge.)  Var.,  ulmel  (Ms.  Oi- 
ford.) 

Sos  un  omet  s'ombroic. 
(J.    E»»KT,  ap.  Barucb,  Hum.  et  Paxt.,  p.  2S3.) 

Les  ITourmiaus.  (1306,  Cens  dou  Paraclet, 
f  10  r°,  A.  Aube.) 

Copper  ornaus.  (1370,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms..  Bibl.  Amiens.) 

Sour  .1.  hault  homiel.  (1389,  ib.) 

A  Jehan  du  Puch,  soyeur  d'ais,  pour 
deux  ourmeaux  prinsa  lui  au  pris  de  .xxv. 
s.  t.  chascun  ourmel.  (1395-1400,  Conslruct. 
du  beffroi,  A.  Tournai,) 

Tous  lesquels  houmiaux  ainsy  enlaignez, 
on  a  mis  el  employez  a  le  réfection  et  re- 
tenue du  dit  chemin.  (20  fév.  1449-16  mai 
1450,  Compte  d'ouvrages,  5°  Somme  de 
mises,  A.  Tournai.) 

Le  lieu  des  osmeaulx.  (1465,  Compt.  de 
l'aumosn.  de  S.  Berthomé,  P  29  r",  Bibl.  la 
Rochelle.) 

L^eritaige  dudit  accateur  illecq  joingnant 
ou  il  y  a  pluiseurs  hommiaux  et  aultres 
arbres.  (16  nov.  1465,  Escript  pour  Jehan 
de  Bos,  chir.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

Une  tronche  d'ommiel.  (1470,  Lille,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Hourniaulx  et  autres  bois.  (1507,  Prév.  de 
Beauooisis,  ap.  Bouthors,  Coût.  toc.  du 
baill.  d'Amiens,  I,  133.) 

S'endormoit  soubs  ung  grant  heulmeau 
qui  est  par  delà.  (J.  Bovcbet,  Ann.  d'Aouit. 
f  18  vo.)  "i       '    : 

Entrant  dans  ladicte  église  du  coté  de 
Vhommeau.  (1515,  D.  Font.,  t.  XII,  p.  385.) 

Escorce  d'ulmeau.  (Bab.,  Garg.,  I.) 

Chesnes,raulx,  thileux,abeaux,  almeaulx 
ou  autres  arbres.  (1569,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Il  y  avoit  un  grand  oumeau  entre  les 
deux  dits  roys,  et  comm'ils  s'entrepar- 
loient,  sortit  du  dict  oumeau  un  grand  et 
gros  serpent.  (Bra.nt.,  Des  Duels,  VI,  458, 
Lalanne.) 

Certains  olmeaux  plantez  par  nous  aians 
emprins  sur  le  (Chemin.  (1576,  Cart.  de 
l'abb.  S.  Médard,  Bouge  liv.,  r  307  r",  A. 
Tournai.) 

ORMix,  s.  m.,  espèce  de  sauge  : 

La  semence  el  la  fleur  du  twrmin  ou 
toute  bonne  des  jardins.  (Ol.  de  Serres, 
p.  224.) 

1.  ORXE,  S.  m.,  sillon  : 
Cf.  Orne  1,  t.  V,  p.  642^ 

2.  oR\'E,  s.  m.,  variété  de  frône  : 

...  Les  fages  cl  les  ornes 
Soient  en  poriers  converliz. 

(G.  UicuF.1.,  Geory.,  i«  33',  éd.  i:.i9.) 
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OR\EME.\T,  s.  m.,  ce  qui  orne,  ce 
qui  sert  à  orner  : 

N'i  remest  pâlie  ne  [nuls]  ornement. 

{Alej-is,  II-  s.,  sir.  BS«.) 

Ournement.  {Yst.  d'Appolon.,  ms.  Char- 
tres 419,  P  54  V».) 

Les  couvertures  ou  autres  hornemens  qui 
seront  sur  le  dit  corps.  (1336,  Cari,  de  S. 
Etienne  de  Vignory,  p.  93,  J.d'Arbaumont.) 

ORXER,  V.  a.,  garnir  d'ornements; 
%.: 

Ce  n'est,  dist  le  moyne,  que  pour  orner 
mon  languaige.  (IUb.,  Garg.,  ."UXI.V.) 

Cf.  Orné,  V,  643*. 

ORNIERE,  S.  f.,  trace  creusée  sur  le 
sol  par  le  passage  des  roues  : 

Li  quens  est  entres  en  Vordiere, 
Par  cela  trachc  s'aperchoil, 
Q'Uistache  arrière  relornoit. 

[Eust.  le  moine,  ISII.) 
Si  a  choisi  près  de  Vorniere 
'  Entre  le  bois  et  la  carcre 

Un  broion  de  chesne  fendu. 

[lien.,  Br.  II,  7i5.) 
11  vit  son  frère  gésir  en  Vorniere.  (1278. 
Enq.,  A.  N.  J  1034,  pièce  60.) 

Jamais  ne  deusf  entrer  en  ce  chemin 
Ne  charruier  en  si  parfondo  ourniere. 

(EoST.  Oescu.,  Œuer.,  III,  53  ) 

OR.MTHOGALE,  S.  f.,  plante  bulbeuse 
de  la  famille  des  liliacées,  à  belles  fleurs 
blanches  : 

Ornithogalon.  Starre  of  Bethelem  (an 
hearbe).  (Cotgr.) 

oROB.AiXCHE,  s.  f.,  plante  parasite  à 
tige  charnue  : 

Plus  leur  est  contraire  et  ennemi...  que 
orobanche  aux  pois  chiches.  (Kab.,  Tiers 
liv.,  LI.) 

OROBE,  s.  m.,  plante  légumineuse 
dite  aussi  ers,  et  dont  les  tubercules 
sont  comestibles  : 

Vorobe  rosty,  mis  en  clectuaire  avec  du 
miel,  est  fort  bon  aux  diUicultez  d'urine. 
(Du  Pinet,  Pline,  XXII,  25.) 

Les  lupins,  vesces  et  fcbves,  orobe  ou  ers, 
engraissent  les  terres.  (Cotereau,  Colum., 
II,  14. 

ORPAILLEin,  S.  m. 

Cf.  V,  644-. 

oRPHELi.x,  S.  m.,  enfant  qui  a  perdu 
son  père  et  sa  mère  : 

E  le  surplus  les  parenz  e  les  orfenins 
portent  entre  e\i%.(Loisde  Guill.,  9,  Matzke.) 
Var.,  orphanins. 

Ne  traison  vers  nclui  ne  ferez. 
Ne  orfelin  son  fié  ne  li  loldrez. 

{Coron.  Loois,6.) 

Maint  offenin  en  furent  eschari, 

(£oA.,  B.  N.  4988,  f  164  r«.) 

Le  gentil  orj/haniii. 

{Uom,  7Î3.) 
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Les  vcves  danios  et  les  horfamnz.  {Gii-, 
le  Court.,  Vat  Clir.  1001,1°  9^^) 

Povres  orpJitnîSf  vesvcs  defendoit  de  grevance. 
[Gir.  Je  lioss.,  375.) 

Les  povrns  pupilles  el  orphenins.  (Psaiit. 
de  Uelz,  XCIll,  (i.) 

Son  frère  eusl  a  non  Gauthier  Vorfetliii. 
(Pli.  DE  ViGNEi'LLKS,  les  Lûh..  ms-  .Metz,  [° 
07".) 

Sont  les  seigneuries  en  mains  d'enfans 
cl  d'orphenins.  (A.  Quartier,  Œuv.,  p.  323.) 

—  Par  extens.  : 

Enfant,  disi  cil.',  Dieus  vos  vouUe  garder. 
De  vive  niere  orplieiiin  rcmenez. 

{Lo/i.,  Ars.  3t43,  f  2T«.) 

Par  roi  li  roiaines  île  I. ogres  démolirai 
orferins.  {Mort  Arlus,  li.  N.  2i3ti7,  1°  76\) 

—  Orpheline,  s.  f.  : 

Nourir  c;uidai  une  orfenine 
Et  j'ai  nourie  une  roine. 
(Gaut.  d'Abb.,  liracl.,  2706.)  Ms. Turin,  f  10"  :  ofer- 
niJie. 

Quant  son  porc  fu  mort,  si  remest  oi-feline. 

{Gui  de  Naiit.,  ii3.) 

—  Afijectiv.  : 

As  cresliaus  vont  criant  comme  gent  orphenine. 
{Chev.  au  Ci/ijne,  1UÎÛ9.) 

Troba  mei  orfenine,  jiovre  bregiere. 

[Gir.  de  fioss.,  p.  362.) 

—  Par  extens.  : 

L'autre  de  foillir  ne  refine, 
L'autre  est  de  foilles  orplieuine. 

(/(ose,  6976.) 

—  Dénué  de  tout  : 


Son  oi'feline  vie. 


.  Taille,  Alex.,  2.) 


Cf.  Obf,\nin,  V,  629'. 


oKPi.ME>T,  S.  m.,  sulfure  rouge  d'ar- 
senic employé  en  peinture  et  pour  dé- 
piler les  peaux  : 

Reluisans  com  ors  pieitmens. 

;Bes.,  Troies,  B.  N.  375,  f»  71  =  .; 

Qui  reluissent  con  orspigmens. 

(Id.,  ib.,  B.  y.  903,  !'  60».) 
Tous  les  cscus  pnrfendent  qui  sunt  a  orinument. 
[Rom.  d'Alex.,  !'  i9':) 

Orpieument.  (ViLl..  de  IIon.sec,  Alb..  p. 
168.) 

SoufTre  ou  orpigment  eitrin.  (H.  de  )1o.n- 
DEV1LLE,  Ctiir.,  (i.  iN.  2030,  P  91\) 

Blanc  d'Espaingne,  vernis  el  orpimeitt. 
(Dial.  fr.-flam.,  i°  V.) 

Auripigmenlum,  orpi;iinent.  [Le  granl 
Herbier,  n'  iii,  J.  Camus.) 

Orpiument  et  vermillon.  (Iil8.  Lille,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Langues,  gels,  oppremant,  sang  de  dra- 
gon. (1469,  Compte  des  <tép.  de  la  cour  de 
Cil.  le  Tém.,  dans  les  tSrrh.  sur  la  maison 
(le  ctiasie  des  ducs  de  Urabanl.) 

Aurpirjment.  (B.  DE  GoiiD.,  Pratiq..  III, 
23.) 

Noef  livres  el  demye  de  ortpiemin  a  luy 
vendut.  (1516,  Exéc.  lest.  d'Olivet  Moucque. 
A.  Tournai.) 


oitrix,  s.  m. 

Cf.  V,  6'i4'. 

OKQUE,  S.  f.,  e-spèce  de  marsouin,  dit 
aussi  épaulard  ;  fig.  et  par  extens., 
monstre  marin  : 

Se  figure  en  dragons,  bypogrifes.  armées. 
Orques,  forests,  chasieaus,  montaignes  allumées. 
(Du  Babtas,  2'   seni.,    \"   j.,    l'Imposture,    153,  éd. 
1602.) 

Clarice  aux  blonds  cheveux,  qui  sembloit  estre 
Pour  ravir  les  atitels  et  la  gloire  a  Cypris,     [née 
Cherc  prison  des  cœurs,  doux  brasier  des  esprits, 
Est  nouvelle  Angélique  a  Vuurqne  abandonnée. 
(Desportes,  Div.  amours,  XLlil.) 

ORSEiLLE,  S.  f.,  liclien  qui  donne  une 
couleur  bleue  tirant  sur  le  violet: 

Le  cramoisi,  soit  drap  ou  soye,  pour  pre- 
mier pied  a  l'alun,  sans  garance  ny  orseilte, 
bresil  ou  pastel  ;  après  on  luy  donne  sa 
première  teinture.  IL.  litsr.T,  Meru.  de  nat., 
p.  382,  éd.  1022.) 

Cf.  OiisEiLLE,  et  Orsolle,  V,  645". 

ORT,  adj. 

Cf.  Ord,  V,  616'. 

ORTEIL,  S.  m.,  doigt  de  pied  : 

Ses  mains  lur  enjoinst  maintes  feiz 
E  voleit  baiser  lur  orieiz. 

(Bes.,  D.  de  Norm.,  II,  2825.) 

Et  desqu'cn  Yorteill  le  deschauce. 

[Perceaal,  ms.   MoDtpellicr  249,  (»  S».) 

Sur  les  ortilz  des  piez  esteient 
Curbes. 
(Marie,  Purij.  de  S.  Patrice,  B.  N.  25407,  (•  112.) 

...  Un  des  orleuz. 
(  Vie  de  S.  Ale.ci,  210,  Rom.,  VIIT,  172.) 

Li  sans  li  issoil  par  les  dois  et  par  les 
ortaus.  (RicH.  de  Fornival,  Poissauce  d'a- 
mour, ms.  Dijon  299,  f°  b'.) 

Orteus  menus.  (Ms.  Monlpell.  249,  S.  de 
garde.) 

Mais  chescun  prist  ou  dars  ou  lance, 

Si  s'afichait  sur  ses  artois  ; 

Le  chavetain  ont  mort  d'Amance. 

(Guerre  de  .Melz,  211".) 

0  tout  cen  doiz  estre  cortois 
Des  chevets  siqucs  es  ortots. 

{Clef  d-amors,  191.) 

Lan  ..M.  .CGC.  el  nuef,  mierquedy,  ..\.\i.x"'. 
jour  en  octembre,  fu  acordè  par  assens  des 
concitores  que  li  serjant  u  autres  ki  pren- 
deronl  .i.  banil  homme  en  no  justice  ki 
sera  justicies  d'un  ortoile  aront  .xxv.  s. 
tournois...  Et  chil  ki  prenderont  une  femme 
banie  ki  sera  juslicie  d'un  ortoile  aront 
.xn.  s.  .VI.  (1.  tourn.  [Livre  des  bons  et  or- 
donnances de  Tountay,  ms.  Tournai  21ii, 
f  20  r".) 

La  cheville,  les  pies,  le  talon,  les  artois, 
la  plane  du  pie.  (La  Manière  de  langage. 
p.  383.) 

Le  loup  a  le  bout  des  artieux  plus  grosse 
el  plus  ronde  que  ne  sont  celle  des  chiens. 
(Modus  et  Hacio,  ms.,  f  28  v°,  ap.  Sle-Pal.) 

Sur  les  arioz  des  piez  un  trop  pou  s'apuioit. 
[Girart  de  Boss.,  C373.) 

Puis  prinl  les  doys  et  urtaulx  de  son 
senestre  pied  et  les  liroil.  {Perceforest, 
vol.  IV,  ch.  VI.) 


Puis  luy  descouvrit  les  pied?,  et  le  tvra 
par  le  grant  arlueil.  (Ib.,  vol.  IV,  ch.  ix.) 

Ilennequin  Ostrelin,  d'Ippre,  reprins 
comme  banni,  eul  oltreil  coppé.  (17  déc. 
1421,  Registre  de  la  loy.  1413-1424,  A.  Tour- 
nai.) 

Si  vostre  orteil  je  puis  avoir. 

Plus  je  ne  quiers,  ce  m'est  assez. 

[L'An  des  .vu.  dames,  XI,  k,  éd.  golli.  1503.) 

Le  gros  nrteuil  du  pied.  (Auyot,  OEiu'. 
mél,  l.  IV,  p.  223,  éd.  1820.) 

Quand  aucun  ha  les  doigts  faits  de  telle 
manière  qu'un  chacun  artoil  ayl  ses  nœuds 
ou  enlredeux,  comme  si  c'es'loit  verrues. 
(A.  Du  Moixix,  Chirom.,  p.  66.) 

Le  pouce,  ou  ai-ioj/ du  pied.  (Du  Verdier, 
Div.  leç..  p.  228. J 

Artuil.  A  tae.  (Cotgr.) 

Cf.  Ortel  1,  t.  V,  p.  645". 

ORTHODO.vE,  adj.,  t.  de  tliéol.,  con- 
forme à  la  saine  doctrine  : 

A  la  loiienge  de  noslre  singulière  el  im- 
maculée el  orthodoxe  foi.  (Nie.  Le  Hlen, 
Des  saitit.  pereqr.  de  Jerus..  sign.  G  4  v",  éd . 
1488.) 

—  Substantiv.  : 

Tous  les  vrais  orlkodos  d'icelle  (église). 
(Est.  Medicis,  Citron.,  I,  554.) 

ORTUOGOXAL,  adj.,  qui  tombe  à  angle 
droit  : 

In  triangle  orthogonal.  (Est.  de  la  Rociie, 
Arithm.,  f°  226  v",  éd.-  .) 

l'trum,  la  froidure  hybernalle  des  anti- 
podes, passant  en  ligne  orthogonalle  p.ir 
i'omogencesolidité  du  centre.  (ILib..  Cresme 
philosophalle.) 

Ligne  orthogonale.  ;Bullant.  Uorolog..  p. 
8,  éd.  1562.) 

oHTHOGONALEMENT,  adv.,  perpendi- 
culairement : 

Croisant  l'une  l'autre  (demi  sphère)  ortlio- 
gonnellement.  (Billa.nt,  Horolog..  p.  89,  éd. 
1562.) 

oRTHocR.*PHE,s.  f.,  manière  d'écrire 
correctement  une  langue,  les  mots  : 

Dialogue  de  X'orthografe.  (Peletier,  Titre. 
éd.  1545.) 

11  n'est  en  la  puissance  d'un  homme, 
pour  grand  seigneur  qu'il  soit,  de  faire 
changer  Vortographe  accouslumee.  (Belo>, 
Nat.  des  oys.,  1,  xxiii.) 

ORTHOGRAPHIE,  S.  f.,  anc,  ortho- 
graphe : 

En  la  parfondece  d'un  val 
Li  alaschierent  son  cheval 
Qui  soustenoit  orlografie. 
Le  fondement  de  la  clergie. 
(H.  d'Asdeu,  Bat.  des  .vu.  ar.5,  268.) 

—  Représentation  d'un  objet  sur  un 
plan  en  projetant  perpendiculairement 
tous  ses  points  sur  ce  plan  : 

Comme  il  se  pourra  voir,  el  mieux  con- 
sidérer en  la  figure  de  Vorlographie  sui- 
vante. (S.  DE  Caus,  fiais,  des  forces  mouv-. 
f  11  v%  éd.  1615.) 


ORT 

Le  plan   de  Vortngi-cphie..  (le,  il/.,  1*  12 

Cf.  V,  6'»5\ 

ORTiioGKAPHiEK,  V.  —  A.,  ccrii'e 
selon  les  règles  de  lorthographe  : 

Qu'il  saiche  bien  faire  ne  orthorfraphier 
lettres.  (1426,  0.  Morchf.sne,  Formai.,  P\9h- 
\  ',  dans  Dicl.  fién.J 

—  Absol.  : 

Pareillement  en  l'escriplure 
Si  ne  vous  vueillez  trop  lier, 
Car  ma  lettre  n'est  que  paincture, 
Je  ue  sçay  Ofiofft'dffîer. 
Je  ne  fuz  oncques  clerc  greffier, 
Point  n'a  esté  ma  nourriture. 
Neantmoins  je  m'y  vueil  affier, 
Il  n'a  riens  qui  ne  s'advenlurc. 
J.  Begsier,  Foi-tunes  et  adversité:,  sign.  A  4  »•,  éd. 
I5i6.)  Impr.,  oclograffier. 

J'escriplz,  je  liz,  l'orthographie. 
Et  ay  partout  l'entendement. 
(Cri/  de  la  Bazùche,  ms.  Soissons  IS7,  f»  19  r».) 


—  Réfl.,  être  écrit  selon  les  règles 
Je  l'orthographe  : 

Les  féminins  terminez  en  nt  sont  appel- 
iez masculins  féminisez  pource  qu'ils  seor- 
lographient  comme  masculins  et  se  profè- 
rent comme  féminins.  (F.iBRi,  Rhel.,  1.  11, 

;'  3  rM 

oRTnop.voiQLE,  S.  m.,  celui  qui  est 
atteint  d'orthopnée  : 

Elle  (l'ortie)  est  proufitable  aux  orthop- 
iioigues,  c'est  a  dire  qui  ne  peuvent  avoir 
leur  vent  s'ilz  ne  tiennent  la  teste  droicte. 
(GiEROiLT,  UisL  des  plant,  de  L.  Fotisc/i. 
\\X\U,  éd.  1550.) 

OBTiE,  S.  f.,  genre  de  plantes  sau- 
vages dont  la  feuille  et  la  tige  piquent 
en  produisant  une  sensation  de  brû- 
lure : 

De  runceic  ne  de  cardunt 
Ne  de  orttrie  n'i  ad  fusun. 

(S.  Brandan,  1740.) 
Et  cort  par  ces  vergers  ou  l'erbe  estoit  coillie. 
Moult  demaine  granl  joie  s'ele  trove  Vuriie. 
{Prise  de  Jf-r.,  B.  .»i.  1374,  i'  80'.) 

\y orties  griescbes  font  fenoil. 
(G.  DE  Coiaci,  Mir.,  ms.  Soiss.,  f"  i%^.\ 

D'aube  espine  nous  font  rosier 
Et  d'ortie  griesche  fenoil. 

(ID.,  !4.) 

Los  roses  selonc  les  orties 
Ne  perdent  mie  lor  biauté. 
Ne  lor  flairor,  ne  lor  bonté. 

(GuiOT,  Bible,  2661.) 
Urtrie. 
(Bob.  de  Blois,  Poés.,  B.  .\.  Î430I,  (•  306  V.) 
Vorlrie  est  poingnante.  (Dispul.  de  Sa- 
lom.  e  de  Marc,  ms.  Epinal  ô9.j 

Or/iegriache:a\vyldenettell.(r.\LSC.R.\VE, 
I-.sclaircissem.  de  la  lany.  franc.,  p.  179.) 

—  l'ig.  et  par  extens.  : 

Car  feme  prendre  est  mont  granz  chose. 
Cil  pronl  Vortie  et  cil  le  rose. 

(GicT.  d'Ahr.,  Eracle,  1275.) 
Je  m'en  vay  luy  mettre  Yortie 
Et  l'eguillon  dessous  le  liane. 

(BcLLEAU,  la  lieconn.,  i.) 


OS 

—  Ortie  roiiije,  ou  absol.  (jrlir,  l'èpiaire 
et  la  salicaire  commune  : 

A  tous  ceus  ki  ont  mengison  cl  ki  ont 
blechic  le  car  ou  gratison  en  le  teste,  pren- 
des  le  semenclie  i\orlie  ;  si  le  Iribles  en 
vin.  (xHi'  s.,  Rem.  pop.,  Am.  Salmon,  dans 
Etudes  ro7n.  déd.  à  G.  Paris,  p.  255.1 

—  Ortie  de  mer,  espèce  d'actinie  : 

Ortie  de  mer.  The  sea  nettle,  an  ugle(but 
very  dainly)  fish,  wicli  bcing  louched 
pricUs  like  a  nettle.  (Cotgr.) 

— ■  Ane,  hérisson  de  porte  : 

A  maistre  Jaques  Noisier,  fevre,  une 
bende  et  .in.  orties,  tenant  a  ioelle,  mise  a 
l'uys  de  le  montée  de  la  dite  perle,  pesant 
..\vi.  1.  (\1  nov.-16  février  1509,  Compte 
d'ouvrages,  6"  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

Cf.  Ortie,  V,  645%  non  défini  ;  dans 
l'exemple  cité,  le  rapprochement  avec 
hattier  permettrait  de  supposer  qu'il 
s'agit  d'un  hérisson  de  fumiste. 

ORTivE,  adj.  f.:  amplitude  ortive,  arc 

de  l'horizon  compris   entre  le  centre 

d'un  astre  à  son  lever  et  l'orient  vrai  : 

J'ay  trouvé  que  Vamplilude  ortive  estoil 
septentrion.  (Iîassantin,  .Amplifie,  de  l'usage 
de  l'astrolabe,  p.  178,  éd.  1555.) 

ORTOL.4X,  S.  m.,  petit  oiseau  de  pas- 
sage, très  recherché  sur  les  tables  : 

Hortolan.  A  délicate  bird,  of  the  bignesse 
of  a  larck,  thaï  hatb  a  reddish  beak  and 
Ihighs  :  a  neck  and  breast  sireaked  wilb 
yellow  and  grcen  ;  a  scarlet  belly  spotted 
wilh  ash-colour,  and  Uie  fcalbers  of  bis 
wings  and  taile  in  some  parts  black,  in  so- 
raered,  in  some  ash-coloured.  (Cotur,) 

Cf.  HORTOLAIN,  IV,  499°. 

ORVALLE,  S.  f.,  espèce  de  sauge  : 

La  feuille  de  Yorvalle,  la(juelle  esl  nom- 
mée toutebonne.  (Jehan  de  Iîrie,  le  bon 
BERGER,  .Art  de  lierr/erie.  X.\XI.\,  J  de  l'a- 
vertin.,  éd.  1.522.) 

Cf.  V,  646°. 

ORVET,  S.  m.,  petit  serpent  inolfensif, 
dit  aussi  aveugle  : 

El  puis  coulievres  sans  mesure, 

Orieis,  crapous  et  toute  ordure 

Eu  la  prison  avec  eulx  yerent. 

(J.  Le  Petit.   .Vir.  de  Biisqueville,  130,  h  la  soile  du 

iiore  du  Champ  d'or,  p.  153,  Le  Vcrdier.) 

Cf.  V,  647". 

os,  s.  m.,  partie  dure  et  solide  qui 
forme  la  charpente  du  corps  de  l'homme 
et  de  beaucoup  d'animaux  : 

E  de  tanz  os  cum  lom  Irait  de  la  plaie, 
al  os  tnteveies  .mi.   den.  {Lois   de   lluill 
10,  1,  Malzke.) 

lloec  endroit  remcint  li  os  tut  nuz. 

{Bol.,  3607.) 

Ses  ous. 

(IlEBM»»,  Biile,  ms.  Orléans  374  bis,  !•  3  ï».) 

Et  tous  les  ois  .1.  a  .i.  recoillir. 

{Loti.,  B.  N.  IG22,  r»  240  r».}  Pliir.  osses.  {Jbid.) 

La  char  li  ai  Iranchie,  li  ous  remest  toz  nuz. 

{Flooi:,  «S.) 


ose 

—  Os  d'animal  travaillé  : 
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Plus  pelilz  colTres  d'os/;  avecques  ung 
porte  chandelle.  I'alenostresd'o«s/c.  (1527, 
Sot.,  Brunet,  67,  5,  A.  Gironde.) 

OSCILLE,  s.  f.,  petite  figure  qu'on 
ofTrait  à  Saturne  ou  à  Bacchus  comme 
victime  expiatoire  : 

On  jette  ces  petites  figures  dites  oscelh-.; 
pour  ce  qu'Enee,  roy  des  Latins,  en  la  ba- 
taille (ju'il  cul  contre  Mezence,  roy  des 
Ccrites,  n'apparut  nulle  part  et  jugea  on 
qu'il  avoil  esté  fait  Jupiter  Lalial.  (Gext. 
IIervet,  Cilé  de  Dieu,  p.  541,  éd.  1585.) 

oscuLATiox,  S.  f.,  anc,  action  d'em- 
brasser ; 

Et  en  ce  disant  il  luy  meil  le  bras  se- 
nestre  au  col  el  le  dexlre  sur  la  clere  poi- 
trine, et  savoura  l'escorce  du  doux  fruit 
d'amour  par  plusieurs  osculations  el  appm- 
chemens  amaloires.  (J.  Le  Mairk,  Illustr. 
I,  25.) 

osciR,  mod.  obscur,  adj.,  qui  est 
sans  lumière  : 

II  n'i  et  ne  n'i  voit,  moult  est  la  chambre  e.fcure. 
(Heruas,  Bible,  ms.  Orléans  374  bis,  l'  13''.; 
Nuis  oscure. 

(B'jm.  d'Alex.,  !'  54''.) 

La  lune  esloit  ocure.  {Perceval.  l,  319. 
Potvin.) 

Jour  oscour.  {Citron,  d'.inql..  ms.  Barbe- 
rini,  r  29  v".) 

—  Substantiv.,  obscurité  : 

Tous  prisonniers,  tant  soient  ils  enferrez, 
Dessous  la  terre  a  l'obscur  enserrez, 
Fiaient  leur  mal. 

(Ross.,  Œav.,  Elég.  V,  p.  614,  éd.  1584.) 

Par  Vobscur  de  la  nuit. 
(Br.BTABT,  Œuu.,  p.  305,  érl.  1633.) 

—  Fig.,  a  l'obscur,  sans  éclat: 

C'est  vous  encores  qui  avez  mis  au  jour 
ce  peu  que  j'avois  fait  a  l'oààcur  el  qui  en 
outre  avez  donné  prix  et  crédit  el  procuré 
recompense  a  mon  labeur.  (20  févr.  1596, 
b'OsSAT,  Lett.  «  .1/.  de  Villeroy.) 

—  Qui  n'a  pas  de  clarté  pour  l'es- 
prit : 

Ci  il  y  avuit  riens  ocur.  (1281,  A.  N.  J  270, 
pièce  19.) 

Se  aucuns  fel  testament  et  il  a  ou  testa- 
ment aucune  parole  os«»e  ou  aucune  ou  il 
ait  .II.  entendeiiiens.  (Beai.iian.,  Coût,  de 
lieauv.,  S  410,  Am.  Salmon.) 

Esclarchir  ce  qui  sera  trouble  ou  occur 
es  choses  dessusdiles.  (1317,  A.  N.  JJ  53,  f 
79  v°.) 

Cf.  V,  649'. 

osci'RCiR,  mod.  obscurcir,  v.  —  A., 
rendre  obscur  en  privant  plus  ou  moins 
de  lumière  : 

Li  tens  moult  ocurciz  esloit. 

Si  plouvolt  cl  fcsoit  fort  vent. 

(Cubest.,  Percecal,  ms.   Montpellier  249,  (»  139''.) 

Oscurchir  l'air. 

{Base,  Vol.  Oll.  12IJ,  •  48".) 
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Osculciz  iert  li  solaz  en  son  nessemant. 
(Le  DiACRK  LorwKK,  Misère  de  l'homme,  Ars. 
5201,  p.  366^) 

—  Réfl.,  devenir  obscur: 

I.i  cieus  e  li  airs  s'f^ctfr-:i. 

(Ben.,  D.  d,-  .Y>.rai.,  Il,  .'IlO'.n;.; 

—  N.,  mènie  sens  : 

Li  jors  faut  et  ociiy 
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Empres  le  biau  temps  ont  veu 
Le  tens  troubler  et  ocurcir. 

(J.  Le  Maech.,  Mir.  ,1e  X.-D.,  \>.  M.j 

Li  sotaus  oscw-ci.  (Les  heures  de  la  crois, 
ms.  Cambrai  88,  f"  67  v°.) 

—  A.,  rendre  terne  : 

Et  li  miroir  si  ocurchir. 
(La  Dame  a  lu  lie.rne,  B.  .N.  lir.lli,  f"  1»  v".) 

—  Rendre  foncé  ; 

Tour  les  vins  blancs  destine  on  spéciale- 
ment les  bons  tonneaux,  sans  les  faire  ser- 
vir a  tenir  d'autres  vins,  de  peur  d'en 
obscurcir  le  bois  au  détriment  des  blancs 
que  par  après  on  y  voudroil  remettre.  (0. 
DE  Serres,  III,  8.) 

—  Fig.,  rendre  obscur  en  privant 
plus  ou  moins  de  clarté,  d'évidence  : 

Parace  et  négligence  toillenl  a  l'orne  la 
fiirce  et  l'engin,  et  occiilcissenl  la  nature. 
(Germon,  Ars.  5201,  p.  321'.) 

Sire,  regarde  en  ton  testament,  car  tous 
syaus  qui  sonl  escurssis  habitent  en  les 
inaissons  de  fellounies.  {l'sauL,  B.  S.  1701, 
f  93^) 

Ceulz  qui  stint  obscurcis  en  mauvistieit 
et  en  ténèbres  de  pechieiz  sunt  remplis. 
{l'saui.  de  Met:.  LXXIII,  21.) 

—  Par  extens.  : 

Je  voy  la  pluspart  des  esprits  de  mon 
temps  faire  les  ingenieu.v  a  obscurcir  la 
gloire  des  belles  et  généreuses  actions  an- 
ciennes. (Mont.,  I,  32,  p.  136,  éd.  1595.) 

—  Osc'irci,  p.  passé,  qui  voit  moins 
clair: 

Les  œulï  troublez  et  ohscureiz. 

(Eisr.  Dtscil.,  Œuvr..  VI.  C.2,) 

Cf.  V,  649'. 

osci'BE.ME.xT ,  mod.  obscurément, 
adv.,  d'une  manière  obscure,  au  propre 
et  au  fig.  : 

Sapianceestpitiez,c'estamors  parcoi  nos 
desirons  Deu  a  veoir  et  par  coi  nos  creuns 
et  esperuns  an  lui  tant  cum  nos  or  lo  veuns 
et  mireor  et  oscuremaiit.  (I.i  Epislle  saint 
Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f°  131 
r».) 

11  parole  moût  oscuremenl.  {Mei-lin.  Brit. 
Mus.,  Arund.  220.) 

Il  i  a  dilîerence  entre  force  et  force;  et 
qui  oppose  obscurément  ne  doit  l'en  pas 
respondre.  (Liv.  de  jost.  et  de  plel.,  X,  1, 
;;  0,  Rapetti.) 

Et  puis  dist  que  de  toutes  icelles  lettres 
ne  peut  il  riens  sçavoir  ne  entendre  ;  car 


trop  obscurément  parlent.  (Lancelot  du  Lac, 
2'  p.,  cvm.) 

Cf.  OsounEMENT  2,  t.  V,  p.  649°. 

OSÉ,  adj.,  qui  tente  avec  audace: 

Vassal,  tlist  il.  com  par  fustes  osez. 

(Loh.,  .\ri.  3143,  l'ÏV.) 

N'i  ad  vassal  si  osé. 

[Conf/uest  of  Iretantl,  21 IG.; 

Iceste  beste  est  si  osée. 
Si  couibatant  e  si  hardie. 

(GuiLL.,  Best.,  p.  88,  Mann.) 

OSEILLE,  S.  f.,  plante  potagère,  acide 
au  goût  : 

liée  accidula,  osile.  ((Jloss.  de  Glas'/oio, 
P.  Meyer.) 


JEusT.  DESce  ,  Œue.,  Vil,  40.) 

Pour  persil,  ozaille  et  autres  herbes. 
il412,  Bibl.  de  l'Ec.  des  Ch.,  1860,  p.  225.) 

Ozeille.  (Jard.  de  santé,  I,  5,  et  J.  G.  P., 
Occult.  merv.  de  nul.,  p.  369,  éd.  1567.) 

osEii,  V.  a.,  avoir  l'audace  ou  le  cou- 
rage de  (faire  quelque  chose)  : 

Il  no  lauser[on\  dcramar. 

[Pass.,  Î69.) 

Taul  oui  IIlt  11-  visage  ne  Vosat  esguarder. 

(Vui/.  de  Charl.,  131.; 

Se  il  i'oui.sassenl  asaillir. 

(Dolop.,  4111.) 

Il  cuide  qu'il  n'ost  venir  aval.  (Perceval, 
1,  261,  l'otvin.) 

A  vous,  biau  sire,  le  deviemes  conter. 
Mais  nous  n'osiemes  a  vo  gent  cors  parler. 
(Iluun  de  Bord.,  8ill6.) 

Cil  estoit  discors  ou  pays  por  quoi  il  n'i 
oiseizent  aleir.  (Sept.  1294,  Gorze,  Olley,  A. 
Moselle.) 

De  quele  ribaudise  li  preude  femme 
n'ozoit  parler.  (8  oct.  1316,  Hei/.  de  la  loy. 
1313-1325,  A.  Tournai.) 

Touteffoys  se  auze  relTormateur  de  la 
regulaire  observance  faire  appeller.  (J.  d'Au- 
TO.-i,  Chron.,  B.  N.  6082,  f°  69  r"  :  II,  231, 
Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

—  Infin.  pris  subst.,  action  d'oser: 

C'est  toy,  princesse,  qui  animes 
Les  fredtms  de  noz  basses  rimes 
Pour  les  eslever  jusqu'aux  cieux. 
Et  qui  fais  nos  chants  poétiques 
Egaler  les  vers  des  antiques 
Par  un  oser  ingénieux. 
(Bons.,  (Eur.,  Od^s,  1.  V.  p.  372,  éd.  I^i*4.) 

osEitAiE,  S.  f.,  lieu  planté  d'osiers  : 


Une  arbroie 
et  à'osseroie. 

(Gebv.,  Ilest.  dir..  4fil.) 

Vouseraie.  (1280,  Livre  blanc,  ms.  du 
Mans.) 

Vozeroye  contenant  quatre  boisseaus. 
(1314,  A.  N.  .U  50,  f  28  r°.) 

La  saulsaye  et  Vosieraye.  ^GoRGOLE,  Tr. 
d'ayric.,  c.  .\iv.) 

De  toutes  sortes  d'oziers,  donques,  nous 
nous  pourveoirons,  puisqu'en  mesnage  on 
a  besoin  de  tout  ;  les  dislinguans  en  l'o;e- 


rcne  par  races  séparées,  tant  pour  l'utilité 
que  pour  la  bienséance.  (Ol.  de  Serr.,  VII, 
11.) 

OSIER,  S.  m.,  petite  espèce  de  saule 
dont  le.s  jets  très  flexibles  servent  à 
faire  des  ouvrages  tressés  ;  rameaux, 
iets  de  cette  espèce  de  saule  ; 

Ces  osiers  qui  naissent  enlor  toi. 

(HtBMAN,  Bible.  B.  .N.  24387,  I»  Sf.) 

Je  vous  vens  le  pannier  d'o^eVr. 
(r.BBisT.  DE  Pis.,  Poés.,  1, 192.)  B.  N.  604,1»  37«,  oisier. 

Sa  lance  est  un  chevron,  un  grand  lelîer,  un 

[mas, 
Que  comme  un  tendre  ozier  il  crespe  sur  son 

[bras. 
(Du  Habtas,    2'    .SV,)i.,   4'  j.,    les  Trophées,   73,  éJ. 
1002., 

—  Franc  comme  l'osier,  sincère,  sans 
finesse  et  sans  dissimulation,  locution 
qui  vient  de  ce  que  l'osier  n'a  pas  de 
nœuds  ;  par  allusion  à  cette  locution  et 
par  jeu  de  mots  sur  le  sens  de  rosier 
franc  : 

Par  les  rains  saisi  le  rosier, 

Qui  plus  est  fratts  que  nul  osier. 

[Base,  ÎI99Î.) 

osMOXDE,  S.  f.,  genre  de  fougères: 

L'ermiles  prent  sanicle,    i.  erbe  verdoiant. 
Et  osmonde  et  fregon,  qui  molt  ot  vertu  grant. 
Se  l'estampe  et  destempe,  vient  a  celu  puirant. 
(.Vaiss.  (lu  Cliev.  au  Cygne,  1980.) 
Vosmonde  rovale,  la  loute  bonne.  (Paré, 
XVI,  35.) 

OSSELET,  S.  m.,  petit  os  : 

Dous  oisseîez  l'en  Iraist  Willames,  sil  guari. 
(Garn.,  s.  Thom.,  3339.) 

Onques  n'i  demora  osselet  ne  jointure 
que  eles  ne  manjassenl.  (Est.  de  Eracl. 
emp.,  XXIII,  14.)  Var.,  oisselel,  oselel. 

S'on  coupast  a  homme  le  neis,  tant  ke 
dusUes  a  Vosselel.  (1282,  Hey.  aux  bans.  A. 
S.  Orner  AB  .wni,  16,  n"  787,  Giry.) 

—  Instrument  de  torture  fait  de  petits 
os  qu'on  plaçait  entre  les  doigts  de  la 
main  du  patient,  qui  étaient  ensuite  com- 
primés violemment  : 

Le  sieur  de  Montigny...  donne  les  osse- 
lets a  ce  malheureux  pour  le  faire  confes- 
ser, luy  tord  les  bras  jusque  par  dessus  la 
teste  au  dessoubz  des  cuisses.  ^1594,  Journ. 
d'Olivier,  dans  le  Cab.  hist..  t.  XXVI. 
i"  part.,  p.  161.; 

OSSEMENTS,  S.  m.  pi.,  OS  déchamés 
des  personnes  mortes,  ainsi  que  des 
animaux.  S'employait  souvent  dans 
l'anc.  langue,  au  singulier,  pour  os  ou 
squelette  : 

Li  reis  David  vint  aJabes  Galaad,e  prist 
la  le  ossemenl  Saul  et  sun  (îlz  Jonathan. 
(Rois,  p.  203.) 

Les  os.semens. 
(  Vie  des  Pères,  B,  N.  23111,  (•  190».) 
Il  n'i  a  saintuaire  ne  si  dur  oissenient. 
Tant  soit  ore  gardez  en  or  et  en  argent. 
Que  trestoz  ne  porisse  et  deviegne  noient. 
(La   Chante  pleure,   ap.   Jnb.,  Œuv.   de    Ruteb.,  I, 
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Ileni,  une  lablclc  dargenl,  garnie  île 
quatre  pâtes,  ou  a  des  oussemens  de  sainl 
George,  de  saint  André,  saint  Fleurentin  et 
plusieurs  autres.  (18  janv.  1462,  Inv.  de 
l'égl.  S.  Paul  d'Orl..  56,  Boucher  de  ilolan- 
don.) 

Ung  ossemenl  des  dix  mille  martirs.  (8 
mai  1508,  m.  Mant.  49,  B.  N.) 

ossEus,  mod.  osseux,  adj.,  constitué 
par  des  os  : 

Parties  oiseuses  et  nerveuses.  (Evii.  de 
CoNTï,  Probl.  d'ArisL,  B.  N.  210,  f  93".) 

Oissous.  (Brux  de  Long  Borc,  Cynirg.  At- 
/lug.,  ms.  de  Salis,  f  31°.) 

OSTAGE,  mod.  otage,  s.  m,  personne, 
ville,  place,  qu'un  prince,  un  chef,  re- 
met en  garantie  d'un  traité  : 

S'il  voelt  ostages,  il  en  avrat  par  veir. 

[Roi..  87.) 

Hostatge.  (24  oct.  1360,  Coïiue/i^.,  Liv.  des 
Bouill.,  XI,  S.  Bordeaux.) 

Obses,  gage,  oés/aîffe  servant. (G/oiî.  lai.- 
fr.,  B.  N.  1.  7679,  f  222  v".) 

Cf.  OsTAGE  1,  t.  V,  p.  eâi". 

osT.\RDE,  mod.  outarde,  s.  f.,  genre 
doiseaux  de  l'ordre  des  échassiers  : 

Plusi  despent  loups  que  brebiz  ne  oustarde- 
(EosT.  Desch.,  Œuvr.,  II,  64.) 

.\insi  qu'il  appert  de  Vouslarde  et  d'autres 
oyseaulx,  semblablement  aussi  de  plusieurs 
reptilles  de  la  terre,  qui  sont  prins  et  de- 
ceuz  par  la  fiance  de  là  nuyt.  (J.  de  Bleil, 
le  Jounencel.  Soc.  Hisl.  Fr.,  I,  36.) 

Chappons,  outardes,  malvoisie  et  toutes 
bonnes  viandes  estoyent  prestes  et  bien 
accoustrees.  (Rab.,  Cinq.  liv..  xvi,  appendice, 
éd.  .M.  Laveaux.) 

Italien  starda,  françois,  oslarde,  hou- 
turde.  (Bklon,  PoHv.  d'oys.,  f  o6  r°.) 

osTARDEAU,  mod.  outardeau,  s.  m., 
petit  de  l'outarde  : 

Lors  estants  en  Angleterre  veismes  pre- 
mièrement un  oyseau  de  tel  plumage  que 
celui  d'une  ostarde,  et  les  pieds  de  raesme, 
parquoy  le  pensasmes  un  ostavdeau.  (Be- 
I.O.V,  Nat.  des  oys.,  ô,  v.) 

OSTEIVSOIR.  et    OSTE.XSOIRE,    S.    m., 

support  en  métal  dans  lequel  on  expose 
à  l'adoration  des  fidèles  l'hostie  consa- 
crée ;  style  de  cadran  solaire  : 

Faut  tirer  une  ligne  droite  sur  laquelle 
sera  constitué  le  triangle  ou  osiensoire  des 
heures,  que  nommons  le  slile.  (Bullant, 
Ihrolvg.,  p.  47,  éd.  1Ô67.) 

osTE.>iT.ATEiR,  adj.,  qui  montre  de 
l'ostentation  : 

.leunes  gens  braves  el  oslenlaleurs  de 
leur  noblesse.  ^G.  de  Selves,  Vies  de  Plut., 
p.  543,  éd.  1548.) 

Cf.  OSTENTATRICE,   V,  656''. 

osTE\TATio\,  s.  f.,  excès  dans  la 
manière  de  faire  valoir  quelque  titre, 
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Huclq>ic  possession,  quelque   action  ou 
quelque  qualité  : 

Se  plaisent  par  un  long  discours  de 
îa.\re  ostentation  de  leur  bien  dire.  (Tabou- 
rot,  Bigurr.  du  s.  des  Accords,  préf.,  p.  3.) 

Cf.   OSTENTACION,   V,    656". 

osTER,  mod.  ôter,  v.  —  A.,  mettre 
hors  d'une  place  : 

...  Se  lun  numhrc  crois  tant 
Que  il  venge  a  .xl.,    xh.  osiez  des    xl. 

(Phil.  de  Tuau»,  Com/mt,  3500.) 
Quant  ascz  ont  mangé,  ces  tables  funl  osier. 
•Jlorn.  45SI.) 
Hoster.  (1231,  Ch.  de  Morv.-s.-Seilte.) 
Uoster.  (1291,  Cart.  de  N.  /).  de  Beaug.) 

Et  quant  quatre  anz  eut  la  puccle, 
Qxiostee^  fu  de  la  mamele. 
(  Vie  et  mir.  de  la  V.,  B.  .N.  ii92S,  I'  6'.) 

Hoiisler.  (1338,  Extr.  du  très,  abhal.  de 
S.  Cybard,  Moreau  229,  f°  40,  B.  N.) 

—  Fig.  : 

Nous  vueille  tous  oster  de  paine  et  de  tourment  ! 
(Gaufrey,  10731.) 

Pour  oster  le  debat;d'entr"euz.(I29I,  Cart. 
rouge,  f  34,  A.  Eu.) 

Que  des  dltles  choses  oslissious  le  dit 
empeschement.  (1327,  Ch.  donnéeà  Conckes, 
fonds  de  Lyre,  ch.  iv,  A.  Eure.) 

—  N.,  anc,  desservir  une  table  à 
manger  : 

Quant  mengié  orent  liement. 
Et  en  ot  partout  fait  osier, 
-   Adont  pristrent  a  karoller. 

[Coud,  l'.iil.) 

—  A.,  mettre  hors  de  telle  ou  telle 
partie  du  corps  (ce  qui  la  couvre)  : 

El  luy  osta  au  deppartir  l'un  de  ses  gans. 
(Istoire  de  Troye  la  grant.  ms.  Lyon  823, 
r-  59*.) 

Gauvain  osie  son  heaume.  (Lancelot  du 
Lac,  l"  p.,  ch.  xi.vn.) 

—  Mettre  hors  de  la  possession  de 
quelqu'un  : 

A'oulans  opter  a  nostre  pouoir  toutes  les 
occasions  de  pechier.  (1425,  .4.  .\.  JJ  173, 
pièce  130.) 

Heureui  qui  srait  gouster 

Ce  qui  le  peuil  oiisit-r 

Des  mains  do  la  mort  blesnie. 

(JOACii.  DU  Bell.,  Odes,  VI. j 

—  Réfl.,  se  retirer,  s'en  aller  : 

Et  pour  ce  de  rechief  ledit  suppliant  qui 
perdoit  et  estoit  desplaisanl,  luy  dist  qu'il 
se  ostast  ou  qu'il  luy  bailleroil  ung  souf-  ' 
flet.  (1467-1476,  A.  .N.  JJ  195,  PI.) 

Ccste  parole  ayant  esté  rapportée  a  Cé- 
sar, il  s'osta  de  Borne,  et  demoura  long- 
temps caché  au  pais  des  Sabins.  (A.mvot, 
Vies,  J.  Ca'sar.) 

—  i\.,  dans  le  morne  sens  : 

Et  quand  les  gens  on  vooil  hoster. 
On  rccullo  pour  mieulx  sauller.  i 

(le  Episl.  du  coq  a  l'asiie,  Jaos  Œuvr.  de  Cl.  Ma- 
roi.  11,   130,  éd.  1731.) 
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I       —  O.sYc',  p.  passé;  absol.   et  adverb., 
excepté  : 

.    Dont  quatre  cens  lances  estoient  en  compte. 
Qui  tous  delTaictz  lurent  a  leur  grant  honte, 
Osié  Couloniie,  et  quelque  troys  ou  quatre 
Qui  ores  sont  en  France  pour  s'esbalre. 
(J.  M.»»OT,  Epislie  a   la  royne  Claude,   p.  38,  iSd. 
I53Î.) 

C'est  un  personnage  duquel  j'ai  déjà  oui 
parler,  et  toujours  en  bonne  part,  osté  le 
point  qui  est  le  principal  de  la  religion. 
(25  oct.  1595,  Letl.  du  prés.  Fabre  à  Fr.  de 
Sal.) 

OSTRACISME,  S.  m.,  t.  d'aut.  gr., 
bannissement  de  dix  ans  contre  un  ci- 
toyen devenu  suspect  par  son  crédit, 
par  sa  puissance  dans  la  cité  : 

Aristides  fut  banny  et  condamné  par  la 
loy  de  Voslracisme.  ("G.  de  Selve,  Vies  de 
Plut.,  p.  35,  éd.  1548.) 

11  fut  condamné  au  bannissement  de  l'os- 
tracisme.  (Vir.xiER,  Bibl.  /dit.,  I,  349.) 

Cette  manière  de  bannissement  qui  s'ap- 
pelloit  0j7ram;ne.  (A.MV0T,   Vies,  Aristides.) 

OTAGE,  OTER,  mod.,  V.  OSTAGE,  Os- 
TER. 

1.  OU,  conj.  exprimant  l'alternative  : 

[As|treiel«  nefereiel.  'Fraqm.  de  Valette. , 
V",  1.  9.) 

Voillenl  0  nun. 

[Alexis,  ii<  s.,  sir.  \\i'.) 

(luatre  sesterees  et  dis  el  set  verges  de 
lerre  ou  peu  plus  ou  peu  moins.  (12  avr. 
1263,  S.  Barthélémy  de  .Novon,  Jlaisscmv,  A. 
Oise,  Il  482.) 

2.  ou,  mod.  011,  adv.,  dans  lequel  (en 
parlant  du  lieu  oit  l'on  est)  : 

Ben  li  apreslunt  «  ss'assis. 

(/>ass.,  Î4.> 
Soz  le  dcgret  ou  il  gist. 

[Alexis,  w  s.,  sir.  50'.) 

Et  la  font  gésir  les  asnesscs 

Oh  l'en  deust  chanter  les  messes 

(GuiOT,  Uible,  IÎ33.) 
A  .'Vvreuches  ert  une  noit 
Ou  se  dormeit  cm  en  son  liet. 
(GiiLL.  DF.  S.iiST  l'Aia,  Bcm.  du  Mont  Saint  .Uicliel, 

iâ.ï.; 

Une  belle  vestale  habite  au  beau  rivage 
D'Orne,  oh  c'est  qu'elle  vit  comme  en  un  her- 

[mitage. 
(Vauq.,  tdill,.  II,  i6.) 

—  Employé  sans  antécédent  : 

Li  signer  defors  Irové  ont. 
C  as  cches  avoit  joé. 
{Heh.  de  Bealijeu,  te  lieau  desconneu,  2561.) 

Qui  li  monsterroil  «  nostre  sires  avoil 
esté  baplisies.  (fie  S.  Magdelaine,  B.  N. 
15212,  f  166  r°.) 

—  Absol.,  dans  le  cas  où  : 

N'as  lu  pasdict,  Iraistre  eirronté  que  lu 
es,  que  ou  elle  ne  le  voudroit  obeiret  com- 
plaire a  tes  volonlcz  desbordecs,  tu  l'accu- 
serois  envers  moy,  la  rendant  malheureuse 
tout  le  temps  de  sa  vie.  (Lariv.,  Facel- 
nuits  de  Strap.,  VIII,  3.) 

Ce  que  je  vous  prie  aussy  faire  entendre 
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OU 


OUB 


OUB 


(le  ma  pari,  cl  ou  ils  oonlimieniieiil  en 
leur  reiriis  el  se  monstrei-oieiil  redVaclaires 
a  mes  coininaiulemeas,  vous  eiijoimli'ez  de 
ma  pari  au  premier  presidenl.  (Letl.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  V,  p.  125.) 

—  Ellipt..  Irover  ou,  trouver  lieu  et 
occasion  où  ; 

Se  jo  trnis  u,  niull  gi-ant  lialaillc  i  eii 

(/(o/.,  iii.s.  Uxl.,  2lwti.) 

S'il  troerent  oi,  lial.nlle  quidcnt  rendre 

(Ib..  3011  i.) 

S'il  tl-oevent  oi,  bataille  i  ert  mnlt  ^ranl. 

'/fc.,  3oi:i). 

—  Avec  interrogation  : 

Caries  escriel  :    V  estes  vus,  bels  nies  ? 
l'  l'arcevesques  e  li  queiis  Oliviers  'i 

[lioL,  i-Vyl.) 
Ou  sont  tant  de  promesses  saintes, 
Tant  de  pleurs  verses  en  partant  ? 

Vl/lanelle,  Oliuvr.,  p.  109,  éd.  I37S.) 


—  Cliez  qui,  en  parlant  de  (jqu'un  : 

Mieus  ne  puet  ele  (l'amour)  Iraliir 
Celui  ou  ele  se  prenl. 

[Cûiici,   IV,  iip.    LiUré.) 

Ilelas  !  chctive  que  je  suis,  je  pensois 
bien  avoir  espousè  un  homme  sage,  pru- 
dent el  advisé,  ou,  a  ines  despeiis,  je  voy 
tout  le  rebours.  (L.\riv.,  Fiicel.  nidls  de 
Strap.,  VllI,  2.) 

—  Dans  lequel,  en  parlant  du  lieu 
dans  lequel  on  va,  vers  lequel  on  se  di- 
rige : 

Allol  vciran  o  dit  lor  ad. 

[Pass.,  41J.} 

Cio  fui  I.isos  Ht  il  intral. 

{.V.  if.'/..  '.10.) 

La  prisirent  terre  o  Deus  les  volt  mener. 
{Akj;s,  xr  s.,  su-,  h,".) 

ba  contrede  u  t'algo  querre. 

(/t.,  str.  27'.) 
Si  saillirent  ou  charrclil 
Ou  il  cuderent  Renart  prendre. 

{Jtfn.,  Br.  lit,  IIS.) 

Pourveu  que  la  raison  en  ton  anio  plantée 

.Soit  maistressedu  tronc  o»  c'est  qu'elle  est  entrée. 

(Vauq.,  ,s'fi(..  1111,  .'i  r.ii.  v.-.iHi.) 


que  : 


Ellipt..   OH  que.    en    quelque   lieu 
Scmprc  fist  bien  n  que  el  pod 


Oh  que  il  seit,  de  Dou  servir  ne  cessct. 

{Alexis,  XI"  s.,  str.  17^.} 

Dunel  as  povres  u  ^«'11  le.s  poui  Irover. 
1/4.,  Blr.  l'J-'.) 

Ou  que  je  fui.  (Diul.  anime  coiirjuer.,  Don- 
nardol,  Bomnnia.  V,  27i.) 

Ou  que  tu  le  mèneras  (lo  troupeau),  ne  dor 
Fay  bon  guet.  [point. 

(J.  \.  DE  BitP,  Edoi/ties.  Vl.) 

.V  mon  frère  fay  le  scavolr 
Ou  qu'il  soit. . . 

;Id..  riCuMique,  V.  9.) 

—  Auquel,  auxquels,  à  laquelle,  aux- 
quelles, à  quoi,  se  rapportant  à  un  sub- 
,stantii'  ; 

Par  la  loi  que  vos  teniez 
Et  par  cel  Dieu  ou  créiez 


Et  que  vos  devez  ennorer 
En  cesle  vie  et  aorcr. 

(Evaiuj.  de  Nicodéme,  B,  897.) 

—  Avec  interrogation  : 

Oh  pensez  vous,  frère  Simon  ? 
ini'Ttli..  Frei-e  Denise,  OKiivr.,  I.  J64,  Jub.) 

—  D'ov,  duquel,  en  parlant  du   lieu 
duquel  on  vient  ;  fig.  : 

Dieu  (J'ou  les  vrais  Ijiens  procèdent. 
(0.  DE  s.  Gel.,  Œuv-imél.,  p.  190,  éd.  1719.) 

//oK  c'est  que  vint  son  mal  luy  viendra  son  rc- 
[mede. 
(Vacq.,  Mill.,  I,  59.) 

—  Avec  interrogation  : 

D'où  vient  cela,  belle,  je  vous  supply  ? 

(Cl.  Marot,  Clums.,  XV,  éd.Ï523.) 

—  D'où,  dont  : 

Pour  au  pays  venir 
î>'tiH  je  n'ai  sceu  perdre  le  souvenir. 

";Ci..  Mabot,  /;'p,,  au  eard.  de  Tomiion.) 

—  D'oti  que,  de  quelque  lieu  que  : 

Li  cent  de  fileit  de  eavene,  d'où  que  li  lils 
soit.  (.Mil"  s.,  ap.  Tailliar,  Recueil,  p.  21.) 

—  Des  ou,  depuis  le  lieu  où  : 

Des  u  Eure  curt  jusqu'al  Munt  Saint  Michicl. 
(Wace,  liou,  i'  p.,  nul.) 

—  Par  ou.   en   parlant   du   lieu   ])ar 
lequel  on  jiasse  : 

...  Or  taste 
Pur  ou  li  leus  l'avoit  aierse. 
(Ad.  de  I.A  HAI.T.E.  Jeu  île  Hoh.  et  Mnr.,  op.  Bartscb, 
Lanij.  el  lut.  fr.,  5HI,  il.) 


A.,    ne    pas  garder 


ast.    Corij.,  M.  y. 


Par  extens.,  par  quoi: 

y  receu  voslre  lettre  par 
ostre  santé.  i,M.\iir..  d'.\ng. 

En  jjdsseï-  ou.  pour  en  pas.^er  par 


J'ay  receu  voslre  lettre  par  ou  j'ay  sceu 
de  voslre  santé.  i,M.\iir..  d'.\ng.,  Letl.,  p.  4.) 


Il  faut  en  j>u.^.-<er  ou  tu  veux. 

(J.  .4.  DE  Baif,  L'Eun.,  I,  1.) 

OUAIS,  interj.,  sert  à  marquer  la  sur- 
prise : 
llouiiij.  Ilow  now.  Parisien.  (Cotgr.) 
oiTisi.i,  s.  m.,  action  d'oublier  : 

Mais  lui  nieisme  ne  volt  mètre  en  ulili. 

Ulol.,  238i.) 

...   Fuium  d'ici. 
Que  ne  chalez  meis  en  uiuUi- 

[S.  Bnufhm.  S18.) 

Mais  dans  Fromons  nel  œist  pas  en  oMi. 
{Luh..  ms.  Beiue  ll:i,  f  41)'.) 

Li  dus  Garins  nel  mist  mie  en  ohlit. 

El   prie  por  vos  et  por  li 
Que  ne  le  metes  en  olbli. 

(/'(»(oii.,  SOOl. 

outsLi.\.\<;iî,  s.  f. 
Cf.  V.  IÎ03'. 
oiini.iE,  s.  f. 

Cf.   OuBLEE,   V,    663". 


OL'lîLIF.R,    V.    — 

dans  sa  mémoire  : 

Iblier.  (Psalt.  mt 
f  60  v°.) 

Ob/ier.  {Ib..  f°  62  v°.) 

...  Quant  li  cose  est  bien  alee, 
De  legier  doit  estre  ourJiee. 
(Ad.  dk  la  Ualle.  Jeu  de  Itob.  et  Mar.,  ap.  Bartscl), 
Lamj.  et  litt.  fr.,  .43i,  38.) 

Ohleier.  (koùl  1273,  B82,  f"  12,  A.  Maine- 
el-Loire.) 

—  Oublier  a,  suivi  d'un  infinitif: 

Si  quelquefois  il  oublioil  a  le  serrer,  le 
singe  n'ouhlioit  pas  a  le  luy  tailler  en  lo- 
pins. (Bo.NAV.  Besper.,  Nouv!  rerreat.,  p.  74, 
éd.  1561.) 

—  Ne  plus  avoir  présent  à  la  mé- 
moire : 

Mais  la  dolur  ne  pothent  ublier. 

[Alexis,  II"  s.,  «tr.  SS'.) 

Dex  vos  garise  toz  qui  m'avez  escûulé. 
Et  moi  avec  n'oblH,  qui  la  vos  ai  chanté. 

(Eloov.,  2332.) 
La  damoiscle  a  e.sgardee. 
Et  Melior  tote  olbliee. 
i  {Parton.,  4005.) 

[  Sul  li  arcevesque  Thomas 

L'onur  Dea  ne  ublie  pas, 
!  Dunt  par  trestute  la  curt 

j  tirant  estrif  e  noise  surt. 

I        (  Vie  de  .Ç.  nom.  d^  Cantorbery,  f»  Il  r»,  rubr.) 
! 

I       —  Ne  pas  penser  à  (qqu'un  ou  qqch) 
par  négligence  : 

Mas  vos  Peidrun  noi  oblidez. 

[Pass.,  410.) 
La  dreile  vide  nus  funt  très  obïier. 

[Alexis,  XI"  s.,  sir.  124''.) 

-\1  jor  d'Asention  vausis  el  ciel  monter. 
Tes  amis  n'obUas,  ains  les  vausis  tenser. 

[iXai.ss,  du  Chevalier  au  cygne,  624.) 

Et  li  doigniez  de  moy  ameir  poussance, 
Ke  ne  m'oublit  por  longue  demourance. 
[Clians.,  B.  N.  20050,  f»  137  r*.) 

Et  n'est  pas  biens 

Que  'joubli  les  fisiciens. 

(GiiOT.  Bible,  382.) 

—  Xe  pas  penser  à  prendre  : 

E  jo  quid  bien  ke  a  Deu  plot 
Ke  ses  tables  suiit  uhliees 
La  u  furent  la  nuit  butées. 
(S.  Greg.,  réJ.  B,  ap.  Barlscb,  Lang.  et  litt.  fr.,96, 
16.) 

Sa  mance  n'a  pas  ovUee, 

.\  son  brac  destre  l'a  fremee. 

[Gilles  de  Chirt,  65S.) 

—  Réfl.,  ne  plus  penser  à  ce  qu'on 
a  à  faire  : 

De  Deu  loer  ne  se  ublient. 
(S.  Brand..  ap.  Bartscb,  Lntig.  et  litt.  fr.,  81,  Ï7.) 

De  Deu  prier  pas  ne  s'oblie. 
{S.  Greg.,  réd.  A,  op.  Barlscb,  /.ang.  el  litt.  fr.,  99, 

24.) 

Dites  mon  oncle  por  Deu  que  ne  s'obîit, 
Yegne  après  moi  el  Joifrois  l'angevin. 

[Loh.,  ms.  Berne  113,  f  29«.) 

En  vous  donnant  advis  de  ce  qui  s'est 
passé  en  mon  voyage,  je  m'estois  oublié  de 


OUF 

vous  prier  faire  conduire  mes  mulets,  qui 
sont  chez  vou^,  jusques  a  AlUgny.  (3  déc. 
1591,  Letl.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  497.) 

Cf.  V,  664^ 

ouBi.iETE,  mod.  oubliette,  s.  f.,  ca- 
chot où  l'on  enfermait  ceux  qui  étaient 
condamnés  à  une  prison  perpétuelle  : 

Les  prisonniers  qui  estoient  en  oubliele 
condainpnez  au  pain  et  a  l'yaue.  {Chron. 
de  S.  Den.,  B.  .N.2813,  r406=.) 

La  prison  que  l'on  dit  oubliette.  (Froiss., 
Chron.,  B.  N.  2644,  f  176  r.) 

Lesquelz  ont  estécondampnez  en  chartre 
perpétuelle,  nommée  o6/(e(e.  (1418,  A.  N.  JJ 
170,  pièce  262.) 

El  ainsi  les  povrez  trespassez  sont  en 
prinson  d'oubliette,  car  ilz  sont  mys  en 
oubly  des  vivans.  {Man.  de  faire  lestam., 
C  27  Y°,  Sém.  d'Autun.) 

OUBLIEIR,   S.   m. 

Cf.  OUBLIEUR  1,  t.  V,  p.  66 i'. 

ouBLios,  mod.  oublieu.x,  adj.,  sujet 
à  oublier  : 

Si  m'en  apela  oitblîoits. 

(Parlon.,  B.  .N.  1915Î,  f»  166>.) 

Tant  fu  par  lui  cil  moz  usez 
Qu'Anseaus  oublieus  fui  clamez. 

{Ib.) 
Icil  oiseaus  est  oblioiis. 
(Gekt.,  Besl.,  Brit.  Mus.,  n.lJ.  ÎSÎ60,  f«  ^T:) 

Oi/iouj.  (L.\UBEXT,  Somme,  ms.  Troyes, 
f  11  rM 

Des  lors  en  avant  est  durs  et  oublions. 
(BrLXET  L.ATINI,  p.  219.) 

Oubtieh.  (Alebrant,  Liv.  de  med.,  B.  K. 
2021,  f-  19  v°.) 

Et  toy,  vieillard  du  sepulchre  oublieux, 
Qui  jusqu'au  ciel  esleves  en  maints  lieuï 
Marbre  sur  marbre. 

(Ross.,  Ode,  11,  +,  Contre  les  avaricieus.) 

La  lapin  oblietts,  la  bretonnante  chèvre. 
(Du  BARTiS,  La  Semaine,  VI.) 

—  Qui  produit  l'oubli  : 

T'arracher  vivant  toy  mcsme 
Hors  de  Voublieitx  tombeau.  , 

(Ro»s..  Od.,  Od.  retranch..  Il,  iSS,  Bibl.  clz.) 

Ils  s'osent  asseurer  que  le  temps  cnvicus  | 

Ne  plongera  leurs  noms  dans  le  fleuve  oublieus. 

(PASSEB4T,    ŒlW.,  p.   loi,   éd.   I60C.)  I 

OUEST,  s.  m.,  celui  des  quatre  points 
cardinaux  qui  est  du  côté  où  le  soleil  se 
couche  : 

Dejostc  Londres  devers  west. 

(Wace,  Hou,  3'  p.,  3527.) 
Ore  est  cl  west,  ore  est  en  l'est. 

(CoAHDRï,  Petit  flet,  1301.) 
Mesure  de  terre  gisant  vers  le  west  de  le 
noeve  ruwe.  (1298,  Ch.  d'Aire  en  Art.,  5.) 
Vuesth.  (SVK.,  Nomencl.,  p.  255.) 

OUF,  interj.,  exclamation  exprimant 
une  sorte  d'oppression  : 

Dahe. 
Pour  Dieu,  Monsieur,  pardoncz  mov. 

Ftua,.  •' 

Entre,  et  je  va  parler  a  toy. 


OUR 

Dahe. 
Haof,  haof. 
{S.  .\.  DE  Baif,  riLunuque,  IV,  t.) 

OUI,  adv. 

Cf.  OïL,  V,  582". 

—  Joint  à  des  adverbes,  qui  augmen- 
tent la  force  de  l'affirmation  : 

Si  vit  une  souris, 
Prendre  la  cuide,  je  ne  sçav  s'il  pourra. 
El  ouy  dea  ;  car  c'est  qui  miculx  courra. 
[Banquet  du  boys,  l'ortef.  de  l'ami  des  livres.) 

—  Langue  de  oil,  le  français,  par  op- 
position au  provençal  : 

Eusl  faicl  appeller  a  Paris  a  la  .xv°.  de 
la  Saincl  llemy  l'an  mil  .cccLvi.  les  trois 
estas  du  royaume  de  France,  prélats,  cler- 
gié,  nobles  et  les  bonnes  villes  du  royaume 
de  France  de  la  langue  de  oijl.  Et  au  palais 
Royal  a  Paris  aus  dessus  diz  des  trois  estaz 
euslfaict  exposer  par  l'arcevesque  de  Hoen 
les  causes  de  la  dicte  convocacion.  (1356, 
Procès-verbal  de  la  tenue  des  Trois  Etats, 
\.  mun.  Sentis.) 

ouicHE,  interj..  sert  ù  marquer  l'in- 
crédulité : 

Le  premier  coquin 
Oui/c7ie. 

Le   second   COQtLN. 

Qu'as  tu? 

Le    l'Rb-MIER. 

Si  froyt  que  tremble. 
Farce  du  f  asti- et    de    la    Tarie,    .Inc.   Th.   fr.,  Il, 
64.) 

OUI  DIRE,  s.  m.,  fait  d'avoir  entendu 
dire,  raconter  une  chose  ;  fig.  et  par 
personnification  : 

...  Et  vismes  un  petit  vieillard  bossu, 
conlrefaiel  et  monstrueux.  On  le  nommoil 
oui  dire:  il  avoil  la  gueule  fendue  jusques 
aux  aureilles...  (B.^h.,  Cinq,  liv-,  XXXI.) 

OUIE,  s.   f. 

Cf.  Oie,  V,  580\ 

OUILL.\GE,  S.   m. 

Cf.  V,  665\ 

OUILLER,  V.  a. 

Cf.  OuiLLIER,   V',  665''. 

ouïr,  V.  a. 

Cf.  OiR  I,  t.  V,  p.  583'. 

ouLi.iADE,  S.  f.,  cépage  de  la  région 
du  Rhône  vers  son  embouchure. 

B.  des  Périers  a  écrit  œillade,  peut- 
être  par  erreur  de  mots  : 

Des  belles  grappes  muscades, 
Pellefedes,  et  œillades. 
(Bonat.  des  Per.,  Ctiant  de  vendanges,  Recueil  dos 
œuvres,  p.  100,  éd.  1544.) 

ouRAGAK,  S.  m.,  tempête  violente, 
dans  laquelle  le  vent  produit  des  tour- 
billons : 

Les  haurachans  cl  borrasques  du  diable. 
(P.  Le  Lover,  dans  Dict.  gén.) 
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oi-R.iQUE.  S.  m.,  partie  du  fœtus  qui 
joint  l'allanto'ide  externe  et  interne  : 
Le  pore  uraqiie.  (Paré,  I,  2.) 
OURDIR,  mod.,  v.  Ordir. 
ouRDissEUR,  s.  m.,  celui  qui  ourdit: 

De...  ourdisseur,  pour  avoir  ourdy  ung 
drap...  (1 497,  Compt.  faits  ».  la  ville  d'Ab- 
bev.,  B.  .\.  12016,  p.  26.) 

Cf.  Ordisseob,  V,  619'. 

OURDISSOIR,  S.  m. 

Cf.  Ordissoir,  v,  619". 

OURLER,     OURLET,    lïlod.,     V.     OrLER, 

Orlet. 

OURS,  S.  m.,  genre  de  mammifères 
plantigrades  : 

Vus  li  durrez  uis  e  leuns  e  chiens. 

(flo/.,  30.; 
Robert  de  Vorz.  {Domesday  Book,   llilde- 
brand,  Zeitsvhr.  f.  rom.   Pliil.,   VIII,  347.) 
Impr.,  Lorz. 

Ilours.  (G.  de  Ch.ir.vv,  Liv.  de  cheval.,  ms. 
Brux.,  r  34  v».) 

A  manière  d'un  liours. 

[Daud.  de  Seb.,  VIII,  9Cî.) 

—  Prov.  : 

La  France,  par  le  contraire,  s'amusa  sur 
les  discours  et  sur  les  partages  de  la  peau 
de  l'ours  non  encor  eslancè  ny  prins.  (Du 
ViLL.iHs,  Mém.,  VII,  an  1556.) 

OURSE,  s.  f.,  la  femelle  de  l'ours: 

Une  ourse  a  enconfrce  en  une  grant  valce. 
(Adeset,  Berte,  ll-i3.) 
Orsse. 
[Asprem.,  Val.  Clir.  1360,  l'  iiK) 

OURSIN,  S.  m.,  genre  d'échinoderme 
à  coquille  hérissée  de  pointes,  dit  aussi 
hérisson  de  mer  : 

Oursin.  The  sea  bear  ;  a  kind  of  Ihe  fisli 
tunny.  vCotgr.) 

Cf.  V,  667'. 

oURSOx,  S.  m.,  petit  de  l'ours  : 

l'ng  ourson  ou  petit  ours.  L'rsulus.  (R. 
Est.,  1549.) 

Quant  freschemcnt  vient  de  naistre  l'ourson 
11  n'aparoit  qu'une  masse  rebourso. 
(Fr.  Perrin,  PourtraicI,  f  18  f,  éd.  1574.) 

Ossillo,  ourset,  ourson.  [Tfiresor  des  trois 
langues,  éd.  1617.) 

—  Fém.,  oursoiine  : 

Ossilla,  ourselte,  oursonne.  {T/iresor  des 
trois  tangues,  éd.  1617.) 

OUTARDE,  OUTARDEAU,  mod.,  V.  Os- 
TARDE,  OSTABDEL.  —  OUTIL,    OUTILLER, 

mod.,  V.  OSTIL,  OsTILLIER. 

OUTRAGE,  S.  m.,  injure  extrême  : 

Quant  do  nos  vos  tornastcs,  grant  oltrage  foistcs  : 

En  la  chambre  laissastcs  avocc  nos  vostre  cspio. 

(  Voy.  de  CUarlem.,  680.) 
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Ilom,  ki  a  liomo  fais  ouirat/e, 

Nature  loi  ot  assoage 

Vers  moi.  ki  sui  de  toi  maios  fors. 

(HESCLts,  Miserere,  Lllliy,  7.) 

Les  bons  vavasors  voi  je  morz  ; 
Les  granz  otitraiyes  et  les  torz 
Lor  let  en  et  les  granz  domages. 

fr.iioT,  Bible.  1!I8.) 
Cf.  V,  667^ 

OUTRAGER,  V.  a.,  faire  outrage  à 
(qqu'un)  : 

Espouser  la  querelle  de  celuy  que  l'on 
aurait  outrayé.  (i\.myot,  Vies,  Solon,  32.) 

Cf.  OUTRAGIER,  V,  668=. 

OUTRAGEUSEMENT,  adv.,  d'uiie  ma- 
nière outrageuse  : 

Vilainnement  et  oslrcujieusemenl.  (1291, 
Plainte,  A.  N.  J  1028,  pièce  5.) 

Cf.  V,  668'. 

ouTR.\GEi'.\,  adj..  qui  outrage  : 

Paroles  oultrui/eiises.  (Amyot,  l'ies,  So- 
lon.) 

Cf.  OUTBAGEI-S,  V,  668\ 
OUTRANTE,  S.  f. 

Cf.  Y,  668'. 

1.  OUTRE,  prép.,  au  delà  de  : 

l'itre  ccst  jurn  ne  sérum  plus  vivant. 

[Hol.,  1477.) 

Envers  Corsolt  cloître  la  roge  mer. 

[Coronem.  loi/is.  31IJ.) 
Passa  avant,  vait  li  cendre  l'espee. 
Qui  fu  forgée  ultra  la  mer  belhee. 
{Rom.  d'Alex.,  ms.  Aisenal,  357,  P.  .Meyer,  p.  41.) 
Ensanble  o  lui  Normant  et  Engevias, 
Et  Braibenson  et  cil  d'outre  le  Rin. 

[Loh.,  ms.  Montp.r-  IS6«.) 
Outre  le  dos  11  a  le  fer  passé. 

{Gariii  le  Loli.,  3"  rlians..  TV.) 
Que  oustre  le  flun  s'en  passèrent. 
(Macf.  be  i»  CnABiTii,  Bible,  B.  .N.  401.  f  125'.) 

Pour  oultre  mer,  oultre  fleuves  et  riviè- 
res naviguer.  (Rau..  Quart  tiv-,  L.\I.) 
Puis  que  tost  je  doy  reposer 
Outre  l'infernale  rivière. 
Hé  !   que  me  sert  de  composer 
Autant  de  vers  qu'a  fait  Homère? 

(RoNS.,  Odes.  V,  iviii.) 
Epaminondas    au    besoin    continua    sa 
charge  outre  le  terme.  (Charr.,  So'/.,  III, 
4,  p.  545,  éd.  1601.) 

—  Part.,  anc,  aUcr  outre  mer,  aller 
en  Orient  ;  la  voie  outremer,  pèlerinage 
à  Jérusalem  : 

Pour  le  voie  outre  meir  Ue  mes  sires  li 
papes  m'ai  relaisiet.  (1200,  Cart.  du  val  S.- 
Lambert,  B.  N.  1.  10170,  f"  3'.) 

Robiens  ki  devoil  aleir  utremeir.  (Trad. 
du  XIII»  s.  d'une  charte  de  1209,  Cart.  du 
val  S.-Lamf)ert,  B.  N.  1.  10176,  P  32'.) 

Ultre  mer.  (1269,  C/i.,  A,  N.,  Musée,  vit.  45, 
pièce  263.) 

—  Derrière  : 

Ceux  qui  semoient  outre  leur  dos 
De  nostro  grand  mère  les  os 
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Dans  le  désert  des  vuides  terres. 
Pour  ranimer  le  genre  bumain. 

(Ross.,  Ode,  V,  Tii[.) 

• —  Substantiv.,  outremer,  l'Orient  : 

Sa  victoire  i  lisl  mètre,  escrire  et  seeler 
A  beles  letres  d'or  dou  meillor  d'outremer. 

(J.  BoD.,  .^aisnes.  II,  189.) 

—  En  plus  de  : 

OItre  ce  ke  ci  est  devisé.  (Mars  1220,  Ca- 
tliéd.  de  Metz,  A,  Moselle,) 

La  decevance  d'ourtre  moitié,  (28  av.  1389, 
Prèv.  d'drl.,  la  Madel.,  A.  Loiret.) 

Ces  dons  se  faisoient  lors,  outre  et  par 
dessus  les  cens  annuels.  (Falchet,  Antiq. 
gaul.,  2'  vol.,  V,  5  ) 

—  Adv.,  au  delà  : 

On  trouva  l'aighe  si  durement  engielee  ke 
on  pooit  bien  rariier  sus.  Dont  passèrent 
tout  outre  sans  domage  rechevoir.  (Villeii., 
J  566.) 

Du  premier  coup  ils  percèrent  tout  oxi/ie 
les  murs  de  la  basse  court.  (J.  Chaktieh, 
Chroniq.  de  Charl.  VU,  c.  cL.xx.wiii.) 

...  Il  marche  et  tire  tout  oultre  au  plus 
près  de  moy.  (Bonav.  des  Per.,  Recueil  des 
œuvres,  p.  78,  éd.  1544.) 

—  F.ii  outre,  loc.  prép.,  en  plus  de  : 

En  ullrece.  ([l\S,  Ch.  de  Renaud,  de  de 
Bar,  ap.  Wailly,  Elém.  de  paléogr.,  I,  159,) 

Et  renoncierenta  l'exception  de  tricherie, 
et  que  il  ne  puissent  dire  que  il  aient  esté 
en  ce  fait  engignié  ne  deceu  en  tout  ou  en 
partie  en  outre  la  moitié  de  la  droite  va- 
leur, (1270,  Cb..  A.  mun.  Senlis.) 

—  iJutre  en  outre,  loc.  adv.,  en  dé- 
passant d'un  côté  et  de  l'autre  : 

Li  loge  de  piere,  ki  siet  derrière,  tenant 
a  celi  maison,  et  tous  les  iretages,  si  k'il 
s'estent  tout  outre  en  outre,  par  derrière, 
si  ke  li  murs  est  fais  et  lignies,  ki  muet 
del  creste  de  le  loge  devant  dite,  tout  si  ke 
cil  murs  s'estent,  outre  en  outre,  desi  au 
mur.  (Août  1279,  f^est  Jehan  de  Vervin  et 
Colart  le  Coryer,  chirogr.,  A,  Tournai,) 

—  Interj.,  arrière  : 

Veil  le  Ciuillelmes.  si  li  prist  a  huchier  : 
Oltre.  culverz  !  Deus  le  doinl  encombrier  1 
{Coron.   Loui>.  iCi.) 

—  Substantiv.,  surplus  ; 

Si  plus  il  y  a,  le  dit  fermyer  sera  paie  de 
Voultre.  (20  mai  1.Î46,  l'roces-verb..  ap.  Man- 
tellier,  Marcti.  frég..  II,  70.) 

Cf.  y,  669'. 

2.  OUTRE,  S.  m.,  sac  en  peau  de 
bouc  destiné  à  contenir  des  liquides  : 

Et  les  Mores  dudit  lieu  nous  apportoient 
a  vendre  des  oustres  de  merveilleuse  gran- 
deur tellement  qu'ilz  estoient  aussi  grandz 
comme  le  tiers  d'une  aulne  de  large. 
(EiST.  DE  LA  Fosse,  Voyage,  p.  15.) 

Les  bouts  d'eschançonnerie  représentent 
ce  que  les  Latins  appelloient  uter,  en  fran- 
ço\s  oultre,  une  peau  dans  laquelle  se  porte 
le  vin  par  les  lieux  mal  aisez  au  charrov, 
(Falchet,  De  forig.  des  dignit..  I,  12,) 
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Ouiltres.  (Ol,  de  Serres,  IV,  14,) 

ouTRECuiDA.\CE,  S,  f.,  confiance  ex- 
cessive en  soi  : 

Foie  outrecuidance. 

(Ysopet,  œs,  de  Lyon,  333Î.) 
Vous  puez  veoir  combien  c'est  grant  or- 
gueil et  outrecuidance  de  soubmeclre  les 
choses  a  venir  soubcertain  jugement,  (Des, 
FoLLECHAT,  Trad.  du  Polycrat.  de  J.  de  Sa- 
lisb.,  B.  iN.  24287,  f  58'.) 

Picrochole  pensoit  que  le  secours  luy  ve- 
noit  de  la  ville  et  par  oultrecuidance  se  ba- 
zarda plus  que  devant,  (Rab.,  Gacj,,  xLViii.) 

OUTREE.ME.\T,  adv. 

Cf.    0UTREE.MENT  1,  t.   V,  p.  670», 

OUTREMER,  S.  m.,  couleur  de  pein- 
ture, qui  est  un  bleu  d'azur  fait  de  lapis- 
lazuli  : 

A  Guillaume  de  Vandestat,  orfèvre,  pour 
une  cassette  i'oulremer  garnie  d'argent  et 
une  croixette  d'or.  (1348,  Compl.  roy.,  ap. 
Laborde,  Gloss.  des  Emaux,  p,  422.) 

OUTREPASSE,  S,   f. 

Cf.  V,  671'. 

OUTREPASSER,  V.  a.,  aller  au  delà 
de: 

L'archer  qui  outrepasse  le  blanc,  faull 
comme  celuy  qui  n'y  arrive  pas.  (Most., 
1,29,  p.  114,  éd.  1595,) 

L'alTection  que  je  vous  porte  outrepasse 
toutes  les  bornes  de  la  raison.  (Urfé,  As- 
tree,  II,  8.) 

—  Surpasser  : 

Ne  voila  point  une  chose  qui  outrepasse 
tellement  nos  esprits  que,  quand  il  nous 
est  déclaré,  nous  devons  estre  ravis  en  es- 
lonnement  1  (C.\lv., Serm.  s.  les  Ep.  a  Tim.. 
p.  158.) 

Cf.  V,  672". 

OUTRER,  V.  a.,  pousser  (qqchose)  au 
delà  des  bornes  : 

Les  jeunes  gens  outrent  ordinairement 
les  louanges  ou  les  blasmes  qu'ils  donnent. 
(AUBIGNÉ,  Vie,  XLVIII.) 

—  Pousser  (qqu'un)  à  un  excès  : 

Adonc  Solon  se  prit  incontinent  a  frap- 
per sa  teste  et  a  faire  et  dire  tout  ce  qu'ont 
accoustumé  ceulx  qui  sont  oultrez  de  dou- 
leur, (A.MVOT,  Vies,  Solon,  9,) 

—  Outré,  p,  passé  et  adj,  : 

Picqué  et  oultre  jusques  au  vif  d'une  of- 
fence.  (Mont.,  II,  11,  p,  270,  éd,  1595.) 

Cf.  V,  673'. 

ouA'É,  raod,  œuvé,    adj,,   qui   a   des 

œufs,  en  parlant  d'un  poisson  femelle  : 

Des  brochets,  le  laictié  vault  mieulx  que 
Youvé.  se  ce  n'est  quant  l'en  veull  faire  ris- 
soUes,  pour  ce  que  des  œuves  l'en  fait  ris- 
soles, (Ménagier,  II,  88.) 

Un  milier  de  harencgs  sors,  moitié  laiclé 
et  moitié  oeufvé.  (1599,  Oisemont,  A.  N.  S 
5926.) 
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Ain?i  prend  un  eu  Languedoc  grand 
Irouppede  muges  oh le;.  ou  delaillezquand 
les  femelles  posent  leurs  œufs.  (E.  BiXET, 
Merv.  lie  nal..  p.  122,  éd.  1622.) 

—  Par  estens.  : 

Poule.  (JEuvee.  (La  Porte,  Epith.) 
Cf.  Oté,  V,  678\ 

OUVERTEMENT,  adv.,  d'une  manière 
ouverte,  sans  se  cacher  : 

Vvertement  ne  resconduemcnt.  (1368,  1" 
CoUect.  des  lois,  n""  27,  f»  11,  k.  Kribourg.) 

Cf.  X',  6:4^ 

ouAERTiBE,  S.  f.,  fente,  trou,  espace 
vide  : 

Uverture. 

(Pb.  deThais.  Best.,  I5»5.) 
Sani  fere  uverture  es  pertuis. 
Di-s  .T.  gaud.,  B  il.,  ms.  Reims  ^  ,  f  135». ) 

Pur  esluper  cele  nrerture 
De  la  cave  u  il  tapirent. 

(Cbardrt,  Set  domiatis,  764.', 
Appertio,  ouvreture.  (Gloss.  de  Douai,  Es- 
callier.) 

—  Action  d'ouvrir  : 

En  ouvreiures  des  fosses.  (1293,  Ane. 
cart.  de  Cauehy,  p.  230.) 

Ouverteure.  (S.  OraaI.  ms.  Tours  915,  f» 

38'.) 

—  Par  estons.  : 

Il  ne  reste  plus  que  d'avoir  cinquante 
mille  livres  de  revenu  a  la  Flesche,  et  l'ou- 
rerlure  de  leurs  escholes  en  la  me  S.  Jac- 
ques. (AUBIGXÉ,  Enfer,  p.  29,  Ch.  Read.) 

Cf.  V,  6:4^ 

OUVRABLE,  adj.  ;  jcmr  ouvrable,  jour 
consacré  au  travail  : 

Al  jur  uverable.  {Roii,  p.  79.) 

Donqe  remaignenl  ..\liiii.  semaigne  ove- 
rables.  (Tr.  d'économ.  rur.  du  xiii"  s.,  ch.  IX, 
Bibl.  Ec.  des  Ch.,  4"  sér.,  II,  376.) 
Des  jours  ouvrables. 

{De  ceulx  qui  carolerent  un  an,  ms.  ÀTraDcties.) 

Choses  ouvrables  ou  faisables  par  nous- 
(Oresme,  Elh.,  r  218'.) 

Jour  oui'ra«/e.  (1368,  Valenc,  ap.  LaFons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Ouaunl  la  semavne  est  plevnement  uve- 
rable. [Lib.  Cuslum.,  I,  99,  Edw.  I.) 

Six  jours  oeuvrables.  (1053,  Compt.  de 
Diane  de  Poitiers,  p.  1 45,  Chevalier.) 

—  Manuel  : 

Comme  es  choses  specculatives  la  con- 
gnoissance  imparfaicte  précède  la  parfaicte, 
aussi  es  choses  ouvrables  astuce  qui  estudie 
a  bien  ouvrer  précède  parfaicte  industrie. 
(1444,  Trad.  du  Guuv.  desprinc.  de  G.  Colonne. 
Ars.  5062,  r  3  rV) 

Cf.  Ouvrable  2,  t.  V,  p.  674°. 
OUVRAGE,  S.  m.  et  f.,  travail  par  le- 
quel on  met  qqchose  en  œuvre  : 

Cars  est  chendrc,  a  chendre  repaire, 
Ovrages  de  car  chendre  Qaire. 

(REncLU!4,  Miserere,  clixtiii,  6.) 
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Et  sa  fille  escapa  qui  fu  de  jone  eaige, 

Et  fu  dedcns  la  tour  de  l'ansien  ouvrayge. 

(Hug.  Cap.,  4553.) 

OEuvrage.  (xiv*  s.,  Siat.  des  coipor.,  A. 
Abbev.) 

Sachez  qu'il  ne  convient  pas  que  vous 
descendiez  a  ung  autre  hoslel  que  dedans 
le  chastel  que  j'ay  fait  faire  a  vostre  com- 
mandement, si  verrez  l'ouvrage  quelle  en 
est.  (Perceforest,  t.  I,  f  105.) 

Oupvrage.  (1490,  S.  Math.,  Morl.,  A.  Finis- 
tère.) 

Eupvraige.  (1500,  Coll.  du  Mur,  .Morl..  A. 
Finistère.) 

—  D'ouvrage,  ouvragé  : 

Chambres,  lapis,  carreaux  d'ouvrage. 

(El-ST.  Desc».,  Œurr.,  VIII,  137.) 

—  Ce  qu'on  produit  en  mettant  qqch. 
en  œuvre  : 

El  cest  ouvraige  est  il  de  Flandre  ou  de 
Haynault  ?  Et  puis  tiroit  son  mouschenez 
disant  :  Tenez,  tenez,  voyez  en  cy  de  l'ou- 
vrage, elle  est  de  Foutignan  ou  de  Fouta- 
rabie,  et  le  secouoit  bien  fort  a  leur  nez, 
et  les  faisoit  esternuer  quatre  heures  sans 
repos.  (Rab.,  Panlagr.,  xvi,  éd.  1542.) 

Les  ouvriers  usent  par  tous  de  règles,  de 
lignes,  de  mesures  et  de  nombres,  afin 
qu'en  tous  leurs  ouvragesil  nesetrouve  rien 
qui  soit  fait  témérairement  et  a  l'avanture. 
(Amyot,  CEuvr.  mor.,  de  la  Fortune,  7.) 

Nous  disons  d'aucuns  ouvrages  qu'ils 
puent  al'huyleetala  lampe,  pour  certaine 
aspreté  et  rudesse  que  le  travail  imprime 
en  ceux  ou  il  a  grande  part.  (Mo.M.,  I,  10, 
p.  22,  éd.  1595.) 

La  science,  le  slile,  et  telles  parties  que 
nous  voyons  es  ouvrages  estrangers,  nous 
touchons  hien  aysement  si  elles  surpassent 
les  nostres.  (Id.',  II,  1",  p.  435,  éd.  1595.) 

OUVRAGÉ,  adj.,  où  il  y  a  beaucoup 
d'ouvrage  ;  qui  a  reçu  des  façons  déli- 
cates et  compliquées  : 

Une  autre  chappe  a  ymages  sur  champ 
d'or  ouvragé  d'angle.  (1424,  Chapelles  du 
roy  Ch.  F/,  Pièc.  rel.  à  l'Hist.  de  Fr.,  XI.\, 
22"6.) 

Le  puant  monceau 
Des  charognes  des  grands  que,  morts,  on  empri- 
Dans  un  marbr'oiirrn^*^.  (sonne 

(Abb.,  Trag.,  IV.) 

ouvRAGER,  V.  a.,  façonner  d'une  façon 
compliquée  : 

Ouvrageoient  bouquets,  guirlandes,  et 
chappelèts  de  toutes  façons.  (1588,  Prinl. 
d'Y  ver.  p.  21.) 

..,  Les  aimes  laboureurs 
Ouvrageut  son  beau  soin  (de  la  terre)  de  si  belles 
{couleurs. 
(ACB.,   Trag..  I,  l.  I,  p.  47,  Cb.  Read.) 

—  Absol.  : 

Luy  faisant  manier  l'aiguille  et  le  fuseau, 
El  pour  plaire  a  sa  dame  ouvrager  du  réseau. 
(Hahdt,  La  force  du  sang,  lll,  3.) 

Cf.  Ouvrager  2,  t.  V,  p.  674«. 

OUVRANT,  adj.,  qui  s'ouvre  : 

Ouvrant.  Opening.  (Cotur.) 

Cf.  Ouvrant  2,  t.  V,  p.  675'. 
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OUVRER,  V.  a. 

Cf.  Ouvrer  1,  t.  V,  p.  676^ 
OUVREUR,  s.  m.,  celui  qui  ouvre: 
Ouvreur.  An  opener.  (Cotgr.) 

ou\-RiER,  s.  m.,  celui  qui  travaille 
des  mains  pour  gagner  un  salaire  : 

Ourar  fu  la  mellor  ovriere 
Et  Inogen  la  plus  parliere. 

(Wace,  Brut,  1603.) 
Si  l'asiet  sur  son  lit,  dunl  la  coilto  fud  chère 
D'un  paile  alexandrin  :  bon  fud  l'orriere. 

[Uorn,  SU.)  Var.,  bon  en  fu  li  overiere. 
Tu  n'es  mie  menesterei 
Ne  de  nule  bone  œuvre  ovrieis- 
(Les  deux  Bord^ors,  Moataigloo,  Fabi.,  l,  15.) 

Bovrier.  [Riule  S.  Beneil.  B.  N.  24960,  f° 
17  r°.) 

.1.  ovriers.  (1262,  Bans  s.  les  drap,  de  Douau. 
f  13  v°,  Douai.) 

Li  bons  ourers.  (1279,  Traité  des  .x.comm., 
ms.  Chartres  371,  r  24  v°.) 

Les  houvrers  de  leurs  besoignes.  {Griefs 
de  l'abbesse  de  C/iarenton  contre  te  de  de 
Sancerre,  sans  date,  fin  du  xm'  s.,  A. 
Cher.) 

Cele  cites  de  Cartage  estoit  adonques  co- 
menceea  faire,  et  encore  i  ovroienl  li  ovrer 
en  mains  lius.  (Uist.  univ..  B.  S.  20125,  f° 
15P.) 

Et  estoienl  ouvrier  trop  grandement  en- 
sonniiet  parmi  Paris  de  faire  banieres, 
pennons.cambres,  cou rdines  et  toutes  coses 
qui  aperliennent  d'armoierie.  (Fnoiss., 
Citron.,  II,  294,  Luce,  ms.  Rome.) 

Oupvrier.  (1423,  Letl..  ap.  Lobineau, //is/. 
de  Brel.,  II,  993.) 

Operarius,  œuvrier.  {Calhol.,  Quimp.) 

Ouverier.  (21  déc.  1592,  A.  Maine-et-Loire. 
E,  not.  Grudé.) 

—  Adjectiv.,  qui  travaille  : 

Toutes  langues  seront  ouvrières 
De  bien  savoir  conseil  celer. 
(Blossevilie,  dans  Bond,  du  it'  s.,  CXXVII,  A.  T.) 

Et  mourut  bouilly  en  l'eau,  avec  toutes 
ses  sciences  ouvrières.  (X.  du  Fail,  Cotit. 
d'Eutrap.,  I,  126,  Hippeau.) 

—  OÙ  l'on  travaille  : 

Feste  ou  jour ouuWer.  (Vers  1419,  Lesbois. 
forests  et  garenes  que  monseigneur  le  duc 
de  Bourg,  a  es  bailliages  de  Dijon,  Auxois 
et  la  Àttontagne,  dans  les  Mém.  de  la  Soc, 
éduenne,  1880,  p.  401.) 

Cf.  V,  677*. 

OUVRIR,  V.  a.,  écarter  ce  qui  empêche 
d'entrer,  de  pénétrer,  de  voir  : 

Les  portes  sont  orertes. 

{Vog.de  Charlem.,  391.) 

L'uLs  clol  et  oevre. 
{Poème  allég.,  Drit.  Mus.  add.  15606,  f  I7«.) 

Pour  ses  gaigcs  desservis  d'avoir  fremé 
et  ouvri  la  dicte  porte  par  jour  et  par  nuyt. 
(1406,  Compt.  de  Nevers,  CC  15,  f  24  v",  A. 
mun.  Nevers.) 

La  damoiscle  oivre  l'uis  de  la  chambre. 
(Lancelot,  ms.  Fribourg,  t°  5°.) 
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-  Fig.  : 

Si  acuns  faisoil  plaie  OL-eiie.  (121i,  l'ai.c 
de  Metz,  A.  mun.  Jlctz.; 

Car  de  toutes  sciences 
Nous  ouvrirent  la  voie. 
(J.  DE  Meung,  Test.,  7at.  Cljr.  367,  t»  :!'.) 

.VII.  plaies  euvertes.  (1337,  Cotl.  de  Lorr., 
111,  f  45,  B.  X.) 

—  N.,  donner  accès  : 

.1.  jor  de  may  fui  levez  matin  el  ving  a 
une  fenestre  qui  ouvrait  el  jardin  delez  la 
chambre  ou  g'estoie  enprisonnez.  {Lance- 
lot,  ms.  Fribourg,  f  114\) 

Cf.  V,  677". 

oi'VRoiR,  S.  m.,  lieu  où  pliisieur.s  ou- 
vriers travaillent  ensemble  : 

Et  orreors  et  parleors. 

{Eiieas,  462,} 

Li  vavassor  sa  famé  apele 
Et  sa  tilie  que  moult  est  bêle 
Qu'en  un  ofruer  estuicnt, 
Mes  ne  sai  quel  ovre  fesoient. 

(Chbest,,  Erec,  B.  N.  375,  f  2'.) 

Omireoii's  a  peletier.  (Péage  de  Sanz  le 
roi,  A.  N.  P  1189.) 

Se  l'en  loe  un  ouvroer.  [Digestes,  ms. 
Montpellier  47,  P  249".) 

Dufoye  vraye  oUicine  et  ouvroir  du  sang. 
(.1.  G.  P.,  Occult.  merv.  de  nat.,  p.  m.) 

En  tout  cas  faire  que  les  dits  dessus  bou- 
langers soient  subjets  a  Visitation,  tant 
en  leurs  susdites  maisons  et  ouvroirs  que 
esdites  places  publiques.  (21  nov.  1577, 
Kèglem.  d'Henri  lit.  p.  21.5,  Annuaire  de  la 
boulangerie  des  arrond.  de  S.  Denis  el  de 
Sceaux,  Paris,  Pillel,  185(î.) 

Cf.  OuvEEOR  2,  t.  y,  p.  676»,  OcvRoin, 
p.  677^  et  OuvnoiT,  p.  677'^^. 
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ov\i.E,  adj,,  qui  est  de  figure  sem- 
blable à  celle  que  présenterait  un  œuf 
coupé  par  le  milieu  dans  le  sens  de  la 
longueur  : 

Icelluy  Colisee  estoit  jadis,  quant  il  estoil 
entier,  tout  rond  par  dehors,  et  par  dedans 
en  figure  ovulle.  (G.  Tory,  Cliampfleury,  l'°20 
v%  (■•d.  •l.')29.) 

—  S.  m.  et  f.,  cartouche,  médaillon 
oblong  : 

...  Les  cabinets,  les  chambres  et  les  salles. 
Les  terrasses,  festons,  gillochis  et  ovalles. 

(RoNs.,  Efilog.,  m.) 

Quatre  ovalles  de  marbre,  a  chacune  un 
meufle  de  lion...  estant  entre  les  collonnes 
du  second  estage.  (1D65,  Trav.  exéc.  aux 
bastim.  du  Louvre,  ap.  Ilavard,  Dict.  de 
l'ameublement.) 

Tu  rempliras  ainsi  les  ovalles  des  rois 
D'ames  et  de  beaus  corps  :  ce  sont  mots  et  figures, 
Qui  de  guerre  et  d'amour  cachent  les  avantures. 
(ViiQ.  DE  LA  Fresn.,  Artfoét.,  éd.  1605:  Pellissier, 

p.  21,  374.) 

—  Bijou  de  forme  ovale  : 

La  roine  a  madame  l'ambassadeuse  avoit 
fait  présent  d'une  ovale  enrichie  de  pier- 
reries. (L'EsToiLE,  Mém.,  i'  p.,  p.  539.) 

—  En  ovale,  en  forme  d'ovale  : 

l'ne  assielte  d'argent  en  ovale.  (1572, 
Vente  de  meubles,  ap.  Ilavard,  Dict.  de 
l'ameublement.) 

Un  bassin  en  ovatle  creux.  (1599,  Inv.  de 
Gabrielle  d'Eslrees.) 

ov.4Tio\,  s.  f-,  t.  d'ant.  rom.,  espèce 
inférieure  de  triomphe  : 

Si  a  aulcun,  après  avoir  eu  des  ennemis 
victoire,  estoit  décrété  qu'il  enirast  a  Rome 
en  estât  triumphant,  il  y  entroit  sus  un 
char  tiré  par  chevaul.\  blancs.  Aullant  cel- 
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lui  qui  y  entroit  en   ovation.  (Pi/Mi.,   Garg. 
\.) 

—  Par  confusion  avec  obvenlion,  re- 
venu, casuel  : 

Mais  l'offrande  et  nracion 

.\vecqQes  leur  peticion 

Kefuse  le  saint  humblement. 

{Vie  S.  Magloire,  Ars.  3lî2.  t>  43  r».) 

Sur  cette  confusion  de  mots,  voy. 
Duc,  Ovatio. 

O.W.MEL,  S.  m. 

Cf.  0.\UMEL,  V,  679^ 

o.wTox,  adj.,  qui  a  l'accent  tonique 
sur  la  dernière  syllabe  : 

Les  Eoliensprononçoient  plusieurs  choses 
des  paroxytones  qui  estoient  communé- 
ment oxytonei.  {(Ie.nt.  Hf.rvet,  Cité  de 
Dieu,  dans  Dict.  gén.) 

OYAT,  s.  m.,  roseau  des  sables  : 

Concessons  et  douons  aux  hommes  de 
la  dite  commune  (d'Ambleteuse)  le  mite- 
ment  au  nourrissemenl  de  nostre  dune 
pour  leur  bestial...,  réservé  que  iceux 
hommes  ne  pourront  soyer  ni  arracher  les 
oytts  croissants  en  la  dite  dune,  et  s'il  est 
sceut  véritablement  que  Jes  dits  hommes 
d'icelle  commune  en  soyenl  ou  arrachent, 
et  que  par  leurs  voisins  soient  accusez, 
pour  chascune  fois  escheronl  vers  nous  en 
amendé  de  deux  sols  parisis.  et  l'oyat  ainsi 
couppé  ou  arraché  sera  nostre.  (1209, 
Charte  octroyée  à  Ambleteuse  par  Renaud, 
cte  de  Boulogne,  ap.  Tailliar,  p.  cxliii.) 

Cf.  OuK,  V,  580". 

ozEXE,  s.  m.,  ulcère  de  la  membrane 
pituitaire  : 

Elle  (l'eau  de  sauge)  remédie  aux  ozenes 
(ce  sont  chancres  puans  du  nez),  puanteur 
et  defluxions  de  narines.  (Trésor  d'Evon., 
p.  139.) 


p,  S.  m.,  consonne,  seizième  lettre  de 
l'alphabet  et  douzième  des  consonnes  : 

p  segnefie  paradis. 
{Senefiame  de  l'ABC,  Jubinal,  Ilec.,  II.  282.) 

PAf:A,  S.  m.,  mammifère  rongeur  de 
l'Amérique  méridionale,  dont  les  habi- 
tudes sont  celles  du  cochon  : 

Pag  ou  pague,  car  on  ne  peut  bien  dis- 
tinguer lec)uel  ils  profèrent.  (.1.  nr.  Lerv, 
Voy.  au  Brésil,  p.  138,  éd.  1580,  cité  parle 
IHct.  gén.) 


PACAGE,  S.  m. 

Cf.  Pasqu.\qf.  1.  t.  VI,  p.  20'. 

p.*c.*GER,  niod.,  v.  Pascagier. 

PAC.WT,  s.  m. 

Cf.  V,  680\ 

PACii.*,  S.  m.,  fonctionnaire  chargé 
de  l'administration  d'une  province  tur- 
que :  en  général,  grand  dignitaire 
turc  : 


.1.  des  cambrelens  medame  de  Nevers  qui 
avoit  aporté  lettres  a  Mons.  et  a  medame 
que  Mons.  de  Nevers  estoit  hors  des  mains 
dou  bassat  et  en  terre  de  chrestyens.  (1396- 
1397,  Compte  de  Pierre  de  Zaïide,  Ch.  des 
Comptes  de  Lille,  A.  Nord.) 

Le  bâchai,  souverain  conducteur  de  l'ar- 
mée des  Turcs,  fit  asseoir  trois  grosses 
bombardes.  (MoiixET.  CAcon. ,  ch.  Lxxiv,  II, 
250.) 

La  rue  ou  il  se  pourmenoit  avecques 
quelquesaullres  baschnlz  etmusaffiz.(RAB., 
Pantagr.,  XIV,  éd.  1542.) 
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A  loules  causes  d'impoiLance  qui  se 
jiipenl  au  divan  ou  auditoire  de  la  iiourl... 
ils  sonl  quasi  appelles  avec  les  baschinis  ; 
mais  nous  entendrons  mieus  tout  cecy 
quant  nous  aurons  un  petit  parlé  desdits 
pitsschals  ou  bassals.  (G.  Postel,  liep.  des 
Turcs,  I,  121,  éd.  1560.) 

'Solimanlavoit  commandé  de  son  propre 
mouvement  au  premier  bassa  d"escrire  au 
luy  d'Alger  et  a  cestuy  cy  de  s'pn  venir 
pir  de<;a  pour  en  s^avoir  la  vérité.  (12 
iiiin  1565,  Lettre  du  cottsid  de  France  à 
Alf/er.  B.  N.  15881,  P  179.) 

PACHYDERME,  adj.,    qui  a    la   peau 

épaisse  : 

Endurcie,  au  teint  mort,  des  hommes  ennemi», 
l'achuderme  de  corps,  d'un  esprit  indompté, 
.\^lorge,  sans  pitié,  c'est  la  stupidité. 

(AUB.,  Trag.,  1,  i59,  Ch.  Kcad.) 

PACIFICATEUR,  S.  m.,  celui  qui  pa- 

citie  : 

Ses  pères  loerent  et  regratyerent  Quin- 
lius,  pacificateur  de  l'estrif.  (t'ossExiER, 
Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles  10510,  f°  193  r°.) 

Cf.  V,  681=. 

PACincATiox,  s.  f.,  action  de  paci- 
fier: 

La  pacificalion  de  leur  pays.  (Comm., 
Mém.,  VI,  9,  Soc.  Hisl.  de  Fr.) 

Pacification.  (Nie.  de  Rove,  Journ.,  p.  26.) 
Cf.  V,  682". 
P.\CIFIER,  V.  a. 

Cf.  V,  682'. 

PACIFIQUE,  adj.,  qui  aime  la  pais: 

Vray  et  pacifie  souldain.  (Eum.  Piloti, 
Traité,  dans  Chev.  au  Cygne,  I,  331,  ReilT.) 

—  Qui  est  en  pais  : 

Estai  pacificqiie. 
[Mysl.  de  la  Pass.,  ms.  Trojes,  1"  j.,  t'  136  f.) 

Tel  a  conquis  .\yse,  Europpe,  Auffricque, 
Qui  n'en  est  pas  demeuré  pacifficque. 
(J.  d'Acto»,  citron.,  I,  383,  Soc.  Hist.  de  Pr.) 

—  Mer  Pacifique,  le  Grand  Océan: 

La  mer  du  Sud  ou  Pacifique.  (Thetet,  Le 
'  i/rand  insulaire,  p.  178,  Schefer.) 

Cf.  V,  682'. 

p.\ciFiQVEME.\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière pacifique  : 

Et  fut  rechut  parificqiiement.  (Aimé,  Yst. 
de  H  formant,  p.  199.) 

Vivre  pacifiquement.  (Fossetier,  Cron. 
ilarg.,  ms.  Bruxelles  10510,  f  235  V.) 

PACTE,  s.  m.,  convention  solennelle  : 

Toutes  les  fois  que  il  manderoit  aucun, 
que  il  seroit  receux  selon  le  pat  et  les  con- 
venences  qu'il  avoienl  ensemble.  (Liv.  de 
lu  conq.  de  la  Morée,  p.  60,  Buchon.) 

Mais  il  Irova  bien  qui  lui  dit  et  monstra 
les  pa.sel  les  convenances  que  messiretîof- 
froy  avoit  avec  le   conte  de  Champaiene. 

Et  si  li  fecial  n'i   estoient,  celui  pacl  et 
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celle  alianceestoil  tenue  pour  nulle.  (Bers., 
Til.-Liv.,  B.  N.  20312'",  f»  2  v°.) 

L'on  lit  pag  avoy  luy.  (Dec.  1350,  Dépenses 
de  fexpédition  contre  le  château  de  Nervieu, 
an.  A.  Vachez,  Notice  sur  la  destructiori  du 
château  de  Nervieu,  p.  9.) 

Sauf  et  réservées  par  pac  exprès  les 
choses  dessoubs  exceptées.  (1402,  Coût,  de 
Chalamont,  A.  N.  P  1390,  pièce  621.) 

Les  Espaignols  disent  que  M.  de  Ne- 
mours tua  le  cheval  de  -M.  le  marquis,  et 
que,  le  pasche  faicl,  M.  de  Nemours  luy 
envoya  aussilosl  après  le  combat  les  cinq 
cens  escus.  (Brant.,  Gr.  capit.  franc.,  IV, 
175,  Lalanne.) 

PACTioN,  s.  f.,   action  de   faire  un 

pacte  : 

Que  il  vous  suffise  que  vous  nous  avez 
veus  soubz  le  joue  et  oblegiez  par  si  infâme 
peccion.  (Bers.,  Tit.-Liv.,  ms.  Ste-Gcn.,  f 
142S) 

Cf.  V,  683". 

iwcTisER,  V.  n.,  faire  un  pacte  : 

Pour  cacher  dans  quelque  maison  de 
ceux  la  qu'avoient  pactisé  avccques  eux. 
(MoNTLUc,  Comm.,  II,  367.) 

PAELE,  mod.  poêle,  s.  f.,  sorte  de 
casserole  en  fer,  à  bords  peu  élevés  et 
à  longue  queue,  pour  frire,  fricasser,  etc., 
et  anc,  bassin  : 

Lors  fu  li  reis  correcez,  e  commanda  que 
pactes  e  peignâtes  de  arain  fussent  eschau- 
fees.  {Machab.,  II,  vu,  3.) 

Paelle.  (Neck.,  Gloss-,  ms.  Bruges.) 

Ses  cuers  li  bat  et  li  flayelle 
Et  frit  com  tourtyalz  en  pat/elle. 
{Du  blanc  Cheval.,  ms.  Turin,  f  Î6'.) 

Cils  péchiez  est  lapae/ede  fer  au  deable, 
en  quoi  il  fet  ses  fritures.  (Laurent,  Somme. 
B.  X.  22932,  3.) 

Hoc  frixorium,  palle  a  frire.  (Gloss.  de 
Glasgow,  P.  Meyer.) 

Me  milleur  paille.  (1"'  ocl.  1294,  Test. 
Maryen  déliions,  A. Tournai.) 

.11.  sols  pour  .lehan  Brouart,  vallet  mais- 
tre  Oudenet,  qui  vint  a  la  .Marche  quarir 
grans  chaudières  el  pael/es  pour  la  fesle  de 
Chasteillon.  (1333.  A.  Meuse,  B  2390,  C  11 
r".) 

Pots  de  cuevre  et  caudrons,  chaudircs  et 
payelles.  (Dialog.  fr.-flam.,  f"  2'.) 

Une  paelle  de  fera  faire  fritures.  (Vnpar- 
tage  mohil.  en  lilS,  p.  24,  S' Germain.) 

Poualle  et  chaudron.  (1465,  Compt.  du 
Temple,  A.  N.  MM  140,  C  135  v°.) 

Pouaille.  (La  1res  ample  et  vraye  Expos, 
de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  f  87',  éd.  1486.) 

Une  grant  poasle.  quatre  moyennes  et 
trois  petites.  (1497,  luv.  de  Cliarles,  comte 
d'Angouk'me,  ap.  Laborde,  Gloss.  des 
Emaux.) 

—  Tenir  la  queue  de  la  paelle,  avoir 
le  maniement  des  affaires  : 

Li  marouniers  que  sont  entre  Saille  et  Muselle, 
Ont  si  mal  gouvernée  leur  naigo  et  leur  nazelle  I 
S'encore  heussont  tenue  la  cowe  de  la  poeille. 
En  cendre  fut  cheue  la  menuiso  très  belle. 
{Pronh.  de  mailre  LambeL,  37,  ap.  Boiileillicr,  Guerrf 
de  Metz.) 
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—  .Se  sauver  de  la  paelle  pour  tomber 
dans  un  bra.iier,  éviter  un  danger  et 
tomber  dans  un  plus  grand  : 

Je  crains  que,  évitant  un  inconvénient, 
je  n'entre  en  un  autre,  et  que,  me  voulant 
sauver  de  la  poésie,  je  ne  tombe  en  un  bra- 
sier. (Fr.  l'Amboise,  les  Nopol.,  H,  8.) 

—  Oublier  la  paelle  au  feu,  négliger 
ce  que  l'on  doit  faire  : 

Alanl  demourerent  les  paroles,  et  li 
Ciiena  n'oublia  pas  lapoire  au  feu  ;  ains  vint 
au  roi  Phelippe  et  li  dist...  (^Ménestrel  hk 
Reims,  S  20.) 

Et  li  rois  Phelipes  n'oublia  pas  la  poire 
au  feu  ;  ains  fist  refcrmeir  ses  chasiiaus  et 
ses  marches.  (Id.,  g  92.) 

—  Partie  profonde  d'un  étang  prés 
de  la  bonde. 

Lire  ici  l'ex.  placé  sans  définition  à 
l'article  P.xielle,  V,  637",  et  le  second 
exemple  de  l'article  Poasle,  VI,  237'', 
article    que    l'on    supprimera.    (\'oy. 

P.\LE.) 

Cf.  V.  684'. 

PAELETE,  mod.  palette,  s.  f.,  petite 
écuelle  d  etain  pour  recevoir  le  sang 
d'une  personne  qu'on  saigne  : 

Pas  hastiveté  elle  fit  choir  une  palette 
pleine  de  son  sang,  qu'on  avoit  mis  sur 
ladite  fenestre  pour  essorer.  (Mart.  d'Auv., 
Arr.  d'Am.,  p.  422,  éd.  1587.) 

...  Ainçoys  voudroit  qu'il  luy  eust  cousté 
six  patlettes  de  son  sang,  e"t  qu'elle  ne 
deusl  boire  ne  manger....  et  il  fust  encore 
en  vie.  (lu.,  ib.,  XXII.) 

Ou  sang  qu'on  voit  es  paletes  sécher. 

(VittON,  Granl  Test.,  1444,  Longnoo.) 

El  ayant  esté  ordonnée  une  saignée  1res 
salutaire  et  profitable  a  tout  le  corps,  on 
tira  moins  de  deux poiletles  qu'il  ne  falloit 
pour  le  salut  de  tous  les  membres.  (Advert. 
des  catli.  fr.  aux  cath.  annl.,  p.  ai 7  éd 
1586.)  ' 

El  que  m'estimez  point  nostre  Anglois 
si  ignorant  qu'il  entende  cruemenl  qu'il 
faille  guérir  une  personne  hérétique 'en 
luy  tirant  sa  poisielte  de  sang.  (Heplig. 
pour  le  cathol.  angl.,  éd.  1588.) 

—  Ane,  petite  écuelle,  en  général: 

De  li  [de  Bietris]  pour  une  pai/elette,  .xiv. 
(12  février  1383,  Ej:éc.  lest,  de  Slaigne  Cap- 
pelaine,  A.  Tournai.) 

Peillete,  patella.  (1464,  J.  L.tG.\DEic, 
Colhol.) 

Une  forte  palete  pour  boire  les  passans 
a  la  fontaine  au  chastiau.  (1583,  Lille,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Chaîne  de  trois  piedz  de  long  pour  pen- 
dre ladite  ^a/e»e.  (7i.; 

—  Sorte  de  mesure  : 

Ketenoycnt  les  paelletles  de  mesuragc 
qu'il  tournoyent  en  leur  singulier  profyl. 
(Pièce  de  1374,  Louvrex,  fiec.  des  édils,  IV, 
216.) 
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—  Nom  lu'opre  : 

Robert  l'oillelte.  (1260,  Cliaiuiy,  A.  .N.J 
3SÔ,  Uufoiir.,  Sit.  fin.  des  mil.  rfc  l'ir.) 

Cf.  Paeletk  1,  t.  V,  p.  68'i=. 

PAELo^i,  mod.  poêlon,  s.  m.,  petite 
poêle  : 

Un  pelil  punloii.  (1329,  Invent,  de  mad. 
Ysab.  de  Mirande,  A.  Vienne.) 

I  pelil  naellon.  (1332,  Compte  d'Oudart 
dèiaigny,  A.  IN-  KK  3\  P  212  V.) 

Pour  une  poésie,  ung  pelil  peslon  eUine 
ciiilliere  a  queue,  tout  de  cuyvre.  {Ih.,  A. 
N.  KK  329,  1°  123  v°.) 

En  mesnage  fault  des  Iwrcc-auk 

Et  polils  j)o!llons  cl.  langnauls, 

Des  nattes  et  du  feurrc. 


Un  paillon  de  cuivre,  (hiv.  de  P.  Uiai-d. 
G.  de  Charnacé,  A.  Maine-el-Loire.) 

p.4.G.\xiSER,  V.  n.,  en  ])arlant  d'un 
chrétien,  se  conduire  en  païen  : 

Lors  lont  souhdain  en  grande  foi  je  cours 
Sur  Allcniaiis  mes  morlelz  ennemys. 
Dont  j'en/,  vicloireet  a  moy  les  submis, 
Parquoy  cessay  de  plus  paffinu'ser 
Et  Inst  aprez  je  me  feiz  haplisur. 

(J.  BoucHET,  nen.  drs  Umjs.  ["  SOr».) 

Seroienl  a  punir  comme  par/anisans  en 
suivant  et  exerçant  les  superstUions  et  in- 
troductions paganicqucs.  ^17  avr.  14+5, 
Letl.  pat.  de  Ch.  Vil  portant  suppres.de 
la  fête  des  fous,  Grosley,   Ephem.,  I,  359.) 

Ce  qui  n'estoit  pas  paianniser,  mais  sage- 
ment conlreminer  le  paianisme.  (Fauchet, 
Antiq.  gauL,  II,  19.) 

i>AG.*MSMF.,    s.     m.,    religion     des 

païens  : 

Remonstrance  charitable  aux  dames  el 
damovselles  de  France  sur  leurs  orne- 
ments' dissolus,  pour  les  induire  a  laisser 
l'habit  du  paunnisme  et  prendre  celuy  de 
la  femme  pudique  et  chreslienne.  (1570, 
F.  ANT.  ESTlEiNNE,  Titre.) 

Ce  qui  tesmoigne  en  parlie  comme  nos 
premiers  chrestiens  appropiioyenlle/x/f/a- 
nisme  au  christianisme.  (Faichet,  Antiq. 
r,aul.,  III,  n.) 

Paianisme.  (Id.,  ih.,  II,  l'J-) 

1.  PAGE,  s.  f.,  Tun  des  cotés  d'une 
feuille  de  papier,  de  parchemin  : 

Ci  Iruis  escrit  en  i-osle  page 
Que  Gille  la  proz  e  la  sage, 
La  femme  Rou,  morut  senzoir. 

(Beh..  D.  de  JVonn..  11,7901.) 

Com  nos  trovons  en  le  divine  page  de  le 
sainte  escripUire.  (Henri  de  Valenc,  Ihst. 
de  l'emp.  Henri,  5  502.) 

Pagina,  pnii/e  de  livre.  (CnthoUcon,  B.  N. 
1.17881,  f"  GO".; 

Item,  en  la  seconde  pnrge.  en  la  .vi*. 
ligne.  [L'an  des  .vu.  dames,  corrections, 
|..  131,  Ruelens  et  Scheler.) 

Cf.  Page,  V,  685",  et  Pagene,  685«. 
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2.  PAGK.  S.  m.,  jeune  garçon  attaché 
au  service  d'un  roi,  d'un  prince  : 

Qui  parleront  plus  bol  c'uDS  2)0pe.". 
(G.  DE  CoiNCi,  Mir.,  703.) 

Car  illi  le  dollc  plus  que  .son  maistre  U  pac/e. 
(.1,M    OLS  l'ntis.  Gnle  ,1e  Lieije,  2018.) 

Li  varies  el  U  paiie. 

ilu.,  ib.,  18370.) 


—  Par  extens.,  jeune  valet  : 

Et  avoîentlavssé  seuUement  deux  paiges 
dedens  ladite  "carvelle  estant  a  secque. 
(EusT.  riE  LA  Fosse,  Voyage,  p.  16.) 

Encores  aujourd'huy  les  tuilliers  appel- 
lent payes,  ces  petits  vallets  qui  sus  des 
pallettes  portent  seicher  les  tuiUes  vertes 
(c'est  a  dire  molles  et  fraischemenl  mou- 
lées) parce  (pi'aucunes  fois  il  leur  convient 
courieel  doubler  le  pas,  quand  ils  les  por- 
tent loing  pour  a  point  revenir  prendre 
l'ouvrage  cependant  fait  el  moule  par  le 
maislre  tuillier.  (Faichet,  De  l'orig.  de  lu 
cheval.,  I,  i.) 

—  .Mrltrr  liors  de  paip-,  rendre  indé- 
pendant : 

Le  grand  roy  François  a  esté  le  premier 
qui  l'a  mis  comme  hors  de  page  (notre  lan- 
gage). (H.  Est.,  Precell.  du  long.  />■.,  Episl.) 

PAGXOTTE,  s.  f.,  soldat  de  lu  pa- 
gnolte,  ou  absol.,  s.  m.,  pagnotle.  soldat 
qui  ne  se  bat  pas  : 

(luoy  que  les  neiges  et  les  glaces  fussent 
fort  rudes,  il  lit  faire  ses  approches  et  as- 
seoir l'artillerie,  et  au  troisiesme  jour  com- 
mença a  tonner  fort  furieusement,  sans 
que  ceux  de  dedans  fissent  aulre  conte- 
nance que  de  gens  résolus  a  la  deffendre 
jusques  au  dernier  suspir,  resveillanl  tous 
les  jours  l'ennemv  par  diverses  escarmou- 
ches, les  appellans  soldats  de  la  pagnolte. 
(Du  ViLLARs,  Mém.,  HI,  an  1552,  Michaud.) 

Celte  cruelle  penderie  fut  faicte  en  haine 
que  ceux  de  dedans  a|ipelloient  les  Espa- 
gnols soldais  de  la  painutte,  parce  qu'ils 
n'avoient  aulre  distribulion  que  du  pain. 
(ID.,  ib.) 

PAGRE,  S.  m.,  genre  de  poissons  acan- 
thoptérygiens. 
Cf.  V,  686". 

PAGiiKE,  s.  m.,  genre  de  crustacés 
décapodes  à  longue  queue  : 

L'espèce  d'escrevice  nommée  aslacus,  le 
pagure  (que  ceul.x  de  Marceille  appellent 
Gr'anchiport),  les  langoustes...  et  telle  aullre 
espèce  de  poissons  sont  enclos  dedans  une 
coquille  tenue  el  déliée.  (.1.  Massé,  L'œuvre 
de  Galien  des  choses  nutrit..  f»  248  v",  éd. 
1552.) 

Cf.  Pagrure,  V,  686". 

PAIE,   mod.    paye,  s.   f..    action   de 

payer  : 

C'est  a  savoir  chascun  mil  livres  parisis 
a  trois  paies  chascun  an.  (xiu'  s.,  ap.  Duc., 
Constanlinople.  p.  26.) 

Vuel  el  comanl(|ue  l'en  face  paliie  a  lolz 
mes  creancyers.  (1269,  Test..  A.  N.  J  -406, 
piijce  3.) 
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—  Mdlc  paie,  nom  propre  : 

lioberl  Maie  poee.  (1328,  Letl.  de  Pli.  le 
Bel,  A.  Indre-et-Loire.) 

Dialogue  de  messieurs  de  MuUepuye  el 
de  Haillevent.  (Titre.) 

—  Ce  que  l'on  paie  : 

U  est  tenuz  de  complir  la  paie.  {Droit  de 
la  cort  li  rois  d'Alam.,  ms.  Rerne  A  37,  f 
18".; 

Paie  de  .\n'.  Ib.  de  fors  monoie  le  roi 
faite  a  signour  Ansel  de  Genivillc.  (1301,  A. 
Meuse,  B  20G,  f°  212.) 

Li  paie  fu  délivrée  audit  Jehan,  par  l'as- 
sens  des  esUievins  de  Tournay.  (1333,  Pais 
et  acord  de  Joffroy  de  Tielt  et  de  Jehan  Pi- 
kail,  A.  Tournai.) 

Faire  plusieurs  relranchemens  sur  les 
payes.  (Bbant.,  Colon,  franc.,  VI,  107.) 

Lire  ici  les  exemples  réunis  sous  la 
définition  «  Don  »,  t.  V,  p.  687%  et  sup- 
primer cette  subdivision. 

—  Mortp  paie,  soldat  qui  ne  faisait 
pas  de  service  et  qui  recevait  cependant 
une  solde  : 

Tant  pour  le  camp  que  des  mortes  payes. 
(Comm.,  Mém.,  VI,  7.) 

Cf.  V,  687". 

PAiEMEXT,  s.  ni.,  action  de  payer; 
ce  que  l'on  paie  : 

Or  ont  eu  moût  leidemant 
Li  troi  mire  lor  paiemant. 
Que  les  dames  les  ont  paiiez. 

(f.HREST.,  Clig.,  6051.) 

Ces  .XL.  s.  seront  paiez  en  la  foire  saint 
Jehan  dedenz  droit  paement.  (26  avril  1239, 
Ch.,  A.  Aube,  original,  Lalore.) 

Del  premier  paiement  u  del  secont.  (1248, 
Bonnelîe,  A.  de  l'Etat  à  Samur.) 

.viii.  jors  après  droit  paiement.  (1263, 
Cart.  de  Champ.,  B.  N.  1.  .')993,  r>  175.') 

Et  ce  on  defailloit  dou  paement  de  cesle 
rente.  (Janv.  1269,  ms.  Verdun  160.) 

A  deus  paiemens  l'an.  (1289,  Lett.  de 
Guill;  év.  de  Cambray,  Mart.,  Thés-,  1, 
1232.) 

Poimenl.  (1295,  Cni't.  du  cliap.  d'Evreux.) 

...  Por  le  défaut  dou  dit  pahement... 
(1342,  Letl.  de  Louis  de  Neuchilel,  Arch.  du 
prince,  VO,  n°  28,  Mon.  de  l'hist.  de  Neu- 
chdtel.  I,  486.) 

Les  finances  souflisantes  au  poimens 
d'iceulx.  (24  avr.  1464,  ap.  Delisle,  Mand.el 
act.  div.  de  Charles  V,  7.) 

Pourle  payement  des  gens  d'armes.(1451, 
B.  N.,  Cab.  des  titres,  dossier  Mesnil-Si- 
mon.) 

-  Fig.  : 

.\  ce  cop  Iv  volrav  donner  son  paiement. 

{Cliec.  au  Cygtie,  19998.) 

Je  ne  sais  toulesfois  si  les  femmes  pren- 
dront cela  en  payement  cl  si  elles  croiront 
leurs  maris  de  celle  philosophie.  (G.  Boe- 
CHET,  Serees,  XXIII.) 
Pour  venir  a  Ratisbonne,  ou  il  avoitcora- 
î   mandé  d'assembler  les  forces  de  tous  ses 
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royaumes,  afin  de  rendre  aux  Avarrois  le 
payement  des  courses  et  pilleries  par  eux 
faicles.  (Faucuet,  Antiq.  gaul.,  2"  \ol.,  Il, 
3.) 

—  Monnaie  : 

...  Et  valent  en  paiement  de  Hollande. 
(1319,  Conlresomm.  ries  dépens,  de  la  comt. 
de  Unin.,  f  9  v°,  A.  .Nord.) 

.VI.  sous  .IX.  d.  de  gros  valent  en  paye- 
ment de  Ilaynaut.  (/6.,  f°26  r°.) 

adj.,     qui    adore    les    faux 

Li  rei  pagiens. 
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P.4IE>, 

lieu.x  : 


—  Substantiv. 


[Eulal.,  21.) 

venter  et  confondre. 

[Coron.  Loois,  76.) 


Chi  rei  cret  a  cels  dis  sovre  pagiens. 

[Eulal.,  12.) 

Pagen.  (10S6,  Domesday  Book.  Hildebrand, 
Zeilschr.  f.  rom.  Plii/ol.,  VIII,  340.) 

Li  mieldre  rets  e  U  plus  ber 
Qui  unques  fust  de  païens  nez. 
i;orm.  et  h^mb.,  op.  Bartsch,  Lumj.   et  litl.  fr.,  35, 

Quant  i  vint    i.  païens  qui  .v[i.  pies  ot  de  [li]u. 

{El.  lie  .S.  r,aie,  743.)  Ms.,  parjien. 

Hom,  entent  un  mot  et  retien 
D^xin  paiien. 

(Renclus,  Miserere,  ccii,  1.) 

Il  fet  bon  croire  les  palans 

Con  de  leur  di/  granz  biens  aians. 

[Hose,  B.  N.  1373,  i'  60".) 

Que  iuif  el  paigen  qucrront  encores  tuit. 

"  [Bible,  B.  N.  763,  f»  227'.) 

—  En  parlant  de  choses,  qui  appar- 
tient, qui  est  propre  aux  païens  : 

En  cel  lens  il  i  aveynt  un  paeine,  Gur- 
mund  aveyt  a  noun,  l<efu  fyz  le  roy  Affryke 
de  la  paeine  teres.  (Brul,  U.  N.  14640,  f° 
26.1 

Leur  simarre  a  l'italienne 
Sent  mieui  la  licence  payenne 
Que  l'honneur  d'un  grave  chrestien. 
[L'Eveiilail,  Var.  liist.  et  litt.,  t.  Vlll,  p.  134.) 

Cf.  V,  68-\ 

PAIER,  mod.  payer,  v.  a.,  paier 
qqu'tin,  s'acquitter  de  ce  qu'on  lui  doit  : 

Con  les  paiset.  (1311,  S.  Pierres  de  Metz, 
A.  Moselle,  G  2189,  n"  4.) 

—  Fig.  : 

Quand  vous  parlez  ainsi  d'un  qui  est  du 
mesme  pays  dont  ces  mots  sont  venus, 
cela  n'a  pas  si  mauvaise  grâce,  car  c'est 
comme  le  payer  de  la  monnoye  de  son 
pays,  comme  il  a  esté  dict.  (II.  Est.,  Dial. 
du  nouv.  lang.  f'r.-ital.,  p.  217,  éd.  1583.) 

—  Paier  qi/rhose,  acquitter  ce  qu'on 
doit  :  remettre  ce  qui  est  dû  : 

Et  vous  ki  portes  les  corones, 
Moul  sont  honorables  et  hones. 
Se  chou  paies  k'avez  pramis. 

(ItENCLus,  Carilé,  cxctii,  t.) 

Je  eslablls  m'eretyere  Hyolant,  ma  fille 
ainznee,  en  cinl  çanz  livres  de  ranle  a  pa- 
lier et  assigner  a  li  de  mon  héritage.  (1279, 
Testam.  de  J.deFour/eres,  c""  de  la  Marche, 
A.  N.  J  406,  pièce  3.) 


S'il  ne  li  paievet  a  termine  ki  est  nom- 
me!/., Garsires  iroila  lote  la  waigere  porlol 
faire  et  por  lot  panre  par  lo  créant  mon 
signor  Conrart.  (S.Jean  liapt.  1224,  S.-Vinc, 
A.  Moselle.) 

—  Libérer  ce  qu'on  a  acheté  : 

Toute  chose  qui  se  doit  paier  par  mesure 
doit  avoir  droite  mesure  selonc  la  cous- 
tume  du  lieu  ou  la  chose  est  deue.  (Heai:- 
MA.s.,  Coût,  de  Beauv.,  S  745,  .Km.  Salmon.) 

Cf.  V,  688\ 

p.%iEi'R,  mod.  payeur,  -s.  m.,  celui  qui 
paye  : 

U  n'est  hom,  s'il  est  prometans 

Par  us,  que  ne  soit  lens  paiere. 

(Alart,  Mor.  des  philos.,  Ars.  3142,  f°  149  r».) 

El  autres  paieres  si  paieroit.  [La  Riote  du 
monde,  ms.  Berne  113,  t°  20r.) 

Principaux  deteurs,poî>e!<reetrendeeurs. 
j    (1278,  A.  N.  S  45,  pièce  3.j.) 

I       Mauves  paieors.  (Lauhest,  Somme,    ms. 
\   Chartres  371,  f»  10  v».) 

Bon  paieur.  (xiv*  s.,  Serm.  lal.-fr.,  ms. 
de  Salis,  f»  7  v°.) 

Nostre  poiewi- des  ouvriers  delà  lour  que 
nous  faisons  faire  au  bois  de  Vincennes. 
(136'i,  ap.  L.  Delisle,  Mand.  et  act.  div.  de 
Ch.  F,  p.  8.) 

Le  bon  payeur  faisant  tousjours  le  bon 
presteur.  (Du  Villars,  Mém.,  VIII,  an  1557.) 

p.\iLE,  mod.  poêle,  s.  m.,  voile  tenu 
au-dessus  de  la  tète  des  mariés  pendant 
la  bénédiction  nuptiale  : 

El  la  mère  et  li  enfant  a  l'cspouser  es- 
toient  mis  dessous  lepaite  de  sain'.e  Eglise, 
(Bealmax.,  Coût,  de  Beauv.,  S  579,  Ani.  Sal- 
mon.) 

Vindrent  quatre  docteurs  luy  mectre  le 
peelle  sur  elle.  (P.  Chcoue,  Voy.  d'Anne  de 
Foix,  B.  N.  90,  f"  5.) 

Pouelle  de  vellours.  (xvi"  s.,  Testam.  et 
mém.,  EE,  A.  Agen.) 

—  Dais  sous  lequel  on  porte  le  Saint- 
Sacrement  : 

Six  pommes  de  cuivre  d'or  servantes  a 
porter  le  pn/le  sur  basions  a  la  procession 
du  jour  du  Saincl  Sacrement.  (Joy.  égl. 
Bay.,  i°  89  v",  chap.  Bayeux.) 

Ce  jour  avoient  porté  \epaielle  a  la  pour- 
cecion  du  Sacrement.  (1415-1416,  Receptes 
de  Boulogne-sw-Mer,  p.  109,  Dupont.) 

—  Etoffe  noire  dont  on  couvre  le  cer- 
cueil pendant  les  cérémonies  funè- 
bres : 

Lire  ici  les  exemples  réunis  sous  la 
définition  «  Linceul  »,  t.  V,  p.  690",  et 
supprimer  cette  subdivision. 

Paie  pour  le  palle  de  ladicte  église  mis 
sus  le  corps  et  couche  de  ladicte  trespas- 
see.  (1524,  Compte  de  la  tutelle  de  Philippot 
van  de  llerpe,  filz  de  Piètre,  A.  Tournai.) 

Cf.  V,  689". 

PAII.LACE,  mod.  paillasse,  s.  m.,  sac 


garni  de  paille  dont  on  garnit  le  fond 
d'un  lit  : 

Soient  faites  loges  devant  et  fait  dedens 
.xu.  pallaces  et  lis  grossemenl  pour  povre 
gens.  (1314,  Titres  de  la  maison  d'Anjou, 
Arch.  P  1354',  pièce  823.) 

A  veir  lever  Ermaingnacs  de  leurs  lits  et 
de  leurs  paillasses.  (Trahis,  de  France,  p. 
174,  Chron.  belg.) 

Pulaisses  de  licls.  (xv*  s.,  Lille,  ap.  L,i 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Il  faut  coudre  des  peaux  ensemble,  en 
carré,  et  de  la  grandeur  d'une paiVtoce.  (Du 
FoLiLLOux,  Vénerie,  f°  74  v°,  éd.  1614.) 

—  Par  e.xtens.  : 

Doit  faire  porter  une  pailliace  nor  métro 
ledit  harnois.  (Règle  del  kospil.,  B.  N.  1978, 
f"  195  v°.) 

Pour  avoir  habillé  les  paillasses  a.  cou- 
cher les  chiens.  (1480-1'.81,  Compt.  de  Vliût. 
des  n.  de  Fr.,  p.  389.) 

PAILL.\«D,  S.  m. 

Cf.  Paillart,  v,  680». 

PAiLLARDER,  v.  —  .\.,  se  Conduire 
en  paillard  : 

De  paillarder  tout  elle  me  deslruil 
En  ce  bourdel  ou  tenons  nostre  estai. 
(ViLioN,  Gr.    Test.,  Bail,  de  la  grosse  Margot,  tCI;) 

LODgCOD.)  * 

Paillardenl  librement  avec  elle  au  veu  et 
sceu  de  tout  le  monde.  (Lestoii.e,  Métn. 
i"  p.,  p.  132.) 

Est  delTendeu  a  loultes  personnes  de 
palharder  dans  le  présent  lieu.  (1596-1659, 
BB  39,  A.  mun.  Agen.) 

Cf.  V,  680'. 

PAILLARDISE,  S.  f.,  caractère,  acte 
lubrique  : 

Elle  tournera 
Son  fait  en  quelque  paillardise. 
(B.  Gagui»,  Passelemns  d'oisioet^,  l'ois,  fr.  des  iv« 
et  ivi"s.,  VII,  233.) 

Paillardise.  Impudicilia,obscoenitas,  sa- 
lacitas.  Venus,  venereae  voluptales.  (11. 
Est.,  1539.) 

PAILLASSE,  mod.,  V.  Paillace. 
PAILLE,  S.  f.,  tige  desséchée  de  gra- 
minées céréales   dont  on  a  enlevé  le 

grain  : 

D'ureisuns  faire  se  travaille, 
Puis  se  culcho  dodenz  la  paille. 
(S.  Grcg.,  réd.  B,  ap.  Burtscli,  Cang.  et  litt.  fr.,  94, 
23.) 

Vous  i  estes  li  grains,  et  vees  delà  le 
paille.  (Henri  he  Vale.nc,  Hist.  de  l'emp. 
Henri,  g  538.) 

A  bonne  paille  bien  sèche  le  feu  se  prend 
aisément.  (Brant.,  Des  duels,  Œuvr.,  VI, 
321,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  De  paille,  sans  valeur: 

Ce  Clemens  Putcanus  est  un  homme  de 
paille,  el  forgé  a  plaisir  par  de  Besze. 
(Resp.  à  la  letl.  d'un  genlilh.  savais.,  p.  12, 
éd.  1508.) 

—  Fig.,  lever  la  paille,  se  dit  d'une 
chose  excellente,  singulière,  décisive: 

Et  m'en  alla  faire  des  contes  qui  levaient 
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1,1  paille.  ilUiANT.,  Gi-nnds  cnpil.  [,-..  Œiivr., 
111,  i05,  Soc.  llist.  (le  iM-.t 

—  Défaut  de  liaison  dans  la  fusion 
des  métaux  : 

Bonne  lame  sans  une  paille  ! 
(.1.  \.  DE  Baif,  Mimes,  \.  II.  f"  ii  •',  i'I-  ICI'.'-) 

—  Fig.,  samii.-<er  a  la  piiille.  perdre 
son  temps  à  des  choses  moins  impor- 
tantes que  celles  dont  on  devrait  s'oc- 
cuper : 

nue  mon  faucheur  ne  me  faille  en  si 
bonne  parLie,  et  ne  s'aille  amHSPC"  lapnillc, 
(iuan<i  je  l'altends  sur  le  pré.  [Lelt.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  Il,  p.  198.) 

—  Prendre  paille,  prendre  un  billet, 
une  garantie  : 

Fi  en  paille  d'un  mauv.nis  paveur. 


(J.  A. 


,  1.  II,  f»  58  ï».  é.l.  1619.) 


—  Mettre  paille  a  un  récil.  l'inter- 
rompre en  y  laissant  un  signe  qui  le 
rappelle  à  la  mémoire  : 

Jle  fault  mecire  paille  pour  retourner  a 
parler  (le  la  gentaarmee.{J.D'Ai.;TO>i,C7ji-o«., 
1!.  N.  5082,  P  6  v°;  11,  27,  Soc.  llist.  de  Hr.) 

La  passa  tout  doulcemeiit  la  saison  du 
caresme,  et  puys  1res  devolement  célébra 
la  joyeuse  feste  de  Pasques;  sur  laquelle 
mectray  paille  a  mon  escnpt  jucques  a 
temps,  en  faisant  fin  au  rei^it  de  ce  présent 
historial  volume.  (In.,  ib.,  B.  N.  .jUBJ,  i  m 
V-  ;  IV,  39.) 

—  Par  anal.  : 

Uns  jour,  en  masque,  a  un  carneval, 
mena  dancer  une  des  plus  braves  et  belles 
dames  qui  fust  point  en  la  ville  :  et  quand 
les  hautsbois  faisoient  pause,  ne  failloit  a 
luv  tenir  les  propos  d'amour  qu'il  sçavoit 
mieux  que  nul  aultre  dire.  Mais  elle,  qui 
ne  luv  debvoit  rien  de  respondre,  luy 
voulut  soubdain  mettre  lapa/i/e  au  devant 
et  l'arresler,  en  l'asseuranl  qu'elle  n'ay- 
moil  ni  n'aymeroit  jamais  que  son  mary, 
et  qu'il  ne  s'v  actendist  en  aucune  manière. 
(JUrg.  d'Axg".,  Hept.,  14°  nouv.) 

—  Passer  la  paille  par  le  bec.  frustrer 
d'un  avantage  sur  lequel  on  comptait  : 

Lorsque  les  dix  huict  chevalliers  furent 
faicls  a  Poyssv  par  le  petit  roy  Fran(;ois  11, 
on  pasi-a  la  paille  par  le  t,ec  audict  Mont- 
pezac,  qu'estoit  présent,  que  tous  ses 
compagnons  eurent  cet  ordre,  et  luy  point. 
(liB.-^NT.,  Grands  capit.  estrang.,  (JCuvr.,  1, 
84,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

1.  P.\1LLER,  S.   m. 

Cf.  Paillier  2,  t.  V,  p.  692". 

2.  p.niLLEK,  V.  a.,  couvrir  de  paille  : 
Pallie.  Paillier  de  paille.  (Vovaljitlarius 

irevidictis.) 

—  Garnir  de  paille  tressée  : 

Pour  nales  et  pailles  achetées  pour  na- 
ter  et  paillier  la  chambre  du  lablier.(l36'i, 
Compl.  miin.  de  Tours,  p.  iVi.  llelaville.) 

—  Joncher  de  paille  : 

Item  un  souper  deu  au  dit  Jehan  He- 
loynes,  a  son  clerc  et  varlet,  au  dit  lieu  de 
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Nouan,  le  jour  de  S.  Marlin  d'yver,  a  torlis 
de  cire,  chamlire  paillée,  traynes  sur  selles, 
deux  paires  de  vins  et  deu.x  paires  de 
viandes,  et  a  la  fin  de  soupper  trois  sols 
parisis  maille  de  chiercens  que  chappislre 
d'Orléans  luv  doit  chacun  an.  (1447,  Aveu 
ap.  Le  Clerc'de  Douy,  t.  I,  f°  161  r°,  .\.  Loi- 
ret.) 

—  /'aillé,  p.  liasse,  de  couleur  de 
paille  : 

Paillé,  straw  coluur.  (Cotgr.; 
P.4ILLET,  adj.,  de  couleur  de  paille  ; 
de  couleur  claire  : 

Le  vin  paille!  du  lac  Benace  est  excel- 
lent. (Le  Blanc,  Trad.  de  Cardan,  f  280  v», 
éd.  I5i6.) 

PoiH  paillets  ou  blanchastres.  (G.  Chres- 
TiAN,  Oeiier.  de  l'homme,  p.  54,  éd.  Ià59.) 

Aucuns  disent  estre  les  sœurs 

De  Pbaeton,  qui  de  leurs  pleurs 

Firent  cesie  gomme  pailleté. 

(E.  Belleiu,  OJlil'.  pO'H.,  la  Pierre  d'once,  éd.   15TS.) 

Paillet,  m.,  paiileUe,  f.  Palered,  palccla- 

ret,  tleslicouloured.  (Cotgr.) 

Couleur  baillel  ou  paiilel.  fauve.  (1601, 
Trium  lia;/.  Dot.) 

P.*II,LETER,  V.   a. 

Cf.  V,  691'. 

p.\iLLETTE,  S.  f.,  lamelle  de  métal 
brillante  : 

Des  meleures  et  des  paillectcs 
Lies  petis  deniers. 
(Cbr.  de  Pis.,  Poés.,  B.  N.  Ii04.  f«  163  ï°.) 

Un  papier  et  paillettes  d'argent,  .x.  s. 
(1438,  Exéc.  lest,  de  Malhieu  Dûtemjis,  or- 
fèvre. A.  Tournai.) 

—  Tige  de  métal  très  fine  : 

Pailletés  a  atakier  le  voirre.  (1304,  Trav. 
au.v  rhât.  de.':  comtes  d'Art..  A.  N.  KK  393, 
r  21.) 

.1111''.  de  paillettes  pour  les  verrières.  (/A., 
f  50.) 

Deux  cens paiUelles  de  fer  pour  mettre  au 
travers  et  montans  des  dictes  verrières. 
(1468,  Compte.  Bull,  de  la  Soc.  hist.  de 
Compiègne,  I,  125.) 

Paillettes  pour  des  verrières.  (1499,  Bè- 
thune,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

—  Jonchet  : 

Lequel  dist  a  iceulx  compaignons  se  il  y 
avoit  nulz  qui  voulsist  jouer  aux  paillettes 
de  bois  blanches  et  noires.  (1410,  A.  N.  JJ 
165,  pièce  353.) 
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PAILI.I.*,  S.  m. 

Cf.  Faillis  1.  t.  V,  p.  69:i\ 

P.4II.LOX,  S.  m.,  lamelle  de  métal  dé- 
coupée : 

Quatorze  ou  seize  carats  de  paillons  de 
cuivre.  (Les  Secrets  du  seigneur  Alexis,  pie- 
montois,  p.  351,  éd.  1588.) 

—  Grosse  paillette  : 

Le  Gardon  et  plusieurs  rivières  autres 
portent  l'or,  que  nous  appelions  a  nostre 
vulgaire  or  de  paillole.  ou  bien  or  de  pail- 
lolle  comme  or  de  paillons,  c'est  a  dire  or 
en  petitz  paillons  et  pièces,  terme  propre 
a  l'art  des  orfèvres,  qui  appellent  et  disent 
paillons  d'or,  c'est  a  dire  petites  pièces.  {.L 
PoLDO  d'Albe.nas,  Aiitiq.  de  Nimes,  p.  49.) 

—  Petite  feuille  d'étain,  d'alliage  de 
bismuth  pour  souder  : 

Une  cisoyres  et  unes  tenailhes  pour  sou- 
der au  paiUion.  (1542,  ap.  Gaullieur,  Pin- 
tiers  et  estaingniers,  p.  14.) 

PAIX,  s.  m.,  aliment  fait  de  farine 
délayée  avec  de  l'eau,  pétrie  avec  du 
levain  et  cuite  au  four  : 


Étincelle  : 


Padielte.  A  spangle  ;  also,  a  sparlde. 
(Cotgr.) 

—  Vin  de  paillette,  vin  paillet  : 

L'v  tonneau  de  vin  nouvel  de  paillette. 
(1406-1408,  Compt.  de  J.Boileve.  Commune, 
XX.\1,  A.  muu.  Orléans.) 

P.AILLEI.X,   adj. 

Cf.  Pailleus  1,  t.  V,  p.  692'. 


Lit  el  oslel  e  pain  e  ( 


i.,  ttr.  45'.) 


Ne  mangierent  la  nuit  ne  pain  ne  car  ne  fruit. 

Mais  cascuns  en  alanl  .i.  poi  de  forment  (juit. 

{Rom.  d'Alex.,  f  45'.) 

Panis  vapidus,  pain  busle.  (Gloss.  de 
Glasgow,  P.  Meyer.) 

A  ceste  cause,  Messieurs  el  Dames,  vous 
nous  ferez  ceste  faveur  de  vous  tenir  cha- 
cun en  vos  places,  et  de  ne  parler  d'en- 
chérir le  pain,  ny  si  ces  prochaines  ven- 
danges nous  aurons  bonne  vinee.  (Lariv., 
les  Esprits,  prol.) 

C'est  a  savoir  du  pain  le  plus  blanc,  ap- 
pelé pain  de  Chailly,  pesant  après  sa  cuis- 
son, 12  onces,  dont  les  16  font  la  livre, 
dont  aussi  ils  seront  tenus  de  faire  des 
demies...  Du  pain  moyennement  blanc,  ap- 
pelé pain  bourgeois  pesant  cuit  2  livres... 
Du  paia  plus  noir,  appelé  anciennement 
audit  Paris,  pain  de  brode,  pesant  cuit 
6  livres...  Pain  de  chapitre  de  10  ou  5  on- 
ces... (21  nov.  1577,  Ord.,  dans  Annuaire 
de  la  boulangerie  des  arrond.  de  S.  Denis  et 
de  Sceaux,  18.56,  p.  21.) 

—  Savoir  plus  que  son  pain  quotidien, 
savoir  plus  que  le  Pater  noster  : 

La  reyne  de  Navarre,  si  sçavante  el  bien 
disante,  bien  qu'elle  sceust  parler  bon  es- 
paignoletbon  italien,  s'accommodoit  tous- 
jours  de  son  parler  naturel  pour  choses  de 
conséquence;  mais  quand  il  falloit  en  jeter 
quelques  mots  a  la  traverse  des  joyeusetes 
et  gallanteries,  elle  monstroit  qu'elle  sçni'oi^ 
plus  que  son  pain  quotidien.  (Brant.,  Rodo- 
monl.  espaign..  Œuvr..  Vil,  75,  Soc.  Hist. 
de  Fr.) 

—  Savoir  autre  chose  que  .son  pain 
manger,  avoir  de  l'expérience  : 

Il  appert  bien  que  vous  avez  esté  en  plus 
d'un  endroit,  vous  sçavez  bien  autre  chose 
que  vostre  pain  manger.  (Tahibeau,  Prem. 
dial.  du  Democriltc,  p.  63,  éd.  1602.) 

—  Pain  a  chanter,  ou  absol.  pain. 
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pain  sans  levain  destiné  à  être  consacre 
pour  servir  d'iiostie  : 

El  per  \o  pan  el  per  lo  vin. 

{Pass.,  93.) 

Une  boiste  d'yvoire  garnie  d'argent  a 
mettre  pains  a  clianier.  (1389,  hivent.  de 
Rich.  Picque,  p.  li.) 

—  Par  extens.,  ce  qui  sert  à  la  sub- 
sistance : 

Od  grant  travail,  od  grant  hahan. 
Toi  convendra  manger  ton  pan. 

{Adam,  p.  3S.) 

Doner  de!  pein  as  povres.  (Comm.  s.  les 
Psaun,.,  B.  N.  963,  p.  276.) 

—  Habiter,  manoir  a  un  pain,  a  un 
pain  el  a  un  pot,  habiter  avec  une  per- 
sonne avec  laquelle  on  a  tout  en  com- 
mun, jusqu'à  la  nourriture  : 

Dui  proudome  habitoient  ensamble  a  un 
pain.  (Pliiseiirs  miracles,  B.  X.  423,  P  98\) 

Compaignic  se  fetselonc  notre  couslunie 
pour  seulement  manoir  ensemble  a  un 
pain  et  a  un  pot  .i.  an  et  .i.  jour  puis  que 
li  mueble  de  l'un  et  de  l'autre  sont  niellé 
ensemble.  (Bf..ai.m.is.,  Coût,  de  Beauv., 
';,  625,  Am.  Salmon.) 

—  Pain  d'espice.s,  sorte  de  gâteau  fait 
de  farine  de  seigle,  de  miel,  de  sucre  et 
de  diverses  épices  : 

Piètres  de  Brache,  tourteliers  de  pai7i 
d'espessez,  a  vendu...  (2  juin  1372,  Escript 
Jaquemart  de  Malines,  coryer,  S.  Brice,  .\. 
Tournai.) 

—  Masse  de  certaines  substances  : 

Chascun  pain  d'oint,  s'il  poise  .v.  livres 
ou  plus,  doit  obole  de  tonlieu.  (Est.  Boil., 
Liv.  des  mesl.,  i'  p.,  XIII,  6.) 

Cf.  V,  694\ 
PAIR,  adj.,  égal. 

—  Du  pair,  loc.  adv,,  sur  le  mcme 
ton  : 

Hugues,  comte  de  Paris,  espousa  la  fille 
de  feu  Edouard  roy  d'Angleterre,  ce  doit  on 
croire,  et  aller  du  pair  avec  les  Charliens. 
(Kalchet,  Anliq.  gaul.,  1'  vol.,  VII,  12.) 

—  A  pair  de,  loc.  prép.,  à  l'égal  de  : 

Le  sage  a  qui  rien  n'est  nuisible. 
Sans  s'ebranler  gaillard  paisible, 
A  pair  d'un  Dieu  va  vigoureux. 
(J.  A.  DE  Baik,  Mimes,  1.  Il,  f  6'.i  t»,  éJ.  1619.) 

Les  marchans,  les  juges  de  village,  les 
artisans,  nous  les  voyons  aller  a  pair  de 
vaillance  cl  science  militaire,  avru:  la  no- 
blesse. (Mont.,  II,  17,  p.  628,  éd.  1595.) 

Je  hay  la  pauvreté  a  pair  de  la  douleur. 
(Id.,  III,  9,  f  420  r",  éd.  1588.) 

S'il  est  égal  el  va  a  pair  des  autres. 
(Franc,  de  Sal.,  Autor.  de  S.  Pierre,  ms. 
r.higi,  r  117'.) 

—  Qui  se  divise  en  deux  moitiés  dont 
chacune  forme  un  nombre  entier,  c'est- 
à-dire  divisible  par  deux  : 

Encore  s'il  sont  Cbleu  .ii.  arbitre,  ou  .uu.. 
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ou  .VI.  ou  plus,  mes  qu'il  soient  per... 
(Heau.man.,  CoiiI.  de  Benuv..  cil.  .\i.i,  Am. 
Salmon.) 

Xumbro  parou  impardcssvllables.(KAi)., 
Quart  liv.,  .XX.WII.) 

—  Jouer  a  pair  ou  non  pair,  donner 
à  deviner  si  des  objets  qu'on  tient  dans 
la  main  sont  en  nombre  pair  ou  im- 
pair : 

Le  jeu  de  per  et  de  non  per.  (Ohi-s.mr, 
Contre  les  divinat.,  B.  N.99i,  f  24".) 

—  S.  m.,  personne  de  condition  égale 
à  une  autre  : 

Si  hom  voltderebdner  cuvenant  de  terre 
vers  Sun  seinur,  par  ses  pers  de  la  lenure 
meimes,  qu'il  apelerad  a  leslimonie.  {Lois 
de  Guill.,  J  23,  Malzke.j 

—  Au  sing.,  ne  se  dit  plus  que  dans 
cette  loc.  :  pair  et  compagnon  : 

Adoncques  il  n'atlendilpe;'?ie  compaîflnon. 
mais  s'en  vint  a  cours  de  chevau  vers  le 
fort.  (J.  ii'Arras,  Melus.,  p.  284.) 

S'ils  vivent  avec  ceux  qui  les  surpassent 
de  beaucoup  en  grandeur,  ils /"oh/  bientosl 
du  pair  et  compaijnon.  (I)ami'.makt.,  Merv. 
du  monde.  f°  113  r°.) 

—  T. deféod..pa!Vsrfe  Fra«ce,grands 
vassaux  composant  la  cour  de  justice  du 
roi  : 

Corne  pi-rs  de  France.  (28  mai  1258,  Tr. 
d'Abhev.,  A.  N.  .1  629,  pièce  4.) 

Comepec  de  France.  (1259,  A.  N.  JJ  34,  f» 

30  r'.) 

Comme  dux  et  pers  de  France.  {Ib.,  f"  31 
r°.) 

Pers  de  France.  (Sept.  1390,  Ord.,  VIII, 
13.) 

—  Le.i  douze  ]}aii\i,  douze  paladins 
qu'on  suppose  avoir  été  attachés  à  la 
personne  de  Charlemagne,  comme  étant 
les  plus  braves  chevaliers  de  son  ar- 
mée : 

L'enporere   s'assist,  un  petit  se  reposet, 
Li  doze  per  as  altres,  environ  et  en  coste. 

{Voy.  de  C/iarlem.,  120.) 

Li  duze  per  sunt  remes  en  martiric. 

{Ilot.,  '.16S.) 

Li  doîtze  per  s'en  tornont  dol  maistre  mande- 
[mcnt. 
{Cliam.  d'Antioche,  VI,  U6.) 

Des  duze  piers  frunt  trestut  lur  talent. 

{Otinel,  777.) 

—  Principaux  notables  d'une  com- 
mune élus  par  leurs  concitoj'ens  pour 
rendre  la  justice,  pour  diriger  l'admi- 
nistration, etc.  : 

Et  les  dis  maire,  pers,  commun  et  habi- 
lans  disoient  le  contraire.  (25  fév.  1381, 
llarelte,  1"' cart.,  A.  Seine-Inférieure.) 

Ont  esté  esleuz  pers  gouverneurs  de  la- 
dictc  ville  et  administrateurs  de  l'oslel 
sainct  Ladre.  (1531,  Compte  de  S-  Ladre, 
p.  4,  llosp.  Clermont-sur-Oise.) 
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—  Parallèle  : 

J'eusse  pluslostchoisi  l'e-vemple  du  jeune 
Caton  comparé  a  Pliocion  :  car  en  ce  pair, 
il  se  trouveroil  une  plus  vraysemblable 
disparité  a  l'advanlage  du  Romain.  (Mont., 
II,  32,  p.  480,  éd.  1595.) 

Cf.  Pair  1,  t.  V,  p.  694°. 

PAiHE,  s.  f.,  réunion  de  deux  choses, 
de  deux  personnes  qui  vont  ensemble  : 

Un  cheval  fist  de  fust  grant  faire, 

Desor  roes  .t.  paire, 

Por  ce  qu'on  le  peust  mener. 

[Eneas,  889.) 

Deux  pères  de  barres. 
{Fierabras,  Vat.  Chr.  1616,  f"  f,9'.) 

Dames  i  et  plus  de  cent  paire 
Qui  issout  des  chambres  la  sus. 

[Meraugis,  p.  39.) 

Uns  hom  doit  un  rocin  de  servise  por 
terre  que  il  tient,  que  il  a  de  fei.  L'en  li 
demende  le  rocin.  Si  demende  l'en  com- 
ment il  seret  reuduz,  et  quant  ?  El  l'en  dit 
que  il  a  trois  pares  de  nuiz  del  paier.  [Lio. 
dejost.  et  de  plet,  XII,  8,  Ij  9.) 

La  ville  assieent 
Qui  lors  estoit  bel  atermee 
De  deus  paire  de  murs  fermée, 
Tout  soient  il  ore  esgossez. 
Et  de  deus  paire  de  fossez 
Soufisamment  parfonz  et  lez. 

(GuiAuT,  Ii<nj.  tign.,  464-1,  Bticlioo.) 

Trois  paire  de  drajis  de  lin.  (Un  partar/e 
mohil.  en  lili,  St  Germain,  p.  21.) 

Dois  pearcz  de  linchouz.  (1416,  Bulletin 
de  la  soc.  liéy.  ivall.,  VI.) 

Payere.  (1415,  FF  5,  f  26,  A.  mun.  An- 
gers.') 

Troys patres  de  cousteaulx.  (1480,  Compt. 
de  tut.,  f°  58^  A.  Finistère.) 

Une  paire  d'heures.  (15S0,  ib.,  f°  82,  A.  Fi- 
nistère.) 

—  Sorte  : 

Jehaneses  garchons  (banil)a  .i.  an,  pour 
chou  qu'il  traioit  en  .i.  celier  de  .ii.  paires 
de  vins.  (25  ocl.  1314,  Reg.  de  la  loy,  1313- 
132.5,  f°  13  \\  A.  Tournai.) 

Cf.  V,  695\ 

PAiuK.\ii3.\T,  adv.,  en  nombre  pair: 

Le  nompair,  le  pairement  pair,  le  paire- 
ment  impair.  {Inrerl.,  «unité  et  abus  des  se, 
p.  73,  éd.  1582.) 

p.AiRiiv,  S.  f.,  dignité  de  pair  de 
France  : 

Avons  dit  et  desclairé,  disons  et  desclai- 
rons par  arrest  ledit  d'Alençou  estre  crimi- 
nel de  leze  majesté,  et  comme  tel  eslre 
privé  et  débouté  de  l'onneur  et  dignité  de 
parrye  de  France,  et  autres  dignités  el 
prérogatives.  (J.  Chartiek,  Citron,  de 
Ckarl.  VU,  ch.  ccLxxxv.) 

Cf.  V,  695'. 

PAIS,  mod.  paix,  s.  f.,  état  de  celui 
dont  le  repos  n'est  pas  troublé  ;  état 
d'un  pays  où  il   n'y  a  pas  de  troubles 
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intérieurs,  ou  qui  n'est  pas  en   guerre 
avec  un  autre  : 

Et  Ewruins  fisl  tlncla  pais. 

{H.  leg.,  109.) 

En  icesl  siècle  nus  ncat  pais  e  glorie. 

[Alex.,  II'  s.,  str.  ia5<.) 

Vois  m'en,  si  vus  tenez  en  pes  / 

',Ul-on  de  Rot.,  Ipomedon,  5l9i.) 

Estez  en  pais,  baron, 
Ja  n'en  ert  fin  ne  pes.  acorde  ne  pardon. 
Ne  nulle  decevrance,  se  par  bataille  non. 
[Aye  d'Avigit.^  337.) 

Si  comme  par  simple  desseisine  faite  de 
jour  sauns  force  el  armes,  oue  une  blaun- 
che  verge  en  signe  de  pens.  (Bkitto.s,  Lois 
(ing/.,  Lin,  ap.  Duc.  Virr/a  3.) 

—  Traité  de  paix  : 

Lapaez  de  Flandres.  [1317,  I.ell.  de  Ph. 
le  t.,  X.  y.  JJ  bh,  r  0  r\) 

Pour  l'accomplissemenl  de  ladite  payes. 
[If'-) 

—  Tablette  de  bois,  de  métal  ou 
d'ivoire,  munie  d'une  anse  ou  d'un 
manche  sur  sa  face  postérieure,  destinée 
à  recevoir  le  baiser  de  paix  que  les 
fidèles,  suivant  les  traditions  de  la  pri- 
mitive Eglise,  devaient  se  donner  entre 
eux  pendant  le  sacrifice  de  la  messe  : 

Quant  ce  vint  a  la  pez  donner,  je  vi  que 
le  clerc  qui  aidoit  la  messe  a  chanter  estoit 
i;rant,  noir,  megre  et  tiericiez.  (Joinv..  S. 
louis,  C.W,  Wailly,  éd.  1867.) 

Quant  il  ot  la  messe  célébrée  el  il  ol  don- 
née la  pais  au  peuple,  il  se  mist  en  oroison. 
(Légende  dorée,  Maz.  1729,  f  41J^) 

La  se  acorderent  lesdits  seigneurs  entre- 
tenir la  paix  ;  el,  en  signe  de  ce,  cascun 
de  eul.x  portoil  a  sa  poitrine  une  petite  paix 
d'argent  gratieusement  ouvrée.  (Chron.  des 
Pays-Bas  de  France,  etc.,  III,  342.) 

Pour  pluiseurs  pui.v  en  cocquilles  de  per- 
les, .Lx.  s.  (30  juin  1483,  E.réc.  lest,  de  Je- 
han ilorie/,  .\.  Tournai.) 

Une  pays  servant  a  tous  les  jours.  (22 
juin  1486,  Inventaire  d'église,  Ueg.-journ. 
de  la   prévôté,   1485-1490,  A.  Tournai.) 

Deux  paijc  de  cuyvre  argenté  au  milieu 
desquelles  il  y  a  des  figures  de  diverses 
couleurs.  (4  avril  1590,  Inv..  E  1426,  A. 
Doubs.) 

Cf.  V,  696'. 

PAÏs,  mod.  pays,  s.  m.,  territoire 
d'une  nation,  d'un  peuple:  patrie,  con- 
trée : 

Tuît  li  omne  de  ciel  ^a»5. 

{S.  Leg..  îli.) 

Est  vus  l'esample  par  treslut  le  pain. 

{.Uex.,  Il- s.,  str.  37l>.) 
El  sauf  o  imhts  veuz  venir. 
(Wàce,  Conception,  Brit.  Mus.  add.  13606,  l'  ZT.) 

Si  qu'a  molt  bien  paie  se  tint, 
Quant  li  arccvesques  revint, 
Li  reis  de  France  e  li  Franceis 
Qui  guerroent  sor  lor  peis. 
[Guill.  h  Mwéchal.  11753,  P.  Mejer.) 

An  son  pahis  est  revenuz. 
(Dou  pechié  d'orgueil  laissier,  Brit.  -Mus.  add.  15605, 
1»  IIIM 
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Selonn  la  coustiime  du  pay.  M31.Ï.  Cart. 
du  Mont  S.-Mart..  lî.  N.  1.  5478,  f  132  r».) 
Pour  ne  perdre  ta  peine  en  perdant  les  thresots 
De  ces  estranges^a*/*. .. 

(Vii'Q.,  Sat.,  V,  i  Jamel.) 

p.\Ï!S.*<iE,  mod.  paysage,  s.  m.,  éten- 
due du  pays  que  l'on  voit  d'un  seul  as- 
pect : 

(Irnans  (les  fleuves)  encor  le  paisnge  de 
leur  cours  serpenté.  (D.\uPM.iRT.,  Merv.  du 
monde,  f°  9  r°,  éd.  1585.) 

Ils  (les  petits  des  abeilles)  volent  a  la 
queste  par  tout  le  paysage.  (Fra.vç.  de  S.\l.. 
lie  dev.,  IV,  2.) 

—  Genre  de  peinture  représentant 
des  sites  champêtres  : 

Peindre  un  paisage  liyvernal.  (Pont.  nE 
TuvARD.  Douze  fables,  p.  209,  Marty-La- 
veaux.) 


Ni  de  beaux  ora 

Cf.  V.  69:' 


i  coloré  paisage. 
(Vacq.,  Div.sonn., 


PAÏSE^'c,  mod.  paysan,  s.  m.,  homme 
de  la  campagne  : 

Pour  quoy  veult  estre  un  paisatit 
\  un  noble  homme  ressemiblant. 

(Eisi.  Descb.,  Œiwr.,  IX,  140.) 
Mais  l'Iioste  ne   le  voulut  plus  avoir  en 
garde  et  allèrent  quérir  des  paisantz  pour 
le  veiller  toute  lanuicl.  (Ei'ST.  de  L.\  Fosse, 
Voyage,  p.  29.) 

11  mit  des  cœurs  de  rois  aux  seins  des  artisans. 
Et  aux  cerveaux  des  rois'des  esprits  de  paisans. 
\  (AuB.,  Trag.,  IV.) 

!     Cf.  p.MSANT,  V.  69:^ 

PAISIBLE,  adj.,  (|ui  vit  en  paix  : 

E  ço  que  jo  sui  paisible  me  ad  acreud  e 
multeplied.  [Rois,  p.  209.) 

Ce  pays  fut  paicihle.  (J.  Pissox,  Journa- 
lier, p.  12,  E.  Henry  et  C.  Loriquet.i 

—  Par  extens.  : 

Li  reaumes  de  France  et  vostre  terre 
sunt  ct\  paitib/e  estât.  (1250,  Lett.  du  de  de 
Poit.  à  S.  Louis,  A.  N.  J  890.) 

El  l'en  mis  en  corporel  el  paisiuele  pos- 
session. (1271,  Charte,  Moreau  196,  f°  95  v", 
B.  N.) 

Medame  li  contesse  devant  dilte  fu  en 
possession  pasivie  d'ordener  et  de  disposer 
oudit  lieu  selenc  sa  volenlé.  (1301,  Cart. 
de  Flines,  p.  498.) 

—  Calme,  qui  n'est  pas  troublé  : 

E  la  mer  fud  tant  passible. 

[S.  Brandon,  790.) 
Moult  fu  la  mers  fors  et  orrible, 
Onques  deus  jors  ne  fu  paisivle. 

(Be\.,  Troies.  B.  N.  373,  f«  78".) 
Et  belle  et  paisll/le  mer. 

(Wjce.  Vî(<i  .•i.  m.  Virg.,f.  9.) 
La  mer  qui  estoit  si  horrible 
Faite  a  si  coie  et  si  pe^sibîe.  j 

(GiBT.  DE  Coisci,  .Vir.,  ms.  Bruxelles  10747,  (•  IW.) 

—  Paisible  (le,  qui  n'est  pas  troublé 
par  : 

Allons  plus  lost  deçà  sous  ceste  roche  ouverte 
Paisible  de  tout  bruit. 

(J.  .\.  DE  BiiF,  Eclogues,  IV.) 
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—  S.  m.,  celui  qui  aime  la  paix,  qui 
vit  en  paix  : 

S'il  (le  bailli)  connoist  les  pesibles  des 
mellis.  Il  pourra  les  pesibles  fere  garder  en 
pesiblelé.  (Be.iusian.,  CouI.  de  Beauv.,  S 19, 
Am.  Salmon.) 

Cf.  V,  697^ 

PAisiBLEMEXT,  adv.,  d'une  manière 
paisible  : 

Je  paisiblemenl parlowe.  {Liv.  des  Psaum.. 
ms.  Cambr.,  CXIX,  6.) 


Raina  paisiblement. 


[Brut,  9059.) 


Et 


a  paisiublement. 

\Brut,  ms.  Monich,  3564.) 

Tôt  a  ordenc  paisiblement. 

[Parlon.,  I976Î.) 
Paiseblament. 
(  Vie  Sle  Caltter.,  ms.  Tours,  f  33  r°.) 

Ilh  tensnenl  ligement  el  pasulement  le 
bois  devant  dit.  (1243,  Cart.  du  Val  S.- 
Lamb.,  B.  N.  1.  10176,  P  18  r°.) 

Avoienl  tenu  pasuelement  par  plusoirs 
ans.  (1245.  i*.,  !°  8  r°.) 

Si  l'a  Gilles  lenu  de  monsigneur  Rogler 
tout  paisiulement.  (1246,  Exposé  de  griefs, 
ap.  Tailliar.  Rec.  d'act.  des  xu"  el  \m'  s.. 
p.  136.) 

Il  en  doivent  demourer  a  toujours  en 
hier  lenure  paisieulement .  (1269,  Acte  de 
vente,  ib.,  p.  305.) 

Tenir  pasieblement  le  droiture  el  l'usaige 
cle  leaiwe.  (1271,  Cart.  du  Val  S.  Lambert. 
B.  N.  1.  10176,  P25^)■ 

Ligement  et  paisuetement.  [Trad.  duxm's. 
d'une  charte  de  1253,  Cart.  du  val  S.  Lam- 
bert, B.  N.  I.  10176,  f>  28'.) 

Et  demeurent  passeu'ement  el  perpeluel- 
menl  a  l'église  de  Marchiennes.  (1272. 
Charte.  Moreau  197,  f"  80  r",  B.  N.) 

Paessiblement  e  senz  contredit.  (Août 
1273,  Sepl-Fonls,  A.  Allier.) 

"ïen'n  paissiulemenl.  (Mai  1282,  CAiVoyr.. 
Heglissem,  A.  du  roy.  de  Belg.) 

Peyssiblemenl.  (1286,  Vjlleloin,  A.  Indre- 
el-Loire.) 

Tiengnent  paisivelement  les  trois  pars 
des  fruis.  (6  déc.  1290,  Ch.  d'A'ire,  Bibl.  de 
lEc.  des  Ch.,  XX.XI,  271.) 

Oue  il  en  puissienl  paizieulement  sans 
nul  debas  joir.  (1300,  Cart.  de  Bucilly,  B.  N. 
I.  10121,  r  32  r°.) 

Posesser,  joir  el  esploilier  pausiulement 
a  tous  jours.  (/*.,  f°  63  r".) 

Toutpesii/emen/et  tout  bêlement.  (CA)'on. 
des  rois  de  Fr..  ms.  Berne  607,  f"  88'.) 

Se  vous  voles  entrer  paisiAiemen^  el  sans 
armes.  iHist.  de  la  terre  sainte,  ms.  S.- 
Omer,  r>  114'.) 

El  lui  dirent  tout  paisiblement,  (tin.  de  la 
conq.  de  la  Moree,  p.  277.) 

Tiengnent  pnisivhment  les  terres.  (1301, 
Lett.  de  Gilles  Hastes  de  Pevenchi,  Chap. 
Noyon,  G  1776,  A.  Oise.) 

Pasziblement.  (1303,  Fonlevr.,  La  Lande, 
A.  Maine-et-Loire.) 

Nous  vous  mandons  que  vous  des  diz 
biens  des  quieus  nous  osions  noslre  main 
le  laissiez  johir  et  exploilierpaiseô/emen/  en 
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la  fourme  el  en  la  manière  que  il  lesoil 
avant  le  temps  de  la  prinse.  (1316,  A.  X.  JJ 
à3,  P  15  V».) 

Paiseublement .  perpetueuement  et  hery- 
lablemenl.  ,1316,  Cit..  ap.  Beauvillé,  Doc. 
inéd.  concern.  la  Pic.  Il,  66.) 

Paesiblement.  (1320,  Valogn.,  S.-Sauv., 
Kresvillc,  A.  Manche.) 

Goir  paisieublemenl.  (1322,  A.  >".  JJ  61,  V 
39  r°.) 

En  user  pasiblement.  (Juin  1328,  A.  >'.  JJ 
65,  f»  63  \\) 

Paiseblement.  (1333,  Cait.  de  .Vonliere»- 
der,  II,  f  27  r°,  A.  Haute-Marne.) 

Avoir  et  tenir  paisieblement.  (1334,  A.  N. 
S  164,  piète  21.) 

Paxiblement.  (1344,  Lorr.,  Arch.  de  M. 
de  Labri.) 

Et  d'icelle  joir  et  user  plaisiblemenl  el  en 
faire  les  prouflis  siens  propres.  (1387,  A. 
N.  MM  31,  f"  31  v».) 

Demourronl  plaisiblemeni  en  Testât  laie. 
(XI V  s.,  Cai-l.  Esdras  de  Corb.,  B.  N.  I. 
17760.    f°  33   r°.) 

Vous  demorries  pasieiivlemenl  dus  de 
Bretagne.  (Froiss.,  Chron.,  II,  295,  Luce, 
ras.  Rome.)  i 

El  devoit  tenira  tousjours  mes  pourson 
bon  hiretaige  et  paisieullement  toutte  la 
terre  de  Baincevaus.(lD.,i6.,  VI,  36S,  Luce, 
ms.  Amier.s.) 

PAiss.vvT,  adj.,  qui  pait: 

Or  y  avoit  il  auprès  de  ce  lieu  la  un  fi- 
guier sauvage,  que  Ton  nommoit  Rumi- 
nalis  du  nom  de  Romulus,  comme  la  plus- 
part  estiment  :  ou  a  cause  que  les  bestes  ' 
paissantes  se  souloyenl  retirer  dessoubs  a 
la  grande  chaleur  du  jour  pour  y  ruminer  ' 
a  l'ombre.  (.\mïot,  Vies.  Romulus,  p.  07, 
éd.  1569.) 

Cf.  Paissant  1,  t.  V,  p.  699>. 
P.*ISSEAl-,  S.  m. 

Cf.  Paissel,  y.  699''. 

PAISSO.N,  S.   f. 

Cf.  Paisson  2,  t.  V,  p.  700^ 

—  Ane,  vivres  de  toute  nature  ; 

La  luy  furent  présentez  de  par  l'abbé  de 
leans  grans  poiisons,  comme  buef,  mou- 
lons, volailles,  avoine.  [Chron-  de  S. Denis. 
t.  III,  r  34%  éd.  1493.) 

PAisTRE,  mod.  paitre,  v.  — .\.,  nour- 


Iluec  paist  Tum  det  relef  de  la  tabla. 

[Atgx.,  XI*  s.,  str.  50^.) 

Un  cerf  ot  norri  la  pucele 
Que  el  paisféit  a  s'escuele 
El  a  son  hanap  l'abevrot. 

'yEneas,  3533.) 
Vos  nos  pestres  tant  que  verra  Pepîos. 

(Z.o/1.,  ms.  UootpcUier,  I»  182'.) 
De  lait  de  serve  les  passott. 

{.Dolop.,  9450.) 
Qu'il  comandait  au  pancticr 
Que  del  pain  as  chiens  fiist  peut. 

'Jb..  mi.) 
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Si  vous  paisci  ou  désert  de  la  manne. 

{La  Passion,  ms.  Dijon,  I'  m'.) 

Se  freil  avez  u  sei  u  feim. 
Trop  n'en  pensez  cuntre  demain. 
Car  icil  ki  vus  furma 
.\sez  tost  vus  pe.iteia 

(CoARDKY,  Petit  Plet,  905.) 

Ils  disoient  que  Flamens  estaient  paissus 
et  nourris  de  burre.  (fra/iw.  de  France, 
p.  96.) 

Elsonl  tous  les  jours  ;)ess«3  de  précieuses 
el  savoureuses  viandes.  (I>.  Kerukt,  Mirouer 
de  la  vie  humaine,  i'  145  v»,  éd.  1482.) 

Puis  estait  mouillé  et  mal  peu  :  aussy 
n'avoit  pieça  beu  ne  mangé.  (Perceval.  f° 
121%  éd.  1530.) 

D'endomniagemenl  de  bestes  que  on 
vouldra  dire  avoir  pessu  les  herbes,  ou 
mengè  les  blez.  (Coust.  de  Bret..  V  158  r'.) 


PAL 
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—  Fig.  : 

Ja  ne  faudra  austrc  .tbue 
Lou  jor  qu'ele  en  sera  pahue. 
(Pwraplir.  duPs.  Eruclavil,  Brit.  .Mus.  add.  15606,  t» 
îl=.) 
;  Jeunes,  li  maus  vos  paistera. 

{La  Biote  du  moilde,  ms.  Berne  ll3,f»  SOÏ".) 

La  pessoil  de  bêles  paroles.  (Chron.  de 
'  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  t°  36%) 

Je  désire  la  joye  de  paix,  je  requier  et 
demande  la  paix  de  voz  enfans  qui  sont 
peuz  et  nourriz  en  la  lumière  de  vostre 
consolacion.  [Intern.  Consul.,  II,  l.j 

0  povre  bonhomme  bien  euré,  simple 
ignorant,  qui  reputoies  misérable  ton  estât, 
povre  ta  maisoncelle  el  ton  vivre,  et  non 
sachant  que  tu  pessoies  de  tes  biens.  (Chas- 
tell.,  (Eiwr.,  III,  259,  Kerv.) 

Donc  cest  espoir  encores  la  pai.$soit 
Un  mois  après. 

(La  Boet.,  Po'-s.  dw.,  à  Marg.  «le  Carie.) 

—  Fournir  de  la  pâture  à  : 

Mauvaise  garde  paisi  les  ours. 
(J.  A.  DE  BiiF,  .Vimes,  1.  I,  ('  lî  r»,  éd.  1619.) 

—  Manger  : 

E  tûtes  les  bestes  del  champ /<o«i-eHficeIe. 
{Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  L.\.\l.\'.   13.) 

—  Fig.,  dévorer  : 

Sicunie  fug  en  enfer  sunt  posel,  la  iiiuiL 
pais t ra t  eals.  (Liv.  des  Psaum..  .XLVllI,  13.) 

—  Prov.,  la  force  paist  le  pré,  avec 
des  forces  (ciseaux)  on  arrive  à  bout  de 
tondre  un  pré,  avec  de  la  persévérance 
et  de  la  ténacité  on  arrive  à  bout  des 
choses  les  plus  difficiles  ; 

Cui  chaut  de  ce,  la  force  paist  le  pré. 

(Jourd.  de  Btaives,  211.; 

Voir  plusieurs  autres  exemples  de 
cette  locution  proverbiale  à  l'article 
Force  2,  t.  IV^  p.  65% 

—  i\.,  en  parlant  des  herbivores, 
manger  (l'herbe  sur  racine,  les  glands 
tombés,  etc.)  : 

Si  toit  nostre  cnemis  les  boes  aranz  et 
les  aihnesses  paissanz.  (Job,  p.  499.) 

Et  si  i  puel  on  bestes  mener  a  chace 
sans  arester...    en    tel    manière   qu'il    n'i 


I  soient  arestant  pour  pestre...  (Bealua\., 
I  Coût,  de  Clerm.  en  Beauv.,  !)  719,  Am.  Sal- 
j  mon.) 

Touse  de  vile  cbampesfre 
Pestre 
Ses  aigniaus  menot. 
(RoB.  DE  Reims,  Chans.,  \\.  Mann,  Zeitschr    [  rom 
Phil.,  XXlll,  9S.)  ■  I  ■ 

I       —  Faire  paistre,  tromper  : 

I       Se  vous  voulez  ces  bourdeurs  croire,  ilz 
,   vous    deceveront   et  feront  paistre.  (Sept 
sages,  réd.  D,  p.  40.) 

L'une,  qui  fait  son  mary  paistre, 
Luy  disl  quant  il  veult  estre  maisire  ; 
Fy  !  chetif  mary,  rien  n'en  as. 
(J.  Le  Fevbe,  .Mat/ieolus,  II,  I0i9,  Van  Hamel  J 

PAL,  S.  m.,  pieu  aiguisé  par  un  bout, 
employé  comme  instrument  de  sup- 
plice : 

!  Le  roy  estoit  délibéré  de  luv  faire  pre- 
j  senter  le  pal,  ou  qu'il  cust  a  "renoncer  sa 
î   foy.  (Marg.  d'Ang.,  Ilepl..  \.) 

Cf.  V,  701% 

PALADi.v,  S.  m.,  héros  chevaleresque: 

Les  douze  pers  de  France  que  nos  poêles 
italiens  appellentpnZnrfifls.(BELLEFOR.,OeAri-. 
des  Pays-Bas,  éd.  1582,  dans  Dicl.  gén.) 

Ces  paladins  du  temps  passé.  (Mont.,  III, 
7,  éd.  1583.) 

1.  PALAIS,  s.  m.,  .salle  principale 
d'une  demeure  royale  ou  seigneuriale, 
dans  laquelle  le  souverain  ou  le  seigneur 
donnait  audience,  rendait  la  justice,  re- 
cevait les  arrivants  : 

Li  reis  brochet  le  mul,  si  s'en  vait  l'ambleure 
Et  \1nt  sus  al  palais  ou  oui  s'oissoir  veue, 
11  l'ot  fait  conreer,  el  celé  esl  reveslue, 
Li  palais  et  la  sale  de  pailles  porlenduc. 

(  roy.  de  C/iart..  329.) 
Charles  vit  le  palais  et  la  richesse  granl  ; 
A  or  fin  sont  les  tables,  et  chaieres  et  banc. 

(/6.,  342.) 
Un  tapis  mistrcnt  e\  paies 
Qui  granz  et  lez  esteil  ades. 
(Bk».,  Troie,  ap.   Barlscb,  Laiig.  el  lilt.  fi:,  170,  3.) 

Et  cez  palais  qui  sont  Ustei. 
(Wace,  Conception,  Brit.  Mus.  add.  15606.  f«  58». ) 

Dui  lévrier  vont  a  lui  manois. 
Trosqu'a  son  fu  el  grant  palais. 

{Parton..  1847.) 
.Vinz  ne  finerent  Ires  qu'ai  palais  plainier. 

{Oimrd  de  Viane,  p.  9.) 
Par  cuisines  el  par  eslables 
El  el  palets  dcsoz  les  tables 
Ne  laissèrent  que  reverser. 

{Jlen.,  Br.  XIII,  71.) 

Et  Lanbers  fist  le  granl  pales  fermer. 

Que  li  Bourgoins  n'en  oisl  ja  parler. 

{.iliberi,  ap.  RarUch,  Long,  et  lilt.  (r.,   133,  29.) 

Adont  prinrcnl  congiel,  s'onl  leur  consail  finy. 

Du  pallais  avallercnl  joiani  el  esbaudy. 

{Uug.Capet,  734.) 
El  le  franche  roine  qui  tant  ot  de  hontes. 
Et  Marie,  se  fille,  dont  ly  cors  fu  parez. 
Furent  au  haull  paillais  avouquez  leur  privez. 
{II/.,  745.) 
El  ly  frans  conneslablez,  qui  tant  fist  a  prisier, 
.\la  vers  lo  paillais,  aveuc  lui  maint  priachter. 
[Ib.,  IU30.) 
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Aux  autres  tables  tout  environ  le  palais  \ 
spoient  pins  de  cinq  cens  dames  et  damoi- 
selles.  (Kitoi-ss.,  Cliron-,  XIV,  15,  Kerv.) 

—  Riche   habitation   d'un    roi,    d'un 
prince,  etc.  : 

O  Clz  cui  erent  mes  granz  créditez... 
Mes  granz  palets  de  Rome  la  citet. 

(.Ue.r.,  SI'  9.,  str.  81".; 

Palets  veient  tut  a  marbre  ; 

N'i  oui  maisun  faite  de  arbre. 

(.S-.  lirumlan,  op.  Bartsct.,  Lanij.  et  litt.  fr.,  80,  20.) 

Jusqu'à  Limors  le  cors  an  portent 

Et  vienent  el  paleis  lo  conte. 

(C.HBEST.,  Krec,   ap.   Bailsch.  Lanij-  et  litl.  fr..ï», 

II.) 

Tribunian.  granl   borne  meslrc  el  ques- 
teur de    noslre    saint  imlais.   (lusld.,  ap. 
Bartscb,  Lnng.  el  litt.  /<•.,  G39,  32.) 
El  palas  d'Abilant  furent,  en  granl  soûlas. 
I  i  nrinche  qui  lonc  tamps  eurent  este  au  lias. 
'  {Baud.  (le  Seh.,  XVII,  616.) 

Patois  royal.  (1363,  A.  N.  S  .V2.%,  pièce  1.) 
2.  PALAIS,  s.  m.,  partie  supérieure 
de  la  cavité  buccale  : 

N'i  a  liu  formages  ne  lais  ; 
Ja  mais  de  l.iit,  s'au  besoing  non, 
N'engrènera  en  sen  grenon  ; 
Pales  est  fors  de  sen  palais. 

(Retict.us,  Miserere,  c!uu,9.) 

En  la  bouche  anionl  est  pnlel.  (G.  de  lîi- 
liLESwoHTii,  67,  Meyer,  lier.,  p.  364.) 

PAI-AX,  S.  m. 

Cf.  PAL.1NC,  V,  70:i",  oii  l'on  corrigera 
palavc  en  palam  et  oii  l'on  remplacera 
la  définition  par  «  levier  »  ou  «  rou- 
leau ».  Voy.  Duc,  PALA^;QA,  et  Dict. 
(jén.,  Palanche. 
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f. 


Cf.  Palangue, 'V,  703=. 

PALASTRE,  S.  m.,  partie  extérieure  de 
la  serrure,  sur  laquelle  sont  montées 
les  pièces  intérieures  : 

Il  avoit  levé  la  serrure  du  milieu  pour 
ce  qu'ilz  ne  la  povoienl  ouvrir  alonl  la 
clef  parce  que  le  rouet  d'eudjas  du  palustre 
esloit  ouvert  contre  les  dens  du  râteau  el 
hors  de  sa  place.  (1457,  ap.  Longnon, 
Elude  sur  Fr.  Villon,  p.  149.) 

Oue  nul  ne  face  serrure  a  ressort,  qu'elle 
n'ait  rouet  sur  le  pnlatre.  {MIS,  Stat.  des 
serrur.,  Reg.  des  stat.,  A.  Abbev.) 
Sous  serrure  et  palastre. 
(Ross.,  l'raijm.  de  la  com.  de  Viutus.) 

Que  toute  serrure  coppee,  fendue,  de- 
rompue,  passe  jusques  a  la  garnison,  et 
tout  autre  palustre  de  toute  autre  fasson 
de  serrure.  (17  mars  1591,  Siu^  des  serrur.. 
Liv.  noir,  f"  40,  A.  mun.  Monlaub.) 

1.  PALATIN,  adj.,  revêtu  d'un  office 
dans  le  palais  du  souverain  : 

Henri,  parla  grâce  de  Dé  roi  di'  Navarre, 
de  Cliampaigne  et  de  lirie,  conte  palatin. 
(1272,  Curl.  de  Champ.,  B.  >;.  1.  0993,^ 
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Cucns /;a/«i('«s.  (1273,  A.   N.  .1    1118,  picc 
21.)  1 

Comte  pallentin.  {.Mar.  d'Anne  de  Foi.r, 
B.  N.  190,  f  2.) 

—  Substantiv.  : 

Palatin  de  Nevers  et  de  Rethel.  (1ô  mars 
1384,  Cart.  de  Flines,  DCLX,  p.  675.)  i 

I.a  palentine.  {Mar.  d'Anne  de  Foix,  h.  N.    I 
190,  r  3.) 

—  Adjcct.,  propre  à  un  homme  qui 
fréciucnte  le   palais  (de  justice),  d'avo-   j 
cat  : 

l'our  amortir  et  adoucir  lesquelles  cho- 
\È\-es  palatines.  (N.  ne  Fau.,  Conl.  d'Eulrap., 
I,  250,  llipiieau.) 

Cf.  V,  704". 

2.  PALATIN,  adj.,  (lui    a  rapport  au 

palais  de  la  bouche  : 

Palatin.    Of,  or  belonging   lo  tlie  palate. 

(COTIUI.) 

PALE,  S.  f.,  sorte  de  pelle  : 

Guillaume  de  Saint  Eloyfournit  .ix.  pales   1 
de    Ijoys.  (t415-16.    Comptes  de  Guillaume 
Galope,  receveur,  CC21,  A.  mun.  Nevers.)      ] 

—  Partie  plate  de  la  rame  qui  frappe 
l'eau;  anc,  la  rame  même: 

Mais  cnsi  qu'il  na>.'oienl  a  pales  et  a  crois. 

[liaud.  de  Seb.,  V,  29.) 

Iles  la  poincte  du  jour  ne  faut  a  se  trou- 
ver avec  une  paile  a.  l'endroict  ou  estoit 
ceste  nacelle,  laquelle  il  destache  d'un 
pan  ou  elle  tenoit  attachée,  et  la  fait  couler 
en  la  mer  m'attendant.  (Vray  et  parfait 
amour,  P  60  v",  ap.  Ste-Palaye.) 

.un.  beslies  chargies  de  pioches,  de  pales. 
(Dec.  1350,  Etat  des  dépenses  faites  pour 
l'expédition  contre  le  château  de  Peyraud, 

1   ap.  A.  Vachez,  Notice  sur  la  destruction  du 

I    château  de  Peijraud.  p.  31.) 

Il  leur  convient  par  force  la  fourche  el  le  fl.iel, 
Une  paule  et  .i.  pic,  la  houe  et  le  hoel. 

{Dit  déménage,  174.) 

Pour  certaine  quantité  de  basnes,  bar- 
raulx,  paniers,  pâlies,  poetraulx  et  autres 
menues  choses  neccessaires  pour  la  dite 
monlaigne.  [Compt.  des  mines  de  Jacques 
Cœur,  A.  N.  KK  329,  t"  62  r».) 

Palle  de  boais.  (xv"  s.,  Debv.  deuz  au  duc 
de  Prêt-,  à  cause  de  la  ferme  de  Lesneven, 
A.  Kinistère.) 

Pâlies  et  pioches.  (Kst.  Medicis,  Chron., 
i    I,  391.) 

■       — ■  A'anne  d'une  écluse  : 

Lire  ici  le  premier  exemple  de  l'ar- 
ticle Poasle,  VI,  237\ 

Que  nul  ne  remeuve  aucun[e]  palle  ou 
bonde  entre  tenant  et  tenant,  sur  l'amende 
de  .LX.  sols  parisis.  (lue  nul  ne  remeuve 
aucun[el  palle  ou  aucune  bonde  par  entre 
baron  et  baron,  ou  entre  seigneur  et  sei- 
gneur, sur  l'admendo  de  .lx.  livres  parisis 
pour  chacun[e] palle  ou  bonde.  (Us.  el  anc. 
coust.  de  Guisnes,  p.  42.) 

—  Spatule,  espèce  de  héron  : 

Aigrettes,  cercelles,  plongeons,   butors, 
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pâlies,   courlis,   gelinolles  de  bovs.  (IUb., 
Quart  Iw.,  LIX.) 

La  pale  est  oyseau  moult  commun  es  ri- 
vages de  nostre  océan,  sur  les  marches  de 
Bretagne.  (Belo.n,  Nat.  des  oys.,  4,  V.) 

Il  y  a  deux  espèces  de  paies,  l'une  plus 
grande  nommée  poche,  et  l'autre  plus  pe- 
tite nommée  pale  ou  cueiller.  (Id.,  ib.) 

Pescher  estangs,  courir  en  garenne,  ny 

en  forest  prendre  ny  defairer  oyseaux  de 

proye,  haïrons,  pâlies,  ny  autres  ny  jouyr 

'   des  fuyes  et  colombiers.   (1575,   Coul,  de 

Bretagne,  Nouv.  Coût,  gén.,  II,  759.) 

Cf.  Pai.i;  1,  t.  V,  p.  704°,  et  Palle  3, 
p.  1\0\ 

2.  PALE  ou  p.vLLE,  S.  f.,  manteau  de 
femme  ;  anc,  manteau,  tenture,  en  gé- 

I  néral,  syn.  de  paile. 

j       Cf.  l'article  Paile,  V,  689',  dont  les 
1  exemples    avec    une   forme    féminine 
pourraient  être  reportés  ici. 

3.  PALE,  mod.  pâle,  adj.,  qui  a  perdu 
sa  couleur  vive  et  animée,  en  parlant 
du  visage  et  de  la  peau  : 

Teint  fut  e  pers,  desculuret  et  paU. 

{Bol.,  1979.) 
Eschevelee  et  tote  pale. 

{I^neas,  6262.) 

ïot  out  le  vis  et  pale  et  pers. 

{/)en.,  Br.  XI,  626.) 

Amors  fait  mainte  face  paule. 
(RoB.  DE  Blois,  Poé.1.,  Ars.  5iOI,  p.  4I'.) 

. . .  Son  viz  pasle  amaisgris. 

{Bûse,  II,  10,  5Iich«l.) 

—  Par  métonymie  : 

Il  hait  la  pasle  peur  d'esclaves  fugitifs. 
Il  aime  ses  enfans  amoureux  et  craintifs. 

iAuB.,  T-ag.,  VII.) 

—  Par  extens.,  peu  coloré  : 

La  coluT  paule  el  la  bloe 
Plues  demande  tote  voe. 

de  Vegece,  B.  N.  1604,  f  73'.) 


(J.  DE  PtiioBAT,  Lie 

PALE,  adj.,  t.  de  blas.,  meublé  de 
plusieurs  pals,  partagé  par  un  pal  : 

Ces  dix  font  la  creslienne  loy. 
Ces  dix  font  un  escu  paie. 

(Jeb.  de  Meosg,  TVes.,  1536.) 

Paaley  d'argent  et  d'azur,  {.irmor.  de 
Fr.  de  la  fin  du  xiV  s.,  Cab.  hisl.,  VI,  34.) 

M.  Ains  d'Amboise.  —  Paallé  d'or  et  de 
gueules  a  un  baston  d'azur.  (Ib.,  p.  193.) 

Paellé  d'or  et  de  gueules  de  .vi.  pièces. 

{Ib.,  p.  121.) 

Pallé  d'argent  et  d'azur.  {Ib.,  V.) 
Palley  d'or  et  d'azur.  (Ib.,  V.) 
Cf.  la  subdivis.  Paie,   p.   passé,  art. 
Paler  1,  t.  V,  p.  705^ 

PALEE,  S.  f.,  lieu  fermé  de  pieux,  en 
particulier,  rangée  de  pieux  enfoncés 
dans  l'eau  et  reliés  ensemble,  pour  sup- 
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porter  des  ponts  ou  d'autres  construc- 
tions établies  sur  le  bord  des  cours 
d'eau  : 

Se  iceulx  vins  amenez  en  ladite  ville 
aval  l'cane.  ont  esté  amenez  pour  y  estre 
v,;ndus,  ils  seront  amenez  au  port  deGreve; 
cl  se  c'est  vin  de  Bourgoigne,  il  sera  fermé 
a  la  pnlee  du  port  de  Hourgoigne  ;  se  c'est 
vin  françois,  il  sera  fermé  a  la  palee  du 
[lorl  françois  ;  et  se  c'est  vin  de  la  rivière 
lie  Loire,  il  sera  fermé  aux/OT/ees  des  mou- 
lins du  Temple,  se  faire  sE  peut,  sinon  a 
1.1  première  palee  devers  terre  du  port  de 
IliHirgdigne.  Févr.  1415.  Héf/lem.  gén.  pour 
l't  jurid.  (lu  prév.  des  march.,  A.  N.  JJ  170, 
pièce  1.) 

Tout  autant  comme  les  bourgeois  de  l'a- 
ris  poienl  (|uant  il  font  llchier  aucun  pel 
in  leur  palee.i.  (1296,  Cai-l.  de  i>.  Mar/loire, 
I!.  N.  I.  5413,  p.  226.) 

Palleez  pour  conduire  l'eau  et  bié  qui 
p.isse  par  dedans  nostre  dicte  maison  sur 
i.i  rivière  d'Ure.  (I.")26,  Aveu,  La  Croix  S. 
Leufrov,  ap.  Laborde,  Trésor  des  chartes, 
p.  295"'",  n°  1,  cote  8.) 

Cela  fut  occasion,  de  crainte  d'une  sur- 
prise par  la  tour  de  Nesle  sur  la  rivière 
ipii  estoit  basse,  qu'on  y  mist,  près  la 
herse  et  pallee.  des  batteaux  de  travers, 
aucuns  enfoncez  dedans  i'eaue,  et  des 
iliaussetrappes,  pour  empescher  le  pas- 
sage. (1590.  Sièqe  de  Paris,  >lém.  de  la  Soc. 
de  rilist.  de  Paris,  VIII,  211.) 

PALEFnEXiER,  S.  iii.,  valct  qui  panse 
les  chevaux  : 

Régnant  Brisejone,  pal/e/frenier  monsei- 
gneur le  duc.  (1350,  Compte  de  Nicolas 
liracque,  A.  N.  KK  7,  f°  76  r°.) 

Un  nommé  llange,  qui  fu  palfrainnier 
de  Madame  de  Saint  l'ol.  (18  août  1390, 
Ueg.  du  Chat.,  I,  388,  Biblioph.  fr.) 

Comme  pallefrenier  ou  page. 
(Lefrasc,  Champ,  des  Dam.,  .<rs.  3IÎI,  f"  S  r".) 

Un  nommé  Michaut,  palfrenier  dudicl 
sieur  de  Villiers.(Avr.  1472,  Ord.,  XVll,  482.) 

L'un  pense  le  bayard,  et  de  l'autre  le 
prilp/uenier  qui  le  selle.  (Mei.art.  Ilist.  de 
la  ville  et  cliuiteau  de  Huij,  p.  92.) 

Autour  d'iceuli  furent  pallefrenyei's 
Qui  bien  les  pencent  et  traictcnt  vouluntiers. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Eneid.,  B.  N.  8(51,  !'  127".)       I 

Quand t  elle  vint  a  la  criée  des  pages  et   [ 
des  paleferniers   abeuvrans    les   chevaux. 
(KossETiBR,     Cron.    Marr/..    ms.    Bruxelles 
10510,  f°  ng".)  I 

_  Parefreniera  \ 

(J.  UocCBBT,  Ap.  mor.,  I.)       ; 

.lehan  Dudoyt,  nostre  patefernier.  M534,   ! 
Chartrier  de  fhouars,  p.  62.) 

Pare/rejzier  qui  pense  chevaulx,  ou  asnes. 
iKi  mules,  ou  mulets.  (!!.  Ksr.,  1539.) 

Les  uns  prononcent  palefrenier,  les  au- 
tres palefournier...  ne  faudra  plus  douter 
'[lie  palefrenier  ne  doive  estre  receu,  pale- 
r..urnier,  rejette.  (11.  Est.,  Dial.  du  nouv. 
lang.  fr.-ital.,  p.  132,  éd.  1583.) 

.le  m'en  voys  faire  tout  a  cesie  heure, 
que  ce  cheval  la  parlera  a  son  pnlafernier. 
(lioxAV.  DKs  Peu.,  Cymb.  Dial.,  III,  c  iii  r°, 
éd.  1538.) 

Parefrenier  ou  palfrenier.  (La  Porte, 
Epith.) 


op  gorgias. 
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\    Mais  cspicz  le  temps,  et  vous  verrez  soudain 
Vostre  pallif  renier  grimpé  dessus  la  bcste. 
(1589,  Adieu  fait  à  la  vil'.e  de   Dloys,  Poés.  fr.  des 
ivetïvi's.,  VI,  2il.; 

—  Palefrcnirre.  s.  f.,  femme  d'un 
palefrenier: 

Je  le  vœul  duiro  a  mon  plaisir  (votre 
Comme  \osite  jiallefreniere.      [cheval) 
(Lepbasc,  Champ,  des  dames,  Ars.  3li!l,  f»  7''.) 

Les  heures  filles  du  soleil  et  de  Chronis: 
c'est  a  dire  du  temps  des  portions  du  ciel 
el  pallefrenieres  ûe  Phebus.  (J.  Le  JIaire, 
Iltustr.,  I,  XXIX,  r  44  r°,  éd.  l623.) 

PALEFROI,  S.  m.,  anc.  cheval  de 
marche,  pour  le  voyage,  ou  cheval  de 
dame,  par  opposition  à  destrier  : 

Laissent  les  muls  e  tuz  les  jialefreis  ; 
"Es  destrers  montent... 

(ftol.,  1000.) 
Palefrei. 
(Th.  de  Kest,  Oesle  d'Aleo'.,  B.  N.  U3M,  !'  ii  y.) 

Les  pateffrois. 

{Lûher.  ms.  Montpellier,  t»  l^.) 

Si  n'as  or  ne  argent,  paulefroi  ne  desirié. 
Se  lu  ne  lou  conquier  au  fer  et  a  l'acier. 

{Floûc,  439.) 

Ses  compaignons  a  fait  descendre 
Des  palefrois,  les  cevaus  prendre. 

{Cilles  de  Chin.  X.ilO.) 
Et  qu'il  seisl  ou  palafroij- 
(Macé  de  lA  CnARiTK,  DiUe,  H.  N.  401,  (•  Ol».) 
En  l'estable  son  pallefroi/t. 

{Coui:i,  117.) 

Pallefruy.(nVi,    Cari,   de  Preau,   f»  162 

v°.) 

En  leu  d'une  beste  niulace  puel  avoir  .i. 
palafroi.  (Règle  du  Temple,  125,  Soc.  Ilist. 
de  Fr.) 

Chevaulx,  clicquotiz  de  barnois, 
Bardez,  genetz.  grans  palefrois. 
(r.oQciiL.,  Blason  des  armes,  II,  174,  Bibl.  clz.) 
Palfrot/. 

(Vakq.,  .Snt.,  IV,  à  Blois.) 

PALEROx,  S.  m.,  partie  plate  et  char- 
nue de  l'épaule  : 

Homoplanta,  paleron.  (G.mii...  liloss.,  ms. 
Bruges,  Scheler,  Lej:.,  p.  41.) 

.laquemin  Lepage,  de  Mons,  en  llaynau, 
est  tenus  en  péril  de  mort  d'une  playe  qu'il 
a  ou  paleron  de  ledestre  espaule.  (5  juillet 
1394,  lieg.  de  la  loy,  1393-1401,  A.  Tour- 
nai.) 

Mahieuel  de  Robert,  mounier,  est  tenus 
en  péril  d'alTolure  d'une  playe  d'estecq, 
qu'il  a  ou  dos,  desoubz  le  paleron  de  l'es- 
clenque  espaule.  (13  ocl.  1425,  ih.,  1413- 
1425,  ib.) 

PALESTRE,  S.  f.,  cxerciccs  du  corps, 
tels  que  la  lutte,  le  pugilat,  la  course, 
etc.  : 

Iluec  joant  a  la  palestre, 
Toz  lens  i  a  lecco  cl  foslc. 

(^«cnï,  2801.) 
Li  preudorae  et  H  baccler 
I  estoient  por  esgarder 
La  palestre  et  les  plomees 
Dont  se  donoient  granl  colees. 

[Athis.  B.  N.  .17;i,  f-  l'O''.) 
Caseune  csloil  a  sa  fcncstro 
Veoir  le  jou  de  la  palestre. 

[fb.) 
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Se  le  sens  naturel  d'omme  estoit  sain  il 
entier,  il  ne  se  deliteroit  point  en  telles 
offices  de  grans  cris  et  de  tumultes  ou 
noises,  lesquelles  choses  les  gens  appellent 
palestres.  J.  Uanuin,  Trad.  des  Rem.  <le 
fort,  de  Pélr.,  Ars.  2671,  f  47  r°.) 

Je  ine  délite  en  hanter  les  prouesccs  et 
les  espertises  du  corps,  ([ue  on  appelle  pa- 
lestre.  (In.,  ib.) 

PALF.sTRiouE,  adj.,  qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  la  palestre  : 

Discipline  palestrique.  (Fouqielin,  Rhe- 
tor.,  f°  60  v",  éd.  1557,  dans  Dicl.  yen.) 

PALET,  s.  m.,  petit  disque  de  métal, 
de  pierre,  avec  lequel  on  joue  en  le  je- 
tant le  plus  près  possible  d'un  but  mar- 
qué : 

Assez  près,  ainsi  comme  un  iecl de  palet. 
f"  56  v°,  ap.  Ste-Pal.) 

PALETOT,  mod.,  V.  PaLTOG.  —  1.  PA- 
LETTE, mod.,  v.  Paelete. 

2.  PALETTE,  S.  f.,  rotule  : 

La  pnlele  du  genoul  Sainte  Agasse.  (137."), 
Inv.  du  très,  de  Fécamp.) 

La  palette  du  genouil.  (Paré,  IV,  34.) 

--  Ane,  synonyme  de  6ia's,  morceau 
de  buis  servant  à  lisser  le  talon  ou  les 
bords  des  semelles  : 

Le  suppliant  getla  nng  liuvs  ou  palete  a 
'   enformer  souliers.  (1474,  A.  N.  JJ  195,  pièce 
1362,  Duc.  Paleta  3.) 

! 

i       Cf.  Palete,  V,  706«. 

PALEi-R,  S.  f.,  teinte  pâle  (du  visage)  : 

Auquanz  sont  coloré  cl  auquanz  ont  pallur. 
(Th.  de  Ke>t.  Ceste  (l'Alex. .  U.  N.  24364,  f  66  \' .) 

Lors  pâleur  et  paour  ont  envav  les  ane- 
mis.  (Beks.,  Til.-Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  17".) 

Pallor,  palleur.  {CathoHcon,  B.  N.  I.  17881 , 
f°  61".) 

Pallor,  palour.  {Oloss.  de  Salins.) 

Une  palleur  qui  s'enfanio  de  crainte 
Des  regardans  avoit  la  face  peinte. 
(Bons.,  Franc,  II,  I.  lit,  p.  131,  Bibl.  tU.) 

—  Par  latinisme,  couleur  jaune  (de 
l'or;  : 

I  E  les  derrainetcz  del  dos  de  li  en  pallor 
d'or.    (Lib.    Psalm.,    ms.    Oxf.,    LXVII,  14.) 

i  Et  les  dcrronetez  del  dos  de  celé  meison 
sunl  en  paulor  d'or.  (Psaut.,  Jlaz.  58,  t" 
78  r".) 

PALIER,  S.  m.,  plateforme  dans  un 
escalier  à  l'endroit  où  finit  un  étage  : 

Au  dessus  de  ces  fondemens  sera  requis 
lever  les  degrez  pour  asseoir  le  peuple,  et 
les  faire  de  pierre  ou  de  marbre,  puis  tenir 
les  paelliers  de  hauteur  correspondanle  a 
l'equipollent  du  théâtre.  (J.  Maiitin,  Arc/i. 
de    Vilr.,  V,  3,  éd.  1547.) 

Palier,  as  palluyer;  also.thc  landing  place 
of  halfe  pacc  stai're.  (Cotgr.) 

—  Pièce  d'une  macliine  qui  facilite 
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le  mouvement  d'une  pièce  sur  l'autre  ; 
palii-r  de  moulin  a  eau,  pièce  qui  sup- 
porte l'axe  de  la  lanterne. 

Lire  ici  les  exemples  réunis  à  l'article 
Po.ULLiER,  VI,  237%  et  supprimer  cet 
article. 

i>.iLiERE,  s.  f.,  marche  d'escalier  de 

niveau  avec  le  palier  : 

Le  reposoir,  aire,  ou  palliere.  doit  avoir 
environ  deux  pieds  de  largeur,  pour  faire 
l'escalier  bien  aisé  a  l'entrée  d'un  lemple. 
(K.  BiNET,  Merv.  de  Sut.,  p.  421,  .-d.  1622.) 

PALIMPSESTE,  sdj.,  doHt  la  première 
écriture  a  été  grattée  pour  transcrire  un 
nouveau  texte  : 

Anciennement  les  Latins  escrivoyent  en 
un  parcliemin  qui  se  pouvoil  effacer  que 
l'on  appelle  pcdimpeste  ic'esl-.Vdire  effacé) 
et  derechef  d'un  costé  seulement.  (IL  Ja- 
.\us,  Traducl.  des  dialog.  de  J.  L.  Vives,  f" 
'ifi  v°,  éd.  1576.) 

—  S.  m.,  manuscrit  palimpseste  ;  fig. 

et  fam.  : 

Ouant  au  pn/impseste.  je  loue  la  parsi- 
mônieet  modestie;  maisje  m'esmervedle, 
qu'il  peut  avoir  eu  en  cesle  lablelle,  ipie 
tu  ajes  mieux  aymé  l'effacer  que  de  m'es- 
crire  ces  choses,  si  ce  n'estoienl  par  aven- 
ture les  formules  de  droit.  (Kt.  Dolf.t.  K/j. 
fam.  de  Ciceron,  p.  382,  éd.  15i9.) 

PAi.ixGE>-EsiF.,  s.  f-,  action  de  re- 
naitre,  de  reparaître  .' 

...  En  luy  est  renouvellee  l'antique  palin- 
locie  des  Jlegariens,  et  la  pulin;ienesie  de 
Democritus.  (!(.«.,  Tiers  livre,  XVII.) 

1,'ame,  qui  fcit  longtemps  en  moy  demeure. 
Iniquement  d'autre  corps  s'associe, 
Et,  s'eslongnant  de  moy,  veut  que  je  meure 
Pour  s'exercer  en  paUnijeiiesie. 

(Pont,  de  Tuïard,  Eir.  amuur,  XI.) 

PALI.VOD,  S.  m. 

Cf.  V,  708". 

PALINODIE,  S.  f.,  t.  d'ant.,  poème 
dans  lequel  on  rétracte  ce  qu'on  a  écrit 
dans  un  poème  antérieur  : 

On  l'admonestoit  de  ditter  une  paUnodie  : 
c'est  a  dire  un  chant  contraire  a  ceUiy  de 
paravant.  (J.  Le  Maire,  Illiistr.,  Il,  233.) 

—  ^''ig.,  rétractation  ;  rhantrr  drs  pa- 
linodies, se  rétracter  : 

Clianler  des  palinodies.  (.\iiiigné,  UisL., 
III,  63'J.) 


PALIR,  mod.  pâlir,  v.  —  X.,   devenir 


pâle 


Et  degeter  et  tressaillir, 
lluer  color  et  espalir 
Giendre,  plaindre,  imlir,  penser 
El  senglotir,  Neillior,  plorer  : 
Ce  li  estuet  faire  sovent 
Ki  bien  aime  ah  ki  s'en  sont 

[Eneas,  7y2b.) 

Quant  li  sires  le  vil  paillir. 

[Sept  Sngei,  ÎTSO.) 
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Li  maiis  qni  si  deslruil  le  lifnl 
Et  si  sovent  le  fait  pailir. 
(RoD.  DE  Btois,   l^oés.,  B.  N.  24301,  p.  579''.) 

Puis  qu'ils  pnlli.iserit  et  redoulent  si  fort 
la  mort.  (CiiAnii.,  . *?»(/■.  I.  II,  c.  xi,  p.  U6, 
éd.  1601.) 

—  Réfl.,  même  sens: 

Des  fieres  Eumenides 
La  face  en  larmoyant  de  pitié  se  pallit. 

(IlONS.,  III,  iSi,  Bibl.  fl;.) 

—  .\.,  rendre  pâle: 

Fille,  com  ceste  amour  vous  a  palif  et  teinte  ! 
(AUDEFR..  ap.  P.  Paris,  nomam:,  p.  10.) 

^  Faire  paraître  pâle  : 

Le  temps  qui  hait  ce  qui  est  de  [)lus  beau 
Pourra  friser  l'yvoirin  de  sa  peau. 
Pourra  pailir  de  ses  lèvres  les  roses. 

(i;ST.  FORCADEL,  /?/«/.,  VII) 

—  Diminuer  l'éclat  de  : 

C'cstoit  un  jour  d'hyvor  que  la  pluye  et  l'orage 
l'allissoierit  le  soleil  de  maint  espais  nuage. 
(Oi.iENis  DU  lIosT  Sacré,  .Sec.    lii>.  des  bergeries  de 
JtiUielle,  !'  lli'Séd.  I5S8.) 

—  /'('//,  p.  passé,  devenu  pâle,  rendu 
p:He: 

En  poi  d'oro  le  vei  mue, 
Fali  el  tôt  deseoloré  : 
Ta  blanchars  est  lole  ncicie 
El  ta   colors  totre  persie. 

{lùieas.  6189.) 

Elle  seil  bien  Le  je  m'oci 

En  cesle  longue  atentc, 

UonI  j'ai  lou  vis  laiul  et  paiUi. 

(GuioT,  f'huns.,  \  I,  3S.) 
PALIS,  S.  m. 

Cf.  V,  708'. 

PALISSADE,  S.  f.,  clôture  de  palis  : 

Les  fauxbourgs  de  ladite  ville  de  Namur 
n'estolent  fermes  que  de  palissades.  \Xv. 
Fevre  HE  S.  HE.MV,  Mém.,  clxii.) 

PALissADER,  V.  a.,  garnir  d'une  jia- 

lissade  : 

Il  n'eus)  pas  palissade  la  i-iviere  de  l'Ks- 
cault.  (Marn.  de  Ste-Aldei;.,  dans  Dicl.  (jén.) 

PALISSANT,  adj.,  qui  devient  pâle: 

Visage  pa2i$satit. 

(J.  Le  Mairk.  dans  lJ:cl.  ijén.) 

—  l'aie  : 

O  deitez  puissantes, 
Qui  régnez  au  séjour  des  ombres  pallissanies  '. 
(DEseORT.,  Elei)..  I.  II,  lu  Piioumuce.) 

PALISSER,  V.   a. 

Cf.  V,  709". 

PALissoN,  S.  m.,  jiieu  :  latte  : 

Toirliler,  renduire  et  loper  les  palesons 
aux  bois  des  deux  tours.  (1382,  0  1382,  A. 
Aube.) 

Lire  ici  les  exemples  réunis  à  l'article 
PalissoiN  1.  t.V,  p.  709",  dont  on  suppri- 
mera la  définition. 

PALIlRIi,  S.  m. 

Cf.  V,  710'. 
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PALI.ADIIVM.   S.  m. 

l'f.   Pali.adion,  V,  710'. 
PALLIATIF,  adj.,  qui  pallie  : 

Cure  paliative.  (H.  de  Mondev.,  Chir.,  K. 
N.  2030,  f  71  r".) 

Avoir  recours  a  \&  (cure)  paulialive  quant 
la  curative  n'est  profitable.  (I».,  ib.,  t°72'.) 

Pour  une  cure  et  guerison  qu'ils  appel- 
lent p(ilHntive.{^.  DU  Fail,  Conl.  d'Eutrap., 
X.XVIII.) 

Régime  palliatif,  (.lorii.,  Gr.  chir..  p.  i34, 
éd.  1598.) 

Cf.  V,  710". 

PAi.Li.ATioiv,  S.  f.,  action  de  pallier, 
au  propre  et  au  fig.  : 

Soit  faite  paulialion  en  transportant  la 
matière  a  chose  mains  périlleuse.  (II.  de 
MoNDEViLLE,  Chir.,  B.  .N.  2030,  P  72'-.) 

Soulz  la  palliation  [de]  dévotion  est  con- 
duite leur  iniquité.  (Mielot,  Advis  direciif 
de   lirochard.  llist.  armén.  des  crois.,  II, 

475.) 

Il  ne  demoura  nulle  mauvaise  paWacion 
de  pechiè  en  ton  ame.  :Rob.  Cibole,  Pass.. 

ms.  Ste-r.en.,  P  154  v".) 

SI  j'ay  laissé  et  obmis  chose  qui  soit 
propre  et  requis  a  la  cure  et  poUation  cl 
lantalive  de  ladicte  fortune  et  enchanlerie, 
que  ilz  me  v^ieiUenl  avoir  pour  excusé.  (/,« 
triumphe  de  dame  Verolle.  Poès.  fr.  des  xv* 
et  xvr^^  s.,  IV,  280.) 

Il  voulul  acomplir  sa  promesse  sans  pal- 
liucion.  (GuiLL.  FiLL.ASTRE,  la  Vois,  d'or,  B. 
N.  138,  f  287".) 

Or  pensoit  le  marquis  avoir  faict  faire 
cest  acte  si  occullement,  el  y  avoir  si  dex- 
trement  pourveu  que  jamais  la  vérité  ne 
viendroit  en  lumière,  et  par  ce  moyen 
abuser  le  monde  par  ses  paliolions.  {U.krt. 
Uc  liELi.AV,  Mém..  IX,  f°  277  r%  éd.  1572.) 

PALLIER,  V.  a.,  t.  de  méd.,  atténuer 
sans  guérir: 

Ils  veulent  faire  comme  les  chirurgiens, 
qui  ne  pouvans  guérir  la  playe,  la  pallient 
et  rendorment.  (Charr.,  Sag.,  111,  14.) 

—  Fig.,  atténuer  en  présentant  sous 

une  apparence  spécieuse  : 

Par  .1.  po  de  bone  sentence 
Qu'il  meslent  ou  lor  berisie 
Por  pollier  lor  bouguerie. 
(M*ct  DE  Li  CoARiTÉ,  Bible,  B.  N.  401,  f"  ISB'.) 

Il  ama  niieulx  son  pechié  palier  el  excu- 
ser. (0.  Foulechat.  Trod.  du  Potycrat.de 
J.  de  Salisb.,  lî.  >'.  24287,  f  62".) 

Des  qu'il  la  voit,  il  miligue  et  pallie 
Son  parler  aigre. 

{Cl.  Mar.,  Enf,  p.  56,  éd.  1596.', 

—  Pallié,  p.  passé,  recouvert  : 

Palialus,  paillié  ou  couvert.  {Gloss.  lat.- 
fr..  B.  S.  I.  7679,  P  225  r".) 

PALUt'M,  S.  m. 

Cf.  Pallio.x  2,  t.  V.  p.  710'. 
PALMAIRE,  adj.,  qui  appartient  à  la 
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paume  de  la  main  ;  s.  m.,  un  des  mus- 
cles de  la  paume  de  la  main  : 

Les  autres  muscles  ont  les  tendons  longs, 
comme  le  palmaire  et  plantaire.  (Paré,  I, 
8.) 

Cf.  Paoiaire  2,  t.  VI,  p.  45". 
PALME,  S.  f.,  anc,  palmier. 
Lire  ici  le  troisième  exemple  de  l'ar- 
ticle Paume  3,  t.  VI,  p.  45'. 

PALMIER,  s.  m.,  arbre  qui  porte  les 
dattes  : 

Puis  del  palmier  décent. 

(Pbil.  de  Tiiab!',  Besl,  p.  105.) 

PALMiTE,  S.  f.,  moelle  de  palmier  : 

De  palmiles  et  de  dactes.  (Viue.v.,  ApolL, 
il.ins  Dict.  gén.) 

—  Palme  : 

Un  panier  fait  avec  des  palmites  tissu 
fort  artificiellement.  (M.abc  Lescarbot,  Hist. 
de  ta  nouvelle  France,  p.  41,  Tross  ) 

p.ALOMBE,  s.  f.,  pigeon  ramier  : 

Mais  cependant  la  palombe  enrouée, 
La  tourte  aussi,  de  chasteté  louée. 
Ne  laisseront  a  gerair. .. 
(i.L.  MiHOT,  Ir'  Erjlog.  de    Virg.,  OEurr.,  III,  184, 
Jamet.) 

1.  PALOT,  S.  m.,  sorte  de  pelle. 
Cf.  Pâlot  1,  t.  V,  p.  TU'. 

2.  PALOT,  S.  m. 

Cf.  Pâlot  2,  t.  V,  p.  71  T. 

PALOl'RDE,  S.  f. 

Cf.  V,  711'. 

p.ALPABLE,  adj.,  qui  peut  être  palpé  : 

Ma  main  ne  trouve  derrière  no  devant 
Choso  palpable,  fors  ayr  ou  legier  vent. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Enéide,  B.  N.  861,  f»  24«.) 

—  Substantiv.  : 

Ce  qui  n'est  mie  convcrsable 
Entre  corporaulx  ne  palpable. 
(Cou.  DE  Pis.,  Poés.,  B.  N.  i!04,  f«  207  »».) 

—  l'oétiq.  et  par  exagération  : 

Ténèbres  maniables  et  palpables.  (Traicté 
de  Salem.,  ms.  Genève  165,  (°  60  V.) 

Umbres  espes  et  palpables.  {Apol.  mut., 
ms.  Barberini,  f"  4  v".) 

Cavernes  noires  et  austères 
Pleines  de  ténèbres  palpables- 
(.tf(.  des  apost.,  voL  I,  f  95",  éd.  1537.) 

La  palpable  noirceur  dos  ombres  méphitiques. 
(Du  BtaTAS,  la  Semaine,  I,  éd.  1579.) 

—  Dont  l'évidence  est  sensible  : 

Je  fais  jugement  de  ce  qui  est  apparent 
et  de  ce  qui  est  palpable.  (Dia/o'/.  entre  le 
maheusire  et  le  manant,  f  47  r°,  éd.  I,i9i.) 

PALPAiiLEMEiVT,  adv.,  d'une  manière 
palpable  : 

"n  peut  palpablement    appercevoir   des  I 
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particiil.irilez  en  nostre  Erasme  qui  le  font 
dilTerentor  des  autres  de  beaucoup.  (Tbe- 
VET,  llonun.  m.,  C  549  V,  éd.  1584.) 

Vous  faites  mine  de  parler  contre  les 
dormeurs,  et  si  palpablement  on  congnoist 
que  vous  resvez  qiuind  viiu.s  nous  faites  le 
chevet  de  nostre  lit  si  mal  a  propos  que  le 
dormir  nous  malade.  (Cholieres,  Apres- 
dinees,  1,  f  23  V,  éd.  1587.) 

PALPEK,  V.  a.,  toucher  avec  la  main, 
dans  l'intention  de  connaître  : 

La  main  ne  peut  discerner  ce  qu'elle 
touche  et  palpe,  ioU  chaud  ou  froid...  (Paré, 
.Wli,  11.) 

PAi.piERE,  mod.  paupière,  chacune 
des  deux  membranes  mobiles  qui  en  se 
rapprochant  recouvrent  le  globe  de 
l'œil  : 

Si  jo  durrai  somne  a  mes  oilz,  e  a  mes 
pa/pieceidormitatiun. (Psaii.  monast.  Corb., 
B.  N.  1.  768,  f»  104  V".) 

Si  wel  el  povre  home  regardent. 
Se  papieres  ses  homes  gardent. 

{Lib.  Psalm.,  p.  S68,  Michel.) 

Se  je  aurai  doné  a  mes pauperres  dormir. 
(Psaut.,  Maz.  58,  P  162.) 

Li  poil  de  ses  paupierres  li  estoit  cheoiz. 
{Pluieurs  miracles,  B.  N.  423,  f  04°.) 

liée  palpebra,  paupière.  (Gloss.  de  Glas- 
goiv,  ['.  ileyer.) 

Les  papieires  de  ses  yeulz  examinent  el 
corrigent  les  fît  des  homes.  {Psautier  de 
Metz,  X,  5.) 

Une  playe  qu'elle  a  sur  le  droite  paup- 
piere.  (17  juin  1416,  Reg.  de  la  loy,  1413- 
1425,  A.  Tournai.) 

-V  chascun  oeil  deu.\  poppieres.  (J.  d'Al- 
ton, Chrun.,  B.  .\.  5082,  f°  28  i-  ;  II,  103, 
Soc.  Ilist.  deFr.) 

Ma  face  c'est  enflée  de  plourer,  et  mes 
paulpieres  se  sont  obscurchies.  (Lee.  u'Eïa- 
PLES,  Bible,  Job,  .\VI,  éd.  1530.) 

PALPITA\T,  adj.,  qui  palpite: 

Se  on  menge  son  cueur  quant  il  est  en- 
core tout  palpitant.  {Alb.  le  Grand,  sign. 
un,  éd.  1520.) 

En  respondanl  a  la  voix  qui  sonnoit 
D'icelluy  chief  et  langue  palpitante 
Qui  or  estoit  par  mort  trop  véhémente. 

(G.  Michel,  Georg..  l'  85",  éd.  1529.) 

PALPITATION,  S.  f.,  actiou  de  palpi- 


V ne  palpitation  du  cœur  que  les  Grecs 
appellent  palmos.  (J.  Ca\ae>pe,  Tabt.  anat., 
V  45  v",  éd.  1541.) 

PALPITER,  V.  n.,  battre  convulsive- 
ment, en  parlant  de  «[uelque  partie  du 
corps  : 

Tobie  le  lira  sus  la  terre  seiche  (le  pois- 
son), et  commencea  a  palpeter  devant  ses 
piedz.  (Le  Fevre  d'Est.,  Bible,  Tobie,  VI.) 

Si  le  corps  est  echaulfé,  le  désir  en- 
llammé,  le  co'ur  palptte,  le  vouloir  est  en 
double.  (P.  DE  Cua.ngv,  Inst.  de  la  femm. 
chrest.,  p.  72.) 
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PALTOC,  mod.  paletot,  s.  m.,  anc, 
casaque  de  paysan,  de  pêcheur  ;  vête- 
ment de  dessus,  .sorte  de  manteau  : 

Paltoke  de  vcluet.  {1370, ap.  SUeat,  Etym. 
Dict.  ofthe  English  lang.,  v>  Paletot.) 

l"ng  patlelot.  paie  trente  noef  gros.  (1403, 
Tut.  de  Henriot  de  Frasne,  A.  Tournai.) 

Item  paie  pour  le  fachou  dudit  paletot 
huit  gros  vallent.  {Ih.) 

Paltos  et  houplandes  de  drap  d'or.  (.\v*  s., 
Second  mariage  et  espousemeni  entre  Dieu  le 
filz  et  l'ame  pécheresse,  ms.  Valcnciennes 
233,  f»  28  v°.) 

Les  supplians  issirenl  de  la  maison  en 
leurs  pourpoins  ou  palletocqs  a  touts  leurs 
bonnets.  (145.5,  A.  N.  JJ  183,  pièce  23.) 

kallondrier  de  bois. 

Du  lart  en  ses  pois, 

Paletoa  sarrazinois 

Luy  vallent  ilz  rien  ? 

(Gbeoas,  Mist.  de  la  Pass.,  4723.) 
On  u  fait  a  son  pallo  unes  manches,  paie 
a  esté  .un.  s.  .viii.  d.  (1.505,  Tut.  de  Colinel 
de  Lesplueq,  A.  Tournai.) 

En  lieu  à'an paleloc  se  vestoit  do  la  peau    [chc. 

D'un  chevreau  marqueté  do  couleur  noire  et  blan- 

(RONS.,  Ed.,  IV,  OEuvr.,  t.  IV,  p.  ii,  BiW.  elz.) 

Palleluc:  m.  A  long  and  Ihick  pelt,  or 
cassock;  a  garmenl  like  a  short  cloak  with 
sieevcs  ;  or  such  a  one  as  the  most  of  oiir 
moderne  pages  are  attired  in.  (Cotgr.) 

Cf.  Paltof,  V,  712V 

PALTOQUET,    S.   m.,    individu    sans 
consistance  ;  adjectiv.,  ramolli  : 
Paltoqué.  (Uab.,  Tiers  liv.,  XXVI.) 
PALUSTRE,  adj. 

Cf.  V,  713V 

PA.MER,  PAMOiso.v,  mod.,  V.  Pasmer. 
Pas.meiso.\. 

PAMPE,  S.  f..  feuille  des  graminées  ; 
anc,  pétale  : 

Plein  panier  de  pampes  de  rose  a  faire 
eau  rose.  (1270,  ap.  Félibien,  i/is/.  de  Paris. 
IV,  310";  Voirie  de  Paris,  A.  N.  V,  t"  5  v».) 

Pour  oysiaus,  penpes  et  violetes.  (1340. 
Arch.  hospil.  de  Paris,  II,  157.) 

Ou  fonsdes  diz  bacins  a  un  grant compas, 
semé  de  fueillages,  en  manière  de  pampes 
de  rozLS.  (1360,  Invent.  du  d.  d'Anjou,  ap. 
Laborde,  Gloss.  des  émau.r,  p.  44.) 

En  une  fleur  de  lys  a  trois  pampes  ou 
fleurons,  etc.  (Nicol.  Gu.les,  Hist.  ae  Fr., 
Duc,  Pampa  2.) 

Cf.  Pampre. 

PAMPRE,  s.  f.,  feuillage  de  vigne  : 

Puis  un  torchon  de  saulge,...  de  bettes, 
de  pampre.  (Uab.,  Garg.,  .MM,  éd.  1542.) 

Panple.  (1548,  A.  Angers.) 
Pampre.  (Cotur.) 
Cf.  Pampb. 
PA>,  s.  m. 
Cf.  V,  714". 


26J 


PAN 


PAN 


PAN 


i>A\ACEE,  S.  f..  remède  universel  : 

Appûrfea  eesle  fois 
Le  dictamon  Cretois. 
Avecq'  la  panacée, 
Herbes  qui  font  aux  corps 
Des  hommes  qui  sont  morts 
llentrcr  l'ame  passée 

(lioNS..  Mes,  11,  408.) 

i>AX-\f:iiE,  S.  m.,  faisceau  de  plumes, 
liées  par  le  bas  et  voltigeant  par  le 
haut  : 

Branslant  sur  son  armct  un  grand  panache  lilanc. 
(Yyeb,  Print.,  («  40,  éd.   1S72.) 

Ses  arrrifs  sont  (au  colonnel),  sUI  combat 
une  infanterie,  une  rondelle  a  preuve  de 
mousquet,  un  accoustrenienl  ou  habille- 
ment de  teste  a  preuve  de  mesme,  le  vi- 
sage découvert,  un  grand  pcnitache.  l'espee 
a  la  main:  de  mesme  a  l'assaut  gênerai. 
(E.  Biset,  Merv.  de  mit.,  p.  139,  éd.  1622.) 

PAXATiE,  S.  f.,  soupe  faite  d'eau,   de 

beurre  et  de  croûtes  de  ])ain  qu'on  a 

laissés  mitonner  : 

On  leur  donnera  pnnnde  ou  pain  gratté 
avec  bouillon  de  chapon.  iPAKi';,  .\.XI\,  22.) 

PAXADER  (se),  V.  réfl. 

Cf.  Pennader,  V.  n.,  VI,  7'»',  article 
auquel  on  ajoutera  pour  premier  exeni- 
pie: 

S'd  n'est  legicr,  viste  ri  .ippert 
A  tournoier  al  pennrirler. 
{I.EfRANC,  Champ,  lies  Dam..  Ars.  3121,  f»  88\) 

PA.^AGE,   S.  m. 

Cf.   Pasnage,  VI,   19». 

PAXAIS,  S.  m. 

Cf.  l'ASNAit:,  VI,  20\ 

PAXARis,  S.  m.,  intlamniation  phleg- 
monneuse  à  l'extrémité  des  doigts  : 

De  panarke  et  vertigine.  (B.  de  Gono.. 
Pratiq.,  I,  27,  éd.  1495.) 

Le  pannarice  est  unaposleme  chaud,  (r.ui 
DE  Chaii.iac,  Lu  grande  i-ldriin/ie.  p.  175, 
éd.  1580.) 

Une  dame  du  mesme  pays  ayant  un  pa- 
naris au  doigt.  (Ber.  de  Verv.",  Moyen  de 
parv.,  p.  454,  éd.  de  617  p.) 

PAIVC.4RTE,  s.  f..  anc,  l)illet  donnant 
avis  de  quelque  chose  ;  charte: 

Penquarte.  (1471,  Cari,  des  Ternes,  A. 
Creuse.) 

ïurpiu  entra  en  l'abbaye  et  trouva  [lar 
les  eseriplures  et  panrartes  couienl  tilau- 
deville  l'a  fondée.  {Chron.  de  Tiirp.,  f  16 
v°,  éd.  1527.) 

Se  plaignans  que  Madame  .Marie,  roine 
de  Hongrie,  sœur  de  l'empereur,  avoit  oslé 
a  leurs  eschevins  les  vieilles  panquarles  de 
leurs  privilèges.  (Du  Tu.let,  Chron.  abrégée 
des  roiji  de  Fr.,  p.  172.) 

—  Contribution  indirecte  : 

Ceux  qui  estoient  commis  au  mesnage- 
ment  de  nostre  Trance,  au  lieu  de  soulager 


de  traittes,  ayde*  et  sub'^ides,  les  pauvres 
sujets  allligez  d'une  longue  guerre,  intro- 
duisirent une  nouvelle  dace.  sous  le  nom 
de  pancharte,  qui  estoil  une  imposition  par 
tout  le  royaume  d'un  sol  pour  livre  de 
chaque  danree  vendue.  (Paso.,  Let...  Il, 
:!50.) 

Le  roi  a  establi  depuis  peu  de  temps  en 
ça,  a  Autun,  le  droit  de  pancarte  sur  toutes 
sortes  de  marchandises,  de  sorte  que  le 
peuple  qui  habite  la  ville  est  extraordinai- 
rement  chargé.  (1596,  Mémoire  des  habitants 
d'Aulun  au  conseil  d'IClat,  ap.  .\bord,  La 
réforme  et  la  ligue  à  Autun,  III,  386.) 

Les  bruits  pour  la  nancarle  et  la  paulette. 
(Sully,  (Mcon.  rog.,  'CXaVlII.) 

PAXCRACE,  S.  m.,  exercice  de  la  lutte 
et  du  pugilat  : 

Trois  autres  auparavant  iceluy  Straton, 
et  trois  encore  depuis  avoient  vaincu  au 
pancritce  et  a  la  lutte.  (Viueneue,  Philostr.. 
f  332  r°.) 

pa\<:reas,  s.  m.,  glande  de  l'abdo- 
men, sécrétant  un  suc  cjui  concourt  ;ï  la 
digestion  : 

Le  pancréas  est  un  corps  glanduleux. 
(l'ARli,  I,  17.) 

PA>E<;YRigi;E,  s.  m.,  discours  public 
à  1  éloge  d'une  personne  : 

Flurianus,  Aurelius  Probu?...  et  de|)uis 
Constantin  le  grand  et  .juste  monarque... 
eurent  affaire  aux  Krançoys,  comme  il  ap- 
pert par  leurs  histoires  et  panégyriques  .. 
(.1.  Le  Maire,  Itlustr.,  Il,  307,  Siécher.) 

J'en  escris  l'histoire,  non  pas  un  pane- 
giric.  (Franc,  de  Sal.,   Vie  dev.,  III,  2.) 

PAXEL,  mod.  panneau,  s.  m.,  nappe 
ou  filet  tendu  pour  prendre  le  gibier  : 

A  pris  des  lièvres  as  roisiaus  et  as  pe- 
niaus.  (1285,  A.  N.  J  1024,  pièce  84.) 

On  avoit  tendu  assez  près  d'illec  un 
granl  penel  ou  filé  pour  la  revenue  des 
bestes  sauvages.  (1390,  A.  N.  J.I  139,  pièce 
109;  Duc,  Penuellu.i  2.) 

4  pièces  de  panneaul.r  a  prendre  Ivevres. 
(  1493,  A.  Meuse,  B  2238,  f  63.) 

Pour  les  surprendre,  ainsi  que  les  bestes 
sauvages  aux  rets  et  penneau.v.  iPasij., 
Hech.,  II,  13.) 

—  Pan  de  pierre,  de  bois,  etc.,  en- 
cadré : 

Avoir  remis  en  nouvel  ploncq  \iwç  paniel 
de  veriere,  contenant  pict  et  demy  quaret, 
ou  environ.  (16  fév.  1431-17  mai  1432, 
Compte  d'ouvrages,  2'  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

Pour  avoir  faillie  de  machonnerye  .vi. 
punlau.r,  chacun  de  demy  pies  de  haiilt  et 
de  .11.  pics  de  let.  (1441,  Compte  d'ouvriers, 
dans  La  llrauge  et  Cloquet,  Et.  sur  l'art  à 
Tournai.) 

Cf.  Pa.nel  1,  t.  V,  p.  717\ 

PAXER,  V.  a.,  recouvrir  (la  viande) 
de  pain  émietté  pour  la  faire  cuire. 

—  Pané.  p.  passé  ;  eau  panée,  eau 
dans  laquelli!  on  a  fait  bouillir  du  pain  : 

Un  prestre  qui,  pour  n'avoirpas  souvent 


I   bu  de  l'eau  pnnee.  n'avoit  quasi  pas  assez 
I    de  vue  pour    se    condinre.     Vvlr.    Print.. 
p.  635.) 

j       P.4XEREK,  S.  f.,   ce  que  contient  un 

papier  plein  : 

I       Une  panneree  d'u-ufs.  {Ménagier,  I,  181.) 

!  Pour  batteau  chargé  d'orenges,  limons 
ou  citrons,  unepaneree  pieine,  des  paniers 
en  quoy  elles  sont  apportées  d'Espagne. 
(Août  1493,  An:  et  décL.  imp..  Orl.,  Gibier, 
1573.) 

Une  pauieree  de  tourteaux.  (Le  Fevbe 
D'iiST.,  Bible,  .Nomb.,  VI.) 

Ceux  mesmes  qui  en  ont  abondance  (des 
pierres  d'aigles),  les  tiennent  chères  et 
précieuses,  comme  j'ay  veu  en  Egypte, 
Arabie  et  Hierusalem,  ou  les  Juifs  les  ap- 
portoient  a  panerees.  (Thevet,  Cosmogr., 
IX,  6.) 

Une  penneree  de  pains.  (La  Bod.,  Mor- 
mon., p.  401.) 

PAPETERIE.   S.   f. 

Cf.  V,  719°. 

PAîVETiER,  S.  m.,  officier  de  la  pane- 
terie  : 

Bien  comanda  as  penetiers 
Et  as  queus  et  as  botellicrs. 

(Chbest.,  Erec,  Î061.) 
Cel  jor  furent  li  chevalier 
Et  messeor  et  paiietier. 
(Florimonl,  B.  .\.  792,  f  î4=.)/>«ie/ier.(B.  N.  15101, 
f»  53'.; 

Li  panatiers.  {Hist.  tiniv.,  B.  S.  20125,  V 

64".) 

Li  pennetiers.  (1328,  Compte  d'Oudarl  de 
Laigny.  A.  N.  KK  3".  P  59  v°.) 

L'eslaf  de  grand  panetier  est  office  très 
ancien,  ayant  superintendance  sur  tous  les 
oliiciers  de  paneterie  de  la  maison  du  roy, 
qui  ont  le  nom  procedanldu  pain  :  et  avoit 
la  congnoissance,  Visitation  et  jurisdiction 
sur  le  pain  faict  par  les  boulengers  en  la 
ville  et  fauxbourgs  de  Paris,  par  luy  ou  ses 
ofliciers.  Ce  qui  depuis  a  esté  contentieux 
entre  luv  et  le  prevost  de  Paris.  (Du  Hail- 
lax,  Est.  des  a/f.  de  Fr.,  f»  300  r».) 

Cf.  Panetier  2.  t.  V,  p.  719». 

p.wETiERE,  S.  f.,  petit  sac  où  les 
bergers  portent  leur  pain  : 

S'ot  baston  de  biaune  et  corgie 
El  panetière  tout  de  soie. 

{Cheo.  as  .ii.  esp.,  10496  '.) 
Prisl  .v.   cleres   pierres  d'un    ruissel  et 
les  mist  en  sa  penetiere.  {Bible,  B.  S.  899, 
r  137  r°.) 

Mist  sa  main' en  sa  panetière,  si  pristune 
pierre.  (/6.,  ri37  v».) 

Peau  de  tesson  de  quoy  estoil  vestu 
sainel  Jehan  Baptiste  quant  il  estoil  ou  dé- 
sert, ou  paineliere.(l't(i'i.  J.  Lagadeuc,  Ca- 
thol.j 

—  Corbeille  ou  plateau  à  mettre  le 
pain  : 

Une  /JûHe/iere  d'argent  doré  que  d'autres 


.  d'il* 


1 .  C'est  par  £ 

que  le  Diclioimaire  (/êu-'-ral  cite  comme  se  trouvant 
iions  le  Complcment  un  exempte  de  Chrétien  de  Trojes. 
Nous  n'avons  trouvé  aucun  exemple  de  cet  auteur  dans 
le  dossier,  qui  paraissait  complet  quand  nous  Tavons 
reçu.  —  J.  B.  et  .\m.  S. 
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appellent  cadenacs.  (30  mars  lo'JO,  ietl.de 
d  Ossal.j 

PAMCAiT,  s.  m.,  genre  de  plantes 

analogues  au  chardon. 

Cf.  V,  720". 

PAXict'LE,  S.  m.  et  f..  mode  d'in- 
tlorescence,  dans  lequel  les  fleurs  sont 
liortées  au  sommet  des  rameaux  termi- 
naux des  axes  secondaires  : 

Les  petites  pnnnic«/es couvertes, ou  testes 
dos  graines.  (.1.  Poldo  d'Aldenas,  Ant.  de 
\imes,  p.  47.1 

p.%.\iER,  s.  m.,  ustensile  d'osier,  de 
jonc,  etc.,  qui  sert  à  contenir  des  pro- 
visions, des  marchandises,  etc.  : 

Garda  sor  destre.  s'a  veu  .i.  panier. 
Ou  de  rousoles  avoit  plus  d'un  millier. 

{Alise,  3055.) 

Paniers  et  corbeillons  fesoient. 

(  Vie  des  Pères,  B.  X.  Î3I 1 1,  f-  l'.) 

L'un  d'els  qui  les  penniers  fesoil. 

Hic  qualus, |)a«ec.  {Gtoss.  de  Glasgow,  P. 
Meyer.) 

A  cest  mot  en  la  chambre  avale 
Et  Irove  .i.  penier  plain  d'estopc. 
{fie  la  Sorisele  des  estopes,  97,  Moot.  et  Ravn.,  Fabl., 
IV,  16U.) 

Li  somiers  qi  porte  mercerie  en  penniers. 
(Xiii*  s.,  Cari,  enchaîné,  f"  D6  r°,  A.  mun. 
Senlis.) 

.1. périmera  porterterre.  (1379-80,  Compt. 
de  la  fabrique,  G  1559,  F  56.  r",  A.  Aube.) 

.1.  penier  a  mettre  escuelles.  (27  juill. 
1400,  liiv.  de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon, 
A.  Côte-d'Or.J 

Pagnier.  (1518,  Bélhune,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Des  pan7iiers.  [Jard.  de  santé,  II,  64.) 

Luy  pourloit  on  dedans  un  grand  penier 
un  gros  bréviaire  empantophic.  (R.\b., 
Oarg.,  XXI.) 

—  Metlre  sa  soupe  en  un  panier  sans 
anse,  agir  avec  imprévoj-ance  : 


Car  ceulx  qui  font  mestier  de  leur  pla 
Mettent  leur  soupe  en  nng  pannier  sans  ance. 
(J.  BoDCHBi,  Ep.  fam.,  XXllI.) 

—  Prov.,  adieu  paniers,  vendanges 
sont  faites,  il  n'y  a  plus  rien  à  récolter, 
plus  rien  à  attendre  : 

Le  grand  prieur  de  Lorraine  prit  une 
fois  envie  d'envoyer  en  cours,  vers  le 
Levant,  deux  de  ses  galleres  sous  la  charge 
du  capitaine  Beaulicu,  l'un  de  ses  lieu- 
tenans.  Ce  Keaulieu  y  alla,  car  il  estoit 
brave  et  vaillant.  Ou'and  il  fui  vers  l'Ar- 
chipelage,  il  rencontra  nnenau  vénitienne 
bien  armée  et  bien  riche;  il  la  commença 
a  canoner.  Mais  la  nau  luy  rendit  bien  la 
salve;  car  de  la  première  voilée  il  luy  em- 
porta deux  de  ses  bancs  avec  leurs  forçats 
et  son  lieutenant, qui  s'appcloit  le  capitaine 
Panier,  bon  compagnon,  qui  pourtant  eut 
le  loisir  de  dire  ce  seul  mol:  Adieu  paniers, 
vendanges  sont  faites,  ...  el  puis  mourut, 
cl  Ueaulieu  se  retira.  Depuis  cela  passa  en 
proverbe.  (Rrant.,  Cing.  dise,  Œuvr.,  IX, 
462,  Soc.  lliit.  de  Fr.) 

T.   .\. 
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—  Le  contenu  d'un  panier  : 

Cliascune  somme  ou  panier  de  poisson 
reversée  hors  en  une  barde  ou  dil  parc 
pour  le  mieulx  veir.  (5  janv.  1450,  Sur  le 
fait  du  poisson  de  mer,  reg.  des  métiers, 
14(jO-146S,  r  375  v%  A.  Tournai.) 

Sur  la  vente  dechascun  pennyer  de  pois- 
son, six  deniers.  (Dec.  1474,  Ord.,  XVIJI, 
60.) 

P.AMERE,  S.  f. 

Cf.  V,  720^ 

PAiviFiEB.  v.  —  .\.,   transformer  en 
pain  : 
Panifier.  To  make,  or  bake,  into  bread. 

(COTGK.) 

—  \.,  être  transformé  en  pain  : 

Toute  farine  assaisonnée  par  longue 
garde,  panifie  mieux  que  la  récente.  (Ol. 
DE  Serr.,  \1II,  1.) 

PANIQUE,  adj.,  se  dit  d'une  terreur 
soudaine  et  sans  fondement  : 

Tant  seulement  les  poursuit  une  terreur 
panice,  laquelle  avoient  conceue  en  leurs 
âmes.  (IIab.,  Garg.,  XLIV,  éd.  1542.) 

Panice.  A  suddaine,  and  madding  feare, 
wliich  comes  witlioul  any  apparent  or 
knowne  cause.  (Cotok.) 

1.  PAX.\E,  s.  f.,  étoffe;  voilure. 

Cf.  Pa.nnf.  1,  t.  V,  p.  721%  etPE.NxNK  2, 
t.  VI,  p.  82'. 

2.  PAx\E,  .s.  f.,  graisse  qui  garnit  la 
peau  du  cochon  et  de  quelques  autres 
animaux  : 

Oins  en  pennes,  soil  granz,  soit  petiz, 
doivent...  (KsT.  BoiL.,  f.iv.  des  tnest.,  2°  p., 
XIII,  7.) 

Tout  le  pris  et  le  valleur  des  .v.  poisses 
de  sui.  F.l  des  .nii".  de  pennes  de  porc. 
(N'uil  saint  Luc  l'ewangeliste  1331,  Clii- 
rogr.,  A.  Tournai.) 

Ne  fondront  ne  feront  fondre  aucune 
graisses,  pennes  el  sains  dedans  leurs  mai- 
sons. (1492-1549,  Ordon.  de  Salins,  p.  10, 
Prost.)  Impr.,  penues. 

—  Ane,  en  parlant  de  l'homme  : 

Mes  que  bien  vos  an  poist  jusqu'as^flM^S  de  foie, 
Si  me  verrez  vos  hui  toi  premiers  a  la  voie. 
(J.  BoD.,  Saisnes,  CLXXVll.) 

3.  PAXXE,  S.  f.,  pièce  de  bois  posée 
horizontalement  sur  la  charpente  d'un 
comble. 

Lire  ici  les  exemples  de  la  seconde 
subdivision  de  l'article  Pe.n.ne  1,  t.  VI, 
p.  82''  et  supprimer  cette  subdivision. 

Doivent  avoir  les  pnne.v  .xxxviu.  pies  de 
lonc,  el  ces  panes  faire  d'estançons  de.xxiv. 
pies  de  bos  de  rivage.  (Daerraine  semaine 
de  janv.  1326,  C'est  li  connissance  la  feni me 
Pieron  Grumiel,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Chou  entendu  que  se  il  li  plaisl  a  kie- 
veillier  ses  pendans  sour  le  penne,  faire  le 
poet.  (19  sept.  1362,  C'est  Angnies  le  Hane- 
kine  el  Jeliane  Gaue,  cliir.,  ib.) 
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2C3 


Pour  lacouverturedu  four,  pour  aissaule 
el  painne,  douze  sols.  (1374,  Bibliolh.  du 
monast.  de  S.  Germ.  des  Prés  ;  Duc. 
Penna./ 

Sur  ledilparoil  unepan'ie  de  .viii.  a  .xx. 
pies  de  long  el  de  .vin.  a  .vi.  paux  d'es- 
piesseur.  (1442,  Dev.  de  carpenlerie,  A.  Bé- 
lhune.) 

El  sur  icelle  panne  nouvellement  mise 
de  son  costé  lever  sa  maison  tant  qu'il  lui 
plaira  el  mettre  goutiere  pour  porter  son 
caue.  (1511,  Coul.  de  liaijonne,  Xouv.  Coût, 
gén.,  II,  716.) 

PAX.XE.AU,  mod.,  v.  Panel. 

PAX.XETox,  s.  m.,  partie  de  la  clef 
qui  entre  dans  la  serrure. 

Cf.  Pa.neton,  V,  719'. 

PAXXif;uLE,  s.  m.  et  anc.  f.,  couche 
de  tissu  musculeux  ou  cellulaire  : 

Pannicule.  (Somme  M'  Gautier,  B.  .N.  I2SS, 
r>  16  v°.) 

Au  milieu  du  pis  a  une  pannicule  qui  di- 
vise le  pis  en  deux  parties  du  long.  (B.  dk 
GoRD.,  Praliq.,  IV,  7.) 

Pleurésie  revient  en  place. 
Qui  est  ung  mal  fort  redoublé. 
Je  fais  mourir  en  brief  espace 
Bien  souvent  le  plus  hault  monté. 
Es  pennicules  du  costé, 
Une  apostume  metz  et  couche. 
(.N.  DE  L4    C.BESK&YB,  Condamn.  de  liancrjuet,  sign. 
K  1  r°.) 

La  panniculle  appellee  paricranium. 
(1510-1539,  Regist.  de  la  Loy,  Conjuracions 
de  navrez  en  péril  de  mort,  A.  Tournai.) 

Cf.  V,  723'. 

P.AXOXCEAU,  s.  m. 

Cf.  Penoncel,  VI,  84'. 

PAXOPLiE,  S.  f.,  armure  complète  : 

L'universelle  armature  françayse  (qui  est 
appelée  el  dite  en  grec  panoplia)  panoplie. 
[Ch.  Font.,  Quintil.  cens.,  p.  213,  éd.  1573.) 

PAXSE,  S.  f.,  ventre  : 

...  Emplir  sa  pance. 
(Jeu.  de  Mbuso,  Test.,  1745.) 

Toute  la  panche  li  decire. 
{Othemen.ms.Ont.,  Bortl.,  Hatton  100,  f*  18".) 

Vvrongne  et  sujecl  a  sa  pance.  (Fauchet, 
Antiq.  gaul.,  V,  13.) 

PAXSE.MEXT,  S.   m.,  actiou  de   pan- 


Au  moyen  des  cmpeschemens,  services  et 
pensemens  qu'il  leur  convient  faire  d'heure 
a  autre...  (1531,  Archiv.  tiospll.  de  Paris,  1, 
147.) 

Cf.  Pe.nsement,  VI,  86'. 

PAXSER,  v.  a.,  traiter  (un  malade). 

Cf.  Penser,  VI,  87'. 

PAXSL-,  adj.,  qui  a  une  grosse  pan.se. 

Pansu.  (.1.  TiiiF.RRV,  Dict.  fr.-tal.,  1564.) 
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—  Substantiv.  : 

Son  poys  me  fait  cstrc  bossu. 
Et  je  ne  suy  pas  si  fessa 
Que  je  fu  anciennement, 
Plus  ne  vueil  servir  tel  peiisu. 

(EUST.  Descb.,  Œm,:.  V,  295.) 

PA>T,\i.o>,  S.  m.,  personnage  bouffe 
du  tbcâtre  italien  : 

Us  firent  monter  sur  le  théâtre  deux 
i^lercs,  l'un  vestu  en  Puntntoii,  et  l'autre  en 
Zani.  (Cliron.  bordel..  I,  82.) 

—  Nom  donné  par  plaisanterie   aux 

Vénitiens  : 

Et  après  que  les  Pantalons  avoyenl  de- 
meuré demy  heure  la  bouche  béante... 
(AuniiùNÉ,  Confess.,  Il,  111.) 

PAXTELA>T,  adj..  qui  pautelle  ; 

La  justice  fuitive,  en 

-  Fig.  : 


PAN 


Fig. 


1rs,  pantelante. 
fWDiGKt,  Trag.,n\. 


Ta  pantelante  vie  i 


PAIVTELER, 

ment  : 

Braceie 


icliignant  traînée. 

(AuBiGNÉ,  Ti-ay.,  I.) 

baleter  convulsive- 


_ _  Ijeil,  crie  epantoiUe, 

Tôt  quanqu'il  a  vestu  se  moillc. 

(Ben.,  D.  de  Norm..  II.  SBS60.) 

Son  estomac  pantelle.  et  tout  le  corps  luy  trem- 
|ble. 
(F.  Pehhin,  Sennnclierily,  p.  S5,  éd.  1599.) 

PANTELLEMENT,  S.  m. 

Cf.  Pantelembnt,  V,  723°. 

PANTHEON,  S.  m.,  temple  de  Rome 
dédié  à  tous  les  dieux  : 

Cil  Uomiciens  édifia  \e  phantaon.  (Cliron. 
de  Fr.,  ms.  Berne  590,  P  39^) 

Le  plialn]leon.  (Ib.) 

Uns  temple  estoit  a  Home  que  l'on  ape- 
\o\\.pantheim.  (Serm.,  ms.  Jletz  iOi,  f  78".) 

PA>THERE,  S.  f.,  animal  carnassier 
du  genre  chat,  à  peau  mouchetée  : 

Panière  est  une  beste 
De  mull  precius  estre. 

(Ph.  deThau»,  Best.,  p.  Si.) 


Bref,  il  tand  toutes  les  pnntiere.i  et  use 
de  tous  les  artifices  dont  il  se  peut  adviser 
pour  brouiller  ce  royaume.  {La  vraye  llist. 
des  Iroubtes,  f"  531  v°,  éd.  1574.) 

Nostre  palais  est  la  pentiere, 
La  glus,  le  rapeau,  la  filière. 
Le  ré  saillant,  le  feu,  la  vois, 
Ou  toute  la  France  une  fois 
Tous  les  ans  se  prend  au  filet. 

;R.  Bei.i.e.mi,  la  Beconn.,  I,  5.) 

PANToiEME.XT,  S.  m.,  t.  de  fauconn., 
asthme  qui  attaque  l'oiseau  ;  anc,  es- 
soufflement, palpitation  en  général  : 

P«n^oi»i(î»/.  Apanting,  or  often  blowing, 
by  Ihe  shollnosse  of  breath.  tCorOR.) 

PANTOIS,  adj.,  haletant,  hors  d'iia- 
leine  : 

Je  pers  a  chaque  marche  et  le  pouls  et  l'haleine; 
J'ay  la  sueur  au  front,  j'ay  l'cstomach  penthois, 
Pour  ouyr  un  ennuy,  nn  refus,  une  vois 
De  dosdain,  de  froideur  et  d'orgueil  toute  pleine. 
(Bons.,  Sonn.  pour  Hélène,  1.  II,  rxiv,  Dibl.  A,..) 

—  Par  extens.  : 

Ou  je  dresse  mes  pas  d'une  pantoise  haleine. 
(J.  DE  VlTEl,  Prem.  exerr.  po,H.,  Uisc.  dun  songe.) 

1      —  .\st,limatique  : 

Monsieur  de  la  Bellonniere   m'avoit  pro- 
1   misung  lanier,  mais  il  m'escripvit  n'aguc- 
1   res  qu'nestoit<levenu/«(n^«î/s-.(UAB.,Gar^., 
XL,  Jacob.)  F.d.  VA'2,  palais. 

—  Qui  rend  pantois  : 

Soif  pn«/oi.ve.  (La  Bon.,  Liv.  de  la  vie,  H. 
i-) 


Cf.  Pantais.  V,  7-23'. 


Pantei 
Del  fiz 


!  mustre  vie 

iancte  Marie. 


(ID.,  ib.) 


3n  pantiere, 
love 


[Ysopet-A 


La  beste  q 
En  dreit 

(Gi'iLL.  LE  Clerc,  Best.  div..  p.  îbti.) 

Panthère  qui  est  de  colors 
Et  qui  ha  sanblances  plusors... 
(Gebv.,   Best.,  P.  Meyer,  Rom.,  I,  42S.) 

Pentere. 
XVIII,  De  nenart  et  de  la  Ourse.; 


PA.NTiEiiE,  S.  f.,  filet  pour  prendre 
les  petits  oiseaux  : 

Qui  ront  e  dcpiece  les  laz 
De  la  pantiere  al  malfetor. 

{De  N.-D.,  B.  ^.  195ÎS,  f«  04  V.) 
Nous  prenons  les oyscauï  au  lacis  des  panlhieres. 
{Disr.   du   lacis,    Poés.  fr.   des    iv"    el   xvr  s.,  VIII, 
168.) 


PANTOMi.ME,  s.  m.,  acteur  qui  repré- 
sente les  sentiments  des  personnages 
uniquement  par  des  gestes  ; 

Les  pantomimes  sont  ceux  qui  imitent 
toutes  choses.  (Gf.nt.  IIervkt,  Cité  de  Dieu, 
p.  184,  éd.  1585.) 

PANTOUFLE,  S.  f.,  chaussupe  légère 
et  aisée  qui  ne  sert  qu'à  la  chambre  :      j 

Chaussons  le  pied  d'humilité  sans  fainte. 
Laissons  orgueil  qui  trop  de  mauli  procurre, 

Leste  pantliouffle  nous  sera  digne  et  saincte.         | 

'Ol.  de  l\  Marche,  Parem.  et  triompfi.  des  dames, 

■"'■) 
Pour  refaire   ses   patouffles.  (1489,    Tut. 

des  enf.  Jelian  de  la  Furge,  A.  Tournai.) 

Le  roi,  accompagné  de  quelques  dames 
les  plus  estrangement  habillées  que  jamais, 
l'un  ell'aultremontessurgrans  pantouffles. 
yssirent  hors  du  susdit  pavillon,  et  dansè- 
rent un  petit,  et  puis  rentrèrent.  (J.  Moli- 
NET,  Chron.,  C.XLIV.) 

L'un  un  auUre  appelloil  ma  savatte,elle 
le  nommoit  pantophle.  iBab.,  Quart  livre. 
IX,  éd.  155-2.) 

—  Haiser  la  pantoufle  de  quelqu'un. 
se  soumettre  à  son  autorité  : 

Il  dict  qu'il  fault  que  tout  le  monde  me 
baise  icv  In  pantoufle.  (Calv.,  Lelt.,  t.  H, 
p.  19.) 


PAO 

—  .\bsol.,  bai.'icr  la  pantoufle,  se  sou- 
mettre au  pape,  faire  profession  de  la 
foi  catholique  : 

Ce  personnage  é.iise  la  pantoufle  comme 
les  autres.  (Th.  de  Beze,    \'ie  de  Calvin,  p. 

147.) 

Cf.  Patouffle,  VI,  40'. 

PAON,  S.  m.,  oiseau  de  l'ordre  des 
gallinacés,  aj-ant  un  plumage  éclatant 
et  une  longue  queue  couvertes  de  taches 
brillantes  en  forme  d'yeux  : 

Si  vus  servi  cume  pulcele 
Le  poun  mis  en  la  scuiele. 
[Gorm.  et  Isemb.,  ap.  Bartsch,    Lan^  et  litl.  fr.,  38, 
15.) 

Fors  sol  .1.  nain  qui  rostissoit 
Un  2iaon  qui  moult  gras  estoit. 
[Perceval,  ms.  Monlpellter  249,  ('  116'.) 

Hic  pavo,  poun.  (Gloss.  de  Glasgow,  P. 

Meyer.) 

Item  Mehaus  doit  aler  a  Buera  pour  çou 
qu'elle  tua  .ii.  des  pauons  Pieron  de  Waudri- 
ponl.  (10  juin  1326,  Registre  de  la  loy,  1326- 
1331,  Criet  a  .xl.  s.,  A.  Tournai.) 

Garde  n'avez  qu'un  2)aun  sans  queue  on  voye 
Sov  pirouer,  ou  faire  roue  volage, 
Lors  qu'en  muant  se  denue  le  plumage. 

(F.  JiLTOT,  Eteg.  de  la  bette  fille,  1557.) 

—  Fig.,  faire  le  paon,  se  pavaner  : 

Bretiaus  s'est  vantes  k'a  Diu  s'en  ira  ; 
Plus  que  tout  li  autre  l'esbaniera 
Il  fist  le  paon,  se  braie  avala. 
Celui  de  Beugin  treslout  porkia. 
(Chans.  sur  ta  prise   de  Namur,  ap.   BarUcli,  Lanij. 
et  titt.  fr.,hli.n.) 

—  Paone,  s.  f.,  femelle  du  paon  : 

El  pour  une  pionne  par  lui  achettee  le 
.m',  jour  d'aoust  ensivanl.  (1457,  Tut. 
d'Olivet  le  Masure,  A.  Tournai.) 

PAONNEAV,  S.   m. 

Cf.  Paonel  1,  t.  V,  p.  725^ 

PAOR,  mod.  peur,  s.  f.,  passion  pé- 
nible qu'excite  en  nous  ce  qui  parait 
dangereux,  menaçant,  surnaturel  : 

Que  grant  près  j)arors  als  Judeus. 

{Pass.,  74.; 

Si  s'espauriren  de  paror. 

(Ib.,  39S.) 
D'icez  arbres  avoit  pavor. 

[Brul^  ins.  Munich,  .1956.) 

Moult  fait  oui  poors  de  mort  toche. 

{Dolop..  8557.) 

Passons  cest  eve,  gardes  n'aies  paeur. 

;Raiub.,  Ogier,  12336.) 

Ne  beverai  pas  l'ewe  que  cisl  uni  par 
entre  lur  anemis  prise  e  portée,  en  pour 
de  lur  sanc  espandre,  e  en  péril  de  mort. 
{Rois,  p.  213.) 

Li  plus  hardis  aura  pour. 

(Bes.,  D.  de  Norm.,  II,  5790.) 

Mes  onques  n'ot  pavour 
Non  mie  en  Raincevaux  ou  il  ol  grant  eslour. 
(.\spremont,  Ars,  3145,  l'  116.) 

Chesle  paours  autre  sormonle 
Car  cascun  jour  le  dele  monte. 

(Bejïcll's,  Miserere,  lt,  10.) 
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si  avoil  grani  pauour  de  iiioil.(S.  Graal, 
Vat.  Chr.  16S7,  f"  33  v»,  col.  2.)     . 

El  qu'eles  pour  la  paor  se  relassessent 
(le  lor  folie.  (Vie  S.   Beneoisl,  B.  N.  988,  f 

70-.) 

Et  qu.iQd  remir  son  vis  et  sa  color, 
Lor  cle  me  fet  et  joie  et  pouor. 
JtHAN  l'Ohgceneub,   Chaiis-,   ap.  Tarbé,  Chansonn, 
de  Champagne,  p.  63.)  luipr.,  poror. 

Seurlé  sanz  peeur.  (J.  de  Aluf.t,  Seim., 
li.  N.  1.  14061,  r  209  v°.) 

Par  poor  de  mort.  (Digestes  de  Just.,  B. 
.\.  20118,  r49'.) 

.le  n'aurai  pas  estable  ce  que  l'en  fera 
par  force,  ou  par  cause  de  poor...  Et  tel 
cause  contient  paor  et  force.  (Liv.  de  j'ost. 
el  de  plet,  111,  7.) 

Peeur.  j 

[Hose,  nis.  Corsini,  f  IC.) 

A  toutes  aides,  exceptions  et  delTansses 
de  force,   de  barat,  de  peor,  de  boise,  de 
déception.  (1280,  Évèché  de  Langr.,  G  30,  A.   | 
Haute-Marne.)  I 

11  n'oseroit  celui  qui  avroit  mort  deser- 
vie  fere  justicier  pour  paour  de  son  li- 
gnage. (Bealuan.,  Coiii.  deClerm.  en  Beauv., 
;!  16,  Am.  Salmon.) 

Dieu  vous  mande,  c'est  chose  vraye, 
Que  y  vieull  estre  avecquo  vous. 
Ou  vous  soyez  en  quelque  voye  : 
Si  n'ayez  point  doncques  de  poux. 

(Mist.  du  siège  d'Orl.,  7064.) 
Qui  est  en  grant  nécessité 
En  grant  dangier  et  en  grant  poux. 
[Ib.,  9097.) 
Uu    il    trouva   le    seigneur    de    Bayar, 
homme  expérimenté  et  sans  peur.  (Mart. 
ne  Bellay,  Mém.,  I,  t°  22  v°,  éd.  1572.) 

—  Par  exagération  : 

J'ay  grand  peur  que  toute  cesle  enlre- 
prinsc  sera  semblable  a  la  farce  du  pot  au 
laict.  (Rab.,  Garg.,  .\X.\11I,  éd.  1542.) 

Mais  j'ay  grand  peur  qu'elle  rompit 
Le  moule,  alors  qu'elle  la  lit. 
Pour  n'en  tracer  plus  de  semblable. 
(Ross.,  Amours,  1.  Il,  i'  partie,  Stances,  p.  182,  éd. 
ISSli.) 

.l'ay  grand  peur  qu'elle  a  esté  cause  de 
beaucoup  de  maux  que  nous  avons  veuz  de 
son  temps.  (Sal.  Men.,  liar.  de  M.  d'Aubrav, 
p.  141,  éd.  1593.) 

PAoï'Ros,  mod.  peureux,  adj.,  qui  a 
peur  facilement  ; 

Femme  poereuse.  (Arlur.  B.  >'.  337,  f° 
235".) 

Ne  soit  poorose:(  Vie  S.  Hi/renei,  B.  N.  818, 
f°  301  V».) 

Celles  qui  sont  veraiement  vierges,  so- 
loient  estre pnîiioses  cl  vergondeuses.  (Lai;- 
rext,  Somme,  ms.  Chartres  371,  f»  06  r".) 
Poerour.  (Id.,  ih..  ms.  Troyes,  C  34  r".) 
Et  lors  furent  trop  pehtireux 
Por  passer  le  fleuve  a  travers. 
(Macé  de  tA  rnARiTÉ,  Dible,  B.  N.  iOI,  f»  129'.) 
Tu  fais  corn  paeurous  home,  qui  n'ozes 
combalre  en  champ  encontre  les  henemis. 
[Le  Liv.  du  roi  Alex.,  B.  N.  1385,  f  20".) 
Aller  vous  fault,  gens  poureux,  ailleurs  qucrre 
Que  ceslo  court,  car  ce  n'est  pas  voslro  cas. 
Tires  avant  et  cheminez  autre  erre. 
Et  que  ce  soit  plus  viste  que  le  pas. 
(CoQUlltART,   Poés.    (/il-.,    Bal.   contre    les    vers  man- 
teauU-} 
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...  L'empereur 
Tout  blanc  de  craiule  poureuse. 
(P.  RossARD,  ap.  .K.  ilu  Breuil,  .Muses  millardes,  (•  20 
r%  éd.  1609.; 

Poureux.  (Le  Pi.zsSK,Ethiq.  d'Arisl..  f»  44 
V,  éd.  1553.) 

...  Les  esprits  esperans  el  poureux 
Qui  sont  veillez  a  tour  de  peur  et  d'espérance. 
(J.  A.  DE  Baif,  Passelems,  I.  IV,  f"  100  v«,  éd.  1573.) 

—  Substantiv.  : 

Li  paoreuz  frémit  et  tremble. 
{.il/iis,  B.  .N.  37.Ï,  f  SO'.J  Var.  :  Lipeuerous. 

—  Effrayé,  tremblant  de  peur  : 

Celé  fu  peorose,  prisl  soi  a  regarder. 

(Herman,  liible,  B.  N.  1444,  ('  36  r«.) 
E  si  esteit  mult  poeros. 

(Wace,  Rou,  3'  p.,  10908,  var.) 
Plus  pourus  e  plus  dotant 
Que  n'est  de  toneire  e  d'esclair. 

(Ben.,  D.  de  Xorm.,  II,  3Î26.) 
Poeros,  pales  c  esperduz. 
Se  sunt  a  ses  piez  estenduz. 

(ID.,  ib.,  17653.) 
Toz  li  poples,  tôle  la  gent, 
Furent  esbahi  e  dotes, 
Ploranz,  pensifs  e  poeros, 

(ID.,  ib.,  39668.) 
Si  en  furent  tuil  moult  peurous. 

[..\tre  per.,  B.  .N.  2168,  f»  7'.) 
Or  fu  Costanz  moult ^ooroMS. 
(Dame  qui  concilia  le  presire,  ms.  Berne  354,  f"  83''.) 

Peuerous  et  tramblant. 

[Hose.  Vat.  Ott.  15 12,  f"  &.) 

De  Irambleir,  à'eiire  pouorouse. 

(Ib.,  Vat.  f.hr.  1858,  f"  iOV) 

Comme  felonnie  soit  peuereuse,  ele  fu 
donneeenlacondempnalionde  tous.  (Bible, 
B.  N.  901,  f  23'.)  Lai.,  timida. 

Par  devant  le  roi  est  venus 

Et  si  2>auerous  devenus 

Qui  li  corps  do  dolour  li  tramble. 

(J.  DE  CoNuÉ,  Magnif.,  323.) 

El  cant  Hue.s  lez  vil,  ains  n'en  fu  pavoureus. 

(Hug.  Capel,  204.) 

Si  respondirenl  pouerus  el  espovenles. 
(J.  de  VniNAV,  Enseignem.,  ms.  Bruxelles 
11042,  r  38".) 

Si  comme  il  regardoil  loutpoau)'(?«.r.(ru., 
Légende  dorée,  Maz.  1729,  f°  183".) 

Che  conseil  oy  fui  lantosl  accepté  par  la 
paoureuse  double  i|ui  les  avoil  sousprins, 
el  inconlinonl  delTuslerenl  leurs  gros  en- 
giens.  (,I.  NicoLAY,  h'ttlendr.  des  guerr.  de 
Tournag,  V,  28.) 

Apres  estre  vainqueur  d'une  bataille  heureuse. 
Et  veu  César  courir  d'une  fuite  peureuse. 
(RONS.,  Odes,  I.  I,  an  roy  Henry  II  de  co  nom,  p.  S70, 
éd.  1584.) 

Parmi  les  animaux  desarmez  et  paoureux. 

(Bertact,  Œliu,,  p.   140,  éd.  1633.) 

—  Paouros  de.  qui  éprouve  de  la 
crainte  au  sujet  de  : 

Sor  toz  ort  li  rois  angoissons 
Et  de  son  ami  poorous. 
(Varton..  B.  iN.  19152,  f"  ISS'.)  Cropelet,  3071,  peu- 

Si  que  cil  qui  or  ne  me  crient 

Se  vienge  a  mes  dous  pcz  cstondrc, 

Pourus  c?'ardeir  u  de  pondre. 

(Ben.,  O.de  Aotoi.,  Il,  4555.) 
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•  Qui  exprime  la  peur  : 
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Gelât  maint  pourus  suspir. 
(Atcar,  JUii:  de  .V.  D.,  Bvii.  Mus.,  Egerlon  612,  f» 

Cf,  V,  -25^ 

iMounosEME.vT,  mod.  peureusement, 
adv.,  d'une  manière  peureuse  : 

Et  li  destriers  a  mult  grant  paino 
I  passa  pauereusement. 
(CnaEST.,  Pcrceval,  ms.  Berne,  f  104».) 

Voslre  salveteit,  chier  freire,  ovreiz  lot 
paorosemenl  et  lot  Iremblanl.  (Li  Epislh 
S.  Bernard  a  Mont  Deu.  ms.  Verdun  72.  f^ 
12  r".) 

Lors  ovri  Joseplies  l'uis  de  l'arche  inoull 
peuereusemenl.  (.S.  Graal,  B.  N.  24397,  f  12-  ) 
Plus  haut  :  paourousemenl. 

A  tant  se  Iraislli  enfes  avant  mult  paou- 
rousement  et  commencha  a   plourer.  (Ib 
ms.  Bonn  526,  f  7".)  ' 

Moût  chanta  pouereusement. 

(  Vie  des  Pères,  B.  .N.  23111,  ['  31b.) 
Peureusement  se  tenoient. 

(Adeset,  Cteom.,  Ai-s.  3142,  ('  S-i.) 
U  il  ust  esté  demandé  unt. 
E  l'enfant  pourousement  respiinl. 
[L'enfant  juif,  121,  Wolter,  der  Iwlenknabe,  \\l\.) 
Adonc  i  vint  priveement 
Néron  moult  paoïeusement. 
[Bose,  64:;  1.)  Vat.  Cbr.  1838,  f«  S6^  paoureusemenl. 
Ne  vous  pri  pas,  dame,  trop  baudement  ; 
Mais  molt  a  trait  et  poerousement 
Vous  ai  merci  aucune  fois  requise. 

(ViD.  DE  Cbart.,  ChanS;  III.) 

De  poour  s'escrierenl  poorosemenl.  (Lé- 
gende de  Pi/ale.  B.  .\.  19525,  f»  57  v".) 

V  K'"^n^if '."'""'   Pavide.   (GL  galt.-lat.,  B. 
1>.  1.  7684.) 

Craignant  pOtireusement  de... 

(Ross.,  Hymn,,  1,  7.) 

PAPA,  S.  m.,  père  : 

Appeler  son  père  papa.  (Cu.  E.st.,  éd 
1532,  dans  Dict.  gén.) 

PAPABLE,  adj.,  qui  peutètre  élu  pape  : 
digne  d'un  pape  : 

Car  comme  nostre  Eglise  est  visible, 
ayant  un  chef  visible,  papable  el  palpabhs 
ainsi  faut  il  que  ses  argumens  soient  aussi 
visibles,  papables  et  palpables.  (Marn.  de 
Ste-Aldeg.,  Œuvr.,  I,  173.) 

PAPAL,  adj.,  qui  appartient  au  pape  : 

Dignilé  papnl.  (Traité  de  .Salem.,  ms.  Ge- 
nève 165,  r  170  1-°.) 

Li  sièges  papous  de  Romme.  (Chron.  de 
Fr.,  ms.  Berne  590,  f  48".) 

Siège  papal.  (Le  livre  des  faits  du  mur. 
de  Boucic,  Z'^  p.,  xi.x.) 

Par  U  papal  commandement. 
(le  Mir.  M"'  S"  Genei).,  Jub.,  Mijst.,  t.  I,  p,  171.) 

Le  suspendre  de  l'administration  «(/ua/Ze. 
(J.  CiiAnTiEii,  Cliron.  de  C/tarl.  VU,  c.  CLXii.) 

Les  ambassadeurs  papauU.  (A.  de  La 
Vigne,  la  Louenge  des  roi/s  de  France,  t"  43 
v°,  éd.  1507.) 

Papale  cité.  (Fossetier,  Cron.  ilarn..  ms. 
Bruxelles  10511,  V,  iv,  7.) 
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Uin-tiUi'.ion  papah'.  (Bki.on,  Sbigularltez 
1,  35.) 

Cf.  l'.KvxL  2,  t.  V,  p.  :io^ 

PAPAS,  s.  m.,  prêtre,  évoque  ou  pa-  i 

triarche  de  l'église  grecque  :  1 

Et  inianl  il  (l'enipcreur  Henri)  enlra  en 
Thebes,  dont  peuussies  oirun  si  grant  po- 
liicrone  de  palpas  el  d'alconles,  et  d'oiinies 
et  de  femes...  (Henri  nr.  Valenc,  Htsl. 
de  temp.  Henri,  672,  Wailly.) 

PAPAUTÉ,  S.  f.,  dignité  de  pape  : 

Papalilas.  Papauté.  (Glois.  gaU.-lat.,  15. 
>'.  1.  7684.) 

—  Gouvernement  d'un  pape  : 

Superstitions  qni  regnr-nl  en  la  iiapaulté. 
(Calv.,  LelL,  t.  II,  p.  1Ô,  lionnel.) 

PAPE,  s.  m.  et  anc.  f.,  chef  de  l'Eglise 
catholique  : 

Lui  l[a]  consent  lu  Ao  Korao  estcil  ^m/jf. 

(Ak.r.,  ir  8.,sti-.  75°.) 

Tantost  la  papa  a  mandé 
Par  lote  la  cresliantc 
Que  son  concile  veut  tenir. 

[\\KiX.Hou,  B.  .N.  SIS,  f"   IJf.) 

La  papa  le  nrodome  crit. 

^    '  (lu.,  ib.) 

La  pape. 
(C.ABN.,  Vit  de  S.  nom.,  B.  N.  13513,  f  SI  r".) 
...  La  pape  por  faus  creire 
Pourroit  faus  jugement  feire. 
{Frag.  d'une,  vie  de  saiitt  Tlioni.  de  Canlorbery,  i'  1, 
53.  .4.  T.) 

La  pape  e  il  e  li  rois. 

(«.,  58.) 

La  i^ape  va  vers  Kumme  droit. 

:1b.,   ".] 

Li  encheni  qui  s'avilla 

A  la  pape  por  Dieu  requist 

Que  sa  confession  oist. 

(lie  des  Pères,  B.  N.  23111,  f  75'.) 

Et  avint  que  on  li  fisl  entendant  que 
mes  sires  Pierres  de  la  Vigne  l'avoil  Irai  a 
la  papg.  (MÉN.  DE  Reims,  i  240.) 

Si  fu  esleus  après  lui  en  plajn  conciloire 
en  Avignon  li  cardinaux  debiauforta  estre 
pappez.  (Froiss.,  Chron.,  t.  VIII,  p.  260, 
var-,  G.  Raynaud.) 

Le  nom  de  pape  estoil  commun  aux  évo- 
ques, témoin  saint.  Jérôme  qui  appelle 
ainsi  saint  Augustin.  .Mais  il  a  este  rendu 
particulier  au  Pape  par  excellence,  a  cause 
de  l'universalité  de  sa  charge,  dont  il  est 
appelé  an  concile  de  Calcedone  Pape  uni- 
\ersel  el  pape  tout  court  sans  addition  ni 
limitation.  (Franc,  de  Sal.,  Aitlor.  de  S. 
l'ieire,  ms.  Cliigi,  t°  lia".) 

PAPECiAl,  S.  m. 

Cf.  V,  727-. 

PAPELARD,  mod.,  V.  Papelart. 

PAPELARDER,  V.  n. 

Cf.  V,  727'. 

PAPELARDiE,  S.  f.,  papelardiss  : 

Honie  soit  papelardié. 

(G.  DE  Coisci,  Mil-.,  ms.  Brin.,  f"  Î'J'.) 


Uns  bougres  que  seins  .\ugustins 

Chaça  par  soir  et  par  matins 

De  la  terre  de  Lombardie 

Por  sa  très  grant  ^jajjp/arrfif- 
{La  Jument   au  deabte,  i7.    G.    RaynauJ,  llommia, 
t.  XII,  p.  221.) 

Ainsi  leur  va  leurs  cucrs  emblant 

Par  sa  simple  ^.io/)rf«rdie, 

Qui  est  plaine  de  renardie. 
(J.  Brctant,  C/iem.  depom-elé,  dans  Ménagier,  t.  Il, 
p.  31.) 

Cf.  V,  727'.  ' 

PAPKI.ARniSE,  S.    f. 

Cf.  V,  727«. 

PAPELART,  mod.  papelard,  s.  m., 
faux  dévot,  aux  manières  doucereuses: 

Je  por  riens  que  papetays  die. 
(Caut.  de  Coinci,  Uir..  B.  N.  191S2,  f  31'. 
Mais  li  begbin  et  papelart 
Furent  encontre  d'autre  part. 

(MouSK.,  Chron.,  30733.) 

Vieus  tu  que  l'en  se  gabe  de  toi,  et  que 
on  le  liegne  por  papalart?  (Laurent, 
Somme,  Mil.,  Bibl.  Ambr.,  f°  17'.) 

Et  si  y  fut  pour  le  cause  du  manoir  des- 
sus dit  abolit  dans  Pierres  c'on  dist  le  pap- 
pelars.  adont  prouves  a  le  court  don  viels 
Ath.  (Mars  1335,  Cariai,  de  Cambrwi,  p. 
248.) 

Cf.  V,  727'. 

PAPERASSE.  S.  f..  papier,  écrit  sans 
utilité  : 

Aller  secouant  ces  pa/was-ws  poudreuses. 
(Mont.,  111,9,  p.  116,  éd.  1595.) 

PAPEUASSER,  v.  a.,  remuer,  classer 

des  paperasses  : 

Ayant  bien  veu,  leu,  releu,  paperasse  et 
feuilleté  les  complainctes,  adjournemcns, 
compositions....  (Har.,  Tiers  livre.  X.\.NX1.\.) 

I       PAPESSE,  s.  f.,  femme  revêtue  de  la 

papauté  : 

La  papea.'ie  Jeanne.  {Papimaniede  France, 
sign.  A  3  V".  éd.  1.567,  cité  dans  le  Dict. 
géii.) 

PAPETERIE,  s.  f.,  fabrication  du  pa- 
pier ;  lieu  où  il  se  fabrique  : 

ViUeneiifve.  Bonne  papeterie.  (Ch.  Est., 
Guide  des  cliem.  de  Fr..  p.  83,  éd.   1552.) 

PAPETIER,  s.  m.,  fabricant,  marchand 
de  papier  : 

Papetiers,  cartiers.  (1534,  Rab.,  Pantagr. 
pronost.) 

Les  papetiers,  cartiers,  peroliers  el  fon- 
deurs se  servent  grandement  de  cesle  fa- 
rine blanche.  (Du  Pinet,  Pline,  XVIII,  10.) 

PAPIER,  s.  f.,  feuille  pour  écrire  ou 
imprimer,  pour  envelopper,  etc.,  faite 
d'une  pâte  de  chiffons,  de  matières  vé- 
gétales fibreuses,  etc.  : 

Papier.  (Péage  de  Peronue,  dans  Kicl. 
gén.) 

Escrire  en  .i.  gran  papire.  (J.  d'Oltre- 
MECSE,  Mgreur  des  histors,  V,  355.) 
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.XXX.    rcmme   de   pnuppier.    Ji5l,    dans 
llist.  lie  Metz.  V,  571.) 


—  Registre  : 

Poin'  un  pappier  a  registrer  les  lettres. 
(1308,  Compte  de  la  saunerie  de  Salins,  B.  Ji. 
8551.) 

Enssi  com  ilh  est  plus  plaineraent  en 
leurs  papieres.  (J.  DE  Stavelot,  Chron.,  p. 
256.) 

Ce  présent  poupî'er  ou  quatcrnedes  œu- 
vres et  provisions  de  la  ville...,  monte 
a  la  somme  de  .viir.  .xx.  I.  .vi.  s.  .xi.  d. 
ob.  picte  p.,  lequel,  après  ce  qu'il  a  esté 
collalionné  contre  le  paupier  du  contre- 
rolles  d'icelles...,  avons  icelui  signé... 
(1447,  Compte  des  octrois,  ap.  Varia,  Arcli. 
législ.  de  Reims.  2'  p.,  vol.  I,  p.  660.) 

C'est  le  paupier  et  registre  des  frais,  mi- 
ses et  despensfaisetsoustenuspar  M.  Noël. 
(1476,  Compte  part.,  ib.,  p.  663.) 

—  Carton  : 

Deux  pappiersa.  boutons  d'argent,  .xv.  s. 
11438,  Exéc.  lest,  de  Mathieu  Dotengis,  or- 
fèvre, A.  Tournai.) 

—  Carte  à  jouer  : 

L'un  des  compaignons  atlaigny  unes 
quantités  depapier  pour  jouer.  (1408,  A.  N. 
JJ  162,  pièce  361.) 

—  Papyrus  : 

Le  papier  croit  es  marais  du  rengorge- 
ment  du  Nil.  (E.  Binet,  Merv.  de  nal.,  p. 
368,  éd.  1622.) 

PAPILLE,  S.  f.,  petite  saillie  conique, 
formée  à  la  surface  de  la  peau  ou  des 
membranes  muqueuses  ;  mamelon  : 

Papille.  CoRBicHOx,  Propr.  des  choses,  1!. 
.N.  22533,  (V,  34.) 

PAPILLON,  S.  m.,  insecte  de  l'ordre 
des  lépidoptères,  aux  ailes  colorées  par 
des  écailles  fines  comme  de  la  pous- 
sière : 

Papilon. 
[Li  rom.  des  rom..  B.  N.  19525,  f»  150  f.) 

Papillo.  papillion.  (Gloss.  lal.-fr.,  B.  -\.  1. 

7679,  f  225  v°.) 
Papeillon.  (Gl.  gall.-Uil..  B.  N.  I.  7684.) 
Pappeil/on.  (1316,  Compte,  ap.   La  Fons, 

Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Deux  arbrisseaux  dont  les  feuilles  sont 
vers,  et  a  pepeillons  dessus.  (1360,  Invent, 
du  duc  d'Anjou.) 

Enfanz  qui  chassent  i\t\  papeillons.  (Ib.) 

Papnillons  d'or.  IJ.  Dlpin,  Merancolies. 
Ars.  50y9,  f  1 1  V.) 

Et  couroyl  voulentiers  après  les  parpail- 
lons.  (^Rab.,  Garg.,  XI.) 

PAPiLLOTACE,  S.  m.,  effet  de  ce  qui 
éblouit  les  yeux  par  le  miroitement  des 

lumières,  des  couleurs  : 

Le  papillotage  noir  que  fait  un  las  de 
mousches  assises  sur  quelqueestolTe  d'autre 
couleur.  (Est.  Binet.  Merv.  de  nat.,  p.  68, 
éd.  1621.) 
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Papillolaue.  A  spnlling,  or  spcllinesse  ; 
a.\~o,  tlie  IwiiiUling,  glislening,  or  shaking 
of  spangles.  (Cotgr.) 

Cf.  V,  729^ 

PAi'iLLOTE,  S.  f.,  paillette  : 

Ont  aussi  mes  doiilces  iilloles 

Tout  autour  belles  parpiUotes 

De  fin  or  ou  d'art;enl  dorées. 

Tloy  Dauebnal,  le  Livre  de  la  dt^ablerie^  l"  4T».) 

Cf.  V,  729^ 

p.*piLLOTF.n,  V.  a.,  semer  de  papil- 
lotes (paillettes)  brillantes  : 

Comme  Calligiile,  (|iii  î^c  monslroit  quel- 
i|;iefois  avec  une  barbe  d'or:  et  un  autre, 
-cmoit  ou  poudroit  la  sienne  de  limaille  de 
ce  mêlai:  comme  du  temps  de  nos  pères, 
Tammas  Soplii  papillotoit  la  sienne  d'or. 
(I'auciiet,  De  l'orif}.  des  dignit.  et  magistr. 
lie  France,  1,  4.) 

—  Papillnir,  p.  passé,  orné  de  papil- 
lotes : 

Beaulz  et  gentilz,  papeVotez  d'argent. 
;<  juusT.  DE  Pis.,  Bt'b.  de  deux  am.,  Poés.,  Il,  52.) 
B.  .N.  004,  f  40",  papillotez. 

Bource  pepi/otee  de  laz  de  soie.  (J.  Gal- 
i.rii'Ez,  Pèlerin,  de  la  vie  /mm.,  Ars.  2319,  P  ; 
60  v°.) 

Cf.  Papilloté,  V,  729". 

PAPis.ME,  S.  m.,  par  dénigrement,  la 
religion  catholique  soumise  à  l'autorité 
du  pape  : 

Devant  tous  (il)  abjura  le  papisme.  (J.  de 
I.i;rv,  loy.  au  Brésil,  p.  ô9,  éd.  lôSO.) 

p.*pisTE,  S.  m.,  par  dénigrement, 
catholique  : 

Point  ne  suy  luthcristc, 
Xe  zvînglien,  encore  moins  papiste- 
[l'.i.  Mabot,  Epilres,  h  M.  Bouchard,  texte  fautif    de 
l'éd.  1525.) 

Que  les  papistes  ne  feroienl  point  leurs 
agiols  a  l'enlerremenl  des  morts.  (Jacq. 
Mkrlin,  pasteur,  Journ..  ms.  La  Rochelle 
I.JO,  r  22.) 

PAPisTiQiE.  adj.,  (|ui  tient  du  pa- 
pisme : 

Si  vont  quérir  libelles  sophistiques. 
Corps  enchâssez  et  bulles  papistiques. 
;Cl.  Mae.,  Chants,  Am.  fugit.,  p.  252,  éd.   1545.) 

La  messe  papistique.  (1562,  Disc,  de  la 
vermine  et  preslraille  de  l.yon.  Poés.  fr.  des 
.w"  el  XVI*  s.,  VU,  12.) 

PAPL'LE,  s.  f..  petite  élevure  de  la 
peau  : 

La  cocourde  mise  en  einpiasire  guerist  • 
el  oslc  les  papules  du  corps,  c'est  a  dire 
ii-rtains  pelis  grains  et  menus  ou  pustules 
blanches  qui  naissent  au  corps,  el  princi- 
palement en  la  face.  (Jard.  de  santé,  I,  147.) 

Duquel  li  frottes  les  papules  ou  bouton- 
neures,  exulccralions,  lu  y  feras  grand 
ayde.    Très.  d'Evon.,  p.  212,  éd.  \âbb.) 

l'APYKLS,  S.  m.,  sorte  de  roseau  qui 
< Toit  en  Kgypte,  dans  l'Inde,  etc.  : 
roulefois  avant  (jue  partir  d'Egyple,  je 
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ne  veux  oublier  le  papyrus,  veu  ipie  toute  •       2.  pauabole,  s.  f..  courbe  plane  ré- 
la  civilité  el  imniortalilè  des  hommes  dep-  ,„i,„   .J     ,           ,.       J,          . 
pend  du  papier,  el  des  choses  qu'on  escrit  '>"'«"*  de  la  section  d  un  cône   par  un 
dessus.  (Df  PiNET,  Pinte,  .Mil,  10.)  plan  parallèle  au  côté: 


PAQUE,  PAQUERETTE,  mod.,  V.  PaS- 
OL'E,   PASQUEniiTTE. 

PAQUET,  S.  m.,  assemblage  de  plu- 
sieurs choses  liées,  enveloppées  en- 
semble : 

Plusieurs  de  ceulx  qui  au  pillage  avoyenl 
faicl  leur  pacquet,  voyans  <iu'il7.  avovenl 
leur  charge...  (J.  n'Auro.v,  Chron..  U'.  N. 
.i08l,  f  2i  V";  I,  185,  Soc.  Ilisl.  de  Fr.) 

—  Fig.,  hasarder  le  paquet,  s'enga- 
ger dans  une  entreprise  hasardeuse  : 

Il  est  évidemment  croyable  qu'il  hnzar- 
dera  le  pacquet  a  la  première  occasion  qu'il 
en  aura.  (Uu  Vii.laks,  Mém.,  Vlll,  an  1557.) 

—  Par  extens.,  ce  qui  est  lourd,  pé- 
nible à  supporter  ;  c'est  a  lui  que  ce  pa- 
quet s'adresse,  c'est  lui  qu'on  vise  dans 
ces  propos  désobligeants  : 

Ainsi  que  ces  commandemcns  m'estoienl 
donnez,  on  vint  advertir  le  maresclial  que 
lloudet,  secrétaire  de  M.  le  connestable. 
esloit  monté  a  cheval  au  mesme  instant 
que  la  chamade  se  donna  par  ceux  de  Val- 
feniercs,  el  qu'il  s'esloil  vanté  d'en  porter 
les  nouvelles  devant  loul  autre.  Le  mares- 
chal,  se  tournant  vers  moy,  me  dicl  :  ..  C'est 
a  vous  que  ce  paquet  s'adresse  ;  je  le  prie, 
force  la  nature  pour  gaigner  ie  devant, 
autrement  toute  l'armée,  et  moy  en  parti- 
culier, et  toy  mesme  aussi,  en  soulTrironl.  •• 
(Du  ViLLARS,  Mém.,  VIlI,  an  1557.) 

Cristine  eslant  retirée  seulement  en  sa 
chambre,  se  misl  profondément  a  penser 
aux  propos  de  Cormoran,  el  venant  a  ra- 
mener en  jeu  les  services  obséquieux  que 
plus  que  pas  un  des  autres  il  s'ellorçoit 
luy  faire,  et  les  parolles  qu'il  avoil  dictes, 
se  doubla  ((ue  le  pacquet  .l'adressoit  a  elle,  ] 
et  qu'elle  esloil  cesle  dame  si  divine  el 
d'excellente  vertu  dont  le  gentilhomme  es- 
toit  amoureux.  (Olle.nix  du  Mont  Sacré, 
Sec.  liv.  des  bern.  de  Juliette,  C  253  v",  éd. 
1588.) 

PAQUETER,  V.  a.,  mettre  en  paquets: 

Al  esté  inlerdicl  a  tous  noz  subjectz 
d'ammener,  vendre, distribuerou  présenter 
en  vente,  ny  de  pncquetter  par  les  villes 
des  pays  de  noslre  obeyssance  aulcunes 
marchandises  forgées  de  caimyne.  (1590, 
Cart.  de  liouvif/nes.  II,  37,  liorgnet.) 

PAQUETEL'R,  S.  m.,  celui  qui  pa- 
quette  : 

Emballeur  ou  pacqueteur.  'I5ti2.  dans 
Oict.  gén.) 

PAQUIS,  s.  m. 

Cf.  Pasquis,  VI,  21". 

PAR,  prép. 

Cf.  Pau  1,  t.  V,  p.  7J0". 

1.  PARABOLE,  s.  f.,  allégorie  qui  ren- 
ferme quelque  vérité  importante  : 

Si  dist  l'en  bien  en  nos  escoles 
Maintes  choses  fat  paraboles. 

'Jtose,  'lui,  M(-on;  1,  238,  .Micliel.) 

Cf.  V,  735". 


Parabole.  A  certain  crooUed  Une  made 
by  Ihe  culting  of  a  cône,  or  eylinder. 
(Cotgr.) 

1.  PARABOLIQUE,  adj.,  relatif  à  la 
parabole  (allégorie)  : 

Sentences  paraboliques. 

{Alc/iitii.  err.  n  i,al.,  178,1 

2.  PARABOLIQUE,  adj.,  relatif  à  la  pa- 
rabole (courbe)  : 

Rectangulaire  ou  parabolique.  (1571,  .Ma- 
gie nattirelte,  dans  Dict.  gén.) 

PARABOLiQLEMEXT,  adv.,  par  paM- 
boles  (allégories)  : 

Ceulx  qui  ont  escript  paraboliguemenl. 
(Zeoaihe,  Philos,  des  métaux,  p.  139,  éd. 
1.567,  dans  Dict.  gén.) 

PARACUEVEMEXT,  S.  m.,  actiou  do 
parachever  : 

Il  avoit  ja  son  regart  a  AulFrique,  el  a  la 
grant  Cartilage,  comme  au  parachèvement 
de  son  honneur  elde  son  nom.  (Bers.,  Til.- 
Vw.,  ms.  Ste-Gen.,  f»  279°.) 

Pendant  cesle  dite  emprinse  el  jusque-; 
au  parachèvement  d'icelle.  (10  déc.  1508, 
Négoc.  eut.  la  Fr.  et  l'Autr.,  I,  210.) 

Pour  paracheffvemenl  du  grand  orllrais. 
(1549,  Coll.  du  Mur,  .Morl.,  A.  Kinistère.) 

PARACHEVER,  v.  3.,  Conduire  à  un 
achèvement  complet  : 

l\  parachèveraient  ce  qu'il  avoienl  comen- 
cié.  (Bers.,   Tit.-Liv.,   B.    N.    20312'",  f  58 

V.) 

Lequel  (aide)  n'est  encores  parachevé  de 
payer.  (2  déc.  1427,  Ord.,  XIII,  133.) 

Pour  pareschever  ledit  oiivraige.  (1467, 
Comptes  de  Nevers,  CC  01,  f"  2i  r°,  A.  mun. 
Nevers.) 

Ont  voulu  el  consenly  cjue,  ledit  mistere 
parachavé,  iceulx  abbé",  religieulx  el  cou- 
vent... soyent  cl  demeurent...  en  leurs 
droitz.  (1521,  Iteg.  cons.  de  Limoges,  I,  110, 
E.  Ruben.) 

PARACLET,  s.  m.,  la  troisième  per- 
sonne de  la  Trinité  : 

Cest  paraclist,  cest  espcrit 
En  qui  garde  riens  no  périt. 

(J.  DE  SIeuso,  Très.,  t045.) 
Le  glise  du  Paradit.  (1218,   l'aiaclet    A 
Somme.) 

Noslre  Dame  de  Paradit.  (1257,  ib.) 

PARADE,  s.  f.,  évolution  de  cavaliers 
dans  un  carrousel,  dans  une  revue 

Feu  M.  de  Guise  comparut  ainsi  en  la 
parade  el  entrée  de  camp  en  un  combat  a 
cheval  qui  se  lit  un  jour  au  Louvre  aux 
nopces  de  M.  de  Joyeuse.  (BRA.NT.,Ca/).  es/;-., 
Uiuvr.,  I,  44,  Soc.  Ilisl.  de  Fr.) 

—    Revue   de    troupes,    défilé  ;   par 
extens.  : 
Apres  avoir  fait  le  tour  île  la  salle  par 
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iiariitle  comme  dans  un  camp  el  âpre? 
'^'e^ti-e  l)ieTi  laict  voir.  (Htiast..  '>'""•  illustr., 
(Kuvr.,  Vil,  271,  Soc.  Iliat.  do  Vr.) 

—  Partie,   action    d'aller  à    l'offer- 

toire  : 

Si  le  cas  est  iiue  ilz  doiuieiil  iU'î^cril  iiniu- 
distribution,  vulgairementappcllee  parade, 
qu'il/,  en  donnent  aux  seigneurs  confrères 
laicz.  {StntiUi-  de  la  confrérie  de  la  concep- 
tion de  Toaluuse,  VII,  ap.  Hue,  l'urala  2.) 

—  P'ig.,  exhibition,  étalage: 

Lui  seul  vous  put  :  lui  soûl  vous  est  a  liayne. 
Lui  seul  vous  est  reljout  de  xosjiarndes, 
Lui  seul  vous  est  vosire  amour  plus  loinglaine 
Et  de  vos  yeux  la  douleur  plus  prochaine, 
Voyant  vers  vous  ses  nobles  ambassades. 

(CHiSTELL.,  DU  de  vérité,  OKiivr.,  VI,  233.) 

C'est  bien  vouloir  mal  garder  sa  bourse 
ijue  d'eu  faire  pacade  devant  les  brigands. 
(Uu  Vellars,  Wi!m.,  II,  an  lj.il.; 

Ceux  cv  mettent  leurs  larrecins  en  parade 
et  en  conte.  (Mont.,  III,  12,  p.  ISS,  éd. 
1.J9.Ï.) 

—  Prestance,  apparence  : 

Une  bel  jeusne  chevalier  bien  adressié  et 
de  bonne  parade.  (C.  Ciiastell.,  Chron.  des 
D.  de  Bourg.,  Œuvr.,  V,  380,  Kerv.) 

David  ne  s'est  point  esludiè  a  ambition, 
a  vaine  gloire,  pour  se  monstrer  et  pour 
avoir  belle  parade  devant  les  hommes. 
(Calv.,  Sertn.  sur  le  Ps.  il9,  p.  2."j.l 

Ils  (les  Turcs)  ont  une  parade  et  grande 
superbelé,  tant  en  leur  maintien  ipie  en 
leur  langage.  (Vo>iaye  ilu  s.  de  Villamont. 
p.  601,  éd.  lôOS.J 

—  Vain  semblant  : 

Vertu  ne  gist  pas  en  parade 

Comrae  une  vaine  mascarade. 

Ou  dehors  tout  est  reluisant. 

(J.  A.  DE  Baif,  les  .Mnues.  1.  H.  1»  73  r-,  éd.  IGl'J.) 

La  parade  du  tillre  n'est  pas  telle  que 
tu  ne  puisse  aisementdescouvrir  par  iceluy 
le  mérite  du  subject.  (Tabourot,  Bignrr., 
Préface,  ,\  iv  v",  éd.  loSl.) 

—  (irnement  : 

Appelant  bastimensa  la  moderne,  comme 
une  église  Noslrc  Dame  de  Paris  et  autres 
tels,  qui  sur  nouveaux  desseins  furent  in- 
troduits depuis  le  déclin  de  l'empire  de 
Rome,  n'ayans  rien  emprunté  de  toutes 
ces  parades  qui  estoient  auparavant,  telles 
que  celles  dont  depuis  le  sieur  de  tdaigny 
voulut  embellir  le  Louvre.  (E.  Paso.,  Rech.. 
m,  38.) 

PARADIGME,  S.  m.,  type  de  déclinai- 
son, de  conjugaison  ;  au  sens  étymolo- 
gique, exemple  : 

Et,  par  tel  moyen,  les  roys  qui  ont  bien 
sceu  faire  élection  de  personnes  dignes  et 
auxquels  ils  se  fioyent  entièrement,  s'en 
sont  trouvez  grandement  soulagez,  leur 
peuple  supporté,  leur  honneur  conservé, 
el  puissance  augmentée.  Le  roy  Kraïujois, 
premier  du  nom,  venant  a  la  couronne, 
.sreul  bien  pratiquer  ce  paradigme.  (TuE- 
VF.T,  Humm.  Ht..  t°  :5iO  v°,  éd.  XhU.) 

PARADIS,  s.  m.,  jardin  délicieux  oi^i 
Dieu  plaça  le  premier  homme  : 

Diex,  dist  Renarl,  Sainte  Marie  ! 


PAR 

Ou  fu  Irouvez  ain^si  biax  estre/ ? 
.!o  iiiil,  c'e^l  paradis  terrestre. 

(lien.,  Br.  XVI,  U.) 

—  Oiseau  de  pnrai/is,  oiseau  de.s  In- 
des, à  longues  plumes  brillantes  : 

Et  manières  d'oyseaulx  comme  oyseaulr 
deparadis,  nui  sont  plus  gransque  ayrons, 
mays  ilz  ont  jambez  el  pielz  rouges,  et  le 
bec  comme  un  papegay,  le  ventre  de  plu- 
mage blanc  un  peu  couvert  de  rouge  el  le 
cou  comme  une  sigoigne.  (Franchiekks, 
Faite,  ms.  Chantilly  lùSS,  f°  5  r".) 

—  Graine  de  parudis.  v.  Gbalne,  IX, 


—  Séjour  de  la  béatitude  céleste  : 

En  paradis  los  arbergol. 

{Pass..  3S8.) 

Tut  (Ireilement  en  v-iit  en  j^aradis. 

(Ale.r.,  ii«  s.,  sn.  67'.; 

Aler  lasus  en  chel  pais 
Que  on  apele  Paradis 

{Mtr.de  S.  Hlc.i.f.  il.) 

—  Fig.,  en  parlant  d'un  lieu,  d'un 
état  très  agréable  : 

11  n'est  nus  graimlres  paradis 
D'avoir  amie  a  son  devis. 

[liose,  H.  N.  lS-:i,  t»  11".) 

Est  il  paradis,  amie, 
Est  il  paradis  qu'amer  ? 
[Citons.,    1,    H.  N.    12786,   G.  Rayn.,  Mulets  fr.,  II, 
lOJ.) 

11  croit  revivre,  et  que  ce  jour 
11  entre  au  paradis  d'amour. 

(Vauq.,  Idill.,  Il,  n.) 

Ilelas  !  mon  bien  el  seul  pacarfw  de  mes 
pensées,  adoucissez  donc  la  cruauté  de  ce 
cœur  endurcv.  (Lakiv.,  Facet.  nuict.  de 
Strap..  VIII,  3".) 

—  Proverb,  : 

Paris  est  le  pucuï//.^  de^  remnies,  l'enfer 
des  mules  el  le  purj-Minm  ,|i-  ^"licileurs. 
(B.  Desper.,  iVoao.  ier,r<t/..  de  .Madame  la 
Fourrière....  f  llô  \  .  >  d.   IJTJ.i 

—  Par  ironie,  pri.son  : 

(îobiu,  or  tost  ;  va,  si  me  mect 
Tout  avant  euvre  en  la  gourdaine 
La  mère  ;  et  puis  la  fille  maine 
D'autre  costé  en  paradis. 

(Mir.de  N.-D.,  IV,  -203.  ■ 

—  Ane.  etdialect.,  reposoir  pour  une 
procession  : 

Il  n'y  a  ny  paradis  bien  tapissez  el  dorez, 
ny  processions,  ni  confrairies,  ...  qui  nous 
donnent  a  manger.  (Sot.  Uen..  Ilar.  de 
M.  d'Aubray.  p.  211,  éd.  1593.) 

—  Oratoire  dans  une  église  : 

Le  roy  fail  remettre  sus  par  les  églises 
de  Paris  les  oratoires,  autrement  dits  les 
paradis  el  y  va  tous  les  jours  faire  ses  aus- 
monnes  et  prières  en  grande  dévotion. 
(L'ËSTOILE,  Mém.,  V  p.,  p.  61.) 

PARADo.vAL,  adj.,  qui  tient  du  para- 
doxe : 

Question 'p«r«rfo,ra/e.   (lôSi.  G.  Bouchet, 
Serees,  dans  Dict.  gén..) 
Or  confesseray   je  volontiers  que  ceste 
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mienne  assertion  est  et  sera  trouvée  d'au- 
tant ptiradoxalle,  qu'elle  esl  contraire  a  la 
commune  opinion.  V.  de  SAi.scr-JtuE.N, 
Paradoxe  de  l'orig.  de  H.  Capet,  Av.  propos, 
éd.  l.jS.'J.) 

Meslanges  historiques  et  recueil  de  di- 
verses matières  pour  la  plupart  .parado- 
xalles  et  neantmoins  vraies.  Ilx>.,  Titre, 
éd.  i:j88.) 

—  Qui  aime  le  paradoxe,  qui  se  sert 
du  paradoxe  : 

Se  voulant  doncques  m'embarrasser  en 
tant  de  dilTerentes  diversilez,  j'avois  ad- 
visé  de  me  rendre  paradoxal  el...  ne  che- 
miner par  les  voyes  publiques.  (P.  de 
Sainct-Jllien,  Mesl.  Iiist..  Ep.,  éd.  1588.) 

PARADo.vALEME.NT,  adv..  en  forme 
de  paradoxe  :■ 

Combien  que  Ciceron  ayl  dit  paradoxel- 
lemenl  que  la  liberté  esl  puissance  de  vivre 
ainsi  qu'on  veut.  (P.  de  S.-Jluen,  Mesl. 
Inst.,  p.  204,  éd.  1588.) 

PAKADO.xE,  S.  m.,  opinion  contraire 
à  l'opinion  commune: 

Ung  livre  de  Tulles  est  qui  est  intitulé 
le  livre  de  paradoxes.  (J.  de  Vignay,  Mir. 
hist..  \"  vol.,  f  132%  éd.  1495.) 

Cf.  V,  736\ 

PARAIT.,  P.ARAFEIt,  V.  PARAPHE,  Pa- 
RAPHEIl. 

1.  PARAGE,  S.  m.,  extraction. 
Cf.  Parage  1,  t.  V,  p.  736'. 

2.  PARAGE,  S.  m.,  région. 
Cf.  Pa».^.ge  3,  t.  V,  p.  738". 

PARAGOGE,  S.  f.,  addition  d'une  lettre 
(non  étymologique)  à  la  fin  d'un  mot  : 

Rien  ne  me  vaulroit  sistole, 
Paragoge,  diastole, 
Ne  brieve  longue  ou  longue  brieve. 
(J.  Le  Fevre.  Lament.  de  Matheol.,  I,  189,  Tao  Ha- 

PARAGRAPHE,  S.  m.,  signe  marquant 
la  séparation  des  différentes  sections, 
des  différents  alinéas  d'un  chapitre  ; 
section  d'un  discours,  d'un  chapitre  : 

Que  cui  la  queue  ne  plera 
\n  paragrefe  le  lera. 
(G.  DE  Coiscl,  .Mir.,  ms.  Soissons,  f°  Ili9".) 

Paragrafe. 
(iD.,  ib.,  ma.  Bruselles,  f»  I94i>.) 

Paragreffe. 

(to.,  ib.,  l'  aîl'i.) 

Tost  brisseroie,  espoir,  mon  greffe. 
Si  j'en  poignoie  un  pelagreffe. 

(Id.,  ib.,  l'  221'.) 

El  lesqneles  causes  sont  bonnes  et  maies, 
il  en  touche  au  peragrafe  devant  cestui. 
(BEArMAN.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauv.,  $  613, 
Am.  Salmon.) 

En  un  paragrafe  qui  commence  :  Qui- 
bus  elc,  {Ord.'  Tancrei,  B.  N.  25546,  f"  2».) 

Peragreffe.  {Ib.,  ms.  de  Salis,  f»  1".) 

Perografe.  {Ib.,  f°2\i 
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Perogreffe.  (Ib..  t"  3'.) 
I>erag[i]e/fe.  \Ib.,  f"  4".) 
Veregreffe.  (Ib.,  f°  30°) 
Lisant  seulement   un  demy   canon,   un 
]'ilil  paragraphe.  iRab.,  Quart  livre,  LI.) 

Cf.  V,  738°. 

I» .TRAITRE,  mod.,  V.  Pareistre. 

PAR.\i.ipOME>ES,  S.  m.  pi.,  partie  de 
la  Bible  qui  est  un  supplément  aux 
y<'o  ('.•>•  ; 

lit  ou  je  verrai  qu'il  ara  repelicion  d'une 
iiieismes  chose,  si  conie  en  Paralipomenon 
el  en  Esdras  le  seconl  et  ailleurs,  je  ferai 
rémission.  (Raoul  de  l'iiUSLEs,  Bille,  ap. 
Siim.  Berger,  Bible  française  au  m.  à.,  p. 
■J16.) 

PARAi,LA.\E,  S.  f.,  angle  formé  au 
centre  d'un  astre  par  deux  droites,  abou- 
tissant à  deux  observateurs  placés  en 
deux  points  différents  : 

Les  180  cercles  des  logeaiis  de  poinct  ca- 
pital ou  vertical,  pour  aller  séparer  le  cer- 
cle finissant  en  360  pars,  se  nomment  les 
ci'rcles  capitaux,  l'un  desquelz,  qui  mons- 
tre le  vray  orient  et  occident  de  l'equateur, 
nous  doit  bien  servir  a  l'intelligence  des 
},aralluxes  et  empeschemens  du  soleil.  (P. 
m;  Mksmes,  /«si.  astroii.,  p.  70.) 

PARALLELE,  adj.,  en  parlant  de  droi- 
tes, de  surfaces,  dont  la  distance  entre 
elles  est  toujours  égale  : 

Puis  de  la  se  tire  une  ligne  paraZ/e/ejus- 
i|ues  a  l'extrémité  de  la  cambrure  delà  sus- 
(licte  rondeur.  (J.  Martin, /Icc/i.  de  Vitruve, 
V,  8.) 

—  S.  m.,  chacun  des  petits  cercles 

de  la  sphère  parallèles  à  l'equateur  : 

Et  suivants  ce  canonique  deslour  par 
mesme  parallèle,  l'eussent  a  dextre  vers  le 
levant...  (Rab.,  Quart  liv.,  l.) 

PARALLELiPiPEDE,  S.  m.,  soHde  dont 
les  faces,  au  nombre  de  six,  sont  des 
parallélogrammes  égaux  «'opposant  pa- 
rallèlement deux  à  deux  : 

Soient  premièrement  préparées  quatre 
reigles,  faictes  de  quelque  bois  très  dur, 
loulesfois  egalles  l'un  a  l'autre,  et  sem- 
blables, étant  si  parallelipipedes,  c'est  a 
ilire  de  superficie  equidistantes,  el  se 
rencontrans  a  droicls  angles.  (Uronce  Fi.né, 
l'rat.  de  la  geom.,  f  1  v",  éd.  1.570.) 

PARALLELcxiKAMME,  S.  m.,  quadrila- 
tère dont  les  cotés  opposés  sont  égaux 
et  parallèles  entre  eux  : 

Et  est  le  dit  secteur  un  parallélogramme 
longuet.  (BovELLEs,  Arithm.,  t°  42  r",  éd. 
1547.) 

PARALOGis.ME,  S.  m.,  raisonnement 
vicieux  : 

Doncques  en  gênerai  les  paralogismes, 
el  fausses  ratiocinations  sont  faites,  ou 
i|uand  quelque  cbose  est  prise  en  la  con- 
slrueiion  du  problème,  dont  nous  n'usons 
aux  (leniimslrations,  ou  quand  nous  usons 
d  un  principe  non  vrai.  (Le  Blanc,  Tr.  de 
Cardan.  {"  306  r'.) 
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L'indice  du  paralogisme.  (Id.,  ib.) 
Cf.  Parausme,  V,  739". 

PARALYSER,  V.  3.,  frapper  de  para- 
lysie : 

.appliquer  autour  de  la  partie  paralysée 
des  briques.  (Paré,  Vil,  13.) 

PARALYSIE,  s.  f . ,  diminution  ou  pri- 
vation, soit  à  la  fois  du  sentiment  et  du 
mouvement  volontaire,  soit  de  l'un  ou 
de  l'autre  seul  : 

Une  maladie  que  phisicien  apelent  para- 
lesie.  (Cfiron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Oenev., 
P  280".)  P.  Paris  :  paralisie. 

Une  mont  pesant  maladie 
Qu'en  apele  paralisie. 
(Macé  de  la  r.BARiTÉ,  Bible,  B.  N'.  401,  f»  161'.) 
Parali/sie.   It.    paralysia.    Esp.    perlezia. 
(JuN.,  Nomenc/.,  p.  297.) 

Paralisie.  (J.  RAOt;L,  Fleurs  du  iir.  qtnidon. 
p.  8,=,.)  ■      ■    ■ 

Cf.  Paralisin.  V,  739". 

PARALVTiorE,  adj.  et  s.,  atteint  de 
paralysie  : 

Fievreus  e  paralitici. 
{De  .S".  Laurent,  305,  Werner  Soderlijelui.) 

Uns  paralililces.  {Vie  S.  Maltiins,  B.  K. 
23112,  r        .) 

E  celi  Jésus  ad  sanez 
En  jur  sabal  les  eveglez, 
Les  parleiriz  e  les  devez. 

[Evang.  de  .Vicod.,  3*  v«rs.,  68.) 
Les  paraWiques  sanoit. 

{les  .IV.  joes  .y.-D.,  ms.  Troj-es.) 
Les  Icpreui,  \es  parililiques. 
(Macé  de  la  Chakité,  Bible,  B.  N.  iol,  f  138''.) 
Car  il  feroit  que   ledit  conte  soit  impo- 
lens  et  pnrlattques  de  ses  membres.    (30 
mars  1393,  Doc.  hist.,  III,  478.) 
Seroil  parelitiques  de  ses  membres.  (Ib.) 

—  S.  f.,  paralysie  : 

Et  morul  Cayns  de  la  doulereuse  maladie 
de  paralitiriue.  {Vraie  croiance,  ms.  Cam- 
brai 256,  f  V.) 

PARAXGox,  S.  m.,  comparaison  : 

Le  parangon  de  nouvelles  honnestes  et 
délectables.  (1531,  Titre,  dans  Bibliogr.  de 
Brunet.) 

Il  desiroit  faire  un  chef  d'œuvre  admi- 
rable de  clémence,  tant  en  la  personne  de 
lui  que  de  tous  les  autres,  pour  montrer 
que  tout  ainsi  qu'au  lait  de  la  guerre, 
aussi  estoit  il,invincible  al  sans  parangon 
en  celui  de  la  paix.  (Pasq.,  Lett.,  .VVII.'s.) 

Repassez  par  toute  l'anciennelé,  vous  ne 
trouverez  un  seul  trait  qui  vienne  au  pa- 
rangon de  celui.  (In.,  ib.,  XL\,  4.) 

S'il  eut  lourné  son  esprit  a  la  bonne  voie 
il  pouvoit  estre  mis  au  parangon  des  plus 
signales  docteurs  de  l'Eglise.  (Id.,  Rech.. 
VIII,  55.) 

—  Pierre  de  parangon,  ou  absol.  pa- 
rangon, pierre  de  touche  : 

On  espreuve  l'or  avec  le  parangon  : 
mieux  a  la  couppellc  avec  du  plomb,  qui 
mange  tout  ce  qui  n'est  or,  et  le  fait  esva- 
nouir  en  fumée.  (E.  Dixet,  Merv.  de  nai.. 
p.  194,  éd.  1622.) 
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—  \fodèle  : 

0  dame  illustre,  o  parangon  d'honneur. 
(Cl.  .Mar.,  Epilre  pour  Vuyart,  p.  161,  éd.  1596.1 

On  a  dit  aussi,  et  à  ce  qu'il  semble 
d'abord,  paragoii,  d'après  l'italien /?«r<j- 
gnne  : 

Le  paragon  des  œuvres  de  nature. 

{OCT.  DE  S.-Gel.,  Sej.  d'honn.,  l'  i  r'.) 

El  paragon  de  grâce  féminine. 
(J.  d'Auion,  C'/iron.,  B.  X.  308i,    C  il6  r"  ;   IV,   IT, 
Soc.  Hist.  de  Fr.  ) 

Vous  ne  ferez  point  de  double  de  le  pré- 
férer comme  le  parragon  a  tous  les  autres. 
(Maigret,  Potybe,  préf.) 

Or  soit  ma  demande  rapportée  et  mise 
en  parragon  avec  la  leur.  Je  demande  l'en- 
tretenemcnt  de  l'edict  de  janvier,  el  ils 
veulent  de  leur  authorilé  le  casser  el  abo- 
lir. (CoNDÉ,  Métn.,  p.  679.) 

Et  certes  qui  voudra  repasser  par  toutes 
les  Universités  de  l'Europe,  il  n'en  trou- 
vera une  seule  qui  revienne  au  paragon  de 
celle  ci.  (Pasq.,  Bech.,  III,  29.) 

Cf.  PaBangone,  V,  7iO''. 

PARANGOXXAGE,     et    anC.    PARAGOX- 

\AGE,  S.  m.,  t.  detypogr.,  action  de  pa- 
rangonner  : 

Parragonnage.  (Meigret,  Alb.  Durer.  P8t 
r°,  éd.  1557.) 

PARA\GOX.\ER,  etaUC.   PARAGOX.VEIl. 

V.  a.,  mettre  en  comparaison. 
Cf.  y,  740«. 
PARANT,  adj.,  qui  pare  : 

Et  beles  robes  cl  parons. 

(Beacua».,  Jeh.  et  Blonde,  5619.) 

PARA\Y.MPHE,  S.  m.  et  f.,  ami  du 
marié,  amie  de  la  mariée  qui  l'assistait 
le  jour  de  son  mariage  : 

Paranympha,  compaigne  qui  tient  com- 
paignie  a  nouvelle  liancee,  paranymplte. 
(Gloss.  fr.-lat.,  B.  N.  1.  7684.) 

Les  espousailles  qui  se  font  par  paroles 
de  futur  el  par  les  parens  ou  par  les  para- 
nymfes  et  autres  entreposez.  (La  Bod.,  Ilar- 
mon.,  p.  7  78.) 

J'ayme  mieux  estre  leur  paranymphe  {di;s 
femmes)  que  ressembler  Jehan  de  Mehuii, 
qui  en  son  Romani  delà  Roze  fit  profession 
expresse  de  les  blasmer.  (PASy.,  Rec/i.,  VI, 
33.) 

—  Fig.  : 

Folz  regards,  qui  sonl  les  paranympUe>- 
et  portes  des  mauvaises  pensées  el  désor- 
données voluntez.  (J.  Bolciiet,  Noble  Dame. 
P  24  r°.) 

para.\yjipiii;r,  v.  a.,  louer  solennel- 
lement : 

0  grands  roys,  hé  !  qui  pourra  digne- 
ment icy  louer  vostre  foy,  puisque  S.  Ber- 
nard vous  paranympliant  n'y  peut  joindre 
que  par  l'admiration?  (J,  P.  Camus,  Nom. 
festin.,  138,  éd.  1619.) 

—  Par  jeux  de  mots  : 

Je  ne  veux  point  icy...  vous  contrcrooler 
voslre  (lualilé   de   danioiscllc,  que  voulez 
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p'irr:iii/injiltivayiç  vus  nyin|ilicA  lomiuisees. 
(i:iiOL!i:nKs,  MaHiieex.  |i.  HVt,  rd.  loS.j.) 

PAitAi'KT,  s.  m.,  massif  de  terre  ou 
(le  maçonnerie  qui  suruiunte  un  rem- 
part ;  mur  à  hatiteiir  (i'ap])iii  sei-vaiit  de 
garde-fou  : 

Chacune  face  [du  eliàlyaii|luiiile  la  mollié 
il'aiilanl,  comprenanl  le  piiiiijipte.  (IIafi., 
Si.iomacitie.  p.  7,  éd.  lôi'J.) 

Parapede.  (Saliat,  lier.,  1.) 

Hem  pour  avoir  faict  iing  pelil  2"'''"l>i'i 
auprès  du  ladite  lour  (d'AiT.hes)  pour  servir 
de  garde. conlenaul  une  Ihoiae,  vallanlSO  s. 
lourn.  (lo'.ô,  ce  21,  f°  331  v".  k.  Mézières.) 

Item  au  pan  de  la  muraille  qui  est  près 
du  postil  des  pescheurs  tant  au  perapel  &l 
glassy  en  deux  endroicts,  une  toise  6  pieds 
en  quarré,  la  somme  de  7  livres.  (//;..  1°  332 

r.) 

Parapel.  (21  déc.  l.V.)2,  E.  not.  C.rndé,  A. 
Maine-et-Loire. 1 

p.*uAi>iiE,  s.  m.,  traits  de  forme  va- 
riée qu'on  ajoute  à  son  nom  pour  dis- 
tinguer sa  signature,  signature  abrégée  : 

Quand  on  met  son  signe  on  pnraphn  en 
lettre.  (Cai.v.,  [uatit.  clire»/..  p.  i2'i.) 

Cf.  Par.\fe,  V,  7;î6". 
PARAPHER,  V.   a.,  signer  d'un  para- 
phe : 

Sinon  (|ne  promieremcnf  ils  ayeni  esté 
leuz  en  la  chamlire  on  ils  auront  esté  ex- 
pédies et  qu'ils  ioient  signes  ou  pardphea 
par  l'nng  des  presidens  qui  aura  esté  a 
rexpedition.  (1493,  Ont,  X.K,  389.) 

Qu'ils  signent  et  parnplieni  leurs  con- 
tracts.  iBlgnyon,  LûIv  uhroq.,  p.  520,  éd. 
1574.) 

PARAPHiîR.XAi,.  adj  ,  qui  est  en  de- 
hors de  la  dot  ; 

Les  âmes  saulvees  auront  lems  biens 
piiivifernaii/x  en  leurs  futures  nopces.  qui 
sont  les  aureoUes  et  couronnes  en  gênerai. 
(.).  BouciiET,  Triiimphes  de  la  Noble  Vame. 
t"  154  v°,  éd.  1533.), 

Biens  dotaux  et  pnraphanielz.  (Coût.  île 
Bourg.,  I,  5,  Nouv.  Coût,  gén.,  111,  91)5.) 

Ne  prennent  toutesfois  les  dits  seigneurs 
et  coustumiers  aucunes  vacations  des  sen- 
tences, par  lesquelles  les  femmes  sont  mises 
hors  la  main  de  leurs  m.iris  et  a  leurs 
droicts,  sinon  qu'elles  ayent  hiens  piira- 
phernaux.  {Coust.  d'Aosle,  p.  98,  éd.  1588.) 

PARAPHOxiE,  s.  f.,  vice  de  la  voix 
consistant  dans  un  timbre  désagréable: 

Graves  confond  sans  Intervallo. 
Et  de  l'egu  trop  tost  devalle, 
Paraphonie  y  est  sans  fin 
{Contre  .Saf/ou  tft  les  siens,   Epist.  par  m\^  auly  de  Cl. 
Marol,  ila  suite  des  Œur.  de  Cl.  .Uiirul.  M.  1731.) 

p.ARAPHRASE,  S.  f.,  développement 
explicatif  d'un  texte  : 

L'ser  de  paraphrase.  (Lki'.  h'Kst..  Bilile, 
ep.  exhorl.  des  epistres.) 

PARAPHRASER,  V.  a.,  dévelojjpsr  par 

paraphrase  ; 

Cela    m'a   contrainct   a  paiaptiruser  au- 


cunes f  >is  le  texte.   .1.  Martin.  ,ireli.  rie  Vi- 
Iruve.  advert.  au  leid..  éd.  1517.) 

PARAPHRASEi'R,  S.  m.,  celui  qui  pa- 
raphrase verbeusement  : 

Je  n'ay  pas  profané  les  mystères  de  l'art, 
ne  voulant  point  imiter  le  traducteur  de 
Sylvius,  qui  a  rendu  sa  pliarmaco|)ee  en- 
tièrement populaire,  contre  l'inlention  de 
l'auteur,  ny  le  puraphraseur  qui  s'est  in- 
géré de  divulguer  en  son  ramage  des 
choses  (|u'il  n'appartient  qu'au  médecin  de 
scavoir.  {La  Frasuiois.,  OEuv.,  p.  812.) 

PARAPHBASTE,  S.  m.,  ceUii  qui  para- 
phrase un  texte  : 

Kncores  seroy  je  bien  d'opinion  que  le 
sçavant  translateur  lisl  plus  tost  l'odice  de 
paraphriisU'  que  de  traduetecu',  s'elforceant 
donner  a  toutes  les  sciences  qu'il  voudra 
traiter  l'ornement  et  lumière  de  sa  langue. 
(J.  iPi  l!i:i.i,AV,  Def.  et  iiiiistr.de  lu  lauii.fr.. 
I.  lO.I 

p.ARAPi.EGiE.  S.  f..  t.  lie  médec.  nom 
donné  à  la  paralysie,  lorsqu'elle  occupe 
la  moitié  inférieure  du  corps  : 

M.  de  Gueux,  saisi  d'une  purapler/ie.  que 
j'ay  Iraictié  longtemps  malade.  (La  Fiiam- 
Bois.,  (Muv.,  p.  312.) 

parasan«;e,  s.  f.,  mesure  itinéraire 
chez  les  anciens  Perses  : 

Kn  cesie  obscure  forest  (pie  voyez  longue 
el  ample  plus  de  soixante  et  dix  huit  mille 
parasanges  est  l'habitation  des  démons  et 
heroes.  (Uau.,  Quart  livre.  .V.WI,  éd.  1552.) 

Stathmus  contient  .m.  parasangues  et 
plus,  mais  en  cela  y  a  doute  el  variation. 
(l'oLDO  ii'.-U.BENAS,  Ant.  de  Nimes.  p.  37,  éd. 
1557.) 

PARASELE.XE,  S.  f..  Sorte  de  météore 
qui  consiste  dans  un  cercle  lumineux 
qu'on  voit  quelquefois  autour  de  la  lune  : 

Paraselenes.  ou  faulses  lunes.  i.\.  .Mizaii.ii, 
Mir.  du  temps.  f°  42  \",  éd.  1547,  cité  par 
le  Dict.  gén.) 

Paraseline.  A  false  moon,  or  apparance 
of  a  moon.  (Cotgh.: 

PARASITE,  s.  m.,  t.  d'ant.,  commen- 
.sal  attaché  à  quelque  riche,  qui  vivait 
à  sa  table  et  devait  le  divertir;  flg..  par 
plaisant.  : 

Tant  du  chevalier  vauleur  ipie  du  Cnato 
parasite.  (Thés,  enfrnnç.,  r  100  v",  Verard.) 

Ce  sont  (ses  créanciers)  mes  candidats, 
mes  parasites,  mes  salueurs.  CRab.,  Tie/-s 
lir..  III.) 

p.vRAsiTEitiE,  S.  f. ,  métier,  acte  de 
parasite  : 

Flatterie,  parasilerie.  [Alector.  f  36  r", 
éd.  lôtiO.l 

PARASiTiyiE,  adj..  de  parasite,  pro- 
pire au  parasite  : 

En  la  scène  ensuyvante  sont  contenues 
deux  choses  principalement  a  noter  :  pre- 
mièrement l'assentacion  parasitigue,  qui 
monstre  que  les  gourmans  et  qui  ne  ont 
félicité  que  a  leur  ventre  consentent  et  af- 


ferment tout  ce  qu'ilz  voyent  plaire  a  ceulx 
dont  ilz  suivent  la  compagne.  iTherenne 
en  franc.,  f  lOi  v",  Verard.) 

Dis]iule  de  Varl parasilique  ou  patelineus. 
(Truducl.  de  Terence.  f°  75  r",  éd.  1578.) 

pARA-soi,,  s.  m.,  espèce  de  petit 
pavillon  portatif  soutenu  par  une  ba- 
guette qu'on  tient  au-dessus  de  sa  tète 
pour  se  protéger  du  soleil  ; 

En  cesle  année  furent  mis  en  usage  les 
parasols  par  ceulx  qui  alloyent  aux  champs, 
a  cheval  e  a  pied,  en  hyver  pour  se  parer 
de  la  pluyeet  l'esté  du  soleil.  La  coustunie 
en  vint  d'Italie.  (1580,  Chron.  bord.,  1,229.) 

Parasol.  As  ombrelle.  (Cotgr.) 

PARA.>^TRE,  mod.  parâtre,  s.  m.,  beau- 
père  : 

Quant  ot  Rollanz  qu'il  ierl  en  rereguarde, 
IrccincDt  parlât  a  Sun  parastre. 

(Roi.,  761.) 

Mes  padrastye  est,  ne  vueil  que  mol  en  sons. 
(Ib.,  90,  G.  Paris,  Extr.  ;  10»7,  Gautier.) 

Car  lu  es  mes  fillastres,  et  encor  me  laidis... 
Quant  Rollant  l'entendi  si  en  gela  .i.  ris  : 
Parrastyea,  droit  aves  se  vos  estes  marri2. 

(AspremonI,  B.  N.  J495,  f-  53  t«.) 

Estant  après  Caesar  arrivé  a  Rome,  sa 
mère,  et  Philippe  son  parntre.  fSEYSSEï-, 
Appiuu  Ale.r..  C  296  v».) 

—  Fig.,  mauvais  père  : 

Il  ne  nous  ferait  mies  commes  peires, 
mais  comme  poirastres.  (Hist.  de  Joseph. 
B.  .N.  2455,  r  20  v°.) 

Tieus  poêlas  pères  ne  sont  mie, 
Mes  parrastyes,  qui  n'aiment  mie 
Les  enfans  de  leur  espousees. 

(Fauvel,  B.  N.  146,  t'  Sf.) 

Theophraste...  au  lieu  d'appeler  Dieu  pn- 
rastre,  appela  la  nature  marastre.(H.  Est., 
Dial.  du  nouv.  long,  fr.-ilul.,  p.  439.) 

PARC,  S.  m.,  étendue  de  terrain  boisé, 
enclose  de  murs,  de  grilles  : 

Li  lechierres  a  tant  s'an  part, 
Li  aigcnax  retorne  en  son  part. 

(Ysopet,  ms.  Lyou,  1331.) 
Rivières  el  fores  et  pars. 

[Alreperill.,  B.  N.  2168,  f  33'.) 

Pour  visiter  les  boys  tant  au  parc  que 
dehors.  (1409-10,  Compt.  de  la  fahrique  de 
S.  Pierre,  G  1559,  f"  163  v°,  A.  Aube.) 

Les  .XX.  chasnes  du /mec  estoient  abbatii 
et  aucuns  d'iceulx  esquarres.  (Ib.,  f"  164 
V.) 

Cf.  V,  743'. 

PARCAGE,  s.  m.,  action  de  parquer  ; 
anc,  enceinte  : 

Firent  préparer  assez  près  de  Meulanc 
ung  grant  parquaige  ou  se  debvoil  tenir 
la  dicte  convencion,  lequel  estoit  très  bien 
closde  bonnes  bailles.  (J.  Le  Fevre,  Chron., 
I,  360,  Soc.  Hist.  de  Kr.) 

Cf.  Parchage,  V,  744'=. 

PARCELLE,  s.  f.,  petite  partie  d'un 
tout  : 

Lez  quêtiez  ilz  escriverent   lez  parcelles 
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de  lour  receits.cri-fli/erf'écoH.  ru>:,  Lacour, 
Bibl.  Ec.  des  Cli.,  4'  sér.,  II,  370.) 

Parcelle.  (Slaluls  de  Henri  II.  an  VIII, 
Uer.  bril.  scripl.) 

—  Particule  : 

Nous  voyons  que  cesle  parcelle  avant  si- 
gnilie  autre  cliose  que  une  partie  du 
temps.  (La  Bod.,  Harmon..  p.  28. j 

PAncii.4ssER,  V.  n..  terme  de  chasse, 
terminer  la  chasse  par  la  prise  ou  la 
mort  de  la  bête  : 

En  y  a  d'aucuns  (mâtins)  qui  chascenl 
toutes" les  Lestes,  mais  ilz  ne  parchasseiil 
pas,  car  ilz  ne  sont  pas  de  nature.  (Ci.  F'heb., 
Chasse,  p.  132,  ap.  Ste-ral.) 

p.\rc:iiemix,  s.  m.,  peau  de  mouton 
préparée  pour  qu'on  y  puisse  écrire, 
peindre,  etc.  : 

Quer  met,  bel  frère,  et  eoca  e  pareamin. 

\^Alex.,  ll«  s.,  sir.  57*.) 
Ed  pargamen  noi  vid  escrit. 

(.\iiiER.,  Alex.,  9.) 
Lettra  fayr  en  parga»iin. 

(ID.,  id.,  90.) 
Biea  ot  portrait  el  parcemin 
Si  com  û  se  fist  Sarrasin. 

(Blancand.,  3021.) 
Escrit  en  parchaniin. 
(Usnil  d'Asd.,  Chmc.Phil.,  Brjt.  Mus.,  Harl.,  f»  98-.) 
Escrist  en  parkemin    i.  livret  i  trovai. 
{La  Vie  du  monde,  B.  N.  1553,  ('  523'.) 
Li  parchemins   de   Tune  (charte)    esloit 
touz  uniz.  (Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen., 
r  43".) 

Parchnmin.  (1326,  Jugem.,  Virey,  Lorr., 
A.  de  Jl.  de  Labry.) 

Lettres  en  peryemin.  (1344,  Grav,  Coll. 
Mor.,  CCXXX,  141,  B.  N.) 

Parchaimin.  (1347,  Cart.  de  S. -Mari,  de 
Metz.) 

Lyé  d'une  lyache  de  parquemin.  (1399, 
Cart.  Eidrasde  Corbie.  \i.  .N.  1.  17760,  f  79 

Un  rôle  de  cinq  pièces  de  parcheminé. 
(1410,  Slal.  de  ladrap.  de  Chauny.  Rev.  des 
Soc.  sav.,  4*  sér.,  VI,  481.) 

ParcACTHiH. (1482.  Lille,  ap.  La  Kons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Parchemain.  (A.ndbé  Le  Fourxieh,  la  Dé- 
coration d'humaine  nature,  (°  47  r", éd.  1530.)   I 

—  Fig.,  titre  de  noblesse  : 

Maistre  Jean  parle  de  la  guerre 

Ainsi  que  de  son  parchemin  ;  j 

Maistre  Jean  a  l'esprit  mutin. 

(Bblleai*,  ta  Heconi.,  Il,  4.)       , 
Cf.  V,  745-. 

PARCIIEMINCRIE,  S.  f. 

Cf.  V,  745'. 

FARCIIEMIMER,  S.  m. 

Cf.  V,  745'. 

PARci.MoxiE,  S.  f.,  épargne  sur  les 
petites  choses  : 

...  La  sobre  parsimonie 
Rend  la  créature  toute  saine. 
(Nie,  DE  LA  CDES5AIE,  Condamii   de  Batico.,  sign.O  i 
r".  éd.  1507.) 

T.    X. 
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P-vR(.oLitiu,  V.  a.,  traverser  en  divers 
sens  : 

Percourrir.  (FossETiEh,  Cron.  marg.,  ms 
Bruxelles  10512,  VIII,  I,  ii.; 

Cf.  V,  75r. 

PAUCoiRs,  s.  m.,  action  de  par- 
courir ;  droit  de  faire  paitre  son  bétail 
sur  les  terres  non  ciose.s  et  non  cultivées 
d'une  autre  commune: 

Sur  ce  qu'aucuns  ont  voulu  prétendre 
par  coutume  générale  pouvoir  usager  de 
vain  pasturage  de  dochier  a  autre,  s'il  n'y 
a  empeschenienl  de  rivières  grandes,  fo'- 
rest  ou  montagnes,  ladite  coustunie  et  par- 
cours n'est  point  tenue  ne  réputée  géné- 
rale, el  n'entend  l'on  pour  ce  prejudicier 
aux  parcours  qu'aucuns  particuliers  dudit 
comté  de  Bourgongne  ont  accoustumé 
avoir,  les  uns  sur  les  territoires  des  autres. 
(Coût,  du  comté  de  Bourg.,  .\VI,  103,  Nouv. 
Coût,  gén..  Il,  1202.) 

—  Faculté  réciproque,  résultant  d'un 
accord  entre  deux  seigneurs,  pour  les 
hommes  de  fief  d'un  de  ces  seigneurs 
d'aller  s'établir  sur  les  terres  de  l'autre: 

Le  parcourt  de  ces  qui  s'an  vouidront 
aler  de  Dijon  sans  la  taille  paier.  (1268, 
Letl.  du  duc  de  Bourg.,  dans  le  Regisl.  des 
fiefs  de  Bourg.,  Duc,  l'ercurius .) 

PARDiEU,  interj.,  sorte  de  juron  em- 
ploj'é  pour  affirmer  : 

Merveille  est,  dit  CoOet.  par  D{, 
Je  sai  de  reisins  a  plenté 
En  une  vine  près  de  ci. 

[lien.,  Br.  XIII,  1177.) 

PARDox,  S.  m.,  action  de  pardonner  : 

Mcsfait  Yen  s.\,  pardon  l'en  pri. 

{Eneas,  96SS.) 
Li  reis  la  prenl  (la  femme  d'Abraham),  mes 
[Deus  le  manesa, 
Meimes,  cel  hure,  li  reis  arere  l'enveia  ; 
Pur  ceo  dona  li  reis  a  Abraham  grant  don 
Qu'il  lui  feist  de  cel  péché  pardon. 

{Bible.  B.  N.  90Î,  f  Z''.) 
Cf.  V,  754\ 

PARDO.wiBLE,  adj.,  quB  l'on  peut 
pardonner  : 

Il  mostret  ke  ses  pochiez  nesl  mie  par- 
donables.  ( Dial.  Greg.  lo  pnpe,  p.  343.) 

En  cez  pardouaules  el  en  ces  menuz  pé- 
chiez. [Trad.  des  serm.  de  S.  Bern.,  117, 
19.) 

Peichiez  pardonables.  (Trad.  des  serm.  de 
Maurice  de  Sully,  B.  N.  24838,  (°  17  v°.) 

Li  pechic  et  li  mesfct  des  jones,  de  «|uoi 
il  ne  se  pueenl  amesurer...  sont  plus  par- 
donable.  (Pu.  de  Novahe,  Des  .iiii.  tens 
d'aage  d'orne,  $  62.) 

Cf.  Paiidonadle,  V,  750'. 

PARDO!v\ER,  V.  a.,  remettre  (une 
faute)  à  qqu'un  : 

Tu  nos  pfrdone  colz  pecaz. 

[l'ass.,  307.) 

Ainz  priet  Deu  quet  il  le  lur  jtarduitist. 

(.l/ex.,  II*  s.,  str.  r-t^.] 
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Je  le  le  perdûins  bien,  frans  chevalier  vailanz. 
{Floov.,  1937.) 
Elle  leur  pardonna  de  cuer  parfaitement. 

(fliV  de  Guilt.  d'AnijIel.,  9îi.) 

Je  vos  pardorrui  la  morl  mon  frère.  (Ar- 
tur,  B.  N.  337,  f"  291".) 

El  leur  prie  qu'il  li  pardoingnenl  ce  qu'il 
leur  alTait.  \Agriw.,  B.  X.  333i  f  17'.) 

Il  luy  pardonna  tout  le  melTail  que  onc- 
ques  il  lisl  a  luv.  (J.  d'Arbas,  Melus.,  p. 
388.) 

Que  Vieil  pardoint  au  bon  vicomte. 
(J.  A.  DE  Baif.  Mimes,  !•  36  f,  éd.  1597.) 

—  .-Vnc,  avec  le  nom  de  personne 
comme  régime  direct  ; 

De  lor  pecbietz  que  aurent  faiz 
Il  los  absoh  ni  perdonef. 

(S.  leg.,  Ji5.) 

—  -N.,  épargner  : 

Ce  pendant  le  cauteleux  amour,  qui  ne 
pardonne  a  personne,  stimuloil  Simplice. 
(Lariv.,  Strap.,  2"  nuict.,  V.) 

Ce  qui  avoit  esté  basty  en  quatre  cens 
ans  £sloil  destruicl  en  un  jour,  sans  par- 
donner aux  sepulchrcs  de  nos  roys  el  de 
nos  pères.  (M.  de  Castelxau,  Mém.,  V,  1.) 

—  A.,  anc,  dans  le  même  sens,  avei; 
le  nom  de  la  chose  épargnée  comme  ré- 
gime direct  : 

Ce  que  la  fureur  des  armes  pardonna  fut 
mené  prisonnier  a  Verrue.  (De  Villars, 
Mém.,  III,  an  1552.) 

—  Excuser  : 

Mais  aussy  tost...  (M.  deGerzay)  fat  par- 
donné, avec  une  remonslrance  que  feu  M.  de 
Guise  luy  fil  devant  le  roy  el  .M.  le  cardinal, 
qu'il  n'eust  plus  a  y  rclourner.  (Brast., 
D'aucuns  duels,  Œuvr.,  VI,  381,  Soc.  Ilisl. 
de  Kr.) 

—  Ane.,  permettre  : 

Ce  qui  sera  licite  aux  payens,  el  ce  qu'ils 
se  pardonnent,  nous  est  défendu  de  nostre 
Dieu.  (Calv.,  Serm.  s.  le  Dealer.,  p.  534".) 

Cf.  Pardo.neb,  \ ,  755'. 

PARi>o>-\ErR,  s.  m.,  celui  qui  par- 
donne : 

Tu  soûl  es  verav  pardouneour  des  de- 
fautes.  (Psaui.,  B.  N.  1761,1"  •'i3'.) 

Pardonneor  souvrain.  {Palernoster  en 
franc.,  Ars.  3142,  f»  290*.) 

Li  \'Ta.\i pardonnierres  puisse  recevoir  nos 
peneances.  (Vie  S.  Jaques,  ms.  Alencon  27, 
f  112  r°.) 

Soies  débonnaire  pnrdonneur.  (Dis  mor. 
des  philos.,  Ars,  2312,  f  12  v°,) 

II  recommença  arrière  la  seconde  fois  a 
soy  mal  porter  de  rechief  envers  son  par- 
donneur.  (G.  Chastei.l.,  Chron.  des  D.  de 
Bourg.,  Œuvr.,  V,  281,  Soc.  Ilisl.  de  Kr.) 

PAREA(;C,  s.  m. 

Cf.  Pabuge,  V,  769^ 

PAREATis,  S.  m.,  ordre  du  roi  ren- 
dant   exécutoire   l'arrêt   d'un  tribunal 
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ailleurs  que  dans  le  ressort  de  ce  tribu- 
nal : 

Sans  premii'e  lettres  de  pareulis  ne  de- 
mander obéissance.  ;1471,  Edit.  liam- 
bert,  Rec,  X,  687.) 

paregorh»i:k,  adj.,  t.  de  méd.,  cal- 
mant : 

Médicament/,  appaisanlz  la  douleur,  ap- 
peliez des  Grecz  anodyns,  parégoriques. 
(Tagault,  Inst.  chir.,  p.  700,  éd.  1549.) 

Remèdes  anodyns,  autrement;)«)'e.'7orios. 
(La  Frambois.,  OÉuvr.,  p.  (i65.i 

PAREIL,  adj.,  qui  est  de  même  forme, 
de  même  caractère,  de  même  appa- 
rence, de  même  quantité  : 

Sire  en  estelt  IIuspoz  li  granz, 
Li  forz,  li  proz,  li  combntanz. 
Et  Cupesus  qui  moul  erl  maire  : 
Mais  ce  sai  bien  de  veir  relraire 
En  tôle  l'osl  n'oaHeil  pareil. 
[Troie,  P.  yieyer,  Bomamu,  XVIll,  77". 1 
Quant  pareiili-  sunt  dui  cumpaignon. 
;\Vace,  Bou,  3»  p.,  3078,  vac.) 

O  moi  sercs  pareils  a  pie. 

[Atreper.,  B.  >.  2163,  1»  lô".) 
Car  par  orgeauz  tant  se  meffisl 
Qu'il  vout  parauz  et  semblanz  estre 
En  paradis  au  roi  celestre. 
(G.  UE  Comci,  Miv.,  B.  N.  2L63,  t»  17''.) 
Si  cum  fu  mi  sire  Gauvains 
Qui  ne  fu  pas  pareils  as  vains. 

{liose.  1SS99.) 
Car  ce  sembla  a   ses  enemis  que  faillie 
li  fust  sa  vertu  dont  il  (J.-C.)  esloit  paraux 
a  son  père.  {Comment,  s.  le  sautier,  LXX, 
11,  B.  N.  963,  f  143.) 

Car  onques  n'en  fut  deux  2)areuLr, 
Qui  les  regarde  tous  par  euli. 

(J.  Le  Fevre,  la  Vieille,  I,  1453.) 
Trois  coffres  jnireii.r.  couverts  de  cuirs. 
(1389,  Inveut,  de  liicli.  Picque,  p.  20.) 
Il  n'ara  son  parait  en  tout  le  firmament. 

(CUT.,  Du  Guesdin.  143.) 

Et  deux  chierges  paraulx  pour  le  tombel 
ou  mon  corps  reposera...  (21  nov.  1456, 
Test,  de  Jehan  de  W'ijssoc.  doyen  du  cliapiire 
de  Thérotiane,  A.  mun.  Boulogne.) 

Equité  est  une  convenance  de  choses  la- 
quelle requiert  droit /)ni<'aî"//e  en  pairaille 
et  semblable  cause.  (Chron.  de  Praillon, 
t.  II,  ms.  Epinal  30.) 

—  Égal,  de  même  rang  : 

Il  (M.  de  La  Rochefoucaud)  estoil  aussy 
fort  vieux  capitaine,  bien  qu'il  fust  jeune, 
pour  les  guerres  estrangeres  qu'il  avoit 
veues  des  son  petit  aage,  estant  a  la  suitte 
de  M.  d'Orléans,  et  tousjours  continué 
soubs  le  roy  Henry,  qui  l'aymoit  unique- 
ment et  luy  esloit  plus  privé  et  famillier 
qu'aucuns  de  ses  favorys,  et  se  jouoient 
ordinairement  ensembje,  comme  s'ils  eus- 
sent eslez  pareilz.  (Brant.,  Co/jii. /■/•..  Œuvr., 
IV,  355,  Soc.  Hisl.  de  Fr.) 

Elle  se  remaria  avec  un  jeune  seigneur 
d'Angleterre,  de  fort  grande  maison,  mais 
non  pareil  a  elle.  Jn.,  Des  dames  illust.. 
(Kuvr.,  VII,  421.) 

—  Substantiv.  : 

Ne  porroit  on  trover  ne  querre 
Lor  paroilîes  en  nule  terre. 

{Dolop.,  3782.) 
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Et  sont  plain  de  chou  dont  ies  vuis. 
Ou  tes  menours  ou  tes  paraiis. 

(Uesclus,  Miserere,  CTi\-vl,  9.) 

.\  cui  de  biauté  la  panieil 
One  ne  fut  veuo  par  oeil. 

{Compl.  d'umou.-,  B.  N.  337,  1°  267".) 

Chien  en  cuisine  son  pareil  ne  désire. 
i.l.  DE  Vignav,  Ensei'/nem..  ms.  Bruxelles 
110i2,  f  83'.) 

Déclarèrent  le  pechié  estre  si  grant  et  si 
énorme  qu'onques  ne  fu  fait  le  pariel.  (.1. 
Le  Fevre,  Cliron..  I,  2i,  Soc.  llist.  de  Fr.) 


Compagnon 


otree, 


Il  n'ot  si  bone  en  la 
Fors  c'une  que  Floires  en  a, 
Que  ses  paroilz  li  présenta.  ■ 

(Flaire  et  Blumefîor,  i'  vers.,  952.)       \ 
Et  vos  serois  premiers,  avec  moi  en  venrez. 
Or  prenez  vos  paraiis  teus  com  vos  les  voldrez. 
[Oui  de  Bourg.,  1657.) 

—  Partie,   rendre  a    (jqu'iin    la   pa- 
reille, le  traiter  de  même  manière  qu'il  ; 
vous  a  traité  :  1 

Je  /e  pourray  maintenant  rendre  la  pa- 
reille de  la  faveur  que  lu  m'as  faicte.  (L.\- 
Riv.,  le  Fid.,  V,  7.)  j 

—  Dans  un  sens  analogue  : 

Et  por  che  n'est  mie  mervelhe  I 

S'il  at  de  son  fait  sa  pareille. 
(Jeu.  des  Pbeis,  Ceste  de  Lieije,  II,  13188.)       \ 
L'advocat   estant   alîectionné,    va  dire: 
..  Monsieur  le  président,   un  mot.  Eh  !  un 
mol  pour  la  pareille  -.  Quant  le  président 
entendit  parler  de  \s.  pareille,  pour  laquelle 
honnestement   ne  se  doibt  rien  refuser... 
(B.  Desper.,  Recréât.,  1,96,  L.  Lacour.) 
...  ,\insi  la  povre  vieille 
Hecevoit  bien  jiareille  foav  pareille. 

(L.LiBDÉ,  £'??».,  I.) 

—  .1    la  pareille,    loc.    adv.,    de   la 

même  manière  : 

Il  faut  qu'il  ayl  doux  serviteurs,  ou  deux 
autres  personnes  ou  amis,  a  la  pareille,  qui 
lui  aident.  (Ber.  de  Vkrv.,  Moy.  de  paru., 
p.  274,  éd.  de  617  p.; 

—  Se  mettre  n  pareil,  se  mettre  à 
l'unisson  : 

Et  les  autres  disirent  amoui-eus  dis 
Qui  en  mains  lieuï  se  mtsirent  a  pareaul.r. 
vEuST.  DEScn.,  Œuvr.,  11.  207.) 

—  Tel  : 

Pource  qu'il  y  en  a  aucunes  d'elles  qui 
eusceeslé  en  parait  partv.  (Quinze  joyes  de 
mar.,  XV.) 

—  Ane,  en  nombre  pair  : 

Sovent  li  faisoit  ses  onilles 
Non  per.  s'eles  erent  ^a/'rtt^/^.'î  ; 
El  sovent  les  rapareilloil, 
Se  non  pareilles  les  trovoit. 

(«.•Ji.,  Br.  XVtlI,   19.) 

Cf.  V,  -5:\ 

PAREiLLE.MEXT,  adv.,  d'une  manière 
pareille  : 

>Iais  facent  plai  au  duc  paraument- 

[Gir.  de  Boss.,  p.  293.) 

Et  lelz  est  beau  de  corps  et  fourmes  paraument 
Qui  n'a  mie  santé  du  tout  a  son  talent. 

[Ciperis.Tt.  S.  1637,  i'  lOt  r-.) 
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Li  justice  non  se  raaine  pas  parieremanl 
por  lottes  gens,  por  riche  et  povre.  (1410, 
Arch.  Frib.,  1"  coll.  de  lois,  n'  188,  f"  52 

V».) 

Item,  pour  ung  repos,  et  ung  petit  Jésus 
dedens,  acheté  paraillement  pour  ladicte 
Calerine.  (30  mai  1420,  Tutelle  de  Catherine 
Desableus,  A.  Tournai.) 

A  lui  [Jehan  de  le  Mole,  carlier],  pareille- 
ment, pour  .XI.  aissieux,  a  .n.  s.  .vi.  d.  le 
pieche.  (  1422-1 423,  Co/n;)/erfes  fortifications. 
35'  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Pariellement  il  manderoil  le  duc  de 
Bourgoingne.  (J.  Le  Fevre,  Chron.,  I,  22, 
Soc.  Hisl.  de  Fr.) 

Paralleinenl.  (xV  s.,Valenc.,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Cf.  Pareirbuent,  V,  757  . 

PAREisTRE,  mod.  paraître,  v.   n.,  se 

faire  voir  : 

.\1  terz  di  vins  pareisfra. 

(Pass.,  362.) 

—  .\bsol.,  se  donner  l'air  de  ce  qu'on 
n'est  pas  : 

Enay.  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais 
que  je  vous  demande  pourquoi  vous  vous 
donnez  tant  de  peines  ?  F.€neste.  Pour  pa- 
reslre.  (Aubig.né,  Faeneste,  I,  2.) 

—  Se  distinguer  : 

Il  monstroit  bien  par  la  qu'il  vouloit  se 
signaler  el  parestre  par  dessus  les  autres, 
eomni'  il  fisl,  tant  par  ses  belles  enseignes 
que  par  sa  prouesse  qu'il  monslra  ce  jour. 
(Brant.,  Grands  capit.  estrang..  I,  v,  Bibl. 
elz.) 

Mais,  Monsieur  le  baron,  nous  n'avons 
point  sceu  que  vous  vous  soyez  fait  pa- 
roistre  enla.  guerre  de  Monsieur  le  Prince  1 
(AuBiGNÉ,  Faeneste,  IV,  6.) 

Ce  n'a  jamais  eslé'mon  opinion  que  vous 
eussies  poursuivy  ni  désiré  la  Irefve,  car 
je  sçay  que  cela  est  trop  esloigné  du  désir 
que  vous  aves  de  paroistre  en  vostre  pro- 
fession. (1"  avril  1594,  Letl.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  152.) 

—  Infîn.  pris  substant.  : 

Nous  sommes  malades  du  parestre  aussi 
bien  aux  alTaires  générales  qu'aux  particu- 
lières. (Al'big.né,  Faenest.,  I,  7.) 

PARELiE,  s.  f..  image  du  soleil  ré- 
fléchie dans  un  nuage  : 

Les  parallèles  apparoissants  du  coslé  du 
midi.  (Ast.  Mizaild,  Mir.   de  l'air,  f°  35  r% 

éd.  1547.) 

Cf.  Parele,  V,  757'. 

p.\RELi.E,  s.  f.,  plante,  dite  aussi  pa- 
tience, voisine  de  l'oseille  : 

Lapaceolum.  parele.  (xii"  s.,  Gloss.,  ms. 
de  Tours,  ap.  Léop.  Delisle,  Bibl.  de  l'Ec. 
des  Cit.,  6'  sèr.,  t.  V,  p.  337.) 

Rumex,  lapatium  aculura,  romane  pare/ ?e 
vel  hermoiz.  [Ib.,  p.  331.) 
I       Hec   paradella,  parele.  (Gloss.  de  Glas- 
j   cow,  p.  Meyer.) 
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—  Autre  variété,  dite  parHle  destna- 
rais.  rumex  hydrolapathon  : 

Les  parelles  sauvages  porlcnl  médecine 
contre  poinctures  de  scorpions.  (G.  GfK- 
ROiLT,  Hist.  des  plant,  (le  L.  Fouxcli.  CLX.wi.) 

Pareille,  herbe  aux  teigneux.  (Ji'x.,  Ko- 
mencl..  p.  98.) 

—  Espèce  de  lichen  dont  on  tire  l'or- 

seiile: 

Tliibaul  de  Rains.  foilleur,  demeurant  en 
la  Voirreri,  juré  pour  garder  les  mespren- 
tures  qui  seront  faites  en  la  marchandise 
de  penelle  dont  ont  fait  le  fuiel.  {Addit. 
du  xiV  s.,  dans  E.  Hoil.,  Liv.  des  mest.. 
LIV,  lin  du  litre  des  teinturiers.) 

Perrelte  et  saumalle.  (1315,  Oïd.  de  L.  X. 
reg.  M  1,  r  16».  .\.  Rouen.) 

p.\RE.ME>T,  S.  m.,  action  de  parer, 
d'orner. 

—  Ce  qui  est  paré  ;  parement  d'un 
mur,  la  surface  apparente  : 

Laquelle  muraille  sera  tellement  élevée 
cl  edillioe  quelle  passera  au  long  dudil 
pays,  ensorte  que  le  rond  dudil  pays  de- 
meurera entièrement  audit  grand  gerdin, 
excepté  que  la  margenne  d'icelliiy  fera 
payrement  avec  ladite  muraille.  (S  fév. 
1512,  Bnil.  A.  Monijeu.) 

—  Morceau  de  chair  rouge  attaché  à 

la  peau  du  cerf  : 

«Jiianl  lu  voudras  lever  le  parement,  si 
garde  tant  d'un  coslè  comme  d'autre,  que 
le  cuir  tienne  aux  costez  du  cerf  tout  droit 
depuis  le  meilleux  de  l'espaule  jus(iucs  aux 
flans,  au  dessoubz  des  longes  bas  ;  puis  si 
couppe  de  ton  coustel  et  encise  tout  au 
long  du  coslé  a  l'oree  du  reply  de  cuir,  si 
qu'il  demeure  dessus  le  cuir  une  carnosilé 
tenue,  et  soit  ainsi  fait  de  tous  les  deux 
ooslez,  et  ce  est  appelé  parement.  iModus. 
f  21S  ap.  Slc-ral.) 

—  Ce  qui  pare,  orne  : 

Et  tout  cela  ne  sont  ce  pas  paremens  de 
corps  ?  (Calv.,  Serm.  s.  les  Ep.  à  Tim..  p. 
101.) 

—  Fig.  : 

.l'ay  donné  a  l'opinion  publique  que  ces 
pnremens  empruntez  m'accompaignent  : 
mais  je  n'entends  pas  qu'ils  me  couvrent 
et  qu'ils  me  cachent.  (Mont..  I.  III,  13.  p. 
187,  éd.  1595.) 

—  Devant  d'autel  : 

Uns  paremens  d'autel,  frontel,  dossel, 
broudes  de  fin  or  a  ymages.  (1389,  Souc. 
rompt,  de  l'argent.,  p.  13.) 

—  Housse  de  cheval  : 

l'n  parement  apaIelTroy,d'un  pers  asuré, 
semé  de  fleurs  de  lis.  {Nouv.  comptes  de 
l'argent.,  p.  86.) 

Sambues  et  autres  choses  qui  sont  venues 
de  l'escueric,  rendues  par  Johan  de  Bou- 
chon. (1328,  Inv.  des  biens  de  Clémence  de 
Hong.,  veuve  de  Louis  le  llutin.  Mélanges 
Clairambault,  vol.  V,  B.  N.) 

—  Meubles  : 

Bahuts,  cofTres,  châlits,  dressoirs,  bancs, 
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tables,  images,  cuves,  chantiers  et  autres 
semblables  parements,  tenans  a  broche,  qui 
se  peuvent  desassembler.  {Coût,  de  Verdun. 
Nouv.  Coul.  gén.,  11,430.) 

—  Garniture  : 

A  l'issue  de  table  il  distribua  a  chasoun 
d'iceulx  tout  le  purement  de  son  buffet. 
(li.VB.,  Gargantua,  Ll.) 

Cf.  V,  758". 

PARE^'t:iiYME,  S.  m.,  tissu  spongieux 
des  viscères  : 

Toute  la  substance  de  ce  foye  n'est  aultre 
chose  qu'une  infinité  de  venès  interposées 
et  confermees  d'un  sang  prins  et  coagulé 
qui  est  ce  que  les  Grecz  appellent  paren- 
chyme. (Cil.  Est.,  Diss.  des  part,  du  corps 
hum.,  p.  194.) 

p.\RE\ETi»ifE,  adj.,  qui  a  rapport  à 
la  parénèse  : 

Oraison  parenetique.  (.1.  Tioeox,  S.  Cy- 
prien,  éd.  1574,  dans  Z)ic(.  gén.) 

p.\REXT,  s.  m.,  au  plur.,  le  père  et 
la  niére  collectivement;  par  estens., 
ceux  de  qui  on  descend  : 

.\I  rei  lo  duistrenl  soi  parent. 

(S.  Lri/er.  11.) 

S'or  me  conuîssenl  mi  parent  d'[iclesta  terre. 

{.Alex.,  II"  s.,  str.  41".) 

—  Celui  qui  est  de  la  même  famille 
que  quelqu'un  par  le  sang  ou  par  al- 
liance : 

\'indrent  i)arent  c  lor  araic. 

(S.i.=i;er,  117.) 
Mais  c'est  richesse  do  parans  et  d'amins. 
{Garin,  t.  H,  p.  2IS.) 
Et  si  ra  encore  autres  gens 
Qui  père  et  mère  et  \c\iT  parens... 
Sacrefient. 
(Gauth.  db  Met*.  Jm.  du  monde,  ap.  Bariscli,  Lanfj. 
et  lilt.fr.,  4Î7,  25.) 

Aux  prochains  paremps  du  vendeur. 
(1507,  Prévôté  de  Vimeu,  ap.  Bouthors, 
Coût,  loc.du  bail!.  d'Amiens,  I,  367.; 

Ainsi  usons  nous  du  mol  de  parent,  pour 
celuy  qui  nous  attouche  de  proximité  de 
lignage  en  ligne  collatérale,  non  directe. 
ll'ASo.',  «er/i.,  VIII,  4.) 

—  Au  f'éni.  : 

Pour  amies  ne  pour  partnies 
Ne  voloicnt  mangier  les  génies. 
(Rehaut,  IgnaurCy  an.  Bartscli,  Lang.  et  litt.  fr..  567, 
34.) 

La  dame  ses  parentes  et  ses  voisines  mande. 

(Jed.  de  Meukc,  Test.,  1200.) 

Cf.  Pahest  2,  t.  \^  p.  759". 
PAREXTAGE,  s.  m.,  Qnc,  parenté  : 

Et  ce)  i  mist  cels  de  son  parentage. 

(Ilot.,  als.  Cbfiteauroiix,  CCCCV,  5.) 
Il  est  du  Toya]  parentage 
De  Ganymede... 

(J.  A.  DE  Bau*,  Devis  des  dieux,  I.) 

lia  bourreau  de  mon  sang  !  une  tigre  sauvage 

No  traite  ainsi  les  siens  que  moy  mon  paren- 

[tage. 

(ROB.  C.BNIER,  Aniigou,  V,  262S., 
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—  Lien  de  parenté  : 
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Alors  devenus  si  bons  amis  et  si  bien 
reconciliez,  non  seulement  de  par  ce  nou- 
veau paranlage elMiunce,  mais...  (Braxt., 
Grands  Capit.  estraiig..  I,  vi,  Bibl.  elz.) 

Il  n'y  a  parentage,  alliance,  amitié  ny 
société,  qui  puisse  apporter  reigle  ny  tem- 
pérance aux  ambitions  ny  aux  désirs  es- 
garez  des  princes.  (Du  Vm.lars,  Mém.,  an 
1555.) 

Car  je  ne  feray  point  honte  a  ton  parentage. 
(J.  A.  DE  Baif.  Poèmes,  1.  VI,  f"  li;s  v,  éd.  1573.) 

—  Ane,  parents  : 

Cest  erreur  vient  do  parentage 
Qui  gasie  les  jeunes  enfans,  ' 
Et  mauldissenl  tout  leur  lign,nge 
Quant  ce  vient  qu'ilz  deviennent  grans. 
[Conired.  de  Songeereur,  {•  5  v,  éd.  1530.) 

PARE>TÉ,  S.  f.,  union  par  le  sang  ou 
par  alliance  entre  diverses  personnes  : 

Parenté.  Kamilia,  genus,  consanguinitas. 
(R.  Est.,  1539.) 

Cf.  V,  759'. 

PAREiXTELE,  s.  f..  parenté  : 

Pour  lui  ou  pour  son  adversaire,  qui  sont 
1res  noble  chevaliers,  d'une  pareulele  et 
d'une  sanguinilé.  (Lellre  de  Henri  d'Espiere 
au  duc  de  Loheraine.  dans  Gilles  de  Cliin. 
p.  I.XXXV1I1,  Iteiir.) 

Por  la  grande  scienche,  noble  ?)«re»î/ei/e. 
(.r.  d'Oltkkmicuse,  Myreur  des  liistor.,  III, 
212.) 

Et  une  sienne  soeur  de  la  parenlelle  cl 
affinité  dudit  Jannet.  (1463,  A.  X.  JJ  199, 
f  155  v°.) 

PARENTHESE,  S.  f.,  phrase  accessoire, 
complémentaire,  iii.sérée  dans  la  suite 
d'une  période  : 

Une  parenteze  ou  .lyncoppe 
Fail  \cnir  l'heur  ou  le  malheur. 
(CoQuiLLART,  Btas.  dcs  amies  et  des  dames,  OLovr., 
Il,  189.) 

Dit  par  entrecoupeure  et  parenlese.  ("S. 
DU  Fail,  Conl.  d'Eutrap.,  .\IX,  Bibl.  elz.) 

—  Signes  dont  on  enferme  les  mots 
d'une  parenthèse  : 

Pareiitczes.  accents,  virgules.  (J.  Pussot, 
Journalier,  p.  269,  E.  Henry  et  (î.  Loriquet.l 

1.  parer,  V.  a.,  orner  : 

Do  lor  mantelz  bon  l'on*  parad. 

[Pms;  22.) 

D'or  0  de  gommes  fut  li  sarqueus  pttrez. 

(.Alex.,  If  s.,  si.  IIS'.) 

Cf.  Parer,  1,  t.  V,  p.  760". 

2.  paui:h,v.  a.,  détourner(un  coup)  : 

El  eschcver  aux  coups  que  nous  ne  sçau- 
rions  pace/-.  (Mont.,  III,  10,  p.  159,  éd.  15*95.) 

—  Réfl.,  se  garantir  : 

Il  se  parerentde  .xxii.  entreprises  qu'il  y 
avoit  sur  leurs  places.  (Ai  iiigxé,  Hist.  univ., 
(Kuvr.,  V,  295,  .Soc.  Ilisl.  de  Fr.) 

parf.s?;e.   pauesseu,    paresseuse- 
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ME\T,     PARESSEUX     mod.,    V.    PEREr.E,    1 

Perecer,  Pereçosemënt,  Pebeijos.  j 

l'AREl'R,  S.  m.  1 

Cf.  Pareoh,  V,  760''. 
PAREi'RE,  mod.  parure,  s.  f.,  ce  qui 
sert  à  parer  : 

Parure.  (Glos.t.  du  \n'  s.,  nis.  de  Tours, 
ap.  Lèop.  Delisle,  Bibl.  de  VEr.  des  Cit., 
ti"  sér.,  t.  V,  p.  329.J 

Quels  pareures  c  quels  liz 
Avront  en  la  prison  obscure 
Cil  qui  ci  vivent  en  luxure. 

{LfS  mis  Moz.  B.  N.  19525,  t»  IÎ8.) 

S'ensieut  la  compaignye  envoyée  a  Ma- 
ximilien,  fils  de  lempereur,  etc.  Kl  premiè- 
rement le  seigneur  duc  <le  Sipismond  de 
.\ullrice  y  envoyé  cincq  cens  clievaulx  de 
ungne  parure.  (.1.  Nk;oi..\y,  Kalendr.  des 
ijuen:  de  Tournay,  XIII,  27  oc(.  1477,  llen- 
neberl.) 

Le  duc  deJullers  a  mille  clievaulx  en  pa- 
rwe  de  rouge  el  de  gris.  (lu.,  ib.) 

Cf.  V,  :62^ 

PAREVis,  mod.  parvis,  s.  m.,  place 
devant  la  porte  principale  d'une  église: 

Ens  en  h  pl.ice,  devant  le  pareris 
Sont  assaniblé. 

{Anseis,  B.  N.  7113,  f»  iS".) 

Cf.  Pabais,  V,  739". 

iFAiRE,  V.  a.,  achever  de  manière 


qu'il  ne  manque  rien  : 


Qui  bien  coumence  et  nel  parfait. 

(Sle  Tftais,Ars.  35i7,  f»  15".) 
Mais  après  plus  de  quarante  ans, 
Maislre  Jehan  de  Meung  ce  rommans 
Parfist,  ainsi  comme  je  treuvo. 

{liose,  4070.) 

Por  sa  biauté  croistre  ou  parfaire. 

(Ib.,  9090.) 

Hem  li-dit  ouvrier  sera  tenus  de  com- 
menchier  ledicle  oevre  (de  maclieneries) 
a  la  saison  ad  venir,  quant  il  plaira  aux 
diz  récepteurs,  et  ne  leporra  laissierciu'elle 
ne  soit  faicte  et  pur/airte.  (26  novembre 
1443,  L'ûuvraige  de  le  fioUe  de  helfroy,  rcg. 
aux  publicacions,  1443-1450,  A.  Tournai.) 

En  priant  que  Jésus, 
Duquel  descend  de  bault  tout  don  parfait, 
Perface  en  vous  ce  qui  est  imparfait. 
H'onseil  de   volontiers  inorir,  prol.,  Poés.  fr.  .les  IV» 

elivi*  s.,  Vli,  1-21.) 

Protogenes...  ayant  parfnicl  l'image  d'un 
chien  las  el  recreu,  ...  pril  son  esponge... 
(Mont.,  I,  33,  p.  130,  éd.  1595.) 

Leurs  gens  de  pied...  parfirent  une  Ires 
sanglante  delTaitte.  (Id.,  I,  48,  p.  188.) 

—  Perfectionner  : 

Les  lettres  gastent  les  cerveaux  el  esprits 
foibles,  parfont  les  forts  el  bons  naturels. 
(Charr.,  Say.,  III,  ch.  xiv,  p.  651,  éd.  1001.) 

—  Compléter  en  ajoutant  ce  qui  man- 
que : 

Du  dessus  dit  Jehan  de  le  Hoyerie  pour 
.1.  pourchiel  pour  parfaire  le  disliibution 
d'icellv  Toussains,  .xlvii.  s.  .vi.  d.  (19  sep- 
tembre 1389-1392,  Admiuistr.  des  liiens  et 
receptes  du  Bacitin  du  S.  Espir,  .\.  Tour- 
nai.) 
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...  Le  second  ternie  et  payement  parfai- 
sant la  plaine  année  portant  aultres  .xxvii. 
livres  tournois,  au  Iroisiesme  jour  de  mars 
enssuyvanl  quinze  cens  soixante  dix.  (15 
avril  1570,  Cliir..  A.  Tournai.) 

Je  vous  prie  faire  que  l'on  m'envoie 
promptemenl  encore  trente  ou  quarante 
mil  escuz  pour  parfaire  le  mois  a  mon 
armée.  (21  septembre  \h^l ,  Lettres  missives 
de  HenrHV,  t.  IV,  p.  849.) 

—  Achever  : 

Elle  perfera  son  service.  (Juillet  1394, 
Ord.,  VII,  630.) 

—  Posséder  d'une  manière  accom- 
plie : 

Moult  plaingnoient  Regnault  pour  ce  qu'il 
n'avoit  que  ung  d'il  ;  car  il  parfaisait  toute 
beaulté  du  sur|)Uis,  que  nul  ne  savoil  que 
deviser  de  sa  beaulté.  (1.  ij'Arhas,  Melus., 
p.  230.) 

—  Réfl.,  avec  un  sujet  de  chose,  être 
mené  à  l'état  de  perfection  : 

Chascune  chose  a  sa  perfection  e\.seper- 
fait  en  bien  selon  sa  propre  vertu.  (Oresme, 
Etii.,  li.  N.  204,  f°  355".) 

Afin  que  toules  choses  se  parfaceni  selon 
sa  volonté.  (La  Bod.,  Harmou.,  p.  539.) 

La  grâce  de  Dieu,  par  le  moyen  de  laquelle 
se  parfournil  el  se  parfaict  après  noslre 
créance.  (Mont.,  II.  12,  p.  287,  éd.  1595.) 

—  Avec  un  sujet  de  personne,  se  per- 
fectionner : 

Ainsi  comme  le  gentil  chevalier  qui  aime 
les  armes,  en  persévérant  cl  continuant, 
il  s']  nourrist  el  parfait.  (Froiss.,  C/iron., 
XIV,  3,  Kerv.) 

PARFAIT,  adj.,  dont  l'excellence  est 
absolue  en  son  genre  : 


Joie  entière  et  parfele. 

(Ste  Thais,  Ar..  3527,  t"   I5<.) 

Se  pUiseurs  choses  sont  dont  chascune 
esl  parfaitte.  celle  que  nousquerons,  ce  est 
la  très  plus  pai/aife.  (Oresme,  £(/(.,  B.  N. 
204,  f"  354".) 

Pour  ledit  engien,  si  tosl  qu'il  sera  tout 
sus  fait  el  parfait,  mellre  et  assir  en  une 
tour  (1445,  Compte  des  fortifications,  T 
Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Arate  a  esté  ung  homme  perfect  en  toutes 
choses.  (MAUiBET,  Polyhe,  IV,  4.) 

—  Substantiv.,  celui  qui  est  parfait  : 

Faire  bien  par  comandemenl  apartient 
as  encommenceanz,  el  faire  lo  bien  par 
charileil  apartient  as  parfeiz.  [Greg.  pap. 
lloiii..  p.  101,  llofmann.) 


—  Complet  : 

Par  tilre  de  pure  el  de  perfete  vente. 
(1312,  Ch.,  Ste-Croix,  Gaubert,  D  4,  A. 
i.oiret.) 

—  T.  de  poés.  anc,  rondeau  parfait, 
rondeau  redoublé  : 

Il  y  a  une  autre  espèce  de  rondeau  dit 
parfait  ou  redoublé,  a  cause  que  de  moitié 
ou  plus  il  surmonte  le  double  en  nombre 
(le  vers  el  de   reprises,   et   se  fait  ou  du 
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simple,   ou  du   double.  (Sibilet,  Art  poel. 
fr.,  p.  94,  éd.  1556.) 

—  S.  m.,  préface  de  la  messe  : 

L'on  chante  l'evangille  el  le  parfait  delà 
messe.  (Assis,  de  Jérus.,  I,  30,  Beugnol.) 

—  Nom  que  se  donnaient  les  Vaudois 
et  les  Albigeois  : 

Ne  cuit  famé  jusqu'à  Muriax 
Tant  sache  guile  com  vos  felea  ; 
Vos  estes  dame  des  parf^-tes. 
Des  papelardes,  des  béguines. 
fG.  DE  Coisci,    De   l'emperer.  c/ui  garé,  sa  chast.^ 
1460,  ap.  Jléon,  iVoui'.  Bec,  11,  47.) 

Cf.  Parfait  1,  t.  V,  p.  762%  et  Parfait 
2,  p.  763".  Voyez,  en  outre,  Parfit  au 
Supplément. 

PABKAiTEME.xT,  adv.,  d'une  manière 
parfaite  : 

Perfeitement.  (Laurent,  Somme.  B.  >'.  938, 
f>  41  r-.) 

Parfaitement  bon.  (Id.,  ib..  ms.  Alençon 
27,  f  11  r".) 

Perfetement.  (Queste  du  S.  Graal.  B.  N. 
12582,  f  17  v°.) 

Tu  doiz  parfeclement  entendre 
Que... 
(M*cÉ  DE  LA  Charité,  Bible,  B.  N.  401,  f  30>.) 

Laquelle  lettre,  de  quoi  la  teneur  est  ci 
dessus  escriple,  veue  par  nous  et  par  les 
traicteurs  dessus  diz  el  regardé  diligem- 
ment el  leue  el  exposée  a  nous  el  ans  diz 
procureurs  par/îjic^emen/  el  entérinement. 
(1304,  A.  N.  JJ43,  fi  T°.) 
[  Que  li  rois  des  François  l'amoit  parfaitement. 
(Baud.  de  Seb.,  XVI,  1042.) 

Perfaitement.  (Brux.  de  Lcnc,  Borc,  Cy- 
'   rurgie,  ms.  de  Salis,  f°142".) 

1       Parfeclement.  (La  très  ample  et  vraye  Ex- 

I  pos.  de  la  reigle  S.  Ben.,  r  34^  éd.  1486). 

I       Ilapprinll'arldemusicquesi/)ar/"i?c(emeni 

qu'il  mecloil  sus  chansons   el  motets  :  el 

avoil  l'art  parfectement  en  soy.  (0.  de  La 

Marcbe,  Mém.,  I,  29,  Michaud.) 

—  Par  réaction  du  latin  perfeclum,  on 
trouve  depuis  le  xiv=  siècle  une  forme 
contaminée  perfectement  : 

.'V  si  perfectement  amer. 
I         (G.  DE  DiGULLEviLLE,  Troïs petcrtnages,  f*5'-.) 
!       Fu  prins  des  Esclavons,  li  quel  sont  genl 
:   de  voulenté  el  n'obéissent  perfectement  a 
nul  seignor.  (Conquesie  de  la  Moree,  p.  357, 
Buchon.) 

Tant  ilzaymoienlpe;fec/eme«il'ung  l'aul- 
tre.  (II.vto.n,  Mém.,  an  1559.) 

Voyez  Parfitement  au  Supplément. 

PARFILER,  V.   a. 

Cf.   PORFILER,  VI,   290°. 
PARFILIRE,  s.   f. 

Cf.  Porfilecre,  VI.  291'- 
PARFOIS,  adv..  dans  quelques  occa- 
sions : 


.\ller  voir  quelqu'un  par  fuis.  (1539,  R. 

Est.,  Fois.) 
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PARFOXDRK,  V.  3. 

Cf.  Parfondbe  2,  t.  V,  p.  "65". 

PARFOIRMIR,  V.   3. 

Cf.  V,  76:*. 

PARFf.M,  s.  m.,  odeur  agréable  :  sub- 
stance qui  donne  cette  odeur. 

Coffre  dans  lequel  se  repose 
Le  perfiin  mieulx  sentant  que  rose. 
(0.  ('.ORRozbT,  lilasons  domest.,  Blas.  du  Coffre,  Poés. 
fr.  des  IV'  et  IVI"  s.,  VI,  256.) 

Sentant  les  perfums  qu'il  portoit.  (La 
BoEr.,  Mesnag.  de  Xeiwp/i.,  p.  141.) 

—  Fig.  : 

Aiisquels  (liommcs)  rien  n'est  plus  néces- 
saire que  purger  par  innocence  et  entiereté 
(le  vie  les  yeux  de  l'entenilemenl...  et  plus 
abondamment  li's  illustrer  de  la  splendeur 
amorcée  par  le  parfum  et  verge  exhalée  de 
l'oraison.  (La  Bon.,  Heptuple  de  Jeun  Ficus. 
p.  864,  éd.  1o78.) 

PARFUMER,  V.  3.,  imprégner  d'un 
parfum  : 

Chambre  perfumee.  (Amvot,  lies,  .\lex.  le 
Grand.) 

Per/umé.  (Grugf.t,  Div.  leç.,  Il,  ix.) 

Eau  mixtionnee  et  perfumee.  (Mont.,  I, 
49,  p.  190,  éd.  1595.) 

PARFF.'HEfR,  S.  m.,celui  qui  fabrique, 
qui  vend  des  parfums  : 

L'autre  (huile)  dont  se  servent  les  per- 
fumeurs.  (Liebault,  Maison  rustiaue,  p.  514, 
éd.  1597.) 

—  Ane,  valet  de  chambre  chargé  de 
frotter  son  maître  avec  des  parfums  : 

A  l'issue  des  salles  des  logis  estoient  les 
parfumeurs  et  lestonneurs  par  les  mains 
desquels  passoient  les  liomn\es  quand  ils 
visiloienl  les  dames.  (Kau.,  Garg.,  LV.) 

PARFUMoiR,  s.  m.,  cassolette  servant 
à  brûler  des  parfums  ;  Hg.  : 

La  figure  (de  la  liillpei  est  tout  d'une 
sorte,  a  sçavoir  comme  une  couppe  d'or, 
ou  un  vase  d'argent,  ou  un  encensoir  de 
nature,  mais  sans  encens,  ny  odeur  quel- 
conque; c'est  un  calice,  ou  un  parfumoir, 
(jui  tous  les  matins  s'ouvre  aux  rayons 
orientaux  du  soleil,  puis  se  reserre  et  re- 
plie au  soleil  couchant,  craignant  les  ou- 
trages de  la  nnil.  (E.  Hinf.t,  Merv.  de  nat., 
p.  262,  éd.  1022.) 

PARUOIS.  S.  m. 

Cf.  Thagois,  VI,  .'JeS'. 

PARIER,  V.   a. 

Cf.  Paiiieii  1,  t.  V.  p.  770". 

PARiFTAiRE.  S.  f.,  plante  de  la  famille 
des  urticées,  qui  croit  sur  les  murailles  : 

Paritaire  cuite.  (Simples  medirines,  Ste 
•;en.  3113,  {°  60  r°.) 

Paritaire,  c'est  une  herbe  qui  est  autre- 
ment appellee  vilreole,  pour  ce  que  l'en  en 
lave  très  bien  vaisseaux  de  verre.  L'en 
l'appelle  aussi  murale,  caniculaire  et  herbe 
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de  vent  et   morgeline  et  herbe   a   verres.  | 
Klle  croist  en  parois,  en  murs  et  en  cou- 
vertures. {Grunt  herbier,  n°  3j6,  J.  Camus.) 

Anys  vault  contre  la  douleur  de  l'oreille 
et  la  ventoisité  qui  y  met  la  décoction  de 
luy  avec  puriloire.  {Grunt  Herbier,  (°  8  r°.) 

Cf.  Pauitoiiie,  V.  771''. 

PARIETAL,  adj.,  t.  d'anat.,  qui  forme 
la  paroi  de  la  voûte  du  crâne  : 

Le  3"  et  le  4"  des  os  susdits  sont  deux, 
nommes  pariétaux.  (I'aré,  III,  4.) 

PARisiA.MsME,  s.  m.,  façon  de  parler 
propre  aux  Parisiens  : 

J'ay  dict  sarment  pour  serment:  c'est 
un  petit  parisianisme  de  la  place  Maubart, 
qui  m'est  venu  en  la  bouche...  (II.  Ksr., 
Dial.  du  tiouv.  lami.  fr.-ilal..  p.  299,  éd, 
1583,; 

PARisis,  adj.  m. 

Cf.  V,  771", 

P.4UITÉ,  s.  f.,  égalité;  aiu-.,  paire, 
couple  : 

Gens  meslecs  (i.ir  /jarili'. 
(J,  Le  Fevre,  la  Vieille,  dans  Diet.  gcn..) 

1.  PARJURE,  S.  m,,  celui  qui  fait  un 
faux  serment  ou  viole  son  serment  : 

Que  je  soie  veni,'ié  du  traître  parjur. 

[Aye  dWi'ignony  32Gi.) 

Cis  est  parjures  .'  ce  dicnt  li  marcis. 

(//non  de  Bord.,  10i4.) 

Qant  il  s'ol  tenir  por  parjure, 
'Entre  ses  denz  forment  en  jure. 

[Ben.,  Br.  XXII,  ïl,ï.) 

Et  d'autre  part  nous  seriens  parjur  le 
roi,  se  nous  d'ore  en  avant  melfaisiens  rien 
sous  la  delîense  qui  nous  est  faite.  (Mkn. 
DE  Reims,  J  3i9.) 

Sur  peine  d'estre  réputé  parjeure  et  in- 
fâme, (7  fév,  1390,  [ieg.  du  Chat.,  I,  177.) 

De  tels  per/uz.  (1402,  Arch.Fribourg,  1" 
Coll.  des  lois,  n°  126,  f"  33.) 

Doudic  mourant  le  premier  laissa  un  fils 
nommé  Thierry,  que  .Maclou  perjure  chassa 
de  son  héritage.  Kaijchkt.  .l/i/io.  gaul.,  111, 
18.) 

—  Au  féin.  : 

Janncton  ordinairement 
Aciieptc  SCS  cheveux,  et  jure 
Qu'ils  sont  a  elle  entièrement, 
Est  elle  a  vostre  advis  perjure  ? 
(T.inouBOT,  Tow'/tes,  IV,  i"  li  v\  6d.  158:3.) 

2.  PAHJLRE,  S.  m.,  faux  serment,  vio- 
lation de  serment  : 

Faux  lesnioignages  et  perjures.  (Calv., 
Serm.s,  le  DeiUer,  p.  221".) 

pAitJt'iiiîiK,  V.  a.,  renier  par  un  par- 
jure : 

lïaron,  dist  il,  por  Diu,  or  rctornes, 
Et  jou  ferai  çou  que  vous  requcres. 
Car  je  vol  bien  vous  me  perjureres. 
Sojou  l'avoio  .I.X.  fois  juré, 
Si  m'estuot  faire  le  vostre  volenlé. 
{ffuon  de  Bord. y  2291.)  Im[iriinô,  ...  me  perjuem^s,... 
fois  juré  J  ...  vojtrc  volcolO. 
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Et  les  fois  a  mentir,  les  sains  a  parjurer. 

(Jeu  de  dez,  Jab,,  Nouv.  Jtec,  II,  Î3i.) 

De  ne  jurer,  ne  parjurer  Dieu  ne  ses 
saintz.  (I,")20,  Les  Quinze-VinJ/is,  Mém.  Soc. 
hist.  de  Paris,  .\1V.  p.  33.) 

—  Réfl.,  faire  un  parjure  : 

\  ers  vos  s'en  est  parjure:  et  malmis, 

{Hol.,  3830.) 

Ge  ne  m'en  parjurerai  pas.  [Lancel.  du 
Lac,  B.  S.  1430,  C  35',) 

Pource  que  parjurer  ne  se  vouloit  du  ser- 
ment qu'il  luy  avoit  fait,  (/6,,  1"  p,,  ch. 
11.) 

Marchans  qui  se  perjurent  pour  mieux 
vendre. (Il,  V.sT.,Tr.prep.a  l'Apol.p.  llerod., 
VI.) 

—  ,\.,  même  sens  : 

Viens  tu  Dieu  faire  parjurer  ? 
Je  l'oi  par  D,-ïvid  jurer 
Kc  j'a  n'avra  en  se  maison 
Orguellous  liabilalion. 

(Rt!ici.u9,  Miseeere,  icii,  4.) 
Se  juges  faint,  lors  s'est  il  parjurens. 

(EusT.  UEscn.,  Œuo.,  V,  313.1 

—  Parjurr,  part,  passé,  parjure  : 

Guenes  i  vint,  li  fels,  h  parjurez. 

[noi.,  674.) 
Comme  traistres  parjurez. 

[Loher.,  ms.  JlonlpelUer,  l"  ÔO'.) 
...  Copablcs  0  parjoif'. 
(Be».,  D.  de  .\orm..  Il,  7314.) 
.c.  en  i  ol  et  plus,  qui  tuit  sunt  parjura 
Contre  lor  droit  scîgnor  et  lor  droit  avoê. 

{Doon  de  Maience,  5764.) 

PARLANT,  adj.,  qui  parle  : 

.TU.  ans  ot  et  nient  plus,  moult  i  ot  bel  enfant 
Do  son  temps  ne  vit  on  onqucs  mes  si  Irez  grant. 
Si  sage,  ne  si  preus,  ne  si  apercbevant. 
No  tant  bel  afeilic,  ne  si  sage  parlant. 

{J)oon  de  Maience,  43i.) 
Hé  !  bêle  et  blonde  et  avenant, 
Corloise  ot  sa^e  et  bien  parlant, 
A  vos  me  doing,  a  vos  me  rcnt. 

(Colin  .MfstT,  p.  I2li,  Bidier.) 
...  La  ou  l'en  n'a  quenoissance, 
Ne  parenté,  ne  acointaneo, 
Est  plus  dotanz  et  mains  parianz, 
Et  li  langages  est  pesanz. 

(UiioT,  Bible,  iîS3.) 
La  langue  bien  parlante  rcnt, 
(Pierre  d'Adernun,  le  Secré  de  secrez,  B.  N,  25407 
f  189'.) 

Entre  les  branches  et  arbres  se  disparut 
la  pai7nn/e  ombre,  (Dassv,  Perearin.,  f '  60 
v°,  éd.  tô28.) 

Sur  le  mont  Peliaquo  en  la  forest  ^fli7a«^^. 

(JoD.,  ÛJun.  tnesl.,  I-  ;)7  v°,  éd.  1583.) 

—  Fig.  et  par  extension  : 

Pour  escouler  ce  que  mn  lyre  accorde 
Sur  sa  plus  haute  et  mieux  parlante  corde, 
[JOACM.  DU  HEtt..  Od.,  XIII.) 

—  Subslantiv.,  interlocuteur: 

Et  reconvoya  ledit  parlant  jusques  au- 
près de  sa  maison.  (Ib'iO,  Informat.,  cote 
48,  A.  Mortagne.) 

—  Qui  s'exprime  do  telle  ou  telle  ma- 
nière : 

.Mais,   .Monsieur,    que    diroit   on  si    l'on 


278 


PAR 


vous  vovoit  user  de  si  grande  privauto  en 
mon  enciroil  1  Vous  scavez  que  les  gens  sont 
aujourdluiv  tant  mal  pai-lans.  (Tahl'Reau 
l'rem.  diaf.  du  Demwrilir,  p.  62,  éd.  1602.) 

—  Par  extens.,  expressif: 

Leur  vie  est  un  parlant  cscmplo 
Du  povivoir  des  vertus  dont  le  ciel  est  le  temple. 
(Bert-lut,  Œul:.  p.  fi03,  éd.  t63:i.) 

PARLF.ME>T,  S.   m. 

Cf.  V,  772'. 

PARi.EMEXTEis,  V.  II. ,  entrer  611  pour- 
parlers pour  arriver  à  un  accommode- 
ment: 

Si  envolèrent  train ier  et  pnrUmenl'-r 
devers  la  rovne.  (Fiioi>s.,  Cliro/i..  I!.  ^. 
2641,  t"  7  v°.) 

L'hoste  saillit  en  sa  cliambre  et  bendyt 
une  arbalestre  et  vint  parlamenter  a  eu\x. 
(KusT.  DE  La  Fosse,  Voyage,  p.  28.)  j 

IHiis  fut  demande  par  nos  seigneurs  au-   j 
dit  Saoussy,  comment  l'on   Irouveroit  ma-   , 
niere   d'avoir  sceureté    pour  pullementer. 
(NV.WBiN,  Anchienn.  Croh.  d'Enr/Ul..  11,  lUJ, 
Soc.  de  l'Ilisl.  de  Fr.j 

Considérant  aussv  qu'il  ne  pouvoitestre 
nullement  secouru,  il  requist  a  parlamen- 
tn:  (.].  lu-  Ci.EH';n,  Mém..  I,  v.) 

Ane,  entrer  en  conversation  : 

T.int  fist  par  ce?,  journeez  que  le  conte  trouva 
Droit  au  palais  a  Troiiez  ou  il  parlementa. 

(HlKj.  Cdpet,  5Si8.) 

Cf.  V,  7;3". 

PAKi.F.oii.  mod.  parleur,  s.  m.,  celui 

qui  parle  : 

I_,a  veissiez  maint  parleor, 
Maiul  jocor,  maint  jugleor. 

[Ilulop.,  990.) 

O, Il  l'ollico  considère   li   parleres   ce 

,|iii  c<invienl  a  sa  lin.  (Bhunet  Latin,  p. 
'ûO.j 

Questions  est  ce  so_r  (luoi  li  jinrleor  sont 
en  contens.  (1d.,  p.  471.) 

Il  meismescroilprimiers;j(ir/c)-ei  de  celle 
besoigne.  (Coiiq.  de  la  Morée,  p.  247.) 

Saige  parleur.  (Tiunonv.,  Dis.  mor.  des 
philos.,  Ars.  2312,  ('  100  r".) 

Grans  parleurs  sur  les  faiz  nouvcaulx. 

(ElsT.  Desch.,  Œia;:.   V,  408.) 

.le  me  trouve  tout  nouveau  parmi  les 
parleurs  de  tel  langage.  (11.  Est.,  Dial.  du 
uouo.  l'iiir/.  fr.-ilal..  p.  83,  éd.   IÔS3.) 

—  En  mauvaise  part  : 

Je  vous  tiendray  pour  un  parleur  et  mes- 
disant,  que  vous  estes,  et  non  pour  un 
vaillant.  (Brantôme,  D'auc.  duels,  p.  473, 
.Soc.  llist.  de  Fr.) 

—  Adjectiv.  : 

Isar  c'ert  uns  chev.illois  molt  ben  parlere. 
(Cir.  di-  Hoss.,  p.  309.) 

1.  p.\RLER,  V.  —  N..  se  servir  du 
langage  articulé  : 

Sod  il  non  ad  lingu'a  parlier. 

[S.Lrurr,  169.) 
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—  Exprimer  sa  pensée  parle  langage 
articulé;  donner  son  opinion  : 

Tant  ducement  près  a  parler. 

{Pa.is.,  106.) 

.Sa  custume  est  qu'il  parolet  a  leisir, 

(Hol.,  141.) 

Ne  parlons  mie  par  haine, 
Por  Diu,  baron,  ne  par  qucrine. 

[Thitj.,  App.  Vil,  10677.) 

Apres  parole  franchement  : 
Jou  vous  rent.  fait  il.  voslre  amie. 
{Flaire  el  BUmceflor,  1"  vers.,  5818.) 

.Seiijnor.  or  oî^coutes  :  je  pallerai  premier. 

{Gui  de  Buurij.,  1831.) 

,IaI  ferisl  de  l'es^tee,  qui  pallosi  ne  qui  non. 

(Ib..  I91i.j 

Simon  Banln  varia. 
Ce  fu  le  plus  vailanl  : 
Signeur.  or  escoutcs. 
{foèt.  avant  1300,  Ars.  330G,  p.  1363.) 
Serviteurs  bien  souvent  parlent  trop. 

(J.  BoucuET,  Ep.  mor.,  Vt.) 

—  Parler  l't  f/i/u'un,  vers  qqn'tm.  lui 
adresser  la  ])anile,  l'interpeller,  s'en- 
tretenir avec  lui  : 

Ne  losseral,  ço  dit,  que  n'j  paroll. 

(IM.,  VHi6.) 
...  jour  ala  an  Nasarcl 
Por  palier  a  Elisabcl. 
(SVme,  Coiiceptinn,  Brit.  Mus.  a.1.1.  15606,  t«  49".) 

Jeo  jjarouc  a  la  riche  gent. 

îlD.,  Hou,  3"  p.,  Andresen.)  Var.,  parole. 

Pur  ço  iesies  que  je  pnro/i/e  vers  vus  de 
tûtes  les  merci?,  que  Deus  vus  ad  fait.  (Rois. 
p.  3!l.) 

El  il  dist  Ue  il  paierait 
A  l'abeesse. 

(Cliei'.  as  .II.  esp..  8438.) 

Por  ceu  est  misliers  Ue  11  parolle  del 
proicliant  soit  l'ormeie  a  la  qualileit  des 
oianz,  k'il  ne  parourel  asprement  a  ceoski 
angoissous  sunl,  ne  suefment  a  ceos  Ui 
bant  sunt.  (Grey.  pap.  Hom.,  p.  113.) 

Puis  revenez  a  moi  parler. 
{De  lu  Dame  Qui  se  veiija  do  elievalier,  Moalaiglon  et 
Rajn.,   Fahl.,  VI,  28.) 

Et  k'a  ses  bummes  seit  resunable. 
Et  k'rt  eus  parotje  sagement. 
(P.  d'Abebn.,  Secret  des. semis,  B.  N.  25.107,  f  176".) 

Kiconque  parra  follement  as  ommes  de 
le  pais  et  dira  ensi.  (127b,  Charte  de  la  paix 
lie  Valencienues,  Cellier.) 

—  Parlant  a  personne,  t.  de  pratique, 
en  s'adre.ssant  à  la  personne  même  vi- 
sée dans  la  pièce  que  l'on  signifie: 

Ce  maistre  Simon  de  sergent,  continuoit 
Leupolrte  esloit  ordinairement  yvre,  ad- 
journoit  parlant  a  personne.  (N.  nu  Fau.. 
'Conl.  d'Eutrap..  I,  181,  llippeau.) 

—  Fig.,  esire  fort  a  parler  contre,  être 
en  état  de  résister  à  : 

Il  n'y  avoil  en  garnison  fors  les  hommes 
de  la  ville  ;  car  nul?,  chevaliers  de  France 
ne  la  vouloyent  prendre  a  leurs  périls,  pour 
la  tenir  ne  "garder  honnorablementjusques 
a  outrance;  car  elle  n'est  pas  trop  forte  a 
parler  contre  telles  gens  que  le  duc  de  Lan- 
i-laslre  avait  mis  au  pais  de  Galice.  (Froîss., 
Cliron.,  III,  110,  Kerv.) 
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—  Parler  a  sa  hoiitciUe.  boire  un 
coup  : 

Mais  que  j'aye  ung  peu  cheminé, 
Je  parlerai/  a  ma  bouteille. 
Quant  je  luy  tire  bien  l'oreille. 
J'en  v<iys  trop  plus  legiereraent. 

{Art.  des'iqmsl..  Toi.   I,  f"  129',  éd.  1537.) 

—  Parler  de  rjqu'im.  de  qf/.  chose; 
exprimer  une  opinion,  faire  un  récit  sur 
qqu'un,  sur  qq.  chose: 

/J'un  son  fdz  voil  parler. 

{Alej-is,  XI*  s.,  str.  3*.) 

En  lole  la  sale  n'avoit 
Home  ki  ne  paraît  de  lui. 

[Dolop.,  113».) 

De  parlier  d'eus  n'ai  nulle  envie. 
{Lw.  des  estuires,  V.  Meyer,  Homania.  XIV,  56.) 

...  El  est  a  entendre  que  quand  je  pa- 
rolle rf'escus  d'or,  je  entens  a  parler  de  flo- 
rins vaillans  .xlviu.  gros  en  che  lieu.  (8 
juin.  1440,  Codicille  de  de/funcl  Thiebault 
liouUHier,  marchant  de  Rains,  A.  Tournai.) 

—  Délibérer: 

Li  apostoiles  et  ly  rois  palerent  secree- 
raent  ensanble.  (G,  de  Nangi.s,  Vie  de  S.  L., 
lice,  des  Hist.,  XX,  355.) 

Et  apries  toutes  les  raisons  oies  de  lune 
it  de  l'autre  partie,  et  quant  que  cescune 
partie  voll  dire  et  proposer,  li  eskievin  en 
parlèrent.  (1321,  Test,  doujur/emenl  Maryen 
i/ui  fu  femme  Willaume  le  Flamench,  le  de- 
talleur.  A.  Tournai.) 

. —  Impers,  et  au  réfléchi  : 

De  ce  temps  il  ne  se  parlait  point  de  ca- 
vallerie  légère  françoise,  si  non  de  la  gen- 
darmerie, qui  pour  lors  surpassoil  toutes 
les autresdu  monde.  (Brant.,  llomm.  iltust., 
U.  de  Fonterrailles,  Bibl.  elz.) 

—  Exprimer  sa  pensée  par  geste,  par 
écrit,  etc.  : 

Icil  rois  Rvons  dont  ge  vos  parait.  (Ar- 
tur,  B.  N.  337,  f  2'.) 

Li  chevaliers  dont  je  paras. 

Va  chevauchent  l'escu  au  coul. 

(J.  BaETEL,  Tourn.  de  Chauveiici,  1861.) 

En  celi  jor  dont  ge  vous  paroul.  (Ckron. 
de  S.  Den.,  ms.  Ste  Genev.,  f°  270".)  P. 
Paris,  ju'îc/e. 

Li  aquas  qui  fut  fais  doudit  boix  ne  pai- 
rultet  ne  ne  l'ail  mencionde...{1326,  Ju^em., 
Virey,  Loir,  A.  de  M.  de  Labry.) 

Ceste  manière  de  paWer.  (Bers.,  TH.  Liv., 
ms.  Ste  Gen.,  P  361''.) 

Et  nous  parrons  d'amours  tout  a  bon  sens. 

(Fboiss.,  Poés.,  B.  N.  830,  P  300  v'.) 

Or  vous  paurai  des  Escos  qui  liel  et 
ioiant  revinrent  l'endemain.  (Id.,  Chron., 
1,  332,  Luce.) 

Or  lairons  ung  peu  a  parler  des  gherres 
del  royaumme  d'Èscocbe,  et  pouvons  des 
avenues  de  Franche.  (Id.,  ib.,  I,  348.) 

—  Par  analogie,  en  personnifiant  les 
choses  : 

Issi  se  défendirent  la  gent  de  Dunewiz, 
Si  cum  ces  vers  paraient  ki  sunt  ici  escriz. 

(JoRD.  F.iNTOSuE,  Chron.,  87Î.) 
...  Et  si  ont  tout  li  hyretage,  ki  furent 
Jehan  Bacbinne,  leur  aisemenche  a  ceste 
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privée,  si  avant  ke  leur  escrit  paroUent. 
(13"26,  Arentement  que  Jehans  de  la  Bare  a 
fait  a  Jehan  Bachinne,  A.  Tournai.) 

Item  une  lettre  dou  vesUe  de  Liège  ki 
paiolle  de  Fenaing.  (xiV  s.,  Chartes  hist. 
du  llainaut.  \w~.  Valcnciennes  584,  n°  209.) 

ijuek'un  d'eux  a  dit  que  véritablement 
je  ne  (|uilois  pas  mon  chemin  pour  juger 
ni  pour  dire  paroles  injurieuses,  mais  que 
je  faisois  parler  les  choses.  (D'Aukionk,  Hist. 
uniu.,  Œuvr.,  VII,  4,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  A.,  exprimer  en  langage  articulé: 

La  parole  estdu  pouoir  de  l'Iiomnie  avant 
qu'elle  soit  parlée,  et  quant  elle  est  dicte 
elle  est  hors  de  son  pouoir.  (Tigxonv.,  Dis. 
mor.  des  philos.,  Ars.  2312,  f  45  V.) 

—  Exprimer,  faire  connaître  par  des 
paroles,  par  des  écrit.s  : 

Tôt  ades  s'est  Gauvains  teus, 
Conques  .i.  sol  mot  ne  parla. 

[Oauvaiit,  4106.) 

Qu'il  n'oie  dire,  ne  parler 
Cbose  qu'en  pechiè  le  maint. 

(GiiLiiUME,  Best,  die,  1048.) 

Ne  sai  s'il  m'en  saront  mal  gré. 
Do  ce  que  je  jxirrotl  sour  aus. 
Dit  ties  avocas,  ôi,   Gosl.   Raynauô,    Itomania,   XII, 
il5.) 

Li  dus  l'cntendî  bien,  raez  nul  mot  ne  parla. 
{Cil.  le  C/tatwe,  B.  .>■.  -24372,  !<•  3'.) 

Ain/,  est  tout  des  anciens  (ce  livre)  et  de 
par  eus  di  je  ce  que  je  parole.  (Cliron.  des 
rois  de  Fr..  ms.  Berne  607,  P  2''.) 

Morbcuf  î  il  m'est  advis  que  desjaje  le  liens. 
Et  que  je  parle  a  luy  quatre  mots  sans  faiutise. 
(Trotbbel,  les  Coiriv.,  V,  1.) 

Dieu  ha  parlé  ceste  chose  certaine. 
Que  la  puissance  est  a  Dieu  tout  parfaicl. 
(Pasq.,  Psatim.,  LXIl.) 

—  Par  personnification: 

Les  chesnes  creux  parleront  les  oracles. 
Plus  que  jamais  on  voirra  de  miracles. 
(P.  Ross.,  Œm.,   Posloral.,  p.  562,  éd.  1584.) 

—  Convenir  verbalement  de  : 

E  si  cureient  forseneement,  querant  la 
meie  anenic  e  espeschant  mais  a  mei  par- 
lowent  agueiz.  (Liv.  des  Ps..  Cambridge, 
-VXXVII,  12,  Michel.)  Lat.,  investigantes. 

Ki  malignes  choses  porolent.  (Psatm., 
'■'rit.  Mus.,  Ar.  230,  f°  28'.) 

Sus  certaines  convenances  p«rie«s.  (Mars 
1325,  ie«.  de  Ch.  roi  de  Fr..  B  491"",  A. 
Côte-d'Or.) 

C'est  la  fourme  du  traictié  fait  et  parole 
entre.  (1387,  Traité  ent.  le  d.  de  Brel.  et  le 
s.  de  Cliss.,  fds  Bizeul,  Clisson,  Bibl.  Nantes.) 

Traictié  de  mariage  a  esté  parlé,  fait, 
conclus  et  accordé  entre  ledit  roy  d'An- 
gleterre cl  nostre  très  chiere  et  1res  amce 
fille  ainsnee  Ysabel  de  France.  (28  mars 
1395,  Ord.,  VIII,  62.) 

Touchant  l'aliance  lors  parlée  entre... 
(1580,  Compt.  de  lui.,  81",  A.  Finistère.) 

—  Estre  parlé  de ,  être  entré  en  pour- 
parlers pour  : 

Vous  savez  bien  que  i'estoye  parlée  de 
marier  a  tel  ou  a  tel...  qui  ne  demandoyenl 
seullemenl  <|ue  mon  corps.  (Quitize  joies 
de  mariage,  p.  M,Iiibl.  elz.) 
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—  A  coté  des  formes  régulières  et  des 
formes  analogiques  qui  ont  survécu 
dans  la  conjugaison  actuelle,  on  trouve 
quelques  formes  analogiques  faites  sur 
les  paradigmes  je^iaro/,  tu  paroles,  etc.  : 

Je  ne  te  di  mie  qu'il  en  fus i  si  avant  en- 
quis  ne  parole  ou  dit  esclaircissemcnt.  por 
quoi  je  en  doute  a  respondre  par  droit. 
(xni"  s.,  Coust.  d'.irras,  p.  93,  Tardif.) 

Bauduins  Makesai 
En  tvarola  pramiers. 
{l'oèt.  allant  1300,  .\rs.  3306,  p.  1364.) 

Elparotoit  assez  pou  et  bien  meurement. 
(Liv.  du  Cheval,  de  La  Tour,  \U.) 

Si  n'esloienl  les  fauls  jalloui... 
Bon  temps  eussent  amouroux, 

Et  y  pourroit  on  aller 

.\vec  s'amye^rt/-o^e;* 

Dessus  l'herbe  jolye. 
(Chans.  du  IV  s.,  p.  137,  Gaslé.) 

.Mais  lanlost  après, par  l'annortemenldu 
diable,  qui  se  mist  en  guise  d'un  serpent, 
i:t  parola  a  la  femme  et  lui  lit  manger  du 
fruci,  lequel  Dieu  avoit  delfendu...  (Jeax  de 
Bethe.xcoiiit,  Le  Canarien,  p.  75,  Gravier.) 

Qui  le  voudra  bien  consoler, 
Il  ne  faut  pas  lani  j^aroler. 

(Tabouhot,  Toudies,  V.  f»  5  v»,  ii.  15SS.) 

2.  P.4RLER,  S.  m.,  manière  de  parler, 
de  s'exprimer  : 

Son  beau  parler. 
(GuT,  Cdatel.  de  Coucv,  Po'fS.,  p.  7S,  l'alb.) 

En  beaulté,  grâce,  bon  sens  et  beau  par- 
ler, n'y  avoil  nul,  de  quelque  estât  (|u'il 
fust,  qui  le  passast.  (Maro.  d'Axg.,  llept.. 
XVII.) 

Le  parler  de  Phocicin,  en  bien  peu  de 
langage,  comprenoit  beaucoup  de  subs- 
tance. (A.MYOT,  Vies,  Plioc.) 

Le  parler  que  j'ayme,  c'est  un  parler 
simple  et  naif,  tel  sur  le  papier  qu'a  la  bou- 
che :  un  poriecsucculeiit  et  nerveux,  court 
et  serré,  non  tant  délicat  et  peigné,  comme 
véhément  et  brusque.  (Moxt.,  I,  25.  p.  98, 
éd.  1595.) 

Leur  parler  n'est  pas  franc.  (Fhaxç.  uk 
Sal.,  Autor.  de  S.  Pierre,  ms.  (;higi,  f°48".) 

Cf.  V,  773'. 

PARLERIE,  s.   f. 

Cf.  V,  774'. 

PARi.ici'R,  moil.,  V.  l'AnLEon. 

PARLOIR,  S.  m.,  lieu  où  on  se  réu- 
nit pour  parler;  anc,  salle  d'audience: 

Sus  el  chaslel  desoz  la  lor 
Troverenl  en  un  parleor 
La  reine  o  lot  grant  barnage. 

[Eneas,  557.) 

Dont  entra  Pilâtes  de  rechief  u  parloer. 
si  apela  Jhesum  tout  seul.  (Artur,  B.  N. 
337,  t°  252".) 

Donc  vssi  Pilale  du  parloir  plains  de  mal- 
talent. (La  Passion,  ms.  Dijon  298,  f°  177''.) 

Faire  la  galerie  el  le  pattouer  dessouz  la 
chambre  aus  escriz  Madame.  (1335,  Compte 
de  Odurt  de  Laignij,  A.  N.  KK  3%  P  203  r°.) 

Les  comptes  des  receptes  et  mises  que 
les  récepteurs  de  pluiseurs  années  passées 
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entendent  a  faire  et  a  rendre  a  le  dicte 
vdie  pour  cause  du  palloir  ou  aohinte  fait 
de  nouvel  au  belTroy  de  la  dicte  ville.  (19 
janv.  1410,  Heg.  au  public.  Du  parloir  au 
belfroy,  A.  Tournai.) 

—  Parloir  aux  bounjeois,  hôtel-de- 
ville  : 

l'allouer  aus  bourgois.  (1272,  Acte  de 
l'abbaye  [de  S.-Germnin  des  Prés,  Bibl.  Éc 
des  Ch.,  1873,  p.  326.) 

Sur  le  palouer  aus  bourgeois  de  Paris  pour 
cause  de  l'oslcl  de  la  .Mule,  en  la  rue  saint 
.laques.  (1374,  Papier  de  l'office  de  la  Cène 
de  S.  Germ.  di's  prez,  A.  N.  L  771,  f°14  r°.) 

—  Part.,  dans  une  communauté,  un 
collège,  etc.,  lieu  oti  sont  admis  les  vi- 
siteurs : 

Un  parloir  a  l'entrée  du  cloistre.  fl-295, 
E?iq.,  A.  N.  J  785.) 

Et  en  la  court  y  a  le  parlouer 

Ou  a  treillices 
De  fer  doubles  a  fencslres  coulices, 
(Cbrisi.  de  Pis.,  llîl  de  Poissy,  .HT,  Poés.,  II,  16u.) 

Cf.  Pauleor,  \',   773«,  et  Parloir,  \, 


PAK.MEs.w,  adj.,  de  Parmesan;  dé- 
signe une  espèce  de  fromage  : 

Illec  est  aussi  une  montaigne  de  fromage 
permigean  moulu  a  la  gratuise.  (Laur.  de 
Première.,  Decarn.,  B.  .N.  129,  P  212  v°.) 

Cf.  Par.mesin,  V.  779'. 

i>.\RMi,  prèp. 

Cf.  V,  779". 

PARODiEit,  V.  a.,  imiter  par  une  pa- 
rodie : 

Parodier,  parodiant,  mot  auquel  tu  as 
voulu  donner  grande  vogue  en  usant  de 
luy  deux  l'ois  en  une  page.  (N.  l'ASy.,  Lelt-, 
X,  5.) 

PAROI,  S.  f.,  muraille  : 

.V  un  privé  guaitcr  se  fait 
Taut  cum  suz  la  parer  estait, 
E  Tristvan  s'est  tant  esforcé 
Que  la  parel  est  apuié. 

[Tristan.  II,  1107.) 

La  paroiz. 
iLandri  de  VVadkn,  Canl.  des  canl.,  ms.  du  Maos  173, 
I"  53  r».) 

La  parei. 
(Ctiastûiem.  d'un  père,  ms.  Soiisons,  l'  8°.) 

Escrivant  cesles  paroles  en  la  parer  Mane 
lechel  phares.  (Trad.  de  Beleth,  B.  N.  1.  995, 
f"  49  v>.) 

Jusques  a  la  varel  qui  partist  les  deus 
greniers.  (1317,  Lett.  de  Pli.  le  Long,  A.  X. 
JJ  56,  P  74  r».) 

Jouste  le  fié  de  vigne  de  P.  Melea,  une 
parest  entrerai.  (3  fév.  1379,  La  Couronne, 
A.  Charente.) 

Elles  luy  monstrerent  leurs  ricesses 
qu'elles  avoienl  arrengees  parmy  la  cham- 
bre <lonl  les  /jnroi'ri  reflamboyoient.  (f/«ur 
aes  hist.,  Maz.  49,  P  191".) 

Lesquelx  rompirent  la  paray,  qui  estoil 
d'arsi Ile.  (1397,  A.  .N.  JJ  153,  pièce  166,  Duc, 
Paries,  6.) 
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Conli-é  le  paruit  au  deseure  dtidil  noghe, 
afin  de  garandir  ladicle  paroit  contre  les 
eauwes.  (18  fev.  U27,  Tv,telle  de  Olivet  et 
Colart  Chanmarl,   A.  Tournai.} 

Les  murs  et  paro'ix  faisant  refens  et  se- 
paracion  dudit  hiretaige  vendu.  (14  mai 
1438,  Chii:.  A.  Tournai.) 

Les /;p)vo;s  de  sa  maison,  (l  nov.  1444, 
Inform.  par  Ihtrj.  Belverne.  Ch.desCompt. 
de  Uij.,  B  11882,  f  11,  A.  Cote-d'Or.) 

La  ;jacOi/-.  (1461-1 465,  Procès  criminel  (le 
Jeanne  Saiijnnnl.  ap.  J.  Carnier,  Eluves  di- 
jonn.,  p.  70.) 

Les  parroii.  (1482,  A.  Aube,  reg.  3,  G  354.)   ' 
La  paroir.  (1484,  ih.)  j 

l'uroijt.  ilW2,  ISéthune.)  | 

—  T.  d'anat.,  couche  plus  ou  moins 
épaisse,  plus  ou  moins  composée,  qui 
forme  l'enceinte  des  cavités  du  corps  : 

Une  playe  d'esleeq  qu'il  a  ou  ventre,  au 
droit  lez,  au  plus  près  de  la  hoiuline,  pas- 
sant tout  oullre  le  pareil.  (IT)  nov.  1445, 
Req.  de  la  Loi/.  1442-14.58,  Conjuracionsde 
pe'rilz  de  mort  et  d'alTolure,  A.  Tournai.) 

Une  plaje  d'esleeq,  qu'il  a  ou  dos,  au 
destre  lez,  empres  le  musqué,  passant  oul- 
tre  le  paroil.  (22  ocl.  1446,  Ih.) 

—  Emploi  partie,  alvéole  d'une  ru- 
che : 

Apres  qu'elles  ont  fait  leur  paroi/.  (L,\ 
HOD.,  Mesnaij.  de  Xenopli..  p.  166.) 

p.\noissF,  s.  f.,  circonscription  ec- 
clésiastique dans  laquelle  un  curé  dirige 
le  spirituel  ; 

E  de  mère  iglise  de  /larosse.  (Lois  de 
GuilL,  I,  0  II  MatzUe).  Var.,  paroisse. 

Et  il  ère  prestre,  et  tenoil  la  parroisse  de 
la  ville.  (ViLi.EHARD.,  i;  1.) 

La  première  chose  ke  est  besoignable  al 
proveirre  kl  tient  pnrosse.  si  est  seinle  vie. 
[Serm.  lie  Maurice  de  Sul/i/.  Oxf.,  Douce, 
270,  f  l(t  r".) 

i)u  prouvoire 
Qui  une  perosse  siervoit. 

l,D'unpres(re,  Ars.  3527,  £•  IIK) 

Ke  li  sire  liobbers  avoit  en  la  barroic/ie. 
(1250,  Cari,  de  l'ahb.  de  S.  Martin  de  Glan- 
dière.  B.  .N.  I.  10030,  1'°  34".) 

Je  Villames  curiez  de  la  barrorhe  de 
Changins.  (1253,  Cari,  de  Neuvkâtel.  ms.  Uur- 
forl-Civrac,  f  464  v°.) 

Paerose.  (1260,  ap.  La  Thaum.,  Coût,  de 
Berrij,  p.  99.) 

Paroesse.  (1270,  Cnri.  du  citop.  d'Evreux.) 

Paraisse.  (1282,  Jumiég.,A.  S. -Inférieure.) 

Paroitesse.  (1285,  B.  i\.  2233'.),  P  265  v».) 

Paroyse.  (1  fév.  1286,  B  54,  f  3,  A.  Maine- 
et-Loire.) 

Paroiche.  (1289,  Ste  Croix,  Gautay,  A. 
Loiret.) 

Parroesce.  (19  juill.  1292,  B  28,  A.  Maine- 
et-Loire.) 

Sa  pairorhe.  (1293,  Villers  Belnach,  Cens, 
n"  14,  A.  Moselle.) 

Parrosse.  (12  déc.  1294,  Cartul.  des 
Vaux  de  Cernay,  .\.  .Selne-et-Oise.) 
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Ln  journiel  pau  plus  pau  mains  de  tere 
gisant  en  le  pourosse  de  Papenghien  (1  oct. 
1295,  Cari,  de  Cambron,  p.  168.) 

Parroesse.  (1297,  Charte,  A.  Cotes-du- 
.Nord.) 

En  le  perrosclieSnini  N'ichaize.f  1298,  Cart. 
d'Arras,  B.  .N.  I.  17737, 1°  1   v°.) 

Jehansdes  Moulins,  pourveur  des  povres 
de  le  porosse  Kostre  Dame  de  Tournai. 
(1298,  Test,  des  povres  Nostre  Dame  deTour- 
nai,  Chirogr.,  .\.  Tournai.) 

Des  prestres  de  diverses  pan-oclies. 
(Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Genev.,  f°196'.) 
1".  Paris,  paroisses. 

Panoeisse.  (1312,  S.-Sauv.,  Le  llani,  A. 
Manche.) 

Peroisse.  (1317,  LeI/.  de  Pli.  le  B..  A.  N. 
.IJ  53,  r  156  r°.) 

Perooisse.  (1321,  Konlevr.,  Cliaise-llieu. 
A.  Maine-et-Loire.) 

/'Hcro(/c/(e.  (1322,  lîemirem.,liop.deMarl., 
A.  Vosges.) 

Perroisse.  (1326,  A.  N.  JJ  64,  f»  148  r».) 

Et  de  chou  dist  on  molt  que  Dex  le  fist 
pour  chou  que  il  avoil  les  perroches  ensi 
destruiies  et  essorhees.  {Hisl.  des  ducs  de 
Norm.  et  des  rois  d'Anglet.,  p.  67.)  Var., 
parroces. 

As  prouvoires  de  la  ville  list  les  perro- 
ces  eschangier  as  jierroces  de  llupelande. 
(/6.,  p.  206.) 

En  ladicte  ville  et  harroiclie  de  r.haumonl. 
(1300,  Rançon  du  roi  Jean,  A.  N.  KK  10%  f" 
63  1".) 

Le  seignoric  nommée  Ilecchout,  gisant 
enleditte  /;piroisr/ip irilofstailen.  (Vers  1407, 
Compte  en  rouleau  des  reliefs  des  fiefs  d'A- 
lost  de  lu  rennenglie  ii07  a  la  renneiighe  4409, 
n°  2282,  A.  du  royaume  de  Belgique.) 

Le  cure  de  le  perroclie  de  Melle.  (26  oct. 
1450,  Curatelle  de  Nicole  le  Conte.  .\.  Tour- 
nai.) 

Perouesse.  (Ii72.  l'éronne,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms..  Bibl.  Amiens.) 

—  Eglise  de  la  paroisse  : 

Et  s'en  vont  parmi  l'uis  de  la  barroclie. 
et  s'en  vont  par  devant  l'autel  de  la  barro- 
clie.  (1287,  Ordinarium,  ms.  Troyes  792,  f° 
301  v°.) 

Jehan  de  Fierieres,  petit  clerc  de  ladicte 
parosce.  (20  nov.  1392,  Exéc.  lest,  de  Robert 
Franckart,  A.  Tournai.) 

—  Fig.  et  plaisamm..  chercher  les 
paroi's.-ies.  chercher  les  bons  gites,  les 
bons  logis: 

Mais  comment  les  présentent  ils  (les 
armes)"?  En  les  Iraisnant  et  en  tenant  les 
champs,  cherchant  les  parroisses,  en  vivant 
et  rangonnant  le  bon  homme,  et  se  trou- 
vant peu  aux  belles  factions.  (Brant.,  D'au- 
cuns duels,  2'  dise,  Œuvr.,  VI,  411,  Soc. 
Ilist.  de  Fr.) 

—  Ane.  circonscription  administra- 
tive de  certaines  villes  des  Flandres, 
correspondant  aux  circonscriptions  pa- 
roissiales : 

Et  je  envoiierai  les  connestables  des  pa- 
rosces  de  maison  en  maison  pour  prendre 
et  estire  a  eues  les  plus  aidables  et  les 
mieux  armes.  (Froiss.,  Chron.,  X,  218,  G. 
liaynaud.) 
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PAROissi.*L,  adj.,  qui  appartient  à  la 
paroisse  : 

Iglises  pnrrochiuus.  iTrad.de  Be/eth,  B.  N. 
I.  995,  P  10  r°.) 

Ch'esl  as  preslTcs  parrochiauA . 

(Rencll's,  Caril^,  lt,  IÎ.) 

Les  droits  parrochau/s.  (1238,  Cart.  de  S. 
Sauo.  de  Metz,  B.  N.  1.  10029,  r°  23  v°.) 

Les  provoires  parroissiaux. 
(J.  Le  UiBcujNT,  Mir.  de  jV.-Z).,  p.  il.) 

Iglisse  pharochial.  (\1(,Z,  Lett.  de  J.  de 
Joinv.) 

Pharochal.  (Ib.) 

La  frairie  des  prestres  pai'oue/ia/s  de  Mes. 
(1263,  Cath.  de  Metz,  Outre  Mos.,  A.  Mo- 
selle.) 

Vostre  prestre  paroichiaus. 

[Base.  ms.  Corsini,  (♦  83'.) 

Prestres  harrochiaus. 

{lt.,  Tal.  Clir.  1858,  I'  I08^) 

As  prestres  barrnchas  de  Mes.  (Mars  1288, 
Test.,  S.-Sauv.,  A.  Moselle.) 

Bairechaus.  (1297,  Coll.  de  iocr.,  971,  B. 

N.) 

Par7-ochas.  (Ib.) 

Li  dui  maistre  de  lai  commune  frairie  des 
prestres  bairechas  de  Mes.  (1299,  Ib.,  983, 
n"  5  et  6.) 

Perrochals.  {Ib..  n°  7.) 

Lai  commune  frairie  des  prestres  parro- 
ckas  de  Mes.  (1300,  Ib.,  971,  57.) 

Eglize/JrtîToci'a/.  (1301,  Cart.  d'Arras,  B. 
S.  1.  17737,  P  127  r°.) 

Eglise  parrossial.  (1336,  Concess.,  A.  X. 
L  763,  pièce  48.) 

Eiglise  parroichial.  (1340,  A.  N.  JJ  72, 
r  163  r".) 

Prestre  parrochial. 

{Renart  te  nouvel,  7228.) 

Eglise  perrorhial.  (1390,  Dénombr.  du 
baill.  de  Cotentin.  A.  >".  P  304,  T  32  v».) 

Et  de  belles  églises  ossi  perrociaulz  et 
aultres  qui  tout  furent  arses.  (Froiss., 
Chron.,  V,  129,  Luce.)  Ms.  B.  K.  2641,  ("191 
r",  parrocheaul.r. 

Chapelevn  perorhiel.  (Stat.  de  Henri  V, 
an  II.) 

Paroscidal.  (1471,  S.  Omer,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Eglise  parooischialle.  (Ib.) 

Eglizes  parochialles.  (J.  d'Auton,  Chron., 
n.  N.  5082,  r  210  r°;  III,  356,  Soc.  Hist.  de 
Fr.) 

Eglise  pnroc/(ie//e.  (1543,  Collège  de  Mur, 
A.  Finistère.) 

Par  toulles  les  églises  paroiscliialles  de 
cesle  dicte  ville,  par  trois  dimenches,  de 
quinzaine  en  quinzaine,  a  heure  de  grand 
messe.  (1570,  Chirogr.,  A.  Tournai.) 

Armand  de  Gonlaud,  evesque,  sacra  l'es- 
ghzeparroissieleSle  Mariede  Sarlat. (C/ii-on. 
de  J.  Tarde.  213,  Gérard  et  Tarde.) 

Cf.  Parochial.  V.  782=. 

PAROISSIEN,  S.  m.,  celui  qui  appar- 
tient à  une  paroisse  : 
Parroisien.  (Trad.  de  Beleth,  R.  N.  1.  995.) 
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Ses  perrosiifns  sermouna. 

(D'un  prestre,  Ar».  35i7,  (•  78'.) 

Plorer  dois  pour  tes  parochiens. 

(Remclus,  Carit^,  Lxxxii,  6.) 

Quant  il  (le  diable)  puet  ni.ctre  haine 
entre  le  prestre  et  les  banochiens,  dont  ail 
tout  gaeignié.  {Trailé  de  Ihéol.,  B.  S.  12581, 
r  359  r«.) 

Quar  fussent  or  tait  ausi  sage 
Mi  paroiscien  come  vous  estes, 
S'averoie  pleoté  de  bestes. 
[De  Dnitiaix,  34,  Montaiglon  el  RajaauJ,  Fabt.,  I,  133.) 

Les  barrochiens  de  Bar.  (Juill.  1255,  év. 
de  Verd.,  A.  Meuse.) 

Pariouchien.  (1275,  A.  N.  J  12028,  pièce 
14.) 

Parrochens  de...  (1299,  La  Madel.-lez-Orl., 
A.  Loiret.) 

Parroissain.  (134i,  A.  N.  JJ  75,  t°  208  r°.) 

Les  procureux'  et  paroissians  dudil  lieu. 
(1394,  Virlim.  d'un  acte,  Soc.  archéol.  de 
Tour.,  VII,  208.) 

Et  avoecq  ce  prindrent  plusieurs  paros- 
cieni  et  le  curé  dudit  Taintegnies  qui  se 
estoient  retrais  en  leur  église  et  les  emme- 
nèrent. (23  mars  1478,  J.  Nicol.w,  Kalendr. 
des  guerr.  de  Tournay,  XVIII,  Ilennebert.) 

Au  préjudice  et  dommage  de  leurs  par- 
rochians.  (1474,  Slat.  synoJ..  ap.  Lalore, 
Ane.  discipl.  du  dioc.  de  Troyes,  11,  96.) 

Ce  qui  est  en  ce  petit  livre  doivent  en- 
seigner les  prestres  a  leurs  pa;'roc/i!>ns.  {Le 
Doctrinal  de  sapience,  t°  3  r",  éd.  1193.) 

—  Pop.,  individu  : 

Je  cognois  le  paroissien.  {X.  du  Fail, 
Cont.  dEutr.,  XI.X.) 

—  Adj.,  paroissial  : 

Prestre  parroicien. 
(J.  DK  Meusg,  Test.,  Vat.  Chr.  367,  f»  W.) 

La  granl  messe  pan-ochienne.  (xiii'  s., 
A.  N.  J  192",  pièce  64.) 

Je  scay  aussi  bien  baplizer  et  enterrer 
les  mors  que  prestre  paroyssien  qui  soyt  en 
ceste  ville.  (I'alsgrave,  Esclairc.  de  la  long, 
franc.,  p.  502.) 

Cf.  Parochien,  V,  782'. 

PAROLE,  s.  f ,  suite  de  mots  qui  ex- 
priment une  pensée  : 

Et  tant  corn  l'emperere  celé  parole  at  dit. 

(  Voy.  de  Charlem.,  368.) 
Maistre  furent  de  bone  escole. 
Do  lor  fait  et  de  lor  parole 
Sainte  église  fut  escolee. 

(RsjcLus.  .Miserere,  x\tm,  1.) 

Paroile.  (1272,  Ev.  de  Metz,  l'ont.  Fiefs. 
I,  76,  A.Meurlhe.) 

—  Partie,  promesse  verbale: 

Soyez  certains,  je  le  vous  promects  en 
parotles  de  roy,que...(I576,Har.rfe//cnri/;/ 
aux  Estais.) 

—  .\nc.,  oir  parole  de,  entendre  par- 
ier de  : 

Vtl  roi  Hugon  le  Fort  ai  molt  oi  parole. 

(  Voy.  de  Charlem.,  46.) 
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—  Mot  qui  sert  à  exprimer  la  pensée  : 

Trop  en  est  le  parole  oscure. 

(Rescius,  Carité,  lllu,  5.) 
Et  des  paroules  que  Dîeus  dist. 
[Othevien,  Oif.,  Bodl.,  Hatton  100,  f»  16  r«.) 

Sire,  weilles  a  tes  oreilles  mes  perol/es 
apercevoir  el  ressoivre.  {Psaut.  de  Metz, 
V,  1.)  Var.,  pairotles. 

Pliusours  horribles  per/oles.  (1406,  1'" 
Coll.  des  lois,  n"  747,  f°279  V,  A.  Fribourg.) 

—  Faculté  d'exprimer  la  pensée  par 
le  langage  articulé  : 

La  pucelle  au  cercle  d'orprint  \siparolle 
et  dist...  (Percefor.,  t.  VI,  f»  56,  éd.  1527.) 

—  Action  de  parler  : 

De  sa  pleine  parole  la  prist  a  araisnier. 

(  Voy.  de  Charlem.,  8.) 

—  Spécialement,  la  Parole,  le  Verbe 
divin  : 

Ce  mot  de  Parole  signifie  une  sagesse 
résidente  en  Dieu  dont  toutes  révélations 
el  prophéties  sont  procedees,  de  la  nous 
concluons  que  la  Parole  est  vray  Dieu. 
(Calvi.n,  Institut,  clireit.,  p.  75.) 

Cf.  V,  '6i\ 

PAROXOMASE  et  PARO>0>IASIE,  S.  f . , 

rapprochement  dans  une  phrase  de 
mots  ayant  à  peu  près  le  même  son 
avec  des  sens  différents  : 

La  paronomane  el  ressemblance  de  tout 
le  mol  est  appellee  des  poètes  françois 
équivoque,  laquelle  ils  font  espèce  de  ryme, 
quand  le  son  du  mol  mis  en  la  fin  du 
carme  est  répété  a  la  fin  du  vers,  symbo- 
lisant en  un  ou  plusieurs  motz  de  diverse 
signification.  (FougUELis,  Hhetor.,  f"  32  v°, 
éd.  1557.) 

PAROTIDE,  s.  f.,  glande  salivaire  si- 
tuée près  de  l'oreille;  parextens.,  gon- 
flement qui  se  forme  dans  la  parotide 
ou  dans  son  voisinage  : 

A  toutes  enfleures  qui  viennent  au  col, 
soit  apostume  ou  autre  chose  qu'on  appelle 
perotides,  ce  sont  choses  qui  ne  laissent 
avaler  la  viande,  la  racine  de  vervaine 
pendue  au  col  v  profile  moult,  (te  grant 
Herbier,  r>  20  v°.") 

Appliquée  avec  huyle  rosat,  vinaigre  ou 
eau,  elle  (l'herbe  aux  puces)  est  proufilablc 
pour  les  douleurs  des  joinclures,  pour  les 
parotides,  pour  les  doux,  ...  pour  les  do- 
leurs  de  la  teste.  (G.  Gleroult,  Hist.  des 
plant,  de  L.  Fouscfi,  CCCXLI.) 

Abcès,  parotides,  mulles  aux  talons.  (lu., 
té.,  XXXVIl.) 

PARO.xisME,  raod.  paroxysme,  s.  m., 
la  plus  forte  intensité  d'un  accès,  d'une 
douleur  : 

Morul  en  son  premier  peroxime,  c'est  a 
dire  delerminement.  (II.  de  Mo.sdevili.k, 
Chirurrj.,  B.  N.  2030,  P"  51'.) 

Au  commencement  des  accès  et  des  pa- 
rocismes  des  fièvres.  (Evr.  de  Co.ntv,  Probl. 
d'Arisl.,  B.  X.  210,  P  59  v°.) 

Elles  (les  fièvres)  sonl  distinguées  parla 
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digestion  et  par  les;)eio.ci»iM.  (B.  deGord., 
Praliq.,  I,  1,  éd.  1495). 

Mais,  comme  il  pensoit  venir  disner,  fcil 
ses  excuses  sur  ce  qu'il  se  sentoit  surprins 
d'ung  paro.vyime  :  par  ou  il  demoura  en 
sa  chambre.  (12  juin  1577,  Correspond,  de 
Philippe  II,  V,  823.) 

Ma  Sobre  r'entro  en  plus  grand  paroeisme. 

(ScBTB,  Dette,  CLXIV.) 

PARO.wTox,  adj.  ms.,  qui  a  l'accent 
tonique  sur  la  dernière  syllabe  : 

—  Ane,  au  fém.,  paroxylone: 

Les  Eoliens  prononçoienl  plusieurs  cho- 
ses des  paroxylones  qui  estoient  commu- 
nément oxytones.  (Cent.  Hervet,  Cité  de 
Dieu,  dans  Uicl.  gén.j 

p.ARPAi.\G,  s.  m.,  au  sens  primitif 
niveau,  aplomb  : 

Jehan  Cauchon  requeroit  que  Hues  re- 
traissit  le  marricn  a  moitiet  dou  mur  qu'il 
avoit  rais  a  perpain  en  un  mur  commun. 
(1306,  ap.  Varin,  Arch.  admin.  de  Reims,  II, 
50.) 

—  Adjectiv.,  posé  de  niveau  ;  éga- 
lisé: 

Item  dessus  renlaulement  y  ara  quatre 
tas  d'ourdon  parpain,  dont  l'un  ...  (21  juin 
1460,  Reg.  aux  Public,  A.  Tournai.) 

—  Par  extens.,  parement  extérieur 
d'une  pierre  : 

C'est  assavoir  que  il  doivent  faire  pilers 
eslrayers  de  piet  el  demy  en  tieste,  et  de 
.11.  pies  cl  demy  de  parpain.  (15  janv.  1339, 
Chirogr.,  .4.  Tournai.) 

—  Pierre  de  construction  qui,  posée  de 
niveau  en  tenant  toute  l'épaisseur  d'un 
mur,  a  ses  deux  parements  à  découvert; 
parextens.,  pierre  à  double  parement 
qui  forme  l'appui  d'une  fenêtre,  le  cré- 
neau d'un  rempart,  etc.  : 

Pour  assoir  cresliaus  el  parpains  entour 
les  noeves  prisons.  (1304,  Trav.  aux  citât, 
des  comtes  d'Artois,  A.  N'.  KK  393,  f  34.) 

Demi  cent  de  parpains  pour  le  tuyère  de 
le  keminee.  (1322,  Revenus  des  terres  de 
l'Art.,  A.  xN.  KK  394,  f  40.) 

Qui  vendera  double  pierre,  il  la  livrera 
de  .11.  pies  el  demi  de  lonc,a  deux  bonnes 
cosles,  el  a  un  piel  de  lit,  et  demi  piet  de 
haull;  el  es  parpains,  de  .n.  pies  de  lonc  el 
demi  piet  de  mortaiges,  el  un  pied  de  lit. 
(1379,  Ordonn.  de  la  rille  de  Reims,  ap. 
]   Varin,  Arch.  admin.  de  Reims,  III,  492.) 

I  Au  charretier  mons.  l'evesque  pour  une 
journée  qu'il  a  amené  des /^«rpi;w  el  gne 
autre  journée  (|u'il    a  amené  du    sablon, 

I   .XX.   sols.  (1394,   Compl.  de  Severs,  CC  2, 

'  f°  23  v°,  A.  mun.  Nevers.) 

[  Parpan.  (1498,  S.  Omer,  ap.  La  Fons, 
(}loss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

■  A  Jehan  Bataille,  tailleur  de  grelz,  pour 
le  taille  de  dix   piez  de  sangles  parpoins 

i  .X.  s.;  pour  .xxnii.  piez  de  plains  parpains 
.XLvm.  s.,  dont  ont  esté  falotes  les  fioUes 
d'un  pont.  (1510,  Péronne,  P  50  r°,  ap.  La 

'    Fons,  Art.  du  Nord.) 

I  A  Guillel  Rousselel,  pour  avoir  livré 
.xvi.  marches  de  pierre  a  .v.  pies  de  long  ; 
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item,  aultres  cinq  marches,  el  pour  deulx  I 
tovses  des  /jarpoi/i,  .vu.  1.  .im.  s.  (xvi*  s.,  I 
Cônip.  de  dép.  du  chàleau  de  Gatl.'on,  p.  il.) 

Le  jour  venu,  en  fut  encore  vu  un  dans 
les  fosses,  tout  moulu  et  froissé  des;<a)- 
pains  de  la  muraille  qu'on  avait  renverses 
sur  lui,  lequel  se  nommait  Montliieberl. 
(J.  ViULTiER,  Hisl.  des  choses  faites  en  ce 
roy.,  p.  209.) 

Perpins.  Perpenders  or  perpenl  stone. 
Stones  made  jusl  as  thicke  as  a  wall,  atid 
sheving  tlieir  smoothed  end  on  eilherside 
Uiereof.  (Cotgr.) 

PABgix.  s.  f ,  cliacune  des  trois 
déesses  qui  filaient,  dévidaient  et  cou- 
paient le  fil  de  la  vie  des  hommes  : 

Par  jussion  les  trois  Farces  fatalles, 

En  deité  stabilles  ot  cqualles, 

Ont  ordonné  et  fait  commandement... 

(G.  MiCHEi.,  Eclog.,  IV,  t°  13',  éd.  15Î9.) 

0  Parces,  que  ne  me  filastes  vous  pour 

planteur  de  choux!  (\\s\>.,Quarlliv.,  XVllI.) 

PARQUER,  V.  —  .•\.,  mettre  dans  un 
parc,  dans  une  enceinte  : 

Un  parc  pour  parquier  cinq  cens  bestez. 
(im,  Bail,  A.  N.  MM  30,  f°  133  rM 

—  Réfl.,  s'enfermer  dans  une  en- 
ceinte: 

Et  s'en  vint  avec  son  ost  el  puissance, 
nuelques  parts  de  lieue  se  parauer  et  as- 
seoir son  artillerie.  (1476,  Mandement,  Uist. 
de  Lorr.,  Vil,  CLii.) 

La  se  parca  et  forlillia  de  tranchée?,  avec- 
ques  force  artillerie.  (IHst.  de  Palanus,  f 
32  v°,  Terrebasse.) 

—  Fig.  : 

Mon  bonheur  voulut  que  j'apperceusse 
une  pulce  qui  s'esloit  parquée  jxn  he^am\- 
lieu  de  son  sein.  (Est.  1'.\so.,  te;(.,  X\l,7.) 

—  N.,  dans  le  même  sens  : 

Hz  feirent  un  camp  en  une  belle  place 
pleine  de  saules,  prairies  el  fontaines,  ou 
ilz  parquèrent  pour  ce  soir.  (J.  Bolchet, 
Triumphes  de  la  noble  Dame,  i"  135  V.) 

—  RéQ.,  se  réfugier  dans  son  fort  et 
y  faire  tète  aux  chiens  en  parlant  d'une 
bête  fauve;  par  extens.  : 

:S'y  avoil  celui  ne  celle  qui,  en  le  regar- 
dant piteusement,  ne  regretloil  ce  tant  beau 
ieune  gentilhomme  estre  expose  a  tel  péril... 
toutes  fois  il  separquoil  bravement,  atten- 
dant son  ennemi.  (Alector,  (°  13i.) 

PABQiET,  s.  m.,  anc,  partie  d'une 
salle  de  justice  où  se  tiennent  lesjuges: 

Qu'il  y  a  de  plaideurs  au  parquet.  [Trad. 
de  Terence,  f  47  v°,  éd.  1578.) 

Cf.  P.^nCHET,  V,  745\ 

PARQUETER,  V.  a.,  garnir  de  parquet: 

Fault  la  calengue  loutea/)a/-îue/ec.(1382. 
(Compt.  du  clos  des  galees  de  Houen,  p.  80, 
i;h.  liréard.'j 

Item  fauldra  la  calengue  toute  a  par- 
queter. [Ib.,  p.  81.) 
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PARRAi.v,  S.  m.,  celui  qui   présente 
un  enfant  au  baptême  :  1 

Je  te  conjur  de  Dieu  de  majesté 

Par  les  parins  qui  de  fons  t'ont  levé... 

Que  tu  mo  dies  toute  la  vérité. 

[Les  Lohe,:,  Ars.  2'J83,  f°  19''.) 

Par  cele  foi  que  je  doi  mes  pairins. 

[Ib.,  B.  N.  19160,  f  Sîr».) 

Mais  voslre  non  nous  voeillies  dire 
Tel  con  vous  laves  do  parrain. 

{Chee.   «.s  -II.  esp.,  10768.) 
Quant  Dicudonné  oy  son  ^airin  le  princhier. 
[Clxtrles  le  Chauve,  B.  N.  Î4372,  !'  iV.) 
Si  fuilJoseph  ses  maistres  pairains(Hlst. 
de  Joseph,  B.  N.  2455,  f  19  v°.) 

Son  Barieiî  qui  l'avoil  leveil  de  sainl  fons. 
(J.  DE  St.welot,  Chron.,  p.  567,  Borgnet.) 

Parins  el   marines.  (Monstr.,  Chron.,  II, 
132.) 
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cune  d'un  part   monstrueux.   (Pabé,  \l\, 
16.) 

Cf.  Part  1,  t.  VI,  p.  3". 

2.  PART,  s.  f.,  partie,  en  général: 

Y  en  eut  plusieurs  de  morts,  et  la  plus 
grande  part  de  pris.  (Jiv.  des  Urs.,  Hisl. 
de  Charles  VI,  an  1414.) 

En  ce  concil  gênerai  passèrent  plusieiirs 
autres  articles  notables,  esquels  n'esl  faite 
mention  des  papes,  non  plus  qu'en  ceux 
qui  furent  tenus  sous  Charlemane,  el  Louys 
le  Débonnaire,  es  villes  de  Paris,  Conpos- 
lelle,  Strasbourg,  Arles,  Aix,Maience.Tours, 
i  Chalon  et  autres  situées,  pnH  en  France, 
I  pari  en  Allemagne  el  Espagne,  lesquelles 
estoienl  sous  la  domination  de  ces  deux 
roys  et  empereurs.  (Pasq.,  fiech.,  III,  xi.) 

—  Portion  d'une  chose  qui  revient  à 
chacun  quand  on  la  partage  entre  plu- 


-  Fig.  et  par  extens. 


Mais  or  a  mais  cascuns  huissiers  ; 
Nus  n'i  puet  mais  dedens  entrer, 
S'il  ne  set  son  parin  nomer. 

{Blancand.,  10.) 

.Te  vous  ay  nommé  pour  protecteur,  pa- 
tron et  perrain.  (Choueres,  Matinées,  dédi- 
cace, éd.  1585.) 

Son  perrain  a  esté  si  vilain,  que  pour 
s'exempter  de  quelques  honneslelez,  il  a 
desavoué  son  filleu.  (Id.,  Apres-dvsnees,  Aux 
liseurs,  éd.  1587.) 

1.  PARRICIDE,  S.  m.,  celui  qui  tue 
son  père,  sa  mère,  ou  l'un  de  ses  as- 
cendants; par  extens.,  celui  qui  porte 
les  armes  contre  sa  partie  : 

Vos  demorez  a  faire  justice  de  ces  cruels 
parricides  (Calilina  el  ses  conjurés)  qui 
vuelenl  la  cité  deslrulre.  (Brcxet  L.\ti.v, 
p.  515.) 

—  Adjectiv.  : 

Quand  le  premier  Amuralh,  pour  aigrir 
la  punition  contre  ses  subjcctsqui  avoienl 
donné  support  a  la  parricide  rébellion  de 
son  fils  contre  lui...  (Mont.,  III, i,  p.  8,  éd. 
1595.) 

Cf.  V,  788'. 

2.  PARRICIDE,  S.  m.,  crime  de  celui 
qui  est  parricide  ; 

El  ne  s'en  a  fallu  qu'il  n'ait  perpétré  ce 
parricide.  (FoiQUEL.,  Rhet.,  f°  41  r°,  éd. 
1515.) 

PARSEMER,  V.  a.,  Semer  çà  et  là  : 

Et  luy  fiston  faire  un  beau  fourreau  toul 
parsemé  àe  fleurs  de  Ivs.  (Colsi.not,  Chron. 
de  la  Pue,  XLII.) 

—  Fig.  : 

Vous  voulez  dire  que  les  femmes  sonl 
très  mal  seures  pour  la  desserre,  qu'elles 
sonl  avaricieuses,  et  qu'elles  parsèment  un 
mesnage  de  querelles.  (Choueres,  .ilpres- 
disnees,  f"  48  r",  éd.  1587.) 

1.  p.ART,  s.  m.,  enfant  dont  une 
femme  vient  d'accoucher  : 

Dans  un  mesme  mois  accouchèrent  cha- 


Li  leons  a  dit  e  juré 
Que  luit  sevent  par  vérité 
Que  la  primiere  pati  avreit. 

(Marie,  Fables,  XI,  15.) 

Del  furmage  ot  grant  desirier 
Qu'il  en  peust  sa  part  mangier. 

(iD..  ib.,  Xlll,  9.) 

Se  eritages  descenl  as  enfans...  l'oirs 
masles  ainsnes  en  porte  le  chlef  manoir 
hors  part.  (Beaum.,  Coût,  de  Clerm.  en 
Beauv.,  S  465,  Am.  Salmon.) 

El  encore  ne  soi  délivre 
De  faire  part  a  mon  enfant. 

{Mir.  de  .\.-D.,  I,  i60.) 

—  Fig.  : 

Tu  desis  ke  Dieus  est  te  pars. 

(Rexclis,  Miserere,  ICII,  5.) 

Sainct  Remy  ! 
Et  avez  [vous]  desja  disné? 

tE    P.4T1CIER. 

Sainct  Jehan,  non  ;  je  suis  indigné: 
Que  le  dyable  y  puisl  avoir  part. 
(Farce  du  Posté  el  de  la  Tarte,  Anc.  Ih.  (r.,  III,  71.) 

Je  vous  ai  dit  qu'il  n'en  est  rien,  et  le 
confirme  derechef  sur  ma  pari  de  paradis. 
(Paso.,  Rech.,  VI,  xv.) 

—  De  ma  part,  en  ce  qui  me  con- 
cerne : 

De  suo  part.    (Sei-m.  de  Strasb.,  II,  2.) 

.\pres  ont  juré  li  François 
Ço  qu'escarissent  li  Danois. 
Qu'il  autres!  de  la  Inr  part 
Lor  roi  feront  tenir  l'esgart. 

[Parton.,  Î931.) 

Sire,  vous  parlez  bien  et  bel. 
Ce  m'est  advls,  et  de  granl  sens  : 
De  moue  part  je  m'y  assens. 

(J/iV.  de  .y.-D.,  I,  1Î3.) 

—  Ce  qui  revient  de  bon  ou  de  mau- 
vais à  quelqu'un  dans  une  chose  où  il 
est  intéressé  : 

Que  part  aiam  ab  (nos)  Deu  fidels. 

{Pass.,  504.) 

Ne  lur  chalt  que  li  las  de\'ienge. 
Mes  que  chescuns  sa  part  en  tienge. 

(MiRiE,  Fabl.,  IV,  41.) 

Ja  Damedieus  en  vos  n'ait  part 
(Du  Prestre  et  d'Alison,  B.  N.  19l5i,  f-  51'.) 
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Le  peuple  gemi'^sant  portoit  part  de  sa  peine. 
(AuBioat,  Trag-,  IV.) 

—  Prendre  de  bonne  part  qq.  chose, 
la  prendre  en  bien  : 

Nous  prenons  de  bonne  pari  vostre  re- 
monstrance.  (1593,  helt.  miss,  de  Henri  IV, 
t.  m,  p.  740.) 

—  Participation  : 

Toutes  les  Iroveures...  seront  au  roi  sans 
part  d'autrui.  (1249,  Coût.  li'Amiens.  ap. 
Bartsch,  Lnng.  et  litt.  fr.,  452,  36.) 

—  Partie  d'un  lieu  : 

...  Li  terre  corne  pome 
Est  roonde  de  toutes  pars. 
(Gal't.  de  Metz,  Im.  du  monde,  ap.  Bariscb,  La»g.  et 
Lut.  /T.,  «I,  2.) 

Tu  te  doiz  donc  celle  part  trere 
Ou  celle  est  qui  tant  te  doit  picre. 

{Clef  d'Amors,  453.) 

En  pluseurs pars  du  royaume  de  France. 
(CftisT.  DE  Piz.,  Charles  V,  II,  9.) 

Ou  sont  les  escholiers,  ou  sont  les  leçons 
publiques,  ou  l'on  accouroil  de  toutes  les 
paris  du  monde?  (Sol.  ilen.,  Ilar.  de  M. 
d'Aubray,  p.  134,  éd.  1593.) 

—  Partie,  côté  : 

De  totas  jjarl  presdrent  Jesum. 

(/'nss.,  154.) 

Nicodemus  de  ll'altra  part. 

ilb.,  345.) 
De  tûtes  parz  l'un  si  avirunet. 

(Alex.,  ii's.,  str.  tlD''.) 

Destre  part  la  cilet  demie  Hue  grant 
Troeveot  vergiers... 

(  Xoy.  de  Charlem.,  264.) 
De  l'une  part. 

(Cant.  des  Cant.,  15.) 
A  une  part  do  la  cité. 

(.Eneas,  407.) 
Et  tu  pues  d'autre  jjaW  voier. 

{Clef  d'Amors,  S55.) 

—  Fig.,  de  maie  part,  d'enfer  : 

Femme  scmblot  de  maie  part 

(Eneas,  Î372.) 

—  D'une  part  et  d'autre,  des  deux 
côtés  : 

Et  ne  courrois  plus  si  souvenld'uHepoc/ 
et  d'autre.  (Labiv.,  Les  Esprits,  IV,  4.) 

La  dicte  conférence  se  faict  au  village  de 
Suresne,  et  les  depputez  d'une  part  et 
d'aullre  s'y  sont  trouvez  par  divers  jours, 
durant  lesquels  ils  n'ont  encores  traité  que 
des  seuretez  requises  et  de  la  dilliculté 
qu'ils  faisoient  de  recepvoir  aulcuns  des 
depputez  en  la  dicte  conférence.  (8  mai 
1593,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  768.) 

—  A  une  part,  a  part,  séparément,  à 
l'écart: 

A  une  part  s'en  tornet,  si  apelot  Bortram. 

[Votj.  de  Charlem.,  94.) 
Tuil  80  traistrent  a  une  part. 

[Eneas,  3368.) 
Si  distrent  que  il  en  parleroient,  et  trais- 
trent a  une  part,  et  parlèrent  ensemble. 
<\lLLEII.,  S  66.) 
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Que  je  parle  au  provost  a  jxtrt. 

(Eusi.  DEScn.,  Œmr.,  V,  109.) 

—  Mettre  a  part,  laisser  de  côté  : 

Et  pour  de  Meliane  un  sain  jugement  rendre. 

Mets  l'interest  a  part  que  tu  dois  y  prétendre. 

(ScuELAKDRB,  Tyr  et  Sid.,  f  journ.,  I,  i.) 

Tellement  que,  ayant  mis  a  part  tous  les 
respects  que  je  doy  a  mon  père,  je  m'ac- 
corday  avec  luy  faire  en  sorte  que...  (La- 
Riv.,  Le  Morf.,  I,  2.) 

—  A  part  soi,  seul  avec  soi-même  : 

Et  dit  on  que  les  femmes  a  pari  elles  y 
font  plusieurs  cerimonies,  lesquelles  res- 
semblent fort  a  celles  des  sacrifices  d'Or- 
pheus.  (.\MïOT,  Vie.'.,  J.  Caesar.) 

—  Direction  : 

Corn  il  vil  la  chaiere,  iccle  part  s'aprochet. 

{Voy.  de  Charlem.,  119. 
Et  ne  set  mis  barnages  quel  part  jo  sui  tornez. 
(74.,  219.) 
Quel  part  que  alget. 

(Cimt.  des  Cant.,  80.) 
Quel  part  vont  il  ?  Qui  les  convoie  ? 

(Eusi.   Descb.,  Œuvr.,  III,  45.) 
Quel  part  viens  tu,  dy  le  moy... 

[.Vist.  du  Vieil  Test.,  V,  10.) 

Cf.  PaHT  3,  t.  VI,  p.  3\ 

PARTAGE,  S.  m.,  division  en  parts: 

S'aucuns  est  semons  sor  pnrlar/e.  (Beau- 
MAN.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beuuv.,'^  62,  Am. 
Salmon.) 

Partaige.  (Iil9,  Denomb.  du  BaiH.de  Co- 
tentin,  A.  N.  H  304,  C  69  V.) 

—  Ane,  part  : 

...  Li  diz  Looys  repranl  et  doit  repanrc 
en  fyé  dou  dit  seignour  de  Monfaucon  tout 
le  partaige  qui  doit  avenir  et  qui  avient  a 
sa  dite  femme  ou  a  luy  en  nom  de  sa  dite 
femme  pour  raison  de  l'eschoile  de  noble 
damoiael  Jehan  de  Monbeliarl  jaidis  sei- 
gnour de  iMonfaucon...  (1325,  Lell.  de  Tho- 
mas de  Savoie  el  de  Henri  de  Bourgogne, 
Arch.  du  Prince  L',  n"  li.  Mon.  de  l'hi^t.de 
Neuchâtel,  I,  309.) 

Ce  bon  empereur  Ferdinand  n'eust  pas 
grand  partage  des  biens  de  la  roine  sa 
merc,  estant  la  couslume  d'Espaigne  que 
le  tout  va  a  l'aisno  de  la  maison.  (Brant., 
Grands  Capit.  estrang.,  I,  3.) 

Cf.  VI,  4". 

PAiiTAGKAiii.K,  quc  l'on  peut  par- 
tager : 

En  ce  cas  lesdits  père  el  mère  partagent 
tout  le  bien  de  l'enfant  decedé,  si  tant  est 
qu'il  soit  partageable.  {1535,  Coût.  d'Ipre, 
C.\C,  Nouv.  Coul.  gén.,  I,  856.) 

Afin  d'avoir  loisir  de  dresser  un  bricf 
inventaire  du  revenu  de  tous  les  royaumes 
partageables.  (FAicHET,/4n<!o.  oaul..  2*  vol., 
IV,  9.)  t  .         .  , 

PARTAGER,  V.  —  .\.,  diviser  en  parts. 

—  Recevoir  comme  part,  à  titre  de 
part  : 

Portages  ma  couronne. 
Le  prix  do  ma  valeur; 
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Je  la  tiens  de  Bellonc, 
Tenos  la  de  mon  cœur. 
(Lett.  missii'.  de  JJenri  IV,  t.  IV,  p.  999.) 
Par   la  partagea  a  son  profit  la   faveur 
du  vent  et  du  soleil.  (Albigsé,  Hist.  univ. 
a-.uvr.,  VIII,  187,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

—  Par  métonj'mie  : 

L'une  a  esté  comme  la  plus  aagee 
Premièrement  sur  mon  cœur  partagée. 
(J.  DU  BELiiT,  Œmr.,  III,  f-  52  f,  éd.  1569.) 

—  Lutter  : 

La  dedans  ils  furent  vivement  attaquez, 
mais  si  oppiniastres,  qu'il  les  fallut  avoir 
par  le  feu,  avec  lequel  purtugeans  tous- 
jours,  ils  amusèrent  cette  armce  plus  de 
deu.K  heures.  (Aubig.né,  Hist.  univ.,  II,  309.) 

—  Réfl.,  se  retirer  à  part  : 

Les  esclaves  des  chrestiens  brûlèrent  la 
ville  et  contraignirent  leur  maistre  de  se 
partager  en  la  forteresse.  (Ai,iiiu.né,  Hist. 
univ.,  m,  506.) 

Cf.  Partaoier,  VI,  4*. 

p.tRTAGEi'R,  S.  m.,  anc,  celui  qui  fait 
un  partage  : 

Néanmoins,  parce  que  c'estoit  partage, 
qui  devoil  sortir  elTect,  le  decez  du  parta- 
geur  advenu,  ils  le  dévoient  relever  de 
l'aisné  de  France,  futur  roy.  (i>v  Tu.let, 
Hec.  des  rangs  des  grands  de  Fr.  p.  121 
Amiot.) 

Cimon  pour  lors  fut,  au  jugement  de  la 
commune,  estimé  mauvais  parlageur,  pour 
ce  que  les  allies  emportoient  force  chaînes, 
carcans  et  bracelets  d'or,  force  beaux  et 
riches  accoutrements  de  pourpre  a  la  l'er- 
sienne;  el  les  Athéniens  emmenoient  des 
corps  tout  nus  d'hommes  mous  et  mal  ac- 
coutumes au  travail  et  a  la  peine.  (Amvot, 
Vies,  Cimon.) 

PARTAXCE,    S.  f. 

Cf.  VI,  5". 

PARTERRE,  S.  m.,  aire  plate  et  unie  : 

Cest  abisme  se  va  clorre  en  telle  solidité, 
qu'il  n'y  restoit  apparence  aucune  que  ja- 
mais il  y  eust  eu  ne  tour  ne  tremblement, 
ny  ouverture  de  terre;  ains  seullement  y 
apparoissoit  le  parterre  de  la  place  tout  à 
plain.  [Alector,  V  43  r,  éd.  1500.) 

Le  parterre  du  poulailler  sera  quarrellé 
avec  de  la  brique.   (Ol.  de  Serres,  p.  349.) 

—  Faire  un  parterre,  tomber  : 

Les  gens  de  pied  furent  contraincts  de 
les  laisser  (les  royales,  sorte  de  vêlement) 
ou  rongner,  au  moins  ceu.Y  qui  portoieni 
dès  bottes,  car  a  tous  lescoupsles  espérons 
s'engageoient  dedans  cl  faisoient  faire  des 
parterres.  (Aibigm:,  Faeneste,  IV,  3.) 

—  Partie  d'un  jardin  où  le  terrain  est 
uni,  sans  arbres,  et  divisé  par  des  pla- 
tes-bandes : 

Longues  et  larges  allées,  droictement  ali- 
gnées et  au  parterre  bien  unies.  (Oi,.  de 
Serres,  p.  16.) 

—  Fig.  : 

Né  au  vray  parterre  des  fleurs  de  lis  de 
France.  (Sat.  Menipp.,  Ilar.  de  M.  d'Aubrav, 
p.  177,  éd.  1593.) 
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—  Partie  d'une  salle  de  spectacle, 
entre  l'orchestre  et  le  fond  du  théâtre  : 

Aux  théâtres  des  Grecz  Ions  ouvrages  ne 
se  doivent  faire  selon  ces  raisons,  pour 
autant  qu'en  leurs  pourpriz  ou  parterre, 
conduictz  en  rond  aussi  bien  que  ceulx  de 
nez  Latins,  désignez  par  quatre  triangles. 
il  y  a  quatre  quarrez.  (J.  SIart.,  Arcli.  de 
Viir.,  V,  8.) 

PARTI,  S.  m.,  anc,  état  de  ce  qui  est 
parti  (partagé)  : 

Fut  divisée  (la  terre)  en  bornes  cl  juaWij. 
Par  mesureurs  fins,  caultz  et  d^'ccptif/. 
(r.  Makot,  Melam.  d'Or.,  (lEuvr.,  III,  163,  Janiiet.) 

—  Par  extens.,  région,  pays: 

Quant  a  par  moy  jo  considère 
Que,  par  le  conseil  de  ma  mère. 
De  Cauanee  je  parly 
Pour  m'en  venir  en  ce  party, 
J'ay  enduré  mainte  misère. 

{Mist.  du    Vi,-il  Test.,  II,  228.} 

Puissant  roy,  très  doulx  et  begnin. 
Honneur  soit  a  vous  imparty  I 

8ALOMON 

D'où  venez  vous,  de  quel  parti/? 
Il  me  soit  a  cop  recité. 

[Ib.,  tV,  269.) 

—  Traitement,  situation  qu'on  fait  à 
quelqu'un  : 

il  l'envoya  quérir  a  son  disner  avecluy 
et  luy  offroit  de  très  beaulx  et  lions  partis, 
s'il  eusl  voulu  demeurer.  (Com.m.,  Mém., 
IV,  10,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Partie,  en  parlant  d'un  mariage  : 

Il  luy  escrivit  qu'il  luy  avoit  trouve  un 
party  bien  plus  grand  et  plus  digne,  d'un 
mari  de  bien  aullre  pouvoir  et  magnifi- 
cence. (Mo.NT.,  I,  32,  p.  129,  éd.  l.'iOô.) 

—  Fig.,  occasion  : 

Il  fut  de  ceste  opinion,  disant  que  jamais 
n'avoit  si  beau  parti.  (Cowsi.,  Mém.,  Il,  I, 
Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

—  Parti  d'armes,  situation,  au  jioint 
de  vue  militaire  : 

Il  considérèrent...  que  moult  raisonna- 
blement, il  leur  avoit  remonstré  le  droit 
parti  d'armes.  (Fkoiss.,  Cliron.,  III,  90, 
Luce.) 

Il  est  en  dur  parti  [d'armes.  (In.,  ib.,  III, 
183.) 

—  Grou])es  de  personnes  suivant  une 
même  ligne  de  conduite: 

Il  se  révolta  et  changea  de/)«j-/i/.  (Mont., 
1,11,  p.  23,  éd.  1095.) 

—  Par  extens.,  prendre,  tenir  le  parti 
de  qqtiim,  se  ranger  [parmi  ses  défen- 
seurs : 

Il  Dst  faire  une  barrière  entre  le  roy  et 
luy,  et  touttes  voyes  le  roy  passa  oullre  la 
dite  barrière  et  le  acc<da  en  luy  requérant 
que  il  tin-il  son  party.  (J.  SicoLAY,  Kalend. 
des  guerres  de  Tnurnay.  Du  parlement  de 
Malignes,  etc.,  Ilennebert.) 
Ou  ne  seroîs  a  toy  si  fort  assubjeli 
Que  jone  puisse  jjîeHdie  .lilleurs  autre ^nWi. 

(JouELLE,  Œuvres  et  inesl.,  1°  4.î  r",  éd.  1574.) 
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—  Par  extens.,  compagnon  ;  mâle, 
en  parlant  d'un  animal  jiar  rapport  à  la 
femelle  : 

Les  tourterelles,  en  signe  de  viduité,  ja- 
mais ne  couchent  sus  branche  verte,  après 
qu'elles  ont  perdu  leurpor/y,  et  demeurent 
en  perpétuelle  viduité,  sans  prendreaultre 
party.  (I'aré,  Animaux,  12.) 

—  Résolution  : 

Les  assistans  qui  ne  scavoyent  rien  de 
la  conspiration  furent  si  estonnez  et  si 
espris  d'horreur  de  voir  ce  qu'ilz  voyoyent, 
qu'ilz  ne  sceurent  onques  prendre  party 
ny  de  s'en  fouir,  ny  de  le  secourir,  non  pas 
seulement  d'ouvrir  la  bouche  pour  crier. 
(Am^ot,  Vies,  J.  Caes.) 

Cf.  VI,  1'. 

l'ARTUlRE,  adj. 

Cf.  VI,  T: 

PARTIAL,  adj..  i|ui  s'attache  de  pré- 
férence et  par  prévention  à  quelque 
parti,  à  quelque  idée: 

Un  personnage  si  partial  pour  la  nobles- 
se. (Amyot,  Vies,  Coriol.,  20.) 

^  Partiel  : 

Volenté  parcial.  (Okesme,  dans  'Dièse  de 
Meunier.) 

.luslice  partiale.  (Cai.v.,  Instit.  chrest..  p. 
613.) 


i>AUTiAi.i;.ME\T,  adv.,  anc,  partiel- 
lement : 

l'arcialement...  par  parties.  (Oresme,  dans 
Thèse  de  Meuaier.) 

Cité  depuis  diversement  occupée,  etpa;- 
tialemenl  habitée  a  diverses  nations.  (Fos- 
SETiEH,  Cron.  Mary.,  ms.  Bruxelles  10510, 
fl09\°.) 

PARTiALisER,  v.  • —  .K.,  dïviser  en 
partis  : 

Geste  guerre  troublera  et  partialisera 
toute  l'Italie.  (3  janv.  1598,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  X93.) 

—  lîéfl.,  prendre  le  parti  de  qqu'un 
avec  partialité  : 

Si  tout  le  monde  eusl  voulu  faire  ainsi 
sans  se  parliatiser  d'un  costè  ny  d'autre, 
et  rendre  la  justice  a  qui  le  meritoit,  nous 
n'eussions  jamais  veu  tant  de  troubles  en 
ce  royaume.  (Mo.ntluc,  Comment.,  t.  II,  r 
72  r",  éd.  1592.) 

—  N.,  dans  le  même  sens  : 

Pource.  François,  sans  partialiser. 
Gardez  vous  bien  d'ainsi  vous  diviser. 

{Vacq.,  Pour  la  Monarchie.) 

PARTIALITÉ,  S.  f. 

Cf.  VI,  T. 

PARTICIPANT,  adj.,  qui  participe: 

Je  suis  parlicipaiis  et  personnieirs  de 
louz  ceulz  i|ui  te  doubtent.  (Psaut.  de 
.Metz,  C.Wlil,  63.) 
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Povres  partichipans  as  dons  ei  bienfais 
d'icelui.(20m4rs  1383-20  mars  1386,  Comp/e 
du  Barhin  du  Saint  Espir,  1"  Somme  des 
mises,  A.  Tournai.) 

Le  vicomte  de  Turenne,  qui  est  le  prin- 
cipal de  mes  antiens  serviteurs,  premier 
gentilhomme  de  ma  c\\amhTe.,  participant 
de  mes  plus  importans  secrets.  (27  ocl. 
1590,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  277.) 

PARTICIPATION,  S.  f.,  action  de  par- 
ticiper : 

...  Cil  qui  de  lui  furent  né 
De  sa  pesme  transgression 
Orent  jxtrticipation. 

(Ben.,  Zt.  de  Normandie,  II,  2383Î.) 

Et  ciue  purticipacion 
Euisson  de  vostre  moleste. 

{Fab.  d'Ov.,  Ars.  5069,  f»  189'.) 

Pour  l'octroi  de  plaine  parlissipation  de 
tous  les  biens.  (1311,  Ilautavesnes,  ap. 
Mannier,  Commanderies,  p.  671.) 

Que  donner  et  départir  convient  aux 
povres  qui  aumoisncs  et  partichipation  y 
prendrent.  (20  sept.  1387-19  sept.  1389, 
Compte  de  l'Administ.  du  Bac/iirt  dou  St. 
Espir,  A.  Tournai.) 

Sein  perlicipation  deis  chappellain  et  de 
la  clergie  sain  Nycolai.  (1420,  1"  Coll.  des 
lois,  n"  293-294,  f°'  86-87,  A.  Fribourg.) 

PARTICIPE,  S.  m.,  une  des  parties  du 
discours,  mode  impersonnel  du  verbe 
qui  en  exprime  l'action  sous  forme  d'ad- 
jectif : 

Parmi  le  cors  d'un  parliciple. 

(H.  d'Asdeu,  Bat.  des  set  ars,  859.) 

La  forme  des  participes  latins.  (H.  Est., 
Confer.  du  lany.  fr.  avec  te  grec,  I,  1,  éd. 

1569.) 

Cf.  VI,  8^ 

PARTICIPER,  V.  —  N.,  avec  la  prép. 
a,  et  anc.  avec  de,  avoir  part  à  : 

Li  beneurez  Justins  ofTri  sacrifice  et 
participèrent  tuit  del  cors  et  del  sanc 
nostre  Seignor.  (Vie  S.  Lorant,  B.  S.  818, 
r  280  r°.) 

Et  pour  chou  que  nous  Gerars  et  Lusse 
desirons  a  parlichiper  a  biens  fais  et  orisons 
des  religieus  de  l'église  deseure  ditte.  (1337, 
Ch.   de  l'abh.   de  Bokeries,  A.  N.   L  992,  2* 

liasse,  pièce  61.) 

,Ie  participe  du  tort  qu'il  vous  a  faicl,  si 
tant  est  que  vous  en  puissies  recevoir  d'un 
tel  homme  que  luy.  (24  mars  1591,  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  361.) 

—  .\.,  posséder  (qq.  chose)  par  parti- 
cipation ;  absol.  : 

Car  en  celle  policie  les  citoyens  veullenl 
estre  cqualz  et  vertueux  et  participer  en  la 
dominacion  ou  princev.  (Oresme,  Eth.,  X, 
15.) 

—  Participer  qq.  chose  a  qqu'un.  la 
lui  attribuer  en  participation,  lui  en 
faire  part  : 

Il  l'escusa  en  lui  participant  les  loenges 
de  la  victoire.  (Bers.,  lit.  Liv.,  ms.  Ste- 
Gen.,  V  46''.) 
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Meu  d'un  gracieux  plaisir 
De  partkijiey  votre  bien 
A  aultruy  (jui  de  soy  n'est  rien. 

(fiiiEBAN,  Mist.  'de  la  Pass.,  ÎI18.) 

Cf.  VI,  8^ 

p.%RTicii»i.\i.,  ailj.,  t.. de  fïramm.,  qui 
tient  de  la  nature  du  participe,  qui 
vient  du  participe  : 

...  .\scuns  denominalifs  verbaos  et  parli- 
cipiaos.  (.MKiiiHET,  (h:  franc.,  f  31  r".) 

Ne  fault  penser  que  tels  mots,  un  acci- 
dent, un  (lifTeient,  ne  soient  autres  que 
noms,  encores  qu'ils  aycnl  la  forme  des 
participes  latins;  il  est  bien  vray  qu'ils 
pourroyent  estre  mis  au  rang  des  noms 
parlicipiaulx.  (11.  V.sr.,  Conf.  du  long.  />•. 
avec  le  grec,  I,  1,  éd.  1509.) 

Participial.  Participiall  of,  or  belonging 
to,  a  participle.  (Cctg.) 

PARTit:iPi.\i.EME\T,  adv.,  à  la  façon 

d'un  participe  : 

Parlicipialemenl.  As  a  participle.  (Cotcr.) 

PARTICULARISER,  V.  3.,  faire  con- 
naître dans  les  détails  : 

Le  nombre  des  travaulx  qu'ilz  firent  sont 
innumerables.  Et  que,  pour  ce  que  assez 
sçay  que  niieulx  le  sçavcz  que  moy,  n'est 
nul  besoing  d'en  nul  parliculariser  ne  ale- 
guer.  {Les  cousiunies  des  chevaliers  de  la 
fuble-Rotide.  Méni.  Soc.  archéol.  d'Eure-et- 
Loir,  1873.) 

Qui  voudroil  particulariser  toutes  ces 
espèces  de  folies...  il  faudroit  un  volume 
entier.  (De  l.a  Noue,  Disc,  polit,  et  milit., 
p.  94,  éd.  1587.) 

Sans  particulariser  ni  déterminer  quoi 
ni  comment.  (Kr.\nç.  di:  S.\l.,  Autur.  de  S. 
Pierre,  ms.  Chigi,  f°  38'.) 

PARTICULARITÉ,  .S.  f.,  Caractère  de 
ce  qui  est  particulier  : 

Nous  sommes  Ihombez  de  cest  avis,  et 
que  cepenilaiit  on  polra  adviser  et  concep- 
voir  les  articles  soit  pour  la  généralité  ou 
pour  \<i  particularité.  [\t>~^.  Recueil  de  pièces 
relatives  à  la  réconciliation  des  provinces 
wallonnes,  A.  de  l'Etat  à  Mons.) 

—  Circonstance  particulière: 

Car  savoir  (les  choses  les  somes. 

Et  les  particularités 

De  toutes  possibilités. 

Ce  li  vient  de  la  grant  puissance 

De  la  bonté  de  sa  science. 

(/(ose,  II,  ili,  Michel.) 

Il  n'y  a  chose  qui  rende  l'homme  plus 
odieux  que  quand,  pour  quelque  parlicu- 
larilé,  il  cherche  dilTerer  des  autres.  (L.^riv., 
Les  Esprits,  W','!.) 

—  En  particularité,  en  particulier  : 

Tant  en  conimunaulté  comme  en  parli- 
cullarité.  (12(i9,  Moroau,  U  N.  193,  P  234  r°.) 

—  Dans  un  sens  analogue  : 

Ausdits  habitants  et  chacun  d'eulx  re- 
mettons et  pardonnons  toute  peine,amende, 
et  oITense  corporelle,  criminelle  ou  civile 
en  quoy  ilz  ou  aucun  d'eulz  sont  ou  pour- 
roient  estre  encouruz  envers  nous,  soil  eu 
manière  de  universilë  ou  particularité  [lour 
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les  cas    et  crimes   dessusdits.    (Mai  1448, 
Ord.,  .XIV,  19.) 

Cf.  VI,  8^ 

PARTICULE,  s.  f.,  petite  partie  d'un 
corps  : 

l'ue  parlicule  de  la  saincte  croix.  (J.  de 
ViGN.u-,  Mir.  I,i!,t.,  4"  vol.,  f  111%  éd.  1495.) 

11  feil  cuyro  des  pains  sans  levain,  et  posa 
[a.  particule  de  la  sacrée  hostie  iledans  un 
morceau  de  paste.  (P.^b.mjin,  llist.  de  Luon, 
p.  390.) 

PARTICULIER,  adj.,  qui  est  propre 
exclusivement  à  une  personne,  à  une 
chose  : 

.\ucunes  choses  particulières.  (11.  de  Mon- 
DEv.,  Chirurg.,  B.  !S.  2030,  P  36  v".) 

Nous  parlons  des  choses  particulières  de 
cette  science.  (Oresme,P«»(/;'/».,  li.  N.  1348. 
f»  6  f.) 

Tout  bien  particulier.  (In.,  Eth.,  B.  N. 
204,  f"  354»). 

.l'ai  monstre  quelles  personnes  peuvent 
convenir  en  court  et  quelles  non,  soit  en 
leur  nom  particulier  ou  au  nom  d'autruy 
par  procuration.  (Boltu.lier,  Somme  rur., 
f  19",  éd.  1537.) 

—  Spécial  : 

Faites  un  particulier  exercice  de  douceur 
et  d'acquiescement  a  la  volonté  de  Dieu. 
(Fr.ani^;.  lie  Sales,  Lelt.,  lEuvr.,  V.  524.) 

—  Uui  se  tient  à  l'écart,  qui  ne  .se 
communique  pas;  par  extcns.,  anc, 
égoïste  : 

Particulier  est  chacun  en  son  sens 
Et  convoiteus. 

(EusT.  Descu.,  Œmr.,  I,  230.) 

Durant  les  troubles,  encores  que  les 
guerres  civilles  nous  rendissent  particul- 
tiers,  chacun  estant  empesché,  les  uns  a  se 
sauver,  les  autres  a  garder  ce  qui  leur 
restoit,  auscuns  a  secourir  leurs  parens, 
amis  et  voisins,  si  est  ce  que,  (juand  on 
nous  permettoit  un  peu  de  respirer,  nous 
ne  laissions  a  nous  assembler,  et  de  man- 
ger et  boire  ensemble,  afin  de  nous  res- 
jouir  autant  que  le  temps  nous  le  permet- 
toit.  (G.  BocciiET,  Ssrees,  .\V.) 

—  Qui  s'applique  à  l'individu  : 

Selon  nos  inlerels  particuliers.  (Mont., 
Lett..  à  M.  de  Koy.) 

—  Qui  a  un  caractère  privé  : 

Le  consentement  qu'ont  eu  tousjours, 
tant  les  peuples  que  les  hommes  particu- 
liers, a  accepter  les  lois.  (C.\i.v.,  Instit. 
chresl..  Il,  11.) 

Cf.  Paiiticulier,  VI,  8",  dont  on  rem- 
placera la  définition  par:  «  persécu- 
teur. » 

PAR  rici'i.iERE.ME\T,  adv.,  d'uiie  ma- 
nière particulière  : 

Si  comme  par  lesdictes  enqucstes,  des- 
quelles li  avons  baillié  la  copie  souz  le  scel 
de  ladicte  seneschalcie,  ptiel  plus  nnr/iCH- 
laremenl  apparoir.  (1316,  A.  N.  J.I  i2,  V  185 
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Ceulx  qu'il  fera  particullairement  nom- 
mer. (,l.  d'Alton.  Cliron.,  B.  .N.  5083,  1°  97 
v°;  IV,  269,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

Furent nommezpo)<!cH/ie)-eme/i/.  (In.,  ilj. 
f°98  r";  IV,  272.) 

—  .\  titre  de  particulier  : 

Et  trouvant  qu'il  avait  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent paWteu/iejemen(  en  sa  maison,  contre 
les  défenses,  le  firent  mourir.  (A.mvot,  Vies, 
Lysand.) 

PARTIE,  s.  f.,  élément  composant 
d'un  tout  : 

La  primiere  jtiocd'c. 

(PuiL.  DE  TuAUN.  Cumput,  1207.) 

Al  Seignur  sunt  les  quatre  parties  del 
munt.  {Hois,  p.  7.) 

Est  chieux  cscrips  fais  en  trois  parties. 
(1381,  Cart.  de  l'abi.S.Médard,  Bouge  livre, 
r  197  v°,  A.  Tournai.) 

—  Partie  ....  partir  ....  moitié  . .  . , 
moitié  ...  : 

Le  roi  Agis  lui  vouloit  grand  m:i], partie 
pour  l'oullrage  qu'il  avoil  receu  de  luy  i-n 
sa  femme  qu'il  avoit  corrompue,  et  partie 
aussi  pour  l'envie  qu'il  porloit  a  sa  gloire. 
(A.MYOT,  Vies,  Alcib.,  p.  738,  éd.  1507.) 

i^az-ae  l'appréhension  de  leurs  forces, 
qu'on  lui  faict  concevoir  malicieusement 
plus  grandes  qu'elles  ne  sont,  partie  la 
haine  invétéré  de  la  vraye  religion,  ont 
reduict  le  roy  a  cepoinct,  de  faire  des  con- 
ditions 1res  préjudiciables  et  a  son  estai 
et  a  tous  ses  plus  lidelcs  sulijects.  (1585, 
Leit.  miss,  de  Henri  IV,  t.  II,  p.  91.) 

—  Certaine  quantité  de  telle  ou  telle 
chose  : 

Mes  ge  lo  qu'on  prnigne  l'argent 
Des  porciax  et  de  confraries, 
Et  soit  commandé  en  parties 
An  prodommes  et  as  loiaux 
Qui  a  les  deniers  et  les  porciaux 
C'ùut  a  Saint  Antoine  prorais. 
En  l'uevre  du  mostier  soil  mis 
Li  argent,  qu'en  i  fet  bêle  hnevre. 

(GUYOT.  /Utile,  Î073.) 

—  .\nc.,  région  : 

Cil  vieneut  et  chevauchent  de  chascune  ^ai-^itf. 
(J.  lloDEi,  Saunes,  VII.) 

—  Elément  qui  -concourt  à  un  en- 
semble : 

Celui  jour  fut  do  la  pitaillc 
Vae parties  vers  Espanges. 

(Gm-rre  de  Metz,  »ir.  Ï9S'.) 

—  Chacune  des  qualités  dont  la  réu- 
nion rend  qqu'un  accompli  en  son 
genre  : 

Vous  avez  toutes  les  parties  (|ui  s'y  peu- 
vent désirer,  l'espril,  le  jugement  et  la  fi- 
délité. (Marc,  de  Val.,  ilem.,  an  1569.) 

—  Jeu,  lutte;  coup  de  partie;  coup 
qui  décide  du  gain  de  la  partie;  fig. 

Voicy  un  coup  de  partie:  résolves  mcure- 
ment  et  execulesdiligcmnicnl.(6  juin  1589, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  II,  p.  498.) 

—  Chacun   de  ceu.\  dont   l'antago- 
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nisme  donne  lieu  à  une  guerre,  à  un 
procès  ;  adversaire  : 

Et  lors  il  loiir  demandoil  de  sa  bouche  : 
•  A  il  ci  nuUui  qui  a.\\.  partie?  »  Ft  cil  se 
levoient  qui/)nr/ieavoienl.  (Joinv.,  .S.  Lokis, 
S  59.) 

Et  se  nous  attendons  la  bataille  furnie. .. 
Nous  ne  porrons  durer  contre  adverse  yjfitWiC. 
(CUVEL.,  Du  {liipscl..  19037.) 

—  Esirc  ju;/e  el  partie,  être  à  la  fois 
celui  qui  fait  un  procès  et  celui  qui  le 
juge;  dans  un  sens  analogue  : 

Luy  firent  ung  tel  quel  procès 
Dont  les  juges  estoient^.»rtr/îe5. 
(Mirt.d'A.ut.,  Yig.deCh.  V7/,sign.  E',  éd.  1493.) 

—  Maintenir  partie,  être  partial  : 

Le  seignor  ne  doit  maintenir  partie  en  la 
court,  ains  estre  droiturier  et  justicier  et 
juste  a  chascun.  \Ass.  de  Jerus.,  p.  22,  ap. 
Ste-Pal.) 

—  Forte  partie,  adversaire  redou- 
table : 

Nous  avons  a  faire  a  forte  partie.  (.1.  D'.\5i- 
K.\s,  Melits.,  p.  IÔ4.) 

—  Controverse  : 

Cuens.  a  Rodrigue  le  Noir 
Mant  de  par  vos  et  li  pri, 
Qu'd  nos  en  mant  son  voloir 
Qui  a  droit  de  la  partit'. 
{.Ifil  pnrli,af.  Bartscb,  Lanijue  et  litt.  fr.,  SSS.   IS.) 

—  Embarras  : 

Consellies  moi,  ma  douce,  grant  meslier  ai  d'aie. 
Jo  ai  esté  çaiens  por  vos  en  grant  partie 
Que  jo  ne  cevalçai  ne  ma  cevalerie. 

{N'aiss.  du  c/tec.  nu  eygne,  7m.) 

a.  VI,  8'. 

PAUTIR,  V.  —  N.,  s'éloigner  d'un 
lieu  : 

Kt  tantosl  le  chevalier  (ist  son  comman- 
dement et  partisl  el  s'arma.  (.1.  d'Akr.vs, 
Uelus.,  p.  189.) 

Et  n'attendoit  on  qne  la  fin  du  pas,  pour 
partir,  et  se  mettre  en  chemin.  ((JL.  de  La 
Marche,  Mern.,  11,  31,  Soc.  Hisl.  de  Fr.) 

Hildegrade  s'esloit  armée,  et  avait  party 
de  son  logis  en  intention  de  combattre  cl 
deffaire  Aluardo.  (Olle.nix  du  Mont-.Sacré, 
Sec.  liv.  des  Ben/eries  de  Juliette,  t'"  175  v", 
éd.  1588.) 

—  Fig.  : 

Mais,  ain(,ois  que  je  parte  hors  de  ce  pro- 
pos, je  reviendray  a  Jai[uemin  de  Beau- 
mont.  (Ol.  de  La  Marche,  iîem.,  I,  \\.) 

—  Fig.,  partir  de  la  7Hait:im.  se 
mettre  en  colère  : 

Il  ne  me  falloil  guère  picquier  pour  me 
l'aire  partir  delà  maison.  (JIo.ntl.,  Coinrn.,  1.) 

—  A.,  anc,  quitter,  abandonner: 

Se  vos  i  avies  amené 

Deux  conpaignons  de  conpaignie, 

Certes  ne  vos  redouc  je  mie 

La  monte  d'une  nois  pourrie. 

De  toutes  possibilités 

Ne  partirai  l'eslal  de  ci. 

{Gaiivain,  880.) 


PAR 

Si  dist  que  mielz  voloit  morir 
Que  por  euls  fust  H  chs^m^s partis. 

{Meraugis,  p.  174.) 

Cf.  VI,  9'. 

p.4RTis.4\,  s.  m.,  celui  qui  s'attache 
à  un  parti  : 

Le  comte  de  Campobache,  du  royaulme 
de  Naples.  partissantde  la  maison  d'Anjou. 
(C0M.M.,  Mem.,  IV,  1.) 

—  .Au  fém.  : 

La  maison  des  Provannes,  fort  illustre 
et  grande  partizane  du  duc  de  Savoye.  (Du 
ViLLARs,  Mem.,  111,  an  1552. 

—  Adjectif: 

Salone,  ville  partizane  pour  Caesar  contre 
l'ompeius.  (.Mo.nt.,  1.  II,  ch.  3i,  p.  492,  éd. 
1595.) 

—  -Ane,  celui  qui  prenait  à  ferme 
certains  impôts,  certaines  fournitures 
de  l'Etat,  moyennant  une  part  qu'il  se 
réservait  : 

Si  l'argent  n'y  estoit  prompt,  pour  sup- 
pléer a  ce  delTaut,  la  malignité  du  temps 
produisit  une  vermine  de  gens,  que  nous 
appellasmes  par  un  nouveau  mot,  parti- 
sans, qui  avançoient  la  moitié,  ou  tiers  du 
denier,  pour  avoir  le  tout;  race,  vraye- 
nient,  de  vipères,  qui  ont  fait  mourir"  la 
France  leur  mère,  aussi  tost  qu'ils  furent 
esclos.  (Paso.,  Letl-,  1.  XII,  c.  vu,  p.  339, 
éd.  1723.) 

Cf.  M,  12". 

PARTis.4A'E,  mod.  pertuisane,  s.  f., 
arme  d'hast  du  genre  de  la  hallebarde, 
mais  à  lame  plus  longue  et  plus  large  : 

Un  baslon,  appelle  javeline  ou  pourti- 
saine.  (14(i8,  A.  K.  JJ  195,  pièce  85;  Duc, 
Pertixana.) 

Son  baston  appelle  pertuiserpte.  (1474,  .\. 
N.  JJ  195,  pièce  1297;  Duc,  Pertixana.) 

Avecquez  grans  picques  el  partizanes. 
(J.  d'Auton,  Chron.,  B.  N.  5081,  f  18  r°  ;  I, 
168,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

Javelines,  pertusoines  el  haches.  (Est. 
Medicis,  Ctiron.,  1,  518.) 

Furgons,  bastons  a  deux  bouts,  et  quel- 
que meschanlepaW«ane  encore  de  la  jour- 
née Monlhlery.  (S.  Du  Fail,  Prop.  riist., 
p.  118,  éd.  1549.) 

Esguisûient  vouges,...  fourches  (ieres, 
parthisanes.  (Rab.,  Tiers  Iw.,  prologue,  éd. 
1552.) 

Le  grand  Clytus  le  prévint,  qui  luy  passa 
une /)a;7/ijsa;îe  de  part  en  part  a  travers 
le  corps.  (Amvot,  lïe.v,  Alex,  le  Grand.) 

PARTITIF,  adj.,  qui  désigne  une  par- 
tie d'un  tout  : 

Et  quant  nous  le  propozons  (le  mot  de) 
as  noms  avecq  quelque  adjectif  et  numé- 
ral, il  est  par?//!/".  (Meigret,  Gramm.  franc.. 

('  120  V".) 

PARTITIOX,  S.   f. 

Cf.  Particion,  VI,  8'. 
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PARTOUT,  adv.,  en  tout  lieu  : 

En  l'un  at  doiçor, 
Merveiliose  odor 
Qui  partot  s'espanl. 
'Grant  mal  fist  Adam,  str.  105",  Suchier,  iJeimpre- 
d<gt.) 

Part  ut. 

(Gauvain,  6121.) 
Et  SubiCQ  a  la  jornee 
Ha  fait  pertout  mender  et  querre 
Touz  les  haus  barons  de  la  terre. 
{Blanc,  P.  Meyer,  Romania.  XVIll,  294».) 

Tout  partout  estez  réclamée. 

(Myst.  du  Vieil  Test.,  IT,  167.) 

—  De  partout,  de  tout  lieu  : 

De  par  tôt  veneient  a  lui, 
Qu'a  toz  erl  conseil  e  refui, 
A  toz  saluz  e  espérance. 

(Ben.,  U.  de  Norm..  U,  20358.) 

Cf.  VI,  13". 

PARiRE,  mod..  V.  Pareure. 

PARVEMR,  V.  n.,  venir  jusqu'au 
terme  qu'on  s'est  proposé  : 

Li  emperere  en  Rencesvals  parvient. 

{Bol.,  2398.) 

Tant  erra  k'il  vint  en  uns  près  par  delà 
Andrenople,  et  dont  primes  fu  toute  se  gens 
parvenue,  si  se  logierent.  (Henri  de  Valesc, 
Hist.  de  l'emp.  Henri,  g  505.) 

Quant  il  pervindrent  la.  n'i  quislrent  en- 
trée. {Hist.  univ.,  B.  N.  2Ô125,  f  108  v°.) 

Tant  chevaulchierent  raidement  qu'ilz 
pervindrent  au  lieu  déterminé.  (Le  Cheva- 
lereu.v  C"  d'Artois,  p.  106.) 

—  Par  extens.  : 

La  nuit  estoit  parvenue.  (Perceval,  I,  10, 
Potvin.) 

—  En  parlant  de  choses  : 

Car  dons  sent  vraie  li  franchise  en  nos 
quant  nostre  adoptions  perverrit  a  la  gloire 
des  filz  de  Deu.  {Grey.  pap.  Hoin.,  p.  26, 
llofmann.) 

Por  ceu  par  les  lamentacions  de  péni- 
tence pervigniens  al  chant  de   vie.  (Ib.,  p. 

91.) 

Cf.  VI,  15". 

PARVIS,  mod.,  V.  Parevis. 

1.  PAS,  s.  m.,  action  de  mettre  un 
pied  devant  l'autre  pour  avancer. 

Voy.  la  première  subdivision  de  l'ar- 
ticle Pas  1,  t.  VI,  p.  16". 

—  Ane,  pas  pour  pas,  pas  a  pas,  un 
pas  après  l'autre,  doucement  : 

Et  por  ce  qu'el  seroil  balant, 
Pas  2)0r  pus  et  soi  remirant. 

(iBiBàiT,  la  Poire,  9i6,  Stelilicli.) 
Chascun  te  suit  et  te  quiert^a*  powr^ïw. 
(Eusi.  Descb.,  Œuvres,  III,  5.) 
Tout  beau,  pas  a  2>as! 
Reffrain  ton  courage. 
C.B.  dOrl.    Rotid.,  r.LXSXlI,  Poés.,  p.  344,  Cbam- 
polUon.) 

Ainsi  se  approucherent  ung  peu  plus  près, 
tant  qu'ilz  vindrenl  sur  le  bort  de  l'eaue, 
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pas  pour  pas.  {}.  de  Bceil,  Jouvencel,  I,  207, 
Soc.  Hist.  Fr.) 

—  Traces  laissées  sur  le  sol  en  mar- 
chant ;  pas  d'asne.  tussilage  : 

Herbe  aux  ligneux,  pas  d'asne.  (E.  Binet, 
.Merv.  de  nat.,  p.  266,  éd.  1622.) 

—  Intervalle  d'un  pas  à  un  autre  : 

Et  aussi  est  assavoir,  que,  en  le  masure 
qui  est  encontre  le  cambre  du  dit  hi- 
retage  Jehan  de  le  Biecque,  del  euwier 
mouvant  jusques  al  huis  de  l'alloir  derrière 
le  dit  Fastre  et  ses  ayans  cause...  lenra  et 
doit  avoir  .vu.  pas.  (20  juin  1380,  Escript 
Fastret  de  Tiels,  chir.,  St-Brice,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Pas  d'asne.  auj.  pas  de  souris, 
passage  étroit  : 

Pour  avoir  besongnè  par  six  journées  et 
deraye  a  faire  la  montée  du  pas  d'asne  ^n- 
pres  la  tour  deMouhon.  (1Ô43-1544,  Compte, 
Cl.  136,  f  41  v°,  A.  Mézières.) 

Cf.  Pas  1,  t.  VI,  p.  16^  et  P.^s  de  sa- 
tin, VI,  W. 

2.  PAS,  adv. 

Cf.  Pas  2,  t.  VI,  p.  17^ 

PASCAGIER,  mod.  pacager.v.  a  ,  paître 
dans  un  pacage  ;  absol.  : 

Aucun  ne  peut  envoyer  ses  bestes  brou- 
tanz  paslurer  ne  paseager.  (Glenoys,  Con- 
fer.  des  coHstumes,  dans  Dkl.  gén.) 

PASCAL,  adj.,  relatif  à  la  Pàque,  à 
Pâques  : 

Al  ai  pascal... 

{S.  Brandan,  400.) 

Aignel  pascal.  {Tvad.  de  Belelh.  B.  X.  1. 
995,  r  41  r".) 

Semaine  pascaus.  (Ib.,  f°  56  v°.) 

I/aignel  paschal.  (G.  DinA.sT,  Ration.,  B. 
>'.  437,  f°  30  v°.) 

Le  agnel  paschal. 
[3  avril  14S6,  Puy  de  l'ec.  de  rhet.,  A.  Tournai.) 

PASMEisox,  mod.  pâmoison,  s.  f., 
action  de  se  pâmer: 

Lx  queos  Rollanz  revient  de  pasmeisuns. 
{Jiol.,  2233.) 

Quant  reveneient  de  palmeison. 

(Wacb,  s.  Nicholay,  367.) 

En  plorant  se  redrcsce,  quant  vint  àQ  pasmison. 
(i?om.  d'Alex.,  {'  79'.) 

-Vuboyn  une  pièce  se  jut  en  pasmeson. 

{Aye  d'Avign.,  671.) 

Quant  vint  de  pamissons,  si  s'est  haut  cscries. 

{Fierabras,  3005.) 

Pamesson. 
(Ib.,   Vat.  Clir.  1616,  f  44'.) 

De  jmsm  ison  celé  revint. 

(Gin.  deMo.mb.,  Viol.,  1133.) 

Se  geist  iluec  en  pameson.  (Tristan.  B.  .N. 
1434,  t°  23".) 

Si  fu  grignor  pièce  en  pamisons.  l.Morl 
Artus,  B.  N.  24367,  f°  40^) 

Quant  il  vint  de  pasmesoiu.  (Ib.) 
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Encore  gisoil  en  pestnisons.  (Ib.,  (°  40''.) 

Quant  ilrevindrent  àe pasmoison.  (Artur. 
ms.  Grenoble  378,  f  8'). 

Quant  il  revint  de  pamnoissons.  (Lancelot. 
ms.  Fribourg,  f"  22".) 

Quant  fu  revenue  de  pasmisons...  (Hist. 
univ.,  B.  N.  20125,  f  1I0^) 

Paumy.ioun.  (Cron.  Lund.,  p.  4.) 

Si  frôla  les  oryles  .lohan,  e  revynt  de 
palmesoun.  (Foulques  Fitz  IF.irtn,  Nouv.  fr. 
du  xiv°  s.,  p.  51.) 

Plours  elpanlmoisons. 
(Chr.  de  Pis.,  Ep.  Othea,  B.  .N.  604,  i'  94  t°.) 

Spasimus, pasmeiso»,  une  maladie.  [Gloss. 
de  Salins.) 

,     Quant  il  y  eut  geu  grant  pièce  en  pasu- 
moiions.  {Lancelot  du  tac,  2'  p.,  xcvi.) 

PAS.MER,  mod.  pâmer,  v.  —  N.,  tom- 
ber en  défaillance  : 

Moerent  paien  e  alquant  en  i  pasment. 

[Roi.,  1348.) 

Soyenl  panie,  mult  soffre  peine. 

(HuoN  DE  RoTEL.,  Ipomedoiï,  5S17.) 

Ses  tu,  dist  ele,  por  coi  m'esluet  pasmer? 
Naie,  dist  ele,  par  Mahomet  mon  dé. 

(Muon  de  Bord.,  5691.) 

La  dame  e  cesfyles  en  la  tour  veient  lur 
seignur  si  démené  q'a  poyne  pussent  ester, 
crient,  pnlmenl  e  grant  duel  demeynent. 
(Foulques  Filz  Warin,  Nouv.  fr.  du  xiV  s., 
p.  31.) 

Humble  parler  et  regart  de  douçour 
Pour  faire  un  cuer  pasmer  de  fine  amour. 
(EtST.  Descb.,  Œucr.,  lit,  30S.) 

—  Réfl.,  même  sens: 

Sor  sa  meire  Amelot  se  pâmait. 

(Romane,  et  pustour.,  Bartscli,  p.  li.) 

Il  se  paume  entre  ses  bras.  (Arlur,  ras. 
Grenoble  378,  f"  5'.) 

Quant  il  vit  la  duchesce,  de  joie  s^est  paumez. 
(Parité,  2840.) 

Se  pausma. 
[Un  Chival.esa  dame,  ms.  Cambr.,  Corpus  50,  f"  93*.) 

—  Pasmé,  part,  passé,  tombé  en  défail- 
lance : 

...  A  (erre  chcl pasmede. 

(Alex.,  II'  s.,  str.  S5'.) 

II  chai  palmez  a  terre  et  perdi  la  vue. 
(Vie  des  l'eres,  ms.  Chartres  371,  f°  82  r°.) 

Quant  il  (le  pélican)  revient  de  quérir  sa 
proye  et  il  treuve  ses  faons  paulmes  de 
fain,  adonc  se  fiert  de  son  bec  en  sa  poi- 
trine et  de  son  sanc  ressuscite  ses  petis. 
(Le  Livre  de  clergie,  c.  xi.) 

.lohan  le  refcry  en  la  teste,  qu'il  chay  a 
terre  palmée.  (Foulques  Filz  Warin,  iXouv. 
fr.  du  XIV"  s.,  p.  57.) 

Chey  a  terre  toute  pausmee.  (De  Vita 
Chriiti,  B.  N.  181,  ('  142  r°.) 

—  Subsfantiv.  : 

Le  naturel  de  toutes  ces  femelles  est  de 
faire lapa*mee pour  l'amourde  ceux  qu'elles 
sçavenl  avoir  bonne  bourse.  (Laiiiv.,  La 
Constance,  111,  6.) 

PASOUE  et  anc.    pasciie,  s.  f.,  fête 
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solennelle   célébrée   par   les   Juifs  en 
souvenir  de  la  sortie  d'Egypte  : 

Et  a  cel  di  que  dizen  pasches. 

(Pass.  89.) 
Que  dune  sacri6a5sentetlur/)a«(;/i(i«guardassent. 
(Pou.  DE  THiOK,  Liv.  des  Créai.,  970.) 

—  Ane.  au  sing.,  et  par  la  suite  ex- 
clusivement au  plur.,  fête  célébrée  par 
les  chrétiens  en  souvenir  de  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ  : 

Paschas  furent  in  eps  cel  di. 

(S.  Le,j.,  80.) 

Cum  nus  devuns  gaarder  pasches  et  celeb(r]er. 

(PuiL.  DE  Thao»,  Lia.  des  Créât.,  968.) 

Pasche. 
(Hermak,  Bible,  B.  N.  1414,  i'  47  r».) 
Or  \\eacTïi pasques  les  bêles  en  avril, 
Florissent  bois,  cil  pré  sont  raverdi. 

(Romane,  et  pastoiir.,  Bartscli,  p.  17.) 
Licence  eûmes  par  confort 
De  célébrer  par  grant  dulçur 
La  pache  Deu  nostre  Seigneur. 

[Eauig.  de  Nicod.,  \"  vers.,  204-1.) 
Le  jor  de  pasques.  (S.  Graal,  B.  N.  20039, 
ap.  J.  Bonnard,  Trad.  de  la  Bible,  p.  29.) 

Li  jours  de  paulees.  (Remed.  anc.  B.  .\. 
2039,  r»  9'.) 

Nostre  pascke.   (Sermon,  B.  N.   19525,  P 

179  r.) 

i'ai'^kes.  (12.55,  C/iap.  de  ilelz,  Sancy,  1, 
2,  A.  Meurthe.) 

l'aikes.  (1287,  Cari.  or.  éql.  de  Metz,  B.  .\. 
I.  10022.  f»  6G  r°.) 

Pâques.  ;I296,  Chap.  d'Evreux,  A.  Eure.) 

Garde  le  mois  des  nouviaus  blés  qui  est 
li  primers  de  prinlans,  et  y  fait  phasce, 
c'est  a  dire  la  pasque  a  Nostre  Seigneur. 
(GiuART,  Bible,  Ueut.,  V,  ms.  Sle-Geo.) 

Paikes.  (1375,  Bans  de  paikes  de  ta  mairie 
de  Porlemuzelle,  cart.  933,  A.  mun.  Metz.) 

Al  feste  du  pasclie  darrierenicnt  passé. 
(29  sept.  1414,  Lettre  du  comte  de  Dorset 
au.r  Jurais,  Keg.  de  la  Jurade,  p.  87.) 

—  Faire  !<es  pasques,  communier  à 
Pâques,  et  par  extens.,  communier  en 
général  : 

Elle  fist\&ses  pasques  par  le  moyen  d'une 
hostie  consacrée  que  le  bon  pape  Pie  V 
luy  avoit  envoyée  pour  s'en  servir  a  la  né- 
cessité. (Brant.,  Dames  m.,  Œuvr.,  Vil,  429, 
Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

—  Œufs  (le  pasques,  œufs  qu'autre- 
fois on  donnait  à  Pâques  en  présent 
après  les  avoir  fait  bénir  : 

Ils  s'y  attendoient  comme  a  leurs  œufs 
de  pasques.  (B.  des  Per.,  Cont.,  .tWIII.) 

—  Pasque  est  haute,  Pâques  esta  une 
époque  avancée  de  l'année,  est  encore 
éloignée  ;.fig.  et  par  plaisant.  : 

La  pasque  est  plus  haute  que  je  ne  pen- 
sois  ;  cest  enfant  me  coustcra.  (Lariv.,  Les 
Tromper.,  II,  7.) 

—  Pasque  Dieu,  juron  familier  de 
Louis  XI  : 

Il  luy  advint  de  jurer  a  la  chaude  cole 
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son  grand  pasqae  Dieu,  et  dire  (|tie,  s'ils 
n"obeissoienl  a  son  vouloir,  il  les  feroit 
tous  mourir.  (Pasq.,  Rech.,  VI,  34.) 

—  L'usage  s'éta  nt  établi  d'appeler  dans 
l'Eglise  Pasqiie  presque  toutes  les  fêtes 
solennelles  (Voy.  Duc,  Pascha),  on  les 
distingua  par  un  qualificatif:  mais  de 
la  plupart  de  ces  appellations  il  n'est 
resté,  comme  il  est  facile  à  comprendre, 
que  des  textes  latins  : 

—  Pasque  florie.  le  dimanche  des 
Rameaux  : 

Ensi  firent  la  pasque  flurie  et  la  grant 
pasque  après.  (Vili.kharb.,  ^  251.) 

Ensi  fu  l'oz  herbergie  et  Constanlinople 
prise  le  lundi  depcisqne  florie.  (Id.,  S  245.) 

Le  jour  de  pnuskes  flories.  (1280,  Greffe 
des  werps,  A.  Valenciennes.) 

—  Pasque  close,  le  dimanche  de  la 
Quasimodo  : 

Le  merquedy  après pasf/«M  clmex.  (1326, 
Heg.  de  l'ahb.  de  Clielles,  Duc,  l'aselia.) 

Le  mescredi  après  cluse  pasques.  (1332-34, 
Re;/islre  d'audience,  i"  6  v»,  A.  Reims.) 

Le  jour  des  closes  parques,  que  l'en  chante 
Quasimodo.  (1395,  A.  >".  .IJ  148,  pièce  324.) 

En  ce  temps  escheirenlles  paskes  si  haull 
que  environ  closes  paskes  on  eut  l'entrée  du 
mois  de  niay.  (FRorss.,  C/iron.,  ill,  7,  Luce.) 

—  Par  suite  on  en  vint  à  distinguer 
également  la  fête  de  Pâques  par  un 
qualificatif  spécial  :  r/rans,  bonnes,  neu- 
ves, communians,  charncus: 

l'asques  les  granz.  (Compol  en  franceis, 
11.  K.  25408,  BuUet.  A.  T.,  1883,  p.  101.) 

Le  mardi  de\&nl  pasques  charueus.  (1350, 
(h-d.,  IV,  81.) 

Le  jeudy  après  bonnes  pasques.  (1353, 
Cart.  de  God.  d'Aspremont,  B.  N.  , 

f  80  r"  ) 

Comme  par  cas  de  fortune  le  jour  des 
f/rons  pasques.  (1376,  A.  N.  JJ  108,  pièce 
318.) 

Jeudi  devant  la  feste  de  pasques  commu- 
niante. (1387,  Lell.  de  Ch.  17,  llist.  de  Meaux, 
H,  2i8.) 

Et  a  un  autre  jour  ensuiant  qui  fu  la 
veille  de  pasques  neces.  (1397,  A.  N.JJ  152, 
pièce  320.) 

Le  mardi  prochain  d'après  pasques  les 
!/ram.  (1398,  A.  .N.  JJ  153,  pièce  272.) 

Le  jour  de  pasques  escommiclians.  (1398, 
A.  S.  JJ  153,  pièce  183.) 

Icellui  ban  commençant  la  veille  de  pas- 
ques conimenians.  (1454,  Cartul.  de  Lagny, 
C  78  ;  lluc,  Pascha.) 

Le  siège  y  fut  planté,  le  vendredi  de 
grand  pasques.  (J.  11oli.\et,  Chron.,  c.  ccvin.) 

Le  deux  d'avril,  nuit  de  pasques  commu- 
niaux.  (1490,  Quill.d'Ant.  de  IVavrans,  ap. 
Duchesne,  llist.  généal.  des  mais,  de  Ltixemb., 
Montmorency,  etc.,  III,  i,  p.  224.) 

l'asques  communians.  (1490,  Ord.,  VIII, 
480.) 

Cf.  VI,  20'. 
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PASQi'ERETTE,  mod.  pâquerette,  s.  f., 
petite  marguerite  des  prés  : 

Pasquerette  ou  pasquette.  (La  Porte. 
Epith.) 

La  belle  rose  avec  la  giroflée, 
La  pâquerette  el  le  passe  velours, 
Et  ceste  fleur  qui  a  le  nom  d'amours. 
(P.  RoNS.,  Œuvr.  pastor..  p.  560.  éd.  1584.) 

PASQuiN,  s.  m.,  écrit  satirique  : 

Du  temps  du  roy  Charles,  fut  fait  un  pas- 
quin  a  Kontainebleau  ou  il  n'epargnoit  les 
princesses  et  les  plus  grandes  dames,  ny  au- 
tres. (Brant.,  Dames  gai..  6"  dise,  Œuvr., 
1\,  515,  .Soc.  llist.  de  Fr.) 

PASQii\ER,  V.  a.,  mettre  en  pasquin. 
tourner  en  ridicule  : 

Telles  dames  y  a  il  qu'elles  ne  sçauroyenl 
marcher,  ni  broncher  le  moins  du  monde 
sur  leur  honneur,  et  en  laster  seulement 
d'un  petit  bout  de  doigt,  que  les  voila  aussi- 
lost  descriees,  divulguées  et  pasquinees 
partout.  (Bra.nt.,  Dames  qal.,  6"  dise, 
Œuvr.,  l\,  515,  Soc.  hist.  de  Fr.) 

PASSABLE,  adj.,  (jui  peut  passer,  être 
accepté  : 

Iceux  seaulx  avoir  remis  et  plaquiez  en 
draps,  qui,  par  le  jugement  des  dis  treze 
hommes,  avoient  esté  coppez,  comme  non 
passables,  ne  sullisans,  pour  emporter  le 
seel.  (4  avril  1396,  Iteg.  de  la  toy,  1303-1401, 
Enregistres  a  tous  jours,  A.  Tournai.) 

Cf.  VI,  21'. 

PAssARLEME.\T,  adv.,  d'une  manière 
passable  : 

Entendre  passablement.  (J.  de  Vio.sav, 
Mir.  Iiislor.,  dans  Dict.  i/én.) 

Telle  fut  l'histoire  assez  passablement 
belle,  que  raconta  Fortunio.  (Olle.six  du 
.Mont-Sacré,  Sec.  liv.  des  Berg.  d;  Juliette, 
P  382  V",  éd.  1588.) 

p.ASSADE,  s.  f.,  action  de  passer  dans 
un  lieu  sans  y  séjourner  : 

Il  luy  sembloit  encor  avoir  affaire  avec 
les  Mores  de  Barbarie,  qui  font  leurs  guer- 
res par  petites  et  légères  escarmouches  el 
passades,  sans  jamais  entamer  guieres  bien 
un  gros  combat.  (Brx^t.,  Grands  capit.es- 
trang.,  I,  vn.) 

—  Fig.  : 

Mainte  amoureuse  flame. 
Qui  de  leurs  yeui  a  passades  voloit. 
Gaignanl  le  cœur  dans  le  sang  devaloit. 

(RoNS.,  Franc.,  IL) 

—  Assistance  que  quelqu'un  de- 
mande en  passant  : 

Et  ne  se  peut  plaindre  aucun  François 
qui,  allants  el  venans  deçà  et  delà  les 
monts,  s'adressant  a  elle  en  nécessité, 
qu'elle  ne  l'ayt  secouru,  assisté  du  tout,  el 
donné  bon  argent  pour  sa  passade  cl  pour 
se  conduire  en  chemin.  (Brant.,  Dames  il- 
lust.,  Marguerite  de  France,  CEuvr.,  VIII, 
134,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  T.  de  man..  mouvement  d'un 
cheval  qu'on  porte  rapidement  aux 
deux  extrémités  de  la  piste  pour  re- 
venir au  point  de  départ  : 

Je  ne  suis  si  rude  escuyer 
Que  bien  n'entende  a  manier 
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A  bond,  a  sault,  voire  a  courbette, 
A  passade  e!  a  toute  main. 

(J.  DE  LA  T*iLLE,  Sonijc.  f  160  F»,  H.  1573.) 

—  Action  de  faire  passer  le  soc  de  la 
charrue  légèrement  à  la  surface  de  la 
terre  : 

On  fera  deuxou  trois  passades  a  la  vigne, 
s'entrecroisans  avec  autant  d'utilité  que  le 
marrer  et  moins  de  despence.  (0.  de  Ser- 
res, III,  4.) 

Cf.  VI,  22". 

passa«;e,  s.  m.,  action  de  traverser 
un  lieu  ;  en  parlant  du  lieu  traversé  : 

Par  ce  seroit  bien,  ce  m'est  \is. 
Que  n'i  alast  pas  dans  Paris, 
Uemaigne  soi,  car  grans  damaiges 
Puent  venir  par  ces  paisaiges. 

(BEI).,  Trote.  B.  .X.  401,  f  70'.) 

Li    passages.    (1269,   tett..   A.  >".  J   1125, 

pièce  4.) 

—  En  parlantde  ceux  qui  traversent  : 

Porchaciez  fu  li  passages  par  l'ost  ;  et 
avoit  assez  de  cels  qui  disoieni  que  il  no 
pooienl  mie  paier  lor  passage.  (Villeh., 
S  57.) 

—  Par  anal.  : 

Je  vous  ai...  envoyé  mes  lettres  par  double 
voye,  dont  j'espère  que  l'une  ou  l'aultre 
aura  eu  seur  passage.  (29  janv.  1593,  Letl. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  719.) 

Je  vous  ay  faict  une  depesche  sur  mon 
portement  de  Chaulny,  par  double  voye, 
dont  je  m'asseure  que  l'une  el  l'aultre  aura 
eu  ituv  passage.  (Ib.,  t.  IV,  p.  489.) 

—  Endroit  par  où  l'on  passe  : 

^  eez  les  porz  e  les  destreiz  passages. 

(Bol.,  741.) 
Qanl  avrez  fait  le  pont,  si  avrez  le  pessage. 

(J.  BoD.,  Saisn.,  CLXI.) 

En  tôle  icelle  roche  n'avoil/>ai>sai,9e  que 
.1.  soûl.  {Hist.  de  Joseph,  B.  .\.  2455,  f°51  r".) 
Cisl  puisages  est  moult  covers, 
Saichies  cis  bus  ne  fut  overs 
Plus  a  de  .u.  mois  et  demi. 

(Rose,  Vat.  r.hr.  1858,  l'  1J7'.) 
Et  des  plus  hauz  et  des  plus  saiges 
El  de  cens  cjui  meuz  les  pessaiges 
Sevent  et  des  chemins  les  estres. 
(J.  DE  PaiORiT,  Liv.  df  Vegece,  B.  .N.  1604,  1»  3t«.) 
Es  maus  leus  et  es  maus  pessages. 

(ID.,  ib.,  f«33'.) 
...  Pareillement  les  auwes  venant  de 
l'erilaige  vendu  auront  aussi,  a  tousjours, 
leurs  cours,  passaige  et  esseu  en  l'eri- 
laige dudit  vendeur,  ainsy  et  par  la  ma- 
nière qu'elles  ont  a  présent...  (7  mars  1507, 
Es'-ript  pour  Mahieu  Quarmeux,  chir.,  S.- 
Brice,  A.  Tournai.) 

—  Endroit  d'un  livre,  d'un  discours, 
etc.,  etc.  ; 

Vuel  une  description  ieire 

Don  moût  bries  sera  li  passages. 

(Chbest.,  Cliges,  ST6i.) 
...  Desnouer  aui  plus  sages 
Les  plus  ennouez  passages 
Des  livres  laborieui. 
(Ross.,  Œia:,  Od.,  1.  I,  p.  i»6,  éd.  1S84. 

Cf.  VI,  22'. 
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PASSAGER,  adj.,  qui  ne  s'arrête  pas, 
qui  ne  fait  que  passer: 

Des  le  moindre  frisson,  le  passager  oiseau 
Quille  nosirc  climat  pour  un  autre  plus  beau. 
{SciiElASDRK,  Tgret  Sitl.,  îjoi.rn.) 

Ce  Callulan  navigea  avec  une  sienne 
charge  en  Alexandrie,  et  porta  certains 
faucons  passagers  qu'il  présenta  au  Soul- 
(lan.  (A.  Le  MÀsson,  Decameron,  2°  journ., 
IX.) 

Cf.  Passagieb,  VI,  22°. 
PAsswT,  adj..  qui  passe  : 

Sur  chascun  cent  de  beurre  ou  suif  en- 
trant ou  passant  par  eaue  ou  par  terre. 
(■24  déc.  1435,  Edit,  ap.  Mantellier,  Marc/i. 
fréquent.,  III,  145.) 

Aucunes  denrées  et  marchandises  me- 
nées ou  démenées,  passons  ou  traversant. 
(14  mai  1436,  Edil,  ib.,  p.  153.) 

—  .\nc.,  de  passage  : 

Un  médecin  passant  guerissoit  toutes  les 
femmes  et  filles  par  un  simple  ingrediant, 
principalement  celles  qui  languissoient  et 
avoient  la  jaunisse.  (G.  Bouchet,  Serees,  X.) 

—  Où  l'on  passe  beaucoup  ;  où  l'on 

peut  passer  : 

W'ides  places  et  chemins  passans.  ■1404, 
A.  Seine-Inférieure,  G  3839.) 

En  ce  temps  la  on  n'enterroil  pas  les 
corps  dans  les  temples,  ains  aux  cime- 
tières, ou  sur  les  chemins  passans.  (Fal:- 
CHET,  Anliq.  gaul.,  III,  xi.) 

Lire  en  outre  ici  les  trois  exemples 
de  la  première  subdivision  de  l'article 
Passant,  VI,  22"^,  subdivision  que  l'on 
supprimera. 

—  S.  m.,  celui  qui  passe  en  un  lieu  : 

Se  toute  la  cité  mettoient  leur  estude  a 
recevoir  honorablement  aucuns  estranges 
messages  ou  passans.  (Orf.sme,  Eth.,  110.) 

.•Vidier  auls  povres^^a^^aws. 
(iXaliv.  .V.  S.J.-C;  ap.  Jub.,  Mysl.  inéd..  Il,  67.; 

PASSATION,  S.  f.,  action  de  passer  un 
contrat  : 

Lors  de  la  passation  du  contrat.  (Coiil. 
de  Berf/h  S.-Winox,  VIII,  5,  Souv.  Goul. 
gén.,  i;  51i.) 

La  présence  de  la  femme  du  vendeurqui 
fait  l'échange  ou  l'engagement  est  aussi 
requise  en  \a passassion.  (Ib.) 

(Dès)  la  passacion  de  nostre  testament. 
(5  nov.  1539,  Instr.  de  Ch.-Quinl,  dans  l'ap. 
de  Granv.,  II,  555.) 

PASSAVANT,  s.  m.,  anc,  coup  : 

...  Sont  getis  hardis 
Pour  départir  coups  estourdis 
Et  bailler  maint  \o\ird passavant. 

(.Uist.  du  Met  Tes!.,  !,iS5.) 

Cf.   VI,  23». 
PASSE,  S.   f. 

Cf.  Passe  3,  t.  VI,  p.  24'. 
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PASSE  ciiEV.AL,  S.  m.,  petit  bac  pour 
faire  passer  l'eau  à  un  cheval  : 
Passe  chevaux.  A  horse  boat.  (CotaR.) 

PASSE  DIX,  s.  m.,  jeu  à  trois  dés  où 
l'on  peut  amener  plus  de  dix  : 

Au  passe  di.v  ou  a  la  condemnade.  (Al- 
BiGNÉ,  Faenesle,  IV,  4.) 

PASSE  DiioiT,  S.  m.,  faveur  accordée 
contre  le  droit  et  la  justice  ordinaire  : 

Lors  que  pour  leur  grandeur  privée 
);hauds  d'ambition  réprouvée 
.\ux  méchants  fout  des  passedroits. 
(J.-A.  OE  Baif,  JUm-.es,  !'  79  v»,  àd.  1597.) 

Au.'C  cabinets  des  rois  ces  traits  se  font 
bien  et  ces  passe  droits,  encore  P'us  aisé- 
ment qu'aux  nostres.  (Mo.ntluc,  Comment.. 
t.  II,  fo  115  v°,  éd.  1.192.) 

Les  femmes  jouissent  de  ce  beau  passe- 
droit.  (Cholieres,  Guerre  des  Masles  contre 
les  Femelles,  f°  50  r%  éd.  1588.) 

PASSEE,  s.  f.,  t.  de  chasse,  moment 
du  soir  où  les  bécasses  et  quelques  au- 
tresoiseaux  se  lèvent  du  bois  pour  aller 
dans  la  campagne  : 

(Prendre  les  oiseaux)  a  l'amorce,  ...  a  la 
passée.  (Ol.  de  Serres,  VIII,  7.) 

Cf.  VI,  24». 

PASSEFLEUR,  S.  f..  Variété  d'ané- 
mone, dite  aussi  coquelourde  : 

Une  herbe  appelée  passe/leurs,  anémone. 
(R.  Est.,  1549.) 

Anémone,  coquelourdes  ou  passe/leur. 
{Calepini  Dict.,  1584.) 

—  Fig.  : 

Mon  amour  en  rigueur  est  une  passe  rage, 
Et  une  jiasse  fleur  en  beauté  de  visage. 

(PASSEttAT,  Œuvi:,  p.  27,  éd.  IGOO.) 

PASSEME.NT,  S.  m.,  ouvrage  fait  en 
entrelaçant  des  fils,  et  qu'on  emploie 
comme  bordure,  ornement,  etc.  ;  s'est 
dit  aussi  de  la  dentelle  : 

Robbes  couverte  de  passement.  Vestes 
segmentata;.  (R.  Est.,  1539.) 

Une  Minerve  tenant  de  la  main  gauche 
un  peloton  et  de  la  droile  un  fuseau,  char- 
gée de  paisewenf,  pour  monstrer  qu'elle  est 
l'inventrice  des  sciences  et  de  la  manufac- 
ture. [Citron,  de  J.  Tarde,  p.  8,  Gérard  et 
Tarde.) 

Cf.  VI,  25». 

PAssEME.\TEii,  V.  a.,  chamurrcr  de 
passements  : 

Uobbe  passemenlee  de  velours.  (N.  uu 
Fail,  Co?it.  d'Eutr.,  IV.) 

Une  robe  de  velours  noire  a  l'espagnole 
passemenlee  d'argent.  (Janv.  1559,  \é;/oc. 
sous  Franc.  II,  p.  190,  Doc.  inéd.) 

-  Fig.  : 

La  \Rntho  QrtoU,  passemenlant  les  bords 
Dos  plis  torlus  de  sa  lente  rivière. 

(Ross.,  Franc,  I.) 
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Un  houbelon  rampant  a  bras  longs  et  retors 
De  ce  creux  gobelet  passements  les  hors. 
(Uoss.,  Eclog.,  I.) 

PASSE.MENTEniE,  S.  f.,  ouvrage  de 
passementier  : 

Passementerie  d'or  et  d'argent.  (Belleko- 
REsr,  dans  Dict.  ;/én.) 

PASSEnic.vTiKit,  S.  m.,  fabricant, 
marchand  de  passements,  galon.s,  etc.  : 

.Aussi  viste  que  la  navette  d'un  passe- 
mentier. IHeh.  de  Verv.,  Moy.  de  parv., 
p.  98,  éd.  de  617  pages.) 

PASSE  PAROLE,  S.  m.,  t.  Hiilit.,  Com- 
mandement donné  en  tête  d'une  troupe 
et  que  l'on  fait  passer  jusqu'au  dernier 
homme  : 

Quand  il  (le  sergent  major)  commande 
une  chose  qui  presse,  il  adjoute  passe  pa- 
role, comme  balle  en  bouche,  allume 
mèche,  et  passe  parole;  si  la  parole  ne 
passe,  il  doit  chastier  tout  le  rang  ou  elle 
aura  esté  arrestee.  lE.  Bi.net,  Merv.de  Nat., 
p.  14U,  éd.  1622.) 

PASSE  P.ARTOUT,   S.  m.,  clcf  pOUVUllt 

ouvrir  plusieurs  portes  : 

Des  clefs  appelées  passe  par  tout.  Des 
passe  par  tout  sont  une  clef  pour  fermer 
toutes  serrures  et  les  ouvrir  ainsi  qu'on 
veull.  (Dei.or.me,  Arcltit.,  I,  18.) 

—  Fig.  : 

Nostie  victoire  nous  donnera  passe  par- 
tout, jusques  a  la  teste  des  rivières.  (Ai- 
BiuNÉ,  Hiit.  univ.,Œ.u\v.,  III,  21,  Soc.  Ilisl. 
de  Fr.) 

—  Ane,  sergent  qui  avait  le  droit  de 
pénétrer  dans  les  maisons  à  toute 
heure  : 

Est  aussi  besoing  de  supprimer  les  olli- 
ccs  de  sergent  SLppellezpasse  partout.  (1576, 
Remontr.  des  habit,  de  Beauvais,  Prév. 
d'Angy,  Palais  de  justice  de  Beauvais.) 

PASSE  PASSE,  s.  m.,  tour  d'adresse 
des  joueurs  de  gobelets  : 

Lequel  juoit  do  passe  passe. 
(SlEBCADc,  Mysl.   de   lu  Pass.  d'Arras,   dao»  ûicl. 
gén.) 

Il  y  avoit  en  la  court  dudit  Louvre  deux 
charlatans,  l'un  espagnol,  et  l'autre  lor- 
rain, qu'il  faisoit  merveilleusement  bon 
vcoir  vanter  leurs  drogues,  et  jouer  <le 
passe  passe  tout  le  long  du  jour  devant 
tous  ceux  qui  vouloient  les  aller  veoir  sans 
rien  payer.  (Sat.  Men.,  Vertu  du  l'alhol., 
p.  7,  éd.  1593.) 

—  On  a  dit  anc.  passe  a  pa.ise  : 

Souplesses  et  tours  de  passe  a  passe 
(BoD.,  Démon.,  f»  138  r».) 

—  Fig.,  tromperie  adroite  : 

C'cstoit  un  homme  qui  entendoit  bien 
les  tours  de  passe  passe,  non  de  maistre 
Gonnin,  mais  de  Machiavel.  (Brant.,  Copi/. 
/;■.,  le  maresch.  de  Brissac.) 

Il  n'estoit  pas  galant  prince  ou  segneurie 
qui  ne  jouasl  du  pusse  passe  sur  sa  foy. 
(ID.,  Capil.  estrang.,  I,  vi,  Bibl.  elz.) 

37 


290 


PAS 


PASSE  PIED,  S.  m.,  danse  à  trois 
temps  et  d'un  mouvement  très  rapide  : 

Beaux  danseurs  du  passepiedz  et  Iriho- 
riz.  (B.  DES  l'Kiî.,  jVo«i).  recrenl.,  V,  I.  /, 
p.  31,  L.  Lacour.) 

Je  seray  le  .vi".  du  pmiiinin  alîlois,  sans 
faillir,  bien  résolu  d'apprendre  les  passe 
pieds  de  Hrelagne.  (8  nov.  ij'JT,  Leti.  miss. 
(le  Henri  IV,  t.  IV,  p.  874.) 

PASSE  PiEititE,  V.  Perce  piehre. 

PASSE  POU-,  s.  m.,  liseré  de  drap,  de 
toile  servant  à  border  certaines  parties 
d'un  vêtement,  à  garnir  une  couture  : 

Uobbe  de  velour  vert  chamarrée  de  pas- 
semens  d'or  et  d'argent,  avec  ses  passe 
poilz  de  salin  incarnatin.  (Inv.  de  la  duch. 
de  Beauf.,  A.  .N.  J.I   106,  piiiie  Ô7.) 

PASSEPORT.  S.  m.,  permission  don- 
née par  l'autorité  et  garantissant  la  li- 
berté et  la  sûreté  de  ceux  qui  voyagent: 
Passeport.  Libellus.  (1530,  \\.  KsT.) 
PASSER,  v.  —  N.,  aller  d'un  lieu  à 
\\n  autre;  se  rendre  dans  un  lieu  : 

Granz  est  la  presse 
Nos  n'i  poduiis  2>asser. 

[Ale.r..  XI-  s.,  sir.  IC.1^) 

Vuila,  dit  il,  celuy  qui  se  preparoit  pour 
passer  d'Europe  en  Asie,  en  voulant  seule- 
ment passe/- d'un  lict  aTautie,  il  s'estlaissé 
lumber  tout  de  son  long.  (Amyot,  l'ies, 
Alex,  le  Gr.) 

—  Fig.  et  par  anal.  : 

Je  ne  ose  pas  eslongner  mon  parler  du 
texte  de  AristoLe  qui  est  en  plusieurs  lieux 
obscur,  afin  que  je  ne  passe  hors  de  son 
enlencion.  (Oresme,  Trad.  d'Arist.,  fi".) 

Tous  les  sainclz  de  Paradis  sont  passez 
par  lemplacions  et  y  ont  protrué.  (Intern. 
ConsoL,  Jil,  xni.) 

La  misère  avoit  passe' jusques  a  ce  poinct, 
qu'il  y  avoit  plus  de  cinq  cens  soldats  qui 
porlofent  les  armes  sur  la  chemise.  {\)v 
ViLLARS,  Mem.,  V,  an  1554.) 

A  une  femme  desraisonnable,  il  ne  couste 
non  plus  de  passer  par  dessus  une  raison 
que  par  dessus  une  autre.  (Mont.,  II,  8, 
p.  254,  éd.  l59o.) 

Frère  Eustache  Savilly,  carme,  docteur 
en  théologie,  porta  la  parole  pour  l'Univer- 
sité, avec  telle  véhémence,  qu'il  passa  sur 
tous  les  estais,  monstranl  les  abus  qui  v 
estoienl.  (E.  Paso.,  Rech.,  III,  29.) 

Combien  que  je  ne  vous  aye  dit  chose 
qui  ne  doive  voir  l'air;  toutes  fois  je  crains 
grandement  (o  malheur  du  temps)  que  si 
cette  lettre  passe  par  les  mains  du  public, 
elle  ne  soit  tost  supprimée  que  veue.  (N. 
\'.\SQ.,  Lell.,  .\,  1.) 

—  Passer  par  la  pointe  de   l'cspee. 

avoir  le  corps  traversé  d'une  épée,  être 

tué,  massacré  : 

Plus  de  deux  cenfi  passere7d  par  la  pointe 
de  Vespee.  (.1.  d'Autos.  Chron.,  H.  N.  5081, 
f"  23  v»;  I,  182,  Soc.  Hist.  de  Kr.) 

—  Passer  mnistre,  obtenir  le  grade  de 
maître;  au  réfl.,  dans  le  même  sens  : 

Au  champ  Gaillard,  jg  me  «w/s  pa.'is^  niaistre. 
{Les  Sept  MarcMans  tir  iViijiles.  l'oés.  fr.  des  it'  et 

XT1"8.,   Il,  103.) 
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—  Plaisamm.  et  par  jeu  de  mots, 
passer  chevalier: 

Et  qui  falloit  a  se  lenir  bien,  il  (un  àne) 
vous  terrassoit  son  homme.  Au  moyen  de 
quoy  S.  Chelant,  qui  n'esloit  pas  des  plus 
habiles  ecuyers  du  monde,  a  tous  les  coups 
esloit  passé  chevalier  dessus  cet  asne.  i  B.  des 
Per.,  Nour.  recréai.,  .XXVII,  I.  I,  p.  136,  L. 
Lacour.) 

—  .\voir  lieu  : 

Le  mareschal  lairra  considérer  a  Sa  Ma- 
jesté si  c'est  chose  propre  et  convenable  a 
son  service  que  les  choses  passent  de  cette 
sorte.  (De  Villabs,  Mem.,  VIII,  an  1557.) 

—  S'écouler  : 

Quant  li  jurz  passet... 

[Alex.,  XI'  s.,  sir.  Il'.j 

Ma  bataille  ollre  ains  que  past  miedis. 

[Ciirin  le  I.oh..  i'  ctians.,  .\XI1I.) 
Vint  a  Orlir-ns,  ains  tpa  paKt  li  midis. 

(//).,  XX.W.j 

.Vins  que  l'ans  yjas/,  arai  Karlon  mordri. 

{Hiwnde  Uord.,  676.) 

Au  lendemain  de  la  Saint  Martin  d'iver 
derreniere  passée.  (1460,  A.  .N.  JJ  192,  f° 
62  T\) 

—  Ces  jours  pa.f.'ses,  quelque  temps 
auparavant  : 

Quelle  pitié  que  nous  ayons  vu,  re.s  Jours 
passes,  seize  coquins  de  la  ville  de  Paris 
faire  vente  au  roi  d'Espagne  de  la  couronne 
de  France.  (28  juin  1593.  Iti:  Vaik,  llar.  au 
pari.) 

—  Impersonnellement  : 

S'est  il  jamais  passé  jour  que  Dieu  ne 
nous  ait  assisté  en  mille  sortes.  (Calv., 
Serm.  s.  le  Dcut.,  p.  37''.) 

Pource  qu'il  nepasseroit  gueresde  temps, 
que  le  peuple  le  regretleroit,  quand  il  au- 
rait bien  enduré  de  la  follie  et  fureur  de 
Clodius.  (A.MVOT,  Vies.  Cicero.) 

—  S'effacer,  s'altérer  : 

MeUre  je  m'en  voys  sur  le  lict 
Tant  que  2}assera  la  challeur. 
{Acl.  des  aposl.,  vol.  Il,  {'  157",  éJ.  1537.) 

Elle  estoit  déjà  passée  et  suraagee. 
(Amyot,  l'ies,  Demetrius,  34.) 

Vous  semblé  je  eslre  si  cassé 

Si  raboteux  et  si  passf^ 

Que  je  ne  doyve  plus  m'ebatre. 

ij.  A.  UE  Baif,  Le  Bratv,  II,  3.) 

—  .\.,  traverser,  parcourir  (un  es- 
pace) : 

Ainz  passera,  ceo  dit,  la  mer. 

(MiBlc,  /.riis,  EUduc,  68.) 
Bourgoigne.  Carapaigne  passai, 
Et  des  Franchois  me  porpcDsai, 
Ke  clie  sont  gent  de  œout  grant  pris. 

[Renclus.  Carité,  IITU,  4.) 
En  nom  Dieu  lou  mur  passerai. 
{Psautier  en  vers,  dans  Lib.  Psalm.,  p.  27i.) 
De  leur  hostel  n'osent  passer  le  sueil. 

(  EisT.  Uesch.,  Œiivr.,  Y,  33.) 

Toute  pa.ssasnies  Tartarie 
Et  la  grant  terre  de  Surie 
Et  la  riche  isle  de  Cathay. 
(Cdb.  de  ris.,  Clien.  de  long  est.,  1397.) 
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Ayant  eu  peur  que  nous  passissions  la  ri- 
vière. (MoNTL.,  Comm.,  V.) 

-Fig.: 

Por  chou  ke  li  caritaus  père 
Ses  caritaus  fius  bien  tcnsoil, 
Fu  Jolï,  ki  tous  pcrius  passait, 
Povres  Muffrans.  rikes  donere. 

f  Remchîs,  Carité,  ccxxxix,  9.) 

—  Par  exfens.,  parcourir  un  espace 
de  temps: 

A  quoy  passyes  vous   le  temps  ?  (Menot. 
Serai,  quadrag.,  f  81  V,  éd.  1526.) 

—  Passer  son  temps  de,  se  divertir 


Huaiid  je  me  joue  a  ma  chatte,  qui  sçait 
si  elle  passe  son  temps  de  moy,  plus  que  je 
fay  d'elle  ?  (Mo.-iT.,  Il,  12,  p.  290,  éd.  1595.) 

—  .\ller  au  delà  de  ;  fig.,  surpasser: 

Ja  nés  verrez  si  desloial 
Touz  les  autres  jïasse  d'envie. 

(GuioT,  mble,  1317.) 

Et  eut  en  couvent  li  dis  Jehans  Askariuls 
que  il  ne  carpenlra,  ne  ne  fera  nouviel  car- 
penlage  ne  edefisse  qui  passeche  .\.  s.  (17 
sept.  1345,  C'est  li  acors  que  Jehans  Aska- 
riuls a  fait  a  ses  enfans,  A.  Tournai.) 

Mes  ennemys  me  peuvent  bien  passer  en 
arlilice  et  dissimulation,  mais  non  en  fran- 
chise et  candeur.  (9  août  1593,  Lett.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  12.) 

—  Faire  traverser  : 

Ne  le  saint  cors  ne  pourent  passer  ultra. 

(Alex.,  II'  s.,  str.  103'.) 

J'ay  eu  cest  honneur  d'avoir  esté  fouellé 
en  toutes  les  meilleures  villes  de  France, 
mais  on  me  faisoil  bien  tant  de  faveur 
aussi  qu'on  ne  me  passait  que  parlesbon- 
nes  et  grandes  rues.  (G.  Bouchet,  Serees. 
.\IV.) 

Sadile  Majesté  s'estoit  résolue  de  l'es- 
pouser,  et  quant  et  quant  légitimer  sesdils 
enfants,  les  passons  sous  le  poêle  nuptial. 
(Cheversy,  Mém.,  an  1.599.) 

—  Fig.  : 

E  s'il  passe  la  devise  senz  le  cunged  a  la 
justice,  si  est  forfeit  de  .xl.  sol.  {Lois  de 
Guilt.,  4,  Matzke.) 

—  Réfl.,  se  passer  de  ou  a,  se  tirer 
d'affaire  au  moyen  de  qq.  chose,  s'ac- 
commoder de  qq.  chose  : 


Ma 


L  boire, 


>  pourtant  laissez 
Avant  qu'aller  a  ce  curé  : 
Je  ne  vueil  cidre  ne  peré  : 
Bien  au  vin  je  nte passerai/. 

(Test,  de  Pallielin,  p.  190,  Jacob. 

Je  me  passeray  au.v  plus  petits  despens 
qu'il  me  sera  possible.  (H.  Est.,  Tr.  prep. 
a  l'Apol.  pour  Herod.,  c.  vi.) 

Il  faut  bien  se  passer  a  ce  que  l'on  a. 
(SoBEL,  Francion,  1.  5.) 

—  Se  passer  de,  se  mettre  en  dehors 

de  qq.  chose,  savoir  s'en  priver: 

Le  vieillard  de  Claudian,  demeurant  a  un 
quart  de  lieue  de  Veronne.  ou  environ, 
s'estoit  passé  toute  sa  vie  d'y  aller.  (H. 
Est.,  Tr.  prep.  a  l'Apol.  p.  Herod.,  c.  i.) 
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nu'il  se  passe  <f  une  robe  en  ung  an,  et 
(/e  deuz  paires  de  souliers.  {Les  Quinze  joyes 
de  mariage,  IV.) 

—  S'en  passe/-  sans,  même  sens: 

Je  m'en  passerai/  bien  assez  sans  vous. 
(  PAI.SGR.,  Esclairc.  de  la  long,  f'r.,  p.  612.) 

Je  m'en  suis  passé  jusques  a  mainLenanl 
sans  vin.  (Id.,  ib.) 

Penses  tu  que  je  ne  m'en  puis  pas  passer 
sans  elle  ?  (Id.,  Ih.,  p.  613.) 

—  \.,  soumettre  à  l'action  d'une  chose 
qui  traverse: 

Selonc  le  cors  li  vail  le  fer  passant. 
{Les  Loher.,  fragm.  Cbàlons,  ISS,   Bonnardot.) 

Basiliiles  ne  prisl  jamais  ville...  qu'il  ne 
llst  pnsserlous  les  principaux  habilants  par 
le  fil  de  l'espee.  (E.  Pasq.,  Letl.,  .\1,  17,  col. 
307,  éd.  1723.) 

—  Par  anal.  : 

Le  bon  mol  que  j'apprins  a  Toulouse 
d'une  femme,  passée  par  les  mains  de  quel- 
ques soldats.  (Mont.,  Ess.,  11,3,  p.  227,  éd. 
li.9ô.) 

Uasilides  ne  prit  jamais  ^^lle...  qu'il  ne 
(il  passer  les  femmes  et  filles  par  la  dis- 
crétion du  soldat.  (E.  P.^SQ.,  Lett.,  XI,  17, 
col.  307,  éd.  1723.) 

Le  prince  les  pouvait  tous  faire  passer 
par  une  mort  exemplaire.  (Id.,î'6.,  XV11,2.) 

—  Recevoir,  traiter  comme  : 

Lycenion  trouvant  en  ce  jeune  ohevrier 
une  simplicité  plus  grande  qu'elle  n'eust 
pensé,  commença  a  le  passer  maistre  en 
celle  manière.  (Amyot,  Dapltnis  et  Chloé. 
III.) 

—  Passer  sous  dissiniulalion,  dissi- 
muler : 

La  chose  se  passa  soubz  dissimulation. 
(MO.NSTHELF.T,  Ckron.,  1.) 

Peut  être  qu'il  eut  passé  la  chose  sous 
dissimulation  si...  (M.\rt.  du  Bellay,  Uém., 
IX,  r'281  r'.) 

—  Supporter  : 

E  tantes  fains  c  tantes  seiz  possèdes- 

'^Alex.,  XI'  s.,  398,  G.  Paris.) 

—  Accepter  : 

Saulus,  on  ne  doit  contredire 
A  vous  passer  vostre  demande. 
Quant  la  chose  seroit  plus  grande, 
Si  en  auriez  vous  bien  l'octroy. 
{Acles  des  Aposl.,  I,  f°  6I«,  éi.  1537.) 

Estes  vous  louts  d'avis  que  ce  conseil  ]e  passe  i^ 
(J.  A.  DE  Bâif,  Anlig.,  IV,  ■».) 

—  Passer  condamnation,  se  laisser 
condamner  : 

Que  chascun  s'examine  et  que  celuy  qui 
se  sentira  coulpablc  passe  condamnation. 
(Calv.,  Lett.,  Il,  408.) 

O  lapins  loialle  et  fidelle  femme  qui  onc- 
ques  fui,  je  passe  condamnation  d'estre  le 
plus  déloyal,  muahle  et  infidelle  de  tous 
les  hommes  !  (Marg.  d'.^xg.,  Hepl.,  L.XX.) 

C'esloil  un  point  dont  il  ne  voulut  pasiei' 
condamnation,  ni  dans  la  chapelle  ni  sur 
l'echafaud.  ,E.  Pasq.,  Lett..  XVII,  ô.) 
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—  Réfl.,  se  conduire  : 

Tu  te  passes  cl  bel  et  gent 
(Ad.  de  la    Balle,  Bohin  et  Maiioii,  op.    Bartscli, 
Long,  et  LUI.  fr.,  536,  7.) 

—  Passe,  part,  passé  ;  employé 
comme  prépos.,  il  y  a  plus  de,  au  delà 
de: 

Or  il  est  mort,  inssi'  trente  ans. 
{YiLLOs.    Grand    Testam.,     Les   regr.    d«    la    bulle 
Heautm.) 

Et  n'y  a  monastère  qui  n'ait,  l'un  portant 
l'autre,  passé  deux  cens  religieux.  (Belon, 
Singularitez,  I,  36.) 

Cf.  YI,  27'. 

P.4SSEUAGE,  S.  f.,  plante  crucifère 
qu'on  croyait  bonne  contre  la  rage  : 

Quant  un  chien  aura  la  rage  mue,  pour 
la  guarir,  il  faut  prendre  le  poix  de  quatre 
escus  du  just  de  la  racine  d'une  plante 
nommée  spalula  pulrida,  dite  passeraf/e, 
laquelle  a  la  feuille  comme  iris,  loulesfois 
qu'elle  est  un  pcii  plus  noire.  (Folillolx, 
Vénerie,  f°  86  r".) 

Lepidium,  dit  passerage.  (A.  Du  Moulin, 
Quint,  ess.  de  tout,  c/tos..  p.  32.) 

—  Fig.  : 

Mon  amour  en  rigueur  est  une  passe  rage: 
Et  une  passe  fleur  en  beauté  de  visage. 

(Passerat,  Œuv.,  p.  27,  éd.   1601'..) 

PAssËREL,  mod.  passereau,  s.  m., 
moineau  franc  : 

Dedeos  cel  arbre  lor  ni  font 
Li  passerel  qui  petit  sont. 
(Osuo.NT,  Volucr.,  B.  X.  244Î8,  t'  53'.) 

PASSE  ROSE,  S.  f.,  la  rose  trémière  : 

L'escu  a  une  passe  rose 
Asise  sour  or  iloreté. 
Au  label  de  joliveté 
Qui  tout  le  tornoi  enlumine. 
(Hios  oeMebt.  Toril.  Anleci:,  17»0,  Wimmer,  Ausij. 
wvf  Abhandl.,  lxiti.) 

Et  de  sa  boucbe  esloil  vermeille, 
Que  ele  sanbloit  passerose, 
"Tant  par  estoit  vermeille  et  close. 
(De  Guill.  au  fatic,   li7,  Muntuigl.  et  Havn.,  /■««/., 
II,  95.) 

—  La  nielle  des  blés  : 

Fleurs  vermeilles  qui  croissent  es  blés 
que  l'en  appelle  perceau,  neelle  ou  passe 
rose.  (Ménag.,  II,  5.) 

PASSETE.MPS,  s.  m.,  occupation  lé. 
gère  et  agréable  : 

Les  deduilz,  plaisances  cl  jeuz 
Des  grans  seigneurs,  le  chois  et  bruit, 
hc  passe  tetnj>s  et  le  dc<lutt; 
L'ellcct  et  le  prouQil  d'icculx. 
(CoQiiLiAET,  Blason  des  Armeset  des  Dames.  II,  166.) 

Jupiter  .ni',  espri  de  son  amour,  cognois- 
sant  le  passetamps  d'icelle,  ariva  illec  en 
une  nef.  (Kossetier,  Cron.  Marg.,  ms.  Bru- 
xelles 10509,  I,  ^  171'.) 

Pour  tout  pnssetans  el  contentement, 
vacquer  au  service'  divin.  (Da.mpmartin, 
Merv.  du  monde,  f  i-i  r°,  éd.  1585.) 
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PASSECB,  S.  m.,  celui  qui  conduit  un 
bateau  pour  passer  l'eau  : 

N'i  avoit  autre  passeor 

En  nul  lieu  mais  iloc  entor, 

(Be».,  D.  de  Norm.,  Il,  25346.) 

Li  passieres  de  l'eau  de  Paris  ne  prendra 
en  hostel  le  roy  ne  robe  ne  livroison  ne 
autre  chose  fors  .ii.s.  le  jor  quant  passera 
le  roy.  (Janv.  1285,  Ord.  de  Vhostel  le  Roy, 
Pièc.  rel.  à  l'Ilisl,  de  Kr.,  XIX,  27.) 

Thomas  \a  passoour.  (1316,  Liv.  pel..  f»22 
v°,  Bibl.  Bayeux.) 

Et  tellement  eu  la  mer  se  gouverne. 
Que  luy  tout  seul  navigant  vers  sa  dame 
Estoit  sa  nef,  son  passeur  el  sa  rame. 
((.L.  Mar.,  Leandurel  Heni,  p.  ItJ,  éd.  1596.) 

—  Passant  : 

Passeurs,  holas  !  gie  sui  Fampoux.  (1181, 
Epitaplie,  Fland.,  ap.  Rosel.) 

Cf.  Passeor  1,  t.  VI,  p.  26=. 

PASSE  VELOURS,  S.  m.,espèce  d'ama- 
rantlie  : 

Passeroscs,  passe  veloux,  glavs,  noyellea. 
(J.  Le  Maire, «/u*^-.,  Œuvr.,  I,  215,  Ste"cher.) 

Passe  velours.  (J,  de  Carthenv,  Voy.  du 
chev.  errant,  P  50  r°,  éd.  1557.) 

Quand  je  vois  ces  belles  Ueurelles 
Ces  roses,  ces  passe  velous 
Que  la  nature  a  mis  en  vous. 
Le  beau  jardin  des  amoureltes. 

(Vauq.  ds  la  Fressate,  Idyllies.}. 

PASSE  voLA.\T,  S.  Di.,  individu  ha- 
billé en  soldat  que  les  officiers  adjoi- 
gnaient à  leurs  compagnies  incomplètes 
lorsqu'on  les  passait  en  revue  et  dont 
ils  touchaient  indûment  la  solde  : 

Passe  volants,  qui  sont  valets  et  gens  de 
oulique,  qu'ils  arment  et  desguisent  en 
jldats  pour  les  faire  passer  a  la  mon.qtrn. 


bouliq 


boutique,  qu'ils  arment  et  desguisent  er 
soldats  pour  les  faire  passer  a  la  monstre 
(Carloix,  Mém.,  V,  32.) 

—  Fig.,  individu  qui  n'a  pas  de  poste 
fixe  : 

Je  double  de  vous  ce  que  vous  craigmv. 
tant  de  moy,  et  que  vous  soyez  de  ces 
amants  Ivincis,  passe  volans.  légers  et  cou- 
rans.  (Ollenix  du  Mont-Sacré,  Sec  liv.  des 
Berg.  de  Julielte,  P  43i  r»,  éd.  1588.) 

—  Sorte  de  canon  : 

La  moyenne  artillerie,  comme  sacres, 
passevolans,  esloit  en  grand  nombre,  l'es- 
pingarderie  innumerable.  (Jacq.,  bast.  de 
BouRB.,   Oppugn.  de   Rhod.,   ("  13   v°,   éd. 

1526.) 

Un  coup  ou  deux  de  passevolanlz.  (J.  el 
U.  Paruentier,  Disc,  de  la  nav..  p.  38,  Sche- 
fer.) 

On  void  loutes  sortes  de  canons,  bom- 
bardes, passe  vulans,  sacres,  basilics,  cou- 
levrines.  (Merl.  Coccaie,  II,  p.  30.) 

PASSiBiLiTÉ,  s.  f.,  qualité  des  corps 
qui  sont  passibles  : 

Pour  ce  dit  Arislote  le  fort  vin  non  tem- 
pré  bien  odourable  et  raenplis  de  odeur 
pource  qu'il  n'est  pas  si  passible, et  le  vin 
tempre  et  feble  eslausi  comme  sans  odeur, 
et  c'est  pource  que  l'odeur   du   vin  feible 


292 


PAS 


PAS 


PAS 


est  lantost  expirée  pour  sa  passihitili'. 
(KvB.  DE  CoNTy,  l'nM.  ifAyisl.,  H.  S.  210, 
f°  190".) 

El  selon  ta  naliiri;  humaine 

11  fut  a  pdssihiUti' 

Subject. 

(Àvt.  lies  Aposl..  1,  f«  S.t>.,  6.i.   IS37.) 

PASSIBLE,  adj. 
Cf.  VI,  28'-. 

PASSir,  adj.,  qui  subit  l'action  de 
(](iu'un,  de  qq.  chose  : 

Et  bien  tloil  eslre  11  aelis 
Hontcus  rniaiit  il  devient  passis. 
(Caijt.  de  Coinci,  ,1/,i-..ni5.  lira.xclles  1U747,  f^iSv".) 
l'assiviis,  passif.  (Gloss.  lal.-fr.,  B.  N.  1. 
7679,  r°  226  v".) 

I.a  durée  de  leur  passive  vie.  (Le  roi  René, 
y.ortifiemeni  de  vaine  plaisance.  (Euvr.,  IV, 

n.) 

PASSiox,  S.  f.,  souffrance  physique: 

La  ruige  toilt  la  juds-fi»» 
ke  prent  urne  par  luncisur.. 
[Liiiiiil.de  .l/ui/...  Constaus   rlu-cstom.,   211,21.) 

—  Tourment  : 

Por  oui  suslinc  tels  passion.'!. 

i,s-  i.,-,r,  iw.) 

—  Spécialement,  supplice  de  Jésus- 
Christ  : 

Sa  passiltlis  toz  nos  icclenps. 

(/•„«..  1-2.) 

11  solTri  jntission. 
(Wace,  l'ass.  .I.-C,  Hril.  Mus.,  udd.  liiûOO.  [•  r,»  t".) 

PaissiiiiH. 

[M..  !'  73  r°.) 

Je  vus  prl  por  chclul  qui  iondi  paissioii. 

(.\sjm;n.,  11.    N.  i«5,  f  27  ■■«.) 

Icelui  sofri  paxion 
Por  nos  traire  a  sauv.aclon. 
{Paime  sur  la  fin  du  m..  Ars.  MVi,  f»  17  i°.) 
Je  croy  qu'ainchois  que  Dieux  souffry  la  pusion. 
Ne  fu  telle  bataille  qu'il  ot  celle  saison. 

(//!<(/.  i:,q,et.  3602.) 

—  Récit  de  la  passion  de  J.-C.  : 

E  ceo  lisant  truvum  enz  en  la  paissiun. 
(l'H.    DliTUAUN,  li,:it.,   134.) 

—  Souffrance  morale  : 

Je  commanç;ay  a  lui  remunslrer  combien 
grande  esloit  l'amiliè  que  je  hiy  porlois, 
cl  comme  a  son  granl  honneur  elle  pou- 
voit  soulager  mes  passiotis,  et  lanlcle  longs 
lravau,\  que  je  soulfrois  a  son  occasion. 
(Lariv.,  LesEcol.,  V,  10.) 

Trouvé  ce  moyen  d'alléger  ses  passions. 
il  estoit  préside  se  désespérer.  (TouiiN.,  Les 
font.,  111,  9.) 

Madame,  bêlas  !  vostre  excellence 
El  vos  rares  perfections 
Sont  cause  de  mes  passions 

iCoDARo.  Les  Dfsijiiisoz,  111,  9) 

—  Vive  inclination  à  rechercher  ou  :ï 

faire  qq.  cliose  : 

Passions  est  ausi  come  amor,  leesce,  mi- 
séricorde... (liBLNET  L.wiN,  p.  269.) 


—  Mouvement  impétueux,  violent  de 

l'àme  vers  ce  qu'elle  désire  : 

Che  sonl  liumainncs  parions.  (De  Josa- 
phal,  H.  N.  15.J3,  f°  202  r».) 

Il  s'en  fallut  retourner  en  Piedmnntavec 
ces  belles  depesches,  qui  ne  portèrent  de- 
puis gueres  de  fruict,  les  passiom-  parlicu- 
îici'es  estans  trop  avant  enveloppées  parmy 
le  service  ilu  maisire,  qui  porta  la  peine 
(les  fautes  d'aulrui.  (Monti.ic,  Cûwoîi.,  1.  1, 
p.  48.) 

—  Amour  violent  : 

Lucio,  bien  joyeux  de  celle  commodité 
de  pouvoir  manifester  sca  passions  a  sa 
dame,  commença  sa  harangue  ainsi  que 
s'ensuil.  (Despeiueus,  .Vohc.  recréât.,  f"  290 
T%  éd.  1572.) 

Cf.  Passion  1,  t.  VI,  p.  29». 

PASSio.\,\K,  adj.,  qui  est  animé  par 
la  passion  : 

Tes  cuers  uioul  fu  pas.^iniinfs. 

(r.AUT.  DE  CoiNCl.  Afir.,  roi.  745.) 

.\insi  (|u('  la  lin  de  ces  mémoires  fera 
recoguoislre  au  doigt  et  a  l'œil  aux  moins 
passionnez,  (llu  Vii.i.Aiis,  Mém..  I.X,  an  1558.) 

l'or  leurs  calomnies  passionnées.  (.MoxT- 
Luc,  Com/n.,  I.  I,  p.  -iS.) 

—  Substantiv.  : 

Il  m'ennuye  que  je  ne  voy  ces  deux/MS- 
sion?i('z  ensemble.   (Larivev,   Les  Ei-ol..  III, 

*•) 

—  Qui  marque  de  la  passion  : 

Des  vers  tristes  et  p«.5sioHHe:  qu'elle  sous- 
piroit.  (Oi.LEMX  DC  Most-Sacré,  Sec.  liv.des 
Berçj.  de  Jullietle,  f°  29  v°,  éd.  1588.) 

Cf.  VI,  30". 

PAssio\i\'EL,  adj. 

Cf.  VI,  30". 

PASSio\,\EME>T,  adv.,  d'uue  ma- 
nière passionnée  : 

L'un  desquels  gentilshommes  esloit  la 
Boessiere,  qui  l'avoil durant  sa  \\& pas.Hon- 
nement  adorée  sans  le  luy  avoir  osé  des- 
couvrir. (Marg.  de  Val.,  Mém.,  p.  112.) 

PASSIO.WEK,  V.  a. 

Cf.  Vi,  30». 

PASSIVEMENT,  adv.,  d'uue  manière 
passive. 

Proprement  est  dit  nom  de  paisire 
En  aclif,  pour  les  aultres  paisire; 
Mais  or  sont  pris  pnssivetiietït. 

(J.  LE  Kevbe,  Matheolus.  IV,  301.  Van  llamel.) 

PASSOIRE,  S.  f.,  vaisseau  de  terre  ou 
de  métal  percé  de  petits  trous  : 

Une /jaeisouej-e,  quatre  deners;  une  char- 
relee  de  poesson,  set  deners.  (1260,  Coul. 
accord.  aH.v  kub.  de  la  l'eroiise  par  H.  de 
liroce,  LaThaumass.,  Les  anciennes  et  nou- 
velles Coutumes  locales  du  Berry,  p.  98.) 

Cernicla.  Passoire.  {Paris.  Gloss.,  267.) 
p.ASTE,  mod.   pâte,  s.  f ,  farine  dé- 


layée et  pétrie  pour  faire  du  pain,  des 
gâteaux  : 

Apres  cesl  mes  ourenl  en  baste 
Bediaus  brûlez  et  cuiz  en  pasîe. 
(Raoul  de  novo.,SongeirEnfer,  B.  .N.  1303, f»  118'.) 
On  n'en  puet  grain  sans  paille  traire 
Ne  peslrir  fors  paste  paill 


L    \ui^  puxie   |}(iiiiijube. 
(Renclus,  Misererp,  CLXxvm,  11 


—  Fig-  : 

Ces  choses  ainsi  passées,  advint  qu'un 
lourd  vilageois  et  de  grosse  pasle  passant 
par  la,  vid  le  corps  mort  de  ce  fier  et  hor- 
rible monstre.  (Lariv.,  Facel.,  Nuits  de 
Strap.,  X,  m.) 

—  Par  anal.  : 

De  fort  bonnes  pastes  sont  aussi  faites  de 
ces  fruits  ci.  (th..  de  Serres,  p.  864.) 

Cf.  Paste  1,  t.  VI,  p.  32». 

PASTÉ,  mod.  pâté,  s.  m.,  pâtisserie 
renfermant  de  la  chair,  du  poisson,  etc.: 

S'en  list  fors  treire  deus  postez. 

(Cbrest..  iVec.  5145.) 

Ilic  arlopiscus  (corr.  artopticius),  posté 
de  poisson.  (Gloss.  de  Glasgow,  P.  SIeyer.) 
Les  paslez,   peliz  pestez.   (Din.  en  1412, 
Bibl.  Ec.  des  Ch.,  1860,  p.  224.) 

Qu'il  esl  haché  de  tous  coslez 

Comme  chair  a  petitz  pastez. 

(Elot  Damebkal,  Livre  de  ta  deabterie,  l*  IQ"*.) 

—  Petit  ustensile  de  brodeur  à  plu- 
sieurs cases  : 

Le  pasté  sert  pour  appliquer  la  canetille 
coupée,  et  le  canon  ;  le  pasté  se  fait  de  feu- 
tre, ou  de  velour,  on  le  fait  d'un  fonds  de 
chapeau,  d'une  pièce  de  velour,  ou  autre 
eslolTe,  il  a  ce  nom,  parce  qu'il  est  en 
forme  d'un  pasté  plat,  bas  et  rond.  (E. 
Bi.sET,  Merv.  de  nat.,  p.  331,  éd.  1622.) 

Cf.  Pasté  1,  t.  VI,  p.  32». 

p.ASTEL,  S.  m.,  autre  nom  de  la 
guède: 

Mieulx  leur  vaudroit  estre  a  Tboulose, 
.\ller  marchander  du  pastel. 
{Le  (louuern.  des  trois  Estatz,  Poés.  fr.  des  xt'  et 
XTi-  s.,  SU,  80.) 

Gris  de  lin,  gris  d'esté,  orangé  pastel, 
pastel.  (AUBIGNÉ,  Faeneste,  I,  2.) 

Cf.  VI,  32=. 

PASTENADE,  S.  f. 

Cf.  VI,  33*. 

PASTEQUE,  s.  f.,  melon  d'eau  ;  fruit 

de  cette  plante  : 

Poupons,  pastèques,  cassiers.  (Thexaud, 
Voy.  d'outremer,  p.  26,  Schefer.) 

PASTEUR,  mod.,  V.  Pastor. 

PASTEUS,  mod.  pâteux,  adj.,  qui  a 

les  caractères  de  la  pâte  : 

Pièce  de  chair...  qui  est  mole  elpasteuse. 
(Hisl.  de  Joseph,  B.  N.  2455,  f  235  T°.) 

—  Chargé  de  mucosités  : 

La  langue  pasteuse.  (Dr  Pinet.  Pline, 
XXIII,  1.) 


PAS 


PAS 


PAS 
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PASTicERiE,  S.  f.,  gâteau. 

He  larticte  imposicion  de  touz  pains, 
Ijians,  farines  et  ptilicerie  vendiiz  en  ladicte 
ville  el  filé  (le  Lain^res.  (I3ti0,  Banc,  du 
>oi  Jean,  A.  N.  KK  10",  f°  56  V.) 

He  la  value  de  l'imposicion  des  .xii.  d. 
pour  livre  de  toii7.  pains,  brans,  farine  el 
palixeiie  de  ladicte  ville  el  fouerbours  de 
Bar.  (1365,  Ib..  f  12G  v°.) 

l'our  cuire  flans,  lartes  el  toutes  pasti- 
zi'ries.  .'1V47,  Loiaccordée  au  village  de  Dou- 
rlii,  Cari,  de  l'abbaye  de  Sl-Pierre  de  Gand, 
.Arch.  du  royaume  de  Belgique.) 

Autres  (dressoirs)  pour  rots,  autres  pour 
/)«tiV/iere?s,  antres  pour  friiis  el  enlremests. 
(S.  Kemv,  Mém.,  C1.V.) 

fASTiciER,  mod.  pâtissier,  s.  m.,  ce- 
lui qui  fait,  qui  vend  des  gâteaux  : 

l'astillarii,  pasii;iiers.{}.  de  Gari..,  Gloss., 
nis.  Lille,  ap.  Scheler,  Lex.,  p.  53.) 

/'«.viieief.  (1278,  Bourgnioyen,  A.  Loir-et- 
r.luT.) 

I.'ostel  ou  Jacques  le  couslurier  vouloit 
diinourer  el  l'oslel  ou  Th.  le  pasLeichier 
vonloil  demeurer.  (13i6,  A.  N.  JJ  72,  f  177 

r.) 

In  verger  sis  au  pré  l'abbesse  lequel 
soulloit  tenir  Michel  lepas^icec,  .vi.s.  (1390, 
Rôle,  Sle-Croi.\,  1.  25,  A.  Vienne.) 

.lehan  Petit  Morel,  pasiichier.  (1399,  C/i., 
a[>.  Hpauvillé,  Doc.  inéd.  concein.  la  Pic-, 
111,  193.) 

.lohan  Darros,  pastisse;/.  (28  juill.  1414, 
Lifte  des  .ccc,  Reg.  de  la  Jurade,  p.  61, 
Bordeaux,  1883.) 

lif.  congneux  palir/ier.  (1517,  Inscript., 
Epigraph.  ducunl.  de  Vimy  et  Vitry,  p.  57.) 

Ces  louves  choisissent  le  plus  laid,  et,  de- 
puis qu'elles  ont  une  lois  passé  devant 
l'huis  du  pâtissier  el  beu  leurs  hontes,  elles 
franchissent  le  saut,  faisant  du  tout  ban- 
queroute a  leur  honneur.  (I'r.  d'Amboise, 
/."S  Neapol.,  V,  9.) 

Les  boutiques  ûespnsliciers.  (Hki.on,  Nal. 
des  ogs-,  I,  xix.) 

PASTILLE,  S.  f. ,  bonbon  en  forme  de 
petit  disque  ;  pâte  odorante  qu'on  brûle 
pour  parfumer: 

Pour  laquelle  forme  il  ha  pieu  a  aucuns 
le>  dénommer  pastilles.  (M.  Dusseau,  En- 
ch!r.,  p.  278,  éd.  1581.) 

—  Sorte  d'un  plâtre  ou  d'onguent: 

/'rts/iiffcephalique.  (M.  CuEfi.,  Ep.  des  trois 
prein.  liu.  de  Gai.,  11.) 

PASTOR,  mod.  pasteur,  et  pastre, 
mod.  pâtre,  s.  m.,  celui  qui  élève,  ([ui 
garde  des  troupeaux  ;  fig.,  celui  qui 
diiige,  qui  gouverne  des  peuples,  celui 
qui  protège  quelqu'un,  qui  en  a  la  garde. 

—  Cas  régime,  pnslor: 

Num  de  pastur.  l.ilex.,  xi°  s.,  append., 
l.  11.) 

Se  par  force  avez  mort  Guileclin  mon  seignor, 
N.'  vilone<  vers  moi,  qua  n'ni  (joiut  do  pastor. 
(J.  Bod.,  Saisnes,  ccvi.) 
Sul  mineur  qui  est  en  garde  de  pasteur 


ne  siel  respons  s'il  n'est  pourveu  de  son 
pcre  ou  de  son  pasteur  au  lemps,  c'est  as- 
savoir de  celuy  dont  il  a  besoing.  {Ane. 
coût,  de  Brel;  f°  43,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Pasteur,  forme  savante  reprise  au 
latin  par  réaction  étymologique  et  em- 
ployée au  cas  sujet  ou  comme  prédi- 
cat : 

de   ses 


comme  le  pasteur  a  ci 
Oresme,  Eth.,  p.  24S.) 


Et  pasteur  j'nime  bi 
(Bons., 


•n  la  chans 
/•■<■/..  II.  f. 


on  païilorale. 
55:),  éil.  l5Si.) 


Et  pourtant  a  bon  droit  est  en  telle  es- 
lime  la  brebis,  de  manière  que  les  plus 
grands  personnages,  el  ceux  qui  ont  esté 
les  plus  agréables  a  Dieu,  ont  esté  pasteurs 
des  ouailles  comme  Abel,  qui  mesmcs  au 
tesmoignage  du  fils  de  Dieu  a  esté  le  pre- 
mier décoré  du  nom  de  juste.  (La  Bo»., 
Harmon.,  p.  435.) 

—  Cas  sujet  singulier,  pnsire,  puis 

pastres  : 

Li  sires  mes  pustres.  iLiv.  des  l'suum., 
ms.  Cambr.,  XXII,  11.) 


Li  sovet 
(Landki   de  Waue] 
i::).  f»  71  T".) 

N'a  les  suens  li  bi 


i  pnistre. 
(lut.  (lex  Caiit. 


,  du  Ma 


pastre  a  la  mort  oblicz. 
(Gars.,  S.  Tliom.,iiiO.) 
Nostres  pastres  et  noz  norreciers,  11  bie- 
neurous  Pirres  li  aposteles,  il  moi  envoial 
a  toi,  par  ke  tu  moi  doives  delivreir  de 
ceste  enfermeleit.  {Dial.  Greg.  lo  Pape, 
p.  159.) 

Qui    es    mes   pnistres  el  mes  pères.  (S. 
Graal,  Val.  Chr.  1687,  f"  65=.) 
Pastre  fu  tautosl  eslabliz 
Del  part  (corr  if/,  parcj  que  aime  JlicsuCrist. 
(Tlieophilt:  ap.  lî'artscli,  Lang.  et  Ull.  fr.,  477,  H.) 
Tu  inii  jmifitres  es  pardurables. 

(.l/i>.  lie  S./iloi,  117.) 
Li  boins  ci-e^^tiicns,  li  boins  pestres 
(Pu.  MousEET,  Ch-oii.,  i3C5i. 
.Soies  postes  de   mes    barbiz.    {Vies  des 
Saints,  ms.  lipinal,  f°  50".) 

Li  clergies  ki  nos  cleust  paii^sre 
De  boines  ouvres  com  boins  paistre 
El  mener  en  France  pasture, 
N'out  mais  de  Iclo  cose  euro. 

(/(en.  II!  .Vuiiu.,  (i6:i7.) 
Mon  créateur  es!  sur  tous  maistre, 
Souverain  roy,  souverain  pnistre. 
(J.  Le  Febvue.   /(m;>.  </..  hi  mort,  11.  .\.  'J9i,  f"  19i'.) 
Mon  signeur  cl  mon  pp9tre. 
Mon  dieu  mondain  et  mon  chier  niestrc. 

(Kboiss.,  /^<.^^•.,  I,  S30,  IlSI.  Sclislur.  ; 

—  Paslre  employé  au  régime  lorsque 
la  déclinaison  commence  à  tomber  en 
désuétude  : 

Sainz  Sllveslres,  par  l'ensoignemenl  du 
pestre  qui  Tyriens  avoil  non,  ama  moult 
hospitalité.  {Vies  des  Saints,  ms.  Epinal, 
f»  13  v%  col.  1.) 

De  saint  Marcelle  ont  fait  leur  poste. 

(Jeu.  des  Preis,  Geste  de  Liiijc.  MM.) 

Les  emandes  du /)ni>(rc  coinmung.  (1573, 
Délibih-alion  des  notables  hnbilanls,  A.  mun. 
Avallon,  IIIL  I.) 

—  Cas  régime  pluriel,  pantor.'i : 

El  fud  li  plus  poissanz  des  pasturs  Saul. 
{Rois,  p.  81.) 


tuels  : 


l'nes  loges  n  pasturs.  {Ib.,  p.  381.) 
Je  voi  les  pastours  abaubÎB. 

(Renclus,  Carité,  cxxi,  2.) 

—  Cas  sujet  pluriel,  pastor  : 

Tes  paslur(e)s  lunderereient  les  fuies. 
(Rots,  p.  97.) 

Cum  uweilles  Ui  pastur  nen  uni.  (II., 
p.  336.) 

Current  après  luit  li  pastur. 

'.llARiK.  /ùibl.,  LX,  17,  Warake.) 
Si  que  g'en  ai  les  borbis  grasses. 
Et  U  pastor  avronl  les  maigres. 

iftns.'.  Il,    13,   Fr.  Micliel.) 
11  doient  estro  vrai  pastour. 
Mais  il  sont  leu  en  simple  atour. 
[}.  UB  CoNDÉ,  Dit,  ai..  Bailsch,   Lanii.   el  /.Ht.  fr., 
662,  14.) 

PASTORAL,  adj.,  de  pasteur,  qui  ap- 
partient à  un  pasteur  (de  troupeaux)  : 

Si  dis  les  amours  pastoureles 
Estrc  plus  seures  plus  procbaines. 
(l.EFRANC,  Cli'imp.des  Dam.,  Ars.  3121.  (•  S3'.) 
Ou  a  dicler  quelque  chanson  rurallo 
Pour  la  chanter  en  mode  pastouralte. 

(Cl.  .Mau..  ICi/log.  au  [loij.  p.  33,  ùd.  1356.) 
La  couvert  de  lorier  Apollon  pastoral. 

(J.  A.  DE  Baif,  Eclog.,  II.) 

Qui  appartient  aux  ])a>teurs  spiri- 

Pas  ne  pol  estre  longcment 
Senz  pastural  governement. 
(Anuieb,  .s'.  Gri'ij.,  797,    P.   Mcvcr.   Bomania,  XTI, 
162.) 

Comandons  par  l'aulorilè  pastoral,  que 
un  povre  soit  repeu  de  tel  viande  el  de  tel 
vin.  {liègte  du  Temple,  62,  Soc.  Hisl.  Er.) 

î^egocespastoreaulx.  (J.  Le  MMnE.lliustr., 
1,1  iO,  Slecher.) 

Ministère  pastoral.  (J.  Boiciiet,  La  .Xoble 
Dame,  f  91  r°.) 

Saint  Paul  ne  veut  que  personne  s'at- 
tribue l'honneur  pastoral  sinon  celui  qui 
est  appelé  de  Dieu.  (Eraxç.  de  Sal.,  Autor. 
de  S.  Pierre,  ms.  Chigi,  t°  59".) 

PASTORALEMEivT,  adv.,  d'une  ma- 
nière pastorale  : 

Or  fui  il  (P.iris)  nowrry  pasloralemenl  es 
bordes  champeslres  de"  bergers.  (J.  i.e 
Maire,  Illustr.,  Œuvr.,  i,  133,  Slecher.) 

A  la  gaillarde  cadence 

Des  champeslres  chalumeaux 

Pasioralenient  ruraux. 

!,J.  TaRuheau,  /'•..■■!.  ,1'  ai  r«.  6d.   1574.; 

PASTORAT,  S.  m.,  ofûce  de  pasteur  : 
Pastoral  m.  A  pastoral  ollicc,  or  charge. 

.COTiiR.) 

PASTOUREAU,  S.  111.,  doublct  de  l'an- 
cien pastorel  refait  d'après  pasteur, 
petit  berger  : 

Je  y  avallay  bien  fort  lias  cl  y  Irouvay 
une  belle  clere  fontaine  ou  les /las/oureflu.»? 
des  champs  se  y  venoient  rafrcschir.  (Eust. 
DE  La  Fosse,  Voyage,  p.  25.) 

N'ais  je  pas  veu  souvent  ce  pauvre  pastoureau 
-Viant  a  l'œil  pendu  de  larmes  un  ruisseau, 
.'Vrraisonnor  ainsi  ccsie  fiere  lionne  ? 

(Cl.  de  .UoRKnnE,  Pw's.  prof.,  p.  28,  Diiliamtl.) 

Cf.  Pastor  EL,  VI,  35". 
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PASTOLllELI.K,   S.   f. 

Cf.  PASTonEi-E,  VI,  35'. 

pA.sTi-R.4GE,  mod.  jiâturage,  s.  m., 
action  de  pâturer  :  lieu  où  les  animaux 
]);'iturent  : 

l,a  morte  couche  e  la  fu^ere  e  le  paslu- 
,-a;,e.  (Cli.  antér.  à  120i,  lioniania,  I,  422.) 

Loi- ci  otroiè  \es,  pcitoraif/es  et  les  aisan- 
ces par  tout  mon  pooir.  (Ocl.  1206,  Ecu- 
rey,  A.  Meuse.) 

Dou  pailurage  dou  bos.  (Vers  1320,  fie- 
rfple  de  la  rwiere  fCAndrie,  A.  COte-d  Or  ii 
'.S(3.) 

Kt  si  ont  le  pasluraige  eu  la  dicte  foresl 
de  toutes  leurs  bestes  aumaïUes.  ilioJ, 
Bailliage  d'Evreuj;  A.  ^'.  P'  294.) 

Es  lieux,  termes  et  confinemens  i:[,rff- 
fureiges  d'\rsi\es.  (Mai   U81,  Ord.,  XVUI, 

cm.) 

...  Car  je  o  ay  paslouraçc 
ISv  troupeau  pour  Y  mettre... 
"       (J.'.V  ui  hJ.  Edog.es,  WII.) 

PASTi'BAKT,  mod.  pâturant,  adj.,  que 
l'on  conduit  au  pâturage  : 

Jamais  les  besles  ^)ri.s/K)-(iJ/(<'.s, 
Fontaines,  no  vous  soient  nuisantes. 
(V*ug.,  ldill;\.  77.) 

PASTURE,  mod.  pâture,  s.  f.,  nourri- 
ture des  animaux  : 

Et  est  a  scavoir  que  tout  li  foreslierde- 
Mis  dit  ont  acoustumé  d'avoir  du  sec  bois 
pour  ardoir,  et  pmlure  pour  .u.  vackes  et 
îi.  sivant  es  bois  monsegneur.  (U97,  A. 
Boulogne-sur-Mer.) 

—  Par  anal.  : 

Li  sires...  leur  doit  livrer  vesleure  et 
pnslure  selonc  ce  que  li  lies  est  petis  ou 
araus.  (Be.wm.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauv.. 
l  533,  var.  du  ms.  C,  Am.  Salmon.) 

Leurs  vivres  et  pasteures  leur  comman- 
ceoient  moult  fort  a  faillir.  (Gimrt  de  lios- 
s'ilon,  ms.  de  Beaiine,  p.  47.) 


■  Ane,  pâturage  : 


Dis    bues  gras  de   guarde,  e   vint  Ui  ve- 
neient  de  la  cumune  paslure.  (Kois,  p.  ^iv.) 
Mon  cheval  mis  en  vospestiii-e, 
Si  fis  ma  grant  mésaventure, 
Car  li  lou  l'ont  trcslot  maingié. 
(Dtl  poi're  .yercWr,    151,  Moi.lsigl.  cl  Hayn.,   FM. 
II,  117.) 

Cf.  Pasture  1  et  2,  t.  VI,  p.  36". 

PASTL'REU,  mod.  pâturer,  v.  —  N., 
prendre  sa  pâture,  en  parlant  des  ani- 
maux : 

Le  rois  nos  fait  lot  autressi  mener 
Comme  ronciu,  qu'on  mené  jiastiirer. 
(IlERTRiND  DE  B*»-5UR-.* uuK,  Giranl  de  Vianf,  p.  ici.) 
Et  li  poisons  de  l'iaue  an  laissent  le  noer, 
Et  l'erbe  vert  a  croître  et  la  flor  a  gitcr, 
Et  les  bestes  savaiges  lotes  a  pâturer. 

{Simon  de  Pouille,  B.  N.  363,  f«  144'.) 

—  A.,  anc,  se  nourrir  de  : 

El  cors  li  entrent  li  oisel 


PAT 

Et  pasturciH  en  son  dormant 
Ce  que  mangié  ot  de  devant. 

{Enetis,  4il2.) 

Cf.  VI,  37". 

PASTURON,  mod.  paturon,  s.  m.,  par- 
tie du  membre  des  mammifères  on- 
gulés (du  cheval,  par  exemple)  qui  est- 
située  entre  le  canon  et  la  couronne: 

Et  Fauvcl  os  pasturoiis  frôlent. 

[Fauvd,  B.  N.  146,  f»  î'.) 
Qui  vouldra  fort  laver  les  pieds  du  bes- 
tail  deau  froide,  aiires  qu'ils  sont  descou- 
ples, cela  les  engardera  de  clocher,  et  puis 
leur  frotter  les  pasturons,  la  coronne  du 
pied,  et  l'entredeus  des  cornes  de  vieil 
oinct.  (CoTEREAU,  Colum.,  VI,  1,5.) 

p.ATAciiE,  s.  f.,  bâtiment  léger  pour 
le  service  des  grands  navires,  l'usage 
de  la  douane,  etc.  : 

La  perte  de  trois  pnlac/ies.  (I088,  dans 
Dict.  gèn.) 

Us  souiTrirent  des  pertes  notables  par  le 
brulemenl  qui  leur  fut  fait  de  trois  ou 
((ualre  pataches  par  les  hommes  deçà. 
(Marc  Lescarbot,  Ilisi.  de  la  Xoiiu.  France. 
II,  393,  Tross.) 

1.  PATACox,  s.  m.,  indigène  appar- 
tenant à  une  race  qui  habite  les  régions 
les  plus  méridionale.s  de  l'Amérique  : 

Les  sauvages  el  Patagons  tiennent  bride 
a  leurs  passions.  (Cholieres,  Matinées, 
p.  308,  éd.  1585.) 

2.  PATAGO\-,  s.  in.,  monnaie. 
Cf.  Pataco.n,  VI,  3-'. 
p.atabd,  s.  m. 

Cf.  VI,  37^ 

p.ATATE,  .S.  f.,  plante,  originaire 
d'Amérique,  dont  la  racine  tubercu- 
leuse est  comestible  : 

En  toutes  les  islesdesMollucques  sejtrou- 
ve  gariofle,  gingembre,  ...  orenges,  limons, 
hâtâtes.  {Voy.  d'Ant.  Pigaplielta,  p.  364, 
Schefer.) 

PATAi'D,  s.  m.,  jeune  chien  àgrosses 
pattes  ;  fig.  lourdaud  ; 
Palaut,  aute.  Grosse,  corpulent,  big,  fat. 

(COTGR.) 

—  Nom  propre  d'un  chien  : 


.Vppelles  vos  chiens 

Tien,  Clabault, 
Tourin,  ral.iidl,  Veloux,  Salin. 

[.Uisl.  du  Vicl  Test.,  Il,  9.) 

p.ATE,  mod.  patte,  s.  f.,  membre  de 
l'animal  servant  à  marcher,  à  saisir  : 

De  la  sene.'^tre  pade  li  donna  (l'ourse)  tel  colee. 

{Rom.  d'Alex.,  fMS".) 

Si  laidement  le  rebouloit  (le  crapaud) 

Et  pateoit  vers  lui  ses  j^aie.'t. 

;i;ai't.  de  r.olNCl,  :l/;;-.,ms,  SoissoDS,  f"  :>l'.) 


PAT 

Contre  les  anemis  bien  vigreux  et  bien  rades 
Si  q'en  nul  de  ses  moines  ne  mâchent  ja  leur 

[pades. 
(GitL0>  IB  .Mcis.,  Poés.,  \,  203.) 

—  Par  analogie,  en  parlant  de 
l'homme  : 

Ledict  Pietois  cheut  le  dos  au  sablon,  et 
ledict  messire  Jaques  cheut  a  pattes.  (Ol. 
DE  La  Marche,  Mém.,  I,  21.) 

• —  Appendice  d'un  objet,  servant  à 
saisir,  à  accrocher  : 
Verges  de  fer  a  patte.  (1490,  A.  >'.  K  272.) 

P.ATE,  P.ATÉE,  mod.,  V.  Paste,  Pastee. 

PATELiiv,  adj.,  qui  tâche,  par  des 
flatteries  ou  de  belles  paroles,  à  trom- 
per ou  simplement  arriver  à  ses  fins  : 

Patelin,  rusé,  blandissant,  facelieux.  (La 
Porte,  Epilh.,  éd.  1580.) 

—  Substant.  : 

Voyez  si  la  vilaine  a  bien  su  jouer  son 
patelin!  (Larivez,  La  Veuve,  V,  10.) 

Un  pa/i'/î'«,  un, jacquet,  qui  suit  les  lopins, 
parasitus.  (Xomencl.  oclil.) 

—  Nom  propre  : 

Maislre  Pathelin.  [Farce  du  xv'  s.) 

Les  hoirs  du  delîunct  Pathelin. 
[Repeues   frauclies.  dans  (Emt:  de  Vilton,  p.  17  9, 
(Janaet.) 

—  Adj.,  dans  le  même  sens,  en  par- 
lant de  choses  : 

Sur  gens  de  bien  l'exploit  de  Mars  eslendre. 
Vesve  grever,  deslruj-re  l'orphelin, 
Souffrir  user  du  blason  yjfl/Â^/i'rt, 
.\cquerant  bruyt  de  louenge  prospère. 
Cela  n'est  pas  l'oOicc  d'un  Saincl  Pere. 
(/i/as.  de  la  ijuerre  du  Pape,  op.  Méon,  Blasons,  p. 
262.) 

Cf.  Patelin  1.  t.  VI,  p.  38''. 

p.ATELi-v.AGE,  S.  m.,  manière  d'être 
pateline  : 

Oncques  Pathelin  afliner 
Ne  peult  son  drappier  si  a  point 
Que  l'affineray  ;  car  a  point 
Ay  son  or  par  pathelitiaige. 

[Mir.  S.  Nicol..  sign.  Ciir",  Sylvestre.) 

Ha!  j'entens  bien  le  patelinage;  je  ne 
suis  pas  si  grue.  (Fr.  o'iiiiBoiSE,  Les  Na- 
pol.,  I.  1.) 

p.ATELiNER,  V.  —  N.,  agir  en  pate- 
lin : 

...   ^'ous  n'esles  pas  assez  fin 
Pour  proprement jja(^eZtHtfr. 
'Mir.  de  S.  Nicolas,  sigo.  A  ti  r»,  Sylvestre.) 

Et  lanl  bien  pateiinerent,  que  ledit  Salle- 
zar  bailla  au  capitaine  Perrot  Tune  des 
portes  de  la  ville.  (J.  Molinet,  Chron.. 
CXLVIl.) 

Apres  surviennent  fringuercaulx 
Dancer,  joncher,  pafheliner, 
Lesqtielz  on  fournit  de  morceauli, 
El  de  dragées  après  disner. 
[CoQfiLLiRT,    J\'oia\  drottz,  1'"   p.,  De  Suui   Homi- 
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—  A.,  traiter  d'une  manière  pateline: 

Mes  y  me  semble  que  Monsieur  de  Lorain 
deinandest  trop  fortes  choses,  dont  ledit 
seigneur  de  Chievres  a  abandonné  ceste 
pralike  ;  moy  après  j"^  lanl  paliliné  ceste 
malere  que  le  duc  de  Lornin  a  esté  contant 
des  arlikles  du  mariage  resonables.  {Corr. 
de  l'emp.  Maximilien  1"  et  de  Marg.  d'Aul., 
Il,  p.  205.) 

Cf.  VI,  38'. 

PATEn\F.inE,  S.  f.,  manière  de  pa- 
telin : 

Toutes  les  paleimeries  qu'on  observe  en 
tel  cas  firent  résoudre  le  vovage.  (Albigsk, 
Hist.  univ.,  I,  xix,  2,  éd.  1616) 

I».*TEI,IXEUR  et  P.\TELIMCU.\,  S.  m. 

Cf.  P.VTËLI.NELX,  VI,    38^ 

P.4TEI.I.E,  S.  f..  lépas,  mollusque  à 
coquille  univalve  : 

Palelte.  The  bail  or  whirie-bone,  of  the 
knee,  oiso,  the  little  shell-fish  called  a  lym- 
pine.  (CoTOR.) 

p.\TE.M.ME\T,  adv.,  d'une  manière 
patente. 

I^affeninient. 
Myst.  de  la  Pass..  m».  Troyes,  I"  j.,  f*  131  r°.) 

Ksdras  apporta  la  loy  devant  la  multi- 
tude, et  lent  palentement  en  iceluy,  en  la 
rue  qui  estoit  devant  la  porte  des  eaux. 
^Le  Kevbe  d'Est.,  Bible,  Esdras,  II,  8.) 

Sitost  que  laditle   maladie  fut   descou- 
verte pateniemeiil,   les  gouverneurs  de  la 
ville  de  Provins  mirent  ung  ordre  et  police 
en  leur  ville.  (Haton,  Mém..  an  1561.) 
...  Un  chascun  d'iceui  m'iia  accusé, 
Tout  pateinment,  maintenant  pour  certain 
Que  pauvreté  le.s  ha  par  inoy  altaint. 

(F.  JuiTOT,  El.  de  la  II'.  Fille,  p.  .51.) 

P.4TENE,  S.  f.,  chez  les  catholiques, 
vase  sacré  en  forme  de  petite  assiette  qui 
sert  à  couvrir  le  calice  et  à  recevoir 
l'hostie  ; 

L'n  calice  d'argent  doré,  tout  plain,  ou 
il  a  en  la  patène  un  Dieu  qui  monstre  ses 
playes  esmaillié.  (I3S0,  Laborde,  fj^oss.  des 
Emaux,  p.  432.) 

Firent  le  serment  de  ndelité  en  baisant 
la  paterne.  (J.  d'.Vlto.n,  Chron..  U.  N.  5083, 
r  99  r°  ;  IV,  275,  Soc.  Ilist.  de  Kr.) 

Cf.  P.\TENE,  VI,  38',  et  Pabenne,  V, 
68 i",  dont  la  définition  sera  changée  en 
«  coupelle  ». 

PATEXosTRE,  mod.  patenôtre,  s.  f., 
anc,  oraison  dominicale  : 

Totes  les  choses  ke  nus  demandon  a  Deu 
en  la  palernoslre.  {Se.im.  de  Maurice  de 
Sutly,  nis.  Oxford,  Douce  270,  f  16  r".) 

Dou  latin  en  romenc  lorncr 
I.a  patrenostre,  rori>on 
Que  Deus  ûst  en  remis&ion 
Des  pechcors. 
(Paraph.  sur  le  Pater,  B.  X.  763.  (•  i77«:  J.  Boooard, 
Trad.  de  la  Bible,  p.  147.) 

Entre  les  autres  parolles  que  il  dit,  fit  il 
l'oreison  paire  nostre.  (Serm.,  B.  N.  423  f" 
76'.) 
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Mais  doibvent  dire  une  pater  noitre  pour 
l'ame  des  seijrneurs  de  .Mortaigne.  (1412, 
Winatges  de  .Mortagne,  ms.  Valenciennes 
249,  p.  i78.) 

Ses  patinostres.  (Triumphe  des  Carm., 
Ler.  et  Din.,  p.  71.) 

L'heure  que  le  crierdela  Charité  debvoit 
aller  par  la  ville  crier  la  pn/e  nostre.  (4(iéc. 
1552,  Reg.  .\.D.  Coût.,  V  6",  liibl.  Bernay.) 

—  .K  été  employé  au  masc.  par  con- 
fusion avec  Pater  Nnater  : 

Il  m'embrassa  de  tous  ses  deux  bras,  et 
me  tint  la  teste  contre  sa  poictrine  près  que 
autant  comme  on  demeureroil  a  dire  un 
paty  nostre.  (Mostllc,  Comment.,  1. 1,  P  216 
V»,  éd.  1592.) 

Je  ne  hante  communément  homme  qui 
entende  le  latin  de  son  patenostre.  (.Mo.nt., 
III,  5,  p.  61,  éd.  1595.) 

A  l'entrée  et  a  l'issue  de  nos  tables,  a 
nostre  lever  et  coucher,  et  a  toutes  actions 
particulières,  ausquelles  on  a  accoustumé 
de  mesler  des  prières,  je  vondroy  que  ce 
fut  le  patenostre  que  les  chresliens  y  em- 
ployassent,sinon  seulenienl,au  moins  tous- 
jours.  (ID.,  ib.,  I,  56,  p.  202,.éd.  1595.) 

—  Suite  de  prières  : 

Cellui  qui  pense  es  choses  terriennes,  et 
dil paternosires  et  croisons.  (ti«.  ducheval. 
de  La  Tour,  V.) 

Si  tost  qu'elle  avoit  ouye  une  petite  messe 
et  dictes  deux  patemostres  ou  trois.  (Ib., 
VI.) 

El  que  leurs  patenostres  dicnl 
Chascun  pour  vous. 

[Mil-,  de  X.-D.,  11,  333.) 

—  Fig.  et  iron.,  dire,  chanter  pate- 
nostre a,  traiter  durement  : 
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ni  tel  paternostre 
andra  maugré  vostre. 


Qu'il  > 

{(iuUL  le  Marrchal,  965.) 
Sire,  en  la  peis  Deu  e  la  vostre 
M'ont  chanté  lel  patfenostre 
Lî  borne  le  rei  d'Fnglolcrrc 
Que  petit  prisent  voslrc  guerre. 

[Ib.,  -Mi.) 

—  Dire  la  patenostre  du  sing/>,  gro- 
gner entre  ses  dents  : 

Simplice,  qui  estoit  en  ce  sac  cl  qui  sça- 
voil  bien  que  II  y  en  avoit  treize,  se  tenoit 
quoy,  et  dirait  en  soymesmes /«prtfe«oj.(re 
du  singe,  maudissant  la  femme  et  son 
amour,  et  soymesmes,  de  s'eslre  jamais 
fié  en  elle.  (Qriv.,  Facet.  Nuits  de  Strap., 
Il,  V.) 

—  Sainte  Patenostre,  la  patenôtre 
personnifiée  et  sanctifiée  : 

Un  aller  de  sainte  Palernoslre. 

{  Voy.  de  Cltartem.,  lU.j 
Foi  que  doi  sainte  Paternostre. 
(Percerai,  m»,  ilonlpsllier  Ïi9.  f  J45'.) 
Et  je,  par  sainte  Patenostre, 
Ne  vuelh  pas  morir  nialcnient. 
[Le  Yescie  a  pre.slre,  Moataigl.  et  Rayo.,  l'abl.,  III, 
115.) 

—  Grains  de  chapelet,  chapelet  ;  en 
ce  sens  s'employait  souvent  au  pluriel 
avec  unes  : 

Item,  a  dame  Amisse,  .1.  coulicl  et  unes 
patrenoitres.  (1301,  Cart.  de  Flines,  p. 500.) 


Pour  unes  patrenoslres  a  lehan  le  prince. 
(1360,  E.iecut.  test,  de  Jehan  de  Mans,  A. 
Tournai.) 

Vnepatenost  de  jayel.  (Fin  du  xv'  s.,  Dép. 
p.  ta  chaise  de  ht  rnl/t.  de  Noyon,  ap.  La 
Fons,  Art.  du  Nord,  p.  48.) 

Ambre  a  patinostres.  —  Carabe  vel  ca- 
cabre  anlsuccinum.  (.loiB.,  P/mrmacop.,  p. 
375.)  '^     ^ 

Le  capitaine  voyant  leur  amour  et  bon 
vouloir,  fit  approcher  la  barque  ou  il  esloil, 
et  leur  donna  des  couteaux  et  petites  pate- 
nôtres de  verre  de  quoy  menèrent  une  mer- 
veilleuse joye.  (M.Mic"l.Ksc.\BB0T,  Ilist.  de 
ta  Nouvelle  France,  II,  2'J(i,  Tross.) 

—  Par  analogie  : 

Toutes  les  femmes  et  filles  commencèrent 
a  quitter  leurs  robbes  et  peaux,  et  se  mi- 
rent toutes  nues...,  neantmoins  parées  de 
malachias,  qui  sont  patenostres  et  cordons 
entre  lassez  laits  de  poil  de  porc  epic,  qu'ils 
teindent  de  diverses  couleurs.  (.M.^rc  Les- 
c.^RBOT,  Ilist.  de  la  Nouvelle  France,  I,  281, 
Tross.) 

—  Enfilade  de  paroles  : 

Il  barboloit  mille  patinostres.  (Ilist.  mac- 
car,  de  Merlin  Cocc,  xix.) 

PATE.\osTRiER,  mod.  patenôtHer, 
s.  m.,  fabricant  de  patenôtres: 

Patrenotriers  d'os  et  de  cor.  (E.  Bon.., 
Liv.  des  Merv.,  1"  p.,  .X.VVII,  r.  1,  Lespi- 
nasse  et  Itonnardot.) 

Eslienne  le  paternolrier  et  Hue  le  pa- 
lernolrier.  (In.,  16.,  10.) 

Il  est  acordé  du  commun  des  patenos- 
tries  de  couial.  (1d.,  ib.,  l"  p.,  XXVIII,  1.) 

Froçiers  li  Engles, li  patrenostriers. {\Til , 
Reg.  des  Puis  de  i276  d  1278,  A.  Tournai.) 

Watiers  le  patrenos trier.  (Dial.  fr.-flam.. 
(■'20'.) 

Patenoslier.  (150),  N'oyon,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

—  .\dject.,  diseur  de  patenôtres  : 

Vefve.  Patenostriere  ou  empatenostree. 
(La  Porte,  Epith.) 

PATENT,  adj.,  anc,  ouvert: 

Par  [es  patentes  lettres  des  vicaires.  (1307, 
Cart.  de  Ph.  d'Atenç.,  p.  151,  A.  Seine-Infé- 
rieure.) 

Par  nos  mandemens  païens.  (21  mai  1471, 
Lett.  de  Ch.  de  Seufchast.,  A.  Doubs,  E  1491.) 

Cf.  VI,  38°. 

PATENTE,  S.  f.,  anc,  certificat  : 

Moise  voulut  savoir  le  nom  de  qui  l'en- 
voyoit,  et  quant  il  eut  appris  ce  nom  ad- 
mirable de  iJieu,  il  demanda  des  marques 
et  patentes  de  sa  commission.  (Fbanç.  he 
Sai..,  Autor.  de  S.  Pierre,  ms.  Chigi,  ^•57^) 

PATER  et  PATEH  NosTER,  S.  m.,  orai- 
son  dominicale  : 

Li  frère  ne  li  sont  tenus  de  dire  \e  pater 
nostre.  (liègle  du  Temple,  331,  Soc.  Hist.  de 
Fr.) 

Je  voel  dire  pater  nosler  a  ce  cors.  (1280, 
Reg.  de  la  loy,  1280-1281,  A.  Tournai.) 
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—  A  été  employé  au  fém.  par  con- 
fusion a.\ec  palenolre  : 

r.hascun  iloit  dire  une  patertiosler  aiiçois 
que  il  Irenohe  son  pain  ne  que  il  manjue. 
(Rèf/te  du  Temple,  182,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

PATEitE,  s.  f.,  t.  d'ant.,  coupe  em- 
ployée dans  les  sacrifices  : 

Emplissf-z  donc  vo/.  lasses  el  jja/^ic/'fs, 
A  Jupiter  faisans  divins  mystores. 
(OcT.  DB  S.  Gui..,  /Cnciilr,  ti.  K.  S61,  f"  li"".).. 

P.%TEIÎ\IÎ,  adj. 

Cf.  P.\TEnNE  1  et  2,  t.  \\,  p.  39'. 

PATEit^EL.  adj.,  du  père,  qui  ajipar- 
tient  au  père;  qui  vient  du  père;  tig., 
qui  est  tel  qu'il  convient  à  un  i)ère  : 

Elle  porlûit  en  sun  eorage 
Del  lot  sa  pafernete  rage. 

{llrul,  ms.  .MiMiicI,.  iSSD.) 

Chousespn/ffî'HeH,;-.  (I'26i,  Ch.,  livre  blanc, 
Hibl.  du  Mans.) 

De  illec  après  ung  granl  lemps  de  pafer- 
neles  solempnite/.  ilz  vimlrenl  et  trespas- 
serent  a  plenté  de  maulz.  [Ancienn.  des 
Juifs,  Ars.  5082,  f"  T.) 

Et  faulcement  pervertissant 
Nos  Iradicions  ^«^c)-;ïp//«'.*f. 

(GiiEBi»,  Mist.  de  la  l'iiss.,  -il'iOfi.) 

—  On  a  employé  aussi  autrefois  un 
douhlet  patenial,  fait  sur  un  latin  sup- 
posé palevnalix  : 

De  son  pooir  pnlernal.  (IliOÔ.  A.  N.  .1.1  39, 
f  61  v°.) 

Droit  patenial.  (Beiis.,  Tit.  Lii:..  ms.  Sle- 
Gen.,  f°  17\) 

Conceuz  en  ventre  maternai 
De  chetif  homme  patet-nal . 

(l:usT.    Desch.,  Œiil;-..    vin,   -296.) 

PATER\ELLEME\T,  adv.,  couime  il 
convient  à  tin  père,  en  usant  du  droit 
paternel  : 

Nostretres  ancliiien  père  qui  soninendre 
filz  nous  livra  palenielemenf.  (Fossetier, 
Cron.  Murg.,  ms.  lirux.  10509,  f"  92^) 

—  Du  côté  paternel  : 

Le  duc  Philippe  de  Bourgongne  estoil 
lils,  en  tiers,  du  roy  Jehan  de  France,  et 
issu  paternellement  du  noble  licl,  du  sang, 
et  de  la  maison  royale  de  France.  (0.  de 
L\  M.\RCHE,  Mém.,  I,  ",  Michaud.) 

—  En  songeant  à  son  père  : 

El  combien  que  ainsi  doions  obéir  noz 
corporclz  pères,  plus  le  devons  faire  a  l'es- 
piriluel...  Nous  povons  bien  paternellement 
congnoislre  la  grande  obéissance  et  sub- 
jection  que  nous  devons  a  Dieu.  (J.  de 
(iocnCY,  La  Bourquechardiere,  Ars.  3689,  f° 
19T.) 

PATCRiviTÉ,  S.  f..  qualité  de  jière  ; 

Palernilas, /)a(e/7i/7tc.  Catliolicun,  B.  N. 
I.  17881.) 

—  Fig.  et  par  extension  : 

Sire  arcevesque,  se  vos  requier 
Sur  Ueu,  et  sur  le  saint  meslier, 
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Sur  la  seiatei)f((c)vi;7,' 
Dunt  sur  nos  avez  poesté. 

(Bek.,  D.  ileNunn.,  H,  4!lt5.) 

Cf.  VI,  39\ 

PATHETIQUE,  adj.,  qui  touche  l'àrae 
et  l'émeut: 

Des  descriptions  pathiqiies.  (T.^iiOunoT, 
Biijarr.,  flSl  r°,  éd.   1581.) 

Principallenienl  aux  interrogations,  im- 
précations et  oblestalions  et  aultre.s  sem- 
blables ligures  patetiques.  (It/ietor.,  ap.  J. 
(Oamus,  Precetli  di  retloiica  seritti  per  En- 
rko  III,  p.  37.) 

Mais  rien  n'est  si  plaisant  si  /iaiic  ne  si  dous. 
Que  la  reeonnoissance.  au  sentiment  de  tous  ! 
(Vauq.  de  La  Kkessaye,  Artpof't..  p.  136,  Pellissier.) 

PATiiETKjuE.ME.NT,  adv.,  d'une  ma- 
nière pathétique  : 

Il  prist  son  thème  sur  le  passage  du 
pseaume  J'aime  mon  Dieu,  lequel  il  traita 
fort  gentiment  et  putet/iiquement.  (L'Est., 
Mém.,  2'  p.,  p.  .")40.) 

PATiioEOGiE,  S.  f.,  partie  de  la  mé- 
decine qui  traite  des  fonctions  des  or- 
ganes à  l'état  morbide. 

La  doctrine  de  Galien  est  honorable  et 
non  mesprisable  pour  la  pnthuloyie.  (Acbi- 
GNÉ,  Sancij,  II,  2.) 

PATiioLOGiyiE,  adj.,  relatif  à  la  pa- 
thologie : 

Etiologiqne  onpalluAogique.  (ii.  Pakadin, 
Méthode  de  Fuclis,  p.  21,  cité  par  le  Dici. 
ffén.) 

PATIBULAIRE,  adj.,  relatif  au  gibet, 
du  gibet: 

Aucuns  ont  despoillié  certaines  four- 
ches ou  gibes  patibnlaire.i  environ  Paris 
des  charoignes  de  ceulx  qui  y  avoient  esté 
exécutez.  (Nie.  de  Baye,  Journ.,  I,  221.) 

Il  a  esté  condamné  a  estre  pendu  et  es- 
tranglé  au  gibet  et  justice  jL/«i(</u/ni/'e.  (1521, 
Jiig.,  ap.  .Kug.  Thierry,  Mon.  de  l'Ilist.  du 
Tiers  Etat,  IV,  492.) 

Lieu  patibullnire.  (21  juin  1573,  Sent.  . 
cent,  une  iorc,  A.  Sainl-Omer.) 

Furent  exequutees  proche  du  signe  pati- 
bulaire. (1597,  Enquéreurs  de  Tout.) 

Cf.  VI,  39'. 

PATIE.^IME.\T,    mod.,    V.   PaTIENT.MEjVT. 

1.  PATIE^CE,  S.  f.,  qualité  de  celui 
qui  sait  supporter  les  maux  : 

Atre  ficie  apaisanlet  par  pacience.  (Oreg. 
pap.  lloin.,  p.  55.) 

Pais,  pascienche,  carites, 
Joie,  l'ois  et  liumilites. 

{G.  DE  Camurai.  Burlaam,  p.  fiS.) 
Car  se  oie  (une  veuve)  est  tant  ensavle 
R'ele  sache  avoir ^rt^/eHc//*", 
Chou  est  de  grant  joie  semonche. 
Dont  largement  sera  servie. 

(ItENcLts,  .Miserere,  cxcix,  î".) 
.\nchois  &ni  pascienche  monde. 

(  Vers  de  Jub,  Ai-3.  3l4i,  !'  166'.) 
Tousjours  misl  les  templations 
Desous  les  pies  de  pascienre. 

[Ih.,  f»  166».) 
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Se  cil  amaissent  pais,  pacience  el  acorde. 
(IlciEii.,  Dit  des  Jacoli.,  p.  17»,  Jiibio.) 

Il  ne  sera  personne  qui  le  puisse  ostcr 
la  paix  que  pa<eience  te  donnera.  (D.  Fof- 
LECHAT,  Trad.  du  Policrat.  de  J.  de  Salisb., 
B.  N.  24287,  r  7^) 

Et  ne  fus  point  sy  bien  traicté  comme 
paravant,  dont  eus  la  patience.  (Ecst.  de 
La  Fosse,  Voyage,  p.  14.) 

—  E/i  patinicc,  avec  patience  : 

.\in/,  ri^ceit  lut  en  pacience 

Par  nuii  de  sainte  pénitence. 

(.5-.   f;,ei,.,  vfis.   1),  up.    Bartsch,  Lnng    et   tilt.   f<:, 

S»,  ii:, 

Cil  désirai  la  pénitence, 
Si  respundi  en  patience  : 
Car  pleust  a  Deu  ko  jo  fusse- 
U  jo  m'aneme  salver  peussc  ! 

;/*.,  a4,  II.) 

Donc  Théophile  en  révérence, 
Ilumilment  et  en  pacience, 
Face  cline. 
[De  neophile,  ap.    Bartscb,  Lnii//.  et  tilt.  fr..  479, 

20.) 

—  Ce  ciui  permet  de  supporter  avec 
patience,  appui  : 

Tu  les  la  meie patience.  {Lib.  l'salm.,  ma. 
Oxf.,  LX.\.  5.) 

Quar,  Sire,  tu  es  ma  pa/ience  et  toute  mon 
espérance.  (Psaul.  de  Metz,  LXX,  6). 

—  Grâce  : 

Dont  dit:  Dcus,  plains  àe passience... 

(Gact.  d'Abbas,  Brade,  6298.) 

Se  cera  au  jour  dou  jugement  que  nulle 
passience  ne  sera.  {Psaut.,  B.  N.  1761,  f  6 

r°.) 

Nos  frères  Girars  par  la  pacience  de  Deu 
abbes  de  Miroval.  (1329,  Sept-Fonts,  Val 
des  Choux,  Remonvaux,  A.  Allier.) 

—  Répit  : 

Estant  bien  résolu  de  ne  leur  donner 
jamais  patience  qu'ils  ne  m'ayent  rendu  ce 
qu'ils  me  doivent.  (20juill.  1590,  Lett.  miss, 
de  Henri  IV.  t.  111,  p.  224.) 

—  Espérance  : 

Et  li  pacience  des  povres  ne  puet  estre  a 
la  lin  perie  ne  perdue.  (Psaut.  de  Metz,  IX, 

19.) 

Toute  voie,  arme  de  mi,  sois  subgite  a 
Dieu,  quar  de  li  est  ma  pahence  et  mon  at- 
tendue. [Ib.,  LXI,  5.) 

—  Qualité  de  celui  qui  supporte  l'at- 
tente de  ce  qui  tarde,  la  durée  de  ce 
qui  se  prolonge  : 

Puci'itce  vainl  toules  choses. 

(Clefd'iimors,  1391.) 

Je  n'ay  maintenant  point  d'argent,  Il 
vous  faut  encore  avoir  huit  jotirs  paliettce. 
(Colloqma  cum  dictionariolo  sex  linguarum, 
.\nvers,  1583.) 

Cf.  Pacience,  V,  681". 

2.  PATIENCE,  s.  f.,  autre  nom  de  la 
parelle  : 

La,  patience  ou  parelle.  J.  Thierry,  Dicl. 
fr.-lat..  1561.) 

Cf.  Païie.ntië,  VI,  40'. 
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PATiE>T,  adj.,  qui  supporte  les 
maux  : 

Si  soie?  passieits  cl  n'aies  cuer  ne  vainc 
Qui  ne  lende  a  honneur. 

{Brun  lie  la  Mont.,  3126.) 

Helas,  venez  le  voir,  beau  sire  : 
Il  est  si  très  mal  patient  / 
l'nihelin.  ap.  Coiist.,  Clireslom..  2+1,  07.) 

Une  bonne  nalurc,  fienlllle  cl putienle de 
labeur.  (.Amyot,  Vies,  Demosllienes.) 

Feul  il  jamais  ame  si  vigilante,  si  active, 
et  si  palienle  de  labeur  (|ue  la  sienne? 
(.Mont.,  II,  33,  p.  i83,  éd.  Iô95.) 

—  S.  m.,  celui  qui  est  passif: 

.Vdonques  est  toujours  deiettacion  tant 
comme  le  faisant  et  le  patient  sont  telz. 
(Ores-me,  Elit.,  r°  305.) 

—  Celui  qui  a  à  subir  une  opération  : 

Li  pacianz,  li  paucianz.  (Brun  de  Long- 
HoRC,  Cijrwgie,  ms.  de  Salis,  f°  102''.) 


—  Par  plaisanterie  : 

CeUiy  qui  la  luy  apprcsta,  cognoissant  le 
patient,  mit  parmv  ces  pois...  (B.  des  Per., 
Nouv.  recréât.,  I.XXIIl,  l.  Il,  p.  42,  L.  La- 
cour.) 

Cf.  Pacie.nt,  V,  68  r. 

p.*TiE\TER,  V.  —  N.,  prendre  pa- 
tience : 

Patienter.  To  bear,  induré,  or  attend 
wilh  patience.  (Coii;k.) 

—  A.,  supporter  avec  patience  : 

Ln  esprit  altligé  ne  patiente  rien.  (Trad. 
de  M"'  de  Gournay  à  la  suite  des  £js.  de 
Mont.,  p.  695,  éd.  1635.) 

Si  c'estoit  un  homme  qui  fut  digne  de 
vous,  je  le  pa/î(!H(Brow;  mais  encore  que 
Céladon  soit  des  premiers  de  cette  contrée, 
c'est  toutefois  un  berger,  et  qui  n'est  re- 
connu pour  autre.  (D'Ukfé,  Aslree,  I,  3.) 

PATiE\T.MK.\T,  mod.  patiemment, 
adv.,  d'une  manière  patiente,  avec  pa- 
tience :  I 

Si  ceu  nenestoitli'il/>nci>nme;i<ne  puyent 
oir  d'allruy  ceu  mismes  qu'il  ont  dit  à  al- 
trui.   (Trad.  des  Serin,  de  S.  lient.,  18,  il.) 

Pauciaumenl.  (Vies  des  saints,  ms.  Eninal 
(•  27  v°.)  ' 

Je  le  pri  que  tu  m'oies  patielment.  (Bible 
Maz.  35,  f°  360\) 

Ont  souflicrt  pascianment. 

[Le  Chev.  au  cygne,  9321.) 

Il  souirry  tout  passian„nenl.  (Ilist.  des 
Emp.,  Ars.  5089,  (°  361  r".) 

Souffrir  et  porter  paciamment  celle  in- 
jure. (Ancienn.  des  Juifs,    Ars.  5082,   f°  175 

r".) 

A  celle  fin  que  tu  les  portes  et  soustei-  ' 
5"t?  I?!"!*  pacieittement.  (De   Vila  Chrisli, 
n.  .> .  181,  f  22  v".) 

Qu'il  serve  Dieu  et  port  paciamnent 
Sa  povrclè 

;Ecst.  Desch.,  Œttvr.,  III,  119.) 
Prcnoi  le  temps  paciemment 
Ain.si  qu'il  vient. 
(/•V,r«  dfj!  rem.  qui  font  refond,:  lewsmnrys,  Ane. 

T.    X. 


PAT 

Se  je  luy  donne  en  gardon, 

Pour  ce  que  cy  pascientemeiit 

-A  porté,  et  si  longuement. 

Sa  douleur  et  sa  maladie. 
j        (La  Vie  du  mautvais  Itiche,  Ane.  ili.  fr.,  III,  285.) 
j  Le  doibt  porter  (s'il  peull)  ]mliaminent. 

;  (J.  Boucilr.T,  Opusc.,  p.  26.) 

Ce  qu'elle  avoit  porte  passiemnienl 
En  son  esprit. 
(SlAur.,  DE  N.IV.1R.,   fnsQiK.  Uern.   Poi-s,   p.  273,  Ali. 

p.4Ti.\,  S.  m.,  soulier  à  semelle  de 
bois  fort  épaisse  : 

Panniaus  en  charrete  .n.  d..  et  se  il  i  a 
clos  a  self  avec,  si  doivent  . ii.  d.,  pn^n  ne 
doivent  noient.  (Du  l'aaoer  qui  siet  a  petit 
;  pont,  B.  N.  20048,  f  m\) 

I  Item, qu'il  ne  soit  pisseniers,qui,  en  ven- 
dant pisson  de  mer,  ait  cappiel  sour  sen 
quief,  cloque  viestie,  ne  soit  sur  patins. 
neaissielles.  sur  .xi..  s.  (12  mai  1381,  Reg. 
de  la  viniierie,  drapperie,  etc.,  1343-1451, 
f°  139  r",  A.  Tournai.) 

Seront  confisquez  au  roy  tous  les  patins 
et  galoches  qui  seront  trouvez  indeucment 
fais.  (Juin.  1452,  Ord.,  \l\,  232.)  Plus  bas  : 
pattin. 

Sus  ses  patin.i  eut  niainlc  riche  pierre. 
(A.  Mm.  de  liRiviLlii,  l'alatnon  et  .\rriln.  Ars.  blli;, 

f"  67  ,■'.) 

—  Sorte  de  sandale  garnie  en  dessous 
d'une  lame  do  fer  verticale  pour  avan- 
cer sur  la  glace  :  i 

Pour  ferrer  trois  jKiIres  desdicts  patins  \ 
pour  aller  sur  la  glace.  (rj27,  ap.  Laborde,  I 
Gloss.  des  Ernau.1;  p.  433.) 
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Cf.  Patin  2,  t.  VI.  p.   iO. 
p.\Ti\ER,  V.  a.,  manier  : 

Ne  puissent  les  dis  conreeurs  ouvrer  de 
cuirs  appeliez  pièces  que  icelles  pièces  ne 
soient  premiers  bien  penees  et  patinees. 
(3  juillet  1408,  lieg.  des  mest.,  1400-1468,  f 
80  r",  A.  Tournai.) 

Taudra  la  demesler  (la  barbe)...  l'élever, 
l'abaisser,  la  pntiner.  ...  l'aplanir.  (Cho- 
UEREs,  Apres  disnees.M,  p.  268,  Tricotel.) 

p.4Tin,  V.  —  M.,  éprouver  une  souf- 
france, un  dommage  : 

Il  se  sentit  attaint  en  sa  conscience  des 
cruaulez  qu'il  avoit  faict  ou  faict  faire  en 
Flandres...  et  en  monstra  une  grande  con- 
trition et  appréhension  que  son  ame  en 
pa/is/.  (Brant.,  Gr.  cap.  estr..  d'Albe,  Œttvr.. 
I,  111,  Soc.  Ilist.  de  Kr.) 

—  Ane,  souffrir  par  manque  de: 

Ilcstoil  fort  reserré  Klpatissoit  de  vivres. 
(1578,  A'ejoc.  de  la  rrance  dans  le  Lei>.,  III, 
764.) 

—  A.,  anc,  endurer,  supporter  (qq. 
chose)  : 

Qui  aultrenienl  faict,  non  seuUemenl 
perdera  l'acquis,  mais  aussi  pnlira  ce  scan- 
dale et  opprobre.  (Bah.,  Tiers  livre,  i,  éd. 

1552.)  j 

A  cause  de  la  misère  du  long  siège,  de 
la  famine,  de  la  fatigue  et  incommodité  de 
toutes  choses  (|u'ils  avaient  puty  la  devant. 


(Brast.,  D'aucuns   duels,   2'  dise,  OKuvr. 
VI,  408,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

La  faim  qu'ils  pâtissent  souvent  ne  leur 
couste  rien.  (Yves,  Voy.  dans  le  Bres..  I, 
19.) 

Cognoissant  que  mes  alTaircs  et  mon 
royaume,  non  plus  que  ma  conscience,  ne 
peuvent  pa/ii- l'exercice  de  deux  religions. 
(2  janvier  1587,  S'égoc.  de  la  France  dans  le 
Lev..  IV,  576.) 

PATIS,  s.  m. 

Cf.  Pastis,  VL  34». 

PATISSER,   V.   a. 

Cf.  PAsrrcrER,  VI,  33\ 

PATISSERIE,     PATISSIER,      Uiod.,      V. 

Pastigeriiî,  Pasticier. 
PATOIS,  s.  m. 

Cf.  VI.  40'. 

PATON,  S.  m. 

Cf.  Pasto.x,  VI,  35'-. 
PATOiii.LER,  V.  Patrouiller. 


p.ATRE,  mod.,  V.  Pastor. 

PATRIARCAL,  adj.,  qui  a])partient  à 
la  dignité  de  patriarche  : 

A  Homme  sont  .v.  vglises  palriarcltaiis. 
(Chron.  de  Fr..  ms.  Be"rne  590,  f  138'.) 

PATRIARCAT,  s.  m.,  dignité,  fonction, 
juridiction  d'un  patriarche  : 

Et  ot  en  sa  partie  le  palriarchat^  et  la 
cité  de  Archidiople.  (Martin  da  Canal,  Ccoh. 
des  Vente. ,  Arch.  stor.  ilal.,  VIII,  34.) 

Le  palriarc/ial  d'Aquilee.  (J.  Le  Maire, 
!    Differ.  des  schisnt.,Œa\r.,  111,239,  SIecher.) 

PATRIARCHE,  s.  m.,  t.  biblique,  chef 
de  famille  dont  la  vie  fut  fort  longue  : 

Les  palriacles  el  les  prophètes.  (Vies  des 
saints,  ms.  Lyon  697,  f°  45*.) 

-\braham,  Isaac.  Jacob,  sont  pntriaike- 
(Giti.  LE  MiisiT,  Poés.,  Il,  49.; 

—  Evèque  des  premiers  sièges  épis- 
copaux  : 

Quant  l'ot  li  patriarches,  si  s'en  vnit  conroer. 
(  \'oy.  de  Cliarlem.,  Ul.) 

Li  (|ueusprist  congié  a  li  et  au  patrin- 
che  el  au  roi.  (Citron.  d'Iirnoul,  p.  22,  Mas 
Latrie.) 

Teus  fu  la  carte  al  patriacle 
Pour  transmettre  en  Franco,  la  marce. 
(MousKbi.  Citron.,  10162.) 

J'ay  despuis  veu  le  gênerai  des  Corde- 
liers.  a  présent  patrtarcque  de  Constaiili- 
nople.  (1599,  Lett.  miss,  de  Henri  IV.  t.  V, 
p.  117.) 

PATRICE,  S.  m.,  dignitaire  de  l'oin- 
pire  romain  dont  le  titre  fut  créé  [lar 
Constantin  : 

Il  fut  une  vile  Veuanlii   Ui  jadis  ful/'«- 
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trkes    es  conireies  de  Samnii.  {DiaLGreg. 
lo  pape,  p.  8.) 

Sexlus  l'ompeivis,  que  fu  patrires.  Di- 
t/estes, ms.  Montpellier  II  l",  T  3".) 

—  Titre  de  dignité  chez  les  rois 
bourguignons  et  francs  : 

J'av  autrefois  veu  un  vieil  cahier,  ([ui 
ilisoit  qu'un  roy  avoil  deux  patrices,  .un 
patrice,  quatre  ducs,  le  duc  quatre  comtes. 
(I-'auchet,  Orig-  des  dii/nités,  II,  47.) 

i>.\TuiciE\,  s.  m.,  celui  qui  appar- 
tenait au  premier  ordre  parmi  les  Ro- 
mains : 

Ronudus  eslut  aucuns  des  plus  sulllsans, 
lesquels  il  tint  en  ollice  et  apela  pères,  et 
loutz  ceulx  qui  d'eux  descendirent  furent 
appelez  pntriciens.  (Meks.,  Tit.  Lie.  B.  N. 
20312""',  r  3.) 

—  Adjectiv.  : 

Il  y  a\oit  un  jeune  liomnie  de  noble  et 
patricienne  maison.  ^.^MVoT,  Vies.  .l.Cfcsar.) 

PATRicoTAGE,  S.  ni.,  intriijue,  pe- 
tites menées  : 

Patricolcii/e.  Wranglin^,',  brani-ding,  idie, 
or  unju^l  contention  in  unrils.    l'.or'iR.) 

P.4T1UE,  s.  f.,  pays  où  l'on  est  né  et 
auquel  on  appartient  comme  citoyen  : 

Suivant  le  proverbe  qui  porte  qu'il  est 
licite  a  un  chacun  et  louable  de  combattre 
poursa/«i(n'e.  i.l.  Vai.kkth.k, Hiit.  de  Charles 
VII,  p.  147.; 

Afin  que  ceux  qui  viendront  après  nous 
soient  invitez  a  l'aire  de  mesmes  pour  le 
bien  du  prince  et  de  la  pairie.  (Du  Villars, 
Mém.,  IV,  an  1559.) 

Oui  a  pais  n'a  que  faire  de  pairie.  (Ch. 
Font.,  Qtiintif  censeur,  p.  l'Jl,  éd.  1j73.) 

—  Adjectiv.,  par  latinisme: 

Helas  !  amv.  je  ne  peut  trouver  lors 
Quant  je  pârty  ton  misérable  cors 
Et  n'eut  pouvoir  après  si  forte  guerre 
De  le  poser  en  la  jHitrie  terre, 
il)    DE  S.-OiL..  Fiieille.   (°  14:i%  éJ.    1329.)   Lut.,    c-t 
ratria  de^dens  pondre  terra.  (VI,  3US.; 

PATRIMOINE,  S.  m.  etf.,  bien  que  l'on 
tient  par  héritage  de  son  père  ou  de  sa 
mère,  ou  de  ses  aieux  : 

Angou  oui  c  le  Maine  de  sun  dreil  palremeine. 
CWace,  iîoH,  2"  p.  98.) 

Pour  esire  et  demeurer  patremoingne, 
domaine  et  propre  héritage  de  ladite  cha- 
pelle. (1345,  Vente,  Sle-Croix,  iN.-I).  des 
lîarres,  CVIII,  A.  Loiret.) 

Il  est  entendu  tant  entre  nobles  que  cous- 
lumiers  quant  il  font  don  de  tout  ce  qu'ilz 
peuent,  qu'ilz  aient  palrimonie  au  temps 
que  le  don  sortist  son  ellect  que  le  don- 
neur soit  mort  seigneur  dudit  palrimunie. 
(14-26,  Coul.  d'Anjou  et  du  Maine,  IV,  113.) 

Pour  le  charroy  de  troys  cens  plançons 
de  aubiers  charroyez  au  ;)a/îîmoi«e  tant  de 
la  Sausave  que  de  la  Fons.  (1465,  Compl. 
de  iaum'osn.  de  S.  Berthomé,  (°  112  r%  Bibl. 
La  Rochelle.) 

Se  ainsi  n'est  qu'ilz  ayent  de  quoy  vivre 
de  leur  patrimionne,  et  qu'il  en  appert 
deuement.  (7dèc.  I45I,  Reg.  au j-  publica- 
tions, 1451-1457,  .\.  Tournai.) 


—  Par  extens.  : 


—  Au  fém.  : 


Enz 


i  son  propre  patremoine 
veslil  l'abit  de  moine 


(Asiiea.  S.Gi-eg.,  2.S9,  P.ileyer.Bomoilia,  XII,  l-ï-'i.) 

Aliéner  la  palrimosne  de  ladite  église. 
(1469,  Lett.  de  quittance,  Xav.  de  Ram.,^nrt/. 
leod.) 

—  Le  pu  l  rimai  ne  suint  Pierre,  le  do- 
maine temporel  du  pape  en  Italie  : 

El  par  sa  force  fuestablie  labesoigne  don 
roiaume  de  l'uille,  don  pntremoiue  saint 
Pierre  en  celé  manière  que  il  devisèrent. 
(Brlnet  Latin,  p.  »4.  \a.v.,patremoigne.) 

PATRiMOMAi-,  adj.,  qui  est  de  patri- 
moine : 

Ayr 


Oneq, 
Ne  vo 
Ue  se: 


(J.  Le  l'! 


de  Narbonne 
i  donner  bonne 
biens  ptitrimoniau.r. 
Mu(lii-nl.,\n,  1145.  Vou  Ha 


,el.) 


Patroine  de   la  dite  église.  (Févr.  1284, 
Cherlieu,  A.  Ilaute-Saône.) 


Maitre  : 

Jne  grand  nef.  de  b( 

Par  extens.  : 


;  patrons  garnie. 
(Saiei,  Jliade,  l.) 


.Madame,  après  avoir  visité  les  patrons 
des  villes  et  chasteaux  que  V.  M.  me  fist 
bailler,  je  les  ay  trouvé  tous,  saulf  cestny 
de  Gravelinghe.  (9  mai  1541,  Lett.  du  C" 
de  Rœulx  à  la  Reine,  Chron.  belg.,  p.  450.) 

—  .Modèle  suivant  lequel  on  confec- 
tionne certains  objets  : 

l.e  patron  de  fer  pour  faire  les  pierres  de 
la  d.  bombaide.  (1437,  Dip.  pour  le  siège 
de  ilonterenu,  p.  M,  Boulich.) 


Héritages /jaiciOTOisniaute.  (1507,  Prévoté 
de  Fouilloy,  ap.  Bouthors,  Coût.  toc.  du 
haill.  d'Amiem,  I,  303.) 

En  sa  maison  pulrimnnialte.  (Le  Mairk, 
Leg.  des  Ven.,  I.) 

—  Par  extens.  : 

Qu'ilz  se  soyent  laisses  conduire  contre 
les~payspHif!mon/rtH/,/-de  l'empereur.  (1552, 
Négoc.  de  la  France  dans  le  Lev.,  II,  239.) 

PATRIOTE,  S.   m. 

Cf.  Vi,  42". 

—  .\dj.,  de  la  patrie  : 

Pour  m'accoller  de  bon  cueur  se  rebrace, 
Et  voulentiers  joyeusement  m'embrace. 
Me  suppliant,  sans  noise  et  sans  riolte. 
De  bon  vouUoir,  par  .imour  patriotte, 
Sy  rien  n'y  a  de  luy  mis  par  escript, 
En  rédiger"  je  ne  preugne  despit. 

iUu-  Je  P.  Fui  feu,  p.  28.) 

PATRioTiQiE,  adj.,  anc.,  de  la  pa- 
trie : 

Pénates  et  lares pn(c(o(/'/«es.(RAB.,Pa/î(.. 
VI.) 

PATRO«:l\EIt,  V.   n. 

Cf.  VI.  '.'2". 

PATRo.x,  S.  m.,  t.  d'ant.  rom.,  le 
maitre  à  l'égard  de  l'affranchi,  le  pro- 
tecteur à  l'égard  du  client  : 

La  loi  des  .xii.  tables  apeloit  le  patron  a 
l'eritage  a  celui  que  il  avoit  franchi.  (G.  de 
LENGR.,/ns;.(/eJu.iV.,ms.  Sainl-Omer,  P31'.) 

\.0T  patrons  et  \or  patronnes.  (II).,  ib..  f° 
32  r".) 

—  Fig.,  protecteur: 

Uom  Bemi  nostre  patrun  et  noslre  nies- 
Ire.  \Cliron.  deS.-Den.,  ms.  Ste-Gen.,  P  12'.) 

—  Saint  sous  l'invocation  et  la  pro- 
tection de  qui  est  une  église,  une  ville, 
etc.,  etc.  : 

iju'il  tenoit  a  patrun  et  a  défendeur  du 
roiaume.  (Citron.  deS.-Den.,  ms.  Ste-Gen., 
f"  223'.)  P.  Paris,  patrons. 


—  Fig.  : 

Que  aprof  le  patrun 
Hecoillit  sun  sermun. 

(l'n.  deTuauv.  Comput.  151.) 

De  prendre  patron  et  exemple. 

(Froiss.,  l'oés..  Il,  37,  IÏ60-) 

p.ATRoxAGE,  S.  m.,  t.  d'ant.  rom., 
protection  du  patron  sur  le  client  : 

Droiture  de  patronaje.  (G.  de  Lesgk., 
Instit.  de  Justice,  ms.  Saint-Omer,  f°  31'.) 

—  Par  anal.  : 

\  os  me  laissastes  ç^  venir 
Toi  por  .Vpoiin  relcnquir. 
.\hi  !  fait  il.  (luel patronaige 
M'avez  tenu  en  cest  voiaige  ? 
S'ai  por  vos  mes  Diex  relenqui. 
Si  m'en  parront  luit  mi  ami. 

{Parloii.,  5695.; 

Tais  se  met  au  patronage 
Et  en  la  garde  de  mon  père. 

(J.-A.  De  Baif,  VEuwique,  V,  9.) 

—  Ane,  droit  de  présenter  un  ecclé- 
siastique à  un  bénéfice  vacant,  droit  qui 
entraînait  certains  revenus  pécuniaires: 

Advoesons  et  palrounagesi\'t%V\ies.  (1270, 
Liv.  noir,  ms.  Périgueux,  f"  2".) 

XÀ  pntronayges.  (1284,  Besanç.,B.  .\.,coll. 
dipl.  lat.  91-29.) 

Il  disoit  que  a  II  appartenoil  le  droit  du 
dit  putronnage,  et  que  il  esloil  en  saisine 
de  instituer  dé  son  plain  droit  qui  que  il 
voudroit  en  la  dicte  église  quant  le  cas 
s'olTroit.  (1307,  Leit.  du  bailli  de  Rouen,  Cart. 
de  Ph.  d'Alençon,  p.  144,  A.  Seine-Infé- 
rieure.) 

El  aussi  des  maisons  de  religion  et  des 
bénéfices  de  sainte  Eglise  ke  nous  ou  nos- 
lre hoyr  ariemes  fondé  et  estoré  des  fies 
movans  de  la  dite  eglyse  de  Corbye,  les 
wardes,  seignouries,  patronnaiges  et  cola- 
tions  en  deniouerront  a  nous  et  a  nos  hoirs. 
(Cari,  de  Picq.,  A.  N.  R'*  35,  T  95  r°.) 

p.ATRON'.AL,  adj.,  relatif  au  saint  qui 
est  le  patron  du  lieu  : 

Patronal,  of,  or  belonging  to,  a  patron  ; 
done  in  remembrance,   or   solemnized   in 
.   honour  of  a  patron.  (Cotgb.) 


PAT 

PATROXAT,  S.  m.,  anc,  synonyme  de 
patronage  (droit  de  nomination)  ;  par 
apposition  d'après  la  locution  latine  (ap- 
pliquée en  un  autre  sens)  jus  patro- 
iialûs  : 

Kl  pliist  a  Dieu  que  l'intention  des  bien- 
faiteurs ne  lusl  point  frustrée  ;  ainsi  qu'on 
apperçoit  cstre  du  temps  présent,  que  les 
successeurs  parens  soubs  prétexte  de  droit 
patronnât,  rentrent  par  force  au  palrimoine 
df  l'église.  (Tau.lici'IED,  Aniiq.  de  l'ontoise, 
p.  77.) 

PATRO.\.\ER,   V.  a. 

Cf.  Patroner,  \'1,  '12". 

P.ATHO>Y.MI«lE,  adj. 

Cf.  Patrbnomique,  VI,  41". 

p.ATROfiLLAGE,  S.  m.,  action  de  pa- 
trouiller; résultat  de  cette  action  : 

Quand  il  oyt  la  fange  et  limon  gras  de 
Lombardie  rejaillir  un  tel  pnlrouillage  en 
faisant  bruit.  (Hist.  macar.  de  Merlin  Cocc, 
XI,  liibl.  gaul.) 

PATROLii.LE,  S.  f.,  Tonde  faite  pen- 
dant la  nuit  par  une  garde,  pour  la  sû- 
reté d'une  ville,  d'un  camp  : 

Faire  la  patIrouUe.  (Vigrx.,  Comm.  de 
César,  p.  283.) 

Cf.  Patouille,  VI,  41». 

PATROUILLER,  V.  —  A.,  anc,  loucher 
et  retoucher  avec  les  pattes  : 

On  lui  apporte  de  la  viande  froide,  qui 
n'est  pas  seulement  demonree  des  com- 
mères, mes  est  le  demeurant  des  matrones, 
que  elles  ont  patrouillé  ajournée,  en  beu- 
vant  Dieu  sceit  comment.  {Quinze  joyes  de 
mar.,  lU.) 

Si  tendre  n'est  la  belle  blanche  rose 
Que  IVs-lcnUor  dcfTcnd  et  embellisl  : 
A  la  veoir  et  flairer  a  un  délit  ; 
Qui  la  patroille,  elle  pert  sa  beauKc  : 
Jaulne  devient  comuie  malade  en  lict. 
(  II.  Baudg,  Oebat  de  la  llame  et  de  l'Escuyer,  Poé». 
fr.  dssiT'  et  XVI-  s.,  IV.  16i.) 

—  Absol.  : 

Il  se  mouschoyl  a  ses  manclies,  il  mour- 
voil  dedans  sa  souppe.  Et  pairoilloit  par 
tout.  (Kab.,  Garg.,  I.\,  éd.  1542.) 

L'ayant  mangée  (celte  bouillie),  liument 
quelque  brouet,  dans  lequel,  par  faute  de 
cuiller,  ils  patrouillent,  et  y  lavent  leurs 
mains.  (Léon,  Uescr.  de  l'Afr.,  I,  21.) 

—  Troubler  par  un  mouvement  quel- 
conque : 

Quand  doncques  l'eau  est  palouillee  par 
le  ballemenl  du  vase  ou  on  la  puyse. 
(Amvot,  l'rop.  de  table,  VI,  4.) 

—  N.,  aller  en  patrouille  : 

Hien  patrouiller  et  veiller.  (Le  Plessis, 
Ethiq.  d'Ariil.,  Ep.,  éd.  1553.) 

—  Par  extens.  : 

Il  vous  larde  bien  que  je  soye  ja  a  /)«- 
trouiller  par  la  meson,  a  prendre  la  paine 
qui  m'a  luee.  {Quii,:e  joyes  de  mar.,  III.) 
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p.ATRouiLLis,  S.  m.,  endroit  fangeux 
où  l'on  patrouille  ;  par  extons.  : 

Et  tellement  firent  dcbvoir 
De  tirer  l'endouillo  a  plain  poing 
Qu'elle  tomba  dedans  le  baing. 
Adonc  y  eut  beau  patrouiîtis 
Et  fut  tirée  en  ce  brouillis 
L'andouille  de  telle  façon 
Que  ciiacune  en  eut  tronçon- 
{Serm.  de  l'Kndouitle,  Poés.  fr.  Jis  xv  et  xvi»  s., 
tV,  89.) 

PATTE,  mod.,  V.  Pati;. 

PATTE  PELL'E,  S.  m.,  porsonue  dou- 
cereuse : 

Caphards,  cagolz,  ...patespe/ues,  porteurs 
de  rogatons.  (Kah..  Quart  liv..  prologue, 
éd.  1.548.) 

p.ATTu,  adj.,  qui  a  de  grosses  pattes: 

Ce  grand  lyon  pulii. 

;ilou.  (,A1\H..  ////./.r,/..   I.) 

—  Par  synecdoque  : 

Les  piedz  avoil  larges  et  paluz  comme 
ung  cyne.  (Le  roi  Hené,  Du  cuer  d'amours 
espris,  Œuv.,  III,  12.) 

—  Dont  la  patte  est  élargie  par  une 
touffe  de  plumes  : 

La  chevêche  a  les  deux  jambes  paltues. 
(Belon,  Porir.  d'Oys,  î"  27  r".) 

Cf.  Patu  1,  t.  VI,  p.  43". 

patl'ra<;e,  patlue,  p.atirer,  p.a- 
Tuuo.x,  mod.,  v.  Pasturaoe,  Pasture, 
Pasturer,  Pasturon. 

PAUciTii,  s.  f.,  petit  nombre,  petite 
quantité  : 

Quant  il  sunt  pou  (de  planètes)  si  segne- 
Tienl  paucité  de  la  chose.  (Introd.  d'aslron., 
H.  .\.  1353,  f»  62".) 

Celluy  qui  pense  de  la  grandeur  et  mul- 
titude de  ses  péchez,  et  de  la  paucité  de  ses 
vertus,  et  comment  il  est  encore  loing  de 
la  perfection  des  sainctz,  est  plus  agréable 
et  plaisanl  a  Dieu.  [Inlern.  ConsoL,  II, 
Lvui,  Bibl.  elz.) 

Aussi  qu'ils  scavoienl  la  navigation  eslre 
empeschee  aux  Komains  par  la  nonsca- 
vance  des  lieux,  et  de  la  paucité  des  ports. 
(Le  liAiD,  llist.  de  Brel.,  t.) 

PAiT.ETTE,  S.  f.,  droit  que  le  roi  fai- 
sait lever  sur  les  charges  de  finance  et 
de  magistrature,  et  qui  était  la  soixan- 
tième partie  du  prix  d'un  office  : 

Les  bruits  pour  la  pancarte  et  la  paulette. 
(SiLLV,  OEcon.  roy.,  cxcviu.) 

PAUME,  s.  f.,  dedans  de  la  main  : 

En  la  pâme  de  sa  main.  {lUst.  de  Joseph, 
H.  N.  2455,  f  298  r».) 

Hauça  la  pausme  pour  le  ferir.  (1347,  A. 
N.  JJ  08,  f.  140  r».) 

La  palme  de  la  main,  il'saut.  de  Metz,  i. 
68.) 

—  Jpu  de  patane,  ou  absol.  paume, 
jeu  dans  lequel  on  lanrait  primitive- 
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ment  une  balle  avec  la  main,  plus  tard 
avec.une  raquette  : 

Je  vousdy  elchargay  (]ue  vous  apportis- 
sies  en  ce  pays  des  pelottes  de  Paris  pour 
nous  esbalre  moy  el  vous  a  la  paulme. 
{FROiSs.,r/i<'on.,  .M,  350.  Kervyn.) 

Et  puis  querez  joustes  el  les  buuliours, 
Oieifx  de  palmi',  ou  les  cbevauclicrs  leurs. 
(EUST.  Dkscu.,  Œuur.,  Il,  133.) 

Le  jeu  de  pasme.  (1574,  Noyon,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Hibl.  Amiens.^ 

Cf.  Paume  I,  t.  VI,  p.  45'. 

1.   PAU.MEI.LE,   S.   f. 

Cf.  Pau-melle  1,  2  et  3,  t.  VI,  p.  46"  et 


2.  PAr.iii.i.LE,  S.  f.,  variété  d'orge  ; 

Paulmelle.  Ueerbarby,  b 
illi  the  square  eare.  (Co 

Cf.  Paumole,  VI,  48". 


Paulmelle.  Ueerbarby,  big   barby,  barby 
willi  the  square  eare.  (Cotor.) 


PAU.MER,   V.  a. 

Cf.  Paumer  I,  1.  VI,  p.  41)"'. 

PAU.MiER,  s.  m.,  celui  qui  tient  un 
jeu  de  paume  ;  au  fém.  : 

hsi  paumiere,  c'et  adiré  la  maislressedu 
jeu  de  paume  de  laditte  ville  d'Agen.  (L. 
JOLUERT,  Traité  du  ris,  III,  16,  éd.  1579.) 

Cf.  Paumiër  1,  t.  VI,  p.  47". 

PAU.MURE,  s.  f.,  le  sommet  de  la  tète 
ducerf,  où  le  bois  se  divise  en  plusieurs 
parties: 

La  tesle  paumée  de  1res  longue  et  di- 
verse paumeure.  (G.  Puerus,  C/iasse,  p.  24.) 

La  Irocheure, />a«/meu)e  et  couronneure 
grosse  et  large,  selon  la  grandeur  et  gros- 
seur de  la  perche  (de  la  tête  du  cerf). 
(BuDÉ,  Trad.  de  la  Vener.  de  L.  Le  Roy,  p. 
45,  éd.  Chevreul.) 

Cf.  Empaumure. 

PAUPIERE,  mod.,  V.  Palpebre. 

PAUSE,  s.  f.,  interruption  dans  une 
action  : 

Ce  jour  perdi,  el  chils  obtint 
Qui  contre  nous  Orgoel  soustint. 
Et  les  dames,  qui  bien  ont  cause 
De  plorer  une  moult  grant  j^ause. 
Justice,  Pitié  el  liaison, 
(t'noiss..    La  prison  amour.,   2S4i,   Œuvr.,  I,  Su:;, 
Si-huier.) 

Lors  iiy  se  partent  el  y  a  grant  pause  de 
instrumehs  et  Irompeles.  (.Mist.  du  siège 
d'Orléans,  p.  688.) 

PAUSER,  v.  n. 

Cf.  VI,  48°. 

PAUVRE,      PAUVRE.ME.XT,      PAUVRET, 

PAUVRETÉ,  mod.,  V.  POVRE,   PoVREMENT, 

PovnKT,  PovnETÈ. 
PAVAGE,  S.  m.,  action  de  paver  : 

Tailles  de  puys  et  de  pavnge.  (1351,  /?<•.'/. 
du  ch'ip.  de  S.  J.  de  Jérus.,  A.  N.  MM  28,  f 
34  \°.) 
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Tes  piivaf/es  dans  l'oslel  abliatial.  (1531,   j 
Hépar.  de  l'nb.  de  S.  Den.,  A.  N.  Ll.  1302.) 

Cf.  VI,  '.9=.  ! 

I>AVA^E,   s^  f..  ancienne  danse  d'un   : 

caractère  grave  :  \ 

...  Uiiinze  gaillardes  et  iieiix  pauennes... 
(1529,  Tib-e,  dans  lininel,  v°  Livre  de  limns.    i 
inusic.) 

Pavannes.  danses  et  carolles  que  c'esloit 
une  chose  1res  mélodieuse  a  les  ouyr.  (lô'ii- 
■lo30,  Seb.  Moreau,  Lu  prise  et  lu  délivrance 
de  François!",  Arcli.  de  rilist.  de  Kr.,  1'" 
s,-r.,II,'323.) 

—  Air  de  cette  danse  : 

Le  conte  s'achevoit,  que  voicy  une  bande 
de  bons  joueurs  d'instrumens,  qui  d'entrée 
avec  les  hauts  bois  el  les  cornets  sonnè- 
rent la  pavanne.  [G.  Houchet,  Serees,  IV.) 

PAVAKEu  (se).  V.  réfl.,  marcher  en 
faisant  des  embarras  : 

Ja  tnut  haullain  en  iiioy   vie  puoniKiix 
Ue  ce  iju'Ammour  l'avoit  peu  inciter. 

(M.  SciiVE.  Ùelie,  ccr.xxviii.) 
Les  autres  se  piwonnent  sur  la  considera- 
lion  de   leur  beauté.    (Fr.^xç.  dk  S.\i..,    Vie 
dev.,  m,  IV.) 

Ouand  on  voit  un  homme  se  puvomier, 
t,e  parer.  (Id.,  ib.,  JII,  XX.) 

riusieurs  (oiseaux)  ont  quelque  senti- 
ment de  gloire,  ils  se  ptivonnenl  quand  on 
h'S  regarde,  (li.  Binet,  Mero.  de  mil.,  p.  Ô8, 
éd.  1022.) 

Paraner  (se),  as  se  Pavonasser.  (Cotor.) 
Cf.  PaOnner,  V,  725''. 
PAVÉ,   s.  m.,  morceau  de  grès,  de 
pierre  dure  dont  on  se  sert  pour  paver; 
assemblage  de  pavés  : 

Si  avant  que  le  pavé  d'une  maison  est, 
c'est  a  dire  de  la  salle,  de  la  chambre,  la 
porte,  les  huys  et  le  coidombier  sont  héri- 
tages. (BocTEiLLER,  Sonime  rur.,  1"  p.,  f° 
113",  éd.  1486.) 

Le  piireii.  (UO'J,  A.  Aube,  reg.  3,  Xû.) 

PAVEME>T,  s.  m.,  action  de  paver; 
genre  de  pavage; 

Sable  pour  \e pavemunl.  (1483,  Cumpt.de 
Mevers  CC  71,  f"  19  r»,  A.  Nevers.) 

.III.  toyses  .XXIX.  piez  àe  pavement  n  .xxx. 
s.  pour  tovse.  {Itép.  du  chat,  de  litiillon. 
p.  9.) 

Cf.  VI,  50^ 

PAVER,  V.  a.,  garnir  de  iiavés  le  sol 
lîe: 

.Ses  puceles  l'en  ont  portée 
Des  î  qu'en  sa  chambre  pavée. 

(/;■«.•<,.<.    1861.) 

.Savaris  et  Garins  avalent  les  degrés 
l)o  la  haltisme  lour.  que  bien  estait  pannes. 
{Destr.  (le  Borne,  7(19,  (iroel>er,  Jtomania,  II,  -.il.) 

Paver  le  plancquage  d'icelle  estuves.  (16 
fév.  Ui6,  Tut.  de  liaguiuel  de  Bussy,  A. 
'l'ournai.) 

—  Fig.,  couvrir  le  sol; 

Les  voies  estaient  pavées  de  ses  compai- 
gnons  mors.  (Bers.,  Til.-Uv.,  ms.  Ste-Gen., 
X-  78-.) 
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Sion  en  ce  grand  jour  s'est  ouvert  le  passage 
Par  un  chemin  pu  ré  de  picques  et  d'escus. 
(Racas,  Psaumes,  CXX.XV. 


PAVESADE,  S.  f.,  garniture  de  bou- 
cliers qu'on  plaçait  aux  deux  côtés  d'une 
galère  pour  protéger  les  rameurs; 

l'avesodes  et  chorme.  iBah.,  Sciomacliie.} 

A  iiropos  de  pavois,  dont  nous  parlasmes 
hier,  il  me  souvient  du  mol  pavoisade, 
pour  lequel  on  prononce  aussi  puviqeude. 
Et  ce  mot  estdicUles  deux  rengsde  i)avois 
qui  sont  es  costez  de  la  galère,  pour  cou- 
vrir ceux  qui  rament,  (ll.  Est.,  Dial.  du 
nouv.  liinçi.  fr.  ilal..  p.  307,  éd.  1.'i83.) 

Nous  trouvasmes  une  nauf  venilienne 
que  le  calme  avoil  pris;  elle  pouvoit  mon- 
ter a  cinq  cens  tonneaux.  11  alla  droict  a 
elle,  et  n'avoit  que  sa  seule  gallere.  Nous 
la  trouvasmes  fort  lesle,  et  en  delîences  de 
pavesades  et  d'extrapoolins  a  l'entour  de 
la  nauf.  (BiiANr..  Hr.  Cnpil.  franc..  V,  23i, 
Lalanne.) 

—  (irandes  claies  portatives  derrière 

I  lesquelles  les  archci's  s'abritaient  pour 

tirer  ; 

Les  autres  a  la  charge  <\e'^pavezades,  des 
cavaliers  de  bois  pour  l'harquebouzerie. 
(Sai.ignac,  Sieç/e  de  Metz,   p.  517,  Michaud.) 

1  En  chacun  y  ayant  un  rondellier  et  un 
mousquetaire^  et  nombre  de  harquebuzes 
rengees,  prestes  et  chargées  :   le  tout  cou- 

I  vert  d'une  pavesude.  a  la  mode  d'une  gal- 
liotte.  (Mont.,  111,  6,  p.  79,  éd.  1595.) 

I  PAVEUR,  s.  m.,  celui  dont  le  métier 
est  de  paver  les  rues,  les  routes,  etc.  ; 

Paveur,  {lieg.  ceuillnir  du    Temple,  A.   N. 
j   MM  128,  f°  ,58' r°.) 

Robert  le  pnveeur.  (.Rôles  de  la  taille,  p. 
62.) 

Lou  porour.  {i:m,Hist.  de  Metz.  111,263.) 

PAVIE,  S.  f. .  sorte  de  pèche  à  chair 
ferme  ; 


antpc 
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I  R.  Beileau,  Œuvr 
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,  II,  193. 


Iles  puview  pèches,  poires.  (1578,  Vompt. 
du  trésor,  de  Nav..  A.  Basses-Pyrénées  B 
153.) 

A  autre  usage  ne  sont  non  plus  propies 
les  presses,  jUrtwes.  mirecoulons,  alanipers, 
groignons,  peschenois,  etc.  (Ol.  de  Serr., 
VI,  26,  éd.  1805.) 

PAviELO.\,  s.  m.,  grande  tente,  ronde 
ou  carrée,  terminée  en  pointe  par  le 
haut  cl  servant  à  camper; 
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Qt  paveloH  rompu  et  départi. 
[Les  Loi,.,  ma.  Berne  113,  f" 


Pavoîlloni. 

[De  Charl.  et  des  Pairs,  Vut.  Chr.  1360, 1'  20^) 
Geste  veal  portera  il  hors  des  pavillouns. 
[Bible,  l.ev.,  IV,  B.  N.  1,f'■5i^) 
Vcu  ad  le  real  paitnn 
Et  le  egle  tut  en  sun. 
{(Iwj  de  Wninnicl.:  B.  N.  lOOti,  f  SI  i'.) 
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.K  \ej}ari/hin  est  G.  venu  tut  dreit. 

[Ib., 

Fuis  s'en  estoilli  rois  Cyrus,  et  de  paors 
avoil  ses  pavaillons  et  ses  tentes  laissée. 
tnisl.  univ.,  B.  N.  20125,  f"  203  r».) 

Bien  volsist  iestre  as  kans  as  pauvettoHS  rovaus. 
{Cliev.  nu  cyhite,  U035.) 

Ung  lieu  y  ot  ou  n'ot  ne  j'»"' étions  ne  1res. 
[Ib.,  16313.) 

Ung  paveuKon  couvert  de  draps  pers. 
(1389,  La  venue  faicte  a  Lyon  au  roy  Charles, 
Garl.  nuin.  de  Lyon,  p.  369,  Guigne.) 

Papilo,  paveillon.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.  N'.  1. 
8420.) 

Teniez  et  Irez  et  pauvillons.  (Froiss., 
Chrou.,  II,  270,  Luce.) 

Quant  messire  .lehan  de  Luxembourg 
fuT  navré,  on  le  ramena  a  son  papillon. 
[Mém.  de  P.  de  Fenin.  an  1420.) 

—  Corps  de  bâtiment  lié  à  d'autres 
constructions  en  retraite,  au-dessus 
desquelles  il  s'élève  de  la  hauteur  du 
comble  ou  de  l'attique  qui  le  couronne  : 

Pane/ton.  (1566,  Valenciennes.ap.  LaFons. 
tUoss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

La  commodité  du  dedans  (du  logis)  a  esté 
ordonnée  avec  raison  et  sçavoir.  Gar  au 
milieu  est  un  escallier  a  deux  montées, 
percé  a  jour,et  enlour  iceluy  quatre  salles, 
desquelles  l'on  va  de  l'une  a  l'autre,  en  le 
circuissant.  Aux  (jualre  encoigneures  d'en- 
tre chaque  salle  y  a  un  pavillon,  garny  de 
chambre,  garderobbe,  cabinet  el  montée. 
(Du  Cerceau,  Les  plus  e.rcell.  bastifn.  de 
France,  Chambord,  éd.  1576.) 

Jadis  noz  pères  se  contentoienl  de  faire 
baslir  un  bon  corps  d'hostel,  un  pavillon  ou 
une  lour  ronde,  une  bassecourl  de  mesna- 
gerie  et  autres  pièces  nécessaires  a  loger 
eux  et  leur  famille,  sans  faire  des  baslimens 
superbes  comme  aujourd'huy  on  fait, 
grands  corps  d'hostel,  pavillons,  courts, 
ârrierecourts,  bassecourls,  galleries, salles, 
portiques,  perrons,  balluslres  el  autres. 
(1586,ftwc.  sur  les  caus.  det'e.rtresmecherté. 
Var.  hist.  el  lilt.,  VU,  163.) 

—  Dais  de  lit  garni  de  tentures  ; 

.1111.  pièces  de  zetouin  azuré  pour  faire 
le  ciel  riiidil  paveillon.  (1342,  Nouv.  compt. 
de  l'argent.,  p.  28,  Uouët  d'Arcq.) 

l!ng  autre  pavillon  de  toile  clerelle,  a 
mecire  sur  le  lit  du  roy.  (1380,  /nu.  de 
Ch.  y,  n"  3845.) 

—  Sorte  de  réduit  formé  de  tentures 
qu'on  dressait  dans  une  pièce  pour  di- 
vers usages: 

Trois  paveillons  rons  a  pignier.  (1380, 
Inv.  de  Ch.  V,  n»  3830.) 

Trois  paveillons  de  toiUe  grosse  a  baigner 
le  roy.  (W-,  n°  3832.) 

L'n  pavillon  (à  meltrei  dessus  les  fons, 
une  pome  el  un  chercle  servans  sur  ledit 
pavillon.  (1501,  Compte  de  Sim.  Longm,  re- 
ceveur qén.  des  fin.  de  Phil.  le  Beau,  ap. 
llavard',  Dicl.  de  l'ameublement.) 

Ung  pavillon  de  damas  noir  pour  cou- 
vrir une  chaize  dalTaires.  (1589,  Inv.  de 
Catherine  de  Médicis.  p.  67,  BonnalTé.) 
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—  Ane,  papillon  : 

Des  Hors  sali  un  paveilîon. 
Des  eles  fcri  mon  menton. 

[riore  et  /llmtcefl.,  2351.) 

(  •  m  (M  ii  pavelons  ki  s'arl  a  la  candelle. 

[Ewang.  des  femm.,  B.  N.  1553,  t»  519  v».) 

ijui  courrent  après  celles  mousehes 
•  •■inime  enfans  après  les  pavullons.  {Heures 
'  ./.,  Hibl.  de  Lille,  n»  49.) 

l'apilio,  pawillvr,.  iOtoss.  rom.-lat.  du 
xv"  s.) 

("■rande  alHuence  de  pavil/ons  blancs. 
(.1.  Plssot,  Joufiia/ier,  p.  08,  E.  Henry  el 
<;.  Loriquel.) 

Cf.  Pavillo.n  2  et  3,  t.  VI.  p.  51". 

l'Avois,  S.  m.,  anc.  bouclier: 

A  Mante  fu  clïaryié  le  liarnois  et  les  treps, 
Arbalestes,  pavas,  et  maint  escu  dores. 
(ruvEi.,    llerlrun    du    Guesclin,    var.    des  t.  3932- 
3945.) 

Il  fut  cryè  parmy  l'osl  que  chasciin  se 
lireparasl  el  misl  en  point,  garnis  de 
piivair.  huyset  fenestres,  avoec  autres  lia- 
liilleniens  nécessaires,  pour  assaillir  ledit 
|ii)i)l.  (W.vvRiN,  Anchienn.  Cron.  d'Eriglel., 
1,290.) 

Vint  arbalestes  simples  et  six  arbalestes 
.1  liaucepiè  avec  les  baudriers,  el  douze 
piicaz.  (17  mai  1367,  L.  Delisle,  Mand.  de 
Cil.  V,  p.  190.) 

El  pourtassent  petits  palvais.  {Advis  et 
adverliss.  de  Beilrnuri de  la  Broquière,  dans 
li'S  Mon.  pour  servir  à  thist.  de  Namur,  de 
llain.,  etc.,  V,  ô4ô.) 

Ainsi  que  ledit  mcssire  Bernard  se  re- 
Iralioit  de  la  dite  escarmouche,  fut  frappé 
d'une  couleuvrine  qui  persa  son  paves,  et 
«■ntra  la  plombée  en  sa  jambe.  {A.  Ch.art., 
Ilist.  de  Char/es  Vil,  p.  224.) 

—  Par  extens.,  pavesade: 

Doze  grans  pavoiz  garniz  d'arcliicres  de 
fer  pour  la  provision  de  la  delTense  de  la 
ville.  (1410,  Comptes  de  Nevers,  CC  17,  P  22 
v°,  A.  Nevers.) 

Desarbaleslriers,qLii  s'appelent  de  bonne 
volenté,  qui  requièrent  avoir  aide  pour 
faire  aucuns  nouveaul.x  pavais,  en  leurs 
fossez.  (2  mai  l4o8,  lief/.  des  Consaux.  1456- 
1.61,  A.  Tournai.) 

Cf.  VI,  51". 
PAVOISER,  V.  a." 

Cf.  P.\voisiKn  2,  t.  Vi,  p.  51^ 

PAVOT,  S.  m.,  genre  de  la  famille  des 
])apavéracées  dont  la  graine  renferme 
de  j'iiiiile  et  dont  le  suc  est  .soporifique: 

Mes  aussi  con  la  ctere  jame 
Keluisl  dessor  le  bis  chaillo, 
Kt  la  rose  sor  le  para... 

iCiiBEST.,  Jirec.  i4IO.) 

Graine  menue  de  pavois 
Douce  a  mangier  cl  blanche  autresi  comme  nois. 
(/)om.  d'Alex.,  (•  44,  «p.  Sle-Pal.) 

Fleurs  de  paol  broiies  en  oile  d'olive. 
{AlehranI,  U.  .N.  2021,  f  33.) 

lepavoil.  ..vv"s.,  Valcnciennes,  ap.  La 
Kons,  Gloss.  /i<s..  liibl.  Amiens.) 
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Du  pricou.  ^U.  lisT.,  liict..  l'apaver.) 

Décoction  faite  de  la  graine  de  concom- 
bre, bayes  de  C0(|uerets,maulve  eldepdi'o/ 
blanc.  (LiKB.tiLT,  p.  223.) 

Cf.  VI,  52',  l'article  P.\von.  que  l'on 
supprimera. 

PAVAiiLE,  adj. 

Cf.  Paiaule,  V,  686'. 

PAYA.\T,  adj. 

Cf.  Paiant,  V,  687'. 

PAYEMENT,  MAVEB,  PAYIÎl'R,  mod., 
V.   PaI...  —    PAYS,     PAYSAUU,    P.AYSA.X, 

V.  Pats,  Paisage,  Paisanc. 

PEAGE,  s.  m.,  droit  sur  les  person- 
nes, les  animaux,  les  marchandises 
pour  le  passage  sur  un  pont,  sur  un 
chemin,  etc.  : 

Dont  en  pores  aler  se  rendes  le  paiage. 

{Rom.d'Ale.r.,  t«  73".) 

Cent  soz  de  tornois  que  li  abbes  el  Ii 
couvent  avoent  chascuii  an  de  rente  en 
mon  paege.  (Mai  1248.  Harzelle,  A.  Indre, 
U  112.) 

Sur  noutre  paage  de  terre.  (12(18,  Cliau- 
mont,  A.  Loir-et-Cher.) 

An  piaige  ou  an  homes  ou  an  tailles. 
(1270,  Cari,  de  l'év,  d'Auluii,  1"  p.,  CL.V.X.X, 
A.  (le  Charmasse.) 

Guidant  secietlemenl  embler  les  cous- 
tumes  et  \(ti  peiages  qu'on  a  veu  cuillir  el 
lever.. (Pei-eeuu/,  P28",  éd.  1530.) 

Tous  les  puyages  et  tribus  du  peuple  a 
eul.\  apparlenans  de  quelconques  lieux 
privez  et  publicques  furent  en  l'ordon- 
nance el  en  l'arbilre  de  celluy  oflice.  (Le 
prem.  vol,  des  grans  décades  de  Tit.-Liv. 
translatées  de  lalin  en  frtincoiis,  P  65% 
éd.  1530.) 
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Fi«.  : 


at  le 


paiiy 


ieist 


Quant  icx  et  cucrs  pr* 

De  regarder  un  dons 

Adons  n'est  riens  qui 

Que  bonc  dame  li  deist. 

J.  BBtTKl,  Tuui;,.  deCInuwenri,   llilâ.) 

Ou  vintiesme  an  de  mon  aage. 
Ou  point  qu'amors  prend  le  paage 
Des  Jones  gens. 

illusr.  Jii.! 

Jliesu,  tu  p.iieras  ton  yjaia</r, 
Me/  ce  sera  moult  chèrement. 
{Pnsxion  de  iioslre  Seigneur,  Jubin,  Jft/st.  ini'd,   II, 
193.) 

PEAGiER,  mod.  péager,  s.  m.,  celui 
qui  perçoit  le  péage  : 

Cil  paiuigier  m'iroicnt  demandant 
{Enf.    Vivien,  Bril.  Uns.  iO  I).  Il,   lt9i,  p.  77,  W«h- 
liiod.) 

faiagies  ne  fui  jou  onques  ne  a  chaucliie 
ne  a  ponl.  {Artur,  ms.  Grenoble  378,  l'°92'.) 

Li  pagiers  demandoil  son  paiajc  au 
voiturir.  (Oigesles,  ms.  Montpellier  47,  f" 
243".) 

Se  li  puagier  destourbe  le  marchanl  a 
tort.  (Est.   Bon..,  Liv.  des  mest.,  2*  p.,  U, 

74.) 


Upaagers,  li  paajiers.  (\ers  1268,  Plainte 
au  li.  de  Fr.  par  des  mardi,  flam.,  .\rch. 
prov.  de  Gand,  Rupelm.,  n»  118.) 

Nicholas  Vi  paayt/iers.  (1297,  Pi  lancier  de 
S.  Gerni.,  f  79",  Bibl.  Auxerre.) 

Lesd.  paiagiers.  (Nov.  1438,  Péage  du 
Chambon,  A.  Orléans.) 

PEAf,  mod.,  V.  Pei.. 

PEAvciEu,  mod.  peaussier,  s.  m., 
celui  qui  travaille  les  peaux  : 

Daniel  le  paucier  et  sa  lille.  {La  taille  sous 
Pli.  le  Bel.  p.  123.) 

Le  fruict  (de  la  coulevree  blanche)  est 
util  aux  peauciers  et  couroyeux  pour  osier 
le  poil  des  cuirs.  (G.  GuEiiOUi.T,  Trad.  de 
l'Hyst.  des   plant,  de  L.  Fousch,   c.  xxxii.) 

—  Adject.,  de  la  peau,  relatif  à  la 
peau  : 

Muscle  peaucier.  Skinav,  of,  in,orbelon- 
ging  to  Ihe  skin.  (CoTOK.) 

PEAITRE,  S.   m. 

Cf.  Peautre  2,  t.  \\.  p.  â'i''. 

PEC,  s.  m. 

Cf.  Pec  2,  t.  VI,  p.  55'. 

PEccAULE,  adj.,  qui  est  capable  de 
pécher  : 

Dolente  cats  précâblé  sans  mesure. 
[Les  .XT.  joies  X.l).,  B.  N.  l.-iSli,  f  l»7  r'.) 

lulerceder  pour  les  hommes  peceahle.i. 

■(J.  BOBCOBT,  (Ipusc,  p.  Ii7.j 

Cf.  le  doublet  Pecuable,  VI,  56'. 

PECCADILLE,  S.  f.,  faute  légère  : 

Dirent  a  leur  confesseur  des  choses  fri- 
voles el  petites  peccatilles.  (Hi't.  maccur. 
de  Merlin  Cocr.,  c.  xxu.) 

—  Cravate  ? 

Certains  oulrecuiilc/,  n  ayant  i|iie  les 
cheveux  rehaussez  et  un  collet  bien  empesé 
estendu  sur  une  pecadille.  voudroienl  se 
mettre  a  table  devant  les  modestes  et  hon- 
nestes  gentilshommes.  (Laeuvev,  la  Cons- 
tance, V,  9.) 

Loué  soit  le  diable,  qui  te  rend  tributaire 
au  boureau  d'un  beau  collet  relevé  sur  une 
peccadille  de  chanvre  retors.  (le,  le 
Fidèle.  111,  5.) 

Cf.  Pëccatile,  VI,  55''. 

PEccAXT,  et  anc.  peciia.vt.  adj.,  t. 
d'anc.  méd.,  qui  est  de  mauvaise  na- 
ture : 

Humeurs  pechanlet.  Jl.  he  Moxdev., 
Cliir.,  B.  .N.  2030,  f°  73.) 


PECCAvi,  S.   m.,    aveu    d'un   péché 
commis  : 

Dire  a  Dieu  percari. 

(CuASTlxt.,  .Jans  Ilirt.  iji'ii.} 

I.  PECHE,  mod.,  v.  Pksciie. 


'M)2 


2.   PEIIIE, 
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.,  fruit  du  pécher 
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Pesclies,  c.lstaigDes  a  plcnlo 

(/•■loire  et  llUaidœll.,  I,  ir:i.) 

l'our  piefiiue^i  et  roisin  employez  audit 
(lisner.  (IVJ6,  Exefulion  leslametitaire  de 
Jelia/i  le  GranI,  cordonnier.  A.  Tournai.) 

Ce  mot,  refait  sur  son  etymon,  parait 
avoir  été  employé  au  masc.  au  \vi*  siè- 
cle : 

Il  V  eut  un  paysan  qui  avoit  apporle  un 
plein  panii-r  de 'perce:  très  lieaux,  connue 
il  y  en  a  la  lorce.  (Bkant.,  Iles  Duels.  VI, 
:!0(),  Lalanne.) 

PÉCHÉ,    PECHER,     moil  ,     V.     PiXllIÉ. 

I'kghier. 

PECiiEOR,  mod.  péclieur,  s.  in.,  celui 
qui  pèche  : 

Morccl  :iia>  de  prclfllor.':. 

(/•„.v.s.,  SIO.) 

Ci  devant  Ici  eslunt  dui  pecliet/itior. 

{AlfX-,  \l'  .i..slr  7:1».) 

Encore  i  .-si  Ad.im  U  |n-emerain  pfchahf. 
(Guicll.  DE  lîESl'JLU,  Surmon,  \.  la.; 

Li  pecclier  verrat  et  se  cui-ucerat.  {l'snlm.. 
lirit.  Mus.,  Ar.  230,  f  HBM 

Li  peicliierres.  {Senn.de  Maurice  deSuHij. 
li.  N.  24838,  (■'  4  r".) 
Au  peicheor.  (Zf/.,  f»  5  r°.) 
Pecchur.  {Le   Paler  noster,    B.  N.    10525, 
f°  77  r°.i 

lia  las  |ipc/(iVrres.'  tant  ai  fait 
Et  tant  pcchié  et  tant  uieffail. 
(C.  DE  CoiNCl.  Mil-..  11.  .N.  ÎU.3.  r-  tu'.) 
11  dit  k'on  ne  doit  pas  despire 
Ptkeour  cui  on  ot  bien  dire. 

(IIESCI.US,  Miscrer'',  iixï,  4.; 

xiiii-  ans  alas  par  le  régné 
l'or  peceoiir.'i  a  le  loi  atorner. 

{JJiwn  de  Bonleauj;  1979.) 

A  vos  ne  toiche  mie  queus  poicherres  que  soie. 
{Di'S  Peines  d'eiifei;  Biil.  Mus.  adJit.  15006,  (•  8t'.) 

Si  serai  morteilz  pichierres. 

{Hose,  nis.  Corsiui,  1"  3:i'.) 

Li  pichierres  qui  dort  en  péchez.  (L.u'- 
nE.NT,  Somme,  ms.  Chai-lres,  1"  36  v°). 

Li  perherres.  (In.,  ib.,  lus.  Alençon  27, 
P  37  r.) 

Peehaor, 
{Lucid.,  Brit.   Mus.,  a.ld.  aSifill,  t»  :i5,) 

rrophanus,  pechiere.  {l'cl.  Vocab.  Int.- 
/r.  du  xm"  s.) 

Li  enfes  qui  naistra  sera  pererres.  [Des 
vertus  d'aucunes  cose.i  communes,  nis.  .Mo- 
(lëne,  Kstense  XII  G  7,  1°  25  v".) 

Pecceur.  (Kossetier,  Cron.  Manj..  nis. 
Ifruxelles  10509,  P  85  v°.) 

—  Pécheresse,  s.  f.  ; 

La  pécheresse.  (S.  Graal.  Val.  Clir.  1087, 
f  24  V»,  col.  2.) 

Les  pecheresces.  vLai  utNr,  Somme,  nis. 
Poitiers  124,  f  15  r°.) 

Les  poirheresses.  {Serm..  nis.  Metz  202,  !" 
3S".) 
Des  poirlierosses.  {Ib.,   10'.) 
Pechareise.  {Gl.  giill.-lal.,  H.  .\.  1.  7()Si.) 


Adjectiv. 


Les  peceresses  langhes.  (.S.  Graal,  ins.  du 
Mans,  r  2  r".) 

C'est  cils  qui  nous  réconforta 
Et  qui  en  son  saint  corps  porta 
Nostie  p'^cherrpsse  nature. 

\r<ib.  iroi\.  Ais.  .1009.  f'  uiv) 

Les  names 
Qui  tourrnenlont  la  bas  noz  pécheresses  âmes. 
[flùifer  de   la   mère   Cwdine.    Vom.   fr.    .L-s    IV  st 
svt'  s.,  111,  :ui.i.) 

Mourir  au  peclié  et  a  la  volonté  péche- 
resse. (Fke'JKVille,  ChronoL,  p.  172.) 

1.  PECHER,  mod.,  V.  Peschier. 

2.  PECHER,  S.  m.,  arbre  de  la  famille 
des  amygdalées,  originaire  de  Perse, 
qui  produit  la  pèche  : 

l'esklers  ne  pericrs  ne  noii-rs 


[riui, 
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Pessiciis.  peschier,  peuquier.  {Gloss.,  ap. 
Scheler,  Le.r.,  p.  77.) 

Chiessier,  pù".ï7.-iec.  (UoisiN,  ms.  Lille  206, 
p.  52.) 

Fleur  de  pieuquier.  [Ménur/ier,  H.  276, 
Append.) 

Kueilles  deprescliier.  ;Bbi'ni)E  Long  Bouc, 
Cyrurgie  Albug.,  ms.  de  Salis,  f  64''.) 

II.  deux  draps  d'or  de  fleur  de  puiskier 
roiies  a  l'envers.  (1386,  Inveiil.  de  S.-Amé. 
p.  12,  A.  Nord.) 

Kleur  de  pieucquier.  (U48,  Lille,  ap.  La 
Fons,  Glou.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

PECHERESSE,  V.   PeGHEOR. 

PECHERIE,  mod.,  V.  Pescuerie.  — 
PECHECU,  mod.,  V.  Pecheou. 

PECHiÉ,  mod,  péché,  s.  m.,  traits 
gressioii  volontaire  de  la  loi  divine,  re 
ligieuse  : 

Sobre  nos  sia  toz  li  pèches. 

I.Pass. ,îiiK] 

Et  sen  peched  si  porlet  lui. 

{Ih..  3j4.) 

..-   V &r  soQ pecchiad. 

(Ib.,  378.) 

PeCcaU  negun  unquo  non  fez. 

{Ib.,  9.) 

De  lor  pechieiz. 

[(S.  Léger,  Î55.) 

Cum  fort  pecet  m'apressel. 

{Ale.i:.,  Il"  s.,  sir.  )«.) 

Tant  avironent  le  pais 

E  tant  i  uut  siglé  e  mis 

Qu'en  Seigne  entrèrent  senzpecei. 

(Ben.,  I).  de  Xorm.,  11,  isSOO.) 

Ses  frères  Kemus  i  fu  mors 
De  quoy  ce  fu  pichies  et  tors. 

{/■loewwnt,  B.  .N.  79i,  f  3«.; 

Péchiez. 
{Ib.,  B.  X.   i37r.,  f  l'.) 

Peicllié.  {Serm.  de  .^laurice  de  Sully.  B.  S. 
24838,  r  i  r».) 

Un  2>ecché. 

{UnChimd.  e  sadame,  ms.  Cambr.,  Corpus  50,  [•93'.) 

Dou  puiiliiel.  (Lairunt,  Somme,  ms,  Metz 
,    665,  r°  0".) 
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A  1res  grif!  pichief.  {Psaul.  de  Metz,  CV, 
30.) 

El  alfin  que  je  ne  soie  point  entendus 
mourdreres,  en  ce  cas,  qui  seroil  a  tort  et 
apecquiel.  (22  juin  1431,  Bey.aux  publical.. 
Cédulle  enregistrée,  A.  Tournai.) 

PECHiER,  mod.  pécher,  v.  n.,  com- 
mettre un  péché  : 

fraisez  e  ne  vuilles  pécher.  {Liv.  des 
Psaum.,  ms.  Canibr,,  IV,  4.) 

E  ne  vulez  peccer.  (Ub.  Psalm..  ms,  Oxf.. 
IV,  5,) 

Ci  volt  noter  e  escliirier 
Les  trois  maneres  de  ^iechier. 
(Sams.  i>l  .Nast..  Prov.  .Siilom..   up.   Banseli.   Lant/- 
el  lin.  /r.,  155,  33.)  Inip.,  peclier. 

Quel  fruit  puet  faire  terre  seke? 
El  qucle  vois  a  chil  ki  peke 
De  reprendre  autrui  de  pehier? 

([ÎENcLijs,  .Miserere,  xsïx,  t.) 

—  Par  extens.,  commettre  une  faute: 

Et  si  pèche  dame  contre  nature 
Qui  ne  laisse  son  doul/.  amans  joer 

EcsT.  Ursca.,  Œiar.,  III,  '73.) 

PECORE,  S.  f.,  bête: 

Gras  porcs  et  peecoires.  (AisiÉ,  Yst.  de  h 
Norm.,  111,  9.) 

Et  comment  niansuetepeccoiVf  sont  man- 
des contre  li  fort  lop.  (1d,,  ib.,  III,  24.) 

La  science  des  pasteurs  et  de  Dourrir 
pécores  est  une  des  anciennes  de  toute  rus- 
tication  et  avec  cela  fort  profitable,  dond 
les  noms  de  pecune  et  de  peculier  proficl 
en  sont  venus,  (Cotere.\u,  Colum.,  VI,  1.) 

—  Par  injure  : 

Et  toi,  dist  il,  tu  seras  une  fois  enterré; 
lequel  es!  plus  honorable,  ou  l'aer  ou  la 
terre?  Hé  grosse  pécore!  (Bab.,  Panl.. 
XVI.) 

PECTORAL,  adj.,  qui  a  rapport,  qui 
appartient  à  la  poitrine  : 

Car  par  amour  1res  cordialle 
Sur  la  partie  pectoruUe 
De  Jésus  eu  grant  pacience, 
Dormys. 
{Actes  des  apusl.,  vol.  H,  t»  35^  éd.  1537.) 

Pour  conforter  les  poulmons  et  parties 
peclora/es.  (Liebault,  Mais,  rusl.,  p.  240.) 

—  Partie  de  la  cuirasse  qui  protégeait 
le  haut  de  la  poitrine  : 

Les  petoruux  el  les  cinglez  rompirent. 
(Gir.  le  Court.,  Vat.  Chr.  1501,  f  8'.) 

—  Ornement  de  l'aube  qui  recouvrait 

la  poitrine  : 

Item  un  amil  et  trois  pectoraux  pour 
aube.  (1355,  A.  >'.  JJ  84,  pièce  153,  Duc, 
Pectorale.) 

Cf.  VI,  58\ 

PECi'LAT,  S.  m.,  malversation  dans 
le  maniement  des  deniers  publics  : 

Ceu.x  qui  se  trouveront  avoir  commis  le 
crime  de  peculat.  (1515,  Edit  de  Franc.  I", 
ap,  Guenois,  Confer.  des  ord.  roy.,  p.  538.) 

Dequoy  Gylippus  ne  sachant  rien,  ouvrit 
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les  sacs,  el  en  prit  (de  l'argent)  jus(|ues  a 
la  somme  de  trois  cens  talents  ;  mais  il  fui 
découvert  par  ces  petits  billets  qui  estoienl 
en  chasque  sac,  el  pour  ce  perulat  fui  con- 
ilamné  par  les  Ephores  a  perdre  la  vue. 
(Amvot,  Diod.,  XIU,  33.) 

Ceux  accusez  el  convaincus  de  larcin, 
I  iincussion  et  peculat.  (Brr.  dk  Verv.,  Moy. 
''f  parv.,  p.  354,  éd.  de  617  p.) 

PEriLATEUR,  S.  m.,  fonctionnaire 
coupable  de  péculat  : 

Ouelque  peciilaleur  et  larron  financier. 
(I.  D.  S.  K.,  Prop.  d'Epict.,  p.  278.) 

i»E«;fLATivEME>T,  afiv.,  par  ma- 
nière de  péculat  : 

Peculativement.  By  robbing  of  tlie  priii- 
•  <s,  or  publique  Ireasure.  (Cotgk.) 

PECULE,  S.  m.;  terme  d'ant.  rom., 
argent  gagné  et  économisé  par  un  es- 
clave : 

Pécules  est  ncis  de  ce  que  li  sers  a  es- 
f-'iiardé  par  son  espargnemenl.  {Digestes, 
MIS.  Montpellier  47,  f°  190'.) 

PËCL'XE,  S.  f. 

Cf.  VI,  58". 

PECi'.MAiRE,  adj.,  qui  a  rapport  à 
l'argent  ; 

En  une  cause  peecuniaire.  (StnI.  de  Paris, 
Val.  Otl.  2962,  f°  94^) 

Kn  toutes  causes  civilles  el  pecunieres. 
(1330,  Priv.  de  lEgl.  de  Cliart.,  B.  X.  cari. 
2S,  p.  232.) 

Debles  peccuniaires.  (I33B,  A.  >'.  JJ  70 
f"  33  r°.) 

Ne  doivent  pas  pieuiier  entendre 
A  mérite  pécuniaire. 

iFaurel,  B.  N.  116,  I'  r'.) 
GenerolmcDt  en  treslous  cas  de  crimes 
Grans  et  petis,  movens  ou  pecciinifares. 
Que  l'en  appelle  causes  oxtraordonnaires. 
{/'0(?s.  Je.1  llï'  et  IV'  .1.,  p.  3S,  ItiUi-r.) 

Condem nations pecuniaces. (te  ;wct;»i.  Vol. 
'/es  gra/fi  décades  de  Tit.Uv.  translatées  de 
lutin  en  françoys,  t°  163%  éd.  1530.) 

Amende  pecuniere.  (Saliat,  Her.,  Vil.) 

PECuxiAiRic.ME>T,  adv..  d'une  ma- 
nière pécuniaire  : 

Comme  l'en  l'eusl  condampnee  .u.  fois 
peccuniairement.  (Bers.,  TU.  I.iv..  ms.  Stc- 
Cen.,  r  244"'.) 

PECL'MEU.'s,  adj.,  qui  a  beaucoup  d'ar- 
gent: 

l.e  riche  pecunieux  souvent  aquerl  ou 
penses  richesses  par  violence  ou  par  force. 
(MiiEsuE,  Elh.,  VI,  10.) 


—  Qui  rapporte  beaucoup  d'argent  ; 

Une    queste    fort  pecunieuse.    (II.    Est., 
Apol.  p.  Ilerod-,  p.  604,  éd.  1566.) 

Cf.  VI,  59'. 

PEDAtiOGiE,  S.  m.,  méthode  d'édu- 
cation des  enfants  : 

Le  Seigneur   les  a  cniretenues   en  ccste 
pédagogie.  (.Cm.v.,  Institut,  r/iresl.,  p.  341.) 
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PEDAGOGIE,  S.  m.,  celui  qui  instruit 
les  enfants  : 

Penn  dagog.,  g.,  penndar/or/ue  d'en/ans, 
I.  pedagogus.  (1464,  J.   Lai!aÙelo,  Calhol.) 

Ponocrates,  pedaquage  de  Eudemon. 
(Uab.,  Garg.,  W .) 

PEDALE,  s.  f.,  pièce  d'un  mécanisme 
qu'on  manœuvre  avec  le  pied  ;  dans 
Rabelais,  par  italianisme,  n  doubles  pé- 
dales, avec  des  cabrioles  : 

La  poullre  toute  elTrayee  se  mit...  a  rua- 
des a  fressurades,  «  doul/les  pedules  et  pe- 
larrades.  (Uab.,  Quart  liv.,  XIII.) 

PEDA\K,  adj.  ;  juye  pcdaiié,  juge  de 
village  qui  jugeait  debout  n'ayant  pas 
de  siège  d'audience  particulier  : 

Autres  juges  guestrez  et  pedanez.  (Paso., 
Rech.,  II,  55.) 

Cf.  I'kda.nbe,  VI,  59'. 

PEDAiVT,  S.  m.,  celui  qui  enseigne  : 

Le  jeune  gentilhomme  a  qui  le  poil  ne  poind, 
El  qui  sort  hors  de  page,  et  de  ni.nislre  n'a  point. 
Aime  chiens  el  chevaux,  et  loin  de  son  pédante, 
A  voir  après  le  cerf  la  meule  clabaudanle. 

(  Vauq.  de  L»  Ihess..  .IW  /«/..-V..  )..  SI,  ivllisaie-.) 

—  \u  sens  péjoratif: 

Laisse  parler.  Perretle.  ce  cagol. 
Ce  petit  fal.  ce  malheureux  pédante. 
1301,  N.  Ei.l.*n,  Œur.  puât.,  p.   23,  fienlj-.; 

i'Ei)A>TER,  V.  n.,  exerçant  les  fonc- 
tions de  pédant  (maître)  : 

Mais  c'est  bien  une  e.Ktreme  impudence 
a  luy  qui  aemployé  sa  jeunesse  a  perfaH^ec, 
de  qualifier  pédant  un  homme  de  ma  con- 
dicion.  (Dm-i.ei.x,  Les  Lum.  de  Math,  de 
Morgues,  p.  129.) 

PEDAXTERiE,  s.  f.,  ce  (jui  Caractérise 
le  pédant  : 

De  grâce,  maistre,  si  vous  aymcz  me 
faire  plaisir,  laissez  une  autre  fois  ccste 
vostre  pédanterie,  el  parlez  fram-ois.  (La- 
RIVEV,  la  Constonce,  I,  1.) 

Nos  brouilleurs  sont  do  la  querelle 
Par  icelle  cpians  leur  pris 
Mesmc  ainsi  que  maint  enflamineur 
.\spre  et  plein  do  2>edanlerie 
Retenant  de  sa  vieille  humeur 
O'eschole  ou  bien  do  moynerio. 
(JOD,,  tEuu.  mest.,  t'  iS4  y-,  éd.  1383.) 

PEDAATESQUE,  adj.,  (|ui  ticnt  du  pé- 
dant (maitre): 

11  sulDt  bien  (pour  savoir  la  médecine)  d'avoir 

|un  sçavoir  jiedantesque 
Un  peu  cnlremeslé  do  la  langue  ludesque. 
[Le  medee.  eourtiz.,    VuH.  (r.  àt»  IV   ei  ivr  s  ,  X 

102.) 

N'ayant  loulesfois  rien  de  pedanlesque 
que  le  port  de  sa  robbe.  (.Mo.st.,  1,21,  p.  75 
éd.  1595.) 

—  Qui  sent  le  pédant  (prétentieu.x)  : 

Le  parler  que  j'ayme,  c'est  un  parler 
siiuple  et  naif.  tel  sur  le  papier  (|u'a  la 
bouche  un  parler  succulent  et   nerveu.\... 
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pluslost  diflicile  qu'innuyeu.\,  esloigné 
d'atreotalion...  :  non  pedanlesque,  non  gro- 
tesi|ue,  non  pleideresquc,  mais  pluslost 
soldatesque.  (Mo.\t.,  I,  25,  p.  98,  éd.  1595.) 

PEDAXTEsyiE.iiEXT,  adv.,  d'uHG  ma- 
nière pédantesque  : 

Mais  pour  ce  que  n'est  pas  laschement 
ni  pédant esquement  (que  ce  livre  enseigne) 
il  n'aggri'c  pas  a  aucuns,  gens  qui  tous- 
jours  Iraisnent  le  ventre  par  terre.  (Char- 
ron, Tr.  de  ta  Sagesse,  f»  81  V,  éd.  1605.) 

PEKANTisER,  V.  n.,  faire  le  pédant  : 

Cens  ignorans,  idiots,  outrecuidez,  qui 
ont  tousjours  esté  enfermez  dans  un  col- 
lège a  pedanlizer.  (Dialog.  entre  le  Maheus- 
tre  et  le  .Manant,  P  51  v",  éd.  1594.) 

Oui  ont  toute  leur  vie  esté  enfermes 
dans  un  collège  a  pedantizer.  (L'Estoile, 
Mém.,  l"  p.,  p.  227.) 

PEDA\Ti,sjiE,  S.  m.,  manière  d'être 
du  pédant  (prétentieux);  anc,  ensei- 
gnement (des  arts  libéraux)  : 

Si  cestc  fin  de  s'en  enrichir  (des  lettres) 
qui  seule  nous  est  aiijourd'huy  proposée, 
par  le  moyen  de  la  jurisprudence,  de  la 
médecine,  du  pedantisme,  de  la  théologie 
encore,  ne  les  tenoit  en  crédit.  (Mont.,  1. 
24,  p.  76,  éd.  1.'.95.) 

PEDERASTE,  S.  m.,  cclul  qui  se  livre 
à  la  pédétastie  : 

Ausonesemocque  plaisamment  parceste 
sorte  de  vers  d'un  vilain  \>(t(\a.ny  pédéraste. 
(Taboirot,  lligarr.,  V  163  V,  éd.  1584.) 

PEDERASTIE,  S.  f.,  amour  dépravé 
des  jeunes  garçons: 

El  quant  les  Espagnols  se  tirent  niais- 
tres  (les  isles  Occidentales,  ils  Irouverenl 
aussi  qu'on  porloit  au  col  pendu  uneimage 
de  pédérastie  d'un  Pedicon  et  d'unCynede, 
pour  contrei'harme,  qui  est  encore  plus 
villain.  (J.  Bodin,  Demonom.,  f>  145  v",  éd. 
1.580.) 

PEDESTRE,  adj.,  relatif  à  l'homme  à 
pied  ;  propre  à  l'homme  à  pied  : 

Quant  il  eut  dit,  lors  elle  furieuse 
Et  de  douleur  poiiignanle  soucyeuse 
Son  cheval  baille  sans  muser  ou  attendre 
V  sa  coinpaigne  qui  1res  bien  le  sceut  prendre, 
.\  pied  se  mcllre  tonlo  assortie  et  presto 
D'armes  jy('f/e.s/*T#  pour  faire  sa  conqucste, 
Tcnanl  en  main  l'espee  flamboyanlo 
Avec  sa  pnrnic  et  largo  violente. 

(IICT.  m.  S.  Gel.,  /-.nei.le.  I'  ^l:■.^  ùd.  ISiO.) 
Lat. ,  Paribusquo  resislit  in  armis. 
Edso pefte.9  nudo,  puraquo  inlerrila  parma. 

(XI,  709-710.) 

—   Qui    marche,    en    parlant  d'ani- 


Celuv  (sang)  (|iii  est  prins  des  besles  pé- 
destres. [].  Macé, 'Pa/r'en,  f»  231  r°,éd.l552.) 

—  S.  m.,  piéton  : 

Par    quoy    les  pédestres    lomberenl  en 
double.   (C.    .Michel,   Justin,   f°  47   r",   éd. 

1538.) 

Cf.  I'euistre,  VI,  60". 
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PKDici'i.AiiiE,  adj.  ;  malaïUc pedicn- 
/«('re,  maladie  où  il  s'engendre  un  grand 
nombre  de  poux  : 

Ces  mêmes  grains  broves  et  oingts  avec 
luiyle,  servent  de  remède  pour  la  vialadie 
pet'Uruluire,  pour  la  demangeson  et  pour  la 
rongue.  (G.  Gieroilt,  lltst.  des  plant,  de 
L.  Fousch.  cc:cu.) 

Une  maladie  nommée  ■j.0-:trjty.7i:  ou  pedi- 
culaire.  (CEsr.  IIerv.,  Ciié  de  Dieu.  p.  4S0, 
éd.  1585.) 

—  S.  f.,  plante  appelée  autrement  sta- 
phisaigre  et  herbe  aux  pous  ; 

Slafisagrie,  c'est  la  semence  d'une  herlje 
qui  est  ainsi  appellee.  et  est  autrement  ap- 
pellee  pediculaire  ou  herbe  a  poous,  pour 
ce  qu'elle  les  occisl.  (le  granl  llerhiei-, 
u"  403,  Camus.) 

PEDitL'LE,  s.  m.,  t.  de  bot.,  .'support 
allongé  et  grêle  d'un  organe: 

La  fève  sauvage  a  la  tige  quarree  et 
creuse,  comme  la  fève  domestique.  Les 
fueilles  ressemblent  aux  fiieillesde  la  feye, 
sinon  que  le  pédicule  ou  les  fueilles  crois- 
sent a,  au  bout  des  clavicules,  comme  la 
fueille  des  pois.  (L'Escluse,  Hisl.  des  plant, 
de  Dodoens.  IV,  18.) 

PEESTRE,  mod.  piètre,  adj.,  anc.  (|ui 
va  à  pied  : 

Lire  ici  les  exemples  réunis  sous 
Peestres  (!"■  et  2"  subdivisions),  '\'l,  60'', 
article  que  l'on  sup])rimera. 

Gomment  est  ce  que  font  aiijourd'ui  pluscur 
IpriGstre? 
Crioslrc?  non,  mes  prestot  par  leur  vie  seniestre. 
Uvonl  trestout  les  jours  par  ces  rues  tout  jjiVs/cf. 
(liiLL.  Le  Nuisit,  Li  estas  ilou  monastères.  .Viirlin, 
Oliuvr.,   1.  110.) 

Clos  Icnes  vus  subgis,  par  quoy  ne  soient pie-ilre. 
I  iD.,  .]l,,itil,en  ,l,'S  Muw.es,  OK.ivr..  l.  ISJ.) 

Voellcnt  iiiihi'  ou  non,  si  seront  moine  2>iestre. 
(ID.,  ib.,  tS3.j 

Au  moyen  ■dgepcestrc  parait  avoir  été 
employé  particulièrement  pour  qualifier 
le  diable;  peut-être  dans  cet  emploi  si- 
jsnifierait-il  :  aux  pieds  crochus  "?  Mais 
pecstremcnl  ne  semble  pas  appuyer  cette 
hypotlièsc. 

—  Pauvre,  mesquin  : 

J'ay  veu  les  nrl.les  avilis, 
Abaissez  d'eslat  el  courage, 
Estafiers,  en  piètre  équipage, 
Suivre  les  vilains  anoblis. 

(,l,  .K.  DE  Baie,  /.m  .1/mics.  1.  Il,  f°  Si  V.  H.  1619. j 
...  Jamais    ne  prendroiton  la  hardiesse 

d'apporter  en  une  maison  si  simple  et  si 

pieti-e  des  tables  d'argent...  (A.mvot,  CEub. 

mor.,  V,  24,  éd.  1819.) 

—  Substant.  : 

A  ce  que  je  voy  c'est  un  piètre  qui  se 
moque  d'un  boiteux.  (T.mu  heac,  Second 
rikit.  du  Demonilic,  p.  323,  éd.  1602.) 

PEESTRE-MEiVT,     mod.     piètrement, 

r.dv.,  d'une  manière  piètre,  mesquine  : 

Plusieurs  auteurs,  et  principalement  les 
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Crées...  sont  traduits  si  piètrement  en 
françois.  en  italien.  (156G,  II.  Ksï.,  Apol. 
p.  Herod.,  sign.  A  ui  v°.) 

Cf.  Peestrement,  VI,  60",  dont  on  rem- 
placera la  définition  par  «  à  pied  ». 

PEIGNE,  et  anc.  pig.ve,  s.  m.,  pla- 
quette de  corne,  d'écaillé,  d'ivoire,  etc., 
dentelée  pour  démêler,  accommoder  les 
cheveux,  la  barbe  : 


Cist  pif/nes. 
,  C/ipiv;/.  a  ta  'rtinret'-.  B.  N.  libC.IJ,  f"  50  i 

Un  peigne  d'ivoire  doré. 


Cil  .pii  !^-i  pinnes  et  lanternes 
.\lcirU  Brun  l'ors  entre  deux  cesnes. 
;  lien..  Br.  I,  677.; 


de   (jlas!/ow. 


Ilic  pecien,   peigne.   iClo 
P.  .Meyer.) 

l'iegne.  (137'J,  A.  Angers  CC  3,  f°  25.) 

l'yne  divoire,  et  .i.  miroir.  (2."i  sept.  1402, 
Exécut.  teslinn.  île  Culart  Dalainq.  A.  Tour- 
nai.) 

\}nç,  pine  d'ivurc.  (1453,  Exévut.  leslani. 
de  Colart  Tkieri,  A.  Tournai.) 

Pour  ung  pinne  d'ivoire.  (30  juin  1483, 
E.réc.  testam.  de  Jehan  Mortel,  A.  Tournai.) 

—  Plaisamm.  etfig.,  peiijne  d'Alle- 
mand, la  main  : 

Apres  se  peignoit  du  peigne  de  Alrnain, 
c'estoit  des  quatre  doilz  et  le  poulcç.  (I!ab., 
Oarg.,  .xxi,  éd.  1542.) 

— ■  Instrument  analogue  au  peigne, 
employé  pour  les  chevaux  : 

Pour  une  paigne  et  une  estrille  a  che- 
val.x.  (1402-1407^  Cnmpt.  de  lu  Chartreuse 
du  Parc,  A.  Sarthe  B  1146.) 

—  Genre  de  mollusques  à  coquille 
bivalve  : 

Les  pignes  de  mer  sont  de  assez  facile  et 
légère  digestion.  {.\'ef  de  ■santé.  P 'il  r'.) 

PEIGNER,  v.  a.,  démêler,  nettoyer, 
arranger  avec  un  peigne  : 

l'ine  Sun  chief. 

[Brut.  iiis.  Muuicli,  atlOn.) 

Et  Carines  ralorncet  net 
l'ine  et  roon-ne  bien  et  bel. 

[.\nw,l,is  et  Yiloim:  :i6;i2.) 

Miroir,  pignc  apigner  leur  crin. 

(KcsT.  Descb-,  Œui-r.,  Vlll.  ISS.; 

—  Fig.  et  plaisamm..  rosser,  étriller; 

.\s  denz  le  pigne  et  house  et  hape. 

;/(,■.;.,  Bi.  \i,  i:tii.) 

Ouoy  voyant  Pisard,  et  qu'il  n'en  pouvoit 
autrenienl  venir  a  bout,  print  un  gros  bas- 
ton  duquel  il  commença  a  le  pigner  de 
toutes  façons.  (I.aiuv.,  l'o'-et.  .\nirts-  de 
Strap.,  VIII,  u.) 

—  Par  anal.,  démêler  (de  la  laine, 
du  chanvre,  etc.)  ; 

Pinieti  la  laine.  (1243.  Drapiers  de  t^liâlorts- 
snr-Marne.) 
Kust  de  tindrc  u  de  pinier  u  de  lislre  u 
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de  parer.  ,1202,  liana  aur  éeliev.,  <)0,   ass. 
s.  les  drap,  de  Douay.  T  8  v°,   A.  Tournai.) 

Peignes  pour  peigner  chanvre.  (1329, 
Inv.  d'Vs.  de  Mermande,  Ste-Croix,  liasse  9. 
A.  Vienne.). 

...  Feissent  de  lors  en  avant  des  lainres 
que  les  drappiers  deledicte  ville  leur  bail- 
leroient  a  pingnier.  leur  poix  de  .xxxviii. 
Ib.  (IG  déc.  1427,  lie'/,  aux  Fubl..  A.  Tour 
nai.) 

Cf.  Peignier  1.  t.  VI,  p.  61\ 

PEiG.NEUR,  S.  m.,  celui  qui  peigne  la 
laine,  le  chanvre,  etc.  : 

Pignews  et  pigneresses.  (1410,  Chart.  de 
Beauv.,  Dom  Grenier,  312,  n"  151,  B.  S.) 

Cf.  Peigxeresse,  VI,  61'. 

PEIGMEIl,   S.   m. 

Cf.  Peigmer  2,  t.  VI,  p.  6P. 

PEIGNOIR,  S.  m.,  vêtement  qu'on  met 
sur  ses  épaules  quand  on  se  peigne  : 

Item...  le  peignoir  de  Cambray...  Et  le 
pignoir  d'Orrlande  ubral  de  nègre.  (1580, 
Invent,  de  Draquiqnan,  Rev.  des  Soc. 
sav.,  1874,  p.  116.)' 

Cf.  VI,  6P. 

PEiL,  mod.  poil,  s.  m., filament  délié 
croissant  sur  la  peau  de  la  plupart  des 
animaux  mammifères  ; 

Et  loz  les  peus  dou  cors 
et  espes,  et  meismement 
(Brunet  Latin,  p.  228.) 

Hic   pilus,  poil.   [Gloss.  de   Glasgow,   I 
Meyer.) 

Quant  j'oi  parler  de 
Par  foi,  toz  li  pteuz 
De  duel  et  d'ire. 

{lienart  le  bestoumé,  49 


(du  bufle)  bries 
de  rouge  color. 


si  lait  visce, 
l'en  herice 


Cheval  liart  blanc,   mu 
(1340,  Cartons  des  Rois.   A 

14"".) 


eau    sans  pan. 
.  N.  K  43,   pièce 


—  Fig.,  avoir  du  peil  de  l'ours,  bles- 
ser ceux  qui  vous  caressent  ; 

Les  femmes  ont  du  poil  de  l'ours  : 
Femmes  dienl  que  dire  suelent, 
El  en  ce  font  que  faire  voelent. 
(S.»li«AziN.  llom.  ,te  lliim,   ap.  F.  MicLel,  Uist.  >!es 
Durs  d,-  .V6.„,..|..  iSi.) 

—  Y  avoir  du  peil  du  loup,  y  avoir 
des  traces,  des  vestiges,  des  soupçons 
de  ce  qu'on  a  essayé  de  faire  secrète- 
ment ; 

Mort,  lu  nos  fais  apercevoir 
Qu'en  aver  n'a  point  de  savoir, 
Toz  jors  (■  a  du  poil  dou  leu. 

[De  .Vortr.  .Ars.  S20I,  p.  ÏSC.) 

Mais  de  cette  mort  si  estrange  el  si  pi- 
toyable d'aultres  en  ont  parlé  bien  autre- 
nienl et  diversement  dans  le  duchié  de 
Brelaigne  :  car  j'ay  ouy  dire  depuis  qu'il  g 
eut  du  puil  du  loup  "envers  le  susdit  de 
Montauban  et  ses  complices,  qui  le  gar- 
doient  avecluy  ;  savoir,  qu'ils  le  firent  mou- 
rir, comme  dit  est,  malicieusement  el  par 
faulx  donné  a  entendre  a  son  frère,  espe- 
rans  par  ce  moyen  de  parvenir  a  aulcunos 
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choses.  (J.  CiiARTiER,  Chion.  de  Cliarl.  VII, 
ccxxxi.) 

—  Estre  medé  de  pcH  de  loup,  être 
mélangé  de  méchanceté  : 

Dislrenl  au  conte  que  son  conseil  n'estoit 
mie  bon  et  estait  meslé  de  poil  de  loup. 
(f.s<.  de  Eracl.  emp.,  XXIII,  32,  var.) 

—  Fig.,   laisser    des  pcils,   perdre 

quelque  chose  : 

De  sorte  que  l'empereur  n'aura  pas  occa- 
sion de  se  moquer  des  Vénitiens,  car  a  tous 
les  coups  qu'il  veut  capituler  avec  ceux  cy 
il  y  laisse  toujours  du  poil,  (ih'i,  Nt}f/oc.  de 
la  France  dans  le  Lev..  III,  p.  441.) 

—  Par  exten.s.,  pelage  : 

Hz  estoient  environ  deux  cens  chevaulx 
tout  d'un  poil.  (Rom.  de  J.  de  Par.,  p.  52, 
lUbl.  elz.) 

—  Partie  velue  d'une  étoffe  : 

Il  prent  .lEi.  po.r  dc  carmin  qu'otvesli. 
(liaout  de  Cambrai,  2314.) 

El,  par  le  peuîx  de  ma  cotelle, 
\'ous  m'avez  toute  resjouye. 
{F,im;ile  .Mimin,  Ane.  III.' fr..  II.  340.) 

—  Villosité  : 

Les  feules  de  coronaria  sont  pelues,  blan- 
ches et  en  ressemblent  les  peul:  a  pelés  de 
soie.  (Grant  Herbier,  n"  146,  Camus.) 

—  Brin  (d'herbe): 

Mains  genlix  hom  »;'i  acumenia 
De  .III.  poux  d'herbe. 

(Raoul  lie  Cambrai,  24ÎS.) 

De  trois  jooi'.s  d'erbe  freschc  en  non  de  Trinilez 
S'estoit  commeniez,  n'i  fu  prestes  mandez. 

(J.  Bon.,  Saisnes,  I,  236.) 

—  Part.,  chez  l'homme,  production 
épidermique,  qui  pousse  sur  certaines 
parties  du  corps  : 

Si'n  dcit  lium  perdre  e  del  quir  e  del  peil. 
\l>nl.,  lOli.) 

Lo  saisi  par  la  barbe  dont  li  peus  est  mêliez. 
[Cuidc  Bourg..  1100.) 

Si  n'avoit  barbe,  ne  grenon. 
Se  petizpeiis  folages  non. 

(/îosc,  8iO.) 

Je  ne  sçay  qui  me  lient  (]ue  je  ne  te 
prens  par  ceste  sote  barbe,  et  ne  te  l'arra- 
che poil  après  poil!  (Lariv.,  Facel.  nuils  de 
SIrap..  VIII,  m.) 

—  A  tout  le  peil,  fort,  puissant  : 

Il  est  a  tout  le  poil,  il  fera  choses  mer- 
veilleuses. (Uab.,  Pantagr.,  II,  éd.  1542.) 

Des  procultous  et  chicanons,  gens  a  tout 
le  poil.  (ID.,  Quart  liv.,  XII.) 

—  fifl.s  de  peil,  privé  de  puissance, 
de  ressources  : 

Se  voyant  le  mareschaisi  bas  de  poi/ que 
tant  s'en  falloit  qu'il  eusl  de  quoy  s'oppo- 
ser a  l'ennemy,  qu'a  peine  avoit  il  moyen 
de  fournir  les  principales  places.  (Du  Vil- 
LAHS,  Mém..  II,  an  1  jôl.) 

—  Par  extens.,  faible  : 

Ce  traict  me  semble   bas   de  poil,   pour 
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une  ame  de  la  sorte.  (Mont.,  I.  III,  8,  p.  109, 
éd.  11.95.) 

—  Contre  son  peil,  à  contre  sens  : 

Il  entendoit  elcongnoissoit  beaucoup  de 
choses  aller  contre  son  poil,  qui  n'estoient 
ny  honnourables  ny  soulfrables.  (G.  Chas- 
TEi.t..,  Chron.  du  D.  PItil..  inlrod.) 

—  Changer  de  peil,  changer  de  parti  : 

Moreau  se  convertit  au  parti  de  France, 
et  changea  de  poil  et  de  coraige.  (J.  Mor.i- 
NET,  Chron.,  c.\cix.) 

—  Spécial.,  cheveu,  chevelure  : 

Prcnget  li  icis  >a  fille  qui  t.nnl  a  bloi  le  peil. 
(V'oj.  lie  Charlem.,  .186.) 

Keis  un  peil  ne  li  charrad  par  mal  di'l 
chief.  (Rois,  p.  169.) 

No  nie  pignies  pas  a  envers, 
Ne  le  droit  poil  ne  reverses  ! 

(Bencius.  Carit'K  cm,  5.) 

Faites  pinier  vo  poiel. 

{/■loov..  463.  ! 

Vous  sointirez,  je  cuit,  par  tans. 
Quant  vous  eussiez  .l.  ans. 
Que  voirez  pax  fusl  tous  mêliez 
E  votre  cage  trcspasse/. 

[Gillei  de  Cltin,  1937.) 

Ploura  ses  péchiez  sur  ses  piez  et  <les 
peulx  les  essuya.  {Liv.  du  Chev.  de  La  Tour. 
c.  c.) 

Son  beau  poil  chastaing  n'estoit  plus 
frizé.  (Le  Moulinet,  Les  af/reables  diversitez 
d'amour,  p.  611,  éd.  1613.) 

J'avois  veu...  une  fille...  se  donner  du 
poinçon,  qu'elle  portoit  en  son  poil,  quain; 
ou  cinq  bons  coups  daus  le  bras.  (Mont.. 
I,  40,  p.- 158,  éd.  1595.) 

—  Fig.,  en  parlant  de  la  fortune,  de 
l'occasion,  du  temps,  par  réminiscence 
mythologique  : 

Mais  il  ne  me  faut  laisser  eschappcr  le 
temps,  puisque  je  le  liens  par  lc/)o;/.-car 
qui  l'ael  le  perd  tard  le  reiu-diilre.  :Lakiv., 
Le  Morf.,  I.  2.) 

Luy,  qui  fut  si  gracieux. 
Voyant  son  heure  opportune. 
Devint  plus  audacieux. 
Prenant  au  poil  la  fortune. 
(Bons.,  Œuo.,  Od.,  1.  Itl.  Ode  XXI,  Delà  ilefloration 
de  Lede.  p.  342,  éd.  1S84.) 

Elle,  espianl  cl  prenant  l'occasion  au 
poil  et  a  propos,  luy  rendy  aussy  tost  le 
desdain  passé  qu'il  luy  avoit  donné.  (Brant., 
Dam.  qal.,  X'  dise,  OEuvr.,  IX,  157,  Soc. 
Ilisl.  de  Fr.) 

Ceux  la  pensent  avoir  trouvé  l'occasion 
tout  a  propos,  pour  la  prendre  au  poil. 
(7  nov.  \:m,  Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  III, 

70.) 

—  Barbe  : 

Deu  fist  cheveus  et  pel  a  l'ome...  et  pour 
ce  que  il  est  de  celé  mesme  nature  si  li 
montent  \e  peui  et  les  cheveus.  (Sydrac, 
Ars.  2320,  S  373.) 

Cf.  Pou,,  VI,  2i9<. 

PEixnitE,  V.  a.,  revêtir  d'une  couche 

de  couleur,  revêtir  de  couleurs  variées: 

Itini  a  Pcrrin  lepoinlie  pour  ledit  te  taule 
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poindre.  (1370,  Exécut.  lestam.  de  Colard  le 
Pot,  .\.  Tournai.) 

Sera  point  de  vermeil,  (xv"  s..  Cari,  de 
Flines,  p.  921.) 

—  Représenter  au  moyen  de  cou- 
leurs : 

.\pres  fit  pointe  Govoitise. 

(floï/.,  B.  N.  I57:i,  f"  2".) 

Ceux  qui  peindent  nostre  Seigneur.  Ils 
petndrent  nayvement.  C'est  avec  un  peigne 
que  les  dames  se  peignent  et  les  peintres 
peindent  avec  leurs  pinceaux.  (Iîer.  de  Vuit- 
vu.LE,  Cub.  de  Minerve,  {°  85  v",  éd.  1601.) 

—  Par  analogie  : 

Elle  vient  plus  qu'a  l'ambleure 

Pour  ung  pou  de  sangmcsiure 

Seras  lu  point  on  son  cscripl  1 

[Di'bal  de  nnt.  et  de  jeun.,  Poôs.  fr.  des  xy  et  ivi, 

s.,  III,  90.) 

—  Pour  achever  de  peindre  qqu'un, 
pour  lui  donner  le  coup  de  grâce,  pour 
consommer  son  embarras,  sa  peine  : 

De  malheur,  pour  m'achever  de  peindre, 
il  m'est  celte  nuit  passée  tombé  un  ca- 
lerre  qui  me  pénètre  le  cerveau.  (Laiiiv.,/? 
Morf.,  I,  5.) 

Il  ne  luy  falloit  que  cela,  le  pauvre 
homme,  pour  V achever  de  peindre  !  (io. .ib., 
III,  6.)  '  \     ,      , 

lia  !  c'est  cela,  j'en  ny  tout  du  long  ;  il 
ne  me  falloit  autre  choie  pour  m'achever  de 
poindre.  (Fr.  I)'A.mboise,  les  Xeapol.,  II,  3.) 

Nous  voyons  ordinairement  que  le  re- 
fuge de  ceux  (lui  ont  commencé  d'eslre 
mauvais  mesnagers,  c'est  vers  les  usuriers: 
comme  ne  leur  falant  plus  que  cela  pour 
les  achever  de  peindre,  ainsi  qu'on  dit  en 
commun  proverbe.  ;il.  Est.,  Tr.  prep.  a 
l'apol.  p.  Ilerod.,  XVIJ  p.  239,  éd.  1566.) 

Pour  achever  de  me  peindre,  il  m'est  ar- 
rivé un  des  plus  extrêmes  malheurs  que  ie 
pouvois  craindre,  qui  csl  la  mort  subite 
de  monsieur  le  Prince.  (1588,  £e^^  mm.  de 
Henri  IV.  II,  343.) 

—  Teindre  : 

Tu  peins  ta  barbe,  amy  Bruslard.  c'est  signe 
Que  lu  voudrois  pour  jeune  estre  tenu. 

(r.t.  llAROT,  Epirjr.,  CCXXXV,  éd.  1731.) 

—  Farder  : 

Ce  n'est  pas  tant  pudeur  iju'arl  et  pru- 
dence, qui  rend  nos  dames  si  circonspectes 
a  nous  refuser  l'entrée  dc  leurs  cabinets, 
avant  qu'elles  soyeni  peintes  et  parées  pour 
la  montre  publique.  (Mont.,  II,  12.  p.  31 1, 
éd.  1595.) 

—  Peint,  part,  passé  ;  aiic,  peint  <i. 
recouvert  de  peintures  qui  repré- 
sentent : 

Entrât  en  un  mosticr  de  inarbe  peint  a  voile 
(  Voy.  de  Ctiartem.,  113.) 

Cf.  Peindhe  et  Pkint,  VI,  62". 

PEiMc,  s.  f.,  souffrance  infligée  pour 
une  faute  commise:  tourment,  sup- 
plice : 

A  maies  penas  aucidr.int. 

[Pass..  «i.) 
Ilor  en  aurez  las  ptrnas  granz. 

(.s.  I.rg.,i^\.) 
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F.n  ileniander  la  peiiir/iie  de...  (1269,  Lett., 
dans  Ilist.  de  Boiiry.,  II,  xxxil.) 

Les  esmandemens  faicts  par  les  wissiers 
d'armes  de  rendre  les  dits  prisonniers  supz 
paynes  indictees  aulx  desobeyssans.  (J.  Ni- 
roL\Y,  Kalendr.  des  giien:  de  Tournay,  De 
la  division  de  la  ville  de  S.  Amand,  etc.) 

—  Les  peines  d'enfer,  les  tourments 
des  damnés  dans  l'enfer  : 

Il  vint,   au   monde  corporenienl  por  nos 

raimbre  des  poignes  d'anfer.  {ffei-m.,    ms. 

Metz  262,  f  5'.) 

El  ne  se  porvoil  niic  des  po'gncs  d'anfer. 

(Ih.,  P  ô".) 

Le  .IX'-  n'i-sl  mie  honeslez. 

En  vérité  je  !c  tesmoigne. 

Car  tourmenté  sont  de  la  piiir/ne 

De  tous  les  mavdz  qu'en  enfer  sont 

Ou  touz  jours  en  malvaiz  liair  sont. 

(/>«>hV»i  nostre  Sriynem:  .lui..,  .Uyst.  imhl.,  Il,  172.) 

—  Ane,  amende  : 

Une  pitime  de  .x.  libvres  de  lornois. 
(Mars  1313,  C'est  li  arhilrages  de  Jehan 
Cauchon  el  de  Olivier  le  boulengluer,  dur., 
S.-Brice,  A.  Tournai.) 

El  aussi  fu  dedairé  par  ledit  bailli  li  dil 
escuier  eslre  encheuz  a  la  poingne  <'«■?•'• 
(1364,  Compte  de  J.  dou  Four.  A.  N.  kK  i  , 
f°  28  r".) 

—  Souffrance  morale  ;  souci,  inquié- 
tude : 

Por  moi  avez  mainte  paingne  endurée. 

(Jonl.  de  Dîmes,  B.  N.  SCO,  C  t:i3".) 

Ensorquetout  il  a  pUs  poine 
Que  n'ont  liormite,  ne  blaiic  moine. 
{llosi;  3000.) 

Amors  met  les  siens  en  grant  poingne. 
(non.  DE  Blois,  l'oés.,  Aïs.  I.ini,  f    lU".) 

Ons  y  acquiert /)OHe  et  grevandie.  (J.  Ipe 
Stavelot,  Chron.,  p.  387.) 

—  Effort  qui  coûte  : 

Cum  bone  peine,  Deus,  e  si  boen  servise 
Fist  cel  saint  liom(o)  en  ceste  mortel  vide. 
{Alexis,  II-  s.,  8tr.  123'.) 

Et  di  Ue  sa  peine  a  perdue. 

(Dulnp..  60IS,) 
Par  tote  la  terre 
Li  rois  qui  oui  feit  famé  querre, 
Oui  Bicbilde,  par  moult  grant  poigne, 
La  fille  au  roi  Cl.uz  de  Sessoigne. 
(I'easGat.seau,  ViV.S.  .Marbn,  p.  4.) 
Etdisl  a  Adan  qu'en  dolor  et  an  painne 
laboreroit  la  terre  toz  jorz  mais.  (Hist.  di- 
vers., ms.  Venise  Marc  C  iv  3,  t'°  iO'.) 

Pour  la  poingne  el  salaire.  (1349,  Compte 
du  prév.  de  Vesoul,  Cli.  des  r.ompl.  de  Uôle, 
V  16i,  A.  Doubs.) 

Il  melloit  peine  Ae  liiy  entretenir  ce  qu'il 
aimoit.  (liONAV.  des  I'ei";.,  Jog.  ilev.,  .\.\VII, 
119,  L.  Lacour.) 

Je  voudrois  en  a\oir  plusieurs  sembla- 
bles a  luy,  aussy  ne  vous  veux  je  celer  que 
je  l'aime,  et  qu'il  en  vaul  la  peine.  {Lett. 
miss,  de  Henri  H',  l.  V,  p.  48.) 

Sur  tout  il  faut  prendre  ppi'iip  de  gaisner 
JL  le  cardinal  Aldobrandin.  {l'j..  p.  lO.'i.) 

—  Difficulté  qui  entrave  : 

En  grant  paigne  et  an  grant  péril. 
(Cliges,  5078.)  B.  N.  I4i0,  1"  h3',  jimijne. 
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Si  com  li  vens  lo  paille  maine 
Parmi  l'aire,  en  ile\e  paine 
Est  toute  le  gens  séculaire. 

(Henclus,  Cariti',  ccxxix, 

Feirent  lant  qu'ilz  le  trouvèrent  a  la  fin 
a  grand  peine   eslendu  dessus  un  chariot,   j 
(A.MY0T,  Vies,  Alex,  le  Grand.)  \ 

Elle  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  de  l'y 
disposer.  (Le  MouLl^ET,  Les  agréables  Diver- 
sitez  d'amour,  p.  Ô18,  éd.  1613.) 

—  ,1  jjcine,  lue.  ailv.,  difficilement: 

An  plusors  leus  truis  en  yslore 
('.'«  poinnes  puet  on  famé  croire. 

{Dolop..  0160.) 

M,-s  ki  ne  mustre  s'enferté, 
-1  peine  puel  aveir  santé. 

(.Marie,  Lais,  Guigeaiar,  481.) 

De  la  celle  muntet  om  sovant  al  ciel  mais 
a  poenes  avient  c'um  dessandel  de  la  celle 
en  anfer.  (t(  Epistle  saint  Bernard  a  Mont 
Deu,  ms.  Verdun  72,  P  18  r°.) 

Toi  ansi  cum  om  tient  a  poenes  moel  ne 
mesure  an  celé  chose  c'um  cudel  Ue  bone 
soit,  (/i.,  f  40  v".) 

A  peine  est  personne  accomplie. 
{,'^oiigf  don''   de  In  jMcetle,    Poés.  fr.  des  IV  et  xvi" 

s.,  m.  ii:<., 

—  A  peine  fjne....  'û  s  en  faut,  il  s'en 
est  fallu  de  peu  c)ue  : 

A  peine  que  tu  ne  me  fav  dyre  autre 
chose.  (Lariv.,  le  Morf,  II,  2.') 

Aulresfois  ayant  a  faire  valoir  quelqu'une 
de  nos  observations,  et  receue  avec  résolue 
aulhorilé  bien  loing  autour  de  nous  :  et  ne 
voulant  point,  comme  il  se  fait,  l'eslablir 
seulement  par  la  force  des  loix  el  des 
exemples,  mais  queslanl  lousjours  jusques 
a  son  origine,  j'y  Irouvay  le  fondement  si 
foible,  qu'a  peine  gué  je  ne  m'en  dégoûtasse,  i 
moy  qui  avois  a  la  confirmer  en  autruy. 
(Mont.,  I,  22,  p.  60,  éd.  1595.) 

Guery  qu'il  fut  par  les  médecins  de  celle 
humeur  peccante,  a  peine  qu'i\  ne  les  misl 
en  procès  pour  le  restablir  en  la  douceur 
de  ces  imaginations.  (lu.,  II,  12,  p.  321.) 

Cf.  VI.  6'2'. 

PEiivEit,  V.  —  A.,  fatiguer  : 

/'.-,•;,;;(■  son  cors  cl  labore  et  travaille. 

i.lye  d'Avignon,  2478.) 

—  N..  se  fatiguer,  se  donner  de  la 
peine  : 

Jonas  profela  haliebat  mult  laboret  el 
mull  penet  a  cel  populum.  {Fragm.  de  Va- 
leur., \-\  1.  10.) 

Qui  tant  pena  sor  païens,  sor  Esclors. 

[Enf.  Guillaume,  ms.  Boulogne,  f°  I.) 
Comme  void  on  que  la  pucelle. 
En  la  saison  verde  et  nouvelle. 
Dans  un  jardin  pêne  a  choisir 
Fleur  qui  mieux  soit  a  son  plaisir. 
(LsT.  FoBcADEL,  Eucomie  de  la  pomme.) 

Cf.  Pener,  VI,  79'. 

PEiATRE,  S.  m.,  celui  qui  exerce  l'art 
de  la  peinture  : 

Il  puel  esU-e  painires  el  tailliers  ymagiers 
a  Paris  qui  veut.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  me»t., 
\"  p.,  LXll,  1.) 

Ilemarerrin  \epointre  pourledille  taule 
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poindre.  (1370,  Exécut.  leslam.  de  Colard 
le  Pot,  A.  Tournai.) 

Tous  les  vieux  crucefilz  sont  ainsy,  mais 
nos  pointt'es  onl  trouvé  une  nouvelle  ma- 
nière de  crucifier  Jhesucrisl.  {Sermons  pour 
la  semaine  saincte,  ms.  Valenciennes  220, 
f»  107.) 

PEixTL'RE,  s.  f.,  action  de  peindre; 
résultat  de  cette  action  : 

...  Molt  chieres  j)f ('n/HCC.9  a  bestes  et  serpenz. 
(  Vm],  de  Charlem.,  345.) 

Moult  par  i  avoit  grans  laitures 
Grans  mervelles.  et  grans  pointures. 
(Bes.,  l'roies,  B.  N.  373, 1°  lOO'.) 

Dedenz  avoit  une  pelinlture 
Qi  representoil  la  i'aiture 
De  ma  dame  sainte  Marie. 
(  Vie  de  S.  Catherine,  .*.rs.  3643,  t»  Î9  y'.) 

Se  li  sers  vient  souvent  a  veoir  jeus  ou 
esgarder  pointures.  (Digestes,  ms.  Montpel- 
lier 47,  f  263^; 

Les  hommes  fourmenl  les  dieux  en  quels 
vos  creieez  de  bois  et  de  pires  el  de  pon- 
tures.  (.1.  d'Outremeise,  Myreur  des  histors. 
1,234.) 

Pour  poinctures  faicles  en  le  dicte  mai- 
son. (10  sept.  1411,  Curatelle  de  Jehan  Car- 
pentier,  .\.  Tournai.) 

Il  est  impossible  de  les  faire  jamais  par- 
ler nv  mouvoir,  non  plus  qu'une  peinture. 
(Tahureau,  Prem.   dial.   du  Democrilic,  p. 

200.) 

Cf.  VI,  62». 

PEIXTIREB,   V.   a. 

1       Cf.  VI,  63». 

PEiRE,  mod.  poire,  s.  f.,  fruit  du  poi- 
rier : 

Tôt  ce  ne  prisa  une  peire 
Daciens,  ne  rien  ne  vost  creire. 

(17(0  .S.  l'.eoi-ij..  p.  lOi.  Liizarche.) 

Pomes  el  paires.  (1296,  Renl.  d'Orl.,  A. 
Loiret.) 

De  pooires.  Poires...  il  en  est  de  .ii.  ma- 
nières, de  domestiques  et  de  sauvaiges. 
{Grant  Herbier,  p.  105,  Camus.) 

1       Apres  la  poire,  il  faut  boire.  (N.  du  Fail, 
Prop.  rust.,  p.  109,  Bibl.  elz.) 

(Juanl  a  peurres  el  pommes.  (1572,  Acte 
notarié.  A.  Spa.) 

—  Poire  d'angois.se,  instrument  de 
fer.  en  forme  de  poire,  qui  sert  à  bâil- 
lonner ;  fig.  : 

En  ses  repas  poires  d'angoisses  mange, 
Et  en  son  vin  de  larmes  fait  meslange. 
[Cl.  Mar..  Cant.  a  ta  reine  de  Nav.,  t.    II.  p.  318. 
éd.  1731.) 

Jay  mengié  par  mon  second  mari  mainte 
dure  poire  d'angoisse.  {Evang.  desQuenoiiill.. 
p.  106.) 

1.  pEis,  mod.  poids,  s.  m.,  qualité  de 
ce  qui  est  pesant  ;  pesanteur  fixe  et  dé- 
terminée de  certaines  choses  : 

La  seront  II  denier  livré  par  igal  pois- 

(J.  Bon.,  Saisnes,  XXXIII.) 

Un  petit  pûuois. 
{i'soi^el-.Arionn.,  .Wll,  de  Renan  el  de  la  Ourse.) 
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l.es  laines  vend  on  par  sacs  et  pa.r  pois, 
par  pierres  el  parclauset  par  livres.  (Dia- 
hff.  fr.-flam.,  f  7'.) 

—  Fig.,  acheter  au  poids  de  l'or,  ache- 
ter très  cher  : 

Qui  truuveroit  proudome  sons  boidic 

(in  le  dovroil  son  jjois  d'or  acbeleir. 

;  viBEBins  DES  ABE^os,  Chciits.,  ms.  Berne  389,  (•  2 


Cf.  Pois  1,  t.  VI,  p.  2b:'. 

2.  PEis,  mod.  pois,  s.  m.,  graine 
d'une  légumineuse,  le  pisum  sativum  ; 
cette  plante  même  : 

liée  pisa,  pois.  (Gloss.  de  Glasgow,  P.  Me- 

ver.) 

Le  soir  hues  friz  et  pous  et  crûtes,  (xiv'  s., 
li  Oïdenances  de  la  prevende  nu  convenl  de 
Favernay,  H  526,  .\.  H.-Saône.) 

Des  poids,  esparges,  choux,  arlichaud. 
(JOUB.,  Err.  pop,,  i"  p.,  m,  3.) 

Les  poids  ou  febves.  (Lieballt,  Mais, 
nist.,  p.  647.) 

—  Ane.  et  provinc,  haricot: 

Huit  boissiaus  de  pois  blans.  (1318,  .4.  N. 
JJ  56,  pièce  548,  Duc,  l'isum.) 

PEiSLE,  mod.  poile  et  poêle,  s.  m., 
chambre  chauffée  : 

Ce  fui  fait  a  Nuefchaslel  en  nostre  petit 
poille.  (11  septembre  1378,  Lelt.  d'hah.  de 
Neuchdtel,  Neuchàtel,  .\.  du  prince  S  16, 
n''8.) 

Les  comtes  meinent  M.  de  Vieilleville  en 
une  aultre  grande  salle,  qu'ils  nommoienl 
poisle,  avec  sa  suicle.   (C.\rl.,  VllI,  21.) 

pEisLiER,  mod.  poélier,  s.  m.,  celui 
qui  fait  et  vend  tous  les  ustensiles  de 
ménage  compris  sous  la  dénomination 
de  poêlerie  : 

Paaliers.  (Paris  sous  PItil.  le  Bel,  Voc.  des 
mél.) 

Le  suppliant  trouva  ung  paolier  ou  poil- 
lier  nommé  Colin.  (1446,  A.  N.  JJ  178,  pièce 

75.) 

Le  gros  bourg  de  Ville  Dieu,  ou  y  a  com- 
mandcrie  el  dont  les  artisans  sonl'poisliers 
ou  magnans.  (Uoirgueville,  Rec/i.  de  la 
Seustrie,  I,  59.) 

—  S.  f.,  peisliere  : 

El  estoil  son  aquointe  Estassine,  Vipaye- 
lieve.  (1326,  Reg.  de  la  loi,  I,  f»  130,  A.  Tour- 
nai.) 

PEissoN,mod.  poisson,  s.  m.,  animal 
vertébré,  qui  vit  dans  l'eau  : 
Cel  pescion.  (Fragm.  de  Valenc,  V,  I.  U.) 

Mel  e  peisons. 

(Paw.,  «1.) 
Chair  et  poxong- 
[Paslour..  CLXXXll,  irij.  Gif..  Bodi.  Douce  308.) 

S'ait  li  dis  Kenalz  mis  main  a  cel  estan 
et  y  ail  pris  pouxons.  (1326,  Lorr.,  A.  de  M. 
de  Labri.) 

Mais  ou  diable  les  pourray  je  trouver  a 
ceste  heure?  ce  me  sera  chercher  des  pois- 
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I  sons  sur  les  tours  de  l'église  Nostre  Dame. 
(L.\Riv.,  le  Morf.,  IV,  1.)' 

—  Recette  des  droits  perçus  sur  le 
poisson  : 

Dient  oultre  qu'il  est  vray  que  environ 
Noël  .un",  .xxii.  (1122),  que  le  dit  receveur 
estoil  au  dit  lieu,  il  lui  veoienl  faire  chas- 
cun  jour  sa  receple,  tant  des  cens  el  fes- 
taiges  du  dit  lieu,  de  la  saint  Remy  [el  duj 
premier  jour  de  l'an,  cl  aussi  la  prevosle 
et  autres  fermes  du  jour  de  .Noël,  comme 
des  pessotis  que.  tenoit  un  appelé  Jehan  Go- 
net  el  autres.  (1422,  Dûmmag.  causés  pat- 
tes Bourguign.,  dans  la  Chion.  de  la  Pue. 
p.  472.) 

PEiTRAiL.  niod.  poitrail,  s.  m.,  anc. 
partie  du  harnais  couvrant  la  poitrine  : 

Des  cous  dont  li  pfiitrail  sont  rot. 

i.Mei-auyis,  3009.) 

Pectorale,  petrai'..  (Gloss.  de  Salins.) 

Cf.  Poitrail  et  Poitral,  VI,  260^ 

PEiTRixE,  mod.  poitrine,  s.  f.,  partie 
du  corps  qui  contient  les  poumons  et  le 
cœur  : 

Son  vis  depiece  et  sa  peiirine. 

{Eneas,  G260.) 

Ses  mains  joinst  sur  sa  peilrei»p. 
Vers  les  sergcns  son  chief  encline. 

\\'ita  S.  Gforg.,  p.  116,  Luzarcbe.) 

Lur  peirines. 
(SlABlE,  Purg.  Je  S.  Patrice,   1004.) 

La  viennent  Sarrazin,  Turc,  e!  païen,  et  prince. 
Qui  les  mentons  aval  ont  aers  as  pointrines. 

[Aye  d'Aviijn.,  15Î1.) 

Chescon  bal  sa  poitrine. 
[Destr.  de  Rome,  1077.)  Ms.,  petrine,  peitrme. 

Chius  qui  de  Chasielet  fu  prevosl,  la  journée, 
Aherdi  .Alixandre  par  se  potrine  lee- 

(O.de  Seb.,  XVI,  1172.) 

Les  ongles,  les  joyntes,  la poi/Wn,  lesma- 
meles.  {Manière  de  langage,  p.  383.) 

Pour  ung  warcolet  a  mettre  devant  sa 
potrine,  .xn.  gros.  (1457,  Tul.  d'Olivel  de  le 
Masure,  A.  Tournai.) 

—  Fig.,  le  cœur  : 

Alisandre,  souvent  vous  moncslai, 
E  uncore  amonest  cum  je  sai, 
Ke  vus  gardez  en  la  petrine 
Miséricorde  et  doctrine. 
(P.  d'Adeumo»,  Secr.  des  senrels,  B.  .N.S5i07,  f"  175'.) 

Ou  secret  de  sa  poiilrine.  (De  vila  Chrisli. 
b.  s.  181,  f  6'.) 

—  T.  de  boucher.,  partie  des  côtes 
rattachées  par  le  sternum  : 

Deuxpoeirinesde  veau. (1412-1414,  Compt. 
de  J.  Chiefdail,  forteresse,  X.\,  A.  Orléans.) 

—  Un  changement  de  suffise  a  donné 
le  doublet  peitreine  : 

Bien  estoil  cloz  au  fons  de  la  poictraine. 
;0.  DE  S.  Gel.,  lùteide,  B.  .N.  861,  ['  3  t'.) 

De  Hollande  chemises  blanches 

Froncées  devant  lo  pnytraine. 

[Farce  de  folle  buhnnce,  Anc.  Th.  Ir..  11,  Î69.) 

Cf.  Poitrine,  VI,  261". 
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PEivRE,  mod.  poivre,  s.  m.,  fruit  de 
diverses  plantes  du  genre /Ji'/jer,  qui  est 
emploj'é  comme  épice  : 

Coste,  canelc,  peirre,  allres  bones  cspices. 

l  Voij.  de  Charlem.,  îl  1.) 
Peivere  soudoul  en  un  morler. 

[Lai  du   iJesiré.) 

El  spic,  pelre,  pauvre,  commins. 
De  ce  ot  ascs  el  gardins. 
(Res.  de  BEA1.JKU,  le  Beau  deseonneu,  1Î33.) 
D'un  poivre  cliaul  o  le  pain  ars. 

(U.  dAndem,  liai,  dei    TU.  <irs,  38.) 
On  treuve  bien  en  Vezeneuf 
Povre,  salTran  et  aultre  espice. 

(Cuerre  de  .Vel :,  str.  Ii>.) 
Poevre.  (L.  JouB.,  HisC.  des  poiss.) 

Poil>vre.  (1562,  Dép.  de  deux  jur.,  A. 
Gironde.) 

Drogues,  comme  vin  blanc,  canelle,poi/- 
vre,  rose  de  Provins,  dragée  commune,  el 
autres.  (E.  Binet.  Merv.  de  nal..  p.  222,  éd. 
1622.)  .  1  . 

PEiz,  mod.  poix,  s.  f.,  substance  ré- 
sineuse, bitumineuse,  obtenue  par  di- 
vers procédés  de  la  térébenthine,  d'un 
mélange  de  cire  jaune  et  de  résine  ou 
de  l'asphalte  : 

Issi  est  ncirs  cume  pei^  k'esl  démise. 

(Roi.,  1635.) 

Ses  emplirent  tôles  de  granz  merriens  el 
d'esprises,  et  d'estopes,  el  de  poiz,  el  de 
toniaus.  (Villeh.,  J  217.) 

Covers  esloil  de  cerfs  (la  barge)  el  oins  de  j)i> 
(baullio. 
[Destr.  de  Home,  326.) 

En  un  jor  comandal  a  Constance...  ke  il 
Iresloz  les  vaisseaux  de  vin  par  sorespan- 
due  piz  devant  appareilheroit.  (Dial.  S. 
Greg.,  p.  34.) 

La  croisl  une  pois  qu'est  si  chaude 
Que  la  main  clou  tenant  eschaude. 
[l'magedu  monde,  ms.  Montpellier  437,  I'  lOlM 

La  peiz  boullanz. 
[Chastoiem.  d'un  père,  ms.  Soiss.  ilO,  f»  14'.) 

Li  Sarrasins  bolerent  le  fue  dedens  cl 
gelèrent  pardessus  baconz  el  huile, el;)("£î 
que  il  Iroverenl  en  la  cité.  (Est.  de  Eracl. 
emp.,  XXV,  14.) 

.111.  livres  de  poil.  (18  aoùt-lT  novembre 
1431,  Compte  d'ouvrages,  \"  Somme  de  mi- 
ses, A.  Tournai.) 

PEL,  mod.  peau,  s.  f.,  membrane 
extérieure  qui  recouvre  l'ensemble  du 
corps  de  l'homme  et  des  animaux  : 

Hec  pcllis,  pel.  {Gloss.  de  Glasgow,  P. 
Meyer.) 

Volvus,  le  pel  de  l'eul.  {Petit  vocab.  lal.- 
franç.  du  XIII°  s.) 

—  Plaisamm.  : 

Se  j'cstoy  en  ta  2iel, 
La  voudroyo  je  condescendre. 
[Songe  dort'  de  la  pttcelle,  Po^a.  fr.  dct  it*  el  ivi*  *., 
III,  m.; 

—  Fig.,  mourir  dans  la  pel  ou  on  est 
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né,    ne    pas    changer    de    sentiments.  ' 
d'idées  : 

En  (OU  moriin,  car  en  te!  jiif  fui  «e.< 

(BBtTtl,.  «  /•'■•ni.  \M.  Un:  U'JO.  f  l-ly.) 

j\'(ir(iir  que  la  pcl  et  l'os,  être  très 

maigre  : 

Et  non  Oïtoil  mie  m.ill  gros. 
Il  n'ai-oit  que  la  pel  et  l'os. 

{Floninuilt.  B.  N.  "92,  I»  6-i.)        ~ 

—  Fam.,  la  personne  même  : 

La  se  combat  cliascun  por  garantir  sa  pel. 

(i.  BOD.,  Saisnes,  l\.) 

Ne  serez  pas  de  vostre  pel 
Moult  usseuré  en  ces  pavs. 

(GODEFROT   DE    PaBIS,  Cliruil.,  ÏMi .) 

Mais  toutesfois  force  leur  Peut  de  fuir,  ou 
mal  eust  esté  pour  leurs  peaulx.  (Le  livre 
du  mareschal  de  BoucicauL  2'  p.,  xxii.) 

—  Dépouille  de  l'animal,  préparée  ou 
non  pour  divers  usages  :  \ 

Et  sont  vestiit  de  pailles  cl  de  hermines  blans 
Et  de  granz  j»  ?s  de  martre  josqu'a.s  piez  Irai-        1 
Inanz. 
[Yoy.deCl'arl..  »8S.) 

Napes  qui  sont  faites  depùiu.i 
De  ces  useriers  desloiaus. 
(Raoi'L  DE  HounENC,   .S'o;iy  il'enfer.  ap.  Jiib,.   .Mi/it. 
inéil..  Il,  :i9ii.) 

Cesrunepîp/  por  .i.  viaure.  (Dec.  13i:<, 
Testa»!.  deJehau  de  Movlariiie.  A.  Tournai.) 

—  Vendre  la  jiel  df  la  hesie  qui  n'est 
ni  eslancee  ni  prise,  spéculer  sur  une 
chose  qui  n'est  qu'en  espérance  : 

Il  avoit  de  longue  main  aprins  qu'il  ne 
falloil  jamais  parler  de  vendre  la  peau  de 
la  beste  qui  n'esloil  pas  eiicores  eskmcee  iiy 
prinse.  (L»u  Vill.^ks,  Mém.,  V,  an  15j4.) 

—  Par  métonymie,  tente  (faite  de 
peaux  de  bêtes)  : 

Serunl  Lurbeeslespe/s  de  la  terre  Madian. 
{Ca»t.  d'Abttc.  10,  dans  Lui.  des  Psau/n., 
ms.  Cambr.,  p.  270.) 

L'arche  Deu  est  herbergie  desuz  jieels. 
{Rois,  p.  142.) 

Les  pelz  de  la  terre  Madian  seront  trou- 
blées. (Cantii:  d'Abac,  10,  dans  l'saut.  de 
Metz,  p.  421.) 

Cf.  VI,  65". 

PELADE,  S.  f.,  maladie  qui  fait  tomber 
le  poil  et  les  cheveux  avec  l'épiderme  : 

L'on  l'applique  aussi  sur  les  pelades,  et 
sur  les  ulcères  de  la  teste.  (G.  Gueroui.t, 
Hisl.  des  plaid,  de  L.  Fouscli,  CCCXL  éd. 
1545.) 

Lape//«dede  la  leste  et  île  la  barbe.  (Cii. 
iiu  Moulin,  Chirom.,  p.  250,  éd.  1549.) 

PELAGE,  s.  m.,  poil  de  l'animal  con- 
sidéré au  pointide  vue  de  la  couleur  : 

Et  dit  :  Voy  tu.  rousseau. 
Tu  piens  gloire  au  pelage 
D'une  vache  ou  d'un  veau. 
(JlELL.  DE  S.  Gel.,  ŒliV.  poét.,  I,  208,  éd.  1719.) 
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PELAix,  mod.  plain,  s.  m.,  bain  de  | 
chaux  vive  pour  l'épilage  des  peaux  :       | 

Si   lesdits   tanneurs  et  megissiers   lais-  | 
soient  leur  cuir  en  tan  et  dans  leurs  faus-   i 
ses  et  pleins  le  temps   requis.  (Juin  1585, 
Edit,  ap.  Sle-I'al.) 

—  Endroit  d'une  tannerie  oii  on  met 
les  peaux  dans  le  plain  : 

Une  maison  et  tannerie  et  pa/ains,  ainsy 
(ju'elle   s'eslend  et  comporte,  assise  en   la  ! 
rue  es  liats.  [\b'i3.  Terrier   de  S.  Andoclte. 
f°  26,  A.  Saône-et-Loire.) 

Cf.  VI.  65'. 

PEi.AMiDE,  S.  m.,  poisson  de  mer  de 
la  famille  des  scombéridés,  appelé  aussi 
sarde,  qui  a  les  mêmes  migrations  que 
le  thon  : 

Carpes,  brochelz.  palamides,  roussettes. 
(\\.\H.,  Quart  livre,  L.\,  éd.  1552.) 

Les  corbeaux,  pelamides,  moules,  sardi- 
nes, et  ceulx  qu'on  appelle  en  grec  saxa- 
lina,  c'est  a  dire  enchoys,  sont  propres  a 
estre  saliez.  (.1.  Massé,  Galien  des  alim.,  f° 
258  v°,  éd.  1552.) 

PELARi»,  adj.  et  s.  m. 
Cf.  VI,  66». 

PELE,  mod.  pelle,  s.  f.,  instrumentde 
ter  ou  de  bois,  large  et  plat,  à  long 
manche  : 

Une  pelile  fenestre  par  u  on  li  dounoit 
a  mengier  et  a  une  piele.  (Le  Saint  Graal, 
Ilucher,  II,  8G.) 

liée  tribula,  pelé.  iGlosi.  de  Glasr/ow,  V. 

Meyer.) 

Poet  eliascuns  des  diz  faneurs  ou  ses  co- 

'    mans  aider  a  mesurer  se  pourre  d'une  part 

a  le  pelé  et  li  niaugniers  de  l'autre.  (1308, 

!    Cart.  de  Ponthieu,  B.  N.  1.  10112,  f  149  v°.) 

Item  ûepelles  dont  l'une  est  ferré.  (1382- 
1384,  Compte  du  clos  des  galees  de  Rouen, 
!   p.  94,  Cil.  Bréard.) 

—  Pelletée  : 

C'est  asavoir  sour  cent  et  trece  pelés  de 
terre  Ui  gist  deles  Hulst,  en  un  poulre  ke 
on  apiele  le  Havene.  (Sept.  1274,  Cartul.  de 
Cambron,  p.  469.) 

Pour  mettre  pai/e/es  de  tereacatees.  (1336, 
Trav.  aux  clidt.  des  comtes  d'Art..  A.  N.  KK 
393,  f°  85.) 

PELEE,  mod.  pellée,  s.  f.,  contenu 
d'une  pelle  : 

palee. 
:  llayo.,  Fabl..  11,41.) 

Ceulx  d'en  bas  leur  gectoient  grans  pel- 
lees  de  terre  moillee  contre  le  visage.  (J. 
D'AiTOx,  Citron.,  IV,  316,  Soc.  llisl.  de  Fr.) 

Il  leur  sembloil  que  le  roy  devoit  donner 
l'or  a  pallees,  ainsi  que  j'en  ay  veu  faire 
force  de  ces  traictz.  (Brant.,  Gr.  cnpit.  fr.. 
Œuvr.,  IV,  224,  Lalanne.) 

On  les  pourra  recueillir  a  belles  mains 
ou  paillées,  ou  avec  autres  instrumens. 
(Bellefor.,  Secr.  de  l'ayric.,  p.  31.) 


Du  fien  a  pris  ui 
\Du  vilain  astiier,  68,  lIoDt. 
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PELE  MESLE,  Hiod.  pêle-mèlc,  adv., 
en  confusion  : 

Saietes  et  pierres  reondes 
Volent  autres!  pesle  meule 
Con  feit  la  pluie  avuec  la  gresle. 

(Chiiest.,  Clifi  ,  Viid.  var.j  Autre  var..  mette  pelle. 

Car  il  n'ont  nul  bon  governemenl  mais 
com  esgarei  vont  p)elle  melle  or  sa  or  la. 
(Consol.  de  Boece,  ms.  Montpellier  43,  f° 
S"".) 

Acourir  pelle  melle. 

{Base.  Vat.  Oit.  lill.  t'  118".) 

Et  s'en  aloient  ensemble  p(?s/eme//e.  [Est. 
deEracl.  emp.,  .\.\.\1II,  35.)  Var.,  pelle  melle, 
pesle  mesle. 

Confusément  el  pelemele.  Soguier,  Hist. 
tolos.,  p.  309.) 

—  S.  m.,  confusion  : 

L'histoire  du  connétable  de  Saint  Pol  a 
engendré  dedans  mon  anie  un  pelemele  de 
dépit  et  compassion.  (Pasq.,  fieo/i.,  VI,  xv.i 

Cf.  Pellr  et  Mesle,  VI,  71*. 

1.  PELER,  V.  a.,  dégarnir  de  poil  : 

Mortel  cop  li  dona  amont  par  son  l'orreille, 
La  char  ries  jusq'a  l'os  el  les  chevolz  en  peille. 
(Thom.   de  Kest,  Gest.  d'Alex.,    505,   P.    Meyer,   I. 
215.) 

Ne  fu  mie  de  vair  pelé 
La  foureure. 
j  (BE4CM..  ilanekine.  2Î28.) 

[  Si  les  prennent  e  les  poillent  tous  fois 
qu'il  leur  laissent  du   poil  en  barbe  et  au 

{  poissai.  (Voy.  de  Marc  Pol,  OLXV,  Pau- 
thier.) 

Il  avoit  d'eulz  son  escript  a  son  bon, 
Oultre  vouloit  leur  cuir  rere  et  peller. 
I  I  Eust.  Uesch.,  Œucr.,  111,  160.) 

Menton  pelle. 

(O.  DE  Maosï,  Sonn.,  LUI.) 

Cf.  Peler  2,  t.  VL  p.  67*. 

2.  PELER,  V.  —  A.,  dépouiller  de  sa 
peau  ;  par  anal.  : 

Une  verge  pelée. 

[Roi.,  3323.) 

Dongier  ne  prisent  une  pume  palleie. 

ijiirb.  de  Metz,  f.  551,  v«r.) 

Peler  les  aus  el  les  ciboles.  {Règle  du 
temple,  p.  493.) 

—  N.,  se  dépouiller  de  l'épiderme  : 

Mais  les  ongles  li  cheirent  des  piez  et 
des  mains  el  pela  louz,  el  fu  tout  l'an  ma- 
lades. (Mésestr.  de  Reims,  g  71.) 

Cf.  Peler  3,  t.  VI,  p.  67". 

PELEREE,  mod.  pellerée,  s.  f..  ce  que 
contient  une  pelle  : 

Moustarde  a  p\enei palerees.  (Rab.,  Garg., 
XSI.) 
Paelleree.  A  shovell-full,  or  peel-full,  of. 

(COTGR.) 

PELERix,  S.  m.,  celui  qui  faitpar  dé- 
votion, ou,  anc,  par  pénitence  et  en 
expiation  d'un  méfait,  un  vojage  à  un 
lieu  consacré  : 

Suz  mun  degret  gist  uns  morz  peleriiis. 
{Alex.,  If  s.,  sir.  71«.) 
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Mais,  par  l'aposlre  que  qnierent^^^^i'^^i-ÎM. 

(\fort  de  Garii'l,  2tS.) 

()t  cscouté  un  gaillart  paUfvin 
Ki  ot  saint  Jaque  norc  el  servi. 

[Girart  de    Viaiif,  B.  N.  1418,  i'  1'.) 

Palerin. 

{Ib.,  S'  5  ,=.) 

l'resire,  quite  toi  et  desgage. 
Car  tu  as  mise  t'atnc  en  gage 
Des  pèlerins  a  pori  nagier. 

(Resclus,  Carité,  ut,  -t.) 

Les  peligrinz  ne   auront   ou   erbergier. 
I  l'oy,  de  Sîarc  Pol,  c.  CLxxvi,  Roux.) 

C*un  pelervin  ont  encontre. 

{Ciliés  de  CMn,  îlii.) 

As  pelerrtns  fait  ester  lest 
Son  hiaume,  et  sa  coife  abatrc. 


Cliellui  qui  bien  se  garde  ting  a  bon  peleriin  ! 
[Uaud.  de  Seb.,  XV,  50b.) 

l'ellegrin.  (1435,  Slat.  de  S.  Jean  de  Jér., 
r  71",  A.  Haule-Garonne.) 

—  Par  extens.,  celui  qui  est  particu- 
lièrement dévot  à  un  saint  : 

Je  requis  la  vierge  Marie 
Que  garant  vous  fust,  et  amie. 
Et  je  son  pèlerin  scroic 
S'elle  vous  delivroit  a  joie. 

[ilir.  de  .y.lJ.,  n,  30i.) 

—  Par  plais.,  individu  : 

ijuant  a  la  recompense  qu'il  faudroil  don- 
ner a  ccluy  duquel  vous  vous  servires  pour 
la  conduicte  et  capture  du  pèlerin,  mandes 
m'en  promptement  vostre  advis  allin  que 
j'en  ordonne.  (Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  V, 
p.  651.) 

—  Au  fém.  : 

Plusieurs  qui  cognoissoyentlliumeur  de 
la  pèlerine,  allermoyent.  (Tahoukot,  liigarr., 
t°  29  v°,  éd.  1586.) 

—  Adject.,  de  passage: 

Iles  oisiaux  qui  sont  tous  les  ans  pèlerins 
a  Sainte  Kalerine.(M.vN[)EviLLE,  ms.  Modène, 
r  n  r».) 

L'ng  faulcon  pe/erin.  (1432, /l»ié.  envoyée 
à  Ibrahim-Bey  par  le  mi  de  Chypre,  ap.  Mas 
Latrie,  Ilist.  de  Chypre.  III,  5.) 

Le  faulcon  que  on  dit  pèlerin,  qui  est 
moult  bon,  mais  il  est  tendre  a  la  froidure. 
(Franchieres,  Fauc.,  ms.  Chantilly  1528,  i° 
4  v°.) 

—  S.  m.,  faucon  pèlerin  : 

En  celle  mer  sont  ysles  ou  font  leurs  niz 
niainlz  oyseaulx  qui  ne  sont  trouvez  fors 
q\ie  en  ycelle  isle,  et  nommeement  faul- 
cons  elpelterins  el  esmerillons.  (J.  IIayto.n, 
Liv.  des  liysl.  des  parties  d'Orient,  ms.  Berne 
125,  r  221°.) 

Cf.  Peleri.n,  VI,  67",  et  Peregrin,  98*. 

PELERINAGE,  S.  iH.,  vovage  à  Un  lieu 
consacré,  et  par  extens.,  voyage  : 

Mctent  le  jour  de  cel  peregrinaige. 

[Loh.,  B.   N.  W88,  f  271'.) 

Plusur  rei  le  requièrent  en  dreit  pèlerinage, 
L)  prince,  li  baruD,  li  duc  od  lur  barnage. 

(Oabs.,  .V.  riiomas,  U.  .N.  13313,  f  97  i».) 
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Ta  vie  n'est  fors  un  pelrimage. 

(r.iiARDHï,  Pelil  Plet,  362.) 

Iluec  est  bon  pelrimage.  (Les  chemins  et 
les  pèlerinages  de  la  terre  sainte,  II.  Miche- 
lantet  G.Raynaud,  Itinéraires  à  Jérusalem, 
p.  192.) 

Devers  la  Terre  SajTit  se  mette  itelrynage. 
{C/iron.  de  P.  de  Latigloft,  ap.  F.  .Miclicl,  Clir.  anglo- 
norm.,  I,  147.) 

Pelerignage. 

(«ose.  "ms.  Corsiai,  ('  63».) 

Maint  crisliens  et  maint  Sarazin  hi  vie- 
nent  en  perlmajes.  (Vog.  de  Marc  Pol. 
CLX.WI,  Houx.) 

En  pelegrinages.  (Ib.) 

Et  partiront  pour  les  dh,  pèlerinages  faire 
el  acomplir  l'andemain  de  la  prochaine 
fesle  de  la  Magdalene  el  parferont  leur  pè- 
lerinages bien  et  loyaluicnt  el  rapporteront 
lettres  souflisanzde  l'accomplissement  des 
diz  peleringnages.  (1326,  A.  .N.  JJ  64,  T  88 
V».)  Infra,  pelerignages. 

Pour  leur  pelerinaige  faire. 

(C/iei!.  au  Cyijiie,  14088.) 

Allant  en  letlil  pellegrinatge.  (Caum.,  Vog. 
d'ouUr.,  p.  41.) 

Cels  qui  vont  en  peligrinage.  (xiV  s., 
Trad.  du  moraliiim  dogma.  ms.  Florence, 
Laurent.  l'iul.  L.\.XVI,  n"  79,  Bullet.  A.  T., 
1879,  p.  78.) 

On  ne  doit  poinl  oublier  les  sains  pelle- 
grinages  ne  les  oster  a  Dieu.  (.-Inc.  des 
Juifs,  Ars.  5082,  r>98  v°.) 

Elle  rcvenist  de  pelrignage  a  Saint  Hu- 
bert d'Ardenne.  (Diijtiksne,  Hist.  de  J.  d'A- 
vesnes,  Ars.  5208,  f  86  v°.) 

Si  je  parfaictz  l'humain  pèlerinage 
Avant  le  vostre. 

(J.  BouciiET.  Eji.  fam.,  r.XXVl.) 

Trente  six  hommes  de  Tournay,  tels(|ue 
ledicl  conte  vouidra  choisir,  seront  subinis 
de  faire  les  voyages  et  petegrinaiges  qu'i- 
celuy  conte  leur  ordonnera.  (P.  d'Oude- 
GHERST,  Ann.  de  Flandre,  11,501,  Lesbrous- 
sart.) 

Cf.  Pebeorinage,  VI,  98\ 

PEi.ETEE,  mod.  pelletée,  s.  f.,  ce  que 
contient  une  pelle  : 

Vnc  pallettee  de  farine.  (1408,  De«om6)\ 
du  bail/.  d'Evreux.  A.  N.  P  308,  f°  7  i-°.) 

Payant  plain  palelee  de  farine.  {Ib.,  P  294, 
reg.  4.) 

PEi-ETEuiE,  mod.  j)cl!elerie,  s.  f., 
peaux  préparées  par  le  pelletier  : 

Qui  portera  pelelerie  au  marchié.  (Est. 
BoiL.,  Liv.  des  mest.,  1"  p.,  LX.KVI,  26.) 

Item  brouette  qui  maine/j/<>;/eni?  ouvrée 
doit  .XI.  solz  ob.  IPéage  de  Péronne.  dans 
Cartul.  de  Corbie,  21,  f»  336,  Duc,  Pe//e- 
leria.) 

Pellerye.  (1227,  Xoyon,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

De  la  poilleterie  par  .lourdain  du  Molen- 
day.  .Lxx.  s.  (1370,  Ranç.  du  roi  Jean.  A.  N. 
KK  10",  f  1  r».) 

Une  moult  noble  et  riche  chapel  de  peu- 
trie.  {.].  i)K  Stavelot,  Chron.,  p.  272,  Bor- 
gnci.)  Inipr.,  pentrie. 

Plelerie.  (1391,  Charte,  liasse  30,  A,  .:i6,  A. 
Saint-ijiientin.) 


PEL 


309 


Pelecterie.  (1453,  A.  S.  K  328.) 

Premiers,  Icsdis  marchansde  ladicteviese 
pletrie  pourront  vendre  et  acater,  en  ladite 
ville  [de  Tournay]  et  ailleurs,  toutes  ma- 
nières de  fourures  et  pletrie  de...  (18  avril 
1496,  Ord.  des  Vairicrs.  f  74  r",  A.  Tour- 
nai.) 

PELETiER,  mod.  pelletier,  s.  m.,  celui 
qui  prépare,  qui  vend  des  fourrures  : 

...  Alluieve  lillo  Uoberl, 
Peletier  borgeis  do  Faleise. 

(Bes.,  I).  de  Xorm.,  Il,  31977.) 

Un  peleter.  (1205,  A.  N.  MM  1092,  pièce 
19.) 

Jehan  Dauby,;)/e«ier  et  batteur  al  arket. 
(1363,  Valcnciennes,  ap.  La  Fons,  G/oss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Premiers  que,  de  ce  jour  en  avant,  lesdls 
vairiers,  \icz p/etiers  el  fourreurs  eslironl, 
chascun  an,  des  doyens  el  soubz  doyens. 
(18  avril  1196,  Ord.  des  vairiers,  Reg.  aux 
ord.,  P  75  v°,  A.  Tournai.) 

—  S.  f.,  pcielière  ; 

A  le  pletiere  pour  fourer  les  suers.  (1400, 
Lille,  ap.  La  Vons, G/oss.  inî.,Bibl.  Amiens.) 

Cf.  Pelktibre,  VI,  68". 

PEi.ELRE,  mod.  pelure,  s.  f.,  peau, 
enveloppe  qu'on  détaclie  des  fruits,  des 
légumes,  en  les  pelant  : 

La  pelteure  del  quartier  de  la  pomme. 

{.Vappem.,  Ars.  31C.7,  f  U  r'.) 

—  Par  anal.  : 

De  pelmes  de  joue  j'av  tissu  tout    le  bas  (d'une 
Icaee). 
(Ross.,  Ed.,  ni,!..  5n6,  M.  1584  ) 

—  Fig.,  dépouille  : 

i;hascuns  en  a  sa  peteure. 

Comment  qu'il  prongo  n'ont  puis  cure. 

{Thebes.  79i3.) 

i       Cf.  Piii.Eini-:  2,  t.  ^•I,  p.  68\ 

PELICAN,  «;.  m.,  oiseau  palmipède 
dont  la  mandibule  inférieure  e.st  garnie 
d'une  grande  poclie  membraneuse  : 

Li  pelticans  brait  el  s'estent 
Que  la  mort  dcstrainl  el  meslroie. 

{Floiianl,  U8S.) 
Vous  vous  tuez  com  fait  \e pellieant. 

(ElST.  Dkscu..  Œurr.,  V,  33.) 
Cil  escoulle.  cil  perliqiiant. 

(ID.,  ib.,  VI,   155.) 

—  Outil  pour  l'extraction  des  dents 
molaires  : 

Les  esprouveltcs,  le  daviet,  le  policam 
les  cautères  potenlielz  et  acluelz.  (Triom- 
phe de  dame  verolle,  Pcés.  fr.  des  s\"  cl 
xvi'  s.,  IV,  277.) 

Cest  apprentif  luy  ostc  trois  dents,  avec 
un  instrument  qu'on  nomme  polican.tC. 
BovcuET,  Serees,  18,  177,  Uoybet.) 

PELiCE,  mod.  pelisse,  s.  f.,  robe 
fourrée  ;  manteau  fourré  ou  ouaté  : 

II  fu  bien  afublez  (l'une ^e7,'M  vaire. 

(J.  Bon.,  .Saines,  X.VXI.) 
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Et  si  donne  a  Magrilain,  me  suer,  une 
plic/teûe  ventres  de  lièvres  et  kotede  mar- 
bret.  (Kév.  129'»,  Test,  de  Jehanain  le  huve- 
tiere,  cliir.,  A.  Tournai.) 

Nos  viestures  doivent  estre  simples  et 
unis,  sans  plices,  sans  chemises  et  estami- 
nei.(Rp;/le  de  Citeaux.  ms.  Dijon,  f°  160  v°.) 

Cf.  VI,  69". 

PELI.E,  PELLKK,  PEI.LKlSliE,  PELLE- 
TÉE,   PELLETEItlE,     PELLETIER,    mOcL, 

V.  Pele,  Pelée,  Peleree,  Peletee,  Pe- 

LETERIE,  PeLETIEU. 

PELLICULE,  S.  f. ,  petite  peau  : 

L'escorce  d'icelles  et  pellicules.  (Ijesdikr, 
Trad.  du  De  hon.  volupt.  de  Platine.  t°  13", 
éd.  1505.) 

Laquelle  pelicule  est  appelée  steni.  (Jajy/. 
de  santé.  I,  63.) 

PELOTE,  s.  f..  anc,  balle  à  jouer: 

Vint  crr^int  ou  la  priute  fut, 
A  une  ni.iin  la  lievc,  si  l.i  trait  par  verlul 

(loi/,  de  Chnrian.,  747.) 

Pelote.  (Digestes,  ms.  Montpellier,  H  47, 
f  \\T.) 

J'ai  beax  frestoax  a  frestel, 
Saboz  toruciz  et  pdotfs, 
Paternosires  accz  vicllotes. 

{Dou  mercier,  B.  M.  19152,  f»  «".J 

Pililudius,  qui  joue  a  pnlote  ou  a  estuef. 
(Gloss.  de  Salinx.) 

Pellotite.  (1444,  Trad.  du  Gouvprn.  des 
princes  de  G.  Colonne,  Ars.  5002,  P  209  v».) 

Une  plotte.  {CM\.,.Serm.  s.  le  Dcuter.,  p. 
273\) 

Les  Iraistresses,  pensent  elles  jouer  de 
moi  a  la  pelolte  ?  (L.\Riv.,  Les  Tromper.,  I, 

Plus  roule,  plus  grossist  ?o  j;?o/e. 
(J.  A.  DE  DiiF,  Mimes,  f-  67  i\  éd.  1597.) 

—  Petite  masse  en  forme  de  balle  : 

Parotide,  qui  est  une  malailie  qui  croist 
en  l'aureille  en  manière  d'une/je//o/e  ronde. 
(Jard.  de  santé,  I,  365.) 

Cf.  Pelote  2,  t.  VI,  p.  72". 

PELOTEK,  V.  a.,  manier  (la  balle), 
manier  comme  balle  : 

Chascun  y  est  prompt  et  soigneux 
Qu'il  eut  de  gaignor  apparence. 
Coup  contre  coup,  chacun  s'avance 
De  peloter  dez  ou  pelote. 
Fol  et  sage  y  garde  sa  cotte. 
(R.  G&GuiN,  Le  passetemps  (Coysiv.,  Poés.  fr.  des  xv* 
et  XVI*  s.,  VII,  245.) 

—  Fig.  : 

Par  ses  doux  l'iiomnie  e.'it  peloté. 
Ça  et  la.  et  ne  scet  que  faire  : 
Raison  le  dresse  a  vérité. 
Sensualité  au  contraire. 
(R.  Gaguin,  Le  passetemps  d'oysie.,  Poés.  fr.  des  xv« 
et  XVI*  s.,  VII,  240.) 

lil,  pelotait  on  ce  nom  de  Vicilleville  par 
le  Louvre  et  tout  Paris,  comme  ung  esteuf 
entre  deu.ii  raquettes  par  bons  joueurs  de 
paulme,  qui  par  honneur,  qui  par  risée. 
(C.\RL.,  Mt'm.,  Vin,  p.  40,  ap.  Ste-Pal.) 

Cf.  VI,  72». 


PELOTOx,  S.  m.,  petite  pelotte  : 

Ploton.  (R.  Est.,  T/ies..  Globus.) 

...  El  le  lieu  d'où  sans  guide, 
D'un  peloton  de  Ul  on  ne  pouvoit  sortir. 
{Prem.  œuv.  de  M-"  des  Uoelics,  p.  06,  3'  édit.) 

Agglomero,  mettre  du  fil  en  plotton,  de- 
vuitier  et  liceler.  (Calepini  Dict.,  1584.) 

—  Groupe  de  personne.s,  particul.  de 
soldats  : 

Toule  la  troupe  s'est  partie  en  plusieurs 
plollons.  (Lu.HAUi.T,  M(ii:i.  rusl..  p.  385.) 

Cf.  VI,  72-. 

PELu,  adj.,  couvert  de  poils  : 

El  bon  pelé  ke  mal  peltt. 

fRENCLus,  Miserere,  xcvii.  VI.) 

Jlonstrant  ses  grosses  cuysses  pe/Zi/es  et 
vellues  comme  ung  ours.  (Jehan  de  Sain- 
tré,  LXX.XI.) 

—  Par  anal.  : 

Tronc  espineux  ei  pelln.  (Jard.  de  santé, 
I,  367.1 

Cf.  VI,  72". 

PELUCHE,  S.  f.,  tissu  Semblable  au 
velours  mais  à  poil  plus  long  : 
Peluche,  espeluclie.  Shag,  plush.  (Coron.) 
PELUKE,  mod.,  V.  Peleure. 

PE'VAILLOX,   S.   m. 

Cf.  VI,  7'.". 
PENAL,  adj. 
Cf.  Pénal  2,  t.  VI,  p.  'i'. 

PEiVALiTÉ,  S.  f.,  système  des  peines 
établies  par  les  lois  ;  anc,  peine  légale  : 

Pour  la  peine  et  pénalité. 
Qu'avez. 
(  Vie  ,S.  niaghire,  Ars.  ô\iî,  I'  64  i'.) 

t;eulx  qui  sont  temptez  de  la  chair  et 
enclins  a  lubricité  et  paresse  doyvcnt  ma- 
cérer leurs  corps  de  jusnes,  abstinences, 
et  pennalitez.  (J.  Bouchet,  Triomphes  de  la 
noble  Dame,  !"  137  V.) 

PEivARD,  s.  m.,  vieillard  usé  : 

Un  \ iei[  penai-d  de  Paris  qui  n'a  jamais 
rien  imprimé  qui  ne  soit  incorrect. (Tabol- 
rot,  Diyarr.,  {'  217  r°,  éd.  1584.) 

Cf.  Penart  1,  t.  VI,  p.  75". 

PEiv.ATEs,  S.  m.  1)1.,  t.  d'ant,,  dieux 
protecteurs  du  foyer  ou  de  la  cité  aux- 
quels on  rendait  un  culte  public  : 

Dont  adorez  nos  pénates  divins 
Et  festovoz  de  viandes  et  vins 
Les  dieiix  palricz. 
(OcT.  DE  s. -Gel,  Eneitle.  l'  \ZV,  éd.  1320.) 

Dieux  pénates  et  patriaulx.  (G.  Michel, 
Justin,  i'  29  V,  éd.  1538.) 

PEAAUD,  adj.,  embarrassé,  honteux  à 
la  suite  d'une  déconvenue  : 

Le  gentilhomme  fut  bien  pennull  quand 
il  veid  que  sa  caudelee  Iny  avoit  descou- 


vert ses  perdreaux.  (li.   ors  Periers,  iVo«w. 
recréai.,  II,  39,  L.  I.acour.) 

PEivciiAXT,  adj.,  qui  pencher 

Monstrant  une  magesté  et  contenance  as- 
surée, les  escoutoit  fort  bien  la  teste  un 
peu  penchante.  (Urant.,  Gr.  capit.  fr.. 
Charl.  IX,  Œuvr.,  V,  282,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Fig.  : 

La  longueur  des  guerres  a  tellement 
afTaibly  et  esbranlé  nostre  royaume,  qu'il 
se  peut  dire  penchant  a  sa  ruine  et  proche 
de  sa  fin,,  si  Dieu,  par  sa  faveur,  ne  l'ap- 
puie et  redresse.  25  mai  l."i93,  Leit.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  III,  p.  779.) 

PEXCIIE.MEXT,   s.   m. 

Cf.  VI.  75". 

PEXciiiER,  mod.  pencher,  v.  —  N., 
être  hors  de  son  aplomb. 

■ —  Etre  porté  vers  ;  fig.  : 

La  nonchalance,  vers  laquelle  je  panche 
évidemment  de  ma  complexion.  (Mcst.,  JI, 

4,  p.  282,  éd.  1595.) 

—  Réfl.,  se  tenir  hors  de  son  aplomb  : 

Ils  lour  enseignent  a  ne  se  pencher  pas 
en  avant  quand  Ils  cheminent.  (Auyot, 
Œuv.  mor.,  que  la  vertu  se  peut  apprendre. 

—  Fig.,  tendre  vers  : 

Li  ent|uesteur  ne  li  auditeur  ne  li  juge 
ne  11  arbitre  ne  sont  pas  loyal  qui  se  pen- 
chent plus  d'une  partie  que  d'autre.  (Beau- 
man..  Coût,  de  Clerm.  en  Beauv.,  XL,  var. 
des  mss.  GHJK  (xiv'et  xv"s.),  Am.  Salmon.) 

PENDABLE,  adj.,  quï  mérite  d'être 
pendu  : 

Uns  homs  pendables. 

(  Vsopel  I,  XXXTII.) 

Il  est  pendaules.  (1300,  Ponthleu  et  Vi- 
meu,  Marnier,  Coul.  de  Pic,  p.  3.) 

—  Substantiv.  : 

Ne  as  tu  pas  oy,  qui  desloye  le  pendable, 
qu'il  sera  subget  a  luv  V  (Discipl.  de  Clergie, 
IV.) 

—  Qui  mérite  qu'on  soit  pendu  : 

Pjur  ung  cas  pendattle. 
{Myst.  de  la  Pass.,  ('  189',  éd.  1542.) 

PExnAiVT,  adj.,  qui  pend  ;  anc.,pe«- 
danl  a,  incliné  devant,  inférieur  à  : 

Pour  donner  grans  cous  maintenant 
Sont  li  autre  a  lui  pendant. 

{Tlièbes,  4783.) 

—  Fig..  qui  est  en  suspens  : 

Lettres  par  lesquelles  le  roy  ordonnoil 
aucuns  commissaires  pour  cognoistre  des 
causes  beneficiales,  tant  pendenles  que  a 
pendre  en  parlement.  (Nie.  de  Baye,  Journ., 
II,  72,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Qui  dépend  : 

Et  pourtant  que  la  foy  ne  regarde  que 
l'abysme  de  la  bonté  de  Dieu,  pendente  du 
tout  de  la  miséricorde  et  bénignité  de 
Dieu.  (1524,  G  Farel,  aux  Lecteurs,  Her- 
minjard,  Corresp.  des  réform.,  1,  246.) 
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—  Prép.,  le  long  du  temps  de  : 

Pendent   le  lemps   de  l'enchiere.   (1360, 
nunçon   du    roi  Jehan,  A.  >'.  KK   10",  f°  125 

Puis,  pendant  ce  qu'allous  dancer, 
Vous  devez  garder  nosire  place. 
ffi^tï,  de  ta  dam,  et  de  ta  bourg,,  Poés.  fr.  Jes  xv«  et 
ITI'  s.,  V,  23.) 

Cf.  VI,  75«. 

PE.\D.*RD,  S.   m.,    celui   qui   mérite 
d'être  pendu  : 

Larrons,  pendars,  coppeurs  de  bources. 
(KsT.  Meoicis,  Chron.,  J,  161.) 

Apelaleroy  penrfar/el  coquin.  (L'Estoilr, 
Mèm.,  2'  p.,  p.  182.; 

Cf.  PCNDART,  VI,  76'. 

PE.\i)ELOQi'E,  S.  f..  pendant  d'oreil- 
les : 

Uepelilespenc/e/ooq'ues  de  diamants.  {Inv. 
de  Mar.de Méd.,  ms.  Angoidème  822,  t.  III.) 

Cf.  Pexdelochë,  VI,  77". 

PE.\DEME^•T,  s.  m.,  pendaison  : 

Moult  estoit  le  j)>>nd^menf  druz 
De  telz  gens  et  ne  scnuroil  nulz    [dus). 
Jamais  le  nombre  racompter  (des  pen- 
(G.  De  DiGCLLEr.,  Trois peterinaige.^,  I'  116".) 


Cf.  VI,  77«. 

PEXDEXTiF,  S.  m.,  portion  de  voûte 
comprise  entre  les  grands  arcs  qui  sup- 
portent une  coupole,  un  dôme  : 

Pendentifs  de  voûtes  d'églises.  (I'h.  De- 
LORME,  Arch.,  IV,  9,  éd.  1567.) 

Voultes  en  forme  de  pandanlis.  (26 
mars  1592,  Marché,  cart.  E,  nol.  Grudé,  A. 
Maine-et-Loire.) 

PE.VDERiE,  s.  f.,  exécution  de  gens 
condamnés  à  être  pendus  : 

La  mort  et  la  penderie  de  Pierre  Louys 
Kieneze.  (Br.^nt.,  Capit.  fr.,  le  marcsch.  de 
lirissac,  (JEiivr.,  IV,  65,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Il  avoil  acheplé  le  droit  de  la  panderie 
du  gentilhomme.  (t'L.  Grlg.,  Div.  leçons  de 
P.  Messie,  f°  371  r",  éd.  1584.) 

Lne  grande  émotion  et  combustion  y  es- 
toit  survenue  touchant  la  penderie  du  pré- 
sident Brisson.  (Sully,  OEcon.  roy.,  jix\i\'.) 

—  Lieu  où  l'on  pend  quelque  chose  : 

Pour  avoir  fait  une  pendrie  avecq  des 
hricques,  pour  mettre  les  dits  instrumcns 
sorvans  au  canon.  (I58i,  Compte  des  forti- 
fications, 26°  Somme  des  mises,  .\.  'Tour- 
nai.) 

1.  PEXDEIR,  S.  m. 

Cf.  Pendeoh,  VI,  77». 

2.  PEKDEUR,  etanc.  PE.Mioiiiet  pe\- 
DOUR,  S.  m.,  t.  de  mar.,  cordage  qui 
suspend  une  poulie,  un  palan,  etc.  :  ! 

Item  de  marchcproies  embronquies  de 
coivre  avecques  les  pentoirs.  (1382-1381, 
Compte  du  c/os  des  gâtées  de  Rouen,  p.  48, 
Ch.  liréard.)  Impr.,  pentons.  \ 
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Item    pentoirs   a    marches   proies.    (Ib.) 
Impr.,  pentons. 

Cf.  Pendoib,  VI,  77'. 

PE.xDii.i.ER,  V.  n.,  être  suspendu  en 
l'air  et  être  agité  : 

Quant  In  barbe  li  vit  conireval  pandiltier... 

(  Doon  de  .Maience,  9250.  ) 
L'archevesque  Turpin  cbele  part  regarda, 
El  \il  le  parchemin  qui  aval  penditla. 

[Ib..  losr.i.) 

Qui  trop  bas  pendoitle. 
(Du  Prestre  teint,  Muiilaigloa  et  H«yn.,  Fal>l.,Vl,  22.) 
Le  presseur  sera  tenu  de  lever  la  liziere 
au  droit  qui  pendelera  devant.  (5  oct.  IU3, 
Ord.,  .Mil,  381.) 

Une  grousse   perle   pandillee   au    bout. 
(1553,  Ckarlrier  de  Thouars,  p.  72.) 

Cf.  Penuier  et  Pendillant,  VI,  77''. 

PE.VDRE,  V.  —  .\.,  attacher  par  le  haut 
à  une  distance  du  sol  : 

Entre  ccis  dos  pendent  Jesum. 
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Cart.  du  val  S.-Lambert,  B.  X.  I.   10176,  f 

S".) 

Et  an  cest  escril  pondirent  leur  seaus. 
(126j,  Test,  de  Cath.  de  Coure,  G  975,  \. 
Seine-lnfcrieure.) 

Avons  penduit  no  saeaus  a  ces  lettres. 
L    .1'  ^"'''■'^"  oal S.-Lambert,  B.  N.  1. 10175, 

Ledit  Raoul  et   ladite    Marie   pendierent 
I   leur  saïaus  o  le  mien   saiau  a  cesles  pré- 
sentes letres.  (Dec.  1282,  Prév.  de  Chàteau- 
dun,  Voisins,  A.  Loiret.) 

K'il  pengent  lor  sayaus  a  cest  présent  c<- 
crit.  (15  déc.  1301,  Cart.  de  Flines,  CCCLXI, 
p.  o02.)  ' 

Que  il  pengent  en  ces  présentes  lettres 
leur  seaus.  (1310.  La  Landelle,  H  1181,  A 
Oise.) 


Sas  i   fait  pendre,  curtines  deramedcs. 

{.\lex..  XI'  s.,str.  29''.) 
Quant  li  garsons  se  fu  appareilliez 
Chances  de  paile  de  cordoan  cliauciez 
Pnnl  la  loaille.  a  son  col  la  pa„di( 
El  prent  la  guiche.  an  destrc  poing  la  tient, 
.\n  cheval  monte. 

{Gaydon,  161.) 
Si  que  li   cors  ne  penge  de   nulle  part. 
(Alebrant,  Reg.  de  santé,  B.  .N.  2021,  f°  29.) 

Icellui  suppliant  mist  la  main  a  une  da- 
gue qu'il  portoitpenrfwe  au  bout  de  sa  cain- 
lure.  (1404,  A.  N.  .U  158,  f°255.) 

Tn  Irulliez  de  bos  qui  fu  mis  en  le  dicte 
cappielle  pour  pendre  une  tonnelle.  (1405, 
Exéc.  test,  de  Collard  d'Avesnes,  ap.  La 
Grange,  Docum.  relut,  à  guelr/.  tnonum.  de 
Tournai,  p.  76.) 

—  Par  hyperbole,  cslre  toujours  pendu 
à  la  ceinture  de  quelqu'un,  ne  pas  le 
quitter: 

Partout  ou  il  alloit  ce  jeune  garçon  lui 
estoit  toujours  pendu  a  la  ceinture.  (Mo.ntl., 
Comm.,  Il,  156.) 

—  Partie,  attacher  à  une  potence  au 
moyen  d'une  corde  passée  au  cou  pour 
faire  mourir  par  strangulation  : 

Demain  le  ferai  pendre  en  son  cel  pui  al  vent, 
A  unes  forz  cslaches,  n'en  avront  aidcmcal. 

(  Voij.  de  Clx'irlem.,  700.) 
Hz  nous  vindrent  condamnera  «^relous 
pendus  ad   couse    d'avoir    esté  en    ladite 
minne  sans  le  congiel  du  roy.  (EusT.  de 
La  Fosse,  Voyage,  p.  23.) 

Brave  Grillon, penrfes  vous  de  n'avoir  esté 
icy  près  de  moy  lundy  dernier  a  la  plus 
belle  occasion  qui  se  soit  jamais  veue  et 
qui  peut  estre  se  verra  jamais.  (20  sept. 
1597,  Letl.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  8»8.) 

—  Par  anal.,  attacher  par  une  extré- 
mité au  moyen  d'un  ruban  qui  permet 
à  l'objet  attaché  d'osciller:  I 

Nous  avons  fait  peHrf/'enostresaicl. (1200,   i 


-  .Ane,  pencher  : 

La  teste  li  ont  soslevee. 

Un  orcillier  ont  desoz  mis 

Por  pendre  avant  un  poi  le  vis. 

{Eneas,  6164.) 

—  N.,  être  attaché  par  le  haut  à  dis- 
tance du  sol  : 

(  Vol/,  de  C/ini-lem.,  SO.) 
.V  son  col  pent  une  large  roce. 

{/laoïil  de  Cambrai,  1504.) 
La  glace  luy  pend  de   son  menton  gelé, 
cl  les  glaçons  souvent  pendent  a  ses  che- 
veux, (llist.  maccar.  de  Merlin  Cocc,  XIV.) 
Et  nos  luths  qui  ;)pnrfoiV«^  aux  saules  de  la  rive. 
(Behtut,  Œucr,.  p.  25,  é,l.  1633. 

—  Par  extens.,  .se  tenir  à  distance  du 
sol  sans  être  attaché  : 

'Voir  levretcr  le  lièvre  a  la  jambe  peine. 
\'oir pendre  les  faucons  au  milieu  de  la  nue. 
(I>.   Iloss.,  Œliv.,  Bocage,  p.  473,  i-d.  15S4.) 

—  Fig.,  il  lui  en  pend  autant  a  l'œil, 
devant  les  yettx,  la  même  aventure  fà- 
cheu.se  va  lui  arriver  : 

Autant  m'en  pent  derant  tes  i/eu,r, 
(Jkhan  Mielot,  Prov,,  xt*  g.) 

//  iiou,«  en  pend  autant  devant  les  i/eulx. 
(Perceforest,  vol.  III,  '.1.) 

Il  nous  en  pend  autant  devant  les  ijeular. 
(1478.  Puy  de  l'Hcole  de  rh'-t,  6«  congrégnlioD,  m-. 
Tonroai,  p.  57.) 

Il  y  va  du  nostre 
Qu'un  Halteur  médisant  ne  calomnie  un  autre, 
Autant  nous  pend  a  t'œil. 

(N.   R*!-i5,  Œur.,  p.  106.) 
Sans  voir  que  lout  autant  leur  en  pendait  a 

{t'œil. 
(JoD.,  (Eue.  mesl.,  f«  SS  v,  «d.  I5S3.) 

—  Ne  pas  savoir  ce  qui  vous  pend  a 
l'œil,  ne  pas  savoir  quelle  aventure 
fâcheuse  vous  menace  : 

Ki  sur  allrui  mesdit  e  incnl, 
Xe  set  mie  jrii'o  l'oit  li  pent. 

(Marie.  Lais,  Le  Fraiioe,  S7.) 

Chescun  ne  scit   qu'a  l'eu!  ly  pent. 
{.MoralilH,  m»,  lipirial  189.  A.  T.,  I«7C,  p.  103.) 
Pour  quoy  elle  ne  sot  cncor  qu'a  l'eul  li  pent. 

iCt.ee.,1.  au  Cygne,  225.j 
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—  Par  allusion  à  cette  locution  pro- 
verbiale : 

Et  tn,  rikes  lioui  plaiii  irorguol. 
Avoirs  l'a  mis  en  mal  escuci 
Eiilent  ko  devant  l'iiel  te  pi^nt. 

(lltNcLus.  Miserm-.  liiiii.  1.) 

—  Ane,  i\g.,pe)idrf'  a,  être  attaché  à, 
suivre,  imiter  : 

Par  iloner  gran/  cous  maintenant 
Sont  tuit  li  autre  a  lui  ppttdant. 

{Tliélj.'s.  i-s:).) 

Mais  (|uant  voit  (lue  tuil  a  hxi  pnileiit. 

[II,..  :.(,il.) 

—  K.,  surplomber  : 

DIsoiL  encore  et  mainteiioit  le  dil.Ielians 
le  Boin  que  le  parois  ilel  liirelaige  celui 
.lolil  ;»e;irfo!7  sour  se  hiretaige,  et  que  le 
souvei'onde  d'icely  esloll  toute  sour  sen  hi- 
retaige, et  en  rechevoit  les  yauwes,  en  son 
grant  grief,  prejudisse  et  damage.  (10  fé- 
vrier 1394,  Cft(co,9/'«;)/i«,  Sentensse  faille  au 
pourfil  Jehan  le  lioin,  A.  Tournai.) 

—  Fig.  : 

Autant  aiment  toit  comme  ilroil 
Mes  que  il  facent  lor  esploit. 
Ne  lor  chaut  de  quel  part  il  pendent  ; 
Mes  a  enviz  le  lor  despendent. 

JUliOT.  mille.  -2484.) 

—  ]léû.,  se  pendrp  a,  pencher,  être 
favorable  ; 

Et  que  li  reis  lor  respondeit 
Que  as  ïroien..  se  jiemleit. 

(A'n.Y/.v,  3817.) 

—  N.,  fig.,  titre  en  suspens  : 

Lettres  par  lesquelles  le  roy  ordonnoit 
aucuns  commissaires  pour  cognoistre  des 
causes  bénéficiâtes,  tant  pendentes  que  a 
pendre  en  parlement.  (N.  de  Baye,  Jh«c«., 
II,  72,  Soc.  Ilist.  de  Fr.i 

—  Ane,  pendre  île,  être  courbé  par 
le  poids  de  : 

Ilucc  ot  un  arbre  brancliu. 
Molt  ancien,  lait  el  mossu. 
Les  foilles  pendeient  de  songes. 
De  fantosmes  et  de  mençonges. 

ilùiem,  2413.) 
Cf.  VI,  78». 

PE^'F,,  s.  m.,  pièce  d'une  serrure  dont 
rextrémité.ens'engageantdanslagâche, 
tient  la  porte  fermée. 

Lire  ici  les  exemples  réunis  sous 
I'esle,  VI,  1"25\  et  supprimer  cet  ar- 
ticle, j 

Le  p/es«e  d'iccUc  sierure.(20aoi'it-"i0nov. 
1390,  Coniple  d'ouvi-..  b'  Somme  des  mises, 
A.  Tournai.) 

l'ne  forle  sierrure  a  pienne  et  a  viereil. 
1 18  aoiU-18  sept.   1424,    Compte  d'oucrar/es   : 
'"  .Somme  de  mises,  A.  Tournai.)  ' 

PE\ETR.\BLE,  adj.,  ([iii  Se  laisse  pé- 
nétrer : 

Toute  chose  rare,  n'est  mie  penelrahle 
s'elle  n'a  pures  convenables.  (Evk.  nt-: 
CoNTY,  Prohl.  d'AHsI.,  li.  N.  210,  1"  KSi'.)        | 

.Se  elle  est  bien  peneiruble  ^^llabilationl,    I 


'   c'est  a  dire  que  l'air  et  la  lumière  y  pinsse 
;   bien  entrer.  (Oresme,  Poliliq.,  2'  p!,f°  GO'.) 

Bois  peneirable  des  vers.  (Jord.  de  santé. 
I,  184.) 

—  Fig.  : 

L'Allemagne,  moins  penelratde  ait.r  pr.a- 
liques  de  Rome.  iMorn.w,  hist.  de  l'Eucli.. 
p.  324.) 

PE>ETR.*!VT,  adj.,  qui  pénètre  ;  fig.  : 

Par  la  vertu  el  puissance 
De  leur  pénétrant  inilucnce  (des  corps 
|céle.stes). 
;0.  DE  n   UiïE,    /'.)'-»»■  lie  In  r/rnnl  peste,  I  lli.) 

—  Plaie  pénétrante,  plaie  qui  traverse 
profondément  les  tissus  : 

Les  plaies  pénétrantes  sont  ainsi  cm"ees 
comme  les  non  penetrnntes.  (II.  heMondev., 
C/nr.,  B.  .N'.  2030,   fil.) 

PEi\ETRATii-,  adj..  qui  a  la  propriété 
de  pénétrer: 

Penelrntif,  pi'Uf  Iralivus.  (Glms.  qnll.-lal.. 
B.   .N.  1.  70S4.) 

Venin  chaull  est  pins  ;ieH?/™;;/' que  le 
froil.  (B.  DE  Goiu..,  l'ratir/..  I.  13.) 

Cf.  VI,  80". 

PEXETitATio.v,  S.  f. .  action  de  péné- 
trer : 

Il  fu  di'ITfiidu  cjuc  on  n'i  celebrasl  (la 
messe)  ne  en  fust  pour  la  penelracion,  ne 
en  arain,  car  il  provoque  a  vomir.  (J.  Gou- 
I..4IN,  Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant,  B.  N. 
437,  P  n\) 

Se  tu  n'es  pas  certains  de  \^  penelracion 
de  la  fendenre  jusques  a  l'antre  partie. 
iBiUN  DE  Lo.Sf;  Boni;,  Cyrun/ie  Alh..  ms-  de 
Salis,  f»  41'.) 

PEXETREii,  V.  —  N.,  entrer  avant  en 
traversant  ce  qui  fait  obstacle  : 

Aucuns  pelis  perluis  penelrans  par  la 
partie  desous  vers  le  palais  et  la  bouche. 
(H.  DE  MONDEV.,  CIlir.,  B.  N.  2030,  P  13  v°.) 

—  A.,  entrer  avant  dans  (qqchose)  : 
fig.  : 

Mais  la  bonne,  la  suprême,  la  divine 
(poésie)  est  au  dessus  des  règles  de  la  rai- 
son. Quiconque  en  discerne  la  beauté,  d'une 
veue  ferme  et  rassise,  il  ne  la  void  pas  ; 
non  plus  que  la  splendeur  d'un  éclair.  Elle 
ne  pralic|ue  point  noire  jugement  elle  le 
ravit  et  i-avage.  La  fureur,  qui  espuinçonne 
celuy  qui  la  at^àW.  pénétrer,  fiert  encore  un 
tiers  a  la  Iny  oiivr,  ti-aitter  et  reciter. 
(Mo.NT.,  1,  30,  p.  137,  éd.  Lj95.) 

l'Exiiti.E.  adj.,qui  donne  de  la  peine, 
de  la  fatigue  : 

Pur  quel  uni  le  curs  mult  peinihle. 

(.S.  Ilraiiilau.  791.) 

Li  trente  jor  furent  penil.le 
(Bus.,  Tn„e.  P.  .M^ver,  Iliwuu,;,,  XVIII,  p.  Sb..) 

Il  faisoit  \oT&  pénible  cheminer.  (Faoïss.. 
Chron.,  B.  N.  2044,  f»  249  v°.) 

Cf.  VI.  80'. 

PE.MDE,  S,  f. ,  sucre  d'orge  ; 


Lire  ici,  après  l'avoir  corrigé  en  pe- 
nide,  l'exemple  inséré  sons  Pemcle,  ^'I, 
80'', et  supprimer  cet  article. 

Mettant  dans  la  colature  des  penides 
blanches,  composées  avec  farine  d'orge. 
(JouB.,  Pharmacop.,  p.  53.) 

Cf.  Pexite,  VI.  S2\ 
PEML,  S.  m. 

Cf.  VI,  81\ 

PEM.\suLE,  S.  f.,  grande  presqu'île  : 

Péninsule  ti\  une  partie  de  terre,  laquelle 
n'est  pas  du  tout  environnée  de  mer.  (Bas- 
SANTIN,  Theor.  du  ndroer  du  munde,  p.  126, 
éd.  lio5.) 

Et  y  a  quatre  principales  péninsules  au 
monde.  (G.  Frison,  Cosmogr.  de  P.  Apian. 
p.  60,  éd.  1587.) 

Ine  peneiuseule.  (Amyot,  Tlieag.  et  Car., 
XXIII.) 

pe\ite\«;e,  s.  f.,  repentir  du  péché: 

Ki  fait  ad  pechet  bien  s'en  pot  recorder  ; 
Par  pénitence  s'en  pot  très  bien  salver. 

[.Ue.T..  XI'  s.,  str.   110».) 

Chcste  estoile  de  penitanche 

Estoit  mise  en  mont  grant  maranche. 

(Renclus,  Carité.  CLZxxi,  7.) 

Panitance. 

(Ooclrin.  Samaijp,  Brit.  Mus.,  adJ.  15606,  P  I2I«.) 

—  Expiation  du  péché  : 

Par  prnitence  les  curaandet  a  ferir. 

(,Rol.,  1138.' 

El  venisles  en  ceste  foresl  pour  faire 
\o%Ue pénitence-  (Menestr.  de  Reims,  S  316.) 

Por  ce  si  en  firent  andui  grantpenetence. 
{Trad,  de  Beletli,  B.  N.  I.  995,  (°  59  v°.) 

C'est  grant  penitance  pour  eulz  en  cest 
sicele.  (G.  de  I^harnv,  Kiv.  de  cheval.,  ms. 
Bruxelles  1124,  f°  127  r'.) 

—  Par  extens.,  punition  : 

Luy  reprochans  aucuns  que  cestoil  bien 
employé,  et  qu'il  porloit  adonc  raeriloire- 
menl  la  pénitence  de  ce  iiu'il  avoit  agramly 
César  a  rencontre  de  soy  niesme  el  de  la 
chose  publicque.  (Amyot,  Vies,  J.  Caesar.) 

PE^'iTEXCERiE,  S.  f.,  chargc,  tribunal 
du  pénitencier  : 

Cy  dessus  a  esté  proposée  la  forme  d'au- 
cuns rescrits  conimissoires,  despeches  en 
la  cour  de  la  grant  penitencerie,  clos  et  ca- 
chetés du  sceau  d'icelle  en  cirie  rouge.  (J. 
Papox,  Trois,  not,.  p.  301,  éd.  1578.) 

1.  PEXiTExciER.  s.  m.,  anc,  tout 
prêtre  qui  avait  une  autorisation  de 
l'évèque  pour  confesser;  auj.,  prêtre 
autorisé  à  absoudre  les  cas  réservés  : 

Notre  cher  fils,  frère  Reiomont,  notre  cha- 
pelin  et  noire  pénitencier.  {Decretales.  ms. 
Boulogne-s.-Mer  123,  f  P.; 

Estiene,  qui  lors  esloit  oïni/eneier  le  rov. 
(.1.  DE  Meing.  Ep.  d'Abeil.  et  d'Hel.,  B.  N. 
920,  f»  3G  \°.) 

2.  PE.MTEXciER,  adj.,  qui  a  rapport 
à  la  pénitence  : 

Beau  filz,  disl  la  dame,  de  ceste  maison 
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ne  parliray,  car  c'est  la  maison  penitenciere 
ou  jadis  voslre  père  ctmoy  fismes  cynoslre 
pénitence.  (Peneforest.  vol.  IV.cli.  xxxvii.) 

Cf.  VI,  82>. 

PEXiTEXT,  adj  ,  qui  se  repent  d'avoir 
péché  : 

Et  est  nécessaire  qu'il  soit  non  pénitent 
ou  non  repentant.  (Oresme,  Et/i.,  f°  208,  ap. 
Littré.) 

PEXITENTIAL,  adj. 

Cf.   PEMTE.NCIAL,  VI,  82'. 

PEMTEXTiEL,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
pénitence;  anc,  de  pénitencier  : 

Le  pape  ne  peut  absoudre  les  sujets  du 
roydesdils  cas, sinon  quant  a  la  conscience 
ot'jurisdiction  penitenlielle.  iP.  Pithol-,  31, 
ap.  Littré.) 

PEX.XAGE,  s.  m.,  ensemble  des  plu- 
mes, partie,  chez  les  oiseaux  de  proie  : 

Tacbant  aulcun  bel  oyscau  .igrifîer 
Pour  son  pennaige  aii  siea  noir  attîlTer. 
(1536,  Epithatame  pour  le  roi  <I'Escosse,  Poés.  fr.    ! 
desiT'  et  xTi's.,  IX,  185.)  j 

Qu.int  le  dolent  sa  voix  d'homme  a  senti 
Atténuer,  et  son  chenu  pelaa;e  (nus)    j 

Se  transmuer  en  semblable  pennage.   (Cyc- 
(t.i..  Mab.,  Melam.  dOiide,  1.  Il,  p.  73.  éd.  1596.") 

.Mille  oyseaux  bigarrez  do  co\oriiz  pennages. 
(J.  A.  DE  Baif.  Poèmes,  1.  VU,  Le.uerre.  11,  334.) 

PEivxE,  S.  f.,  longue  plume  de  l'aile 
et  de  la  queue  des  oiseaux. 
Cf.  Pen.ne  2,  t.  VI,  p.  82=. 

—  Extrémité  de  la  vergue  à  antenne 
de  la  voile  latine. 

Lire  ici  l'exemple  de  Brantôme  inséré 
à  la  troisième  subdivision  de  l'article 
Penne  1,  t.  VI,  p.  82'",  et  supprimer  cette 
subdivision. 

PE>>ox,  V.  Penon. 

PE>\Y,  s.  m.,  monnaie  de  billon  an- 
glaise qui  vaut  un  peu  plus  de  12  cen- 
times :  anc,  monnaie  d'argent  anglaise 
de  petite  valeur  : 

Penys  d'Angleterre  pour  .vi.  deniers.  (I" 
janv.  1  ni,  Ord.  sur  le  fait  des  monnaies. 
Ars.  2467,  f  18  r°.) 

—  Le  Pelri  penny,  le  denier  de  saint 
Pierre  : 

Non  comprins  en  ce  le  Pelri  penny,  c'est 
adiré  le  denier  Sainct  Pierre.  (Déb.  des 
lier,  d'arm.,  S  42.) 

PE.\o.\,  S.  m. 

Cf.  Pennox  2,  t.  VI.  p.  S3\ 

PExsA.\T,  adj.,  qui  pense,  qui  est  ca- 
pable de  penser  : 

En  dépit  des  plus  mal  pensants.  (Urfé, 
Astree,  1,  7.) 

Cf.  VI,  86". 
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[      1.  PENSEE,  s.  f.,  ce  qu'on  pense  : 

Auberis  dort  on  la  couche  parée. 
Si  comme  cil  qui  n'ot  nule  pensée 
C'en  11  eusl  traison  porparlee. 

(AaAwi,  ap.  Bariscb,  Lang.  et  litl.  f,.,  137,  34.) 

—  .\ciion  de  penser  : 

Ne  dioDt  mot,  ne  saî  c'oni  en  pensée. 

{Mon.  Jienouarl,  B.  N.  36S,  (•  Î46'.) 

—  .\nc.,  souci . 

Li  reis  ci  que  la  reine 

En  jjensee  ert  por  la  meschine. 

[fCneas.  3331,  ïar.) 

—  Dispositions  morales  : 

Cloislrlcrs.  se  lu  plaides  a  moi. 
Dous  lesmoins  prong  encontre  loi. 
Ke  le  pensée  n'est  pas  saine. 

(Resclcs,  Carile,  cillTlrl,  I.) 

2.  PENSEE,  S.  f.,  plante  du  genre  vio- 
lette, ordinairement  nuancée  de  violet  et 
de  jaune  : 

Passeveloux,  glavs,  novelles,  liz,  pencees. 
(J.  Le  M.vibe,  Illustr.,  (Euvr.,  I,  215,  Ste- 
cher.) 

—  Couleur  pensée ,  couleur  d'un  violet 
brun  : 

Un  vlu  turquoise...  nacarade,  pensée, 
fleur  de  seigle.  (Aubigné,  Faeneste,  I,  2.) 

—  Ornement  en  forme  de  pensée  : 

Pour  enrichir  et  embellir  le  dessudict 
cordon,  il  luy  avoit  fait  mettre  .un.  ou  .v. 
perles,  et  menues  pensées  tout  a  l'entour. 
(Mart.  b'Auv.,.^)-)-.  d'am.,  p.  222,  éd.  1587.) 

PExsER,  V.  a.,  concevoir  par  l'appli- 
cation de  son  esprit  : 

Pensar  non  vols,  pensar  nol  poz. 

{Pass.,  55.) 
Pour  ce  que  sur  toutes  choses  il   crain- 
gnoit  l'abbesse  qui  estoit  femme  vertueuse, 
il  pensa  le  moyen  de  l'ester  de  ce  monas- 
tère. (Marii.  d'A.ng.,  Hept.,  .\XII.) 

Si  c'est  aimer.  Madame,  et  de  jour  et  de  nuit 
Rêver,  songer,  pen.9er  le  moyen  de  vous  plaire. 
(Bons.,  .S'onn.  poui-  HiHcne,  1,  i.y.  Madrigal.) 

Comme  un  homme  qui  pense  fort  profon- 
dement quelque  chose  en  soy  mesme. 
(Asiyot,  Theag.  et  Car.,  VIII.) 

—  Réfl.,  dans  le  même  sens  : 

Li  quens  Rollanz  nol  se  doust  penser. 

(.Rut.,  355.) 
Lors  se  pensa  que,  se  il  pouoit,  il  la  por- 
teroit  (une  épée)  a   son  frère.  {Merlin,  ap. 
Constans,  Clirest.,  p.  148.) 

—  Juger  : 

Une  personne  qui  ne  pensera  jamais 
d'avoir  rien  de  plus  cher  en  ce  monde  que. 
(Fra.nç.  de  Sal.,  Lett.  à  C/i.  Emm.,  6  sept. 
1616.) 

—  Croire,  imaginer  : 

Nulz  om  morlalz  nol  pod  penser. 

{Pass.,  330.) 

Plusieurs  qui  la  pensoyent  estre  sorcière 
ou  maniaque,  s'en  moquovent.  (Fauchet, 
Antiq.  gniil..  IV,  13.) 
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—  Réfl.,  dans  le  même  sens  : 
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...  Et  bien  se  pensoyoient 
Qu'a  quelque  chose  serviroyent. 

{Repue  franc/ic  du  Lymousin.) 
Oradvise  donc,  mon  amv,  si  celuv  qui 
se  pensait  estre  un  tout  selo'n  les  hom'mes, 
ne  se  trouve  pas  a  la  lin  selon  Dieu  estre 
moins  que  rien.  (Tahureau,  Second dial.  du 
Democritic,  p.  372,  éd.  1602.) 

—  î^.,pensera,'fita.nc.pen.<:eren.  avoir 
présent  à  l'esprit  : 

Quand  je  me  troeve,  en  mon  couvent, 
Seuict,  en  ma  chambre  rcnclos. 
Se  pense,  et  repense  souvent 
A  ung  bien  dolereux  propos. 
(Sept.  I4SS,  Puy  de  VErole  de  rhétorique,  46'ci)ii- 
grég.,  iiu.  Touroai,  p.  463.) 

O  licl  qui  est  tesmoing  de  mon  seul  vray  plaisir  ! 
O  licl  qui  m'as  causé  gouster  le  myen  désir  I 
Quant  bien  ]e  pense  en  toy  tous  mes  maulx  sont 
[passez. 
{Poésies  du  roy  Franc. /'>',  p.  152.) 

Qui  la  nuit  sans  dormir  sera, 
Mais  en  ses  amours  pensera. 
(Cl.  31ar.,  Ad.  aux  dames  de  la  cour,  1357.) 
Car  il  n'œl  jour  qu'en  vous  autres  ne  pense. 
{la.,  Epiire  pour  un  (jenl.  de  la  cour.) 

Au  moins  un  jour  pense  en  ma  loyauté. 
Ingrate  alors  (peut  cslre)  te  diras. 

(lo.,  Cham.,  29.) 

—  Exercer  la  faculté  de  concevoir,  de 
juger: 

Car  por  lui  pens  et  de  nuil  et  de  jor. 
[De  Venus  la  (/cesse  d'amor,  st.   174,  Foerster.) 

—  Infin.,  prissubstant.,  pensée: 

Mais  ses  penseirs  l'a  dcccu. 

{Brut,  ms.  Muoicb,  3S9I.) 

Hele  très  douce  dame  chicrc. 
Fait  il.  por  qui  force  de  cuer 
Mo  fait  guerpir  et  geler  puer 
De  lotes  autres  mou  penser. 

{Lai  de  l'ombre,  350,  Bédier.) 

Li  vint  un  bons  pensers  devant. 

(G.  DK  r.AMDmi,  llm-lanm,  p.  19.) 

Cf.  VI,  87'. 

PExsELR,  S.  m.,  celui  qui  pense  : 

N'i  poet  clor  veoir  nus  penseres. 

[Bible  .V.-/).,  Ars.  3460,  f»  79  v.) 

—  Adjectiv.,  qui  pense,  qui  réfléchit  : 

L'empereris  n'est  pas  huiseuso 
De  soie  pari,  ains  est  penseuse. 

iParton.,  8449.) 

PENSIF,  adj.,  qui  est  fortement  oc- 
cupé d'une  pensée  : 

Sedent  es  bans  pensif  et  coroçous. 

(^1/ej-is.  II"  s.,  itr.  6S''.) 

Pensive  et  morno. 

(Bus.,  Troie,  iiiB.   Naples,  f'  lO'.) 

l'ansive  et  pale. 

(/6.) 

Li  suen  s'en  vont  morne  et  pensif. 

{Parlon..  B.  .>.  l;i|52,  (•  163'.) 

Peneis  com  suis  sovent. 
{Pnstour.,  VII,  iin.  0x1..  Doi-d'  3tlS,  P.  Sleyer,  Arrli. 
des  miss.,  î'  sér.,  V,  iiî.) 


314 


PEN 


Pftiicis  amcrousement. 

;//,.,  p.  2S3.) 

\mepensieve.  (Aflur,  ms.  Grenoble  378, 
f  12\) 

S'onqucs  nus  honi  por  dure  départie 
Ot  cuer  irié  ne  pfhH^if  ne  dolent. 

(/(,■,/.  d,wi.,  K.  N.  837,  f  SOS".)        j 

—  Qui  mar(iuc  de  la  préoccupation  :     j 

Mais  n'ot  p.is  vis  jjpmsj  e  morne.  I 

(Vicomte  d'Ao»oi,  La  linuie  dore,;  ».   N.   IWi,  f    i 

-ir.)  \ 

Quant  il  ol  (lit  ses  peuswes  choses   (V(e 

etmir.  déplus,  s.  conf.,  Maz.  ni6,  f''223'.) 

Cf.  VI,  87". 

PEi\-sio>-,  s.  f.,  ce  qu'on  paie  régu- 
lièrement, à  qqu'un,  soit  pour  assurer 
son  existence,  soit  comme  récompense 
de  ses  services  ou  comme  libéralité  : 

Annuel  pansion.  (1315,  A.  N.  .M  !)2,  P  79 
r«.) 

Plus  grani  penaioii.  (Il>.) 
De    laisser  l.'s  princes  de   son  sang  en 
leurs  pendons  et  anchiens  drois.  Cj-  ''HA**' 
TELL.,  Cliron.  des  D.  de  Bourg.,  1,  lO.) 

Josse  Quentin  Kournier,  artilleur,  fu  re- 
tenu a  la  pan^sion  do,  la  ville  pour  .viii.  . 
par  an.  (28  nov.  1428,  fiey.  des  déitb.,  f°22  , 
A.  Noyon.) 

Penlion  viagiere  de  .xxvi.  ridres  d'or. 
(1154,  Compte  de  l'exécul.  test,  de  Jehan 
Carlier,  dit  Descamps,  A.  Tournai.) 

Luy  a  eslé  octroyé,  convenu  et  promis 
la  somme  de  douze  vingt  livres  monnoye 
lournoys  de  yinncion  chascun  an.  (1  '  avr. 
1194,  Traité  entre  la  ville  de  Nantes  et  Jac- 
ques Claie.  M.  Fournier,  JVoMf.  rev.  lustor. 
de  droit.  XV,  648.) 
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comme  le  fcii  roy  les  soubdoioit  et  pansion- 
noil  et  les  enlretenoit  en  leurs  pansions. 
(J.  M.AUP01NT,  Journ..  an  U6D,  Mém.  .Soc. 
hisl.  de  Paris,  IV,  66.) 

PE^sIVEME^■T,  sdv.,  d'une  manière 
pensive  : 

Pensirenient  m'en  aloye. 
1    (Christ,  de  l'is..  Iles  orah  iim.,  B.  N.  836,  f"  «  v».) 

qui  a  la   forme 


Fis 


■  fere  l'esluet 
Dieu  ne  despise 


PF.>TAGO\AL,  ai: 

d'un  pentagone  : 

Si  penthagonalz,  5  triangles.  (Est.  de  la 
Roche,  Arit'hm.,  P  228  r»,  éd.  1520.) 

PEXTAGONE,  S.  m.,  figure  plane  qui 
a  cinq  angles  et  cinq  côtés  : 

Des  penthar/ones.  hexagones,  eptagones, 
octogones,  et  de  toutes  aullres  figures  de 
plusieursangles.  (Est.  dk  La  Koche, .4rilhm., 
f"  222  v",  éd.  1520.) 
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pieds  : 


s.  m.,  vers  de   cinq 


Que  nids  rondi 
La  2i^*'slun  de  son  servise. 
(Nicole,  Règle  ,1e  S.  Ile?,..  iSSi.)  Impr.,  K'i<«m. 

Cf.  VI,  87\ 

pENSioxNAiitE,  S.  m.,  celui  qui  re- 
çoit une  pen.sion  : 

.    l'encionnaire    d'icelle     ville.   (1397,   dans 
Dict.  gén.) 

Il  (ledit  comiuandeiir  d'Oysenionl)  pour- 
suivra, maintiendra  et  delTendra  a  ses 
propres  cous  et  despens  tous  les  procès,  et 
paiera  les  conseillers  et  pensswnnaires  de 
leurs  gaiges  et  [)enssions  pour  les  trois  ans 
de  ferme  dessus  dis.  (1410,  Bail,  A.  N.  MM. 
32,  r  57  v°.) 

Les  advocas  qui  ioni  pensioiviaires  d'au- 
cunes gens  plaideront  et  conseilleront  les 
causes  de  Xeurs,  pensionnaires ,  et  les  menè- 
rent iusques  en  deltinilive,  sans  demander 
ne  avoir  pour  ces  causes  autres  salaires 
que  leurs  pensions  seulement.  (Mai  1425, 
Ord.,  XIII,  92.) 

Cf.  VI,  87\ 

PEivsioANEit,  V.  a.,  gratifier  dune 
pension  : 

Especialement  on  leur  devoibt  faire  ou- 
verture de  la  ville  do  Paris,  ou  ausmoings 
le  roy  les  devoibt  soubdoier  el  panstonner, 


Plusieurs  rimes  communément 
Soyent  seplains  ou  penihametrfs. 
Si  font  toujours  le  plus  souvent 
D'autant  de  piez,  d'autant  de  mètres. 
(Art  de  rheloe..  Pois.  fr.  Jes  IV  et  xvt'  s.,  111.  122.1 

PE.vTE,  S.  f.,  direction  d'un  plan  fai- 
sant un  angle  oblique  avec  l'horizon- 
tale : 

lit  doivent  yceUes  yauwes  et  li  yauye 
d'un  lavoir,  qui  est  en  le  maison  ledit  Wil- 
laume,  le  plus  keir  a  petite  sour  le  partie 
de  l'iretage  ledit  Colart.  (18  juill.  1358, 
C/iir.,  A.  Tournai.) 

—  Chose  qui  iiend  : 

Un  pavillon  a  mettre  le  ciboire,  le  gra- 
din, les  deux  pentes  a  coté  de  l'autel.  (1563, 
hiv.  des  reliq.  de  In  Snincte  Chapelle  de  Di- 
jon, p.  80,  Jul.  d'Arbaumont.) 

Cf.  VI,  88". 

PE.\TEtosTE,  mod.  pentecôte,  s.  f., 
fête  religieuse  qui  se  célèbre  le  sep- 
tième dimanche  après  Pâques  : 

Pentecuste  guardum 
Quant  la  lune  en  Sun  curs. 
N'ai  mais  do  quatre  jurz. 

(t'iiil..  DE  TliAUN,  Compo;.  314i.) 

11  ert  trovez  mien  escient 
De  la  Fente\co]ste  en  un  an. 

[Partim,  B.  N.  19I.Si.  I'  l'.S'.) 

Le  voile  de  la  Penlecosl.  {Mort  d'.4rthus. 
B.  N.  343,  PI.) 

Le  devenresdevani  le  jour  de  Pentecousle. 
(1276,  C'est  Jehan  don  Casteler,  chir.,  S.- 
Brice,  A.  Tournai.) 

L'oictavede  Penthecoste.  (22  mai  1285,  Rés. 
de  l'anc.  Ch.  des  comptes,  A.  Doubs.) 

Panthacouste.  (1334,  Bournet,  A.  Cha- 
rente.) 

Anchois  le  re«/«/(Os/es.  (J.d'Outre.«ei-se, 
Myreur  des  histors,  V,  152.) 

Laissez  venir  donc  France  et  sa  routte. 
Car  tel  me  cuyde  avoir  gaigné  a  Pasques 
Oui  ne  m'aura  i)as  a  la  Penthecouste. 
(J.^.\lAB0T,  Voùige  de  l^enes,  i'  9  r%  id.  153Î.) 


PEO 

PEXTUBE,   s.  f. 

Cf.  VI,  88^ 

PEM  LTiEME,  adj.,  avant-demief  : 

Le  double  de  la  tauxation  da  penullie>ne 
delTault.  (Ord.,  dans  Liv.  des  mest.  d'Est. 
Boil.,  p.  437,  Depping.) 

Le  pcnultime  jour  de  may.  (1385-1386, 
Compt.  des  annivers.  de  S.  Pierre,  t°  203% 
G  1656,  A.  Aube.) 

Le  penultime  jour  du  mois.  [Ord.  de 
Louis  XI  pour  l'ordre  S.  Michel,  ms.  Bibl. 
du  Louvre,  E  1444,  P  17  r°.) 

Penultime  jour  du  moys  de  may.  (1456, 
Aveux,  Bailliage  d'Evreux,  A.  N.  P  295, 
rég.  1.) 

Au  penultiesme  de  ce  mois.  (Calv.,  Lelt., 
II,  134.) 

Quand  on  rynie  l'un  de  ces  deux  mots 
(race  el  trace)  sur  ce  premier  (grâce)  qui 
est  long  en  la  penutime.  (H.  Est.,  Precell.. 
p.  12,  éd.  1579.) 

Si  j'y  meurs,  ma  penultiesme  pensée  sera 
a  vous,  et  ma  dernière  sera  a  Dieu. (31  août 
1590,  Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  III,  244.) 

PEMiniE,  s.  f.,  extrême  disette  : 

Rarelé  ou  pénurie  de  pecune.  (Rab.,  Pan- 

tagr..  VI.) 


—  Extrême  indigence  : 

Pénurie.  (1468,  Har.  prononcée  par  Juv. 
des  Ursins.  ap.  Duclos,  Hist.  de  Louis  XI, 
p.  298.) 

PEoixE,  mod.  pivoine,  s.  f.,  genre  de 
la  famille  des  renonculacées,  à  grandes 
fleurs  d'un  rouge  vif,  panachées  ou 
blanches  : 

.1.  baron  Nicolas  qui  est  de  Babilone, 

Si  peçoio  sa  lance  com  un  rain  de  peone. 

[Rom.  d'Alex.,  !•  S'.) 

La  moiche  grant  noise  demoinne. 
Perle  cou  s'ost  maingié  pyoinne. 
Moût  se  vante  de  sa  noblace. 

(l'.sopef,  ms.  Lyon  18«,) 

Pioiiie.  iGloss.  de  Glasgow.) 

Peoiue  a  vertu  de  disparer  et  degasler 
humeurs.  (Le  Grant  herbier,  P  82  v°.) 

Une  herbe  qu'on  nomme  peonia,  en  fran- 
çois,  peanne.  (Du  Fouill.,  Rec.  pour  guarir 
les  chiens.) 

Paeonia,  une  herbe  nommée  pevoesne. 
(R.  Est.,  Dictionariolum.) 

Pevoesne.  pivoine.  (JuN.,  Nomencl.,  p.  101.) 
PEoiiL,  mod.  pou,  s.  m.,  insecte  pa- 
rasite aptère  qui  s'attache  dans  les  par- 
ties couvertes  de  poil  du  corps  de 
l'homme  et  des  animaux  : 

Ptioua  neis,  sirons  el  lentes. 

{Rose,  180M.) 
faces,  pououls.  (H.  de  Mondeville,  CAir., 
B.  N.  2030,  P  83".) 

Je  panse  qu'il  n'y  a  point  des  puces  ni 
des  poils  ne  d'autre  vermyn.  {Manière  de 
tangage,  p.  386.) 

De  pusse  y  ait  granl  quantités, 
Les  pus  n'y  puet  nuluy  nombrez. 
(Ballade  de  Nicole  Louve.  .ïO,   dan»    Voyage  du  .«' 
d:\nglwe,  A.  T.) 


PER 

Cn  pouil  de  teste.  (U.  Esi.,  Diclionario- 
/um.) 

PEPIE,  s.  f.,  pellicule  écailleuse  qui 
vient  au  bout  de  la  langue  des  oiseaux 
et  les  empêche  de  boire  : 

Pituila,  petite  pépie.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.N. 
1.  7679,  f°  229  v°.) 

Une  maladie  qui  survient  de  abundance 
de  (leugme  appellee  vulgairement  la  pépie. 
(Jard.  de  sauté,  I,  108.) 

PEPiEME\T,  s.  m.,  action  de  pépier: 

Pépiement.  The  cheeping,  or  peeping  of 
young  birds;  any  such  puting  noise  ;  also, 
â  lisping,  or  faiillering  in  speech.  (Cotor.) 

PEPIER,  V.  n. 

Cf.  \\.  yo'. 

PEPix,  s.  m.,  graine  de  certains  fruits 
charnus  : 

Eu  plusors  lietis  par  les  gardins 
Fist  U  dux  planter  des  pépins 
Des  pomes  qu'en  oui  aportces, 
Duut  belcs  eûtes  sunt  puis  nées. 

(Bes.,  D.  de  ;Voi-m.,  11,23391.) 

—  V\g.  : 

La  grape  d'euls  est  grape  de  fiels  et  li 
pépins  très  amers.  (Psaul.,  Maz.  58,1"  189.) 

Cf.  VI,  90'. 

PEPiMERE,  S.  f..  endroit  où  l'on  fait 
des  semis  d'arbres  pour  obtenir  de 
jeunes  plants  : 

Les  pépins  de  la  pépinière.  (1333,  A.  X. 
.IJ  73,  pièce  287.) 

—  Fig.,  ce  qui  fournit  des  sujets  pour 
remplacer  ceux  qui  manquent  : 

Me  promettant  semblable  jugement  et 
correspondance  .ivec  ce  docte  et  modeste 
personnage  M.  AdrianWassenliouen,  lequel 
voz  seigneuries  ont  puis  nagueres  installé 
en  leur  pepiniuire  d'éloquence  latine  de 
Houdain.  (j.  liosQUET.  Elem.  de  la  long, 
franc.,  col.  1586.) 

PEPLU.M,  s.  m.,  t.  d'ant.,  grand  et 
large  vêtement,  d'un  tissu  très  léger 
que  portaient  les  femmes  par-dessus  les 
autres  habits;  long  voile  dont  on  recou- 
vrait la  statue  de  certaines  déesses  : 

Le  manteau...  que  les  anciens  meltoienl 
a  l'entour  de  cette  déesse,  qu'ils appelloient 
péplum,  qui  estoit  une  manière  d'habit.  (Du 
Verdeeh,  Images  des  dieux,  p.  573,  éd.  1606.) 

Cf.  Peple,  VI,  90". 
PERÇA.\T,  adj.,  qui  perce  : 

Elles  est  plus  perçant  que  quelconques 
autre  glaive  doubtable.  (1).  Foi'i.ecii,at, 
Trad.  du  Polycrat.  de  J.  de  Salisb.,  H.  .N. 
24287,  f»  70^) 

—  Fig.,  en  parlant  des  yeux,  de  la 
vue,  qui  distingue  du  premier  coup 
d'oeil  : 

Car  tu  navras  mon  cœur  trop  asprcment 
Par  les  longz  Iraictx  de  les  perceattz  regartlz. 
(SCEVE,  Oelie,  r.XLIX.) 


PER 

—  En  parlant  du  son,   qui    pénètre 
vivement  dans  l'oreille  : 


PER 
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Feil 


Et  d'une  voix  perçante 
ilorrible  cry. 


PERCE.  S.  f.,  action  de  percer  : 
Perce.  (R.  Esr.,  1539.) 
Cf.  VI,  n\ 

PERCEE,  S.  f.,  ouverture  ménagée 
pour  livrer  passage  : 

Ceux  qui  dedens  la  ville  estoientsçavoient 
bien  que  la  minne  que  le  roy  d'Angleterre 
avoil  fait  faire,  estoit  près  Aeparcee.  {Journ. 
d'un  bourg,  de  Paris,  an  1421.) 

PEUCEFEIÎILLE,       S.       f.  ,       buplèvrC. 

plante  : 

La  décoction  de  persefiieille  cuicte  en 
eaue  ou  vin  guérit  playes.  (L'Esct.isE,  Hist. 
des  plant,  de  Dodoens.'p.  104,  éd.  1557.) 

PERCEMEivT,  S.  Hi.,  actiou  de  percer  : 

Percement  de  dens.  (K.  Est.,  T/ies.,  Den- 
titio.) 

Le  tourment  que  ce  percement  de  dents 
donne  a  ces  petits  innocents.  (G.  Houchet, 
Serees,  X.WIL) 

—  Fig.  : 

Elle  touche  le  corps  penetrativement  tant 
que  jusques  a  l'ame  en  va  le  percement.  (J. 
G0UI.AIN,  Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant.  U. 
N.  437,  ^49".) 

PERCE  OREILLE,  S.  f.,  la  forficulo.  in- 
secte  :" 

Pei'c'oreiWe.  Vermiculi  gcnus.  (J.  Thierry, 
Dict.  fr.-lal.,  1564.) 

PERCEPiERRE,  S.  f . ,  saxifragc,  plante  : 

La  filipende  ou  percepierre  rouge,  se 
nomme  en  grec  /cuzkvOoç.  (G.  Gl'EROult, 
Hist.  des  plant,  de  L.  Fousch,  ccxiv.) 

Potde  Valence pleindepe»'ce/)ie(re,5  sous. 
(1586,  Vente  des  meubles  de  Jean  Le  Brun, 
chanoine,  G  3433,  A.  Seine-Infér.) 

—  Sorte  de  poisson  : 

Ce  poisson  en  Languedoc  a  esté  nommé 
perce  pierre.  (Koxdei.et,  Hist.  des  poiss.,  I, 
172,  éd.  1558.) 

PERCEPTIBLE,  adj.,  qui  peut  être 
perçu  par  les  sens  : 

Oudeur  est  une  qualité  perceptible  parle 
sens  de  oudourer.  (Corbiciio.s,  Propr.  des 
choses,  XIX,  40,  éd.  1486.) 

—  Fig.  : 

Partout  la  vocation  esl perceptible.  (Frasç. 
DE  Sal.,  Autor.  de  S.  Pierre,  ms.  Chigi,  f° 
59".) 

Cf.  VI,  91^ 

PERCEPTiBLEME>T,  adv.,d'une  ma- 
nière perceptible  : 

De  parolesperce/j(i4/eme«/exprimer.  (Cui- 
giET,  Triparti/,  p.  41,  Maire.) 


\       PERCEPTION,  S.  f.,  action  de  perce- 
voir (de  l'argent)  : 

En  la  percepcion  des  proflfiz  et  emolu- 
mens  de  trois  années  de  ses  terres,  rentes, 
domaines.  (1372,  Ratif.  de  test,  par  le  roi 
Ch.  V,  A.  N.  P,  pièce  454».) 

En  la  percepcion  des  fruis  et  emolumens 
dessus  diz.  (Ib.) 

En  la  perception  desdites  rentes.  (ISaoùl 
1418,  Ord..  X,  466.) 

Cf.  VI,  91'. 

PERCER,  mod.,  V.  Pebcier. 

PERCEVOIR,  V.  a.,  recevoir  l'impres- 
sion des  objets,  éprouver  une  sensation; 
concevoir  l'idée  qu'elle  éveille  : 

La  volupté  mcsme  et  le  bonheur  ne  se 
perçoivent  point  sans  vigueur  et  sans  es- 
prit. (Mo.NT.,  I,  42,  éd.  1588.) 

Cf.  VI,  92". 

1.  PERCHE,  s.  f.,  longue  pièce  de 
bois  : 

Qanl  il  le  voit,  granl  joie  en  fait, 
La  perche  et  la  cloio  sus  trait. 
Puis  se  desfuble  par  grant  ire, 
.\  Ysengrin  commence  a  dire... 

[Iten..  Ilr.   XVHl,  71  ) 
-V  sa  main  une  nape  enpoigne 
Qui  a  la  perce  csloil  pendue. 
Si  l'a  sor  la  cuve  estcndue. 
[Le  Curier.  aO,  .Uontaigl.,  rabt.,  I,  52.) 
De  personnes  a  guerre  dures 
Ont  .vil.  ai  et  .xvi.  armeurcs 
Autrement  armé  que  de  perches. 
(GulABT,  Jloi/.  liymiges,  B.  N.  369S,  I'  213  V.) 

Pour  .vim.  pierres  (lu'cstaques  a  .irn.  d. 
la  pièce.  (1351,  Frais  d'entretien  des  biens 
de  Gillien  du  Mortier.  10'  compte,  .\.  Tour- 
nai.) 

—  T.  de  véner.,  chacune  des  deux 
grosses  tiges  du  bois  ou  de  la  tète  du 
cerf,  du  tiaim  et  du  chevreuil,  auxquelles 
les  andouillers  sont  attachés  : 

La  perche  grosse,  deumont  brunie  et 
perlée,  estant  droitte  sans  estre  tirée  des 
andouilliers.  (L.  Lerov,  Trad  du  traité  de 
vener.  de  Budé,  p.  45,  Clievreul.) 

U  jugeoit  un  vieil  cerf  a  la  perche. 
(CuOLlEBP.5,  .Mesl.poel.,  fM28  rM 

—  Ancienne  mesure  agraire,  qui  ét;iit 
la  centième  partie  de  l'arpent  : 

Dix  perques  de  terre.  (1399,  Charte  de 
Beauv.,  Grenier  312,  n"  143,  b.  N.) 

Quarante  livres  tournois  pour  la  peine 
et  sallaire  d'avoir  fait  deux  perches  de  fossé 
en  roc  près  de  la  porte  par  ou  l'en  entre 
en  icellc  place.  (Chron.  au  Mont  S.-Michcl, 
Pièces  diverses,  U,  205.) 

Nous  ferons  \a.  perche  selon  la  plus  géné- 
rale coiistume  et  plus  receue,  assavoir,  de 
dix  huii;t  pieds  ou  de  trois  toises,  a  six 
pieds  lie  roi  chacune.  (Oi..  de  Serr.,  1,  3.) 

Cf.  Perche  I  et  2,  t.  VI,  p.  93'. 

2.  PERCHE,  8.  f.,  poisson  d'eau  douce 
à  nageoires  très  épineuses  : 

Saunions  cl  lus,  pierk-e.^,  plays. 
Venison  de  double  manière. 

{/lich.  le  beau,  1080.) 
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PER 


Perça,  parque.  (Olla  patelin,  p.  41,  Sche- 

1er.) 

Sa  nature  le  fait  douter 

Qu'il  ne  sVstrangle  au  tranglouter 

A  la  parche  <[ui  a  l'areste  dure. 

(Ceffr.  db  Pabis,  Dit  des  a/ZiM,  li.  N.  146,  f  50e.) 

PERCHER,  V.  —  N.,  en  parlant  des 
oiseaux,  se  tenir  habituellement  sur 
une  perche,  sur  une  branche  d'arbre  : 

Faulcon  perchent  es  haulx  arbres  de 
saulx  ou  (le  chesnes.  {Modus,  V  119  v°, 
Blaze.) 

—  Réfl.,  se  poser  sur  une  j^erche,  sur 
une  branche  ;  au  part,  passe  : 

Pendant  que  mil 
Augimentoicnt  le 


ov«eaux  tierchfz  a  l'entour 

(d'eu, 

'  plaisir  de  leurs  chants  |<ra- 


(OtLEmi  DU  Mont  Sacré,  Sec.  lie.  dex  Denjeries  de 
.rullietl'-,  I'  7  V,  éii.  1S8S.) 

Cf.  VI,  93". 

PERCiER,  mod.  percer,  v.  —  A.,  faire 
une  ouverture,  un  trou  dans  : 

.\s  premiers  colps  i  nut  ocis  Gualtier. 
Turpin  de  Reins  tut  son  escut  perciet. 

[HoL,  2(176.) 

Saquierent  lor  espees  et  en  parquierent 
Perin.  (,Enq.,  A.  N.  J  1031,  pièce  20.) 

Lequel  lira  sa  dague  et  d'icelle  haussa  la 
pointe  dudit  dard  conlrenionl,  et  en  le 
liau'isant  se  perça  la  main  d'icelluy  dart. 
(1460,  A.  .N.  JJ  190,  f»  41.) 

—  Par  hypei'bole  : 

Et  devint  si  maigre  (|ue  les  os  presque 
luy  perçaient  là  peau.  (1541,  La  vie  de  M" 
Saint  l'iierosme,  t"  11  r°.) 

Ses  os  percent  sa  peau. 

(Magny.  Hmnp..  CXV.) 

—  Percier  du  vin,  mettre  une  pièce  de 
vin  en  perce  : 


Voulez  vous  point,  après  mangier, 
Bovre  co  vin  nouveau  percé  ? 
(>■   DE  LA  Chesn  v\E,  Com'lamn.  de  Bancquet,  p.  .314, 
'  .iarob.) 

La  je  leur  percerai/  du  uieilleur  vin  que  j'aye. 
1.1.  A.  DE  liAiK,  Ei/loy.,  XVII.) 

—  Percié.  part,  passé  ;  bas  percir. 
ruiné  : 

Un  homme  mince  et  bas  percé. 
(CoQUlLL.,  .Xoui:  droit z,  1"  p.,  De  Presompt.) 

PERCLUS,  adj.,  qui  ne  peut  plus  se 
mouvoir  : 

Corps  perclus  sans  plaisance  lyc. 

(CnAKl.  d'Ori,.,  Bat;  88,  Guicbard.) 

Son  escrime  est  toujours  gallarde. 
Il  n"est  jamais  las  ny  perclus. 

(.%.  Uu  Breuii.,  .Vuses  ç/aitlardrx,  ('  5  v«,  id.  1609.) 

PERçoiR,  s.  f.,  anc,  partie  du  foret 
servant  à  percer,  mèche  ;  instrument 
servant  à  percer  : 

L'aisii!'  qu'ele  a  veu  entier, 
.\  lues  perchié  d'un  perchoir. 

iCiB.  DE  Mont».,  la  ViuL,  632.) 


PER 

.V.  perchoirs  de  fores.  (1423,  Exéc.  les- 
tant. à'Arignies,  v'  Jehan  de  la  Bruyère,  A. 
Tournai.) 

Nous  essayons  de  la  rompre  (la  pierre) 
avec  un  perceoir  d'acier.  (Dalesch.,  Ghir., 
p.  349.) 

Font  un  petit  trou  avec  un  persoir  ou 
vibrequin.  (l>.  ue  Serhes,  Th.  d'agr.,  III, 
8.) 

Cf.  PEnçovEUR,  VI,  95". 

PERCl'SSIO-X,   S.   f. 

Cf.  VI,  95'. 

PERDABLE,  adj. 

Cf.  VI,  96". 

pi-.Ri>.\.\T.  S.  m.,  celui  ijui  perd,  par- 
tic,  au  jeu  : 

Le  perdant  les  dez  a  frappez 

Du  poing  si  fort  dessur  la  table... 

iK.  Iiescu.,  Œuit.,  vu,  i:)4.; 

PERDiîi'R,  S.  m.,  celui  qui  perd,  qui 
égare  ([(ichose  : 

Perdilor,  perdour.  (Gloss.  de  Conches.) 

Eschars  plaidoieur  est  hardi  perdeur. 
(Prov.  gallic.) 

Le  pe«/e«)-(de procès). (C.\TTAN,'j<?o»!n«ce, 
1°  139  v°.) 

PERDiTio.x,  S.  f.,  état  de  celui,  de 
celle  qui  perd  son  âme  : 

Enveial  la  sue  parole  e  sanal  els,  e  déli- 
vrai els  de  lur  perdiciuns.  (Psall.  monast. 
Corb.,  B.  N.  I.  768,  f  87  v».) 

.\utrui  et  lui  meismes 
Trait  a  pierdision. 
{De  S.  Je/,.,  B.  N.  203!i,  f°  35'i.) 

l'erdissio».  {Sertn.  du  xni*  s.,  ms.  Cassin, 
f°  99".) 

—  État  de  celui  qui  se  perd  : 

Gucnes  est  turnez  a  perilitiun  grant. 

(Hul..  y.m.) 

Se  elle  fusl  délivre  a  celle  eure,  ke  li  en- 
tes alast  a  pierdition.  {Du  roi  Constant, 
Nouv.  fr.  du  xiu"  s.,  p.  7.) 

La  fussent  ly  Francliois  mis  en  jyerdission. 
',  fin;/.  Capet,  p.  50.) 

Par  ledit  buverage,   il  feroil  le  créature 
dou  ventre  se  mère  anientir  et  aler  a  per- 
dition. (18  déc.   1346,  Reg.  de  la  loi/,  1340- 
I   1354,  A.  Tournai.) 

'     Cf.  VI,  96^ 

PERDRE,  v.  — .\.,  être  privé  de  qqch. 
I  dont  on  était  en  possession  ;  être  privé 
de  quelque  partie  de  soi  : 

I  Melz  sostendreiet  les  empedementz 

I  Qa'eMe  perdesae  sa  virginité! . 

l  iEulal.,  16.) 

Si  perdut  erent.  (Fragm.  de  Valeuc.  v°, 
L21.) 

Lo  sol  perdel  sas  claritaz. 

[Albebic.  .i.te.r..  50.) 


ngier. 
Dotop.,  4139.) 


PER 

Si  nun  la  vie  etist  perdue. 
(Vie  de  S.  T/iom.  de  Canlorbenj,  {'  1,  19.) 

—  Cesser  d'avoir  : 

i'enpert  le  boivre  et  le 

Cf.  VI.  96\ 

PERDRiEi.,    mod.    perdreau,   s.    m., 

jeune  perdrix  : 

Quarante  pei'rfn'aui.  (Ménag.,  Il,  4.) 

Vous  dites  vray,  vous  avez  mangé  de 
bons  perdreaux,  voi  l'en  la  encores  de  la 
plume.  (B.  DES  Per.,  Nouv.  recréai.,  LXXIl, 
t.  VI,  p.  39,  L.  Lacour.) 

Cf.  VI,  96°. 

PERDRis,  mod.  perdrix,  s.  f.,  oiseau 
gallinacé,  sauvage,  à  queue  courte,  à 
pourtour  de  l'œil  sans  plumes  : 


Perdi.T  altre  de 
Se  ele  pot  sis  e 


'eit,  quant  altrui 

nblerat.  en  sun 

fPH.  de  Thaï 


os  vait, 

ti  les  metrat. 

15,  Best.,  965.) 


A  l'aube  aparissant  viennent  cauwes  soris  ; 
Meneurs  sunt  de  cornelles  et  grignors  Aepietris. 
[Rom.  d'Alex.,  f  46>.) 

Cume  une  perdriz  del   munz.   (Rois,  p. 
105.) 
Plus  les  désire  que  falcons  fait  pertris. 

(BAmB.,  Ogier,  7667.) 

A  cheus  ki  ont  lourble  veue,  prendre* 
fenoul  et  prendres  rue  et  le  fiel  de  la.  pie- 
tris,  et  si  mêles  miel,  (xiii"  s.,  Rem.  pop., 
Am.  Salmon,  dans  Études  rom.  déd.  à  G. 
Paris,  p.  256.) 

Quailles,  pitris,  aloes  pris  en  a. 


iAube, 


Quail 
Qu'il 


.  pétris,  n'alo 

3  presist. 


Deux  pardix.  (4  ocl.  1430,  Compte  du 
soubzsecr.  de  S.-M.-des-Ch.) 

Coniens.  marlars,  pe7-trisses.  (Pièce  de 
1iS7,  Louvrex,  Rec.  des  édils,  I,  425.) 

.■Villeurs  m'en  voys  faire  dame  nouvelle, 

En  espérant  avoir  perdrix  pour  lard. 

;j.  Mabot,  Cinquante  rond,  xur  diverg propos,  SLV.) 

PERE,  S.  m.,  celui  qui  a  engendré  un 
enfant  : 


vent  le 


[Ilvupech 


virent  e  le  peâre  e  le  medra. 

[Alexis,  II*  s.,  str.  48*.) 

Philippus  ab  ses  pare  non. 

(ALBERlc,  Alex.,  33,  P.  Meyer,  p.  3.) 

Et  .1.  paires  nos  angeodra. 
ièd'orgueil  taissier,  Brit.  Mus.,  add.  15606- 


Que  ja  por 


■  perdent  t'amisté. 
lEp.  de  S.  Et.. 


W 


Pur  iceo  père  e  mère  lerra 
Homme  e  sa  femme  se  aerdera. 
,  p.  DE  Peckham,   Rom.    de  tumere.  Brit.    .Mas.,   Harl. 
43<I0,  i'  l^) 

—  En  parlant  de  Dieu  considéré 
comme  le  créateur  du  genre  humain  ; 
partie,  la  première  personne  de  la 
Sainte  Trinité  : 

Davant  to  paire  glorix. 

[Pass.,  514.) 

Nostre  pierre  qui  es  es  ciels.  [Comment. 
s.  le  nouv.  test..  Oxf.  Bodl.,  Douce  270,  f>  13 

r°.) 


PER 

—  Fig.,  renvoyer  au  père  el  au  ftls, 
renvoyer  à  la  grâce  de  Dieu  : 

Kl  puis  pour  che  que  eslionn  grant  gens 
prisonniers,  ilz  baillèrent  l'une  de  noz  car- 
velles  aux  maronniers  el  aux  povres  com- 
paipnons  avec  de  l'eaue,  biscuit,  une  voille, 
une  ancre  el  les  renvoierent  au  père  et  au 
filz  elainssy  ils  retournèrent  en  Espaigne. 
(KiST.  DE  La  Fosse,  Voyage,  p.  14.) 

—  Titre  de  vénération,  de  respect  : 

Lg  (lyable  vous  fcil  bien  venir 
En  coste  région,  beau  père. 
Vous  en  mourrez  de  mort  amere. 
(Je/,  tiesapost.,  vol.  1,  f  115",  éd.  1537.) 

—  Membre  d'une  congrégation  : 

Un  certain  beau  père  qui  preschoit  a  Bor- 
deaux. (H.  Est.,  Apol.  pour  lierod.,  p.  Û4D, 
éd.  1566.) 

—  Autref.,  ministre  de  la  religion  ré- 
formée : 

Tu  seras  liault  en  l'air  certainement 
pendu  ;  ou  bruslé  guaillard  comme  unpere. 
(liAB.,  Quart  livre,  xxiv,  éd.  1552.) 

—  Créateur  de  qqchose  ;  fig.  : 

Le  lemps,perf  de  vérité,  descouvrit  bien 
lost,  mais  trop  lard  pour  le  pape,  que... 
(I)i;  ViLLARS,  iVe'm.,  I,  an  1550.) 

PERE,  mod.  poiré,  s.  m.,  boisson  faite 
avec  du  jus  de  poire  fermenté  : 

Diex  leur  fera  un  lel  per/ 
Qu"il  avra  ce  cuit  lel  poivre 
Qui  moult  sera  pourrie  e!  noire. 

((i,  DE  foiNcl.  Mir.,  col.    iil.) 

Lequel  serourge  acheta  du  merrien  pour 
la  somme  de  vingt  solz,  et  deux  pos  de 
pereij  de  marchié.  (1397,  \.  N.  JJ  152,  pièce 
291,  [)uc.,  Pereius.) 

Du  vin  de  palme  qui  a  lel  goul  que 
poiré.  (J.  ET  H.  PARMEXTIEB,  Disc.  de  la  iiu- 
vi;/.,  p.  75,  .Schefer.) 

Je  payeray  trois  hussards  de  vin  nor- 
mand, soil peré  ou  cidre.  'Choliere.s,  .Ipccs 
disnees,  f  240  V,  éd.  1587.) 

I/on  fait  breuvage  de  poires,  qui  est  ap- 
pelle peré.  (LtEiiAii.T,  Mais,  rust.,  p.  457.) 

PERECK,  mod.  paresse,  s.  f.,  propen- 
sion à  ne  pas  travailler  :  faiblesse  de 
tempérament  qui  porte  à  ne  pas  agir  ; 
lenteur  : 

Et  coardise  et  parece. 

[Eni-as,  i406.) 

l'er  perice  de  panse.  (Greg.  pup.  Hom., 
j>.  27,  lIotTmann.) 

Garissiez  mes  piez  et  mes  dcnz... 
Que  je  n'i  muire  par  perece. 

(lien..  Br.  Xll,  Ï16.) 
Et  li  autres  est  ententes 
En  vilonie  et  en  pereche. 

[Kassidor.   m».  Turin,  f  39  V.; 
Preus,  hardis,  sans  nxtio  pirece. 
Sage,  corlois,  plains  de  larjtece. 

[Disd'am.  fine.  m».  Turin  LV,  3i.) 
Et  li  cusanz  et  li  destrace 
Du  siegle  cl  ausi  li  paract. 
.1    MK  PmoHAT,  /.in.  de  Vegece.  B.  N.  1601,  f»  13'.) 
Avarice,  fauli  semblant  cl  peresse. 
(KUST.  DEscii.,OruiT.,  V,  250.) 


PER 

.\ccidia,  p\e]resrhe.  (Catholicon.  ms.  Lille 
369,  Scheler.) 

PEitKCiËR,  mod.    paresser,   v.  n.,  se 
livrer  à  la  paresse  : 

Soporor,  parecer,  endormir.  (Oloss.  lat.- 
fr.,  B.  N.  I.  7679,  f»  247  v°.) 

Torpeo,  entomir,  languir,  parecher.  (Ib., 
r  257  V».) 

Perece  en  tel  poinl  les  menoit 
Que  la  promesse  regardoienl 
Et  on  pereçaut  la  gardoient. 
(le  Dit  de  perece,  ap.  Jnb.,  .Voue.  Bec,  II,  63.) 

Et  se  tu  pereçant  i  vas. 
Tu  i  porras  mult  bien  faillir. 
La  Voie  de  Parmi.,  .lans  Œwr.  .te  Iluteh.,  II.  244.) 

Pigritor,  pei-erier.  (Oloss.  de  Salins.) 
—  Inf.  pris  .sub.st.,  paresse  : 

ALiis  n'i  ont  rien  del  perecer- 

iBes.,  D.  de  iVonn.,  Il,  33265.) 

PEREços,  mod.  paresseux,  adj.,  qui 
montre  de  la  paresse  : 


PER 
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Perfçus. 
(V.  DE  TnAUN,  Al»',  (fes  créât.,  517.) 


Onqu 


us  trouvai  nul  jor  preceitsd'cTvev. 
[liom.  liAlex.,  ('  79'.) 

Pereceose  oisevie  est  li  souverains  mali- 
ces del  cuer.  (Li  Epistle  saint  Bernard  a 
Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f°41  r°.) 

Li  meins  parecels  esteit  que  l'en  veist 
onques  en   son  aage.   (Guili..  de  Tvr.  .\II, 

Ki  les  berbis  Deu  gardent  lenl  suni  cl  perizos. 
(  Vie  .Sle  Thais,  .il,  V.  .Meyer,  Ilec.,  p.  323.) 

Si  ne  fuit  mies perissous ne  esba.h\s.{His t. 
de  Joseph,  B.  .\.  2455,  t°  295  v°.) 

Periçoux.  (Laurent,  Somme,  ms.  Troyes, 
no  v°.) 

Perei.iouj-.  (Id.,  iA.,  (°  il  r".) 

Ne  malades  ne  peri.^euaes. 

'Jluse,   Vat.  Clir.  1858,  l'  105'.) 

Ne  periceus  ne  murmureus.  {Biule  de  S. 
Ben.,  ms.  Angers,  P  4  r°.) 

Pereceus.  (Ib.,  B.  .^i.  24960,  f°  9  \°.) 

F(trois.9ou.r. 

^J.  DE  Pbiobat,  Lia.  de  Vei/ece,  B.  N.  lllOl,  f»  i  t».) 

l'araceuj:. 

(Id.,  .*.,  f  :tr'.) 
Paraçoux. 

(lo.,  ,«.,(»  4  r".) 

11  esloil  plus  lasclies  el  p\\\s  pereckeits 
que  mestier  ne  seroit.  (Chron.  de  S.  Den., 
ms.  Ste-Genev.,  f>  172".)  P.  Paris  :  pares- 
seux. 

Pereisous. 
(J.  DE  LOSGUVOS,    \'œu.T  du  Paon,  B.  .N.  368,  f°  94.) 

Mais  paresreulx 
Il  a  toute  sa  vie  este. 
(GuiLL.  ou  DiouLitTiLLE,  Peler,  de  l'ame,  Ars.  3331, 
("li'.) 

.\  gens  qui  sont  loni  cl  priaceus. 

(G.  SlAcnAUT.  Prise  d'Alex.,  1911.) 

llli  serai  pirecheux  el  fastidieux.  (J.  d'Ou- 
TRE.viEUSE,  Myreur  deshislors,  p.  309,  Chron. 
belg.) 

Pareczous.  (Gt.  gall.-lat.,  B.  N.  1.7684.) 

Piger,  gra,  grum,  periciteuls.  (Gloss.  lal.- 
fr.,  B.  N.  I.  7079,  f  229  r°.) 


Parnsceux.  (J.  Uii'i.s,  Merancolies,  Ars. 
5099,  f»  84  r».) 

Se  aucun  est  perecheux  de  guetcr.  [Coût, 
de  i'enioti,  A.  Eure.) 

Pareisseux.  (La  très  ample  et  vraye  Expos, 
de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  C  34",  éd.  1486.) 

Du  2>aresseiix  soiunioil  ou  lu  gis  endormie. 

IVaiiq.,  Div.  soim.,  73.) 

—  Dont  la  digestion  est  lente. 

Au  commencement  des  fièvres,  le  ventre 
devient  paressetu;.  a  cause  du  repos  que 
l'on   prend  dans  le  lict.    (Paré,  X.\,  2°  p., 

XX.) 

—  .Me.'ise  paresseuse,  messe  célébrée 
à  une  heure  avancée  de  la  matinée, 
pour  les  paresseu.x  : 

Les  messes  paresseuses  fondées  par  Ma- 
dame de   Comines   a  S.  Barlhelemi.  (1474, 
Bélluine,  ap.   La   Fons,    Gloss.    ms.,    Bibl. 
'  .Amiens.) 

PEREçosE.ME\T,  mod.  paresseusc- 
ment,  adv.,  d'une  manière  paresseuse  : 

(Les  pensées)  ki,  kanl  eles  vont  aisi  coni 
par  lus  perezousement.  (Dial.  Grégoire  lo 
pape,  p.  348.) 

Il  assailloienl  lentement  et  perecheuse- 
ment.  (Henri  de  Valenc,  Hisl.  de  l'emper. 
Henri,  g  677.) 

Li  periceus  ovriers  periceusemenl  rece- 
vrait son  luier.  (Hist.  de  Joseph,  B.  N.  2455, 
f  71  r°.) 

Paresceusemenl,  occieusemenl,  negligen- 
temenlelcontumacement.  (Bers.,  Til.-Liv 
ms.  Sle-Gen.,  V  48'.) 

Paresousement  fgnave.  (Gl.  nall.-lat.  B. 
N.  1.  7684,  f»  95^) 

Paiessousement,  dcsidiose.  (/*.,  f  94'.) 
Abia  ne  procedapiiresjeusemen/  en  chose 
tant  doubteuse.   (Fossetier,   Cron.  Marg. 
ms.  Bruxelles  10510,  f  15  v°.) 

El  ce  qu'ilz  dient  ou  qu'ilz  font  ilz  le  font 
négligemment  el  paresseusement  sans  affec- 
tion, sans  dévotion  et  sans  révérence. 
(Doctrinal  de  sopience,  f°  65  v°.) 

PEREGRiXATio.v,  S.  f.,  voyagc  en  pays 
étranger  : 

En  Jérusalem  lisl  peregrinatiun. 

I  Wace,  hou,  ï'  p.,  214.) 

—  Kig.,  et  en  termes  de  dévotion,  la 
vie  terrestre,  par  opposition  à  la  béati- 
tude céleste  : 

El  nombre  des  jors  de  sa  peregrinacion. 
(Bi*/e,  B.  N.  901,  r  4".) 

Rendons  grâce  a  Deu  percui  nosire  solaz 
habondet  el  acraslen  l'exil  el  en  la  misère 
de  ceslc  peregrinaiion.  (Trad.  des  serm.  de 
S.  Bera.,90,  II.) 

Cf.  Pelegbi.n'acio.n,  VI.  67%  et  Pehkqri- 

NACIO.N,  98'. 

PEREGRi.XE»,  V.  n.,  aller  cà  et  là,  de 

place  en  place,  de  contrée  en  contrée  ; 

fig.: 

Comment  pourront  moyens  compagnons 
peregrinnns  en  ce  monde,  passer  les  grippes 
de  fortune?  ij.  .Momnet.  l'/n-rm..  rCCX.V.XIV.) 


:ii8  PER 

PEREtiHIVITi;.  S.   f. 

Cf.  VI.  98^ 

PEREMPTION,  S.  f.,  annulation  par 
prescription  d'une  procédure  civile  : 

Kt  tu  feras  par  la  dire  et  juger  une  pé- 
remption. (.1.  l'APON,  Second  notiiire.  p.  660, 
éd.  1595.) 

PEREMPTOIRE,  adj.,  qui  détruit  d'a- 
vance ce  qu'on  pourrait  lui  opposer: 

Vient  en  la  àemonse  peremptoire  que  l'en 
doit  premièrement  demander  une  semonse 
contre  son  aversaire.  (Oigesles.  ms.  Mont- 
pellier, 11  47,  P  71'.) 

La  (semonce)  perenloire  qui  est  ensinl 
apeles  porce  que  illuecqucs  en  avant  ne 
solTera  li  juges  delaiement  de  celui  qui  ne 
vient,  (/é.) 

Kxceplions  dilatoires  el  pevliemploives. 
(1279,  Barzelle,  H  112,  A.  Indre.) 

Quand  le  delTendeur  met  lantost  n  sa 
delTense  chose  qui  valoir  li  doie,  c'est  barre 
perenloire.  {Constitut.  démenées  el  Chastelet 
de  l'aiis.  î  21,  Mém.  Soc.  Ilisl.  Paris,  X, 
43.) 

Toultes  lesquelles  choses  oyes,  les  con- 
saulx.  sentant  les  grandes  charges  de  la 
ville,  ne  donnèrent  responseperemp/oiVe  au 
dit  secrétaire.  (.1.  Nicolav,  Kalendr.  des 
guerr.  de  Toumny.  V,  10  juillet  1477,  llen- 
nebert.) 

Cf.   Perempiuhîe  et   Periimptouie.  VI, 


PEREMPTOIREMENT,  adv.,  d'une  façon 
peremptoire  : 

Peremplorement.  (1317,  A.  N.  .1.1  Ô6,  f°  S4 
r'.) 

Telles  matières  doivent  estre  traictees 
le  plus  brief  el  péremptoirement  que  faire 
se  peut.  (Avr.  1153,  Ord.,  .\IV,  300.) 

PEREN.VITÉ,  S.  f. 

Cf.  VI,  99'. 

PEREOLATioN,     S.     f. .     répartition 

égale  : 

Pouresquelles  absurdités  el  iniquités  ob- 
vier audit  cas,  le  remède  seroil  prompt, 
Haeldipereqnution  fust  générale,  collalione 
lacta  de  toutes  les  acquisitions  d'une  iiarl, 
el  aliénations  d'autre,  l'aides  par  les  nobles 
du  pais.  (.1.  Pai'ON,  fiée,  d'arreslx.  p.  384, 
éd.  1569.) 

Cf.  VI,  99". 

PEBFEC.Tiox.  S.  f  ,  Caractère  de  ce 
qui  est  parfait  ;  état  de  ce  qui  est  com- 
plètement achevé  : 

Désirant  de  \^ perfection  de  lor  bienaur- 
teil  qu'il  dons  doienl  avoir.  iTrnd.  des 
serm.  de  S.  Bern.,  31,  2.) 

N'attendez  ja  a  la  fin  nulle  granl  perfec- 
cion.  (Cl.  DE  Charnv,  Lxv.  de  rhevat..  ms. 
Bruxelles  1124,  f»  llô  v°.) 

Avoir  mâchonné  en  la  perfetion  de  la 
(lit te  tourelle.  (1395-1398,  Compte  de  la  cons- 
truction du  beffroi  de  Tournât  approuvé  en 
l'iOi,  120*  Somme  des  mises,  ["  105  v%  A. 
Tournai.) 


PER 

A  cause  de  la  perfection  et  couverture  des 
maisons  des  povres  ladres  de  VVarchin.(16 
déc.  1449,  Reg.  des  Consaux,  1449-1451,  A. 
Tournai.) 

Parfetion.  (Compos.  de  la  s.  escripl.,  t.  I, 
f  1  V,  ms.  Sionmerqué.) 

>"a  piè  de  muraille  mys  en  oeuvre  de 
parfaiclion  qui  a  ville  de  Gennes  ne  coste 
mille  ducatz..(J.D'ACTON,  Chrou..  B.  .\.5082, 
f  111  r"  ;  III,  65,  Soc.  llist.  de  Kr.i 

Si  vous  voulez  acquérir  les  estiinos 
D'humililé  tpiant  a  parfection. 
J'eiilend  ^ouff^ir  vr.iye  correciion. 

(J.  BoucilET,   liii.   tiior-,  IV.  f"  16".) 

Cf.  PAHi.Er;TiOï(,  V,  763°. 

PERFECTIONNER,  V.  a.,  rendre  par- 
fait, plus  parfait  : 

H  n'est  pas  possible  que  femme  soit  per- 
fectionnée en  secret  comme  est  l'omme. 
{Erec.  remaniement  en  prose,  p.  272,  Foers- 
tcr.i 

lui  tout  et  par  tout  je  désire  que  vous 
ayez  une  saincle  liberté  d'esprit  touschant 
lès  moyens  de  vous  perfectionner.  (Frasi;. 
DE  Sales,  Lettre,  lKuv.,V,  429.) 

PEBiTi>E,  adj.,  qui  agit  en  traître  en- 
vers quelqu'un  qui  se  fie  à  lui  :  sub- 
stant.  : 

Li  perlidt'S  tam  fud  cruids. 

;.!,■.  if-/.,  153.) 

PERFIDIE,  S.  f.,  caractère  perfide: 

Itepuys  que  l'homme  s'adonne  a  la  per- 
fidie et'tromperle,  il  est  puant  et  corrompu 
devant  Dieu  el  les  gens  de  bien.  (B.  Gra.s- 
c.iEii.  Enfer  de  Dante,  p.  203,  éd.  1590.) 

—  Action  perfide  : 

0  dampnee  et  détestable  perfidye;  o  sou- 
veraine foulve!  (,l.  d'Alton.  t'Ai'on..  IV,  267, 
Soc.  Hist.  de"  Fr.) 

PERFLATiON.  S.  f.,  actioii  d'uii  vent 
qui  balaie  : 

L'air  qui  est  contraire  au  précèdent,  el 
du  tout  malsain,  est  celuy  qui  est  pourry 
sans  aucune  perflation,  humide,  enclos 
entre  montaignes.  (Pahé,  Inlr.,  .VUl.) 

PERioR.ATioN.  S.  f.,  action  de  perfo- 
rer : 

Faire  perforation  en  la  plaie  (Brun  de 
Long  Borc,  Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  f°  7".) 

—  État  de  ce  qui  est  perforé  : 

Contre  ;)e//b/rtWon  el  pointures.  {Somme 
M'  t^autier,  B.  >.  1288,  f  92  \\) 

PERFORER,  V.  a.,  traverser  en  faisant 
un  trou  : 

(Juar  cui  il  averoit  une  foiz  pris,  n'esca- 
peroil  de  sa  boche,  se  sa  massele  n'astoit 
perforée.  {Job,  p.  505.) 

PERICARDE,  s.  m.,  sac  membraneux 
qui  enveloppe  le  cœur  : 

Le  péricarde  autrement  nommé  domicile 
du  ca-ur.  (Paré,  11,  10.) 


PEU 

PERICARPE,  S.  m.,  tout  ce  qui  entoure 
la  graine  d'un  fruit  : 

La  seconde  partie  (de  la  racine)  est  la 
tunique  ou  robbe,  qui  est  fort  subtile  :  la 
tierce  partie  est  le  péricarpe...  J'appelle  le 
péricarpe  non  proprement,  entendu  qu'il 
est  dit  de  ce  qui  circuit  la  semence  au 
fruit,  et  le  fruit  mesme,  el  non  seulement 
le  fruit,  ains  ce  qui  environne  le  bois  en 
la  racine  au  lieu  de  la  semence.  (Leblanc, 
Trad.  de  Cardan,  {°  157  v°.) 

PERICLITER,    V.   n. 

Cf.  VF,  100^ 

PERicKANE,  S.  Hi.,  pérloste  qui  revêt 
toute  la  surface  externe  du  crâne  : 

Le  crâne  est  composé  de  plusieurs  os  : 
lesquelzsonl  conjoints  ensemble  par  com- 
missures :  a  celle  fin  que  par  icelles...  la 
grosse  membrane  ne  soit  alliée  avec  le 
crâne  et  que  les  vaisseaux  ayent  passage, 
les  uns  par  dehors,  les  autres  par  dedens. 
pour  produire  le  pericrane.  (J.  Canappe,  Ta- 
bles anat.,  P  72  V.) 

PERIDOT,   S.  m. 

Cf.  VI,  101'. 

PERiER,  mod.  poirier,  s.  m.,  arbre 
de  la  famille  des  rosacées,  qui  produit 
les  poires  ;  bois  de  cet  arbre  : 

Desous  le  perer  Jahenyn 
.\leît,  e  ilec  m'alendez. 
{Le  Dit  '/(.'  ta  gaijeure,  oi,  Muauisl.  et  Ravo..  t'atit., 

n.  19.).: 

Le  mena  ea  .i.  plaisseis, 
.\  .1.  perier  d'estrangleis. 
(Coi.   M»LET,    De    Jougtct.    65,    MonUiigi.  el    Bajii.. 
1-abt.,  IV,  114.) 

Desuth  un  perer  se  reposa, 
(tn  r/,ivnl.  esa  dame,  Cambr.,  Coif-ns  50,  I'  93"., 

Item  la  moictié  de  cinq  quarliers  de  terre 
assis  au  dit  lieu,  et  y  a  ung  perrier  au  cor- 
net de  la  dite  pièce,  (xiv^  s..  Cariai,  de 
Lngny.  f  260  V;  Duc,  Pererius.) 

Qui  seroit  trouvez  par  jour  copanl pariée, 
pommier,  vigne  ou  autre  arbe  en  dom- 
mage d'aulrui,  il  paieroit  soixante  sols 
d'amende.  (Août  1354,  Ord.,  IV,  301.) 

Couidres,  perieroa  pommier.  (Sept.  1461. 
Ord.,  XV,  79.) 

Sur  lui  mesme  s'ente  le  poirier.  (Ol.  de 
Serres,  p.  688.) 

Cf.  Perier  1.  t.  VI,  p.  101". 

PERIGEE,  s.  m.,  point  de  l'orbite  d'une 
planète  où  elle  est  le  plus  rapprochée 
de  la  terre  : 

Purbace  ensuit  presque  l'opinion  d'Al- 
baten,  donnant  au  diamètre  du  soleil  en 
son  apogée  31  minutes,  et  en  son  périgée 
34.  (P.  DE  Mesmes,  instit.  astron..  p.  265, 
éd.  1557.) 

PERiGtEU-x,  S.  m.,  pierre  noire  em- 
ployée pour  polir  le  verre,  l'émail,  la 
poterie  : 

Pierigot.  aulremenl  manganèse.  (Vigex., 
TalA.  de  Pliitostr.,  t"  241  r°,  éd.  1578.) 

Cf.  PlERKiOT,  VI,  lôO". 
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PERIL,  S.  m.,  état,  situation  où  on  est 
menacé  dans  sasùreté,  dansses  intérêts: 

Es  périls.  (Fragm.  de  Valenç..  r",  I.  26.) 

Garder  se  veulent  des  parius 
D'eofîer  et  de  la  grant  tormente. 

[Peixevnt,  VI,  ii)7.) 

i)u;u'  trop  est  grans  jyerius  d'aventure  essaier. 
'Hom.  iVMex.,  t'W.) 

Nus  ptris. 

(Oo/op.,  5431.) 

Li  perie/s.  (Digestes,  ms.  Montpellier  H  47, 
t°  172'.) 

Kn  péri//  de  morl.  (Lancelol,  ms.  Fri- 
liourg,  f  38'.) 

Di^l  endormir  d'amours  vienent  tout  ïiperilff. 
(RiCH.  DE  FouH»..    Uest.   rfamour,    ms.   Dijon  ia9,  f 

i¥.) 

.Aucuns  periz.  (Li  ordin.  maislre  Tancrei, 
n.  S.  25546,  f°  1  v°.) 

Nous  ester  contemps,  haines  el  perieus 
ijui  peussent  sourdre.  (1292,  Cart.  del'/iosp. 
de  Tonnerre,  P  35  r".) 

Il  i  aroil  mains  de  pril  a  les  ramener  (les 
dars^  par  le  lieu  ou  il  entrèrent  que  il 
n'aroit  a  les  traire.  (H.  de  Mondeville, 
Cliirurg.,  B.  N.  2030,  P  39'.) 

Pour  eslanchonner  le  premier  piller...  li- 
iHiL'Lx  esloit  en  pri/  de  queir.  (1370,  Trnv. 
<iu.v  chai,  des  comtes  d'Art..  A.  .\.  KK  393, 

r  109.) 

lit  vous  offre  d'eslre  loyal  moyen...  pour 
sauver  l'onneur  des  deux  nobles'chevaliers 
el  de  leurs  amis,  et  pour  eschieverles  srans 
prieux  qui  s'en  peuenl  sourdre.  (Lett.  de 
II.  (FEspiere  au  duc  de  Lo/ieraine,  dans  Gilles 
de  Chin,  p.  L.X.X.\VIII.) 

l'or  eschuwir  tel  pirit.  (1420,  A.  Fribourg, 
1"  coll.  de  lois,  n»  293-294,  f  86-87,  Rec. 
diplom.,  VII,  80.) 

Il  a  de  fois  (en  dcspit  de  Neptune 
Et  de  Junoa)  surmonté  la  Fortune, 
Et  sur  la  terre  escliappc  de  péris 
.\ins  que  bastir  les  grans  murs  de  Paris. 
P.   Hoas.,  Œw:.,  l'roDi-.,  I.  I,  p.  407,  éd.   1584.) 

Cf.  VI,  101°. 

PERILI.EISEME.>T,  mod.,  V.  PehILLO- 
SEME.NT. 

PEniLLos,  mod.  périlleux,  adj.,  où 
l'on  est  en  péril  : 

Li  leus  est  perillfus. 

{l'erceval,  I,  5.  Polvin.) 

...  \À  ixXrci  pereliotts. 

[Mi-fpi'r.,  B.  N.  il68,  I'  e"'.) 

Ke  il  ne  saicnl  enpenVieuiedcfaule.  (1259, 
Test,  de  Simon  de  Mont/url.  lîibl.  Ec.  des 
Ch.,  1877,  p.  336.) 

Aucune  perelleuse  aventure.  (Bans  aux 
éritevins,  22,  (°  I  v",  A.  Douai.) 

l.eus  (lieux)  pereillous.  (Stat.  de  S.  J.  de 
Jér.,  roui.,  A.  Bouches-du-llliùne.) 

Kt  feist  oster  le  péril  de  la  meson  desus 
dite  qui  esloil  peii/euse  et  ruineux.  (1296, 
Paris,  A.  .N.  S  1508,  pièce  8.) 

Choses  mal  enlertdues  el  pervilleuses.  (S. 
Jaques  13i3,  Pawil/iars,  A.  Liège.) 

Laquelle  chouze  esl perve/lieux  et  disson- 
nante a  raison.  (J.  de  Stavelot,  Chron.,  p. 
62.) 
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La  le  tinrent  lonc  Lins  en  piereîeus  ilangier. 
{(teste  des  ducs  de  Dourg.,  8670.) 

Cf.  VI,  102'. 

PERILLOSEME.VT,  mod.  périllcusc- 
ment,  adv.,  d'une  manière  périlleuse  : 

Me^  ainz  huine  n'alerent  si  ppriîlotisemfnt. 

(J.  Bon.,  Suisnes,  .\XI.) 

Et  mult  cstoienl  perillosement.  (Vu.leh., 
S  165.) 

Pereillensement.  (1279,  Laibest,  Somme, 
ms.  Chartres,  f°  70  v".) 

Les  mauvais  deliz  qui  nuisent  as  homes 
trop  perilleusement.  (Bruset  Latin,  p.  371.) 

PERIMETRE,  S.  m.,  contour  qui  limite 
un  espace  déterminé  : 

Aussi  est  elle  Ua  ligure  ronde)  la  plus 
capable,  ayans  égale  périmètre,  c'est  a  dire 
égale  circonférence.  (J.  Canappe,  Tables 
anal.,  P  79  v»,  éd.  1541.) 

PERi.\EE,  S.  m.,  région  du  cori)s  entre 
les  parties  sexuelles  et  l'anu-s  : 

Parquoy  non  sans  quelque  rayson  ont 
estimé  quelques  ungs  en  ce  lieu  se  trouver 
le  commencement  de  la  ligne  ou  suture 
que  nous  avons  cy  dessus  dict  eslre  appe- 
lée périnée.  (Cn.  Est.,  Dissect.  des  part,  du 
corps  hum.,  p.  212,  éd.  1546.) 

PERIODE,  s.  f.  et  m.,  temps  qu'une 
chose  met  à  accomplir  les  phases  de  sa 
durée;  chacun  des  divers  degrés  par 
lesquels  une  chose  passe  pendant  sa 
durée  : 

Contre  période  de  lièvres  flemniatiquez. 
(B.  DE  GORD.,  Pral.,  B.  N.  1288,  P  139  r",  cité 
par  le  Dict.  gén.) 

—  Par  extens.,  terme  : 

Parvint  donc  a  la  fin  Eneas  au  période  de 
la  narration.  (1,'amant  ressusc.  p.  205.  ap. 
Ste-Pal.) 

—  Ane,  signe  de  ponctuation  : 

Période  se  peut  dire  entre  tous  les  autres 
points  plus  parfait  pour  ce  que  par  tout  ou 
il  se  représente  et  met  (outre  ce  qu'il  em- 
brasse el  comprend  tous  les  autres  poincts) 
closl  el  finit  non  seulement  le  sens  de  la 
clause  ou  devis,  mais  tout  le  parler  et  dis- 
cours ;  de  sorte  que  sy  après  iceUiy  suit 
quelque  chose,  c'est  autre  matière  quy  ar- 
rière se  commence.  (Jea.n  Bosquet,  Elemens 
ou  inslitulions  de  la  langue  françoise,  1586.) 

PERioDigL'K,  adj.,  qui  .se  produit  par 
périodes,  dont  la  succession  est  régu- 
lière : 

Dolor  de  chef  périodique  ou  cronique. 
(Somme  M'  Gautier,  B.  N.  1288,  f»  9i  r°.) 

PERioDigi'EMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière périodique  : 

Périodiquement.  By  periods  ;  endingly, 
concludingly,  or  lowards  a  conclusion  ; 
also,  revolvingly,  by  course  or  fils,  or  wilh 
a     conlinuall    and     inlerchanged    course. 

(COTGR.) 

PERiŒCiExs,  s.  m.   pi.,  ceux  qui  de 
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chaque    côté   de     l'équateur    habitent 
sous  le  môme  parallèle  : 

De  rechef  les  habitans  de  la  terre  com- 
parez les  uns  aux  autres  sont  appelez  pe- 
rietiens.  anteciens  el  antipodes.  Perieciens 
se  peuvent  dire  collatéraux  (]ui  demourent 
soubs  mesme  climat  et  parallèle.  (J.  Lerov, 
Victss.  des  choses,  P  8  v",  éd.  1575.) 

PERIOSTE,  S.  m.,  membrane  fibreuse 
qui  recouvre  les  os  : 

Les  os  sont  faits  sensibles  par  certaines 
fibres  nerveuses  que  leur  périoste  leur  com- 
muni(|ue.  (Paré,  I,  préf.) 

PERiPATETiciEX,  adj.,  qui  suit  la 
doctrine  philosophique  d'Aristote  ;  sub- 

stant.  : 

Et  ce  fu  l'opinion  d'Aristote  el  des  pen/- 
pat/ieticiens.  (Oresjie,  Et/i.,  24,  ap.  Lillré.) 

PERiPATETiQUE.  adj.,  qui  appartient 
au  péripatétisme  : 

Aristole,  disciple  de  Platon,  homme  de 
très  excellent  engin,  certes  non  pas  pareil 
a  Platon,  mais  legieremenl  surmontant 
moult  d'aulres.  fist  le  propos  peripateli(ii<e 
qu'il  avoit  acouslumé  en  allant  disputer,  et 
par  sa  très  noble  renommée  son  maistre 
encores  vif  assembla  plusieurs  disciples  a 
sa  doctrine.  (J.  de  Vig.vay,  Mir.  hist.,  1.  f" 
102^  éd.  1195.) 

—  Péripatéticien  : 

Quant  lepalaisin  Phelippe  pei/K/ja/WiçHe 
fleurissoil.  (D.  Koli.ecbat,  Trad.  du  Poli- 
crat.  de  .J.  de  Salis/).,  B.  N.  24287,  P  54'.) 

La  secte  peripatetique  de  toutes  sectes  la 
plus  sociable.  (Mont.,  Ess.,  II,  17,  p.  423, 
éd.  1595.) 

PERip.*TETiQiEME.\T,  adv.,  à  la  façon 
des  péripatéticiens  : 

Il  la  cwXhuio'xl  peripatctiquement.(Bzv..nt. 
Verv.,  Moy.  de  purv.,  p.  333,  éd.  de  617  p.) 

PERIPETIE,  s.  f.,  dans  une  œuvre  de 
littérature,  qui  change  la  face  des 
choses  : 

Puis  qu'est  il  rien  plus  beau  (|u'une  aigreur 

[adoucie 
Par  le  contraire  e  vent  de  \a  péripétie. 

(Vaoq.,  .irt  poél.,  tll,  éd.  ISCÎ.) 

PERIPHERIE,  S.  f.,  anc.  m.,  contour 
d'une  figure  curviligne  : 

El  le  index  ou  trace  de  la  roue,  laquelle 
appert  oultre  la  cireumference  ou  périphé- 
rie de  la  dicte  roue,  demonstre  la  liaul- 
teur  du  pôle  du  lieu  la  ou  vous  estes  alors. 
(G.  Fkisos,  Cosmogr.  de  P.Apian,  P  12  r", 
éd.  1544.) 

Cf.  Perm-heree,  VI,  102''. 

PERiPiiR.tsE,  s.  f.,tour  de  phrase  em- 
ployé comme  équivalent  du  mot 
propre  : 

Adeclé  en  périphrases.  (Cii.  Fontaine, 
Quint,  cens.,  P  85  r",  éd.  15.55.) 

L'amollir  ou  l'estendre  en  perifrases. 
(Mont.,  I,  19,  p.  37,  éd.  1595.) 

Cf.  VI,  102^ 


320 


PER 


PERiPHRASER.  V.   II.,    uscF  de  péri- 

jihrase  : 

La  Uine  aura  la  gai'tle  et  conduile  de  l'en- 
fance; Mercure  de  la  piierilie  (il  faut  escor- 
cher  non  le  regnard,  mais  le  latin,  parce 
que  nous  n'avons  mot  propre  pour  expri- 
mer cet  aage.  qu'en  periphnixant}....  (Cho- 
l.iF.REs, i4pres  rfwnees.VIIl,  f"  230  v°,  éd.  1587.) 

Cf.  VI,  102". 

PERiPHR.\STiQiE,  adj.,  qui  tient  de 
la  périphrase  : 

Tes  exemples  ne  sont  antonomaslicz, 
mais  periphrasticz.  'Ch.  Fontaines,  Quint, 
cens.,  f  109  r",  éd.  V)bb.) 

PERiPXEUMOME,  S.  f.,  inflammation 
du  poumon  : 

Squinanciecause  ulceracionau  poulmon, 
ou  periplemonie  ou  sulîocasion.(B.  pe  Gord., 
l'ratiq..  IV,  I.) 

Peripulmonie.  (Biun  de  Long  Borc,  Cyrur- 
(fie  Alhug.,  ms.  de  Salis,  f"  170".) 

PERIR,  V.  n.,  être  enlevé  par  une 
mort  violente  : 

Si  [li|  depreient  que  la  citet  no  fiindct 
Ne  ne  périssent  la  i^enl  ki  enz  fregundent. 
"(Alej-..  %f  s.,  str.  60=.) 

Tu  acertes  deliveras  la  meie  aneme  que 
ele  ne  perisiit.  (Cant.  d'Ezech.,  12,  dans  Lii'. 
lies  Psaum.,  ms.  Canibr.,  p.  205.) 

—  Par  anal.,  être  détruit  : 

Bien  vont  les  nés  :  ains  n;de  n'en  péri. 

(Hebb.  Leduc,  Foulq.  de  Cand.,  p.  44.) 

—  Fig.  : 

Puis  que  Dieu  nous  donne  encor,  par  sa 
patience,  temps  pour  nous  relever,  ne 
laissons  périr  l'occasion.  (La  >'oi  e,  Disr., 
p.  39.) 

—  Par  extens.,  être  anéanti: 

La  fuie  perid  de  mei.  (I.iv.  des  l'saum., 
ms.  Cambr.,  CXLI,  4.) 

Crestienties  ert  a  un  mol  perte. 

:R.UMli.,  Oyier.   I0T9S.) 
Cf.    VI,   102". 

PERisciE.Ns,  S.  m.  jil.,  habitants  de 
la  terre  voisins  des  pôles  et  dont  l'ombre 
tourne  autour  d'eux  dans  l'espace  d'un 
jour: 

Ile  la  diversité  des  ombres  procèdent 
trois  sortes  d'habitations  a  sçavoir  des  am- 
phisciens,  eterosciens,  et  perisciens...  Pe- 
l'isciens  qui  ont  les  ombres  tournées  en 
forme  de  meules,  tels  que  sont  les  habitans 
soubs  les  pôles.  (.1.  Lerov,  Vicis.  des  cli..  C 
8  \°,  éd.  1575.) 

PERISSABLE,  adj.,  exposé  à  périr  : 

Recongnoissant  qu'en  vous  sans  contredict 
Mon  graut  espoir  ne  sera  perissaljle. 
(J.  BoucHET,  C/tfiji.  des  princes,  t°  :î5  r",  éd.    1517.) 

Soit  que  la  volupté  soil  trop  tost  périssable. 
(ROKS.,  lih-gies,    11'  discours  de  Genevr.,  p.   611,  éd. 
IS84.) 

—  Sujet  à  s'avarier,  à  se  gâter  : 

La  lainturerie  des  \vaides,qui  est  aucune 
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foiz  périssable  par  le  non  sens  des  taintu- 
riers.  (1416,  Lettre,  ap.  Aug.  Thierrv,  Mon. 
de  l'hist.  du  Tiers  Etat,  IV,  235.) 

Furent  contraints  les  aulcuns  de  retour- 
ner en  Haynault,  les  autres  de  vendre 
leurs  vivres  périssables,  et  de  les  donner  a 
meilleur  marché  en  Audenarde.  qu'ils  ne 
leur  avoienl  cousté.  (J.  Moi.enet,  Citron.. 
CLXX.XVl.) 

Cf.  VI,  102'. 

PERISSANT,  adj.,  qui  périt,  qui 
passe  : 

En  repaissant  les  ouailles  périssantes  de 
vostre  part,  ne  debvez  nier  les  myettes  a 
celles  qui  sur  le  grand  chemin  sont  au 
danger  des  loups.  (1521,  Lett.  de  Marg. 
d'.ing.  à  Briçonnel.  llerminjard,  Corresp. 
des  réform.,  I,  76.) 


La  pau 


race  pei-isaante. 

.,  .Muses  gùiltordes,  f°  10 


PERISTYLE,  adj.,  dont  le  pourtour  in- 
térieur présente  une  colonnade  : 

Mais  davantage  a  encores  en  sa  nef  de- 
dans œuvre,  d'autres  colonnes  reculées  du 
circuyt  de  la  muraille,  comme  si  c'estoit 
pour  un  portique  ou  péristyle.  (J.  Martin, 
Arch.  de  Vilr.,  III,  1,  éd.  1547.) 

PERiToiXE,  s.  m.,  membrane  qui  ta- 
pisse la  cavité  abdominale  : 

Le  péritoine,  en  grec  peritoineon,  c'est 
une  membrane  fort  subtile,  mais  toutesfois 
bien  forte,  et  ferme,  semblable  aux  larges 
toiles  des  aragnes.  (J.  Canappe,  Tables 
anat.,  V  7  1-°.' 

PERLE,  s.  f.,  globule  d'un  blanc  ar- 
genté, qui  se  forme  dans  certaines  co- 
quilles: 

Pelles,  coraus,  et  crisolites. 

{Flaire  et  Blancefî.,  637.) 

Et  li  tissu  dont  el  se  père. 

Qui  n'iert  trop  larges  ne  trop  gresles. 

D'argent  doré  a  menus  pestes. 

{Rose,  i:i764.) 
Item  une  crois  d'argent  dorée  a  perlles. 
(1313,  Trav.  nux  chat,  des  comtes  d'Artois, 
A.  N.  KK  393,  V  44  r".) 

Item  pour  .ii.  coroies,  l'une  apieWes et  l'au- 
tre sans  pierlez.  (1334,  Erécut.  lestam.  de 
demisielle  Ysabiel  de  Cysoing,  femyne  de 
messire  Nicole  de  Seelin,  A.  Tournai.) 

.1.  chapel  de  peeles,  .i.  treçour  de  peeles 
et  de  chatons.  (1348,  Compte.  Ch.  des 
coinpt.  de  Dôle,  G  82,  A.  Uoubs.) 

Un  autre  anel  d'or  pontifical  a  3  rubis, 
2  saffirs  et  4  pelles  grosses.  (1389,  Invenl. 
de  Ricli.  Picque,  p.  14.) 

Un  rubis,  et  deux  perles,  et  deux  sallirs 
encassez  en  trois  verghes  d'or.  (1466,  Esé- 
cut.  lestam.  de  Jehan  Gosse,  A.  Tournai.) 

Patrenoslres,  croisetles  et  autres  ba- 
guettes, atticques  et  pelés.  (1503,  Valenc, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Une  burse  de  vellours  blanc,  toute  cou- 
verte de  petites  peWtes.  (1542.  Inv.du  trésor 
de  la  chapelle  des  D.  de  Savoie,  p.  149, 
Fabre.) 

—  Fig.,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
son  genre  : 

Escolliers,  eh  !  c'est  la  perle  du  monde. 
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Ouelles  paroles  douces  !  quelles  bonnes 
grâces!  quelles  gaves  façons!  (Lariv.,  les 
Ecol..  I.  3.) 

PERLER,  V.   a. 

Cf.  Perlé,  VI,  103''. 
PERLETTE,  S.  f.,  petite  perle  : 

Faisant  grcsler  mille  perlettea  rondes. 

;j.   DU  BcLliT,  Olire.  I'  28  T».  éd.  1509.) 

PERLURE.  S.   f. 

Cf.  Perleuhe,  VI,  103^ 

PERMANENCE,  S.  f.,  Caractère  de  ce 
qui  est  permanent  : 

L'estauleteit  de  sa  permenance.  (Episf.  S. 
Bern.  a  Mont  Deu.'  ms.  Verdun  72,  f°  12i 
r».) 

Fiance,  seurtez,  permeinnance.  sollrance. 
(Moral,  des  philos.,  Ars.  5201,  p.  384.) 

Pa)/nei7;m«ce  est  leus  que  l'on  doit  eslre 
d'une  meniere  el  d'un  samblant.  {Ib.,  p. 
386.) 

Près  sui  la  tierce  vous  desponde 
C'est  seurtes  et  parmenance. 
(AL4BT.  Dit  rf«  Saij.,  Ars.  3Ui,  ('  ISÎ".) 
Boeces  disl  que  parmanance 
Est  iteus  que  d'une  samblance. 

(lu.,  il,..  (•  163=.) 

Cf.   P.\R.MENANCE,  V,    ;78\ 

PERMANENT,  adj.,  qui  dure,  qui  se 
maintient  sans  interruption  ; 

Parfaiz  Deus.  parfizhuem,  de  anme  reid- 
nable  e  de  humeine  charn  permenand. 
(Symb.  .*?.  Athanase,  32,  dans  Liv.  des 
Psaum..  ms.  Cambr.,  p.  291.) 

Entre  Franceis  e  voz  Xormanz 
Prie  que  seit  païz  parmaignam. 

(Ben.,  0.  de  .\onn..  Il,  1Î093.) 
Porlo  permenant  plour.  (Greg.pap.  Bom., 
p.  90.) 

Qui  nule  hore  Q*e?>i  permaignant 
En  riens  qu'il  face,  oc  qu'il  die.  '^ 

{Gm\.i..,  Best,  divin,  i556.j 
Tu  es  rois  de  gloire  puissant 
Et  fieus  de  peire  pertnegnans. 
{Te  ÙPum  Laudamua,  'ians    Lih.    Psalm.j    ms.  Oxf., 
p.  338.;; 

Et  Blz  de  père  parmaignans. 

{Ib.,  ms.  Berne,  f»  18  r».; 
Ne  sunt  .m.  permenablc 
Ne  ne  sunt  .m,  durable. 
Mais  -I.  sols  perin'^ffnans. 
[O,:  Doinini.  daus  /.i4.  Psalm.,  ms.  Oxf..  p.  361. 

Parmanant  vie. 
(Delivr.  du  peiip.  d'Israël,  ms.  du  Mans  173,  f»  19  V 

Et  estoit  plus  dévot  et  plus  parmenant 
enlafovde  JhesusChrist.  (Siuon  DtVAL,dan? 
Hist.  li'tt.  de  la  Fr..  XIX,  386.J 

Cf.  Parmenant,  V,  778'. 

PERME.ABLE,  adj.,  qui  laisse  passer 
un  liquide,  un  gaz,  à  travers  ses  pores  : 

Le  corps  humain  est  tout  perspirable  et 
perméable.  (Le  Blanc,  Trad.  de  Cardan.  P 
255  r°.) 

Pe  tenue  substance  el  perméable.  (Lik- 
BAiLT,  Mais,  ru.it..  p.  .732.) 

Humeur  permeafi/e  et  gluant.  (Jocb.,  An- 
not.  sur  la  cidr.  de  Guy  de  Chaut.,  p.  87, 
éd.  1598.) 
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PERMETTRE,  V.   a.,  doiiiier  liberté, 

possibilité  de  faire  qqchose  : 

Pour  lequel  miracle  les  Danois  permi.i- 
rent  que  le  corps  de  luy  fust  porte  a  Lon- 
dres la  ou  il  fui  ensevelv.  (J.  dk  Vigxaï, 
Mir.  Itislor..  IV"  vol.,  f°  122°,  éd.  149i.) 

.\vanl  que  l'on  leur  pennelle  aler  ou  dicl 
coffre  ne  seelerlesdiles  lettres.  (1466,  C'</'<. 
de  Ci/soi'np.  p.  448.) 

PERMissio.\.  S.    f.,    autorisation   de 

dire,  de  faire  : 

Furent  presens  religieus  hommes  et  lion- 
nestes  Jelians,par  laparmissiondivine  abbé 
dudil  lieu,  Jehan  prieur  et  le  convenl  en 
leur  chapitre  assemblez.  (1340,  k.  N.  JJ  72, 
r  40  v".) 

Sans  noz  congez,  permission  cl  licence. 
(1404,  Ord.,  XII,  121.) 

PER.Mi.vTioN",  S.  f.,  mélange  com- 
plet : 

Il  (l'homme  enragé)  a  sangloit  et  soif  et 
sécheresse  de  bouche  et  permixlion  de  rai- 
son. (H.  DE  Mo.NDEViLLE,  Chirurg.,  B.  N. 
2030,  V  81  v°.) 

Hz  accompaignent  leur  eslendart  en 
grandes  permixtions  et  meslees.  (Flave  Ve- 
gece,  II,  23.) 

Ce  sang  qui  se  pourrit  est  modéré,  tem- 
péré, et  composé  d'une  égale  permislion  et 
meslange  des  quatre  humeurs.  (Pahf,  XX, 
1"  p.,  XV.) 

PERMUTATiox,  S.  f.,  action  de  per- 
muter : 

Permutation  desor  dille,  nous  renun- 
chons  al  bénéfice  de  restitution.  (1261, 
Cart.,  B.  S.  1.  10176,  f  43  v°.) 

En  non  de  permutacion  ou  d'eschange. 
(1297,  Eckange,  A.  N.  L  761,  pièce  75"".) 

PEKMiTER,  V.  a.,  mettre  une  chose 
à  la  place  d'une  autre  et  réciproque- 
ment : 

Que  luit  li  habilans  des  dizluex  puissent 
vendre,  doner  et  permuter  li  huns  es  autres 
lour  terres  et  lour  possessiuns.  (1342, 
Fruncli.  de  Chatillon,  Ch.  origin.  apparl.  fi 
M""  de  Mornay.) 

Magdelaine  de  La  Tour  sa  merc  estoit 
fille  de  Jean  de  La  Tour,  auquel  le  roy 
Loys  XI  bailla  le  comté  de  Lauraguais,  et 
\e permuta  avec  le  comté  de  Bologne.  (Palma 
r.AVET,  Chron.  nov.,  p.  95.) 

pERxiciEusE.MEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière pernicieuse  : 

Le  clerc  qui  descueuvre  les  ymages  per- 
nicieusement, ij.  GoLi.AiN,  Trad.  du  Ration, 
de  G.  Durant,  B.  N.  437,  f°  14  r°.) 

Pernicieusement  méchant.  (J.  de  Coras, 
Altère,  en  forme  de  dial.,  p.  33.) 

PERMciEu.x,  adj.,  qui  cau.se  la  mort, 
h  maladie  : 

routes  ces  lésions,  les  unes  sont  plus 
pernicieuses,  les  autres  mains.  (11.  de  Mos- 
DEViLLE,  Chirurg.,  B.  N.  2030,  f  81.) 

11  y  a  quelque  cacochymie  en  vous  qui 
vous  rend  contraire  el pernicieux  ce  qui  de 
soy  est  prollilable  aux  autres.  (Cholieres, 
Âpres  disnees,  C  4  r»,  éd.  1587.) 
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l'Eito.Mi,  S.  m  ,  OS  long  et  grêle,  placé 
à  la  partie  externe  de  la  jambe  : 

L'autre  rameau  qui  est  superficiel  est 
produit  par  la  partie  extérieure  de  l'autre 
os  de  tibia  qu'nn  appelle  péroné.  (J.  Ca- 
NAi'PK,  Taf-l.  anat-,  C  125  r°.) 

Le  pied  se  divise  en  cuisse,  jambe,  et 
extrême  pied  :  la  cuisse  a  un  os  seul  ;  la 
jambe  deux,  l'os  de  l'esperon  petit  dit  fos- 
sile ou  péroné,...  etc.  (fc.  Hinet,  .Mc'V.  de 
nat.,  p.  53i,  éd.  1522.) 

PERORER,  V.  n.,  discourir  longuement 
et  avec  prétention  : 

Hortensia  par  éloquence 
Pérora  si  très  doulcemenl 
Qu'elle  eut  Uuale  conséquence 
De  son  désir  entièrement. 
(Nie.  DE  L»  Chi^sh.,  Coudamyi.  de  banquet,  sign.  N  5 
r°,  éd.  1507.) 

Rn  ceste  manière  pérora  Nicolas  en  ex- 
probrant.\nlipater.  (bataille judaïque,  1,55, 
éd.  1530.) 

PEROT,  S.  m. 

Cf.  VI.  105". 

PERPEXDicuLAiRE,  adj.,  qui  fait  avec 
une  ligne,  un  plan,  deux  angles  adja- 
cents égaux  : 

Ligne  perpendiculaire.  (G.  Touï,  Champ- 
fleury,  T  31  r°,  éd.  1529.) 

Ladicle  ligne  perpendiculaire.  (Est.  de  la 
Hoche,  Geom.,  P  227  v".) 

Lino  perpendiculaire  :  les  architectes  di- 
sent tombante  a  plomb,  droicleraent  pen- 
dente.  (Iîaii.,  Quart  livre,  l/riefve  déclaration 
d'aucunei  dictions  plus  oljscures  contenues  en 
quatrième  livre,  f°  1  v»,  éd.  1553.) 

—  Dans  l'ancienne  langue  et  jusqu'au 
xvi"  siècle  on  a  employé  un  doublet 
perpendiculier,  également  d'une  forma- 
tion savante,  mais  muni  du  suffixe  po- 
pulaire -ier  : 

Ligne  perpendiculiere.  (Kvn.  de  Conty, 
l'rotd.  d'Arist.,  B.  N.  210,  P  184°.) 

Perpendiculer.  (Bru.v  de  Long  Borc,  Cy- 
rurg.  Albug.,  ms.  de  Salis,  P  139°.) 

Perpendiculare.  Perpendiculier.  (Vocabu- 
larius  brevidicus.) 

PERPEA'DICUEAIREMEIVT,  adv.,  d'unO 

manière  perpendiculaire  : 

Si  le  sommet  (du  mont  Pelion)  jusques 
au  pied  estoit  mesuré /)ei7)e/irfic«(aîreme«/, 
c'est  a  dire  a  plomb.  (J.  Le  Maire,  llluslr. 
des  Gaul.,  UÀivr.,  I,  213,  Stecher.) 

lA^ne  perpendiculairement  liree  sur  une 
droite.  (Delorme,  Archit.,  II,  prol.) 

—  Parallèlement  à  perpendiculaire- 
ment on  trouve  perpendiculiereme ni  : 

Perpendiculierement.(EvR.DECoyiTi,Probl. 
d'Arist.,  B.  N.  210,  P  207  r°.) 

PERPEXDICULE,  S.  m. 

Cf.  VI,  105°. 

PERPETRATio.\,  S.  f.,  actlou  dc  per- 
pétrer : 
Si  quinze  ans  seront  encourus  après  la 
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perpétration  du   forfait.  (Coust.  d'Aosle,  p. 
763,  éd.  1588.) 

PERPETRER,  V.  a.,  exécutcr  : 

Se  aucun'forfaitaro/i<  esté parpretré  en  le 
meson  dou  prieur...  (1232,  Clerm.,  B.  iN. 
4663,  P  101  v°.) 

.VIII.  jours  après  l'excès  parpelree.  ("1424, 
Pièce,  ap.  Louvrex,  liée.  d'Edits,  1,  38.) 

Sommairement  il  fut  conclud  a  la  mort, 
pour  les  cas  énormes  par  lui  commis  et 
perpétrez.  (Des  Per.,  Kouv.  recréât.,  Du 
Bandoulier,  P  118  r",  éd.  1572.) 

Cf.  VI,   106». 

PERPETL"ATio.\,  S.  f.,  action  de  per- 
pétuer : 

La  somme  de  cinq  cents  francs  pour  l'en- 
trelenement  et  perpeluacion  de  ladicte  uni- 
versité. (4  sept.  143G,  Lett.  de  PItil.  le  Bon, 
ap.  Beaune  et  d'Arbaumont,  Université  de 
l'r.-Comté,  p.  19.) 

Roman  fait  a  \a.  perpétuation  des  vertueux 
faits  et  gestes  au  tems  du  roi  Arlus.  {Titre, 
Bouen  1488.) 

PERPETUEL,  adj.,  qui  dure  constam- 
ment : 

En  pure  et  perpétuai  ammone.  (1236,  ap. 
Tuetev,  Docum.  inéd.  sur  la  Fr.-Comté,  p. 

8.)      • 

Guerars  Dantoing  a  wcrpit  et  donet  a 
rente  perpétuel  a  Jehan  de  rOslelerie,  le 
boulenghier,  une  helde  de  .ii.  osteus.  (Oct. 
1278,  C'est  Guerars  Dantoing  et  Jelian  de 
l'Ostellerie,  Chirogr.,  A.  Tournai.) 

En  perpelueis  registres.  (Mardi  av.  divis. 
des  apot.  1295,  Olfic.  de  ïoul,  A.  Moselle.) 

Desqueles  deuscapeleries  me  sires  Grars 
Lantelme,  capelains  en  le  dicte  église /)er- 
petueus,  tient  l'une.  (1320,  Cart.  itArras,  B. 
.N.  1.  17737,  r  130  r°.) 

Donation  perpetuau.  (1321,  Fontevraull, 
La  Rochelle,  A.  Maine-et-Loire.) 

En  perpetuau  et  pardurable  aumosne. 
(1321,  Fontevraull,  La  Rochelle,  fenél.  2, 
sac  1,  A.  Maine-et-Loire.) 

Choses  perpetuelx.  (J.  de  Vignay,  Enseî- 
gnem.,  ms.  Bruxelles  11042,  P90°.) 

f'f.  Perpeïuweus,  VI,  106°. 

PERPETUELMENT,  mod.  perpétuelle- 
ment, adv.,  d'une  manière  perpétuelle  : 

Si  avr-is  od  eus  durablement 
Et  scnz  fin  perpetuatment. 

(Ben.,  D.de.\orm.,  II,  1051.) 

.\lme  as,  celé  ne  murra  mie  : 
Mais  ja  n'ert  ainz  del  cors  partie. 
S'en  bien  n'est  prise,  qu'en  lormeot 
No  soit  oiAis perpetuaunient. 

(Id.,i6.,  6J55.) 

\  joir  perpetueument.  (1257,  Cart.  d'Au- 
cliy.  Bel.,  213.) 

Cascun  jour  perpetueument.  (25  juill. 
1295,  Lett.  de  Joinv.,  A.  S. -Orner.) 

Et  li  visin,  demorant  sour  le  liu,  ki  aise 
ont  et  aronl  en  le  ditte  rivierelte,  le  len- 
ront  perpetuelment  tous  jours,  en  le  veue 
dou  conseil  de  le  ville.  (27  juill.  1327,  Reg. 
de  cuir  noir,  P  40  v",  A.  Tournai.) 
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Et  jcelle  tenir  et  posseoir  paisiblement 
e  P«'-petuelment  a  touz  jours.  (13i5,  A.  N. 
J.l  io,  1°  192  v°.) 

Parpeciuelmenl.  (1350,  Prév.  d'Orl.,  Cliar- 
treiise  d'Orl.,  Vaupulanl,  A.  Loiret.) 

Jouisse,  posside  et  exploite  des  mainle- 
V  i  „?,  °"^  ■1'""'**  P^rpetue/metil.  (1379,  A 
^.  S  93,  pièce  44.) 

Car  je  vous  dis  a  tous  que  qui  meurt  en 
pechie  morlel  et  ne  le  vuelt  regehir,  il  est 
'Uxmpmt perpétuellement.  (Liv.  du  Cheval,  de 
La  Tour,  c.  9.) 

Item  voeil  et  ordonne  estreditet  célébré 
en  le  dilte  église  .Saint  Quentin,  chascun 
an  perpelue/ment.  (20  janv.  1439,  Te^-tam. 
lie  Jehan  Oudry,  A.  Tournai.) 

PERPETiTR,  V.  a.,  faire  durer  con- 
stamment :  i 

Son  fait  dc)i(  on  p^rp^liier.  j 

(J.  Le  Feïre,  .Maltii-olus,  II,  -:a73,  Van  Hamel.)        1 

.l'aime  mieulx  y  mettre  davantage  pour  ' 
d  un  coup  en  délivrer  le  pays  et  m'en  des-  | 
charger,  que  de   perpétuer  ces  blocus    fl8 

au'V'''^^'  ''''"•  '"'•"■  ''''  """■'  "'•  ^-  '^''  P-  ' 

Cf.  VI,  10f3'. 

PE RPETL-iTK,  S.  f.,  duréc  perpétuelle  : 

A  perpétuité.   (12G3,  Stat.   de  la   maison 

s^at.  de  l  IIutel-Dieu-le-Comte  de  Troyes.  p. 

,  Aseons  et  asignons  a  perpetuiltéel  a  tous 
jours  a  nostre  dit  clerc  ses  boirs  ou  a  ceuz 
qui  de  lui  aront  par  quelque  manière  que 
ce  soit.  (1336,  A.  N.  JJ  70, >  60  r'.) 

Sou  corrous  ne  serait  mies  a  touz  jours 
et  ne  menacerait  miesa/)e)7)e<(«7e(7.(Rv««/. 
ae  Metz,  Cil,  9.) 
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[      PERPLE.MTÉ,  S.  f.,  état  de  celui  qui 
est  perplexe  : 

j  f,  ^^|/^^'e-">i  (Laurent,  Somme,  ms.  Troyes, 
i   ,_  ^^^IP^^'^'^^'P'^'-plexites.iCatholicon.  B.  S. 

F.n  la  perplexité  ou  je   te  vov   (G    fius 
j   TE1.L.,  ChroH.  des  n.  de  Bourg.,  ni,  QiJ 

—  .\nc.,  situation  embarassée  : 
.(e  ne  tings  pas  celle  responsion  a  sollis- 
sant  per  la  queil  aucuns  cuident  e.schapeir 

de^o^v;^rî!??^^r^:/^«^-e:(f 


—  Obscurité,  ambiguité  : 

I       Tant   pour  le  proullit  de  nous,  le   bien 
I  de  la  chose  publique,  comme  pour  eux  re 

I     362'"  1  TJ'79'''rrtf  'l«f^"^  "Hes.  (28  sept. 
lébi,  B  11472,  A.  Cùte-d'Or.) 

!       U  perplexité  en  la  quelle  est  le  neunle  a 
cause  de  la  guerre    cruelle...  (3  ju^nîl'ô 

I       Cf.  VI,  106'. 
I 

PERQuisiTEi'R,  S.  m.,  celui  qui  fait 
des  perquisitions,  des  recherches: 

Pcrauis/iem-decliosescou  vertes.  (Oresme 
Qiiadrip.,  B.  N.  1348,  f  164  V.)  ■■^"*^*"^' 

Cf.  VI,  107". 

PERgUISITIOX, 

chercher: 


f.,  action   de    re- 


Parquisition.  (Vie  de  S.  Hub. 


PERPLEXE,  et  anc.  perple.\,  adj., 
embarrassé  entre  plusieurs  partis  con- 
traires : 

Il  se  esbahist  et  est  mrpla.st.  (1444,  Trad. 

in^2°'^-J''\K''''"""^''  '^'""  Colonne.  Ars. 
5062,  I*  6i  v».) 

Dont  esloie  souvent  sousprins  et  ver- 
phx.  (19  sept.  1464,  Lett.  de  Jan,  seign.  de 
Lannoy  à  son  fils,  Cab.  hist.,  Il,  84.) 

Plusieurs  estoient  perplex  de  ceste  prise 
du  bastard.  (G.  Chastell.,  Chron.  des  Dde 
liourg.,  Œuvr.,  V,  99,  Kerv.) 

Duquel  dictum  et  sentence  il  se  trouva 
(on  perplex  et  non  sans  cause,  car  il  ne 
cuidoil  point  que  le  roy  ne  sa  justice  le 
deussent  faire  mourir.  (,I.  de  liovÈ,  Chron., 
1:  3o8,  Soc.  Hist.  de  Fr.)  ' 

Ainsi  parj)ler.  de  douleur  delTié, 
Vexé  de  dueil,  de  tainl  morliBié... 

(J.  MiEoT,  Poème  inid.,  p.  64,  GuilTrey.) 
Je  me  trouve  perplexe  de   n'avoir  receu 
des  vostres,  pour  les  changements  qu'on 
dicl  estre  en   France.  (15  janv.    1.^61    Né- 
goc.  de  la  France  dans  le  Lev..  Il,  646.) 

—  Ane,  par  latinisme,  embarrassé, 
obscur  : 

(RrL'"*r'^/°",''-'   "   "''.^^    perplexe  légation. 
(Bers.,  Tit.-Lw.,  ms.  Ste-Gen.,  f»  369\) 


PERRESiL,  mod.  persil,  s.  m.,  plante 
potagère  à  saveur  piquante  : 

Petrosilium,  perresil.  (Gloss.   du  xW  s., 
des  th.,  o"  ser.,  t.  V,  p.  327.) 

Sauge  i  avoit  et  perresill. 

(  V"i>  des  Pères,  B.  N.  23111,  f»  ht.) 
Cresson,  lelues,  perresill 
{De  S.  Paulin,  m.  Le  Coultre,  Conl.  dév.,  p.  66.) 
Presil.  (Liv.  de  fisiq.,  ms.  Turin,  f»  32  r°.) 
Pressil.  (Ih.,  f»  33  r".) 

flVÀ^^'fin"''/^^  f"!,'*";''  "^^   <-^>os.perrecil.   \ 
\lt^,  J?'  ■'""j:"-  *   '"  dép.  du  roi  Jean 
Douct  d  Arcq,  Compt.  de  l'argent.,  p.  24™)      ' 

Et  leur  convient  vivre  en  exill  I 

tl  aler  cudiir  ^,Vrrcs/«.  ' 

(Gï.Li.  DE  s.  ,VNDRÉ,  L,/,^re  du  boa  Jehan,  263.)  j 

Pelroselium,  perecil.  (Gloss.  de  Salins.)  j 

^^fe>'sil.  a.   Petrasello.  (.Jcn.,  Xomencl..  p.  i 


PER 

c'est  son  papegaut,  n'est  mie  mort,  si  s'en 

L  rr     y,'  rï  '"'.  ''«"''^"da...  (Thomas  de  Sa 

."«   Xxf,  76-.r'  ""-'""'  "'■  ^°"^'  l^oma- 

Premierement   un  perroquet   qui   sache 

l 'Sriii-T'  '    ^"- " ''  '•"^■"(^'M 

j      —  Parait  avoir  été  employé  d'abord 
comme  nom  propre  : 

Lors  ala  la  dame  au  premier...  et  li  di=t  • 
Paroquet,  paroquel.  Cil  dist:  Darne   dame' 

r^rTV-  ■'''"'«^>   '«  C^^""'-  ^n-àntT.- 
borra,  Homama,  .YXI,  74.)  '' 

—  Un  des  seconds  mâts  qui  s'arborent 
sur  les  liunes  du  grand  mât  et  de  la 
misaine,  et  sur  celles  du  beaupré  et  de 
1  artimon  ;  voile  que  porte  ce  mât  : 

(l^tap'janTK.:;!.^''"''''"-'-'''"^'- 

PERRIQIE,   S.   f. 

Cf.  VI,  m.. 

PERRUQUIER.  S.  m.,  celui  dont  la  pro- 
fession est  de  faire  des  perruques  de 
coiffer,  de  raser  : 

ST7?%"'  °"  '■^i-''^"''  "^e  faulses  perru- 
ques. (J.  Thierry,  Dict.  fr.-tat.,  1564  ) 

Cf.  VI,  1  lie. 

PERs,  adj. 

,      Cf.  VI,  iii«. 

:       PERSECUTER,  V.  a.,  poursuivre  sans 
relâche  par  des  traitements  cruels  : 

'   T„fr"i'''  ""  T''''  "^  semblast  mie  que  les 
J   iu\h    persequtassent    Jhesucrist.    (De   vita 
Christi,  B.  N.  181,  f»  21  r".) 

'       Cf.  VI,  113". 

PERSECUTiox,  S.  f.,  action  de  persé- 
cuter: 

MuH  out  dejo«r«««i<(«H. 

[Brul.  ms.  Moiiicb,  2761.) 

Et  ammonestoient  a  recevoir [ojpacieDce 
ia persecuswn  des  Wandies.  (vIe  S  T 
ca«e,  ms.  Lyon  772,  BuUet.  A.  T.:  1885.  pi 

Il  avra  persecueiun. 
{  Vie  de  S.  Alexi,  532,  Rom.,  TllI,  175.) 
Il  vos  doit  de  Job  remembrer 
Qui  tant  ol  persequiion. 
(  ries  des  Pères,  B.  X.  isiM,  f  591..) 
Faire persec(/sc;o«  sur  les  crestiens  (Huit 
des  emp.,  Ars.  5089,  f  38  v".)  ^ 


Cf.  Perresin,  \\,  108".  ' 

PERRoouET,  S.  m.,  oiseau  de  l'ordre  i 
des  grimpeurs,  à  gros  bec  et  à  plumage  | 
varié  de  vert,  de  rouge,  etc.,  qui  ap-  I 
prend  a  imiter  la  voix  humaine.  les  cris  | 
des  autres  animaux  :  | 

El  quant  il  sçot  que  son    vieil  paroquet. 


Cf.  Persecucion,  VI,  I12<^. 

PERSEcuTOR.  mod.    persécuteur,   s. 
m.,  celui  qui  persécute  : 

Kar  de  sainte  iglise  ad  persecuturs  esté. 

(';*»N.,  s.  nom.,  B.  .N.  13313,  f-  8  v«  ) 

ms':^si:-Gi;".:Avf''"<''"^-'^''-^-. 

Chascungs  scet  que  saint  Poul  fm  Xeh.  persequ- 
[teur. 
[Girart  de  Ross..  5891  ) 


PEU 

PEnsKVEnAMMEXT,  adv.,  avec  persé- 
vérance : 

S'il  lolevoies  s'enforcent  piemenl  elper- 
severanmenl.  {Trad.  des  serin,  de  S.  Bern., 
89,  19.) 

Cf.  VI,  il3=. 

PERSEVERANCE,  S.  f..  action  de  per- 
sévérer ;  faculté  de  persévérer  : 


D'araor  c  d'aliance. 
El  de  bocne  persévérance, 
U  n'avienge  relaschemenz.. 
(Bes.,  D.  de  .\orm., 


11,  GUI.) 


Que  par  la  bonc  acostumance 
Se  met  on  eu  perseverence. 

(  Vie  des  l'eres,  \rs.  3li61,  t"  45  v».^ 

Consideraiis  le  bon  et  leable  propos  du- 
■  lit  testateur  et  la  bonne  volonté  et  perse- 
france  de  ladicle  executeresse  sa  suer,  in- 
•  linans  a  sa  supplication  li  avons  octroie  et 
cictroyons  par  ces  lettres  que...  (13il,  A. 
y.  JJ  73,  r>  263  r°.) 

Cf.  VF,  113'. 

PERSEVERANT,  adj.,  qui  persévère: 

Por  ceu  ke  li  dévotions  soit  perseveranz 
.  ntre  les  festes  ke  continueies  sant.  {Trad. 
les  serm.  deS.  Bern.,  76,  12.) 

Alixandre  a  si  parsevrant  volonté  en 
toutes  ses  enprises  que  nus  ne  poroil  plus 
avoir,  (te  Liv.  du  roi  Alex.,  B.  >'.  1386,  f 
33».  ) 

Le  roy  Philippe  voyant  le  persévérant  cou- 
raige  des  Templiers  eust  esté  vaincu  se  par 
leur  nriort  il  ne  venistaavoir  les  richesses 
que  il  convoitoit.  (Trad.  des  Nobles  malheu- 
reux de  Boccace,  IX,  21,  P  235  r",  éd.  1515.) 

PERSEVERER,  V.  n.,  demeurer  ferme 
et  constant  dans  une  manière  d'être  : 

Je  jurai  e  perseve\re\rai  que  je  guarde  les 
jugemenz  de  ta  justice.  (Liv.  des  psaum., 
ms.  Cambr.,  C.WIII,  106.) 

Se  persévérer  mies  en  dolor.  (Dia/.  anime 
conquer.,  Bonnardot,  Romania,  V,  283,  6.) 

Pour  ce  que  je  ais  passevré  en  tes  com- 
mandemens,  je  croy  fermement  veoir  les 
biens  dou  seignor.  (Piauf.,  B.  N.  1761,  t° 
35°.) 

Se  lu  veus  en  )i  parsevrer  tu  destrueras 
ton  pais  et  perdras  la  vie.  {Le  Liv.  dou  roi 
Alex..  B.  N.  1385,  f  31".) 

Cf.  VI,  11 4-. 

PERSiCAiRE,  S.  f.,  espèce  de  renouée, 
plante  : 

Jus  d'aluine  et  de  persicaire.  [Simples 
médianes,  Ste-Gen.  3113,  t°  i  v°.) 

Jus  de  calaman  de  fleuve  et  de  persiquere, 
de  fuilles  de  peschier.  (H.  ue  Mondeville, 
Chirurg.,  B.  N.2030,  f  75'.) 

Jus  de  persicarie  vaut  moull  pour  ocire 
le  ver  en  l'oreille.  (Biiin  de  Long  Borc,  Cy- 
rurrjie  Albug.,  ras.  de  Salis,  f°  65'.) 

Persicaire,  c'est  une  herbe  qui  a  les  feules 
qui  ressemblent  a  feules  de  pechier  ;  l'en 
l'appelle  currago  ou  currage  (curaipe,  cur- 
raige),  elle  croist  en  lieux  caveux  et  es 
mares.  (Gront  herbier,  p.  102,  Camus.) 

PERSIL,  raod..  V.  Perresil. 


PER 

PEHSisT.\NCE,  S.  f.,  actîon  de  persis- 
ter : 

Par  la  persistance  de  luy  en  l'ordre  mo. 
nastique,  tous  les  autres  prennent  exemple 
de  perfection.  (J.  de  Viu.n.w,  Uir.  histor., 
IV,  V  117\  éd.  1195.) 

Ucgarde  nostre  patience 
El  douloureuse  presislence. 

{.Vist.  de  la  l'ass.,  f  îlO',  éd.  15li.) 

Il  iiiduisoit  gens  droictz  a  persiséetice 
Et  les  pécheurs  a  faire  pénitence. 

(.1.  BoucUET,  E),.  fam.,  LXIII.) 

PERSISTANT,  adj.,  qui  persiste  : 

Tous  esperîs  jubilans  te  carolent  : 
Brief  tous  les  cieult  organisans,  Qagolent 
Ton  los  et  gloire  en  ardeur  persistente. 
(Cbastell.,  I.oueiuje  a  la   Vierge,  OKiivr-,  Vlll.  2S7, 
Kerv.j 

PERSISTER,  V.  n.,  demeurer  ferme 
dans  une  opinion  malgré  les  résistan- 
ces : 

Mors  est  qui  en  orgueil  persiste. 


PER 

Titulaire  d'un  pcrsonnat  : 


323 


(j.  u. 


BE,  nesp.  de  la  mort,  B.  X.  991,  p.  17'.; 
parsisle. 


Lorsque  vice  en  son  cm 
{Monot.  des  sotz  joy-,   Poès.  fr.  lii 
III,  14.) 

Cf.  VI,  114'. 


PERSO>'.\AUE,  S.  m.,  personne  qui 
occupe  une  certaine  situation  : 

Dieu  avoit  donné  a  ce  personnage  un  1res 
grand  et  1res  profond  savoir  en  l'art  de 
medicine.  (H.  Est.,  Apol.,  p.  309.) 

—  Personne  fictive,  mise  en  action 
dans  un  ouvrage  dramatique  : 

Si  furent  faictz  et  levés  par  le  dict  mais- 
tre  Andrieu  les  personnages.  (1496,  Itepré- 
senlalion  du  MyU.  de  S.  Martin.  B.  N.  21332, 
ap.  Lecoy,  S.  ilarlin,  p.  699.) 

—  Figure  d'homme  ou  de  femme  re- 
présentée dans  un  tableau,  par  une 
sculpture  : 

Mis  a  point  les  ymages   et  personnages 

3ui  sont   a   le   devanture.    (1427,    Compte 
'ouvrages,  A.  Tournai.) 


Cf.  Pebsonaoe,  \I,  114'. 

PERsoN.xAi.iTÉ,  S.  f.,  CG  qul  con.stitue 
la  personne  en  général  : 

El  en  ce  difTere  elle  (l'àme  humaine)  de 
l'ange,  et  pour  ce  qu'elle  n'a  pas  de  dis- 
tinction de  personalilê,  mais  est  unie  avec 
le  corps  et  a  une  manière  entenlive  de  or- 
donner et  de  diviser  avec  les  choses  sen- 
sibles que  l'ange  n'a  pas.(J.  de  Vigxay,  Uir. 
histor.,  I,  r  18",  éd.  1495.) 

PERsoxNAT,  S.  m.,  bénéfice  sacerdo- 
tal donnant  au  titulaire  préséance  sur 
les  chanoines  : 

Si  c'est  dignité,  personat,  ollice  ou  pré- 
bende d'église  cathédrale  et  collégiale,  sera 
tenu  le  pourveu  faire  semblable  profession 
au  chapitre  de  ladite  église,  auparavant  que 
d'eslre  rcçeu.  (Mai  1579,  Ord.  de  Henry  [II. 
Blois.) 


L'ung  des  personals  y  esloil  avec  autres 
chanoines.  (Est.  JIedicis,  Chron.,  I,  308.) 

PERSONNE,  s.  f.  et  m.  —  F.,  individu 
de  l'espèce  humaine  : 

Mainte  haule  personne  les  cnfans  adestra. 

{/ierle,  1900.) 

Percone.  (S.  Graal,  ms.  Tours  915,  f  3 

r-.) 

Piersone.  (Kassidor,  ms.  Turin,  ("  56  r°.) 

Persoigne.  (1372,  Compl.  de  Blois,  A.  S. 
KK  298-301,  f°8  r".) 

Persolne.  (1325,  Atours,  AA  88,  A.  Melz.) 

Les  parsolnes.   (1326,  Hisl.  de  Metz.   IV, 

27.) 

Ueceple  faicle  de  particulières  persoynes. 
{l'6:,S,  Compt.  mun.  de  Tours,  p.  12,  bela- 
ville.) 

—  Partie,  ce  qui  constitue  la  per- 
sonne même  : 

Cy  parle  Oavit  en  la  pressonne  des  angles 
qui  alerenl  devant  Crisl  en  enfer.  (Psaut., 
B.  -N.  1761,  r  31  r°.) 

Dont  Davit  parle  en  la  pressonne  de 
Crist.  (74.,  r  38  r».) 

Pour  la  cause  d'un  forsage  que  l'en  disoil 
que  ledit  chevalier  avoit  (aist  en  la  per- 
sonne Philippe  Damelles,  laquelle  il  avoit 
prise  et  ravie.  (1335,  A.  .N.  JJ  69,  pièce  118.) 

—  Forme  de  la  conjugaison  servant 
à  distinguer  la  personne  qui  parle,  celle 
à  qui  l'on  parle,  celle  dont  on  parle  : 

La  primer  persane  el  plurall  de  touz 
temps,  (xni'  s.,  ap.  G.  Stiirzinger,  Orlogr. 
gall.) 

Les  verbes  ont  trué  persones  tout  einsi 
que  lé  pronoms.  (Meigret,  Gr.  franc,,  P  75 
r",  éd.  1550.) 

—  M.,  quelqu'un  : 

.\bbes,  tu  as  non  do  persone, 
(^ar  cliil  nous  .\bbes  a  Pcrc  »  sone. 
(ItENCLOs,  Carité,  cix,  I.) 

Sans  avoir  intencion  ne  propos  de  pec 
sonne  tuer.  (1460,  A.  N.  JJ  192,  f°  42.) 

S'il  y- a  personne  qui  ayt  trouvé  ung 
livre...  (B.  des  Per.,  Cymb.  mundi,  III,  t.  Il, 
p.  244,  L.  Lacour.) 

—  Ane,  personnage  : 

Pour  la  garde  de  plusieurs  gros  person- 
nes. (xV  s.,  A.  Loches,  liasse  A,  doss.  1.) 

Cf.  Persone,  VI,  115'. 

PERSONNE!.,  adj.,  qui  concerne  une 
personne  : 

El  n'y  peult  avoir  nul  caliphe  qui  fasse 
sa  résidence  personnele  a  Bandas.  (.Miei.ot, 
Advis  directifde  Brochard,  llist.  armén.  des 
crois..  Il,  504.) 

—  Spécial.,  en  t.  de  grammaire  : 

Participes  personnaulx.  (Coruichon,  Pro- 
priet.  des  choses,  B.  N.  22532,  f  4'.) 

Les  noms  qui  signifient  les  divines  per- 
sonnes sont  appeliez  noms  personnaulx. 
(Ferget,  Liv.  du  propriet.  des  choses,  I,  6.) 
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—  Verbe  personnel,  celui  qui  peut  se 
conjuguer  aux  trois  personnes  : 

Tel  qui  fist  ^jfï-^o/ïfZ  de  verhe  impersonal. 

(Cahnier,  Thom.  le  mart.,  r.S.) 

—  Qui  concerne  la  personne  en  géné- 
ral, par  opposition  à  la  chose  : 

Trois  manières  de  demandes  sont:  les 
unes  sonl  apelees  personeus,  que  li  clerc 
apelenl  atlion  personel...  (Beauman.,  Coût. 
de  Clerni.  en  Beauv.,  S  228,  Am.  Salmon.) 

Les  demandes  personeus  sonl  qui  tou- 
chent la  persone,  si  comme  convenances, 
achas...  (lu.,  ib.,  ;'  229.) 

Cf.  Personal,  VI,  115«. 

PERsoMVELMEiVT,  mod.  personnelle- 
ment, adv.,  d'une  manière  personnelle  : 

Ne  ne  sera  mis  persona[/|meni  en  saisine 
de  l'escheete  qui  li  sera  escheue  de  son 
père  ou  de  sa  mère.  llJv.  de  J.  d'ihelin, 
CLXXIl.) 

La  terre  d'outremer  ou  il  propose  a  aler 
personaumenl.  (1269,  A.  N.  JJ  24",  f  57  r°.) 

En  nostre  presance  parsolnemanl.  (1270, 
Cart.  de  Lanç/res,  li.  N.  1.  5188,  P  62  r".) 

Ke  nus  ne  veignons  a  vus  personaument 
au  terme.  (1281,  Liit.  reg.  Fr.,  liymer,  II, 
197.) 

Proprement  et  perssonnaament.  (1284, 
Test,  de  P.  de  Barbezieu,  A.  N.  J  406,  pièce 
11.) 

Hennekins  Pikais,  fius  audit  mort,  qui 
âge  avoil,  s'aparu  personnelment  samedi 
prochain.  (1333,  C'est  de  lepais  et  amrd  de 
Jeoffroy  de  Tie/x  et  de  Jehan  Pikatt.  A.  Tour- 
nai.) 

Ledit  Vtins.uVperioyinaument  apparissant. 
(1335,  A.  N.  JJ  69,  f  71  V.) 


(Gu 


Jusqu'à  tant  que  au  jugement 
II  descendra  pet'sotmctmeitt. 
:  DiGuLLEviLLE,  Peler,  de  l'ame^  Ar 


f  3«.) 

En  lieu  de  nous  commis  et  envolez  per- 
senelment  establiz.  (1337,  A.  N.  S  3679,  pièce 
12.) 

Personnelmenl.  (J.  de  Vignay,  Eiiseignem., 
ras.  Bruxelles  11042,  f  6  r°.) 

Parsonelment.  (1343,  A.  N.  JJ  74,  f°  117 
r°.) 

Personeumenl.  (1354,  A.  N.  S.  1504,  pièce 
73.) 

Personalment .  (Mai/..,  Songe  du  viei  pel., 
Ars.  2683,  II,  G  1.) 

Vous  iries  personelment.  (Froiss.,  C/iron.. 
VIIJ,  16,  G.  Raynaud.) 

Et  les  deux  gentilzhommes  personnelle- 
ment convoquez.  (Uab.,  Pantagr.,  \.) 

PERSPECTIF,  adj. 

Cf.  VI,  115". 

PERSPECTIVE,  S.  f.,  représentation 
des  objets  selon  les  différences  d'aspect 
qu'y  apportent  l'éloigneinent  et  la  dis- 
position : 

Selon  ce  que  l'auctorile  de  perspective 
dit.  (CoiiBicHON,  Propr.  des  choses.  VIII,  2.) 


—  Par  extens.  : 
Apres  vous  diray   des 


.vu.   mirouers  de 


PER 

quoy  le  roy  Modus  vous  dit  en  voslre  songC 
qu'il  faisoienlunepa)7)e<i'ue,parquoyhommt 
veoit  tout  le  gouvernement  du  monde,  e 
que  de  leurs  influences  et  qualités  venoient 
tous  les  bénéfices  que  le  S.  Esperit  donnoit 
a  nature.  (Modus  et  Racio,  ms.,  f  316  v°, 
ap.  Ste-Pal.) 

M.iis  ,\ii(heu=  en  ce  faillit 
Contre  Ilercides  qui  l'assaillit 
Et  luy  mena  si  dure  guerre 
Qui  luy  sépara  de  la  terre 
Ou   son  esperit  se  avigoroit. 
Cependant  qu'il  la  mesuroil, 
Tant  frappé  en  sa  pas^tative 
Que  jamais  ne  consideroit 
Que  ce  fust  chose  transitive. 
(J.  BoucHET,  Un  liegnors  travers.,  f"  II'.) 

Ce  que  l'ung  tient  bas,  l'autre  haulse, 

Et  tient  la  pasjtntiri'  faulse 

Par  trop  ou  faulte  d'ung  estaigfe. 

{ID.,  il,.,  f  41''.; 

PERSPicACR,  adj,,  (jui  a  de  la  perspi- 
cacité : 

Je  scay  pour  certain  et  bien  puis 
Gongnoistre  que  pas  je  ne  suis 
Tant  aslul,  perspica.r  et  sa<;e 
Que  j'eus.se  congneu  ce  pa.ssage. 

[Therence  en  franc.,  l'  ÎIS'.) 

De  laquelle  (majesté  divine)  les  yeulx 
sont  tant  perspicax  et  vifz,  que  vivement 
elle  jecte  son  regai'd  sus  les  choses  adve- 
nir.   (J.   iiE   Gaigsv,  Sermons  de  Guerr.,  f» 

202  V>.) 

PERSPICACITÉ,  S.  f.,  pénétration  d'es- 
prit : 

Par  subtillité  d'entendement  ne  perspi- 
cacité de  raison.  (1144,  Trod.  du  Gouc.  des 
princ.  de  G.  Colonne,  Ars.  5062,  f  Ml  r°.) 

PERSPicuiTÉ,  S.  f.,  au  sens  propre 
(inusité),  transparence  : 

Tels  choses  coulourees  sont  moult  pres- 
tes a  recevoir  lumière  pour  leur  perspicuité 
et  pour  leur  transparence.  (Evrart  de 
CoNTV,  Probl.  d'Arisl.,  B.  N.  210,  f»  185^) 

La  splendeur  et  perspicuité  des  pierres 
précieuses  est  cause  que  leurs  vices  sonl 
plus  manifestes.  (Le  Blanc,  Trud.  de  Car- 
dan, f°  131  r°.) 

—  Fig.,  qualité  qui  fait  que  l'esprit 
voit  à  travers  une  pensée,  le  style,  etc.  : 

Tout  jugement  de  celle  infinité. 
Ou  lo'ut  concept  se  trouve  superllus, 
Et  tout  aigu  de  perspicuité 
No  pourroyent  joindre  au  sommet  de  son  plus. 
i,M.  Sete.  Délie,  p.  78.  ért.  1344.) 

II  faudroit  qu'ils  eussent  une  grande 
perspicuité  de  vue,  et  fussent  de  grands  de- 
vineurs  de  pensées.  (Sully,  OEcon.  roy., 
fh.  ccxxvi.) 

—  Qualité  d'une  pensée,  du  style,  etc., 
qui  fait  que  l'esprit  voit  à  travers  : 

La  première  vertu  d'une  harengue  est 
perspicuité  et  facilité.  (1if,lor.me,^)'c/(;<.,  IX, 
prol.) 

Aristophanes  le  grammairien  n'y  enten- 
doil  rien,  de  reprendre  en  Epicurus  la 
simplicité  de  ses  mots  et  la  lin  de  son 
art  oratoire,  qui  estoil  perspicuité  de  lan- 
gage seulement.  (Mont.,  I,  25,  p.  98,  éd. 
1595.) 
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PERSPiR.4Bi,E,  adj..  qui  laisse  passer 
la  perspiration  : 

Le  cors  humain  est  tout  perspirable  et 
perméable.  (Le  Blanc,  Trad.  de  Cardan,  [° 

255  i'°.) 

—  Par  extens.,  perméable  : 

...  Dont  il  est  vray  semblable 
(Disoit  il)  que  la  terre  en  ses  parts  perspirahle. 
Pleine  de  longs  cachots  et  de  caveaux  beans. 
Reçoit  en  cost  endroit  les  vents  meridîans, 
'J.  A.  i>E  Chatigny,  Souspirs   et  retirets,  p.  85,  éd. 
1582.) 

PERspiR.\Tio.\,  S.  f.,  exhalaison  in- 
sensible à  la  surface  de  la  peau  ou  d'une 
membrane  séreuse  : 

Le  vinaigre  empescheroit  \n perspiration. 
(Pari;,  XXIV,  9.; 

PERSL"AD.4.\T,  adj.,  qui  persuade  : 

Par  paroles  pcrsiiudenles  a  le  bien  servir 
esleva  le  cueurde  ses  gens  a  si  volontaire 
force,  qu'alors  ils  eussent  non  seulement 
combatu,  mais  foudroyé  le  reste  du  monde 
pour  ce  jour.  (Cl.  M.Âr.,  Epistre  a  ladite 
dame  d'Alencon  touchant  armée,  p.  133,  éd. 
1596.) 

PERSUADER,  V.  a.,  porter  à  croire, 
décider  à  faire  : 

Rhétorique  est  science  ou  art  de  persua- 
der. (Obesme,  Eth.,  X,  20.) 

L'empereur  se  trouvant  persuadé  a  la 
paix  par  le  cardinal  Divuola.  (Du  Villars, 
Mém.,  IV,  an  1553.) 

Qui,  au  contraire,  s'ils  sont  une  fois  per- 
suadez par  la  raison  a  changement,  pour- 
roienl  eslre  occasion  d'une  ferme  paix  en 
ce  royaume,  d'une  solide  reunion  a  l'Eglise 
catholique.  (1585,  Lelt.  miss,  de  Henri  IV.  I. 
II,  p.  139.J 

PERsi-AsiHi.E,  adj.,  que  l'on  peut 
persuader  : 

Celui  qui  a  concupiscence  et  Penfant  ne 
sont  persuasibles  et  obeissans  a  raison. 
(Obesme,  Eth.,  f"  65".) 

C'est  une  chose  estrange  de  voir  les 
hommes  au  gouvernement  des  besles 
brutes  user  de  modération  et  de  patience, 
et  au  régime  de  leur  semblables,  qui  ont 
une  ame  raisonnable  et  sonl  persuasibles, 
ne  se  vouloir  aider  que  de  cruauté.  (De  la 
.N'oie,  Disc,  polit,  et  mitit.,  p.  82,  éd.  1587.) 

—  Persuasif: 

Luy  faisantes  persuasibles  remonstran- 
ces.  (Bonivard,  Source  de  l'idoL,  p.  119.) 

PERSUASIF,  adj.,  qui  a  la  vertu  de 
persuader  . 

A  laquelle  instance  et  arguement  per- 
suasif le  respons.  (Maiz.,  Songe  du  viel  pel., 
Ars.  2683,  II,  S  98.) 

Il  avoil  la  parole  douce,  amiable  el  per- 
suasive. (Vir.NiEB,  Bible  histor.,  I,  289.) 

PERSUASION,  s.  f..  action  de  persua- 
der : 

.\u  gré  de  sa  mère  l'a  fait 
Et  par  sa  persuasion. 

[T/ierence  en  franc.,  f  376'.) 

Rubem  en  disant  ces  choses  temptoil  a 
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faire  persualion  qu'il  les  regardas!  et  con- 
siderast  meilleur  en  leur  estai.  {Ancienn. 
des  Juifs,  Ars.  5082,  f»  38  r'.) 

Congnoissant  que  les  persuazions  que  l'on 
leur  avoit  faictes  esloient  seuUemenl  pour 
couvrir  de  très  malheureuses  conspira- 
lions.  (20  mai  1574,  Lett.  de  Ch.  IX,  B.  N. 
3255,  f  26.) 

PERSUASivEMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière persuasive  : 

V&vler  persvasifvemenl  en  sa  lengue.  (Bo- 
NiVARD,  Adv.  et  aev.  des  leng.,  p.  53.) 

PERTE,  s.  f.,  action  de  perdre,  résul- 
tat de  cette  action  : 

Jo  i  ai  si  grant  perte- 

[Mexis,  \i-  s.,  str.  30<.) 
Mult  fu  grande  la  perde. 

{Jin77i.(fAte.T..!'  i9«.) 
Encor  n'ai  pas  dit  le  plus  fort 
Des  diols  que  m'aves  fail  a  tort, 
C'est  la  perde  que  fac  de  vos. 

{Partoti..  4715.) 

Li  rois  Marsiles  est  en  son  Iref  assis, 
De  sa  pierde  est  dolans  et  entrepris. 

(Anseis,  B.  N.  793,  1»  34".) 
Et  par  l'espaule  au  mouton 
YAKcAi  pertes  rendre  a  fulson  ; 
Si  savoit  garder  el  bachin 
Pour  Tendre  perie  et  larrecbin. 

(Eust.  le  moine,  B.  N.  1553,  f  SiS".) 
Et  ke  tult  cil  de  son  empire 
Soient  rendu,  et  restorees 
Les  perdes. 

{C/iev.  os. II.  esp.,  1038.) 

Ce  jour  fit  li  deaubles  mervoilouse  perde. 

{Sennon,  Brit.  Mas.  add.  15fi06,  !'  91".) 

Ne  plus  de  gaigne  ne  de  perde  ne  poront 
ils  demander  et  si  en  doibt  on  croire  celui 
Gilon  sur  son  serment.  (1249,  Cartulaire 
de  S.  Pierre,  A.  Liège.) 

Moût  grant  pierle. 
(J.  dbCosdé,  Dits,  ap.  Bartsch,  Lonq.  et  lilt.  f}:,Ki. 

8.) 

El  fuslla bataille  etl'occision  moult  fiere 
et  horrible,  mais  toutesfois  la  greigneur 
parte  tourna  sur  le  roy  d'Anssay  el  ses 
gens.  (.1.  d'Arr.^s,  Melus.'.  p.  224.) 

Perde  sur  chacune  sepmaine  de  ..\.-..\n. 
livres.  iCompt.  de  Nevers,  CC  28,  f  26  v», 
A.  Nevers.) 

Il  me  souvient  de  voir  corne  a  corne  lutter 
Deuï  belliers  eschauffez  jusqu'à ^je/'/e  d'haleine. 
(R.  Belleau,  Benj.,  1"  j.,  f  73  v»,  éd.  1578.) 

PERTIIVACITÉ.  S.   f. 

Cf.  VI,  116°. 

PERTINEMMENT,  adv.,d'une  manière 
pertinente  : 

Perlinement.  (Reg.du  Parlem.,  Ars.  1366.) 

Perlinentment.  (1526,  Charte.) 

Vindrenl  après  les  pinliers  et  fondeurs, 
qui  assez  se  trouvarent  perlinenment,  com- 
bien qu'ils  soient  peu  en  nombre.  (Est.  Me- 
Dicis,  Chron.,  I,  311.) 

Je  ne  regarde  d'assoir  pertinemment  mes 
pointes  ou  j'estime  qu'elles  blessent  le 
plus.  (Mont.,  III,  36,  p.  475,  éd.  1595.) 

PERTINENCE,  S.  f.,  Caractère  de  ce 
qui  est  pertinent: 
Qu'on  le  rende  délicat  au  chois  el  triage 
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de  ses  raisons,  et  aimant  la  pertinence,  et 
par  conséquent  la  briefveté.  (JIoxt.,  I,  26, 
f57  r°,  éd.  1588.) 

Cf.   P.\RTINENCE,   \1.   9". 

PERTINENT,  adj.,  qui  convient: 

El  ce  seroit  chose  très  convenable  el 
pertinent  aux  causes  des  cas  divers  et  par- 
ticuliers. (Christ,  de  Pis.\n,  Charl.  V,  I,  6.) 

Les  quievilletles  a  ce  pertinens,  servans 
aux  noghes  reversez.  (22  niai-21  aoi'illi3i, 
Compte  d'ouvrages,  6'  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

Les  droits  el  devoirs  a  ce  pertinens. 
(Coust.  gen.  du  comté  d'Artois,  XDII.) 

PERTUIS,  S.  m. 

Cf.  VI,  ii:>. 


PER 
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PERTITSA.NE,   mod. 


PARTlS.lNt:. 


PERTrRB.\TEUR,s.  m.,  ccluiqui  cause 
du  trouble  dans  un  Etat,  dans  une  réu- 
nion : 

Sesadherans,  allez  et  complices,  et  autres 
sedicieux  el  perturbateurs  de  paix.  (18 
août  1418,  Ord.,  X,  465.) 

Ils  ont  veu  que  les  troupes  des  pertur- 
bateurs se  levoient  et  marchoient  partout 
ouvertement,  sans  conlredict.  (17  mai  1585, 
Lett.  ?niis.  de  Henri  IV,  II,  p.  63.) 

—  Adjectiv.  : 

Deschasser  les  ennemis  perturbutfurs  du 
repos  public.  (1589,  EE  58,  A.  mun.  Aval- 
Ion.) 

PERTURBATION,  S.  f.,  trouble  produit 
dans  le  fonctionnement  d'un  système, 
d'un  organe  : 

Demoniques  perturbacions.(l.  de  Coircy, 
La  Boucqueckardiere,  Ars.  3689,  f"  124°.) 

Li  visage  de  la  char  li  fait  granz  pertur- 
bations et  cogitations.  (G.  Phebus,  Heures, 
p.  19.) 

PERVENCHE,  S.  f..  plante  de  la  famille 
des  apocynées,  à  feuilles  d'un  vert  lui- 
sant : 

Quant  il  le  veit  del  nés  seigner, 
Pervenche  li  doint  a  tenir 
En  sa  bûche... 
(xii'  iiii'  s.,  Recettes  médicales,  ms.  S.-Jean.  cilê  par 
Littré.) 

Pervenche  fresche  et  nouvelle. 

(Rose,  ms.  Corsini,  f  II".) 

Provinca,  pervence.  C'est  une  herbe  asses 
commune  dont  l'en  fail  chapeaux,  i  Gî'O/ii 
Herbier,  p.  107,  Camus.) 

Provenche  vaull  contre  fluxdesann.  (/6., 
V  87  v°.) 

La  marguerite  est  icy, 

La  parvanche  et  l'ancholie. 


PERVERS,  adj.,  porté  au  mal  : 

Riches  hom  e  mananz, 
E  de  conseil  purveirs,  artua  e  enginnanz. 

(,Born.  32.) 
Mais  rcceif  les  cAime  tes  serfs 
\'ers  tei  oITenduz  e  pitrvers. 

(Ben.,  II.  ,1e  iVorm.,  II,  87«i.) 


El  conut  lor  subvertion  que  ele  esloil 
preverse.  [Bible.  B.  N.  901,  f  37».) 

A  tort  guerient  Deu,  sainte  iglise  et  ses  sers, 
.\  vos  els  le  vecz.  qui  tant  sunt  porver». 

[Du  .Vespris  du  siècle,  B.  >'.  19525,  (•  64  y«.) 
Parvers  et  convoiteui  et  de  malle  créance. 

[Geste  de.-i  ducs  de  Bourtj.,  p.  -261,  CIhod.  bflg.) 
Hé  !  faus  parviers  maines  de  coraige  mues. 

(/6.,  81S9.; 

— ■  Substantiv.  : 

Od  purvers  lu  purverliras.  (IJv.  des 
Psaum.,  ms.  Cambr.,  .WII,  6.) 

Toi  autresi  est  des  porvers. 

.Bs.N..  D.  de  Noi-m.,  II,  20542.) 
-\  fuz  amanz  saluz  i  dit, 

-\s  emvius,  as  desirus, 
.\s  enveisiez,  as  purvers. 

[Triil.m.  III,  p.  SI.) 

PERVERSEMENT,  adv.,  d'une  manière 
perverse  ; 

Anz  se  prannent  assi  cum  chasant  a  ceos 
cui  il  Iraient  a  verileit  por  ki  per«erseme/ii 
parleivent.  [Greg.  pap.  Hom..  p.  57.) 

Comxae.vnAùeYexïi  per  versement 
Violer  l'eslablissement 
Do  Sainte  Eglise. 

(.l/iV.  de  S.  Eloi,  59.) 

Overthwartly,  parversement.  (P.^lsgrave, 
Esclairc.  de  la  lang.  franc.,  p.  8'tO.) 

PERVERSION,  S.  f . .  changement  en 
mal  : 

Democracia  vault  autant  a  dire  comme 
perversion  de  peuple.  (1444,  Trad.du  (Jouv. 
des  princ.  de  G.  Colonne,  Ars.  5062,  f"  170 
v°.) 

—  Action  de  tourner  : 

Les  communes  noies  el  signes  de  spasme 
sont  la  torture  el  perversion  des  yeulx  el 
de  toute  la  face.  (T.\G.\uLT, /nsil.  r/iir.,  p.  297, 
éd.  1549.) 

PERVERSITÉ,    S.    f.,    cai'actère   per- 


El  ne  sunt  mies  trait  tant  solemenl  a  per 
versiteit  de  mescrance.  (Greg.  pap.  Hom. 
p.  57.) 

Cf.  VI,  119". 


PERVERTIR.  V.  —  A.,  rendre  per- 
vers : 

Li  IresUirnerent  e  purvertirent  sun  quer. 
(Rois,  p.  276.) 

Dons  pervertissent  jugement. 

[Isopet  /,  L.VI.) 

(Juant  les  meurs  des  gens  sont  parvertys. 
(Oressie,  Politiq.,  2e  p.,  f>  45\y 

Par  or  as  cuidié  décevoir 

V.I  jmrvertir  l'oflicial. 

Mais  le  vaillant  juge  et  loyal 

L'a  mis  en  prison  sans  poursuite 
(llT"  s.,  Dit  rimé  pour  J.  Aubriot.  prevost  de  Paris, 
ap.  P.   Paris,  Gr.    Ctiron.    de  Fr.,  VI,  480.)  Impr., 
parvetir. 

—  fiéfl.,  devenir  pervers  : 

Comme  le  jugement  se  prevertit.  (G. 
Per.sv,  Bep.  de  la  tibr.  de  Fr.  I,  Gouver- 
nement des  roys.) 
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liras.    (IJv.    des 


—  N.,  môme  sens  : 

Otl    purvers     tu    purver 
Psaum.,  ms.  Cambr.,  XVII, 

—  A.,  par  extens.,  déranger: 

Vous  qui  tournez  lumière  en  obscurlé. 
Kt  qui  voulez  du  jour  faire  la  nuit. 
Peri'ertissans  par  dormir  la  clarté 
Du  beau  souleil,  qui  pour  besoagner  luit. 
(EusT.  Descu.,  Œuv.,  II,  m.} 

Cf.  VI,   U9'\ 

PERVERTissEJiEXT,  S.  m.,  aclioii  de 
pervertir,  état  de  ce  qui  est  perverti  : 

Toute  chose  Irai!  et  alTecie  aucunement 
vers  son  semblable  direclement,  le  bon 
au  bon,  le  mauvais  au  mauvais,  et  non 
pas  le  mauvais  an  bon,  ne  le  bon  au  mau- 
vais, cai-  ce  seroil  perverlissemeni  d'ordre. 
(C.  CiiASTELL.,  Ver.  mol  prise,  (Eiivr.,  VI, 
297,  Kei'v.) 

Voulans  obvier  a  l'indignation  de  Dieu 
et  aux  grans  inconveniens  qui  pour  telle 
iniquité  et  pemeflissemeni  de  .justice  ad- 
viennenl  souventesfois.  (Avr.  M.j3,  Ord., 
XIV,  311.) 

Ceperuerlissemenl de  toute  humanilo.  (Du 
PiNET,  IHine,  XXVIII,  1.) 

PERVERTissEUR.s.  m.,  cclui  qui  i)er- 

verlit,  qui  dénature  : 

Pervertisseiv  de  justice.  (I..  Ti;r<jieï,  De 
l'incerl.  et  vanité  des  sciences,  p.  hh,  éd. 
1582.) 

PE.SAUE,  S.  f.,  parade  où  le  cheval 
se  dresse  sur  les  pieds  de  derrière  : 

Posade.  {Escuiiie  du  s.  Grison,  f"  Ib  v°,  éd. 
1579,  cité  par  le  Dict.  gén.) 

Pesade,  voy.  posade.  (CoTiiii.) 

PESAGE,  s.  m.,  action  de  peser: 

La  moitiei'  des  pesages  et  des  forages. 
(Juin.  l'230,  Ch.  de  S.  Lambert,  n"  124,  A. 
Lièf,'e.) 

Pesaqe  t\&  marchandises.  (I3'21,A.  N.  JJ 
01,  f"i  r°.) 

Pozar/e.  (Dim.  apr.  conc.  .\.-D.  13'29,  8. 
Herlhomé,  bibl.  la  Hochelle.) 

Sur  toutes  les  mesures  tant  de  grains, 
beuvrages,  aulnages  comme  pezages.  (1396, 
Coût,  de  la  vicomte  de  Dieppe,  p.  38,  Dop- 
pinger.) 

A  ung  carton  pour  lamenaghe  et  pesar/Zte 
dudit  plonc.(15  avril  1461,  Tut.  de  Miquelet 
DaabermonI,  A.  Tournai.) 

PESAMMEîVT,  mod.,  V.  Pesant.ment. 

PESANT,  adj.,  qui  a  beaucoup  de 
poids  : 

Fors  de  la  sale  avoit  ura  mis 
Un  grant  perrun  de  marbre  bis. 
Et  II  i)f'Sant  home  moutoeul 
Qui  de  le  oort  le  rei  aloent. 

(Marie,  Luis,  Lanvjl,  6il.) 

Tenant  une  pesante  hache.  (IIeiuier.w, 
Sec.  liv.  d'Amad.,  XllI.) 

—  Fig.  : 

Oue  son  naturel,  ores  que  bon  et  fidellc, 
mais  poisanl  a  la  main,  n'est  guieres  pro- 
pre a  manier  un  tel  peuple.  (Du  Vill.mis, 
Mém.,  I.X,  an  loôS.i 
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—  Par  anal.,  qui  alourdit,  qui  en- 
gourdit : 

Car  il  faict  un  temps  trop  jiesant 
Et  quasi  melencolieux. 
(Af(.  des  apost.,  vol.  IT,  f»  94",  éd.  1337.) 

—  Par  extens.,  qui  a  de  la  peine  à  se 
mouvoir  : 

Il  m'advient...  a  me  recognoistre...  si 
foible  et  si  chetif,  si  poisan(  et  si  endormy. 
(Mont.,  I,  25,  p.  80,  éd.  1595.) 

■Je  ne  suis  meshuy  que  trop  rassis, _lrop 
poisaiit,  et  trop  meur.  (In.,  III,  5,  p.  37.) 

—  Qui  est  à  charge  : 

Or  m'est  ma  vie  trop  pfzaudf. 
.\  porter,  je  ne  voel  plus  vivre. 

{Cmti,  80S7.) 

—  ,1»  plus  pcaant  de,  loc.  prépos., 
pendant  la  partie  la  plus  pénible  de  : 

Au  plus  pesant  de  l'assault.  (Wavhi.n,  .in- 
cliienii.  cron.  d'Englet.,  I,  233.) 

Cf.  VI,  120'. 

PESANTEUR,  S.  f.,  caractèi'e  de  ce  qui 
a  un  grand  poids  : 

La  pesenteur  du  lai/.,  {yelson  sur  Job.  Val. 
Chr.  1683,  t°  5".) 

Par  \a  pesandeur  des  machines.  (Fieur  (/es 
hist.,  Maz.  1562,  f"  181\) 

Estre  grosse  sans  poissanteur  et  enfan- 
leresse  sans  peine.  ((Iiumimer,  La  .\'ef' des 
dames  amoureuses,  De  Eve.) 

—  Fig.  : 

Mais  pour  la  charge  e\,  pesanteur  de  ma 
propre  corruption  je  ne  me  puis  eslever 
aux  euvres  de  perfection,  {l/iteru.  Consol., 

II,  LV.) 

Monslrant  bien  a  sa  contenance  qu'il  es- 
loil  tout  esperdu  et  troublé  de  sens  et  d'en- 
tendement, pour  la  pesanteur  des  maulx  et 
malheursdont  il  se  sentoit  accablé.  (Amyot, 
Vies,  Emil.,  t.  Il,  p.  931,  éd.  1367.) 

—  Malaise  où  il  semble  qu'on  ait  un 
poids  sur  une  partie  du  corps  : 

Me  trouvant  fort  incommodé  d'une  pesan- 
teur de  reins,  qui  me  menace  de  pis,  si  je 
n'y  remédie.  (15  avr.  1697,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  732.) 

—  Peine  à  se  mouvoir  : 

Par  impotence  et  pesandeur  de  corps  s'es- 
loit  retrait  a   Lille.  (G.  Ch.istei.l.,   Citron., 

III,  33-J,  Kerv.) 

—  Caractère  de  ce  qui  a  du  poid.s  : 

Lu  (erre  od  sa  gruni  pesa ntur 
(Dieu)  Funda  de  lung  et  de  laeco. 

(Ben.,  D.  'le  Xonn.,  11,  2:!S9T.) 

Siipesanlor  et  sa  grandor  (du  firmament). 
(Brunet  L.^ti.n,  p.  127.) 

La  poisanteur  de  l'eaue.  ;FR.\xcinEiiES, 
Faut:,  ms.  Chantilly  1528,  P  14  v".) 


Qui  fui  receu  av,tendu  la  gravité  cl  pesan- 
teur dud.  de  l.ouvigni.  (1469,  Momli-es  gén. 
des  nobles,  A.  Lure.) 
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PESAiVTMEi«T,mod.  pesamment, adv. , 
d'une  manière  pesante  : 

Car  ne  le  poroit  arriester 
Cil  ki  est  armé  pesauinent. 

(Clin,  as  .11.  esp.,  3002.) 

Plus  pe&auynent  en  chevauchoieat 
Qui  viel  et  ancien  estoient. 
[Du  viiir  Palefroi,  B.  !f.  837,  f"  353«.) 

Pesamment  armez. 
(G.  Macb..  Poe's.,  B.  .>•.  nu,  f  2i8'.) 

Il  dort  pesamment.  .B.  de  Gord.,  Prafiq., 

I,  25.) 

De  la  quelle  prise  ilh  at  esleit  pettsamenl 
ranchis.  (HEUKicoi;in,  Mireoir  des  nobles  de 
la  llesbaye,  p.  108.) 

Pour  ce  que  ledit  charroy  cheminoit  a 
grand  paine  et  pesamment,  pour  les  che- 
mins qui  estoient  effondres.  (.Mosstrelet, 

Ckron.,  11,200.; 

L'Anglois  esloil  poisanlement  armé.  (Ol. 
de  La  JIarcue,  Mém.,  I,  17.) 

Les  esprits  sont  alors  pesamment  hébé- 
tés. (Grevin,  les  (Euv.  de  Nicandre.  p.  85, 
éd.  1567.) 

Et  le  mignon  s'endormit  si  pesamment, 
que  le  grand  bruit  des  plus  grosses  artille- 
ries de  ce  monde  ne  l'auroil  pas  reveillé. 
(Lariv.,  Facet.  nuits  de  Strap.,  II,  ii.) 

D'autant  qu'ils  payent  plus  poisammenl, 
et  incommodeemeni.  (Mo.vt.,  I,  vu,  p.  16, 
éd.  1595.) 

PEscHE,  mod.  pêche,  s.  f.,  action  de 
pécher  ;  droit  de  pêcher  : 

Doit  avoir  sa  pescAe  en  l'esve.  (Nov.  1261, 
Lett.  de  Guill.  d'Ardenne,  A.  Thouars.) 

Si  le  vassal  auparavant  ladite  main  mise 
avoit  baillé  a  ferme  pour  trois  ans  sondil 
fief,  et  pour  ledit  temps  vendu  les  couppes 
des  bois  et  pesclies  de  ses  étangs.  (Coût,  de 
Reims,  rédig.  par  ChiHjit.  de  Thou.  Bartli., 
Fay,  el  J.  Viole,  CI.) 

Cf.  VI,  122". 

PEsciiEOR,  mod.  pêcheur,  s.  m.,  ce- 
lui qui  pèche  du  poisson  : 

.Autresi  les  entasse 
Cora  li  pfcieres  fait  le  poiscon  en  se  nasse. 

{Ilom.  d'Alex.,  1»  67'.) 

Mais  vos  ne  m'aves  gaires  des  poisons  aporles. 
Que  li  vostres  peschiers  ait  bui  cesl  jor  dehes... 
{Ib.,  B.  N.  7S9,  P.  Mever,  p.  154,  t.  1017.) 

Picfieor. 

[De  Cliarl.  et  des  Pairs,  Vat.  CLr.  1360,  {•  I9«.) 

Peskeur. 
[liicli.  le  bel,  ms.  Turin,  (•  U3  V.) 

Corain  Evrardo  le  pescheur.  (1200,  Cari, 
de  Cabbnye  de  S.  ilédard,  Mém.  de  la  Soc. 
hist.  de  Tournai,  .\II,  131.) 

NostrepessoîVki  demoirenlaLiege.(Trad. 
du  xin'  s.  d'une  eh.  de  1218,  Cart.  du  val 
S.-Lambert.  B.  N.  1.  10176,  f  23^) 

Jaquemins  li  poissieres.  (1241,  Ban  de 
tréf..  liibl.  Metz.) 

Pescheeur.  (Cart.  blanc  de  S.  Corn,  de 
Comp.,  f  135  V.) 

Li  poixieres,  lor  poisons.  (1273,  Calh.  de 
Metz,  Chanbière,  A.  Moselle.) 

C'est  li  pescliierres.  qui  prenl  le  poisson 
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par  la  goule  a  l'aim.  (Laurent,  Somme,  ms. 
Soiss.  210,  f"  48".) 

Pechieor.  (Id.,  ib.,  ms.  Chartres,  f  58  v°.) 

Pouxows.  (1286,  Coll.  de  Lorr., 915,  n'b.) 
A],  poxours.  pessors. 

Jehans  11  peskierres.  (1290,  Cart.  de  Val- 
loires,  i°  204  v°,  A.  Somme.) 

Un  povre  pecherre  ala  dire  a  la  contesse 
(le  Poitiers  qu'il  avoit  veu  le  conte  de  Poi- 
tiers délivre.  (Joinv.,  S.  Louis.  L.XXVI.) 

Les  po.icoiirs.  (Di-oir  de  la  vowerie  deMon- 
tigny,  ms.  Metz  46,  p.  12i.) 

.lehans  Clierrelz  li  pouxieres.  (1326,  Ju- 
gent., Virey,  Lorr.,  Arcli.  de  M.  de  Labry.) 

Le  mestier  des  pauxeurs.  (1335,  Cit.,  Ilist. 
de  Metz,  IV,  73.) 

Piscator.  peticheur.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.  N. 
1.  8426,  r  109  v°.) 

Bertholet  le  peiheur.  (J.  de  Stavelot, 
Chron.,  p.  315,  Borgnet.) 

Aucuns  peisseurs  de  ceste  ditte  ville  peis- 
ï^ans  en  lieu  acostumet  sur  la  rivière  de 
Meuse.  (1466,  Reg.  aux  missives,  f°  288,  A. 
mun.  Dinant.) 

Et  adont  les  pequeurs  et  toute  leur  garde, 
cuidans  la  grosse  armée  de  Tournay  venir 
supseulx,  habandonnerent  tout  et  se  mirent 
a  la  fuite.  (J.  Nicolay,  Ka/endr.  des  guerr. 
de  Tournay,  XIV,  31  janv.  1477,  Hennébert.) 

Cf.  VI,  122». 

PEscHERiE,  mod.  pêcherie,  s.  f.,  en- 
droit où  ron  peut  pêcher  : 

E  le  flun  o  la  pescherie . 

IThebes,  6497.) 

De  lais  et  d'altre  pescherie 
Est  la  terre  mult  bien  garnie. 

[Brut,  ms.  Mimifb,  3y.; 

Nus  en  le  devant  ditte  pesserie  ne  doit 
pessier.  (1220,  Cart.  du  val  S.  Lambert,  B. 
N.  1.  10176,  f  23  r°.) 

Endroit  de  \epesserie.  (SteCatherine  1234, 
Abbaye  de  Flone,  Arch.  de  l'Etat  à  Liège.) 

Pascherie.  (Mai  1255,  Lelt.  de  Ferri,  cl.  de 
Lorr.,  H  3004,  A.  Meurlhe.) 

Celé  pescherie  dont  ilh  peschoit.  (1268, 
Cart.  du  val  S.  Lambert,  B.  N.  1.  10176,  T 
24-.) 

Peescherie.  (1282,  S.-Jul.-du-Pré,  9,  A. 
Sarlhe.) 

Item  des  frais  des  caches,  des  peikeries 
et  des  sois  enclorre  pour  les  tailleis.  (1297, 
Roolle  des  guiges  et  pensions  des  officiers  de 
Bouloigne,  Catalogue  des  actes  suppl.,  p.  20, 
A.  Boulogne.) 

Les  pe.veries.  (Janv.  1299,  Il  3i3,  A.  Meur- 
lhe.) 

Pesquerie.  (1316,  Liv.  pelu,  ["  18  r°,  Bibl. 
Bayeux.) 

Policherie.  (1444,  Ti-ad.  du  Gouv.  des 
princ.  de  G.  Colonne,  Ars.  5082,  f°  135  v».) 

—  Droit  de  pêche  : 

Retenue  a  mi  toute  le  peskerie  du  fossé. 
(1276,  Cart.  de  S.  Josse-au-Bois,  f  26",  Ca- 
bin.  de  Salis.) 

—  Produit  de  la  pêche  : 

Devont  avoir  toute  la  pesquerie  qui  sera 
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fête  en  dit  fossé.  (1308,  .lumièg-.,  Arcanv., 
A.  Seine-Inférieure.) 

Cf.  VI,  123-. 

PEscHiER,mod.  pêcher,  V.  a., prendre 
(du  poisson)  en  le  tirant  hors  de  l'eau  à 
l'aide  de  lignes,  de  filets,  etc.  : 

Tôt  par  ous,  sanz  autrui,  pechierent . 

{Dolop.,  12347.) 

Ne  lise  a  nul  homme  ki  soit  pesstec  en 
celle  eawe.  (Trad.  du  .xiii'  s.  d'une  ch.  lat. 
de  1202,  Cart.  du  val  S.  Lambert,  B.  N.  1. 
10176,  f"  16".) 

Savez  que  fait  li  homs  (jui  vait  a  Vain pauchier. 
(Sermon,  Brit.  Mus.  adJ.  13606,  f°  90=.) 

Lespescheurs  de  ce  qu'il  pauchetit  n'en 
doivent  rien.  (Rentes  d'Orliens,  f°  3  r",  A. 
Loiret.) 

Cilz  qui  passeront  az  pelilez  nesses  de 
jons...  (1331,  Arour,  Hist.  de  Metz,  [V,  67.) 

De  poisser  a  Liège  a  harnas  desfendus. 
(1330,  Reg.  aux  paix,  Paix  de  Flone,  T  103, 
A.  mun.  Dinant.) 

Ont  bien  a  polxier  au  xouppat  en  la  dite 
rivière.  (1459,  dans  HiH.  de  Metz,  V,  640.) 

Stevenin  Hensellin,  le  notaire,  estoit 
ailes  sur  une  estant  a  Clemerey,  pourpn- 
xier,  avec  l'abbé  de  S.  Simphorien,  son  fils. 
(J.  AUBRio.v,  Journ.,  an  1484.) 

—  Avec  le  nom  de  l'endroit  oilt  l'on 
pêche  comme  régime  direct,  prendre 
du  poisson  dans  : 

Que  il  pouxiet  ledit  estan.  (1326,  Lorr., 
Cabin.  de  M.  de  Labri.) 

Les  Anglois  de  la  garnison  de  la  ville  et 
chastel  d'Essay  allèrent  pescher  ung  étang 
assez  loin  de  ladite  ville.  (Cbartier,  Chro- 
niq.  de  Charl.  VII,  c.  191.) 

On  pesclia  toute  la  mer  Méditerranée. 
(Resp.  de  J.  Bod.  à  Maleslr.) 

PESEE,  S.  f.,  action  de  peser  : 

Pour  vingt  quatre  pesées  de  fer.  (1344, 
dans  Dicl.  gén.) 

PESER,  V.  —  A.,  mesurer  le  poids 
d'un  corps  en  le  comparant  à  un  poids 
pris  comme  unité  : 

Le  coffre  ou  on  met  les  pois  ou  on  poise 
le  lilet.  (1370,  Compt.,  A.  Valenciennes.) 

Ung  croeh  pour  poesser  le  fill.  (1510,  Inv. 
p.  la  cour  de  Treourec,  A.  Finistère.) 

—  Fig.,  apprécier  en  comparant  : 

Qui  porrait  bien  ton  ire  et  ton  corrous 
peseirel  nombreir?  lPsaut.de  Metz,  L\X\1X, 
13.) 

Nous  faisons  et  poisons  les  vices,  non 
selon  nature,  mais  selon  noslre  inlerest. 
(Mont.,  III,  5.) 

—  N.,  avoir  un  poids  déterminé: 

Et.  poysent  lesdites  .xu.  torches  .xxxvi.  1. 
.1.  d.,  a  .XI.  s.  .lu.  d.  la  livr.  (l"  janv.  1420, 
Reg.  consul,  de  Lyon.  J,  276,  Guigue.) 

Le  seel  arrachié  des  brifaudures  que  le 
cent  poise  une  livre,  et  trois  quartrons  ou 
mieulx.  (12  juill.  1435,  Reg.  des  métiers,  1400- 
1468,  Des  seaulx  de  le  draperie,  A.  Tour- 
nai.) 
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Faire  sentir  son  poids 
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Nient  plus  ne  li  pesait  que  l'aloe  au  faucon. 

(Charles  le  Cliau'ie,  B.  N.  24372,  f»  10".) 

—  Etre  à  charge  : 

Ce  soucy  me  poise  plus  sur  le  cœur  que 
je  ne  le  pous  puis  escrire.  (20  mai  1598, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  997.) 

Cf.  VI,  124^ 

PESETTE,  S.  f.,  la  vesce,  plante  : 

Tomba  du  ciel,  (comme  pluye)  froment, 
orge,  pesettes  et  autres  primevères.  (.1.  de 
Hesn.,  L'Estat  de  l'Egl.,  p.  177.) 

Avoines  et  pessettes.  (Franc,  de  Sales, 
Requeste  près,  au  duc  de  Sav.,  Œuvr.,  VI, 
66o.) 

PESEl'R,  S.  m. 

Cf.  Peseor,  VI,  124'. 

PEsoN,  S.  ra.,  petit  poids  placé  au 
bout  du  fuseau  à  filer  : 

Fers  de  alêne,  greiffies,  aguilles,  estami- 
nes,  las,  de  mains  de  valeur  de  .i.d.,quilliers 
de  boys  ou  de  fust,  fuisel  a  peson  et  toute 
autre  menue  ouevre  de  laiton.  (E.  Boil., 
Liv.  des  mest.,  2"  p.,  XV,  i,  Lespinasse  et 
Bonnardot  ) 

Peut-être  faut-il  lire  :  fuisel,  apeson 
et....?  Voyez  Apeson,  I,  338%  et  au 
Supplément. 

C'est  mal  compilé, 
Mal  entendu,  et  mal  filé 
De  prendre  fuseau  sans  peson. 
(CoQuiLL  ,  Le  Blason  des  armes  et  des  dames,  OEuvr., 
Il,  165.) 

Leur  pezon  se  herissoit 
D'un  fer  estoillé  de  rouille  ; 
Au  flanc  pendoit  leur  quenouille. 
Oui  d'airain  se  roidissoit. 

(Bons.,  Od.,  I,  i.) 
Cf.  VI,  125°. 

PEssAiRE,  s.  m.,  anc,  tampon  de 
charpie  : 

Metez  par  desoz  ovec  pessaire.  {Simples 
medicines,  Ste-Gen.  3113,  t"  1  r".) 

Pessaires  amollissans.  (G.  Gueroult,  Hist. 
des  plant,  de  L.  Fousck,  CCII.) 

Cf.  VI,  125^ 

PEsSE,  S.  f..  espèce  de  sapin,  picea  : 

Le  sapin,  la/iesse,  le  meleze.  (Amvot.  Prop. 
de  table,  V,  3.) 

PESTE,  S.  f.,  maladie  épidémique, 
contagieuse,  caractérisée  par  les  bubons 
et  des  anthrax  : 

En  priant  Dieu  et  les  benoistz  sainclz 
qu'il  leur  pleust  rappaiser  ceste  peste.  (J. 
DE  ViGNAV,  Mir.  histor.,  IV,  p  128",  éd. 
1495.) 

La.  peste  et  mortalité  qui  est  de  présent 
en  son  pays  de  Nivernois.  (1475,  Lett.  de 
L.XI,  VI,  11,  Soc.  Hist.  deFr.) 

PESTIFERE,   adj. 

Cf.  VI,  129». 


tons  nous  les  bul)( 
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PESTii-RitÉ.  adj.,  atteint  de  la  peste  : 
Malades  pestiférés.  (Paiik,  XXIV,  11.) 

—  Substant.  : 

Pour  le  soulagement  des pes/i/feres.  (1531, 
Inv.  d'Avall.,  p.  11,  série  BB,  A.  Avallon.) 

—  Pestiféré  ; 

'Ss.fe.ur  pesUferee.  {I'ahk,  XXIV,  H.) 

PESTiFEBER,  V.  a.,  commuiiiquer  la 
peste  à  : 

PiSliferer  nos  cœurs. 
(Ilu    COESNE,    Sixiesme   h 
momie,  p.  00,  éd.  Iii88.) 

PESTILENCE,  S.  f.,  peste  répandue 
dans  un  pays  : 

Diverses  pestilences.  (Rviurt  i>e  Gonty, 
l'robl.  d'Artst.,  B.  N.  210,  f  &".) 

La  douloureuse  et  pitoiable  peslilenre  et 
maladie  epedlmetise  aians  cours  en  plui- 
seurs  lieux  et  villes  des  paya  voisins.  (2 
ïept.  1457,  Reg.  aux  public,  A.  Tournai.) 

—  T.  biblique,  mauvaise  doctrine  qui 
infeste  les  esprits  : 

La  cliaere  ie  pestilence.  (Lih.  Psalm..  ins. 
Oxf.,  1,1.) 

Cf.  VI,  129'. 

PE.STILENT,   adj. 

Cf.  VI,  129\ 

PESTILENTIEL,  adj.,  qui  a  les  carac- 
tères de  la  peste  ;  qui  donne  la  peste  : 

Maladies  pestiteurieles  ou  epydimieles. 
(EVRART  DK  CONTY,  Pivbl.  d'Arist.,  B.  !N.  210, 
f»  11  V».) 

r.il  vent  est  plus  pestilencial  que  nul  des 
autres.  (In.,  ib.,  P  316\) 

Siremigres  est.  une  déesse  epidimialo  et 
pestilenciale.  (Mer  des  In/sl.,  t.  f,  f  6S",  éd. 
1488.) 

Pilules  de  UulTus,  lesquelles  on  appelle 
vulgairement  pilules  communes,  pestilen- 
tiales,  on  sine  cuslodia.  (Joui).,  Pharmacop., 
p.  123.) 

PESTRIN,  niod.  pétrin,  s.  m.,  coli're 
dans  lequel  on  pétrit  le  pain  : 

Il  l'a  mis  au  poitrin  ou  travail  souffrit  grant. 
(UERMiN,  Uible,  ma.  Orléans  37!»^%  t«  4".) 

Se  aucuns  met  le  serf  qui  li  estoil  bail- 
lies  an  pestrin. (Digestes,  ms.  Montpellier -17, 
f  200'.) 

Hoc  pisirinum,  pestnu.  (Gloss.  de  (jlas- 
gow,  P.  Meyer.) 

Puissent  avoir  p/'es/ie«.t.  (J.  de  Stavei.ut 
Chron.,  p.  427,  Borgnet.) 

Par  devant  le  noveal  prestiii  et  bressin. 
(iD.,  ih.,  p.  509.) 

Du  pistrin  en  faissant,  cuisant,  ou  gar- 
dant le  pain,  la  farine,  ou  le  blé  ad  ce  dé- 
puté. (La  très  ample  et  vrmje  E.rposition  de 
la  reiglem.  S.  Hen..  f«  114»,  éd.  1486.) 

Ll  par  delà  laseuillie  ung  pruslin.  (1562, 
2  pr.  1,  t°231  V",  A.  Liège.) 
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PESTRiR,  mod.  pétrir,  v.  a.,  presser, 
manier  une  substance  pâteuse  : 

Ainz  iert  mesires  dotreochicz  et  ocis, 
.\ins  a  mort  home  ne  vi  chaude]  prestir. 
[Loil.,  ms.  Monlp.   H  243,  f"  ll>'.) 

Quant  poins  est  de  piestrir.  (1263,  ap. 
Tailliar,  Rec.,  p.  255.) 

Ung  vouge  a  prelir  farine.  (4  nov.  1444, 
Inform.  par  Ilug.  Betverne,  P  15  r°,  Ch.  des 
compt.  de  Dij  ,  B  11881,  A.  Côte-d'Or.) 

Quant  sera  bien  pistrie  (la  farine).  {Pla- 
tine de  honneste  volupté,  1'°  7  v°.) 

Belournc  bien  pistnjr  ta  pasle.  (Ib.) 

lion  pain  de  froment  biim  poystri.  (Ta- 
gault,  Inst.  chir.,  p.  183,  éd.  1549.) 

Ils  paistrissent  l)ien.  (Le  Blanc,  Trad.  de 
Carda»,  f"  207  V.) 

—  FiR.,  fiiconner  : 

Dial.les  i  ujisl  trop  levain 
Quant  pestrir  list  lo  premier  home. 
(Kencius,  Miserere,  lui,  II.) 

Le  pain  vif  ijui  donne  vie  s'est  pestry  et 
fait  ou  ventre  de  la  vierge.  [De  vila  Christi, 
B.  N.  181,  f°  18  r".) 

Hommes  2>oîtris  de  limoneuse  terre. 
(RoNS.,   (Km.,   F.li'S.,    XXV,    Imectiw,  p.  05S,  éd. 

(S8.1,  in-f.) 

L'un  esloignc  des  foudres  de  la  guerre 
Vful  par  les  champs  son  ago  consumer 
.V  bien  poitrir  les  mottes  de  sa  terre 
Pour  du  Corcs  les  presens  y  semer. 

(iD.,  ib.,  Odi-s,  p.  340.) 

PE.sruissr.MEiXT,  mod.  pétrisseinent 

s.  m.,  action  de  pétrir  : 

Petrissement.  pislio.  (Gloss.  qall.-lat.,  B. 
N.  I.  768i.) 

En  Germanie  ils  mengent  du  pain  fait  de 
frounienl  et  de  segle,  meilleur  ([ue  s'il  es- 
loit  de  pur  froment  :  ainsi  \c  paislrissement 
a  grand  pouvoir,  car  ils  paistrissent  bien. 
(Le  Blanc,  Trad.  de  Cardan,  f°  267  v°.) 

Pestris.'iemenl.  A  kneading.  (Coxr.n.) 

PESTRissEiR,  mod.  pétrisseuF,  s.  m., 
celui  qui  pétrit  ; 

Pislores,  pesiriclieurs.  (Gloss.  de  Garl., 
ms.  Lille.) 

Vaneres,  buleleres,pes()'îsei<)-.  (Est.  Boil., 
Liv.  des  rnest.,  1'"  p.,  I,  44.) 

Peslrisiere,  pistor.  (l'ocfli.  lat.-fr..  Escal- 
lier.) 

Petrissour.  pisirio.  (Gloss.  </aU.-lat.,  B. 
N.  1.  76Si.) 

l'istor.  oris.  puitlrisseiir.  (Vorab.  lat.-fr., 
éd.  1187.) 

—  S.  f.,  a.nc. ,  pesti'isseresse  : 

Pistrix,  cis.  paistrixerresse.  [Voc.  lat.-fr., 
éd.  1187.1 

PET,  S.  m.,  vent  qui  sort  par  en  bas 
avec  bruit  : 

T.inl  sVslurce.  tant  s'csvciiue. 
Tant  se  lonio,  tant  se  remue. 
G'un  pet  (Ml  saut  qui  se  desroie. 

(RUTED.,  Œun-.,   U,  89.) 

Chante  a  Tasne   il  te  rend  des  pets. 
(J.  A.  DE  Baie,  .Unnes,  1.  II,  f  56  r',  éd.  1619.) 
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Pet  d'Espagne,  sorte  de  pâtisse- 


Tiers  mets,  doreures  de  pommeaulx  et 
de  pets  d'Espaigne.  (Ménagier,  II,  4.) 

PETALisME,  s.  m.,  à  SjTacuse,  ban- 
nissement analogue  à  l'ostracisme  des 
Athéniens  : 

Pelalisme.  A  forme,  or  sentence,  of  ba- 
nishment  among  Ihe  old  Syracusans,  wri- 
ting  his  name  whom,  they  would  be  rid  of 
in  an  olive  base.  (Cotgr.) 

PETARADE.  S.  f.,  sulte  de  pets  : 

Prompte  petarraâe. 
(Cl.  SIabot,  Poés.,  II,  218,  BUncbemaia.) 

Les  petarrades  des  bullislcs,  copistes, 
scripteurs.  (R.^b.,  Pantagr.,  Vil,  éd.  1542.) 

PETARD,  S.  m.,  explosif  pour  faire 
sauter  un  obstacle  : 

Il  la  fallut  attaquer  (la  ville)  comme  une 
place  assiégée  avec  diverses  escalades  et 
applications  de /jWards.  (Sully,  OEcon.  roy., 

PETARDER,  V.  a.,  faire  sauter  au 
moyen  de  pétards  : 

Que  lost  la  porte  on  petarde. 
{C/tansomiier  huguenot  du  xvi'  s.,  p.  327,  Trois.) 

Le  sieur  de  Baynac  fil  de  nuit  pelarder 
la  maison  de  Belcayre  sur  Vezere,  ou  il 
prind  le  sieur  de  Las  Caours,  maistre  de 
la  maison.  (Chron.  de  J.  Tarde,  p.  319,  de 
Gérard  et  Tarde.) 

PETARDiER,  S.  m.,  artifîcier  prépa- 
rant, emploj'ant  des  pétards  : 

Il  donna  aux  petardiers  six  soldats  de 
ses  gardes  bien  choisis.  (Aub.,  llist.  uiiiv., 
(Kuvr.,  V,  11,  de  Ruble.) 

PETAUD,  s.  m.;  la  cour  du  roi  Pelaud, 
endroit  où  chacun  veut  être  maître  : 

C'est  la  cour  du  roy  Petaud  ou  chascun 

est  maistre.  (Cotgr.) 

—  Par  analogie  : 

En  pareille  forme  que  le  roi  PetauU,  après 
la  journée  des  Cornabons...  nous  envoya 
rafraischir  en  nos  maisons.  (Rab.,  Tiers 
liv..  VI.) 

PETER,  V.  n.,  faire  un  pet  : 

Peter.  Crepitum  reddere.  (R.  Est.,  1539.) 

Restaurant  a  faire  peler  les  bonnes  fem- 
mes. (IX.KV.,  Tiers  liv.,  V.) 

—  Par  analogie,  éclater  : 

Voicy  un  pourpoint  qui  m'estrangle. 
Vertudieone  '.  comme  il  me  sangle  ! 
Il  me  fera  peter  d'ahan. 

(GoDABD,  tes  Desguis.,  III,  t.) 

PETEUR,  S.  m.,  celui  qui  a  l'habitude 

de  péter  : 

Pedo,  peteur.  (Catholicon,  B.  X.  I.  17881.) 

J'ayme  mieux  caresser  et  entretenir  Mau- 
rice que  son  vieil /jeieuc  de  père.  (Lariv., 
le  laq..  II,  3.) 
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PETEUX,  S.  m.,  S}'!!,  de  péteur  : 

En  l'ostel  d'un  appelle  le  l'eteux.  (1456, 
A.  N".  JJ  191,  r  117  \°.) 

PETILLAIT,  adj.,  qui  pétille  ;  fig.  : 

Dompler  doucement  une  jeunesse  pelii- 
lante.  jAmvot,  Œuvr.  moi:.  Cumm.  nourr. 
les  enf.,  XXXIX.) 

PETiLLEME\T,  S.  m.,  actioii  de  pé- 
tiller : 

Pétillement,  palpitai io,  trepidatio.  (R. 
Est.,  1549.) 

Cf.  VI,  131". 

PETILLER,  V.  II.,  laisser  échapper  de 
petits  bruits  secs  qui  se  succèdent  vive- 
ment : 

Pétiller,  palpilare,  trepidare.  (R.  Est., 
1549.) 

PETIOT,  adj.,  tout  petit  : 

Item,  deu.\  petiotz  chandeliers  d'argent, 
dorez,  a  mectre  chandelle  en  l'oratoire, 
dont  l'un  a  le  pie  despecié.  (1379,  Inv.  de 
Cil.  V.  n°  1918.) 

Cf.  VI,  131=. 

PETIT,  adj.,  qui  a  peu  d'étendue,  peu 
de  volume,  par  opposition  à  grand, 
gros,  étendu,  volumineux  : 

Del  petit  ûei,  .v.  sol.  (Lois  de  Guili,  11, 
J.-E.  Matzke.) 

Li  augeus  erl  petis. 
(Uebman,  mille,  B.  N.  248(i7,  (»  61  i-«.) 

Les  chevoil  portent  peilet  a  mainere  de 
cierges.  {Voy.  de  Marc  Pol,  X.XIII,  Rou.x.) 

L'on  pillet  et  l'autre  gros.  (1425,  A.  Fri- 
bourg,  1"  Coll.  de  lois,  n«  727,  C  266  v°.) 

Ung  peti  lieu.  (Fossetier,  Cran.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10509,  f"  174  r°.) 

—  Qui  n'a  pas  atteint  toute  sa  dimen- 
sion : 

Ensobrclol  jieli::  cnOin. 

{Pass.,  47.) 

Les  pilis  enfans.  (Ilist.  de  Joseph.  B.  X. 
2455,  f"  65  v".) 

—  Par  analogie  : 

A  sa  mort  Julius  son  lils  estoit  de  trop 
petit  âge  pour  gouverner  les  citoyens.  (Le 
B.4UD,  Hijt.  de  Bret.,  ch.  ii.) 

—  Qui  n'atteint  pas  la  mesure  ordi- 
naire en  quantité,  en  qualité  : 

.\  deaxpetites  lieues  de  la  cité  de  Vennes. 
(Le  B.iUD,  Hist.  de  liret.,  c.  \ui.) 

—  S.  m.,  enfant  encore  petit  ;  per- 
onne  d'humble  condition  : 


E  \i  ijp.lit  |tuil|  e  li  grau. 

( 

...  Li  gr.in  e  \i  petit. 


(/>(i,s,s.,  379.) 


—    Prtil    II  petit,   loc.    adv.,    peu    à 
peu  : 

La  commença  a  despecer  ^e/j;  a  petit  la 
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cloison.  (Grand,  cron.  de  France,  Isloire  du 
gros  roy  Loys,  VII,  P.  Paris.) 

Nous  ferons  amenuiser  petit  a  petit  la 
cour  des  monnoyes  qui  maintenant  sont 
forgiees  en  nos  monnovries.  (130i,  Lett.  de 
l'h.  le  Bel.  VI,  306,  Airorty.) 

Cf  VI,  132\ 

PETiTEtiE,  mod.  petitesse,  s.  f.,  ca- 
ractère de  ce  qui  est  petit  : 

La  peti  toise  de  mes  jorz  fenira  en  brief 
terme.  (Le  di.vcre  Lothieiî,  Misère  de  l'homme, 
Ars.  5201,  p.  329'.) 

Il  (le  fils  de  Dieu)  s'apetissa  en  prenant 
nostre  nature,  et  en  ceste  petitesse  fu  il 
aujourd'hui  nés  au  monde.  (Serm.  sur  la 
Nativ.,  ms.  Troyes,  C  1  v°.) 

...  Co^nohUe  ma  petitesse 

Et  de  lui  la  très  grant  largesse. 

(.XT.  joies  N.-D.,  m,.   Troyos.) 

—  Ane,  enfance  : 

Un  fizout  la  dame  de  lui, 
Yen  out  plu.,  eir.  si  cum  je  qui  : 
Giiillaunic  out  non  àe^ petltece, 
Out  .issez  valor  e  proece. 

(Ben.,  D.  de  Xorm.,   Il,  41455.) 

Cf.  VI.  132'. 

PETITEMENT,  adv.,  d'une  manière 
petite  ;  en  petite  quantité,  mesquine- 
ment, avec  petitesse  : 

Li  roy  de  Franche  les  socouroit  lente- 
ment i[,  petitement.  (Jeh.i.n  le  Bel,  Chron., 
p.  98.) 

Vesliiz  et  accompaignez  aussi  petitement 
comme  se  ce  fust  uns  homs  qui  ne  fust 
pas  moult  riches.  (Bers.,  Tit.-Liv..  ms.  Ste- 
Gen.,  r  397".) 

Pour  ce  qu'il  est  venu  a  nostre  cognois- 
sance  par  plusieurs  nos  subges,  niar- 
chans,  laboureurs  et  autres,  que  la  cloque 
des  ouvriers  et  aussi  le  darrain  wigneron 
de  la  nuit  estoient  petitement  sonnées  et 
gouvernées  ensonnage  par  .lelian  Musart, 
lourier  dudit  belfroit,  par  en  hault.  (18 
mai  1395,  Reg.  des  Consaux.  A.  Tournai.) 

L'air  ici  souille  petitement.  (Le  Iîhm:. 
Trad.  de  Cardan,  f  45  r°.) 

Cf.  VI,  13r. 

PETITESSE,  mod.,  V.  Petitecb. 

I       PETITION,  S.  f.,   action    de   deman- 
der : 

Iiunad  a  els  la  peticiun  dels  mesmes. 
(Lih.  Psalm.,  ms.  U.vf.,  CV.) 

Sa  peticiun  fist  chaskun  des  trois  pur  sei. 
(Gaun.,  .s.  TUom.,  617.) 

Dure  petisinn  m'as  faite. 

(G.  DE  Cambrai,  Uivlnam,  p.  2:)l.) 

Pren  Ion  plaisir  a  servir  Dieu,  et  garde 
ses  conimandeniens,  et  il  te  donnera  les 
peticions  de  ton  cueur.  (Intern.  Consol..  II, 
.Kii,  Bibl.  elzcv.) 

D'apprendre  a  vos  enfans  et  subjects  Irs 
commandeniens  de  Dieu  et  les  douze  arti- 
cles de  nostre  foy,  les  pétitions  de  la  pate- 
nostre,  les  sept  sacremens.  (.\vi'  s.,  Serm.. 
ms.  Lille  101.) 
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PETiToiRE,  s.  m.,  action  par  laquelle 
on  réclame  un  droit  de  propriété  : 

En  moien  il  (l'cscoullié)  n'a  puissance 
De  sçavoir  n'avoir  congnoissance. 
Qu'il  au  suppost  iloie  croire 
Ne  consenUr  au  pelitoire.. 

(i.  Le  Fevbi!,  la  Vieille.  II,  ;342.) 
Pour  décider  et  déterminer  sur  le  peti- 
toire  de  certain  procès  qui  avoit  esté  pen- 
dant en  icelle  court  entre  frère  Jehan 
Kegnauldin,  d'une  part,  ri  frère  Jehan  Le- 
fevre,  d'autre  part.  (1477,  Lett.  de  Louis  XI, 
VI,  245,  Soc.  Ilist.de  Fr.) 

Cf.  VI,  133». 

PETON,  s,  m.,  petit  pied  :  employé 
comme  terme  d'amitié  : 

llo,  mon  petit  lils,  disoit  il,  mon  couiUon. 
mon;)e/o«.   que   tu  es  joli!   (R,\ii.,   Pant., 

PETONCLE,  S.  m.,  mollusque  acéphale 
à  coquille  bivalve  : 

Klis  en  grec;  pectunculus  en  latin  :  ha- 
nons  a  Rouen  ;  pétoncles  en  francovs,  ou 
bien  coquilles  de  .Sainct  Jacques.  (P.'Relox, 
Nat.  des  poiss..  p.  414,  éd.  1.555.)  Impr..  pé- 
toncles. 

Lire  ici  l'exemple  inséré   sous   Peo- 

TONCLE,  M.  58''. 

PETRÊ,  adj.,  qui  ressemble  à  de  la 
pierre  : 

L'on  use  de  ceste  grande  consyre  a  toutes 
choses  dont  on  use  de  la  consyre  petree. 
Toutesfois  la  consyre  petree  peut  expuraer 
un  pus  amassé  dans  la  poitrine  et  dans  le 
poulmon.  (G.  Gleroult,  Hist.  des  plant,  de 
L.  Foiisch,  CCLXVI.) 

PETREi'x,  adj.,  pierreux  : 

Poissons  d'eaue  doulce  et  pe.treuse  ou 
pleine  de  pierres.  (Hegiinc  de  santé.  f°  37  r". 
Robinet.) 

Arabie  est...  pelrense  et  déserte.  (Fosse- 
tier, Cron.  Marq.,  ms.  Bruxelles  10509,  i" 
50  v°.) 

—  Os  pelreux,  le  rocher  : 

Le  instrument  de  l'oie  est  fait  de  os  pe- 
lreux et  d'un  nerf  espandu.  (B.  de  Gord., 
Pratiq..  m,  8,  éd.  1495.) 

Lors  d'un  coup  luy  trancliit  le  teste,  luy 
coupant  le  teste  sur  les  os  pelreux.  (Rab., 
Oarg..  ch.  i.xiv,  éd.  1542.) 

PETRIFIC.4TIO.N,  S.  f.,  actiou  de  pé- 
trifier; résultat  de  cette  action  : 

Moins  mauvais  est  l'endurcissement,  ou 
(comme  les  nostres  parlent)  \a. pétrification, 
qui  est  une  disposition  scirreuse,  laquelle 
bien  souvent  advient  par  la  faute  du  mé- 
decin ou  chirurgien,  abusant  des  repellents 
ou  résolutifs.  (Jour.,  Annot.  .i.  /a  chir.  de 
tiuy  de  Chuutiuc,  p.  4i,  éd.  1,598.) 

PETRIFIER,  V.  a.,  changer  en  pierre  : 

Les  poissons  armes,  lesquels  soHi  pétri- 
fies en  plusieurs  carrières,  ont  esté  engen- 
dres sur  le  lieu  mesnie,  pendant  que  les 
rochers  n'estoient  que  de  l'eau  et  de  la 
vase.  lesquels  depuis  ont  esté  pétrifies  avec 
lesdicts  poissons.  (Palissv,  Disc,  itdmir., 
des  Pierres.) 
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PÉTRIN,  PÉTRIR,  PÉTRISSEITR,  mod., 

V.  Pestrin,  Pestuir,  Pestrisseur. 

PETROLE,  S.  m.,  huile  minérale 
fournie  par  des  sources  naturelles  : 

Por  ce  le  clame  l'en  pétrole  que  c'est  une 
liiiile  que  l'en  fait  de  pierre.  (Simples  medi- 
i-iiies.  ms.  Sle-Gen.  13513,  !"  59  v»,  cité  par 
le  Dict.  (jén.) 

Huile  pelroUe.  (Liebailt,  Mais,  ruit.,  p. 
487.) 

Peh-ote  et  petrolle.  As  naplile.  (Cotgb.) 

Cf.  Petroleon.  VI,  131". 

PETfi.AMMENT,  adv. ,  avec  pétu- 
lance : 

Pelulainmi'ul  inlerrompre.  {ApnpJdli.  d'E- 
riume,  éd.   I.j.55,  dans  Dict.  ;/èn.) 

PETULANCE,  S.  f.,  vlvacité  turbu- 
lente : 

l'^n  outre  se  distiu^rue  la  (lualilé  du  ma- 
lolice  ou  de  l'injure  par  petutenre  ou  vio- 
lence, car  petulencs  c'est  a  dire  une  chose 
qui  se  fait  par  quelque  legiereté  que  nous 
(lisons  eu  latin  lactnia.  [W  s..  La  Thoison 
(foi;  vol.  Il,  f°135  r",  éd.  1530.i  Impr.,  pe- 
culeiice. 

PETi'LANT,  adj.,  qui  a  de  la  pétu- 
lance : 

Et  se  li  oyex  est  peiidans, 

De  chou  li'est  li  coers  reculans. 

Si  fort  sont  loyet  d'une  corde. 

(CiLLOs  LI  iluisii,  Pars.,  I,  M.) 

F'iusieurs  petulans  jovencheaus.  (Fosse- 
TiER,  Cron.  Marrj.,  ms.  Bruxelles  10.509,  P 
2i5  v".; 

Chair  lascive  et  pétulante.  (La  Bon.,  Ilar- 
mon.,  p.  549.) 

PETfx.  s.  m.,  tabac  : 

N'.-ivons  nous  pas  découvert  les  rivages 
De  ra.illre  monde,  et  les  veluz  sauvages 
Dont  s'est  connu  ce  tiaut  feuillu /)ei(OJ, 
.\.  tant  de  maui  utile  et  opportun  ? 

;j.  PtLETlEB,  .S'ai'01/e,  m,  p.  74,  éd.  lOTi.) 

L'angoumoise,  qu'on  vante  estre  le  vray 
petum.  (G.  BoLciiET,  Serees.  IV.  -lli.) 

PETiNER,  V.  n.,  fumer  du  tabac  : 

L'homme  prinl  son  petunoir  et  le  donna 
a  Dieu  qui  petnna  beaucoup.  (Maiic  Lescak- 
BOT,  Ilist.  de  la  Nouv.  Fr.,  I,  284,  Tross.) 

PEU,  mod.,  V.  Puu. 

PEUPLADE,  S-  f.,  anc,  action  de  peu- 
pler : 

Villegagnon,  chevalier  de  Malthe,  qui,  dé- 
favorise en  France  par  la  querelle  qu'il  eut 
avec  le  capitaine  de  Brest,  s'y  ennuya  et 
s'adressa  a  l'amiral,  lui  exposant  son  de- 
sir  d'aller  faire  peuplade  en  Amérique,  se 
couvrant  du  zèle  d'y  planter  la  religion  re- 
formée. (AUB.,  Hist'.  uitiv..  IV,  117,  De  Ru- 
ble.) 

1.  PEUPLE,  s.  m.,  mod.,  réunion 
d'hommes,  v.  Pdeple. 

2.  PEUPLE,  s.  m.,  peuplier. 
Cf.  Peuple  2,  t.  VI,  p.  13'l^ 
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PEUPLEMENT,  PEUPLER,  mod.,  T. 
PuEPLEMENT,  PuEPLER.  —  PEUPLIER, 
mod.,  V.  POLPLIER.  —  PEUR,  PEUREU- 
S.E.MENT,     PEUREU.X,     mod.,       V.       PaOH, 

Paourosement,  Paouros. 

PEUT  ESTRE,  mod.  peut-ètre,  adv., 
cela  peut  être  : 

Piiet  estre  ele  quidoit  kc  maz  fuisl  cl  folie. 
[Vie  Ste  T/mh.Sit.  V.   .Ucjer.    /ler.,   p.  :iJI. 
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Fig.  :- 


Te-xte  de  l'étl.  vnsc'eslre 


puitsiestre. 


Car  parce  que  les  enseignes  furent  oies 
d'aucun  larron  puet  estre  li  chevaus  fu  per- 
dus. (Beaiman.,  Coul.  de  Clerm.  en  Beauv., 
S  1110,  Am.  .Salmon.) 

piiAETON,  s.  m.,  fils  du  Soleil  et  de 
Climène  : 
Faetlion.  (La  Bod.,  Hurmon..  p.  125.) 

piiAGEDENE,  S.  f.,  ulcèrs  quï  Fonge 
jusques  aux  os  : 

Plwfjedene.  ou  ulcère  rongeans.  IG.  Gl'E- 
R01.U.T,  Trad.  de  l'In/at.  des  plttiit.  de  L. 
Fouscli.  cci-x.wix.i 

piiAfiKDENiouE.  adj.,  t.  de  méd.,qui 
ronge  : 

Llceres  malings  et  phaf/edenir/ues.  (G. 
GiEBOL-LT,  Trad.  de  l'/iysl.  des  plant,  de  L. 
Fou.ic/i,  ch.  cc.\i-ix.) 

Ulcères  malings  et  rongeans,  ou  phar/e- 
deniques.  (L'Esclise,  Hist.  des  plant,  de 
Dodoens,  I,  13.) 

1.  PH-ALANCiE,  s.  f.,  t.  d'aut.  gp.,  corps 
de  fantassins  : 

Eschelles  que  ils  appelloienl  phalenges. 
(J.  DE  Meuxg,  Vefiece,  II,  2,  cité  par  le  Dict. 
fjén.) 

Orent  escbieles  en  bataille 

Que  il  falaiif/es  .ipcloienl. 

(J.  DE  Priorat,  Lit:  de  Veijece,  B.  S.  HÎO-l,  f  15».) 

Leurs  eschieles  au  commencement  es- 
loient  par  /'aloinges  a  la  guise  des  Macé- 
doniens. (Grans  dec.de  Til.  Liv.  translatées 
de  latin  en  françoys,  f°  128°,  éd.  1530.) 

La  phalange  armée  d'armures  pesantes. 
(J.  nE  Castelxau,  Fac.  et  coust.  des  anc. 
Oaut.,  f°  35  v»,  éd.  1559.) 

2.  PHALANUE,  s.  f.,  sorte  d'araignée 
dite  aussi  faucheur  : 

Le  phalange  est  une  araignée  dont  la 
morsure  est  dangereuse.  (Grevin,  Des  ve- 
nins, I,  23.) 

piialeuce,  s.  m.,  t.  de  poésie  grec- 
que, vers  de  cinq  pieds  composé  d'un 
spondée,  un  dactyle,  deux  trochées  et 
un  spondée  ; 

Sur  lesquels  (ces  anagrammes  latins)  on 
fit  ce  phaleuce.  (Tabolrot,  Bigarr..  f  113 
r°,  éd.  1584.) 

PHARE,  S.  m.,  tour  élevée  sur  un  lit- 
toral, portant  à  son  sommet  un  feu  qui 
sert  à  guider  la  marche  des  navires  la 
nuit: 

Phares,  haultes  tours  sur  le  rivage  de  la 
mer  esquelles  on  allume  une  lanterne. 
(Rab.,  Briefve  déclarât.) 


Puisque  votre  œil,  seul  phare  de  noslre  âge, 
.\u  plus  obscur  du  périlleux  orage 
Guigne  ma  nef  pour  la  tirer  au  port. 

fJ.  DU  BtLLAT,  Rec.  dep'.és.,  I,  281,  Marij-Latean.'C.) 

PHARisAïQUE,  adj.,  qui  a  le  caractère 
du  pharisien  : 

Opinion/)/ia)-ii-nio«e.iCALV.,/nsù'/.  c/ires/., 
IV,  XIX,  30.) 

PHARiSAis.ME,  S.  m.,  Caractère  du 
pharisien  : 

Saint  Paul  a  esté  irrépréhensible  en  son 
pharisaisme.  (Calv.,  Instit.  chrest..  II!,  xxiv, 
10.) 

PHARISIEN,  S.  m.,  membre  d'une  secte 
juive,  au  temps  de  Jésus-Christ: 

Apres  manga  al  hostel  dou  pharisien  qui 
priiel  l'en  avoit,ouil  lor  blâma  lor  pechies 
moult  clerement.  (Bulnet  Latix,  Trésor, 
App.  V,  p.  639.) 

Car  Dieu  permis!  survenir  tant  d'objectz 
Et  de  lourmens  aux  forts  Cananéens, 
Et  leur  consorts  malings  pheresiens 
Qu'ilz  furent  lors  quasi  exterminez. 
(Ed.  du  Boi'LLAi,  Combat  de  la  chair  et  de  l'esprit, 
f.  il,  éd.  1549.) 

PHARMACEUTIQUE,  adj.,  qui  a  rap- 
port à  la  pharmacie  ;  anc,  s.  f.,  art  de 
préparer  les  médicaments  : 

L'art  de  médecine,  en  la  généralité  com- 
prend cinq  parties...  La  dernière  d'iceiles 
est  subdivisée  en  trois,  c'est  assavoir  dia- 
tetique,  7;Aarmoce«(i5iMf,  et  chirurgie.  (Fles- 
seli.es,  in/rorf.  dechirurg.,  PSr",  éd.  1547.) 

Depuis  son  disciple  Heraclide  Tarenluila 
ensuyvi  non  seulement  en  pharmaceutique, 
mais' aussi  en  diatetique.  (M.  Gheo.,  De  la 
compas,  des  medic,  1.  II,  f°  44  r°,  éd.  1549.) 

PHARMACIE,  S.  f.,  aft  de  préparer  les 
médicaments;  anc,  médicament: 

Farmacie  ne  soit  faite  devant  que  trois 
jours  soient  passes.  (H.  de  Moxdev.,  Chir., 
B.  N.  2030,  P  85.) 

Cf.  Farmacie,  III,  724'. 

PHARMACOPEE.  S.  f.,  livre  qui  traite 
de  pharmacie  ;  anc,  syn.  de  phar- 
macie : 

Lequel,  certes,  jestime  et  respecte  (P.  Po- 
rel),  comme  très  expérimenté  en  \a  phar- 
macopée et  en  l'art  de  distiller,  el  non 
sans  cause  je  double  que  en  tout  ce  ro- 
yaume de  France  il  ayt  homme  qu'il  le 
puisse  esgaller.  (J.  Besson,  L'art  el  moyen 
parfaicl  de  tirer  huyles  et  eaux,  f  17  r°,  éd. 
1571.) 

piiARYN.\,  S.  m.,  arrière-bouche  : 

Pharynx.  (J.  Canappe.  Mouv.  des  muscles, 
p.  18,  éd.  1541.1 

piiENicoPTERE,  S.  Hi.,  flamant,  oi- 
seau ; 

Quelques  douzai  nés  de  oiseaulx  de  rivière, 
de  cercelles,  buours,  courles...  oranges, 
flammans  (qui  sont  phœnicopteres).  (Rab., 
Garg.,  .\XXVII.) 
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PHEMx,  S.  m.,  oiseau  fabuleux  qui 
passait  pour  être  unique  en  son  espèce 
et  renaître  de  ses  cendres  : 

Phenir  cinc  cenz  ans  vit. 

(Pu.  DK  Thaun,  Best.,  p.  114.) 
Devant  le  lit  gisl  uns  lapis 
Qui  est  de  plumes  de  fenis. 

[Pai-loii.  (le  Blois,  1086.) 
Un  oisel  qui  a  non  fentx 
Habite  en  Inde. 

(Guiti..,  Be.s/..  dii'.,  TÎ3.) 
Tu  iez  Taigles  et  li  fenisces 
Qui  dou  soleil  reprent  jovenle. 
MUrTEB.,    Les    .11.  joie^    Noiti'e-Dame,    OHavr.,  II, 

i.ss.; 

Tousjours  est  il  ung  .seul  fe.'/if. 
Et  Ait  ainçois  qu'il  soit  fenis 
Par  cinq  cens  ans. 

{Itose.    1617S.) 

pnE\o.MEiVE,  S.  m.,  modification  d'un 

corps  qui    aflecte   nos  sens  ;    fait   qui 

frappe  comme  n'étant  pas  ordinaire  : 

Les  phénomènes  ou  apparitions  célestes. 
(Pli.  DE  Mes-MES,  Instit.  aslron.,  p.  64,  éd. 
1ÔÔ7.) 

PHiL.WTiiROPE,  s.  m.,  celui  qui  aime 
le  genre  humain  : 

Et  pour  ce  nous  loons  ceulz  que  l'en  ap- 
pelle philantropes.  (Oresme,  Eth.,  VIII,  1.) 


PHILANTHROPIE, 

'humanité  : 


amour  de 


Laquelle /j/ii7aîii)'o;j/e,  c'estadire  (comme 
dit  S.  Paul)  un  amour  et  inclination  envers 
les  hommes,  fait  que  toutes  choses  nous 
sont  communiquées,  que  nostre  condition 
est  pareille  a  la  sienne  (celle  de  Dieu),  Tes- 
tât semblable  et  l'héritage  égal.  (I.  G.  P., 
Occull.  meru.  de  nal..  p.  112,  éd.  1567.) 

PHiLippiyiE,  s.  f.,  discours  violent 
contre  quelqu'un  qui  est  au  pouvoir  : 

Ciceron  en  ses  pkilippiques.  (Dassy,  Pe- 
regrin.,  ^  20  v°,  éd.  1528.) 

Rapport  des  deux  princes  d'éloquence, 
grecque  et  latine,  Demosthenes  et  Cicero, 
a  la  traduction  d'aucunes  leurs  philippic- 
ques.  (J.  P.ipox,  Tilre,  éd.  1554.) 

PHILOLOGIE,  S.  f.,  anc,  sorte  de  sa- 
voir général  qui  regarde  les  belles  let- 
tres, les  langues,  la  critique,  etc.  : 

Philologie,  c'est  a  dire  désir  et  amour 
des  bonnes  lettres,  et  fervente  inclination 
a  l'eslude  des  sciences  qui  se  nomment 
libérales.  (G.  Budé,  Instit.  du  prince,  p.  88, 
éd.  1547.^ 

Eslans  les  rois  Attaliques  dominateurs  en 
Asie,  stimulez  des  singulières  doulceurs 
qui  proviennent  de  la  philologie,  ou  art  de 
bien  parler,  ils  dressèrent  en  la  ville  de 
Pergame  une  librairie  excellente  pour  la 
commune  délectation  de  leurs  subgectz. 
(J.  M.iiiTi.N,  Arch.  de  Vitr.,  f>  99  v%  éd. 
1547.) 

Le  malheureux  mesdisoit  du  père  des 
poètes,  directeurde  toute  \a.philolonie.(lu., 
ib.,  f  100  r°.) 

PHiLOLOGCE,  S.  m.,  celui  qui  s'oc- 
cupe de  philologie  : 

Homère,  parangon  de  tous  philologues. 
(R.\B.,  Garg.,  prol.) 
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Si  le  philologue  commence  a  entrer  en 
dispute  sur  les  poissons,  qui  est  autant  a 
dire  que  sur  chose  autant  incertaine  et 
doubteuse  que  pleine  de  débats,  commen- 
cez a  nous  apprester  des  lits,  car  il  nous 
faudra  coucher  icy.  (B.  J.\Jii.\,  Dialor/.  de  J. 
L.  yives,  f  90  r»,  éd.  1576.) 

piiiLosopiiALE,  adj.  f. 

Cf.  r'HiL0S0PH.\r.,  \\,  138''. 

PHILOSOPHE,  S.  111.,  celui  qui  se  con- 
sacre à  la  science  des  principes  et  des 
causes  : 

Des  piiilusophes  les  traitiez. 

(Be».,  Troie,  (..) 

Ensi  com  toute  tiere  est  enclose  de  mer, 
Si  com  li  filosofe  le  sorent  deviser. 

{Hom.  il'Alex,  f  l^^) 

Li  phyUosophi-  ai  li  poète. 

(G.  DE  Ci.MDRAl,  barlaaiii,  |..  2MJ.) 

Phy losophe.  {Lavrest,  Somyne.  ms.  Alen- 
<;on  27,  f  22  r°.) 

Dui  paien  qui  estoient  philosofe.  (Vies 
des  Henniles.  ms.  Lyon  698,  f  10  r°.) 

piiii.osopiiEK,  V.  n..  raisonner  sur 
la  philosophie  ; 

Il  est  plus  possible  que  les  hommes  puis- 
sent p/irfojop/jer  que  la  langue  lacedemo- 
nicque  ensievir  et  imiter.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bru.xelles  10510,  f°  34  v".) 

Themiste  et  Boece  parlans  des  choses 
plus  basses  donnent  tel  avantage  au  nom- 
bre, qu'ils  n'estiment  point  qu'aucun  sans 
iceluy  puisse  droictement  filosofer.  (L.\ 
BoDERiE,  llarm.,  p.  3,  éd.  1598.) 

PHILOSOPHIE,  s.  f.,  science  des  prin- 
cipes et  des  causes  : 

...  De  grant  clergie 
Des  ars  e  de  fîlosofie. 

(BEN.,  D.  de  Xorm.,  dans  Dict.  yen.) 

—  Traité  sur  la  philosophie  : 

Cil  Boeces  fu  li  granz  clers  qui  translata 
les  bêles  phylosophies  d'Arislote.  (Chron.  de 
S.  Uen.,  ms.  Ste-Gen.,  f"  18».) 

—  T.  d'imprimerie,  caractère  de  dix 
points,  entre  le  cicéro  et  le  petit-ro- 
main : 

Les  caractères  (d'imprimerie)  sont  ceux 
cy,  et  les  noms  des  lettres...  4.  Petit  Ro- 
main. 5.  La  philosophie.  6.  Le  Cicero.  (E. 
Bi.NET,  Merv.   de  nal.,  p.  299,  éd.  1622.) 

PHILOSOPHIQUE,  adj.,  qui  a  rapport 
à  la  philosophie  : 

Tenter  l'euvre  philosophique. 

[N'ai,  a  falch.  en:,  lO-i.) 

\.d.  ])hilosophifiue  gent. 
(Cua.  DE  Pis-,  Poès.,  B.  .N.  004,  f»  li7  v».) 

Il  (Moïse;  n'a  rien  délaissé  de  ce  qui  appar- 
tient aux  secrets  et  mystères  des  choses 
divines  et /î/oso/!çMes.  (L.\  Boderie,  Harm., 
p.  23,  éd.  1578.) 

PHILOSOPHIQUEMENT,     adv.,      d'uUB 

manière  philosophique  : 

Siavoir  philosophiquement.  (G.  ToRV, 
Champfteurg,  f»  20  r°,  éd.  1529.) 


PHO 


331 


PHILTRE,  S.  m.,  breuvage  magique  : 

Boissons  amoureuses  que  les  Grecs  ont 
nommées  philtres.  (J.  Grevi.n,  des  Venins, 
p.  37,  éd.  1568.) 

PHLEBOTO.ME,  S.  m.,  sorte  de  lan- 
cette : 

Si  la  bouche  est  enflée  universellement 
soi  tincontinent[mis]/ïeAo(o»ie  en  la  langue: 
c'est  a  dire  des  venes  qui  sont  soubz  la 
langue,  en  ouvrant  la  gueulle  du  cheval 
ps.r  dedem.  {Mareschull.  de  Laurent  Ruic. 
f  40v°,  éd.  1533.) 

Mais  Avicenne.  ayant  haiilsé  les  testi- 
cules, avec  un  phlebotome  large  il  fait  ou- 
verture en  la  inesme  part  jusques  au  lieu 
de  l'eau,  et  l'eau  estant  vuidee,  il  ferme. 
(Jour.,  Gr.  cliir.,  p.  197,  éd.  1598.) 

Cf.  Flodotome,  IV,  33". 
piiLEBOTO.MiE,  S.  f.,  Saignée  : 

Se  a  meslier  ta  maladie 
Meisme  de  la  fiebothomie. 
(/(mi.  du  ynoine,  Ars.  3.531,  f"  12  V.  j 

Los  barbiers  ont  l'usage  de  la  ftebelomye. 
(Avr.  1453,  Ord.,  .\IV,  283.) 

Fleubolhomie.  (Régime  de  sanlé,  f"  70  r".) 

piiLEBOTo.MisER,  V.  a.,  Saigner  : 

En  scariliant  et  en  phtebotomizant  ce 
qu'on  verroit  plombé,  noir  ou  rouge.  (Ta- 
GAU1.T,  Inst.  chir.,  p.  45i,  éd.  1549.) 

PHLEG.M.4GOGUE,  adj.,  qui  évacue  lo 
phlegme,  la  pituite  ;  sub.stantiv.  : 

Fleumagogue,  c'est  medicine  qui  purge 
et  vuyde  tleume.  (Somme  A/"  Gautier,  B.  .N. 

1288,  f°  37  v°.) 

PHLEG.MAsiE,  S.  f.,  t.  de  méd.,  inflam- 
mation : 

Quant  les  humidités  et  les  flegmazies  se 
assemblent  ou  corps.  (Evrart  de  CoM-y, 
Probl.  d'Ar.,  B.  N.  210,  f"  10  r°.) 

Chaudes  flegmasies.  (Id.,  ib.) 

PHLEG.MO.v,  s.  m.,  inflammation  du 
tissu  lamineux  : 

La  cure  du  fleugmon.  (II.  de  Mo.ndev., 
Chir.,  B.  N.  2030,  f  80.) 

puLEGMONEU.v,  adj.,  relatif  au  plilcg. 
mon  : 

Entre  ces  deux  cy  (erysipele  parfait  et 
phlegmon),  y  en  a  plusieurs  moyens,  en 
partie  (s'il  faut  ainsi  parler)  erisepeles 
phlegmoneux,  en  partie  phlegmons  erisipe- 
lateux.  (G.  Guerouu',  llisl.  des  plant,  de  L. 
Fousch,  CX.KXI.) 

Tel  Uniment  est  1res  util  es  declinations 
des  inflammations,  et  aux  tumeurs  phleg- 
moneux.(il.  GRe.G.,  De  la  compos.  desmedic., 
1.  I,  P  12  r°,  éd.  1549.) 

PHOLADE,  s.  f.,  espèce  de  mollusque 
bivalve,  qui  creuse  des  trous  dans  les 
roches  : 

On  la  trouve  aussi  (la  palourde)  souvent 
pas  fort  loin  de  Narbonne  toute  couverte 
de  boue,  et  la  on  l'appelle  photade,  peut 
estre  quasi  <^o/.ioy.  du  verbe  grec  'Voj.iju-j  qui 
signifie  estre  caché,  ou  vivre  dans  des  trous 
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ou  cailietcs,  ce  qui  convienl  asses  a  ceste  | 
coquille.  l'I,.  JoiB.,  Ilisl.  ries  poiss.  de  Bond., 
2°  p.,  XXIIl.)  I 

piioyi-iE,  s.  m.,  mammifère  amphibie 
des  mers  polaires  : 

Grands  forques  cl,  grandes  baleines.  ilSec. 
lies  ixles  nouvel/,  trouvées,  !"  i'j  r",  éd.  1.M9, 
cilè  par  le  Dict.  gén.) 

PHRASE,  s.  f.,  proposition  ou  réunion 
de  propositions  formant  un  sens  com-  , 
plet  :  I 

Ignorant  des  frases  et  vocables  qui 
serveni  aux  choses  plus  commuues.  (Mont., 
i,  20,  p.  io,  éd.  1595.) 

Comme  nous  peut  monslrer  ce  prédica- 
teur de  Mederic  par  plusieurs  passapes  de 
r.^madis  qu'il  a  acheplé  a  l'ancan  pour 
avoir  la  /raze  un  peu  française.  (Arnir.Nii, 
Enfer,  p.  ."..  CU.  Read.) 

piiTiiiRiASis,  s.  m.,  maladie  pédi- 
culaire  : 

l>hllnrki!<is.  c'est  a  dire  mal.idie  de  poux. 
(Paré,  VI,  23.) 

PHTiiiRopiiACiE,  adj.,  qui  mange  des 
poux  ;  substant.  : 

Considérons...  <|ue  nous  dirions  si  Héro- 
dote ou  (pielque  autre  historien  ancien 
nous  raconloit  qu'en  quelque  pays  les 
hommes  seroyenl  Iheophages  (c'est  a  dire 
mange  dieu.v)  aussi  bien  qu'ils  racontent 
de  quelques  anlluxjpophages,  elephanto- 
phages,  acridophages,  phlhiroplinr/es  et 
autres.  (11.  lOsr.,  Apol.  p.  Herod..  A  (i  V,  éd. 
1,M56.) 

puTisii:,  s.  f.,  consomption  : 

Patielialur  lussim  validam  a  longo  tem- 
pore  propler  quod  dicebalur  per  nuiltos 
esse  malum  de  lesie.  (Mir.  d'Urhuin  V.  ap. 
Duc,  Tests.) 

Tisie,  1.  tisis.  (llG'i,  J.  Lag.ideuc,  Cathol.) 

Trop  peu  de  viande  engendre  tlujsie  et 
plusieurs  aullres  malladies.  (.1.  Bouchet, 
lioble  Dame,  1'°  i)l  V.) 

A  ceulx  qui  ont  tisie  soient  données  trois 
iiragmes  de  pouldre  de  beloinc  avec  une 
once  de  miel  a  jun.  (Le  Crunl   Herbier,  t" 
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Une  maladie  nommée  tabès  ou  plliisie, 
(luand  le  corps  ne  se  nourrisl  point  et  que 
l'on  vient  a  sécher.  (Cueroult,  Ilisl.  des 
planl.  de  L.  Fousch,  X.) 

Elle  (le  larix)  est  très  convenable  a  ceux 
qui  toussent  el  qui  sont  disposez  a  phhjsie. 
{ID.,  ib.,  CXCX.) 

PHTISIQUE,  adj.  et  subst.,  atteint  de 
phtisie  pulmonaire  : 

Tisiques. 

\(Dolop.,  I5IÎ.) 

l,i  povres  a  le  piz  tisique. 
{G.  DE  CoiNCi,  Mir.,  U13.  Soissons,  f°  i3''.) 

Ces  thesiques,  ces  languereus 
Carist  et  ronl  et  liucns  et  preus. 

[Lapid.  franc.,  907,  l'aiinier.) 

Ceulx  qui  sont  Ihisiques  sy  toussent 
tousjours.  (CORHiciiON,  Propriet.  des  choses, 
B.  N.  22o;i3,  r»  59".) 

Plisique.  (Jard.  de  sanlé.  1,273.) 
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Ptisiqiie.  [Ib.,  1,  471.) 

—  Qui  a  rapport  à  la  phtisie  : 

Fiebvres  plilhisiques.  {Iliit.  inaecar.  de 
Merlin  Cocc.  XV.) 

PHYLACTERE,  S.  m. 

Cf.  FiLATiEtiE,  m,  792'. 

piivsETEiii:,  s.  m.,  ii'enre   de  cctacé 

dit  aussi  souffleur  : 

Pantagruel  de  hdng  apperceul  un  grand 
et  monstrueux  p/n/setere.  venenl  droic'l 
vers  nous,  hnivanl.  roudaut,  enllc.  ISah., 
Quart  lie..  XXXJII,  éd.  l.jW.l 

physiciex,  s.  m. 

Cf.  FisiciEN,  IV,  r2". 

PHYsioGXoMOME,  S.  f.,  art  de  déter- 
miner le  earactère  d'une  personne 
d'après  les  traits  du  vi.sage  : 

P/n/sinf/nomie.  (G.  CiiArris,  llierogl..  éd. 
I."i7(),  dans  Ilicl.  gen.) 

PHYsioi.o<;iE,  s.  f.,  jiartie  de  l'his- 
toire naturelle  qui  traite  des  fonctions 
des  organes  chez  les  êtres  vivants  dans 
l'état  normal  ;  anc,  physique  : 

P/ti/uoloqie.  (.1.  .Mahtin,  Arcli.  de  Vilr..  (" 
i  r°,  éd.  1547.) 

j       piiYsioi.ouiyuE,    adj.,     relatif  à  la 
1   physiologie;  anc,  relatif  à  la  physique 
ou  à  riii.stoire  naturelle  : 

Les  anciens  philosophes  ou  poètes  pliy- 
siotogicques  ont  attribué  puissance  a  .Mi- 
nerve tant  es  affaires  de  guerre  que  de 
paix.  (Buni:,  lustil.  du  Pr.,  cli.  X.) 

PHY^sioxoMir,,  s.  f.,  anc,  physiogno- 
monie  : 

Car  il  {le  diable)  scit  plus  de  phisoiw- 
Que  nul  Immme  qui  scil  en  vie.     [itiie. 
Pur  ceo  encercbe  sutiveraent 
I*ar  signes  les  pcnsers  de  gent. 
i  PlEHBE,  iicm.  de  Lumere,  Bril.    Mus.,  Harl.  U90,  f° 
8*.) 

Phisionomie  qui  aprent  a  connoislre  le 
nature  et  le  complection  de  chasciin.  {Le 
rliurte  de  le  cliilé  d'Am..  B.  .N.  2.J247,  f  49 
W.) 

Kulr'aus  a  maint  sajes  d'une  art  qe  s'ap- 
|)elle  fizononiie.  ce  est  de  conoslre  les  ho- 
mes e  les  fcmes,  les  qualités,  e  ce  sunt 
buen  ou  mauves,  e  ce  conoissenl  il  veant 
l'ome  ou  la  feme.  (  Voij.  de  Mare  Pol.  CI.XXIV, 
Boux.) 

La  quarte  partie  est  apelee  phi-ianomie, 
par  coi  on  connoist  l'omme  de  regarder 
s'il  est  boens  ou  malvais.  Alebr..  B.  N. 
2021,  f"  6  r".) 

Astrologieel;u/)/;ono»i!t.'pour  congnoislre 
pluseurs  fallaces    et  cautelles  du    monde. 
[Kalend.  des  berg.,  p.  6,  éd.  1493.) 
C'est  assavoir  quant  a  phL-^ononit/g 
Cheroniensie  et  inethoposcopie. 

(J.  BoucnET,  Bp.  mor.^  Il,  viu.) 

Par  la  seule  pnisiognomie  et  inspection 
de  la  personne.  (La  Bon.,  Harnion.,  p.  ÔOO.) 

—  Traité  de  physiognomonie  : 

Plusieurs   astrologues  ont   traicté   ceste 
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matière,  et  entre  autres  Ptolomee,  Jean  de 
Montroy,  docteur  en  astrologie,  et  .lean  de 
Imaginé  en  sa  chiromanlie  et  pÂisio/ynomie. 
(Chkistofe  de   Cattax,  Geomance,  i°  39  r", 

éd.  lo(i7.) 

—  Expression  du  visage: 


foy 


Vo  1 


je  ne  congnois  mie 
is  vo  philûzomie. 

Ou  j'apparçoy  si  granl  beauté, 

^'i  me  fait  croire  en  vérité 

Que  je  me  doy  asseurer. 

(.Melvsine,  564.) 

Par  ma  foy,  disoient  les  aullres,  com- 
bien que  son  frère  n'ait  pas  si  liere  philo- 
znmie.  si  semble  il  bien  homme  de  bien  el 
de  liaulle  enlreprinse.  {.).  d'Arhas,  Melus.. 
p.  I(i0.) 

Je  croy  qu'il   n'ont  pas  voulenté 
'^ue  de  mener  bouncste  vie  : 
.\u  mains  a  leur  phllosomie 
Le  m'est  avis. 

(.l/i>.  de  y.-O.,  XXXVIII,  104.) 

Si  comme  en  la  pkinosomie 
Li  bien  de  toute  courtoisie 
Très  soullisaument  y  apperent. 
G.  Macii.,  Pues.,  B.  .N.  9iH,  t'  56  V.) 

iJedans  la  dicte  chaire  esloil  assis  un 
beau  personnaige  représentant  ou  figurant 
le  roy,  choisi  au  plus  près  de  sa  philomie. 
(liS.j,  Entrée  el  séjour  du  roy  Charles  VIII 
à  Houen,  Mém.  des  anti(i.  de  Sormandie, 
lir  vol.,  2"  série.) 

Vous  me  faites  souvenir  d'un  qui  mede- 
maiidoil  si  phinomie  esloit  pas  mieux  dict 
que  philomie.  (II.  Est.,  Dial.  du  nouv.  long. 
frunç.-ituL,  p.  30,  éd.  1.383.) 

Pour  un  qui  disct  phisionomie,  il  y  en 
avel  cinq  cens  qui  disoyent  les  uns  phito- 
somie,  les  autres  pltilosomie  :  et  encore  bien 
plus  qui  usant  de  plus  grands  desguise- 
inent,  disoyent  p/ii/o»o)nic,  ou  philonamie, 
ou  philomie.  ou  philonie,  voire  qu'aucuns 
\enuienl  jusques  a/elonîe,  qui  estet  un  bien 
dangereux  desguisement,...  Ceux  qui  sça- 
venl  un  peu  que  c'est  de  parler  correcte- 
ment, disent  physionomie  ;  les  autres  philo- 
sumie.  (Id.,  ib.,  p.  139.) 

piiYsioNOMiQUE,  adj..  anc,  qui  a 
rapport  à  la  phy&ionnmie  (physiogno- 
monie) : 

Arts  physiognomiques.  (Bomx,  Démon.,  f 
40  V".) 

piiYsioxo.MisTE,  S.  m.,  anc,  celui 
qui  s'occupe  de  physiognomonie  ;  au 
fera.  : 

Madame  physionomiste. 
Que  tant  faictes  la  ebaleraile, 
CoDgnoissant  les  gens  au  visage. 
(F.  JcLTOT,  El--g.  de  l'i  Oetle  fiHe,  p.  69,  Conrl>el.) 

PHYSIQUE,  S.  f.,  anc,  médecine: 

De  nigremanoe  et  de  fusique. 

[Eneas,  i!07.) 

Phesique.   (5.   Graal.    ms.    Tours  91,   (° 

96'.) 

Phisiice  est  l'aile  especiaument  pour  le 
santé  garder.  {Alebr.,  B.  .N.  2021,  P  6  r°.) 

Par  fuisique  et  par  medicine.  {Vie  Sie 
Clere,  ms.  Lyon  970,  f  20  r".) 

—  Science  qui  étudie  les  propriétés 


PIA 

générales  des  corps  et  les  lois  qui  régis- 
sent leurs  actions  extérieures  : 

Fisique,  c'est  a  savoir  science  de  nature. 
Ch-OH.  de  Fi:,  ms.  lîerne  .j90,  f  18^) 

Cf.  FisiQUE,  IV,  13". 

PHYSIQUEMENT,  sdv..  d'une  manière 
réelle  et  physique  : 

Hardiment  le  puis  alTermer 
^i  physiquement  confcrmer. 

(Lalcli.  err.  a  Xul.,  592.) 

piArFA-\T,  adj.,  qui  piaffe  : 

Pour  csire  pia/faiitef  ont 
Choisis  pour  maris  des  nonsont. 
(P-   nosSABD.  ap.   .4.   nii  Dienil.   .Viises  gaillarilfS,  !' 
^1  v,  éil.  !609.; 

Cf.  VI,  139'. 

pi.iFFE,  s.  f.,  action  de  faire  de  l'em- 
barras : 

Mons.  de  Guise  ordonna  certaines  com- 
pagnies de  cheval  pour  courir  le  pays  de 
Piccardie  apartenanta  l'ennemy.  et  l'amu- 
ser a  la  piiiffe,  cependant  qu'il  de  Guise 
faisoil  cheminer  les  aultres  compagnies 
françoyses,  tant  de  pied  que  de  cheval, 
droict  a  Chaslons  en  Champagne,  sans 
leur  dire  le  mot  du  guet.  (H.ato.x,  Mém..  an 
l.'JoS.) 

Pour  se  moustrer  un  coquin  faict  la  piaphe. 

'F.   Perein,  Pourtraicl,  f  4  r',  éd.   1574.) 

L'Espagnol  haut  a  la  main,  produit  un 
vulgaire  superbe  et  plein  de  piaphe.  (E. 
Pasquier,  Rech.,  VII.) 

Ce  duc  vint  en  ce  temps  faire  la  pyaphe 
de  la  Rochelle.  (Avbignk,  Mém..  an  1610.) 

piAFFEB,  V.  n.,  faire  de  l'embarras: 

Les  dames  vont  sans  doutance 
Rire  et  piaffer  gayement. 
L'Enfer  de  la  mère  Car<{ine,  l'oés.  fr.  des  iv«  et  ivi" 
s.,  III,  332.) 

Il  (le  paon)  est  fier  de  sa  beauté,  ti  piaffe 
a  Va  monstre  de  sa  roue  estoilee.  (E.  Rinet. 
Merv.  de  nat-,  p.  73,  éd.  1622.) 

piAFFEUR,  s.  m.,  celui  qui  piaffe  : 

Tel  n'est  grand  piafeur 
Qui  se  monstre  au  besoin  n'avoir  faute  de  cœur. 
(Du  Chesne,  Six.  liv.  du  grand  tniroir  du  monde   n. 

74.) 

Et  le  soldat  piafeur  qui  nous  brave. 

;E.  Pasq.,  Jeu.c  poe/.,  V,  4.) 

—  .\djectiv.,  fanfaron  : 

Il  s'estoit  trop  promplement  laissé  gaigner 
a  la  piapheuse  oppinion  du  feu  màreschal 
Strozzi.  (C.\RL.,  Mém..  VII,  11.) 

PIAILLER,  v.n.,  pousser  de  petits  cris 
aigus  : 

Piailler.  To  cheep,  or  cry  like   a   chick. 

{COTtîB.) 

piAx,  S.  m.,  éruption  pustuleuse  com- 
mune dans  l'Amérique  du  Sud  : 

Son  corps  et  son  visage  estans  aussi  cou- 
verts et  deftigurez  de  ces  pians  que  s'il 
eust  esté  vray  ladre,  les  plaies  v  estoient 
t.'liement  imprimées  qu'impossible  luy  fut 
(le  jamais  les  elîacer.  (J.  w.  Lehv,  Voy.  au 
Krenl,  p.  299,  éd.  1580.) 
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[       PIASTRE,  S.  f.,  monnaie  d'argent,  de 
valeur  variable  selon  les  pays  : 

Piastre.  \  Turkisch  coin  worth  about 
.iiii.  s.  slerl.  (CoTGR.) 

piAT,  S.  m.,  petit  de  la  pie  : 
Piat.  A  young  pie.  (Cotgr.) 

pi.AUi.E.MEXT,  s.  m.,  action  de  piau- 
ler : 

Le  continuel  pioUementâes  poulesdlnde. 
(LiEB.iL'i.T,  Mais,  rust.,  p.  106.) 

pi.AULER,  V.  n.,  pousser  de  petitscris, 
en  parlant  des  petits  de  certains  galli- 
nacées  : 

Lorsqu'elle  entendra  pioler  les  poussins 
dedans.  (Ol.  de  Serk.,  Th.  d'agr.,  V,  2.) 

Ils  piolenl  comme  poullets.  (P.^ré,  IJc. 
des  anim.,  XXV.) 

PIC,  s.  m.,  instrument  de  fer  courbé, 
pointu,  à  long  manche,  dont  on  se  .sert 
pour  casser  des  fragments  de  rocher  ou 
pour  ouvrir  la  terre  : 

Si  vendrunt  li  vilain,  li  bon   paisanl. 
Od  pis  e  od  macues  i  ferrunt  maintenant. 
(Waoe.  Rou,  1"  p.,  SSO'.l.) 

11  1  avoit  de  leus  en  leus  veines  de  trop 
dure  roche  qui  leur  despeçoil  leur  pix  et 
leur  martiau.\.  (Guii.l.  de  Tvr,  XXII,  21.) 

Il  enfundrerent  les  murs  a  pis  d'acier  et 
a  cuignees.  (lliH.  unir.,  R.  X.  20125,  f° 
MO'.) 

Pi:,  pioches,  pales.  (1399,  Compl.  de  de- 
vers, ce  7,  r  2i  r%  A.  Nevers.) 

Trois  piz  a  peurrier.  (1410,  CC  3,  f»  145, 
A.  Angers.) 

Item  .iMi.  noefs  pih-  par  Cloceville.  .v. 
sols.  (1415-1416,  Receptes  de  Boulogne-sur- 
Mer,  p.  165,  Ed.  Dupont.) 

Pour   avoir   emmanché  .vu.  pi/z.  M4I9- 
1421,  Compte  de  Juquet  de  Loynes.   Forte- 
resse, IX,  A.  Orléans.) 
Pour  certains  pilz  qu'il  a  reforgez,  ilh.) 
Dix  picz.  (1575,  BB  32,  f°  6lî\  A.  Agen.) 

—  .\nc.,  sorte  de  jeu,  peut-être  le  pi- 
quet : 

.louer  aux  dez,  picq  et  autres  jus  delTen- 
dus.  I  I501,Valenciennes,  ap.LaVnn^,Gtoss. 
ms.,  Ribl.  JVmiens.) 

Cf.  Pic  1  et  -2,  t.  VI,  p.  141'. 

PICA,  S.  m.,  dépravation  du  goût: 

Appétit  dépravé,  dit  des  anciens  nica. 
(Paré,  XVIII,  64.) 

PICARD,  adj.,  qui  appartient  à  la  Pi- 
cardie ou  à  ses  habitants  : 

Langage  ;«'c^n;7.  (RoisiN,  ms.  Lille  266, 
p.  26.) 

picARDA.XT,  S.  m.,  cépage  de  vin 
blanc  des  environs  de  Pézenas  : 

La  gabbie 
Ja  rougie 
Du  sang  des  bruns  espirans, 
Coule  et  tryê, 
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(Comme  pluye) 
Les  ius  des  blancs  sperollnns. 
Des  rouvergans. 
ï^es  picqitardatis. 
Des  belles  grappes  muscades, 
Pollefedes.  et  œillades. 
{Cliant  de  vendani/es  à  Alej-h  .lure,  du  (/uier.s-,  .laus 
le  Ileetieil  des  œuvre.',  de  feu  IJonawn/ure  des  l'e- 
riers,  éd.  1544.) 

Les  blanquetes  et  vins  de  piqnûrdant, 
croissansa  Frontignaii,  .Miravauxet  autres 
lieux  près  de  Montpellier  aussi.  (Ol  de 
Serr.,  Tk.  d'agr..  III,  3,  éd.  1805.) 

IndilTeremment  ne  convient  tailler  ainsi 
toutes  sortes  de  vignes  basses,  v  avant  au- 
cunes espèces  qui  désirent  la  "taille  plus 
longue,  comme  le  musqual  et  le  piouar- 
dant.  (ID.,  ib..  III,  4.) 

Si  la  comtesse  nous  envoyé  des  bouteilles, 
on  les  emplira  tant  qu'il  v  aura  un  piqu  ar- 
dent. (FR.i.Nç.  DE  S..U...  f^ett.  â  Tonwn  11 
avr.  1613.) 

piCAREL,  S.  m.,  le  smari.s,  poisson  : 

Le  derbis,  ou  biche  de  mer,  mangé  avec 
amourette,  fait  venir  le  laict  aux  femmes: 
aussi  l'ait  le  picarel  prins  en  orge  mondé, 
ou  cuit  avec  du  fenoil.  (Dr  Pi\et.  Pliiie 
XXXII,  10.) 

11  i  a  aussi  certaines  vertus  en  certaines 
parties,  comme  les  testes  des  mendoles  et 
des  picarels  valent  a  guérir  les  dures  fentes 
du  fondement.  (L.  Jolb.,  Hist.  des  poiss. 
I,  36,  éd.  1.558.)  '^ 

Dans  ce  dernier  auteur  on  trouve 
aussi  pimret  qui  n'est  peut  être  qu'une 
faute  d'impression  : 

Certains  poissons  en  divers  tems  sont 
de  diverses  couleurs.  La  mendole  et  le  pi- 
caret  en  hy  ver  sont  blancs,  en  esté  devien- 
nent noirs,  ou  plus  tost  bigarres.  (L.  .lotB., 
Hist.  des  poiss..  1,  34,  éd.  i.55S.) 

PICHET,  S.  m. 

Cf.  VI,  142". 

PicoREE,  S.  f.,  action  de  picorer: 

Pour  trouver  a  manger  ilz  alloienl  a  la 
pigoree  aux  escars  de  part  et  d'aullre.  ilU- 
TO.N,  Mém.,  an  1576.) 

Il  faudroit  remonter  jnsques  au  temps 
plus  anciens,  pour  trouver  de  semblables 
monstres  que  deux  qui  se  sont  formez  en 
nos  divisions.  El  si  on  veut  scavoir  leur 
nom,  l'un  se  nomme  massacre,  et  l'autre; 
picoree.  (De  l.\  .\oue,  Disc,  polit,  et  n,ilit. 
p.  57,  éd.  1.587.)  ' 

L'avanturier  François...  s'endort  il  en 
sentinelle'?  ne  met  il  pas  bien  en  nuivre  sa 
picoree  ?  (1d.,  ib.,  p.  183.) 

A. cause  des  fouUes  et  degatz  par  eulx 
soufferts  au  mois  de  juillet'passé  par  les 
picorees,  mengeries  et  compositions  coiu- 
mis  par  noz  gens  de  guerre  et  trouppes. 
(28  nov.  1589,  Leil.  de  Phil.  II.  roi  d'Espa- 
gne, A.  Bailleul,  2"  reg.   aux  privilèges,  f 

Aller  a  la  picoree,  pour  les  gens  d'armes 
qui  vont  manger  le  bon  homme  aux 
champs.  (Pasq.,  Itech..  VIII,  3.) 

S'il  n'y  a  assez  de  fourrage,  elles  despes- 
chent  leurs  espies...  leur  mandant  de  des- 
couvrir le  pays, courir  a  la  piquoree  el  faire 
leur  rapport.  (Est.  Rinet,  Merv.  de  nat.  n 
83,  éd.  1622.)  ' 
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N.,  marauder  : 


Avec  ilelTense  de  ne  plus  aller  pif/orer  ne 
rien  prendre  sur  homme  du  monde.  (Ha- 
TON,  Méin.,  an  1569.) 

—  A.,  piller  : 

Qu'il  me  nalio  de  voir  ces  gucTricrs  pi«lesc,-mx. 
Ces  truanls.  ces  brigands,  malolnis  i-l  lourd.iuls. 
Picorer  le  bonhomme  el  porter  a  mnins  pleines 
I.;i  part  de  leur  larcin  aux  nouveaux  cajntaines  1 
(VAUn,  S.,1..  V.) 

i>h:ouei:r,  s.  m.,  maraudeur  : 

Lesditz  reistres  s'escarloient  pour  aller 
voler  et  picorer  tout  ce  qu'ils  Irouvoient. 
Toulesfois,  après  que  les  paysans  en  curent 
beaucoup  enduré,  se  bandèrent  et  se  ruè- 
rent sur  lesditz  pi'co/-e«)'i,  quand  ilsalloient 
a  petites  trouppcs,  et  leur  couppoienl  la 
gorge.  (Hatos,  Mém.,  an  15G3.) 

Pour  faire  rendre  les  forts  (jui  ont  esté 
pris  au  Lauragois  et  Albigeois  |)ar  quel- 
ques picoreus.  (Août  1578,  Leil.  misa,  de 
Henri  IV,  t.  I,  p.  1!).=,.) 

—  Adjectiv.  : 

Ung  liomme  de  main,  ung  soldat  pirou- 
veur  et  hardy  pillard  l'ai-saillera,  le  foulera 
aux  pieds,  prendra  ses  biens.  (Michel  Lhos- 
l'iTAL,  Reformât,  de  la  justice,  Œuv.  inèd., 
I,  224,  Dufey.) 

Picorcttse  guerrière. 
fPASi).,  l'wm.  des  ijr.  jours  d'i  l'oit.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Cefi piquoreun  (les  abeilles)  vcdtigent  tout 
autour  du  pavs.  lE.  Hinkt,  Merv.de  nat.,  p. 
83,  éd.  1622.)" 

PICOT,  S.  m. 

Cf.  VI,  I4:j'. 

l'icoTAGE,  S.  m.,  action  de  picoter: 

Picotuge.  (Cotljr.) 

Cf.  VI,  l'il". 

i>i(:oTE>n;.\"T,  s.  m.,  action  de  pico- 
ter: 

Piquotement.  (DoTiai.) 

picoTEiî,  V.  a.,  piquer  légèi-ement  et 
à  plusieurs  reprises  : 

La  jouvencele  esloiL  nue...  et  pircolee 
d'espines.  (L.  de  riii;>uiiiiK.,  De-uyn.,  li.  S. 
120,  f»  159  v°.) 

Le  sang  qui  sortira  du  cerveau  d'une 
leste  de  vipère,  après  Varuir  bien  piqiiotté 
sur  le  test.  (Uu  Pinet,  Plme,  X.X.X,  15.) 

Et  de  leurs  becs  la  pieqiioterenl. 

'CoBBOz.,  Fabl..  LXXIIII.) 

—  Fig.,  attaquer  par  des  traits  pi- 
quants : 

Mon  amy,  je  vous  ay  escri|it  ce  matin 
une  lettre  par  la  Varenne,  allin  que  vous 
vissies  Madame  de  Verneuil  de  ma  part 
pour  luy  dire  mes  intentions,  d'autant  ([ue 
quand  je  le  fais  moy  mesnies,  nous  ne 
faisons  que  nous  picoter  sans  rien  con- 
clure. (Avr.  I(j04,  Letl.  miss,  de  Henri  H', 
t.  VI,  p.  231.) 

Si  vous  ne  vous  amusez  qu'a  piquoter  el 
regratigner  sur  les  défauts,  je  ne  vous  en 


diray  pas  d'avantage.  (E.  Binet,  Merv.  de 
nat..  Adverlis.au  lecteur  de  la  vénerie,  éd. 
1622.) 

Cf.  VI,  144". 

PirOTERIE,   S.  f. 

Cf.  VI,  144". 

Pu:oTi.v,  s.  m.,  mesure  pour  donner 
l'avoine  au.\  chevaux  : 

.VIII.  picotins  de  forment.  (Redev.  de  la 
taule  ries  porres  de  S.  Mikiel.  ms.  Sainl- 
Oiner,  f°  )  v».) 

Le  piccolin  pour  la  desijense  d'ung  i-heval 
doit  estre  de  trois  au  <)uarlcl  a  lavaiiie. 
{Cari,  de  .Méziéres.  AA  10,  f°  lUl  v°,  A.  Mé- 
zières.) 

Aucunes  mesures  d'osier,  soient  piquo- 
tins  ou  aultres,  pour  mesurer  les  grains. 
(Kévr.  1415,  Ord.,  X,26l.)    . 

Que  Ions   hostelliers  el   autres   liabitans   \ 
de  lad.  ville  logeans  clievaulx,  ne  aultres 
[revendeurs  et]  re|  vejndans  aveiue  en  detay 
soient  fourniz  de  i)ons  et  soullisans  picqiw-    1 
lins   lelz   que  les    douze   facenl    Teniyne.   ! 
(;i92,  Ordonn.  de  Satins,  p.  27,  Prosl.) 

Les  hostelliers  et  aultres  logeans  aul-  ! 
cuncs  personnes  a  cheval  ne  feront  que 
qualtre  picquolins  au  boisseau  d'avoyne,  I 
lesqiu;Is  picquoltins  ils  seront  lenuz  faire 
adjouxter  par  l'adjouxteur  juré  et  mar-  I 
queur  sur  peyne  de  l'admende  arbitraire.  I 
(1502,  Ord.  de  pol.  de  Bouryes,  IV,  Boyer.) 

Que  leurs  dits  poix,  ballanches  el  picot- 
tins  de  bois  soient  mercliezet  flalris.  (1582, 
lier/,  aux  délih..  p.  -105,  A.  Abbeville.)  j 

pitoTUHE,  s.  f.,  marque  d'une  chose  \ 
picotée  :  ' 

Afin  qu'estant  plus   exhalée   telle  partie   : 
du  ciel   ([ue  nul  autre,   les  bruines  soient  ! 
ostees  du  dessus  des  raisins,  leur  plus  dan- 
gereuse tenpesle,  car  elles   leurs  causent   i 
des  picolures  noires,  dont  ils  périssent.  (Ol. 
DE  Sehh.,  Th.  d'a'ir.,  111,  3.) 

Pieoteure.  A  pricke  ;  a  spot  :  a  freckle,  or 
piinple.  (CoTGn.; 

pii:it(>i:iioi.E,  adj..  (jui  est  en  proie  à  \ 
la  bile  noire  :  I 

ll'un  tempérament  phrochole  ou  atrabi- 
laire. (l'AIiÉ,  .\X,  1'''  i>.,  II.) 

—  Nom  propre  : 

Leur  roi  nommé  l'icrochole.  (Uah.,  (iarn.. 
XXVI.) 

1.  PIE,  S.  f.,  oiseau  babilllard,  à 
longue  queue  étagée,  de  la  famille  des 
corvidés  : 

Fausse  estes,  voir,  plus  ke  pie. 
iCoNO.v  DE  BtTii  ,  C/,at,s-,  Vil.   i,  fi,  Walleiisk.; 

llec  pica,  pie.  [Gloss.  de  Glasgow,  P.  .Me- 

yer.) 

Cf.  Pie  4,  t.  VI.  p.  145'. 

2.  PIE,  adj.  f.,  pieuse  : 

Juste  ert  e  pie  et  dreituriere. 

(Bts.,  Troie,  St97.1 

Une  pie  aine  et  sainte.  {Li  Livres  de  i-raie 
sapience,  ms.  Nancy  272,  (°  24  V.) 


I      Œuvres   pies,   obsèques    et   funérailles. 
(1588,  Coul.  d'Aoste,  p.  725.) 

Cf.  Pif,  VI,  155'. 

PIECE,  S.  f.,  partie  formant  elle-même 
un  tout  dans  quelque  chose  de  collecfif  : 

L'ne  pfcc  de  vigne.  (1241,  Ban  de  Iréf.. 
Bibl.  Metz.) 

Une  peire  de  vigne.  (1272,  Aumonieres, 
II  27,  A.  llaute-SaOne.) 

Une  peece  de  pré.  (Mardi  ap.  S.-Marlin 
dhiv.  1275,  Sém.  S.-CharL,  Allonnes.  A. 
Maine-et-Loire.) 

Les  peces  de  pré.  (1281,  Acey,  Il  14,  A. 
Haute-Saône.) 

Lai  paice  de  vingne.  (1"  juill.  1292,  Acen- 
sem.  d'une  pièce  de  vigne,  S.  Vinc.,  A.  Mo- 
selle.) 

Piesse.  (136i,  Compte  de  ./.  dou  Four.  .\. 
N.  KK  3',  f"  15  T°.) 

Vna  pieclie  de  lerre.  (1370,  Ejréc.  lest,  de 
Colard  le  Pot,  A.  Tournai.) 

Sus  la  pesse  de  terre  qe  geisl  darrier  la 
maison.  (1385,  Cart.  de  Remirem.,  B.  X.  I. 
1280(),  P  27  v°.) 

Pisce  de  lerre.  (Lundi  apr.  laTouss.  1387, 
Oflic.  de  Toul,  H  2977,  A.  Meurlhe.) 

Un  enfant  qui  n'csloil  que  de  cinq  a  six 
ans,  conceul  une  lelle  envie  contre  son 
frère,  pourcequ'on  luy  donnoil  la  plus 
grosse /«'ece  de  pain,  qu'il  le  tua  sur  le 
champ,  du  Cousteau  qu'il  se  trouva  en  la 
main.  (IL  Est.,  Tr.prep.  a  l'Apol.p.  Herod.. 
g.  18,  éd.  1566.) 

Touchant  la  piecze  de  Launay.  (1580, 
Compte  de  tut.,  C  135',  Barb.  de  Lesc.,  A. 
Finistère.) 

—  Fig.,  échantillon  : 

Q\]e  diriez  vous  la  sinon  que  nature  a 
envie  de  s'ebatlre  quand  elle  se  met  a  faire 
ces  belles /;iecM  d'hommes  ?  (B.  des  Per., 
Juy.  der..  II,  16,  Lacour.) 

—  Partie  dune  chose  déchirée,  cas- 
sée : 

Trencliet  la  coife  cntresqucs  a  la  cbar. 
Jus  a  la  1ère  une  pièce  eu  abat. 

[Rot.,  .-tise.) 
Sus  le  liiaume  en  va  tel  au  preus  Saason  donner 
Que  une  piche  en  (ist  contreval  esgruoer. 

{Doon  de  Maience,  4609.) 

Hz  enlrarenl  la  nuicl  par  sublil  moyen 

dans  l'église,  el  mirent   ledicl  tableau  en 

cent  pièces.  (Brant.,  Grands  capit.  eslrang.. 

1,1.) 

Cf.  VI,  145'. 

PIECETTE,  S.   f. 

Cf.   PlECETE,  VI,   147". 

PIED,  S.  m.,  partie  articulée  à  l'extré- 
mité de  la  jambe  de  l'homme,  de  la 
patte  de  l'animal,  qui  porte  sur  le  sol 
et  sert  à  marcher  : 

Super  li  pie:  ne  pod  ester. 

(.S.  Leg.,  165.) 

Jus  se  liitercnl  a  sos  pez. 

{Ib.,  m.) 

Mante(n)ls  davant  extendent  a  sos  pez. 

{Pass.,  H.) 
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Li  charbun  sunt  espris  de  lui  desuz  ses 
peiez.  (Psalm.,  Brit.  Mus.  Ar.  230,  f  19  v".) 

—  Avoir  bon  pied,  bon  œil,  se  porter 
bien  ;  être  vigilant,  se  tenir  sur  ses 
gardes  : 

l'ai/  hon  pied,  bon  oiiell.  bonne  main. 

(Chevalet.  Mysl.  S.  Christ.,  I)  ii.) 

Par  ma  conscience,  il  est  bien  nécessaire 
a  quiconque  a  des  filles,  ou  une  jeune 
femme  en  sa  maison  qu'il  nyt  bon  pied  et 
bon  œil.  (Lariv.,  le  Morf.,  I,  5.) 

—  Les  petits  pieds  font  mal  aux 
'jrands,  se  dit  d'une  femme  incommo- 
dée par  son  état  de  grossesse  ;  en  atten- 
dant que  les  petits  pieds  sortent,  en 
attendant  qu'elle  accouche: 

L'avis  des  médecins  estoil  que  le  chan- 
gement d'air  lui  esloit  nécessaire  :  et  ce  en 
(iliendunt  que  les  petits  pieds  sortissent.  (B. 
IlESPES.,  Nouv.,  V.) 

—  Tirer  pied  ou  aile,  tirer  quelque 
profit,  quelque  avantage  d'une  chose  ; 
perdre  pied  ou  aile,  perdre  ceci  ou 
cela  : 

Les  chiens  suivent  par  la  maison 
Le  cuisinier,  quant  il  apreste 
Une  pièce  de  venaison, 
Affin  d'en  avoir  quelque  reste  : 
Les  vallets  de  mesme  façon 
Sont  envers  le^  messieurs  lidelles, 
Les  petits  pour  quelque  lardon, 
Les  grands  pour  avoir  pieds  on  aiste.9. 
;Tabourot,  Touclies  du  s.  Des  Accords,  i"  15  v*.} 

Toutes  ces  trois  entreprises  de  Coyras, 
S.  Damian  et  Quiers  se  dévoient  exécuter 
une  mesme  nuict  :  aussi  faut  il,  qui  veut 
rompre  la  paix  ou  trefve,  qu'il  face  son 
éclat  tout  a  coup  :  car  s'il  y  va  pièce  a 
pièce,  il  perdra  pied  ou  aile.  (Mo.ntl., 
Comm..  1.  a,  p.  133.) 

—  Mettre  le  pied  sur  la  gonje  a  qquun, 

vouloir  le  contraindre  à  faire   quelque 

chose  : 

Lesquels,  sous  un  simulé  zelle  de  religion 
et  du  bien  universel  delà  chreslienlé,  vou- 
loienl  avoir  la  clef  des  champs  pour  gour- 
niander  et  mettre  indifféremment  te  pied 
sur  la  c/orge  a  tout  le  monde.  (Du  Villars, 
Mém.,  II,  an  1551.) 

—  Ranger,  ramener  a  tel  pied,  sur  le 
pied  de,  ramener  à  proportion  de,  con- 
formément à,  d'après  l'ancienne  ma- 
nière ;  réduire  au  petit  pied,  ramener 
à  des  conditions  moindres,  à  un  état 
plus  modeste  : 

Que  Sa  Sainctetè  et  l'Empereur  aussi  se 
ressentiroienl  bien  tost  et  bien  aigrement 
de  ces  outrages,  après  avoir  i-enjé  les  Pran- 
çols  au  petit  pied,  comme  ils  feroienl  en 
brief.  (Du  Villaus,  Mem.,  II,  an  1551.) 

Son  pouvoir  (du  prince)  doit  tousjours 
es/ce  mesuré  au  pied  de  justice.  (Bodin, 
Hep.,  I,  9.) 

Quand  sa  Majesté  ne  voudroit  entretenir 
ipie  quatre  légions  seulement  et  suyvant 
le  pied  ancien.  (I.anoue,  Duc,  p.  273.) 

Le  tiers  estât  a  requis  la  réduction   des 
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tailles  au  pied  de  l'an    1516.  (Paso.,    Letl., 
XIII,  3.) 

La  ballade  estoit  un  chant  royal  raccourci 
nu  petit  pied.  (Id.,  Rectt.,  VII,  5.) 

Ils  réduisirent  ses  affaires  au  petit  pied. 
(Id.,  ib.,  V,  16.) 

Lui  refusant  (au  symbole)  toute  créance, 
sinon  après  que  vous  l'aurez  réduit  au  pe- 
tit pied  de  "Os  conceptions.  (Franc,  de  Sai.., 
Autor.  de  S.  Pierre,  ms.  Cliigi,  f°'33'.) 

—  Mettre  le  pied  devant,  s'est  dit  au- 
trefois pour  signifier  apporter  ob.sta- 
cle  : 

Quant  a  ce  qui  louche  le  bien  de  la  paix 
et  le  repos  de  ceste  province,  j'y  apporte- 
ray  toute  l'affection  qui  se  doibt,  ensemble 
ma  personne  et  mes  moyens,  et  ne  per- 
mettray  qu'aucun  en  cella  ne  mette  le  pied 
dei-ant.  (Janvier  lôSi,  /.«<(.  miss,  de  Henri  IV. 
t.  I,p.  632.) 

—  Mettre  sous  pieds,  sous  le  pied,  aux 
pieds,  mépriser  une  chose,  la  fouler  aux 
pieds  : 

Mettre  sous  pieds  la  révérence  et  du  ser- 
ment et  des  censures  ecclésiastiques.  i'Pasij., 
Rech.,  IV,  3.) 

—  Prendre  pied,  être  à  portée  d'avan- 
cer, de  tirer  quelque  profit,  d'agir  de 
telle  ou  telle  manière  ;  rslabtir  pied, 
avancer  : 

C'est  a  la  vérité  une  violente  et  trais- 
tresse  maistresse  d'escole,  que  la  cous- 
tume.  Elle  establit  en  nous,  peu  a  peu,  a  la 
desrobee,  le  pied  de  son  autliorilé.  (Mo.st., 
I,  2-2;  p.  54,  éd.  i.595.) 

El  de  mettre  en  bataille  toutes  ses  forces, 
plustost  que  d'attendre  a  ce  faire,  quand 
il  aurait  pris  pied  en  lieu  plus  ample  et 
spacieux.  (Gun.i,.  nu  Bellay,  Mém.,  I.  VII, 
i"  202  V»,  éd.  1572.) 

La  perle  de  celte  place  nous  ola.  un  grand 
pied  que  nous  arions  en  Espagne.  (.Montl., 
Comm.,  I.) 

Vous  scavez  le  siège  que  noslre  ennemy 
a  mis  devant  la  ville  de  Cambray,  et  com'- 
bien  il  se  hastc  d'y  gagner  quelque  pied  et 
advanlagc.  ,17  sept.  1595,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  404.)  j 

Affin  que  soigneusement  et  fort  exacte- 
ment vous  faciès  prendre  garde  que  cette 
mauvaise  nouvelle  ne  prenHe  cours  n-^  pied 
en  l'esprit  de  nos  dicts  subjects.  (Ib.,  l.  V, 
p.  137.) 

—  Prendre  quelqu'un  au  pied  levé, 
le  prendre  au  moment  où  il  se  dispose 
à  partir,  à  s'éloigner  : 

La  lettre  que  vous  m'avez  escripte,  du 
.xini'.  de  ce  moys,  m'«  tellement  pris  au 
pied  levé,  esiant  sur  le  point  de  sortir  de 
ma  chambre  pour  m'en  aller  trouver  le 
roy,  qui  s'en  va  monter  a  cheval  on  je  l'ac- 
compaigne,  que...  (19  nov.  1572,  Letl.  miss. 
de  Henri  IV,  I,  p.  46.) 

Et  combien  que  ce  prince  ne  fust  pas 
aisé  a  estonner,  ni  sans  réplique,  si  fut  il 
eslonné  a  ce  coup,  ne  pensant  pas  qu'on 
le  deust  prendre  au  pied  levé,  comme  l'on 
dit.  (La  Noue,  Mém.,  ch.  iv.) 

— Marcher,  cheminer  de  tel  ou  tel  pied, 
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.se  conduire  de  telle  ou  telle  manière, 
mettre  plus  ou  moins  d'activité  à  une 
chose  : 

0  Dieu  !  quel  cœur  vous  me  donnez  en 
vostre  endroit,  marchant  de  si  hon  pied! 
(Franc,  de  Sales,  Lettres,  aune  dame,  lett. 
836.) 

Selon  l'ardeur  et  la  diligence  que  vous 
monstreres  en  ceste  affaire,  chascun  fera 
jugement  de  quel  pied  vous  marctœs  et  de 
quel  conseil  vous  estes  poussez  en  l'advan- 
cemenl  de  la  cause  commune.  (17  sept. 
1595,  Letl.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  404.) 

—  Cheminer  de  bon  pied,  être  en 
bonne  intelligence  : 

.le  suis  bien  trompé,  si  le  duc  de  Savoie 
chemine  encores  avec  nous  de  bon  pied. 
{Lett.  miss,  de  Henri  IV.  t.  V,  p.  203.) 

—  Pied  a  pied,  de  pied  en  pied,  loc. 
adv.,  pas  à  pas,  graduellement  : 

Gaignant  tousjourz  pays,  allant  de  pied 
en  pied.  ^Du  Fail,  Cont.  d'Eutr.,  X.XXIIL) 

Je  croy  que  vous  aures  esté  bien  esbahi 
de  la  prise  de  ceste  ville  (Cahors)  ;  elle  est 
aussy  miraculeuse,  car  après  avoir  esté 
maislre  d'une  partie,  il  a  fallu  acquérir  le 
reste  pied  a  pied,  de  barricade  en  barri- 
cade, d"  juin  1580,  Lett.  miss,  de  Henri  IV, 
t.  I,  p.  304.) 

—  Pied  de  chèvre,  sorte  de  levier  : 

Item  de  grans  pièces  de  fer  nommez  r/Ze*- 
de  cliievre.  (1382-1384,  Compte  du  clos  des 
gâtées  de  Bouen,  p.  95,  Ch.  Bréard.) 

Piez  de  chievre,  hou  vaux,  et  plusieurs 
autres  choses.  (6  mai  1385,  Poudre  à  canon 
et  ustensiles,  dans  Comptes  du  clos  des  gâ- 
tées de  Rouen,  p.  134.) 

—  Mesure  de  longueur  qui  contient 
douze  pouces,  équivalant  à  trois  cent 
vingt-quatre  millimètres  : 

Vous  n'aves  que  faire  de  penser  a  son 
hyretage  ne  au  nostre  pour  lui  faire  morir 
par  vostre  cruele  opinion,  ensi  que  ja 
fesisles  pour  le  convoitise  de  sa  terre  le 
conte  Raoul  d'Eu  et  de  Ghines,  car  ja  vous 
n'en  tenres  piei.  (Froiss.,  Chron.,  IV,  181, 
Luce.) 

Car  ja  plain  piet  ]e.  ne  fuirai,  tant  que  je 
vous  voie  combatre.  (lo.,  ib.,  VII,  40, 
Luce.) 

Se  dist  liien  que  ja  il  ne  tenroit  piet  dt 
lei're  en  Brie  ne  en  Champagne.  (Id.,  ib. 
VI,  77,  Luce.) 

Je  mesurois  les  édifices  et  antiquilez, 
selon  la  toise  et  pied  de  roy.  (Df.lorme, 
Archit.,  V,  1.) 

Que  je  ne  mesurasse  plus  les  antiquitez 
selon  le  pied  de  France,  qui  estoit  le  pted 
de  roy.  (Id.,  ib.) 

—  Avoir  tin  pied  de  nez,  sortir  d'une 
affaire  avec  un  pied  de  nez,  éprouver 
la  mortification  de  ne  point  réussir  dans 
une  entreprise  : 

Parbieu,  je  meurs  si  je  ne  voy 
Monsieur  avec  un  p't^  de  nés, 
El  ce  .soldat,  ce  Piemontee, 
Retiré  comme  un  limaçon. 

(BtiLiiAU,  la  fleconn.,  V,  5.) 
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Paris  qui  n'est  voire  proyc 

Vou5  renvoyé 
Avcccjues  cent  pU'ds  de  ve^. 
[Sut.  .Ul'ii.,  aux  EspagD.  s.    leurs   iluuljl.,    p.  245,  éd. 
i;i',i:i.'] 

Le  défendeur  se  retira  chez  luy,  ou  de- 
meura par  les  chemins  s'il  voulut  avec  un 
piffl  de  nez.  (S.  ï)v  Fail,  Conl.  d'Eiilr.. 
VII.) 

Cf.  VI,  li:". 

PIED  DROIT,  S.  m.,  chacun  des  jam- 
bages d'une  porte,  d'une  fenêtre  : 

La  practique  pour  faire  les  portes  et 
dresser  leurs  piedroictz  ou  .jambages  est... 
(J.  Marï.,  Arcidt.  de  Vit)-.,  f"6l  v%éd.  IJiT.) 

PIEDESTAL,  s.  m.,  suji])ort  (l'une 
colonne,  d'un  vase,  d'une  statue,  établi 
sur  le  sol  : 

La  dite  viz  (escalier)  a-.u-uu-  de  pied:  d'ex- 
Irnilz.  accoudouer,  basse,  chappitaux.  (w" 
s.,  dans  Dibl.  Et:  des  Cli..  1'  -cr.,  I.  III, 
|..  63.) 

Les  piedeslalz.  (Vas  Aiîlst,  lleg'..d'AirhU.. 
f"  71%  éd.  154Ô.) 

La  saillie  des  piedeslals.  (IIeloumi:,  Ar- 
c/ut., Il,  7.) 

Des  xylobastes  ou  piedeslas,  ainsi  que  le 
vulgaire  les  appelle.  (In.,  ib.) 

Les  piez  d'es/n//s  estoyenl  justement  .l'un 
quarré  parfecl.  (LMO,  Entrée  de  llrm;/  Il 
a  Paris,  i"  6  r».) 

La  baseetperfes()'a/  des  [lyramides.  (Tiii;- 
viîT,  Cosmogr.,  Il,  i.) 

Pieds  d'esirailz.  (9  mai  IMi,  Lell.dii  llailli 
de  lilois,  Cab.  généalog.,  Ci'el.  de  Villandry, 
!!.  iS.) 

Aux  pedestaii.r  séparément  estoil  escrit. 
(l'ARADiN,  Ilisl.  de  Lyon.  p.  333,  éd.  i;)73.) 

PIEGE,  8.  m.  et  anc.  f.,  engin  pour 
prendre  certains  animaux;  lig..  artifice 
dressé  contre  qqu'un  : 

Or  me  cuide  prendre  a  la  pie<fe. 

(lîEN.,  Truie.  \T3ii.) 

Prennent   les  rais  dcl  olivier, 
Lor  cms  ea  couvrent  et  lor  liraz. 
N'ont  .litres  piçies  n'.iltres  Inz. 

|ID.,  ih..  i:)3ni.) 

E  poi  sunt  ki  su  ni  en  segc 
Ki  n'uni  le  pé  en  icesl  j^fge. 

(CinKDRV,  Spt  donn.nis,  IS71.) 

Peqe.  (Lauhiînt.  Somme,  ms.  Cliartres  371, 
f  37' V".) 

PIE  cRiECiiE.  S.  f.,  genre  de  passe- 
reaux turdidés.  très  querelleurs  et 
criards  : 

La  grande  pie  rp-ie.iche.  (P.  Iîei.on,  .V«/. 
des  ois.,  p.  12(),  éd.  Ij55.) 

PIE  MEitE,  S.  f. ,  partie  interne  de  la 
triple  membrane  qui  enveloppe  le  cer- 
veau : 

Et  est  dilep/e  mère  car  elle  envolejie  de- 
bonnaireinent  le  cervel  si  conime  la  débon- 
naire mère  son  filz.  (II.  de  Monhev.,  C/iir.. 
It.  .N.  2030,  f  15.) 

piEiuir.,  s.  f.,  corps  dur  et  solide,  de 
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la  nature  des  roches,   qu'on   emploie, 
entre  autres,  pour  bâtir  : 

Pierre  n  i  arl  cpie  tnlo  ne  seit  noire. 

{/(o/.,  !i82.) 

Ma  queue  n'est  pas  Iro  posante, 
Ainz  est  trop  courte  cl  trop  logicre, 
iSi  m'est  avis  qu'elle  est  en  piere. 
(  Vie  du  saint  hmiiiti'  /tn/narl.  ir.6,  Martin,  /.eilschr. 
f.  rmn.  /■Iiil.,  VI,  3SII.) 


. .  De  père  dure. 
'CtiAnDBï,  Set  ''( 


,  103.' 


L;i  frnuclie  dame  dehonairo 
A  tôt  son  pié  hole  la  jiire. 
yif  celui  qui  liiitii  la  pierre,  ■.,',  Moiiloigl.  el  Hnvn., 
FiiM.,  IV,  li-.) 

Cf.  PiiciUiE  1  et  2.  t.  VI,  p.  1,-)!'. 
iMEKitEK,  S.  f..  lit  de    pierres;  anc, 
ilallc  : 

A  l'iiM-ail  du  Pont,  roquelier,  pour  tleu.v 
jjierrees  par  liiy  vendues  et  livrées,  mises 
en  le  cuisine  de  le  niaisondele  llalledessus 
dicte,  faisans  yaiiwier  en  icelle  <Miisinne, 
conlenans  .xi.in.  pies  quarel.  (18  aoùt-17 
sf[it.  1  l.ll.  Compte  d'ouvrages,  G''  Somme  de 
mises,  A.  Tournai.) 

piEititEitiE.s.  f.,  mod.  pierreries,  s.  f. 
pi.,  pierre  prt''cieuse  : 

L'autre  perrerie  menue 

Qui  siet  enlour  espesse  cl  drue, 

i/lose.  ms.  C.orsini.  l»  13^'.) 

Iric    eouppe    d'or    garnie    de    perrerie. 
(C/iriw.  de  S.   Deii..  li.  .\.  2813.  t"  .178\) 
O'or  fu  cl  de  pierrie. 

[Ilnsle  ile.iducsile  ISouig.,  3833.) 

Lcans  partout  n'y  a  que  broderie 
U'or  sur  argent  et  menue  pierrie 
(RiiNii  Maci!,  Xoij.  ileCh.-Ouiiit,  l.ilS.  G.  Ilo.vnaud.) 

Faict  richement  d'ouvraige  a  l'anticque 
et  plain  de  pieries.  (l.jiH,  Entrée  de  PItil.  Il, 
lieg.  de  cuir  noir,  A.  Tournai.) 

drosses  perles,  et  riches  pierreries  pré- 
cieuses. (GiiuGr.T,  Div.  leç..  Il,  xxviu.) 

—  Pierre  précieuse  à  laquelle  on  at- 
tribuait des  vertus  médicinales  : 

l'iiirrie  de  médecine.  {\h  janv.  Ijli,  E. 
Nol..  I.aureiil,  3i5-l,  A.  (Jironde.) 

Cf.  VI,  l.-)l". 

l'IEURETTE,  s.  f. 

Cf.  VI,  I51\ 

PIERREUX,  adj..  qui  contient  des 
pierres  ; 

Les  voies  sont  j^errose.'?  et  laboriis  li  mont. 
(Tn.  1)11  Kest,   (leste  </'A/m.,  B.  N.  iVillii.  (•  55  y'.) 
Champ  perrons 

{lime.   Val.  Clir.  loii,  f«  6S'i.) 
Champ  percf  lis. 

(/6.,  ms.  Corsini,  l' 6^'.) 

Une  perrouse  mointaigne.  [Vie  des  Her- 
mites,  ms.  Lyon  098,  f°  2  r°.) 

La  voye  est  estroicle.  pierreuse  el  dure. 
(Haum.,  Euv.  de  S.  .lusl..  f°  235  r".) 

—  Qui  est  de  la  nature  de  la  pierre  : 

Au  pir  d'une  roche  perreirse 
Wmi  l'eaue  n'esloit  pas  Icrreuse. 
[l'aslornlel,  ms.  Bruxelles  11064,  f"  SO  v«.) 
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Itessus  le  gravier  jyiei'reux. 
{.ict.  des  aposl.,  vol.  11,  f"  130',  éd.  1537.) 

Concrétion  pierreuse.  (Joiu.,  Or.  chir., 
p.  143,  éd.  1598.) 

Os  aiguilleux,  sont  les  apophyses  ou 
avancemens  des  os  pierreux.  In.,  tb..  In- 
lerpr.  des  dict.  analom.) 

—  S.  m.,  celui  qui  est  malade  de  la 
pierre  : 

Guy,  soupirant,  jette  une  œillade  vers 
son  amy,  comme  fait  un  pierreux  ou  gra- 
veleux estant  en  tourment,  {llinl.  maccar. 
de  Merlin  Corc.,  l.) 

Toutes  les  fois  que  le  pierreujc  pisse, 
tanlost  il  désire  pisser.  (Jtjlb.,  Or.  chir., 
p.  577,  éd.  1598.) 

Cf.  Pebbkuse,  VI.  108'. 

piERRiER,  S.  m.,  anc  machine  à 
lancer  des  boulets  de  pierre  : 

Cil  entendirent  al  perrier. 

[Guill.  le  Marèch^if,:. 

Cf.  Perrier  1,  t.  VI,  p.  108». 

PIERROT,  S.  m.,  personnage  de  pan- 
tomime : 

Je  l'allay  visiter,  el  au  bout  de  Irois 
jours  le  rendi  guay  comme  perol.  (II.  Est., 
Tr.  prep.  a  l'apol.  p.  Herod.,  XVI.)  ' 

L'n  jeune  conseiller  de  par  le  monde,  gay 
comme  perol.  (Tabour.,  Bigarr.  du  s.  des 
Accords,  C  58  v%  éd.  1584.) 

pierri;re,  s.  f.,  aspérité  de  la  cou- 
ronne qui  est  à  la  racine  du  bois  des 
cerfs,  daims,  etc.  : 

Ce  qui  porte  les  andoilliers,  chevilleures 
el  espois,  se  doyt  nommer  perche  :  et  les 
petites  fentes  qui  sont  du  long  de  la  per- 
che, se  nomment  goutieres.  Ce  ([ui  est  sur 
la  crouste  de  la  perche,  se  nomme  peilure, 
mais  ce  qui  est  autour  de  la  meule  en 
forme  de  petites  pierres,  pierreure,  plus 
grosse  <iue  les  autres.  (Du  Folill.,  l'en.. 
p.  66,  éd.  1568.) 

PIETÉ,  S.  f.,  anc,  pitié  : 

Tu  nos  perdono  cclz  pecaz... 
Qu'en  nos  veldest  lua  pietad. 

{Passion,  307.) 

Sire,  fait  il,  n'.ai  home,  sacies  par  verilc. 
Ue  moi  mètre  en  l'iave  cui  prengne  pieté. 
(Hkiim»».  llible,  ap.  Barlsch,  Liing.  el  litt.fr.,  VIS. 
^■) 

Mull  devriens  de  H  avoir  grant  pietés. 

{Ren.  de  .Uontaub.,  p.  8S.) 

Quant  sa  barbe  a  coupée  ço  est  grans  pietés. 
(Cliam.  dAnlioclie,  V,  lif 

—  Affection  re.spectueuse  : 

La  pielé  ne  peut  mol  Ire  la  pitié  bas. 

tJoD.,  Didon,  11.  < 

piETER,  V.  a.  et  n. 
Cf.  VI.  153^ 

piETOx,  S.  m.,  celui  qui  va  à  pied  ; 
partie,  dans  l'anc.  lang.,  fantassin: 

Pietlion.  (J.  PF.  ViGXAV.  Liv.  des  Esches. 
ms.  Chartres  411,  f"  88  \°.) 
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Li  victorioz  duc  vint  sur  Troye  o  graiil 
multitude  de  chevaliers  et  de  pelons.  (Aimé, 
Vsl.  de  II  Norm.,  V,  6.) 

Leurs  pieutons  auprès  d'eux.  [Trahis,  de 
Fiance,  p.  91.) 

Le  sire  deMiolanl  les  veull  contraindre 
a  envoyer  lesdicls  cinquante  homme-  jiiec- 
tuiis  audicl  pays  de  Bourgogne.  (Juin  1477, 
Ord.,  XVni,  407.) 

Pour  sal taire  a  ung  ;)ie//o«  pour  aller... 
1 1580,  Compte  de  tut.,  Harh.  de  Lescoet,  .\. 
Finistère.) 

PIÈTRE,    PIÈTREMENT,  IBod.,  V.  PeES- 

TriE,  Peestrement. 

PiETTE,  .S.  f.,  oiseau  d'eau  à  plumage 
blanc  et  noir  : 

Pour  prouver  que  ce  nom  de  plette  est 
pure  diction  francoyse,  ne  voulons  que 
l'expérience.  C'est  (juiconques  aura  un 
oyseau  qui  est  si  fréquent  par  noz  rivières, 
et  familier  sur  toutes  boutiques  de  pasti- 
ciers,  tel  que  monstre  coste  peincture,  le 
portant  en  sa  main,  et  demandant  son  nom 
aux  paisants,  il  n'y  aura  celuy  qui  ne  le 
nomme  ainsi  qu'avons  dit.  On  le  trouve 
moull  commun  en  Soinssonnois  et  Beau- 
voysin.  Car  communément  on  l'apporte 
vendre  aux  villes  de  ce  pais  la  en  moult 
grande  quantité,  pris  es  rivières  de  Aree, 
Somme,  et  autres  tels  ruisseaux.  Pietle 
semble  estre  nom  diminutif  dune  pie  :  car 
c'est  nostre  coustume  de  nommer  beau- 
coup de  choses  de  nom  de  pie  :  comme  . 
quand  nous  voyons  cesl  oyseau  my  party  de 
noir  et  blanc,  nous  le  nommons  a  l'exemple 
d'une  pie,  comme  aussi  disons  un  cheval  ; 
pie.  Cest  oyseau  est  couslumierde  se  tenir  j 
en  l'eau  assez  plus  grand  qu'une  sarcelle, 
mais  moindre  qu'un  morillon.  (Belon,  Nat. 
des  oys.,  III,  16.) 

Cf.  VI,  154'. 

PIEU,  S.  m. 

Cf.  Pal,  V.  70 1^ 

piEi'SEMEvr,    adv.,    d'une   manière 
pieuse  : 


Pieusement.  l'iously,  rcligiously  devoutiv, 
liolily.  (COTGR.) 

piEL'.x,  adj.,  qui  a  de  la  piété  : 

Pieux.  (U.  Est.,  1ô39.) 

Cf.  PiF,  VI,  155". 

piFRE,  S.  m.,  personne  replète,  ven- 
true : 

Des  dames  allemandes  aymenl  mieux  les 
François  que  ces  gros  pitres  allemans,  qui 
ne  font  que  soufler  et  les  injurier.  (Ber.  iie 
\  ERV.,  Moy.  de  par».,  p.  208,  éd.  de  617  p.) 

Cf.  PlFLE,  VI,  155". 

piGEoiv,  S.  m.,  oiseau  intermédiaire 
entre  les  gallinacés  et  les  passereaux, 
qu'on  élève  en  domesticité  : 

Les  pyjounit. 

(.Ma.  BodI.  Uigby  S(î,  f"  49  r°.) 

Ara  a  son  pourfil  tous  les  peiijous  du  dit 
coulombier.  (xm"  s.,  Carlul.  Ezeckiel  de 
Corbie,  f°  U  r°;  Duc, /'igio.) 

Des  pijons  cuis  en  l'caue.  (xui"  s.,  A.  N 
J.I  92,  pièce  30.: 
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.H.  peinyon.  (Serm.,  ms.  .Metz  '262,  P  23'.) 

Colons  ne  piu/oiis.  (Dial.  fv.-flam.,  V  4''.) 

Pour  avoir  prins  et  rosti  des  pinjons  en 
le  tour  et  maison  lluart  du  Ponchiel.  (3 
sept.  1421,  Beg.  de  la  loy.  1413-1425,  chap.  : 
Voyages  enjoings.  A.  Tournai. 1 

Alix  pif/oits  qui  sont  par  essoine 
Eujcrre/  soubz  trappe  volière. 
Mon  mirouer  bel  et  ydoyne, 
Et  la  grâce  de  la  geolliere. 

(Villon,  Pe!.  l'est.,  iiS,  Longoon.) 

(Juatre  pingons.  (4  oct.  1430,  Compte  du 
souljzsecr.  de  S.-M.-des-Ch.) 

l'ingeon.  (1438.  Valencien nés,  ap.  LaFons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Les  poucins  des  p)/o?(s  font  douleur  a  la 
teste.  {Jard.  de  santé,  I,  l.bS.) 

Lespjy'oHSOu  coulombs.  (Ib.) 

Descolombz,  pyjnns  et  palombz.{DESDiEn, 
Honneste  voliiplé  de  Platine.  !"  57  v°,  éd. 
1528.) 

Pour  l'achat  de  quatorze />!«f/o«v,  lesquelz 
furent  aussy  rostis  et  dispensez  audit  dis- 
ner.  (15. juillet  1529.  Exéc.  teslam.  de  Guil- 
laume Foui-riiont,  A.  Tournai. 

Piiijon.  (1530,  Acquit,  A.  mun.  Laon.) 

Pinyeon.  (1568,  Noyon,  ap.  La  Fons, 
Gluss.  ms..  lilbl.  Amiens. I 

—  Ane.  au  sens  étymologique,  pi- 
geonneau : 

Simples  ovsinulz  est  11  colons 
Et  norrist  bien  autrui  piygnns. 

[Miippem.,  Ars.  3167.  C  2i  r'.] 

Se  la  dolour  ne  soit  apaisiee,  soient  fen- 
dus les  petitsp''.r/rto?î«{sicl  du  coulomb.  (H. 
DE  MoNBEVii.i.E,  Clur.,  B.  N.  2030,  f  84.) 

Deux  douzaines  de  picions  et  une  dou- 
zaine de  possins.  (1426-1428,  Compte  d'Et. 
de  Bourges,  Commune,  Despense,  .VVni,A. 
Orléans.) 

—  Pigeonne,  s.  f.  : 

Les  pigeonnes  qui  couvent.  (Coterem'. 
Colum.,  VIII,  8.) 

—  Fig.,  dupe  que  l'on  dépouille  : 

Le  Mas  ayant  dit  les  derniers  propos  de 
son  pigeon.  (Aubignic,  Hisl.  univ..  II,  343.) 

Cf.  VI,  156». 

piGEOxiVEAiT,  S.  m.,  jeune  pigeon  : 

Deulx  pigeonneaulx  de  columbes.  (Beaus- 
roRT,  iJonotessaron,  p.  21,  éd.  1552.) 

Qu'on  ne  sépare  point  les  pigeounenus  de- 
puis qu'ils  serontesclos.(CoTEREAi;,Co/(«»., 
VI11,S.) 

piGEoxxEit.  V.  a.,  traiter  en  pigeon, 
duper  ; 

Les  trousses  qu'on  vous  donnera  ! 
Comme  l'on  vous  j^i.fffonttera  .' 

(J.  A.  DE  Baif.  rEuiiu(jiip,  I,  I.) 
...  .le  me  detiieroy  lanlost  que  tu  serois 
un  de  ceux  qui  ne  se  laissent  si  facilement 
/)(.9fO«Hfr  a  telles  gens.  iTauuheai.  DiuL.  f" 
123  r\  éd.  1585.) 

PiuEONMER,  s.  m.,  construction  oit 
l'on  élève  des  pigeons  : 

Piqeonnier,  ou  couluudiicr.  (li.  Esr., 
1549.) 
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PIG.ME.VT,  S.  m.,  matière  de  teinte 
brune  et  roussâtre  qui  donne  à  la  peau 
des  espèces  animales  des  nuances  di- 
verses ;  anc,  fard  : 

Espèce  de  myrre  et  d'encens  et  de  tôle 
purriere  de  pigment.  {Job,  p.  447.) 

Aucuns  ars  sont  de  delettacion.  si  corne 
art  de  fau-e  pigment,  confections  et  odeurs. 
(Obesme,  Ëth.,  r>221.) 

Cf.  Pl.MENT,  VI,   IG3". 
PIGXE,   S.    f. 

Cf.  VI,  ISG". 

PiG\ET,  S.  m,  un  des  noms  vulgaires 
de  la  pesse  ou  épicéa  ; 

L'arbre  tant  commun  par  toute  Grèce 
que  les  anciens  nommoient  Picea,  a  plu- 
sieurs noms  françois  :  car  je  trouve  .rue 
les  habitants  du  Liounois,sur  le  mont  Ta- 
rare, les  uns  le  nomment  pignets.  les  auties 
des  pins  sauvages  :  mais  l'appellation  fran- 
çoise  dont  usent  les  .Savoisiens  et  Auver- 
gnas,  luy  est  plus  constante  a  piqnetx 
quelle  n'est  aux  pins  sauvages.  (Selon 
^ingularilez,  I,  4i.') 

1.  PiG.vox.  s.  m.,  partie  supérieure 
du  mur  terminé  en  pointe  qui  porte  le 
bout  du  faitage  du  comble  : 

Facere  talutum  iino  des  pignons  aule  de 
",y,"';  P'^'J'lJUS  de  alto.  (Av.  r211,  Cart.  de 
llul.-Aug.,  Val.  Ott.  2796,  f°  94  r".) 

El  s'a  li  pinynons  de  celle  tour  .ii.  pies 
d'espes.  (xm«  s.,  Eckevinage  de  S.  Brice, 
layette  des  pièces  sans  date,  A.  Tournai.) 

Li  murs  dou  pugnon  de  la  grainge.  (1250, 
Cari,  de  Metz,  B.  N.  1.  10023,  i"  129  r».) 

Sacent  tout  cil  lu  sont  et  ki  a  venir 
sont  el  cesl  escrit  veront  et  oront,  que  li 
maisons  de  Cambron  n'a  nule  aise,  ne  nule 
droiture  el  paignonde  pierre  de  le  maison 
Gossiel  del  Pue,  le  blaier,  fors  tant  seule- 
ment que...  (Avril  12.52,  C'est  li  escris  Go.^- 
siel  del  Pur,  le  blaier,,  ch'ir.,  S. -Brice,  A. 
Tournai.) 

...  Et  li  mures,  ki  muet  des  .u.  pegnons 
de  piere.  deriere,  kl  fait  clusin,  ki  va  jus- 
ques  a  le  loge  Jakemon  de  Bielune,  est  a 
moiliet  entre  aus  deus.  (Nov.  1284,  C'est 
dame  lluuwi'  le  Loncldere  et  dame  Annelte. 
ïes«ec,  chir.,  A.  Tournai.) 

Une  maison  a  deux  pir,gno',s.  (Cliartrier 
de  Dieppe,  !"  il  r°,  A.  Seine-Inférieure.) 

.nu.  d.  de  l'eschale  et  de  pighon  de  lor 
maison,  (xiv's.,  A.  X.  .1  192',  pièce  6i.) 

—  Roue  à  dents  qui  eiigrènent  dans 
les  dents  d'une  autre  roue  : 

Refaire  les  roes,  les  rotiauset  paingnons 
desdiz  moulins.  (132S,  Compte  d'Oudart  de 
Lagny.  A.  N.  KK  3%  f"  36  r'.) 

Pour  uns  pa!(.9«o«s  mis  (au  moidin).  (/A. 
P  86  r°.) 

Refaire  les  .u.  peignons  iXn^  deus  mou- 
lins. (1332,  ib.,  f»  208  r".) 

()ualre  boutz  de  plancques...  emploiez  a 
souslenir  l'arbre  tournant  la  ou  tient  le 
pnignnn  dudit  guindas.  (1197.  Conipt.  faits 
p.  la  ville  d'Abhev..  li.  .\.  12010,  p.  111.) 

43 
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1.,  amande  do  la  pomme 


de  pin  : 

Pins  ou  pignotu-.  Ce  sont  les  noyaux  qui 
sonlileilens  la  pomme  de  pin.  {Graiil  Iler- 
/lier.  p.  lOi,  Camus.) 

12  livre-^  jiiiinnx.  S  d.  la  livre.  Item  sucre 
nuiscarral,  S  livr.'s.  ilil.Vi,  Joun,.  des  d(p. 
,/uR..Jeiiii.Uoui-uy.\\r.(i,Coi,if,t.,leraigenl.. 

p.  24Ô.) 

l'ins  ou  pinom.  ce  sont  les  novaulx  qui 
sonUleclans  pommes  de  pni.  (ilrunl  lier- 
hiei;  ("  8;!  v°.) 

I•l(i^<>ItATIF,adj.,  fondé  surun  gage; 
conlml  pignoratif,  contrat  de  gage,  in- 
terdit comme  usuraire,  par  lequel  le 
créancier  devient  propriétaire  de  la 
chose  engagée,  si.  au  jour  fixé,  le  dé- 
biteur n'a  pas  payé  ; 

En  ce  cas,  ores  qu'il  n'y  ayl  couslumo 
usuraire,  le  coniracl  est  déclare  pignoratif. 
{.).  l'.M'ûN,  fier,  d'nrr.,  p.  189,  éd.  Io09.) 

—  Sulistantiv.  : 

Ccst  aiilichrcseest  un  couliacl  cpii  lient 
aucuncinenl  du  pignorali/  et  •isuraire.  (J. 
l'ACoN,  l'rem.  wdiiire.  p.  18,  cd.  lo7b.) 

iML.\sTHE,  s.  m.,  colonne  carrée, 
souvent  engagée  dans  mi  mur  : 

l.c  pilastre  sera  de  la  seplicmc  parlie  de 
la  largeur  de  l'ouverture.  (Van  .Mii.st,  liegl. 
,1e  Varrh..  P  10  v°,  éd.  lôio.) 

1.  pii.ii,  s.  f.,  réunion  d'objets  de 
même  nature  posés  régulièrement  les 
uns  sur  les  autres  : 

Kl  <pu'  quand  on  porte  les  arai.i,'nes  au 
solier,  que  on  les  meclie  par  pilles.  (U 
mars  IS'iO,  Reg.  delà  vinnerie,drappene.  ete., 
lïlS-l'iôl ,  P  ■36  V",  A.  Tournai.) 

Une  pille  de    Iraimes   a    vendre   en    le 
halle.  (Il  nov.  i;i43,  il).,  f"  30  r°.) 
Les  delaiUeurs  feront  leur  pilles  despiler. 

(dllxoN  IV.  Jleisn,  fors.,   I,  217,  Kerv.) 

—  Fig.,  grande  quantité  : 

Qu.ind  des  Flamens  vil  la  «ranl  pile. 
(GciART,  Roy.  bngn..  iliSS.) 

—  ^1  pile,  à  la  fois  : 

De  Cliaumonl  partent  tnit  a  pile  ; 
Serrez  s'en  vont. 

(GeiART,  Hoy.  liiujn.,  t.  I,  v.  9^5.) 

—  Par  piles,  en  colonnes  serrées  : 

Pour  ceste  cause  les  gendarmes 
Ce  combalent  souvent ^jac  piles, 
{/'lisse  temps  d'oysiiieté  de  Jiobcit  Guijuin,  Poôs.  fr. 


—  Chacune  des  assises  de  pierres  sur 
lesquelles  reposent  les  arches  d'un 
pont  : 

ATlieveniu  de  ^^evers,  ni,u;on,  pour  avoir 
deinoly  la  pile  du  poiil  de  la  jiorle  des  .\r- 
dilliers.  (1424,  Coiapl.  de  Aet'..  CC  28,  f"  14 
V",  A.  Nevers.) 

A  faire  les  mailloz  et  mectre  a  poinct  les 
paulx  pour  faire  le  bateiz  de  \apiUe  neufve 
i|u'on  veull  faire  entre  le  molin  Jehan  Me- 
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nin  et  le  pontlcvi'iz  de  ladicte  porte.  (l'iOS,    | 
ih.,  CC  «3,  1°  23  r°.)  j 

Cf.  i'iLE  2,  t.  VI,  p.  158%  article  dont  ! 
on  supprimera  la  subdivision  «  pilori  », 
l'exemple  devant  être  lu  puepln  au  lieu 
Ae  pille.  (Beaum.,  ,ii  868,  éd.  Am.   Sal- 
mon.) 

2.  pii.E,  s.f.,  mortier,  pierre  servant 
à  piler  : 

Les  pilons  et  Va  pile... 
Le  sac  et  le  boissel 
Le  van  et  le  raslel 
Picois,  coingnie  et  pelé.  | 

[De  rimstill.  au  vill.,  t99,  Moiiluigl.  et  Rayn.,  Fiibi.    I 
II,  154.) 

Le  plus  poinclu  (des  fuseaux)  elle  retint 
en  main,  les  deux  aidlres  jectasouljs  une 
pille  a  mil.  (Hau.,  7Vcrs  livre,  ch.  .wii,  éd. 
1552.) 

—  Fig.  : 

Se  lu  as  batu  en  la  pile  de  chaslieuuMit 
aspre  le  fol,  ausi  com  li  orges  est  liatu/  au 
pilon...  (Vie  et  mir.  déplus,  s.  runfess..  .Maz. 
1716,  f°  ni".) 

I>i  diable  le  pcrmort 
Pour  lui  mettre  a  sa  pilhe. 
(Jeuas  de  I'keis,  Ceste  de  Liège,  5774.) 

3.  PILE,  S.  f.,  Coté  d'une  monnaie 
opposé  à  la  face  ou  croix  : 

Un  mois  de  janvier  (isl  faire  le  roy  llo- 
rius  de  fin  or  appeliez  llorins  a  l'aignel 
pour  ce  que  en  la.  pille  avoil  un  aignel. 
(Cliroit.  de  .s'.  Dcn..  li.  N.  2813,  f  396".) 

—  Crois  et  pille,  de  l'argent  : 

On  i  aime  trop  crois  et  pile. 

(Ad.  DE  LA  }l\llE,Coitgi  ',  OEiivr.,  p.  275,  Coiissimakcr.) 

Tant  qu'il  ne  m'est  domourc  croir  ne  pille. 

(KusT.  DEscn.,  Œuv.,  V,  iJ5., 
Demiselle,  vous  n'i  perderies  ja  crois  ne 
pile.  [Dialog.  fr.-flam..  !°  6".) 

Car  je  n'ay  ne  pille  ne  croi.r. 
Jamais  je  n*;  porte  deniers. 
{.irt.  lies  iilii.^t.,  vol.  il,  r«  70',  éd.  1637.) 

1.  PILER,  V.  a.,  réduire  en  petits 
fragments  par  un  choc  répété  ; 

E  une  femme  eslendi  un  drap  sur  le  puiz, 
si  cume  ele  i  seeliast  orge  ;)i7erfpour  faire 
gruel.  (Hois,  p.  183.) 

Piller  mes  pommes.  (  1 156,  Denombr.  de  In 
vie.  de  Deaumonl,  A.  n!  1'  308,  P  24  r".) 

—  Fouler  aux  pieds  : 

Si  aires  fu  vers  lui  sans  delris 
Qu'il  le  pila  dou  pié  en  mi  le  vis. 

[Anscis,  B.  N.   to9S,  f»  171.) 

Jaquemart  Uabechies,  pour  avoir  féru, 
batu  et  pillé  as  pies  llanequin  Corion.  (10 
juillet  1415,  Reg.  de  Ut  Iny.  1413-1425,  A. 
Tournai.) 

Ilaquinet  Mauliel,  dit  Manlelel,  .x.  1.  et 
Saint  Gilles,  pour  ouUraiges  A'avinr  iloutié 
deux  ou  trois  cops  de  poing  a  llaoulin  de 
Killieres  et  le  rué  par  terre,  et  touillié  ou 
ruissot,  et  le  pillé  deux  ou  trois  fois  du 
piet.  (15  nov.  Ii25.  Reij.  de  lu  Loy.  1413- 
1424,  ib.) 

Piller  a.a\  pies  les  yuiaiges.  (xv"  i.,Acle, 
Valenciennes,  ap.  La  Fous.  Gloss.  ms.,  liibl. 
Amiens.) 
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La /■«)•?«(  plusieurs  compaignons  fouUcs, 
battus  et  abattus,  pi/Zeset  pestelles.  (J.  SIo- 
Ll.NET,  Cliron.,  CLXVII.) 

Il  veit  encorcs  des  figures  de  chiens,  et 
d'aulres  petits  animaux  qui  se  pilloienl  et 
deschiroient.  (Fauchet,  X»<iij.  gaul.,  11,15.) 

2.  PILER,  mod.  pilier,  s.  m.,  pile  de 
pierres  servant  à  soutenir  diverses  par- 
ties d'un  édifice  : 

F.t  les  pilers  touz  abatus. 

(  Thebes,  B.  N.  60,  f»  14'.) 

(^bevalicr,  tu  rpii  vas  querant 

Par  toul  proesces  et  loenges, 

Vez  l'espee  ans  estrenges  renges 

.\  ce  pyler  ici  pendant. 

(Cheest.,  Peireiial,  B.  .N.  1Î577,  f»  79'.) 

De  Rome  virent  les  murs  et  les  piliers. 
[Amis  et  Amiles,  247S.) 

beus  arches  a  deus  piliers.  (1290,  Pet. 
cari,  de  S.  Taurin,  p.  127.) 

Encontre  .i.  granl^eVt»^»*  le  gela  de  tel  tour 
Le  teste  11  csmie  ;  la  morut  a  dolour. 

(Baud.  de  Sei.,  Xl\,  46«.) 

El  prisl  le  pyleir  <\ui  sortenoit.  (J.  d'Ol- 
TiiEMEUsE,  Myreur  des  liisloes,  t.  I,  p.  30.) 

Cinq  cailliaiix  a  faire  piller  et  cinq  es- 
quielles.  (21  déc.  1439,  Tutelle  de  Jehanne 
bravq.  A.  Tournai.) 


-  Fis 


soutien  : 


Pour  regretter  ce  pillier  de  musique  (Orphée). 
(Cbeiin.  CUanls  roy.,  i'  31  v.) 

Trcs  catholicque  cl  pillier  paroissien  de 
l'église  Saint  Jacques.  (J.  PussOT,  Journa- 
lier, p.  71,  E.  Henry  et  C.  Loriquet.) 

piLEL'R,  s.  m.,  ouvrier  qui  pile  : 

Sept  faneurs  et  sept  pileurs  loulesfoiz 
qu'il?,  ont  a  faner  leurs  foings  et  piler  leurs 
pommes.  (1403,  Denombr.  de  la  vie.  de  Con- 
ciles, A.  N.  P  308,  r  132  V».) 

pii.Eix,  adj.,  couvert  de  poils,  poilu, 
velu  : 

Entre  tous  les  hommes  les  colériques  son) 
noirs  elpileuj-.  (H.  de  Gord.,  Pratiq.,  11,1.1 

Esau...  homme  pileux  el  velu.  (Ejposi- 
rions  des  Ep.  et  Evang.  de  karesme,  P  148 
v°,  éd.  1519.) 

PILIER,   mod.,   V.  PlLEK  2. 

piLL.%GE,  S.  m.,  action  de  piller  : 

Choses  perdues  par  pillage  de  ennemis. 
(Hebs.,  tu.  Liv..  B.  S.  20312'",  t»71.) 

Esdites  cources,  chevauchées  el  pitlaiges. 
(1389,  Reg.  du  Chat.,  I,  60.) 

—  Butin  : 

El  emmenèrent  granl  pillage  et  granl 
proie  eu  leurs  garnisons.  (Froiss.,  Cliron., 
li.  .N.2611,  f°o3  v°.) 

Quant  ilz  eurent  ainsi  pillé  et  destruict 
le  royaume  de  France,  ilz  s'en  retournèrent 
la  ou  ilz  avoienl  laissez  leurs  navires  a 
tout  leurs  pillages.  (Cron.  de  Sorm.  de 
iiouv.  corrigées,  1°  6  V.) 

pii.L.tRD.  S.  m.,  celui  qui  pille: 

Tel  a  pilié  el  est  pillai  t 
Qui  puis  sera  povre  pillart. 

'Coiiipl.  de  Loys  de  Luxenib.,  Keller,  Jiomv.,  p.  149.) 


PIL 

A  leur  deparlenieiU  li  Kngles  varict  el 
pillarl  paiierent  leur  hoste,  car  il  bouterenl 
en  plus  de  cinq  cens  Meus  le  feu  ou  bourcli. 
(Fboiss.,  Chron..  IV.  171,  Luce.) 

Puis  entrèrent  en  trente  nefz  a  un  port 
qu'on  appelle  Chaslel  Pol  contre  les  An- 
glois  qui  estoient  sur  mer  en  granl  multi- 
tude espians  les  marchans,  comme  piUars 
et  escumeurs.  (Monstrelet,  Chron.,  I,  12.) 

—  Adjectiv.  : 

Que  voicv  derechof  les  glimlonnc^  Hiiipycs 
TournoYer  sur  1.1  lalile.  et  de  leur  licc  jii/llinl 
Raviss.int  l.i  viande  .ilTamer  le  vieillard. 

(  Roxs.,  Hijmn.,  1,  -1.) 

Mains  julluidns. 

(Gbev.,  .■IJmcAnl.,  II.) 

PILLER,  V.  a.,  dépouiller  violemment 
de  ce  qu'on  trouve  à  son  gré  : 

Ung  couvent  de  Chartreux,  appelé  Mon- 
drieux,  lequel  fui  pillé  de  ce  peu  que  les 
religieux  y  avoienl  laissé.  (29  mai  1581, 
Lell.  miss,  de  Henri  IV,  t.  I,  p.  372.) 

Pi/lans  le  bestial  et  brusians  les  villages. 
(Fauchet,  Anliq.  rjaul.,  2«  vol.,  VII,  12.) 

Lesquelz>  rebelles)  ont  tolu  et  pi//;^  partie 
de  leurs  biens,  meubles,  terres  et  seigneu- 
ries. (4  mars  1596,  Certificat  accordé  par  les 
maieur  et  échevins  de  Tournai  a  Antoine  du 
Chaslel  de  la  Howarderie,  A.  Tournai.) 

—  Par  exten.s.,  s'emparer  violemment 
de...  ;  au  fîg.  : 

Dame,  qui  me  pillez  et  l'esprit  et  le  cueur. 

(Grev.,  Olimpe,  p.  46.) 

Cf.  VI,  l60^ 

piLLERiE,  S.  f.,  action  de  piller  : 

11  qui  parle  fu  souz  ledit  Jehan  Cou- 
Ion,  son  maistre,  en  la  compaignie  du  se- 
neschal  de  GasqUoigne,  a  prandre  le  chas- 
tel  de  Blanssac,  qui  estoit  au  segneur  de  Ja 
lioche,  dont  il  qui  parle  ot  bien  proulil 
des  pil/ories  qui  faites  y  furent.  (134D,  In- 
terrog.  et  Jug.,  dans  Chron.  nomi.  du 
s.\\'  s.,  p.  227.) 

lioberiez,  pilleriez,  ai-sures.  1368,  Ord. 
III,  43i.) 

Pilherie.  (16  mai  1587,  liB  36,  A.  mun. 
Agen.) 

i-iLLELR,  S.  m.,  celui  qui  pille  : 

WobeuT, pilleur,  niuririerel  larron.  (134.j, 
Interr.  et  jugem..  dans  Chron.  norni.  du 
xiV  s.,  p.  230.) 

En  ce  pais  sont  luit  pilleur. 
(G.  Macu.,  Poe's.,  B.  N.  9221,  S'  1S8'.) 

piLoiR,  S.  m.,  pilon  : 

On  exprime  le  jus  de  tels  raisins  sous  le 
pressoir,  ou  au  défaut  d'icelui,  on  les  es- 
cache  avec  le  piloir  dans  le  mortier.  (0.  de 
Serres,  III,  12.) 

l'Hoir.  A  pestell.  (CoTfiR.) 

PILON-,  S.  m.,  petite  masse  de  fer.  de 
marbre,  de  bois,  etc.,  pour  piler  : 

Ne  li  doit  anoier 
De  lui  bien  estoier, 
Quar  il  en  doit  prester 
A  son  voisin  sovenl, 
■Se  le  sang  le  sorprent. 
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Les  pilons  et  la  pile, 
Ncl  tenez  pas  a  guile. 
(De  Vou.stdl.   au    ril.,    194.    Moutoigl.   et   Ravn.,   II, 
134.; 

Est  ce, nu  fiillon  ou  aix  collin 
Au  sabot  ou  [a]  la  lanterne  ? 
[/■oi-cr  de  l'eruc-l.  .\dc.  ÏIi.  fr.,  I,  io;i.i 

Cf.  Pilon  2,  t.  VI,  p.  Ifrl". 

PILORI,  S.  m.,  poteau  où  l'on  atta- 
chait avec  un  carcan  celui  qui  était  con- 
damné à  l'exposition  publique  : 

Mitlitur  mpellori.  (1168,  dans  Dici.gén.) 

Atresi  com  sont  li  pilorit  az  bonnes  vil- 
les... (Hist.  de  Joseph,  B.  N.  2455,  f°  loO  V.) 

Se  je  tcnoie  Gauvain  ci, 
.la  meltioie  en  cest  pellori 
Sa  leste,  la  u  fu  la  voslrc. 

[Gauvain,  2275.) 

Et  puis  fu  mis  en  \\n  pilori  tout  nuef  qu'on 
lifistenmileniarchiéde  Liste, et  lui  mist  on 
deus  granz  waingnons  encoste  de  lui,  l'un 
a  destre  et  l'autre  a  senestre.  (Mé.nestrel 
de  Beuis,  :;  329.) 

Li  garchons  ki  mestrairoit  serait  mis  el 
pellori.  (1270,  Ikrj.  aux  bans.  AB  xviii,  16, 
n°  18.) 

Li  fours  del  piilori  {Carf.  blanc  de  S.- 
Corn.  de  Compiégne,  f°  135  \°.] 

Fieri  fecit  in  medio  plaleae  dictae  villae 
(S.  Dizier)  postellum  sive  peulauri.  (1330, 
A.  N.  JJ  66,  pièce  324.) 

Pour  oster  carongnes  dou  pellerich.  (13Z1, 
Compte,  Lille,  A.  Nord.) 

A  esté  mis  et  tourné  ou  pillory.  (1421,  A. 
^'.  JJ  171,  pièce  305.) 

Cf.  XI,  161°. 

PiLORicR,  V.  a.,  mettre  au  pilori: 

Condempna  icellui  prisonnier,  en  son 
absence,  a  eslre  pillorié  et  pendu.  (/îeo.  ofu 
ChàL,  II,  494.) 

Pour  ledit  cas  fut  pillorié  et  mittré.  (J. 
de  Roye,  Chron.  scand.,  p.  283.)  i 

PILOSELLE,  s.  f.,  plante  dite  aussi  ; 
épervière  :  j 

Pilosellà.  peluselle.{Vocabularg  of  the  na- 
ines of  plants,  p.  140,  Wright.) 

Fuilles  de  pimpenele,  de  sanemonde.  de    ! 
pilosele.(H.  de  Moxdevii.le,  Chir.,  B.  N.  2030. 
r'51\) 

i^fV/oie/fe  ou  pelluete,  c'est  une  herbe  qui 

croist  au  pié   des  montaignes  et  a   feules  j 

moins  longues  d'ung  doy,   a  peulz  en  ses  ! 

feules  asses  loncs   pour  iesquelx  l'en  l'ap-  i 

pelle  pelluete  ou  pilloselle,  et  se  estant  sus  i 

terre.  (Grunl  Herbier,  p.  I()4,  Camus.)  ' 

PILOT,  S.  m. 

Cf.  PiLor  i,  t.  VI,  p.  162\ 

1.  PiLOT.tGi;,  s.  m.,  construction  de 
pilotis. 

Cf.  VI,  162". 

2.  PILOTAGE,  S.  m.,  art  du  pilote: 
action  de  piloter  : 

Pilotage  et  encrage.  (1510,  dans  Dirl. 
gén.) 
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J  ai  vogue  sur  mer  pour  apprendre  le 
pilotage.  (E.  Bi.vet,  Merv.  de  nat.,  Ep.  au 
lecteur  judicieux,  éd.  1622.) 

I  PILOTE,  S.  m.,  celui  qui  est  chargé 
de  diriger  un  navire  ;  partie,  celui  qui 
est  chargé  de  le  diriger  dans  les  pas- 
sages difiîciles,  à  l'entrée,  à  la  sortie 
d'un  port  : 

Et  de  la  nous  fumes  en  la  Condade  pour 
prendre  notre /;Wo»e.  (Eust.  de  i,\  Fosse 
Voijag..  p.  7.) 

En  mon  arcenac  de  Thalane  prenez  equip- 
page  lel  que  .vouldrez:  telz  pillotz,  nau- 
chiers,  truschemens,  que  vouldrez.  'IUb. 
Tiers  livre,  ch.  xlviii,  éd.  1552.) 

Les  mariniers  et  pilols.  (Le  Piessis, 
i    Ethif].  d-.irist.,  f"  43  v°,  éd.  1553.) 

1.  PILOTER,  V.  a.,  garnir  de  pilots  : 
Cf.  Piloter  3,  t.  VI,. p.  162". 

2.  PILOTER,  v.  a.,  en  parlant  du  pi- 
lote, diriger  le  navire  : 

Il  est  dangereux  cingler  trop  près  de  la 
rive  si  on  nepilolle  |iour  chercher  si  la  mer 
y  est  parfonde  assez  ou  non.  (P.iLsoR.vvE. 
Esckiirc.  de  la  lang.  franc,  p.  709.) 

PILOTIS,  s.  m.,  ensemble  de  pilots 
enfoncés  en  terre  pour  affermir  un  ou- 
vrage construit  dans  l'eau  ou  sur  un  fond 
peu  solide  : 

Payet  le  .un',  jour  d'avril  a  Warrel  Maie 
et  a  son  compagnon  pour  viller  au  piloticb 
cascun  par  .xxviii.  nuis,  a  .u.  s.  pars,  pour 
le  nuit,  valent  .cxii.  s.  (1365-1366.  Compt. 
du  dom.  de  Cambrai,  dans  Bu.ll'.  hist.  et 
phit.,  1889,  p.  64.) 

Tours  faites  sur  pillotis.  (26  av.  1499, 
Reg.  Ilùt.-de-Ville,  U  1778.) 

Hz  ont  fait  des  maisons  dessus  pillotiz. 
(Belon,  Singularité:,  I,  74.) 

—  Fig.  : 

L'argent  est  non  seulement  le  nerf  de  la 
guerre,  mais  le  pilotis  des  :julres  alTaires 
d'un  estât.  (1588,  Remonstr.  au  roy,  p.  127.) 

PILULE,  s.  f.,  médicament  en  forme 
de  petite  boule  : 

...  Les  pomnics  confites 
El  les  pUlule.i  (levant  dictes. 
;0l..  DE  La  llATt,  l'oeme  de  la  ijiaiit  peste,  2874.) 

Des  pillules  communez  que  on  donne  aux 
oyseaulx  pour  meilicines  laxatives.  (Fran- 
ciiiERES,  Fauc,  ms.  Chantillv  1528,  i"  15 
f.) 

P&hpiltules  de  pouldre  de  gerapigre  avec 
jus  d'aloyne.  (Guill.  T.vrdif,  Art  de  faucon., 
I,  95,  Jullien.) 

Cf.  Pileure,  VI,  159". 

pi.MitEscHE,  mod.  pimbêche,  s.  f., 
femme  qui  fait  des  embarras  : 

Mais  luy  pensant  aller  a  dame  fort  pré- 
cieuse entra  liberallenient...  en  sa  maison, 
et  montant  en  hault  par  l'escallier  (ayant 
desja  cesle  petite  pinbesche  appelé  sa  mais 
tresse  et  luy  cryé  :  Voici  André)  il  veit  qu'elle 
se  meil  en  hault  du  degré  pour  l'attendre. 
(A.  Le  .M.av-o.n',  Uecamer..  f°  35  r".) 
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piMi-;\T,  s.  m.,  poivre  long;  semble 
avoir  désigné  anc.  une  sorte  de  baume 
ou  d'épice  odoriférante  : 

El  cri  qu'ele  ferai,  de  sa  bûche  isterat, 

Un  Ici  odurement  cum  fust  basme  \i  piement. 

(Pini,.  DE  TiiAiiN.  llesl..  -iHS.) 

Plus  soues  que  pitimens,  l'alaine  11  flaira. 
{Fierabrns,  5268.) 

Il  donaadonks  al  eveskune  .juste  il'ar- 
senl  pleine  de  piemenl,  laquelle  il  reçut 
pur  k'ranl  doun.  [Hisl.  du  prieuré  de  Vi- 
l/non. rnnion  d'Hereford,  ap.  Duc,  Pigmen- 

tum.) 

Précieux  oingnemens, 
Baulsmes  et  plenmenft 
El  semblables  odouremens 
De  doulz  senlemons. 

Cf.  VI,  163". 

piMP.4i\T,  adj.,  dont  le  eostume,  l'ex- 
térieui'  est  séduisant  : 

Damoyselles  bien  pimpantes  et  atouree.s. 
(ItAH.,  Qnarl  liv.,  X,  éd,  1552.) 

piMPESouEE,  s.  f..  femme  préten- 
tieuse : 

Qu'avez  vous,  dictes  quel  m.il  esse  ? 
i'anl  vous  estes  descouluuree 
Oue  vous  faicles  la  nippe  .loiiee. 
(/•V„r...;,;to,(,»evm,9r..  Am-.Th.  fr.,  11,   111.) 


Cf.  PiiMCsuunii,  VI,  171'. 

pniPRENELLE,  S.  f.,  plante  herbacée, 
aroiTiatique,  de  la  famille  des  rosa- 
cées : 

Pipinella,  piprenelle.  (Glosi.  du  xn»  .s-., 
Léop.  Uelisle,  Bibl.  de  VEc.  des  CI,.,  if  ser., 
1.  V,p.  331.) 

Pimprenele.  (Cari..,  Gloss,.  nis.  Lille.) 

I.e  plupernielle.  (Remed.  anc,  lî.  N.  2039, 
f»  4'.) 

Muscatela  petite  a  moult  de  feules  petites 
qui  ressemblent  a  feules  de  pimpinelle.  (Le 
yrant  Herbier,  n°  323,  Camus.) 

De  sorbaslelle.  Sorbastella  ressemble  a 
pipernel/e.  fors  que  la  pimpernelle  a  petis 
pelés  contre  sa  lige  elsorbastella  non.  (/*., 
n"  450.; 

Pimpmelle  est  une  lierbe  moult  sem- 
blable a  saxifrage.  [Jard.  de  sanle.  I,  3()l.) 
\ssis  sur  un  gazon  de  \etle  2nnipernelle. 

(P.  Ro»s.,  Œi»>.,Egl.  I,  p.  5:!T.  éJ.  1581.) 

Cf.  VI,  164". 

PI^,  s.  m.,  grand  arbre  résinen.K,  tou- 
jours vert,  de  la  famille  des  conifères  : 

Troevent  vergiers  plantez  de^ji«s  et  loriers  blans. 
(  Voy.  (te  Chnrlem.,  265.) 

l.i  quens  Rollanz  se  jut  desuz  un  /.<i«. 

(Hol.,  J375.) 

Eu  un  bel  prev  entra  desous  un  pint  flori. 

(hi'  Venus  la  déesse  d'amor,  sir.  3.) 

pi,\a«:e  et  piiv.^ssE,  s.  f.,  anc.  vais- 
seau long,  léger  et  étroit  pour  faire  la 
course  ; 

Vaisseaux     nommez     espinare.    (Itriinv, 
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r/iron..  dans  Godefr.,  Ilist.  de  Cli.    VU.   p. 
46.^..) 

—  Anc,  pin  sauvage  (Cf.  Pinastre)  : 

Unepma.sse.  arbre  ainsi  nommé,  pinea. 
(U.  Est.,  1549.1 

pixACLE,   s.   m.,   comble   décoré  et 

terminé  en  pointe  : 

Sur  le  pinacle  dou  temple  soulTri  noslre 
Sires  que  li  deables  le  mena  pour  li  es- 
saier.  (Guill.  de  Tyb,  II,  49,  P.  Paris.) 

Cf.  Pinacle  1,  t.  VI,  p.  164-. 

pii\ASTRE,  S.  m.,  pin  sauvage  : 

(11)  avoyt  sur  soi  force  grosses  patenos- 
Ires  de  pinaslre  mal  rabottees  et  estoil 
comme  a  genoillons....  et  se  baltoil  la  poi- 
trine avec  grosses  et  dures  pierres.  (Uah., 
Cinq,  liv.,  XXVI.) 

Quant  au  pinaslre,  ce  n'est  autre  cbose 
que  pin  sauvage.  (Du  Pinet,  Pline,  XVI,  9.) 

Fraisiers,  pinnstres,  framboisiers.  (Ije- 
BAULT,  Mais,  rust.,  p.  753.) 

piiXÇADE,  S.  f.,  action  de  pincer: 

Il  n'y  a  médecin,  cosmographe,  astro- 
logue, ou  simpliste,  qui  n'ait  donné  pin- 
çade  a  la  correction  de  cesie  histoire.  (Du 
PisET,  Pline,  au  Lecl.) 

piX'.E,  s.  f.,  petite  tenaille  : 

Trois  pinches  de  faiiquenier.  (1423,  Exév. 
lesUim.  d'Anynies,  v'  .leliitn  de  le  Bruyère. 
.\.  Tournai.) 

—  Levier  coudé  dont  une  extrémité 
est  aplatie  et  fendue  : 

Item  do  grandes  pièces  de  fer  nommocz 
pinches.  (1382-1384,  Compte  du  clos  des  gâ- 
tées de  Roue»,  p.  96,  Ch.  Bréard.) 


s.   m.,  homme  d'une 


—  Fig.,  action  de  pincer  : 

Ce  que  plusieurs  ayans  bien  entendu. 

Ont  désiré  l'odict  eslre  rompu. 

Ce  nonobslant,  la  volonté  du  prince 

Faicte  sera  et  qu'on  garde  la  plnCf. 
I    (1557,    Est.    Uenise,    Vengence  tiei   t'emmes   lonlre 
I        leurs  maris.  ) 

j      —  Sujet  a  1(1  pince,  en  parlant  d'ar- 
gent, sujet  à  être  pris  : 

Mais  de  l'argent  que  vous  m'aviez  donné, 
i  Je  ne  fus  point  de  le  pcidrc  cslonno. 

Car  vostre  argent,  très  débonnaire  prince. 
Sans  point  de  faute  est  siiject  a  la  pince. 
I    (Cl.   JlAB  ,  /i/iL-itre  au  /loi/  pour  avoir  esté  itesrohé, 
p.  ISO,  h\.   1591'i.) 

,       —    Kn    parlant   de   personnes,  avoir 
I  l'habitude  de  cherclier  à  faire  des  gains 
illicites  ; 

Vous  estes  suhgect  a  ht  pince. 

(Gret.,  Trésor,  VI, ) 

piivcEL,  mod.  pinceau,  s,  m.,  touffe 
de  poils  liés  au  bout  d'un  bâton  servant 
de  manche,  et  qu'on  emploie  pour  éta- 
ler de  la  couleur,  de  la  colle,  etc.  : 

(^,ar  painz  y  esioit  a  pincel 
Li  cours  des  estodles  dou  ciel. 
(M»ci.  DE  L»  r.llAlliTÉ,  nihie,  H.  ."<.  401.  f-  8S-.) 
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La  mendre  flourelle  du  pré 
Se  resjoist  de  son  plncieî. 

(Mart.  LE  Fbasc,   Estrif  de  fort.,  f»   12  i 

Car  le  pince!  et  la  plume, 
A  qui  les  sçait  bien  ruer, 
Ont  usurpé  la  coustume 
De  la  Mort  mesme  tuer, 
(Rons..  Odes,  1.   V.    OJ.    XI,  à  N.  Deoisot,  p.    V 
1684.) 

PIXCEMAILI.E 

extrême  avarice  : 

Il  nous  lault  quelque  pinsemaiUe 
Pour  faire  le  guet  au  plus  bault. 

{Myst.  de  S.  Did.,  p.  193.) 

Ung  pinsemaiUe.  qui  n'ha  esgard  qu'a 
amasser  argent,  homo  sordidus.  (R.  Est., 
1539.) 

Homme  non  avare,  ne  pincemaille.  (Tru- 
duct.  de  Terence.  f°  75  r%  éd.  1578.) 

pi>OEME,\T,  S.  m.,  action  de  pincer: 

El  moy  rhotif,  je  vy  !  et  je  Iraine  ma  vie 
Entre  mille  douleurs,  dont  la  bourrelle  envie 
Me  tourmente  a  grand  lort  de  pincemens  cui- 
[sans.  . 


PI.XCER,  mod.,   V.   PiNCIER. 
PIXCETER,  v.  a. 

Cf.  VI,  16V. 

PIECETTE,  S.  f.,  petite  pince: 

Une  tenaille,  une  pincette.  (1365,  ap.  La- 
borde,  Gloss.  de.i  Emaux,  p.  449.) 

PI^'CIER,  mod.  pincer,   v.  a.,  serrer 
entre  les  doigts  : 

Se  pueent  tant  haper  ne  mordre  ne  pineier 
Ne  li  arcier  tant  traire  as  ars  de  cor  manier 
Ne  loi  li  veneor  de  lor  espius  lanchier. 

(A^diss.  dv.  Chevalier  au  Cygne,  84.) 

Luxure  emboe  tout  et  néant  ne  recince 
Car  en  tous  les  esiaz  mort,  oi.  acroiche,  ou  pinct. 
(J.  DE  Meisg,  Test.,  1801.) 

Mouillant  souvent  de  salive  leurs  doigts 
Pinçaient  le  til  d'un  accord  toutes  trois, 
Et  de  la  trame  en  tourbillons  suivie 
D'un  beau  fuseau  tiloient  sa  blanche  vie. 
(P.  Ro»s.,  CEuc.  Bocage,  p.  497,  éd.  I.ÏS4.) 

—  Fig.  : 

Je  ne  voi  dame  ne  princier 
De  oui  tu  (l'Amour)  puisses  rien //(Mcwr. 
(Gaut.  dArr.vs.  Brade,  39Sjg 

Baillifs,  viscuntcs  e  wandelarz 
Le  pincerunt  de  tûtes  parz 
E  enchesiin  li  purquerrunl 
De  li  tolir  ceo  k'il  purrunl. 

CnARDRi,  Petit  Plet.  979,  Kocli.) 

—  Neutral.,  pineier  sur  se.s  sujets .  les 
extorquer  : 

Aujourd'ui  bien  voit  on  qui  soiir  ses  siibges 

[pince. 
(Crlos  le  Moisit,  li  Estas  dou  monast.  S.  Martin, 
Otîuvr.,  I,  116.) 

—  Par  extens.,  serrer  avec  les  dents  : 

.1.  bracbes  après  la  sivoil 
Qui  par  la  cuisse  le  pinçait 
Par  mainte  fois  mult  aigrement 

(CUREST.,  Percer.,  ms.  Berne,  ^  UIO',) 
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—  En  parlant  d'un  instrument  de  mu- 
sique, en  faire  résonner  les  cordes,  en 
jouer  : 

Commençant  doiicemenl  apincer  le  luth. 
(Oi.LEMx  m-  Mont-Sacré,  Se<:  liv.  des  berr/. 
de  Jullietle,  f  460  v%  éd.  ti88.) 

—  Plaisamm.  et  au  fig.,  pincier  le 
raisin  et  la  purée  de  Bourgogne,  boire  : 

Tant  avez  jiincfi  If  raisin 
Kt  la  put'ee  de  Bourgoingne, 
Que  mal  a  aie  vo  bcsoingne. 

(EUST.  Desoh..  ŒuBi-..  VUl,  ii.) 

—  Pincer  sans  rire,  railler  sans  en 
avoir  l'air  : 

Comme  elle  a  pincé  sans  rire 
Le  fat  qui  ne  sçavoil  que  dire. 

(J.A.  DE  Baif,  te  Brnue.  II.  4.) 

—  Fig.  et  au  sens  moral,  piquer,  rail- 
ler: 

Pource,  Envie,  si  lu  pinces 
Son  nom  de  broquars  lej^ers. 
Tu  faux  :  car  ce  sont  grans  princes 
Qui  parlent,  et  non  bergers. 
(1>.  Ross.,  Œm\.  Egl.   1,  ji.  519,  é.l.   15S4.) 

—  kViVé^.,  se  pincier,  se  battre  corps 
à  corps  : 

Sortirent  a  l'escarmouche,  el  la  se  com- 
mancerent  a  p/neei- bien  estroict.  (J.  d'Au- 
TON,  Chron.,  III,  160,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

1.  Pixçoiv,  s.  m.,  marque  qui  reste 
sur  la  peau  après  qu'on  a  été  pincé  ; 
sensation  douloureuse  produite  par  le 
froid  : 

Se  donra  neige  et  pluveries 
Et  bruynes  par  tant  de  foys 
Que  au  nez  en  pendra  les  rouppies. 
Et  les  pinssons  au  boni  des  doys. 
{Preno.itication  de  So'if/ecreuf,    PoH.  fr.   des  xv"  et 
ITI'  s.,  l.  XII.  p.  174.) 

2.  piNçoiv,  S.  m.,  rebord  d'un  fer  à 
cheval. 

Cf.  Pl.NCHON,  VI,  165". 

pixxoTER,  V.  a.,  pincer  légèrement: 

El  par  ce  moyen  ce  pauvre  diable  d'a- 
moureux a  esté  tant  pinsé  el  pinsottc  d'une 
part  el  d'autre  qu'il  n'a  eu  d'autre  mal  que 
la  honte...  (Du  Tronch.,  Ep.  miss.,  r  I9'jv", 
éd.  1569.) 

Tout  ainsi  qu'il  (noire  langage)  dil  trem- 
bloter, pincoter,  beuvoter...,  ainsi  pourra 
il  faire  suçoter  de  sucer.  (H.  Est.,  l'recelL, 
p.  71,  éd.  1579.) 

Et  pincoter  des  dois 
Le  luth  en  mariant  les  cordes  a  la  voix. 
(.1.  DE  ViTEL,  Prem.  e.rerc.  porl.,  ].g].  sur  le   tn-soiis 
Je  luii  Kliu  Viaet.) 

iM.\i).%uigui:,  ailj.,  qui  imite  l'indare  : 

Je  ne  suis  pins  si  grave  en  mes  vers  que  j'estoy 
A  mon  commencement,  quand  l'bumeur  pinda- 
[rique 
Enflnil  empoulemenl  ma  bouche  magnifique. 
(Koss.,   Amours.  I.  II.  Elég.,  à  son  livre.) 

pi\D,tRisEn,  V.  —  N.,  écrire,  parler 
avec  alfeciation  : 

Mais  de  cœur  gay,  de  vouloir  délectable, 
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Leurs  concevoirs  (des  poètes)  haulemcnt  ^ji'/j- 
\darisent. 
En  figurant  mainte  couleur  notable. 
[3.  te. 'HiiRt.,  Temple  (le    \>»us,  OEuvr.,    III,    III, 
Stecber. ) 

De  jour  en  jour  les  bons  mois  sont  des- 
criez entre  ceux  qui  s'escoutans  pindarizer 
a  la  nouvelle  mode,  barbarizent  aux  oreil- 
les de  ceux  qui  suivent  l'ancienne.  (H.  Est., 
Apol.  p.  Hérodote,  f°  G  r%  éd.  1566.) 

—  D'une  manière  particulière,  imiter 
le  style  lyrique  de  Pindare: 

Si  des  mon  enfance. 
Le  premier  de  France 
J'ay  pindarisé. 
De  telle  entreprise. 
Heureusement  prise. 
Je  me  voy  prisé. 
(RON-S,,  njes,  II,   11,  UEiivr.,  II.  13.1,  Mellerio.) 

—  A.,  traiter,  composer  à  la  manière 
de  Pindare  : 

.\ucuns  veulent  pindariser 

Cbaniz  a  la  mode  italique. 

(J.  IIOUCUET.  Les  Regn.  truv..  sign.  H",  éd.  1300.) 

Et  plaisans  vers  si  bien  pyndariser. 

ilD..  £■;).  fam..  XVIII.) 

Pi.\D.4RisEUR,  S.  m.,  celui  qui  pin- 
darise  : 

Ces  beaux  pindariseurs  de  niotz,  pensant 
faillir  ou  ne  pas  dire  bien  qu'ambassadeur 
de  pape,  allarenl  trouver  nunce  du  pape. 
(Hrant.,  Gr.  cap.  fr.,  (Euvr..  IV.  295,  Soc. 
Hist.  de  Fr.) 

pi\DARisME,  S.  m.,  imitation  du  style 
lyrique  de  Pindare  : 

La  façon  de  parler  des  sophistes,  qui  esl 
ordinairement  mignardee,  el  pleine  d'un 
alfecté  pindarisme.  (Vigen.,  Phitosir..  f"  89 
r°,  éd.  1578.) 

pi\E.*i,,  adj.,  qui  a  l'apparence  d'une 
pomme  de  pin  : 

Si  l'urine  est  comme  matière  d'apostunie, 
avec  résidence  blanche  elpineale,  el  par  ce 
la  douleur  cesse,  y  a  espoir.  (Canappe,  Pre- 
sag.  d'Hipp-,  II.) 

piiVEAU,  s.  m.,  cépage  estimé  qui  pro- 
duit de  petites  grappes  à  grains  égale- 
ment petits  ;  le  \in  fait  avec  ce  raisin  : 

A  Jehan  Vaillent,  marchand  de  Poitiers, 
pour  deux  pipes  de  vin  àt  piueau  données 
et  présentées  a  lions,  le  duc  d'Orléans, 
.xxxvi.  livres.  (1106,  A.  Poitiers.) 

Apres  lesquelz  plaisirs,  la  liame  prant 
autant  de  plesirs  eu  l'esbat  de  son  m.iry 
comme  un  tasteur  de  vins  d'un  petit  rip- 
popé  après  ung  bon  hypocras  ou  pineau. 
{Quinze  joies  du  mar.,  V,  12.) 

Car  notez  que  c'est  viande  céleste,  man- 
ger adesjeuner  raisins  avec  fouace  fraîche, 
mesmemenl  des  pineaulx,  des  fiers,  des 
muscadeaulx,  de  la   bicane.  (Hab.,   Garr/., 

XXV.) 

Le  prophète  a  desclaré 
Qu'on  boyve  i::uscadel,  claré. 
Ypocras  et  vin  de  pyneau, 
Et  dit  qu'on  n'y  mette  point  d'eau. 
(Serm.jwj.  de  bien  boljre.  Ane.  Th.  fr..  Il,  II.) 

rf.    PiNKL,   VI,   165". 
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pixGOiii>-,  S.  m.,  oiseau  palmipède 
des  mers  arctiques,  à  ailes  très  courtes  : 

Oyseaux  qu'on  appelle  penguyns.  (1600, 
HouTMA.sx,  cité  par  le  Dicl.  r/én.) 

1.  pi.xNE,  s.  f.,  mollusque  bivalve  à 
longue  coquille  en  éventail  : 

Geste  soie  en  la  ptwiç  est  grande  cl  longue 
selon  la  grandeur  des  coquilles  ;  en  celles 
qui  sont  les  plus  grandes  ell' est  bien  lon- 
gue d'un  pied.  (L.  Jolhert,  Hist.  des  poiss. 
de  Rondel.,  II,  36.) 

L'ambre  avec  le  festu  qui  dans  un  tect  assemble 
La  pinne  et  l'espion,  et  qui  fait  vivre  ensemble 
La  chèvre  et  le  sargon. 

(Du  Bàbtas,  S' .wn.,   \"  ionr.  Les   Furies,   3:1,  éd. 
1602.) 

2.  pixxE,  s.  f.,  nageoire  : 

Les  oiseaux  volent  de  leurs  aeles  par 
l'air,  nulle  autre  beste  ha  des  ;««?ie^  outre 
les  poissons,  ou  pour  marcher  ou  pour  vo- 
ler: la  chauve  souri  ha  bien  des  aeles,  non 
pas  pinnes.  (L.  Jouuert,  Hist.  des  joow.s-.  de 
Ronde/.,  I,  19.) 

piivNOTERE,  S.  m.,  petit  crustacé, 
appelé  aussi  Bernard  l'hermite  : 

Le  Bernard  l'herniile,  c'est  a  dire,  le  pe- 
tit pinnotere,  se  cache  et  se  sauve  dans 
les  bu  y  très  vuides.  (E.  Bixet,  Aterv.  de 
nat.,  p.  126,  éd.  1622.) 

PI^■I\■LILE,  s,  f.,  chacune  des  plaques 
perpendiculaires  dressées  aux  extrémi- 
tés d'une  alidade  percée  de  trous  qui  se 
correspondent  et  servent  à  prendre  des 
alignements: 

Mêliez  deux  pinnules.  (Or.  Fine,  Théo- 
rique des  ciel:,  1°  41  v",  éd.  1528.) 

Pinules  du  toict.  (Besson,  Cosmolabe,  p. 
46.) 

Puis  trouvant  en  tel  plan  sa  hauteur  par 
la  précédente  proposition,  a  l'aide  des  pi- 
nules el  indice  du  monde,  on  marquera 
telle  hauteur  sur  la  ligne  orientale  et  occi- 
dentale du  toict.  (lD.,îé..  p.  58.) 

—  Petite  nageoire  : 

Le  daulphin  nage  sans  secousse  de  se, 
pinnules,  ou  aelles  de  poisson.  (Belon,  Nnî 
des  oys.,  7,  .X.X.'ÏIII.) 

piivsoN,  s.  m.,  petit  oiseau  dont  le 
plumage  est  de  diverses  couleurs  et  le 
bec  gros  et  dur  : 

11  le  vil  si  petit  qu'il  ne  sembloit  envers 
lui  ne  que  li  pinsons  fait  envers  l'oslor 
i.irtur,  1).  .N.  :VM,  f65».) 

Le  vaillant  l'cle  d'un  pinçon 
N'oi  je  onc  se  de  l'autrui  non. 

iPet./tennrt,f.  412,  Martin.) 

pi\TE.  S.  f.,  ancienne  mesure  pour 
le  vin  et  les  autres  liquides  : 

Ou  quarte  ou  pinte. 

{Hose.  i',S5l.) 
(Je  donne)  a  Ysabiel   Kieville   .i.  poçon 
d'eslain  d'une  pinte.  (1  oct.  1294,  Test.  Ma- 
r;/en  de  Mons,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Item  Pierez  Danos  demi  pinte  seiir  son 
bos  en  Vaus.  (1301,  Cart.  de  T/ienailles.  H. 
N.  1.  56'i9,  r  115  v°.) 
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pi.\TEit,  V.  II.,  boire  longtemps  et  ' 
avec  excès  :  ] 

N'csl  nu.  .p.l  cliaseun  jour  m-  ,nnle 
De  ces  toiiciius  ou  tjuarlc  ou  lunle.  , 

{Hose,  B.  N.  1873,  f»  58'  ;  OSiiO,  Méon.î 

Vous  uve:  bien  vous  àexwpinlé  ensemble.  , 
(Therence  en  /'rimr.,  P  13  v°.l  ) 

Le  peuple  regarde  I 

l.'yvrongne  pinler,  < 

Qui  pourtant  n'a  garile 
De  luy  présenter 
A  boire  un  seul  traicl 
f  \oel  nomwau  ilr.  la   ili-srrifitiun  Je  lu  mi:sse,  Pofs. 
"fr.  .lessv  el  xvr  s.,  t.   Vil,  |..  3U.) 

Cf.   VI,    lt^7".  , 

PIOCHE,  S,  f.,  outil  (le  terrassier,  com" 
pijsé  d'un  manche  et  d'un  fer  ayant  à 
une  extrémité  la  forme  d'un  pic  et  à 
l'autre  celle  d'une  houe  : 

.u.  pioiclies.  .].  Imk"I.  (2  juill.  lUIO,  liiv. 
de  meuhles  de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Cole- 
d'Or.) 

Pour  pics,  piear/ies.  iiiarle;mlx.  (1171- 
1472,  ce  120,  A.  Avallon.) 

piociiKii,  v.a.,  creuser,  fouiller  avec 
une  pioche  : 

Commencèrent  a  picipiier,  a  piocher,  a 
caver,  a  oster  pierres...  (Kuoiss.,  C/iron., 
h.  N.  2645,  PUT.) 

Pour  argent  baillé  aux  conipaignons  qui 
pioeherenl  .xix.  niiiis  tle  sel.  (24  mars  1429, 
Comple  de  Jeh.  Ilillaire,  li2S-ri;ill,  l'orle- 
i-csse,  XLIII,  A.  Orléans.) 

piociiEun,  s.  m.,  celui  qui  pioche; 

Piocheur.  (R.\ii.,  dans  Diit.  yen.) 

Piocheurs.  (Ol.  nr.  Skkres,  p.  182.) 

PION,  S.  m. 

Cf.  Peun,  VI,  8'J'. 

PIOXE,  V.  Pi:0INE. 

pioNiviEit,  S.  m.,  ouvrier  qui  travaille 
la  terre  ; 

Ou  pays  ne  remaint  mavon. 
Ne  pionir.r  qu'ele  ne  niant. 

[Rose,  B.  N.  1573,  r»  ;!î'.) 

A  Coppin  de  liosque,  Allarl  Carlicr,  Jehan 
l,aise,el  Lodwicq  Laise,  pionniers....  [pour] 
avoir  encommenchié  a  refaire  el  ramendcr 
le  grant  chemin  de  Jlanain.  (18  février 
1463-17  mai  1464,  Compte  d'ouvrages,  3" 
somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  Peonier  1,  t.  VI,  p.  89«. 

pioT,  S.  m. 

Cf.  PioT  ;;.  t.  VI,  p.  iG'.i'. 

PIPE.    S.   f. 

Cf.  Pii'E  1,  t.  VI.  p.  169'. 
piPE.\ii,  S.   m.,  flûte  chain]iètre,  de 
roseau  ou  de  bois  ; 

Son  pipeau  de  prunier, 
(noxs.,  Œwr.,  IV,  9.i.  Blaucliemain.) 

Cf.   PiPEL,   VI,  170'. 

PIPEE,  S.  f-,  clia.sse  dans  laipielle  on 
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contrefait   le   cri  de  la   chouette   pour 
attirer  les  petits  oiseaux  sur  desgluaux  : 

L'apprenlis  demande  comment  on  prenl 
oyseaulx  a  la  pipee.  {Modus,  f°  132''",  ap. 
.'^te-Pal.) 

Cf.  VI,  170". 

piPEit,   V.  —  N.,   pousser    un    petit 

cri  : 

Uns  escniles  i  vint  roanl. 
Vit  la  suriz  ki  vait  pipntit. 

(.Mabik.  FitOL,  III,  73,  «•uiiike.) 

Puis  repris!  comme  pors  a  grondro 
Et  comme  souris  a  piper. 
(Dial.  de  S.  Greg.,  ms.  Evreu.'i,  t'  60".) 
Por  la  sorrîz  qui  braint  et  2)ipe- 
[De  ta  Soriaette  des  estopes ,  1^3,  MoDtaigl.  et  Rayn., 
Fabl.,  IV,   162.) 

l.c  jour  ordonné  lire  petit  a  petit  hors 
de  l'd'uf  les  poulets  (pii  japi'pen/.  (Lf  lii,.\NC, 
'/';■«(/.  de  Cardan.  P  2.'>o  v°.) 

—  .louer  de  la  pipe,  du  pipeau  : 

Hausser,  earoWcr,  pipper,  tourner.  (1336, 
l'ieires,  ap.  Mannier,  Commanderies,  p. 
630.) 

l'n  nommé  Jclian  lioutart  que  messei- 
gneursavoienl  ordonné  guette  dn  belTroydc 
nuil,  dn  longtempsa.  ne  voloil  pipper  d'une 
pippetlea  laderraineel  a  lacloqiiedii  jour... 
(22  mais  1462,  Ordonn.  relat.  au  waitle  du 
lie/l'rùi,  ap.  Aug.  'l'bicrrv,  Monum.  inéd.  de 
l'/iisl.  du  Tiers  Etat.  II, '2.16.) 

—  En  parlant    de   l'instrument,   ré- 


'l'aliourz  croistre,  corz  hondonner. 
Flagiex  piper  cl  trompes  braire. 

(r.uuBT.  !ioy.  liuii.,  IS39i.; 

Sans  ce  (|ue  autres  y  puisl  faire  sonner 
no  pippe.r  aucun  instrument.  (1470,  lîeg.  des 
cens  et  rentes  de  la  commanderie  de  Fie/fes, 
ap.  Cocberis,  Doc.  sur  la  Pic.,  H,  1C3.) 

—  Imiter  le  cri  de  la  chouette  pour 
chasser  à  la  pipée  : 

Donques  lu  pourras  piper  de  trois  ma- 
nières; l'une  d'une fueille  de  fau...  {Modus. 
p  132'""  v°,  ap.  Sle-Pal.) 

—  Chasser  à  la  pipée  : 

La  saison  de  piper  au  boys  as  oyseaulx  si 
coinniencc  après  la  saint  Miche!  archange. 
[Modus,  P  132""",  ap.  Sle-Pal.) 

—  .\.,  attirer  les  oiseaux  à  la  pipée: 
li.s.,  duper  en  séduisant  : 

Des  vains  destins  de  Fraucus  je  n'ay  cure  : 
Tels  sots  abus  ne  me  viennent  piper. 
(Koss.,  Franc,  1.  11,  6E'uer.,  p.  4Î9,  éd.  ISS4.) 
Ceux  qui   vivent  lousjours  ensemble,  ils 
lie  poiirroient  faire  qu'ils  ne  fussent  prins 
sur  le  faicl,  s'ils  eulreprennent  de  se  piper 
l'un  l'autre.  (L.\  Bùkt.,  Me^naq.  de  Xeuup/i. 
p.  191.) 

—  Préparer  des  dés,  des  cartes  pour 
tromper  au  jeu  : 

Cartes  pipeei  et  dez  pidez.  Uy  false  cards, 
or  dice.  (CoïOii.i 

PIPEKIE,  s.  f.,  duperie  : 

Muidre,  furl,  larrecins.  piperies.  (J.  de 
UovE,  Ckron.,  I,  174,  Soc.  llisl.  de  Fr.) 
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I,es  autres  sofisticalions  se  cognoisseni 
a  la  gomme  i|ui  se  fond  sous  la  dent,  mais 
la  vraye  el  la  plus  fine  piperie  se  fait  avec 
une  cerlainc  myrrhe  que  les  Indiens  tirent 
d'un  arbre  espineux  qui  croist  en  leur  ré- 
gion. (1)1-  PtsF.T,  Pline.  .\ll,  10.) 

Cf.  VI,  170^ 

PiPET,  S.  m.,  sorte  d'alouette,  la  far- 

louse  : 

L'entreniels  fui  de  friture  de  pippets  far- 
sis  deciespes.  (Récits  dunbuurr/.de  Valen- 
ciennes  au  xiv"  s.,  p.  58.) 

—  Ane,  pipeau  : 

Pipel.  A  small  pipe,  fowlcrspipe,  biid- 
call.  (CoTUR.) 

PIPETTE,  S.  f. 

Cf.  PlPETE,  VI,   171". 

piPEiit,  S.  m.,  celui  cjui  pipe,  qui 
dupe  : 

Pipeurs  et  crochcteurs.  (J.  de  Hove, 
Cliron.,  I,  3,  Soc.  hisl.  de  Fr.) 

—  Adjectiv.  : 

Encores  y  a  il  d'une  autre  sorte  de  raais- 
Ires,  vrayemenl  jH'peurs  .•  ce  sont  les  jeux 
et  les  compaignies  inutiles,  (t.*  Boet.,  Mes- 
nag.  de  Xenopli,  p.  113,  Feugère.) 

Tout  ainsi  le  serpent,  dont  la  voix  piperesne 
Nous  tire  dans  les  rets  d'une  tonne  traistresae. 
(Du  Baktas,  2'  ,wm.,   I"j-,    Limposlure,  296,   éi 
1602.) 

L'incontinence  est  une  passion  violente 
el  piperesse.  (Cuarron,  Sag.,  XII.) 

Et  d'une  pipeuse  espérance  se  donnent  a 
croire  d'en  eslre  capables  a  leur  tour.  (Mox- 
T.\1GNE,  tss..  J,  46,  p.  179,  éd.  1095.) 

piyf.iMME.vT,  adv.,  d'une  maniéie 

piquante  : 

Ce  n'est  pas  tant  eslever  les  mots,  comme 
d'esprimor  le  sens,  d'autant  plus  picguam- 
ment  que  plus  obliquement.  (MoxT.,  I,  3'J, 
p.  148,  éd.  1Ô95.) 

piyi'.\xT.  adj.,  qui  pique  ;  au  fig., 
qui  blesse  : 

Parolle  cuisante, pi</«aH<e.(U.  EsT.jrAes., 
Liicluin.) 

—  Qui  donne  une  sensation  vive, 
pénétrante  : 

Qu'en  la  cave  il  m"«  descendu... 
Pour  lui  tirer  du  vin  de  court. 
De  ce  vin  blanc,  doux  et  p.quant 
("lue  uoslre  maistresse  aime  tant. 

J.  .V.  Dt  Baif,  (f  Drmt,  lit,  t.. 
Bon  vin  doux  et  picquant, 
(Gadch.,  Plais,  des  champs,  p.  Ib6.) 

—  S.  m.,  pointe  qui  se  trouve  sur  la 
tige,  les  rameaux  de  certaines  plantes, 
sur  le  corps  de  certains  animaus  : 

Lire  ici  l'exemple  donné  sans  défini- 
tion à  l'article  Piqu.vnt,  VI,  171". 

Kosicrs  qui  de  roses  pourvoient 
Oal  picquans  et  jadis  avoient. 
(Al.  Chakt.,  Quatre  dames,  sign.  E  3',  éd.  1*89.) 
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—  Pointe  de  certains  instruments  : 

Pour  les  piquens  et  ferreures  de  la  herse. 
(1428-1430,  Compte  de  Jeh.  Hi/talre,  Forte- 
resse, XXXIX,  Mandem.  du  24  fèv.  1429, 
Aich.  tnun.  Orléans.) 

1.  l'ioi'F.,  S.  f.,  aime  d'hast  plus 
courte  que  la  lance  et  dont  la  hampe  est 
garnie  d'un  fer  plat  et  pointu  : 

Icellui  Fournie!'  avoit  donné  un  certain 
tjaston  qu'il  avoit  apporté,  appelle  piques 
de  Flandres.  (I37ii,  A.  .N.  JJ  109,  pièce  37; 
Duc.,  Pica.) 

La  rouelle  qui  est  autour  du  fer  de  la  dite 
pique  de  Flandre.  (1382,  A.  N.  JJ  121,  pièce 
1.S0.) 

—  Fig.,  passer  par  les  pif/ue.s,  pastseï' 
les  piques,  se  trouver  dans  une  occasion 
dangereuse,  souffrir  quelque  perte, 
(luelque  dommage  dans  une  affaire  : 

Geste  pucelle  en  corps  et  ame  saine, 
Sans  lésion  a  passé  par  les  picques. 

(Ch.  roy.,  B.  .N.  1337,  f-  39  v".) 

Les  plus  belles  mesmemeni  sont  les  plus 
curieuses  de  se  bien  parer,  pour  adjouster 
beauté  sur  beauté  :  et  puis  re.xposer  aux 
liazards  tels  qu'il  a  esté  d  ici  et  ce  n'est  jamais 
sans  que  quelcune  passe  les  piques.  (H.  Est., 
Nouv.  lany.fr.  iial.,  p.  361,  éd.  1578.) 

Il  faut  que  malgré  moy  je  vous  descouvre 
ce  que  ja  vous  sçavez  assez,  et  dont  j'au- 
l'ois  honte,  si  vous  niesmes  n'aviez  passé 
par  /es  mesines  picques  et  si  vous  n'estiez 
esprise  du  mesme  mal  dont  je  lamente. 
(Ollenix  du  Mont  Sacré,  Sec.  liv.  des  berq. 
de  Jullielte,  f"  38.5  r°,  éd.  1588.) 

Si  tu  n'avois  appris  les  termes  de  l'art 
(comme  je  croy  que  tu  as  fait  puis  que  tu 
as  passé  par  les  piques),  je  te  les  declareroy 
par  le  menu,  afin  de  le  donner  plus  aisé- 
ment l'intelligence  de  ses  propos.  (Tahu- 
liEAU,  Second  dial.  du  Democritic,  p.  283,  éd. 
1602.)  I 

—  Figure  noire  du  jeu  de  cartes,  | 
dont  la  forme  affecte  celle  d'un  fer  de 
pique  ;  fîg.,  rentrer  de  pique,  rentrer  de 
piques  noires,  se  dit  à  celui  qui  inter- 
rompt mal  à  propos  un  autre  et  par  des 
choses  sans  rapport,  dans  un  sujet,  dans  . 
une  conversation  : 

X  l'autre,  disl  Panurge.  C'est  bien  rentré 
di'  piques  noirci. ..{R.kB.,  Quart  livre,  WXUl.) 

C'est  bien  rentré  de  pique.  To  the  purpose 
I  warrant  you  (ironically).  (Cotgr.) 

2.  piQL'E,  s.  f.,  brouille  légère  entre 
deux  ou  plusieurs  personnes  : 

Ainsi  s'est  départie  cesle  assemblée  de 
niocquerie  et  de  picque.  (Co.mm.,  lUém.,  H, 
8.) 

Combien  qu'il  y  eust  des  picques  et  des 
[larlialites  entre  luy  et  le  mareschal  de 
liourgongne,  loutesfois  il  mil  tout  arrière 
dos.  (0.  DE  La  Marche,  Mém.,  I,  35.) 

De  peur  que  Themistocles,  pour  \s.pique 
particulière  qu'il  avoit  encontre  luy,  ne 
s'opposast  a  un  bien  puldic.  (Amvot,  Vies, 
Arislides.) 

PIQL'E  DŒUF,  s.  m.,celui  qui  conduit, 

qui  aiguillonne  les  bœufs  : 

Vous  advisez  un  Puilevin  assez  loing  de 
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vous  (|ui  laboure  en  un  champ,  vous  vous 
prenez  a  luy  demander  :  Kl  hau  mon  amy, 
ou  est  le  chemin  de  Parthenay  ?  Le  picque 
*?!</■,  en cores  qu'il  vous  entende,  ne  se  hasle 
pas  de  respondre.  (Box.  des  Periebs,  Nouv. 
recréât..  Du  Poitevin  qui  enseigne...,  (''205 
r»,  éd.  1564.) 

En  souppant  avec  ses  compères  picque- 
heu/'z  il  leur  dit...  (Id.,  ib.,  Du  Poitevin  et 
du  sergent,  f  207  r".) 

Faisant  olEce  de  picquebeufs.  (II.  Est., 
Apol.  pour  Herod..  p.  lOi,  éd.  1566.) 
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Cf.  VI,  172». 

PIQUER,  mod.,V.    PlOL'IER    1. 

1.  PIQUET,  S.  m.,  bâton  pointu: 

Un  pichet  et  un  pelil  pi(iuetin  ferrez. 
(1380,  A.  S.  MM  30,  ('■  172  v°.) 

2.  PIQUET,  s.  m.,  jeu  de  cartes  qui  se 
joue  avec  trente-deux  cartes  : 

En  ceste  année  comme  plusieurs  person- 
nes de  qualité..,  passassent  le  temps,  l'a- 
pres  disnee  a  jouer  au  piquet,  a  l'hombre 
et  au  reversin..,  le  planchierdu  hault  de  la 
;  dite  sale  de  l'ubbaie  de  Saincle  Croix... 
tumba  et  blessa  grandement  plusieurs  de 
ceux  (|ui  jouyoient.  (C/(co«.  bordel.,  I,  02.) 

PIQUETER,  V.   a. 

I       Cf.  VI,  173'. 

'  PIQUETTE,  S.  f.,  boisson  faite  d'eau 
et  de  marc  de  raisin,  ou  de  jus  de  pom- 
mes ou  de  poires  : 

Piquette.  A  sower  drinck,  or  verjuice, 
made  of  vvild  apples  (by  the  Picards)  or  of 
plums  (by  the  Normands).  (Cotcr,) 

I       PiQUEUR,   s.    m.,    valet    qui   pique, 
j  éperonne  le  cheval  : 

Kicollas  Brasseur,  p/r^ueuc  de  cheval,  et 
Jasparl  de  le  Mousserie,  mosnier.  (25  juin 
I   1583,  Escriptz   au   profpt   de   Simon  de  le 
Mousserie,  mosnier,  A.  Tournai.) 

Cf.  PmuEUR  1,  t.  VI,  p.  173'. 

I  PiQUEURE,  mod.  piqûre,  s.  f.,  blés-  , 
sure  étroite,  plus  ou  moins  profonde,  | 
faite  avec  qqchose  de  pointu  : 

La  moindre  piCAHeuce  d'espingle.  (MovT., 
I,  42,  r  109  v°,  éd.  1588.) 

Les  piqueures  de  serpent.  (  E.  Bint.t,  ^^erD.  ! 
de  mit.,  p.  386,  éd.  1622.)  j 

—  Souffrance  morale  comparée  à  une  ■ 
piqûre  :  , 

11  est  impossible  que  d'arrivée  nous  ne  j 
sentions  des  piqueures  de  telles  imagina-  ' 
lions.  (Mont.,  I,  20,  P  30  v°,  éd.  1588.) 

—  Rangée  de  plantes  repiquées  : 

Les  bordures  et  piqueures  de  sçracieux 
tym,  nielisse.  rosuiarin.  (Liedali.'t,  Mais, 
ri.sl.,  p.  278.) 

1.  PiQuiER,  mod.  piquer,  v.  a.,  enta- 
mer légèrement  avec  une  pointe  : 
Une  partie  d'ans  entrèrent  en  la  maison 


deffaite  et  nous  piquaient  de  lour   glaives 
par  desus.  (Joinv.,  S.  Louis,  S  224.) 

Commença  a  picquer  la  touaille  du  bas- 
tardeau  de  sa  dague  en  plusieurs  lieux. 
(1440,  A.  N.  JJ  176,  P  3  v°.) 

Quand  quelques  bestes  sont  pirquces  de 
cesl  esgudlon,  cjles  sonl  agitées  de  plus 
grande  fureur  que  ne  sont  les  jeunes  bou- 
villons  au  temps  d'esté.  (Lariv.,  Le  Fid. 
111,6.)  ' 

—  Piquier  un  rhnml.  l'éperonner  : 
partie,  piquier  c/ieraux,  diriger,  con- 
duire des  chevaux  : 

Lequel  eloil  en  Italie...  pour  s'adexlrcr 
et  rendre  prccis  a  piquer  chevaux  et  a  ma- 
nier les  armes.  {Somm.  descr.  du  pais  et 
comté  de  Bir/orre,  1.  1,  ch.  vin.) 

—  .\bsol.,  piquier,  en  parlant  d'un 
cavalier,  pousser  son  cheval  dans  telle 
ou  telle  direction  : 

Le  roy  Thoas  des  Mons  qui  esloit  presl 
Ile  jousler,  picf/HH  sur  le  chevalier  doré 
qui  de  sa  lance  le  porta  par  terre.  (Perce- 
forest,  vol.  m,  ch.  XLi.) 

Des  ce  que  les  gens  de  cheval  bourgui- 
gnons avisèrent  leurs  gens  de  pied  qui  se 
mirent  en  fuyte,  tous  les  gens  de  cheval 
de  I  armée  de  Bourgoigne  plcquerentapr^i, 
et  tirèrent  pour  passer  au  pont  de  Brido- 
res.  (BoLCiiARD,  Chron.  de  Bret.  l»  194=  éd 
1532.)  '  ' 

Oncques  ne  cessèrent 
De  picquer  jour  et  nuyt,  tant  que  mer  ik  trou- 
,,    „  „  [verent. 

^  V»     d°  r  a"'"*'"'*'  '''■""'^'  ""i-'ille  in  Roy,   f°:.ï 

Les  archers  picquerenl  a  bride  avalée 
après  les  voleurs.  (IIato.x,  Mém.,  an  1579.) 

;       —  Dans  le  même  sens,  faire  piquier 
son  cheval  : 

\       Ce  prince  prenoit  plaisir  d'y  faire  piouer 
j   se.^  chevaux  (dans  celte  carrière).  (Du  Pinet, 

—  Piquer  le  chemin  de,  piquer  dans 
la  direction  de  : 

Et  se  dict,  pinça  le  cheminde  la  liochelie 

I   et  n  arresta  oncques  pour  dormir  qu'il  ne 

fust  entre  dedans   la   ville.  (IIaton   Jl/e,«., 

an  lo/2.)  ' 

—  Ane.  piquier  son  chemin,  fuir  : 

L'autre  se  laisoil  et  piquait  son  chemin. 
(Cent  nouv.,  L.YXXIV.) 

—  Pointiller  : 

On  pique  &  po'xnVe.  de  marteau  les  meules 
de  moulin  quand  elles  sont  trop  applanles. 
(Pare,  IV,  1.)  ' 

—  Partie,  attacher  à  un  piquet: 

Par  prévoyance  on  avoit  accouslumc  de 
picquierde-a  chevaux  dans  une  carrière  ou- 
verte. (AuBicvÉ,  Ilist.  Univ.,  II,  187.) 

—  Fig.,  arrêter  : 

Ledit  Luther  demouroit  pnqué  en  sa  doc- 
trine. (Sleida.x,  f"  4,  ap.  Litlré.) 

—  Traverser  avec  qque  chose  qu'on 
fait  pénétrer  à  l'aide  d'une  pointe  : 

Que  toutes  les  bcsies  devant  dictes   ne 
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doivent  eslre  piquées,  souillées  ne  fardées  ; 
c'est  assavoir  que  on  n'y  doit  mettre  au- 
cun parement  que  de  leur  gresse  mesmc. 
(Janv.  1403,  Stal.  des  houchers  de  l'oiUoise, 
ap.  Cil.  Morot,  Rev.  vélérinuire.  1893-94.) 

—  Traverser  (une  otolTe)  avec  un 
point  arrière  régulier  dont  cliaque  point 
entre  dans  le  trou  fait  p;ir  le  précé- 
dent : 

Un  sachet  de  tafelas  bien  jmjiié.  (l'Aiu:, 
XXI,  2.) 

—  Fig..  blesser  : 

Ces  hommes  satyriques  l'onl  proression 
de  mesdire  et  de  picqiier  tout  le  monde. 
(.'Vmvot,  Vies,  Pericles,  30.) 

De  quoy  il  ^Plutarque)  sepicijiie  avrcques 
raison.  (Mont.,  I,  30,  p.  !3(i,  éd.  Iô9."i.) 

—  Stimuler  vivement  ; 

El  ainsi  le  Roy,  se  pkquitnt  de  plus  en 
plus,  ladite  damoiselle  d'Antragues,  qui  es- 
toit  accorte  et  fine,  s"acconlanl  avec  ses 
père  et  mère,  usa  d'une  telle  ruse  envers 
Sa  Majesté  qu'elle  en  lira  promesse  signée 
de  sa  main  qu'il  Fespouseroil  en  cas  qu'd 
en  cust  un  enfant  maie.  iCnF.VEtiNV,  Mém., 
1D99.) 

—  Se  piquer  a.  persister  à: 

Sans  se  pii/uef  el  opiniasirer  a  se  con- 
vaincre. ^MuNT.,  1,  -iU,  p.  49,  éd.  Ui95.| 

rf.  Pincih.n  1,  t.  VI,  p.  i7:r. 
2.  PIQUIER,  s.  m.,  soldat  armé  d'une 
pique  : 

Certaines  gens  de  guerre  appeliez  pi- 
quie  s.  (1480,  A.  .N.  JJ  '.iOU,  pièce  587  ;  Lluc, 
l'ica.) 

La  pluspart  (des  gens  de  guerre)  estoient 
encore  arquebusiers,  el  le  reste  hallebar- 
diers,  el  quelques  pkgiders.  (Monti..,  Com- 
ment., t.  Il,  f  113  v°,  éd.  U.9'2.) 

—  Fig.  : 

Le  roy  (des  abeilles)  suit  tout  environné 
de  sa  cour,  toute  armée  d'aiguillons;  quand 
l'allarme  est  donnée,  tous  ces  petilspi'^uiec.y 
font  bon  devoir.  (K.  Binf.t,  Merv.  de  mit.. 
\i.  80,  éd.  10-2-2.) 

Cf.  PlQUiim  2.  t.  VI,  p.   17'i». 
piRATK,  S.   m.,  celui  ijui  court  les 
mers  pour  faire  des  prises  ; 

Suivi  les  pirates  jusques  a  Slyonese. 
(Beks.,  t.  Lit:,  ms.  Ste-Gen.,  f  38o".) 

Ung  Tobe\ir,piratle  et  escumeur  de  mer. 
(Héc.  d'un  bourij.  de  Vaienciennes,  p.  181.) 

Pour  soy  enrichir  il  fut  pir/tale,  c'est  a 
dire  larron  sur  mer.  (Lauk.  ue  PnE.\ui-:Kr., 
Decamer.,  B.  M.  129,  P  43».) 

Qui  losl  seray  certes  abandonnée 

Par  ce  pi/rathe  et  ce  larron  Enee. 

(O.  DS  S.  GKI.11S,  /Jw'ilte,  H.  .N    S6I,  l"  71".) 

Se.ttus  assembla  et  mil  les  piru/hes  en  la 
mer  de  Sicile.  (Boccace,  Des  nohles  mal- 
heur., VI,  li,  r  liT  r",  éd.  Iil5.) 

piK.\TKK.  V.  n.,  faire  le  métier  de  pi- 
rate : 

De    mesme    temps,    les  Uochelois,    avec 
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deu.K  navires  ou  commandoyenl  Saugeon 
et  le  capitaine  Mormand,  prirent  un  na- 
vire de  guerre  nommé  VIrondelle  quipiru- 
toit  a  l'entour  du  Havre  en  attendant  quel- 
que occasion.  (Al'u.,  Hisl.  univ..  Œuvr.,IV, 
201,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

piRATEuiK,  s.  f. ,  métier  de  pirate; 
acte  de  pirate  : 

Et  en  l'isle  aprirent  les  noms  desdils 
coursaires,  el  les  maux  el  pirateries  qu'ils 
sont  coustumiers  exercer  a  l'environ  et  ail- 
leurs. (fiosNEViLLE,  Voy.,  Annales  des  Voy., 
juin.  1809,  p.  ■74.) 

PIRE,  adj. 

Cf.  PEion,  VI,  6:!". 

piROLE,  S.  f.,  bruyère  dont  la  feuille 
ressemble  à  celle  du  poirier  : 

l'irole.  Wilil  beets  ;  or  Ihe    herb    Pirola. 

(COTOH.) 

PIROUETTE,  s.  f..  tour  que  qqu'un  fait 

sur    lui-même,    en   se    tenant    sur    un 

pied  ; 

Aucun  d'eu.\  n'avoil  pu  se  défendre  de 
faire  devant  lui  la  pirouette  et  de  coucher 
sur  le  sable.  (Mém.  sur  Du  GiiescL,  XIX.) 

Cf.  VI,  176'. 

piRouETTEME.vT,  S.  ni.,  succession 
de  pirouettes  : 

Les  tourbillons  elpiroueltemeiis  des  vens. 
(Da.mpmart.,  Merv.  du  monde,  !"  10  V.) 

piROLETTEu,  V.  —  N.,  faire  une  pi- 
rouette : 

Pirouetter,  gyros  agere,  in  orbem  vel 
orbiculatim  versari.  (R.  Est.,  1ô49.) 

—  Parextens.,  tourner  sur  soi-même: 

La  mer  l'enferme,  et  l'eau  qui  pirouette. 
Fist  mille  tours  sur  le  chef  du  Prophète. 
(P.  Ross.,  Bocage,  Oliuv.,  p.  196,  éd.  loS4.) 

Alin  de  faire  plus  gorgiasemenl  pirouet- 
ter leur  fuseau.\.  (N.  du  Fail,  Cont.  d'Eu- 
Irap..  I,  130,  Ilippeau.) 

—  A.,  faire  toui'ner  sur  soi-même  : 

ABn  qu'après  ma  voiï  fidelle. 
La  nierc  an  soir  a  la  chandelle 
l'irouetant  les  fuseausi  pleins. 
Conte  les  vertus  précieuses 

Pour  tromper  le  temps  el  leurs  mains. 

lUuNs.,  ^A/(vs,  I.  V,  Œi<i\,  f.  37:1,  éd.  Iâs4.) 

1.  PIS,  S.  ni. 

Cf.  Pis  1,  t.  '\1.  p.  170'. 

2.  PIS,  adv. 

Cf.  Pis  2.  t.  VI,  p.  170''. 

pis(;i,\E,  s.  f.,  t.  d'aiit..  vivier  à  pois- 
son : 

Piscines  au  commencemenl  furent  lieu.\ 
ordonnes  pour  tenir  le  poisson.  (Guill. 
m:  CiiotL,  Tr.  des  thermes.  B.  .N.  1314.  f°  6 
r".) 

—  Bassin  rempli  d'eau  oii  l'on  puri- 
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fiait  les  victimes,  partie,  à  Jérusalem, 
réservoir  d'eau  près  du  temple  de  Sa- 
lomon  : 

Devant  celle  abeie  a  une  fontaine  c'on 
apele  le  pecine.  (1231,  Er.soll,  la  Cité  de 
Jerus..  ap.  Michelant  et  Raynaud,  Ilin.  à 
Jérus.,  p.  49.) 

Une  fontaine  c'om  apelle  le  pechine.  (liitl. 
de  la  terre  sainte,  ms.  S.-Omer,  P  12''.) 

—  T.  de  liturg.  catliol.,  dans  une  sa- 
cristie, bassin  où  l'un  jette  l'eau  qui  a 
servi  à  nettoyer  les  vases  sacrés  et  les 
linges  d'autel  : 

Alis,  abbesse,  gisl  au  cuer  as  prestres, 
devant  \a.  pechinne.  (xiii"  s.,  O/'it.  du  Para- 
clet.   Laloie,  Obil.    du   dioc.   de  Troyes,  p. 

448.) 

Pour  avoir  ouvreten  la  tresoreiie  el  fait 
une  veniere  deseure  le  pechine.  (1-112-13, 
Cornpl.,  S.-Amé,  A.  ÎSord.) 

—  Vaste  bassin  rempli  d'eau  pour  se 
baigner  : 

Item,  a  l'enfremerie,  une  louaile  pour 
raelre  a  la  pichine.  (1301,  Cart.  de  l'ub/j. 
de  t'iines,  p.  501.) 

La  piscine  servoit  de  lavacre  froil  el 
chaultaux  maisons  privez. (Glill.  nu  Choul, 
Tr.  des  thermes,  B.  ,N.  1314,  P  0  r".; 

PISÉ,  s.  m.,  maçonnerie  grossière 
faite  avec  de  la  terre  grasse  battue  et 
comprimée  : 

Cependant  toutesfois,  je  ne  veux  oublier 
une  sorte  de  pavé,  fail  a  la  grecque,  qui 
est  fort  gentil.  Car  après  avoir  bien  hyé  et 
foulé  la  place  qu'ils  vouloyenl  paver,  ils  la 
cimenioyenl  de  plastras,  ou  de  lests  de 
pots  cassez,  et  sur  cela  mettoyenl  une 
couche  fort  espesse  de  charbons  pilez  : 
puis  luy  baiUoyenl  son  dernier  ciment, 
qui  estoit  de  mortier  fait  de  chaux,  de 
sable,  et  île  cendres  menues  :  et  en  après 
meltoyent  par  dessus  au  niveau,  a  l'es- 
quierre,  et  a  la  reigle  des  pierres  de  demi 
pied  d'espais,  et  tenoyenl  cela  eslre  le  vray 
pavé  fait  a  la  mode  de  pizé.  (Di  Pixet.  Pline, 
XXXVI,  -Ij.) 

PISSAT,  S.  m.,  uiine  : 

Pisas  et  longuaines.  (Est.  de  Eracl.  emp., 
XXlll,  14.; 

La  quele  acosilé  est  dile  pisat.  (H.  i>e 
MoNUEviLLE,  Chir.,  B.  .^.  2030,  t°  29  v».) 

PISSE,  s.  f.,  action  de  pisser:  chaude 
pisse,  gonorrliée  : 

Pisse  chaude.  A  burnt  P.  also,  Ihe  Vene- 
rian  tlux  ;  the  gonorrhean,  or  conlagiocis 
running.  (CoTtiR.) 

PISSEME^T,  S.  m. 

Cf.  VI,  177". 

pissE.xLiT.  S.  m.,  plante  diurétique, 
de  la  famille  des  composées,  dont  les 
feuilles  se  mangent  en  salade  : 

(Eil  de  bœuf,  ou  pisse  en  lict  s'appelle  en 
grec  ^oJijx\a'yj  ;  en  latin  buphlalmum.  (G. 
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Gl'Eroult,  llisl.   des  pltiul.    de   L.  Fouscli, 
LU.) 

pissEUR,  S.  m.,  celui  qui  pisse  sou- 
vent : 

l'isseur,  pisseresse.  (1464,  J-.  Lagaueuc, 
Calholicon.) 

Je  cognoîs  bien  ung  fourbisscur 
Fourbissant  verres  au  disner, 
Qui  est  devenu  fort  pisseîir 
Par  force  de  fort  choppinor. 

{.J/j/.!(.  de  S.  Ihd.,  p.  :i20.) 

PISSEUX,  adj..  (jui  à  l'aspect  de  l'u- 
rine : 

Celles  (grenades)  qui  sont  pisseuses  et  vi- 
neuses, el  qui  ont  les  noyaux  fort  petits, 
sont  un  peu  meilleures.  (Ile  Pinet,  Pline, 
XXIII,  6.) 

pissiER,  mod.  pisser,  v.  n.,  évacuer 
l'urine  : 

E  sor  li  pissa  U  goupiz. 

(Marie,  F«4/.,  XIV,  IC,  vnr.,  Wainke.) 

Et  la  dame  lot  en  tremblant 
Se  fu  levée  pour  pissier. 
{Le  DU  doit  soucielain,  330,  Montaigl.  fl  Raya.,  Fabl.. 
VI,  128.) 

Ke  nus  ne  pise  encontre  les  fontaines  ne 
ne  fâche  ordure  ne  ne  pise  es  haies  de  le 
vile.  (1280,  Reg.  aux  bam.  A.  S.  Orner,  AB 
xvni,  16,  n»  35'2.) 

Il  va  cbascun  jour  au  mousticr 
Sur  l'abit  du  prestre  pissant. 

(EusT.  Desch.,  VIII.  94.) 

—  A.,  par  pléonasme, pm/er  de  l'eau, 
uriner  : 

Qui  luy  demanda  ou  il  alloit,  el  luy  dist 
qu'il  alloit  pisser  de  l'eaue.  (N.  Gilles, 
Ann.,  t.  II,  r  145  v».) 

—  Évacuer  : 

Pisser  urine  excessivement.  {Grant  Her- 
bier, V  23  r.) 

—  Pissier  le.tang,  rendre  le  sang  par 
les  voies  urinaires  : 

Puis  pissa  sanc,  si  s'esbahit. 
(Pean  GiTiNEAB,    Vie  S.  Martin,  607S,  SOdeihjelm.) 

Les  cantarides  font  pisser  le  sang.  (Jard. 
de  santé,  Ois.,  19.) 

Il  y  en  a  qui  pour  avoir  esté  trop  long 
temps  a  cheval,  ont  pissé  le  sang.  (Paré, 
(Buvr.,  XV,  LU.) 

Et  le  gros  sang  pissant, 
Et  deçà,  et  delà  va  ses  lianes  rougissant. 

(liAUCH.,  Plais,  des  eliumps,  p.   197.) 

pissoiR,  S.  m. 

Cf.  VI,  177=. 

pissoTCR,  V.  n.,  pisser  peu  à  la  fois 
et  fréquemment  : 

II...  pissotoit  ordinairement  tant  le  jour 
que  la  nuit,  avec  très  grandes  douleurs. 
(Paré,  XV,  60.) 

PISSOTIERE,  S.  f.,  anc,  vessie: 

Pour  néant  boil  qui  ne  s'en  sent.  Ceslui 
entre  dedens  les  veines  ;  la  pissoliere  n'y 
aura  rien.  (Uab.,  Gary.,  V.) 

Cf.  VI,  178'. 
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I       PISTACHE,  S.  f..  amande  du  fruit  du 
pistachier  : 

Pistaces  sont  chaudes.  (Simples  medicines, 
Sle-Gen.  13513,  f  61  r°.) 

Pistaces  que  l'en  appelle  autrement  fes- 
tuces  ou  festus,  sont  fruis  qui  croissent 
oultre  mer  et  l'essemblent  a  pins.  (Grant 
Herbier,  p.  105,  Camus.)  Impr.,  pistacee. 

PisT.*ciiiER,  S.  m.,  arbre  do  la  famille 
des  térébinthacées  : 

Arbor  pistaciorum.  Le  pistacier.  (Cii.  de 
L'EscLUSE,  Hist.  des  plant,  de  Dodoens,  p. 
5)5,  éd.  1557.) 

Pisincher.  The  pisl.iclis  tree,  the  fislIcU 
nut-tree.  (Cotuh.) 

PISTE,  S.  f.,  t.  de  man.,  ligne  tracée 
par  le  cheval  sur  le  chemin  qu'il  a  par- 
couru : 

Pistes,  id  est  vestigiaequitum,  verbumesl 
castrense,  a  pinso,  pislum.  On  a  veu  la 
piste  de  cent  chevaux.  (.1.  Le  Bon,  Etyrno- 
log.  franc,  de  l'Helropolitain,  f°  41  r°,  éd. 
1571.) 

Apres  que  le  cheval  aura  reculé,  la  cava- 
lerisse,  en  luy  rendant  les  mains,  le  fera 
avancer  le  petit  pas  sur  la  même  piste.  (La 
Brole,  Precept.  des  bons  cavalerisses,  p.  85, 
éd.  1593.) 

—  T.  de  chasse,  suite  de  traces  que 
laisse  le  pied  de  l'animal  là  ou  il  a 
passé  : 

Hz  estoienl  marquez  comme  de  la  patle 
ou  piste  d'un  lièvre.  (Hod.,  Démon..  f°  80 
r».) 

PISTOLADE,  S.  f.,  coup  de  pistolet  : 

Ils  avoient  prins  un  archer...  et  le  mena- 
renl  prisonnier  tout  auprès  de  cest  arbre, 
et  luy  donnarent  deux  pistollades  de  sang 
froid.  (MONTLLC,  Comment.,  II,  f°  62  v",  éd. 
1592.) 

Il  s'en  repentira,  disons  nous.  Et  pour 
luy  avoir  donné  d'une  p!s^ofa</e  en  la  teste, 
estimons  nous  qu'il  s'en  repente?  (Mont., 
H,  27,  p.  458,  éd.  1595.) 

PISTOLE,  s.  f.,  pièce  d'or  espagnole 
ou  italienne  valant  environ  11  livres  : 

...  Ga^ea  cent  pistnles  qu'il  tireroit.  (.\i;- 
RifiNÉ,  Fieneste,  III,  6.) 

Cf.  VI,  178'. 

PISTOLET,  S.  m.,  lancette  de  chirur- 
gien : 

Kaisanl  ouverture  a  l'aposteme  avec  un 
petit  pistolel.  (Paré,  V,  10.) 

—  Arme  à  feu  très  portative,  qu'on 
tient  d'une  seule  main  quand  on  tire  : 

Une  couple  de  pistoulletz.  (1570,  Valenc, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  7ns.,  Bibl.  Amiens.) 

Cf.  Pistolet  t  et  2,  t.  VI.  p.  178'. 

PISTOLIER,  s.  m. 

Cf.  VI.  178=. 

piSTO.\,  s.  m.,  anc,  pilon  : 

Kt  si  doin  as  nonains  des  près  un  lianap 
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de  masre,  iledens  lequel  a  un  pislon  d'ar- 
gent en  manière  de  platine.  (1292,  Test., 
ap.  La  Grange,  Rec.  de  teslam.  de  Tournai, 
p.  32.) 

Cf.  Peston,  VI,  129'. 

PiTA.NCE,  S.  f.,  portion  donnée  à  cha- 
cun au  réfectoire  d'un  couvent: 

Si  lor  demore  dou  poutaige  ou  de  la  pic- 
tnnce  dou  digner  il  la  randent.  (Coût,  des 
Chartr.,  ms.  Dijon,  f°  6  v"".) 

—  Par  extens.,  ce  qui  fait  le  repas  de 
quelqu'un  : 

.\yant  le  pain,  le  vin,  et  la  pidance. 
(f.  J«i.TOT,  Etorje  de  tabelle  fitte,  p.  77.) 

Cf.  Pitan-ce  1  et  2,  t.  VI,  p.  179«. 

PiTAUD,  s.  m.,  lourdaud  : 

Quand  on  dit  un  bon  .lannain  (que  le  vul- 
gaire prononce  Geniii)  cela  s'entend  pro- 
prement d'un  pilant  i)ui  prend  bien  en  pa- 
tience que  sa  femme  luy  face  porter  les 
cornes.  (II.  Estien.,  Tr.  prep.  u  l'Apol.  p. 
Herod.,  III.) 

Lors  Monsieur  le  pilantt.  tout  fier  el  con- 
tent de  sa  personne,  mettant  la  main  a  son 
gras  chappeaii,  d'une  parolle  rude  et  arro- 
gante dict.  (Lariv.,  Facet.  nuits  de  Slrap., 
X,  m.) 

—  Adjectiv.  : 

Et  les  pitaulls  garçons  qui,  discretz,  les  condui- 
En  termes  villageois  avecq'elles  devisent,  [sent. 
('iAicii.,  Plais,  des  champs,  p.  48.) 

—  .1  la  pilaude,  loc.  adv.,  à  la 
paysanne  : 

Elle,  faisant  sa  petile  reverance  a  la  pi- 
laude. luy  respondil.  (Brant.,  Des  Dames, 
tEuvr.,  IX,  G91,  Soc.  Hist.  de  Vr.) 

piTE,  s.  f.,  ancienne  monnaie  de 
cuivre  valant  le  quart  d'un  denier  : 

Sur  chacun  mouton,  une  picle.  (Juill. 
1462,  Ord.,  XV,  529.) 

Sept  solz  ung  denier  parisiz  qui  vallent 
a  lournoys  liuil  solz  dix  deniers  pile  lour- 
noys.  (1543,  Compl.  de  la  vie.  d'Evreux,  {" 
3  r°,  A.  Eure.) 

Au  trésor  du  Temple,  les  deux  petites 
pittes  de  la  pauvre  vefve  furent  estimées. 
(Franc,  de  Sal.,  Am.  de  Dieu,  III,  ii.) 

piTEABLE,  mod.  pitoyable,  adj.,  ac- 
cessible à  la  pitic  : 

Ele  ot  le  cucr  si  piteable 
Va  si  dous  et  si  amiable... 

(Ilose,  iU.) 

Elle,  qui  esloil  piteable  assez,  le  salue. 
(Hist.  de  Palanus,  f"  18  v",  'ferrebasse.) 

Tant  esloil  doulce  elpiteable.  (Cent  nouv., 
XXXIV.) 

.luge  très  piliable.  (P.  d'Aillv,  Les  sept 
degrés  de  l'esclielle  de  penitance,  f°  3  r".) 

Le  médecin  piloiabte  n'a  pas  garde  de 
guérir  la  playe.  (Ciiolieres,  Matinées,  p.  63, 
éd.  1585.) 

—  Digne  de  pitié,  qui  inspire  la 
pitié  : 

Por  cause  pileauble.  (Ordin.  Tancrei,  ms. 

Salis,  r  43°.) 
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Aitlici-  les  pileiihles  fL-mmes  et  vesves. 
(Tr/iiclé  (le  V.  Salem.,  ms.  Genève  165,  S"  19 
v°.) 

En  tel  [empr^pileable  et  misérable.  (Adv. 
à  /s.  de  Btio.,  B.  .N.  1223,  f  1".) 

De  no/,  forfaitz  le  cas  est  pifiuhle- 

(J.BoLXnET,  Opusc.,f.  t09.) 

—  Qui  exprime  des  sentiments  de  j 
jiitié  :  I 

F.t  commencer  jjifoi/dl'les  ehançons. 
Vers  de  douleurs. 
iOCT.  DE  S.  Oel.  SeJ.  d'hoini  .  I'  7  r°.) 

—  Inspiré  par  un  sentiment  de  pitié  : 

Se  par   vous   ne   letir  est  sur   ce  point   I 
pourveu  de  pllieable   remède.   (Vers  1360, 
SuppUq'tc.  au  roi   des  re/i(/.  de  Mousliev-ta- 
Celle,!  Il  37,  A.  Aube.) 

Nous  suppliant  humblement  ciuc  sur  ce- 
lui vueiUons  pourvcoirde  n-meûc  piteable. 
(1387,  A.  N.  JJ  120,  pièce  290.) 

Pour  la  miseracion  pHeable  de  son  sei- 
gneur et  niary.  (Monsthelet,  Chron.,  I,  71.) 

—  Pie,  pieux  : 

Pour  pilie'ibles  uuvres.  (1335,  A.  iN.  JJ  69, 
f°  56  v°.) 

Qui  seroit  ung  des  grands  biens  charitez 
et  euvre  plliable.  (1531,  Arehiv.  hospit.  de 
l'aris,  p.  118.) 

(Les  coustumes)  ne  permettent  pas  a  une 
personne  donner  tous  ses  biens  en  dons 
pileahles.  (P.  SuTOB,  La  manière  de  faire 
tcstamenf.  f°  22  r°.) 

—  Où  s'exerce  la  pitié  : 

Les  lieus  piloiables.  (1315,  A.  N.  J  423, 
pièce  3i.) 

En  églises  ou  en  autres  lieux  pileahles. 
(1328,  Charte,  U.  Gren.  311,  pièce  83,  B.  N.) 

Hostelz  Dieu,  hospitaulx,  malladeries  et 
autres  lieux  piloyables  du  royaume.  (1523, 
Actes  de  Franc.  I,  B.  N.5086,  T  113.) 

Ilospilaux,  maladeriescl  autres  lieux  pi- 
toyables.  (14  fèv.  1583,  Hospice  de  Gien, 
Fonds  de  la  Maladreric,  série  E,  cote  m 
El.) 

—  Sahstantiv.,  celui  qui  est  accessible 

à  la  pitié  : 

Les  pileahles  avront  mercy.  (Livre  du 
Cliev.  de  La  Tour,  GUI.) 

PlTEl]SEMEi\T,  adv. 

Cf.   PlTOSEMENT,   VI,    180". 

piTEii.x,  adj. 
Cf.  PiTus,  VI,  180". 

piTiK,  S.  f.,  vif  intérêt  pour  le  mal- 
heur d'un  autre  et  désir  de  le  soulager  : 

Enf,Hit,  dit  elle,  de  vous  ai  grant  j)i(ez. 
{Loh.,  Ara.  3143,  f«  12".) 

Li  chevalier  en  ont  molt  grant  pliez. 

[.Momttfjp  Henouurt,  B.  N.  36S,  f"  23i^.) 
11  n:\  el  monde  paien  ne  sarrasin, 
(.'il  les  veist  cui  iieitif  n'en  presist. 

{Raoul, li^  Cmnbmi,  6488.) 

Qui  n'ai  do  lui  nule  pidv. 
iDes   IV.  ^lune:  ae:  memore,  Hut.  .Mus.  aJ.I.  13006, 
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Amers  el  2*ldi'~  et  nature 
Lor  fait  guerpir  lor  norriture. 
(Gery.,  Best..  Elit.  Mus.,  aiUl.  28260,  I'  'JC,'.) 

Qu'il  soient  meu  par  cause  depilié  a  les- 
sier  en  autre  lieu  ce  qu'il  ont  espargné. 
(Beaujun.,  Coitt.  de  Clermonl  en  Beanv., 
S  411,  Am.  Salmon.) 

Or  vous  dirai  que:  esipHiez.  IHHez  est  une 
vertu  par  qui  l'en  sert  el  aime  les  cluirnieus 
amis.  (Jtfor.   des  phil.,  ms.  Ghartres  620,  (' 

r.) 

Lors  ploura  le  dansele,  au  partir  fu  piclnes  ! 

[II.  ri,'  .S,-lj.,  XVI,  !l7',i.) 

PITON,  S.  m.,  clou,  vis  dont  la  tête 

forme  un  anneau  : 

Un  gon  sans  pilon.  (1382,  Compte  du  des 
des  ;/aUes  de  Rouen,  Ch.  Bréard.) 

PlTOY.vm.E,  mod.,  V.   PiTEADLU. 

PITOYABLEMENT, adv. 

Cf.    PlTEADLE.MENT,   VI,    179°. 

piTniTAiRE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
pituite  : 

La  glande  pituilaire  ou  colatoire.  (Paré, 
III,  7.) 

PITUITE,  S.  f.,  une  des  humeurs 
constituantes  que  distmguait  l'ancienne 
médecine  : 

Il  est  1res  fort  nécessaire  aux  esludians, 
gens  clercs  et  aultres,  bailler  el  donner 
remèdes  salutaires  contre  les  humeurs  ru- 
matiques  aulcunement  dictes  pituite.  (J. 
I  Beaukils,  Les  livres  de  Marsille  Fisein,  f°  27 
r",  éd.  1541.) 

piTUiTEU.x,  adj.,  qui  a  de  la  pituite 
en  abondance  : 

Elle  (la  camomille)  ayde  aussi  fort  bien 
les  aultres  (fièvres)  <iui  sont  melancholic- 
ques,  ou  piluileiises,  el  flegmaticques,  ou 
procédantes  d'inllammation  de  boyaux. 
(G.  GuEROtLT,  Hist.  des  plant,  de  L.Fouscli. 
IX.) 

PIVERT,  s.  m.,  oiseau  du  genre  des 
pics,  à  plumage  jaune  et  vert  : 

Picus,  ung  pivert  ou  especque.  (B.  Est., 
Thés.,  1531.) 

Pivars.  (KaI!.,  Quart  liv..  LXII.) 

l'ieverd.  (P.  Bi;l(in,  Oliserv.  de  plus,  sin- 
HUL.  P  106  V»,  éil.    1553.) 

PIVOINE,  mod.,  V.  Peoi.ne. 

PIVOT,  s.  m.,  support  de  l'axe  autour 
duquel  une  chose  tourne  : 

N'ont  soin  de  pilote  en  leur  pot 
Ne  en  leur  branle  depiroi. 
(Est.   de  Iouoiehes,  Lie.  des  jriinieres,  1113.) 

Pour  .1.  pivot  a  Puis  dou  dit  moulin. 
(1332,  Compte  dOudurt  de  Laignij,  A.  î(.  KK 
3",  r  166  r°.) 

pivoTEK,  V.  a.,  anc,  mettre  sur  pi- 
vot : 

Pivoter  un  huis,  (("otgr.) 

PLACAGE,  S.  m.,  application  de  bois 
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en  lames  minces  pour  faire  un  revête- 
ment ;  ce  bois  même  débité  en  la- 
melles : 

Fors  de  pel,  de  latte  el  de  placaf/een  des- 
sous les  pasnes.  (29  septembre  1392,  Cart. 
de  Flines,  DCGXIII.) 

plai:ard,  mod.,  v.  Placart. 

PLACAKDEii,  V.  a.,  afficher  un  pla- 
card ;  par  extens.  : 

Vous  avez  tous  deux  des  chambres  de 
méditations  dans  vos  testes,  ou  se  forgent 
ces  paroles  dilîamaloires,  faussetez,  im- 
pietez,  atheismes,  contes  boulTonnesques 
et  maudissons,  desquelles  vous  les  lirez 
pour  les  placarder  d&ns  vos  libelles.  (Pasq., 
Lett.,  111,  915.) 

PLACART,  mod,  placard,  s.  m.,  porte 
de  menuiserie  garnie  de  ses  vantaux  : 

Ung  placard  vieulx  de  portes  et  certaines 
portes  vieilhes.  (1572,  Inv.  d'Ant.  Ferrier, 
conseiller  à  la  cour  de  Toulouse,  ap.  Havard, 
Dict.  de  l'ameublement.) 

—  Écrit  ou  imprimé  qu'on  affiche  sur 
les  murs  : 

Touchant  les  placquars  el  lettres  closes 
des  diz  de  Gand.  (Mathieu  d'Escol'Chï, 
Chron.,  II,  99.) 

...  Comment  mesdis  seigneurs  les  dépu- 
tez avoient  veu  le  mandement  en  placart 
de  mon  Ires  redoublé  seigneur.  (1482, 
Compte  de  Jean  de  la  Croix,  1°  41  v°,  A.  de 
l'Etat  à  Mons.) 

—  Ecrit  injurieux,  séditieux,  qu'on 
affiche  ou  qu'on  fait  circuler  : 

Mille  jtloQuars  vilains,  mille  et  mille  blasons 
Ont  esté  mis  au  jour,  rebobinez  d'injure. 

(Fb.   Perbin,  l'ûvrlniMs,  t»  29  i",  éd.  157*.) 

Cf.  VI,  181'. 

PLACE,  s.  f.,  lieu  assigné  à  une  per- 
sonne, à  une  clio.se,  à  un  usage  : 

...   Demain,  veant  les  altres, 
Un  espiet  fort  et  reit  m'aportez  en  la  place. 
Qui  granz  seit  et  pesanz... 

(  Vay.  de  Cliarlem.,  603.) 

Dont  s'asissen*  tuit  en  la  plaise. 

{Ùohp.,9m.) 

Ilesconfitet  drchassiel  de  la.p/aice.{llist. 
de  Joseph,  B.  N.  2455,  P  28  r».) 

Que,  entre  chascun  estai,  ait  une  p/ache 
vuide  de  longheur  d'un  estai  pour  y  entrer 
les  gens.  (31  oct.  1386,  Reg.  des  consaux, 
1385-1393,  A.  Tournai.) 

Dont  s'armèrent  ysnielmenltouttez  man- 
nieres  de  gens  en  le  ville  de  Dinant,  et  se 
rassamblerent  en  [eplache.  (Froiss.,  Chron., 
11,  399,  Luce.) 

PLACEMENT,  S.  m.,  action  de  placer  : 

L'accompagner  a.u placement  des  armées. 
(AuBiGNÉ,  Hist.  uuiv.,  I,  15,  de  Ruble.) 

PLACER,  V.  a.,  mettre  en  un  lieu  dé- 
terminé : 

Placer.  Est  asseoir,  loger  et  establir  en 
un  lieu  quelque  chose,  locum  dare,  consti- 
luere.  El  le  roy   m'a  placé  en  ce  lieu,  rex 
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me  hic  sistere  jiissit.  Le  conlraire  est  Ues- 
placer,  loco  movere.  (Nicot,  Trésor.) 

1.  PLACET,  s.  m.,  tabouret: 

Plaei-I,  compaignon  de  la  selle. 

Ton  lo/  ne  faut  pas  que  je  celle 
(f.onaozKT,  ntas.  dont.,  i'  15  r'.  éj.  ir.n.) 

Je  fais  caquetoiros.  ptaceta. 
(  \'arii:t  a  louer,  Poés.  U:  des  iV  el  ivi"  s.,  I,  74) 
El  ses  riches  habits  a  grand  baste  rangeant 
Il  mit  sur  un  placet  ferré  de  cloux  d'argent. 
(J.  A.  DE  Bmf,  Poèmes,  1.  VI,  f   169  r",  éJ.  l.H7:t. 

2.  PLACET,  S.  m.,  requête  adressée  à 
un  souverain,  à  un  ministre,  à  un  tri- 
bunal : 

Une  lettre  de  plachet.  (1365,  Cumpt.  de 
Va/enc,  n°24,  f°  14  V,  A.  Valenciennes.) 

i'our  certaines  cemonses  ou  citations, 
appelées  placet  en  court  d'église,  que  a 
fait  aucunefois  le  dit  ïhirant,  comme  pro- 
cureur en  la  court  spiriliiele  d'Arras,  etc. 
(1389.  A.  N.  .IJ  138,  pièce  8;  Duc, Placitum 
c/irislianilatis,  sous  Placilum.) 

PLACIDE,  adj.,  qui  reste  calme  et  pai- 
sible: 

Le  propre  de  l'homme  magnanime  s'est 
estre  placide  et  transquille.  (J.  de  Vionay, 
Mir.  Iiislor..  2"  vol.,  f  31\  éd.  U95.) 

La  Neptunus  prenoit  honneurs  jjfftcides, 
Aussi  la  mère  jadis  de  Néréides. 

(O.  DB  S.  Gel.,  Enéide,  f  114^.  éd.  ISJ'J.) 

—  Substantiv.  : 

Le  placide,  selon  qu'il  est  opposite  a  l'en- 
vieux, se  esjouyt  de  toutes  prosperilez. 
(1444,  Trnd.  du  Gouv.  des  princ.  de  0.  Co- 
lonne, Ars.  5062,  f"  70  r">.j 

PLACIDEMENT,  adv.,  d'une  manière 
placide  : 
Gently,  quielly,mildly,tractably.(CoTGii.) 
PLACIDITÉ,  S.  f.,  caractère  placide  : 

Aussi  Menesie  (corrigez  Xemesie,  Neme- 
sis)  est  moyen  entre  envie  et  placidité. 
(1444,  Trad.  du  Gouv.  des  princ.  de  G.  Co- 
lonne, Ars.  5062,  f  70  r°.) 

PLAFOND,  s.  m.,  surface  qui  forme 
la  partie  supérieure  d'une  salle,  d'une 
galerie,  etc.  : 

Le  pinl  fans  de  l'architrave.  (1549,  En- 
trée de  Henry  11  a  Paris,  f°  7  r".) 

Pour  faire  le  timpan  ou  ptalfons  du  fron- 
tispice de  hauteur  raisonnable,  il  faut  di- 
viser le  front  de  la  cornice,  d'un  bout  de  la 
cimaise  jusqu'à  l'autre,  en  neuf  pars  égales. 
(J.  Gardet,  Epitome  de  Vitruve,  p.  72,  éd. 
1059.) 

PLAGE,  S.  f.,  anc.  et  par  latinisme, 
étendue  de  terre  : 

Ai  vendu  et  otroié...  por  sessanle  sis  sols 
d'annuel  rente  tornois  assis  sur  la  plaf/e 
as  dis  religieux...  laquelle  pl'ifje  est  assise 
en  la  dite  paroisse  de  Caudehec.  (1290, 
Cnrtul.  de  S.  Vandrille,  p.  1009;  bue, 
Platea  2.) 

—  Plage  de  mer,  étendue  de  mer, 
océan  : 

Et  du  coté  d'Occident,  delà  terre  incon- 
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nue,  qui  re<;oit  le  sinus,  plarje,  ou  bras  de 
mer  de  l'Ethiopie,  de  Libye,  et  de  la  mer 
occidentale,  qui  est  joingnant  aux  parties 
plus  occidentales  d'Afrique,  et  Europe. 
(B.ASS.ANTIN,  Theor.da  mir.  du  monde,  p.  118, 
éd.  1555.) 

Ils  disent  que  ce  fut  un  exprès  miracle 
de  faveur  divine  que  ceste  plaf/e  de  mer 
se  soubmeist  gracieusement  a  luv.  (Amyot, 
Vies,  Alex.,  30.) 
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Cf.  Plaie  1,  t.  V, 
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PLAGIAIRE,  S.  m.,  celui  qui  prend 
dans  un  ouvrage  qu'il  ne  cite  pas,  des 
pensées,  des  expressions  remarquables, 
ou  même  des  morceaux  entiers  : 

Ainsi  que  sçavent  très  bien  faire  les  pla- 
ifieres  de  noslre  temps  qui  s'estant  servy 
des  labeurs  de  ceux  qui  ont  veu  et  voyagé 
se  vantent  de  ce  qui  procède  de  leur  cer- 
veau et  invention.  (Thevf.t,  Homm.  illuslr., 
f°  27  v°,  éd.  1584.) 

—  Par  une  sorte  de  métonymie,  œuvre 
du  plagiaire,  plagiat  : 

11  m'ont  chargé  de  calomnie,  accusé  de 
plagiaire  et,  sans  ouir  mes  raisons,  con- 
damné d'ignorance.  (Paré,  .\X,  préf.) 

PLAID,  S.  m. 

Cf.  Plaît  I,  t.  VI,  p.  194'. 

PLAIDANT,  adj.,  qui  plai<le  :  s.  m., 
anc,  plaideur  : 

L'an  anvoiera  auditeurs  de  la  court  u 
paiz  dont  li  pledans  seront.  (1278,  Ord.  de 
Ptiil.  .le  Hardi,  g  7,  ap.  Ch.-V.  Langlois, 
Textes  relatifs  à  l'iiisl.  du  Parlent.,  p.  96.) 

Chascuns  des  plaidans.  (Ib.,  p.  97.) 

PLAiDEOR,mod.  plaideur,  s.  m.,  celui 
qui  est  en  procès  : 

C'est  celé  (la  convoitise)  qui  fait  l'au- 
[Irui  prendre... 
Et  bescochicr  et  mesconter  ; 
C'est  celé  qui  les  tricbeors 
Fait  tous  et  les  faus  pledeors 
Qui  maintes  fois  par  ior  faveles 
(Jnt  as  vales  et  as  puceles 
Lor  droites  hérites  tolues. 

[Rose,  ISO.) 

—  .\iu:.,  avocat  : 

Fort  avocat,  fort  plaideeur. 
{f'WT.  UK  CoiNGl,  Mir.,  ms.  Soiss.,  f*»  27''.] 

Li  pledierres  devroit  touzjorz  desfendre 
le  droit.  (.I/o/-,  des  phil.,  ms.  Chartres  620, 
f  6\) 

Par  les  pledurs  e  les  legistros. 
{Petite  pltiloiopliie,   ms.  Cambridge,  S.  Jobo's,  I,  ii, 

f»  152'.) 

Plaidaour,  plaxitor.  [Gloss.  gall'.-lat.,  U. 
N.  1.  768i.) 

Cculx  sont  appelez  pledeurs  qui  meinenl 
les  querelles  en  court  en  demandant  et  en 
delTendant.  (Coust.  de  Norm.,  f"  132  r°,  éd. 
1483.) 

Cf.  VI,  183°. 

PL.VIDEIt,   mod.,    V.   PLAIDIlill. 
PI.AIDKRIE,  S.    f. 

Cf.  VI,  184\ 


PLAiDEiR,  mod.,  V.  Plaideor. 
PLAiDiER,  mod.  plaider,   v.    —  N., 
soutenir  un  procès  : 

Le  vieille,  ki  ne  sot  plaidier. 
Un  iioine  quist  pour  li  aidier, 
Ki  moût  estoit  sages  de  plait. 

(Henclus.  Cwil,-;  IT,  I.) 

Et  de  ce,  list  le  roys,  vous  en  doingje 
un  exemple  dou  conte  de  Bretalgne.  qui  a 
plnidie  sept  ans  aus  pi-elaz  de  Bi-etaingne, 
touz  exconimenies.(Joi.NV.,///s7.  de  S.Louis, 
S  6»,  Wailly.) 

—  \.,  attaquer  qqu'un  en  justice  : 
Jamais  ne  gagne  qui /j/tnWe  son  seigneur. 

(COTUR.J 

—  Défendre  (une  cause)  devant  des 
juges  : 

Mes  seigneurs,  dist  la  danioiselle, 
Ja  besoing  ne  (cust  do  plaidier 
En  jugement  ceste  querelle. 
[Deb.  de  la  dam.  et  de  la  àouin.,  Poé».  fr.  dos  it« 
tt  XTl'  s.,  v,  7.) 

Mais  quant  ce  vint  a  plaider  \à  cause,  la 
veue  du  Capitole  fait  grande  nuisance  aux 
accusateurs.  (AsiYOr,  Vies,  Camille,  02.) 

El  y  a  souvent  moins  de  mal  a  perdre  sa 
vigne  ([u'a  la  plaider.  (iUMT.,  II,  17,  p.  427. 
éd.  1595.)  '      '      .1  . 

Cf.  Plaidier  1,  t.  V(,  p.  184",  article 
dans  lequel  on  fera  les  rectifications  sui- 
vantes : 

Mettre  comme  définition  :  «  rendre  la 
justice  »,  au  second  exemple  de  la  pre- 
mière subdivision. 

.•Vjouter  :  «  discuter  »,  à  la  troisième 
subdivision. 

Supprimer  la  définition  «  Act.,  ren- 
dre, en  parlant  de  la  justice  »  et  porter 
l'exemple  de  cette  subdivision  comme 
second  exemple  de  la  première  subdi- 
vision du  présent  article. 

Supprimer  la  subdivision  «  prier, 
supplier  »,  plaidier  étant  une  faute  de 
scribe  pour  prier. 

A  la  subdivision  «  plainte  »,  rempla- 
cer cette  définition  par  «  discussion 
(dans  le  plait)  ». 

PLAiDoiERiE,  mod.  plaidoirie,  s.  f., 
action  de  plaider  une  cause  : 

Et  durra  la  plaidoierie  des  causes  de  celle 
baillie  jusques  au  samedi.  (1318,  A.  N.  JJ 
55,  P  42  r".) 

Sachent  tuit  que  nous  regardanz  et  con- 
sideranz  pluseurs  descors,  pledoieries  et 
dissencions  qui  avoient  esté  ou  temps 
présent  el  pouoienl  eslre  ou  temps  a  venir 
entre  nous  et  nostre  église  d'une  part... 
(1335,  A.  N.  U  69,  f  126  r".) 

Et  pour  ce  que  ledit  fié...  valoit  mieux 
que  l'autre  fié,  ledit  chevalier  y  faisoil  cer- 
lainnes  retenues  parles  quelles  Guillaume 
de  Brincourt,  chevalier...  de  qui  ledit  fié 
iiiouvoit,  ne  piiet  meltie  lesdlz  Henri  cl 
Cuillaume  en  question  de  pledoierie  sur 
manière  de  reprise  de  dépècement  de  fié 
pour  eschiver  vcelles  pWoyeWes.  (1340,  A. 
.N.  JJ  74,  P  168  'v".) 
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Plnidai  le.  placitacio.  [Closs.  gnll.-lat..  B. 
N.  I.  70S4.) 

Ce  jour  lincrenl  les  jours  quant  s.  plai- 
f/ocue.ï.  (1381,  Grands  jours  défrayes,  A. 
N.  X"  9183,  f  36  r°.) 

La  pleyiloyrie  du  barrio  contre  les  sei- 
gneurs de  Saint  Jehan.  (16  déc.  1419,  fies'. 
co7isiil.  de  Lyon.  1,  204,  Guigue.) 

Toute  faulse  plaidorie.  (.T.  Gerson,  De  bien 
mourir,  ms.  Charleville  08,  P  77  v°.) 

PLAlDOYAltl.E,  adj. 

Cf.    PLAIDOIAIILB,  Vi,  184°. 

PLAïuoYEB.  S.  m.,  discours  prononcé 
devant  des  juges  pour  soutenir  la  cause 
de  l'une  des  parties  : 

Les  autres  vingt  sols  sont  au  greffier 
pour  sa  peine  d'escripre  et  mectre  au  nect 
le  à'ic^  plaidoijer.  (1519,  Coust.  du  duchié  de 
Lorraine,  p.  73,  Bonvalot.) 

Cf.  Plaidoier  1,  t.  VI,  p.  185". 

PLAIE,  S.  f.,  solution  de  continuité 
dans  les  parties  molles  d'un  corps,  qui 
communique  avec  le  dehors,  et  qui  est 
produite  soit  par  une  cause  externe, 
soit  par  une  cause  interne  : 

Si  \a- plaie  lui  vient  el  vis  en  descuvert, 
alpouz  tuleveies  .vur.  don.  (Lois  de  GuilL, 
10,  S  I.  •'■-£■  Matzkc.) 

Une  petite  jjleaie  ou  une  petite  fièvre. 
[Digestes,  ms.  Montpellier  47,  f°  256°.) 

Playe  est  solulion  de  continuité  récente, 
sanguinolente  et  sans  putréfaction,  com- 
plète ou  purulente,  faite  principalement  es 
parties  molles.  (Paré,  Œiw.,  VII,  1.) 

Ses  labeurs,  ses  périls  et  ses  playes  ont 
juslifié  son  amour  envers  son  roy.  (Aubi- 
CNÉ,  Trag.,  aux  lecl.) 

—  Par  analogie  : 

Va.  plaie  du  cep  blessé  de  famine,  esclaté 
ou  fendu  par  aucun  événement,  sera  con- 
solidée, en  y  appliquant  un  emplastrefaict 
de  fien  de  brebis  ou  de  beuf.  (0.  de  Serr., 
Th.  d'agr.,  III,  5.) 

—  Fig.  : 

Si'  la  sustanclie  est  destourbee 
Chou  ne  tient  il  pas  a  grant  plaie. 

(Renclus,  CariU;  CT,  9.) 

Monsieur  de  lîatz,  je  suis  bien  marri  que 
vous  ne  sojez  encore  rétabli  de  votre  bles- 
sure de  Coulras.  laquelle  me  fait  vérita- 
blement plaie  au  cccur.  (1586,  Lell.  miss. 
de  Henri  IV.  t.  11.  p.  312.) 

1.  PLAiiv,  adj. 

Cf.  Plai.n  1,  t.  VI,  p.  187°. 

2.  PLAiïv,  mod.,v.  Pelain. 

PLAi>DRE,  v.  —  N.,  exprimer  par  des 

paroles,  des  gémissements,  des  soupirs, 

l'excès  de  sa  peine  : 

Il  ne  covignet  mies  plaingre  ke  tu  ayes 
oblieit  Ion  pain  a  maingier.  (Trad.dessenn. 
de  S.  Beru.,  27,  20.) 

Prestre,  messone,  ne  te  faing. 
Sue  larmes  et  ploure  et  jjlaing. 

(Renclus,  Carilr,  Liiin,  1.) 


PLA 

Et  quciy  ?  ne  feras  tu  désormais  autre  chose 
Que  de  plaindre  et  languir  ? 

(J.  A.   DE    BilF,  Eglog.,    Il,   Briuon,  Ollur.,   II,  f»  4 
V.) 

—  Ne  pas  plaindre  a,  no  pas  regar- 
der à: 


PLA 

Monsieur  le  docteur...  plaignait  la  jambe 
droite  si  fort  qu'il  ne  pouvoit  endurer 
qu'on  le  dechaussast.  (B.  des  Per.,  Joy. 
dev.,  XI,  55,  éd.  L.  Lacour.) 


PLAIXE,     S.     f., 

pays  uni  : 


grande   étendue   de 


Les  Turcs   prennent    plaisir  a   avoir   du   |    Et  passent  les  montagnes  et  les  puis  d'Abilant, 
linge  blanc,  et  bien  ouvré,  tellement  qu'ilz   ,    ^j,  roche  del  Guiturne  et  les  p/aincs  avant. 


ne  plaindront  a   y  faire   despence.  (Belon, 
Des  Singularilez,'il\,  xiv.) 

—  Réfl.,  exprimer  qu'on  est  mécon- 
tent de  qqu'un,  de  qqchose  : 

Apres  nos  planissiens  de  ce  ()ue...  (1260, 
Cart.  de  Champ.,  B.  N.  I.  5993,  1°  240^) 

Nos  nos  plainsissiens  de  ce  que.  (/6.) 

Nos  nos  pleiiissiens.  {Ib.) 

Nos  nous  plainssissons.  {Ib.) 

Onques  ne  s'en  plainsirent .  (1421,  A.  N. 
X2%  pièce  18.) 

—  Avec  que,  et  un  verbe  : 

Masniers  ki   se  plandoienl  qu'ilh  avoent   i 
petit  de  bois.  (Trad.  du  .\iu<î  s.  d'une  charte 
de  1261,  Cari,   du  val  S.    Lambert,  B.  N.  I. 
10176,  f°  46".)  ! 

—  Part.,  se  plaindre  a,  aller  déposer  j 

chez...  un  grief  pourobtenir  réparation,  ! 

protection  :  1 

Se  plnintrent  a  moi  que.  (1243,  Cart.  de  1 
Monlterender,  II,  f°  74  r",  A.  Haute-Marne.)     1 

l.ors  se  partirent  d'iluec  et  alerent  en  ; 
lor  liere  et  se  plainsent  a  lor  segnour.  ' 
(Chron.  d'Eriioul,  p.  289,  Mas  Latrie.) 

Et  s'il  avient  que  nuls  bourgois  ait  waige 
d'aucun  homme,  soit  bourgois,  soit  autrez, 
et  cliieux  veut  racater  sen  waige,  rendre 
le  doit,  et  se  il  ne  les  rent,  et  chieux  s'en 
plainge  n  le  justice  et  as  eschievins.(1412, 
Cartul.  concernant  Morlagne,  f°  17  r°,  A.  de 
l'Etat  à  Tournai.) 

—  A.,  prendre  qqu'un  en  pitié,  gé- 
mir sur  lui  : 

Que  tuit  le  plainsirent  et  luit  le  doloserenl. 
(.itex.,  Il"  s.,  str.  119".) 

Et  vos  cil  d'Auberive  qui  dxrnieT  \oui  plangnant. 
{Ayed'Ai'ign.,  3127.) 

—  Regretter  qqchose  : 

.  .  Et  faut  que  mes  vers  plaignent 
La  dure  mort  de  la  mère  du  roy. 
[Cx.  Mi».,  EpU.  a  Goiilier.f.  184,  éd.  1596.) 

—  Exprimer  qu'on  est  mécontent  de 
qqchose : 

Aidiez  mei  a  plaindra  le  duel  de  mun  ami. 

(Alexis,  il'  s.,  sir.  93'.) 
Assi   cum   enbreiset    por  lor  mais  qu'il 
plaignent.   (Greg.  pop.  Hom.,   p.  61,   Hof- 
mann.) 

Cornent  est  ceu,  pues  ke  nos  nen  avons 
nules  verluz,  ke  nos  laions  noz  péchiez  a 
plaignere  et  cil  (aussi)  ne  finent  de  plai- 
gnere.  (Ib.) 

Hom,  entent  briemenl  de  dolour. 
Quatre  coses  plaint  cascun  jour. 
Les  pekies  dont  est  envais 
Et  sen  cotidiain  labour 
Et  del  essil  le  lonc  séjour. 

IFebclus.  .l/iserw,  CLII.Ï,  I.) 


[Yoij.  de  Cli'trlem.,  260.) 

Tant  vait  par  bos  et  par  montagnes. 
Et  par  valees  et  par  2'lengnes. 

(CiiREST.,  Perceval,  ms.  Mooi,  p.  154.; 

Sanc  et  cervel  fait  voler  en  la  plaine. 

(Raimb.,  Ogier,  12714.) 

Tant  a  son  cheval  eslaissié 
Qu'entre  une  plaigne  et  .i   plaissié 
A  consiut... 

[RUjomer,  ms.  Chantilly  026,  P  f.) 

En  la  plagne.  (Hist.  univ.,  B.  N.  20125,  P 

173  V.) 

PLAi>'TE,  S.  f.,  paroles,  gémissements, 
par  lesquels  on  exprime  son  chagrin, 
son  mécontentement  : 

E  ne  face  l'un  pleinte  a  rei...  (Lois  de 
GuilL,  43,  J.-E.  Matzke.) 

De  totes  parz  est  granz  la  plainte 

[Brut.  ms.  Munich,  221.) 

Orde  santés  est  trop  mauvaise 
Mais  a  net  enferm  n'afiert  plainte. 

(Renclus,  Carilé,  liitii,  II.) 

PLAixTir,  adj.,  qui  a  l'accent  de  la 

plainte  : 

Liptomii/plorement.  (Job,  p.  459.) 

L'armonie  lydienne  excite  en  nostreaiue 
toutes  afTeclions  plaintives  et  lamentables. 
(Amvot,  Inslr.  p.  ceulx  qui  man.  aff.  d'est.) 

Cf.  Plaintif  2,  t.  VI,  p.  189'. 

PLAIRE,  v.  —  N.,  offrir  de  l'attrait  : 

Par  lui  avrum,  se  Meuplaist,  bone  ajude. 

(Aies..  XI'  6.,  sir.  107'.) 

Floust  al  rei  de  gloire,  de  sainle  majestet. 

(  Voij.  de  Charlem.,  405.) 

Uuec  M  pi  a  ut  a  remanoir. 

{Bi-ul,  ms.  MuDich,  3732.) 

Pleuisl  a  Deu  l'emperere  Pépins 
L'euist  a  feme,  si  serions  gari. 

[Loh.,  ms.  Berne  113,  M5°.) 

A'  la  lin  bien  ço  parut 
K'a  Deu  lur  ovre  pas  ne  plut. 
Frag.  d'une  vie  de  Sainl   Thom.  de  Cantorbery,  P> 
111,  T.  75,  A.  T.) 

Et  cele  parole  \ot  plausl.  (Amiliez  de  Ami 
et  Aniile,  Nouv.  fr.  du  xiii°  s.,  p.  45.) 

Quant  il  al  pleisu  a  la  miséricorde  de 
Dieu  avoir  pitié  de  son  povre  peuple.  (26 
nov.  1184,  Modération  des  Cens,  P  57  v",  A. 
mun.  Binant.) 

—  Plait  il  ?  que  demandez- vous  ?  que 
dites-vous  ? 

Fed. 

Mais  hola  I 
Pau. 
JPlais         monsieur?... 

(J.  A.  DE  Baif,  l  Eunuque,  II,  1.) 


PLA 

—  5e  plaire  a,  en,    trouver  de   l'at- 
trait à  ;  avec  un  infinitif  : 

Je  ne  me  plais  point  aller  de  nuicl.  (La- 
HIV.,  les  Tromper.,  V,  1.) 

pi.AiSAMMEivT,  adv.,  d'uue  manière  i       ^''  * ''  ^*' 
qui  plait  : 

Les  povres  sert  si  gcnUl 


PLA 

Et  des  dames  de  cour,  les  déesses  mortelles, 
Qui  captivent  les  grands  pour  se  plaisanter  d'eux. 
(Laeit.,  Facef.  nuits  île  Strap.,  X,  i,  Eûigioe.) 

PLAISANTERIE,  S.   f. 


PLA 
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nt. 
Si  plesamment,  si  bel,  si  bien. 

(  Vie  des  Pères,  B.  N.  i31ll,  f"  6i''.) 

Je  ne  sai  que  il  fussent  mieus 
Plesatnmeitt  vestu  por  l'esté. 

[Lui  de  l'Ombre,  Î84,  Bédier.) 

Et  se  savez  parler  très  bel  et  plaisanment. 

{Ilmj.  Capet,  .H68.) 

Placenter,  plesanment.  {Gloss.  de  Con- 
ciles.) 

Placenter,  plesiiument.  {Gloss.  lal.-fr.,  B. 
N.  I.  7679,  f°  -229  v°,) 

Vivent  liemanl  et  plaisanment.  (G.  de 
Charsv,  Liv.  de  Cheval.,  ms.  Bruxelles,  f° 
123  v°.) 

Chascun  obey  a  ceuls  de  sa  nation  plus 
plaisamment  que  aux  estrangiers.  (FossB- 
TiER,  Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles  10512,  IX, 
m,  14.) 

Tous  les  jours  après  disner  et  souper  y 
passoit  temps  aussi  plaisantement  qu'il 
souloit  en  dez  ou  es  chartes.  (Rab,,  Gara., 
X.XIII,  éd.  1542.) 

—  Commodément  : 

Afin  que  les  gens  puissent  les  foires  et 
marchiez  en  icelles  (villes)  estans  fréquen- 
ter \>\\is  plaisamment.  (1380,  Ord.,  VI,  486.'! 

PLAISANCE,  S.  f. 

Cf.  VI,  191". 

PLAISAIT,  adj.,  qui  plait  ; 

Car  moût  estoit  pleLianz  li  leus. 

ir.BREsT.,  Eree,  3190.) 

LI  plaisunz  merveille.  (Trad.  des  serm.de 
S.  Bern..  41,  10.) 

Sen  bel  eul  cleir,  vair  et  plaixant. 

(Chans.,  ms.  Berne  389,  f'  93  V.) 

Qui  tant  errent  plesanz  et  bêles 
C'om  ne  pot  mieuz  vaillans  trover. 

(Dolop.,  3761.) 

A  vois  claretes  et  plaissans- 
(Chnce  aux  mesdisans.  B.  N.  21432,  f»  I"».) 
.\  regarder  le  leu  pleisant. 

[Iluse,  B.  .N.  1573,  f"  î".) 

Pou  plesant,  et  mal  accuillnble. 
(Des  vins  d'ounn,  B.  N.  837,  f»  217".) 

—  S.  m.,  bouffon  : 

En  la  cité  de  Bresse  fut  jadis  un  bouffon 
ou  plaisant,  nommé  Cimaroste.  (Lariv., 
Facet.  nnicts  de  Slrap.,  VII,  Ml.) 

Cf.  VI,  191\ 

PLAISANTER.    V.   —   N.,   faire,    dire 
qqchose  qui  divertisse  en  faisant  rire: 
Plaisanter,  scurrari.  (R.  Est.,  1539.) 

—  Réfl.,  se  moquer  : 

Je  suis  brave,  migncui,  beau,  gentil  et  pompeux, 
Aymé  de  la  grandeur,  cberi  des  damoiselles 


PLAISANTIN,  adj.,  qui  affecte  la  plai- 
santerie : 

Le  souverain  chef  d'œuvre  d'attrempance 
Est  mettre  ans  diclz  des  Qatteurs  résistance, 
Desquelz  souvent  le  plaisantin  langage 
.\  volupté  esbranle  le  courage. 

(B.  Despeb.,  Des  quatre  vertus  Cardin.) 

—  S.  m.,  bouffon  de  tréteaux  : 

Et  depuis  ce  jour  ne  fut  jamais  veu  a 
Romnie  nul  jongleur  ou /)/ai'sa«/iH  tant  que 
l'empereur  vesquil.  (De  La  Grise,  Lell.  de 
M.  Aurele,  p.  96,  éd.  1585.) 

Cf.  VI,  19r. 

PLAISIR,  S.  m.,  sentiment  de  bien- 
être  né  de  la  satisfaction  d'un  désir, 
d'une  inclination  : 

Les  princes  ordenes,  si  cota  plaisirs  li  fu, 
Que  par  toutes  les  tieres  requellent  le  treu. 

(Roum.  d'Alix,  f«  43".  Michelanl.) 

Et  des  autres  .x.  m.  il  sont  en  grant  vo- 
lenté  de  faire  en  le  plesir  le  roy  et  leur 
pooir,  et  des  forteresces  abatre  dient  il 
comme  dessus  est  dit,  et  des  pèlerins  dient 
il  que  les  trecteeurs  n'avoient  mie  pouoir 
de  offrir  ne  d'acorder...(1313,  Lelt.  de  Piiil. 
le  Bel,  A.  N.  JJ  43,  f  35  r°.) 

Je  suis  bien  fol  de  faire  plaisir  a  cest 
homme,  car  il  ne  m'en  scet  gré  et  encores 
se  farce  de  moy.  (1459,  A.  N.  JJ  188,  f°  65 
v°.)  ■ 

—  Ce  qui  plait  à  quelqu'un  : 

Les  ordonner  de  pleine  puissance  et  au- 
torité royale,  sans  alléguer  autre  cause  ni 
raison  que  tel  est  nostre  bon  plaisir. 
(Sully,  (Econ.  roy.,  VIII,  455.) 

—  A  plaisir,  à  souhait,  au  gré  : 

Volentiers,  dist  li  cuens,  tôt  al  rostre  plaisir. 
(  Voy.  de  Cliarlem.,  59i.) 
Se  li  rendrai  del  tôt  a  son  plaisir. 

(Loh.,  ms.  Berne  113,  t»  28^) 
Or  et  argent  li  donrai  a  plaisir. 

ilh.) 
A  mon  platscir  et  a  mon  gré. 

{.Ure perill.,ïi.  N.  2168,  f»  iV.) 

Quant  ilz  furent  sur  la  mer  ilz  eurent 
vent  a  plaisir.  (Bouchard,  C/iron.  de  Brel., 
P  131",  éd.  1532.) 

Passer  la  soif  et  boire  a  son  plaisir. 

(J.  BOUCHET,  Opusc,  p.  29.) 

—  Vtmir  a  plaisir,  passer  par  l'es- 
prit : 

Il  semble  que  tout  royaulme  et  empire 
soit  du  pape,  et  tellement  que  de  sa  pleine 
puissance  il  puisse  tous  roys  et  empereurs 
de  fait  et  sans  cause  depposer  et  l'empire 
ou  le  royaulme  a  liiy  retenir  ou  ordonner 
comme  il  luy  vient  a  plaisir.  (.^i>nge  du 
vergier,  CXXVII.) 

—  Ce  qui  rend  service  à  qqu'un  : 

Je  vous  vueil  envoyer  en  la  vile  pour 
moy  faire  ung  plaisir  et  vous  serez  bien 
mon  aniy.  (Je/i.  de  Saintré.  VII.) 


Se  souvenant  des  plaisirs  qu'il  avoit  eus 
de  Ptolemseus  et  de  Bérénice.  (Amyot,  Vies, 
Flamin.  et  Philop.,  2.) 

Cf.  VI,  192". 

1.  PLAN,  adj.,  qui  ne  présente  ni 
courbure  ni  altération  : 

Application  des  quadrangles  et  de  toutes 
aultres  superficiesp/axeï.  (Et.de  La  Roche, 
Aritlim.,  P  227  r",  éd.  1520.) 

Cf.  Plain  1,  t.  VI,  p.  187",  où  l'on 
trouvera  plusieurs  exemples  de  pla-n, 
tirés  de  textes  franco-italiens,  lyon- 
nais et  jurassiens. 

2.  PLAN,  s.  m.,  assiette  de  ce  qui  est 
édifié  sur  le  sol  : 

Adonc  suyvant  ceste  partition  il  fault 
faire  le  diamètre  An  plan,  le(|uel  neus  divi- 
serons en  vingt  et  quatre  parties,  dont 
nous  donnerons  l'une  a  la  liziere  environ- 
nant l'empiétement,  et  marquerons  ceste 
haulteur  sur  le  carton.  (J.  .Martin,  Art  de 
bien  hastir.  f  120  r°.  éd.  1553.) 

Ainsi  le  monde  on  peult  sur  Rome  compassée 
Puisque  le  plan  de  Rome  est  la  carte  du  monde. 
(J.  DU  BEI.I.AV,   .\nliij.   de    Itome,    .\XVI,    OEiivr  ,    Il 
276,  Marlj'-LaTeaux.) 

—  En  plari,  au  plan,  de  niveau  : 

Montaignes  et  valees  seront  en  plan. 
(Gruget,  Div.  leç.,  III,  xxxii.) 

Cest  avis  ne  s'accorde  avec  celui  de  plu- 
sieurs personnes,  lesquelles  conduites  plus 
par  coustume  invétérée  que  par  raison 
posent  la  cuisine  au  plan  de  la  basse  court. 
(0.  DE  Serr.,  1,  5.) 

PL.ANCHE,  s.  f.,  pièce  de  bois  refen- 
due, plus  longue  que  large,  peu  épaisse  : 

Vindrenl  a  un  grand  duit,  n'i  unt  punt  ne  cba- 
K'une  plaunche.  Irere 

(Gabn.,  .y.  Thom.,  B.  >'.  I3.Ï13,  !•  4  t.») 
Planches  de  sapin. 
[Guit.  de  Sass.,  Ars.  314Î,  f  215'.) 

Et  li  plancages,  de  coi  cis  fons  sera  fais, 
doit  estre  de  plaiikes  de  kesne  de  trois  pos 
d'espes.  (1275,  Ba7is  et  ordonn.  de  Tournai/, 
CCXV,  P  18  V»,  A.  Tournai.) 

—  Planche  servant  de  pont,  de  pas- 
serelle : 

Que  la  nuit  a  l'ostel  alasl 
Et  par  le  planche  trespassast. 
[Wace,  Ituu,  3"  p.,  36S.)  B.  iS.  375,  ('  219«,  planque. 
.\  le  planche  vint,  sus  munla. 
(iD.,  !(,.,  373.)  B.  N.  37;;,  l'  ilw,  planke. 
Noslre  archevcsque  s'est  d'illec  remuez  : 
Isnelleiueut  es  champs  s'en  est  aie 
Soubz  une  planche,  en  pendant  d'un  foucé. 

{Aqutn,  2t»y6,  Joiioii  lies  Longrais.) 

—  Y\g.,  faire  la  planche  a,  faciliter 
le  succès  à  : 

Duquel  les  Gaulois  se  voulans  aider  pour 
dechasser  Ariovist  avecqucs  l'aide  de  Jules 
César  exterminèrent  véritablement  Ario- 
visl:  mais  ils  firent  par  ceste  vii-toiro  telle 
planche  au  Romain,  ()ue  depuis  par  longue 
succession  de  temps  demeura  la  domina- 
tion des  Gaules  devers  hiv.  (Paso.,  Bech.. 
1,5.) 

Cf.  VI,  196". 
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i>LA>cuEEK,  mod.  planchéier,  v.  a., 
garnir  d'un  fonds  de  planches  assem- 
blées : 

l'hncliuiei-  l'alee.  (1335,  Compte  d'Oudarl 
de  l.aignij,  A.  N.  KK.  3%  f°  271  V>.) 

lUouchoyer.  (Ib.) 

rlaiicheer  el  clorre  la  giicrile.  (1358, 
Cor„pL  munie,  de  Tours,  p.  46,  Delaville.) 

l'oiir  soliveaux  pour planchaier  le  bas  de 
la  lom-  auviUain.  (1400-1402  Compi.  deGi- 
rarl  Goussart,  forlilication,  X.XWll,  A.  Or- 
léans.) 

rlanchoier  de  bois  la  salle  basse  (je  l'hos- 
tel  (10  nov.  1408,  Gauluel,  Cab.  des  lit., 
H.  N.) 

11  faut  plancheer  d'ais  de  cliesne  la  place. 
(CoTEiiEAf,  Colum.,  VI,  19.) 

Cf.  VI,  196". 

PLA>-ciiEU,  mod.,  V.  Planchieiî. 

pi,.iv.\t:itETic,    mod.   plancViette,  s.  f., 

petite  planche  : 

Si 
Q„ 
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Atant  avale  contreval  le  plancier. 

{Anseis,  B.  N.  793,  f  '.!=.) 

Une  meson  séant  davant  la  grant  porte 
et  un  plancher  tenant  et  joignant  a  la  me- 
son... (1316,  Fontevi-.,aue.  lit.  477,  A.  Maine- 
et-Loire.) 

Railles,  listeaux,  soeuUes  el  planquies- 
;1415-14I6,  neqislre des  receptes de  Boulogne- 
sur-Mer,  p.  231,  Ed.  Dupont.) 

Planckier.  (1434,  Valenc.,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Sans  intervalles  de  paroiz  ou  de  plan- 
chiers.  (1486.  La  treft  ample  el  vrcnje  Expos, 
de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  i°  76".) 

Plancher.  (Albigxé,  Faeneste,  U,  v.) 


passer  outre  après  une  con\ei^o 
nt  moi  aloil  et  la  planehefe  verse. 
[DU  iVwmlwe.  H.  N.  S37,  t"  343=.) 
La  dame,  s'apensa.  qui  moult  estoil  serrée  ; 
Du  solier  eut  laulosl  une  plancheile  ostee. 

[Doon  du  .)luini-L',   10633.) 
Plankelte.  (13b5,  Pcronnc,   ap.  La  Kons, 
Gloss.  mx.,  liibl.  Amiens.) 

Vi\e  planchecte.  (1498,  lier/,  de  Sm.t..  f'97 
r°.) 

—  Faire  plaiirhelte   a,    faciliter    le 

succès  de  ; 

Pour  faire  planchette  a  la  jouissance  de 
son  amy.  (B.  des  Pek.,  Jo<j.  dev.,  CXXMII, 
389,  L.  Lacour.) 

—  Ane,  buse  fait  d'une  planchette 
très  mince  et  très  étroite  : 

Ces  planchettes  empeschent,  par  le  boul 
d'en  haut,  serrant  le  bréchet,  la  respira- 
tion, repoussant  les  poulmons  au  dedans; 
et  serrant  l'eslomach,  empeschent  aussi 
la'concoction.  (G.  Bouchet,  Serees,  U,  p.  249, 
ap.  Sle-Pal.) 

Il  falloil  que  les  femmes  se  gardassent 
de  trop  se  serrer  et  user  de  planchetes. 
(iD.,  ili.,  IH,  298,  Roybel.) 

Planchette.  A  womans  busUe.  (CoTcui.) 

—  T.  de  jardin.,  petite  planche  ; 
Verge  a   la  planquele.  (1316,  Liv.  pelu,  !" 

9  [",  Bibl.  Baveux.) 

.!.  journal  a  \e  planquelle  tenant  d'une 
part  au  courtil  Moranl  el  <rautie  part  au 
mares.  (1337,  Curt.  Ale.r.  de  Corbie,  B.  N. 
24144,  f"  115  r°.) 

PI..4ACHIER,  mod.  plancher,  s.  m., 
assemblage  de  solives  recouvert  de 
planches  séparant  les  étages  d'une  mai- 
son, et  considéré  uniquement  aujour- 
d'hui comme  l'aire  de  la  pièce,  tandis 
que  le  mot  se  disait  aussi  autrefois  du 
ji'nl'ond  : 

Fud  fait  uns  platichiers  de  cèdre.  (Rois, 
p.  218.) 


Mille  et  mille  coraux  de  la  roche 
Et  de  leurs  rouges  bras  l'un  l'aulre  s'enlançanls 
Cheminent  par  la  voule  et,  lambrissants  la  salle 
D'un  superbe  jjlanché  qui  se  courbe  en  ovale. 
Imitent  en  leurs  jeu.t  les  treilles  des  jardins. 
(Bebtait.  Œm..  p.  157,  l-A.   1633.) 

Cf.   Pl..\NCHIER   2,   t.    Vl.   p.    19:". 

PL.\><_o\,  S.  m. 

Cf.  VI,  197'. 

1.  PLAMî,  S.  m.,  platane: 

Planlanus,  plantas  ou  plasue.  (Gloss.  du 
xV  s.) 

Comme  le  vulguaire  françois  nommant 
le  plasne.  a  faicl  penser  a  plusieurs  gens 
que  ce  soit  le  platane,  qui  totitesfois  est 
une  espèce  d'érable.  (Belo.s,  Singularilez, 
1,  2.) 

Platanus,  a  latiludine  foliorum,  -Xirmo:. 
G.  Plaine.  It.  platano.  (Nomencl.  octil.) 

2.  PLANE,  s.  f.,  outil  tranchant,  avec 
une  poignée  à  chaque  bout  et  servant  à 
aplanir  le  bois  : 

Plana,  plane.  i,Gai;l.,  Gloss.,  ms.  Bruges 
546.) 

Si  uic  semble  qu'en  cest  ouvraige 
Convunist  bien  rabot  au  jilt^r'ne. 
Tant  ay  sailli  du  coq  en  l'asne. 
(J.  Le  Feïre,  Ihsp.  de  la  mon,  B.  N.  «94,  (•  23=.) 

Une  hachete,  une  gouge  quarree,  une 
plaine,  iceulx  oslilz  l'exposant  emporta. 
(1391,  A.  iS.  JJ  141,  pièce  52  ;  Duc.  Planai.) 

.u.  plainnes.  unes  cisailles.  (1402,  lnv.de 
meubl.  de  ta  mairie  de  Dijon.  XVll,  .\.  Cùte- 
d'Or.) 


—  Racle  de  briquetier  : 

Item  qu'il  ne  soit  bricqueteur,  varies,  ne 
aultres  faisans  lesdictes  hricques,qui  puis- 
sent ouvrer  fors  de  droite  plane,  sur  .xl. 
s.  et  les  lovs  de  le  justice,  comprises  ens 
a  chascune'fois  qu'ilzferoienl  le  contraire, 
et  aussi  eslre  \es planes  rompues  el  démo- 
lies en  le  veue  desdis  eswars.  (18  mars 
1431,  Reg.  des  métiers,  1426-1468,  f  260,  A. 
Tournai.) 

Item,  et  s'il  advenoil  que,  par  fortune  de 
plenne,  ou  aultrement,  icelle  bricque  tusl 
empiree  ou  amenrie,  iceulx  bricqueteurs 
ne  le  poront  livrer  qu'il  n'y  ail  deux  tiers 
d'autre  bonne  bricque  non  empiree,  sur 
.XL.  s...  el  pour  chascune  fois  que  le  cas 
advenroit.  (It.) 

—  Uaclûir  pour  gratter  la  boue  : 

Scobs,  plane  ou  ramon.  (Gloss.  lat.-fr., 
ms.  Montpellier  110,  T  236  v°.) 
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Y  avoit  plusieurs  laboureurs  et  manou- 
vriers  qui  aloient  devant  la  dicte  lictiere 
a  tout  planes  et  autres  inslrumens  de  fer 
pour  refaire  el  aounyerles  chemins.  (Moxs- 
TKioi..,  Chron.,  I,  18,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Racloir  de  doreur  : 

Pour  la  seconde  façon  sont  encore  lesdils 
moules  battus  avec  planes  de  papier,  puis 
mouillez  avec  drogues,  comme  vin  blanc, 
canelle,  poyvre,  etc.  (F.  Binet,  Merv.  de 
nat.,  p.  222,  éd.  1622.) 

1.  PI.AXEU,  V.  a. 

Cf.  Planer  1,  t.  VI,  p.  199". 

2.  pLAXEB,  V.  n.,  se  soutenir  en  l'air, 
les  ailes  étendues,  sans  mouvement  ap- 
parent : 

S'il  advenoil...  que  le  faulcon  se  misl  a 
planer,  voyants  la  proie  gagner  a  lire  d'aile, 
ils  esloienlbien  marris.  (Rab.,  Panl.,  prol.) 

Cf.  Planer  1,  t.  VI,  p.  199^  9-  subdi- 


PLAXETAiRE,  adj.,  relatif  aux  pla- 
nètes : 

L'un  des  sept  cercles pfane/airs*.  (Postls 
DE  TiiVART,  Le  prem.  cur.,P  33  r",  éd.  1578.) 

—  Horloge  planétaire,  horloge  qui 
reproduit  le  mouvement  des  planètes 
autour  du  soleil  : 

Description  de  Vorloge  planétaire  con- 
struite par  Oronce  Fine.  ^1553,  titre.) 

PLANETE,  s.  f.  et  anc.  m.,  anc,  astre 
errant,  par  opposition  aux  étoiles  fixes  ; 
auj.,  astre  qui  décrit  une  ellipse  autour 
du  soleil  : 

Esteiles  .  principales 
Que  en  latin  numums 
rianetes  par  raisons. 

;p.  DE  TOAUS.  CompuI,  Î79.) 

Plannette.  (Des  .vu.  planètes,  B.  N.  2485, 

f  11  r°.) 
Plenete.  (S.  Graal,  ras.  Tours  915,  f°  U*.) 
L'influence  du  planelle  Jupiter.  (Gbcget, 

Bit',  leç.  de  P.  Messie,  II,  xxxlx.) 

PLAXiMETRiE,  S.  f..  art  de  mesurer 
les  surfaces  planes  : 

Parlons  de  planimetrie  des  faces  et  lar- 
geurs, comme  de  mesurer  champs,  terres 
arables,  tant  carreez,rondesou circulaires... 
(C.  Ver.nev,  Succincte  collect.  geometr.,  sign. 
B2  r%éd.  1520.) 

PLANISPHERE,  s.  m. ,  carte  où  la  sphère 
terrestre,  divisée  en  deux  moitiés,  est 
représentée  sur  une  surface  plane  : 

Plariisphere.  (1555,  Paraphrase  de  l'astro- 
labe, dans  Ditt.  gén.) 

PLAMSPUERIQLE,  adj..  quî  a  rapport 
au  planisphère  : 

Figures  rondes  el planispheriques.  (Gaeb. 
DE  COLLANOES.  Tables  et  fîg.  planispher.,  à 
la  suite  de  la  Pol>/gr.  de  Tritheme,  f°  246  v°, 
éd.  1561.) 
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PLA\T,  S.  m.,  action  de  planter  (des 
végétaux)  : 

Le  labour,  la  semence,  le  pla)d  et  les 
paissages  sont  besongnes  qui  se  font  au 
descouvert.  (La  Boet.,  p.  161.) 

—  Réunion  d'arbres,  d'arbustes,  etc., 
plantés  dans  un  même  terrain  : 

Vin  blanc  et  clairet  très  excellent  du 
pliint  d'Arcy  et  de  Bar  sur  Aube.  (Carl., 
Mém..  1, 10.) 

—  Végétal  destiné  à  être  repiqué,  ou 
nouvellement  planté  : 

ï  faire  planter  du  plant  de  toutes  sortes 
de  bois  sauvaige.  (Gorgole,  Tr.  d'agr.,  I, 
éd.  1551.) 

Ils  envoyèrent  a  .Naples  quérir  du  plant 
de  meuriers.  (Ol.  de  Serres,  p.  45S.) 

—  T.  d'argot,  faux  lingot  : 

Ung  lingot  faulx,  c'est  .i.  plant.  (1455> 
Procès  des  Coquiitarts,  iM.  Schwob,  Mém- 
Soc.  Unguist.  de  Paris,  Vil,  180.) 

—  .Assiette  d'une  statue,  d'un  bâti- 
ment: 

Le  plant  du  fort  d'Edimton.  (Beauglé, 
Hist.  de  la  guerre  d'Ecosse,  1,  8,  éd.  1556, 
cité  par  le  Dicl.  gén.) 

Cicsar  voulut  que  la  statue  demeurast 
en  son  plant.  (Amvot,  Vies,  Urut.  et  Dion, 
8.) 

PL.4XT.%GE,  S.  m.,  action  de  planter: 

A  Ghillain  Amend  et  aultres  plantheurs 
qui  puis  nagueres  ont  fait  certain  plantage, 
ou  bos  de  Breuse,  oultre  le  tasque  qu'ilz 
avoient  emprins.  (29  nov.-13  déc.  1427, 
Compte  d'ouvrages,  1"  Somme  de  mises, 
A.  Tournai.) 

—  Ce  que  l'on  plante  : 

Le  dit  plantage  tenir  vers  trois  ans.  (15 
nov.-14  fév.  1427,  Compte  d'ouvrages,  i" 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

PLAXT.\ix,  s.  m.,  plante  herbacée 
dont  la  tige  porte  un  épi  chargé  d'une 
multitude  de  petite  semences  : 

A  tenres  eus  et  a  calour,  le  plantain  o 
aisil  tribles.  {Rem.  popuL,  M,  Am.  Salmon, 
dans  Etudes  rom.  Jéd.  à  G.  Paris,  p.  256.) 

Planlago,  ptantein.  (Gloss.  de  Glasgow.) 

Cf.  Plantage,  VI,  201\ 

PLA^TAIRE,  adj.,  qui  a[)partient  à  la 
plante  du  pied  : 

Plantaire.  The  least  of  tlie  R\  hinder  mus- 
kles  or  the  leg,  ending  in  Ihe  sole  of  the 

fOOt.  (COTGR.) 

—  S.  m.,  nom  de  plusieurs  muscles 
du  pied  : 

Les  autres  muscles  ont  les  tendons  longs 
comme  le  palmaire  et  le  plantaire.  (Paré, 
1,8.) 

PI.AXTARD.  S.  m.,  plançon  : 
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Et  quand  ce  beau  plantard  verras  devant  les 

[yeux. 
Te  plairas  de  le  voir  tant  ressembler  aux  Dieux. 
(J.  A.  DE  Daif,  Poèmes,  1.  VI,  f»  171  v»,  éd.  1S73.) 

—  Nom  propre  : 

Joh.  Pluntart.  (1316,  Liv.  pelu.  f  34  v", 
Bibl.  Bayeux.) 

PLAXTATioiv,  S.  f.,  action  de  planter, 
ce  qui  est  planté  : 

Novelle  plantation.  (Trad.  d'une  pièce  de 
1186,  Cart.,  B.  N.  1.  10176,  f°  30  v\) 

—  Fig-  : 

Au  commencement  de  la  plantation  de 
saincte  esglise.  (1480,  Très  ample  et  vraye 
expos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  f  174'.) 

PLA.\TE,  s.  f.,  partie  du  pied  qui  pose 
sur  le  sol  quand  on  est  debout  ou  quand 
on  marche  : 

Des  la  plante  del  piet  enjosk'al  chief. 
(Trad.  des  serm.  de  S.  Bern.,  115,  35.) 

.\inçois  ne  remaindroit  t.icons 
Ne  semele  desouz  ma  plante. 
(De  HnrnI  et  île    Haimet.    421,    Montaigl.  et    llayn., 
Fabl.,   IV,   106.) 

Au  retourner  plaignent  leurs  plantes, 
Car  en  leurs  membres  sont  dolentes. 
;j.  Le   Ketbe,  l.ament.  de  .Val/ieot.,  Il,  2119.    Van 


—  Tout  ce  qui  est  fixé  dans  le  sol  par 
des  racines  : 

Quant  c'est  ((u'il  faut  mètre  en  terre  les 
plantes  de  chascune  sorte.  (La  Boet.,  Mes- 
nag.  de  Xenoph.,  p.  243.) 

—  Ane.  plant  ; 

A  pluiseurs  femmes,  pour  .xxxvii.  fais 
d'espines,  a  elles  acheteez,  que  on  a  mis 
autour  de  pluiseurs p/.in(/iey  de  sauch,  qui 
sont  a  l'opposite  du  rieu  Saint  JNicolay.  (20 
fév.  1426-17  mai  1427,  Compte  d'ouvrages. 
3°  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  VI,  201'. 

PLAivTER,  V.  a.,  fixer  (un  végétal) 
dans  le  sol  par  la  partie  d'oii  sortent  les 
racines  : 

Il  li  plantatz  une  vine.  (Canl.  des  cant.. 
55.) 

—  Fig-  : 

En  lor  sanc  vigne  a  Diii  piaillèrent 
(]hisl  douze  premier  planlatour. 

^Renclus,  Cai'itr,  cxci,  II.} 

—  Vienne  qui  plante,  il  en  arrivera 
ce  qui  pourra  : 

S'il  faut  déployer  nos  malices. 
Vienne  qui  plante,  je  ne  craiu 
Qu'en  sorlirons  qu'avccqucs  le  gain. 
(J.  A.  DE  Baif.  le  Brnve,  111.:).) 

—  Fixer  en  enfonçant  en  partie  dans 
le  sol  : 

La  dicte  croix plnnthee et  mise  en  lierre. 
(17  mai-16  août  1432,  Compte  d'ouvrages, 
5'  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 
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—  Fig.  et  par  anal.  : 
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j  Ainsi  prist  fin  le  royaume  des  Lombards, 

!  deux  cens  quatre  ou   six  ans   après  qu'il 

I  eust  esté  planté  en  Italie.  (Fauchet,   Antiq. 

I  gaul.,  vol.  Il,  1.  1,  ch.  .m.) 

S'ils  eussent  \ou\u  planter  a  coups  d'es- 
pees  leur  créance  en  France,  s'ils  eussent 
faict  une  guerre  olfensive  a  li'iir  roy,  de- 
vant que  d'eslre  attaquez  et  forcez"  a  se 
défendre,  qu'eust  on  dict?  (22  mai  1589, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  II,  p.  491.) 

ht  Toy,  plantant  fièrement  et  rigoureu- 
sement les  yeux  sur  luy,  pour  reproche  de 
sa  lascheté  et  pusillanimité,  luv  dit  seule- 
ment ces  mots  d'une  voix  rude  et  f.-rme. 
(Mont.,  HI,  6,  p.  88,  éd.  1595.) 

—  Par  extension,  enfoncer  ; 

Si  j'avois  un  Cousteau,  je  me  leptanlerois 
en  l'estomac.  (Lariv.,Co»!.  (/es  É'.spci/s,  III,  C.) 

—  Etablir  sur  le  sol  : 

Aijans  planté  sept  ou  huit  eschelles. 
(1590,  Hist.  du  siège  de  Paris.  Bullet.  de  la 
Soc.  de  rhist.  de  Par.,  Vil'  année,  p.  90.) 

—  Installer  : 

L'artillerie  fut  plantée  en  plain  midv  et 
sans  gabions.  (Du  Villars,  Mém.,  Ul,'  an 
1552.) 

—  Fig.  : 

De  cuer,  de  bouche  sans  dongier 
Lî  a  plantée  un  dous  baisier. 

(tlOD.  DE  Blois,  Beriudoiis,  2442,1 

Cf.    PLAiNTER   1,   t.   VI,   p.  202'. 

PLA\TEiR,  S.  m.,  celui  qui  plante  des 
végétaux  : 

X  Jehan  Mousson,  planttieur  de  bos.  (21 
nov.-20  fév.  1433,  Compte  d'ouvrages,  2° 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.; 

—  Fig.  : 

Tu  es  de  par  Dieu  planlierres  de  nostre 
assemblée.  (J.  de  Melnc,  Ep.  d'Abel.  B.  N 
920,  p.  148.) 

Planteurs  de  bourdes.  iKalchet,  Antin. 
gaul.,  V,  10.) 

PLAXTO.X,  S.  m. 

Cf.  VI,  203". 

PLAivTi'REL'SEMEXT.adv.,  d'uiic  ma- 
nière plantureuse  : 

Et  donoil  es  serjanz  et  es  chevaliers  lar- 
gement et  planlourousement  ce  que  mes- 
tier  li  estoil.  {Vie  des  Saints,  ms.  lipinal,  f 
62\) 

Que  en  donast  a  mengier  moût  planteu- 
reusement  a  ces  deus  moustiers.  (Evast  et 
Blaquerne,  B.  N.  24402,  C  1  v°.) 

A  maingier  molt  planturousemenl.  (Ih. 
B.  N.  763,  r  3  v°.) 

Qui  mengel  toz  les  jorz  délicieusement 
et  plenteuresment.  (Lalrenï,  Somme,  ms. 
Chartres  371,  f°  57  v°.) 

Quant  j'en  mis  l'une  (cliaine)  au  feu,  je  vous  dy 
I  propremen  t , 
Elle  rendit  d'argent  si  plainlureiisement 
Que  .n.  couppes  en  lis  et  forgay  proprement. 
[Cliev.  nu  Cygne,  ion'.) 
Adonc  fist  Kaiies  touz  les  povres  honora- 
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hlement  vestir  etdonneraboivre  et  a  man- 
giei-  plus  honeslement  el  plus  genlement 
et  plus  pienteureusement.  (C/iron.  des  rois 
de  Fr.,  ms.  Berne  607,  f  98'-.) 

Trotenienu.  j'ay  grant  désir 

De  vivre  plant eïtreusement . 
(IVf  Pt   liisl.   du    maulr.    riche.   Ane.   Tli.    fi,,    III, 
271.)  ■ 

...  Nous  avez  planliireusement 

De  voz  grnns  biens  rassasiez 

(Ai-t.  des  opost..  vol.  I.  f"  SC=,  M.  1387.; 

Cf.  PLENTIVOSliMEiNT,   VI,   217". 

PLANTiREi-x,  adj..  largement  abon- 
dant : 

Li  Veniciien  leur  firent  marcliié  si  plen- 
teureiis  comme  il  convint  de  toutes  les 
clioses  qu'il  convient  a  clievans  et  a  cors 
d'ornes.  (Villeharu.,  i  56.) 

Terres  plantereuses  de  Ijonnes  viandes. 
{GUILL.  DE  TVR,  XVI,  21.) 

PlanleurouK. 
(("■AUTH.  DE  Metz,  Image  du  ynonde,  ms.  Saint-Brieiic, 

(•  I3«.) 

Se  li  sires  quita  le  loier  un  an  por  le 
defaute  des  fruis  et  il  dit  a  son  osle  :  Je  te 
doingle  loier  d'un  an  ;  se  li  autre  an  furent 
plendeure\ii]s,  il  convient  qu'il  li  rende  le 
loier  de  cel  an...  lors  diron  que  se  li  an 
devant  furent  plantureus  et  li  sires  le  sol, 
qu'il  ne  li  doit  mie  quiler  ce  qu'il  li  avoit 
quité.  (Diijestes,  ms.  Montpellier  47,  P  239'.) 

Terre  grasse  etp/a?i(«rt'iwede  toiiz  biens. 
(Brunet  Latin,  Très.,  p.  170.) 

Kt  moult  est  planleureuse  terre  de  touz 
biens.  (Marc  Pol,  C.\II,  Paulhier.) 

Terre  bêle  et  plenteureuse.  (Chron.  de  S. 
Dell.,  ms.  Ste-Genev.,  f  214^)  P.  Paris  : 
plantureuse. 

Lieu  large  el  planleuroulz.  {Psanl.  de 
Metz,  XXX,  10.)  Var.,  planleurovs.  | 

Pour  la  bonne  table  et  la  maison  plan- 
tureuse qu'il  tenoit  ordinairement.  (Amyot, 
Vies,  }.  Cœsar.)  ! 

I 

—  Fig.  et  par  anal.  : 

El  les  choses  qui  sont  passées  et  par 
jdanlureiis  effecl  acomplies.  (I)en.  Folle- 
chat,  Trad.  du  Polycrat.  dej.  de  Salisbury, 
B.  N.  24287,  t"  57'.) 

Vos  rendons  grâces  et  mercis  si  plenteu- 
l'oses  come  nospoons.  {Lell.  de  l'abhesse  de 
Fonlevrault  à  Ed.  Il,  coll.  Kréc|.,  2,  f  174 
v°,  B.  IN.) 

—  Fav-e  plantureux,  être  agréable  à 
cause  de  l'abondance  qui  y  règne  : 

Si  demanda  aux  anciens  ou  il  faisait  le 
plus  plantureux  demeurer.  {Perceforest, 
vol.  IV,  r»  ni'.) 

—  En  parlant  de  personnes,  abon- 
damment pourvu  : 

Li  rois  tint  sa  cort  a  grant  jovc, 
Etfude  ioxxi ptitnteitroiise. 

(Dulnp..  2769.) 

Les  plainlureux  de  vivres  adrescboyenl 
ceulx  qui  diseleux  en  eslovenl.  (Knoiss., 
Clirou.,  B.  N.  2646,  r87'.) 

Gens  qui  sont  en  hion-i  plant nreu.r 
N'ont  rien  s'ils  perdent  leur  honneur. 
{IJor.trinat  des  nouveaux  mariés,    Poi-s.  fr.  dos  .vv  et 
.vTi'  s.,  1,  138.) 
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C'est  une  dame  de  tous  biens  plnntiireuse. 
(Cbampieb,  Hist.  d'AusIr.,  f"  ii  f.) 

—  Vaste,  spacieux  : 

Quant  il  vint  a  l'enlree  du  porche,  il  en- 
tra dedans  toul  a  cheval,  car  il  estoil 
hault  et  si  plantureux  que  trois  chevaliers 
armez,  montes  sur  leurs  chevaulx  el  les 
lances  es  poings  y  chevauchassent  de  fronc 
sans  empeschemènt.  (Perceforest,  U,  t°  78".) 

Cf.  Plentivos,  VI,  217'. 

PLAQUE,  S.  f.,  feuille  de  métal  plus 

ou  moins  épaisse  : 

Plaque  de  plomb  en  un  miroir.  (CoTOii.) 

Cf.  VI,  203=. 

PLAQUEUB,  S.   m 

Cf.  VI,  20'.". 

PLAQUiEB,  mod.  plaquer,  v.  a.,  ap- 
pliquer sous  forme  de  plaque  : 

En  laquelle  (cédule)es/0(en(/)/a9u;e;,  mis 
et  posez  deux  autres  de  leurs  signez.  (1388, 
A.  N.  K  53",  pièce  76.) 

Pour  cinq  baniaulx  el  demy  de  terre, 
pour p/aqiiier.  (1459,  Compte  de  tutelle  et 
curatelle  des  enfants  de  Pierre  de  Crespe- 
laines,  A.  Tournai.) 

—  Revêtir  d'une  plaque,  revêtir 
comme  d'une  plaque  : 

Laurens  le  plackeur  me  fera  mes  parois 
de  boines  cloyes,  el  les  plakera  de  lerre 
qu'on  nomme  argille.  {Dialog.  fr-flam.,  f° 
16».) 

Lorsqu'ils  sont  tristes  (les  sauvages  du 
Brésil)  ou  qu'ils  machinent  quelque  trahi- 
son, ils  se  placquent  toute  la  face  de  noir, 
et  sont  hideusement  dillormes.  (Marc  Les- 
CARBOT,  Hist.  de  la  Nouv.  France,  1612,  éd. 
Tross,  1866,  t.  111,  p.  698.) 


-  Fig.  et  par  plaisanterie  : 


Bien  set  cele  plaquier  sans  brai... 
(BRETELPt   Gbieviier,   Jeu  parti,   Vat.   Chr.  taiî,  t» 
168.) 

Cf.  VI,  204". 

PLASTIQUE,  adj.,  relatif  aux  formes 
corporelles  : 

Or  veu  qu'ils  sont  trois  genres  de  repré- 
senter: le  premier  certes  aux  superficies, 
et  est  appelé  peinture,  le  second  aux  cors 
ja  faits  en  engravant  :  le  troisième  qui  fait 
les  cors,  el  est  dit  plasiice,  comme  poterie. 
(B.  Leblanc.  Subtil,  de  Cardan,  f  319  r", 
éd.  1556.) 

PLASTRAS,  mod.  plâtras,  s.  m.,  débris 
d'ouvrages  de  plâtre  ; 

Mur  de  plairas  et  de  terre,  (1371,  dans 
Dirt.  gén.) 

En  cheant  aval,  le  dit  plastras  cheu  sur 
un  emchapement  d'icelle  tour  (de  Vincen- 
nes)  qui  le  tist  aler  plus  loing  d'icelle  tour 
que  l'en  ne  cuidoit.  (1379,  A.  N.  ,1,1  115, 
pièce  287.) 

Que  ledit  suppliant  eust  prinz  deux  petiz 
plastraz  en  anlanciun  de  faire  de  la  fausse 
monnoie  d'eslain,  el  esdiz  plastraz  fisl  le 

I   mole  el  emprainle  en  forme   d'un   blanc. 

'    (Nov.  1408,  Pièces  relat.  au  règ.  de  C/i.  VI. 

,    l.  Il,  p.  260) 
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Plastrat.  (Liebault,  Mais,  rusl.,  p.  226.) 

Champ  ou  terre  pleine  de  plairais  elcu- 
reures  de  vieilles  maisons.  (B.  Jamin,  Tra- 
duct.  des  dialog.  deJ.  L.  Vives,  éd.  1576,  In- 
dex, Ager  ruderatus.) 

PLASTBE,  mod.  plâtre,  s.  m.,  sulfate 
de  chaux  déshydratée  ;  part.,  cette  sub- 
stance calcinée  et  réduite  en  poudre 
qu'on  emploie  à  la  construction  : 

Se  Isengrin  Irové  n'ousse 
Qui  ert  apoies  a  l'encastre 
De!  puis  qui  ert  voulé  de  piastre. 

(Ren.,  Br.   IX,  508.) 

Seront  tenus  lesdiz  preneurs  et  chascun 
d'eulz  faire  quatre  voyages  de  leurs  che- 
vaus  et  charrele  chascun  an  pour  mener 
plnislre  ou  autres  choses  pour  les  repara- 
cions  de  ladicte  maison.  (1379,  Reg.  du 
chap.  de  S.  Jean  de  Jérus.,  A.  N.  MM  30,  f 
120  V».) 

Mynieres  deplaustre.  (Déb.  des  lier,  d'ar- 
mes. 127.) 

—  Battre  comme  plâtre,  plus  que 
pldtrc,  battre  excessivement  : 

T'ont  llz  baiu  ? 
Peiple 
Comme  beau  piastre. 
'Bergerie  de  mieulx  que  devant^  .Auc.  Tli.    fr.,  111, 

iil.j 

Je  vous  baltray  plus  que  piastre. 

(Farce  du  Culiier.  Auc.  Th.  fr.,  I,  39.) 

—  Par  anal.  : 

Frappez  dessus  cesl  estourdy. 
Ne  Vespergnez  non  plus  que  piastre. 
[Farce  de  Jeninol,  Aoc.  Tli,  fr,,  I,  303.) 

PLASTREB,  mod,  plâtrer,  v.  a.,  en- 
duire d'une  couche  de  plâtre  ;  anc,  en- 
duire en  général  : 

El  si  feras  chambre  de  cele  mesme  me- 
nierc,  si  la  plasierras  defors  et  dedenz  de 
betun  fort  et  lenable.  (Hist.  divers.,  ms.  Ve- 
nise, Marc,  C  iv  3,  t°  13*.) 

Acordé  est  a  Jehan  le  Keux  de  sa  maison 
couvrir  de  roz  moyennant  qu'elle  soilp/ai- 
tree  par  dedens.  (18  juill.  1396,  Reg.  descon- 
saux.  A.  Tournai,) 

Pour  ung  ouvrier  qui  a  piastre  les  fenes- 
tres  de  la  tour.  (1400-1402,  Compte  de  Oi- 
rart  Goussart,  forteresse,  L,  .\.  mun.  Or- 
léans.) 

Elle  print  une  nasse  faicle  de  joncz  el  la 
plasira  de  poix  et  de  mortier.  (Le  Fevre 
d'Est.,  Bible,  Ex.,  ii.) 

Tu  feras  des  petites  mansions,  el  les 
plastreras  ûe.  mortier  dedens  et  dehors.  (Id., 
ib.,  Gen.,  VI.) 

Les  unes  baslissenl,  les  autres  pZas/cen; 
el  rembouschenl.  (Dl'  Pi.set,  Pline,  XI,  10.) 

—  Ane,  recouvrir  (d'un  emplâtre)  : 

(tuant  il  ira  coucier  vous  en  plasteres 
vos  iex  de  çou,  (Hem.  popul.,  11,  Am.  Sal- 
mon,  dans  Eludes  rum.  dédiées  à  G.  Paris, 
p.  256.) 

pi.ASTBEix,  mod.  plâtreux,  adj,,  qui 
contient  du  plâtre  : 
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S'elle  est  poreuse  ou  plastreuse,  ce  dis- 
pose a  froidure  et  sécheresse.  ^Evrart  de 
Conti.  Probl.  d'ÀrisL,  B.  >".  210,  f  b°.) 

Les  figues  folles  aiment  les  lieux  descou- 
verls  et  plaslreux.  (Df  Pi\et,  Pline,  XV, 
18.) 

—  Blanc  comme  le  plâtre  : 

Couleur  plaslreuse.  (Jolb.,  Gr.  dur.,  p. 
518,  éd.  1598.) 

PLASTRiER,  mod.  plâtrier,  s.  m.,  ce- 
lui qui  fait  le  plâtre  ou  qui  en  vend,  ou- 
vrier qui  emploie  le  plâtre  :  maçon  : 

...  Des  plaslries  et  des  morleliers.  (Est. 
BoiL.,  Liv.  des  mest..  1"  p.,  XLVIII,  rubr.) 

Le  mestier  des  maçons,  des  morleliers 
et  des  plasti-iers  de  Paris.  (Id.,  ib.,  5.) 

Plâtrier.  (Sept.  1287,  Sentis,  A.  Seine-el- 
Oise.) 

Jehans  li  plastriers.  (1318,  A.  X.  JJ  56,  f° 
142  v°.) 

Cf.  VI,  -05'. 

PLASTRiERE,  mod.  plàtrière,  s.  f., 
carrière  de  plâtre,  endroit  où  l'on  cal- 
cine le  plâtre  : 

Item  une  pluiriere  tenant  a  une  pièce 
desdiles  terres.  (1326,  A.  N.  S  88,  pièce  84.j 

Une  plastriere  qui  est  de  Saint  Eloy  de 
Paris.  (9   mars  1361,   A.  S.  J  loi,  pièce  1.) 

PLASTROx,  s.  m.,  pièce  de  l'ancienne 
armure  protégeant  le  devant  de  la  poi- 
trine : 

Les  uns  polissoient  corseletz,  vernis- 
soient  alecretz,  nettoioient  bardes,  chan- 
frains,  aubergeons...  hoguines,  plastrons, 
lamines,  aubers.  (Rab.,  Tiers  liv.,  prol.,  éd. 
1552.) 

Ces  grands  foudres  de  la  guerre 
Non  plus  que  toy  n'iront  pas 
Armez  d'un  plastron  la  bas 
Comme  Us  alloîent  aux  batailles. 
(Ross..  Œnvr.,  II,  p.  269,  BlaDchemain.) 

PLASTRONNER,  v.  3.,  protéger  au 
moyen  d'un  plastron  : 

Plastronné.  Breast-plated  ;  armed  with  a 
breast-plate.  (Cotgr.) 

PLAT,  adj.,  qui  présente  une  surface 
sans  saillies,  sans  courbure  : 

Nus  boutonnier  ne  doit  ne  ne  puet  faire 
boutons  plas  qui  ne  soient  de  droite  roon- 
dece.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  mest..  \"  p., 
LXXII,  20.) 

A  les  costez  et  ventre  j>Za(. 

[Mir.  de  N.-D.,  I,  93,  1057.) 

—  ¥\^.,  plnt  pays,  la  campagne,  les 
campagnards  : 

Ilz  aront  tout  l'arueul  iUi  plut  puis. 

(KtsT.  «Escii.,  (Euvr.,  V,  Mi.) 

Cbacun  si  prent  sus  plat  pays 
Biens  et  vivres,  sans  rion  payer. 
l Le  Dit  de  Cftascun,  Poés.  fr.  des  xt=  ei  ivi*  s.,  I, 
ÎÎ6.; 


-  Non  cambré 

Piez  ad 


Ipez  c  les  gambcs  ad  plates. 

{Jiol.,  I65S.) 
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Les  piez  copez,  les  jambes  plate-i. 

{Eneas,  4067.) 

Piez  ot  coupez  et  jambes  j^^o^fS- 

l,nebes,  app.  II,  S8ÛS.) 

—  Non  monté,  d'une  seule  pièce,  en 
parlant  de  vaisselle  : 

Jaquemart  Boucault,  pour  deux  plas  ha- 
naps  de  madré.  (17  avril  1405,  Exéc.  testam. 
de  Jehan  le  Loncq,  A.  Tournai.) 

—  Tout  plat,  loc.  adv.,  de  manière  à 
être  étendu  sur  le  sol  : 

Titit  plat  cheu  sor  le  gravier. 

(RoB.  DE  Blois,  Beaudûus,  2833.) 
Et  sçais  boire  d'autant,  jusqu'à  tomber 
loi,t  plat.   (II.  Est.,    fr.  prep.  a  l'apol.  p. 
Berod.,  XX.) 

—  A  plat  de  terre,  sur  la  terre,  sur  le 
pavé,  sur  le  plancher  : 

Hz  sont  acropiza /j/ni  de  terre  en  lisant. 
(Belo.s,  des  Singularilez,  III,  xn.) 

Les  Turcs  qui  mangent  a  plat  de  terre. 
(Id.,  Nat.  des  oys.,  I,  xxi.) 

—  Fig.,  tout  plat,  tout  a  plat,  plat  et 
court,  tout  uniment,  tout  net,  entière- 
ment : 

Or  me  laissez  donc  aller,  si  vous  ne  voul- 
iez que  je  vous  frappe  et  que  vous  tue  tout 
plat.  {Troilus,  VII,  Nouv.  fr.  du  xiV  s.,  p. 
276.) 

Il  cuide  par  elation 
Monter,  mais  il  cherra  ainçoys 
Tout  plat  en  la  subjection. 
[L'.i.':e  Maria  des    Espagnolz,    Poés.    fr.  des  -xv'  et 
ïTi=  S.,  t.  IX,  p.  196.) 

Le  roy  a  refusé  plal  et  court  toutes  les 
requestes  que  luv  ont  faict  messieurs  de 
Berne.  (Calv.,  Lett.,  I,  382.) 

Si  j'eusse  sceu  ce  que  j'ay  appris,  depuis 
eslre  a  S.  Denys,  du  dicl  voyage,  je  ne  vous 
eusse  veue  et  eusse  rompu  tout  a  plat. 
(1594,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  290.) 

Au  lieu  de  me  tirer  arrière  de  l'accusa- 
tion, je  m'y  avance  ;  et  la  renchery  plus- 
tost,  par  une  confession  ironique  et  mo- 
queuse ;  si  je  ne  m'en  tais  tout  a  plal, 
comme  de  chose  indigne  de  response. 
(Mont.,  III,  12,  p.  179,  éd.  1595.) 

Si  l'on  remarquoit  que  vous  eussiez  fait 
le  contraire  de  ce  que  vous  dictes,  vostre 
créance  se  perdroit  plal  et  court  parmy  le 
peuple.  (N.  Pasq.,  Lett.,  VU,  4.) 

—  En  plat,  de  manière  à  présenter 
le  côté  plat  : 

Se  le  branc  ne  turnast  en  plat 
Un  poi  par  dehors  la  veniaille, 
Led  marché  li  eusl  fet  senz  feille. 

^HUON  DE   IIOTEL.,   IpOIllcd.,   S512.) 

—  En  plat,  sans  relief  : 

Histoire  gravée  en  plat.  (1550,  Inv.  du 
reliq.  de  Fécamp.) 

—  S.  m.,  la  partie,  le  côté  d'une 
chose  qui  est  sans  élévation  : 

El  plat  de  la  teste  le  fiert 

[Florononl,  B.  X.  793,  (•  S<.) 

El  plail  del  colel  si  le  liert. 

(/*.,  B.  N.  137»,  f«  177''.) 
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Le  fiert  du  plat  de  l'espee.  (1278,  Enq.. 
A.  N.  J  1032,  pièce  29.) 

Ainz  li  donnet  parmi  le  chief  et  parmi  le 
col  del  plast  de  l'espee.  (Perceval,  I,  31i, 
Potvin.) 

—  Fig.,  le  plal  de  la  langue,  bavar- 
dage, belles  paroles  : 

Mais  Laclance  sceut  tant  bien  causer  et 
luy  bailler  du  plal  de  lu  langue,  qu'il  eut 
bride  et  cheval,  qu'il  mena  en  sa  maison. 
(Lariv.,  Facet.  nuits  de  Strap.,  VIII,  v.) 

Demosthene,  un  joueur  de  plaide  langue 
comme  luy.  (N.  du   Fail,   Cont.   d'Eutrap-, 

XI.) 

—  Objet  plat  ;  part.,  vaisselle  à  fond 
plat  pour  contenir  les  mets  : 

Plas  d'or  pour  mettre  viande.  (1360,  Inv. 
du  duc  d'Anjou.) 

.VI.  douzaines  de  plaz  d'estain.  (I3S0, 
Compt.  de  Fhôtel  de  Ch.  VI.) 

Le  tout  meslé  ensemble,  sera  mis  es- 
chautîer  en  un  plat  escuelle,  sur  l'eschauf- 
fete.  (0.  DE  Serr.,  VIII,  5.) 

—  Mets  qu'on  sert  dans  le  plat  ;  jiar 
extens.,  nourritnre  : 

-\pprenez  moy  comment  j'aray  estât... 
Et  en  quel  lieu  je  trouveray  bon  jitat 
Pour  gourmander... 

lEcsT.  Desch.,  Œmr.,   V,  Siili.) 

—  Sorte  d'étoffe  ; 

Chance  dessoy  noyr  ou  de  bon  plat  noir, 
.VI.  s.  les  mellors.  (1307,  Ordinacion  des 
vivres,  Levillain,  Moyeit  âge,  X,  p.  84.) 

Cf.  VI,  206>. 

PLATANE,  s.  m.,  arbre  à  larges  feuil- 
les, qui  donne  beaucoup  d'ombrage  : 

Semblablement  il  disoit  que  les  Athé- 
niens ne  l'avoienl  en  estime  ny  en  admira- 
lion,  ains  que,  tout  ainsi  comme  l'on  fait  a 
un  platane,  ilz  se  retiroienl  soubz  luy.  (G. 
DE  Selve,  Vies  de  Plut.,  p.  65,  éd.  1548.) 

PLATEAU,  mod.,  V.  Platkl. 

PLATE  B.ANDE,  S.  f.,  t.  d'arch.,  mou- 
lure plate  et  unie  : 

Mais  pour  donner  la  deue  proportion  a 
la  platte  bande  d'entre  deux  cannelures, 
soit  faict  tout  ainsi  comme  j'ay  dict  en 
mon  troysieme  livre  au  traicté  des  colon- 
nes ioniques.  (J.  Mart.,  .irch.  de  Vitruve, 
IV,  3,  éd.  1547.) 

PLATE  FOR.ME,  S.  f.,  disposition    en 

surface  plane  : 

Que  quand  on  bastira  des  maisons,  qu'on 
face  des  appuis  ou  des  barres  tout  a  l'en- 
tour  du  toict.  Ceci  est  pour  les  maisons  de 
Judée,  car  on  bastissoil  la  a  platte  forme. 
(Calv.,  Serm.  s.  le  Dealer.,  p.  739'.) 

—  Ce  qui  est  ainsi  disposé  : 

Avoir  rejoincl  en  l'arayement  de  le  platte 
fourme  le  trcangle  du  comble  de  le  tour 
de  le  Potterie.  (20  fév.  1433-22  mai  1434, 
Compte  d'ouvrages,  l"  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 
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Pour  nectover  et  dereullir  21  pièces  de 
passe  Yollenù  tant  de  cuyvre  que  de  ferl 
estant  sur  la  p/atte  forme  du  bollevert. 
(1583,  Comptes  de  Jehan  Reynard,  CC  188, 
A.  Avallon.) 

Cf.  VI,  207'. 

PLATEL,  mod.  plateau,  s.  m.,  plat  : 

Et  cil,  qui  fu  de  maie  part. 
Les  a  tornees  d'une  part 
Se  li  a  mis  en  ion  platel. 
{Sire  nain  et   dame  Aiiieuse,  49,  Montalgl.,  FM-, 

I,  99.) 
I.i  uns  a  un  plutiel,  li  autres  d'un  louceron. 

{Geste  des  ducs  de  Bourg,,  55ô.) 


plaltiel.    i28 


sept.    1415,     Test. 


Houai. 
—  Bassin  d'une  balance  : 

Ensembles  departoyent  a  iilaleaiix 
L'argent  des  ventes,  pour  faire  reveaux 
A  jeux  de  dez  et  aultrement. 

(C/irori.  de  fabb.  de  Ftoretfe,  1Î90.) 

Cf.  VI,  208'. 

PLATEMENT,  adv.,  d'une  manière 
plate  ;  anc,  nettement  : 

El  luy  dison  tout  platement 
Que  si  nous  n'avon  autrement 
A  vivre,  nous  sommes  perdus. 

{Mist.  du  Viel  Test.,  111,  173.) 

1.    PL.ATINE,  S.  f. 

Cf.  VI,  209\ 

PLATOMCiEN,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
philosophie  de  Platon  ;  qui  est  partisan  de 
la  doctrine  de  Platon  : 

Porphire  (|ui  fut  plalonicien .  (R.iOUL  de 
Pbesles,  Cité  de  Dieu,  X,  8,  éd.  US6.) 

Plalonislien.  c'est  celuv  qui  ensuit  Platon. 
(1487,  Voc.  lat.-fr.) 

PLATOMOUE,  adj..  qui  appartient  à 
la  doctrine  de  Platon  : 

Marsille  Ficin  de  Florence,  philosophe 
platonique.  (J.  Le  M.4IBE,  Cour.  Margar., 
Œuvr.,  IV,  121,  Stectier.) 

Les  secrettes  choses  de  Pictagoras  la 
platonique  majesté  et  socratique  sanctimo- 
nie.  (Dassy,  Peregrin..  f'  113  r»,  éd.  1528.) 

—  Substantiv.  : 

Les  platonicques  ou  platoniciens.  (Raoul 
PE  PRESLES,CitédeDieu,  VIII,  expos,  sur  le 
ch.  X,  éd.  1486.) 

PL.ATO!vi<ii-EME>T,  adv.,  d'uue  ma- 
nière platonique  : 

Et  voila  ce  que  nous  pouvons  direpfaio- 
niquemenl,  attendant  que  ceste  matière 
puisse  estre  mieux  esclaircie.  (P.  de  Losïal, 
Disc,  phil.,  p.  32,  éd.  1579.) 

PLATONisER,   V.    n..    imiter,  suivre 

les  doctrines  de  Platon  : 

Vous  ne  trouverez  point  mauvais  s,\,pla- 
Innisnnl,  je  respons  icy  aux  argumens  de 
vostre  Aristote.  (Cholieres,  Apres  disnees, 
r  129  v°,  éd.  1587:) 

PI.ATRAS,  PLATRE,  PI-ATRER,  PL.A- 


PLE 

TREII.-Ï,  PLATRIER,  PLATRIÈRE,  mod., 

V.  Plastras,  Plastre,  Plastrer,  Plas- 

TREUS,   PlaSTRIER,  PlASTRIERE. 

PLAUSIBLE,  adj.,  qui  semble  devoir 
être  approuvé  :  1 

Qui  plaist,  plausible.  (Cn.  Est.,  1552.) 
PLAisiBLEMEXT,    adv.,    d'une    ma- 
nière plausible  : 

La  proposition  des  points  susdicts  a  esté 
plausihlemenl  receue  a  Paris,  quasy  gene- 
rallement,  tant  en  l'assemblée  que  parmy 
les  habilans.  (9  juin  1593,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  III,  p.  789.) 

L'immortalité  de  l'ame  est  la  chose  la  plus 
universellement,  religieusement  et  plausi- 
blement  receue  par  tout  le  monde,  (("^hakb., 
Sa;/.,  I,  w,  p.  130,  éd.  1601.) 

PLEBE,  S.  f.  et  anc.  m.,  le  bas  peu- 
ple : 

Peuple  et  plèbe  avoit  cette  dilTerence 
quar  pueple  romain  emportoit  tout,  c'est 
a  dire  nobles  et  non  nobles.  Plèbe  empor- 
toit seulement  les  bas  et  les  petis  et  le 
commun.  (Bers.,  T.  Liv..  ms.  Ste-Gen.,  f 
2=.) 

Le  menu  plèbe.  (Id.,  ib.) 

Cestui  plèbe  avoit  sa  court  et  ses  juges. 
(Id.,  ib.) 

La  pieté  des  .nii.  tribuns  et  l'engin  de 
Ortensius  qui  fu  tant  enclinable  a  leur 
justes  prières  furent  moult  agréables  aus 
pères  et  au  plèbe.  (Id.,  lé.,  f"  81°.) 

PLEBEiEiv,  adj. 
plèbe  : 

El  ses  iuges  apeloit  li  plèbe  tribuns  plé- 
béiens. :.Bers.,  Tit.-Uv.,  B.  N.  20312-%  P  3.) 
Mettons  une  exemple  :  ung  pleboyen   ou 
ung  villain  devient  homme  riche  et  puis- 
sant. {Songe  du  vergier,  1,  150.) 

Plusieurs  farceurs  ont  bien  ceste  créance 
En  leurs  grossiers  ^rfeici/OHS  arrojs 
D'aller  jouer  chez  les  princes  et  roys. 
(].  BoucBET,  Ep.  moi-.,  LXIV,  f  44%  éd.  1545.) 

0,  disl  il,  et  se  je  ne  puis  appeller  pen- 
dant le  iour  de  ma  cause  et  de  mon  juge- 
ment, comme  souffrira  l'en  a  plebeyen,  c'est 
ung  homme  du  peuple,  de  appeller  quant 
le  cas  adviendra  ?  ((}raris  décades  de  Tit. 
Liv.,  f  58',  éd.  1530.) 


PLE 

Plyades  sont  estoilles  qui  sont  ainsi  ap- 
pelles pour  ce  qu'elles  sont  plusieurs  :  car 
il  y  en  a  sept  près  l'unede  l'autre. (Cokbich., 
Prop.  des  cit.,  VIII,  38,  éd.  1486.) 

PLEIGE,  S.  m. 

Cf.   PLE.iE,  VL   210=. 
PLEIGER,  V.   a. 


qui  appartient  à  la 


PLEBISCITE,  S.  m.,  t.  d'ant.  rom.,  ré- 
solution votée  dans  l'assemblée  du  peu- 
ple : 

Il  fust  entre  eux  controversie,  savoir  mon 
se  li  pères  estoienl  tenuz  obéir  aus  esta- 
blissemens  du  plèbe  lesquelz  l'en  apele  plé- 
biscites. (Bers.,  Tit.-Liv..  ms.  Ste-Gen.,  f° 
64^) 

PLECTRE,  S.   m. 

Cf.  VI,  210". 

PLEUDES,    S.     f.    pi.,   t.    d'astron., 

groupe  de  six  étoiles  qui  sont  dans  le 

signe  du  Taureau  : 

Celles  estoilles  que  on  appelle  pliades. 
(Oresme,  Quadrip.,  B.  N.  1348,  f  31  v°.) 


Cf.  Plegier,  VI,  212'. 
pLEiiABLE,  mod.  pliable  et  ployable, 
adj.,  qui  peut  être  ployé  ou  plié  : 

Flexibilis,  ploiables.  {Gloss.  lat.-fr.,  B.  N. 
1.  7679.) 

Lenlus.  pliable  comme  osier.  (/6.,  t°  211 
v».) 

Malléable  et  pliable.  (Le  Loyer,  Spectres, 
I,  157,  éd.  1586.) 

La  bosse  pouvant  venir  par  accident, 
sans  estre  héréditaire,  comme  si  on  tombe, 
ou  qu'on  soit  frappé,  ou  que  les  petits  en- 
fans  avent  les  os  et  les  ligamens  tendres, 
et  par"  conséquent  aisément  ployables  du 
costé  qu'on  les  incline  le  plus  souvent.  (G. 
Bouchet,  Serees,  XX.) 

—  Fig.,  souple,  docile  : 

Dieu  veut  que  nous  ayons  un  coeur  pai- 
sible, bénin  et  ployable,  et  que  nous  ne 
demandions  sinon  de  faire  ce  qu'il  aura 
requis  de  nous.  (Calv.,  Serm.  sur  les  Ep.  a 

!    Tim.,  p.  274.) 

I  Dieu  feisl  les  animaux  ployables  au  be- 
soing  de  l'homme.  (LaBod.,  Harmon.,  Prèf. 
de  J.  de  La  Mirande,  p.  836.) 

La  raison  a  tant  de  formes,  est  tant 
ployable.  ondovanle.  (Charr.,  Sag.,  I,  iv, 
p.  30,  éd.  160L) 

I  La  plus  belle  façon  est  d'estre  soupple  et 
ployable  a  tout.  (Id.,  ib.,  p.  82.) 

Sœur  domestique  grandement  douce  et 
pliable.  (Franc,  de  S.al.,  Lett.  à  M"'  de 
Chant.,  1614.)' 

PLEiiER,  mod.  plier  et  ployer,  v.  — 
A.,  mettre  en  double  une  ou  plusieurs 
fois  (de  l'étoffe,  du  papier,  etc.)  en  ra- 
battant une  partie  sur  l'autre  : 

I  Le  lettre  sagement  ploia. 

{De  l'empei:  Coustant,  42S,  Bomania,  VI,  167.) 
Ils  estoient  délibérez  de  ployer  leurs  en- 
seignes et    se    retirer.   (Mart.   du  Bell.av, 
'    ilém.,  1.  VIII,  P  261   V»,  éd.  1572.) 

En  ployant  le  papier.  (Ollesix  dd  Mont- 
Sacré,  Sec.  liv.  des  berg.  deJultiette,  P340 
r°,  éd.  1588.) 

—  Courber  fortement  en  deux  (une 
chose  flexible)  : 

Plehia  son  arc,  si  mist  la  corde. 
{Paraplir.  du  Ps.  Eructmit,  Brit.  Mns..  add.  I360fi, 
t»  Î3'.) 

—  Par  ansfl.  : 

Ses  deus  bras  au  col  me  plie. 
(roux  McsET.  Poésies,  p.  132,  Bédier.) 

Moult  humblement  ses  genous  ploie. 
(G.  DE  Coixci,  .Vil-.,  ms.  SoissoDS,  !'  94'. 

—  Fig.  et  au  sens  moral  : 

Mule  cose  non  la  pourel  omque  pleier. 

{Eut.,  9.) 


PLE 


PLE 


PLE 
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Je  ne  trouvay  onques,  que,  pour  quelque 
fortune  avenue  a  ce  noble  roy,  il  ayl  esté 
pleyé  n'amoindry  en  courage,  n"en  haute 
entreprise.  (Ol.  de  La  Marche,  ilém.,  II, 
16.) 

—  N.,  s'incliner  : 

Jehan  de  Bouvines,  caudrelier,  ..\.  Ib., 
pour  outrageuses  et  injurieuses  paroUez 
dittes  de  le  personne  du  souverain  prevost 
de  ladicte  ville,  et  avoecq,  sera  tenus  de 
venir  en  jugement  lui  ployer  a  .i.  genoul 
et  sans  caperon.  (3  juin  138S,  Reg.  de  ta 
loi,  1383-1394,  Bans  de  .x.  Ib.,  A.  Tournai.) 

—  A.,  commettre  des  infractions  à 

Dictes  sy  un  mary  a  ployé 
Son  mariage,  ou  remployé? 
La  femme  en  doibt  aie  souffrir. 
[Porteur  de  pacience,  p.  i2,  ap.  Uichel,  FarceSt  mo- 
ralit.  et  serm.joy.,  t.  II.) 

—  Ane,  entrelacer,  broder  : 

Si  l'en  dunez  cest  guanl  ad  or  pïeiet. 

{Roi.,  Î677.) 

—  N.,  se  courber  en  deux  sous  une 
pression  : 

S'afiche  si  durement  es  estriers  que  tuit 
li  fer  en  croissent  et  ploient.  [Arlur,  B.  N. 
337,  f  64^) 

Et  s'aficha  es  estriers  si  durement  que 
li  fer  en  plaierent.  [Ib.,  f  61".) 

Le  conte  de  Carleir  tira  son  espee,  et  fiert 
Lyonnel  qu'il  rencontra  sur  le  heaulme,  et 
luy  donna  tel  coup  qui  le  feislp/oi/er  dessus 
le  col  de  son  cheval.  (Perceforest,  vol.  I, 

P  25'.} 

Et  rompit  sa  lance  et  son  arrest  dont  le- 
dict  comte  pleya  très  fort.  (Ol.  de  La  Mar- 
che, ilém.,  I,  9.) 

Mieux  vaut  ployer  qne  rompre. 
(Gabr.  Meurier,  Trésor  des  sentences.) 

—  En  parlant  de  soldats,  céder  le  ter- 
rain, reculer  : 

Emenidus  qui  fait  les  rens  ploier. 

[Jioum.  d'Alex.,  !'  30'.) 

PLEIN,  adj.,  qui  contient  toute  la  quan- 
tité qu'il  peut  contenir  : 

Sale  lote  plaigne.  (Serm.,  ms.  Metz  262, 
r»  14".) 

Et  en  doivent  les  vaisseaulx  qui  vien- 
nent esdilz  havres  chargez  de  blez  en  gre- 
nier chascun  vaissel  plaine  une  escope  ou 
la  baille  ou  l'en  puche  l'eaue.  (1413,  De- 
nombr.  du  baill.  au  Cotentin,  k.  S.  P  304, 
P  116  v°.) 

—  Complet  : 

En  p/aien  hommaige.(1274,  Salm,  1,  2,  A. 
Meurlhe.) 

Ou  il  avoit  un  'plain  pied  de  boe  pour 
cause  de  temps  pluvieux.  (Wavri.s,  An- 
chienn.  cron.  d'Englet..  II,  363,  Soc.  Uist. 
de  Fr.) 

Kous  fumes  huict  jours  tous  plains  sans 
aller  ne  cheminer  de  une  licue.  (Eust.  de 
La  Fosse,  Voyage,  p.  7.) 

—  Qui  est  dans  toute  son  intensité  : 
E  la  ou  il  feroit  a  plain  coup  il  ne  pouoil 


riens  durer  devant  luy.  (Lancelot  du  Lac,   ! 
1'=  p.,  xx.xvi.) 

—  Par  extens.  :  | 

Hz  sont  loyauix  et  vont  \e  plain  chemin   j 
sans  décevoir  l'un   l'autre.  (J.  de  Bueil,  te 
Jouvencel,  I,  54,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Et  se  loga  aux  pleins  champs  deux  lieues 
oultre.  (MoNSTKELET,  Chron.,  I,  186.) 

Fist  armer  toutes  ses  gens  et  mecire  en 
bataille  a  pleins  champs,  afin  qu'il  ne  feust 
envay  en  ses  logis.  (Id.,  ib.) 

Et  de  la  se  logierent  tous  a  pleins  champs 
chascun  au  plus  près  de  sa  bannière.  (1d.,   j 
:'*.,  I,  147.) 

—  Qui  contient  une  grande  quantité  :  i 

Et  passa  un  fleuve  qui  desuis  esioilploins 
de  bestes  venimeuses.  {Vies  des  Hermile.^. 
ms.  Lyon  698,  f  6  v°.) 

—  Fig.  : 

Vint  en  la  cambre  plaine  de  marrement. 
{Ale.T.,  Il-  s.,  SU'.  23».) 
Estevres  fut  plains  de  grant  bonté. 
{Ep.  de  S  Et.,  II'.) 

Les  ténèbres  et  les  puors  don  la  chartre 
estoit  ploiune.  {Vie  saint  Julien,  B.  ^■.  988, 
f  37'.) 

—  S.  m.,  plénitude  : 

Toutes  les  choses  desus  dites  données 
le  p/am  de  sa  vie  soulement.  (1299,  Gas- 
tine,  A.  Loir-et-Cher.) 

—^  Milieu  : 

Gomme  un  arbre  se  monstre  au  plain  d'une  prc- 
[rie. 
(P.  DE  BR4CH,  Poem..  P  94  y'.) 

Hz  se  misren  ta  chemine  t, tenant  tousjours 
les  plains  de  la  foresl.  {Percefoi-est.  vol.  IV, 
f»  22=.) 

—  Adv.,  tout  plein,  beaucoup  : 

Tout  plain  de  chevaliers  et  de  dames. 
(Chev.  de  La  Tour,  CXXIV.) 

Madame, plaise  voussçavoirquej'é  trouvé 
l'armeurier  qui  m'a  aporlé  tout  plain  de 
chosse  que  luy  doys.  (17  mai  1513,  Lettr. 
de  Cil.  de  La  Trémoille,  Revue  des  So^.. 
sav.,  1874,  p.  103.) 

Cf.  Plein  1,  t.  VI,  p.  212'. 

PLEINEMENT,  adv.,  d'unc  manière 
pleine,  complètement  : 

Ds  sont  du  siècle  plainnement. 

(GcioT,  Bible,  164S.) 

M'ont  plainnement  paiel  le  pris.  (l'268, 
Cart.  de  Fervaque,  B.  N.  1.  11071,  f°  30  V.) 

Je  voel  qu'il  demeure  fermes  et  estaules, 
et  qu'il  soit  ptainement  tenus  et  aemplis, 
tout  ensi  k'il  est  contenul  et  k'il  apert  par- 
tout en  cest  escrit.  (Sept.  1284,  Testant,  de 
Jakemon  de  Blandaing,  A.  Tournai.) 

De  la  quele  some  d'argent  nous  et  chas- 
cun de  nous  nous  tenons  platiement  pour 
paiez  et  pour  contenz.  (1308,  A.  N.  JJ  40,  f 
67  V».) 

Plenement  prouvé.  (1310, /n/'orm..  Prieuré 
de  S.  Sams.,  A.  Loiret.) 

Si  comme  vous  verrez  plus  plaenement 


par  les  lettres  d'icelui.  (13'24,  Letl.  de  J.  de 
Trye,  Bibl.  Ec.  des  Ch.,  1884,  p.  79.) 

Nostre  mère  nature  nous  avoit  munis  a 
planté  de  tout  ce  qu'il  nous  falloil...  plus 
plainemenl  et  plus  richement  qu'elle  ne 
faict  a  présent.  (Mo.nt.,  Il,  12,  p.  293,  éd. 
1595.) 

PLE.MER,  adj. 

Cf.  VI,  213°. 

PLE.MTiDE,  S.  f.,  état  de  ce  qiù  est 
plein,  état  de  ce  qui  est  complet,  inté- 
grité ;  fig.  : 

En  la  mesure  de  l'aage  de  la  plenilute 
Jhesu  Crist.  {Office  des  ordres.  B.  X.  994,  f* 

46".) 

—  Plénitude  du  temps,  l'accomplisse- 
ment du  temps  marqué  pour  la  venue 
du  Messie  : 

En  la  plénitude  del  tans.  {Vie  des  Saints, 
B.  iV.  20330,  f  1  v°.) 

—  Plénitude  des  saints,  l'ensemble 
des  saints,  par  opposition  aux  impies  : 

En  la  plénitude  des  sains  est  ma  deten- 
cion,  ce  dit  la  vierge  benoite.  {Mir.  de  N.- 
D.,  VI,  228.) 

—  .4  plénitude,  en  abondance  : 

Celluy  qui  désire  recepvoir  d'aucune 
terre  le  grain  a  plénitude,  regarde  a  mettre 
sa  semence  en  terre  utile  et  fertile.  (Per- 
ceval,  r  1%  éd.  1530.) 

N'eus  aurons  a  nostre  plaisir  tout  ce  que 
nous  vouidrons  avoir,  pain  et  vin,  chair  et 
poisson,  et  de  tous  vivres  a  plénitude.  {Ib., 
V  153'.) 

PLEONASME,  S.  m.,  emploi  de  mots 
superflus  pour  indiquer  le  sens  ;  abu- 
siv.,  addition  d'une  ou  de  plusieurs  let- 
tres dans  l'intérieur  d'un  mot  ; 

Nousprocopons,  syncopons.etapocopons 
(semble  plus  de  raison)  les  vocables  latins, 
grecs  et  estrangers,  en  les  alTranchissanl, 
et  les  rendant  quasi  tous  monosyllabes  et 
pléonasmes,  sine  arte  et  ratione."[J.  Lebon, 
Etymologic.  franc,  de  l'Hetropolitain,  t°  4 
v°,  éd.  1571.) 

Les  grammairiens  étymologiques  ensei- 
gnent qu'une  espèce  de  poulpe  s'appelle 
heledon,  en  adjoustant  la  lettre  l  par  une 
figure  qu'ils  nomment  pléonasme.  ,Mont- 
LYART,  Hierogl.,  p.  344,  éd.  1615.) 

PLETHORE,  s.  f.,  plénitude  des  vais- 
seaux par  surabondance  du  sang,  des 
humeurs  : 

Pléthore  ou  plénitude.  (Paré,  Introït..  17.) 

PLETHORIQUE,  adj.,  qui  a  trop  de 
sang,  trop  d'humeurs  : 

Se  li  cors  est  molt  plectorique.  (II.  de 
Mo.NDEV.,  Cliirurg.,  B.  .\.  2030,  C  85.) 

Se  li  cors  est  moult  plectoriques.  (Brun 
DE  Long  Borc,  Cyrurgie  Albug.,  ms.  de  Sa- 
lis, f»  69=.) 

Un  enfant  ptetoric.  (J.  Raoul,  Fleurs  du 
gr.  giiydon,  p.  125.), 
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—  Qui  a  rapport  à  la  plétliore  : 

Maladies  ptetlioriques.  (Jouii.,  Gr.  chir., 
\K  599,  éd.  1Ô98.) 

PLEUR,  S.  m.,  anc.  lamentation  ;  lar- 
mes : 

Et  mortels  cure  et  tricherie 
Et  plaint  oi  plor  et  félonie. 

(Eneas,  2407.) 

Dunt  mult  sunt  plein  de  grant  dolor, 
De  lermes,  d'angoisse  et  de  plor- 

(Bes.,  0.  de  Noi-m.,  II,  3893.) 

De  plor  et  de  duel  sont  matées. 

(Flaire  et  Blance/lor,  »•  vers.,  1328.) 

El  li  quars  plours  soit  pour  les  biens. 
(Renclus,  Cwité,  L\XXII,  11.) 

l'/urs  de  compunccion.  (1279,  Traité  des 
.X.  coinm.,  ms.  Chartres,  P  63  V.) 

J'ai  vu  la  larme  et  le  pleur 
De  tes  yeus  corre  par  ta  face. 

{,Fab.  (l'Ov.,  Ars.  506'J,  f»  34',) 

De  ceste  mort  fut  le  dueil,  le  pleur  et  le 
cry  si  grand  et  si  uni,  par  Bourgongnc, 
Flandres  et  Artois,  que  c'esloil  pitié  et 
douleur  de  l'ouir  et  sçavoir.  (Ol.  de  h.\ 
M.\RCUE,  A/é))!.,  I,  2.) 

PLEURA.XT,  adj.,  qui  pleure  : 

Adam  se  gela  a  ses  piez  o  ploranie  voiz. 
(Légende  de  l'ilate,  B.  N.  19525,  f°  58  r».) 

—  En  parlant  d'une  plante,  qui  jette 
des  gouttes  de  sève  : 

Vignes  langoureuses,  pleurantes,  (t.).  de 
Serr.,  Th.  d'agr.,  III,  5.) 

PLEiiR.*RD,  adj,,  qui  pleure  sans 
cesse  : 

Ileraclilus  le  pleurart.  (R.ui,,  Quart  liv.. 
I,  éd.  1552.) 

Vien  icy  nous  ayder,  grand  veaupleurart. 
(lu.,  ib.,  XXI,) 

Joyeux  entre  les  raillards,  et  p/nrard 
chez  les  tristes  et  mélancoliques.  (.N.  uv 
Fail,  Cont.  d'Eutr.,  XXVII.) 

—  Accompagné  de  pleurs  : 

Complainte  pleureuse,  ou  pleurarde.  (La 
Porte,  Epit/i.) 

PLEURER,  V.  —  N.,  témoigner  de  l'af- 
fliction : 

Pcr  me  non  vos  est  ob  plorer. 

IPnss.,  262.) 

—  Réfl,.  même  sens: 

Amaninient  mult  ,«  plorel. 


—  .xct,,  s'affliger  de  la  perte  de,,.  : 

Et  tantes  lermes  pur  le  ton  cors  ai  pliiret  ■ 
(.(/cj-,.  II-  s,,  str,  K'-.) 
Il  le  receivenl.  sil  pîorefit  e  sil  servent, 
{It..  113',) 

Ouant  il  p/oreivel  ses  péchiez.  (Oreg.  pap. 
llom.,  p.  110.) 

Ploure  lor  maus  si  cora  les  tiens 

(Rtlsclts,  Carilé,  Ls.\ill,  8.) 

.\insi  prochain  de  la  mort  destinée, 
Je  veux  plorer  ma  dernière  journée. 

i;Cl..  DE   MORENNE,    foés.  prof.^   p.    15.) 
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—  Manifester  par  des  larmes  : 

El  ccstuy  Ia  le  premier  me  jecta 
■Sur  le  fumier  qui  m'avait  desQeuree, 
Ou  par  long  temps  ma  douleur  fut  plo  ree. 
(J,  BoccHET,  Ep.  fam.,  X,) 

—  N,,  répandre  des  larmes  : 

Et  de  lur  oilz  mult  tendrement  plurer. 

(Alexis,  II-  s.,  str,  49''.) 
Une  pulcelle(l)  odil  molt  gent  plorer. 

ICant.  lies, mit..  4.) 

—  Par  métonymie  : 

-.  Les  yeuï  luy  ji);cKj-e«< 
Et  de  chassie  tous  se  coeuvrent. 
(J.  BoucBET,  Regnars  travers.,  1°  74  v*.) 

—  A.,  répandre,   en   parlant   de  lar- 


E  tantes  lermes  pur  le  ton  cors  pluredes. 

[Alexis,  SI*  s-,  sir.  8(1''.) 

Gel  jurn  i  out  cent  mil  lairmes  pluredes. 

{Ib.,  str.  lit)'.) 

Renoiez  en  fut  Jhesucris, 

Dont  mainte  larme  a  puis  plouree 

|(S.  Pierre). 
(EusT.  DEsca.,  Œuv.,  VI.  217,) 

—  N.,  suinter  : 

Sa  maison  basse  pleure  sans  cesse  d'une 
humidité  fâcheuse  :  les  murailles  y  pleu- 
rent, les  planchers  y  pleurent.  (Hist.  mac- 
car,  de  Merlin  Cocc,  .\V.) 

—  A.,  transsudcr  : 

La  résine  est  ouvrage  du  soleil,  et  cueille 
l'on  la  myrrhe  a  la  lune,  des  arbres  qui  la 
pleurent.  (A.myot,  (Muv.  mor.,  V,  333,  éd. 
1819,) 

—  Inf.  pris  substantiv,,  action  'de 
pleurer  : 

Les  peintres  tiennent  que  les  mouve- 
ments et  plis  du  visage  qui  servent  au 
pleurer,  servent  aussi  au  rire.  (Mont.,  II, 
20,  p.  446,  éd.  1595.) 

PLEURESIE,  s.  f,.  inflammation  de  la 
plèvre  : 

Il  vaut  a  dolor  de  piz  et  a  pleurisie.  (An- 
tidotaire  Xicolas,  J  77,  Dorveaux.) 

Si  comme  se  l'en  disoit  que  pleurésie  est 
plus  grant  mal  que  achoper  ou  hurler  son 
pié.  lijRES.ME,  Eth.,  169.) 

Pteurezie.  (Le  Plessis,  Ethiq.  d'Arist.,  f 
92,  éd.  1553.) 

Pluirisie.  (1597,  Lille,  ap,  La  Fons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Cf.  Pleuresin,  \\.  218\  et  Pleuresis. 
s.  m,,  et  PuRisY,  s.  m.,  au  Supplément. 

PLEURETiQVE,  adj.,  qui  est  affecté  de 
pleurésie  : 

Boçu  et  tort,  epilenlic 
Muet,  gutus,  et  pleurettc. 

(  Vie  S.  Edouard.  4427,) 

Pulmoniques  et  pluritiques.  (Lieuailt, 
Mais,  rust.,  p,  748,  éd.  1597,) 
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PLEUREUR,  adj,  et  s,,  qui  pleure,  qui 
a  l'habitude  de  pleurer  : 

A  le  fois  rit,  puis  est  ploreuse. 
[Dits  de  Vame,  A,  «tr,   35,   BeckmaDo,  Zeitschr.   f 
rom.  Phil.,  XIII,  66,) 

Lacriinalorius,  pleureur.  (Catholieon.  B. 
N.  1.  17781.) 

Le  cardinal  fit  le  pleureur  sur  les  misères 
de  la  chrestienté.  (Aubign.,  Mém.,  an  1601.) 

—  Mercenaire  que  l'on  paj-ait  pour 
assister  aux  funérailles  et  pleurer  le  dé- 
funt : 

Avec  eulx  (les  cercueils)  ne  avoient  pleu- 
reur, ne  luminaire,  pompe,  ne  hommes  fu- 
neraulx.  (Lalb.  de  Pbeuierfait,  Decam..  B. 
N.  129,  P  8°.) 

PLEUREU.-s,  adj. 

Cf.  Ploros,  VI,  229°, 

PLEUROP^EU.MOxiE,  S,  f.,  inflamma- 
tion de  la  plèvre  et  du  poumon  : 

Pleurésie  et  pleuropneumonie.  (Paré, 
XVIII,  68.) 

Cf.  Pleriplulinone,  VI,  217*. 

PLEUVOIR,  mod.,  V.  Ploveir. 

PLEVRE,  s.  f.,  membrane  séreuse  qui 
enveloppe  les  poumons  : 

La  fracture  des  costes  du  dedans,  a 
cause  qu'elle  picque  la  plèvre,  excite  l'in- 
fiammation.  (Paré,  XIII,  11.) 

PLE.\us,  s.  m.,  réseau  de  filets  ner- 
veux ou  de  filets  sanguins; 

Pour  illec  faire  le  ple.vus  admirable. 
(P.^RÉ,  II,  17,) 

PLEVO.X,  s.  m. 

Cf.  Ploio.n,  VI,  222'. 

PLI,  S.  m.,  action  de  plier,  de  cour- 
ber : 

Mult  boin  ouvrier  de  voirre  avoil  ensamble  soi. 
Qui  savoient  ouvrer  le  voirre  a  itel  loi. 
Qu'il  ne  pooit  fauser,  ains  le  metent  en  plot. 
(Jiom.  d'Alix.,  f  «».) 
Vostre  fossé  seront  empli. 
Je  ferai  toutes  mètre  en  pli 
Voz  barbacanes  la  drecies, 

[Rose,  20935,) 

—  Double  que  présente  une  matière 
flexible  à  l'endroit  où  une  partie  de 
cette  matière  est  rabattue  contre  l'autre  ; 

Et  estoient  einsi  signées  les  dictes  lec- 
tres  de  chartre  en  marge  desoubs  sur  le 
play  au  dessous  du  scel.  (1387,  Vidimus  de 
lettres  de  Phil.  duc  d'Orléans,  ap.  Le  Clerc 
de  Douy,  t.  Il,  f"  146  \',  A.  Loiret.) 

.LU.  aunes  de  drap  de  Damas  a  .Lxxm.  s. 
l'aune,  duquel  les  eschevins  pour  parure  et 
livrée  ont  fait  a  leurs  robes  la  manche  et 
cosle  senestre  avoecdeuxjo/oyi  l'un  devant 
et  l'autre  derrière.  (1465,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

—  Sinuosité  d'une  étoffe  flottante  : 
par  extens.  : 

Champs  bien  cultives  et  arrouses  de 
deux  rivières,  l'Adour  et  l'Echey,  qui  cou- 
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renl  a  plis  courbes  du  midi  vers  le  septen- 
trion. (Somm.  descr.  du  pais  el  comté  de 
Bigorre,  I,  I,  Balencie.) 

—  Endroit  où  une  chose  solide  fait 
comme  un  pli  : 

Des  le  plet  du  genoil  duc  au  desous  de 
lulcere.  (H.  de  Mosdeville,  Chir.,  B.X.  2030, 
P  78-.) 

Le  plet  du  genoil.  (Id.,  ib.,  f»  80°.) 

Populus,  ii  plois  de  l'oel.  (Petit  vocab. 
lat.-fr.  du  xtu'  s.) 

Polex.ptowde  genoil.  (Gloss.  lat.-fr.,  B. 
N.  1.  7679,  f  230  v°.) 

Poples,  le  ploy  du  genoul.  (Gloss.  de  Sa- 
lins. ) 

Mlquiel  de  Weughelure,  porteur  au  sacq, 
est  tenus  en  péril  dalTolure  d'une  playe 
qu'il  a  ou  ploich  de  Tesclencq  bracli.  (15 
juillet  1420,  Rerj.  de  la  Loy.  1413-1425,  Con- 
juracions  et  empesrhemens  de  péril  de  mort 
et  d'affolure.  k.  Tournai.) 

L'autre  partie  fde  l'avant-bras)  est  ployé 
ou  meilleu,  laquelle  ployeure  couvre  \e  plet 
du  braz.  (Habits  des  gens  de  guerre.  B.  N. 
1997,  P  65  r") 

—  Manière  de  plier  une  lettre  : 

Car  en  joie  et  en  baudour, 
Mien  ensciant.  a  celui  jour 
Lut  la  lettre  plus  de  vingt  fois. 
Puis  la  reploia  en  ses  plois. 

[Couci,   3233.) 

—  Enveloppe  de  la  lettre  : 

En  un  plotj  de  parchemin  clos. 

(Couci,  3140.) 

—  Marque  qui  reste  à  une  étoffe  qui 
a  été  pliée;  fig.,  prendre  pli,  prendre  le 
pli,  prendre  une  habitude  : 

On  ne  peull  ployer 
Ung  vieil  arbre  qui  prins  a  ploy. 
(J.  d'Itbt,  Secr.  et  loix  fte  mai'.,  Poés.  fr.  des  it»  et 
ivi's.,  m,  197.) 

Prend  aisément  le  pli  de  regarder  de  tra- 
vers. (G.  BoLCHET,  Serees,  XXIV.) 

—  Par  estens.  : 

Les  exarques  et  ducs,  qui  depuis,  sous 
la  puissance  de  l'empire,  commencèrent  a 
prendre  pli  en  Italie,  les  Goths  en  estant 
expulses.  (Pasij.,  Rech.,  I,  ii.) 

Cf.  PlOI  1,  t.  VI,  p.  220'. 

PLIABLE,  V.   PlEHADLE. 

PLI.4GE,  S.  m.,  action,  manière  de 
plier: 

Pliage.  A  fouldiiig,  plying,  plaiting,  bo- 
wing,  bending.  (Cotgr.) 

PLIA^'T,  adj. 

Cf.  Ploiant,  VI,  221'. 

PLic.%Ti]RE,  S.  f.,  formation  de  plis  : 

Plicature,  a  foulding,  plaiting,  bowing, 
bending.  (Cotgr.) 

PLIE,  s.  f.,  poisson  de  mer  plat  dit 
aussi  carrelet  : 

Vindrenl  en  Tournay  quatre  chevaulx 
chargiez  de  poisson  de  mer  fresqs  el  bien 
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meslez  seloncq  la  saison,  c'est  assavoir  : 
rougets,  solles,  playes,  rogues  el  boutles. 
(J.  XicOLAV,  Kalendr.  des  gnerr.  de  Tournay, 
.XXCX,  22  juillet  1478,  Hennebert.) 

Deux  petites  pZis.  deux  rayions,  ung  quar- 
tier de  mouton.  (Mises  et  recept.  de  Gilles 
de  Gouberville,  p.  59.) 

Cf.  Plais  1,  t.  VI,  p.  190\ 

PLIER,  mod.,  V.  Pleiiek. 

PLiEiR,  S.  m.,  celui  qui  plie  les 
étoffes,  les  cuirs,  etc.  : 

Du  conseiller  LeClercq,  qui  propose  que 
avecq  le  s'  de  Beaumetz,  grand  prevost.  et 
procureur  fiscal  du  Sart,  commis  a  la  mul- 
quinerie,  il  reste  d'avoir  ung  plienr.  qui 
mect  le  dernière  main  a  l'ouvraige,  et 
comme  il  en  est  venu  ung  de  Valenchien- 
nes,  niz  du  principal  pUeur  d'illecq,  il  a 
demandé  quatre  cens  florins  par  an  de  trai- 
tement ordinaire,  oultre  la  demeure,  et 
quelque  pot  de  vin,  aleguant  qu'il  luy  con- 
vient d'estre  domicilier  et  faire  quitte  de 
ses  commoditez,  et  entend  d'estre  asseuré 
pour  trois  ans.  (26  mai  1608,  Reg.  des  cau- 
saux, A.  Tournai.) 

—  Plaisamm.,  plienr  de  corporal,  be- 
deau, sacristain  : 

Les  hommes  mal  vestus,  quand  ilz  se- 
royent  ptieui-s  de  corporauljc,  si  sont  ilz  a 
tous  coups  prins  pour  espies.  (Bon.  des 
Periebs,  Nouv.  recréât..  Des  mesmes  cou- 
peurs de  bourses,  f"  228  r°,  éd.  1564.) 

Cf.  Ploceresse,  VI,  222». 

PLiEURE,  mod.  pliure,  s.  f.,  action 
de  plier  ;  articulation  : 

La  plieure  du  coude.  (II.  de  Mondeville, 
Ctiir.,  B.  N.  2030,  f°  23^) 

Cf.  Ploielre,  VI.  222". 

PLiXTiiE,  S.  f.  et  anc.  m.,  t.  d'arch., 
tablette  carrée  formant  socle  : 

La  haulteur  de  la  base,  soit  de  la  moitié 
de  la  coulonine,  et  divisée  en  deux  partz, 
une  sera  pour  le  plinthe,  l'aultre  se  partira 
en  trois,  les  deux  partz  se  donneront  au 
thore,  et  la  tierce  partie  sera  pour  la  cin- 
Ihe.  (Van  Aelst,  Reg/.  gêner,  d'arrhit.,  V  3 
v",  éd.  1545.) 

PLISSER,  V.  a.,  arranger  à  plusieurs 
plis  : 

Une  robe  plissee,  laciniata  veslis  collecta 
in  sinum  striala.  (B.  Est.,  1549.) 

PLissuRE,  s.  f.,  assemblage  de  plu- 
sieurs plis  : 

Des  plissures.  (Dl.  de  Serres,  IV,  10.) 

PLoc,  s.  m.,  poil  de  vache  employé 
comme  matière  textile  ;  laine  de  rebut. 

Lire  ici  les  exemples  datés  de  1335, 
1336  et  1567  insérés  sans  définition  à 
l'article  Ploich  2,  t.  VI,  p.  221". 

—  Poil  grossier  amalgamé  avec  du 
goudron  pour  protéger  le  bordage  des 
navires  contre  le  ravage  des  vers  : 

Le/j/oc,  c'est  ce  dont  on  enduit  le  navire 


PLO 


3.57 


contre  les  vers  qui  se  font  ou  se  glissent 
dans  le  bois  du  navire  es  pais  chauds,  afin 
qu'ils  ne  percent,  on  met  du  goudron  et 
de  la  poix  sur  les  planches,  et  sur  le  gou- 
dron, du  ploc,  c'est  a  dire  du  poil  de  vache 
et  d'autres,  ou  les  vers  s'enlrappent  et  ne 
sçauroient  ronger.  (E.  Binet,  iferi'.  de  nat., 
p.  110,  éd.  1622.) 

PLOMB.  S.  m.,  métal  d'un  blanc 
bleuâtre,  mou  et  pesant  : 

Li  phims. 
(P.  DE  Toics,  Best.,  I4Î6.) 
Li  orz  et  li  plunibs  si  sunt  metals. 

(  Vie  de  S.  Thom..  637.) 
L'église  qui  estoilcoverte  de  granz  enta- 
blemenz  deplunc.  (Chron.  de  S.  Den..   ms. 
Ste-Genev.,  P  175\)  P.  Paris:  plomb. 

Plonch.  (1346,  Petit  reg.  de  cuir  noir,  A. 
Tournai.) 

37  tuyaux  de  plonc  a  faire  fontaine,  278 
livres  de  p/o«r  pour  menues  pièces.  (1389, 
Invent,  de  Rich.  Picque,  p.  52.) 

Fut  le  conte  de  Foys  osté  du  sarcu  de 
ploncq.  (Froiss.,  Chron.,  B.  X.  2646,  P  129'.) 

Fondre  du  ploncque.  (J.  Alhriox,  Jom-n. 
an  1468.) 

.iiii.  emprainlesenp/omp.d 471-72,  Comp/. 
du  roi  René.  p.  261,  Lecoy  de  la  Marche.) 

Pourtraitures  tirées  de  plompt.  (Ib.  n 
262.)  r     \     ,  1 

—  A  plomb,  loc.  adv.,  perpendiculai- 
rement : 

Pour  se  laisser  tomber  a  plomb  et  de  si 
haut.  (Mont.,  III,  12,  p.  179,  éd.  1595.) 

Cf.  PlOm,  VI,  223<'. 

1.  PLOMBAGE,  S.  m.,  action  de  plom- 
ber ;  revêtement  de  plomb  : 

Douze  douzaines  de  patlelettes  servant 
au  fait  de  l'ouvraige  de  carpenlrie,  que  on 
fait  présentement  pour  le  fait  de  le  cap- 
pelle  de  le  halle  de  ladicte  ville,  et  aussv 
aux  noghes  el  plonmage  que  on  v  doit  faire 
et  ordonner.  (15  aoi"il-15  nov.  1427.  Compte 
d'ouvrages,  l"  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

2.  PLOMBAGE,  s.  m.,  plombagine,  gra- 
phite : 

La  plomberie  dite  plombrir/e  est  faite  de 
plom,  car  quand  on  le  fait  bouillir  au  feu, 
principalement  joint  au  vif  argent,  il  est 
tourné  en  ces  deux  choses,  sçavoir  est,  en 
écume  d'argent  et  en  plomberie.  (Le  Blanc, 
Trad.  de  Cardan,  P  119  v°.) 

PLO.MBAGiKE,  S.  f.,  graphite: 

•La  bonne  plombagine  est  blonde,  et  sem- 
blable a  litharge  d'argent,  estant  un  peu 
luysanle  et  rousse  quand  on  la  pile.  (Du 
PiNET,  Comment,  de  Malth.  sur  Drosc.  n 
505,  éd.  1572.) 

On  trouve  une  antre  plombagine  miné- 
rale auprès  de  Sebaste  el  de  Caryce.  (In., 
ib.) 

PLo.MBER,  v.  a.,  garnir  de  plomb  : 

Nus  deicior  ne  puet  ne  ne  doit  fere  ne 
achaler  dez/)/o;ime;.  quelque  chance  que  il 
doinent,  de  quoi  qu'il  .'JoieH^  p/onmi-:.  soit 
de  vif  argent  ou  de  pions.  (Kst.  Bon,.,  Liv. 
des  mest.,  1"  p.,  tll.  LXXI,  10.) 
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Le  ficrl  par  cîessur  l'yaume  d'une  mace  pliimmee. 
(Gir.  de  Boss.,  S15a.) 

Pour  ce  q\i'il  déçut  en  son  hostel  et  en 
sa  taverne  Perrin  dit  le  chastelain  de  Braye, 
et  gaaingna  grant  foison  de  son  argent  a 
boules  plomees  et  fausses.  (1331,  Compte 
d'Odart  de  Lagmj,  A.  N.  KK  3%  f»  116  r°.) 

A  son  estai  ont  esté  trouvées  unes  ba- 
lances de  Ueuvre,  ayant  ou  fons  de  l'un  des 
plaleaulx  ung  plat  plommet  atachié  en  grant 
dol,  fraulde  cl  déception,  et  seront  les 
dictes  balances  rompues  comme  mauvaises. 
(15  janvier  1458,  fie.'/,  de  la  loy,  1442-1468, 
A.  Tournai.) 


A  maislre  Bertran  Lampol,  fevre,...  [pour] 
avoir  fait  deu.x  fiers  a  pîommei;  de  piet  et 
deniy  chascun,  servans  a  tenir  l'eslaque 
fremant  ladicte  baille  [de  la  porte  Coque- 
riel].  (20  février  1426-17  mai  1427,  Compte 
d'ouvrages,  4-  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Vernisser  (de  la  poterie)  avec  du 

plomb  ou  une  substance  qui  en   tient 

lieu: 

Un  pot  bien  nel  et  qui  soit  tout  neuf 
plommé.  (Ménagier,  II,  240.) 

A  Jaquemart  de  Moulleurs,  pour  trois 
milliers  et  .xv[.  quarlaux  de  pavement 
plommet,  blancq  et  noir,  crevel  en  .iiii. 
lieu.x,  lesquelx  ont  esté  employez  a  paver 
laditle  balle.  (18aoùt-l8  nov.  1424,  Compte 
d'oHura(jes,  10°  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

Au  plommeur  de  Ihieulle  auquel  on  a 
marchandé  a  plnmmer  tout  ce  qu'il  en  faul- 
dra  en  la  tour.  (1458-1459,  Compte  de  Jean 
Martenot,  CC  108,  A.  Avallon.) 

—  Revêtir  de  plomb  en  feuille  : 

Le  fonlenele  fisenl  sus  en  la  tor  mener  ; 
La  cuve  u  ele  ciot,  usent  entor  pîomer- 

{Bom.  d'Alej-.,  £«  53«.) 

.ni.  tables  de  plonc  aplommer  la  gotiere. 
(liiSo.  '^■onipte  d'Odart  de  Lar/mj.  \.  N'.  KK 
3',  f  271  . .  : 

El  ptommerenl  \c  masiere  dou  dit  Jehan 
de  Ronh,  devant  et  derrière,  bien  et  dili- 
gaument.  (2  déc.  1354,  Chlrogr.,  A.  Tour- 
nai.) 

Pour  .LMU.  livres  et  demie  de  plonc  en 
table  pour  plomlier  l'auge.  (1412-13,  Compl. 
de  la  fabrique  de  S.  Pierre,  G  1560,  f°  19  v°, 
A.  Aube.) 

—  Frapper  de  manière  à  couvrir  de 
taches  livides  : 


Contre  son  sein,  \&  jjlombatit  de  grands 

[coups. 
(Ot.  DE  Magsv,  Od.,  f"  Il  V»,  éd.  1359.) 
Uompanl  sa  chevelure  el  j)lomhaul  son  beau 

[leint. 
(V.UQ.,  Sut.,  un,  Sur  le  trespas  de  luy-mesme. ) 
De  mille  coups  do  poing  il  plombe  sa  poitrine. 
(Fb.  PtliKiN,  S,-wiucli'-iib,f.  SB,  éil.  IB90.) 
Et  ces  pommes  jumelles 
i*ourquoy  Icsplombez  vous  de  froissures  cruelles? 
(ScnEUNDRE,  Ti/f  et  Sid.,  i'  jouru.,  III,  4.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Mais  las  c'est  la  pitié  qui  me  2)îombe  d'angoisse, 
De  te  voir  abuser  sans  que  tu  le  cognoisse. 
(Ollesix  du  Mont  Sacré,  Sec.  lir.  des  Berrj.  de  Ju- 
liette, l'  i)  ï»,  éd.  15S8.) 
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rendre  de  la  couleur 


—  Par  extens. 
du  plomb  : 

Une  vieille  toute  desarroyee,  et  comme 
nonchalentde  son  habit,  maigre,  seiche  et 
flestrie,  a  couleur  pasie,  plomee  et  ternie. 
(Al.  Chartier,  l'Espérance,  p.  263,  éd.  1617.) 

Une  pasleur  plombée 
A  soudain  de  son  teint  la  beauté  desrobeo. 

(ScHELiNDRE,  Tyr  et  Sid.,  2' journ.,IV,  1.) 

—  Ternir  : 

Tous  les  astres  plombe:.  l'aspre  lerre  endurcie. 
(Fh.  Perbin,  Powtrau-l,  f"  41  v»,  éd.  IBTi.) 

—  Noircir  avec  du  plomb  ou  de  la 
plombagine  : 

.\inz  k'ele  voîst  a  messe,  la  covient  a  mireir, 
Acemer  lo  pipet,  lo  sobrecil  plomeir. 

(  Vie  Sle  nais.  87,  P.  Meyer,  Bec,  p.  325.) 

—  Vérifier  la  perpendicularité  d'un 

édifice  au  moyen  du  fil  à  plomb  : 

Plomer...  a  mason,  to  try,  orjudge  of  the 
straightnesse  of  his  worU  by  bis  plom- 
brule.  (COTGR.) 

—  Plombé,  part,  passé,  contenant  du 
plomb  : 

Les  eaux  en  Sardeigne  sont  plommees. 
(Oressie,  Polit.,  ms.  Avranchcs,  f"  273  V.) 

—  Fig.,  très  lourd,  grossier: 

Il  a  l'esprit  dur  et  plombé. 
'l'ou-^jours  vers  la  terre  courbé. 

(lloss.,  Od..  V,  VIII.) 
Ce  siècle,  auquel  nous  vivons,  au  moins 
pour  nostre  climat,  est  si  plombé,  que  je  ne 
dis  pas  l'exécution,  mais  l'imagination 
mesme,  de  la  vertu  en  est  a  dire  :  et  sem- 
ble que  ce  ne  soit  autre  chose  qu'un  jargon 
de  collège.  (Mo.nt.,  1.  I,  36,  p.  135,  éd. 
1.595.) 

A  l'aventure  eust  on  faict  injustice,  de 
me  déplacer  de  mon  rang,  pour  avoir  esté 
le  plus  lourd  et  plombé,  et  le  plus  long  et 
desgouté  en  ma  leçon,  non  seulement  que 
tous  mes  frères,  mais  que  tous  les  enfans 
de  ma  province.  (Id.,  II.  3,  p.  255.) 

Un  entendementp/omô^,  rebours,  abhor- 
rant toutes  honnestes  sciences  et  discipli- 
nes. (J.  DE  MoNTLV.iRT,  flierool.,  p.  502,  éd. 
1613.) 

—  Fig.,  comme  on  dit  aujourd'hui 
fiefîé: 

Le  roy  de  Navarre  est  un  hérétique 
plombé.  (Dinlog.  entre  le  matieustre  et  le 
tnanint,  C  25  V,  éd.  1594.) 

PLo.MBERiE,  S.  f.,  ouvrage  de  plom- 
bier, garniture,  revêtement  en  plomb  : 

Pour  faire  l'amortissement  de  Id, plombe- 
rie <ie  la  tour.  (1400-1402,  Coynpt.  de  Cirart 
Goussart.  Fortification,  XLVI,  A.  Orléans.) 

—  Vernissage  (de  poterie)  avec  du 
plomb  : 

Quant  ilz  ont  faicte  l'espreuve  de  ladicte 
plomberie  (de  tuiles).  (1458-1459,  Compl.  de 
Jean  Martenot,  CC  108,  A.  mun.  Avallon.) 

Pour  avoir  de  la  terre  servant  a  ladicle 
plomberie.  (Ib.) 

—  Plombagine  : 

La  plomberie  dite  plombage  est  faite  de 
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plom,  car  quand  on  le  fait  bouillir  au  feu, 
principalement  joint  au  vif  argent,  il  est 
tourné  en  ces  deux  choses,  savoir  est,  en 
écume  d'argent  et  en  plomberie.  (R.  Leblanc, 
Trad.de  Cardan,  f°  119  V.) 

Cf.  Ploîimerie,  VI,  226'. 

PLOMBIER,  S.  m.,  ouvrier  qui  fabri- 
que, qui  pose  les  ouvrages  en  plomb  : 

Richardus  le  plunmier.  (1266,  Chart. 
eccl.  cenoman.,  CCCLXVIII.) 

Mestre  Raoul  le  ploumier.  (1292,  Lia.  de 
la  taille  de  Paris.) 

Jehan  le  plommier.  (1349,  Cari.  Alex,  de 
Corbie,  B.  N.  24144,  f»  269  f.) 

H.  de  Preit,  plonckier. {Greffe  des  échevins, 
29,  124,  A.  Liège.) 

Par  nostre  plommier  oa  fonlenier.  (1403, 
dans  Mém.  Soc.  Hist.  de  Paris,  VI,  143.) 

A  Colart  Velaine,  plommier,  pour  .xnii. 
livres  et  demie  de  ploncq  en  taule.  (18 
août-17  nov.  1431,  Compte  d'ouvrages,  i" 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

.\  Mahieu  Thoriel,  plotimj/er  delà  ville... 
pour  deux  ensengnes  de  ploncq.  (1436-37, 
Compte  des  fortifications,  5'  Somme  des 
mises,  A.  Tournai.) 

PLOXGE.WT,  adj.,  qui  plonge  : 

Plongeant.  Plunging  diving,  duc  King, 
aiso,  thruàting  far  into.  (Cotgr.) 

Plongeant.  (Cotgr.) 

PLONGEE,   S.  f. 

Cf.  VI,  227'. 

PLoxGEME\T,  S.  m.,  action  de  plon- 
ger : 

Demersio,  plungement.  (Gloss.  lal.-fr.  de 
Conches.) 

PLO.xGEOx,  S.  m.,  oiseau  aquatique 
qui  reste  longtemps  sous  l'eau  : 

Grues  et  gantes  et  bairons, 
Pertrii.  bistardes  et  plongons. 

[FI.  el  BL,  1681.) 

Merges,  plu[n]gons.  {Pdit  voeab.  l.-fr.  du 
xm'  s.,  Chassant.)  \mpT.,plugons. 

Hic  mergus,  plungun.  (Gloss.  de  G/ns'/ow, 
P.  Meyer.) 

Le  plojon  d'eaue,  6  d.  (1317,  Lelt.  des  Ve- 

nalz,  Louvrex,  III.) 

Perdris,  tuertereles,  gelines  sauvages, 
ptungons.  (Ens.  p.  apareil.  viand.,  B.  N.  I. 
7131,  r- 99".) 

Et  ses  brebiettcs  muées  (de  Telephus) 
Qui  au  vol  se  sont  remuées. 
Car  ce  devinrent  plommion 
Trop  mieulx  noant  que  goujion. 
(Fnoiss.,  Poés.,   B.  N.,  f«  354  r»,  le  Joli  buiss.  de  Jo- 

Mergulus,  petit  plongon,  ung  oysiau. 
(Gloss.  de  Salins.) 

Ne  se  laissant  a  Neptune  enfermer, 
Afin  que  pur  des  vagues  de  la  mer 
Vienne  embrasser  son  .\relhuse  cbere. 
Ses  oliviers  luy  donnant  pour  douaire 
El  son  sablon  des  athlètes  cognu 
Estant  de  fleuve  ua  plongeon  devenu. 
(P.  Ross.,  Œkv.,  Bocage,  p.  516,  éd.  15S4.) 
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Le  chalhuanl  et  le  plommion.  (Le  Fevre  i 
d'Est.,  Bible,  Lév.,  XI.) 

Cf.  Plongeon  2,  t.  VI,  p.  227^ 

PLONGER,  mod.,  V.  Plongier. 

PLOXGEiR,  S.  m.,  celui  qui  plonge  :     ; 

Toutevoiz  trouva  l'en  par  les  quatre pi«n- 
ijeours  que  au  frôler  que  nostre  neis  avoit 
fait  du  sablon...  (Jolnville,  Bist.  de  S.  Louis, 
S  623.)  I 

PLONGiEB,  mod.  plonger,  v.  —  N., 
s'enfoncer  sous  l'eau  : 

Cest  hairon  eslevai  ;  nel  final  de  cacier  1 

Dusqu'a  dont  que  il  fit  en  .i.  estanc  ploncies.         : 

(.Vai.ss.  du  chevalier  au  Cygne,  »149.)       | 

El  plungent  an  fons  de  la  mer.  ! 

(J.  Lefebtee,  Besp.  de  la  mort,  B.  N.  994,  f>  lî'.) 

—  Fig.  : 

Li  péril  ne  sont  pas  legier. 
Prestre,  garde  loi  de  plongier.' 

[RucLus,  Carilé,  LIS,  7.) 

—  S'enfoncer  : 

Si  que  parmi  le  cors  li  fisl  le  darl  plungier. 
{Oaufrey,  6475.) 

—  Se  précipiter  : 

Parmi  la  porte  les  firent  ens  plongier. 

[Loh.,  DIS.  Montpellier,  t'  101'.) 

Ens  en  l'ester  est  plongies  Fromondins. 
(Girb.  de  Metz,  p.  49Î.) 

Chascuns  avoit  le  vert  hiaume  laciet  ; 
Es  Alemans  s'en  va  chascuns  plonciet'. 

{Esctarmonde,  S03.  Schweigel.) 

—  A.,  enfoncer  sous  l'eau,  dans  un 

liquide  : 

Et  la  tempestet  ^'iunja!  mei.  (Lib.psalm., 
ms.  Oxf.,  LXVIII,  3.) 

Mânes  en  parfont  de  cel  meisme  port  soi 
plonclial  la  neiz.  {Dial.  S.  Greg.,  p.  179.) 

A  ilant  Ireis  iais  pUnngé  Vunt 
En  figure  de  la  trinité  ; 
En  Deu  l'uni  si  régénéré. 

{De  S.  Laurent,  36S,  Sûderhjelœ.) 

Li  tempesl  m'ait  bouleit  et  plungieil  ou 
perfont.  i^Psaut.  de  Metz.  LXVIII,  3.) 

—  Par  anal.  : 

O  vray  Dieu  qui  faictes  tourner 
Le  soleil  qui  soubz  mer  se  plonge, 
(Jc<.  des  nposl..  tdI.  I,  f»  101",  éd.  1537.) 

—  Fig.,  enfoncer  : 

Li  fisl  il  plumgier  l'alcmelle 
De  s'espee. 

[FlorimonI,  B.  I\".  1374,  f'   177».) 

il  ne  se  doit  pas  enragier 
Ne  son  sens  en  ire  plongier. 
Dont  il  fâche  a  home  lormcnt 
Plus  grief,  m.iis  anchois  plus  legier. 
(Rescll'S,  Carité,  xlt,  7,) 

Kn  cheminant  la  boe  m'ûfubla 
D'un  orl  manicl  :  je  fu  dedens  boute  : 
Et  mon  sommier  jusqu'au  col  se  plimga, 
Bahu,  et  tout  longtemps  y  demoura. 

(EusT.  Descb.,  Œiii'.,  I,  93.) 

Or  pour  le  regard  de  ces  voix,  on  ne  peut 
dire  que  ce  fusl  artifice;  cela  pouvoil  estre 
dit,  quand  elle  (Jeanne  d'Arc)  se  présenta 
au  Itoy,  afin  d'exciter  les  capitaines  et  sol- 
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dats,  a  se  plonger  de  meilleur  cœur  dans  la 
querelle  de  leur  prince.  (Pasq.,  Recft.,  VI, 
5.) 

Cf.  Plongier  1,  t.  VI,  p.  227'. 

PLOVEiR,  mod.  pleuvoir,  v.  —  Im- 
pers., se  condenser  et  tomber  par  gout- 
tes, en  parlant  de  la  vapeur  d'eau  des 
nuages  : 

Si  li  ciels  est  clos  que  il  ne  pluve  pur 
lur  pecchié.  (Rois,  p.  262.)  | 

Uns  grans  vens  commença  a  lever  sans  1 
ploui'oir.  (Sept.  sag.  de  Rome,  Ars.  3354,  f°  [ 
162^) 

Cil  qui  fait  loner  e  pluveir. 

IJoies  J^Toslre  Dame,  B.  N.  19523,  !'  89.) 

Se  il  avient  qu'il  ait  pieu  grant  yaue. 
{Modus,  ms.  Chantilly  1560,  t°  o\) 

Et  descouvert  la  maison  dudit  Lenfant, 
tellement  qu'il  plouuoit  en  leur  chambre, 
comme  elles  disoient.  (16  octobre  1473,  Chi- 
7-ogr..  A.  Tournai.) 

—  Tomber  d'en  haut  : 

Il  plut  sur  les  feluns  laz,  fous  e  sulfres. 
(Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  X,  7.) 
E  plul  sur  eals  manne.  ^/6.,  LXXVII,  25.) 

Quant  il  kei  si  com  il  dut. 
Une  grans  ondée  o  lui  ^;?Hi 
De  fous  k'il  ot  a  soi  clines 
El  en  son  orl  venin  embut. 

(Résolus,  Carité,  cltiii,  7.) 

1      —  N.,  arriver  en  abondance  : 

I  Tant  les  harquebuzades  et  mousquetades 
pleuvoienl  àru  et  menu.  (Dl  Vill.\rs,  Mém., 
IV,  an  I5Ô3.) 

I      —  Faire  pleuvoir  : 

!  Ju  ai  pluil  sor  une  citeit  et  sor  l'atre  n'ai 
1   mies  plut.  (Greg.  pap.  Hom.,  p.  99.) 

I       —  A.,  faire  tomber,  envoyer,  jeter  : 

!  Dame  .\urora.  qui  avez  arrosée 

De  vos  larmes  la  terre  en  plusieurs  lieux, 

I  Pleuve:  icy  celle  douce  rosée 

!  Que  pour  C)tius  dégoûtez  de  vos  yeuU. 

'  (J.  D'AtTOS.'CAron.,  IV.  18,  Soc.  bisl.  de  Fr.) 

I  Le  ciel  ravy,  qui  si  belle  la  voit. 

I  Roses  et  Hz" et  guirlandes  pleurait 

Tout  au  rond  d'elle  au  milieu  de  la  place. 
(Ross..  Œm:.  Vmours.  1.  i,  ci[T,  p.  35.  éd.  1384.) 
PUive  le  ciel  des  parfums  et  des  roses. 
Soient  des  grands  vents  les  haleines  encloses, 
La  mer  soit  calme,  et  l'air  plein  de  bonheur, 

i  Ce  jour  nasquil  l'herilier  de  mon  niaistre. 

(lD,,.i.,  p.  251.) 

Et  se  gourmans  le  plus  plaisamment  du 
monde,   se   donnèrent   tant  de  coups  de 

!  poing  par  la  teste,  les  dents  et  le  nez,  qu'ils 
plemoyenl    sang  de  toutes  parts.  (Labiv., 

\   Facet.  nuicts  de  Sirap.,  VIII,  i.) 

j       Cf.  Pleuvoir,  VI,  218". 

PLOv.iBLE,  mod.,  V.  Plehablb. 
PLOY.*XT,  adj.,  qui  ploie  : 

Uns  cors  durs,  insensibles  et  ploians. 
(Frag.  d'un  liv.  de  médecine,  ms.  Berne,  A 
95,  f"  27  r°.) 

La  femelle  est  de  matière  plus  foible  et 
plus  ployante  que  le  masle.  (Coriuciio.n, 
Propriel.  des  choses,  XV11I,47,  éd.  1495.) 

Cf.  Ploiaxt,  VI,  221". 
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PLOYER,   mod.,  V.PlEIIER. —  PLUCHE, 

V.  Peluche. 

PLiiE,  s.  f.,  vapeur  d'eau  des  nuages 
condensée  et  tombant  en  gouttes  sur  la 
terre  : 

Pluie  e  gresilz  desmesureemenl. 

(Bol.,  14Î5.) 

Volent  saieles  comme  ploie  en  avril. 

{Loh.,  ms.  MoDlpellier,  f»  104".) 

Une  si  granl  tempesle  de  plue  et  de 
grasle...  (Vie  saint  .imant,  B.  N.  988,  f>58'.) 

Aux  premières  ;)/(/i'eï  d'aoust.  (Juin.  1561, 
Lett.  de  M.  de  l'Isle  au  roy,  Inslr.  concern. 
le  Conc.  de  Trente.) 

pi.CMAGE,  s.  m.,  toute  la  plume  qui 
est  sur  le  corps  d'un  oiseau  : 

Ce  sont  (chez  les  éperviers)  trois  maniè- 
res de  plumaiges.  (Modus,  i"  95  r".) 

Le  faut  choisir  [le  coq|...  qui  soit  plus- 
tosl  Atpleumage  noir.  (Belleforest,  Secrets 
de  la  vraye  agriculture,  p.  213,  éd.  1571.) 

—  Toison  : 

De  ces  verges  de  diverses  couleurs  mises 
en  l'eaue  les  brebis  concevoient  agneaulx 
de  divers  plumaiges.  (Hist.  de  la  Tois.  d'Or, 
vol.  II,  f  74.) 

Cf.  VI,  233°. 

PLUMASSE-4U,  S.   m. 

Cf.  Plum.^cel,  VI,  233". 

PLLMJI.SSERIE,  S.  f. 

Cf.  VI,  224". 

PLL-MASsiER,  S.  m.,  cclui  qui prépare, 
qui  vend  des  ouvrages  de  plumes  pour 
ornement,  pour  parure  : 

Plumassiers  ou  fesanl  escouvettes,  des- 
crotoires,  biblolerie  et  semblables  pour 
mercerie.  {Charte  des  merciers.) 

Selliers,  plumaciers,  cousluriers.  (Pn-« 
d'armes  de  Sandricourt,  p.  64.) 

Hubert  Ilugyes,  marchant  plumaschier. 
(6  février  1558,  Chir.,  A.  Tournai.) 

Brodeur,  tailleurs,  recameurs,;)/i<»!aci'ecs. 
(Rab.,  La  Sciomachie.) 

PLOIE,  s.  f.,  tuyau  corné,  garni  de 
barbes  et  de  duvet,  qui  recouvre  le  corps 


des  oiseaux  : 

Plueme.  (Laurent,   Somme,  ms.   Troycs, 
P  104  r°.) 

Ne  dormiras  pas  en  plume  mole. 

(CnABORV,  Set  dormans,  1405,  Koch.) 

—  Trere  la  plume  par  l'œil,  flatter  : 

Por  passer  les  chèvres,  les  chous. 

Sachiez  qu'il  n'esloit  inle  fous  : 

Puis  li  sol  bien  trere  par  l'oel 

La  plume.  „,,,  , 

'^  iCuill.de  Dole,  iif.î.) 

—  Passer  la  plume  devant  la  bouche, 
e  nez,  même  sens  : 

Ne  pensez  pas  qu'il  y  ail  nul  oiseau  qui 
se  prenne  mieux  a  la   pipeo,  ny  poisson 
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aucun  qui  pour  la  friandise  s'accroche  plus 
losl  dans  le  haim,  que  tous  les  peuples 
si'allechent  vistement  a  la  servitude,  pour 
la  moindre /;/»me  qu'on  leurprtsse  (comme 
on  dit)  devant  la  bouche.  (La  Boet.,  Serv. 
vol.) 

Pour  la  moindre  plume  qu'on  passe  de- 
vant le  nez  au  peuple,  il  se  laisse  aussitôt 
aller.  (Boyv.  nr  Vu.lars,  Instr.  sur  les  aff. 
d'estat.) 

PLUMER,  V.  a.,  dégarnir  (un  oiseau) 

de  ses  plumes  : 

Et  puis  si  eust  on  .1.  grant  kappon  saisi, 
Plumet  et  aprestel  et  mis  d'encoste  11. 

{Chai-les  le  Chauve,  B.  N.  i*37i,  t'  23'. ) 

—  Par  extension,  en  parlant  des  poils 
de  la  barbe  : 

Quant  son  fjrcnun  senti  qu'il  a  plumé. 

Or  poez  creiie  que  molt  fu  aire. 

{Charroi  de  Nimes.  1333.) 
S'il  contre  vos  les  ose  .1.  seul  jor  raceter. 
Vos  li  feres  la  barbe  et  les  grenons  plumer. 

[Ren.  de  Munluub.,  p.  151,  v.    ii,  Jlichelanl.) 

—  Et  de  la  toison  d'une  brebis  ; 

La  brebis  s'est  agenoilloe, 
Qui  a  respondu  comme  coyo  ; 
J'ai/  esté  .un.  fois  plumée. 

{Eust.  Uescb.,  (li'urr.,  111,  5r,.) 

—  Fig.,  dépouiller  : 

Sans  eschauJcr  touz  vis  les  pliiiiifiit. 
{Rose,  B.  N.  1573,  fST".) 
Quant  ce    mestre   de   Hongrie   ol   Paris 
/ifamëquanque   il  pot.  {Cliron.  de  S.  Den.. 
ms.  Ste-Genev.,  f°  352'.) 

—  Plumer  la  poule  sans  la  faire 
crier,  frustrer  adroitement  les  gens, 
sans  qu'ils  croient  pouvoir  se  plaindre  : 

Quand  nous  sommes  par  pais,  si  c'est  a 
la  guerre,  nous  plumons  la  poule  sans  cner. 
(AuBiGNÉ,  Faenest-,  111,  1.) 

Cf.  VI,  234". 

PLUMETis,  s.  m.,  broderie  à  l'aiguille 
dont  le  dessous  est  bourré  : 

Une  pomme  d'ambre  garnie  d'argent 
doré  faict  eu  plnmetis.  y\VX>,  A.  N.  IvK  8u. 
f"  95.) 

Ung  calice  d'argent  doré  en  la  platine 
duquel  a  cinq  autres  apoustres  environnes 
d'un  plumelis.  (1498,  Inv.  d'Anne  de  Bre- 
taane,  ap.  Laborde,  Gluss.  des  Emaux.) 

—  Plumitif  ; 

Plumelis.  A  summary  or  short  relation 
of  the  substance  of  a  cause.  (Cotur.) 

C'est  autre  chose  de  minuter  sur  un  pa- 
pier, autre  chose  se  servir  en  clfect  i\i\  plu- 
melis. {Resp.  a  VAnli  ColUm.  \>.  LV,,  cd. 
1610.) 

PLrp.\RT,  V.  Plus. 

PLfitALiSEK,  V.  a.,  mettre  (un  mot) 

au  pluriel  : 

Ke  faudra  pas  <lire  mon  cheval,  ou  ma 
monlure  :  mais,  mes  chevaux,  ou  mes  mon- 
tures (comme  aussi  en  plusieurs  autres 
chouses  il  vaudra  mieux  pluralizei-).  (H. 
Est.,  Nouv.  lanf/.  franc. -ilal..  p.  518,  éd. 
1583.) 
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PLURALITÉ,  S.  f.,  le  grand  nombre, 
le  plus  grand  nombre  : 

Polis,  pluralités.  (Catliolicon,  B.  N.  1. 
17881.) 

—  Grand  nombre,  grande  quantité  : 

Noblesse  de  lignée,  multitude  d'amis  et 
pluralité  de  richesses.  (1464,  Trad.  du  Goic- 
vern.  des  pi-inc.  de  Gill.  Colonne,  Ars.  5062, 
f"  96  T".) 

Quiconque  ira  veoir  les  boutiques  des 
ouvriers  qui  font  les  manches  des  cous- 
teaux  en  Constantinoble,  trouvera  plura- 
lilez  de  dentz  et  décernes  d'animaulx.  (Se- 
lon, Singularitez,  I,  76.) 

PLURIEL,  adj.,  qui  marque  qu'il  s'agit 
de  plusieurs  personnes  ou  de  plusieurs 
choses  : 

Singuler  e  plurel. 

;  Vie  S.  Thomas,  55.) 

Parole  plurele  est  acomplie  de  nombre 
de  .11.  {Digestes,  nis.  Montpellier  47,  f»  277°.) 

Parle  eu  plurier  nombre.  (B.  Desper., 
youv.  recréai.,  1,  78,  L.  Lacour.) 

—  Substantiv.  : 

L'acteur  dit  voirement  et  parle  en  la  per- 
sonne de  son  maistre  en  pluriel,  pour  cou- 
vertement  parler  de  lui.  (G.  Chastell.,  Ver. 
mal  prise.  Œuvr.,  VI,  331,  Kerv.) 

Quant  nombres  de  nom  sont":'  Deux.  Les- 
quelz  deux"?  Li  singuler  et  li  plurer. 
{Gramm.  fr.,  à  la  suite  du  Gloss.  de  Salins, 
r  123  v°.) 

Cf.  Plumier,  VI,  235". 

PLUS,  adv.,  d'une  manière  supérieure 
en  qualité  : 

Or  sui  si  graimc  que  ne  puis  estra  jjIhS- 

[ Alexis.  .XI'  s.,  str.  Si'.) 

Oniiues  mais  ne  dit  cbose   qui  plux  fut  veritau- 
[ble. 
{Floomml,  892.) 

Ces  gens  la  ont  eu  je  ne  sçay  quelle  piuj 
qu'humaine  confiance  de  leur  fortune. 
IMONT.,  II,  34,  p.  489,  éd.  1595.) 

l'ne  aigre  imagination  me  tient:  je  trouve 
plus  court  que  <le  la  dompter,  la  changer. 
(ID.,  111,  4,  p.  54.) 

—  Plus  répété  pour  marquer  une 
augmentation  corrélative  : 

Mais,  puis  que  mon  corps  doit  sous  la  terre  moi- 
[sir 
Bien  losl.  cl  que  Pluton  victime  le  veut  prendre, 
/•/«**  il  me  faut  hasler  de  ravir  le  plaisir,  [dre. 
D'autant  plus  que  ma  vie  est  proche  de  sa  cen- 
(Ross.,  Od.,  V,  .vs.) 

Ce  seigneur  ayant  de  longue  main  aprins 
que  tant  plui  courtoisement  et  justement 
on  se  gouverne  au  maniement  de  l'Eslat, 
tant  plus  grands  en  sont  l'honneur  et  la 
pio?|)erilé,  mais  sur  tout  la  grâce  de  Dieu 
plus  propice.  (Du  Villars,  Mém..  I,  an 
1550.) 

Tant  plus  je  vous  suis  loiale  et  fidelle. 
plus  vous  m'estes  cruel. (Marc.  d'Axo..  We;)- 
tam.,  LX.\.) 

Tant  plus  je  pense  aux  propos  que  Loys 
m'a  tenu?.,  plus  j'entre  en  diverses  pen- 
sées. (Fr.  ii'AïiuoiSE.  les  Seapiol.,  III,  1.) 
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Le  fou  brusie  tant  plus  que  plus  il  est  celé. 

(ScHELAWDBE,  Tyr  et  Sid.,  -1"  journ.,  I,  5.) 

—  D'une  manière  supérieure  en  quan- 
tité : 

Trenïa  1res  ant  et  alques  plus. 

{Pass.,  5.) 

Plus  vos  amai  que  nule  créature. 

(v1;m.,3i'!.,  sir.  97'.j 

Mult  fut  repentanz 
Plus  de  nuef  cenz  anz. 
{Grant  mal  fist  Adam,  str.  4,  Sucbier,  Reimpredigt.) 

—  Pour  marquer  le  superlatif  :  1°  sans 
déterminatif  : 

Un  des  porz  ki  plus  est  près  de  Rome. 
(Alexis,  V  s.,  sir.  40'.) 

Lui(d)  m'entveiad  por  ço  n\i*i\  crt  pltts  saives. 
{Gant,  descant.,  68.) 

Un  Italien  ne  peut  avoir  faict  un  ouvrage 
si  françois  et  si  poly,  qui  montre  une  par- 
faicte  cognoissance  de  toutes  les  affaires, 
et  du  naturel  de  toutes  les  personnes pius 
signalées  de  France.  tSat.  Men.,  Disc,  de 
l'impr.,  f»  291  v°,  éd.  1594.) 

—  20  Précédé  de  l'article  défini  : 

Et  en  cel  altra  la  plus  durab  e  glorie. 

(Alex.,  XI*  s.,  str.  125^.) 

Mais  os  plus  povres  le  donat. 

{10.,  str.  51'. 

Il  se  veut  rendre  assubjettis. 
Par  les  moicns  les  plus  petits. 
Les  fronts  plus  hautains  de  la  terre. 
(AcB.,  Trag.,  prêt.) 

—  3°  Avec  ou  sans  le  déterminatif  avec 
des  adjectifs  se  rapportant  au  même 
mot  : 

.le  veux  que  sachez  la  plus  grande  adven- 
lure,  et  le  cas  plus  estrange  et  nouveau 
dont  on  oyt  jamais  parler  depuis  que  le 
monde  est  monde.  (Larivev,  le  Morfondu, 
V,  6.) 

A  une  fille,  laquelle  (si  l'amour  ne  me 
déçoit)  est  la  plus  belle  et  plus  gentille, 
non  seulement  de  Paris,  mais  de  tout  le 
monde.  (In.,  les  Esprits,  II,  1.) 

Moy  de  qui  les  beaux  yeux  eschauffoient  de  leurs 
[flammes 
Les  lieux  jj?».*  esloignez  et  les  plus  froides  âmes. 
fScBEtANDBE, Tyr  et  Sidoti.  2"j0Qrn.,  I,  I.) 

—  .\bsol.,  davantage  : 

Venez  en  trestous  sans  plus  dire. 
{Pass.  Xostre  Heigiieur.  lub..  Myst.inéd.,lï,  155.) 

Escoute.  il  n'est  ja  besoing 
De  nous  y  rompre  plus  la  teste. 
(/••«ire  des  cris  de  Paris,  Auc.  Th.  fr.,  II,  :i»5.) 
Je  suis  seul  :  plus  n'en  puis  porter. 

{Farce  de  Guilleîme,  Ane.  Th.  fr.,  I,  345.) 

Dieu.i.  que  vous  estes  mensongère  ! 
Maudit  soit  qui  plus  vous  croira. 
(Dbsportes.  Bergeries,  VI,  p.  450,  Bibl.  gaul.) 
Retire  loi  dans  toi  ;  parois  moins,  et  sois  plus. 
(AuB.,  Trag.,  H.) 

—  De  plus  en  plus,  toujours  davan- 
tage : 

Ne  cesserai  de  vous  craindre  et  amer 
De  plus  en  plus,  cbiere  dame  sanz  per. 

[EcsT.  DEScn.,  Œuv.,  111,  509.) 
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—  Plus  part.  mod.  plupart,  plus 
grande  partie  : 

Le  second  jour  ledit  duc  fut  ung  peu  re- 
fi'oidy  :  il  tint  conseil  la  plus  pari  du  jour 
et  partie  de  la  nuit.  (Comm.,  Mém.,  11,  9.) 

—  Absol.,  majorité  (des  gens)  : 

A  ce  conseil  dont  j'ay  parlé  y  eut  plu- 
sieurs oppinions:  ISl  plus  part  louèrent  que 
1,1  seurelèque  le  roy  avoit  luy  fust  gardée. 
(i:oMM.,  Mem.,  H,  9.) 

—  Plus  tosl.   mod.   plutôt,    plus  eii- 


Ce  vase  me  lia  tous  les  sens  des  le  jour 
Que  je  beu  de  son  vin,  mais  plus  tost  une  {l.Tine, 
Mais^/ws  iost  un  venin,  qui  ra'envvra  d'amour. 
(IIONS.,   œui'.,  Sonn.  pour  Heiene,  11,  Xïll,  p.  lîi.) 
l'iux  tost  que  les  buissons  les  pins  audacieux. 
Va  le  front  des  rochers  qui  menace  les  cieux 
l'ius  iost  que  les  caiiioui  abbaissez  a  nos  yeux. 
Sont  punis  du  tonnerre. 
(ID.,  Odes,  m,  IT.  à  Fianç.  de  la  Brusse.) 

—  De  préférence  : 

Car  se  elesme  truevent,  je  sui  morte  et  destruite, 
Qu'eles  me  mengeront  plus  iost  crue  que  cuite. 
(Derte,  925.) 

Plus  tosl  chacun  s'arrestera  a  son  juge- 
ment, que  de  s'assujettira  l'avis  d'aulrui. 
(C.^LV.,  Inslit.,  1.  I,  ch.  XV,  p.  25,  éd.  1561.) 

D'au'res  destracteurs  y  a  il  qui  .'=ont  si 
fort  naiz  et  accoustumez  a  la  mesdisance, 
<\ut,plustost  q\i'\\z  ne  médisent  de  quelque 
personne,  ils  mesdiroyent  d'eux  mesmes. 
(Bkant.,  Dam.  gai.,  6°  dise,  Œuvr.,  I.\,  501, 
Soc.  Ilist.  de  Fr.j 

—  S.  m.,  supériorité  de  quantité  ou 
de  qualité  : 

Car  .\brahans  li  fist  refus 
D'une  goûte  d'iaue  sans  plus. 

(Renclus,  Miserere,  xliv,  6.) 

Nus  ne  set  quant  il  doit  estre  hors  de 
son  essoine,  du  plus  des  essoines.  (Beau- 
MAN.,  Coul.  lie  Clerm.  en  Beauv.,  g  108.) 

Le  corps  n'a,  sauf  le  plus  et  le  moins, 
qu'un  train  et  qu'un  pli.  (Mont.,  I,  40,  p. 
156,  éd.  1595.) 

—  Absol.,  le  pi  II. f,  le  plus  grand  nom- 
bre, la  majorité  : 

.\lques  par  pri  et  le  plus  par  podeste. 

{Alexis,  %!'  s.,  113'.) 

Combien  que  le  plu?  de  voix  ait  passé 
pour  la  preniicre  opinion.  (Pasq.,  Recherch.. 
1,1.) 

Cf.  VI,  -235». 

PLUSIEURS,  adj.  plur.,  certain  nombre 
de  (personnes  ou  choses)  : 

De  ^.>?»SMrs  choses  a  remembrer  li  prisl. 

(««(.,  «T7.) 

C'est  uns  marché  dont  se  plaignent  plusor. 
[liomunccro^  p.  73.) 

Pluisseurs  choses.  (S.  Graal,  Vat.  Clir. 
1687,  f"  89  v°,  col.  1.) 

Hermans  Kamuseset  autre  p/»io/c.v.  (1260, 
Cari,  du  val  S.  Lambert,  U.  N.  1.  10176,  f 
9".) 

Desmembres  moerent  li  plusur. 

(Charduv,  Set  dormnns,  I7S,  Koili.) 
Soit   uns,   soient   pluzeur.  (xiu"  s.,  Uore 
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de.i  hans  et  ordonn.,  ms.  Tournai  215,  f°  12 
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Einsi  plest  il  a.Iulien  et  a  pleusors  autres. 
(P.  DE  Fo.NT.,  Cons.,  XXL\,  2.) 

Plesours  vigne,s.  (4  mars  1297,  Goailles, 
.\.  Jura.) 

Par  p/uo'eHcs  cedules.  (  1.332,  Compte  d'Où- 
dart  de  Laic/7uj,  A.  N.  KK  3",  f  146  r".) 

Et  ad  pluireurs  autres  personnes.  (1337, 
Cart.  Alex,  de  Corbie,  B.  N.  24144,  t°  35  V.) 

Plinsser  foys.  ;1363,  V  Coll.  des  lois,  n"!, 
A.  Fribourg.) 

Une  foi?,  mengier  est  vie  d'ange,  et  .u. 
foiz  est  droite  vie  d'omme  et  de  feme,  et 
plusieurs  fois  mengier  est  vie  de  beste. 
(Livre  du  C/iev.  de  La  Tour,  L.\X.\I.\.) 

Cf.  Pluisuhs,  VI,  233". 

PLUS  QUE  p.\RF.\iT.  S.  m.,  temps  du 
verbe  qui  indique  un  passé  antérieur  à 
un  autre  passé  : 

11  a  esté  usé  du  temps  passé  plus  que  par- 
fait. (1521,  Pap.  de  Granv.,  I,  187.) 

Nous  avons  encor  d'aotres  tems  preteriz 
1(6  nou  pouvons  appeller /j/us  qe  perfes,  ou 
plus  qe  passé.  (Meigret.  Gramm.  franc,  f° 
69  r".) 

PLUS.  VALUE,  s.  f.,  excédent  dans  le 
rendement,  le  revenu  de  qqchose  : 

Et  s'il  n'y  a  assez  blé  pour  fournir  les 
deux  parts,  l'on  peut  bailler  argent  en 
rente  au  lieu  de  blé,  sauf  que  l'argent  que 
l'on  baille  pour  blé,  l'on  en  doit  rabatre 
ung  tiers  pour  l'interest  et  plus  value  de 
blé...  (Est.  Medicis,  Chron.,  II,  325.) 

Sur  l'exécution  de  cet  arrest  se  trouve 
que  ce  que  ladite  dame  avoit  prins  et  levé, 
outre  sa  rente,  tant  pour  la  plus  value  des 
fruicts,  qu'a  la  coup-  des  bois  taillis,  mon- 
toit  a  la  somme  de  x  mille  livres  tour- 
nois. (J.  Papo.-j,  Rec  d'arr..  p.  788,  éd. 
I.J69.) 

PLUTÔT,  mod.,  V.  Plus. 

1.  PLUVIAL,  s.  m.,  manteau  que  revêt 
le  prêtre  quand  il  encense  ; 

Qui  vest  le  roge  pîuriril 
El  porte  ceptre  enperial, 
(Ju'il  face  chose  desleial, 
.V  escient  nis  venial. 

(Est.  de  Foug.,  Liit.  des  mon.,  oui.) 

Lire  ici  l'exemple  inséré  sous  Plu- 
vial, VI,  236'',  et  défini  par  «  manteau  qui 
garantit  de  la  pluie  »,ce  qui  est  bien  le 
sens  étymologique. 

2.  PLUVIAL,  adj. 
Cf.  VI,  236'. 

PLUVIER,  S.  m.,  oiseau  de  l'ordre  des 
échassiers,  habitant  le  bord  des  rivières, 
et  qui  arrive  dans  nos  climats  à  la  saison 
des  pluies  : 

Sor  son  puign  tint  un  ospervier 
Que  pot  <lc  l'ele  d'un  pluvier. 

(•/■/icies,  3837.) 
Li  dus  avoit  un  grant  hastior  saisi 
Plain  île  ploeiers  qui  chaut  sunt  et  rosti. 
ijiarin  le  LiiU.,  i"  (.-tmiis.,  XXIl.j 


Grues  et  jantes  et  mablars  &i  plouviers. 

[Jourd.  de  Btitivies,  8 14.) 
Helas  I  nous  disnons  en  convent. 
Ainsi  que  les  pluviers,  de  vent. 
(Gkisgose,  Folles  entreprises,  p.  lOS.) 

Cf.  Plouvier,  VI,  232". 

PLuviEus,  mod-  pluvieux,  adj.,  qui 
amène  la  pluie  : 

...  L'un?  est  frois  al  pluvieus 
Plus  que  l'autres  cl  anieus. 
(Gaut.  de  Metz,  [m.  du  m.,  B.  N.  Iô53,  f°  ISO  v».) 

—  Faire  pluvieus,  pleuvoir  : 

Ce  propre  jour  faisnit  lait  et  froil  et 
plouvieus.  (Froiss.,  Chron.,  IV,  157,  Luce.) 

Il  fesoit  si  pluvieux  que  merveille  seroil 
a  conter  comment  ne  luy  ne  ses  gens  n'y 
pouvoient  tenir.  (Chastell.,  Chron.  dès 
ducs  de  Boury.,  V,  435,  Kerv.) 

—  Oii  il  pleut  : 

Les  Vasques  pluvieuses  ion\,  sou  vent  frou- 
menteuses.  (Diet.  et  prov.,  ap.  Jub.,  Noue, 
rec.  II,  374.) 

Ledit  jour  fu,  par  lesdls  consaulx,  en 
regard  au  temps  pluvieu.c,  ollroyé  et  aoordé 
a  ceulx  qui  avoient  près  a  faùquicr...  (27 
juin  1431,  Reg.  aux  publicacions,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Qui  ressemble  à  la  pluie  : 

Lors  que  le  tems  est  serin  et  qu'il  loinbe 
quelque  petite  rosée  pluvieuse.  (Belo.n, 
Portr.  d'oys.,  f°  5  v°.) 

Cf.  Pluvel'x,  VI,  236°,  et  Pluios  au 
Supplément. 

l'XEiM.vTKjuE,  adj..  relatif  à  l'air  ; 
d'air  : 

Pour  ce,  mon  dit  seigneur,  a  vostre  \\g\- 
\a.nl  el pneumatique  esperil  dédie  icelle  suc- 
cinte  collection.  (P.  Vernev,  Suce,  coltect. 
geom..  épit.,  éd.  1520.) 

—  Qui  agit  au  moyen  de  l'air  : 

Le  premier  qui  les  inventa  (les  horloges 
d'eau)  fut  Ctesibius  d'Alexandrie,  lequel 
aussi  forma  des  espritz  naturelz,  avec  des 
engins  pneumatiques,  c'est  a  dire  instru- 
mens  qui  par  le  moyen  de  l'air  se  venant 
i  de  soy  mesme  a  entonner  la  dedans,  ren- 
j  doient  des  sons  approchans  de  la  voix  hu- 
maine. (J.  Mart.,  Arch.  de  Vitruve,  l.\,  9.) 

p\Ei'.>iATocELE,  S.  f.,  faussB  hernie 
du  .scrotum,  causée  par  des  gaz  : 

llydi'ocele,  pneumatocele  et  toute  sorte 
d'hydropisie.  (Paré,  V,  14.) 

POACKE,  mod.  pouacre,  adj.,  sale; 
auc,  rogneux  : 

Pottcre,  damagos  e  lai/. 
Duut  tuz  a  ja  les  pez  desfaiz, 
E  autres  luaus  a  tant  sur  sei, 
N'a  sorcille  ne  ungle  el  dei. 

(Bb».,  D.  de  iVorm.,  II,  14U69.) 

Elle  garst  les  ydropiques. 
Les  poacres,  les  frénétiques. 

(Jeh.  de  Meung,  Très.,  87.) 

Quatorze  eu  feurenl  ladres,  dix  et  luiyi  t 
en  furent  pouacres.  (Kabei.,,  l'antaqr.,  ch. 
XVI,  éd.  1542.) 
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L'halaine  me  put,  viel  poriacre?  (h\\n\., 
Tromper.,  V,  10.) 

Je  suis  niainlenant  en  doute  si  je  me  doy 
laire  de  celles  qui  abandonnent  leurs  en- 
fans  aux  premières  nourrisses,  qu'elles  ren- 
contrent, sans  s'enquester  si  elles  sont 
point  pouacres,  verolees,  ou  ladresse».  (H. 
KsTiF.N.,  Apol.  p.  Herod..  c.  18.) 

POCHE,  s.  f., petit  sac  de  toile,  d'étoffe, 
cousu  dans  l'épaisseur  d'un  vêtement 
pour  y  mettre  ce  qu'on  veut  emporter 
avec  soi  : 

Dous  engins  sai.  u  mult  me  crei. 
E  pleine  pttchfi  en  ai  od  uiei. 
Mes  je  ne  vueil  la  pu^'lie  ovrir 
Desl  que  cil  deient  faillir. 

(JUrie,  Fables,  XCVllI,  9.  Warnkc.) 
J'uy  bien  du  voy  de  trente  sommes 
Qui  soit  vendu  du  renouvel. 
Et.  quant  tu  le  mettras  es  poqiii'n. 
Mesle  le  viel  o  le  nouvel. 
[Moralilé  'If  Clmritê,  Ane.  Tli.  franc,  lll.  il6.) 

—  Sac  : 

Livré...  a  la  poucJie  qui  bien  fait  le  char- 
peor  se  il  est  fait  a  son  point  eta  son  droit 
et  est  la  poche  ronde  d'une  aune  de  teyle. 
(1307,  Ordinacion  desvivres,  l.evillain,  Moyen 
âge,  X,  83.) 

Service  de  porter  en  poiiijue  le  menu 
merrien  au  moulin.  (1326,  Lelt.  de  Cli.  le 
Bel,  A.  .\.  JJ  «4,  f  108  r°.) 

Des  aventures  des  laines  recliut  de  le 
Toussains  jusques  a  ce  terme  dont  on  a  4 
dz.  estreliris  du  sac,  2  dz.  de  le  polce.  (1326, 
Compt.  des  chev.  baillis  de  Calais,  Deseille, 
p.  27,  Catal.  des  actes.) 

Et  fait  seeller  les  sas  et  les  pouques  des 
boulengiers.  (1352,  Cari,  de  S.  Taurin. 
CCLXXXXVIII,  A.  Eure.) 

Petites  penches  ou  l'on  apporte  a  ven<lre 
le  charbon  en  la  ville  de  Sainct  Lo,  qui 
doivent  eslre  d'une  verge  de  long  et  de 
demie  de  laise.  (1426,  Denombr.  dubaill.de 
Coiislentiii,  A.  N.  P  304,  f°  70  v°.) 

Pouche  plaine  de  quelque  chose  que  ce 
soit.  (1438,  l'éar/ede  Châteauneuf.  Décl.  imp.. 
Orl..  Gibier,  I,i70-là83.) 

I.e  cuirdecoppé  en  une;wH(7(e.  (/i.i 

—  Besiicp  : 

Va  a  vu  roy  [jorter  la  pouche. 
{ ï.e  l^its.se  temps  rf'ijy.'^iveié  de  mai-^tre  lîohrrl  fioijuin. 
Tués.  St.  des  .\ï«  et  .wl"  s.,  VII,  ilU.; 

—  Grande  cuillère  pour  servir  le  po- 


Une  poche  de  fer.  (1328,  Inv.  de  la  reine 
Clémence  de  Hongrie.) 

Poueche.  (ri33.  Valcnc,  ap.  La  Kons. 
Oloss.  ms..  Bibl.  Amiens.) 

Jehan  Esperon,  cuisinier,  frappa  le  sup- 
pliant d'une  cuillier,  autrement  dit  poche. 
de  bois.  (1453,  A.  X.  JJ  184,  pièce  362.) 

Cf.  Poche  1  et  2,  t.  VI,  p.  238'  et 
238". 

pocHETE.  mod.  pochette,  s.  f.,  petite 
poche  : 

Cumpain.  fet  il,  pur  quei  t'ublies, 
Que  ta  piichete  ne  deslies  ? 

.M.iBlK,  /■'./A/™,  \r.vni,  27,  Warnke.) 


Petit  sac  : 


Magister.  qu 
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D  penyer  ? 
pouquette  ? 
^ros  anyer, 


Magister,  qui  a  : 

Magisi 
Tu  me  semblés 
Y  n'en  fault  plus  fai) 
(/..'  Maistre  d'esrolle.   p.  IS,  Ler.  .le    Lluc.  tt  .Michel, 
Furres,  moral,  et  aet-iii.  joij.,  t.  IV.; 

—  Valise  : 

Angarilles  de  mulle  a  la  fa^on  d'Espai- 
gne  couvertes  de  drap  d'or  frizé,  et  d'ar- 
gent avec  la  peuchette  de  niesme,  qui  est 
un  coffre  ou  l'on  tient  le  dessus  dit  pan  de 
lit.  {Inventaire  des  tapisierges  (jui  sont  es 
mains  de  Diego  Florès  appartenant  à  Madame. 
dans  Cnrresp.  de  l'emp.  Maximilien  V'  et  de 
Marg.  d'Aulr.,  Il,  485.)  Impr.,  penchette. 

Tout  le  régiment  avoit  joué  a  sauve  qui 
peut  et  avoit  fui,  les  drapeaux  a  la  pochette, 
sans  se  reconnoistre  ni  r'alier  plus  près 
que  Mirebeau.  (.\ubicsé,  Hist.  univ.,  I,  ii.) 

—  Seau  à  puiser  de  l'eau  : 

Par  cet  ensamble  l'em  poet  penser  de 
deas  poketes  en  un  foutaigne,  dont  le  une 
gist  al  fondz,  l'autre  pend  amont.  (Nie.  Bo- 
ZON.  Conl.  mor.,  p.  39.) 

—  Petit  filet  à  jirendre  le  gibier  : 

11  luy  lisl  maint  présent,  lanlo.^-t  d'un  beau  mou- 
|ton. 
Tanlost  d'un  beau  corset,  lissu  de  tin  colton, 
Tanlosl  de  beaux  pendants,  tantes!  d'une  mu- 

[setle, 
Et  d'oyseaux  qu'il  prenoit  avecques  la  pochette. 
(Ollenix  nu  .Moxt-Saché,  Sec.  lie.  des   hert/eries  de 
Juliette,  I'  137  v»,  éd.  lôSS.) 

l'ociiETEK,  V.  a.,  conserver  dans  la 
poche  : 

Et  n'estoit  pas  incivil  estans  a  table,  de 
présenter  les  fruicts  conservez  quelque 
temps  en  ceste  brayette,  comme  encor  au- 
cuns présentent  des  fruicts  pycAeie:.  i,L. 
r.uvoN.  Dic.  Leç..  p.  236,  éd.  1610.) 

POCHETTE,  mod.,  v.  Pochete. 

pocHiEH.  mod.  pocher,  v. — A.,  mettre 

dans  un  sac  ;   fig.,    réunir,  mettre  en 
tas;  colliger  : 

Des  csteiles  vous  di  le  nombre. 
Si  corn  Tholomeus  lo  nombre 
En  son  almagesie  qu'il  fist 
Qui  totes  les  pucha  et  quist. 

Umaije  du  moude,  111,  fi.  ap.  Liuré.  ) 

—  Pocher  des  œufs,  verser,  après 
avoir  cassé  vivement  la  coquille,  le 
blanc  et  le  jaune  d'un  œuf  dans  de  l'eau, 
du  bouillon,  du  beurre  très  chaud,  de 
manière  que  le  blanc  soit  saisi  et  forme 
comme  une  enveloppe  au  jaune  : 

.1.   euf  pochiê. 
(G.  dkCoinoi,   .1/(1-.   de  .\.-D..    ms.    liruwlles,  f  llif. 

Oeus  cuit  en  l'eauc  durs  et  frisies  au 
burre,  ou  eurs  puusies  au  burre.  (Ménagier. 
II,  -276.) 

—  En  écrivant,  étaler  comme  une 
tache  : 

...  Kl  que  rien   ne  se  poche  uietlant  trop 
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d'encre.  (E.  Binet,  Merv.  de  nat..  p.  297,  éd- 
1622.; 

—  Pocher  un  œil  au  beurre  noir,  ou 
simplement  pocher  un  reil,  le  frapper 
de  manière  à  produire  une  meurtrissure 

noirâtre  : 

Li  doit  cbascun  les  yei  pochier. 
(G.  DE  Coisci,  Mir.'de  la  V.,  col.  Ï73.) 

Li  corbiaus  ne  pochera  ja  l'eul  a  l'aultre 
corbel.  (Chron.  de  S.  Den.,   ms.   Ste-Gen., 

P  44".) 

Lui  creva  et  poicha  une  oueil.  (1460,  .4. 
N.  JJ  190,  i"  102  V».) 

Jcellui  Vincent  dist  que,  s'il  trouvoit  le 
suppliant  a  son  avantaige,  il  lui  creveroil 
et  poKcheroit  les  deux  veux.  (1460,  A.  >'. 
JJ  192,  pièce  65,  Duc.,  Poîlex  2.) 

Le  pauvre  diable,  qui  porloil  plus  de 
coups  qu'il  ne  mangeoit  de  morceaux  de 
pain,  avoit  tousjours  les  yeux  pochez  au 
beurre  noir.  (L.muv.,  Facet.  nuits  de  Strap.. 
VIII,  V.) 

—  Fig.  et  par  e.xtens.,  empêcher  d» 
voir  : 

El  se  glorifiant  veoil  un  festu  en  l'œil 
d'aultruy,  ne  void  une  grosse  souche,  la- 
quelle lùy  poche  les  deux  oilz.  (Rab.,  Tiers 
Liv.,  ch.  XXV,  éd.  15.52.) 

L'illation  est  par  trop  cornue  (gardez 
qu'elle  ne  vous  donne  sur  le  nez,  peut 
eslre  elle  vous  pocherait  les  deux  yeux  au 
beurre  noir.  (Cholieres,.  Apres  disnees,  P 
257  \°,  éd.  1.587.) 

—  N.,  frapper  : 

Cbascun  sur  .Kngiels  pocgue. 
(.\.   MoRiN,  .Siège  de  Bout.,  qualc.  119.) 

—  Tracer,  reproduire  en  quelques 
coups  de  cra3-on,  de  pinceau  : 

Je  veux  que  les  medales  ne  soient  point 
faulses,  mais  qui  me  pourra  faire  accroire 
que  la  medale  sur  laquelle  on  contrefait  et 
poche  Homère  ou  autre,  soit  la  vraye  figure 
d'IIoniere.  (Cholieres.  Apres  disnees.  f  193 
v°,  éd.  1537.) 

Cf.  Pocher,  VI,  238". 

1.  PODAGRE,  S.  f.,  goutte  aux  pieds  : 

Je  su  y  grevez  de  si  grans  podagres  et  de 
si  grans  douleurs  que  ma  vie  m'est  faite 
très  griefs  batailles.  {Légende  dorée.  Maz. 
1729.  P  77  v»,  col.  1.) 

Il  fut  tourmenté  de  podagre.  (Ib.) 

Podagr.  podagre,  c'est  une  maladie  des 
piez,  I.  podagra.  1461,  J.  L.tG.^DECC.  Ca- 
thol.) 

1.  poD.*GnE,  adj.,  relatif  à  la  podagre, 
tenant  de  la  podagre  : 

l'meur  porfa.i/re.  (Dial.  de  S.  Greg.,  ms. 
Evreux,  P  111=.) 

—  Atteint  de  podagre  : 

Pieds  podagres.  (Fr.\xchiebes,  Fauc.  IV, 
14.) 


Substant. 


Dont  vieni 
Catherreu: 


enl  tant  de  g 
,  "ravelleux. 


>n9.  m.iladcs, 
'outteux, 
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Débilitez,  fragilles,  fades. 
Podagres,  poussifz  et  boeteux. 
[Nie.  DE  LA  C.HESvAiE.  CoH'îamn.  t}e  Bani^q..  sigo.  L6, 
r».  éd.   1307.} 

PODEST.4T,  .S,  m.,  ancien  nom  du 
pi-emier  magistrat  de  certaines  villes  du 
midi  de  la  France  et  de  l'Italie  : 

Poteslat.  (P.  Cocue.  Voy.  cTAnne  de  Foix. 
b.  N.  90.) 

J"ay  ouy  raconter,  pendant  que  je  de- 
meurois  a  Padoue,  d'un  qui  avoit  esté  la 
protestât  depuis  quelque  nombre  dans.  [H. 
KST.,  Apol.  p.  Herod.,  c.  xvii.) 

Soies  baillifz  ou  pott'stas, 
Venez  trestous  a  diligence 
A  Bioy.  qui  ay  sur  vous  puissance  ! 
(ie  Triumplte  de  Baulle-Folie.  365.  Jloniaiglon.) 

Don  de  l'oflice  Ae  pot  us  tac  de  Lecque  en 
la  duché  de  Millan.  (.xvi'  s.,   B.  N.  o085,  f° 

34.) 

Cf.  PoESTAT,  VI.  24r. 

1.  poeiR,  mod.  pouvoir,  v.  —  N.. 
tivQ  en  état  de  faire  qqchose,  en  ayant 
la  force,  l'habileté,  ou  le  droit,  l'autorité 
nécessaire. 

—  Infinitif: 
Voyez  PoEiH,  s.  m. 

—  Futur  : 

Ja  non  podra  mais  Deu  laudier. 

(S.  Leg.,  162.) 

Entre  os  porpensent  com  le  porrunt  donner. 

{Ep.  de  S.  Et.,  V.) 

Enienl  ne  purrunt  le\eT.(Lii\desPsaum.. 
ras.  Cambr.,  XVII,  39.) 

Dunne  purral  Deus  poser  table  en  sulli- 
veté  ?  (76..  LXVII,  19.) 

E  dunne  porrad  il  pain  duner?  (Ib.,  21.) 

Ne  puurrni  pas  vers  11.  (Ib..  C.VXXVIII,  7.) 
\mpr.,  puvrrai. 

A  Deu  se  purrad  acorder.  (Rois,  p.  8.) 

Nel  purrai  pas  faire  a  mei  repairer.  (Ib., 
p.  161.) 

Et  ne  porront  esteir  ne  dureir.  (Fsaul. 
de  Metz,  XVII,  42.) 

Comment  nous  porrait  bieux  doneir 
viandes.  (76  ,  LXXVII,  22.)  Var.,  porait, 

.lusques  a  ce  que  je  me  polrai  trouver  es 
lleu.x  ou  les  exploicls  en  ont  esté  faicts.(J. 

MOLINET,  Citron.,  cil.  XLVIII.) 

—  Conditionnel  : 

Ne  se  porreit  vers  els  deCfendre. 

{Eneas,  47.) 

De  parlions  poHric*  mil  coisir. 

{Loli.,  ms.  Berne  113,  f»  I8'.) 

Et  s'il  advenoil  de  ce  jour  en  avant  que 
le  denrée  remontasl  ou  ravalasl,que  pour 
choese  que  l'un  ne  l'autre  po^joî/  diere...(23 
fèvr.  1447,  Accord  des  drap,  et  des  teintur., 
Rormans,  Gloss.  des  drap,  liégeois,  Docum. 
inéd.,  XII.) 

—  Présent  de  l'indicatif: 

Si  jo  returnar  non  l'int  pois.  iSerm.  de 
^Irasb.,  II,  3.) 
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Tôt  nol  vos  pose  eu  ben  comptar. 

{Poss.,  447.) 
Pansar  nol  ^joz. 

{Ib.,  55.) 
.Mais  la  dulur  ne  pot  lient  ubiicr. 

[Alex.,  Ifs.,  str.  3i^) 

Mais  ne  puef  estra. 

(/«.,  sir.  39'.) 

depuis  tant  faire  que... 

(/()..  SI.  93'.) 
Nus  ni podtttts  passer. 

{Ib.,  sir.   104".) 

U'iea  poet  liez  estra  obi... 

{Ib.,  sir.  109'.) 
\ers  lui  ne  piied  tenir. 

{Cfmt.  des  canl.,  17.) 
uverd). 
{Il,,,  -i»,) 
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Ung  chascun  puelt  voir.  (Id.,  ib.) 
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...   Encore  uf\  j)Oi 
N'i  yj//e/  durer. 
Cosel  querct  ;  non 
Querel  lo  Deu  qui 


.31.) 


vos  poeti 


72.) 


[Ib. 

douer. 

{Spoiis. 

pot  coseler. 

(/*.,  73.) 
Et  se  tu  puez  ccl  rain  Irover. 

{Enens.  23i9.) 
Ce  dist  .Vnlipater  :  Molt  nos  pot  enuier. 
{Boni.  d'Ale.!-..  ms.  .^rseo.,  T.  Meyer,  p.  %.  ».  28.) 

Uespundi  David  :  Poz  tu  me  mener?  (ftow. 
p.  115.) 

Xe  me  puis  de  rien  plaindre.  (16.,  p. 
19t.) 

Altres  règnes  i  a  mult  plus 
Dunt  ci  n'iert  faite  mencion, 
Kar  n'est  ore  leus.  ne  ne  pottn. 

(Bes.,  D.  de  Norm.,  I,  304.) 

Jou  ne  me  peucli  repentir.  (Rich.  de  For- 
xiv.^L,  Puissance  d'amours,  ms.  Dijon  299,  V 
8\) 

Ne  li  abbes  de  Corse  ne  li  dis  convens 
ne  \a  puelent  meitre  en  autre  garde.  (1249, 
Asprem.,  2,  1,  A.  Meurthe.) 

Si  ne  pos  de  cy  esloingnier. 

{Couci,  5637.) 

Et  li  doiens  et  li  chapitres  dolent  et  pa- 
ient aler  et  tenir  a  quatre  maisons  desoire 
nomeies.  (1280,  Collégiale  de  S.  Martin,  n" 
126,  .\.  Liège.) 

Je  ne  puis  retenir  mes  lelTres.  (Psaut.  de 
Metz,  XXXIX,  12.) 

Et  bien  lou  pueent  faire.  (/*.,  CXL,  8.) 

Et  puelenl  mouldre  et  cuire  ou  bon  leur 
semble.  (Cart.  orio.  de  Neuchdtel-Comté,  f° 
30  V".) 

Il  saut  en  place  et  se  figure  en  toutes 
manières  qui  ne  doient  et  pueent  plaire. 
(Correspond,  de  G.  Machault  et  de  sn  dame 
par  amour,  p.  147,  Tarbé.) 

Car  joie  et  doleur.  ce  me  semble, 
Puetfnl  pelitement  ensemble. 

(G.  SlACBiitT.  Œuir.,  prol.,  p.  10.) 

.\u  cbicn.  ou  envie  s'en  va, 
Pttett'iit  bien  esire  comparé. 
(E.  Descii.,  Œuv.  inéd.,  t.  I,  p.  140,  Tarbé.) 

Et  tontes  autres  choses  que  messei- 
gneurs  de  l'église  de  Troics  ont  et  peu/lent 
avoir  ou  finaigedesaint,lehan  delîonneval. 
(1387-88,  Contpt.  des  annivers.  de  S.  Pierre, 
G  1656,  f°  212  r»,  A.  Aube.) 

Que  moult  bien  tu  te  pnelz  fier  en  ton 
sens.  (J.  Legr.x.nt,  Livre  de  bonnes  meurs,  V 
6'.) 


Les  quieux  peullent  astre  comparez  au 
serviteur  de  Pliaraon.  (Id.,  ib.,  f»  8*.) 

Car  gens  sans  sens  pculent  commettre  maint 
En  l'Eglise  sens  est  tousjours  propice.  [vice  : 

(GRiitGOBE,  Folles  entreprises,},  40.) 

Les  deux  partz  peuil/er,t  estre  bruslees. 
(21  juin.  1558,  Lett.  de  Fi.  de  Montm.  à 
P/iil.  II,  .K.  gén.  de  Belgique.) 

Nous  ne  pouvons  deux  fois  :  je  le  connois 
par  moi  même.  (.Moxtl.,  Comm.,  C.) 

—  Présent  du  subjonctif  : 

Conduire  lo  pusciomes.  iFrar/m.  île  Va- 
lenc,  s",  1.  33.) 

Te  posche  reddrc  gratiœ 
Davant  to  paire  gloria*. 
Sanz  spiritum  j'oscite  laudar. 

[Pass,,  513.) 
vol  ester. 

{S.  Leij.,  96.) 


Pose  i  non  ^;o.sc,  I 
0\  po. 
Qu'or  en  puis» 


1  recovrer 

{Alex..  Jl< 


I'  s.,  str.  63''.; 
:[u]arir. 

(/A.,  sir.  71') 

Qu'jod  lui]  ansemble  pùissitm  el  ciel  régner. 
(/4.,slr.  110'.) 

Home  kis  jjuisset  alarger. 

(/6.,  sir.  IIS'.) 

Plusurs  sunl  que. puissent  estre  recunict. 
(Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  XXXLX,  7.) 

Et  tu  me  puisses  aporter. 

{Eneas,  2330.) 

N'ai  beu  ne  vin  ne  el  par  unt  l'um  se 
poisse  enivrer,  (liais,  p.  4.) 

Ne  me  enchalcer  pas  ijue...  ne  puisse  ve- 
nir... (/*.,  p.  126.) 

Partir  puissomes  a  sa  gloire. 

(G.  DE  Coisci,  -Uir.,  B.  n';  2163,  (•  I6>.) 

—  Imparfait  de  l'indicatif  : 

Poeies  salvablement-  purlenir  les  coses. 
(Alex.,  XI' s.,  append.,  10.) 

Se  vos  le  ;)Oîie.$  prendre,  vos  n'en  don- 
riies  mie  un  des  menbres  por  .v°.  mars 
d'argent.  (Aucass.  et  S'icol-.  22,  36.) 

Pueloit  tenir  chacune  pièce.  (1321,  A. 
Meuse,  B  492,  f"  149  v°.) 

(Juar  sans  la  volenlé  de  li  Normant  ne 
les  choses  soes  pooit  delTendre,  ne  autres 
poil  cestui  prince  conquester.  (Aimé,  Yst . 
de  li  Normant,  II,  6.) 

Rewardant  oussi  qu'ilh  ne  poloient  plus 
longement  demoreir  awec  le  soventdit  Gri- 
goire.  (J.  DE  STAVEI.0T,  C/iron.,  p.  11.) 

—  Prétérit  indicatif  : 

Sempre  fist  bien  o  que  cl  pod, 

(S.  Léger.  40.) 

Et  Euvruis  cum  il  l'audit 
Credren  nel  pot  aniro  quel  ^id. 

(/*.,  187.) 
...  \ers  lui  oc  pore  nt  mot  soner. 

{Ep...eS,  Est.,  \'.) 
Que  nel  ponrent  Iruver. 

{Atexis,  XI*  s.,  str.  2?**.) 


Si  nel  poi  aviser. 
...  K.i  ponrent  : 


(Ib,,  sir.  79'.) 
venir. 
(/*.,  sir.  loi-.) 
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Kl  plus  tosl  i  poHi  curre. 

{Ib.,  sir.  lOS".) 

Félonie,  laquele  il  ne  pourent.  [l.iv.  des 
Psaum..  nis.  Canibr..  XX,  11.) 

El  pri5l  moyiier,  dun  vos  say  dir. 
Qu'ai  pot  sub  cel  genzor  causir. 

(AiBER.,  Alex.,  39.) 

UDC|ues  de  Sun  scrvise  ne  se  pot  repentir. 

{Hom.  (l'Alej-..  ms.  Aisen.,  P.  Meyer,p.  79,  T.  43.) 

Ne  vcer  ne  vont  la  lumière  Ueu.  (Huis, 
p.  11.) 

Toz  tans  ai  pais  désirée,  ne  onques  avoir 
ne  le  poi.  (Hisl.  îles  ducs  de  Nonn.  et  des 
rois  d'Anijiet.,  p.  4'2.) 

—  Imparfait  du  subjonctif: 

Aparceul  se  David  qu'il  ne  poust  a  ahaise 
les  armes  porter.  [Rois.  p.  66.) 

E  nuls  n'i  out  qui  départir  les  pousl.  (Ib., 
p.  168.) 

Ne  poi.'it  a  la  mort  faillir 
Se  il  l'ouipaiFsent  asalllir. 

{Dolop.,  4U9.) 
Que  li  di/.li\viivv.n'r.n  poguisl.  (.lanv.  1231, 
Kontev.,  I.a  Kocli.,  feu.  3,  sac  8.) 

Comme  les  deniers  devant  dits  et  lescos- 
tenges  et  les  despens  ne  pouist  en  payer, 
nous  les  églises  d'une  parte  nous  obligeons 
par  ces  lettres  a  paier  la  moitié  délie  re- 
mannant.  ^1249,  Carlul.  de  S.  Pierre.  A. 
Liège.) 

.Si  vous  (li  je  qu'il  n'est  bons  né 
Qui  la  fcste  pouist  comprendre. 

(GODEFBOT  DE  Paris,  Chron.,  SI36.) 

Ne  |iour  ditTerent  qu'ils  en  ewissent  ou 
avoir  pûhisseiil  (jue  pour  ce  ne  puelent  et 
ne  <ioient  cesser  qu'ils  ne  ouvrent,  laburent 
et  tindent  tous  dis.  (23  l'év.  1447,  Accord  des 
drapiers  et  teinturiers,  Bormans,  Gloss.  des 
drap,  liég.,  Doc.  incd.,  XU.) 

—  Pai'ticijje  passé  et  temps  périphras- 
tiques  : 

Et  n'ont  peut  dureir  ne  esteir.  (Psaut.  de 
Metz,  XXXV,  13.) 

—  Avoir  un  certain  elTet,  une  certaine 
influence  : 

Le  vin,  la  bonne  chère  peuvent  sur  plu- 
sieurs. (Gasp.    lie  TAVA.\xES,iliém.,  p.  131.) 

—  Tenir,  être  contenu  : 

La  citiez  iert  do  genz  si  plaine 
Qu'il  i  poêlent  a  grant  peino. 
(Amdhoise,  Est.  lie  lu  ijurrre  sainte,  303,  G.  Paris.) 
Et  la  citié  d'.'Vcre  iert  si  plaine 
De  geul  que  i  jjoeii  a  paine. 

llD.,  id.,  5673.) 
Que  la  uiarioe  en  fu  si  plaine 
Que  il  \  por'tit  a  grant  paine. 

(lo.,  ib..  H0S3.) 
Deu  grose  no  poiint  en  un  sake. 

{Prov.  de  Fraunce.) 
En  ce  vassiel  paoient  bien  mille  hommes 
(Froiss.,  Chron.,  II,  220,  Luce.) 

Avoient  fait  carpenter  une  bastide  ou  il 
pnoient  bien  cin()  cens  hommes.  (Id.,  lé. 
Iir,  266.) 

—  Puel  cel  e.tlre,  peut-être  : 

Bien  avez  oi,  ptiel  cel  estre, 
Le  miracle... 
(AUBROISE,  Est.  de  la  (juerre  sainte,  44C3,  G.  Paiis.) 

Cf.  Pl'et  ce  kstre  et  Pl'et  cel   estre. 
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2.  poEiR,  mod.  pouvoir,  s.  m.,  fa 
culte  qui  met  quelqu'un  en  état  de  faire 
quelque  chose  : 

In  quant  Deus  savir  et  podir  me  dunat. 
(Serm.de  Strasb.,  I,  2.) 

Que  noslre  poeir  en  ferun. 
(Troie,  ay.  Baitscli.  Lany.  et  tilt,  fi:,  179,  b.) 

Mais  je  métrai  tût  mon  pooir 
De  faire  les  eut  repentir. 

[l'tirlon..  6714.) 
Vos  servirai  a  men  poeir. 
(/.<■  Lni  ilu  Oesiré,  Fr.   Michel,  Uis  inédits,  p.  14.) 

Qiiar  ele  soûle  a  poer 
De  son  fil  a  toi  acorder. 

[Tlienpliile,  up.  Bartscb,  Lanij.  et  tilt,  fr.,  473,  IS.) 

De  vos  defandrc  prenez  ^oo*r. 

(Hectur.  H.  .N.  821,  f»  5  r».) 

A  nos  pouors.  (1269,  Lell.  d'Aelis.  fem. 
de  J.  de  Joinv..  B.  N.,  coll.  de  Champ., 
vol.  CLII,  pièce  51. j 

Et  ne  feront  ne  ne  soufreront  a  leur 
pouairs  a  faire  encontre.  (1309,  A.  N.  JJ  41, 
r°  117  r°.) 

Apreis  ordineit  est  ke  de  tous  dras  ma- 
breis  ki  desrasenables  seront,  li  varies  de 
quartir  aront  7)0!0)'  de  porleir  devant  les 
wardans  et  de  mostreir.  (19  juillet  1325, 
Serilenre  arbitrale.  Bormans,  Gloss.  des 
drap,  liérj.,  Doc.  inéd.,  III.) 

Potier.  (1338,  A.  N.  S  206,  pièce  36.) 

Il  sont  en  estât  en  pouair  et  en  force  au 
monde.  (Ores.me,  Quadrip.,  B.  N.  1348,  f°  117 

V.) 

—  Propriété  que  possède  une  chose  : 

Pour  quoi  la  fontaine  a  pouoir 
Des  membres  fere  amoleoir. 
(Metom.  d'Ovide,  ap.  Barlscli,  Lanf).  et  litt.  fr.,  647, 
19.) 

—  Droit  d'agir  pour  un  autre  ;  acte 
ou  ce  droit  est  inscrit  : 

Je  doing  plenier  polioyr  aus  ditz  execu- 
tors.  (1269,  fest.  de  Jehanne  de  Fougères.  A. 
N.  .1  4U6,  pièce  3.) 

Dune...  plencr  ;)wc«.  (1281,  Test,  de  Guy 
de  Lusiynn,,.  A.  N.  .1  270,  pièce  19.) 

Avoit  pouir  de...  (1288,  Lell.  du  bailli  de 
Rouen,  Jumièges,  A.  Seine-Inférieure.) 

Ayent  pou/ieyr  de  mètre  a  exécution  ces- 
tui  nostre  testament.  (1297,  Test,  de  Hugues 
le  Brun,  Angoumois,   A.  N.  J  407,  pièce  6.) 

Leurs  pouoirs  duroit  .x.  ans.  (Cliron  de 
S.  Den..  ms.  Sle-Gen.,  f»  4r.) 

El  donne  pouair  de  acquerre...  (1309,  A. 
N.  JJ  41.  r°  110  v°.) 

Nous  avons  donné  poair  et  commande- 
ment ans  genz  de  noz  comptes  de  les  pu- 
nii\  (1319,  Curions  des  rois.  A.  N.  K  40, 
pièce  23.) 

riain  pouair.  (1326,  A.  N.  J  219,  pièce  5.) 

El  en  sont  mis  en  loy  de  vilhe,  et  en  ont 
donet  aus  esschevins  deseurdis  picn  poi'er 
de  jugier  et  de  recorder  sor  yaus.  (1311, 
Cart.  de  Bouvignes,  I,  34,  Borgnet.) 

Poair.  (1332,  Ilyerres,  A.  Seine-et-Oise.) 

—  Empire  qu'on  a  sur  qqu'un,  sur 
qqchose  : 

Tu  S.S  poaier  sor  nos.  (ilacliab.,  I,  10,70.) 


l'Etat  : 
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Qu'il  nos  delivreit  delpuoiV  al  diable.  (Kie 
de  sainte  Eulaire  virge,  B.  N.  423,  T  25".) 

Quel  dyable  donnât  telle  poieur  al  pris- 
tre.  (J.  D'OiTREMKirsE,  Myreur  des  histors, 
V,  115,  Chron.  belg.) 

Elle  amast  miez  eislre  démembrée  et 
morte  que  venir  en  \apuioir  de  son  marit. 
(Chron.  de  Jehan  le  Bel.  p.  7.) 

Autorité   de   celui    qui   gouverne 

Kar  mult  par  ert  granz  sis  saveirs 
E  sa  valors  e  sis  poheirs, 

(Bes.,  D.  de  .\'orm..  II,  11561.) 

Que  nous  vaut  ore  nostre  pouoirs.  hon- 
neurs? fl.AiBENT,  Somme,  ms.  Alencon  27, 
P  9  V».) 

1.  poÉi.E,  mod.,  s.  f.,  V.  Paele. 

2.  POÊLE,  S.  m. 
Cf.  Paile,  V,  689\ 

3.  POÊLE,  S.  m.,  v.  Peisle. 

poELo.v,  s.  m.,  petite  poêle  : 

Lire  ici  l'exemple  inséré  sous  Palon 
2,  t.  V,  p.  71  r. 

Poeslon.  m.  A  skellet  or  posnel,  aiso,  a 
little  frying  pan.  iCotgr.) 

poE.ME,  s.  m.,  ouvrage  en  vers  d'une 
certaine  étendue  : 

Ils  aiment  souverainement  leurs  poèmes 
ou  dictes.  (Ores-ME,  Eth.,  IX,  9.) 

Car  il  premet  un  modeste  proesme, 
Et  par  dcgrez  il  hausse  son  poesme. 
(Peletier,  Odiss.,  Au  Roy,  l"  5  r*,  éd.  1574.) 

POESIE,  s.  f.,  art  de  faire  des  ouvrages 
en  vers  : 

...  Esquelles  choses  il  n'a  suffisamment 
observé  les  vrayes  reigles  de  françoyse 
poésie.  (Cl.  Marot,  Pref.  des  poésies  de  Vil- 
ion.) 

—  Beauté  du  fond  et  de  l'expression 
essentielle  à  la  poésie,  indépendamment 
de  la  versification  : 

Comme  se  la  métamorphose 
L'en  mettoit  en  langue  rural 
Ou  poe.'fie  est  toute  enclose, 
Exponible  a  bon  sens  moral, 
;G.  de  DiGt'LLEviLLE,  Troïs pèlerinages,  f"  f*.  ) 

—  Ouvrage  en  vers  : 

Recorde  loy  de  Virgille  qui  en  sa  très 
dolereuse  poésie  raconte  lesdestourbierset 
désespérez  meschiefz.  (Al.  Chart.,  L'esper. 
ou  consol.  des  trois  vert.,  sign.  Auiii",  éd. 
1489.) 

Poesis  fictoires, 
Narratoires. 
Des  mauvais  accusatoires. 
Des  bons  recommandatoires. 

;iD..  ià..  sign.  F  m",  éd.  t4S9.) 

POETE,  S.  m.,  celui  qui  s'adonne  à  la 
poésie:  celui  qui  est  doué  pour  la  poé- 
sie : 

Merveilles  dienl  grant 
Li  poètes  en  lur  chant. 

,^EvEB.  DE  KiRR.,  Dist.  de  Caton,  p.  135,  Koboe.) 
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Li  poueles.  (Laurent,   Somme,   nis.  Char- 
tres 620,  ^  17^) 

Pouelte.  (Oresme,  Contre  les  divinaf.,  B. 
N.  994,  C  26'-.) 

La  riche  pompe  de  tes  vers 
Ressemble  a  des  joyaux  divers, 
Diamaris,  rubis,  chrysolithes. 
Ou  toutes  clarlez  sont  eslites, 
Luisantes  comme  astres  des  cieus. 
Aussi  tu  es  poète  des  Dieux. 
l;o»s.,  Od.,  Pour  Am.  Jaaiyn,  Od.  retranch.,  Bibl.  elz.) 
I.  Il,  p.  480.) 

POETESSE,  S.  f.,  femme  poète  : 

Sapho,  poétesse.  (Fossetier,  Cran.  Marei.. 
ms.  Bruxelles  10509,  r  123  r") 

POETIQUE,  adj.,  relatif  à  la  composi- 
tion en  vers  : 

CoDteray  par  manière  poétique 

nt  et  com  la  chose  avint. 


;CuB.  DE  Pis.,  Chem.  de  long  est.,  42.) 

Il  est  treple  théologie,  c'est  a  savoir  la 
pieticque.  la  civille  et  la  phisicque.  (Raoi'l 
lE  Presles,  Cité  de  Dieu.  VI,  1,  éd.  1486.1 

Dedallus,  duquel  les  fabulations  et  fables 
poétiques  parlent  grandement.  {Oi'ose.  vol.  I, 
r69',  éd.  1491.) 

C'est  toy.  princesse,  (jui  animes 
Et  qui  fais  nos  chants  poétiques. 
(Ross..  Œuv.,  O.les.  I.  V,  à  Mad.  Marguerite,  p.  37Î, 
éd.  IS84.] 

poETiQL'EME.XT,  adv.,  d'uiie  manière 
poétique  : 

Ay  composé  ce  livre  en  prose,  ou  le  pre- 
mier livret,  fait  poétiquement  en  mètres, 
est  compris  dedens  de  lettre  a  lettre.  (G. 
Chastell.,  Ver.  mal  prise,  Œuvr.,  VI,  245, 
Kerv.) 

Anthimacus  colophonien  et  Niceratus 
heracleote  escripvirent  de  luy  poeticque- 
ment.  (Fossetier,  Cron.  Marr/.',  ms.  Brux. 
lOblI,  VII,  V,  n.) 

El  combien  qu'il  semble  ceste  chose  estre 
fainte  el  poeticquement  dicte,  louteflois  est 
elle  assez  pies  de  vraye  hystoire.  [Trai. 
'tes  nobles  malheureux  de  Boccace,  XII,  f°  14 
r»,  éd.  1515.) 

POETISER,  V.  n.,  faire  des  vers  : 

Poétiser  est  faire  poème.  (Orej.me,  Table 
des  exposicions  des  fors  mot:  de  Pohtiq.) 

—  Composer  d'une  manière  poé- 
tique : 

En  prose  lu  pourras  poe/i.^er  aussi. 

;ViiQ..  Arl  jjoel..  II.) 

POIDS,  mod.,  V.  Peis. 

poi«\.  mod.  poinir,  s.  m.,  la  main 
fermée  : 

En  sum  puin<i  tinl  la  carlre  li  Deu  sers. 
[Aler..  II«  s.,  sir.  70=.) 
Dunez  mei  l'arc  que  vus  tenez  el  poign. 
{Rot.,  767.) 
Lo  potjn  el  braz  avigurad. 

(.\ldebic,  Alex.,  72,  P.  Mejer.) 
Mes  .\yraeris  au  corage  aduré 
Les  euchauçoil,  cl  ponff  le  braoc  lelré. 

[Aijm.  de  .Varà.,  917.) 
Ogiers  les -uie,  cl  poff  désire  la  spee. 

IRaimb.,  Ogier.  5109.) 


L'espee  li  vola  del  poign  ■ 

(HuoN  DE  Rot.,  Ipomedon,  4065.) 

Si  se  comence  a  desmenter, 
Detorl  ses  puinz,  ses  chevols  tire. 

{Viede  sninl  GiV/cs,  674.) 

Mes  ge  ferai  lier  as  vos  et  pies  etpons. 

[Oui  de  Bourtj..  3524.) 

Il  s'en  torna  le  petit  pas,  le  pignon  el 
puinn  tout  ensanglenté.  (H.  de  Val.,  g  511.) 

E  le  poign  clorre  por  fcrir. 
{Dit  du  besant,  B.  N.  l'JSiS,  f  111  i'.) 

Et  fiert  de  l'espee  arrière  main  si  que  il 
li  fisi  voleir  le  puq  en  mi  la  lande.  (S. 
Graal,  B.  X.  2455,  f"  296  V.) 

f^i  lost  comme  li  puins  loucha 
A  son  lieu. 

{BEAI-MA50IH,  .Vaw'I.-ine,  7jû9.) 

—  Ve7iir  ans  poigns,  se  battre  : 

Ils  viennent  uu.v  poings  ijuand  ils  ont 
bien  beu.  (11.  Estien-.,  Tr.  prep.  a  l'Ajiol.p. 
Herod.,  c.  22.) 

— •  Petite  armature  de  métal,  adaptée 
au  poing,  qu'on  emploie  comme  arme  : 

Garniz  de  javreioz,  d'an  poing  de  cuyvre, 
d'un  arc  et  de  fleiches,  duquel  poing  de 
cuvvrc  le  suppliant  donna  sur  la  teste. 
(1468,  A.  N.  JJ  195,  pièce  74;  Duc,  Punclo- 
riuni,  sous  Punctare.) 

Cf.  Poing  1,  t.  VI,  p.  252',  et  Pont  1, 
t.  VI,  p.  273'. 

poiGXA.\T,  adj.,  qui  pique  : 

Beste  puigtiante. 

(Phil.  de  Tllius,  CompuI,  1391.) 

III  en  ot  pris  verges  noouses 

Et  mut  punianz  et  espinoses. 

(  Vie  Sle  Juliane,  ms.  Oxf.  BodI.,  canon,  mise.  74,  t°  65 

"■•■) 
De  si  poînnant  malot  a  gietet  ree  et  miel 
Qui  soloit  estre  plains  de  venin  et  de  fiel. 

[De  .S.  Jeh.,  B.  N.  2039,  t»  32».) 

Puis,  comme  roy,  l'ont  voulu  adorer, 
Et  d'espines  très  poignans  couronner. 
[Complainte  de  .\.-Dame,  Poés.    fr.   des   XV  et  ivi" 
s.,  Il,  119.) 

—  Fig.  : 

Il  se  plaignuit  fort  de  ce  qu'on  vouloil 
ouvrir  la  voye  de  cession,  et  dit  aucunes 
paroles  bien  poignantes.  (Juv.  des  Lrs., 
Hist.  de  Charles  VI,  an  1395.) 

Memniius  avoil  escrit  contre  luy  des  orai- 
sons très  poignantes,  ausquelles  il  avoitbien 
aigrement  respondu.  (Mo.st.,  fc'ss.,  1.  II,  33, 
p.  484,  éd.  1595.) 

—  Qui  est  de  haut  goût  : 

En  Manicongre  se  trouve  une  plante,  qui 
a  le  goult  beaucoup  plus  poignant,  et  de 
tel  eltort  qu'une  once  de  sa  graine  faict 
plus  que  demie  livre  de  vray  poyvre.(THE- 
VET,  Cosmogr.,  Il,  16.) 

—  Qui  perce  le  cœur  : 

II  n'y  a  maladie  d'esprit  plus  poignante. 
que  de  ceu.\  qui  plaident  en  leurs  noms. 
(Paso.,  Lett.,  I.\,  6.) 

Cf.  Poignant  I,  t.  VI,  p.  246°. 

POiG\ARD,  S.  m.,  arme  offensive  à 
lame  courte,  aisuii  ; 


Aucuns /loijna/','!  et  arcs  de  bois.  iVog. 
d'Ant.  Pigaphetta,  p.  347,  Schefer.) 

Alixandre...  porloil,  au  lieu  de  son  poin- 
gnarl,  les  œuvres  d'IIomere.  (Le  Plessis, 
Ethiq.  d'Arisl.,  Rp.,  sign.  BBiij  v°,  éd. 
1553.) 

poiG>ARDER,  V.  a..  frai)per,  tuer  avec 
un  poignard  : 

Peu  s'en  fallut  que  Monsieur  de  Valois  ne 
le  poignarda  sur  l'heure.  (Thevet,  Homm. 
m.,  P  175  v°,  éd.  1584.) 

L'ayant  trouvé  demy  mort  l'achevèrent 
de  poignarder.  {\'\gt:s.,' Apotl.de  Thyane,  II. 

727.) 

POiGXE,  s.  f.,  force  du  poignet  ;  em- 
ployé comme  surnom  : 

Jehan  bonne  poigne.  (1387-88,  Comp^  des 
anniners.  de  S.  Pierre,  G  1656,  f  212  r°,  A. 

Aube.) 

—  Poing  : 

Perdera  le  puyne.  (1487,  Pièce.  Louvrex, 
Rec.  des  édils,  I,  407.) 

Pietou  ponjnejus  copeit.  (J.iie  Stavelot, 
Chron.,  p.  87,  Borgnet.) 

Coupeir  les  pungnes.  (J.  d'Oitre.ueise, 
Myreur  des  hislors,  p.  32.) 

Frapper  depouçMe  sur  les  tables.  (19  mai 
1582,  Ph.  et  privil.  des  .xxxii.  met.  de  lu  cité 
de  Liège,  n,l\l.) 

CA.  Poigne  1,  t.  XL  p.  216%  et  Poigne 
2,  p.  247». 

poIG^'EE,  s.  f.,  quantité  que  la  main 
fermée  peut  contenir  : 

Jo  n'en  ai  si  une  puinnie  nun  de  farine 
en  un  vaissel.  [Ilois,  p.  311.) 

Six  poignées  de  blé.  (Dec.  1327,  .\.  >'.  J.l 
65,  C  30  V.  1 

S'.iloicnt  leurs  chevi.ius  par  jyiignies  tirant. 

[Clieiiul.  nu  Cygne,  10109.) 

Une  ptignie  de  farine.  (JIaiz.,  Songe  du 
vielpel.,  III,  63.) 

Et  ne  porront  couper  nuls  boys  pour 
charnier  qui  se  puisse  fournira  ugnepoi/i- 
„  îee  de  main  a  home.  (1387,  Bail,  A.  N.  MM 
31,  f»  50  r".) 

Cescuns  des  six  en  lenoil  une  puignie. 
(Froiss.,  Chron.,  IV,  .59,  Luce.) 

Poingnie  de  verges.  (Cent  nouv.,  XXXIII.) 
Une  bonne  poignie  de  sel.  (/A.,  XLVII.) 
Une  puyynrje  de  farine.  (Fossetier, C»ci«. 

Mnrg.    ms.  Bruxelles,  2'  p.,  sec.  copie,  f" 

28  r°.) 

Une  poignée  d'épines.  (Uist.  maccar.  de 
Merl.  Cocc,  XVIU.) 

—  Fig.,  petit  nombre  : 

(.)ue  une  puignie  de  gens  que  il  esloient. 
(Froiss.,  Chron.,  III,  190,  Luce.) 

—  Partie  d'un  objet  par  oii  on  le  sai- 
sit, on  le  tient  à  la  main  : 

Une  livre  de  fil  a  faire  les  puigneet.  (1370, 
Compt.  de  Valenc,  A.  Valenciennes.) 

Par  la  poingnye  de  l'espee.  (C.  Ma.vsion, 
Bibl.  des  poet.  de  metam.,  f"  71  v°.) 

La  pognie  d'une  epee.  (1580,  Noyon,  ap. 
La  Fons,  Gto^s.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 
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—  A  poii/nee.   locut.  adv.,   à    pleine 

main  : 

Et  (loniioitn //o/H,(?«îei  aussi  bien  les  sous 
deniers  comme  il  fesoit  ceus  que  il  avoil 
gaaingnics.  (.Ihinv.,  vS.  Lniiis,  \\  418.) 

Cf.  Puio.mi;e  1,  t.  VI.  )..  'l'<'r,  et  Poi- 

GMEE  2,   p.   '2î',)''. 

POKiAr.T.  S.  m..  ])artie  du  l)ras  qui 
joint  la  main  ;i  lavant-bras: 

D'une  playp  (le  taille,  i|u'il  a.  en  li-  main 

senestre,    prenant   ou   jimr/ni'l  iriielli'  par 

détiens...  (-23  juillel    liSS.'ftev.  'le  In    l.vy. 
li72-r.S9,  A.  tournai.) 

—  Bande  qui  termine  la  manrlu'  de 
cei'tains  vêtements  à  l'endroit  où  elle 
couvre  le  poignet  : 

Et  nsl  ledit  Jehan  de  Malli  njcllrr  ledit 
Robert  en  une  mauvaise  p]i>on  unie  et 
puant  ou  cep  et  II  list  oster  les  pogncz  de 
son  aucqueton  et  demoura  un  de  ses  bras 
tout  nu  ondit  cep.  (1336,  Leit.  de  Ch.  de 
Val.,  A.  N.  JJ  70,  f"C3  r".) 

l'our  .VI.  venlres  de  menu  vaii',  !■!  .u. 
lailices,  a  foiirer  ledil  e.i|iprroii  l't  pour 
puignes.{\'ih'i,  Exiclesl.  de  Mnii/ne  femtiic 
Jaquemnn  Uanveiig,  A.  Tournai.) 

Jehan  Coutiel,  fuurnier,  pour  un  blanc- 
quel  a  usage  d'omnie,  a  vermaulx  puii/iies. 
(30  juin  1401,  /l'.cec.  Lestam.  d'Angnies  de  le 
ïioe,  veuve  Lelong,  A.  Tournai.) 

Pour  une  paire  de  piiingnes  assis  siu'  un 
vies  pour|ioint.  (22  déc.  1417,  Tutelle  de 
Culard  Bourgeois,  A.  Tournai.) 

Lespiiignelz  dudit  pourpoint.  (S'juin  1470, 
Tulelle  de  Loijset  et  Gi/lot  Desi.aïups,  A. 
Tournai.) 

Le  collet  et  poin/iietz  de  la  chemise.  (En- 
trce  de  Henry  II  a  liùueii.  I'"  38  r'\) 

—  Manchelte  indépendante  du  vête- 
ment et  qu'on  met  pour  protéger  le  poi- 
gnet : 

Tailleurs  de  robes  et  pariiienliers  ne  se- 
ront point  vendeurs  ne  marchans  de  cau- 
ches,  de  caperons  ne  de  poiyntez.  (Slal.  de 
Noyon,  ms.  Noyon.l 

Pour  .XV.  aines  de  gris  drap  pris  adont 
par  le  dit  Glais  pour  Henri  de  Wassenaire 
et  le  fil  ledite  dame  de  le  MarUette  faire 
bup|ielandcs,  capprons  eV pugnes.{i"  sept.- 
7  dcc.  1402,  Coiiipl.  d'Aimeri  Vredluul,  re- 
ceveur lie  Iliiiitiiut,  A.  Nord.) 

Item,  un  mantelet  foiu'et  de  gris  vair, 
deux  capprons,  et  deux  paires  de  puignex. 
tout  d'escarlate.  (2  août  1409,  Exéc.' lest. 
de  MnigneEsquiequelque,v"  Deslumquierque, 
A.  Tournai.) 

De  lui  (Jehan  de  llainaui  pour  deux  pu- 
gnez.  (7  oct.  1417,  Tutelle  des-  eiifanh  du 
brencq.  A.  Tournai.) 

—  '1'.  deliturg.,  manipule  : 

Item  d'icelle  propre  sorte  un  estole,  un 
fanon,  une  aube,  un  amil,  et  deux  poh/uez. 
{ViGi,  Tàvent.  de  la  Sle-Cliupelle  de  hur.  ; 
Duc,  Poignetus.'' 

—  Sorte  de  bracelet  : 

Vn^piiiguet  d'or,  et  loquet  d'or,  servant 


ad  ce,  a  cincq  rubis  et  .iiii.  perles.  (24  juil- 
let 1480,  E.réc.  tesl.  de  Simon  Savurij,  A. 
Tournai.) 


l'oiL,  mod.,  v.  Peu..  —  poii.e,  mod., 
V.  Peible. 

l'oii.u,  adj.,  couvert  de  poils  : 

Com  sachelets  tout  pollius.  (J.  n'OuiRE- 
MKV>iK, Myreurdei  lns(ors,l.  I,p.  470,  Chron. 

belg." 

1.  iM>i.\<^:<>\,s.  m.,  instrument  terminé 
en  pointe  pour  percer,  pour  graver  : 

Li  ovrier  qui  d'alesne  et  de  ponçon  scrvoiGiil. 
[HetiiK,  B.  .\.  liiins,  1°  5  ,'.) 

Ki  feira  de  coutiel  u  de  broUe  u  de  pon- 
ron  u  de  miséricorde.  {Hans  d'Hénin.  ap. 
Tailliar,  lier,  d'acl.  des  xii'  et  xm"  a.,  p.  413.) 

l'our  les  ponrhons  refaire  et  chisiaus. 
(l.'iOl),  Trtw.  aux  cliâl.  des  ctjrnl.  d'Art..  A. 
!N.  KK  393,  1'"  31.) 

Fil  et  aguille  cl  poenrons  a  armer.  (1309, 
Tel/.,  Lobineau,  llist.  de  Bret.,  U,  1639.) 

.VI.  .xn".  et  demie  de  ponchous...  .xii.  d. 
(Ii23,  Exéc.  leslatu.  d'Angnies,  v'  Jehan  de 
le  Bruyère,  A.  Tournai.) 

La  fa  un>  grandi  jiourtiou-^  en  son  pDiirpoinl 

{Geste  des  '.lues  de  Bolirtj.,  ri97i.) 
Sy  fu   trillivé  dedens  sou   pourpoint  un 
pouckon     Irenchant    et    atlilé.   (Trahis,   de 
lù-ance,  p.  92.) 

Item,  (|ue  personnes  (|uelcoiii|ues  ne 
puist  porter,  ne  avoir  sur  lui  plommees, 
[uimiaux  d'espees,  ne  aultres  choses  sem- 
blables, ne  en  getler  après  aultruy,  ne 
aussy  dollequins,  ne  pondions  a  couvert, 
sur  paine  d'estre  banny  a  tousjours  de  la 
ville.  (21  sept.  1444,  fie'/,  aux  pubitcacions, 
1443-1456,  A.  Tournai.)' 

A  maistre  Jehan  Lampol,  fevre  de  la 
ville,...  pour  ung  poinclion  servant  a  trau- 
wer  les  pierres  et  les  départir.  (14i.j, 
Compt.  des  forti/ications.  H"  Somme  de 
mises,  A.  Tournai.) 

—  Part.,  outil  servant  à  imprimer  sur 
les  ouvrages  d'or  etd'argent  une  marque 
indi(|uant  qu'il  sont  à  un  certain  titre  : 

Soubz  le  poinwn  de  l'efigye  du  roy.  (1309, 
Heg.  de  la  Cour  des  monn.,  ap.  L'aborde. 
lienaiss.  des  aris.  addit.  au   t.  I,  p.  .i83.) 

—  Pièce  de  bois  verticale  sur  laquelle 
sont  ap]iiiyés  les  arbalétriers  d'un  com- 
ble : 

Item  pour  paindre  le  chiel,  c'est  assavoir 
les  sablières,  les  pinçom,  les  tirans,  les  li- 
mandes et  les  boulions.  (1319-27,  Arcli. 
lios/>it.  de  Paris,  11,  6ô.) 

—  Cheval  de  frise  ; 

Print  le  prince  de  Betliforl  sa  place  en 
assez  fort  lieu  et  adossèrent  aulcuns  lieux 
par  derrière  et  de  costé  de  fortes  bayes 
d'espines  :  et  au  front  devant  esloient  mis 
les  archiers  en  ordonnance,  tous  a  pied, 
ayans  chacun  devant  lui  pendions  aguises 
fiches  devant  eulx.  (Mo.nstii.,  Di.uvr.,  IV, 
345,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

Cf.  VI,  250'. 


2.  poi.\i;o>',  s.  m.,  tonneau  conte- 
nant à  peu  prés  la  valeur  d'une  feuil- 
lette : 

Li  /)o;iço)/scomme  la  queue(e).(EsT.  Boil., 
Liv.  des  mesl.,  2°  part.,  IV,  1.) 

Et  li  poinclion  come  le  tonel.  (Id.,  ib.,  1 1.) 

Et  se  il  bai  deux  coues  et  .i.  poinçon  sus 
une  charrote  l'on  en  paierai  .xiiii.  deniers 
de  paaige.  (Fin  du  xni'  s.,  Cart.  de  Dijon. 
D.  N.  I.  4051,  f°  25  v°.) 

Les  pnnsons  et  demys  pansons  et  aultres 
vaisseaulx  plains  de  vin.  {Coppie  du  tabl. 
est.  en  la  chambre  du  cons.  de  Vernon.  .\. 
N.  P  1189.) 

Ou  fâche  resquier  aucuns  vins  par  keu- 
wcs,  par  toniaux,  par  jioiudums.  (17  sept. 
1317,  Heg.  iinx  onlonn  .  1386-1589,  f  5  r°,  A. 
Tournai.) 

28  libres,  17  sols,  6  deniers  délivrez  a 
Colet,  boutillier  madame  la  conlesse,  en 
.XVI.  coues  et  .t.poinsson  de  vin  fins  a  Re- 
vigny  l'an  1322.  (1322,  B  492,  f»  79  r°,  A. 
Meuse.) 

.u.poinxsons  de  vin  viez  renovelé.  (15  mai 
13^5,  Invent,  de  meubles  de  la  mairie  de  Di- 
jon, A.  Côte-d'Or.) 

Ceulx  qui  esloient  dessus  les  murs  leur 
jettoient  pierres,  pieux  agus,  huilles  chau- 
des, plong  (ondu,  poinsons  |)lains  de  chaulz 
vive,  tonneaux  plains  d'eslouppes  engres- 
sees.  (J.  i)'AiiiiA.s,  Melnsine.  ji.  157.) 

Lesque.z,  pour  leur  dicte  visitacion,  au- 
ront du  ponction  de  vin  de  Paris  contenant 
trois  muys  et  demy  ou  environ,  douze  de- 
niers et  du  plus  ou  moins  a  lequipolenl. 
(22  avril  1.534,  Statuts  des  buvetiers,  vinai- 
griers et  moutardiers,  ap.  Aug.  Thierry, 
Monum.  de  Thist.  du  Tiers-Elat,  II,  594.) 

Si  ledit  miel  est  en  poinçon.  (Octobre 
1570,  Décl.  imp.,  Orl.,  Gibier.) 

Emeu  de  pitié  il  s'olTril  de  les  aider  de 
vingt  bariques  de  farine,  six  pipes  de  fèves, 
un  poinson  de  sel  et  un  quintal  de  cire 
pour  faire  de  la  chandele.  (M.^rc  Lescabbot, 
Ilist.  de  l'i  Xouv.  France,  p.  102,  Tross.) 

poi>'t;o>'>'.4GE,  s.  m.,  action  de  poin- 
çonner : 

Item  pour  le  poinchenage  d'iceux  cuirs, 
.vm.  gros,  vallent  .iiii.  s.  .x.  d.  (3  janvier 
1402.  Tut.  et  curât,  des  enfants  d'Ollivier 
Confesse,  A.  Tournai.) 

Cf.  VI,  250'. 

poi\<:o.v.\EK,  V.  a.,  marquer  avei: 
un  poinçon;  anc.  orner  de  dessins  au 
moyen  d'un  poinçon  portant  un  motif 
qu'on  répétait  en  frappant  l'objet  sur 
toute  sa  surface  : 

Taules  toutes  ponchonnees  de  fuellage. 
(1324,  dans  Did.  gén.) 

f'ne  couronne  tout  ouvrée  de  or  pon- 
dionnet.  \Vi'0,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Gobelet  d'argent  doré  poinssonné  a  fueil- 
lage.  (1453,  A.  N.  K  328.) 

Esguiere  poinssonné  a  une  damoiselle  et 
ung  compaignon  dedens.  (/é.) 

Calice  d'argent  doré  duquel  la  verge  et  la 
pâte  sont  poinçonnes  a  yrnages.  (1476, 
Joyaux  de  l'égl.  de  Bayeux,  f°  77",  chapitre 
Baveux.; 
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—  Crépir  au  moyen  d'une  sorte  de 
poinçon  servant  à  appliquer  l'enduit  : 

A  Jaquemart  BafTois,  machon,  pour  son 
sallaire  et  desserte  de  avoir  poincené  et 
plasiri  de  mortier  a  cauch  le  mur  estant 
nu  bouge  par  terre  de  le  dicte  maison  a 
rencontre  dudit  hostel,  et  payé,  pour  ce, 
parmv  le  mortier  ad  ce  aloué  que  il  livra. 
(6  déc.  1H2,  Tulelle  de  Miquelel  Tiiscrip,  A. 
Tournai.) 

Avoir  escorcliiel  et  poini-heiiel  unr  cuve 
de  lieule  moulue.  (Ib.) 

—  Frapper  avec  un  poinçon,  outil 
servant  à  percer  : 

Commanda  que  son  corps  fust  tiré  du 
tombeau,  qu'il  fust  fouetté,  qu'on  lui  arra- 
chasl  le  poil,  et  fust  poinçonné.  (Saliat, 
lier.,  m.) 

—  Fig.  : 

De  mile  ennuis  vient  Thomnie  /toinçonner. 
(Fr.  Perrin,  Pourlraict,  t°  45  V,  id.  1374.) 

Leur  vie  est  la  plus  misérable  du  monde, 
d"eslre  en  crainte  et  frayeur  perpétuelle, 
qui  les  menace  sans  cesse  et  les  jjoinçonne 
vivement,  voyant  leur  estât  et  leur  vie 
tousjours  en  bransle.  (Bodin,  Rep.,  II,  3.) 

POIIVDRE,  V.  a. 

Cf.  Poindre  1,  t.  VI,  p.  251'. 

POING,  mod.,  V.  PolG.N. 

1.  POINT,  s.  m.,  action  de  piquer; 
piqûre  faite  dans  un  tissu  avec  une  ai- 
guille enfilée  pour  former  une  cou- 
ture : 

An  haut  s'escrie  et  tort  ses  poinz 
De  robe  ne  li  remest  poinz 
Devant  son  piz  a  descirier. 
CuRtST.,  Erec,  ap.   Bartscli,  Laiig.  et  lill.  fr..  lï'i, 
28.) 

—  Action  de  pointer  : 

...  Q-ayjo,„(<Iujour 
S  en  voet  aler. 

(HuoN  DE  Rot.,  Iprmeil<m.  p.  îl.) 

Au  poin  do  jor.  {Riule  S.  Beiieit.  H.  N. 
24960,  r  17  V".') 

Au  poiiir/l  au  jour.  (La  Bon..  Ihirmon..  p. 
662.) 

—  Instant  oit    qqclio.«e  va  commen- 


Me  retiray  sur  le  point  de  mytiuyl. 

(Oci.  DE  S.  Gel.,  Srj.  d'/wiin.,  1"  09  »°.) 
Congneut  le  poincl  du  temps  que  fut  la 
bataille  donnée.  (Amvût,  Vies.  .1.  Cies.) 

—  Certain  signe  de  ponctuation  : 

Colon,  dit  des  Latins  punctum,  des  Fran- 
çois pointt  rond  ou  final.  (.Iran  Bosquet, 
Elemens  ou  inslilutiuns  de  In  langue  fran- 
çaise, Mons,  1586.) 

—  Au  jeu  de  dés,  marque  faite  de  un 
à  six  sur  chaque  dé  : 

Premièrement  en  cesie  quarre 
Metz  un  point,  atfin  qu'il  appnrc 
Que  c'est  en  despit  Dieu  le  père  : 
En  cesle  ara  deux  points  assis 
En  despit  du  Père  et  du  Fils. 

(Cbeua»,   .Vist.  ih-  la  fnss.,  2»74f).) 
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—  La  plus  petite  [jartie  de  l'éten- 
due : 

Je  ne  suis  point  arrivé  a  cette  vigueur 
desdaigneuse,  qui  se  fortifie  en  soymesme, 
que  rien  n'aide,  ny  ne  trouble  ;  je  suis  d'un 
poinct  plus  bas.  (ÎIont.,  Eus..  III,  9,  p.  134, 
éd.  1595.) 

—  Endroit  précis  où  qqchose  a  lieu  : 

Pur  ço  t'ad  mened  jesque  a  cest  iminl- 
{Rois,  p.  111.) 

—  Etat  déterminé  dan.s  lequel  qqu'un, 
qqchose  se  trouve  : 

Et  rendre,  a  l'issue  de  se  censé,  en  otel 
puint  comme  on  li  livra  a  l'entrée,  fors 
d'enviesir.  (1276,  Ces!  Vabbet  de  Saint  \'i- 
colai  el  Jehan  te  Roi.  le  roriier.  cliirugr.,  A. 
Tournai.) 

Si  comme  se  aucuns  me  presloit  armeu- 
res  pour  la  doute  de  mes  anemis  et  II  les 
me  redemandoil  ou  point  (|ue  je  seioie  ar- 
mes. (Beauman.,  CohI.  de  Clerrn.  en  Deau- 
vois.,  S  1115,  Am.  Salmon.) 

Je  vous  voy  en  trop  pelil  juiint  ; 
(irant  maladie  au  cuer  vous  point. 
i.t/ir.  de  S.  Jean  C/iri/.f  ,   Lil,  WaliluuJ.) 

Ce  neantmoinsAmylius  prenant  les  choses 
au  droit  point  de  la  raison,  estima  qu'il  ne 
falloit  pas  user  de  la  constance  et  magna- 
nimité contre  les  espees  el  les  piques  des 
ennemis  seulement,  ains  aussi  contre  toute 
adversité  et  hostilité  de  la  fortune.  (Amvot, 
Vies,  Paul  Em.) 

Mais  \e  poinct  du  danger  présent  le  ravit 
el  transporta  sur  l'heure  hors  de  soy.  (In., 
ib..  J.  Cœs.) 

Si  bien  qu'on  le  pouvoit  dire  très  heu- 
reux selon  les  hommes,  s'il  fut  mort  sur  tel 
point.  (Fauchet,  Antirj.  qaul.,  2"  vol.,  VI, 
19.) 

—  A  point,  en  point,  dans  l'état 
voulu  : 

Qu'on  puet  bien  tôt  a  loisir 
Son  bon  désir 
A  point  mener. 
;('.oUN  AlusET,  Clwiis.,  ]>.  116,  BéJier.) 

Et  tenoil  par  la  main  la  royne  Cordille 
sa  femme  noldement,  en  poinct  acompai- 
gnez  de  granl  chevalerie.  (Perceforest.  vol. 

IV,  r  f.) 

Avoir  relavé,  foulé,  et  remis  a  point  plu- 
sieurs alibiz  venans  de  l'ostel  dudil  feu. 
(  149 1 ,  Compte  de  t'e.réc.  test,  de  Th.  de  Turby. 
A.  Tournai.) 

Je  lui  voys  tout  de  poiurl  en  poinrt 
Dire  le  ina.el.é  qu'avons  laict. 
Et,  s'il  est  appoint,  qu'eu  ell'el 
Il  vous  despesclie. 

{Xoiw.  Patlie/in,  »|>.  Ja.ob.   Jtri:  ,1,-  fum-s,  s;lii's, 
mondile.i.  p.  loi.) 

Mettez  appoint  vos  estendarts 
Soudain,  et  allez  au  devant. 

{.Motions  j,om-  faire  rroenir  le  Hou   Temps,  Poés.  fr. 
des  XT"  cl  XVI'  b.,  IV,    139.) 

Le  diemange  enssuivant,  arrivait  a  Mets 
uneamhassade  deFrance,  lesquelx  estoient 
du  nombre  de  ..\xv.  chevaulx,  bien  am 
point.  {Contin.  du  Journ.  de  J.  Aubrion.par 
I'.  Aahrion,  an  1501.) 

Qui  sont  de  naturel  pour  aymer  le  prou- 
lit,  mais  non  (|ue  bien  a  poincl.  (La  Boet., 
Mesnag.  de  Xenoph.) 
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30"; 


voulu 


.1    point,    an  point,    au    moment 

Tout  vient  a  point  qui  peut  attendre. 
((iAiiR.  .Mkurikr,  Trésor  des  Seiiteitte.^.) 


Venir  louta  point,  al'heure  qu'il  failloil. 
(B.  Est.,  Lat.  ling.  thés.,  Advenire  in  tem- 
pore.) 

La  plus  souveraine  partie  d'un  capitaine 
est  l.i  science  de  prendre  «k /wf/iMes  occa- 
sions. (N.  Paso.,  I.e  lieatilh..  p.  184.) 

—  .1  un  point  pre.'f,  à  un  fil  près  : 

Et  lors  les  Genefvois  traitèrent  alliance 
égale  avec  les  Bernois,  qui  ne  fut  pas  sans 
diUiculté  bien  grande,  et  furent  n  an  point 
près  d'estre  réduits  en  la  sugetion  et  obéis- 
sance des  protecteurs.  (Bodin,  fie;).,  I,  7.) 

—  Mal  a  point,  mal,  de  mauvaise  fa- 
çon : 

Séparez  vos  cheveulx  qui  vous  pendent 
si  mal  a  poynt  autour  de  voz  oreilles. 
(l'ALsr.itAVE,  Esclairc.  de  la  tang.  franc,  p. 
717.) 

—  Sujet  spécial  dont  on  s'occupe  : 

Alors  Fortune,  mère  aux  estran^es  amours. 
Courbant  son  chef  paré  de  perles  et  d'atours, 
Desplove  tout  d'un  coup  mignardises  et  langue, 
Faict  d"e  baizors  les  poiiicls  d'une  telle  harangue. 
(Auo.,  Trag.,  n.) 

—  Point  de  son  honneur,  ce  qu'on 
regarde  comme  intéressant  particuliè- 
rement son  honneur,  sa  réputation  : 

La  noblesse  françoise,  qui,  ne  tenant 
compte  de  Dieu,  mettoit  le  point  de  son 
lionneur  a  le  deshonorer.  (L'Est.,  Mém.. 
2"  p.,  p.  416.) 

—  De  poitit  en  /joi'n/.  sans  omettre  un 
seul  point  : 

Faire  garder  fermement,  de  point  en 
point,  noire  ordonnance.  (7  août  1335,  teif. 
de  Phil.  de  Val.,  B.  X.  I.  2814,  f  209».) 

—  De  tout  point,  entièrement  : 

Uuitlanl  de  tout  poinct  le  maniement  des 
all'aires,  il  se  meit  a  enseigner  la  philoso- 
phie aux  jeunes  hommes  qui  le  voulurent 
hanter.  (Amyot,  Vies,  Cicero.) 

Cf.  Point  1,  t.  VI.  p.  252^ 

2.  POINT,  adv.,  particule  servant  à 
renforcer  la  négation  )ie.  d'une  manière 
plus  absolue  que  pas; 

Non  avref  pont,  alel  en  achapter. 

[S pans.,  67.; 
Kar  n'ot  en  \m  point  de  mesure. 

(Marie,  /.«is,  Dous  omaoz,  IS9.) 

Ilh  ne  donnent  pont  d'argent.  (J.  d'Ou- 
Tiuî-MEi  SE,  Mijreur  des  histors.  V,  270,  Chron. 
belg.) 

—  Avec  ellipse  de  la  négation  : 

Ce  est  bien  ille  non  eslable, 
llostel  y  a  point  reposahle. 

[.Mêlant.  d'Où.,  Ars.  5U69,  (•  8  i'.) 

Cf.  Poi.NT  l,t.  VI,  p.  253^ 

poi.vTAOE,  s.  m.,  action  de  pointer, 
de  marquer  d'un  point  : 

Poinlai/e  des  cartes.  (Fol'iînieh,  Wi/rf/'oi;;-., 
p.  718.)  ■ 

Pointaf/e  de  partie  ou  partie  de  vent.  ;Ii'.. 
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l'OixTE.  S.  f.,  extrémité  d'un   objet,   ; 
amincie  de  manière  à  poindre  : 

Prengaf  li  reis  espees  de  toz  les  chevaliers. 
Facet  les  enterrer  entrcscju'as  hclz  d*or  mier. 
Que  Wi pointes  en  seieni  contremontvcrs  le  ciel. 
(Vny.  rie  Chadem..  5-42.) 

La  poen/e  de  rawillon.  {Trad.  des  serni. 
de  S.  Bern.,  9,  13.) 

Poointe  fi'espee.  ((juesie  du  S.  Urunl.  B.  X. 
12Ô82,  f>  10  V".) 

Coiile.-ius  a  pointe.  (1253,  Cnut.  rie  In  terre 
de  ilerk.  C"  d'Artois,  231,  A.   P.-de-Cal.) 

Poiieinte  ûe\:ince.{Glijss.  gall.-lat.,  15.  N. 
1.  7684.)  1 

Je  me  vis  entouré  de  cent  pnincles  d"es- 
pees,  de  picqiies  et  d'hallebardes.  (Huant.,   | 
liodomout.    esptiif/n  ,    Œuvr.,   VII,   ,S7,  Soc. 
Ilist.  de  Kr.)         '  î 

—  Par  extens..  en  ])arlant  de  l'extré- 
mité d'un  soulier  à  la  i)Oulaine  : 

Aler  ba^uenauldei- a  la  courl,  et  rej-'arder 
qui  a  les  plus  belles  puintet.  les  plus  gros 
bourrelet?,  ou  le  chapeau  le  plus  pelé  a  la   , 
façon  de   maintenant.  (,Ieh.\n  nr;  Bieu.,  le   , 
Jouvencel,  1,55,  Soc.  Ilist.  de  Fr.)  j 

—  Fig.,  ce  qui  perce  l'âme  : 

Au  milieu  de  la  compassion,  nous  sen- 
tons au  dedans  .je  ne  sçay  r|uelle  aigre 
douce  poincte  de  volupté  uialigno  a  voir 
soulTrir  autruv.  .Mont.,  E^s.,  111,  1,  p.  1, 
éd.  1595.) 

—  Extrémité  d'une  armée  la  jilus  en 
avant  : 

Il  avoit  accoustumé  d'estre  tousjours  a  la 
pointe  quand  II  falloit  entrer  au  combat. 
(E.  P.isr.)rniit,  Rech..  VI,  22.) 

—  Action  de  pointer,  de  se  pousser 
en  avant  : 

Vers  cens  lie  l'osl  lisl  une  pointe. 

IV.eS.  t:n.,i.,y.M.- 

—  Suivre,  pour.suirre,  faire  .svi  puiiile. 
aller  résolument  en  avant  : 

.le  les  laissai,  et  fis  me  pointe 
I>esi  ke  en  Hne  posterne, 

(Hesou-s.  Ciirilé,  xsllE,  11.) 

Les  ennemis  s«it)nn4'  leur  paincle  vindrent 
donner  par  le  derrière  a  la  brèche.  (M.mit. 
m:  Beli„\v,  .Mém..  1.  VIII.  f"  257  i°,  éd. 
1572.1 

Nosancestres  nous  ont  monstre  comment 
il  faloil  imiter  les  compositions  preci|ues, 
.je  di  i|ue  nous  aurions  bien  faute  de  cueur 
si  nous  ne  poursuivions  nnstre  pointe.  (H. 
KST.,  Pree.  du  /aiii/.  franc.,  p.  161.) 

—  .'suivre  la  pointe  de,  s'engager  à  la 
suite  de  : 

l'uis  sui/vant  reste  première  poinrte  de 
l'occasluti  et  le  cours  de  sa  bonne  fortune. 
il  alla  tout  d'une  lire  assaillir  le  camp. 
(Amyot,  l'ies,  J.  CaîS.) 

Il  vint  nouvelle  que  les  François  enor- 
gueillis d'avoir  si  bien  repoussé  et  fait  lever 
le  siège  de  Milan,  suivoyent  la  poimle  de 
leur  bonne  fortune.  (Yver,  Print..  p.  22i, 
éd.  1588.) 
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—  Par  extens.,  instant  où  qqclios(-  va 
commencer  : 

En  la  p:,i>,tr  de!   jor 
(G»R».,  S.    Thm..  B.  .\.  I:i:.l3.  f  T3  x\] 

Cf.  VI,  253'. 

1.  poi>TF,it,  V.  a.,  marquer  d'un 
point  : 

PnincterXa^  fautes.  (liOU,  dans  Dict.  gin., 
V  Pointeur  1 .) 

Pointer  une  carte  est  trouver  dans  la 
carte  le  point  et  l'endroit  auquel  on  se  per- 
suade qu'est  arrivé  le  vaisseau.  (Fouhmeii, 
Uydrorjr.,  p.  718.) 

2.  poi>TiîK,   V.    a.,    frapper   de   la 

pointe  : 

PoentalT,  g.  pointer,  1.  punctuare,  pun- 
gere.  (14tJl,.I.  L.\g.\1)EL(:,  Cathol.) 

—  Façonner  en  pointe  ;  munir  d'une 
pointe  : 

FleschesseuIcmentpoiH/ees  d'os,  fautede 
fer.  (Uon.  Magi.steh,  Tacite,  dans  Dict.  yen.) 

—  Dresser,  redresser  en  pointe  : 

Mais  lors,  pointant  sa  barhe,  et  du  bout  de  sa 
Relevant  sa  moustache.  [gaulle 

(C.ouRvAL  Sonnet,  /i'.rere.  île  ce  temps,  f.  ni.  lilao- 

—  Mettre  en  avant  : 

Si  prenes  ce  conseil  brief  et  pointe.t  bien 
la  chose  avant  pour  lui  donner  cremeur  et 
a  ses  marmousets  aussi.  (Froiss. ,  CftroH.. 
XIII,  242,  var.,  Kerv.) 

1.  poixTEiiK,  s.  m.,  celui  qui  pointe, 
qui  façonne  en  pointe. 

Cf.  Pointeur  2,  première  subdivision, 
t.  VI,  p.  ■255\ 

2.  poiM'EL'H,  s.  m.,  celui  qui  fait  le 
pointage  : 

l'ng  poincteur  pour  poincter  les  fautes  des 
nbsens.  (1499,  dans  Dict.  yen.) 

Cf.  Pointeur  2,  deuxième  subdivision, 
t.  VI.  p.  255". 

POIXTILLE,    S.   f. 

Cf.  VI,  253'. 

1.  poixTii.LER,  V.  a.,  parsemer  de 

petits  points  ;  marquer  avec  des  points  : 

Car  je  n'estime  point  qu'il  y  ait  peu  fait 
d'avoir  remarqué  et  comme  ponliUé  jus- 
ques  aux  petites  roches  et  battures  qui 
sont  dans  la  rivière.  (Marc  Lescarbot,  Ilist. 
(le  la  Nota'.  France,  II,  305,  Tross.) 

Poincliller.    To  prickie,  or  pricke  often. 

(COTIÏR.) 

2.  poi.\TiLi.ER,  V.  —  N.,  discuter 
sur  des  vétdies  : 

Nous  pointillons  sur  la  doctrine. 
(.1.  A.  Dt  liAlF,  .Mimes.  I.  1.  (°  3  r".  éd.  1:197.) 

—  lîéfl.,  même  sens: 

Fait  le  malade,  s'arreste  et  se  pontille  et 
refuse  de  se  joindre  audit  comte.  (Melart, 
Histoire  de  Hiiy.  p.  35,  éd.  1()41.) 
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—  PiiintiUi'.  part,  passé,  discuté  en 
s'arrètant  à  des  vétilles  : 

Il  se  faut  battre,  vanger  et  inourir,  ou 
en  sortir  par  des  accords  bien  poinlillez, 
bien  tamisez  et  bien  solennisez.  (BtiANT., 
Dam.  qal..  5*  dise,  (Muvr..  I.V,  49,  Soc. 
Ilist.  de  Fr.) 

poixTii.LEi's,  mod.  pointilleux,  adj., 

(jui  pointillé  sans  cesse  : 

Il  y  a  des  gens  ponlilleux  qui  pourroient 
arguer  la  dessus.  (Branto.me,  Zes  Duels,  p. 
257,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Democrite  qui  ealoW.  pointilleux,  sousle- 
noit  que  i'ame  esloit  un  assemblement 
d'atomes.  (Garasse,  Doctr.  curieuse,  p.  23.) 

—  Susceptible  sur  les  moindres  cho- 
ses : 

Tant  on  est  chatouilleux  et  ponctilleux. 
(Langue,  Disc,  p.  247,  éd.  1587.) 

Cf.  VI,  255'. 

poi.NTiLLEisEMEXT.  adv..  d'une  ma- 
nière pointilleuse  : 

Nous  gardons  nostre  rang  poinctilleuse- 
tnent.  (Franc,  de  Sal.,  Vie  dev.,  III,  xx.xvi.) 

poi.\TU,  adj.,  terminé  en  pointe  : 

Bastons  un  petit  pom<u.s  a  l'un  des  bouts. 
(1379,  A.  S.  JJ  115,  pièce  330.) 

Item,  en  lieu  de  l'autre  pot  d'argent,  en 
a  esté  refaitou  changea  Troyes  a  un  autre, 
d'argent  doré,  en  l'ance  duquel  a  un  escu 
de  France  hachié.  et  a  le  couvesclepoin/u. 
(1420-1421,  Invent.,  ap.  Douel  d'Arcq,  Piéc. 
relut,  à  Cli.  VI,  II,  372.) 

—  Qui  a  des  pointes,  des  piquants  : 

.\snes  petans  et  hérissons  pointus.  (Eust. 
Uesch.,  Œuvr.,  I,  309.) 

• —  Fig.,  qui  a  un  caractère  aigre  :  par 
extens.  : 

(lu  je  présente  mes  raisons  trop //oin/ues 
et  trop  seiches;  ou  trop  brusquement  ou 
trop  nonchalamment.  (Mont.,  III,  4,  p.  30, 

éd.  159.5.1 

poi.xTi'BE.  S.  f.,  piqûre. 

Cf.  VI,  256'. 

POIRE,  mod.,  v.  Peire.  —  poiri:. 
mod.,  V.  Peré.  —  poiRE.vi".  mod.,    v. 

PORREL. 

POIREE.   S.   f. 

Cf.  PoBEE.  VI,  289". 

POIRIER,  mod.,    V.   Perier.   —  POI.S, 

mod.,  v.  Peis. 

POISON,  s.  m.  et  anc.f,  substance  dé- 
létère, qu'on  abiorbe  ordinairement  sous 
forme  de  boisson  : 

Et  tout  ainsi  comme  le  vin  pur,  qui  au- 
trement est  un  certain  remède  contre  la 
poison  de  la  ciguë,  si  vous  le  mestez  avec 
le  jus  de  la  ciguë  rend  la  force  de  la  poison 
irrésistible....  (A.MyoT,  OEurr.  mor..  Com- 
ment discerner  le  flatteur  d'avec  l'ami,  36.) 
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Et  tout  ainsi  que  le  poison  appelle  pha- 
riciim,  autrement  napel  ou  aconit...  (In., 
ih..  Que  le  vice  rend  l'homme  malheureux, 
12.) 

Cf.  Porsox  I,  t.  VI,  p.  258%  et  Poison 
2,  p.  258«. 

poissAno,  adj. 
Cf.  VI,  259". 

POISSER,  V.  a.,  enduire  de  poix  : 

S'il  aïoil  poissé  du  ligncul,  aussi  faisoit 
ce  singe,  (li.  Desper.,  Recréai.,  I,  103,  L. 
Lacour.) 

Comme  il  faut  poixer  les  tonneaux.  (A. 
Pierre,  Const.  Ces.,  VI,  4.) 

Poicer.  (lo.,  ib.,  IV,  14.) 
—  Ane,  graisser  : 

A  Thiery  des  Moustiers  [varlet  manou- 
\xier  de  ladicte  ville]...  item  et  pour  .ni. 
livres  de  poict,  prises  a  Rogier  de  Calonne, 
employés  a  poiccer  pluiseurs  vieriaulx,  sie- 
rures,  et  aultres  sierures  faictes  par  chi 
devant  pour  ladicte  ville,  servans  en  le 
l'orte  Prime,  et  ailleurs,  .m.  gros.  (ISaoùt- 
17  nov.  14'jl,  Compte  d'ouvrages,  1"  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

Pour  .xvni.  livres  de  noir  poict,  a  hiy 
acheté,  lequel  a  esté  employé  a  poiccer  les 
deux  macques  dudit  contrepois,  et  les  ap- 
pentichs  faisde  nouvel,  en  leHalle,  deseure 
les  eschoppes  des  merchieres  de  le  Halle. 
(19  février  1434-21  mai  1435,  Compte  d'ou- 
vrages, i'  Somme  de  mises,  .\.  Tournai.) 

POISSEUX,  adj.,  qui  poisse  :  fis.  : 

Comme  le  soleil  dechasse 
Devant  les  raïs  de  sa  face 
Une  poisseuse  espaisseur. 
Quand  par  le  paisible. vuide 
Ses  chevaux  perler  il  suide. 
Luisant  de  blonde  lueur. 

(Am.  Jamts,  Poés..  Il,  210,  Brnnet.) 

poissiLLox,  S.  m.,  petit  poisson  : 

(Les  canes)  vont  quesler  leur  vie  es  ri- 
vières et  ruisseaux,  mangeans  des  poissil- 
lons  qu'elles   y   treuvent.  (0.  de  Serr.,  V, 

6.) 

Poissillon  :  m.   A  little,   or   young,  fish. 

(COTGR.) 

1.  POISSON,  mod.  (animal),  v.  Peis- 
SON.  —  2.  POISSON,  mod.  (mesure),  v. 
Poçox. 

POissoNXAGE,  s.  m.,  mot  collectif  dé- 
signant les  diverses  espèces  de  pois- 
sons : 

Vous  en  direz  ce  que  vous  voudrez,  mais 
ce  poissonnage  yssu  du  froid  élément  ne 
me  touche  point  au  cueur.  {Devis  sur  la 
vigne  et  vend.  d'Orl.  de  Suave,  éd.  1542.) 

Cf.  VI,  259\ 

poissoNNAiLLE,  S.  f.,  toute  espèce  de 
petit  poisson,  menu  fretin  : 

Et  si  prins  a  courir  en  mer  après  ma 
poissonnai/le.  (C.  Mansiox,  Bibl.  despaet.  de 
metam.,  V  150  r°.) 
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POISSONNERIE,  s.f.,  lieu  où  l'on  vend 
le  poisson  : 

Item  deux   estaux  assis  a  Troyes  en  la 
peissonnerie,  tenant  d'une  part  a  Testai  du- 
dit nostre  sire  le  rov  et  d'autre  part  a  l'es- 
j   lai  Perrin.  (1340,  A."  S.  JJ  72,  f  108  r\) 

I       Des   estalages    de    le    pissonerie.   (1365, 
;   Compte  de  P.  Lenganeur,  Reg.  des  argent., 

A.  Abbeville.) 

Pissenerie.  (1395,  La  Bassée,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

...  Item  ung  office  de  pissonnerie  par  le 
trespas  de  Tassarl  Vachon.  (14   mars  1458, 
Reg.  au.T   Publicacions.  1457-1165,  .\.  Tour- 
]   "ai.) 

Tenir  ordre  et  police  tant  en  la  claustre 
du  blé,  en  la  poissonnarie  que  aux  regua- 
lieres  et  revenderesses  de  victuaires.  (23 
août  1504,  Reg.  cons.  de  Lim.,  I,  4.) 

—  Poissons,  dans  un  sens  collectif  : 

Home  et  volatille,  pessunerie  d'eaue  et 
ceo  ke  voit   a  quatre  piez.  {Secr.  d'Arisl.. 

B.  >'.  571,  f°  138^) 

Plaidek.  mosques,  sperlins  et  autres 
poissonneries.  (2  juillet  1582,  Ch.  et  privil. 
des  .xxxii.  met.  de  la  aie  de  Liège,  II,  p. 
128.)  "        '^ 

POISSONNEUX,  adj.,  qui  contient  du 
poisson,  qui  abonde  en  poissons  : 

Mers  poissonneuses. 

(Itoss.,  Franc,  li.) 

Vous  de  l'eau  poissonneuse  fille. 
Qui  dans  le  creux  d'une  coquille 
Vinstes  a  Cypre. 
(Id..  aour.,  Odes,  I.  IV,  p.  359,  éd.  1581.) 

—  Qui  tient  du  poisson  :  1 

Odeur  poissonneuse.  (Grevin,  Des  venins. 
II,  n.) 

POISSONNIER,  S.  m,,  celui  qui  vend 
du  poisson  : 

Devant  lui  fet  mender  les  bolengiers. 
Et  toz  les  fevres,  et  loz  les  laverniers. 
Tôt  les  ciriers  avec  les  pnisoniers. 

[Aymeri  de  Xarb.,  2122.) 

Li  pissoniers.  (Août  1241,  Chirogr.,  liasse 
24,  A.  Saint-Quentin.) 

Pisonier,  machecrier  et  gent  de  mes- 
tiers.  (1295-1304,  Chronique  artésienne,  p. 
51,  Fr.  Funck-Brentano.) 

Pissenier  de  mer.  (14  oct.  1310,  Reg.  de 
la  vinnerie,  drapperie,  etc.,  (»  129  r",  A. 
Tournai.) 

Pisçonniers  de  douce  yawe  ...  (1330,  Bans 
de  le  loque,  A.  Valenciennes.) 

Jehans  Kailleus  li  pissonnie)-s.  (1337,  Carf. 
Alex,  de  Corbie,  B.  >'.  24144,  f  319  r°.) 

Gui  le  poissonnier...  vend  toutes  manières 
de  poissons  de  mer  et  de  douce  vauwe. 
(Dialog.  fr.-flam.,  f  15'.) 

Poissongnier,  qui  vendit  pisces,piscarius. 
{Gl.  gall.-lnt.,  B.  >'.  1.  7684,  f»  100  r».) 

Des  pessonners  de  Loundres  el  autres 
vylaillers.  {Stat.  de  Richard  11,  an  Vil.) 

Jaquemart  Breyn,  pissenier.  (1407,  Va- 
lenc,  ap.  LaFons,  G/oss.  ms.,  Bibl.  .Vmiens.) 

Jouhan  Ruyaux,  poissojinier  estagier  du 
chappitre.  (1415,  Vs.  de  l'égl.  de  Rennes, 
A.  chap.  Rennes.) 
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;  Vn^  pissongnier.  (,\Z  fév.  1S28,  fieff.  aux 
Causaux,  A.  Tournai.) 

Jehans  Biernes,  pischeniers  de  douce 
euwe,  a  tous  jours  pour  maize  renommé 
de  larenchins  de  pischons.  (10  avril  1313. 
Reg.  de  la  loi/,  1313-1325,  Banit  a  tous  jours, 
A.  Tournai.) 

—  Pêcheur  : 

[  Il  vit  ung  poissonnier  qui  peschoit  en 
une  nacelle  :  si  ;  luy  escria  :  Poyssonnier. 
vueilles  moy  mettre"  en  ce  vergier,  et  je  te 
donneray  ung  cheval  d'un  marc  d'or.  (Per- 
ceforest,  VI,  f  43.) 

—  S.  f.,  poissonnière,  celle  qui  vend 
du  poisson  : 

Dame  Joye  la  pisceniere.  (1301.  Li  coyeri 
de  la  laile  de  In  pnroche  S.  Jaque  el  de  la 
Mazelainne.  p  2  V,  Cah.  de  la  taille,  1301- 
1308,  A.  Reims.) 

Item  qu'il  ne  soit  pissonniers,  ne  pisson- 
niere,  leurs  varies  ou  mesnies,  qui,  dore- 
senavant.  puist  les  cabillaux  qu'il  aront  a 
vendre,  fendre,  ne  saller  pour  faire  mo- 
rues, sur  .c.  s.  (28  mai  1415.  Reg.  aux  or- 
donnances des  métiers,  1410-146S!  f  149  r\ 
A.  Tournai.) 

POITRAIL,  mod.,  v.  PeITRAL.  —  POI- 
TRINE, mod.,  V.  Peitrine. 

POIVRADE,  s.  f.,  assaisonnement  de 
poivre  et  de  sel  ;  sauce  ou  domine  le 
poivre  : 

Poyvrade  jaune  a  poysson.  (Desdier, 
Trad.  du  De  lionnesta  voluptate  de  Platine, 
f°  77',  éd.  1505.) 

POIVRE,  mod.,  V.  Peivre. 

POIVRER.  V.  a.,  assaisonner  de  poi- 
vre : 

Il  font  les  sauces  peitevines.  les  sauces 
agues,  les  sauces  pevrees.  (xni'  s.,  Serm.. 
ms.  Poitiers  124,  f  19  r".) 

Leur  char  fresque,  sans  povrer  ou  saller. 
(15.52,  Bans  annuels  de  Lescroef.  Cartul. 
Mort.,  f°  26,  A.  Tournai.) 

—  T.  de  fauconn.,  laver  un  oiseau 
avec  de  l'eau  et  du  poivre  pour  tuer  la 
vermine,  ou  pour  l'assurer  lorsqu'il  est 
sa.,  /âge  : 

Que  la  terre  ou  un  faucon  se  sera  poyvré 
et  veautré  est  fort  bonne  aux  fièvres  quar- 
tes. (Du  PiXET,  Pline.  \\X,  ir.) 

—  Fig.  et  par  plais.,  estre  poivré,  en 
tenir  : 

Comment  ?  dist  frère  Jehan,  vous  rhyt- 
mez  aussi  ?  Par  la  vertus  de  Dieu,  nous 
somtnes  touts  poivres.  (R.\B.,  Cinq,  liv., 
XLVI.) 

—  Iron.,  estre poivré,  en  avoir  son  con- 
tent et  au  delà  : 

Et  te  afferme  que  tu  seras  cocu.  D'ad- 
vantage  seras  de  ta  femme  balu  et  d'elle 
seras  desrobé...  Tu  seras  bien  poivré, 
homme  de  bien.  (Rab.,  Tiers  liv.,  .\XV.) 

POIVRIER,  s.  m.,  arbrisseau  sarmen- 
teux  qui  produit  le  poivre  : 
Poyvrier,  m.  The  pepper  plant.  (Cotgr.) 
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La  canelle  croit  en  Arabie,  les  verges  ou 
sarments  sont  de  grosse  escorce,  les  fueil- 
les  comme  le  poyvrier.  (E.  Binet,  Merv.  (le 
nat.,  p.  258,  éd.  1622.) 

poi.v,  mod.,  V.  Peiz. 

POLACRE,  S.  m.,  polonais  : 

lia,  cruel  Henriot,  lu  brule  donc  d'envie 
De  quitter  ces  beaus  lieus,  de  roses  tapisses, 
Pour  suy  vre  des  polacs  les  chams  tousjours  glaces  .■* 
(Cl.  de  MoREaNE,  Po:-s.  pro(.,  p.  80,  L.  Uubamel.j 

Un  prince  (le  souverain  de  Prusse)  qui 
est  sensé  et  estimé  comme  potlac.  (.l/e'm. 
de  Choisjiin,  an  lô73.) 

—  S.  f.,  a  la  polacre.  à  la  mode  polo- 
naise : 

Chargea  son  collier  et  son  grand  man- 
teau de  l'ordre,  avec  un  riche  bonnet  a  la 
polacre.  (Urant.,  Gr.  capil.  estrang.,  I,  315, 
Lalanne.) 

Item  ung  aultres  chausses  de  vellours 
noir  faictes  a  la  pollacre.  neufves,  forrees 
de  constance  blanche.  (1580,  lnvenl.,  dans 
Revue  des  Soc.  sav.,  1874,  p.  119.) 

POLAIRE,  adj.,  relatif  aux  pôles  du 

globe  terrestre  : 

Quant  au.x  cercles,  comme  l'equateiir,  le 
zodiac,  l'horizon,  le  méridien,  les  deu.t  co- 
lures,  deux  tropiques,  et  deux  polaires, 
ils  sont  imaginaires.  (Pont,  de  Thyard,  Le 
preni.  cur.,  1°  Il  v°,  éd.  1578.) 

POLCE,  mod.  pouce,  s.  m.,  le  plus 
gros  et  le  plus  fort  des  doigts  de  la  main 
et  du  pied,  et  qui  dans  la  main  est  op- 
posé aux  autres  : 

Mes  il  ne  clioisissoit  pas  sur  qui  il  cho- 
aicnt  fors  tant  que  ce  sel  il  bien  que  5Ioi- 
reau  le  feri  celui  Gipalle  ou  polce.  (1279,  A. 
-N.  J  1034,  pièce  60.) 

11,  vray  fauteur  et  consentent,  de  chascun 
de  ses  polces  loera  ton  gieu.  (Uen.  Folle- 
CUAT,  Trad.  du  Policrat.  de  J.  de  Salisb..  B. 
N.  24287,  f"  76''.) 

Poupce.  (Bri'.s  de  Long  Borc,  Cyrurgie, 
ms.  de  Salis,  f°  58^) 

Poulse.  (U.  Est.,  Tlies.,  PoUex.) 

—  Donner  du  pouce  au  feuillet,  tour- 
ner rapidement  et  négligemment  les 
pages  d'un  livre  pour  en  sauter  des  pas- 


II  y  en  a  qui  se  gorgent  de  lettres  et  de 
harangues,  d'autresqui  s'en  degoustent, et 
donnent  du  pouce  au  feuillet  pour  aller 
chercher  les  combats.  {AimcsÉ,  Hisl.  univ., 
préf.  de  la  1"  éd.) 

—  Faire  baler  le  pouce,  faire  danser 
le  pouce,  pour  signifier  donner  de  l'ar- 
gent : 

A  un  de  SOS  massiers  savoir 

Vois  s'au  pape  parler  pourray. 

Et  avant  li  promelteray 

A  faire  le  poce  baler 

Qu'il  ne  me  face  a  lui  parler. 

[Mir.de  X.-D..  VIII,  15.) 

—  Jouer  des  pouces,  financer: 

U  est  bon  besoing  que  sadite  hautesse 
ayt  le  cueur  en  meilleur  lieu,  et  mieu.x  af- 
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feclionné  a  la  conservation  de  cesle  amitié 
que  ses  ministres,  mais  en  cela  il  y  a  ung 
bien  que  l'on  tombe  aisément  d'accord  avec 
eux,  mais  que  on  ne  soit  paresseux  ajouer 
despoulces.  (Négoc.  de  la  France  dans  leLeu., 
II,  615.) 

—  Mesure  de  longueur,  la  douzième 

partie  du  pied  : 

Le  pas  doit  contenir  troys  piez,  le  pié 
contenir  .xn.  passes.  (Vers  1371,  Lettre  du 
comte  de  Cliâtillon,  LXVI,  B  989'",  A.  Côte- 
d'Or.) 

A  ung  poctie  de  candeille  alumee.  (3  août 
1450,  Flines,  Cod.  A,  P  503  r°,  A.  Nord.) 

De  huit  paulces  de  large.  (1468,  Compte, 
dans  Bull,  de  la  Soc.  fiist.  de  Compiègne,  I, 
120.) 

Ce  n'est  point,  croy  moy  hardiment. 
Un  désir  d'agrandissement. 
Ne  que  je  veuille  un  pouce  acquerre 
Outre  les  bornes  de  ma  terre. 

;OcT.  DE  S.  Gel.,  Œuv.,  I,  206.) 

Chacune  verge  de  vingt  piedz  el  chacun 
pied  onze  paur/ie.  (1507,  Coût.  d'Enneulin, 
Nouv.  Coût,  gén.,  I,  438'.) 

Quatre  possi?s  de  sapine.  (Mai  1544,  Compte 
des  corde  t.,  GG  17,  A.  Mézières.) 

Trois  posses  de  noguier.  (/4.) 

Treize  posses  de  douilles  de  Genovesy. 
(Janv.,  th.) 

Noeuf  po/c/iesde  hault.  (1588,  Valenc.,ap. 
La  Fons,  Oloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Que  nul  n'esirique  d'estrique  qui  ne  soit 
enseignée  et  ait  plainemenl  six  paulces  de 
tour  sur  le  fourfail  de  100  s.  (1593,  Ordonn. 
du  marché  au  bled  de  Douay,  ap.  Roq., 
Suppl.) 

A  côté  de  polce  ayant  l'e  d'appui  ha- 
bituel aux  proparoxytons  dans  lesquels 
le  (.'  est  appuyé,  on  trouve  plus  particu- 
lièrement dans  le  Nord-Est,  le  Nord  et 
l'Ouest,  une  forme  polz,  sans  e,  tirée  de 
pollicem  par  le  même  processus  que 
sulz  de  salicem  : 

—  Avec  le  sens  de  membre  : 

Si  la  plaie  lui  vient  el  vis  en  descuvert, 
al  pouz  luleveies  .vin.  den.,  u  en  la  teste  u 
en  autre  liu  u  ele  seit  cuverte,  al  poxiz  lule- 
veies .1111.  den.  {Lois  de  Guill-,  10,  o  1,  J.-E. 
Matzke.) 

.\  par  mi  trenchié  tout  de  plaîn 
Le  pouz  senestre  de  sa  main. 

[Dolop.,  5781.) 

Et  j'en  ferai  warder  oxipauc. 
(Ad.    Dr  i\  Halle,    Jeu   Adam,  p.   306,  Coussema- 

ker.) 

Item  est  tenus  en  péril  d'afîolure  d'une 
playe  qu'il  a  au  pocli  de  l'esclenque  main. 
(10  janv.  1416,  Heg.  de  la  loy,  1413-1425,  A. 
Tournai.) 

Polex,  pauch.  [Olla  patella,  p.  43,  Sche- 
ler.) 

Pluiseurs  estoient  marlirisiez  el  batus, 
les  pnlcs  boutez  en  foremens.  {Citron,  des 
Pays-Bas,  de  France,  etc.,  p.  279.) 

Le  pauch.  (Moli.n.,  Citron.,  CCXXVIII.) 

La  force  du  paulx  est  equale  a  tous  aul- 
tres doigs.  (FossETiER,  Cron.  ifarg.,  ms. 
Bruxelles  10512,  VIII,  iv,  27.) 
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—  Et  au  sens  de  mesure  : 

Charlemaignes  fu  graindre  de  plein  pict  el  Irels 

[polz. 

;  Voij.  de  Cliarlem.,  811.) 

El  s'ert  assavoir  que  li  aloirs  dessus  dis 
a  .VII.  pies  .i.  poich  mains  de  haut  entre  le 
deseure  de  le  suelle,  el  les  gistes  .xxvi.  pois 
de  lel  entre  les  postiaus  el  les  maisieres. 
(Nov.1330,  C'est  dou  jugem.  Sohier,  cape- 
lain,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Becquet  de  dix  paux,  carpel  de  nuef 
paux,  el  bresmol  de  sept  paux.  (1344,  Or- 
donn., rivière  de  Somme,  II,  207.) 

Combien  que  li  sergent  des  yaues  ayent 
voulu  user  de  contraindre  les  marchanz 
et  pescheurs  a  poier  amende  se  il  trou- 
voienl  aucunes  roches  de  menre  valeur, 
grandeur  que  de  cinq  paux,  el  aucuns  au- 
tres poissons  vendans  en  plain  marchié. 
(Ib.,  p.  209.) 

Une  grosse  plance  de  chesne  espesse  de 
quatre  polz.  (Froiss.,  Chron.,  \S.  N.  2646,  f° 
10».) 

Audit  Huguenot  Papperoche.carpenlier... 
a  taiUier  kesnes  pour  soier  afaireasselin  et 
plandiues  de  .xxiii.  pies  de  long  etde.xx. 
paux  de  largue...  (1415-1416,  Reg.  el  recettes, 
p.  193,  A.  Boulogne-sur-Mer.) 

A  Huguenot  Papperoche,  maistre  carpen- 
tier  de  le  ville,  a  esté...  marchandé...  de 
faire  .i.  palich  depuis  le  boulleware  de 
Galette  jusques  a  le  leur  du  Cuing...  les 
espaullemens  abuvreez  de  .ii.  pauch  dedens 
les  estacques,  et  aussy  les  enlrebendes  se 
desraseront  au  dehors  tant  que  les  estac- 
ques seront  palich  a  leur  gauge  avec  les 
;  aultres,  et  tout  revestu  de  .un.  paux  d'es- 
poise  au  los  du  conseil...  (/i.,  p.  244.) 

I      A  Simon  Hache,  fevre,...  item,  pour  .un'. 
■   de  grant  cleu  agu  de  .vu.  paux  de  long... 
a  .XVI.  s.  le  cent.  (/6.,  p.  261.) 

A  Jehan  le  Senne,  pour  .iii=.  et  .xxv.  pies 
,   de  aisselles  de  quesne  de  .i.  piel  de  large, 
el  .1.  pocli  d'espes.  (1441,  Tutelle  de  Jaque- 
min  le  Muisit,  A.  Tournai.) 

Lesquelz  pennes  et  souvrondes  passent 
certaine  quantité  depolx  oullre  le  relaildu 
mur  de  sa  dicte  maison.  (0  juin  1446,  CAir., 
A.  Tournai.) 

Barreaux  de  fer  si  fors  comme  de  huyt 
potix  en  carrure.  (Percef,  vol.  I,-f°  101.) 

Le  Turcq  fisl  aflusler  une  grosse  bom- 
barde contre  les  gallees,  portant  pierre  de 
bien  quarante  polz  de  tour.  (Wavrix,  Anch. 
cron.  dEnglet.,  Il,  75,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Et  se  y  a  en  ladite  terre...  piel,  aune, 
pauch  et  mesure.  (1507,  l'rév.de  Vimeu,  ap. 
Boulhors,  Coût.  loc.  du  baill.  d'Amiens,  I, 
346.) 

Marchié  fait  au  paucA  de  candeille.  (1512, 
Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

.xiiii.  paulx  de  grosseur.  (1521,  Âcq.  de 
Laon,  A.  Laon.) 

Un  pos  de  noguier,  un  pos  de  sapine. 
(Août  1544,  Compt.  des  cordel.,  GG  17,  A. 
Uzès.) 

POLDER,  S.  m.,  dans  les  Pays-Bas. 
étendue  de  pays  entourée  de  digues  : 

Comme  nostre  chiere  compaigne  Ysa- 
beaux,  conlesse  de  Flandre  el  de  Namur, 
lenist  aucun  yretage,  si  comme  meur  et 
poulres,  ki  sont  waingnel  des  gies  de  le 
mer.  (1290,  A.  N.  JJ  48,  pièce  200.) 
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poLDRE,  mod.  poudre,  s.  f.,  pous- 
sière : 

Granz  est  li  calz,  si  se  lievet  la  piildre. 

[Roi.,  3633.) 
Podiu: 

[Loh.,  ms.  Monlp.,  l'  Ï07''.) 

Li  rois  lesse  le  cheval  corre  : 
Apres  le  pie  lieve  la  porre. 

[Dolop..  2402.) 

Mius  vauroie  cent  fois  estre  arsc, 
El  que  la  pourre  fust  esparse. 

{Alhis,  B.  N.  375,  t°  133'.) 

Gieres  quant  il  et  osteit  lo  manlel  dunkes 
froiat  longement  la  face  del  mort  de  la 
poire  cui  il  avoil  assembleit.  (Dial.  de  S. 
Greg.,  liv.  III,  ch.  .wii.) 

Puis  que  nos  serons  mort  et  devenu 
poure.  (xui*  s.,  Serm..  ms.  Cassin,  f  97".) 

II  ne  doute  poudre  ne  vent. 
Ne  nule  autre  chose  grevant. 

[liose,  B.  X.  1573,  f"  23'.) 

Pudre.  {Hagins  le  Juif,  B.  >'.  24276,  f  83 
v°.) 

Et  chevauchèrent  sur  le  chemin  de  Pa- 
ris, tant  qu'ils  apperceurent  grandes  poul- 
dres,  que  faisoit  l'armée  dudit  Bethforl  en 
marchant.  (Belleforest,  Chron.  et  an»,  de 
France,  Charles  VII,  an  1430.) 

—  Substance  solide  réduite  en  parti- 
cules très  fines  : 

Touz  soulliez  de  la  porre  et  dou  faisil 
dou  charbon.  {Chron.  de  S.  Den..  ms.  Ste- 
Genev.,  f  281^)  P.  Paris  :  pouldré. 

En  plusieurs  lieux  aux  grands  fesles  di- 
sons qu'ilz  doivent  avoir  pain  d'espices  et 
faict  de  bonnes  poudres.  (Le  Doctrinal  de 
sapience.) 

Une  autre  boiste  elpoure  de  gingember. 
(1441,  Compte  de  Ve-vécut.  lestam.  de  Re- 
f/nault  le  Viestrain,  A.  Tournai.) 

—  Poldre  de  duc,  préparation  faite  de 
cannelle  et  de  sucre  blanc,  dont  on 
usait  après  les  repas  en  guise  de  forti- 
fiant : 

Poudre  de  duc  pour  l'ypocras 
Te  convient,  et  maint  lopin  cras  ; 
Sucre  blanc  pour  les  tartelettes. 
(EcsT.  Desco.,  Poés.,  B.  N.  840,  f"  497'.) 

Une  livre  sucre  .un.  liv.  ;  une  livre  poul- 
dre  de  duc  .m.  I.  ;  une  quarte  d'ypocra' 
.nu.  1.  .X.  s.,  etc.  (1422,  Compte  de  J.' Lemer- 
cier,  châtelain  et  receveur  de  ta  châtellenie 
de  Monloiron,  Arch.  de  M.  de  Peyrusse d'Es- 
cart.) 

Pain,  vin  blanc,  rouge  et  clairet,  dragée 
et  poudre  de  duc.  (1525,  Transact.  entre 
fév.  de  Poit.  et  son  chapitre,  D.  Font.,  t.  II, 
p.  396.) 

On  donnera  a  l'accouchée  un  pressis  de 
chapon  ou  un  chaudeau  ou  il  y  aura  du 
saflran  et  un  peu  de  poudre  de  duc.  (Paré, 
.WIII,  34.) 

—  Mélange  de  soufre,  de  salpêtre  et 
de  charbon  pulvérisé,  qui  a  une  grande 
puissance  d  "explosion  : 

Ponrquoy,lreshonnourablesetpuissains 
seigneurs,  je  vous  prie,  tant  comme  je 
puis,  et  vous  requier,  de  part  le  roy.  que 


vous  plaise  moy  envoyer  secours  de  gens 
d'armes,  et  de  balestiers  et  balestes,  fil  de 
Flandres  et  poubres  de  canon.  (Juill.  1415, 
Lettre  du  capitaine  d'Aubeterre  aux  jurais, 
Reg.  de  laJurade,  p.  216.) 

Envoiat  .un.  grandes  bombardes  et  tous 
instrumens  a  chn  appartenans,  conme  pi- 
res, pures,  et  dois  grans  engens.  (J.  de  St.\- 
VELOT,  Chron.,  p.  564.) 

Ceulx  qui  s'estoient  approches  pour  sça- 
voir  ce  que  ce  povoit  estre,  furent  morts 
et  tues  le  nombre  de  trois  cents,  de  traits 
a  pouldre,  a  la  descharge  desdits  engiens. 
(J.  MoLi.SET,  Chron-,  ch.  LX.xi.) 

Le  pourre  estoit  failly,  on  ne  sceust  s'en  deffen- 
[dre. 
(C.  MoRi!i,  Siège  de  Bout.,  Ctrilh) 

Mais  on  ne  sait  finer  de  poures. 

(1d.,  ib.,  CLIX.) 

POLDRER.  mod.  poudrer,  v.  a.,  cou- 
vrir de  poudre  : 

Mais  d'inde  flor  de  violete 

Et  de  le  venque  menuele 

Estoit  (la  sn\c)  /ioldree  espessement. 

De  cief  en  cief  tôt  ivelment. 

{Parton.,  10827.) 

Se  de  charbon  ne  sont  poudrées. 

(Clef  damors,  3072.) 

Linges  trempez  en  huile  et  couverts  de 
paille  toute  poissée  et  gressee  de  gouldron 
et  poudrez  de  souffre.  (N.  Pasq.,  Le  Gentilh.. 
p.  199.) 

Cf.  Poudrer  1,  t.  VI,  p.  343^ 

poLDBos,  mod.  poudreux,  adj.,  cou- 
vert de  poussière  : 

Vedeir  puez  les  granz  chemins  pitidrus. 
(Rat.,  2426.) 

Un  poi  d'ewe  i  aveit  podruse  et  lute  perse. 
(Th.  de  Kest,  Geste  d'Alex.,  B.  N.  24364,  f=  52  f.) 

Fiez  poudreus  et  penssee  vole 
Et  œil  qui  por  cinger  parole 
Sont  trois  choses,  tout  sans  doufance. 
Dont  je  n'ai  pas  bone  espérance. 
(  \'!>  Sie  Elysabel,  B.  N.  837,  {'  286".) 

Cil  destrier  hennissent  et  gratent  del 
piez  la  terre  dure  et  poldreuse.  (Artur,  B. 
N.  337,  f°  117».) 

Près  que  tous  jours  a  pie  alons, 
Moût  avons  pourreun  les  talons. 

(ifose,  Vat.  Oit.  1212,  f  92'.) 

Terre  poudreuse. 
(J.  DE  PaiORAT,  Liv.  de  Vegece,  B.  N.  1604,  t'  40'>.) 
Terre  pouldreuse.  ^Flave  Vegece,  III,  10.) 
Vieux  monuments,  qui  encor  soustenez 
L'honneur  poitdreux  de  tant  d'ames  divines. 
(J.  DC  Bellat,  Huit  sonnets,  p.  16,  Monui^loa.) 

POLE,  mod.  pôle,  s.  m.,  chacune  des 
extrémités  de  l'axe  du  monde  autour 
duquel  la  terre  opère  sa  révolution  sur 
elle-même  : 

Aucuns  pourroient  dire  que  polus  est 
pivot  ou  la  roe  tourne  si  comme  le  ciel 
tourne  entre  le  pol  ou  pyvot  artique  et  le 
pol  antartique.  (D.  Follecuat.  Trad.  du 
Policral.    de  J.  de  Salisb.,   B.  X.  24287,  f° 

Le  polie  selon  Bede  est  une  estoille  très 
petite  de  laquelle  toute  la  haulte  partie  du 
ciel  est  dénommée  le  polie  du  monde. 
(CoRBicH.,  Propr.  des  choses,  VIII,  34.) 


Ceste  ligne  n'est  pas  matérielle  ;  mais  est 
faicte  par  imaginacion  de  uug  polie  jus- 
ques  a  l'autre  si  comme  une  ligne  entre 
deux  poinlz.  (Id.,  ib.) 

Pôle  artique.  [Calendr.  des  berg..  sign.  F 
v°,  éd.  1499.) 

POLE.MiQiE.  adj.,  relatif  à  une  dis- 
pute par  écrit  : 

Chanson  pollemique  ou  bellique.  (Vigex., 
Philostr.,  f°  24  r°,  éd.  1578.) 

—  S.  f.  et  anc.  m.,  dispute  par  écrit  : 

Deux  livres  d'epigranimes,  puis  des  polé- 
miques. (AuBiGXÉ,  Trag.,  préf.) 

poLEMOiîVE,  s.  f.,  genre  de  plantes, 
dont  l'espèce  la  plus  connue  est  la  valé- 
riane grecque  : 

Polemoine. (J.  des  Mocl.,  Comni.  de  Matth., 
sign.  AA.\2  v°.) 

Po/emoine.  Spaltling  poppy.  frothie  poppy, 
white  ben  ;  aiso,  the  shrubby  trefoile  cal- 
led  make  bâte.  (Cotgr.) 

POLEXTA  ou  poLE\TE,  S.  f.,  bouilHe 
de  farine  d'orge  : 

Ses  fueilles  (de  casepucie)  broyées  et  mi- 
ses avecques  polente  ou  bouilliesus  lesen- 
fleures  des  yeulx  elles  les  espartent.  (Jard. 
de  santé,  I,  100,  impr.  la  Minerve.) 

La  polente  plus  estimée  est  faicte  d'orge 
nouveau  frict,et  s'il  n'est  foison  d'orge,  on 
la  faict  d'autre  semence.  (J.  Massé, /.'œuvre 
de  Cl.  Cal.  des  choses  nutrit.,  (°  45  v°.) 

Le  suc  de  la  dicte  herbe  (la  joubarbe) 
meslé  avec  la  susdicle  polenta  et  huyle  ro- 
sat,  est  appliqué  sur  la  teste  pour  les  dou- 
leurs d'icelle.  (G.  Gueroii.t,  Hist.  desplant, 
de  L.  Fousch,  x.) 

1.  POLICE,  s.  f.,  forme  de  gouverne- 
ment établi  ;  action  de  gouverner  : 

Oh,  quelle  mntacion  de  pollis  '  nouvel  1 
Les  voisins  de  Tournay  en  la  u  yne  du 
rc.,  refusoient  vendre  leurs  biens  et  den- 
rées en  ycelle  et  ne  y  voulloient  aller,  et 
les  Franehois  forciblement  les  allèrent  qué- 
rir et  vendirent  en  ce  dit  jour  leurs  corps 
et  leurs  biens,  sans  ce  qu'ils  en  eussent 
au', un  proutlist.  (J.  Nicolav,  Kalendr.  des 
guerr.  de  Tournay,  I,  26  mai  1477,  Henne- 
bert.) 

.\insi  conclus  que  tout  seigneur 
Qui  a  grant  règne  et  grant  poltice. 
Doit,  sans  avoir  a  nul  faveur. 
Exercer  et  faire  justice. 
(Moral,  d'ung  emper.,  .\nc.  Th.  franc.,   III,   170.) 

La  religion  chrestienne  a  toutes  les  mar- 
ques d'extrême  justice  et  utilité,  mais 
nulle  si  apparente  que  l'exacte  recomman- 
dation de  l'obéissance  du  magistrat  et  ma- 
nutention des  polices.  (Mo.m.,  I,  23,  p.  65, 
éd.  1595.) 

Lors  faict  venir  par  devers  elle  Jules,  et 
demande  quelle  police  il  entendoit  tenir 
pour  mettre  son  entreprise  a elTect.  (Pasq., 
Rech.,  VI,  26.) 


f..  anc,  preuve  par 


2.     POLICE,    S. 

écrit,  certificat  : 


Bailleront  les  gardes  des  dits  ports  bul- 
lete,  autrement  dite  police,  a  ceux  qui  au- 
ront passé  ledit  sel.  (1371,  0;-d.,  V,  405.) 
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POI-ICF.R,  V.  a. 

Cf.  Policier,  VI,  263^ 

poLiciEK,  adj.,   qui   appartient  à  la 

police  : 

Policier.  Relon^iins,  or  looking  to,  taking 
notice  or  care  of,  liaving  by  olEce,  or  in 
charge,  the  government,  antl  ordering  of, 
particLilar  maltersin  a  town,  or  lerritorie. 

(COTCKAVE.) 

POMMENT,  adv. 

Cf.   POLIEME.NT,   VI,   263". 

POLIR,  V.  a.,  rendre  uni  par  le  frot- 
tement ;  anc,  soigner  : 

.\u  moni  rlone?  mal  ossemplairo 
De  le  robe,  ko  tu  polis. 
Hé  !  las.  corne  est  povres  delis 
Do  mort  ki  polist  son  suaire. 

(Uenclls,  Cavité,  cxLiv,  îl.) 

—  Poli.  part,  passé,  aimable  ; 

Virile  ki  de  carneus  delis 
Garda  sen  cors  par  et  alis 
Quant,  por  liaper,  lo  faulosa 
I.i  mondes  farlillies.  puits 
Digne  est  de  corone  de  ils. 

(Renclls,  Misererp,  cicï,  1.) 

Cf.  VI,  264",  j 

POLISSEUR,  S.  m.,  celui  qui  fait  mé- 
tier de  polir  : 

Ouvriers  po»iSsett)\<;  de  Paris,  (1389,  dans 
Dicl.  yen.) 

Jelian  le  ,rosne,  polisseurs  d'armurez. 
(U17,  Compte  de  l'exéc.  lesl.  de  Jehan  le 
Parel,  A,  Tournai.) 

fiirarl  du  Bos,  de  Rumes,  polisseur.  (IG 
oct,  1420,  Rer/.  de  la  loy,  1413-1424,  ib,) 

poLissuRE,  s.  f.,  éclat  d'une  chose 
polie  : 

PoUssure.  (R.  Est.,  1 J39.) 

La  polissure  unie  de  son  ventre  marbrin. 
(J.  Le  Maire,  llluslr.,  Œuvr.,  I,  2ô6,  Sle- 
cher.) 

La  polissure  du  marbre.  (Rah.,  l'auL.  V, 
41.) 

-  Fig.  : 

Pollisseure  se  faict.  quant  on  demeure 
sus  une  mesme  matière,  mais  il  semble 
que  l'on  veuille  muer,  atlin  que  la  sen- 
tence soit  mieux  aornee,  comme  une  chose 
dicte  se  redicl  plusieurs  foys,  mais  en  aul- 
tres  termes  en  disant  :  (îarde  toy  de  mal 
faire;  fay  lousjours  bonnes  œuvres  ;  suy 
les  bons.  (F.vbhi,  Rhet.,  I,  183,  Héron.) 

Si  n'y  a  il  bon  juge  qui  les  trouve  a  dire 
en  ces'anciens,  et  qui  n'admire  plus  sans 
comparaison  l'egalle  pollissure  et  cette 
perpétuelle  douceur  et  beauté  fleurissante 
des  epigrammes  de  Catulle,  que  tous  les 
esguillons,  de  quoy  Martial  esguise  laqueue 
des  siens.  (Mont,, "il,  tO,  p.  2fi4,  éd.  1595.) 

POLITESSE,  S,  f.,  anc,  polissure; 
douceur;  netteté,  propreté  ;  éclat  de  ce 
qui  est  vif: 

Politesse.  Politeness  ;  polishedness;  smoo- 
thness,  sleekness,  nealness,  cleanliness 
Irimness,  briskness,  (Cotgr.) 

Cf.  VI,  264". 
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roLiTiyfE,  adj.,  relatif  au  gouverne- 
ment d'un  Etat  : 

Humilité,  science  et  retborique, 
Congnoissance,  la  vie  politique. 

(EusT,  Descr.,  Œuv..  V,  l'.'l.; 

—  S,  f.,  art  de  gouverner  un  État  : 

Politique,  ce  est  a  dire  le  governement 
des  citez.  iBrlset  Latls,  p,  575.) 

—  S.  m,,  semble  dans  ce  passage 
être  employé  par  confusion  avec  polé- 
mique, autref,  raasc,  : 

Je  n'ay  pas  lousjours  gardé  l'intégrité 
de  chascun  politique  ou  epigramme,  en 
rendant  parolle  pour  paroUe.  ii.  Lefevre, 
Emlilemes  d'Akial.  Dédicace,  f°  2  V,  èd,  s, 
1.  n,  d,) 

Cf.  PonTic,  VI,  264\ 
ponTiQiE.MEi>"T,     adv.,    d'une    ma- 
nière politique  : 

Vive  le  roy,  vive  corporellemenl  et  poli- 
tiquement. (1405,  Ilar.  de  Gerson  au  nom  de 
l'Université,  ms.  Saint-Omer  298.) 

Dont  appelloit  il  celluy  beneuré  politi- 
quement qui  estoit  parfait  prudent  es  cho- 
ses faisibles.  (1444,  Trod.  du  Gouv.  des 
princ.  de  G.  Colonne,  Ars.  5062,  r°  5  v°.) 

El  estoient  ces  bonnes  gens  en  pareil 
ordre  que  seroienl  les  magistrats  d'une 
republique  bien  et  politiquement  gouver- 
née. (Du  Fail,  Prop.  rusi.,  p,  12,  Bibl.  elz,) 

POLLEiv,  S,  m,,  anc,  farine  : 

Le  blé  d'Afrique  rend  ordinairement  par 
boisseau  un  demy  boisseau  de  fine  fleur 
de  farine,  et  quatre  sesliers  de  farine  blan- 
clie,  dite  pollen.  (Dr'  Pinet,  Pline.  .XVIII, 
10.) 


POLLlCIT.\TIO\, 

Cf.  VI,  265». 


?.  f. 


POLLUER,  V.  a.,  souiller: 

Polluer.  (R.  Est.,  1539.) 

POLLUTION,  S.  f.,  souillure: 

Tes  corage  suiet  expurgiz  de  lotes  pollu- 
cions.  (Dial.  anime  conquer.,  Bonnardot, 
Remania,  V,  307,) 

Il  dolut,  soi  avoir  \& pollution  des  lèvres. 
(Dial.  S.  Greg.,  p.  141,) 

De  faire  en  eulï  polucion. 

(EusT.  Uesch.,  Œuvr..  Vm,  30(i.) 

Et  oullre  plus  corruptible  substance 
N'y  trouve  lieu  en  quelque  circunstance 
Qui  peust  causer  ^jOH/^«(ion  infecte. 

[Clmntsrmj..  B.  N.' 1537,  f»  117  r»,) 

—  T.  de  médec,  émission  sperma- 
tique  involontaire  : 

Pollucion  est  projection  de  semence  sans 
savoir  le  tans  que  c'est  fait.  (H.  de  Monde- 
ville,  Chirurg.,  B.  .N.  2030,  f  31.) 

poLTRox,  adj.,  négligent,  pares- 
seux ; 

Quand  on  voyoit  unjardinmal  accoustrè, 
on  tenoit  la  femme  de  celuy  a  qui  ilestoil 
pour  poltronne  et  mauvaise  ménagère  (pour 
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ce  que  c'estoit  le  propre  des  femmes  d'ac- 
coustrer  les  jardins;.  (Du  Pixet,  Pline,  XIX, 
4-) 

Ces  poltrons  magnigoules  gastrolalres. 
(Rai).,  Quart  liv.,  LIX.) 

Tu  auras  bonne  recompense 
De  moy,  comme  bon  serviteur. 
Lorsque  mon  poltron  de  tuteur 
M'aura  rendu  mon  bien  par  conte. 

[GoDiRD,  les  Dfsgms.,  Il,  1.) 

—  Qui  a  peur  du  danger  : 

Combien  que  sept  ou  huicl  ineptes  et 
sols  termes  de  guerre  que  nous  avons  em- 
prunté d'eux,  mettent  en  danger  et  les 
Gascons  et  ceux  de  toutes  les  autres  con- 
trées de  France  d'eslre  reputez  par  la  pos- 
térité plus  poulLrons  que  les  poultrons  na- 
turels. (H.  Est.,  Tr.prep.  a  iapol.p.  Herod.. 
XVllI.) 

—  Substantiv.  : 

Car  les  Françoys  de  picques  et  basions 
Donnoient  telz  coups  que  ces  vilains  poul- 

\trons 
Habandonnoienf  chascun  coup  leur  muraille. 
fj.  Marot.   Voy.  de  Venise,  Har.  de  Uootjoye,  f*  4» 
r»,  éd.  I53i.) 

poLTRO.v.xEMEXT,  adv,,  d'uno  ma- 
nière négligente,  paresseuse  : 

Qui  meinent  ûvecq'eux  leurs  matins  cazaniers 

'^o\îiri?> poltronement  dessus  leurs  gras  fumiers, 

(Gauch-,  Plais,  des  champs,  p.  13i.) 

—  D'une  manière  poltronne: 

Apres  avoir  saccagé  le  chasleau  et  l'isle 
de  Gozc  près  dudit  Malhe,  qu'un  chevalier 
espaignol  rendit  assezpo/iroîinemeHi,  (1551, 
Négoc.  de  la  France  dans  le  Léo.,  Il,  156.) 

Lâchement  et  pouUronnement.  (Sogcier, 
Hist.  Tolos. ,111,  1.) 

POLTRONNERIE,  S.  f.,  Caractère  du 
poltron  ;  acte  du  poltron  : 

Je  suis  infiniment  marry  de  la  polteron- 
nerye  de  ces  canailles  de  soldais  qui  ont, 
comme  m'a  dicl  ledict  Des  Chappelles,  si 
mal  faict  aux  assaulls  donnez  au  chasleau 
dudicl  Domfront.  (28  mai  1574,  Lell.  de 
Ch.  IX,  B,  N,  3255,  f  32,) 

,,,  Qui  fut  une  grande  poltronnerie  au  ca- 
pitaine huguenot  qui  estoit  dedans  (le  châ- 
teau) de  lavoir  laissé  prendre  a  si  bon 
marché,  (Cl,  H.atox,  Mem.,  p.  562.) 

Cf.   POLTRONERIE,   VI,   266'. 

POLYGAME,  S.  m.,  homme  marié  avec 
plusieurs  femmes  ;  employé  comme 
nom  propre  : 

Polygame  dit  lors  que  l'imitation  est  le 
vraï  siège  d'ignorance.  (N.  du  Fail,  Disc. 
d'Eutrap.,  I,  65,  Hippeau.) 

—  .\djectiv.  : 

Luy  (Abraham)  estant  polygame  neanl- 
moins  excella  Isaac  monogame.  (Cent.  Her- 
VET,  Cité  de  Dieu,  table.) 

POLYG.1MIE,  s.  f..  état  de  celui,  de 
celle  qui  est  polygame  : 

Ceste  polygamie  (qu'on  appelle)  c'est  a 
dire  pluralité  de  femmes.  (Calv.,  Serm.  s. 
le  Dealer.,  p.  713'.) 
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Il  y  avoil  assez  de  eiuoy  leur  faire  perdre 
la  mémoire  de  tous  les  bruits  et  descou- 
vertures qu'on  a  faites  de  leur  pol'iqamie. 
{Cabin.  du  roi  de  Fr.,  p.  119,  éd.  1581.) 

poLYGO.xAL,   adj.,   qui   a  plusieurs 

angles  et  plusieurs  côtés  : 

Au  mylieu  estoit  une  table  de  marbre 
ronde  et  polijr/onalle.  [Alcclov,  f  l'29  v°,  éd. 
lôGO.) 

POLYGOXE,  adj.,  qui  a  plusieurs  an- 
gles et  plusieurs  côtés  : 

Les  unes  (choses)  circulaires  ou  rondes 
les  aultres  longues  et  rondes,  les  aultres 
pentliagones  ou  poligones.  (P.  Vernev,  Suce. 
coUect.  geonœlr.,  sign.  Cm  r".) 

—  S.  m.,  figure  qui  a  plusieurs  an- 
gles et  plusieurs  côtés  : 

Dont  s'ensuyvra  la  désirée  géométrique 
description  de  tous  polygones.  (J.  Besson, 
Cosmolabe,  Catalogue,  éd.  1567.) 

POLYGO.VL'M    et    POLYGOXON,     S.     m., 

renouée  : 

Le  jus  de  polygonon.  (G.  Gueroult,  Hist. 
des  plant,  de  L.   Fouscli,    ch.   ccxxxv,  éd. 

1549.) 

POLYGRAPHE,  S.  m.,  auteuF  qui  écrit 
sur  des  matières  diverses  ;  employé 
comme  pseudonyme  : 

Traduction  de  Flave  Vegece  par  le  Po- 
lyyravhe,  membre  secrétaire  et  historien 
du  parc  d'honneur,  1536. 

poLYGRAPHiE,  S.  f.,  ouvrage  sur  des 
matières  diverses  : 

Au  premier  livre  de  poly graphie  j'ai  dis- 
tribué toutes  les  dictions  qui  y  sont  par 
ordre  ternaire. (Gabr.de  Collances,  Po/uf/c. 
rfe  rWi/(.,  f6  v°,  éd.  1561.) 

POLYGRAPHIQUE,  adj.,  qui  appartient 
à  la  polygraphie  : 

Art  polyqvaphique.  (Gabr.  de  Collanges, 
Polygr.  de  Ti-ith..  f»  21-2  r°.) 

POLYPE,  S.  m.,  poulpe,  mollusque 
céphalopode  : 

Ce  meismes  !onl polipes  en  mer  et  camé- 
léon en  terre.  (Bbunet  Latin,  p.  250,  var.) 
Dont  il  se  tient  aussi  fort  qu'un  polype 
Fait  contre  un  roc,  qui  se  grimpe  et  se  f,'ri- 
De  ses  cheveux  si  ahert  au  rocher,  [pe, 

Que  le  pescheur  ne  l'en  peut  arracher. 

(Ross.,  11013,  ap.  Litlré.) 

—  Excroissance  charnue,  fongueuse 
et  fibreuse  qui  se  développe  dans  les 
cavités  du  corps  revêtues  d'une  mem- 
brane muqueuse  : 

Li  polipes  est  une  superfluitez  de  char 
qui  apert  dedanz  le  nés.  (Brun  de  Lonu 
Horc,  Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  f°  59"'.) 

La  chair  surcrue  au  nez  et  narines  que 
on  appelle  polipe.  (Jard.  de  santé,  1,  222.) 

POLYPEUX,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
de  l'excroissance  dite  polype  : 

Polypeux.  (1552,  Ch.  Est.,  dans  IHrt. 
g  en.) 
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poLYPiiAGE,  adj.,  qui  mange  beau-  1 
coup  :  I 

Ouant  a  nous,  il  est  certain  que  nous  ne 
sommes  pas  polyphages.  lequel  nom  au 
contraire,  on  pourroil  donner  a  plusieurs 
Anglois.  (H.  E.ST.,  Dial.  du  nouv.  lang.  fr. 
ital.,  p.  334,  éd.  1583.) 

POLYPODE,  s.  m.,  espèce  de  fougère 
dont  les  racines  s'attachent  par  des 
fibres  très  nombreuses  au  pied  des  troncs 
des  arbres  : 

Polipode,  caparis.  (Aiitidot.  Xicolas,  ''  24, 
Dorveaux.) 

Polipode.  C'est  une  herbe  qui  est  asses 
semblable  a  fougiere  et  croist  sus  murs, 
sus  pierres  et  sus  chesnes.(Gca«;  Herbier, 
n°  381,  Camus.) 

POLYSYLLABE,  adj.,  composé  de  plu- 
sieurs syllabes  : 

Polissiilabe,  de  pluseurs  siUabes.  (1464, 
.1.  Lagadeuc,  Catliol.) 

A  la  différence  des  syllabes  d'un  vocable 
polissyllabe.  (Meigret,  Gramm.  franc.,  f  19 
r°,  éd.  1550.) 

—  Fig.  et  par  plaisanterie,  qui  parle 
par  longs  mots  : 

Ainsi  ne  parle  il  mie  avec  ses  garces,  il 
y  est  bien  polysyllabe.  (IIab.,  Cinq,  lie, 
xxvni,  éd.  1564.) 

—  S.  m.,  mot  composé  de  plusieurs 
syllabes  : 

L'accent  te  pourra  monstrer  la  quantité 
en  la  pénultième  des  polysillabes.  (J.  de  La 
Taille,  Man.  de  faire  des  vers.) 

POLYSYLLABIQUE,  adj.,  composé  de 
plusieurs  syllabes  : 

Pour  commencer  donq  a  défricher  cette 
doctrine,  il  faot  premièrement  entendre 
que  James  l'accent  élevé  ne  se  rencontr'en 
la  dernière  syllabe  des  dissyllabiques,  ne 
polisyllabiques.  (Meigret,  Gramm.  franc.  P 
133  r".) 

POLYTHEISME,  S.  m..  Système  reli- 
gieux qui  admet  plusieurs  dieux  : 

Le  polytkeiime  est  un  droict  athéisme.  (J. 
BoDiN,  Démon.,  f"  28  v°,  éd.  1580.) 

poLYTRic,  s.  m.,  genre  de  fougères 
dit  aussi  capillaire  : 

Politric.  Aucuns  l'appellent  adiantos,  les 
autres  le  sourcil  de  la  terre.  (Grant  Her- 
bier, p.  106,  Camus.) 

Polytrich.  (G.  Gueroclt,  Hist.  des  plant, 
de  L.  Fousch,  CCCVU,  éd.  1550.) 

Polylrie.  (J.  des  Moul.,  Comm.  de  Mattk., 
sign.  AA.\2  V.) 

POME,  mod.  pomme,  s.  f.,  fruit  du 
pommier,  de  forme  ronde,  à  pulpe  abon- 
dante : 

El  tendrai  quatre  pomes  molt  grosses  en  mon 

[poin. 
{Voy.  deCharlem.,  500.) 
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Issi  que  il  seit  verai  home 
E  qu'il  ne  mangat  de  la  ponme. 
(Ron.  Grossetete,  ms.  Biiuellcs  10747,  !"  iW.) 

H  faut  (jue  les  gens  de  ce  inestier  se  sou- 
cient desarquebuzades  comme  de  pommes 
cuites.  (Montl..  Comm.,  1.  II,  f»  168  r°,  éd. 
1594.) 

Il  en  vouloit  fort  aux  moines  et  moines- 
ses  ;  et  prenoit  son  passe  temps  a  leur 
jouer  plusieurs  tours,  qui  estoient  (comme 
on  dit  en  proverbe)  jeux  de  pommes,  c'est 
a  dire  jeux  qui  se  plaisent  a  ceux  qui  les 
font.  .BoNAV.  DES  Periers,  Nohv.  recréai.. 
D'un  gentilhomme  qui  foueta...,  f°  265  r°, 
éd.  1572.) 

—  Fig.,  sein  d'une  femme: 

Tu  descouvris  ma  poiclrine  assez  blanche, 
Dont  de  mon  sein  les  deux  pommes  pareil  • 
Vois  a  ton  gré.  [les 

I.CL.  Mar.,  Epilr.  Mntjuel.  à  P.  de  Prov.,  p.  109,  éd. 

154;..) 

—  Fruit  en  général:  pomme  d'oranqe. 
orange  ;  pomme  de  terre,  variété  de 
cyclamen  ;  pomme  de  paradis,  graine 
de  paradis  ou  maniguette  : 

Cubebes,  cardemones,  pomes  de  paradis. 
folion,  espis.  (Li  coût,  des  foires  de  Troies. 
li  lonneus  d'avoir  de  pois,  ms.  Troyes  365.) 

Ciclamen...  est  autrement  appelle  pain  a 
porc  et  malum  terre  ou  pomme  de  terre. 
{Le  Grant  Herbier,  n°  128,  Camus.) 

Item  pour  pommes  d'orenge  et  de  capen- 
du.  (16  févr.  1463,  Exécut.  testam.  de  Ni- 
colas Dimenche,  A.  Tournai.) 

Des  pommes  d'orenges,  et  de  grenade.  (La 
Thoison  d'or,  vol.  II,  f»  138  v».) 

—  Fig.,  pomme  d'orange,  masse  ar- 
mée à  une  extrémité  d'un  morceau  de 
plomb  en  forme  de  pomme.: 

Et  que  nuls  ne  porte  couteaulz  appelez 
dolequin,  ne  semblables  a  yceuls,  en 
sain,  en  cauche,  en  manche,  ne'  en  aullre 
lieu  couvert,  ne  aussi  ne  porte  plonmees 
appelez  pûmes  d'orenge.  (25  fév.  1388,  Reg. 
aux  publicat.,  ISSO-liSS,  A.  Tournai.) 

—  Ornement  arrondi  en  forme  de 
pomme  : 

Une  pomme  de  laton  doré  pour  chautîer 
les  mains  du  prestre  en  yver.  (1476,  Joy. 
egl.  Bayeux,  f°  77  v»,  chap.  Bayeux.) 

po.MEL,  mod.  pommeau,  s.  m.,  tète 
arrondie  de  la  poignée  d'un  sabre, 
d'une  épée  : 

loXos,  plomiaus.  (Garl. ,  G/oss.,  ms.  Lille.) 

El  s'espee  devant  lui  lorne. 
Le  puinet  misl  a  son  archon, 
La  jiointe  misl  devant  en  son. 

(Beauuan.,  Jehan  et  Blonde,  4144.) 

Apuies  sur  les  pommeaulx  de  leurs  es- 
pees.  (Ren.  de  Montaub..  Ars.  5072,  f"  150 
v°.) 

—  Éminence  arrondie  au  milieu  de 
l'arçon,  le  devant  d'une  selle  : 

A  Andrieu  de  Wanes,  ghehorslier...  pour 
unf;  pemiel  de  sielle  noef  qu'il  a  fait  et 
livré  pour  ledit  cheval.  (15  février  1448-17 
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mai  1449,  Compte  d'ouvrages.  6"  Somme  de 
mises,  A.  'l'ournai.) 

Cf.  VI,  207". 

poMF.LÉ,  part,  passé  et  adj.,  en  par- 
lant d'un  cheval,  dont  la  robe  est  par- 
semée de  taches  rondes  mêlées  de  gris 
et  de  blanc  : 

Les  cevaus  prenl.  ki  hwGni pumeU. 

{Alise,  31)67.) 

Li  bon  chevaus  k'il  sel  desus, 
Esteit  uns  ferranz  pomelez. 

(HuoN  DE  Rot.,  Ipomnlon,  5043,) 

Hé  I  Dieus  !  tant  boina  chevaus  i  ot  mené 
Sor[s]  et  bais  et  bauçans  et  pumelé, 

[Aiol,  «67.) 

Equns  scutulatus,  cheval  pomelé.  (Gloss. 
lat.-fr.,  ms.  0.\f.,  S.  John's  Coll.) 

roumeli!. 
{Ben.  de  Montaub.,  p.  104.) 

...  Ung  des  chevaux  de  la  ville  de  gris 
poil pumfi^. (16 août -16 octobre  W'il, Compte 
d'ouvrages,  1"  Somme  de  recettes,  A.  Tour- 
nai.) 

Cf.  VI,  268". 

po.MEROiE,  mod.  pommeraie,  s.  f., 
lieu  planté  de  pommiers  : 

Apud  Jiigniacum  et  Vomeroie.(\ïZb,  Cari, 
de  Montier-la-Celle,  p.  86,  Lalorc.) 

El  liu  que  on  apele  le  Pomneroie.  (Avril 
1265,  Cart.  de  Camhron,  p.  138.) 

Jardin  et  pomeroie.  (.1.  riE  Ai.uet,  Serm.. 
B.  N.  I.  14961,  P  280  V.) 

Pommeraie  estoit  .i.  lieu  ou  l'en  tour- 
mentoil  les  dampnes,  selonc  aucuns,  mais 
autre  part  treuve  on  que  c'est  l'espace  souz 
maisons  entour  les  murs  par  dedenz  la 
ville  pour  aler  les  genz  d'armes.  (Bers.,  T. 
Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f"  iT.) 

En  mon  vergier  et  en  ma  pommeroif 
N'avoit  d'anteft  ne  niez  un  seul  pommier 
Ou  fruit  duquel  tout  mon  espoir  avoie. 

(ElisT.  Desch.,   Œiwr.,  I,  234.) 

Pomarium,  pumeraie  ou  lieu  ou  croissent 
pumiers.  [Gloss.  rom.-lat.  du  xv"  s.) 

Un  lieu  planté  d'arbres  fruitiers,  pomme- 
raye  ;  le  lieu  ou  l'on  met  les  fruits  bons  a 
manger  pour  les  garder.  (B.  J.amin,  Tradnct. 
des  dialog.  de  J.-L.  Vives,  éd.  1576,  Index, 
Pomarium.) 

poMiER,mod.  pommier,  s.  m.,  arbre 
qui  produit  les  pommes  : 

Ardent  cez  lianstes  de  fraisne  e  do  pitniier.^ 

{Ilul.,  2337.) 
Li  dolz  pomiers. 
{Deliiir.  ilu  peiip.  d'Isr.,  ms.  du  Mans  173,  f»  40  r°.) 

Et  tint  la  lance  de  ponmiey. 
(CnREST.,  Percevat,  ms.  Montpellier  2'ft>.  i"  92''.) 

En  sa  main  tint  .[.  baston  de  pomier, 
A  haute  voix  commença  a  huchicr. 

{Gir.de  Viaiie,  p.  14.) 
...  Lor  roides  lances  qui  furent  de  punner. 

{Aiol,  6802.) 
Item  terra  Gossiel  et   Belin   as  pomiers 
débet  lerragium.  (1181,  Fonds  de  Château 
l'Abbaye,  A.  Nord.) 

.ui.  ont  occis  des  hanstes  de  piiunnier. 
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Fors  seulement  de  cesl  ponitnify. 
(i;EOFr.,  .vu.  es/a;  du  monde,  B.  N.  1326,  f«  lui-.) 

Le  poHtnler  du  fruit  d'escience. 

(iD.,  ,7,.) 

Le  poumier,  le  poirier.  (Bent.  de  la  prév. 
de  Clerm.,  B.  N.  7684,  ^37  v°.) 

Ma  dame  veull  que  je  viole  le  vergier  et 
pomyer  de  mon  père.  (Sept  sug  ,  p.  68.) 

Au  censier  de  le  Planque  pour  l'accat  de 
.X.  pumier.s,  mis  et  plantes  es  gardins  de 
la  dicte  maison,  au  pris  de  .ui.  gros  et 
demi  le  picche.  (15  avril  1461,  Tut.  de 
Miquelet  Dauhermonl,  A.  Tournai.) 

—  Pommier  de  paradis,  variété  de 
pommier  nain  : 

Trois  cens  pommyers  de  paradis.  (1557, 
Compt.  de  Diane  de  Poitiers,  p.  215.) 

Cf.  VI,  269  . 

POMMAKE,  S.  f.,  sorte  de  cosméti- 
que : 

Pommade.  Pomalum,or  pomata  (an  oinl- 
ment).  (Cotgr.) 

POMMADER,  V.  a.,  enduiTC  de  pom- 
made : 

Tes  mains  pommadées.  (SiBii..,  Par.  c. 
l'a  m.) 

PO.MME,  POMMEAU,  POMMELÉ,  mod., 

V.  PoME,  Po.MEi,,  Pomelé. 

POMMELLE,  S.  f . ,  plaque  arrondie  en 
pomme  : 

Par  le  mouvement  du  chapiteau  ou  pom- 
melte  inférieure  ouvrant  une  petite  eguille 
qui  s'y  emboisle  et  l'arrestant  au  jour  et 
signe  du  mois,  tenant  aussi  le  baston  per- 
pendiculairement, on  cognoist  les  heures  et 
minutes  par  l'ombre  du  soleil.  La  haute 
pommelle  est  faite  de  bois  d'ebene  ou  sont 
marquez  douze  espaces  contrefaites  en  pe- 
tits goldrans.  (R.  Belle.vu,  V  journ.  de  la 
Berg.,  II,  164,  Bibl.  elz.) 

Apres  avoir  chanté  et  rejoint  ce  baston, 
ce  gentil  artizan  m'enseigna  comme  il  pou- 
voit  servira  arpenter,  a  prendre  largeurs, 
longueurs  et  hauteurs  ;  a  cognoistre  quel 
chemin  fait  la  lune  en  une  heure  artifi- 
cielle, les  dislances  des  estoiles  fixes  de 
l'une  a  l'autre  ;  comme  le  creux  de  la  pom- 
melle peut  servir  a  mettre  crayons  et  pein- 
tures lii(uides,  et  celuy  des  fleutes  a  mettre 
plumes,  pinceaux,  compas,  esquierre.  (Id. 
ib.,  II,  168.) 

POMMER,  V.  n.,  s'arrondir  en  pom- 
me : 

La  laiclue  de  la  tierce  espèce  est  appelée 
laictue  pommfe,  ou  cabuce,  de  ses  feuilles, 
lesquelles  après  estre  un  peu  eslevees  sur 
la  terre,  hont  la  figure  ronde  d'une  pomme 
et  sont  enflées  presques  comme  une  teste 
de  choux  cabus.  (G.  Gi'eroult,  Hist.  des 
plant,  de  L.  Fousch,  CXIV.) 

Eminance  pommée  a  l'endroit  des  joues. 
(.loUB.,  Gr.  cliir.,  p.  53,  éd.  1598.) 


POMMERAIE,  mod., 
POMMETTE,  S.  f. 

Cf.    P0.\IETE,  VI,    268' 
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POMMIER,   mod.,  V.   POMIER. 

1.  po.MPE,  S.  f.,  cortège  solennel  : 

Et  ne  me  puis  tenir  et  passer  de  mettre 
par  escript  et  incorporer  en  ces  présentes 
mémoires  les  pompes,  l'ordre  et  la  manière 
de  faire  des  dictes  nopces.  (Ouv.  de  la 
Marche, A/ém.,  III,  101,  Soc.  Hist.  de  Fr,) 

—  .Appareil  magnifique  : 

Il  donne  grans  disners  comme  noces,  ou 
il  fait  mettre  pompe.  (Ores.me,  ap.  Littrè.) 

El  arrivèrent  ainsi  heureusement  a  la 
fin  de  mars  a  Valence,  ou  le  roy  d'Espagne 
les  attendoit,  qui  les  y  receut,  et  l'infante 
sa  sœur,  avec  tous  les  honneurs,  compli- 
mens  et  pompes  espagnoles.  (Chevebnv, 
Mém.,  an  1598.) 

2.  POMPE,  s.  f.,  machine  à  élever,  à 
refouler  un  liquide  : 

Pompes,  seilles  de  boys.  (1517,  dans  Dict. 
yen.) 

POMPER,  V.  a.,  aspirer  ou  refouler 
(un  liquide,  un  gaz)  au  moj'en  d'une 
pompe  : 

Et  le  cinquiesme  chef  doibt  regarder  s'il 
n'y  a  nuls  trous  faicts  a  la  navire  par  la 
balerie,  et  faire  tout  restouper  et  recalfa- 
ter; et  faire  pomper,  si  besoing  est,  pour 
jecter  l'eaue  hors  de  la  nef,  qui  pourroil 
estre  venue,  tant  par  la  balerie,  que  par  le 
choc  qu'ils  pourroient  avoir  eu  a  l'aborder. 
(Ph.  de  Cleves,  Inslr.  de  toutes  manières  de 
guerroyer,  p.  135,  éd.  1558.) 

POMPEUSEMENT,  adv.,d'une  manière 
pompeuse  : 

Chascun  laisse  son  fouc  sans  garde. 
Et  s'en  vont,  qui  bien  y  regarde, 
Avec  les  roys  pompeusement. 
Pour  vi\T0  plus  joyeusement. 
(J.  Le  Fetre,  Matheolus,  IV,  307,  Van  Hamel.) 

Et  y  avoit  plusieurs  seigneurs  pompeuje- 
ment  et  richement  vesluz.  (J.  Ch.\rtier, 
Chron.  de  Charl.   VU.  XXXVI.) 

Les  moynes  celebroienl  la  teste  de  saint 
Ilydulphe  \i\\M  pompeusement  que  de  cou- 
tume. {Chos.  mem.  escr,  par  F.  Ricker,  p. 
33.) 

Ces  abbcz  veslus  potnpeiisement. 

(Vauq.,  Sat.,  IV,  à  Biais.) 

POMPEUX,  adj.,  qui  a  de  la  pompe  : 

Les  riches  et  pompeu.r  chars.  (Traiclé  de 
P.  Salem.,  ms.  (jenève  165,  f"  76  \°.) 

Par  l'orgueil  et  pompeuse  ambition  d'au- 
cuns. {Ib.,  f°  91  r".) 

De  celle  mort  Irespassa  l'evesqne  de  Pa- 
ris, nommé  sire  Jacques,  ung  homme  1res 
pompeux,  convoileux,  plus  mondain  que 
son  estai  ne  le  requerroit.  (Jouru.  d'un 
bourg,  de  Paris,  an  1438.) 

Filles  pompeuses  et  bragardes 
Sont  estimées  pour  coquardes. 
(Jeoan  d'Ivbt,    tes  Eslrennes   de.i  filles    de  Paris, 
Poés.  fr.  des  IV  et  ITI-  s.,  VI,  79.) 

Lieux  pompeux. 
lO.  DE  S.  Gel.,  Sej.  d'tionn.,  I'  16  v.) 

.\utant  ou  plus  y  a  a  dire 
Que  d'ung  cheval  pompeux  et  beaa 
A  quelque  asne  de  Myrebeau. 
(C.  FOKTAISE.  la  Complaincte  et  leslam.  de  F.  Sa- 
gûUT/n.) 
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Parole  pompeuse  el  fardée.  (Amvot,  Œiivr. 
mor.,  Inslr.  pour  ceulx  qui  man.  alT.  d'est.) 

POMPIER,  S.  m.,  fabricant  de  pom- 
pes : 

Achilles  deCeauliou,  pompier.  (1517,  dans 
Dicl.  gén.) 

poMpiLE,  S.  m.,  anc.,  nom  donné  à 
l'argonaute  et  au  nautile  : 

Pompile.  K  Uind  of  pourcontrell  fish  that 
swemmelh  wilh  herbellyupwards.  (Cotgr.) 

Le  petit  pompile  escoule  l'eau  de  son 
tuyau,  se  mettant  a  l'envers,  comme  s'il 
avoit  espuisé  l'olTet  el  la  sentine  de  son 
navire.  (E.  Binet,  Merv.  de  nat.,  p.  125,  éd. 
1622.) 

—  Poisson  du  genre  coryphène  : 

Pompile,  that  kind  of  tunnie  wliich  follo- 
weth  ships  while  they  are  in  the  maine,  and 
leaves  tliem  wlien  the  draw  towards  the 
shore.  (Cotgr.) 

poxAXT,  s.  m.,  occident  ou  cou- 
chant : 

Apres  la  mort  de  ce  roy  qui  se  nomera 
Charlemaine  vendront  cil  de/)OHen/  du  ber- 
quil  de  la  mer  el  tondront  moût  de  terre 
a  celle  orde  genl.  (Sidvac,  dans  Hisl.  lillér. 
de  la  France,  XXXI,  307.) 

Faire  venir  de  pourtant  par  deçà.  (1435, 
Slat.  de  S.  Jean  de  Jerus.,  f»  80",  A.  Haute- 
Garonne.) 

Et  Angleterre  et  ces  parties  de  Flandres 
et  de  Hollande,  vers  le  pottanl.  (Comm., 
Uem.,  I,  VI,  p.  256,  Chantelauze.) 

Le  pape  hiy  mist  (à  Charles)  la  couronne 
impériale  du  ponant  sur  le  chef.  (Pasq., 
Rech.,  III,  10.) 

poxcE,  S.  f.,  pierre  volcanique,  po- 
reuse et  légère,  employée  à  frotter,  po- 
lir, etc.  : 

Pume.x,  potiche.  (Garl.,  Gloss.,  ms.  Lille.) 

Mon  enfaDt,  or  oi  ma  responce, 
Respondis  je  :  et  cuides  tu  estre 
Si  net  el  si  blancy  de  ponce 
Que  l'en  ne  te  piiist  tache  mettre  ? 
(Mart.  Le  FhANî:,  Compt.  du  tiv.  du  champ,  des  da- 
mes, i33,  G.  Paris,  Romania,  XVI,  430.) 

—  Par  apposition  : 

Son  terroir  est  maigre  el  poudreux  a 
lleur  de  terre,  mais  dedans  il  est  creux  et 
altéré  comme  pierre  ponce.  (Du  Pinet,  Pline, 
XVllI,  n.) 

Cf.  Ponce  1,  t.  VI,  p.  270'. 

1.  PONCEAL',  S.  m.,  petit  pont. 

Cf.  PONCEL  1,  t.  VI,  p.  270". 

2.  po\CEAU,  s.  m.,  couleur. 

Cf.  PoNCEL  3,  t.  VI,  p.  27r. 

po\CER,  V.  a.,  polir  avec  la  ponce  : 

A  Adam  de  Lattre,  pour  son  salere  de 
rere  et  poncher  les  parquemins  dont  on 
l'ail  ces  presens  comptes  et  le  copie  des 
comptes  d'anten,  pour  baillier  a  nossei- 
gneurs ;  pour  ce  a  luy  paie  .vni.  s.  (lU.'i- 
1416,  Compte,  dans  Mém.  Soc.  acad.  de 
Boulogne,  VII,  180.) 
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Quant  vrai  religieux  en  son  cloistre  s'enfonce. 
Monde  et  mondaine  vie  par  veu  si  de  sor  troncc 
Que,  s'il  en  i  remaint  li  pois  de  demi  once, 
La  vie  est  périlleuse  s'il  ne  la  ret  o\i  ponce. 

(J.  DE  Meubg,  Tes!.,  733.) 

—  Régler  avec  la  ponce  (sachet)  : 

Le  mestier,  c'est  ce  châssis  sur  lequel 
on  eslend  la  besongne,  bandant  fortement 
le  plat  fonds,  et  le  satin  sur  lequel  on  veut 
faire  la  broderie,  et  ou  il  faut  poncer  les 
ouvrages,  el  porfiler  la  besongne.  (E.  Binet, 
Merv.  de  nat..  p.  329,  éd.  1622.) 

Cf.  PONCIER  2,  t.  VI,  p.  271«. 

po\cETTE,  S.  f.,  petit  sachet  ou  pe- 
tite pelotte  d'étoffe  pour  poncer  : 

Poncetles  blanches  et  noires,  les  blanches 
servent  pour  poncer  sur  couleurs  brunes, 
les  noires  sur  les  couleurs  claires  ;  elles 
sont  piquées  a  petits  pertuis,  ainsi  que 
font  les  peintres  el  les  architectes  pour 
poncer  les  premiers  traits.  (E.  Binet,  Merv. 
de  nat.,  p.  331,  éd.  1622.) 

po.\ciRE,  S.  f.,  variété  de  citron  : 

Je  ne  mets  ici  en  conte  les  orangers, 
citroniers,  ponciles  et  autres  arbres  pré- 
cieux. (Ol.  de  Serr.,  V,  15.) 

Ressemblantes  a  citrons  el  poncires.  (Id., 
ib.,  VI,  9.) 

Il  semble  que  les  antiques  n'ayent  CO7 
gneu  de  ces  arbres  ci  que  le  seul  citronier, 
pour  ne  faire  mention  aucune  des  oranges, 
limons,  ne  ponciles,  qui  aujourd'hui  nous 
sont  tant  familiers.  (Id.,  ib..  VI,  26.) 

pOi-vcTioiv,  s.  f.,  t.  de  chirurg.,  pi- 
qûre faite  pour  évacuer  un  liquide 
épanché  dans  une  cavité  naturelle  ou 
accidentelle  : 

Torcions,  poncions,  (xiu'  s.,  dans  Dict. 
gén.) 

Punctus,  ponchon.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.  N. 
1.  7679,  f  234  v°.) 

Puncio,  onis,  poncion.  (Ib.) 

Nous  ne  avons  mestier  de  poncion  ne  de 
saignée.  (1444,  Trad.  du  Couv.  des  princ.  de 
G.  Colonne,  Ars.  6062,  f°  225  v°.) 

—  Ane,  piqûre,  en  général  : 

Il  sent  des  pondions  parmy  le  corps, 
comme  si  on  le  piquoit  avec  aiguilles. 
(Paré,  XXIII,  xxxiii.) 

—  Fig.,  douleur  : 

Helin  en  at  cl  cuer  poinction  a  planteis. 

[Geste  de  Lieije,  31037.) 

poivcTu.\Tio>;,  s.  f.,  action,  manière 
de  ponctuer  : 

La  grammaire,  ...  les  accents,  la  punc- 
lualion.  (E.  Uolet,  Man.  de  bien  traduire, 
p.  7,  éd.  1540.) 

Cf.  VI,  271'. 

po.N'CTt'EL,  adj. 

Cf.  VI,  27-2". 

poxcTUELi.EME\T,  adv.,  d'unc  ma- 
nière ponctuelle  : 
Et  pour  ce  que  plus  oultre  en  cesty  traic- 


tié  meysmement  tracteray  et  pontelmenl 
par  voye  de  narration.  (Traité  d'Em.  Pi- 
lati  dans  Cher,  au  Cijgne,  I,  327.) 

On  a  employé  un  doublet  ponclualc- 
ment  : 

Tarenaleesl  l'arlicque  quarante  minutes. 
Mactoi  soubz  la  ligne  equinoctialle  punc- 
tualement.  (Voy.  d'Ant.  Pigaphetta.  p.  365, 
Schefer.) 

poivcTUER,  V.  a.,  marquer  de  points  : 

Ponctuer  les  cartes.  (Ber.vard,  Dial.de  In 
loiigit..  p.  83,  éd.  1574,  cité  par  le  Dict. 
gén.) 

—  Partie,  distinguer  par  des  points, 
des  virgules,  etc.,  les  phrases  et  les 
membres  de  phrase  : 

Distingo,  discerner,  punctuer.  (Cutholi- 
con,  B.  N.  I.  17881.) 

—  Fig.,  marquer  avec  force  les  re- 
pos : 

Maint  serventois  la  endroit  se  piinctue. 
Chant  royal  maint  se  chante  et  psalmodie. 
Brief,  un  chacun  s'y  peine  et  esvertue. 
(J.  Le  iMaibe,  Temple  de  Venus,  OEuv.,  111,  112,  Sic- 
cher.) 

Cf.  VI,  272». 

POi\DAGE,  S.  m.,  droit  levé  en  Angle- 
terre sur  le  poids  des  marchandises  à 
l'entrée  et  à  la  sortie  : 

Ordinez  est  et  establiez  que  si  ascun  cus- 
tumer  coUeclour  ou  controllour  des  cous- 
tumes  du  roy  de  cokeltez  dez  draps  del 
subsidez  del  lonage  ou  pondage  en  ascun 
port  ou  lieu  d'Engleterre  soit  duement  at- 
teint en  convict  al  suit  du  roy  de  faux  con- 
celement  du  custunie  ou  subsidie  du  roy 
duement  entré  et  paie  par  ascun  marchant, 
que  adonques  le  dit  cuslumer,  colleclour 
ou  controllour...  perde  et  forface  au  roy  le 
treble  dez  marchandisez  ensy  custumez. 
(Stat.  de  Henri  VI,  an  III. ) 

PONDERABLE,  adj.,  qui  a  un  poids 
appréciable  : 

Car  elles  (les  .iboilles)  sont  si  tendres  et  Ic- 
[gieres 
Que  la  roideur  des  vcnlz  et  estrangieres 
Pluyes  du  ciel  abatre  les  pourroient, 
Comme  les  nefz  qui  sur  la  mer  couroient 
Sans  grant  fardeau  en  manière  semblable 
Courent  par  l'air  qui  leur  est  poncîeralite. 
(G.  Michel,  Ceorg.,  ['  7S<,  c-J.  13J9.) 

—  Fig.,  qui  pèse,  qui  accable  . 

J'ay  eu  de  luy  vision  briefve 
Si  très  pondérable  et  si  griefve 
Qu'encore  le  cueur  m'en  fremist... 

(Greda^i,  Mist.  de  la  Pass.,  23473.) 

Cf.  VI,  272'. 

PONDERATION,  S.  f.,  équilibre  des 
forces,  des  corps  ;  fig.  : 

Et,  belle  dame,  si  l'acteur  remonstre  cecy 
et  le  leur  met  a  l'a^il  allin  que  cecy  plus 
n'avienne  et  que  par  gravité  et  pondération 
des  matières  ils  mettent  pourvision,  fait 
il  mal  ?  fait  il  chose  contre  honneur  et 
loyauté  "?  Certes  nenny.  (Chastell.,  Vérité 
malprise,  (Euvr.,  VI,  344,  Kerv.) 
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IVsfira  loules  les  circunstances,  car  Te- 
lliel  (lit7}0?!f/ec«</on.(FossETu:n,  Cron.  iiiarq., 
ms.  Bruxelles  10510,  P  121  v">.) 

l'OXDiîREit.  V.  a.,  peser,  considérer, 
examiner  : 

Toutes  castes  choses  ensemble  pondevee^ 
fesoient  la  dampnacion  oiulit  Volcitis  non 
pas  plus  doubtable  que  avoil  esté  celle  de 
Ceson.   (Behs.,    Tit.-Liv..   ms.   Ste-Gen.,   f" 

El  pour  ce  faire  on  doit  considérer 
Qu'un  serviteur  (a  bien  le  ponfUrr)-) 
l'ar  foy  formée  et  par  le  saincl  liaptesme 
Est  filz  de  Dieu  comme  son  maislre  mémo. 
(J.  BoucHET,  I^p.  moi'.,  XH,  aux  maiatres.) 

El  poyse  et  pondère  le  tout  a  sa  balance, 
fj.  DE  L.\  MOTHE,  Blas.  des  armes  de  Fr.) 

Mays  quant  je  pondère  la  chose  a  par 
moy  indifféremment.  (I'alsgrave,  Esclairc. 
de  ta  lang.  franc.,  p.  5i0) 

POXDF.USE,  adj.  f. 

Cf.  PONNEUSE,  W,   273". 

PONDUE,  V.  a.,  déposer  (ses  œufs),  en 
parlant  d'une  femelle  ovipare  : 

Ouant  la  femele  a  pont  ses  oes  en  son  ni 
sor  un  arbre.  [Besliaire.  nis.  Montpellier 
/i37,  f''2l2  r".) 

Quant  li  temps  vient  qu'il  doit  porre,  si 
pot  en  sablon.  (Ib.,  (°  218  r".) 

Car  jou  ai  entendut  que  quant  la  pertrix 
«  7J«s  ses  oes,  que  une  autre  li  amble  ses 
oes  et  les  keuve.  (Response  del  Best,  mestre 
Richard  de  Furnivai,  La  pertrix.) 

Quant  li  ostrisses  a  pus  son  oef.  (M-,  l'os- 
trisse.) 

Une  geline  ponnante.  (Liv.  des  Jur.,  T  '31 
r°,  A.  Seine-Int'érieure.) 

Ung  œuf  bien  frays  ponnu  et  venant  de 
la  poulie.  (1548,  Bastim.  de  receptes,  V  16 
v.) 

Ces  beaulx  oyseaux  icy  une  fois  avolez, 
retournent  ils  jamais  plus  au  monde  ou  ils 
furent  ponnus  ?  (Kabei,.,  Cinquiesme  livre, 
ch.  IV,  éd.  1564.) 

Celle  qui  dit  qu'on  avoit  mis  un  œuf  au 
cul  de  la  poule  qu'elle  avoit  achelce,  pour 
faire  mine  qu'elle  ponnoit,  et  elle  n'avoit 
pas  depuis  ponnu.  (Ber.  de  Verv.,  Moif.  de 
parv.,  p.  518,  é<l.  de  617  p.) 

PONT,  s.  m.,  construetion  servant 
d'un  bord  à  l'autre  d'un  cours  d'eau, 
d'un  fossé,  d'un  creux  de  terrain  : 

Il  a  fait  traire  sus  le  pont. 
As  Lretesches  montent  amont. 

{Eneus,  37 J3.) 

Le  pnnf  avalleul,  defermenl  le  poslis. 

(«ic6.  ,;.•  Mcir,  532.) 

—  Faire  un  pont  d'or  a  qqu'ini.  lui 
donner  de  grands  avantages  : 

Monsieur  de  Guise...  leur  dist  qu'on  leur 
devoit  plustost  applanir  les  chemins,  et 
leur  faire  des  ponts  d'or  et  d'argent  pour  les 
laisser  aller.  (P.\ré,  Apologie.f 

—  Pont  aux  asnes,  chose  à  la  portée 
de  tous  : 

Plusieurs  disent  que  c'est  le  pont  au.r 
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a';nes  de  recourir  a  ces  vertus  orultcs.  (G. 
Bouciiet,  Serees,  .\I.) 

Cf.  Pont  2,  t.  VI,  p.  274'. 
po.vTiî,  S.  f..  action  de  pondre  : 

La  ponte  est  certain  nombre  d'œufs  que 
la  [)oule  faict  sans  se  reposer  que  bien 
peu,  un  chacun  jour,  quelquefois  deux, 
mais  rarement.  (0.  de  Serr.,  V,  2.) 

po\Ti':,  adj.,  garni  d'un  pont: 

Et  (l'amiral)  doibt  bien  regarder  qu'il 
n'y  faille  riens  au  corps  dudict  navire,  ny 
a  riens  qui  soitetque  tout  soit  bon  :  qu'elle 
soit  bien  pomptee,  et  les  gistes  près  l'une 
de  l'autre.  (Phil.  de  Cleves,  Instr.  de  toute 
man.  a  bien  guerroyer,  p.  125,  éd.  1558.) 

poNTF.R,  V.  a.,  garnir  (un  navire) 
d'un  pont  : 

Aussi  on  a  bien  veu  aucunes  fois  que 
aucunes  puissantes  navires  ont  tiré  leur 
plus  grand  bouta  force  de  cordes,  jusques 
au  montant  de  leurs  masis,  et  l'avoient 
très  bien  pompté  cl  couvert.  (Phil.  de  Cle- 
ves, [nilruct.  de  toute  man.  a  bien  guer- 
royer, p.  137,  éd.  1.558.) 

Cf.  VI,  275». 

i*o.\ti:t.  s.  m. 

Cf.  VI,  275". 

poxTirE,  s.  m.,  ministre  d'une  reli- 
gion : 

Souverain poîi/('/".(FossETiF.R,Ci''on.  rnarg., 
ms.  Bruxelles  10509,  f  154  V.) 

—  Au  fém.,  par  plaisanterie  : 

Nous  eussions  a  obtempérer  es  instruc- 
tions de  \^ pontife  Bacbue.  (Bab.,  Cinq.  liv.. 
XXXVI,  éd.  1564.) 

poNTiFic.ii.,  adj.,  qui  a  rapport  aux 
pontifes  de  l'ancienne  Rome  : 

Les  drois  et  les  noblesses  ponlipcaus  et 
auguriaus.(BERSUiBE,r((.-t(('.,  ms.  Ste-Gen., 
f°  158\) 

.Iules  Cesar  ayant  envahy  la  liberté  po- 
pulaire, et  transmis  la  tyrannie  a  sa  pos- 
terité,ses successeurs  empereurs  estimèrent 
qu'ils  seroient  courts  de  puissance  s'ils 
n'unissoienl  a  leur  majesté  la  puissance 
pontificale.  (Pas(3i;ier,  Rech..  III,  370.) 

—  Qui  a  rapport  aux  évéques,  qui 
appartient  à  la  dignité  d'évêque  : 

.n.  camahus  pontificaus  et  .i.  autre  ca- 
malui  blanc.  (1327,  Invent.,  dans  Bull,  du 
Comité  de  la  lang.,  1857,  p.  311.) 

L'honneur  pontifical  d'evesque.  (J.  de  Vi- 
(iNAV,  Mir.  hist.,  Ill,  T  19%  éd.  1495.) 

Consécration  pontificale.  (1450,  Lett.  de 
l'év.  de  Troyes  à  l'arcli.  de  Sens,  ms.  Sens.) 

Oflice  pontifical.  (1 476,  .Jog.  égl.  de  Bayeux, 
f°  78",  Cbap.  de  Bayeux.) 

—  S.  m.,  livre  contenant  le  rituel  de 
l'ordination  et  du  ministère  des  évé- 
ques : 

Apres  on  oint  de  huile  l'autel,  si  comme 
il  est  contenu  ou  pontifical  en  .v.  lieux.  (J. 
GoiLAiN,  Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant,  B. 
N.  437,  C  35  v°.) 
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—  Habit  pontifical  : 

Lequel  estoit  en  pontifical  de  prélat. 
rMar.  d'Anne  de  Foix,  t°  2.) 

Le  pape  célébra  la  messe  en  pontifical. 
(D'OssAT,  l.ett.,  17  nov.  1598.) 

Cf.  PoNTmcAC  1  et  2,  t.  VI,  p.  275". 

po>TiriCAi.EME.\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière pontificale  : 

L'abbé  revestu  pontificalment.  (J.  Gou- 
LAL«i,  Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant,   B.  N'. 

437,  f»  52".) 

Et  la  l'atlendoit  celli.y  qui  se  nommoil 
pape  Clément,  en  la  chambre  de  consistoire, 
séant  en  une  chaiere  ponlificalement  en  sa 
papalité.  (Froiss.,  Chron.,  XIV,  36,  Kerv.) 

Il  y  trouva  ledit  sieur  archevesque  de 
Bourges,  revestupon/f^ca/einerif.  (Chevernï, 
Mem.,  an  1593.) 

Célébrer  solennellement  et  poniificale- 
ment  le  divin  service.  (21  juin  1598,  Solem- 
nis.  de  la  pair  d  X.-D.  de  Par.,  ms.  Bour- 
ges.) 

poxtificvt,  s.  m.,  dignité,  règne  du 
souverain  pontife  : 

Maximian  vacqua  le  pontificat  sept  ans. 
(J.  de  VifiNAY,   Mir.    histor..  t.  II,  f°  27",  éd. 

1495.) 

L'an  de  nostre  pontificat  .irii°.  (Fossetieb, 
Cron.  marg.,  ras.  Bruxelles  10509,  f"  63  v°.) 

—  Dignité  de  grand  pontife,  chez  les 
anciens  Romains: 

ASNE. 

Saluei  le  pontificat. 

De  par  moy  a  honneur  et  joye, 

Et  (littes  que  je  luy  envoie 

Par  vous  ce  meschant  homme  cy, 

Et  qu'il  en  face  tout  aussy 

Qu'il  luy  samble  qu'il  est  licite. 

(GrËbas,  Misl.  de  lu  Pass.,  20256.) 

Cf.  VI,  275'. 

.  poTiL.  s.  m.,  petite  glace;  anc,  la- 
melle de  plomb  servant  à  assembler  les 
morceaux  d'un  vitrail  : 

Il  fit  a  la  dicte  église  vitres,  ponlils,  be- 
neitiers,chappelle.  (Est.  Medicis,  Chron.,  I, 
250.) 

Cf.  le  provençal  pountet. 

Po\'T  LEVis,  s.  m.,  petitpont  jeté  sur 
un  fossé  à  une  entrée  d'un  chàteaufort, 
d'une  ville,  et  qui  se  lève  et  s'abaisse 
à  volonté. 

Cf.  Leveis,  t.  X,  p.  75". 
po.\Tox,  S.  m. 

Cf.  Vi,  276'. 

POTOX.4GE,   S.   m. 

Cf.    PONTEXAGE,   VI,   274". 
PONTO>.\IER,  S.  m. 

Cf.  VI,  276". 
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pooiLLiER,  mod.  pouiliier,  v.  a., 
chercher  les  poux  à  qqu'un  : 

II  me  venoient  poillier 
Et  entre  les  jambes  bechier. 
(/Vi<T.  nenarl,  p.  412,  ij.  Martin.)  Vur.  :  poiAJler. 

—  Par  extens.  : 

Ces  blislres  niaynent  une  belle  vie  en 
temps  d'esté  de  se  coucher  au  long  d'une 
haye  et  poiiiUer  leurs  habillemens.  (Pals- 
r.RAVE,  Esclairc.  de  la  lang.  franc.,  p.  610.) 

pooiLLOs,  mod.  pouilleux,  adj.  et  s., 
qui  a  des  poux  : 

De  gardions  ara  un  millier 
Avoec  li  souvant  ei  menu 
Qui  seront  pooiiUeu/t  et  nu. 

{Vi'ain,  B.  N.  1433,  f  90  r».) 

Pute,  ribaudc,  pooiîîeiise. 
Va  lost,  si  vuide  ma  meson. 
[Ilu  Bouchier  d'Abevile,3ôi,  ap.   Montaial.   et  Rayu., 
Fabl.,  m,  239.) 

Appellant  (le  suppliant)  sanglant,  mes- 
cliant  homme,  vermineux  et  poÙleux  etau- 
tres  pluseurs  oultrages.  (1384,  A.  >".  ,1J  125, 
pièce  I2.S.) 

Se  vostre  oisel  est  pouilleux,  vous  le  ver- 
rez au  soleil,  car  sur  toute  sa  teste  verrez 
vous  les  pou.\  bougier.  {Ménayier,  II,  325.) 

Quant  vous  verrez  que  vostre  oisel  seront 
pouilleus,  c'est  a  dire  plein  de  peus.  (ïrailé 
de  faucoiiH.,  B.  N.  12581,-  P  87  r°.) 

Poilleu.r.  (1464,  J.  L.ag.\delc,  Caltml.) 

poPLiTÉ,  adj.,  qui  se  rapporte  au 
jarret  : 

Le  cinquiesme  et  dernier  nuiscle,  nommé 
poplilé.  (P.MiÉ,  IV,  37.1 

POPL'LACE,  s.  f.  et  aiic.  m.,  le  bas 
peuple: 

Ce  populace  tortu. 
(Chanson,  hiiijia-nol  du  xvl'  s.,  p.  299,  Tross.) 

Et  dit  qu'on  ne  sçauroît  des  dieux  gaigner  la 
A  vivre  ainsi  mesié  parmy  le  populace,    [grâce, 
(Cl.  de  SIagst,  OJ.,  i'  20  r»,  éd.  1339.) 

Il  se  trouva  ce  jour  un  grand  amas  de 
pvpulatse  aux  halles.  (Lestoile,  Mem.,  2"p., 
p.  95.) 

La  populace  qu'on  dit 
Estre  entre  nous  une  beste 
Qui  a  mainte  et  mainte  teste, 
Je  croy  que  sans  teste  ell'  vit. 
(TiDOUROT,  Touclies,  1.  V,  f  72  r»,  éd.   1588.) 

Le  populace  de  RomTiie  ne  se  banda  con- 
tre les  nobles,  sinon  pour  ce  qu'il  vouloit 
estre  égal  en  tout  et  par  tout  aux  nobles. 
(BoDiN,  fie/;.,  I,  6.) 

La  noblesse  françoise  et  le  bas  populace 
Se  pasmeronl  de  rire  en  voyant  son  audace. 

(Vauq,,  Arl  poct..  I.) 

Cf.  t.  VI,  p.  278'",  PoptJLAS,  duquel  on 
supprimera  la  seconde  subdivision  en 
en  reportant  l'exemple  au  présent  ar- 
ticle. 

popiL.\cir.R,  adj.,  qui  appartient  à 
la  populace  : 

Le  parler  pupu/ncier.  (1571,  J.  LEB0N,dans 
Dkt.  yen.) 

POPLL.1IRE,  adj.,  qui  appartient  au 


POP 

peuple:  jiarlic,  anc,  qui  appartient  au 
petit  peuple  : 

Vulgosus,  populere.  (dloss.  lal.-fr..  li.  N. 
I.  7679,  f  267  r°.) 

La  inuHil\ide populaire.  (Oresme,  EUi.,X, 
I.) 

C'est  un  usage  d'hommes  populaires, 
d'appeller  des  .joueurs  d'instruments...  a 
leurs  festins,  a  faulte  de  bons  discours,... 
de  quoy  les  gents  d'entendement  sçavenl 
s'enlrefeslover.  (Monf.,  III,  13,  p.  2!»3,  éd. 
1828.) 

—  Substantiv.,  le  peuple,  le  petit 
peuple  : 

Ce  sera  la  vie  exemplaire 
Qui  remettra  \e  populaire 
Hors  de  l'erreur  en  son  bon  sens. 
(J.  .t.  DE  Baif,  Mimes,  1.  IV,  ('  160  v°,  éd.  1019.) 

Et  s'il  advient 
Que  le  compagnon  qui  détient 
Nos  femmes  ainsi  abusées 
Soit  descouvert,  quelles  risées 
En  fera  ce  sot  populaire  .' 

(Grevin,  les  Esbahis,  I,  I.) 

—  Au  plur.,  hommes  du  peuple  : 

l'iiiseiu's  nobles  et  populaires  alerent... 
{Grand.  Cran,  de  France,  Charles  V,  C.XII.) 

Les  populaires  et  les  sages.  (Ores.me, 
Elh.,  B.  N.  204,  f  351".) 

Qu'ils  ne  facent  aussi  aucuns  domaiges 
a  nos  po;)«/«/;-es  ou  sulijecis.  (6  juin  1413, 
Ord.,  X,  149.) 

Ils  entrèrent  en  querelles  et  séditions, 
les  uns  contre  les  autres,  plus  grandes  que 
jamais,  reprochant  les  nobles  aux  pop«/«ices 
qu'ils  avoient  injustement  deschassé  un  si 
puissant  homme,  et  les  populaires  acusant 
les  nobles  de  l'avoir  sollicité  a  leur  venir 
faire  la  guerre  pour  se  vengerd'eux.(A.MVOT, 
Vies,  Kuma.) 

Aucuns  7)(5/)»^nJ)'es  se  plaignans  de  l'ar- 
rogance des  nobles, les  voudroient  traicter 
a  la  façon  de  Suisse.  (De  l.\  Noue,  Disc, 
polit,  et  milit.,  p.  87,  éd.  1587.) 

—  Oui  est  accessible  au  peuple  : 

Et  souvent  me  TeniaLiA populaire,  pourtant 
De  la  vertu  je  suis  un  aspre  combatanl. 

(ViUQ.,  Sut., m  roy.) 

Tous  ses  sermons  furent  très  admirables, 
pieulx,  devols,  calliolicques  et  populaires. 
(J.  PussOT,  Journalier,  p.  105,  E.  Henry  et 
0.  Loriquet.) 

Cf.  VI,  278'. 

poPi'L.*iRKi»iEiVT.  adv.,  d'une  ma- 
nière populaire  : 

Les  tribuns  plebeiiens  labourèrent  lais- 
sier  la  cité  déformée  et  aruynee  pour  ha- 
biter a  Vege  populairement.  (Kossetier, 
Cron.  Man/.,  ms.  Bruxelles  10512,  VIII,  i, 
21.) 

En  vivant  populairement  avec  leurs  coin- 
paignons.  (Le  Uov,  Polit.  d'Arist.,  f"  61  v".) 

Hz  debvront  escripre  et  deviser  populai- 
rement. (Ab.  Mattiiiel',  Devis  de  la  Inna.  /)•.. 
p.  7.) 

Démocratiquement  et  populairement.  (G. 
BoLCHKT,  Serees,  Disc,  I,  p.  xxi.) 

J'escry  le  plus   facilement  ((u'il  .se  peult 
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faire  et  plus  intelligiblement,  ou,  si  vous 
voulez,  populairement.  (Delokme,  Archit., 
IX,  prol.) 

Aussi  la  seigneurie  aristocratique  peut 
gouverner  son  estât  populairement,  distri- 
buant les  honneurs  et  loyers  a  tous  les 
sujets  également.  (Bodi.s,  liep.,  II,  2.) 

POPIXARITÊ,   s.  f. 

Cf.  VI.  278". 

POPi-L.*rio.\,  s.  f.,  action  de  peupler 
(un  pay.s)  ;  ensemble  des  habitants  qui 
peuplent  un  pays  : 

Et  n'a  oudit  tcrrouer  villes  ne  maisons 
ne  poputacion  de  genz.  (1335,  A.  N.  JJ  69,  f 
101  r'-.) 

Il  parla  de  la  particion  de  la  populacion 
ae\a.  terre.  (Oresme,   Quudrip.,   B.  N.  1349, 

Pour  entretenir  nos  dictes  villes  en  déco- 
ration et  po;(;/(/«/;y«.  (8  août  1190.  Ord.  XX 
243.)  '       ' 

POPiLEi-M,  .s.  m.,  onguent  dans  le- 
quel il  entre  des  bourgeons  de  peu- 
plier : 

V nguenl  populeon  vaut  a  fièvre  ague,  et 
a  ceus  qui  ne  poent  dormir,  si  lor  temples 
en  soient  oint  et  les  pus  et  les  plantes  des 
mains  et  des  piez.  (Anlidot.  Nicolas,  S  73, 
Dorveaux.) 

A  l'ung  et  a  l'aultre  (cas)  compete  baing 
et  inunction  de  populeon  ou  de  unguent 
citrin.  (B.  de  Gord.,  Pralin.,  I,  24,  éd. 
1495.) 

POPiXEU.x,    adj.,    très    peuplé: 

La  populoze  ville  de  Milan.  (,I.  u'Alto.v, 
Chrou.,  I,  92,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

—  Par  exten.s.  : 

Nation   fort    populeuse.  (S.m.ht,   llerod.. 

La  grande  et  populeuse  assemblée  des 
jeux  olympiques.  (Mo.st.,  I,  25,  p.  97,  éd. 
1595.) 

—  Du  peuple,  digne  du  peuple  : 

Par  la  teneur  des  armes  et  licence  popu- 
leuse qui  règne  a  présent  en  ceste  ville. 
(L'EsTOiLE,  Mem.,  \"  p.,  p.  281.) 

POPULO,  s.  m.,  petit  -^nfant;  statue 
ou  peinture  représentant  ^  n  petit  en- 
fant ; 

Populo,  a  pretlieplumpe  faced.and  cher- 
rie-cheekt  boy  ;  or  a  i'e(iresenlation,  or 
picture  of  such  a  one  ;  whereupon  deman- 
ding  how  a  mans  children  doe,  tliey  say  : 
comment  se  portent  vos  petits  populos  ? 
(Cotgr.) 

Cf.  VI,  278». 

PORC,  S.  m.,  cochon  : 

E  Mahummet  cnz  en  un  fosset  butent, 
E  2)orc  e  chien  le  mordent  e  defulent. 

(flo/.,  2591.) 

Char  de  poi-ch.  (Alebr.,  B.  iN.  2021,  f °  8 
v°.) 

Pour  .xxiiii.  Ibz  de  saing  de  porcq.  (Juin- 
déc.  1432,  Compte  de  l'hôpital  S.  Jacques, 
2*  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 
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Poair.  (I4J6,  K  i.6,  ["  IC,  A.  Mairii-el- 
Loii'e.) 

Les  manans  des  villaif^es  n'avronl  a  lais- 
:^er  leurs  porrrjues  hoi'n  leurs  rang>  sans 
les  faire  chasser  devanl  la  garde  d'iceux. 
(1462,  Cartttl.  de  Boue  ignés,  1,  124.) 

Des  porf/s  sans  nombre.  (1463,  Aveux  du 
hailliat/e  d'Eoreux,  A.  N.  1'  295,  reg.  1.) 

Poorcq.  (1600,  S.  Orner,  ap.  La  Fons, 
lîloss.  >ns.,  Bibl.  Amiens.) 

—  Fig.  et  par  injure,  homme  sale  : 

Ortlement  vit  on  fabloiant. 
Pars  est  ;  manjut  fninc  ou  glanl. 

(UeNCLIS,    .UiSftW/.,  CLMl.    1(1.) 

poRf:ci.,  niod.  pourceau,  s.  m.,  co- 
chon : 

(les  bourgeois  ocioient  coni  se  fuisent  porcel. 
(J.  BoD.,  Saisîtes,  l.\.) 

Li  porchiaus  esciel  en  mon  los. 
(Dou  Vuunier  iVAleus,  II.  .N.  1353,  f"  507  t".j 

Sire,  mon  porciel  nie  rendes. 

[II,.) 
Et  tu  vieus  ravoir  ton  j/ùychiel. 

{Ib.) 
Li  porvhias.  (1247,  Charle  d'Oiinaiiig,  .No- 
Ire-Danie  de  (ianibrai,  A.  Nord.) 

Li  porcidls.  (xni*  s.,  Cuit,  enrluilné,  P  .'iG 
r°,  A.  Senlis.) 

Ilic  porcellus,  porcel.  [Cluss.  de  'j7«j- 
gow,  P.  Meyer.) 

Or  demorez  cheens,  sy  vous  aprenderon 
.\  tuer  ung  poitrckîel,  ou  buef,  ou  .i.  mouton. 
[r/mj.  Capel,   liû.) 

Que  nuls  ne  nulle  ne  penge  cloquette  a 
pourciel  ou  nom  de  Saint.  Anstoine,  se  li 
pourciel  ne  sont  a  Saint  .\nstoine.  Étqui- 
conques  le  feroil  par -fraude,  il  pierderoil 
le  pourciel,  et  seroit  banis  a  .i.  an.  (1331, 
Keg.  de  la  vinnerie,  drapperie.  etc.,  1343- 
1451,  t»  124  v°,  A.  Tournai.) 

Acheter  pourchiaiix  appelle?,  viers.  (26 
août  1421,  Reg.  des  méliers.  S"  142  r°,  A. 
Tournai.) 

Ils  ordonnèrent  que  quelque  beste  a 
corne  comme  bœufs  ou  vaches  qui  seroient 
vendus  au  marché,  payeroient  quatre  sols 
parisis,  le  pourcel  huit  blancs,  le  mouton 
ou  brebis  quatre  blancs.  (Jo«('«.  d'un  bounj. 
de  Paris,  an  1438.) 

poRCELAi\'E,  S.  f.,  espèce  de  coquille 
univalve  très  polie  : 

Il  ont  monnoie  si  faite  ;  car  il  despen- 
denl ;;o«rce/ames  blanches  que  l'en  treuve 
en  la  mer.  {Marc  Pol,  p.  389.) 

Porcelenne.  (J.  G.  P.,  Occult.  merv.  de  nul., 
p.  261.) 

—  Nacre  de  cette  coquille  : 

Un  tableau  de  pourceline  ou  sont  deux 
ymages  armes  en  estât,  .ii.  escus  de  Saint 
Ceorges  et  deux  glaives.  (1363,  Inv.  du  duc 
de  Normandie,  ap.  Havard,DîC<  de  l'ameubl.) 

L'ngs  petit  tableau  de  poio-ceZairte  enchâs- 
siez en  or.  (1380,  Inv.  de  Ch.    V,  n°  2852.) 

Une  couppe  d'argent  couverte,  dorée  par 
dehors  et  par  dedens,  garnie  de  trente 
deux  pourclieluin\e\s  en  manière  de  deux 
camahicux  tailles  de  plusieurs  personnaiges 
et  d'oiseaulx.  (1536,  Inv.  de  Charles-Quint.) 


Camaieulx  de  pourcelinn%.  (G.  Pfr.^v,  Rep 
de  la  libr.  de  Fr.  I,  ms.  Vienne.) 

^  Cette  nacre  travaillée  en  poterie  : 

Un  pot  a  eaue  de  pierre  de  pourcelaine  a 
un  couvercle  d'argent.  (1372,  Inv.  de  Jeanne 
d'Evreux,  ap.  Ilavard,  Dicl.  de  l'ameubl.) 

Un  pot  a  vin,  de  pierre  de  porcelaine  plus 
blanche.  (Ib.) 

Garde  mangers  de  terre,  pla?  de  pource- 
laine et  autres  choses  de  verre.  (Ii71, 
Comptes  du  roi  René,  243.  ) 

—  Poterie  blanche  très  fine,  trans- 
lucide, faite  essentiellement  de  kaolin  : 

Ung  grant  flacon  de  porcelaine,  enchâssé 
en  argent  doré.  (1534,  Inv.  des  joyaux  de  lu 
reine  de  !\'avarre,  ap.  Havard,  Dict.  de  l'a- 
meubl.) 

—  Fluorine  ; 

Pource/ane  est  un  sable  noir  duquel  l'on 
use  a  Rome.  (Uelor.me,  Archil..  I.  1  j.) 

Cf.  YI,  283". 

PORC  ESPi,  mod.  porc  épie,  s.  m., 
mammifère  de  l'ordre  des  rongeurs, 
dont  le  corps  est  armé  de  piquants  : 

Ves  ci  un  porc  espi.  ;Vill.  de  IIon.nec, 
Album,  p.  181.) 

Ung  boucastain,  ung  porc  espij,  ung 
cinge  et  une  cingesse.  (1471,  Compi.  du  roi 
René.  p.  42.) 

Un  jiorc  espy  (belle  devise 
Du  roy  Louys.  roy  d'entreprise. 
Père  du  peuple  surnommé). 
(J.  A.  DE  B.vir,  Mimes,  1.  III,  f»  iîi  r»,  éd.  liU9.) 

Cf.  Ponc  d'espi.ne,  VI,  282'. 

PORf.ll.\lSO.\,  S.   f. 

Cf.    PORCHOISON,    VI,  288". 

PORCHE,  s.  m.,  sorte  de  vestibule, 
souvent  orné  de  colonnes,  à  l'entrée 
d'un  temple,  d'une  église,  d'un  palais  • 

Les  columpnes  list  li  reis  aseer  dedenz 
le  porche  Ui  l'ud  dreit  a  l'entrée  del  temple. 
(Rois,  p.  253.) 

Gavains  recule  desqu'el  parce 
.\  l'entrée  de  la  capele. 

[.Itre  perilL.  D.  N.  il6S,  (•  11-'.) 

Devant  le  grant  porche.  (Bible,  lî.  .\.  899, 
f°166".) 

Hoc  vestibulum,  po/'c/ie.  (Gloss.  de  Clas- 
gow,  P.  Meyer.) 

Ung  hcauporge.  (C.4U.M.,  l'ot/.  d'oullrem., 
p.  135.) 

Ou  porge  de  l'église.  (Denombr.  du  bailt. 
d'Arri.,  A.  N.  P  137,  f°  38  r".) 

Leporge  des  murs  du  carnier.  (1442,  Bé- 
thune,    ap.     La     Fons,    0/oss.   ms.,    Bibl.   ! 
Amiens.) 

En  pur  or  fin  ne  puis  cbangier  gros  orge  ; 
Qui  n'a  palais,  passer  se  faut  d'un  porge. 
(G.  Cbastell.,   Kpist.  a  Jehan  Castel,  (llCurr.,  VI, 
14-2,  Keiv.) 

En  la  face  du  temple  estoit  ung  porge, 
porche  ou  portai.  (Fossetier,  Cron.  Murg., 
ms.  Bruxelles,  2"  p.,  sec.  copie,  V  7  r".) 

PORCHER,  mod.,  V.  PorXHIER. 


i>oRCHERiE,  S.  f.,  étable  à  porcs  : 

llara,  porcherie.  (Gloss.  lat.-nalL.  B.  .N. 
1.  7084.) 

Eslables.  greniers,  bregeries,  porkeries. 
iCoul.  d'Artois,  p.  91,  Tardif.) 

Ilec  ara,  porcherie.  (Gloss.  de  Glasgow, 
P.  Meyer.) 

Porcisetum, 
lins.) 

Que  nulz  bouleiiguiers  ne  aullrez  ne 
puist  avoir  en  se  maison  que  deux  pour- 
cheaux  pour  encraissier,  lesquelz  il  poura 
envoler  a  [e  porquerie,  se  bon  lui  semble, 
avec  les  autres  pourcheaux,  qui  sont  aux 
gens  de  la  ville.  (13  juin  1430,  Reg.  aux 
publicacions,  A.  Tournai.) 


pourcheric.    (Gloss.    de   Sa- 


Fig.,  chose  sale  : 


(J.  A. 


Ce  n'est  que  toute  porcherie. 
>E  BiiF,  Mimes,  l.  III,  f  133  v,  éd.  1619.) 

Cf.  VI,  287'. 

poRCHiER,  mod.  porcher,  s.  m.,  celui 
qui  garde  les  pourceaux: 

Filz  d'un  charretier, 
D'ung  porchier  ou  d'ung  cavetier. 

{Rose,  19090.) 

Hic  subulcus,  porcher.  (Gloss.  de  Glas- 
go!v,  P.  Meyer.) 

Waliérs  Espaulars,  pourchier.  (1278,  Reg. 
des  fuides,  1276-1278,  A.  Tournai.) 

Walier,  le  porkier.  (Sept.  1284,  C'est  Jake- 
mon  de  Blandaing,  A.  Tournai.) 

■  Pourchier.  (12  sept.  1379,  Lett.  de  Phil.  le 
Hardi,  A.  Côte-d'Or.) 

A  Pieronne,  femme  du  porguier.  (1444, 
Compte  de  Vexée,  testam.  de  Jehan  du  Toup- 
pet,  A.  Tournai.) 

Martin  le  Pourchier.  (1530,  Compt.  de 
l'argent,  de  Phil.  d'Evr.,  E  519,  X.  Basses- 
Pyrénées.) 

Cf.  PoacHiEa  2,  t.  VI,  p.  287'. 

PORCINE,  adj.  f.,  relative  au  porc  : 

Besles  porcines.  (1393,  Dénombr.  du  baill. 
de  Constantin,  A.  .N.  P  304,  f"  11  v».) 

Mes  bestes  porchines.  (1404,  Aveux  du 
bailliage  d'Evreux,  A.  N.  P  295,  rég.  1.) 

\ie%\.es,  porquines .  (1466,  Compt.  de  l'Hôl.- 
D.  de  Bageux,  f°  116  v".) 

Cf.  Porcin,  VI,  288". 

PORE,  s.  m.,  chacun  des  orifices 
presque  imperceptibles  de  la  peau  de 
l'animal  par  lesquelles  se  fait  la  transpi- 
ration : 

Porrus,  poires.  (Gloss.  lat.-fr..  B.  X.  1. 
7679,  f»  231  t".) 

Porres  sont  petis  pertuis  ausi  comme  les 
lieus  par  ou  la  savour  ist.  {II.  de  Monde- 
VIL1.E,  Chirurg.,  B.  N.  2030,  f»  28'-;  401,  A. 
T.) 

—  Par  extens..  chacun  des  interstices 
qui  séparent  les  molécules  d'un  corps 
et  le  rendent  plus  ou  moins  perméable  : 

Les  petiz  pertuiz  que  on  appelle  pore:  de 
la  cire.  (1444,  Trad.  du  Gouv.  des  princes  de 
G.  Colonne,  Ars.  5062,  f°  222  V.) 
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poKEi's,  mod.  poreux,  adj.,  qui  a  des 
pores  qui  le  rendent  perméable  : 

l.e  cuir  du  chef  est  plus  espes  et  plus 
j>orreux  que  le  cuir  d'autre  cors.  (II.  de 
MONDEV.,  Chintrg.,  B.  S.  2030,  f°  12  v»; 
3S,  A.  T.) 

La  cendreestmoull  woceî/seetmoull  rare. 

(EvR.   DE  CONTY,  Probl.   d'Arisl.,  B.  S.  210, 

f"  30&".) 
Terre  poreuse  et  rare.  (Id.,  ib.,  f°  18  r°.) 
Conduits  ;)orem.  (La  Bod..  Liv.  de  la  vie. 

II,  b.) 

porfire,  mod.  porphyre,  s.  m.,  ro- 
che dure  d'un  rouge  foncé  semé  de  ta- 
ches blanches  que  les  anciens  tiraient 
de  la  haute  Egypte  : 

Porfirr. 

{Cheeal.  an  Cygne,  dans  Dict.  gén.) 

V.Q   .11.  sarqueus  de  marbre  a  2>otiîye  enlaillié 
liée  sont  sepelis  et  bellement  coillié(E). 

[Age  dAiign.,  2374.) 

El  estoient  les  coulombes  de  pierres  de 
celé  chambre  de  pierres  ouvrées  aprofires. 
iHisl.  du  bon  roy  Alex..  Brit.  Mus.,  Reg.  19 
It  1,  f  34'.) 

Les  porpliires.  (Sorei.,  Se.  univ..  II,  171.) 

POROSITÉ,  s.  f.,  qualité  d'un  corps 
poreux  : 

L'éponge  qui  pour  sa  porosité  tient  ce 
qu'elle  prent.  (Le  Repos  de  conscience,  c. 
xxxiv.) 

—  Ane,  pore  : 

Li  peliz  conduiz  de  noslre  corps,  c'est  a 
dire  les  porosités.  (Evbart  de  Co^ty, Probl. 
dArisl.,  B.  N.  210,  f  iO\) 

Les  corps  chaulx  qui  ont  conduiz  larges 
et  porrosites  ouvers  remplis  de  plusieurs 
humeurs.  {Remède  contre  fièvre  peslilen- 
cieuce.) 

PORPHYRE,  mod.,  V.  Porfire. 

PORPHYRE,  adj.,  tacheté  de  rouge, 
comme  le  porphyre  : 

(Porte)  garnie  de  fuslaycs  paintes,  jas- 
pées et  porphirees.  (Est.  ÏIedic,  Citron.,  I, 

347.) 

Cf.  VI,  30 p. 

PORPHYRIQUE,  adj,,  qui  contient  du 
porphyre  ;  qui  en  a  l'apparence  : 

Pierre  porfirique.  (Mer  des  hystoir.,  I,  f° 
194".) 

PORRACÉ,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
du  poireau,  verdàtre  comme  le  poi- 
reau : 

Des  descharges  de  ventre  porracees  et 
erugineuses.  (Paré,  XX,  2*  p.,  VII.) 

Bile  poracee.  (Id.,  ib.,  c.  xxi.x.) 

Porrace.  Green  as  a  leeke  ;  of  a  leeke  ; 
made  like  a  leeke.  (Cotgr.) 

PORRECTIOX,   s.  f. 

Cf.  VI,  ;J07'. 

poRREi..  mod.  porreau  et  poireau,  s 


m.,  plante  potagère  qui  est  une  espèce 
d'ail  de  forme  allongée  au  bulbe  termi- 
nal blanc  et  aux  feuilles  vert  clair  : 

De  nous  tretous  ne  dorroil  .i.  poraî. 

[Auberi,  B.  N.  «368,  f  39'.) 

Naviaus  el  poriauf  et  letues. 
(Le  DU  des  marc/ieam,  129,  MoDtaigl.  et  Bavn-,  Fabl., 
11,  1Î-.) 

II  est  une  autre  manière  d'espèce  de  cri- 
sopace  en  Judée  qui  est  vert  comme  un 
porrel  et  a  parmy  gouttes  dorées  espan- 
dues.  (CoRBiCHON,  Propriet.  des  choses.  XXI, 
25,  B.  N.  22533,  V  24o^) 

Les  gars  seront  tous  mors,  il  y  lairont  la  pel  : 
Et  fussent  trois  contre  un,  je  n'y  conle  un  poi- 
[rel. 
(f.uTEL.,  B.  du  Guescitii,  var.  des  t.  4158-417.5.) 

Les  verrues  et  poreaulx.  (.Jard.  de  santé. 
I,  401.) 

Poireau.  p'>rreau  ou  pourreau.ii.A  Porte, 
Epi  th.] 

—  Bourse  liée  avec  feuilles  de  por- 
rel, bourse  de  prodigue  : 

Bourse  liée  avec  feuilles  de  porreau.i\  A 
piirse  that  is  ready,  orcasie,  to  be  opened. 

iCOTGR.) 

•  —  Excroissance  verruqueuse  qui  se 
développe  spécialement  aux  mains  : 

Verrue  ou  pourol  de  la  main.  (Ii6i,  J. 
Lagadelc,  Cathol.) 

—  Fig.,  défaut  : 

Tout  cela  sont  petits  poreaux  peu  appa- 
reils en  une  face  digne  de  tant  d'amour  el 
d'honneur.  fAuBiGNÉ,  Hist.  univ.,  préf.  de  la 
l"  édit.) 

Cf.  PORRE.VU,  VI,  307". 

1.  PORT,  S.  m.,  enfoncement  de  la 
iner  dans  les  terres,  qui  offre  un  abri 
aux  navires  : 

A  un  (les  porz  ki  plus  est  près  de  Borne 
Uoec  arivct  la  nef  a  cel  saint  home. 

(Alex.,  ii<  s.,  str.  40'.) 

Devers  les  por2  de  mer  oit  un  vent  venir. 

(  Vf/y.  de  Charl.,  369.) 

—  Fig.  : 

Preslre,  quite  toi  et  desgage  ! 
Car  tu  as  mise  t'ame  en  gage. 
Des  pèlerins  a  port  nagier. 

(Resclcs,  Carite',  lix,  4.) 

Cf.  Port  1,  t.  VI,  p.  113^ 

2.  PORT,  S.  m.,  manière  de  porter  le 
corps  ou  une  partie  du  corps  : 

Quar  nous  sommes  tous  d'umaine  nature, 
Faiz  et  créez  d'une  forme  et  d'un  port. 

(i:csT.  Desch.,  Œuvr.,  III.  37.) 

Cf.  Port  2,  t.  VI,  p.  31  r. 

poRT.\BLE,  adj.,  qui  peut  être  porté, 
portatif  : 

Orgues  î  avott  moult  maniables, 
A  une  seule  main  portables. 
(Rose,  m«.  Corsini,  f  139»;  II,  3i7,  Michel.) 

Autel  portable.  {Charl.  de  Phil.  le  Bel,  B. 
N.  1.  9785,  f°  52  r".) 


Tour  portable.  (Bers.,  Tit.-Lir.,  ms.  Ste- 
Gen.,  f  176".) 

Cf.  VI.  312^ 

PORTAGE,  S.  m.,  action  de  porter,  de 
transporter  : 

Frais  du  naviaige  et  du  portaige  de  har- 
nas.  (1319,  Contresomme  des  dépens,  de  la 
comt.  de  Bain.,  f°  6  r°,  A.  Nord.) 

Se  est  pas  de  lesier  portar/e.  (Oresme, 
Polit.,  ms.  Avr..  C  20".) 

Pour  .1.  cent  et  demi  d'autre  bois  porté 
en  la  chambre  audit  lieu  de  sainl  Sanxon 
et  pour  le  portaige.  (Compt.  de  P.  de  S. 
Mesmin,  1391-1393,  Despense  commune  el 
verges,  XVIII,  A.  Orléans.) 

A  messagiers  pour  portage  de  lettres. 
(1441,  Laon^B.  X.  20591,  p.  32.) 

—  Par  extens.,  transfert  : 

Que  nuls  marchans  presleurs  ne  puissent 
faire  obligation  pour  créant  des  deniers 
qu'ils  presleront  et  aussi  ne  puissent  faire 
transport  ne  portage  de  leurs  debles,  se 
n'est  souz  le  seel  desdites  foires.  (1344, 
Leit.  de  l'h.  de  l'a/.,  A.  N.  JJ  75,  1°  25  V.) 

—  Partie  de  la  cérémonie  d'entrée 
solennelle  d'un  nouvel  évêque  pendant 
laquelle  il  était  porté  sur  les  épaules  de 
trois  soldats.  Cf.  Ducange,  x"  Porta- 
gium  ï  : 

Et  d'icellui  fié  virent  que  ledit  Monsieur 
l'evesque  reçut  ledit  conle  a  cause  de  sa- 
dite  femme  en  sa  foy  el  hommage,  pour 
lequel  hommage  ledit  Monsieur  l'evesque 
revesti  ledit  Monsieur  le  conte  d'un  annel 
d'or  que  il  a  cause  dudll  fié  prisl  el  retint 
par  devers  lui,  et  ce  fait  lesdiz  notaires 
virent  et  oyrent  que  ledit  Mons.  l'evesque 
dist  audit  Mons.  le  conle  que  d'ores  en 
avant  il  seroil  tenuza  cause  duditfié  d'eslre 
au  porlaige  de  touz  les  noviaux  evesques 
qui  seront  apportez  de  l'église  saincte  Ge- 
neviève ou  monl  de  Paris  en  l'église  Xoslre 
Dame  de  Paris.  (1345,  l.elt.  de  l'h.  de  Val., 
A.  X.  JJ  77,  f  6  v».) 

—  Mouvement,  cours  : 

Si  le  corps  du  ciel  est  meu  enlour  le  mi- 
lieu, mais  non  en  sa  totalité,  selon  le;)or- 
tage  ou  motion  locale  de  l'élément,  duquel 
est  dit  estre  le  corps  et  auquel  on  dil  qu'il 
consiste,  ains  est  circulairement  meu,  se- 
lon le  changement  el  transposition  ou  ré- 
pugnance des  parties,  comment  est  ce  que 
la  motion  circulaire  ne  domine  et  arresle 
celle  de  l'élément?  (Maum.,  Euv.de  S.  Just., 
f  201  V,  éd.  1554.)  Grec,  y.xzi  r/jv  ydox-/  to-j 

Cf.  Portage  I,  t.  VI,  p.  3I'2=. 

PORTAIL,  S.  m.,  façade  d'une  église 
où  est  la  porte  principale  ;  anc,  porte 
principale  : 

Il  csgarde  sus,  el  portail 
Dont  lî  pilier  sont  a  csmail. 
(Floire  et  Blanceflor,  2'  vers.,  2:371.) 
Lui  vinrent  nouvelles  que  M"  d'Alençon 
et  Jean  de  la  Roche  esloient  entres  par  tra- 
hison dedans  S.  ÎUaixanl,  mais  qu'un  por- 
tail de  la  ville  lenoit  encore  pour  le  roy. 
iHisl.  d'Arthur  III,  p.  776,  ap.  Sle-Pal.) 

poRTA>T,  adj.,  qui  porte  : 

Mes  bien  se  garl  qui  veut  fere  demande 
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de  blés  essillics  ou  d'arbres  porlans  fniit 
ou  des  vignes  esrachies  ou  estrepees.  ^Beai- 
UAN.,  Coiil.  (le  Clerm.  en  Beauv.,  S  1353,  Am. 
ïalmon.) 

—  Par  extens.,  en  parhuit  du  vent, 
qui  pousse,  favorable  : 

A  la  mfT  ol  poi  suj(jrné 
Quant  Deus  ot  un  tcns  atorné 
D'un  bol  vent  portant  ki  torna 
K'en  Normendie  retorna. 
(AMBBoisE,  Cst.  de  ta  guerre  suinte,  237,  G.  Paris.) 

—  S.  m.,  celui  qui  porte: 

Assez  en  i  a  qui  ja  ne  faudront  a  leur 
vertuz  se  ce  n'est  par  les  péchiez  des  por- 
tanz,  el  qui  les  a  si  les  garde  honestement, 
il  ne  puet  faillir  i)ue  de  miex  ne  l'en  soil. 
{Lapid.,  lî.  N.  2'i229,  Pannier,  p.  27.) 

—  Montant  de  bois,  de  maçonnerie 
servant  à  porter,  à  soutenir  : 

Ce  pilier  pardedans  l'esglise  corresponl 
a  ce  parlant  par  dehors.  (Palsgrave,  VEs- 
clairc.  de  la  lang.  fr.,  p.  432.) 

—  Anse  d'un  coffre,  d'une  malle,  pour 
les  soulever  ; 

Pour  avoir  fait  deus  serrures,  deux  clefz 
et  deux  grans  porlans  et  aulres  choses  né- 
cessaires pour  ledit  colTre.  (1400-1402, 
Compt.  deGirurt  Gousiarl,  Commune,  X.Wll, 
A.  Orléans.^ 

—  En  jiarlant  d'un  canon,  tourillon 
ou  anse  : 

Il  perça  la  chambre  de  la  serpentine  pour 
y  mettre  ung  pourtant  pour  le  porter.  (1512, 
Artillerie  de  Dijon,  sér.  Il,  A.  Ùijon.) 

Cf.  POHTANT  1,  t.  VI,  p.  313'. 

poKTATir,  adj.,  aisé  à  porter  : 

Vieles,  orgues  portatives. 
[i.  Le  Fevbe,  Mattieollts.  III,  29.14,  Van  Hamel.) 

Auqubes  et  pavillons  et  toutes  manières 
de  logeis  portatis.  (Froiss.,  Cfiron.,  1,  448, 
l.uce,  ms.  Home.) 

Meuble  n'est  autre  chose  que  ce  qui  peut 
ensuyvir  le  corps,  et  estre  portatif.  (Bout., 
Sonime  riir.,  I,  74.) 

Legiere  csloit  et  poiirtalii-e. 
(CnR.  DE  Pis.,  Pues.,  B.  iN.  1,01,  f"  l:il  t'.) 

—  Provisoire  : 

Depuis  le  trespas  de  feu  le  s'  de  Molem- 
bais,  en  son  vivant  grand  baiUy  de  Ilayn- 
nau,  l'on  n'a  encoires  pourveu  d'icelluy 
estât,  par  ou  soit  requis  de  commectre  et 
ordonner  ung  bailly  porlalif.{20tè\r.  1.559, 
L.  Devillers,  Invent,  des  arrh.  de  llainatit, 

1,  CLVU.) 

Cf.  VI,  313', 

PORTE.  S.  f.,  ouverture  régulière  pra- 
tiquée dans  le  mur  d'une  ville,  d'un 
enclos,  d'un  édifice,  d'une  chambre, 
pour  entrer  et  sortir;  battant,  vantail 
qui  ferme  cette  ouverture  et  peut  se 
mouvoir  pour  laisser  passer  : 

Davan  la  porta  de  la  ciptat. 

[l'a^s.,  2G6.) 


POR 

El  dist  li  uns  a  l'altre  :   Mal  somes  entrepris 
Les  portes  sont  overtes,  si  n'en  poons  eissir. 

(l'oj/.  de  Cliarlem.,  3'.i0.) 

Ilec  janua,  hec  valva,  porte.  (Gloss.  de 
G/asyotf,  P.  Meyer.) 

—  Fig.,  ouvrir  la  porte  a,  faciliter  : 

Ne  punissant  la  première  faute,  il  ouvre 
la  porte  a  une  seconde.  (N.  Pasq.,  Le  Gen- 
tilh.,  p.  171.) 

/.«  porte  est  07werte  a  la  témérité.  (Kiianç. 
i>E  Sai..,  Aut.  de  S.  Pierre,  ms.  Cliigi,  r 
97».) 

—  Veine  porte,  celle  (|ui  reçoit  le 
sang  des  viscères  abdominaux  et  le  dis- 
tribue dans  le  foie  : 

La  vaine  dile  porte.  (H.  le  MoNnnvn.LE, 
Clur.,  li.  N.  2030,  r  G3-.) 

l'onTEBALLE,  S.  m.,  mercier  ambu- 
lant qui  porte  ses  marchandises  sur  son 
dos,  dans  une  balle  : 

Qui  vous  dict  que  blanc  signifie  foy,  el 
bleu  fermeté  ?  Un  (dictes  vous)  livre  trepelu 
qui  se  vend  par  les  bisonars  uiporteballes, 
audllre:  le  Blason  des  couleurs.  (Uab., 
Garg.,  I.\.) 

PORTE  itESA<:E,  S.  m.,  celui  qui  porte 
la  besace,  gueux,  mendiant  : 

Koullierenl  es  bources  des  gougealz  el 
porte  l)esace<  qui  les  suyvoient.  (IIato.v, 
Meni.,  an  1568.) 

PORTE  cii.AiSE,  S.  m.,  porteup  de 
chaise  (à  porteurs)  : 

En  la  cour  sont  assez  usilez  ces  trois 
(subsl.  composés)  portelable,  porlerhaire, 
porte  queue.  (II.  Est.,  Precell.,  p.  124,  éd. 

1570.) 

PORTECHAPE,  S.  111. 

Cf.  PoRTEciurrE,  VI,  314". 

PORTE  CLEFS,  S.  m.,  celui  qui  est 
chargé  des  clefs  d'une  prison  : 

Le  porteclef  et  te  portier.  (J.  Oailtieii, 
dans  Dict.  gén.) 

PORTE  cRAYO.v,  S.  111.,  instrument  de 
métal  dans  lequel  on  met  un  cra\'on 
pour  s'en  servir  plus  commodément  : 

Deux  porte  crayon  de  cuivre.  (1609,  hiv. 
de  P.  Biard,  sculpt.,  C.  de  Charnacé,  A. 
-Maine-et-Loire.) 

PORTE  CROi.x,  s.  m.,  celui  qui  porte 
la  croix  devant  le  pape,  un  légat,  un 
archevêque,  etc.  : 

NostreLyonnois  ayant  traversé  quelques 
rues,  se  mettant  a  ruminer  dans  son  sac, 
prit  sa  jalousie  pour  interprele  de  sa  dé- 
votion, commença  a  porter  la  teste  plus 
basse  que  ne  devoil  un  porte  croix,  et  ses 
pensées  melanclioliques  s'accreurent  telle- 
ment. ;Aib.,  Ilist.  Univ.,  V,  349,  de  Rable.) 

—  .\dj.,  qui  porte  la  croix,  chrétien  : 

11  raconte  comment  la  Turquesque  vaillance 
.\  tousjours  triomphé  du  peuple  j.>Oj'/tf  croix. 

(Bo  Bahtas,  Lu  Lepantlie,  330,  éd.  ICOî.) 


POR 

PORTE  DIEU,  S.  m.,  prêtre  qui  porte 
le  saint  viatique  à  un  malade  : 

Pour  les  .II.  angelos  du  porte  Dieu.  (1527, 
Compt.  de  la  confr.  de  S.  Jacques  aux  pe- 
ler.. .Mém.  Soc.  Ilisl.  Pans,  11,  389.) 

Porte  Dieu  est  appelé  le  preslre  qui  porte 
Dieu  aux  malades  a  l'exlremitè.  (NicoT.) 

PORTE  DRAPEAU,  S.  m.,  officief  qul 
porte  le  drapeau  d'un  régiment  : 

Puisqu'on  appelle  l'enseigne  le  drapeau, 
je  ne  doute  pas  que  le  portenseigne  ne  soil 
appelé  porte  ilrapeuu.  (H.  Est.,  Oial.  du 
nouv.  lang.  j'r.-ital.,  \\.  288,  éd.  1583.) 

PORTEE,  s.  f.,  charge  que  quelqu'un 
porte  ;  partie,  progéniture  : 

Voire,  dist  le  royne,  s'il  plaisl  a  le  portée 
Que  en  la  sainte  vcrgicne  fu  d'angle  amenistree. 
iC/iev.  au  cyijne,  1912.) 

—  T.  de  tisserand,  allée  et  venue  du 
cordon  ou  du  ruban  de  fil  qui  parcourt 
toute  la  longueur  que  doit  avoir  la 
chaîne  d'une  étotï'e  : 

Premiers  que  li  dit  vclul  soient  fais  en 
ros  d'une  aune  el  deiny  quartier  de  large, 
el  nient  plus  large,  el  ourdit  en  .xvi.  por- 
tées, el  en  .x.viiii.  lilz  cescune/JOiVee,  cascun 
fil  des  dictez  parties  retors,  leur  drapperie 
faire.  (7  août  1380,  Heg.  aux  ord.  des  mé- 
tiers, 1343-1451,  f°  67  v°,  A.  l'ournai.) 

Supprimer  la  quatrième  subdivision 
de  l'article  I'ortee,  VI,  31')",  et  en  re- 
porter les  exemples  ici. 

—  T.  de  véner.,  branches  que  le  cerf 
a  pliées  ou  rompues  avec  sa  tète  et  qui 
sont  autant  de  traces  de  son  passage  : 

Puis  quand  ce  grand^veneur  par  la  pince  aconnu 
Quelles  voyes  ou  route  ont  le  cerf  détenu 
Ou  bien  par  le  frayoir.  par  l'egail  et  portées 
Il  reprend  les  devants  el  jette  ses  brisées. 

(As.  Jauts,  Œuci:  pO'H.,  Il,  104,  Brunet.) 

Cf.  VI,  314. 

PORTE  E\sEHi\E,  S.  m.,  t.  vieilli, 
porte-drapeau  . 

Nicolas  Bout  estoit  port  enseigne.  (J.  et 
R.    Pakmestier,   Disc,    de  lu   navig.,  p.    14, 

Schefer.) 

Je  pense  que  ce  qui  a  fait  dire  drapeau 
au  lieu  d'enseigne,  ça  esté  que  celuy  qui 
la  porte,  ne  s'appelle  plus  portenseigne, 
mais  seulement  enseigne.  (II.  Est.,  Dial. 
du  nouv.  lang.  fr.-ital.,  p.  2S9,  éd.  1583.) 

—  Fig.  : 

Mal  voulu  du  peuple,  principalement  des 
mutins,  auxquels  il  avoil  servi  déporte  en- 
seigne de  sédition.  (L'Est.,  }îem.,  2°  p.,  p. 

376.) 

PORTE  ESPEE,  iiiod.   porte  épée,  s. 

m.,  morceau  de  cuir,  d'étoffe,  attaché  à 

la  ceinture  et  servant  à  porter  Fépée  : 

L'ne  pennace  et  un  parle  epee.  (1581, 
Vente  de  meubles  de  Rob.  liicher,  G  3440,  A. 
Seine-Inférieure.) 

—  Celui  qui  porte  une  épée  : 
Forleespee,  ensifer.  (J.  Thierry,  1564. i 
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D'un  muguet  porlespee.  (TABOunoT,  Ton-  ; 
cli^s,  1.  IV,  r  D4  \»,  éd.  1588.)  | 

—  Certain  officier  de  la  ville  d'Alost  :  j 

Le  bailly  des  bourgeois,  le  porle  espee,  i 
le  porle  masse  ou  le  massier.  (1552,  Cou(.  I 
du  pays  d'Alost.  Nouv.  Coul.  gén.,  1,1107.)   . 

PORTE  ESTRiF.R.  mod.  popte-étrier,  s. 
m.,  sangle  attachée  à  l'arriére  de  la  selle  ' 
pour  porter  l'étrier  quand  on  le  retrouve 
après  avoir  mis  pied  à  terre  : 

Porlesti-ieux.    The    plate    of    a    slirriip. 

r.OTGR.) 

PORTEFAIX.  S.  m.,  celui  qui  fait  mé- 
tier de  porter  des  fardeaux  : 

La  confession  que  fil  Guyon  le  Breton, 
porte/faii,  contenue  en  un  public  instru- 
ment dont  la  teneur  s'ensuit.  (1332,  Proc. 
erim.,  ap.  Denvs  d  Aussv,  Ker/.  de  S.-Jean 
d'Angely,  I,  lOf.) 

PORTEFEUILLE,  S.  m.,  Cartonnage 
plié  en  deux  et  recouvert  de  peau  ou 
d'étoffe  formant  des  poches  pour  serrer 
des  papiers,  des  valeurs  : 

Boeles  de  caries,  toutes  sortes  de  porte- 
feuilles. (15i4,  dans  Dicl.  qén.) 

PORTEFLAMBEAf      OU      POUTF.FLAM- 

itEAix,  S.  m.,  celui  qui  porte  un  flam- 
beau, une  torche;  fig.,  le  ciel  par  te  flam- 
beaux, la  voûte  étoilée  : 

Sur  les  cercleâ  rouans  du  ciel  porteflambeaux . 
(Du  Babtas,  Semaine^  p.  6-î,  éd.  I57S.) 

Porte  flambeaux.  Ciel  porl[eflambeau.r\. 
.''lie  slarry,  flaniing,  or   brigt   skie.  (CoT- 

ÔRAVE.) 

PORTEH.ACHE,  S.  m.,  étui  dunc  hache  : 

(Hz)  ont  plusieurs  fois  de  nuyt  hurlé  a 
!a  dite  porte  et  guichet  esforceement  et 
oultrageusement  a  bâtons,  porte  hache, 
mailles  ou  marleaulx  de  fer  et  autres 
choses.  (1383,  Enquête,  Mérn.  Soc.  Ilist.  de 
Paris,  I,  225.) 

PORTEHAiBAXs,  S.  m.,  large  planche 
fixée  horizontalement  au  flanc  d'un  na- 
vire, un  peu  en  arrière  d  un  mât.  pour 
y  fixer  l'extrémité  des  haubans  : 

Le  corps  du  physelere  sembloilala  quille 
d'un  guallion  a  Iroys  gabies  emmortaisee 
par  compétente  dimension  de  ses  poullres, 
comme  si  feussenl  cosses  etpoc/e/iausAancs 
de  la  carine.  (Rab.,  Quart  livre,  xxxiv,  éd. 
1552.) 

PORTE  LA\rE,  S.  m.,  solilat  armé 
d'une  lance  : 

Ils  esloyenl  passez  plus  bas,  eslans  qua- 
torze sallades  tous  porte  latices,  et  huict 
arquebuziers  a  cheval.  (Monti.uc,  Comment., 
t.  1,  1°  50  V»,  éd.  1592.) 

PORTE  M.\.>TEAr,  s.m.,anc.,  officier 
portant  le  manteau  du  roi,  du  prince  ; 
fonction  de  cet  officier  : 

Retenue  de  portemanteau   pour  Nicolas 


POR 

Deduicis,  s'  de  Champguvon.  (xvi"  s...Vo- 
mination,  B.  N.  4588,  P  101  '.) 

—  Valise  contenant  des  effets  pour 
voyager  : 

L'un  porle  son  arc  et  flesohe  (du  (Irand 
Seigneur),  l'autre  son  porte  manteau  et 
l'autre  un  vaisseau  ou  le  dicl  (îrand  Turcq 
boit.  (1547,  Voyage  de  Mons.  d'.Aramon, 
p.  40,  Schefer.) 

poRTEMASSE,  S.  m.,  celui  qui  porte 
une  masse,  huissier  : 

Dans  la  susdite  ville  d'.VIosl  il  y  a  encore 
cinq  odiciers  qui  sont  obligez  d'assister  le 
grand  bailly  dans  tous  les  exploits,  servant 
tous  par  commission  du  prince,  S(;avoir  le 
bailly  des  bourgeois,  le  porte  espee,  le 
porte  masse  ou  le  massier  et  encoie  deux 
autres  extraordinaires.  (1552.  Coût,  du  pays 
d'Alost,  Xouv.  Coul.  gén.,  I,  1107.) 

PORTE  MORS,  s.  m.,  partie  de  la  bride 
qui  porte  le  mors  : 

Délibérez  d^sjuner  de  gours  melz 
Et  arrouser  subgorge  ci  jiorfe  mors 
Du  poil  du  loup  dont  avoyent  esté  mords. 
(r.RETls,  Cliaiils  loy.,  P  69  r%  éJ.  1527.) 

PORTE  QiEiE,  s.  m.,  caudataife  : 

Portequeue,  svrnialophorus.  (.1.  Tiiii:rry, 
1564.) 

En  la  cour  sont  assez  usilez  ces  trois 
(mots  composés),  portetable.  porte  chaire, 
poi'te  queue.  (11.  Est.,  Precell..  p.  I2i.  éd. 
1579.) 

p.oRTER,  V.  —  .\.,  tenir  (dans  les 
mains,  entre  les  bras,  sur  les  épaules), 
quelque  chose  qui  pèse  : 

Li  escanson  portant  vin  et  piment 
En  coupes  d'or  et  en  henas  d'argent. 
{Altheri.    ap.    Baitscli,  Long,  et   lill.  fr.,  I3i,  8.) 

Sus  ne  doit  conduit  de  chose  qu'il  por- 
teche  a  col...  (Est.  Hoil.,  Lie.  des  lyiest..  2' 
p.,  XXI,  7.) 

Ung  chien  passoit  sur  une  planche. 
Portant  en  sa  gueuUe  du  lart. 
(Robert  Gaguin,  Ptiss^tenips  d'oysiveté,  Poés,  fr.  des 
IV  ellTf  s.,  vil,  Î76.) 

0  qu'il  est  vaillant!  0  comme  il  porte 
bien   sa   lance.  (Hisl.    maccar.    de  Merlin 

Cocc,  I.) 

—  .\bsol.  : 

L'asne  porle  mieux  sur  les  reins  que  sur 
le  dos.  (Griuf.t,  Div.  lec.  de  P.  Messie,  IV, 

X.) 

I       — Fig.,  supporter,  endurer  : 

Reêevoet  les  om  pargrant  charilcit  et  ses 

porsi  om  par  grant   paciance.   (Li    epistle 

!   saint  Bernard  a  Monl  Deu.  ms.  Verdun  72, 

i   C  72  V".) 

I  II  voist  maint  reproche  et  mainte  mo- 
querie porter  et  soullrir  pour  nous.  (M.\x- 
DEviLLE,  ms.  Modène,  f°  1  r°.) 
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t.  l.a  meolioD  ^  1.553,  te-xte,  dans  f^od.,  Compl.  " , 
que  l'on  ttoiiTe  au  liidionnaire  yi'rni'Tat,  [irovient  d'une 
erreur  faite  par  un  copiste,  qui  a  lu  porte  manteau  là 
où  il  y  avait  porte-marteau  (Voyez  an  Supplément). 
Nous  n'avons  pas  trouvé  4  l'article  porte-manteau 
d'autres  exemples  que  ceux  qui  sont  insérés  ci-dessus. 
—  J.  B.  et  A.  S. 


Escoutez  et  portez  en  patience  ce  que  j« 
vous  diray.  (Lariv.,  Nuits,  I,  v.) 

.le  porle  aiissy  desplaisir  bien  grand  de 
la  détention  de  vos  enfants,  qui  est  contre 
toute  humanité.  (2  mars  1590,  Lelt.  mits. 
de  Henri  /I",  t.  III,  p.  151.) 

.le  me  plains  de  la  mauvaise  intelligence 
qu'il  y  a  eu  par  delà  entre  mes  serviteurs, 
d'avoir  laissé  ainsy  a  leur  veue  prendre  cl 
perdre  tant  de  places  par  sy  peu  de  gens. 
je  vous  asseure  que  je  \'ny  porté  fort  im- 
patiemment. (14  juin  1j90,  ib..  t.  III,  p. 
202.) 

Je  porte  le  desplaisir  que  je  doibs  a  l'in- 
jure et  indignité  qui  oui  esté  faioies  par 
le  s''  de  S.  Phal,  vostre  beau  frere.au  s'  du 
Plessis.  (9  nov.  1597,  ih.,  t.  IV,  p.  875.) 

■ —  Protéger,  favoriser  : 

Et  sceut  véritablement  que  ledit  exécu- 
teur portail  et  favorisoit  ledit  Louvel  contre 
ledit  suppliant  son  maistre.  (1465,  A.  >'.  JJ 
Î9i,  f>  30.) 

La  duchesse  de  Bourgogne  por/o/i  et  sou- 
lenoit  le  cas  et  la  querelle  des  Anglois.  (Û. 
DE  LA  Marche,  Mem.,  I,  21.) 

Ce  duc  s'eslanl  emparé  du  rai,  et  ayant 
donné  ordre  de  faire  esloigner  de  la  cour 
tous  les-autres  princes  du  sang  qui  por- 
taient le  parti  le  plus  foible.  s'allia  du  tout 
avec  l'université.  (Pasq.,  Recherch.,  III, 
XXIX.) 

—  Par  anal.,  avoir  dans  son  sein,  en 
parlant  des  femmes  et  des  femelles  : 

Mar  leporiai. 

{.ile.T.,  %f  s.,  str.  SS».) 

Sainte  Marie  \^\  portât  Damne  Deu. 

(/*.,  str.  IS'.) 

K'ttle  porleivet  en  son  saint  ventre  lo  ra- 
chelor  de  l'umaine  lignieie.  iGreg.  pap. 
Htim.,  p.  7.) 

—  Ane,  absol.,  en  parlant  d'une 
femme,  avoir  un  enfant  : 

La  (K'ime  est  jone.  onques  mais  not  porté. 

'Esciarmonde,  S5,  Scbweigel.) 

—  Présenter,  fournir  : 

Et  veiz  conmcnt 
Por  .1.  autre  denier  si  porqe 
Qui  voudra  .m.  bilibres  d'orge. 
(.Macf.  de  lACnARiTt,  Bible,  B.  S.  40t,  1»  IS5>.) 

—  En  parlant  d'une  terre,  produire  : 

Il  (Cain)  senierveilloil  de  ses  terres  qui 
si  mauvaisement  porloienl.  (flist.  divers-, 
ms.  Venise,  Slarc.  C  iv  3,  f°  II".) 

—  Fig..  garantir  : 

Par  devant  provos  et  jures,  qu'il  porte- 
rait se  femme  boine  pais  et  loial.  (1273- 
1280,  Rey.  des  Faides.  ms.  Tournai  217,  f" 
49  v°.) 

Et  proumes  que  don  dit  vendage  j'en 
porterai  loiaul  varendise  au  devant  dis 
frères  envers  toutes  gens.  (ticl.  1293,  N.-D. 
de  Landeves,  H  124,  .\.  Ardennes.) 

—  Comporter  : 

D'avoir  esté  vaincu  par  un  enneniy  qui  a 
des  perfections  plus  grandes  que  ne  porte 
la  nature  humaine.  (A.myot,  Vies,  Alex,  le 
<}rand.) 
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—  Former,  composer: 

Ung  poilie  estroit  pour  parer  dessus  les 
chaises  clecoste  l'autel,  lesquels  poilles 
/lor/eHi  enveloppement.  (26  août  1468, /«- 
rent.  des  pailles,  vesteni..  onteinens.  ftc,  3, 
S.  Urbain,  A.  Aulje.) 

—  Fig.,  témoigner: 

Et  a  SOS  sancz  hoQor  ^;or/pr. 

(.S.  /.'•»..  a.) 

Chansonnelc.  vai  t'en. 
Leis  m'amie  fcnvui  : 
Di  li  ke  je  li  man.. 
Cuer  et  cors  li  otroi. 
Celle  me  jiorie  foi, 
La  loiaulteit  Tristant 
Porait  troveir  en  moy. 

(Guioi,  C'hans..  I,  36.) 

—  Avoir  habituellement  .sur  soi  : 

Toi  cuvenist  helme  e  hinmQ  3i  porter 

Le  gunfaDuii  Vam^ereinr  porter. 

[II).,  str.  SU'-.) 

—  Fig.  et  ])ar  anal.  : 

Elle  voyoil  i|ue  ses  parens  en  faisoient 
cas,  et  luy  portaient  bon  visage,  quanil  il 
venoit  en'leui-  maison.  (Oli.emx  pu  .Mo.\t- 
.Sacki':,  .'^ec'.  lie.  des  herrj.  de  .lullielle.  f°  136 
V,  éil.  l.>S8.i 

—  .\voir  sur  soi  : 

Uns  de  cous  contre  lui  vint  tost 
Tant  com  cbevax  le  puet  porter. 

{RoB.  DE  Blois,  Bemilous,  I9i").) 
Grans  i^ucnQ^  portent  comme  veaulx. 
(Eusi.  Desch.,  Œui-r.,  III,  100.) 
Nous  sommes  presque  toiisjours  prelz  a 
nous  couper  la  gorge  les   uns  aux  autres. 
.\ons  poitons  dagues,  jaques  de  mailles  et 
bien  souvent  la  cuirassine  soubz  la  eape. 
(Janvier  1Ô76,  Lett.  miss,  de  Henri  IV.  t.  I, 
p.  SI.) 

En  deuK  heures  j'ay  prins  le  cerf,  des 
chiens  de  la  meute.  Il  estoil  cerf  de  dix 
cors,  et  le  marrain  et  les  andouilliers  es- 
toient  fort  gros,  qui  me  fait  crere  qu'il 
firoil  porté  douze.  ("20  nov.  L"i9l),  ib..  t.  IV, 
p.  661.) 

—  Prendre  avec  soi  et  déposer  en  un 
lieu  ; 

Molt  cars portat^ent  unguemenz. 

[Pass.,  .-iOî.) 
Cantant  en  portent  le  cors  saint  Alexis. 

(.l/e.«"s,  XI'  s.,  str.  Ill2^) 
.\Ujuant  i  vienent,  acjuant  se  tunl  j^orter. 
{II,.,  st..ll2<.) 
Femmes  vindrcnt  al  monument, 
ii  portèrent  cher  Dignement. 

[Evaiuj.  de  Xieoiteme,  .S,  !i65.) 

—  Par  anal.  : 

nuiconques  marit  se  fille  ou  sen  plus 
prochain  oir,  et  porche  a  mariage  un  nom- 
ijre  de  deniers  par  tele  condition  que  cil 
denier  doivent  estre  mis  en  hiretage  avec- 
ijues  les  oirs  de  chelui  ou  de  chele  qui  les 
porte,  et  se  il  avenoit  chose  que  l'une  des 
parties  muire  et  il  n'avoient  nul  oir,  li 
hiretages  qui  de  ches  deniers  seroit  acatez 
par  condition,  ils  eskerroient  d'aus  a  chelui 
qui  les  aroient  aportez  a  mariage,  et  re- 
venroient  au  plus  prochain  del  costé.  (Li 
usages  de  le  cité  d'Amiens  de  roi  on  plaide 
devant  te  Maietir,  ap.  Aug.  Thierry,  Monum. 
ined.  du  Tiers-Etat,  I,  144.) 
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—  Par  extens.,  faire  arriver  en  un 
lieu  : 

...  Dreit  a  Rome  les  ^or/c/  li  orez. 

(Ate.t..  xr  s.,  str.  :ia'.) 

—  l'orlrr  ti  terre,  par  terre,  renver- 
ser ; 

Les  cscus  froisse  et  font  cnm  s'd  fuissent  d'es- 

.\  chevalier  n'.Tsscmble  ((n'a  torrc  ne  \«  parce. 
(.\uDErRoi  LE   BAST.1RD,   Bêle   Morne.   P.  Pa-is,  Ro- 
mancero  franrots.) 

Un  soudard  Thracien  s'adressa  a  lui,  au- 
quel il  donna  un  coup  de  javeline  dedans 
l'estomac,  dont  il  le  porta  mort  par  terre. 
(Amyot,  Vies,  Paul  Em,) 

Toutes  les  portes  de  la  ville /«re/;/ ostees 
de  leurs  gonds  el portées  par  /eive.  (Hr.ïnt., 
Dam.  fiai.,  5"  dise,  IJ^uvr.,  I.\,  ils,  Soc. 
llist.  de  Kr.) 

—  Réfl.,  se  conduire  : 

Si  VOUS  cri  merci  jointes  paumes, 
Que  cis  las  dolereus  Guillaumes, 
Qui  si  bien  5'es^vers  moi  portes. 
Soit  secoruset  confortes. 

(Ruse.  1069:!.) 
Et  (|uant  il  fu  en  Chipre,  se  porta  lasche- 
menl  de  matuler  lor   secours.  (Gestes   des 
Cliiprois.  p.  2Ù7,  G.  Raynaud.) 

IJu  frère  qui  se  portera  inallenient.(I435, 
Est.  de  S.  J.  de  Jér..  f»  7%  A.  Ilaute-l'.a- 
ronne.) 

Ceux  qui  es  afi'aires  de  la  paix  ou  de 
guerre  s' e^toient  noblement  portez,  au  profit 
et  honneur  de  la  chose  publique.  (Gi  ii.i..  iir 
liELLAV,  Offdoades,  Prol.) 

L'expérience  manifesté  des  fous  nous 
avoitja  donné  un  clair  enseignement  de 
nous  porter  dcjucemcnt  avec  eux.  (L'IIosriT., 
Mem..  IX.) 

—  Être  bien  ou  mal,  en  parlant  de  la 
santé  ;  par  extens.  : 

.le  suis  adverty,  de  bonne  part,  que  de- 
puis le  parlement  du  sieur  de  Cormusson. 
les  affaires  ne  se  portent  pas  si  bien  a  Tou- 
louse. 1,30  mai  IbHb,  Lett.  miss,  de  Henri  IV 
t.  11,  p.  68.) 

J'ay  grant  regret  de  ne  vous  avoir  de- 
pesché  pour  Rome  des  que  je  vous  en  par- 
lay  ;  car  mes  affaires  s'en  ^eussent  mieulx 
portées.  (24  juin  I,VJ6,  ilj.,  t.  IV,  p.  607.) 

—  .^'c  porter  pour,  se  présenter 
comme,  se  donner  pour: 

Qui  se  \oah\roh  porter  pour  héritier  d'i- 
celle  maison.  (1376,  liait.  A.  N.  M.M  30,  f" 
52  r°.) 

Qui  se  vouidroit  dire  el  porter  héritier 
d'icelle  maison.  (Ib.) 

Il  y  a  une  infinité  de  personnes  non  no- 
bles, et  de  bien  basse  condition,  qui  pren- 
nent et  usurpent  titres  de  nobles  hommes 
ou  d'escuyers,  se  portant  et  qualifiant  pour 
tels  entre  les  nobles  el  gentils  hommes  du 
pays.  (16  fév.  1576,  Placard  de  D.-L.  de  Ue- 
quesens,  touchant  l'usurp.  du  lit.  de  nobles.) 

—  Être  fixé  de  telle  ou  telle  manière  : 

Et  se  portèrent  li  compte  et  les  sommes 
si  courtoisement  que  tout  s'en  contentè- 
rent. (Froiss,,  Chron..  II,  186,  Kervyn.) 

—  Etre  situé  : 

Le  maison  ensi  com  ele  se  porte  par  de- 
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vaut  et  deriere.  (Mars  1218.  Chirogr.,  1.24, 
n"  1,  A.  .Saint-Quent.) 

—  Se  comporter  : 

La  entache  commenc'hement  grant  trai- 
rie  des  unes  as  aultres,  et  s'i  portèrent  li 
Engles  moult  bien,  (Fitoiss,,  Chron.,  VIII, 
38,  G.  Raynaud.) 

En  hyver,  quand  le  temps  se  por/e  froid, 
(Du  ForiLLOLx,  Ven.,  c.  u. 

—  >;.,  atteindre  le  but  :  fig,  : 

Telles  façons  de  parler,  qui  sont  quasi 
proverbiales,  ne  doivent  pas  estre  inter- 
prétées selon  que  les  moli  portent,  et  a  la 
rigueur.  (H.  Estie.v.,  Tr,  pr.  n  l'apol.  p. 
Herod..  l\.) 

—  Atteindre  : 

Le  coup,  parce  que  je  m'cstois  baissé 
pour  relever  les  dicts  s'^'de  Montignyet  de 
Uagny  qui  me  saluoient,  ne  m'a  porté  que 
dans  la  face  sur  la  lèvre  haute,  du  costé 
droict.  (27déc.  1594,  Lell.miss.de Henri  IV. 
t.  IV,  p.  286.) 

—  T.  de  mar.,  avancer  : 

Pour  ce  C(ue  le  vent  esloit  bon  et  con- 
venable, feismes  porter  le  jour  et  la  nuict. 
tSavir/at.  faite  par  Jacques  Cartier  en  1335 
et  1536,  p.  245,  Tross,) 

PORTEUR,  S.  m.,  celui  qui  porte  : 

Li  porleres  de  ches   lettres.  (1256.  Cart. 
de  Guise,  B.  N.  1,  17777,  f°  23  r".) 
Moût  ont  les  porteors  lassez. 
(Vie  lie    S.  Atexi,    931,  Romania,   VIII,  180.)    Ms. 
portùors. 

T'orlaor.  (Vies  des  Saints,  ms.  Epinal,  f 
57".) 

Porteor.  (Ib.,  {"  57''.) 

Pourteour  de  ces  letres.  (Juin  128S,  S. 
Bénigne,  Privil.,  A.  Côle-d'Or,) 

Le  porleeur  de  ces  leilres,  (1289,  K  SP 
B,  A,  Loiret,) 

Li  porlierres  de  ces  lettres.  (1296,  Pilan- 
cier  de  S.  Germ.,  f  75",  Bibl,  Auxerre.) 

Le  porteour  de  ces  lettres,  (1298,  Ste 
Croix,  S.  Marceau,  A.  Loiret,) 

Jehan  Casier,  pourleeurs  de  ces  lettres. 
;i303,  A.  N,  P  1369',  pièce  1650.) 

Li  porlerres  de  ces  lettres.  (1317,  A.  N.  JJ 
53,  f"  101  V.) 

Li  pourtairres  de  ces  lettres.  (Ib.) 

Au  pourteour  de  ces  lettres.  (Ib.,   t°  126 

Pour  argent  baillé  a  quatre  porteurs  qui 
ont  monté  une  bombarde.  (1416-1418, 
Compte  de  Gilet  Baudnj,  Uespense,  XVII,  A, 

Orléans,} 

Cf.  Porteur.  VI,  316', 

PORTIER,  s,  m.,  celui  qui  garde  la 
porte  d'une  maison  : 

Et  li  portiers  ia  porte  lî  ovri. 

(Loft.,  ms.  Berne  113,  !'  25',) 

Li  portiers.  (M.  de  Sili.v,  Sert».,  3*  dim, 
ap,  Pàq„  ms,  Ôxf,,  Bib.  BodL,  270.) 

1.  PORTIERE,  s.  f.,  panneau,  tenture 
qui  forme  clôture  : 
Portière.  (R,  Est,,  1539,) 
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2.   PORTIERE,  adj.   f. 

Cf.  Portière  1,  t.  Vr.  p.  318«. 

poRTiox,  S.  f.,  part  qui  revient  à 
ii<lirun  dans  une  distribution  : 

O  sorz  et  o  dévotions. 
Et  o  comuncs  poftion9 
Vu  toz  li  aveirs  asingniez  : 
As  plus  riches  et  plus  preisie/ 
Fist  l'en  solonc  ce  qu'il  estoient 
Et  que  il  deservi  l'avoienl. 

(Bes.,  Troie,  26260.) 

Hom  discres  rent  se  portion 
,\u  bien,  k'il  ne  soit  abalus. 
Au  mal,  k'il  ne  soit  trop  balus. 
Par  juste  dispensation. 

(Rbnxlus,  Caritif,  XLlv,  9.) 
Chil  qui  malade  a  lui  venoient 
Double  confort  de  lui  prendoient 
Et  double  estoit  lor  porsions. 
Et  santés  et  réfections. 

[Mir.  de  S.  Eloi,  p.  44.) 

La  pofcionz  de  celi  qui...  (1269,  Test,  de 
Jeanne  de  Fougères,  A.  N.  J  406,  pièce  3.) 

poBTio>ciXE,  s.  f.,  petite  partie;  in- 
dulgence accordée  en  1221  à  la  prière 
de  saint  François  d'Assise,  par  le  pape 
IFonoiius  III,  à  une  église  qui  existait 
sur  le  champ  dit  portioncule  appar- 
tenant aux  bénédictins  du  Mont-Sublac 
près  d'Assise  (Dictionnaire  des  Diction- 
naires) et  étendue  depuis  à  d'autres 
églises  ; 

Portiuncule.  An  indulgence  oblained  (as 
some  report)  by  S.  Francis,  of  the  Virgin 
.Mary,  for  the  remission  of  ail  the  sinnes  of 
Lhose,  who  (en  payant)  came  inat  one,and 
went  oui  at  anolher  door  of  a  church  de- 
clicated  unlo  her  in  .\ngiers.  (Cotgr.) 

Cf.  VI,  319\ 

PORTIQUE,  S.  m.,  galerie  couverte 
soutenue  par  des  colonnes  : 

Mais  davantage  a  encores  en  sa  nef  de- 
dans œuvre,  d'autres  colonnes  reculées  du 
circuyl  de  la  muraille,  comme  si  c'esloil 
pour  un  portique  ou  perislvle.  (J.  M.\rti.\, 
Ardi.  de  Vilr.,  III,  1,  éd.  1547.) 

Je  suis  d'opinion  qu'on  face  des  portiques 
ou  galleries,  non  seulement  pour  mettre 
les  hommes  a  couvert,  mais  aussi  les  che- 
vaulx  et  leursuvtte.  (Id.,  Art  de  bien  baslir, 
f°  79  r°,  éd.  1553.) 

PORTRAIRE.   V.   a. 

Cf.  VI,  320=. 

PORTR.\IT,  S.    m. 

Cf.  VI,  321^ 

PORTR.4ITURE. 

Cf.  VI,  322'. 

poK'ri'LAX,  s.  m.,  carte,  livre  conte- 
nant la  description  des  ports  de  mer  et 
des  côtes  d'une  région  : 

Le  portulant  contenant...  (1578,  titre  cité 
par  le  Dicl.  gén.) 

pos-AGE,  s.  m.,  action  de  poser  ;  anc, 
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'  endroit  où  peuvent   reposer  des   navi- 
res : 
Posage  de  baleaux.  (IÔ32,  dans  liict.  gén.) 
Cf.  VI,  32;". 

posiE,  S.  f.,  action  de  poser,  de  dé- 
poser. 

Cf.  VI,  32:^ 

posEEMEXT,  mod.  posément,  adv., 
d'une  manière  posée,  modérément,  dou- 
cement : 

Xostre  condition  n'est  point  de  parler  si 
pofeement  comme  ilz  fonl.(CoM.MV.M;s,  Mèm.. 
VllI,  16,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

Marcher  gravement  et  parler  posément. 
(Amvot,  Instr.  p.  ceulx  qui  man.  aff.  d'est.) 

Temperanter,  modereement,  posecmenl. 
(Calepini  Dicl.,  Bâle  1584.) 

POSER,  v.  —  X.,  être  appuyé  sur 
quelque  chose  : 

Si  s'en  allèrent  ces  corbeaux  ;inser  sur 
l'un  et  l'autre  bout  des  verges  de  la  voile. 
(Amvot,  Vies,  Ciceron,  59.) 

—  Faire  une  pause,  se  reposer  : 

On  y  peut  passer  sans  arrester,  neposer, 
et  sans  y  faire  ne  porter  dommage.  (1509, 
Coût,  de  Troyes,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  423.) 

Et  estants  animez  d'assez  bonne  heure 
aux  diize  fontaines,  posasme  la.  (Bf.lo.s, 
Des  Singularitez,  II,  lvu.) 

-^  Reposer  : 

Il  leur  fu  enseigniez  a  Nicole,  une  sienne 
citci  a  douze  liues  de  Canlorbie,  ou  sainz 
Thomas  li  mailirs  pose.  ;Me.sestrf.i.  de 
Reims,  ;]  247.) 

—  .\.,  mettre  à  une  place  : 

Del  suaire  Jesu  que  il  out  en  son  chiof, 
Com  il  fitt  al  sépulcre  et  posez  et  colchiez. 

{Voy.  lie  Cliarlem.,  170.) 

Iço  dunt  voit  Iraitier, 

E  chapitles  poser, 

Ses  volez  amender. 

Volez  le,  bien  le  sai  ; 

Or  les  i  poserai. 
(I>nil..  DE  Thal-n,  Compul,  ap.  BarlscU,  lani/.  et  lilt. 
fr.,  70,  IS.) 

El  si  tant  estoyt   avenUn'e   que    Uiyt  li 
seyau  de  mes  exequtors  n'i  eslogent  pouzé 
je  voyl  et  cornant  que...  (1281,  7'es/«m.  de 
Guy  de  Lusignan,  A.  N.  J  'i/O",  pièce  19.) 
Je  ne  sçauroye,  par  mon  serment, 
Contre  la  mort  quel  pièce  pouser. 
El  vous  gardera  bien  de  tosser. 
[.Moralité  de  charité,  .\m.  Ui.  fr.,  III,  411.) 

—  Mettre  en  place,  en  demeure  : 

Dune  lo  pausen  el  monument. 

[Pass.,  331.) 
Pur  cel  saint  cors  qu'il  t  deivent  poser. 

(Alex.,  Il»  s.,  sir.  118'.) 
A  Hérault  de  Chartres,  pour  son  sallaire 
d'avoir  fait  faire  le  fosse  ou  praiiel  du  clos- 
Ire  de  l'église  Nostre  Dame  ou  ledit  delfunct 
fut  posé  et  enterré.  (1450,  Exécut.  testam. 
de  Miquiel  de  Grnntmcs,  A.  Tournai.) 

Il  y  posa  grands  colosses  el  androsphin- 
gcs  de  merveilleuse  longueur.  (S.alut, 
lier..  11.) 
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—  Etablir 


Eslire  el  pouser  daus  prodehomes  de  la 
vile  a  recevre  la  mausiole.  (1470.  Détiombr.. 
Evcché  d'Angoul.,  lioufliac,  A.  Charente.) 

—  Fig.  : 

.'^ulre  sentence  puis  poser 
Et  la  fable  autrement  gloser. 
[.Velam.  d'Oride,  ap.  Bariscli.  Lann.  el  litl.  fr.,  64s, 
15.)  /    '       > 

—  Accorder,  admettre  en  principe,  à 
titre  de  supposition  : 

Pû.ions  (|ue  on  les  veyst  defaillans,  pour 
pUiseurs  raisons.  (Crist.  ue  Piz,\.\-,  Cliar- 
les  V,  2'  p.,  ch.  xviii.) 

Poson  que  un  enfaiil  liiv  montrast.  In.. 
ib.,  ch.  xxi.i 

—  Mettre  ailleurs  ce  qu'on   avait  sur 


Et  luy.  posant  incontinent  son  manleau, 
se  mist  a  fendre  du  bois.  (Amvot,  Vies.  Phi- 
lop.,  3.) 

Il  les  contraignit  de  poser  les  armes  el 
de  se  rendre  a  luy.  (Id.,  ib.,  Eumen.,  8.) 

—  T.  de  droit  anc,  conclure  : 

Répliquer,  dupliquer,  Iripliquer  et  qua- 
drupliquer,  poser  et  respondre  aux  posi- 
tions. (1301,  Cart.  de  Sens,  B.  .\.  1.  9897,  f" 
27  r».) 

—  /"o.s-e,  part,  passé,  d'un  caractère 
bien  rassis  : 

Aristldes  estoit  de  sa  nature  homme  posé, 
droit  et  entier  en  sa  vie.  (Amvot,  Vies.  The- 
mist.,  5.) 

—  Bien  tenu,  qui  ne  vacille  pas  : 

L'harmonie  si  posée  et  religieuse  de  nos 
voix.  (Mo.NT.,  II,  1-2,  p.  392,  éd.  1595.) 

—  Adverb.,  pose  que.  étant  admis 
en  principe  que  : 

Tu  es  descendu  de  la  lignée  du  roy 
Giiion,  qui  fut  filz  Melusine,  ma  sœur,  et 
je  suys  ta  tante,  et  tu  es  si  prez  de  mon 
lignage,  posé  ores  que  je  me  consentisse 
de  toy  avoir,  l'église  ne  se  vouldroil 
pas  consentir  pour  tant.  (Jehan  d'Arr.as, 
Melus.,  p.  418.) 

POSITIF,  adj.,  qui  repose  sur  quelqu-e 
chose  d'issuré  : 

Vie  positive. 

(Jeh.  de  Mecsc,  Très.,  995.) 
Parce  que  proposé   ont  et  maintenu  en 
leur  fait /jo.v;'^;/'.   (1357,  Ecrit  prod.  parles 
moi»,  de  Beigny,  contre  ceux  de  Pontigny. 
II  1554,  A.  Yonne.) 

—  Qui  pose,  qui  aflirme  qqcliose  d'as- 


Pluseurs  drois  positis  qui  sont  muables. 
(Oresme,  Eth.,  B.  .\.  204,  C  350°.) 

—  S.  m.,  t.  de  droit,  position  : 

L'on  ne  peut  par  positif,  escrilures,  mé- 
moires, intendits,  additions,  superaddi- 
tions  ou  lesponces,  ne  par  autres  pièces 
d'un  procès  articuler  aucuns  faicts  non 
proposez.  (Coust.  de  Tournay,  ms.  apparte- 
nant à  M.  Baligand,  p.  56.) 
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posiTio.v,  S.  f.,  place  où  une  chose 
est  posée  : 

Comme  pel  qui  est  (ichies  en  mi  comme 
/)t,Sicio«  de  pierres.  (/i/A/e,  B.  N.  901,  f°  44''.) 
S'il  ne  set  (i'horame)  par  astronomie 
Les  estranges  condicions. 
Les  diverses  posicio>is 
Dos  cors  du  ciel. 

[Rose,  II,  2i3.  .Micliel.) 

—  Manière  dont  une  chose,  une  per- 
sonne est  posée  : 

V.a.posilwn  de  la  première  pierre.  (Franc. 
DE  Sal.,  Lett.,  à  M'""  de  Chaut.,  24  juin 
1610.) 

—  T.  de  droit  ancien,  conclusion  : 

De  jurer  en  l'ame  de  li  de  quelconques 
manières  de  seremens,  de  fere  posicions. 
de  recevoir  ce  qui  seroit  adjugié  pour  li, 
de  requerre  seconde  production...  (Iîeaiim., 
Coul.  de  Clenn.  en  Beaav.,  ^  140,  Am.  Sal- 
nion.) 

Faire  tous  seruienz  que  droit  requiert, 
de  l'aire  pusiliom.  de  respoudre  ans  posi- 
/ioiis.  de  amener  tesmoins.  (1325,  Lett.  de 
Ch.  le  Be/.\.  N.  JJ  62,  fllô  r°.) 

De  respondreaux  po«iciO«.sel  aus  deman- 
des de  partie  adverse.  (1344,  A.  N.  S  266, 
pièce  2.) 

positive:>ie\t,  adv.,  d'une  manière 

positive  : 

Un  l'asseura  positi cernent  i|u'il  lui  don- 
neroit  de  l'emploi.  ^Auli.,  Vu',  cli.  CLVI.) 

POSSEDER,  V.  a.,  avoir  en  sa  posses- 
sion : 

Ainsi  avrez  et  possiderez  la  terre  et  la 
seigneurie.  (Sept  sages,  D,  p.  3.) 

Ung  honme  est  dit  despotes  ou  seigneur 
non  pas  en  ce  ou  en  tant  comme  \\  posside 
ou  acquiert  serfs,  mais  en  tant  comme  il 
en  use.  (Obes.iie,  l'oliliq.,  S°  i'i'.) 

Vous  possideres  vos  âmes  en  pacience. 
{riiapelet  ili-  Ut    Virginité,  de  la  nolile  soussic,  F.  fio- 

defroy.) 

Cf.  PossEKR,  VI,  320",  et  Posseoih,  VI, 
3-29°. 

possEssEL'R,  S.  m.,  cplui  qui  pos- 
sède : 

Possessor.  fl28't,  Fonlevrault,  A.  Maine- 
et-Loire.) 

Et  comme  nous  par  la  vertu  des  dites 
lettres  nostre  seigneurie  roy  enseguissons 
et  Irasissons  en  cause  par  devant  nous 
.Jehan  Vigier,  Richart  Bataille  et  Estienne 
de  la  Faie,  bourgois  delà  Rochele,  comme 
héritiers  el  pusssisers  des  biens...  (1313,  A. 
N.  ,IJ  49,  P  9  r».) 

Li  dis  dus,  comme  possesserrez,  est  ap- 
pelle de  delTendre  la  ditte  requeste.  (1317, 
dans  Hist.  de  Bourg.,  U,  167.) 

Li  possesserres.  (1320,  Cop.  des  chart.  des 
i-ois  de  Franche,  p.  37,  A.  Saint-Qiientin.) 

POSSESSIF,  adj. 

Cf.  VI,  332\ 

POSSESSION,  S.  f.,  faculté  actuelle  de 

jouir  d'un  bien  : 

E  jo  durrai  a  tei  la  tue  hereditel  e  pos- 
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sessiun    luens    termes    de    terre,    tl.ir.  def: 
Psaumes,  ms.  Cambr.,  Il,  8.) 

Mais  lot  premiers  l'orent  Brelun 

Treslot  en  lor  2iOSSe.^siitn. 

[Brut,  ms.  Miinii-I,.  73.; 

Possecion.iVibO,  Paraclet,  A.  Somme.) 

—  Terre  qu'on  po.ssède  : 

Terre  ni  po.iescion,  ni  héritage,  (lieijle  del 
hospit.,  li.  .N.  1978,  f«  137  V.) 

Cestiii  Ermynian...  surmontoit  en  po- 
cessions  et  peciineqnelconque  autre  citoien. 
(Lacr.  tiE  l'REMiEHFArr,  Decani..  B.  .N.  129,  f" 
29^) 

Et  toutes  leurs  pinic<;ssinns  eues  et  a 
avoir.  (28  juin  1369,  Perran  neul',  Il  lOOG, 
A.  Sarthe.) 

possEssio.^i'VÉ,  adj.,  qui  a  des  pos- 
sessions (dans  un  pays)  : 

De  laquelle  dite  Biautri.K  d'A velus,  sa  fille 
succéda  et  fu  suchesseresse  et  1res  posses- 
sionnee  es  seigneuries  de  Hidlus,  de  Hen- 
nin-Lietard  et  des  appendances.  (.xv"  s., 
Ijénéalor/ie  de  ta  maison  de  Waziers  \Va- 
vrin,  ms.  Tournai  221.) 

possEssoiiîi'.,  adj.,  relatif  au  droit 
de  posséder  : 

La  congnoissance  de  ses  causes  person- 
neles  possessoires.  (1380,  Cart.  de  Sens.  B. 
>'.  1.  989.-),  f°  160  V'.) 

Les  Bnmmains  n'enlreprenoient  pas  seul- 
lement  la  eongnoissance  des  causes  ecclé- 
siastiques nuiis  aussi  des  causes  posses- 
soires  dont  la  congnoissance  appartient  au 
rov.  (A.  DE  La  Vig.ne,  Louenr/e  des  ro>js  de 
Fi'ance,  f  56,  éd.  1507.) 

Le  mary  est  seigneur  des  actions  niobi- 
liaires  el  possessoires,  posé  qu'elles  procè- 
dent du  costé  de  la  femme.  (Couit.  du  vi- 
comte de  Paris,  ap.  Ch.  Du  Moulin,  Cousl. 
gênerai,  et  particul.  du  roy.  de  France,  l.  I, 
f»  7  r°,  éd.  1581.) 

—  S.  m.,  droit  de  posséder,  et  par 
extens.,  possession  : 

Quant  une  terre  est  endebtee. 
Qui  ne  restraint,  chose  est  prouvée 
Qu'om  pert  adonc  le  possessoire. 

(EUST.  Desch..  Œuiir.,  VI,  138.) 
C'est  le  pis  que  ung  povre  impétrant 
Qui  n'a  n'alÉquet  ne  troussoire, 
S'il  ne  paye  la  taxe  contant 
On  le  prive  du  possessoire. 
(CoQUai/lET,  Droitz  nom:,    i'  part..    Ile  Puciis,  I, 
130.) 

L'espee  tient  toute  nue  on  main  dextre. 
Faisant  congnoistre  a  tous  que  pouvoit  mec- 
A  feu  et  sang  leur  ville  et  possessoire.    [tre 
(J.  Marot,  Voiage  Je  tienes,  f"  17  v",  éd.  1532.) 
0  !  lasches  cucvirs,  effeminez  enfans. 
N'avez  vous  point  souvenance  et  mémoire 
Comment  Priam  par  gestes  triumphans 
Avec  ses  Glz  puissans  comme  elephans 
Ont  deffendu  si  bien  leur  possessoire  ? 

(lD.,i6.,  t»22  T«.) 

—  Au  fém.,  même  sens  : 

Et  ratefia...  \a  possessoir,  la  propriété,  la 
saisine  et  la  seigneurie  qu'ele  avoit.  (1316, 
A.  N.  JJ  53,  f  45  r°.) 

Plusieurs  sont  appelés  a  gloire, 

Pauci  vero  sunt  elecli, 

Peu  en  vient  a  la  2>osses$oire. 

(Grebas,  Mist.  lie  la  Pass.,  17160.) 
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possiiiiLiTÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce 
qui  est  possible  : 

Faiz  qui  aviengnent 
Ça  jus  par  la  possibilité. 

(Rose.  17S60.) 
Selon  lour  possilAlilé.  IVie  S.  Greg.,  ms. 
Evreu.x,  f"  136".) 

Chascun  selon  son  estât  et  possibilité. 
(1347,  Lett.  de  Phil.  de  Val.,  Cart.  mun.  de 
Lyon,  p.  340,  Guigue.) 

Selon  ses  facultez  et  possibilités.  (Ib.) 

Selon  la  possibilité  de  nature.  (Oresiie, 
Polit.,  ms.  Avranches,  f°2°.) 

Les  hommes  doivent  avoir  habitacions 
convenables  selon  \ear  possibilité  el  faculté. 
(1444,  Trad.  du  Oouv.  desprinc.de  Gilles  Co- 
lonne, Ars.  5062,  f"  84  r°.) 

possiHLE.  adj..  qui  peut  se  faire,  qui 

peut  être  : 

Posiblis,  posible.  (Glo^s.  lat.-fr..  B.  N.  1. 
7679,  f"231  r°.) 

Chose  posible.  fJ.  de  Vignav,  Enseignem., 
ms.  Bru.\elles  11042,:°  76".) 

—  Substantiv.,  ce  qui  peut  se  faire  : 

Tel  ne  me  cognoist  qu'a  demy 
Qui  pour  moy  feroil  \g  possible. 
(P.  Grikg.,  les  Fainiises    du   monde,   sigD.  Aiiii  i-*, 
éd.  gulh.) 

—  Ane,  le  possible.  le  plus  possible: 

Car  leur  ardeur  est  aspre  le  possible. 
(Cl.  Mar.,  Efi.  pour    te    cop.   Raisin,  p.    140,  éd. 
1590.) 

Saint  Bernard,  homme  studieux  le  pos- 
sible. (Paso.,  Reckerch.,  IIl.  .i.xi.\.) 

—  Qui  peut  arriver  ;  elliptiquement, 
peut-être  : 

Craignant  (possible)  qu'il  n'eut  pas  esté 
pris  de  la  court.  (Bo.sav.  des  Fer.,  Nouv. 
recréât., de  Padvocat  en  parlement, f°  70  v°, 
éd.  1564.) 

Il  estoil  possible  ravy.  (Id.,  ib.,  Du  curé 
qui  excommunioit,  P  l'31  r°.) 

Cf.  VI,  332'. 

posTCOMMfxiox,  S.  m.,  oraison  que 
dit  le  prêtre  à  la  messe  après  la  prière 
appelée  communion  : 

Le  postcommenion.  (1287,  Ordinarium, 
ms.  Troyes  792,  f°  291  r°.) 

Li  postcommunions.  (Règle  de  Cileauj:. 
ms.  Dijon,  f  32  \\) 

Quant  vint  au  post  communion,  le  roi  se 
mit  a  genou.x  devant  l'autel.  (J.  Molinet, 
Citron.,  ch.  c.xxxvui.) 

Cf.   POCUMENION,   VI,   240\ 

posTD.iTE,  s.  f.,  date  postérieure 
substituée  sur  un  acte,  une  lettre,  à  la 
date  vraie  : 

Laquelle  avoit  desja  veu  et  fort  louhé  la 
coppie  de  ladite  lectre  et  postdate  audit 
ambassadeur.  (23  avr.  1536,  Pap.de  Granv., 
U,  456.) 

Postidate.  fR.  Est.,  1549.) 
posTD.\TER.  V.  a.,  dater  en   substi- 
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tuant  une  date  postérieure  à  la   véri- 
table : 
Pustidatei:  (R.  Est.,  1549.) 
1.  POSTE,  s.  f.,  anc.,  position  : 

Car  fust  arse  ice^te  coste 
Qui  m'ad  mis  en  si  ma\&  jjoste. 
(Mj/st.  rlAdam,  ap,  Bansch,  Chreslom.,  coi.  S4.) 

—  Relai  de  chevaux  de  distance  en 
distance,  sur  une  route,  pour  le  service 
des  voyageurs,  le  transport  des  dépè- 
ches, etc.  : 

Si  truevent  les  messages  du  seigneur  une 
poésie  que  il  appellent  iamb  ;  et  nous  di- 
sons :  "  poésie  de  chevaus  ».  Et  en  celle 
poésie  la  ou  vont  les  messages,-  si  a  un  beau 
palais,  et  grant  et  riche,  la  ou  il  herher- 
gent.  (Liv.  de  Mme  Pot.  XCVII,  Paulhier.) 

Pour  ung  autre  voiaige  par  luy  faict  en 
dilligence  a  chevaulx  de  poste.  (U9Ô-96, 
A.  N.  KK,  f  52  V.) 

Le  roy  qui  avoit  ja  ordonné  ;)os/es  en  ce 
royaulme.  et  par  avant  n'y  en  avoit  jamais 
eu,  fut  bienlost  adverty  de  cesle  desconfi- 
lure  du  duc  de  Bourgongne.  (Commixes, 
Mem.,  \,  10,  Soc.  Hist.  de  Kr.) 

—  Action  de  voyager  de  cette  ma- 
nière : 

Le  sieur  d'Esehenais,  qui  après  la  con- 
clusion prise  de  garder  Fosson  avoil  repris 
la  poste,  esloil  cependant  arrivé  devers  le 
loy.  (GiiLL.  rtu  Bellay,  Mem.,  1.  VI,  f°  184 
v°,  éd.  1Ô7-2.) 

Lequel  d'Annebault,  ayant  nouvelles  par 
les  chemins  du  trespas  du  seigneur  de 
Montejan,  print  \i  poste  pour  estre  pluslost 
en  Piémont.  :Mart.  du  Bellay,  A/em.,  1.  VIII, 
f  272  Y»,  éd.  1572.) 

—  En  poste,  rapidement  : 

Fut  d'advis  de  renvoyer  tout  ce  qu'il 
avoil  de  gens  de  guerre  en  France,  et  d'en- 
voyer le  sieur  de  Verets  en  poste  vers  le 
roy,  pour  luy  faire  entendre  ceste  délibéra- 
tion. (Gljll.  dc  Bellay,  Mem.,  1.  VI,  f  181 
V,  éd.  1572.) 

Duquel  lieu  fut  depesché  messire  Martin 
Iiu  Bellay  eu  poste,  pour  avertir  le  roy  com- 
ment les  choses  estoient  passées.  (I'd.,  ib., 
I.  VI,  f°I91  T'.) 

-Fig.: 

Le  siège  d'une  telle  ville  que  la  vostre 
n'est  pas  entreprinse  qui  se  face  en  poste 
et  qui  ne  se  puisse  preveoir  et  juger  quel- 
ques jours  auparavant.  (15  août  1590.  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  III.  p.  239.) 

—  Fig.,  et  par  plaisanterie,  espace 
d'un  relai  à  un  autre  : 

Comme  un  gentilhomme  de  mes  voysins, 
qu'on  soupronnoit  d'impuissance,  trois  ou 
quatre  jours  après  ses  nopces,  alla  jurer 
toulhardimenl,pour  se  justifier,  qu'il  avoit 
faict  vingt  postes  la  nuict  précédente. 
'Mont.,  111,  5,  p.  50,  éd.  1595.) 

—  Transport  des  dépêches  : 

El  nous  escripvez  incontinent  par  les 
postes  de  ce  que  fait  en  sera.  (1515,  Corres- 
pond, de  t'emp.  Mazimilien  ["  et  de  .Mnrq. 
dAutr.,  II,  -299.) 

Cf.  Poste  1  et  3.  t.  VI,  p.  333'.  et 
Poste  4,  p.  334". 
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2.  POSTE,  S.  m.  et  anc.  f.,  emplace- 
ment occupé  par  un  corps  de  troupe 
pour  une  opération  militaire  ;  place  as- 
signée aux  combattants  : 

Et  iceulx  advertist  que,  au  besoing  el  a 
relays,  ceulx  desdiles  postes  qui  seroyent 
les  plus  froiz  secourussent  les  lassez.  (J. 
d'Alton,  Cliron.,  IV,  122,  Soc.  llisl.  de  Fr.) 

posTEL,  mod.  poteau,  s.  m.,  pièce 
de  charpente  posée  debout,  longue  pièce 
de  bois  plantée  en  terre  : 

Les  enfanz  forz  des  berz  traeient 
Et  as  j3f)stiaus  les  berlissoient. 
I  ;\Vace.  JJou,  3'  p.,  1221,  var.j 

De  fin  or  le  suslenent  (le  palais)  quatre  cenz  po- 
[tentis. 
i.Th.  de  Ke>t,  r.esie  tfAlej:.  B.  N.  i436i,  f»  ^S  r'.] 

Et  a  posleal\ers  le  marchiet  pently  autre 
feniestre;  ly  quels  pos^ew;// vers  le  marchiet 
est  encrenneis  pour  le  ban  entreir  en  un 
pochin.  (27  nov.  1406,  Record  des  voirs  Ju-  [ 
ces  au  cordeau,  ap.  Bormans,  Closs.  des 
tanneurs  liégeois.  Doc.  inéd.,  IV''".) 

Vng  polleau  de  boys.  (1412-1414,  Comp/. 
de  J.  Chiefdail,  forteresse,  .XII,  A.  Orléans.) 

Il  fist  l'enfant  despouillier  tout  nu  alors 
et  commanda  qu'il    feust   alachié    a   ung   [ 
postel  de  bois.  (Enfances   Vivien,  B.  X  796, 
503,  p.  70,  Wanlund.) 

Et  quant  Perdiras  vint  près,  il  vit  au  po- 
lel  de  la  maison  un  ancien  homme,  lors  le 
salue.  (Perceforest,  vol.  1,  f  55''.)  , 

La  dite  nef  passa  oultre  le  pont,  mais  en 
passant  elle  rompit  l'ung  des  poistiaulr  qui    I 
souslenoit  le  pont.  (J.  Val'oielix,  Ch-on.de 
de  Dynter,  IV,  32.)  | 

Puys  picquerent  les  rueurs  d'iceuly  .;on- 
tre  esteppes  et  pousteaulx.  (J.  d'Acton, 
Cliro7t.,  IV,  142,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 
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—  Fig.,  soutien,  appui  : 

Lequel  Denisart  lui  dist,  qu'il  n'avoit 
mais  si  bel  régner  qu'il  avoit  eu  ou  temps 
passé,  et  que  ses  posteautx.  c'est  a  dire  les 
meilleurs  de  ses  amis,  esloienl  mors.  (1400, 
A.  N.  JJ  155,  pièce  273;  Duc,  Postellum.) 

Nous  sommes  leur  estaque  el  leur  posliel  mai- 
[geur. 
(G^^le  dt^s  fines  de  Bourij.,  6175.) 

POSTER,  V.  a.,  mettre  dans  un  po.ste: 

Les  vedettes  qui  avaient  esté  postez  pen- 
dant le  jour.  (Adb.,  Vie,  ch.  XCVII.) 

posTERiEfR.  adj.,  qui  vient  après 
(dans  le  temp.s)  : 

Les  convenances  et  paclions  demeurent 
en  leur  entière  vigueur,  si  les  postérieures 
subsecutives  sont  contraires  comme  au 
cas  subject.  (1521,  l'ap.  deGranv..  I,  174. j 

—  Substant.  : 

Je  pourroyc  faire  chose  qui  demonstre- 
roit  la  vérité  manifeste  a  tous  postérieurs. 
,G.  Tory,  Cliron.,  prol.) 

—  Qui  est  en  arrière  (dans  l'espace)  : 
Parties  posteriores.  {Mer  des  hystoir.) 

Les  dits  centaures  furent  fiizde  Y.vion  el 
d'une  nue,  en  l'antérieure   partie   de  eu.v 


!  hommes  et  en  la  pos/e/'j'ewre chevaulz.  (Ba- 
1   ratre  infern.,  B.  .\.  450,  f>  45  V.) 

!       Cf.  VI,  335". 

POSTÉRIORITÉ,  S.  f.,  état  d'une  chose 
postérieure  à  une  autre  : 

.  Il  (Artus)  avoit  plusieurs  bons  chevaliers 
en  sa  compagnie,  lesquelz  aux  jours  des 
j  testes  solennelles  il  faisoil  seoir  en  une  la- 
j  ble  ronde,  a  ce  que  aulcune  envie  ne  se 
!  meust  entre  eux  pour  la  priorité  oa  posté- 
riorité. ÇS.  Gilles,  Ann..  P  26  r°.) 

Priorité  et  postériorité  des  dates.  (Cholie- 
RES,  Matinées,  p.  70,  éd.  1585.) 

Cf.  VI,  33.5'. 

POSTERITE,  S.  f.,  suite  de  ceux  qui 
descendent  d'une  même  origine,  des- 
cendants ;  suite  des  générations  à  ve- 
nir : 

Car  ce  font  pour  posleritt'. 
D'avoir  après  la  niort  mémoire 
Di"  leur  vie. 

{/■•aurel,  B.  .\.    U6.  f-  tî'.) 

Que  nous  et  noz  po.iferile! 
.aurons  paix  et  dileclion. 
(.4r^  rfe-  np.)t(.,  vol.  1,  f«  H7',  é,l.  1.537.) 

Et  pour  icelle  somme  demoura  le  duché 
de  Luxembourg,  en  héritage  paisible,  au 
duc  de  Bourgogne,  pour  luy,  ses  hoirs  et 
postérités  quelconques.  (0.  de  La  Marche, 
Mem.,  I,  35.) 

Moyse  par  l'olroy  de  Dieu  mérita  de 
veoir  sa  postérité.  (Du  Guez,  An  inlrod.  for 
to  lerne  to  speke  french  ireivli/,  à  la  suite  de 
Paisgrave,  p.  1058.) 

Tant  de  beaux  exployts  de  guerre  se  firent 
en  ce  siège,  que  le  continuateur  de  Begi- 
non  ne  s'est  peu  garder  de  dire  qu'il  en 
seroit  parlé  jusques  a  la  poslerité.  (Fau- 
CHF.r,  Antirj.  gaul..  2*  vol.,  VIII,  2.) 

posTERLE.  mod.  poterne,  s.  f.,  t.  de 
fortifie,  fausse  porte,  galerie  souter- 
raine : 

Par  la  poslerne  vielle  d'anliqueté. 

(io/i.,   B.  i\.   19160,  f»  49  »".) 
Postierne. 
{Wcli.  te  beau,  ms.  Turin,  f»  139  r».) 

Ilic  posticus,  posterne.  (Gtoss.  de  Glas 
gow,  P.  Me  ver.) 

D'entre  les  aultres  s'est  ung  tourné. 
Par  la  porterne  vint  au  roy  en  celé. 

{Aipiiii,  2S94.  Joiion  des  Longrais.) 

Item  que  toutes  fausses  portes  el  poster- 
les  soient  closes.  (1355,  dans  Hist.  de Kimes. 
il,  169,   1  ;  Duc,  Posterula.) 

Et  rentrèrent  dedens  Hembon  par  le  pos- 
terne meismes  par  ou  il  esloienl  issu. 
(Knoiss.,  Cliror,.,  II,  176,  Luce.i 

Saudrons  hors  par  la  posterne.  (Id.,  ib.. 
II,  408,  Luce.) 

Issirent  par  une  posterne  et  vinrent  a 
llainbon.  (In.,  ib.,  111,  223,  Luce.) 

Hz  ont  commis  a  Baymond  Dodicu  cl 
Xisies  Greysieu  de  faire  murer  a  sech  les 
portes  et  poteries  de  saint  .liisl  el  saint  Yri- 
gnies  de  Lion.  (25  janv.  1417,  Heg.  consul, 
de  Lyon,  I,  102,  Guigue.) 

Hz  ont  esté  d'acors  que  l'on  requière 
mons.  le  bailli  qu'il  face  derrochierle  for- 


386 


POS 


ne\el  porleiies  qui  sont  faicles sur  les  murs 
de  la  ville.  (1"  mars  1417,  ib..  I,  106.) 

La  petile  puterle  qui  passe  de  la  rue  en 
ladite  place.  (  1 1  nov.  1419,  ib.,  1,  198) 

iluelapoieWequiest  devers  la  mayson  les 
hoirs  de  Jean  de  Sancie  soit  murée.  (1423, 
Ord.  d'Amédée  VIII.  Cart.  de  liourg.,  p.  Iô3, 
lirossard.) 

Pavé  empres  la  muraille  de  la  ville  jus- 
ques  a  la  boulante  ûe  Nièvre.  (liSj,  Compt. 
de  Nevers,  \.  mun.  Nevers.) 

Enlre  la  granl  porle  de  Sainl  Martin  et 
la  boulerne.  (1437,  Compi.  de  Nevers.  CC  39, 
l"  12  v%  ib.) 

l'osTiii'ME,  adj..né  après  la  mort  du 

père  : 

Toutesfois  de  ce  miracle  ne  fust  riens,  car 
la  mère  qui  esloil  bien  pauvre  et  vesvc 
(pour  ce  que  Muhamed  estoit  pnnlhiime) 
fui  contrainte  d'aller  a  la  Mèche,  pour  y 
avoir  a  vivre  en  mendiant.  (G.  I'ostei.,  lipp. 
des  Turcs.  1,  79,  éd.  1Ô60.) 

POSTILLON,  S.  m.,  coiulucteur  d'une 
chaise  de  poste  : 

La  vini  un  postillon. 

l(x.  Mahot,  Œtirr.,  Ep..  LXl.j 

posTi'LAXT,  S.  m.,  celui  ijui  postule  : 

Imparlys  au  postulant  sans  arrogance, 
les  choses  que  lu  as  congneues  et  ce  que 
tu  ne  sçaiz  sans  aucune  occultation  d'igno- 
rance postule  toy  estre  imparty.  (J.  de  Vi- 
GNAV,  Mir.  histor.,  2»  vol.,  C  31»,  éd.  1495.) 

Nous  ne  ignorons  les  causes  de  ceulx  qui 
ont  foibles  avocatz,  ou  postiilans,  ou  nulz, 
estre  commandées  envers  les  juges,  (|ui 
succèdent  au  lieu  de  poursuyvans.  (P.  dk 
Ch.^ngv,  Inslit.  de  la  femme  chrest.,  p.  206.) 

POSTULAT,  S.  m. 

Cf.  VI,  338". 

posTi'LATio.N",  S.  f.,  demande  : 

Obsecrations,  orisons,  postulations.  (I.i 
Epistle  saint  Bernard  a  Mont  Oeu.  ms.  Ver- 
dun 72,  P  87  v°.) 

Ma  postulation  et  ma  demande  viengne 
devant  li.  (Psaut.  de  Metz.  CXVllI,  170.) 

Le  priant  en  oultre  qu'il  eust  par  ses 
prières  et  postulations  a  faire  la  paix  de 
l'empereur  contre  luy  marry.  (Violier  des 
hist.  rom.,  c.  .\.x.\vin.) 

Pour  donner  ordre  aux  postldacions 
Comme  l'en  treuve  es  decretalles 
En  tout  le  tiltre  des  élections. 
(.4.  DE  La  Vigne,  La  lo'teiige  îles  roys  tfe   Fiance,  f" 
50  V»,  a.  15117.) 

Aussi  est  défendu  aux  advocatz  des  cours 
n'estre  grediers  ou  participans  au  proullit 
des  fermes  desditz  grelîes  sur  peine  d'eslre 
pugnis  de  postulation  et  d'amende.  (13  juin 
1499,  Ordonn.  roy.,  art.  L.\1X.) 

Quant  aux  bénéfices  électifs,  il  seroit 
procédé  par  élections  ou  postulations  des 
chapitres.  iPasij.,  Rech.,  111,  xxv[.) 

POSTULER,  V.  —  A.,  demandera  plu- 
sieurs reprises  : 

Tout  ce  qui  avoit  esté  requis  et  postulé 
a  Uome.  (Berscibe,  P  57  V,  ap.  Liltré.) 
Ohé!  lu  es  faulx  et  inique 
Qui  me  postules  de  me  taire 


De 
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—  Demander  à  l'autorité  ecclésiasti- 
que la  dispense  d'un  empêchement  ca- 
nonique pour  une  élection  : 

At  li  capille...  esluit  Hue  de  Pirepont  qui 
estoit  evesque  de  Liège,  et  fut  postuleit  en 
leur  capitle.  (J.  d'Oituemeuse,  Mijreur  des 
histors,  m,  197.) 

—  N.,  faire,  comme  procureur,  les 
procédures  pour  un  client  ; 

Cil  parlers  en  jugement  si  est  apeles  ;uoî- 
luler.  (Dii/estes,  ms.  Montpellier  H  47,  f° 
31'.) 

Laquele  amende  nous  lui  avons  quitee 
et  remise,  considérée  sa  povreté,  et  qu'il  a 
juré  par  son  serment  qu'il  ne  l'avoit  pas 
faille  (une  fenêtre)  pour  vendre,  maiz  pour 
la  donner  a  un  procureur  qui  avoil  postulé 
pour  lui.  (1399,  Pièce.  Uiblioth.  de  l'Ecole 
des  Chartes,  1874,  p.  502.) 

Ledict  liouchart  fut  condamné  en  400  li- 
vres d'amende  envers  le  roy,  et  privé  pour 
ung  an  de  non  pusteller  en  la  cour  de  par- 
lement. (Journ.  d'un  boury.  de  Par.  s.  le 
règne  de  Franc.  I",  p.  377.) 

POSTURE,  s.  f.,  attitude  du  corps  : 

Je  me  remue  et  trouble  moy  mesme  par 
l'instabilité  de  ma  posture.  (Most.,  II,  1, 
p.  213,  éd.  1595.) 

POT,  s.  m.,  vase  de  ménage,  de  ma- 
tière, de  forme,  de  dimensions  varia- 
bles : 

Quant  la  vedvc  veit  si.n  oslc, 
J'oez  et  trepez  d'iloc  oste 
l'uis  lui  fet  son  osleiet 
Trestut  bel  et  Irestut  net. 

{Vie  .S'.  Ceorgp,  B.  .N.  90i,  f  11»=.) 

Li  pos.  (Merlin,  B.  N.  19162,  f°  72*.) 

Hec  urna,  hec  olla,  pot.  (Gloss.  de  Glas- 
gow, P.  Meyer.) 

Et  li  encens  et  li  aloez  ardoit  espesse- 
menl  par  ces  fenestres  en  poz;  si  en  flairoit 
la  vile  si  soef  que  de  demi  Hue  loing 
en    sentissiez  l'odor.  [Artur.   B.  N.  337,  T 

Li  fus  fait  vint^jo(  espaulier. 

(Renclvs,  Cai-iU-,  l,  4.) 

Ernoul  de  Braibant,  .c.  s.,  pour  outrages 
de  avoir  gieté  d'un  pot  de  terre  Simon 
Prat,  dont  il  assena  et  luy  fist  une  piers- 
sure  en  l'oeil.  (28  juin  1387.  Reg.  de  la  loy, 
1383-1394,  A.  Tournai.) 

Un  petit  pot  lavoir,  .ni.  s.  (2  août  1412, 
E.véc.  test,  de  la  viure  Simon  des  Bos,  d'Ar- 
ras,  A.  Tournai.) 

—  Ane,  la  main  sur  le  pot,  la  main 
au  pot,  manière  d'arrêter  un  marché 
duquel  il  ne  reste  plus  qu'à  boire  les 
vins  : 

Et  encore  se  j'eusse  dict 

La  main  sur  le  pot,  par  ce  dicl 

Mon  denier  me  fust  demouré. 

(Palhelin,  p.  iô,  Jacob.) 

Toute  la  nuict  l'on  ne  feist,  la  main  sur 
le  pot,  que  despescher  bulles  a  pied  et  bul- 
les a  cheval.  (Rab.,  l'antagr..  xi,  éd.  1542.) 

En  demandent  ilz  meilleures  (enseignes) 
que  la  main  au  pot,  et  le  verre  au  poing"? 
(iD.,  ib.,  xxxii.) 

—  Pot  atu-  roses,  vase  oii  Ton  met  le 


POT 

fard  ;  fig.,  descouvrir  le  pot  aux  roses, 
découvrir  ce  qu'on  tenait  mystérieuse- 
ment caché  : 

Et  en  recerchanl  d'aventure  rencontras- 
mes  un  pol  aux  roses  descouvert.  fKABEL., 

I.  V,  c.  IV,  éd.  1564.) 

Sonaubene,  comme  bastard,  fut  donnée 
au  mareschal  de  Retz,  qui  estoit  fin  et  su- 
blin  a  descouurir  tel  pot  aux  roses.  (Brant., 
Des  dames,  Œuvr.,   IK,   136,  Soc.  Hist.  de 

Fr.) 

—  Dans  un  sens  analogue  : 

Quant  la  royne  ot  fine  sa  parole,  elle 
attendi  une  pièce,  et  de  tous  les  assistens 
ou  parlement  nulz  ne  disoit  mot,  car  nulz 
n^of^oil  deseouvrir  le  pot.  ne  recognoistreles 
delTautes  de  cesle  tierce  ierarchie.  (Maiz., 
Sotiye  du  viel  pel..  Il,  8.) 

Ardant  désir  a  plainement  descouvert  le 
pot  et  l'embusche.  (Id.,  i*.,  ProL,  f  11'.) 

—  Spécial.,  marmite  où  l'on  fait  bouiL 
lir  la  viande  : 

11  vint  en  une  luge     le  2^oi  au  feu  trouva. 
[Oitud.  de  Seb.,  VIII,  143.) 

Allant  ou  retournant  par  la  maison  de 
son  voisin  et  parfois  y  disnoit  de  te  qui 
se  Irouvoit  au  pot,  sans  souffrir  que  la  bro- 
che tournast.  (N.  du  Fail,  Cont.  d'Eutrap., 

II,  p.  18,  éd.  1585.) 

—  Fig.  et  fam.,  le  meilleur  du  pot, 
le  meilleur  de  l'affaire  : 

Et  le  meilleur  du  pot  fut  que,  n'ayans  rien 
faict  qui  vaille,  fuient  si  insolens  qu'ils 
envoyèrent  demander  leur  paye  a  la  reyne 
d'Anglelerre.  (Bba.nt.,  Capit.  fr..  M.  de 
Guyse.) 

—  Qui  sait  faire  un  ])0t  fait  bien  une 
poêle,  celui  qui  fait  le  plus  peut  bien 
faire  le  moins  : 

Et  d'autant  que  ijui  scait  faire  un  pol  fait 
bien  une  poisle  (ce  dit  le'commun  proverbe), 
ils  pouvoient  aussi  conseiller  de  faire  un 
autre  roy  en  France,  puisque  les  raesmes 
papes  refusoyent  d'obeyra  l'empereur  leur 
naturel  seigneur,  lors  estimé  l'œil  du 
monde,  pour  son  grand  pouvoir.  (Fauchet, 
Antiq.  gaul.,  vol.  I,  1.  V,  ch.  2i.) 

—  Estre  au  pain  et  au  pot  de  quel- 
qu'un, être  nourri  par  lui  ;  tenir,  entre- 
tenir a  pain  et  a  pot,  a  pot  et  a  cuiller, 
a  pot  et  a  feu,  fournir  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  vivre  : 

Entre  lesaultres  chevaliers  de  Bourgoin- 
gne,  ung  en  y  avoit  nagueres,  lequel,  contre 
la  couslume  et  usaige  du  pays,  toxoil  a  pain 
et  a  pot  une  damoiselle  belle  et  gente,  en 
son  chasteau.  {Cent  nouv.,  LXXVI.) 

j  Est  filia  seducta,  que  fuit  per  annum  in- 
clusa  cum  sacerdote  cum  polo  et  cocleari, 
a  pot  et  cuiller.  (Menot,  Serm.  Quadraq., 
f»  82  v°,  éd.  1526.) 

...  Qui  entretiennent  leurs  concubines  a 
pot  et  a  feu  notoirement.  (J.  Boucbet,  les 
Reynars  travers..  V  24'.) 

Ledit  sieur  de  Montferrand  tenant  a  pol 

et  a  feu  ceste  belle  vesve,  et  cela  estant  un 

sache  tout  dans  la  ville,  comme  aussi  estoit 

1   il  certain  que  si  quelqu'un  vouloil  quelque 
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faveur  du  gouverneur,  il  se  falloit  adresser 
a  elle  el  l'avoir  pour  apostresse  :  sur  quoy 
csl  a  noter  que,  comme  le  dit  sieur  de 
Monferrand  fut  allé  une  nuit  dans  la  jouis- 
sance des  délices  de  ses  amours...  (Chron. 
bordel..  1,  146,  Delpit.) 

Ce  jeune  homme  y  entretcnoil 
Une  fille,  qu'il  y  teiioil 
A  pain  et  a  pot  genlimenl. 

(J.  X.  DE  Baik,  le  Urmv.  I,  i.) 

—  T.  d'anc.  coût.,  mettre  hors  de  son 
pain  et  de  son  pot,  émanciper: 

Dire  vueil  comment  j'ay  veu  émanciper, 
que  les  ruraulx  appellent  mettre  son  enfant 
/inrs  de  son  pnin  et  de  son  pot.  (Bout., 
.Somme™)-..  1,  f-  148^  éd.  i486.} 

—  Manoir  a  un  pain  et  un  poi.  vivre 
ensemble  en  mettant  tout  en  commun  : 

Compaignie  se  fit  selonc  nostre  coustume 
pour  seulement  manoir  ensemble  a  un 
pain  et  a  un  pot  .i.  an  et  i.  jour  puis  que 
li  mueble  de  l'un  et  de  l'autre  sont  niellé 
ensemble.  (Bealshn.,  Coût,  de  Clerm.  en 
lleauv..  '^,  625,  .\m.  Salmon.) 

— •  Pot  pourri,  mélange  de  plusieurs 
sortes  de  viandes  et  de  légumes  cuits 
ensemble  : 

Sus  l'issue  de  table  fut  apporté  ung  pot 
pourry.  (R.\brl.,  Cinquiesme  livre,  cli.  xxii, 
éd.  1564.) 

POTABLE,  adj.,  bon  à  boire;  or  po- 
table, dissolution  de  chlorure  d'or  dans 
une  huile  volatile,  qu'on  regardait 
comme  un  élixir  de  santé  : 

Disant  :  je  feray  l'oc  potable 
Par  feu  de  charbon,  baing  marie. 

[.Xat.  a  falchim.,  56J.) 
POT.%GE,  S.  m.  '  . 

Cf.  VI,  338'. 

voTAGEB,   adj.,    relatif  au   potage: 
propre  à  entrer  dans  le  potage  : 
Toutes  herbes  po/ay(e)'es.  (De  I'inet,  P/ine. 

.wiii,  n.) 

—  Jardin  potager,  ou  substantiv.,  po- 
tayer.  jardin  oit  l'on  cultive  les  herbes 
potagères  : 

Nous  diviserons  le  potager  par  planches, 
couches,  carreaux.  (Ou.  de  Serres,  VI,  3.) 

Cf.  PoT.\GiEn,  VI,  339'. 

POT.%SSE,  S.   f. 

Cf.  POTAS,  VI,  339\ 

POTE,  adj.  f. 

Cf.  Pote  1,  t.  VI,  p.  339". 

POTEAU,  mod.,  V.  Postel. 

POTEE,  s.  f,  ce  que  contient  un 
pot  : 

Quant  jo  fui  ..vaLe 
.\val  vers  la  fontaine  por  prendre  une  potée. 
{.\aiss.  du  diei'al.  au  Cijijne,  IVil.) 

.1.  potée  de  beurre.  (1307,  Mobil,  des 
lempl.  du  baill.  de  Cuen.  .\.  .N.  J  413,  pièce 
29.) 
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Vne  potée  de  moustarde.  (Condamnation 
lu  21  juillet  1419,  Reg.  de  la  loi,  14I3-I42.-), 


—  Potage  au  sens  ancien  du  mot  : 

Et  meltoit  de  bon  matin  sa  petite  potée 
au  feu.  (13.  Desper.,  Recréât.,  I,  98,  L.  La- 
cour.) 

Je  mis  par  mesgarde  le  bouchon  des  es- 
cuelles  au  pot  ou  je  fis  cuire  lapottee.  (Ber. 
i>E  Vebv.,  Moyen  de  parvenir,  p.  109,  éd.  s. 
d.  n.  1.,  439  p.) 

—  Préparation  faite  avec  des  substan- 
ces variables  (émeri,  ocre  rouge,  cui- 
vre, etc.)  à  l'usage  des  polisseurs,  des 
potiers,  des  fondeurs,  etc.  : 

Pour  calcyner  le  cuyvre  et  en  faire  l.i 
potée,  il  faut  que  ce  soit  en  un  pot  de  terre 
crue,  y  adjoustant  meisme  poids  de  sou- 
phre  :  et  qu'ayant  bien  lutté  le  pot,  et  si- 
gnammentson  ouverture,  on  le  mètre  cuire 
en  un  fourneau,  jusques  a  ce  que  le  pot 
soit  cuil.  (E.  Biset,  Merv.  de  nat..  p.  233,  éd. 
1622.) 

Cf.  VI,  339=. 

POTELÉ,  adj.,  gras  et  plein  : 

La  mein  petite,  potelée. 
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Si  ne  fun-nt  ne  noires  ne  halecs. 
Mais  comme  liz  blanches  et  potellet'S 
fr.HRisT.  DE  Pis.,  Dit  de  Poissy.  Vori-,  II,  I7'J.! 
Gras,  douillet,  ^OH^eW.  la  face  efféminée 

(P.  Ross..  Œur.,  Ujmnes,  1.  il,  p.  7:i'.l,  éj.  1:î84.) 

Que  vous  semble  de  mes  chevaux  ?  Sont 
ils  pas  beaux,  pottelez.  refaits  et  bien  en- 
tretenus ?  (Lahiv.,  Fucet.  nuits  de  SIrap.. 
VIII,  H.) 

J'aime  bien  que  ton  bras  de  son  cercle  aUou- 
Entourne  de  mon  col  la  neige  potelée.  [reux 

(P.  DE  Cornu,  Œuii.poet.,  p.  97.  éd.  15S3.) 

POTELET,  S.   m. 

Cf.   POSTELET,  VI,  334«. 

poTEivcE,  S.  f.,  pièce  d'appui  : 

Une/)o(eH.7Aedefer  mise  au  premier  huis 
de  la  dicte  loghe.  (26  juill.  1415,  Tutelle  de 
Maiiqinet.  (iervais.Franchois,  Denis  et  Lam- 
bert, A.  Tournai.) 

De  Henry  llonart,  pour  quatre  potences 
de  fer.  (1496,  Execut.  lestam.  de  Jelian  le 
th-and.  A.  Tournai. i 

—  Déquille  en  forme  de  T.  : 

Mes  laut  me  bâtirent  le  cors 
O  potences  et  o  basions. 

(/(en.,  Br.  VI.  6,i. 

Lors  s'atorna  comme  mesiel. 

Henap  ol.  et  potence  el  llavel. 

{Eusl.  le  moine,  1399,  Micliel.)  Imprimé  polenif. 

Toutes  gens  qui  esloient  débilitez,  allans 
a  potencesel  mallades.  (Mathieu  u'Escouciiv, 
Chron.,  II,  276.) 

Six  paires  de  potences  d'hebene.  (Bonav. 
DES  Peh.,  Cymb.,  sign.  B  vm  r°,  éd.  1538.) 

—  .4  potence,  disposé  en  équerre  : 

En  celle  salle  avoll  trois  tables  drossées, 
dont  l'une  fut  au  bout  de  dessus,  traversant 
a  potence  el  esloil  la  table  pour  l'honneur. 


(Oi,.  i]E  La  Makciie.  Mem..  III,  119.  Soc.  Ilisl. 
de  Fr.) 

Lire  ici,  après  avoir  corrigé  potenle 
en  potence,  l'exemple  inséré  sansdéfini- 

tion  sous  POTENTE,  VI,  340". 

• —  Sorte  de  crosse  : 

Et  quant  iceulx  frères  sont  a  l'église, 
ung  chascun  d'eux  porte  une  potense  en  sa 
main.  (.\ngi.lre,  Voy.  a  Jerus.,  0  270.) 

—  Gibet,  instrument  de  supplice  : 

Il  vit  les  testes  de  ses  compaignons 
d'Amboise  encore  reconnoissables  sur  un 
bout  de  potence.  (Aub.,  Mem.,  p.  5,  La- 
lanne.) 

Cf.  VI,  3'i0«. 

poTEXcÊ.  adj.,  disposé  en  équerre  ou 
en  T: 

Une  bande  d'argent  a  deux  croiseltes 
d'or  potencee.i.  (Jelian  de  Sainiré.  p.  58.) 

D'or  a  la  croiz  polencee  de  gueules.  (Les 
coustutnes  des  chevaliers  de  la  Tohle  Ronde, 
M6m.  de  la  Soc.  arch.  d'Eure-et-Loir,  1873.) 

POTEXT.AT,  s.  m.,  anc.  souverai- 
neté : 

Potentat  est  quand  le  prince  ou  princes 
se  attribuent  pleine  puissance.  (I1hks.me, 
dans  Thèse  de  Meunier.) 

—  Prince,  souverain  : 

Ce  seroil  contre  ces  barbares  que  les  po- 
tentats chrestiens  devroyent  tourner  leur 
courroux  et  leurs  armes.  (Lanole,  Mem.. 
p.  378.) 

poTE\TiEL.  adj..  qui  n'est  qu'en 
puissance  : 

Laquelle  (rectitude  de  conseil)  est  une 
des  parties  potenciales  de  prudence.  (J. 
I,E  Maire,  Cour.  Margar.,  Œuvr.,  IV,  79, 
Slecher.) 

Une  très  gracieuse  vertu  nommée  inno- 
cence, laquelle  est  l'une  des  parties  poten- 
tiates  de  dame  justice.  (1d.,  ib.,   IV,  121.) 

—  Cautère  potentiel,  substance  caus- 
tique qui  n'agit  que  quelque  temps 
après  son  application  : 

Li  cautères  potenciaus  est  cil  qui...  (Brun 
DE  Long  Borc,  Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  f" 
9r.) 

Les  csprouvettes,  le  daviet,  le  pélican, 
les  cautères  potentielz  el  acluelz.  (rcîom/j/ie 
de  dame  verol.,  Poés.  fr.  des  xv'  et  xvi"  s., 
IV,  277.) 

On  fait  les  cautères  de  fer  chaud,  qui 
sont  fort  propres  et  beaucoup  plus  asseu- 
rez  que  les  potentiels.  (Cholieres,  Matinées, 
p.  21,  éd.  1585.) 

POTEXTIELLEMEXT.  adv.,  d'uuc  ma- 
nière potentielle  : 

Dieu  est  partout  polenciellement,  essen- 
ciallement  et  presencioUemenl.  (Gerson, 
Aiguill.  d'amour  div.,  f>  27  r",  éd.  1488.) 

Aristole  dit  que  polentietlemenl  ils  se 
divisent  en  infiny,  mais  actuellement,  non. 
(Amyot,  tJEuvres  mesleesde  Plutarque,  De  la 
couppe  des  corps,  t.  Il,  t°  219  v",  éd.  1574.) 
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liemedes  pofenliellement  chauds.  (I'ahk, 
œiiL'i:,  VIII,  41.) 

Si  on  vouloit  dire  a  un  maislre  es  ai'ls  le 
jour  (le  ses  delerniinances  qu'il  eiist  des 
oreilles  d'asne  actuellement,  et  qu'il  n'eut 
[)ai'  la  sagesse  de  Salomon  potentialement. 
vous  le  verriez  alors  crier  et  hraire.  (J. 
T.uiLii.,  Dial.,  p.  325,  éd.  1602.) 

l'OTEUiE,  S.  f.,  art  du  potier  : 

Nus  potier  ne  puet  conimencier  le  nies- 
lier  (le  poterie  a  Paris  sanz  congi(i  des  uies- 
tres.  (Esr.  BoiL., /.(f.c/es  meït..  1"  o.,  I.XXIV. 

14.) 

—  Atelier  de  potier  : 

.11.  journeux  de  tere  tenant  d'une  part  a 
le  tere  des  enlîans  Jehan  de  le  Mote  et 
d'autre  part  as  poteries  Monseigneur  de 
Corhve.  [Cari.  Alex,  de  Corbie,]i.  ^.2i[ll, 
l'°  35i"  v°.) 

l.n  \iene  pollerie.  (1392-1400,  Coiiipt.de 
rmt.-D.  d'Or/.,  f"  27  r»,  Hop.  gén.  Orl.) 

Polrie.  (1373,  Compl.  de  Va/enc.  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  liibl.  .\iniens.) 

—  Par  extens..  vaisselle  de  terre, 
d'étain,  de  fonte  : 

Pour  ung  tierin  saloir  et  aiitic  pulriu. 
(Mh'i,  Compte  Haquinet  Saiidnil.  \.  Tour- 
nai.) 

t"e  dit  jour  vindrent  en  la  ville  deux 
quarrees  de  fer  de  Haynau  et  deux  car- 
pettes de  poterye  de  nierbre.  (J.  .Nicolav, 
Kuleiidr.  des  rjtterr.  de  Toiirnny.  X.\X,  23 
juillet  1478,  Ili»nnebert.) 

POTERNE,   mod.,  V.    PuSTEIlNK. 

poTESTATiF,  ftdj . ,  anc,  ([ui  a  ))ou- 
voir,  puissance  : 

Une  cause  polestalioe  présuppose  une 
cause  active.  (CnAM[>EVNAC,P/i,i/s. .  dans  Dict. 
yen.) 

POTIER,  S.  m.,  celui  qui  fabrique, 
vend  des  pots  de  terre,  d'étain,  de 
fonte,  etc.  : 

Poters.  (1086,  Domesday  Buo/c,  dans  Zeit- 
sc/ir.  /.  rom.  P/iiL,  Vlll,  326.) 

Si  cume  vaissel  de  potier   tribleras   eals. 
{Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  Il,  9.) 
Sire,  estez  vus  tywlers  ou  potters 
Que  si  folement  demaundez  ? 

I^Du  jongleur  d'Ely.  p.  S.i,  MicIkI.) 

Li  potiers.  (1285,  Ord.  de  l'hosl.  le  roy, 
Fonlanieu,  47-48.) 

Les  debriseras  conie  les  vaisseaus  du 
postier.  (J.  DE  ViiîSAY,  Ecliecs  moral..  .\rs. 
3204,  f"  12  v°.) 

Les  poulkiers  d'estaing  et  de  cuivre. 
(1492-1549,  Ordoiin.  de  Salins.  Prost,  p.  23.) 

Cf.  Potier  o,  t.  VI,  p.  341''. 

poTi.x,  s.  m.,  alliage  de  cuivre. 

Cf.  VI,  3'il». 

poTiox,  S.  f.,  médicament  que  l'on 
prend  en  boisson  ;  anc,  boisson  : 

Loqueil  cant  il  avoit  demandeit  disanz: 
U  vas  tu  1  cil  respondit  :  Kllevos  ge  vois  az 
l'reres  por  doneir  a  eaz  une  potion.  [Dial. 
Grey.  lo  pape,  p.  96.) 


poTiRox,  S.  m.,  anc,  champignon  : 

Il  est  utile  a  l'estranglement,  ou  poison 
des  champignons  ou  polirons,  avec  vinai- 
gre. (G.  CuEROULT,  Hist.  des  plant,  de  L. 
Fouscli,  ch.  1.) 

1.  POU,  mod.,  V.  Peolil. 

2.  POU,  mod.  peu,  s.  m.,  petite  quan- 
tité de  quoi  que  ce  soit  (matière,  temps, 
espace) : 

Tan  doleni  furunt,  por  ^oi  ne  s'esragcre[n|t. 
iA>.  Je  S.  Ksi..  VUl".) 

Le  ïol  perdet  sos  cliaritaz. 
Per  pauc  no  fud  loz  obscuraz. 

(Alceeic.  .itej-.,  su.  P.  .Mejec) 

Ol  le  la  dame,  por  un  pol  ke  no  derve. 
(/,o/(.,  fragm.  CbûloDS,  v.    171,  Bonnardol.) 
Por  poi  qu'il  n'est  dou  sens  partis. 

[Flurimont.  B.  <S.  79J.  f»  if,\) 
Par  ,1.  pou  de  son  sen  n'issi. 

(/(!..  B.  N.  1376,  f4;i.j 

Li  corporels  travaus  vaut  voiremenl  a 
poc.  (Li  Epistle  saint  Bernard  a  Mont  Ueu. 
ms.  Verdun  72,  T  63  V^'.) 

Per  .1.  por  qu'elle  ne  m'estaint.  De  Con- 
sul, de  lloece.  ms.  Berne  365,  f  1  v°.) 

Par  un  pui  qu'il  ne  l'orsanne.  (Lancelot, 
H.  N.  754,  f-4''.) 

Douce  dame,  en  pouc  d'oure 

Fu  ma  joie  accomplie, 

So  j'eusse  le  don 

Ivi  lousjors  me  demore. 

(Gliot,  CIkiiis  ,  111,  4(1.} 

Put!  plus  paii  mains.  (.luill.  1272,  Joinv., 
\.  Saint-Omer.) 

Dépars  11  a((cun  pou  de  ce  que  de  li  tiens. 

(Jeu.  de  .Melsg,  r«(..37l.) 

Knsemble  un  poi  de  place  ou  courtil  dar- 
riere  icelle  maison.  (1379-80,  Compte  des 
annicers.  de  S.  Pierre,  G  1656,  f°  107  \",  .\. 
Aube.) 

.1.  pol  de  liresze.  (23  janv.  1.396,  Invenl. 
de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon.  .\.  Cote- 
d'Or.) 

Trop  peu  de  gens  obéirent  a  ses  comnian- 
démens.  (Froiss.,  Cliron.,  VI,  191.) 

Et  luy  misl  le  fer  de  sa  lance  parmy  le 
corps  si  que  pou  (|iril  n'en  fu  a  mort  na- 
vrez. (Istoire  dr  Troye  tu  granl.  ms.  Lyon 
823,  f  33».) 

Et  croy  que  s'ilz  ne  fussent  venuz,  que  la 
ville  eust  mis  peu  a  composer.  (Co.\imines, 
Mem.,  m,  10,  Soc.  Uist.  de  Fr.) 

Ung  paul  de  tamps.  (La  jovene  purhielle 
de  Nivielle,  ms.  Valenciennes,  f  292  v°.) 

Paul  s'en  falloit  que...  [Ib.,  P  293".) 

On  t'a  fait  le  rapport 
Depuis  un  peu,  que  j'estois  trespassé. 
iCl.    Mar.,    Kpigr.,    LXV,  a   Cravao,    t.  lll,    ÔO,   éd. 
1731,  in-12.) 

ilithrobarzanes  mourut  lui  même  en 
combattant  vaillamment  et  tous  ses  gens 
furent  mis  en  déroute  et  presque  tous  occis, 
peu  exceptes,  qui  se  sauvèrent  de  vitesse. 
(.4mvot,  Vies,  Lucull.) 

A  quoy  il  a  esté  nécessaire  a  changer 
quelque  peu  de  chose.  (4  août  1597,  Lettres 
missives  de  Henri  yf,  t.  IV,  p.  819.) 

Personnes  viles  et  de  peu.  (AimcNÉ,  llisl. 
Univ.,  I.  IV,  c.  V.) 


—  Ellipt.,apcM  que.  il  s'en  faut,  i 
s'en  fallut  de  peu  que  : 

A  peu  que  je  ne  leur  fais  la  response  que 
fit  Virgile  a  un  quidam  Zoile,  qui  le  repre- 
nait d'emprunter  les  vers  d'Homère.  (Di; 
Bell.,  l'Oliv..  au  lect.) 

Et  tant  désire  a  revoir  sa  maison. 
Que  pour  tel  heur  a  peu  qu'il  ne  se  lue. 
F.  Cebbis,  Pourirmcl,  !•  64  i\  éd.  1574.) 

La  faveur  extraordinaire,  de  quoy  for- 
lune  embrassa  et  favorisa  tant  de  siens 
exploits  hazardeux,  et  a  peu  que  je  ne  die 
téméraires.  (Mont.,  II,  36,  p.  499,  éd.  1.593.) 

—  Adv.,  en  petite  quantité: 

E.  cliers  amis,  si  jjou  vus  ai  oui  ! 

(Alej::s,  il- s.,  str.  Sî".) 

Poe  saveiz  ore  com  bien  il  est  hardi. 

(Gironde   Viane,  B.  .N.  1448,  f-  Ï7>>.) 

Ayant  opinion,  que  si  on  le  sentoil  fles- 
chir  a  ce  commencement,  tant  peu  que  ce 
fusl,  loulle  monde  luy  courroitsus.(AMVOT, 
Vies,  .41ex.  le  Grand.)" 

POU.VCRE,   mod.,   V.   POACRE. 

pou.\CRERiE,  s.   f.,    saleté  : 

Fangeats  et  pouacreries.  (Montlyabd,  dans 
Dict.  gén.) 

POUCE,  mod.,  V.  POLCE. 

pouciER,  s.  m.,  doigtier  pour  pré- 
server le  pouce,  dans  certains  métiers  ; 
pièce  du  loquet  sur  laquelle  on  appuie 
le  pouce  pour  scnilever  la  clanchette  : 

V ng  poulcier.  (R.  Est.,  1549.) 

pouciN",  mod.  poussin,  s.  m.,  poulet 
nouvellement  éclos  et  d'une  manière 
générale,  dans  l'ancienne  langue,  petit 
d'un  oiseau  : 

E  oiseals  nid  a  sei  u  il  repunjel  ses  pul- 
cins.  (Liv.  d  s  Psaum..  nis.  Cambr.,  LXXXIII, 

3.) 

Kar  li  passere  Irovet  a  sei  maisun  e  lur- 
tre  nid  a  sei  u  ele  repunget  ses  pulcins. 
{Psalt.  monast.  Corb.,  H.  N.  1.  768,  f»  68  v».) 

Plus  orgillos  ne  but  onques  de  vin 
Ne  ne  manga  de  cap  ne  de  poucin. 

(Lok.,  ms.  Berne  113,  (*  31'.) 
l'ocins. 
',Ambroise,  Hist.  de  laguerre  sainte,  i24î>,  G.  Paris.) 
Li  pucin. 
vC.EBY.,  Best.,  Brit.  Mas.,  add.  28200.  f  96".) 

Hic  pullus,  pucin.  [Gloss.  de  Glasgow,  P. 
Meyer.) 

Uns  poucins. 

[Ruse.  ms.  Corsiai.  f°  5  r*.) 

Un  quartaul  de  froment  de  rende  et  un 
pouzin  d'un  dener.  (I'29i,  Fonlaine-le- 
t'.omte,  Colombiers,  A.  Vienne.) 

Li  tourterelle  ait  trouveit  nif  pour  ces 
petis  pucinf  mettre  et  loigieir.  (Psautier  de 
.Metz.  LXXXni,  3.) 

De  son  corps  ne  demeure  riens 
Que  les  corbeaux  et  leur  poussin 
Ne  deveurent. 

(E.  Descd.,  Œmr.,  IV,  321.) 
.XIII.  possins.  (1412-1414,   forteresse,  XX, 
.\rch.  mun.  Orléans.) 
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Au  lerme  Saint  Michiel  la  somme  de  4 
livres  17  soulz  el  3  deniers  avecques  ung 
poucinn.  (1418,  Aveuxdu  baillioye  d'Evreux, 
A.  N.  1"  294.) 

Il  lui  onl  eslé  donnez  de  par  lad.  hospilal 
une  douzaine  de  poucins.  pour  ce  .xvi.  s. 
ll427,  Arch.  hospit.  de  Paris,  II,  p.  112.) 

poL'ci.viERE,  mod.  poussiniére,  adj. 
f.,  qui  a  des  poussins  : 

Com  la  gciine  pociniere 
Maine  ses  pocins  en  pasiare. 
(Ambboise,  A's(.  'le  la  querre  sainte,  I2IS,  G.  Paris.) 

La  gelinate  puceniere. 
i.  DE  PmoRAT.  Lie.  de    Vegece.  B.  iN.  Ii;04.  i'  71  v, 
col.  i.' 

Geline  pouchiniere.  (Oresme,  Polit.,  nis. 
Avranches,  f  26'.) 

—  Qui  sert  à  garder  les  poussins  : 

Femme...  soubz  une  huche  pouciniere  ca- 
cha le  jouvencel.  (L.aub.  de  Pre.mierf.,  De- 
cam..  li.  .\.  129,  f>  164  T\) 

Huche  pouchiniere.   Id.,  ib..  (°  166  v".) 

—  Estoile  pouciniere.  la  constellation 
des  pléiades  : 

Vestoille  pou/siniere.  (Fercet,  Propriet. 
des  choses,  .\11.  33.)  Alias,  po.isiniere,  pussi- 
niere. 

Uestoilîe  poussiiùere 
[Art.  ,lrs  npost.,  fol.  II,  C   16  l«,  col.  2,  éd.  1337.) 

La  transmontane  estoiUe  marinière, 
N'est  rien  vers  elle,  et  moins  la  pouhiniere. 
(H.  Salel,  (Eue.,  1°  6.3  y°.) 

—  S.  f.,  même  sens  : 

icy  luit  le  grand  char,  icy  flambe  la  lyre, 
Icy  la  poussiniére,  icy  les  clers  bessons. 
(Du  Baetis,  LCranie,  49,  éd.  1002.) 

POU  DE  SOIE,  S.  m.,  étoffe  de  soie 
sans  lustre  : 

Pûut  de  soye.  (1389,  Invent,  de  Rich.  Pic- 
que,  p.  147.; 

.1.  poul  de  soie.  (18  fév.  1394,  Inv.  de  mer- 
cier. Inv.de  meubles  de  la  mairie  de  llijon, 
A.  Cùle-d'Or.) 


.1.  poul  de  fil.  i'18  fév.  1394,  Inv.  de  mer- 
cier. Invent,  de  meubles  de  la  mairie  de 
Dijon,  A.  Cote-d'Or.) 

.1.  poul  de  fil  d'archaut.  (/i.) 

POLDUE,   POIDRER,   mod.,   V.  PoLDBE, 

Polurer. 

POUDBETTE,  S.  f. 

Cf.  POUDRETE,   VI;   343". 

pouDREU.x,  mod.,  V.  Poldros. 

1.  POIDRIER,   S.  m. 

Cf.  Poudrier  I,  t.  VI,  p.  343>. 

2.  POIDRIER,  s.  m.,  celui  qui  t'abri- 
(lue  de  la  poudre  à  canon  : 

Simonne  fille  de  Jean  Coillard,  poul- 
drier,  tuée  du  canon  le  19.  (J.  de  LERY,//is/. 
de  Suncerre,  p.  244,  éd.  1574.) 

Lire  ici  les  exemples  réunissons  Pou- 
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DRiER  2,  t.  VI,  p.  344%  dont   on  suppri- 
mera la  définition. 

POUDRIERE,  S.  f.,  lieu  011  l'on  fabri- 
que, où  l'on  con.-^erve  la  poudre  à  ca- 
non : 

Poudrière.  (Fra.nç.  deGiise,  ilem.,  I,4ô.) 

POUDROYER,  V.  3.,  couvrir  légère- 
ment de  poussière  : 

,Ie  pouldroie  la  plaie  de  la  leste  o  ceste 
pouldre.  [Chir.  de  Lanfram-,  ap.  Littré.) 

Cf.   VI,  344". 

poir.  inteij..  exprimant  le  bruit  d'une 
chute  : 

Lesdis  Watelel.  Gillol  et  Sandro,  garnis 
d'un  becq  de  faucon  et  de  longues  dagues, 
avoienl  crié  après  lui  :  pouf,  pouf!  (S.janv. 
1458,  Reg.  de  la  loi.  1442-1458,  lians  a  tous- 
jours,  A.  Tournai.) 

poiFFER,  V.  a.,  éclater;  anc,  souf- 
fler : 

Le  \enl  pouffoyl  et  soullloyt  si  fort,  que 
je  n'osoye  sortyr  hors  de  la  maison.  (Pals- 
GRAVE,  Èsclairc.  de  la  long,  franc.,  p.  669.) 

pouiLLÉ,  S.  m.,  dénombrement  des 
possessions  d'une  maison  religieuse,  des 
bénéfices  d'un  diocèse,  etc.  : 

Lire  ici  l'exemple  inséré  sous  la  deu- 
xième subdivision  (qu'on  supprimera) 
de  l'article  Pouille  1,  t.  VI,  p.  346% 
après  avoir  rectifié  pouilles  en  ponillés, 
et  peut-être  aussi  l'exemple  de  la  jre- 
mière  subdivision  où  le  féminin  «  dit- 
tes  »  peut  n'être  qu'une  faute  de  scribe. 

POLILLER,  mod.,   V.   POOILLIER. 

POUILLES,  S.  f.  pi.,  reproches  mêlés 
d'injures  : 

Vous  avez  dit  lanl  de  pouilles  qu'avez 
peu  contre  ce  pauvre  sexe.  (Choueres, 
Apres  disnees,  II,  f°  74  r°.) 

poiiLLEu.x,  mod.,  V.  POOII.LOS. 

p«>ii..\iLLE,  S.  f.,  volaille  d'une  basse- 
cour  : 

Toute  poulaile,  toute  sauvagine,  toute 
volille.  (KsT.  BoiL.,  I.iv.  desmesl..  l"  p.,  .\, 
12.) 

Faisans  et  autre  polaille.  (1371,  N'oyon, 
ap.  La  Fons,  (Jloss.  ms.,  Uibl.  Amiens.) 

Douze  ciliés  de  poulaille.  (Aveux,  duché 
de  Berry,  1378-1384,  f»  11  v»,  A.  Cher.) 

Pour  poul  lia  illies.  poussins.  1 1380,  A.  Poi- 
tiers.) 

Vingt  deux  pouUalles.  (1392,  Denombr. 
du  bailt.   de  Cotentin,  A.  .\.  P  304,  f»  7  v.) 

Qu'il  y  venissenl  pouUalles  el  toutes  ma- 
nières de  aultres  vivres.  (Froiss.,  Chron., 
I,  49,  Luce.) 

La /)oW«/ie.  (1418,  Comptes  du  trésorier, 
n"  31,  A.  Fri bourg.) 

De  lui  [Jehan  le  Sellier]  pour  vingt  huit 
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pièces  de  poullaitle.  (7  mai  1451,  Tut.  des 
enfants  de  Jehan  Thomas,  dit  de  te  lloge,  \. 
Tournai.) 

Deux  pollaries.  (G.  de  Skvtlriers,  .Man. 
adm.,  Ilist.  de  lab.  de  S.  Claude,  II,  274.) 

1.  pouL.\iLLER,  s.  m.,  endroit  où 
l'on  élève  des  poules,  de  la  volaille  : 

Item,  cognent  que  quant  ilz  trouvoyent 
les  poulailliers  fermez,  qu'il  les  rompoienl, 
et  es  diz  poulliers  prenoyent  tout  ce  qu'il 
leur  sembloit  bon.  (l.;89,  Reg.  crim.  du 
Chdtel.,  I,  148.) 

Nettoyer  les  polailliers  et  colombiers  de 
toute  leur  fiente.  (Belleforest,  Secrets  'le 
la  vraye  agriculture,  p.  314,  éd.  1571.) 

2.  PouL.\ii.LER,  s.  m.,  celui  qui  élève, 

qui  vend  de  la  volaille  : 

Quiconque?  est  polaillier  a  Pans.  (Est. 
BoiL.,  Liv.  des  mest.,  i"  p.,  L.\X,  2.) 

Poulaillier  sonl  tenu  pojr  regratier.  (Id., 
ib.,  2°  p.,  X.\II,  10.) 

Robers,  pouillaillers.  (1345,  Lett.  de  Ph. 
de  Val.,  A.  .N.  JJ  75,  f"  163  r°.) 

Item  il  embla  en  le  maison  d'un  poulail- 
lier a  Tournay,  .ii.  capons  et  .nii.  oisieaux. 
(17  mars  1391,  Reg.  de  la  loi,  137,  A.  Tour- 
nai.) 

.\  ung  poullalier,  pour  .i.ur.  poulies  livrez 
pour  le  somme  dudit  delTunct,  a  esté  payé. 
(15  déc.  1405,  Exécut.  testam.  de  Richard 
d'Avesnes.  A.  Tournai.) 

A  Jehan  \'Vsnr\i:v,poullailtier,  pour  pou  I- 
laille  et  autre  viande  acheltee  de  lui. 
(1412-1414,  Compt.  de  J.  Chiefdail.  forte- 
resse, VIII,  A.  Urléans.) 

Ce  regnard  commença  a  se  faire  con- 
gnoistre  des  poulatliers,  et  des  autres  a  qui 
il  desrobast  le  gibier.  (IÎon.  des  Per.,  ,Vo«f. 
recréât.,  Des  finesses,  f  109  r°,  éd.  1564.) 

—  Fournisseur  attitré  de  la  volaille  de 
la  maison  du  roi  : 

Li  poidailliers  servira  pour  le  m.irchié 
que  l'en  fera  a  luy.  (1285,  Orden.  de  l'ost. 
le  ro'j,  A.  .N.  JJ  57,  f  3  r".) 

Un  bouchier  el  un  poulallier  mangenz  a 
court.  (1319,  Cartons  des  rois.  A.  N.'K  50. 
pièce  23.) 

—  Poidaillere,  s.  f.  : 

Ogiene  \e  poullnilliere  et  Oliviers  lepoul- 
letier  ont  des  pollets  asses.  {Dinlog.  fr.- 
flam.,  r  18'.) 

Alips  la  poulaillere.  (1389,  Compt.  de  G. 
Bat.,  Lam.,  4486,  f  14  r".) 

—  .\djectiv.,  (jui  aime  la  volaille  : 

Si  tu  te  doutes  ou  vois  que  l'oiseau  (le 
faucon)  so\l  poulladler,  paists  le  de  petits 
oiseaux.  (Tardif,  Fauc,  I.  18.) 

pouLAix,  s.  m.,  jeune  cheval  : 

As  putains  vont  curant  la  u  sonl  bennissant. 
(PniL.  DE  TiiAu».  nesl.,  p.  BSS.) 
Poulains  savaiges. 

[Dolop.,  8.11.) 
Mofons  e  berbiz  et  aignelz, 
Iwcs  c  polains  gras  el  biaus. 
(Amuroi.sb,  Est.  (le  la  guerre  smiile,  1681,  G.  Paris.) 

Ilic  pullus,  hic  equlus,  polein.  {Oloss.  de 
Glasgow,  P.  .Meyer.) 
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.1111.  s.  (1;)30-1Ô31,  Cimpte.  CC  3),    f  25  r", 
A.  Méziércs.) 


Six  iJe  nous  belles  jumens  aveqiie  lour 
jxilleuis.  (1314.  Titres  de  la  maison  'l'Anjou. 
A.  .N.  P  1354',  pièce  823.) 

—  Échelle  servant  à  enc;iver  les  bar- 
riques. 

Lire  ici,  après  avoir  supprimé  la  dé- 
finition, les  exemples  réunis  à  l'article 
Poulain  'i,  t.  ^'I,  p.  347'. 

Polains  de  montée  de  blanc(|  bos.  (1497, 
Compte,  Béthune,  ap.  La  Fons,  Glo:<s.  ms., 
llibl.  .\miens.) 

—  Chevalet,  instrument  de  torture  : 

Qu'on  me  mette  en  avant  le  feu,  la  soif,  la  faim, 
La  l-oue.  les  crocheiz.  la  chartre,  le  poiillaiii, 
(Ju'on  face  entrer  l'epieu  |)ar  force  en  mes  en- 

[trailles. 
QuVm  pincette  mon  corps  de  Ijouillantes  tenail- 
[les. 
(J.  DE  La  T.ULLF.  L,i  famnif,   I'  i(l  i».  éd.  1575/j 

—  Bubon  inguinal,  d'origine  syphili- 
tique : 

Et  aucuns  avoient  les  jambes  et  cuisses 
couvertes  de  pourpre  sans  les  autres  ma- 
ladies qu'aucuns  avoient  gagnées  par  leurs 
mérites  en  nostre  terre  avant  que  partir,  j 
comme  la  vérole  et  les  poulains  dont  je  me  j 
tais.  {J.  ET  R.  l'ABMENT.,  DiiC.  (te  la  navirj.. 
p.  41,Scliefer.)  '       | 

A  tout  le  moins  ne  gaignez  la  verolle  : 
Car  je  vous  dis,  notez  bien  ma  parolle. 
Que  ne  voudrois  jamais,  matin  ne  soir, 
En  mon  logis  aucunement  vous  veoir. 
Quand  vous  aurez  le  chancre  et  \es  ponlaitts. 
:  Déplorât,  de  Bobin,  Poés.  fr.  des  iv^  et  xvi"  s.,  V, 
350.) 

Cf.  Poulain  1,  t.  VI,  p.  347". 

POULAl>E,  S.   f. 

Cf.  VI,  347'. 

POUL.1RDE.  S.  f..  jeune  poule  qu'on  a 
engraissée  : 

PoUanle.  (1562,  Dép.  Oeux  jin:.  A.  Gi- 
ronde '.) 

poui.E.  s.  f.,  femelle  du  coq  : 

C'est  chose  qui  moult  me  desplait 
Quant  poule  parle  et  coq  se  taist. 

(Chopinel,  op.  Ste  Pal.) 
Je  n'ai  capon,  oison  ne  polie, 
Molt  l'amasse  a  vostre  gole. 

[ileii.^  tir.    IV,    127.!.; 

—  Fig.,  plumer  la  poule,  dépouiller 
qqu'un  : 

Quant  nous  sommes  par  pais,  si  c'est  a 
la  guerre,  nous  plumons  lu  poule  sans  crier, 
(Albigné,  Fanesle,  IIl,  1.) 

—  Poule  (le  bois,  gelinotte  : 

Item  a  Poncolel  de  Jamnies  pour  avoir 
esté  quérir  une  douzaine  poMi/Zes  /le  bois 
qui  ont  estez  portes  a  Monseigneur  le  gou- 
verneur de  Retlielois  estant  a  Paris,  .un.  1. 


1.   La  liate  LS^ifi  daos  God..  Compl..  citt>e  par  le  Dii 
''>nnaire  général  est  évidemment  le  résultat  d'une  ei 


trouvé  au  dossit 


POULET,  S.  m.,  petit  de  la  poule  : 

Quant  il  du  poulet 
Tant  COI 
S'osia  la 


.pie 


(Beacman.,  J,'li,m  rt  Hlowl,-,  i;k:i.) 

Pollet  ne  auwe  ne  conin.  (1281,  Reg.  au.v 
bans.  lUixviii,  16,  n"  479,  A.  Saint-Omer.) 

.\.  poulet.  (1383,  Denombr.  du  bail/. 
d'Amiens,  A.  .N.  P  137,  C  1(19  r".} 

—  Fig.,  billet  doux  : 

De  ce  mesme  papier  ou  il  vient  d'escrire 
l'arrest  de  condemnation  contre  un  adul- 
tère, le  Juge  en  desrobe  un  lopin  pour  en 
faire  un  poulet  a  la  femme  de  son  compa- 
gnon. (MosT.,  111,9,  p.  141,  éd.  1595.) 

POULETTE,  s.  f.,  jeune  poule: 

...  Jelinetes, 
Ch.ipons  et  oisons  et  poletes. 

[lien..  Br.   IX,   11113.) 

Et  ciimiuencent  a  chanteret  amouracher 
les  pou/elles.  (Liehault,  .Vois.  rusL.  1.  1, 
ch.  XV.) 

l'oulelle.  A  piillel.  or  young  lien.  (Coigr.) 

—  Poidelte  de  bois,  gelinotte  : 

Item  a  Poncelet  de  .lammes  pour  avoir 
esté  quérir  une  douzaine  pouilles  de  bois... 
Item  a  Philippe  de  Warc,  pour  avoir  porté 
\esdHei pouilletles  audit  sieur  gouverneur. 
(1530-1531,  Compl..  (X.  31,  P  25  r%  A.  Mé- 
zières.) 

Item  pour  une  douzaine  pouilletles  de 
bois  portées  audit  seigneur,  ilb.,  f  25  \°.) 

POULICHE,  S.  f.,  jeunejument;  terme 
de  caresse  : 

¥e\\\c pouliche  farouche. 
Mais  pourquoy  de  les  veus  pervers 
M'agniiinant  ain.sy  de  travers, 
"^'^ '-"-  tu  que  je  te  touche? 


Ne 


POULIE,  S.  f.,  engin  composé  d'une 
roue  sur  la  gorge  de  laquelle  passe  une 
corde  avec  laquelle  on  soulève  des  far- 
deaux, on  tend  des  objets,  etc.  : 

A.nonl  ert  mise  en  la  polie. 

(lùxem.-.xïïl.; 
Si  a  .i:.  arbalestes  a  puelie  tendant. 

(A'diss  Cheimlier  Cyijne,  Ho.) 

L'arne  acouplent  a  la  poulie 
Qui  de  traire  pas  ne  s'oublie. 

Ben.,  Br.  IV,  .-iS:!.; 

Polie.  (Ilist.  de  Joseph,  li.  N.  2455,  f»  151 
r».) 

Peullie.  (1313,  Trar.  aux  chdt.  des  c'" 
d'Art.,  A.  N.  KK  393,  P  43.) 

Pouh/e.  (1331,  Compt.de  Odart  de  Laitint/. 
A.  N.  KK  3%  f°  104  r°.) 

Et  le  pont  avalé  qui  pendait  a  polie. 

{Checal.  au  Cygne,  301,i4.) 
Item  de  pouUies   a   trousse.  (1382-1384, 
Compte  du  clos  des  nalées  de  Rouen,  p.  95, 
Ch.  Bréard.) 

Item  que  il  ne  soit  tendeur  ne  tende- 
resse,  qui  tende  ne  face  tendre  draps  en 
kef.  en  polli/e.  ne  en  roille  desoubz,  lequel 
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I  souvent  fait  hors  de  le  jiiridicion  de  le 
dicte  ville  de  Toiirnay,  sur  .i.  ban  de   .c. 

!  s.  pour  chascune  fois  que  le  cas  y  eschei- 
roit.  (1398-1399,  Reg.  des  consaux.  Assem- 
blée du  24  mars  1393,  A.  Tournai.) 

Tant  es  cordes  des   engiens  comme  es 
j  polies  d'iceux  engiens.  (1402,  Compte  de  fa 
construction  du  beffroi  de  Tournai,  16'  Somme 
de  mises,  f°  25  v",  A.  Tournai.) 

Vnepoli/tede  boysgrande  avecques  unes 
grosses  cordes,  pour  bailler  la  geyne  aux 
prevenuz.  Ilnv.  des  urnoys.  Liv.  des  serra., 
A.  Jlonlauban.) 

...   Par  puoillies  et  cables. 
(J.  SUrot,  Epist.,  des  Uam.  de  Paris  à  Fram-.  I",  éd- 

ir,ir,.) 

—  Rouet  d'arbalète  : 

Pallies  défera  banderarbalestres.  (xv's., 
Lille, ap.  LaFons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

—  Sorte  de  jeu  : 

.lelian  Mauvoisin  et  autres  alerent  hors 
de  la  ville  de  Liencour,  et  commencèrent 
a  jouer  a  un  jeu,  nommé  le  jeu  de  la  pou- 
lie. (1385,  A.  N.  JJ  126,  pièce  161  ;  Duc.  Po- 
lia  3.) 

L'exposant  feust  en  la  ville  de  Montigny 
sainte  Felise  avec  pluseurs  compaignons, 
qui  jouoientaun  jeu  appelle  la  po«e.  (1391, 
A.  N.  .U  142,  pièce  23  ;  Duc,  Poliu  3.) 

Cf.  VI,  348'. 

pouLixER,  V.  n.,  mettre  bas,  en  par- 
lant d'une  jument  : 

N'a  pas  Ions  temp  qu'el  ^ok/iho  (laju- 
(ment) 
(Le    r.iERC    DE    Teotbs.    Renard    contrefait,   Tarbé. 
Poel.  de  Champ.,  XI,  157.) 

En  la  sacrée  monlaigne  d'Espagne  plu- 
sieurs juments  ont  pouligné  sans  avoirestè 
saillies.  (CoTEREAr,  Colum..  VI,  27.) 

1.  pouLioT,  s.  m.,  plante  aromatique 
du  genre  des  menthes  : 
Pouliol.  (Uab.,  Tiers  liv.,  XLI.V.) 

Ny  cannes  ny  roseaux  ne  bordent  ton  rivage. 
Mais  le  gay  poliot,  des  bergères  amv. 


2.  POULIOT,  S.  m.,  rouet  de  poulie 
fixé  sur  le  plat-bord  d'un  navire  : 

Item  .II.  poullies  et  .i.  poutiot  fournis  de 
penlons.  1382-1384.  Compte  du  closdes  gâ- 
tées de  Rouen,  p.  98,  Ch.  Bréard.) 

POULPE,  S.   m. 

Cf.  PoLPE,  VI.  266\ 

POULS,  mod.,  V.  Pous. 

POUMOX,  s.  m.,  chacun  des  deux  vis- 
cères placés  dans  la  cavité  thoracique, 
et  où  s'effectue  la  respiration  : 


Le  coer  H 


chel,  le  feie  et  le  pulmun. 
[Rot.,  IÎ78.) 
,ent  gisant  sor  le  sabloo. 


Maint  en  i  laissent  gi 

Dont  a  plusors  chairent  lipormon. 

[Garin  le  Loh.,  2«  chans.,  XX-tlV.) 

Ferid  le    rei   de  Israël  al  polmun.  (Rois. 
p.  339.) 


rt  encor  popavz- 

lir.^  ms.  Binxelles.  f^  40**. 
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Maint  on  trebuce  contre  terre  gisant 
Dont  as  plus  sains  sont  Yi  poîmon  parant. 
(Raiud.,  Osi«-,  6619.) 

Si  feri 
Son  cheval  deriero  l'arçon. 
Si  qu'il  l'i  niist  jusqu'al  pomon 
Le  désire  pié  dedeos  le  cors. 

IGamain,  3390.) 

Mais  il  ol  une  plaie  asses  près  du  poumon. 
[Chartes  te  Chauve,  B.  N.  i437J,  f  16'.) 

Lou  foie  et  lou  pormon. 
[Car.  de  Monijl.,  Vat.  CUr.  1360,  f"  14-.) 

Ilic  pulmo,  pulmon.  {Glos.   de   Glasgow. 
P.  Meyer.) 
l'olmon  ou  poumon.  (Jln.,  .Xomeiicl.) 

La  peau  et  le  pulmon.  (E.  Binet,  Merv. 
fie  nat.,  p.  25,  éd.  1622.) 

pouPABD,  S.  m.,  poupon  : 

Ses  filz  qui 

(GilT.   DE   COI.ICI, 

Ne  sambloit  pas  as  coups  donner  poupars. 

(Adesei,  En  anc.  Ogier,  Ars.  3I4J,  f  lOfi.) 

Se  je  sui  jovenes  et  je  preng  une  jovene  : 
Or  sont  .11.  poupars  ensamble.  (La  Riote  du 
monde,  ms.  Berne  113,  f"  iO'l'.) 

Cil  n'a  pas  grandeur  de  poupart, 
Ainz  l'a  si  grant  qu'il  en  départ 
A  sa  mère  a  si  grant  largesse... 

(Jed.  de  Mecsg,  Très.,  919.) 

Dame,  bailliez  mov  ce  poupart. 
(Obeba»,  .Mist.  de  ta  Pans..  7644.)  Ars.  6431.1"  31', 
pompart. 

C'est  ung  malicieux  poupart. 
;iD.,  ib.,  15893.)  Ars.  3641,  (•  IW,  pompart. 

Cf.  Poupart,  VI,  35 ^. 

POUPE,  S.  f..  t.  de  mar.,  arriére  d'un 
vaisseau  : 

Sus  pope  monte  et  se  prent  garde 
De  quel  part  le  vent  nous  regarde. 
(Cnmsi.  Dt  Piz..   Poés.,  B.  N.  604,  f»  168  r».) 

Il  y  avoit  .VI.  gallees  que  gallioles  que 
les  Turcqz  avoient  elTonsees  en  l'eaue  joi- 
gnant la  palissade  :  si  ne  veoit  on  que  les 
pupes  dehors.  (Wavbin,  Ancliienn.  cran. 
d'Englel..  II,  145,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

ikvant  xent  en  poppe.  (Makibet,  l'ohibe.  I, 
27.)' 

—  Fig.,  avoir  le  veiil  en  poupe,  être 
favorisé  dans  ses  entreprises  : 

Ung  cueur  d'or,  esmaillé  de  plours, 
A  elle  baillé  par  .Vmours 
Du  temps  qu'aioi*  le  vent  en  poupe. 
^Mabtial,  Amant  rendu  cordelier,  1324.) 

POUPEE,  S.  f.,  petite  figure  à  forme 
humaine,  de  carton,  de  bois,  de  cire, 
servant  de  jouet  : 

Que  te  valent  tes  biaus  loraînz 
Que  je  to  vis  avoir  orainz... 
L'en  fesoit  de  toi  la  poupée 
Toute  jor  forbi  comme  une  espee.  I 

{ Dou  c/tevat  et  de  t'arnepar  orgueil,  ms.  Chartres  CiO, 
f   138>.)  j 

Por  noiant  fus!  une  pnpee. 

[Rose,  11,  110,  Michel.) 

A  Koberl  de  Varennes,  'orodeiir  et  varlel  ! 
de  chambre  du  roy.  pour  poupées  et  mai-  i 
nages  d'icelles  pour  la  loyne  d'Angleterre. 
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(1396,  Comptes  royaux,  ap.  Laborde,  tUoss. 
des  émaux.) 

Je  lairray  Camille  plus  net  qu'une  poupée 
de  miroir.  (Jehas  oe  la  Taille,  Le  Negrom., 
III,  5.) 

—  Greffe  garnie  d'un  linge  : 

Afin  que  l'argille  tienne  bon  (contre  la 
greffe),  l'on  l'environnera  par  le  dessus  et 
des  costes  avec  des  escorces  de  saule,  ou 
avec  des  drappeaux,  qu'on  liera  a  tout  des 
oziers,  autant  fermement  que  la  chose  le 
requerra,  faisant  de  l'enle  comme  une 
poupée,  dont  le  nom  est  venu  a  lente.  (Ol. 
DE  Serr.,  VI,  22.) 

—  Paquet  d'étoupe  dont  on  garnit  le 
fuseau  à  filer  : 

Paroles  rioteuses  se  meurent  entre  laditte 
Jehanne  et  une  sienne  voisine...  pour  une 
poupée  de  lin.  (1396,  A.  >'.  JJ  151,  pièce  9.) 

Il  trouva  son  seigneur  en  ung  troppel  de 
femmes,  avec  elles  fillant  et  depparlant 
poupées.  (J.  DE  Co{^!<c\,  La  Bouguechardiere. 
Ars.  3689,  f°  140'.) 

Lire  en  outre  ici  les  exemples  mis 
sous  la  quatrième  subdivision  de  l'article 
Poupée,  VI,  351",  et  supprimer  cette 
subdivision. 

A  la  troisième  subdivision  de  cet  ar- 
ticle remplacer  la  définition  «  fusée  » 
par  ('  paquet  d'étoupe  »,  sens  qui  dé- 
coule du  précédent. 

Cf.  VI,  351". 

POiPi\,  adj.,  qui  ressemble  à  une 
poupée,  joli,  délicat: 

Dieu  vous  gard  donc,  mes  dames  tant  pou- 

[pines. 

(Cl.  Mabot,  Epist.,  XIII,  OEilvr.,  I,  139,  Jaonet.) 

La  femme,  qui  estoil  bien  popine  et  alTai- 
tee...  (Gentillet,  Disc,  sur  tes  moyens  de 
bien  gouverner,  p.  115,  éd.  1577.) 

Ceux  qui  naissent  alors,  seront  nalurel- 
lement;jo;)»is,  mignards,  el  qui  se  plairont 
a  estre  bragards  et  gentils.  (Cholieres, 
Apres  disnees,  f  220  v",  éd.  1587.) 

—  S.  m.,  fat,  qui  fait  le  beau,  le  dé- 
licat : 

S'il  ne  boit  point,  lu  dis:  c'est  ung  poupin, 
Qui  point  ne  rid,  mais  de  joye  est  desmis. 
[Conired.  de  Songecreux,  !'  166  V,  éd.  1530.) 

—  S.  f.,  femme  qui  a  une  toilette  af- 
fectée : 

L'eau  distillée  des  limons  est  1res  bonne 
pour  le  fard  de  ces  popines  qui  mettent 
toute  leur  cervelle  sur  leur  visage  enlu- 
miné el  piastre.  (E.  Binet,  Merv.  de  nat., 
p.  287,  éd.  1622.) 

—  Nom  propre  ; 

Gallerius  Popin.  (1390,  Martyrologe  de 
N,-0,  de  lieaune,  p.  107,  Boudrot.) 

Cf.  POUPI.N  et  POUPI.NR,  VI,  352-. 
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pori'HER.  mod.  peuplier,  s.  m.,  ar- 
bre, genre  de  la  famille  des  salicinées  : 

.1.  pouljjliers  est.  bien  m'an  sovient, 
Lez  la  rive  d'où  Xanlbus  vient. 

(Bes.,  Troie,  B.  .\.  903,  f  71".) 

Il  prisl  verges  verdes  de  poupelier  et 
d'amandelier.  (Hist.  univ..  h.  N.  20125,  f 
48".) 

Pouplier. 

{Hase.  Val.  Oit.,  f  118'.) 

PuepUer. 

{[b.,  ms.  Corsini,  f»  lOô".) 

Verges  de  poupelier.  (Gliart,  Bible.  Gen., 
LVll,  ms.  Ste-Gen.) 

Li  poepliers.  (Evrart  de  Costv,  Probl. 
d'Arisl.,  B.  N.  210,  f°  '255".) 

Populus,  ;)epe/('e>-,  un  arbre.  [Gloss.  de 
Salins.) 

Saulx  et  pouppelliers.  (1445,  Valenc,  ap. 
LaFons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  \miens.) 

Il  fisl  ung  grant  temps  de  tempest  ;  el  il 
raiet  ung  groz  popelliez  de  costé  le  moulin. 
(J.  AuRRiON,  Journ.,  an  1492.) 

Saulx  et  pouppliers.  (21  nov.-20  fév.  1495, 
Compte  d'ouvrages,  6"  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

Je  planteray  certains  pibles  oupopuliers. 
(Palissy,  Recepte.) 

Les  poupUers  blancs  et  noirs.  (Belon,  des 
Singularitez,  II,  cvi.) 

POUPON,  s.  m.,  petit  garçon  : 

Tenant  son  petit  poupon  entre  ses  bras. 
(LARivEy,  Facet.  nuits  de  Slrap.,  V|,  20.) 

—  Pouponne,  s.  f.,  petite  fille  : 

La  petite  po/)o«ne.  (Lariv.,  Faccl.  nuicts 
de  Strap.,  III,  3.) 

Quand  sera  ce  que  Xostre  Dame  nayslra 
dans  nostre  cœur?  Pour  mov  je  voy  bien 
que  je  n'ensuis  nullement  "digne...  Mais 
son  lîls  nacquit  bien  dans  l'estable  ;  et  cou- 
rage donc,  faysons  faire  place  a  ceste 
saincte  pouponne.  (Franc,  de  Sales,  Leil.. 
CEuvr.,  V,  464.) 

POl'R,  prép. 

Cf.  PoR,  VI,  279'. 

polrce.^u,  mod.,  v.  Porcel. 

POURCHAS,  s.  m. 

Cf.  PoRCH.\s,  VI,  286». 

POl'RCHASSKR,   V.  a. 

Cf.  PoRCHACiEn,  VI,  28i'. 

poLRFEXDRE,  V.  —  .\.,  feudrc  com- 
plètement : 

Trcslut  le  cors  li  purfendvit. 

[Brut.ms.  Munich,  llli.) 
Sor  le  cor  feri  le  cheval  : 
Tôt  le />or/"e;i<  jusqu'el  poitrail. 
Desoz  lui  l'a  ageloignic  ; 
El  Floire  est  remes  a  pié. 
(Flore  el  Blancefl.,  B.  N.  19132,  f»  197''.; 
Gilles  de  Cyn  l'a  si  féru 
Desi  es  dens  l'a  profendu. 

{Gillenle  Chin,  3971. 

Il  \i  pourfendi  la  teste.  (Fnoiss.,  Citron  . 
I,  380,  Luce.) 
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La  lov  tl-iin  grand  <oup  d'espn'u 
l'rofi'iiilit  jii5.|u'im  milieu 
l/opiniusfro  llere>^ie, 
El  la  fausse  hypocrisie 
En  cent  morceaux  Irau^onna. 
(IlONS.,  Œiw.,  Odps.  I.  V.  p.  377,  é.l    i:.Si.) 

—  N.,  se  fendre,  se  briser: 

Devant  son  cop  riens  ne  rcœaint. 
Que  toi  ne  porfande  et  cïcrompe. 

(Threst.,  Cliij.,  3S0Û.) 

Derrière  lui  trestous  jwi-fent 
Li  pons  qui  tant  est  perelious 
Et  a  passer  tant  anuious. 

(ID.,  /'pnvv.,  2S146.) 

Des  lors  pour  la  malédiction  de  ce  l'airt 
tous  les  edillices  pourfendirent  et  tonibe- 
l'ent  en  ruine.  (BoucHVRn,  Citron,  de  Brel.. 
f°  56^  éd.  IJ3'2.) 

pourpari.hr.  s.  m.,  conférence,  abou- 
chement entre  deux  ou  plusieurs  jier- 
sonnes  : 


El  s 

li  jurer 

.nt  li  p 

,-. 

Etj. 

i  fui  al 

/'<"■/«" 

(  Thfbes, 

m;,.) 

Le  ponrparler  de  la  pai.\,  qui  l'an  précè- 
dent avoil  esté  ouvert  avec  lleming  roy  de 
lianneniarck.  ne  laissa  pas  de  se  poursui- 
vre. (F.iLCHET,  Aniiq.  gaul..  '2°  vol.,  II,  16.) 

Cf.   PonrARLiiR,  VI,  299\ 

POURPIER,  S.  m.,  genre  de  la  famille 
(les  portulacées,  plante  potajîère  à  feuil- 
les épaisses  : 

Semence  de  porplé.  [Antidol.  Nicolas.  JS, 
Horveau.x,  cité  par  le  Dict.  gén.) 

Iluinectalions  soient  faites  o  Jus  de  mo- 
relle,  de  pourpié.  de  plantain.  (II.  de  Mon- 
hKvn.LE,  Chirurg.,  B.  N.  2030,  P  99°.) 

PourpieiJ.  (l'Ani:,  V,  "21.) 

POURPOINT,  S  m.,  ancien  vêtement 
dhomme  <|ui  couvrait  le  corps  depuis 
le  cou  jusqu'au  bas  des  reins  et  qui  était 
primitivement  en  toile  piquée  : 

II  n'erent  encor  nul  porpoint 
Ne  vel  que  menchoiniers  en  soie. 
,l)f  Gunimut,  a|..  Hartsch.  Lang.  et  Htl.  franc  ,  S8I, 


Or  deusses  en  garnison 
Avoir  ,u.  porpolnz  endossez. 
»l(.c  liordfors  rih.,  Montaigl.,  Fnbl., 


Il  Ils!  d'un  drap  d'or  el  de  soie 
.\u  snir  covrir  son  beau  porpoint- 

{Guill.  lie  Dole,  riniV-] 

Et  tout  ainsi  comme  fait  est 
De  poinctures  le  gamhezon, 
Et  pnurce  proupoîni  l'appelon. 
I  (ji  ILL.  DE  ilKU'Li.EviLLE,   Troîs pèlerinages,  f"  H" .) 

Vostre  proupoinct 
Ne  me  fut  pas  taillé  a  poinct. 

(ID,.  il>.) 

Il  soient  de  honte  et  de  confusion  reves- 
liz  et  soient  acouvateiz  et  bien  couvert  ensi 
lom  dun  porpoint.  {Psaul.  de  Metz.  CVIII, 

■2,S.) 

Niis  en  son  propoins  et  dechaucié.  (1112, 
l.cll.  de  remiss.,  Dupuy  CGVI,  37,  B.  N.) 

Comme  sur  le  me«liiT  des  maistres  lail- 
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leurs  de  robes,  de  prepoins  et  de  tout  autres 
garnements  et  habits,  ayant  esté  faites  les 
ordonnances  qui  s'ensuivent.  (Janv.  1450, 
0;'rf.,  .\IV,  117.) 

Duquel  (baston)  icclliii  ,lehan  pci-sn  le 
manteau  et  la  manche  du  prepotnt  du  sup- 
pliant. (1463,  A.  N.  .U  199.  pièce  263  ;  Duc, 
Perpunctum  ) 

Pour  la  faisson  de  une  roube  et  d'ung 
prepoint  el^pour  la  loile  dudit  prepoint. 
(1502-1003,  Compte  de  Pierre  Drouet,  GG  159, 
A.  Avallon.) 

Un  prepoint  a  armes.  (1509,  Chriririer  de 
Thouars,  p.  51.) 

Cinq  pièces  de  veloux  noir  ([ui  souloient 
estre  ung  prepoinrt.  (1520,  Invent..  .\ol.. 
Bris  Charrier,  A.  (Jironde.) 

Pourpainrt.  (1580,  Compte.  A.  Finistère.) 

—  Fournir  non  pourpoint,  manger  : 

Il  avoit  si  grant  liaste  de  fournir  son 
pourpoint,  (ju'il  ne  disoit  mot.  tCent  nouv.. 
L.XX.KIII.) 

—  Par  \)\a.Ka.nt. ,  pourpoint  xans  man- 
che, fosse  : 

Il  fault  bien  sçavoir  la  grandeur 
La  largeur  el  la  profondeur. 
Car  a  faire pourpoins  sanft  manclfs 
liesongnons  fesles  et  dimanches. 

{.Misl.ih,  Viel  Tes/..  IV.  351.) 

Cf.  PonPUlNDRE,  Vi,  :jOI". 

POURPRK,  S.  f.  et  m.,  murex,  co- 
quillage: 

Bien  cognoissiez  en  queil  rivière 
Trueve  on  peiles  et  porpre  chiere. 
{Consul,  de  Baece,  Montpellier  43,  I'  12'.) 

—  Matière  colorante  d'un  rouge  va- 
riant de  l'écarlate  au  violet,  tirée  du 
murex  : 

En  celé  mer  josie  Cartage 

lluec  prenl  l'en,  a  cel  riv.ige. 

D'une  manière  peissonez. 

Ne  guaire  granz  mais  petilcz. 

L'en  les  taille  sor  les  coeles. 

Si  en  chieenl  roges  gotetes  ; 

De  ce  teint  l'en  la  porpre  chiere  ; 

Poi  sont  peisson  de  lor  manière  : 

L'en  les  nome  conchilions 

Del  sanc  de  cez  petiz  peissons. 

Dont  iluec  aveit  a  merveille. 

De  ce  est  la  porpre  vermeille. 

Les  neires  refont  en  Cartage 

Del  sanc  d'un  grant  serpent  evage. 

[Eiieas.  471.) 

—  Par  extens.,  couleur  d'un  rou.ge 
éclatant  : 

El  si  est  de  couloiir  Ires  fine 
Sus  le  pourpre  et  sus  la  sanguine. 
(Froiss.,  Poês..  Plai.l.,   il,    cilé  par  Ott,  Et.  sur  les 
couleurs  en  une.  fane.,  p.  110.) 

—  Par  anal.  : 

Un  ray  de  soleil  coloré 
Com  d'or  et  de  pnpre  medlé. 

{Krani/ite  île  \irodeme,  C.   1452.) 

—  Etoffe,  vêtement  teint  de  cette 
couleur,  et,  par  extens.,  étoffe,  vête- 
ment riche  et  précieux  de  couleur  pour- 
pre : 

La     >ndeil  on  lo  v.air,  le  sris. 
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Gestes  de  paile,  covertors, 
Porpres,  pailes,  dras  de  colors. 

[Jùieas,  450.) 

Li  très  fu  merveilles  et  granz... 
Ne  fu  de  chanve  ne  de  lin 
AÎTiz  fu  de  porpre  oulremarin. 

(Thebes,  Vlli.) 
Coliere  ot  de  porpre  vermoille. 

(/«..  528Î.) 
Geste  guerre  n'est  mie  pur  la  terre  rober 
Ne  por  chapes  lolir,  ne  por  porpres  mener. 
;\Vace.  IIoii,  t'  p.,  4044.) 

E  Judas  retorna  a  prendre  les  robes  des 
herberges  e  troverent  or  e  argenté  jacinc- 
tes  e  porperes  marines  e  autres  granz  ri- 
chesces.  (Mac/iab.,  I,  4,23.) 

Un  chier  mante!  de  blanc  hermine 
Covert  de  purpre  alexandrine. 

(Maiwe,  Lais,  LBnval,  101.) 
Li  coverturs  de  sabelin 
Volz  fu  d'un  ptirpre  alexandrin. 

(ID.,  ib.,  GiiiRemar.  iSl., 

Diapes,  piirpres,  osterins 
E  riches  dras  alexandrins. 

{  Vie  de  saint  Cilles,  851.) 

Un  hom  astoit  riches,  ki  soi  vesloil  de 
purpre.  ^Dial.  Greg.  lo  pape,  ap.  Ott,  Et. 
iur  les  couleurs  eu  anc.  fr.,  p.  110.) 

Li  rikes  hom  del  évangile 
K-i  vestoit  le  pourpre  nobile. 

(HenCLUS.  .Vi.serere,  ILI.  I.) 

D'une  porpre  esloîl  son  bliaul. 
[De  Berenijwr,  Mootuisl.  el  Rivu.,  Fabl.,  Il,  94.) 

Vestement  de  popres.  {Serm..  ms.  Metz 
262,  r°  64^) 

La  chesure  qui  doit  estre  de  pourpre  ver- 
meille, qui  senefie  charitei.  (Ménestrel  de 
Reims,  ;;  181.) 

—  Spécial.,  vêtement  impérial,  royal: 

De  purpure  donc  lo  veslirent. 

(Pass.,  245.) 
La  reine  se  fu  vestue 
D'une  chiere  porpre  vermeille 
Bendee  d'or  a  grant  merveille. 

{Eneas,  1466.) 
Vols  fu  de  porpre  impérial, 
Li  lassel  furent  a  esmol. 

'//<.,  4033.) 

Govert  de  porpre  emperial. 

(  Troie,  7356.) 

Nus  ne  porte  corone  ne  ne  vest  porpre 
estre  lor  sire.  (Machub.,  I,  8,  14.) 

Et  si  li  manda  porHecee  corone  d'or.  {Ib.. 
I,  10,  20.) 

E  list  despoillier  Jonathan  de  ses  veste- 
menz  e  le  fist  vestir  de  porpure  el  misl  li 
rois  seoir  od  say  en  son  siège.  (Ib.,  62.) 

E  le  virent  vestu  Ae  purpere.  (Ib.,  6i.) 

E  li  donna  li  poiaer  de  baivere  en  or  e 
vestir  por;)e)e.  (Ib.,  I,  11,  58.) 

Vestu  d'or  e  àeporpre.  (Ib.,  I,  14,43.) 

Il  seroil  estre  quidiez  rois  tant  des  ser- 
vices ke  des  vestu res  de  propre.  {Dial.  Greg. 
lo  pape,  p.  78,  cité  par  Ott,  Et.  sur  tes 
coul.  en  anc.  franc.,  p.  110.) 

\'estue  fu  d'une  porpre  roee. 

i.iymeri  de  A"<i/-*.,  i534.) 

—  Fig.  et  dans  un  sens  mystique  : 

Li  dous  a  nous  s'amour  ferma 
QuanI  acousi  par  pieté 
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Lp  pourpre  do  sa  deité 
Au  sac  de  nostre  humanité. 

(Resclus,  Miserere,  ccivi,  7.) 

El  pour  ce,  se  lu  as  ces  deux  choses, 
force  en  pacience  et  biauté  de  continence, 
tu  seras  veslu  et  vestue  de  double  vesleiire, 
car  pour  la  pacience,  tu  aras  vestement  de 
pourpre,  pour  la  continence  veslenre  de 
bougueran.  (A/ic.  de  .V.-D.,  IV,  123.) 

—  Étoffe,  vêtement  riche  et  précieux 
d'une  couleur  quelconque  : 

De  pnrpre  fu  inde  et  vermeiDe, 
Et  peint  i  ot  m.iinte  merveille. 

{Tliebes,  39Si.) 

D'une  pourpre  inde  a  or  golee. 

{Troie,  lil'i.) 

Sor  un  faltre  de  porpre  bise. 

{/6.,  4TM.) 
La  pnrpre  ert  neire... 

(/4.,  T79I.) 

De  la  veci  porpre  croisiiliee. 

(Chrest.,  ifrec,  IS9I.) 

A  estues  furent  richement 

E  laciees  estreitement 

En  dons  bliauz  de  pnrpre  bis. 

(Marie,  Lais,  Lanval,  57.) 

Sis  raaiitels  fu  d,'  i^urpre  bis, 
Les  pans  en  ot  entur  li  mis. 

(Id.,  id.,  577.) 

\eslue  fu  d'une  pnrpre  bise 
Et  de  une  niult  bêle  chemise. 
{Lai  ilu  Désira.  Fr.  Michel,   Lais  inéd.,  p.  11.) 

—  Adjectiv,,  de  la  couleur  de  la  pour- 
pre : 

.\ssez  en  orenl  veir  e  gris. 
Pailels,  cendals  purpres  e  bis. 

{  fie  de  saint  Gilles,  2145.) 

E  un  mult  riche  drap  d'un  grant  pnrpre  samit. 
(Garn.,   Vie  de  S.  Thom.,  5574.) 

Pâlies  roes,  purpre\!t]  et  biz 
Pur  vesUr. 
iBeneit,  Vie  de  S.  Thomas,  155,  dans  Clirnn.  des  II. 
de  Noi-m.,  III,  466.) 

De  cendal  pnrpre  sunl  vestues. 

(Marie,  Lais,  Lanval,  477.) 

Mantelet  de  meismes  avoit, 
Fourre  d'un  porpre  cendal  cier. 

[Amadas  et  Ydoine.  1681.) 

E  li  ves(|ues  a  ses  .ii.  mains 
Li  asfubla  une  casuble 
D'un  samit  porpre,  .i.  poi  ert  nuble. 
{.Escoufte,  208.) 
Richeire  ni  une  porpre  robe. 

{/lose,  1058.) 

Les  eles  de  pourpre  couleur.  {Mandev., 
ms.  Didot,  P  li  r°.) 

La  roync  oiïril  une  pièce  de  drap  pour- 
pre, [l'erceval,  i°  41",  éd.  i;>30.) 

Cf.  l'article  PonpRE  1,  t.  VI,  p.  303^ 
dont  on  supprimera  les  quatre  premiers 
exemples  qui  doivent  prendre  place 
«lans  l'une  ou  dans  l'autre  des  subdivi- 
.sions  du  présent  article. 

poiRPRK,  adj.,  rouge  comme  la 
pourpre  : 

O  rose  a  la  fueille  pourprée. 
(R.  Belleac,  Œuu.  poél.,  Od  ,    l.   Il,  I'  26  »%  id. 

1573.) 


Les  hnrds  pourpre2  de  sa  lèvre  jumelle 

(Pas....  la  Pure.) 

—  Ronsard  et  G.  Durant  ont  dit/jo(0'- 
Ofi-é  : 

De  ses  lèvres  pnnrperees. 
De  ses  lèvres  neclarees. 
Rois.,  Œur.,  Od..  1.  V.   p.  3S.S,  éd.  1594.) 

Lèvres  pourpereea. 

(fi.  Ddrast,  Odes,  I,  T.; 

poL'Ri'RER,  V.  —  .\.,  teindre  en  pour- 
pre : 

De  taindre  et  de  pourprer  la  laine.  (Cun- 
solaciun  de  Bnece,  Ars.  2670,  t°  23  r°.) 

—  N..  devenir  pourpre,  rougir  : 

Le  lustre  de  son  teinct  faisoit  pourprer  le  front 

De  vergogne  a  Venus. 

;j.  DE  YiTEL,  Prem.  exerc.  poet.,  Disc,  d'un  soo^e.) 

pouRPRis.  S.  m.,  enceinte: 

Si  al  trente  cherrueez  de  terre  erivle  Ici 
tient  bien  une  Wtue  At  porpris.  [Cari,  du 
valS.-Lnmbert.  B.  N.  1.  10176,  f  1^) 

Dedanz  tout  le  porprh  de  lour  grainge. 
(Août  1226,  S.-Vinc.,A.  .Moselle.) 

La  grange  et  le  pourprim  devant  et  der- 
rière. (1329,  Cariai,  de  S.Jean  des  Vign..  f° 
32%  Bibl.  Amiens.) 

Item,  que  taneres,  femme  ne  maisine  de 
laneur,  ne  soient  ou  pourpris  de  le  halle, 
tant  que  leurs  cuirs  soient  rewardè.  (1343- 
1451,  Reg.  de  la  vinnerie.  drapperie,  etc.. 
Ord.  du  29  août  1368,  f°  132  r°,  A.  Tour- 
nai.) 

Ou  pourprins  de  ladite  église.  (1381,  .4cte 
de  fondai.,  Hist.  de  Paris,  I,  405.) 

Tous  les  biens  meubles  que  icelluy  Ma- 
hieu  avéra  ou  prouprins  d'icelle  eiglise. 
(1480,  Traité.  S.-.Marl.-aux-Bois,  Il  193,  A. 
Oise.) 

Les  jardins  iV  pourpris  ou  siel  le  dit  ma- 
noir. (1484,  Aveux  du  bailliage  d'Evreuy.  A. 
N.  P'  29i.) 

—  .Jardin  : 

Dehait  ail.  fors  vous  solement, 
Qui  en  ces  pourpris  l'amena. 

[Rose.  2912.) 

D'iceux  sans  plus  est  la  France  douce. 
Ou  est  la  lleur  sur  toute  autre  louée. 
Fleur  de  pourpris.  Heurs  toujours  fleuris- 
Fleur  de  beauté  naive,  fleur  yssant       [sant. 
De  royal  tyge  et  nommée  royale. 
(Marg.  de  Nat..  tes  Manj.   de  la  .Manj.,  p.   4,  éd. 
1547.) 

La  rose  est  l'honneur  d'un  pourpris, 
La  rose  est  des  fleurs  la  plus  belle. 
(Ross..  Odes.  I.  IV,  niïiii,  p.  :(.;6,  éd.  1584.) 

poiRQioi,  conj.,  pour  lequel,  '^■^••- 
laquelle  ;  pour  quelle  raison. 

Cf.  Pon,  subdivision  por  r/uoi.  t.  VI, 
p.  280'. 

—  Substantiv.  : 

Je  ne  sai  mie  le  por  coi. 

(C/iee.  («s  .11.  esp.,  Ï808.) 

Car  désirant  estoit  de  venir  le  pourguoy 
il  avoit  enduré  maint  mesaisc  ne  avoit  esté 
en  ville  maisonnée  ne  ou  il  y  euslgens  de- 
mourans.  {l'erreforest.  vol.  l'V,  ch.  .xxx.) 


—  .\dv.  interrogatif: 

Filz  Alexis,  por  queit  portât  la  racdre  ? 

[Alex.,  Il'  s.,  sir.  iT.) 
Charles,  por  quel  gabastes  de  mei  ? 

;  Voi/.  de  Charlem.,  643.) 

l'or  kai  apelons  nos  son  nom  .Ihesum  ? 
(Trad.  des  serm.  de  S.  Bern.,  25,24.) 

poi'RRiR,  v.  —  N.,  Re  décomposer: 

Ço  peiset  mai  que  (si)  purirat  [en]  terre. 
(Alex..  XI'  s.,  sir.  %".] 
Hueiu  moert.  fer  use.  fust  purrist. 
(W.icE,  Bou,  3»  p.,  135.) 

Por  kai  volt  il  esire  Criz  apelez,  si  por 
ceu  non  U'il  fesist  purir  le  juf  d'av.Tnt  la 
fazon  de  l'oie  t  {Trad.  des  serm.  de  S.  Bern.. 
25,  25.) 

Il  face  ta  cuisse  porrir.  {Bible.  R.  S.  899, 

r  55  v».) 

—  .\.,  décomposer  : 

Et  qui  (le  temps)  tout  use  et  tout  pour- 

{Hose.  ms.  C.rsini.  f  4  r'.) 

Et  luit  le  voient 
Que  la  chenex  retient  la  plu;e. 
El  l'ieve  giele  fors  et  ruie  ; 
Ele  se  gasle  et  se  porrist 
Et  les  coltis  mont  bien  norrist. 

iGuioi.  Bible,  2345.) 

La  dite  barge  Saint  .lehan  qui  se  pouris- 
soil  et  esloil  en  voie  de  perdicion.  (1382- 
1384,  Compte  du  clos  des  gâtées  de  liouen. 
p.  20,  Ch.  Bréard.) 

El  aussi  avoir  fait  ung  pertuis  esdils 
murs  pour  passer  et  esgouter  l'eaul  du 
ruisseaul  de  l'Eaumenc  en-^'=>  rivière  de 
Nièvre  pource  qu'elle po«i'Wsso;<  lesd.  murs. 
(1419,  Comptes  de  Severs.  CC  25,  t"  4  v°,  A. 
-N'evers.) 


—  Pourri,  part,  passé 


Se  j'esloie  pris,  \ 

Je  seroio  par  yaulz  en  le  prison  ^jai/r(ff. 

{hug.  Capet.*i.) 
Une  pomme  pourie. 

{Baud.  de  Seb.,  XI,  4i.) 

Est  ordonné  que  lesdicles  deux  keues  de 
vin  pourtj  seroient  getleez  en  le  rivière 
d'Escault.  (29  dcc.  1430,  Beg.  de  la  loi,  A. 
Tournai.) 

Ung  lonret  tout  noef,  servant  a  le  kaynnc 
de  le  rue  des  bouchiers,  ou  lieu  du  viez, 
qui  esloit  poKît'.fet  démolis.  (15  fév.-17  mai 
1476,  Compte  d'ouvrages,  4"  Somme  de  mi- 
ses, A.  Tournai.) 

Les  humeurs  pourries  des  plaies  et  ulcè- 
res. {Jard.  de  santé,  I,  163.) 

Les  fumiers  bien  pourrit  serviront  beau- 
coup a  la  reprinse  et  accroissement  de  la 
vigne.  (Ol.  dE  Serk.,  111,  4.) 

—  Substantiv.  : 

Ore  esl  en  joie  li  porris 
El  on  dolour  li  bien  norris. 

(Rekclus,  .Miserere,  xlvim,  i..) 

poi'RRissABLE,  adj.,  putrescible  : 

De  fust  qui  ne  soil  porrissaubles . 

{Bible,  B.  N.  763,  f»  257-.) 

Putribilis,  pourrissable.  (Gloss.  lat.-fr.. 
ms.  .Montp.  Il  110,  f  215  v°.) 
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Non  ;)o«r/-/s«A/e.  iminarcessibilis.  ((jloss. 
qatl.-luL.  B.  X.  1.  7681.) 

roiiiiiissAXT.  adj.,  putrescible: 

Li  sas  cuvre  aca  puiiisanz  et  aflevillant 
menbre.  (Diul.  anime  conquer..  Bonnardot, 
l{om.,  V,  313). 

Alsi  coin  de  la  purrissant  char  i\p  celui 
por  les  vers  bolissent  espezes.  iDial.  dret). 
lu  piipe,  p.  230.) 

—  Qui  fait  pourrir  : 

Eaiies  pourri.Ksaiiles.  iGbevin,  Ijrs  veninw 
I.  13.) 

Apres  que  toute  l'année  eust  esté  tonte 
pluvieuse  et  pourrissante.  (In.,  ib.) 

pornniTi'RE,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
pourri  ;  ce  qui  est  pourri  : 

Intrent  purrelure  es  miens  o^.  [Cunt. 
Abac..2X,  dans  Lit',  des  l'satioi..  ms.  Canibr., 
p.  272.) 

Poreture. 
(Wace,   Vila  ,S.  .V.   IVi-j.,  p.  88.) 

Ti  ki  vers  es  et  porreturc.  (Serm.  S. 
Rem.,  2,  28,  Koersler.) 

Nature  une  iiiocho  ot  formée 
En  celui  tens  de  porriliire. 
Ou  palais  <lo  roi  Tôt  menée 
l\u-  av(jr  enqui  sa  peslure. 

(Ysnpet  (le  I.yoïi,  IS3'J.) 

Porreture. 
nUct  Dt  LA  i.HKf^ni,  Ihble,  a 


i  OUI),  f»  6'.) 
i«.  U.  N.  I. 


Putredo,  porrilure.  (CalhoVn 
17881,  f  70''.) 

Hec  caries,  pureture  de  char.  [Gloss., 
de  G/asgow,  P.  Jleyer.) 

Que  le  sanc  nutritif  soit  dépuré  de  la 
porreture  nielancolieuse.(ll.  nr.  Mo.ndeville, 
Chir.,  B.  N.  2030,  f"  28".) 

Ne  se  peut  le  tixeran  excuser  pour  poii- 
reliire  ou  tenreté  de  l'estani  (1410,  Slat. 
de    la   drap,  de  Chauny,    A.  Chauny.) 

Porrilure.  [\.  R.\oil,  Fleurs  du  qr.  guydoii 
p.  51.) 

l'oiirrilure.  (Id.,  il>.,  p.  63.) 

Pour  devenir  si  ville  pourrictiire 
Et  aux  vernietz  do  teire  estre  submys. 

(J.  d'Auton,  Cliron.,  IV,  17.) 

POURSUITE,  S.  f.,  action  de  poursui- 
vre, de  suivre  de  près  pour  atteindre 
quelqu'un  : 

Li  enchauce  l'I  11  poursuioile  dura  jus- 
quez  as  barrières.  iKiiorss.,  C/iron.,  II,  276, 
Luce.) 

—  Action  judiciaire  engagée  contre 
qqu'un  pour  le  punir  d'avoir  enfreint 
une  loi  ou  pour  le  contraindre  à  res- 
pecter une  obligation  : 

Il  ne  puet  perdre  fors  ce  qui  est  en  sa 
querele  et  la  querele  n'est  lors  de  la  re- 
queste  qu'il  fesoit  de  ravoir  sa  court;  et 
pour  ce,  en  tele  poursuite  de  defaule  de 
droit  n'a  nus  gages.  (Beauman.,  Coût,  de 
Clerm.  en  Beauv.,  '',  1891,  Am.  Salmon.) 

Despens  faiz  en  la  poursieule  des  causes 
et  procès  devant  diz.  (1369-74.  Aud.  du  cte 
de  Flnnd..  f"  123  v°,  A.  du  cons.  de  Fland. 
à  Gand.) 

Aultres  mises  paiees   par  lesdis  tuteurs 
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et  curateurs,  a  cause  de  certains  proches  et 
poursieulles  l'ailtes  par  les  dis  tutieurs  et 
curateurz.  tant  contre  Phelippe  le  Gallois 
comme  aultrement, en  pluiseurs  manières. 
(1"  février  1489,  Tutelle  de  Margot  et  liai- 
gnon  le  Gallois,  A.  Tournai.) 

—  Par  extens.  : 

Pour  faire  toutes  les  choses  U'il  convenra 
a  la  poursuite  et  au  souslenement  de  mon 
testament.  (27  mars  1259,  Test,  de  Mak.  de 
Belh.,  Ch.  des  comt.  de  Lille,  A.  Nord.) 

—  Action  de  poursuivre  des  butes  do- 
mestiques écliappées  : 

\,s.  poursuite  des  besles.  (Mai  1328,  A.  N. 
JJ  65,  f°  73  r°.; 

Lire  ici  l'exemple  inséré  à  la  septième 
subdivision  de  l'article  pursieute,  VI, 
308",  et  supprimer  cette  subdivision. 

—  Action  de  poursuivre  en  vue  d'ob- 
tenir quelque  chose  : 

Pour  la  pursieute  de  noslre  droit.  1339, 
Letl.  d'Ed.  III,  Avesb.,  47.) 

Les  hommes  de  bonne  voulenlé  doivent 
en  faisan!  la  prossuile  de  la  paix  univer- 
selle avoir  principale  espérance  en  l'aide 
de  Dieu.  (J.  Gerson,  Sermon  inédit  sur  le 
retour  des  Grecs  à  l'unité,  p.  47.) 

Vous  scaves  ce  que  l'on  a  depuis  attempté 
a  ma  pei'sonne,  comme  l'on  m'a  traversé 
en  la  poursuicte  que  j'ay  faicte  a  Rome  de 
lajbenediction  de  Nostre  Sainct  Père  le  pape. 
(7  avril  1.595,  Lett.  missives  de  Henri  IV,  t. 
IV,  p.  333.) 

Cf.  PORSIEUTE,  VI,  308". 

pounsuiv.wT.  adj..  qui  poursuit: 

Il  faut  un  bon  limier,  pénible  el  poursuiranf. 
Nerveux,  le  rable  gros  et  la  narine  ouverte, 
Quy  roidisse  la  queue  et  l'alonge  en  avant 
Sitost  qu'il  sent  la  besle  ou  qu'il  l'a  descouverle. 
(Des  Pobt.,  St.  du  mitri,ifl-,caé  dans  le  Brief  Disc, 
pour  la  l'i'furm.  des  munnyes,  tfiU,  io-S.) 

—  S.  m.,  celui  qui  poursuit  ;  au  fém.  : 

Diligence,  la  noble  poursuirande. 

Suis  nommée,  pource  que  tant  travaille. 

Que  maintes  fols  mes  fortunes  amande. 

(Oi.  DE  L»  .Maboue.  .Vév,..  I,  i9.1 

—  Candidat  : 

Les  poursuivans .  (Amvot,  Vies.  Coriol., 
19.) 

—  Celui  qui  est  député  pour  pour- 
suivre l'obtention  de  qqchose: 

Environ  le  moys  ensuivant 
Ceux  de  Bordeauli  si  envolèrent 
Devers  le  roy  un  poursuivant 
Et  plusieurs  choses  demandèrent. 
;M«»TlAi..     Viq.    df   Cliarles     \ll^    sign.   Hiiiij',    éd. 


—  Celui  qui  est  à  la  suite,  qui  accom- 
pagne, suivant  : 

Il  souslenoil  tous  les  jours  sous  ses  fres 
bien  seize  cens  armeures  de  fier,  fleur  de 
gens,  tous  venus  de  onllre  le  mer  et  bien 
dix  mille  arciers,  sans  les  aultres  poursie- 
ivans  a  (.ou  aperlenans.  (Froiss.,  Cliron.. 
I,  152.1 

Et  aniinisteroil  vivres  et  pourveances 
pour  toutes  ^^.is  d'armes  et  leurs  poursie- 
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vans.  (|ui  en  Caslille  vorroient  aler  et  en- 
trer pour  confondre  ce  rov  dans  Piere. 
(Id.,  ib.,  VI,  187.) 

—  Poursuivant  d'artiies,  anc,  pour- 
suivant armes,  et  absol.,  poursuivant, 
second  du  héraut  d'armes  : 

Et  en  aporta  lettres  de  créances  uns  \àr- 
\es  poursievans  armes  qui  avoit  esté  a  le 
bataille  et  lequel  li  rois  d'Engleterre  fisl  lan- 
tost  héraut.  (Froiss.,  Chron.,  VI,  173.) 

Un  chevalier  nommé  messire  Jean  de 
Neufchastel,  seigneur  de  Monlagu,  envoya 
lettres  par  un  poursuivant  audit  seigneur 
de  Traignel.  (Ji;v.  des  L'rs.,  llist.  de  Char- 
les VI,  an  1417.) 

Ou  autant  de  leurs  f^ens  privez, 
Heraulx,  trompettes, poursuyians. 
(ViiLos,  (ir.  Test.,  bail.,  p.  :!",  Janoet.) 

—  Celui  qui  recherche  une  femme  en 
mariage  : 

.louer  le  rolle  de  quelque  amoureux  ou 
poursui/vant  en  quelque  insigne  comédie. 
(n\B.,  Quart  livre,  epistre,  éd.  1552.) 

L'elephant,  corrival  d'Arislophanes  le 
grammairien  en  l'amour  d'une  jeune  bou- 
quetière en  la  ville  d'Alexandrie  qui  ne  luy 
cedoit  en  rien  aux  oflices  d'un /)OMra«(i'an( 
bien  passionné.  (.Mo.nt.,  II,  12,  p.  196,  éd. 
1595.) 

!      —  Celui  qui   exerce   des  poursuites 
judiciaires  : 

L'aréopage  jugeoit  de  nuit  de  peur  que 
la  veue  des  poursuivants  corrompist  la  jus- 
tice. (MoxT.,  II,  12,  p.  371,  éd.  1595.) 

—  .\gent  chargé  de  la  poursuite  des 
causes  et  des  procès  d'un  autre  : 

.lacqnes  Langlois  dit  Camail,  poursuivant 
de  monseigneur  le  duc  d'Orléans.  (1470, 
Liquid.  de  profit  pour  raisondu  fief  d'isi,  ap. 
Le  Clerc  de  Douy,  t.  II,  r  155  V,  A.  Loiret.) 

—  Ane,  maitre  des  requêtes  à  la 
suite  : 

Lesquels  nous  voulons  estre  terniz  et 
gardez  fermement...  par  nos  pnursuians. 
(1320,  Ord.,  I,  732.) 

Ces  seigneurs  estoient  quelquefois  ap- 
peliez suivans,  mais  d'ordinaire  poursui- 
vans... parce  que  leurs  charges  entre  toutes 
les  autres  estoient  nécessairement  affec- 
tées a  la  suitte  du  roy  pour  recevoir  les  re- 
questes  qui  luv  estoient  faicles.  (P.asq., 
Recli..  II,  49.) 

Cf.    PORSUIVAXT,  VI,  310°. 

POURSUIVRE,  V.  —  A.,  suivre  de  près  : 
au  fig.  : 

Or  voudrons  lou  latin  porsugre 
Et  la  droite  santance  sugre. 

Cl'ie  lies  Pères.  Ars.  3641,  (»  1Î3  V.) 

—  Suivre  de  près  pour  atteindre: 

Par  tant  s'en  est  aperceuz 
Volcens,  si  les  a  j}Oy.*'euz. 

(Eneas,  5121.) 

Onques  nés  Rnait  de  porsure 
Tant  k'il  ne  sot  k'il  devenissent. 

(Dolop.,  95TS.) 

E  jesque  al  jur  les  pursiuns  que  uns  sul 
pied  ne  reniaigne.  [Rois,  p.  50.) 


POU 


POU 


POU 


39o 


Saul  enquislde  noslre  seigneur  s'il  deusl 
pursievre  mais  les  l'hilistiens.  (Ib.) 

Si  alcuns  volt  enciintre  tei  révéler,  e  pur- 
sieure,  e  ocire.  [Ib..  p.  100.) 

SU  pursieu  e  enclialce  devant  ço  que  il 
entre  en  ciled.  (Ib..  p.  198.1 

Piirsieure  Siba  le  fiz  Bocri.  ijb.) 

Li  Romein  quant 
Savoient  qu'il  s'en  ert  fui, 
Toi  crrauraent  Vont  porsegui. 
(FatsE  Asr.iEB.   Vie  de  S.  Oreg-,  IIT4.) 

La  chose  n'est  pas  espave  qui  est  pour- 
suie  de  celui  qui  ele  est,  ou  de  son  com- 
mandement, et  prueve  qu'ele  est  sieue.  Et 
s  il  ne  la  pounivoit  pas,  mes  il  ooit  après 
dire  en  quel  lieu  ele  est,  si  la  doit  il  avoir 
s'il  la  prueve  a  sieue;  mes  c'est  a  entendre 
des  choses  qu'on  puel  prouver  de  certain. 
fREAL'MAN.,  Coul.  de  Clermonl  en  Beuuv.. 
:;  1967,  Am.  Salmon.i 

El  celx  qui  se  prindrenl  a  fouir 
Furent  pourseuz  par  tel  air 
Que  nul  d'elx,  si  n'eschappa- 
t'GlULL.  DE  St  ASDRt,  Libvi'e  du  bon  Jehiw^  14i3.) 

El  le  poursu//it  a  .xvi.  chevaux.  (1350-58, 
B86,  f°  9r»,  A.  boubs.) 

Noslre  belle  pratique  d'aujourd'huy, 
porte  elle  pas  de  poursuyore  a  mort,  aussi 
bien  celuy  que  nous  avons  offencé,  que 
celuyquinousa  oIToncez.  (Mont.,  Il,  27,  p. 
459,  éd.  1595.) 

—  Fig.  : 

Partol  me  porse  nialaurtez.  iDial.  anim. 
'■rmr/iier.,  Konnardot,  Boni..  V,  275.) 

Me  mal  me  porsoeve.  (Ib.) 

Li  fais  de  me  mas  me  porseveut.  [Ib..  p. 
277.) 

Qui  unques  me  vait,  ou  me  fuit  ou  par 
aventure  me  pocieu?.  (Ib.) 

—  Persécuter  : 

Del  pople  Deu  ki  de  tûtes  parz  de  mes- 
creantes  genz  esleil  pursis.  {Hois.  p.  2.) 

Cesse  de  moi  pnrsegre.  il'ass.  S.  Pierre, 
B.  N.  818,  P  158  r°.) 

Et  il  commença  a  delTendre  la  lei  Jhesu- 
crist  que  il  porseguie  davant.  (Ib.) 

—  Attaquer  en  justice  : 

Com  Bauduins  de  Pun  nos  eusl  mull 
grans  tans  a  poursiwil  pour  trois  boniers 
de  tiere.  (1271,  Cart  de  Marquette.  B.  N.  I. 
10967,  P  59  T\) 

Nostre  procureur  approchas!  et  poursi- 
gtiisl  Estienne  l'aillart.  (1343,  .\.  N.  JJ  74, 
P  87  r°.) 

Ne  soient  porsiqu.  ne  trait  en  cause.  (Ib.. 
P  88  r».) 

Le  diz  messire  Loys  ou  ses  gens  po)s«- 
gronl  les  diz  malfaitours.  (1344,  Leil.  de 
Jean  de  Cliiilon.  S.,  du  prince.  Neuchàlel, 
l.s,  n-  12.) 

Se  il  avoil  cause  de  lui  poursuigre  des 
faiz  dessus  diz.  (1345,   A.  .\.  JJ  75,  P  98  r°.) 

Poursigre  en  jugement.  (13i9,  Lelt.  de 
Ph.  de  Val.,  A.  N.  JJ  78,  P  19  v°.) 

Qui  partie  faire  se  vouldront  a  poursieure 
civilement.  (5  avr.  1381  (1382),  Ch.  de 
Ch.  VI,  tir.  3,  n°'  2  et  3,  A.  Rouen.) 

Audit  Piere  Soris,  pour  son  sallaire 
d'avoir  poursuit  et  fait   deswagier   Jehan 


Soleil  qui  devoit  aux  dictez  exécutions  .v. 
s.  (17  avril  1405,  E.iécut.  testam.  de  Jehan 
le  Loncg,  A.  Tournai.) 

Comment  l'en  doit  poursieuldre  son  ple- 
gement.  (Coût,  de  Bret..  ms.  S.-Brieuc,  P 
2-.) 

L'heritierimmobiliaire  du  trespassépow- 
suit  parle  créancier  du  trespassé  doit  cstre 
acquité  par  l'héritier  mobiliaire.  {Coust. 
gén.  du  comté  d'Artois,  art.  185.) 

—  Par  extens.  :    . 

Délibéré  que  l'en  poursuisse  diliganment 
la  cause  d'entre  Mons'  de  Bourgongne  et 
ses  paiageurs  en  pavs  de  Flandres.  (20  sept. 
1394,  A  3,  A.  Rouen".) 

—  Suivre  de  près  pour  obtenir  quel- 
que chose  : 

Li  diz  sires  et  sa  feme  auront  leurs  do- 
maiches  se  il  lez  veulent  pourxiugre  sur  le 
melfaiteur.  (1331,  Cart.  de  Montier-Ramei/. 
B.  N.  1.  5432,  P  18  v.) 

Jehan  de  Vernon,  par  nous  commis  a 
poursigre  l'acomplissement  dudit  trailié. 
(1363.  Ad  Duees  Orlian..  Rvm..  2'  éd.,  t.  VI, 
p.  406.) 

—  Réclamer,  revendiquer  par  voie 
judiciaire  autrement  : 

En  porsegreel  porchacier  le  droit.  (1297, 
Test,  de  Bol).  II.  dans  Hist.  de  Duiirg..  Il, 
96.) 

Si  li  clamerre  pour.iegnnt  sa  clamour 
aura  delîailly  ou  preuves.  (1304,  Franck,  de 
Clairvaujr,  IX,  .\.  Clairvaux.) 

Il  avienl  aucune  foiz  que  quant  aucuns 
por'suet  aucune  chose  l'on  ne  li  laisse  pas 
porsugre  en  pais.  (Ordin.  Tancrei.  ms.  Sa- 
lis, P  34'.) 

Que  il  porsugue  la  chose.  (Ib..  P  34'.) 

Se  il  n'a  pas  laissié  par  tricherie  a  por- 
sore  la.  (/*..  P  47".; 

Que  des  choses  qui  li  sont  aquises  (au 
comte  de  Blois)  el  qui  ne  sont  pas  poursi- 
gués.  (Mai  1390,  ras.  Blois,  Joursanv.,  rôle 
LX.XI.X.) 

Se  il  n'est  poursui  dedans  an  et  jour,  il 
demeure  au  roy.  (1398,  (grands  jours  de 
Troyes.  A.  N.  X"  9186,  P  51  r".) 

—  N.,  poursuivre  apre-'i.  presser  : 

Sa  majesté,  ayant  souvent  nouvelles  du 
profit  qu'avoit  apporté  la  rupture  des  au- 
tres moulins, pou<'.s-«îi.'ai/  toujours  après  les 
dits  seigneurs  d'envoyer  rompre  ceux  ci. 
(MosTL.,  Comm.,  I.) 

—  A.,  examiner  de  près  et  en  sui- 
vant : 

Apres  avoir  exactement  poursuiri  par  le 
menu  toutes  les  parties  du  corps  humain, 
reste,  avant  que  mettre  fin  a  nostre  lai,., 
que  sommairement  nous  déclarions  le 
nombre  des  os,  les  poursuivant  de  partie 
en  partie.  (Paré,  IV,  41.) 

—  Continuer  sans  relàclie  : 

Laquele  condicion  poursuit  et  ha  le  llls 
par  la  coustume  dou  pais.  (Juin  1288,  A. 
chap.  Bourges.) 

Fermement  tenir,  guarder  et  aconiplir, 
faire  poursuirre  et  mener  a  elTet  dou  lot  en 
tôt  senz  jemais  venir  encomtre  per  lour  ne 


per  autrui,  per  fait  ou  per  parole,  taisi- 
blement  ou  expressément,  ne  consentir 
que  autres  y  veigne  et  que  il  ne  hont  fait, 
ne  faront  ctiouse  per  quoy  totes  les  chou- 
ses  contenues  en  ces  présentes  lettres  ne 
soient  et  demoroient  perpetuement  en  lour 
force...  (1330,  Lett.  des  officiers  de  la  cour 
de  Besancon,  Arch.  du  Prince,  J',  n°  2i, 
Mon.  de  VHist.  de  Seucliâtel.  1,  390.) 

Nous  devons  comenchir  a  covrir  el  jur 
délie  daute  de  ces  lettres  elle  devons  por- 
sire  de  jur  en  jour  bin  et  loialement  sans 
targer.  (3  fév.  1334,  Accord  du  met.,  ap. 
Bormans,  Gluss.  des  drap,  lien..  Doc.  inédV, 
V.) 

...  Se  négligence  y  a  et  par  especial  au 
demandeur  que  il  ne  pour:,ieve  la  cause. 
(BoiTlLLiER,  Somme  rur.,  f"  2't'',  éd.  1479.) 

Et  se  cil  qui  appeller  veut  quant  l'en  ly 
ara  ensy  dit,  ne  veut  poursigre  sa  clamor. 
laissier  la  puet  sans  peine  et  sans  péril, 
et  s'il  veut  sa  clamor  poursigre,  il  le  fera, 
et  aura  ses  respit.  (Ordomi.  de  Paris  et 
d'Orléans,  ap.  Pasq.,  Rem..  IV,  i.) 

—  Poursuivre  f/ue,  faire  ses  eflorts 
pour  que  : 

Poursuives  aussy  ^«'il  soit  faict  justice 
par  delà  des  pirateries  que  font  ses  subjects 
sur  les  miens.  (1599.  Lett.  miss,  de  Henri  IV. 

I.  V,  p.  192.) 

—  N..  avancer  sans  s'arrêter: 


Tant  ont  par  lor  (ornées  aie  et  ^)nM/-.«pH 
Que  a  la  saint  Jelian,  un  haut  jour  assolu, 
Sont  tout  droit  eti   Hongrie,  lor  pais,  revenu. 

[Berle.  ri'.li.) 

—  Continuer  : 

Que  s'il  avenoit  que  tuyl  quatre  ne  fus- 
sent ensemble  par  quelque  manere,  que 
ly  duy  puissent  possievre  a  enterigner  ces- 
tui  nostre  présent  testament.  (1283,  Test, 
de  Hugues  XIII.  A.  N.  J  407,  pièce  5.) 

—  Poursuivre  a.  tenter  d'obtenir  : 

.\  coup  si  m'en  delivreray 
Et  a  sa  mort  je  poursuivra^ 
A  oire.  soubz  tel  condition 
Que... 
lAct.des  aposl.,  vol.  1,  f»  1  4ik,  id.   1337.) 

—  A.,  exécuter,  accomplir  jusqu'au 
bout  : 

Poi-sugre.  tenir  et  garder  fermement. 
(1279,  Lelt.  d'Olh.  de  Bourg.,  Ch.  des  compt. 
de  Dole,  B  871,  A.  Doubs.) 

Les  convenances  tenir,  porsuegre,  et  acom- 
plir.  (Mars  1298,  Orchamps,  A.  Jura.) 

Lesqueus  mariaigcs  il  ont  promis  depour- 
suigre.  (1305,  Lelt.  de  Ilug.  de  Bourg.,  Ch. 
des  compt.  de  Mole,  B  767,  A.  Doubs.) 

—  Soutenir  : 

A  exorté,  poursivi  et  favorisé  les  dicts 
Anglois,  en  leur  rescrivanl  el  faisant  as- 
savoir des  nouvelles  et  estai  du  pays. 
(Sept.  1454,  Ste-Croix,  A.  Gironde.) 

Cf.   PûRSLlR,   VI,    309'    et   PORSUIVUE    1, 

p.  3ir. 
l'oiKTAXT,  adv. 
Cf.  Portant  2.  t.  VI.  p.  3i:î". 
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poiJRToiK,  S.  m.,  ce  qui  fait  le  tour 
(l'un  lieu  : 

\u  pourtour  de  la  clostiire  et  fermeture 
lie  nostre  dicte  ville.  (Janv.  1425,  Onl.. 
XIII,  109.) 

poi'RvoiF.uiE,  S.  f. ,  approvisionne- 
ment. 

Cf.  PORVOIERIE,  VI,  327''. 

POURVOIR,  V.  —  N.,  aviser  aux  me- 
sures nécessaires  : 

Al  rencontre  desquels  périls  et  incon- 
veniens  qui  sont  sy  haull  et  sy  notable  (|ue 
chascuns  poelt  et  doibt  savoir, on  doibt  so- 
Kneiisement  veir  et  pourueir.  (1373,  Fonda- 
lion  d'une  somme  de  cent  florins  d'or  à  lu 
paroisse  S.  Jacques,  dans  Mérn.  Soc.  /list.  et 
lill.  de  Tournai,  XIX,  453.) 

S'ils  le  refusent,  on  y  prooerra.  [Trahis. 
de  France,  p.  45,  Cliron.  belg.) 

Rien  ne  vjint  prévoir  sans  prourolr. 

(.1.  A.  DE  Baif,  .l/jmes,  :.    11,   I"  84  v».  éd.  IIUO.) 

—  ,\.,  mettre  en  possession  de  ce  qui 
est  nécessaire  : 

Sachez  si  jo  sui  vifs  e  seins. 
Einz  ke  li  termes  seii  venuz 
Me  serrai  jo  ben  pm-reu:. 
Ive  ben  savrez  ma  volunté. 

[Vil-  df  saint  ailles,  366.) 
Gerars  de  Herain  se  proveil  d'on  borgois. 
(.1.  d'Outhe.meuse,   Chron.,  111,  341,  Chron. 
belg.) 

De  bons  sergens  sont  proveu 
Qui  ne  les  prinsent  une  cstrille, 
V.nr  d'armes  sont  bien  congneu. 

(Guerre  de  .Me!z,  str.  liS'.  ) 
Les  cini|  esleuz  devant  nommez  a  pour- 
rouer  les  dictes  gens  d'armes  ont  promis 
de  eulx  emploier  a  la  garde  du  dit  pais  tout 
le  mieulx  qu'ilz  porront.  (1430,  Issoire,  A. 
N.  P  1359.) 

Il  [un  évêqiie  de  SarlatJ  fui  esleu  le  14 
décembre...  et  proveu  par  Innocent  Vlll, 
pape.  {C/tron.  dej.  Tarde,  p.  201,  Girard  et 
Tarde.) 

—  Pourvu,  part,  passé,  mis  en  pos- 
session (d'une  situation)  : 

Cherdin  Seriere,  proureu  de  l'eslat  el  of- 
fice de  garde  et  gruyer  du  jart  et  gruyerie 
de  Ueinville.  (1"'  mai  1557,  Acte  de  Nicolas 
de  Lorraine,  R.  N.  4842,  f  156.) 

Cf.  POBVEOIR,  VI,  325\ 
POURVOYEUR,  S.   m. 

Cf.  PonvEOR,  VI,  326". 

pous,  mod.  pouls,  s.  m.,  battement 
des  artères  à  chaque  contraction  du 
ventricule  gauche  du  cœur;  spécial., 
battement  de  l'artère  radiale  au-dessus 
du  poignet  : 

Si  Ireuve  qu'il  avoit  raoull  roide 
Le  pous  et  n'avoit  pas  trop  froide 
Ne  la  bouche  ne  la  mamele. 
(Chiiust  ,   Perctval,  ms.   MoDl(itllier  i4D,  f"  iV.) 
Li  dus  li  laste  et  le  poiiz  et  le  vis 

[Loh.,  ms.  Uoolpellier  iU,  !'  \i'.) 
Ne  li  bat  point  ^oh^  ni  voine. 
(l'm-aph:    du  Ps.    EriirUeit,  Biit.    Mus.  a.i.l.  IS606, 
f  26>.) 


El  lasler  son  /los.  (Lir.  de  ,/.  d'Ilteliii.  cil. 
ccxii,  llisl.  des  crois.) 

Icellui  suppliant  donna  audit  Abarinacies 
un  cop  d'un  baston  sur  sa  teste  en  droit 
sa  temple  ou  poiih  nommé  au  pais  (de 
Comminges).  (1406,  A.  N.  .U  160,  pièce 
360.) 

Voyez  ces  mains  de  neige  ou  les  veines 
s'enflent  et  semblent  battre  a  la  cadence 
du  poui.  (E.  BixET,  Merc.  de  nal.,  p.  315, 
éd.  1622.) 

Cf.  Pouls,  VI,  3.'J0''. 

poussADE,  S.  f.,  action  de  pousser  : 

Poussude.   A  pusli,  tlirust  :  juslle,  jouit. 

(COTC.R.) 

1.  POUSSE,  s.  f.,  action  de  pousser; 
maladie  du  cheval  poussif  : 

Un  vendeur  de  chevaux  n'est  tenu  de 
leurs  vices,  fors  de  morve,  poï/sse.  courbes 
et  courbatures.  iLOYSEL,  lnstil.<^out.,]^.  418, 
ap.  Sle-l'al.) 

Cf.  PouLSE,  VI.  350'-. 

2.  POUSSE,  s.  f. ,  poussière  de  cer- 
taines substances  : 

Pour  avoir  fait  une  moite  de  terre  et  de 
poulce  et  dessus  un  pavillon  de  merrien  a 
treilles.  (1.303,  Cornpt.  de  P.  Cu/rfoe,  dans 
llist.  un.  de  la  Fr..  XXIV,  651.) 

I'n(|uarlron  depo«('/ie  pour  leplommier. 
(1426,  Lille,  ap.  La  Fons,  G/om.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

POUSSEE,  s.  f.,  action  de  pousser: 

Menuement,  or  par  poulcees.  (P.m.sgr.^ve, 
Esckurc.  de  la  lanff.  franc.,  p.  833.) 

—  Par  anal.  : 

L'année  mesmes  que  je  faisoye  cesle  his- 
toire naturelle,  on  vit  venir  les  papillons 
a  trois  poussées,  en  toutes  lesquelles  ilz 
moururent  tous  de  froid,  pour  s'estre  trop 
avancez.  (Du  Pixet,  Pline,  XVIII,  25.) 

poussE.MEXT,  s.  m.,  action  de  pous- 
ser : 

La  chauce  embolus  descend  par  le  pous- 
semenl  de  l'air  et  parla  pesanteur  du  plom. 
(Le  Bl.\nc,  Trad.  de  Cardan,  {"  7  \'.) 

—  P'ig..  instigation  : 

Tu  as  prins  femme  a  mon  poussemenl. 
(Trailuct.  de  Terence.  f"  289  v",  éd.  1578.) 

Cf.    POULSEMKNT,   VI,  351'. 

PoussEPiED,  S.  m.,  anatife,  sorte 
d'armélide  : 

J'en  trouve  aussi  de  deux  sortes  (de 
glans  de  mer),  l'une  de  ceux  qu'on  appelle 
en  France  et  en  Bretagne  poulrepieds,  que 
j'ai  fait  pourlraire  allaches  contre  un  roc, 
semblables  aux  glans  des  chesnes...  Un 
poulcepied  est  fait  comme  de  plusieurs  on- 
gles pointus  d'une  part,  de  l'autre  comme 
de  cuir  dur,  ridé  et  aspre,  entre  noir  et  jau- 
nastre.  (L.  Joua.,  Hist.  des  poiss.  de  Rond.. 
2'  p.,  II,  -25,  éd.  1558.) 

Poucepieds.  (P.vré,  XX,  35.) 

POUSSER,  V.  —  A.,  déplacer  par  une 

pression,  un  coup,  un  choc  : 

Icellui  Guillaume  en  cheant  se  senti  féru 


et  housse...  et  sembla  au  dit  Guillaume 
qu'un  nommé  Parisot  estoit  cellui  qui 
Vaoott  féru  et  haussé.  [1416,  A.  .N.  JJ  169, 
pièce  441.) 

Se  tirarent  devers  lesdits  bois  et  iceulx 
bousserent  d'aultre  part.  (3  fév.  1544,  A.  Or- 

nans.) 

Et  la  haussa  de  l'espaule.  (/4.) 

Monsieur  de  la  Cbeze  servoit,  et  prenoil 
garde  a  pousser  devant  son  père  les  plus 
friands  morceaux  qu'il  pouvoit.  (Aubigné, 
Faenesl.,  IV,  c.  4.) 

—  Porter  vivement  en  avant  (qqu'un)  : 

Les  vents  vehemens, 
Par  merveilleux  et  divers  souOlemens 
Pvnssans  l'un  l'autre,  en  mer  se  remuèrent. 

(f'.L.  Mab.,  Leander  et  Hero,  p.  115,  éd.  1596.) 

La  rage  etcruaultez  des  ennemys  du  roy 
el  de  cest  estât  les  a  poulsezsy  avant,  que 
d'avoir  faicl  entreprendre  nialheureuse- 
menl  sur  sa  vie  par  un  jacobin.  (2  aoijt 
1589,  Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  111,  p.  1.) 

—  Fig.  : 

Le  duc  de  Mayenne  le  Irompoit,  et  ne 
cherchoit  qu'a  pousser  le  temps  avec  l'es- 
paule. (L'EsTOiLE,  Mem  ,  2'  p.,  p.  33.) 

Je  n'ay  besoing  que  d'estre  un  peu  se- 
couru de  moyens,  pour  payer  mes  armées 
el  pousser  la  bonne  fortune  qu'il  plaisl  a 
Dieu  me  continuer.  (18  avril  1595,  Lett. 
miss,  de  Henri  II',  t.  IV,  p.  342.) 

—  Porter  vivement  en  avant (qqch.)  : 

Il  vuyda  la  place  et  senfuyl  pour  crainte 
ou  pour  vergongne  des  femmes  lacedemo- 
noises  qui  asprement  pulsoyent  des  lances 
contre  luv.  (Trad.  des  nobles  ma/heureux  de 
Boccace,  IV,  17,  f  106  V,  éd.  1515.) 

—  N.,  se  porter  vivement  en  avant  : 

A  tout  perdre  il  y  a  qu'un  coup  périlleux, 
poussons.  (A.MVOT,  Vies,  J.  Cœsar.) 

—  En  parlant  du  vin,  s'aigrir  sous 
l'action  d'un  ferment  : 

Mais  s'esgrira  ou  poussera  (le  vin). 
(Klov  Damebsal,   te  Livre  de  la  deabterie,  I*  ;ti».) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Il  arrive  que  tous  les  vins  de  la  cave  se 
poussent  el  tournent.  (Franc,  de  S.\l.,  l'i'e 
dev..  111,  XV.) 

—  .\.,  respirer  : 

11  llsl  semblant  de  dormir  et  moullpousse 
et  soutlle.  (Miles  el  Amis,  t°  76  v°,  Ant.  Vé- 
rard.) 

El  le  trouva  qu'il  poussoit  encore,  el 
n'avoil  pas  perdu  toute  connaissance. 
(.\myot.  Vies.  Eum.) 

POUSSIER,  S.  m.,  menus  débris  de 
certaines  choses  friables  : 

Ilh  soient  fais  enssi  pulsier.  (J.  d'Outre- 
MEisE,  Mijreur  des   histors,  V,  39,   Chron. 

belg.) 

—  Poussière  : 

PuLsier  de  la  terre.  (J.  d'Outremeuse. 
Myreur  des  hystors,  V,  359.) 


POV 

.1.  vens  qui  faisuU  le  puiàier  voleir.  (II)., 
("A.,  V,  43.) 

I.e  poulcier  voloil  en  l'air  gras  et  espes. 
(Amvot,  Diod.,  XVII,  12.) 

Secoue  le  pou/sier  de  mes  chausses  lon- 
gues. {B.  JA.MIN,  Traduct.  des  dial.  de  J.-L. 
Vives,  f  54  v%  éd.  1576.) 

poissiERE,  S.  f ,  terre  réduite  en 
particules  fines  que  la  moindre  agita- 
tion de  l'air  soulève,  transporte  : 

Vos  ki  estes  en  la  poasiere,  escoez  vos. 
i.Trad.  des  serin,  de  S.  Bern.,  25,4.) 

M.iinl  en  laissent  en  la  possierf. 

[Gilles  de  Chin.  691.; 

En  pourre  et  en  poucieire.  (l'saut.  de 
Metz.  Vil,  h.) 

POUSSIF,  adj.,  qui  respire  fortement, 
lourdement . 

El  s'est  t,un  cheval)  jmiicieus  et  mor- 
(Fubt..  lus.  r.liantilly   15TS,  f«  J17=.) 

Toiiz  vieu  et  touz  poussis. 

(T..  DE  Col^Cl.  Mil-.,  ms.  Soissons,  f»  iT.) 

l'osais. 
[\a..  il).,  ms.  Bruxelles,  f»  26  v".) 

Un  cheval  poussif.  (1398,  Bail,  A.  X.  M.M 
31,  r259  r°.) 

Poussif,  qui  a  son  vent  a  grand  peine. 
(H.  Est.,  Lut.  ling.  thés.,  Anhelatos.; 

Quelqu'un  qui  ne  sera  ne  bègue,  nepo!«- 
stf.  (FouQiELiN,  Rhet.,  t°  61  r".) 

poussi>,  poussixiÈRE,  mod.,T.  Pou- 

CIN,   POUGINIERE. 
POLSSOIR,  S.  m. 

Cf.  VI,  359'. 

POUTRE,  S.  f.,  pièce  de  bois  équarrie 
destinée  à  supporter  certaines  parties 
d'une  construction  : 

Pousire.  (1332,  Compl.  d'Odart  de  Laigny, 
A.  N.  KK3',  f  138  v°.| 

C'est  assavoir  que  les pou/ïres  de  nostredit 
moulin,  si  comme  elles  ont  esté  assises, 
mises  et  posées  aboutissans  devers  le  mou- 
lin des  diz  religieux,  demoureronl  ainsi 
longtemps  comme  elles  sont,  et  sur  ycelles 
mettrons  une  poullre  sur  laquele  nous  lè- 
verons nostre  pignon.  (1385,  Req.du  c/iap. 
(te  S.  J.  de  Jérus.,  A.  N.  MM  31,  i"  1  v".) 

Cf.  VI,  360". 

POUVOIR,  mod..  V.  PoniR. 

povRE,  mod.  pauvre,  adj.,  qui  n'a 
pas  de  quoi  se  suffire  : 

.Sil  funt  jeter  devant  la  ypoi^vf  gent. 

(.-Kex.,  Il-  s.,  sir.  toe".) 

(.nr  ce  n'est  pas  nies  a  porye  home. 

(Ui-os  bK  MtBV,    Tournnii-mnU   de    l'Anlechi-isI,    p. 
U.) 

In  poil-  borne.  (Voij.  de  Mure  Pol,  eh. 
i:\X.\IX.) 


POV 

Paovre.    (Le    Roy,    Po/ll.    d'.-trisl-,    f    10 


Paure.  (Id.,  ib..  f"  38  v".) 

Le  comte  de  Montfort  estoilsi  povre  qu'il 
n'avoit  pain  a  manger.  (Noglier,  Hisl.  ta- 
lus., p.  239.) 

—  Qui  est  insuffisant  : 

Tu  le  vendis  povre  pris.  (Dirjestes.  ms. 
Montpellier  47,  f°  164'.) 

Il  faull  que  j'amentoive  la  félicité  de  po- 
vre  durée  dont  j'ai  esté  processeur  aulcuns 
briefs  jours  de  ma  vie.  (DuyLESNE,  Hisl.  de 
J.  d'.Avesn..  Ars,  5208,  f  113  r».) 

Moy  je  ne  puis  gagner  de  toy 
Que  deux  pdiirri>s  jours  soyent  a  moy. 
(J.-A.  IiE  B.iiF,  l' Eunuque.  I,  2.j 

—  Qui  inspire  la  commisération  : 

Alors,  dist  Panurge  en  sousriant,  voici 
le  pauvre  fredon  du  monde.  (Rab.,  Cinq, 
livre,  ch.  XXXIII,  éd.  1564.) 

Véritablement  tu  as  un  pauvre  jugement. 
(Talissy,  Recepte.) 

—  Substant.,  celui,  celle  qui  n'a  pas 
de  quoi  se  suffire  : 

.\  lui  repairent  e  li  rice  e  ti  porre. 

[.\le.r..   XI'  s.,  hti-.  lil".) 

A  mustors  et  a  pofres  et  a  punz  les  clvirra  (les 

Irentes). 
,Gars.,  .V.  Thomas,  B.  .\.   13513,  f"   l,î  r».; 

Et  dévore  (la  mort)  subitement 
Riehe  et  paubre  quant  qu'elle  ataul. 

{Hector.  B.  N.  S2I,  f"  10  v",  : 

L'amour  des  povres  et  des  riches. 

{lluse,   Val.  Chr.   UUi,  (•  il».) 

Aus  pouvres  de  la  novele  aumosnerie  de 
la  Rochelle.  (Mai  1-250,  Charte  de  Geoffroi 
de  Rochefort,  B.  N.  9231,  G.  Musset.) 

Et  de  tout  l'argent  de  celé  boiste  done 
on  chascun  an  le  jorde  Pasques,  undisner 
as  povres  de  l'Ostel  Dieu  de  Paris.  (Est. 
BoiL.,  Liv.  des  mesl.,  l"  p.,  .\I,  8.) 

Povres  touz  tens  laboure, 
(ies  Proverbes  ili-l  riliim.  ap.  Ur.  .le  Lim-v,  Lir.  dn- 
prov.) 

Du  bien  dont  nous  avons  grandz  souvres 
Ne  vaut  il  mieux  nourrir  les  pouvres. 
(1363,  ,l/i.v(.  de  snincl  Uarlin,  ilO.  liaus  Trar.  de  la 
Sot:  d'archéol.  deMaur..  ISSi.) 

povRE.MEi-vT, mod.  pauvrement,  adv., 
d'une  manière  pauvre  : 

Puis  m'aves  fait  raehier  et  escillîer. 
En  autre  terre  povrenient  mendier, 

(llAiMDF.RT  DE  I'.»R.,  0(jier  de  Dm.,  6(194.) 

El  li  Vernas  n'ol  mie  refermé  del  Dimot 
ce  que  .lohanis  en  ol  abatu  a  ses  perieres 
et  a  ses  mangonials,  et  l'ot  povremenl  gar- 
ni. (VlLLEHARD.,  g  442.) 

Sus  piz  et  si  pauvrement  veslus.  (Quest. 
du  S.  Grau/,  H.  .N.  12582,  f  9  r°.) 

Je  sentoie  humelement  et  porvremenl  de 
mi.  (Règle  deCiteaux,  ms.  Dijon,  f°  202  V.) 

Les  hommes  vivent  a  l'air,  sans  maisons, 
lousjours  en  labeur  et  en  travail,  et  si  ne 
boivent  gueres  de  vin,  et  mangent  assez 
simplement  et  pauvrement.  (Seyssel,  Ap- 
pian  Alex.,  f"'31  r".) 

Cf.  VI,  3131". 


POV 


30"; 


povRET,  mod.  pauvret,  adj.,  dimin. 
de  pauvre,  pauvre  petit: 

Pour  gaaignier  Iccs  povrete  vie. 

[Oir.de  Jtossilt.,  2329,) 
Mais  moi  pnnrel.  d'esprit  et  de  sçavoir 
Ne  puis  altaindre  a  si  haut  concevoir, 
(Cl.  Mar,,  Houd.,  Est.  CUï.  à  r,l,  Mar.,  p,  314,   «<1. 
1596,) 

11  dira  qu'ilz  ont  prins  ce  qu'il  avoit  acquis 
De  ses  plus  jeunes  ans,  et  que  jamais  depuis 
Il  n'a  sceu  relever  su  pauvrette  famille. 
;.M,  B,  Baillï.  /mporluuile  et  malheur  df  no;  anV 
sigD.  Di,  éd,    1576,) 

—  Substant.  : 

Le  pauvret  ne  voyoit  (jue  par  les  yeux 
de  ceste  femme.  (Lariv.,  Facet.  nuicts  de 
.'itrap.,  VIII,  II.) 

ire,  tend   ses  rets 


povRETÉ,  mod.  pauvreté,  s.  f.,  état 
de  celui  qui  n'a  pas  de  quoi  se  suffire  : 

..,  Ma  pauverteiz. 

[flrul,  ms.  .Mnnicli,  3214.) 

Se  je  sui  povres  hom,  ne  me  deves  gaber  : 
Hom  ne  doit  porrefé  laidement  reprover. 

{Hom.  d'Alex.,  C  I9^) 

La  poverleil  de  l'enfant.  \Trud.  des  serm. 
de  S.  Bern.,  71,  14.) 

Sacent  tout  chil  ki  cest  escripl  veront 
et  oront,  que  com  Pieronne  Clais,  femme 
jadis  ki  fu  Mainfroi,  se  Iraisist  en  plainne 
haie,  par  devant  les  prevos  et  jures,  et 
monstrasl  povretet,  et  que  elle  n'avoit  de 
quoi  vivre,  se  .lehans  Kayaiis,  ses  fins,  ne 
li  aidùil  a  vivre.  (Nuit  de  Toussains  1329. 
C'est  Jehan  Kayel,  le  tuilier,  chirographe, 
A.  Tournai.) 

Comme  aucuns  soy  soienl  départis  hors 
del  cité,  pour  powour  qu'il  peulenl  avoir 
heu  de  leurs  corps  ou  de  leurs  vies,  ou 
pour  Dieu  servir,  ou  pour  warder  leurs 
biens,  ou  pour;)oeu/'e<e!/,  (1466,  Traité  d'al- 
liance. Anal,  leod,,  p.  566,  X.  de  Ram.) 

Tu  vois.Guerrin,  que  par  ton  moien  mon 
royaume  est  délivre  d'une  grande  pauvreté. 
(Lariv.,  Xuicls  de  Strap.,  V.) 


—  Par  estens. 

C'est  une  tare  u 


jult  a  pnrreles. 
[Humide  /lord.,  iS'Jî.) 


La,  en  chevaucant,  remonslroit  li  rois 
dans  Piètres  au  prince,  envers  qui  moult 
il  se  humilioit,  ses  povretes,  et  comment 
ses  frères  li  bastars  l'avoil  boulet  et  esca- 
chiet  hors  de  son  royaume  de  Caslllle. 
(Froiss,,  Citron.,  VI,  200,  Luce,) 

Parlèrent  des  guerres  de  ce  royaume  et 
dei povretez  que  a  le  menu  peuple  a  Paris 
et  ailleurs.  ,1435,  A.  N.  JJ  173,  pièce  326.) 

Qu'il  vous  plaise  de  vostre  bénigne  grâce, 
tant  sur  les  povretez,  alTeres  et  calamitez 
du  dit  pays  a  vous  nostre  souverain  sei- 
gneur diz  et  expousez,  comme  sur  les  au- 
tres cy  après  contenus  et  desclarez  leur 
pourveoir,  (1112,  A,  N,  P  1361',  pièce  950.) 

Lui  feiz  entendre  noz  paouvrettez  et  mi- 
sères. (5  juillet  1587,  ,1.  Baux,  Méin.  hislo- 
riq.  de  Bourg,  t.  II,  p.  188.) 
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—  Ktat  de  ce  qui  est  insuffisant  : 

Moult  lor  vint  de  grant  povrelé  de  ciier 
(|iuint  il  ne  porent  tenir  l'isle  de  Chypre 
en  leur  demaine.  [Cont.  de  (!.  ile'l'yr,  f'ior. 
l.aur.  XXIV.) 

De  pain,  de  cliur.  de  vin  n'unt  pncerlr  eue. 

,r:„ufrey.m'i'i., 

—  Fonds  des  pauvres  : 

Et  a  celte  fin  nous  ordonnons  ausdils 
pasteur,  chapelain,  egliseurs,  pauvriseurs, 
receveurs  et  a  tous  autres  administrateurs 
de  biens  de  la  dite  église  et  des  pauvres 
d'icelle  de  nous  donner  dans  u  mois  les 
estats  au  vray  cl  déclarations  pertinentes 
des  biens  de  leurs  bénéfices  de  la  dite  église 
et  de  la  pauvreté.  (1673,  Corf.  de  l'ahb.  de 
S.  Médard,  Rouge  livre,  f  3i6  r°,  A.  Tour- 
nai.) 

Cf.   POVERTÉ,  VI,  361\ 

PRAEL,  mod.  préau,  s.  m.,  espace  dé- 
couvert au  milieu  d'un  cloître  : 

Li  roys  descendi  après  mangierou  prnel 
desouz  la  chapelle.  (Joinv.,  i'.  Louis,  2  30.) 

,Ie  vous  veil  demander  se  li  roys  se  seoit 
en  cest  prnel.  ;Id.,  th.) 

Item  a  Messeigneiu's  del  Kglise  Nosire 
Dame,  en  Tournai,  donne  en  grâce,  adlln 
que  le  dit  testateur  poist  avoir  sa  sépul- 
ture oupraijeldu  clostred'icelleeglise,  i\e\\K 
cscus  vallent  .i..  s.  (2i2  juin  1417,  E.rec.  les- 
tam.  de  Pierre  du  Tilloi/,  A.  Tournai.) 

Cf.  VI,  362". 

PRAERiR,  mod.  prairie,  s.  f. ,  terrain 
semé  de  plantes  fourragères  qu'on  fau- 
che ou  qu'on  fait  consommer  sur  place 
par  le  bétail  : 

Et  le  llun  o  la  pesc  lierie 
Et  environ  la  praierie. 

{Theùes,  6107.) 
Soz  Tara^eone  en  mi  la  praerie. 

[Liilier..  lus.  Monipeliier,  t«  Ii3''.j 
l,a  fu  li  mestres  très  Alisandre  tendus. 
Et  par  le  prairie    m.  pavillons  et  plus. 

(fluw.  iVÀli-r.,  f»  ll'i.; 
Si  prisrent  jor  <)iie  lor  ost  s'en  iroit  en- 
semble en  la  proierie  du  chastel  de  licdin- 
gran.  {Arlur,  B.  N.  337,  f»  10'.) 
La  praierie.  (Ih.,  ms.  Grenoble  378,  f  3".) 
Fist  crier  .i.  toriioiemenl    en  la  prieirle 
lie  Wincestre.  {Morl  Arhis.   li.   N.  243()7,  T 
1°-) 

Prat/erie 
(nid,,  le  tnel,  uis.  Turin,  f  V.Vl  r».) 
Plaerie. 
(,Oir.  le  Court.,  Vat.  t'.lir.  130»,  f"  ST'.) 

En  boix,  en  chans,  en  preries,  en  vigno- 
bles. (6  juillet  1283,  Coll.  de  Lorr.,  Mol.  des 
ins.,XXVni,  163.) 

La  priterie.  que  on  dist  les  près  de  Ilelle- 
prie.  (1474,  Rcy.  terrier  des  fiiens  des  char- 
lreu.r  de  Cfiercq.  f°  3i  v°,  A.  Tournai.) 

En  la  prasie  de  Plenoise.  (loTS,  A  227,  A. 
Loiret.) 

PRAGMATiouE,  adj .  ï.  ;  pra;/inal ifjue 
.sniiclion,  acte  solennel  qui  règle  souve- 
rainement les  intérêts  de  la  famille 
d'un  monarque  ou  ceux  de  l'Ktat  : 

Mais  que  la  praf/inalique  sancion  et  cous- 


tume  v  soit  anullee.  (.vV  s.,  a|i.  fi.  de 
Beaucourt,  Hist.  de  Ch.  Vil.  l.  III,  p.  380, 
cité  par  le  Dict.  r/én.} 

Libériez  de  l'esglise  de  France,  orilon- 
nances  royaulx  et  pragmatique  sanction. 
(U6i,  Ord..  XVI,  216.) 

PRAKUERIE,  S.  f.,  faction  qui  s'éleva 
en  l'iiG  contre  Charles  VII;  par 
exteiis.  ; 

...  Préserva  le  royaume  de  France  de 
plusieurs  partialitez,  niLitineries  fl  praf/ue- 
ries,  dont  on  se  doutoit.  durant  que  le  roy 
fut  prisonnier  en  Italie  et  en  Espagne. 
(Bellekoiîksts,  Chron.  et  Ann.  de  Fram-e. 
François  l"',  an  ;532  ) 

A  cause  des  bendes,  fractions  et  praque- 
ries  qui  se  pouvoient  mettre  sus  par  l'ab- 
sence de  Sa  Majesté.  (Guii.l.mime  Par.^din, 
Histoire  de  nostre  temps,  p.  46,  éd.  lôôO.) 

PRAIRIE,  mod.,   V.   PttAERIE. 

PRAsixE,  s.  f..  espèce  de  terre  verte, 
dont  les  peintres  font  usage  : 

l'rasine  est  une  terre  vi'rde  comme  uug 
porel.  (CoBBiciioN.  Prnpriet.  ilex  rtioses.  XIX, 
28.) 

Cf.  VI,  365'. 

PRATi«:ABi.E,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
pratique,  à  la  procédure  : 

Et  voluntieis  en  l'eslal  prutiaMc 
\iel  advocat  plus  qu'un  jeune  est  capable. 
(J.  BoucHET,  Ep.,  1,  U,  i'-.iT.) 

PRAïn;iE\,  S.  m.,  celui  qui  exerce 
un  art  ;  homme  de  loi  qui  a  la  pratique 
des  alTaires  : 

lions  est  praiitieieiis 
Qui  par  pancer  et  par  ililier 
Se  peut  de  maies  mains  gitier. 
[Remrt  cuntrefml.  B.  .\.  1630,  f  IliO'.) 

Ont  lesdis  exécuteurs  paie  a  pluiseurs 
clercs  de  droit,  practisiens  et  autrez,  pour 
avoir  leur  conseil  et  advis.  (1165,  E.réc. 
test,  de  Grand  Le  Crérhe.  A.  Tournai.) 

—  Médecin  pratiquant  : 

Maislre  Nicolas,  par  la  prière  de  ses  de- 
ciples  practiriens  escrist  cest  livre  ou  queil 
il  enseigne  la  manière  de  conférer  les  mé- 
decines. {Aniidot.  Sicol..  p.  1,  Dorvaull.) 

Plusieurs  praticiens  tnnl  en  médecine 
comme  en  cyrurgie.  (1300,  Liv.  rouge.  A.  N. 
V2,  f»  91  v».) 

t'.omment  les  pralissiens  paieroient  la 
taille.  (1412-1414,  Cotnpte  de  Jehan  Cliief- 
duil.  Commune,  Uespence,  A.  Orléans.) 

Cf.  VI,  365'. 

pRATiQiAXT,  S.  m.,  celui  qui  a  la  pra- 
tique, qui  use  habituellement  de  cer- 
taines choses: 

Les  noms  des  choses,  grecz,  ou  arabes, 
pcucogneuset  usitez,  nous  les  avons  expli- 
quez par  les  appellations  communes  des 
practiquans  et  du  vulgaire  poureslre  mieux 
entendibles  sans  toutefois  omettre  les  es- 
trangcrs  pour  satisfaire  tant  aux  doctes, 
que  aux  peu  savans.  (Trésor  d'Evonime. 
Ep.  liniiii.,  éd.  1555.) 


PRATKjiE.  adj.,  qui  a  rapport  à  l'ap- 
plication, à  l'action,  par  opposition  à 
théorique  : 

Les  ars  pratiques  sont  en  operacions. 
(Oresmk,  Elli..  r  67.) 

—  Qui  connaît  le  maniement  des 
affaires,  qui  sait  les  traiter  : 

Qu'est  il  plus  aisé  a  un  homme  practic. 
que  de  gauchir  aux  dangers  ?  (Mo.vT.,  I.  II, 
ch.  XVI,  p.  414,  éd.  1.^95.) 

—  Par  extens.,  expérimenté,  habile: 

Les  unes  (façons  de  parler)  sentent  trop 
leLir  menu  peuple,  les  autres  ne  plaisent 
pas  a  tous  les  mieux  parlans,  comme,  pour 
exemple,  ce  mot  routine  ;  aussi  ce  mot 
prattique,  quand  on  dit  il  est  pruttique  en 
cela:  ce  qu'on  peut  penser  eslre  pris  du 
langage  italien,  veu  que  prattique  nous  est 
un  nom  substantif,  et  pouvons  dire,  il  en- 
tend bien  la  prattique  de  cela,  ou  il  en  ha 
la  prattique.  (H.  Est.,  Prec.  du  lanq.  franc. 
p.  113.) 

Je  suis  du  camp  d'amour  pratique  chevalier  ; 
Pour  avoir  trop  soulTjrt.  le  mal  m'est  familier. 
(RoNs..  ,S-.),yii.  pour  Ut-tene,  I,  ini,  p.  soi,  éd.  158*.) 

—  S.  f.,  application  de  certains  pré- 
ceptes, par  opposition  à  théorie  : 

Et  sera  enquerreres  de  practike  et  de 
phisike.    [Introd.    d'aslron.,    B.    N.   1353,  f 

68-.) 

Pratique  est  la  seconde  science  de  philo- 
sophie, qui  nos  enseign*  que  l'om  doit 
faire  et  que  non.  (Bru.net  Latin",  Trésor. 
p.  7.)  _ 

C'est  chose  inicque 

Quant  la  praticqtte 

L'amour  surpasse. 

Et  qui  s'applicqae 

.\  tel  traflicque. 

Le  plaisir  casse. 
(J.  Mabot,  Epistre  des  dames  de  Par.  aux  courtis. 
de  France,  f.  27,  éd.  t53i.) 

Et  toutesfois  ils  (les  distillateurs  et  al- 
quemistes)  sont  rejectables  s'ils  n'ont  de  la 
science  ou  pratirque.  (Beroalde  de  Verville, 
Cabinet  des  curieux,  p.  118.  éd.  1612.) 

—  Emploi  de  certains  moyens  : 


Par 
(1521, 
tire. 


les   faictz  et  pralioes  des    François. 
Pap.  de  Granv.,  I,  148.)  Impr.,  par- 

Puis  le  trésorier  dit  et  jure. 
Si  du  parchemin  puis  avoir. 
Qu'il  m'en  fera  par  son  sçavoir 
De  l'or  :  c'est  une  grand  pratique  : 
Et  ne  lai  encores  sceu  veoir 
Dans  les  fourneaux  du  Magnifique. 
(Cl.  Mabot,  Epigr.,  Au  roi, sur  la  magoificence.  p.  370, 
éd.  1590.) 

—  Science,  capacité  : 

O  mon  parler  !  tu  n'as  pas  la  prartique 
De  luv  compter  en  quel  estonnement 
Me  mettoit  lors  mon  amoureui  tourment. 
De  dire  aussi  mes  maulx  et  mes  douleurs? 
(Mabg.  d'ANC,  Hept.,  Xlli.) 

—  Action  de  pratiquer,  de  recher- 
cher : 

La  pi'o/icçue  de  paix  continuoil  tousjours. 
plus  estroict  entre  le  roy  et  le  conte  de 
Charolois  que  ailleurs.  (Commises,  Uém.. 
1,  12,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Cf.  Pratio.  V.  365'. 
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PRATiyLER.  V.  —  A.,  appliquer  (cer- 
tains préceptes)  : 

11  sonl  plusaltis  et  mieus  praliquans  que 
reuz  qui  scevent  leles  choses  universeles. 
(Oresme,  Etii..  r  179.) 

Quelque  amitié  qu'il  y  ait  entre  les  prin- 
ces, ils  ne  cèdent  gueres  rien  les  uns  aux 
aultres  de  ce  qui  importe  a  leur  auctoritè 
et  grandeur,  comme  ceux  qui  font  profit 
«le  tout  ce  qui  se  présente,  sans  avoir  es- 
gard  a  l'inlerest  de  leurs  plus  chers  amys  : 
ce  que  pralicquent  les  Anglois  plus  que 
toutes  les  aultres  nations,  (ô  oct.  1597,  te». 
miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  861.) 

—  Mettre  en  pratique  : 

j"ay  pour  mes  hostes  nuicl  et  jour 
En  mon  cœur  la  rage  et  l'esuioy. 
Qui  vont  pratiquant  dessus  moy 
Toutes  les  cruautez  d'Amour. 
(Ross.,  Amours,  1.  Il,  Chanson,  p.   1C7,  ii.    1584.  in- 
'•■) 

—  Par  extens.,  conclure  : 

Le  roy  de  France  faisoit  pnictiquer  unes 
Iresves  pour  celle  saison.  (Oliv.  de  La  U.\r- 
ciiE,  Men,.,  111,  78,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

—  iMaintenir  : 

Scipion  sceut,  pour  pratiquer  la  volonté 
de  Syphax,  quittant  son  armée,  et  aban- 
<lonnant  l'Espaigne,  douteuse  encore  sous 
la  nouvelle  conqueste,  passer  en  Afrique, 
dans  deux  simples  vaisseaux,  pour  se  com- 
mettre en  terre  ennemie,  a  la  puissance 
d'un  roy  barbare.  (Mont.,  I,  23,  p.  69,  éd. 
159.^.) 

En  tant  qu'il  pratique  exactement  ses 
promesses,  nous  le  publions  véritable. 
(Fr.anç.  de  S.4L.,  Am.  de  Dieu,  11,  i.) 

—  Procurer  : 

Il  (Charles  le  Chauve)  perdit  .ludith  sa 
mère,  vefve  de  l'empereur  Louys  le  Débon- 
naire, femme  industrieuse  qui  lui  avait 
pratiqué  tant  d'amis.  (F.4UCHET,  Aiiiiq.gnul., 
•1'  vol.,  IV,  XI.) 

—  Se  ménager,  acquérir: 

Pour  pratiquer  un  seul  denier. 

;Uescu..    Œlim:,   VI,   Kl.) 

Hz  ne  ci'aignent  eulx  parjurer  pourprn- 
licquer  ung  denier  ou  deux.  (J.  BoiicHET, 
Triomphe  de  la  Noble  Dame,  P  133  r°.) 

Les  plus  galands  a  l'envy  luy  firent  hom- 
mage de  leurs  vœus  et  s'elTorcerenl  de 
pratiquer  ses  bonnes  grâces. (Le  Moulinet, 
Les  aqreables  adversilez  d'amour,  p.  i,  éd. 
1613.) 

—  X.,  tenter  : 

Le  roy  alla  a  Chartres  et  de  la  a  Blois, 
ou  le  prince  de  Condé  fut  mené,  et  de  la 
l'nvoyé  au  chasteau  d'Onzain,ou  il  pratiqua 
de  se  sauver;  ce  que  toutesfois  il  ne  put 
exécuter.  (.M.  de  Castelnau,  Mem.,  IV,  6.) 

—  Intriguer  : 

Vous  estes  cogneue  d'un  chacun  pour 
une  personne  qui  corrompt  non  seulement 
l'air,  mais  les  esprits  des  personnes,  et 
neantmoins  chacun  vous  laisse  praticquer 
c.n  sa  maison.  (Lariv.,  Le  Ftd.,  111,  11.) 

—  Négocier  : 

l'our  besongner  en  ceste  matière  et  pra- 


licquer  avec  ledit  Bridefont,  s'il  vouldront 
prendre  recompanse.  (1481,  Co«.v.  de 
Ch.  Vlir,  p.  144,  Doc.  inéd.) 

—  A.,  jouir  d'(une  femme): 

D'un  pepln  de  raisin  Anacreon  se  tue. 
Fraticquant  dessous  soy  une  dame  abbatue. 
;Chasscgs..  .\Jespr.  'Je  ta  l'ie,  CXLII.) 

—  Réfl.,   goûter   les  plaisirs   de   l'a- 


Pour  tenir  l'amour  en  haleine,  Lycurgue 
ordonna  que  les  mariez  de  Lacedemone  ne 
se  pourroient  praltiquer  qu'a  la  desrobee. 
(Mont.,  11,  l.ô,  p.  405,  éd.  1595.) 

Par  ce  moyen  nous  vinsmes  a  rious  pra- 
tiquer. (Urfé,  Aslree.  1,  4.1 

—  A.,  passer  : 

Ils  vont  pratiquer  leur  vie  a  la  pescherie. 
(Thevet,  Cosmogr.,  IV,  G.) 

—  Pratiqué,  part,  passé,  que  Ion 
s'est  procuré  : 

Il  voudroit  avoir  quinze  cens  jeunes  sol- 
datz,  pratiquez  un  peu  pourtant.  (Bra.vt., 
Capit.  estr.,  Œuvr.,  I,  338,  Soc.  llist.  de 
Fr.) 

PKÉ,  S.  m.,  terrain  où  poussent  des 
herbes  qui  servent  à  la  nourriture  du 
bétail  : 

El  paissent  par  cez  prf^,  anionl  par  cez  collures. 
(  Voi/.  de  CItarlein.,  3U.) 

Un  paile  f.»t  eslendu  el  2)ré, 
Uesor  sont  li  deu  aporté. 

{/Citeas,  :non.) 

Fors  des  rues,  près  d'un  estanc, 
Joste  un  bel  pré  ilori  moût  blanc. 

(Tliebes,  3903.) 

Lors  vait  parmi  le  prêt,  son  cheval  eslaissant. 
{Rom.  rfAle.!-.,  f»  lU".) 
Lur  buele  des  cors  traîner  par  ces  praz. 
{Cliron.  de  Junl.  Fantasme,  1795,  ap.    .Micljul,   Ducs 
de  Nurm.,  111,604.) 

Ung  prel  appartenant  a  Colarol  Carin- 
(1474,  Registre  terrier  des  biens  des  char- 
treux, fo  47  r".  A.  Toui'nai.) 

Foin  des  prelz.  (1550,  Mon.  adminisir.  île 
Baunie-les-Moines,  p.  80,  Prost.) 

PREACHETER,  V.  a.,  acheter  avant  la 
mise  en  vente  légale  : 

Et  pour  autant  que  la  chiereté  de  ladicte 
laine  semble  bonne  partie  procéder  et  ve- 
nir a  cause  des  marchans  qui  les  vont 
preaclieler  et  les  gardent  jusques  a  l'ex- 
trême chierté,  avons  ordonné  que...  (1568, 
Mandement  contre  les  recoupeurs  de  laine, 
ap.  Bormans,  Gtoss.  des  drap,  liégeois.  Doc. 
inéd.,  XV.) 

Lire  ici  l'exemple  inséré  à  l'article 
Preacheter,  t.  VI,  p.  366'. 

PREALABLE,  adj.,  qui  doit  passer 
avant  : 

■l'ay  monstre  les  choses  dessus  dictes 
qui  toutes  par  ordre  de  court  laye  sonl 
preallables  l'une  après  l'aultre.  (Boutillieh, 
Somme  rur.,  f»  11',  éd.  1537.) 

Occisant  ses  subjetz  sans  sommation  de 
guerre  preallable.  (.1.  Le  Maire,  Illustr..  I. 
II,  ch.  X,  (Euvr.,  11,  97,  Slecher.) 


Si  est  chose  dévote,  religieuse  et  preal- 
lable aux  hommes,  de  louer  el  remercier 
les  dieux.  (A.mvot,  Œuvr.  mêl.,  t.  V,  p.  98, 
éd.  1820.) 

Nous  ferons  mesme  jugement  de  la  re- 
publique bien  ordonnée,  la  fin  principale 
de  laiiuelle  gisl  aux  vertusconteniplatives, 
jaçoil  que  les  actions  politiques  soient 
praellablei  et  les  moins  illustres  soient  les 
premières,  comme  faire  provisions  néces- 
saires, pour  entretenir  el  défendre  la  vie 
des  sugelz.  (Bonix,  Rep.,  1,  i.) 

PREALABLEMEXT,  adv.,  avant  toute 
autre  chose  : 

Que  aucuns  non  ayans  oliice  de  recepte, 
ne  soit  jamais  receu  a  quelconque  oliice 
de  Te.cix>{e,s\  préalablement  il  n'avoit  rendu 
tous  les  comptes  des  receples  dont  il  se 
seroil  entremis.  ('25  mai  1413,  Ord.,  X,  85.) 

Le  roy  ne  voulut  donner  ledit  estai  de 
maislre  de  camp  que  p; -alablement  il  ne 
fut  mieux  informé  a  qui  il  le  devoit  don- 
ner. (Mo.sTi.LC.  Comment..  1. 1,  P  136  v",  éd. 
1592.) 

PREALLEGUÉ,  adj.,  allégué,  cité  au- 
para'.ant  : 

Co:nme  dit  le  livre  prealequé.  (Christ,  de 
Pis.,  Charles  V,  11,27.) 

L'a'complissement  des  désolations  preal- 
leguees.  (De  la  ^'ouE,  Disc,  polit,  et  milit.. 
p.  28,  éd.  1587.) 

PREAMBULAiRE,  adj.,  qui  précède, 
qui  p:  élude  : 

Que  je  n'en  ave  eu  deux  atteintes,  légè- 
res toutes  fois  el  preambulaires.  (Mont., 
111,  3,  p.  27,  éd.  1595.) 

PREAMBULE,  S.  m.  etf.,  prélude  : 

Toutes  ces  choses  sont  aussi  comme  prin- 
cipes ou  préambules  aux  choses  qui  ensui- 
vent. (1444,  Trad.  du  Gouv.  des  princ.  de  G. 
Colonne.  Ars.  5062,  f  157  V.) 

—  Etat  antérieur  à  un  autre  : 

Il  y  a  eu  grand  desarroy. 
Et  sommes  trop  sailliz  a  foulle, 
Q..e  nul  n'a  peu,  comme  je  voy, 
U.venir  a  son  preemOoUe. 

{.Uist.  du  siège  d'Orl..  I1II47.) 

PRÉAU,  mod.,  V.  Pr\el. 
PREAVisER,  V.  a.,  aviser  : 

Noslre  Seigneur  Dieu  qui  ne  vous  veut 
perdre,  mais  preaviser  de  vostre  salut.  (G. 
CiiASTELL.,  Ctiron.  du  D.  Phil.,  Œuvr.,  I, 
337,  Kerv.) 

La  garnison  de  Nusse,  environ  trois  cens 
hommes  bien  en  point,  tous  preaviseï  de 
leur  fait,  saillirent  sur  eulx  el  les  envahi- 
rent de  grant  couraige.  (J.  Molinet,  Chron., 
ch.  II.) 

Afin  ipie  sogez  preadvisé  de  tout  ce  qu'est 
passé  avec  ledit  ambassadeur.  (4  sept. 
1534,  Papiers  de  Granv.,  11,  191.) 

Que  vous  luy  avez  fait  singulier  plaisir 
de  l'avoir  preadvisé  des  menées  du  comte 
Palatin.  (Mars  1545,  ib.,  III,  96.) 

PREBEM)E,  S.  f.,  revenu  attaché  à  un 
canonicat  : 

(^hascuns  vouloil  avoir  prebetMe. 

(EusT.  Descb.,  Œmr.,  IX,  30i.; 
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Fn  la  ville  du  Mans  y  avoil  naguère  un 
docteur  en  llieologie,  appelé  noslre  mais- 
Ire  d'Argentré,  qui  lenoil  la  prefiende  doc- 
torale, (li.  Despkh.,  Noul'.  recréât. .  du  doc- 
Ic'ur  i|ui  blasmoit  les  danses,  f°  127  V,  éd. 
\j--2.) 

On    trouve   anciennement  prerfiiilp. 

forme  intermédiaire  entre  prai'rude  et 

préhendf  : 

Pour  cause  de  la  fundacion  de  la  pre- 
('s«dp  a  Pierre  Augv.  (Iiim.  apr.  Nat.  N.-l). 
1-299,  €hap.  S.  Sic.  île  Monlltiçon.  A.  Al- 
lier.) 

PBEBExnÉ,  ad]'.,  qui  jouit  d'une  pré- 
bende : 

Alexandre  de  Flerun,  canoyne  preheiideis 
del  engliese  Saint  Johans  en  Vsle.  f.J.  u'iiu- 
TREM.,  Cliron.,  VI,  643.) 

Ladicte  chapelle  saint  Michel  de  noslre 
dit  palaisaura  doresenavanldi.\  chanoines 
prebendez  faisant  le  corps  du  colliege... 
(Ord.  de  Louis  XI  pour  l'ordre  S.  Michel. 
nis.  Louvre  E  1441,  f°  40  v".) 

Ils  ont  aussi  la  faculté  d'establir  et  de 
commettre  des  so'urs  prebendees  dans  les- 
dits  hôpitaux  et  chapelles.  (Coul.  de  la 
tille  de  Fume,  I,  24.) 

l'rehundes.  (Est.  Meu.,  Cliron..  I,  4.J8.) 
—  Substant.,  prébendier  : 

Mprol;^  leur  donnaiunl,  (|uaTil  t.Miips  cslûit.  cou- 

[ronneP, 

Quand  leires  les  lrou\.iieiit  et  p.ir  raison  person- 

l't  les  pronoslikoioMt^icctCHf/fS  ou  boins  mon- 


PRKBE\D1ER,  S.  m. 

Cf.  VI,  366'. 

On  trouve  prevendier.  tomme 
vende  à  côté  de  prchende  et  île 
vrnde  : 

Soit  prevandiem,  soit  prevandiere. 
Cil.,  dans  Hist.  de  Metz.  111,  230.; 

PRECAIRE,  adj..  accordé  sur  prière: 
qui  ne  s'exerce  que  par  permission  : 

Action  precoire.  i\n6.  A.  N.  S  307,  pièce 
le;.) 

—  Qui  n'oll're  pas  de  garantie,  de 
durée  : 

Toute  vie  precinre  cesse  bien  tost  d'estre 
vie.  (AuB.,  Iltst.  Univ.,  I,  340.) 

Chascun  pour  sauver  sa  vie  et  respirer 
une  ame  précaire,  se  faisoil  bourreau  de 
^on  compagnon.  (ln.,ié  ,  I,  122.1 

—  S.  m.,  usufruit  accordé  sur  re- 
quête par  l'Église,  le  roi,  et  toujours  ré- 
vocable : 

Constitution  de  preraire.  (Ij39.  Coul.  de 
Valois.  Coût,  génér.,  I,  398,  éd.  1604.) 

I.e  depteur  de  ladite  rente  seroil  tous- 
jours  demeuré  en  possession  de  l'héritage 
par  le  moyen  de  location,  rétention  d'usu- 
fruict,  constitution  de  précaire,  ou  autres 
semblables.  [Coust.  du  ricomti  de  Paris,  ap. 


pre- 
pro- 


(1284, 
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Ch.  Ilu  Moulin,  Couit.  geueral.   el  particul. 
du  roy.  de  France,  t.  l',  f°  4  r°,  éd.  1581.) 

PREf:AiREME\T,  adv.,  d'uHe  façon 
précaire  : 

Quelqu'un  respondit  que  toutes  les  ré- 
gentes Tegnenl précairement,  et  partant  les 
plus  fines,  comme  la  roine  Catherine,  obli- 
gent tousjours  le  plus  redoutable.  (Ai.b., 
Uist.  Univ..  11,  14.) 

precai:tio.\,  s.  f. ,  disposition  prise 
pour  se  garantir  de  quelque  chose  : 

Tant  de  précautions  de  longue  el  préa- 
lable conversation.  (Mont.,  I,  27.) 

PRECEDEM.\IE.\T,  mod..  V.  PrECEDENT- 
.MENT. 

PRECEi)E>r,  adj..  qui  précède: 

La  saison  précédente.  {Sept  sages,  dans 
Diot.  gen.] 

La  partie  immédiate  précédente.  1382- 
1384,  Compte  du  clos  des  galées  de  Itouen. 
p.  23,  Ch.  liréard.) 

Qui  jamais  n'eust  mangé  !.i  pomme 
Sans  lemptaeion  précédente. 

(  \lisl.  du    Viel  Test.,  1103.) 
Si  com  j'ay  dit  deseur  en  précèdent  estage. 

[liesle  lie  Ueije,  3i:.iil. 

Cf.  Phkckdant,  VI,  367". 

pRECEi»EiVTiviE\T,  mod.  précédem- 
ment, adv.,  dans  un  temps  qui  a  pré- 
cédé : 

A  laciuelle  requeste,  prisie  précèdent ement 
faicle  de  la  dicte  maison  et  hirelage.  (17 
oct.  1439,  Escript  Ernoul  de  la  Cuvelerie, 
chirog.,  A.  Tournai.) 

Visitacion  precede.ntement  faicte  dudil 
herilaige  et  a  eulx  rapportée  par  escript. 
(2  août  14ÔÛ,  Cliirogr.,  A.  Tournai.) 

Le  royel  conneslables  de  l'année  et  aussy 
ceulx  a'yans  esté  roy  et  conneslables  pre- 
cedentement.  {Ib'ii,'  Privilieges  des  Ahnles- 
trien,  ms.  Vaieneiennes  249,  p.  84.) 

PRECEDER,  V.  --  A.,  aller  devant 
(qqu'un,  qqchose)  :  venir  avant  : 

Les  ars  précèdent  les  operacions.  (Oresme, 
Etfi.,  XL.) 

Jolies  César  cupiditif  de  avoir  honneur 
elpreceder  autruv.  (Orose,  vol.  11,  f°  lOô", 
éd.  1491.) 

—  N.,  aller  devant  : 

Et  Jacob  disl  :  Oue  mon  seigneur  pré- 
cède devant  son  serviteur,  el  je  suiveray 
petit  a  petit  ses  pas.(  LeKevre  u'Est.,  Bible, 
Gen.,  XXXIII.) 

precei.lenxe,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui 
l'emporte  sur  : 

Digne  est  avoir  palme  primordialle 
El  precettence  en  dignité  fidelle. 

,  Katen'lr.  d''S  ijuerr.  de  Tournai/,  l^*  bal- 

nebert.) 

ta.  precellence  du  langage  françois.  (11. 
Est..  Titre.) 

précepte,  s.  m.,  formule  qui  en- 
seigne ce  que  l'on  doit  faire  : 

E  v\i.\  precppt  serrai. 

il'iiil,.   Di:  Thaun,  Cumpul,  619.; 
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Les  preceps  ou  commandemens  syno- 
daux. (1474,  Slat.  synod.,  ap.  Lalore,  Ane. 
discipl.  du  dioc.  de  Troyes,  11,  12.) 

Ce  sont  les  deux  prerepiz  de  vie 
Que  Dieu  nous  recommande  ainsi. 

(F.  .Il  LYOT,  Eti-g.  de  ta  Belle  fille,  l:iS7.  Court,?!.) 

Cf.  Precept,  VI.  367=. 

pRECEPTEi'R,  S.  m.,  celui  qui  en- 
seigne : 

Nous  préservant  de  tous  maulvais  pré- 
cepteurs. Aoc[,eiir'i  elpTèAicalewri.  J.  BoL- 
CHET,  la  Sohle  Dame,  f°  llô  r'.) 

Venant  en  l'aage  d'adolescence,  on  luy 
baille  des  reformateurs  de  sa  vie,  des  geo- 
melriens,  des  p)?c*/)/e«)'s  en  l'art  militaire. 
(Est.  Dolet,  Deux  dial.  de  Plat.,  p.  60,  éd. 
1868.) 

—  Celui  qui  est  chargé  de  l'éducation 

d'un  enfant  : 

Recongnoissez  cui  fils  vous  estes,  ne  quel 
haut  et  glorieux  homme  vous  avez  a  père; 
lequel  no  ployé  oncquesnen  vaincu  par  les 
haidx  puissans  rois  de  la  terre,  a  envis  se 
doit  ployer  ne  souffrir  vaincre  de  son  pro- 
pre enfant,  sur  lequel,  quand  fortune  lui 
auroit  donné  désire  foullé  de  tout  le 
monde,  sur  luy  seul,  ce  luy  semble,  nature 
le  doit  faire  demorer 'piece/)/(?«r.  (G.  Ch.»s- 
TEi.i..,  D.  de  Bourg.,  Œuvr.,  IV,  320,  Kerv.) 

M.  de  Morel,  hoinme  de  singulière  pro- 
bité et  érudition,  ;ii'(pcep<««''  du  petit  che- 
valier d'Agoulesme.  iLestoile,  Mem.,  l"p., 
p.  140.) 

PBECEPTORir«ER,  v.  a.,  instruire, 
éduquer : 

Preceptorizer.  To  teach,  inslrucl,  tulo- 
rize,  govern.  (Coigr.) 

PRECHE,  s.  m.  et  anc.  f.,  prédication 
d'un  ministre  protestant  :  assemblée  où 
cette  prédication  a  lieu  : 

Leur  laissa  leurs  presches  el  prescheurs' 
liHAST.,  Gr.  capit.  eslr..  (Euvr.,  I,  168,  Soc- 
llisl.  de  Fr.) 

Presches  publiques  et  particulières.  fDin- 
loq.  entre  le  maheuslre  el  le  manant,  f"  16 
r%  éd.  1594.) 

Ira  a  la  messe  qui  pourra,  el  a  la  presche 
qui  voudra.  (/6.,  f"  25  v".) 

—  Par  anal.,  sermon  catholique  : 

Le  jour  que  M.  le  comte  partit  de  Tarbe, 
il  fil  dire  le  presche  dans  l'église  des  Cor- 
deliers.  (Somm.  descr.  du  pais  et  comté  de 
Bigorre.  1.  I,  ch.  xx,  Balencie.) 

PRÊCHER.  PBÊCHEIR,  mod.,  V.   PbEE- 

chier,  Preecheor. 

PBECiEi"SEME\T,  adv.,  comme  chose 
de  prix  : 

Et  si  tu  il  si  richement 
Que  nus  pins  jnecios^ment 
Ne  vit  el  siècle  trespassé. 

{Troie.  224JS.) 

Ces  cercles  d'or  bien  entailliez 
Précieusement  esmailliei. 

(Rose,  nis.  Corsiai,  l"  6:î'.) 
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Toutes  les  auUres  sont  plus  richemenl 
et  prerieusement  accoustrees  que  je  ne 
suis.  (YsAMBERT  DE  Saint-Leger,  A/il',  dcs 
dames,  dans  llist.  lill.  de  la  Fr.,  XXX,  324.) 

pRECios,  mod.  précieux,  adj.,  qui  est 
d'un  grand  prix  : 

L'escuel  d'argent  vos  donrai  volenliers, 
A  pierres  precioses,  enlailliee  a  or  mier. 
(Yoy.de  Chartem.,  173.) 

Pierres  prescieuses.  (Guhht  Desmollixs, 
Bibl.  hisl.,  Maz.  312,  f  4  v°.) 

—  Fig.  : 

Ausi  fu  a  ches  douze  aquise 
Vigours,  et  aguccho  prise 
Des  martirs  fors  et  prfchieiis. 

(Rencius,  Carité,  ciciv,  7.) 
Pi'pssiourft  sanc,  saintismes  cors. 
(Salut  dousang  et  dou  cors  Jhesu  Crist,  Brit.  Mus. 
add.  13606,  {•  88';  P.  Meyer,  Homania,  VI,  17.) 

PRÉCIOSITÉ,  S.   f. 

Cf.  Precielseté,  VI,  368''. 

PRECIPICE,  S.  m.,  pente,  versant  trè.s 
escarpé  : 

Lumière  du  [soleil  luysanl  par  le  préci- 
pice tïe.  la  roche.  (lUi!.,  Cinq,  liv.,  XLIII,èd. 

i:,6i.) 

—  Par  métonymie,  deux  cenx  préci- 
pices, deux  cents  hommes  précipités  du 
haut  du  château  : 

Je  laisse  a  pari  un  pont  rempli  de  condamnez, 
Un  gouverneur,  avant  ses  amis  fcstinez. 
Qui  leur  donne  plaisir  de  deux  cens  précipices. 
(.Ub.,  Trag..  V.) 

pREciPiT.\.M.iiE.\T,  adv.,  avec  préci- 
pitation : 

Senostre  faictn'estpcecipi/um/ne/ii  haslé. 
(KossETiER,  Cron.  marrj.,  ms.  Bruxelles 
tCVll,  VI,  V,  17.) 

Précipitamment.  (Dampm.vrt.,  Merv.  du 
monde,  l"  21  r°.) 

PRECiPiT.4TiOi\,  s.  f.,  action  de  se 
précipiter  : 

Ruvne  ou  précipitation.  (Fossetier,  Cron. 
marg'.,  ms.  Bru.Kelles  10Ô09,  1^  89  i».) 

Précipitation  es  gouflres  éternels.  (La- 
NOLE,  Disc.,  p.  hib.) 

Si,  nonobstant  ma  requesle,  on  poursuit 
contre  tout  ordre  de  l'Eglise,  par  proscrip- 
tions, meurtres,  et  aullres  rigueurs  et  bar- 
baries, a  ces  énormes  précipitations  et  vio- 
lences, je  me  délibère  d'opposer  une  juste 
delTence.  (1585,  ie((.  mis*,  rfe //e/Di/r,  t.  11, 
p.  141.) 

—  T.  de  médec,  renversement  : 

La  matrice  s'encline  aucunes  fois  vers 
l'un  des  cournans,  et  l'appelle  on  precipi- 
iacion.  (Bern.  de  Goro.,  /';•«(.,  VII,  13.) 

—  Hâte  excessive  : 

Précipitation  el  hasliveté  de  locacité. 
(lieigle  M^'  S.  Ben.,  f  ù8^  éd.  1486.) 

PRECIPITER,  V.  a.,  faire  tomber  brus- 
quement d'un  lieu  élevé  dans  un  fond  : 
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Quant  Typhaus  si  fort  se  despila 
Que  dans  la  mer  les  monts  précipita. 

(Rad.,  Garg.,  LViT.) 

—  Faire  aller  impétueusement  : 

Ou  qu'un  torrent  cnQc  de  neige  qui  se  fond. 
Précipitant  son  cours  de  la  cime  d'un  mont, 
(Bertaut,  CEiut.,  p.  334,  éJ.  1033.) 

—  Par  e.xtens.,  hâter  vivement  : 

Il  fut  contraincl  de  précipiter  a  grand 
haste  ce  voyage.  (Amvot,  Theaf/.  et  Car., 
x.\i.) 

On  traite  les  écrivains  trop  rudement; 
on  précipite  les  sentences  ipie  l'on  rend 
contreux.  (I'banç.  de  Sal.,  Amour,  prèf.) 

—  Presser  : 

Ne  vos  dix  subgez  précipiter  de  tant  et 
si  excessives  lailhes.  (1442,  .\.  N.  P  13611, 
pièce  950.) 

Le  suppliant  n'avoil  bonnement  de  quoy 
acheter  des  anneaulx  d'argent  a  sa  femme 
pour  mettre  en  ses  doiz  et  s'en  parer  :  et 
pour  ce  que  sa  ditle  femme  l'en  précipitait 
fort  de  lui  en  donner.  (1448,  A.  .N.  .1.1  179, 
pièce  209.) 

PRECIPL'T.  s.  m.,  avanfaj^e  stipulé 
par  testament  à  l'un  des  héritiers  : 

Tous  et  quelcon(|ues  des  héritages  que 
le  dit  Damonis  avoil  et  pouvoil  avoir  pour 
principut.  (1405,  ('h.  paroiss.  rie  Crigniers, 
Château    d'Auvilliers,  cabinet  Brocard.) 

Si  es  dites  successions  n'a  que  filles,  a  la 
fille  aisnee  ou  qui  la  représente  appartient 
avoir  et  prendre  par  precipul  ou  advan- 
tage,  tels  et  semblables  droits  d'aisneesse, 
qu'au  dit  lils  aisné.  (1521,  Coût,  de  Xainc- 
tonge,  Nouv.  (^oul.  gén.,  IV,  877.) 

PRECIS,  adj.,  déterminé,  fixe: 

.V  jour  pressis. 
{Cbrist.  de  Pis.,  Pnés.,  B.  N.  604,  t'  230  r».) 
.    Les  Françoys  chevaulchoient  a  force  et 
a  sa  puissance  pour  venir  a  la  journée 
presise.  (Girart  de  Rossillon.  ms.   Beaune, 
p.  304,  Montille.) 

Cf.  VI,  369°. 

PRECisEMEîVT.  adv.,  avcc  précision, 
exactement,  au  juste  : 

Faire  contraindre  preci-eement  a  tenir  et 
aconiplir  lesdiles  convenances.  (1324,  A.  X. 
.1.1  62,  f  120  r°.) 

Animal  signifie  toute  chose  qui  a  ame 
sensitive  et  sent  quant  l'en  la  louche,  lit  il 
n'est  nul  mol  en  françois  qui  ce  signifie 
précisément.  (Oresme,  Trad.  d'Arist.,  ms. 
Rouen,  f  2\) 

Savoir  une  science  précisément  el  a  point. 
(Id.,  Contre  les  divinat.,  B.  .N.  994,  Pti'.) 

Que  une  (emme  précisément  porte  en  son 
ventre  ung  enfant  par  neuf  mois.  (Laur. 
DE  Première.,  Decaru.,  B.  N.  129,  f°  105  v.) 

Par  ces  paroles  Christ  n'a  pas  voulu  pre- 
ciseemenl  défendre  de  juger.  (Calv.,  Coînjn. 
s.  l'harm.  evnng.,  p.  152.) 

PRECISER,  V.  a.,  déterminer  stricte- 
ment: 

Qui  voet  parler  des  sages,  il  se  doit  aviser, 
Et  toutes  ses  paroles  moult  très  bien  préciser  ; 
Car  on  poroit  bien  d'eaus  telles  coses  deviser. 
Qu'il  couvenroit  par  forche  de  rekief  reviser. 

(Gn-LOS  LE  MCISIT,  !'(!:■$.,  I,   ilO.) 
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El  comment  il  alasl  a  elle  en  la  nuit  li- 
mitée ou  précisée.  (.1.  Le  Fevre,  la  Vieille. 
Rubrique,  p.  169,  Cocheris.) 

pRECisiox,  s.  f.,  action  de  retran- 
cher, de  circonscrire  par  la  pensée  : 

Précision  s»  faici,  quant  on  commence  a 
parler  de  quelque  matière  et  l'en  se  relire 
a  dire  alcune  partie  ja  donnée  a  entendre 
comme  :  Au  granl  jour  du  jugement.  Dieu 
dira  auxdampnez:  Allez  au  fort,  je  n'en  di- 
ray  plus.  {Vmuu,  Rliet.,  I,  177,  Héron.) 

Cf.  VI,  369^ 

PRECOMPTER,  V.   a. 

Cf.  VI,  3-)'. 

PRECO^TSATIO.\■,  S.   f. 

Cf.  VI,  37P. 

PRECOXISER,  V.   a. 

Cf.  VI.  371». 

PREcoRDi.*!.,  adj.,  relatif  au  dia- 
phragme : 

La  partie  superiore  qui  est  l'entrée  la- 
quelle se  appeUe  poiHia  precordialle.  (Quest. 
des  cirurg.  et  barb.,  s,ign.  D-'  r",  éd.  1533.) 

Cf.  VI,  37C°. 

PRECi'RSECR,  s.  m.,  cclui  qui  prépare 
la  venue  d'un  autre  : 

Saint  Jeban  prescha  au  désert 
Comme  ministre  elprecur.'îeur 
De  Jbesu  Crist  nostre  seigneur, 

(Grebas,  s\lisl.  de  la  Pass.,  20010.) 

0  précurseurs  d'anlecrist.  (J.  Le  Maire, 
Leg.  des  Ven.,  III.) 

PREOECEDER,  v.  u.,  décédcr  avant 
un  autre  ;  au  part   passé  : 

L'un  (le  ses  fils  predecedé.  (Ex.  du  Disc. 
cont.  la  maison  roti.  de  Fr..  p.  248,  éd. 
1587.) 

■ —  Substantiv.  : 

Dettes  du  predecedé.  (I.ovsel,  Instit.  coul., 
p.  664.) 

PREDECESSEUR,  S.  m.,  cclut  qul  a 
précédé  qqu'un  dans  un  emploi,  une 
fonction,  etc.  : 

11  convenroil  que...  li  plet  que  li /jj-erfe- 
cesseur  avroient  ineu...  dcmourasscnl  en 
tel  estai.  (Bealman.,  Coût,  de  Clerm.  en 
Beauv.,  S  574,  Am.  Salinon.) 

Ses  predecessours.  (1365,  Lett.  du  duc 
J.  de  Brel.,  A.  .Morbihan.) 

Predessessour.  (13  sept.  1403,  Lett.  du 
garde  du  sceau  de  ta  vie.  S.  Sauv.,  S.  Sauv., 
Urv.,  A.  Manche.) 

Predicesseur.  (Frciss.,  Citron.,  B.  N.  2646, 
ï°  105  r°.) 

Les  predices.\eurs  de  nostre  seigneur.  (26 
nov.  1133,  Cart.  de  F  Unes,  UCCC.XXXVI.) 

Sur  riretaige  dudil  Simon,  ou  de  son 
prediccesseur.  de  qui  il  a  cause.  (Chir.  du 
30  avril  1412,  Acort  entre  Ant.  Hardit  et 
Simon  le  Fel,  A.  Tournai.) 
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Retourner  nostre  roy  en  la  grandesse 
qui  estoict  avant  luy  et  en  la  bravetté  de 
ses  prédécesseurs.  (Monluc,  Letl.,  V,  312, 
Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

—  Predecessei'se,  s.  f.  : 

Katerine  de  Blois  et  de  Clermont,  con- 
tesse,  nostre  predecesseuse.  (1280,  Clerm., 
B.  iN.  4U(;3,  P97  r°.) 

Cf.  Predecesseresse,  VI,  371°. 

puEDESTiiVATiox,  S.  f.,  desseiii  de 
Dieu  sur  la  destinée  des  hommes  en 
prévision  de  leurs  mérites  et  de  leurs 
démérites  : 

Ge  valdroicplus  aovertement  a  moi  estre 
proveit  se  la  predeslinalions  puel  estre 
aidié  par  proieres.  {Dial.  Greg.  h  pape,  p. 
32.) 

Ke  sa  predistinaUons  soit  aemplie.  (Tmd. 
des  serm.  de  S.  Bern.,  32,  15.) 

VoiV  predeslination.  (GriAiiT  Desmoul.,  C(7). 
hht.,  Maz.  312,  f  228  r°.} 

PREnESTi>'En,  V.  a.,  destiner  d'a- 
vance : 

Icil  en  cui  Deu?  avait  predestineit  estre 
multiplie  la  semence  .\braliam,  prist  par 
orison  Ue  il  poisl  avoir  (ilh.  (Dial.  S.  Gré- 
goire, p.  33.) 

Li  sainz  esperiz  est  li  charileiz  et  li  be- 
nigniteiz  en  cuy  nos  sommes predislineit  du 
l'enconimencement.  (Trad.  des  serm.  de  S. 
liern.,  32,  13.) 

Cil  qui  sont  prédestiné,  {la  Passion  saint 
Jorf/e,  li.  N.  423,  f"  92".) 

Combien  que  Dieu  (dit  il)  eust  de  toute 
éternité   prédestiné   l'incarnation    de   son 
lils  et  le  salut  du  genre  humain.  (II.  Est., 
Apol.  p.  Herod.,  p.  404,  éd.  1566.) 
Certainement  le  ciel,  avant  que  d'estre  né, 
M'rtroiï  pour  estre  esclave  ici  prédestiné. 

(HoNS.,  Eleg.,  VU.) 

Cf.  VI,  372\ 

P^EDETERMI^'EU,  V.  a. 

Cf.  VI,  372». 

pREDiCABLE,  adj.,  qui  peut  être  af- 
firmé du  sujet  : 

Fol  ecstaticquc,  f.  calegnricque,  f.  predi- 
rnble,  f.  decumane.  (Uab.,  Tien  Ko..  XXVIII. 
éd.   1Ô52.) 

—  S.  m.,  qualité  qui  fait  ranger  un 
objet  dans  telle  ou  telle  catégorie  : 

Voila  les  cinq  voix,  ou  predicafiles,  dont 
la  congnoissance  est  nécessaire  a  tous  chi- 
rurgiens. (Canappe,  Trad.  de  Gui  de  Cliaul.. 
ch.  sing.) 

PREDiCAMEXT,  S.  m..  Catégorie  de 
l'être  : 

Preâicamenz  et  six  principes. 
(U.  d'Asdeii.  Œmr.,  Bal.  des  .yn.  ars,  230,  Héron.) 

Il  ne  s'ensuit  pas,  se  délectation  n'est  du 
genre  ou  predicamenl  de  qualité,  que  elle 
ne  soit  du  nombre  des  bonnes  choses. 
(ORES.ME,  Eth.,  B.  N.  204,  f  .560".) 

-  Fig.  : 

Cet  autre  comle  est  aussi  de  ce  predica- 
menl. (Mont.,  III,  i,  p.  31,  éd.  1Ô95.) 


—  Réputation  : 

Si  sema  la  sainlo  créance 
Kt  la  loy  du  viez  testament 
(^)ui  fu  en  tarant  2)fecUcamenf. 

[Fab.  d'Ov.,  Ars.  5009,  f<*  SS^) 
Or  est  tout  li  clergies  en  grant  predicament. 
(GiLLON  Li   MuisiT,  li  Maintiens  des    ordenes  vien- 
dians.  1,  279.) 

Cf.  VI,  372\ 

PREDiCAXT,  S.  m.,  en  mauvaise  part, 
celui  qui  prêche  : 

Leprescheurse  mil  en  cholere.et  va  dire 
tout  haut  par  une  auttorité  de  predicant, 
qu'on  aille  faire  taire  ce  tabourin.  (I)esper., 
Nouv.  recréai.,  De  maistre  J.  du  Ponlalais, 
f"  in  v°,  éd.  1504.) 

—  Adjeetiv.  : 

Criailloit  le  prétendu  predicant  prélat. 
(N.  tiu  Kail,  Cont.  d'Eutrap.,  I,  242,  Hip- 
peau.) 

—  Spécial.,  en  parlant  des  ministres 
de  la  religion  protestante  : 

L'ng  ministre  predicant.  (E.  JIedicis, 
ChroH.,  1,  513.) 

PREDICAT,  s.  m.,  attribut,  ce  qui  peut 
être  dit  de  plusieurs  choses  : 

Homme  est  un  commun  prerf!rni.(ORESME, 
Eth.,  I,  7.) 

PREDKiATEUR,  S.  m.,  celui  qui  prê- 
che: 

Los  predicatonrs  qui  demoaslrent 
La  parole  de  Jhesucrist. 

(OsM.,  Volucr..  B.  N.244Î8,  t'  SO».) 

Ung  liredicatour. 

(Girarlde  Jtoss.,  1-285.) 

C)r  croyes,  haut  prédicateur, 
Nuls  ne  nule  ja  sen  atour 
Ne  laissera  pour  vo  praictiiep. 

(GlLl..  lE  .MuisiT,  Pûés.,  11,  2S9.) 

Predicadeur.  (1448,  Compt.  du  roi  René, 
p.  131.) 

C'est  trulTe  et  grant  abusion 
Do  Jhesus  le  prédicateur. 

fr.BEBAN,  JUisl.  de  In  Pa.is.,  14310.) 

pREDic.vTiox,  S.  f.,  action  de  pré- 
ciser : 

Quant  il  ont  sermun 
E  predicaciun. 

(Pn.  deThauh.  Be.î(.,p.  104.) 

La  prédications. 
(Lasdbi  de  Wabei»,  Ejcpliait.  du  cunl.  descanl.,  ms. 
du  .Mans  173,  f  71  t'.) 

Predicaciun. 
{De  S.  Jehan,  B.  N.  19ÔÎ3,  f»  33  y°.) 
Les  jiredicacions.  [wn"  s,,  Serm.,  ms.  Poi- 
tiers 124,  r  2.) 

La  prédication  de  la  fei.  iCIiron.  de  Tur- 
pin,  B.  N.  5714,  f°  42%  Auracher.) 

—  Proclamation,  prédiction: 

Pur  ce  que  je  annunce  tiites  les  tues 
predicatiuns  es  portes  de  la  fille  Svon,  (Lib. 
psalm.,  ms.  Oxf.,  LX.\1I,28.) 

PREDicTio.N,  S.    f.,    action   de   pré- 
dire : 
Revenons  a  nos  présages  et  prédictions. 


(.1.  Le  Maire,  Ler/.  des  Venit.,   Œuvr.,  III, 
403,  Stecher.) 

PREniLECTio;\,  s.  f.,  affection  de  pré- 
férence : 

Il  a  honneur  et  bien  faire  devant  ses 
yeux,  il  a  choix  et  prédilection  de  mort 
devant  vie  enlaidie.  (G.  Chastell.,  Entr. 
de  Loys  en  nouv.  règne,  Œuvr.,  VU,  12, 
Kerv.) 

De  ses  parens  Xn  prédilection. 
L'amour,  l'avoir  cl  toute  l'amytié. 
(G.  MicBEL,  Georg.,  l'  iT,  éd.  1529.) 

PREDIRE,  v.  a.,  annoncer  d'avance  : 

Auquel  archevesque  reconsilié  predisl 
qu'il  raourroit  près  de  ce  jour.  (J.  de  Vi- 
GNAY,  Mir.  histor.,  IV,  F  123\  éd.  1531.) 

Pronoslicant  plusieurs  maulz  elpredisaut 
a  son  filz  Néron.  (Baratre  infern.,  B.  N.  450, 
f  85  v°.) 

Cestui  est  baillié  par  la  bouche  de  Dieu; 
comme  prerfis/  le  prophète  a  esté  veu  en 
terre  et  conversé  avecq  les  hommes.  (Al. 
Chartier,  L'espérance,  ou  consol.  des  trois 
vert.,  Emf,  éd.  1489.) 

—  Dire  à  l'avance  : 

Par  les  lieux  n'oublira 
A  culturer,  de  leur  fait  prédira, 
Finablement  montrera  par  science 
Comment  des  blez  on  aura  babondance. 

(G.  Michel,  Georg..  î'  39>;  éd.  IS29.) 

—  Dire  auparavant,  dire  ci-dessus  : 

Pourtant  m'en  taiz  et  de  ce  plus  n'en  dys. 

Car  toutes  gens  en  seront  estourdys. 

Mais  retourner  je  veulx  aux  points  prédits, 

Comme  le  roy 
De  may  sezicsmeeo  triumpbanl  arroy 
A  faict  marcher  son  bernaige  et  charroy. 
Pour  a  Carvas  aller  faire  ung  effroy 

D'artillerie. 
(J.  SUnoT,   Yaiage  de  Venise.  f«  76  v'.  ii.  tS32.; 

Faire  unes  orghues  pour  la  décoration 
de  la  predicte  église.  (7  février  1537,  Jour- 
nal  des  prév.  et  jurés,  A.  Tournai.) 

On  n'y  pouvoit  faire  telle  diligence  qu'on 
eust  voulu,  a  cause  de  la  continuation  des 
pluyes,  comme  j'aj/  prédit.  (Mart.  du  Bel- 
lay, Mem.,  I.  X,  f  308  r°,  éd.  1572.) 

PREDISPOSER,  v.  a.,  disposer  d'a- 
vance : 

Duisant  a  sa  prédisposée  nature. 

(  ROBERTET,  dans  Dici.  gén.  ) 

PREDOMiiXAîvcE,  S.  f.,  action  de  ce 
qui  prédomine  : 

Prédominance.  (G.  Ch.wipevnac,  dans  D/c(. 
gén.) 

PREDOMIXAXT,  adj.,  qui  prédomine  : 

Item  par  ceste  amitié  peut  estre  enten- 
due l'opperation  et  consonance  des  elemens 
et  seigneurie  et  aussy  comme  princey  sur 
autres  et  est  appelé  élément  prédominant. 
(Oresme,  Polit.,  1,  4,  éd.  1489.) 

Quant  plusieurs  voix  font  aucune  armo- 
nie,  il  convient  avoir  une  voix  prédomi- 
nante que  on  appelle  ténor.  (1444,  Trad.  du 
Gouv.  des  princ.  de  G.  Colonne,  Ars.  5062,  P 
141  v°.) 
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pREuoMixER,  V.  n.,  excrceF  l'action, 
l'influence  principale  : 

Mars...  prédomine  nus  corageus, 
.\us  lueliis  et  aus  iraschibles. 

(Fab.  dVo.,  Ars.  5069,  !'  -Uf.) 

l'REEciiEOR,  mod.  prêcheur,  s.  m., 

prédicateur  : 

ïot  assiment  senz  preechoi' 
At  reconnut  son  creator. 
(  Vie  SleJuliime,  nis.  Oïf.  BodI.,  Cnnon.  mise.  74,  f«  63 

Preekiere  no  doit  Ckior 

Sen  piel  ne  mettre  en  maie  teke. 

(ItEsCLUS,  Miserere,  xiix,  S.) 

Preeschierres.  2}reesckeeur. 

iliose,  ms.  C.ursiDi,  i'  36".) 

D'un  Ires  cruel  persécuteur  il  fist  très 
loial  preesceur.  {Légende  dorée.  Maz.   11'20, 

Lesapelans  hérétiques  el  prescheurs  d'he- 
resies.  (L'Estoile,  Mem.,  i'  p.,  p.  76.) 

-  Fig.  : 

Tu  fais  venir  tes  mantcors, 

Tes  vielz  larrons,  tes  precheora. 

Qui  de  mensougc  vivre  suelenl. 

{Dolop.,  lOlOi.) 

—  Frère  prcecheor,  ou  absol.  pree- 
cheor,  moine  de  l'ordre  de  Saint  Domi- 
nique: 

Frères  preec/ifiMrs  de  Chartres.  (1269,  Inv. 
du  mus.,  267,  A.  N.) 

Es  prachaours.  (1279,  S.  Paul,  cart.  23, 
Roche  n"  2.) 

L'ordre  des  prechors.  (Av.  1301,  AOb.  de 
C/idtill..  cart.  20,  A.  Meuse.) 

[.Jou donne]  us praiecews de  Valenchienes, 
.X.  s.  ;  as  proieceurs  de  Lille,  ..'C.  s.;  as 
praieceurs  de  Douai,  .x.  s.  ;  as  praieceurs 
d'Aras,  .x.  s.  (Février  1300,  Testament  Jeha- 
nain  de  Cordes,  A.  Tournai.) 

FT&res  preeceurs...  Frères  preceurs...  Frè- 
res preecors.  {Test,  de  l\oh.  de  Clerm.,  k.  N. 
l>  1370.) 

PREECHiER,  mod.  prèclicr,  v.  a.,  an- 
noncer (la  parole  de  Dieu)  : 

En  Deu  loerai  parole,  el  Seignur  pree- 
clierai  le  serniun.  (Liv.  des  l'saum..  ms. 
Cambr.,  LV,  10.) 

An  une  cite  de  juif 
S'an  vait  por  preochier  la  loi. 
(WiCE,  Conception,  Urit.  iMus.,  adii.  13600,  S'  56'.) 

Tant  cum  te  plut  cl  mund  régnas, 
E  tun  scint  Dun  i  prehe.ichas. 

[Vie  de  saint  Gilles,  Ui9.) 

Por  proie/lier  l'cwangeile.  {Greg.  pap. 
Ilom.,  p.  7.) 

Quant  il  proscliievet  par  ses  profetes  a  do- 
ner  la  grâce  a  cest  niismes  paieus.  (//).,  j). 
41.) 

Et  se  li  disoit  Joseph  :  Li  termes  est  ve- 
nus que  tu  l'en  irais  preechier  mon  nom. 
{llist.  de  Joseph,  B.  N.  2455,  P  19  r°.) 

Xostre  sires  li  donna  especial  comande- 
ment  de  preager  la  fei  de  .lesuscrist.  (Pass. 
S.  Marcel,  li.'.N.  818,  f°  195  r".) 

L'ovescpie  de  Maltran  avoec  luy  amena. 
Pour  praiecier  lo  foy  do  Dieu  qui  tout  créa. 
{Chei:  au  Cygne.  »i408.) 


—  Absol.  : 

...  Cil  rescmble  la  doctrine 
Del  hoon  evesque  et  del  boen  preslrc 
Qui  fors  ist  por  bien  preaichier. 
(EvRAT,  Cenese,  ap.  Bartsch.  Lamj.  et  litt.  fr.,  col. 
:iO-l,  V.  IG.) 

Cbil  preeca  en  crois  pendant 
Dons  jours  ;  cbil  morut  en  orant 
Por  le  gent  son  cors  lapidant. 

(IlEscLus,  Miserere,  xxvii,  6.) 

La  ou  Dicus  le  vont  envoier 
En  ÎSinive  ^ior  preeschier. 
{lliljle  un  seiljnein-  de  lierzé.  B.  N.  837,  f»  iW.) 

Au  une  vile  por  preoehier. 

{Ib.,  Brit.  Mua.  add.  15606,  f  105».) 

Frères  saint  Jehan  l'evangelistre  et  apos- 
tre  praachoit.  {De  S.  Jasque  de  Galice,  ms. 
Cambridge,  S.  John's  li  9,  t»  100".) 

Ce  que  clers  ne  puot.  p^r  jfroichier. 
Doit  cil  faire  par  menacier. 
(IloD.  DE  1II.0IS,  Beaudiius,  B.  i\.  24301,  v.  970.) 

S.  Denises  l'ot  conviertie 
Qui  praieçoit  en  sa  partie. 

(.UousK.,  Chron.,  406.) 

Et  l'apostulie  et  ses  consaus 

I  envoia  pour  praiecier 

Et  pour  la  gent  faire  croisier. 

(IB.,  ib.,  2823i.) 

Sainz  Jehans  li  evangelistres  i  habita, 
preheca  et  morut.  {Cliroii.  de  S.  Den.,  ms. 
Ste  Gencv.,  i°  269=).  P.  Paris,  preschu. 

Li  apostre  pracherent  par  tôt  le  monde. 
{Serin.,  ms.  Metz  262,  f"  32\) 

-^  Neutralcment  : 

Si  \or  preoichait  de  Jésus  Crist  que  il  en 
convertit  bien  .l.\.  {lîist.  de  Josep/i,  R.  N. 
2455,  r  20  v°.) 

La  u  il  estoient  assemblé  en  tel  manière, 
robeor  et  larron...  i  sorvinrenl,  si  lor 
preechiereiil,  si  com  il  avoient  fait.  I^La  Vie 
Saint  Nichotay,  p.  290,  Bibl.  franc.) 

Mais  va  chascun,  en  mal  persévérant 
De  pis  en  pis.  contre  loy  el  sanz  feindre. 
Dont  grant  doleur  prochainement  vendra, 
Preschier  de  Dieu  ne  les  vices  blasmcr. 
(EtlST,  Desco.,  Œulir.,  V,  374.) 

Tenez,  ribauldailles,  tenez 

Et  jïrescliez  de  vostre  Jésus. 

{Actes  des  apost.,  vol.  1,  f»  47  v»,  col.  2,  lïd.  1537.) 

—  A.,  annoncer,  à  la  manière  d'un 
prédicateur  : 

S'il  fust  la  ossi  bien  premièrement  venu 
qu'il  ala  a  Hruges  cl  a  Ippre  remouslrer  et 
preecier  le  querelle  dou  roy  d'Engleterre, 
il  leur  euist  tant  dit  d'unes  et  d'autres. 
(Fnoiss.,  Chron.,  III,  100,  Luce.) 

—  Par  extens.,  recommander  aux 
autres  : 

Sire  cosins,  bien  savcs  preechier. 

(l.oh..  ms.  .Moulpellier,  [•  212i'.) 

—  Instruire  (qqu'un)  en  enseignant 
la  parole  de  Dieu  : 

.\mis.  membre  vos  de  l'eriuile 
Ogrin,  qui  de  la  loi  escrile 
Nos  2>reecha  et  tant  nos  dit  .. 

{Tristan,  1,  2232,  .Micliol.) 


—  Par  extens.,  exhorter  : 

Ja  nous  vendroit  longuement  proescier. 
{Aubcri/  le  liourijoinij,  p.  100.) 

Quand  ce  vint  a  la  bataille  il  s'en  fouit 
très  laschement  sans  y  l'aire  aucun  acte  de 
vertu,  ne  qui  correspondist  aux  belles  ha- 
rangues dont  il  avoii  presché  le  peuple. 
(Amyot,  Vies,  Démoslliénes.) 

Ce  que  nous  avons  faict  entendre  de  no- 
tre intention,  n'a  jamais  esté  pour  vous 
prescher  d'aulcune  infidélité  envers  vostre 
prince. (M  août  1595,  Lelt-  miss.de  Henri IV, 
t.  IV,  p.  391.) 

PREEMiNEîvcE,  S.  f . ,  suporioritô  de 
rang,  de  degré  : 

Aussi  peut  l'on  dire  de  noblesse  que  c'est 
une  prééminence.  {Songe  du  Vergier,  1, 150.) 

Et  en  ce  faisant  qu'ilz  j  dissent  de  telz  et 
semblables  prérogatives,  honneurs  el  pre- 
hemminences  dont  joissenl  et  ont  accous- 
tumé  joir  consulz.!.  (15  oct.  1192,  Ord., 
XX.) 

Preemynance.  (1551,  Acte.  B.  N.  22337,  t"° 
216  v\) ' 

Qu'entre  les  mains  sera  mis  el  rendu 
Le  chappelet,  de  celle  a  qui  science 
Fera  l'bonneur  do  la  preheitiinence. 

(HAnEKT,  Kp.  Cupid.,  XIV.) 

PREEMPTION,  S.  f.,  action  d'acheter 
d'avance,  accaparement  : 

Défendons  a  tous  notaires,  grelliers,  ne 
recevoir  aucuns  tels  conlracls  de  préemp- 
tions de  grains  et  vins  en  verd  sur  peine 
de  privation  d'olllce.  (Ocrf.  et  stat.  du  pai/s 
de  Liège,  XXII,  Nouv.  Coût,  gén.,  II,  313.) 

Pour  éviter  les  préemptions  et  monopoles 
qui  se  faisoienl  en  Irallique  et  marchan- 
diese  de  layne  au  grand  préjudice  des  drap- 
piers,  foulons  et  lainturiers.  (1568,  Mande- 
ment contre  les  recoupeurs  de  laine,  ap.  Bor 
mans,  Gloss.  des  drap,  liégeois.  Doc.  inéd. 
XV.) 

PREE.\ISTA^■T,  adj.,  qui  existe  anté- 
rieurement (à  qqchose)  : 

Chouse  préexistant.  (l'iF.iiiu-:  de  L.\nov,  S. 
Antoine,  dans  Dict.  gén.) 

PREEXISTER,  V.  U.,  cxistcr  antérieu- 
rement (à  qqchose)  : 

En  la  céleste  gerarchie,  les  chérubins  et 
séraphins  préexistent.  (P.  FEmîF.r,  Le  mi- 
rouer  de  la  vie  humaine,  i"  153  r°,  éd.  1482.) 

PREFACE,  s.  f.,  exposé  préliminaire 
placé  en  tête  d'un  livre  pour  en  indi- 
quer l'objet,  le  caractère,  etc.  : 

l'refarei  est  dite  aussi  comme  prologes. 
(Trad.  de  Beleth,  B.  N.  1.  995,  f  2i  r°.) 

Premièrement  je  diray  a  vecpre/iice  d'hon- 
neur que  le  roy  d'Espagne  est  un  grand 
prince,  sage,  cault  et  advisé.  {Snl.  Men., 
Ilar.  de  M.  d'Aubray,  p.  181,  Bead.) 

—  Partie  de  la  messe  qui  précède  le 
canon  : 

Le  préface  de  la  messe.  {Joy.  é'/l.  liayeux, 
r  89^  chap.  Baveux.) 
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rREFECTi'RE,  s.   f . ,  charge  de  pré-  |      rREFiixiR,  v.  a.,  fixer  d'avance: 


fet: 

Certes  la  préfecture  soloil  estre  ja(\is 
grant  puissance.  (Cons.  de  Boece.  ms.  Jlont- 
pellier43,  f"  11'.) 

Jadis  on  faisoit  moult  grant  cure 
De  roffice  de  jifcfectiire. 
(Coiisotacion  de  llnece,  Ms.  2670,  t»  34  r°.) 

Cyrus  retourné  en  sa  préfecture  recom- 
menclia  la  guerre.  (FossuTiEK,  Croti.  marg., 
ms.  Hruxelles  10512,  VIII,  ii,  23.1 

pREiERAnLE,  adj.,  (|ui  doit  être  pré- 
féré : 

J'ay  cxtiraé  la  c'iic  jtre ferait e 

Qu'on  dit  par  nom  Rome  l'cgregieuso. 

!U.  MiCDEL,  Eglog.,  f  1%  é.l.  1529.) 

Preferrable.  Fil  to  be  esteeniecl  or  ad- 
vanoed  before  the  olliers.  (Coriîii.) 

PREEEREKCE,  S.  1'.,  action  de  préfé- 


Vie  parfaite  en  préférence  par  temps  et 
aage  soufisant.  (Oiiksjie,  Eth.,  I,  14.) 

Cf.  VI,  375'. 

PREFERER,  V.  a.,  aimer  mieux  : 

Il  n'y  ot  nul  en  tote  la  juvcnte  romaine 
q  iil  par  nul  art  li  p(uisl  entre  comparez  ou 
préférez.  (Ukiis..  TU.  I.iv.,  li.  N.  20312'",  P 
20  r°.) 

—  Ane,  montrer,  faire  voir  : 

Lors  commença  la  cruelle  félonie  des  en- 
nemis très  grandement,  eslever  ses  cornes 
et  soy  préférer  por  les  forces  de  son  im- 
manilé.  (JIielot, /^rfuis  direct!  f  de  Brochard, 
llisl.  armén.  des  crois.,  U,  46C.) 

Cf.  VI,  375". 

PREFET,  S.  m.,  t.  d'ant.  romaine, 
fonctionnaire  qui  était  à  la  tète  de  cer- 
tains services  ou  de  certaine.s  grandes 
subdivisions  de  l'empire  : 

Mais  veireraeni  a  la  gcnt  tondre, 
Si  com  as  prefeciz  e  as  maires, 
Donol  pimenz  et  leitoiaires. 
(Angier,     \ie  S,  Greg.,  1646.  P.  Meyer,  Bomania, 
Xll,  174.) 

—  Dans  un  sens  analogue  : 

En  la  maisun  Arsa  le  prefert  de  Tliersa. 
(Rois,  p.  307.) 

PREFifiiiR.4Tioiv,  S.  f.,  actioH  de  pré- 
figurer: 

Cesle  dormition  estoit  comme  prefrjura- 
tiim  <le  saincl  Pierre  et  de  la  fuite  de  tous. 
(Le  repos  de  conscience,  c.  .\.\i.\,  ,Ioh.  Trep- 
perel.) 

PREFIGURER,  V.  a.,  figurer  d'avancc, 
symboliser  : 

Ave,  qui  des  mains  Dieu  fu  faite  et  figurée, 
En  ce  viez  testament  moult  fu  prefijuree ; 
Bien  te  dut  nostro  Sires  de  loiDg  préfigurer 
Quant  sa  sainte  figure  voit  en  toi  lîgurer. 

(GiUT.  DE  l.oiMci,  Mir.  de  A'.-D.,  col.  751,  Toquct.) 
J-'ff-s  lu  prefrfuree  par  la  verge  Aaron. 

(1d.,  Mr.,  ins.   Soiss.,  f"  ICI4«.) 


Cf.  VI,   375" 


Certain  eagc  constitué  ou  prefini  de  droit. 
(1392,  Or</..  VU,  .021.) 

Cf.  VI,  ;t75^ 

PREFi.v,  adj. 

Cf.  PnEFiiii:,  VI,  375'. 

PREFIXER,  V.  a.,  fixer  à  l'avance  : 

(Ju'il  préfixe  terme  certain  et  convenable 
dedans  le(|iiel  iceu.x  sergcns  seront  tenus 
de  venir  devers  lui.  (26  juiil.  1302,  Ord.. 
VII,  479.; 

PREFi.Morv,  s.  f.,  action  de  fixer  d'a- 
vance : 

Finablement  appointez  sont  en  faits  con- 
traires pur  prefixiun  au  mois  de  l'asques. 
(Dec.  1372,  /ÎBf/.  du  l'arlem..  ms.  Ste-Gen., 
p.  143.) 

Si  feront  leurs  faiz  par  prefixion  de  cy  a 
.viu.  jours.   (13SI,  (irunds  jours  de  Troyes, 

A.  .\.  X'»  9183,  f°1S  V».) 

PREGXANT  et  PREiGi\A\T,  adj.,  pres- 
sant : 

Aclendu  la  precpimde  et  vive  inslnnce. 
(23  sept.  1.J72.  l.ett.  de  M.  de  Fcrralz  au  roij, 

B.  S.  16040,  r200  r°.) 

Du  Pin  m'a  faict  voir  les  mémoires  ([ue 
m'avez  envoyés  pour  la  chambre  de  banc 
guedoc,  dont  j'ay  envoyé  ung  e.vtraict  a 
la  court  par  le  capitaine  liibault,  auquel 
j'ay  baillé  une  depesclie  plus  preif/nunte 
que  toutes  les  autres,  tant  pour  l'establis- 
sement  de  la  chambre  que  pour  la  révo- 
cation de  l'ampliation.  (13  nov.  1582,  Lett. 
niiis.  de  Henri  IV,  t.  I,  p.  482.) 

Je  ne  vous  battray  que  par  vives  et  pre- 
r/nuntes  raisons.  (I^holieres,  les  Apres  dis- 
nées,  VI,  f-  188  r".) 

Lis  a  teste  reposée  ce  ([u'il  a  escrit,  tu 
apprendras  qu'il  ne  dit  rien  qu'il  n'ap- 
puyé de  pressantes,  pertinentes  et  prei- 
gnnntes  raisons.  (Nie.  PAsy.,  Lettr.,  X,5,  éd. 
1723.) 

PREGXA\TE,  adj.  f.,  en  parlant  d'une 

femelle,  pleine,  enceinte: 

L'elephant  ne  permet  plus  avoir  alîaire 
avec  la  femelle  qu'il  a  laissée  grosse  et 
pregnnnte.  (Le  Blam:,  Trnd.  de  Cardan,  f 
213  v".) 

—  En  parlant  d'une  femme  : 

Etpourquoy  ne  se  pourra  acomparer 
aussy  et  estre  réduit  a  Joseph  ce  bon  duc 
de  lîourgongne,  que  vous,  o  nobles  Fran- 
çois, nouvellement  et  sur  fin  de  eage,  avec 
la  mère  prennnnte,  avez  reçu,  oh!  certes, 
en  lieu  publique.  (G.  Chastell.,  Entrée  de 
Loi/s  en  nouv.  règne,  (Euvr.,  VII,  7,  Rerv.) 

—  Par  anal.  : 

Fusées  pregnantes.  (\{\b.,  Sciomac/i.) 

—  .\u  masc,  en  parlant  du  cheval  de 
Troie,  rempli  : 

Quand  le  cbeval  preiguani  d'un  million 
D'hommes  guerriers,  de  sa  voûte  fermée 
Versa  dans  Troye  une  moisson  armée 
D'espieux,  d'escus,  de  lances  et  de  dars 
Branslez  es  mains  des  Argives  soudars. 
(P.  KoNS.,  Œm.,  Franc,  1.  I,  p.  407,  éd.  1584.) 


drer  ;  production,  en  parlant  des  végé- 
taux : 

Si  comme  en  yver  est  prise  leur  pre- 
gnacion  (des  arbres).  (Christ,  de  Pisax, 
Cliarles  V,  I,  12.) 

PREiiE.vsiox,  s.  f.,  action  de  prendre, 
de  saisir  : 

Il  te  prit  soudainement  une  envie,  qui 
ne  procedoit  point  de  cause  naturelle,  de 
nous  venir,  prosterné  en  terre,  ambrasser 
les  genoulz,  et  d'user  de  toutes  les  préhen- 
sions envers  nous  dont  usent  ordinaire- 
ment ceux  qui  adorent  et  qui  prient  les 
dieux.  (Amyot,  OEuv.  mêl.,  II,  130,  éd. 
1«2U.) 

Des  magistrats,  les  uns  ont  vocation, 
c'est  a  dire  puissance  d'appeller  et  faire 
venir  a  eux  les  personnes,  les  autres  ont 
droit  de  preliension  et  prinse  de  corps.  (A. 
Le  Pois,  Disc.  s.  les  medaU.  ant.,  f  129  v", 
éd.  1579.) 

Cf.  Piiehexcion,  VI,  376°. 

PREIG\A\T,  v.   PreONANT. 

PREJUDICE,  S.  m.,  tort  causé  : 

S'il  porchacent  leur  preu,  il  ne  font  pas  que  nice, 
Por  tant  que  ce  puist  estre  sans  autrui  preju- 
\âice- 
(J.  DE  Meusg,  Test.,  802.) 

Prejuaise.  (1337,  Coll.  de  Lorr.,  III,  f»  45, 

B.  N.) 

Ce  vous  sera  uns  trop  erans  prejttdisses. 
(Froiss.,  C/tron.,  IV,  270,"Luce.) 

Cf.  VI,  378". 

PREJUDiciAitLE,  adj.,  qui  peut  porter 
préjudice  : 

Prejudiciatile  a  la  dite  liberté  et  franchise. 
(1266,  Ck.  de  franch.,  ap.  Tueley,  Dr.  mu- 
nie, en  Fr.-Comté,  p.  188.) 

Choses  prejudiceabes.  (1340,  Lelt.  de  Ph. 
de  Val.,  A.  N.  JJ  72,  ri37  r°.) 

—  En  parlant  d'une  personne  : 

Et  avccquesce  elle  est  mauvaise  femme, 
car  toutes  les  créatures  de  ce  siècle  la  lais- 
sent, car  elle  est  préjudiciable  en  toutes 
choses.  (J.  DrpiN,  Merancolies,  .\rs.  3099,  f 

26  \-°.) 

—  Où  l'on  peut  recevoir  un  préju- 
dice : 

Le  suppliant  dist  au  dit  escuier,  pour  ce 
qu'il  le  vit  armé,  que  il  faisoit  double  que 
il  ne  en  alast  en  lieu  préjudiciable...  ledit 
escuier  lui  respondi  qu'il  n'en  soubsiast 
point,  et  qu'ilz  n'iroient  que  en  bon  lieu... 
(1380,  A.  i^.  JJ  136,  pièce  125.) 

PRE.iuDiciAL,  adj.,  qui  précède  le 
jugement. 

Lire  ici  l'exemple  inséré  sous  la  se- 
conde subdivision  de  l'article  Préjudi- 
ciel, VI,  378'. 

PREJUDICIEL,   adj. 

Cf.  VI,  378». 

pREJUDiciER,  v.  n.,  porter  préju- 
dice : 


PREG.\.vTi<>\,   s.  f.;   action   d'engen-   1       Prendre  gaing  par  mutacion  de  monnoie 


PRE 


PRE 


PRE 
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pce/Kdicte  a  toute  la  royale  postcrilé.(ORESME, 
dans  Tlièie  de  Meunier.) 

Préjudiciel:  (1397,  Liv.  rouge.  A.  S.  Y-,  f° 
81   r°.') 

Prejudicer.  {La  ires  ample  et  vrai/e  Expos, 
(le  In  reigle  M.  S.  Ben.,  i"  143%  éd.  1486.) 

Cf.  VI,  3;8^ 

PREJUGER,  V.  a.,  juger  par  conjec- 
ture : 

Aujourd'hui  cent  fois  plus  encore  y  pren- 
nent pied,  et  a  cause  du  bastard  de  lîu- 
henpré,  \ous.  préjugent  et  percondauinenl 
mauvais  homme.  (Chastell.,  D.  de  Bourg., 
Œuvr.,  V,  102,  Kerv.) 

Les  hom mes  estans  déjà  préoccupez  d'une 
opinion  préjugée.  (Amvot,  Prop.  de  table, 
V.) 

PRELASSER  (se),  V.  réfl.,  sc  laisser 
aller  nonchalamment  : 

Visiter  l'artillerie,  les  tentes  de  tous  les 
capitaines  et  me  prélasser  par  les  bandes 
sans  jamais  estre  descouvert.  (Rab.,  Pan- 
tagr.,  XXIV.) 

PRELAT,  S.  m.,  principal  supérieur 
ecclésiastique  : 

Deus  est  chîes  des  prelaz. 

{G\BS.,  S.  Thomas,  70.) 

Panseiz  dons,  Ireschier  frère,  pansciz  ke 
ceo  ke  nos  ne  sommes  mies  digne  paslor 
est  par  vostre  culpe,  a  coy  nos  sommes 
pre/ait.  (Greg.  pap.  Hom.,  p.  109,  llof- 
mann.l 

Prelet.  (1348,  A  ff ranch,  de  d/.  A.  m  un. 
de  Gy.) 

Cf.  VI,  378'. 

PRELATION',  S.  f. 

Cf.  Prelacion,  VL  3:8\ 
PRELATURE,  S.  f.,  dignité  de  prélat: 

Qui  a  ma  voulenté  feroit. 
Jamais  tel  prélat  ne  seroit. 
Qu'il  ohtenist  la  j'rehtture 
Ne  des  subgiez  eust  la  cure. 

;j.  Le  Fetbe,  la  VMtle.  Il,  2527.) 

Dénigrant  et  vilipendant  estât  de  prela- 
lure  et  ordene  de  religion.  (1429,  C;trt.  de 
Cysoing,  p.  346.) 

Cf.  VI,  379'. 

PRELE,  S.  f.,  plante,  queue  de  che- 
val : 

Les  herbes  aussi  qui  portent  leurs  grai- 
nes en  gousses,  sont  fort  l'ascheuses  aux 
faucheurs  :  aussi  est  la  chevaline  ou  prelle, 
car  elle  est  aspre  comme  un  poil  de  chèvre. 
(Du  PiNET,  Pline,  XVIII,  28.) 

Cf.  ASPREI.E,  1,  V20». 

PRELECTi'RE,  S.  f . ,  lecturc  faite  au- 
paravant : 

Il  sera  bon  que  celui  qui  voudra  en- 
tendre ce  que  je  traitcray  i^n  cest  œuvre, 
aye  premièrement  leu  mon  livre  de  reple- 
tion.  Kl  puis  lisant  cestui  ci,  il  congnoitra 
quelle  ayde  lui  aura  fait  la  prélecture  de 
l'autre.  (Tollet,  De  l'evac.  du  sang.) 


'         PRELEGIER,  V,   3. 

Cf.  VI,  379^ 

PRELUDE,  S.  m.,  ce  qui  annonce  et 

prépare  quelque  chose  : 

A(|uel  propos,  en  voustre  advis,  tend  ce 
prélude  et  coup  d'essay  ?  (IIah.,  Garr/., 
prol.,  éd.  1.^42.) 

i'RE.^LATUREME\T,  adv.,  d'uns  ma- 
nière prématurée  : 

Ce  jeune  enfant  avoit  esté  prématurément 
et  devant  le  temps  ravy  et  enlevé  de  ce 
monde.  (Du  Verdier.  Div.  leçons  de  P.  Mes- 
sie, p.  594,  éd.  1616.)  Inipr.,  permalure- 
nient. 

PRE.MATi'RiTÉ.  S.  f.,  maturité  trop 
hâtive  : 

La  cause  de  ceste  premulurlté  est  le  na- 
turel de  l'arbre.  (Liebailt,  .Mais,  riist.,  p. 
429.) 

PREMEDiT.ATiox,  S.  f.,  action  de  pré- 
méditer : 

Les  choses  qui  sont  faites  par  ire  ne  sont 
pas  jugies  estre  faites  par  previdence  ou 
premeditacion,  comme  devant  advisees. 
(Ores.me,  Elh.,  V,  n.) 

PREMEDITER,  V.  —  A.,  décider  d'a- 
vance (ce  qu'on  dira  ou  fera)  : 

Mais  maintenant  tout  est  comun 
Par  Lametb,  qui  a  inventé 
De  ce  faire  a  sa  voulenté, 
Sans  son  mal  fait  préméditer. 

[Misl.  du  Viel  Test.,  J,  133.) 
On  doibtpi-emet/fiej'les  parolles,  premier 
que  de  les  dire  et  respandre.  (.1.  le  Blond, 
Liv.  de  pol.  hum.,  f°  61  v".) 

—  Prévoir  : 

Premediter\cs  choses  ditliciles  devanfque 
les  faire.  (Fossetieb,  Cron.  Marg.,  ms.  Bru- 
xelles 10510,  r  ■iO  v°.) 

Premeditunts  les  inconvénients  qui  pou- 
voient  s'ensuir  si...  (Le  Bald,  lli.st.  de  llrel., 
XLVn.) 

—  Réfl.,  s'accorder  à  l'avance  (sur  ce 

qu'on  fera)  : 

Enfin  confessons  nous  frère  Jehan  de 
Neufchatel  et  le  couvent  en  gênerai  dudit 
hostel  Dieu  de  t^erlier  que  cestuy  sus  es- 
cript  concord  et  déclaration  entre  les  dictes 
deux  parties  noz  gardiens  et  protecteur  a 
esté  foicle  a  nostre  sceu  et  vouloir,  car 
nous  nous  smnes  prémédité.  (1395,  Mon.  de 
l'hisl.  de  Neufch.,  p.  1120.) 

PREMICES,  S.  f.  pi.,  premiers  fruits 
de  la  terre,  du  bétail,  qu'on  offrait  à  la 
divinité  : 

Et  ferid  lut  le  premier  engendré  en  la 
terre  d'els,  les  primices  de  tut  lur  enfante- 
ment. (Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  CIV, 
36.) 

Les  permices  de  leurs  fruilz.  (Chron.  et 
hist.  suint,  et  prof,,  Ars.  'i'JVJ,  f°  58  r°.) 

—  Fig.  : 

Tu  as  des  verluz  les  promisces. 
C'est  tes  droiz,  c'est  ta  propre  rente. 
(.IX.  joies  Nostre  Dame,  dans  Œuvr.  de  Ruteb..  lï, 
158,  Jub.,  i'  édit.) 


—  Par  analogie  : 

...  Ocrisia.  jeune  fille  prenant  ordinaire- 
ment quelques  primices  des  viandes  et  du 
vin  qui  eslovent  servies  a  la  table  du  rov. 
(Amvot,  Œuv.  mor.,  V,  140,  éd.  1819  ) 

Les  primices  de  la  prise  sont  deues  aux 
oiseaux  de  proie.  (Bldé,  Vener.  de  J.Le  Rog, 
p.  22,  Chevreul.) 

—  Impôt,  sorte  de  din:ie  : 

Payer  les  dixmes,  primices,  et  autres 
droicts.  (.Mai  1579,  Ordonn.  de  Henry  Ul, 
XLVll.) 

—  Employé  au  singulier,  dans  son 
sens  primitif  : 

r.t  conforta  le  pueple  qu'il  doiont  don- 
ner a  sainte  eclize  li  primitie  et  li  décime. 
(Aimé,  Yst.  Je  li  Norm.,  t'I,  15.) 

PREMIER,  adj.,  qui  précède  les  autres 
par  rapport  au  temps,  au  lieu,  à  l'ordre  : 

Et  qui  era  li  om  prhners. 

[Pass.,  377.) 

Danz  Abraham  en  fud  premierz  mcssaget. 

(Cant.  des  cant.,  67.) 

S.1  primiere  nature. 
(Oebv.,  Ëcst.,  Bvil.  Mus.,  add.  28260,  f  83.) 

Que  li  premex  bons  avoit  fais. 
(.IT.  signes,  Brit.  Mus.,  add.  1S606.  f"  126«.) 

Les  premeres  années.  (Juill.  1245,  Fonte- 
vrault,  La  Roch.,  l'en.  3,  sac  8,  A.  Maine- 
et-Loire.) 

Sa  promiere  feme.  (Incarn.  1218,  Bonefle, 
A.  de  riCtat  à  Namur.) 

Les  promiers  cent  mars  juske  a  le  Paske 
prochaine.  (Trad.  du  xm"  s.  d'une  charte 
de  1234,  Cart.  du  val  S.  Lambert,  B.  .N.  1. 
10176,  f"  35".) 

Prumier,  primus.  (Gloss.  gall.-lnl..  B.  N. 
I.  7684.) 

Poi.r  l'arme  de  Madame  Margarite  qui  fu 
ma  première  femme.  (Merc.  apr.  ocl.  S. 
Pierre  et  S.  Paul  1280,  N.-D.  d'EIau,  Il  100, 
A.  Ardennes.) 

Le  premer  paiemont.  (28  oct.  1374,  S.  Ber- 
thomé,  Bibl.  La  Rochelle.) 

(Juant  la  prumiere  bataille  de  l'arche- 
pestre  fu  rompue.  (Knoiss.,  C/icoh.,  VI,  265, 
Luce.) 

—  Sub.stantiv.  : 

Femme  qui  accouche  de  son  ^cewiec.  (B. 
Est.,  Pet.  bict.  fr.-lat.) 

—  Nombre  premier,  nomlire  (pii  ne 
peut  être  divisé  exactement  par  aucun 
autre  nombre  : 

Nombres  (jui  sont  appelles  premiers  et 
incomposes.  (Evkart  de  Contv,  Probl.  d'A- 
rist.,  B.  S.  210,  r  203'.) 

—  Premier  que,  avant  : 

Premier  que  de  courir,  ces  guerriers  bien  appris 
Yront  autour  du  camp. 

(Rons.,  Bocage,  IV,  169,  Bibl.  elz.) 

La  damoisellc  première  que  les  autres... 
s'arrestant  toute  espouvantee:  Mon  Dieu  ! 
(N.  Du  Fail,  Cont.  d'Eutrapel,  f  82  r%  éd. 
1585.) 
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Il  louohoit  a  liiy  de  parler  premier  f/K'a 
nioy.  {MoNTi,uc,  Commentaires,  1.  V,  r  lô  v°, 
0(1. "1592.) 

Cf.  Première  et  Premiers,  VI,  381''. 
PKEMiEnE.MEXT,    aclv.,  611    premier 
lieu,  d'abord  : 

Primerement  li  rende   sun  leclioof.  (Lois 
lie  GuilL.  10,  var.,  Malzke.) 
(îirnrlde  Monlloon  ]irenez  premiereincut. 

(.1.  BoD.,  Saisnes,  XXI.) 
Promierement.  [Vie  S.  André,  ms.   0x1"., 
Canon,  mise.  74,  f°  121.) 
Alnnl  es  vus  Aiituinos  Iroslol  jjruiiifreiiieîil. 

{/■ari.s,'.  iïSl.l 
Li  -nions   Uollans  los  vil  pri„ner,;„e„f. 

{Oluifl.  795.) 

Li  chovalicrs  lo  cisnc  Inurwo  proiimii'rejnoit  ■ 

[Cher,  ou  C;/(;nc,  II.  N.  795.  f"  39  f.) 

Iriimiereiiieiif. 

(Mir.  ,lr  S.  Klol,  44.) 

Pnanierement,  primo.  (Gloss.  r/all.-lnl., 
]i.  N.  I.  7G84.) 

Promiremetit  tous  avoirs  de  pois  doit  .m. 
tournois  li  cens  de  winaiges.  {lie;;,  rommen- 
(■unt  l'an  13i)3,  Chambre  des  comptes,  n" 
i()03,  P'-'l,  A.  Namur.) 

l'riimierimiint.  (1108,  \'"  Coll.  de  lois,  n" 
ir.i,  f"  37  V»,  A.  Fribourg.) 

premis.se,  s.  f.,  t.  do  log.,  chacune 
des  deux  première.s  propositions  d'un 
syllogisme,  d'où  se  tire  la  conclusion  : 

Comme  en  spéculative  l'en  peut  faire 
vraie  conclusion  par  l'aulz  sillogisme  de 
falses  prémisses.  (Oiu:s.\n:,  lilli..  S"  1S3,  cité 
par  Litlré.) 

—  Début  : 

Comme  il  apperl  |dus  a  plain  en  la  prc- 
)/iice  de  cest  présent  compte.  (l'ili-lU'i, 
Compte  de  Jeli.  Chiefdail,  Commune,  Itos- 
pence,  A.  mun.  Orléans.) 

El  dtsoyo  en  ma  premîssfl 
Eavye  est  qui  n  clievance. 
(.li.li.  Rehmeh,  Foi-tuhi's   et   a/lMi-sitez,  sisii.  Hl  v», 
.■■a.  l.,ili.) 

Cf.  VI,  382\ 

pnEMiMis,  V.  a.,  niuiiii'  ]iar  jirécau- 

tiun  : 

Pre^niuii  i\\\n  linel.  (1307,  A.  .N.  .1.1  lO'J, 
pièce  213.) 

Ledit  lieriiard,  garni  cl  prémuni  d'un 
grant  baslon  airailtie.  (I37j,  A.  .N.  ,1.1  lOS, 
pièce  23.) 

—  Au  sens  moral  : 

Noé  premuny  de  Dieu  par  amunicion... 
ai-(|uist  le  mérite  de  congnuistre  la  rurciir 
divine  ou  déluge.  (A.  Cii.vrtieii.  lisiier.  et 
Comol.,  sign.  C  IV,  éd.  1-48U.) 

Par  la  vcrlu  de  la  croix  Saincl  Andi-içii, 
dont  il  estoil  consigné  el  prémuni.  (.1.  .\lo- 
i.iN.,  Chron.,  ix.) 

—  Prémuni,  part,  passé,  employé 
substantiv.  : 

La-^  premuniz  de  bonnes  meurs, 
lîien  empariez,  vailiaus  el  saigcs, 
liiens  conslans  et  de  bons  lanyaiges. 
(J.  I.i;  Eiivni'.  Ii:  Vi<-dle.  I,  iuli.) 
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PKE!\ABLE,  adj.,  qu'on  peut  prendre: 

Tlnlaiol  esloit  dçefensablcs, 
N'esloit  de  nule  part  prenable.?. 

(\V*CE,  Brut,  8840.) 

Forz  ert  li  lius  el  desfensables, 
IN'ert  mie  par  assaut  pernahîes. 

(Id.,  Hou,  3'  p.,  4301.) 

Ivar  n'est  pas  li  chasteaus  pernahles. 
(Bes.,  D.  de  Nonn.,  II,  34469.) 

Les  poltrons  et  les  couards  gardiens  de 
places  imprenables,  les  font /j)'e/(«/j/es.  (G. 
BoEGUET,  Serees.  .\XV.) 

—  Qu'on  peut  recevoir  en  paiement  : 

lione  monoie  corsauble  et  preqnnuble. 
(Avril  1300,  Bèze,  Kouvent,  A.  Cùle-U'Or.) 

Cf.  VI,  38:r. 

PBE^A>T,  adj.,  qui  prend  :  substan- 
tiv. : 

Mais  don  ot  liel  el  soufisant 
Lt  au  donneur  el  au  pretuluiit. 

(.tDESET,  Clroni..  Aïs.  3l4i,  !•  54".) 

One  nuls  n'ait  viers,  ne  truyes,  aflans 
par  la  ville,  sur  .xi..  s.  ;  et  les  viers  et 
truyes  perdre,  moittiè  ou  rapportant  ou 
prenant,  et  l'autre  a  la  ville.  (0  mars  l'i43, 
f>e.i  houlenghiers  et  de  leurs  poureeauj-.  Bcg. 
aux  publicacions,  1443-1400,  A.  Tournai.; 

—  Tenant  et  prenant,  celui  qui  pos- 
sède un  bien  et  en  perçoit  les  fruits  : 

Furent  tenant  et  prendanl  de  le  maison 
comme  de  le  leur.  (Mars  1218,  Chiroçj.,  1.  24, 
n"  1,  A.  S.-Quent.) 

Quant  11  quens  Itenris  de  Campaigne 
mut  pour  aler  en  la  tierc  d'Outremer,  il 
estoit  tenans  et  prendans  de  le  conté  de 
Campaigne.  (Chron.  d'Ernuul,  p.  291,  Mas 
Latrie.) 

En  un  cas  avruit  bien  famé  doiiriiiv  de 
l'eritage  dont  ses  barons  n'avroil  onques 
esté  tenans  ne  prenons.  (BEAUM.-ijV.,  Coût,  de 
Clermont  en  Beauv.,  g  448,  Am.  Salmon.) 

Morut  tenant  et  prendans  de  le  maison  de 
Pierre.  (Vers  1290,  Enquête,  liasse  22,  A. 
Saint-Ouenlin.) 

—  Fief  tenant  et  prenant,  celui  dont 
on  a  la  possession  et  la  jouissance  simul- 
tanées et  eft'ectives  : 

Et  scurce  (ief  avoit  .u.  douaires  tous  vi- 
vans  dont  li  premiers  douaires  en  porloit 
la  moitié  et  li  secons  douaires  la  moitié 
de  la  moitié,  si  qu'il  nedemouroit  a  Jehan 
qui  estoit  drois  oirs,  que  le  quart  du  fief 
tenant  et  prenant.  (Bealman.,  Conl.  de 
Clermont  en  Beau».,  S  491,  Ain.  Salmon.) 

Cf.  VI,  383'-. 

piiEXDitE,  V.  —  A.,  mettre  dans  sa 
main,  de  manière  à  tenir  : 

Abiuant  .les  pi,\mc~.  premli'nl  rams. 

l/'a.«.,  37.) 

Il  la  voh  preuJru;  cil  no  li  volt  guerpir. 
;.!/«.,  .vc-  s.,  7|..) 

Li  enipercre  li  lent  sun  guant,  le  dcslrc, 
Mais  li  quens  Gucues  iloec  no  volsist  estre  ; 
Quant  le  dut  prendre,  si  li  cait  a  lerre. 

[Hol.,  331.) 

—  Fig.  : 

.Sire,  Tel  il,  mon  csperilc  vos  rand,  pre.n. 

(Ep.  (If  S.  Kst.,  X'.) 
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—  Fig.,  prendre  fin,  s'arrêter  : 

Ja  n'en  prendrai  mais  fin  tresque  l'avrai  veut, 
(  Voy.  de  Chartem.,  57.) 

—  Prendre  en  purpens,  songer: 

Li  abcs  Brcndan  prist  en  purpens 
Cum  boem  qui  eret  de  granl  sens... 
(S.  Drand.,  ap.  Bar'scli,  Lrmj.  et  litl.  fr..  Il,  4.) 

—  Prendre  a  mal,  interpréter  dans  le 
mauvais  sens  : 

Je  le  vous  diray  bien,  dicl  Marcel,  si  vous 
me  voulez  escouler,  el  que  me  le  preniez  a 
rnal.  (Laiuv.,  Facel.  nuits  de  Strap.,  V,  4.) 

—  T.  de  coût.,  saisir  par  autorité  de 

justice  : 

Ce  n'est  pas  merveille,  quant  il  convient 
prendre  les  biens  d'aucuns  pour  dele,  si 
l'en  preni  les  choses  que  l'en  voit  en  son 
pouoir.  (Beaumax.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beau- 
vaisis,  G  1595,  Am.  Salmon.) 

—  Prélever  : 

Li  cousl  du  prendre,  du  remuer,  du  me- 
ner au  marchié...  doivent  estre  pris  seur 
les  choses,  si  que  li  créanciers  ait  sa  dele 
tout  franchement.  (Beaeman.,  Coût,  de 
Clerm.  en  Beauvaisis,  J  1594,  Am.  Salmon.) 

—  S'emparer  de  : 

Celui  prendet  cui  bassajrai. 

{l>as$.,  144.) 

De  lotas  part  preffdreni  Jcsum. 

(76.,  154.) 

Veder  onnovent  2>res  Jesum. 

(/*.,  172.; 
Penre  I  roval,  lier  lo  fist. 

(S.  Léger,  150.) 

Il  me  prendrunf  par  pri  ou  par  poésie. 

{.Mex.,  Il-  s.,  su-.  41'.) 

Lo  barun  pritrent.  ledemenl  le  bâtèrent. 

;/■;/).  des.  Et.,  V1II«.) 

n  jyernent  la  cilel, 
Le  mur  uni  enfnndrel. 

(ru.  DE  TUAUN.  Comput.  74.) 

Li  pliariseu  li  ont  une  famé  amenée, 
Prise  ert  en  avoilere. 
(lltRUAN.  Ddjie,  ap.    Bansch,  Lang.  et  litl.  fr.,  101, 


—  F'ar  extens.,  en  parlant  de  gibier, 
de  poisson  : 

T.d  regarl  fay  cura  leu  qui  e.ll  preys. 

(Alberic,  Alex.,  59.) 

Ouanl  fait  seront,  s'iert  moult  grantz 

[fesle, 
Con  il  panrait  truites  et  loches 
Et  des  saches  qu'ont  grosse  leste. 

(Guerre  de  Met:,  ISS».) 

—  .\tteindre  inopinément  : 

Si  jamais  douleur  saisit  cueur  de  loial 
serviteur,  elle  print  celuy  de  ce  pauvre  gen- 
til homme,  lequel...  (Marg.  d'Ang.,  Hept., 
LX.X.) 

La  goutte  print  Bonnivet  a  my  chemin. 
(Du  ViLLARS,  Mem.,  V,  an  1554. y 

—  E.ftre  pris,  être  épris  : 

J'ay  en  ma  maison  le  plus  honneste  gen- 
til homme  qui  soit  en  Italie,  lequel  quel- 
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quefois  veil  voslre  fille,  et  en  est  si   bien 
prins,  que...  (Marg.  d'.\ng.,  He/it.,  LVI.) 

—  Se  pourvoir  de  : 

Reis  Chielperics  cum  il  1  audit 
Pffisdra  SOS  meis,  a  luis  traniist. 

(.S-.  leg.,  85.) 

De  lur  trésors ^;)f"fn«  l'or  e  l'argent. 

(,Alex.,  Xi'  s.,  str.  106".) 

—  Par  analogie  et  dans  un  sens  mys- 
tique : 

Des  que  carn  près  in  terra  fu. 

IPass.,  6.) 
De  1.1Z  la  croz  eslet  Maria; 
De  cui  Jhesus  vera  carn  pycsdre. 

[Ib.,  32(1.) 

—  Par  extens.,  prendre  terre,  abor- 
der : 

ha priiitrent  terre  o  Deus  les  volt  mener. 
[Alex..  \i'  s.,  sir.  I6«.) 

—  S'adjoindre  : 

Dune  ^rpH(  li  pedre  de  se  mcilurs  serganz, 
[Alex.f  XI'  s.,  str.  23'.) 

Or  volt  c^ae prenget  moyler  a  suo  vivant. 

iJb.,  str.  i,\) 

Certes,  jol  prettdrei  a  seignur, 
Ja  n'atendreie  avant  un  jur. 

(HfON  DE  RoTEL.,  Ipoiuedon,  2493.) 

Ce  gentilhomme  m'avoit  dicl  que  vostre 
fille  luy  avoit  promis  de  le  prendrez  mary. 
(L-\Riv.,  te  Fidèle,  V,  7.) 

—  .\bsol.,  épouser  : 

Bêle  .\iglentine,  \os  prendra  il  Hcnris? 
(Jtomance,  ap.  Bartâcli,  Lanfj.  et  lut.  fi ..  lOit,  26.) 

...   Se  tu  aimes  autant 
Marotain  com  tu  fais  sanlaat, 
Certes  je  te  le  loeroie 
A.  jyreiidre,  se  Gautiers  l'otroie. 
{.ko.  DE  LA    Halle,  Bohin  et   .Varioii,  ap.    Bartscb, 
Lang.  et  Lilt.  fr.,  510,  31.) 

—  Prendre  la  hauteur,  vérifier  la 
hauteur  d'un  astre  au-dessus  de  l'hori- 
zon pour  en  conclure  la  latitude  du 
lieu  : 

Le  dimanche  ..xxv'.  jour,  nous  environ- 
nasmes  l'isle  pour  voir  s'il  y  auroil  lieu 
propre  pour  descendre  afin  d'avoir  de 
l'eau.  A  midy,  pritmex  la  hauteur  et  trou- 
vasmes  le  soleil  de  pic  sur  nous,  décliné 
de  la  ligne  seize  degrez  huit  minutes.  (J. 
et  K.  P.^RMENT.,  Disc,  de  la  navig.,  p.  13, 
Schefer.) 

—  Supposer  : 

Prenons  le  cas  que  je  le  tue,  quel  profit 
m'adviendra  il  de  sa  mort?  (Lariv.,  le  Fi- 
dèle, IV,  10.) 

—  Recevoir,  accepter  : 

Soef  reclioit  caslicment, 

Ki  le  preni  d'iiutrui  batcmcnt. 

(Heuclcs,  .Miserere,  m,  4.) 

Car  puis  ce  jourd'uy  li  ville  prendera  et 
recevra  as  censés  que  il  tienent  boine 
monnoie.  (26  avril  1350,  Rer/.  aux  public., 
1349-1364,  f  10  r",  A.  Tournai.) 

Son  ordre  praiti  et  liumlilomcnt  reçoy. 

(ElsT.  Descii.,  Œuvr.,  IV,  260.) 
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Écouter 


Ilpjwirfejoî/ l'orison  delserrDeu.(D£ai.  .Ç. 
Greg.,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  litt.  fr.,  268,  6.) 

—  Choisir  : 

Lequel  que  il  vaulront  prendre  et  eslire 
fâchent,  car  de  autre  cose  que  il  prende-- 
ront  pour  faire  ne  se  poronl  nieller  dedens 
l'an.  (20  juin  1305,  Reg.  de  lu  vinnerie.  drap- 
perie,  1343-1431,  f"  49  v°,  A.  Tournai.) 

—  Mettre  en  œuvre,  en  usage  : 

El  luy  cependant  prit  son  chemin  pour 
aller  au  lemplede  Jupiter  llanimon.  (Asivoi, 
Vies,  Alex,  le  Grand.) 

Je  partiray  demain  de  ce  lieu,  pour  aller 
a.Vniiens,  el  prendray  mon  chemin  par  l'e- 
ronne.  (8  déc.  1.594,  Letl.  rniss.  de  Henri  IV, 
t.  IV,  p.  273.) 

—  Par  analogie  : 

Ab  Ludher  nul  plaid  nunquam  pWnrfcai. 
(Serm.  de  Strasb.,  I.  5.) 

—  Fig.  : 

Del  sujurner  nejirtst  cure. 
(6'.  Brandan,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  litt.  fr.,  TG,  14.) 

Prient  Deu  qu'en  prengel  cure. 

[Ib.,  S4,  9.) 

—  Entreprendre  : 

Ki  vers  cestui  ost  prendre  guerre, 
Cors  a  cors  en  cbampct  bataille. 

(Huos  de  liOT.,  Ipomed.,  SOIS.) 

A  cheste  arkiere  a  traire  aprisent 
Moût  et  moutes,  et  guerre  2>risent 
.Vu  gai  félon,  au  gai  pusnais. 

(Rencll's.  Ciirité,  cmi,  I.) 

—  En  parlant  des  sentiments  : 

Maintes  fuis  repris  l'en  avoit 
Mes  onc  pour  amonicion 
iS'en  priai  de  cuer  correction. 
(Macé  de  la  Charité,  Bible,  ms.  Tours  906,  t°  4".) 

—  N.,  se  mettre  (à),  entreprendre, 
commencer  (de)  : 

Tan  dulcement  près  a  parler. 

yPuss.,  105.) 

Lo  Tn^ns  prest  a  devaslar. 

[S.  Léger,  132.) 
Euvrui  prist  a  castier. 

[Ib.,  10.1.) 
Alquanz  li  p)renneni  forment  a  blastenger. 

(Alex.,  xi«s.,st.  64'-.) 

Belle  .\melot  soûle  en  chambre  feloil, 
.\  chanteir  prant,  ke  d'amors  li  manbroil. 
[Jiomanee,  iip.  Barlscli,  Limy.  el  litt.  fr.,  110,  22.) 

Li  plusor  prirent  Damedieu  a  priicr. 
(Adkset,  Enf.  Otjier,  op.  Bartsch,  Lang.  el  Hit.  fr., 
600,  13.) 

Puis  s'en  revenoient  cantant 
El  prenaient  a  la  carole.  j 

(Bealman.,  Manekine,  2324.) 

Le  bascon  de  Mareul  a  pris  a  regarder. 

(r.Lv.,  /)i,  Cuescl.,  339S.) 

—  Pénétrer  : 

D'un  or  a  l'altre  li  fisl  fendre 
La  blanche  bruine  de.-îcuncendre. 
Mais  ne  pot  mie  en  la  char  prendre. 
{Gormund,  ap.  BarUnh,  Lang.  el  lilt.  fr.,  33.  27.) 


—  Prendre  e.i  mesons,  et  absol.  pren- 
dre, pratiquer  une  saisie-gagerie  : 

Li  .Liui.  chapitres  de  cesl  livre,  liqueus 
parole...  comment  on  doit  prendre  es  me- 
sons. (Bealmax.,  Coul.  de  Clerm.  en  Beau- 
vais.,  ch.  Liv,  rubr.,  Am.  Salmon.) 

Défense  est  fête  que  pour  dete  l'en  ne 
voist  prendre  en  chambre  de  dame  ne  de 
damoisele.  (Id.,  ib.,  S  1600.) 

—  Prendre  sa  part,  participer: 

Le  connestable,  qui  a  toute  charge  sur 
les  gens  de  cheval,  el  le  maislre  de  arba- 
lestriers,  qui  estoit  colonel  d'infanterie, 
avoit  droit  de  prendre  sur  les  prises  faites 
sur  les  ennemis.  (Paso.,  Rerh.,  IV,  xu.) 

—  Faire  attention  : 

Si  li  a  dit  en  es  le  pas  : 
Dame,  fait  il.  ne  prenez  pas 
.\  mon  forfet  ne  a  mes  diz, 
Ge  vous  en  cri  par  Dieu  merciz. 
Et  la  dame  li  respondi  ; 
Beau  doz  sire,  devant  Dieu  ci 
Le  vos  pardoing  moût  bonement. 
(Des  Tresce.'!,  ap.   Barisch,    l.miq.    et   litt.  fr.,    627, 
15.)  '    .  . 

• —  Proverb.,  qui  n'y  est  n'y  prend,  les 
absents  n'ont  rien  : 

Mais  icv,  gui  n'y  est.  n')/ prend.  (Sat.  Men., 
Har.  de  SÎ.  le  rec't.  Roz.,'p.  100,  éd.  1593.) 

—  Impersonnellement,  venir  à  l'es- 
prit, à  la  volonté  de  quelqu'un,  lui 
échoir,  lui  advenir  : 

Mais  de  une  ren  li  2»ist  talent. 
(S.  Brandon,  ap.  Bailseh,  Lnng.  et  litt.  fr.,  72,  12.) 

Dunt  Deu  prier  preni  plus  suvent. 

(/6.,  72,  13.) 

Helas  !  je  fis  petit  chef  d'œuvre  : 
.\ussi  petitement  m'en  prent. 
(Complainte  du  nouv.  marié,  Poés.  fr.  des  xv^  et  xvi' 
s.,  IV,  9.) 

11  m'est  prins  ung  grant  sommeil. 
(Act.  des  apost.,  vol.  II.  f  16«,  éd.  1537.) 

Ainsi  en  prent  il  d'amytié.  (Boxav.  des 
Per.,  Recueil  des  œuvres,  Lvsis.   p.  35,  éd. 

1514.) 

Etainsy  en  puisse  i\ prendre,  mes  dames, 
a  ceulx  qui  a  tort  soupsonnenl  mal  de 
leurs  femmes.  (Marg.  d'Ang.,  llepi.,  XLVII.) 

Elle  craingnoil  qu'il  ne  luy  en  print  au- 
tant comme  aux  deux  autres.  (Lariv., 
Nuits  de  Strap.,  II,  i.) 

Les  Sarrazins  accouslumez  de  vuider 
leurs  guerres  par  le  hasard  d'une  journée, 
puisqu'il  leur  en  estoit  mal  pris  contre  les 
François,  suivant  la  couslunie  des  anciens 
Espagnols,  ne  faisoyent  que  des  escarmou- 
ches. (Falchet,  Antig.  gaul.,  vol.  II,  1.  I, 
ch.  XIV.) 

Despuys  que  je  vous  ay  cscrit  la  présente 
il  m'«  prins  une  sueur  universelle  qui  m'a 
guaranti  de  la  saignée  et  m'a  du  tout  osté 
la  fièvre.  (1 3  ocl.  1592,  te«.  miss.  d'Henri  n', 
t.  III,  p.  680.) 

Ce  fut  clémence,  quand  après  avoir 
vaincu  Pompée,  et  dcITaict  tout  ce  qui  luy 
pouvoit  résister,  il  (César)  vint  a  Home 
sans  triumphe,  el  pardonna  a  tous  ses  ca- 
pitaux ennemis,  les  remettant  tous  en 
leurs  biens,  honneurs  el  dignilez  ;  de  quo  y 
toutes  fois  1res  mal  luy  en  prit.  (Sat.  .We- 
nip.,  Har.  de  M.  d'Aubray,  p.  227,  éd.  1593.) 
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Les  autres  prii'ent  parti  de  retraite;  bien 
\euv  prenant  que  ce  fust  sur  le  foir.  (Aum- 
osÉ,  llisL.  univ.,  1.  111,  c.  xui,  1'°  éd.) 

—  Réfl.,  s'accrocher,  s'attacher: 

Erec  monte  anire  les  arçons. 

Puis  se  2»-ant  Enide  a  l'estrier 

El  saut  sor  le  col  del  destrier. 

(C.riBEST.,  Erei:.  ap.  Bartscb,  Lang,   et  litt.  fi:,  23», 

Il  se  prent  au  mur  et  va  tout  au  long  de 
la  muraille  justjues  a  ung  autre  huys.  {Laii- 
ce/ol  du  lac,  \"  p.,  e.  xxx.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Hespuiidi  Samuel  :  Pur  quel  enquierz 
rien  de  mei,  quant  Deu  s'en  est  partid  de 
tei  et  pris  se  est  a  lun  adversarie.  (Rois. 
p.  110.) 

.le  n'ay  guère  &  me  prendre  ôe  mes  fautes 
ou  infortunes,  a  autre  qu'a  mov.  (Mont., 
m,  'J,  p.  19,  éd.   lôU.',.) 


Quand  le  dolent  sa  voix  d'homme  a  senly 
Atténuer,  et  son  chenu  pelage 
Se  transmuer  en  semblable  pennagc, 
Son  col  veit  loing  de  l'estomac  s'eslendre. 
Les  doigts  rougir  et  l'un  l'autre  se  prendre. 
(Cl.  Marot,  Melam.  d'Ovide,  11,  p.  (is,  é.l.  1554.) 

—  S'attaijuer  : 

Si  s'en  vont  cnsanble  a  fostel 
Et  celé  et  cil  qui  a  l'ostcl  (corrif/.  los  tel) 
Que  nus  ne  ^'en  puei  a  lui  prendre. 
{De  Cunbmit,  ap.   Barlscli,    Lniw.   et  litt.  fr.,  5S0, 
20.) 

Il  luy  fut  reiuonstré  que  ce  n'estoit  pas 
l'acte  d'un  sage  homme,  de  se  prendre  a 
un  fol.  (U.  Dus  Pkiukk.s,  Nouv.  reereat.,  Ile 
maislre  .Icari,  f  115  r",  éd.  1572.) 

Il  devint  si  insolent  pour  la  bonne  répu- 
tation en  quoy  ilestoit,  ([u'il  s'alla  prendre 
et  esmouvoir  contre  le  bon  duc  Louys  de 
Bourbon.  (Urant.,  D'aucuns  duels,  2°  ilisc, 
(Euvr.,  VI,  iU,  Soc.  Ilist.  de  Kr.) 

Lui  et  elle  se  sont  pris  de  paroles.  (Louise 
L.\BÉ,  Déb.  de  folie  et  d'amour,  Disc.  V.) 

—  Par  extension,  en  parlant  d'une 
maladie  : 

Et  faut  parfois  coupper  un  doild  pour 
eiupescber  la  gangrené  de  se  prendre  a  tout 
le  bras.  (Chajik.,  i^aq.,  III.  a,  p.  ;.()(i,  éd. 
loin.) 

—  Commencer  : 


Vesprcs  ert.  n' 
A  lost  s'en  pr 


opain 


Tant  doucemant  a  gamanteir  se  pri.'st. 

[Itumanœ,  ap.  liartscli,  Liouj.  el  lia.  fr.,   112,  (j.) 

—  S'allumer  : 

11  laissa  sa  lumière  contre  une  cuvette 
d'iiuile,  a  laquelle  le  feu  se  prie.  (K.\uciiet, 
Aiiiiq.  ;p,ul.,  IV,  13.) 

Cf.  Vl,;i.sx. 

PUK.VKOK,  mod.  preneur,  s.  m.,  celui 
qui  prend  : 

l,i  prenierres  poit  avoir  toz  jorz  le  don 
CM  remeuibrance.  (Mor.  des  philos.,  ins. 
Cliartres  6'2Û,  f°  T.) 

Les  prciieors  en  amenant  le  en  la  prison 
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del   l'ont   Audemer   s'nrresteriuit  a   Conte- 
ville.  (I27i),  Enq.,  A.  N.  J  1024,  pièce  42.) 

En  grant  péril,  par  m'ame,  sunt  itelz  donneeurs, 
El  por  ce  ne  sunt  mie  quite  li  preneeurs. 

(Jeu.  de  Meubg,  l'est.,  516.) 

l'rer/neur.  (1357,  heq.  du  chap.  de  S.  J.  de 
Jirus..  A.  .N.  ilJI  28,  f°  54  r°.) 

Et  ne  seront  point  accepteurs  de  per- 
sonnes ne  preneurs  de  dons.  L'incienn.  des 
Juifs,  Ars.  5082,  f>  64'.J 

—  Pourvoyeur  d'une  maison  royale 
on  princiére  : 

Voulons  que  les  tWz  jn-eneurs  et  otliciers 
puissent  estre  contrains  a  cesser  de  faire 
lesdictes  prinses,  cl  de  rendre  et  restablir 
ce  qu'ils  auroient  pris,  levé  ou  emporté. 
(5  mars  1398,  Ord.,  VIII,  318.) 

.Nous  avons  ouy  plnseurs  plaintes  de  ce 
que  noslre  povre  peuple  et  subgiez  ont 
esté  mou  II  grevez  par  les  preneurs  de  vins, 
blez,  avoines,  grains,  bestes,  volailles,  che- 
vanlz.  foincz,  lilz,  feurres  et  plusieurs  au- 
tres vivres  et  choses,  et  des  abuz  qui  ont 
esté  et  sont  faiz  par  lesdiz  prc«e«î-s  de  jour 
en  jour.  (20-27  mai  1413,  Ordonn.  caho- 
chienne,  ^,  24i,  Covillc.) 

—  Celui  qui  prend  à  bail,  à  loyer  : 

l.i  prenerres  des  dictes  bestes  aura  douze 
deniers.    ',1345,    Transacl..    A.    N.     L   762, 

pièce  20.) 


384 


Cf.  PiiEXDiiOR,  Vl.  .'j8o'',  ot  Piieniîhesse, 
84". 

^>HIî^<)TIo.\,  s.  f. 

Cf.  VI,  384". 

l'KEoccLP.vTioN,  S.  f.,  idée,  senti- 
ment préconçu  : 

Préoccupation.  (Mont.,  I,  3,  p.  7,  éd.  L'iOo.) 

—  Souci  qui  absorbe  qqu'un  : 

Esquelles  (choses)  nous  trouvons  d'icelle 
(aide  divine)  avoir  tousjours  besoing  et 
nécessité  en  la  préoccupation  de  tant  de  mi- 
sères, piuilz  et  allliclions.  {lieirj/e  M.  S.  Be- 
rmisl.  1»  7ir',  éd.  1480.) 

pui;<)(:t:ii'Eit,  v.  a.,  ab.sorber  par  un 


Li  courage  du  pucplc  estoient  préoccupé 
du  meschief  fait  aux  Locrois.  (liEHsuiHE, 
Tit.  Liv.,  ms.  Ste-Oen.,  f  2!)e\) 

Cf.  VI,  381'. 

piii;oiu>i.\.VTio>,  s.  1'.,  action  de 
préonloniier  : 

Dieu  par  sa  preordinacion  nous  faicl 
grâce.  (L'Esloile  du  monde,  sign.  A3',  éd. 
1513.) 

PKEOHDONXER,  V.  a.,  Ordonner  d'a- 
vance (les  fho.ses)  : 

Et  a  ceux  la  a  il  preordonnë  l'intime  et 
baz  lieu  de  umbrageuse  noirdeur.  iliaralre 
infern.,  H.  .N.  450,  I-  116  v°.) 

La  foudre  qui  vient  des  estoilles  n'est 
jamais  sans  grande  et  preordunnee  raison. 
(Du  PiNET,  riiw.  11,  43.) 
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PREP.iRABLiî,  adj.,  qui  peut  être  pré- 
paré : 

Pour  rcniede  plus  preparable,  tu  pourras 
prendre  de  la  mie  de  pain.  (Paré,  I.\,  x.) 

Cf.  VI,  385". 

preparaxt,  adj.,  qui  prépare;  vais- 
seati.T  préparants,  ceux  où  se  prépare 
la  liqueur  séminale  : 

Les  testicules  attirent  par  les  vaisseaiix 
préparants.  (Pake,  I,  1.) 

PREPARATiF,  S.  m.,  06  qui  prépare  : 

Sans  lequel  preparnlif  tant  griefve  et 
dangereuse  médecine  ne  doibt  estre  pré- 
sentée. (La  1res  ample  et  vraye  Expos,  de  la 
reir/le  M.  S.  Ben.,  C  79',  éd.  1486.) 

Ils  trouveront  en  ce  livre  d'assez  bons 
préparatifs  pour  l'advancement  d'un  plus 
grand  ouvrage  que  le  mien.  (Fauchet,  Des 
aniiq.  gauloises.  Av.-prop.) 

Cf.  VI,  385\ 

PREPARATio.\,  s.  f..  action  de  prépa- 


La  manière  de  lapreparacion  de  la  playe. 
(H.  DE  MoxDEviM.E,  Cliiruro..  B.  N.  2030,  T 
2-) 

—  Ane  ,  préparatif  : 

Le  roy  de  France  faisoit  faire  ses  prepa- 
>'a/(on.y  pour  comparoir  ad  ce  tournoy.  (Du- 
QiESXE,  [Jist.  de  J.  d'Avesne.  Ars.  5208,  f°  35 

V.) 

PREP.4K.ATOIRE,  adj.,  qui  prépare  : 

Il  doyent  avoir,  et  ont,  tout  ce  qui  a 
congnoissance  appartient  quelconques,  et 
especialment  de  ce  ineysmes  qui  est  con- 
gnoissance ;)i'pp«ra/0!)e'a  la  congnoissance 
principal.  (1322,  ap.  Varin,  Aich.  admin. 
de  Reims,  II,  325.) 

Information  prepai'a/oice.  (1336,  A.  X.J.I 

70,  n  v.) 

Certaine  infourmacion  prepparatoire.  (4 
av.  1396,  Retj.  de  In  loy,  1393-1401,  Enre- 
gistres a  tous  jouis,  A.  Tournai.) 

—  Ane,  S.  m.  et  f.,  préparatif: 

A  Jehan  Dauvergne,  maçon,  et  es  menen- 
vres  jiour  avoir  fait  les  préparatoires  pour 
ovrer  es  murs  vers  S.  Trassé.  (li20,.Compl. 
de  Nevers.  CC  26,  P  18  r°,  A.  Severs.) 

Or  cheminon  donc,  je  vous  prye  ; 
Prenon  pavillons  et  tentoires 
Et  toutes  nos  préparatoires 
Pour  les  tendre  en  aucun  lieu. 

[A/ist.  du  Viel  Test.,  I,  294,  7392.) 

J'ay  tendu  litz  et  oratoires 
El  fait  telles  préparatoires 
Qu'il  appartient  a  voslre  estât. 
1  (C.nEB«s,  .Visl.  de  la  Pass.,  6761.) 

Preparratoires  faites   jiar  les  Franchois, 

comme  de  peaux  de  moutons  souillées,  es- 

cbielles  et  autres  choses  servans  a  prendre 

(   villes  ou   forteresses.   (1481,   Lille,  ap.  La 

Fons,  Ghss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Ausquelz  commanda  aller  audit  lieu  de 
Savonne  pour  la  faire  le  préparatoire  et 
appareil  de  toutes  choses  nécessaires  pour 
recueillir  ledit  rov  d'Arragon.  (J.  d'Autox, 
Chron.,  IV,  332,  Soc.  Ilist. "de  Fr.) 
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Qu'esse  de  court?  si  non  ung  purgatoire... 
Et  des  enfers  l'entier  préparatoire. 

(J.DOUCHET,    OpUSC;  p.   104.) 
Cf.    VI,    385\ 

PREPARER,  V.  a.,  mettre  en  état  de 
remplir  sa  destination  : 

Venez  vous  seoir  a  ma  dextre  ; 
Vostre  siège  y  efit  préparé. 

(Gbeb.is,  .\fist.  de  la  Pass.,  33198.) 
Je  me  prépare  d'aller  secourir  Fescamp 
contre  les  elTorts   que  le  Villars  continue 
d'y  faire,  {iocl.lbd'i,  Lett.miss.de HenrilV, 
t.  IV,  p.  40.) 

—  Amener  progressivement  : 

Ce  sont  ceuls  qui  les  bons  tourmentent 
Et  qui  préparent  la  venue 
D'Antéchrist... 

(EOST.  Descb..  Œuo.,  V,  208.1 

PREPOSER,  V.  a.,  mettre  devant: 

Il  prépose  amitié  a  toute  charité  {Mer  des 
hijsloir.,  II,  1°  44".) 

—  Placer  à  la  direction,  à  la  surveil- 
lance de  quelque  chose  : 

Ils  ordonnent  el  préposent  ce  dieu  Liber 
et  celle  déesse  Ceres  aux  semences.  (Raoul 
DE  Presles,  Cité  de  Dieu,  VU,  16,  éd.  1486.) 

Cf.  VI,  386\ 

PREPOSITIF,  adj.,  préposé: 

Prépositif  a.  la  diminucion  du  peclié.  (.1. 
DE  ViGNAV,  Mir.  histor..  dans  Dict.  ijéu.) 

PREPOsiTiox,  s.  f.,  partie  du  dis- 
cours invariable  qui  sert  à  marquer  le 
rapport  d'un  mot  avec  un  autre  : 

Avecques  toutes  preposicions.  {Donait 
français,  5,  cité  par  le  Dict.  gén.) 

Cf.  Preposicion,  VI,  386". 

PREPUCE,  S.  m.,  prolongement  de  la 
peau  qui  recouvre  le  gland  : 

Li  circoncisions  ne  li  prépuces  ne  valoil 
néant  en  Jeslui  Crisl.  [Grerj.  pap.  lloni., 
p.  93.) 

pREROG.\TivE,  S.  f.,  droit  attaché  à 
certaines  conditions  privilégiées  : 

De  prérogatives  tant  a 
Que  vierge  est  après  et  devant. 
;j.  Le  Kevbe,  Lament.  de  .Matheol.,  III,  1560,    Van 
Hamel.) 

Avecques  plusieurs  autres  prerorjatifves, 
franchises,  dipnitez  el  libériez.  (1418,  De- 
uombr.  du  baill.  de  Cotentiu,  .\.  N.  P  304,  f 
150  v».) 

PRES,  adv. 

Cf.  Près  1,  t.  VI,  p.  386^ 

PRESAue,  s.  m.,  signe  où  l'on  voit 
l'annonce  d'un  événement  futur  : 

La  science  des  presniges  el  des  encon- 
tres.  (Kvr.  de  Contv,  Probl.  d'Arisf.,  B.  N. 
210,  f°  159».) 

.  .  Trop  p\leu\  présages. 
;0.  DE  S.  CiEL.,  Enéide,  f»  'Ji',  éd.  15Î9.) 
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—  Annonce  tirée  de  ce  signe  : 

Mais  s'il  n'en  y  a  ha  qu'une  (queue)  toute 
seule,  elle  est  malheureuse  el  de  mauvais 
presai/e.  (J.  Le  Maire,  1/lustr.,  Il,  235,  Sle- 
cher.) 

PRESAGiER,  mod. présager,  v.  a.,  con- 
jecturer : 

Le  médecin  peult  assurément  precinerel 
presaijier  mort  prochaine.  (P.  Verney,  Pre- 
saiges  d'Uippocras,  I,  éd.  1539.) 

Je  n'ny  jamais  présagé  chose  de  moy,  qui 
ne  soit  advenue.  (Montluc,  Comment.,  l.  II, 
f  71  r",  éd.  1592.) 

PRESBYTERAL,  adj.,  relatif  au  prêtre, 

au  curé  : 

Offices  presbilerau.1:.  (Bersuire,  Tit.  Liv., 
ms.  Sle-Gen.,  f  307^) 

Ainsi  doit  eslre  predicacion  anexee  a  la 
vie  pontifical  el  de  cure  presbileral.  (J. 
GouLAiN,  Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant,  B. 
X.  437,  P  92'.) 

PRESBYTERE,  S.  m.,  maison  du  prê- 
tre, du  curé  : 

E  le  temple  devisad  si  cume  vus  veez 
que  ces  mustiers,  en  la  nef  e  al  presbiterie 
sunt  parliz.  (Rois,  p.  248.) 

M'ont  donc  el  olroié  bonemenl  a  fonder 
el  a  edefier  le  devant  dit  covenl...  el  la 
maison  qui  apartienl  au  presbitoiere.  (i'21i, 
ap.  A.  Duchesne,  Hist.  de  la  mais,  de  Clias- 
tillcn,  Preuv..  p.  63.) 

Etse  lais  a  l'église  et  au  prsiîVerede  Par- 
pres...  (1283,  Ch.  de  l'abb.  de  Boheries,  A. 
N.  L  992,  pièce  107.) 

Le  fist  honneste  sépulture 
Près  de  l'autel  el  presbitere. 

{Mir.  de  S.  Eloi,  77.) 

Les  terres  du  preshiterre.  (1336,  Cart.  de 
S.  Et.  de  Vtgnorij,  p.  89,  J.  d'Arbaumonl.) 

Li  preshitaires.  (Jurés  de  S.  Ouen,  f"  247 
r°,  A.  Seine-Inférieure.^ 

Comme  a  ladite  église  de  Boetez  soit  et 
apparleigne  un  manoir  pour  le  brebilaire 
d'icelle.  (1363,  A.  N.  JJ  92,  pièce  308.) 

Derrières  la  maison  du  presbitnire  de 
l'église  de  la  Magdalcine.  (27  av.  1373,  A. 
N.  S  9,  pièce  13.) 

Le  maison  du  presbitaire  de  ville.  (1399, 
Ch.,  ap.  Beauvillé,  Doc.  inéd.  concern.  la 
Pic,  III,  210.) 

Devant  le  temps  du  roy  Clotaire 
N'eusmes  nous  la  terre  commune. 
Ce  n'est  pas  cil  du  presbitaire 
Quy  ne  veulle  tirer  pour  une. 
(Lefr»i<c.  Champ,  des  Dam.,  Ars.  31ÎI,  f»  laT".) 

Cf    PltESIilTERK,  VI,   388'. 

PRESCIENCE,  S.  f.,  connaissance  par- 
ticulière que  Dieu  a  des  choses  futures  : 

Que  la  prescience  divine 
Ne  met  point  de  nécessité 
Sor  les  euvrcs  d'umanité. 

[fiose,  17474.) 

Il  n'est  chose  tant  proullilable  que  la 
prescience  des  bons  hommes  par  lesquelz 
Dieu  nous  enseigne  quel  chose  ung  chascun 
doit  garder.  (Ancicnn.  des  Juifs,  Ars.  5082, 
f  230^) 
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PRESciENT,  adj.,  qui  a  la  prescience 
des  événements  futurs;  par  extens.  : 

Com  nos  somes  aperceu  que  li  pueples 
fui  sanz  certaine  loi  el  sanz  certain  droit, 
nous  feimes  cest  presciens  ordeneemant. 
(Liv.  de  Jost.  et  de  Plet,  I,  i,  S  8.) 

PRESCRIPTIBLE,  adj.,  qui  peut  être 
abrogé  par  prescription  : 

Les  complaignans  dienl  que  leur  saisine 
n'est  pas  contre  bonnes  niicurs,  et  si  est 
concessible,  et  par  conséquent  prescripti- 
ble. (Avr.  1374,  Reg.  du  Parlem.,  ms.  Sle- 
Gen.,  p.  177.) 

Droit  de  souveraineté  n'est  point  pres- 
criptible selon  raison  escrite.  (Ib..  p.  363.) 

De  mesme  sont  toutes  actions,  charges, 
redevances,  renies  el  prestations  person- 
nelles ou  réelles  prescriptibles  par  trente 
ans.  (1594,  Coût,  de  Lorr.,  Nouv.  Coût,  gén., 
II,  1118.) 

PRESCRIPTION,  S.  f.,  par  latinisme, 
allégation,  citation  : 

El  est  brief  (ce  livre)  pour  la  prescripcion 
de  pluseurs  docteurs  qui  ont  escript  brief- 
ment  el  est  prolis  pour  la  granl  multitude 
de  la  longue  matere.  (J.  de  Viunav,  Mir. 
hist..  Val.  Chr.  538,  f"  2  v".) 

—  Libération  d'une  dette,  d'une  pour- 
suite juridique,  d'une  servitude,  par 
un  certain  laps  de  temps  écoulé  : 

En  en  tel  chose  prescripcion  ne  corl  pas 
contre  le  roi.  (Liv.  de  justice  et  de  plet,  p. 
109.) 

El  se  ensi  estoil  que  aucunes  genz...  ve- 
noienl  contre  cest  don...  ne  par  raison  ne 
prescripcion,  lanl  soit  longue,  ne  par  autre 
raison...  ne  puisse  valoir  ne  defen<lre.  (1281, 
CessioTi  du  prieuré  de  S.  Vivent  en  Amons, 
ap.  Prosl,  Doc.  inéd.  sur  l'iiist.  de  la  Fr.- 
Comté,  p.  24.) 

(lue  par  cours  de  temps  nous  nous  puis- 
i    sions  aidier  de  percripcion  aucune.  (1324, 
A.  N.  JJ  62,  f  109  r'.) 

Var  parscription  de  temps.  (1346,  .\.  N. 
JJ  76,  r  1  v°.) 

I       Cf.  VI,  388". 

j       PRESCRIRE,  v.  a.,  ordonner  par  une 
formule  expresse  : 

'       Ce  que  je  faisaysemenl  et  nalurellement, 
!   si  je  m'ordonne  de   le   faire  par  une  ex- 
presse il  prescrite  ordonnance,  je  ne  sçay 
plus  le  faire.    (Mont.,    11,    17,  p.  430,  éd". 
1595.) 

—  .Abroger  par  jircscriplion  : 

Lettres  pre.srri/iic.s  de  ..\.\i.  ans  en  accion 
personnelle.  (Boltii.l.,  Somme  rur..  1,  f"23'', 
éd.  1486.) 

Celui  qui  tient  el  possède  aucun  hcri- 
laige  a  tillre  ou  sans  lillre  par  .xxx.  an>, 
soit  entre  presens  ou  absous,  prescript  et 
acquiert  druil  en  la  chose.  (1411,  Coût. 
d'Anjou  et  du  Maine,  1,  568,  Heautemps- 
Beaupré). 

PRESEANCE,  S.  f.,  (iroit  de  passer 
avant  qqu'un,  de  prendre  place  au-des- 
sus de  lui  dans  une  cérémonie  : 

Pour  quelque  contestation  qui  advint  au 
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mois  de  juillet  tic  l'année  dernière  entre 
liiy  et  l'ambassadeur  de  Hongrie,  touchant 
la  presseance  de  l'église,  fut  prins  occasion 
par  les  procureurs  et  religieux  du  couvent 
S.  Kiancnis  Gullatas  de  fermer  leur  église. 
1 159;j,  Lell.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  325.) 

—  Fig.  : 

Cette  science  (|ui  s'atlrilaie  \3.  pr(^sseaiire 
sur  toutes  les  autres.  iMont.,  Il,  12,  p.3'(9, 
cd.  1595.) 

PKESENCE,  S.  f.,  aspect  : 

1,'authorité  que  donne  une  beWe  présence 
rt  majesté  corporelle.  (Mont.,  Il,  17,  p.  't2i, 
cd.  1595.) 

—  Fait  d'être  dans  un  lieu  avec  quel- 
qu'un qui  y  vient  ou  s'y  trouve  : 

lirulus  cnvoia  sun  oscrit 

W  roi  Pandras.  en  sa  preseiilie 

Uns  clcrs  li  llul  cesie  senicntic. 

{Brut,  ms.  lltmicli,  4S4.) 

Souvent  sentiras  sa  pressenche 
lit  si  seras  ses  famulliers, 

(il  .xii.  curdons,  li.  N.  2030.  f«  IS».) 

Présence.  (1258,  Paraelet,  A.  Somme.)         j 

Prisance.  (1313,  Iiifwm.  p.  l'off'.  d'Aulun, 
A.  Aatun.) 

Cf.  VI,  :j88-.  ! 

1.  PRESENT,  adj.,  qui  est  dansle  lieu  [ 

où  l'on  est  ou  dont  ou  parle  :  | 

Ke  deit  pur  ck  l'altre  estre  perdant  qui 
itresenl  ne  tud.  (/,»(<  de  OuilL,  S  38,  J.-E. 
Slatzke.) 

Lettres  de  la  ville  d'Arras  leues  en  pu- 
blique, a  huis  ouvers,  c\.presens  pluiseurs 
personnes,  (l"'  juiU.  1413-10  déc.  liiti,  fleff. 
aux  résolut,  par  consitux,  A.  Tournai.) 

—  Ane,  a  prenent,  loc.  adv.,  dans  un 
lieu  où  l'on  est  ou  dont  on  parle  : 

Chose  jugée  entre  eus  ne  forsjuge  pas 
les  altres  qui  ne  suut  n  présent.  [Lois  de 
Guill.,  G  38,  J.-E.  MatzUe.) 

—  Qui  a  lieu,  qui  existe  dans  la  par- 
tie de  la  durée  où  l'on  est  : 

Ceste  presen  charte.  (1231,  Cart.  du  val 
S.  Lambert,  li.  N.  I.  10176,  PS".) 

Ceste  présent  chartre.  {Ib.,  f  5".) 

De  quel  paine  et  de  quel  dolur  ceste  pre- 
sen; vie  est  p\ain(i. {VieJosapliat  et  lialaatn, 
li.  >'.  423,  fU'.) 

Par  le  tesmonage  des  presens  lettres. 
(Juin  1253,  Vaulsorl,  A.  de  l'Etat  à  ^aniur.) 

En  la  leitre  a  laquele  ceste  leitre  présente 
est  annexée.  (1284,  Lett.  du  bailli  de  Rouen, 
Le  Bec,  A.  Eure.) 

—  Substantiv.,  le^  prcscnles,  les  pré- 
sentes lettres  : 

Par  la  teneur  de  ces  présentes  commet- 
tons et  establissons  marguiliers,  gouver- 
neurs. (UoUTKiLUEiî,  Somme  rur.,  ï"  19",  éd. 
1537.) 

—  .4  pre.<rnl,  de  présent,  dans  cette 
partie  de  la  durée  : 
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part...  (1335,  Lett.  de  Pli.  de  Viit.,  A.  S.  JJ 
69,  f»  55  v«.) 

L'usage  de  plaider  n'esloit  si  commun 
et  fréquent  qu'il  est  rfepreseni.  (Janv.  1551, 
Edict  de  Henry  II,  de  la  créât,  des  presid.) 

—  Qui  agit  immédiatement  : 

Le  poison  estoit  plus  présent  et  plus  vio- 
letit  (|ue  ne  seroit  un  coup  de  llesche  en- 
venimée. (Amyot,  Thearj.  et  Car.,  xxi.J 

—  Par  analogie  : 

Le  chesne  saint  et  tons  les  dieux  veul- 
lent  maintenant  ouyr  les  trêves  qui  sont 
rompues  lesquelles  vous  avez  rompues,  et 
nous  veuUent  estre  presens  et  favorisables. 
(drans  décades  de  Tit.-Lio..  f°  49°,  éd. 
1530.) 

—  S.  m.,  la  ])artic  de  la  durée  où  l'on 
est  : 


Une  censive 
rue  Saint  Iienis 


l  seigneurie  en    la   grant 
tenant   ad   présent  d'une 


Polir  le  présent  plus  n'en  parlons, 
Puisque  j'ay  puissance  sur  tous, 
Quelque  chose  que  dcbatons 
A  mon  plaisir  (eray  de  vous, 
(r.ii.  nOni.EASS,    Cwtipiamte,  iMinir.,   [..  i23,    Clmra- 
pollioD). 

—  Paro/rs  de  présent,  acte  par  lequel 
deux  personnes,  après  s'être  préalable- 
ment présentées  à  leur  curé,  déclaraient 
par  devant  notaire  qu'elles  se  prenaient 
pour  mari  et  femme  : 

Laquelle  dame  ledit  messire  llegnier 
espousa  par  purolles  de  présent.  Hist.  de  In 
Toison  d'or,  1,  f°  128,  ap.  Ste-I'al.) 

Laquelle  dame  le  dit  messire  Regniers 
espousa,  par  pnroltes  de  présent,  pour  et 
au  nom  dudit  Anthoine  et  comme  procu- 
reur a  ce  especialenient  député  et  commis. 
(Uist.  de  la  Toison  d'or.  t.  I,  f>  128,  ap.  Ste- 
Pal.) 

Lire  en  outre  ici  le  second  exemple 
de  l'article  Phesent  2,  t.  VI,  p.  SSO",  et 
la  remarque  qui  le  suit. 

Cf.  PllESENT  1,  t.  VI,  p.  ::!89\ 

2.  PRESENT,  S.  m.,  d.nc., mettre  en 
présent,  présenter,  et  par  exteiis.,  of- 
frir : 

Or  e  argent  lur  mit  tant  cw  présent. 

{llul.,  398.' 
Chivalers  aime  e  honore  forment, 
Quant  que  il  a  tôt  lor  nnt  en  présent. 
{nom.  dWti'x..  nis.  Ai  s.,  P.  Meyer,  p.  27,  v.  44.) 

Sun  seîgnur  veit,  a  pié  descont  ; 
Lo  cheval  li  met  en  présent. 

(MiBlE,  l.ius,  Guigemor.  639.) 

—  Ce  qu'on  présente,  ce  qu'on  offre 
en  don  à  qqu'un  : 

Molt  est  genz  li  presenz  que  li  reis  Charles  of- 
[fret. 
(  Voy.  de  Ctiarlem.,  llî.) 

lieceif  cest  présent  de  ta  ancele.  {Rois, 
p.  100.) 

Dune  receut  David  le /jrese«i  de  la  dame, 
(/i.,  p.  101. 

As  pronsens  de  le  vile  .xnu.  liv.  .vi.  sols 
et  .VI.  den.  (1260,  lirav-sur-Somme,  A.  N.  J 
385,  Dufour,  Sit.  /in.  'de  lu  Pic.) 
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Et  se  le  vile  eusl  a  faire  devin  pour  faire 
prosens,  on  porroit  prendre  del  milleur 
del  chelicr.  (1270,  fie^.  aux  bans,  AB  xviii, 
16,  n"  19,  A.  S. -Orner.) 

Com  il  Iraissoil  lot  entour 
Li  rois,  ki  dut  icslre  ses  frère, 
Comme  do  roiaume  et  d'empere. 
Et  ses  pronsens  li  envoioit. 

(MOUSK.,  30982,  Heitr.; 

Ja  ne  feront  les  presens  ce  qu'ilz  firent. 
(EusT.  DEScn.,  III,  CI.) 

Cf.  PlŒSENT  2,  t.   VI,  p.  .389'. 

PBESEXTAiîi.E,  adj  ,  qu'on  peut  pré- 
senter : 

Pour  rendre  l'œuvre  présentable  a  si 
grande  Majesté.  iCi..  Mar.,  Met.  d'Ov..  au 
Roy,  p.  8,  éd.  1596.) 

Cf.  VI,  389^ 

PKESENTATEtR,  S.  m. 

Cf.  VI,  389=. 

PRESENTATION,  S.  f.,  actïon  de  pré- 
senter; anc.  partie,  action  de  présen- 
ter une  cause  devant  le  Parlement  (aux 
jours  déterminés  pour  chaque  bail- 
liage) : 

Comme  l'exposant  fust  venuz  a  Paris  aux 
presenialions  des  jours  vermendois.  etc. 
(1379.  A.  N.  JJ  116,  pièce  91  ;  Duc,  Prœsen- 
talio.) 

—  .-Vction  de  présenter  une  personne 
pour  l'obtention  de  certains  bénéfices  : 

Et  le  droit  du  patronnage  de  présentation 
de  ladite  chapelle  de  sairTl  Jehan  eust  esté 
otrié  audit  Vincent.  (1333,  Cart.  dePh.d'A- 
lenç.,  p.  103,  A.  Seine-Inférieure.) 

—  .Apparence,  action  de  représenter  : 

Luy  dit  qu'il  estoit  de  nécessité  de  trou- 
ver quelque  prélat  ou  homme  d'église  de 
bonne  présentation,  pour  envoyer  a  Paris 
a  la  venue  du  roy.  (Cliron.  sur  le  comte 
de  Dammarlin.) 

Cf.  Presë.ntacio.n',  VI,  389%  article 
dans  lequel  on  remplacera  la  définition 
de  la  seconde  subdivision  par  :  «  action 
de  présenter  une  cause  devant  un  tri- 
bunal ». 

PRESE.NTEMENT,  adv.,  à  l'heure  pré- 
sente : 

Laquel  chose  li  jouvanciaus  oianz  se  tut 
lores  presenment.  {fie  Ste  Consorce,  B.  A'. 
818,  f  305  r°.) 

Quant  rcvenra  le  douls  temps  amoureux. 
Que  li  amant  aront  joieuse  vie 
Et  ne  seront  tristes  ne  souffreteux. 
Ne  si  destraint  de  mcsdit  et  d'envie  , 
Comme  ik  sont  présentement  ? 

(Elst.  Desch.,  Œm-r..  III,  315.) 

PRESENTER,  v.  a.,  mettre  (une  chose) 
devant  quelqu'un  pour  qu'il  la  prenne  : 

Car  issir  vuel  de  vostre  anpire, 
%'\zv^\  presanter  mon  servise 
Au  roi  qui  Bretaingne  juslise. 

(Chrest.,  Ctig.,  112.) 
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Higaul  présentent  et  son  pain  et  son  vin. 

[Mort  du  Oar.n,  li29.) 

Cantes  fait  tel  pain  partir 
Ive  bien  mangeroil  tout  enlir 
Chil  ki  au  povre  le  présente. 

(Renclus,  Caritry  CLXll,  1.) 
Li  proHSenterent  lor  avoir 
Et  li  fisent  si  grant  bounour. 

(SIousK.,  Chron.,  197SS.) 
Ja  soit  ce  qu'ilz  m'escriassent 

Et  donnassent, 
Et  que  trop  me  présentassent. 
Riens  d'eulx  prandre  ne  vouloie. 

tEuST.  Desch.,  Œm.,  H,  186.) 

—  Fig.,  offrir  ; 

Quels  dois  m'est  (a)  jjresentel  ■ 

{Alex.,  Il*  8„  str.  "9^) 

Ce  seroit  grant  honte  a  luy  de  présenter 
lialaille  audit  suppliant  pour  si  peu  de 
cliose.  (1460,  A.  N.  JJ  190,  l"  41.) 

Une  police  militaire  par  laquelle  il  com- 
mande a  ses  vassaux  qui  esloienl  tenus 
(|uand  la  nécessité  se  pre>enloit  de  porter 
les  armes  (comme  encores  ils  sont  aujour- 
d'huy),  ne  laisser  leurs  compagnons  et  con- 
vassaux  a  la  guerre,  sur  peine  de  privation 
de  leurs  fiefs.  (P.\SQ.,  Rech.,  II,  9.) 

—  Mettre  (une  personne)  devant 
qqu'un  pour  qu'il  la  voie,  l'accueille, 
etc.  : 


Et  poro  fut  presentede  Ma 

[Eulal.,n.) 
Et  lay  G  vey  franc  cavalloyr 
Son  corps  présente  volunteyr. 

(Albebic,  Alex..  76,  P.   Mever.) 
La  déesse  d'amor  son  amant  présenta, 
Devant  le  dcu  d'amor  par  le  doi  le  mena. 
\De  Xenus  la  déesse  d'amor,  st.  201,  Foeister.) 

Cf.  VI,  390". 

PRESE.\TEUR,  S.  m.,  cslui  qui  pré- 
Sente  : 

Sour  Tolomé  s'areslent  tel  .sxs,  fercimr 
Qui  as  brans  li  estoient  de  mort  presenieor. 
(Rom.  d'Alex.,  f  S''.) 
Et  donnons...  a  maistre  Georges  Lescot 
et  .\ndrien   hescha^mps,  presenleurs  de  ces 
lettres,    plain   pouoir...  (1318,  A.   N.  JJ  5ô, 
r  50  v°.) 

PKESERV.vrKUls,  adj.,  qui  préserve; 
hubstantiv.  : 

Et  aussi  je  me  veuil  pas  dire  que  Marie 
en  sa  conception  soit  égale  a  celle  de  son 
(il/.;  il  y  a  bien  grande  dilTerence.  Premiè- 
rement Jésus  n'a  point  eu  de  besoing  de 
préservateur  ;  car  il  n'a  point  esté  conceu 
par  naturelle  propagacion,  et  a  esté  sainct 
de  luy  mesmes  et  n'a  sceu  pécher...  Mais 
.Marie  n'a  point  esté  saincte  d'elle  mesmes 
en  sa  conception  ;  mais  a  esté  sanctifiée  et 
a  eu  besoing  i\e  préservateur.  (V.kbr\,  Dial. 
m  Phonn.  de  Dieu  et  de  sa  mcre,  f  30  v", 
éd.  1514.) 

PUESER\  ATiF,  adj.,  qui  a  la  vertu  de 
préserver  : 

La  manière  qui  est  preservalive  que 
spasme  ne  soit  engendré.  (H.  de  Mo.ndev., 
Cliirurf).,  S  1254,  A.  T.) 

Uemede  pre.iertialif.  (La  1res  ample  et 
vraye  Expos,  de  ta  reigte  M.  S.  lien.,  f°  143", 
éd.  1486.) 
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—  Substanfiv.  : 

Les  ayant  escrites  en  du  parchemin  ils 
les  enchassoyent  richement  pour  estre 
pendues  au  col,  et  la  servir  de  préservatif 
contre  tous  dangers...  et  mesine...  ils  ap- 
peloyent  tels  préservatifs  ou  semblables, 
des  agnus  dei.  (11.  Est.,  Apol.  p.  Herod., 
p.  470.J 

PRESEKVATio.x,  S.  f.,  action  de  pré- 
server : 

Préservation  de  spasme.  (II.  de  Mondev., 
Chirurg.,  g  1264.) 

PRESERVER,  V.  a.,  garantir  de  l'at- 
teinte d'un  mal  : 

Préserver  les  choses  du  monastère  d'estre 
souillies  et  ordies.  (La  1res  ample  et  vraye 
Expos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben..  {"  84'',  éd. 
1486.) 

Cf.  VI,  390". 

PRESIDENCE,  S.  f.,  action  de  prési- 
der: 

Quant  un  homme  a  la  souveraine  prési- 
dence. (Oressie,  Polit.,  ms.  Avrancbes,  f"  4".) 

—  Fonction  de  celui  qui  préside  : 

L'an  .vi".  de  la  présidence  de  Moyse.  (Fos- 
SETiER,  Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles  10509, 
f  124  V».) 

Cf.  VI,  390". 

PRESIDENT.  S.  m.,  celui  qui  préside 
une  réunion,  une  assemblée,  un  tribu- 
nal,-etc.,  pour  en  diriger  les  travaux  et 
les  délibérations  : 

Et  en  la  fin  de  chacun  parlement,  li  pré- 
sident onleneront   que,  ou  tens   moien  de 

deux    parlemens (Vers    1296,    Ordonn. 

parlem..  ap.  Ch.-V.  Langlois,  Textes  relat. 
à  l'hiit.'du  Parlem.,  p.  162.) 

Or  est  il  ainsi  que  les  presidens  de  cest 
siècle  sont  ordenes  a  gouverner  et  a  garder 
le  peuple  subget  par  bon  conseil.  (Ores.\ie, 
Contre  les  divinat.,  B.  N.  994,  T  28".) 

En  nostre  ditte  court  de  parlement  avra 
en  la  grant  chambre  quinze  conseillers 
clercs  et  quinze  lays,  en  oullre  les  presi- 
dens qui  ne  sont  pas  compris  audit  nom- 
bre. (Avr.  1451,  Ord.  de  Ch.  Vil,  ms.  du  tri- 
bunal de  Beauvais,  Am.  Salmon,  Revue  des 
Bibliotliéques,  VHI,  3(5i.) 
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fig.  : 


S.  î.,  présidente,  celle  qui  préside  ; 

Or  suys  je  bien  la  présidente 
Des  maulx,  principalle  et  régente 
De  la  fontaine  de  tristesse. 

{.1/isr.  du  Viet  Test.,l,  115.  3021.) 


PRESIDER,  V.  n.,  diriger  les  travaux, 
les  délibérations  d'une  assemblée;  avoir 
la  haute  direction  : 

Il  est  expédient  que  un  par  dessus  les 
autres  pre.nde  et  principe.  {Traité  de  P.  Sa- 
lem., ms.  Genève  165,  f°  17  v°.) 

Afin  que  sous  couleur  d'aller  au  devant, 
il  evitast  la  honte  qu'cusl  peu  recevoir  le 
sénat  romain,  si  des  ambassadeurs  estran- 
gers  eussent  rapporté  en  leur  pays,  d'avoir 
veu  une  femmep/'estrfer  sur  eux.  (Falchet, 
Antiq.  gauL,  2°  vol.,  V,  7.) 


-Fig.: 

Qu'un  colombier  préside  au  milieu  de  sa  court. 
(Gaucu.,  Plais,  des  cliamps,  p.  78.) 

PREsiDi.\L,  adj.,  t.  d'anc.  droit,  se 
disait  d'une  cour,  d'un  tribunal  jugeant 
sans  appel  jusqu'à  concurrence  de  250 
livres  : 

Court  pcesirfaZ.  (1435,  Taxe,  dans/Z/ii.  de 
Nim.,  Preuv.,  III,  255.) 

Cours  presidiales.  (28  déc.  1490,  Ord  X.\ 
267.)  '     ■  ' 

PREsiDi.4LEME.\T,  adv.,  selon  la  Com- 
pétence présidiale  : 

Presidialement.  Presidially;  within  presi- 
diall  jurisdiction,  or  corapass.  (Cotgr.) 

PRESiDi.\LiTÊ,  s.  f.,  juridiction  d'un 
présidial  : 

Soubz  le  ressort,  presidialité  et  jurisdic- 
tion dudit  Ponthieu.  (1560,  «eo.  aux  délib. 
A.  Abbeville.) 

PREso.MPTiF,  adj.,  indiqué  d'avance: 
héritier  pre.wmptif,  héritier  appelé  na- 
turellement à  succéder  : 

Si  aucun  tteritier presumplif  d'àulre  tient 
sa  vie  durant  d'iceluy  dont  il  est  presump- 
tif  héritier  aucuns  de  ses  heritaiges,  en  ce 
cas  n'a  nulle  prescripcion  maindre  de 
trente  ans  contre  ceulx  qui  auront  droit, 
renie  ou  charge.  (1411,  Coût.  d'AnJ.  et  du 
.Maine,  I,  566,  Beautemps-Beaupré.) 

Cf.  Présomptif,  VI,  391",  article  auquel 
on  ajoutera  comme  premier  exemple  de 
la  première  subdivision  : 

Pur  prestimj/tire  Ëance 
Qui  se  lance 
En  si  grant  outrecuidance. 
(Al.  CuArn-.,  /'/ul;.,  sigu.  Bliu",  é.i.  I4S9.) 

pREso.MPTiox,  S.  f..  action  de  présu- 
mer : 

Dunkes  naisl  ja  la  segurteiz  de  la  pre- 
suniplion  de  mercit.  (Dial.  Oreg.  lo  pape,  p. 
175.) 

11  les  reprist  mult  cruelment  de  si  grant 
pr'isondon  que  il  avoient  fait  come  dou  seel 
l'apostoile  qu'il  avoient  brisié.  (Vies  des 
Saints,  ms.  Epinal,  f  31".) 

Ceaus  qui  de  sa  juridicion  seront,  selonc 
lor  disfame  ou  les  presoncions  que  il  auront 
de  celé  malefaite,  les  doit  destraindre  et 
mètre  en  jehine.  {Ass.  de  Jer.,  II,  240.) 

Outrageuse  presuntions.  (Hist.  univ.,  B. 
S.  20125,  f»y8".) 

Mais  j'ai  presompcion  de  vostre  charité  ; 
Nului  ne  de.spiciez  pour  nule  iniquité. 
(Des  Louanges  de  la  S.  Vierge,  ms.  Berlin,  f»  134t«.| 
Presonption.  (Ordin.  Tancrei,  ms.  Salis,  f" 

Présomption,  presumption,  presontion.  (Ib., 
f  73».) 

Quant  vil  (Dieu)  angre  que  fet  avoit 
Monter  en  tel  presunciun 
Que  par  maie  usurpacion 
Li  volt  lolir  son  héritage. 

(Fab.  d'Ov.,  Ars.  5060,  [<■  lit  r*.) 

l'resunciou.  (.Miroir  de  t'ame.  (°  17  v".) 


412 


PRE 


PRESOMPTUEUSEMENT,  adv.,  d'une 
manière  présomptueuse  : 

Presumptueusemenl.  (Gl.  gall.-lat.,  11.  N. 
1.  7684.) 

El  lez  canoynes  de  Saint  Bertremeir  en- 
contre le  privilège  de  capitle  de  Liège  l'en- 
jiilrenl  presomplueusemeiU.  (Jeh.  u'Outre- 
MEUSE,  Myr.  des  hist.,  VI,  543.) 

Prfsumpliwsemanl.  (1408,  1"  Coll.  de  lois, 
n-  151,  f"  37  v°,  A.  Fribourg.) 

Quant  .lonalhe  vit  que  Bachides  presump- 
Ineusement  levoit  la  main  destre  et  l'aten- 
doit  pour  Inl  l'rapper,  il  ypourvei  et  déclina 
le  cop.  [Ancienn.  des  juifs,  Ars.  5082,  f° 
3-23'.) 

puEsoMPTUEU.x,  adj.,  qui  présume 
trop  de  soi  : 

Cil  de  l'ost  sont  presuntueits. 

[Thèbes.  5977,  var.) 

SI  furent  si  presumplueux  pour  cause  de 
cetez  fortunes  que  par  nul  commandement 
l'en  ne  les  pot  plus  tenir  en  tentes  ne  en 
ordre.  (Bersuire.  Ti/.-Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f" 
'212-.) 

Tant  ils  furent  pleins  de  presumptueuse 
témérité.  (Amyot,  Vies,  J.  Caesar.) 

PKEsguE,  adv..  à  peu  près  : 

Pour  ce  ke  les  costumes  sunt  presqtte 
corrumpues.  (P.  de  Font.,  Liv.  du  Cons.,  I.) 

Preque  en  même  moment  de  ce  cendreus  mon- 
[ceau 
Nait  un  ver,  puis  un  œuf,  et  puis  un  autre  oi- 

(Iiu  Bartas,  La  Sepmaine.y.) 

Je  di  pour  la  vérité  que  c'est  chose  hon- 
teuse aux  princes,  prélats,  seigneurs  et 
peuple  très  chrétiens  de  soulTrir  vivre  en 
ignorance,  et  preque  comme  betes  tant  de 
créatures  raisonnables  formées  a  l'image 
<le  Dieu.  (Mabc  Lescarbot,  Hisloire  de  la 
Nouvelle  France,  p.  .\ii,  Tross.) 

Il  n'y  a  preque  que  les  rives  de  mer  et 
des  grandes  rivières  habitées.  (Id.,  ib.,  p. 
19.) 

Cf.  Près  1,  t.  VI,  p.  386% 

presqu'île,  s.  f.,  terre  environnée 
d'eau  de  tous  côtés,  sauf  un  par  lequel 
elle  est  reliée  au  continent  : 

La  presque  isle  du  Péloponnèse.  (Amyot, 
Vies,  Arat.,  19.) 

PRESSAIT,  adj.,  qui  appuie  en  ser- 
rant fortement  ;  fig.  : 

Le  voisinage  de  M.  de  Vaillac  nous  ram- 
plit  d'alarmes,  et  n'est  jour  qu'on  ne  m'en 
donc  cinquante  bien  pressantes.  (Montai- 
gne, letl-,  à  Matignon,  27  mai  1585.) 

—  Qui  pousse  à  agir  sans  délai  : 

Un  homme  pressant,  n'ayant  esgart  ne 
aux  personnes,  ne  au  temps.  (Rob.  Est., 
1519.) 

1.  PRESSE,  S.  f.,  action  de  presser; 
fig.  : 

.Si  onc  aves  senty  d'amours  \a  presse, 
Me  pardonrez  par  pitié  tant  d'ennuys. 
(Vasquin  PaiiiEut,  Euv.  de  Fr.  Pétrarque,  p.  9,  éd. 
1553.) 
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—  Foule  où  l'on  se  presse  les  uns  les 
autres  : 

Ist  de  la  presse,  si  se  met  en  liandun. 

[IIoL,  1220.) 
Et  li  sains  reclus  qui  abite 
En  la  forest  fors  de  la  presse 
U  Robers  ala  a  confesse. 
{liom.  de  Robert  le  UiulAe,  4034,  Trébiilien,  ) 
Mais  teuï  vient  en  la  priesse,  qui  n'en  râla 

[noient. 
{(Seste  des  ducs  de  Bnurij..  2475,  r.ljroii.  belg.) 

Prist  sen  espee  qui  estoit  grande  et  roide 
et  bien  taillans,  et  se  feri  en  le  priesse. 
(Froiss.,  Chron.,  VII,  285,  Liice.) 

Adrian  l'Empereur  crioit  sans  cesse  en 
mourant,  que  la  presse  des  médecins  l'avoit 
tué.  (Mont.,  Il,  37,  p.  .509,  éd.  1595.) 

—  Machine  à  presser  : 

Itu  viel  fromniage  de  presse.  iMeniu/ier, 
II,  218.) 

Pour  unes  ;;;-(esse,9  a  Jehan  Bnihier  .iin. 
Bros.  (1369,  Compte  des  biens  de  Colurt  Ho- 
kait,  A.  Tournai.) 

Pour  des  grandes  presses  des  tondeurs 
prisées...  .viu.  Ib.  (1546,  E.rér.  test,  de  Ni- 
collas  le  Noble,  ib.) 

—  Action  de  presser  qqu'un  de  faire 
quelque  chose  : 

Et  lor  plot 
Ce  que  chascun  dis!  ce  k'il  sot, 
Et  que  a  dire  lor  plaisoit 
Ne  nus  presse  ne  lor  faisoit. 

{Chev.  as  .ii.  esp.,  12295.) 

—  Action  de  se  presser  de  faire  quel- 
que chose  : 

Veu  la  presse  qu'il  a  d'aller  en  Flandres. 
(1581,  Négoc.  delà  France  dans  le  Lev.,  t.  IV, 
p.  24.) 

2.  PRESSE,  S.  f.,  sorte  de  pêche  dont 
la  chair  adhère  au  noj'au  : 

Les  crisomules  valent  mieulx  pour  l'es- 
tomach  que  ne  font  les  presses.  {Jard.  de 
santé,  I,  348.) 

Les  pi-esie.?  emportent  le  bruit  de  toutes 
les  pesches.  (Du  Pinet,  l'iitie,  W ,  12.) 

PRESSEMEÎVT,  S.  m.,  pression  : 

Pressement.  (Rob.  Est.,  1539.) 

Les  plumaceaux  servent  aussi  asoustenir 
et  resserrer  doucement  les  lèvres  de  la 
playe  assemblées  eta  entretenir  la  chaleur 
naturelle  de  la  partie  navrée,  et  si  empes- 
chent  que  la  partie  ne  soit  grevée  par  le 
pressement  des  bandes.  (La  Frambois., 
OK«w.,  p.  725.) 

PRESSEXTiME\T,  S.  m.,  Sentiment 
non  raisonné  qui  fait  attendre,  craindre, 
espérer  quelque  chose  : 

Un  pressentiment  qui  les  rend  souspeçon- 
neux.  (AsiYOT,  Œuv.  mor..  Quels  animaux 
sont  les  plus  advisez,  66.) 

Ils  (certains  hommes)  préviennent  par 
presentiment  et  mouvement  ce  qui  doit 
advenir  a  l'homme.  .La  Boderie,  Harm.,  p. 
307,  éd.  1578.) 

PRESSENTIR,  V.  a.,  attendre,   crain- 
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dre,  espérer  par  un  sentiment  non  rai- 
sonné : 

Qui  pressenfoit  desja  je  ne  sçay  que 
malheur.  (Moni.,  Préf.  aux  œuv.  de  la  Boé- 
tie.) 

PRESSER,  V.  — A.,  serrer  en  appuyant 
fortement  ;  partie,  soumettre  à  l'action 
d'une  presse,  d'un  pressoir  : 

A  aler  presser  tous  lour  geins  de  loiir  vi- 
gnes au  pressour  desus  dit...  et  l'abbes 
et  ses  commandemans  les  doient  faire 
presser  a  tel  fuer.  (1302,  Lett.  de  J.  de 
Joim:,  Ecurey,  A.  Meuse.) 


Par  dehorz  fain  pas  ne  presseit 
Que  Sainz  Espirs  dedenz  peisseit. 

(lïe  de  S.  Evroull,  II,  1203.) 

De  ceu  que  nous  dissiens  qu'il  pressaient 
nous  et  nostre  Eglise  dessus  dicte,  fors  de 
droit  et  de  raison.  (1315,  dans  Hist.  de 
Metz,  Preuv.,  m,  323.) 

—  Attaquer  en  serrant  de  près;  par 
analog.  : 

Dido  s'esteit  a  mort  férue. 
Et  la  morz  la  presse  et  argue. 

(Eneas.îliî.) 

—  Obtenir  par  pression  ;  fig.  : 

Leur  font  grieftes  dou  corps  soufTrir,  a 
lefin  qu'il  em  puissentpluspcesserde  finan- 
che.  Froiss.,  Citron.,  VIII,  258,  var.,  G.  Ray- 
naud.) 

—  Par  extens.,  engager  vivement  : 

J'espere  bailler  tant  de  besoigne  au  dict 
roy  d'Espagne,  que  je  ne  serois  contraintt 
de  prester  l'oreille  aux  conseils  du  Pape 
ny  des  aultres  qui  me  pressent  de  la  paix. 
(M  dèc.  1595,  Lett.  miss,  de  HenrilV,  t.  IV, 
478.) 

—  N.,  faire  des  démarches  pressan- 
tes : 

Plusieurs  haultz  seigneurs  presseront  de 
vous  avoir  a  femme  pour  les  beaulx  heri- 
taiges  que  vous  aves.  (Froiss.,  Chron.,  II, 
B.  .\.  2644,  r  58  v».) 

—  Pres.sé,  p.  passé,  empressé  : 

\  mon  retour  (hé  !  je  m'en  désespère) 
Tu  m'as  receu  d'un  baiser  tout  glacé. 
Froid,  sans  saveur,  baiser  d'un  trespassé. 
Tel  que  Diane  en  donnoit  a  son  frère. 
Tel  qu'une  fille  en  donne  a  sa  grand'mere, 
La  fiancée  en  donne  au  fiancé, 
Ny  savoureux,  ny  moileui,  ny  pressé. 
(Ross.,   Œuv.,   SoDD.  pour  Astree.  XÏV,   p.    197^  é.i. 
1384.) 

PRESSEUR,  S.  m.,  ouvrier  qui  met  des 
étoffes  en  presse  : 

Que  nuls  tondeurs,  foulons,  pressews  ou 
autres  qui  s'entremettent  du  fait  et  mar- 
chandises de  draps.  [13S4,  Ord.,  V,  p.  101.) 

—  Celui  qui  presse  de  faire  qqchose  : 

Lequel  pour  mieulx  couvrir  son  dueil 
SoY  faignant  aultre  qu'il  n'estoit 
Forsant  aussi  son  triste  dueil 
Il  divisoit  ung  riant  oeil 
.\  chascune  qui  l'arrestoit 
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Mais  entre  deux  ses  yeulx  prestoit 
A  celle  en  ung  soudain  sursault 
Dont  son  presseur  luy  fait  assaull. 
[L'Outré  d'amour,  ms.  Ste-Gen.,  f»  ii  x'.) 

PRESSIOX,   S.  f. 

Cf.  VI,  392\ 

PRESSis,  S.   m.,  jus  exprimé  de    la 

viande  : 

Un  donnera  a  l'accouchée  un  pressis  de 
cliapon.  (Paré,  XVIII,  3i.) 

El  pour  luy  faire  prendre  des  coulis  et 
p-essis,  d'autant  qu'il  y  resistoit  de  loule 
sa  force,  ils  luv  lièrent  les  bras.  (Beze, 
Hi'l.  eccl.,  I,  365".) 

PRESSOIR,  S.  m.,  machine  à  presser 
le  raisin,  les  pommes,  les  olives,  etc.  : 

Li  Lumbar  pressoient  olive  el  pressoir. 
(Dial.  S.  Greg.,  p.  180.) 

Pressooir.  (1237,  Cens.  Grand-Beaulieu, 
p.  123,  A.  Eure-et-Loir.) 

Vous  savez  bien  qu'au  premier  cop 
Ne  coupe  l'en  mie  le  chêne  ; 
Ne  l'en  n'a  pas  le  vin  de  l'ene. 
Tant  quant  li  presors  soit  estroiz. 

[Dose,  B.  N'.  1573,  f°  Î9>'.) 

0  pressai.  (Mars  1250,  Ch.  de  Mali.,  c""' 
d'Aux.,  Ilôlel-Uieu  d'Auxerre.) 

Le  pressouer.  (1267,  Prieuré  de  Bonne- 
Nouv.,  KPSA,  A.  Loiret.) 

l'n  pressoer.  (1299,  S.-Serge,  Sceaux,  A. 
Maine-et-Loire.) 

Press9!/c.  (1293,  Don,  Poitiers,  Fonten.,  I, 
243.) 

Sus  le  bénéfice  mesire  Henri  du  Pres- 
soeur.  (1307,  Cart.  de  S.  Merry.  Mém.  Soc. 
hist.de  Paris,  XVIII,  187.) 

Tenir  el  retenir  le  dessus  dit  four  et 
pressouoir  el  toutes  les  autres  choses  a 
leurs  propres  couz.  (1308,  A.  îi  JJ  40,  f  63 
r.) 

Leur  terre  qui  est  derrières  les  diz  pres- 
xouers.  (1317.  Cari,  de  S.  Magloire,  B.  N.  1. 
.")413,  p.  168.) 

Porter  le  marc  au  pressoer.  (Ib.,  p.  283.) 

Pour  .1.  mestel  a  mettre  soubz  le  fillel  du 
pressouoir,  a  recepvoir  le  vin  qui  vient  du 
pressouir,  pour  ce  .in.  s.  (1404-1405,  Compfe 
de  Frênes,  f  46  r°.) 

Cf.  Pressor,  VI,  393'. 

PRESSVR.^GE,  S.  m.,  Bction  de  pres- 
surer : 

Pressurage  de  la  vingne.  (13.59,  A.  N.  S 
123,  pièce  '23.) 

Les  presswaiges  des  vins  sont  au  priour. 
;I380,  Cari,  de  S.  Et.  de  Vignury,  p.  3.  J. 
d'Arbaumont.) 

Cf.  Pressoirage,  ^'I,  392",  et  Presso- 
IIAGE,  VI,  393». 

PRESSURER.  V.  a.,  tlper  (un  liquide) 
par  le  moyen  du  pressoir  : 

Presseurer  leur  vin.  {Liv.  des  jurés  de  S. 
Ouen,  f°  206  r°,  A.  Seine-Inl'érieure.) 

El  prant  de  tout  ce  qu'il  pressure  le  .xm". 
avec  le  déisme.  (1380,  Cari,  de  S.  Et.  de 
i'ignory,  p.  3,  J.  d'Arbaumont.) 


—  Par  extens.  : 

Et  de  sa  blanche  main  leur  pressurer  le  pis. 
(RoNS.,  Eley.,  V.) 

Cf.  Pressoirier  1,  t.   VI,   p.  393%   et 
PRESsoRtr,  p.  393"^. 

pRESsiTREi-R,  s.  m.,  ouvrief  qul  pres- 
sure : 

Le  pressureur.  (1291,  dans  Dict.  gén.) 
Cf.  Pressoireur,  VI,  393". 

1.  PREST.  mod.  prêt,    adj.,    entière- 
ment préparé  : 

La  nef  est  preste. 

[Alexis,  il's.,  str.  IG'.) 
Franccis  saillent  en  piez.  Toz  fut  j^rez  li  sopers. 
(  Voy.  rfe  Chartem.,  399.) 

Di  dont  voir,  sommes  nous  tôt  preai  ? 
(Resaut.  Lai  d'ignaure,  ap.  Bartscb,  Lanfj.  el  Htt. 

(T.,  063.  ï.) 

—  Prompt  : 

Tu  as  en  l'uel  moût  prest  servant. 
^Resclcs,  Miserere,  cxxxii,  2.) 

—  Apprêté,  en  parlant  de  nourriture  : 

L'homme  n'est  plus  un  homme,  il  prend  réfec- 
tion 
Des  herbes,  de  charogne  et  viandes  non  prestes, 
Ravissant  les  repas  appreslez  pour  les  bestes. 
(ACD.,  Trag.,  I.) 

—  Prest  a,  prest  de.  qui   est   sur  le 
point  de  : 

Je  sui  tout  prest  de  moi  a  desresnier 
Qu'a  la  pucele  ne  fis  onc  destorbier. 
{.iuberi,  ap.  BarUch,  Lany.  et  litt.  fr.,  139,  10.) 

De  boue  amor  sai  qu'est  preste... 
(Gage  Brûlé,  Chans.,  ap.  Bartscb.  Lang.  et  litt.  (r., 
333,  26.) 

Paours  de  Dieu  moût  se  travaille, 
Tous  tans  armes  près  de  bataille, 
Se  on  l'assaut,  ke  il  rassaille. 

(Renclus,  Miserere,  clxxii,  6.) 

Hz  montèrent  en   mer  prelz  de   nagier. 
(Wavrin,  Anchienn.  cron.  d'Englet.,  II,  20i.) 

2.  PREST,   s.  m.,    action    de  prêter 
qqchose  à  qqu'un  : 

Et  je  cuit  que  cist  drei  destrier 
Sont  vostre  ;  or,  si  vous  prieroie... 
Que  vos,  ou  a  2>rest  ou  a  don, 
Lequel  que  soit  me  baillassiez. 

(Chbest.,  Chev.  a  la  charrette,  J80.) 

.1.  userier  fel  et  aver 

.\mez  vous  por  .i.  pou  de  prat 

Quant  cortoisie  vous  en  fat. 

[Vie  des  Per.,  Ars.  3641,  !'  il».) 

Por  le  près  de  cent  sols.  (1269,  Gastines, 
A.  Indre-et-Loire.; 

—  Paiement  de  la  solde  des  troupes  : 

Quatre  cent  compaingnons  la  semaine  assembla 
Et  a  cascun  depyestqmnze  florins  bailla. 

[Baud.  de  Seb.,  VI,  543.) 

PRESTA^■CE,  S.   f.,    extérieur   impo- 
sant : 

Whorlhinesse, noblesse,  excellency,grea- 
tnesse,  aiso  a  présence,  représentation,  or 


shew  ;  whence  de  belle  prestatice.  a  coniby, 
or  personable  man  ;  a  nian  of  a  slately,  and 
gracefull  behaviour.  (Cotgr.) 

PRESTATioiv,  S.  f.,  actlon  de  fournir  : 

Preslaeion  de  cens.  (30  déc.  1288,  B  82,  f° 
36,  A.  Maine-et-Loire.) 

Sanz  exhibition  ou  preslaeion  de  aucun 
service.  (1311,  A.  X.  JJ  46,  f  109  r°.) 

Le  prince  Maurice  dit  la  dessus  avoir  en- 
tendu que  l'archiduc,  en  quittant  ladite 
souveraineté,  doit  reserver  quelque  pres- 
tation annuelle,  comme  de  deux  ou  trois 
cent  mille  florins  par  an.  (Négoc.  du  prés. 
Jeaunin,  p.  114.) 

—  Action  de  prêter  : 

Apres  ce  li  diz  ofliciaulx,  ou  non  [du]  dit 
evesque  fit  prestation  el  de  tel  recognois- 
sance  el  de  tel  noi  con-me  li  sires  de  Cou- 
lans  avoit  faict.  (1272,  Carlul.  de  Langres. 
B.  X.  1.  5188,  P  46  v°.) 

Prestacions  de  fov.  (1310,  B.  N.  I.  9785,  P 
195  v°.) 

1.  PRESTE,  adj.,  agile  dans  ses  mou- 
vements, dans  ses  actes  : 

Celle  qui  avoit  la  langue  pluspres/e.(Ceî!( 
nouv.,  XXX.) 

—  Fig.  : 

Il  ne  se  trouveroil  guère  d'exemples  d'af- 
fection si  ardente  el  si  preste,  parmy  ceux 
qui  marchent  dans  le  vieux  train,  soubs 
l'ancienne  police  des  loix.  iMoNT.,II,  p.  491, 
éd.  1595.) 

2.  PRESTE,  mod.  prête,  s.  f.,  baguette 
d'osier  refendue,  servant  à  relier  les 
cercles  des  tonneaux  : 

.II.  s.  pour  livre  de  la  pierre,  chaux,  ar- 
doise, cercles,  prestes,  bûche,  nierrein, 
charbon.  (1358,  Heg.  des  compt.  niun.  de 
Tours,  p.  16,  DelaviUe.) 

PRESTEOR,  mod.  prêteur,  s.  m.,  celui 
qui  prête  : 

Lor  dist  ;  Or  puis  ge  bien  saveir 
Que  li  presterres  me  dist  veir. 

[Guill.  le  .Varéclial,  6947,  P.  Mej-er.) 

Aiuz  de  povresce  n'out  peeur 
Tant  com  trouver  puet  presteeitr. 
(G.  DE  Coi»ci,  Mir.  de  i\.-D.,  col.  543.) 

Li  preteeurs  dit.  (Digestes,  ms.  Montpel- 
lier, A  47,  f°  32=.) 

Et  se  aucuns  dit  que  la  chose  est  prestee 
a  certain  usage,  el  li  preslierres  li  nit,  ou 
s'il  dit  que  l'en  a  preste  simplement,  et  II 
presterres  li  nist.  en  tel  chose  n'a  pas  ba- 
taille, mes  prove,  el  li  chois  de  la  proYe 
est  au  près teor.  (Liv.  de  Jost.  et  de  plei,  VU, 
14,  2  3,  Rapetli.) 

Li  prestre  avoienl  mis  au  temple  can- 
geurs  el  presteur  d'argent  qui  presloienl 
sous  boine  seurlé.  ((jLiart  Ùes-moll.,  Bit>. 
Iiist.,  Maz.  312,  f  221".) 

PRESTER.mod.  prêter,  v.  —  A.,  met- 
tre à  la  disposition  de  quekju'un  : 

Li  reis  nu  prest  s'espee  al  poin  d'or  adobet. 

(  Vûy.  de  Cliarlem.,  4o^.] 
Que  fols  Est  li  reis  Hugue,  quant  vos  prestat  os- 
[tal. 
(/(/.,  466.) 
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A  c'iui  Ilex  presi  longue  vie.  (Perceval,  I, 
'J02,  i'otvin.) 

—  Fig.  : 

Contre  moi  s'est  fièrement  combalu 
Ce  que  li  ai  preste,  m'a  bien  randu. 
(Herthand  DB   Hak  SUR  AUDE,   Girard  rh    Vmne,  p. 

i:.7., 

I.ysier  etoil  le  plus  foible  des  gens; 
neanlmoins  il  comballit  comme  en  deses- 
puir,  el,  tant  lui  que  les  siens,  a  mesure 
(Hi'on  leur  prêtait,  tachoienl  de  rendre  la 
pareille.  (Somin.  descr.  du  puis  et  cutnté  de 
Bigarre,  1.  Il,  ch.  xxi,  Balencie.) 

—  Payer  d'avance  : 

El  quanl  Jehans  Delisle  ara  livret  l'une 
poise,  Grars  iNesle  doit  pre.s/er,  avant,  l'ar- 
gent de  l'autre  poise.  (Avril  12T2,  liscril 
d".  Girart  Ilesle,  Chirogr.,  \.  Tournai.) 

El  SI  a  Jehans  de  Diergnau  prestel  et  de- 
livret  a  celui  Jehan  le  Mairre  l'argent  de 
.M.  poises  de  siu,sour  le  paiement  dou  siu 
a  venir.  Et  si  doit  toudis  cil  Jehans  li  Nai- 
vres  iestre  paies  avant  d'une  poise  de  siu 
de  si  a  le  S.  Ilemi.  (l)eluns  devant  le  iour 
de  Paskes  1274,  C'est  Jehan  de  Dieriquau, 
chirogr.,  A.  Tournai.) 

Ke  nus  presteche  deniers  en  Escoche 
sour  laines  achater  devant.  (1281,  lier/,  aux 
bans,  AB  xvni,  l(i,  n"  520,  A.  S.  Orner.) 

—  Partie,  mettre  (qqcho.se)  à  la  dis- 
position de  quelqu'un  pour  un  temps, 
après  lequel  il  doit  le  rendre  : 

Se  j'ai  preste  fourment  a  aucun  tout  sain 
et  il  le  me  veut  rendre  inesalé,  je  ne  sui 
pas  tenus  a  reprendre  loi.  (Heaumanoir, 
Coût,  de  Clermant  en  Beauvaisis,  J  1114, 
Am.  Salmon.) 

(;hauz  qui  preislonl  l'argent.  (J.  de  St.\- 
VELOT,  Chron.,  p.  2S2,  Borgnet.) 

Elles  pristeroieiit  milhe  florins  de  Itins. 
(h).,  ib.,  p.  J)Go.) 

—  N.,  fournir  matière  (à  qijchose)  ; 


Il  seroil  a  l'avanture  plus  sagement  fait, 
de  baisser  la  teste  et  prester  un  peu  au 
coup.  (Mo.NT.,  I,  c.  22,  p.  Ci,  éd.  1Ô9J.) 

Cf.  VI,  39'.'. 

puESTEssr,  s.  f.,  agilité  dans  les 
mouvements,  dans  les  actes: 

La  ville  fust  prise  el  forcée  de  telle  sorte 
et  en  telle  p;-e/e:se  et  allarme,  que  la  pau- 
vre reyne  tout  ce  qu'elle  peut  faire  fut  que 
de  monter  en  trousse  derrière  ung  gentil- 
homme. (iiiiANT.,  des  Dames,  (Euvr.,  VIII, 
7U,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

pRESTiUE,  s.  m.,  anc,  charme: 

Conjuralions,;«-e.i7(.(;es,e.\orcismes.(YvER, 
Printemps,  p.  560.) 

PUESTiGiATEUB,  S.  m.,  celui  qui 
opère  des  prestiges  : 

Les  prestir/iateurs  el  charmeurs  ont  pac- 
lion  expresse  avec  le  deable.  (Uolmn,  Dé- 
mon., f°  209  r".) 

PRESTiGiEUSEME.\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière prestigieuse  : 
Ce  sont  les  espèces  par  lesquelles  le  ma- 


lin esprit  peut  particulièrement  esblouir 
el  enchanler  presligieusemenl  les  sens  de 
l'homme.  (Cl.  Piueih.  T)ial.  de  la  Lycanthr., 
!'  52  v".) 

FRESTiGiEU.\,  adj.,  qiii  opère  des 
prestiges  : 

La  pierre  cornaline  est  dicte  eslre  pres- 
tigieuse,  ou  tromper  la  veue.  (La  Bon., 
Hurmon.,  p.  269.) 

—  Oui  tient  du  prestige  : 

Prestigieuse  transmutation.  (Arr.  de  la 
cour  de  parlem.  de  Dole,  1574.) 

—  Qui  est  sous  l'influence  d'un  pres- 
tige, d'un  charme  : 

Ils  estoient  guaris,  comme  j'ail  dit  ;  se- 
lon la  nature  de  la  place  prestigieuse  el  en- 
chantée, el  leur  sembloit  qu'ils  estoient 
guaris  pour  la  confidence  de  l'exhorlaleur, 
entendu  que  l'huile  n'y  profitoil  en  rien. 
(li.  Leblanc,  Trad.de  Cardan,  f  150  r°.) 

PKESTRAiLi.E,  mod.  prètraille,  s.  f., 
clergé  : 

Ke  voit  on  pas  aujourd'hui  que  cesle 
prestraille  el  tout  ce  clergé  de  la  papauté 
est  cause  que  les  mariages  sont  violez  et 
corrompus.  (Calv.,  iierm.  s.  les  Ep.  a  Tim.. 
p.  239.) 

Toute  la  prestraille  el  moynaille.  (Taie 
des  pari.  cas.  de  la  houtiijue  du  pape.  p.  132, 
éd.  1561.) 

l'UESTKE,  mod.  prêtre,  s.  m.,  celui 
qui  préside  au  culte  divin,  aux  cérémo- 
nies religieuses  ;  primitivement  nomi- 
natif singulier  et  pluriel,  a  été  bientôt 
employé  à  l'accusatif: 

Je  pris  cesti  par  main  de  prc.*itre  ; 
Si  m'en  vucil  loiaument  partir. 

(C.AirT.   U'AKBAS.    A'™W^.    nOr:..) 

/Ve/ce.  (127'2.  Beauvais,  A.  K.  S  lOi,  pièce 
12.) 

Vresblre.  (1273,  S.  Nicolas  d'.Vngers,  A. 
Maine-et-Loire.) 

Prestes  el  curez  de  Alise.  (1273,  lleg.  des 
clers  de  h'/avi'/ny.  Cari,  de  l'évèché  d'Autun, 
I"  p.,  XIV.)  ' 

Li  prestres.  (1288,  Comptes  du  Vuraclet. 
f  1  V»,  A.  Aube.) 

Jou  avoie  donné  au  priestre  de  Noslre 
Uame  pour  unes  hueses.  (Ocl.  1494,  Testam. 
de  Jakemon  Le  Dan,  A.  Tournai.) 

LOYS  \\oh\n, prehtre.  (\\>^i~,  Archiv.  hospit. 
de  Paris,  I,  99.) 

—  Preslre  Martin,  celui  qui  fait  la 
demande  et  la  réponse  : 

Ils  esloyent  prestres  Marlim  charUansel 
respondans.  (II.  Est.,  Apol.  p.  llerod..  p. 
477,  éd.  1566.) 

Cf.  Provoire,  VI,  4i9r. 

PBESTREssE,  mod.  prètressc.  s.  f., 
femme  présidant  au  culte  d'une  divi- 
nité : 

Voslre  mère  de  la  dicte  Ops  ou  Opis  fu 
prebstresse  Ires  continente.  (Fossetier, 
Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles  10509,  f  n\) 


—  Par  plai.sant.,  femme  déguisée  en 
prêtre  : 

La  prestt'fsse  parla  premiers  : 
Soullres,  je  vous  en  voal  proier, 
Me  laissies  dire  mon  samblant. 
(RfSAi'T.  Lai  eCTniiaure,  av.  Bartsub,  Lang.  et  îitt. 

fr.,  560,  16.) 

Cf.  VI.  395^ 

PRESTRiSE,  mod.  prêtrise,  s.  f.,  di- 
gnité de  prêtre  : 

Il  a  esté  esleu  digne  de  prestrise.  {An- 
cienn.  des  Juifs,  Ars.  5082,  f°  85  r°.) 

L'estal  de  prebstrise.  [Chron.  et  liisl.  saint, 
el  prof.,  Ars.  3515,  f°  56  v°.) 

PKESC,  part,  passé. 

Cf.  Presavoir,  VI,  387S 

pRESu.MABLE,  adj.,  qui  pcut  êtfe  pré- 
sumé : 

S'il  a  voulu  aller,  il  est  bien  loing  d'icy,       [ble) 
(Chose,  a  mon  grand  regret,  chose  trop presuma- 
\' ocrant  l'argent  qu'il  a,  et  son  forfait  doutable. 
(UspHEisE,  Xouv.  Tragic,  [..  639,  éd.  1593.) 

PREsL'.MRK,  v.  —  A.,  croire  (qqchose) 
sur  une  probabilité  : 

De  la  quelle  chose  avint,  ke  il  enjoinst 
penancc  a  cel  meisme  disciple,  par  ke  il 
ileiz  choses  mandanz  présumât  avoir  joie 
de  la  mort  de  son  anemi.  (Dial.  Greg.  lo 
pape,  p.  71.) 

Les  autres  prouscrnoyenl  que  c'esloil... 
(Cacm.,  Voy.  d'oullr.,  p.  92.) 

Et  s'aucun  voit  nos  doulces  manières. 
Nos  doul/  baisiers  et  nos  privez  chères 
Ja  n'y  pourra  aucun  mal  présumer. 
(OcT.  Dii  s'.  litL.,  Ep.  d'Uo.,  Ars.  DtOS,  t'  34  r'.) 

—  Réfl.,  se  croire  : 

Une  simple  huissiere  ou  clergesse 
.Aujourd'hiiy  se  présumera 
Autant  ou  plus  qu'une  duchesse. 

Il-OQLILLAKT.    ItroiU  -.OUceOUXy  t,  93.) 

—  Avoir  la  présomption  : 

Je  me  suis  présumé,  enhardi  et  eslusé  a 
translater  de  latin  en  franchois  aulchunes 
hyslolrez  et  croniques.  (Hî'.'ir.  des  trois  ima- 
ges, Val.  Chr.  843,  .w*  s.,  dans  Not.et  extr. 
des  mss.,  XXXIII,  67.) 

Que  doresnavani  nul  ne  se  pce^ume  d'a- 
cheter laine  de  quelcque  sorte  qu'elle  soil 
sinon  sur  le  frank  marchié.  (1568,  Mande- 
ment contre  les  recaupeurs  de  ùiine,  ap.  Bor- 
mans,  Gloss.  des  drap,  liégeois.  Doc.  inéd., 
XV.) 

PRESUPPOSER,  V.  a.,  supposer  préa- 
lablement ; 

Election  présuppose  deliberacion  el  con- 
seil. (Okes.\ii;,  Eili.,  III,  9.) 

La  lerre  ainsi  proportionnée  el  située, 
qu'elle  conlienl  et  occupe  le  milieu  du 
monde,  il  est  a  présupposer  que  sa  forme 
elcircunference  est  ronde  tolalemenl.(EsT. 
DoLET,  Deu.r  dial.  de  Plat.,  p.  71.) 

pREsipposiTio.x,  S.  f.,  supposition 
préalable  : 
Par  indices  ou  presuppositions  vraysem- 
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blables.  (1306,  De  maler.  duelli,   Dupin,  I, 
100.) 

Des  propositions  générales  et  fondamen- 
tales, qu'ils  appellent  principes  et  prœsup- 
pt)9ilions.  (CiiARR.,  Sag.,  I,  7,  p.  68,  éd. 
1601.) 

pnEsiRE,  s.  f.,  matière  acide  dont  on 
se  sert  pour  faire  cailler  le  lait  : 

Coagulum,  présure.  {Pet.  Vocab.  lat.- 
franc.  du  xill"  s.) 

—  Fig.  : 

Lor  cuers  est  pris  si  cura  laicels,  car  en 
ois  avoit  corrnmpiiit  la  purteil  del  laicel  li 
livainsde  malice  et  de  félonie  et  li  prUure 
de  malvestiel.  (Trarf.  des  serin,  de  S.  Dern.. 
9.  10.) 

PRÊT  1  et  2,  mod.,  v.  Prest  1  et  2. 

PRETEXD.4\T,  S.  m.,  celuî  quï  pré- 
tend à  qqchose  : 

Toute  proWoce,  toute  contrée  et  terre 
Leur  fait  ennuy  (aux  Trovens)  et  leur  pour- 
[chasse  guerre 
Pour  Ytalie  ou  ilz  sont  prétendons. 
(OCT.  DE  S.  Gel.,  /^neide,  £•  94".  éd.  1329.) 

Les  portes  ouvre,  si  mist  tout  an  dedans 
Menelaus  et  tous  ces  prétendons 
En  espérant  que  par  tel  don  et  gaige 
Appaiseroit  le  cneur  et  le  couraige 
De  cil  qui  fut  son  amy  et  espoux. 

(1d.,  ib.,  ^  143''.) 

PRETE.NDRE.  V.  —  A.,  affirmer  fer- 
mement : 

Et  pour  ce  il  encourut  en  l'indignation 
de  César  Auguste,  et  se  il  y  ot  aucunes 
autres  causes,  tousies  voies  ceste  ci  fui 
principaument  imposée  el  prétendue.  (J.  Le 
Fevre,  la  Vieille,  p.  6.) 

le  droit  que  les  dictes  personnes  et  chas- 
cune  d'icelles  poroient  prétendre  avoir  et 
demander  sur  la  ditte  église.  (1417,  Cart. 
de  Cysoing,  p.  325.) 

AQn  que  aucun  ne  puist  prétendre  igno- 
rance ou  mescoanoissance  d'icelles  mon- 
noyes  faulses.  (1422,  Ord.,  XIII,  14.) 

En  mon  entendement  ^e  prêt  end  z 
Que  bon  temps  aurons  sur  le  chemin. 
(r.L.  Dotos.,  Hist.,  dans  Et.  Médic,  Chron.,  II,  533.) 

Les  matières  ici  traitées  ne  sont  tant 
follatres,  comme  le  titre  au  dessus  preten- 
doit.  (R.\B.,  Garg.,  prol.) 

—  Vouloir  fermement  : 

Toutesfois  se  aucun  non  prétendant  in- 
troduyrelieresie  par  oublianceou  par  igno- 
rance a  laissé  l'eaue,  le  sacrement  n'est 
pas  pourtant  veu  irrit  et  faulx.  (J.  de  Vi- 
GNAV,  ifîV.  hist.,  II,  f>  10%  éd.  1531.) 

—  Poursuivre  ouvertement  : 

Les  habitans  d'une  ville  ou  village  ne 
peuvenlpreienrfre  avoir  vain  pasturage  sur 
aucune  autre  ville  ou  village  d'aulre  sei- 
gneurie et  parocheagc.  (1459,  Coût,  de 
Bourg.,  Nouv.  Coût,  gén.,  II,  1180.) 

—  N.,  aspirer  ouvertement  : 

Riens  reclamers  ne  o  prum  ne  en  futur 
en  ultre  ce,  ne  pretenre  o  parsuxz  en 
quelxconques  terres,  damoines,  moibles, 
ne  choise  l'escheoite  et  l'heritaige  ma  dame 
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Mahauz.  {Trad.  d'une  ch.  de  Renoua,  c"  de 
Bar,  de  1118,  ap.  'Wailly,  Elem.  de paléog., 

I,  159.) 

Il  pretendoit  a  saillir  celle  nuit  hors  du 
chasiel  secrettement  pour  meudrir  ung  ou 
deux  de  ses  ennemys.  (Percefor.,  4°  vol.,  f' 
35".) 

Ceste  saincte  volonté  de  céder  et  pré- 
tendre a  union,  qui  est  venue  a  nos  adver- 
saires, c'est  a  sçavoir  aux  cardinaulx  de 
Uome,  je  tiens  que  ce  soit  œuvre  du  Sainct 
Esprit.  (Bocc!CALT,  Mem.,  III,  ch.  v.) 

A  tous  tels  drois  que  le  seigneur  de  Main- 
ghoval  pouoit  et  poet  quereller  et  préten- 
dre audit  Somaing.  (1534,  Cart.  de  Cysoing, 
p.  561.) 

Je  feray 
Si  finement  que  je  sçauray 
Tout  le  but  auquel  il  prétend. 

(Grevis,  les  Ebahis,  I,  3.) 

Cf.  VI,  396". 

PRETE>Tio-\,  S.  f.,  action  de  préten- 
dre à  qqchose  comme  y  ayant  droit  : 

Eussions  licitement,  en  poursuyvant  nos 
victoires,  peu  parvenir  par  armes  a  aul- 
tre=  prétentions.  (1525,  Instr.  de  Ch.-Quint, 
dans  Captivité  de  Franc,  l",  p.  151.) 

Moyennant  l'extinction  de  toutes  que- 
relles et  prelensions.  (1539,  Pap.  de  Granv., 

II,  558.) 

PRÊTER,  mod.,  V.  Prester. 

PRETERIT,  S.  m.,  t.  de  gramm.,  temps 
d'un  verbe  qui  marque  le  passé  : 

Est  petit  tousjours  en  prétérit  et  en  fu- 
tur. {Consol.  de  Boece,  [ms.  Berne  365,  f 
65  r».) 

Il  n'a  présent  ne  prétérit. 

{Bose,  ms.  Corsini,  f  132».) 

El  singuler  de  pretert  des  indicatyfs 
mods.  [Orthogr.  gall..  Il,  p.  6,  Stiirzinger.) 

Adonc  peut  l'en  bien  dire  de  prétérit 
temps  passé  que  tel  homme  fut  très  be- 
neuré.  (Oresue,  Eth.,  f°  14  r°.) 

Cf.  Preterir,  VI,  396'. 

pRETERMissiox,  S.  f.,  t.  de  rhétor., 
figure  par  laquelle  on  appelle  l'attention 
sur  une  chose  en  disant  qu'on  la  laisse 
de  côté  : 

Pretermission.  (R.  Est.,  1549.) 

PRETEUR,  s.  m.,  magistrat  de  l'an- 
cienne Rome  rendant  la  justice,  diri- 
geant les  expéditions  militaires,  etc.  : 

Avant  que  nos  vegnon  a  l'espeaudre  des 
paroles  de  l'edit  au  prêteur.  (Digestes,  ms. 
Montpellier  H  47,  P  151».) 

PRÊTEUR,  mod.,  V.  Presteur. 

1.  PRETE.vTE,  S.  m.,  motif  spécieux 
mis  en  avant  pour  cacher  le  motif  réel 
d'une  action  : 

Prétexte.  (R.  Est.,  1549.) 

Le  regret  que  je  porte  des  misères  ou  ce 
royaulme  est  constitué  par  aulcuns  qui, 
sous  le  faux  prétexte  de  la  religion,  ont  en- 
veloppé et  traînent  lié  avec  eulx  en  ceste 
guerre  le  peuple  ignorant  leurs  maulvaises 
intentions.  (18  mai  1593,  Lett.  tniss.  de 
Henri  IV,  t.  III,  p.  771.) 
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2.  PRETEXTE,  S.  f.,  vêtement  blanc, 
bordé  de  pourpre,  que  portaient  les 
jeunes  patriciens  et  ceux  qui  étaient 
revêtus  de  certaines  dignités  : 

Prétexte  estoit  une  manière  de  noble  ves- 
tement.  (Bebsuire,  Tit.-Liv.,  B.  N.  20312'" 
r°  3.) 

PRETE.XTER,  v.  a.,  prendre  pour  pré- 
texte : 

P/'e/e^/JaH*  faucement  le  grand  zèle.  fMAR- 
XIX  DE  Sainte  Aldegùxde,  le  Compromis  des 
nobles,  p.  19.) 

PRETOIRE,  S.  m.,  t.  d'ant.  rom.,  tri- 
bunal du  préteur  chargé  de  rendre  la 
justice  : 

Et  Pilale  fist  ce  escrire 
Tôt  de  maintenant  en  un  livre 
Qui  por  ce  estoit  el  prétoire 
Que  les  fez  dignes  de  mémoire, 
Toi  si  lost  comme  il  avenoient. 
En  cest  livre  les  escrivoient. 

[Evang.  de  A'iVorf..  1909.) 
Devant   les    portes     del    pretoirio.   (Vie 
sainte  Eulaire,  B.  N.  423,  f°  25".) 

—  Emplacement  entourant  la  tente 
du  préteur,  aux  armées  ;  par  anal.  : 

La  il  (le  sire  de  Montmorencv)  choisit 
son  logis  et  prétoire,  auquel  il'  ordonna 
que  les  capitaines  vinssent  tous  les  ma- 
tins, pour  entendre  ce  qu'il  luy  plairoit  leur 
commander.  (Glill.Dl- Bellay,  lUew  !  VII 
f"  215  V,  éd.  1572.)  '  ' 

PRETORiE.x,adj.,  relatif  au  préteur: 

Li  préfet  prétorien  furent  establi  ancie- 
uemenl  en  lieu  des  mestresas  chevalliers 
{Digestes,  ms.  Montpellier  47,  f  10'.) 

PRÈTRAILLE,  PRÊTRE,  PRÊTRESSE, 

PRÊTRISE,  mod.,  V.  Prestraillë,  Pres- 

TRE,   PreSTRESSE,  PrESTRISE.  —  PREUVE, 

mod.,  V.  Prueve. 
PREUX,  adj.  et  s. 
Cf.  Preu  2,  t.  VI,  p.  398». 

PREVALOIR,   V.   n. 

Cf.  VI,  40 p. 

PREVARICATEUR,  S.  m.,  Celui  qui  pré- 
varique  : 

Ceus  est  apeles  prevaricators  qui  trai^t 
celui  qui  se  fie  en  lui.  (Dioestes,  ms.  Mont- 
pellier 47,  f  32".) 

Et  com  prevaricatour  ment. 
(J.  Lb  Fetbe,  Malheolus,  III,  2523,  Van  Hamel.) 

Vil  prévaricateur. 
(ilyst.  de  la  Pass.,  ms.  Troyes,  1"  j.,  i«  53  r«.) 

PREV.ARiCATiox,  S.  f.,  actïon  de  pré- 
variquer  : 

>'e  proposowe  devant  les  miens  oilz  cose 
torcenuse  ;  les  faisanz  prevaricaciuns  haï 
{Lib.  Psalm.,  ms.  Oxf.,  C,  4.) 

Je  hay  tous  syaus  qui  faisovent  prevari- 
cassions.  {Psaul.,  li.  X.  1761,  f"  119  r°.) 
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—  Au  sens  étymologique,  action  de 
dévier  en  labourant  : 

Et  par  ainsi  se  faut  bien  garder  de  pre- 
varicalion  au  labeur  de  la  terre,  dont  est 
venu  le  mol  de  prevariquer.  (Llu  Pinet, 
l'tine,  XVm,  19.) 

pitEVAKiQUER,  V.  n..  au  seus étymol., 
s"écarter  de  la  droite  ligne  en  labourant, 
dévier  : 

De  l'ait  le  laboureur  a  quasi  autant  de 
peine  qu'un  birufenla  monlaigue  :  car  la 
plupart  y  gratte  la  terre,  sans  y  mettre  la 
charrue.  En  somme,  si  un  laboureur  ne 
plie  bien  l'eschine  en  labourant,  il  pi-eva- 
ri.que,  et  se  mooque  de  la  terre.  Lequel 
mot  de  prevariquer  a  esté  depuis  usité  en 
plaidant,  et  tenu  pour  ci'imo.  (Ile  Pinet, 
l'Une,  .XVIII,  19.) 

Cf.  VI,  W\\ 

PREVEiVA.\T,  .-ulj.,  (jui  arrive  avant; 
grâce  prevenanlc.  CPUe  qui  jirécède,  qui 
amène  la  bonne  résolution  : 

N'avoir  point  de  immundic-ité  par  r/rnce 
prévenante  et  venue  de  parens  immundes, 
c'est  seul  previlcge  a  Marie.  (F.uun,  Uial.  en 
l'konn.  de  Dieu  et  de  sa  niere.  f"  (ii  r",  éd. 
1.M4.) 

Inspiré  par  r/rnce  prevenienle  du  sainct 
esperit.  (Bouchaiuj,  C/irvn.  de  ISrec,  P  18°, 
éd.  1Ô32.) 

PREVEîvin,v.  —  A.,  disposer  d'avance; 
par  extens.,  prévoir  : 

Ils  (certains  hommes)  préviennent  par 
presentiment  et  mouvement  ce  <|ui  doit 
advenir  a  l'homme.    (La   Bou.,   Hurm..  n. 

J07^) 

—  N.,  pourvoir  : 

Ji'  cnnnoy  maintenant  que  nostre  ame  divine, 
Tenant  tousjours  du  ciel,  lieu  de  son  origine. 
Présage  nos  malheurs  devant  que  d'advenir. 
Et  nous  en  advertit,  afin  fVy  prerenir. 

(Despobt.,  Eli'g.,  I,  II.) 
Tu  devois  prévenir  sagement  au  dommage 
El  par  le  mal  d'autruy  apprendre  d'estre  sage. 
(Ollemx  i>u  Mont  Sjcni':,  .SVc.  lii:   'les  berqeries  de 
Julliette.  ['  3(1  «»,  lia.  I-.SS.) 

l»ltE\  ICiVTION,  S.   f. 

Cf.   PllEVENOUJN,   VI,  'i02\ 

pREVEoiit,  mod.  prévoir,  v.  a.,  con- 
cevoir d'avance  ce  qui  doit  arriver  : 

S'ai preuveu  des  longtemps  la  fin  de  ma  misère. 
(Rons.,  Hymn.,  1.  i.) 
Mais  le  grand  Dieu  qui  voist  et  congnoist 
Aroit  prœven  en  son  divin  sçavoir       (tout. 
Cil  qui  pourroit  a  si  beau  faict  pourveoir. 
(Hug.  Salel,  Œwr.,  Chasse  royahf,  I'  \)  V.) 

Cf.  VI,   102'. 

i>RKvisio.\,  S.  f.,  action  de  prévoir: 

Qu'il  meismes  sovent  set  dire 
Qu'il  n'a  pas  franc  voloir  d'eslire. 
Car  Dieus  par  sa  prévision 
Si  le  tient  en  subjecion 
Qui  tout  par  destinée  maine. 
Et  l'uevre  et  la  pensée  liumaino. 
[Jtose,  ttis.  Coi-slui,  ('  llsi-;  I7'J47,  Méoo.) 


PRE 

Et  ne  requiert  pas  longue  délibération 
ne  grant  prévision.  (Ores.me,  Eth.,  f  53\i 

PRÉVOIR,  mod.,  v.  Phbveoir. 

PREVO.ST,  mod.  prévôt,  s.  m.,  agent 
du  roi,  du  seigneur,  chargé  en  son  nom 
de  lever  les  impôts,  de  rendre  la  jus- 
tice, etc.,  dans  une  circonscription  dé- 
terminée : 

E  si  aucuns  vescunle  u  provosi  mesfai, 
tas  humes  de  sa  baillie...  (Lois de  Guillaume 
2,  S  1,  J.-E.  Matzke.) 

Quant  le  provos  oi  de  Dieu  parler. 
Moult  s'esmervele,  ce  sacies  par  vrcté. 

{Iluon  de  Bordeaux,  3997.) 

Cilz  qui  s'an  ironl  d'Auxonne  ester  autre 
part,  se  il  s'an  vont  pour  le  tort  l'ail  que  Ii 
sires  ou  Ii  prosi  leur  face,  et  Ii  sires  ou  Ii 
prost  ne  le(n-  vult  amender  au  regart  des 
conseillers,...  il  peuent  laissier  leur  heri- 
taige  cni  leur  plaira.  (1229,  Coût.  ace.  au.r 
ha/j.  d\4ui.,  A.  i\.  J  2o2.) 

Purinans  ]i  pros.  ,n'e  sainte  Eutatie.  B. 
N.  423,  f  25".) 

Dit  al  prost.  (II,.) 

Li  priv'ist.  I.i  privoz.  (Vin  des  saints,  ms. 
E|jinal,  r  (i  v".) 

Liprouros  la  lettre  lisi, 
(Ue  l'emper.  Coustant,  4S5,  liomania,  VI,  107.) 
Jehanz  sires  de  Tuchatel   au   proost   de 

Loingres  salut  et  amor.  (Vers  12o0,  Cnrt. 

de  Langres.  B.  N.  1.  5188,  f"  144  v°.) 

Pierre  lou  proosl  de  la  Boiche.  (1253, 
Cari,  de  l'évéclié  d'Auiun,  1"  p.,  C.VVII.) 

Tôt  doit  ce  fere  li  prevo/z.  que  li  franchi 
tret  en  plet  son  patron,  s  il  li  a  fet  descon- 
venue, ou  s'il  l'a  balu  laidement.  (De  Josl. 
et  de  p/el,  II,  iv,  U  11.) 

l'ar  la  main  au  proot.  (1267.  Fonteneau, 
-X.XII,  293,  Bibl.  Poitiers.; 

Costenlins  li  provolz  de  Rome.  {Vie  Cliar- 
lem.,  ms.  Berne  41,  f"  V.) 

Le  ponrvosl.  (.xiV  s.,  Compt.  de   Valenc, 
ap.  Calliaux,  Reg.  d'Amh.  de  Dnv.,  p.  18  ) 
Prendez  exemple  chi,  prevoist,  bailliu  et  maire. 
(tiaud.  de  Seb.,  V,  94.) 

Prouvas  adonc  de  Saint  Amand.  (Mars 
1386,  Klines,  cod.  A,  f  416  r",  A.  .\ord.) 

Maislre  Jehan  de  Chau  mont,  avoeci)  lequel 
allèrent,  envoyés  en  ambassade  de  par  la 
ville  de  Tournay,  Martin  de  Barry,  second 
preuvosl,  Gerai'd  de  Heurtebise,  m'ajeurdes 
escevins  de  .Saint  Brisse.  (J.  .\icoi.av.  Ka- 
lendr.  des  giierr.  de  Tournay,  VI,  18  juillet 
1477,  Ilenncberl.) 

—  Chef  du  chapitre  d'une  église  col- 
légiale, supérieur  de  certains  ordres 
religieux,  de  certaines  écoles  : 

Jehans  Dare,  lijouenes,  Gossuins  li  hou- 
chiers,  li  jouenes,  a  .x.  Ib.  pour  louellier 
mestre  Wicco,  prevost  en  le  escolle  .Nostre 
Dame  de  Toiwnay.  (19  aoiH  1343.  Reg.  delà 
lou,  1340-1351,  r  Ô2  i-'\  A.  Touinai.)' 

—  Prevo.'iie.  s.  f..  femme  du  prévôt  :    ' 

Ne  11  provos  ne  li  proroste^  i 

:  lllinicaildii,.    1349.)        j 

Cf.  PUEVOSTE,   \\,   iOa'.  I 
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PREvosTAL,  mod.  prévôtal,  adj.,  re- 
latif à  la  juridiction  du  prévôt  : 
Prevostal.  The   same   (que    prevostaire). 

(COTGB.) 

PREvosTÉ,  mod.  prévôté,  s.  f.,  fonc- 
tion, juridiction  du  prévôt  : 

ProvoMê  te  donrai  après,  si  seras  maire 
D'un  castel  que  jo  ai,  que  jo  tieng  en  douaire. 
{Nniss.  du  Cheu.  au  Cygne,  1334.) 
Prouvolé.  (1249,  A.  N.  S  4254.) 

La  prevohté  d'Auxerre.  (1296,  Pitancier 
de  S.  Germ.,  f»  82",  Bibl.  Auxerre.) 

De  la  prevollé  d'Aucerre.  (Oct.  de  la  pu- 
rif.  1297,  S.  Marien,  12.i,9,  A.  Yonne.) 

Prevostey.  (1331,  Lett.  du  baill.  d'Evr.. 
Cart.  de  S.  Taurin.) 

PREvoY.wcE,  s.  f.,  faculté  de  pré- 
voir : 

E!  tout  ce  bien  adveint  par  la  saige 
preroi/ance  du  bon  mareschal.  (Uém.  de 
Boucicaut,  I,  .xxxv.) 

Provoyance.  (Calv.,  $erm.   s.  le  Dealer., 

p.  743".) 

—  Au  plur.  : 

Apius  historiographe  parlant  des  pre- 
U(/i««ces  vaticinienes  de  Alexandre.  (Orose, 

I,  f°226',  éd.  1491.) 

Mes  prévoyances  ont  esté  aussy  véritables 
comme  mes  protestations  inutiles  jusques 
ici.  (22  mai  1589,  Letl.  miss,  de  Henri  IV,  t. 

II,  p.  490.) 

Ils  n'ont  jamais  eu  ces  prévoyances  que 
vous  aves.  (M.,  t.  Il,  p.  494.) 

PRIAIT,  adj.,  qui  prie  ;  par  extens., 

suppliant  : 

Vus  seiez  dame  e  jeo  servanz. 
Vus  orguilluse  e  jeo  preiam. 

(-Mabie.  Lttis,  Equilao.  179.) 
Cf.  VI,  403'. 

PRiAPE,  S.  m.,  ])hallus  : 

Luy  couper  les  genitoires  et  priape.  (P. 
Desrev,  à  la  suite  de  Monslrelet,  (°  113,  ap. 

Ste-Pal.) 

PRiAPEE,  s.  f.,  poésie,  peinture  licen- 
cieuse, obscène  : 

Noz  moralitez  tiennent  lieu  entre  nous 
de  tragédies  et  de  comédies  indiflerem- 
ment;  et  noz  farces  sont  vrayement  ce 
que  les  Latins  ont  appelé  mimes  et  pria- 
pees.  (Th.  Suîil.,  Art  poet.,  p.  145,  éd.  1573.) 

PRiAPisME,  S.  m.,  t.  de  méd.,  érec- 
tion maladive  : 

Priapisme  c'est  continuelle  et  immodérée 
érection  sans  appétit  et  sans  désir  de  ha- 
biter. (B.  DE  GORD.,  Praliq.,  VII,  2.) 

PRIER,  V.  a.,  adorer  (la  Divinité)  en 
lui  demandant  une  grâce  ou  en  lui 
rendant  grâce  : 

Si  prêtent  Deu  que  conseil  lur  an  duiusjlj. 

Hier.,  XI'  s,,  sir.  66'.) 
Proerons  Deu  por  trestoz  nos  amis. 

(Loh..  ms.  Monlpellier  Î43,  f  I'.) 
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Que  ne  se  fis!  taisant  ne  niuz 
Cel  jor  (le  pyeer  Jhesu  Crist. 

(HtN..  /J.  de  Xon,,.,   IL,  5340.) 

Mmit  Jevolcment  Dieu  /jria. 

[S.  f:,;wl,3tlOÎ.) 

Pieeir.  (Mercr.  ap.  conv.  S.  Pol  132j, 
Leit.  du  garde  ilu  sceau  de  Coienl.,  S.  Sauv., 
Ciosville,  A.  Manche.) 

—  Absol.  : 

Tuit  oram  que  por  nos  degnet  prtief. 

J-:iihil.,  26.) 

—  Presser  (qqu'un)  d'accurder  qque 
chose  : 

Vers  eus,  por  Ocn  e  ^)0r  amor, 
jPr*^  me  seies  defentieûr. 

;Ben.,  D.de  Xorui..  II.  Ii343.) 

l'n  faulx  chevalier  prin  de  folle  anioLir 
une  puccUe.  (Liv.  duchev.  de  La  Tour,  cvi.) 

l'rist  occasion  de  me  prier  de  mon  des- 
honneur. (.1.  Maluin,  Hisl.  de  Trist.  de 
Leoiin.,  c.  3.) 

—  Avec  le  nom  de  personne  comme 
régime  indirect,  demander  : 

.vcheder  ço  que  li  preirets.  {Fr<igm.  di 
Yuleiic,  v°,  31.) 

Et  por  Dca  propremant  me  vange, 
Je  lou  te  proi  por  amistiez. 

[Dolo/,.,  7790., 

Protêt  li  ait  et  comandeit 
Que  por  s'araor  et  por  sa  graice 
Que  des  cliaaignes  d'or  li  laisse 
.1.  hanap  moult  isnelement. 

(76..  'J64S.) 
La  contesse  vait  au  mostier 
Prier  a  Diu.  que  acie\  er 
Puist  son  désir  et  son  penser. 

[Amad.  et  l'rf.,  3720.) 

.Moût  li  proiia,  mais  n'a  mestier  ; 

Et  ele  ne  se  sot  gaitier 

Par  coi  li  fait  senlant  si  lait. 

(IlENCLUs,  Cnril,-.  XV.  4.) 

Se  il  mes  paroles  entendent 

Por  Dieu  lor  pri  que  il  amemlent. 

(GuiuT,   /libif,  1416.) 

U  quant  je  sui  si  souspris 
Que  s'amour  li  proi- 
(.\.  DE  L\  Halle,  Chum.,  li.   N.  1100,  f»  Sil»-.) 

I rie  au  roy  des  enfers 
Que  l'on  m'oste  un  petit  ces  chaincs  et  ces  fers. 
[Enfer  de  In  mère  Cantine.  Poès.  fr.  des  xi'  et  ivi= 
s.,  lit,  3la.) 

—  Souhaiter  : 

Heureux  départ  vous  priertiia  a  mon  tour, 
(iî.  DES  l'ER.,  Uecueit  de:i  teltrres,  un  loy  de  Navurre, 
|..   164,  id.   IS»4.) 

—  Infin.  pris  substant.  : 

Poe  vos  vaut 
liiaus  2-troiers. 
[llam.  et  /'ast.,  Bailsch,  p.  141.) 

Sire,  conkis  aveiz  m  amor 
Par  vostre  biau  priier  joli. 

(/6.,  p.  157.) 

Les  dieux  malins  leurs  priers  n'escoutoyent, 
Ains  sans  elîect  les  vents  les  emporloyent. 
(P.  Ross.,  Franc,  I.  111,  OEuv.,  p.  435,  éd."l5S4.) 

PRIERE,  S.  f.,  action  de  prier  (Dieu)  : 
Benetheit  li  Sires,  ki   oit  la   voiz  de  ma 


preiere.    {Liv.    des    Psaittn.,    ras.    Cambr., 
.\XV11,  6.) 

Kar  il  oit  la  voiz  de  la  moie  prêtre. 
[Psauyn.,  .X.WII,  6,  lirit.  Mus.  Ar.  230,  f"  30 
i»  ;  Zeilschr.  f.  rom.  P/iiloL,  XII,  14.) 

Par  les  proires  del  saint  prestre. 
[IMivr.  du  peu/,.  d'Israël,  ms.  du  .Mans   173,  f  li  i».) 

Pour  ma  proieire.  (Mars  1238,  S.-Kicolas 
de  Verdun,  A.  Meuse.) 

Pn/ere.  (1248,  Ch.  des  compt.  de  Lille,  A. 
Nord.) 

l'reere.  [lieqle  del  liospiL,  B.  N.  1078,  f° 
1Ô9  V.) 

Diex  !  dit  U  rois,  j'ai  ce  que  ge  demant, 
C'est  la  jtroire  que  je  aloie  fesant. 

(0(1,1,.;,  614.) 

l'ont  granl  orasion  et  grantpco.^ec?  a  les 
ydres.  {Voij.de  Marc  Pol,  LXXXViil,  Houx.) 

A  mai  pro/Aei-e.  (1294,  Commune  de  Dijon, 
B.  S.  1.  9873,  P  4  r°.) 


—  Action  de  presser  qqu'un  d'accor- 
der qqchose  : 


Encore  vuelt  el  faire  es; 
'ÀG  preiere  li  a  meslier. 


(En. 


iS83.) 


Li  patriarche  le  semonoitsovent  a  moût 
douces  praieres   que...  (Gl'ill.    de  Tïk,  X, 

Por  amor  ne  por  preere.  (Esl.  de  Eracl. 
emp..  XXIII,  1.) 

Tant  par  beveraiges,  comme  par  dons, 
promesses  ou  proyeres  advinent  plusieurs 
mauls  et  griefs  inconvenienches.  (1424, 
Pièce,  Louvrex,  Rec.  des  édits,  I,  42.) 

Cf.  Phieue  1,  t.  VI,  p.  40i-. 

PRIEUR,  PRIEURÉ,  mod.,  V.  Pnioii, 
PnioliÉ. 

PRiM.^T,  s.  m.,  archevêque  ayant  sur 
les  archevêques  et  évoques  d'une  ré- 
gion une  suprématie  effective  et  hono- 
raire : 

N'i  voldrent  arcevesque  ne  primat  apeller. 

(Cabs.,    Vie  s.   Thomas.  WJ3.] 

Albon  ai'chevesque  de  Magonce  el  au- 
cuns primatz  du  royaulme.  (Jeu.  de  Vi- 
liNAV.  Mir.  histor.,  vol.  IV,  f  123",  éd. 
loSl.) 

Cf.  VI,  405». 

PRni.*Tii-;,  s.  f.,  dignité,  juridiction 
d'un  primat  : 

Apres  en  lut  une  autre  (epislre)  de  la 
primacie  Ensegise,  l'arcevesque  de  Sanz. 
[Chi-on.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Genev.,  f  196\) 

pRi.M.vuTÉ,  s.  f..  premier  rang: 

La  primauté  du  siège  de  Home.  (Calv., 
Inslit.  chrest.,  IV,  vu,  1.) 

PRIME,  adj.,  premier;  de  prime /"ace, 
au  premier  aspect  : 

Si  conuMl  ianMû  de  prime  face.  J)iiEsyiE, 
Eth.,  V  187.) 


Lire  en  outre  ici  l'exemple  inséré  à 
l'article  Pri.n,  subdivision  de  prime  face 
Vf,  408". 

—  S.  f.,  la  première  heure  cano- 
niale : 

Quant  clers  dit  au  vcspre  s&  prime. 
N'est  pas  tous  perdus  ses  labours. 

(Rerclcs,  Carité,  ccxiiti,  5.) 

• —  Par  e.xtens.,  six  heures  du  matin, 
le  commencement  de  la  journée  : 

Aînçois  qu'il  fust  ore  de  prime. 
Par  le  sucn  message  meime 
Fu  la  bataille  au  duc  mandée. 

(Cheest.,  Clig.,  4007.) 

A  haute  prime,  que  li  pastorel  iscirenl 
de  la  vile.  (Aucais.  et  NicoL,  18,  6.) 

Tant  aveit  ja  duré  l'eslor 
Que  haute  prime  esteit  de  jor. 

(liba.,  D.de  Norm.U,  2fi36î.) 


Ja  esloit  bien  pi 
N.  2171,  P  7\) 


ne  de  jor.   {TrisUm,  C. 


Or  allez,  disL  le  roy,  et  les  me  faicles  cy 
venir  demain  dedens  prime.  ^J.  d'.Vrras", 
Melits.,  p.  162.) 


A  l'heure  de  pr 
I,  267.) 


(Est.  Medic,  Citron., 


Les  loups  de  leur  nature  ne  demeurent 
pas  volontiers  la  ou  ils  ont  mangé,  ainçois 
iront  de  haute /jz-ime.  (Du  Folill.,  Veti.,  !" 
104  r",  éd.  1585.) 

—  .\dverb.,  ]>rime,  à  la  première 
heure  : 

Le  landemain  cju'il  y  fut  mis  (le  siège 
devant  Vernon).  qui  fui  le  vendredy,  pro- 
midrenl  ceulx  qui  dedens  estoient,  rendre 
les  dites  places,  ou  cas  qu'ilz  ne  seroienl 
secouruz  en  dedens  le  landemain  prime. 
(.1.  (.liiARTiEi!,  Hisl.  de  Ckurl.  VU  p.  174, 
0(1.  1017.) 

—  Plaisamm.,  soupe  de  prime,  soupe 
de  première  qualité,  ou,  selon  le  Duchat 
et  Cotgrave,  soupe  telle  que  celle  que 
les  religieux  ont  coutume  de  manger 
à  prime  : 

El  desjeunoyt  pour  abatre  la  rouzee  el 
maulvais  aer  :  belles  tripes  frites,  belles 
charbon nades,  beaulx  jambons,  belles  ca- 
biroLades,  el  force  .mupes  de  prime.  (Uau., 
llurg.,  ch.  .\xi,  éd.  1542.) 

Liiy  (le  Maine)  esveillé,  tous  les  aullres 
esveilla,  chanlanla  pleine  voix  la  chanson, 
ho  ItegnaulL  reveille  loy...  L'on  apresla 
carbonnades  a  force,  el  "belles  souppes  de 
primes.  (Id.,  ib.,  ch.  XLi.) 

Soupe  de  prime  :  Monaslicall  browesse  ; 
cheese  and  bread  put  into  pottage  ;  or 
chopped  parseley  slrewcd  or  layed  loge- 
Iher  wilh  Ihe  fat  of  llie  beele-pot,  on  Ihe 
bfead.  (l>onin.) 

Cf.  Pklme  1,  t.  M,  p.  405'. 

PRi.MER,  V.  —  .\.,  tenir  le  premier 
rang  sur  (qqu'un).  —  iN.,  prendre  les 
devants  : 

Le  roi  (le  Navarre  délibéra  t\e  primer,  i-l 
se  servir  en  cela  de  deux  de  la  ville.  (U'At- 
HiG.vÉ,  Hisl.  uniu.,  VI,  188,  de  Huble.) 
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PRIMEUR,  S.  f. 

Cf.  Primor,  VI,  407». 

PRIMEVERE,  S.  f.,  plante  qui  fleurit 
aux  premiers  jours  du  printemps: 

Ce  fu  en  111.11  que  priate  voire  germe. 

{Lofi.,  ms.  Montp.,  f  147=.) 

,\!  matin  lievent  mescines  et  puceles. 
Vont  primevoire  et  la  Ilor  de  lis  tiuerre. 
(,1b.,  ms.  Berne  113.  f  51".; 

kl  mois  de  mai  r|ui  primevoire  caclie. 

Quand  le  -oleil  plus  doux  ouvre  la  primerere. 
J.  A.  DE  Baif.  J'-isselems,  I.  IV,  (»   ll)Ov".é.l.  1373.) 

Cf.  VI,  406^ 

PRiMiPiE.MRE.  S.  m.,  centurion  com- 
mandant la  première  compagnie  d'une 
cohorte  : 

Un  (les  primiin/aires.  (rtoi).  Magistf.r, 
dans  flirt,  iién.) 

PltlMIPlLE,  S.  m. 

Cf.  VI,  'i07\ 

PRIMITIF,  adj.,  qui  a  paru  à  l'origine 
et  en  garde  un  certain  caractère  : 

Au  temps  de  la  foy  primitive. 

[Fauoel,  B.  N.  140.  !"  4".) 

Tous  les  ilorleurs  de  saincle  église,  es- 
pecialomenl  de  l'eRlise  primitive.  (Uaoul 
l'E  Pf!i:sli;s,  Cité  de  Dieu,  sign.  .\iii",  éd. 
1486.) 

pRi.MiTivEMEivT,  adv.,  à  l'origine  : 

La  regnation  temporelle,  que  tinrent  ja- 
dis et  primitivement  les  Assiriens,  les  51e- 
dicns  depuis  et  les  Persans  et  derreniere- 
ment  les  Romains.  (G.  Cuastell.,  Entrée 
du  roi  Loys  en  noup.  règne,  Œ-Uivr.,  Vil,  31, 
Kerv.) 

pRiMotJEMTUUE,  S.  f.,  aincsse  : 

l'rtmer/eniture.  iOrose.  vol.  1,  f°  37%  éd. 
1491.) 

—  Droit  d'ainesse  : 

Esau  jura,  et  vendist  ses  primor/enitures. 
(Lf.  Fevre  d'Est.,  Bible,  Gen.,  .\XV.) 

PRiMORDi.\L,  adj.,  (|ui  sert  d'ori- 
gine : 

Digne  est  avoir  palme  primordiatle 
Et  precellence  en  dignité  adclle. 
(V«rs  146S,  Bdllnrle,  I,  Jaas  J.  Nicolay,  Kiitemlr.  des 
fjueiT.  de  Tournai/., 

0  cité  palrialle, 
Mantue,  lors  de  biens  primordiatle. 
(G.  Michel,  Ceory.,  1°  63%  éJ.  1325.) 

PRi>CE,  S.  m.,  celui  qui  possède  une 
souveraineté,  qui  est  d'une  maison  sou- 
veraine : 

Surdrunt  li  rei  de  terre,  e  li  prince  trai- 
terunt  [lerment  encontre  le  Seignor.  (Liv. 
lies  fsaum.,  ms.  Cambr.,  II,  2.) 

Tu  poseras  eals  princes  en  tute  terre. 
{th.,  XLIV,  Ki.) 

Cbele  (heure)  ki  les  prinches  despuelle. 
iHE>-cLUS,  Miserere  f  xci,  9.) 
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Li  prinches  de  Galles.  (Froiss.,  Chron.. 
var.,  Vlll,  260,  G.  liaynaud.) 

—  Celui  qui  e.st  le  premier,  le  chef: 

Li  prince   de   Juda   lapidertint   els.  (Lir. 
des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  L.'vVlI,  28. 
» 

—  Fig.  : 

Le  noble  philozoplie  et  prince  de  élo- 
quence. Tulle.  (Lauk.  tiE  l'iiEMiF.RK..  Trrid.  du 
de  Senecl.  de  Cicerou,  li.  .\.  126,  f  121".) 

Cf.  VI,  '.08'. 

PRINCEPS,  .S.  m. 

Cf.  VI,  409". 

PRiiXCERiE.  S.  f.,  principauté: 

.\u  duché,  priwerie  et  sieiirie  de  Lor- 
raine. (1425,  Relulion  des  resolutions  arrê- 
tées par  les  vassau.r  du  duc  de  Lorraine. 
Charles  II,  B.  N.  4X46,  P  427.) 

Cf.  VI,  409". 

PRi\<::ii'.\L,  adj.,  le  plus  important: 

Li  rubis  est  priucipaus  sor  totes  pieres, 
car  il  a  la  vertu  de  totes  les  .xii.  pieres 
principales.  (Descripl.  lapid.,  ms.  Berne  113, 
P  169«.) 

Ele  (l'orgueil)  ai  .vu.  vices  principaux. 

[De  David  li  prupiieeie,    Brit.   Mus.   addil.  13606    (• 

La  Q3.ase.  principaus  estoit  tele.  (Froiss., 
Chron.,  I,  456,  Luce,  ms.  .Amiens.) 

Ung  des  plus  principnulx  pors  de  mer  qui 
soit  au  monde.  (Manuevillb,  ms.  Modène, 
S-  7  V.) 

Les  piUiers  princhipaux.  (13  mars  1497, 
ms.  Amiens  563,  P  226.) 

—  S.  m.,  la  chose  principale  : 

Aussi  bien  pour  la  peine  comme  pour  le 
princepaul.  (1292,  Accord,  Boulogne,  A.  >'. 
J  1125,  pièce  10.) 

Mais  en  ce  faisant  prolongueroie  trop  ma 
matière.  Si  m'en  lairay  a  tant  et  retourne- 
ray  a  mon  principal.  (J.  de  Bieil,  le  Jou- 
veucel,  Soc.  llist.  de  Fr.,  I,  33.) 

Cf.  Principal  1,  t.  VI,  p.  410%  et  Prix- 

GIPEL,  p.    410". 

PRi.\<.:ip.\L.\T,  S.  m.,  fonction  d'un 
principal  de  collège  : 

Pendant  les  sis  années  de  son  priticipa- 
lai.  (1587,  Accord  relatif  au  collège  d'Au- 
ttin,  A.  Saône-el-Loire.) 

PRi\ciPALME>"T,  mod.  principale- 
ment, adv,,  d'une  manière  principale  : 

El  consacranz  principalment  le  siège  de 
son  cuer.  (Trad.  des  serm.  de  S.  Bern.,  33. 

18.) 

Ceulx  qui  plus  principalment  gouver- 
noienl  les  autres.  (Chron.  de  S.  Den.,  B.  S. 
2813,  r  400%) 

A  quoi  nous  devons  principaument  en- 
tendre, (1314,  A.  .N%  JJ  52,  P  25  r°.) 

l'rinchipaument.  (28  avril  1414,  Reg.  aux 
Consnuj-,  A.  Tournai.) 

rielaqueilil  muel  principnmenl  en  fiefT. 
(nE.MRlcOLRT,  Tempor.,  p.  398.) 
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Le  1  j-erre  blanc  a  cela  de  propre  de  jelter 
des  agraires  deçà  et  delà  du  milieu  de  ses 
feuilles,  et  principalement  es  murailles, 
encores  qu'il  ne  les  puisse  embrasser  (Du 
PiNET,  l'Une,  XVT,  34.) 

Cf.  Pri.\cipau.me.nt,  VI,  410''. 

PRixciPAi.TÉ,  mod.  principauté,  s.  f., 
petit  Etat,  petite  terre  dont  le  souverain 
a  le  titre  de  prince  : 

La  principaltee  d'Acqiiilaigne.  (1362,  De 
Aquitania,  Kymer,  111,  68%) 

Les  principaulez  et  les  grandes  puissan- 
ces. (O1ÎES.ME,  Elh.,  dans  Littré.) 

l'rincipaulté.  (La  Bod.,  Barman.,  p.  19.) 

Cf.  Piii.\ciPAUTÉ,  VI,  410", 

PRixciPAT,  S.  m,,  principauté  : 

Et  en  prime  donerent  esmole  a.  lo  castel 
de  Saint  Nicharde,  et  puiz  vont  dévorant 
\o  principal  tout.  lAiviÉ,  Yst.  de  li  Norm., 
m,  42,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

PRiivciPE,  S.  m.,  commencement  : 

Nous  sommes  desplaisans  que  votre 
commodité  n'a  permis  de  prandre  charge 
du  principe  de  l'université  que  se  dresse  en 
ceste  cité.  (28  sept.  1566,  Lettre  des  gouver- 
neurs de  Besançotî,  ap.  Beaune  et  d'Ar- 
baum..  Univers,  de  Fr.-Comlé,  p.  72.) 

—  Raison  d'être  d'une  chose  : 

L'amour  suprême  deu  au  souverain  et 
premier  principe  de  toutes  choses.  (Fr.\xç. 
DE  Sal.,  .im.  de  Dieu,  I,  xw.) 

—  Vérité  fondamentale  sur  laquelle 
s'appuie  le  raisonnement  : 

Les  piincipes  mathématiques.  (Ores.\ie, 
Elh.,  I,  10.) 

PRi>TAMER,  adj.,  relatif  au  prin- 
temps : 

Les  pluyes  prinianieres. 

(Rots..  Hyw.n.,  I,  10.) 
La  rose  printanniere. 

(\D.,Eclog.) 
Bourgeons  printanniers. 
:La  .MoRLiERb,  lienaiss.  de  Dapftné.) 
Mille  [cuicU  prinlenniers. 

Sacré,  .Sec.  lit'.  rfe«  Bergeries  de 
r",«il.   1538.) 

C'est  nn  vent  printanier,  blandissant,  ^acieux. 
Paisible,  doux  soutHaDt,  favorable,  germeux. 
(Jos.  DU  (iiESjr.,  .l/i>.  du  monde,  189,  éd.  15S7.) 

PRINTEMPS,  S.  m.,  saison  de  l'année 
qui  commence  après  l'hiver,  à  l'un  des 

équinoxes  : 

Al  tor  de  l'an  revient  et  avriels  et  prinstntts 
Et  li  tans  de  Pascor,  <jui  les  gens  fait  joians. 

[.Xiiiss.  du  Cliev.d.  <ju  Cygne,  33i9.) 
Sur  le  primptemps  entra  dans  un  verl  bois. 
Pbiliec-,  Euv.  vntg.  de  Fr,  Pétrarque,  p. 


.éd.  13 


Printans. 

.,  PoeS;  i'  p.,  p.  ïii,  éd.  157*.; 


PRioR,  mod.  prieur,  s.  m.,  supérieup 

d'un  couvent  : 

Quant  i'arcevesques  vit  tut  se  tindrent  al  rei, 
ÏA  prinrs  del  Muut  Deu  et  Bernarz  de  Coldrei, 
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Kl  Dis  li  rcis  de  France,  ou  il  oui  greignur  fei. 
De  ses  bels  oilz  plora  et  se  tint  tuz  en  sei. 

(Garn.,  Vie  du  S.  Thom.,  4036.) 
Mes  li  clerc  durement  s'en  plaingnent 
Et  li  provoire  et  li  prior. 

(GuiOT,  Bible,  1369.) 

Prieeur.  (1293,  La  Madeleine,  A.  Loiret.) 
Mais  li  faingnanl  prieour. 
Dont  ja  dame  n'iert  amee, 
Ne  chantent  fors  en  pascour. 

(CoKci,  36S.) 

Le  priou.  (1304,  Jugem.,  Prieuré  de  Mes- 
land,  A.  Loir-et-Cher.) 

Preeur.  (1325,  Lett.  de  Ck.  le  Bel.  A.  N.  JJ 
6i,  r»  45  v°.) 

Le  prioul  de  Lochmaria.  (28  nov.  1392, 
l.ocmaria,  A.  Finistère.) 


S.  î.,priore,  supérieure  d'un  cou- 


vent : 

La.  priourez  de  Bollevile.  (14G3,  Cari,  de 
llolleville,  Brit.  Mus.  add.  13307.) 

PRIORÉ,  mod.  prieuré,   s.   m.,  cou-  i 
vent  dirigé  par  un  prieur,  une  prieure  :   : 

En  fè  dou   dit  pi-iolé  de...  (1260,  Vente,   \ 
Ste-Croix,  A.  Vienne.)  Plus  haut  prioré. 

Priolez.  (1263,  Lett.  de  J.  de  Joiiw.,  A. 
Aube.) 

Prierez.  (Ib.)  i 

Li  priolei.1.  (1261,  il>.) 

Dou  priolei  de  Beinville.  (126;i,  S.  Epvre 
de  Toul,  H  6,  A.  Meurlhe.) 

.A  cause  dou  priourrey  dou  dit  Voin- 
gnory.  (1380,  Cart.  de  S.-Et.  de  Vignonj, 
p.  l,"j.  d'Arbaumonl,) 

Par  gens  d'armes  est  li  pueples  robes, 
^i  priores  et  es  religions. 

(ElST.  Desch..  Œuir.,  V,  26î.) 

PRIORITÉ,  S.  f.,  fait  de  venir  avant 
dans  l'ordre  du  temps  : 

La  mescongnoissance  de  l'ordre  ou  prio- 
rité des  enfTans  de  plusieurs  mères.  (Al. 
CiiART.,  Œuvr.,  sign.  E  uni",  éd.  1489.) 

Comme  si  telle  priorité  ou  postériorité 
de  temps  faisoil  quelque  chose  au  propos 
de  question.  (Ciiouekes,  Apres  disnees,  i" 
171  r°,  éd.  1587.) 

—  Par  anal.  : 

Ceste  priorité  est  selonc  nature  el  non 
pas  selonc  temps.  (Oresme,  dans  Thèse  de 
Meunier.) 

PRIS,  mod.  prix.  s.  m.,  valeur  vé- 
nale : 

Por  lo  prez  de...  (1260,  Vente,  Sic  Croix, 
A.  Vienne.) 

Prez.  (1285,  Taiileb.,  A.  Thouars.) 

Li  quels  fromenz  a  eslei  venduz  el  mis  a 
pris  d'argent.  (1349,  Compt.  du  prév.  de 
Vesoul,  Ch.  des  compt.  de  Dùle,  V  164,  A. 
iJoubs.) 

—  Partie,  somme  à  payer  pour  le 
passage  sur  un  bateau  : 


La  nclf  est  presto  oi 
Dunet  suui  prix  el 


1  il  dcvcit  entrer, 
enz  est  aloet. 
{Alexis,  1!=  5.,  sir.  16 
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—  Pris  fait,  prix  fixe  et  convenu 
d'avance  pour  un  travail  à  exécuter  : 

.\  Jehan  de  Tourville  auquel  l'année  pré- 
cédant... avoil  esté  baillé  certain  pri/fait 
par  lequel  il  devoit  el  esloil  tenu  tirer 
toute  l'eaue  qui  sourdroil  en  la  dite  mon- 
laigne.  (Comptes  des  mines  de  Jacques  Cœur, 
A.  S.  KK  329,  P  101  v°.) 

Pour  partie  des  .lx.  toises  a  lui  bailliees 
a  priffait.  (Ib.,  f  222  r».) 

Lequel  priffait  ilz  ont  depuis  fait  et  par- 
achevé bien   el  deuement.  (Ib.,  f"  226  v°.) 

Hz  ont  ordonné  que  l'on  fera  demain 
crier  que  qui  vouldra  faire  el  prendre  a 
priffait  de  faire  le  mur  de  la  Lanterne 
pour  moins  de  .vni".  livres...  qu'il  se  com- 
parisse  demain.  (2  aoùl  1417,  Heg.  consul, 
de  Lyon,  I,  65,  Guigue.) 

Par  affermaige,  prisfait  ou  autrement. 
(1455,  A.  N.  KK  329.) 

Aux  priffaictz  des  bastimens  qui  se  font 
en  la  dicte  ville.  (1577,  BB  98,  A.  mun. 
Lyon.) 

—  Valeur  morale,  estime,  réputa- 
tion : 

Nus  avers  princes  ne  puet  monter  en  pris. 
[Loti.,  uis.  BerDe  113.  i'  ii'.; 
Tolir  li  vels  pries  cl  enor. 

;WiCE,  flou,  i'  p.,  6SS0.) 

—  Importance: 

Et  si  li  pri  qu'il  me  pardoignc. 
Et  que  il  pas  ne  prenge  a  pris 
Çou  que  tant  ai  vers  lui  mespris. 

(Atreper..  B.  N.  2168,  t»  iO".) 

PRISABLC,  adj,,  qui  a  du  prix,  de  la 
valeur,  estimable  : 

Par  quoi  la  vie  des  homes  est  prisable  el 
glorieuse.  (BrUjNf.t  Latin,  p.  260.)  Autre 
var.,  prizabte,  prisavle. 

Geste  manière  esiprisable.  (Secr.  d'A)-ist., 
B.  N.  571,  f  129  r".) 

Toutes  pièces  également  nécessaires  au 
baslimenl  d'un  corps  ne  sont  pas  pourtant 
également  prisnhle.  (Lett.  de  ilonl.  à  M.  de 
Faix.) 

PRISE,  s.  f.,  action  de  prendre  : 

S.  Nicolas  et  S.  Soplîse, 
Défendez  nous  d'infernal  prise. 

(tsT.  DE  foi'GEB'JS,  Liv.  des  man.,  IHÎ3.) 

Explicit  li  romanz  de  la  price  de  Jheru- 
salem  (B.  N.  1374,  f  90  v°.) 

Péril  sera  pour  la  prinse  des  Lestes  sau- 
vages raauveses.  (Oresjie,  Quadrip.,  B.  N. 
1348,  t»  20r  r°.) 

Le  dormir  le  surprenant,  et  relaschant 
les  prises  de  ses  doigts.  (MoxT.,  II,  19,  p. 
444,  éd.  1595.) 

—  Fig.  : 

Par  la  prise  du  pain  de  vie, 
I]  va  en  perduraijle  vie. 

{Vie  de  S.  Evruull.  903.) 

—  Location  à  bail  : 

Cesle  prinze  faicle  tant  moicnnanl  douze 
deniers  tournois  de  menu  cens.  (1  j20.  Car- 
iai, de  Lagny,  f°  247  v°  ;  Duc,  Prisia  -i.) 

1      —  Ce  qui  est  pris,  recette  : 

Poi  dure  malvoîse  prise. 
(Est.  de  Fougères,  Liv.  des  man.,  521.) 
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Il  dolent  estrc  de  tiers  en  tiers  de  prises 
el  de  misez  en  toutes  chosez.  (Janv,  1299, 
Il  343,  A.  Meurlhe.) 

—  Amende  : 

Il  ne  paironl  pour  toute  l'année  que  une 
prinse  tant  seulement  ;  c'est  a  entendre 
pour  la  prise  du  sergent,  el  de  son  varlet, 
une  prinse.  (1352,  Ord.,  VI,  62.) 

—  Valeur  : 

S'il  aporle  marchandisse 
Devers  Germaise  ou  devers  Pisc, 
Segont  l'achat  en  seit  Inprise,' 
Que  n'i  aleine  coveislisse. 

(bsi.  DE  Fougères.  Li„.  des  man.,  809.) 

—  Imposition: 

Certaine  redevance,  que  l'on  appelle  la 
prinse,  elc.  (Cartul.  de  Lagny,  V  141  ;  Duc. 
Prinzia.) 

Et  pareillement  aussi  a  cause  du  dit  droit 
ou  redevance  nommé  et  appelle  la  prise. 
(th.,  P  144.) 

Cf.  VI,  413=. 

PRISEE,  s.  f.,  évaluation  d'une  chose 
qui  doit  être  vendue  : 

Les  cous  que  l'edelice  couste  a  retenir  ou 
point  qu'il  esl  quant  la  prisie  est  fêle. 
(Bealman.,  Coat.  deClerm.  en  Benuv..'^  783, 
Am.  Salmon.) 

Et  le  roy  luy  oflri  eschange  de  ces  deux 
chastiaux  par  droite  prisiee  el  par  loyal 
estimacion.  (Gr.  cliron.  deFr..  Phelip.  Aus;.. 
111,4,  P.  Paris.) 

La  proisiee  el  estimacion.  (1337,  A.  N.  JJ 
70,  f  128  v°.) 

Sans  comprendre  en  la  prisée  chasteaulx, 
manoirs  ne  autres  édifices.  (Juin  1404, Ord., 
l.\,  12.) 

Sous  a  requis  que  des  diz  vivres  et  pro- 
visions nous  fcissions  presie  et  tauxacion 
a  telle  fin  (|u'il  appartendra.  (1436,  Mention 
d'un  projet  d'atlaq.  de  Cherbourg,  dans 
Chron.  du  Mont  S.  Michel,  II,  95.) 

Cf.  VI,  413'. 

PRISER,  mod.,  V.  PnisiEii. 

PRisECR,  s.  m.,  celui  qui  fait  la  pri- 


Nus  ne  nule  ne  puet  ne  ne  doit  dire  vi- 
lenie a  nul  des  pWse«)'4"  devant  diz.  (Kst. 
Bon..,  Liv.  des  mesl.,  1"  p.,  C,  19,) 

E  si  il  esloil  de  granl  beuf  de  Gascogne 
il  sera  avenable  par  les  prisors.  (1307,  Or- 
dinacion  des  vivra.  LeviIKun,  Moyen  lige, 
\,  81.) 

Li  plus  granl  seront  avenable  pour  les 
priseors.  (Ib.) 

Le  cens  fail  prisier  par  les  priseurs  ser- 
menlez  ordenez  el  commis,  en  le  dicte 
ville,  a  prisier  toutes  renies  el  hirel.iges. 
(10  nov.  1379,  Escript  Jehan  le  Clerc,  dit  de 
le  Laye,  Chirog.,  A.  Tournai.) 

PRISIER,  mod.  priser,  v.  a.,  évaluer 
à  un  certain  prix  ; 

Li  arpens  de  bois  selonc  droit  pris  esl 
prisies  .X.  s.  l'arpenl.  iBealmas.,  Coui.  de 
Clerm.  en  Beauvois.,  S  774,  Am.  Salmoii.) 

Que  il  estimassent   et  prisassent  leyau- 
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menl  les  diz  héritages.  (Janv.  120",  S.  Ber 
lliomé,  liibl.  la  Rochelle.) 

Selonc  la  coustume  que  l'un  prise  terres 
esdites  seneschaussees.  (1316,  A.  N.  JJ  53, 
i°  51  r°.) 

[fis  ontl  appelez  avec  eus  bones  genz  du 
oais  dignes  de  loi  qui  leur  ont  aidié  a  es- 
timer et  presier  les  choses  baillies  audit 
îehan  de  Penne.  (1317,  A.  N.  JJ  54",  f°  42 
1-°.) 

—  Compter  : 

Ceh  qu'il  untmorz.  bien  les  [loet  hnm  preisier. 
[FM.,  ieS3.) 

—  Absol.,  évaluer  à  un  haut  prix  : 

Eraperere,  tlist  ele,  trop  vos  poez  preiaier. 


;  Voy.  de  Clin 


13.) 


-  Fi" 


estimer 


Avez  le  amené  ou  il  est  en  prinseott. 

(.Quatre  /ils  Aymon.  me.  Oxf.  Hatl.  S9,  l'  79  i' .) 

El  le  roy  mena  droictement  Ferrant  a 
Paris  en  prbtson  et  tous  les  princes  et  ba- 
rons que  ilz  avaient  priiis  en  la  bataille. 
(Livre  de  Unuduyn  rn/ite  de  Flandres,  p. 
108,  SeiTure  et  Voisin.) 

-  Fig.  : 


Moult  en   furent   a  preixier   et   a   loeir. 
[Hist.  de  Joseph,  B.  i>J.  24.55,  P  208  v°.) 
Et  cil  s'est  tiintost  entremis 
De  ce  jeu  c'amors  li  demande, 
Car  ne  prisoit  pas  une  amande. 
;0e  la  Dame  i/iii  fisl   tnitre  srm   man,  .Moniuigl.  et 
Raya.,  Fahl.,  IV,  137.) 

Ke  vu  soliez  tant  preiser. 
(Un  riiioal.   e  sa    dame,  iiis.  r.aiiihr.,    Ccipus  SO,  f» 

Or  antandez  trestuit,  seignor  et  bachelier, 
Une  chanço[n]  novelle  qui  nioul  fait  a  proisier. 
[J^arise,  1601.) 
E  tant  /'ust  preysé  par  tôt  qe  la  gent  di- 
seient  communément  que  il  l'ust  santz  pier 
de  force,  bounté,  e  hardiesse.  (Foulgues 
Fitz  Warin,  Nouv.  fr.  du  ,\iv'=  s.,  p.  51.) 

— •  Pri.sié,  p.  passé,  de  liaute  valeur  : 

Kar  mult  ert  saînz  bom  e  prcisiez. 

(Ben.,  D.  Je  Xorm  ,  11,4190.) 
Croisèrent  sei  comunement 
Tote  la  plus  proisie  gent. 
(AuBROisE,  Est.  de  la  (juerre  sainte,  57,  G.  Paris.) 

Il  me  toli  .1.  bon  caste]  j^roisié. 

{Huonde  liurdeau.T,  480.) 
Cointes  se  tiengne  et  envoisies. 
Et  de  largece  soit  proisies. 

{I>ose.îU\.) 
A.   de  vos  barons  plus  prot'sies. 

[Comte  de  l'oit.,  1681.) 

PRISON,  S.  f.,  fait  d'être  détenu,  privé 
de  sa  liberté  : 

Hum  ki  (;o  set  que  ja  n'avrat  ^jv*.<rHH 
En  tel  bataille  (ait  grant  defensiun. 

[Roi.,  IS86.) 

(Juanl  li  empereres  vil  ke  Lyenars  ne 
pooil  escaper  sans  mort  u  sans  prison. 
(Henri  ue  V.ile.nc,  Hist.  de  iemper.  Henri 
i  509.) 

Prinson.  (xui"  s..  Jag.  de  la  cour  de  Renn. 
et  de  IHoerm.,  A.  l.-et-V.^ 

Frisson.  (1304,  Triiv.  au.r  ckdt.  des  conit. 
d'Art.,  A.  N.  KK  393,  V  3".) 

Preson.  (Doct.  de  la  sec.  relor.,  ms.  Vat., 
f»  110  v».) 

Il  y  a  des  peines  en  la  justice  ecclésias- 
tique, comme  la  prison,  lejeusne,  l'amende 
pécuniaire,  (fir.  Coût,  de  Fr.,  p.  523.) 

—  Lieu  où  l'on  est  ainsi  détenu  : 

Tout  pour  s'amie  a  la  clere  façon 
Que  Loevs  tenoit  en  sa  2}rflison. 

[liuMil  de  C ambrât,  6lli.) 


rps  est  de  l'a 

ft.'v,,.   de  la  n: 


:  pnsoii 


41)0.) 


!l|.  f  2'.) 


d'Hunst.,  1).  M.  I2^4S,  f  64 


f.,  fait  d'être  privé  de 


(.  li.  .N. 

On  soloit  jadis  faire  de  boines  orisons,       [nons. 
Or  dïst  on  :  Boines  œuvres,  ce  sont  toutes  prî- 
(Gu.Los  LE  MfislT,  Poès.,  I,  175.  Kurv.) 

Cf.   Prison  1  et  2,  t.  A'I,  p.  41'!. 

PRisoxMF.it,  S.  m.,  celui  qui  est  en 
prison  : 


...  Poroit  l'irelage  dou  dit  prisenier  sai- 
sir... (1301,  l'et.  He;/.  de  cuir  noir,  (°  38  r°, 
A.  Tournai.) 

Prizenier  en  le  main  dou  conislable. 
fl"'  mars  1313,  fie.-/,  de  la  loij,  1313-13'2.'i,  f" 
U  r°,  A.  Tournai.) 

Grégoire  Gondeau,  prainsonnier  et  por- 
teur de  sauf  conduit.  (I43li,  Acte,  dans 
VAnnuaire  de  l'Orne,  1873.) 

Les  aultres  prinsonniers.  (Livre  de  Bau- 
doyn  conte  de  Flandres,  p.  112,  Serrure  et 
Voisin.) 

h'rissonnier.  {X'id'i,  Monstres  r/én.  des  no- 
bles, .\.  Eure.) 

PRIVABLE,  adj.,  qui  peut  être  privé, 
dépouillé  : 

Tu  scais  que  ne  suis  point  coupable 
Ne  de  toutes  grâces  prirable. 
[Jlyst.  de  Ste  Barbe,  Ars.  3496,  p.  821.) 

Les  baillifz  doivent  demeurer  tous  les 
jours  de  leur  bailliage  sans  partir;  autre- 
ment ilz  sont  priviihles  de  leurs  offices. 
(Coût,  de  France,  f"  187  v",  éd.  1517.) 

CL  VI,  415'. 

PRiv.*TiF,  adj.,  qui  marque  privation 
de  quelque  chose  : 

Je  ne  t'ay  pas  dit  que  péché  originel  soit 
puni  de  peine  positive,  mais  seulement  de 
peine  privative.  (Fabri,  Dial.  en  l'honn.  de 
Dieu  et  sa  mère,  f  li  v»,  éd.  1514.) 

—  T.  de  gramm.,  se  dit  d'une  parti- 
cule qui,  placée  devant  un  mot  expri- 
mant une  qualité,  indique  l'absence  de 
cette  qualité  : 

Particule  prirntive.  (1570,  Gentien  IIervet, 
dans  Dict.  yen.) 

—  T.  de  législ.,  qui  exclut  entière- 
ment, qui  accorde  une  chose  exclusive- 
ment à  telle  per.sonne  ; 

De  tout  crime  capital  la  cognoissance 
en  appartiendra  au  dict  archevesque  duc 
de  Reims,  privative  aux  eschevins.  (1544, 
ap.  Varin,  Arch.  législ.  de  Reims,  II,  2*  p., 
p.  6L) 


PRIVATION, 

quelque  chose  : 

Jusques  a  tant  que  par  nous  soit  rap- 
pelé la  dicte  privacion  et  restitues  en  icelle 
porcion  iceulx  desobedients.(1307,  Stat.de 
ta  maladrerie,  A.  hospit.  de  Bernay.) 

Et  pour  ce  dit  Aristole  ausi  ailleurs  que 
un  petit  de  evacuacion  de  ceste  matière 
fait  grant  dissolucion  du  corps  pour  \a.pri- 
vacion  de  son  norrissement.  (Evrart  de 
Co.NTY,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  t°  86  r°.} 

Apres  m,-indast  l'eveque  de  Liège  et  le 
capitle  que  tanloist  li  faux  tyrant  li  ame- 
nassent pris  et  iooiez,  sons  la  peine  de  son 
Indignation  et  de  privation.  (}.  d'Oltrem., 
Chron.,  IV,  237.i 

PRiVATiVE.ME.VT,  adv.,  d'une  ma- 
nière exclusive,  à  l'exclusion  : 

Auron;  la  totale  jurisdiction  et  cognois- 
sance privativemenl  a  tous  autres  de  ce  qui 
concerne  nos  droicts  d'impositions  forai- 
nes, leurs  circonstances  et  dépendances. 
(1542,  Ord.,  ap.  Guenoys,  Confer.  des  ord. 
roy.,  p.  172.) 

Tous  profits  des  fosses  et  remparts  avec 
la  eonnoissance,  juridiction  et  définition 
des  délit;  commis  en  toutes  et  chacunes 
les  choses  dessus  dites,  lui  appartiennent 
privalivement  au  dit  lieutenant  des  habi- 
tans.  (\hi:'',Arrest,  ap.  Varin,  .4?-c/i.  législ., 
II,  2»  p.,  125.) 

Le  prophète  en  reserranl  cette  béatitude 
a  Sion...  en  frustre  privativemenl  Moab  et 
Amaleh.  (Albicsé,  CÈuvr.,  Il,  131,  Rèaume 

et  Caussadc.) 

pRivAiTÉ,  S.  f.,  familiarité  intime  : 

Sont  li  marié  sans  moleste  ? 
N'acatenl  il  moût  kier  le  fesle 
De  lor  cailive  privaulé. 

(Renclus.  .ï/(A-er<»re,  ce,  10.) 
Et  ce  vos  di  pour  vérité 
Corne  moult  ^ànde  privautd 
Orent  entr'aus  .u.  esUblle, 
Si  dirai  la  mélancolie 
Que  cilz  ot  aprinse  sa  mie. 
(De  l'Avoiae    pour  Morel,    57,   .Moutaigl.,   Fobl.,   I, 
320.) 

Car  jamaiz  ne  lui  en  eust  révélé  ce  qu'il 
avoit  ouy  appertement  entre  eulx  deux, 
se  n'eustesté  par  quelque  grant  pcj/ttiu/ie. 
(Ancienn.  des  Juifs,  Ars.  5083,  f  6''.) 

—  Intimité  : 

Et  ne  sol  kil  deist  quant  il  dedanz  sa 
privoteit  vot  enclore  cesl  comun  bien.  {Li 
Epislle  saint  Bernnrt  a  Mont  Deu,  ms.  Ver- 
dun 72,  f  7  r°.) 

—  Choses  secrètes  : 

Que  moult  ai  a  mander  mon  père 
(jrans  privautés,  et  a  ma  mère. 

[Amaldaset  IV.,  B.  N.  375,  f"  325i>.) 

Il  sosrians  le  demanderade  les  privellez. 
(Bible,  B.  N.90I,  f»  33".) 

PRIVÉ,  adj.,  relatif  à  un  simple  par- 
ticulier : 

Servise  de  voie  a  cimetière  est  de  droit 
privé.  (Liv.  de  Jost.  et  de  plet,  p.  137.) 


—  Apprivoisé  : 

Li  cers  ki  si 
Que 
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—  S.  m.,  simple  particulier  : 

C'est  une  chose  perverse  qu'un  privé  en- 
treprenne d'adminislier  ne  le  baptesme 
ne  la  cène.  (Calv.,  Instit.  chresl.,  p.  1082.) 

—  .4  privr,  en  privé,  loc.  adv.,  en 
jiarticulier,  dans  l'intimité  : 

Et  se  poes  a  ce  venir 

Qu'a  '2)yii'é  les  puîssics  tenir. 

{Jto,e.  7:0s.) 

Choisit  le  temps  pour  p.nrlcr  en  privé 
Avecques  ellc- 

•  Cmnple  du  liossiijnol,  éd.  15)7.) 


—  Vie  privée  : 

Qu'un  chacun  en  son  privé  face  le  sem- 
blable. (Calv.,  Serm.  s.  le  Dent.,  p.  6.) 

Ils  (lisent  qu'il  en  provenoil  des  fruits 
1res  utiles  au  privé  et  au  public.  (Mont.,  I, 
27,  éd.  1595.) 

—  Endroit  retiré  où  sont  les  lieux 
d'aisances  : 

La  toiclure  qui  est  au  dessus  du  privet 
etaysance  de  la  conciergerie.  (1557,  li  558, 
f  172,  A.  Meuse.) 

Ung  privé  double  a  deux  perthuys  sur  le 
canal  et  conduit  public,  i,  15(16,  Compl.  de 
Guill.  Gaucher  pour  la  forlificat.,  CC  171, 
A.  mun.  .\vallon.) 

Cf.  VI,  415^ 

PBivEEME.\T,  adv.,  en  qualité  de 
simple  particulier  : 

Vous  resjouir  publiquement  et  prive- 
menl.  (B.  Despeh.,  A'ohw.  recréât.,  [,  7,  L. 
Lacour.) 

—  En  particulier,  intimement: 

Mius  scnles  cose  csperitcl 
Et  aiii;le  ke  home  mortel. 
Quant  tu  tiens  a  Dieu  parlemiint 
Seul  a  seul  tout  pyiveenieiit. 

(IlENCLUs,  CariU-,  issnt,  4.) 

Et  distrenl  li  message  que  il  voloient 
parler  a  lui  priveement  de  par  son  fil  et  de 
par  les  barons  de  l'ost.  (Villehard.,  Conq. 
de  Constant.,  S  186.) 

Sachiez  i(ue  molt  pyiveeiitent 
Cest  afaire  vourraî  trailler. 
(G.  DE  Coisci,  .l/ir,,  B.  .V.  2163,  t"  7'.) 

E  si  vus  purrez  privfnifint  a  leysir, 
Sauntz  aparteynaunce.  a  pleysyr, 
Tôt  parfere  vostre  voler. 
(r.ilote  et  Juliane,  op.  Jnb.,  Août',  ivc,  II,  29.) 

\'yi\s.Vim,  priveemeiil .  (^ï^).■.^r.  lut.-fr.,  ms. 
Montp.  Il  110,  P  208  r°.) 

—  D'une  manière  toute  particulière  : 

Encores  que  cela  n'y  seroit  pas,  si  ne 
voudrois  je  pas  entrer  en  lice  pourdesbat- 
Ire  la  vérité  de  nos  histoires,  ny  l'esplu- 
cher  si  priveement.  (La  lioi:r.,  Serv.  vol.) 

—  En  secret  : 

El  m'a  mande  tôt  son  talent 
i*ar  son  escrit  priveement. 

[lineiu.  9011.) 

Por  soie  ai 
Et  priveer, 

(^Flaire  et  lUnnchefl.,  il 37.) 


;ien  querrai 
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PRIVER,  V.  a.,  affliger  de  la  perte  ou 
du  manque  de  quelque  chose  : 

Il  les  pourra  deslolher  et  pivyw  de  leurs 
loths  et  porcion.  (1307,  Stal.  de  la  mala- 
drerie,  A.  hospit.  de  Bernay.) 

Le  sieur  de  Saint  Andry  (le  maréchal  dé 
Saint-André)  sp)'«  teneu  de  rendre  compte 
et  restituer  les  donations  immenses  et 
excessives  que  le  feu  roy  Henry  luy  a 
donné,  et  jusque  la  privé  du  conseil.  (Ml- 
ciiF.i,  LiinspiTAL,  Harangues  et  mémoires.  I, 
409,  Duley.) 

Cf.  VI,  415=. 

PRIVILEGE,  S.  m.,  avantage  personnel 
accordé  par  exception  au  droit  com- 
mun : 

Tes  privilèges  as  et  leis  et  poesté. 

(Gabn.,  s.  Tliomns,  2.S46.) 

Le  previlege  ans  Bretons.  (B.  N.  S37,  f° 
ISO.) 

Priveleige.  (127i,  Fonlainc-le-Comte,  A. 
Vienne.) 

Prevelege.  (28  juill.  1289,  li  l.".5,  f"  13,  A. 
Maine-et-Loire.) 

Priveliaige.  (1297,  Citeaux,  n°  19,  A.  .lura.) 

Priviliege.  (1308,  A.  X.  JJ  40,  f°  (j8  r°.) 

Privilige.  (Ih.) 

Pviveliege.  (1334,  A.  N.  J.l  C9,  f  17  r°.) 

Les  previtleges  des  Sormans.  (1368,  Car- 
tons des  rois,  A.  N.  K  51,  pièce  21.) 

Previliege.  (15  nov.  1371,  S.  Berthomé, 
Bibl.  la  liochelle.) 

PRIVILEGIER,  V.  —  .•\.,  faire  jouir 
d'un  privilège  ; 

l.oysparla  grâce  de  Dieu  desirans  icelle 
cité  ilouer  et  privilégier  par  tous  bons 
moyens  a  nous  possibles  avons  voulu,  etc. 
(Mars  1480,  Lett.  de  Louis  XI,  ap.  Beau  ne 
etd'Arbaum.,  les  Univers,  de  Fr.-Comlé,  p. 
28.) 

—  Partie,  en  parlant  d'une  église, 
d'un  autel,  leur  attacher  des  indul- 
gences : 

Quant  Innocent  li  apnsloiles 
D.i  Rome  vint  por  dedii-r, 
Franchir  cl  privilégier 
La  franche  eglize  saiut  Maart. 

iCait.  lit  C.OINCI,    WiV.,  ms.  Soissons.  !•  KiO".) 

—  Héfl.,  s'accorder  un  privilège: 

Aussi  n'est  il  supportable,  qu'aux  grandes 
âmes  et  illustres  de  se  privilégier  au  des- 
sus de  la  coustume.  (MosT.,  1,  25,  p.  86, 
éd.  1595.) 

—  Se  prévaloir,  s'autoriser: 

L'autre  chose  qui  est  a  notter  est  les 
courtoisies  que  ces  gallands  hommes  coin- 
batans  s'usèrent  les  uns  aux  autres,  ne  se 
privilegennl  nullement  des  loix  rigoureuses 
permises  en  ces  fails...  (liRANTo.ME,  Sur  les 
duels,  [).  3't.) 

—  l'rivilcijiè,  p.  passé,  qui  jouit  d'un 
privilège  : 

Privilagié.  (Rentes  d'Orliens,  f°  2  v°,  A. 
Loiret.) 
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Nous  a  esté  exposé  que  comme  ladite  ville 
laquelle  a  esté  de  toute  anciennclé  ville 
privilégiée  et  chef  lieu  de  toute  la  chastel- 
lenie  d'icelle...  (1517,  Confirm.  par  l'archi- 
duc Charles  des  privil.  de  Bailleul,  Ann.  du 
com.  llam.  de  France,  XVI.) 

PRi.\,  mod.,  V.  Puis. 

PROU.4BILITÉ,  s.  f..  Caractère  de  ce 
qui  est  probable  : 

Probabilitas,  prohahilites.  (Calholicon,  li. 
N.  I.  17881.) 

Lesdiz  doien  el  chappitre  ont  filtres,  cn- 
seignemenselp)'o6n'/;//i7e:soullisanles,  rai- 
sonnables et  légitimes  pour  dire  et  main- 
tenir que  ilz  ont  en  l'église  de  Paris  partie 
du  chief  monseigneur  saint  Denis.  (1410, 
Mcm.  de  Nol-e  Dame.  A.  N.  LL  1326,  Mém. 
Soc.  Ulst.  Paris,  .XI,  392.) 

Il  y  avoit  de  la  probabilité  en  ce  propos. 
(Amvot,  Prop.  de  table.  IV.  2.) 

PROBABLE,  adj.,  dont  la  vérité  a  plus 
de  raison  pour  que  contre  : 

Probabilis,  probables.  (Calholicon,  B.  N. 
1.  I7S8I.) 

Cf.  Probable,  VI,  417",  et  dans  cet 
article,  au  premier  exemple,  remplacez 
«  H.  DE  GnANCHi  >i  par  «  1444  ». 

PBOB.4BLEMEiVT,  adv.,  d'une  ma- 
nière probable  : 

L'en  peut  bien  parler  en  science  certai- 
nement si  comme  en  mathématiques,  et  es 
autres  non,  mais  tant  seulement  probn- 
b/ement  et  vravsemblablement.  (Oiiesme, 
Ethig.,  II,  2.) 

PROBATIOX,   S.  f. 

Cf.  Probacio.n,  VI,  417". 

PROBATiQUE,  adj.  f.,  t.  d'ant.  jud.  ; 
piscine  probaliquc,  réservoir  où  on  la- 
vait les  animaux  destinés  aux  sacri- 
fices : 

Vers  celé  issue  les  le  mur  don  cloislre 
est  la  probdtique  piscine.  (Vers  1231,  les 
Sains  pèlerinages,  ap.  Michelant  et  Ray- 
naud,  Itinér.  à  Jérus.,  p.  lOl-'.) 

Cf.  PUCBATIQUE  1,  t.  M,  p.  417°. 

PROBE,  adj.,  qui  est  d'une  Iionnèteto 
scrupuleuse  : 

Prob;  vide  in  coanl,  c'est  tout  ung.  item 
c'est  1.  probus.  (146i,  j.  Lagadeuc,  Calholi- 
con.) 

Les  probes  gens  du  temps  passé.  (Est. 
Medic,  Chron.,  I,  2.) 

PROBITÉ,  s.  f.,  honnêteté  scrupu- 
leuse : 

Non  dégénérer  de  la  probité  de  leurs 
prédécesseurs.  (Fossetif.h,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10509,  P  54  r°.) 

Pour  sez  renommées  probilez  el  récla- 
mées verluz.  (liaratre  infern.,  H.  N.  450,  1° 
48  v°.) 

PKOBi.E.M.vTiyiiE,  adj.,  dont  la  solu- 
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lion  est  douteuse,  dont  l'issue  est  dou- 
teuse : 


lît 


nslr 


rriillic 


liqnoz 

Eu  vos  liiiilz  pmlÀi-uiiiuticqm-x. 
(J.    SUnoT.   1.(1  l'i-aii  dis<nit  wliwr    ili-s  Diiin..  Vois, 
h.  il.s  XV  cl  XVI-  s  .  t.  X,  p.  iX\.] 

—  S.  m.  pi.,  livre  des  problèmes  : 

Comme  ilil  Arislole  en  la  tierce  partie  de 
ses  prohieumaticques.  (Nie.  de  la  Chesnayk, 
Nef  de  santé,  sigii.  Il  ^^  éd.  1507.) 

PROBLE.MATiyuEME^T,  adv.,  d'unc 
manière  problématique  : 

Question  des  huiles,  traitée  prohlemali- 
quement,  item  censure  de  rjueltjues  opi- 
nions touchant  la  décoction.  (L.  Joiiiii-m-, 
Titre,  éd.  1578.) 

pRoiti.E^iii,  S.  m.,  question,  difllcuKé 
à  résoudre  : 

Le  livre  des  problèmes  de  Arislote,  c'est 
a  dire  des  fortes  qLieslions.  (Evraut  de 
CONTV,  T'robl.  d'Arist.,  li.  N.  210,  S°  V.) 

Probleume,  queslion  dillicile,  probleiima. 
(1464,  J.  Laiîadeuc,  Cal/io/irnii.) 

pRoiiosciiiE.  s.  f.,  trompe  d'ani- 
mal : 

Ils  ont  le  museau  long  de  deux  couhdees 
el  le  nommons  ;j('o6u4T((/e.  {[{.\n.,Cim].  liv., 
xx.\.) 

PROf;Ei)Fit,  v.  n.,  venir  H  l'exécution 
de  quelque  chose  ;  absol.  : 

lit  alla  ledit  seigneur  de  naufremont  .sur 
le  pove  du  dit  ourdich,  disant  et  criant 
ainsi  :  Senescal.  procédez  en  vostre  otilce. 
(xine  s.,  Leit.  de  Henri  d'Espiere  au  duc  ae 
iMheraimte,  ap.  ReilL,  Gi/les  de  Ckin,  In- 
trod.,  p.  i.xxxix.) 

N'e  convient  pas  avant  procéder  ne  en- 
cpierir  pour  quel  (-ausi'  il  (les  principes) 
sont  vrais.  (Okesme,  Elb..  B.  N.  204,  f" 
aûG".) 

La  manière  de  traicter  ceste  science  et 
de  y  procéder.  [Melam.  d'Oc,  ins.  Uoueu,f" 


—  Partie,  a.yir  contre  (jqu'un  en  jus- 
tice : 

Requerre  la  rccreance,  et  procéder,  au 
sour|dns,  esdites  complaintes,  comme  il 
ajqjartenra  et  les  démener  jusqnes  en  def- 
linilive.  (21  sepl.  1474,  Exci-ipt  de  reprinse 
pour  l'ospitat  Saint  Elathcre,  chiroy.,  S. 
lirice,  A.  Tournai.) 

—  Provenir  : 

Durant  lesquelz  cris  cl  publications  per- 
sonne aulcune  ne  seroit  venue  ne  conqia- 
rue,  quy  ledict  marchié  et  vendaige,  ne 
les  deniers  en  prochef/ans,  auroit  vollu  dé- 
battre, contredire,  ne  empeschier  en  aul- 
cune manière.  (23  juillet  1.561,  Esr.ript  nu 
prûu/fîct  de  Hans  Vand  Slocq,  (ihirog.,  A. 
Tournai.) 

Cf.  VI,  '.18'. 

l'itocEDi'UE,  S.  f.,  formes  suivant  les- 
quelles on  doit  procéder  en  justice  : 

Lt  de  faire  toute  autre  manière  de  ser- 
ment, de  procès  et  de  prucedeure.  |1341, 
A.  K.  S  200,  pièce  U.) 
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Et  en  sortirent  sans  autre  pcocednre  de 
procès.  (liiîANT.,  Capit.  f'r.,  Maresch.  de 
Jlontmor.) 

—  Procédé  : 

Je  SLUS  trop  aliènes  de  semblables  pro- 
cédures. (2  juin  1 197,  Lett.  miss,  de  Henri  IV. 
t.  IV,  p.  771.) 

Cf.  VI,  418". 

PROCES.  S.  m.,  affaire  poursuivie  en 
justice  : 

Li  pleiz  eVprocetz  qui  est  entre  les  dictes 
parties.  (1344,  Accord,  Pontigny,  11  1542,  A. 
Yonne.) 

Par  les(|uelles  raisons  et  pluiseurs  autres 
alleghies  de  sa  partie,  disoit  li  dis  baillis 
que  pour  les  dites  ch07.cs  il  ne  devoil  y 
estre  mis  en  prochies.  (1353,  Ch.  de  Jehan, 
roi  de  Fr.,  Itoisin,  ms.  Lille  266,  ('  350.) 

Come  plais  el;»'Ot'ef  en  ras  de  conqdainte 
et  lie  nouvelité  ce  fuist  nagliaire  c^mciK' 
en  le  cour  du  roy  nostre  sire.  (I3'.).'i,  ('«/■/. 
rie  l'abb.  S.  Médard,  Rouge  livre,  f"  201  r", 
A.  Tournai.) 

—  Par  anal.  : 

Li  procliesses  de  l'excommenication.  (J. 
d'Outremeuse,  Myreur  des  hislors,  V,  44, 
Chron.  belg.) 

—  Fig.  : 

Pour  faire  fin  a  long  procès,  maistre 
prestre  vint,  a  l'heure  assignée,  bien  doul- 
cement  en  la  ruelle.  (Cent  nouv.,  LX.WI.) 

—  T.  d'iiist.  natur.,  processus: 

Il  y  a  un  autre  os  situe  en  la  base  de  l'os 
coronal,  qui  est  le  huitième  auquel  se  fi- 
nissent les  procès  nuinimillaircs.  (Paiu:, 
Œuvr.,  III,  4,  éd.  1573.) 

Cf.  VI,  '.18^ 

PROCESSIF,  adj.,  (jui  a  rapport  aux 
procès  : 

Et  qui  plus  est,  se  sont  renduz  a  immo- 
dérée avarice,  en  procurant  par  simonie 
et  par  autres  voyes  illicites,  litigieuses  et 
processives,  en  corruptions  et  autrement, 
bénéfices  et  prelaturcs  espirituclz.  (J.  Le 
Maire,  Diff.  des  schism.,  (Èuvr.,  111,  353, 
Stecher.) 


Deo 


sifir  ilevtrement  les^»'orfS5/fs  de?bas. 
[PiuH*c,  J'taisivi  'le  lu  vie  ruslifjit 


pROCEssiOiX,  S.  f.,  longue  file  de 
personnes  qui  vont  à  la  suite  les  unes 
des  autres,  particulièrement  pour  une 
cérémonie  religieuse  : 

Ferons  2noci','ision  îa  dedenz  en  cel  clos. 

[Voi/.  de  Cliurlem.,  Sus.) 

Li  dus  lidis  de  Cadres  c.'.t  plus  fiers  d'un  lion, 
Es  nos  a  amenée  tiere  pourciession. 

[llnm.dWtrj-.l'  \'i\) 


[in,im;m-t  .  .ÎTr.tcj 

Clierk'z  il  nous  aniainc  IXci-e  pourchfssiou. 
(Oualre  !ils  .iijmoii,  ms.  .Moulpt-lliei   24T,  f  194''.) 

Pnrcession.  (.\v.  la  S.-I.aur.   1247,  S.-Gèry 
de  Cambrai,  A.  Xord.) 

Et  furent  recheu  agrant  pourcicssion  de.s 
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cvesques  et  des  abbes  et  des  gens  de  rele- 
gion  et  de  l'autre  clergié.  Ici  molt  les  avoit 
desirres.  (Istore  d'Outre  mer.  Nouv.  fr.  du 
xni"  s.,  p.  222.) 

Qui  fu  recheus  en  son  pais  a  grant  por- 
riession,  et  molt  honr.eres  comme  sires 
qu'il  eu  estoit.  {!/>.,  p.  223.) 

Iluec  fu  receus  dou  couvent  de  l'église  a 
pourcession.  [fiuii.L.  de  Sang.,  Vie  de  S. 
Louis,  Uec.  des  llist.,  XX,  413.) 

Et  en  allfienl  en  pourssecion  rendre 
niercy  ,i    liieu.    il'onthus,  ms.   Gand,  f°  92 

V'.l 

La  pourc/iiesion  dou  Sacrement.  (1359, 
Dépenses,  eti...  Soc.  de  l'hist.  de  Fr.,  1864.) 

Qui  portèrent  les  six  torches  de  la  ville 
a  la  diclii  possession.  (1400-1402,  Compl.  de 
Girart  Goussart.  Commune,  .XVI,  A.  mun. 
Orléans.) 

A  la  posxessîo»  geneialle  delà  fesle  Dieu. 
(Ib.) 

Cf.  ^'[,  iiy . 

pitocEssiovv.Mni;,  adj. 

Cf.  \'l.  VI 9". 

pi«ocEssio.\N*L,  adj.,  anc,  syn.  de 
processionnel  : 

Plusieurs  des  manans  et  principaux  ha- 
bitans  de  ladicte  ville  qui  s'esloient  pré- 
pares et  partis  hors  d'icelle  ville  en  estât 
pourcessiunnal  et  alloient  au  devant  d'iceiui 
duc  Charles.  (1472,  Pmcés-verbal  du  mas- 
sacre et  brùlement  de  la  ville  de  Neelle,  Hul- 
letin  du  comité  de  la  lang.  et  de  l'hist.  de 
la  Erauce,  U,  23i.; 

—  S.  m.,  livre  contenant  des  prières 
qu'on  récite  aux  processions  : 

Hciix    process'oiialz.    (1563,    dans    Dtct. 

ç/én.) 

puocEssio>xEL,  adj.,  relatif  aux 
processions  : 

Une  cappe  missal,  une  processionnel,  la- 
quelle processionnel  est  garnie  de  diague. 
(1542,  Inv.  de  S.  Jacq.,  Liv.  des  serm.,  A. 
Montauban.) 

PRocEssioA\ELLEME>T,  adv. ,  en 
procession  : 

Premièrement,  a  la  dicte  porte  el  es  rues 
rengies  aclendoient  les  collieges  dudit 
liruges...  pour  illec  rocepvoir  ma  dicte 
dame  pourressiounellement.  (Ol.  de  La  Mar- 
che, Metn.,  IV,  9a.) 

PROCESSUS.  S.  rn..  t.  de  zool.,  pro- 
longement de  telle  ou  telle  partie  : 

Le  processuf  ou  vove  du  péritoine.  (Paré, 
I,  29.) 

PROCES  VERB.*L,  S.  m.,  relation  au- 
thentique d'un  fait  constaté  et  rapporté 
par  une  personne  ayant  droit  ou  qualité 
pour  le  faire  : 

Poursoy  inlTormer  desdits  excepz  (aiz, 
contenu/,  ou  procès  verbal  dudit  maistre 
,lehan  Travers.  (14S4.  Séances  du  conseil  de 
Ch.  Vin.  p.  235.) 

Procès  verbail.  [Serm.  des  liq.  de  DiJ., 
Eontette,  XXXVll,  14.) 
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PROfiiiAix,  adj..  qui  est  très  rappro- 
ché. 

—  Dans  l'espace  : 

r.es  dis  basses  od  luz  ces  dis  vaissels 
list  li  reis  aseer  en  le  ailre  Ui  plus  fud 
prucein  al  temple.  {Bois,  p.  256.) 

Douze  hommes  crcables  preucheins  du 
leu.  (1293,  S.-Evroult,  A.  Orne.) 

Preschein.  (24  cet.  1360,  Couvent.,  Liv. 
des  Bouill.,  A.  Bordeaux.) 

Prucluiyn.  (1399,  Ste-Cioix,  1.  2.-),  A. 
Vienne.) 

Les  m.iysons  prochaines  des  murailles. 
(15'ii,  Délib.  du  conseil  de  Boiiri/,  ap.  Baux, 
Mi^m.  hist.  sur  la  ville  de  Bourg,  I,  137.) 

Le  prince  d'Aurenge  estant  plus  prochain 
de  luy  quand  il  tomba,  le  feit  tost  couvrir 
d'un  manteau.  (Mart.  du  Bbluay,  Mem.,  1. 
II,  f  75  v%  éd.  1572.) 

—  Dans  le  temps  : 

Ne  seies  luin  feid  de  mei,  kar  la  tribula- 
tiun  est  pruceine.  {Liv.  des  Psaum.,  ms. 
Cambr.,  .XXI,  11.) 

Cil  del  chastel  aurunt  prneçaln  aïe. 

(JoRD.  Fantosue,  Chron.,  704.) 

Lo  vendredi  prochien  devant  la  Trinitei. 
(1248,  Salnl-Sauveur,  A.  Moselle.) 

Pasques  pre«c/inï«es.  (12.59,  >'.-D.  de  Char- 
tres, c.  63,  A.  Eure-el-Loir.) 

A  la  procitiene  Chandeleur.  i'1269,  Compl. 
de  Poitou,  B.  ÎS.  9019,  P  32  r".) 

Urenl  cest  rendage  devant  les  proçains 
.111.  ans  apries  men  decies.  (Sept.  12X4,  Tes- 
tam.  de  Jakemon  de  Blandaing,  X.  Tournai.) 

Le  vendredi  proucein  devant  la  saint  3Ia- 
hieu.  (1200,  Bondev.,  A.  Seine-Inférieure.) 

Le  mardi  prouchain  après  la  fesle  saint 
Martin.  (1306,  Ch.  de  llug.  c"  de  Viane.  B 
400,  A.  Doubs.) 

A  \!x  prouschoine  assise.  (27  av.  1327,  S.- 
Marcel, I,  n"  28,  A.  Doubs.) 

Lundi  prechien.  (1327.  Lett.  du  Sire  de 
Penlhiévre,  E  1,  A.  C.-du-N.) 

Le  saint  Bemy  prouchain.  (fi^é\ .  1444,  De 
Chensir  le  viveret  des  Folais,  Reg.  aux  pu- 
blicacions,  1443-1450,  A.  Tournai.) 

—  Dans  l'ordre  de  parenté  : 

Dancis,  procein  de  son  lignage. 

(Bes.,  D.  de  Norm.,  II,  9270.) 

Ses  pi'orcatns  oirs.  {Digestes,  ras.  Mont- 
pellier 47, 'f  272°.) 

Sachiez  veraiemcnt,  fct  ele,  qu'il  est 
vostre  cousins  prouchiens.  (Lancelot,  ms. 
Fribourg.f  107'.) 

Se  aucun/,  muert  sanz  faire  testament,  si 
enfant  qui  sunt  en  son  bail  sunt  li  pluz 
prochain  d'avoir  son  héritage.  {Inslitutes, 
B.  .\.  1061,  f  34'.) 

Quant  aucuns  qui  sunt  procnains  de  li- 
gnage sunt  conjoins  ensemble  par  mariage 
ou  par  couple  charnel.  (Oresme,  Polit.,  ms. 
Avranches  223,  P  37'.) 

Et  devant  le  roy  estoit  le  comte  de  llar- 
court  son  prochain  parent.  (Juv.  des  Urs., 
Ilisl.  de  Charles  VI,  an  1396.) 

—  Par  extens.  : 

Touz  ses prnicfiinns  amis. 
(IltnM»».    //isl.    de  In  llible,   ms.    Orléaos  374"".  t° 
3'.) 
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—  S.  m.,  te  prochain,  notre  sem- 
blable : 

Celuv  qui  dilTame  ses  prochaiyis.  (C.^lv., 
Serm.'s.  le  Deuter.,  p.  225%  Genève  1567.) 

Il  nous  faut  maintenir  l'honneur  de  nos 
prochains.  (Id.,  i*.) 

Soys  serviable  a  tous  tes  prochains,  et 
les  ayme  comme  toy  mesme.  (Ra».,  Il,  8, 
éd.  1542.) 

Le  support  des  prochains.  (Fr.  de  Sai... 
Lettre  à  une  datnoysetle,  lett.  578.) 

—  Voisin  : 

Il  fut  pugny,  ainsi  que  vous  orrez  par 
l'industrie  d'ung  sien  prouchain.  [Cent 
nouv.,  LXIV.) 

—  Celui  qui  est  du  pays  : 

Li  estragne  et  H  procien. 

{Athis,  B.  N.  373,  f  157  v»,  col.  2.) 

—  Adj.,  du  voisin  : 

Ne  sois  admirateur  des  richesses  jirocltaines. 
(Ai-B.,  Trmj.,  111.) 

pRocn.4i>E.ME\T,  adv.,  dans  un 
temps  prochain  : 

Ne  ja  n'avreit  repos  ne  bien 
S'il  n'en  pensol  prochainfinoit. 

[Uneus.  8784.) 
Proceinement. 

{Loi:.,  Vot.   Urb.  375,  f  46'!.) 

E  s'il  volt  tenir  cuvenaut  p.ar  fiance  plevie. 
Ne  li  larrai  ne  li  face  prueçainenient  aie. 

(JoRD.  Fantosue,  Chron.,  416.) 

Se  lli  ne  crois  Mi.hons  et  Tcrvaiiant, 
Tu  i  morras,  sacl.es,  proçainnentanf. 

{Oeiw.  d'Haist.,  H.  N.  12548,  I»  201». ) 

Li  fier  Beuvon  le  vait  du  brant  bastant  ; 
.la  l'eust  mort  asses  prochainnemant 
Quant  Sarmsin  i  sont  venu  poignant. 

(/*•) 

.\  mener  en  cest  ost  muut  1res  prochtenentent. 

{Jehan  de  Lanson,  B.  N.  2493,  f"  36  r". ) 

Proiçuinement. 
(Cact.   de  Toisci,  Mir.  de  X.-D..    ms.    iiiiixelles,  i' 
177  r',  col.  2.) 

.\ menez  iert  assez  prochiennement . 
Puis  soit  pendus  et  encroez  au  vent. 

{Caydon.iTM.) 
Qu'il    s'an    istroit  pruckenement   de  son 
exil.  (17e  de  S.  Déni:;,  Brit.  Mus.  add.  15606, 
f  134'.) 

Pruchennemant  me  covient  morir.  {Ami 
et  Amile,  Nouv.  fr.  du  xiii"  s.,  p.  41.) 

Ils  jurront  que  de  ceux  de  leur  baillie  ou 
d'autres  (]ui  ayent  cause  par  devant  euls 
ou  qu'ils  sçachcnt  que  la  y  doienl  avoir- 
prochenement,  il  ne  prendront  prest.  (1254, 
Ord.,  I,  69.) 

S'il  ne  le  secouroienlproce)ifï?îe«/.  {Ilist. 
de  la  Terre  s.,  ms.  S. -Orner  722,  P  34  r°.) 

Doit  Maroie  cominenciera  paiier  le  pre- 
mier paiement  de  Pasques  ki  vienent/jco- 
çainenient.en  .i.  an.  (Février  1262,  Testam. 
Cholart  dou  Mortier,  A.  Tournai.) 

Procihainement.  (1266,  Ch.  des  compt.  de 
Dole,  B  260,  A.  Doubs.) 

Se?correz  moi,  dame,  prucheinnement , 
Car  votre  araors  m'a  mis  en  griof  torment. 
;(;0B1N  DE  Reims,  B.  N.  Sil,  V  104  r».) 
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Preucheniement.  (1272,  S.  Wandr.,  A. 
Seine-Inférieure.) 

Prochignenicnt. 
{Itose,  Val.  Chr.  1838,1"  108''.: 

Le  Paske  ki  vo,nraitproc/iaenemen<.(Trad. 
du  xiii"  s.  d'une  charte  de  1234,  Cari,  du 
val  S.  Lambert,  B.  N.  1.  10176,  P  3i".) 

Prurhenne7nent.{\b(év.  1290,  Lett.de  Rich. 
ffAux.,  Arch.  mun.  Besançon.) 

Proichenement.  (1293,  Lett.  d'Olh.  c.  de 
Bourg.,  A.  N.  J  254,  pièce  24.) 

Il  doit  mettre  et  convertir  en  amende- 
ment de  ladite  maisons  deuz  cens  livres 
de  tournois  noirs  dedens  deus  ans  cnsui- 
vans  a  compter  de  Noël  prechainnemenl 
venant.  (1301,  Cari,  de  $.  Germ.  l'Aux., 
Arch.  LL  489,  P  59  v°.) 

Prochaynnement.  (1304,  Comprom.,  Fon- 
tevr.,  Bibl.  Poitiers.) 

Et  ces  dittes  biestes,  li  dis  Mikiiils  les  a 
donet  a  noureçon  au  ilit  Jehan  de  le  saint 
Remy  ki  vient  procainement,  en  .ii.  ans. 
(4  avril  1307,  Chirogr.,  A.  Tournai.) 

Prechainement  ils  peuent  savoir  la  venue 
des  choses  prechainement  venans.  (Den. 
Foulechat,  Trad.  du  Policral.  de  J.  de  Su- 
lisb.,  B.  N.  24287,  P  69'.) 

Pruckenement.  {\309,  Ste-Croix,  liasse  25, 
A.  Vienne.) 

Et  de  touttes  ces  nobles  lignées  vous 
estes  prochainement  yssu.  (Olivier  de  La 
Marche,  Mem.,  introd'.,  ch.  v.) 

PROCHE,  adj.,  qui  est  à  très  peu  de 
distance,  au  propre  ou  au  figuré  : 

Il  se  tenoit  et  vivoit  avec  autres  seize 
siens  proe/tes  parents  en  une  mesme  mai- 
son. (AsivOT,  Vies,  Paul  Emile,  p.  920,  éd. 
1567.) 

Je  vous  supplie  très  humblement.  Mon- 
seigneur, croire  que  je  n'ay  ny  n'auray 
jamais  rien  plus  proche  que  l'obéissance  de 
vos  commandemens,  quand  mi:snies  il 
iroit  de  ma  propre  vie.  (17  mai  1.585,  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  II,  p.  62.) 

PRO(:n)E>'<:E,  s.  f.,  chute  ou  déplace- 
ment de  quelque  organe  : 

C'est  ung  puissant  remède  contre  indani- 
mations  du  siège  et  procidence.  (E.  Mai- 
GNAN,  Trad.  de  l'hist.  desplant,  de  L.  Pousch, 

c.  I.XXXIV.) 

Perversion  et  procidence  de  ladicte  ma- 
trice. i,G.  CiiRESTiAN,  Gêner,  de  l'homme, 
p.  31.) 

pRoci.AM.iTiox,  S.  f.,  action  de  pro- 
clamer : 

Criées  al  proclamacions.  \\Z'0,  Ord.,  V, 
309.) 

Faire  proclnmacions.  (1413,  Uand.  de 
Ch.  VI.  dans  Le  Fevre,  Chron.,  1,  116,  Soc. 
Ilist.  de  Fr.) 

Cf.  VL  420^ 

PROCLAMER,  V.  3.,  annoncer  publi- 
quement : 

Car  ^'ilh  argent  doneiit  Irnslol  en  secrétaire, 
Ne  serat  proclatneit ,  l'isloire  le  desclaire. 

(Jeh.  des  l'Btis,  Ge\tc  de  Lieije,  31034.) 

Se  la  femme proc/ame  et  dilque  l'homme 
ne  la  peult  congnoistre.  (Jeh.  de  Vig.sav, 
Mir.  histor.,  2"  vol.,  P  31",  éd.  1531.) 
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Kaile^  chacun  de  vous,  si  comme  il   ap-   [ 
narliendra,  crier  el  proclaimer  les  choses   , 
dessus  dicles.  (7  déc.  1380,  Ord.,  Isamb., 
Ai)C.  lois  fv.,  VI,  552.) 

Ayant  dit  el  prodamv  en  plaine  halle 
que  les  seigneurs  leur  avoieni  l'ail  injus- 
lii-e  desraisonnable.  (K&.  J'un  hoiirg.  de 
Viilenc,  p.  6'.».) 

lieux  pièces  de  terre  que  faisoil  venilre 
Jehan  de  Perles  el  disoit  on,  comme  d  lui 
samble.  en  \ei  proclamant,  que  icelles  es- 
loienl  assiseson  dit  ban  Sainl  liemy.  (14.51, 
Tenioign..  ap.  Varin.  Arc/i.  Icfj.  de  lieims. 
l,  531.) 

pBOCoNsLiL.  S.  m.,  t.  d'ant.  rom., 
consul  sortant  de  cliarge  auquel  on  don- 
nait le  commandement  d'une  armée, 
d'une  province: 

I.i  procnnses  d'Kphese.  (U  Apochatisse, 
1).  N.  1768,  P  1".) 

Cluirilus  el  Servibis  el  Cepion  proimisiilz. 
(Le  Maiki;.  Illu.H,:.  (Kuvr..  Jll,  328.  Sle- 
clier.) 

i'ROCO\si'u*iitE.    adj.,    (le    procon- 


l.es  l'eres  nrdiinncrent  lors  une  puis- 
sance appellee  pmro.mdmre.  (Fossktieb, 
fVo«.  Mar<j.,  mi  l!ru.v:elles  tOôlO,  f  209 
r".) 

PROcoxsi'L.»  r,  s.  m.,  fonction  de 
proconsul  : 

Cela  donna  moven  de  l'avancer  (Othon) 
au  proconsulal.  (0.  GrERori.i,  Clnun.  des 
emper.,  p.  55,  éd.  1552.) 

pRocRE.'VTEfR,  adj.,  qui  procrée  : 
Jupiter  par  nature   est  père  procmileur 
el  progenileur  de  tout  homme.  ((..  Bunt:, 
InUit.  du  prince,  p.  Si,  éd.  1517.) 

Soil  pour  se  depeslrer  ou  se  garantir  du 
calcul,  il  ne  faut  pas  user  de  diurelics 
chauds,  sans  grande  considération,  f.arce 
(|u'en  eschauiranlles  reins,  ils  augmenlenl 
l'inlemperature  procréatrice  de  la  pierre. 
(I.A  Fka.mbois.,  OKi/i'.,  p.  553.) 

l'ROCRr.ATK».  s.  f.,  action  de  pro- 
créer ; 

Kl  |iour  ce  que  procreariou  de  lignée  ou 
generacion  esl  plus  comnuinc  as  bestes... 
(Ohesmk,  Eih.,  p.  253.1 

Mariage  esl  ordonné  a  procrenciun  d'en- 
fans.  (1444,  Trad.  du  Gour.  de.f  princ.  de 
Cille  Col.,  \r^-  50(52,  f  93  1-".) 

Entendre  a  prorrenlion  d'enfans.  (KossE- 
TiKR,  Cron.  Mar;/..  mi.  Hruxellcs  lOolO,  T 
68  v.) 

PROCREER,  V.  a.,  produire  par  l'acte 
de  la  génération  : 

Vus  hoirs  pourcreez  de  eus  deus.  (1324, 
A.  N.  JJ  62,  r  128  r°.) 

A  cause  de  Guillaume,  GolTroy  el  Alips 
mê^  enlTans;^/-oc/ees  ou  corps  de  feu  Gniole 
(le  liese.  ma  femme.  (.Mardi  apr.  .Naliv. 
N  -11.  1 108,  Heprise  de  pef,  A.  Monljeu.) 


-  l'iïï 


l.cs  vertus  desiis  jirocriees 
Des  deus  .amors. 
DELi  C.n4RiTÉ,  IIMe.  11.  N.  i»l,  i'  llf.) 


Cf.  Piiocmiai,   VI,    4-21',    article    que 
l'on  supprimera. 


PROcuR.*Tio\,  S.  f.,  pouvoir  donné 
légalement  par  quelqu'un  à  une  per- 
sonne d'agir  en  son  nom: 

El  pour  ce  que  c'est  perius  d'envoier 
procureeur atout  procuracio/i  niausoufisanl, 
vous  orres  la  teneur  d'une  gênerai  procu- 
rarion,  laquele  par  reson  ne  puet  eslre  de- 
balue  en  court  laie.  (Bealman.,  Coul.  de 
Ctermonten  Beauvois.,  S  139,  Am.  Salmon.) 
..  Sutlisammenl  fondez  par  lellresdepro- 
I  carulion  faicles  el  passées  pardevanl  label- 
lions  reaulx  jurez  el  establis  en  cesie 
ville.  (10  février  15G0,  Chirogr.,  A.  lour- 
nai.) 

Par  cxtens.,  pouvoir,  possibilité  : 

Il  en  avoieni  bonne  pcoc«r«/î'on  d'esploi- 
ller  a   leur  entente.  (Khoiss.,  Chron.,  VIII, 
I   282,  var..  G.  Baynaud.) 
j       Cf.  PnocuRAKiON,  VI,  421",  article  au- 
quel on   ajoutera  comme   plus   ancien 
exemple,  à  la  quatrième  subdivision,  la 
I   citation  suivante  : 

I       Item  en  oullre.   ne   moi    ne    mon    hoir 
1   pouns  en  icelle  ville,  ne  on  terroir  de  louUe 
la  ville,  faire  mansion   ou  requerre  7)tocu- 
rtUion.  (1219,  Cari,  de  Cysoing.  [).  106.) 

PRocuREOB,  mod.  procureur,  s.  m., 
celui  qui  agit  pour  un  autre  : 

iHie  li  baus  on  li  procureres  qui  gastent 
les* choses  assouz  aagiez.  que  li  souz  agiez 
aient  restiUilion  de  lor  choses  et  puissent 
recovrer  lor  damages  sortes  défendeurs  ou 
sor  les  procweeurs.  (P.  de  Fcst.,  Cous., 
XIV,  15.) 

l'rurureres  doit  eslre  donnes  a  cens  ipii 
sonl  de^voies  de  leur  pensée  et  a  tous  ceuz 
ipii  sonl  malades  de  pardurable  maladie, 
pour  ce  que  ilz  ne  pueent  pas  procurer 
leur  choses.  (Gili.es  he  Langues,  Instil.  de 
Just..  ms.  S.  Orner,  T  8".) 

Oue  il  avoil  trouvé  bon  procureur  de  tel 
besoigne.  (Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Sle-Gen., 
r  60''.)  P.  Paris  :  L'n  bon  procureour. 

Conmenl  une  dame  sauva  le  pueple  de 
la  terre  de  la  famine,  el  fu  celé  qui  pre- 
miers trouva  mesures  a  mesurer  blez  el 
conmenlTrilolomus  fut  son  procureur  et 
l'u  cilz  qui  premiers  trouva  a  faire  cervoi- 
>es.  (Metnm.  d'Oo.,  ms.  Iloucn,  f  1".' 

—  Celui  qui  a  reçu,  en  vertu  d'une 
procuration,  pouvoi"  d'agir  pour  un 
autre  : 

Celuv  home  qui  degasle  ces  choses  ne 
(leit  es"tre  procureur  dos  aulrui  choses  en 
plail.  (issis.  deJerus.,  Il,  31,  Bengnot.) 

Saichent  tous  que  ge  meslre  Henry  de 
Gharlons  proculierres  et  receiverres  des 
renies  noslre  segnor  le  roy  de  Jérusalem, 
etc.  (1283,  Carlul.  du  prieuré  de  Guiley,  f 
47  r°.  Duc,  l'rocurator.) 

Chascuns,  par  la  coustume  de  Beauvoi- 
sins,  en  soi  défendant  puel  enyoïer  procu- 
reeur. el  puet  fere  li;(coc«c»)-es,'sil  a  bonne 
luocuracion,  autant  en  la  cause  comme  ses 
sires  feroit  s'il  i  esloil  presens.  (Be.umas., 
Coût,  de  Clerm.  en  Beauiois.,  i  ioi,  Am. 
Salmon.) 

Lailite  dame  par  son  simple  dil  ou  ses 
procnrrerres  par  son  serment  soit  creuz. 
,1321,  A.  N.  J.I  62,  f  105  r".) 
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—  Ancien  officier  de  justice  chargé 
d'agir  en  justice  au  nom  de  ceux  qui 
plaidaient  : 

Clers  el  procurerres  du  roy.  (1282.  S. 
Jul.-du-Pré,9,  A.  Sarlhe.) 

—  Religieux  chargé  des  intérêts  de 
l'ordre  dans  un  couvent  : 

Procuroor  el  garde  de  la  Meson  Deu. 
(Jeudi  emprcs  Oculi  mei  1287,  Cli.  du  vie. 
d'Avranch.,  A.  hosp.  Avranches.) 

Procurierres  dou  couvent.  (1291,  Cartul. 
de  Fontenay,  f  47  v°,  A.  Côle-d'Or.) 

Corne  procurieres  de  la  dite  abbaie.  (1311, 
Composit.,  A.  S.  t  762,  pièce  4.) 

El  ces  doit  paieier  el  porleir  a  chescun 
termine  au  porcurour  dou  couvent  de  H. 
Vincent  ki  Ue  prokureires  an  soil.  (1317, 
Terr.  S.  Vinc,  B.  N.  8711,  P  20  v°.) 

—  T.  d'anti().  rom.,  procurateur  : 

Soz  Chumon  qui  lors  esloil  procurierres 
de  Judée.  [Chron.  de  Fr.,  ms.  Berne  590,  V 
37-.) 

Cf.  PllOCLIlELX,  VI.  422%  et  Procl're- 
RESSE,   422". 

PROCURER,  v.  a. 

Cf.  VI,  422". 

pROCLREiR.  mod..  V.  Proclreou. 
pRoiiiGALEMEXT,  adv.,  avec  prodi- 
galité : 

Vivre  prodigalement.  (U92,  Péronne,  ap. 
La  Fons,  Oloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

■Se  l'exerce  trop  prodigalement  en  la  ba- 
taille. (FossETiFR,  Cron.  Marg.,  ms.  Bru- 
xelles 10509,  f  224  v°.> 

La  pecune  et  deniers  du  roy  estoientpro- 
digallemenl  respanduz  aux  hommes  de  nul 
bien  el  honneur.  [Mer  des  Cron.,  f  iii  v  , 
éd.  1532.) 

T,p  ciel  n*  t'a  pas  seulement 
ELirgi  prodigalement 
Mille  presens.  mais  d'avantage 
H  veut,  pour  le  favoriser. 
Te  faire  vanler  el  priser 
Par  les  plus  doctes  de  noslre  âge. 
:„iss.,  niL.ii  M.  C.    de  Mauléon,    Od.   retranch.,  II, 
4J:i.] 

pRODiG.\LiTÉ,  S.  f.,  disposition  à  dé- 
penser sans  mesure  : 
Prodigalité.  (Bbinet  Litis,  p.  285.) 
Et  prodigalité  qui  est  foie  largesce. 

(JtB.  DE  .Meusc,  Tesl.,  1741.) 
Prodigalité   esl   foie   largesce.   (Oresme, 
Eth.,  Table.) 

PRODIGE,  s.  m.,  événement  qui  a 
qque  chose  de  miraculeux  : 

Prodiges  esloienlappellees  aucunes  mer- 
veilleuses aventures.  [Bersuire,  Tit.-Lw., 
B.  -N.  20312'",  r  3.) 

PRODiGiEisEMENT,  adv.,  d'uue  ma- 
nière prodigieuse  : 

Le  Malobalhrum  est  prodigiciisemeni 
cher.  iDi   Pinet,  Pline,  XII,  26,  éd.  i.-.bb.) 
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PRODIGIEUX,  adj.,  qui  tient  du  pro- 
dige ;  extraordinaire  ; 

Point  ne  congnoist  en  vérité 

Si  grande  mutabilité. 

Se  si  large  et  piodigieuae. 

(J.  Le  Fevbe,  la  Vieille,  II,  ÎÎ67.) 

Ilisloire  prodigieuse  d'un  supposé  mari. 
(Jkax  de  Coras,  Anest  mémorable  du  Par- 
lem.  de  Tolose.  etc.,  titre,  éd.  1579.) 

pRODiGt'E,  adj.,  qui  dépense  sans 
mesure  : 

Prodigues  est  cil  qui  se  desmesure  en 
doner.  (Brcnet  Lati.s,  p.  284.) 

—  Par  analogie  : 

Prodigue  despense. 

[i.  BoucBET,  Ep.  nior.f  I.  II.) 

—  OÙ  il  j'  a  de  la  prodigalité  : 

Les  banquetz  plus  grans  et  plus  prodigues 
que  en  nul  autre  lieu,  dont  j'aye  eu  con- 
gnoissance.  (Commy.ses,  Mem.,  "l,  2,  Soc. 
Ilist.  de  Fr.) 

—  Prodigué  : 

Je  puis  me  promectre  de  faire  ma  re- 
traicte  aussy  douice  et  honorable  qu'elle  se 
eust  peu  attendre  d'ung  ministre  qui,  par 
prodigues  offices,  eust  esté  plus  agréable. 
(1578,  Négoc.  de  la  France  dans  le  Lev.,  III, 
713.) 

PRODiGL'EME\T,  adv..  avec  prodiga- 
lité :' 

.\vecques  ceuk  furent  semhlablement 
Les  chastes  prestrcs  lesquelz  prodiguement 
Ont  exercé  en  vivant  leurs  offices. 
(O.  DE  s.  Gehis,  Erwiiie,  f"  145<i,  éd.  13i9.) 
J'ay  donné  mes  biens  follement 
Et  despendu  prodiguement 

Et  largement 
Sans  avoir  a  la  fin  regard. 
\Le  Cheval,  qui  donna  sa  femme  au  duablc,  Adc.  Th. 
£r.,  111,451.) 

PRODIGUER,  V.  a.,  dépenser,  donner 
sans  mesure  : 
Prodiguer  ses  biens.  (J.  Thierry,  1564.) 

PRODiToiREME.\T,  adv.,  en  trahison  : 

Ils  baillèrent  pî-odî/oireme«;  et  par  envie 
iceluy  Crisl  au  juge  des  Romains  en  Hie- 
rusalem.  (J.  Chartier,  Chron.  de  Charl.  VU, 

CCLXVH.) 

Un  roy  de  France  et  de  Tologne  prodi- 
toiremenl  frappé  d'un  Cousteau.  (Sat.  Men., 
Pièc.  de  tapiss.,  etc.,  p.  27,  éd.  1593.) 

Lequel  avoitestéau  dit  an,le.xvui'.  d'ap- 
vril  es  festes  de  Pasqiies,  prodeloirement 
occis.  (1.588,  ms.  Lille  250,  f»  134  r°.) 

PRODROME,  s.  m.,  signe  précurseur  : 

Elle  (la  canicule)  est  précédée  de  quel- 
ques huit  jours  par  certains  vens  frais 
tirans  d'aquilon,  surnommez  prodromes  ou 
avant  coureurs.  (S.  Gollart,  Trad.  de  Peu- 
cer,  p.  491,  éd.  1584.) 

PRODUCTEUR,  adj.,  qui  produit;  sub- 
stant.  : 

Bacchus.  producteur  des  vendantes. 
(KtlMÀjG,  Mysl.  de  S.  Did..  p.  m.  Carnandet.) 
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—  Par  latinisme,  celui  qui  conduit 
en  avant,  guide  : 

El  de  cecy  parle  David 

Et  fait  belles  narracions 

Des  grandes  malédictions 

Dont  devoit  estre  récepteur 

Ce  fauli  disciple  et  jnoducteur. 

(Geeb»s,  Misl.  de  la  Pass.,  33533.) 
Le  bon  Jésus,  mon  pcre  el  produeleur. 
Lequel  se  vinst  faire  au  monde  pasteur. 
(J.  BoccBEi,  Deplar.  de  VEgl.  nn7ir.,  Opusc,  p.  116.) 

PRODUCTIF,  adj.,  qui  produit: 

Division  et  hayne  ont  esté  causes  pro- 
ductives d'icelles.  iG.  Chastell.,  le  Temple 
de  Boccace,  Œuvr.,Vn,  134,  Kerv.) 

Cestui  livre  qui  traitte  de  paix  est  divisé 
en  quatre  principales  parties.  La  première 
est  recitative  de  chose  vue  ;  la  seconde  dis- 
pututive  de  chose  en  double  ;  la  tierce, 
productive  de  vérité  reale  :  et  la  qualriesme, 
déclarative  de  fiction  mvslique.  (1d.,  ib., 
VII,  341.) 

PRODUCTION,  S.  f.,  action  de  pro- 
duire :  ce  qui  est  produit  : 

Chetif  !  mais  tu  ne  sç.ais  pas  pourtant 
dont  est  nostre  production.  (G.  Chastell., 
Expos,  sur  vérité  mal  prise,  Œuvr.,  VI,  252, 
Kerv.) 

—  T.  d'anat.,  prolongement  : 

Apophyse  et  production.  (Paré,  I,  12.) 

Cf.  Producion,  VI,  423<-. 

PRODUIRE,  V.  a.,  faire  paraître  : 

Tesmoins  contre  elle  produz.  (Corr.  des 
ord.  de  15S6,  Cartul.  d'Arbois,  Arch.  mun.   j 
Arbois.) 

.Adoncques  produict  toute  son  armée  en   ' 
plein  camp.  (Rab.,  Garg.,  .\LVIIl.)  ' 

PRODUIT,  s.  m.,  résultat  de  la  multi- 
plication d'un  nombre  par  un  autre  ; 

Je  multiplie  48  par  6.  ce  sont  288.  Les 
troes  produit  joinz  ansamble,  font  1000.  (J. 
Peletier,  dlgetire,  p.  187,  éd.  1554.)  i 

PROE,  mod.  proue,  s.  f.,  avant  d'un  ! 
navire  : 

La  proe  ou  la  première  partie  de  la  neif. 
(Oresme,  Polil.,  ms.  Avranches,  C  9'.)  , 

Le  paillot  de  proue  sur  quoy  l'on  met  le 
cordail.  (1382-1384,  Compte  du  clos  des  gâ- 
tées de  Rouen,  p.  43,  Ch.  Bréard.) 

PROECE,  mod.  prouesse,  s.  f..  vail- 
lance : 

Vostro  proecce,  Rollanz.  mar  la  veismes. 
{Roi.,  1731.) 
Car  molt  coveîti  la  ricbcce 
Et  molt  dcsirra  la  proece. 
{Eneas,  165.)  Ms.  Mompfllier  iôl,  (•  149',  proesce. 
.\ins  pucelc  ne  fu  plus  sage, 
Ne  plus  large,  ne  plus  corloisc 
D'afailcment  et  de  prooise. 

(Bes.,  Troie.  B.  N.  373.  1»  79".) 
Et  cil  qui  de  proaice  est  mcstre 
Li  otroie  sa  volcnté. 

(Pereeval,  ms.  Mons,  I,  131.) 
No  vcistcs  .11.  juvenccaus 
D'ileil  proueche  ne  tant  beaus. 

{Brut,  ms.  Munich,  3371.) 
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Chascun  jour  li  mondes  empire  ; 
Hui  est  mauves  et  demain  pire  ; 
Trop  perl  proesce  de  son  non. 

{Dolop.,i.) 
Car  s'amie  qu'il  aime  tant 
Et  qui  tant  est  bêle  et  courtoise 
.\  rescouse  par  sa  prooise. 

[Aire  peritl.,  B.  N.  2169,  !'  3î  t«.) 
Loiauté,  prouece  et  francise. 

(/*.,  I'  33'.) 
Nel  laissai  pas  par  ma  preeche. 
Par  malvaistié  ne  par  destreche, 
Que  je  ne  l'aie  castiie. 

(Gut  DE  Cahbb&i,  Bartaam,  p.  97.) 

La  praice  de  celui 
Sauva  tous  ses  hommes  el  lui. 

(MocsK.,  CAron.,  171Î6.) 

Vostre  prohece. 
(Addifkois  II  Bastibs,  ap.  Bartsch.  Bom.  et  Past., 
p.  60.) 

On  ne  doit  pas  prandre  regart 
-\  grandour.  mes  a  la  prouace 
.\  la  force  el  a  la  vitace. 
(.1.  DE  PaiOBiT,  Lie.  de  Vegece,  B.  S.  1604,  t'  4'.) 

Pruesce.  (Cliron.  d'Anal.,  ms.  Barberini, 
r  36  r°.) 

La  grant  proece  et  chevalerie  d'yaus. 
(Froiss.,  Chron.,  VIII,  38,  G.  Raynaud.) 

Par  argent  mainct  vilain  méchant 
Sera  noble  qui  fust  marchant. 
Cela  trop  desrogue  noblesse. 
Noblesse  s'aquiert  par  proesse. 
{Moralit.  de  tout  le.  monde,  p.  14.  ap.  Ler.  de  Lincy 
et  Michel,  Farces,  moral,  et  serm.  joy.,  t.  IIL) 

Trop  estoit  Banyn  de  grant  prouesse  et 
esprins  de  loyaullé,  et  savoil  moult  bien 
le  stille  de  l'a  guerre.  (Lancelot  du  Lac, 
l"  p.,  ch.  u.) 

—  .\cte  de  vaillance  : 

Ki  de  Sun  cors  feist  tantes  proecces. 

{Bot.,  1564.) 
Ja  n'i  avra  nul  qui  ne  die 
Que  moût  ares  fait  grant  prooise. 

{Escouffle,  40i4.) 

PROEME,  S.  m.,  préface,  entrée  en 
matière  ; 

Je  desclereroi  eu  segont  trailié  les  diz 
choses  plus  plainement  qui  sont  des- 
clairies  communément  es  proemes  des  au- 
tres cirurgiens.  (H.  de  Mondeville,  Ckir., 
S  26".) 

Ce  que  nous  disions  au  commencement 
ou  prokeme.  (Oresme,  Eth..  B.  N.  204,  f 
359^) 

Et  aprez  est  enté  le  proheme  ôe  l'acteur, 
(ta  Forteresse  de  la  foy,  ms.  Valenciennes 
234,  f°  1.) 

Ce  faict  nous  as  par  cordial  proesnte 

.\u  nom  de  Dieu  conféré  lo  baptesme. 

{Act.  des  apost.,  vol.  11,  t«  Ï4  V,  col.  i,  éd.  1337.) 

Si  le  prone  suit  le  proeme 
Voyci  un  sermon  do  carême. 

(J.  A.  DE  Baie,  le  Brave,  III,  I.) 

pROEMixExcE,  S.  f.,  état  de  ce  qui  est 
proéminent  : 

Pour  démontrer  l'authorité  et  proémi- 
nence d'icehiy  ienaleiir.  (Roi  René,  Instit. 
l'ordre  milit.  du  Croiss.,  Œuv.,  1,  65.) 

Aucuns  ont  une  ou  plusieurs  promineit- 
ces  ou  esleveures  en  rondeur  au  crâne. 
(Paré,  UEuv.,  III,  4.) 
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pROEMiivEXT,  adj.,  qui  dépasse  le  re- 
lief de  ce  qui  l'entoure  : 

La  teste  naturelle  est  comme  une  sphère 
longue,  laquelle  est  proéminente  devant  et 
derrière,  de  chacun  coslé  quasi  compressée. 
(J.  Canapé,  Tables  anat.,  P  70  v°.) 

PROFANATEUR,  S.  m.,  celui  qui  pro- 
fane : 

Vous  avez  parlé  tanlost  de  ceux  qui  pro- 
fanoyent  ces  deux  mots  philosophe  et 
poêle:  mais  je  vous  dirois...  que  vous  estes 
plus  grand  profanateur,  en  ce  que  vous  ac- 
commodez ce  nom  la  aux  courtisans.  (H. 
Est.,  Dial.  du  nouv.  long.  fr.  ital.,  p.  223, 
éd.  1583.) 

Son  zèle  ne  le  justifiera  pas  qu'on  ne  le 
doyve  justement  accuser  d'eslre  profana- 
teur de  vérité.  (Langue,  Disc,  p.  70.) 

pRoFAXATio\',  S.  f.,  actioii  de  pro- 
faner : 

Prophanation  (les  lieux  saints.  (Jcv.  des 
Ursins,  dans  Dicl.  yen.) 

PROFAXE,  adj.,  qui  est  étranger  aux 
choses  sacrées  : 

Et  fut  enterré...  en  terre  propitane.  (18 
janv.  1228  [anc.  style],  Re;/.  de  S.  Denis, 
p.  560,  Tanon,  Hist.  des  jusl.  des  églises  de 
Paris.) 

La  maison  ainsi  baillée  par  le  dit  reli- 
gieux a  nostre  receveur  sera  et  deniourra 
prop/iane  et  non  admorlie.  (1394,  A.  N.  JJ 
147,  pièce  179;  Duc,  Prophaneitas.) 

En  terre  propitane.  (5  sept.  1403,  Ord.,  XI, 
169.) 

Escrits  prophanes.  (Lanoue,  Disc.,  p.  513.) 

1.  PROFAXE.MENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière profane  : 

Lieu  sacré  et  sainct,  leciuel  il  viola 
Par  main  a  tous  prophanetnent  notoire. 

(11.  Sève,  Délie,  p.  13,  é.i.  1544.) 

El  attribuent pra/anemeH/  au  pape  ce  qui 
a  esté  cscril  du  fils  de  Dieu.  (Gentillet,  Bu- 
reau du  concile  de  Trente,  p.  61.) 

2.  l'ROFA.XEMEXT,  S.  Hi.,  profana- 
tion : 

Profanement,  as  profanation.  (Cotgr.) 

PROFAXER,  V.  a.,  violer  la  sainteté 
des  choses  sacrées  : 

Mettre  hors  tous  les  autres  dieux  et  des- 
pecer  et  prophamr  leurs  temples.  (Raoul 
DE  Presles,  Cité  de  Dieu,  IV,  Expos,  sur  le 
ch.  23,  éd.  1486.) 

En  prophanant  du  hault  dieu  les  secretz. 
[B.  DES  Per.,  liecueil  des  œueres,  Progoosticution,  p. 
154,  éd.  1344.) 

PROFERER,  V.  a.,  dii'C  tout  haut: 

Ja  soit  ce  que  li  dit  ne  soient  biau  ne 
gaires  poli,  se  tu  les  profères  gentilment 
et  de  bel  manière...  (Brunet  Latln,  p.  363.) 

Pour  la  sentence  proférée  par  lesdis  es- 
chevins.  (17  fév.  1460,  Exécut.  test,  de  Je- 
henné  Despars,  v°  de  Thomas,  promoteur  de 
la  court  spirituelle  de  l'évéché,  A.  Tournai.) 

Aucunes  paroles  injurieuses  par  lui  dictes 
et  propherees  a  sire  Jehan  Laudee,  mayeur 
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de  la  dite  ville.  (1468,  Charte,  ap.  Aug. 
Thierry,  Mon.  de  l'Hist.  du  Tiers  Elut,  IV, 
289.) 

PROFES,  adj.,  qui  a  fait  profession, 
qui  a  prononcé  les  vœux  (de  religion)  : 

Puis  que  mescine  estoit  professe 
En  temple  Veste  la  deuesse. 

[Brul,  ms.  Municb,  4028.) 

Por  chou  estoit  labours  delis 
As  sains  martirs  et  as  confes 
Et  as  bons  hermites  prof  es, 
Ki  por  Dieu  portèrent  grant  fes. 

[Resclus,  Miserere,  cxc,  5.) 

Convers  profes  en  l'abbaye  de  Klines.  (17 
mars  1385,  Klines,  Cod.  A,  f°  26  v°,  A. 
Nord.) 

—  Substantiv.  : 


sui  prophesse. 
{Rose,  Val.  Cbr.  15i2,  f»  72<.) 

—  Qui  se  déclare,  avoué  : 

Le  sieur  de  Montaigne,  après  sa  mort,  a 
un  ennemi  profes  en  moi,  qui  m'estimois 
pendant  sa  vie  bienheureux  d'estre  honoré 
de  son  amitié.  (Paso.,  Lett.,  XVllI,  i.) 

PROFEssEin,  s.  m.,  personne  qui  en- 
seigne un  art,  une  science  : 

Gille  de  Senz,  jadiz  proffesseur  en  loys. 
(1337,  A.  N.  S  93,  pièce  26.) 

Proffesseur.  (Oresme,  Trad.  des  Rem.  de 
fort,  de  Petr.,  Ars.  2671,  f  21  r».) 

—  Fig.  et  par  estons.  : 

Les  Lacedemoniens,  professeurs  de  vail- 
lance, en  la  journée  des  Platées  reculè- 
rent, pour  mieux  rompre  et  dissoudre  la 
troupe  Persienne.  (Charr.,  Sag.,  III,  xix, 
p.  697,  éd.  1601.) 

PROFESSION,  S.  f.,  action  de  déclarer 
hautement  ;  partie,  déclaration  publique 
de  sa  foi,  de  ses  sentiments  : 

Sovenir  vus  devreit  de  la  profession 
Qu'offristes  sur  l'autel  a  vostre  enuDcUon. 
(Gars..   Vie  de  S.    Ttiom..   B.  IS.  13513,  !•    52  r».) 
Professiim.  (Ed.  Bekk.,  80.) 

Faire  sa  prophecion  devant  tous  les  frè- 
res. (Règle  du  Temple,  97,  Soc.  Hist.  de 
Fr.) 

—  Par  extens.,  faire  profession  de, 
déclarer  hautement  ses  sentiments,  ses 
préférences  en  faveur  de  : 

N'e  vous  souvient  il  pas  avoir  dict  par 
deux  fois  faire  perfection  de  quelque 
chose  ?...  Joy  parler  ainsi  ordinairement 
les  courtisans  sinon  que  quelques  uns  di- 
sent aussi  :  faire  protection.  —  Si  de  deux 
fautes  il  faloit  choisir  la  moindre,  c'est  a 
dire  la  moins  apparente,  il  vaudroil  bien 
mieux  dire  faire  perfection  :  mais  pour 
parler  correctement,  il  faut  dire  faire  pro- 
fession. (H.  Est.,  Dial.  du  nouv.  lang.  fr, 
ital.,  p.  25,  éd.  1583.) 

Rien  ne  conserve  l'auclorité  des  princes 
que  la  réputation,  spécialement  en  ce  ro- 
yaume, composé  de  noblesse  qui  fait  pro- 
fession rf'honneur  et  de  mépriser  son  sang 
pour  en  acquérir.  (7  mars  1598,  Lett.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  921.) 

Budé  faisait  singulière  profession  de  la 
langue  grecque.  (Paso.,  Rech.,  I.\,  18.) 
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—  Genre  d'occupation  : 

On  demanda  a  Pitagoras  de  quel  pro- 
phecion il  estoit.  (Crist.  de  Pis.,  Charles  V, 
y  p.,  ch.  m.) 

PROFIL,  s.  m.,  aspect  d'un  visage  vu 
de  côté  : 

Contour  des  yeulx,  et  pourfile  du  né.  (M. 
Seve,  Délie,  p.  108,  éd.  1544.) 

Le  peintre  ne  voulut  pourlraire  sa  face 
entière,  mais  en  pourfil.  (G.  Boucbet,  Se- 
rees,  III,  268,  Roybet.) 

Peindre  de  profil,  ou  pourfil.  (E.  Bixet, 
Merv.  de  nat.,  p.  311,  éd.  1622.) 

—  T.  d'arch.,  aspect  vu  de  côté  d'un 
bâtiment,  d'un  terrain,  d'une  moulure; 
leur  coupe  par  un  plan  perpendicu- 
laire : 

Afin  que  vous  puissiez  bien  cognoistre 
comme  se  monstrera  en  œuvre  ce  que 
nous  avons  escry  cy  devant,  pour  autant 
que  ce  n'est  qu'un  po«c/î/ servant  de  moule 
a  tracer  les  pierres.  (Delorme,  Archit.,  V, 
19.) 

PROFILER,  V.  a.,  représenter  par  un 
trait  qui  indique  le  profil  : 

Mais  l'un  en  simples  traits  tant  seulement  char- 
[bonne. 
L'autre  sait  porfiler  l'ombre  d'une  personne. 
(Vadq.,  Art  poet.,  l.) 

PROFIT,  S.  m.,  avantage  qu'on  tire  de 
quelque  chose  : 

Quel  prufit  est  en  mon  sanc.  (Liv.  des 
Psaum.,  ms.  Cambr.,  XXIX,  10.) 

Se  chou  ke  jou  ai  m?  souffît. 
Ja  ne  barrai  autrui  porfit, 
N'envers  autrui  riens  ne  meffais. 

(Resclcs,  Miserere,  ciitui,  l.) 

Por  le  profeit  de  la  maison.  (1236,  Fon- 
dât., 6,  A.  Meurthe.) 

Pour  le  pourfil  des  hommes  de  villes. 
(1247,  Cart.  d'Hagnaut,  p.  352.) 

Por  le  profet  de  m'arme.  (Mai  1249,  Mont 
Ste  Marie,  Salins,  A.  Doubs.) 

Proufilt.  (xiiie  s.,  Act.  dev.  la  cour  de 
Renn.,  A.  Ille-et-Vilaine.) 

Porfist.  (Janv.  1253,  A.  Laon.) 

Preupt.  (1262,  Hist.  de  Bourg.,  II,  xxvi.) 

Car  a  tel  lion  regarder  voi  je  bien  qu'il 
a  poi  de  por'it.(La  response del  Best,  mestre 
Rich.  de  Furnival,  Li  Lions.) 

Por  lo  profeit  de  nostre  egleyse.  (Av. 
1266,  Remirem.,  hop.  de  Mari.,  A.  Vosges.) 

En  mon  profeyt.  (1272,  A.  ^'.  J  247, 
pièce  37.) 

Ou  en  autrepro/fef.  (1275,  B478,  A.  Côte- 
d'Or.) 

Por  mon  proffel.  (1276,  N.-D.  de  Dole,  G 
113,  A.  Jura.) 

Profeist.  (1280,  Évêch.  de  Langres,  Char- 
mes, G  30,  A.  Haute-Marne.) 

Por  \eprofjîet  et  por  l'avancement  de  mei. 
(Nov.  1282,  S.  Berthomé,  Bibl.  la  Rochelle.) 

Mon  profiet.  (Donné  à  Salins  sam.  av.  S. 
André  1297,  Goailles,  A.  Jura.) 

Avons  trouvé  que  ychou  est  pourfis  a  le 
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dite  ville  de  S.Quentin  d'avoir  seel  as  cau- 
ses. (1306,  Cop.  des  chart.  des  R.  de  Fran- 
che, p.  13,  A.  Saint-Quentin.) 

Prophit.  (Merc.  av.  S.  Luc  1311,  B  495' 
A.  Côte-d'Or.) 

iVo/îs/.(1316,  Chamb.de SteGen.,. 4.  >'.  S 
1522.) 

Profiel.  (1318,  letl.  du  bailli  de  Cotentin, 
Saint-Sauveur,  X.  Manche.) 

En  facent  leur  prufii  en  autre  manière. 
(18  mai  1322,  Criel  a  .x.  Ib.,  reg.  de  la  loy, 
1313-1325,  A.  Tournai.) 

Pruffit.  (1102,  A.  Solesmes.) 

Proulfit.  (1445,  Fonlevr.,  Ardillon,  sac  32, 
A.  M.-et-Loire.) 

Pour  le  pruffit  du  monastère.  {La  Reigle 
monseigneur  sainct  Benoist,  translatée  de  la- 
tin en  francoys  par  dam  Guy  Juvenal,  f  16 
f.) 

Profy.  'FossETiER,  Cron.  Marg.,  ms. 
Brux.  I05i2,  VllI,  ni,  16.) 

—  Avantage  accordé  : 

En  recompensation  de  plusours  dons  et 
granz  proffiet  que  je  av  ahuz  de  noble  ba- 
ron. (Mai  1296,  Fioles,"  Ch.  des  compt.  de 
Dole,  cart.  44,  paq.  44,  A.  Doubs.) 

—  Revenu  : 

...  Et  si  doivent  li  censier  despendre  tous 
les  fouraiges  des  parfis  de  ces  tieres  dittes 
en  le  court,  et  faire  liens,  sans  vendre  et 
sans  donner,  et  sans  ardoir.  (Janv.  1288, 
Chis  escris  est  Gilliar  le  Paret,  chirog.,  A. 
Tournai.) 

Les  pourfis  d'un  bonnier  de  ghieskiere  a 
keusir  en  le  porose  de  Blandeng.  (Oct.  1314, 
Teslam.  Theri  le  Monne,  A.  Tournai.) 

—  Butin  : 

Quant  les  gens  a  messire  Lois  d'Espagne 
orent  cargiet  chars  et  charetes  de  tous 
meubles  elproufis  que  il  ramenoient  a  lor 
navie.  (Froiss.,  Chron.,  IV,  78,  Kerv.) 

—  A  profit,  utilement  : 

l'n  aultre  s'advança  de  tirer  un  coup  a 
profit,  tellement  «lu'il  debrisa  la  tour.  (J. 
MOLi.NET,  Chron.,  CVII.) 

—  A  profil  de  mesnage,  d'une  manière 
avantageuse  : 

0  pour  Dieu,  estrillons  le  a  profict  de 
mesnaige.  (R.\b.,  Garg.,  ch.  v,  éd.  1542.) 

Il  luy  donne  la  valeur  de  cinq  bons  solz 
a  proffit  de  mesnage.  (Bonav.  des  Per., 
Nouv.  recréât.,  \°  84  v°,  éd.  1561.) 

Il  leur  failloit...  faire  du  mieux  qu'on 
pourroit.  le  tout  a  profil  de  mesnage.  (Y ver, 
le  Printemps,  p.  435,  éd.  1600.) 

PROFITABLE,  adj.,  qul  donne  du  pro- 
fit : 

Bones  sunt  ses  ovres.  e  a  tei  honurable 
e  prophitables.  {Rois,  p.  73.) 

Viande  malvaise  et  n\a.nl  profeitaule.  {Li 
Epistle  saint  Bernard  a  .Vont  Deu,  ms.  Ver- 
dun 72,  f"  20  r°.) 

Fruis  profitables. 
{Ysop.  Avionn.,  B.  N'.  1594,  f"  1  y.) 

Pourfilaule.  (1253,  Coût,  de  ta  terre  de 
Uerk,  C""  d'Art.,  234,  A.  Pas-de-Calais.) 
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Pour  son  leal  et  pourfitable  service.  (Oct. 
1257,  Ch.  de  l'év.  d'Aux.,  Hospices  d'Au- 
xerre.) 

Un  prophitable  cunseil  pris. 

(Vie  S.  Edward,  76.) 

Et  ce  que  semblera  au  maistre  plus  pro- 
felable  ne  meillor,  celui  face.  {Régie  du 
Temple,  36,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Et  en  rémunération  des  aggreables,  bons, 
profetables  services  que  le  dit  Symon  avoit 
fait  anciennement  tant  audit  duc  comme  a 
ses  devanciers.  (1325,   A.  N.  JJ  62,   f°  225 

r°.) 

Translater  telz  livres  en  françois  et  bail- 
lieren  françois  les  ars  et  les  sciences  est 
un  labeur  moult  profittable.  (Oresue,  Elh., 
B.  iN.  204,  f  348".) 

Et  est  bêle  chose  et  délectable,  profe- 
table  et  honeste.  (Id.,  VEspere,  B.  N.  565,  f 
1'.) 

—  Utile  : 

Que  (les  forteresses)  qui  sont  prnffitables 
et  nécessaires  feussent  réparées.  (31  déc. 
1357,  Letl.  pat..  G,  A.  Oise.) 

Cf.  Profitable,  VI,  425%  article  au- 
quel on  ajoutera  comme  premier  exem- 
ple la  citation  suivante  ; 

Son  ame  matteroit  por  ses  sergenz  non 
dignes  et  niant  prophetavles.  [Trad.  des 
serm.  de  S.  Bern.,  176,29.) 

pROFITAnLEME^'T.  adv.,  d'une  ma- 
nière profitable  : 

Profetablement.  (1266,  Lett.  dHug.  de 
Bourg.,  Ch.  des  comptes  de  Dôle,  B  935,  A. 
Doubs.) 

Par  mon  servise  fait  a  lui  en  maintes 
mtmtT&sprofitablement.  (1280,  Fontevrault, 
La  Remonnière,  A.  Maine-et-Loire.) 

Li  sires...  qui  a  la  justice  es  choses 
dont  li  conlens  est,  les  doit  faire  cueillir 
proufitablement  as  cous  des  compaignons. 
(Bealman.,  Cou<.  de  Clerm.  en  Beauv.,  $651, 
Am.  Salmon.) 

Pour  nostres  detes  priier  et  nostres  au- 
tres besoingnes  (aire profitaublement.  {iSOO, 
Ch.  des  compt.  de  Dole,  B  1085,  A.  Doubs.) 

Prufilablement.  (1324,  A.  N.  P  13762,  pièce 

2711.) 

Pourfitablement.  (1393,  Bail,  A.  N.MM  31, 
f"  175  v°.) 

Prouffitablement.  (Ib.,  f  178  v°.) 

Ou  plus  profetablement  que  faire  se  porra. 
(9  juillet  1427, 1"  Coll.  des  lois,  n"  282,  f»  83, 
A.  Fribourg.) 

Et  se  tu  veulx  proffitablement  sçavoir  et 
estre  réputé  saige,  désire  que  on  ne  te  con- 
gnoysse  et  reppute  estre  de  nulle  reputa- 
cion.  {Intern.  Consot.,  III,  n.) 

Ne  sans  le  bras  de  sa  grâce  riens  ne  se 
peut  bien  ne  prouffitablement  mectre  a  fin. 
(.MO.NSTREI.ET,  ChroH.,  I,  9.) 

PROFITANT,  adj.,  qui  profite  : 

Chcste  vie  est  mal  poffitans. 

(Rekclds,  CaHté,  cciiiii,  10.) 

Cf.  VI,  425". 

PROFITER,  v.  n.,  anc,  s'avancer  : 
Ne  voiUes  tencer  envers  lui  ki  prufile  en 
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sa   veie.  (Liv.   des  Psaum.,   ms.    Cambr., 
XXXVI,  7.) 

—  Faire  des  progrès  : 

Et  se  li  dis  Reniers  savoit  et  veoit  de- 
vens  le  première  anee  des.vi.  anees  devant 
dittes,  que  li  dit  enfant,  u  li  uns  des  .n., 
ne  pourfitascent,  ne  peuiscent  pourfiler  ou 
dit  meslier  [d'orfaverie]  a  prendre  et  main- 
tenir, lessier  le  doit  savoir  a  Simon  Truf- 
faut  de  Salli,  et  a  le  fin  de  celle  aneepuet 
li  dis  Simons,  u  li  consaus  des  .ii.  enfans, 
oster  les  .u.  enfans.  (16  avril  1298,  Contrat 
d'apprentissage,  c'est  Renier  l'orfèvre.  Piere 
de  Sulli  et  Jehanet,  son  frère,  chirogr.,  A. 
Tournai.) 

Hz  pourfeclent  ou  approuchent  et  vien- 
nent a  perfection  en  telz  choses  par  fré- 
quenter les  opérations.  (Oresme,  Eth.,  r°49% 
éd.  1488.) 

—  Faire  son  profit  : 

Propheter.  (Ch.  de  1307,  Cart.  de  S.  Val- 
mont,  f°  117  vo,  A.  Seine-Inférieure.) 

Et  ces  yci  meisme  profittassent  plus  asses 
en  telles  besongnes  se,  avecques  la  habileté 
de  nature  que  il  ont,  il  eussent  la  doctrine. 
(Oresme,  Eth.,  B.  N.  20i,f'  348'.) 

—  .\pporter  du  profit  : 

Las  î  quel  pome  !  si  mal  porfitê. 
Kj  fu  de  tous  nos  maus  semenche. 

{Resclus,  .Miserere,  m,  U.) 

Et  li  pouroit  mull  prophitier  et  aprandre 
et  cognoistre  toutes  menieres  de  péchiez. 
(Uur.,  Somme,  B.  N.  938,  f»  36  V.) 

Rien  ne  vos  porfite  la  créance  sans  l'ue- 
vre.  [Serm.  du  xni':  s.,  ms.  Cassin,  f  97".) 

Que  te  proffilera  sçavoir  haultes  choses 
de  la  Trinité,  se  tu  n'as  humilité.  (Intern. 
Consol.,  III,  I.) 

Nul  ne  prévoit  son  avanlure  : 

Et  s'il  la  prévoit  d'aventure. 

Que  lui  profite  la  provoir  ? 

(J.  A.  DE  B»iF,  les  JUimes,  I.  M,  f-  S4  t>,  éd.  1619.) 

Cf.  VI,    426'. 

PROFOND,  adj.,  dont  le  fond  est  très 
bas  par  rapport  à  l'orifice  : 

Si  esloit  rade  et  mcrvellose  (la  rivière) 
Et  si  profonde  et  orgillose. 
(Cbbest.,  Percerai,  ms.  Berne  113,  (•  1Û4«.) 

Ou  le  faire  plungier  soubz  l'onde, 
Et  noter  en  Veaue  j^rofonâe 
Pour  paour  de  mort  racheter, 
Se  d'illec  se  peust  getter. 

(J.  Le  Fetre,  la  Vieille,  I,  893.) 

El  de  Gangcs  vuidier  l'eaue  profonde. 

(Ei;sr.  Desco.,  Œmr.,  Il,  S62.) 

Fluves  communs  qui  ne  sont  pas  moult 
preffons.  (Mai  1390,  Joursanv.,  rôles  LXXIX, 
Bibl.  Blois.) 

—  Qui  descend  très  bas  : 

Et  faut  croire  qu'il  estend  ccste  vertu 
Jusques  au  plus  proffond  de  la  terre... 
(Dampmart.,  Merv.  du  monde,  f°  12  v*,  éd. 
1585.) 

—  En  parlant  d'une  blessure,  qui  a 
pénétré  très  avant  dans  les  chairs  : 

Si  la  playe  est  profonde,  fais  pouldre  de 
sang  de  dragon.  (G.  Tardif,  Art  de  faulc., 
I,  124,  Jullien.) 
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—  Fig.,  qui  va  au  fond  des  choses  : 

Et  bien  savoient  raison  rendre 
De  meinte  question  profonde 
Des  Gstoiles  et  del  monde 
Cornent  il  tornoie  et  cornent 
Vont  li  planète  el  firmament, 
(florosc.  (le  Baud.  de  Courtemii,  B.  N.  1353,  f«  3'.) 

—  Extrême  : 

Lors  Jupiter,  qui  ea  pyofiinde  cura 
De  son  hault  trosne  et  puissantes  mains 
Dort  et  projecte  l'affaire  des  humains. 
Regarde  lors  terre. 

(OcT.  DE  S. -Gel.,  Em-ide,  i'  93'.  éd.  15i'J.) 

Par  affection  moult  profiinde. 
(Cl.    DOLOS..    .l/is^,    iluns    Kt.    Med.cis.    CIvnn.,  H, 

S44.) 

—  S.  m.,  partie  dont  le  fond  est  le 

plus  bas  : 

Au  profond  de  la  mer.  (C.^lv.,  Serm.  sur 
le  Ps.  H9,  p.  29.) 

—  Partie  la  plus  intérieure  : 

.\u  profond  du  buisson. 
(Galch.,  Ptais.  des  champs,  p.  ?5!î.) 

Qu'il  allasl  a  la  chasse  au  profond  des  forests. 
{Le  yant  de  Jean  Godard.  lo'S.S.) 

—  Fig.  et  au  sens  moral  : 

J'enlens  bien  auporfonl  qui  puet  donner 
une  de  ces  choses.  {Com^ol.  de  Boece.  ms. 
Berne  3e5,  C  31  v".) 

Que  la  parole  de  Dieu  soil  cachée  comme 
un  thresor  au  profond  de  nostre  cœur. 
(C.\LV.,  Serm.  s.  le  Ps.  119,  p.  28.) 

Pense  tu  que  je  ne  cognoisse  bien  quand 
les  caresses  procèdent  du  profond  du 
cœur'?  (L.VRiv.,  les  Tromper.,  III,  2.) 

—  Adv.,  profondément. 

Et  le  prist  uns  granz  orages,  si  granz 
qu'il  sembloitquela  neis  montasl  aus  nues 
et  puis  descendoil  si  profont  que  il  sem- 
bloil  que  la  neis  enirast  en  l'abisme.  (Mé- 
nestrel DE  Reisis,  ;;  60,  var.  du  ms.  B.  N. 
24430,  1'°  02".) 

Cf.  Profo.nd  et  Profonde,  VI,  426'. 

PROFONDEM  EXT,  raod.  profondément, 
adv.,  en  allant  très  loin  vers  le  fond  : 

Les  magistrats  doivent  faire  porter  les 
bestes  mortes  et  autres  immondices  loing 
de  la  ville   et   les  enterrer    profondément. 

(P.4RÉ,  XXIV,  XI.) 

Ces  manières  d'arbres  sont  plus  profon- 
dément cultives,  el  la  terre  qui  est  autour 
bas  fouie  et  labourée.  (CoTERE.iU,  Colum., 
V,  7.) 

—  Par  anal.  : 

Cil  chevaliers  cele  royne 
,\  saluée  et  puis  l'encline 
Moult  bien  et  moult  profondément. 
(Gact.  de  Goi.ici,  Mir.,  col.  406.) 

—  Fig.,  en  allant  au  fond  des  choses  : 


:  foraine 
Ne  seroit  de  lueur  si  plaine 
Et  ne  se  pourroit  comparer. 
Ressembler,  ne  er[uiparer 
A  celle  de  l'entendement. 
Qui  discerne  profondément. 
(J.   Le  Fetre,  la  Vwilli 
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—  D'une  manière  extrême  : 

Ayant  dormy  ung  soie  jirofondement. 

(H.  Sàlel,  Œuv.,  i'  il  r".) 

PROFo^'DEL•R,  S.  f.,  Caractère  de  ce 
qui  est  profond  ; 

De  la  mer  scet  certainement 
La  profondeur. 

(EisT.  Descb.,  tCutT.,-Il,  i:i.', 

—  Fig- : 

Et  de  profondur  de  lot  vice. 
(Macé  de  la  CuiaiTÉ,  Biljle,  B.  \.  Ml,  i"  20l>.) 

pROFus,  adj.,  qui  se  répand  avec 
abondance  : 

Dépenses  pj'ofuses  el  superflues.  (Gentil- 
let, Disc,  sur  les  moyens  de  bien  gouverner, 
p.  687,  éd.  1577.) 

Discours  profus  el  confus.  (Sully,  Œcon. 
ro!/.,  ch.  ccxxii.) 

PROFUSE.MEXT,  mod.  profusément, 
adv.,  avec  profusion  : 

?ovt  bien,  soit  mal,  ce  qui  nous  vient  des 

[dieux, 
^'ient  sans  mesure  et  sans  nombre  odieux, 
El  ces  dons  la  profusément  jettes 
Sont  cnnvenans  a  hautes  majestés. 
{Mellis  de  S.-Gel-iis,  Poés.,  p.  33,  éd.  1719.) 

Sur  ce  sujet  discourt  il  fort  profusément, 
jusques  a  la  page  131,  ou  il  dit  force  cho- 
ses diverses.  (Silly,  (Écon.  roy.,  ch.ccxxii.) 

PROGRES,  S.  m.,  marche  en  avant: 

Et  ainsi  des  autres,  comme  nous  dirons 
au  progrès  de  ce  traité.  (P.iré,  XX,  4.) 

Progrets,  progressus.  Faire  de  grands 
prof/r'eis.  (J.  Thierry,  1564.) 

PROGRESSIF,    adj.,    qui     porte    en 

avant  : 

Vertu  alanl,  que  les  clercs  appellent  vertu 
progressive.  (Corbich.,  Propr.  des  choses, 
111,  12.) 

PROGRESsio.v,  s.  f.,  action  de  mar- 
cher ;  développement  par  degrés  : 

La  mescbante  production 
Et  trop  grant  imperfection 
De  nostre  vie  corporele 
Et  progression  lemporele. 
;ûl.  de  La  Uate,  Poème  de  la  grant  pesle,  1Î9Î.) 

pROiiiiiER,  v.  a.,  interdire  absolument 

par  une  mesure  générale  : 

Nature  donne  aux  eleniens  double  puis- 
sance, l'une  par  quoy  ilz  tendent  a  leur 
propre  repoux,  et  l'autre  par  quoy  ilz  ré- 
sistent et  se  delTendenlde  leurs  contraires 
et  proibant  ou  empeschanl  leur  propre  re- 
poux, (1444,  Trad.  du  Gouv.  des  princ.  de 
GUI.  Col..  Ars.  5062,  f»  19  r°.) 

El  toulesfois  elles  (les  coutumes)  nepro- 
hibent  pas  régulièrement  que  une  personne 
ne  vende  tous  ses  biens.  (P.  Sutor,  Ma- 
nière de  faire  testament,  (°  22  v".) 

Elles  ne  prohibent  pas  que  l'on  ne  donne 
a  estrangiers  quelque  partie  de  ses  biens. 
(ID.,  ib.) 

—  .\nc.,  prohiber  rjq'un  de  qrjchose, 
lui  interdire  l'usage,  l'approche,  etc., 
de  cette  chose  : 

Une  ribaulde  iVest  poinl  prohibée  de  l'en- 
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Iree  de  l'église,  ne  ung  usurier,  ne  ung 
larron,  el  vous  en  prohibez  le  pape.  (Jeh. 
DE  ViGs.iY,  Mir.  histor..  3'  vol.,  T  126",  éd. 
1531.) 

PROHIBITIF,  adj.,  qui  prohibe  : 

Sainct  Thomas  dit  que  de  rompre  silence 
Empres  compile,  enfraindre  une  abstinence 
De  chair  ou  n'a  precept  prohibitif. 
Mais  seulement  un  simple  monitif. 
Ce  n'est  péché  mortel. 

(J.  Boi'CHET,  Ep.  mor.,  I,  2.) 

Au  inespris  de  nos  lettres  prohibitives  de 
non  transgresser  ladicte  ordonnance.  {11 
juin  1506,  Ord..  XXI,  338.) 

pRouiBiTiox,  s.  f.,  action  de  prohi- 
ber : 

La  reale  prohibition  des  marchaundises 
avandites.  (1237,  Cliarte,  ap.  Aug.  Thierry, 
Mon.  de  l'kist.  du  Tiers  Etal,  I,  805.) 

Proibirion  ou  delTense.  (1444,  Trad.  du 
Gouv.  des  princ.  de  Gill.  Colonne.  Ars.  5062, 
105  V.) 

PROIE,  S.  f.,  être  vivant  que  les  ani- 
maux carnassiers  saisissent  pour  le  dé- 
vorer : 

La  semblance  de  lui  sicum  de  liun  dési- 
rant la  preie.  (Liv.des  Psaum.,  ms.  Cambr., 
XVI,  12.) 

Serpent  sont  grant  a  desmesure 
Et  de  raolt  diverse  nature  ; 
Quant  a  sa  preie  dévorée. 
Donc  si  s'endort  gole  baee. 

[Eneas,  487.) 

Si  vif  de  preie  et  de  raTi-ine. 

(Marie,  Lais,  Bisdavret,  66.) 

—  Ce  dont  on  se  rend  maitre  à  la 
guerre  : 

David  e  li  sien  cururent  par  la  cunlree 
e  emmenoenl  les  preies  de  Gesuri  e  de  Ge- 
dri.  (fiois,  p.  107.) 

A  une  vallée  a  trois  lieues  de  l'ost,  es- 
loienl  li  chailif  el  les  chaitives  que  Johan- 
nis  emmenoil,  atol  lor  proies  el  a  toz  lor 
chars.  (Villeh.,  J  446.) 

Iluecques  accueilli  moul  granz  proies  de 
chevaux  el  de  bues  et  de  vaches  et  de 
moutons.  (G.  de  Tyr,  IX,  22.) 

La  gent  ont  la  praie  accueillie, 
Chevaulx.  berbis  et  autre  aumaille. 
[Bom.  de  la  Violette,  Duc,  Prceda.) 

S'en  tournèrent  fuyans  vers  leurs  gens, 
qui  emmenoienl  leurs  proyes  de  beufz,  de 
vaches,  de  moutons.  (J.  d'Arras,  Melusine, 
p.  146,  Bibl.  elz.) 

Et  non  firent  senon  prede  de  besles. 
(Aimé,  Chron.  de  Rob.  Viscart,  I,  12.) 

—  F«!ï'ejt»'0!'e,  piller  ;  aller  en  proie, 
aller  piller  : 

Toutes  les  fois  que  je  comandera  les  bor- 
jois  de  Charmes  issir  fors  de  la  ville  por 
faire  proie  ou  por  faire  semblant  chose,  cil 
qui  ni  ira  elqui  erl  semonuz  paiera  dis  d. 
(1269,  Charmes,  8,  A.  Meurthe.) 

Si  Iraraislrent  li  anemi  qui  pas  n'esloienl 
de  semblable  courage,  querre  et  révoquer 
ceulz  qui  estaient  aie:  en  praie.  (Berslibe, 
Tit.  Liv..  ms.  Ste-Gen.,  f»  66".) 
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—  Fig.,  ce  qui  est  la  victime  de 
qqchose  : 

Qui  dénie  rinslniclion  et  la  correction  a 
son  enfant,  le  laisse  en  proye  du  vice,  qui 
après  le  traîne  en  perdition.  (La  Noce, 
DUc,  p.  116,  éd.  1587.) 

—  Défaite,  ruine  : 

Ce  fut  a  l'occasion  de  Totile,  roy  des  Os- 
trogots, lequel  desconlit  deux  fois  les  Ro- 
mains avec  une  telle  clieute  et  vergongne, 
que  jamais  il  n'avoll  esté  presque  mémoire 
qu'ils  eussent  receu  semblable  proye.  (Est. 
Pasc'.,  Rech.,  II,  13,  éd.  1723.) 

Cf.  VI,  428'. 

PROJECTio.\,  S.  f.,  action  de  proje- 
ter, de  lancer  en  avant  : 

Pollution  est  projection  de...  (II.  de  Mon- 
DEViLLE,  Chirurg.,  M.  X.  '2030,  f"  31.) 

Leurs  ennemys  par  toutes  voyes  possi- 
bles les  empesclioien  t,  lan  t  a  force  de  traict 
et  de  projection  de  roches  que  aultrement. 
(Bal.  jiid.,  Vil,  II.) 

—  Fig.  : 

Se  la  mort  est  par  projection  de  raison 
pour  ovier  a  celui' qui  ovie  ou  encontre... 
(Oresue,  Quadrip.,  B.  N.  1348,  f>  210  r°.) 

—  Poudre  de  projection,  poudre  qui, 
projetée  sur  un  métal  quelconque,  doit 
le  changer  en  or  ou  en  argent  : 

Ils  ont  en  leurs  livres  laissé  par  escrit 
plusieurs  belles  instructions  touchant  la 
pierre  philosophale  ou  poudre  deprojection 
qui  est  d'une  vertu  si  admirable.  (La  .Noce, 
p.  459,  ap.  Ste-Pal.) 

PROJECTURE,  s.  f.,  t.  d'archit.,  saillie 
horizontale  : 

Projeclure  ou  saillie  de  la  base.  iP.  Van 
Aelst,  Arch.  de  Vitr.,  (°  i'.) 

PROJET,  S.  m.,  idée  qu'on  met  en 
avant  comme  étant  à  réaliser  : 

Du  commancemenl  que  le  concept  et 
pourgect  de  la  capitulacion  fut  faict.  (1.Î21, 
Préc.  des  rnnfcr.  de  Calai.i.  dans  Pap.  de 
Granv.,  I,  I72.i 

—  Plan  proposé  pour  réaliser  cette 
idée  : 

La  figure  et  pourget  au  petit  piet  carré 
des  rivières.  (1518,  Béthune,  ap.  La  Fons, 
Art.  du  Nord,  p.  175.) 

Cf.  VI,  431". 

PRo.iETER,  V.  a.,  mettre  en  avant 
une  idée  à  exécuter  ; 

Par  une  enbusque  que  il  pourjeta  sus 
les  camps.  (Froiss.,  Chron.,  II,  370,  Luce.) 

Comme  cellui  qui  son  maudit  fait  avait 
pourjellé  longuement.   [De  vita  Chriuli,  B. 

.N.  181,  f  isr.) 

Pour  leedinicalion  d'icelle  maison,  icelle 
bien  prougectee  et  compassée  par  gens  en 
ce  congnolssans.  (27  sept.  1452,  Cli.  de  J. 
de  Bourg.,  Pièc.  hist,  A.  Yonne.) 

.Selon  ce  que  dcja  elle  a  esté  et  eut  com- 
mancee  et  projcitee.  (M.) 
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La  villaine  conçoit  qu'elle  nyt  ja  projecté 
quelque  train.  (N.  dl  Fail,  Baliv.,  p.  39,  éd. 
1815.) 

Cf.  PonGETER,  VI,  293'. 

PROLATION,  s.  f.,  t.  de  gramm.,  ac- 
tion de  proférer  : 

Alors  Dieu  disl  encores  :  Croissez  et  mul- 
tipliez et  remplissez  la  terre.  Laquelle  pa- 
role, comme  dit  Hugues  de  saint  Victor, 
fust  de  si  granl  efficace  qu'elle  donna  puis- 
sance a  toutes  créatures  ayant  ame  de  faire 
et  engendrer  chascun  son  semblable,  ce 
qu'jlz  n'eussent  peu  devant  la  prolation 
desdicles  paroles.  (La  Mer  des  liysloires,  t. 
I,  f°  36  v°,  col.  2.) 

Hz  (les  Turcs)  approchent  fort  de  façon 
aux  Allemans,  mesmes  en  beaullé  de  per- 
sonnes, en  la  prolation  de  leur  langualgc, 
et  en  la  superbe  qu'ils  tiennent  a  la  guerre. 
(Geuffroy,  Descript.  de  la  cour  du  Grant 
Turc,  fo  18  r".) 

Grammaire,  c'est  ung  art  de  bien  parler, 
qui  est  de  bien  et  correctement  user  du 
langaige  soit  en  prosodie  ou  orthographe, 
c'est  a  dire  en  vraie  prolation  ou  escrip- 
ture.  (Ramls,  Gramm.,  p.  3,  éd.  1572.) 

PROi.E<;o.ME>Es,  s.  m.  pi.,  prélimi- 
naires placés  en  tête  d'un  ouvrage  : 

Chemise  peu  cousue  aux  extremitez, 
comme  ce  livre  a  ses  prolégomènes.  (Aubi- 
GSÉ,  Sanry,  Œuvr.,  Il,  341,  Réaume  et 
Caussade.) 

PRoi.EPSE,  s.  f. ,  t.  de  rhétor.,  figure 
qui  consiste  à  prévenir  une  objection  : 

Antithèses,  metempsychoses,  transcen- 
dentes  prolepsies.  (Rab.,  Cinq,  liv.,  .\X.) 

— -  Prescience  : 

Prolepsie.  A  naturall  foreknowledge,  con- 
ceived  in  the  minde.  (Cotgr.) 

PROLETAIRE,  S.  m.,  t.  d'aiit.  rom., 
citoyen  de  la  dernière  classe,  exempt 
d'impôt  : 

Ceulx  qui  estoient  très  povres  ...  et  ne 
pouorent  payer  mil  et  cinq  cens  deniers 
d'arain  ...  estoient  esleuz  a  estre  prolec- 
taires.  (Raoul  de  Presles,  Cité  de  Dieu,  III, 
Exp.  sur  le  ch.  17,  éd.  1486.) 

PROLiFicATiox,  S.  f.,  engendrcment, 
production  : 

.Non  pas(|ueje  soubstienne  tels  malins 
esprilz  estre  prolifiques,  mais  seulement 
estre  moyen  de  lignée  et  prolification.  par 
la  semence  qu'ils  pillent  et  robenl  aux 
hommes.  (Rolss.4T,  Est.  et  mutât. des  temps, 
p.  125,  éd.  1550.) 

Cf.  VI,  431'. 

PROLIFIQUE,  adj.,  qui  a  la  faculté 
d'engendrer  : 

Non  pas  que  je  soubstienne  telz  malins 
espritz  estre  prolifiques  et  avoir  semence. 
(Roussat,  Est.  et  mutai,  des  temps,  p.  125, 
éd.  1550.) 

Germe  prolificque.  (Rab.,  Tiers  livre,  ' 
.\X.\I,  éd.  1552.)  1 

PROLIXE,  adj.,  qui  délaie  ce  qu'il  a  à 
dire  (en  parlant,  en  écrivant)  :  j 

Porce  que  eles  ierent  trop  p[r]olixes.  (De-  ', 
crelales.  ms.  lioulogne-s.-.Mer  123,  f  1".) 
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Qui  plaide  une  matière  ou  fail  aucun 
autre  conte,  il  ne  doit  point  estre  prolix 
mais  doit  dire  en  brief  son  fait  substantif. 
(1493,  Kicu.  Caveuer,  Abrégé  de  la  coutume 
de  Clermonl de Beaumanoir,  ms.deyi.  Hoche, 
f  S  r";  Am.  Salmon,  Nouvelle  Revue  liistor. 
de  droit  franc,  et  élrung.,  .\.\X1II,  658.) 

—  Par  extens.  : 

...  Matere  longue  el protipse. 
(GiOT.  DE  Coiscl.  .1/ir.,  nis.  Soiss.,  !'  4'.) 

—  Par  latinisme,  allongé,  long  : 

Tout  sommeil  long,  prolixe,  appareille  et 
dispose  a  litargie  et  a  apoplexie.  (B.  de 
GoBU.,  Pratiq.,  H,  15.) 

Sa  barbe  estoit  prolixe.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10511,  VI,  iv,  15.) 

A  raison  que  tout  le  contrelle  se  voit  par 
le  long  et  prolice  bosoing  du  bailly.  (16 
juin.  1555.  Cart.  de  Flirtes,  ML.MII.) 

PROLi.\EME\T,  adv.,  d'unc  manière 
prolixe  : 

Bien  ai  veu  et  assaic 
Que  il  qui  prolixement  diont 
Esguerent  souvent. 
{Gmll.  le  Maivdmt,  11096,  P.  Meyer.) 

Et  tout  ce  récite  et  reprouve  S.  Thomas 
d'Aquin  longuement  et  pro/(.re»ie«^(ORESME, 
Liv.  du  ciel  et  du  monde,  ms.  Univ.,  f  149 
r°.) 

—  Trop  longuement  : 

Et  moût  proîijrement  ploura. 

(.l/ir.  (le  *>■.  /Ttoi,  51.) 
Cil  1.1  traite  proticement 
Qui  des  s'en  passa  briement. 

[Fab.  d'Oi:,  Ars.  bU69,  t»  IJC) 

PROLL\iTÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  prolixe  : 

Bon  fet  prolùriti  foir. 
[Rose,  B.  N.  1373,  f«  ln3«;  II.  S4I.  Michel.) 

Et  entre  les  autres  choses,  pour  ce  que 
ce  seroil  trop  granl  prolucité  de  touL  es- 
cripre,  dit  ...  (Gr.  chron.  de  Fr.,  Charl.  V, 
L.X.\.\IX,  P.  Paris.) 

Parce  que  les  praticiens  desd.  cours  et 
juridicions  usent  de  plussieurs  superlluilez 
et  prolixité:  d'escriptures.  (8  mars  1483, 
Ed.  etdéct.  du  roy,  Lett.  pat-,  arr.,oid.  et 
jug.,  t.  III,  pièce  12,  A.  Hérault.) 

Granl  multitude  et  proli.rité  de  langage. 
(1493,  RicH.  Cavelier,  Rédact.  abrégée  de  la 
couf.  deClerm.  de  Beauman.,  ms.  de  M.  llo 
che,  f"  44  v.) 

Par  laps  e,l  prolixité  de  temps.  (J.  Divrv, 
Triumpti.  de  Fr.,  c.  m.) 

Laissant  toutes  prolexitez  inutiles.  (Be- 
LON,  Poiss.  mar.,  I.) 

PROLOGUE,  S.  m.,  introduction,  préam- 
bule : 

Cho  est  la  (corrig.  lo)  prologe  Catun. 
(El.  DR  WiscESTRE,  Afait.  Catun,  "9,  Sleng..  Ausij. 
unit  Abhandl.,  XLVll.j 

Ne  vuel  plus  lonc  prologue  faire. 
(Gert..  Best.,  Brtl.  Mu»,  «dd.  28i60,  (•  85.) 

At  le  prelogue  a  fin  mené, 
Des  hor  conmcnccré  les  vers. 

l^Cathon.  B.  N.  401,  f»  ÏIO".) 

Sans  grant  prologe  le  ferai. 

(  Vie  rfM  Peies,  Ars.  35»9,  f»  j3'.) 
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Que  vous  feroy  je  plus   long  prologue? 
(.].  ii'Arras,  Me/us.,  p.  165.) 
Prolorfhe, 
{Pmturàlet.  ms.  Brux.,  f'  1   r-.) 

PROLONGATION,  S.  f.,  action  d'étendre 

la  durée  de  qqchose  : 

La  superslilieuse  prolonqation  et  répéti- 
tion des  prières  nousestclelenfluedeNostre 
Seigneur.  (Calv.,  Institut,  chrest.,  p.  708.) 

—  Ce  qui  prolonge  (qqchose)  en  éten- 
due : 

Les  utilités  de  la  prolongation  ot  de  l'in- 
vohicion  des  boiaus.  (Henri  de  Mondev., 
Chirurg.,  g  3"5,  A.  T.) 

PROLONGE,  S.   f. 

Cf.  Prolongue,  VI,  431». 

PROLONGEMENT,   .S.  m. 

Cf.  Prolongement,  VI,  290'. 

PROLONGiER,  mod.  prolonger,  v.  a., 
étendre  en  durée  ;  par  extens.,  retarder, 
proroger  : 

Mais  se  pour  aiilcnnne  cause  voloit  ceste 
vendilion  avancier  ou  prolongier,  elle  ne 
poldra  ce  faire  contre  ma  volonté  ou  de 
mon  hoir.  (1219,  Cart.  de  Cysoing,  p.  101.) 

—  Absol.  : 

Chi  oiTes  la  venue,  sans  aukes  prolongier, 
Du  Bastard  (le  Buillon,  qui  tant  list  a  prisier. 
(Daud.deSel>.,\\\\,  8.) 

Cf.   PORLONGIER,  VI,   296". 

PROMENADE,  S.  f.,  actlon  de  se  pro- 
mener : 

Car  ton  regard  as  torné  par  œillades 
Escharguettant  les  faisans  pouriiienadef, 
Lesquelz  az  mis  en  damnables  perilz 
Par  tes  attraictz  et  dangereux  soubris. 
(F.  JULTOT,  El.  de  la  belle  fille,  p.  37,  Courbet.) 

—  Fig.  : 

La  pleino  lune  d'hyver,  comme  estant 
nostre  voisine,  et  faisant  ses  pourmenades 
au  cercle  estival  du  soleil,  trempe  et  mo- 
dère ordinairement  la  rigueur  du  frovl  en 
hyver.  (Du  Pinet,  Pline,  XVIII,  28.) 

PROMENER,  V.  —  A.,  faire  aller  qqu'un 
de  côté  et  d'autre  pour  qu'il  prenne 
l'air,  de  l'exercice  : 

Qui  moinnesetp/'o/»û(H)iPS  Joseplicomme 
une  berbis.  (Psaid.  de  Melz,  LXXIX,  1.) 

—  Réfl.  : 

Se  proiimenoit.  (L'Estou.e,  Mém.,  \"  p., 
p.  73.) 

—  Avec  ellipse  du  pronom  person- 
nel : 

.iller  jouer  et  pourmener,  par  les  champs 
et  la  ville.  (5  août  1496,  Tut.  et  curai,  de 
dregollet  et  Haquinet  Sadonne,  A.  Tournai.) 

—  A.,  faire  aller  de  côté  et  d'autre  : 

(Les  Romains)  prisent  le  preudomme  qui 
bien  avoilcent  ans...  elle  menèrent  et  le 
pourmenereni  tant  parmi  Rome.  (Froiss., 
l.V,  52,  G.  liaynaud.) 


—  Fig.  : 

Fortune,  tu  n'es  pas  cerlainne, 
Car  tu  m'as  mis  du  bault  en  bas 
Et  m'a  tollus  tous  mes  esbatz  : 
Ton  inconstance  me  pourmene. 
(to:i^>.  Complainte  du  roij  Françoys,   E.  Picot,   Bev. 
d'/iisl.  lut..  Il,  30.) 

—  RéQ.  : 

Ainsi  qu'en  ceste  douleur  il  se  pourmain- 
noil,  vint  en  la  salle  l'admirai.  (Le  cheva- 
lereiix  c"  d'Artois,  p.  98.) 

Il  yen  eust  quatre  ou  cinq  qui  tirarent 
a  j)art  monsieur  d'Anguyen,  descendans  a 
pied  et  l'entretindrent  se  pormenant  plus 
de  demy  heure.  (Montluc,  Comment.,  I,  f° 
87  r%  éd.  1592.) 

Cf.  PORMENER,  VI,  296'. 

PROMENEUR,  S.  m.,  celuï  qui  se  pro- 
mène : 

Je  voy  la  des  pourmeneurs,  et  je  ne  say 
qu'ils  viennent,  faire,  sinon  qu'ils  mons- 
trent  un  mespris  de  Dieu  et  de  sa  parolle, 
et  une  vilennie  insupportable.  Ils  vien- 
dront ici  bayer  a  la  porte,  non  poitit  deux 
ou  trois  fois,  mais  plus  d'une  douzaine. 
(Calv.,  Serm.  s.  le  Deuter.,  p.  lU"".) 

Cf.   PORMENERESSE,  VI,   296=. 


m.,  lieu  destiné  à  la 
l'intérieur  d'un  édi- 


PROMENOIR,   S. 

promenade,  dans 
flce  clos  : 


Teh  protnenoers  sont  grandement  salu- 
taires. (J.  Mart.,  Arch.  de  Vitr.,  (°  81  V,  éd. 
1547.) 

Faisons,  je  vous  prie,  en  ce  pourmenoir 
entre  les  murailles,  deux  ou  trois  tours. 
(B.  .Iamin,  Traduct.  des  diatog.de  J.  L.  Vives, 
f  57  v»,  éd.  1576.) 

—  Promenade  : 

J'allay  donner  le  bonjour  a  sa  Saincteté, 
pour  avec  celte  occasion  luy  présenter  une 
lettre  de  Votre  Majesté  après  le  retour  du 
promenoir,  ou  je  l'accompagnay  par  son 
parc.  (15  juin  1562,  Lett.  de  M.  de  t'hle  au 
Roy,  Inslr.  concern.  le  Conc.  de  Trente.) 

Les  proumenoers  biaus  et  le  long  de  la 
rivière.  (Mont.,  Voyag.,  p.  27,  éd.  1774.) 

Attendant  le  retour  du  s' Du  Plessis,  que 
j'ay  envoyé  vers  le  roy,  je  suis  venu  en 
ce  lieu  pour  avoir  le  plaisir  de  voir  ma 
sœur,  espérant  que  ceste  veue  et  les  pour- 
menouers  de  Pau  me  rendront  ma  première 
santé.  (24aoiJtl5S3,Le/;.  mm.  deHenri  IV, 
t.  1,  p.  576.) 

Cf.  PORMENOIR,  VI,  296'. 

PROMESSE,  s.  f.,  parole  donnée  de 
faire  qqchose  : 

Od  se  gent  fait  a  Dieu  2>rotnesse 
Et  veue  a  faire  chanter  messe. 

(Gai>t.  d'Abbas,  Brade,  6280.) 
Li  valiez  entent  \a  promesse 
Que  l'endemain  après  la  messe 
Le  veut  son  père  adober. 

(Bom.  d'Alex..  B.  N.   1374,  f°  îi^) 

Promesse. 
(Landri  de  Waben,  Cant.  des  cant..  dis.  du  Mhus  173, 

f«   SI   !■».) 

Je  souvaigne  de  la  premesse.  (Vie  de  S. 
Denis,  Brit.  Mus.  add.  15606,  f»  132°.) 


Quant  ge  oi  la  premesse  qu'ele  me  fist. 
(Lancelot,  ms.  Fribourg,  f  97".) 

Proumesse.  (1257,  00,  f»  30%  A.  Douai.) 

Pormieches.  (1292,  Quai  de  Caudeb.,  S. 
AVandr.,  A.  Seine-Inférieure.) 

Que  toz  jorz  les  teignent  en  garde 
En  ajustant  ^romas^e  et  poinne- 
(J.  DE  Prioeat,  Liv.  de  Vegece.  B.  N.  1604,  f»  32'.) 

Vous  souvient  il  de  la  promesse 
Que  vous  fis  pieca.  sire  douls. 
Quant  premier  deu  venir  a  vous  ? 

[Mir.  de  N.-D.,  I,  345.) 

Pour  le  convoitise  de  gaegnier  celle 
prommesse.  (Froiss.,  Chron.,  1,  61,  Luce.) 

PROMETTEUR,  S.  m.,  celui  qui  pro- 
met : 

Promeleor  de  victoire.  (Mac/iab.,  II,  x, 
28.) 

Maint  j^roitieteus  ai  veu. 
(Li  Dui  DE  Bbeba»,  Bartscli,  Bom.  et  Pasl.,  p.  249.) 

Qu'ainsinc  l'entent  li  prometierres. 
(Bose,  1560.) 

l'rometoor.  (1280,  Livre  blanc,  ms.  du 
Mans.) 

Prameteor.  (1281,  La  Couture,  A.  Sarthe.) 

De  grant  promecteur  voit  on  souvent 
grant  menteur.  (Gers.,  Serm.,  ms.  Troyes, 

f  9  T°.) 

Cf.  Prometeresse,  VI,  432". 

PROMETTRE,  V.  a.,  donner  parole  de 
faire  qqchose,  de  l'accorder  ;  donner  à 
espérer  : 

Trenta  deners  dune  li 


Pcis  li  promesi  ad 


1  promesdrent. 
(Pass.,  85.) 

înavant. 
(S.  léger,  192.) 

Li  pormisenl  qu'il  li  aideroient  de  .XL. 
mil  escus.   (Ckron.  d'Ernoul,  p.  452,  Mas 

Latrie.) 

Pour  ce  pramech  a  Diu  de  maisté 
Que  feiue  ja  ne  m'ara  espousé. 

[Auberon.  1456.) 

Virginité  pourmesis  et  amas. 

(Prière  a  N.-D.,  B.  N.  15212,  f»  127  f.) 

Proumetlre.  (1267,  Ch.,  P.-de-Cal.) 

Et  premet.  (1280,  Evêché  de  Langr.,  G  30, 
A.  Haute-Marne.) 

El  prommech  en  bonne  fov.  (1281,  Cart. 
de  S.  Quentin,  B.  N.  1.  11070",  f°  51  v».} 

Et  pramech  en  bone  foi  ke...  (1287,  S.- 
Acheul,  i\.  Somme.) 

Proumisent  a  tenir  fermement.  (1290,  C/«. 
de  Ph.  de  Beaumanoir,  Chaumont,  A.  Ar- 
dennes.  Il  81  ;  Collinet,  Nouvelle  revue  hist. 
de  droit  franc,  et  élrang..  XVIII,  702.) 

Il  s'en  ala  et  promisl  a  revenir  dedenz 
.vMi.  jours.  (De  l'ystoire  Asseneth,  Nouv. 
franc,  du  xiv"  s.,  p.  7.) 

Fromepire.  (25  janv.  1495,  Chap.  de  Léon, 
A.  Finist.) 

—  5e  promettre  qifie  chose,  y  comp- 
ter : 

V'ous  devez  courageusement  poursuivre 
voslre  entreprinse  commancee,  car,  sans 
double,  je  me  promet:  qu'en  recueillirezle 
fruict  de  vostre  contentement.  (Lariv., 
EcoL,  I,  1.) 
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Il  se  promet  d'altérer  les  affaires.  (Iô97, 
Lelt.  miss.  d'Henri  [V,  l.  IV,  p.  767.) 

Cf.  Prometre,  VI,  432". 

PROMi.xexT,  adj.,  qui  fait  saillie  : 

Venons  aux  préceptes  dengraverel  d'eie- 
ver.  Je  di  d'élever,  en  latin  sciilpere,  quand 
nous  faisons  les  images  prominentes  comme 
aux  statues  et  pièces  de  monnaie  qui  re- 
présentent les  effigies  des  princes.  (R.  Le- 
BI.AXC,  Trad.  de  Cardan,  V  3'20  r».) 

Ou  elle  (la  nature)  a  voulu  que  nos  ap- 
pelis  eussent  montre  et  déclaration  promi- 
nante, elle  a  faicl  que  les  leurs  Tussent 
occultes  et  intestins.  (MoxT.,  III,  a,  p.  68, 
éd.  1595.) 

PROMISSIOX,  S.   f. 

Cf.  Promission  1,  t.  V!   r,.  432'. 

pROMOXToiBE,  S.  m.,pointe  ue  terre 
élevée  qui  savance  dans  la  mer  : 

Ses  tentes  yvernaux  assist  Scipions  en 
un  haul  promontoire  ;  c'esloitun  tertre  qui 
s'embatoil  dedens  la  mer.  (Bersiire,  Tite- 
Live,  r  299^  Ste-Gen.) 

Promonctoire...  promunctoire.  (Chron.  et 
Hist.  saint,  et  prof.,  Ars.  3515,  P  80.) 

PROMOTEUR,  S.  m.,  celui  qui  donne 
la  première  impulsion  à  qqchose  : 

Or  avons  exemplaire  Jhesu  no  créateur. 

No  prouveur,  no  docteur  et  no  boin  promoteur. 

(GiLLOS   LE  MdISIT,    Poés.,  I,  253.) 

Promottettr  des  loix.  (Bersuire,  Til.-Liv.. 
ms.  Sle-Gen.,  f  i\V.) 

Li  promotierres  est  loyaulx. 
(J.  Lefebvbe,  Jlesp.  delà  mort,  B.  N.  994,  {•  10".) 

Corbeus  leur  cappitaine,  lequel  avoit 
esté  acteur  et  promoteur  d'esniouvoir  la 
communaultè  a  guerre.  (Gagiix,  Comm.  de 
Ces.,  P  205  r°.) 

—  .\djectiv.  : 

Jion  la  vieillesse  seulement,  mais  toute 
imbécillité,  selon  Aristote,  est  promotrice 
d'avarice.  (Mont.,  111,  8,  p.  248,  éd.  1595.) 

—  Personnage  qui  fait  fonction  de 
ministère  public  dans  un  tribunal  ec- 
clésiastique : 

Ung  nommé  Alouf,  soy  disant  promoc- 
teiir  du  dit  evesque.  (1472,  Minutes  civiles 
et  criminelles  du  For  l'Evéque,  A.  X.  Z^ 
3150.) 

Du  rapport  dudil  sieur  promotheur.  (6 
juin.  1494,  Réponse  de  lu  ville  de  Nantes  à 
Jacques  date.  M.  Fournier,  Nouv.  Rev. 
hisl.  de  droit,  XV,  652.) 

—  Agent  d' affaires  : 

Un  procureur,  proi/îo(ei/;"  et  poursieveur, 
qui  les  causes  et  besongnes  d'ichiaux  mar- 
kaans...  puisl  pourchacier.  (L^sé, Procura/., 
ap.  Aug.  Thierry,  .Won.  de  l'hist.  du  Tiers 
Etat,  1,  815.) 

PROMOTION,  S.  f.,  élévation  à  une  di- 
gnité, à  un  grade  : 

A  la  pro7nocion  d'aucune  dignité.  (J.  de 
ViG.vAY,  Enseignem..  ms.  Bruxelles  11042,1° 
88'.) 


Sur  la  provision  ou  promotion  des  prela- 
tures,  dignités  et  autres  bénéfices.  (3  juill. 
1406,  Ord.,  IX,  112.) 

Pour  première  jjroMiossion. 
(Pass.  de  J.  C,  ras.  ValendeoDes  500,  f"  3  r«.) 

Cf.  VI,  432°. 

PROMOUVOIR,  V.  a.,  élever  à  une  di- 
gnité, à  un  grade  : 

Quant  sainz  Paules  enstruioit  son  chier 
disciple  del  establissement  des  offices  de 
leglise,  que  il  nului  ne  promovist  desordi- 
neement  az  saintes  ordenes.  (Job,  p.  511.) 

Eslrepormffi/sen  l'ordre  de  preslre.  (1279, 
Cart.  de  S.  Denis,  B.  N.  1.  5415,  p.  436".) 

Et  puis  en  cardinal  essaucié  et  pourmeu. 
(Maiz.,  Songe  du  viel  pel.,  Ars.  2682,  1,  64.) 

1-e  roy  doit  promovoir  les  bons  et  non 
exaller  les  malvais.  {Adv.  a  Isab.  de  Bav., 
B.  .\.  1223,  f  8".) 

Les  abbez  et  prieurs  conventuels,  ayans 
atteint  l'aage  requis  par  les  conciles,  se- 
ront suivant  iceux  tenus  se  faire  promou- 
voir a  l'ordre  de  prestrise,  dedans  un  an 
après  leur  provision.  (Mai  1579,  Ordonn.  de 
Benry  llI,  Blois,  IX.) 

Cf.  Promovoir,  VI,  433". 

PROMPT,  adj.,  qui  est  prêt  à  quelque 
chose  : 

Ly  abbes  et  le  capille  de  ladicte  église 
me  voellans  avoir  en  ses  besongnes  plus 
fidèle  et  plus  prompt,  de  commun  conseil 
et  assens...  (1219,  Cartul.  de  Cusoinq,  p. 
100.)  9         !/.   H 

Mas  ceu  ne  pet  l'on  mie  faire 
Que  la  mors  est  pronte  de  traire. 
(HoGCes  DE  Bekzê,  Dillle,    BriL    Mus.  add.  15606,  f" 

100».; 

Les  hommes  sont  plus  promptz  a  tuer 
leurs  femmes  que  leurs  mères.  (J.  de  Vi- 
GNAV,  Mir.  histor.,  Il,  f°  16%  éd.  1531.) 

—  Disponible  : 

Deniers  prompts  et  comptans.  (Boeteil- 
ler.  Somme  rural,  I,  f  107",  éd.  1486.) 

M.  Marcel,  intendant  des  finances,  fait 
ouverture  de  quelques  deniers  qui  esloient 
prompts,  pour  les  contenter  en  partie. 
(PASy.,  Lett.,  XIII,  5.) 

—  Disposé  en  faveur  de  : 

Et  tousjours  depuis  se  monstra  prompt 
a  Sylla,  et  affectionné  en  toutes  ses  affaires. 
(AuYOT,  Vies,  Crass.) 

—  Qui  agit  vivement,  qui  agit  sans 
délai  : 

Moult  sages  homs  estoit  le  duc  d'Anjou   I 
et  avisiez  en    tous  fais,  prompt  en  parole 
belle  et  bien  ordonnée,  naull  et  pontifical 
en   maintien.  (Ciik.  de  Pis.,  Chartes  V   II, 

XI.) 

PROMPTEMEXT,  adv.,  d'une  manière 
prompte  : 

Mes  pour  ce  que  le  duc  Robert  estoit  ve- 
nul  lanl  prompt ement  a  l'aide  de  lo  prince 
Ricchart,  vouloit  aller  en  Sicylle  avec  lui 
et  faire  lui  similante  service  et  honor. 
(Aimé,  Ysl.  de  li Norm.,  VI,  12,  Soc.  Hist.  de 
Fr.) 

Promptement.  (Jeh.  de  Vignav.  Mir.  hist., 
3*  vol.,  f  164",  éd.  1531.) 


El  quant  ilz  congneurent  toutes  ces  cho- 
ses, iiz  envolèrent  prunlemenl  ung  mes- 
sage aux  barons  de  Lucembourg,  et  pour 
leur  anoncier  et  faire  assavoir  le  noble  se- 
cours que  Dieu  leur  envoioit.  (J.  d'Arras, 
Metus.,  p.  212.1 

Il  nous  est  besoing  de  trouver  finances 
le  plus  promptement  que  faire  se  pourra. 
(25  mai  1413,  Ord.,  X,  96.) 

Cf.  VI,  433". 

PROMPTITUDE,  S.  f.,  fait  de  mettre 
peu  de  temps  à  faire  qqchose  : 

Promptitude.  (Fossetier,  Cron.  ilarg., 
ms.  Bruxelles  10511,  VI,  v,  7.) 

Nous  nous  debvons  maintenir  en  toute 
crainte,  révérence  et  promptitude  de  bon 
vouloir.  (La  1res  ample  et  vraye  Expos,  de 
la  reigle  M.  S.  Ben.,  C  73%  éd.  1486.) 

Prontitude  et  légèreté,  chaleur  et  siccité. 
(Dampmart.,  Merv.  du  monde',  f°  11  v°.) 

PROMULG.VTEUR,  S.  m.,  celui  qui 
promulgue  : 

Et  ceux  que  je  dis  m"onl  enseigné  la 
vraye  doctrine  qu'ilz  avoienl  apprinse  im- 
médiatement des  premiers  autheurs  et 
promulgateuis  d'icelle  :  a  sçavoir  de  S. 
Pierre  et  de  S.  Jacques,  de  S.  Jean  et  de 
S.  Paul  apostres.  (C.  de  Sevssel,  Hist.  ec- 
cles.,  V,  9,  éd.  1567.) 

PROMULGATION,  S.  f.,  action  de  pro- 
mulguer : 

Promulgation  ou  publication.  (Oresue, 
Polit.,  ms.  Avranches,  V  12°.) 

La  promulgation  de  la  loy.  (1444,  Trad. 
du  Gouv.  des  princ.  de  Gill.  Col.,  Ars.  5062, 
f»  143  v».) 

PROMULGUER,  V.  a.,  publier  suivant 
les  formalités  requises  pour  rendre  obli- 
gatoire : 

Je  promulgeray  et  publierai  une  loy  que... 
(Berscire,  Tit.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  P  51°.) 

Laquelle  (loy)  depuis  par  lettres  il  (Dieu) 
a  promulguée.  (J.  de  Vigsav,  Mir.  histor., 
XX,  70,  éd.  1531.) 

PRONMTEUB,  adj.,  qui  détermine  le 
mouvement  de  pronation  ; 

Les  autres  (muscles  sont  destinés)  a  les 
faire  obliques,  comme  ceux  qui  tournent 
la  main  vers  le  ciel,  nommes  supinateurs, 
et  ceux  qui  la  tournent  vers  la  terre,  nom- 
mes pronateurs.  (A.  Paré,  1,  8.) 

—  Substantiv.  : 

Deux  pronateurs  ou  couche  main.  (Paré, 
IV,  42.) 

PRo.\E,  S.  m.,  instruction  faite  par  le 
curé  à  la  messe  paroissiale  du  diman- 
che, accompagnée  des  recommandations 
qu'il  peut  avoir  à  faire  aux  fidèles,  des 
publications  de  mariage,  etc.  : 

El  adonques  la  justice  doit  fere  dire  au 
prone  ou  en  plein  marchié  que  leus  chose 
a  esté  trouvée.  (Beaumas.,  Coût,  de  Cler- 
mont  en  Beauvois.,  g  737.  Am.  Salmon.) 

Cf.  Proxe  1,  t.  VI,  p.  433°. 
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■  PKoxER,  V.  a.,  faire  le  prône  devant 
(qqu'un)  ;  fîg.,  vanter  publiquement  : 

Il  ne  promit  autre  chose  a  son  retour 
que  le  roi  de  France  esloit  un  ange  et  ses 
disciples  des  diables.  (Aubigné,  Vie,  73.) 

pRO\OM,  S.  m.,  partie  du  discours 
qui  tient  la  place  du  nom  et  en  remplit 
le  rôle  : 

On  demande  de  ces  parolles  qui  sont  ou 
canon  de  la  messe,  c'est  jubé  hec  perferri 
per  manus,  etc..  que  c'est  qui  est  démontré 
par  ce  pronom  hec.  (J.  de  Vignay,  Mir.  his- 
ior.,r  vol.,  f"ll\  éd.  1531.) 

Ce  poumom  de  segonde  personne  tu,  tui 
vel  tibi.  (BoNivARD,  Advis  et  devis  des  len- 
iiues,  p.  21,  éd.  1849.) 

Devoit  ce  trucheman  nomer  les  parties 
de  propos:'  Davantage  devoit  ce  trucheman 
nomer  les  parties  du  dict  propos  selon  le 
commun  lenguage  :  nom,  pournom  (non, 
pronom),  mot  (non  verbe),  commot  (non 
adverbe),  etc.  (1d.,!Ô.,  p.  2."i.) 

pRo^Ol^•ÇABLF.,  adj.,  qui  peut  se  pro- 
noncer : 

PrononçableXova  pronciuiiceable.(CoTGR.) 
pRO\oxcER,  mod.,  V.  Pro.noncier. 
PROKONCEUR,  S.   m.,  celui  qui  pro- 
nonce : 

Mimator,  ;j)'Oï(0«ce«?'  de  choses  contrai- 
res. (Gloss.  lal.-fr.,  ms.  Montpellier  110,  f" 
181  r".) 

Pronunciator,  pronunceur.  {Ib.,  f°  210  r°.) 

Donc  le  prononcheur  qui  la  publie  (la 
vérité)  fait  service  a  Dieu.  (G.  Chastei.l., 
Chron.  des  l>.  de  liouri/..  (Euvr.,  IV,  96, 
Kervyn.) 

L'en  se  lient  voulentiers  au  langaige  le 
plus  aourné  et  le  plus  plaisant  a  ouyr  selon 
la  condicion  etplaisir  des  auditeurs  etpce- 
nonceiirs.  (Le  Blason  de  toiilei  armes  et  es- 


PRO!voK(;iATio.\.  S.  f.,  action  de  pro- 
noncer ;  action  de  faire  entendre  publi- 
quement : 

La  pronunciation  dudil  arresl  a  esté  dé- 
lavée par  long  temps.  (Journ.  de  K.  de 
Baye.  H,  78,  Soc.  Ilisl.  de  Fr.) 

Et  curieusement  aiant  par  la  voix  etpro- 
iiunciation  du  plus  docte  et  fidèle  anagoste 
de  ce  royaulme  ouy  et  entendu  lecture  dis- 
tincte d'iceulx  livres.  (Rab.,  Quart  liv., 
F.pist.,  éd.  15o2.) 

—  Action  d'énoncer,  en  articulant, 
les  syllabes,  les  mots  : 

Car  avec  ce  que  les  sillens  des  mètres 
sont  mesurées  et  nomhrees  par  certains 
nombres,  sont  elles  ausi  mesurées  quant 
au  temps  de  [eur pronuncintion.  (Evrart  de 
CoxTV,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  V  2i4''.) 

Elles  (ces  lettres)  n'ont  aulcune  pronon- 
ciation. (Nie.  DE  Bnis,  Inslit.,  P  160  V.) 

Cf.  PRONONcrATioN.  VI,  434'',  article  au- 
quel on  ajoutera  comme  plus  anciens 
exemples  : 
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Ceste  prominciation  et  nostre  dit  desuz 
diz.  (1281  '.) 

•lue  il  fuist  de  riens  detTaillanz  de  la 
dicte  pronunciation  et  ordinance.  (1306, 
Lett.  du  cte  de  Sav.,  Ch.  des  compt.  de 
Dole,  B  769,  A.  Doubs.) 

Seurchou  que  il  disoient  et  proposoient, 
tant  en  denonchant  comme  en  accusant, 
que  li  dit  maire  et  eskevin  avoient  dissipé, 
gasté  et  delapidé  les  biens  de  la  dite  vile 
et  malvaisement  administré,  et  de  rechief 
du  senechal  de  Pontieu,  qui  maintenoit 
encontre  aux  que  il  avoient  entrejetté  un 
appel  de  lui  a  la  court  no  seigneur  le  roy 
de  Franche  a  Paris  de  malvaise  p;'o«o?!C(Vi- 
cion.  (1311,  Cart.  de  Pontliieu,  B.  N.  I.  10112, 
('  49  v°.) 

PRONorvciER,  mod.  prononcer,  v.  a., 
déclarer  avec  autorité,  en  vertu  de  son 
autorité  : 

Nous  desismes  et  pronuncesmes  comme 
arbitre.  (1277,  A.  N.  S  4947,  pièce  1.) 

Et  c'est  li  arbitres  que  nos  quatre  disour 
devant  dit  rendons  en  pournonsant  et  en 
recordant.  (S.  Sim.  et  S.  Jude  1284,  Chau- 
niont,  H  89,  A.  Ardennes.) 

—  Énoncer  en  articulant  : 

Et  doivent  (les  syllabes)  eslre,  si  on  les 
prononce  a  droit,  "musicalement  parties. 
(EVHAHT  DE  CONTV,  Probl.  cTAnst..  B.  N.210, 
P  244"".) 

Le  Romain  mesme  n'orthographioit  com- 
me il  prononçoit.  (Pasij.,  Lclt.,  1,  2.) 

Cf.  VI,  435". 

PRO^•OSTIC,  s.  m.,  conjecture  sur  ce 
qui  doit  arriver,  tirée  de  certains  si- 
gnes; signe  d'après  lequel  on  conjecture 
ce  qui  doit  arriver  : 

Ce  fu  pronostique  de  mal.  (RiCH.  de  Four- 
NiVAL,  Best,  d'amour,  p.  17.) 

Doutans  toutesfois  que  fust  quelque  pro- 
gnostic  de  tempeste,  nous  asseura,  qu'ainsi 
estoil.  (Bar.,  Cinq.  Ho.,  .XX.KJ,  éd.  lo64.) 

pR<».\osTiCATEi'B,  S.  m,,  celui  qui 
pronostique  : 

Il  est  bien  vray  que  proqnoaticateurs 
Semblent  avoir  esté  expilateurs. 
[Lti  Profjnnsticntion    des  progno.tticalions.  Poés.  fr. 
des  lï'etlïl's.,  V,  iiS.) 

pRo>osTiCATio.\.  S.  f.,  action  de  pro- 
nostiquer : 

Cestui  commencement  de  guerre  fu  aussi 
comme  signe  et  pronosticacion  aux  Romains 
de  toule  la  guerre  qui  s'ensui.  (Bersuire, 
2it.-Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  t»  180".) 

Les  significations  particulières  si  font 
grant  prouHit,  c'est  des  pronosticalions 
quant  on  les  resgarde  es  signacles  appa- 
rens  cmpres  le  solail  et  la  lune  et  les  es- 
toilles  en  leur  temps.  (Oresme,  Quadrip., 
B.  N.  1348,  f  102  r°.) 

La  prognostication  des  prognostieations. 
(i:i:t7,   Titre,  Toés.  fr.  des  xV  et  iri'  s.,  V,  iiV.) 


1.  Nous  n'avons  pas  retroiiTé  au  dossier  cet  exemple 
dont  une  copie  avait  été  communiquée  par  M.  Godefroy 
au  Dictionnaire  ij^-m'ral  avec  une  justification  incom- 
plète. —  J.   B.  et  Am.  S. 
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PRONOSTIQUER,  V.  S..,  coujectufer 
d'après  certains  pronostics  : 

Car  bien  s'y  sçavoit  appliquer 
Et  par  nombre  pronostiquer 
Pluseurs  des  choses  a  venir. 
(J.  Le  Feïee,  Matluolus,  IV,  137,  Van  HaœeL) 

...  Pour  ce  que  chascun  prophétise 
Plus  grant  doleur  estre  prenostiguee 
De  pis  avoir  pour  le  peuple  et  PEglise. 

(EusT.  Desch.,  Œuvr.,  II,  84.) 

—  Par  extens.  : 

Li  prêtas  leur  donnoienl,  quand  temps  estoit, 

Quand  letres  les  Irouvoient  et  par  raison  person- 
[nes. 
Et  \espronostikoieni  prébendes  ou  boins  monnes. 
(GlLlO»  LE  McisiT,  Po'-s.,  I,  346.) 

PRoxosTiQUEi'R,  S.  m.,  celul  qui 
fait  des  pronostics,  celui  qui  aime  à  pro- 
nostiquer : 

Disoient  les  prenostikeurs  que  li  conte  de 
Namure  auroil  temprement  trisleur.  (J. 
D'OuTREMEfSE,  Chron.,  V,  367.) 

Combien  que  souvant 
Le  contraire  de  tout  advient 
De  ce  que  dient  pronostiqueurs. 
(G.  DE  DiGULLEViLlE,  Trois pelerinafjes,  i^li^.) 

Croyant  certainement  ce  que  \e  prenosli- 
queur  de  vérité  tant  que  acepoinl  luiavoit 
dit.  (Enfances  Vivien,  B.  S.  796,  1.  22,  p.  3, 
AVahlund.) 

Les  astrologiens  el  prœnostiqueur.  (1539, 
Péronne,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Je  laisseray  es  aulres  folzprof/nostiqueurs 
a  parler  des'roys  el  riches.  (EUb.,  Pantagr. 
prognostication.  V,  éd.  1542.) 

PROPAGATEIR,  S.  m.,  celui  qui  pro- 
page : 

Il  (Louis  le  Débonnaire)  fut  aussi  très 
servant  et  soigneux  exécuteur  des  com- 
mandemens  de  nostre  seigneur  et  tresvail- 
\anl  propagateur  el  seminateur  delasaincte 
loy  de  Dieu.  (Mir.  histor.  de  Fr.,  f  75  V, 
éd.  1.J16.) 

pROPAGVTio.v,  s.  f.,  action  de  pro- 
pager : 

Pour  espèce  continuer 
Et  faire  propagacion 
Pour  recouvrer  corrnpcion. 

(J.  Le  Feïee,  la  Vieille,  I,  544.) 

L'un  des  trois  biens  de  sacré  mariage 
(  Frères  1res  chers  liez  de  ce  liage) 
C'est  le  beau  fruict  de  génération. 
C'est  des  humains  la  propagation. 

(J.  BoucHET,  Ep.  mor.,  I,  8.) 

Cf.  VI,  435'. 

PROPAGER,  V.  a.,  multiplier  par  re- 
production : 

Tulles  dit  le  dit  Cerberus  propagié  et 
avoir  eu  estre  ainsi  diflorme  de  Ydrale 
serpent  énorme.  [Baratre  infern..  B.  N.4Ô0, 
f  52  r°.) 


PROPENSION. 

relie  : 


f.,  tendance  natu- 


II  n'est  passelemps  si  léger,  ou  je  n'ap- 
porte  du  dedans  et  d'une  propension  na- 
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lurelle  el  sans  estude,  une  extrême  con- 
tradiction a  tromper.  (Mont.,  I,  22,  p.  55, 
éd.  1595.) 

C'esloit  sa  propension  naturelle.  (Id.,  II, 
11,  p.  275,  éd.  1595.) 

PROPHETE,  s.  m.  et  anc.  f.,  ce- 
lui qui,  inspiré  de  Dieu,  prédit  Tavenir 
ou  révèle  des  vérités  cachées  aux  autres 
hommes  : 

Si  cum  prophètes  anz  mulz  dis 
Canted  aveien  de  Jesu  Crist. 

{Pass.,  27.) 

Mais  respuns  nul  ne  l'en  flstneparsunge 
ne  par  pruveire  ne  par  prophète.  [Rois,  p. 
109.) 

La  prophète  qui  s'avansaît. 

^Dolop..  liOlO.) 

Ceu  k'a  la  prophète  est  dit.  {Greg.  pap. 
Ilom.,  p.  85.) 

L'autrier  me  disl  ane  Traie  profete 
Se  je  Irouvaisse  une  virge  pucele 
Qu'il  me  sentist  au  matin  et  au  vespre. 
(Bocon  d'Bamt.,  B.  N.  13548,  {'  168  r».) 

Ce  meismes  tesmoignc  vos  prophète  Ysaies. 
{Des  Louanges  de  la  S.  Vierge,  ms.  Berlin,  f*  I3îv«.) 

Lors  la  prophète  a  haute  vois  conclame  : 
Vuidez,  prophanes,  qu'il  ne  demeure  ame. 
(OcT.  DE  S.  Gel.  Enéide,  B.  N.  861,  ^  57'.) 

—  Adjectiv.,  de  prophète  : 

L'un  vous  donne  sa  lyre,  el  l'autre,  =a  trompette  ; 

L'autre  veut  vous  donner 
Son  myrte,  son  lierre  ou  son  laurier  prophète. 

Pour  vous  en  couronner. 
(R.  Carrier,  Elèg.  s.  la  mort  de  Homard.) 

—  Prophétique  : 

Le  prophète  discourt  de  nostre  premier  père 
Ne  fut  point  sans  effecl. 
(Do  Babtas,  î'  sem.,  i'  j.,  l'Arche,  33,  éd.  1602.) 

PROPHETESSE,  S.  f . ,  femme  qui,  ins- 
pirée de  Dieu,  prédit  l'avenir  ou  révèle 
des  vérités  cachées  aux  autres  mor- 
tels: 

A  cel  temps  régnât  Sibile  Enychee,  qui 
fut  une  grant  prophetesse.  (J.  d'Outrem., 
Mijreur  des  histors,  I,  86.) 

PROPHETIE,  S.  f.,  prédiction,  révéla- 
tion d'un  prophète,  d'une  prophetesse  ; 
prédiction  en  général  : 

Profecie. 
(Pb.  de  Tbau».  Comput.  879.) 

Je  vos  ai  dit  del  songe  la  profeaie. 

(.Aio/,  439.) 
Professie.  (Psaut.,  B.  S.  1761,  f  65  r«.) 

Don  il  les  fai  Ebriei  desdist, 
El  acompli  les  prophéties. 

(Guioi,  Bible,  2256.) 

La  prophecie  est  vraie,  ne  ja  ne  faussera. 
(  Des  Louanges  de  la  S.  Vierge,  ms.   Berlin,  {•13-' 
V.) 

Prophesie.  (xiri*  s.,  Serm.,  ms.  Cassin,  f 
98-.) 

Prophessie. 
{Melam.  d'Ov.,  Val.  Chr.  1686.  l'  49  r«.) 

Par  le  grasce  deu  Saint  Esperit  qui  li 
avoit  donné  entendement  de  déclarer  tous 
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ces  anciens   tourbles,  escriptures   et  pro- 
phesies.  (Froiss.,  Chron.,  V,  229,  Luce.) 

Cf.  VI,  436'. 

pRopHETioi-E,  adj.,  relatif  aux  pro- 
phéties : 

Prophétique.  (Jer.  de  Vignav.  Mir.  hislor.. 
IV  vol.,  f  13r,  éd.  1531.) 

Esperit  prophétique- 

(r.REBAK,  Mijst.  de  la  Pass.,  Ars.  C43I,  f"  274  r».) 

Leurs  dicts  propheticques.  (Fossetier, 
Cron.  marg.,  ms.  Bruxelles  10511,'  VI,  vi,  10.) 

La  vocation  prophétique.  (Franc.  deSal., 
Aulor.  de  S.  Pierre,  ms.  Chigi,  P  61'.) 

Autorité  prophétique.  (Id.,i6.) 

PRoPHETiQUE.ME.\T.  adv.,  en  pro- 
phète, par  manière  de  prophétie  : 

Elle  parla  prophétiquement.  (De  vita 
Christi,  B.  .\.  lSl,r  19  r»  } 

Parlans  propheticquemenl  de  sa  résur- 
rection. (Fossetier,  Cron.  Marq.,  ms.  Bru- 
xelles 10510,  f  65  v».) 

Dessus  celle  couronne  y  en  avoit  une 
autre  moindre  posée,  c'est  assavoir  l'au- 
reolle  selon  les  Hebrieux,  et  y  fui  prophe- 
ticquemenl. (Chron.  et  hisl.  sfiint.  el  prof., 
Ars.  3515,  f>  235  r».) 

Il  y  eut  encore  d'autres  voix  el  paroUes 
qui  furent  comme  par  inspiration  divine 
prophétiquement  prononcées.  (Amvot,  Diod., 
XVI,  25.) 

PRopHETisiER,  mod.  prophétisep,  t. 
a.,  prédire  par  inspiration  divine:  pré-  i 
dire,  en  général  :  | 

Le  dit  mon  père  bien  recort  [ 

Ivi  profeiisier  me  soleit,  i 
Quant  nos  avreit  fains  tant  deslreit. 

Que  no2  tables  manjerion.  ' 

[Eneas,  3076.)  j 

Ce  fut  cil  qui  prophétisa  que  une  estoile   ! 
isleroit  de  Jacob.  {Chron.  d'Ernoul,  p.  164, 
Mas  Latrie.) 

La  prophecie  de  la  parole,  si  est  de  Ysaïe 
le  prophète,  que  vous  veez  point  ci  après, 
qui  propheliza  que  la  Virge  conceveroit. 
(JoiNV.,  Ci-edo,  782,  Wailly,  éd.  1874.) 

Laquel  (créance)  Diex  a  fait  profetisier 
et  tesmoignier  as  creanz  et  as  mescreanz. 
(ID.,  ib.,  776.) 

El  a  ceus  profetize  Zophonias,  que  vous 
veez  ci  point.  (Id.,  ib.,  836.) 

—  Absolument  : 

En  Israël  prophetizoient. 

(Brut.  ms.  Mlinicli,  2552.) 

CJuant  li  esperiz  fu  reposez  en  els,  il  pro- 
phetizierent  ne  onques  puis  ne  cessèrent. 
(Bible,  B.  N.  899,  f  59".) 

Mais  les  tourmens  dont  parla  Jhcruinic 
Prophétisons  de  la  saincte  cité. 
Vcnrront  sur  ceuls  qui  n'amendent  leur  vie. 
(Eusi.  Descb.,  Œuvr.,  V,  231.) 

Je  me  sens  moins  esperdu  que  jadis  ces 
bons  vieux  pères,  lorsqu'ils  enlroicnt  es 
altères  pour  prophétiser  aux  passans.  (E. 
Paso.,  Œuv.  mesl.,  p.  300.) 


PRO 


433 


—  Fie 


Chou  qu'a  venir  de  loi  estoit 
Sa  figure  prophétisait. 

(G.  DE  Cambrai,  Barlaonij  p.  II.) 

—  Annoncer  (qqu'un)  sous  forme  de 
prophétie  : 

Dame,  el  vies  leslament  Iruis  en  mainte  figure 
Comment  vous  prophétise  et  loe  l'escripture. 
{Des  Louiintje<!  de  la  S.  Vierge,  ms.  Berlio,  f*  1^9  r*.) 

Cf.  VI,  436'. 

PROPHYL.tCTiQiE,  adj.,  t. de  médec. 
préservatif  : 

Voyant  les  bons  médecins  donner  tel 
ordre  a  la  partie  prophylactique  et  conser- 
vatrice de  santé  en  leur  endroict.  (Rab., 
Tiers  liv.,  .VXIS.) 

Remèdes  proph/latics.  (La  Frambois., 
Œuv.,  p.  610,  éd.  1631.) 

PROPICE,  adj.,  favorable  : 

Et  dist  a  ses  cumpaignons  :  Kostre  Sire 
me  seit  propice,  que  jo  mal  ne  li  face. 
(Rois,  p.  94.) 

Jbesus  de  majesté, 
Père  prospice.  qui  a  ce  esgardel. 

[BiiMil  de  Cambrai,  C388.) 

Il  n'y  pourroit  avoir  plus  propisce  ne  de 
meilleur  nom.  (Froiss.,  Chron.,  B.  .N.  2660, 
r  109  v°.) 

Le  vent  est  propice.  (Rab.,  Quart  liv., 
VIII.) 

Cf.  VI,  437'. 

pRopicEMEXT,  adv.,  avantageuse- 
ment, favorablement  : 

Auquel  temps  on  pourroit  faire  le  voyage 
plus  pro;)(ceme«/...  (Froiss.,  CAron..  XII,  27, 
Kerv.) 

PROPiTiATEUR,  S.  m.,  cclui  qui  rend 
Dieu  propice  : 

Le  grant  Jovis,  de  tout  bien  créateur, 
A  ordonné  com  propieiaieur 
Ce  que  pour  vray  la  lune  menstrueuse, 
Mère  des  jours  et  des  moys  radieuse 
Construction,  nous  fait  et  admoneste. 

(G.  IICCBEI.,  Georg.,  f»  46',  éd.    1529.) 

pROPiTi.ATiox,  S.  f.,  action  de  rendre 
Dieu  propice  : 

Il  est  propiciacions  pornoz  péchiez.  (Greg. 
pap.  Ilom.,  p.  62.) 

La  propiciation  de  Dieu  a  l'orne.  (LiEpistle 
saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72, 
f  125  v°.) 

Le  jour  des  propicialions.  (Fossetier, 
Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles  10509,  P  133  v°.) 

PROPITIATOIRE,  adj.,  qui  rend  Dieu 
favorable  ;  substantiv.  : 

Jésus  Christ  a  esté  nostre  prix  et  rençon, 
rédempteur  elpropiciatoire. (Cai.v.,  Institut, 
chresl.,  p.  392.) 

—  S.  m.,  t.d'ant.  jud.,  table  d'or  pur 
placée  au-dessus  de  l'arche  : 

La  fut  l'arche,  la  fud  li  propwiatories. 
(Rois,  p.  2.) 
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Nostres  sires  comamlet  faire  \opropicia- 
toire  el  tabernacle.  (Greg.pap.  Hom.,  p.  46.) 

Moyses  par  le  commant  Nostre  Signour 
fisl  faire  el  tabernacle  deseur  l'arche  .11. 
chérubins  ki  estendoient  lor  esles  sor  le 
propitiatoire.  (Explicat.  sur  leDeuter.,  Maz. 
1742,  f  93".) 

PROi'OLis,  s.  f.,  matière  résineuse, 
rougeàtre  et  odorante,  dont  les  abeilles, 
l'ayant  recueillie  sur  certains  arbres,  se 
servent  pour  enduire  leur  ruche  : 

Un  emplastre  d'ammoniac,  euphorbe,  té- 
rébenthine, propolis.  (Paré,  XXI,  28.) 

PROPORTio>-,  S.  f.,  grandeur  d'une 
partie  relativement  au  tout  et  aux  au- 
tres parties,  dans  un  ensemble  : 

Il  ont  une  meisme  proportion  entre  eals. 
(CompuI,  B.  N.  2021,  P  IB,  ap.  Littré.) 

Selon  \eporproscion  de  pies.  (Trad.  d'une 
ch.  de  1230,  ap.  Koisin,  ms.  Lille  260,  f° 
254.) 

pROPORTioxN.iLiTii,  S.  f..  Caractère 
des  quantités  qui  sont  proportionnelles 
entre  elles  : 

Entre  les  autres  qui  sont  ineqiialz  il  con- 
vient garder  propordonalité,  c'est  a  dire 
equalité  de  proporcion  selon  la  qualité 
des  personnes.  (Oresme,  Poliliq.,  f°  32".) 

Non  pas  selon  equalité,  mais  selon  pro- 
pordonalité raisonnable.  (Iu.,î6.,  f  47'.) 

PROPORTioN\F.E>iEM-,  iiiod.  propor- 
tionnément,  adv.,  d'une  manière  pro- 
portionnée : 

Celle  poudre  prinse  selon  plus  ou  moins 
faisoit  sans  grevance  telemenlet  si  propor- 
cionneement  dormir  que  tant  que  sa  vertu 
duroit  l'omme  n'eusl  jamais  congneu  avoir 
vie  en  soy.  (Laurent  de  Première.,  Derani., 
B.  N.  129,  f°  103  r°.) 

Les  logis  esloienl  tant  bien  assis, propor- 
tionement  divises  a  la  commodité,  subside 
el  tuition  des  assiégeants.  (J.  Moli.net, 
CJtron.,  ch.  i.\.) 

Esgallement  meslé,  el  proportionement. 
(Miroir  d'Alquimie,  p.  18,  éd.  1557.) 

PROPORTiox>Ei.,  adj.,  qui  est  dans 
un  rapport  de  proportion  avec  une  autre 
quantité  : 

Doncques  chose  forte  est  proporcionel. 
c'est  a  savoir  moiene  selon  aucune  pro- 
porcionalité.  ;Oresme,  Elli.,  V,  6.) 

PROPORTiox>ELMEXT,  mod.  propor- 
tionnellement, adv.,  d'une  maniera  pro- 
portionnelle : 

Leur  avons  octroyé...  que  des  charretées 
de  bois  dessusdites  eux  et  ceux  qui  d'eux 
avront  cause,  puissent  user...  pourpor- 
tionnellemenl  pour  toutes  leur  maisons  el 
lieux.  (1342,  Letl.  de  Philippe  de  Valois, 
ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  Il,  l'°  154  v",  A. 
Loiret.) 

.\insi  est  il  es  autres  choses  propovtion- 
nelment.  (Oresme,  Klh.,  II,  U.) 

Proporcionellemenf.  [Gl.  gall.-lat.,  H.  N. 
1.  7684.) 
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Les  autres  se  payeront  propordonnelle- 
ment  selon  la  qualité  et  value  d'iceulx 
membres.  (15  dèc.  1421,  Ord.,  XI,  148.) 

PROPORTioxxÉiiEXT,  mod.,  V.  Pho- 

PORTIONNEEMENT. 

PROPORTIONNER,  V.  a.,  soumettrc 
aux  lois  de  la  proportion  : 

Telle  œuvre  entendre  ne  sçaurons. 
Comme  de  projmriionney 
Elemens  el  mixtionner. 

ijlemomtr.  de  Nal-,  S34.) 

l'rnpordonner.  (Coust.  de  Norm.,  f  229 
r°,  éd.  1183.) 

Cf.  Proporoionner,  VI,  'iSS". 

PROPOS,  s.  m.,  résolution  qu'on  .se 
propose  : 

ÎS'e  place  a  Deu  ki  fist  le  mund 
k.e  jo  pur  tant  tel  pour  eie 
Re  de  mon  purpos  me  retreie  ! 

(  Vie  rie  saint  Thomas  de  Cantorbenj,  f"  IV,  v.  64.) 

Les  paroles  ne  li  amoneslemans  la  royne 
ne  porent  geler  la  prcude  femme  de  son 
hon  propos.  (Vie  saint  Thomas,  B.  N.  988, 
P  22'.) 

II  ne  le  pouoit  movoir  de  son  prepous. 
(Ib..  ^54".) 

En  ce  potirpos  fu  plus  d'un  mois, 
Moult  senti  angoisse  et  destrois. 

(Coud,  4109.) 

Sy  avoit  empris  de  mener  les  Engles  et 
Klamens  sauvement  et  sans  péril  au  dehors 
tig  Lille  ;  mais  il  faly  a  son  pom-post. 
(Froiss.,  Chron.,  Il,  190,  Luce.) 

Le  roy,  bien  adverly  de  son  traître  ;)ou)'- 
pos.  pour  le  rencontrer  partisl  a  tout  son 
armée  et  puissance  de  sa  dicte  cité.  (Nou- 
velles du  recoui-rement  fait  par  le  roy 
Edouart  1111°  de  son  royaulme  d'Angle- 
terre, dans  Mém.  de  Ph.  de  Commynes,  III, 
284,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Estant  tribun  du  peuple,  il  abandonna 
l'exercice  de  son  estât  pour  s'en  aller  en 
Syrie  devers  Pompeius  sans  propo's  quel- 
conque. (.\MYOT,  Vies,  Cicero.) 

—  Sous  rinQuence  du  lat.  propoxi- 
tum,  plan  : 

El  au  milieu  de  la  salle  avoit  une  tour, 
aussi  haute  que  la  salle,  faicte  au  propos  el 
au  patron  de  la  grosse  tour,  que  fil  com- 
mencer Monsieur  le  duc  Charles.  (Ol.  de  La 
Marche,  Mém.,  II,  4.) 

—  Ce  qui  est  proposé  comme  la  chose 

dont  il  s'agit  : 

.\ucunefois  est  il  nécessaire  au  cyrurgien 
de  trouver  par  son  engin  autres  estrumens 
ciue  (-es  ci  pour  venir  a  son  pourpos.  (H.  de 
Mondeville,  b.  N.  2030,  P  37";  i  612.) 

"Ne  me  veil  plus  mais  revenir 
Au  prepous  dont  premier  Iraitoye. 
(Gages,  Rom.  dtsdeduiz.  Ars.  333i,  f  lir°.) 

Moult  se  povoient  ceulx  de  Tholelte  es- 
bahir,  car  ilz  ne  s^avoient  a  quel  propost 
cela  se  faisoit.  (lien,  de  Montaub.,  .Ars. 
5072,  f"  110  v°.) 

Venir  a  soen  purpos.  (Chron.  d'Angl.,  ms. 
Barberini,  P  56  v°.) 
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—  A  propos,  d'une  manière  qui  con- 
vient : 

Vient  en  temps  a  propos  pour  avoir  audience. 
(ScBELAND-,   Tyr  et  Sid.,  2*  journ.,  V,  3.) 

Encores  qu'ils  ne  m'ayent  point  apporté 
de  lettres  de  sa  part,  il  me  semble  qu'il  ne 
sera  que  fort  a  propos  d'en  faire  une  de 
compliment.  (Lett.  wùs.  de  Henri  IV,  t.  V, 
p.  12.) 

—  Ce  qui  est  proposé  comme  sujet 
d'entretien  : 

.\dooc  le  bonhomme  se  teut, 
Et  la  vigne  commence  a  dire 
Son  propos  au  moins  mal  qu'elle  peut. 

[Débat  de  la  Vigne  et  du  Laboureur,  Poé».  fr.  de« 
iT'et  ivl'  s.,  11,  321.) 

Un  quidam  nous  entrerompil  le  propos. 
(B.  DES  Vî.K.,Lysis,  Recueil  des  œuvres,  p.  9, 
éd.  1544.) 

Cf.  VI,  438". 

PROPOSAXT,  S.  m.,  celui  qui  propose 

qqchose : 

Sauve  la  grâce  des  proposais.  (1390,  dans 
Dict.  gén.) 

Ny  le  proposant  ny  les  auditeurs.  (Mo.>t., 
m,  9,  p.  141,  éd.  1.595.; 

PROPOSER,  V.  a.,  mettre  en  avant 
comme  objet  d'examen  : 

Gestes  choses  furent  alléguées 

Devant  le  roy  et  pourposees 

Avecques  mainte  aultre  raison. 

(GciLL.  DE  S.  ASDRÉ,  Libcrc  du  bon  Jehan.  145.) 

.l'en  cognois  beaucoup  qui  vont  parlant 

seuls  par  les  rues  et  fonl  autant  de  bruict 

que  s'ils  esloienl  une  iio\iZ3.m^,  proposant, 

faisant  responces.  (Lariv.,  les  EscoL,  IV,  6.) 

—  5e  proposer  de  faire  qqchose,  en 

former  le  dessein  : 

Nostre  souverain  seigneour  se  purposeà^ 
passer  en  son  roialme  de  Fraunce.  (Slal. 
de  Henri  VI,  an  VIII.) 

—  Absol.  : 

Car,  comme  dict  le  commun  proverbe, 
les  hommes  proposent  el  Dieu  ordonne. 
(Faicts  du  marescliat  de  Boucicaut,  l"  p., 
ch.  xxxvii.) 

—  Mettre    en    avant  comme   règle, 

comme  modèle  à  suivre  : 

La  veie  de  feil  je  eslif,  lesjugemenspi-o- 
posowe.  (Liv.  des  Psaum.,  CXVIII,  30.) 

Cf.  VI,  439". 

PROPOSITION,  s.  f.,  action  de  présen- 
ter devant  les  yeux;  t.  d'ant.  jud., 
pains  de  proposition,  pains  que  le 
prêtre  posait  chaque  semaine  sur  la 
table  du  sanctuaire  :  tnble  de  la  propo- 
sition, cette  table  même  : 

Et  dis  tables  d'or  pur  mètre  sure  les 
pains  que  l'um  apelad  les  pains  de  p)-oposi- 
tiun.  (Rois,  p.  257.) 

E  les  pains  de  la  proposicion  mislrent. 
(Machab.,  II,  x,  3.) 
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E  la  table  de  la  proposicion  e  les  hanas 
dor.  (W.,  1,  I,  23.) 

—  Ce  qu'on  s'est  proposé  de  faire,  ré- 
solution : 

Aoverrai  en  saltier  la  meie  propositiun. 
(lÀb.  Psalm.,  ms.  Oxf.,  XLVIII,  4.) 

Et  ovrerai  en  psalterion  toute  mon  en- 
tention  et  ma  proposition.  (Psaut.  de  Metz, 
XLVIII,  4.) 

Se  rejettant  a  sa  première  proposition. 
(Mont.,  Il,  27,  p.  462,  éd.  1595.) 

—  But: 

J'honore  bien  ce  glorieux  nom,  ?,a.  propo- 
sition, sa  promesse.  (Mont.,  Il,  37,  p.  508, 
éd.  1595.) 

—  Ce  qu'on  propose  à  l'examen,  à 
l'approbation  de  qqu'un  : 

Laquelle  p)'o/)oWcr'on  comme  le  sénat  eust 
regetee  et  tournée  a  nient.  (Berslire,  Tit. 
Lit!.,  B.  N.  20312'",  V  38  v°.) 

Eux  assemblez  il  leur  usa  d'une  oraison 
ou  proposition  telle  en  substance  qu'elle  se 
pouvoit  espérer  et  attendre  d'un  homme 
alors  outré  de  haine  contre  le  roy.  (M.  du 
Bell.,  ilém..  1.  VII.  f»  198.) 

—  Énonciation  d'un  jugement  : 

Proposicion  universel,  qui  conclut  saine 
conclusion.  (Brlnet  Latin,  p.  305.) 

Et  pour  ce  cesle  proposition  est  vraie  : 
mulier  est  homo.  \Oresme,  Eth..  prol.) 

—  Affirmation  dogmatique  : 

Je  weil  euvrir  ma  bouche  en  paraboles 
et  en  proverbes  et  dira.\ proposition  qui  sont 
des  l'ancomment  dou  monde.  (Psaut.  de 
Metz,  L.\.\VII,  2.) 

PROPRE,  adj.,  qui  est  à  une  per- 
sonne, à  une  chose,  à  l'exclusion  de 
toute  autre  : 

Li  burgeis  qui  ad  en  soun  propre  chatel 
demi  marc  vailantdeit  doner  le  dener  Seint 
l'ere.  {Lois  de  Guill..  J  17,  J.-E.  Matzke.) 

E  si  te  doing  congé  de  faire  ta  propre 
monaie.  (Machab.,  I,  xv,  6.) 

Letres  propres  U  en  dona. 
De  son  anel  les  saiella. 
(t.ég.  de  Théoph.,  «p.  Baruch,  J.ang.  et  litl.  fr.,  468, 
7) 

De  son  prope  cors.  (12i8,  Lunéville,  H,  4, 
A.  Meurthe.) 

Nostre  prope  ceel.  (1278,Pont-à-Mousson, 
9,  ib.) 

Sonpoupre  héritage. (1296,  Fontevr.,  anc. 
lit.,  A.  Maine-et-Loire.) 

—  Nom  propre,  celui  qui  désigne 
l'individu  : 

Sen  propri  nom  avoit  quascuns. 

{Brut,  m».  MuDich,  aST.) 

—  Particulier,  spécial  : 

Le  lyerre  blanc  a  cela  de  pro^r<?  de  jet  1er 
des  agralTes  deçà  et  delà  du  milieu  de  ses 
feuilles.  (Du  Pinet,  Pline,  XVI,  34.) 

Tous  autres  artisans,  je  ne  sçay  com- 
ment, cachent  toujours  ce  qu'ils  sçaventde 
plus  propre  chascun  en  son  meslier.  (La 
BoETiE,  Mesnag.  de  Xenophon,  p.  225.) 
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—  Même  : 


Par  icci  lieu  propre  doiz  boire. 

{Ctef  d'amors,  867.) 

D'autre  costé  les  Sarrazins  d'Espagne 
descendirent  en  Sardaigne  et  le  propre  jour 
de  Pasques  prirent  Alara.  (Faichet.  Antij. 
gaul.,  2«  vol.,  II.  14.) 

Le  lendemain  propre  que  Monsieur  le 
Mareschal  fut  partv,  il  fut  averti...  (Mont- 
Luc,  Comment.,  II,  ^  67  v°,  éd.  1592.) 

Je  ne  veux  pas  dire  seulement  que  les 
gentilshommes  ne  me  voudront  veoir  au- 
près d'eux  :  mais  les  vilains  propres  ne  me 
voudront  veoir  en  leur  compaignie.  (Id., 
ib.,  P  154  v°.) 

—  Convenablement  arrangé  : 

Robe  doiz  avoir  propre  et  nete. 
Au  cors  et  au  colet  bien  fête. 

(Clef  d'amors,  349.) 

—  Net,  par  opposition  à  sale  : 

Biau  chief  et  propre  ou  biau  touset. 
{Clef  d'amors,  3JÎ.) 

—  .\dv.,  proprement: 

Par  ces  fais  il  est  manifeste 
Que  c'est  propre  celluy  Cristus 
Qui  par  ses  divines  vertus 
Doit  racheter  Thumain  lignage. 

(Grebas,  .Misl.  de  la  Pass.,  15!S6.) 

—  Ane,  fig.,  capable,  intelligent  : 

Oncques  je  ne  vis  enffançon 
Plus  propre  jour  de  mon  vivant. 

[GREBiS,  Misl.  de  la  Pass.,  8670.) 

—  .\u  propre,  loc.  adv.,  à  même: 

Le  rov  François  fut  au  propre  d'eslire... 
ou  de..." (Mont.,  II,  12,  p.  182,  éd.  1595.) 

Les  chasseurs  nous  asseurent  que,  pour 
choisir  d'un  nombre  de  petits  chiens  celuy 
qu'on  doit  conserver  pour  le  meilleur,  il 
ne  faut  que  mettre  la  mère  au  propre  de 
le  choisir  elle  mesnie  ;  comme  si  on  les 
emporte  hors  de  leur  giste,  le  premier 
qu'elle  y  rapportera  sera  tousjours  le 
meilleur!  (Id.,  p.  303.) 

Cf.  Propre  1,  t.  VI,  p.  439'. 

PROPREMENT,  adv.,  d'unc  manière 
propre,  d'une  manière  spéciale  à  qqu'un , 
à  qqchose  : 

Proupement.  {Régie  de  S.  Ben.,  ms.  .'^ens, 
p.  146.) 

—  D'une  manière  exacte  : 

Car  le  fanon  tout  proprement 
Nome  on  de  suour  suaire. 

(tlEncLus,  Carité,  ict,  ;j.) 

Et  la  faisoit  si  griefz  plains  et  si  très 
grans  souspirs,  qu'il  sembloil  proprement 
a  ceulx  qui  la  csloient  que  ce  fut  la  voix 
d'une  dame.  (J.  u'Arras,  Meliis.,  p.  400.) 

Pourquoy  il  en  regarda  plus  volontiers 
les  personiïages,  car  ilz  cstoient  moultpro- 
prement  fait  et  après  le  vif.  {Percefor.,  III, 
ch.  LU.) 

—  Réellement  : 

Elseilseclamepar  l'assise  corne  de  chose 
maladiree,  il  deit  jurer  sur  sains  que  il  ne 
l'a  prestee  ne  vendue  ne  donee  ne  aliénée 


en  aucune  manière,  ainz  li  a  esté  preupre- 
ment  maladiree.  {Ass.  de  Jér.,  I,  465.) 

—  Précisément,  justement  : 

Dou  bestanz  ki  estoil  entre  nos  et  l'abbey 
et  lo  covent   por  la  fermeteit  de  s'abaye 
propi-eman^.  (Août  1 226,  S. -Vinc,  A.  Moselle.) 
Sire  escuier,  s'il  vous  failioit 
Aler  a  aucun  mandement. 
Et  vostre  dame  vous  mandoit 
A  ce  jour  et  vous  refjueroit 
De  demorer,  et  proprement 
Fust  le  jour  cju'om  se  combalroit ... 
(Eust.  Descb.,  Œuv.,  VIII,  118.) 

—  D'une  manière  convenable  : 

Li  reis  AIvrez,  ki  mult  l'ama. 
Le  translata  puis  en  engleis, 
E  jeo  l'ai  rimé  en  francei.s. 
Si  cum  jol  truvai,  proprement. 

(SUBiE.fai/.,  épil.,  16,  WarnUc.) 
Por  ce  perdirent  li  juif  mescreant 
Dedanz  Esgipte  es  deserz  dWbilant 
Ou  Nostre  Sires  les  garda  propement 
Et  de  la  maine  les  reput  longuement. 
(Bebtr&nd,  Girard  de  Vienne,  ap.  Bartscb,  Lang. 
lin.  fr.,  336,  16.) 

Par  son  gré  sui  je  coutumiere 
De  parler  proprement  des  choses, 
Quant  il  me  plest,  sanz  mètre  gloses. 
[jiose,  B.  N'.  1573,  l'6U'.) 
Douce  dame,  qui  avise 
Nous  aves  si  courtoisement. 
Dix  le  vous  mire  proprement  / 
(SABBizis.  Bom.  de  tfnm,  ap.  F.  Mjcbel,  Bisl.  des 
Ducs  de  Xunti.,p.  2^1). ) 

PROPRET,  adj.,  bien  net  : 

Hors  du  convent  l'autrehyer  sous  la  couldrete, 
Je  rencontray  mainte  nonne  proprette, 
Suyvant  i'abbesse  en  grand  dévotion. 

(Ci..  Mab,,  /tond.,  am  nono.  qui  sortirent  du  cou».) 

Propret.  Pretty.  genlle,  feat,neat,sprucc, 
picked,  minion,  Iricksie,  trim.  (Cotgr.) 

PROPRETÉ,  s,  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  propre,  netteté  : 

Propreté  el  séance,  condecentia.  (U.  Est., 
1539.) 

—  Ane,  caractère  de  ce  qui  est  à  une 
personne,  à  une  chose,  à  l'exclusion  de 
toute  autre  : 

Mes  ele  (la  Trinité)  est  discrepte  selonc 
\A  propreté  des  personnes  et  done  a  l'umein 
lignaje  sauvable  doctrine  par  Moisem  et 
par  les  seiniz  prophetez.  {Décrétâtes,  ms. 
Boulogne-s.-Merl23,  f"  1'.) 

pROPRETEfR.  S.  m.,  lieutenant  du 
préteur  : 

lleraclius,  filz  d'ileraclian  propreteur 
d'AITrique,  homme  doué  de  mœurs  et  ver- 
tus rares  et  cxeellenles.  ,(î.  Gi  eroult,  Chron. 
des  emper.,  p.  245,  éd.  1552.) 

pRopRiKT.tiKE,  s.  m.,  celui  qui  pos- 
sède qqchose  en  propre,  et,  d'une  façon 
générale,  celui  qui  a  la  propriété  de 
qqchose : 

Frère  ne  suer  qui  sera  trouvez  proprié- 
taires, c'est  a  dire  qui  aroit  argent  ou  au- 
tre chozc  de  prix.  (1203,  Constil.  de  la 
maison  Dieu  de  Troyes,  LXXV,  A.  Aube.) 
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Li  péchiez  de  feme  qui  a  son  seignor 
emble  por  donner  a  ses  pairans  ou  por 
mètre  en  mauvaiz  usages  el  de  ces  de  reli- 
gion qui  sunl  propriétaire.  (Lai'rekt, 
Somme,  B.  N.  938,  f°  20  r°.) 

Li  propriétaire  sont  tenuz  de  garnir  leurs 
mesons  si  souffisament  que  li  censiers  y 
puissent  prendre  pour  le  cens.  (1S15,  A.  N. 
S  1522%  pièce  3i.) 

Que  aux  dessus  dits  marchans  el  mais- 
Ires,  propriétaires,  ouvriers  et  autres  per- 
sonnes ouvrans  et  besoignans  esdictes 
mynes,  ne  meffacenl  ou  atleniptenl.  (30  mai 
1413,  Ord.,\,  144.) 

Cf.  VI,  439'. 

PROPitiETÊ,  S.  f.,  fait  de  posséder  en' 
propre  complètement  et  légitimement 
(même  sans  saisine);  ce  que  l'on  pos- 
sède ainsi  : 

Tresqu'a  la  saint  Martin  l'uni  pur  respil  mené 
.\inz  qu'il  eust  saisine  de  sa  propriett. 

(Gaknieh.   Vie  (le  s.  TIwmiis,  UW.) 
Ivi  conquerront  nos  terres  et  nos  propriétés. 
(Les  Clielifs,  II.  N.  Ii558,  f"  '.»<'.) 

Je  baille...  toute  la  pco/jn'ta'.  la  signorie 
et  la  possession.  (Mardi  av.  purif.  N.-l). 
1292,  N.-U.  de  Landeves,  Il  117,  A.  Arden- 
nes). 

Propriesté.  (1299,  .lumièges,  A.  Heine-In- 
fèrieure.) 

En  saisine  ne  en  proprietey,  soit  pour  le 
tans  passet, présent  ou  avenir.  (1334,  Cart. 
de  l'ahb.  de  S.-Médard,  liouge  livre,  C  242 
v",  A.  Tournai.) 

Pourprieiei.  (Itern.  fév.  1408,  Dlairlicu,  A. 
Meurthe.) 

—  Qualité  propre  d'une  chose  : 

Li  maistres  dist  i|ue  les  proprietez  de  la 
chose  sont  leles  i|ue  par  elcs...  (Brunet 
L.wiN,  p.  532.) 

—  Par  anal.  : 

Car  il  a  (le  propriété 
Qu'avec  les  entVans  ne  s'esbal. 

(Gbeban,  Mixt.  de  la  /'tm.,  9811.) 

—  Qualité  parlaquelie  un  mot  exprime 
exactement  l'idée  ;  par  anal.,  acception 
propre  : 

En  ce  cas  le  mol  de  protection  n'est  pas 
pris  en  Sd, propriété.  (Bodi.n,  Hep.,  1,  ".) 

PRORATA,  s.  m.,  proportion. 

—  Adverbial.,  proportionnellement: 

El  se  il  vient  remonleur,  ou  personne  a 
qui  elle  demeure,  li  dis  Robins  en  sera 
hors,  et  ne  paiera  que  prorata  que  il  l'avra 
tenue.  (1360,  Plaids  de  la  mairie  de  Ve- 
nisse,  ap.  Varin,  Arc/i.  adm.  de  Reims,  111, 
70.) 

Rendant  a  une  foiz  la  dicte  somme  avec 
les  arrérages  prorata.  (4  août  1451,  Tabel- 
lion, de  Rouen,  Pal.  de  jusl.) 

—  Au  prorata  di\   proportion nelle- 


Au  prorata  de  l'année.  (E.  l'niiou,  p.  60, 
ap.  Liltré.) 

PROROGATION,  s.  f.,   actioii  de  pro- 
roger : 
Et  le  tenons  pour  ralongié  duskes  a  le 
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Touz  Sains  après  ensuivant  si  comm  il 
appert  par  le  prorogacion  faite  seur  ce. 
(1313,  A.  N.  JJ  53,  P  '20  r".) 

prorogiî:r,  V.  a.,  renvoyer  ofBcielle- 
ment  à  un  terme  plus  ou  moins  éloi- 
gné : 

Il  pourra  alongier  el  proror/uer  ledit 
terme  el  ledit  com[jroniis  jusques  a  la 
fesle  de  la  Nativité.  (1332,  A.  N.  JJ  68,  f  4 
v°.) 

Qu'il  vueille  prouroguer  la  journée  de 
hui  jusques  a  mardi  prouchain.  (3  fév. 
1412,  Rapp.  au  roi  par  J.  Le  Roy,  A.  Dijon.) 

El  aussi  a  ce  que  ledit  roy  Charles  pre- 
rogeast  le  lerme  qui  avoil  esté  ordonné, 
que  ledit  duc  Jean  devoit  aller  devers  luy. 
(Lie  Raud,  Hist.  de  Bret.,  .xl.) 

—  Prolonger  la  durée  de  : 

...  Et  lour  pouent  prorogiier  lour  puis- 
sance jusque  au  lerme  dou  dit  compromis 
ou  eslablir  autres  a  ce  faire.  (1325,  Lett  de 
Thomas  de  Savoie  et  de  Henri  de  Bourgogne, 
Arch.  du  Prince,  L^,  n"  14,  Mon.  de  t'Iiist. 
de  NeucMtel,  I,  370.) 

Les  dites  Irieves  prorogeons  et  esloi- 
gnons  jusiiues  a  la  fesle  de  la  Nativité  saint 
.lehan  Baptiste  prochaine  venant.  (1344, 
l'ro/o/ig.  de  trêve,  dans  liisl.  de  Metz.  IV, 
103.) 

L'on  commanda  ausconsulz  anciens  que 
ils  feissenl  la  guerre  en  Savine  el  leur  por- 
roga  l'en  leur  empire.  (Bersuire,  Tit.  Liv., 
Ste-Gen.,  f»  100".) 

Sans  proroguier  ceste  chose  par  escrip- 
lures  ou  aultremenl.  (Mon.strelet,  Chron., 
Il,  26.) 

PRosAiyi'K,  adj.,  qui  tient  trop  de  la 
prose  : 

Desquelz,  dit  l'acteur,  j'ay  lire  aucunes 
petites  lleurs  que  j'ay  icy  mises  sigillement, 
el  premier  des  métriques,  après  les  pro- 
saïques. (J.  DE  ViGNAV,  Mir.  histor.,  IV,  f 
97%  éd.  1531.) 

Oracion  prosuique.  (Chron.  et  hist.  saint. 
et  prof.,  Ars.  3515,  f"  53  v".) 

pROSAiQi!F.ME.\T,  adv..  en  prose: 

Au  commencement  de  ceste  comediesont 
quatre  choses  principales  mises  au  texte 
que  le  translateur  est  compellè  mettre  ;iTO- 
so!(;«eme/(;  ains  que  commencer  la  comédie 
par  personnages.  (Therenre  en  franc-,  !'  82 
v°,  Verard.) 

PROSCRIPTION,  s.  f.,  action  de  pros- 
crire : 

Tables  deproscripcion.  (Raoul  de  Presles, 
Cité  de  Dieu,  III,  expos,  sur  le  ch.  29,  éd. 
1 486.) 

El  en  ce  cas  la  reprehension  ou  punition 
soil  par  privation  desdits  délinquants  el 
proscription  de  leurs  personnes  dudil  hos- 
pital.  (1525,  Lett.  de  Franc,  de  Rasse,  Mém. 
de  la  Soc.  d'émul.  de  Cam'brai,  .\X,  339.) 

PRoscRiRB,  V.  a.,  bannir  : 

Quant  li  sainz  voit  venir  les  suens  a  lui  fuiti/ 
E  les  enfanchunctz  pendre  as  mères  as  piz 
E  que  lui  et  les  suens  areit  li  Te'is proscriz. 

(GtBN.,  Vieite.'y.  r/iomrw,  2356.) 

liez  le  jour  que   les    Templiers   furent 
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proscritz   au    royaume    de    France.  (1313, 
Composa.,  ap.  Félibien,  Hist.  de  Paris,  1, 

321.) 

PROSE,  S.  f.,  forme  du  discours  non 
assujettie  à  la  mesure  et  au  rythme  du 
vers  : 

La  grans  parlisons  de  tous  parleors  est 
en  deus  manières,  une  qui  est  en  prose,  et 
une  autre  qui  est  en  rime.  (Brunet  Latin, 

p.  481.) 

Partie  en  mètre  el  partie  en  prose.  (J.  de 
ViGNAY,  Mir.  histor.,  IV,  f  97",  éd.  1495.) 

—  T.  de  liturg.  cathol.,  hymne  latine 
rimée  : 

Letanies,  hymnes  et  proses  ou  ils  magni- 
fient les  saincls  jusques  au  bout.  (Calvin, 
Institut,  chrest.,  p.  698.) 

PROSELYTE,  S.  m.,  nouvel  adepte 
d'une  religion  : 

Cil  sonl proselite  qui  si  deciple  sunl.  {Ar- 
tur,  B.  N.  337,  f  252".) 

Lors  respondirenl  Annas  el  Cayphas  et 
autres  Juis  qui  la  esloient,  que  Jhesu  estoil 
nez  de  lornicacion  et  qu'il  estoil  malfail- 
teurel  que  cil  esloient  proselite,  et  ses  dis- 
diples  (jui  disoient  que  n'estoit  mie.  El  Pi- 
late  demanda  lors  :  Que  sont  proselite  ?  Cil 
respondirenl  :  Ce  sont  filz  de  paiens  qui 
sont  devenu  Juis.  (La  Passion,  ms.  Dijon 
298,  P  177«.) 

PROSODIE,  s.  f..  prononciation  régu- 
lière des  mots  conformément  à  l'accent  ; 
règles  de  la  quantité  des  syllabes  et  de 
la  mesure  des  différents  vers  : 

A  ceste  cause  fauldroit  supplier  aux  mu- 
ses françoyses  d'entreprendre  ce  labeur, 
non  pas  pour  abolir  la  rilhme,  qui  est  forl 
plaisante  el  délectable,  mais  affin  que  leur 
pairie  fusl  esgallee  a  la  Grsece  el  a  l'Italie 
touchant  la  prosodie  en  quantité  et  accent. 
(Rajius,  Gramm..  p.  43,  éd.  1572.) 

—  Traité  de  ces  règles  : 

Je  r'envoye  ceux  qui  les  voudront  voir 
(ces  enseignements)  a  ces  grammairiens 
qui  les  ont  si  curieusement  épluchez  en 
leur  prosodie.  (J.  de  La  Taille,  Man.  de 
faire  des  vers  en  franc.,  t°  4  r".  éd.  1573.) 

pRosopoGRAPHiQi'E,  adj.,  qui  décrit 
les  traits  extérieurs,  la  figure,  le  main- 
tien d'un  homme,  d'un  animal  : 

Les  figures  el  pourtraits  qui  sont  dans 
l'histoire  prosopographique  d'un  de  nostre 
pavs.  (CnoLiEREs,  Apres  disnees,  P  189  v», 
éd.'  1587.) 

PRosopoPEE,  S.  f.,  figure  de  rhéto- 
rique par  laquelle  on  prête  la  vie  à  des 
choses  inanimées,  à  des  personnes 
mortes  ou  absentes  : 

Linterrogua  demandant  que  pretendoit 
ceste  nouvelle  prosopopee.  (Rab.,  Tiers  liv., 
vu,  éd.  1552.) 

—  Fig.  et  par  plaisanterie  : 

Si  avoil  il  si  belle  façon  a  tenir  ainsi  sa 
réputation  el  sa  prosopopee.  comme  l'on 
dit.  que  plusieurs  ne  s'en  mescontentoient 
point...  (Brant.,  Cap.  fr.,  l.  II,  p.  295.) 
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PROSPECT,  S.  m.,  manière  de  re- 
garder un  objet  ;  aspect,  vue  : 

Le  prospect  du  pais  mal  plaisant.  (Munt., 
Vo'jag.,  p.  121,  éd.  1774.) 

L'on  ne  peut  par  prescription  acquérir 
clarté  ou  prospect  sur  autruy.  {Coût,  du 
pays  de  Liège.  IX,  .">,  î)ouv.  Coul.  gén.,  Il, 
329.) 

Cf.  VI,  442". 

PROSPERE,  adj..  dont  l'état  est  flo- 
rissant : 

Bataille  prospère.  (Bkkslire,  TU.  Liv,.  B. 
N.  20312'",  f»  86  v°.) 

Et  ajTisoil 


Cascui 
Pour  I 


l'  16", 


(  TUerfrnce  en  fri 

Ce  temps  pcnd.Tnt  Dieu  te  tienne  prospère. 
(HONAVENTUBE,    Pour  Afurot    absent   contre    Safjon, 
Oiiuvres  île  .Marot.  M,  170,  éj.  1731.) 

PRO!«PEREMK.\T,  adv..  d'iine  manière 
prospère  : 

Et  toutes  choses  vindrent  prosperemenl. 
{Bible,  B.  X.  899,  f  IIO-.J 

Et  que  les  choses  clievalcreuses  se  feis- 
sent  partout  prosperemenl.  (Bersuire,  Tit. 
Liv.,  ras.  Ste-Gen.,  f°  9P.) 

PROSPERER,  V.  —  .\.,  rendre  pros- 
père, combler  de  prospérités  : 

C'est  ce  bon  Dieu  qui  prortpere  les  armes 
de  ceux  qui,  parmy  leur  propre  fureur, 
sçaventdoucemenl  etchresliennement  user 
de  la  victoire.  (Du  Villars,  Mém.,  III,  an 
1552.) 

—  N.,  devenir  prospère  : 

Il  sembloit  qu'il  n'esloilpas  chose  seure 
a  son  peuple  que  les  Troiens  creussent  et 
prospérassent.  (Bersuire,  Tit.  Liv.,  B.  N. 
20312'",  f°  8.) 

Ils  sont  allez  jusques  a  cette  heure  en 
prospérant.  (Mont.,  III,  ix,  p.  114,  éd.  1595.) 

—  Se  répandre  en  prospérant  : 

Je  (ly  ({u'il  est  digne  de  mort  ; 
Le  sens  de  Pierre  a  prospéré 
Sur  luy. 

(Act.  ,hs  upt.st.,  vol.  11,  f»  179'',  éd.  t:i:i7.) 

Cf.  VI,  4'i2». 

PROSPERITE,  S.  f.,  état  de  ce  qui 
prospère  : 

Celui  clii  at  prosperitet  en  sa  veie.  (I.ih. 
Psalm.,  ms.  Oxford,  X.WVI,  7.) 

Onqucs  cil  no  perdi  matinc 

Tant  com  il  ol  propereté. 
IS.  Oiiill.  d'Angleterre,  ms.  Camliridge,  S.  Joiiu's  B'.'. 
■    l'on'.) 

En  p,liz  e  en  prospérité. 

'Hes.,  D.  de  Nunn.,  II,  39ii:i.) 

En  nostre  bone  prosperiley  et  santey. 
(1278,  Lett.  d'Alis  de  Savoie,  Ch.  des  compt. 
de  Dole,  B  809,  .\.  Doubs.) 

0  sire,  donne  nos  prosperiteit.  (Psaiit.  rie 
Metz,  CXVII,  24.) 

PROSTATE,  S.  f.,  glande  située,  chez 
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l'homme,  à  la  jonction  du  col  de  la  ves- 
sie et  de  l'urètre  : 

Deux  corps  glanduleux  nommes  prosta- 
tes ou  assistans.  (Paré,  I,  29.) 

pRosTER\.\Tiox,  S.  f.,  action  de  se 
prosterner  : 

La  prosternation  du  corps.  (1599,  R.  Be- 
noit, Vie  de  Jésus-Cfirist,  dans  Dict.  gén.) 

PRosTER\EMEXT,  S.  m.,  état  de  celui 
qui  est  prosterné  : 

Ce  service  de  Dieu  ne  consiste  pas  tant 
en  fléchissement  de  genoux,  prosternement 
de  corps,  eslevement  de  mains  et  autres 
cérémonies  extérieures  qu'il  consiste  en 
l'alTeclion  du  cœur.  (Beze,  Ilist.  eccles.,  I, 
644.) 

PRosTER\ER,  V.  —  .\.,  abattre,  ren- 
verser : 

Durant  celle  impétuosité  mortelle,  Ajax 
Thelamoniien  et  Menelaus  prosternèrent  Po- 
lidamas  de  son  cheval.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10509,  f  226  r".) 

Il  y  survint  soudainement  une  si  grande 
abondance  d'eaues  et  si  merveilleuses  ra- 
vines en  iceluy  lieu  et  tout  le  pays  d'en- 
viron, qu'elle  abatit  et  prostei-na  plusieurs 
gros  villages  et  maisons.  (Juv.  des  Urs., 
Ihst.  de  Charles  VI,  an  140.5.) 

■\donc  furent  les  vierges  espouvantees 
du  tumulte  du  ciel  et  de  la  mer,  et  s'es- 
crierent,  depriants  nostre  .Seigneur  qu'il 
rompist  les  teinpestes,  proslernast  le  vent, 
et  donna  remède  a  leur  ruyne.  (Le  Baud, 
llist.  de  Bret.,  III.) 

L'exercite  de  Childebert  et  celuy  des 
Bretons  s'elîorçans  par  grand  véhémence 
s'entreinferer  la  mort,  prosternèrent  et 
tuèrent  l'un  l'autre  par  mutuelle  occision. 
(Id.,  ib.,  XI.) 

—  Laisser  à  terre  : 

Lesquelz  (parents),  encores  qu'ils  soyent 
riches  et  aisez  et  qu'ils  ayent  moyen  de 
les  nourrir  et  entretenir,  neantmoins  ils  les 
prosternent,  abandonnent  et  contraignent 
lesdits  maistres  et  igouverneurs  (de  l'hos- 
pital)  a  les  recevoir.  (1566,  Ordonn.  de 
Cil.  IX,  ap.  Félib.,  Hist.  de  Paris,  1,  691.) 

—  Abaisser  jusqu'à  terre,  devant 
qqu'un,  en  signe  de  respect  ;  fig.  : 

Pour  toute  se  vouer  en  sacrée  dedicalion 
et  entière  intention  a  la  révérence,  qui  la 
prosterne  (l'àme)  devant  la  divinité  qu'ele 
adore.  (Po.nt.  de  Tyard,  Solit.  prem.,  p.  17.) 

—  Réfl.,  se  coucher  la  face  contre 


Il  feit  continuellement  prières  pour  elle 
a  Juno,  en  se  prosternant  a  terre  devantson 
image.  (Asivot,  Vies,  Artax.,  33.) 

—  Pri).tli-rné.  part,  passé,  délabré, 
affaibli: 

.\  un  corps  abbatii,  comme,  un  estomach 
prosternt',  il  est  excusable  de  le  rechaulfer 
et  soustenir  p.ir  art.  iMoxr.,  III,  .'i,  p.  74, 
éd.  1595.) 
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PRosTiTi'ER,  V.  a.,  livrer  à  la  dé- 
bauche : 

Se  prostituer.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  1051 1,  M,  ii,  4.) 

—  Fig.,  déshonorer  : 

Car  ainsi  e.sf  prostituée 
La  vierge  Science  et  tuée. 

;J.  Le  Feybe,  1(1  Vieille.  I,  1769. 

—  Par  latinisme,  placer  devant  : 

(Les  hommes   de   guerre)  s'exposent 
prostituent  a   l'épreuve  d'un  canon  ou  ar- 
tillerie qui  n'espargne  ni  grands  ni  petits. 
(Pasouier,  Rech.,  Il,  p.  16,  ap.  Ste-Pal.) 

F,n  faveur  de  luy  nous  prostituons  nous 
volontairement  a  la  mort.  (Id.,  Pourparler 
du  prince,  à  la  suite  des  Itecti..  f°  95  v°,  éd. 
1560.) 


PROSTITLTIOX, 

pro.stituer  : 


f.,  action  de   se 


Kar  od  lui  enyverez  sunt 
Tuz  ke  en  terre  hahitunt 
Du  vin  de  sa  fornication 
Et  ensement  de  sa  prostittttio» . 
{Aporati/pse.  P.  Meypr,  960,   llomania.   .\XV.  J37.) 
Var..  prostitueiou'i. 

PRosTR.*Tiox,  S.  f.,  état  d'abatte- 
ment profond. 

Cf.  Prostracion,  VI,  443",  article  au- 
quel on  ajoutera  comme  plus  ancien 
exemple,  la  citation  suivante  : 

Prostracion. (Diat. deS. Greo..  ms. Evreux, 
f  5  v°.) 

PROSYLLOGISME,  S.  m.,  enchaîne- 
ment de  syllogismes  où  la  conclusion  du 
premier  devient  la  prémisse  du  second, 
et  ainsi  de  suite  : 

Mais  aussi  souvent  les  parties  de  la  pro- 
position et  assumption  sont  exposées  non 
par  deux  dictions,  mais  par  longue  circui- 
tion  :  voire  elles  sont  ornées  en  plusieurs 
manières.  Ce  qui  est  appelle  par  Arislote 
prossyllogisme,  au  premier  du  syllogisme. 
(La  Rajiee,  Dial.,  II,  13,  éd.  1576.) 

PROTECTEUR,  S.  m.,  cclui  qui  pro- 
tège : 

DelTenseurs  et  protecteurs  des  églises. 
(1234,  Charte,  ap.  Aug.  Thierry,  Mon.  de 
l'Hist.  du  Tiers  Etat,  IV,  710.) 

Il  est  mon  proteclour  et  li  force  de  mon 
salut.  {Psaut.  de  Metz,  XVII,  3.) 

Ceulz  (|ui  le  creignent  ont  en  toy  espé- 
rance et  tu  leur  aides,  et  es  leur  protec- 
teur. (G.  Phebus,  Livre  d'heure.'^,  p.  18.) 

PRoTECTiox,  S.  f.,  action  do  proté- 
ger : 

Sa  plus  large  pco/er/î'on.'îentor  nos.  {Dial. 
Greg.  lo  pape,  p.  357.) 

Il  estendy  la  nue  dou  jour  en  lor  pro- 
te.rion.  {Psaut.,  B.  .\.  1761,  r  124''.) 

Dama,  tu  es  proteccions 
D'umain  lignage  cl  sermons. 

[L.'il.  de  riirop..  ap.  Bariscli.  Lain/.  et  litl.  f> .,  ■I7l) 
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A  tous  nos  lieiilenans  f;eneraulx,  gouver- 
neurs, presidens  et  aullres  ofliciers  et  mi- 
nistres de  justice  estant  au  lieu  de  Metz, 
cité  de  nostre  protection.  {\"  av.  1569,  Lelt. 
de  Ch.  IX,  G,  cliap.  catli.,  A.  Moselle.) 

PROTEGER.  V.  a.,  couvrir  de  manière 
à  garantir  :  défendre  contre  ce  qui  me- 
nace : 

Fay  que  nous  puissons  desservir 

La  grâce  de  ton  filz  servir, 

El  nous  delTen,  jirotege  et  garde. 

(EusT.  Desch.,  CEuur.,  Vil,  145.) 

Le  prénommé  hostcl  Dieu  garder,  pro- 
téger. (1395,  Monum.  de  l'hist.  de.  Neuchâtel, 
1Ï26.) 

PROTESTAIT,  adj.,  qui  proteste  : 

Qnoy  que  vous  soiez  protestans. 
Miséricorde,  belle  amye. 
Mon  tlroii  ne  se  perdera  mie. 

(GiiEDv»,  Mist.  de  la  Pass.,  IS88t.) 

—  S.  m.,  celui  qui  appartient  à  la  re- 
ligion dite  réformée,  par  opposition  à 
catholique  : 

Tout  le  monde  se  r&nii  protestantz.  (Maut. 
[lU  Bellay,  l.ett.,  dans  Bullet.  Imlor.  et  phi- 
los., 1895,  p.  28.) 

pROTESTATioiv,  S.  f.,  attestation  so- 
lennelle que  quelqu'un  fait  de  ses  sen- 
timents : 

Ge  fais  liien  proteslacion 
Conques  ne  fu  m'entencion 
De  parler  contre  homme  vivant 
Sainte  religion  sivant. 

{Ruse,  II,  146,  Micliel.) 

Mais  je  fais  proîealacion 
Que  ce  n'est  pas  m'entencion. 

[Fiiui'i'l.   H.  M.  146,  f  2-.) 

Jefaiz  h\6nproleslaHon  ipie  je  ne  le  pres- 
teray  riens  a  usure.  (J.  Lelong,  le  Liv.  des 
peregriiiacions,  ms.  Berne  125,  f°  281".) 

—  Réclamation  formelle  contre  un 
acte,  une  mesure  qu'on  déclare  illégi- 
time : 

Nous  fesoms  profestacioim  qe...  (1304. 
Year  books  o/'lhe  reign  of  Edivard  the  firsl. 
\eais  XXXII-XXXIII,'p.  37.) 

—  T.  de  droit  ancien,  opposition  à 
une  demande  ou  à  une  exception  : 

A  la  court  de  creslienté  harroienl  il  par 
tans  de  fois  comme  il  font  retenue  qu'il 
apelent  protestacion.  (Beau.ma.n.,  Coût,  de 
Clerm.  en  Beauvois.,  0  196,  Am.  Salmon.) 

pROTESTAToiRE,  adj.,  qui  a  le  carac- 
tère d'une  protestation  : 

Proposition  proteslatoire.  (l"  sept.  1551, 
Lett.  de  J.  Amijot  à  M.  de  Morvilliers,  Ins- 
truct.  concern.  le  conc.  de  Trente.) 

PROTESTER,  V.  — -A.,  attester  solen- 
nellement : 

Il  protestait  a  chascun  que,se  il  lessoient 
le  pont  passer,  il  verroient  les  anemis 
assez  tost  en  Capitule.  (Bersuire,  Tit.  Liv.. 
H.  N.  20312"-'',  f°  31  V.) 

Avonsiou^  promier porlesteit  elporteslons 
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que  nos  ne  volons  point...  (1435,  Plèrp,  a.p. 
Bormans,  llist.  du  met.  des  drap.,  11°  doc.) 
Nous  nous  protestons  et  disons  delfen- 
rleurs  de  liberté.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Bru,\elles  10511,  VII,  v,  5.) 

—  N.,  faire  une  attestation  solen- 
nelle de  (qqchose)  : 

Si  vous  ne  trouvez  mon  opinion  bonne 
en  cela,  je  proteste  de  suivre  vostre  vou- 
loir. (Lariv.,  Nuicts,  préf.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Et  s'est  le  dit  de  la  Marche  protesté  de 
retourner  en  l'otlice  qu'il  avoit  en  la  cham- 
bre des  enquestes.  (Jonrn.  de  Nie.  de  Baye, 
II,  57,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

Cf.  VI,  444'. 

PROTÊT,  S.  m. 

Cf.  Protest,  VI,  443'. 

PROTOCOLE,  S.  m.,  formulaire  pour 
dresser  les  actes  publics  ;  procès-verbal 
d'une  réunion  ;  acte  public  : 

Quar  nous  trovons  escript  en  fres  vielz  2)rotho- 
\cole. 
[Ci,-,  df  Ross,,  .35i.) 

Se  les  notaires  ont  ainsi  leurs  prolho- 
coles.  (1398,  Grands  jours  de  Troyes,  A.  N. 
X'*  9185,  f°  33  r°.) 

Qui  fat  prothocole  doit  faire  la  cesseire  et 
la  grossacion.  (1421,  l'"Co/Z.  délais,  n''309- 
310,  f»  91,  Arch.  Fribourg.) 

Lisez  en  cesluy  prothecoUe, 
Et  voyez  la  façon  comment. 
{Pu>'s.  ntlrib.  à   Villon,  la  Bepene  JIonfuulcoD.) 

—  Nomenclateur  : 

Appius  Claudius  briguoit  a  la  concur- 
rence de  luy  l'oRice  de  censeur,  et  disoil 
pour  rendre  sa  brigue  plus  favorable,  qu'il 
saUioit,  sans  aide  de  prolecolle,  par  nom 
et  surnom,  tous  les  citoyens  de  Rome. 
(Amyot,  ÛEui).  mor.,  Dicts  notables  des  Ro- 
mains, ,\.) 

...  Je  suis  prou  sage 
Pour  bien  jouer  mon  personnage 
Sans  qu'il  me  faille  un  protocole. 

(J.A.  DE  Ba.f,  le  Brane,  II,  3.) 

Ce  flusleur  protocole  de  Gracchus,  qui 
amoUissoit,  roidissoit  et  contournoit  la 
voix  de  son  maistre,  lors  qu'il  haranguoit 
a  Rome,  a  quoy  servoit  il,  si  le  mouvement 
et  qualité  du  son  n'avoit  force  a  esmou- 
voir  et  altérer  le  jugement  des  auditeurs? 
(Mont.,  II,  12,  p.  393,  éd.  1595.) 

PROTOivoTAiRE,  S.  m.,  à  la  cour  pon- 
tificale, prélat  chargé  des  actes  dans  les 
affaires  importantes  : 

Maistre  Léon,  prothonotaire  de  sainct  pa- 
lais... (J.  Le  Fevre,  la  Vieille,  p.  9.) 

Et  en  ceste  saison  le  dit  peuple  tint  lon- 
gement  prisonnier  Guillaume  de  Clugny, 
prothonotaire,  frère  de  le  evesque  de  Tour- 
nai. (J.  KicoLAv,  Knlendr.  des  guerr.  de 
Tournaij,  Ile  l'amour  et  bienvoeillance  du 
roy  Loys,  etc.,  Hennebert.) 

Jacques  JolTray,  prothonotaire  du  Sainct 
Siège  apostolique.  (1499,  Trans.  entre  le 
bnr.  de  Ferr.  et  la  lépros.  de  S.  Symph.,  A. 
hosp.  Bernay.) 

Etsaize  evesques, grand  nombre  d'abbes, 
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parthenothaires  et  autres  gens  d'église. 
(1530,  Entrée  de  la  reyne  a  Bourdeaulx , 
Var.  hist.  et  lilt.,  VIII,  255.) 

PROTOTYPE,  s.  m.,  type  primitif: 

Original  et  prototype.  (Rab.,  Quart  liv., 
XXV.) 

Nous  sçavons  la  vérité  de  la  création  du 
prototype.  (Argestré,  Hist.  de  Bret.,  ("  18 
r%  éd.  1588.) 

PROTUBERANT,  adj.,qui  présente  une 
saillie  en  forme  de  bosse  : 

Ils  ont  les  espaules  protubérantes  en 
forme  d'aile.  (Paré,  XXII,  16.) 

1.  PROU,  S.  m. 

Cf.  Preu  l,t.  VI,  p.  397'. 

2.  PROU,  adv. 

Cf.  Preu  3,  t.  VI,  p.  400>. 

PROUE,  PROUESSE,  mod.,  V.  Prob, 
Proecb.  —  PROUVER,  mod.,  V.  Prover. 

pRov.Ai.\,  mod.  provin,  s.  m.,  jeune 
pousse  de  plante  qu'on  couche  en  terre 
pour  qu'elle  y  prenne  racine  : 

Ge  veoie,  fist  il,  devant  moi  une  vigne 
ou  il  avoit  .111.  prooinz  qui  croissoient  petit 
et  petit  et  florissoient.  {Bible,  B.  N.  899,  f 
23".) 

Et  doit  ledit  Jehan  faire  chascun  an  .ini°. 
prouvains  en  ladicte  vigne.  (1356,  Bail,  A. 
K.  MM  28,  f°  55  v°.) 

Le  façon  de  trois  cens  de  prouvains. 
(1447,  Compt.  du  temple,  A.  N.  MM  134,  f 
181  V.) 

Pour  .xii.  cent  de  charniers  pour  les  dits 
proings.  (1449,  Compt.  de  S.  Sauv.  de  Blois, 
B.  N.  6215,  r  27  r°.) 

Ung  cent  de  proings  bien  terrassez. (1547, 
Compt.  de  Diane  de  Poitiers,  p.  9,  Cheva- 
lier.) 

Esquelles  vignes  le  preneur  sera  tenu 
faire  tous  les  prebains  qui  seront  a  faire. 
(1584,  Saini-Benoit,  ms.  du  Poitou,  Favre, 
Gloss.  du  Poitou.) 

-  Fig.  : 

Vous  nobles  rejeclons  du  jirovin  genereui 
D'Alclde. 

(J.  DE  ViTEL,  Preiit.  exiTc.  poil-,  Priose  du  Mont  S.- 
Micbel.) 

PRoVEDiTEUR,  S.  m..  Certain  officier 
public  dans  l'ancienne  république  de 
Venise  : 

Leurs  providateurs  et  paveurs.  (CoM- 
MYNES,  Mém.,  VU,  18,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Messire  André  Gritv,  leur  providadour. 
(Mart.  dc  Bellay,  Mém..  (°  8  v°,  éd.  1569.) 

PROVENANCE,  S.  f.,  Origine  d'un  pro- 
duit; fig.  : 

Il  doinsl  souffrir  et  endurer 
Qu'il  soit  levés  hastivement. 
Et,  s'il  le  veut  faire  autrement, 
Ja  en  sarons  la  prouvenanche . 

{.\tir.  de  S.  Eioi,  U3.) 
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PROVENÇAL,  adj.,  qui  est  de  la  Pro- 
vence, qui  appartient  à  ce  pays  ou  à  ses 
habitants  : 

Tant  que  de  France  soit  chasies 
Et  il  et  sa  gent  pyottvencelle. 
(  Vie  S.  Demi,  ms.  Bru-wlles  ISS.  Anzeiger,  IV,  325.) 

Toute  cesle  armée  provensale  estoil  sai- 
sie (l'un  tel  elTroy  par  cesledefaicte.  (Citron. 
de  J.  Tarde,  246,  Gérard  et  Tarde.) 

—  S.  m.,  celui  qui  est  de  la  Pro- 
vence : 

.\lons  au  fer  et  a  racier 
l'rouveticiaus  do  France  chacier. 
(  Vie  S.  Rémi,  ms.  Bruxelles  ISS,  Anzeiger,  IV,  224. } 

Ainz  ne  perciut  Fransois  no  Prouvencians ■ 

(Gnijdon,  S679.) 
A  Provenciaus  et  a  Lombars.  (Dans  aux 

échev.,  00,  f"  28  r%  A.  Douai.) 
Les  Prouvenriaus.  (Cliron.  de  S.  Den.,  ms. 

Ste-Gen.,  P  369  v°.) 

—  Vent  du  nord  pour  les  habitants 
du  littoral  : 

Mais  que  nous  n'ayons  le  proi-ensal 
(Ju  de  ponant  les  veniz  contraires. 
Nous  nagerons  sans  tarder  guieres. 
(Cl.  Dolos.,  Mil-.,  dans  list.  Méiii.-is,  Chi-un.,  Il,  5S2.) 

Cf.  Provenç.\le,  VI,  446''. 

PROVENDE,  S.  f.,  jirovision  de  vi- 
vres : 

Pain  e  vin  G  pruvendf  Gsl  asez  aporler. 

(W»CE.  /Inu,  î'  p.,  43S2.) 
Iteus  .xw"".  hommes  tenies  vus  de  provenrle. 
Jamais  ne  sera  rois,  si  rice  don  lor  rende. 

(Rom.  d'Alex.,  f»  SlJ^) 
Ne  este  pas  la  prouvende  aux  chevaux. 
(J.  DB  ViGSAY,  Liv,  des  Esches    uns.  Cbartres  H  I ,  f» 
S4  V.) 

Toutes  fois  qu'il  plaira  a  la  ditte  Alison 
aporter  saprevende  en  sa  chambre.  (1427, 
Hist.  de  Metz,  V,  00.) 

—  Fig.  : 

Ne  de  toute  sa  signourie 
N'avoit  il  plus  en  sa  baillie 
Que  celé  vile  com  prouvende. 

(Pu.  Mouss.,  ChrOH.,  l.iST.l 

Cf.  VI,  446\ 

PROVEiMK,  V.  n.,  venir,  tirer  son 
origine  : 

Des  terres  porvenanles  de  par  ma  dame 
Aliéner  ma  mère.  (Fêv.  1284,  Cli.  de  TU.  de 
Chemillé,  V  Uizeul,  Bibl.  Nantes.) 

l'ne  pièce  de  vigne  parvenant  des  biens 
la  dite  feu  Manon.  (1292,  Vente,  l'Kpau,  A. 
Sarlhe.) 

Cf.  Provenir,  VI,  'i4'\  article  auquel 
on  joindra  l'exemple  inséré  sous  Préve- 
nir, VI,  402'',  après  y  avoir  corrigé  pre- 
viegnenl  en  proviegnenl. 

PHovEU,  mod.  prouver,  v.  a.,  établir 
comme  vrai,  au  moyen  de  preuves  : 

Ce  m'avez  encor  a  prover. 

[Eneas,  8314.) 
Si  vos  pruis  par  ccste  sanblancâ 
C'uns  cors  ne  puet  deus  cuers  avoir 

(C.auBST.,  Clig.,  2846.) 
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Cest  cssamplo  vous  vueil  mustrer, 
De  mcint  hume  le  puis  pritver. 

(.Marie,  Fables,  IV,  35,  Warnke 

Et  si  pritls  par  raison  et  par  vo  loy  meesme 

Que  cil  est  ja  venus  qui  nous  oint  de  son  < 

[Des  Louanges  de    la   S.   Vierge,  ms.  Berlin,  ('  133 

Ice  puis  je  prorer  a  droit. 

(liuioT,  Ilible,  1021.) 
Cf.  VI,  447'. 

PRovERiîE,  S.  m.,  sentence,  maxime 
exprimée  en  peu  de  mots  et  devenue 
populaire  : 

Et  pour  ce  disons  maintenant  en  pro- 
verbe que...  (Ores.me,  Elh.,  f°  142.) 

—  Spécialement,  maxime  de  sagesse: 

Par  moralité  escrivoient 

Les  bons  prot^erbes  qu'il  ooient. 

(MiBiE,  Failles,  prol.,  8.) 

Et  seras  en  proverbe  et  en  parole  a  touz 
les  pueples.  (Bible,  B.  N.  899,  f»  92^) 

Micus  ses  sermoner  d'un  saumon 
Ke  des  proverbes  Salemon, 
N'i  a  liu  formages  ne  lais. 

(RENcius,  .Miserere,  clLiu,  7.) 

PRovERBi.*L,  adj.,  qui  est  de  la  na- 
ture du  proverbe  : 

Voyci  encore  un  e.\emple  d'allégorie  pj'o- 
verbiale.  (H.  Est.,  Préc.  du  lanij.  franc.,  p. 
254,  Feugère.) 

Façons  de  parler  proyecAm/es.  Jn.,  ib..  n. 
258.)  V      ,      ,  i 

Cf.  VI,  448\ 

PROviDE\CE,  S.  f.,  sagesse  divine  qui 
gouverne  toutes  choses  : 

...  Les  destinées 
Que  li  Deu  ont  en  providence. 

Dieus  li  avoit  par  providenche 
En  le  pome  le  mort  escrile. 

(ItENCLUS,  .Miserere,  xil,  5.) 
Doux  Diex,  qui  sans  fin  les  et  sans  inition. 
Qui  toute  créature  as  en  subjection. 
En  ta  grant  providence,  en  ta  protection. 
Comment  m'ame  et  mon  cors  et  toute  m'action. 
(G.  DE  Coisci,  Prières,  col.  763.) 

Cf.  VI,  448^ 

PROviG.XAiîi.E,  adj.,  ([ui  peut  être 
provigné  : 

Cela  s'entend  des  arbres  provignables, 
comme  meuriers,  coudriers  et  autres.  ((Jl. 
DE  Serr.,  Th.  d'agr.,  VII,  8.) 

PROviGNEME.\T,  S.  m.,  action  de  pro- 
vigner  : 

Cest  arbre  apporté  a  nous  se  convertira 
en  ierre  par  peu  de  provignement.  (F.e 
Bl.anc,  Trad.  de  Cardan,  f  162.) 

-  Fig-  : 

J'ay  sceu  que  la  mort  a  pris  voslre  fils 
en  la  lleur  de  son  âge  et  sur  le  point  de 
sa  meilleure  espérance,  lorsque  par  nn  cer- 
tain provignement  de  liiy  en  des  enfans  et 
nepveux  il  vous  pouvoit  faire  renaistre.(N. 
Pasq.,  i.e«.,lll,  4.) 

PROVIGi\EK,   mod.,   v.    PROVIGNIICR. 
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PROviG.XEL'R,  S.  m.,  celui  qui  provi- 
gne ;  tig.  : 

Li  vins  est  de  la  bonne  vigne 
Dont  Damcdicus  fu  proviynerres. 

[Fah.  d'Ov.,  .\rs.  5069,  f"  (■.4«.) 

Des  proviqneurs  de  procès.  (P.^so.,  fiec/i., 
VI,  11,  éd.  1643.) 

PRoviCNiER,  mod.  provigner,  v.  a., 
multiplier  par  provins  : 

S'il  ne  gaaigne  les  terres  par  tens  ou  s'il 
neprovigne  les  vignes.  (Digestes,  ms.  Mont- 
pellier 47,  f°  92=.) 

Tans  de  porvignier  les  vignes  est  venus. 
{Bible,  B.  N.  901,  P  8'.) 

Provaignier.  (1271,  Silly,  A.  Orne.) 

Pourvigner  les  vignes.  (1319,  Recetle  du 
clé  de  Bluis,  A.  .\'.  KK  296,  f°  16  \-.) 

A  la  charge  par  le  preneur  dedans  deu.v 
ans  prouchain  venans  améliorer  les  vignes, 
c'est  assavoir  estriper  et  arracher  tous  les 
seps  lesquels  ne  sont  de  bon  aire  et  les 
prebaigner.  (An  1469,  ms.  du  Poit.  ;  Favre, 
Gloss.  du  Poitou.) 

Les  sarments  qu'il  \eul  pourvigner.  (Mel- 
LEFOH.,  Secr.  de  l'agric,  p.  64.) 

-  Fig.  : 

Vois  tu  donques  com  petite  el  estroile 
est  la  gloire  que  vous  voleis  multiplier  et 
proveignier.  (Consol.  de  Boece.  ms.  Mont- 
pellier 43,  f  18'.) 

Ainceis  an  doit  un  sol  dampner. 
Por  toz  les  autres  amender. 
Que  la  malice  prorignier. 
[l'oihne  allèg.,  Brit.  llus.,'add.  15006,  f»  7'.) 

Ne  defailly  oncques  la  noble  el  clere  gé- 
nération de  ces  ducz,  mais  a  tousjours  la 
succession  de  eulx  esté  continuée  etpoMc- 
vignie,  en  descendant  de  droite  ligne,  des 
premiers  jusques  es  darrains.  (J.  Vauqueli.s, 
Trad.  de  la  chron.  d'E.  de  Dgnter,  IV,  prol.) 

—  Abusiv.  et  par  suite  d'un  rappro- 
chement par  étymologie  populaire, 
planter  en  vignes  : 

Et  doit  Pieres  avoir  une  pièce  de  tiere, 
deriere  le  grange  Plutoiil,  tout  ensi  k'elle 
s'estent,  mouvant  de  le  soif  et  venant  a 
ligne  jusques  a  Suignes,  et  doit  cius  Pieres 
toute  powvignier  celle  pièce  de  tiere  dou 
jour  d'ui  en  .i.  an.  (Janv.  1305,  C'est  Jake- 
mon  Tie'iegut,  et  l'ieron,  le  vigneron,  chi- 
rogr.,  A.  Tournai.) 

PRovix,  mod.,  v.  Provain. 

PRoviivcE,  s.  f.,  division  territoriale 
d'un  Etat,  administrée  au  nom  du  sou- 
verain, par  un  gouverneur  particulier  : 

Li  roi  ou  li  province.  (De  droit  el  de  jus- 
lice,  B.  .N.  20048,  r  41".) 

Abbasie  est  une  grant  province.  (l'oy.  de 
Marc  Pot,  p.  690,  Hou.\.) 

PR<>viiv(;i.%i,,  adj.,  qui  appartient  à 
une  province  : 

Li  conciles  pcou/Hciflus,  li  senescaus  eves- 
ques,  li  prevost,  li  puples  de  Ronme,  cl 
tuil  cil  a  qui  li  emperere.  li  roi  ou  li  pro- 
vince l'olroient.  pueenl  fere  conslilutions. 
(»e  droit  et  de  justice,  B.  .N.  20048,  f  41", 
dans  le  Conseil  de  P.  de  Font.,  p.  479.) 
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—  Qui  appartient  à  la  province,  qui 

ignore  les  choses  de  la  capitale  ou  de  la 

cour  : 

Ung  homme  provincial.  {Ancieim.  des 
Juifs,  Ars.  0082,  f  175°.; 

La  sagesse...  dedeignanl...  ces  petites 
règles,  feintes,  usuelles,  pcoumci'ato.(  Mont., 
I.  m,  ch.  V,  p.  70,  éd.  159j.) 

PROVISEUR,  s.  m.,  administrateur, 
directeur  : 

Proviseurs  sont  ceus  qui  sont  commis  a 
garder  et  recevoir  les  biens  aux  povres  pu- 
bliques. (HouTEiLL.,  Somme  riir.,  i'°  p.,  P 
20,  éd.  1486.) 

Cf.  Proviseur  1,  t.  VI,  p.  'i49',  article 
dans  lequel  on  reportera  les  exemples 
réunis  sous  PovRiSEun,  p.  361'',  le  second 
n'étant  qu'une  simple  J'ornie  du  pre- 
mier. 

pRovisioiv,  s.  f.,  ce  qui  est  adjugé 
par  un  jugement  déclaré  exécutoire  no- 
nobstant appel  : 

En  compte  n'y  a  point  de  pruoision.  (Loi- 
SEL,  Instit.  cout'u)/!..  p.  205,  éd.  1G07.) 

—  Somme  remise  d'av;ince  comme 
compte  : 

En  vain  se  donroienl  appointemcns  et 
provisions  en  la  chose  publi(|ue.  ((i.  Chas- 
tell.,  Chron.  des  l).  de  Bonn/.,  Œuvr.,  IV, 
421,  Kerv.) 

—  Nomination  à  un  poste  vacant  ;  ce 
poste  même  : 


Les  provisions  fallent,  aprendr 

(GlLLoN  i,E  MuisiT,  Poh.,  1,  '265,  KerT.) 

—  Action  de  réunir  en  certaine  quan- 
tité ce  dont  on  peut  avoir  besoin,  par- 
tie, des  victuailles  : 

Que  nouz  et  noz  genz  fassent  pourvesion 
de  hostelx.  (22  mars  1395,  Livre  des  bouil- 
lons, LX.XXIII,  p.  263.) 

Nousen  prinsmes  nostre  provision.  (Kust. 
DE  La  Fosse,  Voyage,  p.  9.) 

Les  roys  tenoient  leur  mesnage  et  vi- 
votent de  provision.  (Fauchet,  De  l'orirj.  des 
dignil.  et  maijist.  de  France,  1 ,  8.) 

Cette  façon  de  vivre  de  provision  est  en- 
cores  gardée  par  aucuns  princes  d'Aleniai- 
gne,  lesquels  en  la  saison  font  des  chasces 
generalles,  ou  ils  prennent  cent,  deux  cens 
et  plus,  de  sangliers  ou  cerfs,  qu'ils  font 
saler  pour  en  partie  nourrir  leur  famille, 
(lu.,  ib.) 

Cf.  VI,  449". 

pRovisiOiWKi,,  adj.,  i|ui  a  lieu  par 
provision  : 

Appoinctement  provisionnai,  (l'ror.-verb. 
du  cons.  de  réf/.  du  roij  Chart.  Vlll,  p.  175, 
Bernier.) 

Et  eussent  'obtenu  certaines  lectres  de 
merque,  provisionales,  pour  prendre  tant 
de  biens  ou  marchandises  sur  les  Espai- 
gneux.  (7  uov.  1519,  Sot.,  Cochet,  104,  I, 
A.  Gironde.) 
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PROVISOIRE,  adj.,  qui  se  fait  en  at- 
tendant ce  qui  sera  définitif  : 

Provisorie,  com.  provisory,  conditional. 

(Cl>T(JR.) 

PROVOCATEUR,  S.  m.,  celul  qui  pro- 
voque : 

Provocatenrs  de  noises  et  leneemens. 
{■lard,  de  sanlc.  Ois.,  30.) 

Cf.  Provocateresse,  VI,  449°. 

PROVOCATIF,  adj.,  qui  provoque: 

Le  vin  chaut  (est)  provocaiis  de  orine. 
(EvRART  DE  CoNTY,  Probl.  d'Ari^l.,  B.  N.  210, 

f  l80^) 

La  racine  de  pimpenelle  est  diurétique 
et  provocative  des  urines.  (Jard.  de  santé, 
I,  364.) 

Cf.  VI,  449'. 

PROvocATiojv,  s.  f.,  t.  d'ant.  rom., 
appel  (en  justice),  droit  d'appel  : 

Puis  renouvellerent  la  loy  de  \a.  provoca- 
tion et  appellation  au  peuple.  (Fossetier, 
Cron.  Marg..  ms.  Bruxelles  10510,  II,  f  224 
v°.  I 

(Jue  nul  magistral  ne  fuist  créé  sans 
provocation.  (1d.,  (6.) 

Provocation  estoit  appel  ou  appellation 
d'un  moindre  a  un  plus  grand,  a  un  plus 
haut  magistrat  ou  juge  supérieur,  avec 
imploraliun  de  son  aide  et  secours.  (A.  Le 
l'oi.s,  Disc.  s. .les  medall.  anl..  f>  129  r',  éd. 
1579.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Envie  fait  souvent  grandes  dissentions 
Entre  tous  ches  collèges  qui  font  élections, 
Faire  fait  les  appiaus  et  provocations  ; 
Convoitise  s'i  mellc,  se  n'en  est  mentions 
(GlLI..  LE  JluisiT,  Poé$..  II,  C9.) 

—  Action  de  provoquer,  de  causer  : 

Il  font  provocation  des  humeurs  et  font 
par  ce  ulcère.  (H.  de  Mondev.,  Chirurg.. 
S  2115.) 

—  Action  de  provoquer,  d'exciter  : 

Pour  son  honneur  il  n'y  pouvoit  plus  re- 
culler,  attendu  la  provocation  que  luy  en 
avoit  faicte  le  roy  de  France.  (Giill.  m;  Bel- 
lay, Miim.,  f°  15'2  v°,  éd.  1569.) 

Cf.  VI,  449°. 

PROVOQUER,  V.  a.,  exciter  (à  qqch.)  : 

Si  cume  li  aigles  purvocanz  a  voler  ses 
pulcins.  (Cant.  Moys..  dans  Lib.psalm.,  ms. 
Oxf.,  p.  243.; 

E  forment  purvuchad  a  ire  nostre  Sei- 
gnur.  (Rois,  p.  400.) 

Ke  cil  per  aventure  ne  soit  porvocliiez  a 
maltalant.  (Greg.  pap.  Hom.,  p.  87,  Ilof- 
mann.) 

Mais  de  ce  les  doit  om  argueirde  lur  senz- 
fegerie,  de  ce  les  doit  om  provochier  a  la 
grasce  delafoid.  (Dial.  Greg.  h  pape,  p.  195.) 

A  corrouz  et  a  ire  l'ont  provokeit.  (Psaut. 
de  Metz,  LXXVII,  64.1 

—  Absol.,  exciter  à  la  lutte  en  se  mon- 
trant agressif  : 

Selunc  la  mullitudirie  de  lur  felunics  de- 
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Nie    eals,  l<ar   il  purvuchierent  tei.    (Liv. 
des  psaum.,  ms.  Cambr.,  V,  12.) 

11  le  porvocherent,  ce  est  atainant  le  me- 
nèrent a  desdaing,  ce  est  a  corroz  con- 
tr'eus.  [Comm.  s.  les  Ps.,  B.  .\.  963,  p.  180, 

col.  2.) 

Ceuls  de  Vege  si  furent  iriez  et  provo- 
quez contre  les  lîomains.  (Bersuire,  Tit. 
Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f  12°.) 

Desquieus  les  courages  estaient  contre 
eulr  trop  forment  provoquez.  (Id.,  ib.,  f* 
13°.) 

—  Par  latinisme,  défier  : 

Purvoclint  Nostre  Seignur  li  peccherre, 
sulunc  la  mullitudine  de  la  sue  ire  nel 
querrat.  {Lib.  Psalm.,  ms.  Oxf.,  l.V,  23-24.) 

—  Avec  un  rég.  de  chose,  susciter  : 

l'our prevocquer  et  faire  venir  les  fleurs 
et  menstrues  aux  femmes.  {Jard.  de  santé, 
1,1.) 

PROXENETE,  S.  m.,  entremetteur  : 

Vous,  courraliers  revendeurs  de  chevaulx. 
Qui  pour  couvrir  voz  malices  et  maulx 
.\vez  en  main  ung  tai  dç  prosenecte. 
(J.  BoucUET,  Fji.  ,iior.,  X,  II),  f- 43  i*,  éd.  1545.) 

PRo.viMiTÉ,  S.  f.,  situation  d'une 
chose  qui  est  proche  d'une  autre  : 

La  proximité  de  l'hiver.  (Gasp.  de  Tava.n- 
NEs,  ilém.,  p.  48,  Michaud.) 

La  proximité  de  la  nuit.  (Palma  Cavet, 
Citron,  nov.,  p.  361,  Michaud.) 

—  Parenté  : 

S'il  avenoit  que  ung  prochain  demandasl 
a  ravoir  héritage  par  proximité  et  dedans 
letempsque  demander  lepeut  par  la  cous- 
tume  localle  ung  autre  parent  plus  pro- 
chain au  vendeur  du  lez  et  costé  venoiten 
cour  pour  demander  icelle  proximité,  sa- 
chez que  le  plus  prochain  l'aurait  par  loy. 
(BoLTEiLL.,  Somme  rur.,  1,  f°  107",  éd.  1486.) 

—  Fig.  : 

Spirituelle  proximité.  (J.  de  Vigxav,  Mir. 
histor.,  IX,  79,  éd.  1531.) 

—  Auplur.,  les  proches: 

Quoy  I  les  ressuscitez 
Pourront  ils  discerner  de  leurs  proxiniitez. 
Les  visai;es,  les  noms. 

(Aub.,  Trag.,  V.) 

PROVER,  S.  m.,  variété  de  bruant  : 

Pruyers,  verdiers  et  allouetles, 
Pyes,  jays  et  coulons  ramiers, 
Papagaiz,  osloirs,  espcrviers. 
(EusT.  Desob..  Œuvr.,  B.  N.  840,  If  488'.) 

Du  proyer,  prier  ou  pruyer.  (Belon,  Nat. 
des  oys.,  V,  21.) 

Preyer.  A  kind  of  linnet  thaï  halh  a  long, 
or  larke-like,  heel.  (Cotgr.) 

PRUDE,  adj.  f. 

Cf.  les  subdivisions  Preude  et  Preit- 
defemme,  dans  l'article  Pred  2,  t.  VI,  p. 
398'  et  399°. 

PRUDEMMEXT.  mod.,  Y.   PrUDENTMENT. 
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PKi'DE\CE,  S.  f.,  sa,!;esse  qui  règle  la 
conduite  et  fait  éviter  les  fautes  : 
Prudense.  (Psaul.,  B.  N.  1761,  f  22  r°.) 

Fillo  vert  du  bon  roy  de  Brahaingne 
Qui  fist  son  fil  roy  d'Alinaingne 
Et  empereur  par  sa  vaillance 
El  par  son  sens  et  sa  prudatice. 
(G.  Macb.,  Poés.,  B.  N.  9iil,  l'  il5l>.) 

Nos  roys,  prédécesseurs  de  Sa  Majesté) 
ont  plus  agrandy  cest  estât  autant  par 
la  prudence  que  par  les  armes  ;  or  la  vraye 
et  naturelle  prudence  est  de  céder  quel- 
quesfois  au  temps,  et  tousjours  a  la  né- 
cessité. (L'IlosPiT.,  Bai.  de  la  (juerr.  et  de 
la  paix,  II,  203,  Dufey.) 

—  Au  plur.  : 

Je  prens  ma  consolation  pour  ce  regard, 
en  l'espérance  que  j'ay  que  vos  prudences 
sçauront  bien  suppléer  a  ce  que...  (26  cet. 
1591,  Leti.  miss,  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  505.) 

Ce  que  par  vos  prudences  il  vous  plaira 
de  prendre  en  la  meilleure  part.  (30  juin 
1596,  ib.,  t.  IV,  p.  611.) 

Vous  prions  cependant,  très  chers  et 
grands  amys,  alliez  el  confédéré?.,  de  nous 
vouloir  tousjours  conserver  la  mesme  ami- 
tié, bonne  volonté  et  alTection,  dont  vous 
nous  aves  desja  faict  de  telles  et  si  gran- 
des preuves,  que  nous  n'en  perdrons  ja- 
mais la  mémoire  et  ne  soulTrir  pas  vos 
bontez  el  prudences,  qu'il  soit  innové  aul- 
cune  chose  en  vos  ligues  au  préjudice  de 
nos  alTaires.  {Ib.) 

—  Prévoyance  : 

La  mémoire  des  choses  passées  est  la 
prudence  de  ce  (|ui  est  a  advenir.  (N.  Pasq., 
Lelt.,  VIII,  1.) 

PRUDEXT,  adj.,  qui  a  de  la  pru- 
dence : 

Et  certes  c'est  bien  fait  de  saige  et  pru- 
dent homme  et  pourveable.  (Foi/,  de  Marc 
roi,  II,  509.) 

Comme  prince  saige,  prudent  el  ayant  la 
vertu  de  force.  (J.  riE  Iîueil,  le  Jouve'ncel.  I, 
28.) 

—  Substant.  : 

O  sainte  pucellc  royale 

Des  prudentea  la  passemute. 

(Uatii»»,  Mis:!.  Je  la  Pass.,  4231.) 

—  Par  extens.  ; 

Ne  dirons  nous  semblablemcnt  de  noslre 
roy,  le(|uel  en  son  temps  nul  prince  n'ac- 
tegny  en  hautece  de  lecture  ne  parleure, 
el  prudent  pollicie  en  toutes  choses  gene- 
raument.  (Ciikist.  de  Pis.,  Charl.  Y,  I,'22.) 

La  prudente  et  diligente  garde  do  l'ost. 
(Mielot,/1(/k.  direct.,  dans  Chenal,  au  Ci/nne, 
I,  23i.) 

...  Vostre  prudente  circonspection.  (Id., 
J6.,  p.  285.) 

PRUDEM-.MRXT,  iTiod.  prudemment, 
adv.,  avec  prudence  : 

Et  en  ce  il  sccl  bien  exposer  grans  des- 
pens  sagement  et  prudentement.  (Ores.me, 
Etii.,  f°  113,  ap.  Liltré.) 

Etparloit  aussy  preudanment  de  la  guerre 
comme  ung  cappitaine  eusl  sceu  faire.  (J. 
CHAnriEB,  Chroniq.  de  CItarl.  VU,  c.  45.) 
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Ceux  qui  seront  ainsi  esleus  seront  pré- 
sentez ausdits  mayeur  et  eschevins,  el  en 
leurs  mains  feront  serment  de  bien  et 
loyaument  exercer  iceulx  oliices  et  eulx  y 
acqu'ilev  pi-eudemntent  au  mieulx  que  faire 
le  pourront.  (Janv.  1483,  Ord.,  XIX,  244.) 

M'amye,  tu  as  prudentement  respondu. 
[Violier  des  hist.  rom.,  III.) 

PRUDHOMiE,  s.  f.,  qualité  du  pru-, 
dhomme,  sagesse  et  probité  parfaites  : 

Quelle  merveille  que  nous  aymons  ceulx 
que  nous  ne  veismes  onc  pour  leur  vérité 
el  leur preudhoinmie.  (.1.  de  Vignay,  Afi')'. /«'s- 
tor.,  1"  vol.,  f"  160',  éd.  1.Ô3I.) 

Humilité,  lionnour,  largesce, 
Sen/,  loyaulté  et  prodommie. 

(EusT.  Descu.,   tEum:,  1,  204.) 

Son  sens,  sa  noblesse  et  sa  preudommie. 
{Girart  de  Rossill.,  ms.  Beaune,  p.  94,  L.  de 
Monlille.) 

Acertenez  de  la  preudhommie  et  affec- 
tueuse volenté  qui  a  bonne  justice  faire  a 
nostre  amé  et  féal  chevallier  conseiller  et 
chambellan.  (1437,  Ord..  XIII,  260.) 

PRUDIIOMME,  S.  m. 

Cf.  les  subdivisions  Preii  d'home,  t.  VI, 
p.  399%  dans  l'article  Preu  2. 

PRUEVE,  mod.  preuve,  s.  f.,  ce  qui 
sert  à  établir  qu'une  chose  est  vraie  : 

Se  failliz  fet  huevre  qui  faille, 
C'est  prupve  que  failliz  fet  faille. 

(GoioT,  liible,  iiî.) 

Et  si  doit  prendre  enqui  lequel  que  il 
vuet,  ou  les  tesmoins  ou  la  loials  proeve. 
{Ane.  coutumier  de  Bourg.,  p.  32,  Marnier.) 

Voirs  est  qu'il  sont  pluseurs  manières  de 
prueves  par  lesqueles  ou  par  aucune  des- 
queles  il  soufisl  que  cil  qui  ont  a  prouver 
pueent  prouver  leur  enlencion.  (Beauman., 
Coût,  de  Clerm.  en  BeauBois.,  J  1145,  Am. 
Salmon.) 

Preve.  (8  mai  1290,  fie^.  inun..  I,  f"  168  v", 
A.  Besançon.) 

Proeuue.  (1294,  S.  Wandr.,  A.  Seine-Infé- 
rieure.) 

Le  plus  hatit  briefe  que  ils  poient  aver 
est  le  brief  de  .luris  utrum,  lequel  est 
graund  proo/'e  que  le  droit  de  fee  n'est  en 
eulx.(LiTTLETo.\,secl.  646;  \iuc.,Aheyautia.) 

...  N'est  ce  doncq  belle  prouve 
Que,  pour  cela  que  des  livres  on  trouve 
Kt  de  Genesve  et  de  Dollet  ensemble. 
A  l'appétit  des  malings  fault  qu'il  semble 
Que  c'est  Dolet  qui  le  tout  y  a  mvs,  j 

Le  tout  dresse,  et  a  Paris  transmys? 

(lîsT.  UoLKT,  6'ec.  enfer,  p.  29.) 

Pour  plus  grande  prsKus  que  j'aye  jamais   i 
veu  de  niondict  sieur  le  mareschal,  pour   ; 
ne    l'avoir   jamais    conservé    (car  j'estois 
trop  jeune  (juand  il   mourut),  de  son  sça- 
voir,  c'a  esté   les  Commentaires.  (Buant., 
Grands  capit.  estrang..  1,  32.)  1 

Cf.  Pnovi:,  VI,  '.'.6'.  ! 

pri;.m;,  s.  f.,  fruit  du  prunier,  à  peau  ' 
lisse  et  fleurie  et  à  noyau  : 

Sire,  dist  Xavaris,  ne  vous  pris  une pronne. 
[liovon  de  Comarc/iis,  33ii8.) 

Proune. 

illose,  Vat.  Oit.  1212,  («  63«.; 
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I  Des  prounes  el  des  cierises,  s'en  en  ven- 
doit,  Gilles  en  doit  avoir  le  tierc,  et  Jehans, 
ses  fins,  les  .ii.  pars.  (Janv.  1303.  C'est  Gil- 
tion  Visage,  de  Mande,  et  Jehan  Visage,  sen 
fil,  chirogr.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

Hercules,  remirant  les  hauts  murs  de  Cramonne. 
Unze  geans  trouva,  par  manière  telonno  ;       \iie. 
Mais  a  leur  grand  pouvoir  n'acompta  une  pron- 
(Ol.  ue  La  .Uabcue,  Mém.,  II.  4.) 

PRUXEAU,  S.  m.,  prune  séchée  au 
four: 

Proniaulx  estuvez.  (16  juin  i;i07.  Menu 
d'un  repas  de  noces.  Contin.  de  la  loi  de 
Lille,  1781-1784,  A.  Lille.) 

—  Prunelle  (pupille  de  l'œil): 

De  l'buyl  est  sauve  le  jjuriur 

Par  les  paupercs  ke  est  la  pel. 

(G.  DE  BiBLESWOaTH.    3.1,    Meyer.    /îw.,  p.  3f.:i.)  Le 

ms.   de  Cambridge   porte  ;    la   piirnel,  en   rime  avec 

bel. 

PRUiXELLE,  S.  f.,  petite  prune  sau- 
vage, noire  et  d'un  goût  âpre  : 

Que  je  lor  lais  vaillant  une  prunelle. 

(Haoul  de  Cambrai,  14(10.) 
Se  mort  u  pris  ne  vous  en  rent. 
Je  ne  me  pris  une  pronnele. 

[Mi-ejter.,  B.  .N.  2168,  I'  f.) 

Proneles  <le  haie  vendroie. 
(GuiLL.  DE  La  ViLLEN.,  Crievies  de  J'aris.) 

Pain  bis,  prunelles  et  boutons, 
Frommiiige  et  let  est  leur  deduict. 

(EusT.  Descu.,  Œuir..  V,  269.) 

—  Pupille  de  l'œil  : 

E  si  la  purnele  i  est  remis,  si  ne  rendra 
lui  que  la  nieilé.  (ioù  de  Cuill.,  S  19.  J.-E. 
Matzke.) 

Guard  mei  ansement  cum  la  ;a«;'He/e  de- 
denz  le  oil.  (Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr., 
.\VI,  8.) 

La  pulnelle  de  l'eul.  (Laurent,  Somme, 
B.  N.  938,  {'  79  v".) 

Ne  doute  honte,  kar  a  les  pronnelles  bien 
noires.  (Remed.  anc,  B.  N.  2039,  f  10".) 

Si  com  li  napieire  et  li  prunelle  de  l'oil 
est  de  li  wardeie.  (Psaut.  de  Met:,  XVI,  9.) 

Prenelle  de  l'oel.  (Catholicon,  ms.  Lille 
369.) 

Pupilla.  Punele  de  oeul.  Pupillaris.  D^- 
punele.  (Vocahularius  hrevidicus.) 

PRUNELLIER,  s.  m.,  prunier  épineux, 
qui  donne  la  prunelle  : 

Prunus, pro?iH(?/((;r  ou  noire  espine.(f?tow. 
rom.-lat.  du  xv"  s.) 

PRUNIER,  s.  m.,  arbre  de  la  famille 
des  rosacées  qui  produit  la  prune  : 

L'n  perounier.  (Rom.  du  S.  Graal.  B.  N. 
24394,  f  10".) 

Pirier,  pronnier,  chierisier,  chiessier, 
piesUier.  (KoisiN,  ms.  Lille  266,  p.  52.) 

Item,  au  Noël  l'an  .un',  et  .vi.  a  Jehan 
Braibant,  demorans  u  wes,  pour  .i.x.  pron- 
niers  de  Bailloel,  qui  furent  mis  et  plantes 
au  gardin  desdictes  meures  d'ans,  aEscor- 
cequenal,  au  fuer  de  .vui.  d.le  pièce,  sont 
.XL.  s.  (15  déc.  1407,  Tutelle  des  filles  de 
Jehan  le  Parel,  A.  Tournai.) 
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Perronr/nier.  (11  mars  li82,  Nouveaux  sla- 
luls  des  couteliers  fl' Amiens,  a.p.  \.  Thierry, 
Monum.  de  l'ilist.  du  Tiers  litat,  11,  397.) 

PRURiciiVEiix,  adj.,  i|ui  cause  des 
démangeaisons  : 

Scabie  pruri(ii)ietize.(\\.  in:  GoRti.,  Praliq.. 
I,  '23,  éd.  140j.)  l'iiis  loin  :  purigineux. 

—  Qui  éi)roirve  des  déiiiangeaisoas  : 

Gens  qui  de  nature  sont,  prurigineus. 
comme  maladie  héréditaire,  telles  person- 
nes sont  incurables,  comme  aussi  sont  les 
vieilles  personnes  qui  l'ont  portée  trois 
ans.  (L.  GUYON,  Mir.  de  be/iulé.  II,  5ô3,  éd. 
1615.) 

PRL'RIT,  S.  m.,  démangeaison  irri- 
tante : 

Il  se  fait  souvent  un  grant  prurit  ou  dé- 
mangeaison aux  palpebres  des  yeux.  (Park, 
Œuv.,  W,  XI.) 

—  Par  anal,  et  fig.  : 

Tant  ces  deniers  du  roy,  ces  concucions, 
contributions,   exactions,   sont    agréables 
et  apportent  aux   doigts   un   doux  prurix  j 
et  douce  démangeaison.  (Ruant.,  Capit.  fr., 
(Kuvr.,  III,  i'J,  .Soc.  llist.  de  Fr.) 

PRYTA^EE,  S.  m.,  t.  d'ant.,  édifice  où  j 
étaient  logés  et  entretenus  aux  frais  de  { 
l'État  les  citoyens  qui  avaient  bien  mé- 
rité de  la  patrie  : 

Les  prytiuiees  presque  mis  en  friche. 
(Iâ79,  P.  DE  LosTAi,,  dans  IHct.  gén.) 

psALLETTE,  S.  f.,  maîtrise  : 

La  psalelte  de  Treguier.  (1443,  dans  Bul- 
letin de  la  Soc.  d'émul.  des  Cûtes-du-Nord, 
1803,  p.  9.) 

Sommes  allez  en  la  maison  de  la  psalleite 
dudit  chapitre  en  laquelle  est  demeurant 
vénérable  et  discret  Jl=  Richard  Gorse, 
maistre  des  enfans  de  la  dite  psalleite. 
(1562,  Proc.-verb.  du  pill.  de  l'cgl.  du  Mans, 
98.">,  A.  Sarthe.) 

i>SALME,  mod.  psaume,  s.  m.  et  anc. 
f.,  cantique  religieux  : 


Si  c\i&nic  psalnies 
.  Grégoire,  tip.  Barlscli, 

E  dis!  .tcnimes,  e  c 


precius. 

Lan;/,  et  1,1t.  fr. 


(76.,  97,  :i.) 


En  orcisuns  et  salmes  tute  la  nuit  -veilla. 

(Gabn.,  vie  de  S.  Ttmm..  App.,  lit;.) 

I.i  cenlisme  berbiz  k'esxerral  est  li  hu- 
maine lignieie  ke  parolet  en  la  saline. 
{Trad.  des  serm.  de  S.  Bern.,  9,  3.) 

David  dit  en  une  psalme. 
[Bestiaire,  mf.  Moiilppllier  437,  f"  100  v.) 

Li  premiers  aiaume  du  sautier.  (S.  Graal, 
nis.  Tours  915,  P  S''.) 


(CAfT 


misère  et  ses  .vu.  sialn 
3ISCI.  .Vir.    de   N.-II.,  nis. 

De  ces 
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(Gr.   rhron.    de  Fr..    Charîemaines,  III,  .j, 
P.  Paris.) 

Le  sepaulme  De  Profundis.  (1345,  Trans., 
Fonteneau,  I,  44,  Bibl.  Poitiers.) 

De  ccste  syuume  convient  savoir  une  es- 
loire  qui  est  ou  livre  des  rois,  fx^-'s.,  Com- 
mentaire du  psaume  L,  li.  .\.  4961,  f°  87.) 

El  commcnsa  cestui  saint  abbe,  quant  il 
estoit  jovene,  a  jeûner  et  a  soi  deleter  a 
lire  li  selme  de  lo  sautier.  (AiMi;,  Yst.  de  li 
Norm.,  IV,  44,  Champollion.) 

La  psulme  neufiesme.  {\.a  1res  ample  et 
vraye  E.rpos.  de  la  reinle  M.  .S.  lien.,  1°  71", 
éd.  1486.)  ./  ,  , 

Tous  les  aultres  psalmes.  (Ib..  f»  71''.) 


ilnct  en  ce  rovaulme 


(•'■ 


■àye 

:    et  lni:r  il, 
111.   17.i.) 


.\tiv.  poL-s.  fr.  Je 


!<ialnies. 

(Id.,  iti.,  f»  55'.)        I 

Slatpmes  rungier  et  mormeler.  i 

(iD.,  ib.,  f'SS'.)        ! 

Lors  commen(;a  a  dire  ces  vers  du  pseaul- 
lier...  et  les  autres  paroles  qui  s'ensuivent 
après,  toutes  jusques  en  la  lin  du  seaume. 


Septs  sûmes 
(A.  .MoRl.-i,  Sieye  de  Bout.,  qiiatr.  175.) 

Et  après  son  trespas  au  lieu  de  ladite 
messe  un  obit  solemnel  a  noef  psalmes  et 
noef  leçons.  (1575,  Cart.  de  l'abh.  S.-Mé- 
dard,  liouge  liv.,  f»  -297  r",  A.  Tournai.) 

—  Fig.  et  par  plaisanterie  : 

Cy  endroit  trespass.n  Guillaume 
De  Loriis,  et  n'en  list  p\as  pseauliiie  ; 
.Mais,  après  plus  de  quarante  ans. 
Maître  jelian  de  Meung  ce  rommans 
Pailist. 
(Jehan  dt:  JIeung,  Hase,  sommoire,  II,  I,  .Mêon.) 

PSALMisTE.  S.  m.,  auteur  de  psau- 
mes ;  spéc,  le  p.falmisle,  le  roi  David  : 

David  li  psalmistres. 
(Rarn.,  Vie  de  S.  Tliom.,  Î988.) 

Dist  li  salmi-stes.  (tJre/i.  pap.  Jlom..  d. 
18.)  ■      >-  f 

Si  cum  li  psalmisles  dist.  (Li  Epistle  S. 
Bernard  a  Mont  Deu,   ms.  Verdun  72,  f  14 

v°.) 

Li  psalmistes. 
(Cebv.,  Best.,  But.  .M.is.  aiM.  JSJiiO,  F»  Sll>.) 

Li  saumistes.  (Trad.  de  Beletli.  li.  N.  |. 
995,  f  7  r".) 

Psalmista,  samistre.  (Fragm.  d'un  (/loss. 
du  xni",*..  Zeilschr.  fiir  roui.  Phil.,  1880,  D. 
370.)  '  '  H 

Donc  David  li  psalmistes  dist.  (Paraphr. 
sur  le  Piller,  li.  .N.  703,  f  278^) 

PSALMODIE,  s.  f.,  cliant  des  psaumes 
sans  inflexion  de  voix  : 

Od  mult  yraut  psalmodie. 

{!S.  Braudan,  571.) 

Et  quant  a  houre  stabile  après  fineie  la 
psalmodie  li  frère  soi  douassent  en  orison. 
(Dial.  Greg.  lo  pape,  p.  65.) 

Ne  jai  nen  anianderes  losantSeint  David 
de  ci  a  tant  l<e  tu  avères  santit  et  espro- 
veit  les  douces  alTeclions  de  sa  snlmodie. 
(Li  Epistle  saint  Bernard  a  Mont  Deu.  nis. 
Verdun  72,  f"  OU  v".) 

Et  David,  en  sa  psalmodie 
Tesmoigne... 
{Dial.  de  S.  Greg.,  ms.  Evr.,  f  -il   v.  col.  1.) 

Puis  dira  on  compile  a  moiesne  vois 
ensi  nequedentke  on  oie  cler  et  enlenda- 
blement  le  son  de  le  psaumodie.  (Rèqle  de 
Cileaux,  ms.  Dijon,  f°  26  r°.) 
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Ou  il  après  sa  sanmodie 
El  après  s'orison  lisoit. 

[.Mir.  de  S.  Etoi,  33. 

PSALMODIER,  V.   —  N.,   chanter  les 

psaumes  : 

Psalmodier,  (li.  E.sT.,  1049.) 

—  A.,  chanter  : 

-Maint  scrveulois  la  endroit  se  punctuc. 
Chant  royal  maint  si  chante  el  psalmodie. 
;.l.  I.E   Maire.    Temple  de    Venus,  (IKiivr  .  III    II-» 
Stecljer.)  .        ,       -. 

Chantez  do  luy  par  mélodie 
Nouveau  vers,  nouvelle  chanson. 
Et  que  bien  on  la  psalmodie 
A  haulle  voii  et  plaisant  son. 
(Cl.  Mar..  l'araplir.  du  ps.  XX.XllI.) 

pssALTERio.x.  S.  111.,  instrument  de 
muMque  à  cordes  que  l'on  faisait  vibrer 
en  les  touchant  avec  le  plectre  : 

De  vicie  sol  cl  de  rôle. 
De  lire  et  de  salerion. 

(Wace,  Brut.  3766.) 
Tymhre,  harpe,  trompe,  vielc, 
Sarterion  et  campanaolc. 

[Bible, -B.  N.  703.  f  217».) 

Tesis,  sarlarion.  (Olla  patella.  p.  50, 
Scheler.) 

Mètre  doîz  ton  entencion 
.\  sonner  \e  psallerion. 

[Clef  d'amors,  !605.) 
Ou  tiers  esmail  a  .v.  personnes  dont  l'une 
jeue  du  sartelion  el  l'autre  de  la  guiternc. 
(Invent,  du  duc  d'Anjou,  n"  545.) 

Ou  milieu  a  une  dame,  en  séant,  qui 
jeue  du  sertelion.  (Ib.,  n°  636.) 

Ou  dit  piller  a  .m.  hommes  dont  l'un 
joue  du  sarterion.  l'autre  de  la  euitarre. 
(Ib.,  n"  119.) 

Le  suppliant  trouva  icelle  Micheletle 
dansantauson  de  la  lierpe  et  du  sallerion. 
(1411,  A.  N.  JJ  165,  pièce  145;  Duc,  Sal- 

mus.) 

Pour  fil  de  psallerion.  (28  janv.  1489,  Cu- 
ratelle de  Jaquel  Heure,  A.  Tournai.) 

Cf.  Sartelion,  VII,  320'. 

PSALTIER,  mod.  psautier,  s.  m.,  re- 
cueil de  psaumes  : 

Cascune  set  ja  son  sautier. 

Et  vail  bien  ains  jors  al  mostier. 

(Par/on.,  7993.) 
Ço  trovum  cl  psauler. 
(Gars.,  s.  TItom.,  B.  X.  13513,  f  58  r».) 
.\  escolc  fut  mis  assez  de  june  eé. 
Et  après  a  gramaire,  quant  sauter  oui  fine. 

(iD.,  !*.,  201.) 

-\1  versdcl  saller  eaiendi. 

[De  S.  Laurent,  154,  Sûderbjelm.) 

Des  pecheors  leist  cm  el  sallier  :  Lor 
cuers  est  pris  si  cum  laicels.  (Trad.  des 
serm.  de  S.  Bern.,  9,  10.) 

Son  sautiy  lit  el  verselle. 
(G.  DE  (oisci.  Mir.  de  N.-D.,  ms.  Bruxelles,  P  134'.) 

Psaltier.  iCasus  totius  juris,  ms.  Angers 
390,  r  9  r°.) 

Li  primiers  salnies  del  satier.  (Hist.  de 
Joseph,  B.  N.  2i55,  f°  12  r".) 
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.II.  saulies  anchaenees.  [Très,  de  S.  Saiiv., 
i:ail.  (le  S.  Sauv.  de  Melz,  U.  -N.  1. 10029,  f° 
«7  r».) 

Adonc  les  astronique  crislienz  on  le  sal- 
terie,  el  legent  certes  salmes  et  font  lor 
enchantement.  (Voy.  de  Marc  Pol,  LXVIl, 
Roux.) 

.III.  sauliers.  (Dec.  1285,  Invent,  des  orne- 
menls  de  l'église  S.  Brice,  chirogr.,  A.  Tour- 
nai.) 

Item  aulx  clerchs  des  parroisses  des 
églises  de  Corbye  pour  .viii.  sausliei'S  qui 
diront  pour  l'ame  de  my.  (1345,  Cartul.  de 
Corbie  21,  Duc,  Psallerium.) 

J'ai  Iranslateit  ctsl  psaultieir  A&  latin  en 
romans.  [Psuut.  de  Metz,  prol.,  p.  7.) 

Si  comme  dist  le  psiautier.  (J.  de  Vigsay, 
Enseir/nem.,  ms.  Bruxelles  11042,  f  90*.) 

.1.  sauctier.  (1362,  Inv.  du  très,  de  Fé- 
camp.) 

.III.  autres  livres  de  petite  value,  un  de- 
mi bréviaire  qui  n'est  pas  a  notre  usage, 
.u.  saiipliers,  .i.  messel  tout  complet.(1371, 
Reg.  du  chap.  de  S.  Jean  de  Jérus..  A.  >'. 
MM  29,  f  35  r°.) 

Item,  pour  .1.  saultier.  (30  juin  1104, 
Exéc.  test.  d'Angnies  de  le  Roe.  veuve  Le- 
long,  A.  Tournai.) 

Phsautier.  (1432,  Bèthune,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

P5a//ie;-.(1435,  Slal.de  S.J.  deJér.,  P  12% 
A.  Haute-Garonne.) 

Saultyer.  (1470,  S. -Mathieu,  Morlaix,  A. 
Finistère.) 

Expsaltier  et  bréviaire.  (1520,  S. -Orner, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  7ns.,  Bibl.  Amiens.) 

—  Ane,  psaltérion  : 

Periiez  ditié  e  dunez  tympane,  harpe 
beleod  saltier.  [Liv.desPsaum.,  ms.  Cambr., 
\.S.\\,  2.) 

Esdrêcc  tei,  la  meie  glorie  :  esdrece  lei, 
saltier  e  harpe  :  je  lèverai  par  matin.  [Lib. 
Psalm.,  Oxf.,  LVI,  11.) 

Psallier  esleceable  ot  harpe.  (Psall.  rno- 
nast.  Corb.,  B.  N.  1.  768,  f°  67  r».) 

—  Sorte  de  voile  de  religieuse  : 

Une  abbaisse  au  pays  de  Lonibardie... 
pensant  mettre  sur  sa  teste  certains  voiles, 
qu'en  quelques  lieux  on  appelle  ps««!ïe/'. 
(11.  Est.,  A]}ol.  p.  lierod.,  p.  344,  éd.  1566.) 

—  T.  de  boucherie,  feuillet,  troisième 
estomac  des  ruminants  : 

Lire  ici  l'exemple  inséré  sous  Saul- 
tier 2,  t.  VII,  p.  327^ 

PSAIME,  PSAUTIER,  mod.,  V.  PsAL.ME, 
PSALTIEB. 

PSELDOi-RopiiETE,  S.  m.,  faux  pro- 
phète : 

Les  ypocriles  parilleus 
Des  queus  l'Escriture  recelé 
Que  ce  sunt  li  pseiiiioprophete. 

(Rose,  B.  N.  1573,  f  liii».) 

psouE,  S.  f.,  éruption  cutanée  : 

Psore  qui  est  une  rongne  puante...  qui 
est  dite  du  vulgaire  mal  Saint  Main.  (Paré, 
Introd.,  8.) 


PSYCHOLOGIE,  S.  f . ,  science  philoso- 
phique de  l'âme  ;  aiic,  science  de  l'ap- 
parition des  esprits  : 

Psickologie  ou  traictéde  l'apparition  des 
esprits...  (1588,  Taillepier,  titre.) 

PUAMME>T,  mod.,  V.   PUANTMENT. 

PLA.\T,  adj.,  qui  pue: 

Et  chis  li  respondi  moult  fenelessemenl, 
se  li  dist  :  Ribaus  puans,  on  vous  pendera 
ja.  (Robert  de  %\.KU\,Conq.  de  Constantin., 
p.  20,  Riant.) 

l'Ius  ke  cbaroigne  sui  puians. 
(Ilou.  DE  Blois,  Poés.,  B.  .N.  ii3Ul,  p.  511».) 

La  puenle  ordure  el  laide  et  maladie  de 
chancre.  (Uexis  Fol'lechat,  Trad.  du  Poli- 
crat.  de  J.  de  Salish..  B.  X.  24287,  P  78".) 

Harens  piuanz.  poissons  de  nier  pourris. 
(EusT.  Descu.,  Œticr.,  111,  76.) 

—  .\dverbial.  : 

Geste  herbe  sert  grandement  pour  garder 
de  rolter  p«an<.  (Du  I'ixet,  Pline.  X.\,  17.) 

pi:a>telr,  s.  f.,  odeur  de  ce  qui 
pue  : 

Pour  la  puanteur  <ie  ton  soulfrc. 

(.V   lure  a  Valcidm.  err.,  i6.) 

PLA\T.MEXT,  mod.  puamment,  adv., 
d'une  manière  puante  : 

Olide,  puanment.  (Gloss.  lat.-fr..  ms. 
Montpellier  110,  f°  200  V.) 

^)\\àe,puanlemenl.  {Yoc.  lal.-fr.,  1487.) 

Façons  de  faire  sentans  si  puamment  leur 
magie.  (11.  Est.,  Apol.  p.  Herod.,  p.  020, 
cd.  1566.) 

PUBERE,  adj.,  qui  a  l'âge  de  puberté  : 

Lesquelz  des  maintenant  pour  lors... 
nous  establissons  et  décernons  estre  re- 
pulez  pubères  et  en  eage,  qu'il  aient  et  doi- 
vent avoir  le  gouvernement  et  administra- 
tion du  royaume.  (1392,  Ord.,  VU,  521.) 

—  Développé,  nouveau,  en  parlant 
des  plantes  :  peut-être  pubescent  : 

Une  herbe  douice  qu'on  appelle  dictame 
Entre  les  fueilles  coulées  el  pubères 
Dont  les  fruiclz  sont  gracieux  et  uberes. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Enéide,  I'  iii',  éd.  15»9.} 

PUBERTÉ,  S.  f.,  moment  où  le  jeune 
homme,  la  jeune  fille  sont  formés  : 

Jusques  a  ce  qu'ils  fussent  en  l'aage  de 
puberté.  (Jiv.  DES  Uhsins,  Charles  VI.  an 
1380.) 

Pour  la  donner  espouse  et  femme  légi- 
time, elle  venue  a  puberté,  a  mon  dil!sei- 
gneur  Dharles  de  Luxembourg,  leur  (ilz. 
(1501,  ^égoc.  entre  la  Fr.  et  l'Autr.,  I,  28.) 

PUBIS,  s.  m.,  os  de  la  partie  anté- 
rieure et  supérieure  du  bassin  prés  de 
la  région  hypogastrique  : 

L'epigastre  est  le  demeurant  du  tronc 
du  corps  contenu  entre  le  diaphragme  et 
Vos  pubis.  (Paré,  I,  1.) 

PUBLIC,  adj.,  qui  appartient  à  tout  un 
peuple,  qui  concerne  tout  un  peuple  : 
Es  instrumens  publikes  qui  fait  en  furent. 


(1311,  Cart.  de   Pont/ticu,  B.  i\.  1.   10112,P 

45  v°.) 

Interest  ioeuA^'oue.  (Mars  1388,  Ord.,  VII, 
780.) 

Notaire  puplique  du  roy.  (1.390,  Comptes 
de  l'évacuation  anglaise.  X.  y.  KK  322,  r*  41 

v°.) 

Le  hian  puplique.  (10  mai  1432,  Sle-Croii 
de  Ouimperlé,  A.  Finistère.) 

• —  La  chose  publique,  l'Etat  : 

Es  gouvernemens  des  choses  publiques. 
(AsivOT,  Vies,  Agesilas,  11.) 

—  Qui  est  à  l'usage  de  tous  ;  partie., 
en  parlant  d'une  femine,  prostituée  : 

Que  la  femme  de  condition  libre  ne 
puisse...  porter  robe  enrichie  de  broderies 
si  elle  n'est  publicque.  (Mont.,  I,  43,  p.  172, 
éd.  1595.) 

—  Substant.  : 

Laissez  la  ces  putains,  ces  puhlicques  ! 
(Labiv.,  les  Tromper.,  I,  4.) 

—  Bataille  publique,  bataille  géné- 
rale, bataille  rangée  : 

Les  combatre  en  bataille  publique.  ;Mons- 
trelet,  Ckron.,  I,  cxLVii,  ap.  Littré.) 

—  S.  m.,  la  nation  : 

11  en  provenoit  des  fruicts  très  utiles  au 
privé  et  au  public.  (Mont.,  I,  27,  p.  108,  éd. 
1595.) 

—  Tout  le  monde  indistinctement  : 

En  public.  (1320,  A.  S.  JJ  58,  f  65  r°.) 

Exposèrent  en  vente  au  puplique  ces 
biens.  (1391,  Grands  jours  de  Troues,  A.  N. 
X"  9183,  f-  12  T\) 

A  part  et  en  publique.  {La  très  ample  el 
vraye  Expos,  de  la  reiyle  M.  S.  Ben.,  f  70'', 
éd.  1486.) 

Duquel  toutesfois  nous  faisons  monstre 
et  parade  en  public.  (Moxt.,I,  22,  p.  01,  éd. 
1595.) 

puBLicAi.\,  S.  m.,  t.  d'ant.  rom.,  fer- 
mier des  deniers  publics  : 

Ravisor,  torturiez  a  voltre  et  assi  cuni 
cil  pubhcains.  {Greg.  pap.  Hom.,  p.  52.) 

Cest  publicans  s'en  ala  plus  justes  que  li 
phariseus.  {Serm.  de  Maur.  de  Sully,  p.  10. 
E.  de  Beaurepaire.) 

Cf.  Poi'ELiCAX  1,  t.  M.  p.  277'. 

PUiîi.icATEUR,  S.  m.,  celui  qui  publie, 
qui  fait  une  publication  : 

L'ordonnance  publiée,  le  prince  se  doubla 
Cïitre  la  cause  de  la  publication.  Mais,  par 
Dieu,  dit  il  en  soy  mesmes,  si  je  trouve 
messieurs  les  puhtiraleurs  en  repos,  je  leur 
donneray  tant  d'alTaire  que...  (.1.  Mangix, 
.\uble  Trist.  de  Leonn-,  un.] 

Claude  Mourelot,  clerc,  notaire,  publica- 
teur  des  testaments  qui  se  publient  en  la 
cour  et  olllcialilé  du  dict  liesançon.  (1596. 
Invent,  estimatif  des  meubles  et  effets,  etc.. 
Eri26,  A.  Doubs.) 
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ri:iti.i<:ATio>.  s.  f.,  action  de  pu- 
l)lier  : 

Pupplicalion.  (1318,  Cotenlin,  S.-Saiiveiir- 
le-Vicomte,  A.  Manche.) 

Tous  lesquelx  eswars,  edis,  slatus  el /<!;- 
htiratiuns  sont  et  ont  esté  fais  pour  le  liien 
et  pourfit  commun  de  la  chose  publique. 
(I3i2,  Rei/ist.,  ap.  Aiig.  Thierry,  Mon.  de 
r/iist.  du  Tiers  Etat,  !V,  131.) 

Quant  \SLpublicacionîi\  faite,  lors  se  misl 
c:hascnn  en  besogne.  {Reii.  de  Montaub., 
Ars.  5U72,  P  160  v°.) 

Ou  l'en  a  acoustumé  a  faire  crix  el  puhli- 
i-acions.  (1433,  Taxe,  dans  Hist.  de  Nimes, 
m,  243.) 

PL'ItLIER,  V.   a. 

Cf.  Publier  1,  t.  VI,  p.  454\ 
puBLiEUR.  S.  m.,  celui  qui  publie  : 

Sainct  Pol  heraul  et  imblieur  de  mes 
.■■ommandemens.(A.  Chaut.,  l'Esper.,  (Kuv., 
p.  280.) 

Nostre  rédempteur  .Ihesus,  acteur  du 
lexle  evangeliipioetpH/)/îie«)'  de  nostre  loy 
cl  foy.  (FossETiKii,  Vron.  Mari/.,  ms.  Bru- 
xelles 10509,  f"  14  v°.) 

piiBLiQUEMEXT,  adv.,  611  publlc  : 

Confesse  puhlkquement  a  tous.  (1302, 
un.  d'E.  d'Ohelaij.Ch.deB  compl.  de  Dole, 
(I  n,  A.  Doubs.) 

n'abondant  il  feroit  encore  ledil  juge- 
ment pronuncieren  son  sollenneement  et 
piddlrement.  (1316,  A.  N.  JJ  .53,  f»  50  r°.) 

l'eismes  crier  publiquement  que...  (1324, 
A.  N.  JJ  62,  f"  35  V-.) 

l'upliquement.  (1362,  A.  N.  S  4263,  pièce 
24.) 

Kuyt  denunciè  publicamenl  par...  (9  juill. 
1363,  llomag.  et  serem.,  etc.,  Delpit.) 

Car  il  en  fu  pris  et  justicies  pnbliknnenl 
en  le  cité  de  Londres.  (KiiOiss.,  Chron., 
VIII,  24,  G.  Uaynaud.) 

Puphlicquement.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10309,  f  64  r".) 

Pupliquement.  (1464,  J.  Lag.^deic,  Ca- 
thol.) 

PUCE,  s.  f.,  insecte  aphaniptére,  pa- 
rasite de  l'homme  et  de  quelques  ani- 
Tîiaux  : 

l'ur  mei  querrc,  qui  sui  cume  une  pulce 
w  cume  une  perdriz  des  munz.  (Ruis,  p. 
l05.) 

Mosches,  puces. 

(Chastoiem.  d'un  père,  ras.  Soissrras  210,  f"  "'.) 

Pulex,  ;oMC/(e.  Pulicarius.  De  puche.{Vo- 
cabiddrius  brevidicus.) 

Cornetz  tous  pleins  i\e  pulces  et  de  poux. 
>I!ab.,  Pantai/r..  XVI,  éd.  1542.) 

—  Avoh-  la  puce  fii  l'oreille,  être  in- 
quiet: 

J'n;/  pour  vous  la  puce  en  l'oreille, 
Qui  no  veult  point  que  je  sommeille. 
(.1.    DE    Gabakcieres,     Complainte,   Romani».    XXII, 
474.) 

—  Mettre  a  quelqu'un  la  puce  en 
l'oreille,  lui  inspirer  des  inquiétudes: 

Encore  y  a  greingneur  merveille. 
Qui  met  la  puce  en  l'oreille 


Kl  me  fail  penser  Irop  souvenl, 
C'esl  ,iue  .. 

[Faui-fl,  B.  N.  146,  f  42«.) 

Cestuy  m'a  mis  une  puce  en  l'oreille  i|ue 
je  ne  puis  maintenant  retirer  comme  je 
voudrois  bien.  (Lariv.,  le  Morf.,  1,  5.) 

pucEL,  mod.  puceau,  s.  m.,  garçon 
vierge  : 

Le  cors  (le  lui  ki  puceus  fu. 

,;.S'.  Kdwaril  le  omf.,  3082.) 

Sans  faire  tant  le  puceau  honteux.  (N.  du 
Fail,  Pmp.  rusl.,  p.  125.) 

—  Adjectiv.  : 

(luant  un  jone  homme  pucel  espouse  une 
fdlè  pucelle,  le  premier  enfant  ([u'ilz  ont 
est  par  couslume  fol.  (Evani/.  (/es  Quenouill., 
p.  21.) 

Enfant  puceau.  {Jour.,  Gr.  chirurcj.,  p. 
137,  éd.  1598.) 

—  Par  extens.  : 

El  (le  vrav,  si  d'un  rien  les  cors  prenoient  nais- 
La  terre  produiroil  le  froment  sans  semence, 
Les  enfans  desires  naislroient  des  flancs /jMceaKS- 
(Uu  Babtas,  La  Semaine,  11.) 

Cf.  PulckaU,  VI,  463^ 

piCEi..*GE,  S.  m.,  état  d'un  puceau, 
d'une  pucelle;  fréquemment  dans l'anc. 
langue,  par  extens.,  situation  de  fille 
non  mariée  : 

Perdi.  dame.  n\nn  puceliiije. 

[Trislan,  11,  p.    I.) 

S'une  famé,  ou  tans  de  sa  veveté  ou  el 
tans  de  son  purelnge,  (ju'ele  esl  en  aage  el 
hors  de  mainbournie,  fet  une  dete...  (Beau- 
MAN.,  Coût,  de  Clermont  en  Beauv.,  J  90, 
Am.  Salmon.) 

Son  pucellage  vaut  avoir  li  mescrus. 
[Clarisse  et  Florent,  VU),  Schweigcl,  .Utsg.  tiwl  .Mli., 

LXXXIII.) 

Pour  l'amour  d'une  damoiselle  que  j'ay 
depuis  ung  peu  de  temps  espousee,  qui  au 
temps  de  son  puceltage  me  donna  le  cou- 
rage, avecques  le  hardement  de  ac(juerre 
ce  lant  peu  de  bien  qui  est  en  moi.  {Perce- 
forest,  vol.  IV,  ch.  n.) 

pucELE,  mod.  pucelle,  s.  f ,  fille 
vierge  ;  fréquemment  dans  l'anc.  lang., 
par  extens.,  fille  non  mariée  : 

Buona  pulccUa  fut  Eulalia. 

{F.ulal.,  l.) 

Fud  la  pulcela  de  |mull]  hall  parenlet. 

(.\lej-..  Il'  s.,  str.  9'.) 

Vint  \!i  pulcele  que  il  out  espusede. 

{Ib.,  sir.  94».) 

Voit  les  borjois  qui  démènent  lor  cris 
El  les  puicelles  qui  ont  simples  les  vis. 

Itiarin  le  Loh..   >•  chans.,  V.) 

Cumandad  ipie  nuls  ne  remeist  en  la 
chambre  fors  la  pulcele  Thamar.  \Rois.  p. 
163.) 

L'ymage  que  veisles,  frans  dus  vaillans, 
Che  ert  une  pucele  molt  avenant. 

{Aiol.  421.) 

A  mervelle  l'esgardenl  François  le  jor 
El  dames  e  pncheles  el  |U]  garchon. 

(/*.,  4041.) 


Poucelle. 

[Hi-rl'jr,  n.  .V.  S2I,  1"  IV.) 

Une  damoyselle 
Qui  belle  et  jeune  ert  et  pusceJle. 
;,\Ucii  DE  Li  CuAEiiÉ,  Bible,  B.  N.  401,  f  71«.) 

—  Partie,  la  Vierge  Marie  : 

Dampnedeu,  tu  ki  me  fcsis, 
,\Ipha  el  u.  ki  me  furmas 
A  ta  semblance,  e  nus  salvas, 
E  presis  cbarn  de  la  pueeîe 
ki  lant  est  chaste  e  pure  e  bêle. 

;  l'ie  de  saint  Gilles,  2104.) 

—  Poire  de  pucele.  et  absol.,  pucele, 
variété  de  poire  : 

Des  pucelles  tout  plain  ung  sac 
Nous  bancquetrons  dessus  un  banc. 
[Van  det  .vu.  dames,  p.  93,  liueleDS  et  Scheler.) 

Iles  poires-  de  pucelle.  (\\'  s.,  Lille,  ap. 
La  Fons.  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amieus.) 

—  Sorte  de  danse  : 

Pour  mieulx  danser  en  gentil  bomme 
.\vec  ma  quinte  sans  alarme 
La  basse  danse  qui  se  nomme 
La  pucelle. 
[L'An  des  .vu.  dames,  p.  91.  Ruclens  el  Scheler.) 

Cf.  Pucelle,  VI,  455\ 

pic.EROX,  s.  m.,  très  petit  insecte 
qui  s'attache  aux  feuilles  et  aux  rameaux 
des  plantes  pour  les  sucer. 

—  Ane.  protubérance  (ou  défaut)  de 
la  forme  d'un  puceron? 

Moult  est  boue  esmeraude  plainne, 
Nette  et  pure  el  sans  pucerons. 

[Lapid.,  p.  244,  PaDDÎer.) 

PUDEIB,  S.  m.,  appréhension  de  ce 
qui  peut  blesser  la  décence  ;  chasteté  : 

Pour  ce  le  père  souverain  a  statué  ma- 
riage, et  les  loix  d'icelluy,  non  tant  par 
lettres  que  par  bonnes  mœurs  insereez 
es  cuers  des  vivans,  que  par  impulsion 
d'amour,  nu!  veuille  délaisser  ou  changer 
sa  partie;  et  en  delTault  d'amour  encorpu- 
deur,  honte  et  lionnesleté  y  succède,  en 
sorte  que  nul  n'est  si  aliéné  d'entendement, 
qu'il  ignore  en  mariage  devoyr  poursuyr 
concubine.  (P.  riE  Cn.iXfiY,  Instit.  de  lafemm. 
clirest.,p.-2l3.) 

—  Honte  : 

Et  pour  accomplissement  de  vangeance 
(chose  pleine  de  honte  et  pudeur)  Ogine 
veufve  de  Charles,  convola  en  secondes 
nopces  avec  Aldebert  fils  d'IIeribert.  (P.\sQ., 
Reeh.,  V,  2.) 

PUDIBOND,  adj.,  qui  est  plein  de  pu- 
deur : 

Es  assemblées  de  gens  S(;avans  querra 
(elle)  eslre  comme  incogneue,  el  escoutera 
pour  apprendre,  la  veue  baissée,  pudibunde 
ou  craintive.  (P.  de  Chaxoy,  Instit.  de  la 
femme  ckresl.,  p.  23,  éd.  1542.) 

—  Parties  pudibondes,  parties  natu- 
relles : 

Les  parties  ptidibundes  et  posteriores. 
(Mer  des  lujstoir.,  t.  I,  f  62^  éd.  1488.) 

Esloienl  sept  josnes  filles  nues  jusques 
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aux  parties  secrètes  et  pudihundes.  estans 
de  très  belle  et  spechieuse  face.  (1549,  En- 
trée de  Phil.  Il,  Reg.  de  cuir  noir,  A.  Tour- 
nai.) 

puDiciTÉ,  s.  f.,  pureté  du  corps  et  de 
l'àme  par  rapport  aux  plaisirs  illicites  : 

Vivans  en  concubinage,  honteusement  et 
deslionnesleinent,  sans  piidicité.  honneur 
ou  révérence  de  Dieu  et  de  leur  estât  et 
religion.  (1417,  Cart.  de  Ci/soing,  p.  322.) 

Vous  mesmes  révoquez  en  doute  la  pu- 
dicilé du  sexe  féminin?  (Cholieres,  Guerre 
des  masles  contre  les  fem.,  V  44  r°,  éd.  1588.) 

PUDIQUE,  adj.,  qui  a  de  la  pudicité: 

La  plus  belle  fillete,  la  moins  pudique  et 
la  plus  stilee  a  décevoir.  (['.  S.\lesi.,  Traité, 
ms.  Genève  165,  f>  201  v°.; 

—  Par  extens.  : 

Vostre  pudic'jue  et  vénérable  enfance. 
(1444,  Trad.  du  Goiiv.  des  princ.  de  Gilles 
Colonne,  Ars.  5069,  f"  I  v.) 

piiDiQL'EME\T,  adv.,  d'une  manière 
pudique  : 

Puisqu'il  se  vueille 
Maintenir  bien  pudiquement 
Sans  faire  fol  attouchement. 
(J.  Le  Fetre,  Matlieolus,  III,  2854,  Van  Hamel.) 

Grâce  et  vertu  en  mon  cœur  entlammerent 
Si  haullz  désirs,  et  si  pudiquement. 
Qu'en  un  sainct  feu  ensemble  ilz  s'allumèrent. 
(SCEVE,  Delif,  r.Cr.XXIlI,  éd.  1344.) 

PiEPLE,  mod.  peuple,  s.  m.,  ensem- 
ble des  hommes  d'un  même  pays  et 
vivant  sous  les  mêmes  lois  ;  multitude 
d'hommes  qui,  bien  que  n'habitant  pas 
le  même  pays,  ont  une  même  religion 
ou  une  même  origine  ;  habitants  d'une 
même  ville,  d'un  même  village  ;  multi- 
tude, public  considéré  en  son  ensem- 
ble : 

Pro  Christian  potilo  et  nostro  commun 
salvament.  (Serm.  de  SIrasb.,  I,  I. 

Pluret  li  poples  de  Rome  la  citet. 

I^Alexis.  XV  s.,  sir.  118".) 

Tout  M  pueptes  s'osmerveilla. 
(W*CE,  Ruu,  3'  p.,  796.)  B.  .N.  373,  t«  SSO',  pûtes. 

.Ains  sont  .xii.  laron,  traitor  renoié, 
Qui  la  sont  herbergié  pour  L*/ïH?e  engingier. 

(Aiot,  6653.) 

Et  jurent  Dieu  qi  se  laisa  pener 
En  sainte  crois  por  son  ijenle  sauver. 

{n<loul  de  Cambrai,  2063.) 

Moult  ^Thn^  pueltes  i  assemblait. 

iDolop.,  12644.) 
Li  puples. 
(DHivr.  ilu  prup.  d'hr.,  m»,  .lu  Mans  17:i,  f»  I  v«.) 

Lo  feaule  pew/e.  (Trad.  des  serm.  de  S. 
Bem.,  157,  21.) 

Ne  fai  mie  a  ton  popte  solonc  sa  félonie. 

[Poème  mor.,  str.  320".) 

Tele  trovee  n'ert  d'ici  k'al  finement 
D'icest  siècle  muer  u  lut  popes  atent. 

[Horn,  839.)  \'»r..  poeptes. 
Jhesus  de  gloire  qui  se  laissa  pener 
En  sainte  croiz  por  son  popîe  sauver 
Lor  doinst  secors  por  lor  cors  délivrer  ! 

(..Voi-t  Aymeri,  2999.) 
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Jugies  seras  a  court  termine. 
Tu  ki  selonc  le  loi  terrine 
Dois  jugier  le  pttle  terrin. 

(R  EXCLUS,  Carité,  LI,  1.) 

Or  t'en  rêva  la  jus  au  pule. 
Que  je  voi  tout  vers  moi  avule. 

{La  Boie  de  Paradis,  977.) 

Li  publes.  (Serm.,  ms.  Metz  262,  f  24".) 

Li  puples.  [II).,  f  44\) 

Tous  li  peuîes  en  fu  gois. 

(MousK.,  Chron.,  3429.) 

Le  pouple  décevant. 

(Pass.  X.  D.,  ms.  S.  Brieus,  f»  53". ) 

truand  \i  publes  de  la  cilè  ce  oit.  (.imi  et 
Amile,  Nouv.  fr.  du  xiil"  s.,  p.  71.) 

Est  touz  li  puiples  corrumpus. 

[Hible.  B.  ^.  763,  f  22Û«.) 

Pot  pas  entrer  pour  la  grant  presse  del 
pule.  (Passion  de  S.  Paul.  ms.  Arras  307,  f 
9,  P.  Meyer,  Rom.,  .XVII.) 

Et  nous  qui  avons  regardé  que  par  le 
cours  de  cels  diverses  ef  mauvaises  nion- 
noies  nostre  pueple  s'est  si  grevez  et  do- 
maigiez.  (1317,  A.  X.  JJ  55,  f  22  v°.) 

De  quov  nostre  pueble  se  doloil.  (1329, 
Lett.  de  Phil.  de  Va'.,  dans  Hist.  de  Xim.. 
II,  64.) 

El  puelnle.  [Chron.  de  Fr..  ms.  Berne  590, 
f  5^) 

Et  disoit  on  partout  qu'enpoisonné  l'avoit. 
Sy  que  ly  communs  peupple  du  pais  le  baiioit. 
[Huy.  Cupet,  \k  25.) 

Et  a  Pasques  Dories  a  tout  son  peuble  alas 
Droit  en  Jherusalcm,  qui  fu  a  Cayph.is. 

(Clieo.  au  Cygne,  1213.; 

Four  plusieurs  paroles  aiant  regarl  a 
commotion  de  puepple.  il38i,  Reg.  aux pri- 
vil..  f°  45,  A.  Douai.) 

.Mais  Henry  a-.sanibla  .i.  puelle  fort  et  grant 
Qui  contre  le  roy  Piètre  s'aloient  aloant. 

(CuvEL.,  Me  de  B.  du  Guescl.,  6li32.) 

Vous  ne  sçauriez  croire  le  peieple  qui  se 
trowa  le  lendemain  a  sa  prédication,  ((^i. 
HoucHET,  Serees,  .X.X.XIII,  f"  193  v°,  éd.  1615.^ 

Cf.  Pelple  1,  t.  VI,  p.  134'. 

PUEPLE.MEXT,  mod.  peuplement,  .s. 
m.,  action  de  peupler  : 

Pour  le  peuplement  et  agrandissement 
d'icelle  (ville).  (A.mvot,  Œuv.  mèl.,  IV,  308, 
éd.  1820.) 

—  Par  extens.  : 

Peuph^ment  de  vigne,  propagatio.  (R. 
Est.,  1639.) 

pi:epler,  mod.  peupler,  v.  — ,\.,  em- 
plir un  lieu  d'habitants  en  les  y  menant  : 

Et  en  après  si  Va  popleie. 

(Brut,  ms.  Munich,  2512.;, 

E  de  Normanz  est  apclec 
Normendie  que  il  unt  poplee. 

(Wace.  Bou.  3'  p.,  (.7.) 

(Juant  li  rois  Guis  ot  ens\  pueplee  la  terre, 
si  morut.  (Est.  d'Erucl.  emp.,  ap.  Mas-La- 
trie, Uist.  de  Chi/pre,  II,  9.) 

Si  se   conienca  a    porpenser  cornent   il 
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porroit  sa   terre   plus   enfoncier  et   mielz 
puepter.  (Artur,  R.  X.  337,  f°  192'.) 

Ille  toute  poblee  de  Sarrazins.  (C.au.m., 
Voy.  d'Oultr.,  p.  36.) 

—  En  parlant  des  animaux  : 

Et  sera  tenus  laissier  en  la  (in  desdictes 
années  lesdis  estans  peubles  de  .1.  millier 
de  chairpeaux  de  .vu.  a  .ix.  polces  de 
moyson,  de  .vr.  brèmes  et  de  .xxv.  carpes 
mères.  (Reg.  du  chap.  de  S.  Jean  de  Jérus.. 
A.  S.  MM  31,  P  26i  r°.) 

—  Se  dit  aussi  des  plantations  ; 

Et  doit  les  deux  hoichoi  peupler  bien  et 
sutlisamment  de  sauces  et  d'osiers.  (1387, 
88,  Compl.  des  anrdvers.  de  S.  Pierre  G  1656, 
f  217  v°,  A.  Aube.) 

—  Emplir  un  lieu  d'habitants  (hom 
mes,  animaux  ou  végétaux)  par  voie  de 
génération  : 

Quant  ele  (la  terre)  n'est  de  gent  pleuplee. 
[Flnrimont.  B.  N.  792,  f»  \'.] 
En  une  ille  c|ui  fu  pueptee. 

[16. .  B.  N.  1376.  f»  I  V».) 

—  Par  anal.,  remplir  d'habitations  : 

Les  bons  chasiiaus  et  les  cite/ 
Dont  li  pais  estait  peuplez. 

(Ftuiimont,  ».  X.  792.  f«  4'.) 

—  Remplir,  garnir  : 

De  bones  pieres  ces  aleors  puepter. 

(Loli.,  Vat.  Chr.  375,  f»  îil'.j 

—  Fig.,  parer,  orner  : 

(Blonde)  ?>'est  celui  jour  si  bel  parce 

E  de  si  grant  biautc  pueptee... 

(Beaum  ,  Jehan  et  Blonde,  .3947.) 

— •  Réfl.,  se  multiplier  par  la  géné- 
ration, en  parlant  des  hommes  ou  des 
animaux  : 

VhXaytWtm&ni  se  peuplent  \e=,  cygnes  dans 
la  Charente.  (Oi,.  iik  Sebhes,  p.  380.) 

Cf.  Peupler  1,  t.  VI,  p.  135'. 

Pi'ER,  V.  —  N.,  exhaler  une  mauvaise 
odeur  : 

Il  est  si  viens  en  toutes  cotirs 
Qu'il  semble  a  chascun  que  il  pue  : 
Si  est  sa  grâce  corrompue. 

[Bacd.  oe  Cosdk,  /)ils,  I,  2.14.) 

Tu  coucheras,  lui  dit  il,  avec  mes  valets 
de  chambre.  —  Les  pieds  leur  puent,  luy 
repondit  il  ;  a  Dieu,  mon  petit  niaistre.  (J. 
DE  Mergev,  Mém.,  an  1570.) 

-Fig.: 

Nous  disons  d'aucuns  ouvrages  (ni'ils 
puent  a  Thuyle  et  a  la  lampe,  pour  certaine 
aspreté  et  rudesse  que  le  travail  imprime 
en  ceux  ou  il  a  grande  part.  (Mont.,  I,  10, 
p.  22,  éd.  1595.) 


(Jeta  lui  pue,  il  en  est  dégoûté,  re- 


buté : 


Il  samblc  voir  qu'argens  me  pue  ; 
Dates  moi  ne  puet  arrcstcr. 

l'ROlss.,  P(,és.,  1)11  an  noria.' 
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—    A.,    exhaler    la    mauvaise    odeur 


(le; 

Loi-  pies  comnienchiereril  a  [)oi'ir  parde- 
sous  cl  apuicr  si  durement  la  pourreliire 
(|iie  mile  riens  ne  pooil  durer  en  l'osLel, 
se  ne  fussent  les  bunes  pspisses  que  on  i 
rnetoit.  [Ai-tnr.  ins.  Crcnolili'  :!7S,  f  3.y.) 

Cf.  Puni,  VI,  460". 

puEitiL,  adj.,  relatif  à  l'enfant  : 

l.e  cours  de  son  aage  puéril.  (.1.  I.k 
SI.MUE,  IHtistr.,  Crol.) 

—  Qui  convient  à  un  enfant: 

(1  nous  plaisl  que  le  chastoiies  de  verjjies 
puériles.  (Fossetier,  Cron.  Murr/.,  nis. 
Ifrux.  10512,  l.\,  n,  i.) 

Sorty  qu'il  fut  de  l'eslude  des  premières 
el  ;)((e;-(/es lettres,  il  fut  auditeur  de  l'bilon 
pliilosophe  ai;ademic|uc.  (Amvot,  l'ie.i.  Ci- 
.•(■ro.) 

—  Qui  est  d'un  enfant  : 

Mon  stylo  est  l>as,  mon  parli^r  pueriUe. 
(.1.   lIoiiLiiTUT.  Cumpl.mr  lu  mort  de  ChasUIL,  duiis 
Œui>.  de  ChasIelL,  Vni,  3bl.) 

Et  do  doidcur  luy  faict  playes  aigrettes 
Tant  qu'il  cspaïul  puériles  lerraettcs 
Et  se  coinplaiut  tlurcnieut  a  sa  mère. 

(GmiM.  C.ui.iN,  fo:-s.,  p.'iâ'J,  Ueaais.) 

—  S.  f.  jil.,  le  rudiment  ; 

Ues  lors  i]ui;  j'appris  mi'S  puériles  et  que 
élection  naissoit  en  inoy  entre  les  choses 
différentes...  (G.  Cuasthll.,  Entrée  du  roij 
Loi/.i  en  nouB.  )-er/ne,  (Kuvi'.,  VII,  3,  Kerv.) 

PUERii.EMK.VT,  adv.,  d'une  manière 
puérile  : 

iNon  puerylement  en  sa  grande  adoles- 
cence, mais  vyrilemeut  prépara  grande 
mullitudc  de  navyres.  (KossiiTiEn,  Croii. 
Mur;/.,  lus.  lJru.\.,  2'  p.,  sec.  cojde,  f"  'J3 
r°.) 

C'est  puerillenienl  faiit.  (Fmuu,  Rliel..  I'° 
(i  r°.) 

iniEitiMTÉ,  S.  f.,  anc,  enfance  (entre 
la  tendre  enfance  et  l'adolescence)  : 

Puerililé.  {.I.  DE  ViùNAY,  Mir.  Instar..  2° 
vol.,  f  23,  éd.  M'Jj.) 

En  aage  de  puerililé.  (la.  Kevri:  u'Ksr., 
liiljle,  Monib.,  .\X.V.) 

Tendant  la  puérilité  diulit  roy  (jliarlcs. 
{Méui.  de  M(ir:/.  de  Val.,  au  Vû-l'.) 

i'i:(iii.AT,  s.  m.,  combat  à  coups  de 
jioings  : 

Il  s'exerça  au  piiyillal.  (pii  esl  un  com- 
bat a  coups  de  puiiig,  et  vainquit  au  coin- 
lial  olynipi(|ue.((;E.\r.  IIeuvei.  Citi-  de  Dieu, 
|..  hiO,  cl.  IbX:,.) 

l'UlMC,  S,    f. 

Cf.  PuisNE,  VI,  4G2'. 
piiM';,  mod.,  v.  Cuis.n'é. 
l'Uis,  adv. 
Cf.  VI,  460». 
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l'iJisAfiE,  S.  m.,  action  de  puiser  : 

Item  peuent  les  bourgois  (de  Caen)  don- 
I  ner...  l'ollice  du  puchage  e\.  descharge  du 
j    sel  estant  es  vaisseaux  en  la  rivière,  pour 

le  mettre  en  grenier.  (1400,  \.  S.  JJ  202, 

pièce  51.) 

l'uisiEit,  inod.  puiser,  v.  — A.,  pren- 
dre dans  un  puits,  une  source,  une  fon- 
taine, etc.,  du  liquide  qui  y  est  con- 
tenu : 

Que  aucun  ne  aucune   des  mallades  ne 
aille  an  hault  puis  ;)HîV7je;- deTeaue.  (1307, 
!    Stat.  de  la  maladrerie  de  Hernay,  A.  hosp. 
I   Hernay.) 

Li  puchelle  qui  cliy  venra  |i(iur  puc/ier 
de  l'yaue.  iBib.  /nst.,  Maz.  312,  f»  i(i".) 

Tour  poisser  de  l'aiguë.  (1389,  Compte  de 
G.  Bal.,  Lam.  4486,  f»  32  V,  B.  N.) 

—  Ahsol.  : 

.Si  ,.,n,  il  \oloien\  piwliier 
L)e  le  funtaine  por  carcliier... 

{De  saitU  Drundan,  p.  123,  Jub.) 

...  Pusier  a  la  rivière.  ' 

(/iii/e,  B.  N.  763,  f»  228«.) 

Ile  moy  pelis  et  grans,  povrcs  et  riches 
prennent  et  ont  leurs  biens,  comme  on 
pui/se  de  la  fontaine  vive  et  courant.  (/«- 
lern.  Cousol.,  II,  ix.)  j 

Le  chevalier  prinl  une  couppe  et  puc/ia   \ 
de   la    foniaine  et  en   esrousa   la   pierre. 
{Pontlnis,  ms.  Gand,  f°  41  r".) 

Et  de  humer  et  de  loucher  le  brouet  et 
d'avaller  porees  et  de  manger  poisson,  les 
uns  a  des  escuelles,  les  autres  ainsi  qu'ils 
/luchoieut,  autres  aveQ  leurs  mains  et  sans 
ordre  comme  porc^.  (Nouv.  fabrique  des 
e.icell.  traits  de  vérité,  p.  136.) 

—  l'ig.  : 

Tout  le  malice  avoec  hoçoienl 
C'on  puot  en  pledcor  puisier 
(lUnuî.  DE  UouDAN.  Soiu/e  d'enfer,  ap.  liartsili,  Laiig. 
el  lut.  fr..  247,  I.) 

Geste  foniaine  de  vie,  de  laquelle  il  nous 
estoit  aisé  puiser.  (G.\lv.,  Predest.,  p.  170.) 

—  Kpuiser  : 

Du  tout  sera  p„elne:  cl  pris 
Li  grauz  despenz  que  j'ai  enipris. 
(  Viedes  Pères,  U.  .N.  23111,  I'  64".) 

—  Remplir  (un  vase)  en  prenant  avec 
ce  vase  du  liquide  d'un  puits,  d'une 
source,  etc.  : 

Sont  en  enfer  en  si  :;rant  paine 
(^)ue  lousjouis  en  une  fontaine 
Cuideut  vessiaus  sans  fons  pucier. 

(l'ub.  d'IJo.,  Ars.  51109,  f»  oâ«.) 

—  N.,  faire  eau  : 

Por  le  grant  fais  la  nés  puisa. 
Par  erevaces  l'eve  i  entra 

',i;„eas,  2:/.:..) 

Pi'is.vÉ,  mod.  ijuiné,  adj.,  qui  est  né 
après  (un  frère  ou  une  sœur)  : 

...  La  lille  nrl  ^j,as;».e. 

(VVACt, /(ou,  2'  p.,  3131.) 

Aux  pesiiez.  (Coust.  gén.  de  la  conté  de 
Boullenoys,  f  22  v°,  éd'.  1551.) 
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l'L'i.syrE,  conj. 

Cf.  dans  l'article  Puis,  les   subdivi- 
sions Puis  que,  t.  VI,  p.  461". 

Pi:i.s8.4.>iME\T,   mod.,    v.    Plissant- 


piis-sA^CE,  S.  f.,  force  de  produire 
de  grands  effets  : 

Quel  puissance  uni  e  quels  valurs. 

{Lupid.  de  Murb.,  30.) 

Ne  noz  apresl  mies  en  desperacion  li 
grandesce  de  nos  plaies,  car  plus  grans  est 
li  posmnce  del  meje  ke  li  grandesce  de  noz 
languors.  (Oreg.  pap.  llom.,  p.  91.) 

Ceu  si  avons  nos  dit  deceluy  avènement, 
dont  il  les  cuers  daignet  enlumineir  par  sa 
niant  visible  poixance.  (Trad.  des  serm.  de 
S.  Hem.,  6,  40.) 

Granz  est  ciste  juoxance,  mais  molt  plus 
fait  a  inervillier  li  miséricorde,  llb.,  33, 
11.) 

Et  a  l'eure  de  midi  est  le  solail  en  son 
millour  estre  et  en  sa  plus  grande  puis- 
senre.  {Des  .vn.  plannetles.  B.  N.  2485,  f  12 

r°.) 

A  la  quarte  roe  gouverner  qui  est  appelée 
justice  est  dame  poiessance  el  magnificence. 
(iMaiz.,  Songe  du  viel  peler..  Ars.  2683,  f 

IV.) 

A  quoy  j'apporleray  pour  vostre  conlen- 
lemenl,  .Madame,  tout  ce  qui  sera  de  ma 
puissance.  (5  oct.  1595,  Lelt.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  419.) 

—  Force  d'imposer  son  autorité  : 

Quant  tint  lo  regno  en  sa  2>oissance. 

{Urul,  ms.  Municli,  3S43.) 
...  Un  rei  de  grant  puissance. 

',Wace,  Itou,  ï-  p.,  1600.) 

Toutes  ces  gens  ke  vous  vees  ichi  ne 
croient  Diu  ne  se  poiisanche.  (IIe.vri  de  Va- 
LENC,  Iliit.  de  l'emper.  Henri,  S  538.1 

Ne  pris  mes  sa  poesence  .1.  denier  moneé. 
{SimuH  de  Puudle.  B.  N.  36S,  (•  146  V,  col.  2.) 

El  si  tu  cudes  avoir  fait  par  la  seule 
poussunce  les  mervelles  que  lu  feis  en  la 
baitelle,  tu  cudes  inalvaisement.  {Hist.  de 
Joseph,  B.  .N.  2455,  f"  70  r°.) 

Et  se  dirai  no  prestre,  qui  moult  fait  a  locr. 
Qui  vous  aves  jiossanche  de  pckeurs  amender. 
[Uaud.  de  Seb.,  XVI,  363.) 

■ —  Ceux  qui  possèdent  cette  force  : 

>oslre  Sires  approeve  le /JomaiicAe  secu- 
Icrc  quant  il  disi  :  Rendes  ail'  empereur 
chou  que  sien  est.  (xv"  s..  Sermon  pour  le 
.xxiu".  dimanche  après  le  Trimteit.  ms.  \'a- 
lenciennes  119,  A5,  30.) 

—  Ane,  force  armée  : 

Le  roy...  retourna  la  cité  de  ycelle,  en 
laquelle  avoecq  grosse  puissance,  il  fisi 
afuster  ses  gros  engiens  a  pouidre  el  bal- 
Ire  la  dite  ville.  \i.  Nicolay,  Kalend.  des 
guerres  de  Tournai,  De  la  rébellion  deceulx 
d'Arras,  etc.) 

—  .1  puissance,  de  force  : 

.lehanne  la  Pucelle  voulut  passer  la  ri- 
vière de  Loire  a  puissance  devers  la  Soloi- 
gne   pour  besongner  sur   les  Angloiz  qui 
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tenoienl  le  siège  au  bout  du  pont  d'Or- 
léans. (J.  Chartier,  Ckrort.  de  Vliarl.  VU, 
c.  xxxvm.) 

piiissA.VT,  adj.,  qui  a  de  la  puis- 
sance : 

Li  amiraiz  est  riches  e  pnissanz. 

(Roi..  i73l.) 
Il  n'est  hom  si  poistant. 

[nom.  d'Alex.,  f  7«.) 

Fix  siii  Caufroi.  un  dm  rice.  passant. 

(Raisid.,  Ogier.  774.) 
Sire,  feit  il,  Deus  est  puissant. 

(  Vif  de  saint  Gilles,  3434.) 

Mes  ore  l'ad  Dieus  réconfortée. 
Quant  Haveloc  est  tois  pus.9atiz. 

{Lai  d'Hat'dok,  978.) 

Qui  est  nuls  hom  ki  povres  soit  et  de  vil 
lignaige  ke  volentiers  ne  se  traiasl  en  un 
angle  de  sa  maison  si  uns  gentils  hom  et 
po.xanz  voloit  per  aventure  habergier  en 
ayers  luy?  (Trad.  des  serm.  de  S.  Bern., 
21,  10.) 

Uns  Deus  poisains  et  pardurables,  {Serm. 
de  Maurice  de  Sully,  B.  N.  13314,  f°  M  v°.) 

Je  sui  riche  famé  et  poi.<tf!ans. 

{Bose,  ms.  Corsioi,  f»  5«.) 

Très  noble  home  et  poussant  Raoul. 
(1290,  B  256,  r  287,  A.  Meuse.). 

Cil  dui  âucsi  poissent. (Chron.de S.  Den., 
ms.  Ste-Genev.,  C  216^) 

—  Par  analogie  : 

Pour  le  vin,  il  leur  doit  estre  défendu 
(aux  fébricitants),  surtout  s'il  est  puissant, 
généreux,  fort,  fumeux  et  grossier.  (Paré, 
.\.\,  I'°  p.,  c.  V.) 

—  Capable: 

Nul  homme  puissant  de  labourer  ne  doit 
estre  ovseux.  (J.  de  Vig.nw,  Leg.  dor..  Ars. 
1927,  prol.) 

Cf.  Poissant,  VI,  259". 

piiss.\>"TME>T.  mod.  puissamment, 
adv.,  d'une  manière  puissante  : 

Surent  del  rei  qui  erl  venuz 
Eissi  vers  eus  toz  irascuz 
Od  tel  esforz,  si  puia.santmeiit 
Que  si  bataille  nés  deffcnt 
Morz  sont... 

(Ben.,  D.  de  A'orm..  II,  .•!32i2.) 

En  la  création  eswarde  cum  granz  cho- 
ses soient  poixanment  creeies.  {Trad.  des 
serm.  de  S.  Bern.,  37,  18.) 

Et  ke  li  poissant  sostignent  poxanment 
les  tormenz.  (/4.,  116,  26.) 

Le  roy  Urian  régna  moult  puissamment 
en  Chippre.  (J.  d'Abras,  Melus.,  p.  403.) 

Cf.   POISSALMENT,  VI,   259". 

puiz,  mod.  puits,  s.  m.,  trou  profond 
creusé  dans  la  terre  pour  en  tirer  de 
l'eau  : 

E  ne  curunet  sur  mei  li  puz  sa  bûche. 
{Liv.  des  Psaum.,  Lxvin,  18.) 

Dedens  le  pue  se  gist. 
(llEBMA»,  Hible,  B.  N.  1444,  !•  31  r».) 
Puucz  a  l'eve  prendre. 
(Délivr.  du  peup.  dis,-.,  ms.  <lii  .Mans  173,  f»  .il  T».) 
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I  .loignans  est  a  le  maison  l.eurenc  le  micr- 
cier,  et  seans  dales  le  pue  de  le  Cordoua- 
nerie.  (1236,  dans  Mém.  de  la  Soc.  hist.  et 
litt.  de  Tournai,  XVII,  xxix.) 

Si  li  pria  qu'elle  li  aportest  de  l'aiguë 
dou  pois.  [Vie  sainte  Geneviève,  B.  N.  988, 
P  36'.) 

Isaac  par  lo  chemin  que  mené  al  put: 
qui  noumestp«<:del  vivaunt  etdel  voiaunt. 
{Bible,  Genèse,  X.XIV,  62,  B.  N.  1.) 

.II.  platiaus  de  fer  au  truille  du  puch  du 
chastel.  (1304,  Trav.  au.v  châl.  des  comtes 
d'Art.,  A.  N.  KK393,  r21.) 

Cackes  et  sielx  pour  le  puus.  {Manière  de 
langage,  p.  385.) 

Les  2)us  et  les  fontaines  qui  sont  en  ce  pourpris. 
[Chev.  au  Cygne.  I3IÎ6.) 

En  son  poez  de  Salins.  (Vid.  de  1396, 
Leit.  de  Hug.  de  Chai,  de  tSi>9.  Citeaux,  n" 
32,  A.  Jura.') 

Ou  poiz  devant  dit.  (/i.) 

Priont  a  une  femme  qu'elle  les  voisist 
donneir  a  boire  del  aighe  de  son  pouche. 
et  partant  qu'elle  le  refusât,  son  puche  tan- 
toist  sechat.  iJ.  de  Stavelot,  Chron.,  p. 
159.) 

Ung  7J«îc/i  tenant  a  ladite  cuisine,  (xv' s., 
Cart.  de  Flines,  p.  927.) 

L'eau  gelloit  en  lez  pu.ve.  (J.  Auhrion, 
Journ.,  an  1480.) 

I.'yauwe  duditpuj/sservansaux  mâchons. 
(1491,  Compte  des  fortifications,  16*  Somme 
des  mises,  A,  Tournai.) 

Sur  le  bordt  du  puichz.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10512,  JX,  ii,  1.) 

Les  eaues  des  pouys  et  citernes  de  la 
ville  ne  sont  bonnes  et  souveraines  a  boire. 
(1584,  BB  1,  A.  Avallon.) 

—  Pui:.  d'enfer,  de  bnrairnm,  les 
abîmes  de  l'enfer  : 

Maufes  qui  iluec  l'amenèrent 
El  puch  d'infer  l'arme  enporterenl. 
(Parlon.,  iissl.) 

Dampnez  sunt  senz  remission 
El  parfunt  puz  de  baratrum. 

(Vie  de  saint  Gilles,  Ifi.) 

El  pu:  d'infern  erent  dampnê, 
La  erent  luz  jurz  meis  penez. 

IJIi.,  31015.) 

Que  enz  el  ^iois  d'enfer  l'abat. 
(Oert.,  Best.,  Brit.  51ns.  adii.  2Sîi;0,  f  9I°.) 

Dieus  el  ^«c  d'înfier  le  mist. 

inen.  le  nouvel,  245.) 

—  Par  anal.,  excavation,  grotte,  ca- 
verne : 

Qu'il  perdirent  des  puis  les  vois 
Et  les  puceles  qu'ens  estoient. 

{Perceval,  1,  ï.) 

Ces  pucelles  se  tenoient  en  caves  que 
l'ancienne  hystoire  appelle  outremenl  puys, 
qui  estoient  en  celle  forest  entaillées  par 
ouvraigc  merveilleux.  (Perceval,  éd.  1530.) 

pi'Mc.iiRE,  S.  f.,  genre  de  plantes  à 
fleurs  composées  : 

Pollicaire.  C'est  une  herbe  dont  il  est  .m 
manières,  la  grande,  la  petite  et  la  moienne. 
{Grant  Herijier,  p.  106,  Camus.) 
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—  Adjectiv. 


1       Herbe  pollicaire.  (II.  df.  Mondeville,  Chi- 
rurg.,  S  1863,  A.  T.) 

pri.LfL.\Tiox,  s.  f.,  fait  de  pulluler  : 

On  ne  voit  pour  le  jourdhuy  si  familier 
entre  les  hommes  non  seulement  de  ce 
petit  pais,  mais  de  tout  ce  désole  royaume, 
(pi'une  inesconnoissance  et  mespris  du 
nom  et  de  la  grandeur  de  Dieu...  une  pu- 
lulalionAc  diverses  sectes  et  hérésies.  (Nie. 
DE  NicoLAY,  Descr.  du  Bourbonn.,  p.  12.) 

Pullulalions  d'heresies.  (Ber.  de  Verv., 
Moyen  de  parv.,  p.  2,  éd.  de  617  p.) 

PULLULER,  V.  n.,  multiplier  en  abon- 
dance et  en  peu  de  temps  : 

Pulluller. 
(M,H.  d'Or.,  Vat.  Chr.  I6S6,  f"  3  t».) 
Convoitise  ne  doit  en  l'ordcne  j}uluhr. 
Car  de  tous  leurs  estas  les  poroit  reculer. 

(fiilios  LE  .Moisit,  Œuv..  1,  191.) 
Et  sont  les  dits  maulx,  larrecins,  voyes 
de  fait,  pilleries,  assemblées  de  gens,  sans 
auctoritë  de  nous,  et  autres  excès  en  voye  dt; 
pulluler,  multiplier  en  noslre  dit  royaume. 
{Proc.-verb.  des  séanc.  du  cons.  de  rén.  du 
roi  Charl.  VIll,  p,  108.) 

Voyant  la  reigle  et  religion  du  bon  père 
sainct  Domi nique  pj'WM/er  et  s'avancer.  (Est. 
Medicis,  Chron.,  Il,  188.) 

PULMONAIRE,  adj.,  qui  a  rapport  aux 
poumons  : 

Phtise  el  alfection  pulmonaire.  (Poxtls 
DE  Thyard,  Disc.  phiL,  f  255  v°,  éd.  1587.) 

—  S.  f.,  plante  de  la  famille  des  bor- 
raginées: 

Pulmonaire,  c'est  une  herbe  qui  a  feules 
qui  ressemblent  a  bourraiches,  mais  elles 
sont  plus  lees  et  plus  longues  el  de  plus 
fade  couleur,  et  ont  unes  places  blanches 
puis  ça,  puis  la,  a  manière  de  poulmon,ct 
pour  ce  l'appelle  l'en  pulmonaire,  el  aussi 
pour  ce  qu'elle  vaut  principalementconire 
les  maladies  du  poumon.  (Grant  herbier. 
p.  108,  Camus.) 

puLMo.Mi:,  s.  f.,  afl'ection  du  pou- 
mon : 

La  moutonnaille  travaillée  de  la  poul- 
monie.  (Du  Pinet,  Piine,  )i\\'\,  1.) 

PULMO.MQUE,  adj.,  qui  a  les  poumons 
affectés  ; 

l'ne  jeune  seiche  el  pulmonique.  (Mont., 
III,  5,  p.  55,  éd.  1595.) 

—  Propre  à  combattre  les  affections 
des  poumons  : 

Medicainens  nommes  puhnoniques,  pour 
le  regard  des  poulmons.  (Pare,  .\.\V,  6,) 

PULPE,  s.  f,,  substance  charnue  de 
certains  fruits,  légumes,  etc.  : 
Poulpe  on  charnure.  (B.  Est.,  1539.) 

—  Partie  charnue  du  corps  ou  de 
quelque  autre  substance  : 

Pulpe.  The  brawne  of  slesh,  or  fleshie 
part  of  Ihe  body  ;  the  substance  or  hard 
peth,  of  any  tliing.  (Cotgr.) 
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riLi'iiix.  adj.,  (|ui   a   la  consistance 
de  la  pulpe  : 
Poulpeux-  ei  cliarnii.  (11.  Kst.,  1S39.) 

Siser  semé  en  octobre  est  plus  gras  et 
plus  charnu  el  plus  pulpeux.  (Jard.  de  santé, 
I,4i4.) 

puLSATir,  adj.,  qui  cause  des  pulsa- 
tions ;  caractérisé  par  des  pulsations  : 

Son  sang  subtil  et  son  niouvemenl;/i(/j«- 
lif.  (Lankbanc,  Prat.,  B.  N.  1323,  f»  'li.) 

yaine  pulsntif  ou  non  pulsnti/'.  (Brln  i>f. 
Long  Borc,  Cyruiyie,  ms.  de  S.ills,  1'°  14(j'.) 

La  faculté  pulsatioe.  (Paki':,  I,  i.) 

pixsATiLE,  adj.,  i|ui  présente  des 
l)ulsations  : 

Douleur  puhalile.  (P.  Tor.r.KT,  Tiimmr 
rontre  nalurf.  éd.  1Ô42.) 

piiLs.tTii-LE,  s.  f.,  espèce  d'ané- 
mone : 

La  cinquième  (sorte  d'anémones)  est  do- 
rée ou  d'or  musqué  façonné  en  anémone. 
Kusch  croit  que  ce  soit  de  mesme  que  la 
puhalil/e,  qui  jette  sa  Heur  en  estoille, 
mais  velue,  purpuree,  obscure,  portant  au 
milieu  des  [letits  lleurons  dorez  comme  la 
rose  qui  .ielte  un  pelil.  Hoc  purpuré  de  (ine 
soye.  (li.  HiMOT,  Men\  de  nul.,  p.  2J7,  éd. 
1622.) 

puLSATioiN,  s.  f.,  battement  des  ar- 
tères ; 

La  pulsalioii  tant  du  cerveau  que  des 
artères.  (l'Aïui,  Olutc,  111,  2.) 

—  Battement  douloureux  dans  une 
partie  malade  : 

Se  tout  l'ueil  est  rouge...  il  y  a  [lointurc 
nuisible,  et  pu/saciun  el  atlluence  de  lar- 
mes. (LAsrEiANC,  Prat.,  H.  N.  1323,  f»  75.) 

Quand  vous  verrez,  dist  Avicenne,  (jue 
la  pulsation  ou  dureté  dure  longtemps,  ou 
que  la  chaleur  ou  douleur  s'augmente, 
scachez  lors  que  l'aposteme  se  tournera 
bien  tost  en  suppuration  el  ([ue  ce  fera 
absces.  (Tauault,  Inst.  chir.,  p.  35,  éd. 
1549.) 

Cf.   PULSACION,   VI,    j()'r. 
Pl'I.VERIIV,  S.  m. 

Cf.  VI,  454». 

i'ULVERi!?iiit,  V,  a.,  réduire  en  pou- 
dre : 

Ketes  bouillir  du  mastic  el  d'ensens  bien 
polverisé  en  yaue  et  de  une  chose  qui  s'ap- 
pelle estoracis  calamita...  (G.  Pheb.,  Chasse, 
p.  93,  Lavallée.) 

Et  se  aucune  chair  mauvaise  surcroisl  ou 
survient,  s'on  les  poulverhe  (les  coquilles 
de  la  pourpre)  dessus,  mengent  icelle  chair. 
(llESDiEii,  Trad.  du  de  honnest.  volupl.  de 
Platine,  C  100  r",  éd.  1528.) 

Elle  faisoit  eaues  pour  sentir  de  roses, 
d'ozahar,  de  jasmin,  de  treboul,  d'odllet 
pulvérisées  a\ec  du  vin.  (Wic.  de  Tboves,  te 
Grand  parangon,  p.  226.) 

PL'LVEUisAULE,  adj.,   qui   peut   être 
pulvériïic  ; 
Le  vert  de  gris,  qui    est  lait  d'airain,... 


PUN 

esl  piilrcrisnble.  (Evhai;t    hf.    Coniv,    Prohl. 
d'Arist.,  B.  .\.  tilO,  r»  33  V.) 

Arbuste  pulverizahle.  (.lard,  de  santé,  I, 
232.) 


PULVERISATIOX, 

vériser  ; 


f..  action  de  pul- 


Ite  commin  duquel  il  dit  que  par  forte 
trituracion  et /)!(/tjeciSocio«,  il  est  laxatif  du 
ventre.  (Evrart  dk  Oontï,  Prohl.  d'Arist., 
n.  N.  210,  f°  31».) 

Pulverization.  {Jard.  de  santé,  1,  136.) 

pu.\AisE,  s.  f.,  insecte  hénn'ptère,  à 
odeur  fétide,  et  qui  suce  le  sang  des 
personnes  endormies  : 

Jo  li'eD  dorroie  une  punoise. 
Vasal,  de  quant  que  vos  fieres. 

{Dum  Ùesconii.,  666.) 

Lies  pugneses,  des  poouls.  (11.  de  Monde- 
ville,  Cliirury.,  B.  N.  2030,  f°  3".) 

Punaise.  (Liebault,  Mais,  rusl.,  p.  372.) 

Cf.  PUNAIS,  VI,  365^ 

PUivAisiE,  S.  f.,  puanteur  : 

l'unaizie  de  venyn.  {Kum.  d'Alex..  1!.  N. 
17724,  f»  276".) 

Cf.  VI,  'j65'. 

puiMyiiE,  adj.,  de  Carthage  : 

Bochus/w/iicauthcur.  (l'osTEi., //iï(.»!?m., 
f"  79  r°.) 


— •    Guerre    punique , 
Rome  et  Carthage  : 

Knla^ 


j:uerre    entre 


puçinUiite. 
(Lrsr.  Desuu.,  Œiu'.,   VI,  287.) 

Ce  que  nous  lisons  de  la  guerre  punù/ue 
contre  les  Carthaginois.  (G.  B.,  Hec.  de  tous 
les  ois.  de  proije.) 

—  Orangé  : 

Ce  fruit  est  de  couleur  p««ï(/«e,  c'est  a 
scavoir  jaune,  tirant  sur  le  rouge;  qui  si- 
gnillecharité  en  l'escriture  saincte.  (H.  Es*., 
Apol.  p.  Ilerod.,  p.  561,  éd.  1566.) 

pUMit,  V.  a.,  frapper  d'une  peine  : 

Si  m'est  mie  mcrviclle  se  le  seigneur  le 
punit,  puis  qu'il  a  fait  si  lait  barat.  (Assise 
de  Jérus.,  1,  297.1 

El  quant  il  mesfont,  li  baillis  les  doit 
plus  cruelment  p«(iî/'  de  leur  mesfes  que 
nule  autre  manière  de  gens.  (Beauman., 
Coût,  de  Clerm.  en  Iteauvois.,  ^^  19,  Ani.Sal- 
mon.) 

C'est  que  Dieu  donne  le  prince  selon 
qu'il  veull  puij/iir  el  chastier  les  siilijects. 
(CoMMiNES,  item.,  V,  ix.) 

pu.MSSAHLE,  adj.,  qui  mérite  d'être 
puni  : 

Exécrant  de  la  royale  tirannie  la  très 
cruelement  punisable  turpitude.  (Kossetieb, 
Cron.  Marg.,   ms.   Bruxelles   10510,   T  115 

V.) 

Ceux  qui  sont  trouvez  chassans  en  ga- 
rennes ou  conninieres,  sont  punissables 
comme  larrons.  (1534,  Coût,  de  S'ivern.. 
Souv.  Coul.  gén..  111,  Hi7.) 

Cf.  VI,  'i66". 


PUP 

PL\issAHEE.ME\T,  adv.,  de  façon  à 
être  puni  : 

Impugniter,  non  pugnissablemenl.  (Voc. 
lat.-fr.,  1487.) 

Mieux  il  en  avoit  esté  servy,  d'autant  le 
jugea,  il  avoil  esté  plus  meschamment  et 
punissablenieul.  (Mont.,  III,  1,  p.  7,  éd. 
1595.) 

pui\isSA.\T,  adj.,  qui  punit  : 

Hercule  sceul  combien. 

Le  secoururent  bien 

Les  Uammes  punissantes. 

(.loAcH.  DO  Bellat,  Odes,  VI.) 

puivissEUB,  adj.,  qui  punit: 

Dieu,  qui  jadis  arma  d'un  glaive  puniaseur 
Mon  ayeul  Simeon. 

;»u  Bartas,  Judil,  IV.) 

—  Substantiv.  : 

Mais  se  tu  tornes  au  pis,  n'aten  ja  pu- 
nisseour  et  estrainge.  (Cons.  de  Boece.  ms. 
Montpellier  43,  P  ig'.) 

Fut  présent  Guillaume  Guillart,  pugnis- 
seur  des  malfaiteurs  de  la  chastellerie  de 
Blois,  etc.   (1382,    Charte,   Duc.,  Punimen- 

tum.) 

Cf.   PfNISSERESSE.   VI,   466". 

puxiTiox,  S.  f.,  action  de  punir  ; 
peine  dont  on  punit  : 

Uu\ls.eio,  pugnicion.  {Gloss.  lat.-fr..  B.  N. 
1.  7679,  f"2iy  K) 

Pugnission.  (1353,  Ch.  de  Jehan,  R.deFr., 
Koisin,  ms.  Lille  266,  f  350.) 
Pugnistion.  Çlb.) 

Parlers  de  destruccion 
Dont  nen  vient  a  punissùin. 
(G.  SIacu..  Poiis.,  B.  N.  92il,  f  79  r».) 

L'amende,  pugnition  et  correction  m'en 
appartient.  (1456,  .iveux  du  bailliage  d'E- 
vreux.  A.  N.  P'  294.) 

Pour  che  péché  prlst  Dieu  grief  vengcment 
Et  envoya  punision  très  dure. 
(i47S,  Pu]j  de  l'Kroti'  de  rlitHorique,    à"    coogrëg.. 


,  Toun 


PUPiLLAïKE,  adj.,  relatif  au  pu- 
pille. 

Cf.  \[,  'is;-. 

PIPILLARITÉ,  S.   f. 

Cf.  VI,  467". 

1.  PUPILLE,  S.  m.,  mineur  et  orphe- 
lin de  père  et  mère,  ou  de  l'un  des 
deux,  considéré  par  rapport  à  son  tu- 
teur : 

Oncle  malernau  du  dilpupille.  (1334,  fteff. 
de  délibér.  de  Saint-Jean  d'Angely,  I,  9T, 
cité  par  le  Dict.  gén.) 

Sachies  que  pupilles  sont  ceux  qui  sont 
sans  mère,  el  or|)hanes  qui  sont  sans  père. 
(BouTiLLiER,  Somme  rur.,  ('  17'',  éd.  1537.) 

Enfans  délaisses,  pupilles  el  orphelins. 
(Mai  1430,  Ord.,  .\111,  156.) 

—  .\djectiv.  : 

Esté  avons  voz  escolliers  pupilles 
Qui  nous  avez  instruiclz  par  vos  beaulx  stilies. 
[Act.  des  aposl.,  vol.  II,  f  I9=,  éJ.  1537.) 


PUR 

2.  PUPILLE,  S.  f.,  ouverture  que  l'iris 
présente  dans  son  milieu  et  par  laquelle 
passent  les  rayons  lumineux  pour  arri- 
ver au  cristallin  : 

(Les  cils)  ad  récent  les  espèces  et  les  formes 
des  choses  visibles  a  la  pupille.  (H.  de 
M0NDEVIL1.E,  Ckirurg.,  S  203,  A.  T.) 

PUPITRE,  s.  m.,  meuble  avec  un  plan 
incliné  sur  lequel  on  pose  des  livres, 
de  la  musique,  etc.,  pour  lire,  chanter, 
écrire  plus  commodément  : 

Le  pulpite  est  corne  l'escriptiire  en  quoy 
on  prenl  ce  que  les  >ains  onl  bailllé  par  la 
doctrine.  (J.  Ooulain,  Trnil.  ilu  Hntion.  de 
G.  Durant,  U.  N.  437,  P  10". 

Dessus  le  pepistre  de  l'église  Nostre  Dame 
de  Paris.  (1357,  Ovd.  de  paiement.  Bonnar- 
dot,  Bulict.  Soc.  Hist.  de  Paris,  1875,  p.  40.) 

...  Qui  souvent  levé  est  sus  poupistye- 
(Cbbist.  de  Pis.,  Poés.,  B.  N.  60i,  !'  149'.) 
PulpiUim,    pulpit .    leclrin.    (Catliolicor,, 
ms.  Lille  369.) 

l'tipislre.  (1444,  Test.,  Valenc,  ap.  La 
Kons,  Gloss.  ms..  Bibl.  Amiens.  1 

La  poutre  qui  soustient  le  pipitre  de  la 
chapelle  archiépiscopal,  (llly,  Conipt.  de 
très.,  Archev.  de  Rouen,  .\.  Seine-Infé- 
i-ieure.) 

A  l'autel  de  la  virge  Marie  devant  le 
poulpilre.  (1449,  Compte  de  S.  .s'hhc.  de  B/ois. 
U.  N.  6215,  f  24  V».) 

l'orpilre,  leclrum.  (1464,  J.  LAciADECC,  Ca- 
Ihol.) 

Pulpitre.  (1476,  Joy.  cgi.  Baij..  P  86  r% 
chap.  Bayeux.) 

Pipitre.  (1488,  iUnifo/.  deS.-Cenn.  rAii.,:. 
r  73  r".'; 

Potipitre.  {Ih.,  P  88  r°.) 

Item  (.\en\  pulpitres  lelz  quelz  avecques 
une  verge  a  nettoyer  et  une  paire  de  bro- 
dequins. (1491,  Invent,  dei  biens  de  .V'  Gi- 
rard Segutjer,  A.  N.  Z-  3264.) 

Pour  ung  pourpilre  de  fer  pour  le  legen- 
<iier.  (1492,  Arch.  hospit.  de  Paris,  II,  146.) 

Le  pepijtre  pour  la  dite  église.  (1514, 
Compt.  de  S.-Médard  de  Creil,  Mêm.  de  la 
■Soc.  acad.  de  l'Oise,  IV,  Hh\.) 

Le  pepistre.  (Ib.) 

Le  pulpistre.  (1516,  <h..  p.  6.'il.) 

Pippile.  (1.5.J0,  Inv.  du  reliij.  de  l'éramp.) 

PUR,  adj.,  ([ui  est  sans  mélange  : 

Vin  pour  gastc  le  foyc. 
{Débat  iJe  l'eau  et  du  tnn,  Poés.  fr.  des  xv-  et  xvr  s., 
IV,  105.) 

Et  Bile  craignant  tlcshonneur. 

Se  doit  abstenir  de  pur  vin. 

(P.  .MicDAuiT,  la  Dance  aux  À^eu;/.,  p.  91,  éd.  i"48.) 

-  Fig.  : 

Quel  lor  dissels  per  pura  ficd. 

{l'ass.,  179.) 
Pure  déception. 
!J.  DR  Meuhb,  Ti-st.,  Corsini,  (•  163».) 

Puir  eschange.  (1306,  Lelt.  de  J.  de  Joinv., 
Ecurey,  .\.  Meuse.) 

Et  ceste  amour  est  poure  et  necte,  forte 
et  puissante.  (Intem.  CousoL,  I,  \\.) 


PUR 

Font  eschange  de  leurs  biens  avec  les 
mariniers  qui  leurs  apportent  le  bled,  ou 
bien  l'esclietenl  a  pur  argent.  ^Belo.n,  Sin- 
ijularitez,  I,  49.) 

Cf.  Pur,  VI,  467%  article  dans  lequel 
aux  deux  subdivisions  pur  a  pur  et  a 
pur  et  a  plat,  on  remplacera  la  défini- 
tion donnée  par  celle-ci  :  «  sans  ré- 
serve ». 

PUREE,  S.  f.,  mets  faits  de  légumes 
pressés  et  réduits  en  une  sorte  de  bouil- 
lie : 

El  le  pot  et  la  louce 
Ou  la  purée  j<rouce. 
[i)e  VnuMll.  au  vill.,  61,  Montaigl.  et  Ravo.,  FiM., 
II,  150.) 

—  Plaisamment,  ^j«^-ee  de  Bourgogne, 
vin  de  Bourgogne  ;  purée  seplembrale. 
vin  en  général  : 

Très  ctiier  e  Ires  aiuè  cousin. 
Tant  avez  pincé  le  raisin 
Et  la  purée  de  Bourgoingne. 

(EUST.  Desch.,  Œuii.,  Vin,  a.) 

La  disposition  accidentalle  qui  lui  estoit 
advenue  par  trop  humer  de  purée  septem- 
lyrate.  (W\B.,Garg  ,  Vil.) 

PUREMENT,  adv.,  d'une  manière 
pure  : 

Les  quels  \'\^e.n\,  purement  sulunc  casiet- 
het.  (Alexis,  prol.,  tl.; 

PluspKJ-emfm/ et  plus  doucement  chesti- 
fient  li  fil  d'obediance  lor  cuers.  (Li  Epist. 
S.  Bern.  a  Mont  Deu.  ms.  Verdun  72,  f^ll4 
r".) 

.  Et  li  bon  cler  et  li  bon  meslre 
Li  soient  por  De\i  purement 

(Oi-ioT.  Uible.  Î209.) 

—  Uniquement  : 

J'ai  donné  pour  Deu  et  en  aumosne  pu- 
rement por  le  sailli  de  m'ame  et  de  mes 
ancisseurs.  (1267,  Ch.  de  l'abbé  de  Boheries, 
A.  N.  L  992,  pièce  90.) 

PURETÉ,  S.  f.,  état  de  ce  qui  est  pur: 

Douls  Jbesus,  vous  avez  Sainte  Eglise  fondée 
Sur  quoi  ?  Sur  puretet.  Or  est  tout  dilatée. 

{GiLLos  LE  MuisiT.  Poés.,  Il,  U4.) 

Pureté.  (H.  Est.,  1539.) 

Cf.  Pureté  (qui  doit  être  corrigé  en 
PuRTÉ),  VI,  4G9",  et  PuRTi;  et  Puritk  au 
Supplément. 

PURG.\TIK,  adj..  qui  a  la  ])ropriété de 
purger  : 

De  purgative  est  nature 
{Poème  moralisé,  XXVIII,  8,  G.  Ravnaud,  Ilomania, 
XIV,  437.) 

Medicamenspî(cja/(7'.  (PAiiÉ,OBKi)r.,X.\IV, 
chap.  complémentaire,  de  l'usage  de  l'anti- 


—  Fig.  : 

Et  luy  enjoignit  ]iour  partie  de  sa  peine 
purgative  certaines  oraisons  et  aulniosnes. 
(J.  BoucHET,  la  Noble  Dame,  C  92  r°.) 

puRG.%Tio\,  s.  f.,  action  de  purger  : 

Autre  eve  sort  amerc  et  noire 

Que  aucun  vont  pour  puissons  boiro 


PUR  4.i9 

Et  font  pourgagions  moult  grans 
Souventesfois  a  moult  de  gens. 

[Image  du  monde,  B.  >'.  1333.  f°  ISI  v».) 

—  Action  de  nettoyer  ;  au  sens  mo- 
ral : 

Et  li  porfeteni  a  purgation  les  enchaçant 
plaies.  (Dialog.  anime  conque  r..  Bonnardot, 
Romania,  V,  285,  25.) 

—  .\ction  de  se  laver  d'une  accusa- 
tion : 

Et  ledit  Begnaut,  estant  prisonnier  pour 
ce  que  dit  est,  eust  proposé  et  maintenu  a 
son  innocence,  purgocion  et  delfense,  que 
il  estoit  bon  et  lov.il  Fram-ois.  '13.VJ,  A.  .\. 
.IJ  90,  P  179  V.) 

Ils  ont  demandé  la  purgat'on  en  la  jus- 
tice, et  spécialement  en  la  cour  <le  parle- 
ment. (Dialog.  entre  le  malieustre  et  le  ma- 
nant, P  71  r°,  éd.  1594.) 

PURGATOIRE,  S.  m.,  t.  ecclés.,  lieu  où 
les  âmes  des  ju.stes  sorties  de  ce  monde 
sans  avoir  suffisamment  satisfait  à  la 
justice  divine  pour  leurs  fautes  achèvent 
de  les  expier  avant  d'être  admises  à 
jouir  du  bonheur  éternel  : 

En  ce  purgaitoire. 
(.M.4RIE,   l'urt/.  de  S.  Patrice,  B.  N.  423,  f"  SS'.) 

Mestre,  dou  feu  de  prucatoire 
Voudraie  je  savoir  la  voire. 

(GiLc,  Lucid.,  B.  N.  ISOT,  f»  ISO  r°.) 

Devel?,  requillir  especialment  les  aimes 
de  purgatorie  ke  Deu  par  sa  merci  les  ostc 
de  peine.  (Le  Pater  Noster.  B.  N.  19525,  l'" 
81  v°.) 

Por  traîner  les  anmes  de  purgatoire. 
(Entrée  de  la  messe.  Brit.  Mus.,  add.  I36Ù6,  I»  33''.) 

El  leu  de  purquatoire. 
(Dou  Diciple  et  dou  meslre,  B.  N.  4i3,  f«  87".) 

Ou  feu  de  pecatore. 

(Plure-clmnte.  Brit.  Mus.  add.  13606,  f"  128'.) 

S'en  va  en  paradis  qui  de  biauté  flamboie. 
Sans  passer  purgatoire  i  va  la  droite  voie. 

(Baud.  de  Seb.,  XVI,  84».) 
Cf.  VI,  469". 

PURGE,  S.  f..  action  de  purger  ;  fig., 
action  de  se  laver  d'une  accusation  : 

La  manière  de  faire  et  former  la  lettre 
de  réception  a  loy  el  a  purge  si  est...  (Bou- 
teiller.  Somme  rur..  I.  P  61",  éd.  1486.) 

Cf.  PuRQK  I.  t.  VI,  p.  469-. 

PURGIER,  mod.  purger,  v.  —  .-V.,  net- 
toyer, purifier  : 

Et  lo  frumetit  purgievet.  (Liv.  de  Job,  |>. 
444.) 

Sa  norrice  ci  devant  dite  proiat  les  voi- 
sines femmes  ke  l'om  li  prestastunz  tamis 
a  purgier  frument.  [Dial.  Greg.  lo  pape,  p. 
56.) 

Bien  purja  Andrius  son  cortil, 
N'i  laissa  cardon  ne  ortie. 

(Renclus,  Caritr,  cxcni,  S.) 

Li  eveskes  porra  a  tous  jours  purgier, 
netier,  faire  courre  et  retenir  les  fontaines 
elles  ruissiaus  de  Erchieu.  (1271,  Chap. 
Noyon,  Lnnnoy.  i;  1S'20.  A.  o|.;e.) 
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—  Fig.  et  par  estens.  : 

Car  celés  qui  tout  les  biens  seveni. 
Et  les  mauvais  2>oitr(jeiit  et  lèvent 
Par  lor  loitois  ensaignemenl. 
(J.  Bretel,  Tourn.  de  Cliameim,  3661.) 

—  Au  sens  moral,  réparer,  expier  : 

Comment  Titus  li  emperiere 
Purt/a  par  largece  pleaiere 
La  convoitise  que  son  père 
Avoit  eue  trop  amere. 
(Cad.  DE  Pis.,  Chem.  de  long  est.,  5911.) 
Je  veux  i|iie  cesle  perdde  puiye  aux  des- 
pens  (le  sa  vie  toutes  les  trahisons  et  mes- 
chancelez  qu'elle  m'a  faicles.(L.Uiiv.,/eF/rf., 
111,9.) 

—  T.  de  inéd..  faire  sortir  les  impu- 
retés du  corps  au  moyen  de  médica- 
ments, d'eaux,  de  régime  ;  par  extens.  : 

Sénevé  est  de  ^rant  valour. 
Seiche  herbe  et  de  grant  chalour  ; 
El  jmrge  les  grosses  humeurs 
Et  visqueuses. 
(Poème  moralis.-.  XXVIII.    1,  G.  Raynaud,  Itomama, 
XIV,  467.) 

—  Réfl.,  se  laver  d'une  accusation  : 

Sire,  funt  d,  scnz  jugement 
Ne  devez  cest  ovre  traitier 
Des  qu'il  s'en  offre  a  purgier. 

i,BES.,  D.  de  .Vonn.,l\,  13316.) 
Donné  pour  Dieu  et  en  aumosne  a  Jehan 
du  Planoit,  quant  il  se  piirr/a  au  belfroy  de 
Tournay  de  le  mort  de  Jakemes  Kievel,  que 
tué  avoit  sur  son  corps  delfendanl.  (139", 
E.rcc.  testant,  de  Colarl  le  Pot.  A.  Tournai.) 

pl'rific:atei'r,  s.  m.,  celui  qui  pu- 
rifie : 

O  Dieu,  la  vio  et  1  esire 
De  tous,  tomme  au  grand  prestre 
Et  sacrificateur. 
Qui  par  un  sacrifice 
De  divine  justice 
Es  2>iirificateiti-- 
(Habg.  de  Navae..    Manj.  des    vwrg..    p.   IM,  ii. 
1547.) 

puKiFic.vTir,  ad).,  qui  a  la  vertu  de 
purifier  : 

Clere  undc  2nirificatii-e._ 
Du  vieil  homme  renovative. 

(JtH.  DE  Meing,  T.es.,  JJ-2.) 

pL-RiFi<;,vTio\,  S.  1'.,  action  de  puri- 
fier : 

La  purificalion  del  i^rant  temple.  (Ma- 
chab.,  II,  II,  20.) 

...  Qui  le  me  quiore  vrai  pardon 
De  sa  j)ui-ificacioii, 
Vodrai  la  veille  geuner. 

[Vie  des  Peirï,  B.  N.  23111,  f«  133J.) 

PURIFIKK,  V.  a.,  rendre  pur: 

Six  inslulicions  Ue  noslre  saint  père 
commandèrent  a  wardeir  por  purifier  les 
cuers  de  vrais  gens.  (Trarf.  des  senn.  de 
S.  Bern.,  112,  2i,) 

Son  cuer  monder  et  2>nrefier. 

{De  Confestione.  ms.  Angers  S'.H),  f»  80'.) 

PURISTE,  S.  m.,  celui  qui  affecte  une 
grande  pureté  : 

Aussi  font  les  Luthériens,  anabaptistes, 
Irinitaires,  sacramenlaires,  evangeliques. 
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puristes    et   autres    de    quelconque    seele   | 
soient  qui  ayenl  esté  depuys  le  temps  des 
apostres  jusqu'à  présent.  (Taili.ei'ieh,  Tré- 
sor de  l'e'il.  cath.  f°  2(5  r°,  éd.  1586.) 

pi'RiTAiA,  s.  m.,  membre  d'une  secte 
protestante  détacfiée  du  presbytera- 
nisme  ; 

Les  uns  sont  zwingliens,  les  autres  lutheristes, 
Les  autres  2>i<rittti«s,  quinlins,  anabaptistes 
(1363,  Bons,,  Dise,  sw  les  misères  du  tenips,  OKuvr,, 
Vil,  ïfi,  BlancliemaiD.) 

PURPURI\',  adj..  qui  est  couleur  de 
pourpre  : 

Son  habit  avoit  purpurin.  (Dassï,  l'ere- 
f/i-in.,  C  43  r°,  éd,  1528.) 

pL'RULEiNCE,  S.  f.,  caractéfe  de  ce  qui 
est  purulent  : 

La  seconde  eau  purge  et  absterge  \a.puru- 
lence  et  la  sanie  es  ulcères  pourris.  (Trésor 
de   Evoiiime.    p.   185,  ed,  1555.) 

PUBULE.\T,  adj.,  qui  est  de  la  nature  ! 

du  pus  :  1 

Matière  purulente.  (TAiiACLT,  Inst.   chir..  \ 

p.  282,  éd.  1519,)  | 

—  Qui  a  des  suppurations  ; 

Ceulx  qui  sont  ainsi  affliges  ilz  les  appel- 
lent purulenlz.  ((',  Tollet,  des  Tumeurs 
contre  nature,  p,  12,  éd.  1542,) 

pusiLLAM.ME,  adj.,  qui  a  l'àme  faible 
et  timide  : 

Pusit/animes.ce  est  adiré  de  povrecuer, 
(BllUNET  LATIN,  p.  272.; 

Lui  qui  paravanl  avoit  vescu  pwnliimme,  i 
fetarl  et  négligent,  devint  magnanyme  et  j 
diligent  vengeur  des  injures  etforfaiz  lant  ; 
privez  corne  estranges.  (Lacr.  i-e  Premierf,,  j 
Decnm.,  B,  N,  129,  P  31  r°.)  [ 

pusiLLAXiMEMEXT,  adv..  d'iiue  ma-  \ 

nière  pusillanime  ; 

Et  avma  mieulx  mourir  coiislaument  en 
confessant  la  vérité  du  fait  que  pusilamme- 
menl  fuir  la  sentence,  (Lacr,  de  Premiebf,, 
Decam..  B,  N,  129,  f  176'.) 

Pusillanimement  avoient  vescu  t.  (Fosse- 
TiER,  Crou.  Mar</..  ms,  Bruxelles  10510,  f" 
192  v".) 

Pusitlnnimemeut.  (Vigmer,  Bitil.  histor.. 
I,  883.) 

pusiLLAMMrrÉ,  s.  f.,  caractère  pu- 
sillanime : 

Pusillanimité.  (Lacr,,  ^oinme.  ms.  Sois- 
sons  210,  r  43',) 

Etala  pusilanimité  elinsutlisance  d'elles, 
les  femmes  ont  imposé  le  nom  de  honnes- 
leté.  (Lacr,  de  Premiebf,,  Deram..  B.  S,  1'29, 
r  32=.) 

PL'STL'LE,  s.  f.,  petite  tumeur  cutanée 
qui  suppure  : 

Chancres  et  pustules.  (II.  de  Moxdev,, 
Chirur;/..  g  2017,  A,  T,) 

Postules  de  la  face.  (La  Framboisiere, 
Œuv..  p. '201.) 

pusTL'LEix,  adj.,  qui  est  delà  nature 

des  pustules  : 
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Erysipele  pustuleux  et  ulcéré,  (Tagault, 
Inst.  chir..  p,  110,  éd,  1549,) 

Celle  gutta  rosacea  laquelle  n'est  point 
pustuleuse  ne  ulcéreuse,  (Le  Foubnier,  De- 
cor,  d'hvm.  nat..  T  22  r", 

pi'TAix,  S.  f.,  prostituée  : 

Les  malveis  qui  quidierenl  le  rei  servir  a  gré, 
Et  guarçuns  et  2^utai»s  unt  saint  Thomas  hué. 

(Gabs.,   Vie  Â'.  Thomas,  46.) 

Fis  7i  2)uitain,  mauvais  rois  asotis. 

{Girb.de  Metz,  UT.) 

Nel  donout  mie  as  lecheurs. 
Ne  as  puteins  n'as  jugleurs. 

{Vie  de  saint  Gilles,î'i.) 

j       Pi'TAXiSME,  S.  m,,  prostitution  : 

Le  putanisme  régna  fort  de  son  temps, 
I  (Bbant,,  Dam.  r/al..  G"  dise,  Œuvr,,  IX,  470, 
I   Soc,  Hisl.  de  Fr.) 

{       PL'T.ASSER,  v,  n..  fréquenter  les  pros- 
j  tituées  : 

'■  Tout  briser 

I  Rompre  et  casser 

Et  pntasser. 
'         (Gl'ill.  Alexis,  Dlas.  de  fausses  amours,  1326.) 

Me  vovla  dans  sa  ville,  ou  j'ivrongne  et  putace^ 
'  ■  (JoDEiiE,  Cleop.,  1.) 

1        Cf.  \'L  '^72^ 

PUTASSEBIE,  S.  f.,  fréquentation  des 
prostituées  : 

Et  ne  cessera  jamais  mon  raisonnable 
courroux  que  je  n'aye  publié  au  monde  la 
putasserie.  vilaine  que  tu  es.  (Larivev,  le 
Fidèle,  II,  12.) 

PUT.ASSIEB,  s.  m.,  celui  qui  fréquente 
les  prostituées  : 

Rapineur,  putacier.  (15*9,  Ixion  espagnol, 
cité  par  le  Dict.  f/vn.) 

—  Adjectiv,,  digne  d'une  prostituée  : 

Avec  un  contour  d'yeux 
Languissants  et  putaciers. 
(Uo5S.,  ou.,  1.  V,  p.  376,  Bibl.  elz,) 

Les  yeux  amoureux  et  putaciers  de  cesle 
femme",  [Hist.  de  Merlin  Cocc,  XVII.) 

piTATiF,  adj.,  réputé  pour  être  ce 
qu'il  n'est  pas  : 

Et  il  n'est  que  fils  putatis. 

(EcST.  Descu.,  Œuv.,  IX,  347.) 

Héritier  j>utatif  de  tout  le  royaume. 

(  Trahis,  de  France,  p.  Î33.  ) 

—  .Ane,  par  extens.  : 

Sans  celle  mort  putative  tous  les  Grieux 
fuissent  infalliblement  consumes.  (FossE- 
TiER,  Cron.  Marg..  ms,  Bruxelles  10509,  t" 

223  V.) 


PITF,   s,    f. 
Cf.   PCT,    VI, 


'l .  et  Plte,  i'T. 


PUTOIS,  s,  m.,  petit  quadrupède  Car- 
nivore de  la  famille  des  martres  : 

Cel  jor  porta  son  gonfanon 
Li  putois  qui  Foinez  ot  non, 

{Ren.,  Br.  V,  1067.) 
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Hic  petoncrus,  putois.  {Gloss.  de  Glas- 
gow. P.  Meyer.) 

Mil  putois  ne  vall  herminelc, 
Putois  put,  toz  hermine  est  nete. 

[De  sainte  LeùC'ide.  1256/, 

piTKEFACTiF,  adj.,  quI  cause  la  pu- 
tréfaction : 

Nulle  chose  pitllrefatlive  n"i  soil  appli- 
quie  aus  ners.  (II.  de  Mo.ndev.,  Ctiirurg.. 
S  857,  A.  T.) 

Choses  pulrefactives.  (Brin  de  Loni;  Borc, 
Cyrurgie,  ras.  de  Salis,  f  6'.) 

Le  sang  du  cheval  est  adustif  et  pulre- 
factif  de  toute  digestion.  (Jard.  <le  santé. 
II,  51.) 

puTREFAc.Tiox,  S.  f . ,  décompositioii 
des  corps  organisés  lorsqu'ils  sont  privés 
de  vie  : 

N'oublions  pas  le  corrompement  ne  le 
pulrefactionAe  noslre  cors.  {Evastet  B/an.. 
B.  N.  24402,  t'  28  r°.) 

Selon  ce  que  la  matière  de  la  fièvre  plus 
ou  moins  s'acorde  aux  causes  de  putrefar.- 
cion,  selon  ce  elle  se  porrisl  en  plus  long 
temps  ou  en  plus  brief.  (Evrart  de  Coxty, 
Probl.  d'Arht.,  B.  N.  210,  f  43'.) 

Une  corruption,  une;)!/^re/'a<?<ion,  (rj-ujW. 
de  Salem.,  ms.  Genève  165,  T  213  \'.) 

puTREFAiT,  adj.,  putréfié  : 

iJàic  putrt^aict  mortel  et  vénéneux. 

(Cli.roy.,  B.  N.  15:ST,  f  3-J  V., 

En  leurs  gestes  (des  aieux)  reluisent  les  ef- 
[fects 
Tant  des  Rommains.  ja  pieça  pulrefaicls 
Que  d'autres  mil.  d'honneur  les  répertoires, 
Par  renommée. 
(FaA>ç.    RoBERTET,    tes    IViomp/ies   de   Pétrarque, 
dans  les  Poés.  inéd.  des  .xv=  et  xvi<  s.,  recaeiliies 
par  Joly.) 

-  Fig:  : 

Ces  âmes  ulcérées  de  symonies,  toutes 
pourries  el  putrefaites  de  "sacrilèges,  gan- 
grenées de  corruptions  el  d'injustices, 
(Couiiv.^L  Sonnet,  les  Satyres,  au  lecteur, 
sign.  B4  r°,  éd,  1627.1 

—  Ignomineux,  honteux  : 

Je  tacherois  villement  me  delTairo, 
Pour  a  mon  vueil  putrefaict  satisfaire. 
(Kathehin.  d'Auboise,  Devot''s  epistr..  p.  il,  Bouras- 

se.)  ; 

Tant  vile  sois,  ordouse  et  putfefaicte. 

[Ib.,  p.  50.) 

Pourtant  ne  faull  en  muTin\3T  putrefaict        ' 
Soy  convertir.  ! 

[Chant  royal,  de  ta  fortune  et  ftiens  mondains,  Poés. 
altrib.  à  Cl.   Marot,  dans  les   Œuv.  de  Ct.  Marot,    \ 
V,  353,  éd.  1731. j 

piTREFiER.  V.  a.,  faire  tomber  en 
putréfaction  : 

El  illuec  sont  corrompues  el  putréfiées 
par  la  corruption  du  lieu.  (II.  de  JIoxdev., 
.S  2107,  A.  T.) 

Soy  mesme  se  putrifie.  soy  mesme  se 
mortifie.  (Miroir  d'alquimie,  p!  27,  éd.  1557.) 

PLTRESCIULE,  adj. 

Cf.  VI,  474'. 
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PFTRiDE,  adj.,  qui  est  en  état  de  pu- 
tréfaction ;  qui  a  de  la  putridité  : 

Fie\re  putride.  (H.  de  Mondev.,  Cltiruri/.. 
';.  2103,  A.  T.) 

Exhalaisons  putrides.  (Paré.  Introït..  13.) 

PCTR1L.*GIXEU.\,  adj.,  qui  tient  du 
putrilage  : 

riceres  calleux,  risln]eu\,  pnlrilnr/iiieii.r. 
(Paré,  XXV,  18.) 

PYG.ARGUE,  S.  m,,  espèce  d'aigle  : 

Piqarl  est  un   oiseau  petit.   (Corbichon, 
Propr.  des  choses,  XXVIII,  83,  éd.  1482.  cité 
■   par  le  Dict.  gén.) 

PVGMEE,  S.  m.,  homme  de  très  pe- 
tite taille  : 

Ce  que  feil  Pantagruel  el  les  nomma 
pygmees.  (Hab.,  Pantugr..  XXVII.) 

Cf.   PiGMEO.N,  VI,   156^ 

PYLORE,  S.  m.,  orifice  inférieur  de 
l'estomac  qui  communique  avec  l'in- 
testin : 

Ce  pitore.  (Paré,  XX,  23.) 

PYRALE,  S.  f..  insecte  de  la  famille 
des  lépidoptères  : 

Les  pyrales  ou  pyralides  ne  vivent  et  ne 
volent  que  dans  le  feu  :  si  tosl  qu'elles  pren- 
nent l'air,  elles  meurent.  (E.  Binet,  Merv. 
de  mit.,  p.  67,  éd,  1622,) 

PYRAMIDAL,  adj,,  qui  est  en  forme 
de  pyramide  : 

Figure  pyrnmidele.  (Evrart  de  Contv. 
Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f°  207  r»,  col,  2,) 

Forme  piramidale.  (Vax  .\elst,  Arcliil., 
f  42^) 

pyra.mide,  s.  f.,  monument  à  base 
rectangulaire  et  à  quatre  faces  triangu- 
laires qui  servait  de  tombeau  aux  an- 
ciens rois  d'Égj-pte  : 

Devant  ot  une  ^yyramide  : 
Li  paisant  l'apelent  pile  : 
Cadmus  i  gcst  qui  fist  la  vile. 

[T/iebes,  3202.) 

Por  çou  fut  en  grijois  ^irawirfe  apielee, 
Que  d'une  seule  piere  fu  toute  acouvclce, 

[flom.  d'Alex.,  f  84'.) 

Au  temple  Appolo  le  fislson  père  niectre 
dessoubz  une  pirande  richement  entaiUiee 
comme  a  fil/,  de  roi  pour  lors  apparlenoil. 
(J,  DE  CoL'Rcv,  La  liouquecliardiere ,  Ars, 
3689,  r  125",) 

PYKAMIDER,  V.  —  N. ,  s'élever  en  pyra- 
mide, 

—  ,'\.,  anc,  disposer  en  pyramide  : 

Diametrcr,  Iriangulcr 
Quadranter  el  piramider. 
(12  déc.   1190,  Puy  de  l'Ecole  de  rliétor.,  51'  con- 
grég.,  A.  Tournai.) 

PYRETHRE,  S,  m,,  plante  de   la    fa- 
mille des  composées  : 
l'irelre.  (Antidot.  Nicolas,  1.) 
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Poivre,  semenche  d'ache,  piretre.  (H.  de 
-MONDEVILLE,  Chirurg.,  J  1816,  A.  T.) 

Piretre.  c'est  une  herbe  asses  commune. 
(Grant  Herbier,  p.  105,  Camus.) 

Le  pyret/ire  est  de  qualité  caustique  el 
lirulante.  (J.  des  Moll.,  Comm.  de  Maltli.) 

PYRITE,  s.  f.,  sulfure  métallique  in- 
flammable : 

Pyrites  a  falve  culur. 

[Lapid.  de  .Va-bode,  909.) 

—  Corail  rouge  feu: 

Le  coral  de  noire,  de  blanche  el  de  rouge 
couleur,  que  aucuns  appellent  pnrite.  iLk 
lion,,  Ilarmon.,  p.  138.) 

PYRo.MA.vciE.  s.  f . ,  dlvinatiou  au 
moyen  du  feu  ou  de  l'inspection  de  la 
flamme  ; 

Ils  sont  asseiz  de  nigromancie 
Et  d'un  altre  art,  de  piromaneie. 

[Brut,  ms.  .Munich,  271 C.) 

Par  astrologie,  par  géomancie,  par  nygro- 
niancie,  par  pyromancie.  (Elst,  DÈsch,. 
Œuvr.,  VII,  192,) 

PYROMA.\ciE\,  S.  m.,  celui  qui  pra- 
tique la  pyromancie  : 

Pyromanciens,  qui  devinent  par  le  feu. 
iParé,  XIX,  .\xxi,) 

PYROPE,  s.  f.,  variété  de  grenat  : 

.\uchune  piere  mise  i  a, 
P[i\rope  u  escarhoucle  line. 
(Alei.  du  I'ont,  Rom.  de  .Valiom..  1940.) 

PYRoTEtiixiE,  S,  f.,  art  d'employer 
le  feu  ; 

La  pyrotechnie  ou  art  du  feu.  (Jaol-es 
Vincent,  1572,  titre.) 

PYROTiQiiE,  adj.,  qui  cautérise: 

-Médicament  ;j)/co/(-/Ke.  c'est  a  dire  caus- 
tique el  corrosif,  est  celuy  (|ui  par  sa  sub- 
stance acre,  mordante  el  terrestre,  vient  a 
corroder  superficiellement,  ou  fondre,  li- 
quéfier el  pourrir  profondément  ou  brusier 
et  manger  la  peau  et  chair,  et  pénétrer  au 
dedans  des  corps  duis  et  calleux,  (Paré, 
XXV,  18.) 

—  Substantiv.  : 

Les  autres  pyrotiques  sonl  sepliques. 
Paré,  XXV,  18.) 

PYRRiiiQiE,  s.  f.,  t.  d'ant.  gr.,  danse 
guerrière  : 

Gasoullans  en  telle  manière 
Corn  les  pastoureaux  qui  frelellent, 
Ou  les  pucclles  qui  sautcllent 
.\.  la  dancc  de  la  jterrique. 

(J.  Le  Fevbe,  la  Vieille,  1,  722.) 

Et  comme  en  la  pirriche  en  nos  bouffonneries 
On  peut  représenter  mille  plaisanteries. 

(ViUQ..  Art  poet.,  II.) 

PYRRHoxiE>,  S.  m.,  sceptique,  dis- 
ciple de  Pynhon  : 

L'escolle  des  pi/rrhoniens.  (Bab,,  Tiers 
liv.,  XXXVI,) 
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PYTHAGORiQUE,  adj..  (le  Pj'thagore  : 

Non  seulement  estes  issus  de  l'école 
pythaguriqiie.  (Rab.,  Cinq,  liv.,  XX.) 

—  Silence  pijlhagoriqtie,  silence  pro- 
longé que  Pythagore  imposait  à  ses  dis- 
ciples : 

D'assister  en  silence  jifithar/oric.  (N.  nu 
Fail.  Conl.  d'Eulrap..  I,  ITJ,  ilippeau.) 

—  Qui  appartient  à  la  philosophie  de 
Pythagore : 

L'immortalité  de  l'ame  et  la  metempsicose 


QUA 

pylaqorique.  (Chroniques  de  Jean  Tarde,  p. 
4,  dé  Gérard  et  Tarde.) 


PYTHAGORisER,  V.  n.,  suivre  la  phi- 
losophie de  Pythagore  ;  par  extens.  : 

Je  ne  veux  pas  icy  pijlhagoriier  dans  les 
tons  et  nombres  superstitieux.  (Cholierf.s, 
Apres  disnees,  ('  222  r°,  éd.  1587.) 

PYTHIE,  s.  f.,  prêtresse  de  l'oracle 
d'Apollon  à  Delphes  : 

La  divinatrise  pylliie.  (Kah.,  Tiers  liv., 
XLV.) 
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PYTHOMssE,  S.  f.,  t.  d'ant.  bibl., 
femme  qui  prédit  l'avenir  : 

Envola  un  sien  message  a  une  philonise. 
(Citron,  de  S.-[ten.,  ms.  Ste-Gen.,  P  42  v°, 
col.  2.)  P.  ['aris  :  pilonise. 

Ce  fu  une  devineresse. 
Pihtotiisse  et  enchanteresse. 
(J.  Le  Fetbe.  Mnth-oL,  II,  211'J,  Van  Hamel.) 

PY.MDE,  S.  f..  t.  d'anat.,  cavité  des  os 
aux  articulations  ; 

Les  livres  ou  bords  de  leurs  pyxides  ou 
cavités  sont  fort  rabbatues,  dont  les  lestes 
des  os  n'entrent  assez  profondement  en 
icelles.  (I'aré,  XIII,  3.) 


y,  s.  m.,  la  dix-septième  lettre  de  l'al- 
phabet et  la  treizième  des  consonnes  : 

Li  g  est  lettre  bestornee  ; 
Se  li  q  ne  fust  bestornes 
En  i;uise  de  p  fust  iornes. 
(Senef.  <lf  l  AB  C,   ap.  Jiib.,  Now'.Hpc,  U,  283.) 

Qi'ADERXEs,  S.  f.  pi.,  au  trictrac,  coup 
où  chacun  des  deux  dés  donne  quatre  : 
Ijnines,  quadernes.  (IIah..  Cinq.  lii\,  X.) 

yi"Ai)iiA<;f;\An(E,  adj..  qui  a  quarante 
ans  : 

Quadru'ienaire.  Of  forty  years.  (Cotgr.) 

—  De  quarante  ans  : 

Prescription  gundmi/ennire.  {]'>>',?,.  Coul. 
de  Sorm..  Xuuv.  Cuul.'  ^imi..  IV,  Sfi.) 

QL'ADRAGESi.MAL,  adj..  qul  appartient 
à  la  Quadragésirae  ; 

Durant  le  temps  kadragesimal.  (Est.  .Me- 
Dicis,  Cfiron.,  I,  154.) 

—  S.  m.,  quadragésiine  ; 

ht  quadrarjesimal  spirituel,  c'est  assavoir 
la  salade,  les  febves  frites,  les  poys  passez, 
la  purée,  la  lamproye...  (Vers  I5'21,  Titre. i 

yuADR.tGEsiME,  S.  f.,  carème  : 

Quadragesima,  quadrar/esime.  quaresme. 
(l'oc.  lut.-fr.,  éd.  1487.) 


La  qandriigesime  est  tousjoms  en  febrier 
ou  en  mars.  (P.  Oarcif.,  Granl  roui.,  f  111 
r",  éd.  i;,42.) 

QUADKAxuuL.AiRE.  adj.,  qui  a  quatre 
angles  et  quatre  côtés  : 

Puis  marcha  vers  la  cité  en  ost  quadran- 
qulaire.  (Fossetier,  Cron.  Marg..  ms.  Bru- 
xelles I0;j12,  IX,  m,  6.) 

Horloge  carrée  ou  quadningulnire.  (liii,- 
LANT,  Horolog.,  p.  98.) 

QiiAi)RA\GiiLK.  adj.,  t.  de  bot.,  qui  a 
quatre  angles  : 

Sa  longui'ur  est  d'une  brassée  ou  plus  et 
est  qnadrangulee.  (Jard.  de  santé.  I,  63.) 

QiiADRAT,  S.  m.,  anc,  quartier  (de  la 
lune)  : 

J'ay  calculé  lesguadratzûe  la  lune.  (Uar., 
Panlagr.  prognoslic.,  préf.) 

yuADR.*TiRE,  S.  f.,  anc.  carré  : 

La  figure  quarree  equiangulaire  en  gtia- 
dratiireeil  la  plus  stable.  (('..Tory.  Champ- 
fîeury.  I"  18  v».  éd.  liSO.) 

—  Par  anal.  : 

Ouaiul  en  la  quadrature  des  vers  héroï- 
ques la  sentence  est  trop  abruptement 
coupée.  iJ.  DU  Bellay,  lllustr.,  II,  y.) 

—  Réductiongéomètriqueld'une  ligure 


curviligne  à  un  carré   de  surface  équi- 
valente : 

Cellui  qui  trouva  premièrement  la  qua- 
drature du  cercle,  ((^.hr.  de  Pis.,  Policie, 
Ars.  2681,  XXIV.) 

«jiADRiFoRME,  adj.,  qui  présente 
quatre  formes  : 

Comme  ainsy  soit  que  le  procès  de  pe- 
chié  est  ç««rfri/c"-me.  sa  génération  est  gua- 
dri[hrme.  c'est  qu'elle  a  quatre  formes. 
(Fossetier, Ci'on..Un)-j..  ms. Bruxelles  10509. 
I,  P  125  v°.) 

QIIADRII.ATERE,  adj.,    qul   a   quatre 

côtés  : 

Figures  gnndri/ateret.  (J.  Peletieb,  Alge- 
fjre.  p.  218,  éd.  1554,  cité  par  le  Dict.  yen.) 

QiADRiLLiox,  S.  m.,  nombre  formé 
de  mille  trillions  : 

Un  quadriUion  vaut  mille  milliers  de 
trillions.  (Et.  de  La  Roche,  Ai-ismet.,  f  7.) 

QiADRi.>oME,  S.  m.,  expression  algé- 
brique de  quatre  termes  : 

Quadrinomes  et  autres.  (J.  Peletier,  Al- 
gèbre, p.  183,  éd.  15ôi,  cité  parle  Dici.  jcn.) 

QfABRi'PEDE,    adj.,    qui    a    quatre 
pieds  ;  substantiv.  et  par  injure  : 
Grosse  quadrupède,  parle  en  plurier  nom- 
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bre.  (B.  des  Peb.,  Nouv.   recréai.,  I,  78,  (.. 
Lacour.) 

QLADRiPi.E.  adj.,  qui  vaut  quatre  fois 
autant  : 

Soil  Paccion  dou  doble  ou  del  Ireble  ou 
dou  quadiuble.  {Digestes,  ms.  Montpellier 
47,  ("  18'.) 

Il  sera  atteint  du  quadreble  de  ceo  que 
le  pleinlifseraen  damraage. (S/a/.  d'Ed.Ill, 
an  XXVII.) 

Es  festes  quadruples.  (1563,  Invent,  des 
reliquaires  de  la  Saincle-Chapelle  de  Dijon, 
73,  Jul.  d"Arbaumonl.) 

—  S.  m.,  double  pistole  d'Espagne  : 

Les  doublons  et  les  quadruples  de  fin  or 
du  Pérou  sont  esvanouis.  (Sat.  Meniapee. 
p.  172.) 

Cf.  QD.*unuBLE.  VI.  476^ 

QUADRUPLER,  V.  a.,  rendre  qua- 
druple : 

Doubler,  tripler,  quadrupler  tous  nom- 
bres. (Est.  de  la  Roche,  Arithmet..  f°  15, 
éd.  1520.) 

—  Par  extens.,  transcrire  en  qua- 
druple expédition  : 

Et  sont  quadruplees  ces  présentes  lelres 
de  nostre  volunteiz  et  comandement,  in 
tel  magniere  que  un  chascun  deisdit  nos- 
Ires  .tm.  banderet  garde  une  letre.  (1404, 
Constil.  de  Fi-ib.,  Kec.  diplom.,  VI,  p.  59.) 

QUADRiPLif:ATio.\,  S.  f.,  t.  de  droit, 
anc,  réponse  à  une  triplication,  qua- 
trième réplique  : 

Et  pour  ce  baillent  il  triplieacion  au  dé- 
fendeur contre  les  replicacions  au  deman- 
deur, et  après  il  baillent  quadriplications 
au  demandeur  contre  les  triplicalions  du 
defTendeur.  (Beaumax.,  Coût,  de  Clerm.  en 
Beauvois.,  J  196,  Am.  Salmon.) 

Et  après  apartient  quadruplications  au 
demandeur.  (Ordin.  Tancrei.  ms.  de  Salis, 
f»  24'.) 

QUAI,  S.  m.,  levée  de  maçonnerie 
faite  le  long  d'une  rivière  : 

Porront  si  leur  plaisl  faire  .i.  Anj/ dessus 
marée  de  kaillicu.  de  palis  ou  de  closture 
pour  retenir  le  dit  moulin.  (1311,  Cari,  de 
l'onlhieii.  li.  S.  I.  10112,  f"  303  v".) 

Et  les  causd'icelles  rivières  refaire. (1340, 
Cart.  noirde  Corbie.  1!.  N.  I.  17758,  1*  41  r".) 

Et  prissent  terre  an  kai  a  Londres. 
(Froiss.,  Ctiron.,  I,  410,  Luce.) 

Chalan  de  dix  toilles,  submergé  et  perdu 
au  pont  d'Orléans,  joignant  le  cail.  (1537, 
Indemnités  accordées  pur  les  mnrclt.  fréq. 
ilantell.,  II,  463.) 

A  lacharge  que  les  dilz  de  .Nantes  feront 
faire  a  leurs  despens  et  frais,  led.  qiiail  de 
pierre  de  taille,  garni  de  boucles  et  pillory. 
(1546,  Proc.  verb.  de  l'assemblée  gén.  des 
mardi,  fréq.,  Jlantell.,  II,  54.) 

Contre  le  rail.  (10  av.  1564,  Lell.  pat.  de 
Ch.  IX,  Hôtel-Dieu  d'Orléans.) 

Voicy  venir  M.  de  Jlauleon  qui  vint... 
apeller  M.  de  liussy,  et  luy  dire  que  son 
cousin  l'attendoit  sur  le  gué,  qui  luy  vou- 
loit  dire  un  mot.  (Bhant.,  rfei  Duels,  Œ.ii\r., 
VI,  394,  l.alanne.) 
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Le  feu  roy...  auroit  ordonné  eslre  faicl 
et  érigé  un  nouveau  pont  sur  la  rivière  de 
Seyne,  entre  le  guez  du  Louvre  et  celluy 
des  Augusiins.  (i54S,  ap.  Félibicn,  Hist.  de 
Paris.  I\,  18".) 

—  Rivage  d'un  port  oii  l'on  charge  et 
décharge  les  marchandises  : 

Des  caijs  seront  faits  de  nouvel,  repares 
et  retenus  doresenavant  aux  frais  du  com- 
mun. (1362.  Lelt.  de  l'arcliev.  de  Rouen  ap- 
prouv.  une  déliOér.  des  bourg,  de  Dieppe.  G 
876,  A.  S.-Inf.) 

Cais  cl  couvers  du  halle.  {Ib.) 

QUAHFiCATio>r,  S.  f . .  action  de  qua- 
lifier : 

Le  changement,  ou  qualification  d'aul- 
cuns  points  de  lescripl  que  m'avez  en- 
voyé. (1573,  Lett.  de  Burglileg.  Henri  de 
La  Ferriere,  Rapport,  Arch.  des  miss.,  3' 
sér.,  m,  (393.) 

QUALIFIER,  V.  3-,  caraC '-''iser  par 
l'attribution  d'une  qualité: 

Je  me  saisy  (qui  fut  le  bon) 
Quant  la  voix  me  fut  proférée 
Oe  la  sainclure  de  Bourbon 
Pour  mieulx  califfier  le  don  : 
Mais  elle  n'estoit  pas  ferrée. 

(H.  B»UDK,  Poi-s.,  p.  S.1,  Qiiicherat.) 

De  ceste  response  furent  la  royne  Sabi- 
nelle  et  les  barons  de  Arménie  là  mineur 
dontsaincte  Katherine  estoit  royne  moult 
esbahys,  et  délibérèrent  par  entre  eul.\  de 
luy  sercher  parly  calefié  des  notables  con- 
ditions dessusdites.  (Bouchard,  Citron,  de 
Bret.,  f»  26",  éd.  1532.) 

En  cas  que  trente  mille  batelees  de  dia- 
bles ne  t'emportent  ainsi  çwa/i/Çe.  je  payeray 
pinthe  et  facot.  (1!ab.,  Tiers  /a'..".\XlU,  éd. 
1552.) 

Ce  n'estoient  des  personnes  qualifiées 
comme  il  falloit  pour  prêcher.  (Franc,  de 
Sal.,  Autor.  de  $.  Pierre,  ms.  Chigi,  ^'54'.) 

—  Qunlipc,  part,  passé,  qui  a  toutes 
les  conditions  requises  par  la  loi  pour 
constituer  le  délit,  le  crime  ; 

Ils  ne  laissent  pas  de  commettre  aussi 
des  larrecins  qualifiez.  (U.  Est.,  Tr.  prep. 
a  lapol.p.  Herod.,  X.MII.) 

Au  lieu  que  le  pensois  accuser  d'une 
simple  paillardise,  il  me  confesse  en  outre 
un  aduUereo(/a/i^i".  (ToLRXEB., /es  Conlens. 
IV,  5.) 

—  Qui  a  telle  qualité  matérielle: 

Commandera  on  aux  vendangeurs  les 
raisins  seuls,  et  bien  qualifies,  estre  nette- 
ment mis  dans  les  panniers  cl  corbeilles. 
(Oi..  DE  Serres,  III,  7.) 

Des   raisins   de  telle   couleur,  les   plus 
meurs  et  mieux  qualifies.  (Id.) 
Des  poires  bien  qualifiées.  (Id.,  III,  9.) 

QUALITATIF,  adj. 

Cf.  VI,  4-7'. 

QUALITÉ.  S.  f.,  manière  d'être,  bonne 
ou  mauvaise,  d'une  chose  : 

Lo  sol  pcrdel  sas  claritaz. 
Per  pauc  do  fud  toz  obscuraz, 
Canget  lo  cels  sas  quatitaz. 
(AiBEHic,  Alex.,  f)0,  P.  Jlever,  Alex.,  I,  5.) 
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Del  solel  qui  moult  cler  resplent 
Savoit  toutes  les  calites. 

[Perceml.  30426.)  Impr.,  cueités. 
Quant  Alii.  li  6I2  Felip  fu  nez 
Par  molt  granz  signes  fu  li  jors  demostrez  : 
Li  ceuz  mua  totes  ses  cnlile:. 
{Rom.  d'Alex.,  ms.  Arseo.,  t.  11,  1>.  Meyer,  Alex.,  l 
26.)  J     .  .    , 

Li  ciels  mua  totes  ses  gualitez. 

[Ib.,  ms.  Venise,  2i,  P.  Meyer,  Alex.,  l,  238.) 

Per  la  qualileil  del  tens.  (Oreg.  pap.  Ilom. 
p.  117.) 

Colite.  (28  fév.  1429,  Lell..  lioisin,  ms. 
Lille  266,  f  176.) 

Quaillité.  (1570,  FonlevrauU,  Jaunav.  A. 
Maine-et-Loire.) 

—  .Manière  d'être  morale  d'une  per- 
sonne : 

Li  prestes  est  constranz...  de  chaingier 
lo  cuer  ens  diverses  qualités.  {Greq.  pan. 
Hom.,  p.  116.)  '    ' 

—  Manière  d'être,  condition  sociale, 
civile,  politique  ; 

Toutes  les  calites  que  il  avoicnt  devant 
eues.  (S.  Grual.  Val.  Chr.  1687,  f°  24''.) 

Et  pour  la  quarte  et  au  dessus,  d'estre 
punis  corporellemenl  selon  l'enormité  du 
cas  et  de  la  calilé  de  la  personne.  (6  oct. 
1420,  Ord.,  XI,  105.) 

QUA\D,  conj.  et  adv. 

Cf.  Qlant  2,  t.  \'l.  p.  480". 

QUA>QUAM,  S.  m.,  harangue  latine 
prononcée  par  un  étudiant  à  l'ouverture 
de  certaines  thèses  :  par  extens.  et  fig., 
tout  discours  sentant  l'école  : 

Que  si  ces  longs  parleurs  se  faschoient 
autant  de  parler,  que  les  auditeurs  s'en- 
nuyent  d'escouter,  ils  ne  feroieni  leurs 
oraisons  si  longues,  et  abbrevieroienl  leur 
quanquam.  (G.  Boichet,  Serees.  l,xu,  P  383 
V",  éd.  1608  ;  II.  267,  Roybet.i 

Vous  faites  un  grand  quanquam  de  ce 
qu'Hippocrate  en  ses  aphorismes  dit  que 
les  purgalions  sont  ennuyeuses  et  nuisibles 
au  lempsdes  jours  caniculaires.  (Cholieres, 
Apres  diiuues,  P  242  v°,  éd.  1587.) 

Il  se  levé,  compose  sa  robe,  sa  barbe  el 
ses  yeux  a  la  modestie,  el  ayant  craché  et 
toussé  clair,  il  commença  le  quamquam. 
(AiBiGNÉ,  Œuvr.,  II,  602.' 

1.  QUAXT,  adj. 

Cf.  Quant  1,  t.  VI,  p.  478". 

2.  QUA.\T,  adv. 

Cf.  Quant  1. 1.  VI,  p.  ',78",  et  Qlant  2, 
p.  480". 

QUA.\TiEME.  adj.,  marque  le  rang, 
l'ordre  numérique  dans  un  grand  nom- 
bre : 

Celle  (jui  S(;aura  prescripre  a  son  mary  le 
qunnliesme  pas  linil  le  près  et  le  quantie'sme 
pas  donne  comrnencementau  loing.  (Mcst., 
III,  9,  p.  132,  éd.  1595.) 

—  Substantiv.  : 

En  la  cour  d'un  roi  de  France   nommé 
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Charles,  ji'  ne  dirai  pas  le  qiiautieme  pour 
l'honneur  de  celle  donl  je  veux  parler. 
(Marg.  de  Nav.,  Nouv.,  XLVIII.) 

—  Partie,  quel  jour  du  mois: 

Qu'elle  me  mande  au  plus  vray  le  quantième 
Du  mois  naquist  le  roy  Charles  septième. 
(Mell.  de  s. -Gel.,  Œuir.  puel.,  p.  55,  éii.  1719.) 

Qi;.\>TiTATiF,  adj.,  qui  a  rapport  à 

la  quantité,  considéré  sous  le  rapport  de 
la  quantité  : 

Sans  manière  quantitative.  (1686,  Berson, 
Resp.  aux  ministres,  1'°  tii  r°,  éd.  1586.) 

QU.iNTiTÉ,  S.  f.,  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  choses,  de  per- 
sonnes : 

Car  li  piliez  de  Jhesu  trespessel  lote  la 
miilliludine  de  la  quantiteit  des  péchiez. 
[TraU.  des  serm.  de  S.  Bern.,  26,  32.) 

Certaine  cantilc  de  deniers,  iinslitutes, 
B.  .N.  106i,  I»  84«.) 

La  cantilez.  iOrdin.  Tancrei.  nis.  Salis,  f 
28".) 

Pour  certaine  quantité;/  de  vin  qu'il  avoil 
achelté  en  ladicle  ville  de  Langre.  (1361, 
Compte  des  taxes  imposéespour  la  rançon  du 
roi  Jean.  A.  N.  KK  10,  P  11  v».) 

Virent  si  grant  cantitet  de  peuple  acou- 
rir.  (Froiss.,  Chron..  V,  326,  Luce.) 

—  .1  /a  quaiUili'.  en  proportion  : 

El  quant  on  le  vuiilera,  cescuns  des  .IM. 
dessus  dis  en  paiera  adonl  a  se  cantitet. 
{Dimanche  prochain  enqiries  le  jour  de 
l'Asencion  1328,  C'est  rnestre  Jehan  de  Bire, 
chirog.,  A.  Tournai.) 

Et  li  dilte  Magne  prioil  el  requeroit  que 
li  dilte  cambre  courloise  fuisl  widie  el  que 
li  dis  Jakemon  li  aidast  a  faire  widier,  el 
en  paiasl  a  se  quantitlé.  (3  juillel  1341,  J/(- 
qement  Mar/nain  deWilteries.  chir.,  S.-Brice, 
ib.) 

—  importance,  gravité  : 

Et  regarda  la  quantité  dou  pechié  que  il 
avoil  fait.  {Cliron.  de  >'.  Den.,  ms.  Sle-Gen., 
fM7".) 

Qui  par  la  considération  de  l'orine  el  de 
diverses  prenoslications  eust  sceu  penser 
la  quantité  de  la  maladie.  (Des.  Foulechat, 
Trod.  du  Policrat.  de  J.  de  Salislj..  B.  N. 
24287,  r  69\) 

—  Stature,  grosseur  : 

D'un  samblunt  sont  et  d'une  cautii^. 

[Aiiberon.  1420.) 

Ci  endroit  fail  l'estoire  mencion  des 
mors  el  de  la  quantité  Charlemaines,  et  de 
sa  manière  tie  vivre.  \Cliron.  de  S.  Den., 
ms.  Sle-Gen.,  f°  151'.) 

yiARAXTAi>,  adj.,  se  dit  de  certaines 
variétés  de  légumes,  dont  la  croissance 
et  la  maturité  n'exigent  guère  plus  de 
quarante  jours  : 

Demi  boisseaul  de  gros  pois  quarantains 
el  demi  boisseaul  de  grosses  fèves  gouai- 
ches  pour  semer  oudil  jardin,  (xiv"  s., 
Comptes  du  Châtelain  de  Rouvres,  Mém.  de 
la  Soc.  Kduenne,  X.XII,  175.) 

Cf.  VI,  481". 
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yuABA.\TAi>"E,  S.  f.,  nombre  de  qua- 
rante : 

Et  quant  la  quaranteine  des  meis  fust  trespassee. 
(Gabsieb,  \ie  de  .S'.  Thomas,  p.  163.) 

—  Espace  de  quarante  jours  : 

Je  meurs  de  soif  empres  de  la  fontaine. 
Suffisance  ay  et  si  suis  convoileux  ; 
Une  heure  m'est  plus  d'une  quarantaine  ; 
Droit  de  parfait,  je  chemine  en  boiteux. 
[C.n.  d'Obleaus,  Po(-s.,  p.  217,  bail.  CXXV,  Cbompol- 
hon.) 

—  Spécial.,  carême  : 

El  puis  si  junas  quarenteinne. 

(  Vie  S.  George,  B.  N.  902,  f»  116  r°.) 

El  lot  ausi  jeûna  noslre  sires  la  quaren- 
tene.  et  toi  ausi  le  tempta  li  deibles.  (Se)'m. 
de  Maur.  de  Sully,  B.  N.  24838,  P  28  v".) 

Ce  est  la  karanlaine  que  Deus  meisme 
geuna.  (Serm.,  B.  N.  423,  f»  64".) 

Ou  mois  de  marz  en  mi  la  quarantaine. 
{Citron,  de  S.  Den.,  ms.  Sle-Genev.,  r293''.) 
P.  Paris:  quaranteine. 

Jeune  le  caranleyne.(C.\\:i\.,  Voij.  d'oulir.. 
p.  .6.0.) 

—  .\tic.,  espace,  délai  de  quarante 
jours  entre  deux  assises  de  justice  con- 
sécutives : 

L'en  doit  somer  son  seignor  lige  par 
quinzenes  (el)  par  quarantenes.  Liv.  de 
josl.  et  de  plel.  .\1.\,  16.) 

El  après  ce  que  luit  li  cri  furent  fet  et 
les  quarantaines  passées,  partie  se  traisl 
avant  el  l'acusa  droilement  de  cel  fait. 
(Beaim., Cou/,  de  Clerm.  en  Beauvais..  2  918, 
Am.  Salmon.) 

H  funt  bien  une  caranleine  [plus. 

.11.  (corr.   .c.)jours  durer,  voire  asses 

(Dit  (les   avocas,   222,  G.  Rayoaud,    liomania,  XII, 

217.) 

Et  par  louiez  autres  justices  que  lopor- 
taor  de  ces  letlrez  voudra  eslire,  tout  por- 
prendre  et  asseingner,  arrester,  vendre  et 
despendre  a  tel  feur,  tele  venle,  sanz  res- 
cosse,  sanz  delay,  sans  quarentnine.  ne 
autre  respit.  (1316,  A.  N.  .IJ  53,  r  3  v".) 

Sans  demander  quarantainne  ou  autre 
delay.  (1317,  Vente.  A.  N.  S  13367,  pièce  1.) 

—  Quarantaine  le  roi,  ou  absol.,  gua- 
rnntdine,  délai  de  quarante  jours  que 
l'offensé  devait  laisser  s'écouler  avant 
de  commencer  les  hostilités  contre  son 
offenseur  : 

Comme  l'evesque  de  Cambray,  gens 
d'église,  nobles  et  autres  estais  duïlit  Cam- 
bray el  du  pays  de  Cambresis  deussenl 
eslre  assemblées  audit  lieu  pour  cause  de 
certaine  constitution,  appellee  quaranline. 
pieça  onlonnee  par  l'empereur,  seigneur 
souverain  diidil  pays.  (1387,  Cart.  de  Cam- 
brai ;  Duc,  Quadrngena  2.) 

Sauf  el  rescout  iceulx  qui  avoient  com- 
mis miirdre,  trayson...  enfraint  la  quaran- 
taine de  long  temps  accoustumee  et  ob- 
servée en  ladicte  ville,  por  lai)uelk'  est 
ordonnée  que,  quant  aucun  débat  survient 
entre  aucuns  de  ladicle  ville,  les  amis  de 
leur  parlie  ne  peuvent  assaillir,  molester 
ne  injuryer  amis  de  l'autre  parlie,  que 
avant  ne  soient  passez  quarante  jours. 
(1513,  Entrée  de  Henri  Vlll,  dans  .Wt-m.  Soc. 
hist.  et  litt.  de  Tournai,  .\1.\,  76.) 
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—  Mesure  de  terre  contenant  40  per- 
ches : 

.1.  fief  a  .vil.  s.  .VI.  d.  de  relief  contenant 
.XI.  quarantaines  de  terre.  (Denomhr.  des 
bail/.  d'Am.,  A.  N.  P  137,  P  24  v°.) 

Checun  quarenteyne  par  sey  conleynl  qua- 
rante perchez  el  checun  perche  conleynt 
seize  pes  d'home.  (Liber  Crabhusine,  f°  8, 
Duc,  Quarentena  5.) 

Six  deniers  pour  seie  quarantainnes  de 
terre, qui  furent  Raimbaut...  un  denier  pour 
onze  quarantaines  de  terre  au  Prumereul. 
(1340,  A.  N.  JJ  72,  pièce  217.) 

Cf.   QtJARANTAIN,   VI,   481^ 

OUARAiVTE,  adj.  num..  quatre  fois 
dix: 

.\  SOS  fideljs]  quaranta  dis. 

[Pass.,  449.) 
Mais  de  quarante  teises  del  mur  en  abatrai. 

(  Voy.  de  Charlem.,  514.) 

Tuit  II  lignage  de  l'une  partie  el  de  l'au- 
tre qui  ne  furent  présent  au  fet  ont  par 
l'eslablissemenl  le  roi  quarante  jours  de 
trives,  et,  puis  les  quarante  jours,  il  sont 
en  guerre.  (Beaiman.,  Coui.  de  Clerm.  en 
Beauv..  J  1702,  Am.  Salmon.) 

Qi'ARAXTiEME,  adj.  num.,  qui  vient 
immédiatement  après  le  trente-neu- 
vième : 

El  cenlisme  e  quarantisme  an.  iMarhnb., 

I,  I,  21.) 

I.i  ftunvn, ,-^,. 

do  MaDS  173,  P  32  T«.; 


Li  quaranlinies. 

(Détivr.  dupeup.d'Jsr.,         '    " 


(Délier,  du  peup.  d'Jsr.,  ms.  do  Macs  173,  P  32  t«.) 

Quarantesme.  (1240,  LeÙ.  du  garde  de  la 
prér.  de  l'ar..  C""  d'Arlois,  121,^  A.  Pas-de- 
Calais.) 


mlisme  \or.  {Sermons,  ras.  Metz 262, 


Quara 
P  65".) 


QUART,  S.  m.,  une  des  parties  d'un 
tout  divisé  en  quatre  parties  : 

Ung  cart  dechappon.  (1411,  Denumhr.  de 
la  vie.  de  Conclies,  A.  N.  P  308,  f  5  r°.) 

.i.^uai^de  rranq.t3  juin  1385,  Arrentem., 
chirogr.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

.VIII.  jours  et  ung  quart  de  jour.  (1445, 
Compte  des  fortifications,  4*  Somme  des 
mises,  A.  Tournai.) 

—  T.  de  marine,  quart  de  la  journée, 
espace  de  six  (auj.  quatre)  heures  ;  ser- 
vice de  veille  pendant  ce  temps  : 

Ceux  qui  estoienl  au  quart  crièrent  au 
point  du  jour:  voile,  voile.  (Aubigné,  lUst. 
univ.,  I,  117.) 

—  Ane,  taxe  : 

Venez  le  veoir  en  ce  piteus  arroy 

Xobles  hommes,  francs  de  quart  et  de  dix. 

(VlLLOS,  P0é5.,  p.    112,  LoDgDOD.) 

Cf.  VI,  483'. 

QU.ARTAiNE,  adj.  f.  ;  fîevre  quar laine. 
fièvre  qui  revient  tous  les  quatre  jours  : 

Une  fièvre  qt.arlaine.  (Ville-Hardoiix, 
245,  Wailly.j 

Fièvres  lierçaines  ou  quarlaines.  (Diges- 
tes, ms.  Montpellier  H  47,  P  263'.) 


QUA 

{Chron.    de    Fr. 


OUA 


QUA 
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Kievre  carlaine. 
Berne  o90,  f  34".) 

—  Substant.  : 

De  toute  fièvre  sanz  quari(tt»ne 

Gariz  en  mainz  d'une  somainne. 

(Rl'TEB.,  le  Dit  de  VErberie,  65.  Jub.,  1,  i53.) 

Qu'il  soit  en  la  volenté  de  chascun  frère 
qui  avra  carlaigne  de  manger  char  los  les 
jors  de  la  semaine  sauf  le  venredi.  (Slal. 
dfi  S.-J.  de  Jér..  roui.,  .\.  Bouches-du- 
Uhone.) 

Je  me  e.'icusai  ver  II  pour  une  quarlaine 
que  j'avoie  lors.  (.Ioinv.,  Ihst.  de  S.  Louis. 
p.  234,  Michel.) 

Li  quens  Bauduins  de  Blois  n'y  esloil  mie, 
car  il  avoil  grant  pioche  languy  d'une  (jiinv- 
laiiie.  (Chron.  de  Flandres,  1,  96.1 

yiARTAMER,  S.  m.,  saiiglier  de  quatre 
ans: 

Haut,  quartanler  et  plus,  ouy,  bien  plus  que 

[miré, 
Sa  hure  une  Torest  ombrageuse  ressemble. 

(Hardy,  Mcleacji-e,  1,  153,  Stengel.) 

QL'AHTAiTT,  S.  m.,  vaisseau,  baril  con- 
tenant un  quart  de  muid  : 

Cng  quarlaut  Ad  chaulx.  (27  ocl,  1306,  A. 
Dijon.) 

Quiirlau  de  chau.  (1571,  Décl.  imp..  Or- 
léans, Gibier.) 

Cf.  Cai\tel.  I,  789". 

Ql'ARTE,  S.  f. 

Cf.  VI,  484\ 

OiAnTEMER.  S.  m.,  officier  public 
préposé  à  la  surveillance  et  au  soin  d'un 
quartier  dans  une  ville  : 

Quarleniers  et  cinqiianteniers  de  la  dicte 
ville.  (Chron.  de  S.  Den..  8.  X,  2813,  f 
406'.) 

Tne  grant  partie  des  gens  d'église  d'icellc 
ville,  avecques  les  quarleniers  et  cinquan- 
teniers  d'icelle,  par  le  consentement  de 
tous  leurs  dizainiers,  (1417,  Ass.  de  Senlis, 
dans  .Mém.  Soc.  hist.  Paris,  V,  271,) 

A  chascun  le  sien,  c'est  justice. 
A  Paris,  seize  quarteniera  ; 
\  Montfaucon,  seize  pilliers  ; 
C'est  a  chascun  son  bénéfice, 
(Petits  vers  faits  peiulunt  les  Estais,  dins  Sutir.  Me- 
nipp.,  p.  3UI,  eu.  Read.; 

QUARTEROX,  S.   m. 

Cf.  Quarteron,  VI,  486%  article  auquel 
on  ajoutera  comme  plus  ancien  exem- 
ple : 

Un  quarteron  de  quinze  onces.  (1244,  Rr- 
glein.  des  manuf.  de  Chdlons,  ap,  Fagniez, 
Docum.  retal.  à  L'industrie,  I,  152,) 

QUARTIER,  s,  m,,  quatrième  partie 
d'un  tout  ;  employé  comme  nom  propre  : 

Soielle  çwar/icr,  (1114  et  llo4,  Cart.  de 
Uonlier-la-Celle,  p,  286,  et  p,  16,  Lalore,) 

—  Bois  de  quartier,  bois  fendu  en 

quatre  ;  par  analogie  : 

11  ne  peuent  mètre  en  huche  de  quartier 


de  fou,  pièce  refendue,  (Est,  lion.,,  Liv.des   !   Livre  des  hrril.  de  S.  Derlliomc.  !"  11  v%  Bihl, 
mest.,  l"  p.,  Xl.VU,  4,)  |   La  Rochelle,) 


—  La  partie  antérieure  et  la  partie 
postérieure  d'un  animal,  divisées  cha- 
cune en  deux  parties  symétriques: 

Un  quartier  de  mouton. 

(rsoi>et  II,  (ah.  II.) 

—  Par  anal.  : 

Son  corps  emporté  a  Amboise,  pendu 
sur  le  pont  avec  ce  tiltre  :  Le  Chef  des  re- 
belles ;  ses  quartiers  puis  après  mis  en  di- 
vers endroits.  (Aibigné,  i/t>7..  11,  xvu.) 

—  Quart  de  l'aune  : 

Toutes  laines,  a  quel  que  drap  que  elles 
soient,  doivent  eslre  de  .vu.  quartiers  de  lé 
au  mains.  ^Kst.  Boil.,  Liv.  des  mest..  V  p., 
L,  26.) 

Que  faites  vous  l'aune  de  ce  drap,  le  demi 
aune  ou  le  quartier  ?  (Dialoq.  fr.-flam..  f 
6'.) 

Item  cincc|  aunes  et  un^;  quartier  de 
drap,  (liOfi,  Tut.  de  Jaquet  Quis.  A.  Tour- 
nai.) 

—  Quart  du  inuid  : 

Une  mesure  de  vin  seit  par  tôt  noslre 
règne  et  une  mesure  de  blé,  (;o  est  U  quar- 
tiers de  Londres,  [tir.  charte  de  J.  s.  terre, 
Cart.  de  l'ont-Audemer,  1"  84  r",  BibI, 
Rouen,) 

Jehans  proposa  contre  l'ierre  et  dist  a 
Pierre  qu'il  li  devoit  .i,  quartier  de  blé 
quant  il  mouloit  ,x,  mines  a  son  moulin, 
(Bealmax,,  Coût,  de  Cleirn.  en  Heauvais., 
%  744,  Am,  Salmon.) 

Lp  quel  quar\l\ier  de  vin  nos  li  avons 
asis  et  asiné  sus  nostre  vigne  de  Bessan, 
(3  juin,  1287,  Ch.  des  com/H.  de  Dole,  A  60, 
Arbois,  A,  Doubs.) 

—  Quatrième  partie  de  l'année  : 

Et  fui  en  h  compagnie  dou  roi  un  quar- 
tier d'un  an.  (Fnoiss.,  Chron..  H,  |i.  biS,  ap. 
Ste-Pal.) 

—  Paiement  qui  a  lieu  tous  les  trois 
mois  : 

On  nous  a  rongné  noz  quartiers  ; 

C'est  grant  pitié 
Aux  gens  d'armes  perdre  soudée. 

[Cltam.  du  sv  s.,  p.  143,  A.  T.) 

—  Portion  d'un  tout  qui  n'est  pas  di- 
visé exactement  en  quatre  quartiers: 

Sire  chevalier  1 
Ja  n'aves  de  li  sans  dangier 
VailUant  un  seul  quartier  de  pain, 

(Atreperill.,  B.  N.  2168,  f"  iS'-.) 

Pour  ung  quartier  de  saumon,  (1400-1402, 
Compt.de  (jirarl  (;oMSsnr^commune,XXXl, 
A,  Orléans,) 

Quand  on  m'aura  ou  brusié  ou  pendu 
Mis  sur  la  roue,  et  en  cartiers  fendu, 
Qu'en  sera  il  ?  ce  sera  ung  corps  mort. 

(Est.  Dolet,  Sec.  enfer,  p.  33.) 

Pour  ung  manteau  et  trois  quartiers  de 

fourures,  de  cuyseltes  et  aultres  piechettes 

de  fourures.  (1548,  Exéc.  teslam.  de  Jehanne 

de  Herme,  v'  Thierry  Damere,  A.  Tournai.) 

—  Certaine  mesure  de  terre  : 

Une  vigne  contenant  ,ii,  quarters.  (1394, 


—  Par  extens.,  pièce  de  terre: 

Li  querleirs  de  terre,  (1274,  Lelt.  de  Joff.de 
Chaistelz,  S,  Louis,  abb,  Sle  Marie,  A,  Mos,) 

Ai  ,1,  querteir  de  terre.  (Ih.) 

Trois  quartiers  de  tierre,  (4  fév,  1331, 
Cart.  de  Flines,  CCCCXLVIll,  p,  549,) 

Un  quertier  de  terre,  (1346,  A,  .\',  S  266, 
pièce  8,  Kerricres,  Brye.) 

—  Partie  latérale,  interne  ou  externe, 
du  sabot  d'un  cheval  : 

Regardez  si  le  cheval  a  pies  gras  el  com- 
bles, pies  fendus,  îauX?.  quartiers.  (Ménagier, 
H,  2,) 

—  Bloc  : 

Que  l'on  donne  certayns  cartiers  de 
pierre  qui  sont  en  la  Segiiissiat  pour  l'es- 
dillice  de  l'esglise  Nostre  Dame.  (4  avril 
1536,  Détih.  du  conseil  de  ht  ville  de  Bourq. 
ap.  J,  Baux,  Mém.  hist.  sur  la  ville  de 
Bourg.  1,  22,) 

—  Partie  d'une  ville  : 

Gascons.  Normans,  Picars,  entroient  de  tous  car- 
Leurs  enseignes  au  poing.  [tiers. 

(J.  Marot,    Voiiuje  de  Venise,  Prinse  du  chasltan  de 
Pesqniere,  i'  85,  éd.    1532.) 

—  Pays  : 

Que  je  ne  congnois  les  cartiers 
Pour  y  aller,  ne  les  sentiers. 

(.Uisl.  du  Viel  Test.,  I,  l4ii.) 

Hz  se  prirent  a  crier  tout  hault  qu'il  les 
menasl  en  tel  quartier  du  monde  qu'il 
voudroil.  (Amvot,  l'i'e.s,  Alex,  le  Grand.) 

Je  l'iray  moy  mesme  trouver  en  quelque 
quartier  de  la  terre  qu'il  soit.  (In..  Theuq. 
el  Car..  I.) 

—  l'art  : 

Premirment  ke  tous  vales  de  mestir  de 
folerie  si  ke  bas  rongis  aronl  et  doient 
avoir...  porte  fur  de  liir  querlir  swit  sois 
communs  paument,  (l'J  juillet  1325,  Sen- 
tence arintrale,  ap,  Bormans,  Gloss.  des 
drap,  liég..  Doc.  inéd,,  III,) 

Apreis  ordineit  est  asi  ke  de  tous  dras 
raies  del  musons  de  quarante  aunes,  le  var- 
ies doient  avoir  par  liir  quatimes  sois  dois 
denirs,  moins  de  lurnuis  did  monoie  de- 
seurdite,  (/*,) 

—  En  Lorraine,  héritage  donné  à 
cens  et  dans  lequel  un  autre  que  celui 
qui  réside  en  la  maison  ne  peut  prendre 
part,  parce  que  l'héritage  ne  peut  se 
démembrer: 

Relraicl  no  se  cognoist  a  quartier  a.a  pré- 
judice de  l'acquéreur,  s'il  ne  luy  plaist  : 
c'est  a  dire  ijue  si  aucun  acipiiertun  héri- 
tage ou  plusieurs  ijui  soient  de  plusieurs 
branches  ou  degrez,  et  il  soit  adjourné  en 
retraicl  envers  aucun  qui  ne  soit  lignager 
que  de  l'une  des  branches,  il  est  au  choix 
du  dit  acquéreur  de  cognoislre  le  dit  re- 
Iraict  en  tout  ou  en  partie  du  dit  acquest. 
(1559,  Cu«(.  de  Tours,  Coût.  gén,,II,  13,  éd, 
1604.) 
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—  Côté  : 


Le  dit  royaume  d'un  des  quartiers  esl  sus 
la  mer.  {Déb.  des  lier,  d'arm.,  129.) 

—  Faire  ijuni-lier,  se  séparer  : 

Tous  le  Irouvcrent  bon  el  ne  voulurenl 
pa.fs  foire  quartier!:;  mais  que  tous  deux 
iroient  ensemble,  et  commencèrent  de  lors 
a  redoubler  les  manœuvres  de  la  fortifica- 
tion. (MONTI.IC,  Mrin..  II,  402.) 

—  .1  qiiarlit'r.  à  l'écart  : 

II  avoit  retiré  ses  piedz  a  rarlier  tous  en 
ung  monceau.  (Box.  des  Per. ,iVoMU.  recréât., 
I,  13,  I..  Lacour.) 

Lendemain  matin  après  desjuner  alla 
voir  aun  quart  de  lieue  de  la,  aquartierde 
son  chemin,  les  religieuses  de  Poussay. 
(Mont.,  Voiju;/..  p.  9,  i-d.  1774.) 

C'est,  l'orgueil  qui  .jette  l'homme  a  quar- 
tier des  voyes  communes,  (hi.,  Ess..  II,  12, 
P20S  v°,  éd.  i:i88.) 

L'n  peu  a  quartier  et  plus  haut  de  la  ditlo 
église  saint. Martin  estuu  rocvulgairement 
appelé  le  Pou  y.  (t^otmn.  desrr.  du  pais  et 
comté  de  Bit/orre,  I,  xii,  Balencie.) 

—  Vetit  de  quartier,  vent  qui  souffle 
un  peu  à  côté  de  la  poupe  ; 

Ils  firent  tendre  et  traire  les  voiles 
contreniont  et  vinrent  au  vent  de  quartier 
sus  destre,  pour  avoir  l'avantage  dou  so- 
leil ;  qui  en  venant  lor  estoit  ou  visage. 
(Froiss.,  Cliron.,  Il,  35,  Luce.) 

Si  singlerent  il  de  vent  de  quartier  et  de 
tous  vens  pour  leur  volage  avancier,  mais 
il  reculoient  otant  sus  un  jour  que  il 
aloient  en  trois.  (In.,  ib.,  VIII,  9.'i,  G.  liay- 
naud.) 

Cf.  QGAiiTii;n  1  et  2,  t.  VI,  p.  487". 
QUASI,  adv.,  presque,  à  peu  près  : 

Les  cotidicnnes  et  quasi  sempiternelles 
divisions.  (0.  Ciiastell.,  Lir.  de  paix,  Œuvr., 
VIII,  345,  Kerv.) 

Çua-Si  comme  si  je  ne  sçavois  ce  qu'ont 
accoustuinè  l'aire  les  serviteurs.  (L.\rivkv, 
les  Esprits.  II.   1.) 

QUASiMEiVT,  adv..  Cil  qucIque  sorte  : 

Une  rivière  (ju'elle  avoit  trouvée,  qui  est 
quasiment  comme  celle  de  l'Orne.  (Voy.  de 
Oonnev.,  .annales  des  Voyages,  1869,  p.  61.) 

<jiiASi.'»ioDo,  s.  f..  dimanche  qui  suit 
Pâques  : 

Le  diemenche  après  Qua.umodo.  (xui"  s., 
ap.  Aug.  Thierrv,  Mon.  de  l'/tist.  du  Tiers 
Etat,  IV,  768.) 

Le  jourde  le  Quasimodo.{\io'î,  ib.,  IV,  637.) 

Cf.  QUASIMODE,  VI,    488". 

orATERXAiRE,  adj.,  liisposé  par  qua- 
tre : 

Quaternaire.  (Vige.n.,  Pfiilûstr.,  !'  9S  r".) 

—  iXombre  quaternaire,  ou  absol., 
quaternaire .  s.  m.,  total  des  quatre  pre- 
miers nombres  : 

Ung  aultre  quaternaire.  (J.  de  Lortie, 
Arithm.,  \°  2  v",  éd.  1D15,  ci  té  par  le  Dicl.gén.) 


QUA 

—  Par  extens.,  réunion  des  quatre 
éléments  : 

La  ou  le  nombre  de  douze  resuite  du 
quaternaire  matériel,  du  ternaire  divin  et 
du  quinaire  conjoincl  etassemblé.(LA  Bou., 
Harmon.,  p.  425,  éd.  1578.) 

—  S.  f.,  disposition  par  quatre: 

Vêla  une  brave  poésie  (le  sonnet),  pour 
en  mespriser  et  dédaigner  toutes  les  au- 
tres excellentes  françoyses  :  si  conjoincles 
en  leurs  croisures.  qu'elles  ne  laissent  ja- 
mais perdre  et  loing  voiler  le  son  de  leur 
compaigne,  encore  demourant  en  l'oreille, 
el  en  l'e  fenit  plus  d'un  vers,  ou  deux  au 
plus:  et  ce  en  double  croiure  et  entrepo- 
sée quaternaire.  (Charles  Fontai.ne,  Quintit 
Censeur,  f  104,  éd.  lbt)h,  à  la  suite  de  VArt 
poétique  de  Sibilel.) 

Qi-ATER\i:,  S.  m.,  coup  de  dés  oii 
chacun  des  dés  amène  quatre  points  : 

De  Heus  et  deus  quinne  ou  quaternes. 
(Caut.    de  C.oisci,  .Vil-,  de  N.-D.,  ms.   Bru.ielles,   f» 

9(1''.) 

Cf.  VI,  '.89>. 

QUATORZAIXE,   S.   f. 

Cf.  Quatorsaine,  VI,  490». 
yi:ATOR/.E,  adj.  num.,  dix  plus  qua- 


De  ses  munies  quatorze  eslit. 
[Saint  llraiultm,  ap.  Baruch,  lami.  el  lill'-i .  fr.,  74. 
15.) 

Quatorze  humes  leals  numez.  {Lois  de 
(imlL,  i  lô,  J.-K.  iMalzke.) 

Quaitorze.  (1274,  Salm.,  1,  2,  A.  Meurlhe.) 

Katorce.  (20  oct.  1274,  D.  N.,  CoUect.  de 
Lorr.,  vol.  II,  pièce  30.) 

1       Les  seze  ving  mars  et  quuluoze  mars  de 
liejois.  (1292,  S. -Jacques,  A.  Liège.) 

Quatre  vins  el  quatore.  (1294,  Leit.  de  J. 
de  Pantieu.  Beauvillé,  Doc.  concern.  la  Pi- 
cardie. II,  56.) 

Quatouze.  (Oct.  1294,  Lelt.de  ./.  de  Juinv.. 

A.  Allier.) 

Quarfose.  (1312,  A.  N.  JJ  48,  f"  78  r°.) 

QU.ATORziEME,  adj.,  qui  vient  immé- 
'  diatement  après  le  treizième  : 

El  quaiorzime  an. 

;  P.  DE  THAU^,  Compu(,  2433.) 

T.ins  fut  norrie  el  tant  crehue 
I  Qu'ciu  quatorsime  an  est  venue. 

(Wace,  Conception,  Brit.  Mus.  add.   I56U6,  f"  47'.) 

Lors  avint  (l'éclipsé)  an  la  quatorsime, 

.\u  jor  ke  lor  pasque  faisoient 

Li  Juif,  ki  la  loi  tenoient. 

Teil  costume  et  î.eil  usaige  ont 

K'a  cet  termine  ancor  la  font  (la  pâqoe) 

.Vdes  a  quatorsîeme  lune. 

{Dotop.,  i2"î\.) 

Se  il  est  près  del  catorzieume  an.  {Diges- 
tes, ms.  .Montpellier  47,  f  49'.) 

Quatorzime.{\29[,  A.  N.  S  5096,  pièce  9.) 

Le  quatorzeme  jor.  (lurent,  de   la  croix. 

B.  iN.  988,  f°  87'.) 

Le  quatorsisme  jour.  ,(I4  nov.  1332,  Lett. 
du  garde  du  sceau  du  baill.  d'Amiens,  DD. 
A.  Abbeville.) 
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yiATRAix,  s.  m  ,  petite  pièce  de 
poésie  de  quatre  vers  ;  stance,  partie 
d'un  sonnet  composée  de  quatre  vers  : 

Tant  en  quatrains,  dixains,  rondeaux,  ballades. 

(Cl.  .MàEOT.  Epit.,  LXIV,  Œui:,  I,  ÎS6,  Janoet.) 

Comme  s'est  voulu  jouer  quelqu'un  par 
deux  quadrius.{G.\ioi:ciiET,Serees,  XXVIII.) 

Bible  en  quadrins  historiques.  (Cl.  Para- 
dis, Titre,  1553. 

Quadrain. 
((^boliebes,  Mextanges  poétiques,  f»  iU  r",  éd.  1588.) 

Quadrain.  (BiiAsr.,  Cr.  cap.  fr.,  ch.  IX.) 
yt'.ATRE,  adj.  num.,  trois  plus  un  : 

Cbi  quatre  dis  en  monlment 
Jagud  aveie 

(Pn.M.,  31.) 

Ouatr'  omnes  i  Iramist  armez. 

{S.Léger.îîl.) 

Trente  quatre  anz  ad  si  sun  cors  penel. 
[Aler.,  Xi'  s.,  str.  56'.) 

Emfes  de  quatre  meys. 
(-\LBER.,  Alex.,  .57,  p.  Meyer,  l,  5.) 

Queitre.  (1289,  llombourg,  3,  A.  Meur- 
the.) 

Quailrc.  f1344,  II  3052,  A.  Meurthe.) 

—  .1  quatre  pieds,  sur  les  mains  et 
sur  les  pieds  : 

Durant  le  souper  du  pape,  ce  Vénitien  se 
met  a  quatre  pieds  sous  la  table,  comme 
un  chien  ayant  une  chaîne  au  col.  (G.  Boc- 
ciiET.  Serees,  VII.) 

—  Dans  un  sens  analogue  : 

Je  vas  sur  tous  les  quatre.  —  I  crêpe 
upon  ail  four,  as  a  chylde  dothe.  —  Ce  pe- 
tit enfant  vouldroyl  estre  voulentiers  a  la 
mayson,  car  il  va  sur  tous  les  g«a/(re  pour 
ce  qu'il  ne  peult  aller.  (Palsgrave,  Esctairc. 
de  la  lang.  franc.,  p.  501.) 

QUATRE  TEMPS,  S.  m.,  Série  de  trois 
jours  de  jeune  au  commencement  de 
chacune  des  quatre  saisons  : 

Et  quant  eskient  les  premières  jeunes 
des   quatrelamps?  {Dial.   fr.-flam.,  f°  11", 

Michelant.) 

QUATRE  VINGTS,  adj.  num.,  quatre 
fois  vingt  : 

Li  sainz  roys  fu  a  Corbeil  a  une  Penlhe- 
couste,  la  ou  il  ol  quatrevins  chevaliers. 
(JoiNv.,  Hisl.  de  .S.  Louis,  J  35.) 

Quntreving.  (1286,  Abb.  de  S.-Georges  de 
Boclierville.) 

QUATRIEME,  adj.,  qui  vient  immé- 
diatement après  le  troisième  : 

Vint  et  quatrotjsme  leus  estoit. 
(Macê  de  la  Chabité,  Bible,  B.  N.  401,  (•  38'.) 

Quatrime.  (3  oct.  1392,  Ch.  de  Jean  de 
Folleville.  Chap.  de  .N.-D.  d'Am.,A.  Somme.) 

Au  quatrime  jour.  (FrOISS.,  Chron.,  l,  27, 

Luce.) 

Mis  el  assis  au  dit  qualreyeme  pan  de 
mur,  apries  le  dit  wicquet  [de  le  'Tieulle- 
rie].  (19  mai-18  août  1431,  Compte  d'ou- 
vrages. 3'  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 
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Ligne  qualrime.  [Sec.  Retor..  ms.  Valic,   I 
f  105  \°.)  1 

Du  mois  de  may  la  qnatrlesme  journée. 

(ViiQ.,  Son.,  SXIII.) 

Cf.  Qu.KTRiESME,  VI.  490\  î 

QiAYAGE,  S.  m.,  usage  du  quai  : 

Ils  puissent  faire   recharger  leurs  <len-  ; 
rees  sans  paver  pour  ce  costume  ne  nulle   i 
nouvelle  imp"osicion,  fors   tant  seulement 
le  caage  du  lieu.  (1339,  .\.  N.  JJ  73,  pièce   i 
215.) 

El  a  lui  apparliegne  et  doie  appartenir  le 
droit  de  prendre  le  kayage  et  le  prollil  des- 
diz  kais  et  de  la  vase.  (1360,  A.  N.  .11  88, 
pièce  93.) 

Cf.  Cm.kQE,  I,  768\ 

1.  QiE,  pron.  relat.  et  interr. 
Cf.  Que  1,  t.  VI,  p.  i91". 

2.  QUE,  conj. 

Cf.  Que  2,  t.  VI,  p.  493'. 

QUEL,  adj.  et  pron.  relat.  et  interr. 

Cf.  VI,  498". 

QUELCONQUE,  adj. 

Cf.,  dans  l'article  Quel,  la  subdivision 
tjuel  que  onques.  VI,  499". 

QUELQUE,  adj. 

Cf.,  dans  l'article  Quel,  les  subdivi- 
sions quel  que,  VI.  499'. 

—  Adv.,  environ  : 

Ou  la  des  .\ngloys  demoura 
Quelque  quatre  cens  mors. 
(MuTHL  DE  Paris,    Virj.  <U  Charifs  Vil,  f  7',  ià. 
i«3.) 

QUELQUEFOIS,  adv.,  auc,  une  cer- 
taine fois  : 

El  me  soubvienl  avoir  leu  que  Cupido 
(/uelques  fois  interrogé  de  sa  mère  Venus, 
pourquoi  il  nassailloit  les  Muses,  respon- 
dit.  (R.\B.,  Tiers  livre,  .X.X.XI,  éd.  1552.) 

On  dit  aussi  que  quelquefoiî  ainsi  comme 
elle  dormoit  en  son  lict,  on  apperceul... 
(Amyot,  Vies,  Alex,  le  Grand.) 

A  par  luy  pensant  qu'il  falloil  mourir 
7ue/qHe/bis.' (Brant.,  Grands  capil.  estrang., 
II,  var.) 

yue  son  père  avoit  songé  que  ceste  fille 
devroil  quelquefois  vivre  au  milieu  des  sol- 
dats. (l'.*sQ.,  Rech.,  .\,  V.) 

La  même  dispute  qui  est  aujourd'hui 
entre  nous  par  le  moyen  de  Louis  Meigrel 
cl  Jacque  l'elletier  fut  aussi  quelquefois 
entre  les  llomains.  (Id.,  Lctl.,  1.  2.) 

s.   m.,    un    entre    plu- 


QUELQU  UN, 

sieurs  : 

El  disl  alors  a  quelc'ung  de  ses  privez. 
(CosiM.,  Jtfèm.,  I,  3.) 

Si  quelc'un  demande  l'expérience.  (Bom- 
VABD,  Adv.  et  dev.  des  leng.,  p.  58,  Fick.) 

QUEM.\>'DER,  V.  n.,  mendier,  sollici- 
ter avec  importunité  : 
Que  ils  advisent  cl   facenl   adviser   les 

T.  X. 
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caymans  et  cayniandes,  et  ne  les  soulTrenl 
point  caymajiàer.  {25  mai  1413,  Ord.,  X, 
139.' 

Trop  mieulx  vauidroit  les  veoir  caymander 
Et  d'huys  en  huytz  ça  et  la  demander. 
i,R.  DE  r.oiLE»TE,  Iloml.,  lun,  Bibl.  eh.) 

Mandient  et  cayemandent  par  ceste  dite 
ville.  (1532,  Arr.  du  farlem..  Felib.,  Pr.  de 
m.  de  /'..  I,  .598.) 

Elle  croil  toujours  devoir  demander  et 
quaimander.  (Aubigsé,  Fceneste.  U,  xx,  p. 
301,  éd.  1630.) 

—  k.,  même  sens  : 

Non  Testât  dîseteus  du  rompu  bûcheron. 
De  l'alTanu'  pécheur,  du  pauvre  vigneron. 
Qui  queimandtnt  leur  vie. 

(Du  BiKTAs,  la  Semaine,  III,  èi.  1579.) 

QUEMAXDERIE,  S.  f.,  habitude  de  qué- 
mander : 

L'affranchissent  des  loix  d'aspre  quenianderie. 
(JoD.,  Œuv.  mes!.,  f-  lis  v».; 

L'autre  ordonnance  est  contre  les  caiman- 
deiies  des  gens  vagabonds  el  sans  adveu 
dont  on  void  les  rues  de  Paris  toutes  plei- 
nes. (L'Est.,  .Mém.,  2"  p.,  p.  517.) 

Ce  qui   a  esmeu  Plaute  a   dire    .\mour 
avoir  esté  le  premier  inventeur  de  bezasse 
elcaymanlerie.(Bo.\\sT\:.\i:,Theat.dumonde, 
j   1II-) 

I      Je   ne  me    rendray  jamais   en  commu- 
I   nauté  que  de  princes  et  grands  seigneurs, 
I   d'autant  que   je   n'ay  point   le  cœur  a  la 
gaymanderie.  {Ber.  de  Verv.,  Moyen  de  par- 
venir, p.  89,  éd.  s.  d.  n.  1.,  439  p.) 

QUEXouiLLE,  S.  f.,  bàton  dont  une 
extrémité  supérieure  a  été  garnie  avec 
du  lin,  du  chanvre,  etc..  pour  filer: 

Sachies  qu'ele  a  tosl  jus  mise 
La  quenoille  sans  faintiso. 

(r.oiiM  McsET,  Chans.,  .\II,  3.-i.) 

KetteuU. 
{Lipriere  Theopr..,  73,  Zeitsckr.  f.  rom.  Philol.,  1, 
214.) 

El  besque  et  quenouUe  el  fusiel 
Lor  aportas  pour  labourer. 

(Rom.  de  la  Violelle,  321.5.) 

Mieus  nos  venroil  eslre  a  Arras, 
Par  les  nons  Dieu,  voire  a  Coloigne, 
Et  la  dame  prenl  sa  kettoille. 
Un  coup  l'en  fiert... 
{Du  Boucltier  d'Abevile,  B.  N.  2168,  f»  212  v».) 

CoUis,  chanole.  (xui"  s.,  Pel.  voc.  tal.-fr.) 
Le  dit  Guiol  prinl  une  çue/oHjne  de  cane, 
de  laquelle  il  la  feri  plusieurs  coups.  (1370, 
A.  N.  JJ  108,  pièce  371  ;  Duc,  conucula.) 

De  rondes  perches,  de  keloingnes,  de  keus 
de  quoy  on  aguise  couteaux.  (7  nov.  1322, 
Cart.  de  Réiliel,  ap.  L.  Delisle,  Nol.  sur  le 
cart.  du  comte  de  Hétltel.  p.  80.) 

Et  la  povre  feme  a  sa  conoille  gaigne 
plus  de  c.  mars  le  jour.  (Li  Livres  de  vraie 
sapience,  ms.  Nancy  272,  f°  22  r°.) 

Quenuelle,  qneulle.  (xiV  s.,  Bélhune,  ap. 
La  Kons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Hasples.  ne  fuseaus,  ne  keneides. 

(Khoiss.,  le  Dit  dou  florin.) 

L'en  lisl  de  Noslre  Dame  que  elle  que- 
roil  les  nécessitez  de  son  cliier  filz  et  de 
elle  a  la  quenouille  et  a  l'aguille.  (De  vila 
Cliristi.  B.  N.  181,  f°  39'.) 
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La  conollie.  (1420-1423,  1"  coll.  de  lois, 
n"  297,  r  87  v%  A.  Fribourg.) 

Les  femmes  de  la  Vallaquye,  atout  leurs 
queneulles,  sont  assez  souilisanlespour  re- 
concquerir  la  Grèce.  (Wavri.v,  Andiienn. 
cron.  d'Englel.,  Il,  p.  138.) 

La  conoille  pour  filer.  (Hisl.  de  Palanus, 
f»  16  r°.) 

Quenuelle.  (xv'  s.,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Les  évangiles  des  Connoillew  faicles  en 
honneur  et  exaulcemcnt  des  dames.  (Lvon, 
1493.) 

F'ariiler  le  lin  qui  est  en  sa  queloingne- 
(Evang.  des  Quen.,  p.  37.) 

lllec  niloil  en  une  quelongne.  (Trad.  des 
nobles  mal/ieureu.v  de  lioccace.  II,  12,  P37 
r",  éd.  1515.) 

Je  donne  au  diable,  en  quas  que  de  ma  vie 
Preigne  a  raercy,  leur  ventre  de  quinoilïes. 

(Rab.,  Garg.,  Il,  éd.  t5«.) 

—  Colonne,  pilier,  coin  d'un  lit: 

L'un  des  pilliers  et  quenouilles  de  son 
lict.  (Siège  de  Paris  sous  Henri  /!'  en  1590, 
îlém.  Soc.  Hist.  de  Paris,  VII,  201.) 

—  Lin,  chanvi'e,  soie,  dont  une  que- 
nouille est  chargée  : 

Que  nus  ne  liegne  a  vendage  filet  de 
Iraimme  ki  soit  hasplce  ne  widie  a  clien- 
wignole.  (Bans  au.r  cchev.,  L,  f  29,  A. 
Douai.) 

Filer  lor  conoilles.  (xiii'  s..  5e)'»)..  ms. 
Poitiers  124,  f  49  v°.) 

Femmes  Irouvay  en  mi  ma  voye, 
Dont  l'une  fiUoit  sa  coulonqn'i. 

(EuST.  Descu.,  Œoor.,  III,  47.) 

Or  me  faull  filer  ma  queîoigne 
Et  me  faull  faire  ma  besoigne. 
(La  Résurrect.  Notre  Seigneur,  Jub.,  .Utjst.  inéd.,  II, 
325.) 

—  Avoir  des  esloupes  en  sa  quenouille, 
être  embarrassé  : 

Ouand  il  vit  venir  cet  appareil,  pensez 
qu'il  eut  bien  des  estoupes  en  sa  quenouille. 
(Cent  nouv.,  LU.) 

QUEivouiLLEE,  S.  f.,  filassc,  soie  qui 
garnit  une  quenouille  : 

Son  ventre  (de  l'araignée)  engendre  clain,  crache 
[fil,  porle  laine, 
Fournit  de  quenonillee  a  sa  tant  docte  peine. 
(Du  Bartas,  Sepmaine,  VII.) 

QUERELLE,  S.  f.,  anc,  plainte,  part., 
plainte  en  justice  ;  parextens.,  parti  du 
plaignant  : 

S      P.BRRE 

Et  vous  ? 

S.  .\.VDRÏ 

Je  tiens  vostre  querelle. 
IGreba»,  Mist.de  ta  Pass.,  33619.) 

—  Différend  entre  personnes  ; 

L'on  a  aussy  escripi  que  Apio  Conly, 
gênerai  des  trouppes  du  pape,  aroit  eslc 
tué  en  querelle  particulière.  ,29  mars  1593, 
Leit.  miss,  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  745.) 

—  Querelle  d'.\  llemagne.queTeWe  sans 
sujet  : 

(Complotèrent  entre  eulx  de  dresser  come 
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querelle  (rAllemagne  contre  le  dit  inthimé 
aux  fins  de  le  faire  constituer  prisonnier. 
(xvi°  s.,  Ane'l.  not.,  P.  Duval,  reg.  non 
coté,  A.  Gironde.) 

Le  roy  prenant  une  querelle  d'Alemar/ne 
(comme  on  dit)  contre  ledit  seigneur,  luy 
devoil  donner  un  coup  de  dague.  (Kkzk, 
Bist.  eccles.,  I,  390,  éd.  I08O.) 

Cf.  QUERELE,  VI,  502\ 

Qt'EUELLEB,  V.  a.,  attaquer  en  jus- 
tice : 

.le  leur  ai  quité  a  tous  jours  et  ai  pramis 
en  bone  foi  c|ue  jamais  ne  les  en  querelerai 
ne  molesterai.  (Mai  1271,  ap.  G.  Kaynaud, 
Dial.  pic,  p.  7.) 

—  Chercher  ([uerelle,  adresser  des 
plaintes,  des  reproches  à  : 

Cil  qui  mesfait  as  clers,  Dcus  le  het  e  querele. 
(Gars.,   Vie  île  S.  Thom.,  2S70.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Mon  Dieu,  que  mal  pourroy  je  souffrir  la 
condition  ou  je  vois  tant  de  gens  clouez 
a  un  quartier  de  ce  royaume,  privez  de 
l'entrée  des  villes  principales  et  des  courts, 
et  de  l'usage  des  chemins  publics,  pour 
avoir  querellé  nos  lois.  (Mont.,  111,  13,  p. 
•mS,  éd.  1.J95.) 

Cf.  QUERELER,  VI,  502'. 

QUEBELLEun,  s._m.,anc..  celui  (jui 
porte  plainte  en  justice  : 

En  ccst  cas  li  sires seroit  quereleres.  (Ela- 
bliss.  de  î.  Louis,  H,  *2S.) 

—  Celui  qui  cherche  les  querelles  : 

Luy  et  son  querelleur  ordonnèrent  que... 
ung  jour  bien  lost  après...  se  trouveroyenl 
en  champ  cloz.  (.1.  u'.Vuton,  Cliron..  B.  N. 
5082,  f°  127  r»  ;  111,  123,  Soc.  Ilist.  de  Kr.) 

Que  tous  querelleurs  de  logis  soient  punis 
a  l'arbitrage  du  coronel  ou  du  capitaine. 
(Du  ViLL.^RS,  Mém-,  U,  an  lôol.; 

yuERELLEL'x,  acij.,  qui  aime  les  que- 
relles : 

Oue  il  soit  riotous  [le  querelous.  (Ass.  de 
Jérus.,  103.) 


Messala,  lieutenant,  avoit  usé  d'une  ha- 
rangue par  trop  querelleuse.  (E.  de  L.iigle, 
Comm.  de  J.  Ces.,  f°  162  V.) 

La  plus  quereleuse  reformation  théolo- 
gienne. (Mont.,  III,  9,  P  437  r,  éd.  1588.) 

Tesmoin  l'injurieux  et  querelleux  refus, 
que  Bajaset  feit.  (Id.,  III,  10,  p.  127,  1.595.) 

—  Substantiv.  ; 

Laissons  aller  cesl  enragé  querelleux.  (K. 
Jamin,  Traduet.  des  diulog.  de  J.  l.  Vives. 
f  59  v°,  éd.  157C.) 

gL'ERliMOME,  S.   f. 

Cf.  VI,  503". 

QUERIR,  V.  a.,  aller  chercher  : 

Pour  ung  veaige  par  lui  fait  pour  aler  a 
Paris  quérir  \e  procès  qui  est  en  parlement 
pour  le  fait  des  vins  estranges.  (1412-1414. 
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Compt.  de  J.  Ckiefdail.  commune,  XXIII, 
A.  Orléans.) 

Aidié  a  faire  le  mortier,  esté  quérir  yauwe 
pour  l'employer  en  icellui.  (1445,  Compte 
des  fortifications,  12"  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

Pour  le  sallaire,  voitiure  et  despens  de 
avoir  envoyé  quérir,  par  une  femme,  en 
ladicte  ville  de  Gancl.  ledit  .laquel.  (1496, 
Tutelle  de  Jaquel  Quis,  A.  Tournai.) 

—  Mendier  : 

Parquoy  ilz  estoient  du  tout  de-ers  et  au 
pain  quérir.  (Août  1448.  A.  .N.  JJ  179,  pièce 
148.) 

1.  guESTEiR,  s.  m.,  t.  d'ant.  rora., 
magistrat  admini.strant  les  finances: 

Tribunian,  grant  home  mestre  et  ques- 
teur de  nostre  saint  palais.  {Instit..  ap. 
Barstch,  Lang.  et  lilt.  fr.,  639,  32.) 

Memmius  ...  questeur.  (Raoll  de  Presles, 
Cita  de  Dieu,  III,  expos,  sur  le  chap.  30, 
éd.  1486.) 

2.  QUESTEi'R,  mod.  quêteur,  s.  m., 
celui  qui  quête  :  t.  de  chasse,  celui  qui 
quête  le  gibier  : 

Si,  par  aucun  accident,  il  advient  qu'avant 
la  chasse  commencée,  le  questeur  rapporte 
ii'eshi;  asseuré,  le  i)assetemps  est  remis 
au  lendemain,  et  le  cerf  réservé.  (Budé. 
Traict.  de  la  Vener.  de  L.  Le  Boy,  p.  13, 
Chevreul.) 

Entre  autres  choses,  il  faicl  bon  ouyr  et 
veoir  les  questeurs  faisans  le  ra|)port  de 
leur  queste  en  l'assemblée.  (Id.,  Hj..  p.  17.' 

—  Celui  qui  fait  des  quêtes  pour  des 
œuvres  charitables  ou  pieuses  : 

Jehan  Gille,  clerc  des  questeurs  de  l'ordre 
des  Quinze  Vins.  (1455,  A.  N.  .IJ  195,  pièce 
58.) 

Cf.  QuESTOR  (corrigé  en  Ql'esteûr), 
VI,  507". 

QUESTiox,  S.  f.,  demande  à  l'efl'et  de 
s'informer  de  qqch.  : 

Vos  i  avez  tôt  oblié 

La  premeraine  question, 

.\  saveir  se  ge  aim  o  non. 

{Eneas,  S498.) 

—  Point  à  éclaircir  : 

Sauve  la  question  de  la  propriété.  (30  mai 
1322,  Jugement  de  maintenue  pour  le  prieuré 
de  Chunipciianou.c.  A.  Autun.) 

—  Torture  infligée  à  un  accusé  pour 
lui  arracher  des  aveux  : 

En  ce  que,  pour  question  qu'il  ait  eue  ou 
soulïerte,  il  n'a  aucune  chose  voulu  dire  ou 
confesser  plus  que  l'ait  avoit  la  première 
fois.  (1390,  Reg.  du  Chdl.,  II,  155.) 

Guntchram  courroucé  de  telles  paroles, 
commanda  de  les  estendre  a  la  question, 
pour  sçavoir  la  cause  secretle  de  leur  ve- 
nue. (Eauchet,  Anliq.  gauL,  IV,  8.) 

Il  vainquit  en  souffrant  les  peines  les  plus  dures  : 
Les  serfs  des  questions  il  lassa  de  tortures. 

(AiBiGst,  Trag.,  IV.) 

Cf.  VI,  506^ 
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1.  QLESTio.\.\AiRE,  S.  m.,  bouFFeau 

chargé  de  donner  la  question  : 

Il  fut  six  sepmaines  prisonnier  dans  un 
engin  de  bois  poinctu  par  le  bas  que  les 
questionnaires  appellent  chausse  d'Hypo- 
cras.  (AnuG.NÉ,  Hisl.,  l,  75,  éd.  1616.) 

2.  yiESTio.\x.*iRE,  S.  m.,  série,  re- 
cueil de  questions  à  adresser  pour  une 
enquête,  un  examen  : 

Questionnaire  des  cirurgiensel  barbiers. 
(1533,  Titre.) 

—  .\djectiv.,  qui  procède  par  ques- 
tions : 

Toute  la  philosophie,  en  la  pluspart  des 
collèges,  est  encore  altercatoire  et  ques- 
tionnaire. |1562,  Adverliss.  au  roy  sur  la 
reforni.  de  l  Univ..  Arch.  curieuses.  1"  sér., 
V,  133.) 

Qi'EsTio.MVEB,  V.  a.,  adressep  des 
questions  à  : 

Et  ge  si  le  questionai. 
De  gramairc  U  demandai. 

{Ren.,  Br.  ÏIl,  635.) 

Queslioner  \oiiA  vueil  d'un  jugement.  (Le 
Livre  de  vertus.  Vat.  Chr.  1682,  E.  Lan- 
glois.  Sot.  et  extr.  des  mss.,  X.XXIII,  206.) 

Cf.  VI,  507^ 

QiEsTiovvEER,  S.  m.,  celui  qui  pose 

des  questions  : 

Demandeur  et  questionneur.  (J.  de  Mai- 
mont,  Trad.  de  S.  Justin,  dans  Dict.  gén.) 

Cf.  VI,  507". 

QIÈTE,  S.   f. 

Cf.  QiESTE  1,  t.  VI,  p.  505'. 
yi'ÈTER,  V.  a. 

Cf.  QUESTER,  VI,  SOS". 

yvÈTEiB,  mod.,  v.  Qlesteub  2. 

1.  yiEiE,  s.  f.,  prolongement  plus  ou 
moins  allongé,  et  le  plus  souvent  garni 
de  poils  ou  de  crins,  qui  termine  pos- 
térieurement le  tronc  d'un  grand  nom- 
bre d'animaux  : 

Blanche  la  eue  e  la  crignete  jalne. 

{Roi.,  1655.) 
De  ce  est  ke  Moyses  comandet  ke  la  cowe 
del  sacrifize  soitcoverte  en  l'alteir.  {Job, 
p.  448.) 

Fist  il  a  coes  de  chevaus  trainner. 

(Caydon,  49.) 
Fous  est  qui  en  vous  s'asseure 
De  garder  rose  ne  bouton, 
Ne  qu'en  la  queue  d'un  mouton. 

[Rose.  I,  121,  Michel.) 
Le  corpz  duquel  fut  atachié  a  la  keuve 
d'un  cheval  et  ainsy  trayné  jusques  au  gi- 
bet. (WwRiN,  Ancliienn.  cron.  d'Englet.,  Il, 
175.) 

—  Ceste  queue  n'est  pas  de  ce  veau. 
se  dit  en  parlant  de  deux  choses  qui 
n'ont  pas  de  rapport  ensemble  : 

Ceste  queue  n'est  pas  de  ce  veau.  (Mb.sot, 
Serm.,  f°  81  r°,  éd.  1526.) 
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—  Chez  les  oiseaux,  faisceau  de  lon- 
gues j)lumes  disposées  au-dessus  du 
croupion  : 

—  Chez  les  reptiles,  les  poissons,  les 
insectes,  partie  qui  termine  le  corps  par 
derrière  : 

Ou  chief  ou  a  la  choe  de  lor  dragon.  [In- 
trod.  d'astron.,  B.  N.  1353,  f  39'.) 

Ainsi  comme  el  l'alaitte  et  couve. 
Le  dragon  la  Sert  de  sa  couve. 
(J.  DE  Lafost.,  La  font,  des  amour,  de  science,  y  ., 
.Méon.)  ^ 

Que  vchilz  poissons  ait  coppé  la  keue  en 
leveuedes  gardes.  (2  mars  1399,  Reff.  rfe 
la  vinnerie,  drapperie,  1343-14ol,  f  102  r", 
.\.  Tournai.) 

Lors  ce  coleuvre  sa  ciieuhe  fait  estcndre. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Enéide,  B.  N.  861,  (•  10». ) 

—  Dans  les  plantes,  pédoncule  par 
lequel  une  feuille,  une  fleur,  un  fruit 
tient  à  la  branche  : 

Gelé  cose  a  sa  mère  ens  es  roses  coisie. 
Toutes  .Tii.  li  toloit  et  enbloit  par  envie  ; 
As  .VI.  colpoit  les  keiies  et  la  setisme  oblie. 

(iVaiSî.  du  Chevalier  au  Cygne,  477.) 

La  coe  ot  droite  comme  jons. 
Et  par  dessus  si  et  li  boutons. 

{Hose.  1073.) 

—  Appendice  en  forme  de  queue  dont 
on  représente  le  diable  muni  : 

Je  croy  que  si  l'autheur  eust  osé  les 
apeller  prophètes,  qu'il  l'eusl  fait;  ils  me- 
riloienl  pourtant  bien  ce  nom,  mais  avec 
ceste  queue,  a  sçavoir  de  Satan.  (Lanole, 
136.) 


Faire  le  nœud  en  la  queue,  trom- 

Bien  m'a  Je  tiu  fait  en  la  coe, 
Juglé  m'a  e  envilani. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  15239.) 


per  : 


—  En  la  queue  gist  le  venin,  se  dit 
quand  on  prévoit  que  la  fin  d'une  chose 
présente  des  difficultés,  recèle  des  dan- 
gers : 

Ne  me  souvenoit  du  proverbe 
Du  serpent  qui  gisoit  en  Terbo 
Ne  du  malice  femenin  : 
En  la  queue  gist  le  venin. 
(J.  Le  Kevre,  .Vatheolus,  I,  659,  Van  Hamel.) 

El  s'en  relournans  tout  fasches,  dirent 
qu'ils  voioient  bien  qu'a  la  queue  gisoit  le 
venin.  (L'Estoile,  ^fém.,  1"'  p.,  p.  214.) 

—  Dans  un  sens  analogue  : 

En  la  coue  gist  le  encumbrer. 

[Proverbes  de  Fraunçe.) 

—  T.  de  chancellerie,  double  queue, 
bande  de  parchemin  passée  en  travers 
dune  lettre  et  repliée  sur  elle-même, 
et  supportant  le  sceau  apposé  sur  les 
deux  extrémités  libres  : 

Veismes,  tenismes  el  leumes  unes  lettres 
scellées  en  double  queue  de  la  court  de 
l'cvesque  d'Orliens.  (21  juin  1207,  Vidim., 
la  Madel,,  A.  Loiret.) 

Unes  lettres  sellées  du   grani  seci   de 
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Mons.  le  duc  tVOiWen?,  a.  double  cfueue  6l  en 
cire  vermeille.  (1394,  E  271,  pièce  46,  A. 
Sarlhe.) 

...  Par  virtu  du  pooir  a  nous  donné  par 
noslredit  signeur,  par  ses  lettres  patentes 
en  double  kemve  et  seelees  de  sen  seel. 
(1425,  Livre  rouge.  I,  f°  95,  A.  Mons.) 

Unes  lettres  de  procuration  des  religieux, 
abbé  el  couvent  de  l'église  >'otre  Damme 
de  Bouioigne  sur  la  Mer,  saines  et  enlieres, 
scellées  de  deux  seaulx  d'abbé  et  de  couvent 
en  queulx  double  el  cire  vert.  (rt62.  Cari, 
de  N.  Darne,  Uaigneré,  Mém.  soc.  acad.  de 
Boulogne-sur-Mer,  XIII,  234.) 

—  Ce  qui  termine  qqchose  en  forme 

de  queue  : 

Nus  boutonnier  ne  puel  faire  boulons 
qu'il  ne  soient  bien  saudé  et  loialmenl, 
c'est  a  savoir  li  .u.  bras  de  la  queue  el  li 
boulons  en  milieu  oniemenl.  (Est.  Boil., 
Liv.  des  mest.,  i"  p.,  LXXII,  6.) 

—  Traînée  lumineuse  : 

Et  la  queue  dou  feu  qui  parloit  de  li  es- 
loil  bien  aussi  grans  comme  uns  grans 
glaives.  (Joi.nv.,  Hist.  de  S.  Louis,  $  206.) 

Lequelz  (signe)  esloit  aussi  comme  une 
estoille  on  cielz,  avec  les  aullres  estoille, 
et  avoil  une  longue couje  rouge  el  terrible, 
en  manière  d'ung  dragon.  (.1.  Albrion, 
Journ.,  an  I47I.) 

—  Sorte  de  filet  : 

Les  filets  vulgairement  appelés  queues  el 
esquis.  (Pol.,  Ord.  de  la  princip.  de  Liège, 
II,  82.) 

—  Touffe  de  cheveux  de  derrière, 
qu'on  attache  avec  un  cordon  ;  faii-e  la 
queue  a  quelqu'un,  le  tromper  : 

De  ma  fable  faz  tel  defin. 
Que  cbascun  se  gart  de  la  soe 
Q'ele  ne  li  face  la  coe. 
(De  la  .Sorisete,  2îî,  Montaigl.   et  Rayn.,  Fa/iL,  IV, 
165.) 

.Vinsi  li  firent  il  la  queue. 
Par  art  et  par  desloiauté. 
(Giuai,  Itojj.  lingn.,  I,  314,  Buchon.) 

—  Ane,  bras.<!er  un  tour  de  queue, 
user  de  perfidie,  faire  un  mauvais  tour  : 

Il  fui  en  la  court  du  roy  a  Tours  par  le 
temps  d'ung  mois  entier,  el  la  tut  festoyé 
en  tout  ce  qu'il  fui  possible,  mais  on  luy 
cuida  brasser  a  la  fin  ung  tour  de  queue. 
(BoucHARU,  Chron.  de  Bret.,  C  180°,  éd, 
1532,) 

—  Extrémité  d'un  manteau,  d'une 
robe  traînante  : 

Des  biens  de  sainte  Eglise  se  complaint  Jésus 

[Christ, 
Que  on  met  en  joiaus  et  en  vair  et  en  gris  ; 
S'an  traient  leurs  keues  Margos  et  Beatrix  : 
Et  li  membre  Diu  sont  povre,  nu  et  despris. 
(RuTED.,  Compl.  de  sainte  Eglise,  102.) 

(Dame)  la  plus  noble  el  la  plus  hauUaine 
du  monde,  de  laquelle  ne  esloye  digne  de 
porter  sa.  queue.  (l'erceforest,  l.  V,  f°  53.) 

—  Dernier  bout  d'une  étoffe  : 

Les  draps  qui  avronl  aucune  queue,  et 
n'y  avra  aullre  faulte.  (1403,  Ord.,  IX,  174.) 

Item,  el  quant,  aucunes  fois,  il  avenra 
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que  les  marchans  drapiers,  ou  aullrez,  voi- 
ront faire,  ou  faire  faire  une  keue  de  trois 
ou  .nu.  aunes,  au  bout  de  leurs  dis  draps, 
faire  le  poront,  parmy  ce  ([ue  on  fâche  une 
enlreballe  entre  le  bout  du  drap  et  le  keue, 
sans  ce  que  lesdis  foulions  le  puissent  cop- 
per  jus  du  drap,  mais  le  fouUent  avecq  le 
drap,  en  eulx  payant  au  foer  remplaige  de 
leur  labeur,  el,  obslant  laquelle  keue. 
iceulx  foulions  seront  tenus  de  fouUer  les- 
dis draps  desdictes  deux  gauges  en  deux 
el  en  trois  jours,  comme  dit  est,  (4  févr, 
1440,  Beg.  des  métiers,  1400-1468,  f  338  v», 
A,  Tournai,) 

Item,  el  se  les  drappiers,  ou  aullres,  tai- 
soient  une  queuwe  de  .un.  aulnes,  et  en 
desoubz,  au  bout  desdis  draps,  lesdis  fou- 
lons seront  tenus  de  le  fouler  et  labourer 
avecq  le  drap,  sans  le  copper,  el  dedens 
lesdis  .11.  jours,  sans  plus  y  mettre,  sur 
ledicte  paine,  en  eulx  payant  pour  ladicte 
queuwe  a  l'avenant  de  ce  qu'ilz  devront 
avoir  du  drap.  {Ih.,  f»  341  r",) 

—  Extrémité  d'une  chose  : 

Je  disoie  qe  une  keue  de  che  bos  de 
Walfoul  tenant  a  le  voie  qui  va  de  Thie- 
court  au  Plaissié  esloil  moie.  (1264,  chapit. 
Noyon,  Thiecourt,  G  1910,  A.  Oise.) 

Chele  keue  deu  bos  est  au  doien.  (/6.) 

Oui  siel  a  joignant  d'une  part  au  bois 
de  ces  de  Ponteigni  que  l'an  dit  la  queie 
de  Burs.  (1269,  Cart.  de  Pontigni,  B.  N.  1. 
5465,  f°  22  r",) 

Assis  a  joignant  d'une  part  au  bois  a  ces 
de  Ponlegni  que  l'an  dit  la  queue  de  Tours. 
(/&.,  f  24  r".) 

Si  eurent  consseil  que  il  chevauceroienl 
autour  de  ce  bois  dont  la  keuwe  joindoil 
asses  pries  de  cel  osl.  (Froiss.,  Chron.,  III, 
285,  Luce.) 

El  puis  cevauchierent  et  tourniierenl  le 
bois,  dont  li  une  des  qoues  dou  bois  est  el 
esloit  a  demi  lieue  pries  d'Auberoce.  (Id,, 
ib.,  287,) 

La  eoulie  ou  cornière  du  pré  Bazin,  (1450, 
S,  Pierre-le-Puellier,  Moulins,  A.  Vienne.) 

—  Extrémité  d'un  banc  de  sable  ou 
d'un  haut-fond,  située  du  cijté  opposé  à 
sa  partie  la  plus  élevée,  ou  à  la  direc- 
tion des  courants  et  des  vents  régnants  : 

Dont  il  avint  ainsi  que  noslre  neis  hurla 
a  une  queue  de  sablon  qui  esloil  en  la 
mer,  (Joinv,,  Hist.  de  S.  Louis,  §  618.) 

—  T.  d'anat.,  insertion  inférieure 
(d'un  muscle)  : 

Pour  les  muscles,  parce  que  quelle  est 
l'insertion  et  la  teste  du  muscle,  telle  est 
la  situation  de  son  ventre  et  l'insertion  de 
sa  queue.  (P.aré,  XIII,  18.) 

—  Queue  de  l'œil,  coin  de  l'œil  : 

El  nés  la  dame  cui  il  amoit  le  vint  veoir 
et  parlait  asseis  a  lui,  el  li  monstrail  a  la 
coe  de  fuel  .i.  solicr  el  puist  li  dist...  (S. 
Graal,  B,  N.  2455,  T  150  r".) 

Je  oste  a  mes  ennemys  l'orgueil, 
Et  se  rendent,  sans  coup  ferir. 
Par  ung  ris  de  la  queue  de  l'ail 
Qui  les  maine  jusque?  au  mourir. 
(CoQCiii,,  Le  Blason  des  dames,  OEuvr.,  II,  181.) 

—  Suites,  conséquences  : 

En  toutes  façons  une  bataille  perdue  a 
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tousjoiirs  granl   queue  et  mauvaise  pour 
le  perdant.  (Comm.,  Mém.,  II,  2.) 

D'aulanl  plus  nous  faut  il  bien  noter 
ceste  (loclriiie,  quand  nous  voyons  que 
cesle  iKiutesse  de  cœur  dont  parle  Moyse 
n'est  pas  un  mal  simple,  ne  double,  mais 
qu'il  tire  beaucoup  de  mauvaise?  queues 
après  sov.  (Calv.,  Serm.  s.  le  Deuler..  p. 
347M 

—  Tirer  une  liingue  queue,  demeurer 
longtemps  sans  exécution  : 

Ne  rapportant  du  roy  que  paroles  et  pro- 
messes, (|ui  tiraient  une  trop  longue el  dan- 
gereuse queue,  illuv  manda...  ;ilu  Villabs, 
Mém.,  VI,  an  lôôô.)' 

—  T.  de  jeu,  couper  la  queue,  refuser 
une  revanche  : 

J'ai  joué  rondement, 
Sire,  ne  vous  desplaise  ; 
Vous  m*avez  finement 
Coupp/  la  queue,  et  raise. 
(Cl.  Mabot.    ICpigi:  XXVI,   Pour  Mad.  d'OrsonviUiere 
au  roy  de  Navarre,  p.  21,  éd.  1731.) 

—  Couper  In  queue,  couper  court  (à 
un  entretien)  : 

Il  ne  faillit  a  lui  coupper  ceste  bourse 
ainsi  pendante  ;  puis  après  luy  avoir  couppé 
la  bourse,  il  luy  couppe  la  queue  et  s'en 
vacherclier  sa  pratique  deçà,  delà,  par  la 
ville.  (IS.  iiEs  pEii.,  Xouv.  recréai..  Deux 
mesmes  encore...,  f  217  r°,  éd.  1672.) 

—  Dernière  jiartie,  derniers  rangs 
d'un  corps,  d'une  compagnie  ; 

Li  dus  vit  que  la  force  ert  soe, 
ViTS  cels  qui  erent  en  la  coe. 

(Wace,  Ruu,  3'  p.,  b217.) 

Si  s'esgardent  eil  de  la  coe  de  Vosl.iHisl. 
(le  Uit/ili,  n.  .N.  2i&.=),  f"  49  v°.) 

Quant  li  Englois  les  virent  guencir,  ils 
guencirent  autresi  el  se  ferirent  en  la  coue 
de  l'estore.  {Ilist.  des  ducs  de  Norm.  el  des 
rois  d'.iuglel.,  p.  196,  Fr.  iMichel.) 

—  Couper  la  queue  a,  abandonner  : 

Il  voulut  entrer  en  Berri  pour  prendre 
le  chemin  de  la  Charité  ;  mais  la  pluspart 
de  sa  suite  lui  coupa  la  queue.  (H'Acuigné, 
Hisl,  uuii'..  III,  bd.) 

—  Faire  lu  ipieue,  faire  l'école  buis- 
sonnière  : 

Disant  entre  ledicl  peuple  que  pluiseurs 
aultres  de  ladicte  unyon  masquez  la  suy- 
vroienl  vers  lesdictz  malcontens  a  leur 
niilleure  occasion...  faisant  la  queuwe 
comme  les  escoliers  hors  de  l'escolle,  sans 
y  vouloir  retourner.  (.\vr  s..  Mémoires  ano- 
tiymes  sur  les  troubles  des  Paijs-Bas,  V,24i, 
Al.  Henné.) 

—  .1  la  queue,  immédiatement  après  : 
en  poursuivant  : 

t:t  a  leur  département  feii-ent  lesdits  Pa- 
risiens grant  huée  en  criant  a  lu  queue. 
(MONSTRKLET,  Clivon.,  Il,  127.) 

Et  luy  meit  on  tant  de  frayeurs  devant 
les  yeux,  comme  s'il?,  eussent  desjaeu  leur 
ennemy  a  la  c«e«e.  et  qu'il  eust  desjatenu 
lout  en  sa  main.  (A.mvot,  Vies,  S.  Csesar.) 

Vous  vous  dctliastes  bien  qu'on  ne  tarde- 
roit  gueres  a  vous  suivre  de  prez,  ayants 
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deux  si  puissants  dogues  a  la  queue.  (Sal. 
Men.,  Ilar.  de  M.  d'Aubrav,  ti.  1S7,  éd. 
1594.) 

—  Queue  a  queue,  l'un  derrière 
l'autre  ; 

Sous  le  sieuverons  queue  a  queue,  moy 
et  mes  gens  (J.  riE  liuEU..  le  .luuveneel.  1, 
lOG,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Queue  sur  queue,  coup  sur  coup  : 

Par  deux  fois  queue  sur  queue  lui  donna 
cet  avertissement.  (Mostl.,  Comm..  IV.) 

—  A  la  queue  te  leu,  à  la  tile  :  sorte 
de  jeu,  appelé  aujourd'hui  la  queue  du 
loup  : 

...  El  sy  ne  jouerez 
A  la  queuletdeu,  aux  billettes. 
(llABTiiL,  Amimt  rendu  cordeiier,  1729.) 

—  Sans  queue,  sans  adjonction  parti- 
culière : 

Ce  qu'ilz  prennent  pour  maxime  est 
faux,  a  savoir  que  toutes  fois  el  quantes 
que  le  nom  de  Dieu  se  trouve  sans  queue, 
come  l'on  dit,  il  se  rapporte  au  père.  (Calv., 
Iiistil.  chresl..  1,  xiii.) 

—  Queue  de  cliecal.    prêle  des  ma- 


Queue  de  cheval  a  prins  ce  nom  n  cause 
que  son  herbe  ressemble  aucunement  le 
poil  de  la  queue  d'un  cheval  ;  aucuns 
nomment  cesle  herbe  aspresla,  par  sa 
grande  aspreté  et  rudesse  du  manier.  (Ol. 
iiE  Serres,  607.) 

2.  yi'Ei'E,  s.  f.,  futaille  qui  contient 
environ  un  muid  et  demi  : 

Autant  doit  la  queue  de  rouage  comme 
li  lonniaus,  e(  li  ponchon  comme  la  queue. 
(Est.  BoiL.,  Lie.  des  mest.,  2'  p.,  Vi,  ■>.) 

Li  ch'iuhe  de  vin  suis  charroile.  (1294, 
l'eaije  de  Dijon,  B.  S.  1.  9873,  f°  22  v°.) 

Li  coue  de  vin  qui  est  sus  une  charrote 
qui  vient  de  fors,  si  elle  est  soulaigne,  ele 
doit  .VI.  deniers  de  paaige.  (Ib.,  f°  23  v°.) 

Li  tailleur  demandoient  a  avoir  des  diz 
niarchanz  et  taverniers  des  queues  de  vin 
venant  d'Orliens.  (Ord.  entre  les  marclumz 
et  les  taverniers  de  l'uris  d'une  part  el  les 
tailleurs  d'autre  part,  B.  N.  20U't8,  f  131".) 

.111.  rues  beslongues.  (1329,  Inv.  Ys.  de 
Mennande,  Ste-Croix,  liasse  9,  A.  Vienne.) 

.1111.  grans  eues  a  tenir  vin.  (/6.) 

Quatre  queues  a  mettre  vin.  (1378,  Bail. 
A.  .\.  MM  30,  f»  113  r'.) 

Cinq  sols  sur  quee  de  vin.  (7  déc.  1380. 
Ord.,  XII,  121.) 

.vu.  queuhes  de  vin.  (18  nov.  1392,  Vente 
de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte- 
d'Or.) 

L'ne  quhe  vuide.  (Ih.) 

Chascune  quehue  de  vin.  [Cart.  de  Bou- 
viynes,  I,  107,  Borgnet.) 

Pour  trois  queuez  de  vin  ja  pieça  prises. 
(1401-2,  Compt.  de  l'H.-D.  d'Orl..  exp. 
comm.  dom.) 

Une  quehue  de  vin.  (1413,  Denombr.  du 
baill.  d'Evreux,  A.  S.  l'  308,  f  IC,  v°. 

Dous  cowez  de  vin  au  prix  de  dix  frans 
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la  coii-e.  (1414,  Charte,  Coll.de  Lorr.,  VI,  10, 
li.  N.)  '     .  '". 

Et  en  ressurent  .vu.  cowe,  desquelle  il  en 
envoionta  Metz.v.roife.(J.  ÀlBRio.x,  Journ.. 
an  1468.) 

Présentèrent  ceux  de  la  ville  a  l'empe- 
reur deux  queuwes  de  vin.  (J.  Molinet, 
Chron.,  ch.  cxi.viii.) 

Faire  mectre  en  cave  vingt  quehues  de 
vin  et  provision  de  cinq  ou  six  cens  de 
carpes  et  quelques  harencs  pour  la  nourri- 
ture. (21  mars  1303,  Lett.  de  M.  de  Tavanes, 
EE  37,  A.  Avallon.,1 

QUEL's.  raod.  queux,  s.  f.  et  anc.  m., 
pierre  à  aiguiser  : 

.\pres  a  la  cuisine  court 
U  il  avoit  a  plenté  keus. 
Qui  eurent  aiguisié  a  keus 
Leur  couliaus  pour  faire  hastiers. 

(Beaumas.,  Jeh.  el  Blonde,  Wî.) 

Cotes,  ques.  (Gari,.,  Gloss.,  ms.  Bruges 
546.) 

CoeH.s-.  (Id.,  ib.,  ms.  Lille.) 

Por  une  keus  achetée.  (1304,  Trav.  aux 
chat,  des  comtes  d'Art.,  A.  S.  KK  393,  f''  17.) 

Cotella,  petite  couz.  [Gloss.  oall.-lat..  B. 
N.  I.  7684.) 

De  COS.  {Gloss.  fr.-lat.,  B.  X.  I.  7684.) 

Cueu.r  de  pierre  a  aguisier  faulx  ou  cou- 
teaux. (1393,  A.  .N.  JJ  144,  pièce  367.) 

Ln  granl  queux  a  aiguiser  sarpes  a  bos- 
cheron.  (1397,  A.  .N.  JJ  151,  pièce  324.) 

Une  queue  a  aiguisier  cousleaux.  (Fin 
xiV  s.,  A.  .N.  JJ  138i  pièce  1389.) 

Trois  faulx  garnies  de  leurs  queuz  pour 
les  aguiser.  (1454,  A.  S.  JJ  191,  pièce  21.) 

Ainsi  comme  une  queux  aguise  ung  cous- 
leau .  (  Trad.  des  Nobles  malheureux  de  Boc- 
cace,  VIII,  7,  f  190  r°,  éd.  1515.) 

Comme  nous  voyons  par  e.\emple  les 
coustelleurs  leurs  coz  quelquefoys  marteler 
pour  inieulx  aiguiser  les  ferrem'ens.  (Rab., 
Tiers  livre,  xu,  éd.  1552.) 

Une  queux  qui  ne  coupe,  agoîse. 
(J.  A.  DE  Bill,  Mimes,  1.  III,  ^  18  v»,  éd.  1595.) 

Comme  la  dure  cœus  faict  envers  les 
armes  el  fers  taillanlz.  (Postel, Hisl.  mém.^ 

f  7  r°.) 

Qu'il  ressembloit  a  la  queu,  qui  rendoil 
le  cousleau  aiguisé  et  presl  a  couper.  (Paré, 
III,  p.  688.) 

—  .\nc..  pierre  de  touche  : 

-\n  Brelaingne.  se  je  sui  preuz. 
Me  porrai  iochier  a  la  queuz 
El  a  l'essai  fin  et  verai. 

(CnaEST.,  Ctiges,  4251.) 

—  Lingot  : 

Les  cueux  de  plomb  se  fondent,  et  coulent 
de  froid.  (Mont..  I,  54,  p.  198,  éd.  1595.) 

QUI,  pron.  relat.  et  interrog. 
Cf.  VI,  509'=. 

Qii.*  (a),  loc.  adv.,  dans  l'impossibi- 
lité de  faire,  de  dire,  de  répondre  : 

Par  femmes  vieuneot  a  quia. 

(f.iiLL.  .ALEXIS,  Débat,  21,  A.  T.) 
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'"De  trois  jours  J'an  viennent  taster  mon  poux 
Messieurs  Braillon.  le  Coq.  Akaquia. 
Pour  me  garder  d'aller  jusque  a  quia- 
(C.  MiB..  £>.,  au  Roy.  y.  ISO,  id.   1596.) 

Recommençant  la  feste  d'engins  nous  festîa 
Aux  pieds  et  a  la  teste,  et  fusmes  a  quia. 
{1544,  A.  Mom»,  Cbr.  du  siège  de  Boulogne,  p.  34, 
Uorand.) 

Quand  les  lavandières  de  Porte  Blanche 
sont  a  quia  el  au  bout  du  roolcl  de  leurs 
injures.  (N.  du  F.ml,  Cont.  d'Eutrnp.,  .\XX.) 

S'il  eust  voulu,  il  eust  fort  bien  parlé 
françois,  ou  italien  au  pays  el  lieu  ou  il 
estoit,  voire  allemand  et  flamand,  son  pays 
natal,  s'il  eust  fallu  :  et  il  les  cu.-^l  bien 
rendus  a  quia,  car  il  sçavoit  toutes  ces 
langues.  (Brant.,  Rodomont.  espair)>i..  (Euv., 
Vil,  72,  Soc.  Hisl.  deFr.) 

QUiBus,  S.  m.,  argent  : 

Car  qui  ne  fonce  de  quibwi. 
(COQOll.1.,  Plaid,  de  la  simple,  ulCuvr.,  Il,  ÎJ.) 

Bien  sçay  que  chascun  si  te  fault. 
Pour  ce  que  n'as  plus  de  quihas. 
{Cheval,  gui  donna  sa  femme  au  di^able,  Aoc.  tli.  fr., 
III,  4S3.) 

Messieurs  les  coquibus 

Que  dira  on  des  abus 

Dont  amassez  du  qttihlts  ? 

On  en  rira. 

{Chanson,  huguenot  du  xt'  s.,  p.  169.  Tross.) 

QUicoi\vfUE,  pron.  indéf. 

Cf.,  dans  l'article  Qi  r,  les  subdivi- 
sions qui  onques.  qui  qui  onque.f,  qui 
qu'onques,  VI,  511". 

Vt'iDAM,  s.  m.,  certain  individu  : 

ling  quidem  fut  qui  rapporta  et  dit  au 
rov  de  France,  {liccits  d'un  bourg,  de  \'a- 
lenc,  p.  272.) 

Une  fois  ung  quidam  vint  en  habit  sécu- 
lier audit  ancien  lu  y  apporter  les  prémisses 
de  ses  bledz.  (J.  de  Vicsav,  Mi):  histor.,  XX, 
85,  éd.  1531.) 

Si  l'espreuve  faite  par  un  concile  gêne- 
rai n'est  assez  authentique  pour  arrester 
le  cerveau  des  hommes,  comment  l'auto- 
rité d'un  quidam  le  pourra  faire.  (Fraxç. 
DK  Sal.,  Aulor.  de  S.  Pierre,  ms.  Chigi,  1' 
29-.) 

QUIDDITÉ,  S.  f.,  qualité  constituant 
l'essence  d'une  personne,  d'une  chose  : 

l)n  puet  une  chose  connoistre  u  com- 
prendre, u  selonc  tou  k'elc  est  en  sen  es- 
sence et  quiddilé,  en  tant  con  celé  chose  est 
comprise  si  con  vraie,  u  selonc  çou  k'ele 
est  bonne.  (J.  Le  Bel, /1)7  d'amour,  1,255.) 

Considérer  el  entendre  la  nature  des 
choses,  leurs  qualilez,  quantitez,  quiditez 
et  dignitez.  (J.  Bolchet,  Triumphes  de  la 
noble  Dame,  P  4  v".) 

«l'iET,  adj. 

Cf.  QuiETE,  VI,  513'. 

Qi'iETi'DE,  S.  f.,  tranquillité  d'âme 
mêlée  de  douceur  : 

Non  oncques...  n'avoit  eu  quiétude.  (Chas- 
TELLAiN,  Adv.  au  duc  Charl.,  Œuvr.,  Vil, 
296,  Kerv.) 

C'est  a  Poîctiers  (ou  est  le  lieu  d'estude. 
Lieu  de  repos,  ville  de  quiétude) 

(J.  BoucBBT.  Ep.  fam.,  Il,  cixtii.} 
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Pour  ce  que  nature  humaine  ne  pent 
loiiguementdurersans  aucune  relloullation 
ou  quiétude.  (Livre  du  faulcun,  l'oés.  fr. 
des  .W  et  .\vi'  s.,  XII,  297.) 

Qt'iGxox,  s.  m.,  gros  morceau  de 
pain  : 

Del  pain  prirent  (corrig.  prist)  moques  et 
[rouillons  ; 
En  sa  bouche  en  met  grans  quiîîons. 

{De -Robert  le  dialile,  Duc,  Rotulus  2.) 

Oe  gousses  d'aulx  en  frotte  gros  quignons. 
(Creiis,  Chants  roy.,  l'  168  v»,  éd.  1327.) 

L'un  encor  remâchant  en  sa  bouche  du  pain. 
En  porte,  non  soulé,  un  quignon  en  sa  main. 
(P.  DE  Brach,  Poem.,  f°  163  r-.) 

—  Ane,  coin,  angle  : 

Conquist  le  port  de  la  Rochele. 
Duquel  sus  mer  a  maint  quingnon. 
(GriART,  lioy.  lingn.,  3S4.) 

Cf.  CoGNON,  II,  169%  et  Coni.N-ON,  1"3\ 

Qi'iLBOQfET,  s.  m.,  outil  à  équarrir 
les  mortaises  : 

Quilletiouquel  pour  dresser  les  mortaises. 
c'est  a  dire  concavitez.  (E.  Binet,  ilerv.  de 
nat.,  p.  445,  éd.  1622.) 

1.  QUILLE,  s.  f.,  forte  et  longue  pièce 
de  bois  qui  va  de  la  proue  à  la  poupe 
d'un  navire,  formant  la  base  sur  la- 
quelle on  fixe  les  membres,  l'étrave  et 
l'étambot  : 

Sletlre  une  neuve  quille.  (138-2,  Compte 
du  clos  des  gulees  de  Rouen,  dans  Dict. 
gén.) 

Trois  galleres,  la  plus  grande  de  cent 
'huit  pieds  de  quille.  (.Albig.né.  Ilisl.  unie, 
II,  96.) 

2.  QUILLE,  S.  f.,  morceau  de  bois 
long  et  rond,  un  peu  aminci  et  arrondi 
vers  le  haut,  servant  à  un  jeu  où  il  y  a 
neuf  de  ces  morceaux  qu'on  abat  avec 
une  boule  après  les  avoir  dressés  et 
rangés  en  un  certain  ordre  : 
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Quant  je  ai  delez  moi  ma  fille. 
Tôt  le  mont  ne  pris  une  killie. 
(Chrest..  Erec  et  En., 


Cum  olim  apud  Chambiacum...  Jacobus 
de  Ordeomonte...  et  Robertus  dictus  de 
Divile  busco  incœpissenl  ludere  et  lude- 
renl  ad  quillias,  gallice  aus  quilles.  (1320, 
A.  X.  JJ  59,  pièce  312;  Duc,  Quillia.) 

Le  jeu  des  grosses  quilles,  auquel  jeu  l'en 
gette  de  loin  pour  ferir  les  li'xle?,  quilles 
d'un  bastondela  longueurou  environ  d'une 
aulne.  (1378,  A.  N.  JJ  113,  pièce  182  ;  Duc, 
Quillia.) 

Tous  bons  beveurs,  bons  compaignons 
et  beaulx  joueurs  de  quille,  la.  l\\\a.,Garg., 
IV,  éd.  15'»2.) 

—  Fig.,  pou.s.'iC7-  .se.';  quilles,  aller  à 
ses  occupations  : 

Il  y  a  apparence  qu'il  doive  venir,  pour 
communiquer  avec  moi,  el  incontinanl  s'en 
retourner  pour  ;)ousser  ses  quilles.  (Calv., 
Ult.,  1,  225.) 


—  Tirer  se.i  quilles ,  truusser  .<(>.< 
quille.s,  plier  bagage,  s'en  aller  : 

Sans  plus  dire,  despeche  toy  ; 
Incontinent  taousse  tes  quilles. 

{}Jist.  du   Viel  Test.,  9069.) 
Les  .\ngloy  voyans  a  costè 
La  perte  desdictes  bastilles, 
Si  se  misrent  a  saulvetté 
Et  tantost  tirèrent  leur  quilles. 
(Martial  de  Paris,  Vio.  de  Charl.    VJJ,  s-gn.  E  i» 
éd.  1493.)  ^ 

QuiLLER,  V.  n.,  anc,  jouer  aux  quil- 
les : 

De  jouer  au  gieu  de  la  boule, 
D'aler  quillier.  d'aler  billier. 
(Guill.  de  Digullev.,  Pèlerin,  de  la  vie  hum.   llS4i 
SlûrziDger.) 

...  Lors  du  baston  quille. 

(Eust.  Uescb.,  CEuvr.,  V,  353.) 

Le  suppliant  demanda  aux  compaignons 
qui  jouoienta  laquille,  s'W  quilleroit  point 
avec  eulx.  (1472.  A.  .\.  JJ  195,  pièce  756-; 
Duc,  Quillia.) 

Faut  il  jouer,  faut  il  quiller. 
Sauter,  dancer,  ou  babiller. 
Je  suis  prest  :  je  joue,  je  quille 
Je  saute,  je  dance  et  je  babille. 

(J.  A.  DE  Baif,  le  Brave,  III,  l.) 

—  Part,  passé,  chargé  de  bandes 
droites  d'une  autre  espèce,  en  parlant 
d'une  étoffe  : 

Accoustrez  de  velours  jaune  quittez  el 
bordez  de  drap  d'or,  bonnets  et  plumes  de 
mesme.  (La  Colomh.,  Tli.  d'tionn.,  I,  185.) 

QUILLIER,  S.  m. 

Cf.  VI,  514'. 

QiiLLOx,  S.  m.,  chacune  des  deux 
branches  faisant  partie  de  la  garde 
d'une  épée  et  placées  dans  le  prolonge- 
ment l'une  de  l'autre  periiendiculaire- 
ment  à  la  lame  : 

Quillons  de  la  garde  d'une  espee.  The 
crosse    barres    of    Ihe   hill   of    a    sword. 

(COTGR.) 

Qii\.\iRE.  adj.,  qui  a  pour  base  le 
nombre  cinq  : 

Pylhagoras  appelloit  le  nombre  quinaire 
nombre  nuptial.  (Bar.,  Tiers  liv.,  X.X.) 

Cf.  VI,  515'. 

QUiiVAUD,  adj.,  aiic,  dont  la  figure 
est  grimaçante,  laid,  déformé  ;  sub- 
stantiv.  : 

Ung  gros  moufllart  en  parler  tedieux, 
Ung  lait  quinault  esrnillé,  chacicux. 
Entre  les  gens  aura  plus  de  etTicace 
Et  mieulx  receu  sera  quoy  qu'on  en  face 
Que  ung  tout  gailiart  de  vertus  curieux. 
(J.  Bot'CHET,  Lnbyr.  de  fort.,  f»  46  t*.) 

Souhaitant  plustost  de  mourir  que  de 
tomber  entre  les  mains  d'un  si  laid  quinnul 
pour  estre  sa  femme.  (Lariv.,  Facet.  Nuits 
de  Strap.,  III,  iv.) 

.V  Camardin 
Vilain  quignaud  que  tu  es. 
Au  nez  camard  et  punais. 
Garde  de  voir  Ion  visage. 
(Tabocroi,  Touches,  1.  IV,  f»  38  r",  éil.  15S8.) 
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Les  médailles  anciennes  nous  représen- 
tent Socrates  comme  un  des  plus  laits  qiii- 
naux  qu'on  eust  seu  penser.  (Cholieres, 
Contes,  f"  1 16.) 

Quinaiid.  An  ape  or  moiiU  :  and  liencc,  a 
deformed,     or    evill     l'avoured     créature. 

(,COTGR.) 

—   Confus,   honteux  d'avoir   le  dès- 


Mais  (dist  Gargantua)  voulez  vous  payer 
un  lius<art  de  vin  breton,  si  je  vous  foys 
quiniiult  en  ce  propos.  (Uab.,  ('tarq.,  c.  xni, 
éd.  ii)«.) 

Je  m'en  vois  le  faire  qninuut  et  luy  don- 
ner un  coup  de  mon  fouet  (N.  llu  Fail, 
Cont.  (VEutrap.,  xx.xi,  éd.  1698.) 

Il  falloit  bien  que  leurs  raisons  fussent 
pereniploires  et  très  bien  allambicquees, 
s'il  ne  parloit  bien  a  eux  et  les  ravaudoit 
et  rendoil  quinaux  comm'il  falloit.  (Bbant., 
Gr.  capit.  fr.,  Uiuvr.,  III,  303,  Lalanne.) 

Je  l'ay  rendu  quinaud.  I  hâve  lank,  or 
gravel'd  bim.  I  bave  put  bim  to  non  plus, 
or  to  tbe  wall  in  disputation.  (Cotgr.) 

QUi\c.4iLLE,  s.  f. ,  objets,  ustensiles 

de  fer,  de  cuivre  : 

?ro  sucidio  quiiiqiiel/e  ullra  I.egerim. 
(1358-09,  Compl.  île  lU.D.  d'OiL,  exp. 
comm.  doni.) 

A  quincnlle  et  aliis  onglicis  pro  redam- 
cione  locoruni  nostrorum.  (1360-61,  ib.) 

Alloit  lousjours  levant  le  museau,  comme 
un  vendeur  de  qiiinquailles.  (Desper., 
Nouv.  recréât..  De  l'honnesteté  de  M.  de 
.Salezard,  p.  220,  éd.  1572.) 

Cf.  Cl.IQUAILLE  2,  II,  15V. 

QUINCAILLERIE,  S.  f.,  marchandise 
de  toute  sorte  de  quincaille  : 

Tous  marclians  vendans  quinquailler'ie, 
conie  pots  de  terre,  escuelles,  plataux. 
(Droits  de  la  foire  de  S.  Ladre,  dans  Est. 
Boil.,  Liv.  des  mesl.,  p.  4'»0,  IJepping.) 

Faisans  et  vendans  enseignes  de  M.  S. 
Micliiel,  coquilles  et  cornez  qui  sont  nom- 
mez et  aj. peliez  quiencaillerie.[\h  fév.  1393, 
Ord.,  VII,  590.) 

V\usi&\\vs  quincailleries.  (7  fév.  1423,  Fen/e 
de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon.  .A.  Côte- 
d'Or.) 

Menues  denrées  appelées  quinquelleries. 
(28  fév.  1435,  Ord.,  XIII,  211.) 

De  gros  tabourins  de  cuir,  creux  par  de- 
dans, a  l'entour  desquels  ils  attachent  des 
sonnettes  et  autres  quinquailleries  de  le- 
ton.  (Amïot,  Vies,  Crassus.) 

-  Fig.  : 

Voyia  dequoy  il  (Paschal)  a  payé  son  roy 
et  M.  le  cardinal  son  Mecaenas,  et  toute 
la  France,  qui  en  pensoit  avoir  un  plus 
beau  et  riche  payement  plustost  qu'une 
ijuinraillerie.  (Brant.,  Capil.  fr.,  Henry  II.) 

QLixc.viLi.iER,  s.  m.,  marchand  de 
quincaille  : 

Martelés  et  ployons  a  ung  kincnilUer.  (15 
mars  1442,  fiej.  de  la  loy,  1442-1458,  chap. 
Bans  de  trois  ans.  A.  Tournai.) 

Quincaillier.  (1481,  l'éronne,  ap.  La  Fous, 
iSloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 
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Les  kinkeliers.  (1491,  Reg.  au.i.  sieulles,  f 
12,  A.  mun.  Dinant.) 

Ung  clincquaillier.  (1499,  S.-Omer,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Clinquailier.  (1505,  ib.) 

Qiiinqnalier.  C'est  le  nom  de  celuy  qui 
se  mesie  de  vendre  plusieurs  sortes  de  mar- 
chandise. (La  Porte,  Epitk.) 

Clincailter.  (1567,  S.  Orner,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms..  Bibl.  Amiens.) 

Tailleur  de  pierres,  vanier,  quinqnallier 
d'osier.  (Avril  1597,  Edit,  ap.  Littré.) 

0UiNcOi\CE,  s.  m.,  réunion  d'objets 
disposés  par  cinq,  quatre  en  carré,  un 
au  milieu  : 

J'avisay  lors  une  forest  absconse 
D'arbres  plantes  en  forme  de  qiiincunce. 
(Descoles,  l'Enfer  de  Cupido,  p.  41,  éd.   1355.) 

—  .\djectiv.  : 

Verger  plein  de  touts  arbres  fructiers, 
touls  ordonnes  en  ordre  quincunce.  (Bab., 
Gary..  L\.) 

Qui\E,  S.  m.,  aux  dés,  coup  où  clia- 
cun  des  dés  amène  cinq  : 

Onques  rien  ne  perdi  en  quernea, 
N'a  enbcsa  n'a  deus  en  ternes, 

Totjorz  a  quines  ; 
Endeus  dos  trois  bouez  ot  quittes. 
{De  Richeiit,  S12,  Wioa,  Nouii.  liée.,  I,  i;3.) 

De  deus  et  deus  quines  et  quernes, 
(Gaut.  nE  CoiNci,  De  monarho  in  flumine perîclitato, 
SI4,  dans  Ben.,  D.  de  .\'orm.,  III,  517.) 

yui\oL.*,  s.  m.,  au  reversi,  valet  de 
cœur  ;  par  extens.,  le  jeu  de  reversi  : 

Jouer  au  qulnonla. 
(1545,  Farce  des  cinq  sens,  Ane.  Tli.  fr,,  III,  312.) 

Qi'i\QU.*GEîVAiRE,  adj.,  Agé  de  cin- 
quante ans  : 

Quinquaginaire.  (1482,  Compte  de  la  con- 
frair.  de  S.  Nieol..  Cab.  de  M.  du  Chatelier 
au  Kernuz.) 

Homme  quinquagénaire.  (PAnÉ,  V,  28.) 

QUiNQUAGESiME,  S.  f.,  Cinquantième 
jour  avant  Pâques  : 

La  quinquagesime.  (Corbichon,  Propr.  des 
c/ioses.  IX,  29.) 

Cf.  VI,  5l5^ 

QUINQUENNAL,  adj..  qui  a  lieu  tous 
les  cinq  ans  : 

Quinquennal.  (G.  Michel,  Trad.  de  Sué- 
tone, f  75  v°.) 

QUiNQUENovE,  S.  m.,  jeu  qui  se 
jouait  avec  deux  dés  et  qui  a  pris  son 
nom  du  nombre  de  cinq  et  de  neuf: 

Quinquenove.  (Rab.,  Garg..  XXII.) 

QUiNQUEREME,  S.  f.,  galère  à  cinq 
rangs  de  rames  : 

Quant  Emilius  passoilde  Chio  a  Sumye, 
Livius  luy  transmeist  deux  quadriremes 
rhodiennes,  et  le  roi  Amenés  a  deux  quin- 


QUI 

queremes  veinta  l'encontre.  {Gr.  decad.  de 
T.  Live,  3"  dec,  VI,  7,  éd.  1530.) 

—  Adjectiv.  : 

N'efz  quinquerismes.  (Fossetier  ,  Cron. 
marg.,  ms.  Bruxelles  10512,  X,  m,  17.) 

QUINT,  adj. 

Cf.  Quint  1,  t.  VI,  p.  516\ 

QUINTAI.VE,  S.   f. 

Cf.  QuiNTAINË   1,  t.  VI,  p.  517". 

QUINTAL,  S.  m.,  poids  de  cent  livres: 

Tardas  tant  a  paier  que  l'uille  valet 
adonques  cent  besans  le  quinlar...  (Assis, 
de  Jérus.,  II,  150.) 

Chascune  (nef)  porte  bien  .xi.  m.  a  .xn. 
m.  quintaux  pesant.  {Vog.  de  Marc  Pol.  p. 
478,  Roux.) 

.11.  quantars  de  sucre.  (Règle  del  hospit.. 
B.  N.  1978,  f"  33  V.) 

La  piere  quy  getoit  pezoit  un  quinlar. 
(Gestes  des  Chiprois,  p.  243.) 

Firent  un  grant  trabuchel  qui  getoit  le 
pois  d'un  quintal.  (Est.  de  Eracl.  emp., 
XXXIII,  22.) 

QUINTANE.  adj.  f. 

Cf.  QUINTAIN  1,  t.  VI,  p.  517^ 

QUINTE,  S.  f..  intervalle  qui  suit  la 
quarte  et  précède  la  sixte  dans  l'ordre 
d'acuité  ;  adjectiv.  : 

Mottes  lerçoyees,  quintes  et  doublées. 

(tcsi.  Desch.,  Œuvr..  VII,  269.) 

—  Caprice,  accès  de   mauvaise  hu- 


Un  beau  matin  que  sa  quinte  le  print,  il 
s'en  alla  droit  au  palais  Saint  Pierre,  ou 
lors  le  pape  faisoil  sa  résidence  ordinaire. 
(Lariv.,  Facet.  nuits  de  Strap.,  VII,  m.) 

Il  vous  semble  que  vous  estes  encor  en 
voslre  Piedmont,  parmy  vos  gens  de  pied, 
ou  vous  les  faisiez  battre  comme  il  vous 
plaisoit,  et  comme  la  quinte  vous  en  pre- 
nait. (Brant.,  D'aucuns  duels,  2"  dise.) 

Cf.  Qlinte  1  et  2,  t.  VI.  p.  518'  et 
518^ 

QUiNTEFEUiLLE,  S.  f.,  potentills,  dont 
les  feuilles  digitées  ont  cinq  folioles  et 
donnent  l'apparence  de  cinq  feuilles  sur 
un  même  pétiole  : 

Pentafilon,  id  est  quinque  folia,  quinte- 
foie.  {Gloss.  du  xn'  s.,  ms.  de  Tours,  Lèop. 
Delisle,  Bibl.  Ec.  des  Ch.,  6'  sér.,  V,  331.) 

Prosupi,  herba,  une  herbe  que  on  ap- 
pelle quinlefeuille.  (Gloss.  lat.-fr.,  ms. 
Montpellier  110,  P  211  v°.) 

—  T.  de  blason,  fleur  de  pervenche 
à  cinq  pétales. 

Lire  ici  les  exemples  réunis  sous  l'ar- 
ticle FiEDLE.  III,  790",  en  corrigeant 
«  quintes /(?((/«  »  et  «  quintes  fteilles  » 
en  :  quintesfieules  et  quinlesfieilles. 

QUINTESSENCE,  S.  f.,  substance  éthé- 
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rée,   considérée  comme  le  cinquième 
et  le  plus  subtil  des  éléments  : 

Ce  est  le  ciel  que  l'en  appelle  la  quinte 
essence,  qui  est  plus  divine  et  plus  précieuse 
pour  ce  que  elle  esl  plu>  haul  que  les  ele- 
niens.  (Uresue,  dans  la  Thèse  de  Meu- 
nier.) 

—  Par  extens..  partie  la  plus  subtile 
d'une  substance  :  plaisamm.  : 

Maislre  Alcofribus  >"asier,  abstracteurde 
quinte  essence.  (Rab.,  Garg.,  tilre.i 

Le  feu  avoil  lire  non  seulement  la  quin- 
t'essence.  ains  quasi  toute  l'essence  des  ha- 
bits qu'il  avoit  sur  lui.  (LwoiE,  Disc.  p. 
480,  éd.  1587.) 

J'ay  mille  gentils  moyens  pour  tirer  la 
quinte  essence  de  leurs  bourses.  {Sal.  Hen.. 
Har.  du  s.  de  Rieux,  p.  116,  éd.  1593.) 

<Jl•|^•TESSE.^•clF.L,  adj..  quia  rapport 
à  la  quintessence  : 

Eaux  et  huiles  quintessencieltes.  ;Paré, 
t.  III,  p.  637.) 

Qi'ixTEssE-NciER.  V.  a.,  réduire  à  la 

quintessence  : 

Quinlessencier,  as  quiniessencer.  (Cotgr.) 

Quintessence,  m.  ee.  f.  Eïceedingly  refi- 
ned,  or  puriGed.  (Id.) 

Quiniessencer.  To  exlracl  the  quintes- 
sence, verlue,  orspirit,  oui  of  alhing:  lo 
refine,  or  puriGe  exceedingly.  (Id.) 

—  Fig.  : 

Quinte  essensam  richement 
D'un  rien  un  grand  argument. 

(P.  DE  BaACD.  Ep.,  à  Rernood.] 

»jri>TEix.  adj.,  sujet  à  des  quintes, 
capricieux  : 

Le  grand  abus  et  l'ignorance  des  apoti- 
caires,  et  les  subtiles  et  quinleuses  inven- 
tions des  fondeurs,  graveurs  et  peintres. 
(l>i  PiNET,  Pline,  1.  XXXV,  prcf.,  éd.  1566.) 

<jri.\Ti.>",  s.  m. 

Cf.  Qli.\tai.n  2,  t.  Vi.  p.  5i7^ 

Qii\TiPLE,  adj.,  qui  vaut  cinq  fois 
autant  : 

Quadruple,  quintuple,  sextuple.  (1484, 
CbI'II'et,  Triparty,  p.  71.) 

yi"ixzAi\,  s.  m. 

Cf.  VI,  519'. 

QUINZAINE,  s.  f.,  réunion  de  quinze 
objets  de  même  nature  :  partie,  espace 
de  quinze  jours  : 

Quinzene. 
(Bc!l.,  Troie,  nu.  Nafles,  f-  13'.) 

Quinsainne.  (1248,  Régi,  de  la  drap..  A. 
Laon.) 

Et  se  la  feme  ne  pau  aver  son  baron  de- 
dens  la  quinzeine.  {Assis,  de  Jérus.,  Il,  90.) 

Tous  les  jours  de  celé  quisaine 
Se  mist  U  roû  en  moût  grant  paine. 
(Beacmas.,  Alanekine,  ÎIÎ5.) 
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Quinzenne.  (1259.  Clés  d'Artois,  268,  A. 
Pas-de-Calais.) 

A  la  quinzaine  de  sa  requeste.  (31  mai 
1263,  A.  Jura,  E,  maison  de  Chalon.; 

Quinsene.  (1269.  Letl.  du  c"  de  Boul.,  C" 
d'Artois,  373,  A.  Pas-de-Calais.) 

Le  h'nsaine  de  Pasques.  (I282,A.  Noyon.) 

Ces  .11.  quinsainnes.  (Avril  1285,  Ch'est 
Raoul  de  Holaimj.  chir.,  A.  Tournai.) 

La  quinzzene  de  Pasques.  (28  mai  1285, 
Reg.  du  FarL.  A.  -N.  J  1034.) 

Est,  k'il  le  racate,  a  le  quisaine.  u  on  n'en 
respondra  plus  avant,  (xin*  s.,  Pe^if  reg. 
de  cuir  noir,  f  15  r°,  A.  Tournai.) 

Quinsene.  (1317,  A.  S.  JJ  53,  f°  73  r'. 

Et  qu'il  baillast  jour  et  a  quinsaine.  (17 
mars  1336,Flines,Cod.  A,f  443r°,  A.  Sord.) 

Chascune  quinsoinne.  (1336,  Cari,  de  S.- 
El.  de  Vignonj,  p.  96,  J.  d'Arbaumont.) 

Quinzene.  (1337,  A.  >".  JJ  68,  f°  19  v°.) 

Quinzaine  avant  el    it.  a  repairier 

(EcsT.  Desch.,  Œuv.,  m,  90.) 

Au  terme  d'une  autre  quinzaine.  (.1467, 
Compte  des  fortifications,  il'  Somme  des 
mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  VI,  sur. 

QVixzE,    adj.    num.,    quatorze-  plus 


Des  Francs  de  France  î  ad  quinze  milliers. 

{Jiûl.,  109.) 

Car  près  avoit  ja  de  qiiince  ans. 

(Cbbest.,  Ciig.j  2765.) 

Et  nostre  genl  n'en  avoientke  quinze,  el 
trois  de  purs  grifons.  (Henri  de  Valexc, 
Hist.  de  femp.  Henri,  J  543.) 

Qutnse  pies  de  front  sor  rue.  (Avril  1250, 
C'est  Buon  lepeskeur,  chirog.,  A.  Tournai.) 

De  qninche  cens  les  six,  sy  vous  plaît,  liosterez 
Et  l'an  de  mon  trespas  en  nombre  trouverez. 
(MousET.  Epitapfie  de  \t.  d' Esquerdes.) 

—  Substantiv.,  t.  du  jeu  de  paume, 
le  premier  des  quatre  coups  dont  un 
jeu  est  composé:  donner  quinze,  donner 
l'avantage  de  quinze  à  chaque  jeu  de  la 
partie  ;  fig.  : 

Si  Dieu  ne  l'avoît  défendu 
Et  je  fusse  en  mon  adverlin. 
Je  donrois  quinze  a  l'.Arelin 
Et  si  gaigncrois  la  p.irtie. 

(Ct.  JIabot,  Ep.,  XLIV.) 

Qi'i.xzE  vixGTS,  adj.  num.,  quinze 
fois  vingt,  c'est-à-dire  trois  cents  : 

Les  aveugles  que  fonda  saint  Loys 
Qui  quinze  rinff  sont  en  une  maison. 

(Eusi.  Descb.,  Œurr.,  V.  3S3.) 

—  S.  m.  pi.,  les  trois  cents  aveugles 
recueillis  par  Louis  IX  dans  un  hôpital 
dit  des  Quinze  Vingt:  : 

Item,  je  donne  aux  Quinze  Vingtz, 
Qu'autant  vauldroit  nommer  trois  cens. 
De  Paris,  non  pas  de  Provins... 

(ViLtoj,  Gr.  Test.,  OtLVll.) 
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Qi'i.xziEME.  adj.  num.,  qui  suit   im- 
médiatement le  quatorzième  : 

El  quinziine  an. 
(Pbil.  de  Tbai-5,  Compul,  ÎHo. 
-A  quinzime  (jour)  sont  arriveis. 

{Florimont,  B.  N.  15101,  f-  4'.  ■ 

Lou  quinzoime  signe  diron 

De  la  dolor  quanque  savon. 

{.Quinze  sigjtes,  ms.  Cambridge,  S.  Jolin's  B9.  f"  51'.; 

Quinsisme.  (1275,  A.  N.  J  I202S.) 

Quinsime.  (Jours  perill.,  B.  .\.  1.  770.) 

Cis  leui  la  place  quinzoyme  a. 
(IIacé  de  la  Cbasitë,  llible.  B.  N.  401.  f»  Se^) 

puw<:e»ie  jour. (15 nov.  1371,  S.  lîerthomc. 
Bibl.  la  Rochelle.) 

Le  quinzeiesnic  iouv.  (14.Î9,  Inrent.,  Trav. 
académie  de  Reims,  L.\XV,  313.) 


I  QUIPROQUO,  s.  m.,  méprise  consis- 
j  tant  à  prendre  une  personne,  une  chose. 
1  pour  une  autre  : 

Je  craing  d'avoir  ung  quid  pro  que. 
j  (Gkebas.  Mist.  de  la  Pass.,  S3iS9. 

]  Ce  n'est  pas  en  Bourbonnois,  pour  ne 
I  mettre  un  erreur  el  qui  pro  q.to.  comme  le 
j   secrétaire  de  l'empereur  Charles  Quint  en 

la  capitulation  de  la  prinse  du  duc  de 
'   Saxe.  (S.  DC  Fail,  Cont.  d'Eulrap..  I,  146. 

Uippeau.) 

QuiTTAXCE,  s.  f..  écrit  par  lequel  on 
reconnait  que  quelqu'un  a  payé  une 
somme  qu'il  devait  : 

Chartrede  quiplance.(béc.  1250.  Fontev., 
La  Roch.,  fen.  3,  sac  9,  A.  M.-et-L.) 

Par  certificacion  souz  son  seel  el  par 
quittance  de  lui.  (1349,  A.  S.  KK  7,  M9  r'.; 

A  esté  payé,  comme  appert  par  quietan- 
che,  la  somme  de  .vu.  Ib.  (1539,  E.véc.  tes- 
tam.  de  Jehan  de  le  Voge,  A.  Tournai.) 

Cf.  Qditasce.  VI.  520'. 

QUITT.A>CER,  V.  a. 

Cf.  Qi:iTA.NciER,  VI,  52P. 

QUITTE,  adj.,  qui  ne  doit  plus  rien, 
qui  s'est  libéré  de  sa  dette;  par  extens., 
délivré,  débarrassé,  acquitté,  libre  : 

Ben  sunl  asols  e  quites  de  lur  pecchez. 

{/toi.,  1140.) 
Quite  vus  cicimcl  d'Espaigne  le  regnet. 

(/*.,  S7S7.) 
Que  Guenelun  cleiml  giiite  cesic  feiz. 

[Jb.,  3300.) 

Par  les  proieres  des  preudomes  ki  la  fu- 
rent el  de  barons,  li  empereres  en  lassa 
aler  toz  cuite  les  Lombars.  (Henri  de  Va- 
lexc, Hisl.  de  l'emper.  Henri,  J  661.) 

Le  cuer  de  l'omme  est  repoz  en  incor- 
ruptible elguite  et  trempe  esperit.(GiuRT. 
Bible,  S.  Pol  ad  Gai.,  ms.  Stc-Gen.) 

Est  frans  el  quiptez  de...  (1403,  Grand 
Gaul.,  r°  6  r°,  A.  Vienne.) 

Vous  ne  sortirez  pas  quille  el  absoulz 
des  mains  de  la  justice.  (Lariv..  Le  Fid., 
IV,  5.) 
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—  Avec  un  nom  de  chose,  à  l'abri  de 
toute  revendication  : 

Qliitf  li  deim.  se  il  la  voell  aveir. 

{Hol.,  Î74S.) 

Sa  terre  tinl  quinte  et  en  pais. 

l/iru/,  ms.  Muuicb,  3785.) 

Vou5  tenez  giii7«  la  terre  au  duc  Hervis. 
iCarin  (e  Loh.,  i-  cljaiis.,  XXX.) 

En  Espaigno  ot  un  riche  roi. 
Sai^e  et  prodome  do  la  {t.  sa)  loi  ; 
Toz  le  reaunic  d'.\umarie 
Ku  siens,  quitus  en  sa  baillie. 

Floired  Ulance/lor,  f  vers..  îl.'j 
i^ite  te  claim  ma  terre  et  mon  pais, 
N"i  clamera  rien  nus  de  mes  amis. 

(  tiaûid  de  Cambrai.  r,24.) 


Doncz  la  autre,  au  maufc  la  conmcnt  ! 
Je  la  claim  tôle  quite. 

:Atj,nm  Je  .\'nrb.,  m.) 

Franche  et  quiple.  Mai  1231,  KonleviaiilL, 
La  Hoch-,  fen.  3,  ■iac  3,  A.  Maine-el-Loiie.) 

...  Et  (inantJelians  de  Maiigres  sera  Ires- 
passes  de  i-esl  siècle,  li  maisons  de  le  Val 
devant  ditte  sera  'iiiille  et  délivre  de  toute 
se  rente  devant  ditte.  (,.luin  1278,  C'esl  Jehan 
■le  .WaMffce/,  chirotîr.,  .\.  Tournai.) 

—  Par  extens..  accompli  : 

Donc  r«  la  propbecic  quite 
Que  Sainz  Evrous  a  devant  dite. 

.Vie  ./<■  .S-.  En-oult.  109'J.) 

—  Fig.,  jouer  a  quitte  ou  a  (ou  bien 
H  au)  dnuljli'.  risquer  le  tout  pour  le 
tout  : 

Lors  le  cerf  malmené  voyant  que,  bien  qu'il  ruse, 
Il  ne  pcult  se  cacher  du  suivant  qui  l'accuse. 
Joue  a  quitte  ou  a  double,  et  les  chiens  enfonçant, 
El  de  pied  et  do  leste  il  les  va  menassant. 

(Cauch.,  Plais.  </c!  champs,  p.  299,  éd.  160'».) 

Je  le  vis  sur  le  poinct  de  jouer  a  quirte 
et  au  double.  (Lit  Villabs,  Mém..  Vil,  an 
lôiiti.) 

Cf.  Quite,  VI.  521". 

ociTTiiis.  V.  a.,  libérer  entièrement 
(qqu'un)  de  ce  qu'il  devait  : 

Test  porruns  cstre  al  desfaire 
.\1  recmbre  u  al  quiter 
U  a  Sun  cors  tut  desmembrer. 
;Be5.,  Troie,  ap.  Barlscli ,  Lmifi-et  litt.  fr..   IT-1,  17.) 

Ce  franchis  et  qiiil  toz  mes  homes  et 
mes  famés  de  Trojes  de  totes  toutes  et  de 
totes  tailles.  (Sept.  1230,  Ch.  de  Thib.  de 
Champ.,  A.  Troyes.) 

Je  ai  quilei  Thiebaul  de  mil  livres... 
(1202,  Bar,  .Meslanges,  3,  .\.  Meurthe.) 

Xous  avons  cul  et  recheut  par  les  mains 
desdis  exécuteurs  sis  vins  mailles  de  Flo- 
rence, pour  quel  nouz  en  quitlonz  lezdis 
exécuteurs.  (.Mars  1345,  Cart.  de  Flines. 
DXtl,  p.  590.) 

De  queltier  la  ville  de  réfections  ou  ré- 
parations de  murs,  des  portes,  des  forte- 
resches.  (134G.  I.elt.de  téo.  de  Beauv.,  Mar- 
tène.  Thés.,  1,1379.) 

Je  me  lieng  pour  content  et  bien  paie 
et  en  wj  quklié  et  quicte  mond.  seigneur  le 
duc...  (1469,  Quittance  de  rente,  C,  pièce 
112,  .\.  mun.  Koulogne-s.-Mer.) 


OUI 

—  Par   extens.,   avec  un  régime  de 

chose  : 

El  (|uiconcques  paiera  au  seigneur  pour 
la  teri-e  ou  pour  son  ahennage  .vi.  solz, 
en  ce  quiète  .  il  son  manoir.  (1216, 
Charte  du  châtelain  de  Cambrai,  ap.  Tail- 
liar,  p.  51.) 

—  Laisser  complètement  à  qqu'un  (ce 
([u'il  devait)  : 

Tôt  l'autre  avoir  vos  7111  quar  por  Saint  Niclio- 

|las. 

[De  Ouill.  (ÏAnglet.,  Bril.  Mus.  add.  15606,  i'  146*. ) 

A'ient  balle,  quipté  e  délaissé.  (1282,  Fon- 
levraull,  A.  Maine-et-Loire.) 

Quêtai  et  otroia.  (20  oct.  1289,  B  45,  f° 
223,  A.  Maine-el-Loii-e.) 

On  ne  doit  mie  dou  tout  quiteir  au  pe- 
clieeur  la  pénitence  de  son  pechié.  (Menes- 
TnEi.  DE  Beims,  ;;  183.) 

Si  dilles  partouLoLi  vous  veues  que  je 
le  vous  ai  donné,  et  parmi  tant  je  yoas  quite 
vosire  prison.  (Fnoiss.,  Citron..  IV,  315, 
Luce.) 

—  Solder  entièrement  : 

Pour  restraindre  et  cuicler  l'excessive 
despense  et  nombre  de  gens  qui  estoil  en 
irelle  (vénerie).  (28  janv.  1476,  Ord.  du  D. 
de  Hourn..  Mèm.  de  la  Soc.  éduenne,  1880, 
p.  329.)" 

—  Céder  : 

Il  dit  qu'il  eust  vouluntiers  quitté  une 
partie  de  son  royaume,  pour  ne  voir  point 
riiessalus  vaincu.  (Amyot,  Vies,  Alex,  le 
(Irand.) 

L'espérance  quille  la  place  au  désespoir, 
la  raison  a  l'erreur,  l'immorlalilé  a  la  mort. 
(Comment,  sur  l'edict  d'union  de  l'an  1088, 
p.  66.) 

—  Laisser  là  définitivement  : 

Des  queles  nos  ne  volons  riens  quilteir 
ne  delaissier.  (1266,  Cart.  S.-Lamtjerl,  n" 
295,  A.  Liège.) 

Et  pour  ce  donc  ne  me  oonvycz  plus 
.A  tieulz  batailles,  j'en  quipte  le  surplus. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Enéid.,  B.  X.  86t,  f°  117  r».) 

«juiTus,  S.  m.,  arrêté  définitif  d'un 
compte  : 

Hz  ont  concluz  que  actendu  les  oITertes 
(|ue  a  fait  Jehan  l^aille  et  le  maistre  de  la 
monnoye,  que  l'on  preingne  le  quiclus  du- 
dit  Jehan  Caille  et  le  baille  audit  maistre. 
(23  fév.  Ii21,  fleg.  ronsul.  de  Lyon,  I,  361, 
Cuigue.) 

Hz  ont  chargé  Leonart  Caille  de  prendre 
le  quictus  de  Jehan  Caille.  (24  fév.  1421,  ib., 
I,  362.) 

Quittus.  m.  An  acquittance.  (Cotgr.) 

gi'i  v.\  LA,  interj.,  ci'i  d'une  per- 
sonne qui  entend  qqchose  et  craint  d'être 
surprise  : 

Une  sentinelle  parla  d'assez  loin  ;  on  re- 
pondit a  son  quivala  que...  (Aubigné, //is/. 
unw.,  V,  p.  185,  de  Kuble.) 

yui  VIVE,  interj.,  cri  d'une  sentinelle, 


QUO 

d'une  patrouille  en  voyant  ou  en  enten- 
dant qqu'un  venir  : 

Il  respondit  ■■  Vezirs  »  au  qui  vive.  (Ar- 
BiGNÉ,  Hist.  unie.,  VI,  p.  16,  de  Uuble.) 

Qi'ODLiuF.T.iiRE,  adj.,  t.  de  scolast., 
qui  a  rapport  aux  quolibets  : 

Les  livres  questionaires,  les  distinctio- 
naires,  les  quodlibelaires.  (11.  Est.,  Apol.  p. 
Herod.,  p.  621,  éd.  1566.) 

QUOI,  pron.  et  interj. 

Cf.  Quoi   1.  t.  VI,  p.  52:î". 

QUOIQUE,  conj. 

Cf.,  dans  l'article  Qi,'Oi  1,  les  subdivi- 
sions quoi  que,  VI.  524%  et  dans  l'article 
Que  1,  la  subdivision  que  que,  VI,  492'. 

QUOLIBET,  S.  m.,  t.  scolast.,  question 
à  discuter,  à  élucider,  présentée  uni- 
quement pour  exercer  l'esprit. 

Lire  ici  l'exemple  inséré  sous  Quoli- 
bet, VI,  524". 

Tous  faits  humains  dépendent  de  fortune, 
non  de  conseil,  ny  de  prudence  aucune, ce 
dit  un  vieux  quolibet.  (Amvot,  Trad.  de 
Plut..  (Euv.  mor..  De  la  fortune,  t.) 

—  Propos  gouailleur  : 

Sans  faire  plus  longs  collibeiz. 

Ainsi  fut  faict,  ainsi  fut  dict. 

{Ci'y  de  la  lîazoche,  lus.  Soissoqs  187,  f"  22  t'.) 

QuoTiDiE.\,  adj .,  qui  se  produit  chaque 

jour  : 

Devant  le  chapitle  cotidiain.  (Mars  1220, 
Calhéd.  de  Metz,  A.  Moselle.) 

Fièvres  cotidiemies. 

{Jiose.  ms.  Corsini,  (•  16'.) 

Noslre  pain  cotidian.  (Laukent,  Somme, 
ms.  Alençon  27,f°19  r".) 

Huant  vos  vindrez  la,  donc  ne  vos  con- 
vindra  pas  niengier  vostre  pain  costidiain. 
{De  l'Aignelel,  B.  N.  423,  P  131».) 

Une  messe  cothidiaine.  (1335,  A.  N.  JJ69, 
f  50  V.) 

Donc  nous  au  jour  d'ui  nostre  pain  cot- 
tidien  et  de  chesque  jour.  (Psaut.  de  Metz, 
patenostre,  p.  441.) 

—  S.  m.,  occupation  quotidienne  : 

Et  tous  estatz  (par  meschant  entretien) 
De  t'offenser  font  leur  cothidien. 
(EvsToaGE  DE  Beaulieu,  Ballade,  sien.  E  iij  v»,  éd. 


QUOTIDlE^■^'EME^T,  adv.,  d'une  ma- 
nière quotidienne  : 

.\voir  entendu  et  prins  garde  aux  playes 
et  navreures  dudil  feu  et  le  cotidiennement 
visilé  et  solicité  durant  sa  maladie.  (13 
août  1421.  Exéc.  test,  de  Roland  Lemaire,  A. 
Tournai.) 

Quotidmnement .  (1476,  Inv.  de  Bayeux, 
dans  Bul/et.  arehéol.,  1896,  p.  373,  cité  par 
le  Dict.  gén.) 

Et  se  disent  colhidiennement  etinsuppor- 
tablement  chargez  tant  de  sommes  qu'on 
leur  demande.  (1479,  Ord.,  .XVIII,  470.) 


RAB 

Qi'OTiEXT,  S.  m.,  résultat  de  la  divi- 
sion d'un  nombre  par  un  autre  : 

La  part  ou  le  quoliens.  (1484,  Chiijif.t, 
Triparty,  p.  47.) 
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QioTiTÉ,  S.  f.,  montant  d'une  somme 
à  payer  ou  à  recevoir  : 

Paier  leur  quotité  et  poreion   duilil  im- 
post.    (1473,    O/'rf.    des    barb.    chirury.    de 
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Reims,  ap.  Varin,  Arrli.  léqisl.  de  Reims.  2' 
p.,  I,  9«5.) 

Quotité    et   portion  contingente.    (1521, 
Coût,   de   Xamcl.,    Nouv.    Coul.  gén.,    IV, 

S77.) 


R,  S.  f.,  dix-huitième  lettre  de  l'alpha- 
bet et  quatorzième  des  consonnes  : 

Meis  au  nommer  li  rendras  escorchoit 
la  gorge  par  les  erres  qui  v  sont.  Joinv., 
Hist.  de  S.  Louis,  g  33.) 

Ji  est  une  letre  qui  graigne. 
(Senff.  (le  f.i  D  C,  Jub.,  .\oui:  Rec,  W,  iii.) 

RABACHER,  V.  a.,  redire  souvent  et 
inutilement  la  même  chose  : 

Qu'esse  que  tant  vous  rabassez  ? 
^A.  DE  LA  Vigne,   Farce  du  muilt/et;    Jacob,  Po'''.s., 
p.  248.) 

Et  l'escoute  parler,  et  se  gloritlie  en  son 
fait, en  sa  prudence,  combien  par  aventure 
eile  ne  sçait  qu'elle  ravnne.{lUiiiize  ioues  de 
mar.,  \\\.) 

RAiiAis.  S.  m.,  action  de  rabaisser  ; 
lig.: 

Le  rabhniz  de  leur  bonne  reputacion.  (J. 
t>'.\lT0N,  Chron..  B.  ^.  .5082,  f  18  v»  ;  II,  .Î8, 
Soc.  llist.  de  Fr!) 

Ceele  perte  apporta  lieaucnup  de  rahidt 
a  la  repulalion  de  j'eiiipcreur  en  llalio. 
iDi'  Vii.i.Aiis,  .Vém.,  IV,  an  l.">J3.) 

—  Ane,  ce  qui  e.st  rabaissé  : 

Ne  peusl  le  sire  prendre  le  mains  ou  re- 
bes  que  Tan  trouve  res  la  dicte  veigne. 
(25  déc.  1389,  Très,  du  chnlel.  d'Orl..  re- 
connaiss.,  C,  A.  Loiret.) 

—  Réduction  de  la  valeur,  du  prix 
d'une  chose  : 

En  rabais  et  descoiih'  de...  (1317,  \  N 
.1.1  53,  r  101  r°.) 

Faisans  mencion  du  nibes  de  mille  frans 
que  ledit  monseigneur  le  duc  donna  sur  le 

T.   .\. 


premier  impostde  la  taille  dcxu™.  francs. 
(1412-1414,  Compte  de  Jeh.  Chiefdail,  Com- 
mune, Despence,  .V.  Orléans.) 

Poncet  met  rabes  sor  lesdiltes  pierres. 
(1452,  Compt.  du  roy  René,  p.  ôO.) 

Bailler  les  reparacions  au  j-nôees.  (1457, 
Réparât,  au  moulin  situé  dans  le  rlidl.  de 
Domfront.  .\.  Orne.) 

RABAi!isEME\T,  S.  m.,  action  de  ra- 
baisser : 

Le  rabaissement  de  l'hostie.  (J.  Goulain, 
Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant.  B.  .N.  437,  T 
171  r».) 

Rabaissement  du  fleuve,  (xvi*  s.,  Desrr. 
du  Nil,  272,  ap.  Léon,  Descr.  de  l'Afr.. 
t.  H.; 

—  Fig.  : 

Humiliation  et  rabaissement  de  sov 
nieyme.  [De  rita  Christi,  B.  .\.  181,  f  48'.') 

En  rnbbaissement  d'estat.  (J.  d'.\uton, 
Chron.,  B.  N.  5082,  f  102  r"  ;  UI,  30i,  Soc. 
Hist.  de  Fr.) 

RABAISSER,  V.  —  A.,  ramener  en 
bas,  en  faisant  descendre  : 

Si  con  cil  rabessoit  son  pié. 

(««■«.,  Br.  XVI,  252.) 

—  Fig.,  amènera  un  degré  moindre  : 

K  rabaistta  si  lor  mautcz. 

(Ben.,  0.  de  Nonn.,  Il,  3'.i(H6.) 
L'ng   gentilhomme   qui  se    rabaisse  par 
mai'iage.  (Lk  hoi  Bknk,  Trairlié  de  la  forme 
d'uni/  tournoi/.  (Kuvr.,  Il,  p.  22.) 

—  Par  anal.  ; 


Que  j'c  des  compaignons  plu 
Qui  leur  rabetfseront  leur  caquet. 

[Hist.  du  sieije  d'Orl.,  77 H.) 


-•imollir  el  rabbesser  leurs  cornes.  (.1. 
D'.iiTTOX,  Chron..  B.  N.  5082,  f»  86  v°;  11, 
286,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

—  Amener  à  une  valeur  moindre, 
part,  en  parlant  de  la  valeur  vénale  : 

Et  furent,  en  la  dite  sepmaine,  rabessie 
leurs  journées,  pour  cause  de  ce  que  la 
ditte  oevre  ne  fu  pas  si  pénible  que  elles 
avoient  esté  es  sepmaines  précédentes. 
(1395-1398,  Construction  du  beffroi,  64"' 
Somme   des  mises,  ('  70  r",  A.  Tournai.) 

Item  ne  poront  lesdis  vendeurs,  depuis 
qu'il  aront  mis  le  pisson  a  pris  et  fait  ar- 
gent, prisier  ne  desprisier,  mais  seront 
tenus  de  tous  jours  yceluy  pisson  rabnis- 
sier,  sans  aulires  parolles  entre  deux  dire, 
tant  que  chil  qui  le  voiront  accater  diront: 
myn.  (1°'  août  1413,  Rei/.  des  métiers,  1400- 
1468,  1°  137  r',  A.  Tournai.) 

—  N.,  descendi'e  en  bas  : 

Li  chastiax  lornoieraet  li  ponz  rabeissera. 
(Perceval,  I,  196,  Potvin.) 

—  Rabaissé, -part,  passé:  fig.,  hum- 
ble, humilié  : 

Tout  cela  se  faicl  pour  ceste  seule  lin, 
d'arracher  de  leur  bouche  quelque  parole 
molle  ou  rabaissée.  (Mont.,  I,  30,  p.  124,  éd. 
1595.) 

RABA\',  S.  m.,  petit  cordage  de  filet, 

de  vergue  : 

Rnlmns.  sont  ces  trenes,  ou  cordes  a  trois 
cordons,  (jui  passent  a  travers  les  lacets 
que  fait  le  nervin  d'en  haut  la  voile,  el 
amarrent  la  dite  voile  a  sa  vergue.  (iSicor.) 

RABAT.  S.   m. 

Cf.  Kaiiat  1,  t.  VI,  p.  528\ 
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RABAT  JOIE.  S.  m.,  persoiiiie,  chose 
qui  vient  troubler  la  joie  : 

SûulTrir  lui  fault  painc  et  tourment, 
Pour  ce  l'appcU'oa  rabatjoye. 

(Eusi.  Deou.,  Vlll.  193.) 

Du  souz  prieur  coDgié  avoit. 
Que  l'on  appelle  rabatjoye. 

(.Mart.  d'.\i'ï.,  Atn.  reiuiu  coi-d..  1150.) 

Me  promenant  en  yahajoye 
Plus  plein  d'amour  que  de  monnoye. 
(A.  Du  Brei-il.  Muses  ijriillardes,  I'  116  r»,  ii.  Ii'i09.) 

—  .\(ljeetiv.  ; 

Me  forvoier  pour  tout  certain, 
Par  desplaisir,  vers  la  Saussoyc 
Ou  est  vieillesse  rabal  joye 
in.  d'Oui..,  BM.,   LXXXil,  Oi:uïr.,   p.  ISS.   Cliam- 
poU.) 

R.ABATTKMF..\T,  S.   111. 
Cf.  R.M!  \TE.\1KNT,   VI,   52<('. 

RABATTEUR.  S.  111.,  cclui  qui  l'abat: 

Le  sommeil  est  un  terrible  rabuleur  de 
colères  et  de  fantaisies.  (N.  du  Fail,  Contes. 
Il,  280,  Bibl.  elz. 

RABATTOIR,   S.   m. 

Cf.  Rahatùir,  W,  52<>. 

RAB.ATTRE,  V.  a.,  ramener  vivement 
à  un  niveau  plus  bas.  en  faisant  redes- 
cendre : 

.11.  rencraisses,  a  quoy  ledit  pont  se  rabat, 
quant  on  le  lieve,  audit  foer.  (Févr.  I39ô- 
inai  1396.  Compte  d'oiivi-n<ies,  14°  Somme 
de  mises,  A.  Tournai. i 

—  Part.,  anc,  renverser  à  terre, 
abattre  de  nouveau  : 

Héraut  feri  sor  la  ventaiile. 
.\  terre  le  list  trebuchier 
.\  ço  qu'il  se  volt  redrecier. 
Un  chevalier  le  rabnti. 

(WiCE,  IlOH,  3'  p.,  SS3S.) 

Rabattre  (quelqu'un  qui  se  prend  aux 
murs;  de  pierres  ou  d'espee.  (Ilist.  de  la 
terre  sainte,  ms.  .S.-Omer  722,  f°  121°.) 

Comme  Hector  le  voit  relever,  il  le  (iert 
du  plat  de  l'cspee  et  le  rabat  lout  eslendu. 
{Lancelot  du  Lac.  I"p..  .\lviii.) 

—  Fig..  diminuer  la  force,  la  valeur 
de,  rabais.ser  : 

Grant  orgueil  est  bon  a  rabatre. 
(J.  CnABTiER,  Cbronio.  de  Chart.   V7/,  cb.  clu.  Bal- 
lade.) 

Tascher  a  rabattre  un  si  fasclieux  en- 
nemv.(8  août  \h'i'i,Lett.  miss,  de  Henri  IV. 
t.  IV;  p.  8.) 

Ceulx  de  la  dicte  ville  ont  assez  de  cou- 
rage et  de  résolution  pour  rabattre  les  es- 
pérances de  nos  dicls  ennemvs.  (17  sept. 
159.7,  ib..  p.  iOi.) 

—  .\nc.  : 

L'as-^aillent  en  diverses  guises  : 
Uns  estoquent,  autres  raf)atent: 
Vueille  ou  non,  a  terre  l'abattent. 
Car  son  cheval  souz  lui  ocient. 
(GilAliT,  /toij.  tingn..  B.  N.  3098,  p.  2s4.) 
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—  Par  extens.,  retrancher  (sur  une 
quantité)  : 

Sauf  que  s'on  l'en  plaidoit,  ele  doit  pres- 
ler  les  deniers  et  rubniri'  del  testament. 
(Février  1262, 'fcs/am.  de  C/tolart  don  Mor- 
tier. A.  Tournai.) 

C'est  pour  finance  pour  trois  ans,  le 
rente  raliatue.  (i  fév.  1331.  Cait.  de  Fliiies. 
CCCC.XI.VIII,  p.  518.) 

Je  croi  qu'aucuns  deniers  m'en  sera  rabatus. 
(Baxid.  de  Sel)..  111.  63.) 

En  resbatant  de  ses  gaiges.  (1350-58, 1!  86, 
f  10  v",  A.  Doubs.) 

En  rabalant.  ilh.) 

Qu'est  devenu  la  poule  ?  si  tu  ne  la  trou- 
ves, je  te  la  rahalray  sur  tes  gages.  (C. 
liorcHET,  Serees.  V.) 

—  .\bsol.  : 

Vous  comptez  sans  rabattre: 
Que  dvable  les  vous  prestera  ? 

IPnllielin.  p.  i4.  Jacoli.) 

—  Biffer  : 

Donnons  en  mandement  a  nos  amey  et 
féaux  les  gens  lenans  nostre  parlement, 
qu'ilz  facenl  rabattre  de  nos  registres, 
quelque  part  que  ce  soit,  le  ban  d'Antoine 
Pessaigne,  chevalier.  (1328,  Lettr.de  l'hi- 
tippe  II.  Arrêts  du  l'arlcm.  de  Par.,  t.  XII  ; 
Duc.,  Rahatere.) 

—  Abolir  : 

(Jue  le  tiers  et  proulTit  que  nous  prenons 
etavons  accoustumé  prendre  ilu  sel  vendu 
en  gabelle  en  nostre  royaume  ou  paiz  de 
Languedoyl,  ioi(  rabbatuei  des  maintenant 
le  rabotons.  (28  mars  1395,  Ord.,  VIII,  62.) 

—  .\nc.,  émousser  (un  instrument 
tranchant)  : 

Portant  chascund'eulx  une  especcnin/«e 
en  sa  main  :  lesquelles  espees  furent  pré- 
sentées aux  juges  pour  sç.avoir  si  elles  es- 
toyenl  rabatues  et  coppees  en  pointe 
comme  il  appertenoil.  (Dl.  de  la  Marche, 
Mém.,  Ili,  193,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

En  abbattant  la  mousse  avec  un  Cous- 
teau rabbuttu  non  Irencheanl.  (Ol.  de 
Serr.,  VI,  27.) 

—  T.  de  chasse,  ramener  (le  gibier) 
vers  le  lieu  où  sont  les  cha.sseurs  : 

Tout  le  matin  se  passe  a  rabatre  une  beste. 
Puis  au  disner  se  fait  le  raport  de  la  queste. 
;Am.  jAMts,  Poés..  Il,  1S3,  Brimet.) 

—  Absol.  et  au  réfl.,  dans  un  sens 
analogue  : 

La  principale  chose  que  doit  apprendre 
un  chien  pour  bien  se  rabattre,  c'est  «le  ne 
laisser  passer  ny  coulées  faux  fuyantes  ny 
nu  Iles  sentes  sans  y  mettre  le  nez.  (CuARi..  I,\, 
Chasse  roij.,  28,  ap.  Litlré.) 

—  Habatlu,  part,  passé  ;  dames  raha- 
tiies,  jeu  (jui  se  joue  sur  le  tablier  du 
trictrac  avec  les  dames  et  les  dés  : 

.louer  aux  dames  rabbatiies.   To   leacher 

it.  (COTIIR.) 

RABBi.\,  s.  m.,  docteur  de  la  loi 
juive  : 

Ces  livres   de   Movse   et  des   rabim   Ile- 
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lirieux.  (TiiEVET,  Homm.   ilL.   f'  61  v°,  éd. 
1584.) 

Ouelques  resveurs  rabins  ont  voulu  dire 
que  cet  esprit  qui  se  présenta  pour  séduire 
Al  bas,  esloil  l'ame  de  Xaboth.  (Taillepied, 
Traité  de  l'appar.  des  esprits,  p.  149,  éd. 
1588.1 

RAiiiMMQi  K.   adj.,  relatif  aux  rab- 
bins : 
linbiniqiie.  Ilabby-like  :    of  the   rabbies. 

(COTGK.) 

RABETTE.  S.  f.,  chou-rave  : 

Paille  de  rabete.  (1392,  A.  N.  JJ  144,  pièce 
191.) 

Chencvis,  rabette.  (1498-99.  Compte  de 
Bertr.  Aymeric,  A.  Seine-Inférieure.) 

4  acres  de  rabette.  (1521,  Bail.  Valmont, 
A.  Seine-Inférieure.) 

RABII.L.VGE,  mod.  rhabillage,  s.  m., 
action  de  rhabiller,  de  remettre  en 
état  : 

Rhabillaf/e  de  nef.  (1532,  dans  Dicl.  gén.) 

Pour  le  rahillaye  du  pressouer.  (1540, 
Compt.  du  Temple,  A.  N.  .MM  164,  f  92  vM 

A  (iuiilaume  Laurent,  serrurier,  pour  le 
rabillage  an  l'oreloge.  (1560-1561,  Compfej' 
de  l'ierre  Boyvin.  CC  167,  A.  Avallon.) 

—  Par  extens.  : 

A  Challot  Coquerel,  médecin,  pour  le  ra- 
bilhii/e  de  une  biche  qui  estoil  blessée,  .xii. 
s.  .vi.  (I.  (xvi'  s.,  Compt.  de  dép.  du  chat, 
de  GaiUon,  p.  233.) 

La  composition  ou  rabillage  des  fractu- 
res. (ItALEScii.,  Chir.,  c.  1.) 

-  Fig.  : 

Je  sens  que  si  j'avois  a  me  dresser  lout 
a  fait  a  telles  occupations,  il  m'y  faudroit 
beaucoup  de  changement  et  de  rabillage. 
(Mont.,  III,  9,  p.  144,  éd.  1595.) 

RABii.LEME\T,  iiiod.  rhabillement,  S. 
m.,  action  de  rhabiller,  de  remettre  en 
état  : 

Ralillemenl.  Reteclio.  (R.  Est.,  1539.) 

RABii.LEUR,  mod.  rhabilleur,  s.  m.. 
celui  qui  rhabille,  qui  remet  en  état  : 
Habilleur.  Refector.  (R.  Est.,  1549.) 
RABiLLiER,  mod.  rhabiller,  v.  a.,  re- 
mettre en  état  : 

Rabiller  la  courroie.  (1380.  B  1041,  f  58, 
A.  Meuse.) 

Pouratoïc  rabillietel  rapointiet  letrieulle 
dudit-puch,  et  redrechiet  les  autres  ferrail- 
les, .v.s.(l9mai-18  août  1464,  Compte  d'ou- 
vrages. 7°  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Item,  pour  avoir  fail  et  rabillier,  par 
trois  diverses  fois,  les  sortez  duditThierian 
a  Labc,  demourant  en  le  rue  du  Marchië 
aux  brebis,  payé  a  esté  huit  gros  et  deniy. 
iVo\'2,  Hxécul.  testam.  de  Jehan  Capelier. 
hautetisseur,  ib.) 

Estans  bien  meilleur  pleuvoir  dans  le 
logis,  et  r'abiller  la  goutiere,  que  se  con- 
tenter de  mettre  un  vaisseau  dessous.  (G. 
liotoHET,  Serees,  -KXVII.) 
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—  Fig.,  réparer  : 

Pour  savoir  de  quelque  bon  remède  s'i 
pouvoit  trouver  cl  raéiV/crla  faute  qui  par 
avant  v  avoil  eslé  par  eulx  faite.  (31'  août 
1485,  Ch.  Je  Ch.  17//.  Lebeuf,  H.  d'.iux.) 

Le  plus  souvent  jay  esté  employé  pour 
rabiller  ce  que  les  autres  avoient  caste. 
(30  sept.  1566,  Lettre  de  ilonluc,  evesque  de 
Valence,  dans  fier,  des  Sor.  sav.,  sept.-oct. 
1869,  p.  218.) 

Scipion  beau  père  de  Pompeius  rabilla 
en  bien  mourantia  mauvaiseopinion  qu'on 
avoit  eu  de  luy  jusques  alors.  (Mont.,  I,  18, 
p.  35,  éd.  1595.) 

La  France  est  si  peuplée  et  si  fertile,  que 
ce  que  la  guerre  a  gâté  dans  un  an  se 
rhabille  en  deux.  (La  Sole,  DUc.  pol.  et 
mil.) 

—  Corriger,  réformer  : 

.\  fin  que  tu  me  rhabilles,  s'il  te  semble 
que  je  face  quelque  chose  qui  ne  soit  pas 
bien.  El  comment,  dis  je,  pourroiton.  sans 
faillir  lourdement,  mettre  la  main  a  rhabil- 
ler un  personnage  accomply  et  entièrement 
bel  et  bon.  (La  Boet.,  Mesnag.  de  Xenoph.. 
p.  195.) 

RABioLE,  S.  f.,  grosse  rave  : 

Je  m'en  rapporte  aux  Limosins  et  Savoi- 
siens,  qui  n'ayant  quantité  de  grains,  n'ont 
viande  plus  exquise  que  les  raves,  qu'ils 
appellent  radix  ou  rabioles.  (Liebault, 
Mais,  rust.,  p.  218.) 

Ce  mouton  la  esloit  mien,  ma  bourse 
l'avoit  payé,  et  vous,  mangeurs  de  rabiot- 
/e>-,  en  avez  tiré  huicl  carlins.  Hlisl.  mac- 
car,  de  Merlin  Cocc,  XII.) 

1.  RABLE,  s.  m.,  instrument. 
Cf.  ROABLE,  VII,  207^ 

2.  RABLE,  S.  m.  et  anc.  f.,  partie  du 
dos  de  certains  quadrupèdes,  partie,  du 
lièvre  et  du  lapin,  depuis  les  cotes  jus- 
qu'à la  queue  : 

Le  ventre  (du  lévrier)  alinné  près  des 
riebtes  comme  lamproye.  (G.  Phebl's,  Chasse, 
p.  104,  La  Vallée.) 

Le  rable  d'un  lièvre,  lumbus  leporis.  Le 
rable  d'ung  sanglier,  apriginis  lumbus.  (R. 
Est.,  1539.) 

La  couleur  de  son  rable 
Est  de  suyc,  et  sa  teste  est  a  l'hidre  semblable. 
((Jeetis,  Œuv.  de  Nicandre,  p.  33,  éd.  1367.) 
Sur  la  ra6/e  et  bas  du  ventre.  (Liebault, 
.Vais,  rust.,  I.  I,  c.  xii.; 

RÂBLÉ,  adj.,  qui  a  le  râble  fort  ; 

Ce  sont  chiens  peu  râbles,  et  qui  n'ont 
grande  force.  (Charles  IX,  Chasse  roy.,  8.) 

RADoui.vER,  V.  a.,  raccominoder  tant 
bien  que  mal  ;  fig.  : 

Ils  en  rapporteront  plus  d'honneur  et  de 
réputation  a  l'advenir  que  s'ils  avoient.  a 
l'imitation  deLongueil,  Sodolet,  ou  liembe, 
recousu  ou  rabobinc  je  ne  sçay  quelles 
vieilles  rapetasseries  de  Virgile  et  de  Ci- 
ceron.  (Ro.ns.,  Franciade.  p.  589.  préf.,  éd. 
16-23.) 

Cf.  Rabobellner.  \\,  53r. 

RABOXMR,  V.  a. 

Cf.  Rabo.nir,  VI,  531'. 
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RAitoT,  S.  ra.,  outil  de  menuisier  com- 
posé d'une  lame  d'acier  engagée  obli- 
quement à  l'intérieur  d'un  fût  de  bois 
carré  et  servant  à  dresser,  à  aplanir,  à 
polir  la  surface  du  bois  : 

Il  faut  qu'il  soit  fait  de  cuer  de  chesne, 
au  rabot.  [Modus,  f  131,  ap.  Ste-Pal.) 

Tant  pegDOD  o  rabot  et  sant  fier  esmoulu. 

{Geste  des  ducs  de  Bourg.,  60S5,  Cbron.  belg.) 

Tous  portans  le  rabot  pour  la  devise  du 
bon  duc  Jehan.  (Trahis,  de  France,  p.  93, 
Chron.  belg.) 

—  Fig. : 

Dieu  gard  enfin  toute  la  fleur  de  lys. 
Lime  et  rabot  des  hommes  mal  polys. 

(MiBOT,  Œui:,  II,  I9î.) 

—  Rable  de  boulanger  : 

Le  suppliant  print  un  rabot  ou  roable  a 
tirer  la  braise  du  four,  i  U32,  A.  N.  JJ  175, 
pièce  159,  Duc,  Rolabulum  3.) 

—  Lame  de  fer  munie  d'un  long 
manche  pour  remuer  le  mortier  : 

Pour  .nii.  raboiz  a  faire  mortier  .ni.  sols 
.ini.  d.  1.  (1482,  Compt.  de  Nevers,  CC  70,  f 
106  r'.  .\.  .Nevers.) 

—  Sorte  de  pierre  dure  employée  au 
pavage  : 

Pour  deux  charelees  de  rabos  pour  pa- 
ver. (1342,  Arch.  hospit.  de  Pai-is,  II,  125.) 

Pour  la  vente  et  délivrance  de  .xlv.  char- 
retées de  rabos  de  lyois.  (1364.  Compt.  de 
Ph.  d'Aoj,  B.  N.  1.  16409,  f  2  r°.) 

Pour  .viii.-  chartees  de  rabos  par  lui  en- 
volées et  livrées  a  la  rue  Trembours  de 
Brye.  (1366,  ib.,  B.  N.  15S47,  T  3  v».) 

RABOTAGE,  S.  m.,  action  de  raboter: 
anc,  copeaux  : 
Raraentum,  rabattage.  {Trium  Ling.Dict.) 

RAii<>TEMF..\T,  S.  m.,  action  de  rabo- 
ter : 

/ia6oiemen/..\planing,evening,  levelling; 
also,  roiighnesse,  raggednesse,  unevenesse. 

(COTGR.) 

RABOTER,  V.  a.,  dresser,  aplanir, 
polir  au  moyen  du  rabot  : 

Si  ces  ays  ne  soyent  mieux   rabotiez,  ja- 
mays    ne    les    joyndrez    bien    ensemble. 
(Palsgrave,    Esclairc.   de  la  lano.  fr..    p.   ! 
660.)  J    l    ■   V 

—  Fig.  : 

Voire  e(  d'avoir  quelquefois 
Tant  levé  sa  petitesse. 
Que  sous  l'outil  de  sa  vois 
Rabota  vostre  jeunesse, 
Vous  ouvrant  les  beaux  secrets 
Des  vieux  Latins  et  des  Grecs, 
Dont  rhonncur  se  renouvelle 
Par  vostre  Muse  nouvelle. 
(Ross..  Odes,  1.  V,  OEuvr.,  p.  374,  éd.  1584.) 

Sa  foie  et  mal  rabotée  caboche. 
(Cboliebbs,  Guerre  des  mastes  contre  les  fenu,  P*  3S 
▼•,  éd.  1588.) 

Un  nez  un  peu  tortu  et  un  peu  rahotté. 

(Grevis,  Temple  de  lions.) 
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RABOTELx,  adj.,  dont  la  surface  est 
inégale,  recouverte  d'aspérités  : 

Lieux  rnbhoteux  et  montueux.  (Maigret, 
Polybe,  V,  12,  éd.  1542.) 

Par  voyes  raboteuses  et  roydes  montai- 
gnes.  (D.  Sauvage  de  Foxtenailles,  llist.  du 
royaume  de  Saples,  P  163  r",  éd.  1546.) 

Chemin,  lequel  trouvèrent  raboteux,  pier- 
reux et  mal  ordonné.  (IUb.,  Tiers  liv.,  xvni, 
éd.  1652.) 

Ny  toujours  en  la 'mer  les  tempcstes  venteuses 
Ne  bâtent  les  rochers  de  vagues  raboteuses. 

(GIbsice,  Porcie,  III.) 

RABOTCRE.  S.  m.,  copeau  pToduit  par 
l'action  du  rabot  : 

Se  sont  buschettes  et  rabotures  de  bois 
que  je  porte  aux  povres  pour  eux  chauffer. 
(Ol.  de  la  Marche,  Parem.  et  Iriumphe  des 
dames.  XVII.) 

Enterrer  ledit  pot  en  scieures  ou  rabbo- 
tures  de  bois.  (Dt  Pixet,  Pline,  XV,  17.) 

Rabotures  de  sapin.  (lo.,  î6.) 

—  Par  extens.,  paillette  : 

Pour  une  grande  quantité  de  raboleures 
rondes  d'argent  blanc  pour  mettre  et  as- 
soir  sur  la  broderie  dune  jaquette  de  draj) 
noir.  (//if.  des  ducs  de  Bourgogne,  n"  270.; 

El  toute  la  couverte  esloit  semée  moult 
espessement  de  grandes  rabotures  d'ar- 
gent. (Ol.  de  La  Marche,  Mém.,  Il,  4.) 

RABOUGRIR,  V.  —  A.,  arrêter  dans 
son  développement  régulier  : 

Car  d'effueiller  inconsidérément  les  meu- 
riers.  c'est  les  rabougrir,  pour  finalement, 
devenus  clietifs,  se  mourir  de  langueur. 
vOl.  de  Serr.,  V,  15.) 

—  N.,  s'arrêter  dans  son  développe- 
ment régulier  : 

Combien  que  les  seps  plantes  en  terre 
grasse  prennent  et  jectent  bien  lost,  tou- 
tesfois  quand  ils  sont  marquotles  avant 
qu'on  les  transporte,  ils  se  seichenl,  ra- 
bougrissent et  avortent,  et  ne  peuvent 
croislre.  (Cotereau,  Colum.,  III,  5.) 

RABOL'iLLERE,  S.  f.,  terrier  que  les 
femelles  des  lapins  creusent  à  l'écart 
pour  y  faire  leurs  petits  : 

L'aigle  fondant  cruelle  et  fiere 
Au  sortir  de  la  rabouliere 
.\voit  troussé  des  lapereaux. 
(J.  A.  DE  Baip,  Mimes,  1.  111,  l'  1«  r»,  éJ.  1597.) 

Rabouliere,  as  rabolliere.  Raboltiere.  A 
rabbets  neast  ;  the  hole  wherein  a  doe 
cony  keepeth  her  young  ones.  (Cotgr.) 

—  Fig.  : 

11  n'y  a  raboulliere  en  tout  mon  corps, 
ou  cestuv  vin  ne  furolte  la  soif.  (Rab., 
Garg.,  v,'éd.  1542.) 

—  Plaisamm.,  comme  nichée  au  fig.  ; 
bande  : 

El  après  avoir  veu  licencier  une  rabouil- 
1ère  de  médecins,  car  il  y  en  avoit  sept  ou 
huicl  de  plusieurs  princes.  (Carl.,  Mém., 
VI,  50.) 
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RABUoiAXT,  adj..  qui  rabroue:  par 
estens.  : 

Les  paroles  (|ue  vous  dites  ensuite,  pour 
satisfaire  a  vostre  sentiment,  sont  elles 
aigres,  lahrouanles.  suffisantes.  (Ste  Chax- 
TAL.  Ex.  pour  les  confess.) 

BAHROiEME>T,  S.  m.,  action  de  ra- 
brouer : 

Assez  lienianement  recueilly.  après  quel- 
ques préfaces  et  rabrouemens.  et  advertis- 
semenl  en  droict.  (N.  Du  KAu.,  Coni.  d'Eu- 
trap.,  XXVI.) 

Elle  le  renvova  bien  loin^s  avec<|ues  \in 
certain  desdain"  et  rabrouemenl.  d." ';"''"'•; ' 
(BR.\sr.Jiodomont.espai{/n.,  Œuvr.,  \11,  loi, 
Soc.  llist.  de  Kr.) 

RABuoi'ER,  V.  a.,  repousser,  rebuter 
(qqu  un)avec  rudesse  : 

Qui  .Tinsi  m'alcz  vahrouanl. 

(EuST.  Descd.,  Œuvr.,  Vil,  183.) 
Si  les  rabrouent  el  ravallont 
El  leur  dient  ce  scay  je  bien 
Qu'ilz  ne  scavent  n'entendent  rien. 
(Eloï  liAMERSAt,  le  Livre  de  lu  deablene,  i'  64'.) 

Cf.  Rabouer,  VI,  532",  et  Raiirouees, 
533\ 

nAiiRoiEi-R,  s.  m.,  celui  qui  aime  à 

rabrouer  : 

l'n  Kraïul  rabroueur.  (Bbast.,  CupH.  fr.. 
(Kuvr..  III.  300.  Soc.  llist.  de  Kr.) 

BA(  AILLE,  mod.,   V.    RaSÛAILLE. 

RACCOMMODEMENT,  S.  111.,  actioii  de 
se  raccommoder  avec  qqu'un,  réconci- 
liation : 

In  des  boulefeux,  nommé  Neux...,  pour 
empescher  le  raciommodement  rompit  tout 
tralli-.  i.ViiiK.NK.  llist.  univ..  VIII,  p.  129,  de 
Rubli-.i 

RACCOMMODER.  V.  a.,  remettre  en 
état  : 

.\yanl  gaigno  ceste  place,  il  la  faudroit 
rofrommoder  promptement.  (Lanoik,  Disr. 
polit..  22.) 

RACCORD.  S.  m. 

Cf.  R.\coRT,  VI.  5'il\ 

RACCORDER.  V.   3. 

'  Cf.  VI.  5'.0^ 

RAc<:oMM.ER,  V.  a.,  accoupler  de  nou- 
veau ;  fig.  : 

Au  rebours,  il  les  faut  r'acmipler  et  re- 
joindre. (Mont.,  II,  17,  423,  éd.  Io'J.î.) 

IR,    V.    a.,    rendre    plus 


RAC 

liaccotirci.    jiart.    passé. 


R.VCCOl'RCII 

court  : 

Ke  li  liale  la  ou  on  vent  les  dras  soit  ras- 
courcie  par  devant  sour  le  markiet.  (1219- 
1261,  Dou  cierkemenar/e  de  l'altre  N.-D., 
chartrier.  A.  Tournai.) 

S'aucuns  hom  estoit  banis  île  Lisle  a  tier- 
mine  et  jou  le  rapieloieelra-^orçassielcorr. 
racorcisse)  sen  tiermine.  ,1237,  Cartons  des 
rois.  A.  N.  K30,  pièce  10.) 


court  : 

Nous  sommes  tous  contraints  et  amon- 
celiez en  nous,  et  avons  la  veue  racoiircie 
Il  la  longueur  de  nostre  nez.  (Mont..  I.  2o, 
p.  97,  éd.  1595.) 

RACCOURCISSEMENT,  S.  m.,  action 
de  raccourcir  : 

Hacoitrcissemens  ûe  nerfs.  II,.  Joiii..  IIisl. 
des  poiss.  de  Rondelet.  XV,  0.) 

Baccourcissemeiit  ou  allongissemont  du 
nombril.  (G.  lioi niET,  Serees,  IV.  159.) 

—  T.  de  peinture,  raccourci  : 

L'un  des  membres  fait  bien  un   raccotirclsse- 

L'autre  sçait  de  couleurs  faire  un  rehaussemenl. 
(Vauq.  de  l»  Frf.sn.,  .irt    Jioél.,  777,  p.  46,  PelJis- 

—  .\brégé  : 

Il  reste  maintenant  a  designer  le  corps 
bumain  en  le  O  pour  bailler  clerenienl  a 
entendre  ce  qu'avons  oy  dessus  dit  en  son 
racourcirement.  (G.  TOKV.  rliompfleun/.  f" 
18  V",  éd.  1529.) 

Voila  l'ordre  que  nous  tiendrons,  duquejl 
tu  vois  le  raccoiirris^etnent  en  la  table  sui- 
vante. (Paré,  XXI,  1.) 

BACCOUTREMENT,    S.    m.,   actiou  de 

raccoutrer  : 

A  Pierre  MauRol.  pour  le  niroiislemeiil 
d'une  brodem-c  d'abillement  d'un  louret  a 
femme,  qui  estoit  rompu.  (1529,  Comptes 
roijaux,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Raecoutremenl  de  la  selle  de  la  liaquenee, 
20  sous.  (1501,  Frais  de  ooijnge  de  Le  fes- 
sier, chanoine,  Q  3486,  A.  Seine-Inférieure.) 

Ranroustremenl.  A  mending,  repairing, 
nevv  trimming  or  dressing  up.  (Cotgr.) 

RACCOUTRER,  V.  a.,  raccommoder  : 

Avoir  racûuslré  et  rappoinctiet  la  fou- 
rure  d'aigneaulx  de  Itoumenye,  servant  a 
la  rolibe  d'icelle  delTuncle.  (1.548,  Excc.  lest, 
de  Jelumne  de  Herme.  v'  Thierry  Damere, 
A.  Tournai.) 

Rarostrer  six  civières.  (1556,  Coinpt.  de 
Diane  de  l'oiliers,  p.  160,  Chevalier.) 

Jambon  luy  respondit  qu'il  avoit  bien 
d'autres  alTaires,  et  que,  si  elles  estoient 
rompues,  qu'elle  les  racoustrast  a  son  plai- 
sir. (Labivev,  Suicts  de  Slrapar..  V,  3.) 

Je  fais  raccoustrer  les  ponts  de  Liesse, 
de  sorte  que  demain,  a  l'heure  que  vous 
vouUlres  passer,  vous  les  trouvères  prêts. 
(28  n(.v.  I.i90,  Letl.  miss,  de  Henri  l\\  t.  III, 
p.  308.) 

-  Fig.  : 

Leur  suppliant  les  fautes  racoustrer. 
[G.  Chastell.,  Ilouileaiu-.  UKuvr.,  Vlll,  319,  Kerv.) 

RACcoiTRKiR,  ,s.  m.,  celui  qui  rac- 

coutre  : 

RaccoHsIreur.  A  mender,  repairer,  a  re- 
newer:  a  dresser,  or  Irimmer  up  of  old 
Ihings;  a  botcher.  (Cotgr.) 

RACCROC,  S.  m. 

Cf.  R.^r.Roc.  W,  5'.'2". 


RAC 

rendu  1       raccrocher,  v.  —  A.,  accrocher  de 

nouveau. 

—  Jîéfl.,  s'accrocher  : 

Les  fers  des  dardz  se  reployerent  etra- 
rroc/ierent.  (Est.  de  Laigue,  Comm.  de  Ces.. 
P  16  v°,  éd.  1539.) 


—  Fig.,  se  rallier: 

Allendanz  qu'entre  euz  les  requièrent, 
Au  mieus  qu'ils  peuent  se  racrochent. 
(Gu.ART,  Boy.  lign.,  B.  N.  5698,  f  270.) 

RACE.  S.  f.,  ensemble  des  ascendants 

et  des  descendants  d'une  même  famille, 

d'un  même  peuple  : 

Il  est  d'une  rasse  ou  il  y  a  eu  de  gentiU 
chevaliers.  (Loval  Serv.,  "C/i;-on.  de  Bay., 

m.) 

Voyez  vous,  l'amoureui  transi, 
Comme  il  ressent  son  gueuï  de  race. 
Tant  il  porte  de  bonne  grâce 
Ces  habits  là  de  Frantanpin  ! 

iGooAEo,  les  Desguis.,  III,  7.) 

—  Groupe  d'une  espèce  animale  ou 
végétale  dont  les  caractères  sont  cons- 
tants et  transmis  par  la  reproduction  : 

Vovia  de  la  rarlie  du  cheval  qui  parloit. 
(Bon."  des  Per.,  Cymb.  mundi,  CV.  éd.  1538.) 

RACHAT,  s.  m.,  action  de  racheter: 

pour  le  raclmpt  et  la  quictance  de  la 
fermeteit  de  la  citeit  de  Liège.  ;;1249,  Car- 
ttil.  de  S.  Pierre,  A.  Liège.) 

Pour  le  raccat  dunes  balances,  a  esté 
paie  .XII.  gros  qui  valent  vi.  s.  .vi.  d.  t. 
(17  février  1382,  Exéc.  test,  de  Jehan  de 
Mauve,  A.  Tournai.) 

Riirhap.  (1403,  Vente  d'une  rente  aux 
chapel.  de  .<.-Hitairede  Poitiers,  A.  Vienne.) 

—  Part.,  réméré  : 

Le  raichet  se  doit  faire  en  fordoubles. 
(1443,  dans  Hist.  de  Metz,  V,  421.) 

Est  encore  accordé  que  si,  constant  le- 
dict  futur  mariage,  estoient  relires  et  rea- 
cheples  aulcungs  heritaiges  ou  rentes  a 
reachapl.  (19  déc.  1551,  Contrat  de  manoge 
de  Franr:ois  (iuenyot  avec  Marie  Legoux, 
Jlém.  Soc.  Eduenne,  XXI,  241.) 

Faculté  de  renchept  retenue  par  un  ven- 
deur dans  tel  temps  que  sera  accordé  entre 
son  reachepteur  et  luy,  demeure  valable, 
et  lient  jusques  le  temps  soit  déterminé 
entre  les  parties.  (1588,  Coust.  d'Aouste.  p. 
354.) 

J'achetav  du  ducde  VVittemberg  le  comté 
de  Montbelliard  a  rachat  d'un  an.  (Guill. 
Di  Bellay,  Mém..  I.  V,  f»  162  v%  éd.  1572.) 

—  Ane,  t.  de  coût.,  droit  de  muta- 
tion : 

Il  est  usages  que  sires  ne  prenl  pas  piè- 
ges de  son  relevage  ne  de  son  rachat. (Coût. 
d'Anjou.  2  51,  Beaulemps-Beaupré.) 

Paver  le  tierc  dou  rachat  de  720  livrées 
de  te"rre.  (Avr.  1252,  Cart.  de  Réthel,  ap. 
L.  Delisle,  No/,  sur  te  cart.  du  comté  de 
Rcthel.  p.  32.) 

Le  rachet  de  monnoie  ke  cilh  de  la  Pave- 
nire  en  doient  paier.  (1271.  Charte  S.  Lam- 
bert, n"  312,  A.  Liège.) 


RAC 

Nule  dame  ne  fait  rachat  s'ele  ne  se  ma- 
rie, mais  s'ele  se  marie,  ses  sires  fera  le 
rachat  au  seignoraqui  ele  sera  famé.  (ff(a- 
bliss.  de  S.  Louis.  I,  lxvi.) 

Ouanl  fies  eschit-t  a  oirs  qui  sont  de 
coslé,  il  i  a  rachat,  et  li  rachas  si  ert  de 
tant  comme  li  fies  vaut  i.  an.  (Beaimax., 
Coul.  de  CleiT».  en  Beauv..  ,•;  762.  Am.  Sal- 
mon.) 

Rachapt  est  le  revenu  dune  année  choi- 
sie en  trois  immédiatement  précédentes, 
selon  le  dit  des  pairs,  ou  unesomme  de  de- 
niers pour  une  fois  au  choix  du  seigneur. 
(LoYSEL,  Inslit.  coût..  ^  564.) 

—  Indemnité  : 

Sacent  tout  cil  ki  cest  escrit  veront  et 
oront,  ke  Watiers  Walles  resaisi  tierce  fie, 
porGonlier  de  Biekerie!  et  pour  ses  enfans, 
les  iretages  et  les  rentes  et  les  estuves  ki 
siéent  en  le  rue  des  Coriiers,  et  le  mai- 
son Jehan  Davit  sor  l'Escaut,  a  Salines,  ki 
furent  Ernoul  le  Tendeur,  por  le  raknt  de 
le  defaute  de  le  rente  dame  Helain  de  Lille, 
ki  monte  a  .lx.  s.  (Octolne  1278,  C'est  Wa- 
lier  Wallet  pour  Gantier  de  Biekeriel.  A. 
Tournai.) 

—  Rançon  : 

El  sont  a  raichat  de  mil  livres.  (22  oct. 
1378,  Lell.  de  Jeh.  s.  d'Eslrab.,  Quitt.,  A. 
Doubs.) 

Et  ossi  li  hiraut  del'oost  en  furent  moul 
coupable,  car  il  se  plaindirenl  au  conte  de 
Bourquighem,  que  il  portoientet  faissoient 
tous  les  Iretiez  des  racas  des  fors  a  l'avant 
gardes,  et  si  n'en  avoient  nul  pourfil. 
(Froiss.,  Chron.,  I.\,  255,  G.  Rayoaud.) 

—  Sans  rachat,  .sans  nul  rachat,  sans 
possibilité  de  se  racheter,  sans  rémis- 
sion : 

Que  cilz  qui  ert  mates  rendus. 
Sans  nul  racai  sera  pendus, 
Que  ja  raençon  n'en  donra. 
[Ren.,  Suppl.,  rar.  des  r.  2î0i2-24344.) 
Bien  en  i  ot  .un.  mil  mors 
Ki  de  lonc  tans  erent  amors 
A  bien  siervir,  sans  nul  racat. 
Le  diable  en  guise  de  kal. 

(Va.  SIotSK.,  C/iivn..  2SÎ97.; 
îl  le  ferit  si  que  il  luy  perça  l'escu  et  le 
haulbert  et  luy  list  son  g'iaive  passer  parniv 
le  gros  du  cueur,  et  l'abatit  mort  sans  ra'- 
chapl.  {Perceforest.  t.  I,  P  82.) 

—  Par  extens.,  regret  d'avoir  conclu 
un  marché  : 

Ne  vendeour  ne  venderesso 
Ki  mius  vende  ne  mius  acat. 
Sans  repentir  et  sans  racat. 

(Rekclus,  Carilé,  clti,  5.) 
Peu  voi  home  ki  sans  racat 
Ne  se  soit  vendus  a  peccat 
Et  de  soi  perdre  ne  travaut. 

(ID.,  ib.,  ceux,  10.) 

RACHETABLE.  adj.,  (jui  peut  être  ra- 
clieté  : 

Rente  a  vie  raccataule  en  florins.  (1347, 
Hecette  de  G.  de  Panthegnies,  CC  2,  f  38  V, 
A.  Valenciennes.) 

Rente  rac/iaptab/e.  (1539,  Ordonn.  de 
Fr.  1",  sur  le  faici  de  lajust.,  f  85  r°.) 

La  somme  de  troys  cens  vincI  huict  livres 
quinze  solz  tournois  de  rente  rac/ie/itable. 
(1557,  Amorlissem..  A.  N.  X  8610,  f  24.) 


R.\C 

a.,   acheter  de  nou-  i 


R.\C 
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I  R.ACIIETER. 

j  veau  : 

j       Se  il  avenoit  que  il  vosissent  racheter  ce 
bief  et  ceste  aveinne.  (Dec.  1233.  Chaumont, 
j   S.-Fergeux,  H  96,  A.  Ardennes.) 

j  Sacent  tout  cil  ki  cest  escrit  veront  et 
I  oront,  ke  Jehans  li  Vilains  a  rakalel  une 
I  tenure  a  mon  segneiir  Rogier  de  Lis,  cape- 
I  lain  de  le  glise  de  .\ostre  Uame,  ke  il  avoit 
J    sour  le  maison  ki  fu  Estievenon  Lietart  et 

Hele  Gonsiele,  tenant  a  le  porte  S.  Martin. 
j   (Mars  1278,  C'est  Jehan  le    Vilain,  chirog.. 

A.  Tournai.^ 

haichileir.  (1307.  Lorraine.  A.  de  M.  de 
Labri.) 

—  Obtenir  qu'on  mette  en  liberté 
moyennant  rançon  : 

Cornent  Saladins  fu  rechntes  de  prison. 
(Chron.  d'Ernuul,  p.  35,  rubriq.,  Soc.  Hisl. 
de  Fr.) 

II  et  touz  ses  linages  sera  sers  racheté. 
Touz  les  jors  de  sa  vie  sera  il  sers  clamé. 

[Gbi  de  Bourg. ^  179.) 

S'ilz  pierdent  cheval  ou  bernas,  Iv  sire 
n'en  seroit  en  rien  tenus:  et  la  encontre  sy 
sont  tos  prisonniers,  il...  n'est  en  rien  tenus 
de  ses  homes  rachepleir.  (1370,  l'ièce,  ap. 
Hemricourt,  Patron  de  la  Temporalité.  418.) 

—  Libérer  d"une  obligation  en  payant 
une  redevance  : 

Et  li  ont  en  couvent  a  tenir  couvent  de 
leur  cors,  et  rw.ater  se  doivent  devens  .XL. 
jours  del  catel  et  del  despens,  cascuns 
cumnie  de  se  dette  et  cascuns  pour  le 
tout...  (Juin  1260,  C'est  li  escns  Jakemonde 
Bari.  chirogr.,  A.  Tournai.) 

—  Par  extension  : 

Etse  dient  li  eskievin  que  tous  les  wages 
ki  sont  pris  et  delivret  par  loy,  c'on  les  ra- 
cate  dedens  quinsaine  et  laissier  le  doit  on 
savoir  a  celui  qui  li  wage  est,  k"i\  le  racate. 
a  le  quinsaine,  u  on  n'en  respondra  plus 
avant,  (xni'  s.,  Petit  reg.  de  cuir  noir,  f>  15 
r°,  A.  Tournai.) 

Jehan  du  Gardin,  dit  Gardinier,  poisson- 
nier de  mer,  qu'il  pora  racoler  pour  .c.  s. 
t.,  pour  avoirapres  qu'il  fu  desmenti  et  féru 
du  poing  par  Jliquielde  le  Motte,  estequié 
et  navré  en  péril  d'alîolure  ledit  Miquiel. 
(18  janv.  1459,  Reg.  de  la  loy.  1442-1458,  A. 
Tournai.) 

Le  banni  qui  pourra  tuer  un  autre  banni 
qui  sera  rentré  au  pays,  rachètera  son  ban- 
nissement. (H.  Est.,  Tr.  prep.  a  l'Apol.  p. 
Herod.,  .VVIII.) 

—  Fig.  : 

Baacliate  mei  et  aies  merci  de  mei.  [Liv. 
des  Psaum.,  ms.  tiainbr.,  .\XV,  11.) 

Ne  nus  ne  nos  venist  de  la  mort  racoler. 

(A'aiss.  du  c/iemlier  au  Cygne,  001.) 
Mult  ai  01  sovcnt  cunler 
Que  l'em  suleit  jadis  trovcr 
.Aventures  en  cest  pais, 
Ki  rachatoueni  les  pensis. 

(MiitiE.  Lais,  Yonec.  95.) 
Puis  alasles  par  tero  por  votre  cor  pener 
Et  daignas  do  ton  cors  les  âmes  recheler. 

[Jean  de  Lnnson,  B.  N.  Î495,  f»  53  r».) 

Comment  nulle  créature  humaine  n'es- 
toit  souflissant  pour  raco/er  humain  linage. 
(La  Vie  Jhesucrvil,  ms.  Valenciennes  230.) 


—  Payer  le  rachat  (droit  de  mutation) 
de  : 

Debasfu  entre  un  seigneur  et  son  homme 
de  ce  que  li  sires  vouloit  qu'il  relevast  un 
fief  qui  li  estoit  escheus  de  costé,  au  quel 
Df.f  il  avoit  demaine  et  huniages:  si  vou- 
loit qu'il  rnchetnsl  le  demaine  de  la  valeur 
d'une  année.  (Bealman.,  Coût,  de  Clerm.  en 
Beauvois.,  J  1917,  Am.  Salmon.) 

—  Absol.  : 

(îuardien  en  ligne  directe  ne  racheté 
point.  (Anthologie  et  conférence  des  pro- 
verbes fançois,  Leroux  de  Lincy,  fron.  fr.) 

Rachat  se  fait  tant  seulement  en  fief,  et 
est  assavoirque  quiconques  rachate,  il  doit 
le  mar  d'argent  au  seigneur  de  qui  il  ra- 
chate. (Ancien  coutumier  de  France.  Duc, 
Rachetum.) 

—  Au  sens  moral,  acquérir: 

Et  avoit  rarhnté  la  créance  Jhesus  Crisl, 
mais  il  n'en  osoit  faire  samblant.  (De  Jo- 
sephe  de  Arimathie,  ms.  Bonn  526,  f"  3^) 

—  Compenser  : 

La  plavs  son  dos  rachatoit 
Pour  son  ventre  que  dous  estoit. 
[Anti  Claudianus,  B.  X.  1634,  f»  4  r».! 

—  T.  d'arch.,  joindre  par  raccorde- 
ment doux  voûtes  de  coupes  diifé- 
rentes  : 

Trois  tas  d'avancement  pour  rachalter 
les  vousures.  (1510,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms..  Bibl.  Amiens. 

Cf.  VI,  536^ 

R-ACiNE,  S.  f..  partie  inférieure  d'un 
végétal  plongée  le  plus  ordinairement 
dans  la  terre,  qui  sert  à  fixer  la  plante 
au  sol  et  à  pomper  sa  nourriture  :  cette 
partie  de  la  plante  emploj'ée  à  divers 
usages  : 

Senz  erbe  beivre  et  senz  racine, 
.\  chascun  mal  fait  sa  mecine. 

(Eiieas,  7969.) 
Apres  apris  tôle  mecine 
Quanqu'est  en  erbe  et  en  racine. 
[Parton.  de  lilois.  ap.  Barlsch,  Lano.  et  litt.  fr.   234 
29.)  /    .    =♦, 

N'i  aura  mes  rascine.  (Des  trois  ennemis 
de  l'homme,  B.  iS'.  19525,  f  127  v".) 

Les  herbes,  cressons,  rachignes  des  fos- 
ses. (1509,  Péronne,  ap.  La  Fons,  Glos.i. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

—  Fig.  : 

Tu  apareillas  devant  la  face  de  li,  e  esta- 
blis  ses  racines  e  emplit  la  terre.  (Liv.  des 
Psaum.,  ms.  Cambr.,  LXXIX,  9.) 

Tu  ais  planteit  ses  raicinesel  elle  ait  em- 
pli lai  terre.  (Psaul.  de  Metz,  L.XXIX,  10, 
var.) 

—  T.  biblique,  race  : 

E  arechera  ensement  toute  ta  raissi/gne 
de  la  terre  des  vivans.  {Psaul..  B.  .\.  1761, 
V  70^;  Lat.,  evellet  te...  et  radiccm  tuam 
de  terra  viventium.  (/'s.,  LI,  7.) 

—  Par  anal-,  principe  d'une  chose  : 

Li  uns  aporta  bien,  et  li  autres  mauvai- 
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scment  ;   que  covoitise,  qui  est  racine  de 
loz  mais,  ne  laissa.  (Viixeiiard.,  J  253.) 

De  toz  mal  esl  orguel  reine 
Et  coramanceniens  et  racine. 
[Siège  il'- Jerus.,  Biit.  Mus.  addit.  15600,  t'  6'.) 

Et  je  vous  contcray  de  niir.icle  divine, 
Kl  de  Jherusaleiu  la  prise  et  la  rachine. 

[Chei:  au  Cygne,  8.) 

Et  Marques  iert  venus  pour  conter  la  rachine. 

{/6.,  îum.) 

Car  nous  sommes  venu  sur  ung  {corrig,  une) 

[aultre  racliine 
{Ib.,  1S63I.; 

Moult  eurent  grant  merveille  li  enfni.l  la  roine 

Quant  d'Esnieret  leur  frère  oirent  la  rachine. 

[Baud.  de  Seb.,  II.  Sa.) 

Or  lalrai  des  baslars,  dit  en  ai  la  rachine. 

[Ib..  Il,  233.) 

11  fu  estrais  du  chisne 
Par  cul  li  Sarrasin  eurent  mauvaise  estrine 
Dont  pluisour  jongleours  vos  ont  dit  le  rachine. 
(/4.,.\X1V,  1143.) 

RACLEDEMER,  S.  m.,  avafp  : 

Un  racledenier.  (Le  Ple-ssi-s,  Eihiij.  d'A- 
iHsI.,  i°  i>7  v°,  éd.  15ô3.) 

Sos  con)|)Osez  sont  beaucoup  plus  signi- 
fiaiis  et  ont  plus  â'empliase  que  ceux  des 
Crées;  car  nous  disons  :  pinsemaille,  racie 
ilenare,  serredenier,  serreniietlc,  pleure- 
pain.  (11.  Est.,  Prec.  du  lang.  /'roiiç..  p.  7j, 
éd.  1579.) 

Cliiches,  tacquins  et  rucqiiedenore.  (Ciio- 
i.iERES,  .Ua^i'i.,  p.  15,  Tricolel.) 

Lequel,  amprez  avoir  arraché  des  mains 
des  Vénitiens,  Florentins  et  Uenevoys,  le 
commerce  de  l'espicerie,  par  la  di^scou- 
verte  des  Mouluques,  que  fisl  Maj^'aiUan 
souhz  son  auclorité  et  a  ses  despans,  fist 
fermer  houlique  a  tous  ces  raquedenares 
qui  ralelloienl  tout  l'or  et  l'argent  ilc  l'uni- 
vers, pour  en  impalroniser  l'empire  espai- 
gnol.  (BiiANT.,  (irands  capil.  estrang.,  Œuvr., 
1,  157,  Soc.  Ilisl.de  Fr.,  i.) 

R.\ci.EME\T,  s.  m.,  action  de  racler: 

Pour  recompense  de  la  peine  qu'ils  pren- 
nent a  sonner  des  aubades, avecques  luths, 
guiternes,  flûtes  et  autres  accords  et  racle- 
mens  de  boyaux,  au  devant  de  la  fenestre 
de  Madame!  (Tahiue.^i',  Prem.  dial.  du  De- 
moci-iiic,  p.  57,  éd.  1602.) 

RACLER,  V.  a.,  frotter  de  manière  à 
enlever  une  partie  de  la  surface  : 

Et  soit  (l'ongle)  raclé ûc  voirre.  (Berx.  de 
GoiiD.,  l'rat.,  I,  27.) 

-  Fig.  : 

Je  te  ralue,  o  lut  harmonieux, 
Haclant  de  moy  tout  le  soin  ennuyeuï 
Et  de  mes  amours  tranchantes 
Les  peines,  lors  que  tu  chantes  ! 

(Ross.,  Od.,  Od.  relrancli.,  Il,  397.) 

—  Effacer  en  grattant  : 

Qu'ils  raclent  mon  nom  de  leurs  papiers 
en   ceste  matière.  (Cai.v.,  Inslil.  ckrest..  I, 

XIV.) 

Uien  qu'il  (Maigret)  n'ait  totalement  raclé 
la  lettre  grecque  ï,  comme  il  devoit,  je  me 
suis  bazardé  de  l'elTacer.  (Konsaru,  Odes, 
Epislre  au  lect.  de  la  prem.  édit.) 


Bade  leur 


eiïace  le 


(JoD.,  Cleop.,  II.) 
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Que  l'on  ne  me  mette  personne  par  delà 
sur  mon  estât  sans  mon  sceu,  car  je  les 
racleraij.  (4  sept.  1574,  Lett.  de  M.  Sluart.) 

Comme  ils  fussent  après  la  perte  de  llie- 
rusalem  (les  Templiers)  accusez  de  grands 
crimes,  soit  qu'il  fusl  vray,  ou  qu'on  leur 
supposast ceste  calomnie,  ils  furent  raclez, 
comme  en  un  moment,  de  toute  la  chres- 
tienlé.  (Thevkt,  Cosmogr..  I,  13.) 

—  Balayer  : 

Une  pelle  a  racler  ou  ncctover  la  mai- 
son. (1453,  A.  .N.  JJ  IS5,  pièce  310.) 

Esmortir  le  dit  feu...  et  le  rescier  et  frot- 
ter. (1459,  A.  >s.  J.I  190,  f»  109  v.) 

—  T.  de  jeu  de  paume,  racler  et  ban- 
der, enlever  avec  la  raquette  la  balle 
roulant  à  terre  et  la  jeter  dans  les  filets; 
fig.,  faire  de  son  mieux  dans  une  cir- 
constance défavorable,  se  lancer  dans 
toutes  les  extrémités  : 

Nous  disons,  c'est  a  racler  et  a  bander, 
quand  nous  voulons  déclarer  que  c'est  sans 
rien  espargner,  que  c'est  a  faire  du  pis 
qu'on  peut.  (II.  Est.,  Prec.  du  lang.  franc., 
p.  140,  Feugère.) 

De  sorte  que  je  me  vois  reduict  aux  ter- 
mes de  jouer  a  bander  et  racler  contre 
eulx.  (2  janv.  1587,  Négoc.  de  la  France 
dans  le  Lee  IV,  570.) 

Jeune  fou,  scalabreux  et  huguenot  a 
bander  et  racler,  et  ennemy  mortel  des  ca- 
tholiques. (Brant.,  OEuvr..  VII,  264,  La- 
lanne.) 

—  Frotter  rudement  ;  fig.  : 

Et  la  musique  ne  pourroil  s'y  accommo- 
der, sans  estre  forcée,  et  racler  l'oreille 
d'un  mauvais  son.  (liigarrurcs  du  s.  Des 
Accords,  ch.  m.) 

J'rtî/  raclé  de  ma  fantasie 
Le  monde  au  visage  ehonté. 
Pour  vaquer  a  la  poésie 
Quand  j'en  auruy  la  volonté. 

(Iloss.,  Chi..  V,  1111.) 

—  Par  extens.  : 

Trémousser  tout  le  corps  d'un  geste  deshonneste, 
Au  racler  enroué  des  boyaux  d'une  beste. 

(ScHELàNDRE,  Tijc  ct  Sid.,  l'"  jourii.,  II,  2.) 

—  Mettre  à  ras  avec  la  racloire  : 

De  .XII.  copes  li  moneir  devt  prendre  un 
bichet  rascla.  (1360, /'- Co//.  'des  lois,  n'  19, 
f  8  V,  A.  Fribourg.) 

RACLEURE,  mod.  raclure,  S.  f.,  action 
de  racler  ;  parcelle  enlevée  de  la  super- 
ficie d'un  corps  en  le  raclant  : 

En  ractenre  de  piez  et  vieulx  houseaulx, 
(Villon,   Gr.  Test.,  ballade,  p.  76,  Jaooet.) 

liasamentum,  coupure,  î'oc/ure.  (R.  Est., 
Thés.) 

Les  raclures  el  petites  pièces  du  diamant 
sont  précieuses.  (Le  Blanc,  Trad.  de  Car- 
dan, P  134  r°.) 

Si  de  cela  advenoil  rascleure  de  boyaux, 
soit  curée  avec  clysteres  opportuns.  (Jou- 
bert,  Gr.  ckir.,  p.  447,  éd.  1598.) 

RACLoiR,  s.  m.,  instrument  pour  ra- 
cler : 

Rascloir  <le  fer.  (Beli-efor.,  Secr.  de 
fagric.  p.  210.) 
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BAtLoiuE,  S.  f.,  instrument  pour  ra- 
cler : 

Une  racloire  de  fer.  (27  juill.  1400,  Invent, 
de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Cote- 
d'Or.) 

Une  racloire,  .i.  viez  rouhaule  de  fer.  (22 
aoi'il  1400,  ('*.) 

—  Partie,  instrument  pour  racler  la 
langue  : 

Vous  faudra  voir  et  visiter  le  chancre  ;  et 
si  vous  le  trouvez  blanc,  ayez  un  petit  fer 
fait  par  l'un  des  bouts  en  forme  de  racloire 
eu  ratissoire,  et  par  l'autre  bout  taillant  ; 
si  la  langue  est  trop  chargée  de  chancre, 
el  tant  i)u'il  ne  se  puisse  tirer  avecques  la 
racloire,  fendez  lui  bien  dextrement  et  dou- 
cement avecques  le  taillant  du  long  du 
coslé  de  la  langue.  (Du  Fouill.,  Fauconn., 
r  20,  ap.  Ste-Pal.) 

RACLURE,  mod.,  V.  Racleure. 

R.ACOLER,  V.  a. 

Cf.  VI,  539'. 

RACOiVTAB'.E,  adj.,  qui  peut  être  ra- 
conté : 

La  queile  faite  chose  josUes  or  en  cel 
meisme  inonstier  maint  raconlable.  {Dial. 
Greg.  lo  pape,  p.  211.) 

Son  raconlable,  inenarrabilis.  (Gloss. 
gall.-tat.,  B.  N.  I.  7684.) 

Désir  non  racomplable.  {De  vita  Christi, 
B.  .N.  181,  P  11'.) 

RACONTER,  V.  a.,  conter  en  détail  : 

A  toz  vos  serableroit  merveille 
Se  ceus  voloie  raconter 
Que  ge  connois  jusqu'à  la  mer. 
{Des  deux  Dordeors  ribuuz,  Uontaiglon,  Fabl.,  t.  I 
p.  9.) 

Haclmmpter.  {.!.  Le  Fevre,  Chron.,  1,346, 
Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Estoient  tenus  de  le  racompter  a  ceux 
qui  estoient  commis  a  escrii)re  les  adven- 
lures.  (Les  Coustumes  des  chevaliers  de  la 
Table-Ronde.  îlém.  de  la  soc.  arch.  d'E.-el- 
L.,  1873.) 


Absol.  : 
Et  de 


ns  racunterai. 
[Brut,  ms.  Munich,  3710.) 


—  Ane,  compter  : 

Nostre  sires  lou  resconterail  en  escrip- 
tures.  {Psaut.  de  Metz,  LXXXVI,  6.) 

Cf.  VI,  540'. 

RACO.NTEUR,  S.  m.,  cclui  qui  raconte, 
qui  aime  à  raconter  : 

Sera  r'aconlieres  de  bons  exemples,  (/n- 
trod.  d'astron.,  B.  N.  1353,  t°  79  v°.) 

Et  ne  sui  fors  que  racontierres  des  pa- 
roles que  li  ancien  et  li  sage  en  ont  dit. 
{ChroH.  des  rois  de  Fr..  ms.  Berne  607,  f 

i'.) 

Mençongiers  aucleurs  el  raconteurs  de  la 
mort  de  Massinisse.  (Bersiire,  Til.-Liv., 
ms.  Ste-Gen.,  f  298''.) 

Il  est  plus  raconteur  que  docteur.  (1444, 
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Trad.  ilit  Goub.  des  princ.  de  (li/l.  Colonne, 
Ars.  5062,  r  116  r\) 

Bacompteur  de  l'hisloirc.  'Cent  noxtv., 
LXV.) 

RACORXiR,  V.  a.,  rendre  dur  comme 

la  corne  : 

Cliai-(ions  (liii's  el  '«coi'H/s.fl-'RERE  .\ir.0LK, 
Trad  du  Liv.  des  prouffîtz  champ,  de  l'.  des 
Crescens,  t"  73  r".) 

Si  le  fonds  de  terre  est  ti'op  sec,  trop 
dur  el  racorni.  (Lieb.,  Mais,  rtist..  p.  479.) 


-  Fig.  : 

En 


...  Endurci 

îui-  et   racorni. 
(CuiiL.DE  DiGULLEviLLE,  Pèlerin,  de  nie  Aum.,  11459, 
Slûrîioger,  cité  par  le  DîCt.  gèn.) 

nACQi:ERiB,  V.  a.,  acquérir  de  nou- 
veau : 

Sainct  lienoisl  a  enseigné  en  gênerai  les 
instrnmens  de  bien  vivre  a  toutes  maniè- 
res de  gens  pour  racquei-ir  le  royaume  de 
paradis.  iLa  Reigle  monseigneur  sainct  Be- 
noist.  r  22  V».) 

C.ir  autrement  ne  se  vouldroyent  lier 

.\.  nouveaux  corps,  et  ne  voudroyent  plus 

[estre 
Pour  r'aquerir  du  mal  par  tant  renaislre. 

(liONs.,  Fraiic,  1.  IV,  Œuv.,  p.  455,  éd.  1584.) 

BACQUITTER,   V.   a. 

Cf.  Raquiter,  VI,  60i\ 

RADE,  S.  f.  et  anc.  m.,  partie  de  mer 
qui  s'enfonce  dans  les  terres  et  présente 
aux  vaisseaux  des  mouillages  à  l'abri 
des  vents  et  des  lames  : 

Le  procliain  radile  du  bout  de  Bellisle. 
(G.\RCIE,  Grant  routier  de  mei-.  f°  ô7  v°,  éd. 
1483,  cité  par  le  bicl.  gén.) 

Lesqueulx  s'en  allèrent  a  une  rade  sur 
mer  nommée  la  Pali.\e.  (.1.  d'Alton,  Chron.. 
IV,  390,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

RADEAU,  S.  m.,  assemblage  de  pièces 
de  bois  formant  un  plancher  flottant  : 

Lng  radeau  de  bois.  (148)5,  l'ror.-verh.  du 
cons.  de  rég.  de  Charles  Vlll,  \i.  81,  cité  par 
le  Dict.  gén.) 

1.  RADER,  v.  a.,  mettre  en  rade  (un 
navire)  ;  neut.,  se  mettre  sur  rade  : 

Nous  ne  pensions  seulement  i|u'a  eslire 
commodité  de  rarfer.  (La  I.amik,  Hisl.  de 
Dictis,  (°  33  r%  éd.  làôG.J 

En  mesme  temps  la  huguenote  et  quel- 
ques autres  vaisseaux  s'escarmouchoient 
assez  ctiaudement  contre  les  galleres  du 
baron  de  la  Garde,  lesquelles  radoient  le 
plus  souvent  en  Hrouage,  pour  une  plus 
asseuree  défense  de  la  mer.  (Vraye  hisl. 
des  troubles,  f  .")00  r",  éd.  1.^74.) 

2.  RADER.  V.  a.,  faire  tomber  avec  la 
radoire. 

(  f.  VI,  5'.5'. 

RADIAI.,  adj.,  fiui  a  rapport  au  ra- 
dius : 

Hadial.  Of,  or  bolonging  to  thc  upper 
and  bigger  bone  of  the  arme.  (Cotor.) 
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—  Qui  rayonne,  radiant  : 

Quant  a  l'oppilation  interne  le  moyen  est 
difficile  ;  mais  Albucassis  commande  de 
l'ouvrir  avec  un  cautère  carf/a/.  (Jol-hert, 
Gr.  chirurg..  p.  53,  éd.  1598.) 

RADIANT,  adj.,  qui  s'étend  en  rayon- 
nant : 

Voy  mes  enfans,  cordelîers,  mendians. 
Prestres,  curez,  jeunes  estudians. 
Plus  que  soleil  en  vertus  radiann. 

(J.  Marot,  Poème  inétl,  p.  79,  Guiffrey.) 
Les  églises   des   chrestiens  desja  reluy- 
soient  partout   comme  estoiles  radiantes. 
(Cl..  DE  Seyssei.,  lïisi.  eccles.,  IV,  5.! 

1.  RADi.vTioiv,  s.  f.,  action  de  rayer 
d'un  écrit,  d'un  compte,  d'une  liste  : 

Qu'aucunes  radiations  ou  écritures  ne  se 
puissent  faire  a  part,  mais  en  plein  bu- 
reau, par  le  conseil  de  tous.  (Mars  1388, 
Ord.,  VII,  242.) 

2.  RADiATio.\,  s.  f.,  rayonnement, 
éclat: 

La  radiation  des  harnois  1res  liiisans  d'or 
et  d'argent.  (J.  Le  .M.aire,  Ulustr..  I,  40.) 

RADICAL,  adj.,  qui  appartient  à  la  ra- 
cine ;  qui  a  rapport  au  principe  d'une 
chose  ;  humide  radical,  et  par  erreur 
humeur  radicale,  ^màe  qu'on  regardait 
comme  le  principe  de  la  vie  : 

C'est  lo  fin  et  bon  or  polable. 
L'humide  radical  notable. 

{Aal.  «  Tn/tA.  ^rr.,  9SÛ.) 

—  Fig.  : 

La  concorde  qui  dure  est  celle  ijui  est 
entre  gens  de  bien  ;  car  estant  alimentée 
d'une  humeur  radicale  si  parfaite,  elle  de- 
meure tousjours  vive  et  fraisclie.  (Langue, 
Disc,  polit..  6(5.) 

RADICALEMENT,  adv..  d'une  manière 

radicale  : 

Je  ne  l'entent  pas  (l'analomie)  a  desclai- 
rier  radicalement.  (11.  de  Mo.ndeville,  Chi- 
rurg., ;;  38,  A.  T.) 

Racine  et  tout,  ou  entièrement  .jusques  a 
la  racine,  radicalement.  (Triant  ling.  dict.) 

1.  RADIER,  S.  m.,  anc,  madrier  : 

Dyapula,  radier.  {Gloss.  lal.-fr..  B.  N.  I. 
4120,  r°  123  r".) 

—  Plancher  à  claire-voie  de  bois  ou 
de  pierre  entre  les  piles  d'un  pont  : 

Deux  autres  loutres  se  partirent 
D'un  forl,  et  en  l'eaue  saillirenl, 
L'une  alla  tout  droit  au  radier. 
(Gace  de  I.A  HiGNE,  Déduits,  f»  tlô,  ap.  Sle-Pul.) 

—  Par  extens.,  gril  : 

(Cambise)  après  avoir  fait  une  grande 
risée  de  toutes  les  idoles  qu'il  y  trouva,  il 
les  lit  griller  gaillardement  ded,ins  un  beau 
radier  de  feu.  (I'ahcreai;,  Second  dial.  du 
Democritic,  p.  357,  éd.  1602.) 

2.  RADIER,  v.  n.,  rayonner  : 

Depuis  que  le  soleil  a  radie  sus  l'eaue,  elle 
est  toute  chaulde.  {Batailles  judaïques.  V, 
14.) 
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RADIEUX,  adj.,  qui  jette  des  raj-ons 
lumineux  : 

Ta  haute  dignité  radieuse...  (Ciiasteli.., 
Ve7-ité  mal  prise,  (Euv.,  VI,  427,  Kerv.) 

Au  beau  matin  en  luysanl  appareil 
Fist  apparoir  le  radieux  soleil. 

(0.  DE  S.  Gel.,  Enéide,  f»  \'U',  éJ.  1529.) 

RADIS,  S.  m.,  variété  de  raifort,  à  ra- 
cine comestible. 

Lire  ici  l'exemple  de  Me.  de  La  Ches- 
naye  inséré  à  la  deuxième  subdivision 
de  l'article  Radicb,  VI,  5'i5\ 

Radis  fendu.  The  double  raddisli,  oruiany 
rooted  raddish.  (Cotok.) 

RADIUS,  S.  m.,  celui  des  deux  os  de 
l'avant-bras  qui  est  du  coté  externe  : 

Et  que  le  radius  soy,t  flechy  par  les  mus- 
cles extérieurs  du  cubitus.  (J.  Canappe,  Du 
mouvem.  des  muscL,  p.  30,  éd.  1541.) 

R.ADOIRE,   S.   f. 

Cf.  Radocere,  VI,  5'iiy'. 

RADOTER,  v.  —  N  ,  tenir  des  propos 
décousus  qui  annoncent  un  aiTaiblisse- 
ment  d'esprit  : 

Le  vieille,  ki  pas  ne  redote. 
Fait  a  Diu  proiicro  dévote. 
Car  Dius  ot  volontiers  tel  note. 

(Rknclus,  Cnrité,  xiv,  6.) 

Las  lui  ki  au  monde  ralrotc, 
Li  descrotes  ki  soi  recrote  ! 
Je  dueil  dou  cloistrier  radotant 
Cui  voi  au  siècle  ralrotant. 

(lD.,/6..  cixxiv,  4.) 

Et  li  di  que  folie  le  fait  a  ce  penser. 

Ou  vieillesce  le  point  qui  Ta  fait  radoter. 

[Brun  de  ta  Montmgne,  109.) 

liadouler.  deliro,  redouter,  desipio.  {Gloss. 
gall.-lat.,  B.  N.  I.  7684.) 

...  Somme  toute. 
Je  croy  que  mon  père  radoitbte 
Et  qu'il  parle  par  fiintasie. 

(.V/;«(.  du   Viel  Test.,  I,  00.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

C'est  pitié  de  ce  povre  homme,  il  se  ra- 
dotte.  (Palsgrave,  Esclaiic.  de  la  lang. 
franc.,  p.  773.) 

RADOTERIE,   S.   f. 

Cf.  Redoteriil,  VI,  709'. 
RADOTEUR,  S.  m.,  cclui  qui  radote  : 

Homme  radolleur  et  resveur.  (A.  Du  Mou- 
lin, Chirom.,  p.  121.) 

RADOUB,  S.  m.,  action  de  radouber: 

A  maistre  Jacques  Bernard,  pour  les  ha- 
billemens  des  galopins,  achapt  de  linge, 
radoub  Ce  vaisselle  et  autres  alTaires  né- 
cessaires aux  ollices  de  l'hostel  du  roy, 
durant  le  quartier  de  juillet,  août  et  sep- 
tembre dernierpassé,  1250  livres.  (Comptes 
de  dépenses  de  Franc.  I".  Arch.  cur.  de 
l'hist.  de  France,  1"  ser.,  111,  99.) 

—  Cale  où  l'on  radoube  les  navires  : 
Radoub   de  navire.  (1532,  Pièce,  ap.  Sle- 
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phane  île  Merval,  Doc.  relat.  à  l'i  fondai. 
du  llafie.) 

KADOi'BER.  V.  a.,  réparer,  remettre 
en  état  :  ne  s'emploie  plus  au  propre 
que  comme  terme  de  marine  : 

Premier  que  entrer  plus  avant  en  mer, 
les  faire  eqnipper  el  radoube/'.  (J.  d'Auton, 
Clii-on..  I\\  401.) 

La  lin  la  mer,  le  battant  doucement,  luy 
(à  l'alcyon)  enseigne  a  radouber  ce  qui 
nest  pas  bien  lié.  (.Mont.,  II,  12,  p.  311, éd. 
1595.) 

—  Fig.  : 

Toutesvoies  je  ferayancoires  mon  mieulx 
de  radouhber  les  dllVerens  si  avant  qu'il  me   j 
sera  possible.  (  I.MO.  Corresp.  de  l'emp.  ilii.ci-   , 
mitien  l"  et  de  Mar;/.  d'Autr..  1,  309.)  ' 

Nynost  s'apperceust  bien  de  sa  faute  in- 
conlinant  au   tumulte   ou  murmure  qu'il 
entendist  en  ladite  eglyse  de  Sle  Croix,  et   | 
la   cuyda    rmioher  a  "l'instant    en    l'église    î 
S.  Ayoul.(ll\TON,  iUiim..  I,  43.)  1 

—  Héconcilier  :  1 

l.edict  conte  de  Cliarolois  se  radouhn  et 
rappaisa  avec   son   perc   le    mieulx   iju'il    ^ 
peut.  (CoMMVNES.  item..  I,  2,  Soc.  Hisl.  de 
Kr.  ) 

—  Réconforter: 

Le  seigneur  de  Houssu,  comme  preu.x  et 
vaillant  chevalier,  radoubait  les  compai- 
gnons  et  aiqjcloit  les  fuyans.  (.1.  Mûlinet, 
Chron..  Cl..\l,  Uuchon.) 

—  Rajuster: 

Levé?,  vous  et  vous  radoubez,  qu'il  ne 
vous  trouve  pas  ainsi  eschevelee.  (Troilns. 
IV.) 

Cf.  Redoubei!,  VI,  709",  et  Radoubler, 
p.  546".  ou  radoubler  est  une  faute  de 
.scribe  ou  de  lecture  pour  radoublier. 

RADOiBEi'B,  s.  m.,  Celui  qui  ra- 
doube : 

De  reduf/bouis  aclialaunlz  ascienl  dras 
embles  et  les  attire  en  autre  forme.  (Britt., 
Loisd'Angl.,  f"  71.) 

Cf.  VI,  546". 


E  pur  pour  de  raanceun 
(\V.vcE,  [iou,  .V  p.,  165^.;  Vi 

De  ses  mîtlors  barons 
Dont  inult  rices  sera  et  grans  li  raençons. 

(Jtom.  d'Alex. y  f"  9^) 

Moult  grant  avoir  li  proniesimes 
Por  nos  venir  a  reanson. 


fifT. 


RADortiR,  V.  a.,  rendre  plus   doux; 

Mes  de  son  çucre  et  de  ses  bresches 
Li  radouHst  novele  Amors. 

;r.uBESi.,  Clieo.  au  lijon,  1336.; 

Tant  par  est  doz,  c'en  est  la  some, 
Ke  toi  le  cuer  et  le  coraige 
Li  radocist  et  rasoage. 
(r.ACT.  DE  CoiNci,  .1/ir.,  II.  N.  2163,  f»  4'.) 

Calmer  les  douleurs  de  : 


Fait  pluiseurs  emplastres  d  oingement, 
pour  radouc/iir  les  gambes  dudil  cheval. 
(15  fév.-l9  mai  1496,  Compte  d'ouvrar/es,  G" 
Somme  de  mises.  A.  Tournai., 

BAK\f:o!v,  mod.  rançon,  s.  f.,  prix 
qu'on  donne  pour  la  délivrance  d'un 
captif; 

Jeteir  lo  cuide  de  prisun 
Sanz  costenge  de  raenchun. 

[Urut,  RU.  llunirli.  0Î3.J 


Il  disl  ke  i;i 
Nule  rmiiso 
Ainz  dist  ko 


n'an  parlasl  bon  ; 
i  n'an  panroit, 
toz  nos  mainficroil. 

[Dijlop.,  8278.; 

E  cslablis  e  comandas 
Ke  li  cors  fust  sacrcfiez 
Pur  ruançun  de  nos  péchez. 

(  fiV  de  suM  Gilles,  2984.) 

Que  n'en  auroîe  deniers  ne  raenson. 
{Jourd.  de  niaives,  418.) 

Si  je  le  praig  n'i  arais  raiaufton. 

{Gir.  Ji'  Viane,  B.  \.  1448,  i'  15".) 

Si  porquisl  vivement  sa  reanczon.  (Cliron. 
d'Eritoul,  p.  299,  Mas  Latrie.) 

Erodcs  fist  por  lei  grant  hocisiun.         \çun. 
Cent  et  quarante  (quatre)  mile,  une  n'i  oui  raen- 

[Adieux  de  J.  C.  à  N.  D..  B.  N,  10525,  f"  10  v».) 

El  Dieiidonné  respont  :  A  Dieu  bcneison 
Se  je  doy  chi  mourir  sans  nulle  raiafichon. 
{Charles  le  Chaure,  B.  N.  24372,  f  30'.) 

Que  ja  raanczon  n'en  avra.  (Table  Honde, 
ms.  Barberini  923,  f°  62  V.) 

Comme  d'autre  pour  raison  et  occasion 
de  ladicte  guerre  seront  renduz  et  délivrez 
louz  quittes  sanz  toute  raincon  paier.  (1332, 

A.  ?f.  J.I  68,  r°  6  V».; 

Ensemblement  ovesijues  toutes  ]eiriiiin- 
reous  appartenantes  aud.  chaslel.  '7  fév. 
1359,  Acte  d'Edouard  III,  Brequignv,    .\LI, 

B.  N.) 

Fut  pris  de  nos  ennemis  et  mis  en  grant 
rampcoH.  (1365,  ap.  Lobineau.  Htst.de  Bret., 
II,  523.) 

Nous  vous  mandons  que  des  trente  flo- 
rins que  Jlathis  de  Nancey  li  drappiers 
nous  debvoit  pour  sa  reninsson  nous  en 
avons  mis  quinze  llorins  a  nos'.re  compte. 
(1368,  Charte,  Coll.  de  Lorr.,  IV,  li,  B.  N.) 

Rnyenchon.  (1309,  Lie.  blanc,  f  100  v°,  A. 
Abl.eville.) 

Ne  serront  imposez  raunsunz,  paltz,  etc, 
(1379,  Trnile  d'ul'..  ap.  Lobineau,  II,  602.) 

L'an  devant  fut  faminne.  ensy  que  dit  avons  ; 
S'encors  talent  li  biens,  n'y  arat  raenchons  ; 
Ly  puple  crie  et  brait  et  fait  grant  plorisons. 

(Jeh.  des  l'nEis,  Geste  de  Liège,  38899.1 

Sans  rempsun  prendre.  (Girurt  de  Rossll- 
lon,  ms.  de  Beaune,  p.  408,  Jlontille.) 

De  la  requeste  d'un  chevalier  de  Constan- 
tinohle  adiln  d'avoir  aucune  ayde  pour  ai- 
dier  a  paier  au  Turci]  la  ronchon  de  sa 
femme  et  enlfans.  Accordé  ung  escu  d'or. 
(31  oct.  1458,  Rerj.  rfes  Cousaux.  1457-1461, 
A.  Tournai.) 

La  ransson  deue.  (J.  d'Auton,  Chron..  B. 
N.  5082,  f°  78  V  ;  II,  261,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

Tenans  en  mains  rançons  propres  pour 
un  combat  naval.  (S.^liat,  Herod.,  VII.) 

BAEx<jo.\\EME\T,  mod.  rançonnc- 
ment,  s.  m.,  action  de  rançonner: 

Violemens,  elTorcemens,  renchonnemens, 
appalissemens.  (ficc.  d'un  bourf/.  de  Valen- 
ciennes,  p.  217.) 

l'ioberies,  niençonnfmens.  |I436,  A.  N.  JJ 
176,  pièce  70.) 


Rn  ruinssonnemeiK!  de  bestes.  (4  nov. 
1414.  luf'iirm.  par  Ilufj.  Be/'ierne,  Ch.  des 
rompt,  de  Dijon,  B  11881,  A.  Côte-d'Or.) 

D'avoir  esté  a  plusieurs  courses  et  laen- 
çutineinens  de  bestiaulx  et  de  biens,  a  ran- 
çnnneiiiens  de  lieux  et  parroisses  et  a  plu- 
sieurs destrousses  de  gens.  (Avril  1445,  A. 
N.  J,I  177,  pièce  61.) 

Ils  taillèrent  et  endommagèrent  le  pais, 
de  vivres  et  de  rnnçonnemens.  (Ol.  de  La 
Mabche,  Mém..  inlrod.,  v.) 

RAE>ç.o\.\ER.  mod.  rançonner,  v.  — 
A.,  mettre  à  rançon  ;  par  extens.,  faire 
payer  de  force  : 

Si  avint  (|ue  li  Soudans  le  fist  ranssonner 
et  fut  delà  somme  de  huit  cent  mil  besanz. 

(MÉNESTREL  DE    BEIMS,  'l,  390.) 

Et  les  rançonnèrent  depuis  courtoisement, 
quant  il  furent  tout  resanet.  (Fboiss., 
'Chron..  Y,  295,  Kerv.) 

Prannent,  pUlent  quan  qu'ilz  puelent  trouver, 
Sanz  riens  payer  l'église  est  violée. 
Mainte  chose  est  chacun  jour  rnnsonnee. 
(Eust.  Descu.,  Œuv,:.  I,  169.) 

Pour  ce  que  un  appelé  .laquet  Munier 
avait  rançonné  ou  fait  paier  six  blancs  a 
.lehan  Fournier,  auquel  quarrefour  ledit  Ja- 
quet  vint  et  disl  a  tin  compaignon  :  Ay  je 
voulu  raençonner  ,Iehan  Fournier  ?...  Lequel 
compaignon  lui  respondi  :  Je  n'en  diray 
riens.  (1419,  A.  N.  JJ  171,  f">  12  v°.) 

—  Rôti.,  payer  rançon  ; 

Pour  ce  qu'il  ne  s'estait  voulu  rançonner 
a  lui,  a  ceste  cause  pour  le  batre  et  vilener 
feussent  venuz  en  l'ostel  de  la  mère  dudit 
suppliant.  (1419,  A.  N.  JJ  171,  f»  20  r°.) 

RAFFERMIR,  V.  a.,  rendre  plus  ferme  : 

Pour  avoir  raffermi  un  des  piliers.  (1394, 
dans  Dict.  i/én.) 


Pour  rnfermir  ta  domination.  (Unni,  ,4s- 
Iree.  Il,  xi,) 

RAFFiXA(iE,  s.  m.,  action  de  raffi- 
ner : 

Raffiniirje.  The  refinement  or  quintes- 
sence. (COTGR.) 

RAFFi\Ë.ME\T,  S.  m.,  action  de  raf- 
finer : 

Raffinement.   A    relining    or    purrifying. 

(COTUR.) 

RAFFixER,  .S.  m.,  rendre  plus  fin  ; 

Une  grande  caudiere  dont  Jaques  Joly  a 
raffine  et  rabilliè  les  salpêtres  de  ladicte 
ville.  (3  janv.  1519,  Registre  des  Consaux, 
1519-1522,  A.  Tournai.) 

RAFFivEUR,  S.  m.,  celui  qui  exploite 
une  l'affinerie  : 
Rafflneur.    A   refiner,   purifier,  clarifier. 

(CoTGR.) 

R.AFFOLER,  V.  —  A.,  éprendre  folle- 
ment : 

Vous  rafolle:  mes  sens. 

[DesPOBT.,  Eley.,  I,  II.) 
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Allez,  amour,  je  ne  veux  plus  sentir. 
En  vous  servant,  un  si  fier  repentir 
Que  celuy  la  qui  raffoltoit  mon  ame. 
(Ollemx  du  Most  Sacbk,  Sec.  Uv.  des  Bery.  de  Ju- 
liette, t'430T%  éd.  lôSS.) 

—  Rendre  affolé  : 

Evan  !  que  ta  fesie  folle 

lie  rafoUe 
Ue  vineux  eslourbillons. 
Je  ne  voy  point  d'autres  besles 

Sur  nos  testes 
Qu'un  scadron  de  papillons, 
(noss.,  Poèmes,  1.  11,  Œm.,  p.  SJ9,  éd.  IdS4.) 

—  i\.,  devenir  fou,  radoter: 

Ainsi  par  toute  opinion 
Diroit  on  ;  Ce  viellart  raffole. 

n.  Le  Fetre,  la  MeMe,  III,  378t.) 

—  Raffolé,  part,  passé,  follement 
■  pris: 

De  nouveau  raffoUé  de  ses  beaux  yeu.v. 
iiLLESix  DU  Mo.sT-S.\CRÉ,  Sec.  liv.  des  berge- 
,  ies  de  Jullietle,  i°  454  r",  éd.  1588.) 

Cf.  Rafoler,  VI,  554\ 

RAFFOLIR,  V.   H. 

Cf.  Rafolir,  VI,  55i\ 

R.iFFiBLER,  V.  a.,  affubler  de  nou- 
veau (quelqu'un)  : 

Quant  jeu  esioie  nus,  de  dras  me  rafulastes. 
(Bebmas,  Bible,  B.  N.  114 1,  (»  62  r».) 

Ele  se  rafuble  et  relie. 

Moult  plorant  et  pensive  et  morne. 

{Escouffle,  4834.) 

—  Mettre  de  nouveau  (un  vêtement) 
.sur  soi  : 

El  dont  rafurler  lor  manleaus.  (Règle  de 
Liteaux ,  ms.  Dijon,  C  26  r°.) 

Trancha  son  mantel  par  mi,  si  en  donna 
l'une  moitié  au  povre  el  l'autre  partie  ra- 
ftuljti  el  misl  enlor  soi.  (  Vie  et  mir,  de 
plus.  s.  confess.,  Maz.  1716,  f  51".) 

RAFFUTER,  mod.,   V.   RaFUSTER. 

1.  RAFLE,  S.  f.,  grappe  de  rai.sin  qui 
n'a  plus  de  grains  : 

La  rafle  d'une  grappe  de  raisin.  Scapus 
r  OIT.  scopius).  (R.  Est.,  1549.) 

La  main  mesnagere 
Du  maisire  avoil  de.sja  mis  la  t-affie  en  arrière, 
Le  verd  et  le  pourri,  pour  servir  de  boisson 
Aux  vallelz. 

(Gacco.,  plai.s.  des  cftamps,  p.  185.) 

—  Fig.  et  par  jeu  de  mots,  sans  lais- 
^''r  rifle  au  rafle,  sans  rien  laisser, 
pas  même  la  rafle  : 

Cillez,  rongez  jusques  aux  os  sans  y  lais- 
ser rifle  ou  raffle.  (Oehson,  Harenr/ue  au  rui 
Charles  VI,  p.  48,  ap.  Sle-l'al.) 

2.  RAFLE,  s.  f.,  coup  OÙ  cliacun  des 
dés  amène  le  même  point,  ce  ijui  fait 
gagner  toute  la  mise  : 

Icellui  Baudet  el  aucuns  aulies  s'esba- 
loienl  a  un  jeu  que  l'en  dit  le  poulain  ou 
raffle.  (1399,  A.  N.  JJ  154,  pièce  566.) 


Jouer  a  la  rnsfle.  (.xV  s..  Valenciennes, 
ap.  La  Eons,  Gloss.  >iis..  Bibl.  Amiens,) 

J'ayme  mieux  n'estre  qu'oblié. 
Et  qu'on  me  joue  a  la  ra/fe 
Que  voir  faire  la  pialTe 
A  ma  saincte  deité. 
{Lég.  vérit.  de  Jean  Le  Blanc,  Poés.  fr.  des  iv=  et 
XTl*  s.,  VIII,   lOii.) 

Que  si  je  gaigne  un  point  de  raplie. 

(Fr.  Perrin,  Ji^ficoliers,  p.  57,  P.  Lacroi.^.) 

—  Jfler  une  rafle,  amener  un  coup  de 
rafle:  fig,,  saisir,  enlever: 

Jeticr  une  raffle.  To  throw  three  dice 
alike,  as  three  aces,  elc,  to  win  ail  ;  also, 
to  match,  catch,  or  scratci).  (Cotgr.) 

—  Butin  : 

Il  ne  vous  faut  que  recevoir  un  coup 
pour  engloutir  toute  la  )'a/7?e  qu'aurez  faite. 
(Chol,,  Contes,  r  136,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Jouer  de  la  rafle,  prendre  : 

Lorsque  vous  sentez  qu'il  y  a  a  jouer  delà 
rafle.  ^Chol.,  Contes,  i°  87,  ap.  Sle-Pal.) 

—  Par  extens,,  jeu  de  mains  : 

Les  bacheliers  oncques  ne  jouèrent  a  la 
raplie  plus  melodieusemenl,  que  l'eul  joué 
sus  Chiquanous.  (Rab.,  Quart  livre,  xiv,  éd. 
1552.) 

Cf.  Rafle  3,  t.  VI,  p.  55i\ 

RAFLER,    V.   —  N..    faire   rafle   aux 

dés: 

On  dit  ruplier,  quant  au  jeu  de  dez,  qu'on 
appelle  la  raphe,  ayant  gaigné  on  prend 
hastivemenl,  ou  bien  plusLosl  rapidement 
la  mise  qui  est  sur  le  jeu.  Ce  qu'on  dit 
aussi  raph'ler  ou  raffler.  (Sicot,) 

—  A.,  enlever  vivement  et  en  un 
tour  de  main  ;  par  anal,  : 

,.,  Voicy  l'orage 
Qui  grelle  tout  nostre  héritage 
Et  vient  rafler  et  parcevoir 
Touts  les  fruits  que  devrions  avoir. 
.(J.  A.   DE  liAiF,  r  Eunuque,  t,  1,  éd.  1573.) 

11  raffla  tous  les  deniers  el  meubles  des 
Florenlins  qui  y  hebergeoienl.  (E.  l'Asy,, 
Rech.,  Vll,.\.\vi.^ 

—  Mettre  comme  enjeu  à  la  rafle  : 

Et  un  chascun  y  conlribuoil.  M.  Maison- 
fleur,  gallant  genlilhomme  étires  parfaicl, 
en  faisoil  la  quesle,  car  il  esloil  huguenot 
el  elle  aussi,  el  pour  charilé  de  frère  a 
sœur.  On  fil  aussi  rafler  un  poignard  qui 
esloil  au  pauvre  Irespassé,  fort  riche  el  dé- 
coré de  force  pierreries  el  belles  turquoi- 
ses, qui  valloit  plus  de  cinq  cens  escus,  cl 
ne  fut  raflé  que  pour  cent.  (Rha.nt.,  Grands 
capit.  eslranrj.,  I,  xx,  (Euvr.,  II,  25,  Soc. 
Hisl.  de  Fr.)' 

rafraîchir,  r.vfraîciiis^lia.m',  ra- 
frak:iii!>sI':.mi:.\t  ,     rafraî(:iii!<suir, 

mod.,  V.  Rafhesc... 

RAFREstciiiR,  uiod.  l'aiVaichir,  v.  a., 
rendre  plus  frais  : 

Un  poi  rafrescist  son  poulain. 

(Cact.  d'Arras,  lù-ucle.  1687.) 

La  pluie  rafreschit  la  terre  el  le  lems. 
(Liv.  de  Marc  Pol,  CL.KIX,  Paulier.) 


.\  celle  fontaine  c'estoient  raffresquis 
Par  desoulz  ung  vert  arbre  qui  bien  fu  fouillis, 
(Hug.  Capel,  p.  106.) 
Pour  li  a  rafresliir  descondi  de  l'arçon. 

(Cheval,  au  Cygne.  67.) 

—  Remettre  dans  sa  fraîcheur  primi- 
tive, réparer  : 

De  Geronvile  font  les  murs  rafressir. 
Les  barbacanes  réparer  et  blancir. 

(Loh.,  ma.  ISeine  113,  f«  3ll°.) 

Pour  iceux  temproir  et  gobelet  atJuH- ra- 
fresqui,  rebrunti  et  remis  en  couleur,  30  s. 
(1398,  Compte  d'ouvrages,  A.  Tournai.) 

—  Par  extens.  : 

Puis  furent  li  Grijois  des  mires  regardé. 
Et  cil  qu'en  ont  mestier  rafresci  et  bondé. 

(Rom.  d'Alex.,  l'  3■2^) 

—  Couper  les  extrémités  des  racines 
d'une  plante  : 

Ce  qui  des  racines  se  trouvera  escorcé, 
froissé  ou  rompu,  provenant  du  rude  ar- 
racher ou  transport,  sera  rafreschi  et  oslé 
avec  la  serpe.  (Ol,  de  Serres,  p,  346,) 

—  Rendre  plus  vif  en  renouvelant, 
renouveler  : 

Ne  devez  rafreschir  tant  vielle  iror. 

(Gir.  de  Boss.,  377.) 

Je  n'ay  voullu  laisser  partir  ce  porteur 
sans  vous  rafraischir  la  mémoire  de  petite 
seur.  (Lett.  de  Cath.  de  Bourb.  au  roi.  I»u- 
puy  407,  f»  101,  B.  N.) 

Mais  ces  forests  et  ces  herbages. 
Ces  champs,  ces  prez.  ces  pâturages 
Luy  rafraichlssant  les  douleurs 
Le  firent  presque  fondre  en  pleurs. 

(Vauq.,  Idill..  I,  Î2.) 

-  Rappeler  : 

D'Alixandre  vus  vool  l'eslore  rafrcscir. 

(Boni.  ,r Alex.,  f»  4'.) 

—  Réitérer  : 

...  Présent  lesquelz,  fut  ladicle  crye  ra- 
freschie,  el  demandé  a  tous  les  adsistens, 
estans  en  icelle  court,  que,  s'il  y  avoil  per- 
sonne aulcune  quy,,.  (6  févr.  1558,  Chi- 
rogr.,  A.  Tournai.) 

—  Rafreschir  quelqu'un  de  quelque 
chose,  l'en  faire  souvenir  , 

Le  roy  d'Angleterre  avait  envoie  et  res- 
veillié  le  roy  de  France  el  raffresctiy  de  ces 
matières.  (Froiss.,  Chron.,  W,  232,  kerv., 

—  Rétablir  par  le  repos  et  la  nourri- 


La  issiient  il  des  vaissiaux,  el  s'i  rafres- 
chirent  par  trois  jours.  (Kroiss.,  Chron., 
Vin,  10,  G.  Raynaud.) 

Et  se  raffresguihiy  et  ses  gens  bien  trois 
sepmaines.  (P.  de  Fexin,  Mém.,  an  I4I0.) 

Quand  ils  se  furent  rafraischis  de  ce  qui 
leur  pouvoiteslre  nécessaire,  pou rsui voient 
leur  chemin.  (Le  Maços,  Trad.  de  Boccuce, 
i'  j..  3'  n.,  209,  éd.  1757.) 

—  .\vec  ellipse   du    iironom  person- 


Lors  dessendirenl  en  terre,   el  trayretil 
leurs  chevaux  hors  des  larides   pour  raf- 
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frescir.    (Cinq,    de    la   Morée.    p.    36i,    fUl-    ] 
chon.) 

(il  la  issirenl  il  des  vaissiaus  et  enlre- 
ivnl  en  le  ville,  se  s'i  reposcrenl  et  rafres- 
rhh-ent  par  tiens  jours.  (Knoiss.,  Chron.. 
VlU,  33,0.  Kaynaiul.) 

Ainsi  doncques  fust  ccsle  ville  et  forle- 
ri-sse  de  Ghergeauzprinsepar  les  Franc.-ois, 
iMi  iU  ra/'resrhirent.  (Waviun,  Ancli.  cron. 
.VEnijleL,  1,  283,  Soc.  llisl.  de  Kr.) 

r.l  puys  nous  allâmes  dedens  le  granl 
[)ort  diuiil  cliief  l.yonne  la  ou  nous  rafres- 
rimes  et  prismes  de  l'caue  doulce.  (Elst.  de 
l.A  Fosse,  Vvyaf/e,  p.  IS.) 

—  Renforcer  : 

VA  ceulx  nous  ruffreschireiit  de  soixante 
lances  de  bonnes  gens  que  nous  amenerenl. 
^^■llOlss.,  Chron.,  XII,  ■2-21,  Kerv.) 

Cf.  Rafraisgmi,  VI,  554". 

u.iFRESciiissANT,    moil.    rafraiclils- 

saut,  adj.,  qui  rafraicliit  : 

Fontaine  d'eau  rofresrhisnanle.  (La  Bod., 
Ildi-moit.,  p.  677.) 

R.4FRESCHISSEME.-NT,  iiiod.  l'afrai- 
cliissement,  s.  m.,  action  de  rafraîchir; 
action  de  rendre  plus  frais  : 

l.ors  commença  a  cliaoir  une  pluicte  si 
douce  et  ?i  plesant...  Cil  rufvescltissemenz 
ne  ru  mie  es  homes  seulement.  (Guill.  de 
Ti/r,  I,  '218,  I'.  l'aris.) 

—  .Action  (le  remettre  dans  sa  fraî- 
cheur perdue  :  Hg.  ; 

M'a  esté  solas  très  grant  d'avoir  eu  le 
{■ufiakhissement  de  mon  eage  passé.  (G. 
CiiAsïELLAiN,  Ver.  mal  prise,  Œuvr.,  VI, 
'im,  Kerv.) 

—  .\ction  de  renouveler  : 

Le  rafreschissemenl  des  anciennes  or- 
donnances, concernant  l'authorité  et  la 
dignité  du  prince  soviverain,  et  la  reve- 
lenoe  qui  luy  est  deue  et  a  ses  magistrats, 
sera  embrassé  par  vous.  (16  oct.  loS8,//a)-. 
pi'Ue  par  Henri/  lll  aii.r  t'sl.  <jÉn.) 

—  Repos  : 

Iierlr.in  du  Gucsilin  f.nl  lafrcsdiir  sa  gpnl  : 
Mais  pclil  lor  vali  lor  rafrerhissement, 
i'.AT  trop  furent  gasté  et  moullié  ensemcnt. 
Kl  lor  chevaux  foulez  et  lassez  grandement. 

(CUT.,  II.  du  (Sueselin.  I83S7.) 

—  Relève  : 

Les  coqs  se  couelient  quand  cl  le  soleil, 
<;l  convient  les  hommes  au  travail,  au  qua- 
I  nesme  rafraîchissement  de  guet.  (Du  Pinet, 
l-line,  X,  21.) 

—  Ce  qui  rafraîchit,  provisions  de 
bouche  : 

.\  une  lieue  de  Meaulz  nous  y  pourrons 
avoir  phiseurs  rafreschisseniens  de  blez, 
avenez,  fruis,  feurrez,  charnages,  volailles 
et  autres  choses.  (1387,  lieg.  du  c/iap.  de  S. 
Jean  de  Jérus.,  A.  N.  MM  31,  f°  41  r".) 

Luy  présentant  aussy  tous  les  rafjrai- 
rliissemens ,  provisions  et  aultres  comodites 
(.ont  luy  et  ceux  de  sa  compaignie  pourront 
avoyr  allaire.  (21  juin  lô38,  lell.  de  Fr.  1" 
1,11.1  hah.  de  la  Pruv.,  A.  Toulon.) 
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—  Approvisionnement: 

Soubs  la  charge  du  s'  de  Lavardin,  (|ui 
les  mena,  avec  trois  cens  chevaulx  et  quel- 
ques rufraischissemens  de  pouldre,  suivy  de 
tnon  cousin  le  mareschal  d'Aumont,  qui  en 
menoit  cncores  dadvantage.  (5  sept.  1590, 
Lell.  miss,  de  Henri  IV    t.  111,  p.  246.) 

i«.\FUESciiissoiK,  mod.  rafraichis- 
soir,  s.  m.,  aiipareil  pour  rafraîchir  : 

A  Adrien  de  Glas,  caudrelier,pour  ungra- 
fechisoir  de  queuvre.  {VmS,  Compt.,  A. 
Tournai.) 

Ung  raffresrhîssoir.{Oa.  iryj2,  Cartulaire 
du  bailliage,  n"  1,  pièce  38,  A.  de  l'Ktat  à 
Tournai.) 

—  Pièce  où  l'on  se  raffraichit  : 

De  la  on  entre  dedans  lu  rafraichiisoer, 
a  travers  duquel  on  passe  pour  aller  au 
propigneum  ou  chambre  liede.  (.1.  Mart., 
Arch.  de  Vilr.,  1°  83  r",  éd.  1Ô47.) 

RAFL'STER,  iTiod.  raffuter.  v.  a.,  re- 
mettre en  état  : 

Avoir  rufuslé  de  noef  deux  canons  et  re- 
ferré icculx.(l3  nov.-12  l'év.  1400,  Compte 
d'oiwra//ei,  6"  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 


Cf.  VI,  555'. 


V. 


n.vGAiLL.\itnin 

lard  : 

Se    rai/aillardir.    \  ilar 
1.544.) 


a.,   rendre    gail- 


(R.    KsT., 


R.iiGE.  S.  f.,  maladie  virulente  parti- 
culière au  genre  chien,  qui  se  caracté- 
rise par  le  désir  de  mordre,  des  accès 
de  fureur  et  une  salivation  abondante  : 

La  première  appelle  l'en  rage  enragée. 
Les  chiens  qui  sont  enrages  de  celle  rage 
crient  et  ullent  a  voix  casse...  Hz  vont  tout 
partout  mordans  homes  et  bestes  et  tout 
quanque  ilz  treuvent  devant  eulx  et  est 
moull  périlleuse  leur  morsure.  (Gast.  Pheb., 
Chas.'^e,  Maz.  3717,  f  29'.) 

L'autre  manière  de  rage  a  telz  signes 
comme  la  rage  dessus  dite,  fors  que  il  ne 
mort  ne  homes  ne  bestes  fors  chiens.  El 
aussi  périlleuse  est  sa  morsure  comme  de 
l'autre  el  va  tousjours  sa  et  la  sans  poy 
arresler,  ceste  s'appelle  rage  courante.  (Id., 
ib.,  {"  30".) 

n  n'ost  lions,  feme  ne  riens  née 
Ki  ne  cuidasl  qu'il  eust  rabe. 

(lien,  le  noiii'.,3nO.) 

—  Accès  de  douleur  violente  : 
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I  Kc  jur  e  nul  plurout  a  raffe. 

JC.UAHURV,  Set  fîormans,  389.) 

—  Excès  d'ardeur  : 

j  Droite  voie  est  de  mariage, 

'  Chou  est  castees,  se  sans  rage 

1  S'aquite  cascuns  a  sen  per. 

'  (Résolus,  .Miserere,  cxctui,  1.) 

—  Passion  violente  : 

.\ntre  mon  arain  et  moi. 
Si  mainrons  d'araor  la  ruige. 
iTenson,  0.\f.  Bodl.,  Douce  308,  1°  231.) 

—  Fnirfi  rage,  faire  de  violents  ef- 
forts ;  se  signaler,  faire  des  prouesses, 
en  bien  comme  en  mal  : 

A.  tu  dis  vray  :  je  faynoye  rage. 
Quant  premièrement  tu  roe  veis. 
{Farce  <riniij   rarnonn.   de  chem..   Ane.    Tb.  fr.,  II. 
190.; 

Allons,  et  qu'on  face  rage 
De  fouler  le  vin  nouveau. 

(YvEE,  Prmt.,  p.  Ï75,  éd.  1388.) 

llaranbure,  pendes  vous  de  ne  vousestre 
point  trouvé  près  de  moy  en  un  combat 
que  nous  avons  eu  contre  les  ennemys,  ou 
nous  avons  faict  rage.  (13  juin  1593,  Lelt. 
miss,  de  Henri  [V,  t.  IV,  p.  375.) 

—  Dire  rage,  dire  des  choses  extraor- 
dinaires : 

Ha  !  maisire,  vous  noa*  dictes  rage  : 
Telz  parlers  nous  sont  mal  seans  : 
Puisqu'ilz  sont  condempnes  céans. 
(Gbeban,  Mist.  de  la  Pas$.,  23306.) 

—  Par  extens.,  merveille,  comme 
terme  de  comparaison  : 

Deux  belles  sonnettes. 
Tant  belles  et  tant  joliettes 
Qui  sonnoyent  si  doulx  que  rage. 
[Confess.  de  .Marj/ol,  Ane.  Th.  fr.,  I,  376.) 
Si  doulcement  que  c'estoit  raige. 

(/6.,377.) 
Voicy  raige 
D'ouyi-  ung  veau  former  langaige. 
{Farre  de  Georges  le  veau,  Ane.  TIi.  ïr.,  I,  398.) 


■n  cf.el  kier  tnas  m 

anl  famine  le  ya</e. 

f  Renglus.  Miserere 


(;,    Hay- 


—  Au  sens  moral  : 

En  non  Diu,  Dieus  !  c'est  la  rage 
Que  li  niaus  d'amer. 
[('linns<Jii.s.  iiis.    MontpelIitT  196,  {•>    lU 
imiid,  I.    13y.) 

—  Irritation  violente  : 

El  cors  vus  est  entrée  mortel  rage. 

[Fini.,  IM.) 
Garuair,  ceo  est  beste  salvage, 
Tant  eu  m  il  est  en  cclc  rnoe, 
Humes  (levure,  grant  mal  fait. 
Es  granz  forez  converse  o  vait. 

(Marie,  i«û-,  Bisciavret,  9.) 


■  Joie  bruyante  : 

Toute  la  vile  se  déporte, 
Et  envoise  et  demoinne  joie. 
Les  juene  gens  plus  toute  voie. 
Car  li  juene  font  plus  grant  raige. 

[Dolop.,  2873.) 


!  et 


rage, 

Ja  n'an  perdrons  mariage. 
Mais  ke  très  bien  nos  celons. 

{Bom.  et  Past.,  Bartscb,  p.  UO.) 
Il  veut  qu'on  voie  le  barnnge 
En  son  hostel  el  la  grant  rage 
Et  la  grant  joie  q'en  i  maino. 

{(ivili.  de  Dole,  2348.) 

—  Folie  : 

Comment  refu^eroit  un  conte 

Pour  homme  dont  on  ne  lient  conte  ? 

On  li  atorneroit  a  rage. 

(Be\uu.,  Jefum  et  Blonde,  2565.) 
Moût  par  seroit  li  prestres  sos, 
Qui  m'espouseroit  sur  tels  mox. 
Mais  che  sera  7-age  du  dire. 

(iD.,  id.,  2919.) 

—  Par  métaphore,  furie  : 

Des  trois  raiges  y  est  fait  tes  escus  ' 
C'est  d'Aletho.  Thesiphone  et  Megus. 

(ttsT.  Desch.,  Œuvr.,  I,  251.) 
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RAi^KxrEit,  V.  a.,  agencer  de  nou-  i 
veau  : 

Ses  frères  congnoissans  la  chose  osterent  | 
la  teste  dedens  le  pot  et  leagencerenl  les  i 
herbes  odorans.  (Lal'r.  de  Premierf.,  De-  \ 
cam.,  B.  N.  129,  f  l'JÎ  r".)  i 

Allons  par  l'huys  du  jardin   en   vostre 
chambre,  etla,  tandis  que  vous  rageancerez 
vos  alfaires,  nous  parlerons  du  reste.  (La-   [ 
nivi:v,  La  Constance,  III,  7,  Ane.  Th.  fr.,  VI, 
261.) 

RAUKR,  inod.  I 

Cf.  Ragier  2,  t.  VL  p.  556'.  j 

1.  RAGOT,  S.  m.,  anC;  cochon  de  , 
lait  : 

.IX.  porceaulx  de  demi  an,  .vi.  porceaulx  , 
de  trois  mois  ou  environ,  et  .vi.  rar/os  t 
soubz  la  mère.  (1392,  Bail.  A.  N.  MM  31,  f  ; 
160  v».) 

Le  suppliant  print  cinq  d'iceulx  pour- 
ceaulx,  c'est  assavoir  trois  peliz  raguoz  et 
deux  autres  un  poy  plus  grans.  (14M,  A. 
N.  JJ  166,  pièce  155;  Duc,  Ragazinus.) 

—   Plaisamm.,    personne    gros.se   et 


C'est  ui 

Peut  on  bien  faire  un  homme  en  si  peut  de  ma- 

[tiere  ! 

(A.  DU  Bheuil,  Muses  gaillardes,  1°  luô  v»,  eJ.  1609.) 

2.  RAGOT,  S.  m.,  commérage. 
Cf.  Ragote,  s.  f.,  VI,  556". 

R.AGOL'STER,  mod.  ragoùter,  v.  a., 
flatter  le  goût  de  (qqu'un);  réveiller  le 
goût  de  (qqu'un)  ;  anc,  au  fig.,  mettre 
en  goût,  exciter  : 

Ce  dist  pour  H  mieus  rcigouster. 

(Froiss.,  Meliarior,  IIOTO.) 

RAGREER,   V.   a. 

Cf.  Ragreer  2,  t.  VI,  p.  55G°. 

RAI,  S.  m.,  rayon. 

Cf.  Rai  1,  t.  VI,  p.  558%  et  Rai  :!.  p. 
558'. 

R.AIDE,  RAIDEUR,  R.AII>II(,  RAIDISSE- 
ME.\T,  mod.,  V.  RoiDE,   Roiuoit,    ROIDIR, 

ROIDISSEMENT. 

1.  RAIE,  inod.,  V.  RuiE. 

2.  RAIE,  .S.  f. ,  poisson  de  mer  plat  et 
cartilagineux  : 

Nus  poisonniers  de  mer  ne  puet  meslre 
raie  en  pannier  sur  autre  poison.  (Kst. 
Bon..,  Lio.  des  mest.,  \"  p..  Cl,  7.) 

Saumons  sales,  aloses,  raies.  {Heniesd'Or- 
liens,  f  18  r",  A.  Loiret.) 

Combien  que  ces  pastinaces  n'ayenl 
point  trouvé  de  nom  françois,  toutes  fois 
les  Parisiens  les  nomment  rayes,  pource 
qu'elles  ressemblent  aux  rayes.  (Belon,  S»!- 
gularilez,  I,  74.) 

RAIFORT,  S.  m.,  espèce  du  genre 
rave  : 
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(Comptes  (les  mines  de  Jacques  Cœur,  A.  N. 
KK  329,  P  56  r°.) 

Nicander  et  aultres  médecins  appreuvent 
le  ri/fort  qu'on  appelle  en  aucun  pays 
rave.  (.1.  Bouchet,  la  Noble  Dame,  C  51  V.) 

Pastenades,  rayf'ois,  ramoraches.  (Trad. 
du  de  honn.  volnpt.  dé  Platine,  f°  27  r",  éd. 
1528.) 

Oignons,  rejforlz  et  fruitages.  (1536-39, 
BB  56,  A.  Lyon.) 

Pour  ung  melon  et  ri/fors.  .n.  s.  (1584, 
Compte  de  recette  et  drp.,  S. -Georges,  A. 
Vienne.) 

R.AiGi'isER,  V.  a.,  aiguiser  de  nou- 
veau : 

Item_  pour  ragusier  .xi.  heuaulx,  .un.  de- 
niers pour  le  pieche,  vallent  .m.  sols  .viii. 
deniers.  (1415-1416,  Receptes  de  Boulogne- 
sur-Mer,  VII,  164,  Ed.  Dupont.) 

Avoir  refait,  reswisié  et  remis  a  point 
pluiseurs  hauvviaux  et  pelles  fierees.  (20 
nov.-19  février  1434,  Compte  d'ouvrages, 
T  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Pour  avoir  resaudé,  reivisié  et  retenu 
.XX.  hayviaulx.  (1445,  Compte  des  fortifica- 
Hons,  2"  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Pour  avoir  resguisié  .xxvi.  hauwiaux  de 
la  ville.  (1481,  Compte  de  réparations  aux 
fortifications,  5°  Somme  des  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

Quant  aux  autres  eschallas,  il  les  faut 
î-a^îHsec  tous  les  ans.  (Dt  Pixet,  Pline.  W'W, 
22.) 

-  Fig.  : 

Uou],  n'as  mestier  de  demorer 
De  ten  cuers  rebours  raraorer 
Et  raçiuiaier  en  Dieu  amour 
-  Por  lui  servir  et  honorer. 

(Rekclus,  .Uiscjwp,  CCLï,  t.) 

RAILLER,  v.  a.,semoquerde((iqu"un), 
en  s'adressant  à  lui  : 

Le  suppliant  et  icelui  Breton  en  rasglant 
et  devisant  comme  ilz  avoient  accoustumé 
de  faire.  (1468,  A.  K.  J,l  195,  pièce  91  ;  Duc, 
Ra/farde.) 

Ilelye  les  raylloyt  disant...  (Eossetier, 
Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles,  2"  p.,  sec  co- 
pie, 1°  32  r".) 

Car  retenez  a  mol/  couvers 
Que  par  indicible  follye 
J'avoys  le  sens  rais  a  l'envers. 
Mais  mesdisans  sont  recouvers 
Quant  ma  femme  ?i  est  rallie. 
{Farre  llu  Cnvier.  Auc.  Tl).  Ir.,   I,  49.; 

RAILLERIE,  S.  f.,  Bction  de  railler  : 

Grant  mal  est  au  jour  d'huy  pour  ce  que 
chascun  entend  de  legier  en  railleries  dis- 
solues et  difTamatioiis.  iJeh.  de  Paris,  p.  2, 

Montaiglon.) 

Devant  mon  oncle...  moult  durement  me 
folliasles,  et  en  faisant  voz  railleries  me 
distes  le  vostre  plaisir  de  quoy  mieulx  vous 
en  convint  taire.  (Percevalj  f  8.V',  éd. 
1530.) 

itAiLLEiJR,  S.  m.,  celui  qui  raille  : 

Vous  estes  par  trop  grans  railleurs. 
{Pollielin,  1499,  cité  jior  le  Oict.  ijéii.) 

RAIIMCEAU  et  RI.\CEAl',  S.  m. 


En  polaiges,  haulx,  oignons  et  raiz  fors.  Cf.  Rainsel,  VI,  563' 
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RAi.VE,  S.  f.,  grenouille  : 

Enveia  en  els  cinomiam,  e  manja  els  : 
e  raine,  e  deperdiet  els.  {Lit}.  Psalm.,  ms. 
Oxf.,  LX.\VII,  50.)  Ms.  Cambridge  :  reines. 

Reinnes  avoit  sus  le  rivage 
Qui  s'esvenloient  a  l'orage. 

I  Vsopel  J,  ms.  Chartres  620.  l'  |:!S=.) 
Ou  por  ce  que  la  seignorie 
Sus  les  raignes  li  est  baillie. 

(,1b.,  ms.  Lyon  lli'.l.) 

En  sa  goule  cuu  fèves  bainncs 
Sevelit  cop  a  cop  ces  rainnfit. 

(11,.,  1175.; 

liée  rana,  reine.  {Gloss.  de  Glasgow,  P. 
Meyer.) 

Dont  près  qu'ilz  ne  crèvent  d'engaigne 
Et  sont  plus  enlllcs  qu'une  griiigne. 
(GREn.i»;  Mist.  de  la  l'ass.,  300110.) 

Les  >'a!/iî<eschantoienl  au  champs, comme 
ce  fuit  estes  a  la  S.  Jehan.  (J.  Aliîrion, 
Jouru.,  an  1469.) 

Car  tant  gemil  et  cria  la  montaigne 
Qu'elle  enfanta  une  petite  raigne. 
[Ephire  du  chearilier  trails/it/uré.   Poés.  fj-.  .les   iv 
etxv,.s..  IV,  186.) 

11  avoit  bien  les  yeulx  de  rane. 

(Cl.  .Uarot,  Œuv.,  y.  ISi,  VoiiarJ.) 

D'ouyr  chanter  les  ranes  trop  fort  signi- 
fie pluye.  (Bonix,  Démon.,  f°  40  v".) 

RAiîVETTE,  et  (au  sens  2)  rei.\ette, 

s.  f.,  grenouille  de  buisson  : 

Kaiiieles  et  petitz  crapeaux. 
:0l.  Dt  I.A  Haye,  l'uemf  de  la  grande  peste.  I05S.) 

Puis  luer  les  parens  importuns  des  rainettes 
Pour  houUlir  en  la  poillc. 

(Greïin,  Œur.de  Xirandrr,  p.  87,  éA.   I.Sr,7.) 

—  \'ariété  de  pomme  à  peau  tache- 


Pommes  de  raynelte.  (1543,  Compte  de  S. 
Anisset,  A.  Seine-Inférieure.) 

On  peut  faire  ifuelque  syrop  magistral 
de  pommes  de  rainette.  (Paré,  .\X,  28.) 

RAiM-RE,  s.  f.,  entaillure  pratiquée 
en  longueur  sur  l'épaisseur  d'une  pièce 
de  bois,  pour  recevoir  une  pièce  d'as- 
semblage ou  pour  servir  de  coulisse  : 

Etsyy  aauber  en  jointure  et  en  royncure. 
(1410,  dans  Dicl.  gcn.) 

Deux  lettres  briefs  mis  en  une  raineure 
de  la  paroir  estant  au  chevet  du  lit  dudit 
mestre  Jehan.  (Il  oct.  1464,  Procès  crim. 
de  la  Saignant,  A.  Dijon.) 

Que  le  fons  soit  si  long  et  si  large  qu'il 
ample  les  royneures  de  bouta  autre  et  d'un 
lé  a  l'autre.  (1467,  Ord.,  XVI,  610.) 

HAiPo.xcE,  s.  f.,  campanule  dont  les 
racines  comestibles  s'accommodent  en 
salade  : 

Du  sel  et  aussi  dos  noiseles, 
El  foison  sauv.igcs  pommelés, 
Des  rpsponsrs  et  dos  herbctes, 
Des  champignons. 
(Le  boi  René.  Œuvi..  Il,  lil.) 

1.  KAiRE,  V.  a.,  raser. 
Cf.  RereI,  t.  VII,  p.  78". 
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2.  RAiRF,  ot  KKEB,  V.  P..  poiisser  son 
cri.  en  parlant  du  cerf,  du  daim,  du 
chevreuil  : 

Hz  (les  daims)  reeiil.  quant  ilz  sont  an 
mit,  non  pas  de  la  guise  d'un  cerf,  maiz 
trop  plus  bas.  (CiAST.  Phkbis,  Chasse,  B.  N. 
tilG,  r  20'";  p.  28,  Uvallée.) 

Les  cerfs  commencent  a  rire  après  les 
liiches.  (Chaki.ks  IX,  De  la  chasse,  p.  4.) 
Le  cerf  reant  qui  .iu  bois  se  conljinle. 
(F».  PEBm»,  Pourirmct.  f"  30  r»,  éd.  ISTl.) 

Le  daim  va  plus  lost  de  prin  saut  <iue  le 
cerf,  et  roye  quant  il  est  en  rut,  non  pas 
comme  le  cerf,  mais  plus  bas  en  gargu- 
lanl  dedans  sa  geulle.  (lU;  Foiii.l.,  Ven.,  f° 
'.18  r°,  éd.  Iû85.) 

L'on  cognoisl  les  vieux  cerfs  a  les  ouyr 
rere  ou  crier...  car  tant  plus  ils  ont  la  voix 
grosse  et  tremblante  et  plus  doivent  ils 
csire  vieux;  s'ils  ont  esté  courus,  et  qu'ils 
;ivi-nt  crainte  de  quelque  chose,  ils  met- 
tent la  gueule  contre  terre  et  reent  bas  et 
gros  ;  ce  que  les  cerfs  de  repos  ne  font  pas  ; 
car  ils  lèvent  la  teste  en  haut,  reans  ou 
(■raimans  hautement  et  sans  crainie.  (In., 
.•/,..  XVllI.) 

—  Inf.  pris  substant.  : 

1- 1  li  chançonneles,  li  chans  des  oisiaus, 
et  li  raires  dou  chierf  siervenl  aussi  au 
la>t.   (Jehan  ii'.\hkei.,  I.i  Ars  d'amours.  II, 

;;ii.) 

itAisi.>',  s.  m.,  fruit  de  la  vigne  : 


I.i  fruit  des  oliviers  ou  li  loisin  qui  sont 
cueilli.  (Diyestei.  ms.  Montpellier  4",  f°  89".) 

Pour  figes  et  pour  roizins  pour  quaresme. 
Vi-IG,  Hevenus  des  terres  de  l'Art.,  A.  N.  KK 
;;91,  f  46.) 

Feuilles  de  vigne  et  grappes  de  rosins. 
(1422,  liw.  des  tapiss.deCliiirl.  VI,  liibl.  Ec. 
.les  Ch.,  XLVIII,  405.) 

RaiczOï.  (l4o6,  E  .■>6,  f"  7,  A.  Maine-el- 
l.oire.) 

Un  cahatz  de  rozhis.  (I4«5.  Cnrnid.  de 
laumosn.  de  .*<'.  Hertlwmi-,!"  110  r".  Uibl.  la 
liochelle.) 

Le  premier  jour  de  septembre,  on  n'eust 
encore  peu  trouver  un  boin  rexin  meur  en 
\igne.  (J.  .\VKKios,  Journ.,  an  146.').) 

RAISINÉ,  s.  m.,  confiture  de  raisin  ou 
(le  vin  doux  mêlé  avec  des  poires,  des 
coings,  etc.  : 

liaishié.  A  confection  of  grapes,  made 
lliick,  and  eaten  with  bread,  as  hony;  or 
.is  raisinnee.  ((jOtgr.) 

Cf.  Raisiné,  adj.,  VI,  50.V. 

RAisox,  S.  f.,  explication  d'un  fait  : 

Totes  raissons  de  fait  et  de  droit.  (Août 
127:5,  Sept-Fonis,  A.  Allier.) 

Ne  je  mon  frère  ne  voroie  chosse  deman- 
der u  je  n'euisse  coulour  de  raisson.(Ito>n. 
de  K/mur,  H.  N.  1416,  PIS  r°.) 

Ouant  les  raisons  de  parties  sont  anyen- 
lies  par  raisons.  (Fabri,  liliet.,  f"  11  v°.) 

—  Justification  d'un  acte  : 

Se  povir  moi  conforter  en  p.iiae  vous  mettes  ; 

i'.Ue  seroil  sans  rtiyson,  c.ir  le  mort  en  aries. 

IJ)aud.  de  Seb.,  XVI,  967.) 


R.\T 

Qu'eust  elle  sceu  mieux  faire  que  d'em- 
plover  le  vert  et  le  sec  [loiir  jetler  hors  de 
prison  son  filzaisné  et  de  peine  ses  autres 
enl'ans,  et  ce  par  juste  raison,  ny  sans  au- 
cun respect  de  ndelité  qu'on  doit  a  son  roy. 
(Brant.,  Or.cap.fr.,  III,  376.) 

—  A  rtti.<on  de.  en  vertu  de,  d'après  : 

.i  raison  de  quoy. 
(Bos.    DES   Peu.,  Lysis,   Rrc.    des  muvres,  p.  2S.  éd. 
In44.) 

—  Satisfaction  pour  une  injure  : 

Ce  mal  Tient  d'une  erreur  gravée  en  leur  penser. 
Qu'un  esprit  courageux  qui  se  sent  offenser, 
INe  doit  (s'il  tient  sa  vie  aus  armes  occupée.) 
Rechercher  sa  raison  en  rien  qu'en  son  cspee. 
(Bertact,  Œui:,  p.  572,  éd.  1633.) 

—  Faire  raison  a  qqn'uii,  boire  à  son 
tour  à  sa  santé  : 

\tSon 
voyl.- 


.  peu  .le  ,. 

la  boisson 

'in  clc 


N'espargnez  pas 

[Fnrri-\ie  Jenimt,  Ane.  th.  fr.,  I.  2W.) 

Faculté  dp  connaître  le  vrai  : 

Cil   vivoieni  selonc  yeson. 


Vos  tli  qu 
Oue  Dex 


(GuiOT.  Ilible,  49.) 

si  witle  maisons 
en  lui.  ne  raisons. 

{ID.,    ih..    IS-.l.) 


Cf.  VI.  567'. 

RAisoA'XABLE,  adj.,  doué  de  raison  : 

Home  raissonnable.  (l'saai...  B.  N.  1761. 
f°3'.) 

liaysonnaiiïe  créature. 

[nos,-,  IDS.  I.orsini,    i'  11;».) 

Tant  estoient  devosles  et  resonnaliles  les 
paroles.  (Evasl  et  Blaq.,  B.  .N.  24402,  P  41 
r°.) 

Sages  et  beaux  et  aimables 
De  sens  garniz  et  resonahles. 
(Macé  de  la  Charité,  Bible,  B.  K.  401,  (•  104^) 

j        Et  si  ne  sont  mie  trop  mal  raisonnables, 
mais  molt  simples  gens.  (Maniievii.le,  ms. 
I   Modène,  f°  77  v».) 

Elections  et  refusers   proprement  n'est 
mie  en  l'ame  sensitive,  mais  en  la  raison- 
I  nable.  si  con  il  aparra  ci  après.  (Jean  d'.Ar- 
KEL,  Li  Ars  d'amour.  I,  202.) 

1       —  Qui  est  fait  selon  la  raison  : 

Ceste  proiere  fu  resonnaltle, 
I  Et  pour  cela  fist  Dieu  lenable. 

1  {/taxe,  ms.  Corsini,  f  11'.) 

Jugcniciiz  rcssomuibles.  {Cron.  de  Godefr. 
de  Duill..  Vat.  Chr.  737,  f»  3!)7'>.) 

—  Qui  e.st  dans  la  juste  mesure  : 

Li  sicrgans  de  le  glize  doit  mètre  jour 
rnsenaiile  d'enquerre  la  veril.''  .le  cel  for- 
fait. (Mai  1247,  Lett.  de  J.  d'Audenarde,  .\. 
Nord.) 

Pris  rasenanles  i  sera  assis.  (Fév.  1249, 
C/i.  de  Jehane,  c""°  de  Fland.,  Chart.  des 
comt.  de  llain.,  A.  de  l'Etal  à  lions.) 

Pour  ces  causes  dessus  dictes  et  pour  plu- 
sours  autres  eliicaux  et  roisenatiles.  (1348, 
Affranch.  deOy,  .\rch.  comm.  de  tly.) 

Cehan  Chaboteau  pour  tant  qu'il  a  fait 
crier  et  vendre  trippes  de  pourcealz  mal 
raisonnalde.  (31  août  1458,  fie.'/.  au.r  amendes 
et  hanniss.,  n°  7,  f"  18  v",  A.  binant.) 
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De  venir  matin  et  de  s'en  aler  a  heure 
raisonnable.  (Journ.  de  .V.  de  Baye,  1,  24o, 
Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

—  Conforme  : 

Se  ne  sont  lour  articles  rasoinaubtes  a  la 
fin  a  qiiov  alz  tendent.  (1325,  dans  Hist.  de 
Metz.  IV, "li.) 

—  S.  m.,  anc,  rationnai  : 

(luant  ilz  debvoient  entrer  en  bataille  si 
grant  splendeur  en  eissoit,  et  aussy  de 
toutes  les  pierres  du  raisonale  ou  raisonahle 
(|ue  toute  leur  multitude  'sçavoit  indubi- 
tativemenl  i)uand  Dieu  estoil  en  leur  ayde, 
pour  ce  l'appelloient  ilz  raimnable  de  juge- 
ment, car  ilz  jugeoientde  leurs  victoires 
stioncq  luy.  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms. 
Bruxelles  10509,  f"  136  r'.l 

Le  raisonahle  estoit  ainsi  appelle  adGn 
q.i'il  eust  mémoire  que  toutes  choses  ven- 
ront  enfin  a  raison,  (in.,  ib.) 

RAisoxiVABi.EMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière raisonnable  : 

Mull  parlez  resotiablement. 
[Cnritin.  du  Brut  de  M'flce.  ap.  Michel,  C/iron.angtû- 
ïiorm.,  I,  90.) 

Çou  ne  poroit  nulz  contredire  rasonna- 
vle'nienc.  ,5.  Graal,  B.  >'.  2455,  (°  41  V.) 

Raisenuublemenl.  (1255,  Lettre  de  Simon, 
sire  de  Clvistelvillain,  Sept-Fonts,  Vauclair, 
A.  Allier.) 

Raixonabtement.  (Disc,  d'anc.  philos.,  ms. 
Berne  365,  f°  88  r».) 

Kaisonaiiblemanl.  (1288,  Franch.  de  Poli- 
gny,  A.  l'oligny.) 

Ce  ne  se  pot  faire  raisonnablement. 
(EvRART  DE  Cosjy,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210, 

r  i4r.) 

Par  quoi  il  ne  peuissent  wangnier  leur 
journées  raisenaulement  sans  mal  engien. 
(1297,  CnrtuL  de  Hainaut,  XCVIII.) 

Tel  que  nous  ne  les  peussions  resonna- 
blement  mettre  hors  de  nostre  main,  nous 
les  y  retenons  expressément.  (1313,  A.  S. 
JJ  49,  f"  55  V.) 

Roisonablement.  (10  mars  1358,  H  303,  A. 

Ilaule-Sai'jne.) 

Se  frère  ne  va  raisonnablement  comme 
doit.  (1435,  Stat.  de  S.-J.de  Jér.,  f°  101",  A. 
Haute-Garonne.) 

Raysonnabiement.  (/A.) 

RAiso>>EME\T,  S.  m.,  faculté  de  rai- 
sonner, usagi!  de  la  raison  : 

llacionacio,  resonnement.  (Gloss.  lat.-fr.. 
B.  N.  1.  7679,  1°  236  r'.) 

Vous  les  reconnoistrez  assez  facilement  (les  pé- 

[dants) 

A  l'humeur  andouillique,  au  sot  raisonnement. 

(De  LoREss,  op.  Delbonlle,  Gloss.  delà  valL  d'I'éres.) 

RAisoxîVER,  V.  —  N'.,  discourir,  par- 
ler : 

Est  establi  que  frère  non  raysonne  pour 
autre  frère  qui  présent  soit.  Pour  frère 
qui  sera  absent  autre  frère  peut  raisonner 
qui  ait  procure  sutHsant  et  congnoissance 
de  son  souverain.  M 435,  Est.  de  S.  J.  de 
Jér.,  f»  94%  A.  Il.-Gar.) 
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Un  exemple  Valere  donne 
D'un  chevalier  dont  il  raisonne^ 
Cornélius  Scipio  nommez. 
(Cbb.  db  Pis.,  Chem.  df  long  est.,  «57.) 

—  Expliquer  : 

...  Li  prince  qui  couronne 

Portent  en  France,  com  raisonna 

L'istoire  qui  fait  mencion 

D'eulx  et  de  leur  allractinn. 

iC.HB.  DE  Pis.,  C/iein.  de  long  est.,  3619.) 

—  Faire  usage  de  la  raison  : 

Que  exemple  bon  doie  donner 
En  fais,  en  dis,  en  rai'ionney 
Le  prince  .. 
(C.HH.  DE  Pis.,  C/tem    de  long  est.,  5587.) 

—  Faire  un  enchaînement  de  propo- 
sitions servant  à  démontrer  qqdiose  : 

Raciocinor,  resonner,  parler  raisonnable- 
ment. {G/oss.  lal.-lr..  B.   .N.  1.    7679,  f°  236 

—  Faire  a  raisonner,  être  àconsidé- 


l'ne  chose  faisait  a  raisonner,  l'yver  ap- 
prochoit.  (FROiss.,liv.  III,  r348,  ap".  Lillré.) 

—  .\..  interpeller,  entretenir  : 

Cortoisement  le  raisona. 
(Othevien,  ms.  Oxf.,  Bodi.  Hatton  100,  P  1  t«.) 

Il  le  raisonna,  et  le  trouva  tel  qu'on  luv 
avoil  dit.  (Brant.,  Gr.  Cap.  fr.,  l.  II.  p". 
328.) 

—  Soumettre  (qqchose)  au  raisonne- 


S'ils  condamnoient  et  louoient  ou  ce  per- 
sonnage ou  ce  faicl,  il  falloil  raisonner  leur 
dire.  (Mont.,  l,  24,  p.  77,  éd.  1o95.) 

—  Etablir  et  tenir  conformément  aux 
règles  : 

Le  trésorier  jurera  de  faire  el  raysonner 
au  vray  le  livre  de  l'administration.  (1543, 
Lii:  des  serm.,  C  164,  A.  Monlauban.) 

Cf.   R.\isosÉ  1  et  2,  t.  VI,  p.  569». 

R.ijKLMR,  V.  — N.,  revenir  à  la  jeu- 
nesse : 

Si  csloit  l'arbres  de  jovenl 
Qui  fait  rajovenir  la  gent. 

(Dluncawi.,  i.ï!)5.) 

Tout  me  rajouvenint  le  cors 
Quant  g'i  pense  et  je  le  recors. 

(/(ose,  ms.  Corsioi,  (•  i:'.] 

...  Rajovenit\&  coTS. 

[/b.,  Viit.  C.hr.   I85S,  f"  113'.) 

.\1  cief  de    c.  ans  le  voit  on 
Rajoc^nir  en  cel  roion. 

!Ph.  .Moi-SX.,  Chron.,  26539.) 

L'une  (pomme)  pour  aviellier,  ensi  con  dît  aves, 
L'autre  pour  rajouvenir  quant  che  sera  mes         i 

{Daud.  de  Seb.,  W,  Î35.)       i 

Mo  promcltroient  de  faire  rajeunir  1 

Ce  corps  ja  vieil.  1 

(U.  Sàlel,  Iliade,  IX.)       ' 

—  Fig.  : 

Tant  plus  est  vieus,plus  rajovenisl  en  lui 
avarice.  IProv.  Seneke  te  philos.,  .\rs.  3142.   I 
r  320'.) 


RAL 

Réfl.,  même  sens  : 
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I  En  cel  fu  se  rajovenisl  (le  pbcnii) 

El  ses  pênes  i  rafrescist. 

i  (Parton.,   10341.) 

—  .\..  ramener  à  la  jeunesse  : 

Conmenl  elle  ot  en  convenant  aus  pu- 
celes  de  rajouvenir  leur  père  Pehve.  (.Ve- 
Inm.  d'Ov.,  ms.  Rouen,  ^  8'.) 

Hcbé,  déesse  de  jouvente. 
Qui  des  cielx  estoit  bouteillierc, 
Éajoenuist  a  la  prière 
D'Ercules  le  vieil  Yolus. 
(U.  JlAcn.,  Poés.,  B.  .\.  SiJt.l"  l'.iS'.) 

R-*jEi'MssEME.\T,  S.  m.,  action  de 
rajeunir  : 

Par  decha  est  li  grans  arbres  ki  fent 
.II.  fois  en  l'an  par  rajonisetnent. 

{Alischans.  5708.) 
S'il  requièrent  Dieu  folement 
Pour  le  rajovenissement 
De  diableuse  volenté. 
Quant  il  acquièrent  a  plenté 
L'onneur  terrienne. 

(Fabl.  dOv.,  .4rs.  5069,  I'  98».) 

Le  rajeunissement  de  l'ame.  i  Fr.^nc.  de 
S.AL.,  Vie  dev.,  1,  vni.) 

RAJOUR.NER,  V.  a.,  ajoumcr  de  nou- 
veau : 

Nos  (le  rechief  ra/OKrnasmes  lou  ditller- 
vier  a  autres  trois  assises  ausi  granz.  (1269, 
Cnrt.  de  Nesles.    ms.   Chantilly    1295,  f"  37 

v°.) 

R.woiTER,  V.  a.,  ajouter  de  nou- 
veau : 

R'adjoustant  de  rechiefdeshiebles.iP.^RÉ, 
X.\I,  22.) 

R.4JI-STER,  V.  a.,  ajuster  de  nou- 
veau : 

...  Vendra  lens,  siècle  e  termine. 
Si  cum  Deus  pramcl  e  destine 
Que  l'aime  al  cors  repairera 
Et  loz  les  os  rajostera. 

(Des.,  O.  d.-  \onn..  11.  IMlh.) 

Et  se  ele  (la  mesure)  est  bone  et  loiaus, 
li  mesureur  doit  .ini.  d.  pour  le  rojouster. 
toutes  les  fois  que  il  la  fera  rajouster,  ne 
plus  ne  doit  il  du  seignier  ne  du  rajuster, 
(Est.  Bon...  Liv.  des  mesl.,  i"  p.,  IV,  8.) 

Avoir  wuidié  quatre  pois  de  cent  livres 
le  pieche.  ou  il  y  avoitploncq  et  quievilles 
de  lier,  des  pois  servant  a  la  giande  bal- 
lanclie  de  le  halle,  pour  les  radjousler  et 
raemplir  d'aultre  métal,  et  pour  avoir  l'un 
d'iceulx  raemply  de  ploncq  et  le  rajousté 
a  pois  de  .vi".  livres.  (13  aoùt-12  nov.  1429, 
Compte  d'ouvrages,  6'  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

Et  pour  auot>  gaugié  et  rajousté  trois 
dousaines  desdictes  quenncs.  (20  aoùt-I9 
nov.  1435,  ib.,  4'  Somme  de  mises,  ib.) 

1.  R.%LE,  s.  m.,  genre  d  echassiers  : 

Hic  strutio,  radie.  tGloss.  de  Glas/)ow,  P. 
Meyer.) 

Li  raaUes  est  uns  oyseaux. 

(MlcÉ,  Bible,  B.  N.  401,  f  33^) 

En  la  saison  d'aoust,  l'en  peult  voler  aux 
faisandeaulx,auxoustardes,aux  laperiaulx, 
aux  levrals,  aux  raales  des  champs  qui 
sont  roux.  (Mènagier,  II,  309.) 

/ 


tUule,  ra/le.  rov  el  mère  des  cailles.  (Be- 
i.ox,  l'ortr.  d'oys.'.  (°  49  i°.) 

2.  R.\LE,  s.   m.,  bruit  anormal  dans 
les  voies  respiratoires  : 
Rasle.  A  ralling  in  the  Ihroat.  (Cotgr.) 
RALEME\T,  S.  m.,  action  de  râler  : 

Rallement.  A  ralling  in  the  Ihroat. 
(Cotgr.) 

R.4LE.\TiK,  v.  a.,  rendre  plus  lent  : 

Si  chascun  espioit  de  piez,  les  effecls 
el  circonstances  des  passions  qui  le  régen- 
tent il  raltentiroil  un  peu  leur  impétuosité. 
(Mont.,  111,  13.) 

RALE.\TissE.ME\T,  S.  m.,  action  db 
ralentir,  de  se  ralentir  :  état  de  ce  qui 
est  ralenti  : 

Un  rallentissement  de  leur  vigueur.  (Uamp- 
u.iRT.,  Merv.  du  monde,  ('  127  r",  éd.  1585.) 

RALER,  V.  n.,  faire  entendre  un  ràle  : 

Rater;  communeement  les  hommes  rat- 
lent  quelque  peu  devant  qu'ilz  doivent 
mourir,  quand  le  phlegme  les  tient  a  la 
gorge.  On  ronfle  du  nez,  on  ralle  de  la 
gorge.  (R.  Est.,  1549.) 

-  Fig.  : 

Aux  braves  exploits  de  sa  vie,  el  en  sa 
mort,  on  le  sent  tousjours  (Calon)  monté 
sur  ses  grands  chevaux.  Cettuy  cy  (Socrate) 
ralle  a  terre  :  el  d'un  pas  mol  et  ordinaire] 
traicte  les  plus  utiles  discours.  (Mont..  III, 
12,  p.  174,  éd.  1595.) 

RALi.NGi'E,  S.  f.,  cordage  cousu  au- 
tour des  bords  d'une  voile,  d'un  filet, 
pour  les  renforcer  : 

Por  le  vaut  es  très  acoillir 
l'ont  les  privez  avant  tenir. 
Et  bien  fermer  es  raelinguen. 

i.Wace,  lirut,  tl504.)  Var..  malinges. 

RALLIEMENT.  S.  m.,  action  de  rallier, 
de  se  lallier  ; 

(Dieu)  Par  qui  les  choses  prcvarienl... 
Et  par  qui  uni  raliementz 
Paiz  e  concorde  e  teneinentz. 

(Ben.,  /;.  de  .Vorw.,  II,   11.) 

Sire,  disent  il,  a  vous  est  noslre  raloie- 
mens  et  li  nos  confors.  {Rom.  de  Knnor,  B. 
.N.  144G,  f»  46  v°.) 

Perdu  avon  nostre  raliement. 

{.iuberi,  B.  .N.  243GS,  I'  40''.) 
Vous  estez  ly  estaque  de  no  raloyetnent 
Pour  ïo  gent  sousienir  et  en  scur  [lensemenl 

[IJug.  Capel,  [..  4S.) 
N'ol  il  es  gens  Guion  nesun  ralliement. 

{Ciperis.  B.  .N.  1637,  1'  110  r».) 

Il  mit  en  roultc  luy  mesnie  son  armée  a 
la  nuicl,  el  une  partie  s'en  perdoil  sans 
les  ralliements  d'Aubigné.  (AuBKiNiî,  Mém., 
an  1588.) 

RALLIER,  V.  —  A.,  rassembler,  réunir 
ceux  qui  s'étaient  dispersés: 

Sunet  Sun  gresie  pour  les  soens  ralier. 

{/toi.,  1319.) 
Tote  lor  gent  uni  rallie. 

{Brut,  ms.  Mtmicli,  U7.) 
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rm-  IwlalMe  a  >vloif. 
De  bien  feilr  apareillie. 

{Ib-,  1303.) 

Criic/-  por  raltier  ma  gont. 

[riomimil,  B.  N.  79J,  f  id'.) 

De  Die»  seroie  destencicz, 
S"a  sa  inere  no  m'en  r'aloie, 
Qui  (ot  le  inout  a  lui  raloie. 

{Sainte  Leocade,  îli'i.) 

Pour ca/Zo/icr leurs  i.'Kns.(Fiioiss.,  Citron., 
VI,  131,  Lvicc. 

—  l'ig.  : 

El  lant  vers  Dieu  s'umilierent 
Que  leurs  cucrs  a  lui  yoiierenl. 

(El'ST.  IlESCll.,  Ol"i.e.,  V1I1,317.) 

—  Kéconcilier  : 

Sy  qu'il  furent  leilernenl  raloyez  par 
lelle  iiûvelle  werri'  et  par  la  novellu  alli- 
nilell  (le  cesly  maria^'e  qu'illi  dcnioroiil 
d'une  aliierdance  tolo  la  werre  diiranl. 
(IIkmiucouht,  Miroir  (tes  nobles  de  llushatje, 
3i5,  éd.  1673.) 

Le  l'ûl  mary  et  la  femme  enragée  se  ras- 
lierenl  ensemble,  (lîvii.,  Tiers  lin.,  xxxiv, 
éd.  1052.) 

—  i\.,  se  rallier  : 

Par  tul  le  lanip  ses  ciiiupaiïties  ytili,-!,!. 

1 /(£./. ,  3Sin.) 

itALLo\<iK,  S.  t'.,  ce  qui  sert  à  rallon- 
ger une  chose  : 

.\voirmis  une  ralunr/e  deiioglie  de  quinze 
pies.  (IH8,  Tut.  et  dirai,  de  Miquelet  Tus- 
cap.  4'  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

lt.*l.LO>GEME\T,  s.   ra. 

Cf.    lÎALOlUNE.MK.NT  et  RaLONUEMENT,   VI, 

itAi.LO.\);Eit,  V.  a.,  rendre  plus  long  : 

lit  la  maisiin...  il  pueenl  dis  pies  ration- 
gier.  (12S(i,  Cari,  de  liucilbj,^.  N.  I.  10121, 
r  76  V".) 

Cf.   R.\LONGIER,   \\.   572'. 

iiALLi'MER,  V.  a.,  allumer  de  nou- 
veau ;  lig.  : 

Se  sentant  encore  quelipie  reste  de  vie, 
il  r'alluma  son  courage.  (Mont.,  Il,  3,  p. 
226,  éd.  Ijyô.) 

Cf.  Ralumkr,  VI,  572''. 

RAMAGE,   S.   ni. 

Cf.  Ramaue  1,  t.  VL  \>.  57'2',  et  Ra- 
mage 2.  p.  573''. 

itAMAGER,  V.  —  N.,  en  jiarlant  de 
l'oiseau,  faire  entendre  son  ramage.  — 
A.,  lig.,  dire  doucement  et  à  demi 
voix  : 

llamoiselles  qui  se  lavoient  la  gorge  des 
liaguenauderies  que  leur  aooienl  rumugé 
leurs  aimez  courlisans.  (Ciioi.ikrks,  Mali- 
uees,  p.  266,  éd.  1585.) 

—  Réfl.,  se  loger  dans  les  bois  : 

Depuis  quand,  près  de  nous  logée. 
Tais  s\st  clic  ramar/ee  .*■ 

;J.  A.  Di:  iUli-,  l/:i,miijul,  II,  3.) 
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itA.tiAiGisiR.  Y.  n.,devcnirdc  nouveau 

maigre  : 

liarnai;irir,  ou  redevenir  maigre.  lîema- 
crescere.  (lion.  Ksr.,  loi',).) 

R.\MAS,  s.  m.,  action  de  ramasser: 

Hamas  et  meslange  de  plusieurs  choses 
ensemble,  cinnus.  (li.  Ksi.,  1M9.) 

—  Ce  qui  a  été  ramassé  : 

Diodore  a  feuineté  et  parly  toutes  les 
bibliothèques  des  antiques,  et  d'ioelles  fait 
un  beau  sommaire  et  ramas.  (Mai  m..  Euv. 
de  S.  Just..  !'  25  r°.) 

RA.VASSE,  s.  f.,  sorte  de  traîneau 
usité  dans  les  Alpes  : 

Haniasse.  ICsl  inic  façon  de  civière  a  deux 
cornes  longues  de  deux  pieds  sur  le  de- 
vant, que  celuy  qui  conduit  la  ramasse 
tient  une  a  chasciine  main,  et  a  un  siège  ou 
celuy  qui  est  ramassé  est  assis,  des  accou- 
doiis  et  un  dossier,  soustenue  par  der- 
rière par  un  autre  homme  qui  tient  les 
pieds  en  contraire  desmarche  de  ceux  du 
premier,  avec  laquelle, en  temps  de  grandes 
neges  es  monts  du  Piedmont,  Genevre  et 
Seny,  on  descend  les  passagers  du  haut 
du  mont  jusques  au  pied  d'iceluy.  Et  est 
telle  faeon  de  civière  appelée  ramasse,  de 
ce  qu'au[iaravant  l'agencement  d'icelle,  on 
ramassoit  les  passagers  sur  des  grosses 
branches  d'arbres,  tirées  avec  une  corde 
par  celuy  qui  ramassoit.  Kt  faut  sçavoir 
que  le  dit  conducteur  de  ceste  ramasse  a 
a  chaque  corne  un  grand  anneau  fait  de 
hard  qu'il  laisse  couler  le  long  desdites 
cornes  quand  il  veut  allenlir  le  cours  de 
la  ramasse  et  un  baston  l'erré  pour  larres- 
lei-  tout  court  quand  il  en  est  besoin.  (Si- 
COT,  KiOlî.) 

1.  UA.'»iAssER,  V.  a.,  amasser  en  y 
mettant  soin  et  peine  : 

llamasser.  Colligere,  recoUigere,  (R.  Est., 
1539.) 

—  ItiiriKi.-isé.  part,  passé,  dont  les 
formes  sont  épaisses,  trapues  ;  fig.  : 

Et  exliinois  que  ce  fussent  gens  ramas- 
sez, de  peu  de  jugement,  et  inconstans. 
(I)ailoi/.  du  Maheuslre  et  du  Manant,  f"  33 
v°,  éd.  1594.) 

2.  RA.MASSER,  V.  a.,  traîner  daiis  une 
ramasse  : 

Hamasser.  Est  ures  mener  le  long  de  la 
cosie  d'un  mont,  avec  ramasse.  (.Nicot.) 

RAMAssEUR.  S.  m.,  celul  qui  ra- 
masse : 

Un  mesmemeiit  qui  ne  se  dit  pas  au- 
theur,  ains  collecteur  et  ramasseur  du  la- 
beur des  autres.  (Joi'i).,  Annot.  s.  la  cliir. 
de  Guy  de  Chaul..  à  .M.  de  Bellievre,  éd. 
1598.) 

Collecteurs,  ramasseurs  et  receveurs  des 
ilecimes.  (Mhaxt.,  Capil.  fr..  M.  l'admir.  de 
Chastill.) 

—  Chift'onnier  : 

En  deuieurenl  asséchez  et  heliques, 
Plus  eslonnez  que  pouvros  rarnat^senys. 
(.1.  d'Auto.  Cluuii.,  U.  X.  .,uS3.  f°  lll  ,•  ;  IV,  3TS. 
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RAMiiADE,  S.  f.,  construction  élevée 
à  la  proue  d'une  galère  pour  exhausser 
les  combattants  : 

Coursées  et  rambades.  (Rah.,  Tiers  liv., 
LU.) 

Que  quelques  tours  qu'ils  peusscnldres- 
ser  sur  leurs  rambades  et  tiliacs,  les  poup- 
pes  toutesfois  des  barbares  les  surmonte- 
roient  de  hauteur,  (\igex.,  Comm.  de  Ces., 
p.  103.) 

RAMBERGE,  S.  f . .  ancien  bâtiment  de 
mer  des  Anglais  : 

Tvircmes, ramberges.  galions.  (Uab.,  Quart 
liv.,  1.) 

A  quoy  les  hommes  sont  si  duits,  qu'avec 
ces  vaisseaux  ils  contendent  de  vitesse 
avec  les  gallees,  et  les  nomment  remberges. 
(IH:  Bellay,  Mém.,  X,  f  456  v°,  éd.  1573.) 

liauberges  sont  navires  qui  vont  a  rames 
et  a  voiles.  (E.  Hinet,  Merv.  de  nat.,  p,  95.) 

RAivinovR,  s.  m.,  variété  de  pom- 
mier ;  fruit  de  ce  pommier  : 

Pommes    de    rambour.    (La    Fkambois,, 

(Xuv.,  p.  15.) 

1.  RAME,  S.  f.,  réunion  de  vingt 
mains  de  papier  : 

Une  rayme  de  pappier.  (1360,  Rançon  du 
roi  Jean,  A.  N.  KK  10%  !'  87  r».) 

.1111.  raimes  de  noir  pappier  a  .v.  s.  le 
raime.  (1441,  E.véc.  testam.  de  Regnault  de 
Viestrain,  A.  Tournai.) 

.XXX.  remme  de  pauppier.  (1451,  dans 
Hist.  de  Metz.  V,  571.) 

De  Jehan  llauvarlet,  pour  quatre  reymes 
de  pappier.  (28  .janv.  1489,  Curatelle  de  Ja- 
(juet  Jaques,  .\.  Tournai.) 

Les  riesmei  de  pappier  a  .xl.  s.  (1492, 
Lilhs  ap.  La  Fons, G/oss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Cha<|ue  rame  de  papier.  (E,  Medicis, 
Chron.,  I,  553.) 

2.  RA.Mc.  S.  f.,  longue  pièce  de  bois 
dont  l'extrémité  a  la  forme  d'une  pelle 
allongée,  et  qui  sert  à  faire  avancer  les 
embarcations  : 

Que  nule  nef  a  raime  ne  passe  le  puisoir 
de  les  que  li  estavene  de  le  nef  n'i  soit. 
(xn'  s.,  Petit  reg.  de  cuir  noir,  f  60  r°,  A. 

Tournai.) 

l'nc  barge  de  quarante  rentes.  (G.  Chas- 
tell.,  Chron.  des  D.  de  Bourg.,  III,  36,  Bu- 
chon.) 

Si  ung  patron  de  galère  garnist  ycelle 
d'une  mescbante  beaultreetde  meschantes 
remcs.  (Est.  Dolet,  Deux  dial.  de  Plat.,  p. 

78,  éd.  1868.) 

3.  RAME,  S.  f.,  piquet  servant  de  tu- 
teur aux  plantes  grimpantes  : 

Du  fenouil  en  rame.  (Ol.  de  Serbes,  p. 
8i3.) 

—  Châssis  en  bois  sur  lequel  on  étend 
les  pièces  de  bois  dans  les  manufac- 
tures : 

Apres  est  concordablemant  ordinei  que, 
se  aucons  drap  se  trouve  eis  ramtties  per 
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les  selliour  et  regardiour  esire  faiiz  et  non 
pas  leaul,  tel  drap  en  auconne  forme  se- 
laz  non  se  devraz,  mas  incontinanl  en  la 
rammaz  in  troix  tros  per  les  selliour  des- 
trenohier  se  devraz.  [1412-1414,  1"  coll.  de 
lois,  /iec.  diplom.,  27,  A.  Fri bourg.) 

Hancq  a  cni/me.  (Iô27,  Exéc.text.  de  Jehan 
Gombault,  A.  Tournai.) 

—  Par  extens.  : 

En  nos  cambres  mettons  nosdrat  sur  une  yaime, 
(GlLlOK  LR  Muis.,  roih..  Il,  JOI.) 

—  Engin  de  pêche  : 

Le  cliquet,  le  rouaille,  rames,  seurs,  so- 
gats,  nasses  pellees.  (l.îifi,  Ord.,  I,  793.) 

Cf.  Ralme,  VI,  56r. 

RAMÉ,  adj.,  t.  de  vén.,  se  dit  d'un 
jeune  cerf  dont  le  bois  pousse  : 

S'est  plus  cornas  qu'uns  cers  rames 
Riches  bons  qui  cuide  estre  âmes. 

{Jiose,  ii2v.) 

—  Balles  rainées,  balles  de  plomb 
jointes  ensemble  par  un  fil  darchal  : 

Prit  un  cerf  qui  n'avoit  que  trois  pieds  ; 
l'autre  lui  avoit  esté  coupé  d'une  balle  ra- 
mée, et  la  peau  reprise  pardessus.  (J.  V.\ti.- 
TiER,  Hist.  des  choses  faites  en  ce  roy.  Mon. 
inéd.,  p.  287.) 

La  dite  harquebuse  estoit  chargée  avec 
des  basles  ramées  a  quarreaux.  (1598,  En- 
(juéreurs  de  Tout.) 

Cf.  VI,  575». 

RAME.4U.  mod.,  V.  Ramel. 

R.*MEE,  S.  f.,  assemblage  de  branches 
entrelacées  : 

Il  la  perdit  el  bruel  soz  la  rau,ee. 

[Ciirarl'h-    Vianf,  2679.) 

—  Branches  coupées  avec  les  feuil- 
les : 

La  ils  allèrent  voir  le  roy...  lequel  ils 
trouvèrent  assis  sur  une  ramee  de  cèdres 
et  de  lauriers.  (Mabc  Lescariiot, //is/.  de  la 
Nouvelle  France,  p.  41,Tross.) 

RAMEL,  mod,  rameau,  s.  m.,  petite 
branche,  née  d'une  branche  princi- 
pale : 

Et  gent  llorirent  li  ramel 
(Bem.,  ap.  ItHyQoiiard,  Lfx.  rom.,    v»  Itamel,    d'après 
Archeologia  of  London.  l.  XII.) 

Soubs  rnimeaux  vers  et  foellis. 
./'asloralet.    ms.    Bruxelles,   f"    30   r»  :    5015,    Cliron. 
Mg.) 

—  Fig.  et  par  allusion  au  dimanche 
des  Rameaux,  réjouissances  : 

Les  fesles  et  les  rameaulx  que  l'on  fist 
pour  resjouir  les  nobles  chevaliers.  (Per- 
ceforesl,  II,  f°  143.) 

—  Mener  ses  rameaux,  prendre  ses 
ébats  : 

Se  tous  cculx  qui  tenus  y  estoient  y 
fcussent  venus,  le  roy  Charles  no  feust  ja 
entré  si  avant  sur  les  terres  de  Gérard  ne 
ja  les  Krançoys  n'y  eussent  mis  le  pied,  et 
pour  ce  est  vraye   la  parole  que  l'on   dit 


coniiuunocinenl  :  ou  chat  n'a,  soris  ravelle. 
Ainsi  estùit  il  des  Kranc.'oys,  car  Hz  menoient 
tellement  leurs  ramaulz  es  pays  et  terres 
du  bon  comte  Gérard,  car  il  sembloit  que 
il  n'en  y  eust  que  pour  eulx,  aussi  n'avoit 
il.  [Girart  de  Rossillon,  ms.  IJeaune,  p.  136, 
îlontille.) 

—  Subdivision  des  vaisseaux,  des 
nerfs  : 

La  veine  lui  est  baillée  par  le  quatrième 
rameau  de  la  veine  porte.  (Paré,  I,  20.) 

RAME\ER,  V.  a.,  faire  venir  de  nou- 
veau (une  personne, une  chose)  au  lieu 
qu'elle  a  quitté  :  • 

Et  al  vilain  rameinent  a  planté 

Mais  et  somiers  qui  sont  de  noiz  trousé. 

Qu'il  ont  vendues  lot  a  lor  volonté. 

[Aymeri  de  Narbonne,  il'ti.) 

Vostre  prieus  me  ramineis. 
{La  Vescie  a  preslre,    U6,  .VIontaiglon  et   Raynaiid, 
Fabliaux,  lli,  III.) 

—  Par  anal.  : 

•Mois  Cliges  par  araor  conduit 
Vers  li  ses  iauz  coverlemant 
Et  ramatnne  si  sagement 
Que  a  l'aler  ne  au  venir 
Ne  l'an  puet  on  por  fol  tenir. 

(Chbest.,  Clin..  2S00.) 

Il  estendoit  le  bras  pour  ramener  de  plus 
loing.  (Ajivot,  lli.it.  eihiop..  f  120  v°,  éd. 
1559.) 

—  Fig.  : 

Il  rameiuel  les  liiez  en  fortesce  ;  li  mes- 
creables  acertes  habitèrent  en  sechedez. 
(Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  LXVII,  7.) 

Je  chastie  mon  cors  ez  ramoing  en  servi- 
tut.  {Grèg.  pap.  Hom.,  p.  32.) 

El  tu  nos  ail  ramoneis  et  mis  en  refri- 
geire.  ^l'.saul.  de  Metz,  L.W,  11.) 

Chose  ly  face  qui  ly  soulTise 
Et  me  ramoint  a  sauvelé. 

{Le  Geu  des  trois  Hoys,  Jnb.) 
Et  qu'il  soit  vray,  î'aOTe«e  tov  en  mémoire 
ce  que  tu  as  souventefois  enlendu  d'Epa- 
minondas.  (Amvot,  Œuî'.  mor..  Si  l'homme 
d'aage  se  doit  entremetti-e  des  alf.  publiq., 
XV.) 

—  Réduire  : 

Sous  avons  ramené  en  .i.  volume...  di- 
verses constitutions  de  nos  encesors  qui 
sont  aplees  decretales.  (Décrétâtes,  ms.  Bou- 
logne-sur-.Mer  123,  f°  1".) 

Cf.  Ramené,  VI,  577". 

RAME\TEVOIR,  V.  a. 

Cf.  VI,  578\ 

1.  RAMEii,  V.  —  N.,  se  servir  des 
rames  pour  faire  avancer  une  embarca- 
tion : 

Ramer  il  faut  s'il  ne  vente. 
(.vvi'  s.,  Proii.,  ap.  LtTonx  de  Lincy,  Prui).,  II,  I  17.) 

—  .Vnc,  avancer  au  moyen  des 
rames,  en  parlant  de  l'embarcation  : 

On  lui  asscuroit  ijue  tels  vaisseaux  rn- 
meroient  aussi  aiseement  en  l'Océan  i|u'en 
la  Méditerranée,  (ta  vraye  Hist.  des  troubles. 
f"  435  V,  é.l.  157 i.) 


.\.,  fendre  avec  la  rame  : 


(JOD.,  Didon,  II.) 

—  Faire  avancer  avec  les  rames  : 

Quand  les  filles  d'Acheloi,i 
Virent  jaunir  la  toison. 
Et  les  soudars  de  Jason 
Bamer  la  barque  .\rgienne 
Sur  la  mer  Sicilienne. 
(Ro.\s.,  Odes,  1.  V,  ÛSiii).,  p.  373,  éd.  l.-iSt.) 

—  Infln.    jiris  substantiv.,  action  de 


Et  ont  (les  nefs  des  Indes)  si  grans  avi- 
rons, qu'il  y  convient  a  chascun  quatre 
mariniers  ai.  ratner.  (Marc  Pot,  p.  535.) 

—  Ramé,  part,  passé,  garni  lie  rames  : 

Suivit  de  son  vaisseau  mes  galères  ramées. 

(Grevis,  .Marc  Ant.,  II.) 

Cf.  Ramer  2,  t.  VI,  p.  579'. 

2.  RAMER,  V.  a.,  soutenir  au  moyen 
de  rames  (tuteurs)  : 

Poiz  ramez.  Pisa  ramalibus  fulta.  vol  suf- 
fulta.  (H.  Est.,  1549.) 

.lardin  ou  les  arbres  ramez 
Sont  illec  plantez  et  semez 
Et  portent  fruictz  de  toute  sorte 
{C.  CoRBuSET,  Blasons  domest.,  Ulas.  dujardiu.) 

—  Par  extens.,  garnir  le  faite  d'une 
maison  : 

A  maistre  Jaques  du  l'ont,  maistre  car- 
pentier  de  la  dicte  ville,...  pour  avoir  aussy 
chascune  eschoppe  estolTee  d'uys,  el  de 
fenestres,  faisans  establie  et  fenestres  pour 
frumer  icelles  eschoppes,  el  ce  vesty  d'as- 
sielles  de  bancque,  et  avoecq  ce  to'utte  la 
dicte  achinte  ramee  de  quievirons  conte- 
nant de  cinq  a  six  pies  de  loncq  ou  envi- 
ron. (22  inai-21  août  1434,  Compte  d'ou- 
vrages, 4°  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

RAMEREAi',  S.  m.,  jeune  ramier  : 

Deux  petits  ramerau.r  ie  porte  a  mon  Olive 
Dénichez  d'un  grant  orme  a  gravir  malaisé. 

iRoNS.,  (Euvr.'^f.  743,  éd.  i6î3.) 

RAMEi'R,  s.  m.,  celui  qui  rame  : 

Nageurs,  remeurs.  (lUiain  le  Juif.  li.  N. 
2427(i,  P  13  V».) 

Il  faisoit  exerciter  sans  cesse  ses  ra- 
meurs  el   mariniers.  (Maigret,  Polvbe.  I, 

33.) 

R4MEUX.  adj.,  qui  a  des  rameaux  : 

Le  rameu.i.  olivier.  (G.  Houm.n,  .Aiectriom., 
éd.  1.586.) 

—  Par  anal.  : 

Les  cers  ont  les  cornes  rameuses.  (Le 
Blanc,  Trad.  de  Cardan,  f  218  r°.) 

—  T.  d'anat.,  veine  rameuse,  vais- 
seaux chylifères  : 

La  veirie  rameuse  ou  kilis  ou  parfondo. 
(II.  DE  MoNDEViLLE,  Chirwg.,  S  393,  A.  T.) 

RA.MEi'RE,  mod.   ramure,  s.   f.,  en- 
semble des  branches  d'un  arbre  : 
Il  disoit  qu'il  estoit  semblable  au.\  grands 
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plaliines,  sr>ul>s  la  ravieta-e  desquels  les 
passants  se  retirent  quand  ils  sont  surpris 
de  la  pUiye.  (A.mvot,  Œuv.  mor.,  Iticts  no- 
tables des  anc.  roys,  XLI.) 

Cf.  VI,  580'. 

RAMiKit,  adj. 

Cf.  VI,  580". 

r.\mii'ii:ation.  s.  f.,  division  en  ra- 
meaux ;  chacune  de  ces  divisions  : 

De  laquelle  (veine)  nous  donnerons  ladi- 
varication,  c'est  a  dire  la cami^oniion,  quand 
nous  traicterons  du  fove.  (J.  Can.^ppe,  Ta- 
illes anal.,  V  11  r°.,  éd."lD41.) 

iiAMii  lER.v. —  .\..  diviser  en  rameaux: 

Les  aqueducs  qui  entroyent  par  ceste 
porte...  se  ramifioijent  en  trois  parties  pour 
porter  les  eaux  en  trois  divers  lieux  de  la 
cité.  (Paradin,  Hist.  de  Lyon,  p.  269.; 

Ces  vaisseaux  estans  sortis  de  leurs 
sources,  font  deux  hranches  :  une  partie  va 
en  haut,  et  l'autre  en  bas,  et  chaque  partie 
se  divise  en  rameaux,  et  en  se  ramifiant 
est  conduite  jusques  aux  exlremitez  du 
corps,  pour  nourrir  et  vivifier  tous  nieni- 
lires.  ^.louii.,  Gr.  c/ilr.,  p.  43,  éd.  1598.) 

—  N.,  se  diviser  en  rameaux  : 

KUes  partissent  et  ramefienl  et  s'cspan- 
dent.  (EvRAKT  DE  CoNTY,  Probt.  d'ArisL,  U. 
K.  210,  r  84".) 

RAMiLLF,,  S.  f..  petite  branche  sèche  : 

Hz  avoient  esparses  ramilles  avecespines 
enlûur  leurs  loges,  que  li  chevalier  César 
n'avenissent  a  eulx  de  legier.  {Rom.  de  J. 
Ces.,  Ars.  .5186,  f"  29  v°.) 

Ont  soullert  et  suelTrent  les  priuu'ciers 
de  le  grant  escolle,  joingnanl  l'église 
Kostre  bame  aler  quérir  et  quellier  de  le 
rainille,  des  boulles,  ou  bos  de  Breuse,  a 
faire  des  verges  pour  instruire,  doctriner, 
et  castier  les  esludians  d'icelle  escolle.  (16 
mars  1349,  Lettres  de  non  préjudice  de  lEs- 
colaslre  de  Tuumay,  A.  Tournai.) 

RAMi.xGUE,  adj.,  qui  regimbe  : 

S'il  (le  cheval)  est  ratninr/ue  et  fort  sen- 
sible. (La  Bhoiuc,  l'rec.  du  bon  cavalerisse. 
p.  88,  éd.  1593.) 

RAMOITIR,  V.  a.,  rendre  moite  de 
nouveau  : 

Pour  la  nujisleur  des  palus  esveus  et 
(erre  rumoitie  d'icelluy  pais  qui  siet  vers 
les  marches  de  Flandres.  (Chkist.  he  Pis., 
Charles  V,  1,  prol.) 

11  n'oublie  pas  les  marclians  qui  metleul 
de  l'eau  en  leurs  laines,  ni  ceux  i)ui  font 
rurnoitir  le  drap,  afin  qu'il  s'estende  mieux. 
(II.  lis].,  Apol.p.  Herud.,  p.  46,  éd.  1566.) 

Ceux  qui  le  faisoyent  ramnitir  (le  salTran) 
afin  qu'il  pesast  d'avantage,  (lu.,  ib..  p. 
217.) 

RA.\IOITlSSEME.\T,    S.    m.,    Ectiou    de 

ramoitir  ;  résultat  de  cette  action  : 

L'acrimonie  et  malignité  des  anacardi 
sera  aucunement  rabatue  par  la  fermenta- 
tion el  iiimoitifsement  île  la  i;om|icjsition. 
(.loi  11.,  l'hannacop.,  p.  181.) 

RAMOLLIR,  V.  a.,  rendre  plus  mou  : 
Jledicamentz  qui  ramollissent  en  faisant 
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resolution.  (Tn.ArLr,  Insl.diir..  p.  193,  éd. 
1549.) 

—  Fig.  : 

Ces  paroles  et  autres  ramollirent  et  adou- 
cirent grandement  le  courage  el  le  mauta- 
lent  du  roi  d'Angleterre.  (Kroiss.,  I,  i, 
289,  ap.  Littré.) 

RAMOLLissA.NT,  adj.,  t.  de  méd.,  qui 
ramollit,  qui  relâche  les  tissus  : 

Médicament  rumoUissanl.  (TAiiAUi-T,  Inst. 
rhir.,  p.  621,  éd.  1549.) 

—  Substantiv.  : 

Apres  avoir  exprimé  la  matière  des 
luiilles  et  l'avoir  poistry  avec  gresse  vous 
en  l'eres  des  ramollissuns.  (Tarault,  Inst. 
cliir..  p.  621,  éd.  1549.) 

RAMOLLissEMEiVT,  S.  iii.,  action  de  se 
ramollir  : 

Le  ramolissenn'nt  du  temps.  (Mihiagier, 
II,  65.) 

RAMO\,  S.  m. 

Cf.  VI,  582". 
RAHH>i\A(;i:,  s.  m. 

Cf.  VI,  582". 

RAH10.\ER,    V.   a. 

Cf.  VI,  58-2'. 

RAMOivEiiit,  S.  m.,  celui  (|iii  ramone 
les  cheminées  : 

iNouf  sommes  rummonneurs  de  cheminées 
hault  el  bas.  (Palsghave,  Esclairr.  de  la 
lunij.  frunr.,  p.  745.) 

—  Plaisamm.  et  par  anal.,  celui  ciui 
racle  : 

Honnes  et  belles  saucisses  de  venaison, 
et  tels  autres  ramonneurs  ie  gosier.  (ItAii., 
Cinii-  iio.,  xi.u,  éd.  1.564.1 

RAMPANT,  adj.,  qui  rampe  : 

lluec  rampantes  choses  nient  numbra- 
bles.  (Liv.  dei  Psaum.,  ms.  Cambr.,  CIII, 
25.)  Lai.,  reptilia. 

Lire  ici  le  premier  exemple  de  la  sub- 
division rampant ,  dana  l'article  Ramper, 
VI,  584'.  Le  mot  latin  correspondant 
est:  rrpHHa(Ps.,  LVIIl,  35.) 

—  S.  m.,  t.  d'arch.,  jiartie  disposée 
en  pente  ;  limon  d'un  escalier  tournant 
que  n'interrompt  aucun  palier  : 

Un  ranr/pan  de  pierres  pour  porter  les 
dites  marches  jusqu'à  l'hauteur  duditplan- 
chier.  (156S,  Compte,  ap.  Valentin  Smith, 
Bitj/.  Dumliensis,  11,  487.) 

RAMi>K^iE\T,  S.  m.,  action  de   ram- 


liiimpenwnt.  (U.  Ksr.,  1539.) 

Ueptaliis,  rampement.  couleuient  et  glis- 
sement sur  le  ventre.  (Calepini  DicL,  éd. 
1584.) 
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RAMPER,  V.  11.,  s'avancer  en  se  traî- 
nant sur  le  ventre,  en  parlant  de  cer- 
tains animaux  : 

Aulcuns  limassons  en  ung  lieu,  rampans 
sur  les  raisins.  (Rab.,  Cinq,  liv.,  XX.VV11I.) 

—  Par  extens.,  marclier  en  se  rasant 

contre  terre  : 

A  tant  la  roche  passèrent  en  rampant. 
{Hois,  p.  46).  Lai.,  manibus  et  pedibus  rep- 
lans. 

—  Rester  attaché  à  la  terre  :    ' 

Rampant  au  limon  de  la  terre,  je  ne  laisse 
pas  de  remarquer  jusques  dans  les  nues 
la  haulteur  inimitable  d'aulcuncs  âmes 
héroïques.  (Mont.,  I,  30,  p.  125,  éd.  1595.) 

—  Fig.,  manquer  d'élévation  : 

Sostre  langue  encores  rampante  a  lerre. 
(J.  DL-  Bellay,  Œavr.  fr..    I,  f"  10  v°,  éd. 

1569.) 

—  S'étendre  comme  un  animal  qui 
rampe  : 

Chascune  de  ces  ulcères  sont  dites  am- 
bulatives  quant  il  rampent  et  s'estendenl 
d'un  lieu  en  autre.  (H.  de  Mo.sdev.,  Chir., 
B.  N.  2030,  f  75""  v°.) 

Serpigo  est  une  aspreté  qui  rampe  ça  el 
la.  (I.ANFBANC,  l'rat.,  f°  43,  ap.  Littré.) 


Cf.  VI,  584". 

RA.ML'RE,   mod. 


V.   Ra.MBURE. 


ram:e,  adj.,  en  parlant  d'un  corps 
gras,  qui  a  pris  une  odeur  forte  et  un 
goût  acre  ;  par  extens.  : 

Quels  fumiers,  recens  ou  rances.  sont  les 
plus  a  priser.  (Ol.  de  Serres,  p.  101.) 

—  l'-ig.  : 

Si  quelqu'un  desgoulé  de  ces  f-ences  ori- 
gines el  faits  anciens,  a  son  gré  moins 
plaisans,  desiroit  tout  aussilosl  rencon- 
trer les  choses  nouvellement  passées,  je 
luy  respondsque  je  les  aven  horreur.  (Fal- 
CHET,  Antiquitez  gaul.  el  franc,  av.-prop., 
p.  2.) 

—  Substantiv.  : 

J'alleguerois  force  autres  combats  an- 
ciens, mais  ils  sentiroienl  trop  leur  rance. 
(Hra.m.,  des  Duels,  Buchon.) 

—  Enroué,  rauque  : 

Kl  d'une  voix  toute  caduque  et  rance 
Fraacus  aborde,  et  en  ce  poinct  le  tance. 
(Ross.,  /'ranc,  I,  p.  68,  Bibl.  elz.) 
Runclte,  hoarse.  (Cotur.) 

—  .\dv.,  dune  vois  enrouée  : 

Us  parlent  ranche,  estans  toujours  en- 
rouez. i^G.  BoucHET,  Serees,  V,  122,  Roybel.) 

RA\tllER,   s.   m. 

Cf.  Ranchieu  2.  t.  \1.  p.  588». 
RA.xciR,  V.  n.  et  réfl.,  devenir  rance  : 
lie  rancir,  rancescere.  (R.  Est.,  1539.) 
(Juand  on  garde  cest  onguent  longuement, 

il  se  rancit  el  devient  chaud.  (Joub.,  P/iar- 

macop;  p.  303.) 
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RAiVcissunE,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
rance  : 
Rancissure.  Rancor.  (R.  Est.,  1539.) 
RAXCOElin,  s.  f. 

Cf.  Ranccer,  VI,  588". 

R.\Nf;o.\,  u.vxrox.\EME\T,  k.4m:o\- 
\ER,  R.\\c:o>.\Ei'R.  mod.,  V.  Raenç... 

RA.\ço.\.\EL'R,  s.  m.,  celui  qui  ran- 
çonne : 

Les  rt-nçonneurs  de  peuple  et  des  pauvres  fa- 

[milles. 
(A,  JiMïN,  Œuv.,  2"  vol.,  f"  127  r»,  éd.  1584.; 

—  Exploiteur  : 

Encourir  nom  d'affecté  allrapeur. 
Et  ratiçonneuy  de  largesse  royale. 
tBoN.  DES  Per.,  Rçc.  des  œuvres,  ('  165,  éd.  1544.) 

RA.vciiiVE,  S.  f.,  haine  invétérée  : 

Li  pères  ou  la  mère  sont  meus  par  au- 
cune fause  rancune.  (Digesles,  ms.  Mont- 
pellier 47,  C  li".) 

Cf.  .Ran'cl'niî,    VI,    589",  et   Rancure, 


RAivcuxEus,  mod.  rancuneux,  adj., 
qui  a  de  la  rancune  : 

Ci  est  plus  ranctineus  c'un  morz. 

[Parloii.,  B.  N.  19153,  f»  163'.) 

Doignel  se  warde  k'il  en  sa  maison  nen 
ait  si  cum  Salemons  dist  famé  rankenose. 
(Li  Epislle  saint  ISernurd  a  Mont  Deu,  ms. 
Verdun  72,  P  68  r".) 

Main  sanglente  a  hom  rancunetts. 

(Renclus,  Miserere,  lxis,  2,  var.; 

—  Qui  dénote  de  la  rancune  ;  inspiré 
par  la  rancune  : 

Paroles  rancuneuses.  (1346.  A.  >'.  JJ  75, 
r  257  r°.) 

Cf.  Rancuhos,  VI,  589'. 

RAXDOIV.XEE,  S.   f. 

Cf.  Randonee,  VI,  591". 

RA\G,     mod.,     V.     ReNC.     —    RA^'GÉE, 

mod.,  V.  Re.ngiee.  —  raîvger,  mod..  v. 
Rengiër. 

RA.MMER,  V.  a.,  rendre  à  la  vie  ; 

Si  l'on  doit  croire  Pythagore, 
Qui  les  corps  fait  reanimer. 
(G.  DU  BUYS,  Ode,  à  Hervet,  éd.  1582.) 

—  Fig. : 

Je  pensois  y'animer  de  la  terre  la  face 
D'une  autre  bien  plus  juste  et  plus  divine  race. 
(P.  Bons.,  Hymnes,  1.  I,  p.  74,  él.  1573.) 

Puis  sentant  de  ses  yeux  la  céleste  lumière, 
Le  vray  logis  d'honneur,  lumière  qui  pourroit 
Ii*animer  d'une  œillade  un  homme  qui  mour- 
[roit. 
(Id.,  Chiiril/;  OEuv..  p.  2ii8,  éd.  1584.) 

RAKL'LAiRE,  adj.,  relatif  à  la  ranule  : 
Veine  ranuluire.  A  veine  under  the  ton- 


RAP 

gue,  opened,  or  let   bloud,   for   the   squi- 
nancy.  (Cotûr.) 

RAXULE,  s.  f.,  chacune  des  deux 
veines  situées  sous  la  langue  : 

Ranules.  The  veines  vvhich  are  untler  the 
tongue;  aiso,  the  little  muscles  of  thaï 
part.  (CoTGn.) 

RAPACE,  adj  .  avide  et  ardent  à  la 
proie  : 

Bapaces  harpys. 
{OcT.  DE  S.-Gei.,  Eiieiil,-.  f»  lUi  v°.) 

-  Fig.,  avide  à  se  saisir  du  bien  d'au- 
I  trui  : 

El  loup  (■(//j«fe.  Gisolfe,  maislre  de  tout 
malice,  pensa  de  rompre  la  mandre  d'ove 
estoienl  li  peccoire,  pour  traire  ent  li  ai- 
gnel,  c'est  l'abbé  Gayfere.  (Aimé,  Ysl.  de  li 
Norm.,  IV,  43,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Nation  orgueilleuse  et  excessive,  riipace 
et  convoiteuse  de  sang.  (G.  Chastell.,  Ver. 
mal  prise,  (Euvr.,  VI,  343,  Kerv.i 

rapacité,  s.  f.,  avidité  à  saisir  sa 
proie:  fig..  avidité  à  se  servir  du  bien 
d'autrui  : 

Osier  toutes  rapacitez.  ;J.  Gollain,  Trad. 
du  Ration,  de  G.   Durant,    B.    N.  437,  f°  46 

Par  rapasrilé  ou  ravissemens.  (Chron.  et 
hist.  saint,  et  prof.,  Ars.  3615,  T  22  r°.) 

RAP.AGE,   S.  m. 

Cf.  VJ,  59 4\ 

RAPATRIER,  V.  a.,  ramener  dans  sa 
patrie;  fig.,  réconcilier: 

Rapatrier,  as  Repatrier.  (Cotgr.) 

1.  RAPE,  mod.,  v.  Raspe. 

2.  RAPE,  S.  f.,  crevasse  ou  pli  du 
genou  du  cheval. 

Cf.  Rappes,  VI,  602». 

RAPE,  RAPER,  mod.,  V.  RaSPÉ,  RaS- 
PEli. 

RAPETASSER,  V.  a.,  rapiécep  grossiè- 
rement : 

L'aullre  y  raxMytrasse  ses  botes, 
L'aullre  y  recout  ses  vieux  soliers. 
(F.LOv  liiMEKKAi,  Livre  de  la  deablen'e,  t"  7S'.) 

Ayanl  sa  robbe  en  cent  lieux  raptassee 
de  vieux  haillons.  (Jeha.n  delà  Taille,  Com- 
bat de  fort,  et  de  pauvr.) 

-  Fig.  : 

Et  avecques  l'aide  et  conseil  d'un  cer- 
tain apostat  banny,  nommé  Sergien,  homme 
pernicieux  et  entaché  de  la  secte  Neslo- 
riane,  il  iMahomet)  ruptassa  une  loy  toute 
neuve  de  vieilles  pièces  d'heresies'  desja 
vermolues  et  mises  au  rang  des  péchez 
elîaces.  (Tahureac,  Second  dial.  du  Oemo- 
crilic,  p.  309,  éd.  1602.) 
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RAPET.ASSEUR,  S.  m.,  celui  ([ui  rape- 
tasse : 

Rappetasseurs  de  vieilles  ferrailles  lati- 
nes. (Rab.,  Cinq,  livre,  prologue,  éd.  156i.) 

Bastier  raptasseur  ou  rahtasseur.  (Lv 
Porte,  Epith.) 

J'ay  aussi  aprins  qu'il  y  a  je  ne  si;av  quels 
auLi-es  censeurs,  vrais  rnpetasseurs  des  la- 
beurs d'autruy,  qui  ont  deu  dire  qu'en  la 
suitte  de  mes  mémoires  je  faisois  d'une 
mouche  un  éléphant.  (Du  Villars,  Mém.. 
au  lect.) 

RAPETissEME>T,  S.  m.,  action  de  ra- 
petisser : 

Rapetissement  des  colonnes.  (,l.  .Mart., 
.irch.  de   Vitr..  p.  71.) 

RAPETISSER,  V.  —  A.,  rendre  plus 
petit  : 

A  maistre  Bertren  Lampot,  fevie,...  pour 
(iiioir  rappetichié  et  mis  a  point  les  torrel- 
lons,  quevilles,  esses,  et  aultres  fierures, 
(15  nov.-14  fév.  1427,  Compte  douvraqes, 
h'  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

—  .\.,  diminuer  : 

De  le  requeste  des  monniers  alHn  de 
clore  les  pires,  veu  qu'ilz  ne  pueent  meure 
par  l'eauwe,  qui  est  iovirapelicie.  (12  juin 
1459,  Reg.  des  Consaux,  A.  Tournai.) 

RAPEii.v,  mod.,  V.  Raspeux. 

RAPIDE,  adj.,  qui  parcourt  beaucoup 
d'espace  en  peu  de  temps  : 

Puis  tout  a  un  coup  furieuse  et  rapide 
Loings  se  relire... 
(OcT.  DE  S.-Gel.,  Enéide,  f»  214  r»,  éd.  1549.) 

RAPiDE.MEXT,  adv.,  d'une  manière 
rapide  : 

Rapidement.  Impetuousiy.  violently,  swil'- 
tly.  (OOTGR.) 

RAPIDITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  rapide  : 

Rapidité.  Violent  swiflnesse,  impetuous 
haste.  (CoTGR.) 

RAPIEÇAGE,  s.  m.,  action  de  rapié- 
cer : 

Celle  pièce  tant  plus  forte  rompt  le  viol 
drap  qui  est  usé,  car  il  ne  peult  tant  du- 
rer que  la  pièce  nœufve,  ne  tel  rnpi-cair;e 
n'est  beau  ne  convenable.  (Beausport|  Mo- 
notessaron,  p.  102,  éd.  1552.) 

RAPIECER,  v.  a.,  raccommoder  <  a 
mettant  des  pièces  : 

On  ne  le  scet  refaire, 
Kapiecier  ne  remettre  ensamhle. 
(Froiss.,  du  du  /loi-i.i,  Poés.,  Il,  220.) 


Cf.  l'art.  Rapiehe,  adj.,  VI,  598'.   au- 
quel on  ajoutera  l'exemple  suivant  : 

Espees  rapières  et  faulsars. 

(Ci..  Dolos.,  .Mist.,  daus  Est.  Medic,  Chron.,  11.  5.Ï0.' 


482 


RAP 


RAPixE,  S.  f.,  action  de  ravir,  d'en- 
lever de  force  : 

Li  quarzestli  dragons  qui  contr'aus  Ireis  foudrio. 
E  li  quinz,  qui  lops  esl.  la  rapine  polplie. 
(/fora.  d'Alex.,  nis.  Ais..  v.  ;i9,  P.  Meyer,  p.  7ci.) 

Cf.  VI.  599'. 

R.tPiNER,  V.  a.,  ravir,  enlever  de 
force  : 

I-'argenl  que  ilvoloitel  ni/iiiioil.  {C/iron. 
de  S.  Uen..  ms.  Sle-Ceii..  f°  41".; 
Et  rapineiit  de  loulcs  pars. 
[Moi:  ilecharitr.  Km-.  Tl  .  fr.,    Hl,  3S-2.) 

R.4i'i\EiR,  S.  m.,  celui  qui  rapine  : 

SiTJanl  ou  prevosi  qui  voient  ilesloiaus, 
rapineurs,  usuriers  ou  pleins  d'aulres  vices. 
(.loi.Nv.,  Hist.  de  S.  Louis,  S  294.) 

Usuriers,  rapineui-s.  (.1.  OF.  Vign.^v,  Ensei- 
gnem.,  ms.  liru.velles  lUUî,  f"  81)'.) 

R.4PP.4REILLER.  V.  a. 

Cf.  R.iP.\REILLIEn.  \l,  ri95''. 

R.\PPEL.  S.  m. 

Cf.  R.^PEL.  VI.  597'. 

R,\ppEi,En.  V.  a.,  appeler  pour  l'aire 


Ki  ques  rapeU,  ja  n'en  reiurnerunl. 

iltol.,  i'.ili.) 

Lampes  sont  sans  fu  el  sans  oie, 
Langues  de  prelaf  sans  parole  ; 
N'est  mais  ki  rapiaiit  peccatour. 

i;Re!(ci.us,  CarM,  c.ixm,  4.) 

Et  li  Troiien,  par  envengon, 
Redesposerent  Gelion. 
Si  ont  Cilderic  t-apielé. 

(MoosK..  Ckron.,  370.) 

Si  tost  qu'il  perceu  le  signe  que  le  che- 
vallier faisoil,  il  commença  a  n-appeller  les 
pèlerins  quv  se  retraioit.  (Hul.  des  emp.. 
Ars.  5089,  P"  285  r°.) 

—  Révoquer  : 

Jou  le  voloie  rapieler  et  pardonner  le 
fourfait.  (1237,  X.  N.  K  30,  pièce  10.) 

Porroie  l'aumosne  que  je  ai  faite  rapeler. 
(1259,  Chap.  .Noyon,  G  1702,  A.  Oise.) 

Cest  otroi  ne  repalerunl.  (1279,  liarzelle, 
H  112,  A.  Indre.) 

On  vous  fait  assavoir  que  Messeigneurs 
les  eschevins  de  Tournay  ont  rappelle  et 
rappellent  toutes  grâces  qu'ilz  ont  données 
et  arordees  de  pooir  peser  a  poix  non  en- 
segnez.  (18ocl.  1443,  fiefl.  au.cpublicacions, 
Ii43-14.b0,  A.  Tournai.) 

—  T.  de  coût.,  retraire: 

Que  les  héritage  de  la  dite  ville  vendus 
ne  puissent  estre  rappelez  par  boiu'se,  se 
le  rappelant  ne  faisoit  son  clam  dedans  le 
mois  après  la  saisine  faite  a  l'acheteur. 
(1325,  Ch.  paroiis.  de  Criquiers,  coll.  Bro- 
card.) 

—  Rétracter  : 

Mais  assez  tost  aprez,  ils  rappelèrent  ce 
qu'ilz  avoient  recongneu,  el  aflirmerent 
que  ladicte  ordre  estoit  bonne  et  saincte. 
(ChrOH,  anony.  finis,  en  f328.  IliSl.  de  Kr. , 
X.XI,  p.  150.)' 
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n.\ppoRT,  s.  m.,  action  de  rapi)orter  1 

(qqcho.se)  : 

L'acte  du  raport  du  corps  dudil  Saint 
Jlarlin,  fait  d'Auxerre  a  Tours,  tesmoigne... 
(F.\i;cHKT,  Antiq.  (/aul.,  I,  v,  19.) 

—  T.  de  droit,  action  de  rap])orter  à 
une  succession,  pour  y  avoir  part,  ce 
qu'on  avait  reçu  par  avance  : 

Kl  ce  que  nous  avons  dit  des  parties, 
nous  entendons  aussi  des  rapors  i\u\  doi- 
vent estre  fel  par  coustume  entre  enfans 
qui  revienent  a  partie  après  le  deces  des 
pères  et  des  mères.  (Bk.\u.m.\n.,  Cuut.  de 
Clerm.  en  Beauvais..  $  913,  Am.  Salmon.) 

f.eluy  ou  celle  a  (|ui  est  faict  don  par  ma- 
riage, ou  autrement,  a  charge  de  rapport, 
peut,  si  bon  luy  semble,  se  tenir  a  ce  que 
luy  est  donné,  sans  venir  a  la  succession 
a  laquelle  autrement  il  deveroit  rapporter. 
(1580,  Coût,  du  Bassigny.  Nouv.  Coul.  gén., 
II,  1148.) 

—  Hroit  consistant  en  la  moitié  de  la 
dime  des  terres  cultivées  parles  tenan- 
ciers d'un  seigneur  ecclésiastique  liors 
de  son  domaine  : 

Lesquels  religieux  ont  leur  doit  d'avoir 
et  emporter  ou  faire  emporter  la  moitié 
de  le  disnie  des  camps  dessus  dits,...  a 
cause  de  rapport  qu'ils  y  ont,  toutelToys  el 
quantelToys  qu'elles  (les  terres)  seront  aha- 
nees  par  les  habitans  de  le  ville  d<'  Villers. 
(1348,  Carlul.  de  Corbie,  21,  f°  325,  Duc, 
Raportus  2.) 

Que  il  nous  faichent  raport  des  fies  el 
dez  tenanches  que  il  tienent  de  mi  el  de 
mes  anchiseurs.  {Cart.  de  Ponilueu,  f  12  v°, 
A.  Abbeville.) 

—  Cession,  transport: 

Cis  rapors  et  ces  letres  furent  faites  en 
l'an...  (Jour  des  innoc.  1249,  Abb.  de  Chà- 
till.,  cart.  20,  A.  Meuse.) 

Cest  werp,  raport  et  effestukement,  si 
comme  deseure  dit  est,  bien  et  soutlisau- 
menl  fais.  (1287,  Cart.  de  \amur,  P  7.  Ch. 
des  comptes  de  Lille  :  Duc,  Raporlalio.) 

—  Action  d'apporter  un  profit  : 

Bien  vesquirent  nostre  père  premier 
Des  fruits  des  champs,  du  raport  de  la  terre. 
(EusT.  Descd.,  Œuv.,  v,  i32.) 

—  .\ction  de  rapporter  à  qqu'un  ce 
qu'on  a  vu,  entendu,  lu,  etc.  : 

Cisl  raipurs,  ,1214,  Coll.  de  Lorr.,  975,  B. 
N.) 

Li  rapoirs  le  signour  de  Vacolour  de  la 
paix  dou  duc  et  douconlede  Salnier.  (1291, 
B  256,  f»  272,  A.  Meuse.) 


Or  ne  vueilles  fauls 
Croire  de  moy. 

(EcsT.  I: 


rap/wrs  nullement 


.,  Œm.,  III.  Î6-2.) 

Donques,  auxi  comme  li  raporz  de  au- 
cuns voir  disanz  a  aporté  jusques  a  nous. 
(J.  V.^uyUELiN,  Vie  de  Girart  de  RossiUon. 
151,  Romania,  VII,  205.) 

Tout  le  matin  se  passe  a  rabattre  une  beste. 
Puis  au  disner  se  fait  le  rapport  de  la  queste 
Faille  en  divers  buissons. 

{A.  J.\MTN,  Œuv.  poét.,  f"  65  r»,  éd.  1S79.) 

—  T.  de  droit,  aveu,  dénombrement 


KAP 

que  le  tenant  en  fïef  et  en  roture  fait  à 

son  seigneur  des  terres  qu'il  tient  de 

lui  : 

Des  rappors  que  le  seigneur  peul  de- 
mander quand  premier  esl  venu  a  terre. 
iBoLTKU.L..  Somm.  rur..  \"  p.,   f°  135",  éd. 
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—  Décision  : 

Et  con<lampnons  les  devant  dites  parties 
a  faire  et  a  tenir  nostre  raport  devant  dit 
ensi  com  il  est  deins.  Et  nous  doiens  et 
cliapislres  el  Thomas  el  Thierions  desus 
dit  volons  bien  et  otroions  le  devant  dil 
raport.  El  prometons  especialmenl...  faire 
et  tenir  a  tousjours  le  dil  raport  nostre  se- 
gnor  le  conte.  (>ov.  1279,  Accord,  S. -Sau- 
veur, A.  Moselle.) 

R.*ppoRT.%iti.F-.  adj.,  qui  doit,  qui 
peut  être  rapporté  :  qui  a  rapport  à  : 

Les  idées  sont  choses  rapportablei,  parce 
qu'elles  se  rapportent  aux  subjecls  qui  en 
sont  empreincls  et  merqucz.(L.4  BoD.,//ar- 
mon,,  p.  348.) 

—  Qui  doit  être  attribué  : 

Tellement  que  chacun  pentagone  conte- 
nant trenle  triangles  rectangles,  l'entière 
somme  de  douze  se  rencontre  trois  cent 
soixante,  rapporlahles  a  la  division  du  ciel. 
(Pont,  de  Ty.\rd,  De  /«  nat.  du  monde.  P 
38  V.) 

R.vppoRTER,  V.  —  .\.,  apporter  de 
nouveau  : 

El  quant  les  hommes  qui  le  portoienl  et 
raporloient  le  meloiénl  sur  leur  espaules. 

{Mir.  S.  Louis,  p.  143.) 

—  Rétablir  : 

Une  ancienne  coustume  aussi  rapporta. 
qui  lors  esloit  délaissée.  (Triomphe  des  neuf 
preux,  p.  298.) 

—  .\pporter,  pour  le  rendre,  ce  qu'on 
a  pris,  reçu  : 

Chiers  sires,  comme  jou  aie  evu  que- 
mandemant  de  vous  de  raporter  tout  le 
fief  que  je  tieng  de  vous,  sire,  sachies  que 
je  a  vos  quemandemens  as  quieus  je  sui 
près  el  appareillies  d'obéir,  el  ay  obéi  a 
mon  pooir  et  ai  commandé  a  tous  mes 
hommes  tanl  de  fief  que  de  poésie  qu'il 
raportaissent  tout  che  que  il  tenoienl  de 
mi  par  escril.  (Cart.  de  Ponthieu,  P  12  V, 
A.  Abbeville.) 

—  T.  de  droit,  remettre  à  la  masse 
ce  qu'on  a  reçu  comme  avance  d'hoi- 
rie ; 

Cil  qui  veut  partir  a  descendemenl  el 
avoit  en  porté  aucune  chose  du  père  et  de 
la  mère,  doit  raporter  tout  entièrement  ce 
qu'il  en  porta.  (Be.*1'M.\x.,  Coul.  de  Clerm. 
en  Beauvais.,  $  479,  .\m.  Salmon.) 

—  Apporter  en  revenant  : 

Je  pars  ce  malin,  laissant  icy  le  reste  de 
mon  armée  soubs  la  conduicte  de  mon 
cousin  le  duc  de  Montpensier,  espérant 
que  mon  voyage  rapportera  quelque  chose 
de  bon  a  l'advancemenl  de  mes  alTaires. 
(•29janv.  1590,  Lett.  miss,  de  Henri  l\'.  111, 
135.) 
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—  Produire  : 


Une  trafique  qui  dans  un  an  rapporta 
telles  richesses.  (Mokt.,  I,  24,  p.  73,  éd. 
1595.) 

—  Venir,  redire,  communiquer  ce 
qu'on  a  vu,  lu,  entendu,  etc.  : 

El  s'il  vient  estragnes  ouvriers  en  le  vile 
pour  ouvrer,  si  prengent  warde  li  autre  Uil 
desierl,  et  le  raporcent  as  eskievins,  et  se 
ne  facent  ne  roule  ne  asanlee.  (xnr  siècle, 
Petit  reg.  de  cuir  noir,  (°  20  r",  A.  Tournai.) 

Lour  demandâmes  et  enjondimes,  sourla 
(iautei  ke  il  dévoient  Dieu,  sainte  Marie  et 
saint  Lambiert  et  nous  ausi,  ke  il  nos  des- 
sissent  et  rapourtaissent  queil  liiretage  et 
combien  raessires  Frastres  de  Ferme,  che- 
valiers, lenoil  et  devoit  tenir  paisieblement 
de  nostre  court  de  Wareis  devant  nomee. 
1276,  Carlul.  de  Hainunt,  I.\.) 

—  Dénoncer  : 

Et  quiconques  sera  raporté  et  trouïé  en 
faulte  de  tergeur,  il  encourra  en  l'amende 
de  soisanle  solz.  (29  nov.  1537,  C/iaj'/e  delà 
commune  de  Forât,  Cabinet  de  JI.  F^irmin 
Goblet  à  Tournai.) 

—  Ordonner  : 

Et  cil  troi  tint  rapurtei  ke  li  chapitles 
aura  por  devant  ou  ban  de  Bocenges... 
,Juill.  1234,  Cath.  de  Metz,  A.  Moselle.) 

El  rnportons  ke  les  coustanges  et  li  da- 
niaiges  ki  an  sonlfais  d'une  part  et  d'autre 
soient  nules.  (Nov.  1279, ^coorf/,  S. -Sauveur, 
A.  Moselle.) 

—  Décider  : 

Je  me  levai  dou  consoll  et  en  tingquan- 
que  il  ruporterenl.  sanz  débat.  [Joi.nville, 
Vie  de  S.  Louis,  2-  111-) 

—  Faire  ressortir  : 

Les  Gaulois  porloient  les  accoustremens 
unis  et  pressez  sur  le  corps,  rnpporlans  la 
proportion  et  beauté  des  membres.  (Guill. 
UoiCHET,  Serees.  IV,  170,  Roybet.) 

—  Reproduire,  imiter  ; 

Sus  donc,  puis  qu'il  faut  que  je  chante 
L'honneur  de  cesle  heureuse  plante, 
Muse,  dy  moy  premièrement 
Comme  en  coral  ell'  se  transforme. 
Raportant  la  tige  et  la  forme 
D'une  herbe  en  son  accroissement. 
(11.  BELiEAt-,  Œuv.  port..  Le  Coral,  II,  f»  3i  T»,  éd. 
I57S.; 

Estant  ce  gentil  couple  un  miroir  véritable 
Qui  rapportoii  d'amour  l'union  souhaitable. 
(Vauquel.,  Epitoph.  de  J.  de  Bourtjuev.] 

—  Révoquer  : 

Et  doit  estre  cis  dis  raporteis  dedens 
eesle  prochainne  feste  saint  Jehan  Baptiste. 
(1258,  Charte  de  Joinville.  Bibl.  Ec.  des  Ch., 
1886,  p.  12.) 

—  Rattacher  (qqchose)  à  son  principe, 
à  sa  fin.  au  genre  ou  à  l'espèce  dont  il 
fait  partie  : 

Mais  ce  masque  arraché,  rapportant  les 
choses  a  la  vérité  et  a  la  raison.  (Mo.nt., 
I.  22,  p.  61,  éd.  1595.) 

—  Réfl.,  se  rapporter  a    qqu'un    de 
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qqchose,  lui  en  remettre  la  décision,    la 
direction  : 

Rapportons  nous  en  hardiment  a  ceux 
qui  sont  en  la  danse.  (Mont.,  I,  38,  p.  139, 
éd.  1595.) 

Le  dialecticien  se  rapporte  au  grammai- 
rien de  la  signification  des  mots,  'le,  II,  12, 
p.  353.) 

—  Être  dans  la  direction  ; 

Nous  passons  l'eaue,  et  venons  a  la  porte 
De  ma  maison,  laquelle  se  rapporte 
Dessus  la  Saosne. 

(Est.  Dolet,  Sec.  Enfer,  p.  Il,  éd.  1868.) 

—  Être  dirigé,  conduit  : 

(Juoiqu'il  fust  le  plus  grant  d'Angleterre 
et  par  lequel  les  besoingnes  du  royaulme 
se  deuissenl  conseillier  et  rapporter,  il 
n'en  tenoit  compte.  (Froiss.,  Chron.,  XVI, 
5,  Kerv.) 

—  iV.,  approcher  : 

La  femele  rapporte  moult  a  la  couleur 
de  l'aigle.  (BroÉ,  des  Ois..  V  109.1 

—  Ressembler  : 

Les  Lybiens  donnent  le  royaume,  quand 
il  y  a  pliisieurs  enfans,  a  ceUiy  qui  rapporte 
mieux  au  père.  ;Gi  ill.  Boichet,  Serees.  IV, 
20,  Boybel.i 

—  Faire  rapport  : 

Nous  irons,  ma  seur  et  mon  filz, 
Si  rapporterons  de  la  chose. 

(Gbebas,  Afisi.  de  la  Pass.,  24208.) 

—  Rapporti',    part,    passé,   orné   de 

pièces  de  rapport  : 

Habillé  de  veloux  blanc  decouppé,  et 
rapporté  de  boutons  et  fers  d'or.  (Enlr.  de 
Henry  II  a  l'aris.  f°  31  r°,  éd.  1549.) 

RAPPORTEiR,  S.  m.,  celui  qui  rap- 
porte, qui  redit,  qui  communique  ce 
qu'il  a  vu,  entendu,  lu  : 

Ne  actraiez  ja)-appo/-(e«)'i  de  parolles  de- 
vers vous.  (J.  D'.\nB.*s,  Melus.,  p.  213.) 

Flateurs,  raporteurs.  (Denis  Follech.vt, 
Trad.  du  Potic.rat.  de  J.  de  Salisb..  B.  N. 
24287,  P  74-.) 

Il  est  ung  rapporteur  et  ung  dateur.  (J. 
DE  Bleu.,  le  -louvencel.  I,  68,  Soc.  Ilist.  de 
Fr.) 

Accompagne  ses  pas,  et  rapporteur  fidelle 
Retire  mon  esprit  d'une  gesne  éternelle. 

(HiBDï,  Proa-is,  II,  I.) 

—  ("'elui  qui  rend  compte  d'un  procès, 
d'une  affaire  à  traiter  : 

Car  par  droit  tels  gens  sont  juste  inqui- 
sileur elraporteur  des  besoingnes.  (Fhoiss., 
Chron.,  1,  209,  Luce.) 

Rapourteur  en  la  court  du  seneschal.  (2 
juin.  1558,  Heg.  des  délib.,  A.  Montaub.) 

Cf.  Rai'ohteux,  VI,  601',  à  l'exemple 
duquel  on  remplacera  H.  de  Granxhi. 
par  la  date  l'i'ii. 

RAPPREADRE,  V.  a.,  apprendre  de 
nouveau  : 

M'apprenez  les  accords  de  nos  vieilles  musettes. 
(RoNS.,  Ectofj.,  I.) 
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RAPPRivoisER,  V.  3.,  apprivoiser  de 
nouveau  ;  fig.  : 

Elle  se  fit  un  peu  prier  ;  mais  a  la  fin 
elle  se  rapprimisa.  (B.  Desi>eb.,  Mouv.  re- 
rreat..  De  l'Escossois,  P  132  v%  éd.  1572.) 

RAPPROCHEMENT,  S.  m.,  action  de 
rapprocher  ;  résultat  de  cette  action  : 

Et  en  esloit  le  rapprochement  mal  prest 
encore.  (G.  Cn.\STELi..4iN,  Chron.  des  D.  de 
Bourg.,  lEuvr.,  IV,  437,  Kerv.) 

RAPPROCHER,  v.  a.,  placer  plus  près  : 

Je  reconnus  sa  playe,  prenant  la  trachée 
artère,  et  r'apprortianl  plus  près  qu'il  me 
fut  possible  ses  deux  extremitez  lune 
contre  l'autre.  (P.iré,  VIII,  312.) 

—  Par  extens.  : 

Envers  l'est  de  Paris  chescun  se  raprocha- 

{JJiig.  Capel,  p.  119.) 

RAPSODE,  S.  m.,  t.  d'ant.  gr.,  récita- 
teur  de  morceaux  de  poésie  épique  : 

Le  rhapsode  recollecteur.  (B.  Aneal',  Tré- 
sor de  Evonime,  Ep.  limin.,  éd.  1555.) 

R.APSODER  et  RAPSODiER,  v.  a.,  rac- 
commoder,  recoudre  :  par  plaisant.  : 

Rapsodier  une  milliace  de  telles  supers- 
titieuses sornettes.  (Pake,  XIX,  33.) 

RAPSODIE,  s.  f.,  t.  d'ant.  gr.,  décla- 
mation de  rapsodie  : 
Rapsodie.  A  rapsodie.  Cotgr.) 

—  Fig.,  ramas  de  mauvais  vers,  de 
mauvaise  prose  : 

Pour  ce  ne  méritent  en  ce  qui  n'est  de 
leursubjecl,  les  rapsodies  de  tels  auteurs... 
beaucoup  de  foy.  (Argextré,  Hist.  de  Bret. 
P  139  v°,  éd.  1588.) 

Il  n'est  subjectsi  vain,  qui  ne  mérite  un 
rang  en  celle  rapsodie  (les  Essais).  (Mont., 
I,  13,  p.  27,  éd.  1595.) 

RAPT,  S.  m.,  enlèvement  d'une  per- 
sonne par  violence  ou  séduction  : 

De  murtre,  de  rat.  (1237,  Cart.  chap. 
Xoijon,  f"  267",  A.  Oise.) 

Ras.  (1210,  Ch.  de  Gérard,  A.  de  l'Etat  à 
Gand,  .54.) 

Haet.  murdre  et  arsim.  (1287,  Cart.  de 
l'nhh.  de  S.  Silvin  d'Auchy,  p.  314,  Belan- 

court.) 

Murde,  raist  ou  lairansin.  (1434.  Preuv. 
de  Metz,  V,  317.) 

Rays  de  femmes,  arsin  de  moison,  larc- 
«•in,  coup  de  coutial.  (1559,  Lettres  de  Phi- 
lippe II,  Ch.  des  comptes  Lille,  B  25il.) 

RAPiRE,  S.  f. ,  ce  qu'on  enlève  avec 
la  râpe  : 

De  la  rapeure  de  bouvs.  (Jolb.,  Gr.  chir., 
p.  483,  éd.  1598.) 

RAQUE,  S.  f.,  boule  percée  servant  à 
faire  un  racagc  : 

Item  la  raque  qui  fu  de  la  grant  nef  du 
rov.  (1384-1389,  Compte  du  clos  des  gâtées 
de'Rouen.  p.  87,  Ch.  Bréard.) 
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Ilem  .11.  racques  et  uns  harse?  vieux.  (76., 
11.  lOr,.) 

hajjuktte,  s.  f.,  instrument  liont  on 
se  sert  pour  jouer  à  la  paume  ou  au  vo- 
lant ; 

Les  cremasleres,  coninu'  une  rncjiielle. 
(liAH..  Quart  livre,  cli.  xxxi.) 

lialons  (le  ro(?«f//e.  torches  el  flaiulieaux. 
(Sepl.  IÔ77.  Air.  nn|i.,  (Hl..  Gibier,  i;."9.) 

—  .\ncienne   c-oilîui-e   île   femme   au 

XVI''  siècle  : 

En  quittant  aux  gerililsliomnies  leurs 
liasseTillons,  elles  se  sont  saisies  inconti- 
nent de  ruquetles.  —  Cel.  Comment?  por- 
lenl  elles  qnelque  chose  pendue  a  leur 
tosle  ipii  soit  semblable  aux  raipieltes  du 
jeu  de  paume?  -  Phu..  (Ja  bien  clé  a  l'in- 
lenlion  de  ces  raiiueUes  la  qu'on  a  usé  de 
ce  mot  ;  toutefois,  ce  n'est  pas  ipielque 
chose  qui  soit  pendu  a  leur  lete,  mais  leurs 
cheveux  estant  lirez  d'une  certaine  façon  et 
mis  en  parade  alendreit  de  leurs  tempes, 
sont  appelez  de  ce  nom...  .le  vous  confesse 
(pic  je  ne  puis  bonnemeni  comprendre  corn- 
iiienl  sont  faites  ce^iraqiietlus. —  l'iiiL.Devrai 
c'est  un  mystère  qui  est  un  peu  haut  el  ne 
peut  pas  être  compris  du  premier  coup.  — 
CKL.Voila  cependant  que  c'est,  encore  faut  il 
que  je  sois  moqué,  comme  si  cela  elaitde 
notre  marché.  —  I'hil.  l'our  parlera  bon  es- 
cient, je  seres  bien  empêché  a  vous  les  dé- 
crire, si  bien  que  vous  puessiez  imaginer 
comment  elles  sont  faites.  Car  je  ne  vous 
pou  rres  dire  autre  chouse,  sinon  que  ce  sont 
des  cheveux  (qui,  le  plus  souvent,  sont 
empruntez)  tirez  sur  un  fer  en  demi  cercle 
de  chacun  coté,  lequel  fer  est  élevé  haut 
sur  leurs  tempes  et  front,  au  milieu  duquel 
il  vient  un  peu  en  abbaissant.  Mais  au  lieu 
d'user  de  longue  desciiiition,  j'ai  espérance 
de  vous  en  l'aire  voir  aujourd'hui  chez 
SI.  Philalethe.  {II.  Est.,  X<itw.  long.  fr.  ila- 
l.nn.,  p.  149,  éd.  l.")78.) 

Cf.  RACHtTE,  VI,  535°. 

R.\ol'ETriElt,     S, 

raquettes  : 

Troisième  rang  qui  sont  les  mestiers  mé- 
diocres :  tonnelier,  tuilier,  vergetier,  (•<)- 
.fiipher,  brossiei-,  (Avril  l.",97,  Edit.  ap.  Sic- 
Pal.) 

liAKE,  adj.,  ([ui  est  en  très  [letit  nom- 
bre : 

Rure.  Qui  ne  se  trouve  ou  ne  se  voit 
point  souvent  ne  paituul  ;  rarum,  infre- 
quens.  (R.  Est.,  Ii39.! 

—  Peu  serré,  peu  épais  : 

Leur  corps  qui  est  devenu,  a  cause  de 
la  seicheresse,  rai'e  comme  une  esponge. 
(Amyot,  Prop.  de  table,  111,  m.) 

Que  vos  voiles  ne  soient  pas  si  rares,  que 
vos  coillures  puissent  paroistreau  dessous, 
(Fra.nc-  de  Sai,.,  Regl.  de  l'inilit.  de  .S.  Aug., 

BAREFACTiP,  adj.,  (pli  raréfie  : 

Médicaments  rure/iicli/s.  (La  Kramuois., 
(*'«(',,  p.  «OS.) 

—  Substantiv.  : 

A  résoudre  les  ventosilez.  Il  est  besoin 
lies  rare/actifs,  ipii  ouvrent  la  densité  du 
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cuir,  el  laschent  les  pores  du  corps.  (Jora,,    | 
Annot.  s.  la  chir.  de  (iinj  de  Cliiiul.,  p.  100, 
éd.  1598.) 

RAREFACTio.v,  S.  f.,  ac.tion  de  l'aré- 
fier  ;  résultat  de  cette  action  : 

Par  rarefiirlion.  (Oki-sme,  dans  Thèse  de 
Meunier.) 

RAREFIER,  V,  a.,  rendre  moins  dense 
en  dilatant  les  molécules  : 

Raréfier  el  ouvrir  les  pores.  iEvkaht  m: 
Co.sTV,  Prohl.d'ArisL.  B.  N.  iilO,  1°  3S  v°,j 

UARE.'»iE.\T,adv,,  d'une  manière  rare; 
anc,  d'une  manière  peu  serrée  : 

Le  blé  inégalement  semé,  ne  peu!  nais- 
Ire  qu'inégalement  :  c'csl  assavoir,  espcs- 
sement  d'un  coslé,  et  rarement  de  l'autre. 
((U..  de  Seiih.,  11,  4.) 

RARETÉ,  s.  f,,  élat  de  ce  qui  est  rare, 
peu  commun  : 

La  grande  cliei'eté  et  rareté  de  vivres. 
;j.  MciiiNET,  CInnn..  .Xlll.) 

RARi.ssniE,  adj.,  très  rare  : 

Pour  sa  riirissime  beanlé.  (J.  Mancin. 
Nol?le  Trist.  de  Loiiii..  c.  xxxiv. 

1.  RAS.  adj.,  tondu  de  ])rés  : 

Lire  ici  les  'i  derniers  exemples  de  la 
;!'■  subdivision  de  l'article  Ras  2,  t,  VI, 
p.  60'i'',  et  le  second  de  la  :)'•  subdivi- 
sion. 

Rapporter  en  outre  ici  les  subdivisions 
4  et  5  du  même  article. 

—  S.  m.,  mesure  rase  : 
Rapporter  ici  les  exemples  10,    11  et 

l'2  de  la  première  subdivision  de  l'art. 
Ras  2  (lisez  ;i).  t.  VI,  p.  604''. 

—  Hd-t  a  /rt.v,  tout  contre  : 

Lire  ici  le  dei'nier  exemple  de  la  sub- 
division /•«.>;  a  ras.  de  l'article  Ras  2  sus- 
indiqué, 

2.  RAS  et  RAZ,  s.  m.,  courant  violent 
dans  un  canal  étroit  qui  fait  communi- 
quer deux  mers  : 

,Iusques  au  ras  de  F(jnlenaux,  ((!arcie, 
Grant  routier,  ["  ô  v".) 

A  raison  qu'ilz  cognoissoient  les  entrées 
des  havres  estrangiers,  les  rnz,  les  des- 
troitz,  les  lieux  qu'il  failloil  destourner. 
(Lalande,  Htsl.  de  Dictis.  f  31  v»,) 

Oe  la  je  rencontray  les  périlleux  rochers, 
les  raas  el  les  destroictz  des  Svrenes.  (In 
ilj.,  C  137  V".) 

RASAGE,  s.  m.,  action  de  raser. 

Cf.  Rasaice,  VI,  605'. 

RAs.A^'T,  adj.,  qui  est  au  ras  de  : 

Rasant.  Shavir.g,  sheering,  paring,  or 
cutting  close  by  the  root,  or  bottome,  also. 
razing,  or  laying  cven  by  the  ground. 
(Cotgu.) 
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RAStAii.i.E.  mod.  racaille,  s.  f.,  rebut 
de  la  société  : 

Tut|R]  fd  morl[e]  sa  rascaille. 

(Gaiuab,  Est.  fies  F.Ttgl.,  I8J6.) 

Si  lor  .1  fait  jurer  et  fiancier 
Que  il  iroiil  la  ou  la  racaitle  iert. 

{Luli.,    B.  N.   162S,  f»  175'.; 
Mas  faites  sus  traire  cesie  rencaUe. 
[Rnm.  <r.ile.r..  ms.  Ars.,  v.  «43,  P.   Meyer,  p.  53. i 

Mais  faites  traire  en  sus  cesIe  rascaile. 
[II.,  (lis.  Venise,  T.  65.1,  P.  Mever,  p.  «65.) 
.\  nos  que  monte  ne  que  qualle 
De  tormenter  teste  rasqualle. 

{Evang.  rie  Xicodeme,  B  1613.) 
Se  aucun  sergent  dit  vilaines  paroles  a 
.1.  aiilie  et   l'apelc   mastin   ni   recaitle   ni 
traitré,  ni  larron.  (Rei/le  de  Vhospit.,  B.  N. 
1978,  f»  136  \\) 

De  ce  que  tel  re.iraille  osoil  parler  en- 
contre eus  de  Ici  chose.  {Traité  de  Ihêol.. 
H    .N.  12581,  f"3.54  r°.) 

Pour  les  péchez  énormes  de  telle  ra- 
quaille  de  Genève.  (1589.  Disc,  véritable,  etc., 
Var.  hisl.  et  lilt.,  t.  I.)' 

De  tous  les  peuples  réfugiez  a  Rome  de- 
puis sa  destruction,  voire  une  partie  de  la 
raraille  du  monde.  (FAr,"HET,  Aniiq.  qaul.. 
Il,  9.) 

RASEME\T.  s.  m.,  action  de  raser,  de 

tondre  : 
Hasemeut,  rasura.  (li.  Est.,  lj)39.) 

—  .action  d'abattre  au  ras  de  terre  : 

Ledit  abalement  et  rasement  de  la  dicte 
nieson.  (1372,  Baill.  du  Cotentin,  Monl- 
Saint-Michel,  A.  Manche.) 

Pour  avoir  fait  le  ratemenl  de  la  tour. 
{Compt.  de  Girart  Gomsarl,  1400-1402,  for- 
tification, XXII,  A.  llrléans.) 

Procédera  la  totale  demolicion.  rasement 
et  désertion  de  la  forteresse.  (25  oct.  1472, 
Ord.  du  f).  de  Bourg..  Ilosp.  d'Auxerre.) 

RASER.  V.  —  A.,  tondre  ras  : 

Cil  rasarent  lor  barbes.  [Job,  p.  446.) 

—  Abattre  au  ras  du  sol  : 

Et  ma(;ons  et  mencuvres  pour  journées 
faites  a  rasser[e  mur  d'empres  la  porte  de 
Loyre  pource  que  ledit  mur  esloilen  avan- 
ture  de  cheoir  en  la  rivière.  (1424,  Compt. 
de  Xe'rers.  CC  28,  f  20  r",  A.  Nevers.) 

—  Couper  en  général  : 

Le  cuiîse  li  abat,  toute  li  va  rasant. 

{linwl.  de.Seb..  VII,  Î87.1 

Le  geani  tenant  encores    une    partie  de 

son  espee.  luy  rnza  tout  le  haut  de  l'armel, 

aveeq'un  peu  de  la  peau  et  les  cheveux  de 

la  lesle,  (IIerherav,  Sec.  lit:  d'.Amad..  Xlll.) 

—  Réfl.,  passer  au  ras  du  sol: 

Le  suppliant  pour  doute  que  icellui  Jouel 
ne  lui  fist  pis  se  rasa  de  lui,  et  sacha  son 
epee  du  fourreau.  {1409,  A.  N.  J,I  163,  pièce 
323.) 

Cf.  VI.  607". 

HAsinis,  adv..  tout  contre,  tout  près: 

Je  suis  content  que  l'on  me  tonde 
Jiasitnts  comme  cid  de  cynge. 
i,Act.  des  opost.,  roi   I,  f   106  r",  col.  I.  éd.  1537.) 
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—  Faire  rasibi/x.  raser  : 

Pour  avoir  bien  fait  mon  devoir 
(Les  (lames)  Me  vcfulent  faire  ranibus. 

(EusT.  IlESCH.,  /Vies.,  VI,  226.1 

B.\80iR,  ?.  m.,  sorte  de  couteau  à 
tranchant  très  fin,  avec  lequel  on  rase 
la  barbe,  les  cheveux  ; 

Basoier. 

(Rosi^,  l'-lor.  nie.  271.5,  (•  13". ) 

Raisoir. 

(Ib.,  ms.  Coisini,  (°  32'.) 

Plus  Iranchonl  que  rafoer  d'acier. 
[Mftnm.  d'Ov.  moral.,  p.  77,  Tarbé.) 

Trençans  comme  raiaoirs,  quant  il  est  afiles. 

[Cheval,  au  Cy(jrie,  34575.) 

Pour  pUisieur.s  rasoh-s  et  ung  niagnicor- 
clion  .V.  s.  .II.  d.  (1530,  Tut.  des  enfants  de 
yicaise  Gamy,  A.  Tournai.) 

—  Eslrc  sous  le  ratoii\  t-tre  dans 
une  situation  fâcheuse  : 

Valentin,  Valentin,  tu  parles  bien  a  Ion 
aise,  car  tu  no  sçais  comme  je  suis  soubs  le 
rasoir.  (L.ARiv.,  Les  Tromper.,  I,  4.) 

Cf.  Rasor,  VI,  608'. 

RASPE,  mod.  râpe.  s.  f.,  rafle  ;  grappe 
de  raisin  dont  les  grains  sont  enlevés  ; 
marc  du  raisin  : 

Va  t'en  de  chi,  Lonbart,  H  cors  Dei  mal  te  fâche, 
Tant  as  mangiet  com  peus  de  soris  et  de  rates, 
Et  tant  de  le  composte  de  présure  et  de  râpes. 
Jument  me  sambles  plain[s]  u  asne  [u  porc]  u  va- 
|che. 
{Aiot,  8860.) 

Que  nulz  vendans  viens  (vins)  ne  puisl 
faire  gavereau  pour  remplir  ses  viens  ne 
assi  pour  jelteii-  avec  son  resple  de  quoy 
il  doit  remplir  ses  viens.  (1487,  ap.  Lou- 
vrex.  Ed.  et  rèqlem.  pour  le  ptnjs  de  lAèrje, 
I,  430,  éd.  nàU.) 

—  Lime  à  grosses  entailles  : 

Item  pour  une  rappe  acheté  a  llarellai  et 
mené  a  Mostier  Villier  ..xi.  I.  ..\.  s.  l.  (1295, 
Compt.  de  Girarl  le  ISurillier.  .\.  .N.  K  3fi^ 
pièce  i3.) 

Les  instruments  (de  seulplure;  sont  ron- 
delles, rnppes  demy  rondes,  etc.  (L.  Hi.nkt, 
.liera,  de  nal.,  p.  3-20,  éd.  I6-22.) 

RASPÉ,  mod.  râpé,  s.  m.,  liqueur  vi- 
neuse obtenue  en  faisant  passer  de  l'eau 
sur  la  râpe  (marc)  : 

Ne  ïal  ce  raspril  on  moreit 
Apnrle  a  une  cope  d'or. 

{Dulo/j.,  19822.) 

lalt  riche  raspi. 


Et  be 


pplit  de 


(  Uijon  de  Ma 


e,  3747.) 


Ke  nus  ait  raspei  en  taverne  ou  on  venl 
vin  a  broclie  plus  longhemenl  ke  l'issue 
d'avril.  (1270,  l\eg.  au.r  buns,  AU  .wiii  16, 
n°  25,  A.  S.  Omer.) 

S'il  advient  (|ue  aucun  faelie  venir  en 
ceste  ville  d'Amiens  aucuns  vinaigres,  lye 
o.i  rappé  servant  audict  meslier  pour  y 
eslre  vendus,  l'acheteur  desdiclz  vinaigres, 
Ive  ou  rappe  ou  celluy  auquel  ilz  appar- 
hendront  ne  les  poira  l'aire  niectre  en  sa 
maison,  que.  (22  avril  1534,  Statuts  des  bu- 
leliers,  vinaigriers  et  moutardiers,  ap.  Aug. 
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Thierrv,   Monum.    inàd.  de  l'Iiisl.  du  Tiers- 
Etat,  l'i,  594.) 

Cf.  Rappé,  \'1,  (i02',  article  dont  on 
remplacera  la  définition  par  :  «  fait  avec 
du  râpé.  » 

KASPER,  mod.  râper,  v.  a.,  user  en 
frottant  ;  fig.,  gratter,  écorcher  : 

Il  vous  donne  premièrement  celuy  (le 
vin)  qui  est  doux,  pour  tremper  du  pain 
dedans,  et  puis  il  vous  baille  du  nouveau, 
lequel  en  le  buvant  rappe  les  boyaux.  (Hist. 
niaccar.  de  Merlin  Cocc,  W.) 

—  Réduire  en  pulpe  ou  en  poudre  au 
moyen  de  la  râpe  : 

Adjoustant,  parmy  la  pouldre  que  l'on 
unrii  rappee,  de  la  racine  de  laser.  (Gre- 
vi.N,  Des   Venins.  I,  6.) 

RASPEux,  mod.  râpeux,  adj.,  inégal, 
qui  a  des  aspérités  comme  une  râpe  : 

On  la  juge  au  toucher,  quand  on  la  sent  râpeuse. 
(R.  Beileau,  Œvi'.  poiH.,  Disc,  I,  12.) 

Peau  ruspeuse.  (Liebault,  Mais,  rust  .  I, 
xu.) 

RASsAii.i.iR,  V.  a.,  assaillir  de  nou- 
veau : 

Si  rasaiîlirent  ceste  grant  fermeté 
Et  si  l'asistrent  environ  de  tôt  lé. 

[Ailmei-i  Je  Xwh.,  289.) 

El  cil  oisel 
Chantent  par  mi  la  i^audine 

Seri  et  bel,  " 
Dont  me  rassauf  amours  fine 
D'un  très  douz  mel. 
(Maurice  de  Craon,    Cliam.,   ap.    Biutscli,  /.mu/,  et 
lin.  fr.,  301,  10.) 

Quant  Gilebiers,  li  cuen  de  Duras,  le  rasalhe. 
(J.  DES  Preis,  Geste  de  Liège,  32700.) 

.Avoir  de  rechiel'  rassali  et  envay  le  dil 
Espinard,  présent  les  gens  el  odiciers  de 
jusiice.  (20  nuv.  1394,  Reg.  de  la  loi/.  1393- 
1401,  A.  Tournai.) 

—  Assaillir  de  son  côté  : 

Paours  de  Dieu  moût  se  travaille 
Tous  tant  armes  près  de  bataille. 
Se  on  l'assaut,  ke  il  rassaille. 

/Renclus,  Misfrere,  clisu,  0.) 

RASSASIANT,  adj.,  qui  rassasie  : 

Pays  fori  l'erlil  el  abondant  en  orties, 
chaidons  et  espines,  sur  lesquels  croisseni 
des  fruiets  admirables  el  fort  rassasions. 
(1()I2,  Leit.  du  général  des  erorlieteiirs,  Var. 
hist.  et  litt.,  IV,  212.) 

R.ASSASiEMEiNT,  S.  m.,  état  d'une  per- 
sonne rassasiée  : 

Adlin  quel'eaue  ne  faillisl,  ilz  n'en  usoient 
point  a  leur  russnisiemenl.  lAncienn.  des 
Juifs.  Ars.o082,  i'  173  V,  col.  2.) 

La  nature  a  establi  en  nous  un  ordre  et 
vicissitude  de  toutes  choses,  comme  d'ap- 
pelil  el  rassusiment.  (Uami>.mart.,  Merv.  du 
monde,  ("  69  v°.) 

—  Fig.  : 

11  est  dit  au  pseaume  16  a.  3,  que  rassa- 
siement de  joye  est  en  la  face  de  Dieu. 
(Calv.,  Conini.  s.  l'harni.  eoang.,  p.  357.) 


RAS 


485 


RASSASIER,  v.  a.,  satisfaire  pleine- 
ment le  besoin  de  manger  : 

Dont  furent  tuît  rasaci^. 

[Les  .TLY.joes  A'.-C,  ms.  Troyes.) 

—  Fig-  : 

Son  cœur  anbele  après  d'or)  sans  pou- 
voir en  estre  rassasié.  (Cholierrs.  Matinées. 
p.  39,  éd.  1585.1 

RASSEMBLEME.XT,  S.  m.,  actioii  de 
rassembler  ;  fig.  : 

Dont  eulx  se  sentoient  au  milieu  du  dan- 
gier  et  estre  le  gouflle  et  le  droit  rasseni- 
blement  de  la  lempesle.  (G.  Ciiastei.l., 
Clirun.  du  D.  l'htl.,  QOuvr.,  1,  69,  Kerv.) 

La  division  et  le  rassemblement  de  sa 
double  nature.  (Cholieres,  Apres  disnees, 
r  132  r",  éd.  l.iS?.) 

Cf.  VI,  610-. 

RAs.sE.MBi.ER,  V.  a.,  assembler  de 
nouveau  : 

Il  s'en  retourna  en  France,  et  donna 
congé  a  ses  gens  d'armes,  mais  peu  di' 
temps  après  luv  fut  mestier  les  reassemijler. 
I.LLE  Maire, ///!(«//■.,  (Eu vr.,  II,  444,  SIecher.) 

—  Assembler  en  réunissant  des  per- 
sonnes, des  choses  éparses  : 

Puis  prist  le  cor,  si  l'a  .m.  fois  soné 
Molt  durement  por  ses  chiens  rasambler. 
[Loti.,  ms.  lierne  113,  f"  27«.) 

Item  pour  rassanler  les  cailliaus  de  le 
grange  pour  le  ressouler.  (1353,  Compte  de 
lui.  des  en  f.  Ma/tin,  A.  Tournai.) 

Pour  ratendre  et  rasonleir  toutes  les  vil- 
hes  el  les  gens  qui  estoient  de  leur  aide. 
(J.  DE  Stavelot,  Citron.,  p.  336.) 

—  Par  extens.,  réunir  : 

La  eut  moullestudié  pour  ras^umbler  le 
mariage  du  roy  Phelippe  et  de  sa  seconde 
femme,  ou  de  les  départir.  (IHst.  des  emp., 
Ars.  5090,  f"  208  r.) 

Celle  nuyl  fut  la  royne  rassemblée  au  roy 
par  evesiiues  et  par  arcevesques.  [Lance- 
lot  du  Lar.  1"  p.,  i.v.) 

—  Abso!.,  en  venir  aux  mains  : 

Puis  rassemblèrent  ensemble  vigoureuse- 
ment et  de  grant  aspresse.  (Or.  ue  la  JIar- 
CHE,  i'ém..  Il,  194,  Soc.  Iljst.  de  Kr.) 

RASSEOIR,  V.  a.,  asseoir  de  nouveau  : 
avec  ellipse  du  pronom  personnel; 

Le  lirenl  lanlosl  lever  el  raseoir  empres 
elles.  .^Chron.    de    S.    Den  ,    H.    .\.  2813,    1° 

409M 

—  Fixer  de  nouveau  : 

Sour  çou  lidis  maires  ratisi  el  bailla  le 
journée  a  le  quinsaine  audit  procureres. 
(12  mars  1336,  Klines,  Arcli.  .\i>rd,  Cod.  A, 
f»  543  r".) 

Cf.  VI,  61 2-. 

RASSEREIVER,  v,  a.,  rendre  de  nou- 
veau serein  : 

Le  pré  se  reverdit,  le  ciel  se  rassereine. 

(Ol.  de  Mauny.  So7m.,  XXVI. ) 


486 


RAS 


-  Fig.: 

Une  mer  nagueres  coloveo, 
Qui  netit  a  petit  rassérène  ses  flots. 

(HiRDï,  Pantlife.  V,  I.) 

n.vssETTf:,  S.  f.,  partie  de  la  paume 
(le  la  main,  près  du  poignet  : 

l.;i  main...  se  divise  en  trois  i)aftles  dont 
l:i  première...  s'appelle  rnsi-elte..  (Chirom. 
<le  l'alrice  Triras.se.  p.  4,  (•().  I.JCl,  cité  par 
le  Uicl.  gén-} 

itvssF.UKER,  mod.  rassurer,  v.  a.,  re- 
mettre en  assurance  : 

La  dame  se  raseura. 

(SUBIE,  Lais,  Yonec,  139.) 

Mais  or  soies  toute  rassettree. 
;  ydf  et  niire,  .Uns  Esclf-rm.,  7183,  Schweigel,  Alisg. 

tmdAbh.,  t.  LXXXIII.) 

Celle  qui  estoit  requise...  pour  reiissceu- 
i-er  les  tramblans  et  relovei-  les  aterres. 
{KossETiF.K, CroH..T/oc(/.,ms.  liruxelles  10512, 
VIll.  IV, -21.) 

Cf.  VI,  612-. 

uvssiGXER,  V.  a.,  assigner  de  non-  ] 


Premièrement,  tout  cliou  (|u.v  pour  le 
cause  de  leditte  frumetelsera  pris  de  leurs 
heritaiges,  nous  le  promettons  a  faire  no- 
ditte  ville  a  elles  rassir/ner  d'olel  valeur  et 
ossv  francli  heritaige  comme  aroit  esté  li 
leur  quv  pris  seroit.  il339,  Ch.  de  Gu'ill.  de 
Hoinaiit,  Conseil  privé,  farde  143,  A.  du 
royaume  de  Belgique.) 

l.a  journée  v  rassignee  de  tous  les  estas 
des  pays.  (11-14  mars  1512,  5"  fie,'/,  des 
romaux,  f  b2  v°,  A.  Mons.) 

RASSIS,  adj.,  se  dit  du  pain  cuit  de- 
puis un  certain  temps  et  qui  n'est  plus 
tendre  : 

Plus  foible  que  .i.  raci:  gastel. 

(/(ose,  B.  N.  1573,  f  84«.) 

—  Fig.,  rendu  au  calme  moral: 

Llle  demonstreen  ses  manières  et  en  ses 
parolles  la  discrétion  qui  est  en  elle  ;  car 
OTu'.ques  ne  fut  veue  une  plus  rassise  et 
plaine  de  toute  raison.  (7'roi7us,  VII,  p.  292.) 

C'estoit  un  .jeune  liomme  sage,  posé  et 
rassis  de  sa  nature.  (A,mvot,  Vies.  Tib.  et 
(laius  Gracci.) 

I.e  cuer  de  l'ommc  qui  n'est  ferme  et 
rassis.  (ExiMENES,  Liv.  des  s.  aiiyes.  !"  48  r".) 

—  Par  analogie  : 

Kt  en  discrètes  et  rassises  paroles  leur 
dit...  (Le  livre  des  faicls  du  maresrhal  de 
Itoiicicaul,  2"  p.,  VII.) 

—  Pourvu  : 

En  ton  ventre  coneepveras 
Et  enQ'anteras  uni,'  beau  filz. 
Lequel  Jhesus  appelleras  ; 
Oncque  si  haute  œuvre  ne  fois. 
Il  sera  grand  cl  bien  rassis 
De  tout  bien  qui  est  en  enlîant. 

(Gredan,  -l/is(.  'le  la  /'ms.,  3463.) 

—  Déprimé,  diminué  : 

Nostre  fait  en  est  moult  rassis, 
Et  en  demeurons  a  l'arriére. 
Dieu  le  scet. 
(Gredan,  Mst.  de  la  l'ms.,  30981.) 
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it.\ssoTER,  V.  —  A.,  faire  devenir 
sot.  —  N.,  devenir  sot  ;  radoter  : 

Chant  Robins  des  robardeles, 

Chant  li  soz  des  sotes  ! 
Mes  tu,  clerc,  qui  chantes  d'eles. 
Certes,  tu  rasâtes. 
(Gaut.   de    r.oiNci,    Pastourelle  pieuse,    ap.  Const., 
Cttrestom.,  p.  1 14.) 

Amour  fait  moult  souvent  les  sa,i;es  rasofter. 
(Daud.  ,le  Seb.,  XIV,  137.) 
Et  me  diroit  on  celle  note  ; 
Veez  ce  vieiilart  qui  russule- 

(.1.  Le  Fevbe,  /,i  Vieille.  II,  :!73:i.) 

—  Hassolé,  part,  passé  et  substant., 
tombé  en  enfance  ; 

Par  tans  avres  le  los  al  vilain  rasote 
Que  il  hice  ^on  chien  la  u  il  n'ose  aler. 

(Elle  (le  S.  Cille.  IMO.) 
Veillart  et  rasoteit  le  clainme. 

(fio/o;;.,7371.) 

Mauvais  vilains  rasouies. 

(Rom.  et  l'ast.,  Bailscb,  p.  42.) 
Prendroit  Paris  a  vostre  volenté, 
Troies  et  Miauz,  que  ja  n'iert  trestorné. 
Et  toi  le  règne  Charion  le  rusoté. 

{Aymeri  de  IVarb.,  3i)70.) 

La  pute  vieille  rassoutee. 

[Jlose,  ms.  Corsini,  1»  83^) 
Ung  tas  de  rassotez  couvers 
Ont  voulu,  par  leur  alliance. 
Frapper  a  tort  et  a  travers 
Sur  les  bons  serviteurs  de  France. 
;CoiJlMl,LART,  Poés.  dit'..  Bal.  coDtre  les  l'nnc.  rép.) 

Cf.   VI,  613'. 

r.\ssi;i;er,  mod.,  v.  I{.\sskl'Beii. 

RASTEE,  mod.  râteau,  s.  m.,  outil  de 
jardinage  à  dents  de  fer  ou  de  bois  pour 
ratisser  les  allées  : 

Mes  li  dus  fet  venir  le  mire  Samuel 
Qui  plus  savoit  de  plaie  que  vilain  de  rastel. 
{Geste  d'Alex..  B.  K.  243r)5,  fil  r".) 
Forche,  resieal  et  corrveie.  (1263,  Ablniye 
lie  Robermont ,  A.  Liège.) 

Onssi  qu'ilh  venoital  entrée  de  Eneoch, 
le  recognuit  .i.  pastureal  qui  la  gardoit  les 
beistes,  se  prist  .i.  rusteais.  se  le  ferit  et 
le  tuât.  (J.  u'OuTUEM,,  Myreur  des  /li^tors. 
1,54.) 

.1.  rastel  de  fer,  .il.  broques  de  fer.  (13.j3, 
Liv.  rouge,  t°  120  v°,  A.  Eu.) 

.1.  viez  roiieaul.  (2  mai  1394.  Invent,  des 
hteiis  de  Girart  de  Renaves,  Vente  de  meu- 
bles de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côle-d'Or.) 

Un  reveleau  de  blanc  liler  avec  un  rec- 
leuu  de  bois.  (1459,  liwent.,  dans  Triw. 
acad.  de  Reims,  LXXV,  315.) 

Hoeule  ne  reslel  ne  aultre  chose.  (26 
juin  I4fi2,  Iteg.  nui  l'uhlicuL,  A.  Tournai.) 

Pour  avoir  adoubbé  le  raleaul  de  fer  des 
paveurs.  (1494,  Compl.  de  Nevers,  CC  "G,  f° 
3.'{  V,  A.  Nevers.) 

—  Échine  : 

Aux  parties  de  devant  et  haules  le  dia- 
phragme touche  a  la  i)oitrine,  aux  parties 
de  derrière  et  basses  il  est  attaché  aux 
neuds  de  la  partie  du  rasleua  ilu  dos  près 
des  reins,  que  l'on  peut  appeler  la  longe, 
(L.  JouK.,  Hist.  des  poiss.  lie  Rond..  III.  13.) 

Cf.  VI,  613'. 
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BASTELAtiE,   mod.    ràtelagB,   s.  m., 

action  de  râteler  : 

Fauschaige,  fenaige,  resleilair/e,  pastu- 
raige.  (1436,  Contr.  de  Jean  de  Mulestroit, 
A.  de  M.  de  Cuverville.) 

—  Bavardage  ; 

J'entens  tout  vostre  rutellaifje. 
Mal  Embouche. 
{.ifoiiol.  fort  joij.  sur  les  fem..    Poés.   fr.  des  IT'  el 
Xïl-  s.,  XI,   1S3.) 

RASTELEE,  mod.  râtelée,  s.  f.,  ce 
qu'on  peut  ramasser  en  un  coup  de  râ- 
teau ;  fig.,  dire  sa  i-astelee.  dire  libre- 
ment tout  ce  qu'on  sait,  tout  ce  qu'on 
pense  : 

Nous  déclara  a  haulte  voix 
Qu'il  en  diroit  sa  ratellee, 
Et  fist  serment  de  plaine  entrée 
Qu'il  congnoissoit  les  personnaiges. 
( CoQUitLAKT,  Pois.,  Il,  107,  Bibl,  elz.) 

Chacun  en  dira  sa  rnletee.  (Calv.,  Serm. 
s.  les  Ep.  a  Tim.,  p.  264.) 

—  Par  extens.,  récit: 

Ja  soit  ce  que  es  nouvelles  dessusdictes 
les  noms  de  ceulx  et  celles  a  qui  elles  ont 
touchiè  ou  touchent,  ne  soient  mis  et  es- 
cripts,  si  me  donne  appétit  grant  vouloir 
de  nommer,  en  ma  petite  ralelee,  le  conte 
Vualeran,  en  son  temps  conte  de  saint  Pol 
et  appelé  le  beau  conte.  (Cent  nouv-,  XXH'.) 

Vêla,  vela  une  grand  rastellee 

Des  nouveaulles  de  ces  estranges  lieux. 

(Germai»  Cotll*,  Poés.,  p.  28Î,  DeD«ia.) 

RASTELER,  mod.  râteler,  v.  a.,  amas- 
ser, nettoyer  avec  le  râteau  : 

Et  les  ramilles  fors  porter, 
Et  puis  après  bien  rasteler. 

{Ren.,  XXII,  86.; 

On  aloit  glenerempres  les  gerbes  et  aussi 
râteler  foins  empres  les  endins.  (1398, 
th-ands  jours  de  Troyes.  A.  N.  X'"  9186,  V 
66  r".) 

Il  y  a  des  terres  ou  le  bled  vient  si  dru 
qu'on  est  contraint  le  ralteler  en  herbe. 
(1)L  l'INET,  Plitie,  XVIII,  21,) 

RASTELiER,  mod.  râtelier,  s.  m.,  es- 
pèce d'échelle  à  bâtons  arrondis  placée 
horizontalement  le  long  du  mur  d'une 
écurie,  d'une  étable,  pour  recevoir  le 
foin  destiné  à  la  nourriture  des  ani- 
maux ; 

Pour  .11.  chevilles  de  fer  pour  pandre  le 
raleillier.  (1303,  Compte,  liull.  Soc.  Ilisl. 
Paris,  sept.-ocl.  1890,  p.  153.) 

Pour  resteliers  nues  mis  es  estables  du- 
dil  hostel.  |1328.  Compte  d'Oudart  de  Lai- 

l/riy.  A.  N.  KK  3%  f°  80  v°.) 

Et  les  raslel/ien  et  mengoerez  a  che- 
vaulx.  (1372,  Reg.  du  cliap.  de  S.  Jean  de 
Jérus.,  A.  N.  MJi  29,  i°  46  r°.) 

Et  sire  Nicolas  le  Clercq,  pour  les  greb- 
bes  et  ratlitliers  i\W\  lurent  fais  a  l'hostel 
de  l'abbeye  de  Cambron  pour  la  venue  de 
l'empereur  nostre  sire.  (30  mars-1"  cet. 
1533,  Compte  d'ouvrages,  'i'  Somme  des 
mises,  A.  Tournai. 
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—  Bâti  sur  lequel  on  place  les  armes 
portatives  ; 

Avoir  fait  trois  ras'elliers  en  latlicte  ga- 
rilte,  tant  dedens  comme  dehors,  ou  les 
gaiteiirs  melleni  leurs  basions  el  armeures. 
(20  février  Ii26-I7  mai  1427,  Compte  d'ou- 
vrages. 2"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Avoir  fait  .xx.  hâves  mis  au  fait  des  ra- 
leliers  fais  a  le  dicte  garitte.  (/6.,  3'  Somme 
de  mises.) 

—  Planche  munie  de  chevilles  et 
fixée  au  mur  pour  suspendre  des  ob- 
jets : 

El  si  doit  Jehans  Blondiaus  avoir  .vi.  kie- 
villes  an  rastelier,  devons  le  maison,  au 
les  deviers  le  maison  Jehan  Main  Aveule. 
fKév.  1290,  Cest  Jehan  Blondiel.  le  mace- 
clier,  el  Grarl  Goubaul,  chirogr.,  A.  Tour- 
nai.) 

Et  s'il  avenoil  ensi  que  aucuns  des  osles 
«telui  Mahieu  fresisl  .i.  clau  en  ledille  pa- 
roit^u  .II..  u.  .111.,  u  il  i  alakasl  .i.  rastelier 
a  claus  pourpos  pendre  sans  mal  engien, 
cius  Jehans  Campions  ne  s'en  doit  mie 
plaindre  de  force.  (Ocl.  1296,  C'e.>(  Ma/iiu 
(le  Ligne  et  Jehan  Campion,  chirogr.,  A. 
Tournai.) 

Pour  le  îa<e/te)-duditengin.(1396,  Compt. 
de  Nevers,  CC  4,  f°  16  r°,  A.  Nevers.) 

Pour  .VI.  moyens  quartiers  de  bos  mis 
en  oevre  a  faire  rasteliers  en  le  dicte  cui- 
sine, servans  a  v  pendre  el  mettre  cau- 
drelach.  (6  déc.  "l412.  Tutelle  de  Miquelel 
Tuscap,  A.  Tournai.) 

—  Herse,  sorte  de  candélabre  : 

Item  .VIII.  libvres  de  petis  flambiaux  mis 
ou  rastelier  en  le  dille  église  des  Frerez 
mineurs,  au  jour  du  dit  service.  Item  ii. 
candeillez  pesans  .nu.  libvrez,  qui  furent 
misez.  Est  assavoir  l'une  au  quief  de  le 
couche,  et  l'autre  au  piel.  Ileni,  pour  .un. 
livrez  de  coppons  mis  au  dit  rastelier,  au 
jour  que  on  fisl  le  service  du  mois  de  la- 
dilte  defTuncte.  [\"  juin  1407,  Exéc.  test, 
de  Marguerite  Hocquette,  A.  Tournai.) 

—  Grillage  formant  cloison  : 

Auquel  marchié  faille  grant  quantité  de 
ratelliers  pour  tenir  ensemble  les  trou- 
peaulx  de  moutons  et  brebis  desdiz  mar- 
chans.  (Fév.  1474,  Ord.,  XVill,  8i.) 

—  Barrage  en  forme  de  râtelier: 

Faire  meslre,  en  la  descente  de  l'eaue  de 
.Seine,  trois  ou  quatre  gros  potz  ou  pieulx 
el  des  riitelliers  a  Iravers  ladicte  rivière. 
(13  mai  1493,  Cédule,  F.  de  l'émigré  Caillot, 
A.  S.-Inf.) 

Cf.  Rastelier  1,  t.  \1,  p.  <)14'.  Raste- 
lier 2,  p.  ei'i".  et  Râtelier,  p.  617". 

RAT,  s.  m.,  petit  quadrupède  de  l'or- 
dre des  rongeurs  : 

Et  Brun  lors  et  Pelé  le  rat. 

{Ren.,  I,  1553.) 
Puis  fust  noris 
Sans  ja  veoir  ras  ne  soris. 

[Rose,  ^ii^i.) 

—  Estre  comme  un  rat  en  paille,  être 
fort  à  son  aise,  n'avoir  faute  de  rien  : 

Estans  maistres  comme  rats  en  paille. 
(liRAST.,  Capit.fr.,  M.  de  Guyse.) 
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—  Povre  comme  rat.  très  pauvre  : 

Aussi  povres  comme  ratz.  CS.  Du  Kail, 
Prop.  rust.,  p.  78,  liibl.  elz.) 

—  Bal  de  cour,  courtisan  : 

Lui  mesnie  se  plaignit  des  rats  de  cour, 
de  la  trahison  el  Iromperie  des  principaux 
seigneurs  de  leur  suite.  (Fauchet,  Antiq. 
gaul.,  2'  vol.,  IV,  16.) 

—  Bal  de  Pharaon,  ichneumon  : 

Il  |en]  rai  de  Fareon  oui  il  grant  mouli- 
tude.  (Voyage  de  Mnrr  Pul,  p.  751.  lioux.) 

—  Sorte  d'engin  de  guerre  : 

Estant  entrez  par  un  trou  qu'ils  avoient 
faicl  a  un  flanc  el  cela  par  le  moien  du  rat... 
C'est  un  engin  composé  de  cinq  pièces,  el 
lequel  se  peut  porter  en  un  sac  ou  estui  fait 
exprès.  Il  a,  premièrement,  un  fer  courbé 
en  forme  de  faucille,  ou  phistost  de  ce 
qu'aux  marests  du  Poictou  on  appelle  un 
taillant,  le  fer  bien  acéré  est  propre  a  com- 
mencer par  défaire  le  mortier  qui  est  entre 
les  pierres,  el  la  pluspart  en  portent  deux, 
usant  du  plus  petit  le  premier,  selon  que 
la  maçonnerie  est  plus  ou  moins  joincle. 
Le  second  engin  est  le  ciseau  bien  acéré 
elle  tranchant  droicld'un  descostez,  avec 
son  talon  en  arrondissant.  Le  troisième 
est  une  barre  faite  en  pince  par  un  bout 
et  par  l'autre  en  douille,  pour  loger  un 
pau  avec  lequel  elle  a  plus  de  branle,  le  pau 
et  elle  de  chacun  de  deux  pieds.  Le  qua- 
triesme  est  une  tarière  en  pierre,  el  le 
cinquiesme  une  tenaille  ou  pincetle  bien 
aceree,  faicle  presque  comme  celle  que  les 
Parisiens  el  Lyonnois  sont  curieux  d'avoir 
en  leur  fover.  (ArBicsÉ,  Hist.  unir..  L\,  64, 
de  Ruble.) 

—  S.  -f .,  raie,  femelle  du  rat  : 

Tant  as  mangiet  com  peus  de  soris  et  de  rates. 
{Aiol,  8861.) 

En  autre  fil  pers  rompu  et  maingié  de 
rates.  (Dec.  1397,  Invenl.  de  meubles  de  lu 
mairie  de  Dijon,  A.  Côte-d'Or.) 

—  Baie  de  mer  ? 

Item,  pour  eslolTes  de  ratles  de  mer.  (30 
juin  1401,  Eiec.  test.  d'Angnies  de  le  Boe, 
veuve  Lelong,  .\.  Tournai.) 

Item,  pour  une  houppelande  de  drap 
mellet.  fouré  de  ratles  de  mer.  (i7  avril 
1405,  E.récut.  testayn.  de  Jehan  le  Loncq,  A. 
Tournai.) 

itATATiiXK.  adj..  rapetissé  par  l'âge 
ou  quelque  maladie  : 

O  vieui  ratatina  !  lu  vcus  tuer  mon  homme  I 
(L,  |-..  DrscRET,  Alt:.,  V,  4.) 

1.  BATE,  v.  Rat. 

2.  BATE,  s.  f.,  viscère  spongieux,  si- 
tué dans  l'hypocondre  gauche,  et  jadis 
considéré  comme  le  siège  de  la  bile 
noire  ; 

Trenche  la  rate,  le  foie  et  le  pormon.  , 

(Z.oA.,  ms.  Montpellier,  f"  84'.) 

En  chascun  bras  a  .iiii.  vainnes,  la  pre- 
mière est  celle  du  chief,  la  seconde  du 
cuer,  la  tierce  du  foie,  la  quarte  de  la  )■«- 
Ihe.  {Fragni.  à  la  .suite  du  Cari,  de  S.  Victor 
de  Paris',  H.  N.  1.  10057,  T  81  r°.) 

D'une  playe  que  il  a  en  l'esclenquegambe. 
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'   desoubz  le   ratte.  (4  juin  1414,   Req.  de  la 
'    loy.  1413-1425,  A.  Tournai.) 

I 

BATEAU,  B.ATF.LAGE,  RATELEE,  R.ATE 

LER.  niod.,  V.  Rastel,  Rastelace,  Ras- 
teleë,  Rasteler. 

R-ATELET,  s.  m.,  le  troglodyte  euro- 
péen (confondu  par  Palsgrave  avec  le 
roitelet)  : 

Rallelel.  s.  m.  Wrenne,  a  byrde.  (Pals- 
grave,  Esclaircissement  de  la  langue  fran- 
çoyse,  p.  290.) 

RATKi.Er.v.  adj.,  sujet  au  mal  de 
rate  : 

Les  rateleu.r  sonl  toujours  remplis  de 
mauvaises  humeurs.  iDalesim.,  Ckir  n 
262.)  "        ■   ' 

RATELIER,   fflod..   V.   RaSTELIER. 

RATELLE.  S.  f.,  anc,  rate  : 

La  râtelle.  [Somme  il'  Gautier.  15.  X.  1288, 
P  14  v°.) 

Desopile  la  râtelle.  (Rah..  Tiers  liv.,  IV.) 

r.*tifk:atiox,  s.  f.,  action  de  rati- 
fier: 

Veues  lesquelles  confessions  faites  par 
ycellui  Guillaume  de  Bruc,  les  rallifiracions, 
approbacions  et  perseveracions  par  lui 
faites  en  la  présence  des  dessusdis  con- 
seillers. (1389,  Reg.  du  Châtel.,  I,  25.) 

Lettres  de  ratifpcacion.  (1358,  Reg.  du 
c/iap.    de  S.-J.  de  Jér.,  A.  .\.  J13I  28    f°  78 

r«.) 

—  Fig.  : 

L'évangile  a  eu  son  adveu  et  sa  ratifica- 
tion au  ciel.  ;Calv.,  Senti,  s.  le  Dealer,  n. 
244'.)  ' 

RATIFIER,  v.  a.,  confirmer  authenti- 
quement  : 

Le  raleffion  et  confermon.  (Sept.  1294, 
B  82,  f°  42.  A.  Maine-et-Loire.) 

Relefper.  (1294,  Abb.  de  Pontlev.,  A.  Loir- 
et-Cher.) 

Ratifier  le  fait.  {Chron.  de  S.  Den..  B.  \ 
2813,  1"  4I0^; 

Ait  donné  lettres  en  conl'remant  et  rate- 
fianl  cesles  qui  souflissent  asdittes  reli- 
gieuses. CJS  mars  1337,  Cari,  de  Flines 
CCCL.\.\VIII,  p.  571.) 

fi«//((>/îer.  (1337,  Ch.  de  Vabb.  de  Boheries 
A.  N.  L992,  pièce.61.) 

Lequelleordenanche...  arons  ioee, retefiee 
et  approuvée.  (1372,  Ord..  V,  512.) 

—  T.  d'astron.,  anc,  déterminer  la 
position  d'un  astre  : 

Ratifier  les  estoiles  du  lirmamenl,  est 
trouver  leur  juste  longitude  cl  latitude  ou 
dedination.  (Besson,  Coimnlabe,  p.  99.) 

RATiociXATiK,  adj.,  qui  a  rapport  à 
la  ratiocination  : 

De  ces  parties  (de  l'ame]  une  est  scien- 
tifique et  spéculative,  et  l'autre  est  ratio- 
cinative  ou  pratique.  (Ores.me,  Etii..  B.  N. 
204,  r  468".) 
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l'riulcni'e  el  ;n-t  son!  es  pai-Uos  de  l'anie, 
on  ■  ilvienl  la  |)rali<|ue,  la(HJi'lle  est  rutio- 
ciiiiitire  des  choses  ouvrables  contitigentes. 
(Crist.  de  PiSAS,  C/iarles  V,  3°  p.,  II.)  Impr., 
raciocintitii'e. 

ll\TlocI^•ATI<>^,  s.  f..  action  de  ra- 
tiociner, d'user  de  la  raison  : 

Suivons  a  veoir  les  demonslrations  el 
rdti'iciiin'.ioiis  dudicl  marquis.  (Mabt.  du 
Hki.i.av,  Mém.,  1.  IX,  f"  284  v°,  éd.  \h12.) 

(;est  une  raliocinalion  el  eonsequence 
liroc  du  sens  naturel.  (Mont.,  II,  12,  p.  29C, 

rd.    l.">9,').) 

itvnociiM'.H,  V.  n  ,  use.'  de  la  rai- 
son : 

Incontinent  qu'il  l'ut  posé  c-n  son  lit, 
commença  a  rnlioi-inei-.  et  perdit  du  lout 
sa  phrenesie.  (l'ARii,  Œuv.,  Instr.,  c.  xxiv.) 

Les  hommes  comprennent,  ratiocinent, 
jugent,  se  souviennent. (Gasp.  dk  Tavannf.s, 
Mém.,  p.  87.) 

C'est  lousjours  une  aine,  qui  par  sa  fa- 
culté ratiocine,  se  souvient,  conipreml, 
juge,  désire  et  exerce  toutes  ses  autres 
opérations  par  divers  instrumens  du  corps. 
iMoNT.,  Essais,  11,  12,  p.  358,  éd.  1595.) 

iiATio.x,  s.  f.,  anc.,  prébende  ou  bé- 
néfice ecclésiastique  : 

llem  ausdiz  chanoines  (deltuxne)  seront 
appliquez  tous  les  droiz,  proul'liz,  rentes  et 
revenus  quelconques  (]ue  racionniers  de 
la  dite  église  ont  accousiumè  avoir  et 
prendre  en  icelle,  par  telle  manière  (jue, 
quant  il  vacquera  aucune  des  racions,  nul 
d'ilec  en  avant  n'y  sera  mis  ne  institué, 
mais  vendront  successivement  les  droiz  et 
rentes  desdites  raciom  ans  diz  chanoines. 
(137(),  Testam.  de  Charles  le  Mauvais,  li.  N. 
386:i,  f»  109;  lluc,  lialionnriui:.] 

—  Solde  : 

L'on  portoit  par  les  compaignies 
.X,  ses  (sacs)  ou  cstoieut  estuies 
El  mises  iceus  rations, 
Gardées  par  bones  nations. 
;j.  DE  PKiORàT.  Liv.  du  Veijece,  B.  N.  1604,  f  aS'.) 
Et  ccsie  raution  gardoicnl 
En  .1.  coare 

(h..,  .«.) 

K.iTiov*L,  S.  m.,  morceau  d'étoffe 
carré  que  le  grand-prètre  des  Hébreux 
porte  sur  la  poitrine  : 

11  avoit  douze  pierres  grans  el  bcaulx 
cnlez  en  essin,  c'est  a  dire  Haciunule.  (An- 
cienn.  des  Juifs,  Ars.  5082,  T  72'.} 

RATio\>'Ei.,  adj.,  qui  appartient  à  la 
raison  : 

l.'estaige  des  eucuuiancean/.  purl  an  ape- 
leir  animal  et  racioneil  celui  des  esploi- 
tanz.  (Epistle  saint  Hernart  a  Mont  Deu, 
m>.  Verdun  72,  f»  22  r".) 

—  .Ane.  doué  de  raison  : 

l'arfiz  est  hum  de  anme  ralioncl.  (Liber 
jisulm.,  ms.  Oxf.,  p.  258.) 

Les  hommes  forsenes  ont  ame  mlinnele 
el  les  autres  non.  (Ohksju;,  EIIi.,  U.  N'.  204. 
V  \'.W.) 

liATissEH,  V.  a.,  racler  légèrement; 

l'.lles    se    ratissèrent    a   coustaulx   leurs 
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chausser  et  leurs   robes,  il.irre  du  cheo.  de 
La  Teur,  XLVill.) 

On  la  ratine  et  sépare  l'escoree  de  la  ra- 
cine. (Granl  Herbier,  f-  78  V.) 

—  T.  de  jeu,  dépouiller  qqu'un  de 
son  argent  : 

Ils  n'auroient  le  plus  bel  au  jeu,  ains 
seroient  en  adventure  i'estre  horriblement 
ratisez.  \i.  MoLisr.T,  Chron.,  cci.i,  liuchon.j 

—  Raturer  : 

Il  cogneust  avoir  elVacié  et  ratisùc  les 
noms  de  ceulx  qui  estoient  escrips.  (1390, 
lien,  du  Chat.,  I,  299.) 

Changci,  ratissa  el  escript  de  sa  main  le 
surnom,  la  somme  et  date  dudit  brevet. 
(1425,  A.  N.  JJ  173,  pièce  232.) 

—  Fig.,  gratter  : 

Toulesfois  je  conseilleroy  de  retrencher 
aucunes  letres  superllues  quy  escorchent 
el  ratissent  les  aureilles,  et  causent  aux 
simples  et  estrangei's  une  lourde  el  grosse 
prononciation,  et  ne  servent  que  d'emplir 
le  papier.  (Jean  Bosouet,  Elemens  ou  insti- 
tutions de  la  langue  française,  éd.  1580).) 

—  Râteler  ;  fig.,  peigner  : 

Curieuse  agençant  en  sa  façon  inignarde 
Ce  beau  poil  ratissé  d'un  et  d'autre  coslé. 

(Vauq-,  Sal.,  IV,  Ens.  pour  les  fill.) 

RATissoiRE,  S.  f.,  instrument  pour 
ratisser,  raclette  : 

Faudra  voir  el  visiter  le  chanvre,  et  si 
vous  le  trouvez  blanc,  ayez  un  petit  fer  lait 
par  l'un  des  bouts  en  forme  de  racloire  ou 
ratissoire.  (Dv  Fiujilloux,  Fauconnerie,  f  20 

r°.) 

—  Râpe  : 

Urise  menu  un  peu  de  ce  fromage,  afin 
que  nous  en  mettions  dessus  cestesouppe. 
—  Comment?  De  la  main  ?  —  >'on,  avec  une 
ratissoire.  (B.  Jamin,  Traduct.  des  dialoi/.de 
J.  L.  Vives,  r  77  r°,  éd.  1576.) 

RATis.«L4tE,  S.  f.,  cc  qu'ou  Ole  en  ra- 
tissant : 

lialisieure  d'yvoire.  (Joun.,  (ir.  chir..  p. 
182,  éd.  1598.) 

Ratissure.  A  rasping  or  scraping,  also, 
the  scrapings  of.  (Cotgr.) 

1.  KATox,  s.  m.,  jeune  rat  ; 

...  Cliaton 
Qui  onques  raie  ne  raton 
Veu  n'avroit. 

[liusi;   14243.) 

2.  ItATO.X,  S.  m. 

Cf.  R.vsTON,  Vl,6tV. 

RATTACHiER,  mod.  rattacher,  v.  a., 
attacher  de  nouveau  (ce  qui  était  délié;  ; 
attacher  (ce  qui  était  sans  lien)  : 

Et  les  enarmes  ratachles. 

(Chkest.,  l'erceiMit,  24390.) 

Les  serures  avoir  deslaquié  el  rutaquic. 
(Eév.  13y5-inai  1396,  Compte  d'ouvrages,  14* 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Pour  .n.  autres  selles  renbourer,  et  rata- 
kier  lez   laissez,  .vi.   gros.   [27   juiU.    1412, 


ratai. 
aal. 
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Tutelle  des   enfants    Vilain  de    Launais,  A. 
Tournai.) 

ratta«}i;er,  V.  a.,  attaquer  de  nou- 
veau : 

El  puis  on  se  rattaquoit  par  petites  char- 
ges. (Lano^e,  Mém.,  p.  594,  ap.  Litlré.) 

rattei.'Vdre,  V.  a.,  atteindre  ce  qui 
s'était  échappé  : 

Quant  li  cuens  llenriz  sotque  li  rois  s'en 
aloit,  si  se  mist  en  une  barge  et  s'en  ala 
après  lui  ;  et  le  rateinst,  car  il  n'estoil  mie 
encore  mont  loing.  (Ménestrel  de  Beims, 

i  '»•] 

—  Fig-  ; 

Cliief  d'escole,  que  ne  soit 
Del  anemy.  qui  tant  est  ai 
Disposons  nous,  tandis  qu 
Pour  dignement  gouster  le  agnel  paschal. 
(3  avril  148tj,  J'uy  'Je  t'écote  de  rttétor.,i9'  congrég-, 
p.  40Ï,  A.  Tournai.) 

—  Reprendre  : 

Icele  mors  ne  fait  a  plaindre 
Par  coi  on  puet  vie  rataindre. 

(  Vie  Ste  Kalervie.  B.  N.  23113,  f»  aSSi-.) 

—  Rejoindre  une  personne  qui  a  pris 
les  devants  : 

.Apres  paiiens  s'en  vait  sans  aresler  ; 
Tôt  les  rataint  li  destrier  sejorné. 

(Huon  de  Bord.,  7769.) 

A  l'entrée  du  bourc,  a  la  porte  decha 
Le  rataint  li  vassaus. 

(Ùoon  di^  Maience,  5217.) 

Je  me  suis  advisé  devons  despescher  ce 
courrier  exprès  pour  rataindre  l'aultre.  (25 
février  1577,  Correspond,  de  l'tiilippe  II,  V, 
515,  Gachard.) 

—  Par  extension  : 

Près  les  bousongniels  de  la  chapelle  de 
monseigneur  S.  Sebastien  commençant  a 
l'huys  d'icelle  et  retaindant  le  siège  du  sei- 
gneur de  Marcenelles.  (1576,  Ch.  des  comp- 
tes de  Lille,  B  2641,  A.  Nord.) 

—  Égaler  : 

Ne  fu  nus  rois  qui  se  presîst 
A  lui  ne  qui  le  ratainsist 
De  hardement  ne  de  prcuece. 

(Adenet,  Cteomades,  18453.) 

RATTRAPER,  v.  a.,  attraper  de  nou- 
veau : 

Se  on  le  pouoit  ratraper. 

(Adeset,  cteomades,  *6I9.) 

RATi'KE,   s.  f.,   action    d'enlever   en 

grattant  ;  ce  qu'on  enlève  : 

Qui  met  de  la  rasiure  du  jaet  dedens 
l'iaue  et  la  boive,  chelui  qui  a  toréions  ou 
ventre  si  garira.  (Lapid.,  B.  N.  25247,  t°  108 

r".) 

fio/iiced'eslaux  de  boucherie.  (1294,  A.  N. 
JJ  205,  pièce  304.) 

—  Rasage  : 

11  y  a  rasture  générale  de  tous  ceux  de 
riglise  ou  lesser  le  cueur  et  le  service  de 
l'iglise.  (1415,  A.  Rennes,  ap.  GuiUotin  de 
Corson,  Pouillc  de  l'archevêché  de  Rennes, 
p.  294.) 

Cf.  VI,  621". 
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RATiiŒR,  Y.  a.,  gratter  : 

...  Nous  arons  forgé  tou  lé  noms  orili- 
iiaos  ;  en  ratluranl  toute  foes  l'a  final  de 
çeus  qui  l'ont  comme  île  trente.  i|arante, 
pour  fere  trentième,  qarantienie.  (  Meighet, 
Ihamm..  f  41   v". I 

BATrREfR.  S.   m.,  celui    qui   rature 

(les  peaux)  : 

Ratureurs  de  parchemin  ne  pourront 
prendre  de  la  plus  grande  douzaine  de  par- 
chemin raire.  que  huit  deniers  parisis. 
(Kévr.  1350,  Ord.,  11,  378.', 

B.\uciTÉ,   S.   f.,    son    rauque   de    la 

voi.x  : 

Pour  raucité  sèche  de  l'oiseau,  prens. 
I Tardif,  Fnuc,  II,  16.) 

KAUQiE,  adj.,  en  parlant  de  la  voix 
rude  et  comme  enrouée  : 

Vois  obscure  et  rauche.  (Evr.art  de  Co.nty, 
l'fohl.  d'Arist.,  \).  S.  210,  !"  168\) 

Note  que  en  raitques  fleumatiques  ou 
peut  prendre  eaue  chaulde  par  le  conseil 
des  médecins.  (Bern.  de  Gord.,  Pralig..  IV, 
3.) 

Cf.  Rau,  VI,  622%  que  Ton  corrigera 
en  Rauc. 

BAUyLEME^T,  adv.,  dune  voix  rau- 
que : 

Il  parloil  moult  ruuquemenl .  (.1.  Gollaiv, 
Trad.  du  Rational.  de  G.  Durant.  B.  N.  437.) 

RAVAGE,  S.  m.,  cours  impétueux  des 
eaux  : 

Comme  la  rivière  qui  se  desborde  avec 
grand  ravage  et  impétuosité  d'eaue.  (Sa- 
mat,  Her.,  HI.) 

—  Par  extens.  : 

11  s'amassa  tout  soudain  des  nuées,  dont 
il  tumba  si  grand  ravage  de  pluyes,  que 
tout  le  chasteau  fut  plein  d'eau.  ;.\mvot. 
Vies,  Sylla,  p.  1723,  éd.  1567.) 

L'armée  que  l'empereur  Bajazet  y  avoit 
envoyée,  fut  accablée  d'un  si  horrible  ra- 
vage de  neiges,  que...  (Mo.nt.,  1,  48,  p.  18S, 
éd.  1595.) 

—  Dégât  causé  par  la  violence  des 
eaux,  par  un  orage  : 

Pour  le  grand  ravage  des  ceps  (jul  a  esté 
faict  aux  vignobles.  (  16  juin  15X0,  ap.  J. 
Baux,  Méin.  /list.  de  Bourg.  II,  175.) 

—  Dégât  causé  par  une  action  vio- 
lente : 

Son  pas  par  manière  de  juste  bataille 
ou  de  guerre  ordenee,  mais  par  manière 
de  pille  et  de  ravage.  (Berslire,  Tit.  Liv.. 
n.  N.20312'',  r  11  V.) 

—  Pillage  : 

Demanda  a  ung  nommé  Perrot  d'Aujac 
et  es  autres  qui  avoient  esté  audit  Ravage. 
(.1.  d'Alton,  C'Aro«.,  B.  N.  5083,  f°146v"; 
IV,  393,  Soc.  Ilisl.  de  Fr.j 

KAVACEMEXT,  S.  m.,  action  de  rava- 
ger, pillage  : 

Ils  se  vangerent  par  le  ravagemenl  du 
pays.  (ViGsiER,  Dibt.  Iihl.,  IV,  77.) 


Se  mettans  en  carapaigne  ilz  ont  faict 
des  ravagemens  si  hideux  que...  {Eptst.  au 
peuple  de  l'aris,  1574.) 

Représente  a  ses  yeux  de  toute  sa  province 
L'entier  ravagemenl,  les  ceps  de  ses  vassaux, 
Le  Irespas  de  ses  fils. 

(Du  Bartas,  1'"  sem.,  1"  j.,  'il,  éi.  16UÎ.) 

RAVAGER.  V.  a.,  détruire  par  le  ra- 
vage: par  extens.,  piller; 

Entreprirent  d'aller  ravager  les  navires 
desdils  Anglovs.  (J.  d'Alton.  Cliron..  B.  N. 
5083,  r  140  r"';  IV,  392,  Soc.  Ilisl.  de  Fr.) 

RAVAGEUR,  s.  m.,  celui  qui   ravage  : 

Il  voulut  nettoyer  son  gouvernement  de 
\.e\^  ravageurs.  (Brant..  Disc,  sur  les  duels. 
Œuvr.,  VI,  430,  Lalanne.) 

—  Adjectiv.  : 

Il  chasse  loing,  s'il  peult,  le  7'avageuy  sanglier. 
(Gai'cbet,  Plais,  des  champs,  il  t.) 

RAVALE.MEXT,  S.  m.,  action  de  faire 
descendre  : 

yuans  mespris  et  ravalemens,  quantes 
liertes  et  hautaines  monslrees,  la  ou  on 
tordoit  les  cols  vers  ceux  qui,  vous  recevans 
en  leurs  girons,  vous  ont  honoré  les  pieds. 
(Chastell.,  Vérité  mal  prise,  VI,  290,  Kerv.) 

Le  marchand  se  trouve  surpris  du  raval- 
lenient  du  pris  des  denrées.  (Da.mj'.mart., 
Merv.  du  monde,  T  33  r°.) 

L'empereur  ne  désire  rien  plus  que  le 
ravaltement,  non  seulement  du  Turc,  mais 
aussi  de  tous  les  princes  et  potentats  de 
quelque  tiltre  ou  loy  qu'ils  soient,  moyen- 
nant que  sa  grandeur  seulement  en  re- 
suite. (Mart.  Ul  Bellay,  Mem.,  1.  I.V,  f°  284 
V,  éd.  1572.) 

RAVALER,  v.  a.,  faire  descendre  : 

Et  (juant  elle  (la  nue)  s'eslongoitdu  taber- 
nacle, lilil  Vsriel  s'en  aloient  leur  chemin, 
et  quant  ele  se  ravaloil  sourie  tabernacle, 
il  metoient  la  leur  herberges.  (B/é/e/iisioc, 
Maz.  312,  f  55".) 

—  Fig.,  rabattre  : 

Quelque  huit  ou  dix  jours  après,  ne  re- 
cevant aucunes  nouvelles  de  Paris,  il  com- 
mença de  penser  a  sa  conscience  et  ravaler 
quelque  chose  de  celle  grande  joie.  (Paso., 
Le//.,  .MU,  10.) 

—  Diminuer  (qqcliose)  en  hauteur  ou 
en  épaisseur  : 

A  Thiery  Vaillant,  carpentier... /li'oi'c /-a- 
oalet  les  deux  debous  du  noghe  servant 
sur  la  dicte  quisine,  contre  le  mur,  et  le 
ramanoquié  de  (jueues  de  bos.  (18  aoùt- 
17  nov.  1431,  Compte  d'ouvrages,  0'  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

Avoir  ravatlé  les  trois  pierres,  faisans 
soels  a  trois  des  huysseries  de  le  grande 
boucherye.  (20  nov. -19  fév.  1434,  Compte 
d'ouvrages,  3"^  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Pour  avoir  mis  sus  les  .n.  moelles  de 
nouvel  achetées  au  grant  moulin  de  Mar- 
vis  et  ravalté  le  moelle  de  dessoubz  pour 
mettre  a  aire.  (17  aoùt-16nov.  1454,  Compte 
d'ouvrages,  6"  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 


—  Par^..  gratter  l'enduit  de  maçon- 
nerie d'un  mur  pour  recrépir  : 

A  niaistre  Anthonne  .Marchet,  maistre 
machon  de  la  dicte  ville,...  [pour]  avoir  es- 
corchié  et  ravatlé  le  mur  estant  entre  h- 
halle  de  Parys  et  le  cappelle  de  le  Halle, 
contre  le  maison  Haynne  du  Bos,  pour  le 
fait  du  carpentage  de  deux  eschoppes.  (I J 
nov.-20  fév.  1432,  Compte  d'ouvrages,  i" 
Somme  de  mises,  A.  Touinai.) 

—  Ravalr.  part,  jiassé,  bas,  vul- 
gaire ; 

N'oublirez  vous  jamais  ces  termes  ravales. 
Pour  vous  priser  de  bouche  au  bnt  que  vous  valez  ? 

(Lariveï,  ta  r.'Uir,  II,  .1.) 

Cf.  VI,  623". 

RAV.ALDAGE,  S.  m.,  action  de  ravau- 
der, résultat  de  cette  action  ;  fig.,  œuvre 
faite  de  pièces  : 

Ravodage  de  folle  doctrine.  (Ber.  de 
Verv.,  Moi/,  de  parven..  I,  51,  Boybet.) 

R.WAfOER,  v.  —  A.,  rapiécer,  repri- 


Apres  en  choisissant  lous  ces  morceaux  espars. 
D'un  fil  gros  les  ravautif  et  coust  de  toutes  pars, 
{P.  RoNS.,  Hesponsf  a  quflnue  ministre,  p.  91,1,  id. 
1384.) 

—  Reprendre  de  paroles  : 

Elle  sçavoit  bien  parler  a  ces  desobeis- 
sans  et  desregles,  et  les  rnvaudoit  terrible- 
ment. (Brant.,  Dames  illustres,  Cath.  de 
Médicis.) 

—  N. ,  tourner  et  retourner  les  choses  : 

Ravodant  en  mon  estude.(LESTOiLE.  Mem., 
2-  p.,  p.  113.) 

RAV.AL'DERiE,  S.  f . ,  action  de  ravau- 
der: 
Ravauderie.  Botchery,  or  botched  stulTe. 

(COTGR.) 

—  Ouvrage  fait  de  pièces  et  de  mor- 
ceaux : 

Ils  sont  fort  curieux  de  ce  qui  leur  semble 
rare,  comme  chaînes  de  laiton,  anneaux 
pour  pendre  aux  oreilles,  et  telles  ravau- 
deries  qu'ils  n'ont  point  accoustumé  de 
voir.  (Thevet,  Cosmogr.,  II,  8.) 

RAVAUDEUR,  S.  m.,  celui  qui  ra- 
vaude : 

Ravaudeur,  sarcinator.  (B.  Est.,  1539.) 
En  un  charpentier  el  ravaudeur  seront 

certainesactions.(LEPLESsis,£Miff.rf',(4  )•«/.. 

f  8  v°,  éd.  1553.) 

—  Compilateur  : 

Ayant  mille  volumes  de  livres  autour  <le 
moy...  j'emprunteray...  s'il  me  plaist,  d'une 
douzaine  de  tels  ravaudeurs...  de  quoy  e-- 
mailler  le  traicté  de  la  phvsionomie.  (Mont., 
III,  12,  p.  187,  éd.  1595.)' 

RAVE,  S.  f.,  variété  de  chou  à  racine 
charnue  alimentaire  :  cette  racine  : 

Des  cholciz  et  des  rêves. 
[De  VOuslitlemmt  au  vittain,  43,  var.,  Montaigloii .  t 
Rayndud,  Fabt.,  Il,  3^4.) 

Bapistre...  a  fenlles  semblables  a  rave. 
(Graiil  llerb.,  n"  396,  J.  Camus. 1 
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Rabes  el  naveaux.  (De  Foiai...  T'en.,  cli. 

XLVIl.) 

RAVELix,  s.  m.,  t.  de  fortif.,  demi- 
lune  : 

Avei-  belle  enlree  el  porte,  a  la<[uelle  sou- 
loit  avoir  ponl  levis,  el  au  ilevanl  icelle  v 
i\  ravellin.  (14iO,  Aieu  (le  Méru.  A.   N.  Q. 

Elle...  gaignaung  (etWiin  estant  derrière 
la  citadelle.  (J.  d'Aiton,  Cliron..  H.  iN.oOSl. 
r  7  V»  :  I,  134,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

Entrèrent  dedans  le  revellin  ou  estoit  la 
conlisse.  (Ir...  il...  li.  N.  iOSl,  1°  8  r"  ;  1, 
135,  Soc.  llist.  de  l"r.':  Itnpr  ,  ruvelin. 

Blessé  le  13"  d'octobre  \'>'\,  montant  sur 
le  portail  du  ravelin  a  la  leste  de  la  ville. 
.Monum.  des  François  morts  dedeils  Litzi- 
i/neii.  l'oés.  fr.  dés  .xV  el  xvr  s.,  t.  .\.  p. 
■■-,9.) 

—  .Mangeur  de  rnielin.t.  fanfaron  : 

Je  le  vis  en  ce  siège  de  liouan  un  jour 
i-oniniander  a  .M.  de  Bellegarde,  despuis 
niaresolial  de  France  par  ce  qu'il  le  tenoil 
pciur  buguenot.  el(|u'on  l'avoilassuréqu'en 
l'iedinonl  il  avuil  eslé  un  bravasclie  el 
mnn'/eur  de  rnrelins.  (Iîkant.,  Gr.  rapit.  fr., 
(F.uvr.,  IV,  -237,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

it.4viF.RE,  .S.  f.,  champ  semé  de  ra- 


Riiviere  ou  rabiere.  ili.  Est.,  1539.) 
RAVIGOTER,  V.   a.,   remettre  en   vi- 


Riivigotter,  lo  revive  :  or,  a  halfdead 
inan  lo  return  unto  life.  ii;oti.ir.) 

RAViLiR,  V.  a.,  rendre  vil  et  mépri- 
sable : 

A  vostre  compte,  la  sujeclion  des  femmes 
ne  les  riwitiru  aucunement.  (Cholieres, 
Guerre  des  riiasl.  et  des  fem.,  i"  39  r",  éd. 
1588.) 

RAVI.\ER,   V.   a. 

Cf.  VI,  629". 

RAVIR,  V.  a.,  enlever  de  force  (ce  qui 
est  à  un  autre): 

V.  ({uant  il  moreient 
Cil  les  ravisseient 
Es  lius  tenebros. 
{Grant  mat  fist   Adam,  str,    12^,    Siicliier,  Heitnpre- 
diyt.) 

Si  nous  vourons  dire  de  Biautris 
Comment  ses  cors  /*«  robes  et  ravis. 
[Les  Loher.,  .\rs.  3143,  (•  3^) 

Ils  nous  vont  ravissant  vaches,  moutons,  bre- 
[bis. 

;Civ.,  II.  Du  t:uesclin.  î'.m.) 

—  Fig.,  transporter  au  ciel  : 

Savis  nous  de  la  terre  au  beau  pourpris  des 
(.\l-B.,  Trag.,  VI.; 

—  Par  anal.  : 

Le  désir  de  gloire,  qui  estoit  excessif  en 
lui,  le  ravissoit  a  choses  hautes  et  diffi- 
ciles. (I.A  NOLE,  Mém.,  ch.  .\xn.) 

—  Exalter,  mettre  hors  de  soi  dans 
un  mouvement  d'enthousiasme  : 

En  baixant  mon  cuer  me  ravi. 

(i^u.oT,  Chans.,  VI,  -21.) 
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Et  si  congnois,  vierge  Marie, 
Qu'aï  esté  en  ame  ravie. 
{[■„    .Vir.  de  iX.-H.,  comm.   elle    garda  une  femme 
d'estre  arse,   Ttt.  fi'.  au  moy.  atje,  p.  364.) 

—  Par  anal.  : 

il  estoit  possible  ruvj  a  exposer  quelque 
point  dillicile  de  l'évangile.  (Bon.  des  Pér., 
Souv.  recréât.,  f"  131  v",  éd.  1564.) 

Cf.  VI,  629-. 

RAVISEME\T.   S.   m. 

Cf.  VI,  630'. 
RAVISER  (se),  V.  réfl. 
Cf.  Ravisier,  VI,  630'. 

RAvissAXT,  adj.,  qui  ravit,  qui  en- 
lève de  force  : 

Alons  prendre  no  Hl,  si  l'en  portons  errant. 
Car  s'il  y  venoil  ja  .i.  Ijon  ravisant. 
Il  pourroit  estrangler  ce  que  nous  amons  tant. 
(Jirun  de  la  .Montaigne,  liafi.) 

I.oupsropt>)Sin«s.(FossETiER,  Cron.i/iarg., 
ms.  Bruxelles  10510,  f»  227  v".) 

—  Prompt  à  prendre,  à  ravir  : 

Qui  de  sa  croche  et  ravissante  pâte... 

(Cl.  Mabot,  Enfer,  p.  62,  éd.  1596.) 

S'ay  je  pas  le  visage  poly,  la  façon  gen- 
tille, la  contenance  gracieuse,  sous  lesquels 
je  cache  une  langue  demanderesse,  un  es- 
prit trompeur,  un  corps  vénal,  un  front 
hardy,  une  main  ravissante,  un  entende- 
ment subtil  ?  (Lariv.,  /es  Tromper..  11.  2.) 

Cf.  VI,  631". 

RAVissE.MEXT,  S.  m.,  action  de  ravir, 
d'enlever  de  force  : 

Ruvissemens  de  femmes.  {Chron.  de  S. 
Den.,  h.  S.  2813,  1'»  434'.) 

Le  ravissement  de  ladicle  damoiselle. 
(1382,  Lett.  des  .xii.  linaiges.  Pavillart,  Uni- 
versité Liège.) 

Tendant  le  dit  Le  Flameng  empêcher 
que  des  dites  suspicions  et  ravissements  de 
biens  la  vérité  n'en  soit  sue.  (10  fev.  1492, 
Reg.  des  cons.,  A.  Tournav,  ap.  Jopken, 
Abb.  de  S.  .Martin.) 

Spoliations  et  rarissetnens  de  chasses. 
(1562,  l'roc.-verb.  du  pill.  de  l'égl.  du  Mans. 
985,  A.  Sarthe.) 

Sans  faire  aulcune  composition,  ravise- 
ment  ou  tort  aux  pauvres  gens  des  villages. 
(1576,  Hemontr.  des  ttabit.  de  lieuuvais, 
l'rév.  d'Angy,  Bibl.  Tribunal  de  Beauvais.) 

—  .\ction  de  transporter  au  ciel  : 

Qui  parla  des  ravissemens 
l3es  ciels. 
(J.  Le  Fetbe,  Itesp.  de  la  mort,  lî.  N.  994,  i'  i'.) 

—  Fig-  : 

Ce  fu  une  manière  de  ravissement  en  es- 
perit  qui  est  a  entendre  que  son  esperit 
fu  ravy  en  paradis  celestre.  (Traict.  de  Sa- 
lem., ms.  Genève  165,  f°  39  i°.) 

—  État  de  l'àme  transportée  d'en- 
thousiasme, d'admiration  ou  de  joie  : 

Et  en  tel  raiisement  si  morront  et  puis 
si  resuscileronl.  (Oou  diciple  et  dou  mestre, 
B.  .X.  423,  r  88".) 
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—  Transport  au  cerveau  : 

Et  li  diz  mestre  Dudos  parloit  aucunes 
choses  eslrangesel  vaines  (dans  une  lièvre) 
el  se  doutèrent  les  phisiciens  du  ravisse- 
ment de  la  matière  et  que  ele  montasl  au 
cervel.  [Mir.deS.  toKis,  p.  161,  ap.  S"-Pal.) 

R.wissEiR,  s.  m.,  celui  qui  ravit 
quelque  chose  : 

Li  ravisserres  porsieten  manière  de  por- 
seeur.    (Digestes  de  Just..    B.   N.  20118,  f" 

80".) 

liaviseor  de  famés.  [Liv.  de  jost.  et  de 
plet,  XVIll,  47.) 

Li  roviseur  et  li  murtrier.  (Voyrie  de  l'a- 
ris,  .\.  N.  Y3,  f"  6  r°.) 

Cisl  est  pelis  et  fort  raviceors.  (Brin. 
Lat.,  Très.,  p.  204,  var.,  Chabaille.) 

Ce  félon  ravisseur  de  nostre  liberté. 

(MAC^T,  Sovsp.,  LXSV.j 

—  Adjectiv.  : 

Laron  rnvisseour.  (Veri/ier  de  solas,  B. 
.N.  9220,  P  6  v°.) 

Li  homs  rarisierres.  (Trésor  S.-D..  B.  >'- 

994,  r-ôi".! 

RAviTAiLLEME.vT,  j.  f.,  action  de  ra- 
vitailler : 

Oultre  le  rnvictaillement  et  aultres  fraiz 
qu'il  fault  faire  a  fréter  telz  navieres.  ((11. 
DE  la  Marche.  Mém..  III,  39,  Soc.  Hist.  de 

Fr.) 

Venez,  Franchois,  au  ravitaillement  de 
Terowane.  (1537,  La  devise  de  l'empereur, 
blasonnée  par  les  FranchoiSj  i°  219  v**.) 

RAVITAILLER,  V.  a.,  pourvoif  à  nou- 
veau de  vivres  : 

Pour  le  ravitaillev.  (Mo.nstre!..,  Chron.. 
Il,  p.  I'2.;i 

RAVIVER,  V.  a.,  rendre  plus  vif,  plus 
actif  : 

El  terme  d'iceu  temporal 
Se  fttviverent  plusor  ma!. 

(Bes.,  D.  de  i\orm..  Il,  33187.) 
Cuer  et  courage  li  ravive. 
{G.  DE  CoiNci,  Àfir.,  ms.  Soissons,  !*  Ai\) 

Et  faisoit  raviver  la  brese 
De  l'ire  endormie  et  remese. 

[Fab.  d'Oc,  Ars.  5069,  f»  209*.) 

RAVOIR.  V.  —  A,,  avoir  de  nouveau  : 

Si  ration  sejor  grant  masse. 

[Eneas,  871.- 
Ci  rasenbleat  comunal  : 
Ci  ront  ester  dur  et  mortal. 
{Fratpn.  du   rom.    de   Troie,    P.   Mevcr,    Romania, 
XVIII,  S4'.) 

Quant  ravrai  jou  me  mansion 
En  Jherusalem,  me  maison  ? 

(Resclcs,  Miserere,  clixxii,  6.) 

—  S'est  employé  comme  auxiliaire 
pour  donner  un  sens  itératif  au  verbe  : 

Mes  ne  Taveit  mie  abata. 
Cil  raveit  si  Milun  féru 
Que  jus  del  cheval  l'abati. 

(Marie.  Lais,  Miluo,  417.) 
Li  abbes  rad  le  bref  pleié  ; 
Mut  ert  joius  e  mut  hailé 
De  ço  ke  il  en  out  trové. 

{Vie  de  saint  Gilles,  3081.) 
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La  guerre  que  ilz  ravoienl  conimenciee. 
{Chroit.  lie  S.  Den.,  B.  N.  2813,  P  439'.) 

—  Reprendre  : 

Elle  se  résolut  de  tenter  tous  moyens  a 
elle  possibles,  pour  ravoir  son  espoux  de 
prison.  (Oe,lesi.x  du  MoNT-SACBt,  S^c.  liv. 
des  berg.  de  Jullielle,  f°  472  r°,  éd.  1588.) 

—  Réfl.,  se  remettre  : 

Encoires  cstoit  il  si  elîraè  et  ne  se  povoit 
reavoir  de  l'ymaginalion,  quant  il  pensoit 
au  pranl  péril  ou  il  avoit  esté.  (Éroiss., 
Chron.,  IV,  91,  Kerv.) 

Qui  luy  causa,  pour  la  nécessité  et  peine 
qu'il  y  avoit  soulTerte,  de  grandes  douleurs 
et  maladies  dont  il  ne  peut  jamais  depuis 
se  ravoir  et  guérir.  (Chf.verny,  Méni.,  an 
1583.) 

On  n'a  pas  moven  de  se  7-avoir  de  ce 
trouble.  (Mo.nt.,  I,' 20,  p.  48,  éd.  1595.) 

—  Se  rallier  : 

La  furent  telement  e  pars  et  ruet  par 
lerre  li  Engles  que  il  ne  se  peurent  ravoir 
ne  dellendre.  ^FR0ISS.,  Chron.,  VllI,  170, 
Kerv.) 

RAYEMEXT,  S.  Hi.,  actiofi  de  rayer  : 

.\irin  que  doresenavant  aucun  n'attempte 
de  faire  tel  rnyement  des  causes  esditz 
roolles  ordinaires  ou  e.xtraordinaires,  qui 
sont  actes  et  docuniens  publiques,  conse- 
((uemnient  le  rayement  des  causes  estans 
esditz  roolles  ordinaires  ou  extraordinaires 
indeuenienl  faict  en  iceulx  emporte  espèce 
de  faulcelé.  (Ordonn.  de  Fr.  I"  sur  le  faict 
de  la  jus  t.,  f"  60  r°.) 

—  Rayure  : 

Les  parties  de  pierre  livrées  premiers, 
.11.  parpegnoes  de  .v.  pies  de  long,  lesquelz 
portent  les  rayemens  de  l'ansse  du  panier 
de  le  porte  de  dicte  recoelloitte.  (1436- 
1437,  Compte  des  fortifications.  5"  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

RAYERE,  .S.  f. ,  ouverture  verticale, 
longue  et  étroite,  dans  le  mur  d'une 
tour  ; 

Crestaux  et  rayeres.  (1412,  liétliune,  ap. 
La  Fons,  Art.  du  Xord,  p.  148. 

Parpaines  pour  les  raieres.  {Ib.) 

El  a  l'entour  d'icelles  tuoires  faire  raieres 
pour  traire  de  petis  canons  ou  d'arbalestre. 
(1416,  iV/.) 

Pendant  que  le  Iraictié  se  faisoit,  environ 
vingt  des  assaillans  trouvèrent  manière  de 
caver  une  rai/ece  par  la(|uelle  ils  entrèrent 
eus.  (J.  MoLi.s.,  Chron.,  ccxxix.) 

—  Le  conduit  qui  amène  l'eau  sur  une 
roue  en  dessus  : 

.lusques  au  ventelle  de  le  rahiere  dou 
moulin.  (1272,  Cart.  de  Marquette,  li.  N.  1. 
10967,  f"  41  r°.) 

Un  arbre  de  moulin  tout  neuf,  roie, 
bras,  courbes,  âmes,  gatilles,  coyau'lx  et 
rayere.  (1430,  liétliune,  ap.  La  Fons.  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.; 

1.  RAYON,  S.  m.,  jet  isolé  de  lu- 
mière : 

Rai  ou  rayon  de  soleil.  (R.  Est.,  1539.) 


—  Par  analogie,  ce  qui  diverge  à  par- 
tir d'un  centre  : 

Cng  soleil  a  reons.  (1534,  l'ièce,  Arch.  de 
l'Art  français.  Vil,  380.) 

Rayon  d'une  rouf.  (AuiiiiiSt:,  ///.s7.  iiniv.. 
m,  .545.) 

—  Radius  : 

L'os  nommé  rayon,  autrement  petit  du 
bras.  (Pake,  IV,  26.) 

2.  RAYON,  S.  m.,  sillon. 
Cf.  Roio.n2.  VII,  226-. 

3.  RVYO.N,  S.  ni.,  partie  de  la  gaufre 
des  abeilles  : 

Un  bournal  et  ra>/oii  de  miel.  (li.  Est., 
v°  Mie/,  1.539.) 

—  Casier,  tablette  : 

A  Jaquemart  du  Pont,  maistre  carpen- 
tier  de  ladicte  ville,  avoir  relevé  pluiseurs 
vies  rayons,  quy  esloient  fourfais,  servans 
a  mettre  sacqs  plains  de  lettres.  (14  mai-13 
août  1429,  Compte  d'ouvrages,  1'°  Somme  de 
mises,  A.  Tournai.) 

RAYOXIVAXT,    adj.,     qui     lance    des 

rayons  lumineux  ;  disposé  en  rayons  : 

Rayonnant,  as  rayant.  (Cotgr.) 

RAYONNER,    V.    —    N.,    lanccr    des 
rayons  lumineux  : 
Raijonner.  (R.  Est.,  1549.) 

—  A.,  émettre  sous  forme  de  rayons  : 

La  clarté  qui  nous  est  rayonnee  par  le 
soleil.  (Cholieres,  Apres  disnees,  f"  213  v", 
éd.  1587.) 

—  Disposer  en  rayons  ; 

Ce  qui  a  esté  fondu,  il  le  faut  jetter  en 
rayaux,  et  sont  rayaux  des  pièces  longues 
et  eslroites  qui  se  font  ou  dedans  des 
moules,  ou  sur  des  tuiles  de  fer  qui  sont 
rayonnees  en  une  certaine  longueur.  (11. 
Est.,  Prec.  du  lany.  frunç.,  p.  145,  Feu- 
gère.) 

Il  a  d'un  corselet  son  corps  environné 

De  lils  d'or  et  d'argent  par  sillons  rayonné 

Opposez  l'un  a  l'autre. 

(Bons.,  lesPoem.,  1.   1,  Uarsngue.) 

Estangs  a  l'entour  desquels  plus  com- 
modes rayonnerez  tels  arbres  et  telles 
plantes  proHilables,  que  sçaurez  estre  ai- 
mez des  eaux.(LiEHALLT,  Mais.  rust..  I,  iv.) 

—  Orner  comme  de  rayons  : 

Votre  teint  désormais  se  verra  ressemblant 
.\ux  ailes  d'un  pigeon,  ou  l'argent  est  tremblant, 
El  dont  l'or  brunissant  rayonne  le  pcunage. 
(Fbakç.  de  Sal.,  Ain.  de  Dieu,  préf.) 

RAYURE,  S.  f.,  partie  rayée  d'une 
chose  : 

Ilylas  se  liasta  le  plus  qu'il  luy  fut  pos- 
sible de  changer  de  celte  sorte  ces  douze 
tables  ;  et  afin  que  ses  rayeures  fussent 
moins  connues,  il  les  elTaçoiiavec  la  pointe 
d'un  Cousteau.  (Uhié,  Astree.  Il,  5.) 

RAZ,  mod.,  V.  Ras. 


RÉ,  s.  m.,  seconde  note  de  la  gamme 
naturelle  d'ut: 

Us.  ré,  mv.  (Eust.  Desch..  Art  de  ditier, 
Œuv.,  VII,  269.) 

REACTION,  S.  f.,  action  qu'un  corps 
agissant  sur  un  autre  détermine  en  re- 
tour chez  celui-ci  : 

L'expérience  nous  rend  apparentes  ces 
reactions  et  repassions  par  la  collision  de 
deux  espees  et  deux  verres  (|ui  agissent  et 
s'offensent  mutuelle  ment.  ((:ha5U'evnac,P/(  1/- 
sique,  p.  255,  éd.  1610.) 

REAGGRAVER,  V.  a.,  frapper  de  réag- 
grave : 

Et  comment  ils  avoient  contraint  rolli- 
cial  de  Paris  pargrant  force  a  faire  procès 
contre  eulx  afin  gu'ilz  feus.ient  excommu- 
niez, agravez,  rear/ravez  et  renforcez.  (.Mo.ss- 
TREL.,  Chron.,  I,  87,  Soc.  Uisl.  de  Fr.) 

Et  sans  garder  la  forme  qui  se  doit  gar- 
der en  tel  cas,  a  escommenié,  aggravé. 
reagr/ravé  et  anatbematizé  nos  dits  peuple 
et  sujets.  (22  oct.  1488,  Lett.  de  Chavl.  VllI 
au  pape.) 

Il  les  excommunia,  eulx  et  leur  duc 
nommé  Pierre  Tradonic,  aggrava  et  reay- 
grava  el  mauldit.  (J.  Lk  'Hk\M:,Leg.des  Yen., 
111.) 

Cf.  Raiirever,  VI,  557%  article  duquel 
on  supprimera  les  deux  derniers  exem- 
ples, en  reportant  ici  celui  de  la  Satire 
M&nippée. 

REAJOLRNEMENT,    S.    111.,     aCtion     de 

réajourner  : 

El  se  les  dictz  parens  ou  linagiers  ou 
aucun  d'iceulx  ne  venoyent  et  compares- 
soyent  par  devant  le  dict  juge  an  jour  a 
eulx  assigné,  fauldroit  prendre  delîaull 
contre  eulx  avec  rewljournement,  et  par 
vertu  d'icelluy  les  fere  readjourner  par  de- 
vant le  dict  juge.  (USl,  ap.  Varin,  Arch. 
législ.  de  Reims,  l,  670.) 

Cf.  Rajournement,  au  Stippletncut. 

REAJOURNEK,  V.  a.,  DJoumer  de  nou- 
veau : 

Et  fusrent  les  dictz  du  conseil  adjourne/. 
en  personne,  el  despuis  par  aultre  provi- 
sion readjuurnez  sur  le  premier  et  seconil 
defaull.  (WiELANT,  Antiq.  de  Flandre,  p.  196.) 

11  sera  readjournc.  (31  juill.  1531,  0/rfo?!H. 
de  la  Cliambre  du  Conseil  d'Arlois.) 

('f.  Rajouune»,  au  .'>upplnnent. 

REAL,  s.  m.,  pièce  de  iiioiinaic  e.spu- 
gnole  : 

Ilem,  a  la  cbandeille  oircrle  par  ledit 
Thoison  d'Or  a  la  messe  chantée  audit 
.Nancey  a  esté  mis  ung  dcmy  rcil  d'or. 
{l'.rM,  Compte  cincquiesme  de  Robert  de  Bou- 
toint/ne,  Cli.  des  Comptes  Lille,  B  2482,  A. 
Nord.) 

Cf.  Rbale  1,  VI,  G34\ 

REAi.GAR,  S.  m.,  sulfure  rouge  d'ar- 
senic : 

Et  ne  scet  quelles  furent  les  poisons,  fors 


492 


RE  A 


que  il  pense  que  ce  fii  par  t-eagal.  (Citron. 
,1e  S.  Oeil..  H.  N.  2813,  f°  'iS3«  ;  I'.  Pans, 
Charles  I'.  LXXXVII.) 

Car.  s'il  y  a  du  rlagal 


(C.aCE  I 


A  i'oYScl  en  peut  venir  mal. 

Là  BlGSE,  Poème  des  Ded.,  Ars.  3332,  1°  93 


Alii-pifinienl  cl  reahinr  l'i'l.ressé.  (B.  DE 
f.MRi,..  Prai'q..  111,  'l'i.) 

Lequel  prcslre...  avoil  la  faine...  d'avoir 
lue  el  murdrv  par  poisons,  c'est  assavoir 
lie  i-erir/ul  elaeernic  Gérard  Boissel.(U09, 
A.  N.  JJ  161,  pièce  11.) 

Luv  priasl  el  requist  (|ii'il  lui  baillasldu 
riagàs  ou  arsenic,  disant  (|ue  c'csloit  pour 
faire  mourir  les  ra?.  cl  souris.  {Lelt.  de 
Cil.  VI  an  bailli  de  Troi/e.  A.  .N.  JJ  11)9, 
pièce  '271.) 

Qui  charme  ses  esprits  et,  glissant  en  ses  os 
L'ii  amer  rerigal,  desrobe  son  repos. 

(P.  Mattbiec,  La  Gvisiude.) 

Il  est  venimeux  comme  riagal. 
(ivi'  s.,  Compl.  (le  Constantimhle  a  Home,  E.  Picot, 
/Ici),  d'hist,  lUtér..  1,  145.) 

Cf.  Reagal,  VI,  634%  et  Riaoas,  Vil, 
181%  articles  qu'on  reportera  ici  après 
en  avoir  supprimé  les  définitions  qui 
reposent  sur  la  traduction  évidemment 
fautive  de  J.  Thierry. 

REALisATio.v,  S.  f . .  anc.  t.  de  droit, 
reconnaissance  du  contrat  par  devant 
ie  seigneur  à  fin  d'hypothèque  et  nan- 
tissement : 

En  convention  d'inlerest  pour  l'I  jusques 
a  renfoncement  de  quclcpie  somme  capi- 
lalle,  encore  que  le  créancier  auroil  levé 
tel  interest,  dix,  vingt  ou  trente  ans,  tel 
p.ivement  n'importe  ;-en/isaiion.(lôl8,  Cuut. 
du  paiji  de  Liège,  Nouv.  Coul.  gén.,  11, 
3:15.) 

BE.\LisER,  V.  a.,  rendre  réel  ;  t.  d'anc. 
droit,  reconnaître  (un  contrat),  devant 
le  seigneur  duquel  on  tient  l'héritage 
pour  acquérir  un  droit  réel  : 

Et  sv  est  l'undé  de  terre  ou  rente  réalisée. 
(Ii60,  'Coidriit,  ap.  Aug.  Thierry,  Mon.  du 
Tien  Elal,  IV,  409.) 

L'acquéreur  de  rente  nantie  et  réalisée 
peut  poursuyvre  personnellement  ceux  qui 
out<:onslitue  ladite  rente.  (Coul.de  Hheims, 
Loul.  gën.,  I,  516,  éd.  1604.) 

itEAi.isTK,  s.  m.,  celui  qui  profe.-se 
le  réalisme  : 

...  Autres  réalistes,  autres  nominalisles. 
iM.MtN.  DE  Ste-Ai.deooniii;,  Dey  differ.  de  la 
relig.,  I,  76.) 

RÉALITÉ,  S.  f.,  fait  d'être  réel  ;  chose 
réelle  ;  par  extens.  : 

En  dons  n'i  a  ordre,  raison,  mesure  ; 
On  pille  l'un,  par  grand  crudelité, 
Pour  enrichir,  contre  realité. 
Un  sot  ou  fou,  n'est  ce  pas  grande  injure  ! 
(J.  BoucHET,  Triomphe  de  la  IS'ofde  Dame,  f»  90.) 

—  Contrat  rendu  réel  à  fin  d'hypo- 
thèque et  de  nantissement  : 

Obligation  générale  de  la  personne  el 
de  lous  ses  hiens  meubles  et  immeubles 
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passée  aussi  par  devant  la  loy,  n'induit  nul 
hypoleque  ou  réalité.  (1611,  Coût,  de  Berr/h 
S.  Wiiiox,  Nouv.  Coût!  gén.,  I,  514.) 

REALLEGi'ER,  v.  a.,  alléguer  de  nou- 
veau : 

Et  l'usage  de  son  escole  stolque  me  des- 
plaisl  de  redire  sur  chaque  matière,  loul 
au  long  el  au  large,  les  principes  el  pre- 
suppositions,  qui  servent  en  gênerai  :  et 
reatleguer  lousjours  de  nouveau  les  argu- 
Imens  et  raisons  communes  et  universeles. 
(Mont.,  111,9,  p.  122,  éd.  1595.) 

,.    animer    de   nou- 


REAMMER, 

veau  ; 


...  La  gloire 
;  guerriers  estimez 
J  sont  reanimez. 

{'  313  r",  r-J.  I59Î 


Par  qui  le 
De  nouvcn 
(J,  DU  Bell..  Œum:s  fr. 

BEAx.\'E.\ER,  V.  a.,  aiine.xer  de  nou- 
veau : 

Lesquels  (pays)  nous  y  avons  reunis,  re- 
joinclz  et  reuunejes.  (Mars  1476,  Ord..  XVIII, 
255.) 


REAPLAMR.     V 

veau  : 

Reajilani.    .New  Icvelleil 
even  againe.  (Cotcir.) 


aplanir  de  nou- 
niade  plaine  or 
f. ,  action  d'ap- 


REAPPRECl.ATIOX,   S. 

précier  une  seconde  fois  : 

L'établissement  de  la  pancarte  ou  sol 
pour  livre  qu'il  se  deliberoit  d'établir  luy 
même,  avec  une  telle  reappreciaUon  que  le 
droit  lui  en  vaudroil  deux  fois  autant. 
(Sully,  Mcin.,  V,t95.) 

REARMER,  V.  a.,  armer  de  nouveau  : 

Et  s'en  allèrent  les  champions  desarmer 
e\.  rearmer  Ac.  nouveau.pour  faire  les  armes 
du  cheval  par  eux  emprinses...  (Ol.  de  La 
Marche,  Mém.,  II,  190,  Soc.  llisl.  de  Fr.) 

REASSiG.\.ATio\,  S.  f . .  action  de  réas. 

signer  : 

L'heritaige  que  l'homme  baille  el  trans- 
porte a  sa  femme,  et  celluy  qu'il  acheté 
pour  elle  en  reansif/nacioii  et  recompense 
de  l'heritaige  du  naissant  d'elle.  (1481,  ap. 
Varin,  Arch.  lér/isl.  de  Reims,  1,  659.) 

REATTELER,  v.  a.,  atteler  de  nou- 
veau. 

Lii'e  ici  le  second  exemple  de  l'article 
Râteler  1,  t.  VI,  p.  Cl"'. 

RKiiAiGNEit,  v.  a.,  baigner  de  nou- 
veau : 

Lî  mestre  en  sueur  se  rehainguent. 
(G.  GuliBT,  lioy.  lign.,  B.  .N.  3698,  p.  270^) 
Du  teint  de  honte  accompagné 
Sois  toujours  en  may  rebaigné 
De  la  rosée  qui  doux  glisse, 
Et  jamais  juin  ne  le  fanisse. 
(Roîis.,  Ode.  v,  ïi,  var.,  p.  242,  Blanoliemain,) 

REiiAiLLER,  v.  a,,  bailler  de  non- 
veau  : 

S'il  avoit  acheté  le  vilenage  qui  lui  de- 
voit  .XII.  d.  de  cens  el  il  le  rebailloil  a  .xu. 
d.  de  cens,  il  ne  croissoit  ne  n'apeliçoit 
le  (ief  son  seigneur.  (Beau.man.,  Coût,  de 
Clerm.  en  Beaiwois.,  J  1488,  Am.  Salmon.) 
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Comme  pour  cause  de  certains  despens 
fais  pour  cfû»'  rebaillié  les  hiretages  desdis 
enITans.  qui  avoyent  esté  raquis  par  lesdis 
tuteurs  a  nouvelle  rente,  el  des  cscrips 
qui  sur  ce  s'en  sont  fais.  (4  et  5  janv.  1412, 
Tutelle  de  Ilennequin  el  Guerordin  de  le 
Barre.  A.  Tournai.) 

—  Bailler,  donner  à  son  tour,  donner 
aussi  : 

.\pres  lî  yehaille  un  escrit. 

Bes,.  7'roie,  1689.) 

—  Fig.,  rendre  la  pareille  : 

F.t  pour  itant  le  te  rehail, 
(.)r  pue?  veoir  que  je  te  dont. 

(.1.  HoD.,  Jeu  de  S.  Xieot.,  921.) 

Cf.  Reraillier,  VI,  635''. 

REBAisER,  v.  3.,  baiser  de  nouveau: 

Le  pavement  baise  et  rebaise. 

!r.AUT.  deCoisci,  .UiV.,coI.  247.) 

Lors  le  rembrace  et  le  rebaise 
Et  l'aplanoye  et  le  repaise. 
(J.  Le  Fevbe,  Lament.   de  Malheol,    11,    1161,  Vau 
Humel.) 

Une  fraise  ou  une  cerise 
Que  mille  beaulx  petits  amours 
BaizenI  et   rebaizeiit  tousjours. 
(A.  Du  Beeuil,  .I/iises  gaillardes,  t'  UT  f.  éi.  1609.) 

REBA\»ER,  v.  a.,  bander  de  nou- 
veau : 

Quant  ses  plaies  oreni  lavées, 
Kessuiiees  et  rebandefs. 

(Cheest.,  Brec,  4Î29.) 

[A  Jehan  Coirie,  sellier],  pour  une  selle 
brisie  rehender  et  référer.  (27  juill.  1412, 
Tutelle  des  enfants  Villain  de   Launais,  .K. 

Tournai.) 

REBAX.MR,  V.  a.,  bannir  de  nouveau: 

Robins  Gascoins  justiciet  el  rebanil  a 
.1.  an.  ^Reg.  de  la  loy,  1313-1325,  A.  Tour- 
nai.) 

Hennequin  Oslrelin ,  reprins  comme 
banni  eut  oltreil  coppé,  et  si  fu  rebanni  a 
otel  ban  de  par  avant.  (17  déc.  1421,  Reg. 
de  la  loy,  1413-1424,  A.  Tournai.) 

Rebannir.  To   reexile,   to  banish   again. 

(COTUR.) 

REBAPTISER.  V.  a.,  baptisep  de  nou- 
veau, de  son  côté  : 

Saint  JeLau  vous  dona  baptesme... 
Et  vous  rebaptisastes  lui. 
[De  Dieu  el  de  ^'oslre  Dame,  B.  X.  837,  f»  105'.) 
Rabeulis.iier.  [Serm.  du  xnr  s.,  ms.  Cas- 
sin,  f  98^) 

Pour  tant  s'ils  (les  hérétiques)  viennent 
a  l'unité  de  l'église  on  ne  les  doit  point  re- 
baplizer.  (J.  de  Vigxav,  Miroir  liiitor.,  IX, 
25,  éd.  1531.) 

REB.ARBATiF,  adj.,  rudc,  repoussant 
comme  un  visage  à  barbe  liérissée  : 

Ung  grant  vilain  mal  façonné, 
Rébarbatif  et  cnsorcillé. 
(GuiLL.    DE  DiGULLET.,  Peter,  de  la  vie  hum..  An. 
2328,  (•  33  r-.) 

C'est  ung  vilain  rébarbatif. 

(Gbedan,  Misl.  delà  P.tss.,  22309.) 
Médecin  chagrin,  tetrique.  reubarbatif... 
mal    plaisant.    iRab.,    Quart    liv..    A.    M^ 
Odet.) 
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—  Par  analogie  : 

L'orgueil  riibarbalif  (Van  visage  chagrin. 
(Ti-ad.  fie  M'"  de  Gournay.  à  la  suite  des 
Kss.  de  Mord.,  p.  695,  éd.  1635.) 

Lors  quelqu'un  des  dieux,  le  moins  rkeu- 
harbalif,  souhaitia  de  lomber  en  une  pa- 
reille infamie.  [Ib..  p.  097.) 

Cf.  Rabarbatif,  V[,  527''. 

REBAssi\ER,  V.  a.,  basslnep  à  nou- 
veau : 

Renouveller  la  rlialeur  du  licl,  en  le  ;i>- 
bnssinanl  souventesfois.  (Ol.  de  Kerr.,  V. 
15.) 

REBASTiR,  mod.  rebâtir,  v.  a.,  bâtir 
lie  nouveau  :  bâtir  à  son  tour;  fig.,  re- 
liaxtir  itnplail,  prendre  une  revanche  : 

Li  dux  s'en  vait. 
Qui  vos  rebttsiira  tel  plait, 
Qui  hontos  vos  crt  e  contraire. 

(Bes.,  D.  de  Nnnn..  \l,  32846.) 

Et  ne  me  sçauroient  fournir  proposition, 
a  laquelle  je  n'en  rebasiisse  une  contraire, 
de  pareille  force.  (Mont.,  II,  37,  p.  515,  éd. 
i;.95.) 

REBATTBE,  V.  a.,  battre  de  nouveau  : 

Se  chil  cui  Dius  liât  cascun  di 
Sfi-oid  rebâtit... 

(Rexclus.  Misri-ere,  cxoix,  *>.) 
Vous  plongez  le  fer  .au  fourneau, 
Puis  le  retiiant  du  marteau 
Bâtez  et  rfbalfz  l'ouvrage. 
(A.  Jamt»,  Œm:  poét.,  t'  :|7  ï%  éil.  I.ÏT9.) 

Toute  la  France  a  les  yeux  tournez  sur 
vous,  qui  présidez  aux  armées,  et  qui  avez 
battu  et  rebattu  si  souvent  les  Huguenots. 
(SIONTL.,  Comm..  VU.) 

—  Rabattre,  renvoyer  : 

Les  corps  opposez  au  soleil,  en  rebattant 
et  renvoyant  la  lumière  qui  les  enlumine 
l'augmentent  et  l'esclaircissent  encore  d'a- 
vantage. (.\.MV0T,  Œuvr.  mor.,  Instr.  p. 
ceulx  qui  man.  afT.  d'est.) 

Cf.  Rebatre,  m,  636'. 
REBAiDiR.  V.  a.,  exciter,  animer  : 

.•^'enseigne  vassaunient  escrie. 
Tolc  fu  sa  gent  rebaudif. 

(Ben..  U.  de  Xorm..  Il,  ISTlîO.) 

Lire  en  outre  ici  les  exemples  de  Je- 
han des  Preis  et  du  lianr/uel  dit  Boys, 
i:.sérés  à  l'article  Resraluir,  VU,  83". 

REBEC,  S.  m.,  instrument  de  musique 
à  trois  cordes  qu'on  frotte  avec  un  ar- 
chet : 

Le  suppliant  entendi  que  plusieurs  gen- 
tilshommes aloient  a  l'ostel  de  Marquetde 
Villiers,  pour  passer  temps  nvecques  lui,  et 
avoient  un  ruber.  (lio2,  \.  N.  JJ  181,  pièce 
191  ;  Duc,  liahes.) 

Qui  s'endort  au  son  du  rebec 

En  la  flotte,  il  n'est  pas  sage, 

ir.oQuiii.,  Blason  rfct  dames.  11,  177,  Bibl.  elz.) 

Ou  estes  vous  les  tabourius, 
Les  doucines  et  les  rehectz'f 

(ID.,  Moml.  du  puits,  II,  243.) 
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Du  son  de  la  musette,  du  reber  enroué 
des  vachers.  (Iîf.i.lkfor.,  Secr.  de  l'aririr. 
p.  3i2.) 

Cf.  Rehebi:,  VI,  636^ 

REBELLE,  adj.,  qui  SB  soulcve  contre 
une  autorité  légitime  : 

A  ses  rebelles  cnimis 

Fu  nudt  crueus  et  niull  escbi?. 

(Ben.,  /;.  de  .Vomi.,  11,  3003O.) 

Ki  volsist  aleir  contre  cest  vandaige  ne 
estre  relielles.  (1272,  Cart.  de  S.-Vi?ic..  ]i. 
y.  |.  10023.  i"  76  r».) 

—  Substanliv.  : 

Et  les  repentant  déporter 
Et  les  rebellfs  roarler. 


—  En  parlant  d'une  chose,  contraire, 
désagréable  : 

Trop  me  sevoit  m'aventure  re/ietle. 

(Tboiss.,  Pom.,  I,  75,  780.) 

—  A  coté  (lu  mot  d'emprunt  rp6e//(>,  on 
trouve  une  forme  mi-savante  qu'on  n'en 
peut  séparer,  rebel  : 

Cilde  EgyptefurentîsieZaDaire.  [Chron. 
depuis  le  comm.  du  monde,  ms.  Nancy  194, 
P  2o^) 

Cellui  qui  sera  reti:lx.  (24  oct.  1360,  lett. 
d'Ed.  lil,  Liv.  des  Houill.,  .\VI,  A.  Bor- 
deaux.) 

De  restreindre  et  punir  tous  ceux  qu'ils 
troveront  rebenu.r  ou  contrairs  a  leur  man- 
demenlz.  (1360,  Comniissio.  Rvm.,  2'  éd., 
VI,  297.) 

Cf.  Revei.  3,  au  .Supplément. 


REBELLER,  V. 


N.,  se  révolter 


L'orguel  des  Flamens  liquel  e.^luienl  re- 
belé  a  l'encontre  dou  conte.  (Froiss.,  Il 
217,  Kcrv.) 

Vous  estes  de  mort  appeliez, 
Qui  luy  rebelle  il  se  defoil. 

(  Hanse  mamhrr  des  hommes.  ) 

...  Nul  qui  rebelle 
.\  ce  que  vueil  dire. 
(.4c/.  des  aposl.,  inl.  Il,  f«  106".  ét\.  1537.) 

—  Réfl.,  même  sens: 

Li  empires  commença  moût  a  afebloier 
et  se  i-eherlerent  contre  unes  genz  qui  es- 
loient  apelez  Alains.  (Glmll.  hk  Nanuis, 
Chron.,  ms.  Berne  307,  f°  2\) 

S'astoient  rebelleh  contre  les  opi-imant 
leur  soxte.  (,I.  de  Stavelot,  Chrau..  p.  392.) 

.^voit  veu  que  ledit  Chuppral  ne  s'esloil 
aucunement  delTendu  ne  rebeUc  conlrc  lui, 
mais  seulement  menasse  comnu!  dit  est. 
(1460,  A.  S.  JJ  190,  ri02  v«.) 

REBELLio.v,  S.  f.,  acte  de  rebelle  : 

Recommença  la  guerre  et  la  rébellion  de 
l'empereor.  (Hiiixet  Latin,  p.  92.) 

liebeillion.  (1319,  l.elt.  de  l'iiil.  le  l.onn 
A.  N.  JJ  58,  f"  50  V.) 

Envye  de  faire  i|uelque  rebbellian.  (J. 
u'AuTON,  Chron.,  H.  N.  5083,  f  26  v";  IV 
103,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 
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REBEMR,   v,  a. 

Cf.  Rebe.n-eir,  VI,' 638". 

REBEQUER,  V.  —  .\. ,  répondre  et  te- 
nir tête  avec  aigreur  : 

L'on  ne  faict  que  rehecquer.  (Rmi.,  Pan- 
taijr.,  XII,  éd.  1542.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Les  hommes  se  veulent  tousjours  excu- 
ser, quand  ils  résistent  a  Dieu,  qu'ils  .se 
rebecquent  conVrs  sa  parole.  (Caiv  Serm 
s.  le  Dent.,  p.  30.) 

Ceux  la  mesmes  qui  se  rcdiillenl  et  mu- 
tinent contre  luy,  se  rehequent  aussi  contre 
toute  la  monarchie  papistique.  [Tran.  de 
Franc-arbitre,  p.  126.) 

Et  qu'elle  voit  que  les  myens  commen- 
cent a  se  reljecquer  a  bon  escient  et  se  re- 
vencher  des  injures  qui  leur  sont  faictes. 
(19  sept.  1571,  Corr.  de  il.  Stuarl,  III,  383.) 

REBiivER,  V.  ;i..  biner  une  seconde 
fois  : 

Si  vous  metez  vos  fyms  sur  le  warelter, 
ils  seront  plus  lost  al  'rebyner  reversez  des- 
souz  la  terre,  et  au  semail  serront  rejutez 
amont  ove  la  terre  mediee.  (xiu°  s.,  l'et. 
Traité  d'écon.  rur.,  ch.  xix,  Lacour.) 

J'eusse  fait  mellieur  journée  d'nyoic  mon 
clos  rebiné.  [Fauvel,  B.  .N.  Ii6,  f  23''.) 

Taillier,  lier,  fousserer,  rfiùiie/-.  elToillier 
et  retersoyer.  (1492-1549,  Ordonn.  de  Salins, 
Prost,  p.  32.) 

—  Fig-  : 

C'est  a  vous  maintenant,  qui  vous  co- 
gnoissez  dehors  et  dedans,  de  donner  tel 
poids  a  vos  mœurs,  qu'elles  ne  se  rencon- 
trent légères,  fades  et  aspres,  ains  si  dou- 
ces, qu'il  n'y  ail  rien  en  elles  a  rebiner  et 
rabiener.  (Nie.  Pasq.,  Leltr.,  III,  8,  éd. 
1  /23.) 


—  Par  anal.,  retoucher: 


Mais  tu  vois  bien  que  riens  a  Ciire 
N'aroie  se  ne  rabinoie 
Le  mien  ouvrage  et  refesoio. 
(Gi'iLi.  DE  UiGCLLETiiLE,  Peler,  de  lit  vie  liitmahie 
ap.  Duc,  Rebiiiare.)  ' 

—  Absolum.  : 

.c.  fossorier  qui  rubenarenl  en  la  vigne 
de  la  Loye,  et  coslarenl  cinquante  s<]|z. 
(1285,  Quitt.  de  ta  Ch.  des  i-omiit.  de  Dole 
A.  Doubs.)  ' 

.xii.  ouvriers  c|ui  ruhenarcnt  en  la  vigne 
des  corvées  qui  coslarent  six  sols.  (Ib.) 

REBLA.\f:iiiR,  V  a.,  blanchir  de  nou- 
veau : 

Nulz  espérons  viez  ne  doivent  estre  re- 
dorez ne  reblanrhiz.  {1357,  Ord..  III,  185.) 

—  Rendre  de  nouveau  clair  : 

Cet  astre  qui  le  mois  monstre  deux  fois  sa  corne, 
Tu  l'as  créé.  Seigneur,  pour  reblanchir  la  nuicl. 
(Fr.   PEBm.v,  Quatrains,  f  61.  iM.  1587.) 

REBLEssEK.  v.  a.,  blcsser  de  nou- 
veau : 

Pensers...  qui  reblessent  son  amc. 
(I)esi'ortes,  Jilegies,  II,  5,  Avenl.  prem.) 
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Quand  du  Inrt  qu'on  m"a  faicl 
Le  p(ii"nanl  souvenir  reblesse  mon  courage. 

°  (BERTAtT,  (Euc.p.  415.  éd.  1633.) 

lŒBOiRE,  V.  a.,  boire  encore,   boire 
Je  nouveau  : 


F.s 


Et  si  retrovent  col  qu'il  rhacenl 
El  rebeirent  cel  qu'il  br.iscenl. 
r.  DE  FoiGiERES.  Liv.  des  matiierps. 


Lors  rehoit  et  leboit  et  menu  et  souvant  : 
Se  on  ne  li  ostast  je  cuit  qu'il  bcusl  tant, 
Que  il  n'i  conneust  ne  ami  ne  parent 

{Doonde  Mmeii'->;Ht-:! 

La  tout  le  camp  qui  le  seuvoit 
Beuvoit  sans  fin  et  reheuvoit. 
(.Am.  .IaMis,  Pues.  !'  Hz  V.  i.\.  I3T7.; 

—  Absorber  : 

Iris  fui  par  l'air  pslendue  pour  l'eau  des 
abi~mes  reboire  el  la  respaiidre  sur  la  terre. 
((;.  Massion,  Bib.  des  poet.  de  melam.,  f  6 
v".) 

HEBoxDiR,    V.    n..    s'avancer,    être  • 
proéminent,   en   jiarlant  spécialement 
de  ce  qui  étant  gonflé,  repousse  la  pres- 
sion : 

Et  de  chascun  coslù  reboiidissuit 
Une  ronde,  ferme  et  plaisant  mamelle. 

[Euiyal.  et  Lucr.,  f"  31  r«.', 

Vûvez  comme  leurs  pis  pleins  de  lait  lebondis- 
[seiit. 
iJ.  .\.  Dt  Baef.  F.dogues,  XVll.) 

—  Rebondi,  part,  passé  et  adject.,  ar- 
ron.li  par  l'embonpoint,  en  parlant  des 
parties  charnues  du  corps  : 

Nous  sommes  legiers. 

—  Comme  biches. 
Bfhumlis  comme  belles  miches. 

(Uial.  de-MaUep.  et  Baillée.) 

Cf.  VI,  640". 
llEBO^■DISSEME^■T,  S.  m. 

Cf.  VI,  640". 

UEIIONDOXNER,  V.  3.,  bouclier  de 
nouveau  avec  un  bondon  : 

lUbondonner  un  muy.  Obturamentum  re- 
lu.ncre,  rursus  ubtiuirare.  (.Nicot.) 

Hebondonner.  To  put  tliu  bung  in,  or  stop 
willi  a  bung,  againe.  (CoTdii.) 

REBORDER,  V.  a.,  bordcr  de  nou- 
veau : 

k  ung  carpenlier.  ([ni  reborda  et  rappa- 
rilla  le  dicte  maison.  ('20  mars  1383-20  mars 
1386,  Compte  du  Bachin  du  Saint  Esprit, 
i'  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

REBORXER,  V.  a.,  bomer  de  nou- 
veau : 

Heborner  une  terre  desbornee.  Limites 
vcl  lerniinos  reponere.  (>'icot.) 

REHOTTER,  V.  a.,  botter  de  nouveau  : 

Hebotter  ou  rehouser,  ocreas  rursus  in- 
duere.  (R.  Est.,  1549.) 

1.  REBOLCHiER,  mod.  rcbouclier,  v. 
—  A.,  émousser,  fausser  : 

Kar  rebucidé  furent  lur  hustilz  de  fer. 
(Rois,  p.  44.) 
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Il  porta  entre  ses  mains  son  propre  chief 
qui  lui  eust  esté  trancliié,  parmi  le  col, 
d'une  coignee  rebouchée  el  mal  tranchant. 
(Gr.  chron.  de  Fr..  V,  2,  P.  Paris.) 

Son  espee  esioii  si  grasse  du  sang  et  si 
rebouschee  des  cops  que  elle  ne  Irenchoit 
mais.  (Christ,  de  Pis.,  Policie,  Ars.  '2681, 
.\LV.i 

—  Fig.  : 

L;i  sus  amont  en  Orient 
A  un  haut  mont  qui  moult  s'e-tciit, 
Ou  on  trueve  une  pierre  dure. 
Quant  on  la  quiert   par  aventure 
Dont  jette  sa  respK-ndeour  : 
Mais  elle  ne  luist  pas  par  jour. 
Que  li  solaus,  c'est  vérité, 
Se  li  rebouque  sa  clarté. 

{Bestiaire,  ms.,  ap.  Duc,  Jlebustire.) 

Esprits  hebelez,  mousses  et  reboucliez. 
(G.  lioucHET,  Seree.i,  V,  eii,  Itoybet.) 

La  considération  et  le  respect  d'une  si 
notable  vertu  reboucha  premièrement  la 
pointe  de  sa  cholere.  (Mont.,  1,  i,  p.  1,  éd. 
1095.) 

Le  grand  prestre  entrant  dans  le  sanc- 
tuaire obscurcissoit  encore  la  lumière  qui 
entroit  par  la  porte,  jetant  force  parfums 
dans  son  encensoir,  la  fumée  desquels  re- 
bouchoit  les  rayons  de  la  clarté  que  l'ou- 
verture de  la  porte  rendoit.  (Fr.  he  S.\l., 
.im.  de  Dieu,  I,  .xu.) 

—  Réfl.,  s'éraousser,  se  fausser; 

Instruments  a  inciser,  desquels  le  Iren- 
chant  facilement  se  rebondie,  principale- 
ment s'ils  coupent  quelque  chose  un  peu 
trop  dure.  (B.  Ja.min,  Troducl.  des  duilog.  de 
I.  L.  Vives,  f  34  v»,  éd.  1576.) 

—  Fig.  : 

Les  autres  n'ont  rien  qui  les  enhardisse, 
qu'une  petite  poinrte  de  convoitise  qui  se 
rebouche  soudain  contre  le  danger.  (La 
BoET.,  Serv.  vol.) 

—  N.,  même  sens  qu'au  réfl.  : 

Et  des  espees  li  tranchant 
Esj^runent  et  vont  rebouchant. 

(Chev.  au  lynn,  lUI.l.'; 

L'acier  croist  et  le  fer  rebouche 

Quant  sur  les  hyaumes  s'entrataingnent. 

(GuiAKT,  Boy.  limjn..  I3e6i.) 

Le  ravissement  des  escoufles   périra,  el 

les  liens  des  loux  reboucheront.  Kir.  chron. 

de  Fr.,  Isl.  du  gros  roy  Loys,  III,  P.  Paris,  i 

..  Soudain  il  me  décocha 
Un  trait  dont  le  fer  reboucha 
Contre  ma  poitrine  emmurée 
D'une  ranqueur  invétérée. 
(P.  RoKS.,  ap.  A.  .la   lireuil.   Mn.tes  gaillariles.  f°  3fl 
V,  l'aris,  16119.) 

Ils  ont  la  leste  si  dure  el  la  peau  du 
front,  que  le  fer  n'y  peut  mordre,  el  re- 
baiiclie  conli-e.  (Mo.nt.,  II,  12,  p.  342,  éd. 
1.595.) 

—  Fig.  : 

Les  rayons  de  tels  yeux,  estans  poussez 
par  un  air  espois  et  inassif,  ne  peuvent 
passer  au  travei'S,  ce  qui  les  fait  reboucher. 
(G.  BoucHET,  Serees,  III,  202,  Uoybet.) 

Contre  sa  fermeté  rebou-^cha  le  tourment. 
Le  fer  contre  son  cœur  d'un  ferme  diamant. 

(AiB.,  T,;,y.,l\.) 

Ouanl  a  sa  vaillance,  non  seulement  il 
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nouveau  : 
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ne  rcioK(/(rt  jamais  aux  coups,  mais,  qui 
plus  est,  il  en  vint  a  chef.  (Paso.,  Recherch., 
VI,  I.) 

Toute  ceste  hardiesse...  n'est  qu'ung  fard, 
une  mine,  une  apparence,  ou  du  moins 
une  présomption,  audace  et  témérité  qui 
rebouche  aux  périls  apparents  tout  ainsy 
qu'une  lame  de  plomb  contre  une  pierre 
dure.  (JIiCHEL  Lhospital,  Traité  de  la  re- 
format, de  la  justice,  Œuv.  inéd.,  I,  92, 
Ilufey.) 

2.  REBoccHiER,  mod.  reboucher,  v. 

a.,  boucher  de  nouveau  : 

Pour  rebouchier  d'escaille  plusieurs  per- 
luis  ou  pignon.  (1412-13,  Compl.  de  la  fabr. 
de  S.  Pierre,  G  1560,  f"  20  r%  A.  Aube.) 

Ceulx  de  dedens  rebouchoient  les  creux 
el  trous  du  mur  avec  des  boites  de  bois 
et  de  terre.  (J.  Cuartier  ,  Chron.  de 
Charl.  Vil,  ccLxvi.) 

i\.,   bouillir  de 

—  A.,  faire  bouillir  de  nouveau  : 

Lors  rebouitlires  vostre  sirop.  (Ol.  de 
Serres,  p.  852.) 

—  Faire  chaulTer  de  nouveau  pour 
tremper  : 

A  Jehan  Lampol,  fevre  de  la  ville,... 
item,  pour  avoir  reboulit  ung  quoing,  res- 
wisié  et  remis  a  point  pluiseurs  hauyaulx, 
pour  ce,  .VI.  s.  t.  (1445,  Compte  des  fortifi- 
cations, 4"  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

A  Gossart  Ploncderoy,  fevre,...  item, pour 
avoir  reliait  el  reboullit  ung  granl  coing 
servant  aux  roquetiers  de  la  ville,  .ni.  s. 
.VI.  d.  (21  mai-20  août  1468,  Compte  d'ou- 
vrages, 3"  Somme  de  mises,  ib.) 

A  Anlhonne  Legier,  fevrè  de  ladicte 
ville,...  item,  pour  avoir  reboullyt  l'un  des 
coings  servans  ausdis  rocqueliers,  .v.  s. 
(1191,  Compte  des  fortiftcalions,  T  Somme 
des  mises,  ib.) 

—  Behouilli,  p.  passé,  fermenté  de 
nouveau  : 

Vins  pousses,  tant  aigres  et  reboullis  que 
nul  n'en  pouvoil  boire.  (J.  d'Alton,  Chron.. 
ap.  S"-Pal.) 

REBoi'RGEOiv.\ER,  V.  n.,  bouFgeonner 

de  nouveau  : 

Par  tel  deslourbier  sont  les  porreaux 
arrêtes  de  reproduire,  sans  faire  semblant 
de  rebourgeonner.  (Ol.  de  Serres,  p.  510.) 

—  A.,  faire  bourgeonner  de  nouveau  : 

fig-  : 

Regardanz  les  signes  de  sa  grâce  et  les 
dons  de  sa  merci  q'il  par  pluie  kanqe  naist 
vivefie,  choses  amorties  reburgone  e  en 
toutes  verluz  sa  beneison  done.  (Secr. 
d'Arist.,  B.  >'.  571,  f  128.) 

REBOURS,  adj. 

Cf.  Rebors  1,  t.  VI.  p.  640%  et  Rii- 
BORS  2,  p.  641'. 

[  REBOITEB,   V.  a. 

Cf.  Rebuter,  VI,  643». 
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REBOITEIR.  S.   m. 

Cf.  Rebolieor,  VI,  655'. 
REBOUTOWER,  V.    a.,  boutonner   de 
nouveau  : 
Reboulonner.  To   biiii  ;   or  bulton   again. 

(COTGR.) 

REBRASSER,  V.  8. 

Cf.  Rebracier,  m,  6i6». 

REBRIDER,  V.  3.,  brider  de  nouveau  : 

Rsbrider  iing  cheval  desbridé,  fraenos 
eiiiio  rursus  injicere,  vel  addere.  (K.  Est., 

i.-.;9.) 

REliROCIIER,   V.  a. 

Cf.  Rddbochier,  VI,  6i7'. 

REBROuiELER,  V.  a.,  mettre  de  nou 
veau  pêle-mêle  : 

Pour  rebrouiller  toutes  les  choses  de  ce 
monde  dans  le  premier  chaos.  (Pont,  de 
Tï.\RD,  Disc,  philos.,  f°  167  r".) 

—  Réfl.,  entrer  de  nouveau  en  que- 
relle : 

II  semble  qu'a  ce  coup  tous  les  (|ualrc  clemens, 
Rorop.tns  le  «ainl  lien  qui  les  tient  en  concorde, 
Se  rthrouillent.  mutins,  en  l'-intique  discorde. 
(Di'Bartas,  Judill,.  VI,  i30.  él.   1603.) 

REBROISSER,  V.  a. 

Cf.  Reborser.  VI,  642''. 

REUROYER.  V.  a.,  brover  à  nouveau  : 

Boire  vin,  manger  chair  de  pourceau  ni 
d'aultres  besles  qui  ont  le  pied  fendu  et 
ongle  divisé,  si  elle  ne  rumine  et  rebroye 
sa  viande,  leur  est  interdit  et  delTendu  par 
leur  lov  de  Mahomet.  (H.^ton,  Mém.,  an 
I.b62.) 

rebri:ler,  V.  —  .\.,  brûler  de  nou- 
veau : 

.\ussi  pour  voir  les  yeux  de  ceste  la, 
.'Vu  feu  desquels  mon  cœur  se  rebruîa. 
P.  Ross.,  Bocage,  OEnv.,  p.  5S6,  éd.  iSSt.) 

—  N.,  être  de  nouveau  enflammé  : 

L'eslang  de  souffre  vif  qui  rehrttsîe  sans  cesse. 
AUD.,   Trag.,  VII.) 

REBUS,  S.  m.,  anc,  équivoque,  mot 
pris  en  un  autre  sens  que  celui  qui  est 
naturel  : 

Fujr  Venus, 
Mavors,  Janus, 
Et  Cupido, 
Car  leurs  rébus 
Ne  sont  que  abus. 
(Kuiit.   Atïïiis,    Contreblas.    îles    finisses    amours, 
(llùirr.,  I,  287.) 

Je  n'aurois  jamais  faicl  si  je  vouiois 
mettre  par  escril  tous  ces  abus,  ou  pkis- 
tust  rebui  <\u  temps  passé,  inventez  et  fort 
bien  pratiquez  par  les  Italiens.  (Brant., 
des  Duels,  (Euvr.,  VI,  299,  l.alannc.) 

—  Pièce  satirique  à  devinettes,  que 
composaient  les  clercs  de  Picardie  pour 
le  carnaval  : 

S'ensieut  ung  rébus  de  la  journée  a  la 
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pourrette  faicte  par  les    Franchois.  (1537,   ' 
Titre,  ms.  Lille  623,  f"  219  v°.) 

REBUT,  S.  m.,  action  de  rebuter;   ce  ' 
q  ui  est  rebuté  :  ' 

Rebul.  rpjectio.  Chose   de   rebul,  rejicu-  1 
lum,  rejeclaneum.   Brebis  de  rebut  ou  re- 
butées, oves  rejiculae.  (R.  Est.,  1549.) 

REBUTER,  v.  a.,  repousscr  avec  ru- 
desse : 

Et  s'y  n'y  a  <iue  rebuller.  je  vous  prie 
1res  humblement  que  en  gré  le  voeuilles 
recepvoir.  (Moi.inet,  Voyaige  du  roy  de 
Franche  Cli.  VIII.  qucmd  il  alla  a  Xa/iles. 
dédicace,  ms.  Arras  619.) 

—  Par  extens.  : 

Celle  drappalerie  sera  si  vil  tenue  et  re- 
buctee  que...  (1431,  Ord.,  Uec.  diplom.  de 
Fribourg,  Vlll,  1.) 

—  Dégoûter  d'une  entreprise  par  les 
difficultés  : 

Beaucoup  de  personnes  sont  rebbutez  par 
la  longueur  des  escoles.  (Damp.uart.,  Merv. 
du  monde,  Ep.) 

Je  désire  que  ceus  qui  daigneront  lire 
cet  ouvrage  n'avent  occasion  de  se  rebuter. 
(Ii>.,  ib.) 

RECAciiEit,  v.  a.,  cacher  de  nou- 
veau : 

Et  depuis  estans  vaincus  par  luy,  furent 
si  soudainement  esvanouiz,  qu'ils" semblè- 
rent estre  remis  et  recnchez  aux  entrailles 
de  la  terre.  (Vignier,  Bible  /listor..  Il,  101.) 

Les  dons  les  plus  précieux 
Qu'elle  recache  es  plis  de  sa  robe  rompue. 

;AuB.,  Trag.,  III.) 


REC.4CIIETER,  V.  a.,  caclietcr  de  nou- 
veau : 

Revacheter  des  lettres,  aidez  vous  de  ca- 
cheter en  cachet.  (R.  Est.,  1549.) 

REC.*L(:iTRER,  v.  n.,  réslster  en 
ruant,  en  se  cabrant,  en  parlant  du 
cheval  : 

Qu'il  fie  cheval)  ne  morde  poini,  (|uil  ne 
recnlcitre  et  rue.  (Le  Bi.anc,  Trad.  de  Car- 
dan, r  235  r".) 

—  Fig.,  résister  opiniâtrement  : 

Engraissiez  est  li  amcz  e  recalcitrat. 
{Catil.  Moys.  ad  fil.  Isr.,  22,  dans  Liv.  des 
Psaum.,  p.  274.) 

Nous  avons  recalcilré  encontre  l'aguillon. 
(.Maiz.,  Songe  du  liel  pel.,  II,  7.) 

En  ce  faisant  il  n'a  en  riens  reralriln- 
ne  contredit  par  quelque  parolle.  (lolU, 
Le  second  volume  des  E-rposicions  des  Epis- 
Ires  et  Evangilles  de  karesme,  f"  307  v".) 

RECALCULER,  v.  a.,  Calculer  de  nou- 
veau : 
Recalculer.  (Cotgr.) 

UECAPiTULATio.N',  S.  f.,  actiou  de  ré- 
capituler : 

Si  est  li  recours  ou  la  recapilulacion  des 
cho^e^  <levant  dites.  (Gaut.  de  Mktz,  Image 
du  monde,  ms.  Montpellier  347,  t°  34  r°.; 
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liekapilulation    de    l'histoire.    (Rom. 
Kanor,  B.  N.  1446,  V  2  r°.) 

Fin  de  ma  rechapilulation.  (Ib.,  f°  3  r".) 

Ou  conte  de  la   recapitulation.  [Ib..  (" 
v».) 

Var  rprupilulation.  (Biblehistor..  Maz.312, 

f"  54".) 

KECAPiTii.ER,  v.  a.,  reprendre  point 
par  point  : 

Par  aventure  le  dist  Luc  en  recapilulant. 
(Bible  liislur.,  Maz.  312.  f  228\) 

Chi  recapille  et  répète  li  hvsloire  en  le 
Bible.  (/A.,  f  79^) 

re<:arder,  v.  a.,  carder  de  nou- 
veau : 

Recarder  la  laine,  lanam  pectine  rursum 
carminare.  (R.  Est.,  1549.) 

RECASSER,  V.  a.,  casser  de  nouveau  ; 

Recasser,  casser  de  rechef,  aidez  vous  de 
casser,  en  adjouslant  iterum,  denuo.  (li. 
Est.,  1549.) 

Verre  de  fougère. 
Que  souflani  lu  refais  et  recas.fes  souvent. 

(Am.  Jamïx,  Œuvr..  (•  S2  r»,  ti.  1S77.) 

Gardant  que  les  eminences  de  l'os  rompu 
ne  se  reçussent.  (La  Framhois.,  Œuvr..  n. 
791.) 

—  Donner  un  second  labour,  ou  un 
second  hersage  à  : 

El  ne  rendront  les  diz  preneurs  en  la  lin 
desdiles  .vi.  années  que  autant  de  terres 
jascherees  et  recassees  ne  de  prez  comme 
en  ontprins  por  ce  présent  bail.  (I37I,  Rei/. 
du  thap.  de  S.  J.  deJérus..  .\.  N.  MM  29,  f" 
39  \\) 

—  Ilcrassr,  p.  passé;  fig.,  brisé  : 

Par  force  de  long  plour  lassée, 
Lne  fois  toute  recassee 
Dcmouray  com  chose  transie. 
(CnaiST.  DE  Piz,.  .Mulac.  de  fort..  B.   ;N.  604,  f»  169 

r».) 

RECEDER.  V.  a.,  céder  à  qqu'un  ce 
qu'il  VOUS  a  précédemment  cédé  ou  ce 
qu'un  autre  vous  avait  cédé  : 

Recéder.  (P.  de  La  Nol'e,  Dict.  des  rimes. 
éd.  1.^96.) 

Cf.  VI,  650". 

re<:el,  s.  m. 

Cf.  VI,  650". 

RECELÉ,  S.  m. 

Cf.  VI,  651". 

RECELEMEiXT,  S.  m.,  action  de  cacher, 
de  receler  : 

Del  tut  le  kunul  bcn,  saunz  nu\.recelement. 

(Gabk.,  \i<-  .S'.  Thomas.  B.  N.  13313,  f  27  v».) 
Et  s'est  bien  fait  confes  socf  entre  ses  dens 
A  Dieu  de  sainte  gloire  san[s|  nul  receleinenl. 

(Aiol,  635S.) 

Recellemens  de  biens  emblez.  (1467,  Ord. 
XVI,  651.) 

RECELE»,  V.  a.,  cacher: 

Car  lole  sainte  église  ne  seleberroit  mies 
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si    ilevolemeiit   ceji   avenenieni  >  luu-uen-, 
Rranz  saeremeiiz  iien  estait  en  luy  rerelei- 
{Trad.  des  serm.  de  S.  Benu,  2^  3.) 
11  est  bon  do  nous  receler 
Pour  (lonbte  de  peine  encourir. 

(CRtiiAS,  Misl.  *  In  /V.VS-.  2S77S.) 

—  Part.,  cacher  frauduleusement: 

Il  avait  rechellé  .xxii.  blaiis  du  salaire  des 
.•ompaKnons  levciirs  (le  fais^siaux.  Cio  oct. 
13>js'  Heçi.  de  la  loy,  1393-1401,  A.  Tour- 
nai.! 

Kl  si  personne  trouvée  est,  que  il  le  re- 
rlioille  'un  oiseau  perdu)  et  ne  le  laictie 
savoir  aux  fiens  du  logis  du.licl  sire,  il  en 
sera  piifinv  au  bon  plaisir  du  roy.  S  l'evr. 
14ij3,  Hefj'uuxpublicat..  \h.) 

Cf.  Recelé,  VI.  651». 

itFXELEi-u.  s.  m.,  celui  qui  recèle  :       1 

Itt'celeurs.  usurpeurs,  estrangeurs.  (1321,  i 
A.  N.  JJ  61,  f°  9  r°.) 

(luelle  (lilîerence  faites  vous  enlre  U'.  re- 
rel'eiir  et  le  larron.  (Dialo;/.  entre  le  ma- 
liciistre  et  le  manant,  f°  112  V,  éd.  loDl.) 

If.  REGiiLEni;ssii.  VI,  fi52". 
itEr.EM.«E>T,  inod..  V.  Reciîntment.       ' 
itE«:E\si;ME\T.  s.   m.,  action  de  re- 
censer : 

liecensement.  A  numbring.  lelling,  recko- 
nlns;  up  of,  a  reliearsing,  relaling,  reciting  ; 
also',  a  nuislering,  perusing,vie\ving  over. 

(COTGR.) 

nECEXSEit.  V.  a. 

(•f.  VI,  5r)2\ 

IIECE-VSEIR,   S.  111. 

Cf.  Recenseour,  VI,  652". 

lîECEXT,  adj.,  qui  s'est  produit  depuis 

|)pu  de  temps  : 

...  Ne  sont  les  bienfaits  et  services...  re- 
lens  et  nouveaux.  (Chastellain,  Cfu-ou.  des 
II.  de  Buurf/.,  (Kuvr.,  111,  474,  Kervyn.) 

Tous  puans  encore  de  la  récente  luxure 
minimise  es  corps  des  nobles  malrones  et 
virgines  pudiques  de  Sparte.  (.1.  Le  Maire, 
lltitstr..  Œuvr.,  11,  77,  Stecher.) 


—  Par  analogie  :  ! 

Voire,  mais  qu'en  dira  le  roy 
Quant  le  cas  luy  sera  reant? 
{Act.  ilef-apml.,  vol.  I,  f  140',  «cl.  Ir,;i7.) 

—  Frais,  nouveau  : 

Avicene   a   delTendu   aux   febrieilans  les 
fruitz  recens.  {Reijime  de  santé,  f"  9  V.) 

—  Qui  n'est  pas  fatigué,  vif  : 

Les  dames  ont  sens 
Agus  et  recens. 
Pour  MOUS  replicquer. 
(J.  M»aOT,  ta   Yruy  dùaiit,  daDs  les  ŒuBrex  Oe  Cl. 
Mnrot,  t.  V,  p.  203,  éd.   1731.; 

itECEXTMEivT,  mod.  récemment,  adv., 
à  tine  époque  récente: 

llecentenient,  recens,  adverl)ium.(Pi.EsT., 
Ij'.g.) 
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Voiez  ce  qu'en  a  rerentement  exposé  le 
bon)  le  docte,  le  saige,  le  tant  humain,  tant 
débonnaire  et  équitable  And.  ïiraqueau. 
(Hab.,  Quart  livre,  prol.,  éd.  1552.) 

RECEPEE,  s.  f.,  partie  d'un  bois  quia 
été  recépée  ;  ce  ([ui  a  été  recépé  : 

Pourung  fou,  dix  huit  soulz  ;  un  fou 
coupé  par  .1111.,  pour  .ix.  solz,  et  avec  ce  la 
recepjM-e  de  tous  les  arbres  dessus  nommes 
appartenans  aux  diz  coutumiers,  se  elle 
n'est  plus  longue  que  le  manche  d'une 
conguiee,  sans  amende,  et  se  elle  est  plus 
longue,  ilz  en  paient  .xii.  deniers.  (liOO, 
dans  Mém.  et  not.  de  M.  A.  le  Prévost  p. 
serv.  à  ihist.  du  dép.  de  l'Eure.  I.  263^,  L. 
Uelisle  et  Passy.) 

RECEPEMEXT,  s.  m.,  action  de  rccé- 
per  ;  action  de  rabattre  en  général  : 

A  Bourbonnat  maron.  pour  le  recepemenl 
des  murs  des  molinsde  Sainct  Truys.  (1419, 
Comptes  de  Xever^,  CC  25,  f"  4  v»,  A.  Xe- 
vers.) 

RECEPER,  V.  a.,   rabattre  (un  arbre,  i 
un  arbuste),  pour  le  rajeunir  par  une 
pousse  nouvelle  :  ! 

Ils  peuvent  receper  et  |irendre  toutes  les 
receppes  qu'ilz  trouveront  aval  la  dicte  fo-  \ 
rest    au    dessous    de    la   hausseur    d'une 
lance.  (1395,  Dénomtir.  du  baill.  de   Coten- 
tin,  A.  N.  P  304,  f°  276  r".)  j 

Pour  avoir  recepee  noire  orne  vieille. 
(1398-99,  Compt.  de  l'Il.-U.  d'Orl..  exp. 
comm.  dom.,  Ilôp.  gén.  Orl.) 

Toutes  fois  c'esloit  une  pépinière  qui 
repoussoit  plus  hautement,  tant  plus  on 
la  vouloil  resseper.  (Est.  Paso.,  fiec/i.,  1,8.) 

—  Rabattre  en  général  :  j 

Ouvraiges  pour  rereper  les  niiii's  de  la 
ville.  (1419,  Comptes  de  Severs.  CC  So,  f  4 
r°,  A.  Kevers.) 

A  Pierre  le  maeon  pour  avoir  rerepé  et 
arroiché  les  murs  de  Nyevre  au  dessus  et 
au  dessoubs  des  molins  de    la  (Mièvrerie.   1 

1  RECEPISSE,  S.  m.,  écrit  par  lequel  ou 
reconnaît  avoir  reçu  en  communication 
ou  en  dépôt  des  papiers,  des  pièces,  etc.  : 

Aeordé  est  que  de  ce  que  il  en  sera 
1  baillié  a  la  ville,  soil  baiUie  recliepissé  a 
'  .lehan  de  .N'ellemmes,  sen  fil.  (7  mai  1398, 
!    Heg.  des  lensaux:  1393-1399,  A.  Tournai.) 

A  Colart  dou   Coulembier,  pour  son  sal- 

laire  d'avoir  fait  lettres  du  rapport  et  ?-eci- 

;)iss^  dudil  fief.  (1450,  Exér.  test,  de  Jacques 

Daubermont,  A.  Tournai.) 

Une  cedule  de  recepiisé.  (1453,  A.  Ji.  K  328, 

!    f»  122.) 

I'",n  prenant  ccdulle  de  récépissés  de  luy. 
(/6.) 

Luy  bailla  en  garde  une  chesne,  dont  il 
!  luy  fisl  son  recepicé.  (24  juin  1574,  Lett.  de 
1  Catherine  de  Médias,  B.  N.  3255,  n"  43,  f 
'   53.) 


Plaisamm.,  réception 
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RECEPT.\f;LE,s.  m.,  lieu  où  plusieurs 
chose.s  se  rassemblent  de  divers  en- 
droits : 

L'esplein  est...  réceptacle  de  mélancolie. 
(H.  iiE  MosDEV.,  CIdrurf/..  S  406.) 

Ce  sembloit  mieux  réceptacle  de  besles 
sauvaiges.  (.1.  de  Bl'Eii-,  le  Jouvencel,  I,  19, 
Soc.  llist.  de  Fr.) 

Il  a  créé  la  mer,  réceptacle  des  flots. 
(Chassig.n.,  Psnum.,  XCIV.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

L'abbaye  de  Saint  Victor,  sous  le  règne 
de  Louis  Vil,  fut  un  réceptacle  de  gens 
d'honneur,  tant  en  la  faculté  de  théologie 
qu'autres  bonnes  lettres.  (Pasq.,  Rec/i..  111, 
xxix.) 

RECEPTEUR,  S.  111..  anc,  receveur. 
Lire  ici  la  dernière   subdivision    de 
l'article  Receteor,  VI,  656". 

I       RECEPTION,    S.    f.,   action  de   rece- 
voir : 

Li  osle  a  la  receptiun 
]  Soient  mené  a  ouroisun. 

(Nicole,  lleijte 'le  S.  Ben.,  ÎOH.) 

El  accordons  que  l'élection,  nomination 

et  réception  des  sermens,...  soit  du  tout  aux 

dis  religieux,  l'abé   et  le    couvent  devant 

I   dit.  (1234,  Charte,   ap.  Aug.  Thierry,  Mon. 

du  Tiers  Etat,  IV,  710.) 

En  toutes  ces  choses  est  dite  réceptions. 
(Introd.  d-astron.,  B.  N.  1353,  f»  46  v°.) 

Lettres  de  receprion.  (1360,  Rançon  du  roi 
Jean,  A.  >i.  KK  10%  f°  40  r°.) 

La  réception  des  hostes.  (1486.  La  très 
ample  et  vraye  Expos,  de  ta  reigle  M.  S. 
Ben..  f°  109".) 

Qui  vent  en  une  ville  grain  rendu  en 
une  autre  ville  il  le  faull  livrer  a  lamesure 
de  la  ville  en  laquelle  la  réception  est  faite. 
(1493,  HiCH.  Cavelier,  Rédaction  abrégée  de 
la  coût,  de  Clerm.  en  Beauv.  de  Beauman., 
ms.  de  M.  Hoche,  f  57  r'.) 

Cf.  VI,  6.î3\ 

RECETTE,  S.  f.,  total  de  ce  qui  a  été 

reçu  en  argent,  en  valeurs  : 

El  il  ne  veul  riens  mètre  es  cous  de 
l'erilage  pour  ce  que  li  coust  li  cousteroient 
plus  que  les  recuites  ne  li  vanroient.  (Beal- 
.man..  Coût,  de' Clerm.  en  Beauvois.,  S  660, 
Am.  Salmon.) 

Qu'il  en  lisent  des  rechoites  le  pourfit  des 
enfans  le  mius  qu'il  poroienl,  sans  usure. 
(Février  12S8.  C'est  les  enfans  Magrite  de  le 
Roque,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

Et  pour  toutes  les  reçoiptes  et  adminis- 
tracions  qu'il  fist,  et  toutes  poinnes,  amen- 
des et  autres  choses  en  quoy  il  pouoient 
estre  encorru  envers  nos  diz  prédéces- 
seurs. (1340,  A.  X.  ,1J  71,  r"292  v°.) 

Autre  rechenpte  faile  des  fermes.  (1365. 
Compte  de  V.  Lenguneu.  lieg.  des  argent.. 
A.  Abbeville.) 


Le  mandement  est  gênerai. 
Si  fault  que  nous  y  comparons 
Et  torse  que  nous  y  arons 
Ln  récépissé  mal  appoint. 

(Greban,  Misl.  de  ta  Pass..  3764. 


{Chambrie 


!  qUL-  sois  couchée  ou  debout, 

l'en  fais  mise  ny  receple. 

l  touer  a   tout  faire,  Poés.    fr.  des 
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—  Indication  sur  la  préparation  de 
certains  médicaments,  de  certains 
mets  : 

La  recelé  de  cel  Iriiicle  est  en  l'anlido- 
taire.  (II.  de  Mondf.v.,  Chh-urg..  B.  ^.  2uaO, 
r  84.) 

Quant  toutes  vos  confitures  seront  pres- 
tes, vous  pourrez  faire  ce  qui  appartient, 
dont  la  recepte  s'ensuit.  [Uénayier,  II,  ô.) 

Pour  avoir  lui  monstre  de  recliief  l'orine 
de  celui  maistre  .NicoUe,  par  deu.v  fois,  et 
b:iillié,  sur  ce,  receple  pour  sa  maladie, 
.XIV.  .s.  1-26  oct.  UÔO,  Curatelle  de  Nicole 
Le  Conte,  X.  Tournai.] 

Et  lui  ordonné  plulseurs  receptes  et  me- 
dechines,  a  esté  paie,  pour  la  part  desdis 
meures  d'ans,  ..w.  s.  (26  janv.1474,  Tnlelle 
des  enfants  de  Gillot  et  Martinet  Guudelin, 
ib.) 

—  Fig.  : 

Celle  seuls  a  la  recepte 
De  m'oster  de  ce  malheur. 

(BEEBERjy,  Sec.  lit:  ifAmad.,  XII.) 

Cf.  Recepte,  VI,  652'. 

RECEVABLE,  adj.,  qui  peut  être  reçu. 

—  En  parlant  des  choses  : 

Les  arrérages  ne  sont  mye  receyvnl>les 
eynz  ceo  qe  les  parties  seyent  a  un  de  la 
tenance.  (1304,  Year  books  of  the  reign  of 
Edward  the  first,  Years  XX.\II-.\XXII1,  p. 
159.) 

Le  voucher  est  rescevable.  (If).,  p.  189.) 

Vostre  vouctier  n'est  m\e  reseyvable.(Ib.. 
p.  239.) 

Si  n'est  la  complainte  recevable  en  ces 
termes.  (Xov.  1374,  Reg.  du  Parlem..  ms. 
Ste-Gen.,  p.  189.) 

Examples  qui  legierement  soient  repce- 
rnbles.  (Maiz.,  Songe  du  viel pel.,  Ars.2683, 
III,  124.) 

Encore  est  ceste  raison  assez  recevable. 
I  Traict.  de  P.  Salem.,  ms.  Genève  165,  f  52 


—  En  parlant  des  personnes  : 

Aies  soulTrance  en  ton  humilité,  car  or 
et  argent  est  prouvé  en  feu,  et  homme 
recevable  en  tensd'umiliation.  Croi  en  Dieu 
et  il  te  recevra.  (Bible,  Maz.  35,  V  22».) 

Toute  désirable  a  dévotion,  toute  joyeuse, 
lijute  rechepvable.  ' Devita  Christi,  B.  N.  181, 
r  18\) 

Tous  exécuteurs  de  testamenlz  ou  su- 
brogez en  leur  lieu  sont  rece/jvables  a  faire 
poursuite.  (Boutillier,  Somme  rur.,  (°  19", 
éd.  1537.) 

—  Qui  peut  recevoir  : 

Laquelle  couleur  représente  l'air,  lequel 
ist  corps  1res  subtil  et  est  recevable  de  lu- 
mière. (Songe  du  vergier,  I,  148.) 

RECEVEUR,  S.  m.,  personne  chargée 
de  recevoir,  partie,  des  sommes  d'ar- 
sent  : 

Si  avienl  que  li  un  sont  ouan  maieur  ou 
juré  ou  receveur.  (Uealjun.,  Cout.deClerm. 
en  Beauvais.,  S  1522,  Am.  Salmon.) 
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(1290,  Leil.  d'Oth.  c.  de  Bourg..  A.  Jura,  E, 
suppl.,  fam.  de  iS'ozeroy.) 

A  nos  boursiers  et  nos  recheveires.  (Trad. 
de  la  fin  du  mw^s.  d'une  charte  de  Childeb., 
Ch.  des  compl.  de  Lille,  I,  A.  Nord.) 

Receuveeur.  (1297,  A.  N.  S  3669,  pièce  29.) 

Li  recheverres  de  Pontieu.  (1311,  Cart.  de 
Ponthieu,  B.  N.  I.  10112,  1°  50  v°.) 

Se  li  sires  met,  a  garder  sa  terre,  nou- 
veaux baillis,  prevos,  meours,  reciveurs  ou 
serjans.  (1319,  Cart.  de  S.- Etienne  de  Vi- 
gnory,  p.  74,  J.  d'Arbaumont.) 

Et  ses  recepveurs  respondirent  a  luy  :  Au 
moins.  Monseigneur,  ne  peut  ung  prince 
faire  moins  que  de  ouyr  ses  comptes  unes 
fois  chascun  an.  i.l.  d'Arras,  Ùelus.,  p. 
404.) 

Recevours  de  traittes,  imposicions.  (Août 
1373,  Charte  de  B.  du  Guesclin,  Chap.  de 
Treg.,  .4.  des  (;6les-du-N'ord.) 

A  Jehan  Denghien,  clerc,  recheveur  et  ka- 
cheur  des  rentes.  (19  sept.  1389-19  sept. 
1392,  Compte  de  l'administ.  des  biens  et  re- 
ceptes du  bachin  du  S.  Espir,  A.  Tournai.) 

Repceveur.  (1554,  Ste-Croix,  liasse  9,  A. 
Vienne.) 

—  Emploi  partie,  réijisseur  : 

J'ay  des  receveurs  au  village,  en  qui  je 
me  fie.  (La  Boet.,  Mesnag.  de  Xenopti.,  p. 
207.) 

—  Réceptacle  : 

...  Et  puis  mordant  sans  cesse  (l'aconite) 
L'estomach  bondissant  et  ouvert,  il  s'adresse 
Vers  l'entrée,  qu'aucuns  ont  appelle  le  coeur, 
Ou  bien  de  l'estomach  le  large  receveur. 

(Ghetin,  ilfsreni/i.!,  I,  12.) 

Cf.  RECËVEon.  Vl,  657°,  Receveris  et 
Recevoib,  658''. 

RECEVOIR,  v.  —  A.,  se  voir  adresser 
(qqchose)  ;  être  l'objet  d'un  envoi,  d'un 
don,  etc.  : 

Heçtti  l'almosne  quant  Deus  la  li  tramist. 
(.Jl/e.r.,  .11'  5.,  str.  20'.) 

Il  la  récent  cume  li  altre  frère. 

(/6.,  str.  U\) 

Cil  li|ls]  aporlet,  receit  le[sj  Ale[x]is. 

(/b.,  st.  57'.) 

Adonquez  resuvra  l'hirritaige.  flll8,  C/i. 
de  Renaud,  C"  de  Bar,  Wailly,  Elém.  de 
paléogr.,  t.  I,  p.  1.59.) 

Reçoif  de  moi  ta  terre  en  iief. 

(Gadt.  d'Abr.,  Eracle,  5981,  Lôseth.) 

Les  quaus  deners  ge  ogui  e  recegui,  e 
m'en  tiengui  e  tienc  a  bien  paiez.  (Fév. 
1224,  Fontev.,  La  lîocli.,  feri.  3,  sac  14,  A. 
Maine-et-Loire.) 

Nos  oguismes  e  receguisnies.  (Juin  1225, 
ib.,  fen.  15.) 

Le  devant  dit  église  en  rechiut  les  fruis. 
(Trad.  du  xm'  s.  d'une  charte  de  1209,  Cart. 
du  val  S.  Lambert,  B.  N.  1.  10176,  f  32'.) 

Uh  les  devront  rechivoir.  (1285,  (^^art.  du 
val  S.  Lambert,  B.  N.  L  10176,  f»  11".) 

Pranl  et  receipt  a  gré.  (1280,  Marmou- 
tiers,A.  Indre-et-Loire.) 
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Maislres  et  receverres   de   noslre   rante.  |       J'ai  eu  el  recepu  de  Pierre  de  Senliz  re- 


cepveeurdes  biens  du  Temple,  vint  trois  li- 
vres. (1309,  A.  N.  K  37',  pièce  40"".) 

A  la  dicte  somme  d'argent  non^eue  et 
non  recepue.  (1331,  Prévôté  de  Brave,  A.  X. 
S  204,  pièce  26.) 

Nous  recephumes  vos  lettres.  (1430,  dans 
Hist.  de  Metz,  V,  228.) 

—  Absol.,  recevoir  la  communion, 
communier  : 

Tu  venois  lors  tout  froschement 
De  confesse,  et  de  recevoir. 

(Cl.  .Mar.,  Biat.  de  deux  amour.,  p.  Jl,  éa.  1596.) 
El,  après  l'avoir  faicl  confesser  a  ung 

aultre,  receurent  toutes   ensemble.  (M\rû. 

d'A.ng.,  Hept.,  XLI.) 

—  Être  l'objet  d'une  action  (jue  l'on 
subit  : 

Qui  a  ce  jor  reçut  sa  passiun 

(Ep.  de  .V.  Est..  1°.) 
Les  meies  paroles  ot   tes  oreiles  cecei/' 
Sire  :  entent  la  meie  clamur.  (Lib.  Psalm. 
ms.  Oxford,  V.)  ' 

Molt  en  receurent  grand  damage. 

(Troh;  P.  Meyer,  Jiomama,  X\IU,  85^; 
Ileceoifen  ton  cuer  lotes  les  parolles  ke 
je  toi  diz.  {Grey.  pap.  Hom..  p.  97.) 

.II.  hontes  me  vaut  mius  avoir, 
Que  .m.  ne  .iiii    recevoir. 
(Res.  ds  Beaujec,  Le  Beau  Desconneu,  4603.) 
Li  quelh  ont  ruchiut  cest  plegerie.    1273. 
Val  i.  Lambert,  326,  Wilmotte,  A.  Liège.) 

Reçoif  paroles  d'entendement.  (Bible,  B. 
>.  901,  f»25''.) 

—  Recouvrer  : 

La  dame  qui  traveilloit,  qui  n'avoit  parlé 
de  trois  jours,  reçut  sa  parole.  (J.  de  Vignav 
t^hron.  de  Primat,  Bec.  des  Hist.  de  Fr., 
XXIII,  68.) 

—  Laisser  entrer(qqu'un  ou  qqchose), 
une  personne  ; 

Il  lo  reciut,  tam  ben  en  Est. 

(S.  Leg.,  -n.) 
Salvar  te  ving.  num  receuhiat. 

(Ai-w.,  68.) 
L'anima  reciu(n)i  Domine  Deus. 

(lli..  237.) 
Donc  lo  recèlent  li  fcllun 

(Ib.,  i43.) 
Il  le  receivent,  sil  plorent. 

(Ale.r.,  Il-  s.,  sir.  |j:i'.) 
O  granz  grâces  l'a  receu 
La  reine,  cui  molt  bel  fu. 

(Kneas,  785.) 
Le  roi  rechoient  a  joie  liement 
Corn  le  signor  qui  lotc  France  apont. 

(Raimb..  Oyis,-,  loa-e.) 
Donne  a  misericordieus  et  ne  je'poi/'pas 
le  pecheor.  (Bible,  B.  .\.  901,  f"  33'.) 

En  rechuimes  a  homme  Gerar  nostre 
chambrelen.  (Trad.  du  xiii"  s.  d'une  charlo 
de  1235,  (:art.  du  val  S.  Lambert  B  S  I 
10176,  f■>39^)  '  ■     ■ 

Bien  soyent  venu  le  barons  ; 
liecheu  seront  alegremant. 

(Myst.  de  S.  Dern.  de  Mentit..  431.) 

—  .\ccepter  : 

Prenons  le  plus  fameux  parti,  et  la  plus 
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reçue  opinion  qui  soit,  encores  faudra  il 
attaquer  et  combattre  plusieurs  autres 
partis.  (CUARR.,  Sag.,  11,  2,  p.  310,  éd. 
1601.) 

—  Recueillir  : 

11  lo  reciu,  bien  lo  nourit. 


—  Prendre  en  mariage  : 

Seignor,  feit  il,  isnelemant 
Vuel  ceste  dame  recei-oir. 
Feites  mon  chapeloin  mander 
Et  vos  alez  la  dame  querre. 
iCnREST.,  Erec  et  Emde.  ap.  Bai  scb,  Lcwg.  et  tilt. 
fr.,  iîS,  S3.) 

—  Réfl.,  se  réfugier: 

11  s'enfuirent  sanz  bataille  et  sanz  eop 
ferir  et  se  reniireni  en  la  cité.  (Chroii.  de 
S.  De«.,  ms.  Ste-Genev.,  f°  308».) 

\ulcuns  d'eulx  qui  estoyent  allez  regar- 
der la  fuyte  et  la  desconfilure  des  GauUois 
nui  s'estoie/it  receuz  dedens  leur  cite  pour 
ce  quMlz  veirent  que  l'en  l?".'-,  f""™'  .^"^: 
it:ra„s  décades  J."  Til.-Liv.,  f  114%  éd.  Io30.) 

Cf.   Recever,    VI,   658%   et   Re.jûivre, 


672% 

1.  BEciiANGE,  S.  m.,  remplacement, 
en  cas  de  besoin,  d'objets  par  d'autres 
qu'on  tient  en  réserve  : 

Et  pleidcroi|tl  ledit  escuier  ses  nans  te- 
n  inl^,  et  reamt-lie  n'en  devoil  pas  estre 
faite.  (.xiV  s.,  Cart.  de  S.-Wandrdle,  I,  p. 
1169,  ap.  Duc,  Recatum.) 

Rechange.    Sliift,    change,    interchange. 

(COTGR.) 

_  A  rechange,  loc.  adv.,  de  manière 
à  pouvoir  changer: 

On  n'appelle  pas  un  homme  riche  qui 
n'ha  que  ce  qui  luy  est  nécessaire,  mais  il 
faut  qu'il  ait  aussi  des  choses  dont  il  n  ha 
point  besoin...  et  quant  aux  nécessaires, 
il  luv  en  faut  a  rechange  (ce  qu'on  dit  pro- 
prement des  accoustremens).  (H.  Est.,  Prec. 
du  long,  franc.,  p.  73,  éd.  1579.) 

Je  serav  brave  cl  auray  des  habits  a  re- 
change. (Lariv.,  le  Fid.,  1,  1.) 

—  .4  rechanye,  alternativement  : 

Doré,  et  argenté  a  rechange.  Parcell  gilt  ; 
or     inlerchangeably     silvered    and     gilt. 

(COTGR.) 

—  A  rechange  de,  loc.  prép.,  en  chan- 
geant de  : 

Et  doutoit  on  qu'ils(les  Gantois)  ne  veins- 
«ent  a  puissance  de  costè  ou  par  derrière, 
et  a  ceste  cause  tut  mise  la  bataille  du  duc 
par  deux  ou  trois  fois  a  rechange  de  place. 
Tol.  de  La  Marche,  Mém.,  II,  226,  Beaune 
et  d'.\rbaumont.) 

2.  RECHAXGE,  S.  m.,  second  change 
qu'on  doit  payer,  après  le  protêt  d'une 
lettre  pour  le  compte  de  retour  : 

Puis  il  faut  emprunter,  a  change  et  a  rechange. 
(N.  Bapih,  Œuvr.,f.  103.) 
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REf:H.*>-GiER,  mod.  rechanger,  v.  —  j 
A.,  changer  de  nouveau:  j 

Icele  estaiche  est  molt  certaine,  j 

Toutes  les  autres  se  removent,  [ 

Et  rechangent  lor  Ueus  et  tornenl.  i 

(Guioi,  Bibh;  62',i.) 
Il  n'est  rien  subject  a  plus  continuelle 
agitation  que  les  loix.  Depuis  que  je  suis 
nay,  j'av  veu  trois  et  quatre  fois  rec'ianger 
celles  dès  Anglois  noz  voisins.  (Mont.,  U, 
12,  p.  381,  éd.  1595.) 

—  N.,  se  changer  de  nou-.eau  : 

Haine,  noise  e  ires  granz 
Sorst  dune  entre  plusors  Normanz, 
Es  plus  riches  e  es  plus  proz  : 
Si  rechanja  l'afaires  toz. 

(Ben.,  D.de  Norm..\\,  351«.) 

RECHAivTER,  v.  a.,  chanter  de   nou- 
veau, répéter  : 

Ovsif  en  l'umbragc 
F.iis  resonner  les  fôrestz  qui  fonl  rage 
De  rechanter  après  ta  chalemelle 
La  tienne  amye  Amaryllis  la  belle. 

(Cl.  Mab.,  1"  Ed.  de   Virg.) 
Je  pleurois  du  Bellay  qui  estoit  de  mon  âge. 
De  mon  art.  de  mes  mœurs,  et  de  mon  paren- 
Lequel  après  avoir  d'une  si  docte  vois         [tage, 
Tant  de  fois  rechant,'  les  princes  et  les  rois. 
Est  mort  pauvre  chelif,  sans  nulle  recompense. 
Sinon  du  fameus  bruit  que  luy  garde  la  France. 
(P.  RoNS.,  Bocage,  OEuvr.,  p.  509,  éd.  loS4.) 

—  Chanter  à  son  tour  : 

Et  quant  cius  ot  par  dit  son  cant. 
Celé  recanta  fié  estant 
Ce  motet  plaisant  et  joli. 

{Renart  le  mut:,  6835.) 

—  Neutral.  : 

Eveskes,  ausi  com  je  cant 
Al  abé,  ausi  te  recant. 

(Resclcs,  Cai-ité,  ciiv,  1.) 

RECHAPPER,  V.  —  .\.,  faire  échapper, 
tirer  d'un  péril  : 

Je  promis  a  saint  .Nicholasque  se  il  nous 
reschapoit  de  ce  péril...  (JoiNV.,  S.  Louis, 
632.) 

—  Par  anal.,  faire  éviter,  détourner: 

Si  le  dueil  et  regret  pouroit  réchapper  la 
perte  de  ceulx  que  l'on  aime.  (IS  août 
1589,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  23.) 

—  N,,  écliapper  à  qqchose   qui    me- 
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fait  de  terre  aux  terrées  des  emparches  de 
la  muraille.  (1467,  Compte  desforltfications, 
18'  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Pour  le  requerquement  et  reforgement  de 
.III.  des  bendes.  (22  nov.-22  février  1494, 
Compte  d'oucrages,  6"  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

Bon  et  beal  recoeil  de  tous  les  deschar- 
gemens,  dcvalemens  et  rechargemens  des 
vins  qu'ilz  feront  d'ores  en  avant.  (18  sept. 
1572,  Heg.  aux  Publicacions,  A.  Tournai.) 

Cf.  VI,  660% 

RECHARGER,  V.  a. 

Cf.  Rechargier.  VI,  660=. 

RECHASSER,  V.   a. 

Cf.  Rechacier,  VI,  658% 
1       RECHAiciER,  mod.  rechausser,  v.  a., 
chausser  de  nouveau  : 

Et  tant  estrail  vos  rechatieiez 

Que  la  robe  sovent  hauciez 

Por  montrer  vos  piez  aus  ribauz. 

{Rose,  93Î9.; 

—  Bechaucier  un  arbre,  remettre  de 
la  terre  au  pied  : 

Les  anciens  i-echausso;/enl  les  arbres  en 
hyver  pour  lescontregar'derde  la  gelée.  (Du 
PiNET,  Pline,  XVII,  19.) 

RECHAiD.s.  m.,  ustensile  de  ménage 
pour  chauffer  : 

Beschauld,  favilla,  ignilabulum.  (R.  Est., 
1549.) 

Cf.  VI,  66f. 

RECHAUFFEMErvT,  S.  m.,  action  de 

réchauffer  : 

Ce  réchauffement  est  nécessaire  aux 
chiens,  lorsqu'ils  ont  chassé  par  un  temps 
de  neige.  (Saln.,  Ken.,  I,  19.) 


Jaçoit  que  nous  rechapissions  de  leurs 
deux  coups,  sans  cheoir,  les  deux  autres 
vindrent  sur  ,nous.  {Percefurest,  vol.  VI,  f° 
106.) 

Les  Bourguignons,  sentans  qu'ils  esloient 
trahis  malheureusement,  se  deffendirent 
vigoureusement,  et  se  rendirent,  comme 
ceulx  qui  n'ont  espérance  de  reschapper. 
(J.  Moli.set,  Chron.,  Lxxxil.) 

—  Réchappé,  p.  passé;  substantiv.  : 

Poursuivit  les  reschappez  de  la  bataille  si 
vivement,  que...  (YvER,  PW«(.,  p.  225,  éd. 
1588.) 

RECHARGEMEXT,  S.  m.,  action  de  re- 
charger : 
A  cause  du  requierquemeni  et  amendement 


—  Ce  qui  réchauffe  : 

Et  pour  chacun  jour,  une  esculee  de  po- 
taige,  et  en  chacun  desdils  jours  pour  leurs 
réchauffements,  ung  fagot  de  grosse.  J525, 
Lett.  de  Franc,  de  Rasse,  dans  Mém.  Soc. 
d'émuf.  de  Cambrai,  XX,  338.) 

RECHAl'FFER,  mOd.,  V,   ReSCHALFER. 

RECHAUFFOIR,   S.  m. 

Cf.  Rechauffoir,  VI.  661%  et  Reschacf- 
FOIR,  VII,  84% 

RECHAissER,  mod.,  v.  Rechaucieb. 

RECHERCHABLE,  adj.,  digne  d'être  re- 
cherché : 

Bon,  utile,  et  recherdiable.  (Amyot,  OEkd. 
mèl.,  III,  346,  éd.  1820.) 

La  valeur  du  fumier  consistant  en  la 
chaleur,  faict  que  plus  il  est  prisé,  plus  il 
abonde  en  ceste  qualité  la,  comme  le 
moins  recerchable  est  le  plus  froid.  (0.  de 
Serr.,  11,3.) 

RECHERCHE,  S.  f..  action  de  recher- 
cher : 

Et  ainsi    qu'ilz  fasoyenl  leur  recherche, 
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trouvèrent  du  vin...  (J.  d'Auiox,  Ckron..  I, 
136,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Le  poète,  ayant  coupé  broche  a  beaucoup 
de  curieuses  recerclies  sur  ce  poinct,  fait 
voir  combien  Adam,  Eve,  et  leur  race, 
eussent  esté  heureux  sans  leur  désobéis- 
sance, ilif  Bartas,  2"  îe»i.,  \"  i;  Somm., 
p.  2,  éd.  16Ù2.) 

Oncques  puis  il  ne  luy  avoit  faict  bonne 
ohere,  quelque  recherche  qu'elle  luy  fist. 
(BiiANT.,  Dam.  gai.,  X"  disc.^ 

RECiiEKCHEK,  V.  a.,  chercher  de  nou- 
veau : 

Ouant  li  recercfiel  ses  penscirs.  (Dialo;/. 
Greg.  lo  pape,  p.  315.) 

—  Chercher  à  retrouver  : 

ftem  li  papetiers  par  leurs  seremens  qui 
le  doivent  faire  commanderont  a  recherger 
par  les  chambres  et  par  tout  l'ostel  les  na- 
pes  et  les  loueilles.  (1290.  L'ovd.  de  l'osl. 
te  roy  Ph.  le  Long,  A.  .N.  JJ  57,  f  10  v°.) 

On  recerchoit  quelques  malfaicteurs.  (G. 
BoucHET,  Serees,  1, 192,  lioybet.) 

—  Chercher  à  obtenir  : 

Je  ne  les  recerche  [les  livres]  qu'au  def- 
faut  de  ces  autres  commodités  plus  réelles... 
,MosT.,  III,  3,  p.  28,  éd.  1595.) 

—  Solliciter  : 

.le  suia  recherché  de  continuer  la  trefve 
pour  quelques  mois.  (17  sept.  1593,  Lettres 
inissices  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  31,  à  M.  de 
Beauvoir.) 

—  Chercher  à  rafiner  : 

Les  causes  et  prétextes  qu'il  vous  a  allé- 
guez sont  rechercliez  et  faibles.  (6  juill. 
15S1,  Lett.  miis.  de  Henri  IV,  t.  II,  p.  386.) 

Pointes  ingénieuses  a  la  vérité,  mais  re- 
cherchées de  loing  et  fantasques.  (Mo.nt.,  I, 
51,  p.  196,  éd.  1595.) 

—  Recherche,  p.  passé,  abstrus,  caché 
au  vulgaire  : 

Je  présente  cet  art  de  règles  recherchee-9. 
Que  sans  art,  la  nature  aux  hommes  tient  ca- 

[chees. 
Vaoq.  de  l*  Fbess.,  Art  poét.,    1151,  p.  184,  Pel- 

Cf.  Recerchier,  VI,  654". 

RECHEKCiiEL'R,  S.  m.,  cclui  qui  fait 
des  recherches  : 

Et  sera  tenue  par  nous  l'assise  tele  comme 
il  la  feront  sus  chascun,  sanz  ce  que  nous 
v  puissiens  mettre  autres  recercheours. 
(1304,  A.  N.  JJ  36,  f  73  r\) 

Si  de  nous  donc  qui  sommes  tous  pécheurs 

On  parle  en  mal.  soions  lors  rechercheiirs 

Si  de  ce  mal  qu'on  dit  sommes  coulpables. 

(J.  BoocBEi,  Ep.  fam.,  IV.) 

RECHEVILLEK,  V.  a. 

Cf.  Recuevillier,  W,  G52'. 

RECHIGNER.  V.   n. 

Cf.  Resciiiumer,  VII,  85'. 

RECHOIR,   V.  n. 

Cf.  Rechloir,  VI,  662". 
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RECHUTE,  S.  m.,  fait  de  retomber 
dans  une  maladie  récente  : 

Il  feit  entendre  a  son  abbé  iju'il  craignoit 
fort  une  recheute  pire  que  la  maladie.  (B. 
Des  Per.,  Nouv.  recréât..  II,  142.  L.  La- 
cour.) 

RECHUTER,  V.  H.,  redevenir  malade 
par  une  rechute  : 

Recheuter.  To  relapse  :  to  fall  back,  or 
againe.  (Cotgr.) 

RECiDivATio>,  S.  f.,  action  de  réci- 
diver : 

Trop  fréquente  recidivalion.  {La  très  am- 
ple et  vraye  E.rpos.  de  la  reigle  M.  S.  Ben., 
{'  109%  éd.  1486.) 

RECIDIVE,  S.  f.,  action  d'une  maladie 
qui  reparait  : 

Ils  ont  laissé  de  porter  le  braver  sans 
aucune  récidive.  (Paré,  VI,  15.) 

RECIDIVER,  V.  n.,  t.  de  médecine, 
avoir  une  récidive,  reparaître  : 

Autrement  la  playe  ne  se  pourroit  jamais 
reprendre,  ains  récidiverait.  (Paré,  VII,  5.) 

—  Retomber  dans  la  même  maladie  : 

Plusieurs ;-eczrfitiero«i au  dicl  malpardeux 
et  trois  fois.  (Est.  Medicis,  Chron.,  I,  395.) 

—  Faire  une  récidive,  commettre  de 

nouveau  le  même  délit,  la  même  faute  : 

S'ilz  estoient  incorrigibles  et  obstinez  et 
recidivoient.  (1517,  Ord.,  dans  Dicl.  gén.) 

—  Par.  estens.  : 

Une  hanicroche  touchant  le  duc  de  Sa- 
voye,  capable  de  récidiver  en  furieuse 
guerre.  (Slxlv,  Œcon.  roy.,  C.XCVIII.) 

Cf.  Récidivant,  VI,  664'. 
RECiME.XTER,  V.  a.,  cimeuter  de  nou- 


Voiir  recimenter  .\.  nohe.  (Nov.  1318,  C'est 
De.misiele  Pierenain  le  Maingnot,  chir.,  S.- 
Brice,  A.  Tournai.) 

k  Jaquemart  du  Bos,  tailleur  de  pierre,... 
[pour]  avoir  rechimenté  les  personnages  du 
roy  et  de  le  roynne,  qui  sont  de  pierre  de 
marbre,  a  le  poyee  de  le  halle  de  la  dicte 
ville.  (16  août-15  nov.  1427,  Compte  d'ou- 
vrages. \"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

-  Fig.  : 

Bessimentaiit.  afable  et  debonaire, 
Grans  et  pclis  d'un  acord  salutaire. 
(J.  A.  DE  BAir,  Poèmes,  1.  VIIl,  Œum:,  II,  .•)-6,  Le- 

RECiPÉ,  S.  m.,  ordonnance  médicale  ; 
par  extens.,  remède  : 

Les  autres  pour  secret  garder 
Leur  recip^  d'apothicaire 
Dieu). 
(Contrediclz  de  Songerretix,  f»  37  v"».) 

—  Fig.  et  par  plais.  : 

Il  puist  avoir  un  reript^ 
Si  que  le  grant  dcable  l'emporte. 
(GREB.IX,  Mist.  de  la  Pass.,  1515t.) 

Ri:t:ipiEXT,  S.  m.,  vase  adapté  à  un 
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appareil  pour  reueillir"  des  gaz,  des  li- 
quides; adjectiv.  : 

En  ung  mesme  vaisseau  récipient.  (B. 
Aneau,  Très,  de  Evon.,  p.  249,  éd.  1555.) 

Le  vaissau  recipianl,  c'est  a  dire  qui  re- 
eepvra  la  matière  distillée.  (Bessox,  Art  de 
tirer  hiiytes  de  tous  medicam.  simples,  P  7 
v°,  éd.  1571.) 

—  Ane,  s.  m.,  celui  qui  reçoit  qque 

chose  : 

Prest  de  donner  sa  grâce  par  baptesme, 
SI  par  le  récipient  il  ny  a  objection.  (J.  de 
ViG.VAV,  .Vir.  kistor.,  IX,  25,  éd.  1531.) 

RE(:ipitoc.4Tiox,  s.  f.,  action  récipro- 
que : 

Reciprocation  ou  retour,  reciprocatio.  iK 
Est.,  1549.) 

Neantmoins  en  la  mutation  en  ligne  di- 
recte des  fiefs  relevant  d'eux,  ils  n'en  au- 
roient  aucuns  profits,  et  que  partant  la  re- 
ciprocation ne  seroit  bonne.  (1556,  Coul.  de 
Mantes,  Coût,  gén.,  I,  300,  éd.  1604.) 

La  sont  quelques  fondrières,  gouffres,  et 
reciprocations  d'eaues.  (Saliat,  Herod.,  II.) 

RECIPROQUE,  adj.,  alternatif,  qui  va 
en  sens  inverse  : 

Reciprocus,  réciproques,  reflechissans. 
(CalhoL,  B.  X.  I.  17881.) 

—  S.  m.  et  f.,  la  pareille   en  retour  : 

Ouand  ils  furent  approches  des  Sarrasins 
de  beau  traict  les  saluèrent  et  au  retv/ji-o^ue, 
les  Sarrasins   eux.   (Chron.  de  Boucic,  H, 

En  réciproque,  des  fils  meurdriers  des 
père  ou  mère...  le  diable  ne  nous  en  a  il 
point  voulu  faire  voer  des  exemples.  (H. 
Est.,  Apol.  p.  Herod.,  p.  293,  éd.  1566.) 

RECiPROQUEME.xT,  adv.,  d'uue  ma- 
nière réciproque  : 

Ils  bailleront  l'un  a  l'autre  reciproque(m]- 
menl  leurs  scelles.  (Juill.  1489,  Ord.  .\X, 
175.) 

Réciproquement,  invicem  rautuo.  (R.  Est., 
1549.) 

REciPiioguER,  V.  —  A.,  rendre  la  ré- 
ciproque. —  N.,  être  dans  un  rapport 
réciproque  : 

Reciproco,  reciproquer,  réfléchir.  iCatho- 
licon,  B.  X.  1.  17881.) 

RECIT,  s.  m.,  action  de  rapporter  de 
vive  voix  un  événement  : 

De  laquelle  chose  Je  cesse  le  resit  pour 
passer  oultre.  (J.  d'Alton,  Chron'.,  II,  153, 
Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Récit,  narratio,  expositio,  recilatio.  (B. 
Est.,  1539.) 

BECITATEUR,  S.  m.,  cclui  qui  récite  ; 
far  extens.  : 

Dessus  ce  point  vindrcnt  blasphémateurs. 
Persécuteurs  contre  loy,  debatcurs, 
Hecilateurs  de  divers  juremens, 
Vindicatifz.  de  dyables  vocateurs. 

(Gki.>goke,  Folles  entrep.,l,  iJ9.) 
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—  Chroniqueur  : 

Et  a  (lit  maint  recitateur       Ichanteur 
Quil  (Alexandre)  fut  le  filz  d'un  en-      ; 
(Gbeb«n,  Mist.  de  lu  Pass.,  8349.) 
Maislre  Richard  qui  esl  le  vray  recitateur 
«K'S  hvstoires  des  l.ombars.  (Merdes  hi/sl.. 
I,  r  SV.) 

RKciTATioN,  S.  f.,  actiou  dc  réciter: 

El  convcndra  que  tout  premiers 
Se  facenl  presentacions 
Par  ordre  et  récitations 
L'endemain  des  faiz  advenus. 

(El'ST.  Descu.,  Œmr.,  Vil,  3b4.) 

11  allribue  a  sov  le  fait  el  les  recilncions 
(les  antres  aucleiirs  de  quoy  il  ne  scel  et 
ne  peul  savoir  aucune  chose  que  par  leur 
fait.  (1410,  Mém.  de  Notre   Dame,  K.  N.  LL   ; 
i;i26,  Mém.  Soc.  Ilisl.  de  Paris,  .\I,  390.)        t 

Selon  la  reritntion  de.Iosephus.  [k.  Ciiart., 
l'Eiper..  (Euv..  p.  313.) 

BECiTE.>iF.\T.  S.  m.,  actloii  de  réci- 
ter : 

Au  recitement  des  lois.  iDir/esies  de  Just., 
li.  :<.  2011X.  t'  '2«.) 

Un  rerileme.tit  de  la  seconde  partie.  (.1. 
i.E  ViGN.u-,  Mir.  Ai\7or.,  Val.  Chr.  538,  fM".) 

BECiTEit,  V.  a.,  lire  à  haute  vois; 
dire  à  haute  voix,  de  mémoire  ;  rap- 
porter en  détail  de  vive  voix  ;  rappor- 
ter : 

Et  niidt  soïcnt  lor  récitai 

Des  gran.:  joies  k'il  lur  mustrat, 

Ou  tuz  cil  deivent  parvenir. 

(Marie,  l'urt/.  de  S.  Fiilrice,  p.  209.) 

Et  ce  que  ci  t'ai  recité 
Pues  trouver  en  auctorité. 
{Rose,  1.  i36,  Michel.)  Corsini.  f"  49>,  recipté. 
Les  ypocrites  perilleus 
Desquex  l'escriture  recete 
Que  ce  sont  li  pseudo  prophète. 

ijb.,  19548,  MéoD.) 

Avons  fait  lire  ches  présentes  lettres, 
rechetier.  approuver  el  seeller.  (1326,  A.  N. 
J.1  64,  f»  i'ih  V".) 

Albert  le  Grand  rectle  qu'en  Goselaria 
une  eau  coUigee  au  pié  d'une  montagne 
i|ui  aljondoil  en  cuivre  de  Cypre,  se  lour- 
noit  en  nilre.  (Le  Bl.\nc,  Trad.  de  Cardan, 
r  111  V".) 

—  Citer  : 

Pour  Calais  ne  seroit  pas  impertinent  de 
reciter  les  projires  motz  que  feu  mons.  de 
l'Ilospilal  a  prononcé  en  se  harangue,  a 
lîouen,  pour  la  majorité  du  feu  roy  Char- 
les L\,  le  17  d'aoust  l.iôS.  (1596,  Le  Sueur, 
Aiitifjuitez  de  Boulongne  sur  Mer,  p.  22, 
note  3,  Deseille.) 

RECiTEi'R,  S.  m.,  celui  qui  récite  : 

Mes  des  que  ge  n'en  sui  faisierres  (d'un 
J'en  puys  bien  estre  recitierres.    [mot) 
(Itose,  5741,  Méon  ;    I,  191,  Micliel.)  Ms.  Bruxelles,  t° 
42''.  reretierres  ;    Corsioi.    f«  40*.  recitei-res  ;    Flo- 
rence. Rie.  i755,  f°  36<,  recitieret. 

Li  reciteors  des  ditiez.  {Trad.  de  Belelli, 
H.  >i.  1.  995,  f  12  v°.) 

Non  moins  aimé  eusses  le  reciteur 
Que  l'œuvre  mesme.  ou  le  compositeur. 
(Ix.  Mabot,  Cumpl.  de  Guill.   Prudltomme.  p.  516, 
éd.  1596.) 
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RECi..*MATiox,  S.  1'.,  actioii  de  récla-  \ 
mer,  de  revendiquer  qqchose  : 

Sans  nule  reclamasion.  (Oct.  12S2,  S.- 
WandriUe,  A.  Seine-Inférieure.) 

Reclamascion.  (1333,  .lumièges,  A.  Seine- 
Inférieure.) 

Tout  le  droit  action  et  raclamation  (|ue 
il  el  chascun  d'eui.v  pouoienl  ou  dévoient 
avoir  envers  nous...  premièrement  que... 
1,1340,  .\.  iS.  JJ  72,  f  94  v°.)  ; 

RECLAME,  s.  f.,  anc,  demande. appel; 
t.  de  fauconn.,  cri,  appel  pour  faire  re- 
venir l'oiseau  .sur  le  leurre  : 

Réclame.  A  sohoe,  or  heylaw,  a  loudcal- 
ling,  whooting.  or  whooping,  lo  make  a 
iiawUe  stoope  unlo  the  hire,  aiso,  a  claim, 
or  challenge.  (Cotub.) 

RECLAMER,  V.  a. 

Cf.  VI,  667". 

RECLOL'ER,  V.  a.,  cluuer  de  nouveau  : 

Li  ovrier  qui  d'alesne  et  de  ponçon  servoient 
RcUeusent  el  recloent  les  selcs  qu'il  avoient 

j  [.\aiss.  dlict,e,:au  Cjijne.  IHT .) 

La  peussies  ouyr  grant  marlellis  a  re- 
cluuer  petites  plates,  gantelles,  harnois  de 
jambes,  a  serrer  lances,  etc.  {Melusine.  p. 
137,  Bibl.  elz.) 

Pour  recleucr  les  chernes  de  le  roe  dudil 
niolin  et  .i.  quarteron  decleu  d'aissil.  (1313, 
'trav.  aux  chat,  des  comtes  d'Artois,  A.  N. 
KK  393,  f°  50  r°.) 

Audit  .Jehan  Mouton,  caudrelier,  pour  re- 

I   clauer  et  rappointier  sur  les  dictes  entes 

le  caudiere  desdictes  csluves  de  Saint  Ja- 

!    ques.  (141 1,  Tutelle  de  Jacquemin  le  Muisit. 

A.  Tournai.)" 

Ledit  pont  redautret,  refait  el  rebendè 
en  pluiseurs  lieux.  (19  nov.-19  fév.  1425, 
Compte  d'ouvrar/es.  l"  Somme  de  mises,  .\. 
Tournai.) 

RECLURE,  V.  a. 

Lire  ici  les  formes  de  reclure  insérées 
à  l'article  REnLORE,  \\,  669". 

RECLCs,  adj.  et  s. 

Lire  ici  les  exemples  de  reclus  insérés 
dans  la  subdivision  «  part,  passé  et 
adj.  »  de  l'article  Reclore,  VI,  669". 

Cf.  en  outre  Reclus  2,  t.  VI,  p.  670». 

RECOIFFER,  v.  a.,  coift'er  de  nou- 
veau : 

Elle  prend  son  arc  turquois, 
Recoiffe  sa  tresse  blonde. 

(Ross.,  Od.,  m,  3.) 

uEcoiGxiEK,  mod.  recogner,  v.  a., 
anc,  rajuster: 

El  se  l'une  des  lances  est  plus  granl  de 
l'autre,  le  seigneur  les  deit  faire  recoigner 
d'un  point.  [Ass.  de  Jérus.,  II,  167.) 

—  Cogner  de  nouveau  : 

Le  remède  donl  il  m'avertit,  qui  estoit 
de  recoigner  et  recheviller  mon  devant. 
{Cent  nouv.,l\\.) 

Cf.  VI,  672'. 
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RECOIN,  S.  m.,  coin  retiré  : 

Le  baloy  doil  on  tourner  par  tout  ou 
l'en  cognoist  qu'il  y  a  ordure,  quar  aultrc- 
menl  en  aucuns  angletz  ou  recoings  pour- 
roil  demourer  de  l'ordure.  (.1.  Callopez, 
Pèlerin,  de  la  vie  hum.,  Ars.  2319,  C  23  r".) 

Je  l'ay  ouy  dire  ainsya  un  moyne  espai- 
gnol;  el,  quand  il  le  faudroil  monslrerpar 
escrit  et  imprimé,  je  le  monstrerois  bien 
en  quelque  pelit  recoing  d'un  petil  livret. 
(Brant.,  Rodomont.  espaign.,  Œuvr.,  VIT,  67, 
Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Quel  désert  si  caché,  quel  recoin  de  la  terre 
N'est  plein  de  leurs  combats  pour  la  foy  souste- 

(Desport.,  Epitaph.,   s 


ard.  de  Lorraine  et  de 


REcoi.ciiiEK,  mod.  recoucher,  v.  a.. 
coucher  de  nouveau  : 

Relevot  sei,  si  s'aseeil, 

El  donc  se  rerolçot  a  dreit. 

{Eneas,  8421.) 

Et  Melandre  se  recucka 
Qui  finement  de  quor  l'ama. 

(Prolkeslam.  B.  N.  2169,  f"  iV.; 

Puis  se  recidche  pur  dormir. 

(Marie,  /.«ij.,  Yoneo,  305.) 

Mult  par  esl  grant  almone  de  povres  herbregier 
Floible  el  strange  malade  leier  et  recolchier. 
{Ptéme  mor.  en  quai.,  ms.  Oxf.,  Canoo.  mise.  74,  (• 
58  1°,  1'.  Mejer,  .irch.  des  mss.,  2*  s.,  V,  200.) 

En  nos  lis  nous  recoucherons- 

(.tDENET,  Cleom.,  Ars.  3142,  I»  20  r».) 

—  Remettre  à  plat,  par  couches  : 

Item  pour  cuir  lever  et  recoukier.  (1350, 
Exéc,  test,  de  Maigne  d  Anwaing,  A.  Tour- 
nai.) 

A  Jehan  de  le  Piere,  pour  son  sallaire 
d'avoir  reconquié  les  cuirs  a  le  maison  des- 
dis  delîuncts.  (3  janv.  1402,  Tut.  et  curât, 
des  enfants  de  OUivier  Confesse,  A.  Tour- 
nai.) 

RECOLEME>T,  S.  m.,  action  de  re- 
culer : 

En  répartitions,  recolemens  de  feux  el 
autres  commissions.  ,1389.  Ord.,  dans  Hiit. 
de  .\'im.,  III,  97.) 

Reco/lemens  de  tesmoings.  (1543.  BB  22. 
f°  18S,  A.  Angers.) 

Lorsqu'il  fut  question  de  procéder  aux 
recolemenls  et  confrontations,  M.  le  pre- 
mier président  lui  présente  La  Fin.  (E. 
pAsy.,  Lett..  \\n,  5,  éd.  1723.) 

RECOLER,  V.  a. 

Cf.  VI,  673'. 

KECOLLECTioN,  S.  f . ,  Sorte  de  médi- 
tation par  laquelle  on  se  recueille  ; 

Et  puis,  au  soir,  fais  une  recollection  de 
tout  ce  que  j'ai  fait  la  journée  passée,  pour 
demander  pardon  a  Dieu  de  mes  fautes,  le 
remercier  de  ses  grâces.  (Marg.  d'Axc, 
Hept.,  prol.) 

Cf.  Recolecïion,  VI,  673". 
RECOLLER,  v.  a.,  coller  de  Houveau  : 

A  Pierarl  du  tluierier,  escringnier,  pour 
avoir  refait  le  fons  du  bancq,  estant  rom- 
pus en  ladicte  halle  des  eschevins,  el  re- 
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collet  ung  tabliel  estant  en  la  cappella  de 
la  halle  de  la  ville,  pour  loul  ce,  a  esté 
payé  .VII.  s.  (20  aoùt-19  nov.  U6X,  Compte 
cl'ouviaf/ea.  6'  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Itecotlanl.  paît,  pas^é  et  adj.,  qui 

l'ecolle  : 

Le  suynetl'hyeble  ont  vertu  desséchante, 
recollante  et  moyennement  digerenle.  (t. 
Maigxas,  //()/.  des  plant,  de  L.  t'ousclt.  XX, 
éd.  1549.) 

RECOLLET,  S.  ni.,  religieux  francis- 
cain réformé  dans  un  esprit  de  récol- 
lection '. 

Recottet.  A  certain  upstarl  sect  of  fran- 
ciscan  friers.  (Cotir.) 

RECOLLIGER,   V.   a. 

Cf.  VI,  674'. 

RECOLTE,  S.  f.,  action  de  recueillir 
les  produits  du  sol  ;  les  produits  ainsi 
recueillis  : 

Faire  la  récolte  des  blez  a  demi   meurs, 
(fi.  Har.\di.n,  Hisl.  de  noslre  temys.  p.  69,  éd.    ' 
I5i.8.)  j 

Nous  disons  la  ricolte,  au  lieu  qu'on  sou-  j 
loit  dire  la  cueillette.  (11.  Est.,  iVouu.  long,  i 
franc,  italian.,  1,  165,  éd.  1573.)  1 

RECOLORER,  V.  a.,  colurei'  de  nou- 
veau : 

Avoir  reppaint,  rappoiaclié  et  recouUouré  \ 
les  yniaiges  de  Xostre  llame,  S.  Loys  et  de 
roynne   de   Franche.  (IÔ03,   Compte    d'ou- 
rrages,  A.  Tournai.)  , 

—  Par  extens.  :  j 

La  campagne  recoïoree 
Du  teint  de  ses  plus  belles  fleurs.  ' 

(J.  DO  Beliat,  Œunr.  franc.,  V,  l>  3  r»,  éd.  1369.)        | 

RECOM.MA\D.4BLE.  adj.,  digne  de  re- 
commandation: j 

Pour  les  1res  grands  et  recominnndiibles 
services  qu'il  iuy  avoit  faits.  (J.  Ch.^rtier, 
Chron.  de  Cliarl.  VU,  c.  CL.xxxiv.)  i 

Nobles,  egreges  et  reconimamlables  per-  ] 
sonnages.  (12  mars  1520.  Convoc.  des  hulnt. 

de  Hourij.  ap.  .1.  Bau.K,  Méin.   Itistor.  de  la  ; 

ville  de  bourg,  I,  17.)  i 

L'honnestetê  rer.ommandabte  \ 
'l'ieodra  pour  règle  de  ses  faits. 

(.1.  k.  DE  Uaif.  .Mimes,  1.  IV.  f  US  v«,  éd.  1619.)  ; 

REcoM.M.\.\DAnLEME\T,  adv.,  d'unc  j 
manière  qui  rend  recommandabie: 

On  va  bien  plus  facilement  par  les  bouts 
ou  l'extrémité  sert  de  borne...   mais  bien   ' 
moins  noblement  aussi  et  moins  recomman-   \ 
dahlement.    (MosT.,   111,    13,   1°    4!I3  V,   éd. 
1588.)  I 

RECO.M.MA\I).\RESSE,  S.   f.  | 

Cf.  Rëcommanderksse,  VI,  675". 


l.  Le  Dictionnaire  générât  porte  &  sod  historique  : 
"  ti68,  Te.\te  dam  Godetr.,  Compl.  .  Nous  n'avou» 
trouvé  aucun  e-xempie  de  Hecotlet  ni  de  1408  ui  d'une 
antre  date  daos  les  dossiers  de  li.  L'indication  donnée 
au  Dicl.  gcn.  est  donc  fausse.  Elle  est  le  lésultat  d'une 
erreur  dans  la  commuoicalion  qui  a  été  faite  après  le 
ilécés  de  M.  Godefroy  et  ù  laquelle  nous  ïonunes  étran- 
gers. —  J.  B.  et  Am.  S. 
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RECOM.MAXD.4TIOX,  S.  f.,  action  de 
recommander  quelqu'un  ; 

Je  penserais  lourdement  faillir  a  mon 
devoir,  si  a  mon  escient  je  laissais  esva- 
nouir  el  perdre  un  si  riche  nom  que  le 
sien,  et  une  mémoire  si  digne  derecommnn- 
dation,  [Leit.  de  Montaigne  à  M.  de  Mes- 
mes.) 

—  Par  extens.,  considération,  estime  : 

Il  estoient  signeur  et  chevalier  de  grant 
reromniendalion.  (Froiss.,  Chron..  VI,  205, 
Luce.) 

Uui  estoit  de  petit  gouvernement  de  vie 
dissolue  et  de  petite  recommandacion.  (1440, 
A.  .\.  J.I  176,  f>3  v°.) 

En  especiale  faveur  et  reccommendation. 
(12  oct.  1462,  Lett.  de  L.  XI  au  duc  de 
Bourg..  Arch.  des  miss.,  2'  sér.,  II,  318.) 

Advint  chose  admirable  et  de  grande  re- 
commandation.  {.].HoiiSET,  Chron.,  cccxwu.) 

—  Compliments  : 

Diront  les  recommandations  telles  qui  ap- 
partiennent a  madame  de  Bouibon.  (Preu- 
ves sur  le  meurtre  du  duc  de  Bournoqne,  p. 
291.)  ■    ' 

—  .\ction  de  se  recommander  à  quel- 
qu'un : 

En  l'onneur,  a  la  gloire  el  en  la  recom- 
mandation de  la  saincte  Trinité.  (1353,  Trud. 
du  Vade  mecurn  in  trihulacione,  Vat.  Chr. 
1728.  Mot.  el  exir.  des  mss.,  .\,\XIII.  236.) 

—  Par  extens  ,  prière  à  une  sainte,  à 
un  saint  : 

Apres  la  recommandation  de  sa  banne- 
roUe.  (Ol.  i>e  La  Marche,  .Mcm.,  1,  p.  299.) 

Ilouit  la  messe,  y  fit  ses  offrandes,  et  ses 
prières  et  recommandations.  (Jalignv,  Hist. 
de  Charles  Vllt,  p.  66.) 

—  Ce  par  quoi  qq'un  ou  qqchose  se 
recommande  : 

Ce  qui  vous  acquerra  d'autant  plus  de 
recommandation  en  mon  endroicl  pour 
vostre  advancenient.  (1593,  Lett.  miss,  de 
Henri  [V.  t.  IV,  p.  26.) 

—  Action  de  recommander  qqchose  : 

Et  ceste  recommandacion  soit   faicte  par 
toy  non  pas  coursaireinent  et  legierement, 
mais  de  grant   cuer   avec   larmes.    (iMaiz., 
Songe  du  vielpe.L,  III,  60,  Ars.  2683.) 
Feray  brieve  narracion 
l)c  la  recommandacion 
Que  Mallieu  fist  a  ses  seigneurs. 

;.l.  Le  Fbïbb,  .Valheotus,  IV,  43.) 

—  Injonction  : 

Quant  le  chevalier  a  la  fumée  eul  miy  la 
recommendalion  ilu  noir  chevalier,  il  en 
fust  dolent.  [Perrefor.,  VI,  f  75",  éd.  1486.) 

RECoMMAivoER,  V.  —  A.,  désigner 
(qqu'un)  particulièrement  à  la  bienveil- 
lance, à  la  proteclion  d'une  autre  per- 
sonne : 

Li  justice  lo  doit  recommandeir  a  un  de 
ses  amis  pour  bone  surteit.  (1214,  Paix  de 
Metz,  A.  inun.  Metz.) 

Et  recommandèrent  le   roy  leur   signeur 
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I  son  cousin  a  lui.  (Froiss.,  Chron..  VI,  196, 

Lucc: 

—  Par  extens.,  abandonner,  livrer  : 

A  grand  furor,  a  gran  flaiel 

fSil  rccomanda  Laudcbert. 

':  [S.  Leg.,  193.) 

—  Estimer  : 

ijue  tout  le  recommnndoient  pour  large  et 
honnouiable  signeur.  iFhoiss.,  Chron..  VI, 
193.  Luce.) 

—  Conseiller  particulièi-emeiit  (quel- 
que chose)  à  quelqu'un  : 

On  ne  laisse  pas  d'y  l'ecommffîirfei-eslroic- 
tement  la  lovauté  "pendant  le  niariage. 
(Mont.,  I,  -22,  p.  57,  éd.  159.5.) 

—  Confier  : 

A  la  fin  il  recommanilu  les  affaires  de  sa 
maison  a  Caesar.  et  s'en  partit  de  l'Italie 
avec  Oclavia  sa  femme.  (Amvot,  Vies.  An- 
ton., 40.) 

—  Considérer  : 

Or  vous  dirai  une  grande  apertise  d'ar- 
mes... que  on  doit  bien  tenir  et  l'ecomwoH- 
der  a  sage  fait  d'armes...  iFroiss.,  Chron.. 
ap.  l.illré.) 

—  Faire  remarquer,  signaler  : 

Qui  fu,  ce  recontmenàent  li  aucteur, 
Un  vres  amans. 

(Froiss.,  Poés.,  1,  8S,  llîl.) 

Cet  exemple  sulBra...  ^lour  recommander 
aussi  et  la  prudence  et  l'affection  d'un  si 
bon  père.  (MoNr.,  I,  25,  p.  100,  éd.  1595.) 

—  Engager,  mettre  en  gage  : 

Fouque  de  Melli...  grant  avoir  assembla, 
qu'en  li  dona  pour  despendre  en  la  terre 
d'outremer;  mes  il  ne  li  portât  mie,  ains 
morul,  ançois  que  la  muele  fust.  Tout  au- 
cuns distrent  qu'il  fu  mort  de  duel,  pour 
l'avoir  qu'il  avoit  recommandé.  (Cont.  de 
Guill.de  Tyr,  ap.Marténe,  Thesaur.,y,6hi.) 

J'ai  obligié  mi  et  tous  mes  hoirs  et  tons 
mes  biens  muebles  el  non  muebles  a  reke- 
mander,  saisir,  lever  et  emporter.  (128i, 
Le  Gard,  A.  Somme.) 

—  Réfl.,  réclamer  un  secours,  des 
prières  : 

Se  recommandant  a  leurs  amis...  f.MovT., 
I,  10,  p.   151,  éil.  1595.) 

Rerommandez  vous  seulement  a  luv.  iId., 
I,  10,  p.  1.52.) 

Je  me  recommande  a  leurs  espaules. 
Wo  to  their  shoulders,  for  they  are  sure 
of  a  cudgelling.  (Cotgr.) 

—  Absol.  : 

Ile  pceichcwc  (\\n  se  recommande,  en  tout 
temps  bonheur  nous  défende,  l'rov.  From 
begging  preachers  forlune  still  défend  us. 
(Cothr.) 

—  Je  me  reromnuinde ,  formule 
d'adieu  : 

lion  prou  le  fasse!  je  me  rerommande. 
(Lahiv.,  Le  Fid.,  I,  6.) 

liE.NK.  Va,  car  je  te  viendray  retrouver 
sans  faute  ;  fay  que  la  porte  Soit  ouverte. 
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liEATKir.E.  Cela  sera  fait.  Je  me  i-ecum- 
riKiixle.  (1d.,  ih..  1,  7.1 

Kl  vous  viciulray  relrouver  au  phistost 
qu'il  me  sera  possilile.  Cependant  je  me 
recommande.  (In.,  'A..  IV,  t.) 

—  Se  recommander,  t'tre  recomman- 
(lable  : 

Je  me  contenleray  de  ce  mot,  sans  m'es- 
loniire  davantage  en  ce  propos,  d'anllant 
que  vous  avez  entre  toutes  les  nations  telle 
réputation  d'intégrité,  (lu'il  n"est  besoing 
de  vous  recommander  beaucoup  ce  qui  se 
recommande  sov  mesmes.  (10  janv.  lo83, 
h'It.  miss,  de  Henri  IV.  t.  I,  p.  195.) 

l'ne  femme  qui  ne  se  recommande  par  son 
aage.  (Mo.nt.,  111,  :*.  p.  'iO,  éd.  1595.) 

—  Recommandé,  part,  passé,  placé 
sous  la  protection  de  quelqu'un  : 

Kt  apportant  ses  enfans  en  public,  sup- 
plia le  peuple  de  les  vouloir  avoir  pourre- 
commandez  eulx  et  leur  mère.  (Ajivot,  Vies, 
t;racq.,  19.; 

—  T.  de  tournoi,  sif^nalo  comme  de- 
vant être  puni  : 

gnant  tous  les  lieaulmes  seront  ainsi  mis 
el  ordonnez  pour  les  départir,  viendront 
loutes  dames  et  damoiselles,  et  tous  sei- 
gneurs, chevaliers  et  escuiers,  en  les  visi- 
tant d'ung  bout  a  autre,  la  presens  les  juges 
(|ui  maincront  troys  ou  quatre  tours  les 
dames,  pour  bien  veoir  et  visiter  les  tim- 
bres :  el  y  aura  ung  heraïUt  ou  poursui- 
vanl.  quidira  aux  dames,  selon  l'endroil 
ou  elles  seront,  le  nom  de  ceulx  a  qui  sont 
les  timbres,  ad  ce  que,  s'il  y  en  a  nul  qui 
ait  des  dames  mesdit,  et  elles  touchent  son 
timbre,  qu'il  soit  le  lendemain  pour  recom- 
mandé. (Le  roi  René,  Traictié  de  la  forme 
d'ung  tournoi/,  (Euvr.,  11,21.) 

Messeigneurs  les  juges  prient  el  requiè- 
rent entre  vous  messeigneurs  les  tour- 
noyeurs,  que  nul  ne  frappe  autre  d'estoc 
ne'de  revers,  ne  depuis  la  sainture  en  bas, 
comme  promis  l'avez,  ne  ne  boute  ne  tire, 
s'il  n'est  recommandé;  el  aussi  que  se 
d'aventure  le  heaulme  clieoit  a  aucun  de 
la  teste,  qu'on  ne  lui  tousclie  jusques  ad  ce 
<lu'on  le  lui  ait  remis,  el  que  nul  d'entre 
vous  aussi  ne  vueille  frapper  par  atlaine 
.sur  l'ung  plus  que  sur  l'autre,  se  ce  n'es- 
loit  sur  aucun  qui,  pour  ses  démérites, 
fust  recommande.  (Id.,  ib.,  II,  34.) 

—  Considéré  comme  étant  confié 
d'une  façon  toute  particulière,  comme 
devant  être  l'objet  de  soins  spéciaux  : 

N'ayant  aultre  but  devant  les  yeux  que 
la  crainte  de  Dieu,  ny  plus  recommandé  que 
la  justice  de  nostre  royaume.  (28  juill. 
1.=)94,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  193.) 

Pour  le  seul  bien  el  repos  de  nostre  pro- 
vince de  Bretaigne,  dont  la  conservation 
nous  est  si  chère  et  recommandée.  (9  nov. 
159i,  ib.,  t.  IV,  p.  2ii.) 

Son  bien  et  contentement  me  sont  recom- 
mandez. (18  nov.  159'i,  tb.,  L  IV,  p.  251.) 

—  Renommé  : 

Monseigneur  Jean  Chandos,  qui,  depuis, 
de  prouece  et  chevalerie  fu  plus  recom- 
mande nue,  nulz  chevaliers  de  son  temps. 
(KiiMiss.,  Citron.,  1,  179,  Luce.) 

Desja  la  gratieuse   Leonor  avoit  mis  fin 
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a  sa  plaisante  fable,  <iui  l'ut  a  soullire  louée 
el  recommandée  de  tous.  (Laiuv..  Facel. 
nuils  de  SIrap.,  -Xll,  i.) 

Le  s'  de  Bellierre,  l'un  des  premiers  de 
nostre  conseil  d'Estal  et  des  plus  recom- 
mandez de  probité  et  sullisance.  (24  juin 
1591,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  181.) 

REt;oMMA>DEiiit,  S.  m.,  Celui  qui  re- 
commande : 

..    El  les  recominandenrs 
D'culx  el  di-  leurs  aniys. 
(li.  DES  fER.,  i'pis/.,  à  la  rojric  Je  Nav.) 

KEcoM.MEXcii.MEixT,  S.  m.,  action  de 
recommencer  : 

(Juant  usaires  est  lessiez  a  aucun  a  toute 
sa  vie,  savoir  mon  se  il  recomence  tôles 
les  fois  que  il  est  perduz...  l'en  demande 
se  cil  recommencemenz  qui  est  fez  après 
amenuisement  de  chief  a  o  soi  la  droiture 
d'acroistre.  (Digestes  de  Just.,  B.  N.  20118, 
PIOl'.) 

\.&i  7'ecomrnencc.)nenis  de  la  guérie.  (La 
Noue,  Disc,  polit,  el  milil..  p.  83,  éd.  1587.) 

itEcoMJViENCiER,  mod.  recommeucer, 
V.  —  A.,  commencer  de  nouveau  à 
faire  : 

Siri-.  dhl  Cli.irlL-niaigncs,  volez  en  mais  des  gas  ? 
riui  en  avez  ehoisit,  cil  rtroynancerai. 

lVoij.deCliin-lem.,16ï.) 

Or  recumenceritm  le  plait. 
Dune  assemblèrent  tuU  pensif, 
Asez  i  ol  noise  e  estrif. 

(Marie,  Lais.  LaDva!,  510./ 

El   l'afairo  ont  recommencif 
.\inz  qu'il  eussent  partencio. 

(Ren.,  Br.  II,  Ii93.) 

Et  quant  recommence  a  parler 
Dont  est  regieres  al  plorcr, 

[l;,rtn„..  Ki-.) 

—  Part.,  Icrccouunencier,  recommen- 
cer de  nouveau  la  bataille  : 

A  icesl  mot  l'unt  Franc  recuinencet. 


s,  car  Jet  ' 


ecitmenz. 
{Ih.,  1937.) 


—  X.,  commencer  de  nouveau  : 

Dune  recinnencent  e  li  hus  e  li  cris. 

{But ,  -hm.) 

La  raeslee  reco)niifiiça. 

(MousK.,  Clirnn..  iiSt,,.: 

RECoMPE.\'sE,  S.  f.,  ce  qu'on  donne 
en  compensation  : 

A  Esticnne  Grigiiart,  tant  pour  le  recom- 
pense de  son  herilaige  et  gardin.  (I4ti7, 
Compte  des  fortifications,  19"  Somme  des 
mises,  A.  Tournai.) 

Et  si  de  moi,  comme  espère,  l'on  pense, 
J'ai  entreprins  pour  faire  récompense 
Un  œuvre  exquis. 

(Cl.  Mar.,  Episl.  auDaupti.] 

RECOMPENSER,  V.  a..  Compenser  : 

Item  le  moulonnage,  douze  sols  par  an, 
lequel  douze  sols  ne  sont  mie  mis  en  la 
prisie  de  ladite  damoysele,  ains  li  sont  re- 
conpensé  pour  deus  poikins  d'aveine  que  li 
dis   sires  devoit   a    héritage  a   l'église  de 
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Longuilers,  lesquielx  deux  poikins  la  dite 
damoysele  est  tenue  a  paier.  (1322,  A.  N. 
JJ  Gl,  i"  W  v.) 

En  reronpensant  ledit  interest  avec  les 
choses  dessus  dites.    ,1327,  A.  N.  JJ  64,  f° 

44"  r".) 

AdIin  que  ladicte  rente  peust  venir  en 
sa  main  par  faisant  eschange  audit  che- 
valier, ou  li  recompensant  en  aucune  ma- 
nière. (9  mars  1371  et  19  avril  1372,  Lett. 
de  Hugues  Aubriot,  garde  de  la  prévoslé  de 
Paris!  E  440,  A.  Aube.) 

Il  doil  adjuger  petitoire  et  pocessoire  a 
celuy  qui  luy  appert  qui  a  meilleur  droit 
ou  petitoire,  et  rescompenser  les  despens. 
[Stat.  de  l'ar..  Val.  Oit.  2962,  f  61".) 

-  Fig.  : 

Jusques  a  tant  qu'on  récompensera 
L'erreur  commis. 

(H.  Salei,  fliade,  1.) 

—  Recompenser  qquun,  lui  donner 
une  compensation,  le  dédommager  : 

A  Jaquemart  Gourry,  a  esté  donné,  par 
grâce,  en  lui  recompenssant  des  grans  pertes 
el  dommages,  qu'il  avoit  heu...  (Dec.  1435 
juin  1436,  Compte  de  l'hôpital  .S.  Jacques, 
4"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Pour  le  recompenser  du  don  que,  par  ci 
devant,  icelluy  Mahieu  a  fait  a  Jehan  Mes- 
tel,  son  filz,  a  son  mariage.  (9  mai  1476, 
Escript  pour  Annetle  Mestel,  chir.,  S.  Brice, 
A.  Tournai.) 

Cf.  Récompensé,  VI,  676". 

REtoiviPosER,  V.  a.,  composer  de 
nouveau  : 

Recomposer,  voyez  composer,  et  appro- 
priez les  formules  a  vostre  usage.  (R.  Est., 
1549.) 

RECOMPTER,  V.  a.,  Compter  de  nou- 
veau : 

Recompter.  Renumerare,  numerum  riir- 
sus  inire.  (R.  Est.,  1549.) 

Cf.  Reconteh,  VI,  679'. 

REcoîNciLiABLE,  adj.,  qui  peut  être 
réconcilié  : 

Nous  devenons  ennemis  moins  reconci- 
lidbtes.  (l)AMPSiAiiT.,  Merv.  du  monde,  f°lH 


REcoNciLiATEiJR,  S.  m.,  Celui  qui 
réconcilie  : 

Reconciliateur  de  paiz.  (Berslire,  Til.  Liv.. 
ms.  Ste-Gen.,  f°  366^) 

Tu  as  enfantet  au  monde  son  reconsilya- 
teur  par  lequel  il  est  pacytiet  a  Dieu.(Fos- 
SETiER,  Cron.  Marg.,  ms.'  Bruxelles  10513, 
P12r".) 

RECo.\ciLiATio.\,  S.  f.,  action  de  ré- 
concilier, résultat  de  cette  action  : 

ReconsiUiacio,  reconsilliacion.lGloss.lat.- 
fr.,  B,  N.  1.  7679,  f"  236  v°.) 

Il  s'est  persuadé  que  le  service  de  la 
royne  despend  de  la  reconciliation  avec  mon 
ennemy.  (5  fév.1597, /.e».  miis.  rfe  Henri  1)  , 
t.  IV,  p.  687.) 

—  T.  de  coût.,  acte  par  lequel  des 


REG 

personnes,  des  familles  se  réconcilient, 
abolissent  le  souvenir  des  injures,  des 
meurtres,  etc.  : 

Et  neuchez  ne  seront  mie  faites  illiiec  ne 
reconci/iaciuii  d'enfans  sans  volentè  et  li- 
cence dou  preslrc.  (1282,  Clermont,  B.  N. 
4663.  C  99  v°.) 

—  T.  de  religion,  acte  par  lequel 
Jésus- Christ  a  réconcilié  les  hommes 
avec  Dieu: 

La  reconsiliacion 
Nus  dona  Jhesucrist  par  non. 
[Prière  du  saiigJ.-C,  B.  N.  837,  t'  idO'.) 

—  Nouvelle  bénédiction  d'un  lieu 
sacré  qui  a  été  profané  : 

Pour  !a  reconciliation  du  cimetière  saint 
Julien  profané  depuis  peu.  100  s.  (1526- 
i;i27.  Compte  de  Hugues  Tripier.  CC142,  A. 
A  vallon.) 

RECoxciLivToiRE,  adj.,qui  a  la  vertu 
de  réconcilier  : 

L'imposition  des  mains  reconciliatoires. 
^CALV.,  Insltt.  chrest.,  col.  1171.) 

RECONCiLiEMEXT,  S.  m.,  action  de 
réconcilier  : 

Que  oui  reconcitiemeni 
N'avra  od  tei  en  itel  guise. 

(Ben.,   D.  de  Xurm..  11,  6642.) 

Li  lierz  tens  fu  de  repairement,  ou  de 
i-econciliemenl.  {Trad.  de  Beletli.  B.  >'.  I.  995. 
f°27  v°.) 

Prestre  en  reconsilliement  de  pais.  [Lé- 
gende dorée,  Maz.  1729,  f  31'.) 

RECONCILIER,  V.  a.,  Concilier  de  nou- 
veau : 

Por  ses  dei  reconciliier. 

(G.  DE  Caubb&i.  Barlaam,  p.   II.) 

A  racorder  chelui  et  a  reconsillier  envers 
ses  parens.  (1253,  Coût,  de  la  terre  de  Merk, 
C"  d'Artois,  234,  A.  Pas-de-Calais.) 

Prier  por  ennemis  en  l'amor  Jhesu  Crist 
reconcelier.  (Hiule  S.  Beneit.  B.  .\.  24960,  f° 
10  v°.) 

Clie  entendu  que  s'il  est  reconcilyes  au 
père,  u  a  le  mère,  u  as  amis,  cil  u  celle 
ki  ensi  sera  reconciUyes  revenra  a  sen  droit. 
F.l  ceste  entendons  fu  acordee  l'an  .m.  .ce. 
.lui",  et  .XV.  par  tous  les  concitores.  {Livre 
des  batis  et  ordonnances  de  Tournai/,  ms. 
Tournai  215,  f»  5  v°.) 

Peu  a  peu  reconseilloit  le  roy  avec  luy 
les  bons  et  notables  clievaliersqui  avoient 
servy  le  rov  son  père.  (Commynes,  Mém..  I, 
14,  Soc.  llis't.  de  Fr.) 

Cela,  dis!  l'ancyen.  n'engenreamis  et  ne 
i'eoonse(7/eennemi5.(FossETiER,CcoH.A/a;-o., 
ms.  Bruxelles  10512,  P  28".) 

Se  reronsilier  par  devers  le  duc.  (23  sept. 
1572,  Leit.  de  M.  de  Ferralz  au  roy,  B.  S. 
1.  16040,  f  404  v°.) 

—  Partie,  remettre  en  état  de  grâce  : 

Quant  li  reis  Henri  fu  batuz  et  castiez 
Par  satisfaction  (a)  Deu  reconciliez. 

(Gabjie».  Vie  de  s.  Thomas,  f.  i6î.) 

Pour  le  salaire  de  deux  cordeliers  qui  ont 
ouy  la  confession  du  pacient  et  le  recon- 
seitlé  et  mis  en  bon  estai  pour  le  salut  de 
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son  ame.  (1535,  Compte  de  Jehan  Micaull, 
XXI.X,  Ch.  des  Comptes  Lille,  B  2386,  A. 
Xord.) 

Fut  condampné  a  avoir  la  teste  Irenchee 
en  la  place  de  Grève,  devant  l'hostel  de  la 
ville;  et  pour  le  reconseil/er  luy  fut  or- 
donné saifie  et  discrette  personne'  maistre 
Jacques  Merlin.  (C/tron.  de  Franc.  1".  p.  37. 
Guiltrey.) 

—  Par  extens.  : 

Hem  pour  ce  que  le  dit  feu,  en  son  vi- 
vant, se  avoit  entremis  de  tenir  table  et 
prester  deniers  pour  autres  ou  pays  de 
Flandres,  il  fu  de  nécessité  de  pourveir 
adfin  qu'il  fust  reconc/iillies pour  eslre  mis 
en  la  chimentiere  Dieu.  (15  oct.  1399,  Exé- 
cut.  test,  de  Jehan  de  Lannoy,  A.  Tournai.) 

—  Bénir  de  nouveau  un  lieu  sacré 
qui  a  été  profané  : 

Li  legas  le  reconcilia,  et  i  chanta  la 
messe.  (Chron.  attrib.  à  Baudoin  d'Avesne, 
dans  Rec.  des  H.  de  Fr.,  t.  .XXI,  p.  166.) 

Lire  ici  l'ex.  des  Mir.  N.B.,  placé  à 
tort  à  l'art.  Reconseiller,  t.  VI,  p.  6"9". 

RECoxDucTiox,  S.  f.,  renouvellement 
d'un  louage,  d'un  bail  à  ferme  : 

Tacite  reconduction  verbale.  (P.  fii-ENOvs, 
Confer.  des  Coust.,  f  398  r°,  éd.  1596.) 

RECONDUIRE,  V.  E.,  accompagner  une 
personne  qui  s'en  retourne  : 

Beconduire.  reducere.  Vovez  conduire. 
(R.  Est.,  1549.) 

—  Par  estens.  : 

L'estolUe  les  reconduit  pur  a.ulre  veoie  en 
leur  paiz.  (Compos.  de  la  sainte  Escripl.. 
t.  I,  f°  17  V,  ras.  Monmerqué.) 

RECo\DiisEt-R,  s.  m.,  Celui  qui  re- 
conduit : 

De  meschant  hoste  bon  recondtiisseur. 
(iT'  S.,  Proi:  communs,  Ler.  de  Lincj-,  Prov.  fr.) 

Reconduiseur.  A  reconductor:  a  leader, 
bringer,  guider  back,  or  homeward  again. 

(COTGR.) 

RECOXDIITE,   S.  f. 

Cf.  VI,  676'. 

RECOM'ixER,  V.  a.,  confiner  de  nou- 
veau : 

Reconfiner.  Aidez  vous  de  confiner.  (Ni- 
COT,  1606.) 

RECoxFiR.MATiox,  S.  f.,  aotion  de 
reconfirmer  : 

Lettre  de  reconfirmalion.HUO,  Pièce, Uec. 
diploni.  de  Friljourg,  VI,  153.) 

J'ay  retenu  Guitard,  en  intention  de  vous 
l'envoyer  avec  des  lettres  que  j'escris  a  ce 
Seigneur  et  a  ses  principaux  ministres 
pour  \gi recon firmation  de  nos  capitulations. 
(9  mars  1596,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  : 
p.  523.) 

RECOXFiRMER,   V.  3.,   Confirmer   de 
nouveau  : 
Je  reprend ray  mes  premières  erres  pour 
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reconfirmer  ce  que  j'ay  dit.  (L.\nole,  Disc. 
p.  216.) 

Je  vous  veux  voir  ensemble  pour  prendre 
vostre  advis  sur  les  bruicts  et  advertisse- 
mens  que  j'ay  cy  devant  eus  a  Calais  de 
M.  de  Chaleauneuf  ;  car  ils  m'ont  esté  re- 
confirmez d'aultres  endroits.  (19  sept.  1601, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV.  t.  V,  p.  472.) 

KEco.xroKT,  s.  m.,  ce  qui  récon- 
forte : 

Prengecascunsreco/i/br/en  soimeismes. 
car  desconfors  n'i  vaut  noient;  et  nos  le-; 
desconfirons  loz.  (Henri  de  V.ale.nc,  Hist 
de  l'einper.  Henri,  J  520.) 

Quel  reconfort  pour  la  fin  de  ses  jours  ! 
(Brant.,  Grands  capit.  eslrang.,  I,  v.; 

RECo\FORT.*Tiox.  S.  f.,  action  de  ré- 
conforter : 

Ceste  sacramentelle  reconfortacion  est  or- 
donnée au  confort  des  corps  et  des  âmes. 
(J.  GoiTLAix,  Trnd.  du  Ration,  de  G.  Durant 
B.  >f.  437,  P  146  r°.) 

RECo\FORTER,v.a.,  ranimer  qqu'un 
qui  est  abattu  physiquement  ou  mora- 
lement : 

Par  Deu  merci  que  lun  {corrig.  lum)  recon- 
{fartasses. 
[Alex.,  ii<  s.,  sir.   7S'.) 

La  terre  afaite  e  réconforte 
Qui  tote  esteit  desiruite  e  morte. 

(Be».,  p.  de  Xortn..  Il,  17070.) 
Mes  la  meschine,  qui  fu  sage 
E  plus  hardie  de  curage, 
La  recHuforte  e  aseure. 

(MARIE,  Ln,s,  Guigemar,  Î73.) 

RECo>.!iRER,  V.  a.,  conjurer  de  nou- 
veau : 

Il  ne  respont  ne  o  ne  non 
Et  il  l'en  ont  entreparlé 
El  autre  foiz  reconjuré. 

(.Iten..  Br.  XII,   1300.) 
Celuy  la  prend  de  l'or,  en  faicl  une  semence 
Qui  contre  les  François  reconjure  la  France. 
(.4dd.,  Trog.,  V.) 

REcoxoissABLE,  mod.  reconuaissa- 
ble,  adj.,  qui  peut  être  reconnu  : 

Cent  mile  Franc  en  sunt  reconoiaable. 

(.Bol.,  3IÎ4.) 
Est  bien  par  chc  reconicliables. 
(Lamiri  de  Waden,  Canl.  Jescant.,  ma.  du  .Mans  173 

f°  tOS  v«.)  ' 

Le  sieur  Tavernier  m'a  donné  le  portrait 
du  ministre  Du  Moulin,  fait  de  nouveau  en 
taille  douce,  auquel  s'il  n'est  des  mieux, 
pour  le  moins  y  est  il  reconnoissable.{VV.&-v., 
Mém.,  2'  p.,  p.  515.) 

Cf.  Reco.n.nai.ssablk,  \'1,  677>'. 

RECoxoiss.*xtE,  mod.  reconnais- 
sance, s.  f.,  action  de  retrouver  dans 
son  souvenir,  comme  déjà  connue,  une 
personne,  une  chose  : 

Requenoissance.  (1275.  liiUel-Dieu  d'An- 
gers.) 

A  ceste  recouniscunce  fu  com  voirs  jures 
Jehans  de  llolaing,  et  com  autres  boni  Je- 
haiiB  li  bons.  (7  oct.  1277,  Cliirogr..  A. 
Tournai.) 
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—  Action  d'avouer  une  chose,  une 
personne  comme  sienne  : 

Tant  ont  de  lor  deliz.  d'avoir  tant  dalnindancc, 
Ôu'il  n'unt  de  lor  péchiez  nule  reconissance. 
[Poème  moral;  73'.) 

—  Écrit  par  lequel  on  reconnaît  avoir 
reçu  une  somme  lie  qqu'un  ou  lui  de- 
voir une  somme  : 

Il  eslasavoir  Ue  kiconUes  fera  trorc  en 
avant  counissance  pour  occoison  de  Reu  de 
de<  inielle  autre  cause  k'il  face  mettre  on 
le  lettre  de  /■«■««isseince,  s'il  en  voel  aprois- 
niier  celui  ki  reconneut  11  arolt,  ne  le  ten- 
roil  point  a  l)oine.  (Fév.  1-29Ï,  Pel.  re<i.  de 
riiir  noir,  f"  3S,  A.  Tournai.) 

Action  de  témoigner  qu'on  est  re- 
devable   envers    qqu'mi   d'un    service 

rendu  : 

Selonc  çou  que  Deus  t  a  presto 
Doit  esire  li  reconissance. 

(GiUT.  d'.\br.,  Eracle,  -i779,  Lusttk.) 

Cf.  VI,  677'. 

iiE(:o\oiss.4>T,  mod.  reconnaissant, 

adj..  anc,  qui  reconnaît  ;  qui  avoue  : 

La  nuvele  s'espant  par  la  cité 
K'un  vaslcl  est  pris  ki  ad  truvé 
Trésor  mervillus  e  grant. 
Ne  n'en  vont  cstre  recunussant. 

(l-.nARDBv,  Set  ctormans.  12:):).) 

—  Qui  reconiiait  ce  qu'on  a  fait  pour 
lui: 

La  cité  fil  recognoissant  et  gracieuse  en- 
vers tant  grant    vertu.  (Bebsvire,  Til.  Lu:, 

li.  >'.  w.m'",  r3i  v.) 

t:f.  VI,  678\ 

RECo>oissEL-u,  mod.  reconnalsseur, 
s.  m.,  soldat  qui  elTectue  une  reconnais- 
sance : 

Le  rea'imiÂsseiir  descenl  a  main  gauche 
sur  le  bord  des  fessez,  au  petit  pas.  (AcDi- 
<:\F.,  Ilisl.  Univ.,  II,  312.) 

HECoNoisTRE,  mod.  reconnaître,  v. 

—  A.,  retrouver  dans  sa  mémoire  comme 

étant  déjà  connu  : 

Dune  recoinios.teiil  lo  seunior. 

[l'ass.,  US.) 

...  Durement  s'en  redutet 
De  ses  parenz  ijucd  il  nel  recoiiiiiaseiif. 
(Alexis,  XI'  s.,  sir.  40''.) 

Nel  reeimut  nuls. 

(/6.,  sir.  b:i'.) 

Iteqiteiiustre.  (12GS,  Cli.dfscuiiipt.  de  Dole, 
•S  2S7,  A.  Doubs.) 

Quant  Baudewins  les  vit,  tautost  les  ravisa, 
.lui.  fois  deles  iaus.  li  hors  les  escouta 
Pour  mieux  a   recoynoistre  ;  lors  en  lui  s'avisa. 
{Baud.de  Seb.,  X\ .  Ii:i5.) 

Tant  bien  armez,  tant  bien  recongnoissans 
et  suivans  leurs  enseignes.  (K.Mi.,  Garg., 
cil.  .XLvn,  éd.  1542.) 

^  Réfl.,  se  retrouver  : 

l.l  corn  il  esgarda  l'abaie,  se  ne  ve  j-ei/»»- 
„iil  point.  (M.aliiic;e  uk  Sillï,  Senn.,  1'. 
,Meyer,  Romuuia,  .X.VIIl,  oUli. 
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Nous  avons  eu  le  lenips  en  l-'raiu:e  de 
nuus  rerognoistre,  pendant  que  d'autre 
coslé  en  Italie  il  y  a  des  renuienients. 
(Chevkksv,  Mém..  an  i;i98.) 

—  Par  anal.  : 

Les  bestes  mues  se  recognoisseiit  en  leur 
viandes,  et  s'esjoissenl  et  delittent  es  unes 
et  es  autres  non.  (Ores.me,  Elh.,  1'°  97.) 

—  Rentrer  en  soi-même,  se  repen- 
tir : 

Jhesus  li  bons  lo  reswardel. 
Lui  recognosti-e  seniper  lit. 

[Pass..  l'JS.) 

...  Se  il  se  vouloieut  leeognoisbv  et  re- 
loui-nera  lui  et  a  le  couronne  de  France... 
(Fitoiss.,  Chron.,  Il,  3,  Lnce.) 

S'il  y  en  a  qui  se  sont  oublies,  il  mesuf- 
lil  qu'ils  se  reconnoissenl.  (L'Est.,  Mcm.,  2° 
p.,  p. -237.1 

—  A.,  admettre  (ce  (|u'on  a  d'abord 
méconnu)  : 

Josque  li  uns  sun  tort  i  recoiiidsset. 

(RoL,  3388.) 

Apres  ce  li  diz  olliciauls  requist  de  par 
monseigneur  l'evesque,  monseigneur  de 
Trechastel  et  monseigneur  deGraneey, qu'il 
li  feissient  et  baillassient  lors  letres  see- 
lees  de  lor  scel  faites  sor  la  recognuissance 
et  le  noi  devant  diz,  si  com  il  avoient  oi 
reœqnuitre  et  noier,  etil  respondirent  qu'il 
nou'fei-oient  ne  baiUeroient  unkes.  (1272, 
Car;,  de  Langées,  B.  N.  1.  0188,  f°  40  v".) 

Recognoissant  qu'il  fault  mourir.  (UûS, 
Tesl.  de  L.  Rom.,  A.  Loir-et-Cher.) 

Il  n'y  aura  plus  rien  en  mon  royaume 
qui  ne  r-ecugnoisse  mon  obéissance  et  mon 
nom.  (8  fév'r.  i;i98,  Leit.  miss,  de  Henri  IV, 
l.  IV,  p.  905.) 

—  Avouer  : 

Je  recognuch  ke  je  vous  amoie.  (Uicii.  ■:iE 
FouHv.,  Best,  d'amour,  ms.  Dijon  '299,  1 
21".) 

Oui  requeneu  par  devant  nos.  {12(38,  l'o- 
thiéres,  A.  Aube.) 

.lehan  Grapin  de  Nulli  chevalier  atTcrma 
et  requenut  en  droit  lui  de  sa  bonne  vo- 
lenlé,  sanz  nul  [)ourforcement.  ;12S8,  Car- 
tul.  de  févèch.  de  Par.,  Une,  Fortin  2.) 

Jehan  Trende  a  recongneu  avoir  achetté 
et  receu  dudit  Willaume  tous  les  quesnes. 
(23  janv.  I'i42,  Escript  de  leuwier  d'entre 
WUlemme  Leijrun  et  Jehan,  A.  Tournai.) 

—  Faire  hommage  de  : 

A  moi  venget  pu 

—  Déclarer  : 

Qu'elles  m'ont  tout  recoiineit 
Quanqu'eles  ont  oy  et  veu 
(Rose.  ms.  Corsini,  i'  110=;  II,  1S7,  Mieliel.) 

—  Chercher  à  connaître,  à  détermi- 
ner (une  position  inconnue): 

Je  conseilleray  qu'on  fenvoye  reco«0(s^-e 
la  première  bresche  qui  se  fera.  (L.\noue, 
Dise.,  p.  304.) 

—  Témoigner  qu'on  est  redevable 
envers  qqu'un  d'un  bienfait,  d'un  ser- 
vice rendu  : 

Pyrrhus,  reeognoissant  les  bienfaits  (|u  il 


iioistre  sun  feu. 

{Ro!.,  ieso.; 
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avoit    reçus   de  Ptolemœus.    (Amyot,   Vies, 
Pyrrhus,' 12.) 

—  Récompenser  : 

Oue  pouvoit  donc  moins  faire  ce  brave 
pri^nce,  ampres  avoir  si  bien  faicl.  com- 
battu, battaillé,  et  mal  recogneu,  que  d'avoir 
recours  au  roy  son  ennemy,  et  se  reconcil- 
lier  avecque  luy?  (Ub.^nt.,  Grands  capil. 
estrang.,  I,  .\.\xi.; 

Il  ne  vouloitque  ma  robbe  empesehast 
que  ma  fidélité  et  mes  services  ne  fussent 
recon-ieus  des  honneurs  qu'un  gentil- 
homme pouvoit  espérer.  (Chevernï,  Mém.. 
an  1582.) 

Reronnoistre  par  dons  et  recompenses  les 
personnes  de  verlu  et  de  mérite.  (1588, 
Remonslr.  au  roy,  p.  104.) 

Je  n'ay  aultre  but  que  celuy  du  bien  de 
mon  service,  qui  veut  que  je  recognoisse 
et  gratine  ceux  qui  ont  bien  mérité  d'ice- 
luy.  [Letl.  miss,  de  Henri  IV,  t.  V,  p.  216.) 

—  Réfl.,  témoigner  sa  reconnais- 
sance : 

Je  seroie  noté  et  coupable  d'ingratitude 
se  je  ne  me  recognoissoie  aux  honneurs  et 
aux  bénéfices  qu'il  m'a  fais  en  sa  vie. 
(Grandes  rron.  de  France.  Des  fais  et  des 
gestes  Charlem.,  I,  i.) 

REcoivoiEBiR,  V.  a.,  conquérif  de 
nouveau  : 

Mes  plus  le  reconguist  après 
Li  chevaliers... 

(Chrest.,  Chev.  de  la  cliari .,  2884.) 

Ensi  reconquisl  la  ditte  royne  tout  le 
royaume  d'Engleterre  pour  son  ainsné  fil. 
(Froiss.,  Chron.,  1,32,  Luce.) 

Or  est  le  cas  tel,  que  moy  communic- 
quanl  audit  pavs  d'Espaigne,  que  le  roi  et 
la  royne  d'Espaigne,  meuz  de  bonne  foy,  se 
mirent  a  vouloir  reconquérir  le  reaulme  de 
Grenade.  (Eisi.  de  L.v  Fosse,  Voyage,  p.  20.) 

BECo.vsiDERER,  V.  3.,  Considérer  de 

nouveau  : 

Et  il  reconsirtere  la  très  poissant  biauté. 
Le  dous  acointement,  le  regart  savouré... 
De  Phesounas  a  qui  il  ot  son  cuer  donné. 

{Re:>tor  du  Paon,  ms.  Rouen,  f  111  V.) 

Cf.  VI,  679". 

REcoxsoLiDER,  v.  a.,  Consolider  de 
nouveau. 

Cf.  VI,  679'. 

RF.r.oiTRi-iRE,  V.  a.,  construire  de 
nouveau  : 

Reconstruire.  Aidez  vous  de  construire  et 
rebaslir.  (U.  Est.,  1549.) 

RECOXSULTER,  V.  a.,  consulter  de 
nouveau  : 

Ce  poêle  tousjoiirs  recommence,  tous- 
jours  reco«s'""e-  (Mont..  11,  17,  p.  421.  éd. 
1595.) 

RECO>TER.  V     a. 

Cf.  VI,  679=. 
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REcoMiMF.R.  V.  3.,  reprendre  la 
continuation  de  : 

(-ar  puisque  père  et  luere  faillent, 
Vuel  nature  que  II  lil  saillcut, 
Por  yecontinuer  cesle  ovre. 

{Rose,  «iS.) 
Lors  doute  penser  grandement  m'encorage 
De  yecontinuer  tout  mou  afaire. 
IROISS.,  Poés.,    L'Orloce    amour.,    B.    N.    S30,  f»   68 

I.a  plus  grand  part  sont  tellement  dis- 
posez, que  les  paroles  qui  leur  entrent  par 
nne  aureille,  leur  sortent  incontinent  par 
l'autre,  et  reconlinuenl  a  suivre  la  cous- 
tume.  {L.\  Sole,  Dhc,  p.  173,  éd.  1Ô87.) 

RECo^vE\Tio>,  s.  f. ,  demande  re- 
ronventionnelle  : 

Ce  n'esloit  pas  leconvencions  quant  il  di- 
soit  qu'il  avoit  bailiiees  les  choses  en  en- 
tencion  de  soi  aquitier.  (Bealm.\x..  Coût,  de 
'Ifrm.  en  lieauvais.,  g  369,  Am.  Salmon.) 

Kn  nieniere  de  reconvention.  {Ordin.  Tan- 
■ei.  ms.  Salis,  f°  3".) 

El  dient  que  si  monsigneur  de  Savoye  , 
leur  demande  quelque  chose,  ils  ont,  a 
cause  dudicl  marquisat,  reconvention  a  ren- 
contre de  lui.  et  que  entre  eulx  il  y  aura 
forme  de  jugement  pour  vuyder  leurs  dif- 
ferenlz.  (16  mars  loiS,  l'ap.  de  Grani'..  V, 
559.; 

REcoR[VENTio.x>EL,  adj.,  qul  Consti- 
tue uHe  rsconvention: 

l'ng  libel  recOHienciofiaZ  qu'il  a  fait  pour 
envoyer  a  Romme  contre  les  ofliciers  de 
Vienne.  (28  mars  1421,  Reg.  consul,  de 
Lyon.  I,  371,  Guigue.)  I 

REcowERSEK,  V.  n.,  coiiverser  de 
nouveau  : 

Apres  que...  nous  venions  a  reconverser 
les  uns  avec  les  autres.  (Laxoue,  Dhc,  p.   I 

59.)  : 

RECO-WERTIK.  V.  —  .\.,  couvertii"  de 
nouveau  : 

Et  le\aet  prit  sur  ladite  ville  assez  bonne 
'(uanlilé  d'argent   et  de   bleds   reconvertis 
Il  deniers  pour  aider  a  payer  son  armée. 
iiEVERXY,  ji/(fm.,  an  1591.)  ' 

—  Réfl.  :  i 

Les  enTans  d'Israël  après  avoir  esté  affli- 
gez l'espace  de  20  ans  par  les  Chananeens, 
se  reconvertirent  a  Uicu.  (VnisiKB,  Bibl.  his- 
tor..  I,  97.) 

REf:o>viER,  V.    a.,    convier  en    re- 


II  te  reconviera  si  une  fois  tu  le  convies. 
Amyot,  CIK«t'/'.  mor.,   De  la  mauv.  honte, 

V.i 

iu.( owovi  ER,  V.  a.,  convo(iuer  de 
nouveau  : 

Iteconvoquer.  To  reassemble,  or  call  to- 
Lfther  again.  (Cotor.) 

REcowovKR,  V.  a.,  convoyer  de  nou- 
veau : 

Ce  seigneur  fu  remonté  et  reconvoié  en 
-■m  pavillon.  (hryt'ESNE,  Hisl.  de  J.  d'Avesu.. 
Ars.  5208,  r  29  v".) 
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I  Alors  Loys  de  Gavres  prist  congié  du 
duc,  et  s'en  revint  en  son  hostel;  par  Emi- 
nidus  et  plusieurs  barons /«ren<  reco/ivoyes. 

I   {Hist.  des  seig.  de  Gavres,  f°  116  r".) 

RECOPIER,  V.  a.,  copier  de  nouveau  : 

Pour  escrire  le  testament  et  recoppier. 
f31  août  13U2,  Ej.ec.  testam.  de  Jeh.  Trote- 
menul,  A.  Tournai.) 

Recopier.  To  copy  out  again.  (Cotgk.) 

«E<;oQLiLLEME\T,  S.  m.,  état  de  ce 
qui  est  recoquillé  : 

J'aj  dict  au  second  livre,  que  le  soleil, 
allant  en  demy  an  de  l'un  a  1  autre  tropi- 
que ou  limite,  faisoit  ISO  pelis  parallelz, 
que  j'ay  nommez  recoquillemens,  lesquelz 
sont  descrils  par  le  centre  du  soleil  au  mou- 
vement soudain  et  journel  du  lirmament. 
(Ph.  DE  MtsMEb,  Instit.  astron..  p.  207,  éd. 
iô57.) 

HECoyuLLLR,  V.  a.,  retrout^ser  en 
forme  de  coquille  : 

Souvent  fait  ses  cheveus  laver, 

Becvguittier.  piguier,  graver. 

(J.  Le  Fêvbe,  Mal/ieolus,  11,  iOI,  var.,  Van  llauiel.) 

Les  pourceaux  ont  ordinairement  la  queue 
recoquitlee.  (bu  Pinet,  l'Une,  Vlll,  51.) 

Les  cheveux  frisez  et  recoquillez.  (G. 
BoiCHET,  Serees,  XXVIU.) 

—  Recoquillé,  p.  passé,  dans  un  sens 
libre,  qui  a  une  bonne  coquille  (cf.  Co- 
quille 2,  t.  11.  p.  295'),  viril,  porté  à 
l'amour  ;  j 

Et  avient  souvent  que  le  jeune  homs, 
qui  est  requoquillé,  se  marie  a  une  jeune 
bonne  fille  et  proude  femme,  qui  prennent 
des  plaisirs  ensemble,  tant  et  tout  ce  qu'ils 
en  povent  avoir.  {Qnmze  Joyes  de  mariage, 
Vil,  p.  67,  Bibl.  elz.) 

—  Par  confusion  avec  recroqueviller  :   t 

Bien  lortu  et  recoquillié. 
(GiiiL.  D5  DlcttiET.,  Pèlerin,  de  In  cie  /mm..  71168,    I 
var.,  Stùrzioger.) 

Cf.  Racroquillié,  \'I,  542'. 

RECORD,  S.  m. 

Cf.  Recort  2,  t.  VI,  p.  683.. 

RECORDER,   V.   a. 

Cf.  VI,  68r. 

Ri:<  oititi(.i:it,  V.  a.,  corriger  de   nou- 
veau : 
Recorriger,  recorrigere.  (U.  Est..  lôiO.l 
RECORS,  S.  m. 

Cf.  Recort  I,  t.  Vi,  p.  683". 

RKCosDRE,  mod.  Tecoudre,  v.  a., 
coudre  de  nouveau  (ce  qui  est  dé- 
cousu) : 

Sekeusent  et  rccloent  les  scies  qu'il  avoienl. 

{^F.nf.  du  Chev.  au  Cygne.  73S.) 

Reconstre.  (Dial.  S.  Oreg.,  ms.  Evreux,  t° 

118  r°.)  I 
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1  Nus  recoudreur  de  dras  reAeu^e  dras  s'on 
ne  le  puet  livreir  pour  bon  et  ioial.  (1270, 

!  Reg.  aux  bans,  AB.wim,  16,  n"  153,  \  S- 
Omer.) 

I       Requedre  les   nales.  '(1357,  Lille,  ap.  La 
j   I-ons,  Gloss.  ms..  Bibl.  Amiens.) 

Requeudre.  (lil 7,  lA.) 

I       A  .Nicaise  Villain,  pourson  sallaire  d'avoir 
refait,  renarmé  et  recou.Ku  .xxvni.  des  dic- 
I    tezhotles.(142l-22.  Con.pledesforlifinalion.-, 
1   1'"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

I  Unq  quartron  de  fil  emploves  a  receudre 
les  toilles  desdites  hottes.  (1467-68.  Compte 
des  fortifications,  i"  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

Pour  lil  ^emploie  a  reconidre  les  liotles  de 
la  ville.  (Il  mai-ieaoùt  1477,  Co»-p/e  d'oii- 
vragen,  O"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Noz  robbcs  faisoit 
Et  les  recousuif. 
[Act.  des  nposl..  vol.  1,  !"  lois  é.l.   \r,iT.) 

—  Par  extens.,  réparer,  raccommo- 
der: 

Resarcio,  requeudr".  (Glof:s.  lal.-fr..  m  s. 
Montpellier  110,  f  232  v°.) 

Crans  clos  de  quatre  doyes  emploies  a 
requeudre  la  greille  du  pont  de  la  poisson- 
nerie. (1432,  Compt.  de  Nevers,  CC  34,  f»20 
v°,  A.  .Nevers.) 

Des  barils  de  vin  rompus  et  recoiisuz.  (I.k 
Fevre  n'Esr.,  Bible,  Josué,  IX.) 

RECOUCHER,  RECOUDRE,  Hiod..  V.   Ri:- 

coLcaiER,  Recosdbe. 

RECOUPAGE,  S.  m.,  action  de  donner 
la  seconde  façon  aux  terres  en  jachère  : 

A  Cholart  don  Riu  pour  le  recopage  «les 
tieres  |de  Warcin].  (Août  1308,  Compte  des 
dépenses  pour  compte  de  Jakemon  Warison, 
rôle  sur  parchemin,  A.  Tournai.) 

RECOUPE,  s.  f.,  ce  qui  tombe  d'une 
chose  qu'on  taille  :  par  extens.,  débris, 
rognures,  déchets  : 

Et  a  trouvé  .1.  baston  de  pumier 
De  la  recoupe  de  l'auslo  d'un  espiel. 

{Bovon  d'Bamtone,  B.  N.  liS4S,  f-  <)''.) 

Se  doit  encore  avoir  li  dis  Grars  toules 
les  eskances  des  recopes  de  bos  <Ies  hirc- 
tages  le  dil  .lehan  Amouri.  (Août  132."), 
C'est  Grart  W'illon  de  l'nrentement  k'il  ii 
fait  n  Jehan  Amouri,  chirogr.,  S.-l(rice,  A. 
Tournai.) 

Il  (le  berger^  met  les  recoupes  de  la  lame 
et  les  tonsures  ou  ploy  ei  redouble  de  son 
chapeau.  ;.1eh.  de  Brie,  i.e  bon  uercer.  Art 
de  bergerie,  sign.  l)  v  v°,  éd.  gothique.) 

Ordonnance  soit  faicte  d'assembler  li'S 
yauwes  et  recoppes  de  pissons,  et  defTenre 
de  riens  jeter  au  Hodiiit  ne  sur  le  marchi^-, 
mais  les  portent  en  l'Escaull,  hors  l'uii- 
quet,  au  desoubz  le  rivière.  (31  juill.  1452, 
Reg.  des  Consau.r.  1451-M5i,  .K.  Tournai.) 

Pour  une  autre  partie  venant  des  re- 
coppes des  serures  do  la  dicte  baille  du 
bcITroy  .xxix.  livres.  (12  mai-lT  août  1454, 
Compte  d'ouvrages,  4*  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.^ 

De  lui  [llenry  .Maillarl"  pour  une  corhil'e 
et  recopes  de  parchemin.  (U  fév.  145."i, 
E.rcc.  test,  de  Jehan  llauiciel.  A.  Tournai.) 
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—  Deuxième  farine  tirée  du  son  sé- 
paré du  gruau  : 

Kl  autant  comme  ils  prennent  de  ces 
jjriiyaiix  ou  reroppes,  autant  mettent  ils 
il'avoine  avec.  {Mmag..  II,  4.) 

—  Au  branle,  action  de  quitter  le 
cercle  pour  former  les  files  : 

Hay  le  branle  et  puy  la  recoupe. 
Des  tleu  pie  je  les  vou  recouppe. 
'.Cl.  Mabot,  F.p.  du  biau  fijs  de  /'u;!/.  Olùivr.,  1,  2C4, 
Jannet.) 

UECOUPKMENT,  S.  m. 

Cf.  M.  685». 

BKcori'KR,  Y.  a.,  anc.  au  branle,  in- 
terrompre le  cercle  pour  former  les 
tiles: 

H.iy  le  branle  et  puy  la  recoupe. 
Des  deu  pie  je  les  vou  recouppe. 
(."i..  Mabot,  F-lidu  binu  fi/s  de  Pxizij,  Olùivr.,  1,204, 
Jannet.) 

Cf.  VI,  685". 

iiiicoiiM.r.H.  V.  a.,  accoupler  de  nou- 
veau • 

tiecouple  moy  les  chiens,  je  te  puis  asseurer 
Que  lu  verras  bien  lest  ce  miracle  avérer. 
:  Ross.,  Iloc.  COI/.,  OlCiivr.,  III,  292,  Blaochcmain.) 

RECOi'RBE.ME>T,  S.  m.,  acticH  de 
recourber,  état  de  ce  qui  est  recourbé  : 

Droit  aler  il'entencion  a  .I)i<'U  sanz  nul 
recorbemenl.  {Légende  dorée,  Maz.  1729,  f 
11-.) 

Vers  le  milieu  de  son  recourheinenl  (de  la 
mer),  on  trouve  le  ilestroit  de  CalTa.  (Du 
PiNET,  Pline,  IV,  1-2.) 

RECOURBER,  V.  a.,  courber  de  ma- 
nière qu'un  bout  aille  rejoindre  l'autre  : 

.\gu  dos  a  et  recorhé. 

[Eneas,  5309.) 

Nature  a  ordonné  es  fruitz  des  arbres  et 
di'  terre  qui  ont  l'escorce  mole  ou  dure 
qu'ilz  se  recourbent  ou  cbeent  après  ce 
«ju'ilz  sont  assez  meurs.  (L.uk  Phemierf.\it, 
Trakiié  consolatif  de  vieillesse.  B.  N.  1009, 
r>  89  v°.) 

Pour  redresser  un  bois  courbé  on  le  re- 
courhe  au  rebours.  (Ch.\rr.,  Sag.,  II,  2.) 

kecoi:riu,  V.  —  N.,  courir  de  nou- 
veau : 

Pour  repousser  l'ennemy,  si  d'adventure 
il  osoit  encores  une  fois  recourir  dans  son 
royaume,  et  y  rentrer  en  armes.  ((Jllenix 
nu  Mo.sT-S.^CRÉ,  Sec.  iw.  des  bergeries  de 
Juliette,  f°  171  v",  éd.  1588.) 

—  Fig.,  aller  demander  une  aide 
qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs  : 

Les  gens  d'entendement...  ont  accous- 
lumé  en  pareilles  considérations  a  celles 
icy  ou  il  faut  distinguer  les  loi.\  naturelles 
des  conlrouvees,  recourii-  a  la  générale 
|iolice  du  inonde.  iJIom.,  I,  3."),  p.  132,  éd. 
1595.) 

—  A.,  parcourir  de  nouveau  : 
Recourons...  tout  le  discours.  (Bonav.  des 


REG 

Per..  Ly>is.  Rcc.  des   n'uvres,   p.    10,  éd. 
1544.) 

—  Par  confusion  avec  resrorrc  : 

L'obstinée  sollicitude  en  lui  par  nature 
posée  de  recouvir  et  secourir  ses  pigeon- 
neaulx.  (Rab.,  Quart  liu.,  III.) 

Cf.  Recoure  1,  t.  VI,  p.  683''. 

ui-<:oiRo>\Eii,  V.   a.,  couronner  de 


i-'/f  des  barons  recouroiines. 
Car  ses  pore  sans  nule  envie 
L'ol  fait  couronner  en  sa  vie 
De  l'aposlok'  Eslievenon. 

(MOLSKET,  Chron..  Jilti.) 

RECoi'RS,  S.  m.,  action  de  recourir  à 
iiqu'un,  à  qqchose  : 

?;t  s'elle  ne  raipiitoit  li  maison  del  Vaul 
Sain  Lambert,  ilh  aroilrecurs  a  dit  bonier. 
(Trad.  du  xiii"  s.  d'une  cliartede  1248,  Cari. 
du  val  S.  Lambert,  li.  N.  I.  1017G,  f"  58".) 

El  volons  que  les  créanciers  aient  recors 
a  nous  de  celés  detes.  (1286,  A.  N.  K  36, 
pièce  5.) 

—  Ce  à  quoi  l'on  recourt  ; 

Tu  ies  lors  fosses  et  lor  murs  ; 
A  loi  doit  cïtre  lor  recours. 
(nENCu-s,  Cai-ilé,  i.%,  Il  ;  cf.  coiTÙjen'la.) 

A  celui  ki  a  fièvre  ague,  ch'est  recours 
quant  il  sue.  i.Mii"  s.,/iem.  pop.,  n"  51,  Am. 
Salmon,  dans  Et.  rom.  dcd.  à  G.  l'aria,  p. 
259.)  • 

Et  toy,  as  tu  autel  recorps 
Que  ton  frère .''  maudit  soit  il  I 
[Mijst.  de  S.  Crespin  et   S.    Crespinien,  p.  12,  Des- 
salles  et  Cliabaille.) 

Ils  invoquent  la  mort,  recours  des  misérables. 
I  Desport. ,  .iiifjetigie.) 

Cf.  Kegours  1,  t.  VI.  p.  686\ 
REt:ou.ssE  et  rescousse,  s.  f. 

Cf.  Rescousse,  Vil,  91". 

RECOUVRABLE,  adj.,  qui  pcut  être 
recouvré  : 

Levez  sus,  hault  médiateur. 
Allez  eslre  repparateur 
De  l'oflence  tant  misérable 
Qui  sans   vous  n'est  point  recouvrable 
(OntBAN,  .\Jist.  de  la  l'ass.,  IS979.) 

II  n'v  a  chose  moins  recouvrable  que  le  temps. 
[Gakr.  m  ECRIER,  'jy^^jy  des  Sentences.) 

(La  vertu)  Est  un  thresor  d'autant  plus  estima- 
[ble. 
Qu'en  le  perdant  il  n'est  çoinX  recouvralAe. 
jLa  Bouderie,  l'.imye  de  Court.) 

—  Qu'on  peut  se  procurer; 

Contre  ces  défenses  fut  publié  un  petit 
discours  bien  fait,  mais  sanglant  et  sédi- 
tieux, et  imprimé  a  Paris,  ainsi  que  me  dit 
un  homme  d'honneur  qui  avoit  eu  a  peine 
le  loisir  de  le  lire,  tant  il  esloitrare  et  peu 
recouvrable.  (L'E.ST.,  Mérn.,  2°  p.,  p.  362.) 

—  Avec  un  nom  de  personne,  sur  qui 
on  peut  recouvrer  de  l'argent  prêté, 
solvable  : 

Et  si  après  le  [  remier  delTaut  tel  adjourné 
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s'absentoil,  et  se  rendit  fugitif  ou  latitant, 
pourra  contre  luy  estre  depeschè  commis- 
sion de  saisissement  de  ses  biens  jusques 
a  la  somme  prétendue,  et  en  delTaiils  de 
biens  par  emprisonnement  de  sa  personne, 
jusques  qu'il  ait  baillé  caution,  s'il  est  re- 
couvrable, di  juin.  1531,  Ordonn.  de  la 
Chambre  du  conseil  d'Artois.) 

Ri:t:f>i\R.*xCE,  s.  f. 

Cf.  Uecovr.\nce,  VI,  687'. 

RECouvREME.\T,  S.  m.,  action  de  re- 
couvrer : 

Por  aler  ou  servise  Ilieu  ou  secours  cl 
ou  recouvrement  de  l'empire  de  Constanti- 
nople.  vl265,  Letl.  de  l'emper.  Baudouin, 
dans  llisl.  de  Bourgogne,  Preuv.,  II,  xxi.v.) 

Pour  conseiller  et  pourchasser  le  recro- 
ventent  dudit  cliaslel.  {Journ.  de  P.  Scatisse, 
dans  Hist.  de  Nimes,  II,  2.) 

Il  feit  certains  sacrifices  pour  le  recou- 
vrement de  sa  santé.  (Amïot,  Vies,  Alex,  le 

Grand.) 

Il  faudra  user  de  l'eau  pour  le  recouvre- 
ment de  la  raison  de  Fortunio.  (Ollenix  du 
Mont  Sacré,  Sec.  liv.  des  bergeries  de  Ju- 
liette, f°97  V»,  éd.  1588.) 

—  Part.,  action  de  recouvrer  ce  qui 
est  dii  : 

Pour  le  fait  et  recuevrement  de  noslre  dit 
travers  et  péage  de  Crespy.  (1393,  Pea'ie 
de  Crespg,  B.  N.  11659,  f*  1  r°.j 

Cf.  RECovnE.\iENT,  VI,  687». 

RECOUVRER,  V.  a.,  rentrer  en  pos- 
session de  : 

Que  lur  anseinet  ol  poissent  recovrer. 

[Alexis,  xi«s.,  str.  OS"».) 

Perdut  avez  vostre  moreis, 
V  us  nel  recuverrez  des  mets. 
(Gormond  et  Isembtird,  ap.  Burtscb,  Laittj.  et  titt.fr. 

U,  20.) 

Son  cors  teneit  en  grant  chîerté  ; 
Tulc  reçue  vre  sa  beat  lé. 

(.Uabie,  Luis.  VoDec,  219.) 
L'ouoor  qu'avoit  perdue  toute  II  recouvra. 


Pour  recouvrer  leurs  diverses  pertes,  ij. 
JIoLi.NET,  Chron.,  Vlll.) 

Pour  recoupvrer  leur  liberté.  (Fossetier, 
Cron.  Murg.,  ms.  Bruxelles  10512,  IX,  ii,  |., 

Cf.  Recovrer,  VI.  688». 

RECOUVRIR,  V.  a.,  couvrir  de   nou- 
veau : 

Car  tote  nuit  l'estut  veillier 
El  dégeler  et  tressaillir, 
Dcscovrir  sei  et  recovrir. 

',Eneas,  SWO.) 
Par  les  viles  et  par  les  bois 
Furent  les  maisons  recovertes, 

;Bes..  D.  de  Xorm.,  Il,  24659.) 

Quant  lu  fu  descovers 
Dou  poil  dont  ore  *V*  t'ecooers 
Par  covoilise  de  regars. 

(Rencius,  Miserere,  icix,  7.) 

Au  recouvrir,  au  replakier,  et  au  refaire. 
i^xin"  s.,  Chirogr.,  Cité,  A.  Tournai.) 
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De  la  requesle  Henry  Doret  pour  recou- 
vrir d'eslrain  se  maison  en  le  rue  Blandi- 
gnoisc,  en  proniettanl  dedens  quatre  ans 
le  couvrir  de  lienlle.  ,7  déc.  1451,  Rerj.des 
Consaux.  1451-I4Ô»,  A.  Tournai. 

—  S'est  dit  par  confusion  avec  recou- 


Adieu  :  tous  avez  perdu  une  occasion 
i|ue  vous  ne  recouvrirez  jamais.  (Bra.vt., 
Difi  Dames.  Œuvr.,  IX,  9,  Lalanne.) 

Ainsi  tout  d'un  coup  jay  perdu  mon 
liien,  et  l'espérance  que  je  pouvois  avoir 
■  le  recouvrir  le  salaire  de  mes  travaux  pas- 
-ov.  (Ollemx  Dr  Mo.vT  Sacré,  Sec.  lie.  des 
tie'rg.  de  Julietle,  f  198  r°,  éd.  1588.) 

Un  forfaict  qui  ne  peul  esire  recouvert  nv 
<(Tacé.  (ID.,  ib.,  f  227  v°.) 

Cf.  Recovrir.  VI,  690^ 

RECRACHER,  V.  a.,  cracheF  (ce  qu'on 
avait  mis  dans  la  bouche)  : 

Enfant,  garde  toy  de  uiascliier 
iLn  ta  bouche  pain  ou  viande 
Oultre  que  ton  cueur  ne  demnode 
Et  puis  après  la  recracher. 
{Contenances  de  table^   Poés.  fr.  des  xv  et  xvi'  s., 
1.  tS9.j 

RECREA>CE,   S.  1. 

Cf.  VI,  690'. 

RECREATIF,  adj.,  quî  récrée: 

Une  canchon  doulce  et  récréative. 
Xoùl  t4S7,  Put/  de  l'e'cole  de  r/ietorique,  41*  coogré- 
gatioD,  ms.  tournai.) 

Voslre  repos  vous  soit  récréatif. 

(J.  BoucBÇT,  Ep.  mor.,  IV.) 
Pouvoir  recouvrer  des  canariz,  dont  je 
trouve  le  chanl récréatif.  (27  mars  1583,  Lelt. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  I,  p.  510.) 

RECREATiox,  S.  f.,  Ce  qui,  interrom- 
pant le  travail,  en  délasse  : 

Et  avoir  aucune  récréation  ensamble. 
(Vies  des  hermites,  ms.  Lyon  698,  f  10  v°.) 

Quant  as  Ebriez  fu  lor  commenciez  a 
conter  par  l'an  de  recreacion.  ch'est  a  dire 
par  le  lens  de  leeche.  [Chron.  de  Fr.,  ms. 
lierne  590,  S°  5'.) 

Pour  prendre  leur  recreacion.  l' Mars  1392, 
iird.,  Ml,  556.) 

Et  furent  par  pluiseurs  fois  en  grans  re- 
viaus  et  récréations  ensamble.  (Fboiss., 
l'Iiron..  VI,  96,  Luce.) 

—  Soulagement  : 

.\ucuii3  fiebles  et  malades  se  refroidie- 
rent  par  le  gousl  de  l'eau  douce,  et  les 
malades  orent  récréation  de  leur  maladies. 
(.1.  DE  ViGSAV,  Cliron.  de  l'rimal.  Rec.  des 
llist.  de  Fr.,  .\.\111,  p.  42.) 

1.  RECREER,  v.  a.,  créer  de  nou- 
veau. 

Cf.  VI,  693". 

2.  RECREER.  V.  — .\.,  ranimer,  réjouir 
par  quelque  chose  d'agréable  : 

D'arbre  ne  d'erbc  n'i  a  mie 
Que  souatume  ne  recrie. 
V.  Brandon,  Ars.   3316,   [•    lOS";  Xeitsclir.  f.  rom. 
Phil.,  Il,  456'.) 

Si  vos  dirai  comment  la  mère 
Le  grant  5ii:nor  qui  tôt  cria 
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De  tes  ses  mai  la  (l'empcreriz)  recria. 
(Gact.  de  Coisct.  De  t'emperer.  gui  gard.  sa  cfiast., 
il34,  ap.  MéjD,  .Voui'.  rec.,  II,  70.) 

Le  vin  odorant  est  fort  propre  pour  re- 
créer les  forces  abbatues.  (La  Frambois., 
ÛIEuw.,  p.  103.) 

—  Délasser  du  travail  par  le  repos  : 

En  toi  repose  et  en  toi  se  recrie. 
(«AIT.   DE  Coi.vci,  .\fir.  de  .\.-D.,    ms.    Bruxelles,  (•• 
5'.) 

S'irai  esbalre 
Et  recrier  un  peu  ma  teste. 

(iD.,  il).,   ms.  Sois3.,f«  9'.»'.) 

Jouer  longuement  a  la  paume,  ce  n'est 
j  pas  recréer  le  corps  mais  l'accabler.  (Franc. 
'   DE  Sales,  l'ie  dev.,  111,  xxvi.) 

'       —  N.,  au  sens  du  réfléchi  : 

Ledit  jour  conjoyr  et  recréer  ensemble, 
comme  ieellui  delfunct  l'avoit  ordonné  par 
son  dit  testament,  .xx.  s.  (1503,  E.véc.  les- 
tant, de  iire  Je/tan  le  Joneprebtre.  A.  Tour- 
nai.) 

RECnEME>T,  S.  m. 

Cf.  VI,  693". 

RECRESPER,  mod.  recréper,  v.  a., 
crêper  de  nouveau  : 

Fay  lay  premier  les  cheveux  ondelez. 
Nouez,  retors,  recreapez.  annelez. 
(Roxs..  .dtHOùrs,   1.    I,    Elégie    à   Jaoet.   p.    112,   éd. 
I        t3$4.) 

I  De  ses  cheveux  une  tressure  blonde 

A  Qoccons  d'or  ça  et  la  vagabonde. 
Et  recrespee  en  cent  petits  anneaux. 

I  (R.  Belleab,  Berij.,  I"  journ.,  f°  îr,  v».) 

RECRESPiR,  mod.  recrépir,  v.  a.,  cré- 
pir de  nouveau  : 

Hecrespir  une  muraille.  Aidez  vous  de 
■  crespir.  (11.  Est.,  1549.1 

j       Cf.  VI,  693'. 

RÉCRIER,  mod.,  v.  Rescrieh. 

RECRi.Mi.x.ATiox,  S.  f.,  rcproche  qu'on 
oppose  à  un  autre  reproche  : 

Récrimination.  A  récrimination,  an  accu- 
sation of  an  accuser,  the  relorting  of  a 
crime.  (Cotgr.) 

RECRiMi.VER,  V.  u.,  opposer  un  re- 
proche à  un  autre  reproche  ;  par  extens.  : 

11  sembleroit  que  je  voulsisse  souspeçon- 
ner  et  récriminer  de   ne  pas  croire  qu'il  y 
\en  ave.  (Mont.,  III,  12.) 
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KKCRIKE.  mod. 


Rescriri;. 
—  .\..  croiser  de  nou- 


KI'.Clt(M?;F.R, 

veau  : 


Recroiser.  Aidez  vous  décroiser.  (R.  Est., 
1549.) 


—  N.,  se  croiser  de  nouveau: 

Au  dessus  des  dictes  flasques,  mis  une 
autre  flasque  en  recroisanl  sus  les  autres  de 
dix  pies  de  long.  (1445,  Compte  des  fortifi- 
cations, A.  Tournai.) 

RECRuisETÉ,  adj.,  t.  de  blas.,  se  dit 


d'une  crois  dont  chaque  branche  est  ter- 
minée par  une  autre  petite  croix  : 

Le  sire  de  Pois.  —  De  gueules  a   une 
bande   d'argent  a  croixetes   d'argent    re- 
croixetees.  {A  rmor.  de  Fr.de  la  fin  du  \l  V'  s 
Cab.  hist..  M,  226.) 

—  S'est  dit  par  erreur  pour  la  croix 
de  Lorraine  : 

Croys  recroiselees.  (  Obseq.  delà  reine  Anne 
B.  .\.  5094,  24  v°.) 

RECRoiSTRE,  mod.  recroitre,  v.  n.. 
croître  de  nouveau  : 

.■Vlnc  ne  ploia  ne  Desqui  tant  ne  quant. 
Contre  le  fiis  recroissait  l'auferrant. 
~„    ,_,  ÎRaiub..  Ogier.  i<i6iii.) 

Cf.  '\  I,  696=. 

RECROQIEVII.LIER   (se),    V.    réfl.,     Se 

rétracter  en  se  desséchant  : 

Tortu  et  recroquevillié. 
(GuiLi.  DE  DiGBLL.,  Pèlerin,  de  ta  vie  Itum.,   796S, 

Recroquebillé,  et  recroqueville.  As  recro- 
quillé.  (Cotgr.) 

hecroqlicler,  v.  —  Réfl.,  se  ré- 
tracter en  se  desséchant  : 

Bien  tortu  et  recroqtiitlié. 
(GuiLt.  DE  tliGutLEV.,  Peter,  lie  la   vie  l,um  ,  79(;s, 

Recroquillé.  (Cotgr.) 

—  A.,  par  confusion  a.\ec recoquiller  : 

Souvent  fait  ses  cheveus  laver, 

Recroquillier,  pignier,  graver. 

(J.  Le  Fevbe,  Matlteot..   Il,  261.  Van  Hamel.) 

Cf.  Recroql'illé  et  Recroquiller,  VI, 

697". 

recru,  adj. 

Cf.  Recroire.  VI.  694",  subdivision  du 
participe  passé. 

RECRIE,  s.  f..  nouvelle  levée  de  sol- 
dats pour  remplacer  ceux  qui  man- 
quent : 

Recreue.  c'est  remplissage  d'une  comp.i- 
gnie  de  gens  de  guerre  diminuée  par  mort 
ou  autrement.  (Nicot.) 

—  Par  extens.,  soldat  de  nouvelle 
levée,  nouveau  soldat  : 

Puis  y  est  survenu  le  régiment  du  comte 
de  Roussi)  avec  ses  recrutes  aullanl  mal 
conditionnées  que  celles  des  s"  de  Fresin, 
Vcndegies.  (Mai  1.'.92,  Acte  des  Etats  'le 
Hainaul.  ap.  L.  iJevillers,  Invenl.  des  Ar- 
chives des  Etats  de  Hainaul.  1,  205.) 

Cf.  Recreue  2,  t.  VI,  p.  693». 

KECTAXGLE,  adj.,  qui  a  un  angle 
droit  ;  anc,  qui  se  dirige  à  angle  droit, 
perpendiculairement  : 

Tu  entendras  telles  plaines  ne  rien  faire, 
que  les  raions  du  soleil  soient  rectangles 
sus  lesdites  [)laines,  quoi  que  le  soleil  soit 
trop  plus  grand  que  la  terre.  (R.  Lebi.an«:, 
Trud.  de  Cardan,  f°  95  r°.) 


508 


REC 


REG 


REG 


—  S.  m.,  parallélogramme  dont  les  ' 
angles  sont  droits  : 

Laquelle  (corde)  estoit  distanle  de  la 
plaine  plus  que  de  trois  parties  prises  des 
quatre  parties  du  reclaiir/le,  tant  ostoit 
droite,  et  roide  de  montée.  (U.  Leblanc, 
Trad.de  Cardan.  V  To\  V.) 

RE(:TA\r.i:i.Ainr..  adj..  qui  a  la  forme 
d'un  rectangle  : 

Sçache/.  doncques  que  cesle  l'action  on 
partie  de  miroir  rectangulaire  enlre  lunlos 
brusie  merveilleusement.  (lo71,  Mm/ie  na- 
turelle deJ.  l'orta.  p.  4X5,  éd.  1612.) 

RK<:Tr.uit,  .s.  m.,  celui  qui  dirige,  ré- 
git: 

Rerieurs  oii  gouverneurs.  (.Ieh.  iieVigxav, 
Hnseinnem..  ms.  Bruxelles  llOii,  1°  13''.) 

Kxercer  Ja  charpe  de  recteur  des  écoles 
de  Dijon.  (7  av.  1037.  Sle  Chapelle  de  Liijon, 
cari.  13,  .\.  Côte-d'Or.) 

—  Part.,  curé  d'une  paroisse  : 

S'il  (un  teslanient)  est  faict  durant  sa  ma- 
ladie, on  par  personne  qui  ne  sache  signer, 
sera  requis  <{u"\\  soit  signé  dn  recteur  de 
La  paroisse  et  d'nn  notaire.  (l!J7i,  Coût,  de 
llrel..  Coust.  génér.,  II.  790,  éd.  160i.) 

—  .Vdjectiv.  : 

Suv  les  diens  conduiseurs  et  recteurs. 
ilti-KsLiRE,  TU.  Lie,  R.  .N.  20312'",  f"  20  v°.) 

REcTiFicATEi'R.  S.  m..  Celui  qui  rec- 
tilie  : 
liedificateur.  \  rectifier.  (Coran.) 

UE<'.TiFicATio>r,  s.  f.,  actioH  de  rec- 
tifier : 

La  reriificacinn  des  Icvres  d'une  plaie.  (11. 
DE  MoNtiEV.,  China (1.,  <■  861.) 

Pour  rectification  et  adressement  des  fi- 
gures qui  sont  faites  on  resgartdu  solail  et 
de  la  lune.  (Ohesme,  (iuadrip.,  B.  N.  1348, 
1»  24  r".J 

De  la  rectification  des  os.  (Brun  de  Lo.su 
BoRC,  Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  f"  3*.) 

RECTIFIER,  V.  a.,  rendre  droit  :  fig., 
anc,  diriger,  conduire  d'une  manière 
droite  : 

Inlerroguié  quel  doiht  estre  le  recteur 
du  peuple,  respondit  ;  Il  se  doibt  rectifiier 
a;ns  qu'il  rectifie  le  peuple.  (Fossetier, 
Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles  10.510,  f»  69  v".) 

—  Rendre  e.xact  en  corrigeant  : 

l'uis  soient  eslargis  et  rectifies  les  pul- 
villcs.  (II.  DE  MONDEV.,  Chirurq.,  ;]  698.) 

—  Rendre  pur  par  une  nouvelle  dis- 
tillation : 

Si  tu  veux  avoir  l'eau  de  vie  excellente, 
la  faut  rectifier  deux  ou  trois  fois.  (Paré, 
.\.\VI,  vm.) 

—  Par  extens.  : 

L'odeur  du  citron  rectifie  et  oste  la  cor- 
ruption de  l'air.  Ijard.  de  santé,  I,  12.').) 


REf:TiLicNE,  adj.,  qui  est  en  ligne 
droite  : 

Figures  )-(>c///(,7HC.<ou  angulaires. (Oresme, 
dans  'l'Iièse  de  Meunier.) 

RECTITUDE,  s.  f.,  dli'ection  en  ligne 
droite  : 

nerlilude  est  dit  île  chose  droite,  et  quant 
une  ligne  ou  une  verge  est  droitte.  la  dre- 
cenr  de  elle  est  rectitude,  et  par  semhlable 
dit  l'en  que  rectitude  de  vouleiité  est  quant 
la  voulenté  est  droitte  et  elle  veut  ce  ipie 
elle  doit  vouloir.  Et  rectitude  de  conseil  est 
tel  (juant  le  conseil  est  come  il  doit  estre, 
et  ainsv  aux  aultres  choses.  (Ores»ie,  Eth., 
Table.) 

—  Fig.,  juste  direction  : 

Rectitude  (le  vie.  (Fossetier.  Cron.  marr/., 
ms.  Bruxelles  10;>09,  f  204  r».) 

RECTORAL,  adj.,  de  recteur  : 

Chape  recturale.  (Bocrui;evu.i.e.  ISec/i.  de 
la  Neuslrie,  11,  lOû.) 

Ledit  recteur  Roze  quittant  sa  capeluche 
rectorale  pvll  sa  robe  de  niaistre  es  arts 
aveq  le  caniail  et  le  roquet.  iSat.  Men..  Et. 
de  l'ai-.,  p.  17,  éd.  1Ô93.) 

RECTC.M,  S.  m.,  partie  du  gros  intes- 
!   tin  (|ui  aboutit  à  l'anus  : 

i  Le  sixiesme  (boyau)  est   appelle    rectum 

'  pour  ce  que  de  près  du  roignon    gauche 

I  descend     tout    droict    au    fondement.    (J. 

1  Goei;rot,  Entrel.  île  vie.  f"  4.')  r°.) 

REÇU,  s.  m.,  écrit  par  lequel  on  re- 
connaît avoir  reçu  de  qqu'un  une  somme 
d'argent,  un  objet  : 

Receu.  As  récépissé.  (Cotgr.) 

RECUEIL,  s.  m. 

Cf.  VI,  69-". 

RECUEiLLEME\T,  S.  m.,  action  de  re- 
cueillir : 

Le  reroulenient  des  inipotz.  (1429,  dans 
Dict.  (/en.) 

Et  le  reclioillement  d'icculx  biens  aidié  a 
conduire  contre  les  ordonnances  sur  ce 
faictes.  (9  juin  1438,  Reij.  de  la  loy,  1426- 
1441,  Bans  de  .x.  livresj  A.  l'ournai.) 

RECUEILLIR,  V.  —  A.,  réunir  pouT  ne 
pas  laisser  perdre  : 

Dodeï.inl  soi  les  ad  fait  lui  uvrir 
Et  tuz  les  cucrs  on  palio  rmdllir. 

[Itul..  2964.) 

.\1  matin,  quant  li  rois  vit  le  6olel  luisir, 
Fist  le  ciel  Nicolas  et  le  cors  requetlir. 

{Rom.  dAlex.,  l'  ll>,  lUiclidant.) 

Si  recuillirenl  totes  lor  genz  et  vassials. 
(ViLLEiiARD.,  ;(;  471.) 

Quant  ele  voit  en  celé  mer 
Cos  nc»i  et  ces  dromonz  sigler 
En  ses  êtes  régnent  le  vent. 
Vers  la  nof  sigio  durement. 

(OliiLAUME,  «M/m.Vp  (/lom,  3'.i3.) 

—  Kéfl.,  se  rassembler,  se  retirer: 
Ensi  fu  otroié  et  juré  et   lors  ot  grant 


joie  par  tote  l'ost.  El  se  recuillirent  es  nés. 
(ViLLEHARD.,  118,  Wailly.) 

Et  cil  qui  en  eschamperent  s'en  vindrent 
fuiant  a  la  Rousse,  et  se  recoillirent  avec 
lor  genz  qui  la  dedenz  estoient.  (Id.,  409.) 

On  peut  dire  selon  l'apparence  du  lieu 
que  mollit  grande  esloit  l'abilacion  et  que 
moult  de  peuple  .s'i  povoient  recoellir.  (Gi- 
riirl  de  liussillon.  ms.  de  Beaune,  éd.  L.  de 
Montille,  p.  39.) 

—  Emploi  partie,  s'embarquer: 

Nous  nous  rerjueillinies  le  mardi  après 
diner  de  relevée,  et  diii  de  mes  chevaliers 
que  je  avoie  de  remenant,   et  ma  mesnie. 

fJoiNV.,  .*;.  Louis,  30o.) 

—  A.,  ramasser  : 

...  Dont  en  faisant  de  l'atre  saint  Brixe 
forlresse,  estoit  yssus  dehors  sur  lesdis  du 
ghet  et  sergens,  recoellani  pierres,  et  s'ef- 
forchanl  de  gelter  sur  eulx.(8  février  1453, 
Beg.  de  la  loy,  1442-14.58,  Bans  a  tousjours, 

A.  'l'ournai.) 

—  Replier  : 

Maint  pavillon  veissiez  recoillir. 

[Gariii  le  Loh.,  I"  cbans.,  XXVIIl.; 

—  Réfl.,  .te  recueillir  sur  ses  pieds,  se 
remettre  sur  pieds  : 

Qant  li  rois  Bohorz  senti  son  cheval 
chaoir,  si  se  recoill  sor  ses  .\\.  niez,  (.irlur. 

B.  N.  337,  f»  62'.) 

—  Recevoir,  prendre  comme  profit  : 

Passet  avant,  le  dun  en  recueillit. 

[Rot.,  .-iîlO.) 

Les  tref  dostendent,  Lavoirs  f%i  requellut, 

(Raimb.,  Ogier,  12968.) 

Soier  feront  et  requellir  les  blés. 
(Id.,  ii.,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  lill.  fr.,   150,  15.) 

Alons  iqui  prendre  port,  et  recuillons  les 
Liez  et  les  viandes  del  pais  ;  et  quant  nos 
aurons  les  viandes  recuillies,  alomes  devant 
la  ville,  et  faisons  ce  que  nostre  sires  aura 
porveu.  (Vii.i.EHARD.,  ;',  131.) 

La  saison  de  recoeuillir  les  foings  est 
prochaine.  (8  mai  I5i9,  A  16,  A.  Rouen.) 

—  Recevoir  comme  digne  d'intérêt: 

O  rikes  hom,  chest  mot  recuel  ; 
Ne  le  lai  pas  alor  au  vent. 
Iclicst  mot  recorde  sovent. 
Car  cliil  Wai  !  t'aient  a  ton  suel. 

/RtNCLes,  Corilè.  LXSIIX,  9. 

—  Recevoir  comme  ayant  besoin  de 
protection  : 

(Vostre  Saincteté)  nous  vouloit  recueillir 
et  embrasser.  (18  déc.  1573.  Letl.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  I,  p.  .58.) 

—  .\ccueillir.  en  général  : 

L'amie  vient  ;  il  le  rekiolf. 
Et  fait  do  li  ço  que  il  violt. 

[Parton.,  1703.) 
.\  molt  grant  joie  fn  Ge.  recotUis. 

iLo/i.,ms.  Berne  113,  f'  3î'.) 

X  Ribuemont  est  \bers  reverlis. 
Qui  a  grant  joie  fn  cel  jor  recoiUis. 
\  Raoul  de  Cambrai,  6580.) 
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Au  plus  tost  que  pueent  s'aprestcnt 
Pour  rectielitr  Blonde  a  honeur. 
,Be\umasoir,  Jehan  et  Ulonde,  4624.) 

U  ne  failloil  a  eiilx  riens  de  recuillir 
otiasciiin  selon  son  degré,  el  fesloier  si  a 
point  que  chascuin  en  esloienl  conlens. 
(Le  '.hevn/er.  conte  d'Artois,  p.  3.) 

Ou  elle  fu  dou  chevalier  et  de  la  dame  très 
joicusemen  t  reç«e//oi(e.  ;Fhoiss.,  Cliron.,  1, 
•2-21,  Luce.) 

Les  barbares  qui  esloyenl  dedans  recueil- 
lirent cesle  veuc  avecques  jirands  cris  de 
joyeel  grands  battements  de  niains.(AMYOT, 
Vies,  LucuUus.) 

—  Part.,  en  parlant  de  gens  qui  com- 
battent : 

Si  les  recoillireiil  au  fers  des  lances  molt 
roidement.  {Arlur,  B.  N.33",  f  80'.) 

Et  Ij  bons  rois  vaillans  moult  bien  le  reetdli. 

[H.  Capel.  p.  2.-Î9.) 

L.1  furent  Namurois  fièrement  recoîhis  ; 

Oies  aidât  les  borgois  de  Chiney.  che  m'est  vis. 

{Geste  de  Lief/e,  10727.) 

Si  y  trouvèrent  deux  mille  archiers  de 
hnnne  estolîe  quy  les  rerueillirent  vigou- 
reusement et  misrenl  en  fuite.  iWaviun, 
Anchienii.  cron.  d'EtKjlet.,  I,  "2fi6.) 

—  Recevoir  : 

Vn  lai  en  llrt'nl  li   Brelun 

Des  Dons  .^manz  reciiill  le  nun. 

(Maiue.  I.aix.  Dons  aiimnz,  .S.) 

Nous  meismes  trancherons  labre,  mas 
que  tu  te  metes  desouz  el  le  reniiil  sor  toi. 
(  Vie  s'iiiil  Murlir,.  B.  .N.  988,  T  23V'.) 

L"une  des  foi/,  reqneilli  Cuillaumes  de 
Boon  le  pot  de  feu  gregoiz  a  sa  roelle. 
(JoiNV.,  S.  Louis,  Z  2i0.) 

Entre  gens  de  guerre  sont  recueilUz  folz 
et  saiges.  (J.  de  Bueil.  le  Jouvemel.  Il,  26, 
Soc.  Hist.  de  Fr.) 

RECfiRE,  V.  — A.,  soumettre  à  une 
nouvelle  cui.sson  : 

Mainte  feiee  fu  tenprez 

El  bien  recuis  et  bien  soldez. 

'  tt  liens,  447.'i.) 

Je  vos  aport  un  petit  trésor. 
Une  mult  riihe  juste  dW 
Heqttiz  e  esnierez  e  fins 

(Ben..  U.ile  iXnnn.,  Il,  3I114S.) 

Kichece  ot  sus  ses  treeos  sores 
Lng  cercle  d'or  ;  onques  encores 
Ne  fu  si  biaus  veus,  ce  cuit, 
Car  il  fu  tout  d'or  fin  recuit. 

—  Kig.  : 

Ce  qui  pourra  estre  avec  le  temps,  (|ui 
ail  ne  et  recuit  toutes  choses.  ((:ii.\iikon,  Sa- 
gesse, Epistre,  A4,  éd.  1601.) 

—  N.,  recevoir  une  nouvelle  cuisson  : 

Comme  le  sucre  a  la  chaleur  recuit... 
(Al.  Cuabtier,  Poé.i.,  Dél).  des  deux  fort,  d'aoïonr.) 

Cf.  Rt:cuiT  1  et  2,  t.  VI,  p.  700'  et 
700'. 

RE<:L'iT,  S.  m.,  opération  ])ar  laqiirlle 
on  recuit  certaines  matières: 

Verra  comment  Uîs  maistres  fondeurs  et 
aHincurs  besongnent,  tant  aux  recuit  de  la 


mine  que  a    tirer  et   laver    les   regielz    et 
fondre  et  atliner.  (Uij,  .\.  N.  KK  329.) 

RECUITE,  S.  t'..  sj'n.  de  recuit  : 

Comme  le  sucre  a  la  chaleur  recuit. 

Quant  il  est  prest 
Par  recuittes,  et  maintz  divers  appreslz. 
(A.  Chart.,  Poés.,  Déb.  des  deux  fort,  d'am.) 

RECL'L,  S.  m.,  action  de  reculer: 

l.esquelzse  misrentau  recul,  faisant  fuvie 
de  lou.  (.1.  d'Autos,  Cluon..  B.  N.  5082,  t'  79 
V;  11,  267,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Possibilité  de  reculer  : 

Et  11  dist     Tu  ne  sez.  compaing. 
Que  je  fis  ersoir  beau  gaaing 
A  Brisel,  le  frère  Chapel  ? 
Onques  ne  11  remost  drapel 
Que  tout  ne  perdist  sanz  recul 
Comme  les  braies  de  atm  cul. 
{Du  Pi-estre  et  des    .11.    iihauz.  .Moutaiil.    et     Ilayn., 
Fnbl..  tu,  59.) 

RECULAOE,  .S.  f..  actiou  de  reculer: 

Reculade.  A  recoyling,  a  going.  or  giving 
back  ;  also,  a  by  hole,  or  remote,  or  secret 
corner.  (Cotgr.) 

recui.ee,  s.  f. 

Cf.  VI,  700'. 

RECi'i.EMEXT,  S.  iT)..  fait  de  reculer: 

Et  tout  chou  seroit  pour  le  reculement 
de  ces  .n.  solstices  qui  desdont  que  bieu 
fu  nés  ont  reculé  tressi  a  chi  et  reculeront 
a  tous  jours  mais  en  avant  de.vi.  vins  ans 
ung  iour.  (Gliaht  Des.uouu.vs,  Bihle  hislor.. 
Maz.'312,  P  189'.) 

Cellui  qui  le  recutement 
Des  anemis  veult  sotement 
Slevir.  tanlost  ara  pardue 
La  victoire  devant  eux. 
(Phil.  de  Vithi,  Ctinpet  des  fleurs  de  lis,  703,  Piaget, 
a,  .VXVII,  84.) 


Estant  venu  jusques  a  Paris,  il  tourna 
arrière  aussylost,  et  pour  voiler  son  recul- 
lemettt.  il  eslallé  assiegerChasteau  Thierrv. 
(U  avril  I.M1I,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  ll'l, 
p.  370.) 

—  Action  de  faire  reculer  :  par 
extens.,  action  de  mettre  à  l'écart  ; 

IJuant  au  recutement  de  Bostan  Bassa. 
tout  le  monde  le  trouve  fort  estrange  ; 
mais  de  moy  je  cuyderois  qu'il  fust  ad- 
venu pour  la  seule  souspcçon  et  jalousie 
que  le  ti.  S.  a  deu  avoir.  rl7  nov.  16.")3,  Né- 
goc.  de  la  France  dnns  le  Lev.,  Il,  289.) 

Les  rerii/enient  de  messieurs  de  Montmo- 
rencv  et  de  Brion  y  sont  oubliez.  (MovT., 
Il,  l(i,  p.  270,  éd.  i;i9.-).) 

—  i:tat  de  ce  qui  est  mis  à  l'écart, 
dans  une  position  mauvaise  : 

IJrsus.  dolent  du  renulement  de  sesdieus 
et  de  son  règne,  manda  a  tous  les  rebelles 
qu'ilz  venissent  sacrifiier  a  ses  dieus.  Mais 
tous  d'une  vùlentécontredirenl.tKossETiEn, 
Cmn.  .Mttrr,.,  ms.  Brux.  lO.ilO,  f°  48  r".) 

—  h'ctardement  : 

Sans  y  comprendre  le  temps  qu'il  faull 
vacqucr  a  la  visilation  et  terminalion  des 
procès  et  les  aultres  choses  survenants 
journelenient  pour  la  police  de  ladicte  ville 


a  leur  graut  regret,  non  pour  le  travail 
que  ce  leur  est  (a  ce  qu'ils  remonslrenli, 
mais  pour  le  reculemeut  que  la  commune 
en  re(;oipt  en  ses  alTaires.  (22  janv.  lo."j7. 
Lettre^  de  l'Iiil.  II.  rui  d'E^pugne.  2'  reg. 
aux  privilèges,  f"  33  v",  A.  Baiileul.) 

—  Renfoncement  : 

La  nature  de  ce  lieu,  a  ceulx  qui  de 
loing  la  regardent,  est  telle  (|ue  on  le  re- 
piiteroit  plustosl  ung  recutement  et  angle 
ou  une  couede  mer  que[)asser  on  ne  peust, 
que  l'on  croiroit  le  passage  estre  par  illoc. 
(Chrou.  et  liiil.  sainte  et  prof..  Ars.  5079.  f" 
VU".) 

RECULER,  V.  —  X.,  aller  en  arriére  : 

Cuidlez  vos  ore  qu'alasse  reculant'^ 

[Coron.  Loois.  ->K\.] 

En  celle  fuite,  il?,  reculèrent  en  une  grande 
fosse  ou  pluseurs  cheyrenl  mors.  (.1.  Gol- 
laix,  Trad.  des  Clir.  de  Burgos,  Bibl.  Ei-. 
des  Ch.,  1883,  p.  283.) 

Ceuls  ne  s'en  fuirent  pas, 
.\lns  ne  reculèrent  pas. 

(i;iiST.  Desch.,  Œiivr..  tl,  219.; 


Fig..  rétrograder  (dans  la  voie  du 

Ja  lor  ordre  ne  d,.it  f.iillir  ; 
liiei.  furent  assiz  et  rieglé 
l'n  petit  sont  plus  ordené  : 
Mes  ntolt  'es  voi  ore  reculer. 

r.uioT,  Bilile,  l(-.35.; 


bien)  : 


—  A.,  faire  aller  en  arrière;  part., 
repousser  : 

Francheis  sunt  reculé  le  trel  d'un  arc  d'aubour. 

{.Mauf/is  d'.Aigrem.,  ms.  .Montp.  247,  f^  106'.) 

Se  ferirent  en  l'ost  se  qu'il  les  reculè- 
rent et  firent  fouir.  (Chron.de  .s'.  Den..  m-;. 
Ste-Genev.,  P  372".) 

La  furent  cil  Engles  reculé  et  reboulé. 
(Froiss.,  Chrou.,  IV,  I.38,  Luce.) 

Travaillant  a  mettre  hors  les  Savoyards, 
sur  lesquels  il  avoit  desja  reprins  beau- 
coup de  places  et  conlinuoil  ses  progrès  a 
les  reculer  du  costé  d'Antibes  et  Ganms. 
(27  iuin  1592,  Lett.  miss,  de  HeurilV,  t.  III, 
j841.) 

—  Kloigiier  du  but  poursuivi  : 

Pour  les  reculer  de  leur  salut.  (Cm.v., 
Serm.  s.  le  Deuler..  p.  310'.) 

.l'ay  de  quoy  espérer  avec  l'aide  de  Dieu, 
qu'ils  ne  se  trouveront  jamais  plus  empes- 
chcs  ni  plus  recules  de  leurs  desseings. 
(5  avril  1585,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  Il, 
p.  33.) 

Je  ne  puis  rcmlrr  les  huguenots  des 
charges  sans  bazarder  le  re|i<)s  de  mon 
estât.  (/*.,  I.  V,  p.  15.) 

Ils  me  reculoient  de  la  court  pour  ce 
qu'ils  avoient  entendu  quej'elois  mal  con- 
tent de  leur  entreprise.  (L'IlosiMT.,  Testaui., 
ap.  lirant.,  (îr.  cap.  fr..   III,  321,  Lalaiine.) 

RE(:uLO.>s.  loc.  adv.,  en  allant  en  ar- 
riére : 

A  reculons  se  trait  arrière. 

{lien.,  nr.  111.  31i;  , 

—  Kig.  : 

Ceulx  qui...  guaingncnt  leur  vie  a  recul- 
ions. (Bah.,  Tiers  lie,  L,  éd.  1552.) 
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—  En  tournant  le  dos  à  la  direction 
suivie  : 

Il  chevauohoil  o  irctilhni  an  moul  saii- 
\A!i>'  meiiiere,  ce  ilevant  dernore.  (l'crce- 
vai.  1,  o2.) 

uErii'i:mii<>\.  ■<■  !'■•  action  de  récu- 
pércr  ; 

Vertu  c|ui  lionne  santé  ol  consolalion  et 
rer.iperaiion  de  vie.  {VOrh'ie  de  sapience, 
Maz.  9-23,  I,  U.) 

l'our  cause  de  la  fecuperacion  d'aucuns 
(les  biens  meubles  dudit  feu  frère  licrnarl 
nui  esioienl  destournez  et  en  avanlin-e 
désire  a  tous  jours  perduz  a  nostie  reh- 
•■k.n.  (13r.G,  Reg.  ducltap.  (le  S.-J.de  Jih-iis., 
A.  >.  MM  28,  f  26  r".) 

HEtiPEREit.  V.  a.,  rentrer  en  posses- 
sion de  : 

De  recuperare  on  a  fait  premierenienl 
rerupeier.  (II.  Est.,  .Yoiu'.  lan;i.  fr.-itul..  I, 
187. 

Itecitperer  et  reconquesler  par  le  moyen 
tle  xhorres,  araines  et  abalteniens  plus  bas. 
(1:i82.  ap.  Louvrex,  Eil.  el  i-èglrm.  pour  le 
pai/ide  Lié'/e.  II,  204,  éd.  1753.) 

Cf.  VI.  -OP. 

ItCClUACiE.  s.  m. 

(T.  Hescl-haoe,  Vil,  92". 
uÉCL'RER.  mod.,  V.  Rescl-her. 
UEcriiKENT,    adj..    qui    revient    sur 


Nerfs  i-eatrreiUs.  (J.  Canapé,  Tahl.  niiut.. 
f°  (il  V».) 

KEcisABLE.  adj..  qui  peut  être  ré- 
cusé : 

Si  tous  les  dits  rapporteurs  sont  recusu- 
bles.  {Cousl.  d'Aoile,  p.  40.) 

uEc.i-s.\TioN,  S.  f.,   action  de   l'écu- 


...  El  vous  dedendons  eslroitcmenl  que 
vous  ne  recevez  aucuns  appeaux  ou  i-enu- 
mlions  de  ce  faire.  (1332,  A.  .N.  JJ  68,  f°  4 
r".) 

I.a  recuiaclon  du  pueple.  (Beiis.,  fit.  Lie, 
nis.  Ste-tienev.,  !"  2.54  r".) 

iiEci.sER,  V.  a.,  refuser  d'accepter 
comme  juge,  comme  arbitre,  comme  té- 
moin, etc.  : 

Sinz  ce  qu'il  v  eust  nul  qui  i-eriisaKl. 
(liEKS.,  ru.  Lic.'H.  .N.  20312"',  f  67   v«., 

—  Ane,  au  réfl..  même  sens  : 

Kt  onlonnons  que  de  chose  que  vous  en 
faciez,  ordeniez  ou  prononciez  on  ne  se 
puist  appeler  ne  )•«'.■;«<•/■.  (1332,  A.  N.  .IJ  68, 
f  4  r°.) 

—  Par  extens..  refuser  d'accepter 
l'autorité  de  qqu'un,  de  qqchose  : 

Kt  si  le  rov  laUn  nve  on  rel'uzc 

I.e  mariage  et  d'obcir  reciize, 

Faiz  que  par  aimes  la  liciiiie  force  seate. 

(OcT.  DE  S.  lit\...EHei'h-,  B.  N.  861,  f  71'.) 
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De  sa  part,  elle  se  monstre  délibérée  en 
tel  cas  d'emplover  toutes  ses  forces  spiri- 
tuelles et  temp'orelles  contre  le  récusant 
ladicte  paix.  ^Négoc.  de  la  France  dans  le 
Levant.  1,  354.) 

KEBACTio^,  s.  f.,  action  de  rédiger, 
ce  qui  est  rédigé  : 

l'our  ceste  cause  rcsolulion  fusl  prise 
entre  les  médecins,  cognoissans  la  férocité 
de  cette  maladie,  que  l'on  paillicroil  el 
farderoit  la  maladie,  sans  la  déclarer  en- 
tièrement, affin  que  par  la  rédaction  que 
l'on  pouvoit  faire  avseement  de  sa  douleur 
(le  leste,  il  eust  opinion  de  l'integrile  de 
la  cure.  n595./iéf!<  amm..  dans.Uc)».  et  doc. 
inM.  n'iat.  n  Vliisl.  de  la  Fr.-Comlr.  VII, 
431.) 

itEi>Ait(;i:ER ,  V.  a.,  convaincre  de 
faute  ;  par  extens.,  blâmer,  reprendre: 

11  s'efforcent  de  venir  a  honorables  estas 
ou  <le  l'aire  choses  honorables  el   après  il   i 
en  sont  rednrguez  et  repris,  comme    indi-    j 
gnes  ou  non  'pas  puissans.  ((Iresme.  Eih.. 
B.  N.204,  t'>426".| 

S'il  y  a  en  aucune  des  sanirs  béguines 
faute  manifeste  et  publicpie.  qu'elle  (la 
mailresse)  le  redargue  et  corrige  en  cha- 
rité et  discrétion.  (2  avril  1519,  Règlem.  du  . 
I,ri/iiinnge  de  Tournai,  ap.  Delannoy.  Xoltce 
historique  des  divers  Iwspices  de  la  cille  de  : 
Tournai,  p.  144.) 

—  Convaincre  d'erreur  :  réfuter;  ! 

1 

Pour  ce  li  clers  de  Sainte  Mure,  i 
Qui  n'eiitondoit  que  (ouloil  dire. 

Li  redargun  sa  malire.  j 

[llanlr  moralisé.  A.  Tliuuias.  llomnnhi.  X\ll,   ÏTi'.)  | 

liedarguoit  et  reprenoil  les  livres  de  sainl 
llierosnie.  (Mathieu  d'Escouchv,  Chron.,  1, 


RED 

REDEMANDER,   V.   a.,    demander   de 

nouveau  : 

El  cil  li  redemande  puis. 

(Ehbest.,  Cliei:  de  la  chan-elle.  «6.) 

Li  abbeset  11  co|ve]ns  poroient  ruclamer 
sor  moi  et  rudtimander]es  set  marsdusour 
dis.  (1273,  Cari,  du  val  S.  Lambert.  326,  A. 
Liège,  Wilmolle.) 

REOEMOLiR,  V.  a.,  démolir  de  nou- 


REODiTiox,  S.  f.,  action  de  rendre: 

Sans  espérance  de  reddition,  c'est  ou  gisl 
principalement  la  force  et  vertu  du  bien- 
faict.  (('.HAïui.,  Sagesse.  III,  11,  p.  611,  éd. 
1601.) 

—  Part.,  action  de  rendre  une  ville: 

Accusé  de  trahison  pour  la  reddition  du 
fort  de  l'yle.  (Awvot,  Vies.  Coriol.,  19.) 

—  .\ction  de  présenter  un  compte 
pour  qu'il  soit  examiné  : 

,Iusr|ues  a  la  reddicion  de  ce  compte. 
[Péage  de  Crespg,  H.  -N.  11659,  f"  U  r°.) 

Oiie  |iartant  ils  soient  et  demeurent 
((ultles  et  décharges  et  paisibles  de  toute 
autre  rediction  de  compte.  (1403,  Arcli.  Mé- 
morial F,  r  135  v»,  pièce  409. 

La  redition  des  comptes.  (1576.  Iteinonlr. 
des  habit,  de  Beauvais,  l'alais  de  justice  de 
Heauvais,  l'révolé  d'Angy,  A.  Oise) 

Cf.  Redicion,  VI,  70.5\ 

REDKiiATTRE,  s.  m.,  débattre  de  nou- 
veau : 

Redebatre.  To  rcdebatc  llie  luatler:  to 
cavill.  or  bratde  alioul  il  againe.  iDoriai.) 

RKUEI'AIRE,   mod   ,  V.    lÎEDESrEUE. 


Redemolir.To  redemolish,  resubverl,over- 
throw  again.  (Cotuh.) 

REDEMPTEUR,  S.  m.,  celul  quI  ra- 
chète; part.,  Jésus-Christ  : 

Chieu  deliautest  leurredem/j/or.  {Psaut.. 
LX.KVII,  35,  B.  N.  1761,  P  98  V.) 

Dieu  noilre  rédempteur.  (Procès  de  Jeanne 
d'Arc,  J.  Quicherat,  H,  20.) 

Plusieurs  siècles  après  la  mort  de  nostre 
redemteur.  IDampmabt.,  Merv.  du  monde,  f" 
138  r°.) 

REDE.%iPTi<>\,  s.  f.,  action  de  rache- 
ter : 

Pour  les  diles  rentes  principaus  et  pour 
la  redempcion  d'icelles  avec  les  arerages. 
(1342,  A.  N.  JJ  74,  f"  1  v».) 

RedampcioH.  (1360,  Rançon  du  roi  Jean. 
A.  N.  KK  10%  r  119  r".) 

Religieuses  personnes  el  honestes  leme- 
nislre  elcouvanlde  l'église  saint  Matherin 
de  Paris  de  l'ordre  de  la  sainte  Trinité  el 
de  la  Rendencion  des.  chetielx.  (1381,  A.  N. 
S  4263,  pièce  26.) 

El  ossi  li  princes  altendoit  le  rédemption 
de  chiaus  de  Cabestain  el  d'aucunes  villes 
el  chasliaus  en  Nerbonnois  qui  s'estoienl 
rançonné  a  non  ardoir.  (Faoïss.,  Chron.. 
IV,  171,  Luce.; 

Monseigneur  le  duc  d'Orliens  demandoil 
a  la  dicle  ville  que  on  lui  fist  aide  pour  la 
redanciun  de  monseigneur  d'Angolesme. 
(1412-1414.  Compt.  de  J.  Chiefdail,  com- 
mune, X,  A.  Orléans.) 

La  somme  de  mille  livres  tournois  que 
ledit  mon  nepveuz  m'a  preslees  content 
pour  convertir  en  ma  dite  cf/iempco/iquanl 
je  fus  prins  el  menés  audit  Mily  par  lesdis 
ennemis  du  roy.  (1422,  Règlement  d'inté- 
rêts el  donation  par  (iuillaume  de  Saulx, 
conseiller  du  roi,  B  11367,  A.  Côle-d'Or.) 

—  Fig.,  rachat  des  âmes  du  purga- 
toire par  les  prières  des  vivants  ;  rachat 
du  genre  luimain  par  la  passion  du 
Clirist  : 


Cum  aproismedsa  pas'iuns, 
Cho  fu  iioslra  rédemptions- 


•edentpfiun 
naliun 


iPass.,  13. 


Phil.  de  Tuaus.  Bcxt.,  667.  Walberg.) 
Car  de  la  grant  perdicion 
Fut  par  famé  redeneion. 
Est.  de  Foigier-S.  Liv.  des  min.,  Il4:i. 
i  la  b.Ttaillc  cors  a  cors  el  sablon  ; 
ioit  l'iex  au  droit  par  sa  ledfinpciOH. 

{.\>je  4'.Aw4ilOM,455.) 

Car  sa  mort  e  sa  passiun 
Vos  fu  de  mort  redempeiun. 
[De  S.  Laurent,  4SS,  Werner  Soderhjelm.) 
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Qui  mort  est  sanz  retleiiiioit. 
Qui  cliiet  on  dc?peralion. 

{ liV  des  Pères,  B.  N.  i31 1 1.  f»  i«.) 

Si  corne  lu  as  mis  la  croiz  soigne  de  vic- 
toire et  de  redenpciun  en  It-rie.  (Légende  d<; 
l'ilale,  B.  N.  19525,  f  58'.) 

Li  vins  et  l'aiguë  de  qoi  li  autels  est  la- 
vez seneflent  le  sanc  de  notre  reilenplion. 
(Trad.  de  Belelh.  B.  .N.  1.  995,  f  52  r°.) 

Je  ly  prie  de  cuer.  d'urable  condition, 
Qu'il  ait  pitié  de  my  par  sa  redension. 

[fJug.  Cap.,  p.  104.) 

REDE.\o.\CER.  V.  a.,  dénoncep  (le  nou- 
veau : 

Hedenoncer.  To  redenounce,  to  publisli, 
threalen,  or  summon  anew.  (Cotgr.) 

REDÉfKCHER,  Iliod.,  V.  ReUESPECHER. 
—  REDÉPOl'ILLER,  mod.,  V.     ReDESPOIL- 

REDESCENDRE,  V.  11.,  descendre  de 
nouveau  ;  descendre  après  s'être  élevé  : 

La  viele  prent  de  rcchlef. 
Vers  l'ymage  lieve  le  chief, 
Si  bien  chante  et  .si  bien  viele, 
Pi'esl  séquence  ne  kyriele 
Qu'escoutîssiez  plus  volenliers  ; 
lit  li  cierges  biaus  et  entiers 
Seur  la  viele  yedescent. 

(Caut.  DiiCoisci.  Mil-.,  .ol.  .ilT.) 

REDESF.4IRE,  mod.  redéfaifc,  v.  a., 
défaire  de  nouveau  : 

Ne  deit  preisier  glorie  dcl  n.unde. 
Plus  lot  vole  que  nule  arunde, 
ïot  yedejisi  quant  que  liahunde 
lît  quant  que  vit,  mort,  qui  qu'en 

[gronde. 
ÎST.  DE  FouGlERES,  Lh.  dcs  mauîeres,  469,  Kremer.) 

Ce  qui  est  a  este,  et  cela  qui  doit  estre, 
l'e  ce  qui  est  passé  doit  recevoir  son  estre  : 
Le  fait  sera  desfait,  et  puis  sera  refait, 
Il  puis  estant  refait  se  verra  ledesfait. 

[Roxs..  Eleij.,   Il),  iKiivi-.,  p.  tl:!i    .ij.  1584.) 

REDESPES<:iiER,  mod.  redépêcher,  v. 
a.,  dépêcher,  renvoyer  (jiiu'un  dans 
l'endroit    d'où    il    vient  : 

Fut  tenu  souvent  conseil  et  plusieurs 
choses  ordonnées  et  entre  aulies  fui  le  dit 
soignein-  de  Lan^ey  redepesché  un  Piémont. 
(Ilu  Bell.\y,  Milni.,  VIK,  r  252.) 

J'ay   retenu    vosLre  homme  Irois    jours   ; 
avant  que  vous  le    redepesc/ier.  pour  vous 
mander  des  nouvelles.  (29  août  )o95,  Lett.    I 
miss,  de  Henri  IV,  L  IV,  p,  396.) 

—  Dépéclier  une  seconde  fois  ;  ab- 
sol.  : 

M.  le  prince  de  Oondé  avoit  ja  mandé  a 
M.  d'Andelot  de  retourner  en  diligence:  il 
lui  vedepesidm  encore  pour  le  haster...  (I.a 
NuL'E,  Llisc,  p.  625,  ap.  Mil  ré.; 

REDESPoiLLiER,  mod.  redépouilicr, 
V.  a.,  dépouiller  de  nouveau  : 

.\ucune  Toi!  se  redexpuelle 
De  l'evc  qui  loule  la  niuelle. 
Si  con  li  lloz  aricrs  se  tire. 
Jtose,  B.  X.  1573,  f"  50<;  .Î95i,  MéoD.) 
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I       REDESTRUiRE,  iTiod.  rsdétruire,  v.  a., 
;  détruire  de  nouveau  : 

I  Quant  est  destruiz  por  redestruire. 

Ne  doit  niorir  qu'ele  ne  niuire. 

[l*artniiOji.y  5ii7.j 

REDE\  ABI.E,  adj. 

Cf.  VI,  703'. 

REDEVAivcE,  S.  f.,  rente,  somme 
payable  à  dates  fixes  : 

El  li  en  devera  faire  lot  quaniiue  le  fié 
deil  de  l'honiage  et  de  servise  et  de  ma- 
riage el  (le  eslage  et  de  totes  les  autres 
redevances  que  le  fié  deit.  (Ass.  de  Jénis., 
I,  225.) 

Reddevaiice.  (1297,  Fonlevraull,  anc.  lit., 
j  A.  Maine-el-l.oire.) 

j  Rentes,  demaines,  issuez,  pourfitz  ou  au- 
tres cerfece/ic/iesapparlenens  a  yaus.  (1316, 
A.  N.  JJ  53,  f"  21  r°.) 

Reddevanche.  (Lundi  ap.  Touss.  1317, 
{lett.  du  Garde  du  sceau  deCaen.  S.  André, 
A.  Calvados.) 

Reddevence.  (I3J9,  Cliap.  de  .*le-Croi.v,  A. 
Loirel.) 

Redebmnce.  (\î,^i,Lelt.  de  Henri  de  Silhj. 
I   A.  Seine-Inférieure.) 

REDEVE.MR,  v.  n.,  devenir  de  nou- 
I  veau  : 

Ilom  redci-inl  li  d.nmoisiax  : 
Mais  n'est  el  monde  nus  plus  biat 
Ne  si  adroit,  fors  mon  signor. 

[fhiill.de  Palerne,  Sôi.'i.) 
lîedesvient  .i.  petiz  oiseaus. 

(Geev.,  /}e.çl..  98.) 

REDEViDKK.  V.  a.,  dévider  de  nou- 
veau : 

Redevider.  To  redevide  or  make  a  uew 
division.  (Cotbr.) 

REDEvoia,  V.  a. 

Cf.  VI,  704'- 

REDiiiuiTio.v,  S.  f.,  annulation  de  la 
vente  d'un  objet  reconnu  défectueux; 

Pour  ce  est  apelé  redibitton  ausi  come 
rendement.  [Digestes,  ms.  JIontp<'llier  47, 
P  258'=.j 

En  cas  de  reddmion.  (Cuul.  et  ord.,  ms. 
Dupin  217,  56,  B.  .N.) 

REDiiiitiToïKE,  adj.,  qui  donne  lieu 
à  la  rédhibition  : 

Ne  la  maiiiciv  d'accion  redefiiloire  ne 
vient  en  accion  de  hesoigncs  fêles.  [Oiges- 
tes,  ms,  Montpellier  47,  f  43".) 

Car  puis  ne  feroit  on  a  recevoir  soit  en 
aciion  redeliitoire  outre  le  terme  de  six 
mois.  (BoLiiLLii;ii,  Summe  rue.  f  23",  éd 
1479.) 

Les  jurisconsultes  onl  baillé  une  aciion 
qu'ils  appellent  redhthitoire,  a  ccluy  qui 
auroit  achepté  un  esclave  de  nation  mal 
famée.  {Pncilcg.  de  ta  ville  de  Li/on.  p.  53, 
éd.  1574.; 

—  S.  f.,  rédhibition  : 

Se  aucun  vent  ung  chev.il  pour  sain  et 
net   aux   us    el    couslumes  de    l'rancc,  el 
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l'acheleur  l'achele  sur  telle  couslumecleu 
paie  l'argenl  au  vendeur  en  recevant  le 
cheval,  et  celui  qui  le  achecle  voit  el  ap- 
perçoit  dedens  .ix.  jours  après  ce  qu'il  l'a 
achecté  ou  receu  que  le  cheval  n'est  pas 
sain  ne  n'est  si  comme  lui  encommande  au 
marchié  faire,  pourcc  qu'il  y  a  aucun  vice 
parquoyil  est  recepvable  en  redebiloire, 
il  doil  appeller  celui  c|ui  vendu  lui  a... 
(Coût,  et  ord.,  ms.  Dupin  217,  26,  B.  N.) 

REDiFF.iMER,  V.  a.,  diffamer  de  nou- 
veau : 

Redi/fiimer.  Aidez  vous  île  iliirim.-r.  (Ni- 
COT.) 

REDIGER,  v.  a.,  mettre  par  écrit  avec 
ordre  et  suite  : 

Au  command  desquelz  la  coppie  de  cesle 
charlre  a  esté  el  est  rédigé  ou  pappier  de 
leur  présent  office.  (1455,  Cart.  de  Ciisoinfi, 
p.  393.)  ■'       ■' 

Pompée  fust  celuy  qui  voulust  rédiger  el 
melre  toutes  ces  lois  en  escripl.  (Mer  des 
liijsloir..  (.  L  f"'242",  éd.  1488.) 

Cf.  VI,  :0û". 

REDiMER,  V.  a.,  raciieter;  fig..  dans 
le  style  religieux  : 

Encor  voult  plus  homme  amer 
Dieux,  qui.  pour  nous  redinier. 
De  son  serf  print  forme  humaine. 

■Elst.  Dtscu.,  (&iT..  Vil,  ir.l.j 

Cf.  \\,  705'. 

REDIRE,  V.  a.,  dire  de  nouveau  :  dire 
à  plusieurs  reprises  ;  dire  encore  : 

Dontlor  redist  arrière  niesire  Cuenes.  el 
pria  por  Diu  ke  il  se  consellassenl.  iIIemu 
DE  Vale.xc,  Hist.  de  femper.  Henri.  J  580.) 

—  L'ire  ce  qu'un  autre  a  dit  : 

Mainle  compaignie  a  tenue 
Por  agailier  ke  on  li  die 
Aucune  cose  U'il  redie. 


(lu 
—  Dire  ensuite  : 


CSV,  3.) 


Et  cornent  donc  ?  —  Il  a  nom  E... 
Donc  sospira,  puis  redist:  ne... 
D'iluec  a  pièce  noma  :  as. 

(/;'».■«.  S5,Î3.) 
Des  clers  dir.ii  et  des  chanoines. 
Des  ailliez  el  de  noirs  moines 
DcCitiax  ,yrf,',«,  je  monl, 
l;i  de  Churtrouse  el  de  (irandmonl 

(l^lloi.  Ijtlile,  m., 

—  Dire  ce  qu'on  trouve  à  rc]irendre  : 

Ce  fut  donc  a  Poilicrs  .(u'elle  (.leanne- 
d'Arc)  fut  examinée  deuemcnl,  cl  ou  les 
sages  ne  Irouvans  que  redire  sur  elle,  con- 
clurent que  les  desseins  de  cesle  pavsanc 
piocedoienl  de  la  grâce  de  Dieu.  (Bellefo- 
REST,  Citron,  et  Anu.  de  Fr.,  Charles  VII, 
an  1428.) 

Ayant  sans  cesse  quelque  chose  a  redire, 
conlroller,  el  examiner  sur  les  actions 
d'aulruv.  'N.  in;  Fau.,  Cont.  d'Hutrap.. 
.\.\VI.)  ■ 

Rici>is.>ER,  mod.  redincr,  v.  n.,  diner 
de  nouveau  : 

Redisner.  'l'o  dino  again.  (COTGli.) 
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UKIHTE.  S.  f.,  répétition  fréquente: 

rareille  rime,  et  li'aiitanl  de  vers,  sanz 
i-eilile.  comme  la  première  roupie.  (E. 
IiKsCH.,  Art  de  divtier,  tKiiv.,  VU,  287.) 

Sans  rien  oinfllre  a  leur  |iou\i)ir,  el  sans 
snperlliiité  on  redirle.  (ll.M.  Ord..  XIV. 
mi.) 

Ceux  cv  rompent  la  teste  do  lue^nies  re- 
dilles.(.\li\OT,  (lùa:  moi-..  Un  lio|i  parler.) 

Descrire  la  ville  d'.^lexandrie  par  le  menu 
a|ires  tant  de  personnages,  ce  ne  seroit  que 
inlicle.  (Kei.on,  Sinouliirite:,  11,  I'.).) 

—  Chose  à  redire,  à  reprendre  : 


gui 
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F.stre  la  plus  belle  figure 
Que  Dius  m  oiiqucs  p.ir  nalure; 
En  ly  u'avoit  nulle  redtlte 
Quelcunt|ues.  ne  grant  ne  |iellilc. 
[Al.,  il-  Mnlini/if   (,    /'.  Uf    HautnnlU,    lus.  IJeuève 

\::>":,  iniiei.  /•«■.>.  ./.-*  uv  et  xv  s..  |..  44.) 
IŒDO.M)A.\ti:,  .S.   f. 

Cf.  VI,  707". 

itm>«>u.\\  I-.  adj.,  qui   redonde,  qui 
sui-abondc  : 

Et  eno.rc  esl  il  i-^ilomlaiis 
En  ohascuu    - 


ui;i>o.\i)i.it,  V.  n 

Cf.  VI.  707". 


iti.iiowi.it,  V. 

veau  : 


donner   de    nou- 


Qud 


,,u,-l  leriipl,- 
,  la  rcii. 


De  ce-'ile  lumbe  animée 
Laquelle  non  une  fois 
Au  jour  de  ses  rais  publiques 
Rfdonru  l'ame  aux  reliques 
Du  sainl  aslre  Navarrois  ? 
(Koss.,  Odes,  I.  V,  OlCnvr.,  p.  380,  éil.  l5Si.) 

—  Donner  de  son  coté  : 

'.inel  cliose  rendrai  je  al  Sei),'neiir  pur 
Inles  les  l'hoses  que  i\reduii<il  a  meiy(t/!i. 
'/',-.s  Psaumes,  ms.  Oamijr.,  C.VV,  3.)  Jls.,  re- 

Passuni  eest  glaive  e  lest  binuent 
Desque  Di-us  nos  rMilnt  viclorie. 
Force,  poeir,  bonur  e  glorie. 

(Ben.,  n.  rlf  \orm.,  I,  iill8.) 

—  flonner  à  son  tour  : 

Tes  Uns  se  met  en  abandon 

.\  toi  cl  tu  le  lahanrlones 

.V  les  sers,  eui  lu  guerre  doues. 

Uieus  veut  kc  lu  sen  don  n-dones. 


Donner  en  échange  : 

L'an  des  ccrl, 


nbri 


s  ge^: 


C'nn  Irestout  seul  ne  s'en  esipiippe 
.Mande  Edouarl  au  roi  Pbelippe 
Que,  San/  ce  que  il  li  rfdoiytti', 
I.i  quile  Agenois  el  (Jascoingne. 

'.0.  'l.L'lAIlT,  ItlllJ.  Iwi/ii.,   I2S2I.) 

itr:i>oiti:it.  v.  a.,  dorer  de  nouveau  : 

l'our  relaire  resniaillure,...  pour    la   re 
dn.er.  (1328,  dans  Uirt.  yen.) 
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Pour  (ivoir  redoré  les  hors  dêsdis  pos. 
(l.liOô,  Cumpte  d'ourriiyrs,  A.  Tournai.) 

itF.ixMt.Miit,  V.  —  N.,  dormir  de  nou- 
veau. 

—  A.,  dormir  à  son  tour;  dormir  en- 
suite : 

(Jue  si  quelquefois  ils  se  resveillent  pour 
enîendre  a  leurs  all'aires,  on  leur  rend  des 
comptes  si  hrouillez,  qu'ils  n'en  peuvent 
sortir:  et  bien  souvent  sont  en  danger 
(s'ils  sont  trop  actils  et  vigdans)  de  redor- 
»(//■  un  perpétuel  somme.  (  K.\ucin;r,  AiUlq. 
;/au/..  vol.  I,  I.  V,  cli.  .xxiv.j 

itEi)oiiiiLE.Mi;\T,  s.  m.,  action  de  re- 
doubler : 

lieduatileineul.  ciinilLiidicalio,  iuileralio. 
(li.  Est.,  Ijyj.) 

Pai'  le  redoublniirnl  de  |.areil?  aeejdens. 
(l),\.Ml',M,\nr.,  Merr.  du  monde,  f  7S  v°.) 

UEDoi'itLEit.  V.  —  .\.,  rendi-e  double  ; 
par  e.xtcns.,  augmenter  fortement  : 

Tant  que  je  pence  a  luy,  mes  douleurs 
se  red'JidiUnl.  i  l'.VLsiaiAVE,  Escluirc.  de  la 
lunr/.  l'riinr.,  p.  (J8o.| 

—  Réitérer  : 

Et  l'empereur,  en  reprenant  ia  |)arole, 
redoubla  que  la  ou  on  parleroil  de  paix, 
ail!--!  qu'il  appartenoit,  on  ne  trouveroit 
qn  il  V  enst  les  oreilles  closes.  (Gi'ill.  De 
I!ii.i.a\.  Mém..  1.  VI,  C  I9U  r",  éd.  Ià7'2.l 

—  liegarnir  l'ii  doublant  : 

Avoir  refaites  el  redonhloes  .n.  liupe- 
landes.  (10  févr.  l'dlj,  Tul.  des  enf.  de  .la- 
(juem-Olielle,  S.  ToiH'n.ii.) 

A  liandart  de  l.andas,  cuvelier,  pour  les 
fus  de  .vin.  queues  de  vin,  par  liiy  appoin- 
ties  el  redûblees.  ("20  février  1420-17  mai 
1427,  Compte  d'ouurai/es.  4°  Somme  de 
mises,  A.  Tournai.} 

Avoir  redoublé  le  pont  de  l'aheuvroer. 
(1452,  Comptes  de  Xevers.  CIJ  48,  1"  15  v°,  A. 
Nevers.) 

—  N.,  devenir  double  ;  par  extens., 
être  augmenté  fortement: 

A  )-rt/owW«-leurjo\c  coramem;a. 

(r.i..  .M*uoi,  /'o.'s.,  11.  30S.  up.  Litué.) 

—  Ileduiihlé.  part,  passé,  dont  la 
force  1111  le  nombre  a  été  au'.;menté: 

l'ujs  iiic  loiiiiu.vs  a   la  purlo  ferrée 
l^ui  de  verrmin   r,;l„i(l,lfz  lut  serrée. 
(.Mako.   liE   NAV../AT,,.  1,,,-s  .  |..    lil,   Prison»,  .kl.  I.o- 


Uui  fait  plusieurs  tours 


iil 


El  tons  monlez  a  clieval.  bra 
equippezet  liarnaqniez  et  accouslrez.  .i\  an? 
grosses  cliainesd'orau  col  redonbleez.  i.'. i'J. 
Entrée  de  l'/ii/.  Il,  Pelil  registre  de  cuir 
noir.  .\.  Touillai.,) 

uEiioi  r.vbi.E,  adj..  qui  est   à   redou- 


.Min  que  il  lie  puis»eiil  doubler  niilhii. 
il  se  IVint  loiil  de  gré  rrdonhiables.  iliciis., 
m.  Lie..  U.  .N.  -lïïMi'-'.  1°  72  v°.) 
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—  .\nc.,  révéré  : 

Le?  ledolables  pères  en  Crist...  (1269. 
Test,  de  .leanne  de  Fouyeres,  A.  N.  J  400, 
pièce  3.) 

Cf.  Redot.\ble,  VI,  708". 

HEDOL'TE,  S.  f . ,  ouvrage  de  fortifica- 
tions détaché,  complètement  fermé  et 
ne  présentant  pas  d'angles  rentrants  : 

Met  en  Initie  l'armée,  prend  toutes  leurs 
redotes.  (Aubioné,  Ilist.  univ.,  II,  67.) 

Itidoules.  (II..,  //).,  II,  91.) 
REDOuTEit,  v.  —  A.,  craindre  fort: 

D'ambedeus  pars  le  redoterent  si. 

[Lnh..  ms.   Berne  11:1.  f-  :«■.) 

Mes  jeo  criera  tant  vosire  curul 
Que  nule  rien  lant  ne  redut- 

ISIabie,  l.ms,  Bisclarret,  33.) 

Se  me  fait  rfdouteir 
En  loiaument  aineir. 
Cor  j'ai  per  tout  droiture. 

(GciOT,  Bible,  111,  33.) 

Et  tant  faisait  que  il  esloit  cremeiz  etre- 
douleiz  par  toutes  terres.  iMéxestbf.l  lk 
Keims,  s  214.) 

Redobter  voz  cheliz  corps,  {G.  de  I.hvbnv. 
I/w.  de  cheval.,  ms.  Bruxelles  n°  11124-20, 
r»  136  vM 

. —  Réfl..  même  sens  : 
DurenienI  s'en  redutet  de  ses  parenz. 

lÀler..  II'  s.,  sir.  W.) 

(]ar  du  roi  se  rfdoute. 
[Cir.  ,lf  .Moiiijl..   B.   N.  i44li3,  (•  3  y-,  eol.  2.) 
Cliarles.  li  rois  de  France,  formant  se  redota; 
Mai.s  Nainies  de  Bavière  formant  le  conforta. 
[Gui  de  /iourg.,  3733.) 

REDRECEME.vT.  mod.  redressement, 
s.  m.,  action  de  redresser  :  résultat  de 
cette  action  : 

Le  redressement  de  l'escluse.  (23  avril 
1Ô9.'),  lie;/,  journal  secret  des  prevoslz  et 
jures,  A.  Tournai.) 

—  Fig.,  action  de  corriger: 

Ele  est  lumière  a  pecheors, 
liedrecemens,  voie  el  secors. 

{Wace,  Concept.,  p.  .ïn.; 

REDUECiER,  mod.  redresser,  v.  a.. 
rendre,  remettre  droit  ce  qui  eat  courbé, 
penché,  abaissé,  renversé  : 

Les  contraiz  i  rtdrecent  el  les  iliUï  font  parler. 
(  Voy.  de  Cfiarlem.,  i^i.] 
l)ui  baul  baron  l'ont  redrecieê. 
Si  l'ont  tant  an  piez  soslenue 
Qu'ele  est  an  son  san  revenue. 

(CuHESi.,  Clig.,  4I0S. 
Les  vies  cites  Est  renforchier. 
Et  les  murs  eaois  r-derchier. 

;\Vace,  Brut,  3ill.: 
Trois  fois  se  pasme,  ne  se  pot  astenir. 
Quant  se  redrece,  si  embrace  son  fil. 

ILoh.,  fragm.,  .\.  Doubs. 

Il  est  appai'illiet  de   ce   faire   redracliier. 
(XIV»   s.,   Charte    S.    Lambert,    n'"  856,    A. 
Liège.) 
Lv  rois  tout  en  ploraiit  sa  femme  redriça, 

IC/iev.  au  cyyiie,  249.) 
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Quant  la  table  fu  ostee,  la  damoisele 
chiet  a  monseignor  Gauvain  au  piez  en 
ploranl  ;  il  l'en  redresce  tantosl  et  li  dist. 
[Perceval,  I,  44.) 

Item,  pour  avoir  reilrechié  et  remis  a 
point  le  granl  levier  de  fier,  servant  aux 
roquetiers  de  le  Roque.  (1445,  Compte  des 
forlificaliotis,  11'  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Fig.  : 

Tous  ceus  que  le  roy  Chilperic  avoit 
abaissies  et  grèves  a  tort,  le  roy  Gonlran 
relevoit  et  redrecoit.  (Grand. cron.  de  France, 
III,  20,  P.  Paris.') 

—  Par  extens.,  ranimer  : 

Sor  sa  meire  Amelot  se  pamail. 
Deus,  keil  piliel  la  meire  a  cuer  en  ait  I 
Tout  an  plorant  doucemant  la  basait, 
A  redresier  trop  bien  la  confortait. 
{Romances  et  pastour.,  ap.   Bartscli,  Lany.    et    litt. 
/■,-.,  112,  8.) 

—  N.,  se  relever  : 

Maint  en  i  font  verser  et  trebuchier. 
Qui  n'orent  puis  pooir  de  redrecier. 

(Aymeri  de  yarbomie,  1948.) 

Trente  an  a  fait  en  fossé  trebuchier 
Que  onques  puis  ne  porent  redrechier. 

;Raimb.,  Ogier,  S307.) 

Des  chevaus  a  terre  versoient, 
Si  ne  pouoient  redrecier 
Ne  vers  les  Flamans  adrecier. 

(Geffr.  de  Paris,  Citron.,  liaO.) 

—  A.,  remettre  dans  le  droit  chemin  : 

En  pensant  se  redresser,  ils  se  fourvoyè- 
rent davantage.  (L.\  Noue,  Disc,  p.  568.) 

—  Fig.  : 

Si  l'appréhension  du  péril  ou  du  mal  pu- 
blicq  en  a  desroyé  aulcuns,  je  sçauray  bien 
les  redresser  dedans  le  droict  chemin  de  la 
révérence  et  de  l'obéissance  qui  me  doibl 
estre  portée,  quand  j'en  seray  adverly.  (19 
mars  1597,  Lett.tnissiL'es  de  Henri  IV,  t.  IV, 
p.  711.) 


—  Corriger  : 

De  cel  pechit 

—  Rectifier: 


se  redreche, 
Àdfoaicie  N.  D.,  p.  51. 


Faisons  congnissant  a  tous  cil  el  toutes 
celles  qui  venderont  sel,  doyent  redresser 
leurs  mesures,  grandes  et  petites,  a  l'Ospi- 
lai.  [Charte,  dans  Hist.  de  Metz,  MI,  217.) 

REDRESSEUR,  S.  m.,  celui  qui  re- 
dresse : 

Le  redresseur  de  la  ruine.  (  l.'iOG,  Illb/e. 
dans  Dicl.  gén.) 

REDUCTEUR,  adj.,  qui  réduit.  —  Part., 
s.  m.,  celui  qui  opère  la  réduction  d'une 
fracture,  d'une  luxation,  etc.  : 

Que  les  assistants  se  taisent  et  escoutcnt 
le  réducteur.  (P.\rk,  XIII,  4.) 

REDUCTIBLE,  adj.,  quj  peut  être  ré- 
duit : 

Le  prix  de  la  rente  constituée  estoit  au 
denier  douze,...  réductible  et  rachelable  a 
ce  prix.  (Loysel,  Institut.,  ap.  Littré.) 
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REDUCTiox,  S.  f.,  action  de  réduire; 
action  de  ramener  à  sa  situation  natu- 
relle : 

l.a  réductions  des  doiz  des  peez  doit  estre 
faite  en  ceste  meniere.  (Brun  de  Long  Borc, 
Cyrurijie,  f  52',  ms.  de  Salis.) 

—  Fig.,  action  de  diminuer: 

Qu'il  face  mettre  a  exécution  les  dictes 
ordenances  royaulx  au  regard  de  la  réduc- 
tion des  franchises  et  libériez  de  l'église  de 
France.  (Journ.  de  Xic.  de  Brnje.  Il,  157,  Soc. 
Hist.  de  Fr.; 

—  Action  d'amener  à  se  soumettre  : 

Durant  la  conqueste  et  redduction  en 
nostre  obéissance  par  l'aide  de  Dieu  de 
nostre  pais  et  duchié  de  Normandie.  (Slars 
1450,  A.  N.  IJ  185,  pièce  73.) 

En  faisant  laquelle  redduccion  avons 
humblement  esté  suppliez  de  donner  abo- 
licion  generalle  aus  gens  d'église.  (Juin 
1450,  Ord.,  .\1V,  90.) 

Les  Galliciens  et  Asturiens  avoyent  des- 
pesché  des  ambassadeurs  en  France,  tant 
pour  se  resjouyrde  la  victoire  du  roy,  et 
de  la  réduction  des  Sesnes  au  christianisme, 
que  la  conservation  du  pape  en  sa  dignité. 
(F.\U(.HET,  Anticj.  gaul.,  11,  i,  13.) 

REDUIRE,  V.  —  A.,  ramener: 

En  justice  l'en  resgarde  premièrement  a 
la  dignité  et  valeur  des  choses,  et  secunde- 
ment  l'en  resgarde  a  les  réduire  et  ramè- 
nera quantité  etpruporcion  deue.  (Oresme, 
Elti.,  1'»  241,  éd.  1488.) 

Fault  il  pour  les  humains  réduire 
Que  Jhesus,  mon  cher  enCfanl,  muyre  ? 
Voiez  en  quel  point  il  est  mis. 
"    (Gredan,  Mist.  de  la  Pass.,  18831.) 
Le  bon  roy  Charles  réduisit  a  la  coron  ne 
les  duchies  de  Ouienne  et  de  Normandie. 
(Chron.  de  L.  XI,  ms.  Clairamb.,  début.) 

—  Fig.,  réduire  en  mémoire,  a  mé- 
moire, rappeler  : 

Réduisant  en  mémoire  tant  par  lèvre  corne 
par  lettres  le  anchienne  amour  et  bone 
conversacion  quy  avoit  esté  entre  eulx.  (J. 
NicoL.w,  Kulendr.  des  guerr.  de  Tournay, 
De  la  conclusion  de  guerre  de  tous  ceulx 
d'entour,  etc.) 

Moyse  réduit  en  mémoire  au  peuple 
comme  Dieu  à  esté  son  conducteur  de  tout 
temps.  (Call.,  Serm.  s.  le  Deut.,  p.  12.) 

El  voulenliers  fust  retourné  a  Paris  pour 
faire  sa  paix  avecques  la  dame  ;  mais 
Epistenion  lui  reduyct  a  mémoire  le  dépar- 
tement de  Eneas  d'avecqucs  Dido.  (Uah., 
l'uut.,  .X.XIV.) 

—  Réfl.,  se  réunir  : 

Les  jeunes  gens  es  lieux  ou  ils  se  rédui- 
saient ensemble  pour  s'esbatlre  aux  exer- 
cices de  la  personne.  (Amïot,  Vies,  Nicias.) 

—  A.,  absol.,  ramener  à  sa  situation 
naturelle  (un  os  luxé,  fracturé)  : 

Toutes  les  fois  qu'une  partie  n'est  en  son 
lieu  naturel,  on  sentira  toujours  douleur, 
jus(|ues  a  ce  qu'elle  y  soit  réduite.  (Paré, 
(MCuv.,  ,\V,  55.) 

—  Traduire  : 

J'ay  ausé  employer  quelques  jours  a  re- 
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duire  en  françoys  ung  petit  livret.  (J.  Le- 
fevre,  Emblèmes  d'Alciut,  Dédicace,  f»  2  r", 
éd.  s.  1.  n.  d.) 

—  Amener  à  se  soumettre,  sou- 
mettre : 

Nourrir  les  pays  en  transquilité  et  bonne 
ordre,  et  iceulx  préserver  et  deffendre 
d'ennemis,  laisser  ce  que  l'on  troeuve  bon 
en  son  estât,  et  ce  qui  va  combre  de  le  re- 
duyre  selon  le  faisable.  (Wavrix,  Anch. 
cron.  d'Eiiglet.,  Append.,  111,  248,  Soc.  de 
l'Hist.  de  Fr.) 

Or  Vavons  (celte  contrée)  par  force  re- 
Et  conquise  sans  contredit.  [duicte 

(Grebaîi,  Mist.  de  la  Pass.,  6193.) 

J'ay  esté  bien  ayse  d'entendre  que  vous 
ayes  reduict  le  chasteau  de  Mareil  soubz 
mon  obéissance.  (31  juillet  1591,  ieH.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  III,  p.  447.) 

Je  viens  présentement  d'avoir  advis  cer- 
tain comme,  mercredy  dernier,  la  ville  de 
Rouen  se  réduisit  en  mon  obéissance.  (31 
mars  1594,  ib.,  t.  IV,  p.  131.) 

—  Réduire  en  atnitié,  contraindre  à 
se  déclarer  ami  : 

Cœsar  \esnynnt  réduits  en  amilic.  (.iMYOT, 
Vies,  J.  Ciesar.) 

REDi:iT,  S.  m.,  lieu  retiré,  de  petites 
proportions  : 

Ovrir  les  j'crfi/îz  qui  sont  estoupé.  {Di- 
gestes de  Jusl.,  li.  N.  20118,  f°  96'.) 

Or  n'a  li  prestres  de  réduit. 
Fors  tant  qu'il  entre  en  .i.  loitel 
Ou  brebis  gisent  et  aignel  ; 
Uuec  se  lapist  et  achoise. 
(Le  flnhel  d'Aloitl,  294,  .MoDtaigl.,  1,  265.) 

Ou  rodewit,  devant  le  Halle,  .vu.  Ib.  .x.  s. 
(26  juin.  1415,  Tutelle  de  ISaquinet  (Jervais, 
Francliois,  Denis  et  Lambert,  A.  Tournai.) 

REDUPHc.*Tio>,  s.  f,  redoublement  ; 
répétition  : 

La  huytiesme  (manière  de  croistre  son 
compte)  est  redupplication.  et  est  deux  foys 
dire  son  compte  en  deux  manières.  (Fabri, 
Rhet.,  1,  73,  Héron.) 

REEDiFicATioiv,  S.  f.,  action  de  réé- 
difier : 

Le  reedification  du  temple.  (Guiart  Des- 
MOUL.,  Bib.  histor.,  Maz.  312,  f  156''.) 

Apres  la  Iransniigracion  de  liabilonne  et 
le  reedi ficarion  du  temple.  (Jaco.  de  Guise, 
Chron.  dellain..  ms.  lioulogne-sur-Mer  149, 
f»  3'.) 

Pour  cause  de  la  demolicion  et  reedifp- 
cacion  des  dittes  fourches.  (4  mai  1375,  S. 
Vinc.  de  Sentis,  H  531,  A.  Oise.) 

La  redifpcacion  de  ladicle  plasse  el  mai- 
son. (1387,  Ket/.  du  chup.  de  S.  Jean  de 
Jérus.,  A.  N.  MM  31,  f°42  v°.) 

Pour  la  redificacion  de  la  muraille.  (P"  fév. 
1425,  Lett.  de  Ch.  VII,  dans  le  Compte  de 
Jaquel  Deloynes,  1424-1426,  Forteresse,  A. 
mun.  Orléans.) 

Les  dictes  pieres  ouvrées  et  espinchies 
au  fier  et  au  maillet,  pour  les  employer  el 
mettre  en  le  redifflcacion  du  dit  pan  de 
mur.  (1445,  Compte  des  fortifications,  4" 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

lieddifpcacion  dudit  pan   de   mur.  (1481, 
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Compte  des  fortifications,  1"  Somme  de 
mises,  A.  Tournai.) 

Pour  les  redifications  et  réparations  des- 
dils  temples.  (12  nov.  1562,  Sent.  crim. 
rendue  par  le  près,  du  Mans,  B  30,  A.  du 
ctiap.  du  Mans.) 

Heedification  de  murailles.  (Amyot,  Diod., 
.\1,  9.) 

REEDiFiER,  V.  3.,  édifier  de  nouveau  : 

En  tel  œvre  reâefier 
Convient  les  borses  deslier. 
(Jeo.  le  UiRcn.,  JUir.  de  -V.-O.  de  Chartr.,  p.  25.) 

Et  le  cité  reedifiier.  (C/'ron.  depuis  le 
comm.  du  monde,  ms.  >'ancy  194,  f"  23'.) 

Marlume  que  Herode  redefia.  [Chron. 
de  France,  ms.  Berne  590,  f  142".) 

Et  dont  après  .i.  pou  de  temps  en  reede- 
finnt  la  seigneurie  de  la  dite  terre.  (J.  de 
ViGNAY,  Enseignent.,  ms.  Bruxelles  11042,  f° 
10'.) 

Exepté  que,  se  il  y  a  esdictes  mesons 
aucuns  places  ou  il  ait  eu  maisons,  ledit 
frère  Symon  ne  sera  tenuz  de  redefier  se 
il  ne  if  plaist.  (1372,  Reg.  du  chap.  de  S. 
Jean  de  Jérus.,  A.  N.  MM  29,  C  58  r".) 

Reediffier  une  église.  (Mars  1372,  Lett.  de 
Cit.,  roi  de  Nav.  et  c.  d'Ev.,  A.  mun.  Ber- 
nay.) 

Lesdis  prenans  seront  tenuz  de  les  res- 
diffier  et  remettre  en  bon  estât  et  suflisant. 
(1387,  Reg.  du  chap.  de  S.  Jean  de  Jérus., 
A.  N.  MM  31,  r  32  v".) 

Rediffier.  (1388,  Lett.  du  c'"  d'Alenç.,  Silly, 
A.  Orne.) 

Et  a  et  doit  avoir  a  cause  dudit  fief  du 
clos  Morin  en  la  foresl  de  Touchesbois  pour 
ediflier  reddiffler  et  pour  ardeoir.  (1451, 
Dénombr.  de  la  vie.  de  Conches,  A.  N.  I' 
308,  f  18  v°.) 

Faire  redifier  leur  ville.  (Amyot,  Vies, 
.\ristides.) 

REEL,  adj.,  quia  une  existence  effec- 
tive : 

Géométrie  en  reale  apparence. 
Laquelle  aprend  le  art  de  bien  mesurer 
Par  diamètre  et  par  circumference. 
(8  juin  1484,  Pm/  de  l'Ecole  de  Rhétorique,  26»  Con- 
^égatiou,  p.  278,  A,  Tournai.) 

—  T.  de  droit,  relatif  aux  choses,  aux 
biens,  et  non  aux  personnes  : 

Les  demandes  reeles  sont  quant  l'en  de- 
mande erilafies.  (Be.^u.m.in,  Coût,  de  Cler- 
mont  en  Beauvai.i.,  ^,  230,  Am.  Salmon.) 

Toutes  obligations  personeles  et  reaies. 
■;I286,  Lell.de  J. de  Joinv., Richer, A.Meuse.) 

S'aucun  joissoit  et  possessoit  d'aucune 
liberté,  franchise,  droit  raiel  et  préroga- 
tive entre  parens  aagiez  et  privillegiez.  (17 
avr.  1448,  Sentence  du  lieuten.  du  bailli 
d  Am.,  ap.  Aug.  Thierrv,  Mon.  itiéd.  de  l'hist. 
du  Tiers  Etat,  III,  547.) 

REELLEMEXT,  adv.,  d'uuc  manière 
réelle  : 

Mais  a  parler  realement, 
Ainsy  qu'on  dit  communément. 
Jamais  ne  fut  feu  sans  fumée. 
(Gringouc,  Ji^u  du  prince  des  Sotz,  Souie.) 

Cf.  Relment. 
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REFAçoNivER,  V.  a.,  façonncr  de  nou- 
veau : 

Toutes  ces  choses  sont  de  peu  de  durée, 
et  les  faut  refaçonner  souvent.  (P.\ussy,  Re- 
cepte.) 

—  Réorganiser  : 

Si  jamais  il  fut  nécessaire  de  refaçonner 
les  gens  de  pied,  c'est  a  présent,  que  les 
guerres  civiles  les  ont  tellement  dépravez. 
(Lanoue,  Disc,  p.  264.) 

REFAIRE,  V.  —A.,  faire  de  nouveau  ; 
par  estens.,  réparer,  restaurer  : 

As  murs  refaire  afermer. 

(Ben.,  D.  de  Nom.,  Il,  7124.) 

E  enz  en  Cana  Galilée 
Sefesistes  de  l'ewe  vin 
As  noces  dan  Arcbitriclin. 

(VVe  de  saint  Gilles,  3U6.) 

Que  j'ai  tant  eu  a  entendre 

Et  tant  a  fere, 
Quanqucs  j'ai  fet  est  a  réfère, 
Qne  qui  le  vous  voudroit  retrere 

11  durroit  trop. 
(ItUTEBUEF,  ap.  Bartscli,  Long,  et  Hit.  fr.,  443,  18.) 

Nus  tabletier  ne  puet  ne  ne  doit  prendre 
oevre  viez  de  mercier,  degainier,  pour  ra- 
pareilier  ne  pour  refaire.  (Est.  Boil.,  Liv. 
des  mesl.,  l"  p.,  LXVIII,  9.) 

Et  sot  comment  li  chaslelains  se  estoil 
maintenuz,  et  le  refist  chastelain,  et  li 
doubla  ses  saudees.  (Ménestrel  de  Reims, 
S  267.) 

Ou  cas  que  la  dicte  maison  cherroit  par 
avanture  je  ne  seroye  tenuz  a  rcdiflier  ou 
reffoire.  (tlim.  av.  s'  Michel  1372,  A.  Mont- 
jeu.) 

Pour  reffaire  le  pupitre  de  mondit  si- 
gneur.  (1"  sept.  1408- T'  sept.  1409,  Compte 
de  la  recette  f/éi,érale  de  llainaut,  f'  79,  A. 
Nord.) 

Pour  avoir  fait  refaire,  en  la  dicte  anee, 
les  menues  choses  desdis  enITans,  et  leurs 
sorlers  fait  refaire.  (16  sept.  1432,  Tutelle 
cCErtiOulet  et  Catelole  Leureiis,  A.  Tournai.) 

—  Faire  à  son  tour,  faire  de  son  côté  : 

Li  reis  fud  durement  Irublez,  e  la  sor- 
cière vint  jesque  a  lui,  si  li  disl  :  Tute  ai 
fait  ta  volenté  ;  si  te  plaist,  refui  la  meie  ; 
un  poi  mangiez  devant  ço  que  vus  en  al- 
giez.  (Rois,  p.  111.) 

Granz  noces  refutit  de  rechief. 

(Marie,  Lais,  Le  Fraisne,  321.) 

Mais  besoing  fait  vielle  troter 
Et  la  fain  tant  le  par  tourmente, 
Ou  bel  li  soit  ou  se  repente, 
Le  refait  arrière  fichier 
Por  les  gelines  acrochier. 

illen.,  Br.  IV,  116.) 

Trop  as  esté  on  lonc  carnage  : 
Des  ore  mais  refai  quaresme 
Dou  rcmanant  de  len  aage. 

(Renclus,  Miserere,  ccxvil,  8.) 

Si  me  refet  molt  grant  solaz 
Avec  Espérance,  Francbisc, 
Qui  me  ra  promis  son  service... 

(Thibaut,  la  Poire,  625.) 

El  quant  li  cuens  d'Anjo  sot  que  li  rois 
d'Alemaingne  estoit  en  llainnaut  a  six 
liues  près  de  Valenciennes,  si  refait  une 
moût  grant  semonse  ;  et  vint  a   Douai,  et 
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la  se  tint,  et  atendit  sa  genl.  (Méne.strel 

DE  REI.MS,  S  426.) 

—  Rendre  : 

Por  cbeu  te  a  Dieu,  kî  l'onoure, 
Haslivement  honour  refache. 

(Renclus,  Miserere,  clixxti,  8.) 

—  Remettre  en  état  : 

Bien  sait  bons  dis  est  bien  plaisana 
A  cuer  volentiu  de  bien  faire  ; 
Car  bons  cuers  se  set  bien  refaire 
Des  essemples  des  bien  faisans  : 
Ch'est  peuture  bien  refaisans. 

(Reucucs,  Caritf,  i,  3.) 

El  dist  seur  pooient  estre. 

Se  li  mariages  ert  fais. 

Que  li  pais  serait  refais 

Et  em  pais  et  en  bone  estance. 

(Geeaeo  d'Amiehs,  Escnnor,  6719.) 

Car  une  tel  dame  refait 
Tout  .1.  pais  de  sa  bonté. 

(ID.,  ib..  17948.) 

Quant  Fernagus  fu  refais  de  dormir,  il 
s'esveilla.  (Hist.  de  ta  terre  sainte,  ms.  Saint- 
Omer,  f  99".) 

—  Par  anal.  : 

Item  n'a  encores  dame  ne  damoisellepar 
droit  de  douaire  un  fief  que  son  mari  ail 
acquesté  le  mariage  d'eulz  durant  et  puis 
I  l'ait  revendu,  jassoit  ce  qu'elle  ne  s'i  soit 
consentie.  El  la  raison  si  est  que  de  son 
acquesté  peut  l'homme  faire  sa  volenté  par 
especial  au  vendre,  car  aussy  comme  de 
deniers  ou  la  dameavoil  pari  fut  acheté  le 
fief  et  pour  ce  sembleroit  que  a  luy  en  lou- 
cheroil  ;  aussy  bien  furent  les  deniers 
refais  quant  il  le  vendit,  el  la  dame  réinté- 
grée. (Bol TiLLiER,  Somme rur.,  I,  f  145",  éd. 
1486.) 

—  Apaiser  : 

Que  beivent  tûtes  les  almailles  des  con- 
trées, e  refaced  li  asnes  salvages  sa  seit. 
{Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  CIII,  11.) 

—  N.,  se  rétablir  : 

Seront  tenus  de  les  laisser  reffaire  el  rep- 
poser  en  l'eslable  ung  jour  el  une  nuit, 
avant  qu'ilz  les  puissent  louwier  a  per- 
sonne. (24  juin.  1431,  Des  chevaux  de  lou- 
wier, A.  Tournai.) 

—  A.,  réélire  : 

Chacun  maire  des  .m.  mairies  de  Metz, 
silosl  com  il  sont  reffail  novellement,  doit 
chacun  a  ladite  vowerie  .xi.  s.  el  .xi.  den. 
met.  (1345,  Ch.,  dansflwi.  de  Metz,  IV,  104.) 

—  Réfl.,  se  réjouir,  prendre  plaisir  : 

Li  bouchiers  bien  s'en  refait- 
{Du  Boucher  d'Abbeville,  B.  .N.  2168,  f  ill".) 

Et  li  Biax  Escanors  que  fist  ? 
De  doner  tresloz  se  refist. 

(Geeabd  dAmiexs,  Escanor,  23353.) 

Gylles  de  Chyn  bien  se  refait 
Do  l'esgarder,  que  plus  l'esgarde 
Et  plus  esprent,  vis  est  qu'il  arde  : 
De  l'esgarder  bien  st^  refont, 
Mais  nul  autre  déduit  n'i  ont. 

{Oitlesde  Chin,  1232.) 

—  Se  soulager  : 

Laissiez  moy  de  plorer  reffaire. 
Car  j'ay  bien  cause  de  ce  faire. 

(.l^ir.  de  X.-D.,  TU,  367.) 
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—  Refait,  part,  passé,  remis  en  état; 
par  extens.,  qui  a  repris  vigueur  et  em- 
bonpoint : 

Sor  deus  palefreis  beats  e  granz, 
Gras  et  rvfez  e  bien  ambiant. 

[Guill.  le  Marfchal.  6693.) 
\'os  veites  .vu.  vaiches  et  crasses  et  refaites. 
[Bible,  B.  y.  763,  f  Ï36'i.! 
Tantost  com  ceras  repasseiz, 
Biaus  et  refais,  et  colorez. 
(RoD.  DE  Biois,  Poés.,  B.  N.  a4301.  p.  538'.) 
Car  pris  avoit 
Un  cherf  refait,  cras  et  creu... 

[Gilles  de  Chin.  1989.) 
Au  surplus  un  asne  bien  faict, 
Bien  membru,  bien  gras,  bien  refaict. 
[Sat.  Men.,  rcgr.  fun.) 

—  Tiré  de  peine,  réjoui  : 

Que  peusse  une  nuit  gésir, 
Refais  seroie  et  respttsses- 
{Du  bouclier  d'Abbeville,  B.  N.  SI68,  f-  Sll=.) 

—  Rehaussé,  honoré  : 

Monseigneur,  maries  Jetian  vostre  fils  ; 
si  en  sera  vostre  tiostel  plusjoieulx  et  plus 
reflait.  (Froiss.,  Citron.,  XIII,  113,  Kerv.) 

—  Parfait  : 

Telin  refait,  plus  blanc  qu'un  œuf, 
Tetin  de  satin  blanc  tout  neuf. 

(Cl.  Mae.,  Epigr.  du  beau  Tetin.) 

Leurs  biens  estoient  communs,  comme  estoit  leur 

[fourmage, 

Leur  beurre,  leurs  tourtiaux,  et  leur  refaict  laic- 

[Uge. 

(  Ollesix  du  Most  SicaÉ,  Sec.  liv.  des  Bergeries  de 

Julliette,  f»  403  t%  éd.  I53S.) 

REFAIT,  S.  m.,  renouvellement: 

Et  des  cours  des  estoiles,  del  remuer, 
Del  refait  de  la  lune,  del  rafermer. 
De  chou  par  savoit  il  quant  qu'il  en  ert. 
[Aiot,  26S.) 

—  Nouveau  bois  du  cerf,  du  che- 
vreuil : 

Car  la  ne  se  puet  il  (le  cerf)  celer 
Et  il  convient  le  bos  porter 
As  cornes,  qui  ont  grant  refait. 
(La  Chacedu  cerf,  B.  M.  ISM,  f-  I66^) 

En  avril  ou  en  may. 
Cerfs  n'ont  pas  si  grant  vcnoison 
Comme  il  ont  en  cueur  de  saison. 
Si  peult  on  veoir  clerement 
Qu'ils  en  fuyent  plus  longuement. 
Et  si  ont  bien  peu  de  refait. 
(Gage  de  la  Bigne,  Déduits,  B.  S.  1617,  i'  142  v».) 

—  Par  extens.  et  plaisamm.  : 

\>o  petits  escargots  qui  monstrent  le  refait, 
Et  le  deOait  aussy  de  leur  corne  craintive. 

(Rémi  Belleau,  Berger.,  t.  I,  1"  70  v».) 

—  Ane,  perfection  : 

Et  doulcement  es  refais 
Est  refaiz. 

(Mir.  de  N.-D.,  11,344.) 

Cf.  Refrait  2,  t.  VI,  p.  723°,  que  l'on 
corrigera  en  Refait. 

REF.%i'CHER,  v.  a.,  fauclier  de  nou- 
veau : 

Refauscher,  faucher  de  nouveau.  (Rob. 
Est.,  1539.) 
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REFEf^Tiox,  S.  f.,  action  de  refaire, 
de  restaurer  : 

Les  deus  moulins  aient  a  présent  grand 
meslier  d'amendemenz  et  de  réfections. 
(133-2,  Cart.  de  S.  Evroul,  B.  N.  1.  11056,  f» 
175-.) 

El  la  doit  maintenir  (la  maison),  souste- 
nir  et  délaisser  en  bon  estât  et  suffisant  de 
toutes  reffections  quelconquez.  (1387-88, 
Compt.  des  aiinivers.  de  S.  Pierre,  G  1656, 
f  211  r-,  A.  .4ube.) 

Faire  pluseurs  et  grans  reparacions  et 
reffeccions  en  la  fortilBcacion  de  nostre 
chastel  de  Sablé.  (1394,  Ord.  du  D.  d'Ort., 
E  271,  pièce  42,  A.  Sarlhe.) 

—  Ce  qui  sert  à  réparer  les  forces, 
réconfort  : 

La  réfection  de  m'ame. 
(G.  DE  Coi»ci,  ms.  Bruxelles  10747,  f»  195«.) 

On  lieu  de  réfection  et  pasture  m'ait  mis 
et  assis.  (Psaut.  de  Metz,  X.VII,  1.) 

Ha,  doulx  esperit  !  com  ta  vois 
M'a  fait  grant  consolacion 
Et  donné  grant  refeccion 
De  reconfort. 

(.Wir.  de  N.-D.,  IV,  53.) 

Apres  la  réfection  du  corps,  donnoit  la 
réfection  a  l'ame.  (J.  Moli.vet,  Chron.,  ix.) 

—  Dans  le  style  de  l'Écriture,  eau  de 
réfection,  eau  fortiBante  ; 

En  paistures  de  erhes  aclinad  mei,  sur 
ewes  de  refecliun  nurrid  mei.  (Liv.  des 
Psaiim.,  ms.  Canibr.,  XXII,  2.) 

Il  m'a  nouri  sur  l'aiguë  de  la  refexion. 
[Psaut.,  B.  X.  1761,  f  30  v°.) 

Sur  Viawe  de  réfection  il  m'ait  governeit 
et  norrit.  (Psaut.  de  Metz,  XXII,  2.) 

—  Nourriture  : 

Et  pour  refeccion. 
Toutes  les  fois  qu'il  avoit  fain. 
Aussi  comme  un  buef  mengoit  fain. 
(G.  Mach.,  Poés.,  B.  N.  9221,  f  03°.) 

lieffeclion  pour  nos  chiens.  (1454,  De- 
nomhr.  du  baill.  de  Conslentin,  A.  N.  P  304, 
r  242  r°.) 

REFECTOIRE,  S.  m.,  salle  où  l'on 
prend  le  repas  en  commun,  dans  une 
communauté,  un  collège,  un  hospice, 
etc.  : 

Lire  ici  les  exemples  insérés  dans  les 
articles  REFEiTora  et  Refeitor,  VI,  713, 
et  donnant  les  formes  refectoir,  refaic- 
toir,  reffectouer,  reffectoir,  refcctor,  re- 
fecteur,  reffeclour,  rcffaicteur. 

REFEXD,  S.  m.,  action  de  refendre; 
mur  formant  séparation  dans  l'intérieur 
d'un  bâtiment  ;  absol.,  séparation: 

Faire  larges  et  refens  pareilles  a  la  clere 
voie.  (1423,  dans  Dict.  gén.) 

Nattes  employées  a  faire  ung  reffens. 
(1437,  Béthune,  ap.  La  Fons,  Gtoss.  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

Et  est  assavoir  que  les  murs  et  paroix 
faisant  refens  et  separacion  dudil  hiretaige 
vendu,  et  del  hiretaige  dudit  Jacques  'l'hie- 
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begot,  illecq  joingnans,  sont  moittié  a 
moittié,  et  a  moittié  frais,  a  retenir  entre 
lesdis  deux  hiretiers.  (l"'  août  1438,  Cki- 
rog.,  A.  Tournai.) 

...  El  quand  au  mur  a  cresleaulx  de 
.  pierres,  estant  depuis  la  chambre  parterre 
de  la  maison  présentement  vendue  jusques 
a  la  cuisine  d'icelle  maison,  y  faisant  ref- 
fens de  l'allée  du  miroir.  (29  juin  1546, 
C/iirogr.,  A.  Tournai.) 

On  faites  portes  chambres  el reffens  pour 
y  logier  les  canonniers.(lô06,  Béthune,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms..  Bibl.  Amiens.) 

REFE.xDRE,  v.  E.,  fendre  de  nouveau  ; 
t.  de  droit  coutumier,  partager  de  nou- 
veau (un  héritage)  : 

Lire  ici  l'exemple  inséré  à  l'article 
Refendre,  VI,  71i%  et  supprimer  cet 
article. 

—  Fendre  dans  la  longueur: 

Item  il  ne  peuvent  mètre  en  huche  de 
quartier  de  fou  pièce  refendue,  se  ce  n'est 
a  la  parclose.  (Est.  Bon-,  Liv.  des  mesl., 
l"  p.,  XLVII,  4.) 

—  Refendu,  part,  passé  ;  point  re- 
fendu, sorte  de  point  de  broderie  d'or  : 

Point  de  Turquie,  point  d'Espagne,  point 
d'Angleterre,  point  de  brodeur,  point  re- 
fendu; chaque  pais  a  quasi  sa  faconde 
broder  et  ses  points  difTerends.  (E.  Binet, 
Uerv.  de  nat.,  p.  336,  éd.  1622.) 

REFEREXDAiRE,  S.  m.,  celuï  qui  est 
chargé  de  rapporter,  de  reproduire,  de 
transcrire  : 

Ceulz  qui  en  la  loy  des  payens  estoient 
appelez  referenderes  des  carminemens.  (J. 
G01IL.4IN,  Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant,  B. 
N.  437,  f  65  v°.) 

Comme  dient  les  relatenrs  et  référen- 
daires de  ceste  chose.  (Christ,  de  Pis., 
Poés.,  B.  N.  604,  f°  113  r°.) 

—  OfBcier  de  chancellerie  ayant  la 
garde  du  sceau  royal  et  faisant  le  rap- 
port des  placets  : 

Dadon  (ul  référendaire  (c'est  à  dire  chan- 
celier) du  rov  Dagoberl.  (F.^uchet,  Antiq. 
gaul.,  V,  9.) 

REFERER,  V.  E..  rapporter  (qqchose) 
à  ce  qui  l'explique,  la  confirme  ;  com- 
parer : 

El  a  ceste  doit  l'en  référer  toutes  les  au- 
tres. (Ores.me,  Eth.,  I,  18.) 

Ponrce  que  souvent  lesdiz  esleuz  et  gref- 
fiers en  faisant  leurs  enquestes,  réfèrent 
les  dépositions  les  unes  aux  autres,  contre 
toute  raison,  nous  leur  enjoignons  que 
d'oresnavant  ilsexaminentlesdits  tesmoins 
particulièrement,  et  facenl  rédiger  leurs 
dispositions  au  vray,  sans  les  référer  les 
unes  aux  autres.  (11  nov.  1508,  Règlem.  sur 
tes  officiers  des  tailles.) 

Cf.  REFERER  2,  t.  VI,  p.  714'. 

REFERMER,  V.  E.,  fcmier  de  nou- 
veau : 

Le  postic  refreine  a  lo  clef. 
(Renaut,  Lai  d'Jgnaure,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  litt. 
fr.,  539,38.) 
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Avons  ordonné  que  les  dictz  collres  sc- 
roienl  ouvors...  et  iceulx  refferme:  el  scel- 
lez. (1522,  Invenl.,  G  2029,  A.  Oise.) 

Lesquelz  biens  et  pappiers  avons  remis 
dedans  lesdiclz  colTres  que  avons  faict  i-ef- 
feitner  par  ledicl  serrurier.  (/A.) 

Cf.  VI,  715". 

REFERREK,  V.  a,,  ferrer  de  nouveau  : 

Il  fait  (les  .1111.  pies  son  mulet  refin-er. 

(A'iiiss.  du  Cheval,  au  Cygne,  1750.) 
La  veist  on  maint  cheval  referrer. 

{Lolt.,  Are.  3143,  f»  23«.) 
Pour  une  selle  brisie  rebender  el   réfé- 
rer, .X.  gros.  (27  juin.  1412,  Tutelle  des  en- 
fants des  i'pou.c  Vilain  de  Lautmh;,  A.  Tour- 
nai.) 

Avoir  referré  tout  de  nouvel  le  canon 
des  canonniers.  (20  février  1426-11  mai 
1427,  Compte  d'ouvrages,  3*  Somme  de  mi- 
ses, A.  Tournai.) 

Re/ierer  t\e  nouvel  sus  vieses  bendes  les 
.nu.  roes  du  firant  car  de  la  ville.  (20  mai- 
20  août  1440,  Compte  d'ouvrayes,  7"  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

REFESSEis,  V.  a.,  fesssr  de  nouveau  : 

Refesser.  To  whip,  jorl;e,  or  soourge 
againe.  (Cotuk.) 

REFEVii.i.EB,  V.  3.,  entailler,  creuser 
d'une  double  feuillure: 

Deux  escailles  de  pierre  de  taille  refoel- 
lies,  livrées  parellement  pour  servir  de- 
soubz  le  poyee  des  fenestres  de  la  dicte  ga- 
ritle.  (22  mai-21  août  1431,  Compte  d'ou- 
vrages, V  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Avoir  refait  le  plancquier  desdictez  es- 
luves  tout  noef,  re/ueillié  [lej  lambrousce, 
elfaitung  huis  et  ung  porget  ausdictes 
estuves.  (16  rév.  1446,  Tutelle  de  llaquinet 
de  lluiss'j,  A.  Tournai.) 

[Avoir]  mis  el  assis  .ii.  noefz  posleaulx, 
au  deseure  du  pont  levieh  procliain  a  le 
porte  de  .Maruis,  contenant  lesdis  posteaux 
.xini.  picz  de  long  chascun,  de  .xi.  pos 
qiiarez,  el  yceulx  refoeilliez.  (16  février 
14Û3-18  mai  1404,  Compte  d'ouvrar/es,  V° 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

liefeuller  les  chevrons  du  volouer,  .xxx. 
s.  {Cumpl.  de  dcp.  du  cliôt.  de  Gaillon,  p. 
301.) 

BEFEriLLETEB,  mod.,  V.  ReFUEIL- 
LETER. 

REFIGER,  V.  n.,  figer  de  nouveau  : 

liefir/er.  To  refixe,  reclose;  clôt, coagulate, 
or  curdle  togetlier  again.  (Cotgr.) 

REFILER,  v.  a.,  filer  de  nouveau  : 

Quant  elle  dort  en  un  tombeau  reclus, 

C'est  fail,  les  sœurs  ne  la  refilent  plu.s. 

(Bons.,  Franc,  vor.,  Œmr.,  in,  179,  Blancliemaiii.) 

REFLATTER,  V.  3.,  flatter  de  nouveau  ; 
flatter  à  son  tour: 

Quarriaus  refont  liox  bereles 
Qu'a  pluseurs  entrent  es  cervcles, 
Mainz  en  estonncnt  et  allaient. 
Cil  de  lias  pas  ne  les  refïatenf, 
Ainz  les  assaillent  près  des  chieres 
En  maintes  diverses  manières. 

(GtiinT,  Doy.  lign.,  UI140.) 

Convient  que  la  chose  se  rapaise  et  que 
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le  bonhomme  la  reflatle.  car  femme  veut 
toujours  eslre  flattée.  (Quinze  joies  de  ma- 
riaf/e,  VI,  p.  101,  ap.  Ste-I'al.) 

1.  REFLECHIR,  Hiod.  reflécllir,  v.  n  ., 
fléchir  une  seconde  fois  : 

Hz  ont  leurs  os  comme  nerfz  qui  fléchis- 
sent d'un  costé  el  réfléchissent  de  l'autre. 
(Chron.  el  liist.  saint,  et  prof.  Ars.  3olJ,  P 
84  v°.) 

2.  REFLECHIR,  mod.  réfléchir,  v.  — 

A.,  ramener  sur  soi  : 

Le  diaphragme...  se  reflecit  en  haut  vers 
les  costes.  (H.  de  Mondev.,  Chirurg.,'1  337.) 

—  Renvoyer  en  retour  : 

Des  mirouers  ne  vous  diray 
Comment  sont  réfléchi  li  ray. 

{Rose,  mi.  Corsini,  f  12l^) 

—  N.,  fig.,  se  refléter  : 

Oue  l'honorable  tesmoignage  que  le  roy 
faisoil  audit  sieur  cardinal  de  le  recognois- 
Ire  pour  le  plus  proche  prince  du  sang  du 
costé  paternel,  esloit  une  belle  lueur  sans 
nuage  et  a  descouvert  qui  refleschiroit  plus 
cleremenl  sur  les  autres  princes  de  la 
mesme  familledes  Bourbons. (C.wrt,  Chron. 
nov.,  introd.,  p.  61.) 

—  Ane,  réfl.,  revenir  sur  sa  pensée 
pour  rapprofondir  : 

En  tout  accident  qui  vous  arrivera,  sou- 
venez vous  de  vous  réfléchir  sur  vous 
mêmes  pour  chercher  quel  moyen  vous 
avez  de  vous  en  servir  comme  il  faut.  (J. 
D.  S.  F.,  Prop.  d'Epict.,  p.  647.) 

REFLECHISSEME>'T,  S.  m. 

Cf.  VI,  71 8\ 

REFLEURIR,  V.  n.,  fleurir  de  nou- 
veau : 

liefloitrlssoit  la  première  enle. 

(G.  DE  Cambrai,  Darlaam,  p.  4.) 
Refioreo,  reflerir.  (Gloss.  lal.-fr.,  li.  N.  1. 
7679,  f°  237  r°.) 

—  Fig. : 

E  reflurit  la  mcie  carn.  (Liber  psabn., 
ms.  Oxf.,  X.XVIl,  10.) 

Et  mon  corps  et  ma  char  est  reflorie  de 
joie  et  revigoreie.  (Psaut.  de  Metz,  XXVII, 
10.) 

REFLE.xE,  adj.,  produit  par  la  ré- 
flexion : 

Il  est  une  lumière  réflexe  qui  retourne 
du  corps  sur  qiioy  elle  cliiel.  (Corbicuo.s, 
ProprieC.  des  choses,  VIII,  42.) 

Mais  comment  les  raions  passans  par 
lieu  vuide,  semblent  être  refle.res,  veu  que 
les  raions  du  soleil  ne  sont  submis  a  la  vue 
en  l'air'/  (Le  Iîl.v.nc,  Trad.  de  Cardan,  f  79 
r".) 

REFLE.viBii.iTÉ,  S.  f . ,  propriété  de  se 
réfléchir  : 

Pour  la  reflexihiUtéAe  sa  nature.  (Oresme, 
Elh.,P?,b',  éd.  14S8.) 

REFLExiF,  adj.,  qui  peut  revenir  sur 
lui-même  : 

Refle.rif,  reflexive,  reflexing.  (CoTnii.) 
Cf.  Kei'lbxi,  VI,  718\ 
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REFLE.\io>,  s.  f.,  action  de  se  réflé- 
chir, de  revenir  sur  soi-même  ; 

La  reflexion  du  diafregme.  (Lanfranc, 
Chirurg.,  li.  !S.  1323,  C  33,  ap.  Littré.) 

—  Renvoi  par  une  surface  de  ce  qui 
la  frappe  : 

Retlictio,  onis,  refliclion.  {Gloss.  lat.-fr., 
B.  N.  1.  7679,  f°  237  r°.) 

Que  toudîs  ne  voise  et  ne  tourne 
Ses  roes  le  char  du  souleil, 
Que  nous  pouons  veoir  a  l'œil, 
Et  donne  ses  reflexions, 
Rayens  en  toutes  régions, 
En  l'une  plus,  en  l'autre  moins. 

(Eusi.   DE5CB.,  Œuv.,  Vlll,  Î77.) 

—  Fig.,  action  indirecte  : 

Defortune  decepvable 
Fait  par  la  refteccion- 
(Christ,  de  Pis.,  Poéx.,  B.  N.  604,  f  ICO  ?•.) 

—  Retour  de  la  pensée  sur  elle-même 
pour  approfondir  : 

L'oeil  au  genoil  semblablement  pouoit 
signifier  reffrection  et  contendemenl  de 
pensée  aux  choses  basses  et  terriennes. 
(Bouchard,  Chron.  de  Bret.,  t"  236%  éd. 
1532.) 

REFLUER,  v.  n..  coulcr  soudainement 
en  sens  contraire  : 

Ung  lac  qui  des  Allemaignes  jusques  a 
louchant  de  la  ville  de  Comme  refflue.  (.1. 
d'Autos,  Chron.,  I,  160,  Soc.  Hisl.  de  Fr.) 

Et  sortant  de  la  ville,  les  deux  rivières 
s'assemblent,  ou  la  nier  flue  el  reflue  deux 
fois  en  vingt  quatre  heures.  (Mart.  du 
Bellay,  Mcm.,  1.  Il,  f°  52  v°,  éd.  1572.) 

REFLU.\,  S.  m.,  mouvement  de  la  mer 
qui  redescend  après  le  flux  : 

L'autre  est  le  flus  et  reflus  admirable  qui 
se  void  de  douze  en  douze  heures  en  tous 
les  rivages  de  l'Océan.  (Dampuart.,  Merv. 
du  monde,  P  8  r",  éd.  1585.) 

—  Fig.  : 

Voyant  de  cette  mer  les  reflus  inconstaos. 
Tu  maudiras  les  dieux,  ta  vie  et  ta  fortttne. 

(Desport.,  Div.  amours,  XXX.) 

REFOM)ER,  V.   a. 

Cf.  Refonder  2,  t.  VI,  p,  720". 
REFOiVDRE,  V.  a.,  fondredc  nouveau  : 

Dis  feiz  fu  li  aciers  moluz 
Et  par  dis  feiz  fu  refonduz. 

(Eneas,  4471.) 

Li  horfevres  prit  l'or  el  fondi  et  refondi 
el  mena  en  maintes  menieres  el  onques 
ne  pot  faire  un  tel  vaisel  cum  il  avoit  fait 
devant.  {Vie  saint  Mcholas,  B.  >".  988,  f 
18-.) 

Pour  avoir  adoubé  et  reffondu  lepié  d'un 
cuvvre  qui  estoil  rompu.  (1465,  Compt.  de 
l'aumosn.  de  S.  Berthomè,  f  131  r°,  Bibl.  la 
Rochelle.) 

En  refondant  ledit  escul  ligier  a  unges- 
cut  d'or  de  poix.  (1502,  Tutelle  de  Jaquet 
Quitz,  A.  Tournai.) 

REFOM»REME\T,    S.    m.,    renfonce- 
ment : 
Refondrement.ks  renfondrement.  (CoroR.) 
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REFOXDRER,  V.  3.,  eiifoncer  : 
Refondrer.  As  renfondrer.  (Cotgr.) 
Cf.  Refondre  2,   t.  VI,   p.    720",  qu'il 
faudrait  peut-être  corriger  en  Refon- 
drer. 

REFORGiER.  mod.  Teforger,  v.  a., 
forger  de  nouveau  : 

Avoir  reforgiti,  refail  et  remis  a  point 
pluiseurz  aiiltrez  seriurez.  (l3uov.-14  févr. 
1416,  Compte  d'ouvrages.  1"  Somme  des 
mises,  A.  Tournai.; 

Avoir  recuit  et  refforgiet  .m.  bendes. 
(1491,  Compte  des  fortifications,  5"  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

REFORMABLE,  adj.,  qui  est  à  réfor- 
mer : 

Désormais  la  loi  de  Gand  sera  reformable 
en  la  chambre  de  Flandre.  (Wiel.ant,  An- 
liq.  de  Flandre,  p.  338.) 

—  Par  extens.,  en  parlant  de  per- 
sonnes, qui  peut  être  soumis  à  une  ré- 
formation (de  procès)  : 

item  que  en  toutes  causes,  querelles  et 
actions  ils  soient  traictable,-;,  appellables 
et  reformat/les  par  devant  les  président  et 
gens  de  nostre  Chambre  de  conseil  en 
Flandres.  (1521,  Chart.  de  Ch.-Quint,  1" 
reg.  a  tailles,  f°  27  r°,  A.  Tournai.) 

REFORM.\TEiR,  S.  m.,  celui  quï  ré- 
forme : 

Item  requist  encores  ledit  evesque  que 
tous  les  otliciers  du  royaume  feussent  sus- 
penduz  et  que  certains  refformalenrs  feus- 
sent donnez.  [Citron,  de  S.  Den..  B.  >".  2813, 
f  403'.) 

Si  donnons  en  mandement  a  louz  capi- 
taines, refourmuleurs,  seneschaus,  mais- 
tres  de  monnoyes,  trésoriers,  receveurs  et 
a  touz  noz  autres  otliciers  et  subgiez.  (1342, 
A.  N.  JJ  t>8,f°2I3  r°.) 

A  touz  cens  qui  verront  et  orront  ces 
présentes  lettres  llertins  de  Oiaise  et 
rierres  de  Crael  coniissaires  et  réforme- 
leurs  en  Bourbonnois.  (1336,  A.  N.  JJ  70,  f 
1 10  v°.) 

I.ors  refformnieur':  généraux  ou  duché  de 
Bourbon.  (16  mai  1348,  Lett.  du  très.  gén. 
de  Bourb.,  S.-I.eopardin,  A.  Cher.) 

Souverain  maistre  et  gênerai  reformal- 
teur  deseaueset  forests.  (1395,  f)om  Grenier 
315,  n-  22,  B.  .N.) 

REFOR.MATiox.  S.  f.,  actiou  ds  réfor- 
mer : 

Reformât  ion  d&u  ciel,  morzdes  mecreanz, 
la  vie  des  justes.  (xm°  s.,  Aucunes  auctor. 
et  par.  oparten.  a  la  douce  virge  Marie,  B. 
N.  1830,  dernier  fol.) 

Pour  la  refourmation  de  la  pais.  (1307, 
A.  N.  .IJ  44,f  48  V.) 

Pour  la  refourmacio»  du  pais.  (1316,  Bon- 
Port,  A.  Eure.) 

1.  REFORMER,  mod.  reformer,  v.  a., 
former  de  nouveau  : 

Dieus  avoit  .\dam  bien  formé 
Et  de  bones  mours  enforraé, 


Quant  par  pekié  se  desforma  ; 
Dieus  douchcmcnt  le  reforma. 

(Renxlus,  Miserere,  ccit,  4.) 

Mais  elle  ne  retient  nule  forme, 
.\inçois  se  transmue  et  reforme 
Et  se  desguise  et  se  Ireschange. 

[Hose,  5(IS8,  Méon.) 

2.  RKFOUMER,  Hiod.  réformer,  v.  — 
A.,  ramener  à  la  forme  primitive  : 

Li  salveires  reformerai  quant  il  v|en]rat 
lo  cors  de  nostre  humiliteit.  (Trad.  des 
serm.  de  S.  Bern.,  17,  22.) 

—  Par  extens.,  modifier  : 

Pour  avoir  aidié  a  refformer  et  renou- 
veller  ledit  testament.  (1491,  Exéc.  lestam. 
de  Thomas  de  Turby,  A.  Tournai.) 

—  Ramener  à  une  forme  meilleure  : 

Et  por  ce  nos  envolait  il  son  benoit  lis 
en  terre  por  nos  aporter  exemplaire  per 
coi  nos  soiens  reformé  a  son  ymaige.  (Li  li- 
vres de  vraie  sapience,  ms.  Nancy  272,  t°  18 
v°.) 

—  Reformé,  part,  passé  ;  a  la  refor- 
mée, à  la  manière  des  réformés  : 

Ces  gourmands  commencèrent  a  gausser 
et  raillera  la  reformée,  <\\?a.ni  qu'aïu-un  ne 
les  voyoit,  puis  se  retournant  vers  l'image 
du  Christ...  (Fr.wç.  de  S.\i.es,  Etend,  de  la 
croix,  III,  I.) 

Cf.  VI,  72P. 

REFORTIFIER,  V.  a.,  foftitier  de  nou- 
veau, consolider  : 

Reforleffier  et  rencraissier  les  chievirons 
des  combles.  (4  et  5  janv.  1412,  Tutelle  de 
Hennequin  et  Guerardin  de  le  Barre,  k. 
Tournai.) 

Pour  avoir  refail  et  refforlifyet,  en  plui- 
seurs  lieux,  une  loura[>pellee  le  tour  Can- 
teraine.  (16  nov.-15  fèv.  1426,  Compte  d'ou- 
vrages, V°  Somme  de  mises,  .\.  Tournai.) 

Reffortefier  le  cambre  dudit  maistre  Ni- 
colle.  (26  oct.  1450,  Curatelle  de  Xicole  le 
Conte,  A.  Tournai.) 

Si  tost  que  leurs  murs  esloicnt  derom- 
pus  par  les  engins  de  leurs  adversaires, 
les  refortifioient  soigneusement  de  queues 
pleines  de  terre,  de  bois  et  autres  beson- 
gnes  a  ce  competens.  (.Mon.strelet,  Chron., 
I,  228.) 

—  Redonner  de  la  force,  de  la  vi- 
gueur : 

Geste  boisson,  la  gouvernant  ainsi,  peut 
durer  toute  l'année,  et  neantmoins  la  re- 
fortifieres  en  y  ajoustant  parfois  quelque 
peu  de  bon  vin.  (Oi..  de  Serres,  222.) 

—  Renforcer  : 

Pourtant  s'estanti'e/br/i/!^de6000harque- 
busiers.  (Aubigné,  Hist.  univ.,  11,  321.) 

REFOCILI.ER,  v.  a.,  fouiUer  de  nou- 
veau : 

Xerxes  feit  si  gros  amas,  qu'il  n'y  eut 
lieu  ne  place  de  toute  terre  ferme,  qui  ne 
fut  refouillé.  (Sai.ut,  Herod.,  7.) 


—  Chercher  en  fouillant  : 

Pour  chercher  et  refouiller  des  trésors 
souz  terre.  {L'Am.  ressuscité,  p.  106,  ap.  S'"- 
Pal.) 

REFOUL,  s.  m.,  deuxième  cuvée  de 
vin  ;  le  vin  qu'on  tire  de  la  deuxième 
cuvée  : 

Ung  bussart  de  reffoux  ou  vin  d'appres. 
(1470,  Vales,  ms.  du  Poitou,  Lalanne,  Gloss. 
poitev.) 

Cf.  Refol  1,  t.  VI,  p.  719^ 

REFOfLEMEXT,  S.  m.,  actioH  de  ro- 
fouler,  résultat  de  cette  action  : 

Refoulement.  .\  Ireading  down,  a  tyring, 
foyiing,  overtoyiing.  (Cotgr.) 

—  Action  d'émousser  : 

Refoulement,  liebetatio.  (R.  Est.,  1539.) 

Refoulement.  \  blunting,  duUing...  down. 
(Cotgr.) 

REFOULER,  V.  —  .\.,  fouler  de  nou- 
veau : 

Se  aucuns  achate  robe  refolee  por  ne- 
vele.  {Digestes,  ms.  Montpellier  47,  !*■  22r.) 

Pour  avoir  refaulel  un  vies  mantiel,  qui 
fu  a  le  ditte  feue  demisielle  Chrétienne 
Ghanssielle.  (13  déc.  1403,  Tutelle  des  enfants 
de  Pierarl  du  Ponchiel,  A.  Tournai.) 

A  ung  vieswarier,  pourson  sallaire  d'avoir 
refoullé  et  rapointié  une  heucque.  (16  fév. 
1446,  Tutelle  de  Haquinet  de  Buissy,  A. 
Tournai.) 

—  Rebuter,  repousser  : 

Quant  on  acate  denrée, 
C'uns  autres  a  refoulée. 

{Cfians.,  Val.  Chr.  U90,  f»  1.19.) 

—  Émousser  : 

Refouler  le  trenchant  de  quelque  chose. 
Hebetare,  retundere.oblundere.  (Rob.  Est., 
1549.) 

—  N.,  refluer  : 

La  me-  i  refoie  e  undeie, 
Qui  par  li  tout  passage  e  veie. 

(Bek.,  D.  de  A'ûi-m.,  II,  19310.) 

L'eau  des  anciens  douhatz  retourna  a  son 
droit  cours,  et  délaissa  plus  reffoler  es 
caves.  (1533, /iej.  cons.  de  Lim.,  1,  228.) 

—  Refoulé,  part,  passé,   harassé  de 

fatigue  ; 

Pour  ce  que  ses  chevaux  estoient  refou- 
lez. (1390,  A.  N.  JJ  138,  pièce  208.) 

REFOfLoiR,  s.  m.,  instrument  pour 
refouler  : 

Dix  refouloirs  pour  servir  a  cinq  hampes 
de  l'artillerie,  (lo.nov.  1575,  Sot.,  Dorléans, 
212-1,  A.  Gironde.) 

REFoiR.xiR,  V.  a.,  fournir  de  nou- 
veau : 

Pour  refurnir  du  dict  traicl  pluiseurs 
tours,  ou  mcstier  estoit.  (20  fév.  1426-17 
mai  1427,  Compte  d'ouvrages,  5"  Somme  de 
mises,  A.  Tournai.) 
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Ledit  duc  de  Boiirgongne  fist  refuniir 
icellui  chaslel  de  vivres.  (Monstrelet, 
Chron.,  I,  186.) 

Requierenl  le  puch  de  ladicle  rue  esire 
retftirny  de  nouvelles  cordes  et  seaulx.  (23 
janvier  1458,  lieg.  des  Consaux,  1454-1461, 
A.  Tournai.) 

Le  roy  Louys,  l'archevesque  Arlold  et  le 
comte  Ûagenôld  rcvindrent  faire  rebasiir 
Jlareuil,  et  Vayanl  refowny  de  gens  et  mu- 
nitions de  giierre,  allèrent  devant  Vilry. 
(Fauchet,  Anliq.  yauL,  2°  vol.,  VlU,  12.) 

-  Fig.  : 

Quant  «ne  personne  est  paresseuse  et 
négligente  de  faire  ou  ouvrer  ce  qui  est  de 
nécessité  pour  son  corps  soustenir  et  ce 
i|ui  lui  est  proulitable,  et  par  icelle  paresse 
il  laisse  et  perl  a  acquérir  sa  sulHance, 
pour  refouriiir  sa  faculté  lui  vient  convoi- 
Ijsc  de  rapine  et  voulenté  de  retenir  l'au- 
truv  injustementetsans  raison.  (Ménagier, 
I,  45.) 

REFRACT.*iBK,  adj.,  qni  ne  se  soumet 
pas  à  une  autorité,  à  une  règle  : 

Refraclaire.  Uefractarius.  a  refringo, 
quasi  repercutiens  ad  tactum  et  reluctans. 
(R.  Est.,  1539.) 

Befraiclere  ou  reveche.  (La  Hamee, 
Giamm.,  p.  54.) 

Le  peuple  romain  se  monstroit  rebelle  et 
refraclaire  au  pape.  (Vignier,  Bible  /listor., 

m,  79.) 

REFRACTiox,  S.  f.,  déviation  que  su- 
bit un  rayon  lumineux  quand  il  passe 
dans  un  milieu  de  densité  différente  : 

La  hauteur  de  la  terre  ou  de  la  région 
dispose  a  froidure,  pour  ce  qu'elle  est 
miex  e.xposee  aus  vens,  et  aussi  plus  es- 
longie  de  la  refractiun  des  rays  du  souleil. 
(EVHART  deCo.ntï,  Probl.d'Arist.,  li.  iN".210, 
f  "  5  r°.) 

REFRAIN,  s.  m.,  retour  d'un  vers  ou 
deux  à  chaque  couplet  d'une  chanson, 
d'un  rondeau,  d'une  ballade  : 

Au  refrain  de  la  chançon. 
(ft.  DE  HouD.,  Mdraug^s,  ms.  Vleone,  f'  19  v*,  col.  t.) 

Ung  clerc  d'illec  composa  une  chanson 
<|ui  en  icelui  pais  est  encore  chanlee  en  tel 
refraing  :  Mauvaiz  crestien  fut  celui  qui 
mon  pot  embla.  (Laur.  de  Première.,  De- 
cam.,  B.  N.  129,  f"  128".) 

C'est  toujours  le  refrein  de  la  ballade. 

(H.  Est.,  les  Prémices^  p.  11.) 

Cf.  Refrain,  VI,  722",  et  Refrait  1, 
p.  723'. 

REFRAPPER,  V.  a.,  frapper  de  nou- 
veau : 

Quant  il  revient,  si  li  nfrape 
Si  li  rescot  tre  bien  la  chape. 
(Est.  ue  Fougères,  Lin.  ili-s  mun..  573.) 
Tousjours  sa  douce  voix. 
Ses  doui  propos  et  ses  devis  courtois. 
Comme  pasmee  et  pleine  de  merveille, 
Coup  dessus  coup  luy  refrappoient  l'oreille. 
(^(o^s.,  Franc,  1.  lit,  OEuvr.,  p.  440,  OJ,  15S4.) 

REFREiDiR,  mod.  refroidir,  v.  —  A., 
rendre  plus  froid  : 

La  bise  aussi  avec  sa  forte  alaine 
liefroidissoit  l'ardente  cheminée. 

(SCETE,  Dehe,  CLXVIl,) 
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—  F'ig.,  rendre  beaucoup  moins  ar- 
dent : 

Kn  intention  de  le  refroidir  de  son  en- 
treprinse.  (1536,  Sègoc.  de  la  France  dans 
te  Levant,  I,  325.) 

—  Réfl.,  devenir  beaucoup  moins  ar- 
dent: 

Il  fauldra  bien  que  ceste  grant  flamme 
et  amour  enragée  se  resfredisse.  (Troilus, 
V,  p.  254.) 

Mais  enfin  son  estât  fut  amenrl.  el  se  re- 
froidirent ceul.x  de  Tournay  de  lui  faire  si 
grans  biens  qu'ilz  lui  avoient  fait  de  pre- 
mière venue.  (Mcnstrelet,  C/iron.,  II,  15.) 

—  N.,  devenir  plus  froid  : 

D'amor  estuet  souvent  suer 
Et  refreidir,  frémir,  Irenbler. 

(ffiicoç,  79S1. 

Les  nuits  commençoient  a  refroidir.  (J. 
MoLiNET,  Cliron.,  cxciv.) 


-  Fig.  et  par  anal.  : 

Le  cuer  li  tremble  et 
(  Vie  de  S.  Aleii,  693,  flomi 


efreidist. 
na,  Vlll,  177.) 

Quant  celuy  l'entent,  le  cueur  luy  refroi- 
dist,  car  il  a  moût  grant  paour  de  Irayson. 
(Lancelot  du  Lac,  !"■  p.,  II.) 

—  Rt'freidi,  part,  passé,  qui  a  perdu 
de  son  ardeur  : 

Est  mal  et  las,  et  est  sa  jeunesse  fort 
resfredie.  [Quinze  joyes  de  mariage,  V.) 

La  levée  des  dicts  deniers  estant  retar- 
dée, et  les  volonlez  de  mes  serviteurs  re- 
froidyes  deprester,  espérant  s'en  faire  des- 
charger, si  le  traité  se  resoult  avec  le  duc 
de  Mercur.  (15  mars  1.59S,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  930.) 

—  Substantiv.  : 

Qu'il  craignoit  tout  d'un  train  que  ceux 
qui  devoyent  fournir  les  deniers  des  licen- 
tiements  n'en  facent  maintenant  les  refroi- 
dis. (Du  Villars,  JUém.,  .\I,  an  1559.) 

REFRE.\ER,  V.  a.,  soumettre  au  frein, 
réprimer,  modérer  : 

Hefrenanz  le  suen  de  la  mer.  (Liv.  des 
Psatim.,  ms.  Cambr.,  LXIV,  7.) 

Por  refréner  les  peuples.  (Hist.  imiv.,  B. 
N'.  20125,  r  152  .) 

Etce/'j'en«as/soncoraige.(FROiss.,  Cliron., 
IV,  354,  Luce.) 

Toute  la  première  vertu 
Est  de  sa  langue  refréner. 

(EusT.  DEscn.,  Œuu;  VIII,  165.) 

REFRIGERAIT,  adj.,  qui  a  la  propriété 
de  refroidir  : 

Viandes  réfrigérantes.  (Paré,  Introd.,  i.) 

REFRiGERATiF,  adj.,  qui  rafraîchit: 

Vertu  refrigerative.  (Ores.me,  Liv.  du  ciel 
et  du  monde,  ms.  Université,  f  147  r°.) 

Le  sommeil  est  souverain  refrigeratif  Aa 
cerveau.  (Paré,  X.\,  2°  p.,  V.) 
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REFRIGERATION,  S.  f.,  refroidisse- 
ment : 

Le  vent  luy  donne  si  grant  reffregeration 
(à  l'eau)  que  la  chaleur  du  temps  ne  le  peut 
eschauller.  {Bat.  jud.,  III,  34.) 

Et  advient  ladite  diminution  ou  délites- 
cence (de  la  tumeur)  aucunes  fois  a  cause 
d'une  grande  réfrigération.  (Paré,  V,  3.) 

REFRIGERER,  V.  a. 

Cf.  VI,  726". 

REFRIRE,  V.  a.,  frire  de  nouveau: 

Refrire.  To  fry  again.  (Cotgb.) 

REFRISER,  V.  a.,  friser  de  nouveau  : 

Ces  beaux  mignons  portoient  les  che- 
veux longuets,  frises  et  refrises  par  arti- 
fice, remontant  par  dessus  leurs  petits 
bonnets  de   velours.  (L'Estoile,  Mém.,   I, 

74.) 

REFRissoN.VER,  V.  H.,  frissonnef  de 
nouveau  : 

Voudriez  vous  bien  soufrir  qu'une  telle  fureur 

Fist  encor  mon  Pascal  refrissonner  de  peur. 

(Table.,  Pnés.,  à  P.  de  Pascal.) 

Refi-issonner.  To  quake,  or  shiver,  exlre- 

mely.  (Cotgr.) 

REFROG.\EME.\TetRE>FROG>EME.\T, 

S.  m.,  action  de  renfrogner: 

Refrognement.  (R.  Est.,  1539.) 

Renfrognement  des  sourcilz.  (Le  Plessis, 
Ethiques,  f  70,  éd.  1553.) 

REFROG\ER    et    REXFROGXER,    V.    — 

A.,  contracter,  plisser  le  visage  en  signe 
de  mauvaise  humeur: 

Le  visage  avoit  refroig[7i]é.  (Est.  d'Erarl. 
emp..  ap.  Mas  Latrie,  llist.  de  Ctiypre,  11, 
15.) 

Narines  refroinnies.  {Vies  des  Hermiles, 
ms.  Lyon  698,  f  2  v°.) 

Trembler  a  chiere  renffrongnee. 

(ViLLOK,  Pel.  Test.,  30.) 

Je  scay  trop  bien  pourquoy  vous  estes 
tant  refrignee,  et  pourquoy  vous  avez  le 
cueur  tant  enflé.  {Cent  nouv.,  LXV.) 

Barbe  blanche  et  reff rongné  grenon. 
(JiCQ.  Millet,  Destruct.  de  Troye,  f  S3',  éd.  liU.) 

Refroignanl  et  haussant  ses  sourcils.  (>". 
DU  Fail,  Cont.  d'Eulrap.,  XXX.) 

Sans  renfrongner  sa  face 
Si  un  autre  après  luy  se  saisist  de  sa  place. 

(Ross.,  Amours  div.) 

Il  a  le  front  refrongné,  ridé,  et  amoncelé. 
(Paré,  Intr.,  c.  xvui.) 

Et  n'ayant  point  renfrongnê  le  sourci. 

(Vauq.,  Sot.,  IV,  il  M.  le  Biais.) 

—  RéQ.,  devenir  refrogné  : 

Se  refrongner,  se  rider  le  front.  (R.  Est., 
Capero,  1539.) 

—  N.,  même  sens  : 

Que  veull  il  dire  de  refraygner  en  ce 
poynt?  (Palsgrave,  CEsclaircde  la  long. 
franc.,  p.  559.) 
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■ —  A.,  refrogner  qqu'un,  le  rendre  re- 
frogné  : 

Quant  aux  discours  de  la  philosophie, 
ils  ont  accouslumé  d'esgayer  et  resjouyr 
ceux  qui  les  traitent,  non  les  renfroigner  el 
conlrister.  (Mont.,  I,  25.) 

—  Refrodné,  part.  pa.ssê,  qui  a  la 
mine  refrognée  : 

Li  refroigniez. 
(Gact.   db  Coisci,  jî/i'r.  de   N.-D.»  ras.  Broielles,  I* 
103  r«.) 

Mars  renfrongné  d'une  ire  noire. 
(Ross.,  Orf.,  1.  1,  OEaT.,  p.  ÎS7,  éd.  1584,  in-P.) 

REFROIDIR,  mod.,  V.  RfiFREIDin. 

REFROiDissA.NT,  adj.,  qui  a  la  pro- 
priété de  refroidir  : 

Donner  a  boyre  choses  refroidissantes. 
(JOL-B.,  Gr.  chir.-,  p.  355,  éd.  1598.) 

REFRoiDissEME>T,  S.  BQ.,  action  de 

refroidir  : 

Apres,  elle  nous  est  donnée  en  refroidis- 
sement de  chaleur.  (i/i>.  de  N.-D.,  II,  187.) 

—  Abaissement  de  la  température 
d'un  corps  : 

Reffroidissement  appareille  la  voye  a 
crainte.  (1444,  T>ad.  du  Gotiv.  des  princ.  de 
GUI.  Colonne,  Ars.  5062,  f°  74  V.) 

Ra/froidissement  et  devoyement  de  l'es- 
lomach.  (D.^mpuart.,  Meiv.  du  monde,  f°3l  ' 
r«.) 

—  Fig.,  diminution  dans  Tardeur  : 

Un  refroidissement  d'affection.  (Sacy,  Hist. 
de  la  sainte  Bible,  XIII.) 

Par  lesquelles  discordes  el  refroidisse- 
»nensdefoy,les  ennemis  de  l'Eglise  de  Christ 
ont  eu  moyen  de  molester  les  fidèles  chres- 
liens.  (Griget,  Div.  leç.,  I,  xxiv.) 

—  Etat  de  quelqu'un  qui  s'apaise,  qui 
se  calme  : 

En  temps  tranqull,  rempli  de  aménité, 
Qui  l'homme  induit  a  rffroildilssement. 
l-Voùi  14S7,  Puy  de  t'Ecole  de  rhétorique,  41*  cod- 
grég.,  ms.  louroai.) 

BEnFUEiLLETER,  mod.  refeuilleter,  v. 
a.,  feuilleter  de  nouveau  : 

Si  tu  arot.?  -lutant  que  moy  scié, 
Kefxieilîeté  Homère  et  remué 
Pour  la  science  avec  labeur  apprendre. 
(P.  Hoss.,  Elég.,  30,  Œuv.,  p.  65i,  éd.  1584.) 

Estant  certain  que  plus  nous  refueilletons 
le  livre  de  la  reci-ptede  ses  dons  (de  Dieu), 
plus  il  nous  donne  alors.  (De  L.\  >oie, 
Ui-iC,  p.  151,  éd.  1587.) 

Je  n'ay  point  esté  si  curieux  que  de  l'aller 
refueitte'ter  au  Deuteronome  :  mais  je  l'ay 
leu  dedans  un  livre  nommé  le  période  dû 
monde.  (TAHiREAf.  Second  dial.  du  Demo- 
critic,  p.  263,  éd.  1602.) 

REFUGE,  S.  m.,  moyen  de  se  mettre 
en  sûreté  : 

Do  delTencIcment  suiîraitus 
Et  de  refuje  hesoignus. 

(Bes.,  D.  de  Norm.,  Il,  293.)       , 
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—  Lieu  où  l'on  peut  se  mettre  en 
siireté  : 

Il  connoissoit  bien  les  adreces  el  les  re- 
fuges du  pays,  comme  celui  qui  en  estoil. 
(Froiss.,  Chron.,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Personne  près  de  laquelle  on  trouve 
la  siireté  : 

Kar  tu  les...  li  miens  refuges.  [Liv.  des 
Psaum.,  ms.  Cambr.,  LX.X,  3.) 

Mon  refuiemenl  el  mon  refuige.  iPsaut.. 
B.  N.  1761,  f  88  v°.) 

Certain  et  débonnaire  reffuge.  (De  vita 
Chrisii,  B.  X.  181,  f°  2  r°.) 

REFUGIER  (se),  V.  réfl.,  SB  retirer  en 
lieu  de  sûreté  : 

Aux  églises  ou  il  se  refugenl.  (Boltill., 
Somme  rur.,  II,  (»  31%  éd.  1486.) 

...  Dans  lequel  il  se  sauva  et  réfugia. 
(Ces.  de  Nostre  Dame,  Chron.  de  Prov."  p. 
50,  éd.  1614.) 

—  Réfugié,  part,  passé  et  subst.  : 

Réfugié.  ¥\eà,  run,  resorted  unto  for  suc- 
cour,  and  assistance.  (Cotgr.) 

REFUIR,  V.  a.,  fuir,  éviter  en  fuyant  : 

Il  refuit  la  maison. 
(F.  Perri»,  PourtraicI,  i'  6  i',  éd.  1574.) 

Celuy  meschant  faut  il  dire,  qui  refuyl 
l'homme.  (G.  Bouchet,  Serees,  I,  p.  xxiii, 
Roybet.) 

Cesle  modération,  ny  de  fuir  la  vie,  ny 
de  refuir  la  mort.  (Mont.,  I,  19,  p.  45,  éd. 
1595.) 

—  X.,  fuir,  se  sauver  : 

Befui  fors  dou  siècle  crotant. 

(Rebcibs,  Conté,  cixiit,  11.) 

—  Se  réfugier,  recourir  : 

Et  ne  scay  ou  refuir 

Pour  garir 

Ne  amenrir 

Les  grieftes  qu'en  moi  je  ti'uis. 

(Fboiss.,  Poéi.,  p.  26;),  ap.  Ste-Pal.) 

C'est  ma  seulle  espérance  et  reconfort 
en  toutes  Iribulacions  refuyr  a  vous.  [In- 
lern.  ConsoL,  H,  xxiii.) 

L'ame  reffuit  a  ta  protection 
Qui  de  son  corps  prent  tel  compassion. 
(Gbebas,  ilist.  de  la  Pass.,  IS725.) 

Les  pauvres  gens  des  villages  des  envi- 
rons de  Paris,  espouvantes,  y  réfutaient  en 
grande  désolation.  (L'Estoile,  Mém..  p. 
298.) 

—  Se  tourner  : 

Or  ne  sai  jou  mais  ou  refuire. 

(RBitci.t,'S,  Miserere,  xx\u,  10.) 

—  Echapper  : 

Ne  pouvant  elne  devant  davantagere/'uiV 
a  cet  honneur  et  bonheur  pour  moy.  (Che- 
VERNV,  Mcm.,  an  1578.) 

—  T.  de  vén.,  refuir  aur  ■■mi,  revenir 
en  fuyant  sur  ses  pas  : 

Sanglier  ne  peut  refuir  sur  soi/  longuc- 
mcnl.  (Modus,  P  47  r",  ap.  S"-Pai.) 
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—  Réfl.,  fuir,  se  sauver  : 
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S'en  rffuil  en  Rome  la  citeit. 

(Alexis,  n'  s.,  sir.  77*.) 
Si  se  refuit  vers  Almangne,  en  Ostriche. 
(J.  d'Octreueose,  Mireur  des  hisiors,  IV.  p. 
281.) 

Ceulx  qui  s'en  refuvient  ne  s'en  faingni- 
rent  pas  de  piller  en  revenant  vaches,  beufs 
el  tout  ce  qu'ils  porenl.  {Joui-n.  d'un  bourg, 
de  Paris,  an  1433.) 

—  Se  réfugier  : 

Se  persone  de  nosire  vile  ou  esirangos 
se  refuisf  ou  relirisisl  in  hoslel  de  Fribor. 
{i'ili,Aff:  de  la  ville,  n"  117,  A.  Fribour}-'.) 

—  Se  défendre  : 

De  vous  amer  onques  ne  me  refui  ; 
Puis  celé  heure,  dame,  je  vostre  fui, 
Que  mes  fins  cuers  vous  fis!  tant  a  moi  plaire. 
(TBlBii'T  DE  raiup.,  Chanson,  p.  32,  ap.  Ste-Pal.) 

REFu.MER,  v.  3.,  mettre  de  nouveau 
du  fumier  sur: 

La  refumer  (la  terre)  de  longtemps.  (Oi.. 
DE  Serres,  p.  263.) 

Refumer.  To  dung  over  againe.  (Cotgr.) 

REFUS,  S.  m.,  action  de  refuser  : 

En  un  mesme  jour  il  souffrit  deux  refus. 
(AsivoT,  Vies,  Marius,  5.) 

Cf.  Refus  3,  t.  VI,  p.  :30^ 

REFUSABLE,  adj.,  qui  peut  être  re- 
fusé: 

Gestes  dous  poestez  s'il  sont  a  dreit  trai- 
tées sont  bones  e  loables,  e  s'il  par  désir 
e  par  porchaz  e  par  ambiciun.  donc  sont 
mortels  e  refusables.  'Sermons  en  prose,  B. 
N.  19525,  C  167  r°.) 

Dont  li  pliiiscur  (florins)  furent  trouvet 
legier  et  refuiable.  (20  nov.  1392,  Exécution 
lestamei.taire  de  Robert  Fouckarl,  dit  Quaref, 
A.  Tournai.) 

Offres  non  refusables.  'J.  Le  Maire,  II- 
lustr.,  1,  24.) 

—  Digne  d'être  repoussé  : 

Corrompi-  sunl  et  refusabh 

En  lor  voloirs  qui  sont  dampnable. 

(.V'icoLB,  Jiegle  de  S.  Ben.,  953,  Héron.) 

—  Qui  peut  refuser  : 

Mais  de  ung  baisier  ne  seray  refusable. 
(3  oct.  1486,  Puy  df  l'Ecole  de  rhétor.,  36'  congrég., 
ms.  Toiu-nai,  p.  363.) 

REFUS A.>T,  adj.,  qui  refuse  : 

Disoil  que  ja  pieça  ilz  avoient  requis  au 
roy  que  il  vousist  tenir  et  assembler  les 
trois  estas  du  royaulme  aflin  de  donner 
provision  aux  cas  dessusdiz,  et  a  ungchas- 
cun  de  eulz,  dont  le  roy  avoit  esté  reffu- 
snnl.  (.1.  Maihoint,  Journ.,  Mém.  Soc.  Hist. 
Paris,  t.  IV,  1877,  p.  64.) 

—  Substantiv.  : 

Ne  avrez  cause  d'en  estre  refusant.  (3  juin 
1475,  Ch.  du  c"  de  Genève,  A.  de  l'Etat  à 
Lueerne,  Guerre  de  Bourg.) 

Tant  plus  on  fait  de  la  rebelle  et  de  la 
refusante,  d'autant  plus  on  y  prend  d'ar- 
deur et  s'efforce  on.  (Brant.,  Dam.  gai., 
\"  dise.) 
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REFISER,  V.   a. 

Cf.  VI.  :3i'. 

REFrsEiR,  S.  m.,  celui  qui  refuse  : 

Prompt  refuseiir  tromper  no  veut. 
.  A.  DE  BiiF,  les  Mimes,  1.  I,  f   15  r-,  éd.  1597.) 

REFisiox,  S.  f.,  action  de   rembour- 


Ainçoiîi  poiirroit,  après  reffusion  par  lui 
faicl  au  delîendeur  de  ses  despens  dudicl 
congié,  faire  derechef  adjourner  ledit  def- 
fendeur  a  veoir  taxer  ses  dictz  despens  a 
lui  adjugez.  (Coitsl.  du  .xiv"  s.,  ap.  Varin, 
Arch.  législ.  de  Reims,  1,  2"  p.,  p.  .wii.) 

Moyennant  refusion  des  despens  de  pre- 
cedens  delîauts.  (31  juill.  1531,  Ordonn.  de 
la  Chambre  du  conseil  d'Artois.) 

—  .\ction  de  reporter,  de  répandre  : 

Uefluxion  et  re/usion  de  clarté  vers  nous. 
(Amvot,  Œuvr.  mél-,  V,  257,  éd.  IS20.) 

REFf TABLE,  adj.,  qui  petit  être  ré- 
futé : 

Il  n'y  a  rien  en  liiy  [Dieu;  de  refiitable 
ou  de  mesprisable.  (Mont.,  Thcot.  de  H.  Se- 
bonde,  f  217  \°.  éd.  1569.) 

REFi'TATiox,  S.  f.,  actiou  de  réfuter: 

La  cinquiesme  partie,  c'est  refnlalion  ou 
confutation,  qui  se  faict  quani  en  respon- 
dant  l'en  confute  les  argumens  de  son  ad- 
versaire, ou  en  tout  ou  en  partie.  (F.^bri, 
Rhet..  I,  108,  Héron.) 

REFi'TAToiRE,  adj.,  propre   à  refu- 


llesponce  refutafoire.  (1481,  Ch..  ap.  Va- 
rin, Arch.  législ.  de  Reims,  I,  781.) 

REFUTER,  V.  a.,  prouver  qu'une  pro- 
position, une  opinion,  etc.,  n'est  pas 
fondée  : 

La  faulte  est  si  évidente  qu'il  n'est  ja 
besoing  de  la  réfuter  par  plus  .impies  rai- 
sons. (J.  Maignan.  /fis/,  des  plant.,  ccxcviii, 
éd.  1549.) 

REGAAiG.MER,  mod.  regagner,  v.  a., 
gagner  de  nouveau  : 

Teus  a  perdu  ki  regaaignera. 

{A/isOT/is,  8393.) 
Cf.  VI,  732^ 

REGAiLLARDiR,    V.    a.,    rendre   plus 

gaillard  : 

Seregaillardir.  nilare5cere.(R.F:sT.,15i9.) 

C'est  la  coustume  que  les  dames  et  da- 
moisclles  s'aillent  regaillardir  la  (au  bal). 
(Cuoi.iEREs,  Apr-es  disnees,  f°  89  v°,  éd.  1587.) 

REUAi.v,  S.  m.,  nouvelle  pousse  de 
l'herbe  dans  une  prairie  déjà  fauchée  la 
même  année  : 

Prîmes  dona  démo  Gain 
Do  premier  et  do  regain. 
(Est.  de  Fougieres,  Lin.  des  manières,  745,  Kremer.) 

Pour  soier  les  revayns.  (1341,  Compte, 
(jli.  des  compl.  de  Dole,  C  4041,  .\.  Doubs.) 

En  l'an  trois  fois,  a  wayn  et  a  raivien  et 


REG 

en  quaresme.  {Drois  de  la  voioerie  de  Munti- 
gmj,  ms.  Metz  48,  p.  l'22.) 

La  terre  jecta  a  force  pasquiers  et  re- 
voingz.  (1556,  Disc,  de  l'an  de  la  corn.,  A. 
Lons-le-Saulnier.) 


On  en  vient  la  par  les  faveurs,  par  les 
gains  ou  regains  que  l'on  a  avecques  les 
tyrans.  (La  Boet.,  Serv.  vol.) 

REGAL,  S.  m. 

Cf.  RlGALLB,  Vil.   196-. 

1.  REGALE,  adj.  fém. 
Cf.  Régal.  VI,  733'. 

2.  REGALE,  S.  m.  et  f.,  droit  qu'avait 
le  roi  de  percevoir  le.s  revenus  des  évê- 
chés,  des  abbayes  vacantes  et  de  pourvoir 
durant  la  vacance  aux  bénéfices  qui  en 
dépendaient  ;  anc.,  droits  régaliens  : 

Si  par  est  France  désertée 
Si  par  est  mais  t'onor  frailes, 
Ta  poeslez  e  tts  regailen 
Tôle  est  susmise  e  abaissée. 

(Bes.,  D.deXorm.,  II,  6102.) 

A  honorable  père  Guillaume  par  la  grâce 
de  Dieu  evesque  de  Nantes  establi  en  ses 
regailes.  (1277,  Leti.  du  sénech.  à  l'évêq.  de 
Nant.,  Blanche-Cour.,  A.  Vienne.) 

Condempnons  l'evesque  de  Nantes  de 
ses  regailes.  (Ib.) 

Les  juges  du  regaule  et  des  autres  jus- 
tisses  seculers  de  Uesençon.  (1290,  Requête 
à  l'emp.  Rod.,  Reg.  mun.,  f»  173,  A.  mun. 
Besançon.) 

Commenchat  a  useir  de  toulez  chouses 
que  evesque  de  Liège  doit  faire  en  spiri- 
tualiteit,  car  ilh  n'avoit  de  temporaliteit 
ruial  c'on  nomme  rc;/«/e  ;  mains  ilh  l'avoit 
mandeil  en  Calabre,'  a  l'empereur  Henri. 
(J.  ii'Olthe.melse,  Myreur  des  histors,  IV,  p. 
550.) 

Ne  juger  les  eschivins  a  sa  semonse 
jusques  a  tant  qu'il  arat  sa  ditte  regaulle. 
(IIemhicoukt,  Patron  de  ta  lemporalité,  p. 
399.) 

(Parlant  des  prisonniers  faits  en  guerre, 
de  seigneur  àseigneur)  :  Supposons  encore 
que  li  barons  qui  l'a  prins  l'eust  empri- 
sonné, au  lieu  ou  il  a  baulte  et  basse  juri- 
dicion,  et  ou  il  a  pouvoirde  faire  jugement 
de  ses  hommes  malfaisans  ;  et  ainsi  l'a  il 
acoustumé  de  faire,  car  il  est  seigneur  des 
regaetles,  je  demande  s'il  en  pourra  faire 
justice,  ou  si  son  juge  en  pourra  faire  ju- 
gement. {L'Arbre  des  bat.,  f  103,  ap.  S'"- 
Pal.) 

Item,  appertient  aiissy  audict  seigneur 
de  la  llûuardrie,  a  cause  de  son  droict  sei- 
gneurial, de  prendre  et  lever  le  meilleur 
catheulx  sus  ceulx  quy  trespassent  audict 
lieu  de  La  Houardrie,  venans  et  natif  de 
oultre  la  rivière  d'Escarp  et  Escault,  c'est 
assavoir  du  pais  de  llaynaultet  des  n'ja/te 
de  Flandres  oultre  le  Escault.  (xvi"  s..  Rap- 
port et  dénombrement  de  la  terre  de  Uowar- 
drie,  ap.  du  Chastel  de  la  Ilowardrie-Neu- 
vireuil,  Un  cartulaire  de  la  Howardrie,  p. 
207.) 

Si  le  seigneur  a  soulfert  un  héritier  d'au- 
cun fief  cottier  ou  niainferme,  jouir  an  et 
jour  depuis  le  trespas  du  dernier  posses- 
seur, les  héritages  de  luy  tenus,  sans  les 
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avoir  droiturez,  pour  deuement  procédera 
la  regale  d'iceux,  il  convient  et  est  requis 
qu'il  les  saisisse  préalablement.  (1509, 
Coust.  d'Artois,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  244.) 
Auparavant  qu'un  seigneur  puisse  pro- 
céder par  voye  de  regalle,  et  faire  les  fruits 
siens  sur  fiefs  ou  cottiers  cotteries  tenus 
de  luy  en  faute  d'homme  et  de  relief  après 
les  quarante  jours  expirez  pour  fiefs,  et 
sept  nuits  pour  cotteries,  ledit  seigneur 
est  tenu  par  sa  justice  faire  saisir  lesdits 
fiefs  et  cotteries,  et  de  la  faire  signifier  aux 
occupeurs.  (1011,  Coût,  du  comté  deS.-Pol. 
Kouv.  Coût,  gén.,  I,  361.) 

Cf.  VI,  733". 

3.  REGALE,  s.  m.  et  f.,   un  des  jeux 

de  l'orgue  : 

La  poiclrine  comme  un  jeu  de  regualle. 
(Rab.,  Quart  liv.,  \\\.[.) 

-  Fig.  : 

(Le  poumon)  Souflet  qui  s'agitanl  par  divers  in- 
[tervalles 
Fait  sonner  doucement  nos  parlantes  regales. 
(Du  Babtas,  1"  sem.,  6'  j.,  675,  éd.  1602.) 

—  Épinette  n'ayant  que  le  jeu  de  ré- 


Le  charlatan  espagnol  estoil  fort  plaisant, 
et  monté  sur  un  petit  eschafTault  jouant 
des  regales.  {Sat.  Men.,  La  vertu  du  calhol., 
p.  10,  éd.  1593.) 

RECALEMENT,  S.  m. 

Cf.  VI,  733". 

1.  REGALER,  V.  a.,  nlvelcr. 
Cf.  VI,  733^ 

2.  REGALER,  V.  a.,  donner  un  diver- 
tissement, une  partie  de  plaisir  à  :  par 
analogie  : 

Se  régaler.  To  raake  as  much  account  and 
take  as  great  care  of  himselfe,  as  it  hee 
were  a  king.  (Cotgb.) 

REGALisTE,  S.  m.,  celuI  qui  était 
pourvu  par  le  roi  d'un  bénéfice  vacant 
en  régale  : 

Léon  disoit  que  sainct  Martin  et  sainct 
Martial  avoyent  esté  très  mauvais  regalistes, 
diminuans  si  fort  le  domaine  des  roys. 
(Falchet,  Aniiq.  gaul.,  III,  12.) 

REG.\RD,  mod.,  V.  Regart. 

REG.ARDA.\T,  adj.,  qui  regarde;  qui 
regarde  de  trop  près  : 

Respectant,  reirardant.  {Gloss.  de  Reic/ie- 
nau,  1073,  Foerster  et  Koschwilz,  Altfr. 
Uebungsb.,  p.  25.) 

—  Substantiv.  : 

Ou  il  n'y  a  point  de  juge,  de  conlrerool- 
leur,  de  regardant.  (Charro.n,  Sagesse,   !, 

55.) 


REGARDER, 

l'esprit  : 


.\.,  considérer  par 


Se  l'apostoles  en  a  rien, 
Oil.  j'oi  dire  qu'il  i  part. 
Se  nostre  sires  me  regart. 

(Goioi,  Bible,  637.) 
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Et  crestien,  qui  trop  furent  outrecuidié, 
ne  regardèrent  pas  que  la  fins  de  leur 
uevre  porroit  devenir.  (Mésestbel  de  Reims, 
155.) 

Regarder  nostre  porDt.  (1269,  Lelt.  du 
fie.  de  Thouars,  A.  X.  JJ  192,  pièce  49.) 

Me  rr'tjarâ'T  en  doulceur  et  pilic. 

[RûG.  DE  CoLLERTE,   JspistreS,   Vil.) 

Regardez  qu'il  veut  contester  avec  moy. 
(Lariv.,  Le  Fid..  3,  5.) 

—  .\eutral.  : 

Adonc  al  la  royne  regardeit  a  son  Dl 
I.oys  Eduart,  qui  n'avoitqve  .xiiii.  ains,  et 
li  dest  la  besongne,  comment  son  peire  li 
mandoit.  (J.  d'Oitrem.,  Myretir  des  /lUtors. 
VI,  p.  301,  Chr.  belges.) 

Ha  messieurs  les  députez  de  Lian,  Tho- 
loze,  Bouen,  .\miens,  Troies  et  Orléans, 
regardez  a  nous,  et  y  prenez  exemple,  que 
nos  misères  vous  facent  sages  a  nos  des- 
pens.  (Sat.  Men..  Har.  de  M.  d'Aubrav,  p. 
187,  éd.  1593.) 

—  Faire  attention  : 

Regiiarde  al  covenant,  karaemplies  sunt 
des  teniebres  de  terre  les  habitatiuns  fele- 
nesses.  (Liv.  des  Psaum..  vas.  Cambr.,  L.VXIII, 
20.) 

Pour  ce  est  saiges  qui  a  ces  poins  regarde. 
(EusT.  Desch.,  Œuir.,  V,"li8.) 

Regarde,  je  le  prie,  a  m'en  trouver  quel- 
t|u'une.  (Box.  des  Per.,  Nouv.  recréât.,  f°  96 
r%  éd.  1564.) 

Il  faict  bon  regarder  a  ses  parolles,  disl 
l'arlamente,  devant  gens  si  dangereux  que 
vous.  ,Marg.  d'Axg.,  Hept.,  XXXVI.) 

Et  par  mesme  moyen,  je  regarderay  a 
NOUS  faire  satisfaire  des  deux  cens  livres 
tournois  que  le  dict  capitaine  Demenge  a 
empruntées  de  vous,  (l"  fév.  1578,  Lell. 
:niss.  de  Henri  IV,  t.  I,  p.  160.) 

El  regardez  d'empescher  que  nos  sol- 
datz  ne  prennent  partv  avec  les  aultres. 
i4  avril  1585,  iô.,  t.  II,  p".  30.)  ! 

—  A.,  diriger  les  j'eux  sur  :  I 

l.i  reis  reguardet  Clitirle.  voit  le  contenant  6er. 
1  Voy.  de  Charlem.,  303.) 
RolLinz  reguardet  Olivier  al  visage. 

[Roi.,  1978.) 

II  re.'fgarda  tôt  le  ferré  chemin, 
Et  vil  les  rotes  parmi  le  pont  venir. 

(Garin  le  Loh.,  3'  chans.,  XT,  P.  Paris.) 

Jo  regurdi  ine|s]  frères  que  mut  avole  amcz. 

(Quatre  fils  Aymon.  ms.  Oi(.  Hall.  59,  l'  7t.) 

Quant  li  baron  oirent  ainsi  parleir  le 
conte  si  se  regardèrent  li  uns  l'autre,  et 
furent  tuit  esbaubi.  (Ménestrel  de  Reisks, 
350,  Wailly.) 

—  -Neutral.  : 

Lors  dis  j'a  ma  gent  :  Seigneur  ne  regar- 
des (ju'a  main  désire  el  non  mie  a  main 
seneslre.  (.loixv.,  S.  Louis,  g  259.) 

—  Réfl.,  regarder  autour  de  soi  : 

Oliviers  se  resgarde  aval  parmi  les  près, 
\"oit  venir  Sarrazins  les  frains  abandonnes. 

(Fierabras,  1505.) 
Li  seneschaus  se  regarda. 
Vers  lui  se  trest,  si  l'acola. 

(I.ai  d'HaoeUik.  871.) 
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Quant  sa  prière  aveit  finee, 
.\rîere  soi  s'est  reguardee  ; 
Un  fraisne  \it,  lé  e  braucbu 
E  mult  espes  e  bien  ramu. 

(Marie,  Lais.,  Le  Fraisne,  163.) 

Il  le  conut,  si  l'apela, 
E  li  valiez  se  reguarda. 

(ID.,  ib.,  Giiisemar,  638.; 

—  A.,  aller  voir  : 

Neis  icil  qui  mis  l'i  ot, 
Li  pescliierrcs  qui  l'i  mena, 
Une  feiz  ne  l'i  regarda. 
(S.  Greijoirc,  ap.  Barlscli,  tang.  el  litl.  fr.,  99.  lî.) 

—  Etre  en  face,  tourné  vers  : 

En  hyver  quant  le  soleil  nous  regarde 
de  coslé.  {Modus,  ms.  Chantilly  1560,  t°  l".) 

—  Neutral.  et  absol.  ; 

Et  si  ne  puet  encore  Colars  Danslaing 
faire  veuwe  ne  rewart  deseure  le  dit  mur, 
ki  puist  rewarder  en  l'iretage  Colart  de 
Saint  Piest.  (25  juin  1329,  C'est  Colarl  de 
Saint  Piest,  taintenier,  chirogr.,  A.  Tour- 
nai.) 

.\udit  Jaques  Baffois,  pour  avoir  hourdet 
a  certain  ouvrage  de  machonnerie,  que  on 
fait  présentement  a  une  des  prisons  de  le 
porte  des  maulx,  reuardans  sur  les  fosses 
qui  sont  devers  le  roque  Saint  Nicaise.  (19 
mai-18  août  Ii25,  Compte  d'ouvrages.  \' 
Somme  de  mises,  .\.  Tournai.) 

Avoirfait  une  Iraille  de  fier,  servant  a  ung 
des  contrelois  de  la  dicte  garilte  (a  la  Porte 
du  Bruille),  pour  regarder  par  illecq  sus 
les  camps.  (21  aoùl-20  nov.  1434,  Compte 
d'ouvrages,  3"  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

Une  fenestre  qui  regarde  sur  la  court  de 
l'entrée.  (1465,  Compt.  de  l'aumosn.  de  S. 
Berthomé,  f°  111  v%  Bibl.  la  Rochelle.) 

Vostre  chambre  regardet t\\&  au  Levant? 
(Jehax  de  L.i  Taille,  Le  \egrom.,  III,  3.) 

L'echafaud  de  cinq  a  six  pieds  de  haut 
fut  dressé  au  coin  de  la  cour,  vers  la  porte 
qui  regarde  au  jardin.  (l'ASy..  Lelt..  .XVII, 
5.) 

Cf.  VI,  :?i'. 

REGAR.MR,  V.  3.,  garnir  de  nouveau  : 

Et  furent  regarni  entor 
Li  mur  et  refais  li  castiaus. 
(CnREST.  DE  Troyes,  Clieo.  as  .11.  «p..  11008.; 

Et  quant  li  rois  ot  regarnis 
Tous  les  castiaus. 


Cf.  VI,  735^ 


(MousK.,  Cftron.,  2Tl-»9.; 


REGART,  mod.  regard,  s.  m.,  action 
de  regarder  : 

Tal  a  regard  cum  focs  ardent. 

{Pass.,  395.) 
E  Balii;ani^  le  regitart  en  ad  fier. 

{Jiol.,  2802.) 

En  recordant 
Le  biautc  qui  m'a  souspris 
Et  le  resguart  atraiani 
En  un  doue  viaire  assis. 
(Adam  de  \,k  Halle,  Ckans.,  B.  N.  2j506,  f"  l**.) 

Car  jo  n'ai  pais,  dame,  aincor  deservi 
Lou  douls  resgairt,  dont  vos  m'aveis  «laixi, 
Et  lou  penscir,  dont  mes  cucrs  s'esjoist. 
(GuiOT,  Chans.,  IV,  li.) 
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I  Comment  pourra  mon  cucr  durer. 

Ne  les  doulz  regars  endurer 
De  voz  biaux  yeui  ? 

(El'si.  Descb.,  Œui-r.,  IV,  26.) 

I      —  Ane,  accord,  traité  : 

;  Le  suppliant  et  Pierre  Dcpilres  ont  fait 
!  compte  ou  >e.9ard  ensemble.  (1473,  k.  .\".  JJ 
I  195,  pièce  872  ;  Uuc,  Regardum  1 .) 

I      —  Lettre  de  regarl,  pétition,  placet  : 

Le  suppliant  demourant  en  nostre  ville 
I  d'Abbeville  fut  cité  pour  comparoir  devant 

l'oflicial  de  Beauvais  par  vertu  des  lettres 
i  de  regard  ou  placet  données   de   l'oOicial 

d'Amiens.   (US'i,  A.  .\.  JJ  209.  pièce  251  : 

Duc,  Litera  regardi.) 

Cf.  VI.  735^ 

REG.\zo\\ER,  V.  a.,  regarnir  de  ga- 
zon : 

Pour  rewnssonner  et  rappareillier  le  mo- 
telete.  (1304,  Trav.  aux  clidt.  des  comtes 
d'Artois,  A.  S.  RK  393,  T  31.) 

Avoir  rewttsené  et  reparé  le  frète  du  fos- 
set  estant  empres  icellui  mur,  pour  ce,  par 
marchié  a  eulx  fait,  ..\.  s.  (1407,  Receples  et 
miies  e.rlraordinaires,  13'  Somme  de  mises, 
A.  Tournai.) 

Avoir  rewasonné  el  fait  grebiens  de  bos 
a  .m.  troux  qui  estoient  es  fossez  de  la 
ville,  d'entre  le  porte  de  Marvis  et  le  porte 
de  Morel  Porte.  (18  aoùt-17  nov.  1414, 
Compte  d'ouvrages,  l"  Somme  de  mises, 
.\.  Tournai.) 

REGELER,  V.  n.,  geler  de  nouveau: 

Et  puis  regeloit  tous  les  jours.  (J.  M.iu- 
POisT,  Journal,  Mém.  Soc.  Hisl.  de  Paris, 
IV,  39.) 

REGENCE,  S.  f.,  action  de  régir;  gou- 
vernement : 

Et,  pour  bref,  toute  la  régence 
Sur  bestes,  poissons  et  replilles. 

{.Vist.  du   Viel  Test.,  848.) 
Tout  est  mis  soubz  nostre  régence 
Pour  en  pouvoir  user  et  prendre. 

{Ib.,  I0«.) 

Car  de  Iclz  gens  meschante  est  la  régence. 

(J.BoccHET,  Opusc,  p.  29.) 

REGENERATEUR,  S.  m.,  celui  qui  ré- 
génère : 

Régénérateur  de  toutes  choses.  (J.  de  Vi- 
a\AY,  Mir.  kislor.,  dans  Dict.  gén.) 

—  .\djectiv.  : 

La  faculté  régénératrice.  (Paré.  XV,  52.) 

REGEXER.*TIF,  adj.,  qui  régénère  : 

Saincte  yauc  regenerative. 

(Jbb.  de  Mehng,  Très.,  220.) 

Médecines  regeneralives.  {Fragm.  d'un  liv. 
de  médecine,  ms.  Berne  A  95,  f°  26  r».) 

Médicament  regeneralif  de  char.  (Brun 
DE  Long  Borc,  Cyrurgie  Albuq.,  ms.  de  Sa- 
lis, P  18\) 

Unguent  re7e?ieca(i/"de  chair.  (JouB.,  Gr. 
chirurg.,  p.  446,  éd.  1598.) 


T.  .\. 
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BECE>F.R.\Tio\,  S.  f.,  roproduction 
d'une  partie  détruite  : 

l.a  régénérations  île  la  sustance  deper- 
iliie.  (HiUN  Pli  LONO  lioBi:,  CJjrurgie  AlOut/., 
ms.  (le  Salis,  f  3'.) 

—  Kig.,  renouvellement  moral  : 


Icesle  est  mère  de  ( 
F.  de  régénération. 

'Ben.,  1).  de  \orm.,  11,26022.) 

Comment  as  tu  non  ?  —  Bras  de  fer, 
Dist  il,  <ju'en  la  palu  d'enfer 
Ueçui  reyeneracion. 
iHlos  UE  MtBY,   Tovn.  Antuc,  2S7,  Wimmei.) 

KGGiLV'iJitEn,  V.    a.,    reproduire   une 
p;;rtie  détruite  : 

Les  dents  se    peuvent  régénérer  quand 
i-lles  sont  perdues.  ^l'Aïuc,  IV,  2.) 

—  I-"ig.,  renouveler  moralement,  et 
anc,  par  extens.,  baptiser: 

De  sainl  haptesnie  l'unt  fait  renenerer. 


Tu  te  de 


fous  ret/enerer. 
[Lot,..  11.  N.  l'.ilci 


E!c  xera  es  sainz  fonz  régénérée.  {Vliron. 
(le  S.  lien.,  nis.  Sle-Gen.,  P' 36".) 

REGE^■T,  s.  m.,  celui  qui  dirige  : 

Dieus  par  tout  aourez  sera 
Comme  sur  touz  roy  et  régent, 
(l'Bii.  DE  ViTBï,  Ctiapel  des  trois  fleurs  île  lis,  823, 
Piaget,  Itomimia,  XXVII,  87.) 

Tabelions  et  recepveurs. 
Notaires  et  aussi  sergens, 
Qualerraes  et  impositeurs. 
Qui  moult  sont  toujours  diligents 
De  prendre  sur  les  pouvres  gens 
Chascun  jour  par  fas  et  nephas. 
Ne  seront  pas  toujours  regens  ; 
Car  a  tous  faut  passer  le  pas. 
(/-n  Bemembnmce  de   la  Alort,  Poés.  fr.  ilps  xv  et 
iTi'  s..  Il,  200.) 

—  Celui  qui  gouverne  pendant  la  mi- 
norité ou  l'absence  du  souverain  : 

Regenz  des  royaumes.  (1320,  A.  N.  J  564, 
pièce  5.) 

Eu  lieu  do  roys  as  establi  regens. 

(EtsT.  Desch.,  Œutir'.,  VI,  64.) 

—  En  Angleterre,  mari  de  la  reine  : 

Ens  ou  dospit  d'Hermine  qui  a  fait  ung  régent, 

[Cilirrix,  li.  N.   16:j7,  ('  33  r».) 

—  Celui  qui  dirige  une  classe;  par 
extens.  : 

.\ymer  mieulx  estre  régent  et  précepteur 
•l'erreur  et  de  mensonge,  que  d'eslre  dis- 
ciple en  l'escliole  de  vérité.  (Mo.nt.,  II,  12, 
p.  323,  éd.  1595.; 

—  Faire  du  régent,  faire  l'important  ; 

Tel  pompe,  tel  faict  du  régent, 
Oh^nl  -.  i<  J'ay  des  escuz  une  pille  »  ; 
Tel  est  bien  paré,  frisque  et  gent. 
Qui  ne  sf;ait  ne  croix  ne  pille. 
(foguRL-,  .yaiwl.  desperrur/,,  Oliiivr.,  H,  2«1.) 
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—  Ref/enle,  s.  f.,  celle  qui  gouverne 
pendant   la  minorité   ou    l'ab.sence   du 


Dont  madame  la  régente  fusl  fort  mal 
contente,  et  en  escripvoit  audit  conseil. 
(WiELANT,  Ant,  de  Flandre,  p.  197.) 

Ils  ont  cryé  et  publié  certaines  rayves, 
contenant  en  siibslanci'  que  le  roy  estoit 
mort  et  que  Madame  la  régente  en  France 
eu  avoit  grand  desconfort.  (1525,  Reg,  du 
Pari,  de  Paris,  dans  l'api lo,  de  Franc,  l", 
p.  380.) 

BEGE\TER,  v.  —  .\.,  gouveriier  : 

Anthonius  qui  encorea  regentnil  les  par- 
ties de  Orient.  (J.  de  Couucy,  l.a  Boucqiie- 
chardiere,  Ars.  3514,  f  255°.) 

—  Absol.  : 

Pour  régenter 

[.M, st.  du    Met   Tesl.,  1,    11.) 

Et  que  le  roy  eslantessonié  de  maladie, 
le  dauphin  son  (ils  aisné  régenterait  et 
comme  régent  gouverneroit.  (Juv.  des  Un- 
si.-JS,  Cfiarl,  VI,  an   1407.) 

—  N.,  régner  : 

Apres  la  mort  de  Sonnes,  Marchomires, 
et  (lenebaux,  qui  estoienl  trois  ducz  qui 
régentaient  sur  les  François.  (N.  Gilles, 
Ann.,  f°  22  r°.) 

-Fig.: 

L'ambition  régentait  en  luy  souveraine- 
ment, et  le  posscdoilpleinemcnl.  (Chaiiiîon, 
Sagesse,  1,  22,  p.   11)5.  éd.  1601.) 

RECE^■TEUR,  S.  m.,  celui  qui  régente  ; 
qui  dirige  : 

Nos  1res  sains  et  amiables  regenteurs  les 
sains  anges.  (ExiuisES,  Livre  des  saints  an- 
ges, l"  8  r°.) 

—  Adjectiv.  : 

Ces  images  regenteuses  du  monde  et  in- 
civiles. (Mont.,  I,  25,  p.  85,  éd.  1595.) 

REGERMER,  v.  n.,  germer  de  nou- 
veau : 

Les  formis  rongent  tous  les  grainsqu'elles 
cachent  en  terre,  de  peur  qu'ils  ne  reger- 
ir.ent.  (l)v  I'inet,  Pline,  XI,  30.) 

1.   UEGitiDE,   s.    m.,   assassin   d'un 


C'estoit...  un  soldat  desguisé  en  Jacobin 
qui  estoit  le  regicitle.  {Fatalité  de  S.-Cloud, 
dans  Trévoux.) 

2.  REGICIDE,  s.  m.,  assassinat  d'un 
roi  : 

La  nue  de  la  rébellion...  vint  a  crever 
par  un  horrible  régicide.  (Fatalité  de  S.- 
Cloud,  dans  Trévoux.) 

REGIE,  S.  f. 

Cf.  VI,  741". 

REGi.MBE.>iE.>T,  S.  m.,  action  de  re- 
gimber : 

Eoeonlre  la  pointe  aguisee 
Mauvais  est  le  regibement. 
(Geff.  de  l'ABis,  des  Àttii:i,  B.  N.  Uf>,  t"  53«.) 


REG 

Le  cheval  de  Masistaas  féru  d'une  saiietle 
escouy  par  grans  regibemens  son  maistre 
par  terre.  (Fossetieb,  Cron.  Marg.,  ms. 
Bruxelles  10511,  VI,  v,  19.) 

REGIMBER,  V.  —  N.,  en  parlant  des 
bêtes  de  somme,  résister  en  ruant  : 

Li  chcvaus  qui  vers  lui  venoit 
Bleu  set  que  prendre  le  voloit. 
Un  petit  regtbti  et  saut. 
[f 'errerai,  ms.   Montpellier  Î49,  i'  Î66«.) 

Itegifje  des  pies. 

[l'ierabras,  4181.) 

I-  escuiers  se  fu  m.iiin  levés, 
Por    n    chevaus  qu'il  ni  reqiber. 

{Lolier..  uis    .MoniptMier,    1"   248''.)  11.  .N.  1623,  l'  24'J 
r-  :  rrgnnher. 

Estroitemenl  fonl  les  dievaus  t^nir 
Que  il  ne  i)uissent  regimber  ne  hennir. 

[rinout  de  Cambrai,  6436.) 

Cuivers,  che  dist  .Mois,  a  vous  blecié? 
—  Oil,  dist  li  lechieres,  et  mahangié. 
Ne  m'en  donoîe  garde  del  regibier. 

(Aiol,  2908.) 
Lors  regimtie  des  pies  et  fet  semblant  si  fier. 
(  W.  de  .Moabrans,  ms    Monlpellier  247,  t»  I7M*.) 

liepedare,  regumber.  {Gloss.  de  Glasgow.) 

Papilhon  [nom  de  cheval]  reggiboit  des 
pies.  (J.  d'Ol'tremeuse,  Myrenr  des  histors, 
III,  126.) 

Tous  li  preis  en  astoit  covers,  et  Broie- 
fort  regaboit  des  piez.  (Id.,  ib.,  III,  p.  204.) 

El  ne  se  povoit  cellui  nullement  bouger, 
sors  seulement  qu'il  regippoit  de  ses  pieds. 
(liirart  de  Rossillon,  ms.de  Beaune,p.  195, 
Montille.) 

Car  nous  la  devons  chastier  comme  l'en 
fait  l'asne  allin  qui  ne  regiebbeel  qui  voise 
legieremenl.  {Chapelet  de  virginité,  de  la 
rose  vermeille.) 

Les  beufz  qui  menoient  l'arche  commen- 
cèrent a  regibber  si  fort  que  l'arche  ce 
commença  forta  encliner  d'une  part.  (Hist. 
de  l'une,  test,,  f°  125'.) 

Il  faut  donc  tenir  souz  bride 
Et  la  charger,  qu'elle  ne  regibe 
De  grand  travail  et  de  labeur. 
(1307,  .Moralité  de  ,)fundux,  Caro  et  Z>ej7)0nia,  dans 
Mém.  Soc.  Ed.,  XXI,  263.) 

iîe.çi'iéer  contre  l'aguillon.  (Lariv.,  Facet. 
nuicts  de  Slrap.,  V,  m.) 

—  Fig.  : 

Vers  Deu  rigibent  par  rivel. 
{l'uéiiie  idirij.,  Brit.   .Mus.,  .dd.  13606.  f»  14". ) 

C'est  chose  bien  dure  et  téméraire  que 
de  résister  a  son  seigneur,  et  regimber, 
comme  il  se  dit,  contre  l'aiguillon.  fJ. 
Chartier,  Cliron.  de  Charl.  Vil,  c.  CCLXXIII.) 

Las  ja  ne  fault  qu'a  l'eguillon  regipe, 

(OCT.  DE  S.  Gei..,  Sej,  d'honn,,  f»  70  v».) 

L'on  peull  entendre,  sans  regiper,  la  so- 
bre et  petite  occasion  que  le  roy  de  France 
a  prinse  pour  assister  audict  "don  Henry 
d'Albrect.  (1521,  Pap.  de  Granv.,  I,  204.) 

—  Par  anal.,  sauter  des  pattes  de  der- 


Ung  lièvre  que,  quant  part  de  son  gisle, 
regibe  et  droisse  la  queue  sur  l'eschine 
comme  ung  connin,  c'est  signe  de  estre 
fort.  (Gast.  Pheb.,  Chasse,  Maz.  3717,  T 
15".) 
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Il  ne  appelé  que  vivre  a  sa  plaisance, 
Daucer,  chanter  et  rt'giber  sur  plume. 

[Eurialus  et  Lui;:,  f"  1-i  V.) 


—  A.,  faire  rejaillir  : 

lit  l'ai^^oient  leurs  clievax  regiber  la  boc  | 
sur  les  clers.  (P.  CouH.,  Chron..  111.)  i 

REGiMBËUR,  adj.,  qui  regimbe  : 

Se  uns  chevaus  regiheres  fiert.  (Digesles, 
iiis.  Motitpellier  47,  1°  115".) 

Regimbeur,  tueur.  (B.  Jamin,  Trnducl.  des 
ilialog.  de  J.  !..  Vives,  éd.  1576,  Index,  Ca- 
l.itro.) 

REuiME,  s.  m.,  action  de  régir: 

Hegimes  el  règles  de  melresyer.  (l"sept. 
1108-1"'  sept.  Ii09,  Compte  de  'la  recette  gc- 

nénde  de  Huinaul,  f°  79,  A.  Nord.)  i 

A  laquelle  Marcia  après  la  mort  Guelhe-  I 

lin  son  mary  demeura  le  régime  de  l'i-sle.  l 

(Le  B.4U1),  Hist.  de  Bret.,  ch.  ii.)  1 

—  Baston  de  régime,  bâton  de  corn-  j 
mandement,  insigne  de  l'archidiacre  : 

Or  ça,  il  fault  que  ly  remecte 
En  main  le  baston  de  régime. 
[Mi/sl.  de  .S'.  Bern.  de  Meul/ioii,  i5:f9.) 

—  Façon  de  régir  : 

Qui  bien  scet  tenir  le  regisiHe. 
(r.u.  DE  ris.,  Pues.,  B.  N.  604,  f«  ïl  l  »».) 

Le  régime  des  choses  humaines  argue  si 
clairement  de  la  providence  de  Dieu,  qu'on 
ne  la  saurait  nier.  (Cai.v.,  Instit.  chresl.,  I, 
h.) 

—  Façon  d'administrer  sa  santé  : 

Ileni  pour  ung  régime  et  recepte  qui  luy 
fu  donné  et  fait  faire  par  le  commande- 
ment dudit  m.iistre  Jaque  Despars.  (17  déc. 
1138,  Tut.  de  Thteron  de  Vos.  A.  Tournai.) 

KEGiME.XT,  s.  m.,  direction  : 

Le  régiment  qui  doit  estre  au  pacient. 
III.  DE  MOSDEV.,  Chirurg.,  J  1202.) 

Lire  en  outre  ici  les  exemples  insérés 
à  l'article  Reoement,  VI,  739'',  et  donnant 
la  forme  régiment. 

REGiox,  s.  f.,  étendue  de  pays  sou- 
mise à  des  conditions  communes  de  cli- 
mat : 

Eeyi„„. 
[Va.  m.  Tuais.  Cumpul,  ii)37.) 
Scxantc  ans  ont  la  ri'ffifin. 

{Uru(.  ms.  .Miinirli,  2760.) 

REGIR,  V.  —  .\.,  tenir  sous  sa  direc- 
tion : 

Pourier/i/etgouvernerrollicede  niaieur. 
(1234,  Charte,  ap.  Aug.  Thierry,  Mon.  du 
Tiers  Etal,  IV,  710.) 

...  El  puis  formée  l'a  (la  nature 

Ihumaine) 
Au  propre  image  el  semblable  cITigie 
Des  dieux  par  qui  toute  chose  eut  régie. 
(Cl.  Mar.,  Metamorp/i.,  1,  UEuvr.,  Ill,  UiO,  Jannei.) 

—  N.,  se  conduire,  vivre  : 

Dieu  a  prins  vindicalion 
Du  cliiei'  posé  en  sépulture; 


REG 

Espérer  fault  que  sa  droiture 
Parfera  s'il  nous  voit  régir 
Sainctement.  et  vices  exclure 
Pour  a  bonne  lin  parvenir. 

(Mai    1477,  Putj  ,}e  l'Ecole  de   rhélov.,    i"  cûogi-ég., 
ms.  ToiiMitii.  1-  3*  V'.;. 
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EGISSA>T,  ad. 

.,  qui  régit 

Je  su 
Etso 

s  puissant 
ufB^ant 

Pour 

régenter 

Tout 

regi.'isant, 

ti: 

nul  doubler. 

.  de 

la  Pm 

s.,  IIIS. 

Trojes,    l"j..ii 

REuissTRE,  s.  m.,  livre,  cahier  oii  l'on 
note  régulièrement  les  faits  dont  on  veut 
garder  le  souvenir  : 

Dicus  vos  jeté  de  son  registre. 

(llL-Tto..  Œul'i:,  f.  179,  Kreraer.) 

Pour  .1.  registre,  ki  n'estoil  nient  saieles. 
(10, juin  1339,  Curai,  des  biens  délaisses  par 
Jehan  dou  Moulin,  A.  Tournai.) 

liegestre.  (1508,  Beg.  cons.  de  Lim.,  I,  8.) 

Les  registres  journaux  sont  d'usage  an- 
cien, el  servent  souvent  a  nous  oster  de 
peine  et  a  soulager  noslre  mémoire  labile, 
principalement  quand  nous  venons  sur 
i'aage.  (Lestoile,  Mém.,  ["  p.,  p.  1.) 

—  Par  plaisant.,  personne  instruite 
des  événements  qui  se  sont  passés  dans 
un  milieu  fréquenté  par  elle  : 

Gracieux  el  sachant  homme,  qui  avoil 
hanté  la  cour,  et  estoil,  au  vrai  dire,  le 
registre  d'honneur.  {Cent  nouv.,  XXXV.) 

Je  proleste  bien  n'avoir  parlé  qu'en  la 
vérité,  pour  l'avoir  apprise  el  d'aucuns  li- 
vres, comme  j'ay  dict,  et  de  Madame  la 
Seneschalle  ma  grand  mère,  el  de  madame 
de  Dampierre  ma  tante,  un  vray  registre 
de  la  cour.  (Brant.,  Vies  des  dames  illus- 
tres. Anne  de  Bretaigne.) 

J'ay  ouy  dire  a  feu  il.  de  Lansac,  qui 
estoil  un  vieux  registre  de  la  cour,  que... 
(ID.,  Capit.  fr.,  Marcsch.  de  Brissac; 

Cf.  VI,  712'. 

REGisTRER,  \' .  a.,  inscrire  sur  un  re- 
gistre : 

(Julconlies  prenderoilfourfail  ne  amende 
devant  k'il  l'eusl  monslrei  et  aportei  a  le 
haie  el  donei  sus  et  fait  registrer.  (1281, 
Reg.  aux  bans,  AB  xvni,  16,  n"  496,  A.  Sainl- 
Onier.) 

En  ont  este  ces  pre.sentes  baillées  a  nion- 
dil  seigneur  el  i-egestrees  en  sondil  Parle- 
ment. (131.=),  Udclarat..  ap.  .Moreaii,  llist.  de 
Drel.,  1,  1262.) 

Uoi  clerch  pour  regitirer  et  escrire  les 
noms  dechiaus  qu'il  Irouveroienl.  (l'noiss., 
Chron..  III,  190,  Luce.) 

Hegiilres  pluiseurs  quilancez  pour  les  dis 
tiUeurs.  (1406,  Tutelle  de  Jehanne  Trion,  Co- 
lin el  Andruet  Despars,  A.  Tournai.) 

-  Fig.  : 

Si  registra  en  son  cuer  par  vraie  entcn- 
cion  el  ymagina  la  matière  sur  les  vices. 
(J.  Dui'iN,  Ueraneolies,  Ars.  5099,  f°  1  v°.) 

REGi..\GE,  s.  m.,  action  de  régler: 

Pour  le  réglage  de  .ix.  cayers.  {Compt.  de 
dép.  du  chdt.  de  Guillon,  p.  439.) 


REGLE,  s.  f.,  instrument  long  et  droit 
qui  sert  à  tracer  des  lignes  droites  ;  par 
extens.,  barre  longue  et  mince: 

Reigle^.u.9..  l'aune  pour  garnir  un  ganle 
mengier.  (1497,  Bétliune,ap.  La  Fons,  G^;ss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Puis  s' accoudant  a  la  reigle  d'un  banc 
Mille  souspirs  repoussa  de  son  flanc. 
(Ro»s.,  fraïK.,  1.  m,  OEuv.,  p.  440,  éd.  1584.) 

—  Fig.,  ce  qui  doit  diriger  les  actions, 
les  pensées  des  hommes  : 

Il  n'est  mie  possible  que  universel  règle 
soit  mise  ne  maintenue  ou  chascune  chose 
parlie.  (Biu  set  Latin,  p.  103.) 

HEGLEEMENT,  mod.  règlement,  adv., 
d'une  manière  réglée  : 

Par  ladicle  ymitalion  tu  seras  regleemeut 
conduicte  a  doulce  pacience  en  toutes  ad- 
versités. (J.  GEnsON,  Aiguillon  d'amour,  f 
60  r".) 

*        De  faire  tout  regteenient 

Ce  que  vostre  comniandement 

Me  vouldra  ordonner  ou  dire. 

(.Vyst.  (le  la  P,iss.,  ms.  Troves,  2"  j.,  f-  64  ■/'.) 

La  sagesse  de  Itieu  se  magnifie  assez 
clairemenl  en  dispensant  si  bien  et  règle- 
ment toutes  choses.  (Calv.,  Instit.  chresl., 
1,  5.) 

Le  pied  par  toute  la  France  contient  rei- 
glement  douze  pùu\ces.[lAKB\VLT,Mais.ru.^l., 
p.  612.) 

REGLE.'»iE.-vT,  S.  m.,  action  de  régler; 
ensemble  des  dispositions  qui  règlent  ce 
que  l'on  doit  faire  ou  éviter  : 

lieiglement  et  aucune  observance,  disci- 
plina. Heiglement  ou  reiglure,  linearum 
ductus,  linearum  ductus  ad  regulam.  (B. 
Est.,  153'.'.) 

Ordonnant  es  officiers  de  la  court  com- 
mune garder  le  reiglement  a  eulx  ordonné 
estre  prins  de  leurs  esportules.  (Est.  Me- 
Dicis,  Chron.,  I,  429.) 

—  Menstrues  : 

Es  femmes  qui  n'ont  pas  leurs  règlement 
ordinaires,  ou  qui  ne  les  ont  pas  sutBsam- 
ment.  (PARii,  XX,  1"  p.,  xxui.) 

REGLER,  V.  a.,  marquer  de  lignes  tra- 
cées à  la  règle:  fig.,  soumettre  aune 
ligne  de  conduite,  à  un  ordre  déterminé, 
à  une  juste  mesure  ; 

Li  sires  qui  droit  règle  H  lif,'ne. 

((.ùiiLi.  or.  .\Ucii  ,  Œki'i-..  [,.  96.) 
Selon  la   loy   duquel  Vervin,  la  ville  de 
Venderesse   se   riengle  el  gouverne.  (1393, 
A.  N.  JJ  I4Ô,  pièce  493,  Duc,  Hegulare.) 

Nous  nous  conformerons  el  réglerons 
lousjours  a  ses  volontez.  5  sept.  1596,  Letl. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  639.) 

—  Réglé,  part,  passé  ;  en  parlant 
d'une  femme,  qui  a  ses  menstrues  : 

Femme  saine  et  bien  reigtee.  (Paré, 
XVIII,  xr.vin.) 

KEGLET,  S.  m.,  règle  (de  bois  ou  de 
métal)  ;  filet  pour  l'imprimerie  : 

El  ce  que  est  droit  comme  une  ligne  ou 
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lin  reylel,  il  est  droit   par   tout.   (Obesme, 
Elk.,  S"  178.) 

—  Signet  servant  à  marquer  la  page 
dans  un  livre  : 

Quel  lireviaire  fiist.  certes  ne  pensoys, 
\i)yant  les  reiglel:.  la  rose,  les  fermailz,  la 
relieure  et  la  couverture.  (Kau.,  Quart 
/n-re,  prol.,  éd.  1548.) 

REGLEUR,  s.  m.,  celui  qui  règle: 

Reiyleur.  A  ruler,  orderer,  moilerator, 
ilii'eclor.  ;Coti;r.) 

iiKuLissE.  s.  m.  et  f.,  plante  légu- 
mineuse,  dont  la  racine  ligneuse  est 
employée  comme  pectorale  : 

El  caDcUe  el  gingembre,  ricoîice  et  liaupine. 

[Aijed'Acign.,  2:f3.î.) 

Et  si  croissoit  li  rectiliss-es. 
Et  li  encens  et  moult  espisses. 
;Rem.  de  Beai-jeu,  le  Beau  Besconiieii,  'iiî».) 

Et  poivre  i  ot  et  citoual 

Et  recuelisses  en  mains  sens. 

{Blimcand..  2b'.lll.) 
Il  ot  ou  vergier  meint  espice, 
Clos  de  girolle  et  ricaîice- 
l/lo^e,  B.  .N.  I,S73,  1"   12'.)  Hecolice.  (Vot.  Cbr.  ISSS, 
)■>  i:)'.)  mcotiee.  (Val.  Chr.  ISiJ,  t'  Mi'.)  lieljalice. 
(B.  N.  I49i.  f  lu..)  Jieyueliice.  {là.,  i'  ll».)/î,- 
tjolisse.  (Ms.  Coi-siiii,  f"  lo*".} 

l'oivre,  couniin,  canele,  iei/ii/i.':sr.  {E. 
H..1I..,  I.iv.  des  mest.,  l"  p,,  l.\,  i) 

Contre  honneur  règne  .ivarices  ; 
Bicalices, 
Droit,  raison,  bonnes  espices 
Es  fais  des  gens  ne  trouvons. 

(EusT.  Desch.,  Œuu,,   11,  177.) 

Y  croisl  le  rer/alice.  (C.^usi.,  Von.  d'otillr. 
p.  108.) 

Liquirice  que  l'on  appelle  rigotke  i riga- 
lice,  regalice)...  c'est  une  racine  d'ung  petit 
arbressel,  et  doit  on  eslire  celle...  qui  a 
couleur  jaune.  (Grant  Herbier,  n°  28i.) 

Liquiricia,  rico/is.  [Ghss.  rom.-lat.  du 
x\'  s.) 

Kacliines,  genoivre,»-ecM/i>se,  especeries, 
ne  aultres  choses  semblables.  (9  sept. 
11  i3,  Heg.  aux  publimcions,  1443-HôO,  Des 
biasseurs,  A.  Tournai.) 

i  bouteilles  de  voirre  et  2  eguieres  pour 
mettre    l'eau   d'nrgelice.    (1448,    5»   Compt. 
<l  hôlel  du  duc  d  Orléans,  X"  \6,  V.  Gay.) 
t)oulx  comme  rer/alice. 

lit.  liAUDB.  l'oés..  li.N.  1716,  [..  r,ii.i 
PoLildre  deiw/He/kr.d-'KEKE  .Nicoi.i:.  Tmd. 
lia  Liv.  de-i  Prouffilz  champ,  de  P.  des  Vres- 

CellS,  I"    71)  V".) 

Poiildre  de  requelice.  (P.  iies  Ckescens, 
l'roiiffitz  champ.,  f"  79  v".) 

Liquirice  ou  regalice.  (Jard.  de  ianlé  I 

2;>s.; 

Glycyrrhiza,  ragalisse.  (C.  Est.,  De  lai. 
el  grec.  nom.  arbor.,  p.  63,  éd.  1547.) 
Ouiconquc  aime  Duthier,  qu'il  fléchisse  les  mar- 
[bres, 
Qu'en  parlant  le  doui  miel  luy  coule  de  la  vois, 
Le  regelice  soit  racine  de  ses  arbres. 
De  sucre  ses  rochers,  de  canelle  ses  bois. 

f.   lloss.,  E</1..  IV.OLuvr.,  p.  565,  éd.   |j»4.) 

RE<;^A^T,  adj.,  qui  exerce  le  pouvoir 
royal  : 

Je  congnois  la  perle  des  princes  regnaiis. 
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(CiiASTEi.i..,    Vérité  mal  prise.    Oîiivr.,    YI, 
134,  Kerv.) 

—  Fig..  qui  domine  : 

Pour  cause  des  partialités  el  envies  ré- 
gnantes de  longtemps  Jusques  aujourd'huy 
en  ce  royaume  et  dont  la  fin  ne  m'est  en- 
core espérée  si  tost.  iChastei.l.,  D.  de 
liourg.,  (Euvr.,  II,  I7ii,  Kerv.) 

—  Par  extens.  : 

Du  temps  a  présent  ces^m!/.  (13  sept.1513, 
Heg.  aux  public,  de  non  renchérir  bledz, 
A.  Tournai.) 

Cf.  VL  473% 

REc.\E,  S.  m.,  exercice  du  pouvoir 
royal  : 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles  le 
dixiesme  jour  de  juillet  l'an  de  grâce  1.531. 
De  nostre  empire  le  2,  et  de  nos  regnesàes 
Espngnes,  des  deuxSiciles,  et  autres  le  16. 
[Ord.  de  Churl.-QuinI,  coiden.  Vexplie.  et 
iiiterpr.  de  uuelq.  art.  de  l'ord.  du  conseil 
d'Artois.) 

(lu  terminer  en  ceste  (lourde  mon  aage 
mon  règne  et  ma  vie.  (1576,  Har.  de  H.  III 
au.v  Estais.) 

—  .Anc-,  certain  droit  féodal  : 

En  manoirs,  en  près,  en  terres,  en  iawes, 
en  rentes,  en  capons,  en  cens,  en  règnes, 
en  relies,  en  signerie,  en  justice  et  en  que- 
cumque  autres  choses.  (1281,  Carlut.  de 
Cambrai  ;  Duc,  Regnum  3.) 

Cf.  VI,  744\ 

KEGXKit,  V.  —  N.,  exercer  le  pouvoir 
royal,  l'autorité  souveraine  : 

...  Se  régner  poeient. 
(PniL.  DE  TiiAUN,  Best.,  149,  Walberg.) 
Uler  raina  bien  longement. 

(  Waoe,  Brut,  (1059.) 
.Silveneas  adune  régnait- 

iBn.i.  ms.  Sliini.h,  2420.) 

Cil  Cius  dont  je  vous  parole  fu  rois  de 
par  sa  lamme,  a  cui  li  roiaumes  estoit  es- 
cheuz,  et  régna  une  pièce  comme  preudons 
que  il  estoit.  (Mènesthel  de  Relms,  J  28.) 

En  ces  régions  nvoyent  rené  beaucoup 
d'empereurs.  (.Descr.de  l'Ethiopie,  an.  Léon, 
Descr.  de  l'Afr..  p.  139.) 


—  Par  anal. 

O  n..n  c 


.n.pa 


ahie 


Ki  règnes  o  Dieus  sans  termine, 
O  ysopes  tous  niaus  purgans. 
O  famé  fors. 

(Benclus,  Miserere,  cclx,  I.) 

(Hien)  il  règne  et  a  rei/né  cl  fist  le  tirmanient. 

{BnuJ.  de  Sel)..  XXI,  234.) 

—  Par  extens.,  être  tout  puissant  : 

.Nous  ne  porriens  mie  ranner  encontre 
lui.  (Chron.  d'Ernoul,  p.  137,  Jlas  Latrie.) 
Var.,  régner,  regnier. 

Luxure  règne  partout 


—  Fig.,  vivre  à  la  manière  d'un  roi, 
avec  honneur  : 

IViur  hoirs  avoir,  pour  vivre  et  pour  régner 
Sagez  est  cilz  qui  ainsy  se  marie. 

iliusT.  Descu.,  Œuer.,  V,  24». ) 
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■ —  A.,  diriger,  administrer  : 

El  avoit  régné  (Arleveld)  et  gouvrené  le 
pays  de  Flandres  bellement  el  sagement. 
(Froiss,,  Chron..  II!,  104,  Luce.) 

REciMcoLE,  S.  m.,  cclui  qui  appar- 
tient à  la  nation  du  pays  qu'il  habite  : 

L'an    .MccccLXxv le  saincl   père   Sixl 

second  concedaindulgence perpétuelle,  par 
bulle  plumbee.  audit  prince,  et  a  tous  ses 
regmcoles,  (|ue...  (Est.  Med.,  Chron.,  1, 
259.) 

Les  regnicoles  sont  ceux  qui  habitent  le 
royaume.  (Choueres,  Apres  disnees,  f°  251 
v»,  éd.  1587.) 

KEGO.\FLEME>T.  V.  a.,  Ection  de  re- 
gonfler : 

Augmentation  el  reconflemenl  du  fleuve. 
[Descr.  du  Nil,  ap.  Descr.  de  l'Afr.,  p.  287. 

Ceux  qui  l'ont  rond  el  eslevé  sonlvolon- 
tiers  colères  :  comme  si  ce  regonfement 
donnoit  apparence  de  ce  qui  est  dans  l'en- 
tendement. (De  PiNET,  Ptine,  XI,  52.) 

REGOiVFLER,  V.  —  A.,  gonflep  de  nou- 
veau. —  i\.,  se  regonfler  : 

Faire  reronfler  et  croislre  le  Ml.  (Descr. 
du  Nil,  ap.   Descr.  de  l'Afr.,  p.  287.) 

REGoRGE.*\T,  adj.,  qui  regorge  : 

A  beu  a  lasse  regorgeante 
Les  faus  plaisirs  du  monde. 

(Cbassios.,  Mespr.  de  la  vie,  LXVt.) 

En  remplissant  nos  regorganis  tonneaus 
De  moust  espoir  et  de  bons  vins  nouveaus. 
(Cotebeau,  Colum.,  X,  Prol.j 

REGORGEME>T,  S.  m.,  action  de  re- 
gorger : 

Regorgemens  et  trop  grande  abondance, 
redundatio.  (H.  Est.,  1539.) 

Par  regorgemens  des  lacs,  qui  sedeschar- 
genl  en  iceluy  (le  Tybre).  (Rab.,  Scioma- 
chie,  p.  7,  éd.  1549.) 

Laissans  l'isle  déserte,  en  laquelle  dura 
par  deux  jours  continuelz  ce  regorgement 
de  feu,  (D.  Sacvage  de  FontexaiLles,  Hist. 
du  royaume  de  Naples,  V  195  v°.) 

REGORGER,    V.    a.,    Tendre    par    la 

gorge  : 

C'est  témoignage  de  crudité  et  indiges- 
tion que  de  regorger  la  viande  comme  on 
l'a  avallee,  (Mont.,  1,25,  p,  83,  éd.  1595.; 

—  Par  analogie  : 

Il  pourroil  bien  un  jour  advenir  qu'on 
leur  feroitn'flori/e;-  leurs  butins  el  rapines. 
(Oentili.et,  Disc,  snr  /es  moyens  de  bien  gou- 
verner, p.  31,  éd.  1577.) 

Vous  voila  entre  les  mains  de  l'ennerav, 
alors  il  faut  regorger  les  escus,  et  a  belle 
rançon,  (Choueres,  Matinées,  p.  285,  éd, 
1585.) 

Le  vin  délicat  que  leurs  pressoircs  regorgent. 
:  BoATSTiiAiT,  Tftent.  du  monde,  II.) 

—  N  ,  en  parlant  d'un  liquide,  s'épan- 
cher hors  du  contenant  trop  plein  ;  par 
anal.  : 

Le  sang  qui  de  eulx  issoil  regorgeoilpiT 
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dessus  les  hauberts  tout  fisgé.  iPerceforesl, 
vol.  VI,  ch.  xi.iv.) 

—  Hefluer  : 

Les  nobles  fleurs  de  Hz  de  France 

l'ar  lout  y  la  fist  Ten  semer. 

Et  yp(jO}'(ieoit>itt  bien  d'une  lanco 

(MinrcAL  iiE  l>An.,    Vigil.  de  fluiii.   Ml.  siçn.  Ilii», 
iM.  Il9:i.) 

—  A.,  faire  refluer  : 

(Juant  II  fliins  de  la  mer  est  en  venant, 
il  ref/orge  la  rivière  si  contremont  que  nuls 
ne  le  porroit  passer.  (Frois.s.,  Chron..  III, 
Iô9,  I.uce.) 

—  X..  en  parlant  de  ce  qui  contient, 
(Hre  trop  plein  : 

Combien  qu'ilz  ayent  en  habondance  des 
biens  de  ce  monde  jusques  au  regorf/ier, 
tuulesfois  s'elTorcent  ilz  d'en  assembler 
encores  plus.(C.  .Mansio.n,  Bifil.  des  poet.de 
metam.,  1°  88  r°.) 

Toutes  les  fenêtres  estoient  tapissées 
d'une  infinilé  de  personnages  d'honneur  et 
la  cour  si  pleine  d'écoliers  que  les  portes 
du  collège  en  ler/urrjeoiet'J.  (Paso.,  Recli.de 
la  l'r.,  VU,  6.) 

itEGRAT,  s.  m.,  vente  de  marchan- 
dises de  seconde  main  : 

Et  nul  homme  ne  peust  vendre  pain  a 
regi-at  (ne  vendre  blé  a  regrat  en  Angers. 
Et  (|ue  nul  regratier,  qui  vive  de  regral, 
ne  peut  achater  nulle  chose  pour  vendre  a 
î'eor.f/,  jusque  a  l'heure  de  tierce  de  jour. 
(1329,  Ord.,  11,31.) 

Revendre  en  regral.  (10  mai  1432,  Ste- 
(-Iroi.x  de  Uiiimperlé,  A.  Finistère.) 

kki;r.\tt.4Ge,  s.  m.,  charge  de  regrat- 
tier  : 

Plus,  gabelles  et  greniers  a  sel,  salorges, 
prevotez,...  mouvages,  pallivages,  emina- 
ges,  regratluges,  francs  sallages.  (Sullv, 
Mém..  .\,  p.  230,  éd.  1725.) 

itr.fiit.vTTEit,  V.  a.,  vendre  de  seconde 
mains  : 

Lesdits  regraliers  et  regratieres  le  regra- 
leiit  (le  sel)  et  vendent  le  tiers  plus  chier. 
(1484,  Ord.) 

—  i\.,  faire  de  petits  profits  en  reven- 
liant  de  seconde  main,  ou  en  épluchant 
sur  les  comptes  ;  par  extens.  '  : 

Sous  le  feu  roy  Henry  Iroisiesme  nostre 
Franco  fut  malheureusement  peuplée  d'une 
je  ne  sçay  quelle  vermine  de  gens,  que 
nous  appellions  partisans,  ingénieux  a  la 
ruine  de  l'Estat,  les(|uels  trouvoient  a  re- 
grater  sur  toutes  choses,  par  edits  et  in- 
ventions extraordinaires,  pour  s'enrichir 
eu  leur  particulier  de  la  despouille  du 
pauvre  peuple.  (Paso.,  Rech.,  VI,  3i.) 


1.  I.e  Dictionnaire  gt'néral  ^oria  :  n  ww  s.,  Robert 
DE  Ulois,  dans  God.,  Cotnpl.  »  Celte  indicatioo  vise 
l'exemple  siiivaut  :  "  Biaus  fis,  tnnt  fais  a  rri/rater  i> 
(H.  N.  i430l,  p.  530V)  qui  se  trouvait  en  enet  dans  le 
.lossier  de  rfr/ralti'r.  mais  qui,  comme  on  le  voit  de 
suite,  n'est  qu'ime  forme  de  regretter.  L'txemple  entier 
n'ayant  pas  été  soumis  au.i  auteurs  du  Dict.  ijin.,  ceux- 

l'otion  faite  après  le  décès  de  »I.  Codefroy  et  h  laquelle 
nous   sommes    étrangers.  —    J.    B.  et  Am.  S. 


—  Faire  de  petites  et  mesquines  cor- 
rections : 

Il  y  a  qucl(|u'un  (que  je  ne  veux  nommer) 
qui  veut  rrgruttei-  sur  ses  œuvres  (de  Ron- 
sard) i|uand  on  les  reimprimera.  (Paso., 
liech.  de  lu  Fr..  VII,  6.) 

—  Reyralté.    part,    passé,    remis     à 

neuf,  nettoyé  : 

Vestements  frippes  et  regralle.i.  (II.  Est., 
Thés.,  luterpolus.i 

—  Corrigé  : 

On  crioit  devant  le  palais  une  bagatelle 
nouvelle  d'un  discours  regratlé.  d'un  ac- 
cident estrange  et  pitoyable  d'une  femme 
qui...  (L'Est.,  Mém.,  2"  p.,  p.  406.) 

Fadeze  regratlee.  (Id.,  ib.,  p.  463.) 

REGRATTERiE,  S.  f.,  Commerce  du 
regrattier  : 

Ouiquonques  a  achaté  le  mcstier  de  re- 
gralerie  de  pain  a  Paris,  il  jiuet  vendre 
poisson  de  mer,  char  quite,  sel  a  mines  et 
a  boisseaus,  a  estai  et  a  fenestre,  et  pomes 
et  toute  meniere  de  fruit  crut  eu  rené  de 
France.  (Est.  Koil.,  Liv.  des  mest..  \"  p., 
l.\,  2,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

(luiconques  achate  le  mestier  de  pou- 
lailler, il  puet  vendre  toutes  denreez,  fors 
cire  ouvrée  et  poisson  d'eau  douce,  et 
toute  manière  de  rer/ralerie.  (Sept.  1364, 
Ord.,  IV,  491.) 

Ne  fera  aulcune  reqrelarie  ausd.  portes. 
(11  oct.  1Ô23,  f\eg.  cons.de  Lim.,  I,  132.) 

Poulletz,  pigeonneaux,  perdriaux...  que 
le  povre  chantre  acheptoit  au  marché 
vieux  ou  a  la  regrelterie.  .Bon.  ues  Per., 
Nouu.  recréai..  Du  chantre,  V  12  v°,  éd. 
1.5Ô4.) 

REGRATTIER,  S.  m.,  Celui  qui  vend 
de  seconde  main,  d'occasion,  des  inar- 
chandise.s  de  détail  : 

En  sainte  église  n'a  tnestier 
Qu'il  ne  vendent  com  regratier. 
[De  Dneirt  H  proptiede,  Brit.  Mus.  add    ISllIui.  1»   l!)'; 
'J04,  Fnlnken.) 

Li  regratier  de  Paris  s'il  achatent  liarenc 
vendre  le  peuent  par  Paris.  (Du  /mac/er  qui 
siet  a  petit  pont,  B.  N.  20048,  f  12:\) 

Gauvain  est  marchand  et  regratier  de 
hié.  (1398,  Grands  jours  de  Troye.i.  A.  N. 
.V"  9188,  1'°  13  T°.) 

Velaber,  regrelier.  Ixv«  s.,  tl/oss.  de  .'^a- 
lins.) 

Que  nuls  regarliers  ne  regartieres  ne 
alassenl  contre  les  denrées  pour  les  achal- 
ler  a  regart  hors  du  marché.  (I4.")4,  Ela- 
bliss.dejeh.  III,  D.  de  Brel..  Mor.,  /'r.  </c 
l'H.  de  Bret.,  I,  1164.) 

Veinber,  regrelier.  (Vocnbulariiis  hrevidi- 
cus.) 

itic(;itAVER,  V.  a.,  graver  de  nou- 
veau : 

El  voel  ipie  .Ichane,  nie  femme,  le  l'ace  île 
nouviel  regraver  et  pourlraire  de  .ii.  yma- 
genes.  (1346,  Test.,  ap.  de  la  Grange,  Bec. 
de  test,  de  Tourn.,  p.  148.) 

A  Cîuintin  Delîarvaqucs,  graveur,  pour 
avoir  regrnvc  l'un  des  fers  des  seaulx  des 
.xiw.  hommes  île  la    drappcric.  (2i    mai-i3 


août  1594,  Compte  d'ouvrages,  2«  Somme  do 
mises,  A.  'l'ournai.) 

REGRES,  S.   m. 

Cf.  VI,  74-'. 

REGRE.S.SIO.V,  S.  f. 

Cf.  VI,  748\ 

REGRET,  S.  m.,  action  de  regretter  : 

Ses  confors  fu  regres  et  plors. 

(Flaire  et  Illandiefl.,  I,  ir.lS.) 
l'diir  la  dolour  d'eles  ploui-oient 
Tout  cil  Ici  les  ree/res  ooient. 
I  llFNAiiT^  Ani  d7,i;;wrire.  ap.    Barlscli,  /,««,/.   ,.(    Hu. 

REGRETTABLE,  adj.,  digne  de  regret: 

negrelable.  (.1.  Tiuliirv,  Dict.  frnnc.-lat.. 
I.i64.) 

REGRETTER,   V.  a. 

Cf.  lÎEGnETBn  1,  t.  \l,  p.  748". 

REGRii.i.ER,  V.  a.,  griller  de  nou- 
veau : 

liegriller.  To  broyle  anew  upon  a  grid- 
brun.  (CuTiïH.) 

Ri:(;itnii'ER,  v.  n.,  grimper  de  nou- 
veau : 

Ilegrimper.  Voyez  grimper.  (Cotcr.) 

REGRo^DER,  V.  n.,  groiider  de  nou- 
veau ; 

Les  rocs  et  les  creuses  vallées 
D'un  long  murmure  regrondoieut, 
El  bien  loin  Evan  respondoieut. 

(A.  î)ll  Bui-.lli..  .Muses  gaillardes,  f»  10  v«,  éd.  I6II9.) 

REGR()s.soYER,  V.  a.,  grossoyer  de 
nouveau  : 

Lesdicles  commission  de  main  assize  et 
rescriplion  du  sergent  exécuteur  d'icelles, 
.seront  faictes  et  regrossogees  de  la  meisme 
dacte  que  icelle  commission  et  rescriplion 
ont  esté  t'aictes,  selon  l'extraict  des  regis- 
tre-^. (13  mars  1548,  Cartulaire  des  titres  du 
/<«;/%p,  n- 5,  P  380,  A.  de  l'Etat  ,i  Tour- 
nai.) 

REGiTEitiR.  V.  a.,  guérir: 

Et  ^e  un  navre  homme  en  l'oreille  et  ele 
est  bêlement  rewarie  sans  escarl,  ce  n'est 
l<i'  .1111.  s.  (1282,  Heg.  aux  bans,  ABxviii.  16, 
n"  788,  A.  Saint-Omer,  Giry.) 

La  dicte  Ysabel  s'est  entremise  et  meslee 
de  regarir  gens  langoureulx  cl  entechies 
de  certaines  maladies.  (28  fév.  1458,  Beg. 
de  la  lug,  1442-1458,  A.  Tournai.) 

REGi!i.\i)ER,  v.  a.,  guinder  de  nou- 
veau : 

Beguindec.  To  boise,  or  lift  iqion  liigh 
againe;also,  to  beare  roomew  anl  ornial<e 
bach  again.  (Con.ii.) 

REGULARITE,  S.  f..  Conformité  aux 
règles  établies  : 

Begulariié  de  mouvenienl.  (Ohes.mk,  ap. 
Meunier,  Essai  sur  Oresme.) 

Voila  leur  belle  régularité  et  dr  poliier 
cl  faire  cuupauds  de'braves  et  honorables 
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personnages.  [Cabinet   du   roi  de  France, 
p.  79.  éd.  L^iSl.) 

Cf.  VI,  751'. 

uEGi'LATEi-R,  S.  m.,  cclui  qui   règle, 

qui  régularise  : 

Saint  Benoit,  père  retiulnleur  des  mois- 
nes.  (KossF.TiKK,  Cron.  Miirg.,  nis.  Bnixelles 
10509,  r  198  r".) 

KKGixE,  S.  m.,  t.  d'anc.  chimie. 
substance  métallique  non  ductile  : 

Régule  d'antimoine.  \  chind  of  linne,  or 
as  estain  de  t;lace.  (Cotub.i 

itEGi'i.iER.  adj.,  conforme  aux  règles 

établies  : 

Si  estavlis  une  ceiV/H/eir  contenance  a  toi 
meimes.  (I.i  Episile  saint  Bernard  a  Mont 
l)eu.  nis.  Verdun  72,  l°5o  r".) 

—  Par  opposition  à  séculier,  soumis 
à  la  règle  d'un  ordre  monastique  : 

Ce  son!  clianoiiie  rpijider. 

CuioT,  Ut'jle,  WyiV.) 

Si  corn  canoynos  regulerei.  (J.  d'Outre- 
MECSE,  Myreur  des  /listors,  III,  5,  Borgnel.) 

REGULIEREMENT,  adv.,  d'une  manière 

régulière  : 

Par  ceslwi  cane  est  faiz  reqntermetit  li 
sacrellces.  {Trad.  de  Bflelh.  H.  N.  I.  yJù,  1° 
24  V".) 

Régulièrement  le  plus  prant  et  le  plus 
digne  beneisl  au  mendre  et  moins  digne. 
(J.  GoL'LAis,  Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant, 
li.  N.  437,  f»  179  V".) 

Le  ciel  derrenier  lequel  estmeu  regulai- 
remenl.  (Oiiesme,  Liv.  du  ciel  et  du  monde, 
ms.  Univers.,  f°  46  r".) 

—  Conformément  à  la  règle  (monas- 


tique) : 

Nus  n'cnsuyve  en  la  congrégation  la  vo- 
lante de  son  ùier,  ne  nus  ne  praigne  l'ole- 
Mient  a  estriver  a  son  abé  ne  hors  ne  ans, 
et  s'aucun  faisoit  lele  presumpcion,  il  doU 
estre  regulerement  amendé.  (Règle  de  .^. 
lien.,  ms.  Sens,  p.  14P.) 

i«EGURGiT.*Tio!\,  S.  f . ,  action  par  la- 
quelle un  conduit  ou  un  réservoir  se 
débarrasse  des  matières  qui  y  sont 
amoncelées  et  qui  refluent  par  son  ou- 
verture : 

Kt  pour  \a.  régurgitation  ilu  sang  i|ui  re- 
inontoit  en  haut,  avoit  le  ventre  lort  enOé. 
(l'AIiK,  .WIII,  iO.) 

—  Vomissement  naturel  et  non  pé- 
nible chez  le  petit  enfant  : 

Régurgitation.  An   oser  tlowing.  (Cotiih.) 

REGURGITER.  V.  11.,  en  parlant  de 
matières  surabondantes  dans  un  con- 
duit, un  réservoir,  sortir  de  ce  conduit, 
de  ce  réservoir,  par  l'ouverture  : 

Quant  le  sang  corrompu  n'est  naturelle- 
nient  par  vertu  ou  coustume  évacué,  il  re- 
qurgite  par  tout  le  corp^.  (P.  Bocellin, 
l'ràilique,  P  6  V.) 


IIEH 

Ils  SI'  font  de  semblables  tumeurs  du 
fove,  et  des  autres  viscères,  quand  en  eulx 
tel  sang  régurgite  et  redonde.  (G.  Chkes- 
TiAN,  Gêner,  de  l'homm.,  p.  143.) 

REiiABiLiT.iTiox,  S.  f . .  action  de  ré- 
habiliter : 

Item,  après  ce.  fu  respondu  a  ce  que  re- 
queroienl  Baoul  d'.\uquebouville  et  Guil- 
laume Barbery,  c'est  assavoir  l'entérine- 
ment de  certeines  lettres  de  reabilitatwn  a 
rencontre  d'un  certain  arresl  donné  a  i'en- 
conlre  d'eulz  pour  le  roy  et  pour  la  royne. 
(Nie:.  DE  Bave,  Journ.,  I,  8.) 

REii.*Bii.iTER,  V.  a.,  rétablir  dans  son 
premier  état,  dans  ses  premiers  droits 
(celui  qui  en  était  déchu)  : 

Reahililer.  CFossetiek,  Cron.  Marg..  ms. 
Bruxelles  lOôll,  VII,  v.) 

Hz  sont  reabilitezàn  leur  privilège. (Co«s^ 
de  Nom,..  f°  100  v°,  éd.  1483.) 

—  Fig.  et  par  plais.,  rendre  de  nou- 
veau habile,  remettre  en  ordre  : 

Si  par  cas  il  estoit  devenu  furieux,  et 
que,  pom-  luy  réhabiliter  son  cerveau,  tu 
ne  l'eusses  'icv  envové.  (Rau.,  Garg., 
WVIII. 

REinitiTER,  V.  a.,  habiter  de  nou- 
veau : 

.Min  que  ladicte  ville  se  puisse  recouvrer 
et  rebabiter.  (lilO,  Bail,  A.  N.  MM  32,  f  52 
r°.) 

REiiAiîrriER,  V.  a.,  habituer  de  nou- 
veau : 

Réhabituer,  aidez  vous  de  habituer.  (R. 
Est.,  1549.) 

REMACHER,  v.  a.,  liacher  de  nou- 
veau ; 

7îe/mr/iec.  To  halcli  exlremely,  or  again. 

(C0T(iH.) 

REiiAXTER.  V.  a.,  liaiiter,  fréquenter 

de  nouveau  : 

Elle  commençoit  a  rehunler  les  conipai- 
gnies,  desquelles  elle  s'estoit  auparavant 
esloignee.  (Le  Moulinet,  .igreabtes  dioersi- 
lez  d'amour,  p.  .')12,  éd.  1613.) 

REiiARCELER.  V,  a.,  harceler  de  nou- 
veau : 

lteh(:r':elei  .To  harrv,  turinovie,  vex  again. 
(Corc.u.) 

REiiAWARDER,  V.  3.,  hasarder  de  nou- 
veau : 

Rehw^ardei:  aidez  vous  de  hasarder.  (Ni- 

COT.) 

REiiAUCE,  mod.  rehausse,  s.  f.,  action 
de  rehausser;  part.,  surenchère  : 

.\  yceulx  sergans  pour  le  reliauce  des  .x. 
pauiiiees  qui  turent  mises  et  reliauchies 
sur  le  dit  vendage.  (24  nov.  1371,  Tut.  des 
enf.  Jehan  de  Salines,  A.  Tournai.) 

Lesquels  créanciers  seront  receus  a  re- 
hausse, et  renchérir  ladbe  priserie  en  lout 
ou  en  partie.  (31  juill.  1531,  Ordonu.  de  la 
chambre  du  conseil  d'Artois.) 


REI 

REHAfCEMEXT,  mod.  rehaussement, 
s.  m.,  action  de  rehausser: 

Mais  dossoubz  cesle  couverture 
Plusieurs  en  diverses  façoos 
Troublent  cbarpenliers  et  massons 
Et  allèguent  ung  dvametre 
Qui  sus  le  compas  se  doit  mectre. 
Ung  point,  un  racourtissemcnl. 
Une  clause,  ung  t'fhauîsfment . 
(J.    BoL'cu.,    Les    regnars   travers.,  sigo.  G  ô"*,  é'I. 
ISll».) 

De  pi'li's  rehiiucemens  lie  mur.  JBeli.efoi:., 
Secr.  de  fayric.  p.  130.) 

L'un  des  membres  fait  bien  un  raccourcissemenl. 

L'autre  sçait  de  couleurs  faire  un  rehaussement. 

(Vauq.  de  la  Fhesn-,  .\rt  poét.,  p.  46,  Pellissier.) 

Ladicte  muraille  et  le  rehauchemenl  d'i- 
celle  compeler  et  appartenir  au  dict  du 
Chambge  seul.  il576,  Carlul.  de  la  Uowar- 
derie,  p.  102.) 

REiiAi'ciER,  mod.  rehausser,  v.  a., 
rendre  plus  liaut  : 

Dont  jura  li  enipereres  ke  ja  par  son  gré 
ne  s'en  partira  nus  devant  chou  ke  li  mur 
seront  rehnuchié  et  raparellié.  (Henri  he 
Vai.enc,  Uid.  de  l'emp.  Henri,  g  550.) 

Pour  rehaiicliier  et  recouvrir  le  mur. 
(1313,  Trav.  aux  chût,  des  c"'  d'Art.,  f»  46, 
A.  N.  KK  393.) 

Pour  rekaucier  le  roue  dou  moulin. 
(1328,  Compte  d'Oudarl  de  Laigntj,  A.  N. 
KK  3%  r°  14  r°.) 

El  l'ehaulchié  de  terre  aucuns  traux  en 
icelui  chemin.  (19  fév.  1473-21  mai  1474, 
Compte  d'ouvrages,  6'  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

—  Par  extens.,  relever  : 

Quant  il  fut  a  cbcvaul,  si  reaiiçai  lou  branc, 
Granz  cous  an  vai  doner  a  la  gent  mescreant. 

[Flooi:.  ilOS.; 

REll.iUSSE,  REHAUSSEMENT,  REHAUS- 
SER, mod.,  v.  Rehauce,  Rehauce.\iem, 
Rehaucier. 

REHAUT,   S.   m. 

Cf.  VI,  :52". 

REHEUKTER,  V.  n.,  hcurter  de  nou- 
veau : 

.l'allay  a  la  maison  de  Charles,  ou  je 
hurlay  "et  lehurtay  sans  que  jamais  aucun 
me  vûulust  respondre.  (Lariv.,  leUorfondu. 
IV,  7.) 

—  Neutral.  : 

Si  rebeurte  de  plus  belle  très  rudement 
au  guichet.  [Cent  nouv.,  XXXI.) 

REHUMER,  V.  a.,  humcr  de  nou- 
veau : 

Mille  fois  resoufle  l'ame  : 
Mille  il  la  rehume  aussi. 
il'R.   Peubin.  l'um-tmict.  f  7S  r«,  éd.  Ib74.) 
Grand  abatour  de  bœuf  fumé. 
De  maint  et  maint  broc  rehtttné. 
(A.  DU  BntulL,  Muses  (jaillardes,  i'  i  V.  éd.  1609.1 

REiMPORTU.\ER,  V.  a.,  importuncp  de 
nouveau  : 

lieimporluner.  (Cotgr.) 
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REIMPOSER,  V.  a.,  imposer  de  nou- 
veau : 

Reimposer,  aidez  vous  de  imposer.  (R. 
KsT.,  1549.) 

Reimposer.    To    reimpose,   to   recharge. 

(COTGR.) 

REIMPRIMER.  V.  a.,  imprimer  de 
nouveau  : 

Reimprimer,  aidez  vous  de  imprimer.  (R. 
Est.,  1549.) 

REIN,  s.  m.  et  anc.  f.,  viscère  double, 
sécréteur  de  l'urine,  situé  dans  la  région 
lombaire  : 

Le  rein  dextre  le  plus  souvent  est  plus 
haut.  (Pabk.  VIII.  35.) 

—  Au  plur.,  région  lombaire: 

Si  unt  un  purceint  de  pels  entur  les 
reins.  iRois,  p.  i545.) 

Li  maus  des  reins  et  de  la  geule. 

(Ste   Thais,  Ars.  3517,  f»  ii".) 

Courtes  reins  ay.  cuisses  pelues. 

(EUST.  DtscB.,   Œuvr.,  VIII,  234.) 

Br.is.  mains,  poitrine,  mamelelles. 
Boudiné,  rains  plainnes  et  droites, 
Ne  trop  larges  ne  trop  est  roi  les. 

(Fboiss.,  PoéS;  I,  270,  I7S8.) 

—  Dans  lestj'lede  l'Écriture,  les  reins 
étant  considérés  comme  le  siège  de  la 
force  physique  ; 

Li  pruverredel  quer  e  des  reins.  {Liv.des 
Psaum.,  ms.  Cambr.,  VII,  10) 

Sufla  mes  rens  e  mun  quer.  {Ib..   XXV, 

2.) 

—  Foible  de  reins,  impuissant,  in- 
capable : 

Et  si  sentez  que  sois  foible  de  reins 
Pour  vous  payer,  les  deux  princes  lorrains 
Me  piégeront.  Je  les  pense  si  fermes, 
Qu'ils  ne  faudroni  pour  moi  a  l'un  des  ter- 
[mes. 
[i'L.  Mar.,  Epistve  nu  Itoy,   pour  aï-oir  esti^  Jesrobé, 
p.  ISÎ,  éd.  1396.) 

Messieurs  les  princes  lorrains, 
'Vous  eles  foihles  de  reins 
Pour  la  couronne  debalre  : 
Vous  vous  faites  tousjours  battre. 

(.S'a/.  .Ven.,  Har.  de  M.  .l'.\ubray.) 

—  T.  d'arch.,  parties  d'une  voûte 
comprises  entre  la  portée  et  le  sommet  ; 
faux  reins,  les  parties  qui  n'étant  pas 
remplies,  ne  soulagent  pas  la  charge  : 

Heuses  et  faux  rains  du  beiTroy.  (1491, 
Béthune,  ap.  La  Fons,  Gloss.  nis.,  Bibl. 
-Amiens.) 

REi\ciSER,  V.  a.,  inciser  de  nou- 
veau : 

Reiiiciser,  aidez  vous  de  inciser.  (Xicot.) 

REiivciTER,    V.    a.,    inciter  de   nou- 
veau : 
Reinciter.  To  reincile;  reinvile.  (Cotgp.) 


itEixtLixER,  V.  a.,  incliner  de  nou- 
veau : 

Reincliner,  incliner  de  rechef,  aidez  vous 
de  incliner.  (N'icot.) 

REixcoBPORER,  V.  a.,  incorporer  de 
nouveau  : 

Reinrorporer.  To  reincorporale,  reinte- 
grate  ;  restore  unlo  the  body  a  part  tlie- 
reof.  ,Cot'3R.) 

REixE,  s.  f.,  femme  qui  exerce  le 
pouvoir  royal  : 

Madame  Blanche  nostre  mère  roiene. 
(1258,  Carions  des  rois.  .\.  N.  K  28.  pièce 
3.) 

Hermine  la  roinjne  ou  Engleterre  apenl. 
(Cipevix,  B.  -N.  Il3:!7,  f'  H3  r».) 

La  roiqne  de  France.  {Ordin.  Tancrei,  ms. 

Salis,  rV.) 

Madame  Elisabeth,  royenne  dudit  Cas- 
tille.  (1521,  Pap.  de  Gran'v..  I,  201.) 

Nostre  bien  amee  belle  seur  la  royenne 
des  Romains.  (1534,  Décharge  donnée  à 
Pierre  de  Cortewille,  Ch.  des  Comptes  Lille, 
B  2381.) 

N'est  il  pas  beau  d'ouir  prononcer  reine 
au  lieu  de  roine,  comme  s'il  s'agissait  d'une 
grenouille,  d'autant  qu'on  nomme  chez 
nous  la  grenouille  rené  de  rana  :  bientôt 
on  prononcera  rei  au  lieu  de  roi?...  (II. 
Est.,  Nouv.  lang.  fr.-ilal.,  I.) 

—  Femme  d'un  roi  : 

Quant  ço  vit  la  reine.  Charles  est  si  iriez. 
(  V'oy.  de  Chirlrm.,  30.) 

.\ye  tiut  par  la  main  Biancïienor  la  ronine. 

[Aije  d'Arit/iwn,  192.) 

BlancheHor  la  rninne  et  .\ye  d'Avignon 
.\u  baron  saint  Gervais  tornent  a  oroison. 

(/«.,  341.) 

—  Par  anal.  : 

Sainte  -Marie  dame,  ronine  couronnée  ! 

[Fiei-ahrii.-:.  30<2.) 
O  non  comparable  roine, 
Ki  règnes  o  Dieus  sans  termine. 
U  ysopes  tous  maus  purgans, 


O  fan 


fors,  non  femin 

(Re 


..X,  I.) 


REi\'ETTE,  V,  Rainette. 
REi\.<i'RiER,  V.  a.,  injurier  de  nou- 


Reinjurier.  To  revile,  or  to  wrong  again. 

(COTGB.) 

REi>ST.\LLER,  v.a.,  installer  de  nou- 
veau : 

Alin  de  le  reinslaler  dans  son  premier 
honneur.  (Cl.  Guich.\rd,  Funérailles,  p. 
134,  éd.  1581.) 

reixtegraxde,  s.  f.,  action  par  la- 
quelle quelqu'un  est  réintégré  dans  la 
jouissance  de  ce  dont  il  avait  été  dépos- 
sédé : 

Pour  ce  que  la  consolidacion  et  reinle- 
grande  des  liefz,  c'est  at  savoir  qu'ilz  de- 
meurent entiers,  est  bien  favorable  chose. 
(1411,  Cmtt.  d'Anj.  et  du  Maine,  I,460,Beau- 
temps-Iieaupré.) 


Avant  l'exécution  de  la  reinlegrande  dudit 
S.  Prince  d'Oranges  en  sondilprincipaulti'. 
(Mars  1549,  Pap.  de  Granv..  Ht,  348.) 

—  Fig-  : 

Ils  voudront  que  ces  façons  de  parler 
qui  estoyent  en  crédit  eux  estant  jeunes, 
obtiennent  reinlegrande.  (H.  Est.,  Precel. 
du  lang.  franc.,  p.  286,  éd.  1579.) 

REi\TEGR.*Tio>',  S.  f.,  actiou  de  réin- 
tégrer : 

Réintégration  de  sauvegarde.  (.luill.  1367, 
Reg.  du  Parlem.,  ras.  Ste-Gen.,  p.  55.) 

Redintegradon  des  droictz.  (Staf.  de  Ri- 
chard II,  an  X.) 

Les  asseurances  que  ceulx  delà  religion 
demandent  pour  la  réintégration  de  tous 
leurs  biens.  (25  mars  1578,  Lett.  de  H.  de 
Nav.  à  H.  m,  XIII,  126,  A.  Val.,  Gallia.) 

—  Rétablissement  : 

Pour  la  reintegracion  de  la  pais.  (1326, 
A.  N.  JJ  64,  C  88  r°.) 

REl^■TEGRER,  V.  ' —  A.,  remettre  en 
sa  possession  : 

Un  roy  doit  avoir  par  escript  et  savoir 
les  vrayes  mectes  de  son  royaume,  et,  se 
il  en  eschape  aucune  chose,  le  réintégrer 
et  non  soulfrir  que  rien  s'en  aliène.  (Adv. 
a  Is.  de  Bav.,  B.  N.  1223,  t°  %".) 

Un  roy  doit  avoircontinuele  voulenté  de 
reunir  son  royaume  et  de  réintégrer  son 
demaine.  {16.,  9".) 

—  Rétablir  intégralement  : 

...  Aijt  esté  réintégré  a  la  supplicacion 
d'iceux  habitans.  (13.52,  Lett..  ap.  Aug. 
Thierry,  Mon.  du  Tiers  Etat,  IV,  637.) 

(tue  l'amour  primeraiiie  ne  puisse  estre 
de  rechiefreiH/e.i7re[e]  et  réconciliée.  (Bers., 
Til.-Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  126°.) 

Réintégrer  \3.  sauvegarde  enfreinte.  (Août 
1369,  Reg.  du  Parlem.,  ms.  Ste-Gen.,  p.  80.) 

—  N.,  se  renouveler: 

Ce  mal  icy  tousjours  se  augmente. 
Douleur  n'y  a  que  je  ne  seule. 
Mon  mal  réintègre  tousjours. 
Or  n'est  il  douleur  que  d'amours. 

{laerence  en  frnnr.,  i'  40''.) 

—  .\..  remettre  qqu'un  en  possession 
de  qqchose  : 

L'empereur  aucunement  n'y  enlendroit, 
sinon  qu'avant  tout  euvre  l'armée  du  roy 
eusl  repassé  les  monts  et  le  duc  de  Savoyê 
fust  entièrement  réintégré.  (G.  du  Bell.\v, 
Mém.,  I,  v,  C  167  V.) 

REii\TERPRETER,  V.  a.,  interpréter 
de  nouveau  : 

Reinterpreler,  aidez  vous  de  interpréter. 

(NiCOT.) 

REi.N'TERROGER,  V.  a.,  interroger  de 
nouveau  : 
Reinterroguer,  aidez  vous  de  interroguer. 

(NlCOT.) 
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REJ 

.    a.,   inviter   de   nou-  j 


ui'.i.w  iTi:is, 

veau  : 

liehiviler,  aidez  vous  de  invilei",  el  re- 
convier, el  resemondre.  (Nicot.) 

KEiTEUABLE,  adj.,  qui  peut  être  réi- 
téré : 

ObUV\on  reilernble  a  loiiles  heures.  (Moii- 
NAV,  Iiisl.  (le  l'Euch.,  p.  i2.j.) 

REiTEitATiF,  adj.,  qui  est  propre  à 
réitérer  : 

Pour  aller  en  Bretaigne  devers  les  gens 
des  Trois  Estais  leur  porter  autres  lectres 
(•«(■(ecaiit'ef  d'icelledame.  (Ii0.>!)(i,  A.  N.  KK, 
f  50  r".) 


REJ 

D'un  csclaf  rejally  me  lil  percer  les  yeux. 
(Jkuan  de  h  Taille,  Regrets  ji.  le  seiijn.   île  .Vcm- 
goiitm.) 

REJAILLISSEMENT,  S.     m..    aCtioll     dc 

rejaillir  : 

Rejaillissement  des  rayons.  (.1.  P.  ijk  Mes- 
sies, Imlil.  astron.,  p.  127,  éd.  i;û7.) 

RejailHssemenl.  (Dampmabt.,  Merv.  (la 
monde,  f°  112  r°.') 

Itejaillissement.  (lu.,  ih..  !"  134  r".^ 

Les  rayons  des  astres  venans  a  lunirler 
et  rencontrer  des  corps  solides,  rejalissent 
en  haut,  et  par  ce  rej nlissemenl  ou  réver- 
bération eschaufent  l'air  qui  nous  envi- 
ronne ça  bas.  (La  Frambois.,  Œuv..  p.  3, 
éd.  1631.) 


REJ 


—  Fi-. 


iciTERATiox,  s.  f.,  action  de  réité-  j       rejauger,  v.  a.,  jauger  de  nouveau  : 


Heileriicions  de  sommacions.  (  19  fi-v.  1419, 
OrcL,  .\II,  280.) 

\.A  reileratio»  de  la  torture.  (Mars  1498, 
Ord..  .\.\I,  199.)  1 

I 

Rr.iTERATivEME.\T,  adv.,  d'uuc  ma- 
nière réitérative  : 

Encore  ijueles  aulheurs  precedens  con- 
viennent avec  Aristote  i|ue  Pisistratus  a 
reitei-ativement  régné  par  deux  fois  a  Athè- 
nes, d'autant  iju'il  eu  a  esté  dechassé  par 
deux  l'ois.  (VitiMEii,  moi.  Iiisl.,  I,  290.) 

REITERER,  V.  a.,  faire  de  nouveau  (ce 
qui  a  déjà  été  fait)  ; 

Et  ainsi  soit  ce  reilerc  trois  fois  ou  i|ua- 
tre.  !ll.  UE  MoNUEV.,  Cliinn-f/.,  $  097.) 

Adont  leur  oi  reitrft' 
L'ordenance  de  leurs  souhes. 

(Eboiss..  Pars.,  Il,  138.  1679.) 

—  Par  anal.,  vêtir  à  nouveau: 

Le  roy  de  la  Mexique  changeoit  quatre 
fois  par  jour  d'accoustremens,  jamais  ne 
\esreiteroit,  employantsadesferreases  con- 
tinuels liberalitez  et  récompenses.  (Mont., 
I,  o."i.  p.  134,  éd.  1&95. 

REiTRE,  s.  m.,  cavalier  allemand  ser- 
vant autrefois  dans  les  armées  en 
France  : 

Ce  mot  de  reislres  n'avoit  oncques,  du 
vivant  des  plus  anciens,  esté  en  usage  en 
l'rance,  et  n'en  avoit  on  jamais  parlé  qu'a 
présent,  encores  que  de  tout  tem[)S  les 
roys  de  France  se  fussent  servis  en  toutes 
guerres  des  AUemans,  Suisses  et  lansque- 
net?,, qui  sont  contenus  soub/-  ce  mot  et 
nom  de  Germanie  ou  d'.411emaigne.  J'ai 
faict  tout  debvoir  d'enquérir  a  plusieurs 
personnes  qui  s'estimoient  sçavoir  toutes 
choses,  que  signifioit  ce  mot  de  reislres; 
mais  n'ai  sceut  trouver  homme  m'en  aye 
faict  sage  comme  j'eusse  bien  volu.  (11a- 
TON,  Mem.,  an  1562.) 

Cf.  Rkisthe,  VI,  7.Ô6",  et  Ristre,  VII, 
203". 

REJAILLIR,  V.  n.,  jaillir  en  sens  in- 
verse, rebondir  : 

Hejoillir.  resilire  :  souvent  rejaillir  et  re- 
bondir, resullare.  (H.  Est.,  1539.) 


Desoresnavant  tout  vinier  et  vinieres 
qui  vin  venderont  en  gros,  on  les  rer/au- 
r/ern,  anscois  que  11  vin  soient  délivre!  as 
acateurs.  (3  août  1350,  lieg.  des publicacioiis, 
1349-1364,  A.  Tournai. 1 

...  Lesquelz  pos  et  mesures /'«■/■enMncon- 
tinent  apportez  en  la  halle  de  ladictc  ville, 
et  illec(|,  ledit  jour  mesmes,  de  par  lesdis 
eschevins,  regnuç/ies  contre  la  mesure  du 
ferme  desdis  eschevins.  (6  août  1442.  Cache 
de  le  jusiire,  A.  Toiu'nai.) 

REJATMR,  v.  a.,  rendre  jaune  : 

Brunis  Vesper  et  rejaunis  l'.Xurore. 
(Fil,  Pebri!»,  l'owlimct,  f"  72  v»,  éj,  Ij74,) 

re.ie(;tio\,  s.  f.,  action  de  rejeter 
hors  de  soi  : 

Le  plantain  donne  allégeance  aux  crache- 
mens  et  rejeclions  de  sang.  (E.  Maignan, 
Hii'it.  des  plant,  de  L.  Fouscli,  XL) 

—  Fig.  : 

liieu  vouloit  qu'un  tel  distraict,  ou  une 
telle  rejectioH  de  ceux  qui  estoyent  frappez 
de  lèpre,  fust  pour  servir  d'instruction 
commune  a  tous  ceux  du  peuple.  (r,Ai,v., 
Serm.  s.  le  Deuier..  p.  809''.) 

—  Action  de  rejeter,  en  général  : 

Et  après  que  de  la  part  desdits  inthimes 
ont  esté  debatuz  lesdictes  lettres  de  re- 
queste  civile,  fais  et  filtres  susdits,  con- 
tendansa  fin  àerej'ection  et  faisant  demande 
de  despens,  dommaiges  et  interestz.  (29 
mars  1571,  Sefltoice  rendue  au  grand  con- 
seil de  Flandres  en  faveur  de  la  commu- 
nuuli  de  Condé  contre  le  seigneur  de  Mor- 
ta;/iie.  Arch.  nuiu.  Mortagne.) 

—  Par extens.. rejet,  pousse  nouvelle; 

flg.  : 

Voulant  par  telz  moyens  estoulfer  les 
procez  des  leur  naissance,  el  par  ainsy 
empescher  toutes  les  rejections  qui  pullu- 
lent souvent  d'une  maulvaise  souche.  (Mi- 
chel Lhosi'ITAL,  Traite  de  la  réformat,  de  la 
justice,  Œuv.  inéd.,  I,  255,  Dufey.) 

REJET,  s.  m.,  action  de  rejeter: 

Les  muscles  du  diaphragme  qui  serrent 
a  la  respiration,  et  sont  agitez   par  le  ris, 
j   servent  aussi  au  rejet  des  excremens.  (G. 
I   Boi'CHET,  Serees,  XVII.) 


Uni;  foui  amaat  a  maints  maulx  est  subjecl. 
Apres  uii^'  riz  on  faict  de  luy  reject. 
(J.  HoiclliiT,  Tnuinphes  de  lu  noble  dame,  ('  12!)  v".) 

—  Réfutation  : 

Je  ne  veux  pas  entrer  au  mérite  du  dé- 
cret, mais  l'opinion  de  Bariole  el  de  ceux 
qui  soustiennent  qu'il  ne  faut  pas  garder 
la  foy  aux  ennemis,  ne  mérite  point  de  re- 
ject, lanl  elle  est  esloignee  du  sens  com- 
mun. (Boiii.s,  Kep.,  I,  8.) 

—  Ce  qui  est  rejeté;  part.,  terre  re- 
jetée de  côté  en  creusant  un  fossé,  en 
curant  un  cours  d'eau,  etc.  : 

Li  cours  de  l'iaue  1res  les  puchies  de 
Gaisnain  dusques  as  molins  de  Auvenchin 
ki  siet  a  Lalaing  est  le  glise  de  Auvenchin, 
et  le  cours  de  cesle  iaue  puet  el  doit  le 
glisse  devant  noumee  regieler  el  renjier  a 
se  volenté  :  el  cesl  reç/iet  el  cest  cours  de 
ceste  iaue  doi  jou  et  mes  oirs  warandir  a 
le  glise  envers  toutes  gens.  (Août  1242,  Cli., 
Anchin,  Klines,  A.  .Nord,  et  Moreau  162,  f" 
86  V,  B.  K.) 

Qui  fouoienl  esdiltes  écluses  pour  faire 
le  reaiel  des  dis  fosses.  (31  mai  1332,  Cart. 
de  Flines,  CCCCLVIII,  p.  555.) 

Porront  les  diz  religieus  faire  rejecter  le 
dit  cours  el  tout  mettre  sur  une  terre,  et 
\eii(iv/.  rejes  espardre  sur  me  terre.  (1339, 
A.  N.  JJ  72,  f°  224  v°.) 

Lesdiz  i-er/es  ades  espardre.  (/6.) 

Sur  les  crestes  el  rejets  des  fosses.  (I" 
oct.  1348,  Cari,  de  Flines,  DXXXl,  p.  602.) 

—  Pousse  nouvelle  d'un  arbre,  d'une 
plante  : 

Toulesfois  que  il  fera  copper  les  haies  de 
ladicte  maison,  il  nous  y  doit  appeler  pour 
voir  el  eslire  les  reges  de  fraisne  et  ces- 
siers  el  louz  aullres  reges  de  quelconquez 
bois  que  il  soient  qui  a  marrien  porroient 
croislre  et  venir,  lesquelz  regees  il  doit  les- 
sier  croislre  sur  le  lieu  a  nostre  volenté. 
(1357,  fier/,  du  cliap.  de  S.  J.  de  Jérus.,  A. 
N.  MM  28,  C  57  r".) 

Pourra  ledit  censier  copper  a  son  profDl 
toutes  les  hâves  el  reijies  de  ceste  censé 
une  foys.  (1396,  Bat/,  A.  >'.  MM  31,  f°  228 
v".} 

Quiconque  veut  planter  bayes  vives,  doit 
laisser  pour  rejet  d'icelles  bayes  dedans 
ses  bornes,  et  sur  le  sien,  vers  le  vent  de 
mer,  deux  pieds  el  demy,  soit  contre  che- 
mins, contre  tenemens,  ou  terres  a  autruy 
appartenantes.  iCoust.  particut.  de  Hesdin, 
XXXVI,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  336.) 

—  Fig. : 

Si  lu  permets.  César,  repulluler  de  moy 
Un  si  meschant  reject.  chacun  dira  de  toy 
Que  tu  as  abusé  du  tillre  de  justice 
Pour  ravir  roon  estai,  non  pour  punir  mon  vice 
(JoAcii,  un  Bell..  Les  fur.  c.   les   infract.  de  Foy, 
illi-.vr.,  i.  iii,  Maî-tj-Lutans.) 

—  Par  extens.,  taillis    nouvellement 

poussé  : 

Si  trouvèrent  en  une  lande  le  temple  de 
Cybeles  la  déesse  en  ung  vert  reget  loing 
de  la  voye.  La  mena  ïpomenes  sa  m\e 
pour  reposer  en  l'ombre.  (C.  Mansio.n,  Bib. 
des  poel.  de  melam.,  T  110  v».) 

Cf.  Kegiet,  VI,  741«. 


REJ 

BEJETABLE,  aclj.,  qui  peut  être  re- 
jeté : 

Des  espèces  d'amour,  celle  la  qui  ne  re- 
garde que  volupté  et  plaisir  charnel,  est 
vravmenl  vilaine  et  rejettable.  (Sibilf.t,  Con- 
traln.,  p.  29.) 

(Les  distillateurs  et  alquemistes)  sont  re- 
jeclables  s'ils  n'ont  de  la  science  ou  prati- 
que- (Beroai.df.  de  Verville,  Cabinet  des  cu- 
rieux, p.  118,  éd.  1612.) 

REJETER,  V.  —  k.^  penvoyer  (ce  qui 
a  été  jeté)  : 

Cest  aultre  ymage  regetloil  l'autre  jour 
de  samedi  la  "ditte  pelote  a  icellui  qui  la 
lui  avoit  gettee  le  samedi  par  devant.  (Sept 
siiges  de  Borne,  p.  41.) 

—  Renvoyer  en  jetant  ;  fig.  : 

Moui  rajete  parfont  soupir 
Quant  voit  que  la  sainle  pucelc... 
Li  reschape  d'entre  ses  braz. 
(Gadt.  de  Coilici,  Mir.  (le  la  Vierge,  p.  SI.) 

—  N.,  émettre  de  nouvelles  pousses: 

Ne  doubtes  que  cela  fasclie  les  meuriers, 
<iu'au  contraire  les  resjouil,  aussilost  se 
remettans  a  rejetter  de  plus  fort.  (Ol.  de 
Serk.,  V,  15.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

L'arbre  couppé  germer  encor  espère 
Vieilly  clans  terre,  et  par  vigueur  des  eauï 
-S'^  rejecter  en  quelques  verds  rameaux. 
(J.  DE  La  Taille,    Tombeau  du  roij  Francoys  II,  f» 
55  r",  éd.  1572.) 

Cf.  Regeta.nt,  Regeter  1  et  Regeter  2, 
t.  VI,  p.  740. 
REJETEi'R,  adj.,  qui  sert  à  rejeter  : 

Les  vaisseaux  rejecleurs  sont  ceux  qui 
montans  près  du  col  de  la  vessie,  rejectenl 
la  semence  au  pertuis  de  la  verge.  iJoub., 
Gi:  chir.,  p.  78,  éd.  1Ù98.) 

Cf.  Regeteur,  VI,  740°. 

REJETO.\,  s.    m.,    nouveau  jet   que 

pousse  une  plante  : 

Du  tronc  des  bons  arbres  souvent  sor- 
tent rejertonsel  arbrisseauxsuperfluement, 
infructueusement,  nujsablement.  (.Nie.  de 
Bris,  Inslil.,  f°  122  r°.) 

REjETO>>EB,  V.  u.,  poussef  des  re- 
jetons : 

Hérissez  de  poinçons  qui  tousjours  rejetonnent. 
(Du  Babtas,   !•  iem.,  6'  j.,  «97,  ti.  I6(li.) 

—  l'ig.  : 

Le  Gaulois  semble  au  saule  verdissant  : 
Plus  on  le  coupe,  et  plus  il  est  naissant, 
Et  rejettoittie  en  branches  davantage, 
Prenant  vigueur  de  son  propre  dommage. 
(P.  Ross.,  Uucuije,  Uliuvr.,  p.  496,  éJ.  ISSt.) 

REJETTEME\T,  S.  m.,  action  de  re- 
jeter : 

Quant  au  rrjeclemeicl  de  la  vieille  lov. 
(Nie.  DE  Bris,  /h.s(i/.,  f»  28  v".) 

REJOINDRE,  V.  a.,  joindrc  de  nou- 
veau : 

Le  ponlenal  fist   tanlost  rejoindre  et  es- 

T.    .\. 
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touper  que  eve  n'i  peust  entrer  en  nulle 
manière.  (Comless.de  Ponthieu,  Xouv.  franc, 
du  .xiîi'  s.,  p.  188.) 

Vacquer  a  tirer  et  rejoindre  les  planches 
du  pont  de  Loii-e.  (1467,  Compt.  de  Nevers, 
ce  61,  r  19  v°,  X.  Xevers.) 

—  Par  extens.  : 

Ce  seroit  un  moyen  pour  rejoindre  en 
amitié  et  sincérité  les  sujels  de  l'une  et 
l'autre  religion,  (/.e  Tocsain  contre  tes  mas- 
sacreurs, p.  64,  éd.  1579.) 

—  N.,  se  joindre  de  nouveau  : 

Joseph  visl  ces  deux  pièces  de  l'espee,  si 
dist  :  llaa  espee,  jamais  ne  serez  ressoudée 
devant  que  celui  la  tendra  en  ses  mains 
qui  les  hautes  aventures  du  saint  Graal 
mettra  a  fin,  mais  si  tost  comme  il  la  ten- 
dra rejoindront  les  deux  pièces  ensemble. 
(Lancelol  du  Lac,  2°  p.,-  oiv.) 

—  A.,  aller  retrouver  (qqu'un)  ;  réfl., 
se  rapprocher  de  quelqu'un  : 

Et  Jclians  souvent  se  rejoint. 
Souvent  acole,  souvent  baise. 

(Beauman., /e/i  et  Blonde,  i^m.) 

Mesire  Gadainz  a  restrainte 
S'espce  et  se  rejoint  vers  lui. 

(CKBAnD  d'.^miess,  Escamr,  21256.) 

REJOINTOYER,  V.  a.,  jointoyci'  de 
nouveau  : 

Et  rejointoier  (les  murs)  de  mortier,  de 
caulx  ou  de  chiment.  (3  févr.  1392,  A.  N. 
S  22,  pièce  1.) 

Rejoinctoyer  la  terrasse.  (4  mars  1504, 
E  379,  I  A  5625,  A.  Basses-Pyrénées.) 

REJOUER,  V.  a.,  jouer  de  nouveau  : 

Et  maintenant  revit  drecier 

Les  Uius  tout  droit  en  l'eskekier  : 

Lors  rejua  et  mates  fu. 

(CnREST.,  Percev..  22475.) 

RÉJOUIR,     RÉJOUISSANCE,     RÉJOUIS- 

SA.\"T,  mod.,  V.  Rësjouir,  Resjouiss.\ncb, 
Resjouissant. 

RELABOURE.MENT,   S.  m.,  action  de 
relabourer  : 
Tel  relahourement,  iteratio.  (Necot.) 

REUABOiRER,  V.  a.,  labourer  de  nou- 
veau : 

Ledit  Persan  devoit  choisir  fiiist  de  tenir 
et  avant  relaburer  et  remettre  a  saisons 
les  héritages  wages,  etc.  (1488,  Jugent,  et 
sent,  des  éc/ievins,  I,  f°  31  v",  A.  Liège.) 

Les  paisans  commencèrent  a  relabourer 
les  terres,  et  desfricher  celles  qui  avoient 
esté  délaissées  par  une  si  longue  conlinua- 
tion  de  la  guerre  précédente.  (Kauchet, 
Orig.  des  cheval.,  arm.  et  lier.,  11,  i.) 

RELACHE,  RELACHE.UEN'T,  RELACHER, 

mod.,  V.   Rklasche,  Relasche.ment,  Re- 

LASeUlER. 

1.  RELAIS,  S.  m. 

Cf.  VI,  757<. 

2.  RELAIS,  S.  m.,  chiens   postés  sur 
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le  parcours  d'une  chasse  pour  rempla- 
cer ceu.x  qui  sont  las  : 

Meutes  de  cbiens  menoit  jusque  a  dis. 
Quinze  valles  pour  les  releis  tenir. 
(Gurin  le  Lutter.,  ap.   Barlscb,  Long,  et  lill.  fr.,  115, 
14.)  Inipr.,  releiiLi.  Ms.  U.  reles. 

—  Chevaux  qu'on  laisse  de  distance 
en  distance  sur  une  route  de  poste  pour 
remplacer  ceux  qui  sont  las  : 

Les  Romains  avoient  des  chevaux...  qui 
se  menoient  a  dextre  ou  a  relais  pour  les 
prendre  tous  fraiz  au  besoing.  (Mont.,  I,  iS, 
p.  183,  éd.  1595.) 

Les  dix  canons  des  princes  n'avoient  es- 
quipages  que  pour  trois  et  les  falloit  des- 
gager par  retaiz.  (Aubigsé,  Uist.  univ.,  III, 

273.) 

—  Par  anal.  : 

Le  comte  de  Mansfeld  avoit  partagé  ses 
reistres  en  autant  de  r-elez  qu'il  y  avoit  de 
trouppes.  (AuBiGNÉ,  Hist.  univ.,  I,  323.) 

Lire  en  outre  ici  la  subdivision  :  tout 
d'un  retais,  et  les  subdivisions  a  relais 
(dont  on  traduira  la  première  par  «  on 
se  relayant  »),  qui  ont  été  insérées,  t.  \  I, 
p.  758°,  dans  l'article  Relais. 

RELAISSER,   V.   3. 

Cf.  Relaissier,  VI,  758°. 

RELANCIER,  mod.  relauccr,  v.  a., 
lancer  de  nouveau  : 

Trois  fols  quatre  en  tel  manière 
Le  seci  qu'il  orent  vuidierent  ; 
Car  sans  la  main  avoir  quidierent 
De  riauwe  ;  mais  ce  fut  noiens, 
Tousjours  se  relanchoit  devens. 

(Beauman.,  Manelcine,  7428.) 

RELAPS,  adj.,  qui  est  retombé  dans 
une  erreur,  une  hérésie  qu'il  avait  ab- 
jurée : 

Hérétique,  relapse,  apostate.  (Cl.  de  Fal- 
QLEMBERGUE,  ap.  Quichcrat,  Procès  de  Jeanne 
d'Arc,  IV,  459.) 


RELARGIR,  lUod. 


Reslaruir. 


RELASCHANT,  mod.  relâchant,  adj., 
propre  à  déterminer  le  relâchement  des 
organes  : 

Emplaistres  faiz  de  choses  relasc/ianz. 
(Brun  de  Lo.ng  Borc,  Cyrurgie,  ms.  de  Salis, 
f  25^) 

RELASCiiE,  mod.  relâche,  s.  m.  et  f.. 
interruption  d'une  étude,  d'un  travail, 
d'un  exercice  : 

lielasche,  Cessatio.  (B.  Est.,  1539.) 

Il7.  avoient  plus  tôt  besoing  de  repos  cl 
de  relasche  après  tant  de  travaux  endurez. 
(Amyot,  Vies,  Camille,  52.) 

Cf.  VI,  760'. 

RELASCIIEME.NT,  mod.   relâchement, 

s.  m.,  état  de  ce  qui  est  relâché  : 

Les  veines  humides  causent  un  perpétuel 
sommeil,  flux  de  ventre,  a.\ec  relascfiemenl 
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de  tous  les  nerfs  et  jointures.  (Paré,  XXIIl, 


-  Fig.  : 

Reis,  Rous,  d'amor  e  d'aliancc 
Et  de  boene  persévérance 
U  n'avienge  relaschemcii:, 
Ire  ne  noise  ne  conlenz. 
Qui  servisc  lin  e  verai, 
Ce  le  mande... 

(Bes.,  D.  de  Non,,.,  11,  6141.; 

Cf.  VI,  760. 

REL.\sciiiER,  mod.  relâcher,  v.  —  A., 
détendre  jilus  ou  moins  : 

Appliquer  lenilifs  afin  ae  relascher  et 
raréfier  les  parties.  (P.iRÉ,  V,  S.) 

—  Fig.  : 

El  se  je  dévoie  mangier  terre 
Et  user  mes  eulz  et  ma  vie 
Ne  m'en  lelasclierai ji^  mie 

(  Vie  des  Pères,  Ars.  3(i4l.  t°  ■11''.) 

Sace  ke  li  convenra  warder  toute  le  dis- 
cipline de  le  riule  et  nu!e  chose  ne  l'en 
iirt  relaiscie.  (Reqle  de  S.  Ben.,  nis.  Bruges 
31)5.) 

Et  en  ce  qu'il  ira  de  vosire  particulier 
iiileresl,  je  vous  prie  ne  craindre  i-e/ascAer 
<Ui  vostre  pour  accommoder  le  gênerai  de 
ni^s  affaires.  (23  oct.  l.iQô,  Lelt.  miss,  de 
Ihwi  IV,  t.  IV,  p.  i32.j 

—  Remettre,  abandonner  : 

Jo  lur  relascheml  lor  dettes.  (Comment,  s. 
h  hoiw.  test.,  ms.  0.\t.,  liodl.  Douce  270,  t° 

Nous  quittons  et  relâchons  au  devant  diz 
niestre...  a  louz  jours  mes...  tout  le  droit 
de  segnourie...  que  nous  avrions  es  devant 
dites  terres.  (Févr.  127.Ï,  Lett.  du  Sénéch. 
de  [Ximmarl.,  Ilôtel-Uieu  de  Meau.K,  II.  B. 
42.) 

—  Pardonner  : 

Cui  péché  vos  reUischerez,  seienl  relasché. 
{Serm.  de  Maur.  de  Sully,  ms.  Poitiers  97, 
f»  22  r°.) 

Qui  péchiez  vos  reslascheroiz  seront  res- 
biscliié.  (Ib.,  ms.  Metz  262,  f°  46".) 

Et  quitié  et  relachié  toute  oITense,  toute 
rancune.  (1314,  A.  N.  JJ  50,  t»  15  r°.) 

A  la  requeste  des  princes,  ceste  peine 
liiy  fut  relaschee.  (Juv.  des  Urs.,  Charl.  VI. 
an  1381.) 

—  Remettre  en  liberté  : 

Solyman...  ayant  sceu  que  Mercurin  et 
les  h'abitans  de  Castro  esloyent  devenus 
prisonniers...  manda  qu'on  les  relasrhast. 
I.MONT.,  Il,  17,  p.  429,  éd.  1595.) 

—  N.,  t.  de  mar.,  discontinuer  mo- 
mentanément le  cours  de  la  naviga- 
tion : 

Tous  les  navires  qui  relasclioienl  du  port 
de  Piree  et  y  abordoienl.  (Mont.,  II,  12,  p. 
322,  éd.  1595.) 

KEL.»TER,  V.  a.,  consigner  (dans  un 
récit,  un  rapport)  : 

Si  comme  les  diz  esleuz  l'afferment  et 
re/actent.  (1362,  liane,  du  roi  Jean,  A.  >".  KK 
10%  f°  54  r°.) 

I.uy  ont  dit  et  relauté.  (17  déc.  1444,  In- 
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fonn.  par  Hnq.    Belverne.    Ch.  des  compt. 

de  Dijon,  B  11881,  A.  Cote-d'Or.) 
Et  puis  l'ange  Iny  relata 
Que  Jésus  la  vendroit  guérir. 
(Marthl.  loiiamji's  de  .Varie,  f«  76  r«.) 

REL.\TEi-R,  S.  m.,  celui  qui  relate, 
qui  mentionne  : 

Soies  relateur  de  la  parole  de  Dieu.  (J. 
GoiLAix.  Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant.  B. 
N.  437,  f  65".) 

Afl'm  que  soye  relateur 
De  vostre  vie  et  passion. 
(  Vïe  Sle  Felirotme.   B.  N.  2096.  f»  21  v".) 
Le  commun  dire  est  du  faict  relateur. 
;OcT,  DE  S.-Gei.,  /^iieide.  B.  N.  S61.  f°  79=.) 

RELATIF,  adj.,  qui  a  rapport  à  (quel- 
que chose)  : 

Es  choses  relatires.  (Brinet  Latin,  p. 
324.) 

—  Qui  n'est  tel  que  par  rapport  à  cer- 
taines conditions  : 

Je  n'ayme  point  cette  suflisance  relative 
la  mendiée.  (Mont.,  I,  24,  p.  74,  éd.  1595.) 

—  Qui  exprime  l'idée  de  rapport  : 

Grand  et  |)eti  l  sont  noms  relatifs.  (Oresme, 
dans  Thèse  de  .Meunier.) 

—  Qui  est  en  communication  : 

Tous  les  grands  du  monde  doibvent  sça- 
voir  et  retenir  que  la  justice  et  le  bon 
prince  sont  relatifs  el  inséparables.  (Michel 
LllosiMTAL,  Traité  lie  la  réformat.  île  la  jus- 
tice, Œuvr.  inéd.,  I,  2S,  Diifey.) 

REL.\Tioiv,   s.  f.,  rapport  qui  lie  un 

terme  à  un  autre  : 

Par  relacion  et  en  regartou  raport  en  au- 
cune autre  chose.  (Oresme,  Elh.,  I,  18.) 

—  Rapport  de  ce  qqu'un  fait,  de  ce 
qu'il  a  vu,  entendu: 

En  tesmoignage  de  laquel  chose,  a  la 
relation  du  dit  notaire  qui  ces  choses  nous 
a  rapportées  par  son  serementeslre  vrayes. 
(1284,  Charl..  dans  Mém.  el  doc.  i?iéd.  re- 
lut, à  IHisl.  de  la  Fr.-Comté,  VII,  545.) 

En  tesmoing  de  ceu,  nous  a  la  relacion 
du  dit  jurey,  avons  mis  a  ces  letres  le  seel 
de  lavisconté.  (1305,  Saint-Taurin,  Periers, 
A.  Elire.) 

En  tesmoing  de  ce  a  la  rellaclon  dudit 
tabellion,  nous,  garde  dessusdict,  avons 
scellé  ces  lettres  desdis  seaul.x  sauf  tout 
autre  droit.  (1394,  Dénombr.  du  buill.  de  Co- 
tentin,  A.  N.  P  304,  f°  166  r°.) 

RELATivEMEivT,  adv.,  d'une  manière 
relative  : 

Quant  euvre  relativement 
Desfait  exerciteemenl. 

{Trad.  de  Boece,  Ai  s.  2670,  f"  5S  v«.) 

Mais  est  dicte  simple  (la  Sainte  Trinité) 
pour  ce  qu'elle  est  ce  (ju'elle  a  nonobstant 
que  chascune  des  trois  personnes  soit 
dicte  relativement  et  par  relation  se  raporte 
a  l'autre.  (Raoul  de  Presles,  Cité  de  Dieu. 
.XI,  10,  éd.  1531.) 

RELAVER.  V.  a.,  laver  de  nouveau  : 

Près  est  ki  le  relieve 

De  la  boe  el  ki  le  relevé. 

(Rencli-s.  Carité,  Clliv,  2.) 
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Avoir  relnvé  et  nettoyé  l'une  des  hup- 
plandes.  (8  juin  1470,  Tutelle  de  Loyset  el 
Gillol  Descamps,  A.  Tournai.) 

—  Fig.,  disculper  : 

Se  de  ce  fait  vous  voulez  relaver, 
Faites  me  dont  lost  Ogier  délivrer. 

[Enf.  Ogier,  3145.) 

RELAXATION,  S.  f.,  action  de  relâ- 
cher : 

Acoustumee  solution  et  relaussalion  faite 
par  moult  de  fois  a  la  lieure  de  l'uIcere. 
(H.  de  Mondeville,  Chirurg.,  g  1643.) 

—  État  de  ce  qui  se  relâche  : 

Les  dents  branlent  pour  la  relaxation 
des  gencives.  (Paré,  .\V,  27.) 

—  Fig.,  remise  : 

Dispensation  et  relaxation  de  serrement. 
(1382,  Offic.  de  la  court  de  Besanc.  Moreau, 
CC.XX.XIX,  f°  105,  B.  -N.) 

Qui  demande  relaxassions  et  remissions 
de  sa  règle  a  tousjours  angoisse  el  tribu- 
lacion.  (Inlern.  consol.,  III,  xxv.) 

RELA.\ER,  V.  a.,  relâcher;  remettre: 

Disons  nous  que  lidux  et  ses  bones  villes 
et  tous  ses  pays  soient  rassois  et  li  entre- 
dicts  relaxes.  il338.  Charte  S.  Lambert,  n" 
619,  A.  Liège.)' 

Ont  rellaxé  et  mis  ledicte  deffence  au 
vies  usage,  ce  entendu,  que  se  lesdicles 
femmes  font,  en  leur  labeur,  leur  poix  plus 
grans  de  .xxn.  Ib.,  elles  en  seront  paies  a 
l'avenant.  (16  déc.  1427,  Reg.  aux  publica- 
cions,  1423-1433,  Des  pigneresses,  garde- 
resses,  A.  Tournai.) 

—  Remettre  en  liberté  : 

Nous  avons  eatendu  par  lectres  et  mes- 
saiges  qu'estez  relaxé  et  délivré.  (24  mars 
1466.  Lett.  de   Louis  XL  III,  41,   Soc.  Hist. 

de  Fr.) 

RELAAER,  V.  a.,  foumir  de  relais  : 

Et  trouve  un  cheval  d'Espaigne  pour  le 
rellaier  par  delà  le  petit  Saint  Anthoine. 
(.\UBIG\É,  Hist.  Univ.,  II,  13.) 

—  Mettre  en  relai  : 

...  Chien  en  laisse 
C'on  n'a  cure  de  relater. 

(Baud.  de  Condé,  Dits,  p.  137.) 

RELECTiRE,  S.  f.,  seconds  lecture: 

]       Qui   les  signera,  s'il  sçait  escrire,  sinon 
I   les  marquera,  et  sera  tenue   note  des  va- 
riations et  corrections,  qu'il  aura  fait  a  la 
relecture  ou  autrement.  {\6li,  Coul.de  Les- 
sine,  XllI,  12,  Nouv.  Coût,  gènér.,  II,  219.) 

RELEGACiox,  S.  f..  exil  dans  un  lieu 

déterminé  : 

Et  pour  ce  les  citez  qui  se  gouvernent 
selon  police  démocratique  font  de  telz  gens 
relegacion,  c'est  a  dire  qu'ilz  les  envoient 
en  exil  ou  bannissement.  (Oresue,  Politiq., 
P  97=.) 

RELEGiER,  V.  3.,  exilcr  daHs  un  lieu 

déterminé  : 

Ne  bannir  ne  reléguer.  (Oresme,  dans 
Thèse  de  Meunier.) 
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RELE\"T,  S.  m.,  odeur  de  moisi,  odeur 

écœurante  : 

Et  que  ledit  sénevé  ne  sente  le  releng. 
(2-1  avril  1534,  Statuts  des  buveliers,  vinai- 
griers et  moutardiers,  ap.  Aug.  Thierry, 
'Monum.  inéd.  de  t'Jiisl.   du   Tiers  Etat,  II, 

Ô93.) 

—  Fig.  : 

(Il  esl)  Aguz  d'aguel,  vains  en  peresce. 
Que  li  relens  de  la  paresce 
Qu'il  a  ou  cuer  covient  qu'il  isse. 
(Hioi'i  DE  HoioAN-,  les  Etes  de  eowl..  B.  N.  S:iT,  f 

Cf.  vi.:6r. 

RELEV.%11.LES,  S.  f.  pi.,  cérémonie  qui 
se  fait  à  l'église  quand  une  femme  y 
va  se  faire  bénir  en  relevant  de  cou- 
ches : 

Les  esposailles 
De  la  virgne  et  ses  réîevaiU>iS. 
(Landri  de  Wabeh,  Canl.  des cant. ,ms,  du  Mans  173, 

f"  94  f.) 

Et  heul(le  duc1  volonté  de  retourner  ar- 
rière vers  Thoulouse  et  veoir  sa  femme  qui 
estoit  relevée  d'un  biau  fil,  et  voloit  a  ces 
relevantes  a  Thoulouse  tenir  et  faire  une 
granl  feste.  (Froiss.,  Chron..  IX,  25,  Soc. 
Hist.  de  Fr.) 

RELEVEE,  S.  f. 

Cf.  VI,  "62\ 

RELEVEMENT,  S.  m. 

Cf.  VI,  763'. 

RELEVER,  V.  a.,  remettre  debout: 

Asnes,  quant  trop  grans  fais  li  grieve, 
S'il  kiet,  près  est  ki  le  réitère 
De  le  boe  et  ki  le  relevé. 

(Resclus,  Carité,  cxxiv,  1.) 

—  Par  anal.  : 

Et  les  doit  lidis  moituiers,  en  le  fin  de 
ceste  moiturie,  lessier  enclos,  et  les  vin- 
gnes  relevées,  bien  et  sounissaument.  (Nuit 
des  trois  roys  1343,  C'est  Jehan  Makait  et 
Jehan  Mauduis,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Et  aussi  est  tenus  (le  censier]  de  relever 
les  fossez  et  cours  d'yauwes.  (11  juillet 
1467,  Escript  de  cens  de  la  maison  de  le 
Oheàlle,  chirogr.,  S.-Brice,  A.  Tournai.) 

—  Fig.,  remettre  à  son  rang: 

Fortune  qui  l'ol  mise  jus, 
•Tost  la  r'a  relevée  sus. 

(/Voire  et  Blanchefl.,  !■  vers.,  3331.) 

—  Raviver: 

Ayant  appelé  toutes  les  dames  qu'elle  feit 
asseoir  a  lenteur  d'elle,  commencea  a  re- 
lever propos  d'amour.  (Ueptam.,  L.X.X.) 

Cf.  VI,  763''. 

RELEVEi'R,  S.  m.,  t.  d'anat.,  muscle 

qui  a  pour  fonction  de  relever  certaine 

partie  du  corps  lorsqu'elle  est  abaissée  : 

Le  muscle,  a  cause  de  son  action  nommé 
releveur  (de  l'omoplate).  (I'abé,  1\  ,  19.) 

Cf.  HELEViioit,  VI,  763'. 

RELIAGE,   S.   m. 

Cf.  VI,  76i=. 
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RELIEF,  S.  m.,  ce  qu'on  enlève  de 
dessus  la  table,  restes  d'un  repas  : 

Iluec  paist  l'um  del  relefde  la  tabla. 

{Alex.,  11=  s.,  sir.  SO».) 

Cf.  VI,  765». 

RELIER,  v.  a.,  lier  diverses  parties  les 
unes  aux  autres  : 

lleni  lesdis  commis  aronl  de  reloyer 
chascun  cent  de  petit  faissel  .xn.  d.  t.,  et 
a  l'avenant  en  desoubz  ou  en  deseure.  (1'' 
juillet  1399, Re^.  aux  puhlicacions ,  1393-1408, 
A.  Tournai.) 

—  Partie,  coudre  ensemble  les  di- 
vers cahiers  d'un  livre  et  les  emboîter 
dans  une  couverture  : 

On  puet  reîoier  un  vies  livre 

Et  faire  sanler  plus  nouvel. 

(Helisasd,  Vers  de  la  mort,  B.  N.  373,  t"  341».) 

Escripre  les  livres,  les  relier  et  reparer. 
{Expos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben..  P  117',  éd. 
1486.) 

Fera  relyerel  racoustrerles  libvres  pour 
la  chanterie.  (1583,  Cart.  de  S.  Et.  de  Vi- 
gnory,  p.  169,  J.  d'Arbaumonl.) 

Cf.  VI,  765=. 

REHELR,  S.  m.,  celui  qui  relie  : 

As  reloyeurs  des  faissiaulx  de  la  dicte 
ville.  (29  nov.  1400,  Exéc.  test,  de  Jehan 
Lohiniel,  A.  Tournai.) 

A  Croisie,  relayeur  de  vingnes.  (27  déc. 
1402,  Tut.  de  Jehan  Carpenlier,  A.  Tournai.) 

Cf.  Relieob,  VI,  765'',  et  Relif.resse, 
VI,  766". 

religieiiseme>-t,  RELiGiEi.'v:,  mod., 
V.  Religiosement,  Religios. 

RELIGION",  s.  f.,  ensemble  de  croyan- 
ces, de  pratiques,  ayant  pour  objet  de 
rendre  hommage  à  la  divinité  : 

Quant  au  mot  de  religion,  combien  que 
Ciceron  le  déduise  très  bien  du  mol  de  re- 
lire, j'estime  que  ce  mol  est  opposé  a  la 
trop  grande  licence  et  excessive  que  la 
pluspart  du  monde  s'est  permise.  (Calvin, 
Instit.  chrest.,  p.  66.) 

—  Parextens,,  superstition: 

Et  avec  ce  les  couraiges  des  hommes 
furent  prins  de  maintes  frivoles  el  veines 
religions  eslranges  et  foraines.  {Grans  de- 
rades  de  Tit.-Liv.,  S°  11",  éd.  1530.) 

—  Observation  des  croyances,  des 
pratiques  instituées  pour  rendre  hom- 
mage à  la  divinité  : 

Religions  est  celle  vertus  qui  nous  fait 
curious  de  Dieu  et  faire  son  servise.  (BrUiNet 
L.VTIN,  p.  421.) 

—  Sentiment  de  grand  scrupule  : 

l'renans  a  religion  de  ne  rien  changer  des 
vieilles  coustumes.  (I'asq.,  Kech.,  IV,  15.) 

Le  Dieu  de  la  science  scholastique,  c'est 
Aristole  :  c'est  religion  de  débattre  de  ses 
ordonnances,  comme  de  celles  de  Lvcurgus 
a  Sparte.  (Mo.nt,,  II,  f2,  p,  352,  éd.  1595.) 
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—  État  de  celui  qui  vit  en  commu- 
nauté sous  une  règle  religieuse  ;  ordre 

1  religieux  ;  monastère  en  général  : 

I       Fusl  u  evesqué  u  abeie  u  iglise  de  relt- 
giun.  {Lois  de  Guill.,  \,'',  1,  J.-E.  Malzke.) 

.As  religions  sofTrailoscs 
Eoveiez  voz  dons  e  voz  biens. 

;Be.\.,  />.  de  riorm..   II.  39446.) 

Humes  i  misi  c  allre  gent 
De  mult  bono  religiun. 

(Mabie,  /.uis,  Klidoc,  II5S.) 

En  quelconque  estai  ou  habit  que  II 
soient  en  relei/ion  ou  hors  relegion.  (1326, 
A.  X.  JJ  6i,  f»  171  r\) 

.le  fonde  la  religion 
Subs  la  règle  sainct  .\ugusliQ, 
Et  en  rom;int  et  en  latin... 
Ainsi  a  tous  les  peuples  [crie]. 

[.Uijsl.de  S.  Bern.,  3361.) 

Mou  Jou  s'appelle,  et  au  somooz 
Il  fonde  la  relegion. 

(/i.,  3677.) 

Item  avoit  aussy  volu,  ordonné,  et  dé- 
claré que,  se  aucuns  de  ses  enfTans,  fusi 
filz  ou  filles,  avoienl  volenlet  et  dévotion  de 
entrer  en  quelque  religion  que  ce  fusl... 
(1505,  Exécut.  test,  de  Jehan  Cappelier,  A. 
Tournai.) 

Du  jeune  garson  qui  se  nomma  Thoi- 
netle,  pour  estre  reçeu  a  une  religion  de 
nonnains.  (Bonav.  des  Per.,  Nouv.  recréât., 
f»  185  r°,  éd.  1564.) 

RELiGio.\.\.\iRE,  s.  m.,  celuï  qui  fait 
profession  de  la  religion  reformée  : 

Rechercher  les  biens  des  religionnaires. 
(1562,  dans  Dict.  gén.) 

RELIGIOS,  mod.  religieux,  adj.,  qui 
tient  à  la  religion  : 

Les  choses  saintes  et  relegieuses  ne  sont 
a  nul.  (G.  DE  Lexor.,  Instit.  de  JusL,  ms. 
Saint-Omer,  f>  10".) 

—  Qui  observe  les  règles  de  la  reli- 
gion : 

Li  religius  prince  qui  volt  bont^':  amer... 

(Gakn.,  s.  r/ionios,  Î8Î1.) 

Comme  bonne  dame  el  relegieuse.  {Don 
roi  Flore  et  de  la  belle  Jehane,  Nouv.  fr.  du 
xiu'  s.,  p.  149.) 

Saint  homme  et  de  religieuse  \ie.  {Liv.  du 
Chev.  de  La  Tour,  {..) 

—  Par  extens.,  très  scrupuleux  : 

Les  Lacedemoniens  mesmes,  tant  re/'- 
^leux  observateurs  des  ordonnances  de  leur 
pais.  ;5l0NT.,  I,  22,  p.  04,  éd.  1595.) 

—  Qui  appartient  aux  régies  monas- 
tiques : 

Une  abeie  aveit  dedenz 
De  mult  religiiises  genz. 

(Marie,  iaii,  Voncc,  187.) 

En  aucun  lieu re/iffiouj,. (Décret,  ms.  Bou- 
logne-s.-iler,  V  69' .) 

Leu  religios.  {Trud.  de  Iteteth,  B.  N.  I.  995, 
f°  7  V».) 

Meson  relegieuse.  (1280,  te//,  de  J.  de 
Chdtill.,  la  Guiche,  A.  Loir-et-Cher.) 
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—  S.  m.,  personne  engagée  par  des 
vœux  monastiques: 

Toutes  manières  de  genz  s'estudient  en 
avarice,  et  granz  et  peliz,  princes,  pielaz, 
l'Iers  el  relegieiis.  (I.ALti.,  Somme,  nis.  Jlo- 
déne,  f°  10  v°.j 

Icil  retif/ios  recevuient  genz  el  lor  nie- 
toienl  seignaus  es  piz,  el  voloient  qu'ils 
fiissenl  frnns  de  cousluines.  (De  jost.  et  de 
plel.  f°  l'.lS,  ap.  S"'-Pal.) 

—  Au  fém.,  religieuse  : 

A  quel  ternie  les  dilcs  relir/inuses  les 
puissent  demander.  (l>i"2t.  l'araclel,  A. 
Somme. J 

RKi.KiiosEMEXT,  mod.  religieuse- 
ment, adv.,  d'une  manière  religieuse  : 

Droiturelment  e  religionsement  |>cnsant 
tiel  resuscitemenl.  {Mac/iab..  Il,  .\n,  43. i 

Qui  vivoienl  si  sainlement 
Et  plus  i-elt>fféeu^ement. 

';.'/"■.  cl'-  S.  Eloi.  p.  4i.) 

i:eulx  qui  ont  vescu  sainclement  et  reli- 
gieiisement  envers  IJieu.  (1444,  Trad.  du 
lluitv.  des  princ.  de  G.  Colonne,  Ars.  5062,  f 
liU  r'.} 

UEUGIOSITIC,  S.   f. 

Lire  ici  les  exemples  de  ce  mot  inséré 
à  l'article  Religieoseté,  VI,  766". 

itEi.iMER,  V.  a.,  limer  de  nouveau  : 

Avoir  recluselé  et  relime  tous  les  dens  de 
le  Ironclienoise.  (Ti  mai-22  août  1439, 
Compte  d'ouvrcujea,  W  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

■tELiQUAiRE,  s.  m.,  boîte,  col'i'ret  où 
l'on  conserve  des  reliques  : 

Religuiaire.  (Ysl.  de  Appolon,,  ms.  Char- 
tres 411,  f  60  V.) 

Une  leliquiere  a  loul  le  cristal.  (1379,  In- 
vent, du  Très,  du  S.-Sépulcre  de  Paris,  n° 
80,  Soc.  Hisl.  de  Paris,  l.\,  258.) 

Reliijuiirs.  (.1.  n'OiTUEMEUSE,  Mi/rrur  des 
Jiistors,  m,  4U.) 

Plusieurs  reliquiaires.  (1469,  Incent.  de  S. 
Amii,  A.  iNord.) 

Saints  retiquairs.  (Fossetier,  Cron.niarrj., 
ms.  Bruxelles  lOoll,  VI,  ii,  3.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

La  cité  de  Cere  qui  avoil  esté  le  reli- 
quiaire  du  pueple  romain  el  de  plussieurs 
pi-eslres,  et  le  rccrptnble  de  leurs  sain- 
tuaires.  (Beiis.,  Td.-Ue..  ms.  Sle-tJen.,  f 
118'>.) 

RELIQU.4T,  s.  m.,  cc  qui  reste  dû 
après  un  arrêté  de  compte  : 

Personnes  souliisans  qui  en  puissent  re- 
pondre et  rendre  comple  el  relirai  quand 
meslier  sera.  (9  sept.  1409,  Ord.,  IX,  463.) 

Oue  ils  rendroient  compte  et  le  reliqua, 
saucun  en  y  avoit,  seroil  mis  hors  de  leurs 
mains.  (1425,  A.  N.  JJ  175,  pièce  163!) 

Rendre  bon  comple  et  reliqua.  [Guidon 
des  guerres,  ap.  Sle-Pal.) 

[ielincqua.  (1513,  S.-Omer,  ap  l,a  Fons, 
Gloss.  nis.,  Etiljl.  Amiens.) 
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Par  extens.,  reste  : 


Sans  aucun  reliquat  de  Ilevrc.  (Paiié,X,V, 
r°p.,  XX.) 

—  Relief  (d'un  repas)  : 

Mengicr  [e»  reliqua  dudil  disner  par  les 
nepveux  el  niepces  en  absent  desdis  exé- 
cuteurs. (1538,  Cornpt.  exéc.  test.,  A.  Tour- 
nai.) 

...  Ronger  dessus  les  fumiers 

Les  rchcats  des  cuisiniers. 
(A.  DU  Hbuuil,  Muses  r/nilltinles,  f"  69  v°,  (;].  1600.) 

RELiQiiATAiRE,  S.  m.,  celui  qui, 
après  avuii'  rendu  ses  comptes,  redoit 
un  reliquat  : 

Sommes  donl  ils  sont  reliquutaires  en- 
semble. ;I590,  a().  Aug.  Thierry,  Mon.  de 
Vltisl.  du  Tiers  lilal.  IV,  465.) 

—  Au  fém.  : 

l'ai'faire  ce  a  quoi  elle  esloil  reliqualaire. 
(V.  Le  Loveii,  Hist.  des  spectres.  U,  115,  éd. 
1586.) 

RELIQUE,  S.  f. ,  ce  qui  reste  d'un  saint 
après  sa  mort,  de  son  corps,  des  objets 
à  son  usage,  des  instruments  de  son  sup- 
plice : 

Doniai  vos  tels  ri'lîques,  nieillurs  non  at  soz 

Iciel. 

;  Voy.  de  Clim-h-ui.,  16U.) 

Si  ont  juré  tôt  autrcsl 
Con  li  François  l'ont  escari, 
Sor  tel. s  relhiqnes  que  il  ont 
Que  lor  porparlement  lenront. 

{Piii-tui!.,  i9i7.) 

Et  devant  iaus  (ont  lor  ahbé 
.Aler  le  viel  lu  preecboit 
Ivi  les  relih'es  lor  portoit. 

(G.  DE  ('.AMURAI,  lUirlmim.f.  137.) 

L'esglise  collégiale  de  Saincl  Vozi,  ou  gi- 
zent  en  saincles  reliquies  certains  corps 
des  dicts  saincts  Innocens.  (Est.  Med., 
Chron.,  I,  558.) 

—  Par  extens.,  reste: 

Il  restoit  beaucoLip  de  reliques  des  trou- 
bles passez  en  plusieurs  provinces  de  nos- 
tredil  royaume.  (Mai  1579,  Ordonn.  de 
Henry  III,  Ijlois.) 

Sur  le  poinct  que  l'argenl  chasse  les  der- 
nières retiques  du  plomb.  (F.  Hinet,  jl/c/t'. 
de  nat..  p.  203,  éd.  1622.) 

RELIRE,  V.  a.,  lire  de  nouveau  : 

Lis  mult  cl  1^1  relis. 
(I'L.  de  WiNciiSTiiE,  Ajuit.  Caliiii.hli.) 

El  si  releison  en  l'epislre. 
(Est.  de  FouGiEnts,  Lto.  îles  manières.  116(1.1 

RELIURE,  S.  f.,  manière  dont  un  livre 
e.st  relié  : 

Reliure  de  livres.  (H.  Est.,  1519.) 

relo(:atio\,  s.  f. ,  nouvelle  location 
ou  sous-location  ;  par  extens.  : 

Fait  a  fait  qu'il  venoit  a  vaquer  quel- 
ques unes  desdiles  prébendes,  les  conferoit 
aux  enfans  des  bonnes  familles  de  lieims  ; 
d'autres  esloient  gratifies  par  dons  et  pre- 
sens  ;  maison  il  obligea  une  grande  partie 
de  ceux  qui  esloient  propres  a  remuer  mes- 
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nage,  ce  fust  par  la  relocation  qu'il  fist  du 
revenu  temporel  tant  de  l'archevesclié,  que 
de  Saint  Hemi,  en  faisant  lesquelles  j-e/oca- 
tions  il  tira  des  adjudicataires  des  grandes 
sommes  par  avance.  (1585,  Extr.  d'unmém. 
w?.,  ap.  Varin,  Arcli.  législ.  de  Reims,  1,2" 
p.,  910.) 

RELOGER,  V.  a.,  rétablir  (dans  son 
ancien  logement): 

—  Fig.  : 

Si  que  laissant  les  terres  et  les  nues, 
Cherche  du  ciel  les  traces  incognues, 
Va  par  un  vol  a  l'esprit  coustuiïiîer 
Iielo(ie  l'anie  en  son  logis  premier. 

(P.  lIoNS.,  Mnse..  OEiiv.,  p.  583,  iSd.  tSSi.) 

Cf.  Kelogier,  VI,  76"". 

RELOUER,  v.  a.,  prendre  ou  donner 
de  nouveau  en  location  : 

Relouwier  yceulx  chevaulx.  (24  juill. 
1431,  Des  clievaux  de  louwier,  A.  Tournai.) 

—  Prendre  ou  donner  à  son  tour  en 
location  : 

Sacenl  loul  cil  ki  cest  escripi  veronl  et 
oront  que  Leurens  d'Audenarde  a  vendut 
bien  el  loiaumenl  a  Colart  Colemer  une 
nef  et  tout  le  harnas...  Or  est  a  savoir  que 
Colars  Colemers  a  relouet  a  Leurenl  d'Au- 
denarde le  nef  devant  dite,  el  le  harnas 
ces  .m.  ans  prochains  ki  sont  a  venir  l'un 
apries  l'autre,  parmi  .xxv.  Ib.  de  tornois 
l'an,  a  palier  a  .n.  paiemens  en  l'an... 
(Sept.  1296,  C'est  Colart  Colemer,  Chirogr., 
Sl-Brice,  A.  Tournai.) 

—  Sous-louer  : 

Et  toutes  ces  coses  devant  nomees,  et 
rirelage  reloua  Jehan  de  Camfaing  au  de- 
vant dit  Willaume,  .x.  Ib.  de  tornois,  ces- 
cun  an.  (Février  1267,  C'est  Jehan  Pantin. 
Cilé,  chir.,  A.  Tournai.) 

Quiconques  lient  quelques  terres  ou 
maisons  a  louage,  ne  pourra  les  relouer  en 
tout  ou  en  partie  sans  le  consentement  du 
propi-ielaire.  (Coût,  de  Poperinqhe,  VI,  1, 
iV'ouv.  Coût,  gén.,  I,  930.) 

RELUIRE,  V.  n.,  luire  en  réfléchissant 
la  lumière  : 

Plus  k'or  esoieré  reîusett. 

(HuoN  DE  RoTEL.,  Ipomcà.,  p.  38  ) 
Le   feu    voloil  d'un  lieu  en  autre,  si  en 
esloil  l'air  rouge  el  embrasé,  el   tout  en- 
lour  en  reluist  la  terre.  (Lancelot  du  Lac, 
l"p.,  III.) 

—  Fig.,  se  montrer  avec  éclat  : 

Tuit  M  biens,  rpiicx  qu'il  soient,  en  lui  sunt  et  re- 
\luisent. 

'Jeu.  di:  .Mecng,  Tes!.,  1377. j 

REi.uisA.xT.  adj..  qui  reluit: 

...  Orfreis  reliiiaanz. 

{  Voy.  lie  CItarlem.f  272.) 
Front  reluisant. 

{Rose,  B.  ?i.  1559,  I^S".) 
1.  chapelet  d'or  reluisant. 
f  IloD.  DE  Blois,  Poes.,  B.  N.  Î430l,p.  566''.) 

REi.UTTER,  V.  —  N.,  lutter  de  nou- 
veau : 

Reluclor.  reluijter.  résister.  (1487.  Voc. 
lat.-fr.) 
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—  A.,  attaquer  de  nouveau  : 

Et  elle  me  reliicle 
Comme  gangner  me  voulant  a  la  luctc. 
IV.    Habert,  Ot\.  De  In  j.myss.  do  Corinn.) 

lîiiMACiiER,  mod.,  V.  Remaschier. 

rema\(;er,  V.  a.,  man{];er  de  nou- 
veau : 

Quant  il  a  vomi,  il  repaire  a  son  vomis- 
si-nient  et  le  remaïu/iie.  (RicH.  i>e  Fourn., 
I!esl.  (l'amour,  ms.  liijon  299,  f  21".) 

Le  chien  ce  qu'il  vomîst  remangf. 
a.  A.  DE  Baif,  .l/imw,  1.  T.  I»  12  r°,  éd.  "|6I9.) 

REM.*MEit,  V.  a.,  niimier  de  nou- 
veau : 

La  félicité  qui  y  avoit  esté  procurée  en 
vertu  par  roy  de  sens  et  de  prudence,  par 
longue  veille  el  a  grant  peine,  et  mise  en 
estât  de  toute  perfection  et  intégrité,  fut 
remaniée  de  nouvel,  de  nouvelle  main  el 
de  nouvel  sens.  (Chastei.l.,  Aclv.  au  duc 
Charl.,  Œuv.,  VU,  326,  Kerv.) 

REMARCIIAXDER,   V.   a. 

Cf.  VI,  774". 

REMARIAGE,  S.  m.,  second  mariage  : 

...  L'iretage  devant  dit,  ke  Felippres,  leur 
pères,  akata  en  se  remariage  de  se  seconde 
femme.  (Janv.  1278,  C'est  Ysabiel  et  Ma- 
ri/en,  chir..  Cité,  .\.  Tournai.) 

Son  frère  de  remariage.  (Fhoiss. ,  C/fron., 
Il,  268,  Luce,  ms.  Rome.) 

Le  remariaige  que  il  avoit  fait  a  ladicle 
.lehenne  Mille,  a  esté  payé,  parmylevin  du 
clercq,  pour  la  part  desdis  enlFans,  .x.xi.  d. 
(26  janv.  1474,  Tutelle  (/es  enfants  de  Gillot 
el  Martinet  Gondelin,  A.  Tournai.) 

REMARIER,  V.  —  A.,  maHer  de  nou- 
veau : 

Huant  femme  se  remarie,  elle  revient  du 
tout  en  la  juridicion  de  lacourt  laie.  (Beau- 
MAN.,  CoiU.  de  Clerm.  en  Deauvais.,  g  443, 
Am.  Salmon.) 


voir 


émaner. 

t  Cyfjne,  679.) 


■y  mon  corps 
{Chev. 

Se  ramarif. 

[Haud.  rleSeh.,  XIV,  r,|6.) 


—  N.,  se  remarier: 

L'endemain  fu  la  grans  bataille  dou  qua- 
resme  prenant,  dont^  il  furent  mort  ou  na- 
vrei  a  mort  ;  par  quoy  il  convint  lour 
femmes  remarier  toutes  six.  (.loiNV.,  S. 
l.nuis,  S  298.) 

REMARgi'ABLE,  adj.,  digne  d'être  re- 
marqué : 

Description  des  choses  plus  notables  et 
plus  remarquables  desdictz  lieux.  (1517- 
l.jôô,  .L  tJlF.ssKAU,  V(jg.  en  fonslnnUn..  R. 
N.  3899,  P  147.) 

Les  estoiles  remarcahles.(\\v.y-^(f\,  Cosmo- 
labe,  p.  100,  éd.  1067.) 

Kt  entre  les  autres  merveilles  qui  furent 
l'aictes  par  le  moyen  de  ceste  verge,  ce 
prodige  fut  des  plus  remerquables.  (La  Ro- 
iiEHiE,  llarm.,  p.  421,  éd.  1579.) 


liEM 

REMARyi'E.  S.  f.,  action  de  remar- 
quer : 

Remerches  faictes  auilit  veyage.  (lôO.^, 
Voy.  de  Gonnevd/e.  Annales  fies  voyages, 
1869,  t.  111,  p.  03.) 

Sinon  faire  diligente  pcrijuisilion  el  re- 
marque  de  la  façon  de  leurs  habits,  armes, 
chevaux,  et  du  lieu  de  leur  retraicle.  (Mai 
1Ù79,  Ordonn.  de  Henry  III,  Rlois,  CXCVI.) 

L'amant  pour  son  aimée  entreroit  aux  combats, 
Et,  pour  elle,  craindroit,  tant  il  en  fait  de  conte. 
Recevoir  quelque  injure,  ou  rewerque  de  honte. 
(Am.  Jamim.  Oriane,  Louange  d'caiwur,  Otûivr.  poét., 
1.  11,  C  90  r»,  éd.  1577.) 

Cf.  VI,  774^ 

REMARoi!ER,  v.  a.,  marquer  de  nou- 
veau ;  marquer  soigneusement  : 

Et  s'il  ne  sailloil  bien  a  point  et  tu  en 
porroyes  remerquier,  si  le  laisse  querre  a 
tes  espaignols.  (Mvius.  f"  100  v",  ap.  Ste- 
Pal.) 

Car  jamais  Dieu  ne  me  pardoint 

A  mon  besoing 
Se  je  nay  quîs  et  près  et  loing 
Kl  remerehé  maint  secret  coing. 
Ou  Dangier,  par  son  halif  seing, 
ÎS'eust  jectc  l'ueil. 
(flebiit  ,lv  Jnu-  ,li-m  ,  Vois.  Ir.  .tes  xV  el  îvi'  s,,  V, 
29C1.) 

J'(///  liien  ce  pa-i  cy  remercia^ 
Et  notté  souverainement. 
[Act.  des  apost.,  vol.  It,  t»  il",  éd.  1337.) 

ParquoY  ne  suis  comme  aulcnns  en  esmay 
Si  tous  messieurs  (partant  du  cas  au  vray) 
Ont  la  cité  de  Tours  dicte  propice 
Pour  au  commun  arlministrer  justice  ; 
Certes  lo  lieu  fut  1res  bien  reniât  chè. 
Puis  qu'il  y  a  de  tout  si  bon  marché. 

(.1.  IlouciiET,  F.ji.  fim..  LWXtV.) 

Un  taillis  remarqué  de  quelques  balliveaux. 

(VACijlitL.,  .\vtiwH..  p.  li.5,  0.  l'ellissier.) 

—  Représenter: 

Les  Egyptiens,  en  leurs  hieroglyphii|ue3 
elsacrees  lettres,  par  la  corne  d'abondance 
ont  remarqué  une  grande  libéralité  et  lai'- 
gesse.  (G.  Bouchei,  Serees,  VIll.) 

—  Désigner  : 

Icelle  fille  remerc/iea  au  suppliant  le  lieu 
ou  elle  avoit  mis  icellui  enfant.  (1480,  A.  S. 
JJ  206,  pièce  254  ;  Duc,  Remercatus.) 

REMASciiiER,  mod.  remâcher,  v.  a., 
mâcher  une  seconde  fois  : 
Bemascher.  (R.  Est.,  1539.) 

Nos  chèvres  sans  danger  les  saules  brouteront. 
Et  nos  toreaux  sous  l'ombre  assis  retnuscheront 
L'herbage  a  seuretc  sous  les  sons  de  Tityro. 
(P.  IIONS.,  Ktjlog.,  m,  OKuv.,  p.  534,  éd.  1384.) 

—  Fig.  : 

Andromachc  qui  rfmacha 
Les  mots  de  Oassandre  csvolee. 
(lloîis.,  Oih.s,  I.  («u».,  p.  i7:),  éd.  1584.) 

,1c  rema^chois  lantoslce  beau  mol,  qu'un 
ancien  allègue  pour  le  mespris  de  la  vie. 
(Mo.NT.,  Il,  15,  p.  405,  éd.  1595.) 

—  Absol.,  par  extens.,  ruminer  : 

Un  nicslier  noiailloux  ombrage  le  portail 
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Ou  sans  crainte  du  chaud  rema.tche  mon  bcstail. 
;i'.  IloNS.,  li'jloi/.,  Il,  OKiiv.,p.  330,  éd.  138»., 

itEMUAi.LER,  v.  a.,  emballer  de  nou- 
veau : 

Hemhuller  sa  marchandise,  aidez  vous  de 
emballer.  (R.  Est.,  1539.) 

REMBARQUEMENT.  S.  m.,  actiou  de 
se  rembarquer;  fig.  : 

L'on  en  tire  telles  commoditez  du  salut 
de  vies  et  de  rembarquement  de  faveurs, 
grandeurs  et  dignitez  de  biens.  (Rrant.. 
Dam.  gai.,  Œuvr.,  l.\,  104,  Soc.  llist.  de 
Fr.) 

RE.MBARyi  ER,  V.  a.,  eiubarqucr  de 
nouveau  : 

Rembarquer.  (R.  Est..  1519.) 

REMBARRER,  v.  —  A.,  repousser  vive- 
ment : 

El  par  ainsi  /Hre/iMes  rembarreurs  i-em- 
barrez.  (Moli.net,  Chron.,  CCLUi.) 

Et  derechef  sous  Etnc  renfermez 
Typhé  couvert  de  charbons  allumez. 
El  rfiid)arrez  Porphyre  en  Tenarie. 
(P.  llONS..  Bodigt,  Olinv.,  p.  517,  éd.   I5SI.) 

—  Pousser  ; 

Les  Alheniens. ..l'emlmrrerent  leurpointe 
droite  jusques  dedans  leur  camp,  et  en 
tuèrent  un  bon  nombre.  (.\.myot.  Vies, 
Thesee.) 

—  Renforcer,  consolider  : 

Les  autres  reparoient  murailles...  vui- 
doienl  cliasmales,  rembarraient  faulses 
brayes.  (Rab.,  Tiers  liv.,  Prol.,  éd.  1552.) 

—  Réfl.,  se  barricader  : 

Eux  le  voyant  venir  se  jettent  dans  un 
moulin  qu'ilz  trouvèrent  a  propos  et  a  la 
bonne  advanture,  se  rembarrent,  se  forti- 
fient, tirent  force  harqucbusades.  (Ruant., 
D'aucunes  retraictes  de  guerre,  (Euvr.,  VII, 
289,  Lalanne.) 

—  A.,  garnir  : 

Esludiant  au  coin  d'une  sale,  qu'on  luy 
avoit  rembarré  de  tapisserie.  (Mont.,  III, 
13,  p.  206,  éd.  1595.) 

RE.MBi.AYER,  V.  a.,  appofterdes  terres 
pour  hausser  un  terrain,  combler  un 
creux. 

Lire  ici  l'exemple  inséré  sous  Rem- 
BLER,  VI,  77f;',  après  avoir  corrigé  rem- 
blant  en  rembl[n]ant. 

iii:MitoiTER,  v.  a.,  iaii-e  rentrer  en 
place  (ce  qui  est  dcboité)  : 

Remlmister  ung  os  ou  ung  membre  dis- 
loqué, le  remeltrecnsa  boiste.cu  son  lieu, 
in  suumacetahulum,  le  renouer,  os  in  suain 
sedem  rcponere.  (11.  Est.,  1549.) 

Cf.  REiunotSTEB,  VI,  776''. 

REMBoritRAGE.  S.  m.,  acliou  de  rem- 
bourrer : 
A  .1.  siellier,  qui   deu  lui  estoil   pour  le 
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rembonrtige.  d'une  siclle.  (17  mai  1412, 
E.iécul.  testant,  des  époux  Hediart  Aubry, 
A.  ïoiirnni.) 

REMnouRBEMF.>T,  S.  m.,  actioii  de 
lembourrer  : 

Remhoinremen/.  (11.  KsT.,  clans  Dicl. 
r/én.) 

REMBOURRER,  V.  a., garnir  débourre, 
de  laine,  de  crin  : 

Tousjours  fault  ouvrer  en  vie/,  selle. 
Porter  la  fault  au  bourrelier 
Pour  reiiiliuiirrer  communément. 

(EusT.  t)liSCH..  Œm;:,\,   197.) 

Pour  rembourer  une  selle  de  poil  de  cerf. 
(27  juill.  1412,  Tutelle  des  enfants  Vilain  de 
Launuis.  k.  Tournai.) 

Pour  une  autre  sioile  renlmurer .  (Ih.) 

—  Fig.: 

llom  retempti-s.  (|unnt  p.ir  Dieu  grasce 
Salhan  ensus  de  loi  eucache. 
Ke  il  de  rion  ne  le  rfmhoiire-  | 

(Renclus,  Miserere,  cunwyi,  t.) 

REMBOURRL'RE,  S.  f.,  Ce  qui  Sert  à  rem-  i 
bourrer  : 

La  despence  faile  pour  les  chevaulx,  pour 
vembourure,  de  médecine  et  autres  choses 
nécessaires.  (Ol.  he  h.\  M.\rche,  Mérn.,  IV, 
.^9,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

REMBOURSEMENT,  S.  m.,  actioii  de 
rembourser  : 

Remboursement  de  la  serche  des  feu.\  ja- 
pieça  faic'.e  ou  pays  de  Mivernoys.  (1471, 
Compl.  de  Nevers,  CC  6d,  t'°  12  v°,  A.  N'e- 
vers.) 

Promettre  le  rembourcement  de  la  mise 
qu'il  fera  a  la  solde  et  envov  du  dit  secours. 
(1491,  IJtt.,  Rymer,  .Xll,  -443.) 

Pour  son  payement  et  i-emboursement  de 
pareille  somme  qu'elle  lui  devoit.  (1498, 
«pr/.  de  Nant.,  f°  76  v".) 

REMBOURSER.  V.  Q.,  rendre  à  qqu'un 
(!e  montant  de  ses  dépenses)  : 

11  me  fault  sçavoir 
Qui  me  reinboursera  mes  frais. 

(GniiviN,  les  EsMds,  V,  .'t.) 

—  Par  extens.  : 

Voyant  les  blés  rembourcer  largement  les 
fraisde  ce  mesnage.  (Ol.  dk  Serr.,  XI,  4.) 

—  Faire  rentrer  (qqu'un)  dans  les  dé- 
penses qu'il  a  faites  : 

El  des  deniers  qui  en  vcnront  seront 
rembourses  lesdis  brasseurs.  (2o  mai  1444, 
lier/,  aux  publicacions,  1443-1460,  A.  Tour- 
nai.) 

Les  feist  rembourcer  de  tous  leurs  inte- 
restz  a  leur  confession  et  serment.  {U.\u., 
Garyanl.,  u,  éd.  1J42.) 

—  Par  extens.  : 

lit  ou  les  juges  sont  receuz  par  argent 
aii\  authoritez,  dominations  et  gouverne- 
nieus,  ils  travaillent  après  a  se  rembourser. 
(lîuoYON,  Loix  abrog-,  p.  14.) 
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REMRRASER,  V.  a.,  embraser  de  nou- 
veau : 

Tu  la  viens  rembrnizer. 
[S.  A.  DE  Daif,  Am.  de  Francine,  3-  cp.,  oi;uvi-.,  I, 
■m,  Mailj-Laveaui.) 

REMBUSCHEMEXT,  mod.  rembiiche- 
ment,  s.  m.,  rentrée  de  la  bête  dans  le 
bois  : 

En  son  rembuschemenl.  (Ch.\rl.  IX.  Chasse, 
p.  2.^.) 

REMBUSCiiER,  mod.  rembùcher,  v.  — 
A.,  faire  rentrer  (la  bote)  dans  le  bois  : 

I\igaut  qui  <lc  haut  nez  est  tousjours  le  premier. 
Et  qui  remhuche  mieux  un  cerf  de  hautes  erres. 
(Am.  Jamin,  Œurr.  poél..  1.  1.  Poème  .le  lo  cliasse,  I" 
fii  V,  e.l.   I.i77.) 

—  N.,  rentrer  dans  le  bois,  en  par- 
lant de  la  bête  : 

Car  U  cers,  seurs  en  soies, 
Se  relieve  et  va  ramhoschier. 

[Chttce  'lu  rerf.  p.  ir,,  Piehon. 


Inf.    pris    substant.,    reinbûche- 


ment  : 


11  sçavoit  par  sur  tous  laisser  courre  cl  lancer, 
Bien  demesler  d'un  cerf  les  ruses  et  la  feinte, 
Le  Ijon  temps,  le  vieil  temps,  l'essuy,  le  rembiis- 
\cher, 
Les  gangnages,  la  nuicl,  le  licl  et  le  coucher, 
Et  bien  prendre  le  droict  et  bien  faire  l'enceinte. 
(Rons.,    Les  vers  d'Enrym.    et  Calliree,  Oliuvr.,  p. 
100,  éd.  iaii.) 

REMEDE,  s.  m.,  ce  qu'on  emploie 
pour  guérir  une  maladie  : 

La  multitudine  des  remeides.  {Trad.  des 
serm.  de  S.  Bern.,  23,  10.) 

Maladies...  lesqueles  pueent  avoir  remide 
par  médecine.  (Oresme.  Qtiudrip.,  B.  N. 
1349,  P  20'-'.) 

—  Fig.  : 

Car  j'ay  commis  double  homicide. 
Mon  chier  père,  il  n'y  a  remide. 

(Mist.  du  riel  Test.,  .iS97.) 
Point  n'y  a  de  remyde. 
;o.  DE  s.  Gel.,  Enéide,  B.  N.  801,  f°  H".) 

—  Part.,  rémission  des  peines  : 

Et  aussi  de  faire  chanter  une  messe  so- 
lennel en  l'onneur  de  Dieu,  de  la  henoiste 
Vierge  Marie,  et  de  toute  la  court  de  Para- 
dis, et  pour  eulx  et  pour  \eremede  des  âmes 
de  leurs  parens.  (Mai  1369,  Ord.,  V,  186.; 

REMEDiABLE,  adj.,  il  quoi  l'on  peut 
remédier  : 

. .  Moins  rentediabte 
Quant  a  médecine. 
tEusT.  Desch.,  Œuvr..  Vin,  IW.) 

Pour  sçavoir  se  la  plave  est  remediable. 
;   (Perce!.'»/,  f>  73%  éd.  1530.) 

—  Qui  remédie  : 

Les  fueiUes  de  lyerre  broyées  sont  bonnes 
el  remediables  aceul.x  qui  sont  malades  du 
flux  de  ventre.  [Jard.  de  santé,  I,  162.) 

REMEDIER,  V.  II.,  porter  remède  : 

Pourveoir  et  remédier  a  la  chierté  de  la 
vitaille.  (Bers.,  Tit.-Uv..  B.  N.  20312"".  f  46 

V".) 
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Car,  se  puis,  a  l'encontre  on  y  remedera. 

(Geste  des  ducs  de  Bourg.,  2309.) 

remèler,  mod.,  v.  Remesler. 

re.me.mbr.\x:e.  s.  f. 

Cf.  VI,  "78\ 

RE.MEMORATiE,  adj.,  qui  remémore  : 

Parquoy  nous  devons  estre  rememorutil'z 
comme  les  mauvais  anges  pourchacent  de 
lolir  a  Dieu  Pâme  qu'il  désire  comme  sa 
prolire  fille.  {.I.  ije  Coircv,  La  Boucque- 
chardiere.  Ars.  3689,  P  K\) 

REMEMORATiox,  S.  f.,  action  de  re- 
mémorer : 

Pour  ce  leur  vient  rejneworah'on.  (Oresme, 
Eth.,  f°  93.) 

En  rememoracion  de  cesle  illusion.  (Rob. 
CiBOEE,  l'ass.,  ms.  Ste-Gen.,  P  122  r°.) 

REME.MORER,  V.  —  A.,  remettre  en 
mémoire  : 

Srmeinorez  la  largesse  Titus. 

(Ghisg.,  Fotl.  entre/ir.,  p.  i\.; 

—  N.,  faire  la  commémoration  : 

Un  y  rememoire  de  la  septuagesime.  (.1. 
GoiLAi\,  Trad.  du  Hation.  de  G.  Durant,  B. 
N.  437,  P  364%) 


REMEX.ACER. 

veau  : 


V.  a.,  menacer  de  nou- 


Et  si  vous  en  courecheries. 
Et  m'en  remaitecheries. 

r.uREST.,   Vvmn,  B.  N.  1433, 1-  73  t«.) 
Cil  remanace  Grese  a  ardoir  comme  fus 
(iîom.  d'Alex.,  ('  i'.) 
Les  guerres  civiles,   qui  commençoyenl 
a  remenacer   la  France.    (La   Sole,    Disc, 
p.  86.) 

REMEXER,  V.  a. 

Cf.  MI,  Z\ 

REMERCIER,  V.  a.;  dire  merci,  rendre 
grâce  à  (qqu'un)  : 

S'en  doit  bien  Dieu,  toutes  les  fies 
Qu'cnsi  sera,  regratyer 
Et  loer  el  reinerchyer. 

;GiLios  LE  .MuisiT,  Œuvr.,  I,  1*.) 

Ccut  mille  fois  vous  doy  remercier, 

Chiere  dame,  de  voslre  doulz  octroy, 

Car  vous  m'avez  fait  plus  riche  d'un  roy 

Et  plus  d'onnour  que  ne  puis  souhaldier. 

(tusT.  liESCB.,  Œi.v.,  Vn,»83.) 

Item  a  cculx  qui  prièrent  le  sonne,  et 
remerrhierent  les  bonnes  gens  qui  avoienl 
esté  a  la  dilte  sonne.  (1444,  Exéc  teslam. 
de  Jehan  du  Touppel,  A.  Tournai.) 

REMERCi.ME.\T,  S.  m.,  actiou  de  re- 
mercier : 

Remerciemens  de  l'ordenance  de  noslrc 
sauvenient.  (J.  Goulaix,  Trad.  du  Ration, 
de  G.  Durant,  B.  .N.  437,  P  326  v».) 

REMERE,  S.  m.,  convention  par  la- 
quelle le  vendeur  se  réserve  le  droit  de 
reprendre  la  chose  vendue  en  rembour- 
sant l'acheteur  dans  un  certain  délai 
convenu  : 

Qui  avoienl  vendu  terres,  maisons,  prez, 
vignes,  ypothecques,  heritaiges,  renies  ou 
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aiilres  choses  quelconques,  a  grâce  de  ré- 
méré ou  condicion  de  desgaige.  (Juillet 
1481,  Ord.,  XVIll,  665.) 

REMESLER,    mod.    remêlei',    v.    a.. 

mêler  de  nouveau  : 

Remesler,  remiscere.  (R.  KsT.,  1549.) 

Pour  monstrer  que  les  François  se  sont 
aisément  remeslez  et  unis  avec  les  Gaulois 
estans  de  mesme  origine  et  mœurs.  (Fau- 
ciiRT,  Antiq.  gauloises,  1,  II.) 

REMESiRER,  V.  a.,  Hiesurer  de  nou- 
veau : 

Segont  la  mesure  que  vos  mesurez  a  au- 
trui, segonl  icele  remesurera  il  a  vos.  (Tracl. 
des  senn.  de  Maurice  de  Sully,  ms.  Poitiers 
271,  f  4  v°,) 

Le  demouranl  desdis  vies  bledz,  oultre 
le  vente  dessus  dicle,  furent  rejetiez  et  re- 
mesurez, en  ce  compris  l'essechage  des 
bledz.  (1  décembre  14.j6,  lier/,  des  Consaux, 
.\.  Tournai.) 

REMETTRE,  V.  a.,  mettre  de  nouveau  ; 
faire  passer  de  nouveau  à  une  certaine 
place  : 

M.iis  lau  le  prist,  la  la  rpinete. 

(Renclus,  Miserere,  lxv,  \i.) 

—  Fig.  : 

Ce  vin  luy  remit  la  vie  au  corps.  (Cho- 
LiEBES,  Apres  disnees,  I,  f°  22  v".) 

—  Fig.,  rejeter  : 

Et  faire  entendre  a  tout  le  monde  qu'il 
avoit  cherché  la  paix,  elremeltre  sur  le  roy 
rinl'raclion  d'icelle.(M.\RT.  du  Bellay,  Mem., 
1.  IV,  f  136  v°,  éd.  1572.) 

Et  remettant  le  reste  sur  la  suffisance  du 
s'  de  Foiiquerolles,  je  ne  vous  en  diray  da- 
vantage. (25  cet.  1593,  Leit.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  43.) 

—  Faire  passer  de  nouveau  à  un  état 
déterminé,  mettre  de  nouveau  dans  son 
ancien  état  : 

Che  seroil  bon  que  nous  nous  remesis- 
sioiis  ensemble.  (Froiss.,  Chron.,  VIII,  2, 
Itaynaud.) 

De  sorte  que  peu  a  peu  ladicte  ville  et 
seigneurie  s'est  repeuplée  et  la  i)luspart  des 
terres  ramises  a  labeur  comme  seroit  une 
nouvelle  colonie.  (1589,  Attestation  par  les 
mayeurs  de  Hondschoole  au  sujet  des  terres 
abandonnées,  Ch.  des  Comptes  Lille,  R2721.) 

A  cause  des  despenses  qu'il  fault  que  je 
face  de  toutes  parts  pour  la  delïense  de 
mon  estât,  lequel  je  n'ay  peu  encores  re- 
mettre des  pertes  et  ruines  passées.  (21  juin 
1597,  Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  790.) 

J'en  cognois  un  (|ui  csloit  pauvre  haire 
lorsqu'il  amena  sa  femme  a  la  cour,  qui 
esloit  1res  belle  ;  et,  en  moins  de  deux  ans, 
ils  se  remirent  et  devindrent  fort  riches. 
;Brant.,  Dam.  r/al.,  V  dise.) 

—  Faire  passer  de  sa  main  aux  mains 
de  qqu'un  ;  fig.  : 

i\/'en  remettant  donques  sur  luy,  je  vous 
prieray  de  le  croire  comme  moy  mesraes. 
{2i  avril  1.585,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  II, 
p.  45.) 

—  Pardonner: 

Ilipponicus  lui  pardonna  et  lui  remil  tout 
son  courroux,  (.\mvot.  Vies,  Alcib.) 
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Le  grand  seigneur  a  faict  prendre  et 
voulu  faire  mourir  le  s'  de  Lancosme,  et 
enfin  il  m'en  a  remis  le  châtiment,  l'ayant 
cependant  faict  mettre  prisonnier  dans  la 
tour  de  sa  mer  Noire.  (30  sept.  1592,  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  845.) 

—  F'ig.,  sacrifier  : 

Les  gens  d'honneur  doivent  aussi  bien 
remettre  leurs  injures  au  public,  que  les 
particuliers,  les  outrages  que  les  pères 
mal  ad  visez  et  trop  sévères,  quelquesfois 
font  a  leurs  enfants. (Fai'Chet,  Antiq.  gaut., 
V,  18.) 

Cf.  Remetre,  VII,  4\ 

REMEUBLER,  V.  a.,  meublcr  de  nou- 
veau : 

Remeubler,  voyez  meubler,  en  meubles. 
(R.  Est.,  1549.) 

El  exprès,  pour  i-emeublerCh&sVMon,  cent 
mille  livres.  (Aubigné,  Hisl.  univ.,  II,  5.) 

—  Par  extens. ,  garnir  de  nouveau  : 

Par  autre  moien  que  par  replanter  de 
nouveau,  se  remeuble  on  d'aubergers.  (Ol. 
DE  Sebr.,  p.  678.) 


Et  lors  fu  il  bien  reviuehlez 
De  joie,  k'en  grant  povrcté 
En  avoit  longuement  esté. 

"(Adeket,  Clpom.,  13530.) 

REMlMscE^•CE,  S.  f.,  souvenir  in- 
conscient : 

Il  me  vint  en  advision 
Que  je  Tescrisoie  en  un  livre 
Pour  en  avoir  mieulx  a  délivre 
■    Jifiiiienissance  ou  retenlive 
Par  mémoire  ymaginative. 

(Fboiss.,  /'oi'ï.,  m,  S5.) 

Puis  la  couleur  me  induit  réminiscence 
De  Christ  oflert  tainct  de  sang  pour  touchier 
Décret  de  coulpe. 
(liTS,  Puij  de  l'Ecole  de  r/ictoriguc,   10"    oongi-ég., 
ms.  Tournai,  p.  167.) 

REMISE,  S.  f.,  action  de  remettre  en 
un  lieu  ;  action  de  remettre  à  qqu'un  ; 
partie,  action  de  faire  remettre  une 
somme  : 

D'Aubigné  qui  attendoit  une  remise  de 
deux  cens  mille  livres.  (Aubigné,  l'ie,  cxli.) 

—  Action  de  renvoyer  à  plus  tard  : 

Fabio  ennuyé  des  remises  et  attentes 
d'Emylie,  parla  au  père.  (Ollenix  du  Mont- 
Sacre,  Sec.  liv.  des  bergeries  de  Julliette,  i' 
69  V»,  éd.  1588.) 

—  Lieu  où  l'on  remet  ;  lieu  où  le  gi- 
bier vient  se  poser,  s'arrêter  après  qu'on 
l'a  fait  lever  : 

Prendre  les  perdreaux  a  la  remise.  (J. 
TuiERRV,  Dict.  fr.-lat.,  1564.) 

REMissiDi.E,  adj.,  digne  de  rémis- 
sion: 

Cas  remissible.  (Bout.,  Somme  rur.,  2"  p., 
f  31%  éd.  1486.) 

Cas  remissible.  (0.  Ciiastell.,  Cliron.  des 
D.  de  Bourg.,  III,  160.) 


REM 


533 


Il  estoitplus  remlisib le  de  l\iev  \in  homuic 
que  un  cerf  ou  un  sanglier.  (Sevss.,  Louenge 
de  Louis  XII,  p.  81.) 

—  En  parlant  de  personnes,  qui  ac- 
corde rémission  : 

Si  prie  a  Dieu  qu'il  leur  soit  rennsstljte. 
{0.  DE  S.  Gel,  Sej.  d'homi.,  f  90  r°.) 

REMissioiv,  S.  f.,  action  de  remettre 
à  qqu'un  sa  faute,  la  peine  qu'il  a  en- 
courue : 

Dampnez  sunt  scnz  remission. 

(Vie  de  saint  Gilles,  219.) 

I.i  rémission  des  pechietz  i  est  escrite. 
(Greg.  pap.  Hom.,  p.  90.) 

—  Lettre  de  remiasion.  lettre  de  grâce 
accordée  par  le  roi  : 

Tout  ainsi  qu'un  remissionnaire  d'une 
condamnation  de  cour  souveraine,  mesme- 
ment  les  nobles  sont  tenus  presenler  leurs 
lettres  de  remission  a  la  cour,  et  non  a  un 
juge  subalterne.  {Dialog.  entre  le  maheustre 
et  le  manant,  f°  20  v°,  éd.  1.594.) 

—  Remise,  abandon  d'une  somme  : 

Pour  rémission  de  l'imposicion  du  pain. 
(1360,  Raticon  du  roi  Jean.  A.  N.  KK  10%  f 
38  V.) 

—  Action  de  renvoyer  à  plus  tard  : 

Et  la  s'entrerencontrerent  en  telle  façon 
et  manière  que  sans  aucune  remission  ou 
dislance  les  ungz  s'entreprindrent  aux  aul- 
tres  selon  la  manière  de  combattre  par  mer. 
{Orose,  vol.  II,  P  16',  éd.  1491.) 

—  Action  de  se  détendre  : 

Telle  relasche  se  doit  plus  tost  appeler 
remission  qu'intermission.  (Paré,  .\X,  12.) 

REMMAiLLOTER,  V.  3.,  cmmaïllotter 
de  nouveau  : 

On  remmaillnloil  l'enfant.  (Ron.  de  Mon- 
taub.,  Ars.  5072,  f"  22  r».) 

KEMM.ivivciiER,  V.  a.,  cmmanclier  de 
nouveau  : 

Cent  manches  de  hauyaulx,  quinsaine,... 
qui  ont  servy  a  renmanchier  et  refaire  les 
hauyaux.  (1445,  Compte  des  fortifications, 
9"  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Remmancher,  aidez  vous  de  emmancher. 
(R.  Est.,  1549.) 

remme:ver,  v.  a.,  emmener  après 
avoir  amené: 

Pour  enlever  Perez  et  le  r'emmener  a  Ma- 
drid. (Aubigné,  Hisl.  univ..  III,  m,  27.  Ru- 
ble.) 

REMOL.iR,  S.  m.,  officier  d'une  galère 
chargé  de  l'entretien  des  rames  : 

Certain  nombre  de  calefas  et  de  remolas. 
(1371,  ap.  l.  Delisle,  Manikm.  de  Ch.  V, 
p.  435,  cité  par  le  Dict.  gén.) 

REMoivsTRA.NCE,  mod.  remontraucc, 
s.  f.,  parole,  discours  par  lequel  on  re- 
présente à  quelqu'un  son  tort  : 

Apres  la  bonne  remonstrance,  correption, 
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amonestemenl   de   l'église   de    son  salul. 
{Violier  des  hist.  rom..  CXXXI.) 

—  Ane,  mention,  rappel  : 

Fu  donné  par  le  gré  el  acord  des  dis  tu- 
teurs pour  sa  palne  et  desserte  ung  hau- 
breahon  et  une  paire  de  wanteles  de  fier 
dont  les  dis  exécuteurs  font  remonstrance 
a  leur  descharge.  (19  nov.  1453,  E.véc.  lest, 
de  Jaques  Queval,  A.  Tournai.) 

Cf.  VII,  8\ 

REMOX.STRA>T,  mod.  remoulrant,  s. 
m.,  celui  qui  remontre  : 

L'appréhension  tant  de  gens  comme  des 
bestes  pour  matières  civiles  et  criminels 
appartenant  ausdits  remonsli-ons.  {K  juiU. 
1560,  Uandemenl  de  l'hilipjje  11,  roi  d  fcs- 
pugne.  B.  N.,  Coll.  Moreau,  vol.  266,  f°  ri., 

BEMOASTRER,  mod.  remontrer,  v.  a., 
montrer  de  nouveau  : 

Celé  le  tierz  li  mnoiihn 
En  soi  saignant,  el  dit  li  a. 
[D,-s  -1111.  presires,  47.  MonlaigioD  t-l  !l..yiiaii.i.  /■«/</., 
VI,  44.) 

—  Montrer  de  son  coté  : 

Et  teus  i-fniosti-c  bel  semblant, 
Por  los  ni  por  cnnor  atrere 
Qui  n'a  cure  de  folor  fere. 
{Lay  de  ;■«/,«•.■,>.,•.  5S.  liomanin,  Vil,  4.) 

—  Montrer  : 


Etpource  faisoit  ung  pensenient  que  au- 
cunesfoiz  on  le  ceînoHs^coii  au  doy,  comme 
dire  :  ■■  Ou'a  Troilus  qui  est  ainsi  devenu 
palle  et  descoulouré?  (Troilus,  V,  Nouv.fr. 
du  xiv"  s.) 

—  Représenter  à  qqu'un  (son  tort)  : 

i'ouT  remonslrer  au  roy  le  mauvais  ordre 
el  injustice  qu'il  faisoit  en  son  royaume. 
(t:ojisi.,  Méni.,  I,  2.) 

Vouloil  remonter  en  chaire,  pour  re- 
monslrer l'injure  qui  luy  avoit  este  faite. 
,'BoNAV.  DES  l'ER.,  fiouv.recreat .,  XXX,  f°ll8 
V",  éd.  156i.) 

—  .\bsol.,  faire  des  remontrances  :        | 

L'abesse  un  jour...  la  prit  a  part,  el  lui   ; 

remonstra.  (Ueb.   de   Veisv.,  Mou-  de  paru.,    < 

p.  5'3.)  ] 

Cf.  VU,  8\  I 

REMOXSTREUR,  mod.  remontrour,  s. 

m.,  celui  qui  remontre,    qui  montre; 

celui  qui  fait  des  remontrances  : 

Accourans  droil  cy,  plaintifs,  remons- 
treurs  de  maints  douloureux  meschiefs  en 
quels  fortune  les  avuil  trait  et  fait  liner 
nouvellement  par  division.  (G.  Ch.\stei.i..\in, 
Temple  de  Bocc,  Œuvr.,  Vil,  93,  Kerv.) 

Il  est  bien  facile  d'enseigner,  combien 
ciue  le  remoiislreur  ne  sauroit  faire.  (N.  Du 
l'AiL,  l'rop.  rusL,  p.  168,  éd.  15i9.) 

Vous  estes  de  beaux  prescheurs,  de  beaux 
harangueurs  et  de  beaux  remonslreurs  (leur 
disoienlilz).(BiîANT.,G'-««rfica/Jî(.es(™n.'/-, 
I.  XI.) 

REMONTAGE.  S.  m.,  action  de  remon- 
ter ;  action  de  dresser  de  nouveau  en 
ajustant  les  parties  : 

Les  fontes  et   rentoniaiges  de    nostre  ar- 
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tilleric.  (1551,  Charte,    bon  Grenier  301,  n» 
337,  B.  N.) 

Hemonlage  a  neuf  de  deux  canons.  (15 
nov.  \ôTo,  Not.  Dorléans,  212-1,  A.  Gi- 
ronde.) 

REino\TCH,  V.  —  N.,  revenir  en 
haut  : 

Et  l'emperere  el  ciel  remonte. 
(Gaut.  d'Abbas,   Eracie.  GliliS,  Luselli.', 

De  la  poi-son  un  grant  treit  boit 
Et  maintenant  la  force  sant 
Qui  del  chief  el  cucr  li  desçant 
Et  del  cuer  li  remonte  el  cbief. 

(r.HREST..  CHijes,  rcilC.) 

tu-rins  remonte  sor  .i.  cheval  de  pris. 

{f.o/t..  ms.  Beroe  113.  I'  »''■] 
Il  remontèrent  es  auferrans  destriers. 

[r„„;n  le  /.ni..,  ap.  lîartscli.  L,:,:!,.  el  lill'o.  fr..  120, 

—  Absol.,  monter  de  nouveau  à  che- 
val : 

M  malin  par  son  l'albe,  quant  li  jorz  lor  apert, 
'Remontent  h  baron,  al  chemin  sont  entres. 

(  Yoy.  lie  Clmrlen:.,  Ui.) 

—  Revenir  en  arrière  ;  fig.  : 

Et  ce  que  l'en  dit  qu'eritages  ne  remonte 
pas,  c'est  a  entendre  se...  (Beaiman.,  tout, 
de  Clerm.  en  Beauv.,  S  493,  Am.  Salmon.) 

—  Porter  de  nouveau  en  haut  : 

Il  le  remontent  u  bon  destrier  gascong. 

(L'sclarmonde,  6ÎI3,  Scliweigel.) 

Pour  les  compaignons  dou  clochier  qui 
ayderenl  a  descendre  el  a  remonter  la  dicte 
cloche.  '1412-13,  Compt.  de  la  fabrique  de 
S.-Pierre,  G  1560,  f  43  v°,  A.  Aube.) 

Lanceloz  li  aide  tant  qu'il^u  remontez  sor 
son  cheval.  [Perceval,  1, 123,  Potvin.) 

—  Fig.,   garnir,   approvisionner    de 

nouveau  : 

Comment  «i'e=  vous  si  bien  remo«;^  voslre 
maison  en  si  peu  de  temps,  veu  que  vous 
estiez  si  pauvres?  (Lahiv..  Facet.  nuits  de 
Slrup.,  V,2.) 

I       —  Absol.,   remailler  un  ctivulicr,   le 
I  remonter  de  nouveau  sur  son  cheval  : 

I       Toulesfois  furent  les   deux   princes   re- 
I   mo)!/e;  par  l'elTorl  de  leurs  genl.  [Istoire  de 
Troije  la  grant,  ms.  Lyon  823,  f°  44''.) 
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attribuaient    le    pouvoir    d'arrêter   les 
vaisseaux  : 

l'nc  remore.  (Rab.,  Cinq,  liv.,  XXX.) 
Petit  malaulru  poisson  nommé  par  d'au- 
cuns echeneis,  par  d'autres  rémora.  (Pabk, 
Monstr..  append.  1) 
Par  la  remore  on  voit  un  vaisseau  mastiné. 

(Fr.  Perbin.  Pourleuiel,  ("  10  v%  éd.  1574.) 

REMORDBE.  V.  a. 

Cf.  vil,  10'. 

REMORDS,  S.  m.,  reproche  de  la  cons- 
cience : 

Jusqu'au  remors  de  conscience. 

(RuTto..  Poés.,  p.  83,  Kressner.) 

—  Par  extens.  : 

J'eus  cent  fois  envie  et  remord 
Ue  mettre  mon  ouvrage  a  mort. 

(ACB.,  Trag..  pré!  i 

—  Remords  de  diable,  scabieuse  des 

bois  : 

Remors  ou  mors  de  diable.  (Liebaolt, 
Mats,  rust.,  p.  241.) 

Cf.  Remort,  VII,  10=. 

REMORQUER,  V.  a.,  en  parlant  d'un 
navire,  tirer  un  autre  navire  après  soi 
à  l'aide  d'un  câble,  d'une  chaîne  : 

El  ont  remocqué  sa  barque.  (10  janv.  1449, 
Compt.  du  R.  René,  p.  315.) 

El  remenasmes  les  naux  avec  nous,  et  les 
remocasmes  avecques  les  gallees  jusques 
au  port  de  Castelamer.(G.  de  ViLLEN.,«em., 
an  1495.) 

Remolquer  une  nauf.  (R.\b.,  Quart  liv., 
XXI.) 

Provision...  de  force  barques  el  de  ma- 
riniers el  gens  de  rame  pour  les  remorquer 
el  tirer  en  toute  diligence  jusques  a  Syra- 
cuse. (Amyot,  Diod.,  XIV,  12.) 

1.  REMOLDRE.  V.  a.,  ffloudre  de  nou- 
veau : 

Remoudre.  (R.  Est.,  1549.) 

2.  REMOUDRE,  V.  3.,  émoudrc  de  nou- 


Pourvoir    d'une   nouvelle    mon- 
ture : 

Et  s'il  i  a  aucun  qui  cheval  ail  tues 

Qu'il  n'ait  sur  .pioi   monter,  ou  cheval  espaules, 

Si  le  die  bricsmcnt  :  il  sei-a  remontes. 

[Urun  de  la  Montaigne,  -2614.) 

Cf.  RE.M0NTEn  1,  t.  VIl.'p.  9". 

REMOQUER,  V.   a.,   moquer   de   nou- 
veau : 

Seiches,  a  terre,  n'apparoissent 
Qu'un  jouel  remo'jné  du  vent. 
(Rur,^s.,  (kles.  11.   li.  4  Ambroise  .lu  Lapoile.) 

REMORA  et  REMORE,  S.  f.,  échénéide 
ou  sucet, petit  poisson  auquelles anciens 


Item  qui  blesche  aultruy  a  sang  d  ung 
espieu  carré  ou  poignart  et  fourcheremo/ue, 
il  est  a  .VI.  1.  l.  {.imendes  ordinaires  usitées 
dans  la  terre  el  seigneurie  de  Morlaigne, 
ms.  Valenciennes  249,  p.  9.) 

REMOuiLLEMENT,  S.  m.,  action  de  re- 
mouiller : 

Remoiiillement .  A  new,  or  second  moiste- 
ning.  (CoTOR.) 

REMOUILLER,  v.  3.,  mouiUor  de  nou- 
veau : 

Remouiltier.  (R.  Est.,  1549.) 

El  lie  jour,  faisoit  ung  beau  soleil  cler 
qui  destrempoil  ceste  jeuvre,  remouiUoii  le 
bois  el  le  relendrissoit.  (Cl.  Hatox,  item., 
p.  657.) 

Cf.  Remoiller,  vu,  7". 
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REMoiii.LLRE,  S.  f.,  humidité: 

l.aboiii'ant  ou  pliislosl  houanl  et  bes- 
chant,  la  lune  estant  vieille  et  en  son  cle- 
olin,  et  le  temps  sec  et  sans  remouillure, 
afin  que  les  mauvaises  herbes  meurent,  et 
sèchent.  (Bellefor.,  Secr.  del'agric,  p.  36.) 

KEMouLEin,  s.  m.,  ouvrier  qui  ai- 
guise les  couteaux,  les  ciseaux,  etc.  : 

Comme.lehan  Danay  vigneron  eust  bailliè 
un  ferrouer  pour  amollier  a  Vermouleur. 
(133i,  A.  iN.  .IJ  66,  pièce  1461.) 

RemoUear.  {1536,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ins.,  Bibl.  .\miens.) 

Resmoteur.  (1549,  Valene.,  ap.  La  Fons, 
Gluss.  ms.,  Bibl.  .\miens.) 

BEMOu'n>,  s.  m.,  disposition  du  poil 
(du  cheval)  en  touffe  : 

L'espy  ou  remoulin  naturel  qui  se  trouve 
ordinaiiement  en  tous  chevaux  près  de 
chacun  flanc.  (Escuirie  du  s.  X  Grisou,  p. 
10,  éd.  1598.) 

BEMOL'RiK,  V.  n.,  mourir  une  seconde 
fois  : 

Mais  de  renaistre  ainsi  je  ne  désire  pas, 
Sinon  pour  remourir  en  voslre  obéissance. 

(G.  Durant,  Prem.  amours,  XL.) 

Et  en  feus  si  mal  deux  ou  trois  nuits 
après,  que  j'en  cuiday  remourir  encore  un 
coup.  (JIo.NT.,  II,  6,  p.  2i0,  éd.  1595.) 

REMPARE.tiE^T,  S.  m.,  rempart,  dé- 
fense : 

Les  trenchees  en  furent  toutes  comblées 
de  morts  que  l'on  tuoit  jusques  dedans  les 
portes  et  tout  contre  les  remparemens. 
(AuYOT,  Vies,  ,1.  Caesar.) 


Pour  la  fortification  et   remparemetd  des 
places.  (Du  Bkll.w,  Mém.,  liv.  VI,  f  174.) 
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—  Remparê,  part,  passé,  clos,  fermé 
comme  par  un  rempart  : 

L'endroil  mieux  ramparéàe  sa  chambre  secrelte. 
(Fr.  Perrin,  Pourtraict,  t'  14  r°,  M.  1574.) 

REMi».\RT,s.  m., mur  d'enceinte,  levée 
de  terre,  etc.,  servant  à  protéger  une 
ville,  un  château,  etc.  : 

Dont  le  seigneur  de  la  Pallice  qui  estoil 
bas  contre  le  rampnr.  remonta  amont  par 
une  eschelle.  (J.  d'Alton,  Citron-.  U.  N. 
508-2,  r  133  r°;  III,  140,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

liempard.  (2fi  mars  1592,  F.  A.  Maine-et- 
Loire.) 

REMPESTRER,  mod.  rempétrer,  v.  a., 
empêtrer  de  nouveau  : 

Ne  te  rempestre  aussi  d'une  nouvelle  glus, 

(Hardy,  Dorise,  lU,  î.) 

re.mpla<;e.me.\t,  s.  m.,  action  de 
remplacer  : 

Le  remplacement  de  tant  de  poudres,  de 
boulets  et  autres  munitions.  (Du  Villaus, 
Mém.,  VI,  an  1555.) 

REMPLACER,  v.  a.,  prendre,   tenir  la 
place  de  : 
Remplacer.  iR.  Est.,  1549.) 

RE.tiiM.A<iE,  S.  m.,  blocage  de  moel- 
lons: 

Avec  les  î'empto.^ei-demachonnerie  entre 
lesd.  ogives.  (1467-1408,  Compt.  deLactieau, 
A.  Somme.) 

Cf.  R.\E.\1PL.\QE,  VI,  550'. 

REMPLiER,  V.  a.,  replier  : 


RE.MPABER,    V. 

rempart  : 


Fnsi  demorali  chastiausde  Montcontour 
et  li  frontière  en  le  garde  et  ordenance  des 
ilessus  dis  qui  y  fisenl  lantosl  une  grande 
garnison,  et  le  remparerent  grandement. 
(Fboiss.,  Cliron.,  VIII,  21,  Uaynaud.) 

Rnemptirer  et  restaurer  la  cité  de  Jheru- 
salem.  (De  vita  Christi,  B.  N.  181,  f-  197  r°.) 

Ils  faisoienl  remparer  leur  viese  fermeté. 
(Trahis,  de  France,  p.  144,  Chron.  belg.) 

— ■  Garantir,  protéger  ; 

Slyx  d'un  noir  balecret  rampure 
Ses  bras,  ses  jambes  et  son  sein. 
(Ross.,  Od.,  I,  OEuir.,  p.  287,  éd.  1584.) 

Ces  vieux  escarpins  tous  décousus  qu'il 
me  donne,  après  les  avoir  portez  un  an  ou 
deux,  ne  me  peuvent  guercs  bien  remparer 
la  plante  des  pieds  contre  le  froid  et  les 
boues.  (TouKXEB.,  Les  Contents,  I,  2.) 

—  Réfl.,  réparer,  rétablir  ses  forces  : 

Que  en  délaissant  ledit  Barbcroussa  en 
cedit  lieu,  il  pourroit  avec  le  temps  se  rem- 
parer et  remectre  sus,  pour  gresver  la 
chreslienté.  (24  juill.  1535,  Pap.  de  Granv., 
Il,  364.) 


Alors  que  les  mouches  les  mordent  et  pi- 
quent (les  éléphants)   ils  resserrent   leur 
cuir,  qui  est  du  tout  ridé  et  remplie.  (IUké, 
munir    d'un      Monstr.,  app.  3.) 


REMPLIR,  V.  a.,  emplir  entièrement; 
compléter  : 


Il  remonstra  qu'il  ne  falloil  point  comp- 
ter pour  renfort  les  douze  cens  Suisses,  en- 
tant qu'ils  ne  serviroienl  que  pour  remplir 
le  régiment.  (Du  Vu.i.Aiis,  .Wt-m.,  V,  an  1554.) 

—  Accomplir: 

Des  reamplit  sanz  contredit 
Ceu  ke  li  prophète  orent  dit. 

(Dolop.,  Ii077.) 

Si  Hst  aporteir  un  saltier  por  cui  ke  li 
espiriz  de  prophecie  revenist  a  lui  per  la 
loange  de  salmodie  ensi  k'il  ramplesesl  son 
coraige  des  choses  avenir.  (Greg.  pap. 
Hom.,  p.  9.) 

Cf.  R.vi^Mi'i.m,  VI,  551". 

REMPLISSAGE,  S.  m.,  action  de  rem- 
plir : 

Trasses  tous  les  remplissages  des  ver- 
rières. (1496-1497,  reg.  3.  G  356,  A.  Aube.) 

Pour  avoir  refaict  quelque  remplisaige  a 
la  grande  verrière.  (1592-1593,  Comptes,  A. 
Nord.) 
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—  Action  de  compléter  : 

Le  roy  avoil  tous  les  mois  esté  desrobé 
de  douze  cens  payes,  puis  qu'il  en  fallolt 
autant  pour  ce  remplissage.  (Du  Vill.aks, 
Mém.,  V,  an  15.54.) 

REMPLOI,  s.  m.,  nouvel  emploi  : 
H-mploij.  (NicOT,  1606.) 

REJiPLovER,  v.  a.,  employer  de  nou- 
veau : 

Remployer  l'argent  en  brebis  fruitières. 
Juin.  1320,  Renier  de  Lesclusse,  .tehan  Ca- 
rnn  Capim  et  Gillion  de  Guignies,  chirogr., 
A.  Tournai.) 

Avoir  nettoyé  et  appoinlié  ung  granl 
nombre  de  vieses  tieulles  venans  de  la  cou- 
verture deshuiceiues  pouricelles  remploier 
avec  des  noesves  a  recouvrir  ladite  maison. 
i20  aoùt-19  nov.  1479,  Compte  d'ouvrages, 
-°  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

REMPLUMER,  V.  —  A.,  regarnir  de 
plumes  . 

Ains  viennent  li  hupelot,  si  esrachenl  a 
leur  bes  les  vieses  pennes  et  puis  si  le  Peu- 
vent et  nourrissent  tant  ke  ele  est  toute 
remplumée  et  rempenee.  (Rien,  de  Fouhs., 
liest.  d'amour,  ms.  Dijon  299,  T  29".) 

Il  r'emplumera  ses  ailes. 

(G.  Dorant,  Odes,  II,  tiii.) 

—  RéQ.,  fig.,  gagner  de  l'argent  : 

Telz  i  vint  desplumé  et  nu 
Qui  tantost  s'i  est  remplumé. 

(Eust.  Desch.,  Œuvr.,  VI,  154.) 

Ceux  de  l'armec!  royale  commencèrent  a 
se  remplumer  de  butins  et  de  prisonniers. 
(J.  V.iui.TiER,  llisl.  des  choses  faites  en  ce 
roy.,  p.  384.) 

REMPoiG\ER,  V.  —  A.,  empoigner  de 
nouveau  : 

El  Kenoart  reatipoigne  son  fust. 

(.1/on.  Itenuart,  B.  N.  368,  t»  25'.) 

A  deus  poinz  prîst  et  rempoigna 
Cil  qui  son  frain  en  son  poing  a. 
(Gadt.  de  CoiNci.  Mil-,  de  .\.-D.,ms.  Bruxelles  10747, 
Ml".) 

La  veissiez  maint  Turc  sa  lance  paumoier. 
Envers  le  ciel  geler  cl  au  fer  rempoigner. 

[Chans.  dWnt.,  VII,  6S.) 

REMPOissuiv.xER,  v.a.,  empoissoniicr 
de  nouveau  : 

Pour  pissons  pour  rempissenier  ledit  vi- 
vier de  Ghuignies.  (26  janvier  1405,  Tut. 
des  enfants  de  Jehan  Vinclianl,  pissenier,  A. 
Tournai.) 

...  Pour  donner  moyen  de  i-empoissonner 
ladicte  rivière  [Escaut]...  (20  nov.  1554, 
Reg.  aux  publicat.,  A.  Tournai.) 

Dedens  l'eaue  ou  en  autre  lieu  rempois- 
sonné. (Coust.  de  Saincl-Amand  en  Flandre, 
ms.  appartenant  à  M.  Uocquillet,  p.  77.) 

REMPORTER,  V.  a.,  emporter  ce  qu'on 
avait  apporté  : 
Remporter.  (B.  Est.,  1539.) 

REMUAGE,  S.  m. 

Cf.  Vil,  14". 
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REMUANT,   ailj. 

Cf.  VII,  15". 

REMl-E-MÉNAGF.,  mod.,V.  HeMLE  MES- 
SAGE. 

REMiEMENT,  S.  lu.,  actioii  de  remuer, 
de  déplacer  : 

El  remuement  dA  arche,  en  ocisl  Iléus 
des  maistres  Je  la  lerre  IreU  vinz  e  dis. 
(Hois,  p.  23.) 

-  Fig.  : 

r.e  nouveau  remuement  de  ménage  met  la 
seigneurie  de  Herne  en  cervelle.  (l'ASy., 
l.elt.,  IV,  I.) 

—  Changement,  renouvellement  : 

1,0  leu  chainget  ne  mie  lo  cuer,  el  tels 
cum  il  est  teil  s'atruevet  ou  k'il  aiUet  de 
tant  nun  ke  li  remuemanz  meimes  lo  fail 
ancor  pior.  [U  Epist/e  saint  Bernard  a  Mont 
Dell,  ms.  Verdun  72,  f°  48  r°.) 

De  celé  estoile  disent  li  sage  aslreno- 
mien  que  quant  ele  aperl  el  (Irmament,  ele 
scnefie  remi/emeHS  de  règnes.  iBrunet  Latin, 
p.  100.) 

Remument  et  destruction  de  nos  monoies. 
(1332,  Ord.,  Il,  83.) 

_  A  remuement,  de  rechange  : 

Ascz  :\  dras,  linges  et  langes, 
Chapes,  jupes,  manleaus  et  cotes, 
Sollerî  a  la/,  hueses  el  botes  : 
A  remiiemeiit  a  les  dras. 

[Cttasloiem.  il  un  père.  WYU] 

REMUE  MESNAGE,  mod.  remue-mé- 
nage,  s.  m.,  action  de  déplacer  son  mé-  j 
nage  :  i 

L'occasion  d'un  si  nouveau  remuemesnage. 
(CiioLiEBES,  Apres  disriees,  p.  97.) 

REMUER,  V.  a.,  déplacer  dans  une  ou 
plusieurs  de  ses  parties  : 

Ça  et  la  fuient  comme  gent  esgaree, 
Que  il  n'ont  loge  ne  tante  remuée. 

{.\f/nieri  {le  .Xarboniie.  3^15.) 
l'our  dix  jours  de   meneuvres  employez 
a  reinuer  les  terres  des  bolvars.  (U21-1423, 
Compte  de  J.  Martin,  Forteresse,  Despence, 
XIV,  A.  Orléans.) 

—  Remue,  part,  passé,  issu: 

tlousine  germaine  ou  remuée  de  ger- 
maine. (Janv.  1411.  Pièces  relut,  nu  rè;/.  de 
Cil.  VI,  t.  Il,  p.  20.)  Impr.,  reaamee. 

Cf.  VII,   15". 

UEMUEUR,  S.  m.,  celui  qui  remue  : 

Le  chancelier  llu  Prat,  qui  de  son  temps 
a  esté  un  grand  remueur  de  mesnage.  (Uel- 
LEFOBESTS,  CftroH.  et  ann.  de  France,  Fran- 
çois 1",  an  1523.) 

ling  prétexte  que  les  séditieux  et  re- 
mneurs  de  nouvelletez  ont  tousjours  pris. 
{Sut.  Men.,  Ilar.  de  d'Aubray,  p.  160,  éd. 
lbt)4.) 

Remueur  de  terre.  ^Uéc.  Iô82,  Compt.  du 
r.  de  .\ac.,  B  157,  A.  Basses-l'yronées.) 

—  fiemiteuse,  s.  f.  : 

La  somme  de  deux  cens  escus  d'or  sol 
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pour  distribuer  aux  nourrices,  femmes  de 
chambre  et  remueuses  de  l'enfant.  (21  mai 
1571.  Cérémon.  observ.  au  biipt.  de  M"  le 
c"  de  Clermont,  dans  Doc.  hist.,  III,  610.) 

REMUGLE,  s.  m.,  odcur  de  moisi  :         j 

l'ne  liaison  ma!  cousue.  Un  certain  dé- 
faut d'entregent,  et,  a  peu  dire,  un  tout 
iiui  ressent  son  remeugle.  iPaso.,  Reihercli., 
1,  I,  p.  4,  éd.  1643.) 

Cf.  Remeugle,  VII,  5\ 

REMUNERATION,  S.   f.,  récompense  : 

En  rémunération  de  tous  les  services  que 
ie  lis  a  vostre  père.  (J.  d'Arbas,  Melus.,  p. 
49.) 

Remuneracion.  (.1.  d'Oitremel'se,  Chron., 
1,130.) 

REMUNEUAToiRE.  adj..  qui  Sert  à  ré- 
munérer : 

Uonation  retnuneratoire.  ICout.  de  Marsal. 
L,  Nouv.  Coût,  gén.,  II,  1166.) 

Donations  remuneratoirer.  de  service.  (0. 
CoQun.LE,  Inut.  au  droit,  p.  387.) 

REMUNERER,  v.  3...  payer  de  son  tra- 
vail, de  ses  services  : 

.\voit  souverain  désir  et  estoit  son  Inten- 
tion et  propos  de  leur  rémunérer.  (1358, 
Cartul.  Hôtel  Dieu  de  Pantoise  ;  Duc,  Remu- 
nerare.) 
j  Qu'il  vous  plaise  moy  faire  chevalier  de 
cesle  espee,  et  vous  m'aurez  bien  rémunéré 
de  tout  ce  que  vous  dictes  que  moy  et  mon 
frère  avons  fait  pour  vous  et  vostre 
royaulme.  (J.  d'Arras,  jMe/ws.,  p.  167.) 

!       RENACLER,  V.    a.,    renifler  bruyam- 
!  ment,  en   signe   de    répugnance  ;    par 
extens.  : 

Refraindre  elrenar/uer  arrière. (Bersiire, 
Tit.-Liv.,  15.  N.  20312'"',  f°  44  r°.) 

Cela  faisoit  resnasquer  nos  impatients. 
(Choi.ieres,  Apres  disnees,  IV,  f°  103  r°.) 

RENAGER,  V.  n.,  nager  de  nouveau  : 

Renacjer,  ou  revenir  en  nageant.  ISenare. 
(R.  Est.,  éd.  1549.) 

BENAissA.NCE,  S.  f . ,  action  de  renai- 
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RENAL,  adj.,  relatif  au  rein  : 

Incision   rénale.    (Roi'SSET,   Ilyslerotom.. 
p.  81.) 

RENARD,   mod.,   V.   ReNART. 

RENARDE,  S.  f.,  renard  femelle  ;  fig.  : 

Ypocrisie  la  renarde. 

(RlTEu  ,  l'ués..  p.  73,  Kieîsner.) 

Cf.   VII,    17'. 

RENARDEL,  mod.   renardeau,   s.  m. 
jeune  renard  : 


tre  : 

..    Pris  n'avez  rindiscence 
Par  baptesmo. 

l.l/i>.  <te  X.-D..  111,  2ii|.) 
tiheute   des   cheveux   et   renaissance   de 
subtils.  (JoiB.,  Or.  chir..  p,  430,  éd.  1598.) 

RENAISSANT,  adj.,  qui  renaît: 
Dartre.  Renaissante.  (La  Porte,  Epitli.) 

RENAisTRE,    mod.    renaître,    v.    n., 
naître  de  nouveau  : 

Et  dedens  le  cuer  li  nassoit 
Et  ranissoit  dévotions, 

{.Vir.  de  .S.  Eloi,  33.) 
Et  aussi  comme  des  racines  renascues  est 
plus  plenteive  revenue.  (Bersuire,  Tit.Liv., 
ms.  Ste-Gen.,  f"  100".) 

J'ay  voulu  dedans  ma  vieillesse 
Faire  renaistre  ma  jeunesse. 
Mais  par  un  plus  heureux  effort 
Elle  est  renée  dans  ma  mort. 

(N.  l'ASg.,  Leif..  IV,  II.) 


L'aigle  qui  roy  des  i 

Embla  un  des  renardiaus 

\  renart  pour  ses  aigles  paistre. 

{Tsopet  J.  fab.  XIII.) 
Et  ce  leur  adviendra  pour  ung  petit  re- 
gnaldel  qui  vouldra  entrer  en  sa  cave.  (Pro- 
phéties.   !°  18   v°,   dans     le   Mirabilis  liber, 
Rome  1524.) 

Cf.  VII,  17'. 

RENARDER,  V.  n.,  user  de  finesse 
comme  le  renard  : 

O  les  coulons  fault  vivre  simplement, 
O  les  renars  rer.arder  cnsement 

(EtST.  Descu.,  Œuir  ,1,  145.) 
Avec  le  renard  on  renarde, 
.\vec  le  couard  on  couarde. 
(J.  A.  DE  Baif,  .Uimes,  1.  II,  f  65  r°,  éd.  1019.) 

RENARDIER,  S.  m. 

Cf.  VII,  l8^ 

RENARDIERE,  S.  f. 

Cf.  VII,  18\ 

RENART,  mod.  renard,  s.  m., quadru- 
pède carnassier,  du  genre  chien,  à  mu- 
seau fin,  à  longue  queue  touffue  : 

Lou,  renart  et  laison.  (1247,  Duc.,  Te- 
sura.) 

Li  renarz.  {Cliron.  de  S.-Den..  ms.  Ste- 
Gen.,  !"  9".) 

—  Nom  propre  de  l'animal  : 

Perrot  qui  son  engin  et  s'art 
Misl  en  vers  fera  de  Renart 
Et  d'Isengrin... 

[Hen..  Br.  I,  1.) 

—  Au  renart,  cri  qu'on  adresse  à  un 
homme  qui  a  été  trompé  : 

Il  se  misl  a  crier  contre  ceux  qui  avoienl 
accorde  la  Ireufve  ;  dit  que  c'estoient  des 
sots  et  des  badins,  et  que  desja  on  attil- 
troit  les  pelis  enfans  pour  crier  âpre»  eux 
au  regnard.  (L'Estoile,  Mém.,  2"  p.,  p.  168.) 

—  Fig.,  homme  rusé  : 

Et  dist  :  Or  est  moines  renars. 
Trop  ies  mauves,  trop  ies  couars. 
(Gaui.  de  Coisci,  llir.  de  .V.-D..  col.  160.) 
Ce  renard  conduisit  si  bien  ses  affaires, 
qu'a  l'aide  de  deux  soldats,  qu'il  avoit  de 
longue  main  praclicquez,  il  print  ce  chas- 
teau.   Du  Villars,  Mém..  V,  an  1554.) 

—  .Attacher  la  peau  du  renart  a  celle 
du  lion,  joindre  la  ruse  à  la  force  : 

Le  mareschal  estoit  résolu,  s'il  ne  se  fusi 
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trouvé  inférieur  que  de  quatre  mil  hommes 
seulement  au  lieu  de  douze  mi),  de  le  com- 
battre a  ce  passage  a  forces  desployees,  et 
avec  intention  d'attaclier  la  peau  du  v.nard 
a  celle  du  lyon  pour  les  empescher  du  tout. 
(I)f  ViLLARS,  iicm.,  VI,  an  lôôô.) 

Cf.  Renart  1  et  2,  t.  VII,  p.  18'. 

nE.\AVi(;L'ER,  V.  n.,  naviguer  de  nou- 
veau : 

Renaviguer,  renavigare,  voyez  naviger. 
(R.  EsT.,'l54'J.) 

RExc,  mod.  rang,  s.  m.,  chacune  des 
lignes  sur  lesquelles  une  suite  de  choses, 
de  personnes  sont  disposées  : 

Saillent  li  escuier  en  iv«c  de  totes  parz. 
(loy.  de  Cliarlem.,  41 7. j 

Li  turneicmenz  cumença, 

Li  ye»g  crurent,  mult  cspassa. 

(MASie.  Lais,  Cliaitivel,  111.) 

Les  rends.  (J.  d'Arr.\s,  Melus.,  p.  268.) 

Vingt  et  quatre  eschielles  doubles,  grans 
et  fortes,  a  quatre  rencs  pour  soustenir 
quatre  hommes  d'arme  de  front.  U.  de 
HiEiL,  le  Jûui-encel,  II,  48,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

Avoir  recouvert  et  repaulmiet  de  nouvel 
le  moitié  du  rencq  des  eschoppes  de  la  halle 
de  la  ville.  (20  mai-I9  août  1475,  Compte 
d'ouvrages,  l"  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

La  grande  salle  du  Louvre  estoil  garnie 
de  deux  rangs  d'Ecossois  en  hâve.  (L'Est., 
ilém.,  2'  p.,  p.  339.) 

—  De  reiic,  à  la  file,  d'affilée  : 

Et  si  ay  esté  sept  années  de  reng  en  la 
guerre  avec  luv.  (Commises,  jlie»i.,  1, 4,  Soc. 
Hist.  de  Fr.) 

S'estre  abstenu  neuf  jours  de  reng  de 
manger.  (Amvot,  CEuv.  mêl.,  IV,  39,  éd. 
18-20.) 
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S  39 


Vous  qui. 
Fait  noyé 


ma  conduite,  avez  six  fois  de 


[ScaELAND.,  Tyr  et  Sid.,  l"  jonrn..  I,  3.) 

—  Dans  une  série  de  personnes,  de 
choses,  place  qui  revient  à  chacun 
avant  ou  après  les  autres  : 

Lyonnel  qui  estoit  duict  de  la  jouste  at- 
laint  sa  partie  si  yreemenl  qu'il  le  porta 
par  terre,  puist  parfit  son  poindre  et  s'en 
alla  a  son  renc  ou  il  saisit  l'autre  lance. 
[l'erceforest,  vol.  III,  ch.  .wii.) 

Et  parlans  amyablement  se  trayrent  de- 
vers un  lit,  en  un  renc  a  part  la  ou  la 
royne  comnien(.a  a  dire  moult  sagement. 
(T..  CliASTELL.,  Chron.,  (Kuvr.,  IV,  287, 
Kerv.) 

—  Fig.,  place  que  qqu'uii  tient  dans 
l'estime  des  autres: 

Biron  estoit  un  seigneur  qui  avait  tenu 
grand  rang  près  du  roi.  (l'ASg.,  Lell..  XVII, 
ô.) 

—  Par  extens.  : 


RENCnAIXF.R, 

nouveau  : 


enchaîner  de 


Qu'il  soit  renchaisné. 
•  [Acles  des  Àposl.,  Il,  t»  tl9'.  éd.  1537.) 

■       REXCiiEitiii,  V.  —  .\.,  augmenter  de 
t  pris: 

Et  ses  possessions  et  ses  autres  baillies 
Et  viles  et  chastaus  et  liez  et  manaiitic^ 
A  nos  clers  et  as  lais,  k'avez  lotes  saisies, 
El  a  vostre  pleisir  donees  et  parties. 
Que  tolcs  les  rendez  tut  en  tul  reiicieries. 

(Gabs.,  fie  de  S.  Tliom.,  30!(f..) 
L'on  venoit  enlever  les  bles  qui  estoient 
dans  la  ville,  et  que  ceux  qui  en  avoient 
a  vendre,  les  renckerissoienl  de  jour  a  au- 
tre. (J.  Mallet,  Extr.  de  ce  qui  s'est  passé 
en  la  ville  de  Senlis,  p.  65.) 

—  Partie,  au  moj-en  d'une  suren- 
chère : 

Et  après  li  diz  prevost  fit  crier  en  la  ma- 
nière dessusdicte  et  d'abondant  par  plus 
deuement  faire  et  en  la  manière  qu'il  est 
accoustumé  a  faire  pour  les  marchiez  ven- 
duz  de  par  le  roy  nostre  sire  et  pour  ses 
debteursque,se  il  estoit  aucuns  qui  les  diz 
heritaiges  vousist  rancherir.  fust  a  l'ostel 
du  gros  estel  a  Novon.  (1340,  Leti.  de  Pli. 
de  Val.,  A.  S.  .IJ  72",  f  93  r".) 

—  Fig.  : 

Pourquoy  inventa  Popœa  de  masquer  les 
beautez  de  son  visage,  que  pour  les  ren- 
chenr  a  ses  amants"?  (iMo.sT.,  II,  15,  p.  406, 
éd.  1595.) 

—  Rendre  de  la  valeur  à  : 

Tu  les  repos  des  travillies, 
Tu  renK-ieris  les  avillîes 
Et  en  honour  les  rapareilles. 

(Resclus,  Miserere.  ccLxiii.  \.] 

—  N., devenir  plus  cher  : 

Ne  renchérirent  les  vivres  qu'on  n'eustia 
denrée  pour  ung  denier.  (Fnoiss.,  Chron., 
I,  49,  Luce.j 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Hz  ont  appercheu  que  pluiseurs  vivres, 
si  comme  pain,  et  autres  vitailles  se  ren- 
chérissent de  jour  en  jour.  (13  sept.  1513, 
Beg.  aux  publicat.,  Ile  non  renchérir  bicdz, 
avaines,  etc.,  A.  Tournai.) 

—  N.,  aller  encore  plus  loin  qu'un 
en  paroles,  en  actions  ;  activ.,  dans  le 
même  sens  : 

I-e  roi  exagéra  le  fait  par  parolles  si  vio- 
lentes, criant  que  c'estoil  lui  qui  estoit 
blessé;  la  roine  niere  le  renchérit,  disant 
que  c'estoil  toute  la  France.  {\vmi.;Ki:,Hisl. 
Univ.,  Il,  14.) 

—  Renchéri,  part,  passé,  qui  se  croit 
d'un  haut  prix,  qui  fait  le  dédaigneux: 

Tousjours  falotes  la  rencherie 
^'ers  moy  cl  ne  voulez  oir 
Les  maulx  que  m'avez  fait  souffrir. 
(Chare.  d'Oreéass,  Datl.,  XI.I,  OKuvr.,  p.  93.  Cbnm- 
pollcon.j 

Cf.  Renchif.rir,  VII,  2r. 
RExciiERissEMEXT,  S.  m.,  augmcu- 


L'authorité  de  ces   tesmoings  n'a  pas  a 
l'adventure  assez  de  rang  pour  nous  tenir      tafinn  rlonriv  • 

en  bride.  (Montaigne,  Ess.,  I,  26,  p.  103,  \  P       ' 

éd.  1395.)  I       Pour    renchirissemenz    bailliaruin 


(1260,  Chambly,  A.  X.  J  385,  Dufour,  Sit. 
pn.  de  la  Pic.) 

Nous  le  receussiens  oudit  renchierisse- 
ment.  (1340,  Lett.  de   Ph.  de  Val.,  A.  N.  JJ 

72,  f>  93  v°.) 

RENCONTRE,  S.  f.  et  m.,  actiou  (le 
rencontrer  par  hasard  ou  en  allant  au- 
devant  : 

Les  Ermaingnacs  furent  du  premier  cen- 
conlre  comme  tous  portes  par  terre.  {Tra- 
his, de  France,  p.  147.) 

Et  luy  bailla  le  conte  de  Sainct  Pol  sa 
lance,  laquelle  il  mist  en  ses  deux  mains, 
c'est  a  sçavoir  qu'il  avoit  le  bout  en  sa 
paulme  dextre,  et  de  la  senestre  main  to- 
noit  sa  lance  a  contrepois,  et  la  porloit 
plus  droicte  que  couchiee,  et  marchoil 
froidement  et  d'une  marche  pesante  et  as- 
seuree,  et  certes  il  sembloit  bien  chevalier 
de  dure  rencontre.  (Ol.  de  La  Marche, 
Mcm.,  II,  70,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Que  l'armée  ayant  passé  la  Grafaguane, 
ledict  sieur  Strozzy  viendroit  au  rencontre 
avec  mil  hommes.  (Du  Vii.i.aks,  .l/pm.,  V,an 
1554.) 

—  Occasion  fortuite  : 


Mais  ne  vois  je  pas  par  renc 

Le  sire  Grégoire  ici  contre  ? 

(Godard,  tes  I)es(juv 

Chance  : 


IV,  2.) 


Mon  dict  cousin  a  eu  ceste  bonne  ren- 
contre de  tailler  en  pièces  partie  des  dictes 
forces.  (9  mars  1591,  £,e/i.  mus.  de  HenrilV, 
t.  IV,  p.  351.) 

Ce  ne  seroit  pas  petite  rencottire  pour 
l'exaltation  de  notre  ville,  que  l'Université 
eut  un  tel  parrain, comme  ce  grand  prince. 
(Pasq.,  Rech.,  m,  x.xix.) 

—  Action  de  se  rencontrer  les  armes 
à  la  main  : 

Uns  Anijevins  avoit  dedans 
D'une  melle  faite  as  poins, 
Atacbiec  de  .xvni.  poins 
Au  faus  esca  de  uiesclieance. 
Qui  parmi  ol  double  cbeanco 
De  rencontres  et  tl't 


(Hu 


:  llE 


Tomoiement  de  t'Antecttrist,  p.  3-i-, 


En  plusieurs  et  divers  sièges,  armées, 
raencontres,  lieux  et  voyage,  contre  nosdiz 
ennemis.  (Juillet  1443,  A.  N.  JJ  177,  pièce 
83.) 

—  De  beau  rencontre,  dont  toutes  les 
parties  .sont  de  bel  accord  : 

La  forme  du  cheval  pour  servir  d'esta- 
lon  sera  telle  qu'il  appartient,  s'il  est  bien 
ramassé  en  ses  membres,  y  ayant  par  en- 
tr'eux  telle  simmetrie,  que  tous  ensemble 
rendent  le  cheval  de  beau  rencontre,  de 
bonne  force  et  de  grande  agilité.  (Ou  de 
Serr.,  IV,  10.) 

—  Bon  mot  : 

Des  rencontres,  brocardzcl  sornettes  qu'il 
faisoit.  (BoXAV.  des  Per.,  Nouv.  recréât.,  (" 
112  r»,  éd.  1564.) 

Il  a  laissé  plusieurs  rencontres  de  pro- 
pos. iSaliat,  Herod..  Vil. 


RENCONTRER,  V. 


.\.,   trouver  sur 
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son  chemin  par  hasard  ou  en  allant  an- 
devant  : 

Lors  (lit  li  sencschaus  :  Ou  avez  vous  esté? 
Ce  qui  n'estoil  perdu  nrcîja  rencontré? 

(CuïEL.,  B.  du  Guescl.,  14260,  var.) 

Kl  lous  ensemble  faire  voille  pour  aller 
rencontrer  mii'iWU  ennemis.  OJ'3,,  A.  >'.  K 
71).  pièce  11.) 

-  Fig.  : 

.l'estime  iin'il  ne  tombe  en  l'imagination 
hnmainp  aucune  fanlasie  si  forcenée  qui 
ne  re.HConIre  l'exemple  de  quelque  usage 
public.  (Mont.,  1,  '22,  p.  .Mi,  éd.  1.Ô95.) 

—  Absol.,  tomber  juste  : 

Ceux  qui  accusent  les  dames  de  contre- 
dire leur  beaiilé  par  leurs  mu'urs,  ne  ren- 
conlrenl  pas  tousjoiirs.  (Mont.,  111,  12,  p. 
18'J,  éd.  l.')95.) 

—  Mettre  de  niveau,  ajuster  exacte- 
ment : 

r.t  asy  (ju'il  ne  liaient  point  les  paive- 
menl,  ne  ne  lez  vont  point  rencontrant, 
ainsi  qu'il  apparlient.  (Iil4,  Alour,  dans 
Hht.  (le  Metz,  IV,  m'.).)  I 

—  N.,  reni'itnlrrr  sur,  atteindre  : 

H  faillit  le  seiiglier,  et  rencontra  sur  le 
fils  de  Cresus.  (.Saliat,  Uerod.,  1.) 

—  Inf.    pris   substantiv.,    rencontre, 

choc  : 

Tant  rudement  allèrent  les  ungs  contre 
les  autres,  que,  au  rencuntrer  des  lances, 
les  Francovs  firent  ouverture  grande  entre 
les  ennéniys.  (.1.  h'Amton,  Chron..  B.  N. 
6082,  r  140  V  ;  III,  162,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

RE>CORSER,  V.   a. 

Cf.  VII,  2\\ 

REXDEME\T,  S.  m.,ce  qoe  rend,  pro- 
duit une  chose  qu'on  exiiloite  : 

Sont  alTrancliis,  quicles,  et  exemps  de 
toutes  tailles,  aydes,  subseides,  impôt?., 
coustumes,...  rendemanis...  et  de  tous  au- 
tres exactions  enciennes.  iJanv.  1506,  Con- 
finnalinn  ihi  privilège  des  verriers,  C  3804, 
r  2-2,  A.  Gironde  ;  G"  de  Sainl-Saud,  Mém. 
Soc.  Arr/i.  /lislur.  delà  Gironde,  XXIX,  391.) 
Impr.,  renormunts. 

Cf.  VII,  26^ 

REiVDEz  VOUS,  S.  in.,  Ueu  assigné 
pour  s'y  rendre  dans  des  conditions  dé- 
terminées à  l'avance  : 

Les  bagages  et  les  vivres  doivent  avoir 
\ein  rendez  vous  a  l'allarme  aux  deux  coings 
derrier  la  place  de  bataille,  sans  les  pre- 
vosts  de  camp,  dehors  de  tout.  (Gasp.  de 
Tavannes,  Mém.,  p.  ISG.l 

REXDOHMiR,  V.  a.,  endormir  de  nou- 
veau : 

El  quant  il  ot  pensé,  si  se  vail  rendormant. 

[Chans.  ifAnlioche.  VI.  340.) 

RENDRE,  V.  a.,  redonner  ce  qu'on  ne 
doit  pas  garder  : 

Les  .XXI.  d.  et  les  cha|ions  desor  dis  et  le 
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fiez  rendiemes  al  abbeit.  (Trad.  du  xiii'  s. 
d'une  charte  de  1257,  Cari,  du  val  S.  Lam- 
bert, B.  N.  1.  10176,  f°  42".) 

Nous  rendieremes  au  dit  mon  seigneur 
en  tous  les  cous  et  tous  les  damages... 
(1281,  S.  Barthélémy  de  Noyon,  Dompierre, 
Il  474,  A.  Oise.) 

Nous  leur  renderiens  tous  cous  et  tous 
damages.  (Ih.) 

Je  renc  premièrement  a  Cidart  Ballart, 
et  a  Jehan,  sen  frère,  enti'aus  .ii.  ensanlle 
.XXX.  s.  (Août  1288,  Testament  Tieh/iul  le 
borsier,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Gompte  rendiiy  a  Gray  le  .xvn°.  jour 
d'avril  l'an  mil  .cccxxvii.  :  t:i2.->-1328,  Compt., 
n  77,  A.  Doubs.) 


-  Fi.g-  : 


Te  posche  rendrue  grati. 


Ma 


•  lereni/e  grasccs,  beaus  sires  omiiipotens. 
(Hermin,  /lihlc,  li.  N.  144*,  t»  71.1  r'.) 


—  liemettre  ce  qui  a  été  enlevé  : 

Cha  me  rendes  W-  sans  areste. 
(Enfances  Vimen.  ms.  Boulogne  445.  p.  28,  Wablund.^ 
As  pies  li  chicl.  merci  li  crie, 
Por  Diu  qu'il  li  renge  s'amie. 
[Floire  e!  Blmiceflor.  1"  vers.,  2809.) 
Car  l'en  dist  torjors  :  rendre  ou  pendre  : 
A  cest  proverbe  doiz  entendre, 
Ou  l'on  te  tendra  por  malvez. 

(Geffeoi.  Chron..  0.Ï89.) 

r.t  renilit  le  vile  a  touscheuxki  estoient 
criel  a  un  an  et  a  deniers.  (I2U7,  l'ièce, 
dans  Mén).  Soc.  Iiist.  et  litl.  de  Tournât, 
XIX,  18.) 


-Fig. 


litad  a  loz  rendra». 


—  Remettre  en  échange  : 

E  cil  dehors  ben  se  défendent 
E  aspre  estur  c  dur  lar  rendent. 

(HcoN  DE  HoT.,  IpomedOH,  5834.) 

Gloz,  dist  Ferraus,  de  vo  fol  sairement 
Voz  rendrai  je  loier  prochiennemonl. 

(lSajrfoil,6683.) 

—  Fig.  : 

Jésus  li  bons  ben  i'c|/il'f  per  mal. 

{Pass..  161.) 

—  Remettre  à  destination  : 

Revenuz  sunl  e  as  baruns 

Vnt  mut  bien  rendu  lur  respuns. 

(Huos  DE  floTEl,,  Ipomedon,  p.  36.) 

—  Laisser  échapper  : 

Por  ceu  k'if  enspris  arcenl  et  par  lo  feu 
d'anior  qu'il  averunt  pris  runvent  liâmes. 
{Grerj.  pap.  Hom.,  p.  38.) 

Et  fu  une  fontaine  oultre  la  porte  Saint 
Denis  qui  rendait  vin  aussi  habondamment 
comme  se  ce  feust  eaue.  (Grand,  cron.  de 
France,  Les  fais  du  bon  roy  Jehan, CXXXVI.) 

Mais  incessamment  j-eiirfoî/ gros  soupirs. 
(Violier  des  kist.  rom.,  1.) 

Bois  sec  qui  ne  rend  point  de  fumée.  (R. 
Est.,  Thés.  lat.  Img.,  Acapna.) 

—  Fig.  : 

Le  dict  enfant  a  chargé  un  rusme  qui  luy 


a.,   enduire  de   nou- 
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a  fait  rendre  son  esprict  a  son  créature. 
(1599,  liv.  généalog.  des  Pillot  de  Fouge- 
rette,  Mém.'  Soc.  Eduenne,  XX,  15.) 

—  Céder,  livrer  : 

Alons,  rendons  nos  armes,  n'avons  que  delrier. 

{.Xaiss.  du  Chevalier  Cygne,  1148.) 

—  Mettre  sous  une  certaine  forme  : 

Les  maux  se  rendent  plus  doux  par  la 
patience.  (Le  Moulinet.  Les  agréables  diver- 
sitez  d'amour,  p.  81,  éd.  1613.) 

En  vain  le  temps  s'efîorce  de  modérer  et 
d'adoucir  les~peines  d'amour,  elles  se  ren- 
ilenl  plus  fortes  avec  le  temps.  (lo.,  ih.,  p. 
97.) 

Cf.  VII,  27'. 

RENDl'IRE,    V. 

veau  : 

Pour  renduyre  les  tours.  (1382,  G  1382, 
A.  Aube.) 

Renduire  les  murs  de  la  cloison.  (1399- 
1400,  Compte  Jeh.  Gilon,  A.  N.  KK  264-'266.) 

Pour  randiiire  et  maçonner  le  pignon. 
(1482,  reg.  3,  G  354,  A.' Aube.) 

KENDiRCiR   v.  a.,  rendre  plus  dur: 

Rendurcir,  voyez    endurcir.   (RoB.   Est., 

1519.) 

REXDiRcissE.MENT,  S.  m.,  action  de 
rendurcir,  de  se  rendurcir  ; 

La  longue  intermission  desquelles  (fem- 
mes) les  rend  plus  refermées,  avec  le  ren- 
duicissement  de  leuraage.  (Roiisset,  Ti-ailé 
tiouveau  de  l'ilyslerotomie,  p.  7''.) 

RE.NE,  s.  f.,  chacune  des  courroies  de 
la  bride,  du  bridon  qui  servent  à  diri- 
ger un  cheval  : 

Laschel  la  resne,  des  esperuns  le  brochet. 

[RoL.  1574.) 
E  lî  polirais  as  peierres,  la  redne  a  or  tessue. 
(Th.  DE  Kent,  Geste  d'.Ue.r.,  B.  N.  24364,  ('  5  r'. 
Dusqu'a  Verdun  n'i  a  règnes  tenu. 

(Garin  le  Loh.,  i'  chans.,  XIII.) 
Son  clieval  tome  par  la  resne  dobliere, 

(.lymei-!  de  Nai-bonne,  1768.) 
Prent  le  destrier  par  la  raigne  d'argant. 
{Gir.  de  Yiane,  30J.) 
Les  rainnes  del   frain   desus  le  bras  se- 
neslre.  (Hisl.  de  Joseph,  B.  N.  2455,  P  250 

v^) 

Arapater,    i.  turc  de  Florianl, 
Une  cité  de  la  Inde  la  grant. 
Vint  a  Clarel,  par  la  rengne  le  prent. 
{Olinel,  I1T9.) 
Pour  rennes,    brides    et   fastras.    (1489, 
Compte  exéc.  te.'d.  Jehenne  Boulelle,  A.  rour- 
nai.) 

Une  renne  de  bride.  (R.  Est.,  Thés.,  Lo- 
rum.) 

RENEG.iT,  s.  m.,  celui  qui  a  renié  sa 
religion  : 

Renégat.  (Thevet,  Cosmogr.  unio..  (°    141 

v°.) 

REAETTOYEH,  V.  a.,  nettoyef  de  nou- 
veau : 

Renelloyer,  aidez  vous  de  nettoyer.  (R. 
,   Est.,  1549.) 
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REVFAITER,  V.  a. 

Cf.  Rexfkster,  VII,  30". 

RENFERMER,   V.   a. 

Cf.  Re.mermer  2,  t.  VIL  p.  30'. 
icE>FiLER.  V.  a.,  enfiler  de  nouveau: 

Renfiler  une  aguille;   aidez  vous  de  en- 
filer. (R.  Est.,  15t9.) 


Or,  pour  renfiler  mon  propos.  (Pasq., 
Herh.,  Vlll,  LV.) 

RE.\Fi,.*MjiER,  V.  a.,  enflammer  de 
nouveau  : 

Ren/lùmber  ou  renflammer.  (U.  KsT., 
1549.) 

-  Fig.  : 

n'enflammer  le  mal  el  la  passion  d'un 
misérable.  (Ollesi.vdu  Mont  Sacké,  Sec.  liv. 
des  bergeries  de  Juliette,  (°  134  r°,  éd.  1588.) 

Cf.   RE.NFLAlIBr.ER,    VII,   30'. 

RE\FLEME\T,  S.  m.,  état  de  ce  qui 
est  renflé  : 

Tant  que  le  renflement  dure.  (Ol.  de 
Serres,  \1I,  3.) 

RENFLER,  V.  n.,  enfler  de  nouveau  : 

Cum  li  flues  remfle  sovenl 

E  creisl  pur  la  mer  des  qu'eo  soai 

Par  les  curs  de  la  luoeison. 

1Be5.,  il.  rfe.Vocm.,  II,  30Î2.) 

RE>FLoiER,  V.  a.,  remettre  à  flot 
(un  bâtiment  échoué)  : 

Renflouer,  (i.  el  R.  Parme.ntier,  Voyages, 
p.  15,  Schefer.) 

RE\Fo.\CEME.\T,  S.  m.,  action  de 
renfoncer;  état  de  ce  qui  est  renfoncé  : 

Renfoncement,  k  ne>v  heading  of  caske. 
Renfoticemens  (in  painling)  hollowings,  or 
sinkings.  Choses  qui  semblent  estre  recu- 
lées et  enfoncées,  or  shadowings.  (Cotgr.) 

Cf.  VII,  30". 
REXFO:VCER,  V.  a. 

Cf.  Renfoncier,  VII,  30". 

re\force.me:vt,  s.  m.,  action  de 
renforcer,  au  propre  et  au  fig.  : 

Renforcement  de  mal  en  pis.  {Ménagier, 
1,  236.) 

Icelui  vendeur  sera  tenus  de  faire  ung 
renforchement  de  mur,  de  demy  piel  d'es- 
pcs.  (17  oct.  1439,  Hscript  Ernoùl  de  le  Cu- 
velerie,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Combien  que  le  renforcement  de  leurs 
ennemis  ne  leur  estoit  incogneu.  (FossE- 
TiEB,  Cron.   .Varg.,    ms.  Itruxelles  10510,  f*  ' 

»6  y.)  j 

Pour  avoir  faict  ung  renforcement  de  | 
terre  derrier  le  raslel  du  Hguey.  (1562,  i 
Dép.  de  deux  jur.,  A.  Gironde.)  ' 

Cf.  VII,  31*.  I 


REXFORriER,  mod.  renforcer,  v.  — 
A.,  rendre  plus  fort  au  propre  et  au 
fig.: 

E  vers  cels  ensemble  tenir 

Qui  si  voldreienl  envair, 

E  pur  lur  cors  plus  remforcer 

.\5  règnes  d'entur  eissiller, 

D'iloc  movent  ;  ne  vus  sai  plus  dire. 

Mais  que  lut  livrent  a  mnrlirc. 

(Bes.,  D.  de  i\orm..  1,  1037.) 

L'ng  cent  de  clo  renfforcé.  (1408-1410, 
Compt.  de  P.  Mnreau,  forteresse,  -\.\VI11, 
A.  Orléans.) 

Pour  .1.  m.  et  .vu',  de  late  renforcée. 
(1409-10,  Compt.  de  la  fabrique  de  S.-l'ierre, 
r°  138  r°,  G  1559,  A.  Aube.) 

Pour  demy  pièce  de  noir  salin  renfor- 
chié.  f.liiill.  1416,  Rôle,  Trésorerie  des  comtes 
de  liainaut,  A.  Mons.) 

Pour  deux  luiys  renfforcez  parluy  faiz  el 
mis  en  la  tour  derrière  les  murs  el  clox 
Saint  Martin.  (1494,  Compt.  de  Nevers,  CC 
76,  f°  33  v°,  A.  xN'evers.) 

La  nuyt  voulurent  mectre  la  main  au 
rempar  el  eulx  rainforcer  de  plus.  (.1. 
d'Alton,  Citron.,  B.  N.  5081,  f°  5  r"  ;  I,  128, 
Soc.  Uist.  de  Fr.) 

Robes  de  fin  talTetas  almeysin  noir  ren- 
fource.  (1533-34,  Acl.  consul.,  BB  53,  A. 
Lyon.) 

—  N.  devenir  plus  fort  : 


Cf.  VII.  31". 


iiforcent  ses  dolours. 

{Mermtgis,  22,  7.) 


RENFORT,  S.  In.,  Ce  qui  sert  à  ren- 
forcer : 

Pour  avoir  charroyé  de  la  lerre  a  faire 
un  rdnforl  derrier  le  porlau  du  pont  Sou- 
t)iran.  (1562,  Dép.  deux  jur.,  A.  Gir.) 

—  Part.,  enparlant  de  troupes  : 

Trouva  que  raiifort  pour  le  seigneur  Lu- 
dovic venoit  de  tous  costes.  (J.  U'Aiton, 
Citron.,  B.  .N.  5081,  f  12  V  ;  1,  152,  Soc. 
Uist.  de  Fr.) 

Tant  de  provision  de  vivres  que  de  ranf- 
fort  de  gens.  (Id.,  ib.,  B.  N.  5082,  r  8  r"  ; 
n,  30.) 

A  ce  logvs  vindrenl  de  rainforl  et  en 
poste.  (ID.,'  ib..  II,  38.) 

-  Fig.  : 

Ils  marmonnent  grant  renfort  de  légen- 
des et  pseaulmes  nullement   par  eulx  en- 
lenduz.  (Rab.,  Ganj.,  .\.\.\X,  éd.  1542.) 
O  comble  douloureux  de  mes  longues  misères  ! 
Lamentable  renfort  de  mes  peines  ameres  ! 

(ScneiASDRE,  Ttjr  el  Sid..  \"  jmirn.,  v,  7.) 

Cf.  VII,  3r. 

REXFRO«XE.ME\T,  RE\IUO(;\ER,  mod., 

V.  Refrogne.ment,  Kefuog.ner. 

RENGACER,  V.  B.,  engager  de  nou- 
veau : 

Rengager,  aidez  vous  de  engager.  (R. 
Est.,  1549.) 

RE\f;.%i\ER,  V.  a  .   remettre  dans  la 
gaine,  dans  le  fourreau  : 
Quelque  pari  que  le  daufin  fusl,  il  voloit 


vers  cest  enfant;  et  ayant  pris  quelque 
chose  que  l'enfant  luy  donnoil,  luy  pre- 
senloil  le  dos  afin  (|ue  l'enfant  montast 
dessus;  et  de  peur  de  le  blesser,  reliroit 
les  pointes  de  ses  ailes,  el  les  rengaignoil. 
(De  Pinet,  Pline,  i.\,  8.) 

—  Par  extens.,  empocher: 

Mais  des  escuz  rien  il  ne  luy  pardonne. 
Car  tout  il  eut  ce  qu'il  avoit  gaigné  ; 
Oncquos  le  clerc  n'en  n  rien  rengaine. 

[U-0-  del'.  Faifeu.j..  M.) 

REXfiiEE,  mod.  rangée,  s.  f.,  suite  de 
choses  disposées  sur  une  même  ligne  : 

Entre  les  rengies  des  sovrains  citains. 
(Dial.  Greg.  lo  pape,  p.  214.) 

Si  grant  torbc  e  si  grant  rengee. 
(,lliC  du  besaiil,  B.  N.  195Ï5,  f  llli  r».) 

Cinq  rongées  d'ardoise.  (1425.  Cartut.  de 
Bonne-Nouv.,  f°  22  r",  A.  Loiret.) 

REXGiER,  mod.  ranger,  v.  —  A., 
mettre  en  rangs  : 

Des  pavillons  s'en  issirent  rengU. 
(Raimb.,  Ogîer,  ap.    Bartscb,  Lattg.  et   litt.  fr.,  1-13, 

22.) 

Li  Sajetaire  par  lo  pui  se  rengierent. 

(.Uort  Aijmeri,  3540.) 
Quens  Aymeris  sa  mesnie  a  rengiee. 

(Ib.,  3542.) 

Bien  vous  achcrlelie 
Se  je  vous  voi  jamais  en  bataille  régule 
Comparer  vous  ferai  le  vosire  felonnie. 

[Baud.  de  Seb.,  XXII,  141.) 

Or  nous  fault,  pour  acqucrre  pris. 
Contre  noz  ennemis  retigier. 

(.Uir.  de  .V.'-D.,  VII,  262.) 

Battaille  renguee.  (1479,  Citron,  de  L.  XI. 
Mél.  Clairainb.  758,  B.  S.) 

—  Réfl.,  se  mettre  au  service  de 
qqu'un  ;  fig.,  embrasser  son  parti  : 

Seigneurs,  lez  vous  me  vien  rengîer  ; 
Dites  me  voir  *'il  vous  agrée. 

(,l/i>.  de  .\.-lJ..  VII.  202  ) 

—  Act.,  passer  auprès  de,  raser: 

11  alla  avec  le  demourant  de  ses  galleres 
renger  de  rechef  la  coste.  (Asivot,  Vies.  Ci- 

mon,  34.) 

—  Parcourir  : 

Qu.inl  on  esl  en  boiiii.- |i,i]^iiie  et  on 

a  rengé  les  champs  cl  cliascun  a  son  es- 
previer,  on  voit  voler  le  sien  et  les  autres. 
{Modus,  fo  101,  ap.  Sle-Pal.) 

—  Mettre  en  place  : 

Pour  en  ranger  davantage,  je  n'en  en- 
tasse que  les  lestes.  (Mont.,  I,  39,  p.  148. 
éd.  1595.) 

—  Mettre  en  dépendance  : 

Apres  qu'Anlonius  eut  perdu  la  balaille, 
et  que  tous  les  deux  consuls  y  eurent  esté 
tuez,  tontes  les  armei's  se  rengerenl  en- 
semble a  Ca?sar.  (AuvoT,  Vies,  Cicero.) 

Se  rangeant  sur  leur  conseil.  (Bon.  des 
Per.,  Nom:  recréât.,  f°  281  v°,  éd.  1572.) 

Vassc,  sortant,  par  ceste  cordiale  re- 
monslrance,  hors  du  sommeil  qui  avoit 
esgaré  la  raison  d'avec  luy,  se  rengea  a  re- 
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cognoistre  sa  faute,  el  a  en  demanaer  iiar 
(Ion.  (Du  ViLLARS,  Mcm.,  11.  an  lojl.) 

Rozettc.  pour  un  peu  d'abscncc', 
Vostre  cœur  vous  ave/  chiingt-, 
El  moy.  sç.ichant  celte  inconslancc, 
Le  mien  aulre  pari  j'ai/  raïujf. 

(Dksport.,  Benjerii'^,  ^I.^ 

—  Par  extens.  : 

Ce  l'oy  qui  par  son  moyen  ratuien  son 
estomac  a  se  nonri'ir  de  poison.  (Mont.,  I, 
22,  p.  54,  éd.  159.").) 

REXGORGER.  V.  —  .\.,  eiigloutir  de 
nouveau,  ravaler  : 

[,(■  vent  se  conclu-,  el  la  lUc" 
Kenriorije  50n  llol  anier- 
;i'.    Bons.,   Œurr..   t.  VI,  p.  IHJ,   l.,-,iipn,.  i 

—  Par  anal.  : 

l.e  pire  signal  qu'ils  donnent  (les  c.or- 
lieaux)  est  quand  il?  rengoi-rjent  leur  voix, 
comme  qui  les  cstranglLToil.  (Du  Pinkt, 
Pline.  .\,  12.) 

—  Réfl.,  faire  saillir  sa  gorge  : 
Fenime  qui  se  reiigonje.  (R.  Est.,  l.j'i'J.) 

nE>'GR.\issiEit,  mod.  rengraisser,  v. 
a.,  faire  redevenir  gras  : 

Bien    aise    d'avoir    trouvé    un  jour   de 

moveii  pour  se   rengraisser,   car  il   estoit 

mafgrc  comme  un  harenc  sorel.  (1,.\noue, 
Disc,  f°  481.) 

—  Par  anal.  : 

Quant  l'eve  en  la  terre  s'abaisse. 
Tant  i  tietit,  tant  s*i  rengraisse 
Qu'a  noient  vient  tut  a  sechee, 
Kinsl  avlent  mainte  feiec. 

(«EN.,  U.  il,'  XurM..  t,  107.) 

Cf.  Rencrais.sier,  Vil.  24°. 

RE^GREUEi\lE^T,  S.  m. 

Cf.  VII,  34'. 

RE\GRE(iEU,  V.   a. 

Cf.  Re.n'gregier,  vu,  34'. 

iŒ.\GiiENEME>T,  S.  iTi.,  actiou  de  reii- 

grener  : 

Rer,f/renemenl.  A  reingraininj,'  ;  a  new 
lurnishing,  or  filling  witli  grain.  ((^oKiR.) 

REXGREXER.  V.  a.,  engrener  de  nou- 
veau : 

Kenr/ieiier.  aidez  vous  de  engrener.  (I!. 
K.sT.,  iô4'J.) 

REMiARDiR,  V.  —  \.,  rendre  de  la 
liardiesse  à  : 

liei)liardir,  aidez  vous  de  enliai'dir.  :  li. 
KsT.,  lo49.) 

—  Rétl.,  reprendre  courage  : 

Li  lamentans  se  resbaudist. 
Li  cremctous  se  renhai-fiist, 

(llENcLus,  Cai-ité,  cn.vm,  (..; 

REM.vitLE,  adj.,  qui  peut  être  renié  : 

Tiius  vilains  ra?,  sont  rentables.  (Lnvsi:i., 
hi-<lit.  coût.,  a  la  suite  de  (iuy  l^oquille,  p. 
803.) 
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RExif;iiER,  V.  n..  nicher  de  nou- 
veau : 

Renichev.  aidez  vous  de  niclier,  en  nid. 
(K.  Est.,  1Ô49.) 

REMEMEXT,  S.  ni.,  action  de  renier  ; 
part.,  action  de  renier  Dieu  : 

Del  :;rant  rcneieinenf  se  soigne. 

(Bkn.,  1).  de  .Voi-m.,  U.    14504.) 

Le  renoiemenl  del  monde.  (Trad.  des 
sei-ni.  de  S.  liern-,  140,  'i'i.) 

Vilains  serniens  et  regnogemens  de  Dieu. 
(JL\iz.,  Songe  du  uiel  pel.,  II,  55.) 

Le  premier  renyement  de  saint  Pierre. 
(De  vila  C/iristi.  li'.  .N.  181,  f  113».) 

Celui  ey  ne  respondiL  qu'injures  et  renie- 
ments. (.\uniGNii,  Mém..  an  1.588.) 

REMER,  V.  a.,  ne  plus  reconnaître 
pour  sien  : 

Quelle  Ueo  raiieiet. 

;.S.  lïulal..  fi.) 

Il  leriea  nostre  seignor.  (Trad.  des  serm. 
(le  Maurice  de  Sullg,  ms.  Poitiers  124,  f°  19 
r°.) 

En  .11.  manières  croit  on  Deu  et  en  .ii. 
manières  le  renoie  un.  (Serm.  du  xin'  s., 
ms.  Cassin,  f"  97".) 

Hz  renoiroient  leur  seigneur.  (.Ii;.\n  le 
BEI.,  Chron..  11,  30.) 

Désormais  plus  n'aurez  office 
.\vcc  mon  cueur,  je  vous  regnye. 
(CUABI..  d'Ori...  /V-s.,  p.  3U0,  aiaujpollion.) 

Cf.  Re.nûier,  Vil,  3:-. 

REMEiR,  S.  m.,  celui  qui  renie  Dieu, 
qui  blasphème  : 

Kenieurs  et  niaugreeiirs  de  Dieu.  (liGO- 
1401,  G  060,  A.  Seine-Inl'érieure.) 

Il  est  besoing  de  l'aire  corriger  et  punir 
les  blasphémateurs  el  )-PsrHieîi)'S  du  nom  de 
Dieu.  (1576,  Remonir.  de.s  linbit.  de  Beau- 
vais,  Palais  de  justice  de  Beauvais,  Prév. 
d'Angy,  A.  Oise.) 

REMFi.ER,  V.  n.,  aspirer  bruyamment 
l'air,  l'humeur  qui  est   dans  les  nari- 


Itenifler,  Jlucum  vel  nasi  piluilatu  resor- 
bere.  (11.  Est.,  1549.) 

Cf.  Reniflé,  VU,  35'-. 

REMTExr.E,  s.  f.,  Caractère  de  ce  qui 
est  rénitent  : 

Nostre  autheur  a  défini  le  phlegmon,  par 
renilence  extensive.  (.lotjK.,  Annot.  s.  la 
chir.  de  Guy  de  Cliaul..  p.  122,  éd.  1598.) 

REMTE^•T,  adj.,  t.  de  inéd..  qui  ré- 
siste à  la  pression  du  doigt  : 

Substance  d'os  dure  el  renitente.  t 'Follet, 
Mouv.  des  muscles,  II.) 

—  (Jui  refuse  d'obéir  : 

Sa  Majesté  pourra  aussi,  par  une  gra- 
cieuse remonstrance ,  tirer  secours  de 
toutes  les  bonnes  villes  de  la  France,  jus- 
ques  a  huict  ou  neuf  cens  mil  escus  pour 
le  moins...  et  la  ou  il  s'en  Irouveroit  dece«(- 
leules,  après  que   l'orage  sera  passé,  il  les 
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en   faut  chastier  en  double.  (De  Vill.^bs, 
Mém..  VIII,  an  1557.) 

KEMVEi.ER,  V.  a.,  niveler  de  nou- 
veau : 

Reniveler,  aidez  vous  de  niveler,  en  ni- 
veau. (.\icot.) 

REX'.fA.MiiER,  v.  a.,  enjamber  de  nou- 
veau : 

Renjaniber.  aidez  vous  de  enjamber.  (H. 
Est.,  1549.) 

Cf.  VII,  35'. 

RENKE,  S.  m.,  quadrupède  du  genre 
cerf,  habitant  les  régions  polaires  : 

Une  beste  qu'ilz  appellent  »•«?(.  (JIuNSTrn, 
Cosmogr.,  VI,  1051,  éd.  1552,  cité  par  le 
Dict.  gén.) 

RE^OM,  s.  m.,  vogue  que  le  nom  de 
qqu'un  a  obtenue  : 

Rois,  li  rerions  qui  de  \os  cort 
M'a  amené  a  voslre  cort 
Por  vos  servir  et  enorer. 

;r.HBEST..  Clig..  317.) 
Hé  !  mauvaistié,  com  tu  le  vens 
Cbier  a  cens  qui  perdent  ce  non. 
Hom'qui  est  de  mauvais  renon 
De  honte  avoir  puet  estre  fis. 
(AnET.  Dit  des  sai/es,  Ais.  314J,  f»  149'.) 
Li  renons  d'eles   vint   en   Gresse.   (Hist. 
univ.,  M.  N.  20125,  f^l'iO  \°.) 
Lasse  1  dist  la  royne,  ja  n'y  aray  pardon  ; 
Se  ly  roys  Orians,  qui  tant  a  de  regnon, 
Siet  ceste  cose  cby  par  nesune  ocquoisoa. 

{Cheval,  iiu  Cygne.  383.) 

Cf.  VIL  37'. 

REXO.M.MEE,  S.  f.,  Célébrité  répandue 
en  tous  lieux  : 

Seigneurs,  dit  Dagoubert.  le  roy  de  regnommee. 
{Ciperis,  B.  ,\.  1637,  ('  57  v».} 
Selonc  qu'en  cort  la  renommee- 

(Gehard  d*.\miens,  Escanor,  12683.) 
A  .1.  an  pour  renommée  de  sorcerie.  (16 
mai  1317,  Banil  a  .i.   an.  Heg.   de  la  lov, 
1313-1325,  A.  Tournai.) 

—  Voix  publique  : 

Rois,  fet  11.  se  de  vos  ne  mant 
Henumei'  qui  vos  renorae. 

(CnREST.,  Clig.,m.) 

La  renummee 
Ala  par  toute  la  centrée. 

{Hum.  <hi  S.  Granl,  611.) 

—  Déesse,  messagère  de  Jupiter  : 

De  l'oreille  ne  me  tais  mie, 
A  cui  B<'i}iiniee  est  amie  : 
Car  les  noveles  li  aporte. 

illESCLfs,  .Miserere,  cxisvni,  I.) 


Cf.  VII,  38" 


a.,  célébrer  en  tous 


RE.XO.M.MER, 

lieux  : 

Munjoie,  l'enseigne  renumee. 

(Roi.,  3565.) 
En  voyant  tes  vertus  que  feroy  je  sinon 
Renommer  la  louange,  et  célébrer  ton  nom 
Avec  tout  l'univers  ? 

(P.  Ross.,  Hymnes.  Oljivr.,  p.  6S6,  éd.  1584.) 

Cf.  Renûjier,  VII,  38". 
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REXOXCE,  S.   f. 

Cf.  VII,  38". 

BExoxcEMF.XT,  S.   iii.,  actioii  de  re- 


Henonriemenl.  (Dirjcsle^.  ins.  Montpellier 
il   47,  f"  301".) 

An  renoncement  au  droit  qui  dit  que  co- 
vcnences  ou  l'on  est  decehuz  oultre  la  moi- 
lié  del  droilurier  pris  ne  valt.  (1267,  Cart. 
ileXesles,  ms.  Clianlilly  l-29i,  f  33  r°.) 

Pour  oir  tous  les  covens  desour  dis  et 
tous  les  renunc/iemens.  (l'28S,  Cart.  du  val 
S.  Lambert,  li.  .N.  I.  10176,  f»  IS"-) 

.\  le  quitanclie  et  au  renonchement  desus 
dis.  (1293,  Cari.  d'Auchy,  p.  380.) 

Le  renoncement  de  re  monde.  {Evasl  et 
lilaq.,  B.  N.  -24402,  f  90  r°.) 

Cf.  VII,  38'. 

nE\o\«:ER,  V,  —  N.,  renoncer  a, 
abandonner  détinitivement,  cesser  de 
prétendre  à  : 

Renoincer.  (1*264.  Livre  hlanc.  nis.  du 
Mans.) 

...  Et  si  ont  [li  dateur]  renoneiel  a  toutes 
crois  prises  et  a  prendre,  et  a  tous  privi- 
lèges venus  et  a  venirde  Rome.  (Quart  jor 
de  Noël  1278,  C'est  Colart  Mauroit,  chirogr., 
.\.  Tournai.) 

Renonçon  a  tout  le  droit.  (Oct.  1279,  Lell. 
d'Adam'de  Cloie,  \oisins,  A.  Loiret.) 

Renoincier.  (I"  fév.  1286,  B  54,  P  3,  A. 
.Maine-et-Loire.) 

Renunchier.  (1296,  S. -Vincent,  n°  64,  A. 
Sarthe.) 

Regnuncier.  (1317,  Buzay,  liasse  8,  n"  8, 
A.  Seine-Inférieure.) 

Ont  renuncié...  a  toute  dispensacion  de 
foy  et  de  serment.  (1384,  Fontevrault,  La 
Roch.,  A.  Maine-el-Loire.) 

—  .\.,  protester  (lu'on  ne  connaît  pas: 

Je  faictz  .1  Dieu  veu  c  promesse 
Que  je  te  renonce  a  jamais. 
(/•■(H-cs  de  Calbatn.  Ane.  th.  fr.,  II,  156.) 

Autrement  Dieu  nous  desadvoue  et  re- 
nonce. (Calv.,  Serm.  s.  le  Deuter.,  p.  389".) 

Cf.  Renoncier,  VII,  :J8'. 

REXoxriATEiR,  S.  iH.,  cclui  qui  re- 
nonce : 

Renonciateiir  de  paiz.  (Bf.rs.,  Tit.-Liv., 
ms.  Sle-Genev.,  f  366".) 

KENOxci.iTiOiX,  s.  f.,  action  de  renon- 
cer ;  acte  par  lequel  on  renonce  : 

Renonciation.  (1266,  ap.  Tuetey,  Et.  sur 
/(•  droit  munie,  en  Fr.-Comté,  p.  190.) 

Renonciations.  (1299,  Lett.,  dans  llist. 
Rourg.,  II,  99.) 

Toutes  renunsciations  queles  que  elles 
soient.  (1324,  A.  N.  JJ  62,  f"  1.57  v».) 

REXo>f;i;i.E,  s.  f.,  plante  aquatique, 
dite  grenouillette  : 

La  roHuncîi/e  saulvaige.  (J.  Meignan,  llist. 
des  plant.,  L.\.\XV1I,  éd.  1549.) 
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REvoiEE,  S.  f.,  ])lante  herbacée,  à 
tige  noueuse,  type  de  la  famille  des  po- 
lygonées  : 

Le  jus  de  la  renonce  beu,  refraischil  et 
reserre.  (G.  Gueboui.t,  Hist.  des  plant,  de 
L.  Fousch,  CC.X.XXV.) 

Jus  Aerenouee,  (|ui  est  la  verge  ou  bource 
du  bergier.  (Jci::ii.,  Gr.  c/iir..  p.  3ôô,  éd. 
1598.) 

REXoïKMEXT,  S.  m.,  actiou  de  re- 
nouer : 

Je  serois  bien  d'opinion  que  le  roi  evilasl 
d'estre  auteur  m  principal  promoteur  d'un 
renouement.  (\cf/oc.  du  près.  Jeannin.  p. 
544.) 

Du  renouement  des  dislocations.  (Joub., 
Gr.  chir.,  p.  378,  éd.  1598.) 

REXoi'ER,  V.  a.,  nouer  ce  qui  est  dé- 
noué, détaché,  rompu  : 

Li  estricr  furent  tout  et  roui  et  reiior. 

{Hum.  JMe.r.,  f«   17'.) 

Mut  oui  uns  malvcis  esperuns 
11  ii'i  ont  d'or  gueres  huluns  ; 
Les  eureies  snnf  renuees. 

(HiiOM  DE  ROTEL.,  I fiomed . ,  7767.) 

En  plus  de  .c.  lieus  renonees 
Erent  ses  armeurcs  totes. 
(HuoN  DE  Meby,  Tonioiement  de  l'Anledu-isI,  p.  34.) 

—  Fig-  : 

Renouant  le  fil  de  nostre  hi>toire  ronquie, 
je  diray  que...  (Faichet,  Antia.  iiaul.,  2" 
vol.,  IV,  7.) 

Cl.  Renouant,  VII.  39». 
REXofEUR.  s.  m.,  rebouteur  : 

Aucuns  r'habilleurs  et  renoueurs  de  vil- 
lage, lors  qu'ils  veulent  réduire  ceste  luxa- 
tion, fout  laliguature  au  pied.  (Pari:,  CEuv.. 

XIV,   XLVI.) 

—  Fig.,  renoneur  de  vieu:cpro<y'.f,  ce- 
lui qui  recommence  sans  cesse  un  pro- 
cès : 

Renoueur  de  vieul.r  procès.  (R.  Est.,  1549.) 

REXoi-vEAU,  s.  m.,  retour  du  prin- 
temps : 

.\u  renouviuu  de  la  doufour  d'oslé. 

(Gage  Rbdlé,  CliiiiK..  I.) 

—  Recommencement  : 

Au  renouvel  du  temps,  le  roy  se  départit 
de  Ais  ainsi  comme  en  m  y  mars.  [Grand. 
Cron.  de  France,  Des  Fais  et  des  Gestes 
Charlem.,  I,  .\i.) 

Quand  l'iiyverfut  passé,  et  le  renouvel  liu 
doux  printemps  fut  revenu.  {Le  Livre  des 
fuicts  du  maresclial  de  Boucicaut,  l"  p.,  cli. 

XIV.) 

—  .\djectiv.  : 

Il  seroil  renovelé  en  cest  an  renoveau. 
(Trad.  des  serm.  de  Maurice  de  Sully,  m  s. 
Poitiers  124,  f°  8  v».; 

Cf.  Uenuuvel,  Vil,  39\ 
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RE\<>i'VEi,AiiLE,  adj.,  qui  peut  être 
renouvelé  : 

Recidivus,  rancheable  ou  renouvellable. 
(Gloss.  lat.-fr.,  B.  N.  I.  13032.) 

Choses  avenues  non  renouvelables.  (G. 
Ch.\stell.,  Ver.  mal  prise,  p.  530,  Buchon.) 

RENOUVELER,  V.  —  .\.,  rétablir  dans 
un  état  nouveau,  en  remplaçant  ce  qui 
ne  convient  plus  : 

Lei|uel  registre  elcarturlaire /"«renoHue/e 
l'an  mil  quatre  cens  et  .i.xxiv.  (1474,  Reg. 
terrier  des  biens  des  Chartreux,  f"  1  r°,  A. 
de  l'Etat  à  Tournai.) 

—  Fig.  : 

Desuse  toi  et  renoreîfi 
De  le  pensée  mal  pensive. 

([ItNCLL's,  .Miserere,  cCLiii.  S.) 

—  Remettre  en  vigueur  : 

En  la  croiz  la  lois  renorale 
Et  a  cresliens  nos  rappt^lle. 

{Biljle.  B.  ,\.  7i;:i.  !■>  i^i".) 

Nous  le  prions  ke  tu  renovieles  en  nous 
tes  ensengnemens.  (Les  Heures  de  la  crois, 
ms.  Cambrai  88,  f»  67  v°.) 

—  Répéter  : 

Mull  baltement  Munjoie  renuvetent. 

[fiol.,  3300.) 

—  N.,  renaître  : 

Puis  si  lost  que  l'an  renouvelle. 

(Roii.  (;ab5.,  //ii,p„l..  I.) 
La  mort  de  vieille  amour  fait  naistre  une  nou- 

[velle  ; 
Ainsi  tout  ce  qui  vit  au  monde  renouvelle. 
Sans  que  rien  soit  perdu. 
(ViUQ.  DE  n  Fress.,  Pour  juslifier  l'Inconstance.) 

Cf.  VII,  39". 

REXoiiVELEL'R,  S.  m..  Celui  qui  re 
nouvelle  : 

Renouvelleur.  A  renewer,  rcpairer,  new 
Irimmer   iip,   reviviiig,   begiiining   again. 

(COTGR.) 

—  Adj.  : 

Fripier,  renouveleur.  iLa  Porte,  Fpil/i.' 

RExoivELLE.MEXT,  S.  m.,  rétablisse- 
ment dans  un  état  nouveau  : 

Quant  l'uns  des  auianz  se  marrist, 
Molt  valt  après  racordomenz  ; 
Ce  est  uns  renovelemenz. 


Tôt  obligemenz   faut  par   renovetemenl. 

(Inslilules,  B.  N.  1064,  f  64".) 

Le  renouvellement  des  anciennes  bornes. 
(1243,  Letl.,  Moreau  161,  r>34  V,  B.  N.) 

Renouvelemens  de  lois.  (Uaqin  le  Juif  B. 
iN.  24276,  f  65  V".) 

Du  renouvellement  de  la  chambre  par  le 
ducq  Philippe,  l'an  .xxvi.  (Wiei.ant,  Antiq. 
de  Flandre,  p.  116.) 

—  Renaissance  : 

Au  renovelenient  d'esté. 

Quant  Hors  et  fuelles  d'arbres  issent, 

El  cil  oiselet  s'ejoissen!. 

Qui  fontlor  joie  an  lor  latin. 

(ClIBEST.,  ClilJ.,  63rio.) 
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—  l'art.,  nouvelle  année; 

Se  vo  pitié  ma  douleur  ne  rapelle 
A  ce  bon  jour  de  renonvelleyncnt. 

(EusT.  BEScn..  Œum-.,  111,212.) 

Kic\<)\ATKi'K,  S.  m.,  celui  qui  renou- 
velle : 

rommissayre  et  renovUetir  des  exlautes 
cl  dioicU  de  mes  dictz  seigneurs  de  Herne. 
(IÔ60,  ap.  Grosse,  p.  314.) 

RiiiVovATiox,  s.  f..  action  île  renou- 
veler : 

Li  ans  de  deviaeion,  renriraci  m  on  revo- 
c-acion.  (17e  des  Sni,ds.  li.  N.  •M-ViO,  !" 
limin.,  eilé  par  le  Diri.  yen.) 

San/,  renoviicion  d'autre  grâce.  (1310, 
Chart.  de  l'/iil.  te  Bel.  B.  i\.  97S::i,  f"  I W  v".j 

—  Part.,  réédification  ; 

Leur  fut  eniredile  \a  i-eiiovntion  du  tem- 
ple. (Ancienn.  dex  Juifs.  Ars,  iOS2,  f  -IIV.) 

—  A  Toui'nai,  rénovation  de  lu  loi. 
réélection  annuelle  des  inagi.strats  : 

Item,  que  par  les  t-swardeurs  soient  es- 
leu  a  le  renoooiion  de  le  loi/,  .v.  homiTies, 
liquel  .V.  homme  aronl  la  eognissance  de 
seeller  draps.  (28  janv.  13'J(i,  Reg.  îles  mé- 
tiers, n-  4231*",  f  26  v,  A.  Tournai.) 

RE.\SEl(;^'E^Ilî!\T,  s.  ni.,  indication 
de.stinée  à  éclairer  sur  iii|u'un  ou 
qqchose  : 

Moyennant  (|ue  cliamn  an  il  nous  en 
rendroil  vray  compte  et  rensaingnemenl 
soufli.-aninent  par  devant  vous.  (1429,  Cart. 
de  Cijsoinij.  p.  346.) 

RE^'SEIG^F,Il.  V.  a.,  donner  des  ren- 
seignements à:  anc.,  mentionner,  por- 
ter en  compte  : 

Ensi  aijpert  i|nr  li  r^lullV  de  le  dilecloke 
a  couslel  sonr  tout  |jar  nu  les  frais,  le  me- 
ta! que  li  ville  en  a  renl,  le  cloUe  fondue, 
et  tout  ren.'senr/iiiet...  (13ù8,  la  Cloche  des 
ouvriers,  communication  de  Jl.  Cadiau.'i, 
ap.  Littré,  Siippl&nieiit.) 

Cr.  Vil,   '.0". 

itE.VTA.MEii,  V.  a.,  entame!-  de  nou- 
veau : 

A  niaistre  Jehan  Lampot,  fevre,...  item, 
[ion  rHyoî'r  remis  apoint.x.  v  lèses  q  nie  vil  les, 
refait  les  testes,  deux  rosettes,  et  icelles 
rentamees  pour  ledit  ouvraige  de  le  hreles- 
que,  .vu.  s.  (18  février  1463-19  mai  1464, 
('or)i/ile  d'ouvrages,  3°  Somme  de  mises,  A. 
Touruai.) 

itE\TAs-<EH,  V.  —  A.,  entasser  de 
luuiveau  : 

l'onr  bas,  (|u'il  rt  deslassc,  aux  engiens,... 
c-L  depuis,  le  remis  et  reniasse,  comme  il 
apperlenoil.  (1445,  Compte  des  fortifica- 
Irons,  11"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

—  Réfl.,  se  ramasser  sur  soi-même  : 

Joingnant  du  mantel  se  reniassent, 
Les  escuz  sus  les  ehies  getez. 
(G.  GuuBT,  Jtoi/.  tiijn..  li.  N.  5098,  p.  »9S.) 
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■ —  /lentasse,  part,  passé,  trapu  : 

C'esloit  un  Breton  nommé  La  Barre,  ren- 
iasse. (Mém.  de  Du  Guesel.,  ch.  xix.) 

REXTE,  s.  f.,  revenu  annuel  d'un  bien 
exploité,  affermé,  etc.  ;  revenu  annuel 
en  argent  d'un  capital  qu'on  fait  valoir 
ou  qui  a  été  constitué  par  contrat  au 
profit  de  qqu'un  : 

Duna  terres  as  vavassors, 
Duna  altres  rentes  plusors. 

;\Vace,  liuu,  'i'  p.,  9021.) 

Ne  porroie  pas  dire  la  moitié  de  ses 
grans  rentes  et  de  son  avoir.  (lUtrianm  el 
.lo'isaph,  ms.  Lvon  772,  Bullel.   A.  T.,  188.3, 

p.  77.) 

Ile  annan  et  perpelnau  /  »r«r/e.  ;1292.  Fon- 
tevrault,  lies  de  Vers,  A.  .Maine-et  Loire.) 

La  dicte  rende.  (1332,  Fonlevranll,  Va- 
lette, A.  Maine  et-Loire.) 

I.esquelx  (jardins)  tient  a  présent  Guiol 
le  Klamenz  en  eniphileosilè  a  certeine 
rente.  (1367,  Cart.  de  S.-Ktienne  de  Trônes, 
1!.  .\.  1.  17098,  r  200°.) 

Aucons  cens,  auconna  renda,  anconna 
charge  annuaul  on  censaul.  (1420,  1'"  Coll. 
de  lois,  n°  293-294,  f-  80-87,  A.  Frib.) 

Hentes  tant  féodales  que  foncières.  (14 
jnill.  lJo3,  Lett.  de  Henri  II,  A.  Chauiiy.) 

RK.VTER,  v.  a.,  pourvoir,  doter  d'une 
rente  : 

L'stre  renteis. 

(lliil.EBT     UE    l'I*!      et    JlAHEU     DE    GaKD,   Déhut,  mS. 

Berne  :|8',1,  f"  131  v .) 

A  cescnn  capelaiu  de  Saint    Piat    rentet, 

et  merchenaircs,  .ii.s.  (Mai  1299,  Testament 

.khan  de  llo/ainy.  chiroL'r.,  A.  Tournai.) 

Quant  si  bien  les  voussireni  de  leur  propre  ran- 

\ter. 

(Cirurl  (/r-  llois.,  598S.) 

.\in^i  sont  par  mer  et  par  terre 
Li  François  de  guerre  rentr 
Pour  essaucier  crestienlé 
Que  Sarrazin  tienent  si  bas=e. 

(G.  GlîlABT,  rtuy.  Imljfi.,  9961.; 

RE^TCRHER,  v.  E.,  enterrer  de  nou- 
veau : 

Mais  le  lendemain  fut  le  corps  de  luy 
trouvé  hors  de  la  terre  tout  estendu,  dont 
l'on  s'esmerveilla  fort.  Si  furent  les  sei- 
gneurs d'esglise  assemblez  qui  de  rechef 
le  renterrerent  au  lieu  on  premièrement 
avoit  e>-lé  ni\s.  (BouciUBU,  Chron.  de  tiret., 
t"  70".) 

Cf.  vil,  '>r. 

RE.MIIClt,  s.   m. 

Cf.  vil,  42". 

RE>ToiLEK,  v.  a.,  entoiler  de  nou- 
veau : 

.'ivoir  refait,  renbourré  et  rentoillé  cinai 
oiseaulx  servans  a  porter  mortier,  (lôfèvr. 
1448-17  uiai  1449,  Compte  d'ouvrages,  5" 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.)  j 

Rl■;^TO^v^EK,  v.  a.,  entonner  de  nou- 
veau : 

llentonner,  aidez  vous  de  entonner,  en 
entonnoir.  (11.  Fst.,  1549.) 
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REMORTiLLEu.  v.  a.,  entortiller  de 
nouveau  : 

Et  Vavoit  reprins  en  sa  main  (le  procès), 
renlourteillié  el  lyé.  {1399,  Cart.  Esdras  de 
Corbie,  B.  N.  1.  17760,  f  78  v°.) 

hentort'iller,  aidez  vous  d'entortiller.  (K. 
Est,,  1549.) 

RE\TRAi.\ER,  V.  a.,  entraîner  de  nou- 
veau : 

Rentrainer.  aidez  vous  de  entraîner.  (R. 
Est.,  15i9.)  ' 

RENTRAiRE,  V.  a,,  rejoindre  bord  à 
bord  (deux  morceaux  d'étoffe)  en  dissi- 
mulant la  couture  ;  recoudre  les  vides 
laissés  aux  endroits  où  l'on  change  de 
couleur,  dans  la  fabrication  des  tapisse- 
ries et  de  certaines  étoffes  : 

Item  que  nulz  ne  nulle  ne  puisse  ren- 
traire  aiunuches,  ne  cappiaux  doubles  de 
laynne,  se  ce  n'est  de  lil  de  laynne,  ou  de 
j  fil  de  soye  bonne  et  convenable  de  le  cou- 
leur de  l'ouvrage.  (26  août  1404,  Reg.  des 
métiers,  f°  43  r",  De  l'aumucherie,  A.  Tour- 
nai.) 

j  Item,  et  soient  les  dictes  laines,  pour 
ladicte  aumucherie  faire,  brisiez  au  pigne, 
el  au  pignier  en  soit  Irait  seullemenl  ung 
houppillon  d'estain,  pour  seullemenl  ren- 
traire  les  aumuches,  el  non  plus.  (4  oct. 
1432,  ('4.,  f»  270  r",  ib.) 

re>traiti;re,  s.  f.,  couture  faite  en 
rentrayant  : 

Brake  in  clothe,  rentreture.  (P.ilsgr.,  Es- 
r/airriss.  de  la  long,  fr.,  p.  200.) 

Rentraiclure,  Sutura  in  unguem  com- 
missa.  (H.  Est.,  1549.) 

REXTRAYEL'R,  S.  m.,  cclui  qui  ren- 
trait : 

lienlrnieur  de  tapisserie.  (20  déc.  1470, 
Acl.  du  Part.,  A.  N.) 

REXTREE.  S.  f.,  action  de  rentrer  : 

llaniilco,  voyant  qu'il  ne  gaignoit  sinon 
la  mort  de  ses  chevaliers,  fist  soner  la 
rentrée.  (Fossi;tieii,  Cron.  Marg..  ms.  Bru- 
xelles 10512,  .\,  ui,  13.) 

RENTRER,  v.  —  N.,  entrer  de  nou- 
veau dans  un  lieu  d'oii  on  est  sorti  ou 
on  a  été  tiré  : 

L'eve  ist  de  la  citet,  si  s'en  vait  par  les  plaines. 

Bentref  en  son  chanal.  les  rives  en  sont  pleines. 

(  lojf.  de  Cfiartem.,  792.) 

Kl  mut  agrant  compaingnie  de  Biauvais 
a  teil  eur  qu'onques  puis  n'i  rentra.  (Mk- 

XESTHEL  DE  Rf.lMS,  G   19'-) 

—  Fig.: 

Or  pour  rentrer  au  faict  de  ce  qui  luy  est 
commandé,  je  ne  diray  pas  que...  (4  oct. 
1593,  Lett.  miss,  de  Henrt  IV,  t.  IV,  p.  37.) 

—  .\.,  rentrer  un  chemin,  le  parcourir 

de  nouveau  : 

O  qu'il  aura  de  chemins  a  rantrer, 
Eins  que  le  sien  il  puisse  rancontrer  ! 
;Jaq.  Peletie»  do  MiSS,  Louanges,  f  4S  V.) 
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REWAiiiR,  V.   a.,    envahir  de    nou- 
veau : 

Renvaliii:  aidez  vous  de  envahir.  (R.  Est., 
1549.) 

—  Envahir  à  son  tour  : 

M.iis  i  a  gent  od  soi  mult  &erc, 
Ri  se  défendent  vivement 
El  yenvaïssetit  aspremenl. 

(Brul,  ms.  Municli,  3i76.) 

Cf.  Renvair,  VII,  43«. 

REXVE.MMER,  V.  a.,    envenimer   de 


Re7ivenimer,  aidez  vous  de  envenimer. 
(K.  Est.,  1549.) 

REivvERSE,  S.  f.  ;  «  la  renveise,  loc. 
adv.,  dans  une  situation  où  on  est  ren- 
versé : 

Peu  de  temps  après  le  pauvre  homme 
se  laissa  tomber  a  la  renverse  roidissant 
les  bras  et  jambes.  (1I.\rc  Lescarbot,  Hisl. 
de  la  Nouv.  France,  p.  68,  Tross.) 

Cf.  VII,  ii\ 

RENVERSEMENT,   S.    m.,    actïon   de 

renverser  : 

Renversement.  (R.  Est.,  1539.) 

Les  tremblements  de  terre,  et  renverse- 
ments des  villes  et  chasteaux.  (I'alissy,  Des 
eaux.) 

RE.WERSER,  V.  —  A . ,  mettre  à  l'en- 
vers : 

Et  quant  le  blanc  des  yeui  renverser  je  leur  vois. 
(J.  DC  Bellat,  Pois.,  VI,  f  H  ï'.) 

—  Retourner  : 

Comment  les  boyaux  du  cochon  seroni 
renverses  pour  laver,  (iténagier,  II,  5.) 

—  Mettre  sens  dessus  dessous  : 

Platon  dit  que  le  monde  change  de  vi- 
sage en  tout  sens  :  que  le  ciel,  les  estoiles, 
le  soleil  changent  et  renversent  pariois  leur 
mouvement,  tellement  que  le  devant  vient 
derrière,  l'Orient  se  fait  Occident.  (Chahh., 
Sag.,  Il,  2.) 

—  Fig.  : 

Les  uns  ont  oublié  leur  nom  mesme  par 
la  force  d'une  maladie,  et  une  légère  bles- 
i^eure  a  renversé  le  jugement  a  d'autres. 
(MoM.,  II,  2.) 

—  Mettre  à  bas  : 

Les  chcvauLx  le  renversèrent  avec  son 
ihariol.  (.\mvot.  Fies,  Publ., 26.) 

—  Fig.  : 

Ces  remontrances  de  Caton  renversèrent 
toute  la  resolution  de  Ciceron.  (Amyot,  Vies, 
Cicero.) 

—  N.,  être  mis  à  bas  : 

Ils  onl  oublié  a  vous  dire  que  si  l'echaf- 
faud  renverse  (comme  il  fera  indubilable- 
menl),  ils  seront  précipitez  du  hault  en 
bas,  et  vous  accablez  au  dessoubs.  (22  mai 
1589,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  II,  p.  492.) 
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—  Renversé,  part,  passé,  retourné  : 

Et  ramena  le  dit  pal  qu'il  avoil  en  ses 
mains  a  bras  renversez  sur  lui,  le  cuidant 
frapper  a  travers  de  la  teste  et  l'asommer. 
(1459,  A.  S.  JJ  190,  f  109  v°.) 

—  Employé  comme  nom  propre  : 

Renens  li  renversez.  (Fin  xm"  s.,  Ohit.de 
S.  Et.,  Lalore,  Ohit.  du  dioc.  de  Troyes,  p. 
239.) 


REN  VERSEUR,  S.  m.,  celui  qui  ren- 
verse : 

Il  (Jupiter)  est  dit  suppinalis,  c'est  a  dire 
re?iverseur.  pour  ce  qu'il  a  puissance  des 
choses  renverser.  (Raoll  de  Pbesles,  Cité 
de  Dieu,  VII,  Exp.  sur  le  ch.  xi,  éd.  1486.) 

Ta  principale  chasse,  sire, 
Doit  estre  des  dîscords  pervers, 
ïtenverseiirs  de  tout  grand  empire. 
(JOD.,  Œuvr.  mesl..  f«  283  r",  éd.  1583.) 

—  Sorte  de  charrue  à  versoir  : 

Le  renverseur  et  perche  ne  chargent  pas 
tant  les  bœufs,  a  cause  qu'ils  portent  moins 
de  fer,  et  n'ont  jamais  roues.  (Belleeor., 
Secr.  de  l'agric.,  p.  207.) 

RENvi,  s.  m.,  action  de  renvier;  fig., 
action  de  renchérir  : 

Par  renvy  l'un  sur  l'autre.  (G.  Chastel- 
LAix,  dans  Dict.  gén.) 

—  Par  estens.  : 

Si  luy  fault  donner  des  renvis 
D'uni!  baston  travers  ses  costes. 

tr.BEBAN,  .Mist.  de  la  Pass..  24î3i.) 

Cf.  VII,  44\ 

RENVIER,    V.   a. 

Cf.  Renvier  2,  t.  VII,  p.  44=. 

RENVOI,  S.  m.,  action  de  renvoyer: 

Au  moyen  de  ce  renvoi/  des  hotages.  (Mai- 
gret, Polybe,  III,  52.) 

—  Éructation  : 

Désormais  ne  naistra  pet...  qui  n'ait  son 
renvoi  vers  mon  nez.  (Rab.,  Tiers  tiv.,  V.) 

Cf.  VII,  45\ 

RENvoiER,  mod.  renvoyer,  v.  a., 
faire  retourner,  envoyer  de  nouveau 
(qqu'un)  au  lieu  où  il  a  déjà  été  : 

.\pres  ne  sai  trois  jors  o  quatre       [tre. 
Le  renvoia  (le  corbeau)  fors  por  esba- 
(EvRAT,    Genèse,  ap.  Barisch,  Laiig.  et  litt.  fr.,  303, 
9.) 

—  Faire  retourner  qqu'un  au  lieu 
d'où  il  vient  : 

Son  message  a  rosicl  renvoie  ; 
Il  Q*a  cure  ko  il  le  voie. 
(Rehaut,  Lai  d'Ignaure,  ap,  Uaiiscb,  Lany.  et   litt. 
fr.,  559,  36.) 

Quant  le  saint  homme  le  verra. 
Tout  gari  l'en  renvoiera. 

{.Uir.  ,1e  .y./).,  IV,  Ii7.) 

—  Par  extens.  : 

Mort  l'i  retiveot  Eneas, 

Le  duel  en  meinent  li  borgeis. 

(Eneas,  6230.) 
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—  Fiirî   re  porter  une  chose  à  celui 
de  qui  on  l'a  reçue  : 

Mais  une  n'en  vont  li  dus  rien  prendre 
.Ainz  les  (des  présents)  li  renveia  arrière. 
(Bf.>.,  {>.  de  .Xorm..  II,  10784.) 

—  Adresser  à  une  autre  destination 
comme  plus  appropriée  : 

Je  vous  puis  asseurer  que  je  n'ay  com- 
mandé aulcune  expédition  en  cela  a  vostre 
prejiKlice,  et  quand  l'on  m'en  a  parlé,  j'ai/ 
tousjours  renvoyé  le  tout  a  vostre  volonté. 
(20  sept.  1593,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  l.  IV, 
p.  33.) 

REORDiNATio.N,  S.  f.,  action  de  réor- 
donner : 

Les  rebaptisemens  et  reordinations  furent 
défendus.  (Bellefor.,  Cosmogr.  univ.,  dans 
Dict.  gén.) 

REORDO.NNER,  V.  a. 

Cf.  VII,  47». 

REPAIRE,  S.  m.,  lieu  où  se  retirent 
les  bêtes  sauvages  : 

Il  observera  les  bestes,  leurs  repaires  et 
gestes.  (Ol.  de  Serres,  p.  993.) 

Cf.  VII,  48". 

REPAisrRE,  mod.  repaitre,  v.  —  A., 
rassasier  en  donnant  à  manger  : 

Et  li  Griu  de  le  proie  orent  tant  retenue 
De  coi  l'os  peust  estre  .i.  grant  tans  rapeue. 
{/iom.  d'Alex.,  (•  18".) 

Et  li  greniers  ton  proisme  est  vuis, 
Ki  n'a  ses  enfants  dont  repaùitre. 
Dont  il  a  sis  ou  set  en  l'aistre. 

(Renclus,  Miserere,  uv,  5.) 

Cibo,  respetre.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.  N.,  I. 
7679.) 

Et  li  pria  k'ele  le  repeusist.  (Chron.  de- 
puis le  comm.  du  monde,  ms.  Nancy  19i,  C 

10".) 

—  Fig.  : 

Et  se  nos  an  repaissons  an  larmes  de  do- 
lour,  se  nos  repaissere  ne  nos  an  puns  an 
la  suor  de  la  labor.  {Li  Epistle  saint  Ber- 
nard a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f  82  r".) 
Moût  sont  courtoisement  repus 

De  ses  levretas. 
Qui  sont  grosses  et  vermilletes 

Sur  la  bouce. 
(Beauuan.,  Lai  d'amours,  28.) 

—  i\.,  se  rassasier  en  mangeant  : 

Il  n'csloil  pas  encores  bien  reveillé, 
comme  sont  gens  replets,  et  qui  ont  repeu 
au  soir.  (B.  Uesper.,  Nouv.  recréât..  Ile 
l'asne  umbrageux,  f  105,  éd.  1564.) 

11  leur  commanda  d'aller  repaistre,  el  de 
se  tenir  prestz  le  lendemain  pour  pour- 
suyvre  les  ennemys.  (Maigret,  Polybe,  V, 
22.) 

RÉPANDRE,  mod.,   V.   ReSP.^NDRE. 

REPARABLE,  adj.,  qui  peut  être  ré- 
paré : 

Mais  est  excusable  el  réparable  honncs- 
lement  et  en  vraie  équité.  (Chastell.,  Vé- 
rité mal  prise,  Œuvr.,  VI,  330,  Kerv.) 
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I>es  grands  inconvenims  et  dommages 
non  repai-ahles.  (3  juin  li75,  C/i.  du  c"  de 
Genève,  Guerre  de  Bonrg.,  A.  de  l'Ktal  à 
Lucerne.) 

Cf.  VII,  50". 

REPAKAGE,  S.  111.,  actioii  de  réparer: 

Les  i-eparaqes  de  la  mote...  (1337,  Lell. 
de  Pli.  de  Val,  A.  îi.  JJ  70,  f°  128  V.) 

REPAHAITRE,  IHod.,  V.   ReP.\ROISTRE. 

REPARATEUR,  S.  m.,  celui  qui  ré- 
pare : 

Dispensateur,  réparateur. 

{).  Le  Fetre,  .MatlieoL,  IV,  80;i.) 

Esdras,  appelle  legier  scribe,  réparateur 
de  toute  la  Bible  bruslee  des  Babiloniens. 
(Fo.ssF.TiRB.  Cron.  Mar/j..  ms.  Bru.\elles 
10509,  r  139  V".) 

REPARATION-,  S.  f.,  action  de  réparer, 
de  remettre  en  bon  état  : 

La  reparacion  des  edefisses  de  leur  mai- 
son. (1310,  dans  Dkt.  gcn.) 

Maçonnemens,  reparacio/is.  (1341,  A.  N. 
S  62,  pièce  2.) 

Repparaiions  de  maisons.  (1410,  Denombr. 
(lu  baill.  de  Constenliii,  A.  >'.  P  304,  f»  122 

—  .\ctioii  de  faire  disparaître  ou  de 
compenser  le  dommage  fait  par  qqu'un  : 

Souirice  voslre  doulx  affaire 
Qu'après  celle  transgression 
Voyez  la  repparacion. 

(Gbedan,  .Vise.  delaPass.,  1724.) 

Avoir  raparation  de  ladille  injure.  (Maiit. 
DU  Bellay,  Mim.,  1.  IV,  P  116  r",  éd.  1072.) 

REPARER,  V.  a.,  remettre  en  état  (ce 
qui  a  été  endommagé)  : 

Se  an  petit  fust  reparez, 
Alkes  i  ot  de  forterece. 

{Eneas,  7284.) 

Pour  avoir  rupparè  les  voirrieres  du 
canchelde  l'église  de  (Juevilly.  (1403,  Compte 
de  Nie.  de  Botirc,  C  19,  A.  Seine-lnl'érieure.) 

Poui'  avoir  repairez  deux  paires  de  de- 
grez  estans  sur  les  allées  dudit  cliaslel. 
(1439-40,  Compt.  de  G.  Charvot,  B  2395,  A. 
Cote-d'Or.) 

—  Faire  di.sparaitre,  compenser  (un 
dommage  causé)  ; 

Il  leur  faisoil  reparer  et  amender  leurs 
faulles  par  actes  de  prouesse.  (Amyot,  Vies, 
Sylla,  13.) 

Cf.  Réparer  2,  t.  VII,  p.  51'. 

REPARLER,  V.  H.,  parler  de  nou- 
veau : 

Lî  rois  reparole  a  s'amie. 
(L&NDBi  DE  Waben,  Exjil.  du  cotit .  des  caitt.,  ms.  du 
Mans  173,  t'  73  V.) 

Ipomedon  a  chef  de  pose 
Ad  reparla  tut  d'autre  chose. 

(ttuoN  DE  Rot.,  Ipomedon,  4415.) 

REPARoisTRE,  mod.  reparaître,  v.  n., 
paraître  de  nouveau  : 
Reparoistre.  (Cotgr.) 
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REPARTIE,  S.  f. ,  prompte  réponse  (de 
vive  voix)  : 

Apres  plusieurs  reparties  ti-es  aigres,  il 
se  leva  de  table  outré  de  dépit  et  de  co- 
lère. (AunicsÉ,  Vies,  ,\LVI.) 

1.  REPARTIR,  V.  n.,  partir  de  nou- 
veau; répliquer,  répondre  vivement: 

A  la  charge  qu'on  me  fait,  si  je  n'ay  de 
quoy  repartir  brusquement  sur  le  champ. 
(Mo.\T.,  III,  8.) 

2.  REPARTIR,  V.  a.,  partager,  distri- 
buer on  attribuant  à  chacun  ce  qui  lui 
revient  : 

Car  celés  vertuiz  nos  defandent  davant 
Deu  ke  nos  repartons  par  chariteit  a  noz 
prosmes.  (Grer/.  pap.  Ilom.,  p.  61.) 

Cf.  VII,  5:r. 

REPARTITION,  S.  f.,  actîon  de  répar- 
tir : 

En  repartitions,  recolemens  de  feu.\  et 
autres  commissions.  (1389,  Ord.,  dans  Hist. 
de  Nimes.  III,  97.) 

REPAS,  mod.,  V.  Repast. 

REPASSAGE,  S.  m.,  acfîon  de  repas- 
ser : 

Pour  leur  passage  en  la  mer...  et  aussi 
repassar/e  pur  ceux  qui  revendront.  (1379, 
Traite  en  t.  le  r.  d'Angl.  et  le  duc,  ap.  Lo- 
bin.,  Ihst.  de  Bret.,  11,  598.) 

Pour  le  passage  et  repassage  du  bacq  a 
llollain.  (21  oct.  1472,  Tutelle  de  Catherine 
Crotjueviliain,  A.  Tournai.) 

REPASSER,  V.  —  N.,  jjasser  de  nou- 
veau dans  un  lieu  : 

Se  vous  voulez  honorer 

Vos  prudommes  et  amer, 

11  feroient  repasser 

Les  Anglois  outre  la  mer. 

(HuoN  DE  LA  Ferté,  Romancero,  p.  192.) 

—  Fig.,  revenir  par  la  pensée  : 

Repassez  par  toutes  les  comédies,  tant 
anciennes  que  modernes,  il  n'y  en  a  une 
toute  seule  ou  se  trouve  une  harangue  plus 
brusque  et  naifve  que  ceste  cy.  (E.  Pas- 
guiER,  Rerh.  de  la  France,  I.  VIII,  ch.  Li.t.) 

—  A.,  traverser  de  nouveau  : 

Si  rapaserent  le  mer  chacuns  au  plus 
briefmenl  qu'il  peurent.  (Fboiss.,  Chron., 
t.  VIII,  p.  258,  var.,  Baynaud.) 

—  Plaisamm.  : 

Le  mary  qui  passe  et  repasse  souvent  sa 
femme  par  le  milan.  (Brant.,  Captl.  fr., 
Maresch.  de  Brissac.) 

—  Faire  passer  de  nouveau  (qqu'un 
ou  qqchose)  : 

Et  die  au  marinier  loial 

Que  il  les  passe  outre  sans  mal, 

Et  repasse  a  leur  revenir. 

(Beaum..  Jehiin  et  Blonde,  5091.) 

Cf.  Vil,  53=. 

REPAST,  mod.  repas,  s.  m.,   nourri- 
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ture  ;  partie,  nourriture  prise  à  heures 
réglées  : 

N'i  troverent  nulle  soslenance  a  quoi  il 
poissent  panre  .i.  seul  repast.  (Hist.  de  Jo- 
seph, B.  .N.  2435,  f°  159  r°.) 
Et  n'i  ont  areslé  fors  que  tant  seulement 
Que  li  cheval  ont  pris  leur  repast  simplement. 
iBrvndela  Montaigne,  2716.) 

—  Au  sens  moral  : 

Le  mieulz  amé  qu'oncques  mais  femme 

[amast, 
De  mon  vray  cuer  le  savoreuï  repast! 
(CnaisT.  DE  Pis.,  Autr.  talad.,  XXXT.) 

REPAVER,  V.  a.,  paver  de  nouveau  : 

Repaver  la  place.  (1335.  Compte  d'Oudart 
de  Laigny,  A.  N.  KK  3%  f°  274  f.) 

REPÊCHER,  mod.,  v.  Repeschier. 

REPEixDRE,  V.  a.,  peindre  de  nou- 
veau : 

Pour  repaindre  le  cœur.  (1392,  dans  Dict. 
gén.) 

A  maistre  Bobert  Campin,  pointre,  pour 
avoir  repoint,  reparé  et  mis  a  point  les 
ymages  et  personnages  qui  sont...  (1427, 
Compte  d'ouvrages,  A.  Tournai.) 

Pour  avoir  reppaint  et  recouUouré  les 
ymaiges  de  .Nostre  Dame,  [de]  S.  Loys  et 
de  la  roynne  de  Franche.  (1503,  Compte 
d'ouvrages,  A.  Tournai.) 

—  Fig.  : 

Plaisir  des  dieux  et  des  hommes. 
Me  repeint  la  nouveauté 
Du  beau  printemps  ou  nous  sommes. 
(JoAcn.   DU    Bell.,    Odes,    sur    la   naiss.    du    D.   d 
Beaum.) 

REPERDRE,  V.  a.,  pendre,  attacher  de 
nouveau  : 

Pour  deux  ploirieux  mis  et  employés  a 
rependre  deux  fenestres  servant  ou'  leu- 
wage.  (30  oct.  1426,  Tutelle  des  en  fans  Du 
Mortier,  A.  Tournai.) 

Peuent  deppendre  l'uys  de  celluy  qui  se- 
roit  refTusanl  de  paier,  lequel  huys  ne  se 
peult  reppendre  sans  permission  des  dits 
seigneurs.  (1494,  La  Landelle,  H  1181,  A. 
Oise.) 

REPENSER,  V.  a.,  penser  de  nouveau  : 

Lors  repeH.sn!/ en  mon  couraigeque  point 
ne  me  seroit  seur  de  longuement  estre 
oyseux.  (J.  Lelong,  Liv.  de  peregrinacion. 
ms.  Berne  125,  f  255".) 

—  Penser  à  son  tour  : 

Forment  pensoil  a  la  pucelle, 
Car  onques  mais  ne  vit  si  belle, 
Et  elle  rejyensoit  a  lui. 

{Ftorimont,  B.  fi.  792,  P  24«.) 

REPE.VTAA'CE,  S.  f.,  repentir: 

Reupenlance  n'en  oi  sage. 

(S.  Brandan,  1298.) 
Jo  conoist  il  ma  repentance. 
{Délivr.  du  peup.  d'Jsr.,  ms.  du  Mans  173,  f  35  r«.) 

Boenne  repanlence,  (Lancel.,  B.  N.  754,  f° 

12".) 

En  la  fin  ont  eue  confession  et  bone  re- 
pentenre  de  lor  melTez.  (lie  des  Pères,  ms. 
Chartres,  f»  107  r».) 
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Si  me  doinst  iceUe  repantausse 
Qu'an  cobl  sîegle  face  ma  penitansse. 

(.XT.joes  A'.-/>.,  1118,   Troyes.) 

REi'i;.\TA>T,  adj.,  qui  se  repent  : 

Mult  fut  repentam. 
{(irant  mal  ftst  Adam^  str.    4»,    Suchier,  Iteimpre- 
digt.) 

Et  dou  larron  repentant.  {Les  [lettres  de 
la  crois,  ms.  Cambrai  88,  t°  55  v°.) 

—  Substaiitiv.  : 

Qui  vrais  repentanz  est  trestot  lo  pechiet  lait. 
[Poème  moral,  str.  234",  Cloetla.) 

1.  REPEXTIR  (se),  V.  —  Réfl.,  ressen- 
tir le  regret  li'uiie  faute,  d'une  action, 
d'une  résolution  : 

Forment  *'en  repentit,  voelt  li  chair  as  piez. 

(  Voy.  de  Charlem.,  31. j 

Mais  sachies  bien  que  vos  repentirez. 

(£oA.,  Ars.  i3ll,  f"  24'.) 

Il  ne  se  rempentil  mie  de  sa  voie.  (Vies 
lies  Hennit.,  ms.  Lyon  698,  f°  2  v».) 

En  euts  riippantans.  (1344,  Lett.  de  l'h.  de 
Val.,  A.  iS.  JJ  75,  f°  50  r°.) 

—  Neutral.,  repentir,  dans  le  même 
sens  : 

Deus  est  funteine  de  pité, 
Pardurra  vus  vostre  péché  ; 
Pur  ço  vus  pri  del  tut  gehir, 
Merci  crier  e  repentir. 

[Vie  de  saint  Gilles,  2819.) 

Vous  en  pourriez  repentir,  et  aurez  quel- 
que jour  affaire  de  nous.  {Rkh.,Garg.,  .\.\v, 
éd.  1542.) 

—  Réfl.,  s'abstenir,  ces.ser  : 

11  ne  s'en  scevent  repentir. 

(Froiss.,  Poi!.'!.,  Il,  125,  4235.) 

De  bien  amer  repentir  je  me  voeil. 

(Id.,  irf.,  II,  409,  KLVi.) 

—  Activ.,  repentir,  regretter: 

Le  temps  repenc  ou  me  sui  embatus. 

(Feoiss.,  Poés.,  I,  74,  743.) 

2.  REPEKTiK,  S.  m.,  regret  d'une 
faute,  d'une  action,  d'une  résolution  : 

Poi  vaudra  pois  le  repentir. 

(KST.  DE  ToUGiERES,  Liv.  des  man.,  dans  Dict.  y'-n.) 

Sans  repentir  et  sans  racat. 

(BENCtcs,  Carilé,  Clvi,  7.) 

—  Hésitation  : 

Huyois  l'ont  refuseit,  qui  tous  sens  re- 
pentir sont  aleis  a  Hermalle.  (J.  d'Outre- 
JiEUSE,  Myr.  des  histors,  VI,  225.) 

REPERCER,  V.  a.,  percer  de  nouveau  : 

Repercer,  aidez  vous  de  percer.  (R.  Est., 
1549.) 

REPERCUSsiF,  adj.,  qui  produit  la 
répercussion  : 

Médecines  slipliques  et  repercussives. 
(EVR.^nT  DE  Co.STV,  Probl.  d'Ar.,  B,  N.  210, 
f  26  r».) 

Que  on  ne  doit  pas  mètre  ou  comence- 
nienl  medicine  repercussive  contre  le  sanc. 
(Hrun  i)e  Long  Donc,  Cyrurgie,  ms.  de  Sa- 
lis, f  11'.) 


Voix  repercussive.  iC/t.  roy..  B.  N,  1537,  f° 
113  V",) 

REPERt:i-ssiox,  S.  f.,  choc  sn  retour, 
renvoi,  réflexion  : 

De  la  reparcution  de  mes  veus,,.  (J,  de  Vi- 
GNAV,  Légende  dorée,  Maz,  1729,  f°  128'',) 

Les  repercussions  des  valees.  (Bersuire, 
Tit.-Uv.,  ms   Ste-Gen,,  f°  181".) 

Le  bergier  doit  eschever  curieusement 
que  ses  aigniaulx  il  ne  mette  soubz  la  re- 
percussion du  soleil.  (Jeu.  ue  Urik,  le  hon 
Behuer,  Art  de  bergerie,  sign.  V.  lii  r°,) 

—  Action  d'un  remède  qui  répercute 
le  mal  : 

Par  repercussion  ne  par  résolution.  (11.  de 
MOiNDEV.,  Chirurg.,  g  812.) 

REPERtXTEK,  v.  a.,  produire  un  choc 
en  retour;  renvoyer,  réfléchir: 

Tel  corps  ne  est  pas  miroir  repercutant 
figures.  (Oresme,  dans  Thèse  de  Ueunier.) 

—  T,  de  méd.,  déplacer  une  affection 
locale  en  la  faisant  passer  sur  une  autre 
partie  du  corps  : 

Le  régime  particulier  (de  fistule)  a  trois 
intentions,  la  première  est  de  repercuter, 
résoudre  et  meurir,  selon  les  temps,  et 
d'ouvrir  l'aposteme  quand  il  n'est  ouvert. 
(JoLR.,  Gr.  chir.,  p,  349,  èd,  1598.) 

REPERDRE,  V.  a.,  perdre  de  nouveau  ; 

perdre  ce  qu'on  vient  de  gagner  : 

Esi  i  gaaignout  assez 

E  reperdeit  ausi  sovenl 

Od  plusors  maint  marc  d'argent. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  30123.) 

REPERER,  V.   a. 

Cf.  Repurier,  Vil,  iS'. 

REPERTOIRE,  S.  m.,  sorte  de  table  où 
les  matières  sont  classées  dans  un  ordre 
qui  permet  de  les  retrouver  aisément  : 

Mais  ailleurs  en  est  ja  l'ystoire 
Escripte  au  long  par  répertoire. 

(EusT.  Desch.,  Œuvr.,  \X,  3701.) 

—  Fig.  : 

J'ay  tel  clarté  qui  {corr.  que)  n'est  me- 
[moire 
De  plus  noble  en  se  hault  party, 
Je  suis  de  tout  bien  répertoire 
Et  du  plus  digne  lieu  party. 
{Slijsl.  de  lu  Piiss.,  ms.  Troyes,  1"  j.,  !'  6  v».) 

REPEsciiiER,  mod.  repêcher,  v.  a., 
pécher  de  nouveau  : 

Repescher,  aidez  vous  de  pescher.  (U. 
Est.,  1549.) 

—  Par  extens.,  retirer  de  l'eau  (ce 
qui  y  est  tombé)  : 

Plusieurs  des  siaus  de  cuir  repeskier  en 
l'aiwe  qui  elTondret  ostoicnt.  (1372,  Comp- 
tes, A.  Valencienncs.) 

Item  que  tous  ceulx  et  celles  qui  ont 
aucuns  biens  des  bonnes  gens  de  la  ville, 
lesquelx  aroient  esté  emporté  par  les  grans 
yauwes,  aroient  trouvez,  prins,  ou  repes- 
quiez  hors  de  le  rivière  et  des  dictes  yau- 


wes, les  rendent...  (28  févr.  1408,  Reg.  aux 
publicat.,  1408-1423,  à.  Tournai.) 

REPESER,  V.  a.,  peser  de  nouveau  : 
Et  les    repesez   ariere    l'un    l'autre.  (De 
Pkisike,  f°  78  v»,  ap.  Littré.) 

Le  ramener  a  ladicte  fondouere  ou  dit 
pays  pour  en  repeser  pour  en  savoir  le  de- 
chiel.  (1100-1412,  Compt.  de  Girart  Gous- 
sart,  Forteresse,  LU,  A.  Orléans.) 

REPESTRiR,  mod.  repctrlr,  v.  a.,  pé- 
trir de  nouveau  : 

Repestrir,  aidez  vous  de  pestrir.  (R.  Est., 
1.549.) 

—  Fig.  : 

Aycs  pitié  de  moy,  debrise  mes  destresscs 
Et  repaistris  mon  cœur. 

(Cbolieres,  Mesl.  poel.,  Sono.  XX,  éd.  1588.) 

REPETER,  V.  a.,  redire  à  plusieurs 
reprises  : 

J'a  n'i  avra  mot  répété. 
Que  je  sache,  se  de  voir  non. 
(BiOCt  DE  UOUDENC,   Meraugts,  314,  var.,  Friedwag- 

Les  psalmes  qui  .mnt  tous  les  jours  rep- 
pettes  aux  vigiles.  (La  très  ample  et  vrnye 
Expos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  1°  72*,  éd, 
li86,) 

—  Par  latinisme,  réclamer  ou  recou- 


Ilz  avoient  conspiret  pour  repeter  leur 
liberté,  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms,  Bru- 
xelles 10510,  f''224  r",) 

REPETITION-,  S,  f,,  t.  de  droit,  action 
de  redemander  : 

Oue  a  leurs  dites  couronnes,  ne  aus  re- 
pelicions  que  fcroit  ycellui  mons.  l'evesque... 
foy  aucune  ne  soit  adjoustee.  (Reg.  du 
Chdtel.,  I,  87,) 

—  Action  de  redire  ;  par  extens,  : 

Chis  livres  de  Deuteronome  n'est  fors  li 
répétitions  de  le  loi  que  nostre  sires  donna 
es  livres  devant  dis.  (Glurt  Desmoli..,  BU>/e 
histor.,  Maz.  312,  P  6i'.) 

REPEUE,  mod.  repue,  s.  f.,  action  de 
se  repaitre  ;  repas,  nourriture  : 

Avoiune  pour  .xvi.  chevalx  pour  la  repe- 
inte Aoa  seigneur,  (1342,  Compte,  B  82,  f "  4 
v°.  A,  Doubs,) 

Pour  la  repeinte  des  chevalx  dou  seignour 
d'Oiselet,  (Ib.,  P  6  r",) 

Uespandirenl  a  Orchamps  a  la  repeue  ,ii. 
florins.  (1350-1358,  B  86,  P  3  v%  A,  Doubs.) 

Pour  la  repaue.  (Ib.,  T  8  r°.) 

Pour  la  repue  des  troys  hommes  et  troys 
clievaulx.  {Compte  de  tut.,  f  72',  Barb.  de 
Lesc,  A,  Finistère.) 

Pour  la  repue ûes  clievaulx.  (1580,  Compte 
de  tut.,  t°  W,  ib.) 

—  Halte  pour  prendre  un  repas  : 

El  logèrent  avec  luy  a  la  repeue  an  diner. 
(N.  Gilles,  Ann.,  f  215  r°.) 

—  Par  extens,  : 

Hz  avoient  en  hay  ne  plusieurs  chanoynes. 
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qu'il?,  avoienl  prins  ce  jour  :  et  a  la  pre- 
mière repue,  en  tuèrent  cinq  ou  six.  (CoM- 
MY.sES,  Mém.,  II,  7.) 

(Ju'il  s'en  aUassenll'aclentlrc  a  ung  autre 
lieu  nomé  Graiz,  quatre  journées  plus  bas, 
tirant  en  la  Hongrie  a  une  repue  près.  (J. 
d'AL'ton,  Chroru,  IV,  54,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  liepene  franche,  repas  qui  ne  coûte 
rien  : 

Vous  qui  cerchcz  les  repeties  franches. 
Tant  jours  ouvriers  que  dimenches, 
N'avez  pas  planté  de  raonnoye. 

{lifpues  friinches  lie  F,:    Villon.) 

REPEi-PLEMF.XT,  S.  m.,  actioH  de  i-e- 

peapler  : 

De  vouloir  participer  au  repeuplement  àe 
leur  cité  en  y  envoyant  de  leurs  gens  pour 
y  habiter  avec  eulx.  (Amvot,  Diod.,  XII,  3.) 

REPEi'PLEK,  mod.,  V.  Repuepler. 

REPILER,  V.  a.,  piler  de  nouveau  : 

Repiler,  aidez  vous  de  piler.  (R.  Est., 
Iôi9.) 

REPm-CER,  V.  a.,  pincer  de  nou- 
veau : 

Repincer,  repu  ngere,  aidez  vous  de  pin- 
cer. (R.  Est.,  Iji9.) 

REPIQUER,  V.  a.,  piquer  de  nouveau  ; 

Repiquer,  aidez  vous  de  piquer,  en  pi- 
que. (R.  Est.,  1549.) 

—  V\g.  : 

Veu  que  de  cent  remors  rejùqtté  }o  seroy. 

;JoD..  Œui'.  mesL,  ('  287  v»,  id.  1583.) 

RÉPIT,  mod.,  V.  Hespit. 

REPLANTER,  V.  a.,  planter  de  nou- 
veau ;  planter  en  place  : 

Il  i  pueent  replanter  autres  sans.  (121-2, 
Cari,  de  Marquette,  B.  N.  1.  10967,  f»  41  r".) 

Et  s'il  i  a  sekes  saus,  il  (li  censier)  les  doi- 
vent avoir,  saufçou  k'il  i  doivent'rep/rtn/er 
.n.  plantes  pour  une  sauc.  (Janv.  1288, 
Chis  esrris  est  GilHon  le  Paret,  chirogr.,  A. 
Tournai.) 

—  Par  extens.  : 

Tirant  avec  son  armée  devant  Nancy  ou 
le  duc  Régnier  avoit  replanté  le  siège. 
{] ià6-\i92,  Deportemens des  Fi-ançois  et  Alle- 
mands, Mém.  pour  serv.  à  l'hist.  de  la  Fr.- 
()>imté,  p.  367.) 

REPLASTRER,  mod.  replâtrer,  v.  a., 
renduire  de  plâtre  : 

Replaslrer,  aidez  vous  de  plastrer,  en 
piastre.  (R.  Est.,  1549.) 

De  la  replaslrer  (une  maison)  ou  au- 
trement reparer  ou  augmenter.  (6  déc.  1585, 
Leit.  de  Marie  Stuart.) 

REPLET,   adj. 

Cf.  Replet  1,  t.  Vil,  p.  59«. 
REPLETio.\,  S.  f.,  action  de  remplir: 

Et  disoit  la  ville  estre  en  grant  péril 
d'estre  prise  veu  les  tranchis,  approches 
et  repletion  des  fosses.  (J.  Moli.set,  Cliron., 

LX.M.) 
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—  Partie.,  plénitude  exce.ssive  d'ali- 
ments : 

L'en  doit  eschiver  trop  grant  replection. 
(II.  DE  MoNDEvnxE,  Chirunj.,  li.  N.  2030,  f° 
46".) 

Pour  la  grant  replexion  qui  estoit  en  luy 
fut  trouvé  mort  et  estoulTé  en  son  vin  et 
viande  qu'il  avoit  gecté  par  la  bouche. 
(1411,  A.  N.  JJ  171,  P16  v°.) 

—  Fig.  : 

Amertume  souhaitte  doulceur:  le  vuyde 
repletion.  (Bonav.  des  Per.,  Lysis.  liée,  des 
œuvres,  p.  26,  éd.  1544.) 

REPLEURER,  V.  —  N. .  pleurer  itérati- 
vement  : 

L'anperere  de  pitié  plore, 
El  Cliges  replon  de  joie, 
Quant  la  liataille  li  otroie. 

(r.nHEST.,  Clig.,  400-2.) 

Fresne  repteure  d'autre  part, 
Ne  de  sa  mère  se  départ, 
Jusqu'ele  l'a  .c.  foiz  baisic. 

[Gnterent.  73:i2,  Bouclierie.) 

—  Activ.  : 

Ja  ne  sera  asses  piores 

S'il  estoit  mil  fois  replores- 

(BENCtus,  Cunl,:,  ccxivi,  6.)        I 

REPLEUVOIR,  v.  n..  pleuvoir  de  nou- 
veau : 

Replouvoir,  aidez  vous  de  plouvoir.  (R. 
Est.,  1549.) 

REPLI,  s.  m.,  action  de  replier;  ré- 
sultat de  cette  action  ;  pli  doublé,  pli 
répété  : 

Ainsi  qu'il  appert  par  sa  (juictance  es- 
cripte  au  rep/oy  de  la  marge  de  ces  pré- 
sentes. (21  mai  1471,  Lett.  d'anobl.  de  J. 
Rich.,  A.  Eure-et-Loire.) 

Sur  le  bras  gauche  avoit  une  escarbou- 
cle,  et  sur  le  reploy  de  ses  housseaux  ou 
brodeghins  gros  diamans,  rubis  et  autres 
pierres.  (J.  Molinet,  Chron.,  ceci.) 

—  Fig.  : 

Le  long  reply  des  âges 
En  roulant  engloutit  nos  œuvres  a  la  fîn. 

(Ro»s.,  Eleg.,  II.) 

—  Sinuosité  : 

Nous  nous  mismes  dans  le  reply  du  ro- 
cher ou  nous  avions  accoustumè  de  cacher 
nos  habits  quand  nous  nous  baignions. 
(Urfé,  Aslree.  II,  12.) 

REPLIE,ME,\T  et  REPLOIEMEIVT,  S.  m., 

action  de  replier  ;  par  anal.  : 

Quant  au  repliement  et  a  la  reflexion  de 
la  veue  de  la  lune.  (Amyot,  Œuv.  met.,  t.  V, 
p.  231,  éd.  1820.) 

—  Etat  de  ce  qui  se  replie  sur  soi- 
même  ;  fig.  : 

Dunkes  li  sainz  hom  vit  com  grant  as- 
sembleie  des  pensées  avoit  es  ploremenz 
de  repentance,  si  apelet  ces  reploiemenz  de 
dolor  alsi  com  aiwes  enundanz,  si  disl  : 
Mes  rujemenz  est  si  com  les  aiwes  enun- 
danz. (Job,  p.  470.) 

Cf.  Reploiement,  VII,  60°. 
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REPLIER  et    REPLOYER,    V.     8.,     plier 

de  nouveau  (ce  qui  a  été  déplié)  : 

Et  ki  les  dcsploiies  reptolfi, 
El  par  biaus  dis,  en  souploiant, 
Les  va  en  droit  ploi  reploiant, 
Chil  va  son  tans  bien  emploiant. 

(Reuclcs,  Cartté,  cviii,  5.) 

Quant  but  ot  et  mangic  se  nappe  yeptoia. 
[Charles  le  Chauve,  B.  N.  2437S,  f  3Î'.) 

—  Plier  plusieurs  fois  : 

...  Et  si  puet  li  dis  Colars  les  haies  et  les 
ploies  d'espines  coper  jusques  au  braioeul, 
ensi  c'on  doit  user  et  replotier.  (Sept.  1298, 
C'est  Gilliun  Mouton  et  Colart  Gambon,  chi- 
rogr., A.  Tournai.) 

—  Ramener  (ce  qui  a  été  déployé)  : 

Reployer  les  pointes  des  kevilles.  (IC 
mars  1335,  Acnord  entre  Gillion  Douch  Am;/ 
et  Jeh.  de  Condet,  A.  Tournai.) 

—  Replié,  part,  passé,  crépu,  frisé  : 

La  chaleur  de  ceste  terre  lybique  peut 
causer  la  frizure  et  crespeleure  de  ces 
Mores,  ayans  le  poil  ridé  et  replié  par  une 
siccitè  et  chaleur  efticiente.  {(1.  Bol'chet, 
Serees,  1.  III,  ser.  xxix,  ["  110  r°,  éd.  1615.) 

REPLIQUE,  s.  f.,  action  de  répondre; 
explication  : 

Sont  ordonees  mes  répliques 
Selonc  les  certaines  croniques. 

(G.  GuiART,  Roy.  linfjn.,  39.) 

—  T.  de  droit,  réponse  à  la  réponse 
de  la  partie  adverse  : 

Responses,  dupliques,  répliques,  tripli- 
ques,  quadrupliques.  (Mont.,  II,  16,  P  281 
r°,  éd.  1588.) 

—  Action  de  répondre  à  ce  qui  sem- 
ble ne  pas  demander  de  réponse  : 

Chose  bien  dite  n'a  réplique  ne  redite. 
(Cotgr.) 

REPLIQUER,  V.  a.,  répondre  à  ce  que 
qqu'un  a  répondu  : 

A  ce  repHea  li  enfes,  en  disant  que  on 
savoit  de  certain  que...  {Coût.  d'Artois,  p. 
31,  Tardif.) 

A  ce  répliqua  cilz  G.  que  il  avoit  sa  quc- 
rele  atainte.  (1289,  ap.  Varin,  Arch.  adm. 
de  Reims,  I,  V  p.,  p.  1039.) 

—  Répéter,  réitérer  : 

(Echo)  répète  et  réplique  les  sons,  les 
vois  et  les  paroles.  (Evrart  de  Conty,  Probl. 
d'Arist.,  B.  N.  210,  P  170".) 

En  replicant  mes  louenges  souvent  et 
longuement.  (La  très  atnple  et  vraye  Expos, 
de  la  reiyle  M.  S.  Ben.,  P  72",  éd.' 1486.) 

Et  la  même  demande  lui  estant  derechef 
répliquée,  il  repondit...  (Amyot,  Vies,  Cras- 
sus.) 

—  Reporter  à  plusieurs  reprises  : 

L'en  mesure  une  longueur  en  replicant 
une  petite  chose.  (Ores.me,  Liv.  du  ciel  et 
du  motide,  ms.  Univers.,  P  126  r°.) 

—  Replier,  ramener  en  arrière  : 

Mais  par  un  parc  a  voulu  répliquer 
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Le  bestiail.  qui  en  son  maislre  estage 
A  le  lyon  fait  quatir  et  mucer. 

(EusT.  Descb.,  Œui:r.,  111,  160.) 

—  Plier,  soumettre  de  nouveau  : 

No  me  saras  tourment  eslire 
Ne  mon  corps  a  peine  appliquer. 
N'en  tourracos  ma  char  repliquef 
Que  pour  mon  Dieu  je  ne  soustiengne 
t)e  cuer  joicux  quov  qu'il  adviengne. 
,  Vir.  de  S.  lijnuce,  «p.  l'elil  de  Julleville.  Mijstères. 
II.  i89.i 

REPLoxGER,  V.  a.,  plonger  de  nou- 
veau : 

En  replongeant  la  paellelle  dans  l'eau 
fresche.  (Ol.  de  Serres,  p.  4ô2.j 

Cf.  REPLONGIEn,  VII,  61". 

REPOLIR,  V.  a.,  polir  de  nouveau  : 

Pour  avoir  fait  repolir  un  ruby.  (1389, 
dans  Dict.  gén.) 

Avoir  mis  en  œuvre  et  repoly  une  esme- 
raude.  (Nov.  1492,  .\.  N.  KK  83,  f  142  v°.) 

Cf.  VII,  61». 

REPOLOX,  S.  m.,  t.  de  manège,  volte 
en  cinq  temps  : 

Bailler  les  passades  ou  rapolons.  {Ecuirie 
de  Fed.  Grùon,  P  36  r',  éd.  1559.) 

Le  bon  chevalier  maniant  le  cheval  a 
passades  et  repolons,  c'est  a  dire  le  faisant 
passader  ne  faut  pas  qu'il  luy  laisse  trop 
avancer  le  mutile  en  avant...  etc.  (E.  Binet, 
Merv.  de  nat.,  p.  556,  éd.  1622.) 

RÉPOXDA\T,      RÉPONDRE ,      RÉPOXS, 

RÉPONSE,  mod.,   v.    Respondant,    Res- 

PONDRE,  ReSPONS,  ReSPONSE. 

REPORTER,  V.  a.,  porter  (une  chose) 
au  lieu  oit  elle  était  auparavant  ;  fig.  : 

Cel  nen  i  al  Lin  report  sa  dolur. 

(.•l/.'-r..  Xf  s.,  str.  tll'.) 

—  Porter  (une  chose)  au  lieu  où  elle 
était  à  un  autre  lieu  ;  t.  de  droit  cou- 
tum.,  transporter  : 

Kant  eles  lotes  trois  orent  reciute  lor 
dite  aumune  de  me  main,  eles  lotes  trois  le 
reportarenl  dont  aies  mcimes  en  le  main 
monseignor  Lambiert.  (1252,  Salzinnes,  A. 
de  l'Etal  à  Namur.) 

Avoit  reporleil  et  werpit  ens  en  lour 
mains  sains  rins  en  a  retenir  a  wez  de  tos 
ses  oirs  tos  les  aluz  k'elle  avoit  et  tenoil 
soit  a  chan  soit  a  vilhe.  (I2"7,  Collégiale 
de  S.Martin,  n°  107,  A.  Liège.) 

Et  fui  ciz  hyrelagcs  ligemenl  reportez  es 
mains  des  elTans.  (1280,  Val  Notre  Dame, 
Wilmotte,  A.  Liège.) 

Cf.  VII,  65'. 

REPOS,  S.  m.,  état  où  l'on  cesse 
d'agir,  de  se  mouvoir,  pour  faire  dispa- 
raître la  fatigue  : 

Samedis  bien  dire  vos  os. 
Est  a  dire  jor  de  repos. 
(ROD.  DE  Biois,  J'ors..  B.  N.  2«01,  p.  485>.) 

Pausa,  pause,  repois.  (Gloss.  de  Salins.) 
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Ouatre  jours  de  repoii.r.  fj.  h'.Viton, 
Chron..  li.  N.  5083,  f°  58  r' ;  IV,  179,  Soc. 
Uist.  de  Fr.) 

—  État  où  l'on  cesse  d'être  troublé, 
tourmenté  : 

Tere  major  remeindreil  en  repoa. 

[Roi..  liOO.) 

II  te  serreit  ^rant  pru  e  los 
Si  ele  oust  par  tai  repos. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  1095.) 
l'orveans  a  le  pais  et  a  repois  et  a  l'avan- 
cement del  église.  (Trad.  du  \m'  s.  d'une 
charte  do  1211,  Cari,  du  val  S.  fMmbert,B. 
N.  1.  10176,  f  30^) 

Sans  ce  que  ceul.v  de  la  place  eussent 
repoulx  de  leur  part.  iJ.  ii'Airox,  Citron., 
B.  N.  5083,  r  53  V  ;  IV,  169,  Soc.  HisL  de 
Fr.l 

...  .\vec  un  petit  clos 
Lu  petit  cliamp  fertil  pour  en  vivre  a  repos. 

(J.  A.  DE  lÎAïF,  Ectogues,  I.) 

Quelques  perturbateurs  du  repos  public. 
{Leil.  »ii,«.  d'Henri  IV,  t.  IV,  p.  767.) 

Cf.  VII,  65\ 

REPOSEE,  S.   f. 

Cf.  VII,  66'. 

REPOSER,  V.  — N.,  être  posé  dans  un 
état  où  l'on  cesse  de  se  mouvoir  pour 
faire  disparaître  la  fatigue  : 

Fait  li  son  lit  o  il  pot  reposer. 

(.ilex..  Il'  s.,  str.  47'».) 

...  Tant  qu'en  une  vile  furent 
Ou  les  dames  .i.  petit  burent 
Et  reposèrent  a  loysir. 

(Oesard  d'.\\iie5S.  Escanor,  Î3769.) 
Las.  je  ne  puis  reposer  ne  dormir. 

(FisT.  Desch..  Œuvr.,  ni,  îSl.) 
Sire,  jo  veul  que  repoitser 
Vous  plaise  dedans  ce  couvant. 

[Mijsl.de  S.  Dem.,  S6i3.) 

Mais  seront  tenus  de  les  laisser  relTaire 
et  repposer,  en  l'estable.  (2i  juill.  1431,  Ces 
chevau.v  de  louwier,  A.  Tournai.) 

—  Par  extension  : 

Orilhie  sans  répliquer  davantage,  laissa 
reposer  son  luth.  (Ollexix  du  Moxt-S.*cré, 
Sec.  liv.  des  berg.  de  Juliette,  f°  189  v°,  éd. 
1588.) 

—  Etre  dans  une  situation  paisible, 
inviolable  ;  par  extens.  : 

Entre  voz  deus  braz  reposer. 

(Gaui.  d'Abr..  Ermie.  43:t5.) 
Il  va  sa  femme  guerre,  prier  et  demander, 
.V  cellui  qui  l'a  tsûl  aveuc  lui  reposseir. 

I^Baud.  de  Seb.,  XIV,  135.) 

—  Être  appuyé  d'une  manière  stable  ; 
par  extens.  : 

C'est  l'avocherie  e  prelatye  de  lieux,  si 
est  perillous  a  lur  suggelz  qe  reposent  de- 
souz  eux.  (Bozox,  Cont.  moral.,  p.  114.) 

—  A.,  poser  dans  un  état  où  l'on  cesse 
de  se  mouvoir,  pour  faire  disparaître  la 
fatigue  : 

Et  repauser  s'i  podist.  (Frogm.  de  Vu- 
lenc,  V,  1.  il.) 
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Por  son  cors  repouseir  et  aaisler.  (Mort 
Artus,  B.  S.  24367,  f  14'.) 

Je  me  respouse.  cy  endroit. 

{A/ysl.  de  S.  Bern.,  3839.; 

—  EMre  reposé,  n'avoir  plus  de  fati- 
gue : 

Bfposeis  est,  si  est  baigniez. 

[llrut.  ms.  Miiuidi.  3399.) 

—  Mettre  dans  une  situation  stable  : 

Nature  doit  estre  par  raison  assise  et  re- 
posée et  alîermee  et  eslable  ou  milieu  dou 
moien  aage.  (Ph.  de  NovARRE,Des  .un.  tenz 
d'aage  d'orne,  S  127.) 

—  Se  7-eposer  sur,  s'appuyer  avec 
confiance  sur  : 

Il  les  avoit  remparez  et  se  reposait  sur 
lesdicls  remparemens.  (Auvot,  l'ies,  Caton, 
26.) 

Quelque  homme  de  faicl  et  d'entende- 
ment sur  la  foy  duquel  il  se  peust  reposer 
de  la  garde  de  son  estât.  (Id.,iA.,  Eumenes, 
6.) 

—  Réfl.,  se  tenir  caché  : 

Icellui  Jehan  cacheement  s'esloit  en- 
fermé et  reposé  en  une  petite  sienne  mai- 
son. (1416,  A.  N.  JJ  169,  pièce  413;  Duc, 
Bepositus.) 

—  N.,  cesser: 

Nekedantne  reposent  Ciniire.  {Dial.  anime 
con5ruec.,lV,16,Bonnardot,fio»iania,V,277.) 

—  Réfl.,  même  sens: 

Beposeiz  vos  de  faire  perverse  chose. 
[Oreg.  pap.  Hom.,  p.  47.) 

REPOsoiR,  s.  m.,  endroit  où  l'on  peut 
se  reposer  : 

.ni.  quartiers  de  terre  seans  au  reposouer 
devant  la  maison  feu  Guillaume  du  Port. 
(1373,  Reg.  du  c/iap.  de  S.  Jean  de  Jérus., 
A.  N.  MM  -29,  f  104  r\) 

Ung  reposoir  ou  on  s'assied.  (R.  Est., 
Thés.,  Sessibulum.) 

REPoussAXT,  adj.,  qui  repousse  : 
Repoussant.  (Cotgr.) 

REPocssEMEAT,  S.  m.,  action  de  re- 
pousser : 

Pour  s'employer  a  son  pouoirau  repu/- 
sentent  et  subjuguement  de  noz  ennemis 
et  adversaires.  (1436.  ilandem.  de  Henri  Vl, 
dans   C/tron.  du  M.  S.  Michel,  II,  91,  A.  T.) 

Repoussemenl  des  ennemis.  (Uab.,  n^;-*' 
liv.,  prol.) 

A  raison  de  laquelle  batcrie  et  repoulse- 
ment  a  eulx  faictz  fut  imposé  nouveau  nom 
a  lad.  tour.  (1562,  Arch.  départ.,  dans 
Citron,  de  J.  Tarde,  p.  237,  Gérard  et 
Tarde.) 

REPOUSSER,  v.  —  A.,  pousser  en  ar- 
rière, faire  reculer  en  poussant  : 

D'un  bon  espoy  qu'il  tint  les  a  si  repoussez 
Qu'il  se  sont  maîgrez  eulx  arrière  reculez. 

(i:ovEi..  Du  fiuescl.,  i0iî9.) 

Quand  nos  gens  veireni  ce,  se  se  retour- 
nèrent allenconlre,  et  les  repassèrent  jus- 
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qiies  dedans  leurs  bastilles.  (Journ.  du 
siège,  ms.  Saint-Pétersbourg,  ap.  Boucher 
de'.Molandon,  Délwr.  d'Orlcans,  p.  33.) 

Plusieurs  autres  Françoys  rampans  par 
les  rocliiers  furent  tuez  et  i-epnlsez  dedans 
l'eaue  du  ïvbre.  (Nobles  midiieureux  de 
linccace,  IV,  i',  f  vSl  v",  éd.  1.M5.) 

—  Fig.  : 

Apres  que  .\dam  ot  le  edict  transgresse 
Du  Créateur  par  son  insipience 
Il  se  trouva  de  grâce  repidst', 
.\ussi  fourclos  de  l'eslat  de  innocence 
Par  Eve. 
(l'év.  1486,  Pui/  Je  l'Ecole  de  rhélor.,  38'  congrég., 
ms.  Tournai,  p.  388.) 

Par  contraincte  et  par  nécessité  de  re- 
puiser injure  et  se  defîendre.  (Makt.  Du 
Belwy,  Mém.,  1.  VI,  t»  180  i'°,  éd.  1572.) 

—  N.,  presser  en  arrière  : 

La  cheville  vint  repousser  contre  les  lu- 
nettes de  l'abbesse.  (Bo.n.^v.  ues  Per.,Nouv. 
recréai.,  f  188  r°,  éd.  1.^64.) 

—  A.,  produire  de  nouveau  : 

Les  jetions  qu'ils  î-e/joi/sse/i/ a  la  prime- 
vère. [Ol.  de  Serres,  p.  628.) 

REPOUSSOIR,  S.  m. 

Cf.  VIL  69". 

BiîPREiiE^siBLE,  adj.,  qui  mérite 
d'être  réprimandé  : 

Et  n'en  est  mie  chose  repreliensible. 
(Co'isol.  de  Duece.  H.  iN.  N2I,  1"27.) 

Ceulx  qui  ne  sont  véritables...  sont  re- 
prehenribles.  {\iii,Trad.  duGouv.  des priiic. 
de  Gille  Colonne,  Ars.  5062,  P  51  v°.) 

—  Réprimé,  puni  : 

Se  telles  manières  de  larrecins  pouoient 
courre  sans  estre  reprehemibles...  (1493, 
UlCH.  C.tVELiER,  Rédact.  abrégée  de  la  cou- 
lum.  de  Clerni.  de  Beautuanoir,  ms.  de 
M.  Hoche,  i°  66  r°,  Am.  Salmon.) 

REPREHEÎN'SIBLEHE\T,      adv.,      d'une 

manière  repréhensible  : 

Desquelz  l'ung  résista  aux  commande- 
mens  de  son  père  et  emenda  ce  que  son 
père  reprehensiblemenl  lui  avoit  ordonné. 
(J.  DE  ViGNAV,  Miroir  liistor.,  XX,  89,  éd. 
1531.) 

REPREHENsiox,  S.  f.,  action  de  re- 
prendre, de  blâmer  : 

Chastiement  et  reprehenlion  donnent  sens 
et  entendement  a  celui  qui  volentiers  le 
rechoit.  (lA  prem.  liv.  Salemon,  ms.  Berne 
590,  f°  188'.) 

Pour  l'exultation  des  bons  et  la  repren- 
sion  des  mauvais.  (12  févr.  1483,  La  Prem. 
propos,  de  Jean  de  Rely  faite  devant  te  roy.) 

—  Sans  reprehension,  sans  obstacle  : 

Aflin  que  la  loi  s'entretlengne 
De  nous  sans  reprehencion, 
"Voslre  purificacion, 
Marie,  nous  fauldra  parfaire. 

(GKEbiN,  Mist.  de  la  Pass.,  68S8.) 

—  Sans  hésiter  : 

(/est  ensi  te  contien  per  defors  senz  re- 
preliension  ke  lu  cusencenols  soies  de... 
(Trad.  des  serm.  de  S.  liern.,  135,  5.) 
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REPRENDRE,  V.  a.,  prendre  de  nou- 
veau (ce  qu'on  a  quitté)  : 

Puis  serai  si  legiers  et  isnels  et  aates. 
Que  m'en  vendrai  coranl  parmi  l'uis  de  la  sale 
Et  reprendrai  l'espiet  ainz  qu'a  terre  s'abaisset. 
(  \oij.  de  Charlem.,  618.) 

Do  chel  fait  le  vieille  repris!  : 
Sire,  fai^t  ele,  on  le  m'aprist. 

(Rencius,  Carité,  xvil,  7.) 

A  mon  retour  ce  duc  pour  page  me  reprint. 

(ll(J^s.,  Eleij.,  XX.) 

—  Par  extens.,  emporter  : 

Chascuns  des  habilans  du  dit  Voignory 
qui  ont  près  ou  finaige  du  dit  lieu  doivent 
fauchier,  retourner  >  t  reprandre  lours  her- 
bes. (1336,  Cari,  de  S.  Ll.  de  Vignory.  p. 
103,  J.  d'Arbaumont.) 

—  Prendre  de  nouveau  (ce  qu'on  a 
perdu)  ; 

Qiiar  reprendrons  hardcment  et  vigor. 
{Chemderie  Vivien,  ms.   Berne  296,   ('  21",   Ara.  Sal- 

Si  coin  il  reprennent  lor  alaines  et  lor 
forces.  [Artur,  B.  iN.  337,  1»  221'.) 

—  Prendre  de  nouveau  (ce  qu'on  a 
donné)  ;  par  extens.  : 

...  Pour  raison  de  ce  que  li  diz  Looysre- 
prant  et  doit  repanre  dou  dit  Henri  les  diz 
aluef...  (1325,  Lett.  de  Thomas  de  Savoie  et 
de  Henri  de  Bourgogne,  Arch.  du  Prince,  L^, 
n"  14,  Mon.  de  l'hist.  de  Neuchâtel,  I,  369.) 

.\  la  requeste  que  a  nous  Loys,  conte 
dessus  dit,  ont  faite  li  dit  abbes  et  couvens 
que  nous  mesissiens  hors  de  nostre  main 
et  mesissiens  en  main  degent  de  poestey, 
ou  represissiens  de  eux  l'argent  que  cousté 
avoit  une  maisons  et  pluseurs  héritages 
seans  en  la  ville  et  ou  terroir  de  Bairon. 
(29  juin  1331,  Cart.  de  Rélhel.  ap.  b.  Delisle, 
Not.  sur  le  cart.  du  comté  de  Rétliel,  p. 
121.) 

—  Enlever  : 

L'abbé  du  mont  Saint  Jean,  qui  estoit 
bien  notable  clerc,  parla  spécialement 
contre  les  gens  des  finances  et  ceux  qui 
avoient  eu  dons  excessifs  du  roy,  en  mons- 
trant  cpi'on  devoit  reprendre  de  ceux  qui 
avoient  trop  eu.  (Juv.  des  Urs.,  Charles  YI, 
an  1412.) 

—  Rejoindre  les  parties  rorajjues 
d'une  étoffe  : 

Puisque  tu  veulx  mestier  apprendre, 
A  tailler,  a  couldre,  a  reprendre, 
U  te  fault  avoir  bon  courage. 
[Farce  du  Couslurier,  Ane.  Th.  fr.,  II,  160.) 

Les  cousturiers  de  Turquie  cousent  les 
besongnes  mieux  et  plus  élégamment  que 
ne  font  ceux  du  pays  des  Latins  :  lellement 
qu'on  diroit  que  l'ouvrage  d'Europe  n'est 
que  du  ravaudage  au  pris  du  leur:  car 
quelque  chose  que  ce  soit,  est  si  propre- 
ment reprins  qu'on  n'en  voit  point  les 
coustures.  (Melon,  Sing.,  111,43.) 

—  Par  latin.,  saisir  par  derrière, 
rattraper  : 

0  tu  malignes  serpenz,  reprise  est  ta  fe- 
lonesce  voisouleiz.  [Trad.  des  serm.  de  S. 
Bern.,   10,  10.) 
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—  Réfl.,  se  reprendre  a,  revenir  sur 

(qqchose)  pour  exécuter  : 

Tu  ki  tieus  ies,  va,  si  t'escure 
De  le  mole  palu  oscure 
Ou  keis  quant  tu  desvoias, 
Beprent  toi  a  le  voie  dure  ! 

(Renclus,  iîiserere,  ccv,  1.) 

—  A.,  revenir  sur  (qqchose)  pour  cor- 


riger : 


der 


Li  philosophe  tel  esloient 
Que  a  nule  rien  n'enlendoient, 
Fors  qu'a  bien  dire  et  a  reprendre 
Les  malves  vices. 

(GoioT,  Bible,  95.) 

Par   extens.,   blâmer,   répriman- 

Maintes  fois  repris  l'e 


uvoit. 
i  CaiRiTÉ,  Bible,  ms.  Tours  906,  f"  4'.) 

Et  tant  en  faites  que  vous  ne  puisses 
estre  repris  de  défaut  ou  de  négligence. 
(1327,  ap.  Aug.  Thierry,  Mon.  de  l'hist.  du 
Tiers  Etal,  IV,  126.) 

Le  bon  empereur  le  receut  ne  autre  pu- 
gnition  ne  luy  feit  que  le  reprendre  de  pa- 
rolles  en  luy  remonstant  la  grant  faulte 
qu'il  avoit  commise  a  rencontre  de  luy. 
(N.  (j1L1.es,  Ann.,  C  142  v°.) 

—  Accuser  : 

Molt  devroie  la  mort  reprendre 
Quant  ele  osai  celui  sorprendre 
Qui  de  tote  science  estoit 
Li  muedres  clers  que  jamais  soit. 
(H.  d'Asdeu,  Bit  du  chancel.  Phil..  133.) 

—  N.,  recommencer  : 

Puis  reprist  comme  pors  a  grondre. 

[Biul.  de  S.  Grég..  ms.  Eir.,  f»  60'.) 

—  Réfl.,  se  remettre  : 

Elle  (la  blessure)  ne  4-e  reprent  point  ou 
rejoind.  (R.  Est.,  Thés.,  Solidesco.) 

—  N.,  repousser  : 

Cil  ont  en  gravele  semé 
Ou  semance  ne  puel  reprendre. 
(GiRB.  DE  Mo»Ta.,  la  Violette.  2î4.) 
Deux   verdes   entes  et  plantes  bien   re- 
primes de  deux  ans  du   moins.   (11  juillet 
1467,  Escript  de   censé  de  la  maison  de  le 
Gheulle,  chirogr.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

REPRES.iiLLE,  S.  f.,  action  de  rendre 
à  l'ennemi  mal  pour  mal,  dommage 
pour  dommage  :  anc,  droit  concédé  à 
un  particulier  par  son  souverain,  de 
reprendre  en  temps  de  paix,  même  par 
la  force,  son  bien  ou  l'équivalent  de  son 
bien,  sur  un  étranger  ou  les  concitoyens 
de  cet  étranger,  lorsqu'il  n'a  pu  obtenir 
justice  par  les  voies  judiciaires  du  pays 
de  son  adversaire  : 

Querelles,  marques,  contremarques,  re- 
prisailles  mandemens...  (Févr.  1443,  Ord., 
XIII,  402.) 

REPRESEXTATiF,  adj.,  qui  a  qualité 

pour  représenter  ;  qui  représente  : 

La  seconde  raison  est  fundee  sur  le  yma- 
ginacion  de  ceulx  qui  ceste  herbe  cognois- 
soient,  et  sa  vertu  contre  venin  et  contre 
choses  grandes  et  estranges.  Et  pource,  des 
lors  qu'il  la  voient,  il  se  doublent  et  ont 
suspicion  que  en  leur  viande  n'ait  aucune 
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chose  malvaise  ponroe  qu'elle  est  repré- 
sentative de  venin.  (Kvr.  dk  Co.nty,  Probl. 
d'Ai-ist.,  B.  N.  210,  T  26i".) 

KEPRESEXTATioiv,  S.  f.,  action  de 
replacer  sous  les  yeux  de  qqu'un  (une 
personne,  une  chose): 

Par  le  bail  et  la  représentation  (Je  ces  pré- 
sentes lettres.  (1325,  Cit.,  \.  N.  8  3078,  pièce 
11.) 

—  Ce  qui  représente  une  personne, 
une  chose,  peinture,  statue  : 

Une  représentation  de  Noslre  Dame.  (3 
juin.  \i\h.  Test.,  A.  Douai.) 

—  Part.,  figure  moulée  et  peinte,  qui 
dans  les  obsèques,  représentait  le  dé- 
funt : 

A  Pierre  Pagaut,  mercier,  pour  .ni.  pièces 
de  drap  de  racamas  aclialtees  de  luy  pour 
faire  le  poille  a  faire  la  représentation  dudil 
deirunl  (le  comte  d'Eu)  baillée  a  Oolart  de 
Laon,  paintre  demeurant  a  Paris.  (1388, 
Compte,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Item  je  vueil  et  ordonne  que.oudit  ha- 
bit (des  religieux  célestins)  je  soye  mis  sur 
une  cloye  a  la  pure  terre,  sanz  aucune 
chose  mettre  sur  ladilte  cloye,  aianl  mon 
visaige  et  mes  mains  descouvers.  Toutes 
voies,  se  mon  corps  ne  se  pouoit  garder 
sans  trop  puer,  si  en  soit  faitte  seulement 
représentation.  (1415,  Test,  du  duc  de  Bevry. 
ib.) 

—  Fig.,  apparence,  maintien: 

Et  trouvay  en  une  petite  chambre  haute, 
assez  gaye,  et  bien  meublée,  un  homme 
de  belle  représentation,  appuyé,  et  lisant 
sur  un  livre.  (Sut.  Men.,  dise,  de  l'ini- 
prim.) 

—  .\ction  de  remplacer  qqu'un  dans 
l'exercice  de  ses  droits  : 

Pour  avoir  lignée  et  représentation  de  son 
mary  après   la  mort   d'icellui.  (Ménag.,  I, 

Ou  représentation  a  lieu  infiniment,  ce 
qui  echet  au  père,  echet  au  fils.  (Loysel, 
p.  322.) 

Kn  succession  tanl  directe  que  collaté- 
rale, dans  les  termes  |de]  représentation  on 
succède  par  lignes,  et,  hors  les  termes  de 
représentation,  par  testes,  (lu.,  p.  324.) 

REPRESE.\TATivF.ME\T,  adv.,  d'une 
manière  représentative  : 

Non  representatiremeni 
Non  vcrtuelement  sans  plus. 
(G.  DE  DlGtJI.LETii.LI!.   Trliis  jii-hrîitwjes,  i'  19'.) 

REPRESE.N'TER,  V.  a.,  replacer  sous 
les  yeux  de  qqu'un  (une  personne,  une 
chose)  ; 

.\raors  ccii  li  represante, 
Por  cui  si  fort  se  sant  grevé. 

(CuREST.,  Cli(jes,  618.) 

El  se  li  clcr[c|.  si  com  il  suelenl, 
Aucuns  gcus  represanter  vuelent. 
(JUlT»E  Elie.  Art  d'am.,  IM,  Kfilinc  et  Su-iig.,  Ausg. 
undAbliundl.,  XLVll.) 

Et  seroil  expédient  en  un  chascun  hos- 
pital  ou  meson  Dieu  que,  par  ordonnance 
faicte,  on  ne  reccust  aucun  malade  qui  ne 
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se  confessast  des  le  premier  jour,  ou  au 
moins,  que  ce  representast  a  prestre  a  ce 
ordonné.  JOehson,  ta  Mendicité  spirituelle, 
Vat.  Chr.  335,  dans  Notice  des  manuscrits, 
X.\XIII,  7.) 

—  Remplacer  (qqu'un)  dans  l'exer- 
cice de  ses  droits  : 

Et  li  dis  Willaumes  disoit  et  mainlenoit 
que  bien  esloil  voirs  que  sire  Tiebaus  des- 
sus dis,  Ir-quel  il  représentait. ..  (I33'2,  C'est 
don  /i/f/rnicnl  Willanme  de  France,  chirog., 
S.  li'i'icc.  A.  Tournai.) 

REPREsSER,  V.  a.,  presscF  de  nou- 
veau : 

Represscr,  aidez  vous  de  presser.  (R.  Est., 
lôiO.) 

Le  criminel  pressé,  repressé  plusieurs  fois, 
Tout  enroué  trouva  l'usage  de  la  voix. 

(.\UD.,  Traij.,  IV.) 

REPRESSIF,  adj.,  qui  sert  à  répri- 
mer: 

Ele  est  d'enlleure  répressive. 
Et  de  vertus  railigalive. 
{Poème  sur  lespropr.  des  cliosi-s,  XXXIV,  9,  G.  Ray- 
nauJ,  llomunia,  XIV,  459.) 

REPREssioiv,  s.  f.,  action  de  répri- 
mer : 

La  repression  de  ire.  (Pieriie  de  L.\nnov, 
dans  Dict.  gén.) 

REPRESTER,  inod.  reprètef,  v.  a., 
prêter  à  son  tour  :  avancer  : 

Et  si  doit  livrer  boin  siu  et  loial.  et  quant 
ois  Gilles  li  ara  livret  .iiii.  poises  et  pon- 
tiel  et  demi  de  sui,  a  .u.  pontiaus  pries, 
si  li  doit  Thieris  li  cakelicrs  represter  .c.  et 
.viii.  s.  de  tornois  sor  le  payement  de  .ii. 
poises  de  siu  a  venir.  (Fév.  1283.  Chirogr., 
A.  Tournai.) 

REPRiEK,  V.  — ■  N.,  adresser  de  nou- 
velles prières  : 

Et  sa  femme  de  cuer  dolent 
Li  repria  moût  doucement. 

[l'ercei;.,  ms.  .Mons,  p.  8t.) 

—  A.,  prier  de  nouveau  : 

Puisque  j'ay  un  peu  de  loisir,  je  vous 
veulx  bien  reprier  demander  au  frère  qu'il 
ne  se  vueille  ennuier  de  continuer  a  m'es- 
cripre.  (1521,  Letl.  de  Uarg.  d'Ang.  à  llri- 
çonnet,  Herminjard,  t'orres».  des  réf'orm., 
I,  75.) 

—  Prier  à  son  tour  : 

Dou  priouenl  pur  lur  ami 
Qu'il  li  feist  bonc  merci, 
E  il  pur  eles  repreiot. 

(Marie,  /.ais,  Kliiluc,  1171.) 

—  obtenir  de  nouveau  par  des 
prières  : 

Moult  griefve  chose  est  de  reprier  ce  quy 
a  esté  oltroiè.  {[list.  des  emp.,  Ars.  5089,  r 

16  r".) 

—  Délivrer  jiar  ses  prières  : 

II  et  Lucas  voelent  aidier 
Daire  le  rous  a  reproier. 
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REPRiM.4iti,E,   adj.,  ([ui  doit  être   ré- 
primé : 

Orgueil  n'y  a  ne  vice  reprimable, 
Vcrité  règne,  et  le  mentir  dcsplait. 

(EusT.  Dtscn.,  Œm.,  IV,  i9l.) 

REPRIMANDE,  S.  f.,  rcproche  fait  du 
ton  de  l'autorité  : 


Avoir   une    petite 
1549.) 


■primen'le.   (R.    Est., 
a.,   faire  une  ré- 


{Ilum.de  TItiljo, 


.\,  opp.  IV,  111,29.) 


REPRIMANDER,    V.    ; 

primande  à  ipielqu'un  : 

.le  \'ay  encore  plus  souvent  resprimandé. 
(Fkanç.  de  S.^les,  Lettres,  (Euvr.,  VI,  523  ) 

REPRIMER,  V.  a.,  contenir  (ce  qui  est 
excessif)  : 

A  ce  que  l'excellent  sensihleté  que  le 
nerf  ot  fnst  réprimée.  (II.  ni:  Mo.sdev.,  C/d- 
rurg.,  g  275.) 

La  discorde  des  citoiens  ne  pooit  plus 
estre  réprimée.  (BEiisuiriE,  Til.-Liv.  ms.  Ste- 
Gen.,  P  67".) 

—  Arrêter  l'accomplis.sement,  le  pro- 
grès de  : 

Car  tous  les  biens  qu'oncques  Dieu  et  na- 
Misenl  jamais  en  humaine  faiture,         jlure 
(lisent  en  toy,  sans  ung  seul  reprimer. 

(J.  .MiBOT,  XP  rondeau,  éd.  1723.) 

REPRiMEi'R,  S.  m.,  celui  qui  ré- 
prime : 

A  deux  autres  raisons  dont  les  repri- 
meurs de  loange  me  pourroyonl  chargier 
et  accuser  d'ignorance.  Cnisr.  de  Piz.\n, 
Charles  V,  2"  p.,  xxi  ) 

Reprimeur,  repressor.  (Sicot,  1606.) 

REPRISE,  s.  f.,  action  de  prendre  de 
nouveau  (qqchose)  : 

Correptio,  réprime.  (Gloss.  lat.-f):  de 
Conciles.) 

Peu  auparavant  la  reprise  de  la  ville  de 
Calais.  (Paso.,  Recli..  II,  i.) 

—  (^e  ([ui  est  repris  : 

Vos  terrez  et  vos  tenemenz  estendez  par 
loialx  genls  jurrez  :  primeremenl  des 
courts,  gardins,  colonibers  et  curtillages, 
ceo  qu'ils  poenl  valer  par  an  outre  la  re- 
prise. (Traité  d'écon.  rur.,  ch.  viii,  Lacour.) 

—  T.  de  fauconn.,  action  de  repren- 
dre, de  faire  revenir  : 

L'ung  est  de  mauvaise  reprise. 

(Caors  nE  LA  BinNE,  Déduits,  t*  137.) 

—  Action  de  réitérer  : 

Font  chevaus  dosatropelor 

Et  desmentir  outre  a  reprises. 

(GiiiABT,  Itoy.  lingn.,  H.  N.  51198,  p.  Î59>'.) 

Dusque  a  le  tierce  reprise  de  cesl  res- 
pons.  [Régie  de  Citeaux,   ms.  Dijon,  f°  52 

V».) 

—  Partie  d'un  morceau  qui  se  répète 
après  avoir  été  jouée,  chantée  une  pre- 
mière fois  : 

Comencier    alléluia   et   les    anlhicvents 
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apries  les  psaumes  et  es  commémorations 
et  ies  repriws  ilel  invitatore.  {Régie  de  Ci- 
leaux,  ms.  Dijon,  f°  147  r°.) 

—  Action  de  repousser  après  avoir  été 
transplanté  : 

Kscheant  a  vous  meubler  de  bouis, 
faicles  en  planter  des  rejetions  enracines 
prias  au  pied  des  vieux,  un  pied  dans 
lerre,  en  rayon  ouvert,  sans  vous  soucier 
de  les  engraisser  aucunement,  veu  leur 
facile  reprinse  et  accrolst.  (Ol.  de  Serres, 
VI,  10.) 

—  Action  de  s'y  reprendre  : 

(Juand  les  aigles  ont  prins  quelrjue 
proye,  elles  ne  la  portent  du  premier  coup 
en  leurs  nids,  ains  font  une  reprinse,  et 
ayans  souspesé  sa  pesanteur,  elles  l'em- 
portent tout  d'un  vol.  (Dr  Pinet,  Pline,  K, 
■i.) 

—  Pierre,  pièce  de  bois  servant  d'en- 
tablement, de  cbapiteau,  etc.  : 

Pour  aporter  trois  aposlres  de  pierre  de 
cliiez  Robert  de  I.aunoy,  et  porter  et  lever 
les  seur  les  reprisez,  et  pour  eschaillauder 
a  mettre  les,  et  pour  descendre  et  relever 
les  dis  apostres  sur  les  dictes  reprisez. 
(Cornpt.  de  la  coufriir.  de  S.  Jacques  aux 
péter.,  Mém.  Soc.  IlisU  de  Paris,  11,  350.) 

L'ne  vaussure  et  pluiseurs  reprinses.  On 
rassied  et  cole  les  reprinses  de  le  bretec- 
que.  (1449,  Compte,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  7ns.,  liibl.  Amiens.) 

Et  si  y  a  une  réprime  pour  asseoir  ung 
ymaige.  (1490,  A.  N.  K  Tri.) 

Croisiees  d'ogive  qui  partent  de  dessus 
les  feprinses.  (Ib.) 

Reprises  de  pierre.  Dcnting  pièces  of 
stone.  (CoTGR.) 

Cf.  VII,  TV. 

REPRouATio^,  S.  f.,  action  de  rejeter 
comme  inavouable  ;  action  de  rejeter 
comme  impénitent,  d'exclure  du  nom- 
bre des  élèves  : 

La  réprobation  de  Dieu.  (J.  de  Vign.w, 
dans  Dint.  gén.) 

REPRor.HAiîLi;,  adj.,  (jui  donne  lieu 
à  des  reproches  : 

Ne  soit  Irovez  reprocliables.  [[Utile  S.  Be- 
neit,  B.  N.  24960,  f"  6  r".) 

Marchandises  dampnabicz  et  repror/ia- 
bles.  (1394,  Ord.  sur  le  herenc  caque,  ap. 
Aug.  Thierry,  Mon.  de  l'hist.  du  Tiers  Elut. 
IV,  193.) 

Quoy  voyant  César,  se  parforça  a  aydcr 
a  son  navire,  allin  que  il  ne  fust  repro- 
rliable  de  ne  vouloir  secourir  son  navire 
devant  luy.  (K.  de  Laigue,  Comm.  deJ.  Ces., 
f°  in  r".) 

REPROCHE,  S.  m.,  action  de  repro- 
cher qqchose  à  qqu'un  : 

Prisl  l'olifan,  que  reproce  n'en  ait. 

[liol.,  i'Jïs.) 
Eepreitche. 
(Ben,,   Troie,  ma.  Nuples,  f  f.) 

Ja  ne  savrcz  tel  iiu  penser, 
U  nuls  pijust  aveir  s'amie 
Sanz  rtpruect  e  sans  viieinie. 

:Mabie,  Lnis,  Lauval,  164.) 
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Por  que  g'i  eusse  ne  honte  ne  repreusche. 
(Artur,  li.  >-.  337,  t"  60'.) 

La  renproche.  (Gir.  le  l'ourt..  Vat.  Chr. 
1501,  f  10".) 

—  Ane,  proverbe  : 

Si  cuiu  li  reproches  reirait. 

De  bien   fait  m'unt  rendu  col  frait. 

(Bes.,  H.  ûe  i\orm.,  n,  13151.) 

Cf.  VII,  7-2\ 

REPRociiiER,  mod.  reprocher,  v.  a., 
objecter  à  qqu'un  une  chose  blâmable 
ou  fâcheuse  : 

N'eneor,  amors,  ne  V(is  ai  rep)Ochii' 

Mon  servise,  mais  ore  m'en  plaing  gjé 

Et  di  que  mort  m'avez  s.tns  oehoison. 

(Ch.nriaim.  friiiic,  append.  h    Gui.  diilelaiu  de  Couci, 

p.  1.17.  7,  Urakelliiniiii.) 
Si  mescliiet  a  -i.  home,  ne  li  reprnchlez  ]a. 

Uloctriiml,  But.  .Mus.,  add.  15G0Û,  ("  \iM,) 

Cf.  Repuocuier  1  et  2,  t.  Vil,  p.  72«. 

REPRODUIRE,  v.  a.,  produire  de  nou- 
veau : 

Elle  reproduira  par  après  des  foins.  (Ol. 
DE  Serres,  II,  1.) 

REPROMissio\',  s.  f.,  promesses  de 
l'Ecriture  sainte  : 

Par  lui  ne  virent  terre  de  reprouiissidii. 

{UuRitlLX,  Cible,  B.   .\.  Iti4.  f"  il)  v».) 
Père,  alons  aagant 
Kn  une  ille,  vers  occidanl. 
C'a  non  de  repromissio». 
Dont  Dix  fera  a  ses  sains  don. 

(S.  Ilrawhnnes,  p.  IU7,  Jiib.) 

Elle  enfanta  son  tilz  selon  la  re/)romi.ssiort 
que  Dieu  leur  avoit  faite.  [Chron.  et  hist. 
saint,  et  prof.,  Ars.  3515,  f"  110  v".) 

REPROUVABLE,  adj.,  qui  doit  être  ré- 
prouvé : 

Pour  ce  est  le  vice  de  desattrempance 
plus  reprouoabte  et  plus  dillamable  que  le 
vice  de  paouretde  couardie.  (Oresme,  Eth., 
f"  64=.) 

Cf.  Reprov.\ble,  Vil,  73». 

REPROUVER,   V.   a. 

Cf.  Rephover,  VII,  73". 
repuiilk:.\i.\,   s.   m.,   citoyen   d'une 
république  : 

Ces  j^enlils  polliceurs  et  beaux  républicains. 
(B.JUMN,  .S'(i(.   «II  ro,/,  f"  31',  éd.  1586.) 

REPuuLiER,  v.  a.,  publier  de  nou- 
veau : 

Et  quant  ilz  ouyrenl  que  les  heraul.\  re- 
piiblioient  la  feste...  (l'erceforest,  t.  V,  f  S  ) 

La  loy  .Iulia,  loy  sacrée,  et  depuis  sou 
vent  republiee.  (Bodi.n,  liep.,  I,  G.) 

REPUBLIQUE,  S.  f.,  gouvernement  où 
le  peuple  exerce  la  souveraineté  soit  di- 
rectement, soit  par  des  représentants 
qu'il  élit  et  où  le  pouvoir  exécutif  n'est 
ni  héréditaire  ni  permanent  : 

Vivez  en  republique  comme  nous  et  soyons 
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tous  unis  comme  frères.  [Mém.  de  Boucic., 
III,  8.) 

REPUuiABLE,  adj.,  qul  peut  être,  qui 
doit  être  répudié  : 

Enfin  Parmenion  consenti  rendre  les 
captifs  pour  l'or  offert  et  dist  que  tant  am- 
ples conditions  de  pai.x  ne  sambloienl  re- 
pudiuhles.  (FosSETiER,  Cron.  Marg.,  ms. 
Brux.  10ÔI2,  IX,  ni,  3.) 

REPUDIATION,  S.  f.,  Ection  de  répu- 
dier : 

Le  libelle  de  répudiation.  (Monstrel., 
Chron.,  I,  47.) 

REPUDIER,  V.  a.,  renvoyer  légalement 
(une  épouse)  : 

Laquelle  il  répudia  pour  Cleopatra.  (R. 
DE  Presles,  Cité  de  [Heu.  III,  Expos,  sur  le 
ch.  30,  éd.  1487.) 

—  Par  extens.  : 

Cestuy  Sergius...  /■«(réprouvé  &\repudié 
pour  ce  que  il  irriloil  et  adnulloit  tout  ce 
qui  avoit  esté  ordonné  par  le  pape  For- 
mose.  (Mer  des  hysl..  t.  II,  f°  l'I".) 

—  Renoncer  à  : 

Vont  devers  le  seigneur  haut  justicier 
ou  sa  justice  répudier  la  succession  des 
<lits  trépassez.  (1557,  l'roc.  verb.  des  coût, 
de  Rheims,  Coût,  gén.,  I,  581,  éd.  1604.) 

—  Fig.,  rejeter  : 

Il  refuse  el?-epudie  la  chose  doulce.(Jard. 
de  santé,  II,  135.) 

REPUE,  mod.,  V.  Repeuë. 

REPUEPLER,  mod.  repeupler,  v.  a., 
peupler  de  nouveau  : 

O  moi  les  enmenrai  pris  jt  enchaenes  : 
Mes  desers  d'.Vbilant  en  sera  repoplfs. 

[Conq.  de  Jérus.,  7305.) 

Par  eaus  fu  tous  li  mondes  repeuples. 
(Chron.  depuis  le  comm.  du  monde,  ms. 
Nancy  194,  f  8=.) 

Oublièrent  a  faire  retenue  de  bavieaulx 
ou  d'estallons  pour  la  repouppler  des  fo- 
resls.  (Mars  1388,  Ord.,  VII,  774.) 

—  Fig.  : 

Mais  de  ce  k'avez  retrouvée 
Clarmondine.  est  si  repueplee 
La  terre  de  joie  en  tous  lieus 
Que.. 

',.\DENET,  Cleomades,  15573.) 

—  Fournir  de  nouveau  : 

Et  les  puent  replanter  (les  saules)  et  re- 
peupler s'il  lor  plaist.  (S.  Sim.  et  S.  Jude 
1284,  Chaumont,  H  89,  A.  Ardennes.) 

Desirans  moult  la  refourmacion  de  la 
dicte  ville  et  que  elle  soit  reppublee  de 
marchandise.  (1336,  A.  N.  JJ  70,  f°  107  r^) 

REPUGNANCE,  S.  f. 

Cf.  vil,  74\ 

REPUGNANT,  adj.,  qul  répugne,  qui 
inspire  un  éloignement  insurmontable  : 

.l'ay  sceu  ledlct  qui  a  esté  résolu  contre 
nioy  et  ceux  de  la  religion.  Je  ne  puis  l'im- 
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puler  a  vos  majeslez,  pour  eslre  trop  re- 
pagnant  el  a  voslre  naturel  et  a  noslre  mé- 
rite. (Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  II,  p.  150.) 

—  Contradictoire  : 

Ces  conditions  sont  contraires  et  repu- 
f/nanles  l'une  a  l'autre.  (Corbichon,  Propr. 
des  choses.  15.  N.  216,  !°  135  v",  cité  par  le 
Dict.  (/éii.) 

—  .\nc.,  qui  combat  contre,  qui  s'op- 
pose à  : 

Considéré  le  cruel  obstacle  et  répugnante 
et  périlleuse  défense  queles  assièges  raons- 
troienl.  (.1.  Molinet,  Chron.,  VIII.) 

Recoppe  l'eau  par  dicquaiges  répugnons. 
(ID.,  ib.,  IX.) 

REPUGNER,  V.  n.,  re.ssentir  un  éloi- 
gnernent  insurmontable  pour  qqchose  : 

11  n'avoit  point  de  nature  celle  gracieu- 
seté de  doulceur  attrayante  et  son  naturel 
y  repugiioit.  (.\mïot,  Vies,  Dion,  66.) 

Cf.  VII.  75". 

REPi'LLi'i.ER,  V.  n..  pulluler  de  nou- 
veau : 
Hepulluler.  repuUulare.  (R.  Est.,  1549.) 
Et  sur  ce  il  me  souvient 
De  l'Hydre  (soit  la  fable  ou  mensongère  ou  vraye) 
Qui  plus  repulluloit  fertile  de  sa  playe. 

(P.  RoNS.,  Hymnes.  OEuv.,  p.  688,  éd.  1584.) 
Quant   les    herbes    repulluleront    en    la 
terre.  (Ol.  de  Serr.,  VI,  7.) 

REPULSIF,  adj.,  qui  repousse  : 

Répulsif.  (J.  DE  ViGNAY,  Mir.  Iiislor.,  I,  f 
18.) 

REPixsiox,  S.  f.,  action  de  repous- 
ser : 

.\fin  qu'il  pleustaux  diz  prince,  seigneurs 
et  chiefs  de  guerre  dessus  nommes  venir  a 
toute  puissance  et  diligence  par  deçà  don- 
ner repulsion  a  rencontre  des  dis  ennemis. 
(1450,  Mandent,  du  bailli  du  Coteniin,  p. 
2-27.) 

Fait  leur  bon  et  loyal  devoir  pour  la  re- 
pulsion  dudit  ennemy.  (1537,  Privilèges 
donnés  par  Franc.  I"  aux  bourgeois  de  Pé- 
ronne,  dans  les  Pièc.  et  doc.  relatifs  au  siège 
de  Péronne,  p.  62,  Tectiener.) 

REPURGER.  V.  a  ,  purgcr  de  nou- 
veau : 

Repurger  par  degrez  les  humeurs  estran- 
geres  embues  au  corps.  (L.\  Bon.,  Liv.  de 
la  vie,  II,  17.) 

—  Fig.  : 

Si  nous  estions  bien  repurgez  de  vanité, 
il  (le  monstre  qui  s'appelle  opinion)  n'au- 
roit  tant  de  pouvoir  qu'il  a.  (La  Noue,  Dise. 
polit,  et  milit.,  p.  172,  éd.  1587.) 

Pour  du  tout  repurger  le  pays  do  sa  race. 

(Fb.  Vitinn,  Sennacherib,  p.  Il,  éd.  1399.) 

Cf.  Respurqier  au  Supplément. 

REPUT.*Tio.\,  s.  f.,  opinion  que  le 
public  a  d'une  personne  : 

Hz  ont  plus  aimé  et  esleu  cstre  de  grant 
nom  et  reputacion  que...  (Intern.  ConsoL, 
m,  3.) 
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—  .\bsol.,  en  bonne  part  : 

Xous  perdrons  la  repuiassion.(i.  d'Autos, 
Chron..  n.  N.  5081,  f°  31  V  ;  I,  20i,  Soc. 
Uist.  de  Fr.) 

—  Renommée  : 

Panurge  commença  estre  en  réputation 
en  la  ville  de  Paris.  (Rabf.l.,  Pantagr.,  X.\I.) 

—  Etat,  train  de  maison  : 

Tu  dis  que  du  Bellay  tient  réputation. 
Et  que  de  ses  amis  il  ne  tient  plus  de  compte. 
;  JoACH.  DU    Bellay,  Œuvr.  fr..  Les  Regrets,  f  4ÙI 
T°.  éd.  15!ii.) 

REPUTER,  V.  a.,  estimer,  présumer, 
tenir,  croire  pour  : 

Et  tout  ce  qui  sera  fait  .iu  dit  Hugue  en 
cestui  fait  nous  reputons  estre  fait  a  nous. 
(1297,  Cart.  de  Lungres,  B.  X.  1.  5188,  f  249 

V.) 

Et  a  ce  faire  le  tenons  et  respulons  des 
maintenant  pour  sonllisant  et  convenable. 
(1345,  A.  .\.  JJ77,  VG  v».) 

—  Faire  honneur  à  : 

Et  inclinèrent  le  roy,  en  lui  faisant  ré- 
vérence et  reputant  eaiix  et  le  ville.  (1368, 
dans  Uém.  Soc.  hist.  el  lilt.  de  Tournai. 
XI.\,  30.) 

Cf.  VII,  75=. 

REouEU.\BLE,  adj.,  qu'on  doit  requé- 
rir, réclamer  en  personne  : 

Sei.\  deniers  de  roquenoissance,  reque- 
rables  d'icelui  chevalier  en  la  nieson  d'iceus 
achateors...  (1275,  Hôtel-Dieu  d'Angers, 
Vau  Munet,  n"  1,  pièce  9,  A.  Maine-et- 
Loire.) 

Sei-vige  requerable  une  foiz  l'an.  (1317,  A. 
N.  JJ  53,  f"  77  r°.) 

re«ji;e«.\>t,  adj.,  qui  recherche  : 

Le  libéral  n'est  pas  demandeur  ne  re- 
quérant. (Oresme,  Elh.,  f°67  V,  col.  1.) 

REQUERIR,  V.  a.,  rccherchcr  : 

Et  touchoyent  aux  genoux,  pour  requérir 
et  saluer  un  grand.  (Mont.,  1,  49,  p.  190, 
éd.  159.5.) 

Cf.  Reqderre,  VII,  76^ 

REQUESTE,  mod.  rcquéte,  s.  f.,  re- 
cherche : 

Clerc  et  proveire  del  pais 
Par  requeste  de  lor  amis 
Ont  cels  que  il  quereient  pris. 

(Wace,  Rou,  i'  p.,  3989.) 

—  Demande  instante  : 

Quand  |li  rcis]  la  requeste  onlcnd, 
Mult  la  li  grantc  bonemcnt, 
(  Vie  de  saint  Thomas  de  Cantorbery,  f*>  II,  t.  2o.) 

A  la  rekeste  de...  (1243,  S.  NIcol.,  I,  A. 
Meurthe.) 

A  la  requasle  des  devant  dites.  (Janv. 
1287,  Fauçoigney,  Ch.  des  compt.  de  Dole, 
cart.  44,  paq.  43,  A.  Doubs.) 

—  Part.,  demande  en  justice: 

Par  la  requête  des  parties.  (Juill.  1291, 
Bibl.  Verdun,  223  provis.) 
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Et  lesquelles  requestes  de  nostre  dit  pa- 
lais nous  ordonnons  estre  mises  sus  ainsi 
qu'elles  estoient  au  temps  passé.  (Avr.  1454, 
Ord.  de  Ch.  Vit,  ms.  du  Tribunal  de  Beau- 
vais,  Am.  Salmon,  Revue  des  bibliothèques, 
1898,  p.  36i.) 

—  Sorte  de  relief  d'un  fief  : 

Li  relief,  les  requestes,  li  vendages  des 
terres  montent  tant  seulement  a  l'abbé. 
(1220,  Traité  entre  Vabbé  de  .S.  Vaasl  d'.ir- 
ras  et  la  ville  de  Mons  en  Puelle,  Duc,  Re- 
quesla  2.) 

Item  je  ay  es  lieux  dessus  diz  sur  tous  les 
héritages  tenus  de  mon  dit  fief  roages,  fo- 
rages, ventes,  requestes.  et  toute  justice  el 
seignourie  haulte,  moyenne  et  basse.  ^1384, 
Charte,  Duc,  Hequesliis  2.) 

Cf.  VII,  77«. 

REQUESTER,  mod.  requêter,  v.  a..  (. 
de  vénerie,  quêter  de  nouveau  : 

La  meute  retenue  por  sons  et  cris  fu- 
rieux el  rudes,  l'on  requeste  de  rechef,  el 
retourne  l'on  avec  le  lymier  pour  chercher 
les  erres  et  brisées  du  cerf.  (L.  Leroy,  Trad. 
de  vénerie  de  Budé,  p.  14,  H.  Chevreul.) 

Cf.  VII,  77«. 

REQUIEM,  S.  m.,  prière  pour  les 
morts  : 

Messes  de  Reqtnan.  (4  févr.  1323,  Cart.  du 
S.  Esprit  de  Gray,  n"  30.) 

REQUiiv,  S.  m.,  gros  poisson  de  mer 
très  vorace,  du  genre  des  squales  : 

Un  requin.  (1539,  J.  et  R.  Paruestier, 
Voy.,  dans  Dict.  gcn.) 

REQUi-XQUER.  v.  a.,  rajustcr  dans  sa 
toilette  : 

Requinqué.  Tricked.sprucified,  or  smugd 
up.  Pic-Camus  requinqué.  Wlioso  flat  nose- 
end  is  lurned  up.  Se  requinquer.  To  spru- 
cifie,  smug  or pick  up  him  selfe.  Pic. (Cotgr.) 

REQUiNT,  s.  m.,  cinquième  partie  du 
quint  paye  en  sus  du  quint  dans  cer- 
taines seigneuries  : 

Requint.  (1523,  Lett.,  dans  Captivité  de 
Franc.  I",  p.  6.) 

Cf.  VII,  78'. 

REQUiPER,  V.  a.,  équiper  de  nou- 
veau : 

Requiper.  aidez  vous  de  équiper.  (R.  Est., 
1549.) 

REQUISITION,  s.  f.,  action  de  requé- 
rir : 

Ço  est  sa  réquisition  : 
Veies  si  sil  feras  u  nun. 

(Bb».,  D.  de  .Vonn.,  Il,  6655.) 

Pour  le  cens  et  réquisitions  dessus  es- 
cripts.  (1288,  Rendage,  ap.  Bormans,  Glos- 
saire des  tann.  liég..  Doc.  inéd.,  I.) 

REQUISITOIRE,  adj.,  qui  comprend, 
qui  contient  une  réquisition  : 

Commission  réquisitoire  par  vertu  de 
laquelle  et  par  serganl  dudit  bailliage  de 
l.cns  il  fisl  adjourner  le  dit  seigneur  d'An- 
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etoing  ou  dougnon  de  son  chasliel  a  Win- 
hles.  (1403,  Coût,  de  Flirtes,  II,  729.) 

Lettres  réquisitoires.  (s2  oct.  liCI,  Ord.. 
XV,  123.) 

—  S.  m.,  énuméiation  de  tout  ce 
qu'on  a  à  reprocher  à  quelqu'un  : 

Afihorer  a  son  rer/i/isiloire.  {Sut.  Menipp., 
p.  104.) 

RES.\isiR,  mod.  ressaisir,  v.  a.,  saisir 
de  nouveau  : 

L'armée  du  duc  \e  vcint  resaiair.  redres- 
ser et  agrandir.  (Aubignk,  Hiit.  univ.,  III, 
301.) 

—  Besaisir  qqu'un  de  qqchose,  l'en 

remettre  en  possession  : 

Li  dux  de  Loheregne  resaisira  le  conte 
de  la  porte  d'Amance  et  de  ce  qu'il  tenoila 
Emance.  (1230,  Sent,  arbilr.,  A.  N.  J  G81.) 

RESANGLER,  mod.  ressangler,  v.  a., 
sangler  de  nouveau  : 

BeçaingU  sen  destrier. 

[liom.  d'Alex.,  r»  19''.) 

II  descbendirenl  tost  et  isnelement 
Por  rechengler  les  bons  chevaus  corans. 

[(Lolt.,  ms.  Carpentias  Wl,  f  I  r".) 

A  pié  descent,  s'rt  resaingtei 
Son  cheval  lot  en  mi  le  prei. 

(RoB.  DE  Blois,  Beau'îoxis,  877.) 
Il  a  dit  a  ses  gens  :  Veilliez  vous  aprester, 
Et  veilliez  vos  chevaux  fermement  resenr/ler. 
(Ccv.,  B.  Du  OuescL,  1389.) 

Sy  rechanglerent  leurs  chevaulx.  (Hist. 
des  seign.  de  Gavres,  i°  88  r°.) 

RES.4RCLER,  V.   a.,   sarcler  de  nou- 


Resarcler,  resarrere.  (I\.  Est.,  Dict.  franc. 
lat.,  éd.  1549.) 

RESASSER,  mod.  ressasser,  v.a.,sas- 

ser  de  nouveau  : 

Ressasser,  aidez  vous  de  sasser,  en  sas. 
(R.  Est.,  1549.) 

RESAUTER,  mod.  rcssauter,  v.  n., 
sauter  de  nouveau  : 

El  puis  qu'on  ressaute  incontinent  a  che- 
val. (Lanoue,  Disc,  polit.,  p.  146.) 

RESCHALFER,  mod.  réchauffer,  v.  a., 
chauffer  ce  qui  était  refroidi  : 

Quant  je  fui  esgeles  vos  ne  me  rescattff'astes. 
(aERMAN,  Bible,  B.  N.  1444,  f  ii'.) 
K'il  nen  chaist  en  mal  par  acuisun  de  freit 
E  que  tost  rechalfast  quant  batre  se  faiseit. 

(Gab».,  s.   Thom.,  B.  N.  13313,  f  95  r».) 

Si  doit  li  cuens  faire  rescafer  ce  four 
trois  fies  l'an  a  son  coust.  (1265,  (,h.  des 
comptes  de  Lille,  Duc,  Rescaldare.) 

Pour  reschauffer  les  pouvres.  (1271,  Ori- 
ginal comm.  aux  A.  de  la  Meuse  par  M.  Per- 
senot,  curé  de  Louppy-le-Chàteau.) 
Ne  me  puis  reschaitfer  ou  lit. 

(EoST.  Descb.,  Œuvt.,  VllI,  34.) 

Les  paticiers  et  autres  vendans  chairs  et 
viandes  cuites  en  lad.  ville  de  Soyon  ne 
réchaufferont  aucunes  de  leurs  viandes  et 
denrées.  (Slat.  de  Noyon,  ms.  Beaucousin.) 


—  Fig. 


Devant  sa  dame  en  est  aice. 
Qui  alkea  esteit  rfschalfee 
Del  feu  dunt  Guigemar  se  sent 
Que  sun  quer  alume  e  esprent. 

;il*BiF.,  Lais,  Coigemar,  389.) 

RESci.xD.ADLE,  adj.,  sujet  à  rescis- 
sion : 

Contrat  rescindable.  (Cout.d'Aoste.  p.  .509, 
éd.  1588.) 

RESCI^■D.A^■T,  S.  m.,  t.  de  prat.,  de- 
mande tendant  à  faire  annuler  un  acte, 
un  jugement  : 

Le  rescindant  et  le  rescisoire  sont  accu- 
mulables.  (Loysel,  Insiil.,  %  701.) 

—  Adjectiv.  : 

Action  tant  rescindantes  que  rescisoires. 
(1Ô79,  dans  Dict.  gén.) 

REsc;i,\DEn,  V.  a.,  déclarer  de  nul 
effet: 

Et  voulons  qu'il  en  soit  rescindé  du  sur- 
plus. (1422,  Part.,  ap.  Lobineau,  Hist.  de 
Bret.,  II,  987.) 

Il  (le  contract)  ne  devoil  estre  rescindé, 
sinon  du  consentement  d'elle.  (M.\rt.  d'Auv., 
Arr.  d'Am.,  p.  93,  éd.  1587.) 

—  Ane,  retrancher: 

Mais  aussi  tost  que  les  péchez  commen- 
cent a  venir,  les  rescinde  tout  incontinent 
despuis  la  racine  de  l'occasion  autant  qu'il 
lui  est  possible.  (Guy  Jlven.,  Reigle  S.  Be- 
noist,  f°  13  r".) 

En  rescindant  mainte  maulvaise  plante. 
(P.  Vachot,  Deptor.  des  Est.  de  Fr.) 

—  Couper  : 

Des  lors  estait  fort  abregiee  et  recindee 
la  vie  des  hommes.  [Chron.  et  hist.  saint, 
et  prof..  Ars.  3515,  C  103  V.) 

REScisiox,  s.  f.,  annulation  d'un 
acte  entaché  d'un  vice  radical  : 

Un  amoureux  demande  }-escision  de  cer- 
tain contract  fait  avec  sa  dame.  (Mart. 
d'Auv.,  Arrests  d'amours,  p.  75,  éd.  1587.) 

Pour  resizion  de  contraclz.  (1576,  Remontr. 
des  habit,  de  Beauvais,  Palais  de  justice  de 
Beauv.,  Prév.  d'Angy,  A.  Oise.) 

RESCISOIRE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
rescision  : 

L'accion  7-ecisoire  que  l'en  donne  contre 
le  chevallier.  {Digestes,  ms.  Montpellier, 
H  47,  f"  60».) 

Si  l'acquéreur  se  démet  de  la  chose  ac- 
quise et  la  transporte  a  un  tiers,  le  bail- 
leur pourra  dresser  ses  remèdes  rescindans 
et  rescisoires,  non  seulement  contre  le  pre- 
mier acquéreur,  mais  contre  les  derniers 
détenteurs  et  chacun  d'eux  respectivement. 
{Cous't.  d'Aousle,  p.  509,  éd.  1588.) 

—  S.  m.,  ce  qui  a  été  l'objet  d'une 
rescision. 

Voyez  l'exemple  sous  Resci.ndant. 

RESCOUSSE,  S.  f. 

Cf.  Vil,  9r. 
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rescrier(se).  mod.  récrier,  v.  réfl., 
redoubler  de  cris  : 

Li  Troien  se  reserierent. 
Amont  le  grant  fossé  montèrent. 

[Eneas,  3749.) 

Et  quant  ele  releva  sus, 

Si  se  rescrie  plus  et  plus  : 

Deus  !  que  ferai?  Por  coi  vif  tant? 

(r.HBEsT.,  Erec,  ap.  Bartsch,  Lmij.  et  tilt,  fr.,  î±ô, 
13.) 

Cf.  vil,  92*. 

rescription,  s.  f.,  action  de  récrire, 
ou  d'ajouter  à  ce  que  qqu'un  a  écrit  : 

En  tous  teus  lieus  ou  en  autres  qui  se- 
roient  perillieus  selonc  ce  que  la  letre  par- 
leroit  par  toutes  teles  rescrissions  pourroit 
estre  la  letre  faussée.  (Beaiîia.n.,  Coût,  de 
Clermonten  Beauv.,  J  1082.) 

Fist  rescripre  pluiseurs  lettres  a  ceulx 
des  bonnes  villes  tenans  son  party,  et  en 
pluiseurs  aultres  lieux.  Mais,  quelque  res- 
cripsion  que  il  feist.  né  fut  pas  creu.  (J.  Le 
Fevre,  Citron.,  I,  378,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Pour  une  petite  rescription  faisant  men- 
tion de  l'exploit  fait  par  ledit  sergent  sur 
ycelle  commicion.  (1403,  Tutelle  des  enfants 
de  Gossart  le  Parel,  A.  Tournai.) 

—  Réponse  par  écrit  : 

Volenliers  les  lettres  lisi, 
Et  a  celles  je  rescrisi. 
Mais  ains  que  face  mention 
Nulle  de  ma  rescription. 
Je  vous  diray  son  virelay. 
(Kboiss.,  Pris,  amo'ir.,  B.  N.  830,  F»  I6S  r».) 

—  Correspondance  : 

Cils  messire  Pierre  de  Craon  qui  pour 
lors  se  tenoit  en  la  court  de  France  et  le 
plus  deles  le  duc  de  Thouraine,  escripvit 
souvent  de  son  estât  et  de  ses  besoignes 
amoureusement  et  secrètement  devers  le 
duc  de  Bretaigne,  et  le  duc  vers  luy.  La 
fourme  ne  la  substance  de  leurs  rescriptions 
ne  puis  je  pas  savoir.  ;Froiss.,  Chron.,  XTN', 
317,  Kerv.) 

—  Suscription  : 

Ayant  délibéré  de  mettre  en  lumière  ma 
confession...,  je  n'ay  pas  voulu  faire  comme 
ces  ignorants,  lesquels  ayant  fait  quelque 
œuvre  douteux  a  mettre  au  vent,  cherchent 
pour  la  défense  de  leurs  escrits,  les  uns  le 
roy  qui  a  tant  d'autres  choses  a  défendre, 
les  autres  quelque  prince...  Les  autres  y 
employent  des  gouverneurs,  plus  soigneux 
de  rescriptions  que  de  rimes,  ou  les  finan- 
ciers occupes  a  l'exercice  de  leur  fidélité. 
(AuB.,  Conf.  de  M.  de  Sancy,  Ep.) 

RESCRIRE,  mod.  récrire,  v.  a.,  écrire 
de  nouveau  : 

Li  reis  lor  rescrit  que  s'il  eussent  bien 
entendu  la  meniere  de  la  prière,  qu'il  ne 
se  fussent  ja  mervillié.  Çteu.  de  joslice,  p. 
17.) 

Quant  il  les  ol  ouvertes  (les  lettres),  et 
considéra  comment  le  prioil  et  mandoit, 
si  fu  tous  resjois...  et  rescripsi  au  roi  d'En- 
gleterre  et  a  la  roine,  par  ceuls  meismes 
qui  ces  lettres  avoient  aporté.  (FroisSv 
Chron.,  II,  111,  Kerv.) 

Ils  rescripsireni  aultres  lettres  en  angloix. 
(1424,  Letl.  du  duc  de  Ghcesler,  A.  Nord.) 

Pour  avoir  aidié   a   refîormer  et  renou- 
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veller  le  dit  testament,  et  le  Cst  rescripre 
.ivant  ce  qu'il  feiist  passé  pardevantJelian 
Voz.  (1491,  Exéc.  test,  de  Thomas  de  Turby, 
A.  Tournai.) 

REscRiT,  s.  m.,  ordonnance  du  chef 
de  l'État  : 

Se  aucuns  rescrips  est  contre  coustumc 
la  coustume  vaut  mieus.  (De  Droit  et  de  jus- 
tice, B.  N.  200i8,  P  412".) 

Se  rescriz  est  contre  le  droit,  (/i.) 

Tel  rescript  valent.  (Ib.) 

Ja  soit  ce  que  ycelles  renonciations  ou 
exceptions  rcquerissent  especial  rescript. 
(1322,  A.  N.  S  248,  pièce  5.) 

RESCiRER,  mod.  récurer,  v.  a.,  net- 
toyer en  frottant  : 

A  une  femme,  qui  nettoya  et  rescura  les 
vaissiaulx  d'estain  et  de  quevere  demores 
dudit  feu.  (1466,  Exéc.  testatn.  de  Jehan 
tJosse,  A.  Tournai.) 

—  Fig.  : 

La  dame  n'a  mais  de  mort  cure, 
Ains  soi  reblancboie  et  rescure. 
(La   Veuce,    139,  ap.  MoDUigl.  et  Raynaud.  Fabl-,  II, 

lui.) 

RESECHER,  V.  —  A.,  sécher  de  nou- 
veau : 
Reseicher.  voyez  seicher.  (R.  Est.,  1549.) 

—  N.,  se  tarir  de  nouveau  : 

Quant  ce  ot  dit,  si  com  ala, 
Et  la  fontaine  recicha. 
Les  fuelles  cheirent  du  pin. 

{Laide  Voiselel,  B.  N.  1593,  f  171'.) 

RESECTio.x,  S.  f.,  ablation  d'une  des 
extrémités  d'un  os  malade  : 
Resection,  voyez  réséquer.  (R.  Est.,  1549.) 

RESEt,  mod.  réseau,  s.  m.,  petit  fi- 
let : 

E  as  resels,  ki  sont  tenduz, 
Ne  serez  mie  retenuz. 

(Mabif,  Fables,  XVI,  39,  Warnke.) 

Amours  en  ses  raysiaus  l'enlace. 

[Hose,  ms.  CorsÏDÎ,  f"  138».) 

lilt  des  poissons  et  des  oyseaux 
Et  de  quant  qu'en  prenl  a  reJieaux. 
(Macl  de  la  CuARiTÉ,  Bible,  B.  N.  40i,  f»  7i<=.) 

Car  nuls,  pour  prendre  les  oisiaux, 
Ne  lendoit  ne  las  oe  roisiaux. 

(MHamorph.  d'Ovi<i.,j>.  98,  Tarbé.) 

—  Fig.  : 

J'ay  trop  eu  cet  honneur  d'estre  nourrie 
près  de  votre  personne,  et  ay  trop  appris 
ce  dernier  racau  des  ruses  de  la  cour  pour 
trouver  cela  bon.  (1562,  Letl.  de  Jeanne 
d'Atbrelà  Calher.  de  iléd.,  Arch.  des  miss., 
2"  sér.,  II,  407.) 

—  En  resel,  enroulé  : 

Lequel  (serpent)  j'ai  fait  peindre  en  ra- 
seau,  car  autrement  je  n'eusse  seu  expri- 
mer sa  longueur.  (Belon,  Poiss.  mar.,  1,31.) 

RESEMBLAXCE,  mod.  ressemblance, 
s.  f.,  rapport  de  conformité  : 
Ressemblance.  (R.  Est.,  1539.) 
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RESEMBLAXT,     mod.     ressemblant, 
adj.,  qui  ressemble  : 
Ressemblant.  (R.  Est.,  1539.) 

RESE.MBLER,  mod.  ressembler,  v.  — 
Ane,  a.,  rappeler  (qqu'un  ou  qqchose) 
par  un  rapport  de  conformité  ; 

Li  amiralz  bien  resemblet  barun. 
'  {Roi.,  317S.) 

Lire  en  outre  ici  le  premier  exemple 
de  la  première  subdivision  de  l'article 
Besembler,  VII,  94". 

—  N.,  être  (avec  qqu'un,  qqchose) 
dans  un  rapport  de  conformité  : 

Il  en  treuve  les  actes  beaux  et  désire 
ressembler  a  ceux  qui  les  font.(AMVOT,  Vies, 
Pericl.,  1.) 

RESEMELER,  mod.  ressemeler,  v.  a., 
garnir  de  nouvelles  semelles: 

:       Pour  avoir  fait  rasameler  unne  paire  de 
I   sorlers.  sont  .v.  gros,  qui  valent  .ii.  s.  .xi. 

d.  (7  oct.  1423,  Tutelle  de  Haquinet  Bazart, 

.K.  Tournai.) 

RESEMER,  mod.  rcsscmer,  v.  a.,  en- 
semencer de  nouveau  : 

Si  vos  baillerai  des  blés  a  resemer  vos 
terres.  {Ilist.  univ.,  B.  >'.  20125,  V  S0°.) 

Cf.  Vil,  94\ 

I      RESEXTiMEXT,  mod.  ressentiment,  s. 
m.,  action  de  ressentir  : 

Apres  avoir  pris  une  petite  médecine  je 
me  suis  trouvé  si  bien  et  sans  aucun  res- 
sentiment de  fièvre  (jue  j'espère  en  estre 
du  tout  hors.  (27  mai  1574,  Lett.  de  Ch.  IX, 
B.  N.  3255,  f  31  r°.) 

—  Souvenir  : 

Je  crains  (si  j'ay  quelque  ronge  et  res- 
sentiment  des  choses)  qu'il  ne  couve  en  soy 
toute  la  mutation  de  ces  couvens.  (Xic. 
P.ASQ.,  Leltr.,  VI,  15,  éd.  1723.) 

RESENTIR,  mod.  ressentir,  v.  —  A., 
recevoir  une  impression  agréable  ou 
pénible  : 

Nyer  ne  peux  que  tu  n'aye  assentu 
.\  tes  plaisirs  :  par  quoy  si  resenta 
Tu  .is  après  d'iceulx  dommage  et  perte, 
Tu  en  es  cause,  en  conséquence  aperlo. 
(F.  JixTOT,  Eh-g.  de  la  Belle  fille,  p.  46.) 

—  N.,  resentir  a.  porter  le  caractère 
de: 

La  fuite  (des  conversations)  tient  du  dé- 
dain et  mespris  du  prochain,  et  la  recher- 
che ressent  a  l'oisiveté  el  l'inulililé.  (Franc. 
DE  S.\L.,  Vie  dév.,  III,  xxiv,  éd.  1608.) 

—  Réfl.,  témoigner  son  ressentiment  : 

Il  y  eut  des  parons  de  la  dicte  dame 
morte  qui  en  furent  très  dolents  et  très 
eslomacqiiez,  jusqu'à  s'en  vouloir  ressentir 
par  la  mort  et  le  meurtre.  ^Brant.,  des 
Dames,  IX,  16,  Lalanne.) 

Cf.  Ressentir,  VII,  119'. 
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RESEQUER,  V.  a.,  enlever  par  résec- 
tion : 

Nous  essayerons  de  curer  seulement 
ceux  (les  cancers)  que  nous  pouvons  7-ese- 
quer  et  extirper  avec  leurs  racines.  (C.\- 
SAPPK,  Trad.  de  Gui  de  ChauL,  ch.  sing.) 

—  Fig.,  retrancher  : 

Que  lesdiz  Mess.   Nicolas  et  Giron  feus- 

sent  privez  de  toutes  lectures  ordinaires  et 

I   extraordinaires   et  resquiez   dudit  estude 

j    perpetuelment.  (Juin  1398,  Leit.  de  Ch.  VI, 

]   Ord.,  Vin,  p.  225.) 

Sans  reshecquer    ne  descoper.   (1433,  A. 
!   Valenciennes.) 

i  II  n'est  besoin^  que  d'icy  je  resecque 

j  Le  censorin  Calhon... 

i  (J.  BoucBET,  £p.  mor.,  I,  xit.) 

j      RESERRE.ME.xT,  moa.   resserrement, 
I  s.  m.,  action  de  resserrer: 

Le  reserrement  des  veines.  (La  Fraubois., 
CEuv.,  p.  363.) 

RESERRER,  mod.  Tessorrer,  v.  a.,  ser- 
rer de  nouveau  (en  enfermant)  : 

Molt  bien  l'essue,  el  fuerre  la  reserre. 
{Ogier,  ap.  P.  Meyer,  Rapports,  p.  iOI.) 

—  Tenir  serré  : 

Le  cordon,  lequel  en  façon  de  bande  lui 
reserroit  ses  cheveux,  commence  a  prendre 
sa  course.  (Hist.  maccar.  de  Merlin  Cocc, 
III.) 

—  Enfermer  dans  un  espace  plus 
étroit  : 

Xos  ennemys  en  ont  esté  tellement  alar- 
mez que  M.  le  maréchal  de  .Matignon  res- 
serra toute  sa  cavalerie  dans  Langon.  (Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  II,  p.  191.) 

Toute  l'armée  des  ducs  s'esloil  resserrée 
d'elTrov  dans  Verdun.  (3  oct.  1591,  ib.,  1. 111, 
p.  491.) 

—  Serrer  de  nou\eau,  en  rapprochant 
les  parties  : 

Et  feray  resserrer  les  crampons  de  mes 
eschelles  de  bois.  (J.  de  Bueil,  le  Jouvencel, 
Soc.  Hist.  Fr.,  I,  80.) 

Icelui  de  Uurtebise  seroil  tenu  de,  a  ses 
despens,  faire  du  tout  reserrer  ledit  noghe. 
(6  sept.  1481,  Escript  de  parchon  d'entre 
Jehan  de  Hurtebise  et  Oiltes  Marchant,  chi- 
rogr.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

—  Serrer  davantage  : 

Donne  m'en  donc  la  force  et  resserre  ma  playe. 
(Obspobt.,  Œuv.  chrest.) 

—  Besserré,  part,  passé,  où  on  est  à 
l'étroit  : 

Et  envoyèrent  tous  ses  favoris  au  gibet, 
l't  luv  en  une  resserrée  prison.  (Pasq., 
/{«(■/(.,' VI,  24.) 

Cf.  Resserrant,  VU,  120'. 

RESERVATION,  S.  f . .  action  de  réser- 
ver : 

Estoient  par  exprès  retenues  et  réser- 
vées les  souverainetés  el  ressors  au  roy  de 
France...  et  se  la  dite  réservation  n'y  feusl, 
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si  y  estoit  elle  entencloe  de  raison,  puisque 
le  roy  de  France  ne  transportoit  pas  exprès 
icelles  souverainetés.  (Gr.  c/iron.  de  Fi\, 
Charl.  V,  ch.  xx,  P.  Paris.) 

Il  est  certain  que  les  élections  et  coUac- 
tions  des  ordinaires  ostez  et  les  reseroa- 
cioiis  et  grâces  expectantes  ayans  lieu... 
(A.  DE  La  Vicnk.  La  l.ouenge  des  roys  de 
France,  f»  40,  éd.  1507.) 

UESERVE,  S.  f.,  action  de  réserver: 

Et  luy  submil  en  paix  et  en  conserve 
Le  monde  entier  sans  quelconque  renerve^ 
Yci  par  sens  et  la  par  redoubtance. 
(r.HiSTELi..,  Ep.  au  duc  de  Bourg.,  OEiivr.,  VI,  150, 
Kerv.) 

—  Economie  : 

11  pourroit  augmenter  par  sa  reserve  la 
maison  qu'il  auroit  prise  en  main.  (La  Boet., 
Mesnag.  de  Xenoph.) 

—  Ce  qui  est  réservé  : 

Ayes  en  hiver  une  ivserve  de  mangeaille 
pour  vos  troupeaux.  (Ûl.  de  Serbes,  IV,  2). 

BESERVEEMENT,  mod.  réservément, 
adv.,  d'une  manière  réservée,  discrète  : 

Il  se  gouvernoit  assez  reserveement. 
(AxiYOT,  Vies,  Cicero.) 

Qui  marchoient  fort  considerement  et 
fort  reservemenl  en  besongne.  (Du  Villars, 
Mém.,  m,  an  \hh1.) 

RESERVER,  V.  a.,  garder  pour  une 
certaine  destination  : 

Et  por  koi  ne  Vaiist  reserveie  a  ues  ceos 
k'apres  lui  dévoient  venir.  (Trad.  des  serm. 
de  S.  Bern.,  120,  14.) 

Que  des  dittes  trois  paris  et  portions 
(des  bois)  en  sera  i-eserré  la  première  et 
plus  propre,  et  comme  pour  laisser  crois- 
tre  en  nature  de  bois  de  haute  futaye. 
(loTTi,  Sent.  gén.  des  terres  souveraines  de 
Cliâteati-Regnault,  Méziëres,  sér.  A,  1.  16, 
A.  Ardennes.) 

—  Réservé,  part,  passé  ;  adverb., 
excepté  : 

Seront  toutes  remplyes  et  restouppees, 
réservé  celle  qui  est  auprès  de  la  cheminée. 
(10  ocl.  1523,  Chirogr.,  A.  Tournai.) 

Vous  y  trouvères  que  toutes  les  nations, 
reservéles  Vénitiens,  doilivent  traficquer 
sous  la  bannière  de  France.  (9  mars  lj96, 
Letl.  miss,  de  Henri  IV,  l.  lY,  p.  524.) 

RESERVOIR,»,  m.,  lieu  ménagé  pour 
garder  certaines  choses  en  réserve,  par- 
tic,  de  l'eau  : 

Reservoer  de  pluyes.  (,I.  Mart.,  Ârchit.  de 
Vilr.,  p.  279.) 

Les  reservoers  de  toutes  manières  de  pro- 
visions domestiques.  (Id.,  ib.,  p.  189.) 

RESIDENCE,  S.  f.,  fait  de  résider  : 

Et  deveront  le  cuer  et  le  residense  si  com 
canoine.  (Août  1271,  Test,  de  Thieri  de 
Walcourt,  Arch.  de  l'État  à  Namur.) 

Par  residnnce  des  lieus  de  serve  condi- 
cion.  (1310,  Letl.  de  P/i.  le  B.,  A.  N.  JJ  53, 
f-  10  v°.) 
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RESIDENT,  S.  m.,  celui  qui  réside  en 
un  lieu  : 

A  touz  les  residens  de  Paris.  (Est.  Roil., 
Lie.  des  mest..  \"  p.,  I,  1.) 

RESIDER,  V.  n.,  avoir  sa  demeure 
actuellement  dans  un  lieu  : 

A  la  veue  et  a  la  seue  du  demandeur  ré- 
sidant ou  pais  et  tout  aagié.  (Beaumas., 
Coul.  de  Clerm.  en  Beauvais.,  $  271.) 

Ad  ce  que  le  vignoble  et  terroir  de  la 
dicte  ville  de  Senlis  et  des  villages  d'en- 
tour  et  environ  icele  ville  a  deux  nu  trois 
lieues  a  l'entour  peust  estre  labouré,  que 
le  peuple  peust  résider.  (1440,  Ass.  en  l'ostel 
de  ville  de  Sentis,  Mém.  Soc.  Ilist.  de  Paris, 
V,  290.) 

Il  résidera  et  demeurera...  (26  juill.  1508, 
Reg.  cons.de  Limoges,  I,  7.) 

RESIDU,  s.  m.,  reliquatd'un  compte: 

Se  il  y  avoit  résidu  de  ladite  recepte. 
(1331,  dans  bict.  gén.) 

—  Restant,  reste  : 

Compter  vous  vueil  le  résidu. 

{Misl.  du  Yiel  Test.,  HIO.) 

Entendu  toutes  voyes,  que  le  résidu 
d'iceulx  mes  biens,  par  moy  donné  au  dit 
Jaquemin  mon  fils...  (6  sept.  1423,  Testum. 
dennsielle  Marie  de  Ualuin,  chirogr.,  A. 
Tournai.) 

Hz  pcussent  vivre  et  demourer  le  résidu 
de  leur  vie  en  repos,  {liât,  -lud.,  I,  19.) 


RESIGNANT,  S.  m.,  celul  qui  résigne 
un  bénéfice,  un  office  à  qqu'un  : 

Le  pape  ne  peut  permettre  qu'aucun  ré- 
signant retienne  tous  les  fruits  du  bénéfice 
resigné.  (P.  Pithou,  Liberl.  de  l'éql.  gallic., 
p.  50.) 

RESiGNATAiRE,  S.  m.,  celuI  en  faveur 
de  qui  un  bénéfice,  un  office  est  rési- 
gné ; 

Les  resignataires  seront  tenus  et  respon- 
sables de  tous  les  débets  et  restes  qui 
pourront  estre  deuz  es  compagnies  par  les 
resignans,  tant  pour  le  payement  des  gages 
et  soldes  des  hommes  d'armes  et  archers 
que  de  ceux  qui  auront  esté  excusez  par 
congez  ordinaires.  (1549,  Ord.,  II,  840.) 

RESIGNATION,  S.  f.,  actlon  de  rési- 
gner, d'abandonner  volontairement  un 
office,  un  bénéfice,  un  droit  : 

Soit  par  mort,  soit  par  î-esîV/na/ion.  '1278, 
Charte  S.  Lambert,  n°  352,  A.  Liège.) 

Toutesfoiz  que  elle  vaquera  par  la  resi- 
gnacion  de  messire  A.  de  Baucham,  curé 
d'icelle,par  cause  de  permutacion  de  la 
dicte  a  celle  d'Arguel.  (1335,  Reg.  du  chap. 
de  S.  J.  de  Jérus.,  A.  N.  MM  28,  f»  25  T'.) 

El  de  ceste  conspiracion  fut  principal  et 
très  inique  et  détestable  cause  son  aisné 
filz,  lequel  il  avoit  fait  roy  par  resinacion 
en  son  vivant.  (Oresme,  Poliliq.,  P  43  v°.) 

La  resination  a  lui  faicte  par  .lehan  Ma- 
zalon.  (1518,  les  Quinze-Vingts,  Mém.  Soc. 
Hist.  de  Paris,  \\\,  18.) 

RESIGNER,  v.  —  A.,  abandonner  vo- 
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lonfairement  à  qqu'un  (un   office,    un 
bénéfice,  un  droit)  : 

Et  a  résigné  le  devant  dite  tere  en  une 
main.  (l'202,  Ch.  de  Menessier.  seigneur  de 
Muin,  Paraclet,  A.  Somme.) 

Je  resigne  cy  la  couronne  et  le  royaume 
d'Engleterre  en  la  main  du  pape  Innocent 
le  tiers.  (B/-U/,  B.  .N.  12155,  f  141  v°.) 

L'archidyaque  avant  sa  mors 
Le  veul  resinner  a  Bernard. 

{Myst.  de  S.  Bern.,  Î448.) 

Raiiiner,  resignare.  (1464,  J.  Lagadelx, 
Catholicon.) 

—  Par  latini.sme,  remettre,  indiquer  : 

Sa  mercy  (grâce  à  Amyot)  nous  osons  a 
cetl'  heure  et  parler  et  escrire...  Si  ce  bon 
homme  vit,  je  luy  resigne  Xenophon  pour 
en  faire  autant  (le  traduire  comme  Plu- 
tarque).  (Mont.,  II,  4,  p.  231,  éd.  1595.) 

—  N.,  renoncer  : 

Mes  bien  sai  que  par  renardie 
Ot  de  Romme  la  seingnorie, 
Quant  résiner  fist  le  preudomme 
Celestin  du  siège  de  Romme. 

(Geffboi,  Chron.,  Î163.) 

RESILIATION,  S.  f.,  actioH  dc  rési- 
lier : 

En  demande  de  supplément  ou  résiliation 
dudit  contract.  (1429,  Lelt.,  ap.  Lobineau, 
Hist.  de  Bret.,  II,  1067.) 

REsiLiEMENT,  S.  m.,  action  de  rési- 
lier : 

Resilimenl  de  ferme.  {Cout.de  Gorze,  VII, 
41,  Nouv.  Coût,  gén.,  II,  1082.) 

Cf.  Resilime.nt,  VII,  9". 

RESILIER.  V.  a. 

Cf.  Hesiub.  vil,  97°. 

RESINE,  S.  f.,  matière  inflammable 
qui  découle  naturellement  ou  par  inci- 
sion de  certains  arbres  : 

Li  cens  de  rasinne,  .ii.  douissiens.  {Ton- 
lieu  de  Douai,  ap.  Taillar,  Reg.  d'act.  en 
long.  wall..  p.  459.) 

rie  boinne  wesde  et  de  boinne  cendre  et 
de  boinne  rasinne.  {Bans  aux échevins,  00. 
r  23  v°,  A.  Douai.) 

Poix  résine  de   pin.  (Jard.   de   santé,  I, 

454.) 

Une  demi  livre  de  rouzine.  (1509,  A  703, 
A.  Loiret.) 

Une  pippe  de  rasine.  (1534,  Sle-Croix, 
Sle-Radeg.  de  Pomm.,  A.  Vienne.) 

20  milliers  de  rousine.  (20  mars  1545, 
Not.,  Devaulx,  197-4,  A.  Gironde.) 

De  la  chandelle  de  rosine.  (Palissv,  Re- 
cepte.) 

RESINER.  V.  a.,  enduire  de  résine  : 

Telles  bouteilles  de  clisse  résinées  sont  de 
la  meilleure  façon  que  l'on  sache  deman- 
der pourgens  qui  vont  parchemin.  (Belo.n, 
Singularitez,  I,  46,  éd.  1553.) 
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RESINEUX,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 

résine: 

Résineux,  dont  il  sort  force  résine.  (Ch. 
Est.,  1552,  dans  Dict.  <ién.) 

RESiPisCEîvcE,  S.  f.,  repentir  qui 
amène  le  retour  au  bien  : 

Jamais  Hz  ne  s'amendent,  ny  viennent  a 
résipiscence.  (G.  de  la  Uolthiere,  Des  Pro- 
diges, p.  IG7,  éd.  1555.) 

REsisT.*.\cE,  s.  f.,  action  de  résister, 
pouvoir  de  résister  : 

Leur  petite  l'esistence.  (II.  de  Mondev., 
Chirurg..  g  301.) 

Resistence.  (La  Bod.,  Harmon.,  p.  124.) 
RESISTANT,  adj.,  qui  résiste  : 

Son  contraire  esl  fort  résistant. 

[Nat.  à  falch.  errant,  367.; 

Pour  estre  au  peuple  resisfens. 
{Act.  ries  aposl..  vol.  M,  !'  14»,  éd.  1537.) 

Femme  est  de  mal  plus  resistenie. 
[Contredictz  de  Songecreux,  f"  62  t*.) 

RESISTER,  V.  —  N.,  opposera  l'action 
d'une  force  une  force  agissant  en  sens 
contraire  : 

Le  bois  seul  ne  pouvoit  pas  durer  ni  ré- 
sister aux  coups.  (.\MYOT,  Fies,  Camille,  68.) 

—  .\.,  supporter  sans  céder  : 

Ne  maronnier  en  tourment  périlleux 
Ne  peull  tousjours  la  vague  résister. 

[Contredictz  de  So-igecreux.  i^  136  r".) 

—  N.,  faire  effort  contre  l'emploi  de 
la  force  : 

11  pouvoit  résister  a  tous  preforcemens. 
(Bers.,  Tit.-Liv.,  ms.  Ste-Genev.,  f°  27'.) 

Il  se  sentoil  grans  et  fors  asses  pour  re- 
siilerconlre  tous.  (Froiss.,  Chron.,  IV,  182, 
Luce.) 

—  .\.,  dans  un  sens  analogue  : 

Il  s'estoit  aie  et  espaysié  pour  tant  que 
par  autre  manière  il  ne  pouoit  résister  ne 
eschapper  le  danger  de  ses  créditeurs.  (An- 
cienn.  des  Juifs,  .irs.  5089,  {'  106".) 

—  N.,  opposer  sa  volonté  à  une  im- 
pulsion, à  une  volonté  contraire  : 

Hésiter  aul.x  temptations  charnelles.  (Vie 
.^le  Clere,  ms.  Lyon  970,  f  6  r°.) 

Dieu  recite  aux  orgueilleux.  (.1.  Legrant, 
Livre  des  bonnes  meurs,  ms.  Berne  274,  f°  3 

V».) 

—  A.,  dans  le  même  sens  : 

Tout  le  monde  ne  peull  résister  la  vou- 
lentè  de  Dieu.  (Palsgr.ave,  Esclairc.  de  la 
lang.  franc.,  p.  783.) 

Quant  Dieu  veult  punir,  qui  le  peult  ré- 
sister? (Id.,  ih.) 

RESJOL'iR,  mod.  rejouir,  v.  a.,  mettre 
en  joie  : 

Caroles,  vicies,  romanz, 

1  peust  on  assez  oir, 

Qui  les  amanz  font  resjoir. 

{Lai  du  conseil,  p.  85,  Micliel.) 


Helas  !  tant  avons  attendu, 
En  cesle  obscure  mancion. 
En  pleur,  en  desolacion. 
Sans  quelque  ame  qui  nous  resjoye  ! 
;G»eban,  Mixt.  d,-  la  Pass.,  1964-.) 

—  Par  extens.  : 

Cant  il  orent  la  messe  oie 
Dont  fti  la  joie  resjoie. 
(J.  Bretei,  Tourn.  de  Cliauivnci,  ms.  Oxf.  Douce  308, 
P.  Meyer.  Romania,  X,  598.) 

RESJOIJ1SS.4NCE,  mod.  réjouissance, 
s.  f.,  action  de  se  réjouir,  manifestation 
de  joie  : 

Mon  cueur  a  negligentement 
Pourchassé  sa  resjoitissance. 

[T/ier.  en  franc.,  f  17'.) 

Resjoissance,  hilaritas,  oblectatlo.  Res- 
Jotiissanre  qu'on  donne  a  ung  autre,  jucun- 
dilas.  (R.  Est.,  1549.) 

Resjuyssance  des  femmes.  {Plais,  quaquet 
Poés.  fr.  des  xv°  et  xvi'  s.,  VI,  181.) 

REsjouissANT,  adj.,  qui  réjouit  : 

Flairier  choses  resjouissans. 
Et  fous  diz  aromatisans. 
(Cl.  de  La  Hâte,  Poème  de  la  grande  peste,  2784.) 

RESLARGiR,  mod.  rélargir,  v.  a.,  élar- 
gir, rendre  plus  large  : 

Tout  ce  que  nous  bûuchiens  dou  flum, 
il  relargiisoienl  devers  aus.  , Joinville,  Vie 
de  S.  Louis,  g  195.) 

Cf.  R.\largir,  VI,  570%  et  Reslargir, 
VII,  98^ 

RESOLUBLE,  adj.,  susceptible  de  ré- 
solittion  : 

Le  corps  humain  est  pour  sa  mole  sub- 
stance rare  et  de  legier  résoluble  et  consu- 
mable.  (Evrart  de  Conty,  Probl.  d'Arist.. 
B.  N.  210,  r  132"'.) 

Sang  subtil  et  résoluble  des  membres. 
(La  Nef  de  santé,  f  34  v°.) 

RESOLu.MEivT,  adv.,  avec  résolution  : 
Resoluemenl.  (R.  Est.,  1549.) 

—  En  dernière  analyse  : 

Que  les  apparences,  qui  représentent  un 
corps  grand  a  celuy  qui  en  est  voisin,  et 
plus  petit  a  celuy  qui  en  est  esloigné,  sont 
toutes  deux  vrayes  et,  resoluemenl.  qu'il  n'y 
a  sucune  tromperie  aux  sens.  (Most.,  Il", 
12.) 

RESOLUTIF,  adj.,  qui  résout  les  corps  : 

Emplaslre  de  mauves  résolutif.  (H.  de 
Mondev.,  Chirurg.,  g  821.) 

—  Qui  résout  (une  difficulté): 

Aver  mots  allirmatifs,  résolutifs  el  magis- 
trals.  iChark.,  Sng.,  111,  li.) 

RESOLUTION,  s.  f.,  action  de  se  déter- 
miner entre  plusieurs  partis  à  prendre  : 
détermination  prise  : 

Ce  soldat...  se  résolut  a  loulc  extrémité 
de  l'attendre  l'especau  poing  :  celte  sienne 
resolution  arresla  sus  bout  la  furie  de  son 
maislre.  (Mont.,  Est.,  I,  1,  p.  1,  éd.  1595.; 

Cf.  VII,  102% 


RESOLUTOIRE,  adj.,   t.   de  jurispr., 
qui  entraine  la  résolution  d'un  acte  : 
Procès  résolutoire.  (Ores.me,  Eth.,  f°45'.\ 

RESOLVANT,  adj.,  t.  dc  méd.,  qui 
opère  la  résolution  : 

Résolvante  et  consumante  ensemble.  (II. 
de  Mondev.,  Chirurg.,  g  1271.) 

—  Substantiv.  : 

Vous  resouidres  le  scirrhe  par  les  amol- 
lissans  et  fort?,  resoliantz.  (Tagault,  Inst. 
chir.,  p.  620,  éd.  1549.) 

RESOMMEILLER,  v.  n.,  Sommeiller  de 
nouveau  : 

Resommeiller.  \o\ez  sommeiller.  (K.  Est., 
1549.) 

RESOMPTiF,  adj.,  t.  Je  méd.,  qui  fait 
reprendre  des  forces  : 

Electuaires  resumptifz.  (B.  de  Gord.,  Pra- 
tiq..  II,  12.) 

Viandes  moisles,  resumptives  et  nutri- 
tives. (Id.,  id.,  II,  17.) 

-  Fig.  : 

El  peut  estre  dicte  médecine  resumplive, 
car  elle  esl  donnée  aux  baplizes  a  refaire 
l'ameausi  conimelen  donne  corporelenient 
a  ceulx  qui  sont  gueriz  ung  electuaire  con- 
forlatif.  (J.  DE  ViGNAV,  Miroir  historial,  Maz. 
1554,  P  141  v°.) 

RESONANCE,  S.  f.,  action  de  réson- 
ner : 

Les  trompettes  faisans  grant  résonance. 

(Pas  de  la  bergicre,  189.) 
Geste  parlie  de  cesle  statue  estoit  d'arain, 
car  arain  est  raisonnant  et  renl  par  sa  l'Ci- 
sonnance  doulceur  et  mélodie.  (La  Thoison 
d'or,  vol.  1,  P  48  r%  éd.  1530.) 

Su  Hi San  le  resonnance.  (La  très  ample  et 
vraye  E.rpos.  de  la  viole  M.  S.  Ben.,  f°  116% 
éd.  1486.) 

REso.NGER,  v.  a.,  soKger  de  nou- 
veau : 

M'endormi  t.infost  de  venue, 
Et  si  resonjai  en  songent. 
De  ce  ne  vous  vois  mençongent. 
(.Vie.  DE  Margit.,  Panl/iere  d'amours,  lilb.) 

RESONNANT,  adj.,  qui  résonne: 

Voix  resonnante.  (Mer  des  In/stoir.,  t.  I, 
f°  79'.) 

Voix  résonante  et  douce.  'A.  IH:  Moilin, 
Chirom.,  p.  29.) 

Sons  clers  et  resonans.  (Id.,  ib.) 
KESON.NEMKNT,  S.  f.,  action  dc  réson- 


Par  resonemenz  sallent  sor  moi.  (Dial. 
anime  ccnquer.,  VI,  Bonnardot,  Romania, 
V,  279.) 

Entor  aus  siint  grandes  les  batailles  etli 
resonemens  des  armes  et  des  espees.  {Hisl. 
univ.,  B.  N.  20125,  V  Mb".) 

David  sot  de  tôt  cstrument 
Qui  pucl  doner  resonnement. 
(Macé  de  t.A  Chaeitk,  Bible,  B.  N.  iOI,  l'  57'.) 

Cf.  Resonement,  VII,  103". 
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nrsowER.  V.  —  N.,  renvoyer  le  son 
par  réflexion  : 

Et  moll  resoiient  el  chastel 
Cors  et  buisine?  et  fresteî. 

{Enens,  S393.) 

Ot  la  mer  bruire,  lantir  et  ressoiier. 

{Aliscuns,  n.  N.  1«8,  t°  206.) 

Sor  son  elme  qui  eler  remue. 
(Bes..  Truies,  B.  N.  ST.ï,  i'  l'S  v»,  col.  I.) 

Si  losl  que  vous  orres  sonner 
Nos  iaslrumens  el  raifsonntr. 
(G.  Macb.,  Poés.,  B.  N.  9i-Jl,  f  !'l  r».) 

Et  le  jazard  flageol  du  berger  raisonner. 
(Oliemi  du  Mosi  Sacré,  Sec.  lii:  des  Berg.  de  Ju- 
liette, 1'  303  r%éd.  13S8.) 

—  Fig. : 

De  totes  parz  resoiiet  jai  sainte  euvan- 
geile;  de  totes  parz  resonent  li  dit  des 
aposlles.  (Grerj.  pap.  Hom.,  p.  104.) 

—  A.,  exprimer  le  son  de  : 

Les  près,  les  bosquets,  les  campagnes. 
Ont  tous  ensemble  resonné 
Jo,  le  Delien  est  né. 

(lAHCREiC.  /'ues..  à  Est.  .lûJûllc.) 

BESORT,  mod.  ressort,  s.  m.,  action 

de  rebondir  : 

El  du  ressort  du  cop  vint  cheoir  ladicte 
pierre  sur  sa  dicte  arbaleste.  (Avril  1446, 
A.  N.  JJ  176,  pièce  454.) 

—  Pièce  d'un  mécanisme  qui  en  se 
détendant  meut  une  pièce  voisine  : 

Pour  garnir  une  serreure,  un  moreillon 
el  .1.  ressort.  (1381,  Comptes  de  l'Iiist.  des 
rois  de  Fr.,  p.  67,  Douel  d'Arcq.) 

Une  serurea  ressort.  (1529,  Compt.,  Ouvr. 
par  ord.  d'eschevins,  P  113  r",  A.  Lille.) 

—  Fig.  : 

Les  médecins  les  luent,  et  ne  désirent 
leur  parfaicte  guerison,  deeacrochent  les 
ressorts  de  nature,  comme  les  horlogeux 
fonl  sur  les  monstres,  a  ce  qu'on  ait  tous- 
jours  affaire  d'eux.  (Gasp.  de  T.wa.nnf.s, 
Mém.,  p.  245.) 

Le  vin,  a  l'attellier  de  Venus,  rendant 
leur  ressort  foible.  (G.  Bolciiet,  Serees,  IV, 
7,  Roybet.) 

—  Recours,  appel  à  une  juridiction 
supérieure  : 

Sur  ce  que  nostre  procureur  disoil  la 
garde  la  souverainneté  el  le  resort  sanz 
nul  moyen  des  religieus  l'abbé  el  le  cou- 
vent de  Vendosme  de  touz  leurs  hommes, 
terres  el  possessions  et  touz  les  biens  et 
eulx  appartenanz  en  chief  et  en  menbres 
et  en  touz  cas  mesmement  de  ce  qui  estoil 
assiz  en  Vendomois  appartenir  a  nous. 
(1335,  A.  i\.  JJ  69,  r  59  r°.) 

—  Compétence  d'une  juridiction  : 

Tous  les  subjiez  de  noslredit  bailiage  et 
ressour.  (1353,  Charte,  A.  N.  P  461^,  pièce 
2:i02.) 

Cf.  VII,  103'. 

RESORTIR,  mod.  ressortir,  v.  n.,  sor- 
tir d'un  lieu  où  l'on  vient  d'entrer  : 
El  vient  ce  fleuve  (l'Euphrate)  de  devers 
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Ynde  el  ressortut  en  la  terre  de  Balthazar 
et  passe  par  celle  Arménie.  (Mandev.,  ms. 
Didol,  i"  38  r°.) 

Il  fut  a  la  fin  rembarré  d'un  coup  d'es- 
toc qui  luy  donna  droicl  dedans  la  bouche 
par  telle  violence  que  la  poincte  de  l'es- 
pee  luy  vint  a  ressortir  par  derrière  au  chi- 
non  du  col.  (Amvot,  Vies.  J.  Caes.; 

-  Fig.  : 

Pour  une  teste  qu'on  aura  coupée  a  un 
procès,  on  luy  en  fait  resortir  autant  pour 
le  moins  qu'anciennement  au  serpent 
nommé  hvdra.  (H.  Est.,  Apol.  p.  Uerod., 
p.  257,  éd.'  1.566.) 

—  Former  relief;  fig.,  résulter: 

Voyant  que,  nonobstant  ses  oppositions, 
plusieurs  des  sénateurs  gaignez  par  Caesar 
inclinoyenl  a  sa  requesie,  il  essaya  de  la 
faire  néanmoins  ressoc/ir  a  néant.  (Amyot, 
Vies,  i.  Caesar.) 

—  Être  de  la  juridiction  d'un  tribu- 
nal ;  flg.  : 

Quant  aux  evenemens  qui  ne  ressorlis- 
sent  pas  immédiatement  de  la  libre  volonté 
<le  l'homme.  (Cholieres,  Apres  disiiees,  i° 
247  \°,  éd.  1587.) 

Cf.  VII,  104^ 

KEsoRTissAXT,  mod.  rcssortissant, 
adj.,  qui  ressortit  à  une  juridiction  : 

Et  les  seigneurs  re^sortl.'ian.'i 
Aux  sièges  de  chasielleniez. 

"(Eusi.  DESce.,  Œun:,  VIII,  li.) 

Cf.  VII,  105". 

RESOUDER,  mod.  ressouder,  v.  a., 
souder  de  nouveau  : 

Vor  resauder  a.  le  gaiole  des  oiseles.  (1304, 
Trav.  aux  châl.  d'Art.,  A.  N.  KK  393,  r20.) 

Au  fondre  le  ploncq,  qui  nécessaire  fu 
au  ressauder  les  barryaulx  de  fer  qui  mis 
furent  en  la  ditte  machonnerye,  tant  aux 
dis  crestiaulx  que  ailleurs,  payé  .ii.  s.  .i. 
d.  t.  (1395-1398,  Compte  de  la  construction 
du  beffroi  de  Tournai  approuvé  en  iiOS,  67' 
Somme  des  mises,  f  73  r°,  A.  Tournai.) 

Pour  ressoder,  redorer  el  mettre  a  point 
la  heude  de  la  croix  d'or  qui  estoil  rom- 
pue. (1409-10,  Compte  de  la  fabrique  de  S.- 
Pierre, G  1559,  f  118  T",  A.  Aube.) 

Pour  avoir  resoudé  le  ourceau  de  cuivre 
ou  l'on  met  l'eaue  de  beneile  ou  cueur  de 
l'église.  (^437,  Arch.  hospit.  de  Paris,  II, 
128.) 

Item,  pour  avoir  fait  resaulder  le  buse 
de  ploncq  de  l'euwier  de  le  maison  dessus 
dicte.  (1452,  Exécut.  lestam.  de  Willot  Co- 
crie,  A.  Tournai.) 

-  Fig. : 

Con  par  la  vierge  fii  au  viel  resandee. 

t.\uberon,  Îfl72.} 
Cf.  Vil,   105". 

RESOUDRE,  V.  a.,  décomposcr  en  ra- 
menant à  un  état  élémentaire  ;  t.  de 
méd.,  faire  disparaître  sans  suppura- 
tion : 

Vous  resouldres  le  scirrhe  par  les  amol- 
lissans.  (Tagault,  Inst.  chir.,  p.  620.) 
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—  Par  extens.  : 

A  l'ung  suys  bonne  (c'est  la  fortune),  a 

[l'aultre  suys  marrie, 
Toute  a  un  coup  tourne  le  sus  dessoubz 
Ce  que  je  veulx,  et  tost  je  le  ressoulz. 
i  Le  règne  de  Fortune^  l'oés.   fr.   des  xv  et  ivi=  p.. 
X,  79.) 

—  Déterminer  (la  volonté  hésitante)  : 

Si  elle  esl  sage,  comme  je  l'estime,  elle 
se  resouldra  prendre  du  bon  temps  tandis 
que  la  fortune  luy  en  présente  la  commo- 
dité. (Laiiiv.,  les  EcoL,  III,  i.) 

C'est  chose  ditiicile  de  résoudre  son  juge- 
ment contre  les  opinions  communes. 
(Mont.,  m,  11.) 

—  Résolu,  part,  passé,  qui  est  ferme 
dans  ses  desseins  : 

Il  faut  veiller  de  si  près  et  avec  une  con- 
stance si  résolue  que...  (Du  Villars,  Mém.., 
VI,  an  1555.) 

Cf.  Resûl'diie  1,  t.  VII.  p.  105\ 

RESOUPER,  V.  n.,  souper  de  nouveau  : 

Resouper,    souper   de    rechef.   (R.    Est., 

1549.) 

REsouvE\A>CE,  mod.  ressouvenance, 
s.  f. ,  action  de  se  ressouvenir  : 

En  ressouvenance  de  ce  qui  s'estoil  passé 
par  elles  au  salut  de  la  cause  publique. 
(ViG.NiER,  Bibl.  hist.,  t.  IV,  addit.,  p.  15.) 

Servoit  de  marque  el  de  resouvenance. 
(Vigenere,  Philostr.,  Ep.,  p.  18.) 

1.  RESouvExiB,  mod.  ressouvenir,  v. 
n.,  revenir  au  souvenir: 

Quant  de  ma  ciere  amie  me  va  resopenant. 

(iVaiss.  du  c/ieml.  au  Cygne,  2756.) 
Ilh  ne  li  resovinl  deche.(J.  d'Outre.meuse, 
Myreur  des  histors,  III,  353,  Borgnel.) 

—  Réfl.,    se   souvenir   d'une   chose 

lointaine  : 

Leur  père  m'a  faicl  de  sy  bons  services 
que  je  m'en  veux  ressouvenir  envers  eux, 
(4  fév.  1592,  I.elt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV. 

p.  562.) 

—  A.,  rappeler  au  souvenir  de  : 

Je  l'ay  aussi  chargé.  Sire,  ressouvenir  a 
Votre  Majesté  la  lies  humble  requeste  que 
je  luv  faictz  encores  par  ceste  cy.  (6  cet. 
1572,"  ie».  deUandelot  à  Ch.  IX.) 

2.  RESouvExiR,  mod.  ressouvenir,  s. 
m.,  souvenir  lointain  : 

Un  ressouvenir  de  ce  que  nous  avions 
sceu.  (Mont.,  II,  12.) 

BESPAXDRE,  mod.  répandre,  v.  a., 
laisser  couler  (un  liquide)  sur  un  espace 

où  il  s'étend  : 

...  Li  vins  respanâus 
Bien  est  raisons  qu'il  soit  rendus. 

l,Flore  et  Blancefl..  l"  vers.,  1119.) 
Lai  ot  grant  deul  et  granl  domaige, 
De  sanc  y  cl  trop  respanduit. 

[Guerre  de  Metz,  Hâ.) 

—  Par  anal.  : 

Et  de  servelles  rapandues 
Esl  tôle  la  voie  coverle. 

(RoB.  DE  Blois,  Beaudous,  Î04.) 


RES 


RES 


RES 


539 


—  Par  extens.  : 

Les  autres  s'enfuyrent  el  se  répandirent 
parmi  les  bois  cl  la  ou  il  se  peurent  le  miex 
sauver.  {Grand,  cron.  de  France,  Charles  le 
Simple,  II.) 

RESPECT,  s.  m.,  action  de  prendre 
qqu'un  ou  qqchose  en  considération  : 

Et  nos  ollioiau?.  de  la  cort  de  Besançon 
a  respect  doudit  nostre  comandement  a  cui 
nous  avons  donné  nostre  pooir  et  nostre 
comandement  quant  a  ceu...  avons  mis  le 
ïael  de  nosire  dite  oort  en  cez  latres.  (1287, 
Ck.  des  compt.  de  Dole,  0  13,  A.  Doubs.) 

Sus  donc  aux  champs,  bcrgieres  de  respec. 
(Ct.  M»R.,  Bail,  du  jour  de  iXoel,  p.  273,  éd.  1596. 

Faisant  le  contraire,  il  aura  plus  de  res- 
pett  au  bien  et  salut  de  son  peuple  qu'a 
la  personne  des  mauvais  juges.  (Michel 
i.HOSPiTAL,  Haranijues  el  mémoires.  II,  76, 
Itufey.) 

—  Ane,  chaire  de  respect,  fauteuil 
dans  un  siège  de  judicature  : 

La  chaire  de  respect.  The  chaire  of  Es- 
late.  (CoTGR.) 

Cf.  VII,  110\ 

RESPECTABLE,  adj..  digne  de  res- 
pect : 

Les  plus  respectables  (femmes)  de  la  cité 
et  toutes  les  plus  eslites.  (G.  Chastell.,  D. 
de  Bourg.,  Œuvr.,  II,  213,  Kerv.) 

Et  doivent  tous  juges  avoir  Dieu  devant 
leurs  jeux  et  vraye  mémoire,  car  jugemens 
doivent  estre  respectables,  car  nul  juge  ne 
doibt  avoir  souvenance  d'amour  ou  de 
haine,  de  don  ou  promesse  quant  vient  a 
faire  jugement.  (I.'jOT,  l'rco.  de  Fouilloy,  ap. 
Boulhors,  Coût.  loc.  du  baill.  d'Amiens,  I, 
296.) 

RESPECTER,  V.  a.,  Considérer  comme 
une  chose  dont  on  doit  tenir  compte  : 

M.  de  Glascow,  ce  porteur  m'a  tant  priée 
de  l'employer  en  mon  service  sans  respec- 
ter sa  jeunesse,  selon  que  par  ci  devant  ja 
avois  fait,  que  je  ne  l'ai  voulu  laisser  par- 
tir sans  l'accompagner  de  ce  petit  mot.  (2 
nov.  156»,  Corr.  de  M.  Sluart,  I,  242.) 

RESPECTIF,   adj. 

Cf.  VII,  110\ 

RESPECTIVEMENT,  adv..  chacun  en 
ce  qui  le  concerne  : 

Le  maistre  et  l'apprenti  seront  tenus  res- 
pectivement d'accomplir.  (1415,  dans  Dict. 
!/é".) 

A  la  conservation  de  chascun  des  trois 
respectivement  sont  aujourd'huy  destinées 
troys  manières  de  gens.  (Hab.,  Tiers  liv., 
x\i\,  éd.  1552.) 

RESPIRAULE,  adj. 

Cf.  VII,  iir. 

RESPiRATio.\,  s.  f.,  action  de  respi- 
rer : 

Respiration.  (La  Bodeiue,  Uarmon.,  p. 
753.) 

—  SoufQe  : 

Le  roi  n'ayant  monstre  aucune  respira- 


tion de  vie,  fui  couvert  d'un  manteau.  (Au- 
BIG.NÉ,  Hist.  Univ.,  append.) 

Cf.  Respiracio.v,  VII,  111". 

RESPIRATOIRE,  adj.,  qui  Sert  à  la 
respiration  : 

La  poilrine  ne  se  dilate  plus  ct  ensemble 
les  artères  respiratoires  sont  ja  autant  es- 
largies  qu'il  leur  est  possible  d'estre.  (I)A- 
i.ESCii.,  De  l'usage  des  part,  du  corps  hum., 
p.  421,  éd.  1566.) 

RESPIRER,  V.  —  N.,  absorber  l'air 
atmosphérique  destiné  à  vivifier  le 
sang: 

Le  chaut  sanc  eschaulTera  les  corps  res- 
pirons. (Denis  Follechat,  Trad.  du  l'olicrat. 
de  J.  de  Sa/isb.,  B.  N.  24287,  f°  76°.) 

—  Par  extens.  : 

Tant  et  si  longuement  que  les  troiz,  les 
.11.  ou  l'un  d'eulz  avront  vie  respirant  ou 
corps.  (1372,  fte<y.  du  chap.  de  S.  J.  de  Jé- 
rus.,  A.  N.  MM  29,  f»  73  r°.) 

—  Fig.,  reprendre  vie  : 

Cist  si  encomencet  jai  a  respirer  de  la 
tribulation  et  de  la  dolor  des  mais.  (Trad. 
des  serm.  de  S.  Bern.,  35,  24.) 

Hz  eslimoyenl  que  la  principaulté  d'un 
seul  leur  donnerait  moyen  de  respirer  un 
petit  de  tant  de  maul-K  et  de  misères  qu'ilz 
avoyent  endurées  en  ces  guerres  civiles. 
(Amïot,  Vies,  J.  Cces.) 

—  Respirer  de,  exhaler  ;  par  extens.  : 

Il  «sa  de  ces  mois  reapiraits  de  menace. 

(A.  Jamt.1,  Œui'.,  Il,  f°  lO  V,  éd.  15St.) 

—  A.,  insuffler  : 

Li  roys,  li  Dieux  de  paradis. 
Qui  conçut,  met  lors  et  inspire 
Son  esperil  et  le  respire. 
Tant  que  le  corps  a  adonc  vie. 

(Ecsr.  Descb.,  Œum:,  VIII,  i97.) 

Cf.  VII,  111-. 

RESPiT,  mod.répit,  s.  m.,  délai,  sur- 
séance ; 

J'a  n'i  avra  grant  ne  petit 
De  remanoir  preigne  respit. 

(Ues.,  Troie,  vas.  Montpellier,  f»  3'.) 

N'alendez  mie  qu'il  nos  priet, 
?ie  ne  demandez  nul  respiet. 

vWace,  flou,  3'  p.,  6095.) 
Respit  et  trivc  nos  avies  demandée. 

(Paoul  de  Cambrai,  3289.) 

Reppil  de  leurs  debtes  paier.  (1310,  A.  N. 
JJ  46,  pièce  150.) 

Soit  par  respit  de  paiement,  ou  jour,  ou 
terme  non  venu.  (Boltillieh,  Somme  rur., 
f'22",  éd.  1479.) 

Cf.  VII,  II 2'. 

HESPLEMUR,  V.  n.,  briller  d'un  éclat  j 
magnifique  : 

Par  le  helmc  ki  reaplendi. 

(Eiteas,  5100.) 

.\cliatez  a  voslre  ues  les  robes  de  soies 
pof  resptandir.  (Vie  saint  Jehan,  B.  .N.  423, 
f»  7'.) 


Si  grant  clarté  issoit 
Que  li  Icus  en  replendissoit. 
(Vie  des  Pères  Uermiles,  liev.  Jes  lang.  rom.,  ISSO, 
p.  69-) 

.\  Novion  pot  plaisant  lieu  veoir, 
El  au  souloil  cler  resplendir  les  toys. 
(EusT.  Descu.,  Œuvr.,  Hl,  169'.) 

—  Fig.  : 

Et  resplendi  en  doner  larges  dons.  {Vie 
de  S.  Vasl,  ms.  Arras  307,  f"  162»,  P.  Meyer, 
Rom.,  XVU,  386.) 

Cf.  VII,  11.3». 

RESPLE.\i>issA\T,  adj.,  quî  resplen- 
dit: 

E  les  dons  oilz  resplendissanz. 

(Ben.,  D.  de  Xonn.,  Il,  SIOS.; 

Desor  ces  hiames  a  or  resplendissant. 

[Loti.,  ms.  Berne  113,  f  K'.) 
Sa  face  fu  replendissens 
Coume  sollaux  esclarcissans. 
(Uacé  de  iK  Cntami,  /SMe,  B.  N.  101,  1°  17ô'.; 

—  Fig.  : 

Corn  nos  estiens  a  nosire  citeit  de  Mes 
aveus  nostre  signour  Vridvilresplandissnnt 
et  noble  roy  des  Roimens...  (29  déc.  1214, 
Coll.  de  Lorr.,  Not.  des  ms.,  .VXVllI,  13.) 

RESPLENDissE.ME.vT,  S.  m.,  caractérc 
de  ce  qui  resplendit: 

Resplendirent  les  lues  resplendissemenz 
el  cercle  de  la  terre.  {Psall.  monast.  Corb., 
B.  .N.  I.  768,  r  62  v°.) 

Des  armes  ist  tels  resplend is.iemans 
Cil  ki  le  seit  dist  k'ainc  ne  fu  si  grans. 
(.C/ums.  d'AnCioche,  ms.  Berne  113,  f"  i<)(l'.) 

Il  est  moll  Ires  biaus  en  son  resplendis- 
sement. {Bible,  B.  >".  901,  f  57".) 

—  Fig.  : 

En  ta  vie  auras  resplendissement  de  ton 
cuer  et  joie  pardurable.  (Arlur,  B^N.  337, 
f»  290".) 

Vous  estes  la  lumière  du  monde  par  res- 
plendissement de  bonnes  O'uvres.  (J.  Goi- 
LAiN,  Trod.  du  Ration,  de  G.  Durant,  B.  N. 

437,  P  10".) 

RESPOXDANT,  mod.  répondant,  s.  m., 
celui  qui  répond  : 

S'on  respondanl  no  lui  bailloit 
-V  cui  il  penre  s'en  pourroll. 

(.S'.  Graal,  1857.) 
S'en  est  respoudans  .lehans  Roupins,  ses 
frères,  et  Gilles  Dangi,  et  Jakenos  ii  Kous, 
caseuns  comme  se  dette,  et  eascuns  pour 
le  tout.  (Mai  1260,  C'est  Jehan  te  Tuilier  le 
jovene,  de  S.  Brisse,  chirogr.,  S.-Brice,  A. 
Tournai.) 

Devant  tous  vous  avouerai, 
Et  por  vous  responnant  serai. 

(Geffboi,  Citron-,  Î529.) 
Cf.  VII,  115°. 

RESPo^■DRE,  mod.  répondre,  V.  —  A., 
adresser  à  qqu'un  dont  on  a  reçu  une 
demande,  une  question,  etc.,  Co  qu'on 
a  à  dire  en  retour  : 

Ad  un  re.9pondre  non  dcnat. 

[Paà.,  216.) 
Cisl  vit  les  autres  si  laisanz 
Que  nuls  n'i  esloil  responanz. 

{Ben.,  U.  de  .Vorm.,  H,  1503.J 
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RES 


Lî  osles  l'en  apele  par  amislié  : 
Dont  estes?  de  quel  tere,  biaus  amis  cliiersp 
—  Sire,  jou  de  Gasconge,  cil  respondié. 
(,Aiol,  1131.) 

Sespondii  a  moult  doucement 


Et  si  11  dist  1 


loult  liement. 

N.-D.,  DIS.  Bnixellei 


—  Répliquer 


De  biau  respondre  ne  savez  apansor, 

lAymende  Narbonm;  im\.\ 

Si  responez,  por  Deu,  seignor  François. 

—  Par  extens.  : 

L'cnnemy,  ainsi  (lu'on  eonsuiioil  pour 
aller  a  l'assaut,  donna  la  chamade,  ijiii  fut 
respondue.  (Du  Vill.ars,  A/dm.,  IV,  an  Iôû3.) 

Tenes  la  main  que  leurs  colliers  soi/e»t 
respondus  le  plus  favorahlemenl  que  vous 
le  pourres.  (19  mars  1597,  Lelt.  viisx.  de 
lleuri  IV,  1.  IV,  p.  714.) 

—  Chanter  sa  partie  dan.s  un  cliœur  : 

Li  hiraus  a  son  tour  les  aloil  respoimant. 

{iirun  de  la  Montaigni',  J421 .  ) 

—  N.,  ctre  en  rapport  de  confor- 
mité : 

Et  que  du  jeu  le  triste  .icliovcmont 
Fust  respondant  a  son  comnianccmenl. 

(.Mort  d' A.  Boultenc,  ms.,  1"  1  i'.) 

Ma  bouteille,  si  la  saveur 
De  ce  vin  respond  a  l'odeur. 
Je  prie  Dieu  et  saincte  Heleine 
Qu'ils  te  maintiennent  lousjours  plaine. 
(Lariv..  la    Veut',',  11,  i.) 

0  vertueux  propos  I  s'il  repondoil  il'ellet. 
(II.ARDY,  l'rocris,  IV.) 

—  Correspondre  : 

Respondant  ledit  gardin  a  l'endroit  et 
contre  Jes  fermetez  ou  on  a  faicl  et  eslevé 
ladicte  muraille.  (Vo'ih,  Compte  des  fortifi- 
cations, 11°  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  VII,  115". 

RESPOivs,  mod.  répons,  s.  m. 
Cf.  VII,  116'. 

RESPO.VSE,  niod.  réponse,  s.  f.,  ce 
que  l'on  répond  : 

Et  quant  Cuenes  de  Bethune  oiceste  res- 
ponse.  (Henri  de  Valenc,  Hist.  de  l'emp. 
Henri,  §  579.) 

RESPo:vsABinTÉ,  S.  f.,  obligation  de 
répondre  de  ses  actes  : 

Et  ly  capitle  de  Liège  ly  respondit  que, 
solonc  leur /•es;io«saAiii(ei7,  illis  en  furoient 
leur  acquitte.  (J.  ue  St.4vei.ot,  Chron.,  p. 
.JG6.) 

RESPOivS-*iiLE.adj.,  qui  doit  répondre 
de  ses  actes  ;  qui  est  garant  de  qqchose 
ou  de  qqu'un  : 

Et  que  les  uns  feussent  irspo^isnétepour 
les  autres.  (1440,  Ass.  en  t'ostel  de  vil  te  de 
Sentis,  dans  Mém.  Soc.  Hist.  de  Paris;  V,  '290.) 

Cf.  VII,  116°. 

UESPoxsiF,  adj. 

Cf.  VII,  117". 


RES 

RESSAICXER,  V.   a. 

Cf.  Resaigner,  VII,  80\ 

RESSAISIR ,      RESS.4SSER ,      RESSAUT, 

RESSAUTER,  mod.,  V.  Res.usir,  Resasser, 
Resaut,  Resacter. 

RESSAYER,  V.  &.,  essayer  de  nou- 
veau : 

Li  quins  autrement  le  re'isaie. 

(Lui  du  runseil,  ap.  Littré.) 
/{(>.s-s«i/<!3.  aidez  vous  de  essayer,  (li.  ICst., 
IM9.I 

RESSEMBI.Ai\CE,RESSEI\Illl.AÏ\T,  RES- 
SE.MBLER,  RESSE.MER,  RESSEIVTI.WEXT, 
RESSE^TIR,  RESSERRER,  RESSORT,  RES- 
SORTIR, RESSORTISS.WT,  RESSOUDER, 
RESSOURCE,     RESSOUVENIR,     mod.,     V. 

Resemblance,  Resemblant,  Rese.mbler, 
Resbmer,  Resentiment,  Resentir,  Reser- 
REH,  Resort,  Resortih,  Resortissant, 
REsnutiER,  Resource,  Resouvenir.  —  res- 
SUER.  mod.,  V.  Resuer. 

REssui,  s.  m.,  action  de  se  sécher  ; 
ieu  où  la  béte  se  sèche  : 

...  Pour  ce  que  lelz  cerfz  lont  aucunes 
fois  leur  ressuy  dedans  ces  petites  tailles. 
(Du  KouiLL.,  Vénerie,  p.  99,  éd.  1508.) 

RESSUSCITER,  mod.,v.  Resusciter. 

RESSUYER.   V.  a. 

Cf.  Ressuer,  VII,  l'20". 

RESTAiiLiR,  mod.  rétablir,  v.  a.,  éta- 
blir de  nouveau  ;  remettre  dans  son  éta- 
blissement primitif: 

Et  le  reslabtesiit  en  son  siège.  {Citron,  de 
i>.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  P  2,V.) 

Pour  restaulir  le  serure  de  le  porte  as 
leus.  (1354,  Trav.  aux  c/idt.  des  comtes 
d'Art.,  A.  N.  KK  393,  f  96.) 

—  Remettre  : 

Furent  reslavlit  en  le  main  des  prevos  et 
des  jures.  (1325,  Reg.  de  la  loi,  t.  I,  n°  130, 
A.  Tournai.) 

—  Restituer  : 

Ilconvenra  qu'il  restaulisse  al'ome  toutes 
les  coses  qu'il  emporta.  (l'21.j,  Communede 
Hesdin,  op.  Tailliar,  fier,  d'act.  des  xu"  et 
xiii"  s.,  p.  51.) 

Et  autant  de  terre  comme  il  avoil  en  le 
vies  maladerie  li  doiens  et  li  capitres  ont 
restauli.  (r28'2,  Chap.  .Novon,  Vatompré,  G 
1937,  A.  Oise.) 

Et  seur  painne  et  restitucion  de  tous 
cous,  frais  et  despens  rendre  et  restaulir 
au  devant  dit  conte  de  Blois.  (1312,  Cart. 
de  Guise,  B.  N.  I.  17777,  f  '26  v°.) 

—  Indemniser  : 

liestaulesimes  les  dis  maieur  et  jures  de 
la  dite  prinse  et  arrest  pour  le  roy  no  si- 
gneur  et  ens  ou  non  deu  roy.  (1309,  Cop. 
des  Chart.  des  R.  de  Franche,  p.  18,  A.  Saint- 
Quentin.) 

Qu'il  fuissent  restauli  de  la  dile  prinse  et 
arrest.  (Ib.) 


RES 

Qu'W  fust  restahlis  de  ses  domaiges.  (1332- 
34,  Registre  d'audience,  i"  7  i°,  A.  Reims.) 

—  Remettre  en  bon  état  : 

Sire,  restdhlis  la  meie  aneme  de  la  mali- 
gnité d'els.  {Lib.  psalm.,    ms.  Oxf.,  .V.XXIV. 

18.) 

RESTABLissEMENT,  mod.  rétablisse- 
ment, s.  m.,  action  de  rétablir  : 

L'en  doit  sofrir  loz  ratablissement,  (\\ia.ni 
l'en  a  oi  por  quoi  et  veu  se  c'est  voirs.  [Liv. 
dejost.  et  de  pic t,  III,  5.) 

Desci  au  tamps  du  restablissement  de 
toutes  choses.  (Guiart  Desmoulixs,  Bible 
hislor.,  Maz.  312,  P  238'.) 

—  Restitution  : 

Et  si  disent  li  esUievin  devant  nomet,  par 
loi  et  par  somonse  de  balliu,  ke  cis  rabous 
et  cis  restaulissemens  esloit  bien  fais  par 
loi  et  ke  Grars  Coces  esloit  bien  ahiretes 
et  a  loi  de  se  rente  devant  ditte  sour 
l'iretage  devant  nomet  ki  fu  flellin  de  Mor- 
tagne  et  demisiele  Dietris,  se  l'âme.  (Janv. 
1268,  C'est  Grart  Coc/iet,  chir.,  S.-I3rice,  A. 
Tournai.) 

En  tel  manière  que  parmi  ces  rendages 
et  restaublisiemenz  nul  préjudice  ne  soit 
faiz  en  autre  chose  audit  nostre  sire  le  Rov 
ne  a  nous.  (1317,  A.  N.  JJ  53,  P  130  \°.) 

Dou  restavlisseme7tt  Pieron  de  Baulen- 
ghien  de  .i.  jument  qu'il  nous  avoit  prise 
en  .1.  preit  c'om  dist  en  Camberonchiel. 
(1321,  Curtul.  de  Cambron,  p.  204.) 

Lequel  reslablissonens  et  restitution  (de 
deniers)  seront  fais  par  l'accort  de  nos  pro- 
cureurs. (1388,  Bail,  A.  N.  MM  31,  P  87  v°.) 

—  Indemnité  : 

Et  Jehan  de  Bernastres  ravoit  restaulis- 
sernent  de  son  prisonnier  pour  che  que  il 
avoit  brisiel  se  prison.  (Ane.  coût,  de  Pi- 
card., Marnier,  p.  33.) 

—  En  restablissement,  en  retour  ; 

Et  pn  restuvlissement  de  ches  choses  de- 
vant dites  mesires  li  eveskes  doit  paier 
chascun  an  a  tous  jours  au  doien  et  au  ca- 
pitre  quatre  nuiis  de  blé.  (1271,  Chap. 
.Noyon,  Lannoy,  G  1820,  A.  Oise.) 

—  Action  de  remettre  dans  son  éta- 
blissement primitif  : 

De  le  première  prise  des  maisnies  ki  fu 
faite  en  le  cité  [>ar  Ernoul  Coispiel  prou- 
vosl  et  par  les  serjans  sera  fais  de  par  le 
eveske  retaullisement  ou  liu  ou  li  prise  fu 
faite  sans  tous  drois  :  et  quant  tels  restau- 
lissemens sera  fais,  on  fera  seur  par  lettres 
d'une  part  et  d'autre  ke  par  tele  prise  et 
chou  ki  fait  an  fu  ne  par  tel  restaulissement 
nule  riens  n'accroisse  ne  ne  décroisse  a  le 
une  partie  ne  a  l'autre,  ne  n'en  soit  fait 
nus  prejudisses  en  nule  manière  tant  com 
a  possession  u  a  propriété  es  cas  passes 
ou  a  venir,  ains  soient  li  prise  et  li  retau- 
lissemens  tenus  pour  nul.  (1277,  Sent,  de 
t'archev.  de  Reims,  ap.  Tailliar,  Rec.  d'act. 
des  xii°  et  xiu'  s.,  p.  331.) 

RESTAMER.  mod.  rétamer,  v.  a.,  éta- 
mer  de  nouveau  : 

[A  Jaquemart  dou  Bruec,  fevre]...  pour 
.VI.  quevilles  de  lier,  avoir  restamé  lez  ro- 
settes, et  vcelles  remises  a  point,  .n.  gros. 
(0  déc.  1412,  Tutelle  de  Miquelet  luscap,  A. 
Tournai.) 


RES 

A  Willemme  Mautaillié,  plommier  de  la 
ville,...  pour  avoir  reslamé  de  nouvel  le 
grospomniiel  estant  oudit  pignon,  deseure 
ladicte  nouvelle  heuse.  (17  niai-16aoùt  1477, 
Compte  d'ouvrages.  4'  Somme  de  mises, 
ih.) 

RESTA IR,  S.  m. 

Cf.  Restob,  VII,  124'. 

RESTAiR.*vr.  adj.,  qui  restaure:  s. 
m.,  ce  qui  restaure  : 

La  dame,  le  fit  coucher  en  un  beau  lit, 
ou  il  Tut  quinze  jours,  ne  vivant  que  de 
restaïuans.  (M.*Rr..  p'AXGOfi..,  Hepl.,  26' 
nouv.) 

Sais  tu  que  c'est  a  dire  restaurant?  N'est 
re  pas  a  dire  nourriture  el  réparation  de 
nature?  (Palissï,  Hecepte.) 

—  Fig..  force,  vigueur: 

...  Le  maigre  a  la  fosse  courant. 
Et  dont  la  vie  est  hor.s  de  restorant. 
(Ct.  M»«OT,  Ps/iuiii.,  SXll,  OKurr..  IT.  lOI.Jannet.) 

—  Dédommagement  : 

La  table  de  rubis  et  la  pièce  d'esmeraulde 
et  sapbir  avons  fait  estamper  pour  faire 
un  restorant  pour  nostre  nepveu  le  prince 
de  Dannemarcque.  (1634.  Dt-churge  donnée 
à  Pierre  de  Corlewille.  Ch.  des  Comptes 
Lille,  B  2381.) 

RESTAiRATELR,  S.  m.,  celuî  quî  Tes- 
taure,  qui  remet  en  bon  état: 

On  doit  mettre  au  plus  haut  lieu  la  tente 
du  roy  et  des  médecins  et  des  cirurgiens 
el  des  reslauiadeurs.  (B.  de  Gord..  Pratiq.. 
I,  30.) 

Apres  avoir  escrit  des  dislocations  en 
général,  pour  mieux  instruire  les  restaura- 
teurs ou  rabilieurs...  (Loys  Guyox,  Miroir 
de  la  beauté,  H,  487,  éd.  1615.) 

RESTALRATiF.  adj..  qui  a  la  vertu  de 
restaurer  : 

Emplastre  restauratif  de  briseure.  iBrln 
r'E  Long  Uorc,  Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  f>  49*.) 

Les  eaux  alimenteuses  el  restauralives. 
(P.tRH,  Ofuo.,  .X.VVI,  vu.) 

—  Fig.  : 

Nostre  débilité  appelé  plustost  choses 
restauralives  que  celles  qui  purgent  avec 
violence.  (De  la  Nole,  Disc,  polit,  et  milit., 
p.  195,  éd.  1587.) 

RESTAfRATiox,  S.  f  ,  action  de  res- 
taurer, de  remettre  en  bon  état  : 

Si  aporte  moult  grant  restauration  de 
bien.  [Introd.d'astrun.,  D.  N.  1353,  f  61'.) 

Pour  la  restauracion  du  corps.  (Evrart 
iiE  CoNTv.  ProOl.  d'Arist.,  R.  .N.  210,  f>  275".) 

Tous  remèdes  possibles  a  la  restauration 
de  cest  Estai.  (4  juin  1593,  Lelt.  miss,  de 
Henri  /!',  I.  III,  p.  787.) 

Cf.  Vil,  122'. 

RESTALRER,  V.  a.,  remettre  en  bon 
état  : 

Si  li  jeu  n'estoient  par  grant  magnifi- 
cence restauré.  (Bersiire,  Tit.-liv.,  B.  S. 
20312'",  t°  40.) 


RES 


RES 
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Réparer  : 


Et  leur  remonstroit  que  l'enfant  crois- 
troit.  lequel  restaurerait  leurs  perles  et  leur 
feroit  des  biens  assez.  (Le  Bacd,  Hist.  de 
Bret.,  c.  XXXV.) 

—  Indemniser  : 

A  cequ'ilzse  puissent)p.v(a«rei- desdictes 
despences.  (Oct.  1522,  Ch.  de  Franc.  I". 
case  B,  paquet  3,  pièce  14,  A.  Auxerre.) 

Cf.  Restûrer,  VII,  n&K 

RESTE,  S.  m.,  ce  qui  demeure  d'une 
chose  après  retranchement  d'une  ou 
plusieurs  parties  ;  demeurer  en  reste. 
devoir  encore  qqchose  : 

Lequel  est  demeuré  en  reste  envers  la 
dicte  ville  en  la  somme  de  .ii*.  .xxix.  1.  .m. 
d.  par.  (1114-1416.  Compte  de  J.  Martin. 
Commune,  Deniers  a  recouvrer,  A.  Or- 
léans.) 

j      — Ane.  au  re.</«   de,    à  l'exception 

I  de: 

I 

!  La  congnoissant  de  bonne  lignée  et  saige, 
1  au  reste  de  la  faulte  que  luy  mesme  avoit 
>  commise.  (Marg.  d'A.ng.,  Hepl.,  .XLIV.) 

Cf.  vil,  122=. 

1       RESTER,  V.   n.,   demeurer  après  re- 
j  franchement  d'une  ou  plusieurs  parties  : 
demeurer  dans  le  lieu  où  l'on  est  : 

La  desdeîgnierent  a  rester  ; 
.A  la  lerre  voldrent  aler. 

(Mabie,  Fables.  XVIIl,  :;,  Warule.) 

—  Rester  a,  se  borner  à  : 

Je  reste  a  vous  dire  que.  (Aluignk,  Fae- 
neste,  III,  14.) 

—  Ne  rester  qu'a,  ne  dépendre  que 
de: 

L'ayant  trouvé  a  six  lieues  dudil  Orléans 
l'advertit  de  ce  que  dessus,  et  luy  dit  qu'i7 
ne  restait  qu'a  un  bon  cheval  que  son  entre- 
prise ne  fui  exécutée.  (Beze.  flts7.  écoles.. 
t.  II,  p.  3U),  éd.  1.580.) 

Cf.  vil,  123^ 

RESTIF,  mod.  rétif,  adj..  en  parlant 
d'une  monture,  qui  s'arrête  ou  recule 
au  lieu  d'avancer  : 

Peresce  cstoit  trop  bien  montée 
Desus  .1.  ivoire  rostif. 
Si  pcrcccus,  si  le^antif. 
(Hcoii  DE  Meut,  Tom.  Anlecr.,  liOO,  Wimmer.) 

Chevaulx  retitz.  [Contred.  de  Sonqecreux 
f  27'.) 

—  Fig.,  très  indocile,  récalcitrant  : 

Ne  n'cstoil  mie  restif  de  parler  qant  il 
estoil  entre  ses  pers.  (Arlur,  B.  N.  337,  f 
192'.) 

Martin  le  restif.  (Juill.  1265.  S.  Berthomé 
Bibl.  la  Rochelle.) 

Sus,  sus  I 
Et  que  feroicnt  les  fammes  plus, 
Comme  vous  faictes.  les  retis. 
{Farce  de  iîimin,  Aoc.  Tb.  fr.,  Il,  iii.\ 


ter: 


Ane,  faire  restif,  forcera  s'arrè- 


Vos  cumpaignuns  ferum  trestuz  restife. 
{Roi.,  IÎ56.) 

REsTiTiAHLE,  adj.,  qui  peut  être  res- 
titué à  son  premier  état  : 

Chose  perdue  reslituable  au  premier  e*- 
lal.  (M.  deSaint-Gelais,  C/irou.  desMachab.. 
f°9  v»,  éd.  15.56.) 

RESTITUER,  v.  a.,  rendre  (qqchose)  à 
sa  forme,  à  son  état  régulier  : 

Toutes  disciplines  sont  restituées.  l'IUu 
Panlagr.,  VIII.)  '     ' 

—  Par  estons.,  réparer  : 

...  Et  qu'esse  a  dire 
Comment  sera  restitué 
Ce  mal,  mon  sanglier  a  tué 
CeuU  mesmes  lesquelz  l'ont  nourry. 
{Act.iies  npost.,  vol.  Il,  f»  in".,  éd.  1537.) 

—  Rétablir  (qqu'un)  dans  l'état  où  il 
était  avant  telle  ou  telle  circonstance  : 

Et  le  restituons  a  sa  bonne  renommée. 
(1362,  A.  N.  .U  91,  r209.: 

Sire,  sans  plus  terme  n'espace. 
Faites  tosl,  si  vous  en  venez  ; 
Et  vous  serez  restituez 
En  l'eveschic. 

(Mir.  de  S.  Jean  Clirys.,  U5î.) 

—  Rendre  (ce  qui  avait  été  pris)  ; 

Les  tribuns  vous  restitueront  vos  choses 
perdues.  (Bersuire,  Tit.-Liv..  ms.  Ste-Gen., 
f  68".) 

RESTiTiTiox,  s.  f.,  action  de  resti- 
tuer, de  rendre  à  sa  forme,  à  son  état 
régulier  : 

Apres  la  restitution  d^s  bonnes  lettres. 
I  \\.\B.,  Garg.,  ix,  éd.  1542. 

—  Action  de  rendre  ce  qui  a  été  pris  : 

...  Pour  faire  restitution  de  tous  ces  meu- 
les et  de  tous  ces  cateus  si  avant  qu'il  se 
poroient  estendre,  pour  s'ame  adrechier, 
a  tous  ceaus  la  il  est  tenus  de  restitution 
faire,  ki  montrer  le  poront,  u  la  [u]  si  tes- 
tamenteur  veront  qu'il  est  tenus  de  resti- 
tution faire  et  d'amender.  (Aoùl  1270,  C'est 
de  tordenance  Jehan  y'vfiiii,  chirogr.,  A. 
Tournai.) 

—  Par  extens.,  indemnité  : 

A  ceste  cause,  pour  toute  recompense  et 
reslitucion,  la  somme  de  .xxvin.  1.  (1467, 
Compte  des  fortifications,  19'  Somme  de 
mises,  .\.  Tournai.) 

RESTivETÉ.  mod.  rétiveté,  s.  f.,  ca- 
ractère d'un  animal  rétif  : 

Se  il  n'a  fait  chose  par  quoi  elle  (la  bêle) 
vil  ceste  resliveté.  (Ass.  de  Jérus..  I,  181.) 

—  Fig.  : 

Je  me  pourroye  sourdre  en  corne  d'or- 
gueil et  de  resliveté  contre  ly.  (G.  Ch.astel- 
i.AiN,  Chron.  des  D.  de  Bourg.,  II,  26.) 
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RES 


a.,  ramener  à  des 


RESTREINDRE,  V. 

limites  plus  étroites  : 

Nous  voulons  1res  bien  que  on  face  des 
ordonnances  el  status  contre  les  aultres, 
mais  nous  ne  povons  soufîrir  que  on  nous 
resiraingne  tant  soit  peu.   {Jntern.  Consol.. 

m,  XVI.) 

Cf.  Restraindre,  VII,  129". 
RESTRICTIF,  adj.,  qui  restreint  ; 

Il  leureslablit  loix  restriclives,  avec  cer- 
taine manière  de  vivre,  par  rcigle  et  par 
raison.  (J.  Le  Maiee,  Illusir.,  (Euvr.,  II, 
375,  Stecher.) 

—  Ane,  restringent  : 

Emplaistre  restrictif.  (BiiUN  de  LoMi  Boni:. 
Cyrurgie,  nis.  de  Salis,  f"  51".) 

—  S.  m.,  remède  restringent  : 

En  aposlume  du  foye  on  ne  doit  point 
mettre  resiricitfz  de  ventre.  (B.  ije  Goru., 
Praliq.,  VI.  3.) 

KESTRicTio.v,  S.  f..  actioH  de  res- 
treindre : 

Le  droit  escripl,  par  lequel  on  impose 
frein  el  restriction  a  impétueuse  voulenle 
humaine.  (Chastell.,  Tempte  de  Boccace. 
(Euvr.,  Vil,  133,  Rerv.) 

Par  restrictions  des  sens  exteriores  tant 
mobiles  el  variables.  {La  très  ample  elvraye 
Expos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  f"  73",  éd. 
1486.) 

RESUER,  niod.  ressuer.  v.  —  M.,  suer 
de  nouveau  : 

ChU  ne  veut  pas  lenferm  aidier 

Ki  le  descuevrt!  quant  il  sue  ; 

Desi  ke  il  par  soi  resiie. 

Bien  puet  périr  au  refroidier. 

{Résolus,  Carilé,  civ,  3.) 

Tant  vint  li  cure  et  tant  ola 

Que  li  malades  resua. 

Et  quant  il  se  sent  alegié, 

Son  conpaignon  a  aresnié. 
(Ce  deux  Angloijs  et  de  fanfil,  7,  Montaiglon  el  Ray- 
'   .aaJ,  Fa(.(.,  Il,  178.) 

Comme  un  maçon  travaillant  a  porter  de 
yros  fardeaux  el  ressuant  a  la  fabrique  el 
gouvernenieul  de  ce  monde,  (.\myot,  Tra- 
duct.  de  l'iularque,  (Euvres  mêlées,  p.  129, 
éd.  1820.) 

—  A.,  donner  une  nouvelle  chaude 
complète  à  : 

Lesquelz  varlelz  du  mareschal  aooienf 
appareillé  et  ressué  une  coignie.  (1387,  A. 
N.  JJ  132,  pièce  15ti.) 

Pour  coignees  resu[e\es  el  esmolues. 
(1392-1400,  Compt.  de  l'Hôt.-Dieu  d'Orl,  î' 
J6  V,  Hôpital  général  d'Orléans.) 

RESULTAT,  S.  m.,  CB  qul  résulte  : 

Ils  devroyenl  s'enquérir  du  résultat  de 
Nancy  qui  est  plus  que  jamais  en  la  bou- 
che des  Loyoliles...  (.\ubigné,  ÛEuf.,  II,  63, 
Heaume  et  Caussade.) 

RESULTER,   V.    n.,   SB   produire  par 

suite  d'une  action  : 

Grande  gloire  en  résultera  a  la  Magesté 
vostre,  el  de  nous  ulillilè  pacitliqueel  sta- 
bilité perpétuelle.  (J.  n'AiTON,  Cliron.,  IV, 
262,  Soc.  llist.  de  Fr.) 
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—  Ane,  fig.,  rejaillir,  ressortir  : 

TouteHois  l'hostie  froissée,  en  chascune 
partie  resuite  l'ymage  el  mesme  la  vérité 
d'icelle  ymage  qui  est  le  lilz  de  Dieu.  (.1. 
DE  ViGNAY,  Mir.  histor.,  IX,  32.  éd.  1&31.) 

Cf.  VII,  i3;>. 

RESUMER,  V.  a.,  condenser  (ce  qui  a 
été  dit  ou  écrit)  : 

Dison  donques  en  résumant.  (Oresme, 
Eth.,  B.  N.  204,  f»  3Ô1*.) 

—  Par  latinisme,  ou  fig..  reprendre  : 

Pis  qu'ung  ours  se  prent  a  escumer. 
Mouvoir,  courcer,  sans  avoir  nul  repos  ; 
Mais,  quant  puis  vint  a  son  sens  résumer. 
Voulut  ouyr  le  dict  de  ses  suppotz. 
(t'vnfîict  de  Caresme  et  de  Cftarnaïqe,  Poés.  fr.  des 
IV.  etivi's..  >.  X,  p.  119.) 

Cf.  VII,  133". 

RESUMPTION,  s.  f. 

Cf.   RESOMPtION,  VII,    102'. 

REsuRBEt:Tio\,  S.  f.,  action  de  res- 
susciter : 

Si  nos  demostre  par  raison 
La  seinte  rexurrection. 
(Etbat,  Genèse,  B.  N.  12457,  f»  70  v».) 

La  résurrection. 
Par  qui  tuit  somes  sain  et  sauf. 

(ID.,  th.,  {•11-,'.) 

Besurreciou.  (1307,  Ch.  de  Ph.  le  B.,  A. 
Loiret.) 

—  Par  extens.  : 

Tu  conçus  la  meie  sessiun  el  la  meiere- 
surrecciun.  \Liv.  des  Psaum.,  ras.  Cambr., 
CS.XXVIII,  2.) 

RESUSCITER,  mod.  ressusciter,  v.  — 
A.,  ramener  de  la  mort  à  la  vie  : 

Pes  bien  le  cors  resociter. 
(Wace,  Conception,  Brit.  Mus.  adJ.  15606,  t°  80<.) 

C'est  li  jorz  qui  nos  resucite 
Et  qui  toz  les  biens  nos  recite. 
(EvBiT,  Genèse,  B.  .N.  12457,  f»  72  v».) 

Por  ois  a  resusciteir  el  faire  semblanz  al 
cors  de  sa  clarteit.  (Trad.  des  serm.  de  S. 
Bern.,  75,  2.) 

Ne  te  dois  pas  esmervillier 
Se  il  le  puet  resçusiter. 

(G.  DE  CAUBB.M,  Darlaam,  p.  50.) 

Quant  le  ladre  resocila. 
[Pass.  If.-D.,  ms.  Saint-Brieuc,  1°  46".) 

—  Par  extens.  : 

Se  resuscitant  comme  en  sursaut  de  celle 
pasmoison.  (Mont.,  Il,  21,  p.  450,  éd.  1595.) 

—  N.,  revenir  de  la  mort  à  la  vie  : 

Se  croi  qu'ele  est  resocitee. 
;Wace,  PiiSS.  J.-C,  Bril.  Mus.,  add.  15606,  f  70  f.) 

Li  cloistrier,  li  mort  sepelil 
Sont,  Diu  mercbi,  ressuscité. 

(Rencios,  Carité,  csiviii,  8.) 

Lors  resouciieront  li  mort. 

{Quinze  signes,  ms.  Cambridge,  S.  John's  B  9,  f"  54'.) 

.\u  tiers  jours  vraiemenl,  Nostre  Sires 
resuscita  de  mort  a  vie  pour  tenir  covanl  a 
ses  aposlres.  (Joinv.,  Credo,  803,  Wailly.) 
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A  son  commandement  resusci/enni  mort. 
(Chron,  de  S.  Dm.,  ms.  SteGen.,  f»  149«.) 

RESUsciTEUR,  mod.  ressusciteur,  s. 
m.,  celui  qui  ressu.scite,  rappelle  à  la 
vie  : 

Besusciteur.Tei\iiQ\lAior.{Gloss.gall,-lal., 
B.  .N.  1.  7684.) 

REsvEiL,  mod.  réveil,  s.  m.,  action 
de  se  réveiller  : 

..-Le  resveil 
Me  ta  ne  assez  quant  je  m'esveil. 

(Ruteb.,  Poés.,  p.  6,  Kressoer.) 

—  Par  extens.  : 

Entre  les  Bomains...  le  jour  estoit  divisé 
en  parties  qu'ilz  nommoient  heures  :  et  la 
ntiicl  en  quatre  el  plusieurs  veilles  ou  ré- 
veils. (Pont,  de  Tyard,  Disc,  philos.,  P  342 

r°.) 

—  Donner  reaveil  a,  réveiller  : 

Pour  donner  resveil  au  peuple,  il  cria 
"  au  feu  !  au  feu  !  -  Et  lors  chacun  se  leva 
plus  habillement  que  s'il  eusist  crié  alarme. 
(J.  MoLiNET,  Chron.,  CCX.) 

RESVEiLLABLE,  adj.,  qui  peut  être 
réveillé  : 

D'un  sommeil  profond, 
Toutefois  resveiîtabte,  allège  le  mal  d'elle. 
(Ross.,  Odes,  1.  IV,  Œuvr.,  p.  368,  éd.  1584.) 

RESVEiLLE  MATiiv,  mod.  féveille- 
matin,  s.  m.,  petite  horloge  munie  d'une 
sonnerie  spéciale  pour  réveiller  à  une 
heure  choisie  ;  par  extens.  et  fig.  : 

Je  ne  scay  que  dyable  ont  ouy 
Mes  voisins,  mais  a  ce  matîQ 
Hz  font  ung  resveiîîe  matin 
Si  bruyant  que  tout  est  esmeu. 

[Myst.  de  ta  Pass.,  ms.  Iroves,  (•  I2Î'.) 

Les  prinses  de  Génial  et  de  Montcalve 
doivent  désormais  servir  de  resveille  malin 
aux  plus  endormis.  (Du  Villars,  Mém.,  IX, 
an  1558.) 

Et  le  jour  de  la  Toussaincts  audit  an 
1589,  de  grand  matin,  se  saisit  de  tous  les 
faubourgs  du  costé  de  l'Université  ;  el  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  surprist  el  emportast 
la  ville,  tant  ils  furent  estonnez  d'un  tel 
reveille  matin.  (Chever.vv,  ifem.,  an  1589.) 

RESVEiLLEUR,  mod.  réveilleur,  s.  m., 
celui  qui  réveille  : 

Le  crieur  des  Irespassez,  qu'on  appelle 
le  resveilleur.  passant  par  sa  rue,  le  res- 
veilla  par  son  cry.  (G.  Bouchei,  Serees,  I, 
46,  Roybet.) 

RESVEiLLiEB,  mod.  réveiller,  v.  — 
A.,  tirer  tout  à  coup  du  sommeil  : 

Lors  garde  vers  Rollant  que  il  vit  revittié- 

{IJuaIre  fils  Aymon,  B.  M.  Î4387,  1»  iiK] 

Sesroillier. 
{Clians.,  B.  >'.  20050,  {•  26  vV) 

Si  Cst  sounnerses  trompeles  et  reuBiHier 
chevaliers.  (Froiss.,  Chron.,  I,  477,  Luce, 
ms.  .Amiens.) 

Et  lisent  une  granl  escarmuce,  et  resvil- 
lierenl  mervilleusement  l'ost.  (1d.,  té..  Ml, 
16,  Luce.) 
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Je  scray  lantost  rai-eillir. 
i  La  Itesurr.   Notre  Seigneur,   Myst.  inéd.   publ.    par 
Jttbio.,  t.  Il,  p.  332.) 

Le  reveil/h-enl  a  granl  alegresse  de  coup 
(le  canons.  (G.  or  Villes.,  Mém.,   an  1495.) 

—  A-,  par  extens.,  tirer  du  repos,  de 
rinaction  : 

lieveillez  voua,  frans  bergiers  sans  reproche, 
BeceUlez  vous,  lo  mois  de  œay  approche. 

{Banquet  du  boys,  Portef.  de  IWmi  des  livres.; 

—  Fig-  : 

Pour  mettre  lin  aux  guerres  qui  se  sont 
réveillées  pour  les  mesmes  isles  l'an  1564. 
(Boni.v,  Bep.,  I,  10.) 

—  Faire  revenir  d'un  évanouisse- 
ment : 

Et  lant  que.  pour  les  resieiller. 
Il  coDviat  trois  sextiers  d'eau  rozc. 
^MABT1AL,  Amant  rendu  cordelier,  1295.) 

—  N..  être  tiré  du  sommeil  ; 

Qui  trois  mois  sont  sans  resveilUr  (les 
[loirs). 
(ViLLOS,  Gr.  Test.,  I32r>,  Loognon.) 

La  lune  est  coustumierc 
Renaistre  tous  les  mois  ; 
Mais  quand  nostre  lumière 
Sera  morte  une  fois, 
Longtemps  sans  réveiller 
Nous  faudra  sommeiller. 

(RONS.,  Od.,   Il,  S.) 

Cf.  VII,  134". 

RETABLE,  S.  m.,  partie  postérieure 
d'un  autel,  qui  s'élève  au-dessus  de  la 
table  : 

Voy  donc  brasier  de  Dieu  ce  sainct  retable. 
{  Toutes  les  œuv.  vulg.  de  F.  Pétrarque,  mis.  en  franc. 
par  Vasquia  Fliilieul,  p.  319,  éd.  1553.) 

Cf.  vu,  135'. 

nÉTABI.IR,  RÉTAULISSEME>T.  ITlod., 
V.  lÎEST.^nLIR.  Rest.\blissement. 

ItETAII.I.E,  S.  f. 

Cf.  VII,  136». 

RETAILLER.   V.   a. 

Cf.  Ret.\ili.ier,  vil  136'. 

RÉT.4MER,  mod.,  V.  ReSTAMEU. 

RET.4XCER,  V.  3..  tancer  de  nouveau  : 

Et  de  ccsle  meisme  cose 
Reience  dans  Foukiers  et  cose 
Marin  ;  mais  por  rien  qui  aviegne 
Dist  que  ja  n'ira  en  escriene... 

(CnatST.,  Du  roi  Ouill.,  1446.) 

La  l'espieu  dans  la  main,  courageux  je  devance 
Ma  chasse  de  vingt  pas,  je  la  tance  et  retance. 
Je  la  presse  et  la  hue  allant  tout  a  l'entour. 
'Ross.,  Le  Bocage,  Œuv.,  p.  481,  éd.  1384.) 

—  .\bsol.,  discuter  itérativement  : 

Ainsi  commencha  a  penser, 
Et  en  son  cuer  a  retenser 
A  sa  femme  s'il  le  dira. 

(  Vie  de  S.  Evroull,  I,  .373.  Blin.) 

RETAIM.R,  V.  a. 

Cf.  VU,  137'. 
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RETAKDATIOiV,  S.   f. 

Cf.  VII,  138'. 

RETARDE.ME.\T,  S.  m.,  action  de  re- 
tarder : 

Lesquelles  choses  pourroient  redonder 
ou  retardement  des  livres  et  registres  des- 
susdls.  (1384,  ap.  Varin,  Arch.  administr. 
de  Reims,  V,  599.) 

Ledit  mestre  Guillaume  V.-irlet,  .luquel  fu 
remonstré  le  teneur  dudil  testament,  et 
comment,  contre  raison,  ou  retardement 
du  salul  des  âmes  des  dis  conjoins,  il  mel- 
toil  empaichement  a  ycelui.  (15  nov.  1407, 
Exéc.  test,  des  époux  de  te  Lende  Tricarde, 
A.  Tournai.) 

Retardement  de  justice.  [Coust.  de  Norm., 
S"  1-53  r°,  éd.  1483.) 

RETARDER,  V.  a.,  faire  arriver  plus 
tard  qu'il  ne  faut  : 

Retarda  les  noces  de  sa  fille.  (Chron.  de 
S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f  54".) 

Ce  voyage  retardera  mon  retour  de  trois 
jours.  (10  fév.  1593,  te»,  miss.de  Henri  IV, 
f.  Hi,  p.  726.) 

—  Faire  agir  plus  tard  qu'il  ne  faut  : 

Pour  ceste  câuse,  plusieurs  se  retardent 
d'encommencier  unf;  tant  saint  voyage. 
(Mielot,  Advis  direclif  de  Drochard,  llist. 
armèn.  des  crois.,  II,  412.) 

Il  y  eut  quelque  empeschement  qui  le 
retarda  qu'il  ne  peut  faire  voile.  (Amyot, 
l'ies,  Cicero.) 

Cf.  VII,  138". 

RETASTER,  mod.  retàter,  v.  a.,  tàter 
de  nouveau  : 

Taste  et  relaste 

(Ben.,  Br.  I,  642.  var.) 

Amour  de  ses  doigts  mignards 
Betastoit  si  tous  ses  dards 
Avoyent  le  fil  et  la  pointe. 

(R.  Belle.\d,  Œuv.  poët..  Le  jaspe.) 

RETEi>DRE.  V.  a.,  teindre  de  nou- 
veau : 

Sus  capelier  de  feutre  ne  doit  retaindre 
nus  cliapiaus  viez.  (Est.  Bon..,  Liv.  des 
mest.,  V  p.,XCl,  6) 

Pour  pluiseurs  pièces  de  noir  drap  re- 
taint.  (23  janv.  1420,  E.réc.  test.  d'Ysaliet 
Morelle,  A.  Tournai.) 


RET 
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RETENDRE, 

veau  : 


V.    a.,    tendre   de    nou- 


Mult  pre.-^  des  murs  de  Chaclons 
Uctendirent  lor  pavcillons 

(Des.,  D.  de  Xonn.,  II,  i96t3.; 
WillaumcMauleu,  fil  Jaques,  .x.  Ib.,  pour 
avoir  fait  retendre  draps  de  Monsiruel  a 
Saint  Amand.  (26  nov.  1397,  Reg.  de  la  loy. 
1393-1401,  R.ins  de  .x.  libvres,  .A.  Tour- 
nai.) 

RETEMR,  v.  a.,  ne  pas  laisser  aller: 

Autre  fumes  enserré. 
Pris,  retenu  o  cstapc 
Cum  qui  nos  eust  clos  de  mur. 

(Bb!!..  I).  de  Aorm.,  Il,  1739.) 

Lor  uncles  les  retint  od  soi. 

[Brut,  ms.  .Municb,  33C9.) 


[      La  garnison  prisent  et  re/i'nreni,  et  mirent 
I  en  prison.  (Me.nestrel  de  Reims,  S  107.) 

—  Garder  près  de  soi,  pour  soi  : 

Tant  an  retint  dunt  ses  cors  puet  gaarir. 
(.Alexis,  xf  t.,  20'.) 

Ço  dit  li  cuens  ;  Jo  n'en  ferai  nient. 
Deus  me  cunfundc,  se  la  geste  en  desment 
.XI.   mille  Francs  retendrai  bien  vaillani. 
{Bot.,  787.) 
j  Le  poe  del  lion  a  retenue. 

Si  l'a  a  son  archon  devant  pendnc. 
CAiol,  1334.) 
Ne  ne  puet   li  dis  baillis   retinir   la  dite 
copie.  (1319,  Cart.  de  S.-El.  de  Vignory,  p. 
75,  J.  d'Arbaumont.) 

—  Garder  la  mémoire  de  : 

Saint  Morissc  et  Sebastiien, 
Ypolile  ;  chcs  trois  retien. 
Par  cui  Dius  vers  toi  plaidera. 

(RcsL'LDS,  Carité,  cicTi,  10.) 

—  Réserver  (qqchose)  : 

Ma  grant  honur  l'areie  reteniide. 

{Alex.,  Il»  s.,  sir.  82'.) 
Et  se  jou  respasse  de  cesie  maladie,  jou. 
.lehans  devant  nommes,  prenc  et  retieng 
plain  pooir  de  ces  devises  rapieler,  muer, 
cangier.  (Oct.  1297,  Ce  suni  les  ilevises  Je- 
han de  Vreleiighehem,  Fonds  des  Testa- 
ments, chir.,  A.  Tournai.) 

Ne  relenray  qui  vaille  un  ail 
De  ma  terre. 

i.Mir.  de  X.-D.,  IV,  342.^ 

Cf.  VII,  141». 

RETE.NTER,  V.  a.,  tenter  de  nouveau  : 

Quant  de  Sathan  les  rassalis 
Et  retemptes,  et  tu  travailles. 
Chou  suefTre  Dius,  ke  mius  en  vailles. 
(Renclus,  Carité,  cxlhi,  7.) 

C'est  assez  d'avoir  tenté  la  première  et 
seconde  fortune, sans  r(?/(?Hip;'la  troisiesme, 
possible  contre  la  volonté  de  Dieu.  (Br.\nt., 
Des  duels,  Œuvr.,  VI,  360,  Lalanne.) 

RETENTION,  S.  f.  ;  rétention  d'urine. 
maladie  de  la  vessie  qui  rend  l'émission 
de  l'urine  difficile  : 

De  la  suppression  ou  rétention  d'urine. 
(Paré,  XV,  51.) 

Cf.  Retencio.n,  Vil,  140'. 

RETENTIR,  v.  —  N.,  Tenvoyer  un  son 
éclatant  : 

Les  cors  ais  bouches  comencent  a  chassier, 
Souncnt  cil  graile  et  cil  olifant  chicr, 
(Cil  menuet  pranent  a  rechignier) 
Que  tous  li  bois  et  li  gaus  retentiei. 
{Cifirin  le  Lofwraiii,  ap.  Bartscb,  I.aug.  et  litt.   (r.. 
lîO.  3.) 

En  une  foresl  sunt  entrez, 

Ki  des  chans  d'oiseaus  relentist. 

(Iluon  OB  RoTEL.,  Ipomedon.  8902.) 
El  il  s'cscric  en  haut,  que  le  pales  retent. 

{Oaufrey,  5482.) 

Tout  le  pallais  en  esloil  plain  et  tout  en 
rolendissnil.  (Pu.  de  Vigneulles,  Les  Loh.. 
ms.  Metz,  f  59'.) 

—  A.,  répéter  : 

Le  bocage 
lii'lenlit  sa  chanson... 

(J.  A.  DE  Baif,  Eclog.,  IX.) 
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—  N.,  rendre  un  son  éclatant: 

Ne  sçay  se  ma  voix  retenti 

Par  la  maison  si  comme  en  bois. 

(Ehst.  Desch.,  Œuvr..  VllI,  Î30.) 

—  A.,  faire  rendre  un  son  éclatant  à  ; 

Et  puis  misl  cor  a  bouche  et  si  le  retenti 
El  en  graile  et  en  gros,  que  Gloriande  oy. 
{Charles  le  Chauve.  B.  N.  24372,  t.  9825,  Jans  Ilist. 
littér.,  XITI,  110.) 

Cf.  Vil,   142'. 

RETE.\Tiss.4ivT,  adj.,  qui  retentit  : 

Roches  reteutissans.  (Ch.  Est..  ànmOict. 
gén.) 

RETEisTissEME>T,  S.  m.,  action  de 
retentir  : 

Moult  i  oissies  grans  criées. 
Et  retentissenten.'^  d'espees 

;be».,  tVûip,  b.  n.  :i7r..  i»  72'.) 

Et  lo  haut  mont  Joubert  lors  respondit  cent  fols 
.\ux  rettnti^semens  de  nos  gentilles  vois. 

(ViUQ.,   Sal.,  I,  à  M.  de  Saintcm.) 

RETENTL'.M,  S.  m.,  article  faisant 
implicitement  partie  d'un  arrêt,  sans  y 
être  exprimé  : 

Ung  retenlum  in  mente  curia',  decrotnnj 
ut  memoriie  tantum  liominum,  non  tabii- 
larum    memoriae  scriplccque  mandaretiir. 

(K.  E.ST.,  1549.) 

11  fut  condamné  aux  galères  seulement, 
mais  avec  un  releutam,  ainsi  (|u'on  disoit, 
de  le  jeter  dans  la  mer  aussitôt  qu'il  seroit 
arrivé  a  Marseille.  (L'Est.,  Mém..  2"  p.,  p. 
626.) 

RF.TE\rE,  S.   f. 

Cf.  VII,  142". 

BETERCER.  V.  a.,  laljourer  une  qua- 
trième fois  : 

Huit  jours  chascun  an,  deus  jours  au 
sombre,  deus  jours  au  ccipreie/-,  deus  jours 
au  gahin  et  deus  jours  au  tramois.  (1316, 
Cliart.  (le  Renard  de  Choisuel.  A.  N.  .U  59, 
f  235  v°.) 

Deus  jours  au  sombrer,  deus  jours  a  re- 
tercier,  deus  jours  au  gavn.  (1322,  A.  .N'.  .IJ 
61 ,  f  50  r°.) 

Cf.  Retiercer.  vu,  145''. 

RETiAiRE,  S.  m.,  gladiateur  armé 
d'un  filet  pour  enlacer  son  adversaire  : 

Jamais  retiaires  et  laqueaires  ne  firent 
plus  de  tordions  contre  Seurleurs  et  .Myr- 
millons.  (Ai'bigné,  Sancij,  Œuvr.,  II,  364.) 

RETICENCE,  S.  f.,  action  de  taire  à 
dessein  certaines  choses  : 

Réticence.  Silence,  conccasmenl,  conncell 
Recping.  (Cotgr.)  Impr.,  rilrience  (entre  re- 
Iraire  et  relien.) 

RÉTIF,  mod.,  V.  Restif. 

RETi\E,  s.  f.,  membrane  formée  au 
fond  de  l'œil  par  l'épanouissement  du 
nerf  optique  : 

La  première  et  la  plus  prochaine  par 
derrière  est  relhine  appelée  pour  ce  qu'elle 
est  composée  de  veines  et  artères  a  la 
manière  d'une  rois  entrelaciez  et  Ivssues 
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ensamble.  (Evrart  de  Conty,    Probl.  d'A- 
m<.,  B.  N.  210,  t«125".) 

Cf.  Retinne,  VII,  145^ 

RETIRADE  S.  f.,  action  de  se  retirer, 
retraite  : 

Le  capitaine  qui  faict  une  belle  retirade 
devant  son  ennemy,  est  bien  autant  a 
estimer  que  celuy  qui  le  combat.  (Brant., 
D'aucunes  retraictes  de  guerre,  Œuvr.,  VU, 
267,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

RETiKATio>,  S.  f.,  mouvement  par 
lequel  on  présente  à  l'impression  le 
verso  de  la  feuille: 

Les  espreuves  et  reliralions.  (\ii'6,  L.  Le- 
roy, dans  Dicl.  gén.) 

RETiRE.MEiVT,  S.  m.,  actiou  de  retirer, 

rétraction  : 

Avoec  relirernens  des  nes  es  visages. 
Possetier,  Cron.  Marg..  ms.  Bruxelles 
10510,  f°  243  r".) 

Convulsion  ou  reOrement  i\e%  nerfs. (R\RÉ. 
(lEuv..  VllI,  25.) 

—  Action  de  se  l'etirer  à  part  : 

Secessio,  rethemenl  a  part,  séparation. 
(Calepini  Dicl..  Bàle  lô8i.) 

—  Retrait  : 

Rhodes  apparut  par  le  relirement  de  la 
mer.  (G.  ISoichet,  Serees,  II,  33,  Roybet.) 

—  Action  de  retirer,  de  faire  partir 
d'un  endroit  ; 

Attendu  les  injures  et  loris  qui  me  sont 
faits,  l'héritage  de  mes  enfans  usurpé,  le 
retiremeiit  de  mon  armée,  le  commande- 
jnenl  que  je  leur  ay  faict  d'entrer  en  gar- 
nison pour  ne  troubler  l'espérance  de 
paix.  (GuiLL.  DU  Bei.l.w,  Mém..  1.  V,  P  163 
r\  éd.  1572.) 

RETIRER,  V.  —  .\.,  tirer  hors  d'un 
lieu;  réfl.,  se  retirer,  sortir: 

Quand  les  ambassadeurs  se  furent  retires. 

(.V.MïOT,  Vies.  Numa,  10.) 

—  Détourner  : 

Ce  ne  sont  que  lourmens  enlrelassez  de 
voluptez,  qui,  venons  a  maistriser  ceux 
qui  les  suivent,  les  retirent  de  s'employer 
a  ce  qui  leur  seroit  proufitable.  (La  Boet., 
Mesnag.  de  Xenoph,  p.  114,  Feugère.) 

—  Retirer  pays,  chemin,  s'en  aller, 
s'en  retourner  : 


Ketiron  pays. 

Jethav 

Alton  fort  ; 
Noz  bestez  seront  en  dommaige. 

{Mist.  du  viel  Testai».,  H,  Î47.) 
Devant  doncques  chemineray. 
Et  le  chemin  retirerai/ 
De  Seir,  donc  suis  descendu 

{Ib.,  î(.\.) 

—  Tirer  d'une  situation  :  tirer  d'em- 
barras et  mettre  en  sûreté  : 

Encore  s'esmerveilloit  plus  le  duc  de  ce 
que  le  roy  aiioi(  retyré,  a  tout  le  moyns 
soufTroil  en  son  royaulme  les  faulx  et  trais- 
tres  homicides  qui    avoient  son  bon  frère 
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occis  et  mis  a  mort.  (Bouchard,  Chron.  de 
Bref.,  r-  177  v%  col.  2,  éd.  1532.) 

—  Réfl.,  se  réfugier  : 

Alaric,  roy  des  Wisigoths,  recevant  tous 
les  bannis  de  France  qui  se  retiraient  en 
son  royaume,  se  monslroil  porter  envie  a 
la  prospérité  et  aggrandissement  des  Fran- 
çois. (ViG.viER,  Bibl.  hislor.,  li,  119.) 

—  N. ,  retirer  a,  vers,  aller  à  : 

Dix  milles  (Romains),  par  divers  che- 
mins, retirèrent  a  Rome.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10512,  X,  v,  21.) 

Icy  faisons  trop  long  arrest . 
Retirons  vers  nostre  maison. 
{Misl.  de  la  Concept.,  !'  15'',  éd.  1540.) 


Discontinuer  : 


Trop  1 


eux  retirer  me  convient. 

{Thereiice  en  franc.,  £•  229».) 


—  Ressembler: 

Qui  est  d'arajn,  ou  retirant  et  de  la  cou- 
leur d'arain.  (It.  Est.,  Lat.  ling.  tlies.,  Ahe- 

nus.) 

Homenaz  nous  dit...  que  de  ceste  contri- 
bution et  laillon  l'une  partie  seroyt  em- 
ployée a  bien  boire, l'aultreabienma'nger... 
ce  que  feut  faict  et  en  beau  cabaret  assez 
retirant  a  celuy...  de  Guillol  en  Amiens. 
(Rabel.,  Quart  liv..  Ll.) 

—  A.,  tirer  d'une  chose  (ce  qu'elle 
produit)  : 

Pour  yaus  tant  plus  retirer  ei  faire  meil- 
leur et  plus  diliganl  débvoir.  (xiv=  s.,  Va- 
lenciennes,  ap.  Liltré,  Suppl.) 

Pour  un  petit  d'argent  que  j'en  pourrais 
retirer  en  les  vendant.  (Amïot,  Vies.  Caton. 
11.) 

—  Par  extens..  faire  sortir: 

Ces  diversités  causent  les  divers  moyens 
dont  l'on  se  sert  a  retirer  les  blés.  (Ol.  de 
Serr.,  II,  6.) 

—  Relire,  part,  passé,  vivant  à  l'écart, 
loin  du  monde  : 

J'ai  (ousjours  aimé  la  vie  retirée,  le  re- 
pos et  l'estude.  (Amyot,  Vtes,  Numa,  9.) 

—  Substantiv.,  résumé  : 

Quelque  fat  de  gênerai  n'eust  pas  fait  ce 
traict,  ains  eusl  faict  du  sot.  du  fendant  et 
du  mauvais,  du  froid,  du  retiré  et  de  l'al- 
lier. (Bra.nt.,  Grands  capit.  estrang.,  I, 
-\xvn.) 

Cf.  Retiré,  Vil.  146'. 

RETOMBEE,  S.  f.,  cc  qui  retombc  : 

Vous  voyez  combien  le  pourfîl  des  fueil- 
les  a  de  pente  ou  retumbee.  (Delorme,  Ar- 
chit.,  VI,  i.) 

—  Portion  d'une  voûte  qui.  retombant 
sur  un  pied-droit  ou  sur  un  mur,  per- 
met de  la  poser  sans  cintre  : 

Jusques  a  la  haulteur  de  la  retumbee. 
(1518,  dans  Dict.  gén.) 


-^ 
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RETOMBER,  V.  n.,  tomber  de  nouveau, 
après  s'être  relevé  ou  avoir  été  re- 
levé : 

Retomber.  Recidere,  relabi.  (R.  Est.,  1539.) 

—  Fig.  : 

Il  se  faict  diverses  praticques  qui  vous 
pourroient  faire  retomber  au  danger  que 
vous  aves  esvilé.  (10  déc.  Iô93,  Lett.  miss, 
de  Henri  IV.  t.  IV,  p.  67.) 

RETO\DRE,  V.  a.,  tondrp  de  nou- 
veau : 

Touz  les  cheveus  H  recoupe  et  refont 
Et  le  bliaut  li  recope  environ. 

{Enfances  Vinien.  B.  N.  i+49,  605,  p.  39.) 

Pour  feire  retondre  sa  livrée.  (1365-66,  .\. 
-N.  KK  2il,  f  11  V.) 

Item,  a  Lievin,  le  tondeur,  pour  retondre 
.\.\m.  aunes  des  dis  draps.  {5  nov.  1404, 
Tutelle  des  enfants  Lotart  le  Roy.  .i.  Tour- 
nai.) 

RETOR.  inod..  retour,  s.  m.,  action  de 
revenir  en  arrière  : 

Une  douzaine  ou  deux  de  personnes,  qui 
s'entretinssent  par  la  main,  et  qui  sautas- 
sent, qui  virassent  d'aller  et  de  retour,  en 
avant  et  arrière  ;  ne  vous  serableroient  ils 
pas  fols  ?  (B.  Des  Per.,  Nouv.  recréât.,  Du 
docteur,  f  129  r°,  éd.  1572.) 

—  Coude,  angle  que  forme  une  ligne. 
une  surface: 

...  Et  li  retours  de  le  raasiere,  ausi,  viers 
If  maison  ki  fu  Jehan  Parent  que  Colars 
i:okars  tient,  est  toute  Jehan  de  le  Porte, 
sauf  çou  que  Colars  Cokars  a  ses  aises  de 
rorbiaus  et  parmi  tant  il  doit  faire  pais  de 
I  aiwe;  et  de  ce  retour  devant  dit  jusques 
a  le  rue  c'on  apiele  le  Caingle,  li  masiere 
est  toute  Colarl  Cokart  devant  noumet. 
(Mai  1295,  C'est  Jehan  de  le  Porte  et  Colarl 
Cokart,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Une  encoingneure  et  retour  de  voye.  (R. 
l'sT.,  Dictionariolum.) 

—  .\ction  de  revenir  au  lieu  d'où 
l'on  était  parti  : 

El  cil  resloil  an  grant  redot 
Qu'aucuns  ne  l'an  eust  mence. 
Qui  la  l'eusl  sole  trovee. 
Si  se  b.istoit  mont  del  retor. 

(Chbest.,  AVec  et  Enide,  4HS6.) 

Vers  l'abc  se  met  au  retour 
Le  dame  et  li  dit  par  amour. 

(Résolus,  Miserere,  cgxltu,  1.) 

Pour  retour  de  chevaux.  (19  janv.  1313, 
Ord.,  A.  N.  JJ  57,  f  18.) 

Je  seray  Ires  ayse  d'avoir  de  vos  nou- 
velles par  le  retour  de  ce  laquais.  (10  déc. 
1594,  Lett.  miss,  de  Henri IV.  à  mon  cousin 
le  duc  de  N'ivernois,  t.  IV,  p.  274.) 

—  Par  extens.  : 

Le  lour  el  le  retour  des  temps  et  des  saisons. 
(R.  Belleac,  Œm.  poél.,  la  Tanité,  I.) 

—  T.  de  jurispr..  action  de  revenir  à 
un  possesseur  antérieur  : 

Et  se  ele  et  ses  sires  lessoient  la  maison 
decheoirou  fondre,  ou  il  vendissent  bois 
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ou  estans  qui  n'aust  autre  foizestè  vanduz, 
cil  a  qui  li  retors  de  la  terre  devroit  avenir, 
pourroit  bien  demander  le  bail  a  avoir  par 
droit.  (Etabl.  de  S.  Louis,  I,  xx,  p.  30,  Viol- 
let.) 

Cil  qui  devroit  avoir  le  retor  delà  terre. 
(1270,  Ord.,  I,  205.) 

—  Prov.,  a  beau  jeu,  beau  retour,...  : 

Voyia  la  response  de  M.  le  conneslable, 
el  digne  d'un  tel  capitaine,  et  qui  se  peut 
dire  n  beau  Jeu  beau  retour.  (Brant.,  Rodu- 
mont.  espaign-,  II,  27,  Buchon.) 

La  c'est  a  beau  Jeu  beau  retour,  chacun 
joue  son  personnage  a  qui  mieux  mieux. 
(Est.  P.\sq.,  Rech.,  VIII,  59.) 

—  San.'i  retour,  sans  possibilité  de 
revenir  : 

Preslre.  trop  aroit  grant  tristonr 
Tantes  mors  soflrir  sans  retour. 

{Rsscics,  Carilf,  iciT,  t.) 

Lor  péchiez  lor  a  molt  grevez 
Qu'il  ont  lot  perdu  sam  retor 

(GmoT,  Bible.  1004.) 

—  Action  de  revenir  ajouter  qqchose 
pour  rendre  un  échange  égal  : 

Se  je  te  vent  sentier  par  ma  tenure,  lors 
porras  lu  a  moi  avoir  retor  de  garantisse. 
[Digestes,  ms.  Montpellier  47,  f°  231'.) 

—  Ce  que  l'on  rend  sur  une  somme 
d'argent,  la  monnaie  d'un  achat  : 

Puis  me  conta  qu'ayant  acheté  une  carpe 
toute  vive,  et  que,  voulant  mettre  le  retour 
de  son  argent  en  sa  bourse...  (G.  Boichet, 
Serees,  VI.) 

Cf.  Vil,  li8>. 

retordeme.\t,  s.  m. 

Cf.  VII,  149'. 

RETORDRE,  v.  a.,  tordi'e  de  nouveau: 
tordre  à  plusieurs  tours  : 

Quiconquos  veut  estre  fillaresse  de  soie 
a  grans  fuiseaus  a  Paris,  c'est  a  savoir  des- 
vudier,  filer,  doubler  et  retordre,  estre  le 
puet  franchement,  pour  tant  qu'il  oevre 
aus  us  et  aus  coustumes  du  mesticr.  (Est. 
BoiL.,   Liv.  des  »,est.,  1"  p.,  .\.\XV,  i.) 

—  Fig.  : 

Ansi  ke  lo  damaige  de  nostre  profession 
retorst  li  piliez  el  li  humle  dévotions  de  la 
consciance.  {Li  Epistle  saint  Bernard  a 
Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f°  82  r°.) 

retor:v'er,  mod.  retourner,  v.  —  A.,  ] 
tourner  dans  un  autre  sens  : 

Chascuns  des  habitans  du  dit  Voignory 
qui  ont  près  ou  finaige  du  dit  lieu  doi- 
vent fauchier,  retourner  el  reprandre  lours 
herbes.  (1336,  Cart.  de  S.-Et.  de  Vignory. 
p.  103,  J.  d'Arbaumont.) 

Sur  le  soir  il  retourna  proue.  ;Br.\.nt., 
Grands  Capit.,  I,  xxii.) 

—  Retorner  sa  robe,  changer  d'opi- 
nion, de  parti  : 

Apres  avoir  faict  grande  profession  de 
l'evangilc  pendant  le  règne  du  roy  François 
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liGc 


!  premier  de  ce  nom,  jusques  a  encourir  la 
I  maie  grâce  de  la  Sorbonne  pour  cesle  rai- 
son (laquelle   il   ne   craignoit  a  cause   de 
I   j'appiiy  qu'il  se  sentoit  avoir  dudicl  prince) 
[   il  retourna  sa  robbe  au  règne  du  roi  Henri 
[   deuxième  de  ce  nom  (pourtant  qu'il  voyoit 
que  ceux  qui  faisoyent  profession  de  l'evan- 
I   gile,  n'avoyenl  pas  du  bon  alors  en  la  cour) 
voire  la  retourna  tellement  qu'on  n'y  reco- 
gnoissoit  plus  rien.  (H.  Est.,  Tr.  prep.  a 
l'Apol.  p.  Herod.,  X.WI.) 

—  Réfl..  se  retorner,  se  tourner  dans 
un  autre  sens  ;  iig.  : 

Setourne  toi,  gens  avulee  ! 
Regarde  sor  ton  désire  les 
Com  li  kemins  est  grans  el  les. 

(RESCtus,  Caritt-,  CLilll,  3.) 

—  A.,  faire  changer  (qqu'un)  d'avis  : 

Uns  jouvenchiaus  voloit  laissicr  le  siè- 
cle, et  maintes  fois,  quant  il  s'aloil  rendre, 
si  le  retournoient  mauvaises  pensées.  (  Vie 
des  Pères,  ms.  Lyon  772,  Bullel.  A.  T.,  1885, 
p.  79.) 

—  Présenter  (qqchose)  de  diverses 
manières  : 

Le  roy  Henry  d'Engleterre,  qui  estoit 
sage  et  congnoissant  en  toutes  choses,  as- 
sembla en  ce  tempz  grant  conseil  en  son 
pallaiz  de  AVesmouslre,  ouquel  furent  plu- 
sieurs archevesques  et  evesques,  ducz, 
contes,  barons  et  chevalliers,  qui  retournè- 
rent maint  article  touchant  les  nouvelles 
advenues  de  France.  (W.avrin,  Anchienn. 
cron.  d'Englel..  1,  192.) 

—  Faire  reporter  au  point  de  dé- 
part ;  fig.  ; 

Encores,  disl  Oisille.  fui  bien  tenu  ce 
gentil  homme  a  la  dame,  par  le  moyen  de 
laquelle  il  retourna  entièrement  son  cueur 
a  Dieu  ?  (M.*rg.  d'A.ng.,  Hepi.,  \\l\.) 

—  Réfl.,  s'en  retorner,  se  diriger 
vers  le  lieu  d'où  l'on  vient  : 

Tuz  s'en  returneni  sur  dam  Eufemien. 
{Alex.,  Il-  s.,  sir.  04'.) 
L'cmperere  de  Kr.mce,  com  il  fut  curunez 
E  oui  faite  s'ollrendo  a  l'aller  principe!. 
A  la  sale  a  Paris  si  s'en  est  relurnez. 

(  \oij.  de  Chai-lcm..  -.S.) 

—  N.,  se  diriger  de  nouveau  vers  un 
lieu  ;  fig.  : 

Nous  retourrons  au  duch  de  Lancastre. 
(Froiss.,  Cfiron.,  VIII,  31,  Raynaud.) 

—  Par  extens.,  revenir  : 

Le  roy  nagaires  esloil  retourné  de  sa 
grant  maladie.  (J.  Le  Fevre,  Chron.,  I,  81, 
Soc.  de  l'Hist.  de  Fr.) 

Ou  le  roi  estoit,  qui  estoit  retourné  a 
convalescence.  (Jlv.  des  Urs.,  Hist.  de 
Charles  VI,  an  1393.) 

—  Se  diriger  vers  le   lieu  d'où  l'on 


Bien  sel  s'il  lo  poel  fero  alcr. 
Ne  l'estoet  mes  de  lui  doter. 
Ne  del  repairier  n'a  dotance. 
.Ainz  esl  de  ço  bien  a  iiancc 
Que  la  icrt  sa  fin.  la  morra, 
Et  que  janies  ne  retorra. 

(Hk!ï.,   Troif, 


oGG  RST 

N'en  puis  aler  par  autre  tor  ; 
A  Dieu  vos  commant  :  je  reloy. 

[Doiop.,  S4()S.; 

l'ar  voisdie  et  par  san  nos  covient  a  errer, 
Se  nos  an  saine  vie  an  volons  retorner. 

(BoDEt,  Sax.,  II,  p.  149,  Micliel.) 

l.a  chasse  finee  la  rovne  retourna  au 
chasteau.  (Mabg.  d'Axg.,  tiepl.,  XXIV.) 

—  A.,  retorner  la  me.  retornor  vhr- 
■min,  revenir  sur  ses  pa.s  par  la  uiéino 
voie,  le  morne  chemin  : 

Li  jorz  s'en  vait  e  la  nuit  vient  : 
De  ses  faucons  perdre  se  crcnt. 
.\  retorner  la  veie  entent 
Par  la  forest  dreit  a  sa  genl. 

(BE^.,  0.  f/c  Norm.,  II,  SS312.) 

Le  messager  romain  depesclié  avec  bonne 
espérance  de  secours,  relourim  le  chemin 
■ju'il  esloit  venu.  (F.iuchf.t,  Anliq.  gaul., 
11,1,  9.) 

Le  rov  bien  content,  retourna  on  p'ranre 
le  mesriie  chemin  qu'il  esloit  venu.  (In.. 
11,  11,3.) 

—  En  parlant  d'une  chose,  être  rendu 
à  un  pcssesseur  antérieur  : 

El  si  le  dil  Robert,  duc  de  Borgogne,  mo- 
loit  sans  hoirs  de  son  cors,  tous  li  hérita- 
ges ainsi  que  il  a  0  avroit  de  la  descendue 
i't  de  la  succession  o  deii  don  de  noslre 
(■hier  père  Wa^usi...  retomeroit  anterement 
sans  contredit  a  nostre  chier  frère  liobert. 
(1276,  dans  Hisl.  de  Bourijoijne,  II,  -ii.) 

—  Revenir  à  ce  qu'on  avait  quitté  ; 

Et  toy.  Liberté  désirée. 
Déesse,  ou  l'es  tu  retirée  ? 
Jiefoitnie.  o  douce  Liberté  ! 
;l)E5i'ORTliS,  Chansons,  Douce  Liberté  désirée,  etc.) 

—  Revenir  sur  qqehose  : 

S'il  n'ist  do  sens  ainz  qu'il  retort. 
(GiUT.  DE  COENCI,  Mir.,   B.  N.  2l6:l,  f"  7«.) 

Cf.  VII,  150'. 

RETORQUEK,  V.  a.,  retourner  ; 

Comme  li  pueples  relorquast  en  Dieus  les 
i::iuses  de  toutes  les  choses  prospères  et 
adverses.  (Bers.,  Til.-Liv.,  ms,  ,Ste-Gen..  f" 

•nr.] 

Les  autres  veulent  l'un  a  l'autre  bien 
profiltable,  mais  chascun  le  rétorque  ou 
raporle  principalmenl  a  sov  meismes. 
(Obesme,  Elh.,  C.  S.  204,  f°  .".15"'.) 

iiETORs,  adj.,  retordu  : 

Car  Garites  nous  avoit  tuers 
Ensanie  corne  fil  retuers. 

(Resclus,  1/i.H'irre,  ciîii,  15.) 

Les  quelles  manges  elles  cosent  de  lil 
retours.  (15  janv.  1339,  S.  Bénigne,  Monia- 
les de  Larrey,  A.  C.-d'Ûr.) 

.1.  noir  caprim  de  soie  retorse.  (28  sept. 
1361,  E.Téc.  test,  de  Jehan  le  Flamant,  A. 
'l'ournai.) 

.vu.  livres  de  fil  pers  retors.  (Dec.  1397, 
Invent,  de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon. 
A.  Cote-d'Or.) 

Une  corde  deux  fois  retorce 
Endurera  plus  d'une  force. 
(J.  K.  DE  Baif,  Mimes,  1.  I,.  !•  13  t',  éd.  1619.) 
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Recourbé  : 


Uns  baston  noelleus,  quaré. 
Lonc  et  retort. 

(MousKUT,  Chmi.,  5Sâ7.) 

El  n'a  que  deux  lettres  en  tout,  ijui  sont 
fort  retorses.  (Belon,  Singularitez,  \,  23.) 

RETC)RSIO>f,  S.   f. 

Cf.  vu,  151-. 
HETORTE,  S.  f.,  comuc  : 

Toutes  lesquelles  choses  digéreras  par 
l'espace  de  trois  .jours  au  bain  marie,  dis- 
tilleras par  le  filtre  en  retortes  ou  cornes 
bien  lutees.  (Evo.n.,  Trésor,  c.  \xx.) 

RETOUCHE,  s.  f.,  action  de  retou- 
cher : 

l'ourla  couverture  du  [lavillon  et  restou- 
che  de  la  couverture  du  chasteau.  (1507, 
Compt.  du  cliàt.  de  (laillon,  p.  273.) 

RETout:iiER,  V.  a.,  touclier  de  nou- 
veau : 

Dant  Gonstans  la  retouche 
D'un  fuisil  qu'il  avoit  mont  i^ros. 
(/»<■  ConslniU  'lu  Hamel,  Montaigloo  el  Bavo..  Fnljl-, 
tV,  193.) 

RETOUR,    RETOURNER,  mod.,   V.     Re- 

TOR,  Retorner. 

RETRACER,  V.  3.,  tracer  de  nouveau: 

Ces  tenlacions  retracent  peu  a  peu  ce  qui 
plaisoit.  (Herson,  dans  Docliez.) 

—  Ane.  rechercher  la  trace  de  ; 

Les  nynfes,  cependant,  que  Juppin  embrassoit. 

Librement  s'en  alloient  ;  en  vain  les  retraçait. 

(VAug.  DE  I.A  Fbes».,  Forest.,  I,  8.) 

RETRACTATION,  S.  f . ,  retraite: 

Elle  n'avoil  d'autre  but  que  de  plaire  et 
contenter  son  frère,  et,  des  meshuy,  ne 
contenter  le  monde,  el  tenir  compaignie  a 
son  frère  eu  sa  rétractation  el  prières. 
iBiiANT.,  Des  dames,  I\,  619,  Lalanne.) 

1.  RETRACTER,  V.  —  .\..  retirer  for- 
mellement (ce  qu'on  a  dit)  : 

Paier  ou  rétracter  le  marchié.  (Orcssie, 
Eth..  IX,  1.) 

2.  RETRACTER,  V.  a.,  retirer,  raccour- 
cir, rétrécir  : 

Pour  lesquels  (faisceaux  de  paille)  faire 
tenir,  ou  et  comme  il  appartient,  faudra  a 
cela  assujelir  le  fossé,  en  le  façonnant  plus 
eslroit  par  bas  que  par  haut,  non  enpenle 
et  talussant,  ains  a  plomb  etdroicte  ligne, 
se  rétractant  en  quarré,  en  l'endroit  que 
poseres  le  plancher,  pour,  comme  sur  des 
murailles,  demeurer  ferme  et  asseuré.  (0. 
i.E  Serres,  Th.  d'agric,  II,  1,  éd.  1605.) 

RETR.\cTiorv,  S.  f.,  actioH  de  rétrac- 
ter, de  se  retirer  par  contraction  : 

Spasme  ou  convulsion  est  retraction  et 
mouvement  involontaire  des  nerfs.  (Paré, 
Œuv.,  VII,  9.) 

-  Fig.  : 

Je  sens,  dist  Pantagruel,  en  mon  ame  re- 
traction urgenle,  comme  si  feust  une  voix 
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<le  loingouve.  (Rabel.,  Quart  livre,  ch.  Lxvi, 
éd.  1552.) 

Cf.  Vir,  152\ 

RETRAIRE,  V.   a. 

Cf.  vu,  153^ 

RETRAIT,  S.  m.,  action  de  retirer  : 

Retraict  de  premesse.  (Coût,  de  Bret.,  II. 
Coût,  gén.,  II,  759,  éd.  1635.) 

—  T.  de  droit  coutum.,  droit  qu'avait 
un  parent  de  la  ligne  de  celui  qui  avait 
aliéné  un  domaine  de  le  racheter  dans 
un  délai  déterminé  : 

Pour  le  retraict  que  je  voulloys  fcre  de 
la  rente  que  mon  frère  Françoys  a  vendue 
sur  ses  prays.  {Mises  et  recepf.  de  Gill.  de 
lionberv-,  p.  151.) 

—  Résidu  de  la  mouture  : 

Hz  ont  les  vins,  les  espisses  el  les  bons 
pains,  el  nous  avons  le  soille,  le  retrait  (el| 
le  paille.  (Froiss.,  Chron.,  X,  96,  Raynaud.) 

—  Copie  d'un  acte  judiciaire  : 

Le  suppliant  demandoit  a  avoir  le  retrait 
de  la  dite  vérité,  nous,  seurnons,  el  dépo- 
sitions de  lesmoings.  (1383,  A.  >.  JJ  124, 
pièce  143;  Duc,  Retractus  1.) 

Cf.  VII,  156'. 

RETRAITE,  S.  f.,  actlon  de  se  retirer 
d'un  lieu;  part.,  marche  en  arrière  d'un 
corps  de  troupes  qui  se  retire  devant 
l'ennemi  : 

Markes  a  fail  sonnerie  retraite,  et  il  sont 
tout  Irait  ariere.  {Sept  sag.  de  Rome,  Ars. 
3354,  f»  78'.) 

—  Relais  : 

Item  environ  .un.  arpens  que  près  que 
retraites,  llem  deux  estangs  si  comme  il 
se  comportent.  (1353,  Aveu  de  la  Molhe. 
paroisse  de  Monlcorbon,  chaslell.  de  Cha- 
leauregnart,  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  II,  f  " 
214  v".  A.  Loiret.) 

L'eslang  devant  la  dite  maison  ensemble 
les  noes  et  retraites  d'iceluy  eslang.  (1389, 

if>.} 

—  Reflux  : 

Ils  distrent  du  craspois  que  se  il  est  na- 
vrez en  aucun  port  el  il  s'em  fuit  ou  que 
il  viegne  après  .i.  tlo  el  une  retrete,  se  il 
vaut  plus  de  .L.  livres,  il  est  le  duc.  {Echiq- 
de  ?<orm.,  p.  49,  Marnier.) 

—  Fig.,  faux-fuyant  : 

Toute  lournas'entente  en  déduit  de  chiens 
el  d'oisiaus  et  a  conjoir  la  roine  sa  feme. 
que  il  moult  amoit  ;  el  nonporquanl  si  li 
disoil  elle  mainte  retraite  et  felenesse  pa- 
role. {Hist.  des  ducs  de  S'orm.  et  des  rois 
d'Auglet.,  p.  104,  Michel.) 

—  Lieu  où  l'on  se  retire  ;  lieu  de  re- 
fuge : 

Le  double  de  la  fureur  des  villains...  leur 
avoil  interdit  l'enlree  des  villes  el  villages, 
dont  n'avoyenl  relrecte.{i.  n'AoTON.  Chron. , 
B.  N.  5081,  f°  19  v»;  I,  172,  Soc.  Hisl.  de 
Fr.) 
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Qui  se  jettera,  si  Dieu  veut,  chez  moy  : 
mais  tant  y  a,  que  je  ne  l'y  appelleray  pas. 
C"esl  la  retraitiez  me  reposer  des  guerres. 
J'essaye  de  soustraire  ce  coing  a  la  leni- 
peste  publique,  comme  je  fay  un  autre 
coing  en  mon  ame.  (MdNT.,  II,  15,  p.  408, 
éd.  1595.) 

—  Retrait  : 

El  a  garantir  as  diz  religieus  les  choses 
ilessus  dictes  de  toutes  retraictes  des  hoirs 
a  feu  Raoul,...  et  pourchacierquc  les  choses 
dessusdicles  demourrent  as  diz  religieus 
encontre  tous  ceulx  qui  rectraire  et  em- 
peschier  les  vourroient.  (1326,  A.  S.  JJ  64. 
f  152  v°.) 

—  Sorte  d'amende  : 

Ue  ehascun  qui  fornie  a  chascune  four- 
née, et  se  il  i  a  retraite,  ehascun  qui  ara 
eu  la  retraite  paera  oudit  fournier  .ii.  den. 
(Lié.  ruteits,  S"  ô",  A.  Calvados.) 

Comme  le  prevost  de  la  prevosté  de  S. 
Riquier  eust  approchié  icellui  suppliant 
d'un  explois,  que  on  dit  retraite,  pour  at- 
tribuer a  son  proffit,  et  laquelle  retraite 
icellui  suppliant  avoil  paiee  au  lieutenant 
du  dit  prevost.  (1372,  A.  >\  IJ  104,  pièce 
215:  Duc,  Retractunt.) 

Lequel  sergent  mist  la  main  au  dit  Ri- 
chart  pour  deu.x  retrailtes  que  le  dit  pre- 
vost disoil  eslre  a  lui  deues.  (1386,  A.  N.  JJ 
130,  pièce  19;  Duc,  ib.) 

Si  l'obligé  est  défaillant  de  payer  au\ 
termes  a  lui  donnes,  et  le  créditeur  se  re- 
trait au  grelTe,  l'obligé  sur  qui  le  retrait  est 
fait,  chet  en  amande  de  dix  sols  envers  la 
ville  pour  chacune  obligation,  car  il  n'y  a 
qu'une  retruite,  posé  que  ladite  obligation 
contienne  plusieurs  termes  de  payement. 
(Coût,  de  lamiinicipaiité  d'Abbeville.  XX.Xll  ; 
Duc,  ib.) 

—  Rétraction  : 

Ja  soit  que  ces  retraicles  de  nerfs  se  fa- 
cenl  par  maladie  caduque.  (R.  Est.,  Vict., 
Comitialiter.) 

—  État  de  ce  qui  est  en  arrière  d'un 
alignement  : 

A  Jehan  da  Moret,  rocquelier,...  pour 
.Lxvui.  piez  de  pierre  de  reltrailtes  et  ga- 
mets  employée  audit  mur,  et  par  lui  livrée, 
comme  dessus,  au  pris  de  .vu.  Ibz.  .xi.  s., 
.viM.  d.  t.  le  cent.  (1481,  (Compte  des  forti- 
fications, 19"  Somme  de  mises,  .\.  Tour- 
nai.) 

—  T.  d'escrime,  a  ta  retraite,  a  re- 
traite, en  retirant  l'arme  : 

La  voissies.  par  aalie. 
Geler  de  boins  cops  d'cscremie, 
Doner  sor  aus  d'espees  traites  ; 
Sovenl  en  getent  a  retraites. 

(CnnEsi.,  Perce».,  13183,; 

Moult  sçavoicDl  de  l'escremir 
El  jeter  cols  a  le  retraite. 

(iD,,  ib.,  s;i-ir.«.) 

Oliviers  l'apcrcboil,  si  l'a  bien  droit  vise. 
A  retraite  le  6ert  du  branc  d'acier  trcmpi'. 

{h'ierabras,  1480.) 

Fclenessement  les  convoie 
A  l'espee  qu'il  tint  traite, 
Onques  n'i  gaita  a  retraite 
N'a  cnlredeus  ne  a  souspene, 
Ains  Hert  la  ou  il  les  asscoe. 
{CaI!t.  ot  Beiuep.,  Mnchab.,  B.  N.  1!1|79,  f»  17  t».) 
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Et  li  done  a  la  retraite  de  tels  cols  que 
molt  le  domagenl  et  empirent.  iArlur,  I!. 
S.  337,  f°  66».) 

De  Te^pee  qu'il  a  traite, 

Fiert  a  plain  cop  et  o  retraite. 

[Gilles  de  Cfiin,  5029.; 

—  Coup  de  retraite,  et  absol.,  retraite, 
coup  donné  en  retirant  l'arme  : 

Isnelement  li  recort  sore, 
Met  pie  avant,  jeté  retrefe. 

{Ben.,  Br.  VI,  1210.; 

A  .1.  colp  de  retraite  dont  il  fu  enseignes, 
En  Est  voler  la  teste. 

[Cher,  ou  Cygne,  II,  2n9S.; 

Car  armeures  ont  très  fines 
Qui  tailles  el  retraites  brisent. 

i.G.  GciABT,  Roy.  lii.gn.,  f09i4.: 

RETR.».\CHEME.\T,  S.  m.,  action  de 
retrancher  : 

Se  bien  ne  retrenchiez  le  cuer 
De  mal,  ce  sachiez  a  nul  fuer 
-Autres  retrenchement  n'i  vall. 
(EvEAT,  Genèse,  B.  X.  IJ457,  f*  27  y'.) 

Lequel  pris  desdis  bos  avoit  esté  par 
ledit  seigneur  retrenché  et  ramené  ajuste 
pris,  par  lequel  retrenchement  defîailloit  a 
asseoir  oudit  eschange  la  somme  de  soi- 
xante quatre  livres  dont  lidit  seigneur  li 
assist  en  certain  lieu.  (1325,  A.  >'.  jJ  64,  P 
49  V".) 

Cf.  Retrenoheme.nt,  VII,  158". 

BETRAivcHiER,  mod.  retrancher,  v. 
a.,  enlever  d'une  chose  unepartie  qu'on 
en  sépare  : 

Quant  tu  retranches  voyrement 
.\  ton  compoygnon  les  péchez. 

(iMACÉ,  Bible,  B.  N.  401,  .) 

Item  que  tout  foullon  solloient  payer 
pour  une  chevalerie  .xxv.  s.  et  .x.  s.  a  le 
confrarie  saint  Christofle,  lesdis  consaux 
Vont  retrunc/iiet  el  diminué  lesdis  .xxxv.  s. 
a  .XX.  s.,  esquelx  .xx.  s.,  on  prendra  .v.  s. 
t.  pour  le  dicte  candeille  saint  Christofle, 
et  le  vin  de  l'office.  (18  juillet  1402.  Rei). 
û«a:/y«é/î'c.,  1393-1408,  A.  Tournai.) 

—  Fortifier  par  des  retranchements  : 

El  desja  avoit  on  commencé  de  beson- 
gner  a  la  fortification,  mesmement  en  l'en- 
droit ou  l'on  retranchoil  la  ville,  en  y  fai- 
sant deux  boulevars.  (B.  de  Salignac,  Sieoe 
de  Met:,,  p.  513.) 

Cf.  Retrenchier,  vu,  158'. 

RETRA^'SPORTER,  V.  a.,  transporter 
de  nouveau  : 

Incontinent  après  ce,  nous  el  rostre  dit 
lieutenant  nous  relransporlaimes  sur  le 
lieu  ou  le  cas  estoit  advenu,  (xv'  s..  Enquête 
sur  le  meurtre  du  duc  d'Orléans,  Bibl.  Ec. 
des  Ch.,  16-sér.,I,  218.) 

Il  a  convenu  que  le  roy  a  présent  ait  re- 
bailleez  et  retransporleez  audit  conte  de 
Charolois,  filz  dudit  duc  de  Bourgongne, 
lesdiz  citez,  villes,  etc.,  et  tout  le  paizde 
Picardie.  (Maupoint,  Journ.,  Mém.Soc  hisl. 
Paris,  IV,  88.) 

RETRAVAILLER,  Y.  a. 

Cf.  VII,  ihT. 
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RETRAYA.\T,s.  m.,  celui   qui  exerce 
le  retrait  d'un  héritage. 
Cf.  Retraiant,  \\\,  152'. 
RETRECIR,  V.  a.,  rendre  plus  étroit: 

Setroicissant  le  double  type. 

(.Traité  d'alc/i.,  92,  ap.  Liltré.; 
Pour  reslroicir  la  vove  de  la  rivière.  (20 
février  1494-23  mai  UO.')",  Compte  d'ouvrages. 
1"  Somme  de  mises,  A.  Tournai,) 

RETREcissEMEiVT,  S.  m.,  action  par 
laquelle  une  chose  se  rétrécit: 

Un  rétrécissement   de  nerfs.  (Damp.maiit 
Merv.  du  monde,  f  81  r".)  ' 

Les  boyaus  soulTrent  un  retressissemenl. 
(ID.,  ib.,  P  31  v°.) 

Il  parle  aussi  du  reslroissussemenl  de  la 
largeur,  (Delor.me,  .irchit..  VIII.  5,  f°  236  v", 
éd.  1567.) 

RETREMPER,  V.  a.,  tremper  de  nou- 
veau ;  durcir  par  une  nouvelle  trempe  : 

Qui  la  voie  tenir  savroit. 
Au  lac  ki  s'i  poroit  enbalre. 
La  le  (l'épée)  poroit  faire  rebalre 
El  retremper  et  faire  saine. 

(CuBEST.,  Percevat,  4845.; 

—  Adoucir  de  nouveau  en  y  ajoutant 
de  l'eau  : 

El  l'autre  11  retrempe  de  fresche  aiguë  son  vin. 
(Berte,  1361.) 
RETRIBUER,  V.  a. 

Cf.  Vil,  158^ 

RETRIBUTION,  S.  f.,  salaire  déterminé 
d'un  service,  d'un  travail  : 

La  retribussion  des  pecheours.  (Psaut 
B.  N.  1761,  f  112M 

Com  digne  retribucion 

En  arez  du  grant  roy  celeslre. 

(/auie/,  B.  N.  146,  f«  41  r'.) 
Et  ne  devons  a  nostre  dit  sire  le  roy  des 
choses  dessusdictes  fors  prières  et  croi- 
sons et  dismes  reslribucions,  et  retenons  a 
plus  dire  el  desdairer  re  mestier  en  est. 
(1418,  Vcnnmbr.  du  huill.  du  Colentin  \  \ 
P  304,  f  170  v.)  ■     ' 

RETROACTIF,  adj.,  qui  C-Xercc  une 
action  sur  ce  qui  est  antérieur  : 

Clause  rétroactive.  (1534,  Oirf..  dans  i>i<7. 

gén.) 

RETROCEDER,  V.  E.,  Céder  à  un  autre 
ce  qu'il  nous  avait  cédé  lui-même. 

—  N..  par  latinisme,  reculer: 

Lorsque  Mars  au  signe  de  Libra  (qui  est 
son  détriment)  parfoys  arrête  ou  rétrocède. 
ou  rétrogradé.  (Roussai.  Estât  el  mutât, 
des  temps,  p.  133,  éd.  1550.1 

RETROCESSION,  S.  f . ,  marchc  en  ar- 
rière : 

Car  les  supérieurs  et  pondereux  planètes 
(qui  sont  Jupiter,  Saturne  el  Mars)  se  doib- 
venl  joindre  elappliquer  en  maint  de  sor- 
tes par  stations  el  rétrocessions.  (Roussat, 
Est.  el  mutât,  des  temps,  p.  134,  éd.  1550.) 
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BETRO^.RADATI<>^•,  S.  f . ,  mouvement 

rétrograde  : 

Conbiislion  el  reirogrndalio/i  el  defaulu 
lie  clarté.  (Inlroil.  duitron..  B.  K.  1353,  f 
•24  r».) 

Ou  estans  parvenues  (ces  planètes)  elles 
retournent  contre  le  soleil  par  voye  de  ré- 
trogradation. (Du  PiNET,  Piine,  II,  lô.) 

BETBOGRADE.  adj..  qui  Va  Cil  ar- 
rière : 

Singnes)'e/;o.7raf(«sou  reculans. (Des  .vu. 
plannetles,  li.  .N.  248ô,  P  14  v°.) 

Il  recapitule  par  ordre  rétrograde  ce  qui 
est  dil  es  trois  premiers  chapitres.  (Dhessie. 
Elh..  B.  N.  204.  P  ihV.) 

—  Se  disait  d'une  .sorte  de  rime  telle 
que  le  second  vers  devait  commencer 
par  le  mot  qui  finissait  le  jjremier  et 
ainsi  des  autres  : 

Balade  équivoque,  rétrograde  et  leonime  : 
el  sont  les  plus  lors  liala'des  qui  se  puis- 
sent faire,  car  il  convient  que  la  derrenieie 
sillabe  de  chascun  ver  soit  reprise  au  com- 
mencement du  ver  ensuivant  en  autre  si- 
gnificacion  et  en  autre  sens  que  la  fin  du 
ver  précèdent  :  et  pour  ce  sont  lelz  moz 
appeliez  équivoques  et  retrogiadef.  (Ku.Sï. 
Desch..  aCuvr..  VII,  277.) 

—  Belrof/radc.  part,  passé  ;  t.  de  poés. 
anc,  mis  sous  forme  de  vers  rétro- 
grades : 

Equivocacion  rétrograde.  (lu.,  ib.) 

Une  balade  rétrograde,  qui  se  dit  a  droit 
et  a  rebours.  iChr.  de  l'is.,  CEiiv..  B.  N.  60i, 
1°  2'.) 

—  S.  m.,  anc.,  retour  : 

Leur  retrogarde  eust  estupc.  ce  croy. 
Gaultier  Geffroy  par  ville  et  par  beffroy. 
[Po<-s.  fr.  de  G.  Aliom,  Voy.  et  conq.  de  Cb.  Vl[l.) 

Par  le  relrogi-ade  <\es  froidures  el  gelées. 
(0.  DE  Serr.,  T/i.  d'agrk.,  VI,  26,  éd.  1805.) 

RETROGRADER.  V.  ■ —  N..  retourner 
en  arrière  : 

Sans  rétrograder  plus  loin  en  arrière  jus- 
ques  a  la  tour  de  Babel.  (Vige\.,  Comment. 
de  Ces.,  p.  97.) 

—  A.,  faire  retourner  en  arrière  : 

\ous  savei  qu'il  y  a  ordonnance 
Que  l'aisnee  a  la  preeminancc 
Et  doit  la  jeune  précéder, 
Par  quoy  n'y  a  point  d'aparance 
De  me  vouloir  retrogarder. 
(  Drb.  de  la  dame  et  de  la  bourg.,  Poés.  fr.  des  xv* 
et  ITI'  s.,  V,  14.) 

Il  fait  sur  ce  modèle  un  luth  harmonieux 

Qui  mené  au  bal  les  monts,  rétrograde  les  cieux. 

(Du  Baet&s,    2^   seul.,  1'*  j.,  Les  artifices,  503,  éd. 

1602,) 

RETROMPER.  V.  a.,  tromper  de  nou- 
veau: 

Me  veux  lu  retromper  ?  va  l'en,  je  le  promet.* 
Par  mon  saint  .\pollon,  de  ne  t'aimer  jamais 
(P.   Ross.,  Etèij.,  il.OEuï.,  p.  C«,  éd.  1584.) 
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RETRoi'ER,  V.  a.,  trouer  de  nouveau  : 

Avoir  refait,  resaudé,  retrauwê  et  remis 
a  point  .ni.  douzaines  de  bendes  des  pons, 
de  le  Porte  Coqueriel...  (18  aoùt-17  nov. 
1431,  Compte  d'ouvrages,  3"  Somme  de 
mises,  A.  Tournai.) 

Reiroiier.  To  make  nesv  holes  into:  to 
pierce  or  bore  again.  (Cot<;h.) 

RETROUSSER,   V.  a. 

Cf.  VIL  159'. 

RETROUVER,  V.  a.,  trouver  de  nou- 
veau : 

..,  Por  quoi  cl  coninenl 
Les  ars  fui-eytt  premièrement 
Trovees  et  après  savees 
Par  lo  déluge  et  retrovees 
Des  prodomes  qui  se  penerenl. 
{r.AUT.  DE  Metz,    Image   du  mande.   671,  ms.   Uail,, 
P.  Meyer,  Rumoma,  XXI.  in.\ 

RETS,  mod..  V.  Roi. 

RETUER,  V.  a.,  tuer  de  son  coté,  tuer 
à  son  tour  : 

C'est  une  goni  qui  Dé 


Ki< 


retit 


et  bi! 


pert 


faille. 

■77.) 


Qui  entrais  chiet.  morz  est  sanz 
(Bek..  Troie,  is; 

Cil  se  toruent  toi  a  un  fes. 
Qu'il  ne  se  sorent  sostenir  : 
A  terre  les  covinl  venir 
Bernarz  esquaoha  qatre  Icus. 
Et  Belins  en  rellia  deus, 

(Péter.   Rmurt,  p.  430,  Mardu 

REUivioK,  S.  f.,  action  de  réunir: 


Item  que  euls  deulx  ensamble  entendront 
désormais  par  bonne  réunion  servir  selon 
son  estât  a  tousgransalîairesdu  royaulme. 
(WiELANT,  Anliq.  de  Flandre,  p.  367.) 

REUMR,  V.  a.,  unir  des  parties  sé- 
parées : 

Ycelluy  ducliié  el  appartenances  soient 
reauniz  et  remis  au  demaine  de  la  cou- 
ronne. (1400,  Ord.,  VIII,  419.) 

Lesquels  (pays)  nous  y  avons  reunis.,  re- 
joinctz  el  reannexes.  (1476.  Ord.,  XVIII, 
255.) 

REUSSIR,  V.  a.,  avoir  une  issue  (quel- 
conque) : 

Lesquelles  (choses)  si  elles  eussent  esté 
précipitées,  fussent  reuscies  au  contraire. 
(GuiLL.  DU  Bellay,  Mérn.,  I.  VII,  f°  203  r°.) 

Ce  mot  accord  qui  est  emprunté  de  l'ita- 
lien, aussi  bien  que  réussir.  (P.\SQ.,  Lett., 
t.  I,  p.  105.  éd.  1619.) 

—  Par  extens..  devenir: 

Un  enfant  de  maison...  ayant  plustost 
envie  d'en  réussir  habil'homme,  qu'homme 
sçavaiit.  (Mont.,  Ess.,  I,  25.  p.  82,  éd. 
1595.) 

REVALiD\Tio.\,  S.  f..  action  de  re- 
valider: 

Quant  aucuns  auront  leurs  lettres  rom- 
pues ou  perdues  par  caducité,  fortune  de 
feu,  mangerie  de  rats  et  souris,  ou  autres 
inconvénients,  ils  en  pourront  faire  re- 
monstrance    en    nostre   dicte   cour,    afin 
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d'avoir  revalidation  ou  nouvelles  lettres. 
{Coût,  de  Hainault,  Nouv.  iCout.  gén.,l.  II, 
p.  75".) 

REVALIDER,  V.   a. 

Cf.  VII,  162'. 

REVALOIR,  V.  a.,  rendre  la  pareille 
(en  bien  ou  en  mal)  : 

Un  s'addonne  de  faire  plaisir  a  ceux  qui 
le  pourront  revaloir.  (Calv.,  Serm.  s.  lé 
Deuter.,  p.  42T.) 

—  Récompenser: 

Part  de  m'arme,  part  de  mun  cuer, 
Geo  ne  pot  estre  a  nul  fuer 
Qu'ensemble  od  tei  ne  m'en  auge 
Et  que  je  tant  ne  te  revauge 
Que  rei,  contes,  dui  e  barons 
Mettrai  en  tes  subjeccions. 

Be».,  U.  de  Norm.,  Il,  4778.) 

Cf.  VII,  163'. 

REVAivcnE.  S.  f.,  action  de  reprendre 
surqqu'un  l'avantage  qu'il  a  pris  sur 
nous  : 

Puct  faire  li  devant  diz  cuens  guerre  el 
revnnge  et  aide  a  ses  amis  toutes  les  foiees 
qu'il  ii  plaira.  (1358,  Ch.  descompl.de  Dole, 
I!  226,  .4.  Doubs.) 

Bailler  la  revanche,  reddere  cerlamini 
poteslatem,  facere  lusus  repetendi  copiam. 
Or  ça  la  reven^he.  -Vge,  reviocendi  causa 
certamen  inslauretur.  yl{.  Est.,  1539.) 

Pourquoi  ne  me  seroil  il  pas  permis 
d'avoir  ma  revenge  sur  luy?  (Calv.,  Serm. 
,v.  le  Deuter.,  p.  222'.) 

REVAiNCUER,  V.  —  A..  Venger: 

Iterengear,t  mon  honneur  par  une  juste  voye. 
(ScuELAîiDHE,  Tyr  et  Sidon.  2'joaro.,  Il,  î.) 

Voyia  comment  le  dicl  baron  rerancha  la 
mort  de  son  jeune  frère.  (Bram.,  Des  dueU, 
lEuvr.,  VI,  331,  Lalanne.i 

—  Réfl.,  reprendre  sur  qqu'un  l'avan- 
tage qu'il  a  pris  sur  nous  : 

Certes  povremenl  se  revenge 
Saint  Antoine  qu'il  ne  s'en  venge. 

(Gciot,  Bible,  2091.)  . 

Ainsinc  Pecunne  se  revanche. 

(Rose.  Dîil.) 

Nous  serons  Ires  aise  de  nous  pouvoir 
revancher  de  ce  plaisir.  (31  mai  1595,  Lell. 
miss,  de  Hem-i  IV,  t.  IV,  p.  358.) 

Je  crains  que  mes  ennerays  attaquent 
pour  me  disvertir  d'icy,  ou  se  revanger  <ir 
la  perle  que  j'espère,  avec  layde  de  Dieu, 
qu'ils  feront  bien  tost  de  celle  cv.  (25aoiil 
1597,  ib.,  p.  831.) 

REV.A^'CHEUR.  S.  m.,  celui  qui  revan- 
che, venge  qqu'un  : 

Le  sanglier,  serviteur  el  revencheur  de 
Diane.  (G.  Morel,  dans  Dict.  gén.) 

Revangeur,  m.  A  revenger.  (Cotgr.) 

REVASSER,  V.  a.,  Se  laisser  aller  à  des 
rêveries  : 

Vous  ne  faictes  que  ravasser 

{Nom.  Pathelin,  p.  16Î.) 
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Sei^eur=.  je  suis  eji  faotasie, 
JRarassanl  en  une  merveîUe 
Dont  jamais  je  n'ouy  pareille. 
(Actes  desapost..  toI.  II.  I'  S5',  éd.  ISS:.) 

REVASSERIE,  S.  f.,  action  de  rêvas- 
ser: 

Ce  n'est  que  une  ravasserie 
De  son  parler. 
[Actes  des  apost.,  vol.  II,  f*  71^,  éd.  1537.) 

REV.4SSEL'R,  S.  m.,  cclui  quî  rêvasse  : 

11  n'a  garde  nous  eschapper. 
Est  il  en  poinct  le  rapasseiir. 
{Arles  des  apost.,  vol.  Il,  t'  47",  éd.  1337.) 

REVÉCUE,  mod.,  V.  ReVESCHE.  —  RÉ- 
VEIL.     RÉVEILLE-.M.iTIX,      RÉVEILLER, 

mod.,  V.  Resveil,  Resveille  m.vtix,  Res- 

VEILLER. 

REVEiLLo.\,  S.  m.,  petit  repas  qu'on 
fait  la  nuit  en  compasnie  : 

^"oye2  ge.^ir  le  plaisant  maistre  Pierre 
Qui  en  ses  failz  par  tout  passa  Villon, 
Et  Pathelin.  Pourtant,  a  yeveiUon. 
Tout  bon  compaing  De  profundis  luy  donne. 
Priant  a  Dieu  que  ses  maulx  luy  pardone. 
(L'g.  de  P.  Faifeû,  Eritaphe.; 

Bou  dites  vien  quand  nous  estions  eu 
Saboye,  nous  Iroubions  de  tels  rebellions 
en  la  tente  de  Monsur  de  Bord.  (Albigm;, 
Fœneste,  I,  6.) 

Cf.  Resveillox.  VII,  13Î". 

REVEILLOWER,  V.  n.,  faire  un  ré- 
veillon : 

Sous  ombre  de  reveilloner  et  d'esbatre, 
(Bersi'ibe,  Tit.-Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f>  426^) 

REVEL.4TEIR.  S.  m.,  celui  qui  révèle 
qqchose  : 

Que  ilz  ne  soient  pas  révélateurs  de  con- 
seil ne  flaleurs,  (1444,  Trad.  du  Gouv.  des 
princ.  de  G.  Colonne,  Ars.  5062,  f  18â  r".) 

Vrays  annunciateurs  et  revellateurs  des 
choses  futures,  (Trad.  d'Orose,  I,  f"  200'.) 

REVEi..*Tiox.  s.  f.,  action  de  révé- 
ler : 

Lumière  a  la  revelaciun  des  genz.  'Ms. 
lirit.  Mus.  Egerlon  613,  f°  16  r°.) 

Excepte  deus  des  escuclles  que  il  avoil 
eues  par  la  revelaucion  de  un  juvf.  (1318,  A. 
X.  JJ  56,  f»  97  r',) 

—  Part.,  inspiration  par  laquelle  Dieu 
fait  connaître  les  choses  surnaturelles  : 

Apres  tant  halte  révélation.  (Job,  p.  508.) 

REVELER,  V.  a.,  faire  connaître  ce  qui 
était  tenu  caché  : 

Par  tel  gent  sont  tuil  révélé 
Li  mal  qui  amont  sont  levé. 

(Bbaumas.,  ManekinCf  17.) 

—  Part.,  en  parlant  de  Dieu,  faire 
connaitre  aux  hommes  par  une  inspi- 
ration surnaturelle  : 

En  resguar[de]ment  des  genz  revelad  la 
.sue  jusiise.  (Liv.  des  Psaumes,  ms,  Cambr,, 
.\CV1I,  3.) 
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REVE>A>T.   adj, 

Cf,  VU,  166', 

REVE\A!VT  Bo.v,  S,  m., profit  éventuel 
(jui  revient  d'une  affaire,  d'un  reliquat  ; 
adjectiv,  : 

Sa  Majesté  estoit  bien  adverlie  que  les 
uns  ny  les  autres  n'avoicnt  pas  la  moitié 
du  nombre  d'hommes  qu'ils  dévoient  avoir, 
et  que  par  ce  moyen  il  se  trouveroit  tant 
de  deniers  revenans  bons,  qu'il  y  auroil  de 
quoy  en  payer  l'armée  un  mois  entier,  (Ùf 
ViLL.\Rs,  Mém.,  M,  an  1555.) 

REVEivDAGE.  S.  m.,  action  de  reven- 
dre : 

Les  deniers  qui  ysseront  d'iceluy  reven- 
daige  seront  emplovez  es  fortifications  de 
la  ville,  (8  fév,  1460,  Ord.,  XIV,  514.) 

—  Revendage  du  roi.  et  absol.,  ?'ei'en- 
dage,  vente,  par  les  soins  dun  fermier 
du  roi,  des  biens  d'un  débiteur,  remis 
volontairement  par  celui-ci  entre  les 
mains  du  fermier  pour  payer  son  créan- 
cier : 

Le  suppliant  requis!  que  les  namps  feus- 
sent  mis  au  revendage.  (1412,  A,  N,  JJ  166, 
pièce  329,) 

Le  revendage  des  namps,  ,v,  s,  (1424- 
1425,  G  639,  A,  Seine-Inférieure,) 

Toutes  personnes  obligées,  condemnees 
ou  autrement  tenues  de  payer  aucunes 
sommes  de  deniers,  peuvent  s'adresser  au 
fermier  du  revendage  du  roy.  Et  a  icelluy 
fermier  garnir  la  main  de  biens  meubles, 
exploictables  pour  la  somme  deue  par  le 
debteur,  et  en  ce  faisant  le  dit  fermier  du 
iW.  reneytdage  doit  signifier  au  créancier 
qu'il  a  la  main  garnie  de  biens  pour  le 
payer,  en  quoy  faisant  a  trois  sepmaines 
de  terme  pour  payer  le  dit  créancier  par 
le  dit  fermier,  lequel  avec  la  caution  de 
la  dite  ferme,  sont  tenuz  par  prison  payer 
le  dit  créancier,  les  dites  trois  sepmaines 
passées.  Et  en  ce  faisant  le  dit  fermier  du 
revendage  a  et  luy  est  deu  par  le  dit  de- 
bteur au  sol  la  livre  de  la  dite  debte.  El 
des  lors  (|ue  le  dit  fermier  a  signifié  la 
main  pleine,  le  debteur  a  main  levée  de 
ses  biens  prins  par  le  sergent.  (1556,  Couf. 
de  Dourd.,  Nouv.  Coût,  gêner,.,  III,  132.) 

REVENDEUR,  S.  m.,  celui  qui  achète 
pour  revendre  : 

.  .  Tanz  a  ci  rerendeors 
Que  Joseph  n'ot  ci  de  paiors. 
(Etb«t,  Genèse.  B.  N.  li«7,  I'  108'.) 
Item,   que  nus  revenderes   de   fuere  ne 
puisl  vendre  ne  acater  fuere,  devons Tour- 
nay,  devant  le  Toutsains,   sour    .c,   s.,  et 
sen  mestier   pierdre   ,i.  an,  (xui"  s„  Petit 
reg.  de  cuir  noir,  f  63  r°,  A,  Tournai,) 

Li  revendiarres.  (Fin  du  xiii°  s.,  Cens  dus 
au  cliap.  de  Bourg.,  S,  L'rs,  et  S,  Jean  des 
Champs,  A,  Cher,) 

Li  revandours,  que  vandent  par  détail 
faigos.  (1357,  Alour,  dans  Hist.  de  Metz, 
IV,  173,) 

Revendeur  de  poisson,  (1469,  lUonslres 
gen.  des  nobles.  A,  Eure,) 

Cf,  RrYENDERESSE,  VII,  166'. 

REVENDICATION,  S,  f . ,  action  de  re- 
vendiquer : 
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Puis  qu'il  avoit  eslu  premier  le  droit 
de  reivendieation.  (Botjteill.,  Somme  rur., 
1"  p.,  P  82^  éd.  i486,) 

Action  de  leivindication.  (E,  Est,,  i539,) 

Reivendication.  (Coût.  d'Aosle,  p.  90,) 

Revendication.  (Cotgr.) 

REVEXDiyiER,  v,  a.,  réclamer  comuic 
sien  (ce  qu'un  autre  détient)  : 

Comment  on  le  peut  et  doit  reivendiquer 
sur  celui  qui  l'auroit  achetée,  (Bouteill,, 
Somme  rur.,  1'  p,,  f»  82'",  cd,  i486,) 

Pol  de  Buisencourt,  revendeur  de  biens 
meubles,  ..v,  1,  pour  avoir  hors  heure  reccu 
en  sa  maison  ung  lit  et  ung  eouvertoir 
que  Jehan  le  Wainier  ly  avoit  vendu  clan- 
destinement, et  le  livre  combien  qu'il  ap- 
parlenist  a  Marguerite  Barbaslre.  El  si  est 
le  dicte  .Marguerite  receue  a  reveiidiquier  ca 
qui  est  trouvé  en  nature.  (15  janv,  1437. 
Reg.    de  la   loy,  1425-1441,  A,  Tournai,) 

REVENDRE,  V.  a.,  vendre  de  nou- 
veau : 

Neis  le  vielle  renovele 

Se  colour,  ke  vieilleche  effache, 

Et  soi  revent  por  jovenchele. 

(Rescli's,  MUerere,  i.hïvi,  i.) 
Moll  menjuent  et  molt  rerer.dent, 
Et  molt  acbatent  et  dépendent, 

(GciOT,  Bil^le,  2064.; 

—  ^'endre  ce  qu'on  a  acheté  : 

Et  s'il  avenoit  que  Jakemes  de  Cambrai 
u  si  oir  volsissenl  cel  hiretage  revendre. 
(22  janvier  1267,  C'est  GilHon  Gourdine  et 
.Iakemon  de  Cambrai,  Cité,  chirog,.  A,  Tour- 
nai,) 

Ke  ne  fust  nus  osteliers  en  Tornai  ki  dra- 
past  ne  ki  acalasl  drap  pour  revendre,  et 
(|ue  nus  osteliers  ausi  n'acatast  kevalasen 
osle  pour  revendre.  (Sept,  1276,  Registre 
(fragment)  de  la  loi,  Ste  Lusse  1275-id. 
1276,  A,  Tournai.) 

—  f  ig-  : 

Mes  or  le  revendent  li  fil, 

(Evbàt,  Genèse,  B.  N,  1**57,  £•  108=,) 

REVENIR,  v,  —  N,,  venir  de  nouveau  ; 
en  parlant  de  personnes  : 

,.,  Licerenl  revenir  al,,.  (Fragm.  de  l'ii- 
lenc..  r°,  I,  4,) 

Vent  et  revent. 
(Rt^.  DE  Geaujeu,  le  Beau  desconneu,  4453,) 
...  Quant  r^i.wirre.r  demain. 
(G.  DE  f.oiaci,  J/i>.,  B.  N.  2163,  (■>  7M 

—  En  parlant  de  choses  ; 

Or  est  sa  joie  revenue. 

(iliBlE.  Lais,  Guigemar,  835.) 
La  nuit  revent,  le  jur  s'en  vel. 

'JIços  DE  Rot.,  fpomedon,  5172.) 

—  Venir  d'un  lieu  à  un  lieu  d'où  l'on 
était  parti  ;  en  parlant  des  personnes  : 

E  bien  hir  dist  qu'il  revendreit 
E  que  al  revenir  voidrcit 
Aconte  oir  de  ses  serganz 
Si  des  petiz  corne  des  granz. 

(Besant  de  Dieu,  14b.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Que  trois  jours  lucc  ne  séjourna, 
.\u  quart  «'en  revint  a  Dondeu 

(Heauuan.,  Manelcine,  2939.) 
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Et  puis  se  revenoil  mangier  en  son  Iios- 
tel.  {Liv.  du  Cliev.  de  La  Tour,  CXXVII.) 

—  Revenir  a  soi,  ou  absol.  revenir,  et 
se  revenir,  reprendre  ses  esprits  r 

La  dame  maintenant  se  pasme, 
Au  revenir  sospire  et  pleure. 
(RESiUT,  Lai  ajgnaure,  ap.  Baitscb,   Lmu.  et  Ml. 
fr.,  566,  44.) 

Girars  ha  maie  leste,  mais  bientost  se  revient. 
[Ci,:  de  Jioss.,  946.) 

A  ces  paroles  Theagenes  commença  a  .se 
revenir  un  petit.  (Amyot,  Thean.  et  Car.. 
II.) 

Il  ne  faut  que  frotter  les  geniloires  du 
cheval  avec  vin  aigre,  car  incontinent  il  se 
reviendra.  (G.  Boi'chet.  Serees.  Il,  25i,  Rov- 
bet.) 

—  Fig.,  revenir  a  .•'on  premier  propos. 
le  reprendre  : 

Ne  vois  pas  que  lu  reviens  a  tonpremiei- 
propos?  (Est.  Dolet,  Deux  dial.  de  Plat.. 
p.  91,  éd.  18(58.) 

—  En  parlant  des  choses  : 

Si  on  donne,  c'est  afin  que  les  coups  re- 
viennent, comme  on  dit;  et  si  on  preste, 
on  regardera  toujours:  un  tel  peut  me  faire 
plaisir.  (C.^lv..  Serin,  s.  le  Ueuter..  p.  ôôis 
col.  2.) 

— •  Réfl.,  se  revenir,  prendre  couleur, 
étant  passé  au  feu,  en  parlant  d'une 
viande  : 


Et  comme  on  voit  un  haranc  sur  la  grille 
Se  revenir. 
(Meh.  de  s.  Uei.,  Œuv.  poel.,  p.   Si,  èj.  17t9.) 

—  N.,  venir  comme  profit  : 

Mais  apries  se  decies,  il  doit  revenir  a 
ses  .11.  filles.  (.Juin  1261,  Donation,  chirogr., 
.\.  Tournai.) 

—  Se  rapporter  exactement  : 

Pour  .1.  blot  d'estain  pesans  au  pois  de 
Bruges  .c.xxxv.  Ib.  revenant  a  no  pois  a  .c. 
et  .XXV.  Ib.  et  .iri.  quartrons  net.  (1358,  Li 
Coni.  des  frais  p.  le  nom.  cloque,  XI,  A. 
Valenciennes.) 

11  (Merovée)  commença  de  régner  le  .xxv'. 
an  de  l'empereur  ïheodose  le  jeune,  qui 
revient  a  l'an  de  Jésus  Christ  .ccccxlix. 
(F.iLXHET,  Antiq.  gauL,  II,  xi.) 

—  Infîn.  pris  substantiv.,  retour  : 

.\dieu,  jusque»  au  revenir 
{Farce  d'un  man/jat.,  Àac.  Tli.  fr.,  I,  1  il. , 

Je  ne  demande  aux  dieux  pour  recompense 
Qu'.Vtbeuien  jamais  a  moy  ne  pense. 
Ou  qu'il  ne  puisse  avoir  le  souvenir 
D'.\riatides  jusqu'à  son  revenir. 

(K.  Sagok,  le  Coup   dV.May,  Resp.  à   l'Ep  sire  df  C 
Mar.,  ap.  (A.  Jlarot,  Œui'.,  VI,  17,  é,l.    1731.) 

REVE.XTE,  S.  f.,  nouvelle  vente  d'un 
même  objet  : 

...  En  constraingnant  Jehan  de  llauldien, 
y  dénommé,  par  la  revente  de  la  maison 
el  heritaige  mentionnée  esdictes  lettres. 
(9  janvier  1572,  Décret  au  prouffit  de  Char- 
les van  der  Doncq.  chirogr.,  A.  Tournai  ) 
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—  Droit  dû  au  seigneur  sur  les  ventes 
en  sus  du  droit  ordinaire  : 

En  tous  cas  sont  deues  ventes  et  reven- 
tes. Si  comme  se  la  vente  est  d'eritage...  el 
li  marchies  couste  .lx.  Ib.  quites  au  ven- 
deur, l'a  heteres  doit  pour  le  .xii'.  denier 
.0.  s.  pour  droites  ventes,  el  pour  les  re- 
ventes le  .XII'.  denier  de  .c.  s.,  ce  sont  .c. 
d.  (Beau.man.,  Cuui.  de  C/erm.  en  Beauvois.. 
Z  1581,  Am.  Salmon.J 

L'abbé  et  couvent  de  Lonlay  a  droit  en 
lad.  foresl  tel  qu'il  prend  le  dixiesme  de- 
nier en  toutes  les  revenues,  proBictz  et  es- 
raolumentz  d'icelle  par  la  main  de  .Madame 
ou  de  celuy  a  qui  la  terre  apartient,  tant 
des  ventes,  pasnages,  amendes,  comme  de 
toutes  autres  reventes  quelconques.  (Vers 
1346,  Droits  d'usance  dans  les  forêts  de  Pas- 
sais et  d'Andaines,  L.sages  de  celte  foresi 
de  Passais.) 

RKVE\f,  s.  m.,  ce  qui  revient  annuel- 
lement à  qqu'un  d'un  bien,  d'une  pen- 
.<ion,  etc.  : 

Hommages,  revenus,  servis,  usages,  an- 
gars,  parangars.  (1360,  Concess.  faite  à  l'év. 
de  Belleij  par  Amédée  VI,  A.  Bourg.) 

Et  tellement  ont  les  dits  religieux  gou- 
verné la  dicte  église  et  revenus  d'icelle. 
11417,  Cartul.  de  Ci/soinr/,  p.  322.) 

Cf.  Reve.nu  1.  t.  Vil.  p.  167%  et  Re- 
venu 2,  p.  167'. 

REVEM'E,  S.  f.,  t.  de  chasse,  action 
des  bétes  revenant  du  bois  pour  pâtu- 
rer: 

Le   seigneur  de  Monlgouberl  affermoit 

;   qu'il  avoil  droit  de  chacer  au  levre  el  au 

goupill,  et  de  tendre  a  la   croupie  et  a  la 

revenue.  (1328,  A.  N.  JJ  65,  pièce  143;  Duc, 

Revenuta  S.) 

Aprez  ce  qu'ils  orent  beu,  s'en  alerenl 
chacier  a  la  revenue  des  lièvres.  (1384,  A. 
.N.  JJ  124,  pièce  360;  Duc,  ib.) 

—  T.  de  forest.,  jeune  bois  qui  re- 
vient, qui  repousse  sur  une  coupe  de 
taillis  : 

Seront  gardées  etdelTendues  les  revenues 
copees  a  taille  et  a  ordon,  jusques  elles 
aient  accompli  le  temps  de  quatre  feuilles 
et   un   mav.  (1307,   Cart.  de  Pontiqnn.  p. 

172.)  ■''   ^ 

Cf.  VII,  167  . 

REVEoiR,  mod.  revoir,  v,  a.,  voir  de 
nouveau  : 

Morz  est  RoUanz,  jamais  nel  reverreiz. 

{Rot.,  3802.) 
Par  reveer  nos  granz  ligneez 
Qui  de  nos  remislrent  irees. 

(Ben.,  D.  de  Xorm.,  I,  1425.) 

—  Fig.,  examiner  de  nouveau  : 

Cependant  j'en  appelois  devant  celuvqui 
peut  tout,  qui  a  reveu  le  procès,  a  cassé 
les  arrests  des  hommes,  m'a  remis  en  mon 
droict.  (18  mai  1589.  Lett.  miss,  de  Henri  IV. 
t.  II,  p.  487.) 

RÊVER,    V.   n. 

Cf.  Resver.  vu,  ]:Ji". 
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REVERBERA\T,  adj.,  qui  a  la  propriété 
de  réverbérer  : 

La  lumière  de  vertu  qui  est  en  vous  est 
réverbérant.  (Oct.  iie  S.  Gel.,  Sej.  d'honn. 
prol.)  '' 

REVERBERATio.x,  S.  f.,  répercussion 
de  la  lumière  ou  de  la  chaleur  : 

Pour  la  réverbération  du  venin  que  le 
miroir  li  rent.  (11.  de  Mo.sdev.,  Chiruro. 
i  1878.)  <  J  ' 

La  réverbération  de  leurs  longues  froi- 
dures (des  Alpes),  perpétuelles  en  plusieurs 
endroits,  gastent  et  retardent  les  lieux 
prochains  de  produire  leurs  fruits.  (G.  P.4- 
R.ADiN-,  Cron.  de  Sav.,  p.  4.) 

—  Par  extens.  : 

Je  consyderoye 
Que  des  douleurs  que  sur  mon  corps  porloie 
iMon  cher  enfant  avoit  compassion 
Par  cordiale  réverbération 
Qui  aggravoit  ses  tourmens  tellement 
Qu'il  endurcit  el  souDroit  doublement 

!J.  BoccuET.  Ep.  faut.,  X[.) 

—  Echo  : 

A  mes  hautains  cris  et  réverbérations  des 
bois  survint  un  Ires  beau,  jeune  el  brave 
escuyer.  (Aleclor,  f°  16  v»,  éd.  1.560.) 

REVERBERE,   S.    m. 

Cf.  VII,  l68^ 

REVERBERER,  V.  —  A.,  en  parlant 
d'une  surface,  renvoyer  les  rayons  de 
lumière,  de  chaleur  qui  la  frappent  ; 
par  extens.  : 

Pour  réverbérer  la  lumière  et  la  flamme 
sus  la  matière  a  calciner  ou  a  distiller. 
(P.ARÉ,  XXVI,  2.) 

—  N.,  en  parlant  d'un  rayon  de  lu- 
:  mière,  de  chaleur,  être  renvoyé  par  une 

surface  : 

Une  muraille  blanche  ou  réverbérait  la 
clarté  de  la  chandelle.  (M.vrg.,  Nouv.,  LIV.) 

—  Fig.  : 

Gloire  paternelle  luy  réverbérait  en  face. 
(G.  Ch.^stell.,  Chron.  des  D.  de  Bonru..  III, 

142.) 

—  Réfl.,  dans  le  sens  du  neutre  : 

Je  ne  puis  pas  ici  endurer,  les  rays  du 
soleil  se  réverbèrent  si  fort.  (Palsgr.,  Es- 
clarc.  de  la  lang.  fr.,  p.  682.) 

Cf.  VII,  168'. 

REVERDIR,   V, 

veau  vert  : 

Que  bruil  e  pré  sunt  reverdi. 

(Mabie,  Lais,  Laustic,  60,) 

Mais  nostre  Seigneur  a  sa  prière  lereuer- 
dist  tellement  que  il  gela  escorce  etfueille 
nouvelle,  contre  le  cours  de  nature,  (Livre 
du  Cher,  de  La  Tour.  LXXXVHI.) 

Soit  li  doulx  may  honnorez,  c'est  raisons. 
Qui  reverdist  prcz,  arbres  et  buissons. 

(EcST.  Desch.,  Œuvr.,  111,  îîi.) 
Ne  James  n'a  envie 
S'asseoir  sur  branche  recerâig. 
(Le  roi  Re.ié,   Begnault  el  Jeameton,  OEavr.,  II, 
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—  N.,  redevenir  vert  : 

Les  herbes  et  li  arbre  comencent  a  re- 
vi-dir.   (Comm.  s.   les    Ps.,    B.   N.  963,  p. 

142".) 

—  Fig.,  rajeunir  : 

Si  vous  me  faicles  ce  plaisir,  ma  seule 
maistresse,  je  reverdira;/  loul  ainsi  que  fait 
la  fleur  en  ung  beau  pré  a  la  prime  voire. 
(Troiluf,  I.) 

—  Piailler  la  ggic'un  pour  revei-dir. 
le  laisser  en  plan  : 

Et  emporlit  avec  luy  les  dites  .viii.  Ibz, 
et  p/aïi(!7  ainsy  le  dit  castellain  son  oncle 
pour  revuerdir.  (.1.  AiimiON,  Journ..  an 
1180.) 

Autres  feignent  croire  qu'il  jouyt  d'une 
nouvelle  amoureuse,  qu'il  ne  tient  conte 
d'elle,  qu'il  la  mesprise,  et  de  la  prend  des 
occasions  de  l'abandonner  et  le  planter  /a 
pour  reverdir.  (Lariv.,  Le  Fidèle.  IV,  4.) 

—  Réfl.,  dans  le  sens  du  neutre  : 

Le  printemps  est  venu,  et  fait  dehors  si 
tresbel  que  les  prez  et  les  arbres  et  toutes 
autres  choses  se  reverdissent.  {Troilus,  VII.) 

Cf.  Reverdir  1  et  2,  t.  VII,  p.  169'. 

REVERDissEME.XT,  S.  m.,  actlon  de 
reverdir,  état  de  ce  qui  reverdit  : 

Erbes  ont  reverdissement. 
(Maoê  de  li  Charité,  Bible,  B.  N.  401,  f"  34''.) 

—  Fig.  : 

Que  en  ce  temps  qui  est  en  quaresme  el 
ou  temps  que  les  boys  reverdissent  nous 
ayons  reverdissement  de  devocion  et  cons- 
cience. {.I.  GoLLAiN,  Trad.  du  [talion,  de  G. 
Durant,  B.  >'.  437,  f  224  r".) 

Tant  s'en  faut  que  ce  soit  apporter  re- 
mède a  la  maladie  qui  s'offre,  qu'au  con- 
traire c'est  un  rengregement  et  reverdisse- 
rnenl  de  la  plaie.  (E.  Pasq.,  Exhort.  aux 
jirinc.,  p.  5,  éd.  1561.) 

REVEREMMENT,  adv. ,  avec  révé- 
rence : 

Ainsi  reveramment  et  divinalmenl  avi- 
ronnees.  (Maizieres,  Songe  du  viet  peler.. 
111,4,  Ars.  2683.) 

Mais  bien  clreveremment  appareilles  awec 
les  sausses  appartenans  a  yceaus.  (1355, 
Compte,  dans  Mém.  Soc.  hisl.  et  litt.  de 
Tournai,  Xl.\,  29.) 

Si  le  fist  moult  grandement  et  reveram- 
ment. (Froiss.,  Cliron.,  VHl,  11,  G.  lîay- 
naud.) 

Et  quant  elle  put  tenir  la  de.\tre  main,  la 
balsa  moult  reverentement  en  grandes  lar- 
mes et  soupirs.  (Ol.  Mau-lard,  Pass.  de  .V. 
>'.  /.  C,  p.  67.) 

Il  convient  a  tous  chevaliers  reverente- 
ment traicter  leur  bonne  fortune,  sans  la 
molester  nv  gehaincr.  (Rar.,  Oargant.. 
X.VXV.) 

REVEREXCE,  S.  f.,  respect  profond  : 

Ordent  il  inecsmc  prior 

Qui  o  référence  fera 

Ce  que  li  abcs  enjoindra. 
(Nicole,  lii-igle  de  S.  Ben.,  371Î,  Héroo.)  Lot.:  Qui 
tamen    prœpositua  illa  agat   ciim    reverentia  qiiœ  ab 
aLbate  siio  pi  iDJiincla  fuoriDt.  [Betiuta  S,  Benedicli, 
cap.  Liv,  p.  193,  éd.   1395,  io-lCO 


Nous  lor  devons  grant  reverenche. 
(G.  DE  Caubbai,  Barlaam,  p.  138.) 
Teus  ne  dunroit  por  lui  .i.  coutiel  a  blanc  man- 
[che, 
Qui  pour  vous  li  portoit  ounour  et  reveranche- 
[Cheval,  au  Cygne,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  litt.  fr.,  3SI, 
14.) 

Nule  fause  ouevre  del  mestier  devant  dit 
ne  doit  estre  arse,  pour  les  reverances  ries 
sains  et  des  saintes.  (Est.  Boil.,  Liv.  des 
mes!.,  l"  p.,  LXll,  7.) 

Ains  li  portast  en  revelence 
Por  sele  dame  en  qui  semblance 
Ele  estoit  e  formée  e  faite. 

[.Mir.  de  Harderiai.  231,  G.  RayDaiid.) 
Il  doibl  faire  el  accomplir  en  toute  7'eve- 
rence  el  sollicitude  foules  les  choses  qui 
luy  seront  enjoinctes,  commises  et  com- 
mandées de  son  abbé.  \Expos.  de  la  reigle 
M.  S.  Benoit,  f  152%  éd.  1486.) 

—  Parlant  en  révérence,  formule 
d'excuse  pour  dire  une  chose  qui  pour- 
rait choquer  : 

Je  vis  du  jour  a  la  journée,  elparlnnt  en 
révérence,  ne  vis  que  pour  mov.  (Mont.,  III. 
3,  p.  29.) 

—  Mouvement  du  corps  pour  saluer 

respectueusement  ; 

Adonc  se  levèrent  il  contre  lui.  et  li  cui- 
dierent  faire  le  reuer«nsce.  (Froiss.,  Cliron.. 
IV,  178,  Luce.) 

REVERENCIEUSEME\T,      adv.,      d'unC 

manière  révérencieuse  : 

Et  puis  saluarent  tous  les  cardinaux  Ires 
reverentieusement.  (Brant.,  Grands  capit. 
estrang.,  I,  vu.) 

REVERE.XD,   lUOd..   V.   REVERENT. 

REVERENi>issi>iF.,  adj.,  très  révé- 
rend : 

Li  reuereniMSî'mearchevesque  de  Salerne. 
(Aimé,  Ystoire  de  li  Normant,  VIII,  1.) 

Reverendissime  et  très  scientifique  doc- 
teur. (Est.  Medic,  Chron.,  I,  361.) 

REVERENT, mod.  révérend, adj. ,  digne 
d'être  révéré  : 

Le  saeal  nostre  reveren  père  et  s,Tngnor. 
(Trad.  du  xnrs.d'une  charlede  1261,  Cart. 
du  val  S.  Lambert,  B.  N.  1.  10176,  f  47''.) 

A  révèrent  père  en  Nostre  Signeur  Niclio- 
lan,  a  cel  tans  eveske  de  Cambrai.  (1273, 
Coiifirm.,  Mon. pour  serv.  à  l'hist.  deNam., 
du  Main,  et  du  Lux.,  I,  363.) 

Votre  reverente  paternitey.  (1318,  Cartul. 
de  S.  Taurin,  LXXXIX,  A.  Eure.) 

—  Respectueux  : 

Atmos 
Que  lu  es  révérend  .' 

IUnaud 

J'ay  plus  de  révérence 
Et  Bradamante  aussi,  que  vous  de  bienvueiilanco. 
(UoD.  Gabsieb,  Bradamante,  II,  304.  Focrsti-r.) 

—  Puissant,  illustre  : 

Et  furent  tout  d'acort  li  prince  révèrent 
Pour  livrer  un  assault  assez  hastivemcnt. 

(r.cïm..  fi.  du  CuMclm,  var.  des  v.  3971-4006  ) 
...  Tous  sont  princes  et  princesses 
lieverens  et  de  grans  nobleces. 
(Cna.  DE  ris.,  Ctiem.  de  long  est.,  2079.) 


REVERER,  v.  a.,  traiter  avec  un  res- 
pect profond  : 

lieverer  ou  avoir  en  révérence.  (R.  Est., 
1539.) 

Pourquoy  le  leon,  qui  de  son  seul  cry  et 
rugissement  espovante  tousanimaulx,  seu- 
lement crainct  et  révère  le  coq  blanc  '! 
(ItAB.,  Garg.,  X,  éd.  1542.) 

RÊVERIE,  S.  f. 

Cf.  Resverie,  VII,  134'. 

REVERMR.  V.  a.,  vcrnirdc  nouveau  : 

A  Jehan  Quenon,  pointre,  pour  sa  paine 
(l'avoir  neltyet,  repoint  et  revernit  ung  la- 
hliel  ou  le  Transfiguration  Nostre  Seigneur 
est  pointe.  (1158,  t'xéc.  lest,  de  Jacques 
Lion,  A.  Tournai.) 

A  Guy  Ilogheur,  painire,  pour  avoir  re- 
vergny,  repain  et  requitoquet  d'asur,  de 
blancq  et  noir  et  aullres  coulleurs  néces- 
saires tout  a  l'olle,  le  gadran  dudit  belfroy, 
S  Ib.  (1506,  Coynple  d'ouvrages,  ib.) 

REVERS,  s.  m.,  côté  d'une  chose  op- 
posé à  celui  par  lequel  on  la  regarde, 
on  la  présente  de  préférence  : 

Il  monloit  au  7-evers  d'une  grande  es- 
chelle.  {Mém.  de  Boucic.,  I,  6.) 

—  Coup  donné  de  gauche  à  droite, 
avec  une  arme  maniée  de  la  main 
droite  : 

Ce  fut  luy  le  premier  qui  invanta  en  ses 
combats  les  revers.  (Bhant.,  Grands  capit. 
estrang.,  1,  viii.) 

Mais  la  belle  le  receut  sur  son  esca,  dé- 
sireuse d'esprouvcr  sa  force  contre  le  Po- 
lunnois,  auquel  elle  ramena  un  si  grand 
revers  qu'elle  trancha  les  resnes  de  son 
(lie  al.  (llLLEMX  nu  Mont  Sacré,  Sec.  liv. 
lies  berg.  de  Juliette,  P  177  v%  éd.  1588.) 

Cf.  VlI,l7o^ 

REVERSAI.,  adj.,  donné  en  retour: 
subst.,  au  f.  plur.  : 

Lesdiles  reprinses  (des  fiefs)  faites,  sont 
données  lettres  de  la  part  de  son  altesse, 
losmoingnantes  le  devoir  des  vassaux,  qui 
reciprocquement  doivent  donner  reversâtes 
de  cède  qiioy  ils  auront  reprins.(1594,  Coût, 
de  Lorraine,  tit.  V,  art.  6,  Nouv.  Coul.  gén., 
11,  llOi.) 

REVERSEMENT,   S.  111. 

Cf.  vil,  17  r. 

REVERSER,   V.   a. 

Cf.  VII,  17P. 

REVERsi  et  REVERsis,  S.  m.,  jcu  de 

cartes  oii  gagne  celui  qui  fait  le  moins 
de  levées  : 

Je  blasmo  on  ce  vers  le  jeu  de  desplaîsanco 
Qu'on  nomme  reversis. 

(A.  DU  IlBEUiL,  .Vmes  gaillardes,  !'  112'''  r».) 

Reversi.  A  kind  of  trumpe  (played  back- 
ward,  and  fullof  sport)  which  the  duke  of 
Savoy  broughl  some  len  yeares  agoe  into 
France.  (CotciR.) 


Cf.  Reversin,  Vil,  l-'2= 
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REVERSION,  S.  f. 

Cf.  MI,  i'i'- 

REVERSoiR,  S.  m.,  ouvertui'e  par  la- 
quelle se  déverse  le  trop-plein  d'un  ré- 
servoir :  I 

L'aisemenl  de  peschier  en  l'iaue  de  Noi- 
recourt  jusques  au  moulin  et  en  l'iaue  de 
Belise  dou  moulin  jusques  au  reversoir. 
(1309,  A.  iN.  JJ  41,  t°  106  r.) 

Y  a  une  autre  aise  de  ville  sur  la  rue  du 
Casteller,  qui  contient  trois  pietz  de  largf, 
qui  va  jusques  au  feverclioir.  et  s'il  y  avoil 
aucun  empesohement  d'arbres,  on  le  polroil 
copper.  (1507,  ap.  Boutliors,  Ccul.  toc.  du 
baill.  d'Amiens,  U,  488.) 

1.  REVEScHE,mod.  revèclie,  adj.,  peu 
accommodant  : 

La  felonnesse,  la  reresche 
Atropos  qui  tout  enipeesche. 

{Itose,  Î0002.) 
Ce  Tissaphermes  qui   au   demeurant  es- 
loit  homme  revesche,  se  laissa  si  bien  aller  a 
ces  flatteries...  (A.myot,  Vies,  Alcib.,  47.) 

—  .-Vpre  au  goût  : 

Goût  revesclie.  iDami'M akt.,  Merc.  du 
monde.  C°  90  r".) 

Vin  aspre  et  reoescke.  (Lii-.ballt,  Mai:', 
rust.,  p.  âOi.) 

—  Violent  : 

Dc<  qu'as  nues  lassus  amont 
Saillent  et  volent  les  flammesches  ; 
Lors  est  si  fiers  et  si  reresches 
Li  grant  brasier  et  la  grant  llamme. 
(G.  DE  Coixci,.  .Vi,:  de  .X.-D..  col.  :4''.) 

2.  REVESCHE,  mod.  revèche,  s.  f., 
étoffe  de  laine  frisée  et  à  longs  poils  : 

Cincq  aulnes  de  i-eiteche  rou^e.  (1480, 
Compt.  de  lut.,  f  61",  A.  Kinistfere.) 

Des  burats,  des  reverches.  des  cordillats. 
iOl.  de  Skbr.,  VIII,  3.) 

REVESTEMENT,  mod.  revêtement,  s. 

m.,  action  de  revêtir  ; 

La  dicte  réception  de  fraternité  et  amya- 
ble  compagnie,  don  de  collier  et  reveste- 
rnenl  de  l'abil  dudit  ordre  se  fera  en  l'église. 
(1470,  Ont.  de  Louis  XI  pour  l'ordre  de  S. 
Michel,  ms.  Bibl.  Louvre,  E  1444,  t"  35  r°.) 

Cf.  VII,  174«. 

REVESTiR,  mod.  revêtir,  v.  —  .\.. 
couvrir  qqu'un  d'un  vêtement  spécial  ; 
absol.,  couvrir  d'un  vêtement  celui  (jui 
en  manque  : 

.VI.  aunes  et  demie  de  gris  drap,  dont 
lesdis  enPfans  furent  revesty.  (20  déc.  1404, 
Tul.  des  enfants  de  Mathieu  Consart,  A. 
Tournai.) 

De  le  requeste  de  le  garde  des  povres 
enlTans  trouvez,  qui  requiert  avoir  aide 
pour  revestir  .vu.  povres  trouvez  qu'il  a 
présentement  a  revestir.  (24  octobre  1458, 
Reg.  des  Consaux,  1457-1461,  A.  Tournai.) 

—  Par  plaisanterie  : 

Et  la  veulent  fouetter  cl  bien  revestir  avec 
lin  balav.  {Ilist.  maccar.  de  Merlin  Cocc. 
XVIIl.)  ■ 
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—  T.  de  féodalité,  investir  : 

...  Tous  biens  quel  que  il  soient  et  an 
avons  levistu  lou  dit  .Jehan.  (1267,  Cart.  de 
yesies,  ms.  Chantilly  1295,  f  30  V.) 

Je  me  desvi  et  en  resvi  yceux  religieux. 
(1346,  Letl.  du  prév.  de  Sommarel,  ap.  Bul- 
liot,  Abl).  de  S.  Martin.  11,  203.) 

—  Mettre  sur  soi  (un  vêtement)  : 

De  la  sainte  chemise  que  ele  ont  yevestu. 

(  IV.y.  de  Charl.,  18'j.) 

. —  Mettre  de  nouveau  sur  soi  : 

Cist  nel  fereit  pur  nule  rien. 
Que  devant  vus  ses  dras  reveste. 

(Marie,  Lais,  BisclaTret,  îSû.) 

—  Part.,  en  parlant  d'ecclésiastiques, 
de  personnages  attachés  au  service  d'une 
église,  mettre  sur  soi  les  vêtements  pro- 
pres à  tel  ou  tel  office  : 

Ke  t'aprent,  quant  ies  rerestis, 
L'aube,  ki  est  estroite  as  mains. 
Et  le  chainture  dont  ies  chains  ? 

(Renclus,  Carité,  lxxiv,  5.) 

Li  prestres  rerestuz  estait. 
Qui  maintenant  devoit  chanter. 
(l'oRTEDARDE,  f)es  troîs  ttvutjtes,  ap.  Bartscb,  Lamj.  et 
littér.  /r.,  6:i5,  7.) 

Li  hermitcs  se  reviestoit  por  dire  messe. 
[Septsag.  de  Rome,  Ars.3354,  f»  127''.) 

Item,  le  jour  c'on  fist  le  service  dou 
trentel,  au  prieslre  qui  fu  reviestis  a  le 
messe.  (31  août  1362,  E.réc.  testant,  de  Je- 
han Trotemenut,  A.  Tournai.) 

Item  au  diaque  et  subdiaque  revestis  a 
le  dicte  messe,  et  au  coriste  revestit  d'une 
cape,  qui  tenra  coer.  (13  juillet  1399,  Car- 
tulaire  de  l'église  Ste  Catherine,  P  28  r°,  A. 
Tournai.) 

Aux  chappelains  fondez  en  ladicte  église 
saint  Brixe  pour  leur  sallaire  d'avoir  este 
revestu  ausdis  services,  et  aidié  audit  curé 
a  faire  lesdis  services.  (16  févr.  1461,  E.cc- 
cut.  testam.  d'Ector  de  Flamecourt,  A. 
Tournai.) 

Aux  chappelains  et  clers  de  ladicte  église, 
pour  leur  sallaire  d'avoir  allé,  avec  ledit 
curé,  en  leur  habit  d'église,  (juerir  en  la 
maison  dudit  feu  le  corps  d'icelui,  et  le 
convoyé  jusques  a  sa  sépulture,  et  pour 
avoir  esté  revestis  et  tenu  coer.  (4  janv. 
1463,  Exéc.  testam.  de  Jehan  du  Masich,  .\. 
Tournai.) 

Item  au  grand  clercq  pour  estre  ausdi< 
vigilles  et  messe,  et  pour  estre  revestis 
comme  coriste,  et  sonner  le  nuict  dudict 
obit  et  l'endemain  au  matin.  (1520,  Cartul. 
lie  l'église  S.  Piat,  ('  51  r",  A.  Tournai.) 

—  Par  extens.,  faire  revêtir  : 

Ses  clerjes  près  cl  revestit 
Et  ob  ses  crois  fors  s'en  exit. 
(S.  Leytr,   145.   ap.   Battîcb,   Ltinr/.   et  tilt,    fr..  11. 
■J8.) 

—  N.,  se  couvrir  d'un  vêtement  par- 
ticulier : 

Il  les  fait  revestir  et  chapes  afubler. 

(  Voy.  de  C/iarlem.,  143.) 

—  .\.,  couvrir  d'un  dessus  qui  re- 
hausse, qui  garnit,  qui  protège  : 

A  Caterine  Cartonne,  pour   son   sallaire 
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d'avoir  recousu  .xxvi.  vieses  hottes,  ratas- 
selè  et  remis  a  point  .xiiii.  pareilles  vieses 
holes,  et  trois  autres  reviesties  et  renar- 
mees  de  toille,  pour  ce,  a  le  dicte  Cate- 
rine... .VI.  s.  (1422-1423,  Compte  des  forti- 
fications, 8"  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Avoir  revesty  d'assielles  et  de  crousles  le 
pont  dormant  de  le  porte  du  Bruille.  (19 
nov.-16  févr.  1431,  Compte  d'ouvrages,  Z' 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Deux  ensengnes  de  ploncq,  reviesties  de 
gros  pumiaux,  et  estoflees  de  heuse,  de 
penacles,  d'arcques.  (1436-1437,  Compte  des 
fortifications,  5'  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

El  les  foresls  gaslees  de  l'ardeur 

Feil  revestir  de  nouvelle  verdenr. 

(Cl.  Mar.,  J/«.  J-Od.,1.  Il,  p.  75,  éd.  1598.) 

—  lievestu,     revesti,    part,    passé  : 

Clers  rerestuz  an  albes  et  an  capes 
Mêlent  le  cors  enz  en  sarqueu  de  marbre. 

[Alex.,  If-  s.,  sir.  117».) 

—  Substantiv.,  prêtre,  personnage 
attaché  au  service  d'une  église  et  recou- 
vert des  habits  propres  à  tel  ou  tel  of- 
fice ; 

Cboisisl  e  veit  les  revesiuz 

E  set  qu'il  portent  granz  verluz. 

(Bes.,  D.  de  Norm.,  Il,  5405.) 

Premiers,  ont  li  dessus  nomraelpayet  au 
curet  de  la  ilazelaine,  et  au  clere,  au  cape- 
lain,  et  au  fossier,  tant  pour  le  don  u 
liestament,  ke  li  defuns  leur  donna,  comme 
pour  les  vigilles,  et  le  maise,  et  les  reviestis 
de  la  dicte  messe,  et  pour  les  tiesmoing 
ki  vinrent  par  devant  les  eskievins  pour  le 
liestament  a  aprouver.  (Jlai  1326,  Exécut. 
test,  de  Colart  le  Blank,  A.  Tournai.) 

Item,  pour  le  curet,  et  le  clerc,  et.ii.  ca- 
pelains,  tant  pour  vegilles,  tant  pour  les  re- 
viestus  a  le  messe,  .xvi.  gros,  (xrv"  s.,  Li 
fruit  Pierart  Dauf/i,  pour  le  cause  de  le  sé- 
pulture de  Jehenne  de  Potes,  se  femme,  chi- 
rogr.,  A.  Tournai.) 

.1.  obil,  cascun  an,  en  l'église  Saint  Jehan, 
pour  l'ame  de  son  père  et  mère,  a  revestis 
et  a  carité.  (19  nov.  1400,  Exéc.  testam.  de 
Santé  le  Boucq.  v'  Colard  de  Nornut,  .\. 
Tournai.) 

REVÈTEME.\T,      REVÊTIR,      mod.,     V. 

Revestemext,  Revestir. 

REVEiE,  mod.  revue,  s.  f.,  action 
de  voir  de  nouveau  : 

Si  me  vient  il  lousjours  en  cueur  ou  leste 
Un  grand  regret  de  vous  perdre  de  veue, 
El  un  désir  de  prochaine  reveue. 
:t.L.  Mar.,  Fpistre pour  un  gent.  de  la  court,  Œnvr., 

p.   107,  é.l.  1556.) 

—  Action  d'examiner  de  nouveau  : 

Si  ledit  vicomte  vienl  a  faire  renouveller 
les  devant  diz  chose  devant  la  Nativité  S. 
.lean  Baptistre,...  elles  seront  prisagiees 
selon  la  teneur  des  lettres  de  leur  première 
paix,  et  aussi  s'il  plaist  audit  M.  Eon  il 
pourra  avoir  ladite  reveue  devant  ledit 
terme.  (1317,  Partage,  ap.  Moreau,  llist.de 
Brel.,  I,  1275.J 

La  ditte  reveue  et  prisage.  (Ib.) 

—  Fig.  : 

C'est  le  vent  qui  fait  la  reveue  de  la  terre. 
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charrianl  les  nueos  comme  des  acque- 
ducts  et  canaux  pour  verser  de  l'eau  el 
abbreuver  les  biens  de  la  terre.  lE.  Binet, 
Merv.  de  nat..  p.  583,  éd.  1622.) 

—  Partie,  inspection  d'hommes  de 
troupes  : 

C'est  la  reveue  de  messire  Hue  de  Boul- 
lon  chevalier  laquelle  fu  veue  au  bois  de 
Vincennes.  (1356,  Cab.  du  Chatellier,  au 
Kernuz.) 

On  passeroit  les  rewues  des  armées.  (Fos- 
sETiER,  Cron.  Marg..  ms.  Bruxelles  10.Ô11, 
V,  ni,  13.) 

RÊVEUR,  S.  m. 

Cf.  Resveor.  vu,  134". 
KEViR.iDF.  S.  f..  action  de  se  retour- 
ner : 

.l'ay  autrefois  employé  a  la  nécessité  el 
presse  du  combat  des  revh-ades,  qui  ont 
laid  faucee  outre  mon  dessein.  {Mo.vt.,  III, 
S,  p.  105,  éd.   1595.) 

—  Fig.,  détour  : 

Tu  luy  imputes  qu'il  est  ennemy  des  or- 
dres religieux  et  huguenot,  ingénieux  a 
Irouver  des  soupplesses  el  reiirades  contre 
l'honneur  de  l'Kglise,  impertinent  et  im- 
portun a  outrance.  (Nie.  l'Asy.,  Lett..  .\,  5, 
.■d.  1723.) 

REViREMEXT,  S.  m.,  action  de  revirer, 
de  se  retourner  en  sens  contraire  : 

Par  merveilleux  revirement  de  fortune. 
(DuQL'ESNK,  Hist.  de  J.  d'Avesn..  Ars.  5208,  f 
107  r°.) 

Jonction  de  pièces,  reviremens  el  entor- 
:illemens.  (Cholieres,  Apres  dis».,  p.  212, 
i'ricotel.) 

REVIRER,  V.   n. 

Cf.  VII.  176". 

REVISER.  V.  a.,  soumettre  à  un  nou- 
vel examen  pour  réformer  au  besoin  : 

El  quant  la  cartre  revisa 
Et  espieli  et  devisa. 

(MousKET,  Chron.,  4000.) 

Cf.  vu,  l"^ 

REVISEUR,  s.  m.,  celui  qui  revise  : 

Reviseur.  It.  revisore.  Esp.  reveedor. 
(JuN.,  NomencL,  p.  338.) 

REVISION,  s.  f.,  action  de  reviser: 

...  Sous  eusson  froié  et  fait  despens  et 
pour  la  resvijion  de  iceus  (lerrages)  et  pour 
avoir  pais.  (1298,  D.  Grenier  311,  pièce  68, 
M.  ÎJ.) 

Expers  a  fayre  les  dicls  essaix  et  révi- 
sions. (XV'  s..  Pièce,  dans  Est.  iMédicis, 
Citron.,  II,  64.) 

1.,   visiter    de   nou- 
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veau  : 


El  nun  Jcsu,  Ion  crcator. 
Qui  te  dcigna  revisiter 
Par  son  angre. 
{De  S.  Laurent,  715,  Werncr  S..clerbjelm.; 
Se  ilz  ne  sont   revisitees   desdis    rewars 
dudil  mcslier.  (26  août  1104,  Reg.  des  mes- 
tiers,  î°  45  V",   De  l'Aumucherie,  A.   Tour- 
nai.) 

Cf.  Reviseter,  VII,  177". 
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REVIVIFIER,  V.  a.,  vivifier  de  nou- 
veau : 

Pour  revi[vi]ftier  les  demi  mors,  pour 
reassceurer  les  tramblans.  (Fossetier,  Cron. 
Marff.,  ms.  Bruxelles  10512,  VIII,  iv,  21.) 

REVIVRE,  v.  —  N.,  revenir  à  la  vie  : 

A  toz  diran  que  revisquet. 

(Pass.,  36i.; 
Ciz  frère  ère  morz  et  revit. 
[De  Théophile,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  titt.  fr.,  4S7, 
30.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Chi  eps  lo[s]  morz  fai  se  revivere. 

(Pass.,  35.) 

REVOCABLE,  adj.,  qui  peut  être  révo- 
qué : 

Non  ravocable  donaison.  (1307,  Fonle- 
vrault,  anc.  lit.,  A.  Maine-et-Loire.) 

Pardon  non  révocable.  (1347,  Ste-Croix, 
Gidy,  A.  Loiret.) 

Par  titre  do  donaison  a  jamais  non  revo- 
cable. (1435,  Lelt.  du  D.  de  Bret..  Lanvaux, 

A.  Morbihan.) 

REVocATiox,  s.  f.,  action  de  révo- 
quer : 

Revoquacion,  revocacio.  (Gloss.  oall.-lat., 

B.  N.  I.  7684.) 

Avant  la  revocation  faite  desdonz  qui  faiz 
li  avoient  esté.  (1350,  Aveu,  A.  N.  P  26, 
pièce  33.) 

La  revocncion  de  ceste  lov.  (Berslire,  Til. 
Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f  339'.)' 

—  Par  latinisme,  rappel  : 

Là  revocacion  de  la  garde  de  ceulx  de 
Toul.  (1400,  B  1429,  f  99  v",  A.  Meuse.) 

Revocatio,  révocation,  rappel.  {Calepini 
Dict.,  1584.) 

—  T.  de  l'Ecriture,  régénération  spi- 
rituelle ;  par  extens.,  dans  la  liturgie 
chrétienne,  le  temps  paschal  : 

El  tens  de  revocation  ne  vest  l'on  pas 
dalmaie,  fors  as  diemaines  o  as  testes,  mes 
solement  chasuble  sor  la  senestre  espaule. 
iTrad.  de  Betetli,  B.  N.  1.  995,  f»  55  v°.) 

Li  tans  de  renovacion  ou  revocacion  en- 
commença  des  Moyses  el  |ala  très]  qu'a  la 
naissance  de  Nostre  Seigneur  Jhesu  Christ. 
(Vie  des  Saints,  B.  N.  20330,  i°  liminaire, 
col.  A.) 

REvocATOiRE,  adj.,  ([ul  cntrainc  re- 
vocation : 

Lettres  revocaloires.  (16  mai  1419,  Ord., 
-XI,  8.) 

—  Qu'on  peut  révoquer  en  doute  : 

Penses  aux  vérités  notoires 
Qui  ne  sont  pas  revocaloires. 
(Lefranc,  Champ,  des  Dam.,  ,\rs.  3121,  f"*  49«.) 

Cf.  VII,  178=. 

REVOICI,  adv.,  voici  de  nouveau  : 

Revoicy  celuy  que  je  doy  courtiser.  (J.  de 
La  Taille,  Les  Corrivaux,  f°  89  v",  éd.  1573.) 

REVOIR,  mod.,  V.  Reveoir. 
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RE  VOLER,  V.  n.,  s'envoler  de  nou- 
veau : 

De  ceux  qui  ja  sont  revolez  aux  cieux. 
(Fk.  Perri»,  Pourtraict,  i'  62  r%  éJ.  1574.) 

REvoLiN,  S.  m.,  répercussion  du 
vent,  du  courant  : 

Nous  avions  le  vent  opposé  et  des  revolins 
entre  les  montagnes  qui  nous  pensèrent 
porter  sur  les  rochers.  (Marc  Lescarbot, 
Hist.  de  la  Nouv.  France,  II,  518,  Tross.) 

Cf.  VII,  178". 

REVOLoiR,  mod.  revouloir,  v.  a., 
vouloir  de  nouveau  : 

Ici  lairai  de  lui  ester 

Et  d'Amadas  revenl  parler. 

{.imadas  et  Ydoinfi,  1557.) 
Or  le  refuse,  or  le  revêtit. 
Or  en  souspire,  ore  s'en  deut. 

(Beji-mas.,  .Vanekiite,  1745.; 

—  Vouloir  à  son  tour  : 

H'icest  honur  ne|m]  revoit  ancumbrer. 

{Ate.T.,  XI'  9.,  str.  3S=.) 
Bien  revosisent  lot  estre  en  lor  pais. 

t/.o/,.,  ms.  Berne  ll.l,  f»  iO'.) 

REVOLTE,  s.  f.  et  anc.  m.,  action  de 
se  révolter  : 

Les  princes,  chefs  et  principaulx  auc- 
teurs  et  conducteurs  de  la  rébellion  et  ré- 
volte. (1501,  Ord.,  ap.  J.  d'Aulon,  Citron. 
II,  76,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

...  Murmurent  d'un  révolte.  (IUrdy,  Al- 
ceste,  IV,  I.) 

REvoLTEME\T,  S.  m.,  action  de  se 
révolter  : 

Pour  entrer  en  propos  historial  sur  le 
revoltement  de  ladite  ville  de  Gennes.  (J. 
d'Auton,  Citron.,  B.  .^.  5083,  f  22  r°  ;  IV,  90, 
Soc.  Ilisl.  de  Fr.) 

Adverly  des  revoltemens  et  troubles  ad- 
venuz  en  plusieurs  endroicts  d'Italie.  (Tue- 
VET,  Cosiiiof/r.,  XIV,  14.) 

REVOLTER,  V.  a.,  soulever  contre  l'au- 
torité établie. 

Lire  ici  la  cinquième  subdivision  de 
l'article  Révolter,  \U,  178'. 

—  Au  réfléchi  : 

Lequel  avant  qu'inciter  le  peuple  a  pren- 
dre les  armes,  et  se  révolter  a.  leurs  princes, 
el  a  exterminer  ceux  i|ui  estoient  de  loy 
contraire...  (Tiievet,  Cosmogr.,  l,  5.) 

Cf.  VII,  178'. 

REVOLU,  adj.,  achevé,  complet,  en 
parlant  des  périodes  du  temps  : 

L'an  révolu.  (1419,  Compte  de  P.  de  la 
Coudre,  B  2352,  A.  Cùte-d'Or.) 

Combien  de  fois  selon  ton  eme, 
D'un  cours  et  d'une  raison  même, 
Et  quel  jour  tu  as  révolu. 
(J.  A.  DE  B»1F.  .Uimes,  I.  IV,  f»  47  t»,  ii.  1397.) 

Cf.  VII,   179*. 

REVOLUTiF,  adj.,  relatif  à  la  révolu- 
tion (retour)  : 

La  théologie  revolutive  et  prophétique. 
(La  Bod.,  Uarmon.,  Ep.) 
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nEvoLCTiox,  s.  f.,  retour  au  point  de 
départ  : 

Far  assidiieies  révolutions.  (Dial.  Greff. 
lo  pape,  p.  286.) 

Par  la  révolution  des  sept  jours  de  la  sep- 
maine.  {Ln  1res  ample  et  vroye  Expos,  de  tri 
reir/le  M.  S.  lie/1.,  P  7'2%  éd.  1480.) 

La  revolucion  du  soleil.  {Jaril.  de  santé,  I, 
174.) 

—  État  de  ce  qui  est  révolu,  achève- 
ment complet  : 

Duque  a  la  revolucion  de  sis  ans  pro- 
chains a  venir.  (1267,  Meslré,  sac  2,  cli.  ô.j 

Jusques  a  la  revolucion  el  accomplisse- 
ment de  neuf  ans  continuez.  (1375,  Utiil  à 
loyer,  A.  N.  MM  30,  P6  r°.) 

—  Action  de  dérouler  : 

Apres  la  révolution  el  lecture  de  plusieurs 
anciennes  escriptures  et  histoires.  (Lance- 
lot  du  Lac,  prol.) 

—  Repli  : 

Une  playe  que  il  a  d'encoste  l'oyel  en  le 
révolution  de  l'esclencq  oel.  (14  juin  1420, 
Beff.  de  la  loy,  1413-142o,  chap.  des  Conju- 
racions  et  empcscliemens  de  perilz  de  mort  et 
d'affolure,  A.  Tournai.) 

BEVOMIB,  V.  a.,  vomir  de  nouveau  : 

/ieyomî'r,  revomere,  vovt'z  voniii'.  li.  KsT.. 
1Û39.) 

revoqi;er,  V.  a.,  anc.  rappeler: 

Leur  anrmes...  so}il  remcliies  a  la  cliai'. 
(Dial.  Grei/.  lu  /lape.  p.  148.) 

—  Revorjiicr  en  duvU'.  mettre  en 
doute  : 

.le  revoquerois  en  doute  tous  les  comptes 
qu'on  fait  de  Troye.  (Iîri.lei'Orests,  Citron. 
el  ann.  de  Fr.,  Orig.  des  Frang.) 

Révoquer  en  doute  l'aulorité  dos  écritu- 
res. {FR.4NÇ.  ijR  Sai..,  Aniurité  de  S.  Pierre. 
ms.  Chigi,  C  47".) 

—  Retirer  : 

Lesquels  procès  comme  mauvais  et  ini- 
ques, ont  esté  par  le  saint  gênerai  concile 
de  Constance  canoniquemenl /'«l'OOHe:.  (Kî 
fév.  1417,  Ord.,X,  437.) 

Que  les  ordonnances  soient  revoquies.  (10 
mai  1458,  Reg.  des  Consau.x,  1456-1461,  A. 
Tournai.) 

—  Redemander,  réclamer  : 

Portez  cela  au  roy,  el  dites  liiy  que,  puis- 
que il  luy  a  pieu  me  révoquer  ce  qu'il 
m'avoit  donné  si  libéralement,  que  je  le 
luyrends  et  renvoyeenlingotsd'or.(BiiA.NT.. 
Des  dames,  (Kuvr.,  IX,  513,  Lalanne.) 

Cf.  Revoquier,  VII,  179". 

REVOULOIR,  REVl'E,  mod.,  V.  RevO- 
LOIR,    ReVEUE. 

REVULsir,  adj.,  qui  produit  une  ré- 
vulsion ; 

La  phleboloinie  est  prise  aucunesfois 
comme  remède  evacualif,  aucunesfois 
comme  antispaslic,  c'est  a  dire  révulsif. 
(JouB.,  Gr.  cliir.,  p.  600,  éd.  1598.) 
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REVuLsio.\,  S.  f.,  action  d'un  remède 
qui  détourne  l'inflammation,  l'engorge- 
ment, etc.,  d'une  partie  malade  vers 
une  autre  partie  plus  ou  moins  éloi- 
gnée : 

En  aulcuns  crânes  ladite  veine  Pupis  en- 
voyé quelquefois,  par  l'un  ou  plusieurs 
trous  assez,  insignes,  une  portion  de  soy  a 
la  teste  intérieurement,  par  laquelle  peut 
estre  faite  évacuation  et  révulsion  de  la 
matière  qui  intérieurement  la  moleste. 
(Park,  II,  15.) 

HEZ,  adv. 

Cf.  R.as  2  et  8,  t.  VI,  p.  604"  et  60'.'. 

REz  DE  CHAUSSEE,  S.  m.,  partie  d'une 
maison  qui  est  au  ras  du  sol  : 

Reez  de  chaussée.  (4  mars  1.504,  A.  Basses- 
Pyrénées.) 
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RiI.\BDO!UAIVCIE,     S.     f . . 

l'aide  d'une  baguette  : 

Quant  a  la  rhabdomantie,  je  l'ay  veu 
practiquer  a  Toulouze.  (J.  1!oi»in,  Ôemo- 
nomanie,  f"  56  V,  éd.  1580.) 

RIIADILLAUE,  RIIAIIILLEMEKT,  RHA- 
UII.EER,   RIIABILI.EUR,   mod.,    V.    RaDIL- 

LACE,    Raru.i.kment,    Rabillier,     Rabil- 

LEUR. 

RiLiniTEK,  v.  —  A.,  habiter  de  nou- 
veau. 

—  Construire  une  nouvelle  habitation 
jiour  ; 

Et  rha1}iter  la  cendre  de  mes  pores. 

(RoNS.,  Œucr.,  p.  6i7,  éd.  16Î3.) 

—  N.  : 

Mais  totevoies,  entretant  ki  li  .leu  repair- 
runt  a  lafoyt  en  la  fin  del  munde,assi  com 
en  maison  fut  rameneiz  li  prophètes,  por 
ceu  ke  li  predicacions  rahilet  lo  parax  el 
pevie  ki  or  resplan.  (Greg.  pup.  Hom.,  p. 
118.)  Lat.,  rursus  inhabitet.  Inipr.,  rabi- 
cet. 

riia(;ai>e,  s.  f.,  gerçure,  crevasse  ; 

l'ne  gomme  ...  très  utile  aux  crevures  et 
dures  excroissances  du  siège  dictes  en 
grec  rlinr/adies  et  condylornites.(J.  SIaignan, 
Ifist.  de.s-  plant,  de  Fousc/i,  CLIII.) 

Rhagade.  A  chap,  or  chawne,  comming 
by  cold.  etc.,  in  any  part  of  the  body,  but 
especially  in  the  fundamenl.  (Cotgr.) 

RiMGioiv,  s.  m.,  sorte  de  coléop- 
tère  : 

Ruieles,  rimoires,  rhagions,  rhaganes. 
salamandres.  (ItAR.,  Quart  liv.,  LXIV.) 

RIIAPOXTIC,  S.  m. 

Cf.  Reupontic,  vu,  160^ 

RHAPSODE,  RHAPSODER,  RHAPSODIE, 

V.  Raps... 

RHETEUR,  S.  m.,  profcsseuf  d'élo- 
quence : 
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Contrefaire  le  rhéteur,  fingere  se  rhetora. 
fR.  Est.,  1539.) 

RHETORiciEX,  S.  m.,celui  qui  sait  la 
rhétorique  : 

Pour  ce  qu'il  appartient  a  tout  homme 
bien  disciplinée  nquerirde  chascune  chose 
la  certaineté  selon  la  manière  et  en  tant 
comme  la  nature  d'elle  le  peut  recevoir  et 
le  quiert,  car  c'est  presque  semblable  ou 
pareil  que  le  malliematicien  rei;oive  per- 
suasion et  que  le  rketoricien  requière  de- 
monslracion.  (Oresme,  Eth.,  I,  2.) 

Alixandre.  qui  tant  ot  de  pouoir. 
Qui  le  monde  soubmist  en  ses  liens, 
D'Aristote  voult  lettres  concevoir, 
Tant  cju'il  fut  clercs  et  nthoriciens. 
(EusT.  Uescb.,  Œuur.,  III,  88.) 
Victorinus    rhetoricliyen,    escripteur    de 
pluseurs  lettres  divines.  (Kossetief,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10511,  V,  vi,  18.) 

—  Celui  qui  composait  des  panégyri- 
ques, des  jeux  dramatiques,  pour  des 
entrées  solennelles,  des  fêtes,  etc.  : 

A  .lehan  de  le  Pree,  retoricien,  pour  se 
paine  et  labeur  d'avoir  conchiu,  devisé,  et 
de  tout  ordonné  et  conduit  la  forme  des 
hystoires...  qui,  le  jour  de  l'entrée  du  roy 
noslre  dit  sire,  furent  faictes  en  divers 
lieux.  (1463,  Comptes  de  l'entiée  de  Louis  XI. 
dans  Mém.  ^oc.  hist.  et  litt.  de  Tournai, 
.MX,  66.) 

Item, pour  et  en  tant  moings  des  joyaulx 
d'argent  qu'il  a  donnez  aux  reioriciens  el 
joueurs  sur  le  jour  de  sa  feste.  (1634, 
Compte  général,  A.  Tournai.) 

RHETORiouE.  S.  f.,  art  de  bien  dire  : 

Rectorique  est  une  science  qui  nous  en- 
seigne bien  pleinement  et  parfetement  dire 
es  choses  communes  et  es  privées.  (Bru.net 
Latin,  p.  470.) 

—  Par  ])ersonnification  : 

Gramaire  i  est  peinte  o  ses  parz. .. 
El  rhétorique  o  jugemenz. 

(Tkibes,  4752.) 

Cf.  Retiiûrique,  VII,  145". 

RHiKGRAVE,    S.   m.,  titre   porté  par 

certains  seigneurs  allemands  des  bords 

du  Rhin  : 

Quant  a  ce  que  vous  avez  entendu  de  la 
négociation  du  rhiiigrave  en  .\llemagne. 
(1549,  l'ap.  de  Grnnvelle.  III,  359.) 

RHi.\ocEROs,  s.  m.,  grand  quadru- 
pède sauvage  de  l'ordre  des  pachyder- 
mes, portant  une  ou  deux  cornes  sur  le 
nez  : 

L'unicorne  rinocerons. 
(J.  GeleÉ,  Beimrt  le  nouvel,  193.) 
Un  animal  d'Ethiopie  nommé  rhinocéros. 
(1549,  Entrée  de  Henry  II  a  Paris,  f  9  t°.) 

Un  vieil  rhinocerotit. 
(RONS.,  Elég.,    XXV,   Invective.    Œni-'i-..  p.  65J,  él!. 
1584.) 

RHODODEfVDROiv,  S.  m.,  plante  tou- 
jours verte  et  à  très  belles  fleurs,  de  la 
famille  des  éricacées  : 

Rododendron  en  vulgaire  langaige  et  le 
mot  corrompu  est  appelle  lorandron,  pour 
ce  que  il  est  semblable  aux  feuilles  de 
laurier  et  a  la  fleurainsi  que  la  rose.  {Jard. 
de  saille,  I,  395.) 
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Blwdodendron.  (J.  Maignas.  llist.des  plant, 
de  L.  Fousch,  CCIV.) 

Cf.  LoRANDHON,  V,  32",  et  Rodendbe, 
VII,  216'. 

RHOMBE,  S.  m.,  losange  : 

Rhombe  el  quadrat  oblicque.  {L'CEuv.  de 
.Eliun,  éd.  1Ô36.) 

Les  rhombes  et  batailles  oblicques.  (/A.) 

—  >fom   donné  à  certains   poissons 

(chétodon,  turbot,  etc.)  : 

Le  romb  est  ung  poysson  plat  ainsi  que 
le  passerat  de  la  mer  cl  la  sole.  (Desdier, 
Trad.  du  livre  de  honneste  volupté  de  Pla- 
tine, f°  101  \°.) 

rhomboïde,  s.  m.,  parallélogramme 

dont  les  quatre  côtés  ne  sont  pas  égaux 

comme  dans  le  rhombe  ;  adjectiv.  : 

Elle  est  numereuse  autant  que  d'herbe 
ijui  soit  sphaericque,  oblongue,  rhomboïde. 
noire  claire.  (Rab.,  Tiers  liv.,  XLl.X.) 

RHi'BARBE,  S.  f.  st  anc.  m.,  plante  de 
la  famille  des  polygonées  à  larges  feuil- 
les, dont  les  racines  sont  employées 
comme  toniques  et  purgatives  ;  la  racine 
de  cette  plante  : 

Et  es  monlaignes  de  ceste  cité  croist 
reobarbe  el  gimgembre.  (Liv.  de  Marc  Pot, 
CL,  Paulier.) 

Reubarbe.  (Simples  medicines.  ms.  Ste- 
Cen.  3113,  f»  15  r'.) 

Le  reu  barbare  purge  humeur  colérique. 
iObesme,  Et/i.,  X,  19.) 

Le  bon  rhubarbe  se  doit  eslire  le  plus 
pesant.  (P.  Hhmllikr,  Decl.  desabus  el  ignor. 
des  medec.) 

Le  rhabarhe  naturel  n'est  pas  fort  astrin- 
gent. (Jehan  des  JIoll.,  Comm.  de  Malth., 
p.  375.) 

Cf.  Reu,  VII,  159'. 

RHUMATiQi'E,  adj.,  rhumatismal  : 

Maladies  reumaliques.  (Evrart  de  Co.sti, 
Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f°  66».) 

.\ussi  l'on  voit  des  glassons  flegmatiques 

Sortir  par  bouche  et  amas  mmatiques. 

(f.u.  DB  L»  UuETTERiE,  Contre-blasoTi  de  la  bouche.) 

Cf.  Reumatique,  VII.  159',  article  au- 
quel on  ajoutera  les  exemples  et  sub- 
divisions ci-après  : 

Laquelle  église,  qui  est  très  froide,  ru- 
malique  el  malseine.  (1460,  A.  .N.  JJ  189, 
pièce  412.) 

En  lieux  rheumatiques  el  froids.  (Fran- 
CHiERES,  Fauc.,  II,  7.) 

—  Sujet  au  rhume  : 

Il  sembla  que  la  cygoigne  aye  la  teste 
moult  reumatique,  car  l'eauc  presque  tous- 
jours  dégoutte  et  se  distille  par  son  bec. 
(Jard.  de  santé,  Ois.,  27.) 

RHUMATISME,  S.  m.,  doulcur  qui  siège 
particulièrement  dans  les  muscles,  les 
articulations;  anc,  fluxion  ; 

Fluxions  nommées  des  Grecs  rheumes 
ou  rheumalismei.  (.1.  MEir.NAN,  Hitl.  des 
plant,  de  L.  Fousch,  dans  Dict.  </én.) 
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RHUME,  S.  m.,  inflammation  de  la 
muqueuse  de  la  gorge  et  des  bronches, 
accompagnée  de  tou.x,  d'enrouement, 
d'expectoration  : 

Ne  sembloit  pas  qu'il  eust  yietime. 
En  haut  parle,  tel  est  son  ticume. 

(Fttuuel,  B.  N.  146,  f  iV.) 

—  nhiime  fluanl,  coryza: 

Ituthme  fluaiit,  debililation. 
(J.  BoucDEl,  Ep.  fam.,  II,  iii.) 

Cf.  Reu.\ie,  VII,  160". 

RHYTiiME,  S.  m.,  nombre,  cadence  : 

Rithme  n'est  aultre  chose  que  langaige 
mesuré  par  longueur  de  syllabes  en  con- 
veniente  terminalion  proporcionnallemenl 
accentué,  lequel  se  l'aict  en  plusieurs  ma- 
nières ou  espèces  cv  après  déclarées.  (P. 
Fabri,  Rhetor.,  Il,  2,"  Héron.) 

Sans  rithme  donc,  mais  non  pas  sans 
raison.  (Bo\.  des  Per.,  Rec.  des  œuvres,  p. 
162,  éd.  1544.) 

—  Vers  : 

Je  ne  me  soucye  pas  grandement  d'ouyr 
voz  rithmes  ou  chansons.  (Bon.  des  Per., 
Lysis,  p.  4,  Reo.  des  œuvres,  éd.  1544.) 

—  Poésie  : 

Je  ferais  grand  tort  a  notre  rhythme  (car 
j'use  volontiers  de  ce  mot,  el  il  ne  me  des- 
plaist).  (La  Boet.,  Servit,  vol.) 

RHYTHMiyiE,  adj.,  qui  a  rapport  au 
rythme  ;  qui  a  rapport  à  la  poésie  : 

11  (Simon  Gruel)  a  fait  dicter  et  corriger 
un  livre  nommé  Rethorique  tanlprosaique 
que  rilhmique.  (1520,  Permis  d'imprimer  de 
f.Kvl  de  rhétorique  de  P.  Fabri.) 

—  S.  f.,  rythme  : 

Comment  des  instrumens  auront 
Desquelz  aprendre  bien  pourront 
Se  ilz  les  portent  a  musique 
Pour  l'organique  et  la  rithmique. 
(GuiLL.  DE  DlGl'LLEViLLE,  Trois  peferinaiges.  f"  142''.) 

RiA\T,  adj.,  qui  rit,  qui  a  l'air  gai  : 

.    La  bocbete  riant. 

ir.DREsi.,  Clig..  S21.) 
Les  oll/  vairs  el  riantz. 

(J.  BoD.,  Saisnes,  V.) 

—  Substant.  : 

L'aube  donnoit  auï  cstoilles  la  cbasse 
Pour  embellir  le  riant  de  sa  face. 

(Est.  Forcadel,  Fôrest  tfOdone.) 

RIBAUD,  S.   m. 

Cf.  RlDAUT,  VII,  183». 

RiBAUDERiE.  S.  f.,  actc,  Conduite  de 
ribaud  : 

l'or  chasiier  tel  rebauderie.  iLiv.  dejoit. 
et  deplet,  III,  13.) 

El  les  foz  de  rihaiiderie. 
(MiCÉ  deiaCuaritë,  Bible,  B.  X.  401,  f»  I47'.) 
Moll  par  fustos  hardis  et  glous 
Et  vos  vient  de  rihauderie, 
Quant  moi  quesistes  tel  folie. 

(jACg.  d'Auiess.  Art  d'nm.,  90;i.) 

Si  est  cy  grant  exemple  aux  chevetaines 
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des  ostz  qui  sucffrcnl  a  faire  force  et  qui 
suellrenl  les  grans  ribaulderies .  (Liv.  du 
chev.  de  La  Tour,  LIX.) 

RiBLEi'R,  S.  m.,  celui  qui  court  les 
rues  pendant  la  nuit;  par  extens.,  li- 
bertin, débauché  : 

Devint  acoup  ung  grant  ribleiir 
Et  puis  larron  et  crocheteur. 

(Eioï  Daubrnai,  le  Livre  de  la  deablerie,  i'  W.) 
Malfaisant,   pipeur,  beuveur,  bateur  de 

pavez,  ribleur  s'il  en  esloit  a  Paris.  (Raii., 

Pantagruel,  XVI.) 

—  Fig.,  celui  qui  vole  les  idées  des 
autres  : 

Un  ribleur  de  parole  le  dévalisera.  (L'ilos- 
piT.,  Reform.  de  la  justice.  4"  p.,  lEuv.  inéd., 
I,  223,  Dufey.) 

RiCA\ER,  V.  n.,  rire  avec  alTecta- 
tion  : 

Faineans  de  cabinet,  de  cour  el  de  ville, 
n'eslans  bons  qu'a  licas/ie/- auprès  du  roi 
(Sully,  Œcon.  roi/.,  ch.  cli.) 

Cf.  Rechaner,  VI,  659". 

Ric  A  ru:,  adv.,  avec  une  scrupuleuse 
exactitude  : 

Duc  de  Millan  fut  par  hec  et  par  hic. 
Dont  il  est  hors,  qu'est  un  mauvais  redac. 
Car  exillé  sont  François  ric  a  ric. 
(.1.  d'Auton,  C/iron.,  B.  .V.  5(189,  f»  45  v»  ;  I,  82,  Soi.'. 
Uist.  de  Fr.) 

Si  ces  saintes  qualités  données  a  l'es- 
pouse  Eglise  se  doivent  prendre  mç  a  risq. 
(Franc,  de  Sal.,  Autorité  de  S.  Pierre,  ras. 
Chigi,  (°  66\) 

—  Juste  : 

J'ay  fait  ung  hault  fait,  ung  chef  d'œu- 
Tant  que  le  courage  m'euvre,         [vre. 
Quand  j'ay  bien  songé  ric  a  ric. 
(Greban,  Ms'.  de  la  Pass.,  23347.} 
Chantons,  sautons,  et  dansons  ric  a  ric. 
(Cl.  Marot,  Du  jour  de  Noël,  p,  272,  éd.  1396.) 

—  .\nc..  ou  ric,  même  sens  : 

Euvre  tost,  ou  je  te  promelz 

Que  je  te  garde  un  enlreracs 

Dont  lu  seras  servy  au  ric. 

(Résurrection  de  Nosire  Seigneur,  dans  Fr.  Michel, 

Argol.) 

RelTaire  ung  pont  rompu  jusques  au  ric 
Ou  une  église  ou  la  foy  tient  son  nie. 
;j.  BoucuET,  Labyr.  de  fort.,  .«az.  10832,  P  129  r'.) 

RICHARD,  S.  m.,  homme  très  riche  : 

Avant  que  le  richarl  eut  quelque  hoste. 
(J.  de  Mai'.mont,  dans  Dict.  gén.) 

Vois  lu  bien  ces  richards,  superbement  velus 
De  pourpre  et  d'ecarlate  ? 

'.J.  B.  Cdassigset,  Psmim.,  XLVIIl.) 

Cf.  RiCHART,  VU,  186". 
riche,  adj.,  anc,  puissant  : 

Hices  liom  fud,  de  grand  nobilitet. 

(Alexis,  II'  s.,  str.  3''.) 

.\  gentils  rcis  de  riche  lin. 

(Commid  ,1  ls,-,„hnr,l,  ,,,   R,iri«f  |p,  Long,  et  litl.  fr., 
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Caries  se  dort,  li  empcrercs  riches, 
Sunjat  (|u'il  eiet  as  graignurs  porz  du  Sizre. 
iHol..  71S,) 

(lîiascuns  mande  on  sa  terre  sa  r/c/te  baronie. 
(J.  lloD.,  Saillies,  Vil.) 

Le  rei  de  Krance  Louis 
Erl  sis  plus  riches  ennemis. 
T.ni-i..  DE  Saisi  Pair,  Munt  Suitit  MicItrI,  1571.) 

Tant  est  riches  le  Deus  de  gloire. 

(  \'iV  SI,'  Cather..  ms.  Tours  897.  f«  H  r«.) 

A  Lille  en  fu  faite  justiee. 

Et  s'ierent  cil  haut  omo  et  rire- 

(MOL'SK.,  Chron.,  1790».) 

Tout  celle  semainne  fumes  en  fesle  et  en 
quarole,  que  mon  frère  li  sires  deVauque- 
lour  et  li  autre  Wc/ie  home  qui  la  estoient, 
donnèrent  a  manger  chascuns  11  uns  après 
l'autre.  (Joi.nv..  S.  Louis,  C  110.) 

—  Par  extens.,  très  grand,  très  im- 
portant, considérable  : 

La  veissies  .i.  riche  pogneis. 

C/,o/i.,  DIS.   Berne   113.   f'  9i'.) 

A  la  rike  liataille  ne  fauras  tu 

(.4,0/,  :till.) 

...   Kl  les  voiles 
Qui  ninlt  furent,  riches  de  toiles. 

(FlorimonI,  D.  N.  792,  f»  41'.) 

La  les  ataindent  la  mesniee  Hervi  : 
Sor  eus  refu  li   riches  chapleis. 

(Garin  le  Loi,.,  1"  cliaiis.,  V.) 

Car  en  iiifer  vont  li  Ijel  clerc,  et  li  bol 
cevalier  qui  sont  mort  as  tornois  et  as 
rtV-es  gueres.  [Auc.  et  Nie,  VI,  ;!3.) 

Et  sacies  qu'il  ot  en  talent 
Que  il  vaura  ja  esprover 
Et  veoir  son  7'ice  corage. 

{.ilre  jierill..   I).  I^.  illiS,  f»  24'  Ijis.) 

—  Fig.,  digne  d'un  homme  puissant  ; 
courageux  ; 

Rices  cuers,  se  saves,  au  he.soig  s'esverlue. 

iJlnm,  ,rAlex..t'   19'.) 
Monslrons  riche  visage  et  bon  conlenenient. 

(Clieml.  ini  Cyrjne,  S921.) 

—  Fort  : 

Dont  h'ou  tornereat  coicmcnt  a  02;ipr, 
Cortain  !i  emblenl  son  vicp  brant  d'acior, 
Hardres  le  cainst  a  son  ilanc  sene.strier, 
Les  autres  armes  nen  i  vorent  laissier. 
[lÏAiMB.  DE    P\m?,    OQi>ir,  oi>.  Bartsoli.  Lauq.  >■(  fiff. 
f'r.,   i-11,  16.) 

—  Au  sens  moral  : 

Car  en  toi  est  toute  m'entente, 

Et  cil  qui  a  si  ricJie  atente 

!No  doit  rien  contre  cuer  soufrir. 

(Caut.  d'Arr.,  /oracle,  599.) 

—  Qui  possède  de  grands  biens: 

Je  vis  Hongres  et  gcnt  grifoigne 
Ki  félonie  ne  re?oigno, 
Les  rikfis  Gonstanlinoblois, 
Alenians  et  cbiaus  de  Sassoigne. 

(Kesclus,  Caritr,  xiii.  1.)       1 

Pour  repuepler  son  gast  mauage  | 

Le  povre  gent  a  apelce,  ! 

Et  le  rike  gent  fors  palee  | 

S'ele  ne  gete  a  le  volée  ■ 

Se  l'icoise  puer  corne  sage.  i 

(ID.,   ,(..,  CL»,  H.)  I 

El  firent  tendre  leur  Ireis  ot  leur  pavil-  I 
Ions  ;  mais  11    rois   Richarz   vont  avoir  le 
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plus  biau  lieu  ;  et  si  ot  il,  car  il  estoit  li 
plus  riches  lions  et  qui  plus  despendoit  ;  et 
avoit  plus  a  despendre  estellins  que  li  rois 
de    France    parisis.   (Ménestrel   de  Reims, 

':,  53.) 

—  Substant.  : 

A  lui  repairent  e  li  rice  e  li  povre. 

[Alexis,  XI"  3.,  sir.  Cl".) 

Le  riche,  ou  il  est  meschant,  ou  héritier 
du  meschant.  (G.  Bouciiet,  Serees,  IV,  317, 
Roybet.) 

—  Qui  [lossède  qqchose  en  abon- 
dance : 

Et  nos  en  irons  liche  d'avoir  et  de  viande. 

(VlLLEHAKD.,  g  198.) 

Ung  homme  et  une  femme  povres  d'abitz 
el  riches  d'aage.  (l'erceforesl,  t.  Ill,  f°21.) 

—  Riclw  lailte,  taille  avantageuse  : 

Le  sieur  de  Tavannes  avoit  l'esprit 
prompt,  .judicieux  des  son  enfance,  estoit 
de  la  riche  taille,  entre  médiocre  et  grand, 
de  force  et  disposition  nomparellle.  (Gasi-. 
DE  Tavannes,  Mém.,  p.  55.) 

—  Qui  a  beaucoup  de  prix  : 

N'i  ot  niaisun,  sale  ne  tur. 
Qui  ne  parust  tule  d'argent. 
Mull  sunt  riche  li  mandement. 

(.Marie,  /.nis,  Yoneo,  366.) 

Et  li  \isquens  estoil  mont  rices  hom,  si 
avoit  un  rire  [lalais  |iar  devers  un  gardin. 
{At/cass.  et  NicoL,  IV,  19.) 

Du  ceval  fu  rires  li  frains 
Et  li  poitraus  et  li  sorsele 
(Blm:c„mli»,  n|..  nartseli.  Lmiij.  et  litt.  fr.,  :ûi,  Î9.) 

—  .\u  sens  moral  : 

l.i  ruis  ne  sa  voit   son  pareil 
Pur  donner  .i.  riche   conseil. 

[Elunmnul.  B.  N.  792,  1°  37'.) 

—  Somptueux  : 

Riches  furent  les  noces. 

(Wace,  IIou,  2«  p.,  1175.) 

Si  fist  faire  une  mot  rice  fesle,  por  çou 
qu'il  cuida  Aucassinson  fil  conforter.  [Auc. 
et  Nie,  XX,  10.) 

Et  quant  ilh  fut  mors,  et  ses  exequez 
faitez  grandes  et  riqiiez,  si  fut  fais  capitle. 
(J.  d'Oitrem.,  A/»/re«)-  des  hislors,  IV,  323.) 

niCHECE,  mod.  richesse,  s.  f.,  pos- 
session de  grands  biens  : 

Charles  vit  le  palais  et  la  richece  granl. 

(  Voy.  de  Charlem.,  342.) 

E  deguerpirunt  a  estranges  lur  richeises, 
(Liv,  des  psaum.,  ms.  Cambr.,  XLVllI,  10.) 

Doi  duc  de  grant  nobilîtei 
Et  de  richoive  renomei. 

{Hnil,  ms.  Slunich.  2918.) 

Bi/recce. 

(Hom.  d'Alex.,  !'  36'.) 
.S'enorguilli  por  sa  richece. 

(Parton..  B.  N.  19152,  f»  12*^) 

Partot  vainl  richace  et  jugement  est  ve- 
naus.  (Dial.  anime  conquer.,  IV,  Bonnardot, 
liom.,  V,  277.) 

Avoi,  qu'est  dovenuz  li  sens 
Et  la  rirhesce  que  je  vi  ! 

(r.nioT,  Bible,  479.) 
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Om  ne  puet  mie  ensemble  Deu  et  la  ri- 
chise  amer.  (Poème  mor.  en  quat.,  ms. 
Oxf.,  Canon,  mise.  74,  f  20,  P.  Meyer,  Arch. 
des  miss.,  2°  sér.,  V,  189.) 

La  richoce.  (Ms.  Metz  262,  f  34".) 

Venut  sont  en  le  cambre,  ou  il  fasoit  si  cler 
De  l'or  et  de  l'argent,  des  perles  d'outre  mer. 
Et  de  le  grant  riqueche  c'on  ne  pooit  estimer, 
(Baud.  de  Seb.,  II,  649.) 

/(/cesse.  (KossETiER,  t^roii.  Marq..  ms.  Bru- 
xelles 10509,  f  50  r".) 

—  Les  grands  biens  que  l'on  possède; 
par  extens.,  objets  précieux  : 

Ne  le  servent  pas  d'aumosnieres 
Mais  de  trestoutes  les  plus  cieres 
Biçoises  c'om  pooit  trover. 

[L'Escou/le,  8319.) 
Li  borjois  ont  mis  lor  trésor 
Fors  as  fenestres  pour  riçoise. 

{Jb.,  8852.) 

—  Possession  de  quelque  chose  en 
abondance  : 

.  .   Veritei  aveis  dit  ; 
Mais  d'une  cliouse  aveis  moult  entrepris  ; 
N'est  pas  richesse  ne  de  var  ne  de  gris, 
Ne  de  deniers,  de  murs  ne  de  roncins, 
Mais  c'est  richesse  de  parans  et  d'amins  ; 
Li  cuers  d'un  bomme  vaut  treslot  un  pais. 
[Onrii,  le  Loher.,  ap.  Bartsch,  Laii^.  et  litt.  fr.,  113. 

niçoises  de  dras  e  d'avoir. 

(  Vie  du  pape  Grég.,  p.  110,  Luz.) 

Cf.  Richece,  \\\,  186',  et  RtcHocsE, 
187\ 

BiciiEME-VT,  adv.,  d'une  manière  ri- 
che : 

Camille  vint  niolt  richement 
A  l'ost  et  amena  grant  gent. 

[Kneas,  4085.) 

Riches  hom  est  ;  riche  seront. 
Et  richement  se  demenront. 

(C.AUT.  d'Arr.,  Eracles,  509Î.) 

Certes  ja  mes  ne  vus  faldrai. 
Richement  vus  cunseillerai. 

(Marie,  Lais,  Le  FraisQe,  297.) 

Icel  jor  furent  servi  moult  richement. 

{Auberi,  ap.  Bartsch,  Long,  et  litt.  fr.,  132,  7.) 

Richement  veslu.  (S.  Graal.  Vat.  Chr. 
1687,  f  32«.) 

Je  désir  qu'ele  soit  richement  mariée. 

(Gui  de  A'aii/.,  1945.) 

Fu  enfouiz  richement  alonc  son  père,  a 
Saint  Denis.  (Ménestrel  de  Reims,  S  16.) 

Cf.  Vil,  186^ 

RICHESSE,  mod.,  V.  Richece. 

Riciiv',  S.  m. 

On  peut  peut-être  rapprocher  de  ce 
mot  l'article  Ricy,  VII,  187°,  la  plante 
dont  parle  Marc  Pol  ayant  des  fruits  tri- 
coques  et  déhiscents  et  le  ricin  étant 
arborescent  dans  l'Inde,  dont  il  est  pro- 
bablement originaire. 

RICOCHET,  s.  m.,  anc.,  fable,  chanson 
du  ricochet,  facétie  qui  consiste  à  pro- 
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mettre  un  conte  et  à  se  dérober  tou- 
jours aux  questions  de  celui  qu'on  mys- 
tifie : 

Mainngefs]  het  celui  qui  chôme 

Et  noient  fait, 
Mannais  donne  tristesse  et  fct-; 
C'est  la  fable  don  ricochet- 
{DU  des  outils  de  l'oslel,  12S,  G.  nayoauil,  Bomania 
XXVIII,  55.) 

Ceste  malicieuse  voye  ont  falot  a  savoir 
entre  eux  pour  se  excuser  cliascun  sur  son 
compaignon,  disant:  Mais  que  11  cède,  je 
céderai  ;  et  semblablement  respond  l'anltre, 
et  ainsi  est  la  fable  du  ricochet.  (Mém.  de 
Boucic.  m,  19.) 

—  Par  extens..  chanson  où  l'on  ré- 
pète toujours  la  même  chose  : 

Vostre  conseil,  disl  Panurge,  soubz  cor- 
rection, samble  a  la  chanson  de  ricochet. 
(R.\B.,  Tiers  lii'.,  X.) 

Ce  sont  comme  des  pleins  chants  et  des 
airs  de  cloislre,  que  nous  appelions  des 
rhansonx  de  veilleur  ou  du  ricochet.  (!'. 
l'ERRiN,  Poés.,  p.  281,  ap.  Ste-Pal.) 

BIDE,  s.  f.,  pli  de  la  peau  sur  le  front, 
le  visage,  les  mains  : 

Les  rides  qui  viennent  au  visage.  (1!. 
Est.,  1549.) 

—  Par  extens.  : 

(Herbe)  sans  macules  et  sans  rides.  (}.  Le 
Maire,  [llustr.,  Œuv.,  II,  82,  Stecher.) 

RIDEAU,  s.  m.,  repli  de  terrain: 

Demi  journel  de  terre,  tenanl  d'une  part 
au  ridel  ou  hollon.qui  est  devers  le  terroir 
ilelleilly.  (1427,  Cart.  de  Corbie,  Daniel,  f° 
t>y;  Duc  Iloga.) 

De  la  ville  on  alloit  par  rideaux  de  cent 
pas  en  cent  pas  jusques  aux  pieds  de  ceste 
cavalerie.  (Albic.né,  Hist.  univ..  VI,  45,  Soc. 
Ilist.  de  Fr.) 

—  Pièce  d'étoffe  tendue  pour  cacher, 
abriter  qqchose  : 

Un  ciel,  tresdox  et  deux  rideaiir.  (1471. 
Comptes  du  roi  René.  p.  275.) 

Rideau  de  talTetas  roge  tout  d'une  pièce. 
1183,  Inv.  des  biens  de  Charlotte  de  Savoie. 
Itibl.  Ec.  des  Ch.,  6"  sér.,  I,  p.  352.) 

RIDELLE,  S.  f.,  pièce  de  bois  horizon- 
tale qui,  de  chaque  coté  d'une  char- 
rette, forme  avec  les  roulons  qui  la  tra- 
versent, une  sorte  de  rcàtclier  destiné  à 
empêcher  la  charge  de  tomber  : 

En  les  reideles  vounl  les  rolons.  (Galt. 
DE  BiBLESWORTH,  p.  168,  Wright.) 

Ridelle  d'une  eharete.  (1383,  A.  X.  .U  123, 
pièce  257.) 

Ledit  .lehannolpristla  )-(;ci/ed"une  char- 
rette. (1381,  A.  >'.  JJ  120,  f  80  V.) 

Rudelle  de  charrette.  457,  A.  X.  JJ  187, 
f»  84  V.) 

—  Par  extens.  : 

Rappareiller  la  bauche  (du  moulin),  et  y 
faire  une  ridelle  dou  lé.  (1335,  Compted'OÙ- 
4nrl  de  Lagmj,  A.  X.  KK  3",  f  275  r".) 

RiDEMEXT,  s.  m.,  action  de  rider: 
One  veut  dire  ce  ridemenl  de  front?  (B. 


Jamin',  Traducf.  des  dialo;/.  de  J.  L.    Vives, 
fin  v",  éd.  1576.) 

Ridemenl.  A  wrinkling,  wrimpling,  crum- 
pling  ;  aiso,  a  stilTening,  or  streiching  out. 

(COTGR.) 

RIDER,  V.  —  A.,  sillonner  de  rides  : 

Vieille  ridée. 

{Rose,  DIS.  Corsioi,  f»  ST".) 

Cf.  Ridant  1,  t.  VII,  p.  187«,  et  Ridé, 
p.  188'. 

Rinic.iLE,  adj.,  digne  de  risée: 

Pierrerye  et  ridymicules 
Qui  sont  choses  vaines  et  ridicules. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Enéide,  t«  IST",  éJ.  1529.) 

Parler  ridiculement  des  choses  ridicules. 
(H.  Est.,  Apol.  p.  Herod.,  sign.  C  vi  v°,  éd. 
1566.) 

RiDiciXEMEXT,  adv.,  d'une  manière 
ridicule  : 

11  s'abuseroil  et  grandement  et  ridicule- 
ment. (H.  Est.,  l'rer.du  long,  franc.,  p.  120, 
Feugère.) 

RiEBLE,  S.  m.,  grateron,  plante  : 

Rubea  major,  heritrodanum  yporis,  ro- 
rehle.  (Gloss.  du  xii"  ,s,,  Léop.  Delisle,  Bi6/. 
de  l'Ec.  des  Ch.,  6°  sér.,  t.  V,  p,  331.) 

Rieble  ou  grateron.  (Liebault,  Mais.  rust.. 
p.  247.) 

RiE.\,  S.  f.  et  m. 

Cf.  VII,  189^ 

rieu»,  s.  m.,  celui  qui  rit  : 

Tel  acorde  et  fait  du  rlfiur 
Qui  ne  rit  sinon  de  la  bouche. 
(GciLL.  Alexis.  Les  fainlisps  du  monde,  î,  Sô.) 


Rii'LARO,  S.  m.,  rabot  à  deux  poi- 
gnées : 

Rifflard.  c'est  une  espèce  de  varlop  ou 
rabot,  qui  depesche  la  besongne  en  rond, 
et  en  peu  de  temps:  et  quasi  rase  tout  ce 
qu'il  r'encontre.  (E.  Binet,  Merv.  de  nat.. 
p.  447,  éd.   1022.) 

—  Laine  la  plus  longue  et  la  plus 
grosse  d'une  toison  : 

Ing  pac()Uft  de  rifftart,  .x.  d.  (1450-51, 
Etat  des  sommes  reçues  a  Angers,  ap.  Man- 
lelller.  March.  fréquent,  la  rivière  de  Loire, 
p.  278.) 

Cf.  RlFLART,   VU,  195'. 
RIFLER,  V.   a. 

Cf.  Vil,  195'. 

RH'LoiR,  s.  m.,  lime  un  peu  courbée 
par  le  bout,  qui  permet  d'agir  dans  les 
creux  : 

Un  rifloir  de  fer.  (xvi's.,/»t).  de  P.  Biard. 
G.  de  Charnacé,  A.  Maine-et-Loire.) 

RIGIDE,  adj.,  qui  ne  fléchit  pas  : 

Rendu/,  cnrmme  slupides  rigideselmueir. 
(1549,  Entrée  de  Henry  U  a  Rouen,  f  63  v".) 


—  Fig.  : 

Mes  dictz  rigides,  fascheux  et  aspres. 
(PiEKRE  DE  CiiA.vGV,  [nsiruct.  de  la  femme 
chrest.,  p.  9,  éd.  1542.) 

RIGOLE,  s.  f..  petit  canal  pour  amener 
l'eau  : 

Tenant  d'une  part  al  heritaige  le  vesve 
Greaume,  et,  de  toutes  aultrcz  pars,  aux 
terres  et  rigolles  de  la  ville.  (U  févr.  1482, 
Escripl  par  Ouillaiu  de  Moui-s,  chirogr., 
S.-Bricc,  A.  Tournai.) 

Lire  ici,  après  avoir  corrigé  rigoUas 
en  rigolle.s.  l'exemple  inséré  à  l'article 
RiGOLLAS,  VIL  197',  article  que  l'on  sup- 
primera ensuite. 

RIGOLER,  V.   n. 

Cf.  Rigoler  1,  t.  VII,  p.  196'. 

RiGOR,  mod.  rigueur,  s.  f.,  sévérité 
inflexible  : 

Rigor  de  discipline.  iOreg.  pape  Homel.. 
p.  94.) 

K'il  les  covignet  por  ous  venir  a  defaillc- 
ment  de  la  rigor  ke  proposeie  est  an  la  re- 
ligion. (Li  Episllesoint  BernardaMont  Dca, 
ras.  Verdun  72,  f  72  v°.) 

Par  rigeur  de  justice.  (1324,  A,  X,  JJ  C2, 
r"  177  V.) 

Et  eschiver  du  prince  la  rigonr. 

(EUST.  Desch.,  Œui'v.,  \l.  II.) 
De  son  bendeau  (de  l'Amour)  qui  couvre 


(Gebm.  Colin,  Poi-s.,  p.  146.) 

Porter  rigor.  se  montrer  rigou- 


.\vec  ce.  dit  Bruiant.  ai  je  moult  grant  cremeur 
Que  Hermans  mes  chiers  filz  n'en  porte  le  ri~ 

[gueiir 
A  Brun,  le  vosire  enfanl...  . 

(  Brun  de  la  Montaigne,  2695.) 

—  Par  rigor.  de  force  : 

Car  miex  aflierl  a  roy  ou  empereur 
Qu'il  doint  dou  sien  mil  li\TCS  de  mcssains 
Qu'on  li  tolist  un  denier  par  rigueur. 

(Gkill.  de  M»cn»UT,  Œuvr.,  p.  131.) 

—  Dureté  pénible  h  supporter  : 

Le  piielre  prouOite  a  la  roideur  et  rigueur 
des  fièvres.  {Jard.  de  santc.  \,  362.) 
Aux    rigueurs    et   raideurs   des   fièvres. 

(Ib.) 

—  T.  de  méd.  anc,  frisson  intense 
avec  une  sorte  de  resserrement  des 
muscles  : 

La  rigueur  n'est  autre  chose  qu'une 
concussion  ou  csbranlcmenl  inégal  de  tout 
le  corps  et  principalement  de  tous  les 
muscles,  avec  un  ressentiment  de  froid 
douloureux...  l'horreur  est  moindre  que 
la  rigueur.  (Paré,  XX,  20.) 

—  Par  latinisme,  raideur  : 

Rir/ueur  du  col.  It.  Rigorc  delli  nervi  o 
dellcollo.  (JCN.,  Somencl.,  p.  297.) 

Cf.  Rigueur,  VII.  198". 
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RiGoitEUS,  mod.  rigoureux,  adj.,  qui 
est  d'une  sévérité  inflexible  : 

Ledit  frère  Marlin  cstoit  homme  rii/oreux 
et  qui  ne  vouloil  rendre  compte  dudit  gou- 
vernement. (Mars  -1385,  A.  N.  JJ  128,  1°  89 
r".) 

—  Par  extens  : 

Caceol  [,Uié.   ,■,,„„•,„.,  jugemenl. 

(làsT.  Desch..  Œuvr.,  V,  ;o9.)       1 

—  Très  pénible  à  supporter  :  [ 

Afin  tl'escliever  procès  et  discord  riaiw- 
reux.  (Juin.  1424,  Ord.,  .Mil,  .57.) 

Bi«oitEUSE.MEi\T,  mod.  rigoureuse- 
ment, adv.,  d'une  manière  rigoureuse  : 

Si  en  faites  et  par  nos  ofliciers  faites 
faire  exécution  rigeureiisenienl  en  les  con- 
traignant et  faisant  contraindre  a  ce  par 
privée  vendue,  cxpletation  de  leurs  biens  | 
cl  détention  de  leur  corps.  (8  nu'.rs  139H,  j 
Lettres  de  Philippe  tiouiyjot/ne.  apud  P.  cl'Ou- 
ileglierst,  Ann.  de  Flandre,  U,  G09.) 

Pour  ces  bonnes  vertus  le  firent  ilz  mou- 
rir plus  rigueureusement.  {■].  de  Oourcv,  la 
llouequec/tardiere,  Ars.  3689,  f  2i8  r".) 

Il  lui  est  rigueureusement  commandé  de 
soubzmettre  et  ploier  son  dos  dessoubz  le 
fais  de  la  croiz.  iDr  vita  C/iri.sti,  B.  N.  181, 
f"  150  i-°.) 

Si  riguerieusernent  ainsi  que  le  feroit  et 
pourroit  faire.  (1469,  Acte^  ap.  Sinionnet, 
Doc.  inèd.  pour  servir  à  l'/iist.  de  Roui  g.. 
appendice,  p.  liv) 

—  Avec  une  grande  force,  avec  une 
grande  vigueur,  avec  violence  : 

Et  cil,  qui  moult  cstoicnl  pi'out  et  hardi, 
les  nsoivent  moult /■(;7o;■o».s■e/;le;(^  .S.  Graal. 
11I,:j77.| 

Mais  ledit  Henry  leur  respnndi  rigoreti- 
snneul  et  jura  qu'il/,  navroier)!  point  leur 
esbatement  avecques  ladicte  lilleUe.  (1404, 
A.  ,N.  JJ  l.J8,  r  2û3  r.) 

Commencherent  a  respondrc  assez  riglw- 
reusement.  (G.  Ciustki.l.,  Citron,  des  D.  de 
liourg.,  Œuvr.,  IV,  103,  Kervyn.j 

Ledit  Ilaquinet  Carpentier  de  piecha  en 
cache  de  justice,  a  son  de  cloque,  parlans 
rigoreusenienl  ausdis  sergens,  (|ui  le  vol- 
loient  aprehender,  s'estoit  haslivement 
partis  de  ladicte  loge.  (18  janvier  1461,  Reg. 
oux  l'i/blicat.,  14o7-146ô,  Adjournemeitt,  A. 
■l'ournai.) 

Rigoreusenienl  exas\iei'i:.  (La  très  ample  et 
rraije  Expos,  de  la  reigle  M.  S.  lien..  f"21% 
cd.  1480.) 

RIGOUREi:SE.Vli.\T,  RIGOIHEI.V,  UI- 
«iUEt'R,  mod.,  V.  IiIGOnECSEMEXT.  lîIGO- 
REUS,  KlGOR. 

RiLLON,  S.  m.,  menu  résidu  de  porc 
ou  d'oie  dont  on  a  fait  fondre  la  graisse  : 

Rillon  de  porc,  as  graton  ;  or  that  part  of 
a  hogs  inlrailes  which  is  like  Ihe  tripes  in 
an  oxe.  (Cotgr.) 


KIMAIEI.E,   S 

M.1  rillii 


f..  méchante  poésie  : 


.•1  rimaille. 

;r.L.  Marot,  A'/,;;.,  \ii.) 
Rimaille.    Paullry    meefer,   sorry   rime. 

ICOTi'.il.) 


RIM 

RIMAILLER,  V.  n.,  faire  de  méchants 
vers  : 

Entendez  comme  il  rhythmaille.  (H\n., 
Cinq,  lie.,  XLVI.) 

RiMAiLLERiE,  S.  f.,  syn.  de  rimaille  : 

On  chante  la  rimaillerie  de  David  comme 
psaumes  de  David.  (Fiianc.  de  Sai..,  Auto- 
rité de  S.  Pierre,  ms.  Chigi,  f»  100\) 

RIMAILLEUR,  S.  m..  Celui  qui  ri- 
maille : 

Enirc  nous  rithmailleurs. 

(Cl.  Maeot,  EpU.,  VII.) 

RniAssEU,  V.  —  N.,  rimailler  : 

Kl  qu.Tnd  vous  plaint,  luieux  que  moi  rith- 

[ntassez.. . 

Vicn  ç:i,  M,irol,  trouves  tu  ea  rillime  art. 

Qui  serve  aux  gens,  toy  qui  os  rithmassé. 

Ci..  SIabot,  E]).  au  vuy,  l'Cuvr.,  p.  138,  t.I.  ir,90.) 

—  A.,  mettre  en  mauvais  vers  : 

Voila  le  compte  en  termes  rithmassez. 
(Cl.  M.vB.,  Epit.,  XI,  ODuvr.,   tl,  4:i,  éd.  1731.) 

KiMASSERiE,  S.  f.,  mauvais  vers: 

Un  tas  de  rilhmasseries,  lardées  de  motz 
et  propos  infâmes  et  lubriques.  (Be.ïusport, 
Munotessaron.  prol.) 

RiMASSEt'R,  s.  m.,  celui  qui  rimasse  : 

Le  limasson  des  rimasseurs.  (Hais.,  Pan- 
l'igr..  Vil,  éd.  ir)'i2.| 

...  Forcé  du  despit  que  j'ay  de  voir  la  Ira'ce 
Qu'un  las  de  rima.'isi'urs  a  frayé  sur  Parnasse, 
Champignons  avortez  des  humeurs  d'une  nuict. 

ÎC.oiinvAi.  SosSET,  E.cerc.  de  ce  temps,  p.  l.i'J,  Blan- 
cbemu.u.) 

Ri.ME,  S.  f.,  consonance  de  la  termi- 
naison   accentuée  du   mot   final    dans 
deux  ou  plusieurs   vers;    par  extens., 
, vers  : 

Puis  que  (les  lais  ai  coruencié. 
Ja  n'iert  pur  nul  travail  laissic'  : 
Los  aventures  que  jeo  sai 
Tut  par  rime  les  cunterai. 

(Marie.  Laîi.  Vouée,  t.) 

Et  puet  ons  troverladate  de  cel  élection 
dedens  un  rinte  (jui  ditenssy  :  In  tempore 
l'etri  de  Candia  letetur  ecclesia.  (J.  de  Sta- 
VELOT,  Cliron.,  p.  16.) 

Pour  joer  aulcuns  jeux  de  rigmes  ou  de 
personnaiges.  (17  avr.  1445,  Lett.  pat.  de 
C/i.  VII.  portant  sappress.  de  la  fête  dex 
fous.) 

—  Du  il  n'ij  a  raison  ne  rime,  qui  est 
absurde  : 

Leur   peelic  si  fort  me  desplesl, 
\  eu  <|u';7  n'y  a  raison  ne  rime. 

[.Misi.  du  Viel  Test.,  STii:;.) 

RniLR,  v.  —  A.,  mettre  en  rimes,  en 
vers  : 

E  jeo  Vai  rinu'  en  franceis. 

(.V.M\ll:,/"a6/.,  épil.,   1(1,  Warnke.) 

—  N.,  faire  des  vers: 

Que  une  ne  soi  rimer 
ÎS'e  raisuii  ordener. 

(PuiL.   DE  TBACN,  CoMpltl,   11.3.) 

Se  d'eaus  (je)  chante  ou  rime,  ce  n'est  pas 


RIP 

granl  otrage.  (Geste  des  Chiprois.    II.  llist. 
armén.  des  crois.,  VI,  688.) 

—  A.,  rythmer  : 

Musique  bien  rimee.  (Oresme,  dans  Thèse 
de  Meunier.) 

RiMEiiR,  s.  m.,  poète  : 

Del  bon  roi  Aliiandre  doit  on  iestrc  contere. 

Cil  kl  tant  a  tie  sens  que  per  vicrs  est  rimere. 

{/lom.  d'Alex.,  f  Ti'.) 

Cil  gentil  vallct  vont  doner 

Lor  dras,  après  le  bouhorder, 

-\s  hiraus  et  as  rimeoars. 

[Du  C"  d<-  l-oit.,  Ars.  3.Ï2T,  t-  177'.) 

— -  En  mauvaise  part  : 

lu  fais  le  ritnear  en  prose  ! 
Et  a  qui  vends  lu  tes  coquilles  ? 

[l'uthelin,  p.  110,  Jocob.) 

RI.\CEAli,  S.  m. 

Cf.  Rai.nsel,  VI,  h(,'i\ 

RINCER,  mod.,  V.  Rlncier. 

RiîvcEUR,  s.  m.,  celui  qui  rince  ;  plai- 
samm.,  rinceur  de  godets  el  de  pots,  bon 
buveur  : 

Et  si  les  vins  esloyenl  faillis 
Que  deviendroient  ses  bons  suppôts  ? 
Rincem-s  de  godets  et  de  pots 
.\uroyenl  perdu  belle  saison. 
(P.  MiciuuiT,    Pronostic,  ijener..  Vais,  h:  des  it<  cl 
ivi's.,  IV,  41.; 

RixcEURE,  mod.  rincure,  s.  f.,  eau 
qui  a  servi  à  rincer  de  la  vaisselle  : 

Illec  laissier  reposer  et  rasseoir  vos 
ratn.tseures.  {Menagier,  II,  268.) 

RiNCiER,  mod.  rincer,  v.  a.,  laver  à 
plusieurs  reprises  : 

Cil  ncloie  l'aiguc,  el  raince 

Le  bon  vcssel,  et  molt  l'amende. 

(UuioT,  Bible,  2417.) 
En  tel  ostel  est  acostez 
Ou  nus  ne  baingnc  ne  ne  rince. ^ 
(OEir.,  ,ïii,  est.  du  monde,  B.  iV.  1526,  f>  m'.) 

Et  puis  reince  l'autre  veisselel  d'or  qu'il 
tenoit.  (Perceval,  1,  73,  Polvin.) 

Raince  les  voyrrcs.  (Rab.,  Pantagr..  III.) 

Laver,  reinser,  nettoyer.  (Calepini  Dict.. 

1584. j 


Luxure  emboe  tout  et  gaste 
El  riens  ne  rince. 

(J.  DE  MErsG,  Test.,  IS03.; 

—  Plaisamm.,  charger  de  coups  : 

.lehan  le  Yasseur...  dist  au  dit  Regnau- 
din  qu'il  le  rainseroit  autre  part.  (139'l,  \. 
.\.  JJ  141,  pièce  13.) 

RIOTTE,  S.   f. 

Cf.  RiOTE  2,  t.  vil,  p.  200'. 
RIPAILLE,  S.  f.,  débauche  de  table  ; 

On  fait  grand'cbcre  el  ripaille 
Eu  mon  absence  a  i 


(CoD.MiD,  les  Desijuis.,  I,  1.) 


RIR 

—  Ane,  butin  : 

Moll  1  gaaingncreot  i  isixiille. 

{(Juin.  /<•  maréc/i.,  106i7.) 
KIPER,  V.  a. 

Cf.  VII,  202^ 

1.  RIRE,  V.  —  N.,  faii'e  un  certain 
mouvement  de  la  bouche  causé  par 
l'impression  qu'excite  en  nous  quelque 
chose  de  gai,  de  plaisant  : 

Oliviers  i  cud'at,  si  coniençat  a  rô'e. 

(  Voy.  de  C/iarlem.,  "OS.) 
Et  de  la  bocbolc  riant. 
Que  deiis  fist  lai  a  esciant 
Por  ce  que  nus  no  la  veist, 
Qui  ne  cuidast  qu'ele  rehi. 

(CiiREsr.,  Ch'i/ex,  SJI.) 

—  Par  extens.  : 

Tout  le  cuer  me  rit  de  joie 
Quant  je  la  voy. 

[Art  dmwur.  B.  N.  SSI,  I»  Si'.] 
El  mesmement  quant  on  parlolL  du  roy 
son  oncle,  et  de  l'amoiir  qu'il  avoit  a  lui", 
il  sembloil   que  le  cuer   luv  >ist.  {Lelteis 
and  papers  of  Henri/  17,  I,  l"lO.) 

—  Rire  dans  le  corpx.  rire  en  dissi- 
mulant ; 

Les  femmes  firent  semblant  de  n'avoir 
point  ouy  tous  ces  contes  ;  mais  je  vous 
laisse  a  penser  si  elles  riaient  dans  ie  corps. 
(G.  BoicHET,  Serees,  I,  206,  Itoybet.) 

—  Présenter  un  aspect  riant,  ave- 
nant : 

Pour  leur  granl  verdure  qui  est  si  belle 
on  a  de  coustume  de  dire  que  les  près 
rient.  (Ferget,  Lio.  du  propriet.  des  choses. 
XIV,  47.) 

Comme  un  qui  prend  une  coupe. 
Seul  honneur  de  son  trésor, 
Et  de  rang  verse  a  la  troupe 
Du  vin  qui  rit  dedans  l'or. 
(Ross.,  Odes,  1.  H,  OKiivr.,  p.  Î76,  éd.  I5S1.) 

—  A.,  railler  : 

Et  voyante  les  fors  roys  batailler  de  ar- 
deur tant  obstiné  pour  elle  (llelene)  an- 
chiienne  et  informe,  rioit  leur  folie  et  abus. 
(FosSEiiER,  Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles 
10Ô09,  f°  245  r°.) 

Il  m'est  avis  que  voi  un  Democrilo 
Riant  les  faits  de  notre  vie  humaine. 
[Dix.  de  Salel  A  ftab.,  en  tête  de  Pantagruel.) 
Riant  les  erreurs  du  monde. 
[JoAcn.  DU  BtLL.,  Louanij.  de  ta  vertu.) 

—  Manifester  sa  joie  à  cause  de  : 

J'en  ay  veu  assez  de  telles,  dist  Hircan, 
qui  pleurent  leurs  pèches  et  rient  leur  plai- 
sir tout  ensemble.  (M.ahg.  d'A.ng.,  tiept.. 
L.X.XII.) 


—  Kéfl.,  se  moquer 


El  ainsy  fut  le  roy  prins  desoubz  ung 
gros  chesne,  ou  il  se  ryoil  moult  fort  de  la 
chose  advenue.  {Wavrin,  Anchienn.  cron. 
d'Ennlet..  H.  264.) 


chose    duveiiue.   \ 
d'Englet.,  H,  264.) 

Ris  toi  quand  les  mcschans  l'auront  a  contrc- 
[<:œur. 
(.4uiiIG!CÉ,   r,vg.,  II.) 

2.  RIRE,  S.  m.,  action  de  rire  : 
.N'onporquant  ou  juer  ne  ou    rire  ne  ou 


RIS 

solaciier  ne  gisl  uiie  to/.  li  maus.  (Henri  de 
\'.\LE.NC.,  Ilist.  de  l'emp.  Henri,  g  ô02.) 

1.  RIS,  s.  m.,  rire,  façon  de  rire  : 

Il  1,'ela  a  l'abes  un  ris. 

{  Vie  du  pape  Grrg.,  p.  37.) 

N'i  out  ne  ris  ne  joie. 

(.Brut,  ras.  MiiDicIi,  5000.) 

Fromons  renteod,  s'en  fist  orguillous  ris. 

(LoU.,  DIS.  Monlpellier,  f»  i49«.) 

Hidt  immodéré.  (Fossetier,  Cron.  Marn.. 
ins.  Bruxelles  10512,  IX,  v,  17.) 

2.  RIS,  s.  m.,  partie  d'une  voile  qu'on 
a  repliée  pour  diminuer  la  surface  pré- 
sentée au  vent  : 

A  tous  ris  curent  a  treis. 

(Wace,  Unit,  11,  IH.'i 

3.  RIS,  mod.  riz,  s.  m.,  plante  céréale 
cultivée  dans  les  pays  chauds,  grain 
alimentaire  de  cette  plante  : 

I       Eslisiez  le  ris  et  le  lavez  1res  bien.  {Vian- 
i   (lier  de  Taillevent,  p.  233.) 

I       El  sy  avions  largement  de  bon  ryj.(ELST. 
I   DE  L.\  Fosse,  Voyage,  p.  16.) 

1       RISEE,  s.  f.,  rire  bruyant  ;   rire  rao- 
I  queur  : 

Oonl  liove  la  r/.îi-e  cl  marchié  grant. 

[.iioi.  tra.) 

Si  que  par  tôle  la  monloie 
Fud  oie  ccle  risée. 
(Ul'os  DE  Mebi,  Tornoiement  .inticrist,  B.  N.  i5407, 
C  i.l«.) 

RisiBiLiTÉ,  s.  f.,  faculté  de  rire  : 

La  risibililé  est  une  propriété  émanante 
de  la  forme  humaine.  (Ue  Cl.we,  Nouv. 
lum.  philos  ,  p.  124.) 

RisiriLE,  adj.,  capable  de  rire  : 

L'homme  est  toutefois  appelle  risible. 
non  pas  a  cause  qu'il  rit  tousjours,  mais 
parce  qu'il  est  tousjours  capable  de  rire. 
(De  Cl.vve,  Nouv.  lum.  philos.,  p.  119.) 

De  la  est  que  l'homme  estant  mené  en 
supplice  n'est  pas  moins  appelle  animal 
risible,  bien  qu'il  ne  sçache  rire,  que  celuy 
qui  pour  quelque  grand  occasion  rit  dé- 
mesurément. (Jour.,  Annot.  s.  la  cliir.  de 
Ouy  de  Chaul.,  p.  207,  éd.  1598.) 

—  Propre  à  faire  rire  : 

El  ceulx  qui  ne  dienl  oncques  aucune 
chose  risible.  (Oresme,  Eth.,  f  136.) 

Ris<jUE,  S.  m.  etanc.  f.,  chance  dou- 
teuse à  laquelle  on  se  trouve  exposé  : 

Je  la  pren  a  ma  risque.  (II.  Est.,  Nouv. 
lang.  franc,  ilatian.,  I,  172.) 

RISQUER,  v.  a.,  expo-scr  à  un  risque  : 

Qui  ne  se  risque  jamais  ne  sera  riche. 

(G.  .MEcniER,  l'res.  des  sentences.) 

RISSOLE,  mod.,  v.  RoiSSOLE. 


RIV 


î>79 


a.,    rendre   croustil- 
Kissoler  une  friture.  (R.  Est.,  1549.) 


RISSOLER 

lant: 


Rissoler  une  friture.  Semble  que  ce  soit 
roussoler,  de  roux  :  car  c'est  la  faire  rous- 
setle.  (NicoT.) 

RIT  et  RITE,  S.  m.,  cérémonies  d'un 
culte. 

—  Ane,  usages  reconnus  dans  un 
pays  ; 

liit  est  une  chose  accouluraee  en  une 
ville  ou  en  une  contrée,  entre  la  commu- 
nauté d'illec.  Comme  on  diroil,  par  la  ma- 
nière du  pays,  il  est  accoutumé  de  porter 
armures  plus  en  un  pays  qu'en  un  autre, 
comme  en  Flandres,  plus  qu'en  France  ou 
i-n  llenault  plus  de  tuer  hommes  qu'en  Ar- 
Uiois,  et  toutes  fois  combien  qu'ainsi  soit 
fait  communément,  ce  n'e^t  pas  coutume 
m  style  a  proprement  parler.  (Houteii.ler, 
Somme,  l"  2'',  éd.  1186.) 

RITUEL,  adj.,  qui  concerne  les  rites  : 

Puis  desploya  son  livre  rituel.  'Rar., 
Cmg.  livre.  XLIV,  éd.  I56i.) 

RIVAGE,  S.  m.,  partie  de  la  terre  qui 
borde,  limite  une  étendue  d'eau  : 

L>e  quinze  Hues  el  rivache, 
Ne  remanoil  ne  bues  ne  vache. 

'Ftuireet  lUanceflor,  !'•  vers.,  69.) 
Si  le  fist  az  marenicrs  esloignier  del  ri- 
vaige.  {Uisl.  de  Joseph,  B.  N.  2455,  V  19  r°.) 

Ruisseaux,  rivages,  (xiv"  s.,  ap.  Darmes- 
leter,  Glosses  el  glossaires  hébreux-français, 
p.  31.) 

—  Par  extens.  : 

L'evesque  le  choisit,  si  disl  sens  areslage  : 
l'ereis,  ma  bonne  gens,  iioslrc  est  lot  li  rycage  ; 
l.a  citeil  .avons  prise,  cbe  est  granl  avanlaigc. 

;JtaA»  DUS  l'Ri,is.  Geiii'  ,1e  l.irfie,  30403.) 

Cf.  Rivage  1,  t.  Vil,  p.  20.'ï'',  et  Ri- 
vage 2,  p.  20i'. 

RIVAL,  S.  m.  et  adj.,  celui  (jui  dis- 
pute qqchose  à  un  autre  : 

Le  compaignon  rival  de  ton  frère.  (The- 
rence  en  franc.,  l"  97  v".) 

RIVE,  S.  f.,  terrain  (|ui  borde  un  cours 
d'eau  : 

L'cve  ist  de  la  cilcl,  si  s'en  vait  par  les  plaines, 
Uenlret  en  son  cbanal,  les  rives  en  sont  pleines. 
(  Voy.  de  Cliurlem.,  79i.) 
Li  chevaliers,  qui  se  dormeil. 
S'est  esveilliez,  si  l'a  veue, 
Mull  en  fu  liez,  si  la  salue  ; 
Bien  set  qu'il  est  venuz  a  rive. 

(SlAniE,  /.«w,  Guigemar,  aOJ.) 

—  Fis-  : 

Car  c'est  la  rire  cl  li  drois  pors 
Qui  tous  les  dous  depors  aporte. 
(G»liT.  DB  CoiNCI,   Iheopliile,  Ara.   3527,  f  106;  col. 
29,  l'oquet.) 

Tranche  le  mot  si  long  temps  retenu, 
Et  mets  en  fin  mon  espérance  a  rive. 

(G.  PuHANT,  Vern.  amours,  Xl.lll.) 

—  T.  techn,,  bord  : 

Avoir  faicl  a  neuf  et  mis  et  apposez  sur 
le  dit  pond  Icviz  et  sur  le  pond  dormand, 
sur  les  rives  et  par  le  milieu  six  barres  de 
fer  pour  les  conserver  des  charrettes.  (1496, 
A.  de  lliin-l'-liHJ,  .ii».  Jouberl,  Gloss.  du 
Centre. 
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BivF,ME\T.  S.  m.,  action  de  river  : 
Rivemenl .    A    riveling,    an    clenching. 

<COTGR.) 

RIVER,  V.  a.,  fixer  à  demeure  : 

Avoir  rivé  el  lemprè  .xviii.  paires  crt-ste- 
iicUes.  (22  aoiJt-21  nov.  1433,  Compte  d'ou- 
vrages. I"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Ryvè  les  oreilles  aux  seaulx  du  puis.  (\" 
oct.-30  mars  1533,  Compte  d'ouvrar/es.  h" 
Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

—  Hiver  en  agneaux,  torturer,  mena- 
cer de  la  mort  une  per.sonne  suspecte 
afin  de  la  forcer  à  un  aveu  : 

Je  rive  en  aifpteauj .  I  manakill  a  suspecte 
person  to  make  hym  lo  confesse  Ihynges. 
S'il  ne  te  veuUpoynt  conl'esscr,  rive  le  en 
aigneau.c,  cai'  sans  l'aulle  nulle  il  est  coul- 
pable.  (Pai.sgbave,  Esdairc.  de  la  lanff. 
franc.,  p.  362. j 

— •  Fig.,  river  son  clou  a  f/ijuioi.  faire 

(|u'il  ne  puisse  ré,sister,  répliquer: 

Les  dessusdictz  vindrent  l'aire  au  roy 
jeur  rapport,  disans  que  ces  Bourguignons 
estoient  tiers  en  leurs  parolles,  mais  qu'ilz 
leur  avoient  bien  rivé  le  clou.  (Commynes, 
Mém.,  IV,  XI,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

A  chacun  je  rire  son  chu. 
(J.  A.  DE  Baif,  .Mimes,  I.  Il,  f  91  t«,  éd.  Ii;i9.) 

Cf.  River  3.  t.  Vil,  p.  205". 

RIVER.*I\,  S.  m. 

Cf.  VII,  205. 

RIVET.  S.  m.,  clou  dont  la  pointe 
s'abat  et  s'aplatit  de  manièi'e  à  le  river 
dans  ce  qu'il  traverse  :  \ 

Nus  ne  puel  faire  rives  se  il  n'est  limes 
a  lime,  soil  a  coulel  ou  autre  chose,  et  que 
il  i  ait  contrerivet  pour  eiïorcier  le  rivet. 
(KST.  Cou..,  Uv.  des  mesl..  l"  p..  LXVI,  6.) 

—  Tirer  au  rivet,  tirer  à  la  courte  i 
paille  : 

Les  requcrent  d'avoir  «on  heritaee  : 

Ou  bien  qu'on  feist  justement  le  parUige  1 

Selon  la  loy  que  l'on  tire  an  rivet.  ■ 

Distribuent  un  tatin  tlu  potage  j 
A  ses  jacquins  qui  firent  le  brevet. 

(BiB.,   GurgtuUmi,  II,  éj.  1542.)  î 

RivELRE,  mod.  rivure,  s.  f.,   ce  qui  j 
rive;  t.  de  serrur.,  broche  qui  joint  et 
fixe  une  charnière  :  | 

Ouatre  fers  pour  enferrer  gens,  faiz  en 
faceon  d'aneaulx.   qui   ouvrent   a   i-ivewe.   \ 
(1480,  Compt.  de  l'Uôlet-de-ville  de  Tours.fcv- 
ronnerie,  A.  'J'ours.)  i 

Rivure.  as  Rivement.  (CoTf.ii.)  [ 

RIVIERE,  s.  f. ,  cours  d'eau  qui  se  jette  | 
dans  un  fleuve  : 

Soit  de  reuiere  ou  de  fonteine. 
(.1.  DE  Pbiorat,  Liv.  de  Veijece,  B.  N.  1604,  f«  ii'.) 
Et  avec  ce  qu'il  puisse  faire  ung  petit 
hastard  d'eaul  au  travers  d'icelle  mère  rip- 
viere.  {V.)  janv.  1.502,  Cession  du  droit  de 
prendre  l'eau  de  la  rivière  sur  la  justice  de 
Cervaiilt,  .Mém.  de  la  Société  Eduenne,  .XI, 

Cf.  VII.  205". 
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I       Ri.\E.  s.  f.,  querelle  violente  qui  va 
.  jusqu'aux  coups  : 

Pour  qui  ert  discord  et  riœe  criminelle. 
(J.  NicoLAT,  Calendrier,  1"  bail.,  Ani.  Salmou.) 
Le  nis...  voyant  ces  rij:es.  (Ber.  de   Ver- 
ville,  Moyen  de  parvenir,  p.  107.) 

RIZ,  mod.,  V.  Plis  3. 

RO.*GE,inod.  rouage,  s.  m.,  ensemble 
de  roues  d'une  voiture  : 

Trainoyent  un  char  azuré 
Sur  un  rouage  doré. 

(J.  A.  DE  Baif,  p.  81  ,  ap.  Ste-l'al.) 

Les  assiégez,  sans  beaucoup  de  peine, 
abrierent  le  rouage  de  fascines  gouldron- 
nees.  (Ai;rig.\é,  llist.  univ..  VIII,  GX,  Soc. 
Hist.  di'  Fr.) 

Cf.  VII,  207". 

ROA\,  mod.  rouan,  adj.,  se  dit  d'un 
cheval  qui  a  la  robe  mêlée  de  poils 
blancs,  noirs  et  roux  : 

Ung  escuier  pensant  grâce  aquerir. 

Sur  ung  destrier  roan  monte,  sans  faille, 

Pour  l'escu  blanc  joyeusement  ferir. 

(Le  Plis  d'armi-s  de  la  bergère,  3'.»4.  ) 
Cheval  rouen,  baille  en  front.  (1340,  A.  .\. 
K  43,  pièce  14  bis.) 

Fulviis,  roan.  (.Iin..  ^omencl.,  p.  136.) 

ROI!,  s.  m.,  suc  de  fruit  épaissi  par 
concentration  : 

Du  jus  d'icelle  (l'oseille)  est  fait  rob  de 
nbes.  (Nie.  de  La  Ciiesnaye,  Nef  de  santé,  T 
12  r°,  éd.  1507.) 

Roh.  The  juice  of  black  wortleberries 
preserved.  (Cot«r.) 

ROBE,  S.  f. 

Cf.  Robe  1,  t.  Vil,  p.  208'. 

Rofîi.x,  s.  m.,  personnage  sans  consi- 
dération : 

Tu  seras  très  advisé  en  la  composition 
des  vocables,  et  ne  les  feras  prodigieux, 
mais  par  bon  jugement,  lequel  est  la  meil- 
leure partie  de  l'homme,  quand  il  est  clair 
et  net,  et  non  embabouiné  ny  corrompu  de 
monstrueuses  imaginations  'de  ces  robins 
de  cour  qui  veulent. tout  corriger.  (Ro.vs., 
l'réf  sur  la  Franciade.  p.  588,  éd.  1623.) 

—  Paysan  qui  veut  faire  le  finaud  : 

Et  cil  qui  devant  souloit  eslre 
De  la  dance  li  biaus  Rohins 
Or  est  devenus  jacobins. 
[Itose,  ms.  Corsirii,  f«  S2>  ;  11,  46,  Micliel.) 

ROBi.\ET.  s.  m.,  tuyau  aju.sté  à  une 
fontaine,  un  vase,  et  traversé  par  une 
clef  qui  retient  ou  laisse  écouler  le  li- 
quide selon  le  sens  où  elle  est  tournée: 

Tout  le  jour  et  toute  la  nuit  decouroit 
vin  en  aucuns  carrefours,  habondamment, 
par  robinet  d'arain  et  autres  conduiz  faiz 
ingénieusement.  (Monsirelet,  Chron.,  1, 
241.) 

Epistomium,  robinet.  (Jux.,  Somencl..  p. 
176.)  •  ' 

Cf.  Vil,  2 11-. 
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ROBOR.\TiE,  adj.,  qui  fortifie  : 

Médicaments  roboratifs  de  la  parti;  (G. 
CiiiiESTiAN,  Gêner,  de  l'Iiomme,  p.  57.) 

ROBUSTE,  adj..  fortement  constitué  : 

11  avûil  un  siiifruler  chevalier,  petit  de 
la  personne,  moult  roijuste  et  fort,  et  estoit 
gentil  home,  et  moult  vaillant  el  esprové. 
(Aimé,  Yst.  de  li  Norm.,  p.  123.) 

Robuste,  courageux.  (R.  de  Presles,  Cité 
de  Dieu,  dans  Dict.  gin.) 

A  cause  qu'il  esloit  robuste  et  de  forte 
nature.  (Sept  sages,  H,  p.  183.) 

-  Fig.  : 

Tesmoing  David,  qui.  par  humilité 

Merit  de  bavoir  en  justice  pilé. 

H  fut  contrit,  en  foy  ferme  el  robuste. 

(1481, />u,/  de   r  Ecole  de'  rliet.,   16'   coogrég.,   m». 
Tournai,  p.  175.) 

ROBL'STEMENT,  adv.,  d'une  manière 
robuste  : 

En  vérité,  Passelion,  lu  es  trop  oultra- 
geux,  quant  si  robuslement  heurtes  aux 
portes  d'enfer,  vuyde  d'icv.  [Perceforest, 
vol.  IV,  ch.  XXXIII.) 

Robustffmenî  bardi. 
(Galich.,  Plais,  des  cttojnps,  p.  314.) 

1.  ROC,  S.  m.,  tour,  au  jeu  d'échecs. 

Cf.  Vil,  2l2^ 

2.  ROC,  s.  m.,  masse  de  pierre  très 
résistante,  qui  tient  au  sol  : 

Un  temple  y  ha,  plus  beau. ne  vid  onq  nulz 
.\ssis  sur  roc. 

(J.  Le  .Maire,   Temple  de   Venus,   Oliuvr.,  III,  106, 
Slecber.) 

Plus  antique  qu'un  roc. 
(Ci..  Maroi,  Enfer,  OEuvr.,  I,  53,  Jaonet.) 
Ce  n'est  aux  sours  qu0  j'adresse  mon  carme. 
Les  rochs.  les  bois  repondent  a  mes  chante. 

(Cl.  de  .Morenne,  Poés.  prof.,  p.  22.) 

ROCHE,  S.  f.,  masse  de  pierre  très 
dure,  plus  ou  moins  considérable,  quel- 
quefois isolée,  paraissant  à  la  surface 
du  sol  : 

Boches  fendienl,  chedent  muni. 

[Pass.,  323.) 
Par  mainte  fois  as  nés  s'aerdent 
Et  tant  les  tienent  et  demorent 
Que  as  roces  el  péril  corent. 

(Wace,  Brut,  750.) 
...  En  la  rohe  la  desus 
Menoient  vie  d'ermitage. 
iO.  DE  Cambrai,  Barlaam,  p.  131.) 
Pan  de  mur,  qui  esloit  en  granl  péril  de 
cheir,  el  dont  l'une  a  esté  assisse  ou  fons, 
et  l'autre  sar  roct/ue.  d'empres  icellui  mur. 
(1445,    Compte  des  fortifications,  A.   Tour- 
nai.) 

Scopulus,  roucfie.  (Gloss.  de  Salins.) 

Venuz  a  le  pas  bien  hault  et  Ires  difficile 
a  passer  pour  les  rocclies  coupées  et  rom- 
pues. (FossETiER,  Cron.  Marg.,  ms.  Bru.\elies 
10511,  VU,  IV,  13.) 

—  .Mun  enroche,  alun  de  roche,  bo- 
rax : 

Item  pour  .i.  sac  i.Vahin  en  roque  pesant 
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.111'.  libvres.  .xxi.  s.  de  gros.  r2\  avril  1368. 
Exec.  lest,  de  Simon  du  Bus.  A.  Tournai.) 

Alun  de  roclie.  (Paré,  V),  8.) 
Cf.  Roche  2,  t.  VII,  p.  213». 

ROCHER,  mod.,  V.    liocHlER. 

1.  RocHET,  S.  m.,  surplis  à  manches 
étroites  que  portent  les  évêques  et  cer- 
tains dignitaires  ecclésiastiques  : 

Il  vesti  leevesque  de  linge  rochet.  [Bible. 
B.  N.  1,  Lév.,  VllI,  6.) 

El  puis  li  vesti  on  le  rochet  qui  estblans, 
qui  senefie  chaslei.  (Ménestrel  de  Reims, 
S  180.) 

.1.  rochet.  .t.  seurp\iz.(i^'0.  Beg.  rlucliap. 
de  S.-J.  de  Jérus.,  .i.  .N.  .M.M  29,  («  8  v°.) 

Baquet  d'evesque  ou  de  prcbstre.  (1464, 
J.  L.*G.\DEic,  Culholicon.) 

Les  ruches...  Icsquelz  veslent  le  dyacre  et 
le  soubzdiacre  au.\  fcsles  annuelles.  (26 
août  1468,  liment,  des  poilles,  vestem.,  orne- 
mens.  etc.,  75,  S.  Urbain,  .\.  .4ube.) 

D'aulrefois,  dedans  nn^eglise, 
Comme  evesque  j'ay  le  roquet. 
Et  d'autre  lois,  dans  le  parquet. 
Comme  président  je  devise. 
(Cl.  nB  MoBESSE,  Poés.  prof.^  p.  167.) 

Cf.  Rochet  1,  t.  VU,  p.  211'. 

2.  ROCHET,  S.  m.,  sorte  de  bobine  al- 
longée. 

Cf.  Rochet  2,  t.  VII,  p.  214". 

RocHiER,  mod.  rocher,  s.  m.,  masse 
de  pierre  dure,  escarpée  : 

...  On  tiel  (lieu)  en  ai 
La  o  soleie  aler  pescbier 
Dedenz  un  granidisme  rochler. 
(  Vie  de  S.  Greg.,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  Ml.  fr.,  SS. 
33.) 

Soichier. 
(De  Chart.  et  des  pairs,  Val.  Cbr.  I3t;0,  f»  S6^) 

...  Les  degrez  a  vis  entailliez  ou  rouchier. 

(  Veus  dou  paon,  B.  .N.  I5SI,  t«  8  r».)       \ 

—  Carrière  de  pierres  : 

Hors  desquelles  fosses  cl   rochiers  ledit 
liasse  avoil  faict  e.\traire  lesdictes  pii-rres, 
sy  quedil  est.  (28  avril  lo64.  Accord  entre 
Bosse  de  llurtetise  et  Philippe  Colonne,  chi-   '. 
rogr.,  S.-Brice,  \.  Tournai.)  [ 

RODER,  V.  —.A.,  tourner  (qqchose) 
de  çà  et  de  là  : 

Apres  ai;oi>  rorf^  les  yeux  par  toul,je  me 
Irouvay  en  pourpoint.  (Mont.,  111,  12,  179, 
éd.  1.595.)  I 

Beder  les  yeux.  To  roll  Ihe  cyes  unstea-  ' 
dily,  lo  cast  the  eyes  round  aboul,  to  look  ; 
on  every  side  of  him.  (Cotgr.) 

—  Parcourir  (un  lieu)  de  coté  et  d'au- 
tre : 

Chercher  toutes  les  mers,  ramier  toute  la  terre,    i 

(DtspOBT.,  /!leg,,  I,  xi.) 

Qu'il  a  roddé  la  terre,  et  la  mer,  et  les  cicux. 

(G.  DtRAXT,  Prem.  amours,  LXV.) 

Plusieurs  compaignies  de  gens  d'armes 
et  aucuns  soldais  et  gens  de  guerre  a  pied, 
qui  tiennent   les   champs,  vont  rodant  le 
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'  pays  et  font  des  niaulx  et  extorsions  in- 
nombrables soubs  couleur  de  se  retirer  en 
leurs  maisons.  (4  sept.  la7S,  Lettre  de 
Charles  IX  au  roy  de  Navarre.) 

;  —  N.,  tourner  ses  pas  de  coté  et 
d'autre  : 

Huit  galères  qui  rnudoient  par  toute  cette 
mer.  (C.vbloix,  Mém.,  1,  7.) 

'  Ils  (les  bohémiens)  ont  rodé  en  ceste 
France  par  l'espace  de  cent,  ou  six  vingts 
ans,  el  plus.  (Pasq-,  Bech.,  IV,  19.) 

—  Par  extens.  : 

Empres  que  l'oyseau  sera  bien  loirré, 
vous  Paprendrez  a  roder  liault  en  l'air. 
iPBAScmERf.s,  Fauc.  ms.  Chantillv  1528,  f 

8  r°.) 

RODEi'R,  S.  m.,  celui  qui  rôde  : 
Bodeur.  Concursator.  (R.  Est.,  1539.) 

RODOMOT,  s.  m.,  fanfaron  de  bra- 
voure : 

(Les  Espagnols)  sont  tous  rodomones-  de 
piafe  encore  que  gars  de  courage  pour  la 
pluspart.  U'elerin.  d'amour.  II,  717,  ap.Ste- 
ral.) 

RODOMo\TADE,  S.  f.,  exploit  : 

Voyla  une  belle  force  d'homme  et  de 
belle  dextérité...  Ceste  rodomontade  vaut 
bien  autant  que  les  autres  de  parolles. 
{Brant.,  Bodom.  esp.,  Œuvr..  VII,  26.  Soc. 
Uisl.  de  Fr.) 

—  Langage  de  rodomont  : 

La  rodomontade  de  Pierre  Baillonv.  (1589, 
titre.) 

Bodemontade,  look  rodomontade.  (Cotgr.) 

Rodomontade.  .K  brag,  boast,  crak  vain- 
glorious  bravadoe.  (In.) 

ROE,  mod.  roue,  s.  f.,  pièce  de  forme 
circulaire  qui,  en  tournant  autour  d'un 
axe  traversant  son  centre,  sert  à  mou- 
voir qqchose  : 

Eissl  com  mode  in  ciel  est  granz. 
^S.  Léger,  iu.  34%  G.  Paris,   Romania,  1,  315.)  as. 
roors. 

Les  argentines  ruedes.  (Liv.  des  psaum.. 
ms.  Cambrai,  L.WIl,  31.) 

Pose  els  sicume  roede.  (l'salt.  monast. 
Corb.,  B.  .N.  I.  768,  f>  68  v".) 

K'il  torniest  assi  cum  rueie.  [Greg.  pap. 
Hom.,  p.  44.) 

.Maint  jor  se  sont  maistre  disputé  de 
faire  torner  une  ruée  par  li  seule.  {Album 
de  Vitlard  de  Honnecourt,  p.  73.) 

Quant  elle  est  chergieie  (li  cherreie  de 
foin)  on  doit  panre  la  perche  dou  cher  et 
mettre  au  davant  des  .u.  rueies,  qu'il  y  ait 
.II.  piez  antre  .u.,  entre  la  rueie  et  lai  peir- 
che.  (1281,  Cart.  m:  Egl.  de  Metz.  B.  \. 
11816,  r»  120  r».) 

En  la  ruée  s'est  li  moieus. 

Si  sont  li  rai  et  si  sont  gantes. 

iPn.  MOKSK.,  Chron.,  5995.) 

A  Willaume  le  karlicr  pour  .ii.  paires  de 
nueves  rueci  qu'il  a  livré  pour  les  beniaus 
de  le  ville.  (1347,  Becelle  de  G.  de  Panlhe- 
gnies,  CC  2,  f  12  v",  A.  Valenciennes.) 
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Avec  y  mis  reues.  (29  août  1490,  Flines, 
Cod.  F,  n">  26,  A.  Nord.) 

Reuwes  et  soufles.  (26  août  1512,  Tonl.  de 
S.  Bert.  el  S.  Om.,  A.  Saint-Omer.) 

Beuwes  ferrées  de  nouveau  fer.  (Ib.) 
-  Fig.,  puuxscr  a  la  rotte,  aider  : 

.le  vous  prie  de  pousser  n  la  roue  pour 
les  faire  assembler.  (9  juin  1593,  Lett.  miss, 
de  Henri  IV,  i.  111,- p.  791.) 

—  En  parlant  du  paon,  du  dindon, 
avoir,  faire  la  rue,  faire  sa  queue  en 
roe,  déployer  en  rond  sa  queiïfe  : 

Ung  grand  paon  qui  ovoit  bien  grand 
roue  roe[e].  (14.J9,  Bel.  de  J.  de  Chamb.,  A. 
-X.  KK  69.) 

Quand  a  orgueil  ce  coq  au  paon  approche 
et  fait  sa  queue  en  roue  comme  luy.  (Be- 
LON,  Portr.  d'oys.,  {"  60  r".} 

—  Par  extens.,  en  parlant  d'une 
femme,  déployer  et  étaler  en  rond  la 
queue  de  sa  robe,  de  son  manteau  : 

L'autre  famé,  non  pas  la  soe, 
S'en  vint  vers  li,  faisant  la  roe. 
[.Dune  seule  famé,  ilontuig].,  Fab  t.,  I,  297.) 

Se  tu  veuls  estre  bien  fétiche, 
Fay  trois  rescours  en  la  peliche 
Ou  quatre,  pour  faire  la  roe 
Et  pour  estre  loing  de  la  boe. 

[Ctef  d'amors,  2365.) 

—  La  roe  de  la  Fortune,  les  vicissi- 
tudes des  choses  humaines  : 

Mes  Fortune,  qui  nés  oblie, 
Sa  roe  turne  en  poi  d'ure, 
L'un  met  desui,  l'altre  desure. 

(Marie,  Lais,  Guigemar,  .S33.) 
En  son  le  ruée  de  fortune. 
(Jacqieuabt  Geié,    Cham.,  ap.  Dinaus,  Troui:,leta 
Flandre,  p.  249.) 

Quant  la  roue  de  Fortune  leur  tourne,  il 
descendent  plus  en  une  eure  qu'il  ne  sont 
monté  en  .x.  ans.  (Beacman.,  Coût,  de 
Clerm.  en  Beauvaisis.  J  17,  Am.  Salmon.) 

Puisqu 'homme  est  a  sa  dure  rouhe 
Englué  par  concupiscence, 
11  peut  aussytost  choir  en  bouhe 
Qu'estrc  eslevé  en  audience. 
;.MicnACLT,  La  Dance  au.T  aveug.,  p.  100,  éd.  1748.) 

Des  l'heure  ma  ruuhe  se  dressa. 
Par  quoy  il  fust  mis  a  perdicion. 

(1D.,  ib.,  p.  4b.} 

—  Ane,  rôle,  état  inscrit  en  un  rôle 
des  bornes  et  des  revenus  d'une  terre  : 

Quant  on  vent  ou  acliate,  li  maires  fait 
les  roues  et  les  tenances,  et  a  de  ces  roues 
deux  deniers.  (1260,  Cartul.  de  ComiAèrme. 
r  217  ;  Duc,  Rotulus.)  •' 

Cf.  RoE  I,  t.  VII,  p.  21»;'. 

ROEB,  mod.  rouer,  v.  a.,  mettre  sur 
la  roue  : 

Et  son  procès  fait,  fut  condamné  a  estre 
roMd-etjeté  dedans  un  sac  a  la  rivière. 
(MONSTRELET,  Clirun.,  II,  253.) 


.xS2 


ROG 


—  Par  exfeiis.,  assommer  de  coups  : 

Qui  le*  reins  avoil  desnouez 
Kl  si  rompus  ei  si  rouez 
Que  (Icsui  ester  ne  peusl. 
{iJial.  de  S.  Gi-ég.,  ms.  Evreux,  f"  79'.) 

Cf.  RoER  2.  t.  VIL  p.  220'. 

ROET.  îïiod.  rouet,  s.  m.,  petite  roue 
d'acier  qui.  mue  par  un  ressort,  frotte 
sur  un  silex  et  en  tire  des  étincelles 
pour  mettre  le  feu  à  la  charge  d'une 
arquebuse  : 

MiHlre  des  arqueljusiers  a  rouel  a|ires  le 
ileuxiesm?  rang  do  pii|ues.  (Gasi-.  dr  Ta- 
VANSF.s,  Mim..  p.  8i.) 

—  Machine  à  filer,  munie  d'une  roue 
(jue  fait  tourner  une  pédale  ; 

Vue  povre  fille  qui  esloit  filleressc  de 
laine  au  rouel.  {Mcnrir/ier,  1,  237.) 

Filer  au  roel.  (1410,  f!Uit.  de  la  drap,  df 
Cliaunij,  A.  Cliauny.) 

Ung  rouwet.  (liiO,  Rétluine,  ap.  La  l'oiis. 
Gloss.  ms.,  liiljl.  .Amiens.) 

—  Machine  tournante  pour  lever  les 

chaînes  de  la  ville  : 

Gardes  des  clefs  des  portes,  ceux  qui  ont 
le  rouel  des  chaînes.  (1539,  EdU  de  Fr.  I. 
ap.  Félibien,  fllst.  de  Paris.  1,621''.) 

—  Sorte  de  crécelle  : 

A  Nicolas  Bonlcmps  pour  avoir  racoustré 
le  rouet  que  l'on  sonne  a  l'élévation  du 
Corpus  Domini.  (IJCS,  Arcli.  Iiospil.  de  l'a- 
rii,  1,  123.) 

—  Roue  dentée  i)lacée  sur  l'arbre  d'un 
moulin  à  eau  ou  à  vent,  laquelle  en- 
grène avec  les  fuseaux  de  la  lanterne  : 

Le  rouel  et  Tarbre  d'icellui  rouet  eslrc 
aussy  sains  et  enliei's.  (S  mal  1500.  Loyer 
du  moulin  du  Saurhoil  à  Jehan  liadoul,  chi- 
rogi-.,  S.-Brîce,  A.  Tournai.) 

Item  li  arbres, les  cliiei'ues,  les  viestures, 
et  II  rouwes.  en  si  fieres  qu'il  est,  .x.frans. 
(3  juin  1385,  .-(/■ce»/'?»;.,  diirogr.,  ^.-Brice. 
A. 'Tournai.) 

—  Poulie  : 

.1.  rouwet  de  coevro  servant  a  sacquier 
vauwe  au  pucli.  (1371,  Lille,  ap.  La  Fons, 
iiloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Cf.  RoET  y,  t.  VII,  p.  221". 

BOFFRiit,  v.  a.,  ofi'rir  de  nouveau; 
faire  une  nouvelle  offre,  une  surenchère 
sur  : 

Ln  proisme  vueillant  retraire  ou  i-ou/frir 
certains  biens  vendus  par  un  sien  parent. 
{Coût,  de  Namur.  Coust.  gén.,  11,  865,  éd. 
160i.) 

—  Offrir  à  son  tour  : 

Or  me  roffrez  Nerbone  cl  son  train 
Oue  encor  ti'ment  .xx.  mile  Sarrazin. 

(Aymcri  de  Nwb.,  393.) 

ROGATioN.s.  f.,  anc,  demande: 

Il  commandèrent  que  l'on  feist  rogacion 
et  rcquesle  devers  le  pueple  savoir  mon  se 
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il  vouloiont  c|uc  l'en   commençast  guerre. 
(Bersuire,  Til.-Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  i'  308'.) 
A  la  rogation  du  roy  de  Navarre.  (Chron. 
de  S.  Dell.,  Il,  f  207,  éd.  1493.) 

—  Au  plur.,  prières  publiques  faites 
processionnellement  pendant  les  trois 
jours  qui  précédent  l'.^scension  : 

Apres  Pascpies  et  les  Roijations 
l''v  de  prestro  et  d'oignons. 

(/•™'..,l«05Colgr.) 

ROGATOiX,  S.  m.  ;  porteur  de  roga- 
tons, celui  qui  porte  des  vers,  des  son- 
nets, des  placets  à  de  grands  seigneurs 
pour  tâcher  d'en  tirer  quelque  profit  : 

Caphards...  pales  peines,  porteurs  de  î'o- 
r/(!/'o«s  challemilles.  (BAB.,Qwnr/ /îo^e,  prol.. 
éd.  1548.) 

Cf.  VII,  222'. 

ROGER  IJo^TEMI•s,  S.  m.,  personne 
qui  vit  sans  aucune  espèce  de  souci  : 

liogiers  Bnntemps  qui  cv  esl  tiens  a 
saigé.  (Le  roi  Hené,  aE«!!/'.,'llI,  174.) 

Ce  n'est  pas  de  ces  gras  et  ventruz  Rogé 
Bontemps  que  j'ay  rien  a  craindre.  (Vkien., 
Comm.  de  Ces.,  au  Boy.) 

ROG\E,  s.  f.,  gale  invétérée: 

liube  ne  roingnc. 

(/(ose.  133;i3.) 

Por  ce  sont  ligneus  et  ont  glandes  et 
vernes  et  roisne.  {Ulaquerne,  B.  N.  763,  f"  5 
r".) 

Moulons  infectez  de  roigne  ou  poucques. 
(1540,  dans  C/i.  et  privil.  des  .xxxu.  met.  de 
la  cité  de  Liège.  Il,  17C.) 

La  rongne.  Scabies.  (Calepini  dict..  Iîi84.) 

ROG\EMENT,  S.  m.,  action  de  ro- 
gner : 

Precisio,  précision,  copemens,  rogne- 
mens.  (Catliolicon,  B.  N.  I.  17881.) 

ROGIVER,  mod.,  V.  RoOGNUiR. 

ROGXEUR,  S.  m.,  celui  qui  rogne  : 

Itoigneurs  de  nionnoies.  (Bodin,  Hefiaitss. 
des  monn.) 

liongneurs  d'cscus  et  autres  espèces  d'or 
et  d'argent.  (13  juill.  1530,  Edit  de  Fr.  I" 
relut,  aux  rogneurs  de  monnaies.) 

ROGNEU.v,  adj.,  atteint  de  rogne  : 

Les  berbi/  lait  asez  avront 
Mais  ruinuses  ne  seront. 

{Lapid.  de  Marbode,  731.) 

P.unosus,  sa,  sum,  runié. n/nîe!<te.(G/oss. 
Iat.-;r..  B.  N.  I.  7679,  f°  240  i'°.) 

L'oitignicu.y. 
(Utfr.,  .vu.  est.  du  mmdr.  B.  -N.  1326,  f»  K'.] 

Tel  sambic  cstre  an  dras  saverose 
Qui  ai  la  char  dosoz  roinose. 
{De  l'i'iuconie.  Brit.  Mus.,  add.  15606,  f»  110'.) 

De  !50vrc  our;:olbeu\.  de  rouieanheus  bolan- 

[gier. 
{Prnf..  uis.  Clermonl-reiiaiid  i4U,  Bullel.  A. T.,   ISS'.', 
p.  103.) 

Roingneux  et  gralcleuï. 
(.1.  DE  Meuno,  Test.,  Vut.  r.hr.  367,  f"  4'=.) 
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Les  brebis  oui  rongneuse  pel, 
Maigres  sont  et  n'ont  que  les  os. 

(EusT.  Ur.scD.,  Œuvr.,  III,  5Ï.) 

—  Substantiv.  : 

Kn  tout  je  trouvay  de  plaisir  plus  que  ne 
ont  les  roigneuj;  quand  on  les  estrille.  (R.\b., 
r.arg.,  XUl,  éd.  1542.) 

Ou  vas  tu,  roigneuse  ?  que  n'as  tu  fait 
cecy,  truie,  pourquoy  as  tu  mangé  cecy, 
gourmande?  fi.  Bouchet,  Serees,  V.) 

—  Par  extens.,  rouillé  : 

E  s'en  vala  meintenant  de  la  tour,  e  trova 
en  la  sale  un  vieil  roynous  haubert,  e  le 
vesty  meynienant  a  mieux  qu'il  savoit. 
{Foulques' Filz  Wariit.  .^ouv.  fr.  du  .xiv*  s., 
p.  32.) 

Quar  borgeys  relement  ont  veslu  les  ar- 
mes, e  ceus  qe  l'enfant  avoit  furent  roy- 
nous e  ledes.  {Ib.,  p.  33., 

ROG.vox,    mod.,    V.    ROIGNON.    RO- 

G.\ONi\ER,   mod.,  V.  Ro.NGNONNER.  —  RO- 
«ÎVURE,   mud.,  V.   RolGNEURE. 

ROG  UE,  adj . ,  arrogant  avec  une  nuance 
de  rudesse  en  plus  : 

Gon  fiers  et  orgueilleus  cl  rognes. 
{Rose,  B.  N.  1373,  l'  98»  ;  11833,  Méon.) 

Pour  informer  son  peuple  dur  et  rogue. 

{i.  BOUCHET,   OpUSC,  p.    10.) 

...  Tenez  un  maintien 
C)rgneillcux,  dédaigneux  et  rogue. 

{i.  A.  UE  Bah.  le  Brave,  IV,  2.) 

Cf.  VII,  222-. 

R<>Gi'EME>T,   adv.,    d'une    manière 

rogue  : 

Ils  nous  feirenla  tous  laisser  nos  armes, 
et  roguement  nous  interroguerent.  (Rab.. 
Cinq,  liv.,  XVIII,  éd.  1.56i.) 

.  ,  Elle  alloit  d'une  mode  si  fiere, 
lit  d'un  orgueil  si  roguement  enQee 
Que    . 

(1).  Peunette  dv  Cbiilet,  Rijmes,  p.  68.) 

1.  ROI.  S.  m.,  chef  souverain  de  cer- 
tains États  ; 

Ma&imiiea 
Clii  yer  eret  a  cels  dis  sovre  pagiens. 
[EvLial.,  li.) 

Luil  comandat  ciel  reis  Lothiers. 

(S.  iejer.îO.) 

Reys  .Mexander  quant  fud  naz. 

(Albebic,  Alex.,  46.) 

De  .1.  roiivosveuz  parler  de  qui  fu  main- 
Icnuz  li  pahis  d'Ingleterre.  (Dit  de  Guil- 
laume d'Angleterre.  Brit.  Mus.  add.  15600, 
t"  139".) 

Le  rai.  (1272,  Bercé  et  la  Hubaud.,  A. 
Sarthe.) 

Li  roys.  (1294,  A.  N.,  Musée,  vitr.50,pièce 
295.) 

Li  roys.  (Lw.  de  Marc  Pol.  CL.MX,  Pau- 
lier.) 

—  Par  extens.,  en  parlant  de  Dieu  : 

Jésus  rex  magnes  sus  monted. 

{Pass.,  26.1 
Jésus  ve  lo  reis  podenz. 

(/A.,  34.) 
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Glorius  siro,  altisme  rei, 
Recevez  ui  l'aime  do  mei. 

(Vie  de  SdhU  Gilles,  .iCOT.) 

—  Fig.,  celui  qui  est  souverain  maître 
de  qqchose  : 

Me  voila  roy,  puis  qu'aujouril'hy  est  ar- 
rivé le  jour  auquel  je  dois  nicltre  fin  a 
mes  misères.  (Lakiv.,  les  Esprits.  II,  3.) 

—  Absol.,  les  /oi'.s-.  les  rois  mages 
venus  pour  visiter  Jésus  à  Bethléem  ; 
la  fesle  des  fois,  ou  par  abréviation,  le-i 
rois,  la  fête  anniversaire  de  leur  ve- 
nue : 

Et  la  nuict  di'S  t-oij.r  qui  l'ut  par  ung  mer- 
quedy  au  matin  tenipre  et  faisoil  grosse 
bruine,  voicy  quatre  navires  portugaloises 
quy  vindrenl  descharger  leur  artillerie  sur 
moy.  (Elst.  de  La  Fosse,  Voyaqe,  p.  13.) 

Puis  lirasmes  vers  la  Coullongne  ou  ar- 
rivasmes  la  propre  veille  des  roys.  (Id.,  ih., 
p.  32.) 

—  Le  roi.  celui  qui,  à  la  fête  des 
Rois,  trouve  la  fève  dans  sa  part  de  gâ- 
teau et  qui  est  roi  du  repas  : 

Nous  criasmes  le  roy  boit  en  la  maison 
d'un  homme  de  bien,  car  il  avoil  le  meil- 
leur vin.  Et  pour  mieu.\  l'accoustrer,  et 
nous  aussi,  il  se  trouva  que  celuy  qui  fui 
ro// beuvoit  net.  (G.  Bowcuet,  Serees,  j,  131.) 

—  Chef  d'une  corporation  : 

Roy  des  merciers,  roy  des  barbiers,  roy 
d'armes,  coî/des  ribau.x.  (Paso.,/}*!"/)..  Vllï, 
p.  720,  ap.  Ste-Pal.; 

—  Roi  BerUinU.  roi  des  oiseaux,  le 
troglodyte,   oiseau  : 

Le  roij  liertuiill.  ...  roy  des  oyseati.v.  A 
wrenne.  (Cotur.) 

Cf.  ROYBEnTAULT,  VII,  256''. 

2.  «oi,  mod.  rets,  s.  m.  et  f.,  filet, 
partie,  filet  pour  prendre  du  poisson,  du 
gibier  : 

Cliarrunt  en  la  reide  lui.  (IJv.  de.-i psaum.. 
ms.  Cambr.,  CXL,  10.)  Lat.,  in  rete  ejus. 
De  fer  fist  une  rei  solil  (Vulcain). 

[Eneas,  -WGl.) 

Sor  lou  rivaige  rois  getoient. 
(Wage,  Conception,  [Irit.  Mus.,  odJ.  1,160(3,  f"  30'.) 

L'andemuin  fut  cil  pris  a  roy. 

{Vsnpi-t,  ,iis.  Lyon,   1019.) 

Convoitise  lance  premièrement 
Et  puis  orguel  pour  sa  granl  rois  emplir. 
(TuiB.  IV,  ROI  DE  .Niv.,  C/ians.,  p.,  118,  Tarhi-.) 

Les  bons  poissons  qui  sunl  ou  l'ez  nostre 
seignor.  (.Serai,  de  Maurice  de  Sully,  ap. 
Boucherie,  Serm.  poUev.,  19.) 

En  son  rez  a  prou  de  la  vermine  e  petit 
daus  peissons.  (M.,  103.) 

Ensus  des  boins  voist  se  roi  tendre. 
(HCLIKASD,  Vers  /l<j  lu  mort,  2l4,  4.) 

Se  iïert  en  la  roiz. 

(.Merauyis,  o.t,) 

Et  prîst  sa  roi  et  son  truel. 
[Du  l'escheor  Je  Pont  sur  .Saine,  79,  Monlaiglon  et 
Hoynaad,  f'ail.,  III,  70.) 
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Car  tu  no  (Ioi,s  pas  la  /  ry;  Ic-n.lu- 
A  prendre  cbou  c'om  ne  puet  prendre. 
(Cui  DE  Cambbai.  liarluam,  p.  62,  v.  1.) 
En  un  batel  tendi  sa  roL 
[Du  l'reudome  qui  rei>coU  son  contpere  dt;  noii-f,  3, 
MoDtaigloD,  Fabl.,  l,  301.) 

Mieus  vos  venist  avoir  tendu 
La  fors  une  roîs  as  colons. 

{/.aide  fombrc,  43S.) 

Mais  on  sacque  souvent,  assez  oy  l'avez, 
Le  roit  por  l'esprcvinr. 
[Jourdain  de  Bfmje,  Ars.  3144,  l"  253  v'\] 

Nulc  meillor  retj  n'i  peus  tendre. 

[Clef  d'amors,  650.) 
Dist  que  mlaux  vault  niorir  par  armes  en  ba- 

I  taille 
Qu'estre  pris  a  la  roi.v  en  champ  com  une 

[quaill... 
(6'irai-(  de  Ross.,  2207.) 

Luy  met  devant  les  pics  la  tais  pour  le 
prendre.  {Ménay.,  I,  201.) 

Que  nul  pesche  au  harnas  que  on  appelle 
riez.  (liouTEiLLEii,  Sounne,  l"  p.,  f"  I3i",  éd. 
1493.) 

Or  alez  lenilre  ailleurs  vu  ,-oit. 

{.]Jir.  de  N.-D.,  I,  I,  I2;>0.; 
Il  fut  surprins  an  rehl  de  mariage. 

(.1.  BouciitT, /f^).  /«M.,  XIII.) 
l'ne  retliz.  (.lard,  de  santé.  I,  410.) 

Voler  perdrix  et  tendre  nntlis 
Pour  prendre  cane  et  cormorans, 
f  R.  Gaguin,  Passe  temps  d'otjsiveté,  Poés.  ft-.  des  iv^* 
et  XVI'  s.,  vil,  237.) 

Parmy  les  fleurs  ce  faux  amour  lendit 
Une  ré  d'or  légèrement  coulante. 

(Du  Beli...  ou,:,  8b.) 

Il  tond  sa  rets  lacée. 
(Gauch.,  Plais,  des  champs,  p.  100.) 

(^cltc  ré  faut  a  d'autres  oiseaux  (endre. 

{Vaicj.,  .■iiil.,  1,  il  M.  do  Tir.) 

—  S'est  aussi  par  erreur  orthographié 
Varrois  : 

Afin  que  s'aulro  oiseau  folie 
lllcc  en  champs  ou  en  marois 
Qu'il  fust  happé  dessoub/  Varrois. 

[i.    Le  Tevre,  la    Vieille,  41.) 

Pour  ce  que  Varroiz  ne  veoit 
Des[)ourveu  dedcnz  se  boutoit. 

(iD.,  ib.,  43.) 

isoiAi,,  mod.  royal,  adj.,  de  roi,  d'un 
roi,  qui  a  rapport  à  un  roi  : 

Por  manatce  reffiet. 

[Eidalie,  8.) 

Pour  la  révérence  de  noslre  royau  ma- 
jesté. (1269,  Cart.  de  l'ontltieu,  H.  N.  1.  101 12. 
f  6  r°.) 

Dont  je  lou  que  lu  fa.es  aler  ung  tien  fcaul 
Qui  saicho  bien  parler  a  Ion  signeiir  rea  il. 

{Ij--art  de  l.oss.,  ^310.) 

Oarde  du  seel  roieal.  (wi"  s..  Terrier  de 
Berri,  A.  .N.  P  1472.) 

La  mère  suplie  humblement  Monsei- 
gneur que  soyons  favorisé  de  .v.  s.  pour 
eslre  recommandé  aux  liberalitcz  reale.i  de 
Sa  Majesté.  (1"  janv.  1Ô86,  lettre  de  Marie 
Clireslienne  d'Eymont  au  card.  de  Grau- 
velle,  n"  5S,  ms.  Tournai.) 

M.  de  Chastilon,  qu'on  disuit  qui  gou- 
vernoit  le  petit  roy  Chailes  luiictiesmc 
avec,  lîourdilhon,  Galiot  et  lionneval,  qui 
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1,'uuveriioicnt  le  sang  real.  (Bra.nt.,  des  Da- 
mes, L\,  67S,  Lalanne.) 

—  Sous  le  gouvernement  d"un  roi, 
épithète  donnée  aux  établissements 
d'État  : 

Warandir  et  conduire  11  doit  Alars  jus- 
kes  a  roial  Uemin.  (1290,  C'est  Gillion  de 
Nuefvile,  chirogr.,  A.   Tournai.) 

Jouxte  le  chemin  reaul.  (Sans  date, 
comm.  .xiv"  s.,  Terr.  appart.  à  A.  de  l'ont- 
loyn,  prieur  dejuiyny  lierr.,  1"  1.,  A.  Cher.) 

—  Fig.,  qui  surpasse  tous  les  autres  ; 

Dusqu'a  Estampes  la  reau. 
(J.  I.r.  .MAlicuAsr,  .1/,V.  de  .V.  D.,  p.  179.) 
L'iglise  de  Chartres  ama 
Espcciaument  et  clama 
Dame  et  amie  cspeciau 
8ur  tôles  iKlise  reiaii. 


Dift-ne  d'un  roi 


ib.,  p.  KSI. 


l''et  corunc  aveir 
De  reiat  honor. 
{Crant  mal  fst  .\dam,  sir.  âS«,  .SucUier,  Fleimprediat, 
p.  30.) 

...  Bi'iaitz  enseignemenz. 
(Ben.,  D.  de  i\on>i.,  Il,  13079.) 
V.  j.i  est  ceo  presonz  reials. 

(JUniE,  Lais,  .Uiluu,  213.) 

,lou  espoir  de  si  grant  pomier 
Bon  fruit,  si  boin  com  fruit  roial. 

(Henclus,  Carité,  xx.\,  5.) 

Fransois  est  li  secons  haraus 

Qui  tint  lou  sentier  reyiaiil. 

De  pure  parreleit,  ms.  Gerniot,  Bullet.   A.  T.,   ISS'f, 

p.  77.) 

—  S.  ni.  pi.,  les  soldats  de  l'armée 
d'un  roi  : 

Tloial  cumbalent  asprcmeni. 
Et  Troien  ne  sunt  pas  lent. 
Forment  rcquicroni  les  roiaus. 

(Brut.  ms.  Mimicll,  KiOl.j 
Et  li  reaî  lor  leissent  corre. 
Tant  con  pueept  esperoner. 

(r.iiBEST.,  Clii/.,  1766.) 
En  la  terre  entrent  li  roial. 
Et  vont  assegier  Montroial. 

Ifi.  GuiABT,  Hoy.  linrjn.,  9223.) 

Cf.  vu,  223». 

Roi.vLisTE,  moil.  royaliste,  s.  m., 
partisan  du  roi  : 

Pleurez,  pleurez,  fidèles  voifalisirs. 
Et  vous  aussi  que  l'on  dit  politiques, 
Vous  tlevez  bien  pleurer  a  ccsic  fois. 
D'avoir  perdu  noble  Henry  do  Valois. 
(1389,  C/inin.,  op.  Ler.  ilo  Umy,' Clianls  liislor.  fr., 
Il,  471. J 

Et  les  appelloit  on  huguenots  reallisles. 
(Hrant.,  Gr.  cap.  franc.,  (lùivr.,  IV,  2",  Soc. 
llist.  de  Kr.) 

Roi.ii.MK,  mod.  royaume,  s.  m.,  état 
gouverné  par  un  roi  : 

.V  grant  dulur  tendr.ai  pois  mun  reiiibne. 

[Ilo!.,  2914.) 
Chances  teles,  hauberc  et  heaume, 
N'aura  meillor  en  cest  roialme. 

[Parion.,  7717.) 

Se  je  s'ounor  et  son  roianie 
Li  pui-^  aiilier  a  reconcjuerre. 

(L'JCscoiifle,  lSi4.) 
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Et  li  haut  prince  dcl  roiaioiie. 

[Ib.,  8864.) 

Mes  il  n'est  nul  riante  de  ci  jusque  en  Bavière. 
[Prise  lie  Pamp.,  58:!.) 

Ou  reaumf  de  France.  (1276,  A.  Morbi- 
han.) 

.le  liiy  baille  seiiUemenl  quinze  mille 
francs  tous  les  ans  pour  le  trouvernemerit 
de  son  veatime.  (Lelt.  de  Henri  11.  li.  N.  3129, 

r  I.) 

BeciHtne. 
(noNS..  les  Poem..  I.  I.  il  J.  .\.  de  noif.) 

—  Fig..  le  paradis  ; 

Lequel,  en  terre,  a  ses  amis  laissa. 
Et  ordonna,  avant  que,  en  son  viabne, 
Volsist  monter,  que  appeller  on  pora 
Pain  nutritif  pour  le  corps  et  pour  l'aine. 
(Juin  1491.  Puy  lie  l'Ecole  de  rlirtor..  Vi'  congrl-^  , 
ms.  lenrnoi,  p.  520.) 

ROi.%LMEKT,  mod.  royaleiripiit,  adv.. 
d'une  manière  royale,  digne  d'un  roi  : 

Roiaus  ies,  roialment  t'aeliesme. 

(ItENCLUs,  Miserere,  ocxvn,  T».) 

N'aime  pas  leanmenl  qui  d'amors  se  desroie. 
Mes  ge  serf  reamnent,  car  reine  est  la  moie. 
(Thibaut,  la  Poire,  113.) 

De  soy  acquicter  loiaument 
Vers  celui  qui  si  roiatniieitl 
Fist  faire  partout  sa  detlen>e 
Que  nul  ne  pesche  niortelmcnt. 

(Jeo.  de  SIel-su,  Très.,  IÎS6.) 

Un  septre  portoit  royanwent- 

{Anti  Claudiamis,  B.  N.  1634,  l'  3v«.) 

Si  fist  bien  le  peuple  obéir  a  lui  et  gou- 
verna inoull  royatmeni.  {.].  iiL  Councv,  La 
lioucquenhardiei'-e.  Ars.  3689,  f  178".) 

Aestue  reall-menl.  [G.  Chastei.i,..  C/noit. 
<lu  D.  Phil.,  XCVIII.) 

()n  s'en  alla  seoir  au  soupper,  o\i  on  fut 
mi/a/lement  servy.  (C.  M.^nsion,  llihl.  des 
poel.  (le  tiietmn.,  (°  62  r".) 

HOIALTK,  mod.  royauté,  s.  f..  dignité 
de  roi  : 

Floarz  li  viels,  qui  tint  .u.  ivaiitez. 

{Covennnt  Vivien,  i63.) 
Bei/aiitt'. 
[Destr.  de  Rofiie,  iT8.)  Ms.  :  reijrmlee. 

La  sainte  raere  yglise  de  seinte  Trenité, 
Sire,  dunt  receustes  corone  et  realté. 
(Gaes.,   Vie  de  s.  Thom.,  B.  N.  133l:i,  f»  si  v\] 

Ne  feroient  desloialleil 
Pour  l'avoir  d'une  roialleit. 
.;Bbetel,  Tourn.  de  Chauvenri,  ms.  Oxf.    n.Miie  3ns 
P.  Meyer,  Romania,  X,  5<)5.j 

,\ins  ne  roussis  an  terre  roeriuiê  anbracier, 
[De  Jesii  Christ.  Brit.  .Mus.,  add.  15006,  I"  00'.) 

Vauclere  est  toute  moie.  j'en  tieng  la  veultf. 

(Gaufrey.  13(1.%.) 

—  Ane.  royaume  : 

Boautei. 
{r,ar.  de  Monijl.,  Vat.  Clir.  1517.  i'  i¥.) 

Sa  raiautez. 
(Cact.  de  CoiNCI,  Mir.  de  N.  D.,  ms.  Bni.ïelles,  f»  -221 
T',  col.  1.) 

Se  c'est  roiautiez  ou  empires. 
(IUteb..  Lect.  d'Ypocrisie,   196.)  B.  N.  1593,  fOS'. 
reû»(e;. 

La  voiullf'.  (1291,  Submiss,  pev  Scol.. 
Avesbury,  p.  18.) 


ROI 

.Sis\.  les  plus  puissans  qui  soit  an  roiaufé. 

(Bmd.  de  Seb.,  Il,  419.) 
De  par  Rogier  David  y  est  cilz  dcmourez. 
Un  des  faulx  chevaliers  de  .xii.  roimdtez. 

(CrvEi,.,  Bertran  du  Guesctin,  3013.) 

—  Fête  de.s  rois  : 

Le  same<ly  veille  de  la  Tipliaine,  après  ce 
que  le  suppliant  et  son  plus  prouchain 
voisin  orent  fait  leur  i-oyau/lé.  ;1470,  A.  !S. 
JJ  195,  pièce  462;  Uuc,  liega/ilas.) 

RoiDE  et  RAIDI'.,  adj.,  qui  ne  ploie 
pa.s  : 

Dous  escuz  forz  et  reiz  m'empruntez  le  matin. 
(  Voy.  de  Charlem 
Un  espiet  fort  et  reit. 


[Ib. 


,  503.) 
,  604.) 


GranI  cop  li  do 


ie  roit  espié  forhi, 
(£oA..  ms.  Berne  113,  f»  49''.) 

.lohannes  li  lioides.  (1199,  Cnrt.  de  Mon - 
lirriimey,  p.  168.) 

Et  la  lance  fu  rode  que  chîus  Gaufrois  porta. 
(Baud.  de  Seb..  XVIII,  282.) 
En  un  moment  seray  tué  tout  roit. 


Fi 


{El'St.  Desch.,  Œur 

qui  ne  cède  pas  : 

Ueis  deit  estre  mult  dreitui 
En  jusiise  reide^  e  fiers. 
(Mabie,  Fohl.,  XLVI,  53 

\'iolent  : 


V,  3ti.) 


Warnlie.) 


Molt  fu  li 
Molt  par  I 


grant 


Qui  offre  une  pente  dure  à  gra- 


vn- 


Une  I 


ede  felonii 

(THsIn,!,  I,  036.) 

Si  comnieucerenl  les  joutes  fortes  et  îw- 
des.  (Kroiss.,  Cliron.,  I.  IV,  c.  i.) 

—  Par  extens.  : 

Nalurcllcnienl  eliasque  ouvrier  se  sent 
plus  ruide  en  certaine  partie  de  son  art. 
{Letl.  lie  Mon!.,  ii  M.  dr  Foix.) 

—  Ferme  : 

Le  chevalier  l'avoil  saisy  aux  poings  qu'il 
avoil  fors  et  roidei.{Lcincelol  du  Lac,  V'p.. 

c.  XXX.) 

La  grandeurd'un  changement  si  estrange 
qu'il  vouloit  innover,  avoit  besoin  d'un  plus 
hardi  et  plus  ruide  secours.  (Amïot.  lies. 
Lysand.) 

L'un  des  plus  roides  chevaliers  que  l'on 
sache.  [Hebbeb.w,  Sec.  liv.  d'Amad..  c.  xiii.) 


itagne,  moult  très  roide. 
(Feoissart,  i/e(m'/or,  13611,) 

Le  pavé  qui  est  au  dessous  du  dit  boul- 
levarl  en  tirant  a  la  rivière  est  fort  !-oa<e, 
par  [ainsi]  endurera  bien  que  on  besse  au 
dit  boullevart.  (1488,  Pruces  verbal  de  la 
nouvelle  enceinte  de  la  ville  d'Orl.,  c.  2,  Tl, 
ap.  Le  Clerc  de  Douv.  II,  f»  218  v".  A.  Loi- 
ret.) 

—  Par  confusion  avec  l'ancien  fran- 
çais rade,  rapide,  impétueux  : 

C'estoit  une  eve  7-oide  de  grant  fierté. 

[AymerideNai-b.,  1982.) 

Tout  eutor  couroit  une  eve  roide  et 
brûlant.  (/,n?îçe/oi.  ms.  Fribourg,  f°;34'.) 
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Pires  est  li  quoiz  floz  que  reddes. 

[Callion,  B.  N.  401,  f«  221'.} 

Que  les  ans  vont  coulant  d'une  prompte  carrière 
Comme  le  roide  cours  d'une  viste  i 


(B.  DE  Gebabd,  Effigie  du  R.  Henry.) 

RoiDE.'viEXT.  adv.,  d'une  manière 
roide  : 

Les  ordres  tenent  reddement 
E  servent  Deu  omnipotent. 

(  Vie  de  saint  Gilles,  3385.) 
Reddement  guverna  et  clers  et  seinte  igiise. 
(Gaun.,  Vie  de  S.  Thom.,  B.  >'.  13313,  C  9  »•.) 

Redemenl.'iDial.  5.  Greq..  ms.  Evreux,  f 

49  v«.) 

Boidanierif. 

[Gir.  te  Court.,  Val.  Clir.  1501,  f"  44'.) 

—  Violemment  : 

Si  fui  férus  .si  roidement. 
(Perbis  d'.4!<gecobet,  Chans.,  Brandiu.    Inedita,  9, 
12.  p.  21.) 

Lors  chargèrent  sus  roiddement.  (Rabel., 
Garg..  .VLVIII,  éd.  1542.) 

Frappèrent,  hardiment  et  roidement  sur 
les  Anglois.  (Belleforests,  CAron.  e(  ann. 
de  France,  Charles  VII,  an  1429.) 

—  Par  confusion  avec  l'ancien  fran- 
çais radement.  rapidement,  impétueu- 
sement : 

Il  faut  chacer  roidement:  c'est  a  dire, 
que  tu  suyves  tes  chiens  par  ou  ilz  iront 
chaçant.  {Modus,  f°  16  r°.) 

Les  dessusdiz  chevauchèrent  roidement 
parmy  ladicte  procession  et  tant  qu'ilz  blc- 
ccrent  aucuns  desdiz  escoliers  la  estans. 
(MONSIRELET,  ChroH.,  I.  13.) 

RoiDiR  et  RAIDIR,  V.  — A.,  tendre  de 
manière  à  empêcher  de  se  ployer  : 

Or  que  l'hyver  roidist  la  glace  cpesse, 
(Ross.,  Amours,  II,  OEiivr.,  p.  173,  éd.  1584.) 

L'amour  \t)y  roidissoil  le  bras  et  croissoit 
sa  force.  (Ollenix  dc  Mont  Sacré,  Sec.  liv. 
des  berg.  de  Juliette,  P  177  r°,  éd.  1588.) 


Fis 


Tendre  et  roifiic^i avantage  son  austérité 
naturelle.  (Amvot,  l'î'eï,  Sylla.) 

Ce  n'est  pas  assez  de  luy  roidir  l'ame,  il 
luy  faut  aussi  roidir  les  muscles.  (Mont., 
1.  I,  25,  p.  85,  éd.  1595.) 

—  Dresser  : 

Car,  quand  tu  m'auras  fait  croistre  des  morts  le 
[nombre. 
Par  tout  devant  tes  yeux  se  roydira  mon  ombre. 
(JODELLG,  Didon,  11.) 

—  N.,  devenir  roide  : 

La  face  luy  blesmist,  les  jambes  luy  raidirent 
(Gabs.,  Ântig..  T.) 

Les  nerfs  luy  roidissoyent. 

(Gbev.,  ilarc  Ant.,  IV.) 

Les  nerfs  des  jambes  et  des  bras 
Raidissent  au  mourant  a  l'heure  du  trcspas. 

(ACB.,  Trag.,  I.) 
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lieux  fois  !e  fer  eschappe  a  la  main  qui  yoiâît- 

(ID.,    .*.) 

ROIDISSEMEXT  et    RAIDISSEMENT,  S. 

m.,  action  de  raidir,  de  se  raidir  : 

Par  rotjdissemens  et  alenlissemens  de 
cordes.  (J.  Martin,  Vitruve,  f»  151  V.) 

On  use  (d'anis)  esenfans  surprins  d'epi- 
lepsie  ou  de  contraclion  ou  raidissement. 
Maigx.in.  Trad.  de  l'hyst.  des  planl.  de  L. 
Fousch,  XIX.) 

Tout  ce  qui  avoil  besoin  d'un  e(Tort  et 
roidissemeni  d'esprit.  (l)\jn'\EABT.,  Men:  du 
monde,  C  80  v".) 

RoiDOR,  mod.  roideur  et  raideur,  s. 
f.,  qualité  de  ce  qui  est  raide  :  au  pro- 
pre et  au  figuré  : 

Par  bel  les  reprist  e  par  amur,  nient  par 
destresce,  ne  par  reddui:  cunie  apenl  a 
maistre  e  a  paslur.  (Roit.  p.  9.) 

Lui  covient  que  ses  genz  aient  de  lui  pour 
El  pur  ço  voeU  mustrer  et  fierté  et  reiddur. 
(Gars.,  Vie  du  S.  Thom.,  3999.) 

Quant  nos  nos  humelions  davant  Deu, 
quant  nos  nos  tenons  a  poire  et  a  cendre, 
<iuant  nos  reconissons  conformeteil  de 
nostre  propre  condicion,  si  n'avons  mies 
maintenant  eslaige  de  roiduur  et  d'orgoil. 
(Greg.  pop.  liom.,  p.  118.) 

La  force  e  le  reddur  de  leur  honeste  vie. 
(Sermons,  B.  X.  19525,  f°  172  r°.) 

Otroi  de  rei|ueste  est  plus  de  grâce  que 
de  redor  de  droit.  [Liv.  de  joit.  et  de  plet, 
l,  5.) 

De  roidor,  qui  est  la  première  branche 
de  justice. —  Roidors  est  une  vertus  qui 
rcstraint  le  tort  fait  par  digne  torment,  et 
a  .ni.  offices,  dont  li  premiers  est  que  li 
uns  ne  nuise  as  autres,  se  il  n'a  avant  re- 
ceu  le  tort  fait  :  li  secons  est  que  l'om  use 
les  communes  choses  si  comme  communes, 
et  les  propres  si  comme  propres.  (Brinet 
Lati.n,  p.  408.) 

nastife  remédie  saunz  délai  de  ceo  soit 
fel,  solum  reddour  de  lei.  {Lib.  Cuslum..  I, 
379,  U,  Edw.  11.) 

Portes  vous  en  ceste  affaire  avec  telle 
roideur  que  je  sois  obéi.  (1599,  Lell.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  V,  p.  148.) 

—  Force,  vigueur  qui  rési.stent  : 

Et  se  s'cspee  trenche  la  meic  ad  ^mnt  rtftdur. 
(Jabs.,  Vie  de  S.  Thom.,  H.  X.  13al3,  î>  17  v.) 

Fcry  de  tel  raideur  que... 

{Hu(j.  Capel,  p.  115.) 

La  gendarmerie  Bactrieme  donna  de 
grande  roideur  et  par  grand  effort  en  cesl 
endroit  la  sur  les  Macédoniens,  (.\mvot, 
Vies,  Alex.-Ie-Grand.) 

La  vertu  militaire  a  besoin  de  la  vigueur, 
force  et  roideur  du  corps.  (1d.,  tft.,  Sylla.) 

Roideur  de  bras  et  de  jambes  est  qua- 
lité d'un  porte  faix.  'Cbarr.,  Sag-,  III,  19, 
p.  693.  éd.  1601.) 

—  Caractère  de  ce  qui  e.st  difficile  à 
gravir  : 

Depuis  le  fons  du  pavé  <|ui  vient  de  la 
tour  neuve  jusques  au  fons  et  milieu  du 
pavé  de  la  grant  rue  de  la  porte  Bourgoigne 
a  l'endroit  du  viel  boulevart  y  a  de  largeur 
..\x.\vi.  toises  et  de  hauleur  roafpHc.x.  picz 
et    demi    dont    il    faut  besser    trois    piez 
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(1488.  Procès  verbal  de  la  nouvelle  enceinte 
de  la  ville  d'Or/ea/is.  c.  2,  f"  5,  ap.  Le  Clerc 
de  Douy,  t.  II,  f  218  v%  .\.  Loiret.) 

La  roi/deur  de  la  coste.  (1584,  Lelt.  de 
H.  de  S'ily,  \.  Seine-Inférieure.) 

—  De  roidor,  tout  droit  : 

Une  fois  fault  il  qu'ilz  le  sachent. 
Je  leur  vois  compter  de  roideur. 

(Greban,  Jlisl.  de  la  J'ms.,  i9957.) 

—  Par  confusion  avec  l'ancien  fran- 
çais radeur,  rapidité,  impétuosité  : 

Li  flot  venoit  de  grant  redor 
En  tant  d'espace  cura  poiet 
Ses  braz  eslendre. 
;G.  de  s.  Paib,  Bom.  du  .V.  S.  Michel,  3615.) 
Li  pors  li  vint  de  tel  redor, 
El  cors  li  mist  conme  rasor. 

[Ren.,  Br.  .\III,  539.) 
In  tleuvequi  moût  esloit  creuz  de  rei- 
rfeH/'s  deves  qui  estoent  correJes  enz.  (lies 
des  Ilermites,  ms.  Lyon  698,  f  9  r°.) 
Une  pomme  \'it  qui  venoit 
.\val  l'eve,  si  l'amenoit 
La  roideur  droit  a  son  reclus. 
{Du  Fil:  ttuseneschal.  463,  «p.  Méon,  .Xouv.    Rec, 
II,  3*5.) 

Si  avient  souvent  que  un  cerf  refuit  sur 
sov,  et  les  chiens  passent  oultre  pour  leur 
roideur.  (Modus.  P  17  v».) 

Du  haut  ciel  la  rondeur 
Incessamment  tourne  de  tel  roideur 
Qu'avecques  soy  les  estoilles  il  tire. 
(Cl.  Mabot,  Met'.  d'Ov.,  1.  II,  p.  58,  éd.  I59C.) 

La  roideur  du  torrent  nous  eusl  tous  entrainé. 
(Chassigs.,  Ps..  CSSIll.) 

RoiE,  raod.  raie,  s.  f.,  ligne  tracée 
sur  une  surface  : 

Vecy  une  roye  que  je  vous  fais,  et  par 
Dieu,  se  vous  la  passez  tant  peu  que  ce 
soit,  se  je  vous  faulx,  je  vueil  qu'on  me 
tue  !  (.\.  DE  La  Salle,  Cent  nouvelles,  XXIII.) 

Certaines  royes  de  croye  qui  y  sont  mi- 
ses. (20  sept.  1521,  Reg.  aux  publications, 
1519-1529,  A.  Tournai.)' 

Strise,  canaux  ou  rouyes  au  long  dune 
colonne.  {Calepiui  Dict.,  1.581.} 

—  Ligne  des  cases  d'un  jeu  d'échecs  : 

Il  a  son  roc  par  force  en  rote  mis. 

[Raoul  de  Cambrai,  1587.) 
Li  mas  en  l'angle  est  molt  honteus, 
Molt  est  plus  biai  li  mat  en  roie. 

(G.  DE  r.AiinR.,  Bariaam,  p.   180.) 

Cf.  RoiE  1,  t.  VII,  |).  223\  article  au- 
quel on  ajoutera  comme  plus  ancien 
exemple  : 

Une  verge  d'or  fin  tint  li  reis  en  sa  main, 
Si  al  cundiiil  l'arerc  tant  adrecieeraent. 
Si  fait  dreile  sa  reie  cume  ligne  que  tent. 

(  Voy.  de  Charlem.,  295.) 

RoiER.  mod.  rayer,  v.  a.,  marquer 
d'une  ou  plusieurs  raies  : 

Il  (le  basilic)  est  blans,  roiea  ça  et  la. 
(Gaut.    de   Metz,  Image  du  monde,  ms.  Montpellier 
437.  f  98  r«.) 

—  Annuler  par  une  raie  sur  l'écri- 
ture : 

Il  (le  maistre  d'hostel)  doit  ordonner  au 
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bureau  qui  servira,  et  faire  rnyer  les  de- 
faillans  en  les  accusant  audict  bureau.  (Ol. 
DE  La  Marche,  Ês^rt?  de  la  maison  de  Charles 
le  Hardy,  Du  premier  estât.) 

Ce  passage  en  fut  raie  soigneusement. 
(MoR.SAV,  Inst.  del'Euch.,  p.  218.) 

roicxel-re,  mod.  rognure,  s.  f.,  ce 
qui  tombe  d'une  chose  qu'on  rogne  : 

Les  ro/!,9««/-e,',demon  couvertour. (Joi.vv., 
à".  Louis,  5  409.) 

Environ  pié  et  demi  de  roigneures  de  la 
dicte  houpelande  de  pers  sen'gle.  (Req.  du 
Chai.,  I,  120.) 

Roingneures  de  fer.  (Janv.  1400.  Inv.  de 
meubl.  de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Cote-d'Or.) 

Les  rouneures  des  hosties.  (O/f.  clnusl.  de 
Saint-Oyan,  I.) 

Rongneures  des  ongles.  (R.  Est.,  Thés., 
Resegmen.) 

Cf.  ROOIGNEURE,  Vil,  238^ 

roig\ox,  mod.  rognon,  s.  m.,  glande 
rénale  des  animaux  ;  par  extens.,  les 
reins  : 

Par  detries  en  gela  le  foie. 
Al  fer  Irencant.  et  les  rer,ons. 

(Bes.,  Troie,  B.  N.  375,  [•  98».) 

Por  son  avoitre  compaignon 
Dou  moslon  quiert  lez  le  reignon. 
(Est.  de  Focgieres.  ij'u.  des  manières,  1017.) 

Et  parmi  coupe  le  boin  destrier  gascon 
Tôt  contreval  reiz  a  reiz  dou  roiqnon. 

[Gir.  de  Viane,  B.  N.  H4S,  f  30=.) 

Qui  sunt  cras  sous  les  gonnez  et  ont  gros  le  re- 
[gnon. 
[Quatre  fils  Aymon,  ms.  Moalpellier  247,  f»  186».) 

Ren,  reinon.  (J.  deGarl.,  Gloss..  ap.Sehe- 
1er,  Lex.,  p.  42.)  Var.,  rignon. 

Hic  lumbus,  reinon.  {Gloss.  de  Glnscow, 
P.  Meyer.) 

Les  veines,  les  nerfs,  la  rate,  le  fiel,  les 
reignons.  [Manière  de  langage,  p.  383.) 

De  leur  gresse  comme  du  rour/nou.  (.\vr. 
1404,  Ord.,  IX,  61.) 

Ren,  rignon.  (Olla  potella,  p.  44.) 

Roignon.  (Gloss.  rom.-lal.  du  xv«  s.) 

Regnons,  rognons,  rein,  petit  rein:  renun- 
culus.  {Vocab.  lal.-fr.,  Escallier.) 

Et  ofTreronl  les  deux  rtiguons,  avec  la 
graisse  de  laquelle  sont  couvorles  les  en- 
trailles. (Le  Fevre  d'Est.,  Bible,  Lev.,  IH.) 

Les  rongnons.  (J.  Raoul,  Fleurs  du  gr. 
guydon,  p.' 46.) 

RoiR,  mod.  rouir,  v.  a.,  faire  macé- 
rer dans  l'eau  (les  tiges  de  chanvre,  de 
lin)  pour  désagréger  les  fibres  textiles  : 

Royr  et  faire  royr  chanvres  ol  lins.  (1340, 
A.  >".  JJ  71,  f°297  r°.) 

Pooir  royr  leurs  lins  ou  rieu  qui  est  au 
deseure  du  sault  du  pire  du  .Marvis.  (24 
juillet  14.59,  Reg.  aux  resolutions  des  Con- 
sau.r,  1 454-1 41) I,  A.  Tournai.) 

Grant  nombre  de  qucn(i)evcs  pour  rouyr. 
(29  août  1490,  Flincs,  Cod.  F,  n"  26,  A. 
Nord.) 

Rohir  lins.  (1563,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  KM.  Amiens.: 
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Arraché  que  soit  le  clianvre.  Ton  l'em 
bolellera  et  aussitost  en  scroiil  les  fais- 
seaux  portes  a  l'eau  pour  rouir  ou  naiser. 
(Ol.  de  <r.RR.,  VI,  29.) 

Cf.  RoiR  1,  t.  VII,  p.  -i-i:'. 

RoisA'E,  mod.  rouanne,  s.  f.,  sorte  de 
tarière  : 

La  lingne  et  le  compas, 
Icc  n'est  mie  gas. 
Et  se  li  covienl  roiane 
Et  canivct  et  foisne. 
[De  VOustiUement  au  mllain,  Montaigl.  et  Ha\n. ,Fahl., 
Il,  lijl.) 

—  Sorte  de  compas  pour  marquer  les 
tonneaux  : 

A  Pierre  llilwn,  esclievin,  pour  ses  gai- 
ges  d'avoir  porté  la  nierche  et  roesne  de  la 
ville  pour  mercher  les  barils  de  harengs 
saliez.  (1567,  Compte,  A.  lioulogne-sur- 
Mer.) 

—  Ane,  sorte  de  ràpc  ; 

Scrofina  {corr.  scobina?)  instrument  a 
charpentier  qu'on  dit  roynne.  {Gloss.  de 
Salins.) 

—  Rugine  : 

L'oevre  manuel  est  que  l'en  traie  tant 
seulement  ce  qui  est  eslevé  ou  poi  aerdanl, 
qui  ne  puet  estre  consolidé  o  une  roiine, 
ou  semblable.  (H.  m;  JIondev.,  Cliirurq., 
S  1016.) 

RoisxER,  mod.  rouaniier,  v.  a.,  mar- 
quer avec  la  rouanne  (compas)  : 

Quatre  clers  et  commis  pour  veoir,  visi- 
ter, inventorier,  enregistrer,  roysner.  mar- 
quer et  certifier  les  vins  vendus  en  détail 
es  tavernes  et  hostelleries.  (11  avril  15'i3. 
Edit,  ap.  Sle-l'al.) 

—  Travailler  avec  la  rouanne  (râpe): 

Pour  salaire  de  Loyset  le  lambroisseur  a 
parer,  roener,  mettre  a  point  et  assouair 
ledit  lambrovs.  (1331,  Comptes  d'Oudarl  de 
Lagny,  A.  N.  KK  3%  f"  104  r°.) 

—  Ruginer  : 

(L'instrument)  de  quoi  l'en  roisne  et  de 
quoi  l'en  fait  les  fi.vures.  (11.  m;  Mondk- 
viLLE,  Chirurg.,  g  1021.) 

RoisxETTE,  mod.  Touannette,  s.  f., 
petite  rouanne  (compas)  : 

Item  est  ordonné  par  les  eschevins  que 
tous  ceulx  qui  se  vouidront  entremettre 
de  vendre  harens  en  thonnes...  seront  te- 
nus incontinent  et  sans  delay  après  qu'ils 
les  auront  delfoncez  pour  mectre  en  vente, 
faire  ung  trait  soullisamment  d'une  roye- 
nette  ou  aultrement  de  travers  ledit  marc- 
que  (des  eswardeurs),  sans  totalement  l'ef- 
facer afin  de  jamais  remectre  ne  remployer 
les  fonds  d'icelles  thonnes...  (xni"  s..  Des 
eswards  sur  les  poiisons  de  mer,  !"  117  r", 
AA  12,  A.  Mézières.) 

...  Ung  traict  de  roynelte.  [Ib.,  !"  118  r".) 

RoissoLE,  mod.  rissole,  s.  f.,  pâte 
frite  contenant  de  la  viande  hachée  :" 


Faire  rousoles,  cscueles  dr 
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Gaietés  chaudes,  eschaudez 
Roinssoîes. 
(GuiLL.  DB  L*  Ville».,  Crieries 
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De  roînssohs  fu  ii  peneax, 
Li  eslrier  fureut  de  friteax. 
[Balnil.  dekmvsme  H  de  rhum.,  357,  Mcon,  FaU., 
IV,  91.) 

Iloixâoiles  de  mouelle  de  beuf.  {Ménagier, 
II,  94.) 

Pastcs  d'alocs,  ruissoUes.  (lt>.,  92.) 

Arlhorea,  rousxo/le.  {Gloss.  rum.-liil.  du 
xv"  -y.) 

Certains  eschaudez,  roessolles.  (2  juin 
1497,  Cliarle  de  .lean,  d.  de  Nem..  xV  s., 
189,  A.  de  Solesmes.) 

—  Fig.  et  prov.,  querre  le  moule,  la 
forme  aux  roissoles,  baguenauder  : 

Por  ce  est  il  fox  qui  s'esmerveille 
S'auques  dccliicent  les  escoles 
Por  querre  le  tnole  us  roîsoîes. 
(G»UT.  Dii  CoiNci,  Ui'  sainte  Leoeade,  1098.) 

Tu  destruis  les  Juyfz  et  confont  et  afoles 

Qui  lor  commande  quirre  {corrîg,  querre)  les 

[moules  aus  rolnssolles. 
[Drsputoiion  de  la  Sinaqofj,  et  de  sainte  Eglise,  ap. 
Jub.,  .Uyst.  inéd..  Il,  408.)    ' 

Et  lors  fust  li  chevaliers  corocies,  etdist 
a  l'escuier  :  Or  puis  quérir  la  forme  au[s] 
rissoles,  (Pini..  de  Sov.,  Oes  .un.  lenz  d'aage 
d'orne,  ;J  11",  addit.  de  E.; 

—  Dormir  sur  les  roissoles,  s'endor- 
mir sur  le  rôti  : 

Crassus  qui  dort  sor  les  rcisoles. 
Oui  bourse  a  dure  et  faces  moles, 
A  plus  lost  bien,  por  son  avoir. 
Que  li  las  n'ait  par  son  savoir, 
Qui  au  cruisel  tote  nuit  veille. 
(Caut.  de  Coisci,  De  sainte  Leoeade,  1093.) 

Cf.  RoussoLE,  VII,  249«. 

ROITELET,  s.  m.,  roi  d'un  très  petit 
état  : 

Les  reyleles  del  peys.  iChron.  d'Anglet., 
ms.  Barberini,  t°  41  r".) 

—  Nom  vulgaire  du  troglodyte  d'Eu- 
rope et  de  quelques  autres  très  petits 
oiseaux  : 

Ung  petil  oiseau  nommé  roqtellet. 
(Romim  d'Ale.,andre,  lî.  î<.  15468,  f°'211''.) 

Le  ratellel  des  maisons.  [Kalend.  des 
herg.,  p.  16i,  éd.  1493.) 

Toutes  fois  le  roitelet  se  trouve  son  ami 
pacifique.  (S.U.I.AT,  Ilerod.,  II,  f"  47  v»,  éd. 
15561.) 

ROLE,  s.  m.,  papier  parchemin  roulé 
contenant  quelque  chose  d'écrit  ou 
d'imprimé  : 

El  coint  l'espee,  si  li  rosles  n'en  ment, 
Qu'ot  Alixandres  quant  conquist  orient. 
(Gaydon,  6406.) 

El  pria  a  ses  amis  que  ce  roule  fust  mis 
sur  son  tonbel  le  jour  de  son  obit.  (Grand. 
Cron.  de  Fronce,  Des  gestes  le  bon  roy  Phe- 
lippe.  H,  xiv,  P.  Paris.) 

Fu  trouvé  en  un  des  coffres  dudit  Jaques 
un  petit  roole  de  mémoires.  {Chron.  de 
S.  Den.,  B.  N.  2813,  f°  481'.) 

Vos  rolles  et  escrips  pour  ce  fais.  (13  avr. 
1360,  Cart.  de  Flines    ULXVIII.) 
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liaoulle  lie  parchemin.  (10  mars  1381, 
Heçu,  Obseq.  d'A.  de  Poit.,  A.  l'as-de-Ca 
lais.) 

Les  dessus  diz  firent  faire  un  roulle  pour 
le  gouvernement  du  royaume,  gros  comme 
le  bras  d'un  homme,  scelé  et  accordé  du 
roy....  (P.  Cocii.,  Chron.,  XXl.X.) 

Ung  raole  en  parchemin.  (1503,  Inv.  de 
l'cgl.  de  Chaource,    104,  Lalore.) 

ROLEL,  mod.  rouleau,  s.  m.,C}dindre 
de  bois,  de  métal,  etc.,  servant  à  divers 
usages  : 

.III.  pièces  de  merrien  d'érable  a  faire  les 
rouliuux  ou  dit  moulin.  (1328,  Compte 
d'Oudarl  de  Lagny,  A.  N.  KK  3",  f  85  v°.) 

.xxxMu.  hommes  qui  ont  esté  a  fere  les 
roleiiux  et  mètre  de  la  pearre  et  acoustrer 
sur  la  dohez.  (1406,  Compt.  de  Neuers,  CC 
15,  f°  12  v°,  A.  .Nevers.) 

Pour  avoir  mené  lesdis  sommiers  sur  ro- 
leaux  au  long  de  la  court  de  madame  des 
Pretz.  (1580,  4°  Compte  des  fortifications, 
26°  ï^oinme  de  mises,  f  228  r°,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Par  extens.  ; 

Rulleau  de  cire.  (18  janv.  1527,  Nol., 
Charrier,  P  429,  A.  Gironde.) 

—  Bande  de  papier,  de  parchemin, 
d'étoile,  de  métal,  roulée  autour  d'une 
tige  cylindrique  ou  sur  elle-même  : 

J'ai  un  saquelet  de  farine 
Dont  je  le  ferai  un  gastel, 
Se  tu  me  voes  en  un  rolel 
Escrire  des  seignburs  les  noms. 

(Feoiss.,  Poés.,  II,  340,  45.) 
Ladicte  damoiselle   estoit  saincte  d'une 
sçaincture  riche  et   bien  ouvrée  a  .x.  roi- 
liaux  de  bellinc.  (Maiz.,  Songe  du  vielpel., 
Ars.  2683,  H,  74.) 

Sur  lequel  théâtre  et  hourdaige  estoient 
personnaiges  et  josnes  filles,  comme  roy- 
nes,  dames  ou  princhesses,  portans  en 
des  rolleaulx  chacun  leur  nom  servant  a 
l'histoire.  (1549,  Entrée  de  Phil.  II,  Reg.  de 
cuir  noir,  A.  Tournai.) 

Ils  avoyent  des  bracelets,  ils  avoyent 
leurs  roleaux  et  leurs  paremens  de  teste. 
(Calv.,  Serm.  s.  te  Deuler.,  p.  451".) 

—  Enroulement,  volute  : 

L'un  des  roleaux  des  antiquailles.  (1506, 
Comptes  du  ctiAteau  de  Gaillon,  p.  187.) 

—  Bouillotte  cylindrique  : 

Ung  roolleau  d'argent  doré  poureschauf- 
fer  mains.  (1416,  bw.  du  duc  de  Berry,  ap. 
Laborde,  Gloss.  des  Emaux,  p.  487.) 

ROLET,  s.  m.,  petit  rôle  qu'on  joue: 

Bien  souvent  nous  changeons  de  rolet. 
(Fr.  Pehai»,  pQurtraicts,  i"  16  r",  éd.  1574.) 

—  Estre  au  bout  de  son  rolet,  ne  sa- 
voir plus  que  dire  : 

Le  duc  de  Savoye  a  faict  le  fin  jusques  a 
ceste  heure,  mais'je  le  presse  de  façon  qu'il 
esl  au  bout  de  son  rolet.  (1600,  Lett.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  V,  p.  256.) 

Cf.  VII,  229". 


ROM 

KOLEi-R,  mod.  rouleur,  s.  m.,  ouvrier 
qui  l'oule  les  tonneaux  : 

De  tant  d'hapeîopins 
Comme  rolleurs  de  vins. 
Des  vauï  rien  la  semence. 
(G.  DU  Buts,  Eléij-,  à  M.  de  Lo(|iiclaD.) 

Cf.    ROLERESSE,  VU,  229\ 

ROMAiA,  adj.,  de  Rome  : 

Premièrement  a  Rome  fui 
Toi  cuidai  en  chel  haut  rofui 
Trover  o  le  pape  romain, 
Ki  tout  le  monde  a  en  sa  main. 

(lÏENCLl'S.  Cai'lé,  vt[,  4.) 

Conquise  en  a  la  justice  romaigne- 

[Poet.  m.  130O,  .irs.  3305,  p.  1154.) 

—  S.  m.  : 

Romain,  Puillain  e  luit  cil  de  Palerne. 

[WjL,  29Î3.) 

—  S.  f.,  nom  primitif  de  l'enseigne 
de  Charlemagne  : 

Gcfreiz  d'Anjou  i  portet  l'oriellambe  : 
Seint  Pierre  fut,  si  aveit  num  Bomaine. 
(/(o;.,3093.) 

ROMAINE,  S.  f.,  sorte  de  balance  : 

Une  romanne  de  fera  peser  au  poix  de 
Mompeillier.  {22  août  1400,  Invent,  de  meu- 
bles de  la  mairie  de  Dijon.  A.  Côle-d'Or.) 

Une  romaine  garniz  de  poiz.  (Vente  des 
biens  de  Jacque?  Cœur.  A.  N.  KK  328,  f  214 
r°.) 

Une  roumaine  de  fer,  tirant  deux  quin- 
taulx.  (1507,  Invent,  des  meubles  du  duc  de 
Bourg.,  Cab.  hist.,  IX,  30ï.) 

ROMAIA'EMEXT,  adv.,  à  la  fac'on  des 
Romains  : 

Se  je  voel  descrire  brioment 
Coment  on  vît  romaînement. 

(Resch's,  Carilr,  ïTiii,  7.) 

1.  ROMAN,  S.   m. 

Cf.  RoMA.NS,  Vil,  230". 

2.  ROMAiv,  adj.,  relatif  aux  peuples 
conquis  et  civilisés  par  Rome  : 

Guy  prend  roi  t  France  romande  (c'est  a 
dire  le  pays  de  r.aule  qui  parle  le  langage 
qu'aujourd'hui  l'on  appelle  Franijois)  el 
Beranger  auroit  rilalie.  (Kalciikt,  Antiq. 
gaul.,  2"  vol.,  VU,  i.) 

—  Adverb.  : 

Parler  roman.  (H.  Est..  Prec.  du  lang. 
fr.,  p.  43.) 

ROMANCE,  S.  m.   et  f.,    yietit  poème 
espagnol  en  stances  : 
Au  romance  de  Payo  Rodrigue/..  (Xir.oT.) 

ROMANCIER,  S.   m. 

Cf.  RoM.\.\ciER  1,  t.  Vil,  p.  230^ 

—  Adjectiv.  : 

La  chronique  de  Normandie...  raconte 
tant  de  choses  a  l'advanlaRe  des  Normans, 
voire  si  lourdes  et  ineptes  que  je  n'ai  dai- 
gné les  escrire,  tant  elles  sentent  la  jon- 
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glerie  ronwuriere.  (I'',\ccnET,  Antiq.   gaul.. 
2'  vol.,  VIU.  9.) 

Ro.MARiN,  S.  m.,  plante  de  la  famille 
des  labiées  qui  croit  suriout  au  bord  de 
la  mer  : 

Rosmarin  e.  oint  de  porc.  (L'aviculaire 
des  oiseaux  de  proie,  ms.  Lyon  697,  f°  218'.) 

Granl  cantilé  de  romarins,  violiers  et 
marjolaines,  qui  esloienl  en  terre,  les  em- 
porte?., el  aussi  pluiseurs  poulies.  (14  mai 
iiià,  lier/,  de  la  loi/,  1443-1458,  Bans  d'un 
an,  A.  Tournai.) 

Damp  prieur  a  son  gré  fisl  faire 
Ung  chappean  de  roumurin  vert. 
(Mart.  d'Auv.,  l'Ant.  rendu  cord.,  1795.) 

Et  quant  a  l'hyssope  ou  au  rommarin... 
c'est  une  plante  la  plus  excellente  de  tou- 
tes. (La  BoDERiE,  Harmon.,  p.  4S3,  éd.  1578.) 

ROMiN.\GROBis,  S.  m.,  personnage 
d'une  gravité  affectée  : 

Comme  ung  homme 
Qui  par  son  povoir  tout  consomme 
Et  fait  du  runtinagrobis. 
[Farce  d'un  man/  jal.,   Ane.  Th.   fr.,  1,129.) 

Raminagrohis  de  guerre.  (Brant.,  Gr. 
cap.  fr.,  Œuvr.,  IV,  241,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Nom  propre  plaisant  : 

Mon  vieux  poêle,  c'est  Raminaqrohis. 
(Rab.,  Tiers  lio..  XXI.) 

ROMPEMENT,  S.  m.,  actiou  de  rom- 
pre : 

Le  rompement  du  ponl  empcschoil  qu'il 
ne  peussenl  fouir.  Rersuire.  Til.-lii'.,  ms. 
Ste-Gen.,  f°  21'.) 

En  monslranl  sans  alongement 
De  ceste  paix  le  rompement. 

{Pnstoi-alH.  ms.  Bni.xelli's,  f»  26  r°.) 

—  Part.,  rompement  de  teste,  fatigue 

de  la  tète  : 

Oyez  leur  chant,  c'est  rompement  de  leste. 
(J.  Marot.  Epistredes  dames  de  Par.,  OKuvr.,  p.  31, 
éd.  1632.) 

Pour  éviter  les  rompement  de  teste.  (Calv., 
Letl.,  1,201.) 

Cf.  Vil,  232\ 

ROMPEUR,  S.  m.,  celui  qui  rompt  : 

Li  ronpeor  dos  Turs  esloienl  dcdens  le 
mur.  [list.  de  Eracl.  emp.,  XXXII,  5.) 

Lesconsulzroînpeiic.f  des  aliances.  (Grans 
décades  de  Tite  I.ive,  f  127',  éd.  1530.) 

Effractor,  un  briseur  el  rompeur.  {Cale- 
pin! Dict.,  1584.) 

ROMPUE,  v.  —  A.,  séparer  en  deux 
parties  par  un  effort  violent  : 

L'àguz  del  elme  est  en  terre  fcruz, 

Par  si  grant  force  dous  des  laz  a  rompuz 

Li  cueng  Guillelmos  est  sor  lui  arcstuz. 

(Coron.  Looijs,  liW.) 

Les  cables  se  rompirent  l'ung  après  l'aul- 
tre.  (J.  Moi.îXET,  Chron.,  cccxvi.) 

Et  que  le  ciel  la  feit  si  parfaite  ot  si  belle, 
Que  pour  n'en  faire  plus  on  rompit  le  modcUc. 

(P.  no»5.,  A>i(n/)/iM,  Olùivr.,  p.  845,  éd.  1584.) 
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Par  extens. 


On  li  dist  qu'il  est  senescaus  al  roi  Clau- 
das  et  qu'il  est  mors,  car  il  a  la  gorge 
j'0!<(e.  (Artur,  ms.  Grenoble  378,  f"  105M 

—  Mettre  en  pièces  : 

JÎHnipre\  farai  et  llagcllar. 

(/'os.!.,  231.) 

Mut  ad  hui  escuz  estrocz, 
Haubercs  riimpiz,  heaumes  quasscz. 
(HuoN  DE  HoTEi..,  Ipomed.,  6459.) 

—  .\rracher  : 

Son  piz  débat,  ses  cbcvels  ront. 

{/ineas.  ÏOII.) 

—  Hompre  une  maison,  une  pri- 
sât, etc.,  en  briser,  en  enfoncer  les 
portes  : 

Si  se  partirent  de  la  assez  contens  d'ice- 
lui  abbé,  el  alerenl  rompre  trois  ou  quatre 
maisons  de  la  ville  Ires  notables,  el  dedans 
ycelles  prendre  des  biens  largement,  el  ces 
àullres  despecer  el  ruer  emmi  les  rues.  En 
après,  alerenl  aux  prisons  du  prince.  Si 
les  rompirent  el  laissèrent  aler  tous  les  pri- 
sonniers. (Monstrei.et,  Chron.,  Il,  12.) 

—  Démolir  : 

Les  huguenolz  de  sa  terre  s'estoient  cs- 
levez  contre  de  luy,  pour  ce  qu'il  les  vou- 
loit  empescherde  rompre  l'église  el  prendre 
les  calices.  (Monte.,  Comm..  II,  300,  Soc. 
Hist.  de  Fr.i 

—  Fig.,  rompre  la  glace,  faciliter 
l'issue  d'une  affaire  difficile,  d'une  si- 
tuation gênante  : 

Oui  peut  nier  que  ceux  qui  ont  escril  les 
premiers,  n'ayenl  beaucoup  faict,  seule- 
ment en  monslranl  le  chemin  el  rompant 
la  glace  aux  autres.  (Ou.  de  Serr.,  Préf.) 

—  Rompre  des  estangs.  en  détruire 
les  digues,  les  bandes  pour  permettre  à 
l'eau  de  se  répandre  et  d'inonder  une 
partie  d  u  pays  : 

Le  comte  de  Sanxerre  le  sentant  appro- 
cher, envoya  au  dessus  de  la  ville  tirant 
aux  forets,  rompre  quelques  estangs,  qui 
enipescherenl  que  de  ce  coslé  pour  quelque 
temps  l'empereur  ne  peusl  approcher. 
(Mart.  nu  Bem.ay,  ilém.,  1.  X,  f°  332  r°,  éd. 
1572.) 

—  liompre  une  terre,  donner  un  pre- 
mier labour  à  une  terre  en  friche  : 

Ai  baailléau  prior  de  Sle  Valere  de  Mauze 
mes  essars  noveas,  qui  sont  au  bochau 
St  Sernin  ;  li  devant  dit  home  doivent 
rompre  ou  gaagnier  les  terres  ans  us  el 
aux  coustumcs  dou  pays.  (1253,  Cliarl.  de 
Guill.  Maengo,  de  la  seigneur,  de  Surgères, 
Duc,  Rumpete.) 

—  Par  extens.,  vaincre  dans  ses  ré- 
sistances : 

Il  survint  une  grosse  pluie  ainsi  qu'ils 
Iravailloient  a  faire  le  chemin,  qui  les 
rompit  et  lassa  encore  plus  que  la  besogne 
(pi'ils  ,-iv.n..nt   fnili".  (AMvnT.    I'iVj.  Svlla.j 
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—  Interrompre  : 

Si  nos  jours  derniers  sont  ven\is  il  n'est 
en  noslre  pouvoir  de  rompre  les  destinées. 
(MONTI,.,  Cormn.,  Vil.) 

Souvenez  vous  que  nous  sommes  en  un 
conseil,  ot  ne  rompons  pas  les  voi.\.  (Aiiu- 
GNÉ,  Fœneste.  III,  2'2.) 

—  Enlever,  retirer  : 

Apres  que  ledict  duc  de  Bourgongne  eut 
rompit  aux  Suisses  l'espérance  de  pouvoir 
trouver  appolnclement  avec,  Inv.  (CoMMiNii.s, 
Mem.,  V,  1,  Soc.  llist.  de  Kr.) 

Et  luy  fut  rompue  la  pension  ([u'il  pre- 
noit  de  nous,  tlo.,  ib.,  V,  20.) 

—  Empocher  : 

I.e  cardinal  rompit  que  je  ne  m'en  mes- 
lasse  point.  (Ccmminks,  Mém.,  VIII,  lô,  Soc. 
llist.  de  fr.) 

Rompit  ses  hommes  que  ilz  ne  occissent 
Saul.  {Trésor  des  neuf  preux,  p.  30.) 

Les  gardes  se  mirent  entre  deux  pour 
rompre  ijue  nulle  poursuilte  ne  se  fist.  (1)l. 
DE  I.A  Marche,  Méj:i.,  I,  14.) 

—  Bompre  les  vivres,  intercepter  les 
approvisionnements  : 

El  tasclioyent  a  luy  rompre  les  vivre.'!, 
qui  venoient  par  eaue  <lu  pays  deGucldres 
contremont  la  rivière.  (Coaimi.\es,  Mém..  IV, 
2.) 

Que  si  nous  faisons  bien  et  diligemment 
noslre  devoir  a  leur  empescher  et  rompre 
les  vivres  et  fourrages,  le  temps  leur  dou- 
blera toutes  les  incommoditez  qu'ils  ont 
maintenant.  (Guh.l.  du  Bellay,  iVem..  I.  VII, 
f  20.^  V,  éd.  1372.) 

L'alarme  se  donna  environ  de  quatre 
cens  chevaux  des  ennemis,  qui  venoient 
de  rebourser  le  chemin  entre  lledin  et 
noslre  camp,  esperans  rompre  noz  vivres. 
(Mart.  du  Bellay,  Mém.,  1.  l.X,  f°  302  v°,  éd. 
1572.) 

—  /io»ip>e  S071  chemin,  s'en  écarter  : 

S'il  alloil,  il  ne  rompait  son  chemin  pour 
empeschemenl  qui  se  presenlasl.  (Mo.nt., 
II,  29,  p.  4B6,  éd.  1595.) 

—  iN.,  se  séparer  en  deux  parties  par 
suite  d'un  eflbrt  violent  : 

Ses  bendes  ronpent  et  ses  plaies  11  es- 
crievent  et  il  se  pasme.  (Laucelut,  II.  S. 
1430,  f"  28".) 

—  Fig.  et  par  exag.  : 

iJondjien  avons  nous  veu  despuis  force 
huguenolz  s'eslre  convertis  et  l'aicls  bons 
catholiques!  les  chemins  en  rompent. 
(Hra\t.,  Capit.  fr.,  Œuvr.,  IV,  307,  Soc. 
Uisl.  de  Pr.) 

—  Ixlater  : 

Ce  Vallaque  fera  ycy  jeter  si  dru  noslre 
bombarde  qu'elle  rampera.  (AVavrin,  An- 
c/iienii.  cron.  d'Englel.,  Il,  132.) 

—  Fig.,  cesser: 

Wai  ki  le  plus  petite  aient, 
Ki  ne  puet  rompre  et  tous  tans  tcnt. 
(Renclus,  Miserere,  jxiiv,  10.) 

—  Hompu,  part,  passé,  excédé  de 
fatigue  : 

J'ay  la  leste  tellement  rompue  d'affaires 
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que...  (i  mai  1586,  Lett.  miss,  de  Henri  IV, 
t.  II,  p.  212.) 

—  Expérimenté  : 

Bien  entendu  et  rompu  a  la  cour.  {Sat. 
Men..  Disc,  de  l'imprim.) 

—  Demi  rompu,  entrecoupé  ; 

Et  respondil  au  clerc  d'une  parole  demy 
rompue.  (H.  des  I'eh.,  Nouv.  recréât.,  f  35 
v",  éd.  \M\.) 

—  Par  anal.  : 

Un  vil  continuellement  en  l'air  un  fort 
grand  corps  de  feu  comme  une  nuée  en- 
llammee,  laquelle  n'arrestoil  point  eu  un 
lieu,  ains  alloit  et  venoit  se  mouvant  de 
divers  et  rompus  niouvements.  (Auyot,  Vies, 
Lysander.) 

—  Un  tiun  rompu,  un  homme  tin, 
avisé  : 

Louys  -M,  ce  bon  rompu,  duquel  on  dit 
que,  la  plusparl  du  temps,  il  mangeoit  en 
commun,  a  pleine  sale,  avec  force  gentils- 
hommes. (Brant.,  des  Dames,  Œuvr.,  I.X, 
469,  Lalanne.) 

l'our  imiter  mieux  son  ayeul,  le  brave 
Charles  de  Bourgoigne,  et  le  bon  rompu  le 
roy  Louis  XI,  en  leurs  faicts  et  conditions, 
(lu..  Grands  Cap.  eslrung.,  l,  i.) 

Cf.  liouT,  VII,  250\ 

ROMPURE,   S.  f. 

Cf.  RoMPBURE,  VII,  2^2-. 

ro.\i;e,  s.  f.,  arbuste  épineux  et  ram- 
pant, de  la  famille  des  rosacées  ; 

Moût  i  ot  voie  fclonesse, 

Lie  ronces  ot  d'espines  plainne. 

(Chbest.,  Yuatn,  182.) 
N'ainc  de  li  sanc  de  son  cors  n'en  estèrent, 
Kors  que  des  roisses  qui  moult  le  gratine- 
[rent. 
{Ct.  d'Uuiislone,  B.  .\.  2S5IC,  !'  2G  y'.) 
l'or  Diu  venes  cha  et  me  desloiies  et  me 
délivres  de   la  dolour  u  je  sui  ;   car  ces 
roisses  me  grievenl   moult   et  angoissent. 
{Comtesse  de  l'ont/iieu,  Nouv.  fr.  du  xiii*  s., 
p.  177.) 

.1.  mouton  par  les  cornes  tenant  asroins- 
ses  et  as  buissons.  (Gulxrt  Des.moul.,  liible 
liislor.,  .Maz.  312,  f  14".) 

Buisson  et  roinse.'i  l'ont  moût  desfiguree. 
{Clarissi;  .ians  Esclarm.,  t.  4S34,  Scliweigel,   Auso. 
und  Abhandl.) 

Et  se  les  chiens  ont  les  jambes  enflées 
pour  le  mal  pais  d'aroncs  et  de  rouses,  si 
face  comme  j'ai  dit  <lessus.  (Gast.  Feb., 
Chasse,  Maz.,  f°  Aô'.) 

Copper  el  herracher  aucuns  buissons  et 
rouensses.  (1509,  l'éronne,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

\'ouldries  vous  bien  demeure  fere 
En  ceste  place  tant  déserte 
De  ronges  el  de  boys  couverte. 
(1565,  Bisl.  de  sairir!  .Martin,  Soc.  d'arcliiûl.  de  Mau- 
rienne,  V,  227.) 

no.\i>,  mod.,  v.  Roont. 

Ro.\i)ACiiE,  s.  m.,  bouclier  rond  des 
fantassins  : 

.1.  grant  tend  et  une  rondace.  (I)éc.  1390, 
luvent.  de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  .\. 
Cote-d'Or.) 
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Adieu.  riil7i](hiclie,  cspcc,  outils  sanglans  de 

[mars. 
(Gab!ï.,  Bradant.,  IV,  2.) 

Hodaiiche.  (1501,  Et.  de  dommag.,  G.  S. 
Mac,  A.  Gironde.) 

Jiondasche. 

(Chassigs.,  Ps.,  LSÏV.) 
Vauquelin  en  sa  deitre  ente  la  coustelace 
Et  de  sa  gauche  main  levé  sa  grand  rondace. 
(La  Bod.,  .Mesl.poét.) 

ROXDE,  mod.,  V.  RoONT. 

RODEL,  mod.  rondeau,  s.  m.,  petit 
poème  de  13  vers,  8  sur  une  rime,  cinq 
sur  une  autre  : 

Je  me  recommande  a  vous  tant  que  je 
puis  el  vous  envoie  ce  rondel.  (Guill.  de 
Macuaut.  (Euvr.,  p.  135.) 

Aride  diltier  el  fere  chançons,  ballades, 
virelais  et  rondeaux.  (EuST.  Desch.,  titre.) 

Kondeauhc  simplex,  ...rondeaulx]\imemTi 
et  rondeaulx  doubles.  (H.  de  Cbov.  Art  et 
science  de  rhet.,  sign.  A  II  r°,  éd.  1493.) 

Cf.  Rondel  1,  t.  VII,  p.  235'. 

RoivDELE,  mod.  rondelle,  s.  f.,  pièce 
ronde  de  métal,  de  cuir,  de  bois,  géné- 
ralement percée  en  son  milieu  : 

To2  les  gons  et  les  reondeles 
Furent  d'or  fin.  lesmoing  l'estoîre. 
{Perceval,  ms.  MoDtpellier  H  249,  {•  49°.) 

—  Globe  : 

Dunkes  vil  il  l'anrme  de  Germain,  lo 
veske  de  Capue,  en  une  ronde/e  de  fou  des 
angeles  eslre  porteie  al  cel.  {Dial.  S. 
Oreg.,  p.  104.)  Lat.,  in  sphaerea  ignea. 

—  Garde  ronde  d'une  épée,  d'une 
hache,  d'une  masse  d'armes  : 

Une  espee...  a  croez  et  a  rondelle  davanl 
la  main.  (1309,  ap.  Lobineau,//isi.  de  Bref.. 
Il,  1639.) 

Et  la  hache  de  l'Angloix  fut  une  forte 
hache  poinclue  dessoubz,  et  un  grand  tail- 
lant d'ung  costé,  et  de  l'autre  un  long 
mail,  el  plus  bas  avoit  rondelle  pour  la 
garde  de  la  main,  et  dessoubz  fut  poinclue 
d'une  courte  dague.  (Ol.  de  La  Marche, 
Mém.,  II,  125,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

Et  tenoil  la  main  senexlre  renversée  el 
couverte  de  la  rondelle  de  l'estoc.  (Id.,  ib. 

II,  188.) 

—  Plaque  de  métal  arrondie  adaptée 
aux  jointures  d'une  armure  (bras,  coude, 
épaule)  pour  la  recouvrir  : 

Messire  Jaques  de  Lalain  estoil  armé  de 
plusieurs  rondelles,  l'une  sur  la  main,  l'au- 
tre sur  le  coude  du  bras  de  la  bride.  (Ol. 
DE  La  Marche,  Mém..  Il,  102,  Soc.  Hist.  de 
Fr.) 

—  Syn.  de  rondache  : 

Seleucus,  ...  oslantson  armet  seulement, 
prit  une  rondelle  sur  son  bras.  (Asiyot,  Vies, 
Demelrius,  69.) 

Ayant  laissé  leur  javelines  el  rondelles. 
(A.  Le  Macox,  Decameron,  III,  101,  F.  Dil- 
laye.) 


RON 

—  Sorte  (le  petit  tonneau  : 

Laquelle  Morele  avoil  emporté  une  ron- 
delle, en  laquelle  avoil  eu  harenc.  (1400, 
A.    N.   JJ  156,    pièce  36;    Duc,  Rondela.) 

Une  rondelle  ou  poinçon  a  maître  vin. 
(1412,  A.  N.  JJ  166,  pièce  324;  Duc,  Ron- 
dela.) 

Ung  tonneau  de  mouson  el  une  rondelle 
tenant  quatre  constreretz.  (1463,  Ste-Rade- 
gonde,  Lezay,  A.  Vienne.) 

Pour  millier  ou  rondelle  de  haren.  (23 
août  1493,  Arr.  el  déctar.  imp..  Orléans,  Gi- 
bier, 1573.) 

—  Petite  tête  de  chardon  : 

.Lxvii.  rondieles  de  cardon  boin,  sain,  et 
loial.  (1279,  C'est  Jakemon  Villoke,  chirogr., 
S.-Brice,  A.  Tournai.) 

Hem,  qui  ne  soit  nulz  qui  amaine  ne 
fâche  amener  en  Tournay  nulz  quelconques 
cardon,  qui  ne  soit  logé  et  mis  par  ron- 
deillet.  comme  il  a  esté  anchiennement 
acousiumé,  réservé  les  milliers  des  aumu- 
ches.  (10  janvier  1429,  Rey.  des  mestiers.  f° 
227  v°,  A.  Tournai.) 

.ni.  rondelles  de  cardons,  au  pris  de  .vn. 
s.,  .VI.  d.  tornois  le  rondelle.  (16  février 
1468,  Tut.  des  enfants  Guillaume  de  le  Hoin, 
tondeur  de  grant  force,  A.  Tournai.) 

Sacent  tout  cil  ki  cesl  escril  veront  el 
oronl,  ke  Monars  de  Kaufeng  doit  et  a 
en  convent  dou  payer  el  dou  livrer  a  Ro- 
bierl  c'on  disl  Blanchart  .lui.  rondielles  de 
kardon,  tel  ke  de  sen  ahan  el  d'otel  se- 
mence comme  est  li  semence  Robiert  d'Ar- 
ras,  de  le  semence  d'Abbeville.  El  se  li  dis 
Monars  de  Kaufeng  n'en  avoil  tant  de  sen 
ahan  adonl  quant  livrer  le  doit,  si  en  doit 
li  dis  Uobiers  Blancars  avoir  et  recevoir 
audit  Monarl  pour  ceskune  rondiele  que  il 
ne  li  poroil  livrer  de  sen  dit  ahan,  .m.  s. 
de  paresis  d'ol<;Ie  monnoie  ki  adonl  courra 
en  Tournay,  a  pai.\,  a  car  et  a  vin.  (Janv. 
1329,  C'est  Robiert  Blanchart,  chirogr.,  A. 
Tournai.) 

—  Espèce  de  ciseau  arrondi  du  sculp- 
teur: 

Les  instruments  (de  sculpture)  sont... 
rondelles,  becq  d'asnes.  (E.  Uiskt,  .Merc.  de 
nat.,  p.  320,  éd.  1622.) 

—  Chauve-souris  : 

Ceux  qui  ont  opinion  que  lous  oyseaux 
ont  pieds,  tiennent  aussi  que  les  martinets 
el  les  grandes  rondelles  criardes  el  celles 
qui  sont  de  rivages  en  ont.  (Du  I'inet, 
Pline,  XI,  47.) 

RONDELET,  adj. 

Cf.  Rondelet  1,  t.  Vil,  p.  236". 

RONDELiEit,  S.  m.,  soldat  armé  d'une 
rondelle  ou  rondache  : 

Arquebusiers,  arbalestriers,  picquiers, 
alcbardiers,  rondeliers.  (Est.  Med.,  Cliron., 
I,  376.) 

El  leur  estoit  impossible  de  forcer  le 
parc  de  son  camp  bordé  de  bons  archers 
meslez  parmi  des  rondeliers.  {F. wchet,  An- 
tiq.  gaul.,  II,  12.) 

RONDELLE,  mod.,  V.  RONDELE.  —  RON- 
DEMENT, mod.,   V.   ROONDEMENT. 
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RONDEiR,  ,s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
rond  : 

La  rondeur  du  ventre.  <Jard.  de  santé, 
II,  II.) 

—  Qualité  de  celui  qui  parle,  qui  agit 
tout  uniment  : 

On  ne  pourra  pas  repuler  a  injure  ce  qui 
a  esté  dit  en  rondeur  el  avec  charité.  (C.^lv., 
Ser7n.  s.  le  Deuler.,  p.  228".) 

S'asseuranl  que  si  ils  se  monslroienl 
perfides  el  desloyaux.  Dieu  en  feroit  la  ven- 
geance, et  beniroil  au  contraire  sa  simpli- 
cité et  rondeur.  (Le  Torsain  contre  les  mas- 
sacreurs, p.  22,  éd.  1579.) 

—  Qualité  de  celui  qui  va  au  but 
sans  lenteurs  : 

Les  hommes  ne  demandent  point  de  ve- 
nir a  Dieu  en  pure  rondeur,  ils  sonl  con- 
tents de  circuir,  et  cependant  ne  peuvent 
approcher  de  luy.  (Cai.v.,  Serm.  s.  les  En. 
à  Tim.,  p.  283.) 

RONDIN,  S.  m.,  morceau  de  bois  de 
chauiTage  laissé  rond  : 

J'euz  nom  Fayfeu,  mais  g'iray  par  les  por- 
[cbes 
Et  porleray  souches,  boys,  rondins,  torches 
En  voz  foyers  et  feré  feu  ardant... 

(BouBDiGMÉ,  Leg.de  P.  Faifeu,  p.  13.) 

Cf.  Vil,  236". 

RONFLANT,  adj.,  qui  ronfle  : 

Par  un  ort  vilain  rouffani. 

[liom.  et  Past.,  BarlscL.  p.  53.) 

Et  que  ses  prompts  et  allègres  chevaulx 
Passoient  rouffans  mieulx  que  ne  fit  Pégase 
Dessus  le  mont  de  orient. 

(J.  BorcBET,  Labi/r.  de  fort.,  f«  5  r».) 

—  Par  extens.  : 

Selon  que  dit  Marlianus  Capella...  R  est 
pronuncee  de  la  langue  faisant  strideur 
el  son  ronflant  aperlemenl.  (li.  Tory, 
Champf!.,  C  55  r°,  éd.  1529.) 

RONFLER,  V.  n.,  émettre  en  dormant 
une  respiration  nasale  bruyante  : 

Cil  s'endormi,  qui  fort  ronfla. 

[Vie  des  Pères,  Ars.  3641,  i'  lie'.) 

En  veillant  feint  que  rouffler  doie. 
;j.  Le  Fethe,  Lament.  de  .Vatheol.,  I,  1 146,  Van  Ha- 
lucl.) 

Ronffler.  (Kossetier,  Chron.  Marg.,  ms. 
Bruxelles  10511,  VI,  ii,  21.) 

Ronfler.  (Traicl.  de  Salem.,  ms.  Genève 
155,  f»  179  v°.) 

—  Par  extens.,  souffler  bruyamment 
en  respirant  : 

Ele  ronflai  et  sengloteil 
Como  la  mort  la  destreigneit. 

{Eneas,  2071.) 

—  En  parlant  des  chevaux,  produire 
un  certain  bruit  des  narines,  par  peur, 
colère,  etc. : 

Tant  bon  cheval  et  ronfer  et  hcair. 
{Maccab.,  ms.  Berne  113,  v.  146,  Stençel,  Rimsta  di 
filologia  romanza,  1875.) 
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—  Par  extens.,  faire  un  bruit  pro- 
longé : 

Ce  poisson  grongne  comme  un  pourceau 
et  ronfle  en  la  mer.  (Kcjsiee,  llisl.  des  Ind. 
occ,  f»  236  v°.) 

Cf.  VIF,  23-". 

RONFLEUR,  S.  m.,  ccUii  qui  ronfle  : 

Le  bon  ronfleur  Eolus  pour  guider  sa 
nauf  en  temps  calme.  (Rab.,  Quart  liv. 
XLIII.)  V        '  V 

—  La  mendole  ou  mène,  poisson  : 

Ce  poisson  (semblable  à  celui  qu'on  ap- 
pelle à  .Marseille  mendola)  groni;ne  comme 
un  pourceau,  el  ronfle  en  la  nier;  p.nir 
cesie  cause  ils  l'appellent  ;w(//p«r.  (Eumef. 
Hist.  des  Ind.  orc,  f  236  V.) 

RONGE,  s.  m. 

Cf.  VII,  237". 

RONGE.4NT,  aiij.,  qiil  rongp  : 

...  La  rongeante  usure. 

(Vacq.,  .S"<(/..  V,  i   Rerlaiil.l 

RONDEMENT,  S.  m.,  actiou  de  ronircr 
(entamer)  : 

Le  laict...  sert  aussi  aux  ronr/emens  des 
boyaux.  (De  Pinet.  Pltne,  XXVIll,  9.) 

Pustules  mauvaises,  cholériques,  sonl 
celles  qui  en  se  rompant  délaissent  roule- 
ment et  virulence.  (Jocb.,  Gr.  chir.,  p.  117. 
éd.  1598.) 

1.  RONGER,  V.  n.,  ruminer. 

Cf.  UONQIER,  VII,  238'. 

2.  RO.NGER,  V.  a.,  mod.,  v.  Roxgieh. 

RONGEUR,  S.  m.,  celui  qui  ronge  : 

Des  usuriers,  rongeurs  de  pauvres  gen». 
(B.  DES  Peb.,  Cymbàt.,  Dial.) 

—  T.  d'anc.  prat.,  garnisaire  : 

Faire  saisir  ses  bîens  el  y  establir  des 
rongeurs,  ou  sergens  aux  despens  des 
biens,  a  huit  sols  par  jour  pour  leur  sa- 
laire. (Coût,  de  C'n.>.se/.  Nouv.  Coût.  gén..  1. 
712.) 

RONCIER,  mod.  ronger,  v.  a.,  enta- 
mer à  petits  coups  de  dents,  de  bec  : 

Poez  vos  panser  et  cuidicr. .. 
Qu'il  ne  vos  ocient  et  sucent 
Le  sanc  des  vainnes  et  maiijucent 
La  char  et  puis  rungent  les  os  ? 

(Chbest.,  Lancflot,  3074,  Focrsli-r.) 
De  la  noez  vont  rnnjant  Pescorce 
Mas  ne  sevent  qu'il  a  dcdcnz. 
(G.  DE  Coinci,  .Mir.,  B.  N.  Î163,  t-  W.) 
Les  serpenz  lor  rugenl   les   piez   et  les 
costez.  (Vie  S.  i>ebasi.,  ms.  Alençon  27,  f" 
155'.) 

...  Ilccqucs  se  tîengno 
Et  range  le  mur  s*  elle  a  Tain. 

(.l/ir.  de  .y.-D.,  V,  S6S.) 

—  Rongicr  son  frein,  le  mordiller,  le 
mâcher  ;  fig.,  contenir  impatiemment 
son  dépit,  son  ressentiment  en  soi- 
même  : 

Rongeant  son  frein  comme  une  vieille 
mule.  {Contredictz  de  Songecreuj ,  f°  56  i".) 
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Cependant  il  ne  laissoil  pas  de  ronger 
son  frein  entre  ses  dents.  (Lariv.,  Facel. 
niiicts  de  Sirop.,  i'  nuicl,  fab.  2.) 

—  Dans  un  sens  analogue  : 

M.  de  Guise  et  les  siens,  dedans  la  ville 
de  Soissons,  du  commencement  rongeoient 
un  dédain  :  maintenant  ils  ne  le  dissimu- 
lent point.  (Paso.,  lett.,  XII,  4.) 

—  RoïKjier  ses  ongles,  se  dit  du  geste 
que  l'on  fait  pendant  que  l'on  médite, 
que  l'on  réfléchit  : 

Mais  d'y  enfoncer  plus  avant,  de  m'estre 
rongé  les  ongles  a  l'estude  d'Aristote,  mo- 
nar<|iie  de  l'a  doctrine  moderne,  ou  opiniâ- 
tre après  quelque  science,  je  ne  l'ay  jamais 
faicl.  i.Mo.\T.,  I,  25,  p.  79,  éd.  1595.) 

--  l'ser,  détruire  des  corps  par  une 
action  lente  et  insensible  : 

Ne  scroy  je  pas  encore 

Plus  dur  qu'un  Scythe  cruel, 

Ou  le  Qot  continuel 

Qui  ronfip  le  sablon  more. 

(noNs.,'''y(iM.  1,  su.  p.  302,  éd.  iHSi.) 

—  Fig.  et  par  plais.  : 

De  leurs  maris  i-ungent  les  os. 
■i.    Le    Tetre,  Lnmeiit.  de   .\iatkeol..    I,  ITÎ.    Van 
Uami-l.) 

RoxG\o\\F.R,  mod.  rognonner,  v.  — 
iV.,  grogner  entre  ses  dents  : 

Rongnanner.  To  grumble,  murmure,  or 
mutter.  (Cotur.) 

—  .\.,  dire  en  grommelant  : 

Il  convient  bien  que  le  mien  serve. 
Et,  sans  ronc/nonner  ung  seul  mol... 
(Le  jilaisml  Quaquet    et  resjut/ssaiice  des  femmes, 
Poés.  fr.  (les  IV  et  ITI"  s.,   VI,  183.) 

ROOGMER,  mod.  rogner,  v.  a.,  rac- 
courcir en  coupant  l'extrémité  : 

Desouz  lui  ot  fet    i.  planchier 
De  fortes  es  lot  sanz  roisnier. 

{Vohp  ,  ms.  Cliartres  6i0,  t"  29''.; 

Chetive  gent  qui  sont  venus 
Et  a  court  mestre  devenus 
Qui  cosenl,  rooingnent  et  taillent. 
(GoDEFBOT  DE  Pahis,  ClirOH.,  6786.) 

En  corrodant  ou  en  rooignanl  la  grois- 
seur  (des  leivres  de  la  plaie'.  (H.  L'E  IIon- 
DEVILLE,  Chirurg.,  %  1338.) 

Les  diz  chasnesesbochier,  roonngnier  et 
mètre  a  point.  (1332,  Compte  d'Oudart  de 
Lagny,  A.  N.  KK  3",  V  139  v«.) 

Roongnier.  (Ib.) 

Cf.  RooiGN-iER.  VU,  239". 

RooM>K.ME\T,  mod.  rondement,  ad  V., 
anc,  en  forme  ronde  : 

Le  feutre  et  treslout  l'aroi 
Li  trencha  tout  ronondemeni. 

{Atre périlleux,  B.  S.  1433,  !'  27  v".) 

Boondement . 

(Ib.,  l'  28  V.) 

Quatre  doigts  sur  la  recourbeure,  un 
pied  dan?  terre,  les  sarmens  seront  coup- 
pes  rondement.  (Ot..  i>e  Serr.,  III,  5.) 


—  A  bords  ronds,  sans  découpures: 

El  sy  ne  faull  aucunement 
Que  les  plis  soient  cueillis  tous  drois, 
Ne  l'abit  fait  joyeusement, 
.\ins  rondement  en  tous  endroits. 
(AIabt.  d'.\cv.,  l'.\m.  rendu  cord.,  1453.) 

—  En  rond  : 

Par  res  et  par  maintes  autres  raisons 
covienl  aussi  comme  par  nécessite  que  li 
orbis  ait  forme  et  figure  toute  reonde,  et 
que  toutes  choses  qui  sont  encloses  de- 
danz  lui,  i  lussent  mises  et  establies  reon- 
dement.  (Brunet  Lati.s,  p.  1li.)  Var.  :  raon- 
dement. 

Corps  qui  se  meut  rondement.  (Kerget, 
Lie.  du  propriel.  des  c/ioses,  IX,  i.) 

Oyro,  tourner  en  rond,entorliller  ronde- 
ment. (Calepini  I)kt.,  I58i.) 

—  Sans  fraction,  en  gros  : 

L'isie  avoit  de  lonc  .nu",  liues  lot  roon- 
demeut.  (Artitr,  B.  S.  337,  T  257".) 

—  Fig.,  avec  rondeur,  sans  lenteurs  : 

Je  te  confesseray  rondement  que  j'ayme 
tout  ce  qui  me  semble  bon.  (E.st.  Dolet, 
Deux-  dial.  de  Plat.,  p.  81,  éd.  1868.) 

Ceux  qui  parlent  TOnrfemeHi  elpeu.(AMY0T, 
Du  trop  pa  1er.) 

Il  n'est  que  d'aller  droit  eli'ondement  en 
besogne.  (N.  nu  Fau.,  Eutrtipel,  X.VXI.) 

Cf.  Heondement  2,  t.  ^'I1,  )).  46''. 

uoo.xT,  mod.  rond,  adj.,  qui  est  de 
forme  circulaire  : 

Puis  desus  (les  raisins)  se  volupe, 
Ruunz  cume  pelule. 
(PniL.  DE  Thacn,   Best..  1733,  Walberg.) 

Cil  suzterlns  dunl  je  vos  cunt, 
Leir  lo  fist  faire  rouni. 

[Brut,  ms.  .Munich,  3529.) 

Lou  nif  hi  vit  bel  et  raont. 
;Wi(:E,  Conception,  Brit.  Mus.,  add.  16606,  !'  42'.) 

E  li  aitres  ki  plus  fud  larges,  fnd  riinz 
e  clos  de  treis  ordres  de  pierre  grosse. 
(Rois,  p.  267.) 

Et  large  avoit  roonde  au  col  posée. 

{.iymerî  de  Nwbonne,  1629.) 

Jel  feré  pendre  a  un  arbre  reon. 

{En/:  Yiv.,  B.  N.  774,  !'  55«.) 

Que  toz  li  mondes  soit  reonz. 
(Gal'T  de  Metz,  Image  du  monde,  ms.  Tours,  I'  37  y'.)] 

Une  cloche  rounde.  (Chron.  de  S.  Den., 
ms.  Ste-Genev.,  f"  161''.)  P.  Paris  :  roonde. 

Or  test,  vien  moi  lacier  mon  bacinet  roion. 
Si  me  baille  l'escu  et  la  lance  au  penon. 

{Cfv.,  B.  du  Guescl;  17594, }  Var.,  reoii. 

Ryon.  (1425,  I"  Coll.  de  /ois,  n°  727,  f° 
266  v»,  A.  Fribourg.) 

—  Ln  table  roonde,  v.  Tadle. 

—  A  Tournai,  la  roonde  œuvre,  le  tra- 
vail et  la  corporation  des  vidangeurs  : 

Gilles  Bourges,  maistre  de  la  ronde  œuvre. 
(1377,  Heg.  de  ta  loi,  A.  Tournai.) 

Des  maistres  du  bas  mestier.  —  Qu'il  ne 
soit  personne  aucune,  qui,  de  jour  ne  de 
nuit,  a  quelque  heure  que  ce  soit,  die  ou 
fâche  quelque  injure  ou  villenie  aux  mais- 


tres de  le  ronde  œuvre,  ne  qui,  apries 
yceulx,  gette  ou  rue  de  tisons,  basions, 
cailliaux  ou  aultres  choses  quelconques 
sur  paine  de...  (15  oct.  1110,  Reg.  aux  pu- 
blicacions,  A.  Tournai.) 

A  Jehan  dr  Seelin,  Jourdain  de  Blaves, 
et  Jehan,  maistrez  de  le  ronde  oeure,  pour 
avoir  widié  et  nettoie  a  vif  fons  l'aisemence 
de  la  maison  qui  fu  Jacques  de  Fretin. 
(1418,  Tut.  et  curât,  de  MiqneUt  Tuscap.  6' 
Somme  de  mises,  A.  Touru.ii.) 

—  Fig.,  qui  parle,  qui  agit  tout  uni- 
ment ;  puritain  : 

Martin  a  lousjours  esté  tenu  pour  homme 
rond  de  sa  nature,  simple,  sans  farl  ni  arti- 
fice quelconque.  (Amvot,  Vies,  Coriol.  et 
-Alcib.,  comp.,  2.) 

—  Par  extens.  : 

Contre-faisanl  furieusement  le  franc  et 
j'Oîirf  parler  de  Caton  .  fAMVOT,  Vies.  J.  Cae- 

sar.) 

Du  ciel  viene  justice,  et  jamais  n'y  revoise, 
ReQorise  en  nos  cœurs  la  sainte  pieté, 
Règne  par  entre  nous  la  ronde  loyauté. 
(J.  A.  DE  Biir,  Pnssetems,  I.  IV,  f»  95  r»,  éd.  1573.) 
Que  nostre  langage  soit  doux,  franc,  sin- 
cère, rond,  naif  et  fidèle.  (Franc,  de  S.vl., 
Vie  dev.,  III,  xxx.) 

—  Loc.  adv.,  parole  roonde,  franche- 
ment, tout  net  : 

Et  me  sembla ,  jmrolle  rondde. 
Que  tous  les  plaisirs  de  ce  monde 
Estcyent  en  ce  bocage  lors. 
[Monol.  des  Sotz  joy..  Poés.  fr.  des  xv'   et   xvi<  s., 
Itl,  13.) 

Ce  propos  la  peu  vaull,  parole  ronde. 
En  faicl  d'amours. 
iR.  de  Coleerte,  Rondeaux,  ^\l\.) 

—  T.  de  man.,  franc,  correct  : 

Et  n'est  rien  ou  la  force  d'un  cheval  se 
cognoisse  plus,  qu'a  faire  un  arrest  rond 
et  net.  (Most.,  I,  a,  p.  18,  éd.  1595.) 

—  Simple  : 

En  lelz  gens  ont  riclicsces  leurs  palais. 
Es  .ui.  estas,  nobles,  clers  et  gens  lais. 
Non  pas  en  ceuls  qui  mainent  vie  ronde. 
;Eust.  Desch  ,  Œuxyr.,  II,  liO.) 
\  il  longuement,  s'il  maine  vie  ronde. 

(1d.,  ib.,  VI,  215.) 

—  Tranquille  : 

Mieulx  vaull  mangier  du  potaige  et  des  chos, 
Estre  vestu  d'un  gros  drap  de  villaige. 
En  labourant  soy  tenir  ront  et  clos. 

(EuST.  Descb.,  Œmr..  V,  383.) 

—  Entier,  sans  fractions  : 

Avec  leur  galère  qui  se  vint  ainsi  rendu 
en  Salamis  et  avec  celle  des  Leranois...  ilz 
parfournirent  l'armée  gregoire  de  trois 
cens  quatre  vingt  voiles:  car  il  ne  s'en  fal- 
loit  que  deux  que  ce  conte  ne  fust  rond. 
(Saliat,  lier..  VIII,  f  197  v»,  éd!  1556;  p. 
591,  Talbot.) 

—  S.  m.,  espace  circulaire: 

...  Tout  au  rond  du  monde. 
(Bons.,  04.,  I,  OEuvr.,  p.  285,  éd.  1584.) 

Ces  sept  dieux  sont  seigneurs  des  ronds  de  l'uni. 
[vers. 
(JODBIEB,  Œmr.  mesl.,  f°  84  v»,  éd.  1583.) 
Pour  tesmoigner  l'espérance  qu'il  avoit 
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de  donner  pour  bornes  a  sa  repiitalion  et 
renommée  el  celle  des  fleurs  de  lys,  tout 
le  co/irf  de  la  terre.  (Sci.i.v,  Œcon.  roy., 
CXLIX.) 

—  Morceau  d'étoffe  de  forme  ronde  : 

Ils  avoienl  de  petits  rohons  de  laffelas. 
(Mo.NTL.,  Cornm.,  IV.) 

—  Roonde,  s.  f.,  espace  circulaire  : 

Un  fondeur  de  cuivre  trouva  moyen  d'e- 
venter  les  mines,  sondant  avec  une  large 
do  cuivre  toute  la  ronde  de  la  muraille. 
(Saliat,  Herod.,  IV,  l"  117  v»,  éd.  I55G.) 

—  .4  la  roonde,  loc.  adv.,  alentour  : 

.\ussi  ierl  Enide  plus  bêle 
Que  nule  dame  ne  pucele 
Qui  fust  trovee  an  tôt  le  monde, 
Qui  le  cerchast  «  la  reonde. 

(CiiREST.,  Erei-,  2113.) 
Adonc  fu  U  chastiax  assis 
De  toule[sj  pars  a  la  raonde. 
{Dlanchandin,  P.  Meyer, /iomama,  XVIII,  295.) 
Car  nous  veons  partout  a  lu  reonde 
Guerre  esmouvoir. 

(EuST.  Desch.,  Œuvi-.,  III,  31.) 
Voy  l'estourneau,  le  héron,  et  l'arondc 
Estrangement  voiler  tout  a  la  ronde. 

(Cl.  .Marot.,  F.id.,  au  roy.; 

—  Visite  pour  s'assurer  que  les  clioses 
vont  bien  : 

Un  de  ceul-'C  qui  faisoienl  la  ronde,  luy 
donna  un  coup  de  dague.  (.\«(V0T,  Vies, 
Alcib.) 

—  Par  extens.  : 

.\pres  qu'il  eut  en  conquérant  faict  la 
ronde  du  tiers  de  son  royaume,  vous  fustes 
contraint,  moitié  de  honte,  moilié  de  de- 
sespoir, et  par  l'inqiorlunité  qu'on  vous 
fit,  luy  aller  au  devant,  lorsqu'il  assiegeoil 
l»reu!t.  (Sat.  Men.,  Har.  de  M.  d'Aubray,  p. 
182,  éd.  1593.) 

—  C«ux  qui  font  la  ronde  : 

N'ayons  corps  de  garde. 
Sentinelle  ny  ronde. 

(Gab»,,  Juiff.,  TI.) 

Cf.  RoNT,   VII,   238'.   et   Reo.nde,  VII, 


ROQUETTE,  .S.  f..  genre  de  crucifè- 
res: 

La  roquette  saulvaige  est  plus  forte  el  a 
plus  grans  vertus  en  médecines  que  n'a  la 
domestique,  mais  la  domestique  est  plus 
plaisante  et  agréable  a  manger.  (F.  Dksdieh, 
Trad.  du  De  lionn.  volupt.  de  l'ialine,  f°  3i 
v°.) 

Eruca.  Roquette.  (JuN.,  NomencL,  p.  9i.) 

ROQUiLLE,  S.  f.,  ancienne  mesure 
de  vin,  quart  d'un  setier  : 

Che  jour  les  compagnons  des  bandes  de  la  ville 
Assaillirent  les  vaches  pour  avoir  leur  roqttille. 
(A.  Mono,  Siège  de  Bout.,  XLIX.) 
Flacons,  pintes,  chopines,  roquilles  et  ai- 
guières. (21  juin.  1567,  Inv.  de  F.  de  Gaing, 
seign.  d'Ùrudour-sur-Glane .) 

1.  ROS  et  ROT,  s.  m.,  peigne  du  mé- 
tier à  tisser  : 

l.i  lint  drap...  doivent  avoir  .m.  aines  de 
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et  en  ros  au  mains  a  .iii.  ros  pries  dcl  plus 
u  del  mains.  (1262,  Ban.'i  aux  éclievins.  P  1 
v°,  A.  Douai.) 

Que  cheul.K,  qui  voiront  drappcr  draps 
velus  en  la  ville  de  Tournay,  puissent  faire 
draps  velus  de  sept  quartiers  en  rosts,  et 
de  ..\.\vii.  aunes  de  long,  sans  amenrir,  et 
que  les  dessus  dis  rosts  aient,  de  compte, 
.viu".  et  .XII.  Est  a  tendre  .un.  filz,  en  ces- 
cun  rosts,  les  trois  de  fil,  retors  de  fillel 
noslrel,  et  .i.  de  poil.  (7  juillet  1394,  lieg. 
des  Consuux,  1393-1399,  A.  Tournai.) 

Les  dits  jurez  auront,  pour  leur  peine 
d'aller  visiter  ledit  mestier,  de  dix  rox 
vingt  deniers,  c'est  assavoir  pour  cliacun 
rox  qui  sera  trop  grant  ou  trop  petit  au 
droil  lé,  deux  deniers  parisis.  (Sepl.  1485, 
Ord.,  .\L\,  592.) 

Toulz  les  rocqz  desdits  maislres  qui  ser- 
viront a  faire  lesdites  pièces  seront  visiter 
et  flatris  par  lesditz  esgardz,  lesquelz  pour 
se  faire  poulront  prendre  douze  deniers  de 
chacun  rocq  ;  et  sy  aulcuns  sont  trouvez 
besongnant  avec  rocqz  non  flatris,  ilz  es- 
cherront  en  vingt  solz  parisis  d'amende. 
(31  août  1570,  Statuts  des  sayeteurs  dra- 
pants, ap.  Aug.  Thierry,  Monum.  biéd.  de 
l'hist.  du  Tiers  Etat.  II,  787.) 

Cf.  Ros  1,  t.  VII,  p.  240". 

2.  ROS,  mod.  roux,  adj.,  qui  est  d'un 
rouge  tirant  sur  le  jaune  : 

Ici  nos  vient  li  dus  Richarz  li  ros. 

(Coron.  Looi.'i,  211 1.] 

Rosse  ot  la  chiere  et  lentillose. 

(Ben.,  Troie,  3511.) 
De  barbe  et  de  chevaus  fu  rous. 

(ID.,  ib.,  Ars.  33U,  f  34'.) 

Le  peil  oui  alkes  rus... 

(Wace,  Bou,  i"  p.,  1767.) 

Le  vis  ot  fier  et  le  cliief  ros. 

(r/ic6es,  77S5.) 
Il  est  rus. 
(Protlieslaw!,  B.  N.  2169,  t»  32'.) 
L'une  est  rosse  el  l'autre  est  noire.  {Des- 
cript.  lapid.,  ms.  Berne  113,  f°  169''.) 

Aveline  la  rousse.  (1239,  S. -Loup,  A. 
Aube.) 

.111.  vaUes,  dont  li  une  es!  rouse.  (1311, 
C'est  Milciel  Bazin,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

—  Par  allusion  au  poil  du  renard  et 
à  ses  ruses  : 

Sandrin,  cpii  avoit  du  lin  et  malicieux, 
comme  un  de  qui  le  poil  estoit  roux,  ne 
luy  voulut  enseigner  sa  recepte  du  pre- 
mier coup.  (Lariv.,  Facel.  nuits  de  Strap.. 
VI,  II.) 

ROSACE,  S.  f.,  figure  symétrique  cir- 
culaire présentant  plus  ou  moins  d'ana- 
logie avec  une  rose  : 

Volutes  garnyes  de  rosaces.  (1547,  J.  Mah- 
TIN,  Arch.  de  Vitruve,  IV,  3.) 

Grosses  rozaces  d'or  de  relief.  (1572,  Oi.. 
CoDORK,  Entrée  de  Cit.  IX  a  Paris,  ap.  ila- 
vard,  Dict.  de  l'ameublement.) 

ROSAGE,  s.  m.  et  anc.  f.,  rhododen- 
dron, plante  : 

On  dit  que  si  la  moutonnaille  ou  les  chè- 
vres boivent  d'eau  ou  y  ail  trempé  des 
fueilles  de  rosaç/e,  tout  ce  beslail  mourra. 
(Du  l'INET,  nline,  X\l\,  ii.) 
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Ou  sçail  que  la  rosaf/e  aux  mulets  osl  poison 
Toulesfois  elle  sert  d'aspre  contropoisou. 

(Du  Uautas,  1"  sem.,  3»  j.,  659.) 

ROSAIRE,  S.  m.,  sorte  de  grand  cha- 
pelet : 

liosaire.  An  ordinary  limbeck,  for  the 
distilling  of  rosewater;  also,  a  rosarie,  or 
one  ladies  psaller.  (Cotgr.) 

ROSAT,  adj.,  invar.,  où  il  entre  des 
roses  rouges  : 

Huile  rosat.  {Simpl.  medic.  Ste-Gen.  3113, 
C  2  v°.) 

On  trouve  quelquefois  dans  l'ancienne 
langue  un  féminin  rosndf  : 


(.Eneas,  7431.) 

—  S.  m.,  onguent  rosat  : 

Qu'il  ont  gigimbraiz  el  pliris, 
Et  diadragum  et  rosat, 
Et  penidoin  et  violai. 

(r.uiOT,  mille,  2621.) 

ROSE,  S.  f.,  fleur  odoriférante,  dont 
le  type  primitif  est  d'un  rouge  pâle  dé- 
licat : 

Troevent  vergiers  plantez  de  pins  et  loriers  blans  ; 
La  rose  i  est  florie,  li  alborz  et  l'aiglenz. 

(  Voi/.  de  Charlem.,  Ï65.) 

Comme  la  rouse  dou  rosier. 
(Wace,  Conception.  Biit.  Mus.,  aJd.  15CÛ0,  f»  39«.) 

Ele  ne  lesse  ne  repouse, 
Plus  fu  vermeille  c'une  rouse. 

.  i.Dolop.,  4060.) 
Kozes  a  faire   yauwes,   que  laditte   def- 
funcle  lui  debvoil.  (1511,   Exéc.   leslam.de 
Saincte  de  le  Planque,  veuve  J.  Squeppre,  A. 
Tournai.) 

—  Eau  de  roses,  et  adjectiv.  eau  rose, 
eau  tirée  par  distillation  des  roses  : 

Lermes  plus  cleres  iVeve  rose 
Lui  couroient  aval  le  vis. 

{Gmll.  de  Dole,  4255.) 

Pour  fourniel  ou  on  faileHMie  rose.  (1334, 
Exéc.  test.  d'Ysabel  Cysoing,  A.  Tournai.) 

.1.  foiirneaul  de  plong  a  fere  aiguë  rose. 
(Sepl.  1395,  Invent,  de  meubles  de  la  mairie 
de  Dijon,  A.  Côte-d'Or.)  ; 

Eau  de  plantain,  de  roses.  (Park,  V,  9.) 

—  Par  anal.  : 

Si  en  uile  rose  est  Iriblee. 

(SlARii.,  Lap.,  793.) 

—  Prov.  : 

Sose  ne  naist  sans  piquerons. 
{Prov.,  ap.  Ler.  de  Liocy,  Prov.,  I,  84.) 

—  Ce  ne  sont  que  roses,  ce  n'est  que 
rose,  ce  n'est  pas  chose  bien  pénible  : 

Car  telz  douleurs  ne  sont  que  rose. 
(Mart.  d'.\u».,  l'Am.  rendu  cord.,  720.) 

Ce  ne  sont  certes  que  roses  de  voslre  ac- 
cident, si  vous  l'approchez  el  en  faites  com- 
paraison avec  ma  fortune.  (Amant  ressus- 
cité, p.  507,  ap.  Sle-Pal.) 
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—  Vig.,  le  pot  aux  roses,  le  fin  mot 
d'une  afl'aii'e  : 

De  tes  lèvres  les  portes  closes 
Penses  de  saigement  garder  ; 
Que  dehors  n'eschappe  parler 
Qui  descouvre  \q  pot  aux  roses. 
(Cb.  d'Obl.,  /lonj.,  r.XXIV,  Poés..  p.  314,  Champ.) 

■ —  Fig-,  se  baigner  en  roses,  éprouver 

une  vive  jouissance  : 

El  se  hnignoil  le  roy  Loys  en  roses,  ce 
hiy  sembloit,  d'oyr  cesle  bonne  aventure. 
(G.  Chastki.i,.,  Chron.  du  D.  de  Bourg.. 
Œuvr.,  V,  487,  Kervyii.) 

—  Par  allusion  aux  couleurs  délicates 
de  la  rose  : 

Dame,  mar  je  vi  le  clers  vis  et  la  face 

Ou  fose  et  lis  fleurissent  chascun  jour. 

(Gui,  Chat,  de  Couci.  r/ions.,  XVI,  22,  Brakelmann.) 

—  Par  allusion  à  la  supériorité  de 
la  rose  sur  les  autres  fleurs  : 

Fleur  de  chevalerie  et  vertu  esprovee. 
Roze  de  hardement. 

[Baud.  de  .SV6.,  VMI,  407.) 
Nous  perdons  nos  plus  belles  roses 
Puis  que  les  tavernes  sont  closes. 
(Reformat,  des  laeemes,  Poés.  Ir.  des  iv  et  xvi"  s., 
11,228.) 

—  Fig.,  les  ro-^es  de  la  vie,  ses  plai- 
sirs et  ses  charmes,  par  opposition  aux 
épines  de  la  vie  : 

Vivez,  si  m'en  croyez,  n'attendez  a  demain  : 
Cueillez  des  aujourd'huy  les  roses  de  la  vie. 
(RoNs.,  .Soim.pour  Hélène,  II,  ilui,  OEiivr.,  p.  223, 
éd.   I5S4,) 

—  Cueillir  la  rose,  obtenir  les  faveurs 
d'une  belle  :  i 

...  Meung,  docteur  très  sage,  \ 

Nous  a  descrit  que  pour  cueillir  la  rose 
Riche  amoureux  a  tousjours  Tadvantage. 
{Poés.  nttrili.  à   \ïllo7i.   bail.    Xl.X,   dans   Œui'r.  de 
Villon,  p.  146,  Jannet.) 

—  Adjectiv.;  goule  ro.s-e,  sorte  de  ma- 
ladie, prob.  rougeole  : 

Ce  n'est  mie  meselerie, 
Chariot,  ainçois  est  goûte  rose. 

(HuTEB.,  De.iput.  de  Chariot,  73.) 

—  Objet  en  forme  de  rose  : 

El  portoient  les  armes  au  Soudanc  fors 
que  tant  que  il  y  avoit  différence,  c'est  a 
savoir  ensignes  vermeilles,  roses  ou  bendes 
vermeilles,  ou  oisians,  ou  autres  ensei- 
gnes que  il  metoient  sus  armes  d'or,  teix 
comme  il  lour  plaisolt.  (Joinv.,  S.  Louis, 
i  282.) 

Ledit  couvescle  qui  est  en  façon  de  roze. 
(1380,  Inv.  de  Ch.  V,  n"liol.l 

L'ne  rose  d'or  ou  est  esmaillié  le  roy  a 
genoux,  (xiv"  s.,  luv.,  ap.  Laborde,  Gloss. 
des  éinitux,  p.  48(5.) 

—  Ro.sette  : 

Vous  avez  des  roses  en  hvver"?  —  F.e- 
neste:  Sur  les  deux  pieds  '  traînantes  a 
terre,  aux  deux  jarrets  pendantes  a  mi 
jambes.  (Aubioné,  Fœnesle,  I,  2.) 

ROSÉ,  adj.,  teinté  de  rose  : 

La  pastore  et  cler  le  vis 
Et  couler  rosée. 
(J.  BoDEL.  l'ast.,   Bartscb,  Rr 

28.) 


et   past.,    III,    40, 
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Drap  d'escarlale  rousee.  (1368,  A.  N.  P 
1358,  pièce  498.) 

Une  barrique  de  vin  rouzé.  (4  sept.  1527, 
Nol.,  Brunet  67,  5,  A.  Gironde.) 

—  Façonné,  orné  avec  des  roses: 

Corone  rosée. 
D'op  enluminée, 
El  chief  li  assist. 

{Citons..  B.  N.  847,  [•  Itl5  v«.) 

Cf.  Rose  1,  t.  VU,  p.  240^ 

ROSE.ii',  mod.,  V.  ROSEL. 

ROSEE,  s.  f.,  couche  de  gouttelettes 
qui  se  dépose  la  nuit  à  la  surface  de 
certains  corps  exposés  à  l'air  : 

Pluie  n'i  chiet,  rusée  n'i  adeiset. 

[Roi.,  3571.) 
Rossee  moille  les  jardins. 

(Bes..  Troie,  Ars.  3:114,  l'  70'.) 

8e  VOUS  voles  avoir  lonsfimpr.  dous)  ca- 
viaus,  laves  .m.  fois  le  jour  vo  cief  de  rou- 
see de  mai.  (xiir  s..  Rem.  pop..  Am.  Sal- 
mon,  dans  Eludes  rom.  déd.  à  G.  l'uris, 
p.  260.) 

—  Plaisamm.,  ahallre  la  rosée,  boire  : 

Il  m'est  am-endé  puis  hier. 
Puis  que  j'ay  ma  gorge  arrousee. 
Tu  as  ahatu  la  rousee. 
Je  le  voy  bleu  a  ton  visage. 
(Art.  lies  apost.,  vol.  I,  f»  87=,  éd.  1537.) 

—  Ahallre  In  rosée,  tirer  les  marrons 
du  feu  pour  autrui  : 

Il  fait  grand  bien  a  un  ipii  mené  quatre 
ou  cinq  cens  chevaux,  d'en  faire  charger 
cent  devant  luy,  lesquels  abattent  la  rosée  : 
les  pislolelz  des  ennemis  sont  tirez,  et  leur 
escadron  en  quelque  desordre,  et  venant 
après  ceux  qui  siiyvcnt,  qui  ne  se  sont 
point  nieslez,  ont  bon  marché  aux  dépens 
de  la  peau  des  autres.  (Gasp.  de  Tavaxxes, 
Mém.,  p.  115.) 

—  Fig.  : 

O  olive  fructefians, 

O  près  floris  de  flours  plaisans. 

De  rosée  chelestiouse 

Et  arosee  et  arosans. 

Nos  cuers  durs,  ses  et  seelans 

De  te  douche  ro.->ee  arousc. 

(Re»ci,us,  Miserere,  ccLll,  4.) 

—  Djuceur,  mansuétude  : 

En  cesl  diable  ci  n'a  point  de  rousee. 

(Raoul  de  Cambrai,  2997.) 

ROSEL,  mod.  roseau,  s.  m.,  plante  à 
tige  lisse,  droite,  creuse  à  l'intérieur, 
ou  remplie  de  moelle,  appartenant  à  la 
famille  des  graminées  : 

Il  li  fist  son  lit  de  rose! 
Qui  povres  fu  e  sens  drapel. 

(Vie  du  pape  Crey..  p.  88.) 
Arundo,  rose/,  (iiloss.  du   xii'  s.,   ms.  de 
Tours,  ap.  Léop.  Ilelisle,  lliljl.  Ec.  des  Cit., 
6°  sér.,  V,  328) 

Li  rosmus.  (Serm.  de  Maurice  de  Sully. 
ms.  Poitiers  124,  f"  6  v".) 

Li  roseas.  [Ih.)  \ 

Li  mirent  .1.  ronseil  en  sa  main.  (L'abb.   ' 
de  dévot.,  Ars.  3167,  f"  47  V.i 
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rtu  ro.^el  et  de  l'erbage  du  vivier  d'Arde 
et  de  Bresmes.  fi;f07.  Revenus  des  terres  de 
l'Art.,  A.  N.  KK394,  f«  10.) 

Aucun  chalemel  fait  d'un  roisel.  (Evrvrt 
DE  Co.NTY,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f»  211".) 

Cf.  VII,  240'. 

RosETE,  mod.  rosette,  s.  f.,  ornement 
en  forme  de  petite  rose  : 

Estincheles  de  rosettes  d'estain.  (1310, 
dans  Dict.  gén.) 

Semel  de  roseles,  et  au  devant  havetet 
la  u  li  huis  pendront.  11337.  C'est  le  portail 
S.  Qnentin,  ap.  La  Grange.  Docum.  relat.  à 
guelq.  monum.  de  Tournai,  p.  65.) 

.1.  noir  bancquier  a  blancques  rosettes. 
(15  ocl.  1399,  Exec.  testant,  de  Jehan  de 
Lannoy,  A.  Tournai.) 

Une  paire  de  vieilles  belles  a  boucles  et 
rozelles  vieilles.  (1571,  ap.  Varin,  Arch.  lé- 
gisl.  de  Reims,  II,  2°  p.,  p.  259.) 

—  Cuivre  rouge  pur  : 

Le  fin  cuivre  est  rouge,  et  s'appelle  ro- 
sete.  (La  Frambois.,  CEuvr.,  p.  16.) 

Cf.  VII,  24r. 

RO.ÇIER,  s.  m.,  arbu.ste  qui  produit 
les  roses  : 

El  del  roisier  naissent  roses  et  bouton. 

(ioA.,  B.  N.  4988,  f»  269  r\) 
Vit  l'aive  corre  et  ces  rosiers  plantes. 
(Enfances  Vivien,  B.  .\.  1448,  914,  p.  00,  Wablund.) 
Et  plus  vermelle  que  roze  de  rozier. 

(Clarisse  et  Florent,  f.  129.) 

Adonc  la  baisay 
Par  amours,  entre  les  rosiers. 

(EusT.  Descb.,  Œuvr.,  III,  251.) 

Cf.  VII,  241'. 

ROSIERE,  S.  f  ,  poisson  de  rivière  voi- 
sin de  la  brème  : 

/îosiere.  A  small  yellowish,  broadbellied, 
or  bream-like  fish,  "ever  full  rowed.  (Goigr.) 

ROSSE,  s.  f.,  mauvais  cheval  : 

Tel  cuide  avoir  jeune  cheval 
Qui  achate  une  vieille  loche. 

{GuiLL.   .\LEX1S,  I,  85.) 

—  Fig.  et  fam.,  personne  qui  ne  vaut 
pas  grand'chose  : 

Allons,  je  vous  montrerai  le  chemin,  et 
vous  ferai  connaître  que  jamais  bon  che- 
val ne  devint  rosse.  (Mo.stl.,  Comm.,  VII.) 

RossEL,  mod.  rousseau,  adj.,  roux, 
qui  a  les  cheveux  roux  : 

...  Au  poil  roussiel. 

(Loher.,  B.  N.  4988,  f»  246'.) 

Fud  li  juvencels  russaz.  (Rois,  p.  66.) 

Desus  son  palefroi  roussel. 
(De  pleine  bourse  de  spik,  Monlai^l.  et  Raya.,  Fabl., 
111,  91.) 

Avoit  David  ung  moult  bel  visaige  et  es- 
toit  ung  peu  rousel.  (Hist.  de  l'Ane.  Test., 
r  94".) 

Vielllart  aux  poils  gris  et  roitsscaux. 
(Vasq.  Pbiueul,    Euv.  vu  la.   de  Fr.   Pétrarque,  v. 
153,  éd.  1550.) 
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Johans  de  Werfuzees  dit  ly  Rosseaz,  son 
mariât.  (J.  de  Hemricolht.  Miroir  îles  nobles 
lie  Hasbaye.  p.  29,  éd.  1673.) 

—  Sorte  de  garance  ; 

Nous  ou  noslredit  ventierne  pouons  de- 
mander ne  avoir  vente  de  galance,  de  pmis- 
serelte,  de  roussel.  (Uéc.  l'iG'i.  Co'iftrm.de.i 
lell.  de  Cév.  de  Langres,  Oi-d.,  III,  liliO.)  l'ius 
haut:  russel. 

—  Variété  de  héron  : 
Voiler  a  la  grue,  a  l'oyseaii   de  paradis. 

aux  hairons,  aux  rousseatiU.  aux  espUi- 
gabos....  (Francuieres,  Faunmn..  p.  4,  l'd. 
1Ô68.) 

kvi\rousseai>x  qui  semblent  aux  hairons. 
(ID.,  ib.,  p.  18.) 

—  Nom  de  récureuil  dans  le  roman 
de  Renart  : 

El  vos,  Rossaiis  li  escuireus. 

[Hen.,  Br.  I,  1091.) 

—  BoKsselle.  s.  f.,  jeunç  fille  rousse  : 

Le  rousseau  bien  fasché 
S'en  vint  a  la  rousseUe. 
(Melu»  de  s.  Geiais,  CEiin  paiH..  p.  39.) 

RossEii,  V.  a.,  battre  vigoureuse- 
ment : 

Ja  n'i  et  espargnié  jarron  ; 
Qu'il  n'an  noU  batuz  et  roissie::. 
(Chkest.,  Guill.  d'Anrjlet..  9711,  l'œrsler.) 
Tant  l'a  batu,  tant  l'a  roissié 
Pour  peu  ne  l'a  tout  defroissié. 

(Gaut.  de  Cokci,  Mir.,  p.  m.) 

—  Gronder  : 

Femmes  Iraictoîent  les  hommes. 
Sans  les  oser  tancer  ; 
Mais,  au  temps  ou  nous  sommes. 
Ne  font  plus  que  rosser. 
<J.  LE  Houi,  Vaux-de-Vireil'O.  Basselin.  XXVIII.) 

Cf.  Zeilsrhrift  fur  romanische  Phi- 
lologie, II,  87. 

uossiG\oi,,  s.  m.,  petit  oiseau  de 
l'ordre  des  passereaux,  célèbre  par  la 
beauté  de  son  chant  : 

Avint  que  Fenice  un  malin 
Oi  chanter  le  rossignol. 
(Chrest.,    Cliijes,   6354.)  Var.  :  roissegnot,   loisse- 
gnol. 

Li  lossegnos,  U  malvis  et  la  melle. 

(Loher.,  ms.  Berne  113.  f"  51=.) 
Cco  est  russignol  en  franceis 
E  nihtegale  en  dreit  englcis. 

(.Marie,  Lais,  Laustic,  5.) 
El  si  oi  le  lorseilnol  center  en  garding. 
{Aucuss.  et  Nicol.,  12,  6.) 

Li  rushwls. 
{Pi-olheslaus,  li.  .N.  il69,  t'  îû''.) 
La  dolcc  vois  del  roisignor  saivage. 
(Gui,  Chatelais  de   Couci,  Chans.,   VII,  1,  Brakel- 

Le  cri  del  rousingol... 

[F.lwde  's.  Cille,  1369.) 
Li  rosignos. 

[Blancand.,  5667.) 
...  La  voiz 
Hel  roissiUol  el  paseor. 
{Chans.  de  Wqaud  de  Barti.-zieux,    dans  Cuill.   de 
Dole,  4039.) 
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Rou-isigiieul,   rocignol.   (Gluss.  gall.-lat., 
B.  N.  L  7684.) 

Que  li  roiisegiious  canle.  li  malvis  et  li  gai. 
(  De  Venus  la  déesse  d'nmor,  st.  4.) 

Tôt  enlendi  que  lousegnols  disoit. 

[Ib.,  str.  13.) 

Li  rosegnol  est  sous  l'ente  voles. 

;/6.,  «tr.  121.) 

Ki    1.  lousignoii  avoit  pris. 

[De  Josaphat,  B.  N.  1533,  f«  2(«  v».) 

Li  loit.fei/iios, 

(/6.,  r»  209  I».) 
Li  losseqnos. 

(/'M 
Quant  li  roisigiwr.i  jolis... 
(Febhi  de  Febrieres,  Chims.,  ms.  Berne  389,  f  202.) 
Joie  firent  [en]  sa  venue 
.'Vloietes  et  loisoignoil. 
Merles,  calandres,  orioul, 
Et  tuit  li  oiseillon  menu. 
(Uuos  de  Mert,  Tont.  Anteehr.,  18S.) 

J'oi  le  roxingnol  sor  l'arbre 
FueilU  joie  mener. 

(Sn/ii(  d'am.,  B.  N.  837,  f»  271'.) 

Li  roisignours  a  tart  i  chante. 

(Dose,  Vat.  Cbr.  1838,  f»  33'.) 

Ensi   chante   li   lourseignoh  toute  nuit. 

(Miseric.  N.-^.,  ms.  .\miens  412,  f°  116  r°.) 
Philomena,   losinol.   (Gloss.  lat.-fr.,   ms. 

Lille  E  36.) 

Un  rouseignol.  [Sept  .«n;/.,  p.  161.) 
Roussignol.  (Belon,  Portr.  d'oys.,  P  84  r°.) 
ROssiGivoi.ER,  V.  n.,  chanter  comme 

le  rossignol  : 

Quant  ele  ot  canler  l'oselet 
Ki  deseur  l'ente  lousegnole. 
(Renaut,  L'ai  d'iijnaurc,  ap.  Bartscli.  ian;/.  e//i((. /"r., 
537,  Î6.) 

Oyseaulx  garouilloient 
Qui  nous  reveilloient 
Et  rossignoïloleiit 
Gomme  alloueltes. 
!    (Martial,  V/j.  de  Cli.  VII,  sign.  G  viii  r»,  éd.  1493.) 
Rosngnoler.  To   renoril,   or   sing,   like  a 
nigtilirigale.  (I'.otcik.) 

RossiGXOLiiT,    S.    m.,   jeune    ro.ssi- 
gnol  : 

Quant  li  russigtiolez  pctiz 
A  meillur  voiz,  jeo  sui  huniz 

(Marie,  Fables,  XXXI,  17,  W.u-nke.) 

Et  li  plessoit  moult  et  soiet 
A  veoir  ses  rûssinuoles- 

[Ysopet  I,  fab.  XLVI.) 

Li  rosignolez  disoit... 
(Rom.  et  Pastour.,  Bartscb,  I,  27,  29.  ) 

Li  poon  plaindre  se  vouloit 
Do  ce  que  li  ronsignoloit 
Chante  do  li  trop  plus  seri. 

[Fabl.,  ms.  Chartres  Î61,  f  141  r».) 

Doz  rossignoles  jolis. 
.  Mnnlp.  196,  f»  63  v«;  G.  Raynaud,  Motets 
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[Cham.,y 
■    1,35.) 

Maint  roiisseguolet. 

[flose,  Vat.  Ott.  1212,  t«  8'.) 

Lo  plus  jolis  chans  qui  soit. 
C'est  du  roussignollet. 
(Jeuassot  de  l'Escl-rel,  Chans.,  B.   N.  146,  t»  61" 

RosT,  mod.  rot,  s.  m.,  rôti  : 

S'aporta  un  chapon  an  rosi. 

(Cbrest.,  l'uam,  1048.) 


Or  en  fêles  vo  volonté  ; 
Cuisiez  les  espaules  en  rosi. 
S'en  fêtes  mètre  plain  un  pot. 
[Du  Bouc/lier  d'Abemle,  Monlaigl.   et  llayn.,  Fabl., 
III,  232.) 

-  Fig.  : 

Cil  grnnt  seigneur  que  je  vous  ai  ci  nom- 
meiz  departoient  France  entr'eiis,  el  en 
prenoient  en  rosi  et  en  cssiau.  (.Ménestrel 
DE  Reims,  J  278.) 

Cf.  RosT  2,  t.  VII,  p.  2'i3-. 

nosTi,  mod.  rôti,  .s.  m.,  viande  rôtie  : 

Oisiaus,  rostis  el  veni^on 
{Aire  !)erilleux,B.  N.  2168,  f  H'' ;  1970,  llorrig.) 

Quarante  roftis  pour  \e  dhner.  {Menanier. 
Il,  110.)  •'     ' 

La  graisse  dou    ruly.  (1426,  1"  Coll.  de 
lois,  n"  727,  f"  266  v",  \.  Friljotirg.) 
L'un  aime  le  sale,  l'autre  aimo  la  chair  fade  : 
L'un  aime  le  rottty,  l'autre  aime  la  sallade. 

(P.  Bons.,   Discours,  p.  8S.Ï,  éd.  1384.) 

ROSTiE.  mod.  rôtie,  s.  f.,  tranche  de 
pain  grillée  : 

Quant  ces  moissons  sont  cueillies, 
Que  paslouriaus  font  rosîtes. 
(Paslour.,  daos  Sisl.  tilt,  de  la  Fr..  XXIII,  593.) 
11  feront  rostie  faire. 
(GiLLED.  DE  Bernev.,  Clians.,  p.  126.) 
Ou  la  roHlie.  ou  la  chastaîgue. 
(P.  RoKS.,    ap.  .\.  ilii   Breiul,  Muses  i/aillardes,  f»  32 

Manger  une  rolie  au  sucre.  (Joui.,  Err. 
pop.,  2"  p.,  ch.  xvn.) 

RosTiR,  mod.  rôtir,  v.  a.,  faire  cuire 
à  lin  feu  vif  (de  la  viande,  de  la  volaille) 
à  la  broche,  au  four,  etc.  : 

Et  menus  oiselons  roi.^.iis  el  enpovres. 

[Aîol,  8609.) 

—  Par  anal.,  faire  cuire  sur  le  gril: 

Maint  bon  bacon,  fromage  por  rosiir. 

(Loher..  ms.  iMoilpellier  243.  I«  30'.) 
Lors  fu  sus  les  charbons  et  riitlz  el  lorneis. 

(Pri.'ie  de  Jerus.,  B.  N.   1374,  f»  86  T«.) 

Prendes  des  pissons  el  les  ruestissie^ 
sour  le  feu.  (De  S.  Brimdaine,  li.  N.  1553, 
t°260  r°.) 

—  Par  exagération,  brûler  fortement  : 

.1.  povres  gars  c'ol  les  trumiaus  roslis. 
Jeté  une  piere,  si  consiut  Jocelin. 

(Loher..  ms.  B(  rne  113.  f»  16'.) 

—  Bosti.  part,  passé  ;  lalin  rosti,  la- 
tin de  cuisine  : 

Il  olitint  sa  grâce  du  roy,  pour  avoircra- 
ché  quelques  mots  de  lalin  rosti.  iB.  des 
Peu.,  Nouv.  recréât.,  C.\l,  t.  II,  p.  152, 
Jouaust.) 

ROSTissEitiK,  mod.  rôtisscrie,  s.  f., 
boutique  de  rôtisseur  : 

11  vint  a  la  rostisserie. 
{Repues  franehes,  1,  dons  Œuer.  de   Villon,  p.  104, 
Jannet.  ) 

RosTissEUR,  mod.  rôti.sseur,  s.  m., 
celui  qui  prépare  et  vend  des  viandes 
rôties  : 

Jaquemart   Saison,   rostisseiir,  a  vendu, 
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wcrpy  el  clame  quitte  a  tou.-ijours  hireta- 
blemèiita  .lelian  liroiistimaussy,  l'os/meuc, 
une  maison  el  hiretage.  (24  sept.  1440, 
EscriplJehan  CciHie/(n.cliirogr.,  A. Tournai.) 

Au  devant  do  l'ouvrouoir  d'un  roitslis- 
seiir.  ^Rab.,  Tiers  Ht:.  XXXVU.) 

ROSTRE,  adj.,  pourvu  d'un  rostre 
(éperon  de  navire)  : 

Il  avoitplus  de  deux  cens  naves  roslrees 
ou  gallees.  [Translal.  de  la  prem.  guerre 
pun..  à  la  suite  des  Grans  décades  de  Tit.- 
/,;«.,  f°  183%  éd.  1530.) 

—  Pourvu  d'un  bec  : 

Ung  alemltic  rosiray,  c'esl  a  dire  avec  le 
bec.  (C;e/  des  pliilos.,  xiu.) 

ROSTRES,  s.  m.  pL,  dans  l'ancienne 
Rome,  tribune  aux  harangues  : 

Rostres  esloil  un  lieu  de  lîonie  ou  l'en 
avoil  mis  jadis  les  becs  des  galees.  (Ber- 
si-iRE,  TU.  Uv.,  R.  K.  20312'",  f"  3".) 

1.  ROT.   V.   ROS. 

2.  ROT.  S.  ni.,  éructation  : 

S'om  mesle  avuec  des  oes  la  glaire, 
Les  rouz  et  les  sanglouz  apaise 
Et  les  sospirs  sovent  abaisse. 

{Lnpid.  franc.,  Ç.  502,  L.  Panoier.) 
L'n  ro.  (G.  de  Sevtijriers,  Man.  ttdm.,  ap. 
Ferroul-Montgaillard,  Hisl.  de  l'abb.  de  S.- 
Clmide.  II,  269.) 

Appétit  de  vomir,  sanulol,  jix.-L  ((',.  Ciires- 
TIAN,  Gêner,  de  l'Iiomin..  [i.  111.) 

3.  ROT,  mod..  V.  RosT. 
ROTiVTEUR,  adj.,  qui  fait  tourner  ;  s. 

m.,  muscle  rotateur: 

Rotateurs.  Two  muscles,  a  greater  and 
lesse,  wicli  lurn  aboul  the  eie.  iCoTGH.) 

ROTATIF,  adj.,  circulaire  : 

La  manière  de  chanter,  soit  ypodoriste 
ou  ypofrigisle  ou  autre  ne  doit  mie  estre 
rotative  ne  circuliere  comme  sont  li  clians 
chroniques.  (Evrart  de  Co.ntv,  Prolj/.  d'A- 
risl.,  B.  iN.  210,  f  240".) 

ROTATio.\,  S.  f.,  mouvement  d'un 
corps  tournant  sur  lui-même  : 

Les  vaisseaul.x  qui  sont  fais  en  celle  ro- 
tation (de  la  roue  du  potier).  (Raoul  de 
Presles,  Cité  de  Dieu,  dans  Dtct.  f/én.) 

ROTE,  s.  f.,  tribunal  ecclésiastique  de 
la  cour  de  Rome,  dont  chaque  section 
instruit  à  tour  de  rôle  les  affaires  qui 
lui  sont  soumises  : 

Banquiers  romanesques  de  rote.  (l.^jOO, 
ViRET,  dans  Dict.  gén.) 

ROTER,  V.  —  N.,  faire  un  rot: 

Les  entrailles  des  puans  qui  routent. 
{Bible,  B.  K.  901,  f°  32".) 

Se  son  ami  a  bien  roupie  ou  fait  aucune 
chose  que  il  ne  puisse  pas  honestemenl 
dire  de  bouche.  (Denis  Foulechat,  Trad.  du 
Polycrat.  de  J.  de  Siilisb.,  B.  N.  24287,  P 
75''.) 

Tu  seras  constraint  a  rupter 
Et  perdre  toule  contenance. 
{Contenances  de  /a  table,  XXXI,  Poés.  fr.  des  xv«  el 
xvi''  s.,  I,  lyi.) 
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Gloutons  qui  tousjours  roidoient  pour 
avoir  trop  englouly  de  vin  le  jour  de  de- 
vant. (Nobles  malheureux  de  Boccace.  11, 12, 
f  36  V,  éd.  1515.) 

Oui  pettera  ou  roustera.  (15U2,  Heglem. 
de  l'académie  d'escrime  de  Dijon,  p.  6,  J. 
Garnier.) 

—  A.,  exhaler  dans  un  rùt  l'odeur 
d'un  aliment  absorbé  : 

Encores  routes  tu  la  viande  que  lu  man- 
geas hier  soir,  et  n'es  pas  encore  desen- 
yvré  du  vin  que  lu  beus.  {Grand.  Cron.  de 
France,  I,  267.) 

—  Jeter  hors,  lancer  : 

Ny  tout  le  feu  que  rote  en  hault 
La  fournaise  sicilienne. 

(RONS.,  0<l.,  m,  I,  p.  334,  éd.  1354.) 

—  Fig. ,  proférer  : 

Butai  mis  quers  bone  parole.  {Liv.  des 
Psauni.,  ms.  Cambr.,  XLIV,  l.J 

Li  miens  cuers  a  routé  el  dit 
Et  bonne  parole  et  bon  dit. 
{Psaut.  en  vei-s,  XLIV,  duns  Lib.  Psalm.,  ins.  0\fonl. 
p.  291.) 

Li  miens  cuers  rota  bone  parole,  (l'saut., 
Maz.  58,  f°  55  v".) 

11  n'a  pas  esté  jusque»  aux  yvrongnes 
qui  n'ayent  voulu  applicquer  des  passages 
de  la  saincle  et  sacrée  escrilure  a  leur  yvro- 
gnerie,  et  les  rouler  de  leurs  ordes  et 
puantes  bouches.  (11.  Lsr.,  Apol.  p.  Ilerod.. 
p.  114,  éd.  1566.) 

—  Fig.,  exhaler  : 

Et  li  navré  les  armes  rotent. 

(Eneas,  Ô0:i0.} 
Qu'il  li  foist  lame  roter. 
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BOTEUR,  s.  m.,  celui  qui  rote  : 

Routeur,  ructator.  {Gloss.  qatL-lat.,  B.  N. 
1.  7084.) 

—  Adjectiv.  : 

Ce  petit  Dieu  indigest  et  roteur.  tout 
bouffy  de  la  fuinee  de  la  li(|ueur.  (Mont., 
m,  13,  p.  221,  éd.  1595.) 

RÔTI,  RÔTIR,  RÔTISSERIE,  RÔTIS- 
SEUR, mod.,   V.   RosTi,    RosTiR,    Rostis- 

SERIE,   ROSTISSEUR. 

ROTOîVDE,  S.  f.,  édifice  circulaire  sur- 
monté d'une  coupole  : 

Le  renommé  temple  de  Panthéon...  qui 
se  voit  tout  entier  a  Rome...  et  pour  sa 
rondeur  notunié  de  cbascun  la  rotunde. 
(Guu.L.  DU  CiiouL.  Relirj.  des  Bom..  p.  5,  éd. 
1556.) 

—  Ane,  collet  empesé  monté  sur  du 
carton  pour  le  tenir  raide  ; 

Uranie. —  Oue  vos  cheveux  sont  bien  frisez, 
el  que  voslre  rabat  est  bien  mis  ! 

Le  Caval.  gascon.  —  Bous  me  défrisez  et 
m'avalez  toute  ma  rotonde.  (Marg.  de  Val., 
La  Ruelle  mal  assortie,  p.  3.) 

Ses  cheveux  affriquains.  les  chausses  en  valise, 
La  rotonde,  l'empoix,  double  colet  perdu- 

(AuBiGMÉ,  Trag.f  III.) 
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Roro.\DiTÉ,  s.  f.,  rondeur  d'une  per- 
sonne corpulente  : 

L'autre  extrémité  de  cel  os  est  arrondie 
en  la  jointure  de  l'espauUe  et  ou  derrain 
de  celé  rotondité  est  une  concavité.  (H.  de 
MONDEV.,  Chirurg.,  S  265.) 

—  Par  extens.  : 

...  Tous  les  enfançons  qu'ont  eu 
Les  femmes,  puis  que  créé  fu 
Le  monde  en  sa  rotondité. 
(Mist.  de  l'Incarnat,  et  de  la  Naliv.,  II,  205.) 

—  Rond,  cercle  : 

Ces  petites  rotonditez  et  petls  oelles  de 
leur  poil  blond.  (Chron.et  liist.  sac.  et  prof., 
Ars.  3515,  f  58  v°.) 

ROTULE,  S.  f.,  petit  OS  plat  à  angles 
arrondis  qui  forme  la  partie  antérieure 
du  genou  : 

La  palette  ou  rotule  du  genoil.  (J.  Ca- 
NAPPE,  Tabl.  anal.,  (°  130  r°.) 

ROTURE,  S.  f.,  état  d'un  héritage, 
d'une  personne  qui  n'est  pas  noble  : 

Quant  droit  de  relief  est  du  pour  roture 
ou  colteree,  il  est  couslumieremenl  du 
double  du   cens  ou  de  la   rente.   (Lovsel, 

Instit.  coust.,  S  547.) 

Cf.  RouTURË,  VII,  252'. 

ROTURIER,  adj.,  qui  n'est  pas  noble  : 

Choses  censives  et  ruplurieres.  (1312,  A. 
>■.  JJ  48,  f°32  V.) 

Les  hommes  rousturiers.  (Couslumier  de 
Poiclou,  I.) 

Uenle  roasturiere.  (Déb.  des  lier,  d'arin.. 
42.) 

Ez  tailles  mises  et  a  mètre  de  par  le  roy 
nostre  sire,  nv  autres  choses »-o/u)i"e;'es. (26 
sept.  1461,  Or'd.,  XV,  37.) 

Luy  reprocher  la  bassesse  roturière  de 
son  lignage.  (Amvot,  Fies,  Phocion.) 

—  Substant.  : 

Si  vostre  argument  contre  les  advocals 
auroit  force,  faudroil  dire  'que  les  rois, 
princes  et  empereurs  n'administrent  jus- 
tice, ou  qu'ils  sont  rouluriers.  (Cholieres. 
Matinées,  p.  90,  éd.  1585.) 

ROTURiEREME\T,  adv.,  en  roture  : 

Car  les  ditz  meubles  et  héritages  ne  sont 
point  encores  de  lele  nature  qu'ilz  doient 
estre  departiz  roturierement.  (1411,  Coul. 
d'Anjou,  1,400.) 

Lieu  tenu  rousturierement.  {H99,  Couslu- 
mier de  Poiclou,  ch.  XLvn.) 

Chascun  qui  aura  demaine  noble  le 
pourra  bailler  par  herilaige  el  en  faire  son 
fief  a  le  tenir  de  luy  roturierement  et  en 
retenir  a  soy  l'obéissance.  (Coust.  de  Brel., 
f»  160  r°.) 

ROUAGE,  S.  m.,  ensemble  des  roues 
d'une  voiture  : 

Trainoyenl  un  char  azuré 
Sur  un  rouacfe  doré. 
(J.  A.  DE  Baif,  Tiers  livre  des  poèmes,   OEuv.,   II. 
I3T,  Marty-Laveaux.  ) 

Cf.  RoAGE,  VU,  207^ 
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uoi-AX.  mod.,  V.  RoxN.  —  uocan.ve, 

ROIANXER,  mod.,  V.  ROISNE,   RoiSNER. 

ROiANT,  adj.,  qui  tournecomme  une 
roue  : 

Rouant.  Wheeling.  tiirning  round  ahout; 
also,  light,  nitting,  unsleady  ;  soon  pas^irig 
away.  (Cotgr.) 

HOUCOULAXT,  adj..  qui  roucoule  : 

La  colombe  roucoulante. 
(Tahcr.,  Po''s..  {"  p..  p.  lOi,  ii-  I3"4-) 

ROUCOULEMENT,  S.  Hi.,  action  de  rou- 
couler : 

Roucoulement.  The  cooing  of  doves. 
(Cotgr.) 

ROUCOULER,  V.  II.,  OH  parlant  des 
colombes,  des  tourterelles,  faire  en- 
tendre le  murmure  doux  et  tendre  qui 
est  le  chant  de  leur  espèce  : 

Roucouler.  To  coo.  (Cotgr.) 

—  Fig.  et  par  plaisanterie  : 

No^tre  bonne  bourgeoyse  habandonna 
son  mary  elle  laissa  toute  la  nuytrflficow/ei- 
avec  les  coulons.  A.  de  la  Salle,  Cent  nouv. 
nouv.,  LXXXVIU,  sign.  R  8^  éd.  148C.) 

—  Infin.  pris  substantiv.,  roucoule- 
ment : 

Le  couconnerd'ung Colomb.  (J.  du  Vignay, 
.Vir.  liistor.,  dans  Dicl.  gén.) 

ROUE,  mod.,  V.  RoE. 

ROUELLE,  S.   f. 

Cf.  RoEi.E,  vu,  218\ 

ROUER,  ROUET,   mod.,  V.   ROER,   RoET. 

ROucE,  adj.,  qui  est  de  la  couleur  du 
sang,  du  feu,  etc.  : 

Panlherc  est  neiro,  ruigf  e  verte. 

{Lapid.  franc.,  A  879,  Pannicr.) 

Blans  et  roges. 

(Cant.  des  canl.,  19.) 

Los  dcus  dorriers  roges  com  sans. 

(Eneas,  4063.) 

Rouge  veslemenl.  {Gr.  cron.  de  France, 
Des  gestes  au  bon  roy  Phelippe,  XXIV.) 

.1.  rouve  caperon  foiirel  de  cendal.  (.\oiil 
1313,  Testament  dame  Pieremain  le  Poule- 
liere,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Cheval  bay  royge.  (1368,  Cartons  des  rois, 
A.  N.  K  49,  pièce  37.) 

On  dit  du  pèlerin,  quand  de  son  lict  il  bouge. 
Qu'il  veut  le  matin  blanc,  et  avoir  le  soir  rouge. 
(AOB.,  Trag.,  IV.) 

—  La  Mer  Rouge,  la  mer  qui  s  étend 
entre  l'Egypte  et  IWrabie  : 

Pur  rachaler  tun  pople  de  Egipte  e  des 
Egipliens  que  tu  en  la  Ruge  Mer  occis. 
{Rois,  p.  145.) 

—  Le  duc  rouge,  le  duc  de  Bavière 
Etienne  II  : 

L'an  dessus  dit,  le  roy  se  maria  a  la  fille 
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du  duc  de  Bavière  rouge,  dont  il  ont  .ni. 
lilz  el  .un.  filles.  (Cliron.  du  mont  S.  Michel, 
1,  15.) 

—  Rendu  rouge  par  l'action  d'un  feu 
ardent  : 

Quelles  rouges  tenailles 
Sont  telles  que  l'enfer  qui  fut  en  ses  entrailles  ?    * 
(AcB.,   Trag.,  VI.) 

—  Papier  rouge,  liste  de  proscrip- 
tion, d'exclusion  : 

11  estoit  proscrit  et  couché  sur  le  papier 
rouge,  comme  on  dit.  (Braxt.,  Dames  illus- 
tres, Marguerite  de  France  et  de  Navarre.) 

Ils  font  une  nouvelle  recharge,  que  le  roi 
ail  a  leur  nommer  ceux  qu'il  veut  retenir 
en  son  conseil  d'Klal,  pour  savoir  s'ils  sonl 
écrits  sur  leur  papier  rouge.  (Paso.,  Lelt., 
XllI,  3.) 

—  Chapeau  rouge,  celui  de  cardi- 
nal : 

On  disoil  iors  commencement  que  le 
cardinal  d'AiDi  eut  le  rouge  chapel  el  fut 
institué  cardinal  pour  le  mérite  d'avoir... 
(14fi4,  Continuât,  des  Citron,  de  Monstrelet, 
3'  vol.,  t.  11,  V  2.%*,  éd.  1512.) 

—  Fig.,  fin,  pur: 

Li  païens  jure  Mabom  et  Tervagant 
Que  ja  rouge  or  n'en  prendra  ne  argent. 
(Les  t'nfances  Vivien,  m».   Boulogne,  p.  0),  S6,  Wali- 
luod.) 

A  présent  de  rouge  métal 
Di  fui  et  fi  corne  a  fumier. 

(Résolus,  Carité,%\s,  il.) 

—  Beste  rovge,  cerf,  biche,  daim, 
chevreuil  ou  lièvre  : 

Quant. a  la  vénerie  des  cerfz  el  de  toutes 
autres  besles  rouges,  on  doit  dire  viander. 
{Modus,  P  6  V,  lilaze.) 

Ung  jour  vint  cjuc  le  roy  le  mena  a  la 
chasse  el  cneillirenl  une  rouge  beste  la- 
quelle courut  longuamenl.  (1461,  Conti- 
nua f.  des  Cliron.  de  Monstrelet.  3"  vol.,  t.  Il, 
P  249,  éd.  1512  ;  III,  90,  éd.  1595.) 

—  S.  m.,  étoffe  de  couleur  rouge  : 

Vous  aclialerezde  lui  [du  drapier]  dousze 
verges  de  (in  escarlel,  sis  verges  de  rouge. 
[Manière  de  langage,  p.  383.) 

Une  ..\ir".  de  feulles  de  roge  cler  pour 
emploveres  habillcmens  de  leste  despreu- 
ses.  (l"458,  Compl.  de  Xecers,  CC  54,  P  47 
r°,  A.  }<evers.) 

—  Fard  rouge  : 

On  usera  du  rouge  d'Espagne.  (Park, 
.X.XV,  44.) 

—  Bête  rouge  : 

Si  aucuns  chassoienl  pour  le  rouge,  ou 
pour  le  noir  en  aucuns  bois.  (Coût,  partie, 
de  Ilesdin,  Coût,  gén.,  II,  888,  éd.  1604.) 

Cf.  VII,  2 '.6". 

ROUGEASTRE,  mod.  rougcàtre,  adj., 
dont  la  couleur  tire  sur  le  rouge  : 

Une  robe  sangle  de  camelot  roughastre. 
(1474,  Inv.  des  bagues  de  Gobrielle  de  La- 
tour,  Aiin.  de  la  Soc.  d'hist.  de  Fr.,  1880, 
p.  294.) 

Le  morillon  a  le  dedens  des  pieds  et  des 
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jambes   rougeastres.  (P.   Belon,    Nat.    des 
oi/s.,  p.  165,  éd.  1555.) 

ROUGE  GORGE,  S.  m.,  petit  oiseau  à 
bec  fin  qui  a  la  gorge  et  la  poitrine 
rouges  : 

Rouglie  gorge,  (rigi\\a..{\mi,  J.  Lagadelc, 
Cathol.) 

ROUGEOLE,  S.  f.,  maladie  éruptive, 
fébrile,  contagieuse,  qui  atteint  le  plus 
souvent  les  enfants  : 

Et  maint  flux  de  ventre  et  rougeule, 
Reume,  enroueure  et  la  vereule. 
;0l.  de  la  Haïe,  Poème  de  la  ijrantpesle.  32SC.) 

Autres  manières  de  taches  qui  sonl  ap- 
pellees  rougeulles.  (J.  de  Vioxav,  Mir.  liis- 
tor., .XIV,  20,  éd.  1531.) 

Plains  de  glandres,...  rougole,  vérole, 
clous.  (Trad.  d'Orose,  I,  C  68".) 

Elle  est  fort  propre  (la  rouille  de  fer)  a 
l'aspreté  des  paupières,  aux  rougeoles  et 
pustules.  (CiioLiERES,  Matinées,  p.  22,  éd. 
1585.) 

—  Ane,  nielle  des  blés  : 

Une  herbe  qui  croisl  avec  le  blé  souvent 
que  on  nomme  la  roujo/le.  {Journ.  d'un 
bourg,   de  Paris,  p.  143,  Tuetey.) 

ROUGE  QUEUE,  S.  m.,  cspèce  de  \ne- 
grièche  : 

Le  rouge  queue  ou  rouge  cul.  [Trad.  du 
Janua  Aurea  de  Comenius.) 

ROUGET,  adj.,  un  peu  rouge  : 

Si  en  cLicent  gutcs  rogeles. 

[Eneas,  470,  var.) 
Lèvres  pour  baisier  grossetes 
Si  les  avoit  un  peu  rougetes. 

[Floire  et  Blanceflor,  2611.) 
Une  rogele  fleur.  (Evbart  de  Coxti,  Probl. 
d'Arist.,'K.  .\'.  210,  f  259".) 

Qui  est  l'ouvrier  qui  proprement  t'a  mis 
î3essus  ton  teint  ceste  couleur  rougette  ? 
(Ross..  Amours,  I.  Il,  Clianson    Œui-r.,  p.  159,  .•■,!. 
1584.) 

—  S.  m.,  grondin  rouge,  poisson  : 

Hados  et  mellans  et  rouget. 
(Bal.  de  kar.  el  de  charn.,  194,  .Mêon,  Aouv.  liée., 
IV,  83.) 

A  Jehan  de  Burg,  poissonnier,  pour  .x.\.>;. 
rouges,  et  ..\xx.  paires  desoelles  a  lui  ache- 
tées. (13  juin.  1399,  Exéc.  teslam.  de  Piètre 
Danin,  dit  Doret,  A.  Tournai.) 

Cf.  VII,  247". 

ROUGEUR,  S.  f.,  couleur  rouge  : 

Entreniellcc  ert  la  rogor 
Avenalment  a  la  blanchor. 

{Eiieas,  3993.) 
Che  fu  lot  fait,  ceste  rugeur 
Porta  por  moi  cil  dunt  jo  pleur. 
(Lasdbi  de  WAnea,  Canl.  des  canl.,  nu.  du  Mans  173, 
f9Sv».) 

Ço  scnefie  le  rogéurs. 
(Delivr.  du  peup.  d'isr.,  mi.  du  Mans  173,  f"  5  r»  ,  J. 
Bonnard,  l'rad.  de  la  Uibte,  p.  126.) 

Il  cuida  que  ce  fusl  roujors 
De  char,  mais  ç[ou]  esloit  samis. 

(Escoufle,  454S.) 
Tel  comme  sanc  est  sa  rugor; 
Mult  par  est  de  clero  color. 

[I apid.  franc.,  D,  809,  Pannier.) 
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Rougieur.  rosor.  (Gloss.  gall.-lal.,  B.  K.  1. 
768i.)  l'Ius  bas  :  rouf/eor. 

Rubor,  rouqour.  [Gloss.  de  Conciles.) 
ROLGiit,  V.  —  N.,  devenir  rouge: 

h'our/i  li  moines,  si  ol  lionte. 

:\Vace.  Hou,  3'  p..  4;i8.) 

Li  (lus  l'entent,  de  mal  talent  rougi. 

[Loher.,  ms.  MoDtpellicr  ÎH,  f"  31-.) 

—  Fig..  anc.  briller  : 

Par  les  escuz  u  l'or  ruffist 

Se  passent  les  granz  fers  d'acier. 

(Ben.,  O.  Je  lYorm.,  Il,  5Î66.) 

Nousveons  laliuie  i-oge[aiir.  (Inlrod.  d'as- 
troit..  Ë.  y.  13Ô3,  ('  31  'v°.) 

Ror<;i>i,sA.\T,  adj.,  qui  devient  rouge  : 

Un  foitgissdnt  œillet. 

(lloss.,  .Vasrar.,  La  Chaiilé.) 

Laiibe  fresche  el  i-oiigissai>te  conimen- 
çoil  tlesja  a  apparoistre.  (L.^kiv.,  Fucet. 
nuits  de  Slrap..  V,  5.) 

—  Rendu  rouge  par  un  feu  ardent  : 

L'autre  estoit  chastié  par  un  fer  rougissant. 
;Bertai:t.  Œun  .,  p.  tO:;.) 

—  Qui  tire  sur  le  rouge  : 

Ses  jambes  et  pieds  sont  rougissantes. 
(Belos,  .V«i.  des  oijs.,  III,  9.) 

ROIII.LE,  ROIILI.ER,  mod..  V.  RuiLLE, 

Klillieb. 

RouiLLEURE,  mod.  rouillure,  s.  f., 
état  de  ce  qui  est  rouillé  : 

Roilleure.  nihigo.  (14ti4,  .1.  L.Aii.-vDELC,  Ca- 
tlxd.) 

Feri'iigii,  ;-0M//e«ce  de  fer.  {Vue.  lal.-fr., 
éd.  1487.) 

—  Fig.  : 

Le  feu  '|iii  consume  la  roudleure  de  nos 
peoliez.  ill.  lisT.,  Apol.  />.  Herod..  p.  ôbG, 
éd.  ibm. 

Cerle  ou  n'évite  point  de  l'oubly  la  roNittitre. 
(Fr    Perhis,  Pourlriiirl,  f'^TS  v»,  é.l.  1574.) 

RoriR,  mod.,  v.  Rom. 

Roi'issoiR.  s.  m  ,  routoir: 

Hoiiii.<oir.  A  pond,  or  poole  lo  waler 
flax,  or  licmpe  in.  (Cotgu.) 

ROLLAUE.  S.   m. 

Cf.  Vil,  248». 

ROiLAXT,  adj. 
Cf.  vil,  ■248-. 

ROILEAU,  mod.,   V.    ROLKL. 

ROi'i.E.ME\T,  S.  ni.,  mouvement  de  ce 
qui  roule  : 

/io»/eme«/.Volnlatus,volulatio.  Roulement 
de  roues,  circuinjacLus  rolarum.  (i\.  Est.) 

Heureux  peuple,  qui...  se  laisse  molle- 
ment ruuller  après  le  roullement  céleste. 
(Mont.,  H,  17,  p.  435,  éd.  1595.) 


RocLER,  V.  a.,  mouvoir  en  faisant 
tourner  sur  soi-même  : 

Ce  ne  put  estre  sy  tost,  que  les  ennemys 
n'eussent  eu  le  loisir  de  rouler  dans  leurs 
fossez  trois  de  nos  canons.  27  févr.  1592, 
Lell.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  574.) 

—  Mouvoir  en  faisant  avancer  sur  des 
rouleaux  : 

Pour  ..\x.  rondiaux  <le  bos,qui  servirent 
a  rotler  et  mener  de  lieu  en  aultre  les 
grosses  pierres  dud  il  ouvrage.  (1409,  Compte 
du  pont  à  l'Arche,  \'2'  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

—  .N'.,  fig.,  progresser,  marcher  d'une 
manière  satisfaisante  : 

Ils  se  trouvoient  bien  empeschez  a  re- 
couvrer des  fonds  pour  faire  rouler  ma 
maison.  (15  avril  1596,  Lelt.  miss,  de 
Henri  /K,  t.  IV,  p.  566.) 

Cf.  ROELER,  VII,  219%  et  ROLER,  229'. 

ROIILETTE,   S.  f. 

Cf.    ROELETP,   VII,   220'. 

ROULEUR.  mod.,  V.  ROLEOR. 

ROL'LiER.  adj.,  relatif  au  roulage  ;  du 
pour  le  roulage  : 

Que  S'il  l'eut  fallu  mener  avec  chevaux 
d'achat  et  solde  rouliere,  vous  n'en  fussiez 
pas  venu  a  bout  sans  une  excessive  dé- 
pense. (S11.1.V,  ilém.,  IV,  p.  119.) 

—  S.  m.,  voiturier  transportant  les 
marchandises  sur  un  chariot: 

Kumenes  estoit  filz  d'un  routier.  (A.mvot, 
Vies,  Eumen.,  1.) 

Cf.  ROLIERE,  VII,  229'. 

ROtLl!«,  S.  m. 

Cf.  RoKLEis,  VII.  219'. 

noLi.oin.  s.  m. 

Cf.  RoLoiR.  Vil,  229'. 

ROL'PIE,  S  f..  goutte  d'humeur  qui 
pend  au  nez  ; 

Meuz  vaut  la  rubie  par  bé 
Ke  ne  fet  la  riipie  par  pé. 
{G.  OE  BiBLESnoRTll,  47,  Meyer,  Hec,  p.  3C3.) 

Hopida,  roupie,  {(iloss.  gall.-lal..  B.  N.  1. 
7692.) 

Se  donra  neige  et  pluverlcs 
Et  bruynes  par  tant  de  foys 
Que  au  nez  en  pendra  les  rouppies. 
[l'nmoUication  de  .Songecretu-.  Poét.  fr.  des  XT"  et 
XTl"  s.,  XII.  17-4.} 

Cf.  VII,  218'. 

RoiPiEiw,  adj..  qui  a  souvent  la 
roupie  au  nez  ; 

II  devient  froit  et  sec,  baveux  et  roupieux. 

;Jeh.de  Uecsg,  Test.,  ISO.) 

lîopiilus.  roupious.  (Gloss.  lal.-i/all..  B. 
N.  I.  769:;. 

—  Fig.,  honteux,  confus  : 

Il  s'en  alla  tout  rottpieiix, 
Cuydant  que  ce  fust  mocquerie. 

(  La  repeue  franefi.  du  Lymûus.) 


RoLPii.LE,  S.  f..  sorte  de  casaque,  de 
manteau  serré  et  court  : 

Carrabin,  ou  es  lu  ?  d'une  façon  subtille 

Enlevé  ce  pâté  caché  sous  ta  roupille. 

(CoOEVAi  Sosset.  Jixerc.  de  ce  temps,  p.  lî,  Blan- 


RoussATRE,  adj.,  tirant  sur  le  roux: 

Une  cape  de  dyasprel  roussastre.  (1401, 
dans  Dict.  gén.) 

Marbre  roussa.'^tre.  (Le  Bl.^nc.  Trad.  de 
Cardan.  \°  146  v».) 

Synges,  tous  velus  el  couverls  d'un  grand 
poil  de  couleur  roujaslre.  (F.  Heueliv, 
des  Satyres,  p.  67,  éd.  1627.) 

RoissEAf,  mod.,  V.  ROSSEL. 

ROfSSELET,  S.  m. 

Cf.  VII.  249^ 

ROL>sETrE.  S.  f.,  variété  de  poire 
rougeâtre. 

—  Fauvette  des  bois  : 

Ouelques  hommes  nomment  le  petit  mou- 
chel  roussette:  mais  c'est  erreur:  car  tout 
ainsi  que  les  hommes  de  nostre  nation  ont 
nommé  les  rossignols  a  cause  de  leur  cou- 
leur rousse,  tout  ainsi  les  paisans  ont 
nommé  cestuy  cy  roussette  de  nom  dimi- 
nutif. Ceste  rou-^sette  est  de  la  grandeur 
d'une  fauvette  brune,  plus  petite  que  le 
rossignol.  (Belo.n,  Nat.  des  oys.,  VII,  2.) 

—  Sorte  de  turbot  : 

Une  roussette,  barbo,  nomen  est  piscis 
qui  aliis  dicilur  cilharus.  (B.  Est.,  1539.) 

Deux  houllebiclies  et  deux  roussettes 
seiches.  (Mises  et  recept.  de  Gouherville.  d. 

821.)  ^ 

Roi'ssEiR.  S.  f..  couleur  de  ce  qui 
est  roux  : 

Cheveleurc  out  bloie,  mais  a'  ritssur  trnbla, 

(Wace,  Rou,  ï'  p.,  266.) 

El  vit  la  chiere  rovanle-  el  la  bairbe 
brune  et  Iraoïl  en  roussour.  (Hist.  de  Joseph. 
B.  .\.  2455,  r  194  v°.) 

Les  autres  le  surnomment  roux  pour  sa 
rousseur.  (Le  B.tiD,  Hisl.  de  Bret..  xxxii.) 

Rofssix,  s,  m,,  cheval  entier  un  peu 
épais  : 

Rosins  de  service.  (1401,  Aveu.  Grand 
Gaul.,  f°  7  v».) 

Rossin.  (/*.,  t°  8  r°.) 

Le  rotcssin  au  son  des  trompettes 
Hannît,  trépigne  et  se  débat. 
(A.  Du  Bbeuil,  .Uuses  gaillardes,  t°  5  r«,  éd.  1609.) 

—  Prov.  : 

Un  jour  deux  bons  drôles,  après  bon  vin, 
bon  roussin,  se  mirent  a  s'esgaillardir  sur 
les  fleurettes  du  parterre  d'amour.  (Cao- 
LIERES,  les  Apres  disnees,  V,  f>  169  v°.) 

Homme  mutin,  brusque  roussin,  flascons 
de  vin  prennent  losl  fin,  Pro.  Look  Homme. 

(COTGR.) 
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Qui  a  florin,  lalin  et  roiissin,  partout  il 
trouve  le  chemin.  Pro.  He  thah  well  lyned, 
well  speken  and  well  mounled,  shall 
never  be  oui  of  his  way.  (Id.) 

Cf.  RoNciN.  Vil,  23'i\ 

ROij-siK.  V.  a.,  rendre  roux  :  fig.  : 

...  l"n  bourdoa 
Qu'el  reçut  de  Barat  por  don, 
De  triste  pensée  rott,9si. 

[3.  DE  Melso,  llose,  iîîii.) 

—  N.,  devenir  roux  :  fig.  : 

J^esfoif  ja  tains  cl  roussis 
Des  grans  anois  et  des  soussis 
Que  je  soustenoie  par  m'ame. 
(Froiss.,  Pris,  amour.,  B.  X.  830,  f»  Î03  t«.) 

BOITE,  S.  f.,  voie  pratiquée  pour  les 
voitures  et  les  piétons  : 

Si  fait  oscur  ne  veient  gole, 
Ne  ne  sevent  tenir  lor  rote. 

[Eneas,  195.) 

N'a  que  nus  dous  en  ceste  roU. 

{Mysl.  dA'Iam,  Ï39,  Grass.) 
.11.   charrettes    prises   cliaiiant  an   lonc 
d'une  racle.  (1378,  Foréls  de  Blois.  .K.  N.  KK 
299,  C  2  v°.) 

—  Ane.,  piste: 

Atant  les  huit  princes  ...  entrèrent  en  la 
i-ou/edcs  chevaul.K  que  le  faulx  traistre  me- 
noil.   (Perceforeit,  IV,  \\\,  éd.  1528.) 

Lors  ilz  perdirent  la  rouie  de  leurs  che- 
vaulx.  (Ib.) 

—  T.  de  vén.,  brisées  : 

Or  vait  li  dus  en  la  forest  ci:cssier  : 
Li  cbien  avant  ci  prinrent  a  noisier  : 
Quant  il  commencent  ces  raimes  a  brisier 
Truvent  les  routés  si  com  ot  vermillié. 
(Gnriii,  ap.  Barlsch.    Lang.  et  lilt.  />.,  118,  23:  der- 
Dter  vers  corrigé  d'après  G.  Paris,    Romania,  XYIII, 
133.) 

On  appelle  de  toutes  bestes  mordans  les 
traces  et  des  bestes  rousses  le  pié  ou  les 
foyes,  et  peut  l'en  appeller  les  unes  et  les 
autres  i-oM^es  ou  erres.  (G.^sT.  Poer.,  C/ia<»e, 
p.  63,  ap.  Sle-Pal.) 

—  Sentier  en  forêt  : 

Il  y  a  dilTerences  entre  routes  et  voyes  : 
car  les  voyes  s'entendent  pour  les  grands 
chemins,  et  les  row/es  se  prennent  pour  les 
petits  sentiers  qui  traversent  les  forts.  Et 
quand  le  veneur  verra  aller  un  cerf  le  long 
d'un  grand  chemin,  il  doit  dire  que  le  cerf 
va  la  voye  ;  et  s'il  le  veoit  aller  le  long  des 
petits  sentiers,  doit  dire  que  le  cerf  va  la 
roule.  (Du  Koiill.,  Ven..  ïx.wn.) 

—  Chemin  et  logement  que  l'on  mar- 
que aux  gens  de  guerre  en  voyage  : 

On  envoya  des  rouie?  et  des  ordres  pour 
faire  subsister  son  armée.  (Tavass.,  Mém., 
p.  Ii9.) 

Cf.  RouTB  l  et  i,  t.  VII,  p.  250', 
Route  3,  p.  251'',  et  Rol'te  'i,  p.  25r. 

I.  ROL'TiER,  adj..  relatif  aux  routes. 

—  Ane,  s.  m.,  vagabond,  coureur  de 
grand  chemin  : 

Rotiers.  robeurs,  pilleurs.  (U23,  .\.  N.  P 
1358»,  pièce  550.) 


ROV 


RUB 


o9" 


—  Fig.  : 


L'envieux  quioonlinuelment  tient  sur  les 
chemins  et  les  passages  espies  et  routiers 
pour  desirousser  et  mettre  a  mon  les  soul- 
doiers  d'amours.  (Lf-fkaxc.  Chnmp.  des 
Dam.,  Ars.  3121,  r>  1\) 

Cf.  RoLTiER  2.  t.  VIL  p.  252^. 

2.  KOL'TiER,  S.  m.,  homme  de  guerre 
faisant  partie  d'une  bande  de  soldats 
d'aventure  : 

En  PuUe  vint,  si  fu  routiers. 

(MoustET,  Chron.,  !7ai8.) 

Les  roliers  et  gens  de  compaigne  nom- 
mez escorchcurs.  (14 U,  Compl.  de  J.  de 
Visen.  f  20  v%  Ch.  des  compl.  de  Dij.,  A. 
Côlcd'Or.) 

Les  roî//ier.s  nommez  escorcheurs.  Ib., 
f  22  v°.) 

Il  y  ol  deui  routiers  de  guerre. 
(Trahis,  de  France,  p.  176,  r.hron.  belg.) 

Pour  corriger,  radresser  et  donner  a  plu- 
sieurs cappitaines  et  rotiers  de  guerre  qui 
avoient  grant  nombre  de  gens.  (N.  Gn.i.Es. 
A»».,  t.  II,  f  232  V.) 

—  Celui  qui  a  une  longue  expé- 
rience : 

Tout  vieil  routier  de  prudence  et  conseil 
qu'il  estoit,  ma  foy,  la  dicte  reyne  en  sça- 
voit  plus  que  lui.(BRA\T.,  Dntneiill. ,Œu\r., 
Vil,  354,  Lalanne.) 

Cf.  RoL-TiER  2,  t.  VII,  p.  252". 

ROUTi.\E,  S.  f.,  habitude  prise  de  faire 
qqchose  d"une  certaine  manière  : 

Longue  roline  d'usage.  (Amvot.  tJEuir.  de 
Plut.,  préf.,  .\,  37.) 

RouToiR,  S.  m.,  lieu  où  l'on  rouit  le 
chanvre  : 

Item  demi  arpent  de  terre  et  saulayc  ou 
il  y  a  un  roluuer  assis  au  dit  lieu  du  (Juin- 
teau  auprès  Bordcbure...  abiilant  d'un  bout 
sur  la  dite  maulve.  (1577,  Aveu  de  la  sei- 
gneurie de  Cendrai,  paroisse  de  Joui-le-Po- 
thier.  C  10,  PS,  ap.  Le  Clerc  de  Kouv,  t.  II, 
f°2-20  V,  A.  Loiret.) 

Chanvre  au  roioir  n'est  pas  fusée. 

(J.  A.  DE  Baie,  .Mimes.  1'  i7i  r-,  éd.  1397.) 

Près  le  mulloirde  l'hostel  liarrier.  (.Wi'ses 
et  recept.  de  (Hl/.  de  Gouberv.,  p.  85.) 

Cf.  ROTEUR  2,  t.  Vil.  p.  2'.'i<'. 
ROUVRE,  mod.,  V.   ROVRE. 

ROUVRIR,  V.  a.,  ouvrir  de  nouveau  : 

Il  se  nt  une  nouvelle  fluxion  et  inflam- 
mation sur  la  cicatrice,  en  sorte  qu'elle  se 
rouvrit.  (Paré,  XIII,  9.) 

ROU.\,  mod.,  v.  Ros. 

ROVRE,  mod.  rouvre,  s.  m.,  variété 
de  chêne  dite  chêne  blanc  : 

Robre  ou  rovre.  une  espèce  de  cliesnc  très 
dure,  robor,  vel  robur.  (H.  Est.,  l'el.  dicl. 
fr.-lat: 

Kobur  vel  robor,  durissimx  quercus 
genus.  nobre  ou  rovre.  {S'omenct.  octil.) 


Le  rovre  est  le  vrai  bois  de  chaufl'age, 
arbre  plus  abondant  en  brancheage  ijne 
nul  autre.  (Ol.  de  Sekr.,  Vil,  9.)  Inipr.. 
roure. 

ROV.\L,  ROYALEMENT,  ROYALISTE, 
ROYAL'.ME,  ROYAUTÉ,  mod,,  V.  RoUI,, 
R0lAl..\IEXT.  ROIALISTE,   RoiAr.ME,  RoiALTÉ. 

RU,  S.  m. 

Cf.  Ru  I,  t.  Vil,  p,  256', 

RUADE,  S.  f.,  action  de  ruer  : 

.\lors  si  bien  donnent  des  espérons, 
.Au  bruyl  et  son  des  lrom|)es  et  clerons. 
Qu'on  ne  vil  onc  de  si  grandes  ruaddes. 
(J.  M»B0T,  le  Voiat/e  de  Cènes,  f  13  »»,  éd.  I53i.) 

Pour  sault  ou  ruade  que  fist  son  cheval. 
(J.  D'AiTC.v,  Chron.,  H.  N.  .5083.  f  57  V;  IV, 
178,  Soc.  Ilist.  de  Kr.) 

—  T.  grossier,  vérole  : 

La  veringue,  la  haringiie.  la  ruade,  la 
friscade,elc,  (J.  Le  .Maike,'/"/  («/w/jA*  de  dame 
ver.,  p.  85.) 

RUBA>',  s.  m.,  petite  bande  étroite 
d'étoffe,  de  fil,  de  laine,  de  soie,  de  ve- 
lours : 

Faire  rutians.  {Est.  Boil..  Liv.  des  metl.. 
1"  p.,  .XX.XIV,  C) 

liuben  de  flourin  de  Montpelier.  (lu.,  ib.. 

Ribann  de  laine  noire.  (18  fév.  1394,  luv. 
de  mortier,  Inv.  de  meubles  de  la  mairie  de 
Dijon,  A.  Cote-d'Or.) 

Pour  .vni.  aines  de  rnbent  vert.  (1411-12. 
Compl.  de  la  fabrique  de  S.  Pierre.  (.  1500, 
P  45  r%  A.  Aube.) 

Ruben.  (1476.  Joyaux  de  l'égl.  de  Bayeus, 
f  74  r°,  Chap.  de  Kayeux.) 

Gris  reuban.  (1498,  Tutelle  et  curatelle  de 
Grardin  el  Jeunette  Roland,  A.  Tournai.) 

Deux  mesliers  a  faire  franges  et  robons 
garnis  d'inslruuiens  a  faire  franges  et  ru- 
bans. (15UI,  Invenl.  [Ce  rilôlel-Oieu  de 
Beaune,  Soc.  d'archéol.  de  Beaune,  187 i, 
p.  181.) 

Je  voudrois  eslre  le  riban 
Qui  serre  la  belle  poitrine. 
(P.  Ross.,  Od.,  IV,  uni,  Œurr.,  p.  365,  él.  I5(>4.) 

Le  riban. 
(J.  A.  DE  Baie,  Passetems,  1.  H.  Œnn.,  f"  43  v.  éd. 
1573.) 

RUBAXER,  v.  a.,  garnir  de  rubans  : 

Pour  rubanner  .n.  courtines  de  lartaires 
vers  de  rubans  de  soye.  (1319,  Compte  de 
Nicol.  Bracque.  A.  N.  KK  7,  P  53  r".) 

Pour  avoir  rubenné  les  eourlines  du  lit 
de  .Monseigneur.  (1483,  Compte  de  Louit  de 
Goussy.  0  74,  A.  Seine-Inférieure.) 

Cf.  RUBA.NDER,  \'II,  258", 

RUBAMERiE,  S.  f.,  Commerce,  indus- 
trie du  rubanier  :  produits  de  celle  in- 
dustrie : 

Le  cent  poisani  de  toute  sorte  de  ruban- 
nerie  de  laine  el  autres  menues  merceries, 
un  escu.  (159i,  Déclar.,  ap.  Félibien,  ffis/. 
de  Paris,  II.  10.) 

Cf.  Rubanterie.  Vil,  258". 
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Ri:nA\iEK.  s.  m.,  celui  qui  fabrique, 
qui  vend  des  rubans  ; 

llcrvy  <le  Brie,  ruhannier.  (  1387,  ap.  Douet 
J'An-q,"  Conipl.  de  l'iu-r/eiii.,  p.  146.) 

Riiheniiier.  A  ribbon-malier,  liead-band 
iiiaker.  (Comn.) 

—  Ruhniinierc,  s.  f.  : 

Martine  la  rihandleye 
Voue  a  Pallas  soa  métier. 
■J.  .\.  DE  Baif,  /'assfteHS,  I.  Il,  Œu'-'r.  f   43  v»,éJ. 
1573.) 

Ri:nEFH^T,  adj.,  propre  à  déterminer 
de  la  rubéfaction  : 

I  es  topiques  rubefians.  (Foircaiie  Prlnet, 
Mnlad.  des  aiit..  p.  240.) 

RUBEFiEK,  V.  a.,  rendre  rouge  par 
un  ruliéfiant  : 

tiitliifii-r.  ll.a  Tiirhe  des  philos.,  ms.  Ste- 
(jen.,  f"  h'.)  v°.) 

AUiifier  et  i-nbifier.  {Serre/z  d'alquimie. 
.!.■) 

Rubéfie.  UeJned,  maUe  red.  (Cotgr.) 

Ri-rticw,  adj.,  en  parlant  d'un  che- 
val noir,  bai  ou  alezan,  qui  présente  çà 
et  là  des  poils  blancs  : 

Cheval  vabiean,  c'est  a  dire  ayant  poil 
gris  en  quelques  endroits.  (Traicté  des  si- 
7«p,s-  des  cliet'iiux,  dans  Maresclialerie  de  L. 
Huse,  1°  l'i'i  V",  éd.  loô9.) 

Le  cheval  nibican,  c'est  a  dire  bay,  sur- 
semé de  poils  gris,  s'il  est  semé  avant  la 
inain  (c'est  a  dire  ante)  il  ne  vaut  guère, 
si  ariere  la  main  bon.  (E.  Binf.t,  Merv.  de 
liât.,  p.  ô49,  éd.  16i2.) 

RUBu;oM),  adj.,  anc,  rouge: 

Urine  rubieohde.  {Somme  .U"  Gautier,  B. 
.N.  1288,  f"  tj2  V.  cité  par  le  Dict.  yen.) 
Tous  éléments  de  joye  transmuèrent 
En  admirant  sa  blancheur  rubiconde  (de 

[l'Aurore) 
Et  les  clers  cieux  leurs  beautés  desnuerent. 
(J.  Le  Maire,  Temple  île    Venus,    DEmr.,  III,    106, 
Steclter.) 

Esclercs  rubiconds  contre  leur  naturel. 
(E.  Med.,  Cliron..  I,  489.) 

Riiiiis,  s.  m.,  pierre  précieuse,  d'un 
beau  rouge  transparent: 

Li  cercles  esloil  touz  d'or  fins 
Plains  de  jaspes  et  de  rnbiiis. 
(CnBEST.,  l'erceml.  ms.  Montpellier  249,  f«  K'.) 
Quant  beste  malade  bovra 
De  l'iaue  ou  li  rubys  sera 
Maintenant  garist,  et  destorne 
Sa  maladie  tout  a  ourne. 

(Lapid.  /Vonp.,  E  203.) 

Li  pomels  est  d'un  chier  riibiti. 
(POB.  DE  Blois,  Poés.,  B.  N.  2*301,  p.  567».) 
Ung  anet  d'aur  am  ung  robin  balays.  (16 
nov.  I4S.T,  Sot.,  Deborco,  1,  f°  149,  A.  Gi- 
ronde.) 

Hoby.  (1561,  Et.  de  dommag..  G,  S.  Mac, 
A.  Gironde.) 

—  Plaisamm.,  en  parlant  du  nez 
rouge  d'un  buveur  : 

Le  dieu  de  Bacchus,  au  nez  plein  de  rubis. 

Verse  le  vin,  quand  il  en  a  gousté. 

;f,.  CORROSET,  Blasons  domest..  Bios.  Je  b  Cuisine.) 
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—  Sorte  de  pomme  : 

Et  le  fruict  en  quoy  il  croist  est  gros  et 
rouge  comme  une  pomme  rouge  àcreiibyn. 
(Elst.  de  La  Fosse,   Voyage,  p.  11.) 

RUBRIQUE,  S.  f.,  craie  rouge  : 

Il  est  trois  espèces  de  sinope...  la  pre- 
mière est  appelle  rubrique  pource  que  elle 
est  rouge  sy  comme  sang.  (Corbicho.s,  l'ro- 
priet.  des  choses,  B.  N.  22533,  f"  355°.) 

Les  rubriclies  ou  pierres  sanguines  se 
tirent...  de  la  terre...  (E.  Binet,  Merv.  de 
nat.,  p.  316,  éd.  1622.) 

—  Titre  de  chapitre  (primitivement 
écrit  en  rouge  dans  les  manuscrits)  : 

La  première  ruhriche.  (Etabl.  de  S.  Louis. 
I,  1,  p.  I,  var.,  Viollet.) 

El  quel  roumanz  sont  contenus  les  faiz 
(1rs  rebriches  qui  s'ensivent.  (Guurt,  Roi/. 
Lingn.,  Ilist.  de  la  Fr.,  XXII,  172.) 

Ci  finissent  les  rebriches  du  commence- 
ment et  de  la  première  table  des  cronic- 
qnes  de  France.  {Croniq.  de  France,  prol.) 

En  la  ruhrice  du  chapitre  ensuyvant.  (La 
très  ample  et  vruye  Expos,  de  la  reigle  M. 
S.  Ben.,  r  84",  éd.  I4S6.) 

^  Par  extens.  : 

Virlairs  et  balades 
Ou  avoit  de  bonnes  rebresches. 
(.Martial  de  I'abis,   Viq.  de  Charles  Vil,  sisn.  F  4', 
éJ.  1493.) 

—  Plaisamm.,  parajfee  en  rubriques, 
qui  a  ses  règles,  en  parlant  d'une 
femme  : 

Mahemet...  fait  très  expresses  défenses 
qu'aucun  ne  touche  les  femmes  purnffees 
en  rubriches,  auparavant  qu'elles  soient 
purgées  et  mundifiees.  ;Choi.ieres,  Matinées. 
p.  300,  éd.  1585.) 

—  Procès- verbal  d'audience  contenant 
les  débats  et  les  dépo.sitions  des  par- 
ties : 

Et  aussi  se  les  parties  ont  a  prouver  plu- 
seurs  articles  li  uns  encontre  l'autre,  il 
pueent  baiUier  en  escrit  ce  qu'il  entendent 
a  pfouver;  et  teus  escris  apele  l'en  rebri- 
ches. (Be.\um.4N.,  Cuut.  de  Clerm.  en  Reauv., 
2  211,  Am.  Salmon.) 

Pour  certaines  causes  eulx  a  ce  mouvans. 
ilz  m'ont  chargé  de  recovrer  de  Bererd 
Jacot  le  papier  des  inventoires  de  la  ville 
et  la  nouvelle  rebriche  sur  icellui  papier 
derrenierement  faite.  (29  oct.  1421,  Reg. 
consul,  de  I^yon,  1,  331,  Guigne.) 

RUCHE,  RUCHER,  mod.,  V.  RlSCHE, 
RUSCHER. 

RucHEE,  S.  f.,  produit  d'une  ruche; 
population  d'une  ruche  : 

Quant  a  la  ruchee  d'abeilles  qui  se  vint 
poser  sur  la  pouppe  delà  navire  de  Dion... 
'  Amyot,  Vies,  Dion,  30.) 

—  Fig.  : 

Nous  communiquons  une  question;  on 
nous  en  redonne  une  ruchee.  (Mont.,  III.  13, 
p.  197,  éd.  1595.) 


RUD 

Une  ruchee  de  mcsdisances.  (N.  Paso., 
Lett.,  X,  4.) 

RUDE,  adj.,  inculte  : 

Ainsi  la  terre  qui  jadis 
Fu  rude  et  sans  cultiveure 
Se  vesti  d'estrange  figure 
Et  reçut  humaines  ymages. 

[.Metam.  d'On.f.  14.) 

—  Dur  à  supporter  : 

Li  rudes  hom  fet  la  rude  œvre. 

(Ruteb.,  Œvr.,  p.  143,  Kressoer.; 

—  Dur,  fâcheux  : 

Rudes,  malgracieux  jamais  plus  ne  sera. 
JCiv.,  B.  Du  Guesclin,  118.) 

Estre  sot  est  eslre  rude  et  non  poly.  (Be- 
roalde.  Palais  des  curieux,  p.  406.) 

On  trouve  anciennement  la  forme 
rtiide, dne  peut-être  à  une  confusion  avec 
rui^le  : 

Je  suis  come  une  soiche  escorce, 
Je  suis  ruides  et  rebusez. 

I  Yzop.,  ms.  Lyon,  3434.'; 

Cf.  VII,  259\ 

RUDECE,  mod.  rudesse,  s.  f.,  carac- 
tère de  ce  qui  est  rude  : 

Sovent  en  sa  rudesce  ment. 

(Rdteb.,  Œuvr.,  p.  143,  Kressoer.) 

Par  la  rudesse  de  leur  entendement. 
(Oresme,  Poliliq.,  V  12^) 

Voyant  les  rudesses  et  dur*.-ternies  que 
ledit  de  Varye  lui  lenoit.  (Juin  1456,  A.  N'. 
J  187,  pièce  "47.) 

En  la  montaigne  de  tristesse 
Demouré  suis  en  grant  destresse 

Pour  la  rudesse 
D'une  dame  que  j'ay  servie. 

{Rondeaux  du  XV  s..  LXXXIX.) 

Et  ainsi  pers  mon  trésor,  ma  richesse. 
Se  cestc  mort  vous  surprent  et  me  lesse. 
Ha  !  rude  mort,  tourne  a  moy  ta  rudesse. 
(Gkebax,  Mist.  delà  Pass.,  S3390.) 

Coslus  est  convenables  aux  rigidités  et 
rudesses  des  Cie.\re?,.{Jard.  de  santé,  1,148.) 

Ceux  qui  se  baignent  pour  rudesse,  ou 
rétrécissement   des   nerfs.  (Paré,   CEuvr.. 

XX\,  XLII.) 

—  .\u  plur.,  violences,  cruautés  : 

Ceux  de  Metz  avoient  en  Gernixy  plu- 
sieurs bourgeois  ad  cui  le  sire  d'.\spremonl 
faisoit  plusieurs  rudesses  et  gros  domma- 
ges. (1323,  Grande  chron.,  dans  Tlisl.  de 
Metz,  IV,  3.) 

Le  roy  avoit  grand  nombre  de  gensdar- 
mes  es  bonnes  villes  près  d'eaux,  comme 
a  Sens,  Troyes,  Chaslons,  Provins,  et  au- 
tres, qui  seinblablement  venoient  sur  les 
champs,  et  faisoient  de  grandes  rudesses. 
iBelleforests.  Chron.  et  ann.  de  France, 
Charl.  V,  an  1366.) 

RUDEMENT,  adv.,  d'uue  manière 
rude  : 

Rustebues,  qui  rudement  nevre. 

[Rlted.,  Œui'r.,  p.  î,  Kressner.) 

Tronc  d'arbre  carré  grossement  et  ru- 
dement. (Amyot,  Theag.  et  Car.,  I.) 


RUE 

RiDEXTÉ,  adj..  orné  de  rudentures  : 

Deux  colonnes  de  Corinthe,  canelecs  et 
yiideiUees.  (1549,  Entrée  de  Henry  II  a  Paris, 
f"  6  r«.) 

Le  frontispice,  a  grandes  colonnes,  ca- 
nellees  et  rudanlees.  (R.Belleau.  Berg..  i" 

i.,c  1  v°.) 

BCDEXTiRE,  S.  t.,  Ornement  en  forme 
de  câble  ou  de  bâton  dont  on  garnit  le 
bas  des  cannelures  d'une  colonne  ou 
d'un  pilastre  : 

La  rudenlure  de  ces  colonnes  esloit  ex- 
pressément bronzée  par  si  excellent  arti- 
fice, que...  (1549,  Entrée  de  Uenry  II  a  Pa- 
ris, f  6  r°.) 

RVDESSE.   mod.,   V.    RfDECE. 

RiDiMEXT,  S.  m.,  premiers  éléments 
d'une  science,  d'un  art: 

Apres  avoir  ja  bien  avant  passé  les  rudi- 
mentz  de  la  langue  latine.  (1545,  AxT.  du 
Mollis.  Aux  daines  lyonnoUes,  dans  Per- 
nette  du  Guillet,  Bymes,  p.  4.) 

Nation  qui  n'avoit  encores  que  les  pre- 
miers rudimens  de  la  religion  chreslienne. 
(Laxoie,  Disc,  p.  408.) 

—  Fig.,  essai  : 

Pour  laquelle  chose  la  perfection  de 
chasteté  est  divisée  par  perpétuelle  trans- 
quillité  des  labourieux  rudimens  de  con- 
tinence (J.  DE  ViGNAY,  Miroir  liistor.  \\, 
75,  éd.  1531.) 

RrooYER,  V.  a.,  traiter  rudement  : 

Fault  il  donc  que  bigolz  infâmes 
Stidient  loyauli  amoureux  ? 

(J.  d'Ivry,  Secr.  et  loix  de  mar.) 

Ne  rudoyeras  ne  baltra  son  bestail.  (Ol. 
DE  Sebres,  IV,  13.) 

1.  RfE,  s.  f.,  plante  médicinale,  à  sa- 
veur acre,  famille  des  rutacées  : 

Prendes  rue  et  le  fiel  d'une  cievre.  (liem. 
popul..  9,  Ani.  Salmon,  dans  Et.  roman, 
dédiées  à  G.  Paris,  p.  256.) 

Uiila,  rue.  (Gloss.  lat.-fr..  Bril.  Mus., 
Ilarl.  9Ï8,  f°  26".) 

2.  RfE,  s.  f.,  chemin  bordé  de  mai- 
sons, de  murs  dans  une  ville,  un  vil- 
lage : 

Vait  par  les  mes  dunt  il  ja  bien  fut  cointe. 
{Alexis,  XI'  s.,  str.  43'.) 

La  graat  rue  après  eus  ont  (ost  esperoané. 

(  Doon  de  Maience,  4029.) 
Toute  la  ruie  viennent  contre  Doon  serré. 

(76.,  4038.) 

La  rowe.  (1285,  Ban  de  tréf.,  A.  mun. 
Metz.) 

Sus  lou  resaige  ke  siet  an  la  rouwe  lou 
vouweit  ai  reis  l'osteil  Rikouwin  lou  bou- 
langier.  (20  avr.  1286,  Coll.  de  Lorr.,  Not. 
des  ms..  .X.WIII,  179.) 

Ail  pooir  de  faire  osteir  les  chaciees  et 
les  pavemans  an  rouwes.  aval  la  ville,  lai 
ou  il  sont  plux  hall  leveit  ke  droit.  (1315, 
Pr.de  Vil.  de  Metz,  m,  iia.) 
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Si  niistrent  au  fyn  de  chescune  ryice  en 
la  vvle  grant  nombre  de  gcnlz.  (Uisl.  de 
Foulques  Fitz  Wurin,  Nouv.  fr.  du  xiv"  s., 
p.  41.) 

—  Ane,  chemin  en  général  : 

Trois  mesures  de  terre  gisant  a  le  cos- 
tiere  de  le  noewe  ruwe.  (1298,  Ck.  d'Aire 
en  Art.,  5.) 

—  l'''S-,  trouée  : 

Les  pièces  de  campagne  firent  en  peu 
d'heures  de  telles  rues  en  l'armée  de  l'en- 
nemi, continuant  les  canonniers  a  tirer 
icelles  si  soudainement,  qu'ils  n'eurent 
loisir  se  prosterner  contre  lerre.  (J.  Vaul- 
TJER,  Hist.  des  chos.  fait,  en  ce  roy.,  p.  163.) 

RUELE,  mod.  ruelle,  s.  f.,  rue  très 
étroite  :  ^ 

Une  poslerne  petite  ki  la  est  en  celle 
ruiele  A  main  senieslre.  (Vers  \\>il.  Estai 
de  la  cité  de  Jherusalem,  11.  Michelant  et 
G.  Raynaud,  Itinéraires  à  Jérusalem,  p.  26.) 

Et  cil  mes  et  cil  nianaghes  si  siet  entre 
le  ruiele  des  Aisemens  et  le  ruiele  de  Beke- 
riel.  (Févr.  1229,  dans  Mém.  de  la  Soc.  Itisi. 
et  lut.  de  Tournai,  XVII,  xxv.) 

.11.  maisonclieles  eslans  en  le  ruele  k'on 
apele  le  ruele  Waulier.  (liedev.  de  la  taule 
des  povres  de  S.  Mikiel,  ms.  Sainl-Omer,  f 
9  r«.) 

An  la  rouwelle  Flore  daieir  la  lor.  (20  avr. 
1286,  Coll.  de  Lorr..  Not.  des  ms.,  XXVIII, 

179.) 

La  paroisse  saint  Johan  sur  reuelle  de 
Rouen.  (1308,  Lett.  du  vie.  de  Rouen,  dans 
Cart.  de  P.  d'Alenc,  p.  120,  A.  Seine-Infé- 
rieure.) 

An  lai  rowelle.  (1308.  S.  Livi.'r,  G  2189.  n" 
1,  A.  Moselle.) 

Le  ruiele  qui  va  a  Ponches.  (1311,  De- 
nombrem.  de  Ligescourt,  2'  terrier  de  Pon- 
thieu,  P  1  v°,  a'.  Abbevilie.) 

Ouvrir  une  ruele  en  la  cité  d'Amiens. 
(1316,  Lett.  de  Louis  cte  d'Evr.,  Cart.  du 
chap.  d'ICvreux,  t.  I,  p.  312,  A.  Kure.) 

La  dite  ruele  esloit  périlleuse.  (Ib.) 

S'ensuivent  chi  après  l'euwier  des  es- 
choppes  d'enlours  le  bielTroil  et  d'entours 
le  monsiel  el  de  \eruiielle  saint  Piere.  (1352, 
Recepte  de  Gandrars  d'Andeynies,  CC  4,  f  3 
r",  A.  Valenciennes.) 

Le  ruielle  par  laquelle  on  va  au  mont 
Sainl  Andeberl.  (13  ocl.  1465.  Escript  pour 
Jeha.i  du  Bas,  chirogr.,  S.  lirice,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Espace  entre  le  lit  et  la  muraille  : 

Une  qucmise  a  usage  de  femme  el  une 
toye  d'oreillicr  que  il  trouva  en  le  ruyelle 
de  sen  lit,  et  les  emporta.  (24  sept.  1423, 
Reg.  de  la  loy,  1413-1424,  A.  Tournai.) 

RUER,  V.  a.,  lancer.  —  Réfl..  se  jeter 
violemment  sur  qqu'un,  qqcliose  : 

Monseigneur  IHiilippe  de  Ravestain  et 
plusieurs  bons  personnages  et  bons  bour- 
geois de  Gand  se  ruèrent  a  genoux  devant 
le  duc.  (J.  MoLiNET,  Chron.,  cli.  cxvr.) 

—  Par  plaisant.  : 

Sa  femme  se  ruoit  ailleurs  et  en  devint 
grosse.  (G.  Bouquet,  Serees,  t°  271  r°,  éd. 
1608.) 
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—  Se  mer  en  cuisine,  d'après  Oudin 
(Curios.  fr.,  p.  37'i),  manger  fort  bien, 
être  habile  mangeur  : 

El  estant  allé  au  marché,  achepla  force 
vivres  qu'il  envoya  chez  Prudence,  luv 
mandant  faire  diligemment  cuire  le  loul, 
el  qu'a  l'heure  promise  II  ne  failleroit  a 
venir  soupper  avec  elle  ;  laquelle,  aianl  le 
tout  reccu,  commença  se  ruer  en  cuisine. 
(Labiv..  Facet.  nuits  de  Strap.,  IX,  iv.) 

—  N.,  en  parlant  d'un  cheval,  d'un 
âne,  lancer  vivement  en  arrière  les 
membres  po.stérieurs  : 

Mais  grans  chovaulï  s'arresle  cl  va  le  pas 
Quant  il  est  fail,  sanz  ruer  en  tous  cas. 
(EuST.  Descii.,  Œuvr.,  V.  56.; 

Cf.  VII,  260". 
RI  EUH,  S.  m. 

Cf.  VII,  261". 

RUFi.*\  et  RiriEX,  S.  m.,  débauché, 
entremetteur  : 

Li  josne  enfant  deviennent  rufien. 

(EisT.  Desch.,  Œum:,  VI,  94.) 

Elsiavoit  appelle  ledit  sergent  pluiseurs 
fois  trahitre,  rufyen.  coquin,  bedeel.  filz 
de  putain.  (31  août  1458,  Reg.  de  la  loy, 
1442-1458,  Bans  a  lousjours,  A.  Tournai.) 

—  Par  dénigrement,  en  parlant  de 
recors  : 

Lequel  sergent  accompaigné  de  vint  ruf- 
fians ou  environ  el  d'aucuns  servileuis 
d'icellui  Catalan,  armez  et  embaslonnez. 
(1449,  A.  N.  J.I  179,  pièce  321  :  Duc,  Ruf- 
fiani.) 

Rir(ii.\E,  S.  f.,  t.  de  chirurg..  instru- 
ment pour  racler  un  os  : 

Quand  l'os  est  seulement  fendu  ou  fis- 
suré, le  chirurgien  se  contentera  de  dilater 
el  ouvrir  l'os  avec  les  susdites  rugines.  el 
non  par  trépanes,  encore  que  la  fissure 
pénètre  les  deux  tables.  (Paré,  VIII,  4.) 

Puis  brusler  avec  un  ferrement  ardent 
ce  (lui  esl  gras,  noir,  aspre  el  carieux,  ou 
bien  le  racler  en  enfonçant  la  rugine  a  bon 
escient,  lanl  qu'on  en  voie  venir  le  sang. 
(La  F.'iAMiiois.,  Œuv.,  p.  780.) 

RUGi\Eit,  V.  a.,  racler  avec  la  ru- 
gine : 

Si  la  corruption  etcarie  est  superficielle, 
qu'il  fauL  ruginer  et  ratisser  l'os,  jusques 
a  ce  que  l'on  aura  oslé  tout  ce  qui  esl  ca- 
rieux. (Paré,  XVI,  xxxn.) 

RUGIR,  V.  n.,  en  parlant  du  lion, 
pousser  le  cri  propre  à  son  espèce  : 

Li  leun  ruginnz  a  preie.  (Liv.  des  Psaum.. 
ms.  Cambr.;  Clll,  21.) 

Li  Jones  Ivoncelz  ruigeronl.  {Psaut.  de 
Metz,  cm,  23.) 

Rugio,  ruir,  rugir,  bugler.  (Cii.  Est., 
Dict.  lat.-fr.,  1552.) 

—  Par  extens.  : 

Rujeie  del  gémissement  de  mon  quer. 
{Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  XXXVII,  8.) 
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/îi/7<j/«/ ilel  iiemmissement  (le  miin  cuer. 
(Psa/n(..  Bril.  Mus.,  Ar.230,r41  r";  ZeiUchr. 
f.  rom.  PliiL,  XII,  32  ) 

Ri'GissAiVT,  adj.,  qui  rugit: 

Au  lion  rugissant,  donne  cœur  d'aigniel, 
quant  il  luy  plaist.  (Chasteli..,  Depr.  pour 
P.  de  Brezi',  Q^uvr.,  VII,  64.1 

Ri'GissoiEXT,  S.  ni.,  cri  du  lion,  du 
tigre  et  de  la  panttière  : 

Ritn'issemenl,  rugilus,  fremitus.  (li.  Est-, 
1539.'} 

Le  rugissement  d'un  lyon.  (La  Hou.,  Ilar- 
mon.,  p.  59.) 

Ki'GosiTÉ,  s.  f..  état  de  ce  qui  est 
rugueux  ;  aspérité  : 

Pource  que  la  malierespermatiqueinfecle 
et  contagieuse  est  encorcs  en  la  rigosité  de 
la  matrice.  {Prart.  df  F.   Bocellin.  P  15  r°.} 

Les  rugosités  du  fond  de  l'estomac.  II'ark, 
I,  29.) 

RiiGUEii.\,  adj.,  dont  la  .surface  pré- 
sente de  petites  aspérités  : 

Grosses  pierres  noires  et  rougueuses.  (P. 
DE  Garcie,  Granl  routtier  de  mer,  !"  40  V.) 
Imprimé,  rougueuses. 

Ri-in.E,  mod.  rouille,  s.  f.,  oxyde  de 
fer  de  couleur  rougeàtre  : 

La  r«»//e  des  couteaux.  (Coût,  des  diartr., 
ms.  Dijon  618,  1'°  7  v°.) 

Quant  sans  cop  de  martel  ferir 
Lessent  les  enclumes  périr. 
Or  s'i  puot  la  rititte  embatre 
Sans  oir  marteler,  ne  batre. 

[Ilose,  1976'.!.) 

Ne  vueillez  a  vous  tliesaurizer  trésors  en 
terre  la  ou  la  reultie  et  tigne  démolit,  et  la 
ou  larron  elTorcent  et  peulent  desrober. 
(Prem.  vol.  des  e.rpos.  des  Episiret  et  Evan- 
gilles  de  karesme.  f"  12  V,  éd.  I.M9.) 

-  Fig.  : 

La  rui/tle  d'actrempance  laisse  ceste  af- 
feccion.  ([}.  KouLECHAT,  Trad.  du  Policrat. 
de  J.    de  Salisb.,  B.  N.  24287,  f°  79».) 


Il  acoillit  ordure,  si  com  amassemens  de 
terrienne  ferrume  et  de  la  reulle  de  l'yague. 
(Hisl.  deJosepIt,  B.  N.  2455,  f°  109  r".) 

De  la  terrienne  ferrume  et  de  la  ruille 
de  l'ague.  (76.) 

Cf.  Rouille  2,  t.  VII,  p.  247'. 

RUiLLiER,  mod.  rouiller,  V.  — .\.,  at- 
taquer par  la  rouille  : 

E  cil  reporta  un  espee, 

Dunt  li  fers  |par|  fut  mut  rutilé. 

(Huon  DE  RoTEi,.,  Jpomerlon,  7779.) 

Une  viez  jusarme  ruilie.  (1402,  Inv.  de 
meubles  de  ta  mairie  de  Dijon,  .W'Il,  .\. 
Côte-d'Or.) 

Le  coustel  dont  on  ne  taille  point  etl'es- 
pee  que  on  ne  lire  point  de  son  fourrel  se 
roullent  et  deviennent  oscurs.  {Traité  de 
Iribulacion,  B.  N.  1009,  f  10  V.) 


—  Kia 


émousser,   faire   perdre  de  ' 
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sa  force,  de  sa  valeur  par  l'inaction,  le 
non  usage  : 

Encores  souhaiteray  je  que  nos  escri- 
vains  soient  sobres  admirateurs  des  mots 
qui  par  une  longue  ancienneté  se  sont 
rouillez,  moisis,  ou  du  tout  perdus.  (N. 
Paso-,  lett.,  IV,  14.) 

—  N.,  fig.,  devenir  rouillé  : 

Il  n'y  a  rien  si  ennemy  de  la  guerre, 
que  de  laisser  rouiller  le  soldat,  ou  le  capi- 
taine. (Mo.NTLUC,  Cornm.,  VIL) 

—  A.,  fîg..  couvrir  dérouille,  obscur- 


L'une  vit  dans  le  ciel  exemple  du  malheur 
Que  ce  siècle  a  rnuiUt^  de  sectes  et  de  noises, 
Ayant  régi  long  temps  les  terres  Navarroises. 
;P.  RONS.,  Egl,  I,  OKiivr.,  p.  5.45,  éd.  1584.) 

—  Noircir,  ob.scurcir  comme  avec  de 
la  rouille  : 

Tout  se  rua  sur  luy.  Le  Soleil  de  despit 
Abominant  la  Terre,  eu  vestit  noir  babit  : 
Il  se  rouilla  la  face.  Et  la  Lune  argentée 
De  taches  eut  long  temps  sa  corne  ensan- 

[glantee  : 
La  Seine  outre  ces  bords  sa  rage  deslia. 
(P.  RoNS-,  Epitnpiies,  OKur.,  p.  8«.  éd.  1584.) 

—  Réfl..  devenir  noir  : 

Las  !  il  n'est  plus  :  Junon  par  sa  colère 
L'a  fait  mourir  d'estrange  mort,  a  fin 
Qu'elle  empeschast  le  cours  de  ton  destin, 
Mais  elle  en  vain  se  rouille  de  rancune. 
(P.  RoNS..  Franc..  I.  111,  OKuvr.,  p.  4.36,  éd.  1584.) 

KL'iN'E,  S.  f.,  chute  d'un  édifice  : 

Il  jugerait  en  nations,  il  emplirait  les 
ruines.  {Psaut.  de  Metz,  CL\',  1.) 

Es  covreux  de  malsons  pour  oster  la 
tieule  de  esseaulne  des  eschiffes  lesquelx 
venoient  en  ruyne.  (1424,  Compt.  de  Nevers, 
ce  28,  (°  20  r%  A.  Nevers.) 

Rstoil  du  tout  pouris  et  alez  a  ruyne 
aux  oevres  de  la  dicte  ville.  (17  fév.  1475- 
18  mai  1476,  Compte  d'ouvrages,  6'  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

—  Fig.  : 

Ruygne.  {Psaut.,  B.  N.  1761,  {"  126'.) 

Et  en  euls  ait  esteit  ruine  et  perdition 
escrue  et  multipliée.  {Psaut.  de  Metz.  CV, 
29.) 

—  Débris  de  la  chute  d'une  construc- 
tion : 

Le  corbeau  est  ung  oyscau  habitant  es 
murailles  qui  vulgairement  sont  appellees 
ruynes.{Jard.  de  sardr.  Ois.,  84.) 

Ri'ixEMEîVT,  S.  m.,  action  de  ruiner  : 

Tous  les  dommaiges  que  leurs  avoient 
estez  fait,  a  l'ocasion  de  la  dite  guerre, 
tant  en  feu  boutes,  en  bestes  prinses,  en 
ruynenient  d'eritaiges,  comme  en  aullres 
manières.  (.1.  Aubrio.n,  Jouin.,  an  1490.) 

Ki;i\ER,  V.  —  A.,  faire  eflondrer  une 
construction  : 

Nul  ne  ruine  ou  abat  son  mur  pour  se 
nuire.  (Oiiesme,  Et/i.,  T  168,, ap.  Liltré.) 
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Fig.: 


Craignant  d'estre  tout  a  plat  ruiné  et  de 
demeurer  tout  seul.  (Amyot,  Vies,  Cicero.) 

Ce  Clodius  ne  cherchoit  a  se  faire  eslire 
tribun  du  peuple  pour  autre  raison,  que 
pour  ruitier  Ciceron.  (In.,  ib..  i.  Ctesar.) 

Vous  fistes  ce  beau  marché  avec  le  duc 
de  Parme,  qui  depuis  nous  a  cousté  si 
cher  et  qui  vous  a  tellement  ruiné  d'hon- 
neur et  de  réputation  que  je  ne  voy  pas 
moyen  de  vous  en  pouvoir  jamais  relever. 
{Sal.  Men.,  Ilar.  de  M.  d'Aubray,  p.  183,  éd. 
1593.) 

—  N.,  tomber  en  ruines: 

S'il  avenoit  que  les  dis  preneurs  laissas- 
sent ladicte  maison  et  masure  ruiner  et 
decheoir...  (13.58,  Reg.  du  eliap.  de  S.  J.  de 
Jérus.,  A.  N.  MM  28,  (°  80  r°,) 

Lesquelz  murs  decheent  et  ruynent  de 
jour  en  jour.  (3  avr.  1372,  Lett.  de  Phil. 
d'Or/..  Com.  archéol.  de  Novon,  1880,  p. 
275.) 

Repara  anchiens  chasleauls,  fortresses 
ruynantes  et  riiynees.  (Fossetier,  Cron. 
Mary.,  ms.  Bruxelles  10512,  VIII,  i,  32.) 

—  Fig.  : 

En  delTaulte  de  prince  prudent,  on  aveu 
de  grans  inconveniens  et  plusieurs  royau- 
mes et  provinces  ruyner  et  tournera  des- 
truction au  grant  regret  du  povre  peuple. 
(Wavrin,  Ancliienn.  cron.  d'Englel.,  I,  318.) 

Il  falloil  neanlmoins  que  ce  grand  corps 
ruinast,  ny  pluz  ny  moins  qu'une  maison, 
quand  les  "fondements  sont  alTessez  et  pour- 
ris. (l'AsynER,  Pourparl.  du  prince.) 

RuiNEUR,  s.  m.,  celui  qui  ruine  : 

Je  veux  qu'il  me  poursuive  en  guerre, 
Qu'il  m'atteigne  et  porte  par  terre, 
Soit  de  ma  vie  mineur. 
Et  mette  a  néant  mon  honneur. 

(r.t.  Mar.,  Psalm.,  7.) 

Ruyneur  des  Phrygiens.  ^A.mvot,  Tlieay. 
et  Car.,  ch.  vu.) 

ffuineur  ou  destructeur.  (Vignier.  Bibl, 
hislor.,  p.  182.) 

—  Adjectiv.  : 

Ne  mine  point  leurs  tours,  ne  sape  point  leurs 

[murs. 
N'approche  de  leurs  flancs  tes  engins  ruineurs. 
(Di-  Hartas,  Juditli,  II,  361,  éd.  1602.) 

RuixEis,  mod.  ruineux,  adj.,  qui 
tombe  en  ruine,  qui  menace  ruine  : 

La  ineson  desus  dite  qui  estoit  perileuse 
et  )-«i;;e!(\e.  (1296,  Paris,  A.  N.  S  KM,  pièce 
8.) 

Edefices  ruinneus.  (1320,  Cop.  des  charl. 
des  roys  de  Franche,  p.  36,  A.  Sainl-Quen- 
lin.) 

Considerans  le  1res  petit  et  ruyneux  eslil 
en  quoy  est  la  maison  de  la  Druette.  (1390, 
Bail,  A.  N.  MM  31,  f»  126  v.) 

Le  colombier  dudit  manoir  qui  est  ruy- 
neux.  (1460,  Aveu.r  du  bailliage  d'Evreux,  A. 
N.  P'  295,  reg.  1.) 

Une  petite  maison  runeuse.  (1468,  Par- 
taige,  A.  de  Solesmes.) 

Mur  ruineH.r  charger  ne  faut. 
y.  A.  DE  Baif,  .Vimes,  1,  f»  66  f,  éd.  1597.) 
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—  Qui  amène  la  ruine  : 

Bui/neme  dominacion.  (.1.  Lr  I'evre, 
Chron.,  I,  97,  Soc.  llist.  de  Ki.) 

(Cette  guerre^  est  de  nature  si  maligne 
elruineiise.  qu'elle  se  ruine  quand  et  quand 
e  reste  et  se  descliire  et  despece  de  rage. 
MosT.,  m,  12,  p.  178,  éd.  159û.) 

Ruineuse  instruction  a  toute  police,  et 
bien  plus  dommagcahle  qu'ingénieuse  et 
.subtile.  (iD.,  ib.,  p.  190.) 

—  Dans  lin  sens  analogue  ; 

L'apparileur  nous  a  insignuc  que  Jehan 
C.roquefour,  motinier,  s'eslpurgièa  la  court, 
pour  ce  qu'il  a  este  homme  noiseux  et 
ruyneux.  acquerans  plusieurs  noises  et  de- 
bas,  et  tellement  que  il  a  convenu  a  les 
aucuns  eulx  partir  du  dit  vinaige  et  de- 
laissier  leurs  hiretages  et  maison.  (27  mars 
1157.  lieg.  journal  des  prévôts  et  jures,  sé- 
rie A,  A.  Tournai.) 

Ri'iivEUSE.ME.\T,  adv.,  d'une  manière 
ruineuse  : 

Pour  esbranlor  rw/neusemenl  li's  alTaires 
de  leur  prince.  (N.  I'.^sq.,  Letl.,  VIU,  11.) 

Bui:\EUX,  mod.,  v.  Ruixels. 

RuissEï,,  mod.  ruisseau,  s.  m.,  petit 
cours  d'eau  : 

Et  iert  ensement  cuine  fusl  tresplantes 
dejusle  les  ruisnls  des  ewes.  (Liv.  des 
l'saum.,  ms.  Cambr.,  1,  3.) 

Une  fontaine  en  mi  sordeit 
Dont  tî  fitisfls  en  mer  coreit. 

{Eneas,  3119.) 

Haute  est  la  rive,  et  ci  cort  li  ruses. 

{Loher.,  ro3.  Montpellier,  t»  157^) 

Une  grande  aiguë  de  tluns  et  de  rous- 
siaus.  (Assis,  de  Jérus-,  U,  307.)' 

Un  vaissel 
Sur  coi  il  passa  le  missel. 

(Beavm«»oib,  Jehan  et  Blonde,  109.", 

Li  ruselz  cort  sor  la  gravele. 
(ROB.  DE  Blois,  Poés.,   B.  N.  24301,  p.  548'.) 

Uns  aultre  riweseal  que  out  nom  Rove- 
rias.  (J.  i)'OuTRK.M.,  Myreur  des  histors,  1, 
17.) 

Apres  trovereis  une  riweseal  qui  est  de 
lluis  de  paradis  terrestre.  (In.,  ib.,  I,  35.) 

Russeuu.  (1389,  Pièces  de  procéd.,  A.  N.  L 
763,  pièce  51.) 

Ruiseau.  (Calmont,  Voy.  d'ouUr.,  p.  63.) 

Le  ruchel  du  havage  de  llarlleu.  (1451, 
Denomhr.  du  baill.  du  Coletitin.  A.  N.  P 
304,  V  200  v°.) 

Un  rui.iseaul  que  l'on  ne  pouoit  passer 
que  a  très  granl  dangier.  (15  mars  1470, 
Letl.  de  J.  de  Neuchâtel,  B  45V,  pièce  130, 
A.  Dijon.) 

De  peti?.  russeaux  courans  en  plusieurs 
endroits.  (J.  d'Autos,  Chron.,  H.  N.  5082,  (° 
98  r";  111,  21,  Soc.  Uist.  de  Kr.) 

La  bas  dedans  les  pre/,  ou  coule  ce  ruffseau. 
{l.-.K.  DE  Baif,  Ed.,  VM,  éd.  1573.) 


Li  russeuls  l>eu  est  pleins   de   l'we.  [Liv. 
des  l'saum.,  ms.  Cambr.,  L.\IV,  10. 
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—  Par  extens.,  ce  qui  coule  sans  in- 
terruption : 

Li  russtaus  de  sanc  couroil. 

{Cbbest.,  Perceval,  ois.  Mons,  p.  4.) 

De  devant  la  cité  li  ont  fait  tel  masiel. 

Des  mors  et  des  navres  sunt  sanglens  li  rusiel. 

{/lom.  d-Alex.,  t"  17'.) 

La  lor  effondrèrent  tant  piz 
E  tant  coslé  e  tant  forcel 
Que  de  sanc  erent  li  roisset 
En  plusors  leus  desus  l'erbei, 

(Ben.,  D.  de  iVoi-m.,  U,  3Uli.) 

Dou  sanc  q'il  ot  ou  cors  corut  li  russiax  grant. 
(J.  BoD.,  Saisîtes,  CCLVIII.) 

Et  li  corroil  li  ruisseus  des  larmes  aval 
la  face.  (Vie  Jomphdt  et  Balaarn,  B.  N.  423, 
f  14^) 

—  Dans  une  rue.  une  cour,  etc.,  con- 
duit pour  l'écoulement  des  eaux  : 

Estuves,  baings  et  le  rulsset  courant. 

(EusT.  Desch.,  Œuvr.,  111,  308.; 

Compluvium,  ruis.iel  de  gouliere.  (Olln 
patella,  p.  28.) 

RuissEi,.4>T,  adj.,  qui  ruisselle  : 

.  que  mainte 


RUR 


GOl 


Et  les  Herniq 
Arrouse. 

(R.   ET  A.    u' 


[lante 
Viri)..  f»  2Î3,  éd.  158Î.) 


RUISSELER,  V.  —  N.,  SB  répandre, 
couler  sans  s'arrêter  : 

Le  sang  et  l'esve  en  flt  ruceler. 

{Bi-èt.  conquise,  B.  N.  Ï233,  t'  3o  t'.) 
Allin  que  tu  boive  ton  saoul  du  sang  que 
tu  as  fait  ruisseler  de  leurs  corps.  (J.  Man- 
SEi.,  Fleur  des  hisL,  Maz.  1.562,  f  183'.) 

Tigris  avec  Eufrates  ainsi  soubz  les  fors 
ruycelleront.  (J.  d'Atto.s,  Chron..  B.  N.  5083, 
f°  103  r"  :  IV,  287,  Soc.  llist.  de  Kr.) 
Une  fontaine  y  decourl  et  ruisselle. 

[Clumt  roi/..  B.  N.  1537,    1"  26  r".) 

—  Réfl.,  même  sens: 

L'eau  qui  se  ruisselle. 

(Yter,  Priiit.,  p.  193,  éd.  1.SS8.) 

—  A.,  répandre,  faire  couler  sans  in- 
terru))tion  : 

Par  larmes   espandre    et    ruisseller.   (.]. 
d'Autos,  Chron.,  B.   N.  5082,  f"  216  r°  ;    IV, 
17,  Soc.  llist.  de  Fr.) 
Source  qui  ruisselant  vostre  onde  cristaline 
Tirez  d'un  double  roc  vostre  antique  origine. 
{Prem.  œuoi:  de  .W"»"  dus  /loches,  p.  142,  3"  éd.) 

RUISSELLEMENT,   S.    m.,   action   de 

ruisseler  : 

Ruissellement  des  fontaines  au  travers 
des  rochers.  (Chassig.n.,  l'saum.,  CIII,  Ar- 
gum.) 

RUMB,  S.  m.,  espace  angulaire  «lui 
sépare  l'une  de  l'autre  les  trente-deux 
aires  de  vent  de  la  boussole  : 

Rum,  c'est  le  trait  en  droite  ligne  d'un 
vent  a  l'autre,  soit  du  vent  entier,  ou  dc- 
my  vent.  (E.  Bi.skt,  Merr.  de  nul.,  p.  111, 
éd.  1622.) 

Cf.  UiN  3,  t.  VU,  p.  199',  et  Ku.\  1,  p. 
206'. 


RUMEUR,   S     f. 

Cf.  Rbmor  I,  t.  VU.  p.  9". 

RUMi\.vTio,\,  S.  f.,  action  de  rumi- 
ner. 

Cf.  |{i:minai;ion,  VU,  265". 

kumlm:!!,  v.  a.,  en  parlant''  de  cer- 
tains herbivores,  faire  revenir  les  ali- 
ments à  demi  nuichés  de  l'estomac  à  la 
bouche  pour  y  être  mâchés  de  nouveau 
avant  d'être  avalés  définitivement  : 

Bestes  qui  ne  ruminent  point  leur  pas- 
ture.  {Voy.  de  Mander.,  ms.  Didot,  f  6  v".) 

—  Fig.,  repasser  (une  chose)  dans 
son  esprit  : 

...  Qui  bien  les.  ruminera  (les  Écritures) 
Toute  doucbeur  y  trouvera. 

{GlLLOH  LE  McisiT,  /'0'-s..l,  9S.  Kervvii.) 

Aians  ruminé  la  matière...  {Wavris,  An- 
chienn.  mon.  d'Enylet.,  Il,  249.) 

Nous  debvons  tousjours  remémorer  et 
alTcctneusement  ruminer  ce  que  dit  le  pro- 
phète roval.  (Très  ample  et  vrnye  E.rpos.  de 
la  reiyk'M.  S.  Ben.,  f  73',  éd.  1486.) 

.\donc  me  pris  a  reminer 

.\  part  moy  les  estatz  du  monde. 

(J.  d'Iïrï,  Secr.  et  loixdemar.) 

—  Neutral.  : 

Por  entendre,  parlar  et  ruminar  sus  los 
faiz  de  la  dicta  univ^rsiUi.  (1352,  Proc. 
verb.,  ('.art.  mun.  de  Lyon,  p.  457,  Guigue.) 

RUPTOIRE,  S.  m. 

Cf.  VU,  2G7'',  article  auquel  on  ajou- 
tera comme  premiers  exemples  de  la 
seconde  subdivision  : 

La  char  mauvese  ...  soit  ostee  orupluires 
ou  fors  corrosis.  si  comme  arsenic  su- 
blimé. (H.  DE  Mo\DEVii,LE,  Chirury.,  §  1341.) 

En  leus  qui  ne  vuelent  pas  solTrir  le  fer, 
lu  feras  tel  ovrage,  et  est  que  tu  i  metes 
ou  comeuceinenl  ruptoire  tant  que  li  cuirs 
soit  escorchiez,  si  comme  de  liente  de  cou- 
Ion,  ou  de  canlarides  Iriblees  et  confites 
en  vinaigre.  (Brun  de  Lom;  Bouc,  Cyrurg . 
Albuy.,  ms.  de  Salis,  ("  75°.) 

RUPTURE,  s.  f.,  action  de  roniiire,  de 
se  rompre  : 

Verge  est  droite  san<  torlnro 
Et  si  est  ploiant  sans  rupture. 
(Poème     moratisi'',   \,  l,  1,  t-.    Hayoaud.    Itomania, 
XIV,  402.) 

La  rouplure  dernièrement  faiote  esditz 
poniz  a  esté  faicle  a  raison  de  ce  que  la 
pille  rabillee  el  adoubée  par  ledit  Biaise 
Pidel  n'a  esté  toute  desmolie  et  entière- 
ment prins  en  vil'  fondement.  (Juin  1524, 
Reg.  des  délib.  de  /'Hôtel  île  ville  d'Autun, 
ms.   l'royes  711.) 

Par  la  rupture  de  la  corde.  (Heze,  .Ilisl. 
eccl.,  m,  62.) 

RURAL,  adj.,  (|iii  apiiarticnt  aux 
champs  : 

t'oinnie  se  le  meliianiorphoso 
L'on  mettoit  en  langue  rural. 
(GuiLL.  DE  DiQULLKV..  Trois  petcr,,  l"  l**.) 
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Gens  rni-ales.  {Fossetier,  Cmii.  Marg-, 
ms.  Brux.  lOûU,  V,  m,  14.) 

Un  bon  homme  rtiral  et  ancien.  (Journ. 
de  .Y.  de  Baye,  II,  66.) 

Sa  langue  naturelle,  qui  de  soi  est  fort 
rurale,  barbare.  {[Ikant.,  \'ies  des  dames 
illiist.,  Marie  Sliiart.) 

Ri;n.\LEME\T,  adv..  d'une  manière 
rurale  ; 

Si  supplie  très  humblement  a  tous  ceulx 
qui  en  (-este  .Somme  liront  qu'ils  la  veuil- 
lent suppléer    et  corrigier,  et  moy  avoir 
pour   e.vcusé,    si    ruralemeul    l'ay    mis    et 
sommé  selon  mon  petit  sentement.  (iîoi.'- 
Tii.LiER,  Somme  rurale,  preamb.) 
Se  mon  gros  sens,  loingtain  d'estre  angclîcque. 
IHir  et  mastic  rttraUement  s'applicque 
K  mettre  avant  dialogue  brutal. 

I  .MiiLiNET,  /■Viirt:  et  dictz,  f  9:i',  éd.  ll,:il.) 

RUscHE,  mod.  ruche,  s.  f.,  panier  en 
forme  de  cloche  où  on  loge  un  essaim 
d'abeilles  : 

...  Essains  plus  j^rans  que  de  mouches 
(^ui  se  recueillent  en  lor  rouches. 

(/(o«s  8761.) 

.11.  rouelles  a  melre  mouchotes.  (21  mai 
1397,  Invent.  île  meubles  de  la  mairie  de  Di- 
jon, .\.  Lliite-d'Or.) 

—  (làteau  de  cire  à  alvéoles  que  for- 
ment les  abeilles  : 

Chire  en  rugue,  en  pieurre  et  en  platte. 
i.Mv"  s.,  Hoye,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms., 
liibl.  Amiens.) 

—  Demi-boisseau  : 

Une  rusclie  de  forment,  a  la  mesure  de 
Duxé.  (12S7,  Ch.  du  vie.  d'Avrarieh.,  A. 
Thouars.) 

Cinq  quartiers  et  sept  niches  de  froment 
et  .xiin.  ruelles  d'avoine,  le  tout  a  la  me- 
sure de  (ienez.  (1418,  Dénombr.  du  baill.  du 
Colenlin,  A.  N.  I'  304,  1°  151  r°.) 

Ci.  Léop.  Delisle,  Class.  agric.  en 
Morm..  p.  545. 

Cf.  RouscHE,  VII,  249». 

Ri'sciiER,  mod.  rucher,  s.  m.,  en- 
droit où  sont  les  ruches  : 

Le  ruscher  sera  assis  en  lieu  net  et  se- 
cret, les  avetes  haissans  la  saleté  et  toutes 
sortes  de  mauvaises  senteurs.  (Ol.  de 
Sbrr.,  V,  14.; 

RUSE.  s.  f.,  détour  du  gibier  pour 
mettre  les  chiens  en  défaut  ; 

Meiule  rettssf  fist  le  jor  ; 

(  Vie  de  minl  Gile,  1601.) 

--  Moyen  qu'on  emploie  pour  trom- 
per : 

Ruses  de  commerce,  dist  Passalion,  trop 
ay  entendu,  (ferce/br.,  IV,  i'  109.) 

—  Par  extens.  : 

Il  se  porta  si  bien  ens  es  guerres  de 
liretagne  par  prises  de  villes  et  de  chas- 
liaus  et  des  racas  fais  et  de  raen(;ons  de 
gentils  hommes  que,  qant  il  ot  asses  menet 
celle  ruse  et  il  fu  tanes  de  guerriier  et  de 
mal  faire,  il  raporta  la  finance  de  soissante 


mille  vies  esqus.  (Fnoiss.,  Cliron..  IV,  302, 
Luce.) 

El  quant  Jehans  estoit  hors  de  le  prisson 
de  l'arcevesque,  il  rentroit  en  sa  russe 
comme  en  devant.  (ln.,ié.,  X,  97,  Raynaud.) 

Ils  avoient  plus  de  ruses  a  entretenir  le- 
dit de  Gueidre  que  le  demeurant  de  leur? 
confederez  et  alliez.  (31  mars  l.MS,  \érjoc. 
entre  la  Fr.  et  l'Autr..  Il,  399.1 

—  Rêverie,  insanité  : 

Onques  mais  n'oy  tant  de  ritst'S 
A  fol  dire  qu'a  celui  la. 


—  Mensonge  : 


tjlir.  de  A'.-fl..  III.   16 


Le  temps  vendra,  pas  ne  sont  ruses. 
Que  lu.  qui  les  amans  refuses. 
Gerras  vielle,  froide,  esbahie  . 

,,llef.i;,mors.  2til.) 

Ri'SÉ,  adj.,  qui  recourt  a  la  ruse  : 

Aucunes  vieilles  qui  sont  rusées  et  fonl 
les  sages.  (Menagier.  1,176.) 

ijui  congnent  la  ruzee  malice...  (.V.myot. 
Vies,  J.  Cœsar.) 

—  Par  extens.  : 

El  de  ce  faire  sont  tous  n/tez  et  aprinz 
les  maires  cl  autres  deniourans  es  dites 
mairies.  (1396,  Champurts  de  Beauce.WVi. 
Ste  Croix,  2"  lay.,  B9,  A.  Loiret.) 

RUSER.  V.  a.,  anc,  tromper,  mettre 
en  défaut  : 

Maint  prodbumo  a  retisé. 

(Itose,  3:-.S!.) 

Las  !  je  nie  ticng  pour  deceu, 
Je  voi  bien  que  l'en  ta  a  rusé. 

(.l/i>.  de  N.-D.,  lit,  113.) 
...  Sachons  s'il  n'a  point  rti.ii' 
Encore  sa  femme. 

;/6.,  176.) 

Ou  je  ne  say  s'elle  me  ruse. 

Pour  moy  faire  paver  la  muse 

Ci"  toute  nuit. 

i/6..  I,  .TS.) 

Tant  fust  il  sage  et  eust  argent 
Tosl  serait  des  barons  rust'. 
En  sus  chacié  et  refusé. 

iCiiR.  DE  l'i/..  /.onij  est.,  370i.) 

—  Se  jouer  de  : 

Puis  que  je  suis  plain  de  vendange. 
Ne  me  chaut  se  l'en  me  ledange  " 
Ou  s'en  me  ruse. 

[Mir.  Je  N.-D.,  1,  liO.) 

—  Repousser  : 

Mais  pour  moy  garder  de  tel  vice. 
.Sa  voulentê  Iv  refnsav; 
Quant  elle  vit  que  la  rusay 
Ne  se  tint  pas  a  ilant  coye, 

[Mir.  de  .V.-D.,  IV,  33.) 

—  -N.,  employer  des  artifices  pour 
tromper:  par  exten.sion,  chercher  des 
détour.s.  user  de  détours  : 

Il  fault  qu'il  soit  fait,  belle  amie, 
Je  le  vous  dy  brief  sanz  ruser. 

l.Vir.  de  N.-D.,  V.  13.) 

.Nous  vous  prions,  c'est  sanz  ruser. 
Que  ne  nous  faciez  pas  muser 
Trop  loni;uement. 

;/(..,  VI,  2U.; 


Par  ma  foi,  cliastelain,  on  ne  doit  pas  ruser; 
Se  je  dévoie  ci  o  ma  gcnt  demeurer 
Un  an  tout  accompli  et  nos  aengeler, 
Si  n'en  porre/  vous  ja  un  denier  enbourcer. 
iCi  VEL.,  B.  du  Ouescl.,  5146.) 

Si  je  ne  puis  la  combatre,  je  luy  cs- 
chape  ;  et  en  la  fuianl,  je  fourvoyé,  je 
ruse.  (.Mo\T.,  III,  4,  p.  34,  éd.  1595.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Ne  vous  fiez  point  en  luy,  il  se  ruse  avec 
tous  ceulx  a  qui  il  a  allafre.  (I'ausgr.,  Es- 
clairciss.  de  la  langue  fr.,  p.  731.) 

—  Tergiverser  : 

.\done  ma  dame  jura  fort 

Que  j'iroic,  et,  quant  vint  au  fort, 

Ue  li  m'aprochai  en  rusant 

Et  tous  dis  en  moy  escusant 

Que  ce  a  moy  n'appartenoit. 

Gliil.  Dt  .MiCHAUT,  Poés.,  p.  48.) 

—  .\ttcndre  : 

M'as  tu  bien  icy  muser  ? 
Sui  je  homme  qui  doye  ruser 
.Seul  enmy  voie. 

{.Vir.  de  .N.-D.,  I.  319.) 

—  Tarder  : 

Grain  d'or,  sanz  plus  ici  ruser, 
Reiourner  nous  fault  a  la  court. 

(.1/ir.  de  N.-D.,  VII,  143.) 
Snez  vous  ci  sans  plus  ruser. 

(74.,  IV, «9.) 

Et  que  viengne  sanz  plus  ruser 
OITrir  son  cierge. 

{[b.,  226.) 

—  Plai^a^ter,  badiner: 

Et  toy,  tien,  pren  celle  orgemu.se  ; 
Avecques  vous  me  jeoe  et  ruse. 

[.Mir.  de  N.-D.,  VI,  24.) 

Quant  on  ot  rusé  longuement, 
Lns  chevaliers  isnellement 
lïucho  le  vin  et  les  espices. 

;i^ciLL.  Macbact.  I'o'-s..  p.  88.) 

Il  avoit  usage  de  ruser  et  solacier  après 
son  disner.  (Froiss.,  Cliron.,  XI,  140,  Kerv.) 

Cf.  Reiser.  vu,  161". 

RisF.iR,  s.  m.,  celui  qui  emploie  la 
ruse  : 

Ruseeur 
Plains  de  faulceté. 
r..  .MicH..  Poés.,  B.  X.  92it.(»  63t.) 

Car  on  doit  ruser  les  ruseurs. 

(ID.,  i6.,  t»6S'.) 

RIST.WD,  mod.,  V.   RUSTAUT. 

riist.*i:derie,  s.   f.,  manière  d'être 
rustaude  : 
Rustauderie,  as  rusticité.  (Cotgr.) 

RIST.41T,  mod.  rustaud,  adj..  qui  a 
de  la  rusticité  : 

Riislault  laboureur.  (1530,  dans  Dict.  gén.) 
Le  peuple  rustaut. 
[J.  DE  ViTEL,  Prem.  exerc.  poel.,   Priose  liu  mont 

Michel.) 

RUSTICITÉ,  S  f..  manière  d'être  des 
campagnards  : 

Rusticilas.  rusIicitez.iCatliolicon,  B.  N.  I. 
17881.) 
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Rusticalio,  rusticilez.  (Oloss.  de  Salins.) 

—  Par  extens.  : 

Pour  t'envoier  lellre,  non  pas  latine 
Ne  composée  en  sens  premedilé. 
Mais  simplement  et  en  rusticité. 

iJ.  BOUCBET,  Ep.fam.,  LXXXIX.J 

—  En  t.  (le  l'Ecriture,  travail  des 
champs  : 

La  seinle  rusliciteil  cui  li  h.iulismes  at 
creeit  si  cum  dist  Salemons  avons  gitiel 
an  voie,  (ti  Epislte  saitit  Bernard  a  Mont 
Deu,  ms.  Verdun  72,  f"  'ri  \°.) 

RLSTiQUK,  adj.,  qui  appartient  aux 

choses  de  la  campagne  : 

Deux  paslours  acouslumé  a  user  de  fer- 
remens  rusliqueti  el  non  pas  d'arbres.  (Ber- 
suiKE,  ru.  Liv.,  15.  -N.  20312'",  f  20.) 

—  S.  m.,  paysan  : 

Il  n'y  a  femme  de  quelque  laboureur  ou 
rustique  en  .4sie,  qui    n'ait  le   leinct   fraiz 
comme  rose.  (Bklon,  Singut.,  IIl,  34.) 
MjIs  je  te  plnins,  ru.ttic,  qui... 

;Akb.,  Trag.,  I.) 

—  Ordre  d'architecture  où  les  co- 
lonnes et  l'entablement  présentent  une 
apparence  brute,  par  un  bossage  uni 
ou  piqué  : 

Je  Irouvay  une  fonestre  de  trois  pieds  en 
carré  faite  de  pierres  de  taille,  on  manière 
de  rusli'-que.  fermée  de  bricques  posées  et 
assises  a  volonté  l'une  sur  l'autre.  (I.i82,  Ra- 
viERES,  les  Grandes  et  admiratles  merveilles 
jadis  veues  près  la  ville  d'Authun,  p.  10,  Ha- 
rold  de  Fonlenay.) 

Fier  de  rustique,  c'est  a  dire  qui  imprime 
des  roses  el  estoilles,  etc..  tout  en  un 
coup.  (E.  BiNET,  IKerv.  de  nat.,  p.  446,  éd. 
1622.) 

Cf.  RotsTlQLE,  VII.  265'. 


RisTnjiii.ME.xT,  adv.,  d'une  manière 
rustique  : 

Rustiqiiement.  En  rustique,  ruslice.  (H- 
Est.,  1539.) 

llabilU'Z  rustiquemenl.  (Amvot,  Theag.  et 
Car.,  vii.l 

RLSTiQiER,  V.  n..  se  livrer  aux  tra- 
vaux des  champs  : 

Plusieurs  sénateurs,  dictateurs  et  con- 
suls romains,  qui  ont  commandé  a  l'une 
des  plus  florissantes  republiques  du  monde, 
n'estoyent  jamais  tant  aises  que  quand  ils 
rustiquoyenl.  (Lieb.\li.t,  Mais,  rust.,  dédie.) 
.\vecques  ses  plus  cbers  yttstiqiiants  au  village. 
(ViCQEL.,  Sut;  V,  ù  Ch.  de  Bourqueville.) 

Ri'STRE,  S.  m.,  celui  qui  a  des  ma- 
nières grossières  : 

Venerunt  gallandi  amorosi  el  ruslici,  les 
rustes  qui  dixerunt.  [Mexot,  Serm.  s.  la 
Mad.,  Labouderie,  p.  9.) 

—  Pièce  héraldique,  losange  percé 
en  rond  : 

Lire  ici  l'exemple  inséré  sans  défini- 
tion à  l'article  Rcte  4,  t.  Vil,  p.  268^ 

De  gueules  a  3  rustes  d'or.  [Cousl.  des 
chev.  de  la  lahle  ronde.) 

Cf.  RuiSTE,  V'II,  264'. 

RUT,  S.  m.,  désir  de  s'accoupler  chez 
certains  animaux  (mammifères)  à  des 
époques  déterminées  : 

El  fai'ioit  t -1  noisse  et  tel  bruit, 
Con  se  tresloul  U  cerf  en  ruii 
De  la  forest  i  assamblaisseot. 

[Fergus,  2269.) 

Chair  dont  la  beste  seroit  en  ruit.  (Kr.\.\- 
CHiERES,  Faur..,  ms.  Chantilly  1528,  r"  14  r».) 


Geste  Iruyc  est  en  rouyl.  fPALSCR.WE,  Es- 
claire,  de  la  long,  franc.,  p.  824.) 

Nous  avons  aussi  ce  mot  rut,  ou  (comme 
aucuns  prononcent)  ruit,  qui  se  dil...  du 
cerf.  (H.  Est.,  Prec.  du  lang.  franc,  p.  ',11, 
éd.  1579.) 

—  Ces  époques  même  : 

(^d  motes  o  od  veneors 
Kala  en  la  forcsl  chacier. 
Dunt  sovent  esteit  coslomier  : 
Toi  esteit  trejpasscz  ii  i-mj;. 

;Bex..  O.  ,1e  .Vi,.M..  Il,  JSisr.) 

—  C.hiirer  au  rut,  chasser  pendant  le 
rut: 

Tn  la  grant  forest  de  Lions 
Od  ses  princes,  od  ses  barons. 
Vont  aler  chacer  au  ruit. 

(Bes.,  B.  de  .Vo.tn..  Il,  ;«li.,) 

Cf.  Ruit  3,  t.  VU,  p.  205'. 

RUTiLAîVT,  adj.,  qui   est   d'un   rou;;e 

éclatant  : 

Une  comète  plus  rutillnnt  que  de  cou- 
tume. (J.  DE  ViG.NAV,  Mir.  histor.,  dans  birt. 
gén.) 

Un  feu  rutilant  de  charbons.  (Amvot, 
OEum:  )nêl.,  V,  232,  éd.  1820.) 

—  Qui  brille  d'une  façon  éclatante  : 

Ung  cler  ruysseau  bruyant  cl  riitittant. 
(J.  BoucHET,  fp.  fam.,  XIV. 1 

La  cilé  d'honneur  el  de  perhennel  mé- 
moire rutillante.  (G.  Micuei.,  dCuvr.  de  Virg.. 
f°  4',  éd.  1529.) 

RCTiLER,  V.  11.,  briller  d'un  vif  éclat  : 

Le  clerc  soleil  en  tout  temps  y  rutille. 

[Chant  roy.,  B.  iN.  t337,  f»  Î6  f.) 

Qui  en  douU  bruyt  font  ruiiller  ruysseaux 
Bien  accordans  aux  Iremblans  arbrisseaux. 
(J.  BoLCBET.  Ep.  fam.,  I.XII.) 


S,  s.  m.  etf.,  consonne  dentale  spi- 
rante,  la  dix-neuvième  lettre  de  l'alpha- 
bet: 

Pendanz  oreilles,  od  longs  becs 
E  mull  plus  lez  les  piez  d'un  tfs. 

;Bb».,  D.  de  Sorm..  I,  I4.V) 
Une  lettre  sainUsme  est  it  ; 
Sens  et  silence  senefie. 
[Senef.  de  VA  D  C,  aj..  Jub.,  Rec,  11,  i34.) 

—   Allonger    l's,  changer  dans    un 


compte  les  s  (sous)  en /'(francs),  le  ma- 
jorer : 

U  n'est  pas  bon  avoir  leU  hostes,  parce 
que  nous  mourrions  de  faim  si  nous  avions 
a  vivre  du  gain  ordinaire  qu'on  faicl  avec 
eux,  el  n'alongissions  l's,  lanlost  d'un 
grand  blanc  et  maintenant  d'un  autre. 
(Lariv.,  les  Ecol..  I,  3.) 

SAACEMRiVT,  mod.  sassemcnt,  s.  m., 
action  de  sasser: 


Sncement,  selacio.  (Gloss.  gall.-lat.,  B.  N' 
I.  7684.) 

Cf.  Sassement,  Vil,  321''. 

SAACEOR,  mod.  sasseur,  s.  m.,  celui 
qui  sasse  : 

Sclarius.  sasseur.  (Calliol.,  B.  N.  1.  17881 
el  ms.  Lille  369.) 

Selarius,  saceur,  purgeur  de  farine.  (  Vu 
lat.-fr.,  U87.) 
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sAACiER,  mod.  sasser,  v.  a.,  passer 
au  sa»  : 

On  ne  doit  pas  vaner  farine. 
Mais  buleler  ou  saacier. 

(Gaut.  de  r.oiNcl,  Mir.,  p.  692.) 

.Suaw,  selo.  filois.  gnll.-lat.,  B.  N. 
1.  768i.) 

Piastre  liien  srisse.  {ilenuyier.  Il,  78.) 

-  Fig. : 

Moull  fais  grans  biens  par  ta  manache 
Car  ta  peors  purge  et  saache 
L'ame  aussi  con  par  un  tamis. 

(HEL.Ni»D,    Vers  sur  la  mort,  IV.) 

s.\AS,  mod.  sas,  s.  m.,  tissu  plus  ou 
inuins  serré  de  crin,  de  soie,  etc.,  tendu 
sur  un  cercle  de  bois  et  qui  sert  à  peser 
des  liquides,  de  la  farine,  du  plâtre,  etc.  : 

Si  faut  le  sdz  et  le  brusiau 
Et  la  ratoire. 
(/Ht    <;«  oulils  (le  foslfl,   S5.    G.    RayuauJ,    Jiom., 
WVIII,  54.) 

Sfta,  inde  selarium,  gall.  suad.  (Gloss. 
lat.-fr.,  B.  .N.  1.  Ô21.) 

Si  le  colez  parmi  .1.  saaz.  (Eus.  p.  upandl. 
viamL,  B.  .N.  1.  7131,  à  la  suite  du  I  landier 
de  Tuilleoenl,  p.  123.) 
Manage  veut  avoir  voirre,  godes,  henas, 
Ft  la  maist  pour  pestrir,  buletel  et  saas. 

(Dit  de  mesnage,  149.) 

Deux  si-das  et  ung  crible.  {Compte  des 
mines  de  Jacques  ISaiiii;  A.  -N.  KK  321),  f°  182 
r".) 

L'n  siiaz  pnr  passer  sa  ferine.  [Lio.  des 
Jur.  de  S.  Uuen,  l"  282  r»,  .\.  Seine-Inle- 
rieure.) 

Avoir  baillé  ung  salz  tout  neuf  a  passer 
pouldre  de  canon.  (146t),  Conipl.  de  Nevers, 
ce  «0,  1°  12  v°,  A.  Nevers.) 

Ues  marteaux,  des  vilbrequins,  des  ta- 
rières, des  mets  pour  la  farine,  des  saas, 
des  blutleaux.  [Hist.  maccar.  de  Merlin 
Cocc,  VII.) 

—  faire  Umrner  /e  sna»',  pratiquer  la 
divination  en  faisant  tourner  un  sas  sur 
une  pointe  : 

Des  l'heure  que  le  cœur  des  yeux  tu  me  perças, 
Pour  en  sçavoir  la  lin  je  fis  tourner  le  sas 
Par  une  Janeton  qui,  au  bourg  de  Crotelles, 
Soit  du  bien,  soit  du  mal  disoit  toutes  nouvelles. 
(HoNS..  Amours,   W,  itvil,  Voy.  de  Tours.) 

SABB.\T,  S.  m.,   repos  religieux  que 

les  Juifs  doivent  observer  le  1"  jour  de 

la  semaine  ; 

Les  oblations  que  11  nis  soleienl  faire  as 
sabatz  e  as  jurs  festivals.  (Rois,  p.  400.) 

Par  matin  lou  jour  du  salbat. 

{Bible,  B.  N.  763,  f  262'.) 

Cil  seniadi  que  li  Juis  apalenl  salhat. 
[\..\VR.,  Somme.  U.  N.  938,  f°  3  V.) 

La  ou  Juif  font  lor  sabbat- 

;Maci;,  Bible.  B.  N.  4iil,  f»  I3S=.) 

)«ABi<ATi\E,  S.  f.,  thèse  soutenue  (le 
samedi)  à  la  fin  de  la  première   année 
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de  philosophie  ;  par   analogie,  assem- 
blée tenue  le  samedi  : 

Ne  soit  cesie  conférence  appelée  s'ibatine 
et  mercuriale,  dont  le  nom  est  odieux.  (Mi- 
chel LhosI'IT.al,  Harangues  et  mémoires,  II,  . 
125,  Dufey.)  Impr.,  sabalino. 

SABBATiyuE,  adj.,  qui  a  rappoi't  au 
sabbat  ;  par  anal.,  qui  s'arrête  de  cou- 
ler un  jour  sur  sept,  en  parlant  d'une 
rivière  : 

Ri\'\cre sabatique.'ihdil  niiines  sixdaycs, 
and  thc  sevenlli   ^tamls  still,    or   is   drie. 

(COTGR.) 

SABINE,  s.  f.,  espèce  de  genévrier: 

La  sahine  ha  les  verges  et  branches  gres- 
les,  et  qui  reluvsent.  (G.  Gijeroilt,  Hist. 
des  plant,  de  L.' Fouscli,  C.VXVIl.) 

—  Adjectiv.  ; 

Savine,  c'est  saviriier...  On  l'appelle  au- 
trement herbe  sabine.  (Granl  Herbier,  n° 
423,  Camus.) 

Avecques  le  souffre,  de  l'herbe  sabine, 
du  laurier,  toutes  ces  choses  alumees  avec- 
((ues  le  feu  il  aloit  tout  autour  des  trou- 
peaux, et  les  perfumoil...  (tîuiLL.  DU  Choijl, 
lieliy.  des  ani:.  Komains,  p.  227,  éd.  1.J56.) 

Cf.  Savine.  au  Supplément. 

1.  SABLE,  s.  m.,  t.  de  blas.,  couleur 
noire  : 

L'aygle  de  s«W<?  (l'aigle  de  l'Empire)  veult 
[son  vol  entamer, 
Par  terre  et  mer  gripper  doulx  et  amer 
Pour  affamer  mes  bourgois  tant  jolys 
(Complninle  de  Venise.   Vois.    fr.  des  IV  et  ivi«  s., 
V,   124.) 

Cf.  vil,  270'. 

2.  SABLE.  S.  m.  et  anc.  f..  substance 
pulvérulente  résultant  de  la  désagréga- 
tion des  roches  siliceuses  ou  quartzeu- 
ses  : 

Soble.  (1182,  Franck,  de  Franquetnont,  .\. 
Montbéliard.) 

Charroyer  de  la  sable.  (1483,  Comptes  de 
Nevers,  CC  72,  P  27  v°,  A.  Nevers.) 

Se  sauvèrent  snr  les  sabbles.  (J.  d'Auton, 
Chron..  B.  .N.  5082,  f  lti7  v°  ;  III,  237,  Soc. 
Ilist.  de  Fr.) 

—  Semer  en  -sable,  perdre  sa  peine  : 
activ.,  prodiguer  en  pure  perte  : 

A  sort  et  a  mu  contez  fable, 
Vos  paroles  semé::  en  sable. 

(rA?6es,  7937.) 

SABLER,  v.   a.,  recouvrir  de   sable; 


Du  Tage,  du  Lerin  et  du  Pactole  encor 

Les  riches  flots  ondeux  qui  sont  tous  sables  d'or. 

(UucHESNE,  .S'/x.  lie.  du  graud  miroir  du  monde,  p. 

17.) 

—  Par  extens.,  recouvrir  d'une  ma- 
tière en  poudre  : 

El  pour  la  quatriesme  façon,  la  sabler 
(la  surface  de  l'amphithéàlre)  <ie  vermillon 
et  de  storax,  au  lieu  d'arène,  pour  y  dres- 
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ser  un  festin  solemne,  a  tout  ce  nombre 
inlînv  de  peuple.  '.Mo.st.,  III,  6,  p.  83,  éd. 
159.0.) 

SABLEi'.v.  adj.,  qui  contient  du  sable 

■ferre...  fort  sableuse.  (J.  Alfonce,  Voy. 
f"  31  v,  éd.  1559,  cité  par  le  Dict.  gén.) 

SABLIERE,  s.  f . ,  piècc  de  bois  sur  la- 
quelle reposent  le.s  chevrons  d'une  char- 
pente, les  pieds  des  étais,  etc.  : 

Massonner  environ  lesdiz  greniers,  par 
dedens  sur  les  sablières.  (r368,  dans  Dicl. 
;,én.) 

Pour  faire...  deux  fenestres  et  l'enlable- 
meut  du  portai  et  .ii.  huisseries  et  une 
sublere  en  la  maison  du  four.  (1386-1387, 
Compte  de  J.  Guerin,  i'ii  r°,  .4.  Cher.) 

10  corbeaux  de  piarre  pour  soustenir  et 
porter  les  sahleres  qui  portent  les  panties. 
(1397,  Compt.  de  Severs,  CC  5,  f'>  9  r°,  A. 
inun.  Nevers.) 

A  Ymbert  Dié,  maçon...  pour  avoir  mis 
lieux  corbeaux  pour  retenir  deux  sablières. 
!  1400-1402,  Compte  de  Girart  Goussart,  for- 
tification, .\LV,A.  Orléans.) 

En  la  gallerie  sur  luis  de  l'estable  une 
sablere  de  douze  piez  de  long.  (12  mars 
1169,  A.  N.  S  13,  pièce  14.) 

tjuatrel  travées,  deux  sablières  et  cinq 
milliers  et  dem y  de  thuille.  (1557,  Compt. 
de  Diane  de  Poitiers,  p.  227.) 

SABLON,  S.  m.,  amas  de  sable: 

La  u  sabîuns  serai. 

(Phii.  de  Thaus,  Best.,  1267.) 

L'esclot  n'en  puet  hon  aperceivre 
En  sabton  ne  en  terre  mole. 

[Thebes,  4776.) 
Sablnn. 
[De  Sle  Marie  fEgipl.,  B.  N.  19525,  ('  25  y«.) 

Ke  mort  le  ad  abat^j  en  mi  le  sabeloun. 

[Boeee  de  Haumtone,  5S2,  Stimmiog.) 

...  Ne  desus  le  seinblon. 
[Consol.  de  Boeee,  ms.  Berne,  f"  15  v».) 

Samblon  ne  sofTre  riens  pesant. 

;/6.,  P16r«.) 
Saublon. 
[Simon  de  Pouille,  B.  N.  36S,  f  141  r'.) 

Savlon.  (1377,   Bail.   A.   N.   M.M  30,  V  73 

r».) 

Puis  s'asissenl  sus  Perbe  et  sus  le  sabelon. 
(Froiss.,  Chron.,  II,  389,  Luce.) 

La  multitude  des  Persiens  est  comparée 
au  sabellon  qui  est  ou  rivage  de  mer.  (Le 
Itv.  du  roi  Alex.,  B.  N.  1385,  t°  22'.) 

—  Sable  fin  : 

.xxxvii.  karetees  de  savlon.  (1294,  Trav. 
aux  chat,  des  comtes  d'Art.,  A.  .\.  KK  393, 
1'°  2  r°.) 

Por  abroueler  savelon.  (1304,  ib.,  f°  18.) 

Sablelon.  [Ib.) 

50  carteez  de  savellon.  (1313,  ib.,  f"  42.) 

...  Item,  pourtiules,  baniaus  et  saurions, 
.xu.  s.  (Dec.  1315,  C'est  Jehan  Campion, 
chirogr.,  S.-Brice,  A.  Tournai.) 

Le  feu  grigois,  qui  est  si  ardant  que  ons 
ne  le  puet  eslindre.  se  chu  n'est  par  vinai- 
gre ou  urine  d'homme  et  sai'e//(o«.  laquelle 
ons  vent  granlargent.(,l.  D'OlTREM.,^S/J^J■eu)• 
(/es  kistors,  I,  293.) 
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Deux  baneaux  de  sablon.  (Ii06,  Tutelle 
de  Jeliunne,  Trion,  Colin  et  Andritel  Des- 
/xirs,  A.  Tournai.) 

Heparer  le  gros  mur  de  chaiilx  et  de  sa- 
netvon.  (UKî,  B  1532,  f"  55,  A.  Meuse.) 

Ung  bareux  i\esavelonf/.  (1490,  l'éronne, 
ap.  La  Kons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  .\iniens.) 

De  la  requesle  du  payeur  des  .Auguslins 
pour  avoir  du  i-aée/oH  adfin  de  cauchyer 
leur  court.  (18  juin  1538,  lieg.de>  Consaux, 
A.  Tournai.) 

sABi.u.MKKF..  moci.  sabloniilère,  .s.  f., 
lieu  d'où  l'on  extrait  le  sablon  : 

Siil/tonere.  (1237,  Grand-Beaulieu,  Cens, 
p.  123,  X.  Kure-et-Loir.) 

Le  saveloniere  près  del  marcais.  (Nov. 
1247,  Chap.  de  S.-Ainé  de  Douai,  A.  .Nord.) 

Uil  nioiies  (de  boisl  aus  savlonnieres. 
(1260,  iell.  de  Mali,  de  lieauvois.,  A.  .\.  ,IJ 
31,  r  102  v°.) 

El  camp  do  la  savelomiiere  .xt.  journeus. 
(1288,  Cart.  de  l'onlhieu,  li.  .N.  1.  10112,  C 
390  i".) 

Une  pieche  de  terre  ke  on  apele  le  save- 
loniere. (1309,  Transaction,  Beauvillé,  Doc. 
concern.  la  Pic,  II,  63. 

—  .\nc.;  sables  mouvants  : 

Les  Latins  ont  acoustumè  de  tout  temps 
d'appeler  ces  passages  et  mortelles  sablon- 
nieres  Syrtes.  (Du  Pi.net,  Pline,  N,  4.) 

—  Plaine  de  sable  : 

Es  vos  sa  jent  par  mi  la  .iahloniere. 

{Auàeri,  Tobler,  .Vitt/i.,  I,  188,  17.) 

SAULo.v.vEK.  V.  a.,  parsemer  de  sa- 
ble : 

Sa/jlonner  des  lices.  (Haro,  de  La  .I.mlle, 
Gag.  de  bal.,  ap.  Sle-l'al.) 

—  N.,  s'ensabler  : 

Plus  tost  Xanle  qui  sablonne. 
Verra  ses  ruisseaux  taris. 

(YïER,  Print.,  p.  û.'iO.) 

—  .\.,  écurer  avec  du  sablon  : 

l'our  avoir  ressoulilè  le  pie  d'un  flacon 
de  ladite  eschançonnerie,  et  icelluy  recuyt, 
blanchy  et  sai/onn^.  (Mai  1494,  C'ompt.  de 
l'argent.  d'Anne  de  llret.,  A.    N.  KK,  f  57 

r".) 

sAHi.owHij.x,  mod.,  v.   Sadlonos.  — 

SAHLO.NMKKE,  mod.,   V.   SaDLONIERE. 

sAiiLoos,  mod.  sabloimeux,  adj., 
qui  contient  beaucoup  de  sable  : 

Eu  la  champaigne  sablonose. 

(Bej.,  Troie,  19971.) 
Les   terres   creouses   et  sablinosez  n'est 
pas  mester  de  semer  par  temps.  (/■»•.  d'éco- 
uom.  rar.,  X,  Bibl.  lie.  des  Cil.,  4"  sér.,  il, 
135.) 

En  terre  sablennse.  (Ib.,  p.  liO.) 

C'est  uns  lieus  sablonneus.  (fi.  de  Nasg., 

Vie  de  5.  Louis,  Bec.  des  Hisl.,  XX,  331.) 
Terre  sablonneuse.  (1337,  Lelt.  de  Pn.  de 

Val.,  A.  .N.  JJ  70,  r  173  r°.) 

C'est  (l'Arabie)  tout  terre  sablonneuse  el 
salée,  (l'oj/.  de  Mandeville,  ms.  Modène,  f" 
12  V».) 
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Terre  sablenouse.  (Chron.  d'Anglet.,  ms. 
Barberini,  f°57  r".) 

Le  souleill  estoit  moult  chaut  et  la  terre 
sahloneuze.  (I.e  liv.du  roi  Ale.c,  B.  .N.  1385. 
f»  45'.) 

Une  terre  déserte  et  moult  savelonneuse. 
{3.  Vauqel.,  Mero.  d'Inde,  2°  p.,  XXI.) 

Cf.  Sablonejs,  VII,  271". 

SABORD,  s.  m.,  ouverture  pratiquée 
dans  la  muraille  d'un  vaisseau  : 

Par  le  saborl  de  la  nef  la  jellerent  en  la 
mer.  (Conq.  des  Canar.,  21,  ap.  Jal,  Gloss. 
naut.) 

SAiioT,  s.  m.,  chaussure  grossière 
faite  d'un  morceau  de  bois  creusé  de 
manière  à  recevoir  le  pied  : 

Batteau  chargé  de  soutiklz,  lanternes, 
sabbolz,  pelles,  plalteaux  <le  bois  et  autres 
ouvrages  de  bois  creux.  (Kévrier  1512,  Arr. 
imp.,  Orl.,  Uotot,  1599.) 

Vous  portezdes  bots  et  suAo/s.  (Cholieres, 
Apres  disnees,  f°  161  r°,  éd.  1587.) 

—  Sorte  de  toupie  : 

Chabot. 

((^AUT.  DE  COINCI,  .\tii:,  ms.  Bniselles.  f"  23'.) 

Com  il  se  jooit  a  son  çabot  il  chei  el  ce- 
lier.  {Mir.  suint  Loijs,  Bec.  des  llislor.,  11. 
144.) 

Du  mouvement  de  toupies  ou  de  sabos 
de  quoy  li  enl'ans  gieuent.  (Evhakt  de 
CoNïi,  Probl.  d'Arist.,  B.  .N.  210,  f"  212'.) 

La  toupie  ou  le  sabot.  (Id.,  ib.,  t"  214  r°.) 

SABOTER,  V.   a. 

Cf.  VII,  271'. 

SABOTIER,  S,  m.,  celui  qui  fabri(iue, 
qui  vend  des  sabots  : 

Tourneurs,  sabotiers.  (1518,  dans  Dut. 
gcn.) 

sABOui.E.ME>T.  S.  m.,  action  de  sa- 
bouler  :  résultat  de  cette  action  : 

Comme  ils  estoyent  en  ce  sahouleinenl. 
leurs  clievaulx  s'cnfuyrent  dedessoubzeux, 
et  eulx  tombèrent  tous  deux  en  terre. 
(Amyot,  Vies,  Eum.) 

Saboulement.  Proculcatio.  (Nicot,  ICOti.) 

SABOL'LER,  v.  a.,  sccouer  sans  mé- 
nagement : 

Des  l'heure  (|ue  l'enfant  mesme  saboula 
son  diadème.  (.Ieha.n  de  i.a  Taille,  Lu  fn- 
mine,  2.) 

Or,  doncques,  freschcment 
Nous  trouvons  d'un  terrier  la  terre  sabouhe. 
(Gauch.,  Plais,  des  cliamps,  p.  30.) 

Ainsi  qu'il  faisoit  le  compte  de  la  conju- 
btion,  voicy  le  tiers  qui  avoit  esté  attrapé, 
lequel,  comme  meurtrier,  le  peuple  pousse 
el  saboule  au  travers  la  presse  vers  Timo- 
reon.  (.Mont.,  I,  33,  p.  131,  éd.  159.5.) 

—  Par  extens.  : 

C'est  ce  qui  me  ronge  la  leste 

El  qui  me  saboulle  au  cerveau. 

(/~aw  d'unii  marij  jaloux,  Ane.  Tli.  fr.,  I,  l:iO.) 

SABRE,  s.  m.,  arme  blanche  à  pointe 
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et  à  tranchant,  oll'rant  une  courbure 
convexe  du  côté  coupant  de  la  lame  ;  t. 
d'argot,  fouet  : 

Les  courbes  sont  les  jambes:  les  courbes 
malingres  sont  de  ineschantcs  jambes;.,  le 
sabre  le  fouet;  endosse  l'eschine;  il  a  eu 
le  sabre  sur  son  endosse,  c'est  a  dire  :  il  a 
eu  le  fouet.  ((">.  Bolchet,  Serpes,  III,  130 
Roybet.)  ' 

SABL'RRE,  s.  f.,  lest  : 

Saburre.  Est  grosse  arène  de  quoy  on 
charge  les  navires  jusques  a  certaine  me- 
?,"'■'='*'.!"  '^  estre  plus  fermes,  saburra.  (K. 
Est.,  1539.) 

Sahurre  (ou  savorne^  c'est  le  gravier  dont 
on  charge  le  Ponds  du  navire,  afin  de  l'af- 
fermir, tenir  droit  et  mieux  balancer.  (E. 
BiNET,  Merveilles  dénature,  p.  100,  éd.  1622.) 

Cf.  Savouiie,  VII,  :r.iô\ 

1.  SA<;.  s.  m.,  morceau  d'étoffe,  de 
cuir,  mis  en  double  et  cousu  sur  trois 
cotés,  le  quatrième  restant  ouvert  pour 
y  introduire  les  objets: 

Ki  tu  les,  ne  t'en  dois  joir. 
Kl  ies  tu  dont  ?  sas  plains  de  ficns. 
(Henclus,  .Miserere,  m.  i.) 
Et  que  nuls  ne  face  de  .i.  sac/t  d'aigne- 
linsquede.ui.  tires  d'aignelins.  (1343-11.51, 
Reg.   de   la    vinerie,    draperie,  f°    14  v°    \ 
Tournai.)  ' 

Pour  toile  alîaire  sas.  (1370,  lianron  du 
roi  Jean,  A.  .\.  KK  10",  f  41  r°.) 

Les  laines  vend  on  par  sacs  et  par  poii 
par  pierres  et  parclaus  et  par  livres.  iDia- 
log.  fr.-flarn.,  f"  7".) 

Liquel  avoient  sus  le  qai  a  Londres  et 
ailleurs  pluisseurs  nombres  de  sas  de  lain- 
nes.  (Froiss.,  Chron.,  l,  413,  Luce.) 

—  Fig.  : 

lOt  requérir  Dieu  par  le  nioven  de  tous 
sains  et  saintes  comnie  povre's  niendians 
et  demandans  les  ausmc.^nes  des  biens  per- 
petuelz  puis  a  l'un  puis  a  l'aultre  diligan- 
nient  jiisquez  a  tant  <|ue  nous  avons  aul- 
cune  chose  ou  sac  de  nostre  po'vreté.  (.1. 
Gersox,  De  bien  mourir,  ms.  Chaiievillc  58 
f°  76  v".) 

—  Part.,  sac  dans  lequel  on  serrait 
les  pièces  d'un  procès: 

Et  moy  qui  me  contrains  et  hais  comme  la  peste 
Les  procès  et  les  sacs,  le  Code  et  le  Digeste, 
Je  murmure  souvent  pour  juger  un  défaut. 
(Vauq.  des  Vvet.,  (Km.  paét..  Met.,  tt  M.  l'abbé  de 
TliiroD.) 

J'avois  mon  sac  de  plaidoyries 
Tout  remply  de  chicaneries. 
(A.  DU  llREUiL,  .Muses  'jaillnrdes,  i'  \\'j\') 

—  La  plus  mauvaise  pièce  du  sac. 
la  cliose,  la  personne  la  plus  propre  à 
faire  échouer  une  aff'aire  : 

Et  de  fait  le  procès  fait  a  l'admirai  con- 
tient tant  de  faiissctez,  de  soupesons,  et  re- 
cherches de  cliose  de  si  peu  d'elîccl,  qu'il 
est  clair  que  la  plus  mauvaise  pièce  de  son 
.•.•ne  estoit  la  délibération  prinse  des  long- 
temps de  s'en  deir.iire  a  quelque  prix  que 
cefut.  (/,e  Tocsain  contre  les  massacreurs 
p.  1.59,  éd.  1579.) 
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—  17»  (le  sac,  piquette  : 

Saccatuni,  vin  de  hiilTet,  riii  de  sac, 
{Oiois.  tnt.-fr..  li.  N.  I.  7(n9,  l"'  240  v°.) 

—  Vêtement  semblable  à  un  sac  que 
jiortaient  certains  religieux,  et  qu'on 
revêtait  en  signe  de  pénitence,  de 
deuil  : 

I,i  aui|.iiit  en  liliere  gisoienl  en  sas  et 
en  estraiii.  (La  cliand.  d'Arrns.  p.  1,  A. 
Ciiosiion.) 

l)e  crIs  (les  moines)  aus  sns  ol  aiisliar- 
list  uoz  enfers  mal  ostelez  (rez 

il.t  S.dut  ,r,;if>r,  ap.  ivh.,Jongl.  et  Trnut'-,  p,  U.j 
l.i'    m.ni?.tii'r    ile-i    l'rei'i's    ans    sas.    iVers 

I-.7-J.    t'v/o.  fi    :>l(ua:'l.     fie    l'avis,    lîonlirr, 

I..  21.)  ■ 

—  Se  couvrir  d'un  sac  niouillé.  se 
servir  d'excuses,  faire  l'hypocrite  ; 

Celuv  qui  ve..lt  son  bon  droit  allci;no. . 
Quaml  il  le  vieni  du  fait  interro-uer. 
Produira  il  pour  tutelle  cl  confort 
Celuv  quî  par  son  malheur  est  plus  fort? 
Ce  seroit  bien  (comme  on  dit  on  commun) 
jyttH  sac  nioitUly  se  coitrrir  et,  comme  un 
Urie  feut  deceu  par  ignorance, 
l'orler  sa  mort  soubz  tiltrc  d'asseurauce. 
M/lRU.    DE    Xav  .     Triomii/if    <li' l'ur/iteitii.  dans  les 
Mnri/un-.  d,-  la  Mnrgun-.,  Itl,  !•.  il,  Fiaiirk.) 

Les  sacs  mouilles  dont  nous  avons  cous- 
timie  (le  nous  couorir  devant  les  hommes 
ne  pourront  pas  porter  la  chaleur  du  juge- 
nienl  de  Dieu.  (Calv.,  lelt..  1,  6.) 

Je  vous  prie  ne  vous  couvrir  d'an  sac 
mouillé,  de  peur  de  vous  morfondre.  (G. 
lioucHKT,  Seree.i.  IV,  157,  Roybet.) 

—  Ane,  étoffe  grossière  : 

Sus  i  fait  pendre  [e  cinces]  deramedcs. 

(Àli-j-.,  XI'  s.,  sir.  i'.'-'.) 

Il  ne  daignent  alouctner 
Leurs  robes  de  saz  et  de  fautres- 
:,<;.  lIclABr,   Ihi/.  luHjH.,  :iST6.  l.  I,  p.  ITil,  Hiidion.) 

—  Fig.  : 

1-^ai  de  povro  i^cnt  te  cousine, 
l''ai  le  fille  de-l'orfenine  ! 
Deiïent  la  vevc  et  Lorfenin, 
Venge  le  suc  dou  drap  pourprin. 

I  t\E5(:i.us.  r;r,l,'.   l,[,   i.) 
Cf.    Vil,   272». 

2.  SAC,  s.  m.,  action  de  dévaster  et 
de  piller  une  ville  : 

Mettre  la  ville  a  sur.  qui  est  a  dire  la 
eourii-  et  piller.  (Chron.  deBuucic.  III,  22.) 

Et  par  atrocité 
Oestruire  a  sac  ung  pays  ou  cité. 
CJ.  BoucHET,   Triumplies    de    la   A'olile    llmjte,  t«  17 

'    ■'.) 

Quelques  trouppes  de  François  forçarent 
un'ehasteau  qui  s'appeloit  l'ienne,  ou  ilz 
tuarenl  plus  de  huict  cens  hommes,  et  le 
mirent  tout  a  sac.  (Brant.,  Grands  capil.  es- 
Iraiig.,  Œuvi-.,  I,  263,  Soc.  Ilist.  de  Kr.) 

—  Par  extens.,  mettre  a  sac,  tuer, 
égorger  : 

Ung  laquays  françoys,  nommé  .lehan 
Loignon,  se  trouva  si  appoint  a  ceste  be- 
soigne  que  de  sa  main  7nisl  a  sac  plus  de 
.XX.  Espaignols.  (J.  d'Auton,  Chron..  Il,  268, 
Soc.  Ilist.  de  l''r.) 


SACCADK,  s.  f.,  secousse  donnée  d'un 
coup  sec  : 

A  tous  ses  chevaucheuis  il  hailloit  la 
saccade,  a  l'un  rompant  le  coul,  a  l'auitre 
la  cervelle.  (Hab.,  Garf/.,  XIV.) 

SACCADER,  V.  —  A-,  mouvolr  par  sac- 
cades ;  anc,  jeter  bas.  renverser: 

Saccader.  To  Ihrow,  overthrow.  casl 
down;  aiso,  tooverturn  a  wench.  (CoTiiK.) 

—  Plaisamm.  : 

D'aussi  vieux  que  luy...  vous  saccadent 
en  bourriquet.  (Choi.ikuks,  Apres  disnees, 
VII,  f"  20o  v°,  éd.  1587.) 

—  N..  se  mouvoir  par  saccades  ;  don- 
ner des  saccades  : 

Ces  bonnes  femmes  icy  ont  1res  bien 
employé  leur  temps  en  jeunesse...  Et  par 
Dieu  !  je  les  feray  saccader  enrores  une 
fovs  devant  i|u'elles  meurent.  fli\ii.,  Pau- 
la}/r.,  XVII. } 

.sACf:A<;KME!VT,  S.  m.,  action  de  sac- 
cager ; 

Les  meurtres  que  vons  faictes 
Et  les  aaccaçfeïuentz 
Sont  aultanl'  sur  voz  testes 
De  justes  jugenientz. 
Il'liati'i'm.  huijucnot  du  wi'  ,ï.,  p.  ISI.  Tro'i) 

Sa;/aagemenl.  (1566.  Compt.,  [léthune,  ap. 
La  Fons,  Gluss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

N'ayant  jusques  icy  esté  faict  tumulte 
ny  saccaigement  parla  ville  nyes  maisons. 
(14  sept.  1Ô72,  Mém.  pour  lé  s'  de  Liste, 
dans  Corresp.  de  Ch.  IX.  p.  06.) 

sac«;a(;er,  v.  a.,  dévaster  et  piller 
(une  ville)  : 

Comme  la  ville  d'Irancy,  laquelle  ilz  .$«- 
craigearent  et  les  murailles  d'icelle  myrent 
par  terre.  (1"  juin  1524,  Milice  bourgeoise, 
I,  188,  A.  Autun.) 

En  grant  crainte  d'estre  pilles  et  sacca- 
ges. (Loyal  Skhv.,  Chron.  de  liay..  c.  xvi.) 

Saquaif/er  les  villes.  (1562,  AA  3.  A.  .Vn- 
gers.) 

—  Par  extens.  : 

Celuy  qui,  se  S'icY'açeaHf  d'yvrongnerieset 
luxures  immodérées,  s'est  la  lumière  des 
veux  esteinc-te.  (Le  Plessis,  Elliiq.  d'Ariil., 
C  41  v°,  éd.  1553.) 

Comme  sacrilieges  sacagant  et  bruslanl 
leurs  reliques  et  ymages.  (Est.  Meihc., 
Chron.,  I,  516.) 

Un  orage  partout  les  beaus  lauriers  fracasse. 
Saccage  nos  forests. 

(Vauqel,  Art  puet..  III.) 

Qu'une  secrette  ardeur  me  dévore  et  saccage. 

(Despùht..  Am.  d'Bippol.,  XVII.) 

Saccage  (un  torrent)  tous  les  bleds  riants  par  la 

[campagne. 

(Bertabt,  Œuvr.poét.,  p.  334,  éd.  1033.) 


SACf:\GELIl, 

cage 


m.,    celui   qui   sac- 


(^e  fiu'ieux  cl  sacageiir  de  villes 
bi'Usloit  de  voir  toutes  citez  servlUes. 
(.loACU.  1>U    BEE.l.n,   Pars.,  I.  +W.  Jlany-Lav.aax. j 

Devenant    de    gardien,  saccageur.  (Priui 
lég.  delà  oille  de  Li/on,  p.  37,  éd.  1574.1 


SACERDOCE,  S.  m.,  ministère  du  prc- 


Mes  por  ce  que  la  main  del  Nostre  Sei- 
gneur aidoila  lui.  li  enemis  ne  fisl  rien  de 
son  preu  en  celui  ;  car  Just.,  icil  qui  avoil 
esté  granz  en  sacerdoce,  est  fez  plus  granz 
en  exill.  Einsi  feitierement  il  esgarda  des- 
guerpir  l'oflice  de  sacerrfoceel  requerre  les 
choses  estranges  ou  il  s'estapisl.  (Vie  del 
ben.  Just.,  B.  N.  818,  f°  302".) 

lieligion  et  sacerdoce.  (Cl.  Sevssel,  dans 
Dût.  gén.) 

SACERDOTAL,  adj.,  relatif  au  sacer- 
doce : 

Vestemenz  sace^do/afa.  (1325,  A.  N.  JJ  64, 
P  77  r».) 

liahilz  sarerdoteh.  (Gerson,  Serm.,  ins. 
Troyes,  f  51  1°. 

SACIIÉE,  nlod.,  V.    S\CHIIiE. 

SACHET.  S.  m.,  petit  sac  : 

Repoignel  om  nostre  trésor  el  champ  et 
nostre  pecune  allued  om  el  sachet?  (Trad. 
des  serm.  de  S.  Bern.,  43,  4.) 

Il  avoient  leur  armeures  en  sakes.  (1275. 
Eng.,  .1  12028,  pièce  14.) 

Lambert  le  porteur  az  saiches.  (1420, 
Gre/j'e  des  échevins,  !°  82  v°,  .\.  Liège.) 

Je  m'en  allay  en  mon  logis  la  ou  je  avois 
aullrellois  logé  etpriay  a  l'hostesse  qu'elle 
me  gardast  mon  sacquet.  (Eusr.  de  La 
Fosse,  Voyage,  p.  29.) 

17  a  18  sacques  de  Icil  mesure  de  Breda. 
(1494,  Jug.  et  Sent.,  1,  r  270  v»,  A.  Liège.) 

Cf.  VI  [,  273'. 

SACHiEE,  mod.  sachée,  s.  f.,  contenu 
d'un  sac  : 

De  la  busce  grandime  fes 
Et  i;rant  .\-achees  de  carbon. 

(/V/ç,-.  /le.iarl.  p.  42S.) 

Furent  les  chars  deschargies  el  les  sa- 
cliiees  de  pain  données  et  départies  par 
connestablies.cFBOiss.,  Cft/-on.,  X,28,  Kerv.) 

Seroit  tenus  de  le  faire  apporter,  par 
saquies  ou  autrement,  au  dit  lieu.  (9  mars 
iiOj,Reg.des  mesliers,  f  55  r",  A.  Tournai.) 

l'our  ijuatre  sdc/iees  de  baloulTe  d'avoine. 
{Comptes  des  mines  de  Jacques  Cœur,  A.  N. 
KK  329,  P  124  V.) 

Le  suppliant  a  prins  trois  ou  quatre  sa- 
quées de  blé.  (1468,  A.  .N.  JJ  195,  pièce  71.) 

Descharger  les  battealz  par  sachies.  (1478, 
Mest.  des  porteurs  au.r  sacs.  p.  196,  A. 
Liège.) 

SACOCHE,  S.  f.,  double  sac  de  cuir 
dont  se  servent  en  voyage  les  courriers, 
les  marchands  forains,  etc.  : 

Balde  luy  dit  :  C'est  assez  d'avoir  la  su- 
çasse pleine  de  pain.  Ouy,  respondil  Boc- 
cal  ;  mais  ne  sçais  lu  pas  bien  que  l'homme 
ne  peut  vivre  au  monde  de  seul  pain  ?... 
{Hist.  macar.  de  Merlin  Cocc,  p.  382.) 

SACRA.MEKTAiRE.  adj.,  relatif  aux  sa. 
crements  ;  s.  m.,  celui  qui  nie  la  pré- 
sence réelle  dans  l'eucharistie  : 

Le>  secles  des  anabaptistes  el  sacramen- 
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lahes.  (.1.  liouciiEr,  Ami.  d'Aquit.,  V  203  v», 
éd.  1037.) 

Dieu  merci.  Monseigneur,...  nul  des  nos- 
Ires  n'ont  eslé  trouves  sacrainentaires. 
(Lelliesde  Maifiueiile d'Angoidéme,  II,  196.) 

SACRA.MEXT.\LetS.\<:RAMEXTEL.adj., 

relatif  à  un  sacrement  : 

Parollcs  sacrnmenlales.  (J.  Colis,  Tians- 
lai.  de  l'Episl.  de  S.  Bern.  a  Raymond  de 
Chastel  .iiiibioùe.  m>.  Troyes  "51,  f°  90  V.) 

Confession  sacramenlale.  (Maiz..  Soiif/p 
du  vielpel.,  .Ars.  26S3,  III,  68.) 

Sacrameiilele.  (Id.,  t"<i.) 

Grâces  sacramentelles.  (Crainte  amour,  et 
beutil.  cel.,  Ars.  2123,  T  ÔO  r°.) 

Pain  sacramentel. {FosHf-mn.  Cron.  Marr/., 
ms.  Bruxelles  10:>09,  f"  121  r°.) 

Les  vaisseaulx  sdcroiHe/iiauj;  d'or  el  d'ar- 
gent. {Prophéties,  f°  28  v»,  dans  le  .Virabitis 
liber,  éd.  1524.) 

!?ACRAMEXT.4LEME>T    et    SACnAMEN- 

TELLKMK.vr,  adv.,  d'uue  manière  sa- 
cramentelle : 

Sacramenlellemenl.  (Crainte  amour,  et 
beatit.  cel.,  Ars.  2123,  f"  49  v°.) 

A  tous  vous  vouidray  dep.irtir 
Mon  corps  sacramfntatfment. 
(GKEBàa,  Myst.ile  la  l-ass.,  ISIOI.)    M».    Ars.  0431, 
!•  1W«.  incrameillellemcnl. 


1.  SACRE,  S.  m.,  action  par  laquelle 
on  sacre  un  souverain,  un  6vèque  : 

A  cel  sacre  ne  dut  prusdom  mcirc  sa  destre. 

i7Viom.  le  mari.,  4700.) 

Entra  premiers  en  Tornai  li  veskes  Phe- 
lippes  de  Ghanl  quant  il  revint  de  sen 
.\acre.  (Janvier  1274,  Itegistre  de  cuir  noir, 
P  7  r",  A.  Tournai.) 

Le  lendemain  on  ordonna  que  le  roy  pren- 
drolt  et  recevroil  son  digne  snere.  (Cotsi- 
NOT,  Chrou.  de  la  Pue.  LVllI.) 

Cf.  VII,  277'. 

2.  SACRE,  s.  m.,  oiseau  de  proie,  dit 
aussi  sucrai,  (jui  tient  du  faucon  et  du 
gerfaut  : 

.\uxi  de  sacre,  de  sacrellez 
Et  de  CCS  .Tii.  grans  terceliez. 
Gaci:.  Ded.  de  lâchasse,  Ar«.  333»,  l'  6  y.) 

Li  contes  de  Tanquarville  aloit  voler  des 
faucons  et  des  saucres  au  dehors  de  Lon- 
dres. (Froiss.,  Citron.,  V,  251,  Kerv.) 

Les  deux  escuyers  porloient  chascun 
ung  sacre  sur  leurs  poings.  (Ilist.  de  Pala- 
nus,  (°  4  v°,  Terrebasse.) 

J'estois  esmerillonné  comme  un  sacre. 
(Beb.  de  Vehv.,  Moyen  Je  parvenir,  p.  228.) 

—  Part.,  au  raasc.  et  quelquefois  au 
fém.,  femelle  du  sacret  : 

Sacrct  est  le  maslc,  le  sacre  est  la  fe- 
melle. (E.  BiNET,  Merv.  de  nat.,  p.  44,  éd. 
1622.) 

—  Homme  san.s  foi  ni  loi  : 

Sous  disons  :  c'est  un  sacre,  ou  c'est  un 
merveilleux  sacre,  de  ccluyqui,  en  quelque 
lieu  qu'il  puisse  mettre  les  mains,  happe 
tout,  rifle  tout,  racle  tout;  et,  en  somme, 
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auquel  rien  n'eschappe.  (H.  Est.,  Prec.  du 
long,  franc.,  p.  131,  Feugère.) 

—  Ancien  canon  lançant  des  projec- 
tiles de  cinq  livres  : 

Trois  coulevrines  et  trois  sacres  bien 
équipez.  (I)u  Vili.ars,  Mém.,  V,  an  1551.) 

SACRÉ,  adj.,  qui  a  un  caractère  in- 
violable comme  étant  voué  au  service 
divin  : 

Ne  doit  estrc  d'ordure  eutainle 
Mains  de  preslre  aaeree  et  sainte. 

;Kf.>ciis,  LarM,  ix.xïll.  4.) 

L'une  de  ces  vaches  sacrées,  après  que 
l'arnice  fut  toute  passée,  se  vint  rendre 
dessus  une  roche.  (Amyot,  Vies,  Lucullus.) 

—  Os  sacre,  os  du  bassin  ;  parextens., 
situé  dans  le  voisinage  de  cet  os  : 

Secondement  les  artères  crurales  font 
les  sacrées,  lesquelles  s'en  vont  a  la  moelle 
de  l'os  sacrum.  (Paré,  I,  25.) 

s.ACREMEXT,  S.  m.,  acte  religieux  ins- 
titué de  Dieu  pour  la  sanctification  des 
âmes  ;  cérémonie  destinée  à  la  consé- 
cration religieuse  de  chacune  des  sept 
phases  de  la  vie  privée  des  fidèles  : 

Fort  saccrameiil  lor  commandez. 

{fasi.,  94.) 

Par  vertuil de. saccemeMi.  [Trad.  desserm. 
de  S.  Bern.,  24,  34.) 

Por  tolir  nostrc  sacrament. 
(Sarson    de  NAXTbua,    Pi-uv.   Salom.,    ap.    Bartscb, 
Lang.  el  lilt.  fr.,  157.  iS.) 

Que  Deus  ne  fist  nul  saicrement 
Fors  mariaige  soulement. 
(ROB.  DE  Blois,  Poés.,  B.  .N.  S4301,  p.  5ii''.) 

Cestui  sacrement  conferma. 

llD.,  .-6.) 

—  Partie,  en  parlant  du  mariage; 
par  extens.  et  fig.  : 

Qui  sont  beaux  liclz.  encourtinez  de  soyc, 
La  ou  se  font  d'amours  les  sacremens. 
(Cl.  Mab..   Temple  de  Cupido.  I,   IS7,  cj.  1731.) 

—  Le  saint  Sacrement,  l'eucharistie  : 

Et  fut  le  sains  Sacrement  porteita  la  pro- 
cession. (J.  DE  Stavelot,  Citron.,  p.  437.) 

—  Le  sacrement  de  l'oie,  l'extrème- 

onction  : 

Audit  curet  quant  II  vint  le  dicte  feue 
demisiele  Jlaignc  le  sacrement  de  t'oie 
aporter.  (I2rèv.  1383,  Exec.  test,  de  Maigtte 
Cappelaine,  A.  Tournai.) 

Cf.  VII,  278>. 

SACRER,  V.  —  A.,  revêtir  d'un  ca- 
ractère inviolable  (un  souverain,  un 
évèque)  en  le  vouant  au  service  de  Dieu  : 

Car  cil  (l'archevêque)  de  Canlorbire  dcit  tuz  les 
[reis  sacrer. 

C.ABKIE»,   Vie  de  S.   r/ior/lfW,  6S.) 

Celui  fera  on  roi,  il  l'otroil  bonemenl. 
Et  on  le  sakerra  comme  roi  sigurment. 

{Cher,  au  Ojijiie.  B.  N.  79.1,  (•  îii  r«., 

Le  pape  Sergius  conferma  les  dilz  ap- 
poinctemens  et  partages,  et  oignit  et  saccii 
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le  dit.  Loys  en  roy  des  Lombars.  (.N.  (;ili,e.s, 
.inn.,  i"  146  v".) 

-  Fig.  : 

C'est  la  vertu  qui  sacre  el  couronne  les 
roys.  (Sat.  tien.,  au  Roy,  p.  255,  éd.  1593.) 

—  N.,  recevoir  un  sacrement: 

Tant  que  les  gens  eus:imble  soient 
Et  ()ue  la  dame  et  Bricns  doient 
Venir  por  sacrer  au  moustier. 

X/iee.  ns  M.  eap.,  5335.) 

Cf.  VII,  278'=. 

s.ACRET,  S.  m.,  oiseau  de  proie,  dit 
aussi  sacre,  qui  tient  du  faucon  et  du 
gerfaut;  partie,  le  mâle  de  cette  espèce 
d'oiseau  : 

Du  sacre  et  son  sacret.  (G.  B.,  Rec.  de 
tous  les  ois.  deproye.) 

Nous  appelions  le  tiercelet  du  sacre,  un 
sacret.  (ID.,  ib.) 

SACRiFiAKLE,  adj.,  que  l'on  peut  s.a- 
crifier  : 

Parquoy  Polixenefu  moult  quise  comme 
réputée  coulpable  de  ce  mal,  el  par  consé- 
quence le  jugcoient  srtcW^a4/e.  (Fossetier, 
Cron.  Marg..  ms.  Bruxelles  10509,  f°  244 
r°.) 

Luy  ofTrois  oblalion  sacrifiable  a  Kieu 
pour  le  salut  et  délivrance  de  mon  espouso. 
(Mer  des  Cron.,  f  46  i-",  éd.  1532.) 


SACRIFICATEUR,  S.  m.,  prùtrc  (jui 
offre  les  sacrifices  : 

Le  prophète  ou  le  sacrificateur.  {Bible, 
Jeremie,  X.XIII,  éd.  1535.) 

s.ACRiiicATi'RK,  S.  f.,  fonction  de  sa- 
crificateur : 

Comme  Zacharie  exerçoit  la  sacrificature 
<levanl  le  Seigneur  a  son  rang.  (Calvin, 
Comm.  s.  iharm.  evang.,  p.  3.) 

SAt:RiFicE,  s.  m.,  acte  par  lequel  on 
consume  une  cho.se  à  laquelle  on  atta- 
che du  prix,  sur  l'autel  d'une  divinité, 
pour  Ihonorer  ou  la  fléchir  : 

Remembrement  seit  de  tut  le  tuen  sacre- 
fisc.  U.iv.  des  Psaiim.,  ms,  Cambr.,  \l\,  4.) 

Et  ol  au  sucrefîj-e  vaces  .t.  et  trois. 

l«om.  dAlex.,  f  50'.) 

Les  sacrifices  anciennement  ordenes. 
(t)RESUE,  Elit..  V  246.) 

Ordonna  certaines  personnes  a  offrir  s«- 
crefices  a  l'anlree  du  souleil.  {Giill.de  Ti- 
GNONViLLE,  Ois  nioraui,  Ars.  •.;3I2,  1"  5  r".) 

Cf.  VII,  279>. 

SACRIFIER,  V.  a.,  consumer  (une 
chose  à  laquelle  on  attache  du  prix)  sur 
l'autel  d'une  divinité  pour  l'honorer  ou 
la  fléchir  ;  offrir  une  créature  vivante 
qu'on  immole  à  la  divinité  : 

Et  sacrifièrent  lur  filz  e  lur  filles  as  dia- 
bles, (/.il),  det  Psaum.,  ms.  Cambr.,  CV, 
38.) 

Sacrefier.  (  Vie  S.  Bartltel..  ms.  Alençon  27, 
f"  106  r°.; 
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Cil  hoin  .1  Deu  vou,i.  . 
Quant  il   a  l'oslel  vondreyt 
La  premere  chose  que  il  encoulrereyt 
A  Deu  sac7'îftefci/f, 
Ceo  est  que  il  ocicreyt. 
[De  peclies.  ms.  Cambridge,  Univ.  Ee  I  SU,  f  10'.) 

.VLireliam  qui  son  1111  volt  saccrifiier. 
iSerm.,  nis.  Cassin,  P  9S".) 

CycropU  trouva  les  faus  ymages  et  es- 
labli  l'aiilcl  i'{  sarrefia  les  sacrifices.  {Citron, 
do  Fr..  ms.  Berne  590,  f»  8\) 

Laquelle,  pour  son  veu  accomplir,  il  liia 
et  la  sairefftu  a  Dieu.  (Chr.  niî  l'i.s.,  ('i  dist 
rffs  Juifs,  li.  N.  004,  f°  2^7^) 

—  .Mjsol.  : 

Vulentrivcnient  .■(«'•)¥/(>;•«)■  a  tei.  (Un.  des 
l\tinm..  ms.  Cambr.,  LUI,  S.) 
Sacrefinent  a  nn  tir 
Qui  Thur  ert  entre  els  apelé 

(Ben..  D   de  Norm.,  1,  S75.) 

Deu  srtcrefierai  toz  dis, 

A  vos  deus  ne  frai  sacrefice. 

Iflc.S.  Laurent.  178,  S.iderhjHlm.) 
F.t  snciffierenl    a   leurs   dieux    et    lirent 
grantfeste.  {Isliiire  de  Troi/e  In  Cran/,   uis. 
I.Ton  8-23.  r  11".) 

—  Parextens.,  en  jiarlant  du  sacrifice 
(le  la  messe  : 

.Insepli...  fu  li  premiers  presires  ()ui  sa- 
rrefinsl  le  cors  .Nuire  Seignor.  (l'errrrnl.  I, 
113,  Potvin.) 

—  Sacrifiant,  part,  pr^'s.  ;  substan- 
tiv.,  sacrificateur  : 

Li  lieu  ou  li  sacrifiant  mengeoient  les  |)ar- 
lies  de  leur  sacrilices  devant  nostre  Sei- 
giuMir.  (tiuiART,  liihle.  Hois.  III,  1j.  ms. 
Ste-Gen.) 

1.  .SA<:itii.K(iii:,  s.  m.,  violation  d'une 
chose  -sacrée  : 

Cil  tel  snrrileye  qui  eniljle  cho^e  sacrée 
en  lieu  saint  où  liurs  le  lieu  saiul.  (liE,\u- 
M.4N.,  Coût,  de  Clertn.  en  lieuuv.,  ;]  329,  Ain. 
Salmon.) 

Avûient  robe  les  églises  en  commettant 
sacre/ir/e.  (1313,  A.  N.  JJ  74,  l">  32  r".) 

—  Par  extens.  : 

Kt  si  aorevenl  par  forseuueil  sarrihge 
les  arbres  et  les  pieros.  [Trail.  des  serm.  de 
.V  riern..  i7,  7.) 

2.  SACuiLKGE,  s.  m.,  celui  (jui  viole 
cjqehose  de  sacré  : 

Pour  jeter,  sacrilège,  au  vent  ma  cendre  esleinle. 
(DtspoaiES,  riKonin;   WXVIl.) 

s.*<::RiLECEMKi\T,adv.,  d'une  manière 
sacrilège  : 

l'ar  avarice  soc)'i7ef/»(?OTe«/ a\  ijit  priu^li-s 
biens  du  lemple  de  Dieu,  (lial.jud..  1,  31.) 
La  clio.se  neantmoins  la  plus  saincle  du  monde, 
Que  sacrilegenient,  par  un  trafic  immonde. 
Détestable  et  pervers,  on  vend  a  purs  deniers. 
;eouiivAL  Sonnet,  Satyres,  p.  54,  éd.  1027.) 

s-iciiisTAix,  S.  m.,  celui  qui  est  pré- 
posé à  la  sacristie  : 

■^ci'votaiu,  sacristain.  {.]vs..  Nomencl.,  p. 
320.) 

CA.  Sechet.mn,  \1I,  :iiy'. 


SAiJiiisTiE,  s.  f.,  partie  annexe  d'une 
église  oii  sont  déposés  les  vases,  les  or- 
nements sacrés,  et  où  ceux  qui  officient 
revêtent  les  habits  sacerdotau.x  : 

Savoir  faisons  a  tous  presens  et  avenir 
que  Comme  Estienne  Oile  fournier  et  habi- 
tant (le  Montjiellier,  pour  le  remède  de 
s'ame  et  de  ses  amis  trespasses,  ait  donné 
a  perpetuit(!'  a  la  sacreslie.  luminaire  et 
service  (te  l'autel  .Nostre  Dame...  (1339,  A.  .N. 
JJ  Tl.  f"  406  v°.) 

SACRO  SAii^T,  adj.,  saint  et  sacré  : 

Les  veslales  estoient  estimées  sac.ro 
sainctes.  (0.  nu  Choii.,  Relirj.  dei  nnc.  nom.. 
p.  220,  cd.  L'/jO.) 

La  snc/'O  saincle  Eglise  romaine.  .Mont., 
Tlieol.  natur.  de  Raym.  Seli.,  préf.) 

Cf.  Saohk  s.viNT,  VII,  278'. 

sAciiUM,  s.  m.,  os  symétrique  et 
triangulaire  placé  à  la  partie  postérieure 
du  bassin  et  faisant  suite  à  la  colonne 
vertébrale  : 

Les  cinq  vertèbres  des  lombes  et  tout 
l'o~  sacrum.  (I'aiik,  I,  2.) 

1.  .sAi'RAi\,  s.  m.,  jilante  bulbeuse  de 
la  famille  des  iridées,  qui  porte  une 
fleur  bleue  mêlée  de  rouge  et  de  pur- 
purin ;  stigmates  de  la  fleur  qui,  réduits 
en  poudre,  donnent  à  la  teinture  une 
couleur  jaune,  et  qui  servent  en  méde- 
cine et  comme  assaisonnement  : 

llritocus,  safran.  {Gloss.  da  \if  s.,  ms.  de 
Tours,  ap.  Léop.  Delislc.  liitil.  de  fEc  des 
Cit.,  6'"  s(jr.,  t.  V,  p.  328.) 

Se/frein,  {l'ies  ihs  Saints,  ins.  Kiiiual,  f' 
72  V",  col.  1.) 

Za/aran,  znfran.(V,i,i.  de  Marc  Pol.  CL\  , 
Houx.) 

.n.  onces  de  se/J'ren.  (1341.  t\»npt..  B  82, 
1'°  27  r%  A.  Doubs.) 

L'ne  livre  de  sa/fren  vaull  plus  ipii>  une 
livre  de  chandelle.  ((liiKs.iu;,  El/i.,  B.  N.  204, 


Crocus,  c'est  sa/fren  :  il  en  est  .ii,  espè- 
ces :  de  l'un  est  dit  crocus  ortensis,  c'est 
saffran  de  jardin,  qui  la  \ieul  |ir)urce(|ue 
l'en  lui  scnie  ou  plante.  [Le  grant  llerliier, 
11°  l;iO,  Camus.) 

Se/fran. {lilO,  Reg.  man..  A.  M.jnlb.liard.) 

Pour  espices,  saornn.  verjus,  vinaigre, 
sel  et  l'arinea  l'aire  ledit  poison.  (l.b43-lo41. 
Compte.  Cl.  3(>,  l'°  29  V,  A.  Méziferes.) 

—  :\ii  sa/frnn.  ruine,  mal  dans  ses 
affaires  : 

Somme,  il  est  au  safran,  les  plaintifs  créanciers, 
L'interesl,  l'hypoleque  ont  a  tous  les  quartiers 
De  quoy  l'importuner,  et  tonte  sa  richesse 
N'est  rien  plus  que  l'orgueil  d'une  haute  noblesse. 
(A.  i>r.  liivAUDKic.  Œuv.  ]w't.,  p.  I5h.  ti.  tSn'.».) 

Pauvre  et  au  saffran.  (Bhant..  Capil.  fr.. 
Caillot.) 

Lui  étant  comme  au  saffran.  pour  les 
mal  fondées  entreprises  et  extrêmes  dé- 
penses qu'il  a  aceiuiiumé  et  conlinué  .le 
l'aire  depuis  la  mort  de  miui-ieiir  mui  |iere. 
(ll'OssAT,  Lettres.  1,  i,  31. i 


—  Ulellre  au  aafrun.  ruiner  : 

Et  ne  faut  que  l'un  de  ces  evenemens 
pour  le  ruiner  et  mettre  au  saffran.  (Dmw- 
.MART-,  Merv.  du  monde,  !°  33  r°.) 

2.  sAFRAx.  s.  m.,  partie  extérieure 
du  gouvernail,  celle  qui  fend  l'onde  : 

En  cas  de  navires,  safran  est  une  pièce 
de  bois  large  d'un  pied,  ou  environ,  de 
longueur  des  deux  liers  du  gouvernail, 
bien  vuidee,  qui  est  endossée  et  cousue 
avec  des  liches  de  fer  sur  le  revers  du  gou- 
vernail, servant  a  faire  gouvernerle  navire, 
quand  le    gouviuMiail  ne   peut   bien  régir. 

(NiCOT.) 

Saffran  est  une  pièce  attachée  au  dos 
du  gouvernail  avec  des  fiches  de  fer:  il  sert 
a  gouverner  le  navire  quand  le  gouvernail 
ne  fait  pas  bien.  (E.  Bi.net,  Merv.  de  nat., 
p.  111,  éd.  1622.1 

SAERAiXEK.  V.  a.,  teindre,  apprêter 
avec  du  safran  : 

Une  guimple  bien  safrenee. 
(La  saineressc,  17,  Mouuigl.,  Fabl.,  I,  289.) 

l'.erlains  hosleliers  qui  pour  levrauds 
donnoient  a  manger  des  connins  chastres, 
après  leur  avoir  saffruné  les  pattes.  (Ol.  diî 
Serres,  liv,  V,  oh.  xi.) 

—  Fig.,  dorer  : 

Comme  l'aube  en  riant 
Saffranoit  le  ciel  d'orient. 

(Ol.  de  Magkï.  Gayet  ,  dune  Rose.) 

On  voit  d'un  ventelet  trembler  dessous  l'halaiDe 
Les  cheveux  de  Ceres  qui  saffruné  la  plaine. 
(Du  Veedier,  Bililiol/i..  EKgie,  p.  vui.  éd.  1585.) 

—  Safj-aiié.  part,  passé,  jaune  comme 
le  safran  : 

J'en  ay  veu  (des  coquilles)  de  mille  cou- 
leurs sur  le  bord  de  la  mer,  blanches 
comme  laict,  brunes,  olivaslres,...  bleuâ- 
tres, tannées,  saffranees.  etc.  (E.  Biset, 
Mer»,  de  nal..  p.  1S3,  é.i.  1622.) 

—  Fig.,  doré  : 

.     L  aube  sofianee. 

(Rons.,  (iayete:,  m,  Œmr..  p.  257,  éj.  15S4.) 

sAERAMEK.  S.  in.,  dissipateur  :  ban- 
queroutier : 

Decoctor.  (Jui  a  folemenl  despendu  et 
mangé  son  bien.  In  saffrnnier.  (li.  Est., 
DiclioHuriclum.) 

Plusieurs  saffreniers,  endebtez,  criminels 
conlumacez,  vous  suvvirenl.  (Sal.  Men., 
Ilar.  de  M.  d'Aubray,  p.  1.")1.  éd.  1.j93.) 

—  Adject..  qui  ruine  : 

Pauvreté  saffraniere,  ordure,  vtlainie 

Font  de  tous  temps  aux  siens  fidelle  compai- 

[gnie. 
(l'ASoclEB,  Letl..  p.  573,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Semé  de  safran  : 

En  un  champ  saffranier  qui  esloil  loul. 
.semé  de  sallran.  (14Ô9,  A.  N.  JJ  188,  f  54.) 

SAKRAMERE,  S.  f.,  plantation  de  sa- 
fran : 

L'ombrage  des  arbres,  sous  lesquels  ne 
rapporle  tant  la  saffraniere,  qu'exposée  en 
plain  soleil.  (Ol.  de  Serr.,  VI,  27.) 
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SAFRE.  S.  m.,  ox}-cle  de  cobalt  mé- 
langé de  silex  calciné  et  broyé  servant 
à  fabriquer  du  faux  sapbir  ;  anc.  sa- 
phir : 

(îuis  de  Ilanstoni;  (u  en  son  lit  coiR'liies, 
Qui  fu  .1  sa/fiv  cl  a  cristal  laillies. 

[Bomn  d'Umislone,  B.  N.  1ÎS4S.  f»  81=.) 

Cf.  S.\FRE  1,  t.  VII,  p.  281%  article 
dont  on  remplacera  la  définition  par 
.saphir. 

S.4GACE,  adj.,  ([ui  a  de  la  sagacité  : 

Puis,  d'un  esprit  saf/ace,  ils  ont  eu  cognoissance 
Des  bons  et  des  mauvais,  du  poinct  de  leur 

[naissance. 
;Ro»s.,  Lfspoeim-s,  l.iv.  1".   OEuvr..  VI,    i'.i,  Blon- 
cbeojaiD.) 

SAGACITÉ,  S.  f.,  instinct  subtil  pour 
découvrir  les  choses  : 

Sa  doctrine  et  sa  sagacité.  {Vie  Ste  Fe- 
bronne.  B.  N.  2096,  f  24  r».) 

Par  cautelle  el  sar/acité.  (1444,  Trad.  du 
Oouv.  des  piinc.  de  G.  Colonne.  Ar>.  5062, 
r  161  r°.) 

SAGE,  adj.  et  s.,  qui  est  circonspect, 
prudent  ;  réglé  dans  ses  mœurs,  dans  sa 
conduite  ;  substantiv.  : 

Laissum  les  fols,  as  sages  nus  tenuns. 

[Bol.,  i!29.) 

—  Celui  qui  sait  ;  par  extens.,  prêtre  : 

hU  manda  loz  les  sftffes  et  si  lor  demandoit 
Ke  disoit  l'Escriture  et  JUesus  naistreroit 
E  il  li  respondirent  :  lin  Bethléem  todroil. 
{Natiu.  du  Sauveur,  <J,  P.   Mevcr.  Jlomaiiia,  XXIX, 
541.) 

Cf.  Sage  1,  t.  VII,  p.  282\ 
SAGECE,  mod.  sagesse,  s.  f..  connais- 
sance juste  des  choses  : 

Car  lor  bontés  ne  lor  proo?ccs, 
Lor  cors,  lor  forces  ne  lor  .'fagesces 
Ne  sunt  pas  sien. 

{,Jtose,  5309,  Méon  ;  I,  176,  Michel.) 

El  V  ruist  Jhesu  Crisl  pleniere  saigesse. 
(J.  de"Vignav,  Mir.  hislor.,  B.  N.  iO,  i»  2''.) 

.\insi  que  faisoil  l'empereur  Federicus 
qui  estoil  renommé  de  si  grant  saigece. 
{['tii,  Tiad.  du  (iotiv.  des princ.  de  G.  Co- 
lonne, Ars.  5062,  f  141  t°.) 

—  Par  personnification  : 

Et  devers  Sagece  se  tourne 
Et  dist  ;  Comment,  dame  Sagece, 
Vous  aves  de  sens  grant  largece. 
(Christ,  ob  1'[8.,  J'oés.,  B.  \.  bOi.  f"  W.f.) 

—  Part.,  le  Verbe  éternel  : 

Quant  la  saivesce  Dé  apparoit  en  terre. 
{Serm.  de  Maurice  de  Sully,  ms.  Poitiers 
124,  f"  26  v°.) 

SAGE-FEMME,  S.  f.,  femme  dont  la 
profession  est  de  faire  des  accouche- 
ments : 

Sage  femme  après  est  dicte  celle  qui  re- 
çoit les  enfans  quant  les  femmes  Iraveil- 
lent.  (Simon  de  Hesuin.  Valere  Maxime,  f 
186»,  éd.  1485.) 

J'é  donné  a  la  nourrice  de  mon  petit  fil- 
leul et  la  sage  femme,  a  checune  .x.  s.  {Mi- 
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ses  et  yecepl.  de   Gilles  de  Gouberv,  p.  153, 
Soc.  Anl.  .Norm.) 

SAGEMEVT,  adv.,  d'une  manière 
sage  : 

Caillez  sagement. {Lib.  Psalm.,  ms.  Oxford, 
XLVI,  7.) 

Et  si  sacheiz  lor  chevalier 
Le  Hreut  si  cum  nule  gent 
Nel  fist  nul  jor  si  saivement. 
{Troie,  P.  Meyer.  liomaiiia,  .XVIII,  p.  80».) 

Sa  gent  guvernoit  sagement. 

{Drul,ms.  Kuuich,  1Î99.) 

S'en  va  la  nos  a  grant  randon 
Tant  que  d'autre  part  el  sablon 
Se  feri  toi  delivrement. 
Et  Perchevaus  mult  saireiiient 
.S'en  est  issus  eus  el  gravier. 
(f.nREST.,  Perceonl,  ms.  Berne,  i-  110'.) 

Sajement. 

{Hom.  d-Mer.,  f  U'.) 

Partez  vos  de  ci  saivement. 
Si  queron  aillors  gariment 

!BB^..  D.de  ^orm.,\\.  393.) 
K  por  ço  quant  a  âge  vint. 
Tant  par  saivement  ioi  contint 
Q'en  toi  lu  mont,  de  lonc  en  le. 
Ne  pot  sis  per  eslre  trové. 

(Fh.  Asgif.r,  Vie  de  S.  Grég.,  133.) 
Chanlez  sagement.    (Bible,   B.  N.  899,   f" 
244-.) 

Sairement  et  en  souspirant 
Parole  la  mère  a  l'enfant. 

{C/iev.  as  deux  esp.,  6839.) 

K'il  \varderiintsn'eme)i/et  loialement  les 
drois  ke...  (1241,  Cli.  d'.Aire  en  Art., 
Wailly.) 

El  disl  qu'il  fesisl  si  cortoisemenl  et  si 
sagemant  son   message.  (Hisl.  univ.,  B.  >'. 

20125,  r.gs".» 

Vous  parlez  saigement. 

Ih'ug.  Ciipel,  IÎ590.) 

Ils  se  portoienl  sagement  a  faire  les  be- 
soignes.  (Bersuire,  TH.  Liv.,  ms.  Sle-Gen., 
f>  257°.) 

Bien  heureulx  est  celuy  qui  saiijemeni 
.Recogite  bien  sa  conscience 
(Le  resL'eur  aoec  ses  rexvcries,  Poés.  fr.  dos  iv»  et 
ivr  s.,  XI,  136.) 

SAGESSE,  mod.,  V.  Sagece. 

SAGETTE,   et  SAETTE,   S.  f. 

Cf.  Saiete,  vil,  28'•^ 

SAGITTAIRE,  S.  m.,  t.  d'astfon.,  con- 
stellation figurée  par  un  centaure  qui 
tend  un  arc  : 

La  nofme... 

I''.n  novembre  posèrent 

Que  nument  sagittaire. 

(PulL.  OE  TUAUS,  Compul,  1401.) 

Cf.  Sagitaire,  vil,  282',  et  Saietaibe, 
284". 

SAGITTAL,  adj.,  en  forme  de  flèche  ; 
se  dit  partie,  de  la  suture  des  deux  parié- 
taux du  crâne  : 

Une  jointure  qui  va  au  long  de  la  teste, 
de  la  commissure  du  coronal  jusques  dar- 
riere,  el  est  appellec  sugilelle.  {Chirurg. 
de  Lanfranc,  B.  N.  1323,  f  21  y\) 

La  reclilude  de  la  suture  sagittale.  (Park, 
III,  5.) 
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—  S.  f.,  sagittale,  lancette  à  ouvrir 
les  apostumes  : 

Sagilelle.  The  laiincel  whereAilli  a  sur- 
geon    openelli     veins    and    imposlumes. 

(CoTc.n.; 

SAGOiix,  S.  m.,  espèce  de  petit  sinse 
à  longue  queue  ;  par  jeu  de  mots  sur  le 
nom  du  poète  Sagon  : 

Nonuner  te  veult  second  Maromastri. 
Ce  sagouin.  puis(|ue  Marol,  facond, 
A  eu  l'Iionncur  désire  Maro  second. 
fB.  DES  l'iiRitRS.  fowr  .Mnrot  absent,  itlvnvr.  frarn;., 
J,  177,  Bibl.  elz.; 

Zon  dessus  l'œil,  zon  sur  le  groin, 
Zon  sur  le  dos  du  sagouyn. 
fCL.  Marot,  ICpiIres.  Ll.  DKuvr..  I,  2»ti.  Jannel.) 

SAIE,  s.  f.  et  anc.  m.,  manteau  d'étoil'e 
grossière  :  par  extens.  : 

Pourpoint  de  satin  reliiysanl. 
Le  sage  gaillard,  non  nuysant. 

(IlOG.    DE   COLLERTE.   .Vonol.    du    Desolll,    f.   64.) 

Pour  son  saie  furent  levées  dix  et  luiict 
cens  aulnes  de  velours  bleu.  (Rab.,  Garg., 
VIII. J 

—  Fig.  : 

Les  toisons  y  sont  fines  sages. 
(J.  A.  DE  B*ii-,  Mimes,  ('  iv^  v»,  éd.  1997.) 

Cf.  VII,  283^ 

SAIG^■A^•T,    adj.,    qui    dégoutte    de 

sang  : 

...  Dont  le  cors  ol  cognant. 

{/lom.  d'.Alex.,  f  31'.) 

—  Fig.  : 

I-'l  si  diras  que  les  serours 
Malnnent  pour  toi  .lignans  dolours. 
{Sept  sages,  i966.) 

SAIGXEE,  mod.,  V.  Saigniee. 

sAiG>n<>R.  mod.  saigneur,  s.  m.,  ce- 
lui qui  saigne,  qui  tire  du  sang: 

Li  sires  dist  au  .^ainneor. 

Ki  la  sainnast  tout  sans  dcmor. 

■,Sept  sages,  i/Se.) 

Lire  ici  le  premier  exemple  de  l'ar- 
ticle Së.neor,  Vil,  378". 

Les  saigneurs  de  sans,  illagin  le  Juif,  B. 
N.  24276,  r  38  r°.) 

Le  .«aii/neMc  doit  eslre  jeune,  habile,  clair 
voyant  el  accousiumc  a  saigner.  (Jouu., 
G):  chir.,  p.  608,  éd.  1598.) 

SAIGNER,  mod.,  v.  Saigxiuu. 

.SAIG[VEU.\,  adj.,  taché  de  sang  : 

S'approchanl  du  berceau  ou  esloient  les 
enfans,  les  tua  tous  deux  ;  puis  remit  le 
couteau  loiil saigneux en  la  gaine.  (Larivev, 
Nuits  de  Strapar.,  1,  4,  p.  67.) 

Un  linceul  tout  soigneux  sur  son  dos  s'eslendoit. 
(Cars.,  Corn.,  III.) 

—  Saignant  : 

Nez  point  morveux,  seigneur,  no  qui  degoullc. 

(EusToHG  DE  Bemîlieu,  Blason  du  nez,  éd.  1544.) 
De  SCS  rouges  veines  sttigneuies  (du 
Je  tcindray  les  pipes  vineuses,      [bouc) 
(Uoss.,  Gayetez,  OEuvr.,  p.  i64,  éd.  1584.) 
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Puis  repensant  en  sa  playe  saiffiieiise 
Je  demandois. 

(A.  JiUTS,  Œwr.,  i'  217  V',  éd.   1577.) 

—  Sanglant  : 

Tenoil  sa  jate  toute  pleine  d'eau  sei- 
tineuse,  tripes,"amers,  escailles  de  poissons. 
(.\.  DU  Fail,  Pfop.  rust.,  p.  130,  Bibl.  elz.) 

11  en  prit  le  corps  tout  saigneux  qu'il  es- 
toit.  iLa  Lande,  llisl.  de  Dictis,  f"  23  r°.) 

—  Qui  fait  couler  le  sang  : 

11  n'y  a  ni  corail  ny  jaspe,  qui  ait  autant 
lie  vertu  en  cecy,  non  pas  l'antimoine  pul- 
vérisé, nv  autres  drogues  qu'on  accom- 
mode a  ceste  maladie  saiu'iei'se.  (Thevet, 
Cosmoyr..  111,  8.) 

SAiGMEE,  mod.  saignée,  s.  f..  action 
de  tirer  du  sang  à  qqu'un  en  lui  ouvrant 
une  veine  : 

Toutes  chambres  sont  delTendues,  ne  nul 
ne  nulle  ni  mengerace  n'est  pour  sa  sais- 
niée,  laquelle  ne  durra  que  .i.  jour.  (1310, 
Unieii.  de  l'ont,  la  roijne,  .\.  >'.  JJ  .J7,  T  72 
V.) 

Ile  flebolhomie,  c'est  de  sainiee.  (U.  de 
Mo.NDEViLLE,  Clw-urg.,  B.  ».  2030,  f  1".) 

l.a.saignie  de  la  veine  qui  est  sous  .le 
garret.  (1d.,  ib.,  f  33^) 

Sainnie.  (Brun  de  Long  Borc,  Ci/rui-f/ie 
.\lbu;j.,  ms.  de  Salis,  f°  60''.) 

—  Par  extens.,  coup  qui  fait  sai- 
gner : 

L'ainzné  des  frères  aconsut, 
Une  saignUe  U  valut, 
Desoz  la  i^ole  l'en  a  point 
Que  l'os  del  col  li  a  desjoint. 

[Eneas,  3619.) 

s.\iGMER,  mod.  saigner,  v.  —  N., 
avoir  un  écoulement  de  sang  : 

Tant  «(/  sehlft  li  oil  li  sunt  trublet. 

HoL.  vm.) 
Sa  pl,.ie  saine. 

CrrMan,l,  OUÔ.) 

.\inz  m'a  anuit  seiyniê  U  nés. 

iCoRESTiEN,  Lniicelol,  4802,  Koersler.) 

Lincanors  U  v-isaus  aeoit  forment  sauné: 
\  jenous  le  convint  jesir  en  mi  le  pré. 

[Bom.  d'Alex.,  ['  -W.) 

Tu  as  ja  tant  .<ieni,',  lot  as  t[ro)ble  le  vis. 

(Fiuui:,  187(1.) 

Li  gaians  s'aira  (juanl  il  se  vit  tfailJf/nitr. 

(Charles  le  CUimve.  B.  .N.  24372,  1«  ll=.) 

Lasses  estoit  et  navres  si  que  moul  san- 
iKiil  par  ses  grans  plaies,  {llisl.  tiitiv.,  B.  N. 
20125,  i°  102'.) 

El  de  l'angoisse  qui  li  prist  el  chief  et 
el  cors  comencha  il  a  sauner  par  le  nés. 
[.ii-lur,  ms.  Grenoble  378,  1°  76°.) 

Se  li  prestres  sanne  a  le  messe.  {Règle 
(le  Citeau.v,  ms.  Dijon,  f  107  v°.) 

lit  tellement  le  bâti  que  ledit  .laquemarl 
quel  par  terre  et  sanna  par  le  nez.  (5  fèv. 
1422,  Reg.  de  la  loy,  1413-1420,  A.  Tournai.) 

Il  sanua  tant  par  le  nés  que  il  morut  en 
son  lict.  (V'AUyUELlN,  Chrou.,  I,  2°  p.,  76.) 

—  Fig.,  saignier  du  nez,  manquer  de 
résolution  : 

Je  ne  vois  point  que  l'Italie  nous  ait  servi 
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d'autre  chose  que  de  tombeau,  quand  nous 
l'avons  voulu  envahir.  Ceux  qui  nous  faci- 
litent du  commencement  le  chemin  pour  la 
commodité  de  leurs  affaires  saignent  après 
du  nez.  (Pash.,  Le».,  IV,  i.) 

—  Dans  le  même  sens  : 

Ceux  ordinairement  qui  entreprennent 
sans  avoir  appréhendé  et  connu,  i[uand 
ce  vient  au  point  de  l'exécution,  le  nez  leur 
saigne.  (Charh.,  Sag.,  111,  19.) 

—  A.,  laisser  couler  (comme  si  c'était 
du  sang)  : 

S.  Paul  et  S.  Barbe,  pour  ce  qu'ils  es- 
toyent  vierges,  ne  saignirent  que  du  laict. 
(U.  Est.,  Apol.  p.  Herod.,  p.  5i6,  éd.  1566.) 

—  Tirer  du  sang  à  qqu'un  en  lui  ou- 
vrant une  veine  ; 

Biaus  sires,  venez  vous  baignier, 
Et  demain  vous  ferez  sainier, 
Que  la  sainie  vous  demeure. 
{Des  .u.  c/iaiifieors,  217,  lIoDtaigl.,  l'aOl-,  I,  232.) 

Cil  qui  sont  sainnié,  se  il  n'ont  esté  se- 
mons ains  qu'il  se  firent  sainier,...  sont 
quile  du  gueit.  (Est.  Boil.,  Lw.  des  mest.. 
\"  p.,  Vlll,  7.) 

.\  un  barbiour,  pour  \n\  sainier  en  se  ma- 
ladie. (1308,  lixee.  test,  de  Colart  de  Draffe. 
A.  Tournai.) 

—  .\bsol.  : 

En  mars,  fait  bon  sainier  de  la  vaine  del 
pis  el  del  lié.  {l'rov.,  ap.  Crapel.,  Prov.  et 
dwt.  pop.) 

—  Sairjniè.  part,  passé;  substant., 
celui  à  qui  on  fait  une  saignée  : 

Li  pitanciers  fornira  les  sainiez  et  les 
malades  de  viande.  (1239,  Cari,  de  S.-Lég., 
V  48  v",  BIbl.  petil  sèmin.  de  Soissons.) 

Cf.  Saignieu  1,  t.  VII,  p.  286». 
s.*iLL.4\T.  adj.,  qui  s'élance  : 

E  des  eves  saillantes. 
vPniL.  DE  IHAIS.  Comput,  12r.2.; 

Juenes,  jolis,  de  toute  joye  plains, 
Trippens,  saitlans,  comme  est  uns  escuireux. 
(EusT.  DïscH-,  Œuir.,  v,  :;.; 

Cf.  Vil,  286'. 

S-4ILLIE,  S.  f.,  mouvement  soudain, 
imprévu  de  l'àme,  de  la  pensée  : 

...  C'on  ne  die  de  saillie 
Parole  (jui  soit  soursaillie. 

,Baud.  de  CovDii,  Dits,  1,  66.) 

—  Trait  d'esprit  soudain,  imprévu  : 

Seneque  est  plein  de  pointes  et  saillies. 
{.Mo.NT.,  U,  10,  p.  263,  éd.  1595.) 

—  .-1  saillies,  à  l'improviste  ; 

Le  patient  se  doibl  n  saillies  et  divers 
temps  légèrement  essayer...  (Mont.,I,  20, 
p.  49,  éd.  1595.) 

—  Digression  : 

Voila  comme  Paris  fut  réduit;  mais  je 
vous  supplie  me  permettre  de  faire  icy  une 
saillie.  (l'Asn.,  Recli.,  VI,  p.  470.  ap.  Ste- 
Pal.) 
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■ —  État  de  ce  qui  dépasse  un  aligne- 
ment : 

Nulz  ne  piiet  faire  saillie  a  Paris  senz  le 
congé  au  voyer...  >ulz  ne  puet  remuer  les 
vieilles  saillies  sens  le  congé  au  vover.  (  Voi- 
rie de  Pat-i^,  .\.  N.  Y  3,  f°  l'r".) 

Sans  huis,  sans  fenestre,  sans  nule  veue, 
sans  salie,  sans  base  cambre  e  sans  no- 
kiere.  (1260,  ap.  Brossarl,  Ilist.  du  chat,  de 
Douay,  I,  83.) 

.XII.  d.  de  chascune  pane  de  le  maison  et 
del  gardin  et  del  glent  el  de  le  cambre  el 
del  jumel  a  salie  et  de  le  cambre  basse. 
(1282,  Heg.  aux  bans.  AB  xviu,  16,  n°  795,  A. 

Sainl-Oiner,  Giry.) 

El  Uiy  avec  ses  autres  amis,  coucha 
soubz  li  saillie  de  la  couverture  de  la  mai- 
son au  dehors.  .\.mvot.  Vies,  J.  Ca>sar.j 

Cf.  VII,  286'. 

SAILLIR,  V.  a.,  en  parlant  du  mâle, 
couvrir  la  femelle  : 

Saillir  les  jumens.  (1378,  Forets  de  Biais. 
A.  N.  KK  299,  f  1  v°.) 

Cf.  VII,  287". 

s.Ai.x,  adj..  dont  la  constitution  n'est 
lésée  en  rien  : 

Hclcim.  se  tu  t'en  viaus  aler 
Et  se  do  la  mer  viaus  issir. 
Et  sains  en  ton  paos  venir. 

i\V»cE,  Mla  S.  M.  Virj.,  p.  6.) 

Sire,  moût  bien,  foi  que  vous  doi 
Quant  je  sein  et  hailic  vos  voi. 

[De  lu  Lame  i/ui  se  venja  du  chevalier.  Montais],   tt 
Bayn.,  Fahl.,  VI,  27.) 

Nous,  Angnes,  dame  de  Borbon...  saene 
et  alegre.  i  Aoùl  1273,  Sept-Fonts,  .A.  Allier.) 

Il  avoit  esté  fort  malade  et  n'estoil  guère 
sain  encore.  (Montl.,  Comm.,  I.  VU, p.  315.) 

—  Par  extens.  : 

Hucvre  (jui  n'est  loiaï  ne  sainne. 
Doit  eslre  par  reson  vilainae. 
Et  ci)  rpii  la  fet  est  vilains 
De  cuer  et  de  corz  et  de  mains. 

(Glioi,  Bible,  1016.) 

[  frouvale  dit  manoir  el  le  lieu  enclos 
el  les  edelîces  dou  dit  manoir  sains  et  es- 

!  tains.  (19  nov.  1339,  Moilurie  le  veve  Jehan 
Colemer  et  Jehan  Hadoul,  chirogr.,  A.  Tour- 
nai.) 

Le  rouet  el  l'arbre  d'icellui  rouet  cstre 
aussy  sains  et  entiers.  (8  mai  1500,  I^uwier 
du  molin  du  Sauchoit  a  Jehan  Radoul,  chi- 
rogr., S.-Brice,  A.  Tournai.) 

—  Fig.,  dont  les  facultés  morales,  in- 
tellectuelles, sont  en  bon  état  : 

La  plus  grant  et  la  plus  sayenne  partie 
des  bourgeois.  J2  aoùl  1324,  Ch.  du  gou- 
vern.  d'Aux.,  Doc.  hist.,  A.  ïonne.) 

—  Par  extens.  : 


iVntigoné  dist  a  Ys 

Tu  pues  parler  de  teste  saine. 

{Thebes,  61S9.) 

En  noire  bone  mémoire  et  seinne  con- 
science. (1263,  Lelt.  de  J.  de  Bourg.,  247, 
pièce  37  (30),  A.  Jura.) 
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En  ma  sane  mcmoyre.  (1281,  Test,  de  Guy 
de  Lusignan,  A.  N.  J  270,  pièce  19.) 

Les  hommes  de  bon  et  sain  jugement. 
(Amyot,  Instr.  p.  ceulx  qui  man.  a/f.  d'est.) 

—  AïK-..  guéri,  au  moral  : 

Merchi  pria  le  Magdalainc. 
T.intost  fu  de  se  ses  pekies  sttine. 

(Resclus,  J/lw«r,  ccxiw,  I.) 

— Qui  conserve  en  bon  état  l'orga- 
nisme : 

El  i  a  moiU  biau  lieu  et  est  li  plus  sain 
lieu  de  toute  la  montaigne  por  cors  d'aue. 
(Vers  1231,  Les  felerin.  por  alerenJherus., 
Michelanl  et  Rayn.,  Itin.  à  .lértis.,  p.  89.) 

Les  plus  saines  herbes.  (Mornay,  Hist.  de 
l'Euc/iar.,  p.  594.) 

SAïKDOi'.x,   s.    m.,    graisse   de  porc 

fondue  employée  pour  les  fritures  : 

Sain  doulx,  arvina.  (R.  Est.,  1539.) 

Cf.  Sain  1,  t.  VII,  p.  288". 

SAi>EME.\T.  adv.,  d'une  manière 
saine  : 

Iloec  .irivet  sainentevt  la  naccle. 

{Alej-..  II*  s.,  str.  17>'.) 

Et  si  mist  dou  bon  oingncment 
Qui  le  gari  moult  sainnement- 

[Florimmt.  B.  !V.  Tili,  f"  40'.) 

Saignement. 
{Ib.,  b.  X.  l:iioi,  r»  %V:) 

Par  cesl  example  t'ai  moustré 
Ke  tu  saches  de  vérité 
Et  bien  i  entent  sainnenient 
Le  souvrain  jor  del  jugement. 
(G.  DE  Cambrai.  Barlaam,  p.  57,  v.  t\.) 

Pour  les  coses  chi  après  devisees  faire 
plus  sennement.  (Il  'mars  13i8,  Flines,  Cod. 
C,  n«  23,  A.  Nord.) 

...  Tous  et  chacuns  les  marchands  et 
autres...  puissent  d'ores  en  avant  aler,  venir 
et  séjourner,  résider,  entresaillir...  seure- 
ment  et  sanement.  (Mars  1492,  Ord..  X.\, 
379.) 

SAi\Foi>,  s.  m.,  plante  fourragère, 
voisine  de  la  luzerne,  à  fleur  purpurine 
ou  jaunâtre  : 

Une  herbe  qu'on  appelle  foin  de  Bour- 
gogne ou  sainct  foin,  medica.  (R.  Est.,  v° 
foin,  1549.) 

Comme  et  quand  se  fauche  le  .taincl  foing. 
( BE1.LEF0KËSTS,  Secc.  de  iagric,  p.  37.) 

sAiiVT,  adj.,  qui  appartient  à  la  reli- 
gion, qui  est  dédié  à  des  usages  sacrés  : 

Sainte  Escriture 

{Alex.,  II'  s.,  sir.  bi'.) 

Sient.  (Lelt.  (TAlfr.  de  Poil..  A.  N.  JJ  24% 
t°  H3  r°.) 

Li  lieu  saint  si  sont  cil  qui  sont  dédié  et 
establi  pour  fere  le  service  Noslre  Seigneur. 
IBeaum.\n.,  Coul.  de  Clerm.  en  lieauvais., 
$  325,  Am.  Salmon.) 

Les  saentes  euvangilles.  ^1305,  N.-l).  de 
Beauporl,  A.  Côtes-du-Noid.) 

l'ar  mon  sairemenl  donné  sur  saint 
euvangile.  (14  déc.  1314,  Uonal.,  A.  ilonl- 
jeu.) 
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—  Part.,  les  saints  lieux,  les  lieux  où 
se  sont  opérés  les  principaux  mystères 
de  la  rédemption  : 

Puis  que  vous  aves  oi  do  la  oonqueste  de 
la  terre  d'outremer,  vous  deviserai  je  les 
sains  liens  ei  les  pèlerinages  de  la  terre. 
(Vers  1231,  l,e>.  pèlerin,  por  aler  en  Jherus., 
Michelant  et  Kayn.,  Ilin.  à  Jérus.,  p.  89.) 

Or  oies  cl  jou  vos  dirai 

Les  :<ains  lins  et  dévisserai. 

(MousKET,  Cliron.,  10460.) 

—  La  Terre  Sainte,  In  Sainte  Terre, 
la  Palestine  : 

Ce  sont  les  sains  pèlerinages  que  l'on 
doit  requerre  en  la  Terre  Sainte  par  ordene. 
(Vers  1231,  Les  .sains  peter.,  Michelanl  et 
Kaynaud,  Itin.  ùjcrus.,  p.  104.) 

Cil  qui  sont  en  Occidant,...  qui  vuelenl 
aler  en  celé  Sainte  Terre,  doivent  tenir  la 
voie  droit  ver?.  Oriant.  {Continuât,  de  Guill. 
de  Tijr.  à  la  suite  de  Guill.  de  Tyr,  11,  488, 
P.  Paris.) 

—  Le  Saint  Sépulcre,  celui  de  Jésus- 
Christ  : 

Devant  le  Saint  Sépulcre,  devers  l'entrée 
de  miedi,  est  li  llospitaus  de  Saint  Johan. 
(Vers  1231,  Les  sains  pèlerin.,  Miclielant  et 
Raynaud,  Ittn.  à  Jérus.,  p.  104''.) 

—  Histoire  sainte,   l'Ancien  Testa- 


Ainsy  les  visions  qui  seront  icy  peintes 
Seront  exemples  vrais  de  noz  histoires  saintes. 
(ALBlc»ii,  Trag.,  VI,  t.  II,  p.  lîO,  Jouausl.) 

—  Qui  vit  selon  la  loi  de  Dieu,  qui 
observe  ses  commandements  avec  plus 
de  rigueur  et  de  piété  que  les  autres 
hommes  : 

Fist  cel  saint  hoin(o). 

{,Alex.,  Il' s.,  sir.  123\) 

Caries,  Ui  tant  fu  fers  et  sains 
Qu'il  ouvra  tousjors  selonc  Dieu. 

(WoL'SKUT,  Cliroii.,  ÏGS'J.) 

—  Qui  s'est  élevé  à  une  pureté  sur- 
naturelle : 

San:  Lelgiers 
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Sancs  Lcthgiers. 

Sainz  Alexis. 

[Alex.,  X 


[S.  Leg.,yi.] 
[Jb.,  50.; 


La  festc  saen  Mark.  (25  avr.  1241,  Collé- 
giale S. -Jean,  A.  de  l'Etat  à  Liège.) 

Le  coven  del  Vaiil  Sain  Lambert.  (Trad. 
du  .xiii'"  s.  d'une  charte  de  1250,  Cart.  du 
val  S. -Lambert,  B.  N.  1.  1U176,  f  26".) 

Sente  Lucye.  (1276,  G  113,  A.  Jura.) 

—  Partie,  en  parlant  de  la  Vierge  : 

En  l'ennorance  et  en  la  mémoire  Nostre 
Dame  .sniH(e  Marie,  (trt  Cliand.  d'Arrus,  p. 
14,  A.  Guesnon.) 

—  Substantiv.  : 

Et  a  SOS  sancz  honor  porter. 

(A-.  Leg..  i.) 

Feste  de  touz  saiens.  (1275,  S. -Florent,  .\. 
Maine-et-Loire.) 


La  feste  de  toz  saenz.  (1296,  Acte  passé  à 
Chinon,  Fontevrault.) 

—  Kn  parlant  de  Dieu,  souveraine- 
ment pur  : 

Sanz  spirilum. 

{Pass.,  5 fi.) 
La  sainte  Trinitet. 

{Alexis,  II' s.,  str.  IIO*.) 

Dont  retournèrent  li  apostle  ariiere  et 
atendirent  le  saint  Esperit.  (Eknoui.,  La 
citez  de  Jlierus..  .Michelanl  et  Raynaud, 
Itin.  à  Jérus.,  p.  32.) 

En  ame  malvoillanl  ne  se  reposera  ja  li 
Seinz  Esperiz.  (La  CItand.  d'Arras,  p.  13, 
A.  Guesnon.) 

...  Ave  Maria 
De  gralia  Dci  plona  ! 
Li  sains  Kspirs  venra  en  toi. 

iSIouSKtl,    Ctiroii..  10508.) 

—  Digne  d'un  grand  respect  : 

De  sa  sudor  las  sanctas  gutas. 

";f(i.ss.,  1»8.) 

—  Ane.  s.  m.  pi.,  reliques  des  saints, 
et,  par  extens.,  de  Jésus-Christ  : 

Et  quant  li  du.v  lor  livra  les  soes  Char- 
tres, si  s'agenoilia  moult  plorant  el  juri 
sor  sainz  a  bone  foi  a  bien  tenir.  (Ville- 
HARi).,  Conq.  de  Constant..  ;;  31.) 

Les  sains  tist  on  aporler  et  vi^nir. 
Que  li  parjures  ne  puist  del  jor  issir. 

{Huon  de  Bord..  1396.) 


Cl.e 


ni  les  sains  de  Dieu  qui  fu  crucifies. 

[Climal.  „i,  Ci/ijne,  1459.) 


—  Image,  statue  de  saint  : 

Sains  de  monslier  que  l'en  aporle  vendre, 
qui  sunt  a  marchant,  si  doit  chascun... 
(Est.  Bon..,  Liv.  des  mest.,  2°  p.,  II,  67.) 


d'une    manière 


SAI.\TEME.\T,      adv. 

.sainte  : 

Dous  anz  e  plus,  men  escient. 
Furent  ensemble  seintenienl. 

[Vie  Je  saint  ailles,  1311.) 

Qui  vauroit  vivre  saintement. 
(Adam  de  la  llAlLE,  CliaM.,  XWV.  iv,  2,  R.  Berger. 

11  ne  vosl  pas  armez  entrer  dedanz  la 
chapole,  ainz  escouta  la  messe  par  defors 
moul  iam(e»ieKt.  {l'erceaal,  1,  169,  Potvin.) 

SAixTKTÉ,  s.  f.,  manière  d'être,  ca- 
ractère d'une  personne,  d'une  chose 
sainte  : 

Li  saintetez.  [Serin.  île  Maurice  de  Sulti/, 
ms.  Poitiers  124,  P  5  r°.) 

Et  la  grant  sainctetd  do  sa  vie. 
{  Viesaincle  Marine,  Ketler,  Jloimi.,  p.  6t4.) 

Ysaies  fu  hom  de  granl  santité.  (Bru.net 
Latin,  p.  57.) 

\  Novare  fust  granl  renons 
De  sa  vie  et  sa  sanctité. 

{.Uyxl.  de  S.Bern..  3738.) 

—  Titre  honorifique  donné  au  pape  : 

Par  les  mains  de  vostrc  saintité.  (1335, 
Titres  de  la  maison  d'Anjou,  A.  N.  P  1354», 
pièce  862.) 

La  capitulacion  nagueres  faiclc  entre  le 
pape  el  sa  majesté  pour  la  liberacion  de 
sa  sanctité.  (1528,  Pap.  de  Grunv.,  1,  329.) 
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l,e  roy  aToitun  Iraillù  avecqucs  la  .ç«inc- 
t^lé  du  pape  pour  le  recoiivri'metil  du 
royaume  de  Naples.(MART.  dit  Bellay,  Mém.. 
1.  I,  f°  18  V,  éd.  -1572.) 

En  ce  temps  la,  la  guerre  survint  entre 
In  saiiicleté  et  le  roy  de  France  Loys  dou- 
zième. (Ollksix  nu  Mont  Sache,  Sec.  itv.  des 
Uerqeries  de  Julielte.  (°  :)1  r%  éd.  1588.) 

Cf.  Sainteé,  VII,  289'. 

.«.'diREMEiXT,  inod.  serment,  .s.  m., 
acte  par  lequel  on  prend  Dieu  à  témoin 
de  ce  qu'on  promet,  de  ce  qu'on  affirme  : 

si  Lodhuvigs  s(i(/rament...  coiiï^erval. 
iSenn.  de  SIrash..  il,  1.) 

...  Del  rei,  ki  ne  li  ti.-nt  tonvenl. 
Ne  fiance,  ne  salremenf. 

{Eiicas,  :i493.) 

K  l'ont  asseuré  par  seiement.  {Miicliab.. 
Jl,  IV,  34.) 

De  nos  hommes  en  sonl  .xx'".  en  sinnneiil 
Ki  n'iront  plus  .Tvant  jtour  nul  casticment. 

[Fierabrm,  44li3.; 

Mes  anchois  que  vous  mandes  vos  ba- 
rons me  feres  sairement  de  tenir  chou  que 
vous  m'aves  en  covent.  (Artiir,  ms.  Gre- 
noble 378,  f  2i^) 

Soiremenl.  iS.  Graal.  ms.  Tours  Ol.'i.  f" 
201  V.) 

SaivPmmiz  soit  fez.  (Ordin.  Tancrei.  ms. 
de  Salis,  f  r.) 

Le  aoirement  et  la  fiance 
Fist  la  dame. 

(/'.■  la  Dame  escolliee,  59!l.  MonlaigL  et  Rayn.,  Fahl., 
VI,  ilri.) 

liiea  les  puet  croire  do  tant  sans  soirement  de 
[vertez, 
[Chtms.,  B.  >•.  846,  f»  Il  v°.) 

Kt  si  en  doibt  on  croire  celui  Gilon  sur 
sou  seremenl.  (1249,  Cartiilaire  deS.-Pierre. 
A.  Liège.) 

Se  rrement.  {Lois  de  la  cité  de  Londres. 
Hril.  Mus.,  add.  U2i2.) 

Sereent  creu  par  lor  sair/rement.  (.luill. 
1209,  S.-Herthomé,  Bibl.  la'Uochelle.) 

Li  seremanl.  (1262,  Curl.  de  Champutine. 
H.  S.  1.  5993,  P  208\) 

Kt  nos  les  oiens  par  seriment.  (1263,  Ah- 
hni/e  de  Robermonl,  A.  Liège.) 

Sayt-imeni.  (1276,  Lell.  de  J.  Billuus,  vi- 
rnire  de  LenI,  A.  N.  ['  1391,  pièce  572.) 

far  le  seul  sdisremenl  de  li.  (Cari,  noir 
de  Corb..  U.  N.  1.  17758,  f"  125  v°.) 

El  du  seremenl  que  li  tesmoing  doivent 
lere  il  est  parlé  ou  titre  des  prueves.  (Beau- 
.MA-\.,  Coul.  de  Clerm.  en  Beaucaisis,'',  226, 
Ami.  Salnion.) 

Pour  rechivoir  les  serimens  et  les  fois  de 
persones  devant  dittes.  (1285,  Cari,  du  Val 
S.-Lamherl,  B.  N.  1.  10176,  f°  13\) 

Et  ce  vos  disons  a  nostresucmian/.  (1290, 
A.  iN.  P  49'2^  pièce  660.) 

Saerment.  (1299,  l'aix  entre  lei  rois  de 
Fr.  et  d'Angl.  à  Montr.-s.-Mer.  A.  Vatican, 
Instrum.) 

Soit  tenus  par  sen  sairement  de  faire, 
cescun  an,  .i.  obbit  pour  mi  et  pour  Alart, 
men  baron.  (Sept.  1302,  Testatn.  d'Anies, 
femme  Alarl  de  le  Mole,  chirogr.,  A.  Tour- 
nai.) 

Par  nos  sarinuns.  (1314,  A.  S.  P  1100'. 
pièce  849.) 
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Dame,  ce  dist  Huon,  par  le  mien  serrement. 
Je  feray  grant  oulrayge,  se  le  mien  cors  le  prent. 
(//.  Capel.  fi.  141.) 

—  Par  extens.,  en  parlant  des  pro- 
messes de  Dieu  : 

Sun  seremenl  od  Ysaac.  (Liv.des  Psaum.. 
ms.  Cambr.,  (JIV,  9.) 

Le  seirement  que  il  jurad  a  Abraham, 
nostre  père.  (Proph.  Zuch.,  6,  dans  Liv.  des 
Psaum.,  p.  283,  ms.  Cambr.) 

Son  sairment  qu'il  avoil  jureit  a  Vsaac. 
[P^aut.  de  Metz.  CIV,  9.) 

Cf.  Sereme.nt.  VII,  388  . 

SAISIE,  S.  f.,  action  de  mettre  sous  la 
main  de  ju.stice  les  meubles  ou  immeu- 
bles d'un  débiteur  pour  garantir  une 


Les  seigneiu's  censiers  et  rentiers  peu- 
vent procéder  par  saisie  sur  les  héritages 
sujets  a  cens  et  rentes.  (Lovsel,  Instit.  coul.. 
i  524.) 

SAISINE,  s.  f.,  prise  de  possession, 
possession  ;  partie,  prise  de  possession, 
investitm'e  appartenant  de  droit  à  l'hé- 
ritier : 

Kt  fjuant  je  Dé  proie  avrai. 
.\  vo  seisine  lors  revendrai. 

(Tristan,  I,  9ol.) 
Encore  les  ai  en  raa  saisigne. 

(Wace,  Itou.  .3-  p.,  68S0.) 

Le  siei^e  laisse,  dont  anoies  estoit 
Quant  de  la  tor  ne  pot  saisine  avoir. 

(Loher. ,ms.   Montpellier,  f  I6;i'i.) 

Que  mais  ceste  ne  autre  ait  de  m'amor  saisine. 
(.1.  BODEL,   Snisw-S,  CXLV.) 


.V» 


ity  N.-lt  , 


elle 
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lost  prist  la  cesinne 
Le  beau  chevalier  du  destrier. 
(La  Dame  a  la  lironie.  B.  \.  liSlJi,  f°  6:1  v".) 

Entrer  en  la  sazine  de  la  conté  de  Bo- 
loigne.  (1263,  Accord,  Boulogne,  A.  .N.  J 
1125,  pièce  3.) 

Possession,  sesigne  e  segnorie.  (11  mars 
1293,  B  109,  P  16,'a.  Maine-et-Loire.) 

Saessitie.  (1312,  A.  N.  S  296,  pièce  0.) 

Le  dit  abbé  et  procureur  pour  le  couvent 
s'en  allèrent  quites  et  dellendus  et  en  la 
saisine  de  lour  dit  usage.  (1331,  Cart.  de 
S.-Taurin.  LXX.WIJ,  A.  Eure.) 

Dont  il  a  saesine  de  nous.  (20  juillet  1359, 
Begard,  A.  Côtes-du->'ord.) 

Sa.zi?ie.  (1408,  Lorr.,  xV.  de  M.  de  Labri.) 

Le  roy  entra  en  la  ville  et  se  mist  en  sai- 
sine des  forteresces.  (Grand.  Cron.  de 
France,  La  vie  Mgr  Saint  Loys,  l.\.) 

.Te  mets  en  vostre  .saisine  mon  corps  pour 
en  faire  ce  qu'il  vous  plaira.  [Lancelot  du 
Lac,  l"  p.,  X.X.KVI.) 

SAISIR,  V.  a.,  prendre  vivement  : 

(îuenes  li  ([uens  l'ail  desur  lui  saisie. 

i/lul.,  Til.i 
Bien  viaut  qu'il  praingne  a  son  pleisir, 
Quanqu'il  voudra  de  lui  seisir, 
()u  soit  de  terre  ou  de  trésor. 

((~.UREST.,  Ctiyes,  5145.) 
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.\in5  qu'il  fusl  relevés, 
h'oHf  Sarrazin  5a[5]i,  de  tous  les  fu  combres. 
(Fierabrus,  3323.) 
Par  les  tlancs  saisist  son  ami. 

[Omelenl,  703.) 

Il  fut  saisi  au  corps  et  mis  a  la  torture 
en  présence  des  autres  seigneurs  familiers 
du  roy.  (A.MVOT,   Vies,  Ale.x.) 

—  Fig.  : 

Car  je  n'ai  pais,  dame,  aincor  descrvi 
Lou  douls  regairt  dont  vos  maveis  saixi. 

;Guiot,  Clians..  IV,  M.) 

—  Mettre  en  possession  de  (quelque 
chose)  : 

Des  fies  le  roi  est.s  a  tort  saisi. 

(Lolii-r..  B.   .N.  .i988,  f»  V.) 

S'il  le  puel  faire,  il  s'en  voldra  saisir. 

(/h.,   ms.  Montpellier,  ('  55'.) 

Or  vos  tien  ge  et  de  \os  sut  saisi. 

(Ib.,  l'  se'.) 

iSa/si  Vont  par  un  ccptre  d'or 
De  l'empire  et  de  Melior. 

(Partenop.,  9923.) 

Ilom  est  Irovez  soissis  de  larrecins  quant 
la  chose  qui  est  emblée  est  quise  et  trovee 
sor  lui  par  devant  tesmoing.  [Inslitules.  B. 

y.  1064,  r  65^) 

Ai  vestu  ets«:î.  (1254,  Saint-Sauveur  près 
la  Rochelle,  A.  Vienne.) 

Soient  saixit  et  tenant  de...  (Mars  1288, 
TesL,  Saint-Sauveur,  A.  Moselle.) 

Don  simple  ne  sai.iisl  point  sans  tradition 
réelle  et  actuelle,  ou  par  clause  translative 
de  possession.  (Coust.  de  Vermandois,  ré- 
dig.  par  Christofle  de  Thou,  B.  Faye  et  J. 
Viole,  Llll.i 

—  Plaisamm.,  garnir: 

Puisqu'il  fault  que  nous  y  allons, 
II  fust  bon  de  son  bec  saisir. 

(Greban,  .llist.  de  la  Pa.is.,  15530.) 

—  Saisi,  part,   passé,   mis  en  sai- 


Je  suis  voslre  hem,  de  voslre  fié  saisi. 

(Loher.,  ms.  Montpellier,  f  lif.) 

Ouant  pies  muet  entre  deus  parties  par 
devant  aucun  seigneur  et  chascune  des 
parties  se  tient  pour  saisie...  (Beaumax.. 
Coût,  de  Clerm.  en  Beauvaisis,  S  1541,  Am. 
Salmon.) 

—  Substantiv.  : 

Sur  lequel  ordre  le  saisy  et  opposans  mis 
en  ordre,  ouys  dedans  une  autre  huiclaine 
pour  tous  délais,  doit  estre  procédé  a  la 
distribution  selon  que  ledit  ordre  est  ac- 
cordé. (Coust.  de  la  vicomte  de  Paris,  ap. 
Ch.  Du  Moulin,  Coust.  gênerai,  et  particul. 
du  roy.  de  France,  t.  I,  P  10  r°,  éd.  1581.) 

SAISISSEMENT,  S.  m.,  fait  d'être  saisi 
par  une  impression  soudaine  : 

Pleurant  avec  une  si  grande  amertume 
et  saisissement  de  cœur...  (Marg.  de  N.av., 
Nouv.,  XIX.) 

Un  saisissement  de  mal  qui  advient  a 
l'improisle.  (P.  Le  Loyer,  Hist.  des  spec- 
tres, I,  220.) 

Cf.  vil,  292'. 
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sAiso\,  S.  f.,  chacune  des  quatre  di- 
visions égales  de  l'année  : 

Comencemens  do  dolcc  saison  belc 
Que  je  voi  revenir. 
llAUT.  u'KP'NAL,  Cltttnx.,  VI,  1,  BrakvlmanQ.} 

Quant  li  estez  et  la  dolce  saisons 
Fait  fucllo  et  Bor  et  les  prez  lenverdir. 

(Gui,    CHiTtLAl»    BE  (OUCI,   C/flllS.,    Xlll,    1.   lllukel- 

En  totes  tessons.  {Hegle  fie  S.  Ben.,  ms. 
Sens,  p.  156.) 

—  Époque  où  se  font  certains  travaux 
des  champs,  où  paraissent  certaines 
productions  de  la  terre  : 

Semé  do  saison, 
Et  la  u  tu  dois 

{/.oufiigi'  dr  X.-D,,  :i:jl.) 

—  Fig.,  moment  opportun  pour  quel- 
que chose  : 

Dame,  por  ce  ai  coiuencié  ni.i  plainte 

Qu'or  scroît  bien  d'avoir  merci  raison 

Et  bien  seroit  Icus  et  tens  et  saison. 

(f.iUT.  D»nAL,    Chaiis.,  I,  iS,  Brokclmaim.)  Impr., 

Et  dist,  quant  il  en  fu  saisons, 
Ke  on  fesist  l'iave  doner. 

(C/iec.  <is  .11.  esp.,  6i.) 

Vins  n'est  pas  bons  a  raechier  devant 
(lu'il  soit  en  sa  seson.  (Liv.  de  jost.  et  de 
plel,  \,  7.) 

(^ar  maintenant  il  est  saison 
b'avoir  encorcs  souvenance 
De  la  cuisine  et  de  la  pance. 

(J.  .\.  UE  Baip,  r/ùmui/ui;  IV,  7.) 
Par  la  se  cognoit  combien  vaut  un   bon 
conseil  donné  en  temps  et  en  saison.  (Gau- 
liET,  Div.  leç.,  II,  .xuii.) 

—  De  saison,  à  propos  : 

Dame,  quant  je  ne  sai  gniler. 
Merci  seroit  fif.  saison  mes 
De  sostenir  si  greveus  fes. 
(TuiiiACT  IV,  Chan.1.,  «p.  Barls.l!,   Latii/.  et  litl.fr.. 
:i<3,  6.) 

Cf.  s.MsoN  2,  t.  Ml,  p.  2y:r. 

iSALACE,  adj.,  qui  a  de  la  salacité  : 

Les  perdrix  et  les  cailles  sont  beaucoup 
salaces.  (Bei.o.n.  S'at.  des  oys.,  V,  15.) 

Les  passereaux  salaces  et  lubriques, 
(.louu.,  Err.pop.,  l"  p.,  II,  7.) 

sALAciTK,  adj.,  grande  propension 
aux  rapprochements  .sexuels  : 

Salacité  insatiable.  (G.  Ciiresthx,  Oener. 
de  l'homme,  p.  53.) 

I.  SALADE,  s.  f.,  mets  composé  de 
certaines  herbes  potagères  ou  de  cer- 
tains légumes  assaisonnés  avec  du  sel, 
du  poivre,  de  l'huile  et  du  vinaigre  : 

Une  salade  ou  cressonnee. 
(GiiLL.  DK  DiGi'LLEv.,  Tfois pèlerin.,  l'  i¥.) 
Maintefîois  il  avoil  désiré  aucunes  sala- 
des d'erbes.  (Decameron,  B.  .N.  \i'i,  f°  IC.) 

Il  savouroil  plus  les  salades  que  ne  de- 
voit.  (Ib.) 

—  Prov.  : 

Ces   dons  ressemblent  aux   salades  que 
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1rs  muynes  envoyont  pour  avoir  des  tour- 
tes. (Jkuav  iiE  La  TAn.Li;,  le  Segrom.,  Il,  3.) 

2.  SALADE,  s.  f.,  casque  à  timbre  ar- 
rondi, à  courte  visière  fixe  et  à  grand 
couvre-nuque  : 

Une  sallnde,  .xxv.  s.  (22  déc.  1419,  Excc. 
test,  des  époux  de  Itavain,  A.  Tournai.) 

Une  haiche  a  main,  une  solale.  (i  nov. 
1444,  Inf'orm.  par  Hiig.  Belverne.  t°  19  r°, 
Gh.  des  compt.  de  Dijon,  B  11881,  .\.  Côte- 
d'Or.) 

Pour  habiller  ung  homme  de  pied  ou 
L'olouvrinier,  lesdils  tiefz  ou  arrieliefz  se- 
ront tenuz  d'avoir  ung  haulbergeon  et  ung 
demy  teste,  sallade,  gorgerin,  clicqucs  de 
fer  pour  le  bras  dexti'e.  (8  févr.  1473,  Ord. 
de  Ch.  te  Téniéraiie,  B  11722,  .\.  Côte- 
d'Or.) 

Sans  plus  du  haull  de  la  pièce  et  sallade 
en  teste.  {Trahis,  de  France,  p.  94.) 

Leur  cellade  est  pointue  et  n'est  armée 
par  le  devant  que  d'un  fer  qui  tombe  le 
long  du  nez  et  qui  se  hausse  et  rabaisse 
comme  faict  la  creste  d'un  cocq  d'Inde. 
(Du  Vn,LARs,  Mém.,  II,  an  1551.) 

—  Chevau-léger  coiffé  d'une  sa- 
lade : 

Il  mènera  deux  cens  bonnesce//arfes,sans 
vostre  trouppequi  vaut  pour  le  moins  au- 
tant. (De  Vu.LAHs,  Mém.,  II,  au  1551.) 

s.ALADiEK,  s.  m.,  jatte  où  l'on  sert  la 
salade. 

—  .Adjectiv.,  qui  se  sert  en  salade  : 

L'asperge  satadiere  on  voit  croisti-c  au  rebours 
Tout  auprès  des  roseaux,  leurs  plus  obères 

[amours. 

(J.  DU  r.UESNE,  Ctraml  miroir  <ln   mùnilr,  p.    \Vù,  i^A. 
IS87.) 

Laictue,  saladirre.  (La  I'ouïe,  Epitli.) 

S.ALAUE,  S.  m. 

Cf.  Vil,  29'i'. 

SALAIRE,  S.  m.  et  f.,  rétribution  d'un 
travail  fait  : 

Et  que  clers  ne  puist  avoir  fors  sen  salare 
que  li  ville  li  doit,  (iiure  des  bans  et  ordon- 
nances de  Tonrnay  commencé  en  1f!!i,  ms. 
Tournai  215,  f°  3U  V) 

Salarium,  salaire  de  rentes.  iChss.  Int.- 
fr.,  ms.  Montpellier  110,  f°  229  v".) 

Li  avocat...  pueent  prendre  de  la  partie 
pour  qui  il  pledent  le  salaire  qui  leur  esl 
convenancies.  (Beacman.,  Coût,  de  Clerm. 
en  Beauvaiiù,  S  176,  Am.  Salmon.) 

Saloiere.  (1309,  Leti.  de  Ph.  le  B.,  A.  N.  .IJ 

42,  S'  87  r.) 

Le  saillaire  des  advocas.  (Vers  1320, /lem. 
au  roy,  A.  .N.  P  1372,  pièce  2086.) 

Sailiere.  (1336,  A.  N'.  JJ  70,  P  05  r°.) 

Sollaire.  (1359,  Compt.  de  Valenc,  ap.  La 
Fons,  Oloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

.XX.  s.  a  le  vile,  pour  sen  salare.  i27  mars 
1341,  Petit  re'f.  de  cuir  noir,  f  55  v",  A. 
Tournai ) 

Tels  gaiges  et  salières.  (8  janv.  1398, 
Ord.,  VIII,  313.) 

A  .1.  sarchiseur  pour  son  iat/iaiVe  d'avoir 
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re^archi  .i.  des  dis  draps.  (5  nov.  1404, 
Tut.  des  enfants  Lotart  le  Roy,  A.  Tour- 
nai.) 

Pour  se  paine  et  sollaire  de  porter  ces 
draps  au  Quesnoy.  (1"  sept.  1408  1"  sept. 
1409,  Recette  générale  du  llainaul,  f  44,  A. 

Nord.) 

Ly  solaire.  (1412  1414,  1"  Col/,  de  lois, 
Rec.  dipl.,  VII,  31,  A.  Eribourg.) 

Le  salaire  des  crieurs  a  verglie,  pour 
cryer  ledit  arrenlenient,  .vn.  s.  .vi.  d.  t. 
(2Ô  juin.  1415,  Tutelle  des  enfants  Lambert, 
A.  Tournai.) 

Son  saillaire,  pour  chascun  jour  .v.  s., 
sont  .XLU.  s.  .VI.  d.  (1445,  Compte  des  forti- 
fications, V  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Son  sfl//eiv.  (15  fév.  1418-17  mai  1449, 
Compte  d'ouvrages,  W  Somme  de  mises, 
A.  Tournai.) 

Pour  ses  pcinnes  et  sail/ercs.  (1188-1489, 
Compt.  de  Monlbcliart.) 


^ailairvs.  (Ih.) 

Sans  en  prendre  aucune  salière.  (1507, 
BB  14,  trav.  I,  A.  Gonipifegne.) 

Selairc.  i|:î  av.  1534,  Liv.  des  serm.,  f- 
lijd",  A.  mon.  Slontauban.) 

Tant  pour  son  challaire  que  despens. 
(1543-1544,  Compte,  Cl.  36,  f°  26  v",  A.  .Mé- 
ziéres.) 

SALAiso.x,  s.  f. ,  action  de  saler  cer- 
taines denrées  alimentaires  pour  les 
conserver  ;  ces  denrées  salées  ; 

El  de  tous  cousiez  y  croist  poisson  a 
grant  habondance  et  en  prennent  si  large- 
ment (jue,  le  pays  bien  garny,  ilz  en  font 
grans  salloisom  et  grans  pareries,  Icsquel- 

j  les  salloisons  et  pareries  les  marchans  d'An- 
gleterre portentvendre  en  divers  royaumes. 

I  {Déh.  des  hér.  d'arm.,  ^  98.)  Var.,  salai- 
sons. 

SALA.MALKC,  S.  ui.,  forniulc  de  salu- 
1  tation  arabe  : 

j       Sans  dire  autre  chuse  que  leurs«/((»i«/«; 
)   ou  Dieu  vous  gard.  ((;.  Postki.,  Republ.  des 
Turcs,  éd.  I."i59,  dans  Dict.  gén.) 

SALAMAXDRE,  S.  f.,  batracien  dont  on 
croyait  la  morsure  venimeuse  et  auquel 
on  attribuait  la  propriété  de  vivre  dans 
le  feu  : 

('este  bcste  nunnun 
Hatamundre  est  dil. 

il>IMl..    ueTiiaun,  ««Y..   KlHl,  Wallicig.) 

Muslrc  m'a  l'evcsque  .\lisandre 
Qui  autant  com  la  saleniandre 
.Vimo  le  l'eu  e  la  cbnior. 

^Lestreismoz.a.  N.  W'Mi.  i'  liS.; 

Salimandre. 
^'Jast  de  .Metz.  Image  dti   montle,  ms.   Saiot-Biiciic, 

1»  i\'.) 

Satmandre  incombustible 

[Cil.  roy.,  B.  .N.   I.,37,  f»  lu.i  V.) 
Une  grande  sntmunde.  eltigice  sur  le  vif. 
(1549,  Entrée  de  Hcr,r;/  Il  a  llouen,  f"  50  r".) 

Frontispice  admorlio  a  grans  fleurs  de 
lis,  salmendes  et  autres  cnrichissemens.  (9 
mai  1554,  Lelt.  du  bailli  de  Blois,  B.  N.,  Cab. 
généal.,  Bret.  de  Villandry.) 

Geste  salemandre  est  une  autre  que  ce 
malin  laisard.  (Bru.  de  Vehvili.e,  Cub.  de 
Minerve.  V  216  v»,  éd.  1601.) 
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SALAXT,  adj.,  qui  produit  du  sel  (par 
évaporalion)  : 
Marez  salaiis.  (I'ali.ssy,  Itec,  p.  306.) 

sAi.ARir:ii.  V.  a..  rétril)uer  (qqu'un) 
(le  son  travail  : 

Lesquels  «';-oh/ srt/a(V/e:    tanl   d'enlerre- 
•   mont  coinmc  d'obseque   par  la   discrétion 
de  mes  execuleurs.  (Bolteii.l.,  Test.) 

Ile  sal/aiiyer  sire  Guerard  Pipart,  juré, 
et  Jaques  le  Douch,  esclieviii.  el,  autrez  qui 
ont  esté  commis  el  entendu  aux  ouvrages 
de  la  ville.  (20  janvier  t4B0.  Ileg.  des  Con- 
s<iu.r.  14.J4-1161,  A.  'l'ournai.) 

Sa/airiier.  (FossEriKR.  Croit.  Marr/..  ms. 
Itruxelles  lOiOO,  f°  65  r".) 

Ne  l'ay  je  pas  dici  que  lu  escrivisses  ce 
que  je  te  dirois?  'l'Vd/  je  [>as  bien  snlerié 
pour  ce  l'airi'  ?  (Laiiivi:v,  rtci-l.  nuits  île 
Strnj...  X.  IV.) 

—  Par  ext.^ns.  : 

Je  voi'l  que  leur  paine  et  travail  soil  très 
bien  sularijê.  i3  janv.  1360.  Test.  île  .le/iane 
lion  Pufh.  chirogr.,  A.  Tournai.) 

SALAi'i),  S.  m.,  personne  très  sale; 
au  fém.  : 

Une  si  snhtide  femme.  ;(!.  IJorciiF.T,  Se- 
lees.  X.MIl.) 

(Jue  voulez  vous  faire  de  celte  vllenne 
saluiide,  celte  esdenlee?  (ALiiiiiNi;.  Fœnest.. 
I.  Il,c.  XIV.) 

SALAi'i>E>iE.\T .  adv..  malpropre- 
ment : 

Les  autres  !orl  siillaudement  nous  les  lo- 
geons comme  je  viens  de  dire.  (Huant.,  des 
Dames,  Œuvr.,  LX,  61,  Lalanne.) 

jiALAUDERiK,  S.  f.,  action,  parole 
déshonnéte,  obscène  ; 

ôu'estceque  cela  qui  est  gravé  la  de- 
dans ?  Je  croy  que  ce  sont  des  sallauderies. 
(liiiAxr..  des  liiiiiies,  Œuvr.,  IX,  46,  La- 
lanne.) 

1.  SALE.  mod.  salle,  s.  f.,  pièce  spa- 
cieuse, généralement  destinée  à  rece- 
voir, à  réunir  plusieurs  personnes  : 

...  M'en  vendrai  corant  par  mi  l'uls  delà  sale. 
!  Vmj.deClim-lrm.,  614.) 
En  la  suide  voutio. 
(„i-.  ./,..  Vumi-,  H.  .X.  UIS,  1"  I   V",  cul.  -1.) 

Tu  liabitoies  ou  monde  en  la  bêle  saule 
si  aese  et  si  priveement.  {Miroir  de  ruine 
Maz.  87U,  1°  198".) 

Et  sont  alleis  vers  le  saule  Saint  l'ire.  (J. 
d'Oltke.m.,  Mi/reiir  des  hislors,  V,  (i:>.) 

En  la  grant  saille  basse.  (1463,  H  1551.  F 
77  v%  A.  .Meuse.) 

2.  SALE,  adj.,  plein  d'ordures,  mal- 
propre : 

■ ■     !'■' 
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Dou  lual  tans  ert  sa  robe  un  poi  pcsans  et  sale. 
(ADENET,  Uerle,  741.) 

Mais  clescaus  erl  el  desraines, 
Siiules  de  dras  et  deslaves. 

[Gilles  de  CIdi).  111.) 

—  Mg.,  qui  blesse  la  pudeur,  l'iion- 
neur  : 

...  Teusrit  et  chante  cl  baie 
Qui   la  pensée  a  uiout  sale. 
(IJaut.  u'Abgies,  Clams.,  iiy.   Bartocli,    l.ann .   ■■Il, II. 
//■.,  4'J7,  i6.; 

Le  vilain  et  sale  assassinai,  <pii  fut  fait 
es  personne  des  seigneurs  Kregousse  et 
Itincon.  (Mo.xil.,  Comi/i.,  I.) 

.SALEBREL.v,  adj.,  rabotcux.  âpre,  ro- 
cailleux : 

Car  a  jamais  en  palus  salebreiu- 
Seront  plongez  en  ces  lieux  périlleux. 
[..{(■t.  des  (ipost.,  vol.  I,  ."  3",  éd.    j:.37.) 

Te  plantera  Dourrevcnlir  en  quelque  lieu 
salehreiix  el  sablonneux.  iCartim;nv,  Voij. 
du  rlieoiilier  errant,  f  35  v",  éd.  1557.) 

.sALEMEîVT,  adv..  d'une  manière  sale  : 

Leurs  luysines  se  font  en  public  es  rues, 
il  salleiiient  i\ue  en  avions  horreur.  (151 1, 
Voy.  de.l.  T/ienaud,  p.  47,  Sehefer.) 

Ils  vivent  salement  en  toutes  choses.  (A. 
iJc  Moii.iN,  Cliirom.,  p.  91.) 

Le  grenat  sallemenl  ombreux. 

,11.  Belleau.  Œtiv.  poi'-l.,l>i  Hnliis.) 

Le  gri^nal  est  s«/eme/i?  ombreux,  brunis- 
sant d'une  nue  espesse.  (Est.  Binf.t,  Merr. 
de  liât.,  p.  lljS,  éd.  1625.) 

—  Par  extens.  : 

Lequel  luy  respondit  que  la  estoit  elle 
plusexcessivement  tourmentée  ou  restablir 
elle  avoit  esté  plus  voluptueuse  et  plus 
salement  immodérée.  (Regnaut  Le  Oueux, 
Uaralie  infernal,  B.  ,\'.  -450,  f°  231  v".) 

SALIR,  V.  a.,  assaisonner  avec  du 
.sel  ; 

Plus  1res  douce  et  meins  .^alee 
Que  n'est  le  miel  ne  que  la  ree. 

iUuiLlAUUE,    JJesl.   dw..    l'Ji5.; 

Le  snpliant  ala  acheter  une  cope  de  sel 
pour  saler  le  potage.  (1409,  A.  N.  JJ  163, 
pièce  262.) 

I 

—  Imprégner  de  sel  (pour  conser- 
ver) : 

Des  poissons  salez. 

,Lnl.er.,  Vat.   trb.  375,  fil».) 

Coni  mauvais  lopins 
Sont  salez  de  trop  mauvais  sel. 

;Eust.  IIesch.,  Œmr-..  VI,  139.) 

On   l'aisoit  grand  diligence  d'assembler 
vivres,  el  spécialement  blez,   chairs  sahes 
et  non  salées.  (Colsi.vot,  Cliron.dela  Vue.     ! 
XLU.) 


Couchié  devant  I 
.Sor  linceus  ki  m 


t  pas  suie. 
[Iiscm/le,i:i.) 
s  ordes  cl  sales 


—  Par  extens.  : 

La  mer  sallee.  (Le   Bald,   Hist.  de  liret., 

—  Fig.  : 

Puisque  Dieu  veut  que  la  terre  soit  salée 
par  sa  parole,  il  s'ensuit  que  la  ou  le  sel 
n'est  point,  tout  cela  est  fade  et  sans  sa- 
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veur  devant  lui.  (Cai.v.,  Comm.  sur  l'har- 
mon.  euang.,  p.  118,  éd.  1561.) 

SALERo\,  s.  m.,  la  partie  de  la  salière 
dans  laquelle  on  met  le  sel  : 

Un  petit  saleron  d'eslain.  1406,  A.  .N.  JJ 
161,  pièce  49.) 

Quatre  sa/rons  de  slain.  ri 425.  Ecfiev. 
IV,  805,  A.  Liège.) 

Une  salliere  d'escaille  de  perles  en  la- 
quelle a  un  petit  saUemn  de  Jaspe.  fl6 
janv.  1490,  Vie  d'Anne,  B.  N.  12335,  f»  4'.) 

SALETÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est  sale  : 

Saleté.  Foulenesse,  naftinesse,  ordure, 
slutishnesse,    uncleannesse,    beastlinesse. 

(COTJK.) 

SALEUR,  S.  m.,  celui  qui  .sale:  fig.  : 

Mais  que  les  saleiirs  avisent  cependant 
de  ne  nourrir  le  monde  en  sa  folie  et  fa- 
desse.  (Calvin,  Comm.  sur  Tharm.  ei-anq.. 
p.  118,  éd.  1561.) 

—  l'art.,  embaumeur: 

Ceux  qui  estoient  députes  pour  embau- 
merles corps  morts,qu'on  appelloitsv/^/eui's 
ou  embaumeurs.  (Paré,  De  la  Mumie,  c.  i.) 

Les  satears  et  embaulmeurs.  (Thevet, 
Cosmoijr.,  II,  5.) 

SALEi'RE,  mod.  salure,  s.  f.,  qualité 
de  ce  qui  est  salé  : 

Des  fluns,  des  diverses  fontenes 
Dont  mervilloses  sont  les  veines. 
Dont  la  mer  salettre  prent. 
(liAUT.  DE  Metz,  Jmage  du  monde,  V.  .Mever,  Homa- 
nia,  X.Vl,  bu3».j 

Estoyent  les  gens  de  guerre  contraints 
de  prendre  de  la  mousse  et  de  l'algue  qui 
croist  en  la  mer,  après  en  avoir  lavé  la  sa- 
lure avec  de  l'eau  doulce,  pour  la  donner  a 
manger  a  leurs  chevaux.  (..luvoT,  Vies,  J. 
Csesar.) 

—  Substance  comestible  salée  : 

Et  ne  leur  donner  point  de  salleures  ne 
de  viandes  la  ou  il  y  ayt  espices.  (Letl.  de 
L.  XI,  Chart.  de  Thouafs,  A.  Serrant.) 

Les  bestes  qui  mangent  des  sallures  en 
sont  plus  fertiles.  (Uampmart.,  .Merv.  du 
monde,  P  8  v«.) 

—  Manière  de  saler  : 

Cesle  façon  de  mesnager  la  saleure  des 
pourceaux  n'est  généralement  receue  par- 
tout. (Ol.  de  Serr.,  Vlll.  1.) 

SALF,  mod.  sauf,  adj.,  qui  a  échappé 
au  péril  de  mort,  ou  à  un  très  grand 
péril  : 

Et  quant  il  vint  la,  si  li  fu  renduz,  salves 
les  vies  a  cels   qui  dedenz  estoient.  (Va- 

LEHARD.,  ;;   249.) 

Il  les  en  lessa  aler  hors  touz  sax  el  me- 
ner leur  famés  et  leur  enfanz.  (Guill.  de 
Tyr,  X,  14.) 

Alant  et  venantparnoz  chemin  en  nostre 
terre  sauLr  et  segurs.  (1293,  Letl.  d'Olhon. 
comte  de  Bourg.,  A.  S.  J  254,  pièce  24.) 

—  .Vdverb.,  par  manière  de  salutation, 
en  imitation  du  latin  salve  : 

Cume  Cusai  li  ami  David  vint  devant  Ab- 
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salon,   saliiad   le  en  ceste   manière  :   Salf 
seit  li  reis.  {Rois,  p.  179.) 

—  Sain  et  sauf,  en  santé  et  en  vie  : 

Se  li  Turs  fusl  sain  et  sais  et  entiers. 

i^Coron.  Loois,  lt2S.j 

Uter  raina  bien  longement. 
Huins  et  sais  et  paisiblement. 

;\VACf,  Brut,  9u:i'j.) 

Qu'a  .1.  «les  pors  d'Espainne  sains  et  snz  ariva. 
(De  Guitl.  d'Anylei.,  Bril.  iMus.  add.  Ib606,  £•  \V1'.) 

Se  Dox  mo  laist  sain  e  saf  e  vivant. 

(RiiMB.,  Ogier,  iii.) 

Si  est  li  liom(s)  et  sains  et  sans. 
lit  maintenant  li  vient  grant  mans. 
^Maitke  t[,it,  Art  <rani.,  ifM.  Kiiline.) 

Li  rois  les  commanda  au  glorieus  du  ciel,  [tiers. 
Qu'il  les  puis[t]  raconduire  sain  et  saus  et  en- 
{Gui  lie  Bourg.,  3352.) 

Sain  et  sa  ni. 
,ljt«v.,  Best..  Brit.  Mus.,  add.   28260.  f  96». ) 

Lo  evesque  se  resveilla  loi  sain  et  salve. 
(Aimé,  Ysloire  de  li  Normant,  III,  3ô,  Cham- 
poll.) 

—  Recevoir  a  satf,  garantir  la  vie 

sauve  à  : 

(Jui  furent  tout  receu  a  saw.s  et  a  gage  le 
commanijemenldou  rov  de  France.  (Kroiss., 
Citron.,  IV,  194,  Luce.) 

—  Qui  n'a  pas  été  endommagé  : 


En  l'arcevesque  est  ben  la 
Mes  escus  est  tous  sa 


;e  salve. 
[Jiol.,  1670.) 

et  ma  lance  ne  ploie. 
{Itom.  ilAlej;..  C  I8°.) 

Doil  randre  cezchaileiz  sau/s. (1300,  Coll. 
de  Lorr.,  980,  n"  15,  li.  N.) 

Li  cliateiz  lou  signour  soient  iul.  {Ib., 
n'  11.) 

Que  loiir  droiz  loursoil  ainsi  saul  en  sai- 
sine, en  proprieley.  (1"  av.  \'i'H,  C  I,  A. 
Dijon.) 

En  ces  choses  l'on  y  doil  bien  aviserj 
mais  que  le  loul  se  lasse  honneur  sauve 
cl  que  le  monde  n'ait  a  présumer  que  c'est 
pour  fuir  la  lutle  et  le  combat.  (UiiANT.,tie.s 
Duels,  Œuvr.,  VI,  326,  Soc.  Ilisl.  de  Fr.) 

—  Dans  un  sens  mystique,  sauvé  : 

Qui  lui  credran,  cil  crent  salv. 

{t'dss.,  4S5.) 

Kar  quites  en  erent  e  satts. 

(.Bus.,  I).  Je  i\'ur,il..   Il,  Ti'JI.) 

Nuls  n'i  entre  ki  ne  soit  sais. 
(I.ANDHl  DE  Waben,  /i'xp/.  (lu   cunt.   lies  cant.,   ins. 
du  -Mans,  f"  86  y°.) 

Kikumkes  vult  salf  eslre  devant  totes 
choses,  besoingest  qu'il  lienget  lacomune 
loi.  (.Syiné.  de  S.  Atlianase.) 

Cil  ki  croirai  serai  sais.  [Trad.  desscrm. 
de  S.  Bern.,  39,  33.) 

Serai  il  salz  ou  condempneiz  ?  (Vie  S. 
Andr.,    ms.  Oxf.,   Canon,   mise.  7i,  f°  120 

v«.) 

Joseph  li  respondil  que  ce  estoit  li  sa- 
veraans  Jhesucrisl,  et  sen  ce  ne  poroit 
ustre  nul/,  sah.  [Ilist.  de  Joseph,  li.  N. 
2455,  r  19  V.) 


SAL 

—  Qui  est  sans  diminution,  sans  re-  ' 
tranchement  : 

Et  adonc  la  dame  leur  compta  comment 
Guerin,  son  mari,  avoit  huit  jours  sauls, 
allant  et  venant,  de  GeulTroy,  pour  luy  .xi.., 
et  se  il  se  peut  excuser,  Geulfroy  l'orra 
voulentiers  el  luy  fera  toute  raison.  (.1.  i 
d'Arras,  Mclus.,  p.  390.)  Impr.,  saulf.  ! 

—  Kilipt.,  en  réservant,   en    laissant  j 

entier  :  \ 

U  cuens  el  li  conlesse  de  Gisnes  et  leur 
hoirs  sont  home  lige  du  conte  et  de  le 
conlesse  de  liouloigne  et  de  leur  hoirs 
sauve  le  lige  de  leur  segneur  de  Flandres. 
(1210,  G'"  d'Arlois,  36,  A.  Pas-de-Calais.) 

Et  li  distrenl  que  il  li  randroient  la  cité 
et  tôles  les  lor  choses,  sais  lor  cors,  en  sa 
merci.  (Vili,eh.\rb.,  S  80.) 

Salz  son  gaagnage.  (Gr.  charte  de  Jehan 
sans  terre,  Cari,  de  l'onl-Audemer,  fSS  r", 
Bibl.  Rouen.) 

Li  vilain  seil  anierciez  saalz  son  gaa- 
gnage, s'il  cliiet  en  noslre  merci.  (121.Î, 
ap.  Uom  Achery,  Diploma  reg.,  111,  581.) 

Salve  le  droit  lou  roy.  jl285,  Lieu-Dieu, 
Il  769,  A.  Indre.) 

I 

5a/i^e  el  retenu  une  maison.  (1293,  Beau-  j 
gérais,  A.  Indre  el-Loire.)  j 

Sal  les  droiz  anciens  a  devant  dit  arce- 
vesque,  el  sal  les  droiz  et  les  delfanses  a 
devanz  dizciliens.  (29  avril  1293,  Traité  de 
pai.t:  entre  t'arckev.  el  la  comrn.  de  Besan- 
çon, A.  Besançon.) 

Sau// noslre  droit.  iMerc.  av.  la  chaire 
S.  I>.  1296,  Lelt.  du  D.  de  Itrel..  f"  Bizeul, 
Bibl.  Nantes.) 

Sau  le.  drel  de...(Févr.  1303,  Sle-Mariede 
lioqeho,  A.  Côles-du-Nord.) 

Saul  cou  que  je...  (1309,  Gendrey,  Fr.- 
Comél.) 

Sau/t  nostre  fié  el  noslre  soverainneley. 
(26  nov.  1388,  E  800,  A.  Cher.) 

.S'rt///'riiooncur  que  vous  doy,  vous  mesme  n'ettes 
[sage. 
(J.A.  DE  Baif.  .Iritiijone,  IV.  I.) 

—  .Salf  (t.  loc.  prép.,  à  la  réserve  de  : 

Salve  as  par<;oniers  desus  dilz.  1128."), 
Lieu-Dieu,  U  769,  A.  Indre.) 

—  Qui  sauve,  qui  garantit  : 

Si  recevrai  l.i  noslre  Ici  plus  .^lah'e. 

[Roi.,  189.) 

Ses  meubles  qu'il  quide  avoir  mis  en 
sauve  main.  (Vers  1290,  Perte  que  le  de  de 
Flandres  a  lait  au  comte  de  Namur,  B  486, 
A.  Gôte-d'Or.) 

Toiilcs  églises  qui  sont  de  fondation 
royalle,  sont  de  leur  nature  el  de  droit 
commun  el  gênerai  en  la  sauve  et  espe- 
cialle  garde  du  roy.  (Boltf.ili..,  Somme rur., 
2°  p.,  f°  33",  éd.  1186.) 

.Ichan  CoppenoUe  et  son  frère  furent 
appréhendez  par  les  paisans,  qui  lors  se 
monslrerenl  les  plus  forts,  et  menez  en 
sauf  lieu.  (J.  Molinet,  Chron.,  CC.XLIII.) 

—  En  salf,  loc.  adv.,  en  sauvegarde, 
en  lieu  sur,  en  réserve  : 

Liban)  avoit  .i.  deu  tôt  d'or  qui  molt  ert  lins, 
Uacliol  li  a  emhlé  et  si  l'a  en  sauf  n)is. 

(Uebman.  Jiible,  B.  N.  44387,  l'  56".) 


SAL 


(i  I  O 


El  li  <li<naiiers  sache  tantos  ..\i,.  sols,  si 
li  doune  pour  rcubc  achaler.  La  vielle  les 
prisl  volentiers  el  les  niisl  en  sauf.  (Dou 
roi  Flore  el  de  la  bielle  Jehune,  Nouv.  fr. 
du  xm'  s.,  p.  100.) 

Que  a  robe  sa  en  sauf  portée. 
^.Constant  ilu  Hume:,  593.  .MonloiL-l.    et    Ruvi).,    IV, 

180.) 

Mesire  Durmars  a  osté 

Soi)  clcr  olmc  d'or  coronê  ; 

Taulostcom  il  lo  deslaclia. 

Maintenant  lo  prist  el  bailla 

La  jovene  pucelo  rosée  : 

Ku  sauf  l'enporte  avec  l'espce. 

(flwm.  le  Gall.,3\r,.) 
Puis  fuj-enl  li  saint  mis  en  sauf. 

[Vu.  .MoiSKET,  Ctirun.,  liTSI.) 
(îillos  sa  n)ance  n'i  oublie... 
Kn  sauf  l'a  uiise  maintenant  : 
La  cbainture  pas  ne  remue 
Qu'il  avoit  cliainte  a  sa  car  nue. 

imilrs  de  Chili,  740.) 
('iMi)iiient  arommes  l'oison 
l\"est  mis  en  sauf  en  lo  desponse? 

[Ht'imrt  te  nouvel,  3\si.] 
Bien  peut  son  glaive  l1a)nboyant 
Mettre  en  sauf  des  ore  en  avant. 
(Gi'iLL.    DE    l)locLLEV)Li.E.     J'eler.    ilu    cor/is,    ins. 
Valpinçon,  f«  I''.) 

Tenez,  mon  livre  en  sauf  meUez. 

{.Vir.  (le  .y.-O.,  VII,  204.) 

El  (|uant  il  l'ol  regardée  (la  couronne)  a 
sa  volenté,  il  dist.  que  on  la  remeisl  en  sauf, 
et  que,  somme  loule,  il  n'a  voit  onques  veu 
lanl  de  si  noble  ne  si  riche  pierrerie  en- 
semble. {Gr.  Chron.  de  Fr..  Gharl.  V,  L.V.M, 
I'.  Paris.) 

Pour  recevoir  el  meclre  en  sauf  \c:  blé 
que  la  roine  de  Cécile  avoit  fait  amener 
audit  lieu  de  Blois.  (1428-1430,  Coinpt.  de 
forteresse,  ;]  29,  A.  Orléans.) 

Auquel  lieu  il  mena  le  beslail  dicellui 
Pierre  et  autres  supplians  ses  frères,  et  in- 
conlinanl  qu'il  eul  logié  icellui  et  mis  eu 
.tau/...  (r..'i8,  A.  .N.  JJ  179,  pièce  148.) 

Et  cependant,  vous  envoycrez 
Devers  les  Anglois  ung  berault 
Pour  les  mors  qui  gisent  la  bault, 
.Vdlin  qu'i  soient  n)is  en  suult. 

{.Uist.  ihi  sieije<rrM.,Ki-.] 
Va  t  an  bien  tost  legieremenl 
Et  mot  en  sauf  ceste  monnoie. 
[Xatir.  aX.  s.  J.-C,  Jub.,  Mijst.  iiièd..  Il,  r,:i.) 

SALF  coxDinT,  mod.  sauf-conduit,  s. 
m.,  permission  d'aller  dans  un  lieu, 
d'en  revenir,  sans  être  arrêté  : 

El  si  en  abandoins  a  lui  et  a  lotes  ses 
âmes  a  prendre  del  mien  partout,  en  men 
sauf  conduit.  t23  mars  1255,  Charte  d'Ar- 
uoul  de  Mortaijne,  B  78,  A.  Nord.) 

I.our  donrons  saul  conduit  pour  lour  et 
pour  lour  chouses.  (1291,  Confirmation  de 
la  commune  de  Dijon,  B.  .N.  I.  9873,  f  15 
r'.) 

Sauronduit.  (Ilisl.  de  Appolon.,  ms.  Char- 
tres 419,  f''49v°.) 

Et  me  doint  sauf  conduit  et  a  son  Iref  iray. 

[Cliarhs  le  C/iiiure,  B.  .N.  24372,  f»  SO".) 

Et  print  do  luy  bons  sauconduz ; 
Mais  en  la  lin  fut  il  dcceu/. 
(CuiLE.  Di:  S.  Akdri':,  Livre  Uu  bon  Jehan,  175.) 

Sus  sauicouduis.  (Kroiss.,  Chron.,  V,  210, 
Luce.) 
L'endcinain  y  vindrenl  ipicrir  par  sauf 


(ilC) 
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SAL 


SAL 


conduit  Iciii's  mors,  el  le  lieraull  qui  vinl 
avec  eulx  fui  sarmenlé  du  cappitaine  de 
l'ai'is  combien  il  y  avoil  eu  de  navrez  de 
leurs  gens.  {Journ.  d'un  btmr(j.  de  Paris,  p. 
2'.G,  an  1129.) 

Saulfcauduit-iHeu.de iloiituuh..  .\r<.  o072, 
f"  104  r".) 

Tout  lioiiime  qui  avoit  sauconduil  du  roy 
de  France  ou  d'autre  seigneur  ou  cappi- 
taine. (J.  CiiAKTiEH,  Cliron.  de  Charl.  VU. 
I.XXXIV.) 

i'ar  un  'nulcorid>if/t  descemJirenten  terre. 
(Itisl.  de  Pa/ayius.  C  28  v°,  Terrebasse.) 

Saulveconduit,  a  safe  conducle.  (I'.m.s- 
ùUAVE.  Esc/aire,  de  la  /oiif).  frunr..  p.  170.) 

—  S  al  f  cl  seur  condin'I.  même  sens  : 

Donner  .wk/'  et  seur  conduit.  (Cari.  I,,  f" 
30',  A.  Douai.) 

Mettons  en  noslre  siiuf  el  sure  ronduit. 
(21  oct.  1360.  Lelt.d'Eil.  III.  Cnll.  lirélignv. 
111) 

S-4LGF..  mo(i.  .sauge,  s.  f.,  ])lante  aro- 
matique de  la  famille  des  labiées,  em- 
ployée en  médecine  : 

Sulvje.  (H.4SCHI,  Sahhiilli.  109",  .\rs.  Dar- 
mesteter,  Be/î^.  srienli/'..  I.  170.) 

l'rendres  saulge  et  airemcnl,  et  bon  ai- 
sil:  s'en  faites.!,  emplastre  el  mêles  sus  le 
mal  :  si  garira.  t.xni'  s.,  Hem.  pop..  Ani.Sal- 
nion,  dans  Eludes  roui.  déd.  à  G.  Paris,  p. 
256.) 

Salvia.  sauge.  {Gloss.  lat.-fr..  Hril.  Mus.. 
llarl.978,  f°  26".) 

Pour  suuf/e  nosiree  a  planler.  il331. 
Charte,  ap.  J.-AI.  ISichard,  Maliaut  d'Ar- 
tois, p.  142.) 

—  Chapeau  de  salge,  couronne  de 
sauge  que,  dans  certaines  provinces,  de- 
vait porter  un  prétendant  évincé  : 

Chapp''au  de  i^aulge  vieid  porter 
l'.e  iiioys  de  mav  par  desconforl. 
Puisque  la  belle  m'a  fait  tort 
Qui  m'a  chanfjé  pour  aullre  am.-r. 

,C/.";i».  (/«  IV'  V..  XVll,   l.j 

—  Par  allusion  à  cette  coutume  : 

Il  savoil  bien  que  la  jeunesse  de  la  cour 
ne  se  pourroit  passer...  de  liiy  donner 
linéiques  algarades  du  cliappeau  de  .saulge 
et  d'aullres  risées.  (C.^rloi.x,  Mém..  V,  39.) 

sALicoQfE,  s.  f.,  variété  de  ci-e- 
vette  : 

Squilla  gibbaa  nostris  caramel,  aSanto- 
nibus  de  la  santi,  quod  ;egiis  pbirimum 
soleanlapponere,aParisiensibus  cbevrelle, 
a  Rothomagensibus  snlecoque.  (Ro.sdei.kt, 
Traité  des  poissons,  I,  p.  549,  éd.  l.JSi  :  Duc, 
Squil/u.} 

Siiticoque.  Petite  crevette.  (.Np;ot.) 

Salecoqne.    An  uncased    prawn.    .\orm. 

(CCTiill.) 

Saillicoque.  Look  Saleroque.  {In.) 
Salcoque.  (1d.) 

i>.\i.i(:oR.  s.  m.,  lierbe  marine  dont 
on  retire  la  soude  : 

l.ê  iaUcor  est  une  herbe  qui  croist  coni- 
muneiuent  es   terres   des    marais  de    Nar- 

i„.r!|...  Ht  lie  .Xaintonge.  M'ai  i---v.  /{<"■. 


Les  esniaux  de  quoy  je  fais  ma  beson- 
gne  sont  faits  d'estaing,  de  plomb,  de  fer, 
d'acier,  d'antimoine,  de  saplire,  de  cuivre, 
d'arène,  de  salicort.  de  cendre  gravelee. 
(II).,  Art  de  terre.) 

s.\i.iF.RE.  s.  f.,  petit  vase  pour  mettre 

le  sel  : 

Coutcaus,  saitliere.i  et  cuUlnr.» 

[l'iuleiiuii.,  B.  N.   191.->a,  f»  HT'.; 
Cothaus.  riiillers  et  saleres. 
(SiMn>  DE  l'RAlsxt,    Vil'  df  s.    Ccorije,  B.  .\.  90Ï,  P 
\\±'.] 

Item.  .n.  salières  et  .vin.  escuielles.  (8 
mai  1339,  l'arrlions  t^olart  le  raudrelier. 
A.  Tournai.) 

Trois  satires  d'argent,  (xv"  s.,  Cart.  de 
[■'Unes.  p.  914.) 

Trois  ««//iece.v  verees.'IT  fév.  1460,  Exrc. 
test,  de  Jelienal  Despars,  v'  de  Thomas 
tlreaume.  promoteur  de  le  court  de  l'évi'xtié, 
A.  Tournai.) 

Salyere.  (146't.  J.  Laiiadeic,  Catliolicou.) 

Cf.  VII.  295'. 

s,\i,i<;.\rD.  s.  m.,  anc,  dans  l'Orléa- 
nais, lourdaud  : 
Sulicots.  Look  Satigots.  (OoTiiii.) 
Sa/igots.   A   sloveii   or    stoucb.    (Mlean- 
nois.  ili>.) 

Cf.  Saligot.  VII,  295\ 

s;.4i.iG!vox,  s.  m.,  sel  en  pain,  obtenu 
par  l'évaporation  de  l'eau  des  puits  sa- 
lants: 

Si  de  tribus  bullionibus  saluygno7>s  fa- 
cere  voluerint.  (1257,  Cli.  de  Jeun,  comte  de 
Bourg.,  (lart.  de  Rellevaux,  A.  llaule- 
Saône.j 

Oue  il  puysseni  et  loiir  loise  faire  saloi- 
gnons  de  la  niavre  que  il  ont  en  nos  puys 
de  Salins.  (12X0,  Lelt.  d'Otlton,  comte  de 
Bourf/..  Bellevaux,  Il  73,  A.  Haute-Saône.) 

Se  la  saul  vient  en  saloignons,  l'on  paierai 
de  chascune  charretée  un  snloignons.  (Fin 
du  xdi'  s.,  Cart.  de  Dijon.  H.   N'.  I.  4654.  f 

29  r».) 

Acheplir,  vendre  ou  dépenser  aucun  sel 
de  salyuons  ny  d'autre  sel  que  du  sel  pris 
ez  plus  prouciiains  greniers.  (21  nov.  1379, 
Ord.,  \  I,  447., 

Un  denier  lournois  sur  cbascun  pain  de 
sel  appelé  salignon.  (1393,  dans  llisl.  de 
Bourg.,  UI,  m.) 

.XL.  satoiugnons  de  sel.  (2't  mars  1395, 
Inv.  de  Ilegnaut  Chevalier,  tailleur  du  duc 
de  Bourg..  Inv.  de  meubles  de  la  mairie  de 
Dijon,  A.  Cole-d'Or.) 

Por  .1111.  salangon  de  sau.  (1418,  Comptes 
des  tr-!soriers,  n''  31.  A.  Fribourg.) 

Pour  raison  des  sallignous  faitz  en  la  saul- 
nerie  de  Salins.  (1510,  Vharirier  de  Thouars, 
p.  42.) 

Led.  cellerier  doit  du  sel  aud.  couvent, 
assavoir  :  a  nions'  ung  saillignon  par  mois, 
et,  [)our  les  religieux  cloislriers.  ung  sail-' 
liguon  chascune  sepniainne,  el  pour  chas- 
cune chambre  d'otlicier,  \in^ sa'illignon  par 
mois.  (1.550.  Mnn.  admin.  de  baume-les-iUii- 
nes,  p.  88,  Prost.) 

Cf.  Sai.i.inox.  Vil.  290". 


S.4LIGOT,  S.  m.,  autre  nom  de  la 
màcre  ou  châtaigne  d'eau  : 

L'ivraye,  \es  satigots,  chardons  el  barda- 
nes  font  autant  de  mal  aux  bleds  que  les 
ronces.  (Du  Pixet,  Pline,  XVIII,  17,  éd. 
1542) 

Sa/igos.  ou  IrufTes.  Tribuli  aquatici.  (Ni- 

COT.) 

1.  s.*Li>E,  S.  f..  lieu  où  l'on  fabrique 
le  sel  en  évaporant  l'eau  des  puits  ou 
marais  salants  : 

El  val  de  salines.  (Rois,  p.  148.) 

E  les  aires  des  .salines.  {Machab..  Il,  11, 

35.) 

—  Charge  de  sel  : 

La  royne  .leanne  de  Cecillc,  contesse  de 
Provence...  donna  au  prieur  el  aux  reli- 
gieux (de  la  Grande  Chartreuse)  en  aumosne 
cent  satines  ou  charges  de  sel.  (1474,  A.  S. 
JJ  195,  pièce  1154,  Duc,  Satina.) 

2.  SAUXE,  s.  f.,  salure  : 

Les  eaues  douces...  sont  nouries  de  la 
saline  de  la  mer.  (Cobbichon.  Propr.  des 
choses,  XIU,  3,  B.  S.  22533,  f  194'.) 

(En  Zelande)  les  arbres  ne  peuvent  nour- 
rir leurs  racines  pour  la  satine  de  la  mer. 
(.Mec  des  hystoir.,  1,  f»  87°.) 

Salingne.  (1594,  Compte,  Valenc,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

sALiNER,  V.  n.,  produire  du  sel: 

Parmy  ce  que  lesdicts  salinicrs  sn/wo/ts 
de  Peccais  les  prendront  pareillement  sur 
le  sel  qui  sera  gabelle  ausdicts  greniers  de 
Tarescon  et  Lapordier.  (Sept.  1449,  Ord.. 
XIII,  68.) 

SALiKiER,  S.  m.,  celui  qui  fabrique 
le  sel  : 

Le  salinier  (devra)  d'un  sexlierdesel  une 
manee  de  l'aide.  (1374,  Franchise  de  la  ville 
d'Aigueperse.  A.  S.  JJ  198,  pièce  360.) 

Tous  les  pescheurs  et  saliniers.  (1470,  A. 
N.  JJ  196.  pièce  46.j 

—  Faux  salinier.  faux-saunier  : 

Lesdits  vendeurs  a  delail  acheloient  le 
sel  des  larrons  et  faux  saliniers.  (19  déc. 
1499,  Ord.,  XXI,  243.1 

Cf.  VII,  -iSS". 

••ALiQrE,  adj.,  qui  appartient  aux 
Francs  salieiis:  loi  salique.  corps  de  lois 
des  Francs  saliens;  partie,  disposition 
qui  exclut  les  femmes  du.  trône  de 
France  : 

Par  la  loi  salique  les  royaumes,  duchés, 
comtes,  marquisats  et  baronnies  ne  se  dé- 
membrent pas.  (  LoïSEL,  bistit.  coul.,  §638.) 

SALIR,  V.  —  .\..  rendre  sale: 

Mâiate  foiz  a  salli  son  ni. 
(SliRiK.  Fables,  LSXXVI,  13,  var.  de  B.  i».  19152,  f 

Î3'.) 

Sire  Dieux,  geiiz  niescreanz  salirent  li 
tien  saint  temple.  Psaul..  LXXVll,  Maz.  58, 
f<'97.i 


SAL 
—  >'.,  devenir  sale  : 

Car  ne  touke  tant  nete  riens 
A  loi  ke  ne  fâches  salir. 

(Resclcs,  Miserere,  m,  11.) 

sALi$<>o.>',  S.  m.,  femme  sale  : 

Maintes  fois  celuy  qui  aura  une  belle 
femme  s'ira  accointer  de  sa  chambrière, 
qui  sera  un  touiUon,  unra/ùsOH,unegaupe. 
(Choueres,  Matinées,  p.  182,  éd.  1585.) 

SALISSURE,  S.  f.,  ce  qul  fait  tache, 

ce  qui  est  sale  dans  un  objet  : 

Salissure.  (J.  Thikrry,  1564.) 

Salissure.  A  fouling,  soiling,  sullying,  de- 
liling,  beraying,  begriming.  (CoTiiR.) 

«iALiVATioiv,  S.  f.,  sécrétion  aljon- 
dante  de  salive  : 

Faire  frotter  le  malade  diidit  Uniment 
jusques  a  la  salivation.  (I'aré,  V,  19.) 

SALIVE,  s.  f.,  humeur  aqueuse  qui 
humecte  la  bouche  : 

E  la  salive  li  curut  aval  la  barbe.  (Rois, 
p.  85.) 

Tant  estoît  plainne  de  dolor 
Que  perdue  avoit  la  saUve. 

{Fab.  d'Ov.,  Ars.  5069,  f»  128'. ) 

SALIVER,  y.  n.,  avoir  une  sécrétion 

abondante  de  salive  ; 

Saliver.  To  slaver,  to  be  fui!  of  spittle, 
make  a  clammy,  or  slimy  foam.  (Cotur.) 

SALLE,  mod.,  V.  Sale. 

sALMASTRE,  mod.  saumàtre,  adj., 
qui  a  le  goût  de  l'eau  de  mer  : 

Ils  prennent  une  manière  de  terre  qui 
est  moult  saumnstre  et  en  font  grans  monz. 
(Voyage  de  Marc  l'ol,  p.  438,  Paulhier.) 

Lorsque  la  sourse  et  argentine  buse 
Jecloit  eau  doulcc  et  clere  a  tous  envers. 
Mais  elle  est  toute  aujourduy  salemaatre. 
(J.  BoDCBBT,  Ep.  fam.,  I,  tivi.) 

SALMiGOXDis,  S.  m.,  ragoùt  de  plu- 
.sieurs  viandes  réchauffées  ensemble  : 

Offrirent  a  leur  Dieu...  chous  cabuls... 
xiilmiguondins.  (Uab.,  Quart  liv.,  LIX,  éd. 
lobt.j 

llacliis,  vinaigrettes,  saupiquets,  salmin- 
gondins,  etc.  (H.  Est.,  Apol.  p.  Herod.,  p. 
431,  éd.  I5C6.) 

SALMO.v,  mod.  saumon,  s.  m.,  poisson 
de  mer  qui  remonte  les  fleuves  à  cer- 
taines époques  de  l'année  et  dont  la 
chair  rosée  est  estimée  : 

Lamproies  orent  et  saumons, 
Brars  et  mules  et  estorgons. 

[llurmnrl  le  Gallois.  6339.) 

Satnuns.  (V.  de  INeck. ,  G/oss.,  ms.  Bruges, 

ap.  Scheler,  Trois  traités  de  lexic.  lot.,  p.  87.) 

Anguilles,   lampreous,   lampraes,  samon 

fraisse  et  saleie.  (Manière  de  lanqaae.  p. 

393.)  .'.'.»' 

Un  psalmon  salle.  (13  août  1421,  Exéc. 
lest,  de  liolund  Le  Maire,  .\.  Tournai.) 

Saumoid.  (Coût,  du  fief  de  l'eau,  .\.  Seine- 
Inférieuro.) 
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—  Masse  de  métal  telle  qu'elle  .sort  de 
la  fonte  : 

Cent  pièces  tant  plates  que  en  saumon. 
(Comptes  des  mines  de  Jacques  Cœur.  A.  N. 
KK  329,  f°  41  V.) 

s.*LMO\EAU,  mod.  saumonneau,  s. 
m.,  jeune  saumon  : 

Saulmons,  saulmonneaux.  (Uab.,  Quart 
liv.,  L.\.) 

B.  Jongen  Salm.  G.  Saulmonneau.  11.  Sal- 
moncello.  (Junius,  Nomencl.  oclit.) 

sAi.MuiRE,  mod.  saumure,  s.  f..  eau 
saturée  de  sel  ;  part.,  liquide  salé  dans 
lequel  on  conserve  certaiiies  substances 
alimentaires  : 

Salmuire.  (RasChi,  Sabbath,  108",  ap.  A. 
Uarniesteter,  Format,  des  mots  composés,  p. 
44,  T  éd.) 

Saumuyre,  saisugo.  (Gloss.  du  P.  Labbe.) 

Salsugo,  sammuire,  c'est  seil  fondu  de  la 
char.  (Catholicon,  ms.  Lille  369.) 

Puis  doit  grant  foison  de  sel  mettre 
Dedans  l'iauve  et  laissier  remettre. 
Tant  que  comme  sauineure  soit. 
(Hardouin  de    Fom.-Guerin,  Très,   de  tien.,    IS93, 
Michclant.) 

Simlmeurre.  (A.  Pierre,  Const.  Ces.,  VI, 

I-) 

SALNAGE,  mod.  sauuage,  s.  m.,  fabri- 
cation et  vente  du  sel  : 

Et  pour  ce  faire  se  tiendra  la  dite  garde 
residemmenl  en  icelle  maison  depuis  le 
commencement  du  saunage  jusqu'à  la  fin. 
1497,  Ord.,  XXI,  13.) 

Lire  ici  l'exemple  in.séré  à  l'article 
Saumaoe,  V'Il,  327%  après  avoir  corrigé 
saumage  en  saunage. 

sAL>ERiE,  mod.  saunerie,  s.  f.,  éta- 
blissement où  l'on  fabrique  du  sel  : 

Sus  la  voile  dezous  ke  fier!  sus  sanerie. 
(Juin.  1234,  Cath.  de  Metz,  A.  Moselle.) 

Dois  la  sugneriee»  hoirs  le  comte  de  Cha- 
lons.  {1294,  Citeaux,  n°  .\cvi,  A.  Jura.) 

C'est  la  valeur  de  la  saugnerie  de  Salins 
d'une  année  finissant  au  Noël  .mccc.  et 
huit.  (1308,  Com;;;.  delà  saunerie  de  Salins, 
B.  N.  8551.; 

La  salnerie  de  Salins.  (Juill.  1309,  Ch.  des 
compt.  de  Dole,  S  350,  A.  Doubs.) 

Sus  sa  renie  annuele  qu'il  hay  en  la  sa»/- 
nerie  des  puis  de  Salins.  (1340,  Lorr., 
CLXXXIV,  n°  22,  B.  N.) 

En  la  salnerie  de  Salins.  (1336,  Partage 
entre  J.  de  Fauçoigney  et  H.  son  frère, 
Kauçoigncy,  Ch.  des  compt.  de  Dole,  cari. 
44,  paq.  43,  A.  Doubs.) 

En  la  rue  de  la  Saunerie  auprès  du  Lyon 
heaume.  (B.  Jami.n,  Trad.  des  dialog.  de  J. 
L.  Vives,  f"  29  \°,  éd.  1576.) 

SALMER,  mod.  saunier,  s.  m.,  celui 
qui  fabrique,  qui  vend  le  sel  : 

Oue  nus  sauniers  ne  sauniere  ne  sake  ne 
home  ne  feme  por  vendre  sen  sel.  (1266, 
liuu  sur  le  sel,  ap.  Taillar,  fiée,  d'act.  des 
\u°  et  Niii=  s.,  p.  283.; 
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Jakenies  d'Esplechin,  Il  sausniers.  [Sept. 
1 302,  C'est  Jakemon  d'Esplecin  et  le  niaieur 
des  es/cievins,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Parce  que  les  mesureurs  de  seel,  au  mjl- 
lieu  du  pont,  doivent  rendre  le  corps  aux 
salleniers  de  la  rue  Saint  Denis.  (Mathieu 
ii'Escoi;cnv,  Citron.,  Il,  440.) 

J'ay  bonne  robe,  dont  ne  doy  ung  denier. 
De  vieulx  cscuz  suis  plain  comme  ung  saulnier 
HoBERTET.  Débat  du  boucanier  et  du  gm-rier,  aa. 
Joly,  Poésies  inédiles  des   it"  et  xvi'  s     p   51 

Lyon  1867.)  ''  '^' 

—  S.  f.,  sainfar,  femme  d'un  sau- 
nier : 

Va  acootant  la  bone  cliiere 
Que  li  fist  la  jone  sauniere. 
,BtAiiuA».,    Conte   de  foie  Lurguece,    134.)  Impr.  : 
sauniere. 

sAi.MERE,  mod.  sauniere,  s.  f.,  boite, 
coffre  servant  à  mettre  le  sel  ;  par  anal.  : 

Lequel  droicl  de  saulniere  est  entendu 
ainsi  que  s'ensuil:  Que  en  chascun  des  14 
moulins  du  doyenné  de  S.  Kaleze  y  a  ung 
pelit  vesscau  de  boys  que  l'on  appelle  «««/- 
niere.  Dedans  lequel  vesseau  les  moulniers 
de  chascun  desdicts  quatorze  moulins 
sont  lenuz  prandre  sur  ung  boesseau  de 
bled  moulu  un  doig  de  farine  et  le  mcctre 
en  la  dicle  sauluiere ;  el  de  deu.x  boes- 
seaul.x  de  faryne  autant  qu'il  eu  peult  pran- 
dre avec  deux  doigts  et  de  Irovs  boisseaulz 
Iroys  doigz;  et  de  quatre  hoe'sseaulz,  qua- 
tre doigz.  El  tous  les  quinze  jours  ledicl 
chappellain  et  adminislrateur  de  la  Mala- 
derye  envoyé  quérir  a  ses  despens  la  dicle 
faryne  ainsi  mise  ou  dict  vesseau  de  saul- 
niece,  etlcldroict  peult  valloir  par  chascuns 
an,  toutes  charges  faictes,  la  somme  de  dix 
livres  tournois.  (1.529,  Compte  rendu  de  lu 
maladrerie  de  S. -Calais.) 

Cf.  Sau.mere,  VII,  328'. 

SALOIR,  S.  m.,  vaisseau  où  l'on  met 
les  viandes  à  .saler  : 

Ln  salouer.  (1376,  Bail.  A.    >'.  MM  30,  f" 

59  v°.) 

Pour  ung  solloir  el  une  rasiere  et  demie 
de  sel.  (28  janv.  1489,  Curatelle  de  Jaquet 
Hevre,  .\.  Tournai.) 

Pour  saloirs  et  chars.  (Ib.) 

Cf  VII,  29G\ 

SALOfE,  adj.,  très  sale  : 

Saloppe,  com.  A  sloven.  or  shil.  Orlean- 
nois.  (CoTGR.l 

SALoKGE,  S.  m.,  provision,  amas  de 
sel  : 

Gabelles  et  greniers  a  sel,  salorges,  pre- 
vostez.  (SuLLv,  jl/ejn.,  X,  229,  éd.  1725.) 

SALPETRE,  s.  m.,  nom  vulgaire  du 
nitre  ou  azotate  de  potasse: 

L'ne  livre  de  salpêtre  et  demie  livre  de 
soullrc  vif  pour  faire  poudre.  i2  juill.  1338, 
Reçu  de  G.  du  Moulin,  Cab.  des  tit.,  B.  N.) 

SoulTre  vif,  ialipestre.  (1375,  A.  N.  KK 
350,  r  257  v°.) 

Et  l'aultre  (lettre)  au  prcvost  des  mar- 
chans,  pour  avoir  de  le  sallepetre  a  Paris. 
(1406-1407,  Compte  du  niassart,  A.  Mons.) 

Achat  de  plusieurs  baies  de  salepestre,  lic 
barrys  plains  de  soulTre.  (1419-20,  Compte 
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de  Jehan  île  Colons,  receveur,  CC  25,  A.  Ne- 
vers.) 

Sacz  a  mettre  Icdicl  blé  et  sallepeslre. 
(Compt.  de  forteresse,  U'28-1430,  S  29,  A. 
Orléans.) 

En  orpigment.  en  sulpffitre  et  chaulx  vive. 

(Villon,  Or.  Tt'St.,  ballade,  p.  76,  JaDDet.) 

Je  garde  Tenlree  du  gouffre, 

Ou  lu  seras  bouilly  en  souffre. 

En  vif,irgent,  en  psalpaiitru. 

{Moralilé   (les  enfam  ih   maiiUenaiit,  Ane.  Tli.  fr., 

111,  63.) 

SALPETRER.  V.  a.,  couvrii'  de  sal- 
pêtre, mélanger  avec  du  salpOtre  : 

Satpesirè.  Made  ol',  or  mi.ved  willi  sait- 
peter.  (COTOR.) 

SALPETREix,  adj.,  (jul  Contient  du 
salpêtre  : 

Rochers  luiinides  et  sa/peireux.  iISelle- 
FORESTS,  .Sec/',  de  i'agric,  p.  24(i.) 

Liqueur  aqueuse,  aigre  et  sa/pelreuse  ou 
salee.  (Liebali.t,  Mais,  rttst.,  p.  i69.) 

SALPETRiER,  S.  m.,  ouvricr  qui  tra- 
vaille à  faire  du  salpêtre  : 

Guillaume  Ti.xier  dit  Allcbret,  salpestrier. 
(.luill.  1542,  Reg.  des  délib.  de  l'/iôt.  de  ville 
d'Aulun,  ms.  Troyes  711.) 

Prennent  et  acliaptent  des  sallepestriers 
et  autres  en  plusieurs  et  divers  lieu.x  de 
nostre  royaulme  grande  quantité  de  salle- 
peslres.  (28  nov.  1540,  Ord.  de  Fr.  1"  sur 
le  fuicl  de  la  jusL,  f  123  v".)  Isambert, 
liecueU,  .\II,  701  :  salpestriers. 

Le  moulin  .Marchandot  appartenant  a 
Amay  llasquin,  salpelrier.  (1579,  lieg.  des 
conipt.  du  chap.  de  Saint-Lazare,  Denombr. 
de  mais.,  A.  Saône-et- Loire.) 

SALSE,  mod.  sauce,  s.  f.,  assaisonne- 
ment liquide  de  certains  mets,  dans 
lequel  il  entre  du  sel  et  des  épices  : 

Kl  medlera  la  salse.  mult  la  bevra  amere, 

(Gabn.,  Viede  S.  T/wm.,  App.,  240.) 
Et  sauxe-f  moût  assavorees. 
(Delà  Dame escolliee,  317,  Montaigl.  cl  Rayn,,  Fuhl., 
VI,  ion.) 

Sause  verte.  (.Ëns.  pour  aparejl.  viand.,  à 
la  suite  du  Viand.  de  Taillev.,  p.  117.) 
Sausse  ailliee.  (Ib.,  p.  120.) 

Les  salses  et  les  potages.  (Orrsme,  Eth.. 
li.  N.  204,  f  407».) 

Item,  que  nulz  ne  face  sausse  fors  de 
bonne  estolTe.  (4  déc.  1460,  lieg.  aux  Pu- 
tdicat.,  A.  Tournai.) 

Passa  outre  sans  donner  ou  payer  ne  vin 
ne  sauce,  et  n'arresta  jusques  a  ce  ciu'il 
vint  a  Lille.  (J.  Du  Clebq,  Mém.,  11,  ii.) 

—  Fig-  : 

D'amere  muse  fu  confite 
Quant  en  peine  de  mort  fu  frite. 

(Hesclus,  Alisererf,  m,  7.) 
Femme  sert  do  trop  maie  sanlse, 
Trop  est  femme  demonleuse. 
ij.    Le    Fevre,    Liiment.    de   Millheol,    1.    108,    V«n 
llamel.) 

—  Faire  la  salse  a  qqu'un,  lui  pré- 
parer des  salses,  l'arranger  de  la  belle 
manière  : 

Traistre!  meurtrier!  tu  m'as  tué  :  je  t'a- 
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billeray  bien  ;  je  te  feray  ta  saulce  demain 
envers  monsieur  le  chancellier.  (1470,  A.  N. 
JJ,  pièce  211.) 

.le  travaille  plus  qu'il  n'est  croyable  a 
préparer  des  saulces  a  nos  ennemis  ([ue  je 
m'asseure  qu'yls  ne  s'en  lécheront  poynt  les 
types.  (Juin.  1585,  Lett.  miss,  de  Henri  IV, 
t.  II,  p.  114) 

—  Pourcltasser  une  salse  a  qqu'un, 
lui  attirer  des  désagréments  : 

M.ilo  Rouclio  soit  malcoiz  ! 
Sa  langue  deslail  (sic)  et  fause 
M'a  2^orc/tat'i(i  ceste  sausse. 

{Hose,  3804.) 

—  La  salse  parisee,  salse  de  feu,  al- 
lusion à  une  combustion  d'hérétiques 
qui  eut  lieu  à  Paris  peu  avant  la  com- 
position du  Sonye  d'enfer  : 

Devant  le  roi  après  cel  mes 
.Vporla  l'en  un  entremes 
Qui  durement  fu  déparies, 
C'on  apele  bougres  uUes 
A  la  grant  sauce  parisee 
Qui  de  lor  fes  fu  devisee. 
Comment  on  lor  fist  ?  Ce  me  semble 
Suasse  de  feu  finablemenl 
Destrempee  de  dampnemcnl. 
(Haoul  de  Uoi'DAN,  Sonye  d'enfer,  ap.  Bartscli,  Lung. 
et  lill.fr.,  245,  17.; 

Cf.  Salse  1,  t.  VII,  p.  296»,  et  Salse  2, 
p.  296'. 

SALSEPAREILLE,  S.  f.,  plante  d'Amé- 
rique,  famille  des  smilacinées,  dont  la 
racine  est  dépurative  et  sudorifique  : 

Le  gaiac,  l'esquine,  et  la  salseparille. 
([•are,  XVI,  8.) 

Le  gayac,  la  salsperille.  (Mont.,  II,  37,  p. 
512,  éd.  1.595.) 

La  zarzeparille  est  souveraine  contre  les 
enllures  molles,  taxes,  sans  douleur,  etc. 
(E.  liiSET,  Merv.  denal.,  p.  394,  éd.  1622.) 

sALSER,  mod.  saucer,  v.  a.,  tremper 
dans  de  la  sauce  : 

Ja  ne  saulsera  son  pain  en  ma  souppe, 
quand  ensemble  serions  a  table.  (Iîab., 
Tiers  hc,  \n,  éd.  1552.) 

—  Fig.  : 

La  furent  plusieurs  saucies,  blesses  et  mal 
appoinctes.  (Hat.  jud.,  IV,  18.) 

Plusieurs  occis,  les  autres  sauciez.  (Ib.. 
VI,  34.) 

Cf.  Salsé,  VII,  329'. 

sALsicE,  mod.  saucisse,  s.  f.,  coiffe 
de  porc,  boyau  de  mouton,  rempli  de 
viande  de  porc  crue,  hachée  et  assai- 
sonnée : 

Andules,  W.  Saucistre.  (Neck.,  Gloss.,  ap. 
Scheler,  Trois  traités  de  lexicoqr.  lai.,  p. 
95.) 

Les  saussiclies.  (Guilleb.  be  Metz,  Descv. 
de  Par.,  X.Wl.) 

Saulcice,  salsicia.  (1467,  J.  Lagadeuc,  Ca- 
ttiol.) 

Salcicia,  saucice.  {Gloss.  de  Salins.) 
Quelipies    boiaulx   pour    faire   saussice. 
(1470,  lieg.  aux  public.,  A.  Tournai.) 
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Pour  pluisieurs  saulsisses  achettees  a  la- 
ditte  boucherie.  (1539,  Exéc.  lest,  de  Jeh.  de 
le  Voye,  A.  Tournai.) 

Une  contrée  qui  senommoit  Bengadi  en 
laquelle  on  lioit  les  vignes  de  saucisses.  (Le 
.Maçon,  Decameron,  8'  journ.,  III,  135,  éd. 
1757  ;  IV,  102,  Dillaye.) 

SALsiERE,  mod.  saucière,  s.  f.,  vase 
dans  lequel  on  met  les  sauces  : 

Salsicia,  saucière.  (Catholicon.  B.  N.  1. 
17881.) 

.w.  sauscieres.{\Zlt>,  A.  N.  MM  30,  M9  v°.) 

.II.  escuelles  et  .m.  saussieres  d'eslain. 
(1399,  Invenl.  de  meubles  de  la  mairie  de 
Dijon,  XX,  A.  Cote-d'Or.) 

Dix  salsieres.  (1410,  A.  N.  MM  32,  C  50  r°.) 

Unesauiaers ou  cuiller d'arain. (Le  FoLRs., 
Décor,  d'hum.  nat.,  t"  55  r°,  éd.  1530.) 

SALSIFIS,  S.  f.,  plante  potagère  dont 

on  mange  les  racines  comme  légumes  : 

Sercifi.  (Ol.  de  Serres,  VI,  7.) 

Serquifg.  The  délicate  roote  of  the  herb 
goalsbeard.  (Cotgr  ) 

sALSiGixEUx,  adj..  imprégné  de  sel 
marin  : 

La  contrée  est  moins  salsugineuse.  (J.  G. 
P.,  Occull.  merv.  de  nat.,  p.  170.) 

SALT,  mod.  saut,  s.  m.,  mouvement 
par  lequel  on  se  lance  en  l'air  pour  re- 
tomber sur  place  ou  franchir  un  espace  : 

Ucles  lui  garde,  son  cheval  a  coisi  ; 
11  donc  .1.  saut,  par  le  resne  l'a  pris. 

(£o/ier.,ms.  Beroe  113,  f"  3T.) 
Par  une  feneslre  s'en  ist  ; 
C'est  merveille  (ju'el  ne  s'ocist, 
kar  bien  avcil  vint  picz  de  balt 
Iloec  u  ele  prist  le  sait. 

(Mabie,  Lais,  Vonec,  341.) 
Si  tosl  que  li  varies  a  veu  l'asemlilee, 
U  a  point  le  cheval  par  telle  randonnée 
Que  li  chevaus  s'en  va  comme  hesle  dervec 
Si  qu'il  n'en  lisl  c'un  saut  a  l'issir  de  la  pree. 
[Brun  delà  ilont.,  265.) 

Le  fil  bondir  deux  ou  trois  saulx.  (Loyal 
Servit.,  Chron.  de  Bayard,  V.) 

—  i>(ilt  périlleux,  chute  d'un  lieu  très 
élevé  : 

Ne  craignes  en  ung  sault  perilgeux  d'ha- 
zarder  la  vye.  (Moxtl.,  Cotnm..  li,  297,  Soc. 
llist.  deFr.) 

—  Fig.,  faire  le  sali,  se  déterminer 
à  un  acte  hasardeux  : 

De  religion  sanz  pitié 
Doit  on  molt  tost  penre  congié. 
S'il  non  me  voloient  doner, 
Je  savrole  bien  esgarder 
Par  ou  je  feroie  le  saut. 

(GiioT.  Bible.  14S8.; 

—  Fig.,  faire  le  sali  par  la  feneslre. 
disparaître  : 

Plus  ne  suis  ce  que  j'ay  esté 
Et  ne  le  saurois  jamais  estre. 
Mon  beau  printemps  et  mon  esté 
Ont  fait  te  saut  par  la  feneslre. 
(Cl.  .Mar..  i:p,gr.,CC\lU,  Ot;uir.,  III,  S5,  Jannel.' 
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—  Fig.,  faire  faire  a  qqu'un  un  mau- 
vais sait,  lui  faire  prendre  grand  sali, 

.le  troubler  gravement  : 

Il  le  souvient  bien  de  m'avoir  souvent 
ouy  dire  .|ue  les  changements  de  fortune 
ne  peuvent  deguiercs  esbranler  nostrevie, 
ny  avec  ses  liazards  elle  ne  luy  sçauroit 
l'aire  prendre  granrt  sault.  (La  Bof.t.,  Lelt. 
de  cotisai,  de  Plut,  à  sa  femme.) 

Le  roy  ma  parlé  de  la  dame  d'Auvergne; 
je  crois  que  je  luy  feray  faire  un  tnaiwais 
sault.  (18  mai  lo89,  Lett.  miss,  de  Henri  IV, 
l.  H,  p   488.) 

—  Fig.,  franchir  le  sali,  se  décidera 
une  détermination  périlleuse: 

Il  ne  franchit  loulefois  le  sault  de  sim- 
plement et  ouvertement  nycr  ou  advouer 
le  faicl.  (Makt.  Du  Bellay,"  Mem.,  1.  I.K,  f" 
280  r',  éd.  1572  ) 

—  De  plein  sait,  d'un  seul  élan  ;  fig., 
tout  d'un  coup  : 

Quand  nous  fusmes  entrez  en  la  sale,  et 
que  nous  eusmes  dancé  un  petit  ballel, 
Basile,  en  rompant  la  promesse  qu'il  m'avoil 
faite  de  ne  prendre  Geneviefve,  s'adressa 
de  plain  saut  a  elle.  (Tourneb.,  lesContem, 
?M.) 

Elle  s'est  de  plain  sault  dans  les  vagues  jettee. 
(ScutLABDaE,  Ti/r  et  Sid.,  i'  journ.,  V,  S.) 


—  Sans  passer  par  les  degrés  inter- 
médiaires : 

De  Thou,  de  Testât  d'avocat  privé,  fut  de 
plein  saut  fait  président  de  la  chambre. 
(Pasq.,  Letl.,  Vil,  10.) 

Cf.  Prinsaut,  sous  Prin,  VI,  408'. 

—  A  trois  pas  el  un  sali,  a  une  très 

courte  distance  : 

Le  meilleur  mesnager  que  soit  d'ici  a 
trois  pas  et  un  saut.  (N.  du  Fail,  Cont. 
d'Eutrap.,\li..) 

—  Par  extens.,  distance  : 

Le  sauti  est  grand  de  France  en  Angle- 
terre tel  qu'au  précédant  chapitre,  el  main- 
tenant d'Angleterre  en  llierusalem,  et  de 
llierusalem  en  Sicile,  pour  enfin  revenir 
en  France.  (I'asq.,  Heclt.,  VI,  24.) 

—  Fig-  : 

Le  saul  sera  grand  d'un  simple  citoyen 
a  un  empereur.  (Paso.,  Rech.,  VI,  37.) 

—  Fig.,  au  sait  de  la  pie,  en  aussi  peu 
de  temps  qu'une  pie  en  met  à  faire  un 
saut  : 

Bien  m'a  Amour  prins  au  saut  de  ta  pye 
Soudainement  ca  passant  mon  citerain. 

(Etsi.  Desch.,  Œuvr.,  IV,  81.) 

—  Les  salz,  loc.  adv.,  par  sauts,  par 
bonds  :  les  grans  salz,  par  grands  bonds  ; 
les  salz  menus,  par  sauts  pressés  : 

D'cnz  (le  la  sale  uns  vellres  avalât 
Que  vint  a  Carie  les  galos  c  les  salz. 

{Rot.,  730.) 
Li  vint  encontre  les  grans  sans. 

(Bts.,   Truie,  B.  N.  373,  i'  89».) 

Les  gians  sols  sor  le  missoldor 
A  le  reiic  pris. 

(/6.,  !'  K'.) 


SAL 

Menuement  les  sau.'t  li  vait. 

(Partoi.,973î.) 

Les  sais  menus  droit  s'en  va  vers  Ogier. 
(Rnun.,  Ogier,  4708.) 

S'en  vel  Renars  les  sauz  menuz. 

{Ren.,  Br.  11.  var.  du  vers  10Î4.) 

en  saillirent  contre  leur  pero 
Qui  s'en  venoit  les  menus  suus- 

[Ib.,  l)r.  m,  15S.) 

Atant  es  vous  un  chevalier. 
Mervillcus  sans,  sor  son  destrier. 
(Floire  etlilanchefl.,  Appeod.,  75,  p.  i31.) 

Sachies,  il  n'aloit  mie  le  pas  ne  le  Iroton, 
N'il  n'aloit  ambleure,  ne  les  galos  reons  ; 
.\ins  va  îes  .^aus  plus  tost  que  ne  vole  faucons. 
{Ren.  de  Montauban,  Î7S,  17.) 

—  Dans  un  sens  analogue  : 

Piquer  les  chevaux, 
Faire  les  grands  saulz  : 
Et  tenir  les  danses. 
(Marc,  de  Nav.,  tes  Marg.   de  la   Marg.,  Comédie, 
p.  194,  éd.  1347.) 

—  Fig.  : 

Theopbilus  el  feu  d'enfer 
S'enfuit  le  trot  et  les  granz  saus. 
(Gaut.  de  C.oisci,  .Uir.  de  i\'.  D.,  B.  N.  il63,  f"  S^  ; 
col.  4i2,  Poquet.) 

—  Ane,  bailler  le  sali,  donner  un 
croc-en-jambe  ;  iîg.  : 

Rudesse  m'a  Joi'Wff  le  sault. 
Non  pas  de  loing,  mais  en  soursauU. 
{Rond,  du  iV  .,-.,  CXXXV,  6.) 

—  Bailler  un  sali,  donner  une  se- 
cousse :  fig.  : 

Sire,  vous  me  battiez  un  sauU. 

{Âlist.  du   Viel  Test..  VI,  147.; 

—  Endroit  d'où  l'on  saute  : 

—  Lire  ici  le  premier  exemple  de 
l'article  Sault,  VII,  327". 

—  Chute  d'eau  : 

L'abbé  el  le  couvent  de  Noslre  Dame  de 
Lire  m'ont  olroié  el  promis  a  garantir  un 
saut  a  moulin  a  eve  ;...  ledit  saut  comme  il 
est  borné  par  le  consentement  de  eus.  (1310, 
A.  N..IJ48,pifccel6i;  l)iic.,Sultusmolendini.) 

En  laquelle  rivière  a  deulx  saulz  de  mo- 
lin  el  pescherie.  (1409,  Aveux  du  bailliage 
d'Evreux,  A.  N.  V  291,  reg.  4.) 

La  moietié  d'un  sault  de  molin.  (1498,  ib.) 

Celle  rivière  a  esté  appellee  par  le  même 
.lacques  Quartier  llochelaga,  du  nom  du 
peuple  qui  de  son  temps  habitoit  vers  le 
saut  d'icelle.  (Marc  Lescarbot,  llist.  de  la 
Nouv.  France,  I,  215,  Tross.) 

—  T.  d'astron.  anc,  retranchement 
d'un  jour  dans  une  computation  : 

Del  bissexte  guarder 
Et  en  février  poser, 
Del  bissexte  a  la  lune, 
Del  sais,  de  l'ombolisme. 

;Pim..  DE  TuAUN,  CompuI,  189.) 

E  oro  demuatrum 
Que  nus  sali  apelum. 
C'est  salz,  que  trcssaîllum 
Un  sul  jurn  par  raisun 
De  colc  JunaisuD 
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Que  nus  en  juil  avum. 
Un  jurn  en  sustraium 
Que  nus  sait  apelum. 

(ID.,, 


0)19 


Î345.) 


s.\LTATiox,  S.  f.,  art  qui  comprenait, 
dans  l'antiquité,  la  danse,  la  pantomime, 
l'action  théâtrale,  l'action  oratoire  : 

Par  sallacion  il  entend  tripudier,  ou  tres- 
chier,  carolcr  ou  dancer.  (Oresme,  Politiq.. 
2»  p.,  f  98".) 

,  —  Par  extens.,  exercice  de  danse  : 

Hz  ont  chants  d'amours  el  chants  de 
complaincle  pour  excitera  batailler.  Hz  ont 
sallalions,  ou  les  nudz  sont  plus  agiles  que 
les  nostres.  (P.  Marx.,  Rec.  des  Isles,  t'  118 
r».) 

—  Pantomime  : 

Les  comédies  ont  de  la  pris  leur  source. 
La  sallacion  n'a  eu  autre  origine,  qui  est 
une  represenlacion  faile  si  au  vif  de  plu- 
sieurs el  diverses  histoires,  que  celui  qui 
n'oil  la  voix  des  chantres  qui  accompai- 
gnenl  les  raines  du  joueur,  enlent  toute- 
fois non  seulement  l'histoire,  mais  les  pas- 
sions el  mouvemens.  (Louise  Lahé,  Débat 
de  folie  et  d'amour,  Œuvr.,  p.  62,  Lemerre.) 

S.4LTERELE,  mod.  sautcrelle,  s.  f.,  in- 
secte ailé  de  la  famille  des  orthoptères 
sauteurs  : 

Ki  dunal  a  celé  musche  lur  germe,  e  lur 
travail  a  salterele.  (Liv.  des  l'saum..  ms. 
i:;ambr.,  LX.VVII,  40.) 

E  dunal  a  ruil  les  fruiz  d'els,  e  les  lur 
travailz  a  saltelere.  {l'salt.  monast.  Corb., 
LX.Wll,  46,  ms.  B.  N.  I.  768,  f  64  v°.) 

El  donnait...  lour  labours  aux  saterelles. 
(Psaut.de  Metz,  LXXVII,  51.)  \a.v.,  saute- 
relles. 

Saulterelle.  (Jard.  de  santé,  II,  40.) 

Une  sautrelte  ou  cigale. 
(J.  A.  DE  Baif,  Passetems,  1.  III,  f"  Si  v»,  éd.  1573.) 

—  Fausse  équerre  mobile  : 

.ui.  saulreulles,  deux  escoeres  el  .un. 
rieulies.  (1506,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Saulreulles  faites  a  l'esceure.  (/il 
Cf.  Sauterislle  1,  t.  VII,  p.  :)3l'. 

SALU,  mod.  salut,  s.  m.  et  anc.  f.,  fait 
d'échapper  à  la  mort,  à  la  destruction, 
à  la  ruine  : 

Nulc  saluz  n'i  est  trovee, 
Quise,  cercbee,  ne  donco 
Ne  fiance,  ne  seuric. 

(Bes.,  D.  de  Norm.,  II,  605ii.) 

Hz  se  retiroicnl  au  camp  de  Sylla  ne 
plus  ne  moins  qu'en  un  porl  de  salut. 
(Amvot,  Vies,  Sylla,  47.) 

—  Part.,  fait  d'échapper  à  la  mort  éter- 
nelle, à  la  damnation  : 

E  ne  doceiet  ll]or  salut.  (Fragm.  de  Vu- 
lenc.,  V,  l.  5.) 

Li  mien  oil  uni  vend  la  salu.  (Ms.  Brit. 
Mus.  Egerlon613,  f  17  r°.) 

Sire,  moslre  nos  la  miséricorde  el  si  nos 
donc  ton  saluit   (tjreg.  pap.  Hom.,  p.  74.) 
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Por  lor  salud  fuDt  sacrifice 
Maie  de  criroenes  e  de  vice. 
(Sàmsos  de    Nabtedil,   Prov.   Saîom.,   ap.   Bartscli. 
Lang.  et  lilt.  fr.,  155,   11.) 

—  Formule  par  laquelle  on  adresse 
un  souhait  à  qqu'un  pour  sa  prospé- 
rité : 

Charlemaignes  l'en  rent  saliiz  cl  amistez. 

(  Voij.  'le  Chnrlem.,  166.) 

El  lor  manda  as  barons   et  as  pèlerins 

salut.  (VlI.LEH.4RD.,  g   107.) 

Dame,  jeo  vus  porle  saliiz  de  l'cmpenir 

{Boeie  de  Haumtone.  112.  Stimminp.) 
A  tous  cheaiis  ki  ces  presens  lettres  ver- 
ront et  oi'ont,  Jakemes,  sires  deClermonI, 
fdluz  et  conoistre  veriteit.  (1285.  Cart.  du 
Val  S.-Lambert,  B.  N.  10176,  f  13^) 

—  Démonstration  de  civilité  qu'on 
fait  par  parole  ou  par  geste  à  qqu'un, 
en  le  rencontrant,  en  l'abordant,  en  le 
(|uittant  : 

Par  bêle  amur  malvais  saluz  li  firent. 

(Roi.,  Î7I0,  Stengel.) 

Il  les  salua,  et  ilz  Iny  rendirent  son  salule. 
{Perce forest,  IV,  P  4y".) 

—  Par  anal.  : 

Chi  la  saluet  d'une  salnâ(:)  novele(t). 

[Cant.  (les  cant.,  92.) 
Le  saint  ange  Gabriel 
Quant  vous  dist  le  snidut  novol 
[Resiirr.  Notre  Seiynevr,  Jub.,  Mi/sl.  uieil.,  Il,  357.) 

—  Office  de  la  liturgie  catlioliquequi 
a  lieu  l'après-midi  ou  le  soir  : 

Kusl  dist  et  chanté  sollennellement  ung 
stlut.  auquel  se  trouva  grant  quantité  de 
mess.de  la  court  etceulx  delà  ville.  (1519- 
1.530,  Livre  de  raison  de  M' Nicolas  Versoris, 
Mem.  Soc.  Iiist.  de  Paris,  .\1I.  1.55.i  Imnr., 
saulf.  ^ 

De  non  plus  rlianler  doresnavant  devant 
les  ymages  des  rues  aucuns  saltilz.  (Journ. 
d'un  howg.  de  Par.,  p.  453,  an  1535.) 

—  Ane,  récit  : 

Mais  jusqu'à  poi  orront  il  Ici  .talii. 

(Auberi,  Tubler,  Mtttheilunyen,  1,  84.  7.) 
Garde  qu'il  soient  bien  richement  féru 
Si  qu'a[u]  bon  conte  en  voisent  li  salu. 
(Ib.,  I,  84,  2i.) 
Cf.  S.^LUT,  VII,  297". 

SALUADE,  S.  f.,  action  de  saluer: 

Saluade.  A  salutation  or  greeting  ;  and 
particulary,  a  volley  of  greatorsmall  shot 
bestowed  on  a  great  person,  or  worthy 
l'rjend.  (CoTOR.) 

Au  grand  esbaliissement  du  duc  Jean, 
le<iuel  n'attendoit  riens  moins  qu'une  telle 
sn/uade  pour sOi  bien  venue  en  ladicte  conté. 
(P.  D'OUDEGHER.ST,  AiiH.  de  Flandre,  II,  620.) 

—  Par  extens.,  salve  : 

Ainsi  que  ledit  seigneur  de  Longueville 
entroit  dans  la  ville  pour  faire  ledit  réta- 
blissement, il  reçut  un  coup  de  balle,  de 
quoi  peu  après  il  deceda,  comme  les  sol- 
dats faisoienllasa/««rfe.  (J.  V.^l-ltier,  ffis;. 
des  choses  faites  en  ce  roy.,  p.  299.) 
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SALUBRE,  adj.,  qui  a  une  action  favo- 
rable sur  l'organisme  : 

L'air  n'y  est  mye  salubre.  (1444,  Trad. 
du  Couv.  des  p,inr.  de  G.  Colonne,  Ars. 
5062,  f  132  r°.) 

—  Fig.  : 

Snlubres  doctrines.  {Nef  des  folz,  prol  ) 

SALucREMEXT,  adv.,  d'une  manière 
salubre  : 

Selonc  la  sanleit  meimes  del  cors  matist 
de  tant  plux  ligierement  et  plux  salubre- 
rr.ant  li  vitaille  ou  cors.  (Li  Epislle  saint 
Bernard  a  Muni   Deu,  ms.  Verdun  72,  f"  65 


—  Honorer  d'un  titre  : 

Dune  lo  sahident  eu 


1  senior. 

(Pass.,  251.1 


—  Par  formule  de  souhait,  conserver 
en  santé  : 

Olivier 
Monsieur,  Dieu  vous  gard  et  salue. 

Grkgoire 
Mon  ami,  Dieu  vous  gard  aussi. 

(Godard,  les  Desguis.,  111,  2.) 

—  Saluer  un  aaiiit,  lui  adresser  ses 
prières,  l'honorer: 

.Alons  men  saluer  saint  Prist 
Et  li  prier... 

(Mir.  (le  N.-D.,  II,  233.) 

Cf.  VII,  297'. 


Enseignemens  de  bien  et  snlabretnenl 
vivre.  (R.ab.,  Tiers  livre,  I,  éd.  1552.) 

—  Ane,  raisonnablement  : 

Kn  suppliant  humelmentque  dou  deu  de 
nostre  offisce  volsissons  pourfitablement 
et  plus  salubremenl  ordener.  (1350,  cart.  C. 
2°,  A.  Lille.) 

SALuiiRiTÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  salubre  : 

La  .sn/MA>77e  de  l'eau.  (1444,  Trad.  duGoup. 
des  princ.  de  G.  Colonne.  Ars.  5002,  f"  IS' 
v«.) 

SALUER,  V.  a.,  honorer  d'un  salut: 

Sil  salueyf.nt  par  amur  e  par  bien. 

(Bol.,  121.) 
Saluder.  fRAsciii,  Genèse.  XXXIII,  H,ap, 
A.  Ilarmesteler,  Reliq.  scientif.,  1,  176.) 

Les    u.  dames  se  saluèrent. 

(Wace,  Vita  S.  M.  Virg.,  p.  45.) 
En  Indiien  langage  les  a  fait  saluer. 

{Rom.  (f  Alex..  I'  45'.) 
Et  si  me  saluez  ma  mère 
Et  si  li  dites,  biau  douz  père. 
Que  je  sui  sains  et  toz  baitiez. 
(BUinehandin,  P.  Meyer,  Romania.  XVlll,  292.) 
Et  quant  il  ol  solué  le  signe  de  la  mort 
.lliesu   Crist.    (La   rliand.    d'.irras.    p.  1,   A. 
(îuesnun.) 

—  Fig..  et  iron.  : 

11  se  trouve  investi  par  une  douzaine  de 
gentilshommes,  qui  l'attendaient  de  pied 
coi,  et  salué  de  plusieurs  coups,  qui  por- 
tèrent si  vivement,  qu'il  n'eut  moyen  que 
de  râler.  (P.\so.,  Letl.,  ,\I1I,  5.) 
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-SALi'EUR,  S.  m.,  celui  qui  salue  : 

Mais  qui  est  il  ce  gentil  salueur. 
Qui  ose  ainsi  approcher  sa  lueur 
Du  cler  soleil,  qui  la  peut  effacer  ? 
(Cl.  Mah^  Epist.,  au  reyeren.lissime  cardinal  de  Lor- 
raine, Œmr.,  U,  90.  éd.  I7:il.) 

Ce  sont  mes  candidatz,  mes  parasites, 
mes  salueurs,  mes  diseurs  de  bons  jours, 
mes  orateurs  perpetuelz.  (Uab.,  Tiers  liv., 
III,  éd.  15.52.) 

SALURE,  mod.,  V.  SaLEURE.  —  SALUT, 

mod.,  v.  Salu. 

SALUTAIRE,  adj.,  propre  à  conserver 
ou  à  rétablir  l'organisme  : 

Quant  aulcun  veult  faire  aucune  bonne 
operacion  de  vouloir  compiller  et  faire  eu- 
vre  salutaire.  (Prat.  de  li.  de  Gordon.  B.  N 
1327,  f"  12  r".) 

—  Fig.,  propre  à  conserver  ou  à  réta- 
blir l'àme  : 

La  recordation  aussi  du  temps  et  de 
nostre  négligence  aucunelTois  aussi  nous 
rapporte  une  ordre  d'ung  ftiperil  salutaire . 
(.1.  DE  Vionav,  Mir.  histor.,  .\X,  69,  éd.  1531.) 

Lui  faisons  par  affection  aide  salutaire. 
{Trad.  d'une  bulle  de  Benoit  XIII,  dans 
Monsirel.,  Chrov.,  I,  149,  Soc.  H.  de  Fr.) 

—  T.  de  dr.  anc,  ordonnance,  dis- 
position salutaire,  legs  pieux  : 

Si  un  homme  après  testament  faisoil 
ravestissement  de  tous  ses  meubles  a  sa 
femme,  les  ordonnances  sa/u<aires  ne  seront 
pourtant  entendues  revocquees,  si  avant 
qu'elles  n'excèdent  Je  tiers  d'iceux  biens. 
(1019,  Cbarl.  nouv.  de  Hain.,  Xouv.  Coût 
gén.,  II,  69.) 

Sans  neantmoins  loucher  aux  disposi- 
tions salutaires.  (Ib.) 

Cf.  VII,  297\ 

SALUTAIRE.ME\T,  adv.,  d'uue  ma- 
nière salutaire  : 

El  \eu\l .■ialulairement  son  créateur  prier. 
{Crainte  amour,  et  beatit.  ce/..  \r*.  '>123  f" 
25  r°.) 

Lequel  au  moyen  de  la  voix  dudict  tres- 
passè,...  sa/utairement  esmeu.  comme  ung 
homme  louché  au  vif,  laissa  prébende, 
biens  tcmporelz  et  tous  honneurs  du 
monde.  (Louis  Lassere,  Vie  de  S.  Hierosme 
f°  210  v»,  éd.  1529.) 

sALUTATiox,  S.  f.,  action  de  saluer  : 

Mais  ceste  tout  premièrement 

Vers  moy  feit  inclination. 

Me  donnant  salutation. 
(La  FoiiTAiiiE,  Font,  des  amour,  de  science,  f.  206.) 
Je  trouvay  mon  hoste  et  luy  liz  la  salu- 
tation. (EiST.  DE  La  Fosse,  Voyage,  p.  30.) 
Lesquelles  ledit  seigneur  de  Guise  aiianl 
saluées,  l'une  d'elles  va  crier  et  dire  tout 
haut  :  Ma  foy,  tu  as  beau  nous  saluer, 
nous  n'avons  que  faire  de  tes  saltita'ions' 
non  plus  que  de  celles  de  ton  père.  Ces- 
toit  un  grand  salueus  aussi  bien  que  toy, 
mais  ses  salutations  nous  ont  cousté  bien 
cher.  (L'Est.,  .Vém.,  2°  p.,  p.  611.) 

—  Paroles   de    l'ange  Gabriel   à    la 
Vierge,  dont  on  a  fait  une  prière  ; 
.    Que  chacun  face 
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Et  dio  par  dcvocion 
La  sainte  satutadoii 
Que  i'ange  apporta  a  sa  mère. 

[Mir.  de  X.-D.,  I,  61.) 

SAi.v.Kic,  mod.  sauvage,  adj.,  en  par- 
lant des  animaux,  qui  vit  loin  des  lieux 
habités  par  les  hommes  ;  qui  vit  en  li- 
berté dans  les  bois  et  les  campagnes: 
non  apprivoisé  : 

Nule  bisse  saîvage,  ne  chevroels  ne  golpiiz. 

(  Voj.  c/eCAar/CT».,  590.) 

Si  i  avoit  bestes  sauvages  et  serpentine.   | 
(Ai.cass.  et  NicoL.  Iti,  29.) 

Puis  li  ail  dit  et  raconteit 
Cornant  norrit  orent  esteit 
Del  lait  de  ki  cerve  salvaif/fi. 

{Dolop.,MK.} 

Bestes  sativayts  i  out  a  grant  foison. 

[Auheri,  p.  98.) 

Li  chien  s'anfouirenl  par  la  forest  et  de- 
vintrenl  satwache  quant  il  orent  la  bestc 
ilepeciee.  (Perceval,  I,  20b,  Polvin.) 

Une  besle  chauvache.  (/6.,  301.) 

Mais  la  trouva  plus  robuste  que  ung  lion 
servage.  [Perceforesl,  vol.  111,  xxxiii.) 

—  Substantiv.,  au  snlvagc,  comme 
une  bête  sauvage  : 

Nous,  qui  souventesfois  avons  cheminé 
par  les  baultes  montaignes  de  divers  con- 
trées, rencontrions  de  tels  cocs  par  les  bois, 
vivants  au  sauvar/e.  (Hf.i.on.  .Vn?.  des  oijs.. 
V,ll.) 

—  Qui  est  en  foret,  sous  bois  ;  écarté  : 

Loez  soit  Diex.  car  l'ermitage 
Voy  la  qui  est  assez  sauvage. 

(,Mir.  de  N.-D.,  II,  25.) 

—  En  parlant  des  hommes,  qui  vit  en 
dehors  des  sociétés  civilisées;  anc, 
étranger  : 

Nel  tient  de  sun  lignage, 
De  lui  se  fait  salvage. 
(Ph.  de  Thaun,  Best..  2039,  Walberg.) 

Ci  me  malnnent  gens  sauvages. 

[Aucass.  et  Nicol.,  37,  9.) 

Vousaves  un  home  pris  avoec  lequel  vous 
vous  en  aies,  ki  est  auques  sauvages,  car 
vous  n'enlendei  son  langage,  ne  il  ne  resel 
point  dou  vostre.  (II.  dk  S'ai.em;.,  Ilist.  de 
t'emp.  lleiiii,  ;',  bhH.) 

Dame  csmoingnonnee  et  sauvage, 
On  ne  scet  de  vostre  lignage... 

(.l/i>.  rfe  N.-IJ.,  V,  27.) 

—  Substantiv.  : 

Li  fdx  Corsublo,  Danemons  li  saîvaces. 

;R*i«ii.,  Ogier,  1199.) 

—  Par  métaphore,  retiré  du  inonde, 
monastique  : 

Foie  musarde  deputalre. 
Qui  hrisiè  as  Ion  mariage. 
.\s  tu  pris  cest  abit  sauvage? 

{Mir.  de  .V.-D.,  IIl,  U4.) 

—  En  parlant  des  plantes,  qui  vient 
sans  culture  : 

l'onies  sarvages.  {\'ie  sahtle  Marthe,  B. 
N.  423,  P  3r.) 
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Pomme  sauvage. 

(Gars.,  Bradant.,  II,  i.) 

—  En  parlant  d'un  lieu,  où  l'homme 
ne  vient  pas,  n'exerce  pas  son  action  : 

Le  pais  truevent  molt  salvage. 
Ne  veient  borde  ne  maison. 

[Enea-i,  280.) 
Par  Ces  focez  granz  et  sativaqes.  (ArLur, 
B.  N.  337,  f°  39\) 

Vers  Abilant  s'en  va.  tout  le  pav;;  savaedge. 
Il  n'aconte  a  morir  valissant  d'un  formage. 

{haud.de  Sel,,,  XVII,  75.) 

—  Substantiv.,  caractère  de  ce  qui 
est  inculte  : 

J'aime  fort  les  jardins  qui  sentent  le  sauvage. 
(RoNS.,  Meip.  aux  inj.,    OEiivr.,  VII,    113.   Blàncbe- 

—  Fig..  qui  fuit  le  commerce  des 
hommes  ;  par  extens.  : 

Quant  a  privé  estoient  en  la  chambre  umbrage, 
De  baisier,  d'accoler  n'estoient  pas  sauvaige. 

[Florent  et  Octuman,  7156.) 

—  Farouche,  rebelle  : 

Famé  a  autre  dit  son  corage 

Qui  vers  les  hommes  est  sauvage. 

{Clef  d'amors.  973.) 

—  Indiscipliné  : 

Moût  acuse  son  cuer  sauvage. 
Quant  se  recorde  en  sen  corage 
L)ou  bel  vergier  ;  moût  se  démente. 

(Renclus,  Miserere,  LXl,  1.) 

—  Ane,  étrange,  extraordinaire  : 

Tu  aveies  un  genl  pareil, 

Proece  et  sen,  qu'est  mont  sauvage 

Envers  home  de  ton  aage. 

{Thebes,  6338.) 
Quant  li  reis  vit  l'oevre  e  l'ulrage 
Sachiez  que  mult  li  fu  salvage 
Que  cil  pur  nule  estulie 
Eussent  sa  terre  envaie. 

(BiîN.,  I).  de  Norm.,  II,  487.) 

Or  avirit...  a  toute  leur  liost  generalmenl 
une  mervilleuse  aventure  ;  on  n'oy  onques, 
je  croy,  a  parler  ne  recorder  de  si  sauvage. 
(Fkoiss..  Chron.,  II,  78,  Luce.) 

Au  pardarrain  il  y  avint  une  aventure 
asses  sauvage,  {lu.,  if>.,  III,  i09,  2"  rèd., 
Kerv.) 

—  Rude,  pénible  ; 

Lasse  !  comme  dure  destinée 
.\y  par  toj,  Fortune  sauvage. 

{.Uir.  de  .V.-/;.,  III,  137.) 

—  Contraire,  adverse  : 

Et  pour  ce  songe  'ainsi  sauvage 
Certainement  j'ay  grant  doutance 
Que  Berthe  n'ait  quelque  nuisance. 
{.Wir.  de  \.-D.,  V,  199.) 

s,»i.va«i:mi:\t,  mod.  sauvagement, 
adv.,  d'une  manière  sauvage  : 

lla\n[\e7.  sauvagement.  (Perce/'orest,  vol.  V, 
ch.  23.) 

Vestu  sauvagement  d'une  peau  de  panthère. 
;A.  Jamïn,  Œuor.,  2"  vol.,  f»  40  r»,  éd.  IS84.) 

La  bayoit  sauvagement 
Mainte  caverne  moussue. 
'T*nimp.*u,    Poes.,    tt   M"'    .Murgncritc.    f"   40',    l'-d. 
157-1.) 
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Ils  vivoient  sauvagement  en  campagne. 
(Gruset,  Div.  leç.,  I,  xui.) 

—  Ane,  d'une  manière  étrange,  ex- 
traordinaire : 

Parle  en  ont  sauvagement 
El  li  estrange  et  li  privé. 
(Gact.  u'Abras,  Eracle,'H3l.  Luselli.) 

Sire,  si  sauvagement 
One  parler  ne  vous  vi. 
(Bretel  ei  C-BievELBR,  /eu  parti,  nis.   Sienne,  Bibl. 
Ee.  des  Ch.,  i'  sir.,  V,  2S.) 

Covernat  salvagement  son  royalme.  (,Ie- 
ii..\.\  LE  Bel,  Chron.,  p.  3.) 

En  croniques  de  rois  de  Franche  ou  illi 
parolle  des  dautez  savugement.  (J.  d'Oc- 
tkem.,  Myreur  des  histors,  IV,  3J8.) 

Et  les  femmes  font  leurs  saings  apparoir. 
Sauvagement  ont  leur  teste  attournee. 

(EuST.  Descb.,  Œuvr.,  v,  :i3ti.) 

Ne  des  yeulx  sauvagement  regardant  aval 
ne  amont.  (I..  Lklcnu,  Le  Liv.  des  peregrl- 
nacions,  nis.  Berne  125,  f"  278''.) 

—  D'une  façon  champêtre,  bocagérc  : 

Les  paslourîaux  gais  et  volages 
En  lor  flajolz  chansons  boscages 
Pour  resvillier  l'esbatement 
Disoient  moult  .sauvagement. 

[Pasloralet,  311.; 

s.\LVATELLE,  S.  f.,  veiue  de  la  sur- 
face dorsale  des  doigts  et  de  la  main  : 

Et  est  appelée  en  la  main  destre  salva- 
telle  ou  epatique.  (H.  de  Mo.ndevillk,  Chi- 
rurg.,  J  2S5.) 

Salvatelle  est  la  veine  du  bras  procé- 
dante (le  la  basilique,  entre  ce  petit  doigt 
et  son  voisin.  (Jouii.,  Intei-pr.desdict.  aiiat.) 

Sera  bon  de  saigner  le  malade  de  la 
veine  de  la  rate,  appellee  «a/ua/e/Ze,  qui  est 
on  la  main  gauche,  entre  les  doigts  dicts 
médecin  et  auriculaire.  (Ol.  m:  Serr.,  VIII, 
5.) 

sALVATio\,  S.  f. ,  1.  de  procéd.,  ré- 
ponse aux  objections,  aux  témoins  de  la 
partie  adverse  ; 

Pour  nous  faire  monslrer  et  signifier  au- 
cunes excusations,sn/t)aiio/is  etdes  blasnies 
qu'il  disoit  avoir  sur  lesdiz  articles.  (1340, 
A.  N.  JJ  72,  P  72  v«.) 

Et  aussi  fu  maintenu  desdils  tuteurs  se 
ledit  l.otarl  se  voloil  aidier  de  sauvacions 
contre  le  contredit  par  eulx  mis,  onlire 
raporter  les  devoil  a  certain  jour,  tel  i|ii'il 
seroit  ordonnes  du  juge.  (1381,  Tut.  de  Ila- 
nequin  le  cavpentier,  A.  Tournai.) 

Pour  avoir  faicics  les  satvarions  contre 
les  lettres  que  la  dicte  université  avoit 
impectrees.  (I'il2-rtl'>.  Compte  de  Jeh. 
Ckiefdail,  Commune.  Reccptc,  A.Orléans.) 

Se  il  vouloit  bailler  nulz  contrediz  ou 
salvacioHs  ou  contraire.  (Ib.) 

Cf.  SalvaCion,  Vil,  2<»:-. 

SALVE,  s.  f.,  honneur  rendu  à  quel- 
qu'un par  une  décharge  simultanée 
d'armes  à  feu  : 

Une  salve,  c'est  comme  si  vous  disiez  une 
salutation,  laquelle  se  fait  en  harquebou- 
zadesa  la  fai;on  des  gens  de  guerre...  comme 
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si  vous  disiez  faire  une  liienvenue  a  quel- 
cun...  Kl  notez  que  jamais  telle  feste,  nom- 
mée une  salve,  ne  se  passe  que  le  jeu  ne 
tourne  en  pleurs  a  quelcun,  ou  a  quelques 
uns  ;  el  bien  souvent  tel  en  porte  les  nou- 
velles en  l'autre  monde.  Kt  ceste  belle  in- 
vention s'appelle  une  salve. '.M.  Kst., Noiiv. 
lan<).  frann.  italian.,    I,  370,  èd.lOTS.) 

—  l'ai"  extens.,  décharge  simultanée 
d'armes  à  feu  : 

Kl  est  croyable  que  ceux  cy,  arrivant 
iipres  que  leurs  ennemis  ont  beu  toute  la 
suive  des  flancs  et  qu'ils  ont  passé  en  fossé, 
(|u'aisement  ils  peuventtuer  les  téméraires 
l't  repousser  ceux  qui  seront  montez  et 
entrez  dans  le  camp.  (Gas!-.  de  Tavanne.s, 
Mém..  p.  184.) 

Il  la  commença  a  la  canonner  ;  mais  la 
nau  luy  rendit  bien  sa  salve.  (Buant.,  Dam. 
i/iiL.  5'  dise,  (Kuvr.,  IX,  4(53,  Soc.  Ilisl.  de 
Kr.) 

s.iLVK,    .S.   m.,    prière    à   la   Sainte 

Vierge  : 

Par  la  main  de  messire  Pierre  de  Com- 
]>ainne,  distributeur  en  la  dicte  église,  pour 
suivez,  séquences,  nonnes,  processions  el 
stations.  (1387-1388.  Compi.  de  la  fabrique 
de  Sainl-Vierve,  G  1059,  P  83  v»,  A.  Aube.) 

sALVEGABDE,  mod.  .Sauvegarde,  s.  f., 
action  de  garantir  la  vie,  la  liberté,  les 
biens  de  quelqu'un  : 

Li  mueble  a  celle  fille  soient  mis  en  salve 
i/arde.  (1232,  dans  Dicl.  (jcn.) 

Kstans  en  ladicte  cité  de  Metz,  après 
leurs  entrée  en  ycelle,  en  la  luitioii,  pro- 
tection et  salvegarde  de  ladicte  cité  comme 
autres  residans  en  vcelle.  (I46.j,  Cart.  de 
Metz,  B.  N.  1.  10027, >  89  r'.) 

Uu'il  ly  meteroient  hors  de  la  salver/arde 
et  protection  de  la  cité.  (J.  AUBRiON,yo«î'»., 
an  1468.) 

—  Ane,  placard  aux  armes  de  celui 
qui  accordait  la  sauvegarde  : 

A  Jehan  Segart,  pour  ung  blason  desau- 
ver/arde  armoyè  des  armes  du  prince  de 
l'arme,  pour  àtlachier  a  ladite  censé  de  le 
Geulle.  (1Ô82,  Exéc.  lest.  d'Heleiie  Bousin, 
A.  'fournai.) 

SALVEou,  mod.  sauveur,  .s.  m.,  celui 
par  qui  on  est  sauvé  : 

Li  un  pendirent  a  dcslio 
Li  autre  a  senestre 
En  rai  li  Sauvttv. 

[  Deu   le  omnipotent,  su-.  W',  Siichiei ,   Jleiiiiprfilic/I, 

p.yi.) 

Tu  ies  Deus,  li  miens  salverre.  {Lie.  des 
Psaum..  ms.  Cambr.,  X.\1V,  4.) 

La  meie  aneme  s'csleecerat  el  Seignur  e 
(leliterat  sur  sun  salvedur.  (Lih.  l'salm-, 
ms.  itxford,  XXXIV,  10.) 

Del  lin  Davi  fu  nez  nostre  Salrairf. 
Senz  mère  lu  el  ciel,  e  en  leire  senz  paire. 
(GuicuiBD  DE  BuAUtlEU,  Scrmon,  p.  20.) 

Ou  les  anges  vait  11  Saitverres. 
;\V*CE,  Ar.vs.  J.-C,  Blit.  Mus.,  adj.  13606,  f»  T-K) 

Que  li  Saviere  seit  mes  fis. 

(iD.,  Vila  D.  M.   yinj.,  p.  43.1 

Dcx  li  saverea. 

[Aiot,  490.) 
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Mis  fundemenz,  e  ma  fortelesce,  mis  sal- 
veres.  (Rois,  p.  205.) 

Damedeu  Pore,  vos  Saiavor  divin, 
Le  jor  feistes,  et  la  nuit  del  serin. 

(RuL,  iiis.  Chateauroux,  CCCXX.Xlll,  6.) 

En  icesta  char  meima  le  veirai  je  qui  es 
li  mens  Des  e  li  inens  Souveires.  {Chron.  de 
Turpin,  B.  N.  5714,  f"  Ta',  Auracher.) 

Si  nos  sommes  perfeiiemenl  jugiet,  poons 
atendre  seuremenl  lo  salvaor  Jhesu  Crisl 
nostre  sigiior.  (Trad.  des  set-m.de  S.Bern., 
17,  16.) 

Li  sauveres.  (Seim.  de  Maurice  de  Sully, 
ms.  Poitiers  124,  i°  1  r".) 

Il  estliz   Dpu.  del  lui  cricrc 
D'umaine  lignée  e  savere. 

\Ec<m(j.  4e  Nicod..  1620.) 

Mon  saveor.  (Hist.  de  .Joseph,  B.  N  2455, 
f»  0  v°.) 

Knci  s'apparuit  li  Saveires  del  monde  a 
Joseph.  (Ib..  f  14  r".) 

Chou  nous  mostre  nostre  Salveres. 

(li.    DE  C.AMBBAl,    Û<»7a(lW,p.   40.) 

Toi  qui  es  sauvieves  de  toute  genz  feel. 
(Psaut.,  Maz.  58,  f°  11  v°.) 

.S.  Savour.  (1260,   Saint-Sauveur,  A.  Mo- 
selle.) 
Stilvouf.  (Lai'rent,  Soinme,    ms.  Troves, 

P  1   V».) 

Sauvûor.  (Avr.  1291,  Cli.  du  vicomte  de 
Bajjeuc.  Chap.  deBayeux.A.  Calvados.) 

Sauvoour.  (1313,  Cavt.  de  Saint  Sauveur, 

f°  96,  A.  Manche.) 

Salvoour.  (1319,  ib..  f»  42».) 
Sauvoor.  (1321,  ib.,  f»  48".) 

Je  me  esjoirai  en  ton  Savour.  {Psaul.  de 
Melz,  IX,  15.) 

Lo  Siivaor  de  toi  le  monde. 

!/,,■.<  .w.juirs  X.-L)..  ii.e.  Ti..yes.) 

Oies  de  Baudewin,  le  noble  ferreour, 
Qu'encnlrc  le  lyon.  au  noble  saiireoin; 
Lu  aloil  aspreiuent  pour  comnicnctiier  es- 

{liaud.  de  Set,..  XVII.  113.) 

Dieu  vous  soit  sourere. 
[IJm-e  desfmorts,  ms.  Tournai  229.) 

Car  de  bien  faire  tu  es  large 
.\  l'homme  juste,  o  vrai  Saulvetir. 
(Cl.  SUbot.  l'iiiim.,  V,  OEuvr.,  IV,  75,  Junnet.) 

—  Le  Saint  Salveor,  la  Féte-Fiieu  : 

Saint  Salvor.  (Mars  1237,  Chap.  calh.  Metz, 
maisonnerio,  A.  Moselle.) 

Kl  a  l'entrée  les  bourgoys  luy  mirent  un 
ciel  sur  la  teste  comme  on  a  a  la  Saitict 
.•Sauveur  a  porter  Nostre  Seigneur.  (1438, 
Jourii.  d'un  bourg,  rfefan's,  p.  336,  Tuetey.) 

Kt  furent  les  rues  parées  comme  a  la 
.Suinct  Sauveor.  (1444,  Ib.,  p.  372.) 

S-4LVEB,  mod.  sauver,  v.  —  A.,  faire 
écliapper  (qqu'un)    à    la    mort,   à  la 


puceni  home  salve. 
arilir  vie  ne  tenser. 


Do   .i;m.  Turs  m'«,.v,:r  sav^iy 
[.\lm: 


SAL 

Sire,  depriez  notre  dame 

Qu'elle  vous  vueille  vostre  femme 

'Satteer  lui  et  sa  porleure. 

(.1/ir.  de  N.-rj..  II,  2:1 .. 

.Sire,  qui  tout  puet  vous  saut 
El  veuïle  croitre  vosirc  bonnour  ! 

[Nativ.  N.  S.  J.-C,  ap.  .Tub.,  !Uy.st.  inéd.,  II,  35.) 

Mais,  ayant  fait  le  coup,  qui  te  garantira  ? 
Dieu  m'a  conduict  icy.  Dieu  me  salevera- 

(1684,   Tormens   de  Balladur    Gérard,  Var.   hist.  et 
litt.,  II.  63.) 

—  Par  extens.  : 

Que  si  la  ville  eloil  prise,  il  leur  feroit 
sauver  la  vie  pourvu  qu'ils  se  rendissent 
dans  la  maison  des  Palais.  (Sonmi.  descr. 
du  pais  de  Bigarre,  I.  20.) 

—  Dieu  te  sait,  formule  de  salutation 
ou  de  souliait  : 

Mais  or  quelorvall? 
Nient,  si  lieus  me  naît  f 
Tôt  sunt  transvasé. 

[tirant  mat   fist  Adam,   str.  62'',  Suchier,  lieimpre- 
digt.  p.  32.) 

Deu  vus  save,  emperur  !  ly  messager  ad  dist. 
(Doeve  de  Uaumtone,  79.  Stiramiag.) 

Cil  Daraedex  qui  maint  en  paradis. 
Il  saut  el  garl  le  roi  de  .Saint  Denis. 

[Aym.  de  Narb.,  705.) 

Archidyaque,  Dieu  te  sauît. 
{.Vyst.  de  S.  Bent.  de  .Ventli.,  2742.) 

Marie,  Dieu  te  eault,  Marie. 
{.Yotiv.  .X.  S.  J.-C,  ap.  Jub.,  Myst.  inéd.,  Il,  4S.) 

—  Réfl.,  s'échapper  précipitamment  : 

Il  se  jetla  dedans  la  rivière  du  Tybre  et 
se  sauva  a  la  nagé  jusques  a  l'autre  rive. 
(Amyot,  Vies,  Public,  32.) 

—  Se  salve  qui  peut,  exclamation 
pour  avertir  de  se  sauver  : 

Saulve  soy  qui  peull.  (Gerson,  Har.  au 
roy  Cil.  VI,  p.  17.) 

Puys,  comme  désespéré,  descendit  en  la 
ville,"  disant  a  haull  ery  :  •  Tout  est  perdu, 
se  sauve  qui  poun'a  !  ■•  (1419,  Chron.  de  S. 
Denis,  il  la  suite  de  J.  Chartier,  Chron.  de 
Charl.  VII,  t.  III,  p.  223.) 

—  Substantiv.  : 

C'estoit  a  se  saulve  qui  peull.  (Cabloix, 
Mém.,  V,  25.) 

—  A.,  snlver  de,  faire  échapper  à  ce 
qu'on  a  à  craindre  de  : 

Quelques  Troyens,  s'estant  sauvez  de 
l'espee,  rembarquèrent  sur  des  vaisseaulz 
qu'ilzlrouverentd'aventureau  port. (Amyot, 
Vies,  Rom.,  1.) 

En  quoi  faisant,  il  sauva  la  ville  rf'estre 
saccagée.  (Id.,  ib.,  Flamin.  el  Philop.,  6.) 

Pour  se  sauver  de  continuelles  el  curieu- 
ses recherches  qu'on  faisoit  de  luy.  (Mo.sT., 
I,  23,  p.  71,  éd.  1595.) 

—  Partie,  faire  échapper  à  la  mort 
éternelle,  à  la  damnati  n  : 

galriir  te  ving.  num  receubist. 

(Pas!.,  68.) 

Puis  icel  tens  que  Deus  nus  vint  saher. 


(A/ex.,  Il' 
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Par  cel  saint  cors  siint  lur  anames  salveiles. 
{Jb.,  M.  lil<.) 

El  nom  Jhesu  qui  loul  a  a  saher- 

{GarinhLoh.,  l"  olians.,  XIV.) 

Por  salver  la  gent. 
{Velivr.  du  peup.  d'Israël,  ms.  du  Mans,  f"  1  V.) 

Quaronle  jurs  juna  pur  son  poeplo  salvff. 

[Boeve  de  IJaumtoue,  i41î,  StinoDiing.) 

Cisl  est  cil  ki  le  povrelievel  fors  delbrau, 
et  ki  salvet  et  les  hommes  et  les  beestes. 
[Trad.  des  serm.  de  S.  Beni.,  iii,  33.) 

Qu'il  déboulèrent  noslre  signor  quant  il 
vint  pour  eulx  saher.  [Bestiaire,  ms.  Mont- 
pellier 437,  (°  212  v°.) 

—  Réfl.,  faire  son  salut  étemel  : 

Hé,  las  !  se  nus  se  doit  saitvi'f  dolans... 
(Cosou  DK  Beth.,  Cltans:  V,  i,  6.) 

—  A.,  aider,  secourir: 

Si  salvarai  ieo  cist  meon  fradre  Karlo... 
si  cum  om  par  dreit  son  Iradra  salvar  <\\i\,. 
(Serm.  de  Strasb.,  I,  2  ) 

—  Faire  échapper  (qque  chose)  à  la 
destruction,  à  la  rapacité,  etc.  : 

Quant  a  ses  biens,  ses  amis  en  destour- 
nerent  et  sauvèrent  une  bonne  partie. 
(Amyot,  Vies,  Theni.,  48.) 

—  Conserver  intact  : 

Li  nons  devroit  les  esveillicr 
l.e  non  dovroicnl  il  t^auver 
Et  deçà  mer  et  delà  mer. 

(r.uioT,  Bible,  ISII.) 

Por  son  droit  et  l'aulrui  saver.  (1267, 
Cart.  de  Champ.,  B.  N.  I.  .".993,  T  190".) 

Et  ce  bos  devant  dit  li  vendeur  devant 
dit  li  doivent  sauner  cl  vvarandir,  et  con- 
duire de  toutes  coses  ki  de  par  aus  sunt 
meutes  et  poroient  mouvoir.  (Mai  1276, 
C'est  Bogier  Warison,  chirogr.,  Sainl-Iirice, 
.\.  Tournai.) 

Pour  cescun  sauversen  droit.  (7  fév.  1343, 
Jatjemenl  Jehan  le  Monuier  le  joeune,  chi- 
rogr., Saint-lirice,  .\.  Tournai  ) 

—  Réserver,  excepter  : 

Mais  se  celui  qui  fait  homage  si  comme 
est  dessus  dit  ou  chicf  seignor,  a  fail  avant 
ligece  ou  homage  a  homme  ou  a  feme 
qui  ne  seit  home  don  chief  seignor,  il  le 
deil  sauver  a  l'homage  faire,  por  ce  que 
nul  qui  est  home  d'aulrui  ne  peut  après 
faire  homage  a  autre,  se  il  ne  sauve  son 
[iremier  seignor.  (Ass.  de  Jerus.,  C.\CV,  llist. 
(les  Crois.) 

—  Kpargner : 

Se  peut  il  faire  que  Joachim,  pour  sauver 
la  despense,  veulle  marier  sa  lille  unique 
a  un  viellard  contrefaicl.  (Lakivev,  Le  Mor- 
fondu, I,  2.) 

—  Réfuter  : 

Justice  le  vouldra  confondre 

Mes  par  bcaulx  poins  je  puis  rcspondrc 

Et  sauver  ses  raisons  le  cours. 

(Greda:«,  .Visl.  de  la  Puss.,  2135.) 

—  T.  de  chasse,  voir  (la  perdrix) 
tomber  et  remettre  : 

Les    perdrix,  oiilendans   après    elles   le 
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bruit  des  sonnettes,  ont  fait  un  grand  ef-  : 
fort  :  loulesfois  elles  n'ont  sccu  tant  faire 
que  le  rcal  ne  les  ai7  .souuees  dans  un  fonds, 
ou  eslans  arrivez,  nous  les  avons  repar- 
ties si  a  propos  que  une  a  une,  l'oyseau 
tenant  toujours  amont  sur  noslre  teste, 
nous  en  avons  tué  six.  (Desparron,  Confer. 
des  fauconn.,  p.  9) 

sAMAKiTAiiv,  S.  m.,  membre  d'une 
certaine  secte  juive  : 

Et  au  samarithan  aporta  viu  et  oile. 
;    (Zies  Louanges  de  la  S.  Vierge,  ms.  Berlin,  !'  130  v»; 
Wilmo'.te,  Rapport.) 

SAMBEDi,  mod.   samedi,  s.  m.,  sep- 
1  tième  jour  de  la  semaine,  consacré  au 
repos  chez  les  Juifs  : 

Celé  (Venus)  out  le  vendre?di  ; 
Saturnus  sartiadi. 

(i'n.  DE  Thau»,  Comput,  473.) 

Saviadt- 

[S.  Brandon,  405.) 

Par  la  fesle  dou  setnadi. 

(Wace,  Conception,  Brit.  Mns..  aJJ.  15006.  f'  71".) 

Li  queiz,  venant  lo  mal  del  cors,  meisme 
ja  avesprissanl  lo  tressainl  sethmedi  de  la 
Paske,  fut  mors.  (Dial.  S.  Oreg.,  p.  47.) 

Samadi. 
(Gaut.  de  r.oiNci,  .IJir.  de   rf.-D.,  ms.  Bruxelles,  t' 

2A'.) 

.1.  sambedi  a  soir  lors  fu  joianz  et  liez. 

{Prise  de  Jerus..  B.  M.  1374,  1»  78  r°.) 

Semmedi.  (1259,  N.-D.  de  Chartres,  c.  63, 
A.  Eure-et-Loir.) 

Semmedi.  (1262,  Bans  s.  les  drap,  de  Douai, 
('  13  r°,  A.  Douai.) 

En  l'an  de  l'Incarnation  Jhcsu  Crist  .m. 
.ce.  et  .L-xni.,  le  semmedi  devant  le  jour  de 
le  Maselaine,  cl  mois  de  fenercc.  (Juillet 
1263,  C'est  Willfmme  Judas,  chirogr.,  A. 
Tournai.) 

Le  sanbaidi.Çli&i,  Ch.  descompl.  de  Dole, 
C  116,  A.  Doubs.) 

Semadi.  (1266,  ib.,  li  260) 

Semadi.  (1273,  la  Madeleine,  A,  Loiret.) 

Semadi.  (Samedi  av.  S.  Micli.  1275,  Leit. 
du  garde  du  sceau  de  Nevers,  A.  Nièvre.) 

Semmerfi.  (1290,  Offic.  de  la  cour  de  Verd., 
A.  Meuse.) 

Sambaidi.  (18  fév.  1290,  Dép.  fail.  par  la 
comm.  de  Besançon,  reg.  1,  A.  Besançon.) 

Le  semadi.  (1295,  liasse  1,  n°  17,  A.  Saint- 
Quentin.) 

C'est  assavoir  .u.  mccrediz  .i.  sambadi 
ou  .11.  sambadiz  et  .i.  mercredi.  (Fin  du 
xur  s,,  Cart.  de  Dijon,  B.  N.  1.  4654,  T  28 
r°.) 

Le  semedi  devant  mi  (juaremme.  (Trad. 
du  XMi'  s.  d'une  cliarle  de  1248,  Cart.  du 
val  S.-Lambert,  B.  N.  1.  10176,  T  59\) 

Sanbadi.  sambadi.  {Serm.,  ms.  Metz  262, 
f  11«.) 

Sambedi.  {Ib.,  11".) 

Le  somadi  après  la  feste  de  seincle  Luce. 
(14  déc.  1314,  Donat.,  A.  Monljeu.) 

Semadi.  (,13'22,  Acte  passé  à  Chinon,  A. 
Maine-et-Loire.) 

Le  lundi,  le  macredi,  le  vanredi  et  le 
sepmudi.  (1336,  Cari,  de  S.-EI.  de  Vignory, 
p.  86,  J.  d'Arbaumont.) 
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Semmaidi.  (1314,  A.  N.  JJ  75,  i"  92  r'.) 

Sabmedi.  (J.  dk  Vic.n.vv,  !Uir.  histor.,  Val. 
Chr.  538,  f»  7".) 

Le  semadi  après  les  brandons.  (1351, 
Lett.  du  garde  du  sceau  de  ta  prév.  de 
Bourges,  E  134,  A,  Cher.) 

Venredi  et  sebmadi  après  saint  Andrieu. 
(1354,  Compte  de  Geo/froy  de  Blai.>sy,  B  1398, 
A,  Cùte-d'Or.) 

Le  sambadi  après  la  fesle  de  la  purifica- 
cion  Noslre  Dame  l'an  mil  .ccc,  septante 
cinq.  [Lett.  de  Philippe  le  Hardi,  chàtelle- 
nie  de  Sceaux,  B  1329,  A.  Côte-d'Or.) 

L'an  mil  .ccc.  quatre  vins  et  cinq,  le 
sambadi  après  la  feslo  Diex,  qu'il  fut  le  .ni', 
jour  de  juing.  {Procès- verbal  d'exercice  du 
droit  de  gite.  Abbaye  de  S. -Jean  d'Aulun,  A. 
Saône-el-Lùire.) 

Tous  les  sanbedis  ic  l'année.  {Off.  ctaust. 
de  Saint-Oyan,  I.) 

Ce  fut  un  semedi. 
{Oeste  des  ducs  de  Bourg.,  1367.) 

Semedy.  {1405,  1"  Coll.  des  lois,  n''142,  P 
35,  A.  Fribourg.) 

Sahmeili.  (1416,  Test.  d'Anne  dauph..  c"" 
de  For.,  A.  .N.  P  1370,  pièce  1895.) 

Le  jour  de  sabmedis.  (21  oct.  1431,  Reg. 
aux  publicacions,  De  non  hayonner  en  le 
rue  Noslre  Dame,  A.  Tournai.) 

Sabmady.  (1435,  Est.  de  S.  J.  de  Jei-us.,  f 
12",  A.  Haute-Garonne.) 

Sabmadi.  {Ib.,  f°  166.) 

Sapmedy.  (J.  d'Auton,  Cliron.,  B.  N.  5082, 
f»  8  v»;  11,  31,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

sAMF.ni,  mod.,  v.  Sa.mbedi. 

8AMOIRËAI',  S.  m.,  cépage  noir  des 
environs  de  Sens  : 

Samoireau.  A  great  black  grape  whicb 
yeeldeth  very  harsh  winc.  (Cotur.) 

sAx  BEMTo,  s.  m.,  casaquc  jaune 
que  revêtaient,  en  Espagne,  au  moment 
du  supplice,  les  gens  condamnés  par 
l'Inquisition  : 

Avec  de9i  sanibenis  peints  de  diables.  (Ai- 
rnoni'.,  Faetieste,  IV,  17.) 

Sanbanite.  \  sleevlesse  yclow  coat,  or 
gowne  painted  ail  over  wilh  represcnla- 
liOMS  of  <levills,  and  pul  upon  such  as  are 
found  guilty  by  lli'  Inquisition.  (Cotgb.) 
Impr.,  saabanite. 

SANC,  mod.  sang,  s.  m.,  liquide  qui, 
circulant  dans  les  diverses  parties  du 
corps,  y  entretient  la  vie  : 

...  Son  sang  et  soa  carn. 

[Pttss.,  386.) 

...  Lo  s(c)atit  vet  espandant. 

iEp.de  S.  j;st.,V.) 

Senc.  (S.  Graal,  ms.  Tours  915,  f"  6'.) 

Saine.  (1241,  Ch.  de  Robert,  A.  Liège.) 

Saunr/k.  (1304,  Year  boo/is  of  the  reignof 
Edward  the  /irst,  Years  .\X.\1I-.\.X.\III,  p. 
233.) 

Saunk.  (Ib.) 
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—  Par  extens.  : 

Lais  est  et  tains  del  sanc  des  rois, 
Qu'il  s'en  est  liui  baignies  en  trois. 
(Bes.,  Troie,  B.  N.  375,  I-  94'.) 

Au  porche  d'iceluy  temple  y  eut  telle 
iiuï>lee  et  telle  guerre  et  occision  de  chres- 
lieiiç  ot  payens  que  les  chevaulx  estoienl 
an  sang  jusques  aux  genoulx.  (Bouchard, 
Cliron.  de  Brel.,  f»  78%  an  1532.) 

—  Part.,  en  parlant  du  sang  que  Jé- 
sus-Christ a  répandu  pour  la  rédemp- 
tion de.s  hommes  : 


C'est  II  snngz  et  la  chars  Jhesucrist  (Hist. 
de  Joseph.  B.  N.  2ibb,  !°  303  v°.) 

—  Fig..  en  parlant  de  divers  états  de 
lïinie  qui  semblent  correspondre  à  di- 
vers états  de  la  circulation  du  sang  : 

Qant  Charlemaine  ot  Naimon  cscouté, 
De  mautalant  a  tout  le  saiic  mué. 

[Aijmei-i  île  Narbomw,  iZî,  var.l 
.\u  prestre  mua  tous  li  sans. 
(llESAi'T.  Lai  d'Ignaure.  ap.    Bartscb,   Ltiiuj.  et  litt. 
fr.,  53C,  45.) 

Ouant  la  jeune  nimiiiiere  ouil  qu'on  Irou- 
veroit  bien  remède  a  son  fait,  le  sang  lui 
commenta  a  revenir.  {Cent  7touv.,  lll.j 

—  Un  sanc  hoidllanl,  un  homme  vif, 

impétueux  : 

Ce  fut  unepetile  bataille  déjeunes  sangs 
hoititlanls.{l'M.ii.\  Cavet,  Clinm.  nov..  p. 073.) 

—  A  sanc  rassis,  avec  calme,  tran- 
quillement : 

...  Nous  ne  fuierons 
Tant  qu'a  li  parler  vous  ferons 
A  sanc  rassis. 

{Mil:  (le  .\.-D..  1,  356.) 
Je  vous  feisse  a  saitc  rci.^sis 
Boire  de  bon  vin. 

[Jlj.,  U.  i',\.) 

—  Avoir  du   sanc   aii.v   ongles,    être 

énergique  : 

Elle  tins!  la  main  a  ce  que  les  princes 
(lu  sang  fussent  retenus  en  bride,  nommé- 
ment ceux  qui  avoyeni  (comme  on  dit  vul- 
gairement) du  sang  au.r  ongles,  ou  qui  pou- 
voyentpar  bon  et  solide  conseil  empescher 
ses  délibérations.  (Le  Tocsain  contre  les 
massacreurs,  p.  27.  éd.  1579.) 

—  Le  sanr  innocent,  l'innocent: 

E  le  sanc  nien  nuisant  diiuinerunl.  (Liv. 
des  l'saum.,  ms.  Canibr.,  XCIII,  21.) 

Lou  sanc  innocent  et  senz  pechieit  il  cou- 
dempnoient.  (Psuut.  de  Metz,  XCllI,  21.) 

—  llomine  de  sanc,   homme  sangui- 


Hunie  de  sans    e   tricheur.   {Ldi.    Psalm., 
ms.  tixford,  V,  '■', 

Od  humes  des  sancs.  (Liv.  des  psaum.,  ms. 
Cambridge,  XXV,  9.) 

Les  honies  de  sanc  et  pleins  de  pecliiciz. 
{Psant.  de  .Metz.  XXV.  y  ) 

—  Meurtre  : 

Que  ço  li  freit  en  cest  champ  pur  le  sanc 
Nabolh  e  de  ses  fiz.  {Hois,  p.  37S.) 
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E  recorda  lor  del  sa«cde  Johan  lor  frère. 
(Machab.,  1,  9,  38.) 

E  vengèrent  le  sanc  de  lor  frère.  (Ib.. 
.12.) 

—  Plaie  avec  effusion  de  sang  : 

Lequel  Denis  en  désobéissant  se  feust 
rasqueux  du  dit  lieutenant  et  ycelluy  lieu- 
tenant eust  féru  par  .II.  ou  .m.  fois  et  li 
eust  fait  .sang.  (.Mai  1389,  Sentence  du  bailli 
d'Orléans,  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  l.  11,  f 
245  v",  A.  Loiret.) 

Li  .XV.  sols  de  Bertrand  La  Babe  pour  un 
sang  fait  a  Jehan  d'Amblv  le  reçovatour. 
(1398-1401,  B  1044,  A.  Meuse.) 

Et  en  la  gectanl  actaigny  du  fer  par  le 
genoul  ledit  Renard  auquel  il  fist  sang. 
(Dec.  1414,  A.  .N.  .IJ  176,  piiîce  384.) 

En  concluant  contre  icellui  de  Sasse- 
vjlle  que  s'il  confessoit  les  injures,  bas- 
lures.navreures  et  4a».7fait...  (1445,  Cart. 
de  Lagng,  B.  N.  I.  9902,  f»  43.) 

—  A  feu  et  a  s/mc.  en  hnilant  et  en 
tuant  sans  pitié  : 

Quant  a  vous,  Tyriens,  d'une  éternelle  haine. 
Suivez  a  sang  et  feu  ceste  race  inhumaine. 

(JoD.,  Didoti,  V.) 

—  Par  extens.,  race,  au  point  de  vue 
des  liens  de  parenté,  de  famille  : 

Quelconque  personne  soit  du  sang  ou 
lignage  loyal  ou  d'autre.  (13B8,  Ord.,  V, 
113.) 

Myolans  est  moult  noble  saing 
Et  parti  de  moult  bault  bostel. 
Mais  que  le  principal  chalel 
Soit  bon. 

[.Myst.de  S.  Ziem.,  310.) 

Comme  il  appartenoit  a  sa  vertu  et  au 
noble  sang  dont  elle  estoil  issue.  (Amvot, 
Yiss,  Caton  d'Ulique,  9.) 

—  Le  sanc  de  France,  les  princes  de 
la  famille  royale  de  France,  et  les  grands 
seigneurs  alliés  à  cette  famille  : 

A  son  costé  dextre  estoit  tout  le  sang  de 
France,  c'est  assavoir  tous  les  grans  sei- 
gneurs de  France,  comme  Anjou,  Berry, 
Bourgogne.  (Journ.  d'un  bourg,  de  l'aris. 
an  1431.) 

—  Prov.,  bon  .^anc  ne  peut  faillir, 
le  naturel  des  parents  passe  avec  lo  sang 
chez  leurs  descendants  : 

Bains  sans  ne  jmjH  faîir,  ades  se  monterra. 
lOnud.  de  Seb.,  IX,  4tl.) 

—  Sanc  roial,  le  Saint-Graal  : 

Lancelol  du  Lac,  le  Sang  roial.  l'Arbre  <le 
balayle.  (Titre,  dans  I)éb.  îles  hcr.  d'armes, 
déb.  angl..  ;;  182.) 

s.\.\t:  i»iî  [>R.<iGO\,  mod.  sang  de  dra- 
gon et  .sang-dragon,  s.  m.,  plante  à  ner- 
vures rouges,  qui  est  une  espèce  de 
patience  à  racine  astringente  ;  résine 
rouge  employée  comme  astringent  : 

Sanc  de  dragon...  Aucuns  dient  que  c'est 
le  jus  d'une  herbe,  mais  ce  n'est  pas  vray, 
car  c'est  la  gomme  d'un  arbre  qui  croisl  en 
Inde  et  en  l'erse  et  l'appelle  l'en  sanc  de 
dragon  pour  ce  qu'elle  ressemble  a  sanc  de 
dragon.  {Le  Grant  Herbier,  n"  417,  Camus.) 
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Prenez  de  l'eaue  rose  fine  et  sang  du  dra- 
gon. (Fbaschiehf-s,  Fauc.  ms.  Chantillv 
1528,  f>  25  r".; 

SA>C    FKOIT     ou    FROIT    S.*\t,     mod. 

sang-froid,  s.  m.,  possession  de  soi- 
même  en  présence  de  ce  qui  peut  irri- 
ter, exalter,  troubler,  etc.  : 

Item,  quioccist  autre  de  froid  sanc.  (Bou- 
TEiLL.,  Somme  rur.,  2*  p.,  &  67'',  éd.  1486.) 

C'est  ung  propos  délibéré  et  de  froitsang. 
(J.  DE  BuEiL,  le  Jouvencel,  I,  161,  Soc.  Hist. 
de  Fr.) 

Lesquels  furent  par  eux  et  àe  froid  sang 
meurtris,  (J.  Molinet,  Chron.,  lvh.) 

Exerçans  de  froid  sang  des  cruautez  énormes. 
(Bebiaut,  Œuvr.,  p.  128,  éd,  1633.) 

Avec  plusieurs  aultres  qu'ils  massacrè- 
rent de  froid  song.  {Journ.  de  Fr.  de  Bail- 
pitard,  ap.  Ch.  Liard,  Domfront,  son  siège, 
p.  121.; 

s.\xCTiFic*TEL'R.  S.  m.,  celui  qui 
sanctifie  : 

C'estoit  un  signe  dont  Israël  devoit  co- 
gnoistrc  que  Dieu  esl  sanctificateur.  (Calv., 
Instit.  chrest.,  p.  295.) 

SA^■CTIFIC.\TIO■\•,  s.  f.,  action  de  .sanc- 
tifier : 

Esdrece  tel.  Sire,  el  tuen  repos,  tu  es 
l'arche  de  la  lue  sancti/îcaciun.  [Lib. psalm., 
ms,  Oxford,  CXXXI,  8.) 

La  confession  lu  sanctificassion  de  celui 
peuple.  (Psaut.,  B.  N.  1761,  P  133  v».) 

Pour  quoy  fu  il  donc  baptiziez. 
Quant  de  sanltifpcacion 
N'avoit  a  faire  par  raison 
Ne  de  baptesme  i* 

{.Mil:  de  N.-D.,  III,  »31.) 

L'ancien  français  employait  aussi  une 
forme  demi-populaire,  saintificacion  : 

U  emmena  els  el  mont  de  la  sue  sainti- 
ficaciuii.  \Lih.  psahn..  ins.  Oxford,  LXXVI, 
59.) 

La  saintificadun  del  baptesme. 

[De  .S.  Jolian,  B.  S.  19525,  f  33  rV) 

Vous  tous,  justes,  esjoyssies  vous  en  le 
seignorel  vous  confortes  en  la  mémoire  de 
i^a.  sainteficatiun.  (Psaut.,  B.  N.  1761,  fil? 

r'.) 
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rendre  saint  ;  ré- 


S.4>'r.TIFIEB, 

vérer  comme  saint  : 

De  pan  el  vin  sanctificat. 

(PnM.,  97.) 

Sanctifiez  le  jour  du  sabat.  (Très  ample  et 
rraye  E.rpos.  de  la  rei'/le  M.  S.  Ben..  V 119', 

éd.  1486.) 

L'ancien  français  emploj'ait  de  préfé- 
rence la  forme  à  demi  populaire  sainte- 
fier: 

E  amena  eals  a  son  sninlefied  terme.  (Liv. 
des  Psaum..  LXXVll.  .54.)  Var.,  seintified. 

Com  ses  eust  portes  Elioxe  m  amie. 
Dont  l'arme  ail  Damedes  qui  lot  bien  saintefie. 
{.\aiss.  du  Cliec.  au  Cijgne,  3016.) 

Saintefied  vestemenl.  (Rois,  p.  84.) 
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Le  baptesUre  fti  sacrez, 
Santefifz  a  aprestez. 

(Bes..  D.  de  Xorm.,  Il,  6839.) 

/•■«  saititefiié  par  ses  bonnes  ouevres. 
(Serin,  du  xiii's.,  ras.  Cassiii,  P  98',) 

Li  locns  nons  soil  seintefiez.  IPaler.  B. 
N,  I.  4799,  Bullel.  A.  T,,  1880,  p.  39.) 

Seii  sainlifié.  (Orat.  dom.,  H,  N.  1315,  f 
123.) 

Unes  bulles  aainciiffiees. 

(&-iM(.,  Vat.  Clii.  1.Ï14,  f  11)?".) 

Il  nous  venisl  miex  que  cel  saint  i\'eust 
onques  esté  sainlefié.  (II.  de  Mo.vdeville, 
CIdrurg.,  g  1988.) 

Liquels  corps  de  Wsainlefia  par  la  grasce 
de  Dieu.  (Fhoiss.,  Chron.,  VI,  171,  Luce,) 

..,11  fut  sainctificz 
De  Dieu... 

(EuST.  Desch.,  Œmr..  II,  2i4.) 

Se  Sdinclifier.  (La  très  ample  et  vrai/e 
Expos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben..  f°  119',  éd, 
1486.^ 

Sainclifier.  (Le  Plessis,  E'.hiq.  (VArisl..  P 
16  y",  éd.  IboS.) 

s.4\CTio>,  s.  f,,  anc,  loi  : 

L'empereur  respondil  ainsi  :  Je  ne  me  es- 
lieve  pas  contre  les  sanclions  ou  ordon- 
nances ecclésiastiques,  ne  si  ne  vucil  point 
iniquement  entrer  es  sainclz  lieux,  (Mir. 
Idstor.  de  France,  fil  v°,  éd.  151G.) 

—  Partie,  règle  monastique,  obser- 
vance : 

Kt  pareillement  manda  le  dit  Odilon  par 
tous  les  monastères  de  sa  sancxion.  (i.  OE 
Vi,;.\AY,  Mir.  Iiistor.,  XXV,  105,  éd,  1531.) 
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s.wcTu.iiRE,  S.  m.,  lieu  le  plus  saint 
d'un  temple,  d'une  église,  interdit  aux 
profanes  : 

I.,i  fud  e  eut  esled  li  tabernacles  e  li  suite- 
tiuiries  Deu.  (Rois,  p,  2,) 

Sancluarium,  sanctuaire,  chose  sainte,  ou 
lieu  ou  elle  est  mise  ou  portée,  (Gloss.  lut.- 
•lull.,  B.  .N,  1,  13032,) 

L'ancien  français  employait  de  pré- 
férence la  forme  demi-populaire  snin- 
tuaire  : 

Uesque  je  viengo  al  saintiiarie  lieu.  {I.iv. 
des  Psaum.,  ms.  Cambr,,  LXXIl,  17,) 

Saintuaire.  (Lib.  Psalm.,  ms,  Oxford, 
LXXII,  17,) 

Tu  e  li  luens  lignages  servireil  devatilmei 
en  mun  sainluuirie.  (Rois,  p.  9.) 

0  t'en  is  tost  del  seintuarie  e  ne  l'.Tios 
en  despit,  kar  cisl  afaires  ne  te  reverlirad 
pas  a  liunur,  (;A,,392.) 

Tu  les  pierre  de  saintuaire 
Ki  entor  soi  luisl  et  esclaire, 

(RE^fCLUS,   Carit'',   LVIU,  11.) 

—  Homme  de sainluaire ,  homme  libre 
qui  s'était  fait  serf  d'un  sanctuaire,  d'une 
église  : 

Se  lions  de  sainluaire  vient  a  Charmes 
et  «elle  faire  lemcnance  en  la  ville,  (I2G9, 
Charmes,  8,  A,  Meurthe,) 

Cf.  S.UNTLAIRE  2,  t.  VII,  p.  292'. 
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S.4KCTUS,  S,  m.,  partie  de  la  messe 
qui  suit  la  préface  et  précède  le  canon  : 

Apries  le  Sanclus  de  le  première  messe 
en  quaresnie.  (Règle  de  Citeaux.  ms.  Itijon, 
f»  17  r°.) 

Cf.  VII,  304'. 

SANDALE,  S.  f.,  cliaussurc  faite  d'une 
simple  semelle  retenue  par  des  cordons 
qui  s'attachent  au-dessus  du  pied  : 

Misl  sandailes  en  ses  (liez.  [Bible,  B.  N. 
899,  f»  206".) 

Si  veslirenl  a  Joseph  tous  les  vestimenz, 
lels]  sanda/es  premièrement...  {Quesle  du 
S.  Ih-aat,  B.  N.  12582,  P  H  V.) 

Scandahim,  sçandalle,  souliers  d'esves- 
que.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.  N.  1.  7692,  f°  -il  r'.) 

Sandalium,  sandales,  c'est  solers  d'eves- 
que  quant  il  célèbre,.,  ou  soler  a  cordelier. 
{Gloss.  lal.-gall.,  B,  .N.  1.  13032,) 

—  Sorte  de  couverture  : 

Sandalium.  Sandales,  c'est  une  manière 
de  couverture  de  chevaux  de  nobles  uu  de 
quov  l'on  cœuvre  les  plaies  ou  les  corps 
des  mors,  (Gloss.  lat.-galL,  B.  N,  1,  13032,) 

s.AXDARAQfE,  S.  m.,  sulfure  rouge 
d'arsenic  : 

S'indarac.  The  bcst  red  arsenick  or  or- 
pine.  (CoTGn.) 

Sandaracke.  (lu.) 

—  Gomme  résineuse  en  poudre: 

Saiidarac  des  Arabes.  Gum  of  Juniper,  or 
of  cyprès,  (Cotgr,) 

8AXG-DE-DIl.*GO.\,  lliod.,  V.  S,\NC.  DE 
DR.\G0N.  —  SAXG-FROID,  mod.,  V.  SaNC 
FROIT. 

SA.\GiAc,  s.  m.,  gouverneur  d'une 
des  principales  subdivisions  de  provin- 
ces en  Turquie  : 

I.e  Grand  Seigneur.,,  luy  envoya  un  de 
ses  saiicgias,  qui  apporta  toute  oubliance 
el  pardon  a  iJragul.  (Bkant,,  Gr.  captt.  es- 
traufi.,  Œuvr.,  II,  54.) 

8A\Gi.Ai>E,  S.  f. ,  coup  de  Sangle  : 

Jamais  ne  puissiez  vous  fianter,  que  a 
sanglades  d'estriviercs.  (Bah.,  Tiers  livre, 
prol.,  éd.  1552.) 

SANGLANT,  adj.,  où  il  y  a  du  sang  ré- 
pandu : 

E  jo  ferrai  e  mil  cols  e  .vu.  cenz. 
De  Durendal  verrez  l'acier  sanglent. 

[Itol.,  1078,  Slengcl.) 

Tôt  li  a  fait  le  vis  saingtent. 

(Parlon.,  SiTi.) 

Les  drns  sanfflem  en  son  Ut  voit. 
(r.nRF.ST.,  Lancelot,  4766,  »ar.  du  ms.  Vat,  Clir.  1725. 
f"  2I«.) 

Lor  primes  la  reine  vil, 
Et  an  l'un  et  an  l'autre  lit 
Les  dras  sanglanz. 

[lO;  4795.) 

l'or  laveir  et  por  forbir  ses  sanglantes 
plaies.  (Trad.   des  serm.  de   S.   Bern.,  73, 

24.) 
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Sanglante  '. 


naisclc,  tote  est  descevelee. 

(De  .S.  Alexis,  «99.) 


lufîa  dans  son  sang 
(AuB.,  T,vg.,  VI.) 


—  Épithète  injurieuse  : 

Passez  avant,  frère  Gaultier, 
Vous  arez  .sanglante  sepmaine. 

(Gredak,  lilist.de  la  Pans.,  10S4I.) 
Es  tu  gens  d'honneur  et  de  nom, 
Sanglant  bedeau  i* 

(ID.,  ib..  19404.) 
Ouhlyez  la  rivière  d'Oise 
Et  retournez  a  la  corvoise 
De  quoy  vous  estes  tous  nourriz, 
Sengiuns,  puans,  mezeaulx  porriz. 
(J.  CuABTiER.  ftesponap  a  In   Itallndf  des  Anglois, 
dans  Ctirou.  ,1e  Chnrl.   VII,  II,  30.) 

—  Ane.  en  parlant  de  personnes, 
sanguinaire  : 

Il  plaint  un  roi  sanglant. 

{km  ,  Traij;  H.; 

Ce  sont  ces  fols,  dangereux,  bisarres, 
mauvais,  malicieux,  cruels,  sanglants  et 
ombrageux,  qui  frappent,  tourmentent, 
tuent.  (Brant.,  Des  Dames,  Œuvr.,  IX,  5, 
Lalanne.) 

—  Substantiv.  : 

Ce  sanglant  des  la  ni 

Cf.  VI!,  30.Ï'. 

SAXGLE,  .«AN(iI.EI<.   lUod.,    V.   CeNGLE, 

Cengler.  —  sAN(;i.ii':ii.   inod.,   v.   Sen- 

GLEH. 

SANGLO.N,  S.  m.,  petite  sangle  : 

Les  femmes  ençainles  ou  que  'ne  peu- 
vent avoir  enfans,  on  les  sçaint  de  ce  san- 
gloH.  (Est.  Medicis,  Citron.,  I,  38.) 

SANGLOT,  SANGLOTER,  mod..  V.  SeN- 

oi.OT,  Sengloteh.  —  s.A.NGsi-'E,  mod.,  V. 
Sansue. 

sANGfiricArii--,  adj.,  qui  produit, 
qui  forme  le  sang  : 

Vertu  sangiiificatiue.  IPraeliqne  de  P.  Bo- 
cellin,  (°  S  v°.) 

La  vertu  diacstive  el  sangaificalive  du 
foye.  (fARÉ,  XXII,  7.) 

SANGi'iricATioN,  S.  f.,  formation  du 
sang  : 

Le  foye  est  la  première  officine  ou  bou- 
lique  de  s'inquification.  (J.  Canappe,  Tables 
anal.,  P  13  v°,  éd,  liiSi.) 

SANGUiriFR,   V.   —   N.,    produire  du 

sang  ; 

Les  eaux  de  Pougues  sont  fort  utiles  a 
l'hydropisie.  qui  procède  d'obstruction  du 
foye,  de  la  rate,  ou  autres  parties  naturelles, 
parce  qu'elles  desopilenl  les  entrailles,  fai- 
sant évacuation  des  humeurs  qui  suffo- 
quent la  chaleur  naturelle  du  foye  et  l'em- 
peschent  de  sanguifier.  (La  Framiiois.,  Œuv., 
p.  183.) 

—  A.,  convertir  en  sang  : 

Hz  désistent  de  toutes  aultres  estudes  el 
neguoces  pour  vous  lire,  vous  entendre, 
vous  sçavoir,  vous  sanguifier  et  incenlric- 
quer  es  profonds  ventricules  de  leurs  cer- 
veaulx.  (Uaiî.,  Quart  liv.,  li,  éd.  1552.) 
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SAXGfiFiQi-E,  adj.,  qui  produit  du 
sang: 

J'enlens  erreur  de  la  verUi  assimilalive 
immédiatement:  car  l'erreur  de  la  diges- 
tive  et  sanquifique  du  foyc  en  peut  estre 
cause  mediatement.  (Joub.,  Gr.  dur.,  p. 
428,  éd.  I59S.) 

SAXGUix,  adj.,  qui  a  rapport  au  sang  : 

Pustules  sanguines.  (Paré,  Inlrod.,  6.) 

—  .Ane,  saignant: 

Mais  g.irdez  que  par  inconstance 
Ne  mengez  cher  crue  ne  sanguine. 
{.Visl.  (lu   Viel  Test.,  6Î84.) 


—  Fig.  : 

De  suer  le  suour  sanifutne. 

(nENcms,  Canté,  lïxiii,  10.) 

—  En  qui  prédomine  le  sang  : 

Complexion  sanquine.  (Drinet  L.\tin,  p. 
106.) 

—  Par  extens.  : 

Zelland  regarde  sa  fille  en  la  face  et  voit 
que  elle  n'csioitpas  si  sanguine  comme  les 
autres  fois,  ains  avoil  le  visage  appaly. 
(Perce forest,  vol.  III,  ch.  48.) 

—  Substantiv.  : 

Li  sanguins.  (I.ai'kent,  Somme,  ms.  .Alen- 
çon  27,  P  32  V.) 

—  Qui  tient,  qui  touche  aux  liens  du 
sang  ; 

Item  souljz  ceste  protestacion,  dit  ledit 
opposant  et  deffendeur,  que  a  la  depposi- 
tion  de  Haignon  I.abbé,  fille  de  .Jehan,  pro- 
duicte  comme  tesmoing  en  ceste  partie,  ne 
debvez,  nosdis  seigneurs,  prendre,  ne  avoir 
quelque  regard,  mais  la  regecter  comme 
trop  suspecte  et  favourable.par  ce  que  par 
le  proppos  meismes  de  ladicte  impétrante 
seroit  et  est  sa  proppre  fille,  au  moven  de 
quoy  est  bien  cler  que  ceste  matière  pre- 
.  sente  seroit  et  est  a  ladicte  Haignon  trop 
sanguinne,  pour  raison  de  l'amour  et  con- 
sanguinité naturelle,  qui  est  maternelle  et 
fiUialle  entre  ladicte  impétrante  H  ladicte 
Haignon.  (xv=  siècle.  Reproches  .loachim  le 
Roy.  opposant  et  deffendew,  contre  Jehanne 
Carpentier,  femme  de  Jehan  Lahhé.  impé- 
trante de  commission  de  pnrr/e,  parchemin, 
prévoté,  .i.  Tournai.) 

Cf.  Sanguin,  VII,  .308',  article  auquel 
on  ajoutera  comme  plus  ancien  exem- 
ple : 

Sanguines  gutes. 

[Lapid.  de  Marbode,  615.) 

s.4>Gi-i\A!itE,  adj.,  qui  aime  à  ré-  j 
pandre  le  sang  :  | 

Les  quirites  entrelant  accoustumez  vivre 
de  rapines  l'appelloient  sanguinaire  et  qu'il 
n'esloit  pas  digne  de  offrir  a  Dieu,  qui  es- 
toit  coulpable  de  tant  d'occisions.  (.1.  de 
ViGXAV,  Mir.  histor.,  .XXVI,  22,  éd.  1Ô31.)         ( 

—  .Ane  de  sang  :  ' 

Les  venins  chauds  sont  cause  de  mort,  a 
raison  qu'ils  dissipent  la  chaleur  naturelle, 
et  enflamment  la  ma.sse sanguinaire.  IP.\rè, 

Toute  la  inasse  sanguinaire  corrompue. 
(N.  DU  Fail,  ConL.  d'Eutrap.,  V.) 
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—  S.  f.,  nom  vulgaire  de  plusieurs 
plantes,  le  polygonura  aviculaire,  le  gé- 
ranium sanguine,  le  plantain  coro- 
nope,  etc.  : 

Il  en  est  de  .ii.  manières,  l'une  est  ap- 
pellee  sanguinaire  pour  ce  qu'elle  fait  sai- 
gnier  et  l'autre  pour  ce  qu'elle  estanche  le 
sanc.  [Le  granl  Herbier,  n»  416,  Camus.) 

SAXGui.xAiRE.-viE.XT,  adv.,  d'une  ma- 
nière sanguinaire  : 

Les  troubles,  tant  de  fois  et  tant  sangni- 
nairement  renouvelez.  (Bovvi.v  du  Villars, 
Instr.  sur  les  aff.  d'estal.) 

.N'y  ayant  plus  moyen  qu'ils  se  puissent 
confier  en  une  foy  et  une  parolle  tant  las- 
chement  et  si  sanguinairement  enfrainte  et 
brisée.  (Sui.ly,  <J:con.  roy.,  vi.) 

SAXGuiXE,  s.  f.,  hématite,  minerai  de 
fer;  pierre  précieuse,  couleur  de  sang: 

Il  y  a  une  autre  espèce  de  sanguine  qui 
est  fort  dure.  (I'alissv,  p.  351,  ap.  Littré.) 

—  Adjectiv.  : 

Frotez  la  pierre  sanguine.  (Simples  medi- 
rines,  Ste-Genev.  3113,  f  28  V,  cité  par  le 
Dict.  gén.) 
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SAXGi-i\oLE\T,  adj.,  où  apparaît  du 


KUix  sanguinolent.  (Somme  M'  Gautier 
B.  .\.  1288,  r  n  r»,  cité  par  le  Dict.  gén.)  ' 

(L'ne  fonlaine)  qui  se  convertit  en  sang, 
ce  que  esprouva  une  femme  qui  en  lava 
son  visage,  et  monstra  a  plusieurs  qu'il 
estoit  tout  sanguinolent.  (J.  de  Vignay  Mir 
histor.,  IV,  f  122',  éd.  1531.) 

Couleurs  sanguinolentes.  (Paré,  iv,  ch. 
supplém.) 

El  receurent  lesangdansla  coupe,  lequel 
ils  meslerent  de  vin  et  eaue  et  beurent 
tous  de  ce  bruvaue  sanguinolent.  (Svlut. 
Ilerod..  m,  f"  0-  v°.)  i  ■     ■    . 

—  Ane,  sanglant  : 

Laquelle  valee  est  encoire  aujourd'huv 
nommée  par  tous  les  habitants  du  lieu  ik 
valee  sanguinolente  a  la  cause  de  celle  très 
piteuse  desconfiture  qui  fut  faicte  en  la 
place  devant  dicte.  (Girart  de  nossillon 
ms.  de  Beaune,  p.  379,  L.  de  ilontille.j 

La  cruelle  et  sanguinolente  journée  de 
Ravenne.  (Gruget,  Div.  leç.,  I,  xiii.) 

—  Sanguinaire  : 

La  royne  sa  femme,  laquelle  toutefois 
qu'elle  fust  ainsi  sanguinolente,  fonda  plu- 
sieurs abbayes,  églises  et  maisons  pitoya- 
bles. (Thevet,  Cosmogr.,  XV,  14.) 

SAXHEDRi.\-,  S.  m.,  tribunal  des  Juifs  ; 
par  erreur,  Talmud  ; 

...  Lequel  confessaplusieursproposilions 
malheureuses,  absurdes  et  abominables 
tirez  du  livre  nommé  senedrin.  (Paradi.s, 
Uist.  de  Lyon,  p.  247,  éd.  IÔ73.1 

SAXicLE,  S.  f.  et  anc.  m.,  plante  om- 
bellifére  astringente  : 

L'ermiles  prent  sanicle,  .i.  herbe  verdoiant 

(A'ai'ss.  </u  Chev.  au  Cijyne.  laso,; 
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Saniculum,  sanicle.  (Gloss.  lat.-fr..  Karl- 
978,  f»  26".) 

—  Prov. : 

Qui  a  du  bugle  et  du  sanicle. 
Fait  au  chirurgien  la  nique. 
So  great  is  the  vertue  and   opperation  of 

this  herb  in   the    closing  and  curing  of 

wounds.  (CoTGR.) 

SAME,  S.  f.,  matière  purulente  : 

Pour  drancle  de  sainnie,  metes  sus  fuelles 
de  colet  et  drap  de  canvene  moilliet  en 
iaue.  (xni'  s..  Rem. pop..  .\m.  Salmon,  dans 
Etudes  rom.  déd.  à  G.  Parin,  p.  261.) 

Si  sang  ou  sanie  apparoislaux  egestions 
du  malade.  (J.  GceuROi,  Entret.  de  vie,  f 
50  r°.) 

SA.MEf.x,  adj.,  qui  contient  de  la  sa- 
nie : 

L'emplaslre  que  nous  melons  es  plaies 
sanieuses.  (II.  de  Mondeville,  Ckirurg., 
S  932.)  "  ' 

Plaies  saniouses.  (Bru.v  de  Long  Borc, 
Cyrurgie  Alhug.,  ms.  de  Salis,  P  18'.) 

SAXs,  prép. 

Cf.  Sans  1,  t.  VII,  p.  309'. 

SA.\so\\ET,  S.  m.,  étourneau  com- 
mun : 

Le  bon  vieillard  après  moy  travailloit, 
El  a  la  lampe  assez  tard  me  veilloit. 
Ainsi  que  font  leurs  sansonnetz  ou  pves 
.■Vupres  du  feu  bergères  accroupies. 
(Cl.  MiROT,  Erjl.  au  roi,  OEnvr.,  I,  41,  Jannet.) 

SAXsiE,  mod.  sangsue,  s.  f.,  annélide 
de  la  famille  des  hirudinées,  employé 
en  médecine  pour  pratiquer  la  saignée 
capillaire: 

Sansue  trait  le  sanc  quant  se  tient  a  car  nue. 
(Naiss.  du  Clievalier  au  Cygne,  1575.) 
Irudo,  mis,  sansue.  [Gloss.  du  xn*  s.,  ms. 
de  Tours,  ap.  Léop.  Delisle,  Bibl.  Ec.  des 
Ch.,  6«  sér.,  t.  V,  p.  328.) 

Cum  sangsue  saug. 

(S.  Ed\card  le  conf.,  179.) 

Sansue. 

(Ib..  4304.) 

Sansuce.  (Jard.  de  santé,  p.  39.) 

Sangsugue.  {Ib.,  p.  55.) 

Censue.  (Boavstuau,  Theat.  du  monde,  II.) 

SAM-AL,  s.  m.,  substance  ligneuse, 
d'odeur  aromatique  : 

Poudre  de  coral,  sandaulx,  poudre  de  ca- 
lamité. (Paré,  XI,  15., 

Le  snH/a/moschatellin  ^La  Fraub.,  CFui' 
p.  914.) 

SAXTÉ,  S.  f.,  bon  état  de  l'orga- 
nisme : 

Et  sanitad  a  toz  rendran. 

[Pass.,  464.) 
A  tût  dona  sant^. 
[Ep.deS.  Est..  W. 
N'i  vint  amferm  de  nul  amTerraetet, 
Quant  il  lapelet,  nen  ai[e]t  san(e)let. 

[.ite-xis,  ïl«  s.,  sir.  112'. 
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Nen  est  sanlet  en  ma  cliarn.  {Liv.  des 
l'saum.,  ms.  Cambr.,  XXXVJl,  3.) 

Lores  rcquist  li  reis  le  prudume  quâ  il 
Dell  (lepriast  que  guarisun  e  sancted  de  la 
main  li  dunast.  (Hois,  p.  287.) 

Al  leDS  antif  viveient  lor  ce 
Trcsque  lor  fin  li  plusor  en  sancté. 
(Bom.  des  rom.,  B.  S.  19525,  f-  U/'.) 

Saintes. 

{Hector,  ms.  Oxf.,  Canon,  mise.  450,  t"  lit".) 


Fig.  : 


..  C'est  ma  santez. 

[Guill.  de  Dole,  303S.) 


Le  poids  et  la  sanlé  de  son  jugement. 
{Letl.  de  Mont,  à  L/iosp.) 

Cf.  Sanité,  VII.  309%  et  S.\ntè,  VII, 
310=. 

s.\>'TOLi>E,  S.  f.,  plante  odorante  de 

la   famille    des    composées,   employée 

comme  vermifuge   et  dite   aussi   petit 

cyprès  : 

Selon  ceste  description  je  ne  doute  d'as- 
seurer  que  ce  cyprès  vulgaire  ou  santoline 
ne  soit  l'auronne  femelle.  (J.  des  Mouli.vs, 
Comm.  de  Mallh.,  p.  399.) 

SAXTOXIKE,  S.  f. 

Cf.  Santonique,  VII,  311'. 

s.\<)fL,  mod.  soûl,  adj.,  repu,  rassa- 
sié jusqu'à  n'en  plus  vouloir  davan- 
tage : 

Iccste  besle  mue 
Divers  mani;iers  manjue  ; 
Quant  saule  serai 
En  sa  fosse  enterat. 
(Poil,  de  Tuics,  Best.,  473,  Walberg.) 

Saul  no  poeient  voler, 
Jeun  ne  poeient  aler. 
(MiRiE,  Fabl.,  LXSIV,  lî,  Warnke.) 

Razasies  et  saotts. 
iGAfT.  DE  CoïKCl,  ifir.,  ms.  Soissons,  f"  107'=.) 

Sool.  (Serm.  du  xiii'  s.,  ms.  Cassin,  (° 
98».) 

Vcez  dou  cors  com  il  l'ai  et  ja  saors  n'an  erl. 
{Senti.,  Brit.  Mus.,  add.  I56U6,  f  93''.) 

—  S.  m.,  avec  un  adj.  possess.,  fait 
d"ètre  pleinement  rassasié  : 

Mainz  en  chai  en  l'cve  ki  sun  saul  en  but. 

(W»CE,  Jlou,  î'  p.,  SSb.'î.l 

Damedcus  vos  donra  au  vesprc  char,  et  au 
malin  del  pain  vostre  saoul.  [Bible.  U.  N. 
899,  f  39"..) 

A  grand  peine  auront  du  pain  a  moy- 
lié  de  leur  saoul.  (Calv.,  Serm.  s.  le  Deuter., 
p.  222'.) 

Deux  1res  e.xcellens  personnages  en  sça- 
voir  sont  morts  en  estât  de  n'avoir  pas 
leur  saoul  a  manger.  (MoxT.,  I,  34,  p.  132, 
éd.  1595.) 

—  Par  exten.s.  : 

De  quoi,  quanlle  floum  est  son  crcssanl, 
il  abreuve  une  province  qui  s'appelle  l.as- 
sarquve.  Apres  ce  que  la  terre  a  pris  son 
saoH/. "brisent  les  escluses.  (1291-129G,  De- 
vise des  chemins  de  Bahiloine,  MIchelant  et 
Hajnaud,  llinùr.  à  JérusaL,  p.  242.) 


—  Fig.  : 

Mes  qu'il  faisist  une  risée 

Bien  estrange  et  bien  desguisee, 

Ce  scroil  pour  rire  son  sol. 

(Gkebas,  Mist.  de  la  Pass.,  22411.) 

Mais  se  une  aultre  fois  le  pooye  voir  a 
mon  aise,  tout  mon  sol  a  luy  parleroye. 
(Hist.  des  seif/n.  de  Gavres,  (°  118  r°.) 

s.\oLL.*RT,  mod.  soùlard,  s.  m.,  celui 
qui  a  l'habitude  de  se  soûler;  ancien 
nom  propre  : 

Wiars  saoulars.  (1303,  Li  eoies  de  la  par- 
roche  S.  Eslene,  V  8  r°,  Cah.  de  la  taille, 
13C1-1318,  .\.  Reims.) 

s.*oiiLER,  mod.  soûler,  v.  a.,  rendre 
soûl,  gorger  : 

Mangorunt  li  suef  et  serunt  saule.  (Liv. 
des  l'iaum.,  ms.  Cambr.,  XXI,  27.) 

11  les  repaut  de  la  graisse  del  fnimant 
et  del  mier  de  la  piere  les  sollet.\(Li  Epislle 
saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72, 
f°  92  v°.) 

(Cil  fluns)  ci  doulz  estoit  a  boivre  (lue 
nulz  ne  s'en  pooit  seeleir.  [Hist.  de  Joseph, 
B.  K.  2455,  f°  79  V.) 

Sooler.  (Serm.  du  xiii*  «..  ms.  Cassin,  f° 
98'.) 

Ou'il  puissent  estre  seelé.  [Bible,  B.  X.  899, 

Et  quant  l'appétit  a  boulé 
Tant  qu'il  en  est  tout  saoulé. 
(J.  Le  Fetke,  Itesp.  de  la  mort,  B.  N.  994,  ('  9'.) 

—  Avec  ellipse  du  pron.  pers.  : 

Saouler  les  fist  et  repaistre  de  bones 
viandes,  (fihron.  de  S.  Den..  ms.  Ste-Gen., 

f  40-.)        ■ 

—  Fig.,  satisfaire,  contenter  pleine- 
ment : 

Sovent  les  baise,  ne  s'en  puet  saoler. 

{Loher.,  Ars.  3143,  l'  M''.) 

Ou  voient  Beaudoin,  assez  l'ont  salué  : 
De  lui  veoir  se  sont  a  paines  seoU. 

(J.  BoD.,  SuisMs,  CLVIl.) 

Que  bien  se  peust  seoler 
Et  de  baissier  et  d'acoler- 

(Florimoiit,  B.  N.  15101,  f"  63'.) 

Jamais  do  li  veoir  ne  fust  on  soelez. 

{Oarin  de  Mongtave,  43.) 

Se  tu  m'ocis  tu  aras  tort 
No  ja  soeles  n'ieres  de  moi. 

(Gui  de  Cambr.,  Barlaam,  60,  v.  12.) 

Il  fu  sooles  de  ledenges.  {Miseric.  N.-S., 
ms.  Amiens  412,  f  94  r°.) 

Gaymarie  solla  o  deniers  li  Gre.x,  et  ra- 
cuilli  a  soi  lo  exercil  de  li  Normanl,  et  as- 
seia  Capue.  (Aimé,  Yst.  de  li  Norm.,  I,  33, 
Delarc.) 

Puis  qu'ainsi  sont  mes  dures  destinées. 
J'en  saouleray,  si  je  puis,  mon  soucy. 

(La  Boet.,  iionn.,  26.) 

s.*PA,  S.  m. 

Cf.  Sape  2,  t.  Vil,  p.  313'. 

SAPA.iou,  s.  m.,  petit  singe  de  l'Amé- 
rique du  Sud  à  queue  prenante  : 
Certaines  petites  guenons  jaunes  et  ver- 


tes appelées  par  les  sauvages  sapajous,  al- 
lègres et  subtiles  comme  un  oiseau.  (Yves, 
Voy.  au  Brésil,  p.  188,  Denis.) 

SAPE,  s.  f.,  hoyau  : 

Lire  ici  l'exemple  inséré  à  la  deu- 
xième subdivision  de  l'article  Sepe.  Vil, 
384^ 

Pour  faire  provision  de  boyaux,  pelles, 
sappes  et  autres  outils.  (JIart.  do  Bellay, 
Mém.,  f  434^) 

—  Fosse  creusée  au-dessous  d'une 
construction  pour  la  faire  écrouler  : 

Par  batteries,  bresches,  sappes,  mines  et 
assauts.  (Vioxier,  Bibl.  hist.,  IV,  43.) 

Donner  l'escalade  ou  faire  une  sappe.  (E. 
BiNET,  Merv.  de  nal.,  p.  148,  éd.  1622.) 

l.a  zappe.  ['S.  Pasq.,  Le  Gentilh.,  p.  233.) 

.sAPEME.\T.  s.  m.,  action  de  saper  : 

Apres  ledict  sappement  qui  dura  environ 
quinze  jours  ou  trois  sepmaines,  tomba  la 
moitié  d'une  tour.(MART.  nt  Bellay,  iWem., 
1.  VIII,  r  250  v%  éd.  1569.) 

SAPER,  V.  a.,  creuser  sous  une  cons- 
truction pour  la  faire  écrouler  : 

Afin  que  tout  seuls  nous  .<tff^jy;/o«s 
Les  haultes  tours  et  murailles  de  Troie. 

[Amtot,  Comment  lire  les  poet.,  31.) 


Les  jeunes  m'ont  sappc  toute  la  chair. 
(Rau.,  Cinq.  liv..  1.) 

SAPEUR,  S.  m.,  soldat  chargé  du  tra- 
vail des  sapes  : 

Et  comme  le  camp  estoit  cndormy  et  le 
guet  en  faute,  ils  s'en  vinrent  donner  au 
lieu  ou  estoient  ces  sappeurs  et  lucrent 
ce  qu'ils  trouvèrent,  rompirent  leur  cha- 
faudage  et  ce  qu'ils  avolenl  dressé,  et  ren- 
versèrent partie  du  mur  $.ir  les  sappeurs 
mesmes  qui  v  demeurèrent.  (Argentré, 
Hist.  de  Bret.,  V  439  r°,  éd.  1588.) 

sAiMiE\E,  S.  f.,  veine  de  la  jambe 
partant  des  orteils  : 

l,a  saphene,  lasciatiijuc...  (11.  de  .Momikv., 
Chirurg.,  %  526.) 

Maiz  quant  lo  mal  monstre  son  signe 
En  aucun  lieu  soufaz  la  poitrine. 
Soit  ventre,  doz.  cuisses  ou  aines. 
Il  convient  saignicr  des  sopheites. 
(Ol.  de  La  Haye,  Poème  de  ta  grant  peste,  2336.) 

Saphene,  mol  barbare,  qui  semble  pris 
du  grec  pour  dire  manifeste,  carsnphes  en 
grec  signifie  cela.  Mais  les  plus  barbares 
le  corrompent,  disans  sophene,  qui  est  la 
veine  apparaissante  aux  chevilles  des  pieds, 
partie  externe,  laquelle  envoie  ses  ra- 
meaux par  dessus  le  pied.  Quelques  uns 
nomment  l'externe  sciatiquc,  et  l'interne 
saphene.  (Jolb.,  Interpr.  des  dict.  a/ial.) 

SAPHiQUE,  adj.,  se  dit  d'un  vers  in- 
venté par  Saplio  : 

La  récite  on  d'invention  sapphique 
Maint  noble  dit. 
(J.  Le  MAint,  Temple  de    Venus,  Oliuvr.,   111.   112, 
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—  Substantiv.  : 

Quel  instrument  y  a  il  plus  résonant  et 
doux  que  le  psalterion  lequel,  suyvant  les 
mesures  lyriques  ou  d'un  Horace  latin,  ou 
d'un  Pindâre  grec,  maintenant  s'esgaye  sur 
un  iambe  et  puis  resonne  la  mignardise 
d'un  Alcee,  tantost  s'enfle  avec  un  saphique 
et  quelquefois  il  entre  avec  un  demy  pied 
et  mesure  rompue.  [Tmd.  de  Pol.  Vergil, 
p.  58,  éd.  1Û76.) 

SAPHIR,  s.  m.,  pierre  précieuse  bril- 
lante, d'un  beau  bleu  : 

Saphires  mustre  ki  fei  at 
Que  ensemble  od  Dé  régnerai. 
(Pn.  DElniU».  Best..  2983,  Walberg.) 

Zaffir,  rubine,  lopaz  finement 
Eurent  desus  el  ciel  plus  haut. 

[Hector,  B.  N.  Sîl.t"  i'.) 

De  sapin  sont  el  d'esmeraude. 
(Poème  ttllég.,  Brit.  Mus.  adJ.  15«iC.,  f°  IT'.) 
Saphis,  ne  jaspe  ne  lopace. 
(ROB.  DE  Blois,  B.  N.  24301,  p.  S3Û'.) 

Le  safir  qui  porte  celestial  color.  (Brunet 
Latin,  p.  256.) 
Saphio-s.  (3.  d'Arras,  Melus.,  p.  68.) 
Un  cercle  de  demi  ront  de  gros  balais  et 
de  saffiers.  (Trais,  de  Rick.  II,  p.  108,  Wil- 
liams.) 

Un  saffir.  .xii.  s.  ;1403,  Compte  de  la  tu- 
telle des  enfants  de  Gossnrt  le  Paret  et  Mai- 
rjne  de  Bruielle,  A.  Tournai.) 

Ung  aniel   d'or  a  licorgne,  ung   autre  a 
pierre  de  psauhir.  et  ung  autre.  (1464,£.ré- 
ciit.  lestam.  de  Hues  de  Haluius,  ib.) 
Safir.  (La  Bod.,  Harmon.,  p.  144.) 
Saphir.  ,\  saphir  slone.  (Cotgr.) 
—  Fig.,  bouton,  bourgeon  à  la  figure  : 

En  plusieurs  lieux.  Irons  et  cavernes, 
Donneront  opposition 
Sapins  de  culz  el  de  tavernes. 
IPrenostication  de  Soiujecreiix,  Ane.  poés.  Ir.  des  xv" 
OtXTl"  s.,  XII,  18Î.) 

Onguent  pour  oster  les  lentilles  elsaphiz 
de  dessus  le  nez.  (1548,  Bastim.  de  receptes, 
f°  40  V.) 

5ap/u)-.  A  bud,  or  blew  pimple  on  any 
part  of  the  face.  (Cotgk.) 

s-\piiiRi\,  adj.,  de  la  couleur  du  sa- 
phir : 

Le  poésie  estoit  bien  garny  de  vcrrines 
Claires,  luysans,  vermeilles,  saphirines. 
(J.  Le  Maire,  Triomphe  Je  dame  ver.,  sign.  A7t«, 
éd.   15611.) 

Pierre  .faphirine,  variété  de  calcé- 
doine bleue  : 

Pierres  saphirines.  (Fossetif.r,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10510,  f°  66  r".) 

SAPiDE,  adj.,  qui  a  de  la  saveur  : 

Et  fut  depuis  ceste  mutation  de  l'eaue  si 
grande  en  puissance  (|ue  les  terres  ou  elle 
touchoit  incontinent  estoient  faictes  plus 
sapidesqaa  celles  ou  les  autres  eauesavoient 
longuement  persévéré.  iBat.jud.,  V,  14.) 


SAPiE\CE,  s.  f.,  sagesse 


..De  sapientia  et  d'oncslaz. 

(Alberic.  Alex.,  id.) 


SAR 

E  la  segreie  chose  de  ta  sapience  mani- 
festeras a  mei.  [Liv.  des  Psaumes,  ms. 
Cambr.,  L,  7.) 

Or  ot  la  damoiselle  guerre 
Entre  s'amor  et  sapience. 

[Florimont,  B.  iN.  792,  f»  34».) 

Nos  folies  ne  me  font  pas  rire,  ce  sont 
nos  sapiences.  (Mont.,  Ess..  UI,  3,  p.  25,  éd. 
1595.) 

SAPiE\TiAL,  adj.,  qui  enseigne  la  sa- 
gesse :  se  dit  de  certains  livres  de  l'Ecri- 
ture sainte  : 

Des  livres  sapienciah  de  Salemon.  (.1. 
Goui.AiN,  Trad.du  Ration,  de  G.  Durant,  B. 
N.  437,  f»214  v°.) 

SAPIN,  s.  m.,  arbre  résineux  toujours 
vert  : 

En  .1.  ganlin  va  .i    sapin  coper. 

[.ilisc,  3377.) 

Il  y  a  arbres  ainsi  comme  sapins  petiz  et 
les  ehcisent  d'un  coustel  en  plusieurs  lieus, 
si  que  par  celle  enciseure  giettent  l'encens. 
[Voy.  de  Marc  Pol,  C.\C,  Pauthier.) 

Bois  (le  seppin.   (J.  Aubrion,    Journ.,   an 

-1482.) 

—  Bois  de  sapin  : 

Deux  sappins  et  toutes  les  pieches  a  pen- 
dre. (14  juin  1458,  Chirog.,  A.  Tournai.) 

SAPiiVE,  s.  f.,  vaisseau  en  bois  de  sa- 
pin, muni  de  deux  anses  et  servant  au 
transport  des  liquides  : 

24  tonnelets  en  façon  Ae.sapines  enfonces 
par  dessous  et  garnis  dessus  des  couver- 
cles, (xv'  s.,  ap.  Garnier,  Artillerie  dijonn., 
p.  34.) 

Il  renversa  son  vin  dans  une  sapine 
d'eau.  (Tabourot,  Bigarr.  dus.  des  Accords, 
f°  II  r°,  éd.  1620.) 

—  Chaland,  péniche  en  sapin  : 

l'na  sapina  de  pera  per  coire  en  tiolcri 
paiera  dimi  gros.  (1295,  Tarif,  Cart.  mun. 
de  Lyon,  p.  423,  Guigue.) 

Se  le  dicta  pera,  terra  ou  arena  entre  en 
la  villa  a  plus  grant  navey  ou  sapina  que 
sapina  acotuma  si  paiera  a  l'avenant  segunt 
sa  valour.  ilh.) 

Payé  i)Our  une  sapine  de  charneus  mise 
dessus  la  furnillie.  (1380,  Compt.,  A.  mun. 
Lyon,  ap.  Kizier  du  l'uitspelu,  Dict.  et.  du 
pat.  lyonn.,  p.  86.) 

Jehan  Cruchon  de  Saint  George  a  pris  et 
fait  chargier  dessoubz  le  pont  de  Bome, 
empres  les  pilles  dudit  pont,  une  sapine 
d'arène.  (24  mai  1419,  Reg.  consul,  de  Lyon, 
I,  169,  Guigue.) 

Cf.  Vil,  314^ 

SARB.ATAîVE,  mod.  sarbacane,  s.  f., 
long  tube  creux  servant  à  lancer,  en  y 
soufflant,  des  pois,  de  petites  boules  de 
terre,  des  flèches,  etc.  : 

Hz  ont  sarbatennes  avec  ((uercoys  au 
costé,  plains  de  flèches  venimees  d'une 
herbe.  (Ant.  Pigaphetta,  Voy.,  p.  337.) 

Que  d'un  tuyau  facilement 
On  eust  fait  une  demye  picque 


SAR 

Ou  saîbaquanne  promptement, 
Des  plumes  ung  moulin  a  vent. 
(1526,   Vie,  test,  et  fin  de  l'oyson,  Poés.  fr.  des  xv» 
et  XTI'  s.,  X,  164.) 

Les  maryniers  qui  vont  par  la  mer  usent 
d'arcz  et  de  flesches  empoysonnees  et  les 
tyrent  avecq  la  bouche  avec  sarbacanes. 
(Balabin  de  Baconis,  le  Viat.  en  la  plus  gr. 
part.  d'Or.,  p.  251,  Schefer.) 

(Juaresmeprenant...  a...  la  luette  comme 
une  sarbataine.  (PiAB.,  Quart  liv.,  XXX,  éd. 

1552.) 

Une  sa)-6a/ame  de  seuz.  (N.  Df  Fail,  Prop. 
rust.,  p.  61.) 

Sarbatenne,  32  sous  ;  arc  de  bresil,5  sous. 
(1565,  Vente  des  meubles  de  Pierre  Caron, 
G  34G4,  A.  Seine-Inférieure.) 

—  Porte-voix  en  forme  de  long 
tuyau  : 

Puis  barbotent  pour  les  guérir  certains 
mots  par  une  canne  et  sarbataine,  'et  sont 
guéris  par  ceste  imagination  et  opinion. 
(G.  Bouchet,  Serees,  II,  188,  Boybet.) 

Que  l'on  parloit  a  luy  par  une  soubatarne 
quand  il  estoit  couché.  (Gasp.  de  Tavannes, 
Ùém.,  p.  273,  Michaud.) 

Il  est  des  peuples  ou,  sauf  sa  femme  et 
ses  enfants,  aucun  ne  parle  au  roy  que  par 
sarbatane.  (Mont.,  I,  22,  p.  56,  éd.  1595.) 

SARCASME,  s.  m.,  moquerie,  ironie 
mordante  : 

Horrible  sarcasme  et  sanglante  dérision. 
(Rab.,  Quart  liv.,  nouv.  prol.) 

SARCELLE,  S.  f.,  olseau  d'eau,  sem- 
blable au  canard,  mais  plus  petit  : 

Lire  ici  le  premier  exemple  de  l'ar- 
ticle Crecele,  II,  362°,  en  le  citant 
d'après  l'édition  Fœrster,  v.  3193-3195. 

Chappons,  bécasses,  plouviers,  cercelles, 
perdris.  (1529,  Compte  23'  de  Jehan  Micault, 
Ch.  des  Comptes  de  Lille,  B  2351.) 

Tinnunculus.  G.  Quercelle  ou  cercelle. 
(Jux.,  Nomencl.  octil.) 

Perdrix,  sarcelles.  (Ol.  de  Serres,  p.  345.) 

SARCLARLE,  adj.,  qui  peut  être  sar- 
clé : 

Les  anciens  ont  eu  diverses  opinions  sur 
le  sarcler,  les  aucuns  lenans  les  blés  n'estre 
nullement  sarc/ahles,  attendu  que  leurs  ra- 
cines en  sont  descouvertes  ou  couppees. 
(Ol.  de  Serres,  II,  5.) 

Sarcable  :  com.  Weedable,  fit  to  be  wee- 
ded.  (Cotgr.) 

SARCLAGE,  S.  m.,  action  de  sarcler: 

Sarclage,  (Jurés  de  S.-Ouen,  f°  204  v°,  A. 
Seine-Inférieure.) 

Sarclage.  (Ib.,  f°lll  r°.) 

A  moitiet  d'esquellage  et  de  sarke/age. 
(Nov.  1318,  C'est  Dierin  Maket  et  Jehan  Ha- 
vee,  chirogr.,  S.-Brice,  A.  Tournai.) 

Aucuns  sai-que/ages  u  esquellages.  (18 
fév.  1351,  Escript  de  le  moituerie  Jehan  .Ùa- 
kaitel  WiUaume  Voulefranck,  chirogr.,  S.- 
Brice,  A.  Tournai.) 

Une  journée  de  saclaqe.  (1454,  Dénombr. 
de  la  vie.  d'Orbec,  A.  N.  'P  308,  f  15  v".) 
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SARCLER,  V.  a.,  nettoyer  (un  terrain) 
en  arrachant  les  mauvaises  herbes  : 

Se  le  (un  courtil)  doivent  conduire,  sar- 
cler et  tenir  nette  juskes  a  tanl  c'en  le 
fouei'a.  (Sept.  1271,  C'est  Jakemon  de  Ve- 
senciel,  cliirogr.,  A.  Tournai.) 

Sargler.  Çttrés  de  S.-Ouen,  f  105  v,  A. 
Seine-lnférieuie.) 

Sarcler.  [/*.,  f"  202  v°.) 

Item  pour  sarkeler  le  gardin  de  le  rue  de 
le  Val.  (5  juillet  1350,  Exéc.  test,  de  Camelin 
de  Blandaing,  A.  Tournai.) 

A  une  femme  pour  avoir  serquelé  et  net- 
toyé la  josne  haye,  autour  du  jardin  du 
Losquignoel.  (1"  avril  1533-30  sept.  1534, 
Compte  d'ouvrages,  2"  Somme  des  mises,  A. 
Tournai.; 

Le  laboureur  cercle  et  nettoyé  la  terre 
d'herbes  et  espines  sulTocanles  le  fruit.  (J. 
Raoil,  Fleurs  du  gr.  Guydon,  p.  14.) 

—  Par  extens.  : 

Sarculo,  serctier  herbes.  {Gloss.  lat.-fr., 
ms.  Monlpellier  110,  f°  232  v».) 

Sacter  blés.  (1295-1304,  Compl.  de  la 
comté  de  Hain.,  f*  18  r°,  A.  Nord.) 

Ysabel  Paaliere  et  plusieurs  autres  jus- 
ques  a  ..xx.  qui  sarcelereiit  les  blés  ou  mois 
d'avril.  (1326,  Revenus  des  terres  de  l'Art., 
A.  >".  KK  394,  f  44.) 

Pour  sacler  les  fromens  et  les  avoijines. 
(1341,  Ch.  des  compl.  de  Dole,  C  403,  A. 
I)oubs.) 

Item  a  .viii.  femmes,  qui  sarkelerent  les 
pois,  fèves,  waranohes.  (13  juin  1365,  Exà- 
cul.  test,  de  Jehan  de  Berne,  A.  Tournai.) 

As  femmes  qui  sarquelerent  les  pois  et 
fèves  dessus  dis,  au  dit  terme.  (14  juillet 
\Z6i,Exécul.  lesl.de  Colart  de  Druffe,  ib.) 

Sakeler  lin,  draviere  et  warance.  (1369, 
Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss.  7ns.,  Bibl.  Amiens.) 

Saicler  les  fromens  et  avoinnes.  (1380, 
Cart.  de  S.'Eliennede  Vignory,  p.  9,J.  d'Ar- 
baumont.) 

Hunco,  sacler,  arregier  herbes.  [Gloss.  de 
Salins.) 

Et  se  elles  estoient  trop  espesses  (les 
herbes)  on  les  cercleroil.  (Kr.  Nicole,  Trad. 
du  Liv.  des  Prouffitz  champ,  de  P.  des  Ci'es- 
cens,  f°  n  v°.) 

Ceulx  qui  sacclenl  et  arrachent  les  mau- 
vaises herbes.  (R.  Est.,  Lat.  ling.  thés., 
Area.) 

Je  l'arrosois,  la  cerc/ois  et  beschois  matin 
et  soir.  iTabourot,  Bigarrures  du  s.  Des  Ac- 
cords, m.) 

-  Fig.  : 

Car  n'I  vorra  nules  riens  njoustcr, 
F<irs  que  le  voir  en  mençonges  osier  : 
La  ou  seront  les  vorra  fors  sarcler. 

ÎAdbkei,  Enf.  Ogier,  43.) 

S'il  connoist  les  bons  des  mauves,  il 
pourra  et  devra  les  mauves  sarcler  et  es- 
sarter des  bons.  (Beaiman.,  Coul.  de  Clerm. 
en  Beauouisis,  S  19,  Am.  Salmon.) 

SARCLEUR,  s.  m.,  celuj  qui  sarcle  : 

..  ChascuDS  la  vigne  netoie 

Des  mauvaises  herbes  creues  : 

Par  les  sercteeiirs  sont  tolues. 

(Martyre  de  S.  Bacc/ius,  Jiib.,  Aouo.  /(ec,  p.  257.) 
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C'est  li  sarctierres  du  jardin.  (Laurent, 
Somme,  ms.  Boissons  210,  f  71".) 

Le  sarquelleur,  démenant  sa  tigetle. 
(1487,  Puy  de  l'école  de  rhetoriqup,  43»coogrég.,  ms. 
Tournai.) 

.l'espargne  les  sercleurs  qui  guaingnent 
argent.  (Rab.,  Tiers  liv.,  II,  éd.  1552.) 

Cf.  Sarcleresse,  vu,  317°. 

SARCLEfRE,  mod.  sarclurc,  s.  f.,  ce 
qu'on  enlève  en  sarclant  : 

La  sarcleure  aide  a  napes.  (Freke  Nicole, 
Trad.  du  Liv.  des  Prouffiti  champ,  de  P.  des 
Crescens,  C  80  r°.) 

11  y  en  a  qui  sarclent  leurs  bleds,  et  ap- 
pellent ceste  snrclure  botanismos.  (Uu  Pi- 
net,  Pline,  .Wlir,  18.) 

s.ARCLoiR,  s.  m.,  outil  pour  sarcler  : 

Doit  on  refouiller  les  herbes  au  sarrlnir. 
(Fr.  Nicole.  Trud.  du  Liv.  des  Prouffdz 
champ,  de  P.  des  Crescens,  f"  68  v°.) 

SARCLi'RE,  mod..  V.  Sarclel-re. 

SARCOCELE,  S.  f.,  tumeur  du  testi- 
cule : 

Telle  hargne  se  nommera  sarcoce/e.( Paré, 
VI,  14., 

SARCocoLLE,  S.  f..  substaiice  rési- 
neuse employée  jadis  comme  astrin- 
gente : 

Prenez  sarcocolle  et  oloen,  et  triblez  et 
passez  par  un  drap.  (Ornatus  mulieram, 
ms.  0.xf.,  Ashb.  1470,^277''.) 

Sarcocoille.  {Simples  medicines,  S'^-Genev. 
3113,  r»  39  V".) 

Sarcocple...  c'est  la  gomme  d'un  arbre 
qui  croist  oultre  mer.  i/.é  grant  Herbier, 
n°  420,  J.  Camus.) 

SARCOPHAGE,  adj.,  qui  ronge  les 
chairs  ;  substantiv.  : 

Sarcophiinge.  A  slone  called  eatflcsh,  be- 
cause  it  consumes,  in  fortydayes,  the  dead 
carkasses  inclosed  within  it.  (Cotgr.) 

—  S.  m.,  cercueil  en  pierre  oii  les 
anciens  déposaient  les  corps  morts  : 

Tu  dois  visiter  mon  sarcophage.  (J.  de 
Vir.NAY,  Mir.  histor.,  dans  Dict.  gén.) 

SARCOTiyuE,  adj.,  qui  amène  la  ré- 
génération des  chairs  : 

.Médicament  sarcotique,  c'est  a  dire  incar- 
natif.  (M.  Oreg.,  Epit.  des  trois  prem.  liv. 
de  Gai.,  I.) 

Sarcotique:  com.  Broeding  new  flesh. 
(Cotgr.) 

sARDA\APALiQUE,  adj.,  de  Sardana- 
pale  : 

Menans  vie  surdanapalique.  (J.  Le  Maire, 
Illustr.,  iJvuvr.,  li,  455,  Stecher.) 

Leur  sobriété  sardanapalicque.  (II.  Est., 
Apol.  p.  Herod.,  .X.XII.) 

SABi>A\Ai>Ai.is.ME,  S.  f.,  vie  lu.xueuse 
et  efféminée  : 

Sardanapalisme.  Filtliy  and  elTeminale 
sensualitie.  (Cotgr.) 
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SAunixK,  s.  f.,  petit  poisson  de  mer, 
clupea  sardina  : 

Kant  tu  loes  ccste  frarine 
Gui  jo  no  pris  une  sardine. 

{Cant.  descaiit.,  p.  12.) 

Sardines  elTondrees.  (Ménag.,  Il,  5.) 

.m.  milliers  de  serdennes  sèches.  (1382, 
dans  Inv.  somm.  des  Arch.  du  Nord,  VU,  18.) 

Sardaine.  A  pilchard,  or  sardine.  (Cotgr.) 

sARDi\EKiE,  s.  f.,  licu  OÙ  l'on  prépare 
et  confit  les  sardines  : 

L'ne  maison  assise  en  la  rue  de  la  Sardi- 
nerie.  (1465,  Compt.  de  l'aumosn.  S.  Ber- 
thomé,  f  13  v>,  Bibl.  la  Rochelle.) 

SARDOi.N'E,  s.  f.,  variété  d'agate  d'un 
rouge  orangé  : 

Li  sacraires  fud  sardaine. 

(S.  B'andnn,  1082.) 
Ce  fu  sa6r  et  sardina. 
{Frafim.    du  Homan   de   Troie,  P.  3Ify«r   Rommia 
XVIII,  S7".)  ■' 

Avoit  un  cercle  d'or  moult  hel 
Plains  de  jaspes  et  de  sardines. 

(CiiREST.,  Percerai,  ms.  .Monlpenier  249,  (•  6S".) 

Un  autre  grant  vaissel  d'eleutre;  si  est 
aornez  de  grant  plenlé  de  sardenes  et  de 
granez.  {Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen., 

r  201'.) 

l'ng  cercle  d'or  aorné  de  jaspes  et  de 
serdinnes  les  meilleures  que  l'on  pourroil 
veoir.  {Perceval,  f  64',  éd.  1530.) 

L'ne  sardoyne.  (La  Bon.,  llarmnn.,  p.  398.) 

sARDOME.Net  sAUDO.\iQt'E,adj.  ;  rire 

.uirdiinien  ou  sardoniijiw,  rire  convulsif 
dans  lequel  les  muscles  du  visage  sont 
contractés  et  qui  annonce  la  moquerie 
ou  la  malignité  : 

...  Dont  est  venu  en  proverbe  ris  sardonien 
pour  un  ris  malheureux  et  mortel.  (Paré, 
X.\11I,  44.) 

Avec  un  ris  sardoriic,  c'est  a  dire  un  ris 
forcé.  (Id.,  .\.\IV,  15.) 

.SARIGUE,  s.  m.,  mammifère  de  l'ordre 
des  marsupiaux,  dont  la  femelle  a  une 
poche  ventrale  où  les  petits  achèvent 
de  se  dôvelojiper  : 

Il  s'en  voit  un  autre  de  la  forme  d'un  pu- 
toy  et  de  poil  ainsi  grisaslre,  lequel  les 
sauvages  nomment  sarigay,  mais  parce 
qu'il  put  aussi,  eux  n'en  mangent  pas  vo- 
lontiers. (.1.  DE  Lerv,  Voy.  au  Brésil,  p.  138, 
éd.  1580;  I,  161,  GalTarei.) 

SARME^•T,  s.  m.,  bois  que  la  vigne 
pousse  chaque  année  : 

Cendre  de  figuier  ou  de  ceremenl.  (II.  de 
MoxDEviLl.E,  Chirurg.,  J  1792.) 

Hz  faisoient  leurs  litz  de  sermens  de 
vigne.  {Liv.  du  chev.  de  La  Tour,  p.  11.) 

—  Par  extens.,  tige,  branche  de  l'an- 


Vergetcs  voit  cueillir 
De  prccius  sarment. 
(Puii,.  DE  Thau»,  Best.,  2223.  Wulberg.) 
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—  Loc,  se  brider  de  sarment,  être  ivre 

à  ne  pouvoir  parler  : 

Se  brider  de  sarment.  To  bridle  himself 
with  a  vine  sprii:,  to  be  so  ili'unk  tliat  he 
can  not  speaU.  (Cotgr.) 

SAUME^TEi'.v,  adj..  de  sarment  : 

Ou  bien  fais  échauffer  la  sprtnentetise  cendre 
Trempée  dedans  l'eau  que  lu  feras  epandre 
Et  couler  au  travers  d'un  recourbé  panier 
Tissu  nouvellement  avecques  de  l'osier. 
(J.  Geetin,  Conlrepois.  de  Nicawkr,  p.  64,  éd.  1bij7.) 

—  Par  extens.,  long  et  flexible  : 

Les  tiges  (de  l'herbe  aux  puces)  sont 
minces  et  sarmenleuses.  (Du  I'inet,  Pline, 
XXV,  11.) 

s.4RR.4si>,  adj.,  anc,  relatif  aux  peu- 
ples non  chrétiens  (de  l'.Vfrique,  de 
l'Orient)  :  qui  appartient  à  ces  peu- 
ples : 

Asemblez  s'est  as  sarrazins  messages, 

[Roi..  3C7,  Stengel.) 
...  Guillelme  al  cort  nés  le  vaillant 
Qui  tant  sofri  sor  sarrazine  gent. 

[Coron.  Loois,  T.) 
Car  se  Deu  plest,  le  verai  criator. 
jS'en  perdrai  ja  demi  pié  ne  plain  d'or. 
Par  la  gent  sarrazine. 

[Aym.  de  Nurb.,  1292.) 
A  l'issue  del  bos  ens  el  chemin 
Ot  .un.  chevaliers  tout  5nrra5iH[s]. 

[Aiol,  603.) 

Li  marchaunz  saru^ins  le  emfaunt  achaterent 

[Boem  de  Htmmtone,  3jS,  Siimming.) 

—  Substantiv.  : 

Par  bons  hoslai;es,  ço  dist  li  Sarruzins. 
[Roi.,  147,  Slengel.) 

...  Je  ne  croiroie  jamais 
Que  ma  mère  soit  sarrasine. 

[Mir.  de  X.-D.,  II.  3S5.) 

—  Loi  sarrasine.  toute  idolâtrie,  pa- 
ganisme en  général  : 

11  est.  sire,  touz  conseilliez 
Qu'il  se  veult  de  la  loy  démettre 
Sarrazine  et  crestien  eslre. 

[Mir.de  X.-D.,  III,  3S9.) 

—  Mitlel  sarraxin,  blé  noir,  polygo- 
num  fagopyrnm  : 

Le  millet  sarrasin  en  est  une  autre  es- 
pèce ;  c'est  celui  qu'en  France  l'on  appelle 
bucail.  (Ol.  de  Serres,  p.  110.) 

—  S.  m.,  blé  noir  : 

Un  fardeau  de  bled  noir  appelé  en  aucuns 
lieux  froment  noir  ou  sarrasm.  (N.  du  F.^il, 
Contes  d'Eulrap.,  II,  59,  Ilippeau.) 

Je  fys  mener  du  fumier  de  mouton  a  la 
Prinsé  es  Fouquelz  pour  fere  du  sarasin. 
(Mises  et  recepl.  de  Gill.  de  Gouherv.,  p.  353.  v 

—  Langue  prétendue  des  Sarrasins  : 

Pour  ce  quej'entens  bien  latin 
Et  que  je  parle  .sarrasin 
Et  turquien. 

{ 3Jir.  de  .Y.-D.,  V,  3î9.) 

—  S.  f.,  .tai-ra.'iine.  herse  : 

Le  gril  ou  sarazine  de  la  porte  S,  Saul- 
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vcur.  (1552,  Péronne,  ap.   La  Fons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Un  maréchal  de  la  ville...  monta  dessus 
icelle  porte,  et  avec  son  gros  marteau  feit 
tomber  la  sarasine  qui  estoit  attachée  d'une 
chesne...  a  force  rompit  la  chesne  et  tomba 
la  herse...  (M.\rt.  du  Bellay,  Mém..  1.  IX, 
f°  300,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Grande  consoude.  plante  : 

Sarrasine.  The  herb  heatwort,  or  birth- 
wort  ;  aiso,  Sarasines  consound  or  com- 
frey.  (Cotgb.) 

Cf.  Sa.r.\sin  et  S.4R.\si.\E,  VII,  315'. 

SARR.\f,  S.  m.,  sorte  de  grosse  blouse  ; 
anc,  espèce  de  surplis  : 

.1.  petit  parement  de  soie  don  grant  au- 
tel deriere,  el  .un.  sarros,  et  .nu.  parées 
touaile  dou  grant  autel.  (Dec.  1285,  Inv.  des 
ornent,  de  l'égl.  S.-lirice,  A.  Tournai.) 

Presbyteri  sub  albis  induti  sint  super- 
pelliciis  vel  tunica  linea  qu;c  vulgariter 
saroht  vel  rochet  appellalur.  (1287,  Stat.  de 
l'éqlise  de  Liér/e,  ap.  Jlartène,  Thés.  anecJ., 
IV',  col.  838  ;  Duc,  Sarrotus.) 

Pour  .111.  souplls,  .1.  sarrot,  et  une  ke- 
mise,  a  Martine  de  le  Bassee,  ai.  escus.  (28 
sept.  1361,  E.téc.  test,  de  Jaquemin  le  Fla- 
mant, A.  Tournai.) 

Itom  pour  .1.  sarrot.  (10  août  1363.  Tu- 
telle des  enfants  de  Colarl  Hokait,  A.  Tour- 
nai.) 

Ungsaco(  de  lin.  (1425,  Greffe  des  éche- 
vins,  IV,  80,  A.  Liège.) 

A  luy  (audit  Foellet],  pour  ung  sarot  de 
toille  que,  par  accord  a  luy  fait  on  luy  doit 
donner,  chascnn  an,  oultre  et  au  dessus 
de  son  dit  leiiwier.  (13  nov.-12  fév.  1428, 
Compte  d'ouvrages,  6"  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

Eueianus  establi  que  nul  n'ensevelist 
martyr  fors  qu'en  drap  porprin,  ou  en 
sarrot  ou  en  domaticle.  {Cliron.  de  Fr., 
ms.  Berne  590,  P  46\) 

Mais  les  testes  et  dimences  et  jours  so- 
lempnelz  ou  quant  elles  seront  envoyées 
hors  de  la  maison  porteront  un  blanc  sa;-- 
rot  selonc  l'habit  des  sœures  régulières  de 
l'ordre  Sainct  Augustin.  (31  mai  1531,  Sta- 
tuts de  l'hôpital  S.-Jean  de  Cambrai,  Jlém. 
de  la  Soc.  d'Emul.  de  Cambrai,  XXXI,  2°  p., 
87.) 

S.4IIRIETTE,  S.  m.,  plante  aromatique, 
famille  des  labiées,  employée  en  assai- 
sonnement : 

De  serrietle.  Salureia,  c'est  sarriele.  une 
herbe  asses  commune,  el  a  bonne  oudeur. 
[Le  grant  Herbier,  n°  422,  J.  Camus.) 

La  sarriele  ou  sadriege.  (Desdier,  Trad. 
du  De  honn.  lolupt.  de  Platine,  f°  35  r".) 

1.  s.\s,  mod.,  V.  S.iAS. 

2.  s.\s,  s.  m.,  chambre  maçonnée 
servant  à  doubler  la  largeur  d'une 
écluse  : 

Tous  ceux  venans  de  la  mer...  devront 
passer  ledit  sas.  (Volters,  Lois  et  regl.  sur 
les  canaux  de  Flxndre,  p.  141,  cité  par  le 
Dict.  gén.) 

SAss.\FR.\s,  s.   m.,  arbre  de  l'Amé- 
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rique,  famille  des  laurinées,  employé 
comme  sudorifique  : 

Arbres  de  sassafras.  (1590,  Brieve  des- 
cript.  de  Virginia,  dans  Dict.  gen.) 

Le  sassafras,  dont  il  y  a  quantité  en  cer- 
tains lieux,  et  est  certain  que  ledit  arbre 
V  est  fort  singulier.  (Marc  Lescarbot,  Uist. 
de  la  Xouv.  France,  Tross,  II,  468.) 

Ils  ont  (les  Brésiliens'  le  guayac,  l'es- 
quine,  el  le  sassafras,  arbres  fort  souve- 
rains pour  la  guerison  de  celle  lardrerie. 
(Id.,  ib.,  III,  714.) 

Le  sassafras,  arbre  ayant  des  feuilles 
comme  le  chêne,  moins  crénelées,  dont  le 
bois  est  de  bonne  odeur  et  1res  excellent 
pour  la  guerison  de  beaucoup  de  maladies, 
telles  que  la  vérole  el  la  maladie  de  Ca- 
nada que  j'appelle  phtisie,  de  laquelle  nous 
avons  amplement  discouru.  (Id.,  ib..  III, 
811.) 

SASSEME.\T,  SASSER,SASSEL'R,mod., 

V.  Saacement,  Saacier,  Saaceor. 

SATAXiQi'E.  adj.,  qui  a  le  caractère 
de  Satan  : 

Suggestions  sathanicgues.  (Fossetier, 
Cran.  Marg.,  ms.  Bruxelles  10509,  f>  29  v°.) 

Par  temptacion  sathanigue. 
[.Vyst.  de  la  Pass..  ms.  Trojes,  I"  j.,  i'  91  r«.) 

Leurdoclrine.«a^ar<ig'«e.  (CL.UATON,Jl/em.. 
p.  541,  éd.  1568.) 

SATELLITE,  S.  m,,  hommc  armé,  aux 
gages  et  à  la  suite  d'un  autre  pour  exé- 
cuter .ses  ordres  : 

Salelites,  tribuns  et  centurions.  (Bruxet 
L.ATi.N,  p.  625.) 

Lui  el  ses  sateticques  avoienl  perpétré 
sacriliegc.  (J.Cuartier,  Chron.deCharl.  VII, 


Nous  frappons  sur  ces  satalites 
Qui  ainsi  vous  sont  despitans. 

(GBEB4S,  J/«(.  de  la  Pass.,  19130.) 

Son  salallite.  (Ol.  de  |la  Marche,  Parem. 
et  triumph.  des  Dames,  ch.  vi.) 

Deulx  sathalites.  (Id.,  ib.,  x.) 

Quant  lesdictz  deux  satalitles  eurent  tué 
ledicl  Sigisberll'on  leurcourulinconlinent 
sus.  (X.  Gilles,  Ann.,  (°  51  r°.) 

Lié  el  garollé  comm'  un  criminel,  et  en- 
touré de  force  satelistes.  (Braxt.,  Capit.  es- 
traug..  Œuvr.,  I.  70,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

satiété,  s.  f.,  replétion  d'aliments 
qui  va  jusqu'au  dégoiit  ;  fig.,  dégoût 
pour  une  chose  dont  on  a  beaucoup 
usé  : 

Il  enveia  sazieted  es  anemes  d'els.  (Lib. 
psatm.,  ms.  Oxford,  CV,  15.) 

facietet.  {Psait.  monasi.  Corb.,  B.  N.  1. 
768,  (°  85  v°.) 

SATiF,  adj.,  qu'on  sème,  qui  vient  de 
graines  semées  : 

Il  y  a  deux  sortes  de  pastenade  :  la  pre- 
mière est  salive,  ou  domestique.  (G.  GuE- 
ROULT,  Hist.  des  plant,  de  L.  Fousch,  ccLXiv.j 

Le  Smilax  aspera  aime  aussi  a  naistre 
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sur  les  buissons,  et  par  les  haies  île  la  ' 
montaigne.  Le  semblable  faict  la  plante  de 
Smilax  laevis,  laquelle  j'entens  ilislinguer 
de  la  salive  ou  cultivée  qui  porte  les  febves 
de  diverse  couleur.  (Belon,  Singutaritez,  I, 
45.) 

SATIN',  S.  m.,  sorte  d'étoffe  de  soie 
plate  : 

Un  pavillon  de  satains  a  fleurs  de  liz. 
(IStil,  Invent,  de  ta  H.de  Bouloigne,  Bullel. 
du  Biblioph.,  .Wlil,  1054.) 

.XIII.  aulnes  de  satlin.  (I"  sept.  1408-1" 
sept.  1409,  Recette  générale  de  Hainaut,  f° 
44,  A.  Nord.) 

...  Colart  du  Broecq,  faiseur  de  salins  A& 
soyes.(19juin  1508,  i'scri/ji  pour  Guillemme 
Fourment,  brasseur,  chirogr.,  S.-Brice,  A. 
Tournai.) 

SATIRE,  S.  f.,  ouvrage  en  prose  ou  en 
vers,  contenant  une  censure  des  mœurs 
publiques,  des  vices,  des  ridicules  du 
temps  : 

Tu  dois  savoir  que  ce  sont  .vu.  vers  de 
Persius  satiricus  de  sa  quatriesme  satire. 
(Raoll  de  Presles,  Cité  de  Dieu,  sign.  E  ô", 
éd.  1486.) 

—  T.  d'ant.  rom.,  pièce  dramatique 
mélangée  de  musique,  de  paroles  et  de 
danse  : 

Il  avoient  chanté  au  premier  par  vers 
rudes  et  mal  formez,  mes  par  onlenees  sa- 
tire(e)s  et  ditties  convenables  et  chans  mé- 
lodieux coniposoient  leurs  mouvemens  au 
son  des  instrumens.  (Bf.rsuire,  lit.  Liv., 
ms.  Ste-Gen.,  f*  113'.)  Lat.,  sed  impletas 
modis  saturas  descripto  jam  ad  tibicinem 
cantu  moluquecont!ruentiperagebant.(Vll, 
2.) 

SATIRIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la 
satire  : 

La  tierce  manière  de  parler  est  appellee 
salhirique.  (Evbart  de  Co.sti,  Probl.  d'Anst. 
B.  .N.  210,  r>227'.) 

Quant  le  faulconnier  tout  stomaqué  eust 
prononcié  les  vers  satiriques  ci  devant  es- 
criptz,  le  faulcon  qui  avoit  l'usaige  de  bien 
parler,  impacienl  aulcunenient  de  ce  qui 
estoyl  inféré  contre  luy,  se  print  a  res- 
pondre  en  ceste  manière.  (l.'jOO,  Livre  du 
faulcon,  Ane.  poés.  l'r.  des  xv"  et  xvi"  s., 
.\11,  275.) 

Les  clercz  du  Palais  et  les  escolliers  de 
Paris  jouèrent  lors  plusieurs  coinedyes  sa- 
liricques  et  tragédies  morales  par  lesquelles, 
a  motz  couvers  et  parolles  vraysemblables, 
descouvrirent  tous  les  delfaultz...  {J.  d'Au- 
TON,  C/iCon.,  B.  .N.  50S2,  f  209  V  ;  III,  353, 
Soc.  Ilisl.  de  Kr.) 

Vers  salyriques. 
(J.  BofCHET,  Ep.  moi-.,  XIII,  f°  3i  »»,  é.l.  1515.) 

—  S.  m.,  auteur  de  satires  : 

Tous  satyricz  autrement  escrivans 
^e  gordent  bien  que  orgueil  ne  les  séduise. 
(J.  BoecDET,  Labijr.  de  fort.,  [°  41  v».) 

SATiRiQiEiiEXT,  adv.,  d'une  manière 
satirique  : 
Sal'jriquement,  satyrice.  (11.  Est.,  15*9.) 
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Satlriqiiement  envieux. 
(TâHUB.,  Poés.,  t'  p.,  p.  4",  éd.  1574.) 

SATiRisER,  v.  a.,  lancer  des  traits  de 
satire  contre  qqu'un  ou  qqchose  ;  neu- 
tral.  : 

Je  vy  do  loing  ce  beau  champ  Elisée, 
Ou  ma  jeunesse  en  son  rond  Colisco 
Satyrisoit  contre  Solicîlude. 

(M.  Sete,  Délie,  p.  50,  éJ.  1544.) 

—  Salirisé,  part,  passé,  accommodé, 
aiguisé  pour  la  satire  : 

Faites  moy  une  amitié  de  ne  nie  ramen- 
tevoir  les  lesmoignages  de  ces  poètes,  car... 
je  n'en  tiens  point  grand  conte.  Ils  ont 
leur  langue  tropiO/j/Wsee.  (Ciiolieres,  Apres 
dinees,  II,  p.  72,  Tr'icotel.) 

s.ATiSFACTiox,  S.  f.,  acte  par  lequel 
on  répare  une  offense  : 

Li  dus,  por  satisfacion, 
Fist  cent  provendes  establir. 

(WiCE.  Hou.  3«  p.,  4543.) 

Se  il  ne  \el sali fo' ion  a  celui  qui  demande. 
{[nstitutes,  B.  .N.  1061,  f°  74=.) 

Confession  elsnli/faction.i  Vioiierdes  Hist. 
roni.,  c.  MX,  Moralis.) 

—  Paiement  : 

Salifacion  ou  paement.  (1277,  Cess.  de 
moulin,  A.  Côtes-du-Nord.) 

Por  restitution  et  salisfaclion  des  sisante 
mars  desourdis.  (1280,  Val  Notre  Dame, 
Wilmotle,  A.  Liège.) 

Sali/fation  leur  soit  faite  de  vint  livres. 
(1305.  Veille  Sle  Magdelaine,  Chore,  A. 
Yonne.) 

Oue  plenicre  satisfations  an  seroit  faite. 
(Dec.  1310,  Bèze,  Fouvent,  A.  Côte-d'Or.) 

Luy  soit  saitisfacion  faitte. 

[liemedia  atnoris,  1971,  Koertiag.) 

Jusques  a  plainne  et  entière  sati/jalion 
de  toutes  les  choses  deseurdites.  (20  jan- 
vier 1375,  Signy,  II  213,  A.  Ardennes.) 

SATisFACToiRE,  adj.,  destiné  à  ré- 
parer envers  Dieu  l'offense  commise  par 
le  péché  : 

II  y  a  d'autres  œuvres  qui  sont  faictes 
hors  charité  qui  ne  sont  point  sattsfac- 
toires.  (J.  DE  ViGXAY,  Mir.  hislor.,  2°  vol.,l° 
15\  éd.  1531.) 

Ou  Iravailloient  aux  ouvres  destinez 

Par  temps  si  long,  qu'estoil  satisfacloire 

\u  cas  de  mort  de  leur  crime  notoire. 

^J.  BoucHET,  Ep.  mor..  Il,  ni.) 

—  Par  extens.,  satisfaisant  ; 

Encores  qu'elle  (sa  réponse)  est  peu  sa- 
tisfacloire. (l"  janv.  1530,  Pap.  de  Granv., 
III,  478.) 

SATISFAIRE,  v.  —  .\.,  mettre  qqu'un 
dans  un  état  agréable  en  accomplissant 
ce  qu'il  attend,  ce  qu'il  désire  : 

Ne  vous  pouvant  sa^'s/'aire  de  tant  d'obli- 
gations dont  je  vous  suis  redevable,  je 
vous  supplie  prendre  ma  bonne  volonté  en 
payement.  (Lariv.,  la  \'euve,  IV,  5.; 


SAT 


631 


—  Rémunérer 


Monsieur,  vous  plaist  il  satisfaire 
Le  temps  que  je  vous  ay  suivy  ? 
(Cl.  Tadoorot,    Les  Touches,   liv.  V    Le  Serviteur, 
p.  ■27,*J.  I38S.) 

—  N.,  donner  à  qqu'un  la  réparation 
qu'il  attend  ;  par  exten.s.  : 

Por  stttifert  au  cors. 
[Evmt  et  lilaq.,  B.  iX.  20125,  (•  13  v».) 

—  Part.,  donnera  Dieu  la  réparation 
qui  lui  est  due  de  l'offense  commise  par 
le  péché  : 

Il  est  bcsoing  de  amender  nos  vies,  et 
chercher  de  satisfaire  a  Dieu.  (Michel  Lhos- 
piTAL,  Hur.  et  Mcm.,  I,  149,  Dufey.) 

—  Effectuer  un  payement  : 

.lusques  a  ce  que  desdis  despens  sera  a 
la  dicte  église  satisfai'-t.  (1219,  Cari,  de 
Cysoing,  p.  102.) 

Lequel  damage  il  avroit  se  il  snliffasoit 
es  bouchiers  dou  pris.  (Blaqueme.  B.  N. 
763,  f»  7  r°.)  V       /  . 

—  S'acquitter  de  ce  (jui  est  exigé  par 
qqchose  : 

Il  aïoil  satifftiit  a  l'amande. 

(Jaut>-,  llmdf,  XVIII.) 

SATRAPE,  S.  m.,  t.  d'antiq..  gouver- 
neur exerçant  l'autorité  souveraine  dans 
une  province  au  nom  du  roi  de  Perse  : 

Adonc  assembla  a  conseil  les  plus  grans 
princes,  ducs,  satrapes...  (Brlxet  Latin, 
p.  625.) 

Mes  satlrapes  et  officiers.  {Traicl.  de  Sa- 
lem., ms.  Genève  165,  r°  107  i".) 

—  Fig.,  homme  fier  et  despotique  : 

Hors  du  bois  sailli  un  i;rant  homme 
Qui  disoil  qu'il  aloit  a  Uomme, 
Ce  fembloit  estre  un  grant  satrappe, 
Et  avoit  veslue  la  chappe 
D'un  Jacobin. 
(J.  Le  Petit,  Livre  du  eh.  d'or,  151,  Le  Verdier.) 

Ce  gros  suppost  et  satrape  d'avarice.  (.Me- 
.NOT,  Serm.,  H,  f>  71  v».) 

s.ATRAPiE,  s.  f.,  gouvernement  d'un 
satrape  : 

Aux  uns  des  satrapies.,  aux  autres  charges 
de  gendarmes.  (Cl.  de  Seyssel,  dans  Dict. 
gén.) 

Quant  aux  quatre  royaumes  et  satrapies 
dont  nous  avons  touché  aucunement  cy 
dessus,  nous  en  parlerons  cy  après.  (Du 
Pi.net,  Pline,  VI,  21.) 

SATUR.ATiox,  S.  f.,  anc,  par  lati- 
nisme, rassasiement  : 

Les  hayes  et  clostures  florenles,  pulu- 
lantes  et  verdoyan'es  et  les  salices  rccreans 
esquelz  les  oysillons  a  miel  et  virginallcs 
moiisclies  leur  saturation  rcçoyvenl.  (G.  Mi- 
CHKi.,  Eglog.,  f°  4%  éd.  1529.) 

SATLRER,  v.  a.,  ra.ssasier  jusqu'à  sa- 
tiété : 

El  une  proie  sans  nombre  aporterent  li 
chevalier  et  satura  plenemcut  le  citadin  de 
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la  lerre.  (ArMF.,    Ys/oire  de  li   S'onnnnt,  II, 
44,  (j.  100,  llelarc.) 

Encor.  dist  elle,   fe  dcmand 

Se  point  scez  la  capacité 

Et  de  combien  rassasié 

Et  satura  estre  pourroit 

Ou  quel  chose  luy  sulTiroit. 
'Gdiil.  de  DiGciLEVii.LE.  Rmn.  des  trois peifriimiijes, 
'    l'W.) 

SATL'RXALES,   S.   f.   pi.,  fctes  Cil   lllOn- 

neur  de  Saturne  : 

Et  ceuls  .jours  festivable?  furent  institues 
que  l'enapele  les  sa/KCHeits.  (Heuslieik,  Tit. 
Liv..  ms.  Ste-Gen.,  f"  .37".) 

sATiiRXE,  s.  m.,  anc,  ploml)  : 

Sa/urne.   Also   li'ail    (among  alcliiinists). 

(COTGB.) 

s.\Ti]RME>,  adj.,  enclin  à  la  tristesse, 
triste  : 

L'on  a  alTaire  a  un  primif  de  |ieu  de 
conscience,  ambitieux  el  sattirnieii,  du  tout 
incliné  aux  armes.  (loôS,  Pap.  de  Granv., 
V,  2-26.) 

Que  l'air  de  mon  visaize  a  Ions  tesnioi- 
gnoit  bien  i|ue  .j'estoy  jovial  et  non  satiir- 
rtien.  (Vauqel.,  Sut.,  L,  à  son  iiv.) 

—  Livide  : 

Et  qui  quiflent  tout  le  zelc  chrestien  con- 
sister en  mines  morfîues,  rechignemenl 
et  incivilité,  usure  d'accoustrements  mal- 
propres, enfoncement  d'yeux,  en  faces 
plombées  et  snturtiieniies.  (k.  de  1!iv.\l'deau, 
(Euv.  poét..  p.  51,  Mourain  de  Sonrdeval.) 

—  T.  d'astrol.,  soumis  à  l'intluence 
de  Saturne  : 

Le  peon  est  saturnien 
De  Saturne  tire  au  lien 
Qui  est  pervers  de  sa  nature, 
Enclin  a  vent  et  a  froidure. 

;j.  Le  Fevre,  la  Vieille.  1,  t6(l7.) 

S.\TUIt\I.\,  adj. 

Cf.  VII,  324'. 

s.ATYRE.  S.  m.,  demi-dieu  sylvestre, 
au  corps  velu,  avec  des  cornes,  des 
jambes  et  des  pieds  de  bouc  ;  grand 
.singe  anthropomorphe  : 

La  sont  les  leopars,  les  \\gTfs,\es  satires, 
les  basiliques,  les  aspides  et  les  autres 
horribles  serpens.  (Corbichon,  l'ropr.  des 
choses,  XV,  58,  B.  iS.  22633,  f  222^) 

Ces  pellus  ou  satires  abbayent  comme 
chiens.  (Roman  d'Alexandre,  B.  N.  15468, 
r  280'.) 

Ces  satires  sont  bestes  monstrueuses  et 
de  diverses  figures  contrefaites,  masles  et 
femelles,  qui  ont  visage  d'hommes  et  de 
femmes  comme  nous  avons...  (Ih.,  (°  280''.) 

...  Uient  qu'il  y  a  en  ces  desers  aucuns 
satires  sauvaiges  nommes  cenophales.  (/i.) 

sATvni.Asis.s.  m.,  état  morbide  d'ar- 
deur erotique  chez  l'homme  : 
Satyriasis.  (P.\ré,  Irdrad.,  21.) 
SATVRio-x,  S.  m.,  variété  d'orchis  : 

î^atyriuti  est  chauz.  [Simples  medicines, 
Ste-Genev.  3113,  f °  69  t\) 


l'aima  chrisli.  C'est  une  herbe  qui  res- 
semble a  sntirion,  mais  elle  a  feules  tren- 
chees,  tachées  de  taches  qui  ont  couleur  de 
ciel  sa  et  la.  (te  grant  Herbier,  n°  352,  Ca- 
mus.) 

Eschalottes,  asperge  sauvage,  sntyrioii. 
(Choliekes,  Matinees^\>.  230,  éd.  1585.) 

SATVRioi'E,  adj.,  relatif  aux  satyres  : 

.\insi  que  l'on  fait  es  festes  de  Hacrhus, 
avec  mouvement  et  saltalions  sulyriques. 
{.\MV0T,   Vies,  Antoine,  98.) 

SAUCE,  SAUCER,  SAU<:li:RE,  SAUCISSE, 

mod.,  V.  Salse,   Salseiî,  Salsiere,   Sal- 

SICE. 

SAUCissoiv.  s.  f. ,  sorte  de  grosse  sau- 
cisse très  épicée  : 

Cervelatz,  saulrissons  (B.mi.,  Quart  Hv., 
LI.\.) 

.SAUF,  mod..  V.  S\t.F.  —  SAur-co\- 
DUiT,  mod.,  V.  Salf  cû.xduit. —  s.auce, 
mod.,  V.  Salge. 

saugrexee,  s.  f.,  assaisonnement  de 
pois  et  de  fèves,  avec  du  beurre,  des 
herbes  fines,  de  l'eau  et  du  sel  : 

On  luy  donna  a  desjeuner  d'une  saugre- 
nee  de  pois.  (liox.  nrs  I'ek.,  Suuv.  recréât.. 
p.  201,  éd.  1561  ;  II,  42,  L.  I.acour.) 

SAUGRENU,  adj..  absurde,  ridicule, 
choquant  : 

Saugrenu.  Linto\^arll,  iingainly,  ill  savou- 
red,  insulse,  absurd,  sotlish,  or  soltishly 
done.  (CoTGR.) 

s.AULAiE,  s.  f.,  lieu  planté  de  saules: 

Les  saulloies  jointes  as  diz  fossez.  (1277, 
Leit.,  Marmout.,Sonzay,  A.  Indre-et-Loire.) 

Les  illes,  les  saulaies,  les  terres.  (1291, 
Hatif.  delà  c""  de  Blois,  Ste  Crol.\,  Nouan- 
sur-Loire,  49,  A.  Loiret.) 

Mesons,  terres,  saulleies.  (,Ianv.  1295.  A. 
S.  B  109,  f»  17.) 

Deux  pièces  de  chenevieres  o  tout  les 
saulaies  apartenanz  ans  dites  chenevieres. 
(1296,  fart,  de  ,Y.-D.  de  lieaug.,  f°  10  r°,  A. 
Loiret.) 

Une  pièce  de  pré  sis  entre  l'eve  qui  est 
appellee  Latan  et  la  sauleije  ans  diz  reli- 
gioux.  (18  nov.  1296,  Cartul.  de  l'hnp.  de 
.^.-.lean  d'Augers,  CL.WVIIl,  C.  Tort.) 

Sur  une  saullme.  (1322,  Cartul.  de  Cur- 
mery.  p.   195.) 

Un  pré  et  saullaye.  (1331,  Rôle,  Ste-Croix, 
A.  Vienne.) 

Lequel  par  le  chemin,  feist  ciiillir  près 
de  la  sauloye  force  grands  rameaux  de 
cannes  et  rouzeaux.  (Rab.,  Garyunt.,  .X.XXII, 
éd.  1542.) 

Au  bord  d'un  pré  dans  la  sauloye. 
(Tahcb.,  l'ors..  -1'  f..  p.  m,  .>J.  1574.) 

SAui.E.  S.  m.,  et  anc.  f.,  arbre  de  la 
famille  des  salicinées.  qui  croit  ordi- 
nairement dans  les  prés  et  le  long  des 
ruisseaux  : 

El  s'en  alast  penre  a  la  saule 
Pour  li  monstrer  corne  il  valoil. 

(GciLL.  de  Machault,  ŒuKr.,  p.  44.) 


Fait  mesme  dire  sa  chanson 
Aux  ormes  et  saules  plaisantes. 

{\kVQ.,Idill.,  I,  12.) 

Le  sa!(/«  ou  sautx.  (Ol.  de  Serres,  p.  800.) 

SAUMÀTRE,  mod.,  V.  Salmastbe.  — 
SAU.MOX,  mod.,  V.  Salmo.n. 

SAUMO.\É.  adj..  qui  a  la  couleur  du 
saumon. 

—  S.  f..  saumonée,  truite  saumonée  : 
Samnotiee.  A  greatsalmon  Irout.  ;Cotgr.) 
SAUJioxEAU.  mod.,  V.  Salmoneau.  — 

SAUMURE,  mod.,  V.  Salmuire. 

SAU.MURÉ,  adj.,  qui  a  séjourné, 
trempé  dans  la  saumure  : 

Sautmuré.  Pickled  ;  piclit  or  condit  in 
picUle,  seasoned  or  ruingled  wilh  pickle. 

(COTOR.'i 

—  Salé  : 

Principalement  a  celle  (ile)  qui  porte  le 
nom  de  sel,  laquelle  ainsi  arrousee  de  ces 
lacs  saulmure:  est  infertile.  (Thevet,  Cos- 
mogr.,  11],  7.) 

SAU.X.AGE,   S.\U.\ERIE,  SAUCIER,   SAU- 

iviÈRE,  mod.,  v.  Saln... 
SAUPE,  s.  f.,  merluche,  poisson  : 

Sur  tous  poissons  la  sautpe  est  propre  a 
mondifier  tous  ulcères  avec  charpie.  ^Dr: 
l'INET,  Pline,  XXXII,  10.) 

Salpa,  un  certain  poisson  appelle  salpe. 
(GuiLL.  MoREi.ius,  Ve'rb.  latin,  comtnentarii.) 

Saupe.  A  small-headed,  liltle-mouthed, 
blunt-nosed,  large-scaled,  unsavorie,  and 
unwholesome  sea-Hsh...  (Cotgr.) 

SAUPIQUET,  S.  m.,  espèce  de  sauce 
piquante  : 

Et  quant  l'oisel  sera  cuit,  si  mettez  en  la 
leschefrite  un  petit  de  verjus  et  moitié  vin 
moitié  vinaigre  et  tout  bouli  ensemble... 
et  ceste  derreniere  sausse  est  appellee  le 
saupiquet.  [Ménagier,  II,  181.) 

Bon  appétit  vault  bien  ung  saulpicquei 
(G.  Alione,  Po'is.,  Voy.  et  conq.  de  Cli.  VIII.; 

Ile  saulces  rouges  et  saulpiquetz. 
Ponces  et  aultres  sabaretz 
Troys  barils. 
{..Mùiiol.  des  nouv.  Sotz  de  la  joyeuse  bande,  Pots, 
fr.  des  IV'  et  xti«  s.,  I,  16.) 

Les  saupicquetz  pour  les  gens  degoustez. 
[G.  Ç.o^^o^^T,  Blasons  domest.,    blas.    de  ïa   Cuisine, 
Poés.  fr.  des  XV  el  ïTl'  s.,  TI,  i4l.) 

Ou  un  gras  cuisinier  pour  ses  gros  sopiquels. 
(Ferrand  de  Be2,  Epist.  heroiq.,  £*»  17  t».) 

—  Fig.,  mauvais  tour  : 

Nous  brasse  l'en  tel  saupicquet  ? 

(Farce  de  marchandise,  Anc.  Ih.  fr.,  III,  264.) 

Pource  qu'il  fut  adverty  que  le  roy  Lesco 
luy  dressoit  un  mauvais  saupiquet,  il  s'en 
donna  si  bien  garde  qu'il  le  feit  retomber 
sur  luv  mesme,  le  mettant  traistreusemenl 
a  morl.  (Vigmer.  Bibl.  hist.,  III,  273.) 

—  Eveillé  comme  un  saupiquet,   vif, 


alerte  : 


Je  vous  esloys  miste,  friccjuet, 
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Habille  comme  ung  gootil  homme. 

t^ieilU  comme  ung  saulpiquet. 

I  onl'ltt..  Monot.  du  Put/s,  OEuvr.,  11,  Î45  1 

SAl'Il,  SAI'RAGE,  SAIRER,  mod.,  V. 
Son,  SORAGE,   SORER. 

sAiKET,  adj. 

Cf.  Suret  1.  t.  VII,  p.  i81%  et  So- 
RET  2,  p.  482'. 

SAissoiE,  mod.  saussaie,  s.  f.,  lieu 
planté  de  saules  : 

Enoii  les  sausoie.'i  mei?mes 
Nos  orgues. . . 
[Psa'it  ,  CXXXYI,  dans  £16.  Psatm.,  p.  351.) 

Par  devers  une  salsoie.  (Bist.  de  Joseph, 
H.  N.  24.5Ô,  r  270  r.) 

Une  saw.nye  contenant  un  arpent.  (1314, 
A.  N.  JJ  5(5,  r  28  r».) 

Jouste  ladite  sauchoie.  ilb.) 

Aunois.  saussaies.  (1319,  Cart.  de  Royau- 
lieu,  B.  .N.  1.  5*34,  f°  98  r'.) 

Cinq  arpens  de  sauçoye.  (1341,  A.  N.  K  43, 
pièce  n.) 

Aunoiz,  sauçoies.  (1377,  Don  de  B.  du  Gues- 
din,  A.  N.  P  469^,  Mus.,  398.) 

Quatre  arpens  tant  en  près  que  en  saus- 
soyes.  (1407,  A.  N.  P',  f  60.) 
En  la  saulchoie. 

(Pastoralet.  613.) 

Terres  labourables,  prez,  saulsoies.  (1452, 
Hommages,  A.  N.  P  1,  P  167.) 

Pour  troys  cens  de  plançons  achaptez  a 
la  Sauzaye  et  a  La  Fons.  (1465,  Compt.  de 
laumom.  de  S.  Berlhomê,  T  112  r°.  Bibl.  la 
Kocbelle.) 

Et  descent  le  ruisseau  qui  vient  de  l'es- 
Ung  du  Chillan  au  long  le  pré  des  Rivau.x, 
une  sauzoye  entre  deux.  (1477,  Ste-Croix, 
Vasies,  A.  Vienne.) 

SAIT,  mod.,  V.  S.\i.T. 

sAiTA.\T,  adj.,  t.  de  blason,  qui  est 
en  posture  de  sauter  : 

Saultant.  Leaping  ;   jumping  ;  skipping. 

(COTGR.) 

SAITTE  EN  BARQi'E,  S.  m.,  sorte  de 
caban  : 

Saullembarqites  et  chausses.  (1538,  Comp- 
tes des  bûlimenls  du  xvi'  s.,  Il,  251, cite  par 
le  Dicl.  gé/i.) 

I.e  cenlunculus  est  une  herbe  rampante 
par  les  champs,  qui  a  les  fueilles  faites  en 
bec  et  en  pointe,  a  mode  d'un  capuchon 
de  cappe  ou  de  saule  en  barque.  (Du  Pinet, 
Pline,  \Xl\,  15.) 

SAiTELLE,  S.  f.,  provin  fait  d'un  seul 
sarrnent  : 

Des  sarments  longs  que  les  vignerons 
prouvignent  en  les  couvrant  de  terre,  puis 
les  élèvent  et  conduisent  la  cime  a  une 
canne,  pour  avoir  la  du  fruicl:  nos  vigne- 
rons les  appellent  srt«(c/^es.  (Cotkreal,  Co- 
lum.,  V,  5.) 

SAi'TER,  V.  —  N'.,  se  lancer  en  l'air 
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pour  retomber  sur  place  ou  franchir  un 

espace  : 

Lors  eussiez  veu  chevaliers  esmouvoir, 
psautier,  troter  et  mettre  a  point  leurs  es- 
pees.  (UigiES.NE,  Uist.  de  J.  d'Avesn.,  Ars. 
5208,  f  46  r°.) 

—  Fig.  : 

Dieu  soit  loué!  le  cœur  mesn«(ede  joye. 
(Lariv.,  Corn,  des  Esprits,  V,  2.) 

Aucunes  demeuroient  honteuses  et  la 
couleurleursa«/oi/  au  visage.  (Bbant.,  Dam. 
gai.,  l"  dise,  Œuvr.,  I.\,  46,  Soc.  Hist.  de 
Fr.) 

—  Sauter  au  cou,  s'élancer  pour  jeter 
les  bras  autour  du  cou  de  qqu'un  : 

Lors  il  luy  saulta  au  col  et  la  baisa. 
(AuYOT,  ries,  Antoine,  li.) 

—  Sauter  a  dos  a  qqu'un.  l'attaquer 

par  derrière  : 

Les  Flamens  qui  nous  aimoyent  et  les- 
quels on  a  constrains  de  nous  hair,  de 
quelle  allégresse  nous  sauteroyentih  a  dos. 
(Langue,  Disc,  p.  24.) 

—  Fig.,  reculer  pour  mieux  sauter, 
différer  inutilement  une  détermination 
qu'il  faudra  finir  par  prendre  : 

Dam  Martin  eust  crevé  sa  panse, 
Et  quand  les  gens  on  veoit  lioster. 
On  recule  pour  mirulx  saulter. 
(Cl.  MiROl,  Ep.,  OEuvr.,  l,  iSO,  Jaonet.) 

—  Faire  sauter  par  la  feneslre,  jeter 
par  la  fenêtre  ;  tig.,  se  débarrasser  vi- 
vement de  : 

Nous  avont  fait  sauter  nos  loix  par  la 
fenestre.  pour  ce  qu'elles  parloyent  trop 
haut.  (Lanole,  Disc,  p.  264.) 

• —  Faire  sauter  (au  moyen  de  la  pou- 
dre), provoquer  une  explosion  qui  en- 
voie dans  l'air  les  débris  de...  : 

On  avoil  quitté  les  Tourelles  exprès,  les 
ayant  rempli  de  poudre  pour  les  faire  sau- 
ter. (Laxole,  Oise,  p.  602.) 

—  Faire  sauter  la  teste  a   qqu'un,  le 

décapiter    d'un    coup    de    hache,    de 

sabre  : 

Le  bourreau,  qui  s'estoit  tousjours  tenu 
cache,  commança  a  parestre,  et  luy  enleva 
et  fit  sauter  la  teste  de  dessus  les  espaul- 
les  fort  dexlrement.  (Braxt.,  tirant  eapit., 
1,  xxvii,  Œuvr.,  II,  161,  Soc.  Uist.  de  Fr.) 

—  Plaisamm.,  faire  sauter,  voler  : 

Et  si  nous  avons  affaire  a  gensqui  n'ayent 
pas  le  courage  de  fouiller  l'équipage,  nous 
faisons  sauter  ce  que  nous  pouvons.  (Au- 
BicsÉ,  Fieneste,  III,  1.) 

—  A.,  franchir  en  se  lançant  en  l'air: 

Je  sauteray  plus  a  ung  sault...  que  ne  fe- 
ront tous  ceux  qu'il  me  baillera  a  sauter 
chacun  son  sauU.  iOalien  retltoré,  Kosch- 
witz,  Seclis  Bearbeit.  von  Kar/s  des  Grossen 
Reise,  p.  122.) 

Je  auray  sauttc  ieiirs  tranchées  et  percé 
oultre  tout   leur  camp,  devant  qu'ilz  me 
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avenl  apperceu.  (Bab.,  Panlagr.,  XXIV,  éd. 
1542.) 

Pour  sauter  une  haye  ou  franchir  un  fossé. 
(P.  Ross.,  Des  Hymnes,  OEuv.,  p.  668,  éil.  1584.) 

SAfTEREAU,  S.  m. 

Cf.  Sal'terel,  Vil,  330'. 

SAUTERELLE,  mod.,  V.  SaLTERELE. 

SAUTEUR,  S.  m.,  celui  dont  la  pro- 
fession est  de  faire  des  sauts,  des  tours 
d'agilité  : 

V  avoit  plus  grande  presse  a  veoir  jouer 
les  comediens,baladins,s«i(i/e«r,>;  et  joueurs 
de  passepasses.  (J.  PussoT,  Journalier,  p. 
86,  E.  Henry  ci  C.  Loriquet.) 

—  Par  anal.,  celui  qui  sait  sauter  : 

Il  avoit  esté  le  meilleur  sauteur  de  la 
cour.  (Bkaxt..  Capit.fr.,  llenrv  II,  lEuvr.. 
III,  289,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Sauteur  de  fenestre,  casse-cou  : 

J'esloy  bon  compaignon,  mais  je  cesse  de  l'estre. 
Et  quitte  la  partie  ^u^i.  sauteurs  de  fenestre. 
(Vauq.  des  Yvbt.,  Œuv.  poet..  Mel..  à  M.  l'abbé  d,- 
Tbiron.) 

—  Cheval  dressé  à  la  voltige  : 

Etestoit  alors  l'advautureiix  monté  sur 
ung  cheval  grand  sautleur  qui  fist  mer- 
veilles. (FLEtKAXGE,  Mém.,  LXXVIl.) 

Cf.  Sauteresse,  VII,  331'. 

SAiTiLLEH,  v.  n.,  faire  de  petits 
sauts  : 

L'oyseleur  nettoyé  l'aire,  tend  ses  rets, 
semé  et  respand  le  grain,  afin  que  les  oysil- 
lons  s'y  accoustument.  Les  pauvrets  y  vien- 
nent, sautillent,  mangent,  se  jouent,  mais 
enfin  advient  qu'ils  sont  prins,  et  adonc 
pavent  le  millet.  (Lariv.,  les  Tromper.,  1, 
1-)' 

SAUTOIR,  S.  m.,  cordon  de  soie  ou 
de  chanvre  pendant  en  double  à  la  selle 
et  faisant  office  d'étrier  pour  sauter  à 
cheval  : 

Pour  livres  de  soye  de  plusieurs  couleurs, 
pour  faire  les  tissus  et  aiguillettes  ausdils 
harnais,  faire saH/o«c;'.<  el  conyeres...  (1532. 
Compt.  de  l'argent.,  p.  14i.) 

Tos  chevaliers  d'onenr  soy  Uebaloient 
sor  destriers  ou  coursiers....  et  esloient  sor 
hautes  selles  de  lournoy  sain-  .^o^oi)■.  (1353, 
Hemric,  Miroir  des  nobles  de  Hesbaye,  I.  37, 
p.  354.) 

—  Barrière  en  forme  de  croix  (li> 
Saint-André,  empêchant  le  passage  de- 
bestiaux,  mais  que  les  gens  peuvent 
sauter  ; 

En  ceste  voie  ou  piesenle  peull  cstre 
faicl  planche  ou  saultoir.  (Bolteillieu. 
Somme  rur.,  \"  p.,  f"  132',  éd.  1186.) 

Mahieu  de  Pouchicl  pour  une  grant  voye 
qu'il  a  fait  en  le  baye  de  son  courlil.  s..i- 
la  ruyelle  irKscorqiieval  dessus  dicte,  saii> 
y  avoir  fait  clôture  de  haise,  ne  sautoir. 
(25  avril  1430.  Erlievinage.  A.  Tournai.) 

—  T.  (1r  l)lason,  pièce  honorable  for- 
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mée  de  la  bande  et  de  la  barre  en  forme 
de  croix  de  Saint-André  : 

De  ceste  gent  dire  vos  veil. 
Qui  porloient  l'escu  toi  plein 
De  vanterie  et  de  desdaing 
Bien  conneu  en  tôles  piaccs 
A  .1.  sctufeoir  de  menaces. 
(ni'ON  DE  Uerï,  Tom.  Antecr.,  654,  Wimmer.) 

A  .1.  saufotr  de  meschaance. 
A  .1.  label  de  meins  crochues. 

(ID.,  ,h.,  92S.) 

Vn  sautouer  de  geulles.  (f.  Coeur.,  Voy. 
rlAnne  de  Fuix,  ii.  N.  90,  f»  1.) 

De  sable  au  »■(■((//«(';•  d'argent.  [Couslumes 
des  chevaliers  de  la  Table  Ronde.) 

SAl'VAGE,  SAUVAGE.lIKiVT,  mO(l.,  V. 
S.\LVAGE,   S.iLAAUEMENT. 

SAUVAGEON,  S.  m.,  arbre  venu  spon- 
tanément de  graines  de  fruits  sauvages  : 

Avec  ce  a  esté  compaignon  de  prendre 
quatre  sauvurgon  ans  champs,  entre  la  dilte 
Ville  l'Evesque  et  Paris,  lesquclz  il  planta 
ou  jardin  de  l'ostel  la  ou  il  demouroit. 
(1396,  A.  N.  JJ  150,  pièce  100  ;  Duc,  Sylva- 
lii'us.) 

Cf.  S.^UVEÇO.N,  ^'1I,  33o'. 

SAUvAGiiv,  adj. 
Cf.  VII,  332». 

SAUVAGINE,    S.   f. 

Cf.  VII,  382». 

SAUVEGARDE,    mod.,    V.     S.VLVEGARDE. 

—  SAUVE-QUI-PEUT,  S.   ni.,    V.    SaLVICB. 

—  SAUVER,  mod.,  V.  Salveh. 

SAUVETÉ,  S.  f. 

Cf.  Salveté,  VII,  299<-. 

SAUVEUR,  mod.,  V.  Salveor. 

SAUVE  VIE,  s.  f.,  petite  fougère,  dite 
rue  des  murailles: 

Aucuns  l'appellent  (la  saxifrage)  sauve 
vie.  (G.  GuEBOL'LT,  Hist.  des  jjlaid.  de  L. 
Fousch,  CCLX.\.\.) 

SAVAMMENT,  adv.,  d'uue  manière  sa- 
vante : 

RI  qu'il  sçavamment  responde...  (Les  Lu- 
nel.  des  cyrtirg.,  sign.  D  4  r°,  éd.  1.Ô33.) 

Literate,  sçavamment.  (11.  Kst.,  Dictiona- 
rioliim.) 

Escripre  sçavamment.  (BiHK,  Inslit.  du 
l'r.,  XV.) 

sAVAivE,  S.  f.,  en  Amérique,  grande 
plaine  herbeuse,  propre  au  pâturage  : 

ICt  la  savane  demeure  au  fond  de  la  dite 
baye.  (J.et  R.  rARME.\'TiER,fli'sc.  </e  la  navig., 
p.  93,  Schefer.) 

SAVANT,  adj.,  qui  a  la  science  de 
quelque  chose  ;  qui  a  de  la  science  : 

y^nsçavanldiOe.\.e\ir.(Les  Lunet.  des  ojrurg ., 
sign.  D  2  V»,  éd.  1533.) 

Les  aultres  gents  sçovants  disoient  que 
c'estoit  pluie  des  antipodes.  (Hab.,  l'an- 
lagi:,  11.) 
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Il  falloit  s'enciuerir  qui  est  niieulx  sça- 
vant,  non  qui  est  plus  sr-avant.  (Mo.nt.,1,  2i, 
p.  73,  éd.  1595.) 

SAVAivTAs,  S.  m.,  savant  ennuyeux, 
pédant  ; 

Et  nouiez  que  ce  <'urai  esluit  snt)antas, 
comme  ayant  laid  bictu  le  ministre  du 
Mont  de  Marsan,  en  lui  deuiandant  comme 
quoi  s'apelloit  le  chien  de  Toubie.  (Aubi- 
GNÉ,  Fœnesle.  IV,  l'i.) 

SAVATE,  s.  f.,  soulier  usé,  cculé  : 

Cent  garchon(s)  le  porsievent  grant  et  petit, 
Et  Ii  gèlent  chavates  et  caillaus  bis. 

[Aiol,  2763.) 

Si  con  Escos,  qui  porte  sa  çavate, 
De  palestiaus  sa  chape  ramendee. .. 
(IloBEHT    L*    Chieïre,  C/iims.,    .ï,    11.  I,   \V.   Mabn, 
Zeitschr.  f.  rom.  J'hilol.,  XXIll,  102.) 

Vieille  savate  se  veult  oindre. 
(J.  Le  Fetbe,  .MiUlu'ulus,  11,  Isl't,  Van  tlamel.) 

—  Fig.  et  plaisamm.  : 

Par  Dieu,  voicy  de  belles  savates  d'hom- 
mes, et  de  belles  vesses  de  femmes,  il  les 
fault  marier  ensemble.  (Hah.,  l'antagr., 
X.XVII,  éd.  1542.) 

Ceste  vilaine  savnlte  de  fredon  confesse 
soy  n'estre  jamais  plus  embrené  en  pail- 
lardise, qu'en  la  saison  de  quaresme.  (Id., 
Cinq,  liv.,  XXVUl,  éd.  1564.) 

SAVATERIE,  S.   f. 

Cf.  VII,  334'. 

1.  s.AVEiR,  mod.  savoir,  v.  —  A.,  con- 
naître complètement  ;  posséder  (qque 
chose)  dans  sa  mémoire  ;  posséder  la 
science  ou  l'art,  la  pratique  de  (qque 
chose). 

—  Infinitif: 

Eufemien[sJ  volt  savelr  quel  espell. 

[Alexis,  II»  s.,  str.  70».) 
Suver.  {Est.  de  Fracl.  emp..  XX.VII,  19.) 

Et  en  après  est  ad  savoir  que.  (Fév.  1239, 
Flabémont,  11,  A.  Vosges.) 

Savoer.  \ih:>,  Privil.  des  Ijourg.  et  m'"  de 
Heiien.A.  .N.  .1  1030,  pièce  IS'".) 

Je  fas  savor.  (1262,  Louvencourt,  A.  N. 
M  1.) 

Sai'e/-.  (1300,   Car/,   de    Valinonl,  i"  90  \°,   ' 
A.  Seine-Inférieure.) 

—  Futur  : 

Par  mon  chief.  ço  dist  Charles,  ço  savrai  ^o  en- 
fcore. 
{Voy.de  Cfiarlem.,il.) 
Et  de  m'ospee  encoi  saj-ras  le  num. 

(/((,;.,  19(11.) 

ijuers  fel  deseverrad  de  mei,  mal  ne  sa- 
verai.  [Liv.  des  Psaitmes,  ms.  Cambr.,  C,  4.) 

S'il  les  occisl  il  ne  sera 
Ou  Ii  rois  est  qui  vont  querant. 
(\V»CE,  Coiwcpllon,  Brit.  Mu!<.  add.  1.S61I6,  !'  o2'.) 
Mes  issi  le  fet  pour  veer 
Se  tu  la  saras  miex  preer. 

[Clef  d^nmors,^iZ.) 
Tout  le  cuer  luy  crèvera  d'ire  | 

Quant  il  sçaira  que  son  nepveu 
A  esté  prins... 

[Mist.  du  Viel  Test.,  I,  3îo.)       j 
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—  Conditionnel  : 

Ne  savriez  rien  comander 
Que  jeo  ne  face  a  raun  poeir. 

I  (Mabie,  i,a!5,  Lanval,  124.) 

Mielz  savreit  il  sur  lui  saillir, 
I  Mielz  le  savreit  des  piez  ferir. 

I  (iD,,  Fabl.,  XV,  17,  Warnke.) 

Ne  la  fay  loing  ne  hors  de  ville. 

Quer  l'en  saroit  tantost  la  guillc. 

[Clef  d'amoTs,  205.) 

En  effect  tout  m'est  invisible 
Et  ne  sçaroye  cheminer. 

[.Mist.  du   Viel  Tesl.,  I,  175.) 
Plaisir  prendre  je  ne  sçauroye. 

[Ib.,  II,  161.) 

—  Présent  de  l'indicatif: 

Chi  cel  non  sab,  lai  non  audid. 

[Pass.,  110.) 
De  Crist  non  sabent  mot  parlar. 

[/A.,  478.) 
[Mais]  ço  ne  sai  (jo),  cum  longes  i  converset. 
(Alexis,  XI'  s.,  sir.  17''.) 
Icll  rcspondenl  que  neuls  d'els  nel  set. 

(Jb.,  str.  65'.) 
Et  dist  Ii  patriarches  ;  Savez  dont  je  vos  prî  ? 
(  Voy.  de  Charlem.,  226.) 

Nous  savons  itel  terre  ou  costume  est  assise. 
Se  vos  Toussez  fait,  i  oust  félonie. 

(Ib.,  688.) 
Que  neuls  on  nen  aeit  conter  lignage(t). 
[Cant.  des  cant.,  14.) 

An  icele  lisent   cels  ki  letres  ne  sevenl. 
(Alexis,  append.  3.) 

Bien  çai  que  Dex  est  san  dolance. 

(Wace,  Cancepùoii.  Bril.  Mus.  add.  15600,  i'  76».) 

Mult  criement  sa  beneiçun, 
Kar  els  le  sevent  a  felun. 

(Mabie,  Fables,  CI,  17,  Warnke.) 

Cortoisement  ses  ta  reson  conter. 

[Aymeri  de  Narb..  2075.) 

Envie  ke  puet  devenir 
Ke  ne  siet  sa  pes  tenir  ? 

(  Vie  de  S.  Thom.,  !"  I  v»,  93.) 

Mult  fu  devenu  megre.  pur  veyr  le  savoni. 

[Boece  de  littumtone,  1101.) 

Herœopbrodilus  se  cl  proier 

Qui  riens  ne  scet  de  dosnoier. 

(Metam.  d'Ovide,  ap.  BarUcb,  Long,  et  litt.  fr.,  64-1, 

Je  ne  sap  lique.x  est  Amiles.  (Ami  elAmile, 
Nouv.  fr.  du  .\iii°  s.,  p.  71.) 

Deus  soit  quelz  pèlerins  nous  sommes. 

[Clefd-nmors,UO.) 
Issi  le  feroil,  bien  le  sey. 

(Ib.,  659.) 
Se  par  biauz  dis  la  soiz  proier, 
S'amor  ne  te  porra  voier. 

(/*.,  789.) 
De  ieulz  qui  biauz  dis  soiveni  rendre 
Ne  devez  nul  autre  don  prendre. 

(/6.,  2909.) 
.Sroivenl  et  entendent.  (Oresue,  Quadrip.. 
B.  N.  1348,  f»  9  r".) 
Et  tenoil  en  .i.  champ  sa  bataille  rengie. 
En  attendant  François,  qui  se  ne  scevent  mie. 
(Cov.,  B.  Du  Ouescl.,  1405.) 

—  Présent  du  subjonctif: 

Ço  ne  volt  il  que  sa  mère  le  sacet. 

(Alexis,  II'  s.,  sir.  50'.) 
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Granl  liontagc  avci  dit,  mais  quel  sachet  li  reis. 
En  trestote  sa  vie  mais  ne  vos  araereît. 

(  1  oy.  ile  Charlem.,  491.) 

Ncn  est  od  mes  ki  sacet  dcsqiie  a  quanf 
(Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  LXXIll,  9.) 

Sapienl  donckes  ke  li  prophète  ail  esteit 
en  mei  os  por  ceu  k'il  reliecenl  quant  il 
averunt  oil  la  predicacion.  (Greg.  pap. 
Hom.,  p.  80.) 

Noslic  sires  nos  teniplel  assi  si  nos  l'a- 
muns  ou  nun,  ne  mie  ke  ceu  apraignel  ausi 
cum  il  nel  sapet,  mais  por  cen  k'il  en  la 
temptacion  meimes  se  facel  plus  planiere- 
mant  cotiissanl  a  nos.  (Li  Epislle saint  Ber- 
nard a  ilonl  Deu.  ms.  Verdun  72,  f°  40  r".) 

Saichaiiit  tuit  que...  (1297,  Cli.  du  bailli 
de  Troyes.  Pontigny,  Crécy,  H  1439,  A. 
Yonne.) 

Ta  barbe  faiz  rere  et  soustrerc 
.\  loi  qui  bien  le  sache  fere. 

[Clefdamorx,  335.) 

—  Impératif  : 

«   Sire,  fait  il.  grès  cl  mcrcis 
De  ce  que  sui  par  vos  servis. 
El  cil  responl  :  «  Sire,  saçois 
Si  fusles  vos  ja  autre  fois.  - 

[Pavlonop.,  8703.) 

Ooir  devez  du  fiU  le  roi 

Qui  moll  estoil  en  grant  effroi 

Quant  il  ne  voit  vener  {l.  venir)  s'amie, 

Sachoiz  segurs  ne  fu  il  mie. 

(Flaire  et  Dlanchefl..  2"  vers.,  613.) 

Quant  tierce  feiz  i  repaira, 
Sacies  qu'il  n'avcit  point  de  quer. 

(Uakie,  Fahl..  LXX,  5S,  Warnke.) 

Qui  toz  jors  an  .t.  liu  seroit 
Seichoiz  que  guercs  n'apanroit. 
(Hugues  de  Bebzé,  Dible,  Brit.  .Mus.  add.  15606,  {' 
100»,  p.  .Mejer,  Romania.  VI,  19.) 

Je  fui,  sachiez,  mont  merveille 
Et  mont  très  pensis... 

[Clef  d'amors,  130.) 

—  Imparfait  de  l'indicatif: 

Saveiel.  (  Fra'jm.  de  Valenc,  V,  I.  4.) 

Cum  se  aaviiim 
Qu'i  remainsissum. 
(Grant  mal  fis!  Adam, su.  87'',  Sncliier,  /leimpredigt, 
p.  44.) 

Ne  dutai  pas,  bien  le  saroie. 
Que  pur  remembrancc  les  tirent... 

;  Makie,  Lais,  prol.,  34.) 

Il  li  respunt  qu'il  ne  sareit 
Quant  tu,  fet  il,  rien  ne  saveies. 

(le,  Fabl.,  LVl,  26,  Warnke.) 

Ains  ke  fusse  sorpris  de  cbcste  amour 
Savoie  jou  autel  gcnt  conseillicr. 

(COBOS  UK  Btiu.,  Chans.,  Il,  3,  I.) 

Et  l'un  et  l'autre  nom  saroit. 
{Mélam.  d'Ovide,  ap.  Barisuli,  Latui.  et  litl.fr.,  041, 
»•) 

Quar,  se  les  hommes  les  saveent 
Ja  miex  ne  vous  en  priscreent. 

(Clefdamors,  i459.) 

—  Parfait  défini  : 

Par  lo  rcgnet  lo  souvrenl  toit. 

(S.  Léger,  116.) 

Ne  80th  nuls  om  qu'es  devengu(n)z. 
./6.,  136.) 
Ja  lo  sot  bien. 

(/(..,  77.) 

Quant  il  ço  sourent... 

[Alexis,  XI*  B.,  sir.  i\'^.) 


Nuls  boni  ne  sont  les  sons  ahan/. 

(76.,  «ir.  ôo'.) 

Il  ne  sottt  que  ço  fut... 

(  \oy.  de  Charlem.,  386.) 

Mais  ne  seut  qu'il  Bst  ;  après  s'en  est  fuis. 
[Naist.  du  Chevalier  au  Cygne,  2062.) 

Onques  ne  soc  grant  avoir  amaser. 

[Loh.,  uls.  Berne  113,  ('  46''.) 

Mult  fu  curleis,  mult  soi  honur. 

(Marie.  Lais,  Milun,  332.) 

kar  jeo  ne  soi  unkes  noer. 

(iD.,  Fabl.,  III.  60,  Warnke.) 

Mes  ne  sot  ou  eslre  peust. 

(ID.,  ib..  VIII,  3.) 

Ne  sorent  quels  oiscls  ceo  fu. 

(Id.,  ii.,  XLVI,9.) 

Car  je  vous  jur,  desour  ma  loiauté. 
Que  jou  ne  seuc  de  quel  tere  fu  nés. 

(Huun  de  Bordeaux,  8i9l.) 

Des  fols  ménestrels  pris  a  dire 
Les  fais  trestout  a  point,  en  rime 
Si  bel,  si  bien,  si  leonime. 
Que  je  le  soi  a  raconter. 
(Raoul  de   Houdenc,  Songe   d'enfer,   591,   ScUeler, 
Trouv.  belg.,  nouv.  tir.,  p.  199.) 

Soi  ^e  molt  bien  maintenir  mon  cenbel. 
(Uaout  de  Cambrai,  5864.) 

Si  m'ama  tant  en  bone  foi 
Que  les  .vu.  mos  me  fist  apreudre. 
Tant  que  totcs  les  soc  entendre. 
(Res.  de  Beacjeu,  le  Beau  desconneu,  4S44.) 

Dicx  !  que  ncl  soi  .i.  poi  devant 
Que  cil  traître... 

[Escoufle,  4686.) 

E  bien  seumes  et  veimes 
Que  li  reis  de  France... 

[Guill.  le  mai-éch.,  2271.) 

Si  qull  nou  sçot  ne  ne  s'an  esperçut. 

Jtible,li.  N.  763,  f  226''.) 

Joseph  li  ol  fait  mettre  que  n'ant  sçourent  niant. 

(lb.,f  S3S'.) 

Si  ne  seuch  onques  dont  li  cops  me  vint. 
(RiCH.  DE  KoRSiVAL.  Poissonce  d'amours,  ms.  Dijon 
299,  fô'.) 

Chanter  ne  seot  sicum  lo  russinol.  (Nie. 
BozoN,  Cont.,  p.  2o.) 

—  Imparfait  du  subjonctif: 

Se  jo[t|  soiisse  la  jus  suz  lu  degret. 

(Alex.,  Il'  s.,  str.  98".) 

Ja  tute  gent  nem(cn)  sousseni  turner. 

(fb.,  sic.  98".) 

.\inz  que  vosiru  venir  soitsum 
Volt  Deus  qu'a  vus  cunrei  osum. 

(S.  Brandon,  764.) 

.\inz  que  nuls  hom  sousi  de  noslrc  amor. 

[Cant.  de.-!  tant.,  64.) 

Enire  els  désirent  et  esguarderent 
Qu'uni  le  deusl  mediciuer. 
Se  nuls  seust  cunseil  trover. 

(Marie,  Fables,  LXVIII,  4,  Warnke.) 

Onques  vivant  qui  bien  seust, 
Ne  dist  que  en  donz  blasmo  cust. 

(Clef  d'amors,  1509.) 
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Participe  passé  et  temps  périphras- 


tiques  : 


Kar  seu  ert  de  mainte  geni 
Qu'il  le  tencil  pur  sun  parent. 
(Marie,  Fabl.,  XXV,  M,  Wi 


nke.) 


Si  le  seroit  trop  mesclieu 
So  de  ta  dame  estoit  seu. 

(Clefd'.\mors,  661.) 

Cf.  Seu,  infra. 

—  Participe  présent  : 

Liqucls,  sauanz,  e  guarderad  ices  choses 
e  entendrad  les  miséricordes  dcl  Seignur? 
(Liv.  des  Psaum.,  ms.  Canibr.,  CVl,  43.) 

Lur  voit  lur  laissiez  faire  qui  sunt  fol  nun  sa- 

[vaiit. 
(Gark.,  s.    Thomas,  ap.  Bartsch,  Long,  et   litt  fr., 
258.  19.; 

Les  penses  des  nient  «it'a/i;.  (Alexis,  ap- 
pend.,  8.) 

. . .  Tant  esteit  de  cors  o  d'ame 
Pruez  et  cortoise  e  bien  savant. 

{Guill.  le  maréch.,  3052.) 

Dame  gentiez,  gracieuse  et  sachans. 
(SerceiU.,  dans  Mir.  de  N.-D.,  III,  328,  43.) 

—  jYc  saveir  mol  de,   ignorer  totale- 


II  n'en  set  mot  ;  n'i  ad  culpes  li  ber. 

(ituL,  1173.  Stcngel.) 

—  Saveir  gré,  être  reconnaissant  : 

Ne  me  ses  tu  oie  bon  grf 
Que  jeo  t'ai  issi  délivré. 

(Marie,  Fabl.,\\\,  23,  Wainkc) 

Molt  a  .Vmors  grant  force  et  grant  pooir. 
Qui  sans  raison  fait  choisir  a  son  gré. 
Sans  raison  !  Deus,  je  ne  di  pas  savoir. 
Car  a  mes  ieus  en  set  mes  cuers  bon  grt^. 
(TiiiB.  de  Nav.,  Chans.,  op.   Bartscb,  Long,   et  lit!, 
fr.,  383,  32.) 

—  Je  ne  sai  quoi,  quelque  chose  que 

je  ne  connais  pas,  que  je  ne  peux  pas 

définir  : 

Le  second,  que  le  premier  saily'e  ne  sa;/ 
quoy  en  la  théorique,  mais  rien  du  tout  a 
la  pratique.  (N.  du  Fail,  Conl.  d'Eiitrap.,  1, 
178,  Hippeau.) 

—  Ane,  connaitre  (qqu'uii)  : 

Alrai  la  tue  miséricorde  as  savnnz  tei. 
(Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  .\X.\V,  10.) 

Je  rememberrai  del  orguil  e  de  Babylo- 
nie  savanz  mei.  (Ib.,  LX.K.Wl,  3.) 

Eslen  la  miséricorde  a  cculz.  qui  te  soei- 
veitt.  (Psaul.  de  Metz,  .\.VXV,  11.) 

—  Saveir  a,  ou  absol.  saveir,  con- 
naître pour  : 

Molt  le  set  félon  et  cruel 

E  molt  bel  presse  en  sou  ostel. 

(.V.  Grégoire,  ap.  Bartsch,  Long,  et  litt.  fr.,  89,  33.) 

. . .  Dist  as  messages. . . 

Qu'il  saveit  a  preuz  o  a  sages. 

(.^unaoïSE,  Est.  delà  guerre  sainte,  3180,  G.  Paris.) 

—  Avec  un  nom  de  chose  pour  suj<  t, 
avoir  le  goût  de  : 

Sa  parole  li  sot  piment. 

iriiebes,  appcnd.  1,  3450.) 

Mes  li  fains  l'angoisse  et  csforce 
Tant  que  le  pout  li  sot  li  pains. 

(Chrest.,  Icain,  2852.; 

L'autre  dit  ;  Que  valoir  leur  ros  ? 
Leur  potaigo  savait  les  pos. 
Et  leur  sausso  ii'ostoil  que  vin. 
(EiST.  DEScn.,  Miroir  lie  mariage,  OlCuvr.,  IX,  51.) 
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—  Sentir  : 


Que  por  l'ullcis  qu'il  savoieni, 
Disoienl  que  c'erent  espisses. 
(Raoix   de  Houd»n,    Songi-    d'enfer,    413,    Scl.elcr. 
Irouv.  belg..  nouv.  série,  p.  193.) 

—  Pouvoir  : 

Li  Turc  me  sorent  rt'tonifr  : 

Ja  erenl  près  de  I.t  montaine. 

Ambboisb,  rCst.  de  luijiierre  saiiile.  i'J'.t:,  I..  Paris.) 

Ja  ne  sarras  si  luinz  aler 
Que  tu  puisses  femme  trovrr 

iMariis.  Failles,  L\\,  91,  Wainte.; 

—  Dieu  sait  i-dinnienl.    lociition    poiu' 
jji-eiuirt'  Dieu  à  témoin  : 

Je  doibs  bien  Dieu  regracier 
Et  révérer  très  grandement, 
Quant,  pour  mon  corps  solacicr, 
.le  suis  servy.  Dieu  sçait  comment. 
(Farce  des  cinq'sens.  Ane.  Tli.  fr..  111.  3CiO.) 

—  N.,  saveir  de.  se  connaître  dans  les 
cliiises  de  : 

De  la  loi  Maonmont  fut  si  ar^umantez 
Et  si  soitt  des  entoiles  et  dou  cours  de  la  mer. 
(/•7ooi'.,741.) 
Trop  sont  Ipomedon  de  guerre. 

(UiîON  DE  RoTEL.,  IpoinedoH,  6262.) 
Li  Pisan  qui  en  l'ost  esteient 
E  gent  qui  de  la  mer  saveient 
Firent  un  chastel... 
(Ambroise,  Est.  delaijiierre  sainte,  3771,  O.  Paris.) 

—  Savcir  (le.  cunnaitrc  an  sujet  de: 

Dit  l'une  a  Tautrc     Aluni  a  eus  parler. 
De  lur  coragc  sfu-er  o  demander. 

[Otinel.  1017.) 

—  Impers.,  snveir  mal,  déplaire  : 

A  malvais  gré  m'est  revenu. 
Mais  bien  li  peist  o  mat  li  sace, 
Droit  li  estuet  que  il  me  (ace. 

[Kneas.   V,!».) 

—  Infinitif  pris  absoL,  pour  savoir: 

Tuz  les  oisels  tist  ascmbler, 
Apres,  l'ostur  les  iist  voler, 
Sai'eir  s'il  le  purreient  prendre. 

[.Marie, /•[id/.,  LXXX.  3,  \V»riike.) 

E  qu'il  sivist  l'erapereur.., 
^fireir  si  ja  meis  feust  veuz. 
(AMBaoïSE,  Est.  de  ta  guerre  sainte,  ISfiS,  l',.  Paris.) 

Les  un  buisson  s'est  reponue 
Pour  espier  que  cil  feroit. 
Savoir  se  il  se  baigneroit. 
{.Vrlam.  d'Oeide,  ap.  Builsdi.  lang.  et  litt.  fr.,  (,ii. 


—  A  saveir,  c'est-à-dire  : 

Vos  i  avez  toi  oblié 
La  premeraine  question. 
A  saveir  se  ge  aim  o  non 


—  Sachant,  part.  prés,  et  adj.,  sage, 
prudent  : 

Biau  sire  père,  dit  Hernauz  II  sacltanz. 
(BERTRAND.  Girart  de  \ienne,   ap.  Bartscli.  Lantf.  et 
,!tl.  fr.,  336,  4., 

Et  Loeys,  cil  rois  saraiu'!, 
Fu  desrompus  par  Ludemart. 

(MorsKET.  i:iiron..  14^:88.) 
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2.  SAVEIR,  S.  m.,  ensemble  des  con- 
naissances acquises  par  l'étude  : 

J'ay  ouy  dire  a  personnes  qui  s'enten- 
dent en  sçaiioir.  que  ces  vers  sont  non  seu- 
lement dignes  de  se  présenter  en  place 
marchande...  (Mont.,  Episire  à  M.  'te  Foix. 
p.  4,  1(1  Mesnagerie  d'Aristote.  tr.iduicle  par 
L.  de  La  Roétie,  éd.  KiOO) 

—  Par  extens.  : 

In  quant  Heus  savlr  et  podir  me  dunat. 
<Ser>n.  de  Stra-^b..  I,  '2.) 

Qu'il  lo  doist  bien  de  ciel  sarier 
Don  Deu  serviet  por  bona  fied- 

l.S'.   Leç/..  -li.) 

—  Ane,  sagesse  : 

Par  eve  entent  .s;,reir. 
ïco  saciez  pur  veir. 

IPh.  DE  Thaus.  Comput.  a6ig.) 

Forment  regretent  sa  proece 
El  son  .frtreir  et  sa  richece. 

[Enens,  iiU".) 

Trop  font  lor  folie  savoir. 

No  lor  vient  pas  de  grant  saroir 

'duioT.  miite.  159i.; 

—  Habileté,  talent  : 

Li  amiralz  est  mult  de  grant  sureir. 

[hut..  3i7;>,  Slengel.) 

Disl  l'amirailz  :  Janglcus,  venez  avant  ! 
\'os  estes  proz,  vostre  saveirs  est  granz. 

(/6.,  350S.) 

—  Action,  parole  sage,  sensée  : 

Mais  toutes  voies  vous  créant 
Qu'encontre  lui,  a  mon  pooir, 
(Tout  a  folie  u  a  savoir). 
Vous  aiderai  quoi  qu'en  aviegne. 

(MocsKET.  Chron.,  2«044.) 

—  Faire  saveir,  faire  un  saveir,  faire 
preuve  d'habileté,  de  prudence,  se  mon- 
trer sage,  habile  : 

Quant  a  moi  pris!  lançon  et  ire 
\astve  nies,  ne  /?«/  pas  .ouiioiy. 

ir.iiREST..  Ctines.  4144.) 

Et  Iret  d'un  conte  d'avanturc 
Une  mont  hele  conjoinlure 
Par  ipi'an  puet  prover  et  savoir 
Que  cil  ne  fi-t  mie  saroir 
Qui  sa  sciance  n'abandone... 

(ID.,  Erec.  13.) 

Por  ce  ferole.s  lu  saroir 
Se  la  bataille  li  toloies. 
(iD.,  Lancelol,  Vat.  Cbr.  172.H,  f  13'  ;  326i.  Fœrster.) 

Ou  face  savoir  ou  folie. 
Demain  irai  querre  m'amie. 

(/•70J-e  et  Blancefl..  i'  vers  ,  1767.) 

Et  si  facez  vus  ttit  saveir. 
Lessez  ester  icest  duleir. 

(Chardrv.  Petit  l'tel,  401.) 
Et  se  tu  en  veus  plus  avoir. 
Va  après,  si  feras  savoir, 
Et  si  t'apareille  autresi. 

{Ren.,  Br.  XIV,  5S3.) 

Chançon,  fait  ma  dame  savoir. 
Se  tu  t'oses  tant  enhardir, 
Qu'ele  ne  fera  pas  savoir 
S'ele  fet  son  ami  murir- 

iT-OLART  lE    BofTBlLLlEB,    Cl'OnS.,  Hf.    Diimill.    TrOIIC. 

artés..  p.  135.) 

Dame,  vous  faites  grant  savoir 
De  servir  l.i  vierge  Marie. 

.l/ir.  de  .V../).,  1.  20.', 


SAV 

Elle  n'a  mie  fait  savoir 
Quant  sanz  congié  en  est  alee. 

[fb.,  I,  187.) 

—  Dire  saveir,  dire  une  chose  sen- 
sée : 

.\inz  dit  :  Viaus  tu  merel  avoir  ? 
.Moût  avez  dit  grant  savoir, 
Fet  cil.  Ce  dcvroil  dire  fos. 

(Chbest.,  Laiteelot,  2767.) 

Sans  raison  !  Deus,  je  ne  di  pas  savoir* 
(Thib.  de  .\av.,  Cham..  ap.   Bartscli,    Lang.   et  tilt. 

fr.,  3S3,  34.) 

—  Paroles  de  saveir,  sentence  : 

Et  li  vileins  li  cumanda 
Que  treis  paroles  de  saveir 
Li  deust  dire  a  sun  espeir. 

Marie,  Fribl.,  LX.WIII,  14,  Warnke.) 

—  .^ens  saveir,  ignorance,  bêtise  : 

Ou  : 
Qu'c 

(Wathiqcet,  DitSj  p.  373.; 

Cf.  S.iCH.wT,  VII,  2:3'. 

SAVETIER,  s.  m.,  raccommodeur  de 
vieux  souleurs  : 

Leobinus  le  Çavelier.  (1237,  Cens,  du 
Grand-Beaulieu,  p.  126,  A.  Eure-et-Loir.) 

Chescuns  estaulz  des  peliz  çaivailiers. 
(1294,  Foire  de  Dijon,  B.  N.  1.9873,  P  25  v°.) 

De  ceste  chabilier  vos  dirai  que  home  il 
estoil  et  saive.  {Voy.  de  Mare  Pot,  XXVIII, 
Koux.) 

Chascuns  estauls  des  petiz  cavaliers 
paierai  .nu.  deniers.  (Fin  du  xiii's.,  Cart. 
de  Dijon,  B.  N.  1.  4654,  f»  30  r".) 

Du  chuvutierde  Chasteillon.  (1319.  Recette 
du  comté  de  Bloii,  A.  N.  KK  296,  f"  5  v°.) 

Et  saint  Mathyas  siet  après 
Qui  des  savetiers  est  bien  près. 
(Vers  1325,  Egtis.  et  monmt.  de  Paris,  p.  30,  Bor- 
dier.) 

Biau  sire,  poi  ne  voles  paîsier 
Qui  penses  que  me  soie  mise  a  cbe  chaveiier. 
[Saud.  de  Seb.,  XIV,  199.) 

La  maison  de  l'ospital  souloit  tenir  .i. 
frère  sabbalier  et  .ai.  sergens  qui  apareil- 
loient  les  viez  souliers.  (1435,  Stal.  de  S  -J. 
de  Jér.,  P  12",  A.  Haute-Garonne.) 

De  Jehans  Debos,  çavelier,  pour  .ni.  lui- 
siaux.  (1453,  Exéc.  tesl.  des  époux  Sieniienl, 
A.  Tournai.; 

Cordewaniers,  basiniers,  corryers,  e/io- 
vetiers.  goreliers.  (31  juillet  1520,  Reg.  des 
Consaux,  1519-1522,  A.  Tournai.) 

S.WEL'R,   mod.,  V.   S.WOR. 

s.*viMER.  s.  m.,  nom  vulgaire  de  la 
Sabine,  plante  : 

Et  la  appoyé  (Charles  V)  a  un  savigner... 
reçupt  pluseurs  hommaiges  des  pers  et 
grans  barons.  (Cliron.  de  S.  Den.,  B.  S. 
2813,  r'438''.) 

De  savinier.  Savine,  c'est  savinier...  On 
l'appelle  autrement  herbe  Sabine,  [Le  grant 
Herbier,  n''423,  J.  Camus.) 

Le  savinier  se  reprend  de  branche,  mais 
plus  facilement  de  plant  enraciné,  et  avec 
plus  d'advancement  aussi.  (Ol.  de  Serr., 
VI,  10.) 

SAVOIR,  mod..   v.   S.WEIR. 
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s,vvo\,  s.  m.,  combinaison  de  potasse 
ou  de  soude  avec  l'acide  oléique,  stéa- 
rique,  margarique  d'un  corps  gras,  dont 
on  se  sert  pour  le  blanchissage,  le  net- 
toyage : 

A  Ja<iuemarl  Des  Founlines,  craisseur, 
puur  un  quarleron  de  sain  de  mallemort, 
et  demy  quarleron  de  sain  de  hareng,  pour 
.ni.  Ib.  de  savon,  avec  .vi.  Ib.  de  vies  oint, 
Umles  lesquelles  parties  ont  esté  mises  et 
eniploiees  au.x  engiens  dudil  helfroit,  tant 
haull  que  bas.  et  aussi  pour  les  cordes  du- 
dil engien.  (139."i-l39S,  Comple  de  la  cons- 
iructioii  du  beffroi  de  Toui  uni,  20'  Somme 
des  mises,  (°  31  r',  A.  Tournai.) 

Au  saon  blanchissant 
Soufflé  par  un  tuyau  de  paille  jaunissant. 
Dont  un  fol  cnfançon  ses  compagnons  estonne. 
(Chissios.,  Mespr.  -le  la  vie,  .\C.IX,  éJ.  1594.) 

SAVOXXEH,  V.  a.,  blanchir,  nettoyer 
avec  du  savon  : 

Car  ilz  D^estoient  tressez  ou  tcstonoez, 
Ny  en  parfum  leurs  barbes  savonnez. 
l.tsîlE  Malet  de  GR.viii.tE,  Palamon  et  Arcita,  Ars. 
.".tlO,  (•  i3  r".) 

s.4voiMXERiE,  S.  f.,  lieu  où  l'on  fabri- 
q  lie  le  savon  : 

En  la  rue  de  la  :>avonnetie.  (1313,  Liu.  de 
la  taille,  p.  97.) 

SAvoxxETTE,  s.  f.,  boule de  savon  de 
toilette  : 

Elle  ne  se  frottera  point  d'une  savonnette. 
(M.4VENNE  TuRQLET,  Inslit.  de  la  femme 
chrest.,  éd.  1679,  dans  Dicl.  gén.) 

SAVOXN'IER,  s.  f.,  celui  qui  fabrique 
du  savon  : 

Iticliarl.  le  savonnier.  (1313,  Liv.  de  la 
taille,  p.  101.) 

—  S.  f.,  savonniere  : 

.Marguerite,  la  savonniere.  (1313,  Liv.  de 
la  taille,  p.  98.) 

SAVOR,  s.  f.,  qualité  qui  est  perçue 
par  le  sens  du  goiit  : 

Si  rasoage  ma  dolor 
Par  alcuoe  boue  savor. 

(Eneas,  SÎ23.) 
Se  tu  ausi  a  querre  honour 
.\ voies  atome  t'amour, 
Moût  porroies  eslre  vaillans 
A  le  moitié  mains  de  labour  ; 
Et  si  i'aroit  millour  sabour. 

(Résolus,  .Uiserere,  clxiv,  7.) 
Ne  onques  puis  que  vous  en  alastes  ne 
mangai  chose  qui  saveur  m'eusl.  {Comtesse 
de  Pont/lieu,  Nouv.  fr.  du  .xui"  s,,  p,  216.) 

Riens  ne  m'ara  savottr  rendu 
A  cost  mengier,  dist  Marque  Clouvc, 
Se  nous  n'avons  d'une  crasse  oue 
Et  des  aus  plaine  une  escudo. 
(Iles  ,111.  dame>    de  Paris,   58,    .Uonuigl.   et   Boïd. 
fabt.,  tll,  147.) 

Sapveiir.  (Kossf;tier,  Cron.  Marrj..  ms, 
Bruxelles  10509,  t"  121  r°.) 

Cf.  Vil,  334'. 

SAVOl-RE.MEXT,   S.   m. 

t"f.  Savorement,  vu,  335". 


s,\v 

r       sAVOiRER,  v.   a.,  goùter   lentement 
pour  prolonger  la  jouissance  : 

Car  viande  est  perdue  qui  bien  ne  la  savettre. 
{J.  DE  Ueusg,  Tesl.,  1168.) 

—  Fig.,  jouir  lentement  de  (qque 
chose) : 

Savorer.  (Laurent,  Somme,  ms,  Chartres 
371,  f°  30  r°,) 

Par  humble  pacience  son  fruil  est  ulile- 
ment  trouvé  et  doulcement  savoré.  {La 
très  ample  et  vraye  Expos,  de  la  reigle  M. 
S.  Ben.,  f  80^  éd.  1486.) 

—  Eprouver,  subir  : 

S'an  sacoitr  si  cruel  estour. 

(Faoïss..  Poés.,  Il,  lOfi,  3576.) 

Car  por  euls  je  bois  et  ftavettre 
La  flamme  de  ce  fu  ardant. 

;iD.,  ib..  Il,  133,  4194.) 

—  Considérer  : 

Quant  sarour  sa  valeur. 

(Fbo'ss.,  Poés.,  H,  285,  32.) 

Et,  tout  bien  veu  et  sçavouré, 
La  court  vous  appoincte  contraires. 
{Dèb.  de  la  dam.  et  de   la  bourg.,  Poés.  fr.  des  zy 
et  lïl'  s.,  V.  a.) 

—  Rendre  savoureux  : 

.\u  semer  des  melons  aucuns  ajoustent 
les  bonnes  senteurs  et  liqueurs  pour  en 
odorer  el  savourer  le  fruit.  ;0l.  de  Serres, 
p.  539.) 

Cf.  Savor.a.nt,  Savoré,  \"I1,  3o5',  et  Sa- 
vorër,  VII,  335'', 

s.AVOLREUs,  mod.  savoureux,  adj., 
qui  a  une  saveur  agréable  : 

Savoureus  mes. 

{Couci,  S02S.) 

Fruit  doux  cl  saveureux.  (Ferget,  Liv.  du 
propriet.  des  choses,  XVII,  106.) 

Sapvoureux.  (Fossetier,  Cron.  Hargaril.. 
ms.  Bruxelles  10J09,  f  U  r".) 

La  chair  du  dain  est  plus  .lavoureuse  aux 
chiens  que  celle  du  cerf.  (Du  Folii.l.,  fen., 
f»  98  r%  éd.  1585.) 

—  1-ig.  : 

Qui  les  dous  baisiers  savoreus 
Weulent  conquerre  par  prouesse  ? 
(J.  BatTEL,  Tourn.  de  Cbauuenci,  1958.) 

Of  !  quels  doux  el  savoureux  baisers  ! 
(Lariv.,  Le  Laq.,  111,  ,j,) 

Cf,  Savoros,  VII,  336', 

SAVouREi'SEMEXT,  adv,,  d'uiic  ma- 
nière savoureuse  : 

Les  eulz  et  la  bouche  et  la  faicc 
Li  baisse  aaverousement. 

{Dolop.,9iU.) 

Amours  m'a  tramis 
Saveurennement 
Son  très  doue  tourment. 
(J.  DE  Gricvil.,  Jeu  parti,  ms.  Sieoae  11 1  3S,  !•  163'.) 

Nourry  aavoiireusement. 
(ItBSAUT   DK  LouuAifs,  Consotacion  de  Boece,   Ars. 
Ï6-0,  f  16  r'.) 
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Mes  qu'il  l'eust  .i.  poi  rosti  et  brasillier. 
Plus  savereusetneni  le  menjast  l'aversicr 
Qu'il  ne  feist  la  char  de  chisnc  ou  de  plouvier. 
{Gaufre;/,  S965.) 

Si  boit  moût  sacerousement. 
(ROB.  DE  Blois.  Po'h.,  B.  ^.  24301,  p.  54S'.) 

Le  cors  embrace  estroitemcnt 
Et  baise  saroreiisement. 

[Fab.  d'Or..   Ars.  5069,  !•  186  rV; 

SAVoiREiw.  inod.,  V.  SaVOIRECS, 

SA.VATiLE,  adj..  qui  vit  parmi  les  ro- 
ches : 

Les  autres  retiennent  les  noms  de  leur 
demeure,  comme  ceux  qui  fréquentent  les 
rocs  el  lieux  pierreux,  on  les  a  nommez 
suxulilles.  (liELOx,  l'oiss.  mar.,  1,  30.) 

SAXiKRAGE,  S.  f.,  plante  herbacée, 
qui  croit  principalement  au  milieu  des 
pierres,  dans  les  fentes  des  rochers  : 

Sassifritge  est  chaulde...  ;  poidre  de  ,soj;<?- 
frage.  (Simples  medicines.  Sle-Genev,  3113, 
f  67  v",  cité  par  le  Dict.  gén.) 

La  saxifrage.  (Jard.  de  santé,  1,  420.) 

Cf.  VII,  336'. 

SAYox.  S.  m.,  sorte  de  casaque  ou- 
verte que  portaient  les  paysans,  les  sol- 
dats : 

Kevetu  d'une  robe  drap  noir,  avec  un 
seon  de  salin  renversé  fourré  de  penne 
noire.  (Inform.  contre  B.  Coquin.  G  1759,  A. 
Seine-Inférieure,) 

Leur  chefz  de  guerre,  aornez  a  plaisance. 
De  grnns  sayons  d'orfaverie  couvers. 
Les  condutsoient  sur  grans  courcicrs  divers. 
(J.  Marot.  Voy.  de   Venise.   Priiise   du    cbaateau  de 
Pesqiiiere,  f  95  v»,  *d.  1532.) 

Ung  fin  drapt  noir  pour  faire  les  man- 
teaulz  des  seursaullremenlappeleZi'ai7/o;i. 
(1501,  Invenl.  de  flIôtel-Dieu  de  Beaune, 
Soc,  d'archéol.  de  tieaune,  1874,  p.  187,) 

Il  se  vcslit  d'un  sagon  blanc,  (Amyot, 
Diod.,  \\U,  17,) 

Apres  marcharenlles  sergens  de  la  court 
du  roy  acoulres  de  seyous  de  frise  noire, 
(Est,  Medicis,  Chron.,  I,  310,) 

Seon.  (1566,  Compte,  Valencicnnes,  ap,l.a 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibliolh.  Amiens.) 

SBIRE,  s.  m.,  archer,  agent  de  la  po- 
lice en  Italie  : 

Mon  algosan,  mon  shire.  (Hah.,  fiers  liv.. 

Avec  tous  ses  sbierres;  qu'est  a  dire  en 
françois,  ses  archers,  (Carloix,  Mém..  VII, 

''),., 

Je  n'avois  peur  d'un  gouverneur  fascheux. 

D'un  barisel,  ny  A'nn  sbirre  oullrageux... 

(J.   DU  BtLL.,  Jeux  rusl..   Il,  3S9.  Murlv-Lavcoui.) 

scADiEL'SE,  S.  f . ,  plante  herbacée,  à 
fleurs  violettes,  pourprées,  quelquefois 
blanches,  famille  des  dipsacées  : 

Scabieuse,  scabiosa.  (Gl.  gall.-lut.,  li.  N. 
1.  7684.) 

Scabieuse  broiee.  {Trad.  de  Lanfr..  H,  .N. 
13'23.  ^50  v°,) 
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sr.ABiFA'x.  adj.,  qui  est  de  la  nature 

de  la  gale  ; 

L'arroohi'  lait  clieoii-  les  ongles  rudes  et 
saibieii.r.  (G.  Gikrou.t.  IIixI.  fies  planl.  de 
L.  Foiisch,  XLI.) 

—  Qui  a  la  gale  : 

AUfrulii  qu'il  est  scabieu.c.  (20  ocl.  1389, 
lie//,  du  Ch'tt..  !,  38.) 

s<:AiîiiKiiX.  adj.,  où  l'on  passe  diffici- 
lement à  cause  des  aspérités  : 

Mais  tant  errèrent  Krançoys,  par  ses 
voies  scabreuses,  que  tost  approctierent  Bel- 
linsonne.  (.1.  d'Auton,  Citron..  I,  IT)!,  Soc. 
liist.  de  l-'r.) 

Précipitez  des  plus  .scabreu.r  rocliors. 

(CinssifiN.,  l'saum.,  CXI..) 
l'ren  le  cli-sIrc  sentier,  cncor  qu'il  soit  scabreux. 
(l'R.  l'ERRls,  Otiatrahis,  f"  !j7,  éd.  1587.) 

—  Kig.,  OÙ  l'on  rencontre  des  clioses 
embarrassantes,  risquées  ; 

Sa  cpiestc  est  scabren.-:e  el  laborieuse. 
(.Mont.,  l,  19,  p.  30,  éd.  1590.) 

?si:.\UROsiTiî,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
scabreux  : 

Description...  remplie  de  squalide  el  barbare 

Isquahrosiié. 


Kxtirpanl  d'iceluy  toutes  erreurs  et  sca- 
brosUez.  (.1.  l^E  Mauie,  Illustr.,  prol.) 

En  extirpant  d'icelluy  toutes  erreurs  et 
scabrosité  qui  le  pourroyent  rendre  sterille. 
(Le  loyal  Servit.,  Chec.  Boyard,  épistre 
proliemiale.) 

sc.\i.e,\e,  adj.,  dont   les   trois   côtés 

sont  inégaux  : 

AmblyKone  est  tout  triangle  ayant  un 
angle  obtus,  et  plus  grand  que  l'angle 
droict  :  et  peult  eslre  isocèle  et  scaleiie, 
comme  est  le  triangle  isocèle  A,  U,  C,  et 
.valene.  A,  li,  I).  ((Sovelle,  Geiim.  jirat.,  t" 
IG  V»,  éd.  i:)(iG.) 

.sc.vLPEL,  s.  m.  et  anc.  1'..  sorte  de 
couteau  à  lame  pointue,  à  un  ou  deux 
tranchants  dont  on  se  sert  pour  dissé- 
ijuer  : 

l'ne  grant  part  et  portion  du  cerveau 
doibt  estre  osleeavecuusc«//je//<'ou  rasoir. 
I J.  Canai'I'E,  Tahl.  analoi»..  fil  v°,èil.  15iii.) 

Prendrayje  la  scapeUe 
Pour  voir  les  cabinets  de  la  double  cervelle, 
'l'bresoriere  des  ars.  source  du  sentiment  ? 

(Uu  Babtas,    I'  .icm.,  6'  j.,  043,  éd.  IC'iHÎ.) 

sc.^M.MOXKE,  S.  t'..  gomme,  résine 
purgative  extraite  de  la  racine  de  di- 
verses espèces  de  liseron  : 

La  vostre  langue  soit  honie 
Que  tant  i  a  A\scamOine. 

(CuREST.,  limin,   l)[.i.J 

Et  en  celé  lueilccine  oltant  lyescumounie 
que  celuy   tu    mort  si  tost  coume  il   l'ot 
boue.  yAssis.  de  Jérus.,  Il,  108,  Beugnul.) 
1)0  venin  a  tant  en  leur  cuer 
De  toxique,  A'enqitatnone? 
Qui  frient  plus  que  charbonee. 
(Gaut.  deCuisci,  .1/i>.  de  l\.-D..  ms.  Brus.  I074T,  i" 
179".) 
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;       L'anabule  qui   croist  es   parties  d'oultre 
'   mer  est  l'erbe  dont  l'on  fait  la  .scamonee,  et 

est  titimal  babilonique.  (Le  grant  Herbier, 

n"  481,  Camus.) 

Celte  scantoriee  est  grosse,  noire,  ponde- 
reuse  et  pesante.  (Jard.  de  saidé,  I,  419.) 

j       SCANDALE,  s.  m.,  danger  de  chute  où 
;  l'on  met  les  autres  par  son  exemple  : 

i  Iceste  kir  veic  .sctmdab;  est  a  icels.  [Lib. 
psalm.,  XLVIII,  13,  var.  du  rns.  Coll.,  Nero 
C.  IV.) 

Que  tu  n'engendrasses  .'scandale  de  crueles 
curages.  (Alexis,  append.,  6.) 

I       Comment  .ludich   est   excusée   de  men- 
songe el  de    scandale.  (.).   de    ViiiSAï,  Mir. 
j   kistor.,  V  vol.,  r  80%  éd.  1531.) 

Son  Fminence  estant  comme  la  pierre  de 
scandale  qui  servoit  de  |iretexte  a  ses  mau- 
vais desseins,  il  nepourroit  plus  demeurer 
sous  les  armes  durant  son  absence.  (Ta- 
VA.NNES,  Mém..  p.  173.) 

Tellement  que  pour  nourir  paix  el  amitié 
entre  les  diltes  maisons  et  religion,  et  évi- 
ter a  tous  si:andal,  et  pour  le  plus  grand 
bien  et  prolit  de  leurs  ditles  maisons.  (1576, 
Cnrt.  de  rahh.  S.  Medard.  Houge  liv.,  f 
31'-'  r",  A.  Tournai.) 

j       —  Déshonneur  : 

Sans  chendier  expressément  le  scandale 
duilit  marquis.  iàIaiit.  \>v  Bellay,  Mim., 
liv.  I.\,  i°'i%l  r".) 

—  Ruine  : 

!  Les  Huns  et  les  Vendalles, 

Les  (jepides,  HeruUes,  qui  scandciUes 
j  Firent  très  grant  en  l'empire  i 

I    (Episl.  di-  Henri  VU,  Poés.  fr.  des  xV  et  l 
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sCAM>ALEi'SEME.\T,  udv.,  d'uuc  ma- 
nière scandaleuse  : 

Kt  mourut  srandaleusemerd.  (,I.  Le  Maire, 
Dilfer.  des  schismes.  (Kuvr.,  III.  32i.  Sle- 
cber.) 

En  une  croix  par  leur  grant  Lebetude 
L'ont  liiit  mourir  trop  scandaleusement. 
(J.  BoucHET,  Deplor.  de   Veijl.    milil.,   Opusi'.,  sign. 
J  7  r»,  éd.  1317.) 

Ce  faict  ainsi  escalendeiisemenl  exploiclé, 
le  meilleur  luy  fut  de  sov  exempter  du 
pays.  (Est.  Meu.,  Chron.,  I,'476.) 

.s):AM»ALEr.v,  adj.,  qui  cause  du  scan- 
dale : 

Et  que  l'ombre  domine 
Pour  tesmoigner  ma  perte  scardatense 
(J,   Le  M.viaE.    Ih'ijvetz  de  la  dame  inforl.,  OEuvr., 
m,  iS8,  Steclier.) 

Une  merveilleuse  et  escandaleuse  confla- 
gration de  feu  advenue  dictes  rues  par 
les  restes  de  Itorsons.  (Est.  Meuicis,  Cliron.. 
1,481.) 

l'asquil  aussi  mal  basti  et  ritlimé  qu'il 
esloit  vilain,  scandaleux  et  mescbant. 
(L'Est.,  Mem.,  II,  38,  Soc.  llist.  de  Kr.) 

scAxnALisER  V.  a.,  mettre  en  dan- 
ger de  chute  par  son  exemple  ;  choquer 
par  l'éclat  fâcheux  du  mauvais  exem- 
ple : 

Li  altre...  Ui  escaiMaliziet  iunt  (pianlom 
ne  donel  habondamment  a  loz.  (TruU.  des 
serm.  de  S.  lient.,  18,27.) 


Ne  puet  scandalizer  pour  riens  home  ne  famé. 
(Jeu.  de  Meusg,  Test.,  p.  105,  var.) 

Ceulx  qui  aiment  la  loy  ont  grant  pax 
et  n'ont  mie  scandalisié.  (Les  psaumes  de 
David  et  les  cantiriues  d'après  un  ms.  fran- 
çais du  xV  ,v..  C.Win,  16.^,  p.  178,  éd.  1872.) 

—  Ruiner,  détruire  : 

En  se  préparant  elle  ne  antendoit  pas  le 
scandalizer.  c'est  a  dire  le  vouloir  prendre 
pour  le  deslriiire  et  le  mettre  en  ruine.  (J. 
DE  ViosAY.  .Mir.  Iiistor..  \"  vol.,  f°  86",  éd. 
1.J3I.) 

Cf.  Escandalisier,  III,  352''. 

sc.A.MiEK,  V.  a.,  prononcer  (un  vers) 
en  inarquant  ou  en  décomposant  chacun 
des  pieds  ou  des  syllabes  qui  le  compo- 
sent : 

De  Jupiter  commencera  ma  musc 
Les  vers  correctz  d'armonic  diffuse 
Scander  alors. 

(Guiit.  Michel,  Eglog..  i'  9',  éd.  1529.) 

Le  pied  est  un  certain  bastimenl  de  syl- 
labes mesurées  par  lequel,  ainsi  conme 
avccq  des  pieds  nous  allons  par  tout  le 
vers.  De  la  nous  disons  scander  les  carmes, 
quand  nous  séparons  et  nombrons  leurs 
pieds.  (Jac(,>i;f.s  de  La  Taille,  Jl/an.  de  faire 
des  vers,  f°ll  r°,  éd.  1573.) 

scAPHoiDE,  adj.,  qui  a  la  forme  d'une 
barque  :  os  scaphoide,  un  des  os  du 
carpe  et  du  tarse  ; 

Scaphoide,  os  scapli.  A  bone  in  the  ins- 
top made  somewhat  like  a  skilTe,  or  long 
bason.  (Cotgr.) 

—  Substantiv.  : 

. . .   .\ssis 
Tant  sur  l'os  du  lalon  que  sur  le  scaphoide. 
[AuBiGSÉ,  Création,  13.) 

siAPiLAïuE,  S.  m.,  partie  du  vête- 
ment de  certains  religieux  qui  retombe 
pardessus  la  robe  devant  et  derrière  : 

E  scapelaire  vestu  aveit 
L>'un  canve  hidus  a  desmesure, 
Del  col  desk'al  genoil  li  dure. 

(Cbabdrt,  Josaphat,  860,  Koch.) 

De  l'esclavine  qui  fu  forte 

S'est  adules  a  captdaire. 

[Hubert  le  DiabU,  ap.  Duc,  Scapulare.) 

(tuelqu'un  qui  le  suivit  luy  couppa  la 
teste  avec  son  scapulaire.  (Faucbet,  Antiq. 
gaul.,  IV,  9,  p.  258,  éd.  1611.) 

^enppellaire  m.  Look  Scapulaire. 

Scapulaire  m.  A  narrow  and  square  pièce 
ofclolh,etc.\vornebymonksover  therestof 
their  habit,  and  fallingon  both  sides  from 
the  necke  (which  goes  through  it  by  a  slit 
or  hole  made  for  that  purpose)  down,  al- 
most  to  the  foot.  (Cotgr.; 

Cf.  ESCHAPLLAIRE,  III,  367'. 

scARABr.E,  s.  m.,  escarbot,  insecte  : 

Le  scarabée,  appellee  d'aucuns  escarbot 
et  fouillemerde,  monstre  évidemment  la 
conjunction  de  la  lune  avec  le  soleil.  (A. 
MiZAULT,  Secrets  de  la  lune,  f  "  v°,  éd. 
1571.) 


SCE 


SCH 


SCH 


639 


scAUE.  S.  m.,  poisson  de  mer,  famille 
des  labridés,  auquel  les  anciens  attri- 
buaient la  faculté  de  ruminer  : 

Le  scare  ha  le  fiel  e  la  rate  noire.  (L.  Jon- 
BERT,  Hist.  des  poissons,  I,  35.) 

scAniFiCATKrit.  s.  m.,  instrument 
pour  scaritier  : 

L'instrument  appelle  scarifiraleur.  (P.4RÉ, 
X,  h.) 

sciRiFiCATiox,  S.  f..  incision  faite  en 
scarifiant  : 

ScariAcaeion  des  chairs.  lEvRAKT  dk  Conti, 
Secr.  d'Arist.,  B.  N.  571,  f  135'.) 

Par  ventouses  sanz  scarifliclalion.  (Bru.\ 
DE  Long  Borc,  Cyrurgie  Albiig.,  ms.  de  Sa- 
lis, f  rr,'.] 

Scai-lfieations,  ce  sont  menues  incisions 
a  la  (lamete.  {Jard.  de  santé,  I,  27.) 

Des  lancettes,  des  ventouses,  des  sansues, 
aussi  le  gousl  des  sarï-ifications.  (J.  Le 
.Maire.  Triumph.  de  dame  ver.,  Poés.  fr.  des 
.NV'el  xvie  s.,  t.  IV,  p.  2:6.1 

SCARIFIER,  V.  a.,  inciser  superficiel- 
lement (la  peau)  avec  une  lancette,  un 
bistouri,  un  scarificateur  : 

Scarifier  le  cuir  du  chief.  (Chirurr/.  de 
Lanfranc,  B.  N.  1323,  P  40,  dans  Littré.) 

Scarefier.  (Brun  de  Long  Borc,  Cyrurgie 
Albug.,  ms.  de  Salis,  f  13f.^) 

Scarifier  l'olcere  corrosif. 
'  Du  r.HESsE,  Sir.  tic.  du  grand  miroir  du  monde,  p. 
:.|.) 

sCAToi'HAGE,  S.  m.,  cclui  qui  se 
nourrit  d'e.xcréments  : 

Panurge,  ayant  du  contenu  en  son  esto- 
mach  bien  repeu  les  poissons  scalophages. 
restoit  acropy  sus  le  tillac.  (Rar.,  Quart 
liv.,  XVIII.) 

Scalophages.  Durt  devourers,  excrément 
ealers.  Kab.  (Cotgr.) 

SCEAU.  scÉLAX,  mod.,  V.  Seel  2, 
Seelan. 

scELER.AT,  adj.,  qui  a  commis  ou  qui 
est  capable  de  commettre  des  crimes  : 

Scélérat.  A  lewd  villain  wicUed  rogue,  un- 
gracious  wretch,  fillhy  fellow,  naughty 
pack.  (Cotgr.) 

—  Par  extens.  : 

De  ceulx  que  l'on  impute  avoir  esté  com- 
Dlices  et  minisires  de  si  scélérat  cryme. 
(10  déc.  1536,  Pap.  de  Granv.,  Il,  .503.) 

scELERATissiME,  auj.,  très  scélérat  : 

Sceleralissimes  larrons.  {Bat.  jud.,  IV, 
21.) 

Les  plus  pernicieux  et  scélérat issimei  he- 
relicques qu'on  sçauroil  dire. (Est.  Medicis, 
Chron.,  I,  461.) 

SCELLÉ,  mod.,  V.  Seelé. 

SCELLEMENT,    S.   m. 

Cf.  Seelement,  VII,  352' . 


SCELLER,  mod.,  V.  StELER.    —  SCEL- 

LECR,  mod.,  V.  Seeleor. 

scEîVE,  S.  f.,  partie  d'un  théâtre  où 
jouent  les  acteurs  : 

Je  ne  veuil  pas  dire  que  choses  couvertes 
fussent  plus  laides  que  les  choses  qui  se 
faisoienl  aux  théâtres  et  aux  scènes.  (K.\oul 
DE  Presles,  Cite  de  Dieu,  II,  8,  éd.  i486.) 

scENiQiE,  adj.,  qui  a  rappoi't  à  la 
scène  : 

Les  laidures  et  ordures  de  ces  jeux  sce- 
niques.  (Baoul  de  Presles,  Cité  de  Dieu,  II, 
expos,  sur  le  ch.  8,  éd.  1486.) 

Habillemens  sceniques.  (Grev.,  Regr.  de 
Ch.  d'Auslr.,  èpisl.) 

—  Ane,  s.  m.,  auteur  dramatique  : 

La  sera  prise  au  rapport  des  Iragicques 
L'élection  des  plus  experts  senicques 
En  geste  et  voix  au  lealre  requise 
Rcprcsentantâ  actes  apostolicques. 
(i510,  Actes  des  apostres,  cri    des    acteurs,  ap.    Petit 
de  Jollev.,  Mysl.,  I,  .366.) 

scE.\oGRAPHiE,  S.  f.,  art  de  repré- 
senter en  perspective,  en  relief,  des 
édifices,  sites,  etc.  : 

Scénographie  est  l'adiimbration  ou  ren- 
fondrement  avec  la  racoursissiire  du  front 
et  des  costez  d'un  edilicc,  faicle  par  lignes 
qui  respondent  toutes  a  un  centre  et  cela 
se  nomme  communément  perspective.  (J. 
Mart.,  Arch.  de  Vilr.,  I,  4,  éd.  1547.) 

Le  corps  de  ce  jardin  ci  est  relevé  en 
scheriographie  ou  perspective.  (Ol.  de  Ser- 
res, Vi,  14.) 

SCEPTIQUE,  adj.,  qui  professe  le  .scep- 
ticisme ;  substantiv.  : 

Les  autres  disolent  que  l'on  pouvoit  dis- 
puter de  toutes  choses  et  s'appelloienticep- 
tiques.  (BoNiVARD,  Amarligenee,  p.  159.) 

Les  scep/îçues  disolent  toutes  choses  estre 
disputables.  (Focart,  Adverliss.  sur  l'as-' 
irai.,  p.  7,  éd.  1546.) 

SCEPTRE,  s.  m.,  bâton  de  comman- 
dement, l'un  des  signes  de  la  royauté  : 

Puis  si  li  iolent  sun  cepire  et  sa  curune. 
{Rot.,  i385,  Stengel.) 

.\tant  li  rois,  portant  curune 
E  ceptre,  vers  l'auler  lent. 

(S.  Edward  le  conf..  M97.) 

Lai  porta  Thol.  lo  cepdre  o  l'oriflor, 

E  Ariste  l'espee  qui  fu  de  ner  color. 

(Rom.  d'.iler..  ms.  Arsenal,  6S,  P.  Mcjer,  p.  77.) 

Fay  tost,  c'est  pour  le  couronner, 
Et  .1.  cestre  ly  fay  donner. 
(Pas».  A^.  S.,  ap.  Jobio.,  Mi/sl.  inéd.,  II,  SiO.) 

—  Fig.,  autorité  souveraine  : 

Pour  demonstrer  que  en  singulière  révé- 
rence et  souvenance  recommandée  avoyenl 
heu  de  nouveau  le  cepire  franrois.  (.1.  n'Ac- 
TON,  Chron.,  B.  N.  hOH,r  60  r';  I,  301,  Soc. 
Ilisl.  de  Fr.) 

sciiELME,  adj.,  lâche  : 

Pour  déclarer  schelms  et  inhabiletez  de 
jamais  estre  receuz  en  assemblée  de  bons 


lanlsquencchtz.   (1"  janv.    1530,    l'ap.  de 
Granv.,  II,  481.) 

Moris  se  fait  citer  reiterement  des  en- 
fans  du  landgrave,  qui  menacent  le  faire 
déclarer  chelme.  (Gasp.  de  Tavannes,  Mém.. 
p.  163.) 

Suivy  cl  secouru  par  eux,  qui  seroient 
reputez  come  schelmes,  s'ils  l'avoienl  lors 
.ibandonné.  (La  Nole,  Disc,  polit,  et  milit., 
p.  296,  è^i.  15S7.) 

SCHEMA  et  scHEME,  S.  m.,  ti'acé  qui 
figure,  par  les  proportions  et  les  rela- 
tions de  certaines  lignes,  les  lois  de  va- 
riations de  certains  ordres  de  phéno- 
mènes en  physique,  en  statistique,  etc.  ; 
par  latinisme,  figure  de  rhétorique  : 

Figures,  schemes,  tropes,  métaphores. 
(Ro.NSARD,  Franciade,  2'  préf.) 

sciiisMATiQrE,  adj.,  qui  est  dans  le 
schisme  : 

Ainçois  voloil  dire  que  li  sièges  d'Anlio- 
che  estoil  ausi  haut  ou  plus  come  li  sièges 
de  Rome  ;  porce  le  tenoient  a  rebelle  et  a 
scismatique.  (Guu.i..  de  Tvr,  .\V,  12.) 

Furent  les  deux  pappes  condempnes 
comme  hérétiques,  sis.semuliques,  obstines 
en  mal.  (.1.  Le  Fevre,  Chro».,  I,  18,  Soe. 
Ilist.  de  Fr.) 

—  Substantiv.  : 

Chest  nui  Mes  «ciswaiiçMes  s'assemblèrent 
tous  arnieis.  (.1.  d'Oitreu.,  Uyreur  des  his- 
tors,  V,  238.) 

—  Par  extens.  : 

Scismatique  division.  (Gers.,  Serm..  ms. 
Troyes,  t°  21  V.) 

11  soustenoil  erreur  sismu^'/rçue,  mais  ce 
sisme  fut  ilec  mis  jus.  (Trahis,  de  France, 
p.  54.) 

SCHISME,  s.  m.,  séparation  du  corps 
et  de  la  communion  d'une  religion  : 

Par  ccl  scime  qu'il  fit  contre  Deu  et  raison. 
{Gab;sieb,   Vie  de  s.  Thomas,  1156.) 

Et  qu'en  danger  de  cisme  nous  voyons 
Saincte  Eglise. 
(Gbixgobc,  CA<use  du  cerf  di's  ,,-ri\    I.    i:.s.  Bil.l. 
elz.) 

—  Par  extens.  et  fig.  : 

Li  quatre  venz  eissenl  d'.ibisme, 
Comencerent  entre  els  tel  cisme. 
Tel  meslee,  tel  contençon,, 
Que  foildres  volent  c  arson. 

(Bem.,  il.  de  .\orm..  Il,  205i. 

La  fu  acordez  li  contanz  etii  cismes  apai- 
siez. (Chron.  de  S.  Den.,  nis.  Ste-Genev.,  r 
193'.)  P.  Paris  :  schisme. 

SCHISTE,  s.  m.,  minerai  lamelleux, 
formé  principalement  de  silice,  d'ar- 
gile, d'alumine  et  de  divers  oxydes  mé- 
talliques ;  par  apposition  : 

D'avantage  la  raison  prin-îe  sur  les  ef- 
feclz,  fait  plus  pour  l'alun  que  pour  la 
pierre  schiste.  (B.  Aneai',  Trésor  de  Evo- 
ninie,  p.  153,  éd.  1,555.) 

Deux  portions  de  sel,  cl  une  de  pierre 
sciste.  (Id..  i4.) 
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SCIAGE,  mod.,  V.  Seiaoe. 

sciATiQLE,  adj.,  qui  a  rapport  à  la 
lianche:  t/outic,  chilien)-  xciatique,  né- 
vralgie douloureuse  surtout  le  trajet  du 
nerf  sciatique  : 

Goûte  scintiijue.  (Kvbart  de  Conti.  l'mhl. 
(/•.4Ws/..  B.  .N.  -210,  f  93  v°,  col.  1.) 

Chiotiqui;.  'xv'  s.,  Valenc,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Contre  doloursci'itiijneiera*  cautère  irian- 
fiule  sorla  scie.  'Brin  de  Long  Bom;,  Cijrur- 
fjie,  ms.  de  Salis,  P  92\) 

—  Substantiv.  ; 

En  la  goutte  et  en  la  sriutiqiif.  (.}.  G.  P., 
Gentil,  merv.  de  nat..  f°  119  v",  éd.  1574.) 

Une  maladie  de  sciaticque.  (ibS'i.  Grarids 
jours  de  Troyen,  A.  >'.  .\"  9189,  P  19  r\) 

Vnescyatique  de  laquelle  ne  s'estoit  point 
ressenty  il  y  a  plus  de  dix  ans.  (Du  Kouil- 
LOr.\',  O'iig.  des  font.,  p.  M,  éd.  1595.) 

—  S.  m.,  celui  qui  est  atteint  de  scia- 
tique  : 

Ele  devee  a  faire  médecine  au[sj  reins 
et  as  Of/a/îAes.  (Introd.  d'astron.,  B.  N.13a3, 
r  55=.) 


SCIE,  mod.,  V.  Skie. 

mod..  V.   SciEN.MENT. 
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!5CiE>X'E,  S.  f.,  Connaissance  e.xacte 
d'un  certain  ordre  de  choses  :  ensemble 
de  connaissances  résultant  de  l'étude  : 

Puis  suDt  muntet.  et  unt  grnnt  escienre. 
{Hol.,  3003.)  Hs.  (l'Oxfonl,  science. 
Et  si  arrum  Vescience  de  lui. 

{Ep.  de  S.  list.,  sir.  3^) 
Mes  au  barun  ne  porrunt  contrester 
Ne  de  cleucie  ne  de  cleri;i[  inestor. 

(M  ,  ».,-.  S'.) 
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Mais  le  vice  n'a  point  pour  mère  la  Science 
Et  la  vertu  n'est  point  fille  de  l'Ignorance. 

(AOBIGNÉ,   Trafficjaes.  Princes. } 

—  Su,  connaissance: 

Cela  s'est  faicl  de  la  science  et  consente- 
ment de  ces  seigneurs.  (15  dèc.  1586,  Né- 
f/oc.  de  la  France  daus  le  Lev.,  IV,  571.) 

—  De  certaine  science,  d'une  façon 
tout  à  fait  siire  : 

Plutarque  dit  sçavoir  de  rertuiiie  srience 
que  du  temps  de  Uomilien,  la  nouvelle  de 
la  bataille  perdue  par  Antonius  en  Alle- 
niaigne  lut  publiée  a  Home  le  mesme  jour. 
(Mont.,  1,  'ifi,  p.  105,  éd.  1595.) 

—  T.  de  chancellerie,  de  certaine 
siienee.  de  la  pleine  puissance  et  auto- 
rité royale  : 

Avons  nu  dit  chevalier  donné  eldonnons 
de  certaine  science  et  grâce  especial,  par  ces 
présentes,  la  somme  de  deu.x  cenz  frans 
pour  une  foiz.  (9  mai  1376,  Léop.  Delisle, 
Mii'id.  lie  Cliarl.  V.  p.  6-41.) 

—  Système  de  connaissances  sur  une 
matière  : 

Trop  me  sui  tenu  en  siienc»  ; 


—  Emploi  part.,  conscience  : 

Il  n'est  aucune  si  douce  consolation  en 
la  perte  de  noz  amis,  que  celle  que  nous 
apporte  la  science  de  n'avoir  rien  oublié  a 
leur  dire.  (Mont.,  I,  8,  p.  2.53,  éd.  1595.) 

Ce  que  S.  Paducius  fit  de  rendre  fidèle- 
ment cela  que  C.  Plotius  avoit  commis  a 
sa  seule  science.  (lu.,  Il,  16,  p.  411,  éd. 
1595.) 

Cf.  EsciiiNCE.   111,  396". 

>sciE.\ME\T,  mod.  sciemment,  adv., 
avec  pleine  connaissance  : 

Item  nul  ne  soit  lenuz  de  fourfail...  s'il 
n'est  participant  ou  consentant...  ou  qu'il 
n'awi-a  voulu  delaissié  sa  famille  ou  que 
le  perpétrant  l'énorme  fait  l'aura  réciter 
{corrig.  recelé)  scmiment.  (1474.  Terrier, 
ap.  Prosl,  Doc.  iucil.  conc.  l'Inst.  de  la  Fr.- 
Comte.  3"  sér.,  p.  38.) 

Luy  mesme.  sciemment  et  loul  de  gré, 
donne  matière  de  parler  contre  luy.  (Chas- 
TEi.i...  V,  73,  Kerv.) 

El  qui  scieiitement  contre  la  teneur  de 
ceste  saincle  pagine  essayera  venir.  (Est. 
Meuicis,  Bulle,  dans  Citron.,  Il,  0,  éd.  1545.) 

Cf.  ESCIEMMENT,    III,    396'. 

sciEXTiFiyi'E,  adj.,  qui  appartient  à 
la  science  : 

Ars  et  mestiers  srientifiques.  {.ipul.  mut., 
ms.  Barberini,  [°  36  v".) 

lie  ces  parties  une  est  scientifique  o\i  spé- 
culative, et  l'autre  est  raciocinalive  ou  pra- 
ticpie.  (IIRESME,  Etk.,  VI,  I.) 

—  Aiic,  qui  a  de  ia  science  : 

Cf.  SciEXTiFiijUE,  Ml.  o40'.  article  au- 
quel on  ajoutei'a  les  exemples  sui- 
vants : 
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Hommes  docts  et  ?cientificques.  (Fosse- 
TiER,  Cron.  Murg.,  ms.  Bruxelles  10509,  f°61 

V".) 

La  y  avoit  de  grans  clercz  magnificques. 
Sages,  dîscretz,  iettrez,  scientifîcques. 
fM.iXiuiEN,  Arcest  du  roy  des  Romains,  Voit.  fr.  «le» 
IT=  et  Xïl'  s.,  VI,  133.) 

—  Vénérable  et  scientifiqtte  personne, 
titre  donné  aux  ecclésiastiques  gradués  : 

Vénérable  et  syanlifique  personne  mais- 
tre  Jean  Charuet.  (1484.  Elecl.  des  déput. 
de  Bourg,  aur  Etals  généraux.  Bibl.  Ec. 
des  Ch.,'  1886,  p.  368.) 

SCIENTIFIQUEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière scientifique  : 

Etprestementmonsieurl.eurensdePreys, 
premier  conseillier  de  ladicle  ville,  scienti- 
ficquement  el  selon  l'art  et  éloquence  de 
vraye  orateur,  feist  sa  harenghue  congra- 
tulatoire  el  laudaloire.  (1549,  Reg.  de  cuir 
noir.  Entrée  de  Phil.  II,  A.  Tournai.) 

Sainct  Ambroise,  qui  avoil  moult  scienti- 
fiquement escript.  \Vie  de  Mous.  S.  Hier., 
prol.) 

Faire  el  entendre  l'artifice  de  toutes 
sortes  de  compas,  pour  décliner  scientifi- 
quement toutes  espèces  de  figures  et  de 
lignes  courbes.  (J.  Besson,  Cosmolabe,  sign. 
B  4  r»,  éd.  1567.) 

—  Ane,  sciemment  : 

Celluy  qui  scientificquement  et  de  son  gré 
participe  aux  excommuniez  du  pape  et  les 
reçoit  en  ses  offices.  (J.  de  Viux.,  Mir.  liis- 
lor.,  IX,  55,  éd.  1531.) 

Si  une  femme,  usant  de  son  libéral  arbi- 
tre, conlraicl  mariage  avec  un  serf  ou  ung 
homme  franc  avecques  une  serve  scientific- 
quement, le  mariage  tient.  (Id.,  ib..  76.) 

1.  sciEn,  mod.,  v.  Seier.  —  2.  scier, 
mod.,  V.  SiEK.  — SCIERIE,  sciEtR.  mod., 
V.  Seier[e,  Seieor. 

sciLiCET,  adv.,  à  savoir  : 

Toutes  torses  paineles  comme  les  coul- 
léurs  dudict  prinche  d'Espaigne,  scHicel 
rouge,  jaune  et  blancq.  (154t,  Entrée  de 
l'hit.  Il,  Keg.  de  cuir  noir,  A.  Tournai.) 

scii.LE,  s.  f.,  plante  bulbeuse  de  la 
famille  des  liliacées: 

Squîlle.  les  Grecs  l'appellent  bulbe  ;  l'en 
l'aiipelle  scila...  et  cepa  marina  :  c'est  oi- 
gnon ou  cibole  marine.  {Le  grant  Herbier, 
n°  461,  J.  Camus.) 

—  Ane,  t.  de  bot.,  bulbe,  oignon  : 

(luant  aux  choses  bulbeuses,  comme  sont 
aulx,  oignons  et  porreaux,  le  vray  temps 
de  les  planter  se  cognoisl  a  la  squille.  (Uc 
Piset,  Pline,  .WUI,  26.) 

sciLLiTiQi'E,  adj.,  qui  contient  le 
principe  actif  de  la  scille  : 


l'oximel 
■.  1,94.) 


st   squillitique.    (Jurd.    de 


Vin  squillitique.  {Ih..  434.) 

Miel  sciliilique.{iuvs.,  Phnrmtwop., 

Vinaigre  scil/ilique.  (Id.,  ib.) 


p.  8.) 
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sci.\Qi-E,  S.  m.,  reptile  du  Levant  et 
du  Nord  de  l'Afrique  : 
Seine.  Scinque.  The  skink.  (Cotgr.) 
SCINTILLANT,  adj.,  qui  scintille  : 

Ses  yeulx  scintillons. 
(CoRROZET,  Blas.  domest.,  Uas.  du  miroir,  p.  21). ) 

sciNTiLLATiox.  S.  f.,  productlon 
d'étincelles  au  choc  du  briquet  ;  carac- 
tère de  ce  qui  brille  par  éclats  : 

Scinli/lalio».  A  sp.irUing  or  sparkling. 
(Cotgr.) 

sciNTiLLKK.  V.  —  N.,  briller  en  je- 
tant des  éclats  par  intervalles  : 

Sinliller.  (Obesme,  Liv.  du  ciel  et  du 
monde.) 

Sinliller  comme  une  estoille.  (Jard.  de 
santé,  II,  106. 

Faisant  au  rond  de  la  sphère 
Seniptiller  ses  petits  yeux. 
(P.  Taiusier.  Ode  sur  le  Parnasse  de  Coirozel.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Son  cœur  gay  luy  tressant,  l'œillade  luy  sintille 
Et  de  sa  bouche  un  rids  plus  plaisamment  dis- 

[lille. 
(A.  DU  Bbecil,  Mvses  gaillardes,  sign.  Nx  v*,  éd. 
leO'J.) 

—  A.,  refléter  en  jetant  par  intervalles 
des  éclats  brillants  : 

Voyez  Hélène  après 
Qu'Uion  Tut  bruslê  de  la  (lamme  des  Grecs, 
Coinmo  elle  amadoua  d'une  douce  blaiidice 
Son  b.idin  de  inary.  qui  pardonna  son  vice. 
Et  qui  plus  quo  devant  de  ses  yeux  fut  épris. 
Qui  scintillnient  encor  les  amours  de  Paris. 

(Roms.,  Amours,  H,  Eleg.  a  son  livre.) 

scioGRAPiiiE,  S.  f.,  art  de  représenter 
la  structure  intérieure  d'un  édifice,  par 
une  coupe  latérale  ou  transversale  : 

L'art  des  linéaments  el  de  la  pourtraic- 
lure  :  par  la  faveur  de  laquelle  il  puisse 
avoir  un  facile  accès  a  l'ichonographie,  or- 
thographie el  sciograpliie  ou  sccenographie. 
(Ces.\r  Nostredame,  Hist.  de  Prov,.  p.  13, 
éd.  1614.) 

scioMACiiiE,  S.  f.,  sorte  d'exercice  de 
gymnastique  : 

>"on  sans  prendre  délectation  aux  jolys 
csbalemenlz  el  scliyomachie  des  sauvages 
du  lircsil.  (Entrée  de  Hennj  II  a  Rouen,  fo9 

r°.) 

scio.\,  s.  m.,  rejeton,  pousse  de  l'an- 
née : 

Ce  fu  le  plus  gentil  ciori 
Ou  Dicus  meist  onques  nature. 
(Biott  DE  UouDAS,  Mtrraugis,  ins.  Vienije,  1»  l".) 

Ceu  furent  11  ciun  de  l'anto. 
{flou  pechié  d'orgueil  laissier,  Brit.  Mus.  «dd.  15806, 
f  MO',) 

De  bonne  souche  bon  .iijon.  {Faicls  du 
•naresclial  de  lioucivaut,  ch.  ut.) 

Il  avoil  veu  trois  branches  ou  c;/ons  de 
vigne  qui  pendoienl  a  ung  arbre.  (Àncienn. 
des  .luifs,  Ars.  Ô08'2,  f"  35'.) 

Selon  la  souche  le  sion, 
(J.  Mescbikot,  Les  Lunettes  des  princes,  i'  31  y'.) 
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La  semence  (des  roses)  esl  fort  tardive, 
aussi  vaut  il  mieux  planter  les  ci/ons  el 
jetions  de  rosier,  que  le  semer.  (E.  Binet, 
Merv.  de  mit.,  p.  246,  éd.  1622.) 

—  Fig.  : 

Mes  ge  dis  que  nus,  sans  doloir 
D'anjors.  ne  porroit  pas  bien  dire 
Le  mal  d'amor  ne  le  martire, 
La  racine  ne  le  cion. 
Tant  i  meto  s'entencion. 
{liom,  de  la  Poire,  B.  N.  2IS6,  f»  13.) 

—  Chacun  des  morceaux  qui  compo- 
sent une  canne  à  pèche  : 

Les  bourgois  peuent  peschier  en  leurs 
rivières  a  ung,  deux  ou  trois  soyons,  en 
toute  manière  que  on  y  puet  peschier  a 
verge,  jusques  a  trois  soyons  tant  seule- 
ment. (1360,  Accord  pour'la  peackerie,  ap. 
Varin,  Arrli.  admin.  de  Reims,  III,  52.) 

Cf.  SlON,  Vil,  i30\ 

scissiLK,  adj.,  qui  se  fend,  se  sépare 
en  lames  : 

Sci.^-.'.ile;  com.  That  may  be  eut  or  divi- 
ded,  ihat'seasie  to  cul.  Pierre  scissile.  X  yel- 
low  stone  easie  lo  be  cleft,  ,ind  fuU  of 
veins,  which  are  spread  over  il  like  Ihe 
teelh  of  a  conib.  (Cotgr.) 

SCISSION,  s.  f.,  action  de  scinder; 
résultat  de  cette  action  : 

Les  cueurs  des  hommes  sont  lirez  en  in- 
llnies  scissions.  (J.  de  Vigxav,  Mir.  histor., 
dans  Dict.  gén.) 

La  couleur  du  sang  de  J.  C.  appert  en- 
core en  icelloscfsst'on  et  trenche  de  la  pierre, 
{Mer  des  htjsl.,  t.  I,  f  193,  éd.  1486.) 

SCISSURE,  s.  f.,  t.  d'anat.,  fente  que 
présentent  certains  os  pour  le  passage 
de  rameaux  vasculaires  : 

L'os  du  bras  est  aucunement  cave  sous 
la  sci'ssMce  de  la  leste.  {Paré,  IV,  25.) 

—  Fente,  gerçure,  crevasse  : 

La  cendre  de  la  chair  de  l'asne  esl  bonne 
contre  les  scissures  de  froit.  {Jard.  desanlé, 
1,152.) 

Quant  l'on  infondist  la  décoction  d'icelle 
(racine)  sur  le  podagre  et  dessus  les  cys- 
sures  et  ulcères  qui  viennent  de  froil,  y 
vaull  beaucop.  (Desdier,  Trad,  du  De  hon- 
neat.  volupt.  de  Platine,  f  74  r°.) 

Et  n'y  appert  ouverture  ne  scissure  aul- 
cune.  (il).,  !*.,  f>91  v°.) 

—  Fente,  en  général  : 

Frommage  plain  de  Iroux  el  scisseures. 
{Jard.  de  santé,  I,  153.' 

scii'RE.  mod.,  V.  SCIEURE. 

scLEBoriyiE,  s.  f.,  membrane  blan- 
che qui  forme  la  plus  grande  partie  du 
globe  de  l'œil  : 

Apres  cesle  secondine  vient  une  autre 
toye  qui  est  appellee  sclirotique,  c'est  a 
dire  dure.  (Evrart  de  Covri.Probl.d'Arisl., 
B.  N.  210,  r  126".) 

La  lunique  de  l'oil  dite  sclirotique.  (II.  de 
Mo.SDEVlLLE,  Chiruri).,  g  219.) 
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—  Ane,  adj.,  dur  : 
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Aulcunesfois  l'aposlume  est  dur,  sc/i"<o- 
ttgue  ou  chancreux.  (B.  de  Gord.,  Pratiq., 
Vil,  XI.) 

Tubcrosiles  sclirotique^.  {Practique  de  P. 
Bocellin,  f>  38  v.) 

SCOL.XUITÉ.  S.   f. 

Cf.  VII,  3'.r. 

scoLASTiviE,  s.  f.,  relatif  aux  écoles 
(du  moyen  âge)  : 

Celuy  qui  prent  la  diKnité  scotaslique 
doibl  sçavoir  qu'il  a  piins  la  charge  de  en- 
seigner. (P.  Fkrget,  aiirouer  de  la  vie  hum., 
f  172  r°,  éd.  1482.) 

Pour  lui  aider  a  faire  sa  fête  de  docteur 
en  théologie  a  Paris  ou  il  a  fait  ses  fais 
scolasliques.  (8  mai  1461,  A  8,  A.  Rouen.) 

Uesolulionssc/io/as<i9«es.(MiciiAELis,/)/sc. 
des  esprits,  av.-prop.) 

—  Histoire  scolastique,  Vllistoria  sco- 
lastica  de  Petrus  Comestor  : 

La  /listoire  scolastique.  (Vie  des  suints  lî. 
.\.  20030,  f  285'.) 

Ou  Ireuve  en  hystoire  scolastique  que 
Sloyse  esloit  granl  astrologien.  (Oresme, 
Contre  les  divinat.,  U.  N.  994.  f  25".) 

scoLASTiyiEMEXT,  adv.,  selon  les 
formes  de  la  scolastique  : 

Les  autres  y  ont  procédé  purement  sco- 
la'tiquement,  ne  sorlans  presque  point  des 
commenlaires  fails  sus  les  quatre  livres 
des  Sentences.  (Miohaelis,  Disc,  des  esprits, 
av.prop.) 

scoLiASTE,  s.  m.,  commentateur  (an- 
cien) des  auteurs  grecs,  latins  : 

Kos  antiques  scholiasles  decrelalins. 
(Rab.,  Quart  liv.,  XLI.X.) 

scoLiE.  s.  f..  note  de  commentateur 
ancien  : 

Et  est  le  pais  de  I.usilanie  appelle  Portu- 
gal, ainsi  comme  pari  des  Gauloys,  selon 
Vilionavanus  en  ses  sc/iolies  sur  l'iolemee. 
(G.  Le  Rouille,  Preexcel.  de  Gaule,  C  27  r", 
éd.  1546.) 

1.  scoLOPE.XKRE,  S.  f.  et  m.,  genre 
de  myriapodes  : 

L'autre  (néréide  ...  esl  nommée  celacee 
pour  la  multitude  des  pieds  comme  les.s-co- 
lopeudres  de  terre  ont  plusieurs  pieds.  (L. 
JoiB.,  Ilist.  des  poiss..  I,  357.) 

—  Ane,  sorte  de  serpent  fabuleux  : 

Kt  ainsi  renversant  les  poultres  contre 
bas  en  mer,  ressembloit  au  scolopendre  ser- 
pent ayant  cent  pieds,  comme  l'ha  descripl 
le  sage  ancien  Mcander.  (Rab.,  Quart  liv., 
XXXIV.) 

—  Néréide,  genre  d'annélides  ; 

Il  va  deux  sortes  de  scolopendre  marine, 
l'une  est  petite,  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
plusieurs  decoupeures  par  le  corps,  de  la- 
quelle nous  parlerons  en  son  endroit.  L'au- 
tre esl  celacee...  Les  pieds  de  cesle  scolo- 
pendre sont  comme  rames,  desquels  elle  su 
pousse.  (L.  JoUB.,  Hist.  des  poiss.,  I,  357.) 
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2.  SCOLOPENDRE,  S.  f.,  vaHété  de  ca-  ' 
pillaire  qui  croit  dans  les  lieux  humi-  '^ 
des  : 

Scolopendre,  c'est,  une  herbe  asses  com- 
mune qui  est  appellee  cerlô.n|,'ue.  (Le  nmrd 
Herbier,  n"  427,  Camus.) 

Doibt  le  palient  prendre  fvrop  de  bour- 
roches,  de  scolopendre  ou  de  fumelerre.(J. 
G.CLROT,  Entret.  de  vie,  f"  6  v°.i 

On  trouve  dans  des  traductions  an- 
ciennes une  forme  un  peu  plus  sa- 
vante : 

Hacine  de  scolopendne.  (11.  i«F.  Mondev., 
Chirurg.,  i  19Ô1.) 

scoRBi-T,  s.  m.,  al!'ection  générale 
non  fébrile,  le  plus  souvent  mortelle, 
due  surtout  à  un  séjour  trop  prolongé  à 
bord  des  vaisseaux  qui  naviguent,  grâce 
à  l'abus  des  salaisons,  à  la  privation  des 
légumes  frais,  etc.  : 

Nous  pouvons  dire  comme  ceux  qui  na- 
vigenl  sous  la  ligne  que  ce  qui  tomboi  du 
ciel  enlevoil  la  peau  et  causoit  l^*™.';?,''/,- 
(AUEK.NÉ.  Medil.  sur  le  Psaum  t\X-\lll, 
Petites  œuvr.  mesl.,  p.  li,  éd.  16J0.) 

Le  scurbut,  a  vray  dire,  n'est  pas  le  mal   j 
„i-dinaire  de  la  mer,  mais  c'est  un  mot  hol-   , 
landois  pour  figurer  le  mal  que  les  Portu- 
gais   appellent   mal   des   gencives   et  nos 
François  nomment  mal  de  terre.  lE.  Binet, 
Merv.  de  nat..  p.  11»,  éd.  16-22.1 

scoKDioxetscoRDiUM,  S.  m.,lager-  i 
mandrée  aquatique  : 

Scordium,  scordeon  ou  cliamaras.  [Cale- 
pini  Dict..  1684.) 

—  Ail: 
A  chascun  coslé   vers  le   mur.   pendoil 

une  poignée  de  scordeon.  (Rab.,  Chu/,  hv., 
XSXVI,  éd.  1564.) 

Tira  aussi  de  l'essueil  de  cliascune  porte 
un  cordon  de  soye  cramoisine  longue  d  une 
loi'e  et  demie,  auquel  pendoil  le  scordon. 

—  .\il  sauvage  : 
De  scordeon.  Scordeon,   c'est  ail  sauvage. 

(Le  (jranl  Herbier,  n°  428,  Camus.) 

SCORIE,  s.  f.,  substance  vitrifiée  qui 
monte  à  la  surface  des  métaux  en  fu- 
sion : 

Scon'e(c'esl  crasse, escume  etmarchedes 
métaux)  merme pulvérisée.  (R.  Aneau,  Très, 
de  Eroiiime,  p.  182,  éd.  l.^iio.) 

Cf.  VIL  34P. 

SCORPION,  mod.,  V.   ESCORPION-. 

scRAMASA.xE,  S.  f.,  épéc  des  Francs, 
à  un  seul  tranchant  : 

Les  mesmes  anciens  avoient  une  autre 
arme,  non  pas  tant  longue  que  leurs  es- 
pees,  nommée  scramasaxes  :  duquel  ferre- 
ment Grégoire,  au  .xxi.  cli.  du  4'  livre,  dit 
que  Sigisbert,  roy  d'Austrazie,  l'ut  tue  par 
deux  varlels  queFredegonde  avoit  enyvrez 
et  enchantez.  (Falxhet,  Orîg.  des  cheval., 
H.  I.) 
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SCRIBE.  S.  m.,  homme  employé  à 
faire  des  écritures,  des  copies,  des  expé- 
ditions d'actes  : 

Lesquelz  scribes  et  petis  clercs,  n'enten- 
dans  pas  ce  qu'ils  escrivent,  sont  souvent 
blâmez  d'avoir  révèle  aux  parties  les  se- 
crets de  quantité  de  causes.  (1461,  Ord., 
XV,  22.) 

—  T.  d'ant.  jud.,  docteur  ayant  pour 
ministère  d'écrire  et  d'interpréter  les 
Écritures  : 


N'avienI  oi  la  gcnt  onqucs 
De  crihus  ne  de  farisees. 
(MiCÉ  DE  11  CniRiTÉ,  Bible,  B.  N.  401,  f°  I4i^) 
Se  vostre  justice  n'abonde  plus  que  celle 
des  scribes  et  pharisiens.  (Raoll  de  Pres- 
LES,  CUé  de  Dieu,  .\XI,  27,  éd.  1531.; 

scRiPTEi'R,  s.  m.,  écrivain  : 

11  me  plaisi  a  parler  en  une  partie  de 
mon  euvre  de  ce  dont  plusieurs  aultres 
scripteurs  ont  parlé  au  commencement  de 
la  leur.  (Bersuire,  Tit.  Liv.,  Vat.  Chr.  720, 
dans  Notice  des  manuscrits,  X.XXIII,  31.) 
Esleu  aposlre  el  scripteur  d'evangille. 

i.\ct.  lies  tipost.,  (.roi.,  f  3",  é.l.  1337.) 

Si  n'v  a  dellailly  nul  oultraige  qui  en 
telle  manière  et  be'songne  ait  acoustumé  a 
eslre  recordé  par  les  scripteurs  de  telles 
choses,  (Seconde  décade  de  Tite  Uve,  I,  32, 
éd.  1530.) 

Scripteurs  latins  et  antiques.  (Rab.,  Tiers 
liv.,  xvni,  éd.  1552.) 

I        Cf.  EsCRlPTOli,  VII,  4'^2^ 

scROFi'LAiRE,  S.  f.,  plante  de  la  fa- 
mille des  scrofulariées,  dont  une  espèce 
est  dite  herbe  aux  écrouelles  : 

Scrofularia,  scrofulaire,  c'est  une  herbe 
qui  croist  en  lieux  fermes  et  par  especial 
les,  et  vient  en  temps  d'esté  el  de  ver  ou 
printemps,  el  se  esparl  et  estant  sus  terre. 
(Le  qrant  Herbier,  n°  429,  Camus.) 

Scrop\h]ulaire  a  prins  ce  nom  des  es- 
crouelles,  nommées  scrophules,  qu'elle 
guérit.  (Ol.  de  Serr.,  VI,  15.) 

SCROFULE,  s.  f.,  maladie  dite  vulgai- 
rement écrouelles,  humeurs  froides,  qui 
consiste  en  un  gonflement  des  ganglions 
sympathiques  superficiels  dégénérant 
souvent  en  ulcères  : 

Scrophule  n'est  autre  chose  que  plusieurs 
glandules  multipliées.  (Prat.de  B.  deGord., 
I,  20.) 

Scrophule,  scrofule.  (Bru.n  de  Losg  Borc, 
Cyrurgie  Albug.,  ms.  de  Salis,  f"  97'.) 

scROFiLEi'x,  adj.,  qui  a  la  scrofule, 
substantiv.  : 

Les  medicamentz  purgalifz,  breuvaiges 
diurétiques,  et  electuaires  dessiccatifz  sont 
bons  aux  scrofuleux.  (Tagault,  Inst.  chir., 
p.  156,  éd.  1549.) 

scROTCM,  s.  m.,  enveloppe  cutanée 
des  deux  testicules  : 

La  matrice...  correspond  au  sci-otum  vi- 
ril. (J.  Canappe,  Tabl.  anal.,  V  28  r°,  éd. 
1541.) 
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1.  scRtPiLE, S.  m.,  par  latinisme,  pe- 
tit caillou  : 

J'ay  encore,  dit  Eutrapel,  un  seul  petit 
scrupule  et  pierrette  en  mon  soulier.  (S. 
DU  Fail,  Cont.  d'Eutrap.,  XXX,  t.  Il,  p.  151, 
Hippeau.) 

—  Fig.,  inquiétude  de  la  conscience 
sur  un  point  minutieux  : 

Comme  ce  soit  chose  si  clere  qu'elle  est 
hors  de  tout  scrupule  el  de  toute  double. 
(Raoil  de  Pkesles,  Cité  de  Dieu,  IX,  18,  éd. 
1486.)  Impr.,  strupule. 

Granl  scrupul  de  conscience.  (Chb.  de 
PiZAN.  Charles  V,  III,  54.) 

Or  ça,  levés  trestous  les  mains, 

Pelis  et  grans,  sans  secrupules. 

(Vers  lôlii.  MouoL  de  la  fille  basieliere.  Picot,  Bo- 

manm,  XVI,  315.) 

Il  ne  faisoil  pas  scrupule  ny  cerimonie 
de  pourchasser  en  mariage  madicte  dame 
de  Dampierre.  (BRANf..  Capit.fr.,  M.  d'Esse, 
Œuvr.,  III,  388,  Soc.  Hisl.  de  Fr.j 

2.  SCRUPULE,  s.  m.,  très  faible  poids, 
la  24'-  partie  de  l'once  : 

Commence  a  luy  montrer  comment  s'es- 
cripvoil  une  once,  une  drachme,  un  scru- 
pule, une  pongnee.  (Boxav.  des  Per.,  Nouv. 
recréât.,  P  176  r°,  éd.  1564.) 

Scriptule.  A  scruple,  the  Ihird  part  of  a 
dram.  Look  Scrupule.  (Cotgr.) 

T.  d'astron.,  la  soixantième  partie 

d'une  minute  : 

Le  cercle  du  souleil  ainsy  que  le  zodiaque 
est  distingué  par  .xii.  signes  desquels  ung 
chascun  contient  .xxx.  degrez,  et  chascun 
degré  contient  .lx.  minutes,  et  chascune 
minute  contient  .lx.  petites  parties  qu'on 
appelle  scripules.  (Mer  des  hgstoir.,  t.  I,  P 
55'.) 

—  T.  d'ant.  rom.,  mesure  de  super- 
ficie, la  288'"  partie  du  jugerum  : 

Le  scrupule  tient  cent  pieds,  qui  est  la 
partie  deux  cents  quattre  vingt  el  huic- 
liesme  de  l'arpent.  (Ci..  Cottereac,  Colu- 
melle.  V,  1.' 

SCRUPULEUSEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière scrupuleuse  : 

Demander  Ires  scrupuleusement.  (Raoul 
de  Presles,  Cité  de  Dieu,  xv,  28,  éd.  1531.) 

Je  ne  suis  d'avis  qu'on  recherche  tout  si 
scrupuleusement.  (P.  Sali.it,  Herod.,  VII,  t" 
163  r%  éd.  1556.) 

scRUPULEU.v,  adj.,  qui  a  des  scru- 
pules : 

Aucuns  clers  scrupuleux  ou  autres... 
(Maiz.,  Songe  du  vielpel.,  Ars.  2683,  III,  69.) 

Pour  apaisier  les  consciences  scrupuleu- 
ses. (Id.,  ib.) 

La  descognoissance  de  la  nature  du  cas 
en  mon  jugement  me  rend  scrupulleux.  (3. 
D'AUTOX,  Chron..  B.  N.  5082,  f  25  V  ;  II,  90, 
Soc.  llist.  de  Fr.) 

scRUT.ATEUR,  S.  m.,  cclui  qui  scrute  ; 

Nous  aorons  avec  lèvres  estraintes  et 
supplions  en  toute  silence  aux  scrutateurs 
des  cuers  el  non  pas  des  voix.  ,J.  de  Vig.saï, 
.Vir.  histor..  XX,  70,  éd.  1531.) 
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Maistre  Pierre  Pithou,  ad  vocal  de  rare 
érudition,  sa-ulaleur  et  rechercheur  des 
antii)uilez.  (1596,  G.  Lk  Sieve,  Anliquitez  de 
Boulongne-sur-ilev,  p.  15,  Uesellle.) 

scRiTi>.  s.  m.,  vote  au  moyen  de 
bulletins,  de  boules,  déposés  dans  une 
urne,  une  boite  doù  on  les  tire  ensuite 
pour  les  compter. 

—  Par  latinisme,  action  de  scruter  ; 
celui  qui  scrute  : 

Et  d'avant  luy  j'avoie  amour  entière 
.\vec  Lochier,  d'honneur  le  vrav  scrutitt. 
Le  propre  llomcre  en  subtile  matière. 
Marot  aussi  passant  en  renommée. 

(J.   HoL'CHtT,  /Cp.   fu»l..   II.   IITI.) 

SCULPTER,  V.  a.,  façonner  avec  le  ci- 
seau (le  marbre,  la  pierre,  le  bois,  le 
métal)  ;  par  extens.  : 

t}uant  sains  Reniacle  veit  le  lieu  enssi 
mondiliet  et  beal  et  plaisant  et  bien  profi- 
table porproidhoniiues  useir  leur  vie  com- 
pelemuieul,  ilh  list  dedens  les  pires  ic«/p- 
teir  le  signe  de  la  crois.  (J.  d'Oltremeise, 
Myreur  des  hislors,  II,  315.) 

—  Fig.  : 

Et  ses  victoires  et  pompes  incompara- 
bles demeureront  sculptées  et  perpétuées 
en  la  mémoire  des  humains.  (J.  ÎIolinet, 
Chron.,  .\LV.) 

Cf.  Scut-PEtt,  Vil,  342^ 

SCULPTEUR,  s.  m.,  celui  qui  fait  pro- 
fession de  sculpter  : 

Escupteur  et  relieur  de  livres.  (1468,  Fabr. 
de  Tréguier,  A.  dJtes-du-Nord.) 

Juste  de  Just,  sculpteur  en  marbre  du 
rov.  (1538,  dans  Bibl.  Ec.  des  Ch.,  6'  sér., 
I,  491.) 

SCULPTURE,  S.  f.,  art  du  sculpteur, 
travail  du  sculpteur  : 

Et  toy  qui  par  tes  longues  veilles 
A  Rhodes  feis  la  grand  stature 
Du  soleil,  l'une  des  merveilles 
Du  monde,  oultrepassant  nature 
Tu  ouvrois  leans  de  nciilptuie. 
Comme  Praxiteles  de  fonte 
D'art  statuaire  et  celature. 
Dont  nul  ne  vous  fcit  onques  honte. 
(J.  Le    Maire,   Cour,  marijar.,  (Jfcuvr.,  IV.  54,  Sle- 
clier.] 

J'adjoustcrai  près  de  celle  «eulpture 
Les  haulx  manoirs  et  la  fabricature 
Des  grans  chasleaulx  et  des  maisons  d'Asie. 
(G.  Micnei..  Georg.,  !•  ii>-,  ii.  1529.) 

Cf.  SCULPEURE,  VII,   342''. 

scuRRiLE,  adj.,  de  bouHbn  : 

Ton  urbanité  n'est  point  scurrille,  mais 
aggreable.  (J.  de  Vicnav,  Mir.  hislor.,  I.\,  104, 
éd.  1531.) 

tiuand  plus  abondamment  coullent  les 
parolles  oyseuses  et  scurriles  que  les  lar- 
mes ne  coulloient  paravant,  je  n'estime  pas 
que  telles  larmes  soientilecelles  auxquelles 
la  consolation  divine  est  promise.  (Hubert 
Lescot.  Serin,  de  .*>.  Bern.,  p.  12.  éd.  1577.) 

—  S.  m.,  genre  bouffon  : 

Rire  des  contes  éloignes  du  scurriie.  (Au- 
BiGSK,  Feenesle,  préf.) 
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scuRRiLEMEXT,  adv.,  d'une  manière 
scurriie  : 

Ils  ne  causeront  point  scwriltement. 
(.\vr  s.,  dans  Dict.  gén.) 

scuRRiLiTÉ,  s.f.,  caractère,  acte,  pa- 
role scurriie  : 

SrurriUlt'  condempnée  pararrest  irrévo- 
cable comme  adversaire  trop  évident  de 
religion.  {La  très  ample  et  vraye  E.rpos.  de 
la  reiyle  M.  S.  Ben.,  r  121',  éd.  1486.) 

Locacilé  el  scitrrillUé.  (Ib.,  f  121".) 

Aussi  devons  nous  fuyr  el  éviter  toute 
turpitude,  laquelle  peut  estre  faicte  par... 
indécentes  etdeshonnestesparolies  ou scwr- 
ritité  et  toutes  vaines  collocutions.(£'pis<re.t 
et  Evani).  de  karesme,  I,  f°  159  r°,  éd.  1319.) 

scYTALE,  S.  f.  et  m.,  t.  d'ant.  gr., 
bande  de  parchemin  sur  laquelle  on 
écrivait  après  i'avoir  ajustée  sur  un 
rouleau  en  sorte  qu'elle  ne  pouvait  être 
lue  que  par  celui  qui  avait  un  rouleau 
pareil  pour  l'adapter  : 

La  scytale  des  Lacedemoniens,  invention 
d'Archiniede  Syracusain,  nous  monstre 
assez  en  Aulugelle,  liv._17,  ch.  19,  l'anti- 
quité de  ces  occultes  et  desrobbees  sortez 
d'escrire.  (VtGESERE,  Tr.  des  clii/fres,  f°ll 
r%  éd.  1586.) 

—  Sorte  de  serpent  : 

Un  serpent  qui  est  appellee  sritale,  qui  a 
tant  de  diverses  couleurs  par  dessus  son 
dos.  (CoRBiCHON,  Propr.  des  choses,  B.  N. 
22533,  t»  314^) 

Scytale.  The  scylall  ;  a  dangerous  sloe- 
worm  whose  back  is  full  of  variable  and 
delighlfull  spots  or  marks.  (Cotgr.) 

—  Musaraigne  (probablement  par  er- 
reur de  Cotgrave)  : 

Scytale.  Also,  the  shrewmouse.  (Cotgr.) 

scYTiyuE,  adj.,  des  Scythes  : 

Or,  n'est  il  mal  aucun,  ny  cruauté  barbare 
Ny  scytique  rigueur,  ny  fureur  de  Tartare 
Qui  n'ait  son  libre  cours. 

(M.  B.  Baillt,  linportunit''  et  matfteur  de  tioz  aits, 
siga.  Bn  V,  éd.  1576.) 

SE,  pron. 

Cf.  Sot,  VII.  138'. 

SEA\CE.  S.  f.,  fait  d'être  assi.>  ; 

A  gauche  avoil  séance  une  vieille  harpyc 
Qui  entre  ses  genoux  gromnieloit,  accroupie. 
(.^IBIGSÉ,   Traij.,  Itl.) 

—  Par  extens.  : 

il  n'y  avoil  d'aulres  sièges  que  ceux  qui 
esloieiil  le  long  des  parois  pour  la  .séance 
des  hommes.  (xvi°  s..  Plainte  adressée  au 
chapitre  de  Bouen  contre  (Guillaume  Le  Boy, 
G  4244,  A.  .Seine-Inférieure.) 

—  Réunion  des  membres  d'un  tribu- 
nal, d'une  assemblée,  etc..  siégeant 
pour  s'occuper  de  leurs  travaux  : 

A  la  seconde  séance,  les  ducs  de  Guise, 
Mercœur,  Nevers  et  du  Maine,  grand  cham- 
bellan, arrivez  de  nouveau...  (Ai"niGNÉ,//i.s7. 
unio.,  V,  149,  Ruble.) 
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—  .-li'oi'r  séance,  avoir  droit  de  sié- 
ger : 

Luy  qui  est  Italien,  et  vassal  d'un  prince 
eslranger,  ne  doit  avoir  icy  ny  rang,  ny 
séance.  (Sat.  Sien.,  Har.  de  .M.  d'Aubray.)  " 

—  Par  extens.  : 

Le  roy  feil  assemblée  des  gens  des  trois 
estais,  en  son  palais,  a  Paris,  salle  saincl 
Loys,  selon  l'ordre  et  séance  qui  ensuit. 
(Df  T11.1.ET.  Rec.  des  langs  des  orands  de 
Fr.,  p.  100.) 

Cf.  Vil.  3'i'.>. 

SEAXT,  adj.,  assis  : 

.Xs  Innocenz  vos  en  serez  séant. 

(Bol.,  LISO,  StcnLei.) 
Le  quart  jour  a  matin,  con  Ii  va  chevauchaunt 
Trova  un  paumer  suz  un  arbre  seaunt. 

[Boeve  d''  Baumtone,  822,  Stimmiag.) 

—  Situé  : 

Les  (|ues  terres  sunl  seans  es  lerrois  el 
es  appendances  de  Regicourl.  (1278,  Cari, 
de  l'évèché  de  Laon,  f"  61",  A.  Aisne.) 

(Jualre  hastes  de  vignes  seans  en  Rouche. 
(1400.  Terrier  de  S.-Didier.  f»  32  r°,  A.  bos- 
pit.  de  Severs.) 

—  Part.,  anc,  bien  situé  : 

Et  furent  regarni  enlor 
Li  mur  et  refais  Ii  c;isliaus 
ki  si  estoit  seans  et  biaus 
Et  ot  de  viandes  plenté 
Si  grant  laiens  que  ja  gietc 
N'en  quident  estre  en  lor  vivant. 

[Cfiei'.  as  .11.  esp.,  IIOOS.) 

—  liien  séant,  avenant,  en  parlant  du 
corps  : 

Gent  a  le  cors,  gaillart  c  bien  séant. 

{Roi.,  31  tS,  Steagel.) 

—  Ab.sol.  : 

El  ot  les  rains  un  poi  grosselles 
Et  hances  seans  et  basseles. 

(CAeii.  ,M  .II.  esp.,  4279.) 

—  Fig.,  qui  sied,  qui  est  admis,  éta- 
bli comme  convenable  : 

Et  par  desures  vet  une  cote  avenant. 
Et  puis  après  .i.  porpre  qui  moult  estoit  saanz. 
(FtoocanI,  I7S3.) 
Moût  c.-t  mal  seans  apresure 
D'orne  ki  sieut  cnvoiseuro 
El  autrui  rueve  faire  dol. 

(Renclcs,  .Miserere,  xxx,  i.) 
Et  li  seroilchilx  voiaiges  bienseani  pour 
acquitter  l'ame  dou  rov  son  père.  (Froiss., 
Chron.,  VI,  278,  Luce.)' 

—  En  séant,  en  son  setint.  v.  Seeib. 
Cf.  Vil,  34 i\ 

SEAU.  mod..  V.  Seki.  1. 

SEUESTE,  s.  m.,  fruit  du  sebeslier: 

Les  tamarins,  les  sebestes.  (Pari5,  XVIll, 
66.) 
SeOesteoa  sebeslin.Thc  sebeslen.  (Cotgr.) 

SEUESTiER,  s.  m.,  sorte  de  prunier 
d'Egypte  : 

Sebeslier.  The  sebeslen.  or  assyrian  plum 
tree.  (Cotgr.) 
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SEBILE,  S.  f.,  vase  de  bois  rond  et 

creux  : 

fiebile.  A  fashion  of  a  woodcn  bowl  used 
in  vintage  time,  for  the  lading  or  lunning 
of  new  wine  and  for  the  lasting  tliereof 
liufore  it  be  tunned.  (CoTcn.) 

SEC,  adj.,  qui  ne  contient  plus  d'hu- 
midité : 

Cdg  eedre  h\  sèche.  {Frniiin.  de  Valent:.,  s", 
1.  15.) 

Tant  par  est  toz  cist  pais  seis 

N'i  a  fontaine  ni  mareis 

Qui  loz  ne  seit  arz  ne  séchiez. 

{Thebes,  2193.1 

\Â  lun-res  si  est  grais  et  nuistes,  et  H  fro- 
inaiges  sns  et  durs.  (Trad.  des  serm.  de  S. 
lient.,  9,  1.) 

Nos  ne  solons  mies  csleire  |i<jr  plantoir 
arbres  les  montaignes,  lie  soveni  snnt  sa- 
ches. (Ib.,  U7,  37.) 

Paire  du  feu  de  .leche  bûche,  [.ipocalijpse. 
m-.  Alenton  27.  f°  (i  V.) 

!  e  plus  SPC  lieu  du  momie.  {Ue.  de  Marc 
Pol,  CLXXXIX,  Paulhier.) 

—  Fig.  : 

(Prostré)  ki  verdira  se  tu  ies  ses  ? 

(Renclvs.  C«r!(.-,  ixl,  9.) 

—  Qui  ne  contient  plus  d'eau  : 

Une  valee  ou  il  avoil  un  pui-  parfont  o 
.-.ec.  {Machab..  Il,  1,  19.) 

—  tJù  il  n'y  a  plus  de  vapeur  d'eau  : 

Air  trop  sec.  (Maxdev.,  Voij..  ms.  Didot, 
r  :>  V.) 

—  Sans  pluie,  sans  brouillard  : 

Et  faisoit  une  très  belle  saisson  et  seclie. 
(Froiss,,  Chron.,  x,  247,  Kervyn.) 

Ung  astrologien  vous  dira  qu'il  plouvera 
très  abondamment  en  ung  jour  certain,  et 
neantmoins  vous  le  trouverez  le  plus  beau 
et  le  plus  sec  de  la  semaine.  {Songe  du  ver- 
gier,  I,  165.) 

—  Dont  on  a  fait  évaporer  la  partie 

humide  pour  le  conserver  ; 

.xm.  rasieres  d'ognons  sais.  (SjuiU.  1273, 
C'est  Henns  de  Gant,  chirog.,  A.  Tournai.) 

Tn  setier  d'orge  bon,  pur,  sec.  (1296,  S.- 
Vincent, n«67,  A.  Sarlhe.) 

—  Substantiv.,   au   masc,    fourrage 


Tout  chou  qu'il  ara  et  avoir  pora  gisans 
eu  meubles,  en  catels.  en  hiretages.  eu 
vert  et  en  seck,  a  camp  et  a  ville.  (1342, 
Cart.  de  Cambron,  p.  256.) 

—  Fig.,  employé)-  vert  el  sec.  employer 

tous  les  moyens  : 

Il  est  temps  de  mettre  en  veue  Dom 
.louan  qui  emploie  verd  et  sec,  despesche  le 
marquis  de  Varembon...  (Aubigné,  HisC. 
Univ..  V),  138,  Kuble.) 

—  Qui  n'est  plus  humecté  par  la  sa- 

S'il  a  fièvre  ou  la  touz  sèche, 
Lor  dient  il  qu'il  est  tisiques. 

(GuioT,  Bible.  Jb69.) 


live  : 
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Vous  ressemble[z]a  ccUui  qui  est  ydropi- 
que  (ms.  ydropionne)  qui  lousjours  a  la 
bouche  sèche  et  si  lui  est  le  boire  contraire. 
(L'Oi-toge  de  sapience,  Maz.  923,  I,  vi.i 

—  .-1  pied  sec,  sans  se  mouiller  : 

Le  flun  passèrent  andui  a  sec  pé. 
{Bible,  ms.  Trêves,  f"  97=,  lionuarJot,  Jtomaiiii,  XVI, 

iSS.) 

En  la  mesme  place  ou  le  lieutenant  de 
Mithridates  avoil  livré  battaiUe  aux  enne- 
mis a  pied  sec  et  les  y  avoit  desfaicts, 
l'esté  venu,  il  y  gaigna  contre  eux  encore 
une  bataille  nâvâlle.  (.Mont.,  1,  35,  p.  134, 
éd.  1595.) 

— -  Mur  sec,  de  pierre  sèche,  mur  de 
pierres  assemblées  sans  plâtre  ni  mortier: 

11  y  avoit  troi  paire  de  murs  ses  a  passer. 
(JoiNV.,  S.  Louis,  ;;  572.) 

Les  bergers  ayant  quitté  leurs  petits  pa- 
rapets de  pierre  seiche  sortent  du  pré.  (Au- 
BUiNÉ,  Hist.  itrdv.,  I,  199,  de  Uuble.l 

—  Pain  .fec,  pain  sans  autre  aliment  : 

Et  li  proudom  ne  mengoil  se  pain  non 
lot  sec.  iLi  Purgatoires  saint  Patrice,  B.  N. 
423,  f  35".) 

—  Fig.,  messe  sèche,  messe  ou  le 
prêtre  ne  consacre  pas,  ayant  déjà  com- 
munié : 

Item,  a  Chappclain  je  laisse 
Ma  chappelle  a  simple  tonsure, 
Chargée  d'une  seiche  me.*^se. 
Ou  il  ne  fault  pas  grand  lecture. 

(ViLios,  Gr.  Test.,  1836,  Longnoa.) 

—  Vache  sèche,  dont  le  lait  est  tari  : 

Les  unes  (vaches)  sont  plus  letees  que  les 
autres,  et  les  autres  plus  losl  sèches.  (Traité 
d'ccon.  enraie.  L.  Lacour,  BihI.  Ec.  des  Ch.. 
4'  sér..  Il,  369.) 

—  Pique  sèche,  pique  qui  n'a  pas  en- 
core été  trempée  dans  le  sang  ;  fîg.,  sol- 
dat novice,  recrue  : 

Le  reste  estoit  Portugais,  picfjues  sèches 
et  bisongnes.  (Aibicné,  llist.  unie,  VI,  112, 
Huble.) 

—  Ar/jenl  sec.  deniers  -fecs.  argent 
comptant  : 

Il  m'en  a  deux  livres 
D^arr/ent  sec  presanté. 
{Le  Dit  de  Bispon,  B.  N.  2443i,  t»  15=  ) 

.Mil  livres  de  le  monnoie  de  Flandres,  en 
deniers  tous  ses  el  bien  conteis,  {\^~0,Car- 
tul.  de  Cumhron,  p.  457.) 

(Jue  il  a  euz  el  receuz  des  diz  religieus 
en  deniers  ses  contez  et  nombres.  (1276, 
Cart.  rie  S.  Denis,  B.  N.  I.  5415,  p.  319".) 

En  bons  deniers  ses  el  bien  comptes. 
(1304,  Cart.  de  .<.  (Jnenlin.  C.  .N.  1.  11070,  f° 
22  v°.) 

Et  esperoit  qu'il  me  la  feroit  donner, 
avec  plus  de  dix  mille  francs  d'argent  sec, 
sans  les  maisons,  héritages,  bagues  et 
joyaux.  (L.iRiv.,  les  Jaloux,  1,  1.) 

—  .1  l'argent  sec.  sans  autre  émolu- 
ment, sans  surplus  : 

Auquel  est  plus  commode  de  paier  ses 
ouvriers  a  l'argent  sec  que  d'y  ajouster  la 
nourriture.  ;0l.  dp:  Serbes,  p.  59.) 


SEC 

— -  Fig.,  qui  n'a  presque  pas  de  chair, 
de  graisse  : 

Tout  li  cheviel  dou  chef  li  cheirenl  et 
toutes  les  ongles  des  mains  et  des  pies,  et 
devintaussi  sec/cs  que  uns  basions. {Fnoiss., 
Chron..  IX,  280,  Raynaud.) 

—  Qui  n'a  pas  de  moelleux,  de  dou- 
ceur : 

Comment  que  ta  parleure  soit,  ou  par 
rime  ou  par  prose,  esgarde  que  ti  dit  ne 
soient  ni  maigre  ni  sec.  (Bruset  L.\tis,  p. 
482.) 

Un  parler  sec,  rond  et  crud  qui  lire... 
un  peu  vers  le  desdaigneux.  (Mo.st.,  I,  39, 
p.  149,  éd.  1.595.) 

—  (Jui  n'a  pas  de  sensibilité  : 

Nos  cuers  durs,  ses  et  seelans. 

(Renclus,  .Viserere.ccLU,  H.) 

—  Adv.,  brusquement  : 

Le  secoua  si  sec  qu'il  luy  fit  perdre  l'es- 
trier.  [Chos.  mem.  escr.  par  F.  Richer.  p. 
106.) 

—  Par  exclamation,  vivement  : 

Sec  au  nom  des  diables.  (R.kviel.,  Pantag.. 
c.  15,  éd.  1,542.) 

—  .4  sec,  loc.  adv.,  sans  qu'il  reste 
une  partie  liquide  : 

Ce  n'est  pas  pour  ce  a  entendre  qu'il 
puist  le  vivier  rompre  ne  melre  a  sec. 
(Beauman.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauvais., 
S  1140,  Am.  Salmon.) 

Tuaissechieilel  mis  a  secli  les  flueves  de 
Elhan.  (Psaut.  de  Metz,  LXXIII,  16.) 

—  Fig.  et  par  plaisanterie  : 

Si  je  ne  boy,  je  suis  a  sec,  me  voila  morl. 
(Rab.,  ijarg.,  V.) 

—  Eslre  a  sec,  n'avoir  plus  rien  à 
dire  : 

Hz  sotït  a  sec  el,  sans  grâce  ou  science, 
Demeure  a  plat  morte  leur  éloquence. 

(Amïot,  ^'iei,  Luc'jiliis,  i.] 

—  Nettement  : 

11  parloit  aussi  sec  comme  se  jamais 
n'eusl  esté  malade.  (Commises.  Mem..  VI, 
12.) 

—  Tout  sec,  tout  net  : 

Le  chevalier  se  defTend  comme  preux 
qu'il  estoit  si  bien  que  le  roy  ne  luy  donne 
coup  que  celluy  ne  luv  rende  tout  sec.  (Per- 
ceforest,  t.  I,  f  28.) 

—  Tout  sec,  sans  déguisement  : 

Diagoras  et  Theodorus  nioient  tout  sec 
qu'il  y  eust  des  dieux.  (Mont.,  III,  12,  p. 
236,  éd.  1595.) 

—  Tout  sec.  comptant  : 

Xe  pourquanlcil  a  qui  la  chose  doit  estre 
bailliee  ne  l'en  portera  pas  s'il  ne  tel  seurté 
de  rendre  le  pris  du  marchié  au  terme  qui 
fu  convenancies,  ou  s'il  ne  paie  tout  sec. 
(Beauman.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauvais.. 
g  1065,  Am.  Salmon.) 
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Qui  veull  avoir  les  advocas 
Avant  qu'om  leur  die  son  cas. 
C'est  uu  noble  oflice  du  bec 
Ou  il  convient  payer  tout  sec- 

(EusT.  Uescb.,  (Eno.,  VII,  ISS.) 

...  Très  volenliers. 
Je  n'en  requier  pas  ung  avec  ; 
Mes  je  seray  payé  tout  sec 
.\v:int  que  j'en  face  ja  course. 

;Gheuan,  Misl.  de  la  Pass..  17337.) 

—  Sec.  s.  m.,  individu  altéré  : 

En iec  jamais r.inie  n'habite.  (H AI!.,  G(ir</.. 


—  Partie  d'une  terre  éloignée  du  ri- 
vage: 

(Sainl  Luc)  en  cesle  ordonnance,  ayant 
gaigné  le  sec  de  Pisie,  fait  alte.  (Aibiunk, 
llist.  unio.,  VII,  26,  de  Ruble.) 

—  En  t.  de  l'Écriture,  la  terre  : 

Cui  est  la  mers;  kar  il  fist  icele;  e  le 
secli  les  mains  de  lui  furmerenl.  (Liv.  des 
l'saum.,  ms.  Cambr.,  XCIV,  5.) 

—  Sèche,  s.  f.,  même  sens  : 

La  terre  fu  premièrement 
Nommée  soiche. 
(Macé  de  là  r.nARiiÉ,  Bible,  ms.  Tours  906,  f«  l'.) 

Dieu  dist  :  Les  caues  qui  sont  soubz  le 
ciel  soient  assemblées  en  ung  lieu,  et  que 
la  seinke  appere.  (Le  Ff.vre  d'Kst.,  Bihle. 
Oen.,  1.) 

Cf.  Vil,  345"  et  infra  Sèche  1. 

SECANT,  adj.,  t.  de  géom.,  qui  coupe  : 

l'oinct  initiant,  mediant,  finissant,  joi- 
gnant, sécant  ou  divisant.  (Bovellf.s.  Geom., 
f  4  V,  éd.  1656.) 

SECESSION,  S.  f.,  action  de  se  sépa- 
rer : 

Le  mal  fut  grant  et  crut  de  jour  en  jour, 
non  pas  seulement  par  ouvertes  clameurs, 
mais,  qui  pis  esloit  assez,  par  particuliers 
récessions  et  departemens,  et  par  conseuls 
privez  et  reponz.  (Bersuire,  Tit.-Liv.,  ms. 
Ste-Gen.,  f  39'.) 

Icillius  pria  le  peuple  et  le  peuple  priiè 
otlroya  que  la  sécession  faicte  a  cause  des 
.X.  hommes  ne  fuist  a  persone  imputée  a 
fraude.  (Fossetiek,  Cron.  Mai  g.,  ms.  Bru- 
xelles 10510,  r  22i  v°.) 

C'est  de  la  sécession  et  département  qui 
deut  jadiz  estre  entre  les  pères  et  le  peu- 
ple. iGrans  décades  de  file  Live,  f  ii",  éd. 
1530.) 

SECHAGE,  s.  m.,  action  de  faire  sé- 
cher ;  anc,  sorte  de  droit  : 

Ay  li  priourlo  tiers  des  fournaiges  et  des 
saichaiges  franchemant.  ^^336,  Curt.  de  .S.- 
El.  de  t'ir/norij,  p.  105,  J.  d'Arbaumont.) 

1.  SECHE  et  sECQi'E,  S.  f.,  partie  du 
fond  de  la  mer  qui  parait  à  découvert 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau  à  l'époque 
de  la  basse  mer  ou  dans  des  temps  cal- 
mes : 

Hz  mirent  l'une  de  leurs  navires  en  sec- 
que,  le  voulant  despalmer  et  nelloicr; 
et  estoit  ja  toutti;  resturee,  ilz  estoient  allez 
pour  disneraux  aultres  carvelles  et  avoienl 


layssé  seulement  2  paiges  dedens  la  dite 
carvelle  estant  a  secçue.  (Eist.  de  La  Fosse, 
yotjaije.  p.  16.) 

2.  SECHE,  s.  f.,  mollusque  céphalopode 
à  corps  charnu  et  déprimé,  fournissant 
la  sépia  et  un  os  que  l'on  met  dans  les 
cages  pour  que  les  oiseaux  puissent  s'y 
aiguiser  le  bec  : 

Sipia,  sèche,  (xn"  s..  Gloss..  ms.  de  Tours, 
ap.  Léop.  Delisle,  Bihl.  de  l'Ec.  des  Ch.,  6" 
sér.,  V,  32S.) 

Ja  n'ierent  par  moi  conforté. 
Car  d'une  aumosnc  toute  seule 
Ne  me  pestroicnt  il  la  gueule, 
Qu'il  n'ont  pas  vaillant  une  seiche. 

[liose,  0.  y.  1573,  P  94-'.) 

Le  jour  de  l'Osanne,  au  chanoine  qui  dit 
la  messe  de  S.  Pierre  l'ulier,  .u.  pains  et 
une  juste  de  vin  pur  et  une  sèche  frcche, 
et  (|ui  ne  trouvera  la  sèche  .un.  d.  (xiv*  s., 
Terrier  de  la  Trinilé,  av.-dern.  feuillet,  A. 
Vienne.) 

Sepia,  soiche.  poisson.  {Gluss.  de  f^nlins.) 

Les  ceches  sont  cnumerees  entre  les  pois- 
sons qui  n'ont  point  de  sang.  (F.  Desdier, 
Trad.  du  De  homiest.  volupt.  de  Plaline,  f 
9-  V.) 

Un  quarteron  de  sèches  fraîches.  (1540, 
Ste-Croix,  K.  Vienne.) 

SECHEMEi\T,  adv.,  d'une  manière 
sèche  ;  en  lieu  sec,  à  l'abri  de  l'humi- 
dité ; 

Leur  devons  trover  .i.  grange  seine  et 
esteine  por  mettre  leur  escorche  sehkement. 
(1308,  Cart.  de  Ponthieu,  B.  N.  1.  10112,  f° 
150  r°.) 

Pour  garder  fruiz  sèchement.  (P.  des 
Crescess,  l'rouffilz  champ.,  f  4  r".) 


—  .\  pied  sec  : 

El  la  mer  roge  creva  et  fu  sechie...  et 
mena  les  filz  Israël  ausi  sèchement  comme 
se  il  allassent  parmi  un  désert.  (PsauL, 
Maz.  58,  f»  129  r°.) 

—  Fig.,  d'une  manière  privée  de 
douceur,  de  bien-être  : 

Cotel  et  gaaing  departoit 

As  povres  fors  tant  seulement 

Qu'il  s'en  soustcnoit  sèchement. 

(  Vie  des  Pei-es,  Ars.  :jo27,  f«  38'.) 

SÉCHER,  mod.,  v.  Sechier. 

SECHERECE,  mod.  séchcressc,  s.  f., 
état  de  ce  qui  est  sec  : 

Ovrid  la  pierre  e  decururent  les  ewes, 
;  cururenl  en  sechereces  li  flum.  [lAv.  des 
\  Psaiim.,  ms.  Cambr.,  CIV,  41.) 

Le  fou  par  chaude  seccheresce 
La  terre  seccho  pas  ne  blescc. 
{Petite  philosophie,  ma.  CttDtbriJge,  S.  Jobo's,  I,  u, 
('   133'.) 

Paissons  en  sequereche. 
[Evangile  aux  femmes,  XXVIII,  p.  36.  Cousiarn.) 

Morvoillo  soi  de  la  fontaine 
Ou  il  a  Irové  sekereche. 

(Renglcs,  .Vi.îerei-e,  ccxlviii.  11.) 

^echerncc.  (Laure.st,  Somme,  ms.  Char- 
Ires  371,  f°  19  r".) 


Sacheresce.  {Consol.  de  Boece,  ms.  Berne 
365,  r  32  V.) 

Sekeresse.  (Lois  de  la  cité  de  Lond..  Bril. 
Mus.,  add.  14252.) 

Aridilas,    cecheresce.    {Gloss.    lat.fr.    du 
XIV'  s.,  ms.  de  Couches.) 

Cecheresce. 
(J.  Lefebtre,  Ilesp.  de  la  mort,  B.  .•«.  99t,  1"  11'.'; 

Pour  la  secheresce  du  tans. 

(C/i/on.  de  S.  .Maijtoiie,  185.) 

Secceresse.  (Fossktier,  Cron.  Mar//.    ms. 
Bruxelles  10510,  C  18  v°.) 

Espicz    frappez  de  secre.ise.    (Le    Fevre 
d'Est.,  Bihle,  Cen.,  Xl.l.) 

Son  liras  seichera   de   secresse.  (Id.,  ib., 
Zach.,  XL) 

—  Ab.sol.,  absence  de  pluie  : 


Secherece  fu  mervcillouse. 

{flrul,  DIS.  Munich, 


i730. 


.\in7.  ot  tel  sechprece  este 
Que  li  peisson  i  furent  mort. 

(CnBEST.,  Clig.,  I4S6.) 
Or  comencc  li  criz,  li  delz  et  la  Irislece  : 
Cascun  jor  en  i  muert  tant  de  fine  secerece, 
Li  carnier  sont  enpli  ([u'il  n'i  a  mes  largece 
Ou  l'en  peust  pas  mètre  une  garbe  de  vece. 

{'Junlre  fils  Aymon,  B.  .N.  21387,  f  37''.) 

Puisque  mors,  toi  a  sa  devise. 
Fait  sor  loz  pluie  et  sekerece. 
(Heunasd,   Vers  sur  la  mort,  XXVIII.) 

S'il  avenoil  par  aventure  que  li  dis  mo- 
lins  ne  puist  maurre  par  gênerai  sekereche 
ou  par  guerre  commune.  (1225,  Cart.  de 
Punthieu,  B.  N.  I.  10112,  f  67  v».' 

En  lans  de  sekerece.  (Bible.  B.  N.  901,  f" 
51'.) 

Par  sequereche.  (1279,  Cari,  de  Ponlhieu, 
B.  N.  1.  10112,  r«128  v°.) 

Stlicheresse  d'eslez.  (1429,  .i/franch.  d'Oi- 
selay,  E  143,  A.  il. -Saône.) 

Ont  esté  si  grans  chaleurs  et  sécheresses 
que  onques  fussent  veiies  de  mémoire 
d'omme.  (Joum.  de  N.  de  Baye,  II,  81,  Soc. 
llisl.  de  Fr.) 

—  Fig.,  absence,  privation  ; 

Dolant  furent  ;  en  l'ost  de  joie  ont  sechrecc  ; 
Charles  fu  sor  le  mur  et  Richard  li  menace. 

[IJuatve  fih  Aijmon,  B.  N.  21387,  f«  41=.) 

SKCMERiE,  S.  f.,  lieu  011  l'on  fait  sé- 
cher : 

Toutes  les  rentes,  secheries.  droiz  et  de- 
voirs. (1321,  Letl.de  Ch.  le  Bel,  A.  N.  .IJ61, 

r  181  v°.) 

Ont  lollu  et  osté  une  saicherie  du  port 
de  .Nebcnl,  qi  est  hors  de  leur  chaslelenie, 
qui  valoit  audit  duc,  cliascun  an,  .nii'. 
franlz.  (  1396,  l'iuinles  de  Jean  V,  ap.  Cham- 
pollion,  Lelt.  de  Bois.  H,  292.) 

.Ne  veult  soulTrir  ne  laisser  home  fermer 
les  secheries  dudil  duc  a  Sainl  .Malié  cl  en 
Léon.  {Ib.) 

Moyennant  que  le  roy  cède  el  transporte 
au  dicl  duc  le  comié  de  Penlliicvre,  ses 
apparlenances  el  dépendances,  porls,  ha- 
vres el  seicheries  dessus  dicls.  (.Michei. 
LiiosPiTAU,  llur.  et  ilém.,  II,  322,  Ilufey.) 

(f.  Vil.  3'.5'. 
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sicciiKKox,  S.  m.,  pré  situé  dans  un 
lieu  sec  : 

Los  prez  appeliez  seclierotis  sont  delTen- 
sables  et  n'est  permis  y  mettre  ne  mener 
bestes,  depuis  la.Nostre"  Dame  de  mars  jus- 
qu'à la  my  aoust;  et  les  [)rez  des  rivières 
sont  delTensahles  depuis  la  Saincte  Croix 
jusquês  a  la  saint  Micliel.  (Coul.  rie  Vaslaii. 
dans  Conlum.  gen.,  II,  283,  éd.  1604. l 

Seicherons.  [Coul.  dp  Vdstu».  Xouv.  Coût, 
gén.,  m,  1087.) 

Cf.  VII,  345'. 

sEciiiKR.  mo(l.  sécher,  v,  —  .\.,  ren- 
dre sec  : 

E  une  feme  estendi  un  drap  suz  II-  pui. 
se  cume  ele  i  ser^/mst  orge  [iiled  por  faire 
gruel.  {Rois,  p.  183.1  | 

Soe  el   l'aulro  siel  sus  la  n.chc  j 

Qui  ses  verdoians  clicvcus  soc/i^.  j 

[f'i6.  d'Oi:,  Aïs.  ôOli'J,  f"  9ï.> 

.■^i  est  et  sera  tenus  ledit. Arcade  délivrer 
audit  \\illaumeson  eariot  pour  amener  les  [ 
laignes  dudit  Willaume  a  l'iiscauil,  et  ra- 
mener et  livrer  plache  a  les  sn-qaiev.  (23 
janv.  1U2.  Escripl  de  tetivier  d'm/re  Wil- 
lemiiie  Lebrun  et  Jehan,  A.  Toiii'nai.) 

—  Absol.  : 

Ceux  qui  cuiront  ou  soicheront  en  ces 
fours.  (1336,  Caet.  de  S.-Et.  de  Iwiiofii.  n. 
105,  J.  d'Arbaumont.)  ''■  ^ 

—  .Mettre  h  sec  : 

Tu  derunipis  les  fontaines,  tu  .secc/ias les 
nuvies.  {Lib.  psalm..  ms.  Oxford,  L.VXIII, 
15.) 

—  Faire  dépérir  en  rendant  sec  : 

Ses  cors  esloit  i-echies 
De  vieilleco. 

i.li'is'-.  34a.) 

Triste  esperis  seke  les  os. 
(Jacq.  D.lli.,  Ilcm.d'am.,  :i5.i.  Ivuiling.) 

—  N.,  devenir  sec  : 

Faites  vous  pâtes  en  faclion  de  ki  court 
et  ne  les  laissies  point  chéquier  au  four 
(Ménagiet;  II,  277,  Append.) 

Fu  le  buée  faite  et  cstendue  pour  sec- 
quier.  [Chron.  attrib.  à  J.  Desuoiielles.  Ilec 
des  llist.,  XXI,  186.) 

—  Etre  à  sec  : 

Puis  avint  que  la  rivière  secAor/,  Uar  siens 
de  pluie  ne  vint  en  terre.  (RoU,  p.  310.) 

Et  quant  vous  aures  ung  peu  esté  avant 
dedans  le  lleuve,  il  serhera  devant  vous  et  v 
passercs  a  pic  sec.  (//«/.  de  iunc.  test.  f° 
6*'.) 

t'ng  pou  après  la  mort  du  dragon  de  lia- 
bilone  séchera  la  mer  de  (;rece  si'  qu'on  (vi 
pourra  aller  comme  en  sèche  terre.  (Les 
prophecies  de  Merlin,  P  60°,  éd.  1408.) 

—  Dépérir  en  devenant  sec  : 

Cil  aubres  de  sens,  dont  la  sou.lie  ne 
faut  ne  ne  sèche.  (Pun..  i,e  .\o\.,  .un.  tens 
daaç/e  dôme,  J  109.) 

'•"■-;  corn  foin  bien  iosl  sacheronUPsaul. 
'le  Metz,  XXXVI,  2.) 

Pour  quoy  fait  donc  dame  ne  puccllelto 


SEC 

Si  grant  dangler  de  s'amour  a  ami, 
Qui  séchera  soubz  le  pié  com  l'erbette. 

[EusT.  Uescu.,  Œmr.,l\,  l.ll.'i 
—  Kig.  : 

Monsieur  le  mareschal  qui  sechoit  sur  ses 
pieds,  craignant  que  ceste  nuict  il  fust  se- 
couru d'Ast.  (.MoNTi...  Ccmm..  II,  f"  116  r", 
éd.  1592.) 

Qui  pstoit  un  mal  qui  me  faisoit  .se/c/ier 
sur  les  pieils.  (Pai,iss\,  Art  de  terre.) 

sr.ciiont,  s    tn. 

Cf.  Seciiou  2,  t.  MI,  p.  346". 

SECOIVD,  mod.,  V.  SliGONT. 

sE<;oM)AiRE,  adj..  qui  vient  en  se- 
cond rang  : 

...  Aiiiz  doit   estre  la  secondaire  enten- 
)   cion.  et  la   principal  l'ntencion   doit  estre 
pour  ce  que...  (Erast  et  litao..  B.  .N.  2i402, 
f"32\) 

Nous,  les  prevost,doven.archidia(quenes 
et  tout  li  capitles  de  la  grande  église  et 
des  secundaires  églises  de  Liège.  (1287, 
Reff.  aux  l'nix,  n»  1,  Paix  des  clercqs,  r°  75 
V",  A.  nuin.  Dinant.) 

I.'euvre  et  l'elfect  principal  de  sécheresse 
SI  est  sechier,  mais  elle  a  moult  d'effects 
secondaires  %\  comme  espessir,  anasprir,  re- 
tarder le  mouvement,  degaster,  destruire 
et  mortilier.  (ComircHON,  Propriet.  des  cho- 
ses, B.  N.  22533,  f  37».) 

Nonobstant  les  instrumens  de  notaire  qiii 
sorchu  furent  demandeis  par  ladite  grande 
engliese  el  secondars  englieses.  (J.  Je  .St.i- 
VKL.,  Chron..  p.  572.) 

sEco^■D.4IRE!»lE.\T,  adv.,  d'uiie  ma- 
nière secondaire  : 

Il  espant  de  son  bien  et  de  sa  grâce  a  ses 
créatures,  et  fait  aucunes  choses  pour 
elles  .iecundairemenl,  et  comme  pour  lin  de 
secunde  intencion.  (Orf.sme.  Liv.  du  ciel  et 
du  monde,  ms.  Univ.,  f  117  r".) 

IHiqiiel...  procèdent  secondairement  les 
riusseau.v  ou  canaux.  (Vkienere,  Traité  des 
chi/fr.,  f»  .',2  V,  éd.  1580.) 

.SECOIVDEMEiVT,   SE(:OM)ER,  mod.,   V. 

Seqondement,  Segonder. 

SEcoA-DiiXES,  S.  f.  p].,  t.  d'obstétr., 
arriére-faix  ;  s'employait  autrefois  au 
singulier  : 

Une  pel  qui  est  appellee  secondine.  (J. 
CoRBicHO.N,  l>ropr.  des  choses,  B.  N.  22533, 
f  86' .) 

Marubio  exclude  et  expelle  la  serundme 
cesta  due  le  hcl  de  l'enfant,  ijard.  de 
santé,  I,  270.) 

En  ceste  marriz  est  l'enfant  compceu  af- 
luble  d  une  peau  qu'on  appelle  secondine 
qui  sort  avec  l'enfant.  (.1.  Bolchet,  Trium- 
phes  de  la  Xoble  Dame,  f  46  v°.) 

—  Fig-  : 

Ou  hien  que  do.Miiranl  cerlaines  secoiulines. 
<^<n  douili.ll,.,  UcLoienl  en  terre  leurs  racines. 

I,1)U    HiRT.S.    /■.jloiL.I 

•sEcoL'ADE,  S.  f.,  secousse  : 

Aussitost  l'oyseau  pousse  la  perdrix  au 
bord  de  l'eau  :  et  l'ayant  remise,  il  fait  sa 
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1  pointe  sans  tomber:  puis  faisant  plusieurs 
tours,  avec  quelques  secouades.  le  voila  qui 

j  fond  après  en  l'eau.  (Desparros,  Fauconn. 
IV,  \h.) 

Chasqu'oiseau  va  dans  l'aer  dispostement  mon- 
I  [tant, 

j    L  un  deçà,  l'un  delà,  el,  d'une  aesle  gaillarde. 

Se  donner  quelquefois  en  l'aer  la  sescouade. 
(G.iticHET,  Plais,  des  champs,  p.  Î19.) 

.SEf:oi;E.MEi\'T  et  wecolmext,  s.  m., 

action  de  secouer: 

I       Uatterie,    fouUerie,   secouement.    (N     i,e 
i   Bris,  Institut.,  C  77  r'.) 

Le   secouement   ou   esbranlement   de   la 
j   terre.  (Paré,  OEuît.,  XXIV,  m.) 

SECoiER,  V.  a.,   agiter  brusquement 

I  dans  toutes  ses  parties  ;  agiter  brusque- 
ment (une  chose)  pour  s'en  débarras- 

I  ser  : 

Il  est  évident  que  la  façon  de  secouer  la 
poudre  esloit  desja  en  usage  enlre  les 
Juifs  pour  un  signe  d'exécration,  comme 
s  ils  eussent  déclaré  que  les  habitans  du 
lieu  sont  tant  poilus  et  infects,  qu'ils  ne 
font  qu'infecter  la  terre  en  la  touchant. 
(Calv.,  Conim.  s.  l'harm.  evanr/.,  p.  200.) 

Sescoue:  les  et  en  faictes  partir  la  poudre. 
(Le  Four.mer,  Décor,  et  aorn.  des  dames  (" 
5  r",  éd.  1541.) 

SE«:ouRABLE,  adj.,  qui  aime,  qui  est 
porté  à  secourir  les  autres  : 

.\5  peceors  est  secourables. 

(  Vie  de  .S'.  Gr^g.,  Ars.  35Î7,  !'  157'.) 
Qui  par  tut  est  Uni  socurable. 

(Wace,  s.  Nichotay,  S28.) 
Haut  criz  crie  et  merciables 
Que  a  li  soient  secorables. 

(Bek..  7'roie,  Ars.  3340,  ('  ISS*.) 
Chevalier  proz  e  secorable. 

(«ACE,  Hou.  ■>•  p.,  lus.) 
A  la  mort  nos  soit  soccorabU 
La  douce  virge  et  aidable. 
(Çaut.  de  CoitiCl,  ilir.  de  .V../;.,  B.  .\.  818,  t'  âî".) 
La  siicurable  sainte  Marie. 
(Adgir,  Lfg.  de  la  Vierge.  516,  .Neiibaas.) 
Sfcorrauble. 

(..XV.  jues  \.-D. .  ms.  Troycs.) 
...  Soie?  leur  secourable. 

(EuST.  Descb.,  Œuvr.,  VI,  144.) 
L'homme,  s'il  veut,  a  l'homme  est  Dieu, 
Quant  a  l'homme  il  est  secourable. 
(J.  A.  DE  B*iF.  les  .Mimes,  1.  Il,  f  95  r»,  éd.  1619.) 

—  I^ar  extens.  : 

De  Ceres  les  bons  grains  secourables. 
(Cl.  MiEOT,  Mel.  dOv.,  I,  p.  16.  éd.  1596.) 


—  Qu'on  peut  secourir  : 

Chasteau  pris  n'est  plus  secourable. 
(J.  A.  DE  BiiF,  .i/iwes,  I.   II,  f"  45  r°,  éd.  1619.) 

SECOURIR,  V.  —  .\,,  aider  (qqu'un)  à 
se  tirer  d'un  danger  pressant  : 

Succurrat  nus  li  reis  od  sun  harnel. 

[Jiol.,  1061.; 
Sûmes  ici  a  tei  venu 
Que  nos  secoi'es  par  vertu. 

/r',,..,..    rn 
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Se  cil  De  Vettst  succitru. 

(Ulon  de  RoTtL.,  fpomedon,  43S6.) 

Ore  le  sucurye  Deus  ke  tut  cria. 

(Uihif,  B.  N.  902,  f«  3'.) 

—  Absol.  : 

Monseigneur  de  Vendosme  el  le  seigneur 
(le  la  Trimouille,  avecques  deux  mille  Suis- 
ses el  quelque  nombre  de  gendarmerie  et 
d'autres  gens  de  pied  François,  allèrent  a 
Abbeville  pour  secourir  ou  besoing  seroit. 
(Mart.  Uu  Bellay,  Mem..  I.  II.  P  44  r°,  éd. 
•1572.) 

—  .A.ssister  (([qu'un)  (ians  un  danger 
pressant  : 

Elle  vous  secouriru.  (Ensei;inem.  de  la 
dui hesse  Anne,  p.  128,  Chazaud.) 

—  >'.,  donner  aide,  assistance  : 

Il  (S.  Louis)  a  secouru  a  ceus  qui  estoient 
contrez  et  leur  a  restendus  leur  membres. 
(Miracles  de  S.  Louis,  Itec.  des  Ilist.  de  la 
Fr.,  .\X,  122.) 

...  Pour  secourir 
.\ux  chevaliers. 

I  EcsT.  DliSCH.,  Œaer..  Il,  227.) 

Au  cop  pour  lui  scourir,  a  ses  nécessitez, 
et  faire  sa  despense,  .c,\.  s.  t.  (3  mai  1410, 
Exéc.  lestam.  de  Jehan  le  Tailleur,  A.  Tour- 
nai.) 

Et  qu'il  ne  puisse  ierourir  a  tous  deux. 
(Chabr.,  Sagesse,  III,  14.) 

Secourir  aux  parens  en  tout  besoing.  (In., 
ib.) 

—  A.,  avec  un  nom  de  chose,  favori- 
ser, rendre  plus  facile  : 

Ils  boivent  l'eau  mixtionnee  d'autres 
drogues,  pour  secourir  son  opération  (de 
l'eau).  (Mont.,  II,  37,  p.  .516,  éd.  1595.) 

SECOURS,  s.  m.,  aide  donnée  à  qqu'un 
dans  un  danger  pressant  : 

Nostre  parent  devum  estre  a  sueurs. 

{Jiol.,  i562.) 

Pense  qu'il  s'en  ira  en  France, 
Suceurs  guerre  a  Cordeîlle. 

[Brut.  ms.  Mniiicb,  3171.) 

Quident  que  brefs  scit  mult  lor  vie, 
kar  ne  sevent  sucors  n'aie. 

(Bbs.,  D.  Je  Xorm.,  11,  5517.) 

Se  de  ceus  n'a  sescors,  qui  H  doivent  omage. 

{liom.  d'Alex.,  f  33".) 

Et  le  souscors  de  l'ost  Wi  lor  venoit  aîdicr. 

(76..  f»  26».) 

Einz  qe  par  eus  sueur  eust. 

(Hcos  DK  UoTBL.,  Ipomcd.,  3628.) 

Pour  le  secours  de  la  sainte  terre  d'ou- 
tremer. (1201,  Cit.,  A.  .N.  M  1.) 

Il  ne  porroit  fere  souscoursaa  roy.  (Cran. 
de  Norm.,  ms.  Berne  307,  p.  116".) 

Car  secours  ne  lor  aparoit  de  nul  costé. 
(Froiss.,  Citron.,  Il,  370;  l.uce.) 

Et  dedens  briefz  jours  après,  ceulx  (|ui 
estoient  dedens,  doubtans  non  avoir  sous- 
cours,  rendirent  ausditz  Anglois  leur  forte- 
resce.  (Monstrel.,  Chron.,  Il,  9,  Soc,  Hist, 
de  Fr.) 

Ou  temps  dessus  dit,  l'empereur 
De  Grèce  demanda  srqueur 
A  Henry,  noble  roy  de  France. 
[Mistere  de  la  .Saiitcte  Lerme,   Poés.    fr.  des  xv*  et 
ivi-  B.,  I,  49.) 
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-  Fig.  : 


Davant  ceu  k'il  ait  santit  lo  soucors  de 
grâce.  (Li  Epistle  saint  Bernard  a  Mont  Deu, 
ms.  Verdun  72,  f°  89  r".) 

Le  sorcurs  des  orisons.  (xiu'  s.,  Cart.  du 
Val  S.-Lambert,  B.  N.  1.  10176,  fo  2.;-''.) 

—  Troupe  de  secours  : 

Mandassent  ariere  le  soucors.  {Histoire 
Univ..  B.  N.  20125,  f°  126".) 

S'aucuns  ceeors  ne  me  délivre. 
(RoB.  DE  Biois,  Poès.,  B.  N.  2-1301,  p.  SSo".) 

—  Gens  de  secours,  auxiliaire  : 

De  la  part  de  l'empereur  il  y  mourut 
plus  de  rjens  de  secours  que  de  naturels 
François.  (Fauchet,  Anliq.  gaal.,  2*  vol.,  II, 

XI.) 

Cf.  Secors  1,  t.  Vil,  p.  347=. 

SECOUSSE,  S.  f.,  mouvement  brusque 
qui  agite  un  corps  dans  toutes  ses  par- 
ties : 

11  ne  luy  faillit  qu'une  secousse  de  verges 
a  neloyer  sa  robe  et  ses  chausses,  qu'il  ne 
fust  prest.  {Cent  nouv.,  XXVII.; 

J'en  cuiday  remourir  encore  un  coup, 
mais  d'une  mort  plus  vive,  et  me  sens  en- 
cores  de  la  secousse  de  cette  froissure. 
Mont.,  Il,  6,  p.  240,  éd.  1.595.) 

Par  celte  légère  secousse  que  les  avirons 
donnent,  desrobantle  vaisseau  soubsnous, 
je  me  sens  brouiller  la  teste  et  l'eslomach. 
(ID.,  III,  6,  p.  79,  éd.  1595.) 

—  De  secousse,  d'un  coup  brusque  : 

Et  falloit  que  la  mule,  pour  boire,  sejet- 
tast  dans  l'eau  tout  de  secousse.  (B.  Des 
Per.,  Nouv.  recréât.,  t.  II,  p.  97,  L.  La- 
cour.) 

—  .4  secou.'ises,  par  reprises  : 

Ce  vent  impétueux  qui  va  troublant  et 
aveuglant  a  secousses  nostre  ame.  (Mont., 
III,  2,  p.  17,  éd.  1595.) 

Les  uns  m'entrainnent  s'ils  veulent,  mais 
a  reculons.  Autant  que  mes  yeux  peuvent 
recognoistre  cette  belle  saison  expirée,  je 
les  y  destourne  (2  secousses.  Si  elle  eschappe 
de  mon  sang  et  de  mes  veines,  au  moins 
n'en  veux  je  déraciner  l'image  de  la  mé- 
moire, (lu.,  III,  5.) 

—  Fig.,  commotion  brusque: 

Les  Ciliciens  estoient  devenus  un  peu 
forts  en  bride  pour  la  secousse  que  les  Hu- 
mains avoienl  receue  des  Parthes.  (.Vmvot, 
Viei-,  Ciceron,  45.) 

Nous  tressuons,  nous  tremblons,  nous 
pallissons  et  rougissons  aux  secousses  de 
nos  imaginations.  (Mont.,  I,  20,  p.  46,  éd. 
1595.) 

1.  SECRET,  adj.,  qui  est  tenu  caché  : 

En  un  lieu  ser/ret.  (Janv.  1372,  C/i.  de 
Cil.  V,  A.  d'Angouléme.) 

—  Qui  tient  les  choses  cachées  ;  dis- 
cret : 

Soiez  genl,  joieux  et  joly. 
Secret... 

{Liv.  des  cent  bail.,  XXI. ; 

Sage,  secrète  et  simplette. 

(Paj/or«;c<,  6263.) 


Chambrières,  sur  toutes  choses,  doivent 
estre  secrelles;  el  aussi  celer  tout.  (Mari. 
d'Auv.,  Arr.  d'am.,  p.  394,  éd.  1587.) 

Cf.  Secret  1,  t.  VII,  p.  3i9\ 

2.  SECRET,  S.  m.,  chose  que  doit  tenir 
cachée  celui  qui  la  .sait  : 

.^'fcrel  de  deux,  secret  de  Dieu  : 

Secret  de  trois,  secret  de  tous. 

(xvi'  s.,  Pi-oo.,  ap.  Ler.  de  Linoy,  Prov.  fr..  11,  4|.l.) 

C'est  mon  dernier  amour  qui  tousjours  gardera 
Le  seffret  de  mon  coeur... 

(JiMïH,  Eléi/.,  celui  qui.,.) 

Le  secret  que  j'ay  juré  ne  déceler  a  un 
autre.  (Mont.,  I,  27,  p.  111,  éd.  1595.) 

—  Homme  de  secret,  homme  de  con- 
fiance, confident  : 

Le  ducde  Guyenne  lui  envoya  ung /ioni//(e 
de  secret  lequel  luy  apporta'...  (Co.m.vunes, 
Mem.,  m,  2.) 

—  Sceau  de  secret,  sceau  pour  expé- 
dier les  affaires  secrètes  : 

En  tesmoing  de  ce  nous  avons  signé  ces 
présentes  de  nostre  main  et  fait  sceller  de 
nostre  scel  de  secret.  (13  juill.  1440,  Lett.  de 
Louis  XI,  I,  182,  Soc.  Hist.  de  Fr., 

—  Moyen  caché  de  produire  certains 
effets  ;  mécanisme  : 

Les  chalTaulz  et  secretz  dudici  mistere. 
(5  fév.  1496,  Reprès.  du  .Jeu  de  .S.  ."^ébast., 
.\.  Saône.) 

Lui  fu  délivré  toutes  choses  pour  faire 
les  ydolles,  setvei:  et  aultres  choses.  (1496, 
Représentation  du  myst.  de  S.  Martin,  ap. 
Lecoy  de  la  Marche,  S.  Martin,  p.  699.) 

—  Lieu  retiré,  caché  : 

Ou  parmi  les  forests  sauvages 
Ou  par  le  secret  des  rivages. 
(BOKS.,  Odes,  ORuvr.,  II,  300,  BiU.  elz.) 

—  En  secret,  a  secret,  loc.  adv.,  en  se 
cachant  et  en  confidence  : 

Et  parla  celle  fois  le  connestable  en  grant 
secret  au  duc,  puis  s'en  retourna  devers  le 
roy.  (Wavrin,  Anchienn.  cron.  d'Enylet.,  II, 
358,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Chapponay  tira  a  part  le  suppliant,  et  lui 
dist  a  secret.  (1452,  A.  N.  JJ  181,  piécel63; 

Duc,  A  secretis.) 

—  Ane,  secrète  : 

Lequel  curé  ou  chappelain  pstoitau  secret 
de  sa  messe.  (1349,  A.  .N.  JJ  78,  pièce  247  ; 
Duc,  Secretutn.) 

Cf.  Srcret  2,  t.  VII.  p.  ;i49''. 

SECRETAIRE,  S.  m.,  fonctionnaire 
chargé  de  dresser  certains  actes  : 

Secroitere  ûa  la  ville.  (1413,  1"  Coll.  de 
lois,  n"  246,  f°  42  v°,  A.  Fribourg.) 

Cf.  VII,  350". 

sKCRETAiKERiE,  S.  f.,  burcau  dc  se- 
crétaire ;  office  de  secrétaire  : 

Aussi  font  ils  la  plupart  des  oUices  de 
judicature,  et  pareillement  les  oflices  des 
finances,  des  comptes,  secretaireries  et  au- 
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Ires  iniuimeral)les,inii  soiil  par  le  royaume. 
(Cl..  lit  Sevssel,  Appian.  Kp.,  sien.  A.\  m 
\\  éJ.  l.-)69.) 

SErKiiT.4Ri.\T,  S.  m.,  fonction  de  .se- 
crétaire. —  .\nc.,  all'aire  .secrète  : 

Les  cliilîres  veux  je  dire,  non  ceu.x  qu"on 
practiqiie  es  coiir.s  des  princes  destinez 
pour  les  secrelariati  et  ilepesclies.  (Vige- 
NEitE,  Truilc  des  chi/l'res.  P  18  v",  éd.  VM).) 

SECUETE,  s.  f.,  t.  (le  liturg.  cathol., 
oraison  que  le  prêtre  dit  tout  bas  à  la 
messe  avant  la  préface. 

Cf.  VII,  350;. 

!<ECRETEME\T.  adv.,  d'uiie  manière 
secrète,  en  tenant  la  cho.ve  cachée  : 

Amer  secyeiemfnf. 

ijhig.  Cajml,  Ii9,t.l 

Avoil  secrelement  mis  sus  une  armée  de 
gens  il'armeb  par  mer.  (Froiss.,  Chvon.. 
VIII.  36,  Raynaud.) 

Par  promettre  et  donner  argent  a  au- 
cuns des  ennemys  seffrellement.  (.1.  Char- 
litH,  Cliron.  de  Chart.  VU,  c.  LXXii.) 

l'uis  demoura  dessus  et  tout  le  plus  se-   \ 
gretemeiU  qu'il  peust  se  devalla  de   cellui   '• 
coté.  iA'jm.  de  Beaulande.  B.  >'.  U97,  1"  372 
r°.) 

Et  se  misrent  sef/reclement  en  avant  par 
ung  chemin  bas  et  couvert.  (J.  h'Auton, 
Chi-on..  R.  S.  i082,  f»  79  V  ;  II,  267,  Soc. 
Hist.  de  Fr.) 

ïir.cRETEUR,  adj.,  qui  opère  la  sècré- 


Fai-u I té  seo-eicice.  (Jolb.,  En-,  pop..  V  n., 
IV,  11.) 

sEtRETio>,  S.  f.,  action  de  sécréter  : 

Secretioti.  A  séparation  orselting  a  part; 
aiso,  a  tliing  separaled  or  set  a  part,  from 
others.  (Cotgr.) 

se<:t.\ibe,  s.  m.,  celui  qui  suit  avec 
excès  les  doctrines  particulières  d'une 
secte  religieuse,  philosophique,  etc.  ; 
fig.  : 

Sectaires  du  vice. 

(Chassign.,  Psanm.,  XCI.) 

—  Membre  d'une  secte  : 

Ktfutcondamné  >'eslurius, jadis  evesque 
de  Constantinople  après  le  derez  de  Sini- 
ninus.  et  tous  ses  sectaires  qui  nyoient  la 
Vierge  Jlarie  avoir  esté  mère  de  I)i"eu.  (The- 
VET,  HoDim.  illust.,  P  19  r",  éd.  1584.) 

Les  infidèles,  les  Juifs  et  autres  sectaires 
vivent  en  patience.  (Dialog.  entre  le  tna- 
heustre  et  le  manant,  f  11  r",  td.  Io94.) 

—  Part.,  au  xvi«  s.,  protestant: 

Les  sectaires  se  sont  obligez  de  n'empes- 
cher  les  catholiques,  desquelz  les  églises 
sont  touttes  pleines.  (1566,  Corresp.  de 
Granvelle,  I,  465,  Cliron.  belg.) 

Chargez  sçavoir  d'avoir  esté  les  princi- 
paulx  chiefs  des  sectaire.i  et  autheurs  des 
desordres  et  nouveletes  advenues  a  ladicte 
\jlie  au  faict  de  la  religion.  (11  juin  1569, 
Sent,  contre  les  bourg,  de  Limhourg,  dans 
.Wém.  S'jc.  hist.  et  arckéol.  de  Lhnbourn,  IX, 
252.) 


SEC 

sectateur,  s.  m.,  celui  qui  suit  la 
doctrine  (religieuse,  philosophique)  de 
qqu'un  ;  par  extens.  : 

I       Au   vrai   sectateur  de    purité.  (.1.  w.    V;- 
i   ON.AY,  Mir.  histor.,  X.\,  75,  éd.  1531.) 

I  Désirant  aussi,  par  semblable,  faire  chose 
agréable  aux  amateurs  et  sectateurs  de 
pure  vérité,  (in  nom:  Fahr.  des  e.r.cell.  traits 
de  vérité,  aux  lect.,  p.  8.) 

Nous  avons  commencé  d'introduvre  en 
:'  ladicte  cité  ce  grand  bénéfice  (de  l'uni ver- 
j   site)  pour  pourveoir    noz  enITanz   et  tous 

aultres  sectateurs  des  sciences  et  bonnes 
I   lettres.  (12  sept,  l.'ieg,  Letiredes gouverneurs 

de  Besançon,  ap.  Heauneet  d'Ar'baum.,f7n/- 

vers,  de  Fr.-Comté,  p.  96.) 

—  Sectaire  : 

I       En  son  pays  du  Daulphiné  esloientgrant 
j   nombre  do  hereticques  erronées  et  secla- 
[    leurs  reprouvez.  (J.  u'Acton,  Chron.,  11.22, 
Soc.  Hist.  de  Kr.) 

SECTE,  s.  f.,  ensemble  de  per.>onnes 
qui  professent  une  doctrine  particu- 
lière, religieuse,  philosophique,  etc.  : 

Cette  selle  de  fiagelleurs  courroit  par  le 
monde.  (.Jeh.  Le  Bel,  Chron.,  I,  204.) 

Li  se.rste  des  Juis.  (Froiss.,  Chron..  IV, 
331,  Luce.l 

Ou  Anlecrist  doit  rogner,  et  sa  sette. 

(EusT.  Descb..  Œiwr.,  V,  131.) 
Sexle.    (1525,    Faulcongnev,    E    1335,    \. 
Doubs.) 

Trois  a  quatre  mil  qui  soustenoyent  les 
erreurs  luteraines  et  aultres  sexles  heretic- 
ques. (7  déc.  1531,  Heg.  aux  Public.  A. 
Tournai.) 

La  scpte  leutherique 
{Tfstam.    (If  Laitfi;   Vaés.    fr.   des  S"' et  ivi'  s      I 

i9S.)  ■  ■'     • 

—  Doctrine  de  sectaire  : 

Quant  (aux  prophele 
Sont  venu  precliier  lors  seittf 
(PE*!i  GiTisEAli.   IV-  de  S.  Maitm.  ],.  4S.) 

Cf.  Vil,  :J.M\ 

sECTEi-R,  S.  m,,  portion  de  cercle 
comprise  entre  un  arc  de  la  circonfé- 
rence et  deux  rayons  menés  aux  extré- 
mités de  cet  arc  : 

Le  cathet  de  la  dicte  colonne  est  égal  a 
la  (juarte  partie  de  la  circonférence  du  sec- 
teur de  la  sphère.  (Bovelles,  Geom..  f"  51 
V»,  éd.  1566.) 

SECTiLE.  adj.,  qui  est  susceptible  de 
se  diviser  : 

Sectil.  Easily  eut,  soone  cloven.  (Cotgr.) 
SECTiOi\,  s.  f.,  action  de  couper: 
lie  la  section  ou   copure   du   parchemin 
(EvR.tRT  de  CoNTi,  Probl.d'Arist..  B.  .\.  210, 

—  Part.,  ehirurg.,  action  de  diviser; 
scarification  : 

fjuant  a  telles  sections  ou  incisions,  que 
nous  appelions  scarifications,  elles  doivent 
estre  grandes  et  fréquentes.  (T.ao.ult,  Inst. 
ehir.,  p,  87,  éd.  1549.) 
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—  Dissection  : 


Une  fois  je  fus  avec  une  permission  de- 
mander un  pendu  au  bourreau  de  nostre 
ville  pour  faire  une  section  en  l'eschole  de 
médecine.  (G.  Boichet,  Serees,  III,  67 
Roybet.) 

—  T.  de  géom.,  ligne,  surface,  sui- 
vant laquelle  se  coupent  deux  surfaces, 
deux  solides,  un  solide  et  une  surface  ; 
division  : 

Les  sections  ou  portions  ou  parties  d'un 
cercle.  (E.  Forcadel,  E/ern.  d'Euclide,  p.  4, 
cité  par  le  Dict.  gén.) 

—  Fig.,  dissensio}]  : 

Considéré  Testât  du  royaume  el  la  section 
et  division  d'icelluyet  autres  grands  incon- 
veniens.  (lanv.  1366,  Ord.  du  roy  Charles 
Res.  du  l'arlem.,  ms.  Bibl.  du  Louvre! 
B  12.53.) 

SEciL.tiRE,  adj..  (|ui  a   lieu  chaque 

siècle  : 

Jeux  seculares.  (Rab..  Sriomnchie.) 
Cf.  Seculare,  VII,  351", 

sEct!L.4RisATio.\,  s.  f.,  actioH  de  sé- 
culariser : 

Et  futarresié  qu'on  poursuivroil  telle  se- 
ciilarisalion  aux  fraiz  du  chapitre.  (Chron. 
de  J.  Tarde,  p.  229.) 

SECULARISER.  V.  a.,  rendre  à  la  vie 
la'ique  (ce  qui  était  de  l'Église)  : 

Séculariser.  To  secularize  ;  to  make  secu- 
lar,  lay,  temporall.  (Cotgr.) 

SEcuLARiTÉ,  S.  f . ,  choses  du  siècle, 
mondanité  : 

Lor  il  départi  es  povres  quant  que  il 
avoit,  si  que  il  meismesestoit  povres  etn'ot 
cure  de  nule  secularité.  ainz  degurpi  sa 
famé  et  sa  seror  el  ansuoit  nostre  Seignor. 
(l'ies  des  Saints,  ms,  Epinal,  f°69',) 

Allin  que  de  tant  soit  plus  familière  a 
son  créateur,  de  tant  qu'elle  se  sépare  plus 
du  monde  tiA&ssecularitez.  [Inlerti.  Consol., 

III,  XX,) 

Caractère,  qualité  de  clergé  sécu- 


lier : 

Nostre  Sainct  Père  a  faict  ladicte  mula- 
cion  de  ladicte  Eglise  et  desdits  religieux, 
prieur,  couvent  et  chappitre  dieelle,  de 
regidarité  en  secularité.  et  sur  ce  leur  a 
octrové  ses  bulles,  (Mai  1469,  Ord.  XVil. 
218,) 

SECULER,  mod.  séculier,  adj.,  qui  ap- 
partient au  siècle,  à  la  vie  la'ique  : 

Nuz  ki  servet  a  Deu  ne  soi  emploiet  es 
seculeirs  negosces.  {Job,  p.  481.) 

Dewerpis  les  seculers  costumes  et  les 
charnels  alTections.  {Trad.  des  sei-m.  de  S. 
Bern.,  110,  29.) 

Itigneté  seculere.  lOrdin.  maislreTancrei 
B.  N.  25546,  !"  2  v°,) 

Justice  eccleziaiste  ou  seiculeire.  (1324, 
Cari,  de  Ste-Gloss.  de  Metz,  B.  S,  10024    f 

7  r»,) 
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JusIicececHieirf.  (xiV  s.,  Cnrt.  de  S.Sauv. 
de  Metz,  B.  X.  10029,  f"  83  v°.) 

La  justice  seculere.  (1305,  Enq..  A.  S.  J 
1030,  pièce  28  ) 

—  Substant.  : 

Povres  seculi-rs  fu,  puis  moines. 
Et  puis  de  saint  Avoul  prieus. 
[Âen.  coniref.,  ap.  Tarbé,  Poét.  de  Champ.,  p.  9.) 

—  Fig..  mondain  : 

Cil  ki  sunt  de  seculer  cuer  et  de  seculer 
vie.  (fcarf.  des  serm.  de  S.  Bein..  12,  1.) 

Desfourme  toi  et  desfachone 
De  toute  seculer  facbon 

(Resclbs,  Ciirile,  cssiti,  5.) 

El  sicle  mist  toute  sa  cure. 
Secidet's  fu  a  desmesure. 
Moul  H  caloit  petit  de  s'ame. 
{Du  Clerc  malade,  B.  N.  lo:;li,  t"  1-42  v».) 

Cils  qui  son  cuer  veult  sousmetre 
Es  secidieres  vanitez. 

[Fah.  ,rOv..  Ars.  3069,  f"  S*'.) 

—  Part.,  par  opposition  à  retjulier. 
et  en  parlant  d'ecclésiastique,  qui  vit 
dans  le  monde  : 

Ici  font  le  siècle  mescroire  ; 
Ce  font  li  clerc  et  H  provoire. 
Et  li  chanoine  sectdef. 

(GuioT,  Bible,  9îi.) 

Mesire  Martin  Bouche,  qui  esloil  Pymen- 
tain  et  canoine  de  Liège,  et  abbeis  secu- 
leirs  de  Marlines.  (3.  d'Oitrem.,  Myreur  des 
hist.,  V,  162.) 

sECiLEREMEXT,  mod.  séculièreiHent, 
adv.,  d'une  manière  séculière: 

Cumplus  crut  et  munta  Tomas  *ccM/ér»ïC«f , 
Plus  fut  humbles  de  quor. 

(Gars.,  Vie  de  S.  Thom.,  331.) 

Ke  doyent  faire  en  cest  tens  cil  ki  en  lot 
l'an  ont  entrepris  la  bataille,  quant  cil 
mismes  ki  seculermenl  ont  vescuit  et  vai- 
nement corrent  or  primiers  as  esperitels 
armes"?  Trad.  des  senn.  de  S.  Bern..  146, 
10.) 

\ivre  sec  ulie  rente  Ht. 

(Guili.  DE  Macbaut,  Poés.,  B.  N.  92Î1,  f»  f,9-.) 

Granz  vertuz  est  en  ceulz  qui  seeuliere- 
ment  peuent  mener  teles  vies.  (G.  de  Ch.\rnv, 
Liv.  de  Cheval.,  nis.  Bruxelles,  f°  134  v°.) 

SÉCURITÉ,  s.  f.,  tranquillité  de  celui 
qui  croit  n'avoir  aucun  sujet  de  crainte  : 

La  grans  sécurités. 
(Hermas,  Ci6/e,  1).  .N.  1444,  t"  63  r».) 

—  Par  extens.  : 


Maintz  vignerons  ont  mis  testz  et  pierrettes 
.\utour  des  sepz  et  couches  bien  replettes. 
Les  foullant  lors  pour  la  sécurité 
Des  eaues  tombant  d'impétuosité. 

(G.  MicDEi,  Oeorf/.,  I'  il',  éd.  I.îi9.) 

SED.\TIF.  adj.,  qui  calme  l'excitation 
des  organes  : 

Ces  choses  sont  grandement  sédatives. 
(H.  DE  MoNDEViLi.E,  Chirurg.,  g  1777.) 

Le  levain  do  farinede  fromenlestserfa/i/"... 
des  aposlemes  qui  sont  en  noslre  corps. 
(F.  Desdieh.  Trnd.  du  De  liomiest.  voliipt.  de 
l'taline,  f  7  \°.) 
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Substantiv. 


Et  usera  maintenant  de  consolidatifz  et 
maintenant  de  sedalifz  de  douleur.  (B.  de 
Gord.,  Pratiq..  VI,  10.) 

SED.\Tio>,  S.  f.,  action  exercée  par 
un  médicament  sédatif  : 

Sedalion  de  doulour.  (H.  de  Mondeville, 
Chirurg.,  jj  1503.) 

Sedation  de  douleur.  (.Iocb.,  Gr.  chir..  p. 
531,  éd.  1598.) 

—  Fig..  apaisement: 

Nous  qui  de  tout  nostre  cuer  desirons 
l'abrègement  de  laditte  cedalion  dudit 
scisme.  (12  sept.  1397,  Ord.,  VIII,  153.) 

SEi>E.\T.4iRE,  adj.,  qui  reste  habi- 
tuellement assis  :  par  extens.  : 

Arts  sédentaires. 

(M.  ScETE,  Microcosme.  III.) 

Vie  oysive  et  sédentaire.  (Liebaii.t,  Mais, 
rust.,  p.  743) 

sEDEXTAiREME-VT,  adv..  d'une  ma- 
nière sédentaire  : 

Vivre  sedantairement.  (JoiB..  Err.  /lop.. 
1"  p..  Il,  10.) 

sedime.\t,  s.  m.,  dépôt  des  matières 
solides  en  suspension  dans  un  liquide  : 

Quand  on  voit  en  l'urine  un  .sédiment  ou 
lie  espaisse  et  visqueuse.  (Paré,  .W,  52.) 

sEDiTiEvsEMEivT,  adv.,  d'une  ma- 
nière séditieuse  : 

Li  père  et  le  pueple  estoient  sedideuse- 
ment  lès  uns  contre  les  autres.  (Bersiire, 
Tit.-Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f»  108'.) 

Les  occire  .serfi/ie«semÊn<.(FossETiER.C*'Ort. 
Marg..  ms.  Bruxelles  10509,  f  251  vl) 

Mon  procureur  gênerai  l'a  oy  prescher 
seditieusemeitl  contre  le  dict  edict.  (1599, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV.  t.  V,  p.  92. 

SEDiTiEu.x.  adj..  qui  est  en  résistance 
ouverte  contre  l'autorité  établie  : 

Car  cedicieulx 
Et  malicieulx 
Estes  en  tous  endrois. 
(ISii.  Chans.  rf«  .ingl.,  E.  Pioot,  Reçue  d'hist.  tilt, 
de  la  l-r.,  I,  i99.) 

—  Substantiv.  : 

Seditieu.v.  troubleurs  de  paix,  malveil- 
lans.  (1413.  {.<■/(.  de  Charl.  VI,  Chambre 
des  comptes  de  Paris,  f"  18  v";  Duc,  Tri- 
bulnre.) 

Des  cedicieutx.  (1548,  Reg.  cons.  de  Limo- 
ges, I,  431.) 

—  Par  extens.  : 

Le  couimencement  fu  sedicieus  et  plain 
de  discordes.  (BErsuire,  Tit.  Liv..  ms.  Ste- 
Gen.,  r  49°.) 

—  Ane.  graveleux  : 

Celuy  qui  avoit  faict  ces  beaux  contes,  se 
retournant  vers  les  femmes,  leur  va  dire 
qu'il  n'y  avoit  rien  la  de  séditieux,  mais 
qu'il  vouloit  en  conter  de  quelques  filles, 
ce  qui  ne  se  pouvoit  faire  sans  y  mesler 
quelque  chose  <iui  les  pourroit  scandaliser  :   j 


par  quov  les  en  advertissoit.  (G.  Boichet 
Serees,  I,  121,  Roybet.) 

Les  femmes  trouvèrent  ces  deux  contes 
séditieux,  et  tant  pour  cela,  qu'aussi  qu'il 
se  faisoit  lard,  elles  se  vouloient  retirer, 
sans  un  ()ui  estant  modesij  el  pudique,  leui- 
dit  qu'il  vouloit  dire  deux  ou  trois  contes 
qui  senloient  la  vieille  guerre,  mais  qu'ils 
u'estoient  aussi  point  gras.  (Id.,  itt.,  I,  123.) 

SEDiTiox,  s.  f.,  résistance  ouverte 
contre  l'autorité  établie  : 

Par  ceste  grant  sedission  furent  tel  mené 
li  senator  qu'il  convint  les  .x.  homes  oster 
de  leur  poésie.  (Histoire  unir.,  li.  \.  •''0125 
f°  190\) 

Cedisciou. 
[Fnl:.  d'Oïl.,  Aïs.  5069,  (•  80'.) 

A  la  parfin  il  ne  peust  soustenir  la  sedi- 
cion  (les  chevaliers.  (Bersuire,  Tit.  Liv., 
ms.  Sle-Gen.,  f°  200".) 

Et  faisoienl  cedicion  contre  luv.  (Christ. 
de  Pis.,  Policie,  Ars.  2681,  .\.\VI.)' 

Avecques  grans  tumultes  elsedictions  po- 
pulaires. (J.  d'Auto.n.  C/iron..  B.  X.  5083,  T 
22  r°  :  IV,  90,  Soc.  Hist.  de  Kr.) 

SEDiXTEi-R.  S.  m.,  celui  qui  séduit  ; 

.Multitude  deceuc  par.iucuns  faulz  séduc- 
teurs. (Oresme,  Essai  sur  Oresme.) 

SEDUCTiOxX,  s.  f.,  action  de  séduire  : 

Icist  Dithis  nos  fist  certains 
Saveir  lequel  des  citaains 
Porparlerent  la  traison. 
Et  cornent  par  séduction 
De  nuit  sesirent  Ylion, 
Com  la  citez  fu  embrasée. 

(Bes.,  Troie,  24312.) 
-\sez  sont  de  paroles  e  de  suducliotis. 

;\Vace,  Rou,  i'  p.,  530.) 
S'ilh  avenoit  que  par  séduction  ou  alour- 
dement  de  coui-atiers  ou  couratresses... 
filhe  desous  leage  de  .xii.  ans  fut  emenee 
paralcunne  personne.  (J.  de  Stavei...  Chron.. 
p.  200.) 

SEDfiRE,  V.  a.,  entraîner  (qqu'un)  en 
le  charmant  : 

Et  depuis  ledit  prestre  par  pluseurs  et 
diverses  foiz  ennorla  et  ceduysy  ladicte  fille 
de  faire  les  choses  dessus  dictes  et  lui 
donna  de  l'argent.  (1460.  A.  .N.  .IJ  192,  f  56 
f.) 

Vous  avez  bien  seu  le  parlement  de  nos- 
tre  frère  de  Berry,  et  comme  il  a  esté  séduit 
par  aucun  soi  départir  de  nostre  compai- 
gnie,  el  s'en  est  aie  en  Bretaigne.  (14  avr. 
1465,  Cli.de  L.  \l,  ap.  Lebeuf,  Hist.  d'Au- 
xerre.) 

Et  toutesfois  pour  luv  plus  nuvre, 
Vous  taschez  fort  de  luy  seduyre 
Et  desrober  tous  ses  amis. 

(Cii.  I-05TAINE,  Resp.  a  Ch.  Uuet.) 

siEi>iisA>T,  adj.,  propre  à  séduire  : 

Paroles  séduisantes.  (1542,  Est.  Dolet, 
dans  Dict.  gén.) 

sEEiR.  mod.  seoir,  v.  n.,  être  assis. 

—  Séant,  part.  prés.  ;  au  gérondif, 
en  séant,  et,  précédé  d'un  pronom  per- 
sonnel. «71  mon.  ton,  son  séant,  dans  la 
posture  d'une  personne  assi.se  : 
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Pernez  m'as  braz,  sim  drecez  en  séant. 

(Bol.,  2829,  Stengel.) 


L'n  son  séant  se  resl  assis, 
Molt  este»*  mornes  et  pensis. 

1  Ifneas,  8937.) 

i'ii  ïfaiit  se  leva. 

[Doon  de  Maieitc^,  1346.) 

Ho  !  bien  est  :  ne  fault  fors  c'on  face 
Que  ce  maleureux  soit  dedans. 
Envers,  en  séant  ou  adans, 
N'en  chaut  lequel. 

[.Vil.  lie  X.-fl.,  Il,  331.) 

Cf.  Seoir,  VII,  383». 

1.  sEEL.  mod.  seau,  s.  in.,  vaisseau 
cylindrique,  servant  à  puiser,  à  trans- 
porter de  l'eau  ou  d'autres  liquides: 

Uedcnz  le  seel  s'est  coulez, 

[Jh'n.,  Br.  IV,  3S9.) 

S'ot  de  larmes  ploret  .i.  set. 

Pu.  MoiSE.,   Cliron..  3III76.) 

,1.  giant  .vai/e/  de  Los,  (S  nov,  1300,  b\réc. 
tesl.  de  Jehan  Pisujn,  .\.  Tournai.) 

.1.  bassin  et  .i.  seel  a  laver  mains.  (18 
ft'v.  1394,  Iiiv.  de  meublei  de  la  mairie  de 
Uijijii.  Inv.  de  mercier.  A,  Cole-d'Or.) 

-V  lui  [Jehan  de  Buisencourt]  pour  un  seel 
bendé  de  lier.  (14  février  140'2,  Exéc.  test. 
d'Ysatiet  iJuiel,  v'  Je/iun  Lion,  A.  Tournai.) 

.11.  seau.r  de  bos.  (3  mai  1410,  E.uv.  lest. 
de  JeUan  le  Tailleur,  A.  Tournai.) 

l'ngl  .ieijel  bendet,  et  ung  pot  de  (jueu- 
vre.  (1444,  £xéc.  teslam.  rie  Jeliau  au  Toup- 
pet,  A.  Tournai.) 

Vous  en  boirez  tout  du  moins  un  ceatt. 
[Batl.p.  le  cai-d.  Balue,  h.  ,\.  IT2l,i«  Ul5.) 

Ung  blancq  caudron,  ung  saynu,  et  trois 
mortier  de  pierre,  .xxv.  s.  i5  nov.  1,520, 
Eucc.  test,  de  la  veuve  Pierre  Dum  liement, 
A.  Tournai.) 

—  Par  extens.,  vase  sacré  : 

Les  esglyses,  tjui  avoient  e-^té  cstablies 
des  mahommeriez,  et  les  aiilie.x  llst  li  roiz 
richement  aorner  de  galices  et  d'ancen- 
sierz  et  de  chandelabres  et  de  veauz  et  de 
croix  et  de  cruxefiz...  (Coidin.  de  (iuill.  de 
Tyr,  LXII,  dans  Hist.  des  crois..  11,094.) 

"2.  SEEL,  mod.  sceau,  s.  m.,  grand  ca- 
chet sur  lequel  sont  gravées  en  creux  la 
figure,  les  armoiries,  la  devise  d'un  sou- 
verain, d'un  Etat,  d'un  prince,  d'un 
corps,  etc.,  dont  on  fait  des  empreintes 
sur  des  lettres,  des  diplômes,  des  actes 
publics,  pour  les  rendre  authentiques  ; 
l'empreinte  même  du  sceau  : 

Fr.iint  le  seel,  getet  en  ad  la  cire. 

[/lui..  H6,  Sleogtl.) 

Quant  Porrus  le  manace,  si  tient  le  cief  enclin 
Et  a  prises  les  lettres  o  le  seel  d'or  fin. 

{/lom.  iCAlex.,  (»  17'.) 
Li  soiets  garde  les  secrez. 
{I.A^DRl  DE  Wabïs.  K.rjit.Ju  Cunt.  des  caïU.,  iiis.  du 
.Mans    173.  f"  »3  v".) 

Receif  ces  bres,  veiz  ces  seiaus. 

(Bes.,  D.  de  Norm.,  11,  22658.) 
L'en  ne  puel  demander  son  sael  qui  est 
licies  en  autrui   chandelier.  (Digesles.  ms. 
Monipellier  47,  f°  137".) 


!       Si  al  mis  li  coins  et  la  contesse  lor  seel 
ambedous.  (I'2l2,  Cab.  du  Fresne,  Metz.) 

Si  est  mis  li  iefs.  (1218,  Chap.  calb.  Metz, 
Tignomont,  A.  Moselle.) 

Dau  saea  de  la  comune.  (Janv.  1231,  Fon- 
tevrault,  La  Rochelle,  fen.  3,  sac  8,  A.  Maine- 
et-Loire.) 

Est  mis  li  sayas  le  veskc.  1233,  l^omprom., 
A.  Liège.) 

En  noslre  seia.  (1238,  Launay,  A.  Vienne.) 

Coumenl  aures  vous  le  saiiel  vostre  père  ? 
(Dou  roi  Con.ttant  l'emper.,  Nouv.  fr.  du 
xiii'  s.,  p.  23.) 

Est  mis  mes  sees  en  ces  latres.  (124.'), 
Oct.  S.  Mart..  S. -Vincent,  Courcelles,  A.  Mo- 
selle.) 

Ai  mis  mon  saeil.  (1246,  Loupi,  1,  ."i,  .\. 
Meurthe.) 

Le  saliel.  (1246,  Loupi,  I,  4,  A.  Meur- 
the.) 

De  mon  sael  et  dou  sel  lou  devant  dit 
segnor.  (Juill.  1218,  S.-.Nicaise  de  Verdun, 
A.  .Meuse.) 

Avoc  le  mien  •ioial  ont  mis  lor  se«/ pen- 
danz.  (1202,  CI),  des  conipt.  de  Dole,  B  1053, 
A.  lloubs.) 

Por  ce  que  nous  n'avons  point  de  seial, 
nos  i  avons  feil  jiendre  les  seiauz  des  vi- 
caires de  Noslre  Dame.  (Fév.  1257,  Grozon, 
Ch.  des  comptes  de  Dole.cart.  4à,pa(|.  48.  A. 
Doubs.) 

Est  mis  li  saes  de  la  cité  de  Verdun.  (Ocl. 
I'2ô8,  S. -Paul  de  Verdun,  A.  Meuse.) 

Le  src  de  la  prevoslé  de  Paris.  (1260,  Cart. 
de  S. -Denis,  li.  N.  1.  o4l5,  p.  293=.) 

Nos  propres  saeaiis.  (Nov.  1268,  A.  N.  M  1.) 

Leslres  seelees  de  nos  seas.  (Juill.  1262, 
Mouzon,  H  158,  A.  Ardennes.) 

Seeler  les  présentes  letres  de  nos  seel.v 
(Vend.  ap.  S.  Rémi  1267,  B  400,  A.  Doubs.) 

Avons  nos  mis  nos  cees  an  ces  presanles 
lettres.  (1269,  Cart.  de  la  .Marche.  A.  Vos- 
ges.) 

Por  ce  ke  nous  n'avons  point  de  propres 
saen«:.  (1271,  Cart.  du  oui  S.-Lar)ibert,  M. 
N.  I.  10176,  I"  25".) 

Letres  seelees  de  noz  saeuz.  llim.  ap. 
Sle  Lucie  1279,  Lett.  d'Alys.  c""  de  Sav.  et 
de  liour;/.,  Quitt.  de  la  Ch.  des  compt.  de 
Dole,  A.  Doubs.) 

Avons  mis  nostreso;fH(/.(l280.S.-Benigne, 
Courbertault,  22,  A.  Cote-d'Oi.) 

Avons  mis  nos  sees.  (1293,  S.-Paul,  Gri- 
mont  3054,  A.  Doubs.) 

Garde  du  seaiil.  (Oct.  de  la  purif.  1297, 
S.-Marien,  II  1259,  A,  Yonne.) 

Leurs  soyaus.  {Fond,  d'une  chapell.  à  .Mor- 
court,  ap.  Collietle,  Mém.  de  Vermand..  II, 
841.) 

.Wiles  de  Templeuve,  foulons,  a  .x.  Ib. 
pour  foider  une  couvreture  de  flocon  quv 
n'estoit  mie  scelee  dou  sayel  de  le  vue". 
(1318,  Reg.  de  la  loy.  A.  Tournai.) 

Seyau.  (1307,  Invent..  l'Epau,  ms.  du 
Mans.; 

Lettres  saelees  dou  soyau  dou  quel  l'en 
use  en  la  dite  provousté.  (1316,  Fonte- 
vrault,  anc.  lit.,  A.  Jlaine  el-Loire.) 

Soel.  (1321,  Valogne,  S.-Sauveur,  Fres- 
ville,  A.  Manche.) 


I  Sur  une  maison  et  louages  qui  est  Jehan 
de  Nogenl,  tailleur  de  seaelz.  {\Z'l,  Arch. 
hospit.  de  Paris,  II,  37.) 

Le  seel  royal  mis  a  icelle<|uilanee.  (1406, 
!    Compte  de  la  tutelle  de  Je/tanne.  Trion,  Co- 
I    lin  et  .Indruet  Despurs,  enfants  de  Coppart 
et  Catherine  de  Xellay,  A.  Tournai.) 


Or  est  depenneie  ceste  uniteiz  et  rum- 
pue,  jai  soit  ceu  k'ele  soeleie  fust  del  soel 
noslre  signor.  iTrad.  des  serm.  de  S.  Bem., 
64,  9.) 

Et  si  brisât  lo  soelk\  per  la  main  de  Deu 
estoil  empriens.  (Ib..  20.) 

Cars  est  ki  tant  a  car  atrait  ; 
Car  le  set-l  de  foi  a  frail 
Ne  ne  croit  pas  ke  il  ame  ail. 
Ou  il  en  est  trop  despisans. 

^Resclus,  Miserere.  Lxxn,  O.J 
Cf.  VII,  352". 

SEELÉ,  mod.  scellé,  s.  m.,  sceau  ap- 
posé : 

Par  les  seeles  de  vostres  prédécesseurs 
(Fiioiss.,  Chron.,  I,  96,  Luce.) 

Selon  la  forme  de  certain  saetlé  que  sur 
ce  fut  baillé,  duqel  vous  euvoions  le  double 
pour  en  eslre  adverli,  combien  que  ledil 
seelle  n'a  point  sorti  d'elTect.  (I4i5.  Cons. 
de  Bourg,  au  bailli  du  Charollois,  Ch.  des 
compt.  de  Dij.,  B  258,  A.  Côte-d'Or.) 

Tantos  que  les  deux  chevaliers  furent 
venus  et  que  ilz  eulrenl  veu  le  seelté  de 
leur  seigneur,  ils  firent  ouvrir  la  lettre. 
(Je.\n  W.MtjiEUS, Manekine.  XL,  dans  CEuvr. 
poét.-de  Beaumanoir,  I,  326.) 

Je  vous  envoyai  l'autre  jour  une  fourme 
d'un  scellé,  afin  que  m'en  envoyissiez  ung 
pareil.  (Lett.  de  Louis  .XI  à  M.  de  Tailleb., 
charlrier  de  Thouars,  A.  Serrant.) 

Cf.  VU,  352". 

SEELEOR,  mod.  scelleur,  s.  m.,  celui 
qui  appose  le  sceau  : 

Sigillalor,  seieleur.  (Gloss.  lat.-fr..  B.  N 
1.  7679,  1°  245  r".) 

Tuil  cil  du  meslier  desus  dit  furent  tuil 
presanl  et  asamblé  nar  devant  M«  Hue  le 
seeleur.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  1"  p., 
LX,  14.) 

L'an  ..y.  .ce.  .Lxxvii.,  el  mois  d'oclembre. 
Hues  li  saieleres  vint  avoec  Karon  Mau- 
ghier  en  le  haie,  devant  prevos  et  jures, 
et  couneut  boine  pes  et  Ioial  a  Theri  de 
Falempin  et  as  siens,  pour  l'occoison  de 
la  venue  \Villemet,  sen  frère.  (1273-1280, 
Reg.  des  faides.  ms.  Tournai,  217,  f  55  r'.) 

Scelleur  de  la  cour  doudiz  evesque.  (1315, 
Sent,  du  bailli  de  Sens,  Hospice  d'.\uxerre.) 

Et  demorra  le  registre  en  la  main  de  ce- 
lui <iui  tendra  le  seel.  el  se  le  saileur  est 
remué,  li  registre  seront  en  la  main  du 
senescal  tant  que  il  soit  ordené  du  seelleur. 
(1317,  Lett.  de  PU.  le  Long.  A.  N.  JJ  56,  f° 
102  r°.) 

Colin  seelleor.  ijanv,  1318,  Almenèches. 
H  4,  A.  Orne.) 

Noïtre  scelleeuràe.  Chastelet.  (1320,  A.  N. 
K  40,  pièce  23.) 

Wiars  Roque,  saieleret,  el  Jehans,  ses 
frères,  ont  vendul.  werpit,  et  claniel  quile. 
(22  sept.  1338,  Cest  .idain  de  Doliem.  l'ofi- 
neur,  chirogr.,  S.-Brice,  A.  Tournai.) 
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Johan  le  Sellow:  (Juill.  1317,  B  22,  f  29, 
A    Maine-el-Loire.) 

Laquelle  clause,  nous,  ledit  seelleiir... 
avons  fait  extraire  dudit  lestement.  fl396, 
Ch.  de  H.  de  Cumond,  garde  du  seel,  év. 
d'Ang.,  A.  Charente.) 

Item  au  saielleur  de  la  dicte  court  [espi- 
rituelle].  (30  mars  1402,  Exécution  lestamen- 
taire  de  Catherine  Protissette,  A.  Tournai.) 

Apres  que  l'on  ordinei  chascon  anz  in  cer- 
taines parties  de  la  ville  certain  et  leaul 
seliûur  et  regaidiour.  (1412-1414,  Ord.  au 
suj.  de  la  fali.  des  draps,  l"  coll.  des  lois, 
Kec.  diplom.  de  Frib.,  VII,  31.^ 

Selleur,  sigillifer.  (1464,  J.  Lagapecc,  Ca- 
t/iol.) 

Sfelleur  de  haaaps  esmoulus. 
(CoQfiLLABT,  Etiqueste,  OEuvr.,  II,  135.) 

Il  y  a  audit  Chastelet  le  seelleur  qui  est 
garde  du  seel  et  du  conlreseel  de  laditte 
prevosté  de  Paris,  par  devant  lequel  sont 
passées  toutes  manières  de  promesses,  obli- 
gations et  quictances  des  personnes,  et  a  la 
Visitation  des  lettres  qui  devant  lui  sont 
mises  et  apporlees,  et  est  ledit  seelleur 
personne  pu  blicque  et  moult  notable.  (Grand 
coutum.  de  France.  1.  I,  p.  7.) 

Toutevoys  que  ceux  qui  seelleronl  les 
procurations  jureront  que  l'establissant  le 
leur  requist  s'ilz  en  sont  requis,  et  s'ilz  sont 
en  défaut  de  le  jurer  ilz  seront  prouvez 
faulx  see/leurs  et  infâmes.  {Coust.  de  Bret., 
C  39  v°.) 

J'av  receu  ce  matin  une  lettre  du  seelleur 
de  m'ons.  de  Paris.  (28  août  1519,  Leit.  de 
Jacq.  du  Bell,  à  Joach.,  ms.  Ec.  de  Méd.  de 
Montpellier.) 

—  Fig-  : 

Sans  aucun  bruit...  les  fist  prendre  Ires- 
tous,  ensemble  tous  les  sce//eurs  et  conspi- 
rateurs de  ceste  besongne.  (G-  Chastell., 
Citron,  du  D.  Pliil.,  LV,  CËuvr.,  1, 175,  Kerv.) 

SEELER,  mod.  sceller,  v.  a.,  marquer 
de  Tempreinte  d'un  sceau  pour  valider, 
pour  fermer,  pour  rendre  secret  : 

11  la  fait  seeler  a  force  et  a  vertut. 

(  Xoy.  de  Cliarlem.,  200.) 


I),. 

Qu 

parchemin  pris 
'il  n'i  oui  lelre 

un  pelil 
ne  C5ciit, 

To 

t  voi  le  seiela  e 

n  cire. 

(Wac 

t,  /(ou,  3' 

p.,  6i87.) 

Nosire  empereres  fist  ses  bries  saieler. 

{Lolier.,  B.  N.  49S8,  I»  4'.) 

Seelleir.  (1231,  Dum.,  Corps  dipl.,  I,  169.)   I 

Nous  avom  sayleil  ces  presens  lettres  de 
nostre  saeal.  (1238,  Cari,  du  val  S.  Lambert, 
B.  N.  1.  10176,  f  19>l.)  I 

Lettres  salées  de   mon  sael.  (1240,  Gon-   i 
drecourt,  I,  18,  A.  -Meurthe.) 

Lettres  .sa//eies.  (1258,  Gondrecourt,  1, 19, 
A.  Meurthe.) 

Lestres  selees  de  mon  seel.  (Mai  1248, 
Barzelle,  H  112,  A.  Indre.) 

Les  seaulerai  de  mon  seaul.  (Charte  de 
Dijon.  B.  >".  I.  9873,  1°  8  v».) 

Lettres  soelees.  (1258,  Fiefs  de  Lorr.,  2,  1, 
A.  Meurthe.) 

Avons  fait  saler  ces  presenles  lettres  de 
nos  seaus.  (1262,  CarL.de  Champ.,  B.  >'.  1. 
tmz,  r  208".) 

Nous  avons  ces  présentes  lettres  seilees 
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el  garnies  de  nostre  seel.  (1263,  Cart.  de  5. 
Germ..  C  100°,  ras.  .\uxerre.) 

J'ai"  saallees  ces  letres.  27  juill.  1264, 
Lett.  de  J.  de  Joinv.,  B.  N.  1.  9035.) 

Letres  sayelees  de  son  seveau.  (30  juin 
1267,  A.  N.  J  473,  pièce  23.) 

Lettres  saulees  de  mon  seel.  (1268,  Cart. 
de  N.-D.  du  Lieu,  !°  38  v»,  A.  Loir-et-Cher.) 

Lettres  soeyelees  de  nostre  seiel.  (1270, 
Lelt.  du  D.  de  Bret.,  Fontevrault,  A.  Maine- 
et-Loire.) 

Ai  Î^W.  sauler  ces  letres  du  seel  monsei- 
gneur Estenne  curé  de  Quinge.  fOuinz.  S. 
J.-Bapt.  1276,  Quitt.  de  la  cit.  de  Dole,  A. 
Uoubs.) 

Lettres  saallees.  (1279,  N.-D.  de  Voisins, 
A.  Loiret.) 

Leitre  seieillee  de  mon  seieil.  (16  juin 
1281,  Ch.  des  comptes  de  Dole,  A.  Doubs.) 

Lettres  seitlees  dou  seau.  (1288,  Fonte- 
vrault, pièc.  non  cot.,  A.  Maine-et-Loire.) 

Gestes  moies  lettres  saillees  de  mon  seel. 
(Ocl.  1289.  Gendrey,  Ch.  des  compt.  de  Dole, 
carton  44,  paq.  46,  A.  Doubs.) 

La  cedule  estait  seaulee  de  seaul.  (1296, 
S. -Bénigne,  Courbertault,  23,  A.  Cùte-d'Or.) 

.1.  pierset,  saielet  de  trois  saiaus.  (1296, 
C'est  Jehan  de  Hakegnies,  chirogr.,  S.-Brice, 
A.  Tournai.) 

Lettre  sayellee  dou  sayau.  (.Jeudi  apr.  S. 
Den.  \'H(i,  Justice  de  lacourde  Clialeaudun, 
S.-Avil,  Romilly,  A.  Eure-et-Loir.) 

Ces  présentes  lettres  saeellees  de  mon 
propre  seal.  (Avr.  1311,  N.-D.  d'Elan,  H  102, 
H.  Ardennes.) 

Es  lettres  du  roy  faites  sus  ce  soi  liées  &n 
soie  et.  en  cire  vert.  (1311,  .\.  N.  JJ  47,  f° 

56  V».) 

Lettres  soulees.  (Mai  1322,  Remirem.,  ho- 
pit.  de  Marly,  A.  Vosges.) 

Et  puis  que  elle  eut  en  ceste  manière 
escript  laditte  lettre,  elle  la  clouit  et  puis 
la  scella.  (Troilus.  II,  Nouv.  fr.  du  xiv'  s., 
p.  168.) 

Le  douziesme  jour  de  novembre  on  seella 
en  la  chancellerie  a  Paris  en  nom  du  dit 
roy  Henry,  du  seel  de  Chastellet,  jucques 
a  ce  que  le  grant  seel  fust  fait.  (J.  Chah- 
TiER,  Chroniq.  de  Charl.  VU,  c.  ii.) 

-  Fig.  : 

Or  est  depenneie  ceste  uniteiz  et  rum- 
pue,  jai  soit  ceu  k'ele  soeleie  fust  del  soel 
nostre  signor.  {Trud.des  serm.  de  S.  Bern.. 
64,  9.) 

—  Fig.,  confirmer  solennellement  : 

Biau  signeur,  je  me  tieng  asses  contens 
de  ce  que  mon  cousin  de  Braibant  en  fera. 
Noussonmes  en  son  pais;  etqant  nous  se- 
rons dehors,  il  aura  mieuls  cause  de  es- 
crire  et  seeler  les  desfiances  que  il  nail 
présentement.  Si  vous  pri  chierement  que 
vous  ne  vos  voellies  pas  arester  sus  ce  el 
seeles  avecques  moi...  La  fu  conclu  el  acordc 
que  tout  seeleroient  avoecques  le  roi  d'En- 
gleterre  les  desfiances  a  Phclippe  de  Va- 
lois. (Froiss.,  Citron..  I,  441,  Luce.) 

Lidile  bonne  ville  [a]  espoir  que  il  no  dit 
1res  redoubles  sires  et  lidis  sire  Jehan  vo- 
ronl  acomplir  comme  il  onlsayeettel.  (1426, 
2'  lieg.  des  Consauxde  Mons,  Ci,  A.  Mons.) 
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FIk.,  clore  ; 


Quant  ta  mires  ten  vis  novel 
Et  dis  ke  en  le  fâche  gente 
A  seettï  vint  ans  ou  trente. 
Caitîs,  tu  portes  fans  seel. 

:'  Resclcs,  ^ft.'iel'el•e,  ccxviii,  3.) 

Cf.  Seeler  2.  t.  VII.  p.  353". 

SEGOXDEJIE.XT,  mod.  .Secondement, 
adv.,  en  second  lieu  : 

.\  Penthecouste  segondemenl  a  venir. 
(1284,  La  Couture,  n°  56,  A.  Sarihe.) 

Item  segoiidemeiit  que  nous  nous  oblige- 
rons a  garder  et  a  faire  tenir  l'aecort  et  la 
paiz  que  leur  eut  nostre  Ires  chier  segneur 
el  frère  le  rov  Lovs.  (1317,  A.  N.  JJ  53,  f° 
73  r°.) 

Secundement.  ;1340,  A.  N.  JJ  72,  f>  15  v°.) 

—  Une  seconde  fois  : 

...  Secondeinriit  fera 
N  enir  a  point  les  abeilles  pcries. 

G.  Mlcatl,  Georg.,  t«  S2«,  éd.  132U.) 

—  Sefjondemenl  de,  loc.  prép.,  après, 
en  suite  de  : 

Se  le  premier  créancier  veut  le  gaige 
qui  est  obligiè  a  autre  secondement  de  luy, 
saches  que  faire  le  peut  sans  ce  que  on  l'eu 
puisse  de  riens  reprendre.  (Boit.,  Somme 
rur.,  I,  P  153°,  éd.  1486.) 

SEGOXDER,  mod.  seconder,  v.  —  A., 
suivre,  venir  en  second  lieu,  après  : 

La  esloyent  ces  filles  vendues  au  plus 
offrant  par  un  otlicier  :  mais  la  plus  belle 
de  toutes  estoit  criée  la  première  ;  et  elle 
ayant  esté  achetée  a  bien  haut  pris,  on 
crioil  celle  qui  la  secondait  en  beauté.  (H. 
Est.,  Apol.  p.  Iferod.,  sign.  E  iv  r°,  éd.  1566.) 

Tellement  qu'il  eust  été  diflicil  trouver 
lors  aulcune  personne,  qui  es  sus  dictes 
proprietez  leust  secondé,  el  beaucoup 
moings  égalé.  (P.  d'Oudegherst,  Ann.  de 
Flandre,  I,  36.) 

—  N.,  venir  après  : 

N'i  a  nul  que  ao  voloir  de  l'eiuporer  seyant. 

[Prise  de  Parnp,,  aal.) 

Il  ala  en  Fesaille,  e  Pompiu  man  a  man 
Apres  lui  seyotida  por  doner  li  afan. 
[Pliarsale,  49,  H.  WaUie,  .Usij.  luid  .it,h..  L\XX.) 

—  Se  répéter  : 

Se  est  l'estoile  en  signe  estant,  ensegne 
sur  toute  chose  qui  estera  et  alTermera;  cl 
se  est  en  treslornant,  se  trestornera  la 
chose  ;  et  s'ele  est  en  signe  que  a  .ii.  cors, 
ce  ensegne  que  a  une  partie  de  la  chose 
afermera  ou  secondera  la  chose  deus  fois. 
lllagin  le  juif  B.  N.  24276,  f  54  v°.) 

—  Jouer  en  second  : 

Il  jouoit  a  la  paume,  et  1res  bien  ;  mais 
jamais  il  ne  vouloit  tenir  le  jeu,  mais  se- 
condait ou  lierroit,qui  sont  les  deux  places 
les  plus  dillicullueuses  et  dangereuses. 
(Brant.,  t}r.  rnpit.  franc.  (Euvr.,  III,  277, 
Soc.  Ilist.  do  Fr.) 

—  A.,  favoriser: 

Et  cela,  dit  il  (  Proice),  to  secondera. 
C'est  assavoir  secondement  fera 
Venir  a  point  tes  abeilles  perics... 

(G.  MicuEL,  Georg.,  !•  8i=.  éd.  1329.) 
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Qiiaiu]  il  a  la  cognoissance  de  son  ailvan- 
laue,  et  qu'il  sçait  prendre  et  seconder  le 
temps.  (N.  Pasii.,  Le  Geniilli.,  p.  176.) 

—  N.,  venir  en  aide  : 

Ils  secondent  ensemble  a  no?  intentions. 
(Hardy,  JJed..  Il,  m.) 

sEGoxT,  mo(l.  second,  adj.,  qtii  vient 
immédiatement  après  le  premier  : 

Par  une  fie  ne  te  pot  pasenliorleir,  Il  ne 
pou  ta  la  secunde  lie.  tOinl.  Grei/.  lu  pape. 
ap.  liartsch,  Long,  et  Ull.  />.,  26!».  2.) 

La  segonde  bataille  fist  Coenes  de  Betune 
et  Miles  li  lirabanz.  (Vii.lehaiui.,  ^  i'.iti.) 

Sechoid.  (Dige.'ites.  nis.  .Moiitpi'llier  17,  f° 
270".  I 

Li  premiers  an^ieles  s'entlama 
Par  orgxiel  tant  ke  il  clama 
Ou  chiel  le  secomh  caiere. 

(Renclus,  Misereir.  scm,  1.) 
Secuiit.   (1298.    Transact..    \.    .N.    K   W, 
pièce  .jH.) 

Li  seroHS  degrez.  {Itiii/e  S.  Ben.,  ms.  .\n- 
gers,  f°  0  i'".) 

Pour  fin  de  secunde  inlt'ncion.  (Ohesme, 
Liv.  du  ciel  et  du  monde,  ins.  Inlversitr,  T 
117  r°.) 

—  Snbstantiv.  ; 

Li  esvasement  fors  alot 
Tôt  environ,  ki  plus  durot 
Que  li  premiers  ne  li  segonz. 

'lEneas.  738Ô.) 

—  Par  latinisme,  lieureux  : 


En  unz  moment  [Sjphorce  .'^ecoitd 
A  vous  tous  se  fist  a  congnoistre. 
(Le  tji-anl  jubiUé    de    Millau,    Poés.   fr.  des  XV  et 
ITI'  s.,  t.  IX,  p.  346.) 

Cf.  VII.  358". 

sEiiKAiRiE,  S.  f.,  office  de  segruier  : 

De  la  seneschaucee  de  la  Flèche  et  de  la 
segraierie  de  la  forest  de  Mellinais.  (1286, 
Droits  de  la  vicomte  de  Beaumont.  \)uQ.,Se- 


Cf.  Segric  1  et  2,  t.  VII,  p.  348". 

SE(iREG.\TiF,  adj.,  qui  divise,  qui  sé- 
pare plusieurs  objets  les  uns  des  autres  : 

La  (conjonclion)  ségrégative,  c'est  quand 
les  sens  comme  non  vrays  ensemble  sont 
segreges,  comme  discretiVe  et  disjonctive. 
(La  Ramee,  Cramm.,  p.  122,  éd.  1572.) 

s-egre(;atio>,  s.  f.,  action  de  segré- 


La  segregacion  des  vicieux  charnelz  qui 
se  divisent  des  autres  qui  sont  devos.  (J. 
(iouLAiN,  Trad.  du  Ration,  de  G.  Durant,  B. 
.N.  437,  r  313  v°.) 

.\IIeger  se  peult  ce  a  quoy  l'en  ne  peut 
respondre  en  plusieurs  manières  ;  premiè- 
rement i>ar  ségrégation,  c'est  a  dire  partir 
par  [larlies  toute  la  pocession  de  l'adver- 
saire et  cliascune  partie  parliculliairement 
alléguée.  (Kabbi,  Miet.,  1,  112,  Héron.) 

segbeger,  V.  a.,  séparer  (une  partie) 
de  la  masse  : 

L'euvre  de  l'ouvrier  est  les  choses  senre- 
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guees  conjoindre.  (P.  Ferget,  Miroiier  de  la 
vie  liumaine,  [°  104  v°,  éd.  1482.) 

.Tesus  entend  a  forclorre  et  mettre  hors 
linlention  de  vaine  gloire  pour  la  sei/reger 
et  oster  d'avecques  les  sainctes  et  bonnes 
(l'uvres  de  salutaire  pénitence.  (Prerniervo- 
Inme  des  cxposicions  dei  Epistres  et  Evan- 
gilles  de  karesme.  f"  5  V,  éd.  1519.) 

Le  propre  du  l'eu  est  de  dissiper, diviser 
et  segreger.  (Amvot,  Œuvr.  mèl..  H,  p.  209, 
éd.  1820.; 

SEMBLE,  mod.    sciable,    adj.,   qu'on 
peut  scier  : 
Sessibilis,  seaO/es.  (Gloss.  de  Sali»!.) 

SEI.4GE,  mod.  sciage,  s.  m.,  action  de 
scier  : 

Kt  ..\.\.\v.  deniers  au  soiage.  (Dec.  1294, 
C'e.%;  Jehiin  de  Gêner,  chirogr.,  S.-Brice,  A. 
Tournai.) 

Pour  le  siage  desilis  chasnes.  (I32S. 
Compte  d'Oudarl  de  Laqny.  A.  N.  KK  3',  f° 
75  r°.) 

Pour  singe  d'esselles.  (1335,  ib..  f"294  v».) 

Pour  le  siage  de  courbes.  (1400-1402, 
Compt.  de  Girart  Goiissarl.  forteresse,  lui, 
A.  Ùrléans.) 

A  .laqucmin  Seuwin  et  son  compaignon, 
soyeur  d'ais,  pour  .un',  pies  de  sogage  par 
eul.x  fais  en  aisselin  et  quartelage.  (18  mai- 
17  août  1443,  Compte  d'ouvrages,  1"  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

A  Bauldechon  du  Hois  et  .lelian  de  Pai- 
sin,  aussi  soyeurs  d'ais,  pourchascun  .vui. 
journées  par  éulx  desservies  ausdisscK/nif/e*. 
(1491,  Compte  des  fortifications.  \"  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

—  Bois  de  setar/e,  et  absol.  sciage, 
bois  ])ropre  à  être  scié  : 

Et  nous  li  devons  livrer  tout  le  bois  es- 
quarri,  et  tout  le  siage  qu'il  faura  pour 
toutes  les  dites  choses  faire  ou  soustenir. 
(1395,  Bai/,  A.  N.  MM  31,  f»  202  r».) 

Hz  porront  copper  et  prendre  bois  pour 
faire  hourt  a  faire  un  siar/e.  (1409,  l'ente 
Coulomm.,  A.  .\'.  MM  32,  f"  31  V.) 

Faire  un    hourt  a  faire  si/age.  {Ih.    f  •■>3 

v°.) 

Pour  avoir  fait  cent  toises  de  pal  de 
.sgiige.  (1462-3,  A  698,  A.  Loiret,  i 

liois  carré  ou  de  ciaqe.  iAoùt  1493,  An: 
et  diid.  iniii..  Orl.,  tJibier,  1573.) 

—  Trait  de  scie  : 

Et  fit...  seyer  une  barrière...  et  mist  de 
la  cyre  et  de  la  terre  par  dessus  afin  qu'on 
n'aperceust  le  cyage  qu'il  avoit  fait.  (Glill. 
Tringa.st,  Comment.,  VI,  à  la  suite  du  Jou- 
ver.cel  de  J.  de  Bueil,  II,  272,  Soc.  Ilist.  de 
Fr.) 

Apres  que  le  sauvageau  sera  couppé  ou 
avec  la  scie  ou  avec  le  cousteau,  netlovez 
la  playe  et  coupeure  avec  sciaqe  ou  autres 
choses.  (LiEBAitT,  Mais.  rust.,'p.  116.) 

Cf.  Siage,  VII,  416^ 

SEICHE,  mod.,  v.  Sèche. 

1.  sEiE,  mod.  scie,  s.  f.,  lame  métal- 
lique, mince,  entaillée  de  petites  dents 
très  aiguës,  tendue  sur   un   cadre   ou 
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adaptée  à  un  manche,  servant  à  diviser 
le  bois,  la  pierre,  etc.  : 

Prendre  feseit  une  sie 
Sa  teste  feseit  en  deus  s[ijer. 
(Simon  de    FailsSE,   lie  de  S.  George,  B.  N.  902   f 

Signe.  (Raschi,  Baba  h'amma.  H9',  Ars. 
Darmesteter,  Heliq.  scienlif.,  I,  176.) 

Siée.  (1346,  Lett.  de  Pk.  de  Val.,  A.  S.  .U 

52,  f  309  r".) 

Qu'il  soit  trouvé  a  boais  non  signé  coup- 
pant  et  abattantavecques  see  traversaine. 
{Usem.  de  la  for.  de  Brecelien,  Cart.  de  Re- 
don, Eclaire,  €CCL.\,\.KI.) 

Une  soyes.  main.  (1407,  Bail.  A.  N.  MM  32, 

f»  2  v°.) 

Serrula,  petite  seye.  [Gloss.  de  Salins.) 
Hue   lesdites   mortaises  ne  soient  aocn- 
nemenl  corrompues  ne  les  tenons  coppcs 
de  la  see.  (Mai  1472,  Ord.,  XX,  77.) 

Ile  laquelle  les  fueilles  sont  incisées  et 
découpées  du  bout  cl  a  la  teste,  ainsi  comme 
une  see.  {Jard.  de  santé,  I,  166.) 

Sie.  ilb.,  169.) 

2.  SEIE.  mod.  soie,  s.  f.,  poil  long  et 
rude  de  certains  animau.\  : 

Soyes  de  pourcel,  seta.  {Gloss.  gall.-lal.. 
B.  .N.  1.  7684.) 

—  Part.,  crin  de  la  queue  du  cheval, 
préparé  pour  faire  des  lignes  à  pêcher  : 

Hue  les  seies  qui  touchent  a  l'hameçon 
soient  blanches.  (A.mvoi,  Œnv.  mdl..  Il,  141, 

éd.  1820.) 

—  Matière  filamenteuse,  brillante, 
filée  par  la  chenille  du  bombj'x  ;  l'étoffe 
tissée  avec  cette  matièi  e  : 

Faklesloelz  d'or  i  portent  et  trez  de  seie  blans. 
(  Voy.  de  Charlem.,  85.) 
De  s^ie  fu  li  cordeiz, 
Molt  tu  bien  faiz  li  laceiz. 

[Eneas,  6113.) 
.nii.  masts  eut,  de  hait  cbescon  (out|  une  archie. 
Et  a  cbescon  mast  oui  quatre  voUles  de  sie. 

(Destr.  de  Rome,  3î8.) 
Soye  ou  see.  (La  Porte,  Epitti.) 

SEiEOR,  mod.  scieur,  s.  m.,  ouvrier 
dont  le  métier  est  de  scier  : 

Une  maison  ki  siet  en  le  couture  d'encosie 
le  maison  Huon  le  scieur.  jMars  1247,  Bon- 
nier,  Zeitsclir.  fur  rom.  Pliit.,  XIV,  305.; 

Jehans  Espousars,  Il  soiieres  de  tîousne- 
gnies.  (Août  1288,  C'est  Jehan  le  Carpentier. 
d'Espiere,  chirogr.,  S.-Brice,  A.  Tournai.) 

Soyeur  d'ais.  (1294.  Trav.  pour  les  clidt. 
des  comtes  d'Art.,  A.  >'.  KK  393,  f°  2  r°.) 

Bauduins  li  soieries  de  planches.  (1310, 
Li  coyers  de  la  taile  de  la  parodie  S.  Jaque 
et  de  la  Mazelamne,  P  4  v°,  Cah.  de  la 
taille,  130I-13I8,  A.  lleims.) 

Thomas  le  syeeur.  (1332,  Comptes  d'Ou- 
darl de  Lagng,  A.  .\.  KK  3%  f  182  r°.) 

Sieeur.  {Ib.,  C  187  v°.) 

.lehan  Canonnes,  soyerez  d'ais.  iJuilIel 
1338,  Exéc.  test,  de  la  femme  de  Jehans  li 
Barhgeres,  A.  Tournai.) 
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Pour  \ei  despens  de  .ii-  soyeurs  d"ays, 
qui  soverent  sueles  et  esliaus  pour  le  bier- 
cil  (1353,  Compte  de  lut.  des  en  f.  Maliiu,  A. 
Tournai.) 

.Mil.  saieurs  d'ays.(I37S,  Cartons  des  roh, 
A.  .N.  K  51,  pièce  38.) 

A...  sieurs  d'avs  pour  sier  les  dictes  Iron- 
ces.  (1389-92,  Compt.  de  Nevers,  CC  1,  f"  4 
v",  A.  Nevers.) 

Au  sei/eiir  daix  pour  avoir  seyé  54  toises 
de  bois'.  (1532-1533,  Compte  troisième  de  Si- 
co/as  Mirebeaul.  CC  148,  A.  Avallon.) 

—  Seieor  de  long,  celui  qui  scie  le 
bois  en  long  pour  faire  des  planches  : 

Jehan  Morot  et  Simon  Escobin.  scieurs 
de  long.  (1466,  Compt.  de  Xevers.  CC  60,  f° 
27  r°,  A.  Nevers.) 

—  Ouvrier  qui  scie  le  blé  avec  la  fau- 
cille, moissonneur  : 

Li  enfes  alad  a  sun  père  en  champ  as 
seiurs.  (Rois,  p.  357.. 

Dont  li  soiere-1  n"cmplira 
Sa  mein. 
{Psaul.  en  vers,  CSXVIll.  dans  Lib.  psalm.,  p.  34S.; 

Car  li  vileins  m'a  otroié 
A  ses  seeors  a  lor  prise. 

{Ren..  Br.  VI!!,  192.) 

0  soyyeour.  {Gloss.  hébr.-fr.-lat.,  Bàle,  A. 
Uarmestcter,  Romania,  I,  169.1 

Quar  toute  jor  esté  avoit 
Aus  chans  les  soieors  garder. 
[Du  Chev.  a  la  i-ole  vermeille,  lS-1,  ap.    Montaigl.  et 
H»yD.,  Fabl.,  111,41.; 

Messor,  seieur.  [Gloss.  lat.-fr..  ms.  Montp. 
Il  110,  f°  179  vM 

Journées  de  seeurs  en  aoust.  (1324,  f.elt. 
de  Ch.  le  Bel.  A.  N.  JJ  62,  f  129  v».) 

El  temps  de  faucher  jeo  dirrai  as  s'jours... 
{Bible.  S.  Mathieu,  SIll,  30,  B.  .N.  1.) 

Milon  «>'<;«»•  qui  jusqu'au  soir  endure 
A  moissonner. 

(J.  .\.  DE  Baif,  Edog.,  XIV.) 

Faisoit  si  chauld  avant  lesdittes  nuées  et 
depuis  que  les  soyeurs  moroienl  de  soif  et 
de  mort  subite  emmy  les  champs.  (Hatox, 
Mém.,  an  1558.) 

SEiER,  mod.  scier,  v.  a.,  couper  avec 
la  scie  : 

Puis  si  le  fist  en  deus  soiier 
El  Tune  moitié  envoiier 
.\  Coustentin  ;  présent  l'en  fïst. 
IGactiek  D.^aRAs,  Erucle.  ôiU,  Luselh.; 

Soir.  (ViLL.  DE  HON.SEC.,  Album,  f°  22  V, 
Schneegans,  Zeitschr.  fur  rom.  Plutôt., 
.\XV,  51,  26.) 

Pour  soier  Terbe  du  cimetière.  (1340' 
Arch.  hospil.  de  Paris.  H,  81.) 

Se  le  fist  por  chu  soyer  paruiy  le  chief 
d'onne  sove  de  bois.  (J.  u'Oltrem.,  Myreur 
des  liistor.l  I,  86.  ) 

Et  fut  Prevena  .^oiies  en  dois.  (In.,  th..  V, 
374.1 

El  près  que  fumes  tous  noyez  et  faiUu 
soier  des  tonneaux  a  en  faire  seaux  pour 
puvser  Teaue.  (Eist.  de  La  Fosse,  Voyar/e, 
p.  7.) 

fyer.  (1493-1494,  reg.  3,  G  354,  A.  Aube.) 

.^j/er.  (FossETiER,  Croît.  Marg..  ms.  Bru- 
xelles 10510,  f°72  r°.) 
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Le  boys  se  see  plus  fermement.  (Jard.  de 
santé,  I,  184.) 

Solder  la  gambe.  (1529,  Béthune,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

En  quatre  gros  quartiers  j'en  fis  sier  le  tronc. 
;Rons.,  Eeloij..  1.) 

—  Absol.  : 

Et  avons  oyu  dire  toujours  a  nos  devan- 
trains  que  nul  ne  doit  quarer  ne  soyer  au 
bois.  (22  août  1421,  Chambre  des  liiiances, 
XI,  15,  A.  Liège.) 

—  Couper  avec  la  faucille  : 

Delquel  (fain)  ne  aemplira  sa  main  chi 
seira,  e  sun  sain  chi  les  nianvedes  coildra. 
(Lié.  Psalm..  Oxf..  CXXVllI,  6.) 

Et  li  vallet  i  vont  l'erbe  soier. 
A  lor  cevals  en  douent  a  mengier. 

Kaimb.,  Ogier,  S141,) 

Il  n'ert  n'en  cortil  ne  jardin. 
Mes  es  chans  ou  saiet  s'avoine. 
(Jeh.  le  Mahchast,  .1/ir.  N.-D.,  p.  167.) 

Et  quant  ce  venra  a  l'aonst,  cil  Mahius 
Li  N'aicres  doit  faire  le  blet  soyer  et  mis- 
sener.  (Février  1284,  C'est  Mnhiu  Le  Naicre. 
chirogr.,  S.-Brice,  A.  Tournai.) 

De  soyitier  herbe.  1321,  Cart.  iioir  de 
Corb..  B.  N.  1.  177.58,  f"  36  r°.) 

Faire  se/iiçr.  faire  fener.  (1326,  .Moreau, 
CCXXV,  f  73,  B.  -N.) 

—  Par  extens.  : 

Et  s'il  y  avoit  aulcune  place  que  li  église 
volsisl  faulkier  u  soyer,  elle  ne  le  poel  def- 
fendre  des  bestes  plus  que  del  my  niarch 
jusques  a  le  fin  de  fenal.  (Mars  1242,  Charte 
de  Siaicit,  A.  de  l'Etal  à  Mons.) 

—  .Vbsol.,  moissonner: 

El  taillent,  et  cuellent  et  saienf. 
Et  les  povres  gens  Irestout  paient. 

[Base,  5604.) 

.1.  homme  porseer  en  coutures  saintOen. 
(Jurés  de  S.  Otten,  i"  155  v°,  A.  Seine-Infé- 
rieure.) 

Que  il  ne  soit  personne  aucune  qui  voisl 
soyer  es  près  d'Alaing.  (10  mars  1383,  Rey. 
au.r  Publicacions.  1380-1390,  A.  Tournai.) 


Il  semoit 
Lermes  por  granl  joie  soiïer. 

(Renclus.  Miserere,  xxv,  S.) 

—  Inf.  pris  substantiv.,  action  de 
scier,  moisson  : 

En  vendenges  seroit  Irouvel  et  ou  soyer. 

(Gilio»  LE  .MuisiT.  Poés.,  11,  155,  \i.) 

Chaiilmagc  est  le  soyer  de  chaulme.  Ca- 
lami  secalio.  (Nicot,  Titres.) 

—  Seiaiit,  part,  prés.,  s.  m.,  mois- 
sonneur : 

Et  quilleroi  espiz  qui  averont  cheus  des 
mainiz  des  siittmtz,  enquel  lieu  que  je 
IroelTe  en  moi  la  grâce  de  la  bonairetee. 
{Bible,  Kuth,  II,  I,  B.  N.  1.) 

SEiERiE,  mod.  scierie,  s.  f.,  atelier 
disposé  spécialement  pour  scier  : 

.xxiui.  libvrez  de  [doncq  en  taule  mis  et 
employé  a  rejoindre  en  deus  lieux  lez  no- 
ghes  de  le  soierie  des  engiens.  (22  nov.- 
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20  février  1421,  Compte  c/'ofaroje?,  6' Somme 
de  mises,  A.  'Tournai.) 

.Vvoir  fait  .vi.  grandes  viroelles,  dont  on 
a  fieré  quatre  rondiaux  servans  a  rondeler 
les  quesnes  en  le  soyerye  aux  engiens. 
(19  février  1434-21  mai  1435.  Compte  d'ou- 
vrayes,  3'  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Avoir  mis  une  soelle  de  .i..  piez  de  long 
a  le  soyerie  de  le  maison  des  engiens,  au 
desoubz  du  comble  de  ledicte  soyerie  et 
relevé  le  comble  a  ce  propos.  (21  mai-20 
août  1457,  Compte  d'ouvrayes,  2"  Somme  de 
mises,  .\.  Tournai.) 

De  Jehan  Guerart,  qui  requiert  ou  nom 
de  Pierre  de  Lens  pooir  couvrir  d'estrain 
une  soyerie  faicte  de  nouvel  en  se  maison, 
entre  le  rue  des  Carliers  et  le  Hugerie. 
(7  dèc.  1462,  Rey.  des  Consaux,  A.  'four- 
nai.) 

De  le  requeste  Martin  Aulet,  pour  pooir 
recouvrir  d'estrain  une  sof/^We  a  lui  apper- 
tenant,  situé  au  Bruille.  (3  février  1505, 
Reg.  des  Consaux,  k.  Tournai.) 

A  Jacques  Blavet,  charpentier,...  pour 
avoir  esté  aux  engiens  destasser  des  vieux 
sommiers,  et  les  tirer  hors  de  la  fosse  et 
soierie.  (1580,  4"  Compte  d'otivragei,  26" 
Somme  de  mises,  f°  226  r°,  A.  Tournai.) 

—  .\nc.,  sciage  : 

Sieurs  pour  faire  la  sierie  des  cintres. 
(1490,  A.  .N.  K  272.) 

sEiEiBE,  mod.  sciure,  s.  f.,  parcelles 
qui  tombent  d'un  corps  qu'on  scie  : 

Les  seyeures  du  bovs.  {Jard.  de  santé.  1, 
9.) 

Les  pièces  de  bois...  notent  sur  l'eau, 
lesquelles  estant  soyees  en  poudre  vont  au 
fond,  incontinent  que  la  soyeure  ou  poudre 
est  abreuvée  d'eau.  (S.^losi.  de  dus.  Rais, 
des  forces  mouv.,  {"  2  r",  éd.  1615.) 

—  Ane,  sciage  : 

Saijeure    d'aiz.   (Juin    U80,   Ord.,    XVIII, 

545.) 

Tous  arbres  qui  sont  vers  résistent  fort 
vigoreusement  a  la  sieure  et  section  de  la 
sye.  (Jard.  de  santé.  1,  396.) 

si;iGLE  et  soiLE.  s.  m.,  genre  de  la 
famille  des  grarninées,  dont  le  grain 
est  plus  petit  et  plus  brun  que  celui  du 
froment  ;  le  grain  de  cette  plante  : 

Qu.Tr  recouvrer  n'i  pueent  ne  soile  ne  forment. 
(Hom.  d'Alex.,  i'  IT.) 

S'il  vos  douent  segle  u  forment, 
N'aves  cure  d'iaus  renoier. 
(Compt.  de    Jerus.,  ap.    Baitscli,   Limi/.  et   lilt.  fr.. 
377,  35.) 

Siiiilliim.  une  manière  de  bief,  seicle. 
(Gloss.  lal.-)r..  H.  .N.  1.  7679,  f"  245.) 

Moulure  qui  vaille  soi7e.  (Janv.  1255,  Ch. 
de  l'abb.  de  Châtill.,  cart.  14,  A.  Meuse.) 

.XIX.    rasieres   et   demie   de  soile.  (Juin 
1278,  C'est  li  escris  Gition  le  barbieur,  chi- 
rogr., A.  Tournai.) 
.Voifl/e.  (1285,  Lieu-Dieu,  Il  769,  A.  Indre.) 
.<eyyle.  (11^6,  Villeloin,A.  Indre-et-Loire.) 
Stieir/le.  (1296,  La  Barzelle,  Valençay,  U 
112,  a'.  Indre.) 

Uns  muis  de  segle.  (1297,  la  Cour-Dieu 
A.  Loiret.) 
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Mui  el  demi  de  saille.  (1308,  A.  N.  JJ  40, 
f  30  r°. 

Chacune  tercelce  de  snijle,  a  la  mesure 
d'Aurev.  pourcinqiie  sols  chacun  an.  (1310, 
Cliaile  (TArlur.  duc  (le  Brel..    Itiic,  Tercel- 

1X1,1.) 

Je  n'achate  .toiles  ne  liii>. 
Aultres  :;rains.  ne  fours,  ne  moulins. 
(Khoiss.,  /'6«..  II.  iJi.SI.) 

lue  nivne  de  bled  seigle.  (Mars  liOl,  A 
987,  A.  Loiret.) 

Un  boissea  de  seiWe  de  rente.  (UOo, /1i'e«, 
Grand-Gaul.,  f  9  v°,  A.  Vienne.) 

.vu.  rasiere  de  soi/le.  (20  avr.  1431,  Cari. 
de  Fli'tes.  DCCC.X.WII,  p.  76.).) 

Valloit  le  froment  .ix.  solz  la  qiiarle  et 
le  seille  .v.  sols.  (.1.  Aiduion,  Joui-n..  an 
1478.) 

i:ng  niuUon  de  seille.  (1510,  Invenl.  par 
In  cour  (le  Treourec.  A.  Finistère.) 

Les  abbasloit  coniniej>e)7/e.  (Rail,  Garç/.. 
XLlIl.) 

SEIGXEIR,  SIEIR  et  SIHE.S.  111.,  t.   (le 

féodal.,  celui  qui  a  autorité  sur  certaines 
personnes  ou  certaines  propriétés  ;  par 
extens..  possesseur  d'un  pays,  d'un 
état  : 

Si  fut  un[sj  sire  de  Uonie. 

(A(pj-.,xi-  s.,  sir.  3'.) 

H  lut  lur  .?('ï-f.  or  est  lur  provendiers 

(/*.,  st.  25'.) 

Ipouiedoii  ^on  bon  .■^finulir. 

:Pintheslims,  11.  N.  ^11.9,  t»  7'.) 

\Mz  que  .  Iv  ,  Ion  saindrcs,  est  raescreenz. 
[Ger.  de  ItossilL,  p.  3ïi.) 

Li  si'/nor  de  sant  Estene  unt  aquastei  a 
ïiefroi'  de  Tingnosniunt  .m.  jornas  de  vi- 
i;ne.  (1218,  Chap.  cath.  Metz,  Tignomont, 
À.  Moselle.) 

Le  iignor  del  grant  mosteir  ont  doneit  a 
cens...  (.lanv.  122."),  Cath.  de  Metz.  Moulins 
de  Mos.,  A.  Moselle.) 

SeyHeur.  (1261,  CnrI.  du  Mont  .S.-MarL. 
li.  N.  1.  5478,  ('  hV.) 

Car  li  sires  de  Manleville 
Joustu  au  saiiigneur  de  Genvdje 

(Cuuci.  1^41.1 

A  mon  signiew.  (1275,  chapil.  Noyun,  G 
1786,  A.  Oise.) 

Sanr/iiour  f\e  Warfesees.  '128Ô,  S.  .lacipies, 
A.  de 'l'Etat  à  Liège.) 

Soi'/noir.  (1293,  Lell.  d'Ogdes  de  Monlfer- 
ranl.  C.h.  des  compt.  de  Dole,  B  136,  A. 
Doubs.) 

Seigneeur.  (1295,  Mortemer,  A.  Eure.) 

Sieugnor.  :1309,  Jumièg.,  A.  Seine-Infé- 
rieure.) 

Signeur.  (135Ô,  ielt.  du  Bailli  de  Coleiil., 
S. -Sauveur,  Barneville,  A.  Manche.) 

Mess,  doyen  et  chapitre  de  l'église  d'Or- 
liens  sont  srifffieucs  de  pluseurs  villes,  ter- 
rouers  et  parroisses  situées  ou  pays  de 
Heaucp  et  ailleurs.  (1396,  Cliamjiarts  de 
IScauce,  11,  Ste-Croix%  2«  lay.,  B  9.) 

—  Par  extens.,  propriétaire  : 

cil  seulement  qui  edefient  sont  signer  rie 
<os  edeliemens.  (Di'/esles.  nis.  .Montpellier, 
Il  47,  C  9'.) 

Le  niarv   survivant  sa  femme,   est  set- 
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gneur  de  tous  les  biens  meubles  demeurez 
après  le  trépas  de  sadite  dame  en  quelque 
lieu  qu'ils  soient.  (Coût,  de  Reims,  rédig. 
par  Chnsl.  de  Tliou.  Dart/i.  Fa>/.  et  J.  Viole, 
CCLXXVII.) 

—  Mari,  amant  : 

...   L'o.lor 
Est  bonel  ;  si  l'aiiual  luolt  mi siiel  por  mei  amor 
;l:anl.  lies  cniit..  -11,.) 

No  je  ne  nie  doie  pas  vanter 
*^)ue  jes  doie  toutes  passer 
De  loiaulc  ne  de  valor  ; 
Mes  s'il  ne  desplet  mon  seiquùr 
J'afublerai  le  manlel  obier! 

(Le  rort  manlel,  B.  N.  \Wi.  f  II3=.) 

Por  l'arme  mun  snngiur.  (Dec.  1273,  Dc- 
mlnicains,  Arch.  de  l'Etat  à  Liège. i 

Se  femme  conseille  mal  a  son  seigneur. 
il  doit  penser  se  elle  lui  dit  bien  ou  mal  el 
a  quelle  (in  la  chose  puet  venir,  ilir.  du 
Cliev.  de  La  Tour,  c.  .\lv.j 

—  Maitre  : 

Faquins  commantleul.  el  les  piles 
-Vu  dessus  des  bons  (ool  les  sires. 
(.1.  A.  DE  lUiF,  les  .Viiiirs,  1.  11.  I'  7S  y",  éd.  101;i.) 

Vierge  .Marie  !  nous  serions  perdues  si  le 
sire  nous  voyoit.  (Labiv..  tes  Erol..  5.  8.) 

—  Fis-  : 

Uamide.v  a  receu  ta  penitance;  garde  toy 
desorenavant,  et  soies  sires  de  tov  meis- 
mes.  (l'iuseurs  miracles,  I!.  N.  423,  1'°  9T.) 

— •  Prov.,  Il  tous  spiijtieur.<  tous  hun- 
neurs,  il  faut  rendre  ce  qui  est  dû  à  la 
dignité  de  chacun  : 

CeFramsberq,  ayant  sceu  qu'on  tiroit 
vers  Rome,  avoil  fact  faire  une  belle  chaisne 
d'or,  exprez  (disoit  il)  pour  pendre  el  es- 
Irangler  le  pape  de  sa  propre  main,  parce 
qu'a  loui  seigneurs  tous  honneurs,  et.  puis 
qu'il  se  disoit  le  premier  de  la  chrestienté 
il  luy  falloil  bien  delîerer  un  peu  plus 
qu'aux  autres.  (Brant.,  Grands  capil.  es- 
Irang.,  Œuvr.,  I,  354,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Titre  honorifique  longtemps  con- 
servé pour  les  personnes  de  noble  ex- 
traction ;  partie,  sire,  titre  donné  à  un 
souverain  en  lui  adressant  la  parole  : 

Par  amor  Dé  vos  pru,  saignas  barun. 

[Ep.  de  .S.  El.,  str.  1".; 
Eufemien,  bel  sire,  riches  hom. 

[Alexis,  ÏV  s.,  str.  44».} 
Seii/ner,  quant  pretiz  vos  est,  si  l'ociez. 

[Gei:  de  Hossill.,  p.  354.) 
Re  plus  sont  grant  sanior. 
[  Vie  de  S"  Thms,  ms.  Osf.,  Canon,  mise.  74.  f"  Î9.) 

Nobles  homes  mon  sor  Girart  Chaboz, 
seignor  de  Uovs.  (Ocl.  1278,  Ch.  de  Gir. 
Chaboz,  A.  Thouars.) 

Pour  nionsour  Charle  recevoir. 

(GODEl-KOT  DE    PaBIS,    ChrOll.,   134.) 

M.  de  Lion  y  estoil,  et  plusieurs  autres 
prélats  cl seingneurs  de  son  parti.  (Lestoile, 
Mihn.,  2'  p.,  p.  13,  Champollion.) 

.Sire,  c'est  un  tiltre  qui  se  donne  a  la  plus 
eslevee  personne  de  nostre  estai,  qui  est 
le  roy  el  se  donne  aussi  au  vulgaire, comme 
au.x  marclians  et  no  touche  poinl  ceux 
d'entre  deux.  i:M0M.,  I.  54,  p.  198,  éd. 
1595.)  I 
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—  Par  extens.,  s'e.st  employé,  même 
pour  des  gens  non  nobles,  comme  terme 
de  simple  politesse  : 

Faites,  ou  vous  serez  baluz. 
Fait  li  osles,  seiijnor  truant. 
El  mors,  en  la  longaigne  grant. 
Ensois  fpio  vos  partez  de  ci. 
Des  .m.  ac'iijles  de  Compeiijne,  B.  .N.  1593,  f"  lOC'.) 

Seignor. . .  or  est  mestiers 
Que  me  gardez  mon  palefroi 
Ma  robe,  et  mon  garçon  JolTroi  : 
Ne  savez  pas  que  j'ai  a  faire. 
[De  la  Unurse pleine  de  sens..  B.  X.   15'."3,  1"  1S5'.; 

Jolians  li  fiz  saignoir  Michiel  de  Viler. 
(1266,   Val   S.   Lambert,  294,  Wilmotte,  A. 

Liège.) 

Mon  siengneur  Walier  Destestentes.  Mon 
singneur  .lehan  de  Pons.  Mon  signeur  Wa- 
lier. (Nuit  de  S.  Martin  d'hiver  1297,  C'est 
Jehun  Bierenghier,  chirogr.,  S.  Brice,  .K. 
Tournai.) 

Que  je  doi  a  mon  si  Girarl  de  Fauçoi- 
gneis.  (Janv.  1304,  Fauçoigney,  Ch.  des 
compt.  de  Dôle,cart.  44,  paq.  43,"a.  Doubs.) 

Don  dit  mon  41  Girart.  (/4.) 

Le  sel  de  religieuse  personne  de  mon 
si  .Nicholas,  abbé  de  Lile,  el  de  mon  sire 
Henri  curie  de  saint  Moris.  (1316,  Letl.  de 
Henri  dit  Zehslin,  de  L'nderswiler,  A.  du 
Prince  M  7,  n"  26,  Mon.  de  l'hist.  de  Neu- 
chdtel,  I,  325.) 

—  Gratis  sire,  grand-père  : 

Guillaumes  est  mes  oncles,  li  marchis  au  cort 

[nés, 
.Mes  f/rans  sire  .\ymcris  de  Nerbone  sor  mer. 
.{Elle  de  S.  Oille,  1035.) 

—  Nom  donné  à  Dieu,  partie,  .Vo.s7/r 
.Seigni'iir,  Jésus-Christ  : 

Dune  reconnossenl  lo  Senior: 
Si  l'adorent  cum  redemptor. 

[Pass.,  415.) 
Lo  Dostrfe  Seinllrae- 

',lb..  417.) 
Danz  .\lesis  en  Alsis  la  citet 
Sert  sua  S'inur  par  bone  volenlet. 

[.Vexis,  II-  5..  st..  3i'.j 

Tut  dreitement  en  vait  en  paradis 
A  Sun  Seinor  qu'il  aveit  tant  servit. 

[Ib.,  su.  67'.) 

L'an  de  l'incarnation  Xost.e  Sangnor. 
(Trad.  c:u  xiii*  s.  d'une  charle  de  1196, 
Cart.  du  val  Saint  Lamherl,  B.  N.  1.  10176, 
f  3r.) 

tiranz  i>ires  est  celui  a  qui  touz  li  mondes 
sert.  (Laurent,  Somme,  ms.  Alençon  27,  f" 
12  v".) 

L'incarnation  Nostre  Saigor.  (1248,  In- 
carn.,  BonelTe,  .4.  de  l'Etal  à  Namur.) 

Diex  qui  Sires  est  et  tout  garde. 


y.oi-ive  Saingiiour.  (Vy,*,  N. -D.de  Voisin.-, 
A.  Loiret.) 

—  .Mon  seigneur,  titre  dont  on  accom- 
pagnait le  nom  d'un  saint  : 

En  la  feste  de  mon  sor  seint  Michea.  (1260, 
Vente,  Sle-Croix,  A.  Vienne.) 

La  glize  mon  sangoir  saint  Lambert  de 
Liège.  (Novembre  1276.  Cart.  du  valS.-Lam- 
tiert,  n°  352,  .K.  Liège.) 
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—  Adject.,  puissant  : 

Ceste  miracle  [et]  plus  grigoors 
Fist  li  sires  des  plus  signors 
Pour  le  roi  Carlon,  son  lige  home. 
jMousK.,  Chron.,  4010.) 

SEIGNEIRIAGF.,     S.     IH.,    t.     de    féod., 

droit  attaché  au  seigneur;  par  extens., 
seigneurie  : 

Lire  ici  le  dernier  exemple  de  la  pre- 
mière subdivision  de  l'article  Seigno- 
RAUE,  VII,  359^ 

—  Droit  sur  la  fabrication  des  mon- 
naies : 

Lire  ici  le  premier  exemple  de  la  hui- 
tième subdivision  de  l'article  Seiqno- 
rage,  précité. 

SEIG.XEIRIAL.  adj.,  qui  appartient  au 
seigneur  : 

Droits  seignourautx.  ^1442,  Cait.  du  Cij- 
soing,  p.  367.) 

Droitures  eldignllezsei3neii)'(a//ei-.  (14à4, 
Denombr.  du  haill.  de  Cotentin,  A.  S. 
F  304,  f°  242  r°.) 

Sire,  vous  avez  en  conduite 
Et  puissance  seigneuriale 
Une  terre,  la  mieux  conduite. 

[A/isl.  dit  Viel  Test.,  i89.) 

Debvoirs  seinneuriaulz.  (1584,  Lelt.  de 
II.  de  SMy,  .4.  Seine-Infèrieure.) 

—  Fig.,  noble  : 

Il  est  plus  seir/neufigl  d'user  de  peu  de 
paroles.  iH.  Est..  Prec.  du  lang.  franc.,  p. 
44.) 

SEiG.XEL'RiE,  S.  f.,  Butorité  du  sei- 
gneur ;  droit  de  seigneur  sur  une  terre 
et  sur  tout  ce  qui  en  relève  : 

Tote  m'enor  tendrai  de  tei, 
La  seignorie  t'en  otrei. 

[Eneas,  4741.) 

En  noslre  signerie.  (1236,  Fondai.,  6,  A. 
Meurllie.) 

Et  sires  Ottes  doit  demoreir  en  la  seinn- 
gherie  de  son  fiez  de  ci  alanl  ke  oheanclie 
soit  cheue.  (1258,  Cartul.  du  Val  Dieu,  B. 
N.  1.  9302,  p.  I.) 

Seur  le  segnerie  et  le  justiche  que  je  vo- 
loie  avoir.  (12  avr.  1263,  S. -Barthélémy  de 
Noyon,  Maissemz,  Il  482,  A.  Oise.) 

Soignorie.  (1263,  Letl.  de  J.  de  Bourg.,  A. 
>".  J  247,  pièce  37.) 

Li  sengiiherie.  li  justice  haute  et  basse 
del  vilhe.  (Trad.  du  xiu' s .  d'une  charte  de 
1261,  Cart.  du  val  S.-Lambert,  B.  >".  I. 
10176,  P  43-.) 

Seignerie.  (Mai  1280,  Lelt.  de  Jeh.  sires  de 
Castiavitlaines,  Sept-Fonts,  Vauclair,  A.  Al- 
lier.) 

Sur  chose  qui  apartoigne  a  la  soignerie 
de  Poloigni.  (1288,  Franck,  de  Polig'nij,  A. 
Poligny.) 

En  le  sengnerie  de  no  église.  (1295,  Cli. 
d'Aire  en  Art.,  0.) 

Saignorie.  IIZOO,  Lelt.  du  D.  d'Alenç.,  S.- 
And.-en-GoulT.,  A.  Calvados.) 
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Senouriee.   (1305,  Jumiég.,   A.   Seine-In- 
férieure.) 
Seingiieurie.  (1320,  A.  S.  S  3679,  pièce  2.) 

Totes  ces  choses  devant  [dites]  sunt  ou 
fief  et  en  la. tecoijnie  mon  signeur  re3v|es- 
que  de]  Paris,  (xiv  s..  Cari,  de  Par.,  B.  N. 
1.  5526.  f  124  r".) 

Seint/neurie.  (1352,  Begard,  A.  Cotes-du- 
Nord.) 

Pertes  de  terres  et  de  meubles 
Et  cliangeraens  de  .çeiV/«o«r*>.*. 
ICbr.  de  Pis.,  Client,  de  loiiij  esl.,  HM.) 

—  Titre  de  seigneur  :  , 

Je  ne  suis  visité,  disois  je,  donc  non  dis-  1 
conimo.lé  de  mes  estudes  ;  donc  non  des- 
lournéde  mes  meilleures  pensées,  qui  n'est 
un  petit  advantage  a  celuy  qui  a  la  plume 
en  la  main;  donc  non  allligè des  affaires  du 
temps  ny  de  la  seigneurie.  (Pasq.,  Lell., 
XXII,  9,  éd.  1723.) 

—  Terre  seigneuriale  : 

Qui  me  puist  faire  entendre...  la  richoise 
delà  citei,  du  palais,  et  des  singneries  qui 
partout  aparoient.  {Rom.  de  Kanor,  B.  N. 
1446,  f  36  r°.) 

En  toutes  seigneries.  (1257,  H  3126,  A. 
Meurthe.) 

—  .Vutorité  : 

Les  evesques  de  NormenJie. 
Dunt  il  aveit  la  seimirie, 
Fist  venir  al  dediement. 

iWace,  Jiou,  3'  p.,  7i:.) 

Uailas  !  chier  Sire  Deus,  ke  ferons,  ke  cil 
sunt  li  premier  en  ta  persécution,  ki  en  la 
gliseonlporpris  les  signeries  et  les  honors? 
{Trad.  (/es  serm.  de  S.  Bernard,  115,  40.) 

'  Hom.  si  est  t'ame  mehaignie  ; 
Le  segnorie  ont  desraisnie 
Ti  serf  sor  toi  et  te  dechoivent. 

(Renclls,  Mixerere,  cilll,  10.) 

Nabuzudou  que  seneBe 

Qui  des  avers  ai  la  soignerie. 

(Poème  alléij.,  Biit.  Mes.,  adJ.  15606,  f  9'.) 

Es  ques  lius  il  ont  toute  justice  et  toute 
segnerie,  si  com  il  disoient.  (Oct.  1281,  Sen- 
tence  arbitrale,  Chartrier,  A.  Tournai.) 

...  Car  de  tele  nature  el  saingnorye  est  ly 
aliiche  de  esquevinaige  de  Liège  (lu'il  ne 
puet  estre  dunneis  par  aultruy  que  par 
monsaingnor  de  Liège.  (Hemricolrt,  Patron 
de  la  lemporalilc,  ap.  Polain,  Hiit.  de  Liège, 
II,  403.) 

—  Droits  de  seigneur  : 

Tant  corne  je  vivrai  il  recevra  et  prendra 
les  fruits  el  les  renies  et  tenra  toutes  les 
seignories  entièrement  ensi  corne  il  les  a 
tenues  tousjors.  (1264,  Ch.  de  S.-Lambert, 
n°  281,  A.  de  l'Etal  à  Liège.) 

Haute  et  basse  seingnourie.  (1267,  Chapit. 
Noyon,  Vatompré,  (j  1937,  A.  Oise.) 

Touz  les  diz  biens,  immeubles  aveques 
touz  les  droiz,  toutes  les  suigneries,  foiz, 
homages,  proprietez...  avons  bailliè  el  dé- 
livré... au  dit  Suerin  d'Estrones.  (1319,  A.  .N. 
JJ  59,  f»  29  r».) 

—  Puissance  au  propre  et  au  figuré  : 

Cisl  vraiement  laissent  dedenz  eaz  lo  fem- 
brier  d'umilileit,  si  montent  en  halteces 
d'orguilh,  si  ensiwenl  celui  cui  asseiz  ne 
fut  mie  la  saniorie  de  sa  failure,  anz  dist  : 
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Ce  monterai  el  ciel  et  si  cxalcerai  mon  pa- 
laiz  desor  les  estoiles  del  ciel.  {Job,  p.  450.) 

Car  biens  d'amours  est  de  tel  signerie... 
{Chans.,  Vat.  Clir.  1490,  l'  177^) 
La  n'ont  il  nule  seignorie, 
Nul  pooir,  DC  nule  baillie. 

(GiioT,  Bible,  i^iZ.) 
La  pierre  de  Panel  avoit  tel  segnorie 
Ja  ne  sera  noie  qui  l'ara  en  baillie. 

{(laufrey,  7S65.) 
Ou  je  ai  aucunne  st«9«erie  el  justice.  (1"^ 
déc.  1331,  Flines,  A.  Nord.) 

Item,  en  cel  an  commencharent  a  mon- 
leir  en  sengnorie  li  Tartariens.  (J.  n'Oi- 
TREM.,  Mijreur  des  Aù/oc.v.  IV.  .">S7.i 

—  Domination  : 

Si  que  voel  que  soit  moie  et  trestous  Orians; 
J'en  daim  la  signorie  des  petis  et  des  grans. 
{Rom.  d'Alex.,  f"  12'.) 
Partut  ala  lur  seignorie. 

(Bex.,  Ù.  de  -Vonii.,  I,  447.) 
El   ensi    li  anciens   anemis   n'osât   pas 
avoir  sengerie  en   la  pense  de   celui,  aUi 
com  il  mèismes  fusl  feruz  del  colp.  {Dial. 
dreg.  lopap.,  p.  66.) 

Devon  nous  eschiver  que  le  mauves  de- 
lit  de  luxure  ne  praigneseiV/noiiVrseur  nous. 
{Mor.  des  pliil.,  nis.  Chartres  620,  f  13*.) 
.Ahai  !  gent  esfree,  comment  serez  sodrant 
Seignorie  el  dangier  sor  vous  d'ome  puissant. 
Qui  franchise  et  honor  soliez  desirrier  tant  ! 
(Jacot  de  Forest,  ap.  CoostaDâ.  Chrestom.,  130,  23S.) 
Dont  la  dame  se  fet  seignor 
Et  famés  ceste  cousiume  ont, 
El  volenliers  toz  jors  le  font 
Qu'elles  aient  la  seignorie 
Sor  lor  seignors... 
{Le  Cheval,  confesseur,  Monlaicl-  et  Rsyn.,  Fabl.,  I, 
1S5.) 

—  Puissance  maritale  : 

Li  hom  n'est  pas  en  la  seignorie  a.  la  famé, 
mes  la  famé  est  en  la  seignorie  a  Tome. 
(Est.  BoiL.,  Liv.  des  mest.,  1"  p.,  I.XX,  6.) 

—  Faste,  luxe  somptueux,  train  de 
seigneur  : 

Fêtes  voz  noces  par  raolt  grant  seignorie. 

{Aumeri  de  .\arb.,  4394.) 
Mangies  a  grant  plenté  par  signorie. 
Ne  beves  mie  trop  de  vin  sor  lie. 
Car  nel  tient  on  a  sage,  coi  que  nus  die. 
{Aiol,  ilC.) 
Dominari,  mener  segnourie,  mener  train 
de  seigneur.   Gloss.  de  Douai. i 

—  Prix,  mérite  : 

Signeur,  dist  Floripas,  ne  vous  esmaies  mie  ; 
Mar  douteres  païens  vallissant  une  allie. 
Cbaiens  a  .v.  pucieles  de  moult  grant  signourie  ; 
Je  ne  sai  plus  que  dire  ;  cascuns  praigne  s'amie, 
Tant  que  nous  i  serons,  mènerons  boine  vie. 
—  Certes,  ce  dist  llollans,  dit  aves  courtoisie  ; 
Ains  ne  vi  mais  puciclc  de  si  grant  signourie. 
{Tierabi-as,  3914.) 

Si  oiez  bonc  chançoa  de  molt  granl  soignorie. 
[Simon  de  Pomtle,  B.  N.  Mi,  l'  140V) 

Oies,  por  Dieu  le  fil  Marie, 
(Miançon  do  moult  grant  segnorie. 

{/loin,  du  comte  de  Poit.,  I.) 

Pour  collui  fcslier,  qui  tant  ot  singnourie. 

(B<ii((/.  rfe  i'e6.,  Il,  903.) 

—  Seigneur: 

1      ...  Elles  se  sont  avoecq  les  aullrcs  pcr- 


(].■)() 
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sonnes  îles  .m.  estas  accordées  de  faire 
ayde  a  lui  no  très  redoublé signourie.  (1426, 
2'  Itei/.  (les  Coiisaux,  ("  12,  A.  Mons.) 

—  Plaisamm.,  chalands,  clientèle  : 

Je  suis  icy  en  bonne  place 
Ponr  vendre  ma  pelleterie, 
S'il  me  vient  de  la  seigni'uyie  ; 
Pour  en  avoir  quelque  bon  lot. 
Je  Iny  fer.iy  payer  l'escot 
De  mon  souper  bien  largement 

[Xmw.  l'ulhelw.) 

Cf.  Seiqnorie,  \'I1,  otil'. 

sEiiv,  s.  m.,  j)artie  du  coi'iis  huinain 
qui  est  entre  les  deux  hra^  et  poi'te  les 
mamelles  : 

Ele  est  a  lui  venue,  si  le  prist  par  la  main. 
Si  li  baise  le  face  et  les  ious  et  le  sain. 
(Chnal.  nu  Cyijne.  ap.   Burtsrh,  Liinij.    cl   lut.  fr.. 


Il  1er 

...  Mon 
l'a  de  mon 

ruer  en  port 
.??/•«  enblé. 

Chi  m 

'aporte  de 

son  frouma-. 

Encor 
Et  un 
Que  i 

Lniui.  et  litt. 

*  i;rant  pie 
m'aporta 

LLE,    /Mil, 

>.,  .W5,   17. 

n  mon  suin, 
che  de  pain 
a  praniiiere. 

'•'   ■'"""■'■  " 

sKixE,  S.  f.,  filet  (|u"on  emploie  en  le 
traînant  sur  la  i^vovc-  : 


De  sains  apo-tre  la  doctrioe 
Si  est  senhlanz  a  la  sait>e 
Qu'en  mer  inetent  li  pecheor. 
{l'oème  alli'tj.,  Brit.  Mus.,  udd.  lotiiHi, 


f  17".) 


Aus  seismes  et  aus  Iramaus. 

l/tose,  B.  .V.  1SÏ3,  f  9;i>.) 

Il  leur  disl:  Prenez  test  ma  séisme  et   la 

metez  la  ou  vous  soûliez...  Quant  li  serjans 

lu  repairiez  et  i  ot  la  seime  tendue.  (Vie  et 

mil-,  de  plus.  s.  confess.,  Jlaz.  171(1,  f  218".) 

l'ue  .soyine  a  peschier.  (1330,  Reconn., 
Konlevrault,  anc.  tit.  205,  A.  .Maine-et- 
Loire.) 

l'or  la  semé  ad  piscanduni  rcparanda. 
(1346- '»7,  Compt.  de  l'Ilùt.-Dieu  ifOiL.  exp. 
de  t^liardereto.) 


A  la  roys  ( 
iJ.  Lf.  Fev 


a  la  saieinie. 
La  Vietll,;  1.  I, 


Chascun  avoir 
\ouldroit  de  l'autre  et  pesche  et  saime. 

(Eisr.  Descb..  Œui<i:,  I,  H6.) 
I-cs  saynes  de  la  rivière  de  Maine 

(Le  roi  He.mï,  Œim\.  I,  «9.) 
I.e  droit  de  pèche    et  de  saitjne  dans   la 
rivière  de  Maine.  (1465,  Cumple's  du  roi  Hené 
p.  105.) 


Everricnlum.  un  ver 
Est.,  Uiclionufiolum.) 


eil,   une   .-.einie.  (H. 


Le  coup  de  saene  on  a  jette 
Mais  les  Ëllets  sont  entrouverts. 

(Saliat,  tlei-od.,  1.^ 

Au  travers  des  filets  et  de  la  scène.  (Mo.\t., 
Il,  12,  f-  192  v%  éd.  1.588.J 

sKi>G,  S.  m.,  signature:  cachet,  jioin- 
i;on  : 

En  aucunes  viles  est  il  que  nus  n'i  puet 
noir  mesures  a  grain,  s'ele  n'est  seingnie 
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a.n  seini/  du  seigneur.  (Hf.av.m.,  Coutumes  de 
Clennont  en  Beauvois.,  J  757.  Ani.  .Salmon.) 

Cf.  Sein  1  et  2,  t.  VII.  p.  365"  et  :!(',5'. 

SElssA^•TE,  mod.  soixante,  adj.  num. 
cardinal,  six  fois  dix  : 

Ne  mes  srisantu  que  Deus  ad  esparmie/, 
(Roi.,  16S9,  Stcngel.) 
Sissuide.  (12(10.  Paraclet,  A.  Somme.) 

Si.i-ante.  jl2(ll,  l.a   Molle.    L  2,   A.  Meur- 
the.) 

Sesaunle.  (12G3,  Lih.  feod.  episr.  Uni,.,  ms. 
Laugres,  E  405,  f"  123  r".) 

Seissenle.  []'M.i,  Cart.  deN.-U.  du  Lieu. 
f°  45  i-o.) 

Sa.rniite.  (12(14,  Pas>av.,  3,  A.  .Meiirtlu'.l 

Sesiiiile.  (12(15,  C/i.  des  roiiipl.  de  Dole  li 
(J15,  A.  Iloiibs.) 

Seir/sanle.  (12(ii;,  l.ell.  de  J.  de  Juiiir..  Erxi- 
rey,  A.  .Meuse.) 

Soissirinte.  (I2(i6,  Chiii-t.  d\i//i;iiir/i.  de 
Montiei:  A.  Montier-s.-Saulx.) 

Sa.mnle  sols.  (1283,  Franchise  de  Mont/jé- 
iiard.) 

Sexaide  et  di/.  livres  de  cliarlains.  (1283, 
l'rieiirc  de  Bonue-Kuuv..  .MCI!,  A.  Loiret.) 

Sessonte  et  dis  seiit  sons.  (12115,  Cart.  de 
S.  Michel  du  Tréport.  p.  271.) 

Sossunle.  (9  juin  \30b.  Accord  eut.  le  r.  de 
Fr.  el  les  Flam.,  Instrum.,  A.  Vat.) 

Siiixante.  (1327.  lEpau.  A.  Sartlie.) 

.•ioe.renle.  (1371,  Konlevrault,  anu.  lit.,  A. 
Maine-et-Loire.; 

Soissaiite  gros  vaissiaus.  (Froiss.,  Clirou.. 
VIU,  32,  Rajnaud.) 

—  Adj.  num.  ordin.,  soixantième  : 

.M.  .ce.  scisiinle  et  un.  (Trad.  du  .\iii'  s. 
d'une  charte  de  I2(il,  Cart.  du  va/  S  Lam- 
bert, B.  .N.  I.  10176,  f°  45'.) 

.Mil  deu  cenz  sixunte  ounze.  il271,  l'unli- 
gny.  Il  1439,  A.  Yonne.) 

L'an  mil  .ccc.  sexaute  el  neuf.  (1369 
Idiasteau  llenart,  A.  Loiret.)  ' 

L'ari  de  grâce,  mil  .ccc.  sissante  et  onze. 
(24  déc.  1371,  Vidimus  Jehan  .lotit,  cliar- 
trier,  A.  Tournai.) 

sEissA\Tis.>iE,  mod.  soixantième, 
adj.  num.  ordin.,  qui  vient  immédiate- 
ment après  le  cinquante-neuvième  : 

Je  sui  tos  près  de  jurer  au  mostier. 
Moi  sissantisme  de  barons  cbevaliers. 
Ne  vos  conui,  par  le  cors  saint  Uicbier  ! 
(Kaimb.,   Oyinr,  397(i.) 
Le  seaume  sixte  serantisntes. 

'.Nicole,  Heijle  de  S.  Ben..  I33i.j 

L.i  sessantiesme  partie.  {Décret.,  ms.  Bou- 
logne-sur-Mer,  f°  161".) 

pu  premerain  estai  avez  le  fruit  treintismc. 
Du  secont  ensement  aves  le  |se)ssrt«^(SHie. 
{Louanges  de  la  S.  Vierije,  ras.  Berlin,  f-  lis  v°.) 
Quar  l'une  dona  fruit  trentesme 
L'autre  le  dona  sessenxesme. 
(Mac.;  ue  la  Chabité,  Ulble,  B.  M.  401,  1»  U3".) 
.Sis  cenz  notent  le  fruit  centoime 
Et  sessenle  le  sessentoime. 

(Id.,  !(/.,  (•  io^^) 
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SEiT,  mod.  soif,  s.  f.  et  m.,  besoin  de 
boire  : 

Tantes  fains  et  tantes  seiz  passedcs. 

[Alex..  xi<  s.,  atr.  80*.) 

Crut  l'ejjre  faim  e  Tardant  seid. 

{S.  Brandon,  789.) 

E  eissement  de  eues  en  seid.  {Psall.  mo- 
nast.  Cor/j..  B.  N.  I.  768,  f>  88  r.) 

Je  oi  sai,  s:  a  baivre  demandai. 

(Tn.9laii,  ir,  120.) 

Par  saif.  par  fain.  [Oial.  anime  conquer. 
\\\l,  9,  Bonnardot,  Romania,  V,  309.)       ' 

Sans  sentir  fain  ne  soi,  sans  la  teste  crouller. 
(Ooun  de  Maienc,  13M.) 

Les  Lestes  sauvaiges  se  restraindront  en 
leur  se/'.  [PsauL,  B.   N.  1761,  f  122'.) 

Puisent  el  vuelent  boivre  quant  la  sois 
les  assaut.  (Bible,  B.  N.  763,  f  247^) 

Il  ne  ad  pas  seyf  qe  eve  ne  beyl. 

[l'i-oeerbes  de  Fraunce,  ap.  Ler.  de  Lincy,  Prou.  fr. 
Il,  477.)  II- 

Sainte  Marie  dame,  soviegne  vos  de  moi  ! 
Lors  m'estuet  endurer  mainte  fois  fain  et  soi. 
(.De  Venus  la  déesse  d'amor,  st.  110''.) 

Le  gorgeçon  encore  sec  a 

Du  grant  soif  qu'iluec  endura. 

[Le  Taiutwier,  ap.  Sclieler,  Trouv.  Brab.,  p.  67t,.  ■ 

J'ai  sef,  il  est  temps  que  je  boive 

[Fuuvel,  B.  N.  146,  f»  45^) 
Ce  n'est  mie  de  merveille 
Se  tost  a  soif  homs  qui  traveille, 
l^ar  li  pluseur  qui  sont  tuit  coy 
Boivent  bien,  et  ont  souvent  soi/. 
(Fostaise  GuEais,  Trésor  de  vénerie,  p.  54.) 

Ils  m'ont  abreuvé  de  vinaigre  en  mon 
soif.  (Le  Fevre  d'Est.,  Bible.  Ps.  LXVIII.) 

Si  un  bœuf 
Passe  par  la  mourant  de  seiif. 

(Ross.,  foem.  relrnnch.,  la  Gren. 

SEiR,  mod.  soir.  s.  m.,  dernière  partie 
du  jour  : 


Envers  lo  vespra-, 
...  Cil  fut  oci! 


vers  lo  ser. 

[Pass.,  4J5.) 


lier  seir. 
[Rut.,  Î743,  Steogel.) 


Parmi  le  val  de  Bri  passèrent 
Et  un  sol  suer  i  sejornerent. 

{Florimonl,  B.  X.  792,  I'   16'.) 

Hoier. 
Gadt.  de   Coinci,  Mir.   de  X.-D  ,  ms.  Bruxelles,   f 

107  r°.j 

Sair. 

(Id.,  iti.,  fiiar'. 

I.  mardi  sont  venu  a  Luiserne  le  sier. 

(Gui  de  Bourgogne.  3133.', 


petit  poème  composé 


SEiz.*i.v,  S.  m. 

de  seize  vers  : 


Seizain,  demande  d'un  pourtraicl.  (.Mei.i.. 
UE  S. -Gel.,  Œuv.  poc't..  titre,  p.  190,  éd. 
1674.) 

SEIZE,  adj.  num.  card..  dix  plus  six  : 

Et  s'abandonnèrent  vers  la  bataille  de 
Burile,  ki  seise  cent  liomes  avoil  en  s'es- 
ciele.  (  II.  DE  \  .ALE.sc,  llist.  de  iemper.  Henri. 

540.) 


SEL 

Saze.  (Ii76.  Charmes,  2,  A.  Jleurlhe.) 

Saze.  (  1316.  Leil.  de  l' Ahb.de  Cliatill..  cart. 
30,  A.  Mi-use.) 

Saize.  (1409,  Lett.  du  D.  de  Ih-et.,  Bibl. 
Nantes.) 

—  Adj.  miin.  ordin.,  seizième  : 

Mil  trois  cenz  et  snze.  (Vend.  av.  Pentec. 
1316,  Ch.  des  compl.  de  Dole,  Fonlaine-lez- 
Lu.xeuil,  cart.  44,  paq.  44,  A.  Doubs.) 

—  .arrivée  à  son  seizième  jour,  en 
parlant  de  la  lune  : 

En  la  kalende  de  fevrer 
La  u  la  lune  est  seze  dite. 

(Bes.,  D.  de  Nom.,  II,  12600.) 

SEizis.ME.  mod.  seizième,  adj.,  qui 
arrive  immédiatement  après  le  quin- 
zième : 

Sazismes  fu  Cadorz  de  Liz. 

(Bes..  Troi'-,  3091.) 
Cessime. 
(Ms.  Bodl.  Digb)-  86,  Slengel,  p.  11.) 

SezeDie. 
.  Vie  de  SteJuL,  ms.  Oxf.  Canon.  74.) 

Seixime.  (Hi«(.  de  Joseph.  B.  S.  2455,  f" 
293  V.) 

Sels  la  lune  ne  voient  il  sor  terre,  fors 
que  de  l'huitisme  jusqu'au seieéme.  (Bbuxet 
L.\TIN,  p.  160.;  Var.  :  sesistne,  sosoime,  se- 
zaimme. 

A  seseme  jor  del  mois  d'avrilh.  ;I277, 
Collégiale  de  S.  Martin,  n°  10",  A.  Liège.) 

Au  saisime  jor  d'octembre.  par  un  mardi, 
l'an  .11.  .ce.  .Lxxiv.  ,1273-1280.  Reg.  des  Fai- 
des,  ms.  Tournai  217,  f°  34  v.) 

Lou  sazimeioT.  (16  juillet  1298,  Coll.  de 
Lorr.,  .Not.  des  mss.,  XXVllI,  267.) 

Sessziesme.  (Jurés  de  5.  Ouen,  P  113  v°, 
A.  Seine-Inférieure.) 

La  sepzietne  menssion. 
(Macé  deuChibité.  Bible,  B.  N.  401,  l'  T.'.) 

Saiziesme.  (1480,  Compt.  de  tut.,  f  46",  A. 
Finistère.) 

SEJOIR,  S.  m. 

Cf.  SojOBX.  vil,  443». 

SEJOl'RXER,    V.    n. 

Cf.   SOJORNER,  Vil,    '»4'l\ 

SEL,  S.  m.,  substance  sèche,  dure, 
friable,  soluble  dans  l'eau,  et  d'un  goût 
piquant,  appelée  par  les  chimistes  chlo- 
rure de  sodium  : 

Desor  le  chief  me  mistrenl  .«e/. 
\'in  et  oile,  farine  et  cendre. 

(Kneas,  20lO.) 

Li  noeus  vcssiaus  dcmoustre  vo(s)  cors  qui  fu  si 

[chastes, 

Li  sens,  la  sapience  de  Dieu  que  vous  portastes. 

(Des  Louaiitjes  delà  S.  Vierge,  ms.  Berlin,  f"  131  c».) 

De  poivre  et  de  salle.  iHenied.  anc..  U.  N. 
2039,  f  8^) 

Li  charretée  de  saul.  (Fin  du  .xuio  s.,  Cart. 
de  Dijon,  li.  .N.  1.  4654,  f  25  r°.) 

Le  ser.  t.Mau.adm.,  ap.  G.  de  Sevturiers, 
llist.  de  fub.  de  ^.-Claude,  II,  281.) 
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l'avé  pour  pain,  poisson,  huyle.  sau. 
eufs.'elc.  (1387,  A.  Poitiers.) 

Sal.  (Brun  de  Long  Borc.  Ctjrurgie  Albug.. 
ms.  de  Salis,  P  62'.) 

—  Fig.  : 

Christ  en  nommant  les  apostres  \tsel  de 
la  terre  entend  que  leuroflice  est  de  saler 
la  terre.(CAi.v.,  Comm.sur  l'harmon.evang.. 
p,  118,  éd.  1561.) 

SELE,  mod.  selle,  s.  f.,  siège  de  bois 
sans  dossier  : 

Seles,  eschieles,  eschamperches. 
[Le  Flabel  dAloul,  ap.  Montaigl.,  Fabl.,  I,  276.) 

.m.  sales  closes  a  seoir  sus.  (24  mars 
1395,  Inv.  de  Regnaut  Chevalier,  Inv.  de 
meubles  de  la  mairie  de  Dijon.  A.  Côle- 
d'Or.) 

Ils  achepterent  leurs  bancs  et  leurs  selles 
de  l'evesque.  (Bonav.  des  Per.,  Souv.  re- 
créât., r  22  r",  éd.  1564.) 

—  Sele  trouée,  chaise  percée  : 

Une  grande  selle  trouée,  pour  servir  audit 
feu,  en  sa  maladie.  (16  févr.  1463,  Exécut. 
testant,  de  Jehan  Fuyant,  A.  Tournai.) 

Une  sielle  Irouioee.  (1509,  ap.  Eug.  Soil, 
Invent,  d'un  bourg,  de  Tournai,  p.  41.) 

Une  selle  trouvée.  (1541,  ib.) 

—  Évacuation  alvine  : 

Il  l'empoisonna  dans  un  potage  qui  luy 
fit  faire  quatre  vingt  seW?$  dans  un  jour. 
CArBiGNÉ,  Mim..  (Euvr.,  1,  27.  Rêaume  et 
Caussade.) 

—  Socle  : 

Ouant-l'en  ajuste...  autrui  ansse  ou  autrui 
fons  a  son  vaissel  ou  autrui  sele  a  son 
chandelier,  ou  a  sa  table  autrui  pié.  [Di- 
gestes, ms.  Montpellier  47,  f°  86".) 

—  Partie  du  harnais  placée  sur  le  dos 
du  cheval,  qui  sert  de  siège  au  cava- 
lier : 

Le  feltre  avoec  la  sele  del  destrier  sojornet. 

(  Voy.  de  Chaitem.,  461.) 

Et  li  siele  et  U  frains  ques  vosisl  esligier. 
Il  ne  le  donast  mie  por  l'or  de  S.  Ricier. 

(Jiom.  d'Alex.,  !'  23'.) 
Molt  fu  riches  li  freins,  la  sole  et  li  estrier. 

(Jeli.  de  Lmison,  B.  N.  i493.  f»  16  r«.) 

sKLEMTE.  S.  f.,  sulfate  de  chaux  : 

Sylenite  a  bele  cutur, 
Jaspe  semble  de  la  verdur. 

(Lapid.  de  .Marb.,  3(i7.) 

La  pierre  lunaire,  dicte  selenites  ou  .ivfo- 
îj//;voî.(Hemv  Bei.le.4L',  (JEnvr.  poét.,  I,  f'  63 
v»,  éd,  1585.1 

sELEit,  mud.  seller,  v.  a.,  garnir  de 
sa  selle  : 

.vin.  chevals  selez  e  enfrenez.  (Lois  de 
Guill.,  20,  var.,  J.-E.  Matzke.) 

...  Les  cbcvaus  seles. 
[Boene  de  Haumlone,  701,  Stioimiag.) 

SELERIE,  mod.  sellerie,  s.  f.,  indus- 
trie du  sellier  : 

Ouvrer...  de  sellerie.  (1319, dans  hict.  gén.) 
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—  Ensemble  de  ce  qui  sert  à  harna- 
cher les  chevaux  : 

De  toute  bourrellerie  et  cellerie  vendue 
esdiz  liens.  (1360,  Rançon  du  roi  Jeun.  A.  .N. 
KK  10%  r  55  V.) 

Harnois  de  sellerie.  (1390,  Bail.  A.  N.  MM 

31,f>117r°.) 

SELETE,  mod.  sellette,  s.  f..  petit 
siège  de  bois  sans  dossier  : 

Une  setete  a  .ut.  pecols. 
(Du  Maigmen.  18.  var.,  ap.  .Monuiïl.  et  Rayn.,  Fabl.. 
V,  357.)  °  }     ■  > 

Ainsi  ne  firent  pas  comme  fait  le  meschant 
Qui  entre    u.  celtettes  s'assiet  en  trébuchant. 

(Cuv.,  B.  du  Guesclin,  £1318.) 

—  Part.,  petit  siège  de  bois  qu'oc- 
cupe l'accusé  devant  le  tribunal  : 

Disoit  le  dit  chevalier  que  s'il  eust  aucun 
des  frères  de  ladite  maison  mis  a  \a  sellete 
pour  aucun  melfait,  il  le  pooit  oster  et 
faire  seoir  au  dois  et  li  pardonner  son  mef- 
fait.  (1326,  A.  .N.  JJ  6i,  Pin  V.) 

SELiER,  mod.  sellier,  s.  m.,  fabricant 
de  selles,  d'objets  de  harnachement  : 

Xus  ne  puet  esire  seliers  a  Paris  s'il  na- 
chate  le  mestier  du  rov.  (Est.  Boil.,  Liv. 
des  mest.,  1"  p.,  L.'CXVIÏI,  1.) 

Seilier.  sailier.  (1280,  A.  N.  S  4260,  pièce 

9.)  ■ 

Borreliers,  saliers,  porpointiers,  (129i, 
Plait  général  de  Dijon,  B,  N,  1,  9873,  P  26 
v°.) 

Robert  le  sellfr.  (1400,  Terrier  .S.  Didier, 
S"  62  v",  .\,  hospit.  jîevers,) 

—  S.  f.,  seliere  : 

.4  le  sietiere  de  le  Hormerie. (Janvier  1292, 
Test.  Jehan  dou  Kasteler,  A.  Tournai.) 

SELLE,  SELLER,  SELLERIE,  SELLETTE, 

SELLIER,  mod.,  V.  Sele,  Seler,  Selerie, 
Selete.  Selier. 

SELOX,  adv. 

Cf.  SOLONX,  VII.  4»'.1\ 

SEM.4ILLE,  S.  f.,  action  de  semer: 

Dans  la  mer  tu  fais  tes  semailles. 
(i.  A.  DE  Biit,  Mimes,  1.  II,  f'  67  r»,  éd.  1619.) 


Fis.  : 


r  moult  hideuse  semaille. 

(Adenet,  Enfanc.  Ogier,  o395.) 


Semaille  de  chous  ne  doit  noiant.  (Est. 
BoiL.,  l.iv.  des  mest.,  2°  p.,  il,  79.) 

Il  rendreyt  le  seniagl  e  les  costages  mys 
sur  la  tere,  (l'eor  books  of  the  reii/n  ofEdiv. 
the  first,  Years  .\X.\-XXXI,  p.  441'.) 

Jehan  Fastrel,  marchant  de  semailles. 
(V  janv.  1486,  Escript  Jehan  Fastrel,  chi- 
rogr.,  A.  Tournai,) 

—  Terre  ensemencée  : 

,11,  de  ses  l<evaux,  pris  es  sepmatllez  Hot- 
tart  de  llurlebise,  (9  nov,  1401,  Rôle  de 
lois,  condamn.  sur  le  rapp.  du  niiessier, 
S.lJrice,  A.  Tournai.) 
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—  Temps  où  l'on  ensemence  les  ter- 


A  la  semailles  (i'avoine<.  (I0I6,  A.  N.  JJ 
53,  t°  H  I».) 

sEMAi.VE.  S.  f.,  période  lie  sept  jours. 
du  dimanche  au  samedi  inclus  : 

Et  disl  Hugues  li  Korz  :  Ne  de  cesle  semaine. 

(  Voy.  de  Cimrtem.,  800.) 

Semaine  est  apelee 
Qu'est  de  set  jurz  iurmee. 

(Pmt.  DE  Tawx,  Cumpo:.  409.) 
Trois  Ibiz  menjue  an  la  setnelne. 

{/"iirtoi.,  3360.) 
Chacune  semeigne.  (1269.    Luil.   île  J.  de 
Joinv..  Ecurey,  A.  Meuse.) 

Serjmayne.  (1281,  Test,  de  Giiij  de  Lasi- 
gnaii,  A.  >".  J  270,  pièce  lil.i 

i^emeigne.  (128ô,  Lett.  de  Itob.  II.  De 
Bourg..  La  liuss.,  1.  I.  A.  COte-d'Or.) 

En  le  sesmaine  devant  Pasqiies  flories. 
121)5-1304,  Compl.  de  la  comt.  de  Hain..  f° 
l.">  r°,  A.  Soi'd.) 

I.a  sebmaigne  avant  Notre  [lame  en  sep- 
tembre. (1354,  Cû»(p^  de  Geoffroy  deBlaisy. 
gruier  de  Ilourg.,  B  1398,  A.  Cote  d'Or.) 

Six  denier?  tournois  ehascune  septmaine. 
(1360,  A.  -N.  K  4S,  pièce  5.) 

Sedmayne.  (2i  oct.  1360,  T,\  de  Bretigni, 
A.  Bordeau.x.) 

La  première  si/m<iii  après  la  .Saint  Johan. 
i!3'.t2,  1"  Coll.  des  lois.  Rec.  diploni..  V.  S9. 
A.  Fritj.) 

Seupmaine.  (5  janv.  1529,  ;>ot.,  lirunet, 
67-6,  A.  Gironde.) 

Sempmaine.  (1543, 
A.  Montauban.) 


t/'i'.  des  serm..  ("  167 


—  Fig. 


Que  Dieu  ait  l'ame  vostre  mère 
Et  vous  mette  en  bonne  sejjmaine. 

[Ysop.  I,  43,  da  Renurt  et  (la  Loup.) 
Mult  me  avez  aleggé  de  ma  paine. 
Entré  sui  en  bonlnel  simuione. 


Dieux  les  mette  en  maie  sepmaine. 

;Ei-st.  Descb.,  Œuijr..  IV,  39.) 

Cf.  VII,  367=. 

sE.M.*i.\iER.  S.  m.,  celui  (jui  est  de 
.semaine  dans  un  chapitre,  dans  une 
communauté  religieuse,  une  corpora- 
tion : 

Septimanarius,  semaiitier.  \Ghss.  lat.-fr. 
nis.  Montpellier  II  110,  f  241  v°.) 

Li  semeniers  de  la  grant  messe.  (1263, 
Coiistit.  delà  Maison-Dieu  de  Tioyes,\X\lU, 
A.  .Vube.) 

Ilebdomadarius,. «ejornenier.  [Gloss.  de  .<a- 

Lesquels  sepmaimers  feront  tout  le  me- 
surage  du  ^rain  vendu  et  a  jauge  qui 
ciierra  en  leur  sepmaine.  (Fèv.  1456,  Ord. 
-MV,  424.)  t-  y  .  . 

Sempmanier.  1 1.543,  Lit:  des  serm.,  fie?, 
A.  Montauban.) 

—  Par  apposition  : 

Li  prieslres  semaniers.  {Régi,  de  Cileauz, 
nis.  Liijon,  f°  17  r".) 
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Les  chambres  des  prestres  semainniers 
qui  servoient  el  temple  chascun  a  sa  se- 
maine. (GiUBT,  Bible  htsl..  Ruis.  111.  13, 
ms.  Ste-Gen.) 

—  S.  f.,  semainiere  : 

Huant  li  semaniere  coumence  le  antliie- 
vcne.  (Règle  de  Citeaiu:.  ms.  Dijon,  f"  49  r\) 

—  .\djectiv..  hebdomadaire  : 

Marcbé,  semainier,  que  l'on  tient  toutes 
les  semaines.  (L.\  Poiste,  Epilh.) 

SEMBLABLE,  adj.,  qui  se  rapproche, 
par  sa  manière  d'être,  d'une  autre  per- 
sonne, dune  autre  chose  : 

En  tos  ces  quas  snmhlabes.  (Digesles. 
ms.  Montpellier  47,  f°  255".  1 

En  tel  cas  ou  en  s(inllaules.[Carl.  noir  de 
Cerb..  li.  .\.  1.  17758,  P  12  r".) 

Par  assensement  ou  en  autre  semhlame 
manière.  (12.59,  A.  .\.  JJ  34,  f"  30  v«.) 

Senblabe.  (1335,  Compl.  d'Oudart  de  La- 
gny.  A.  N.  KK  3",  f°  281  r».) 

.<emlable.  1372,  Reg.  du  Cit.  de  S.-J.  de 
Jér.,  A.  .N.  MM  29,  PSO  r.) 

Senlable.  (Ib.,  T  51  r°.) 

Samhhuble.  (1379,  Bail.  A.  N.  MM  30.  f 
117  v°.) 

Faire  sanlable  wast  et  damage.  (4  mars 
1389,  Cart.  de  Flines,  DCCI.j 

Pareesd'unsparemenssonnn4/e«.  (Froiss., 
Chron..  m.  251,  Luce. 

—  S.  m.,  personne,  chose  semblable  : 

Car  le  pliilozophe  recorde 
Que  sanntd'ies  quiert  son  sannahle. 
(Feoiss.,  Poes.,  B.  y.  S30,  f»  3til  r».) 

sEMBLABLF..>iE>T,  adv.,  d'uue  ma- 
nière semblable  :  de  même  ; 

Semblnublernent  li  dizJehanz  de   Xeelles 
el  Gertruz  sa  fenme  se  sont  desveslu   par 
devant  nos  des  dites  dix   livrées  de   terre. 
(1267,  Cari,  de  Nesles,  ms.  Chantillv  1295,   '■ 
f»  32  v°.)  ■  1 

A  lequelle  messe  soit  sanlablement  offiert 
comme  dessus  est  dit.  (28  oct.  1371,  Testa- 
ment demisielle  .Varijherite Cattine,  chirogr., 
A.  Tournai.).  ! 

Leurs  belles  filles  ilz  marient 
Samblablement  et  apparient. 

(Eloy  Dauebnal,  Liv.  de  la  deablerie,  i'  73'.) 

SE.MBLA.XT.   S.   m. 

Cf.  Se.mbl.\nt  1,  t.  VII.  p.  368'.  et  Sem- 

BLA.NT  2.  p.  369". 

SEMBLER,  V.  n.,  avoir  l'apparence  de 
quelque  chose  : 

Cil  Sarrazins  me  seinblet  molt  hérite. 

{Roi.,  1643,  Stengel.) 

Selonc  chu  Id  sonlerat  bon  et  utile.  (1263> 
C'A.  S.-Lambert,  n"  278,  A.  Liège.) 

Tout  ensi  que  il  sanlera  mes  dessus  dis 
exécuteurs  estre  mius  fait.  (26  août  1350, 
Test.  Tlieride  Polies,  A.  Tournai.) 

Cf.  VII,  3:o^ 
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[       SE.MELLE,  s.  f.,  pièce  de  cuir,  de  bois 
qui  forme  le  dessous  d'une  chaussure  : 

Cloistriers,  te  petite  semele 
Courte  manke.  courte  cotele 
Tesmoignent  pensée  confuse. 

;Re5clis,  Carné,  citi,  10.) 
Sorlers,  dont  les  inmieles  soient   arses, 
ne   sorlers  de  truie,  (xiii'  s..   Petit  reg.  de 
cuir  noir,  P  17  r%A.  Tournai.) 

Ovre  de  cordewan  as  sommeles.  (1281, 
Beg.  aux  bans.  A.  S.-Omer,  AB  xviu,  16,  n° 

476,  Giry.) 

l'ne  sumelle.  (1382.  Enq..  Prieuré  de  S.- 
Sans.,  A.  Loiret.) 

Une  paire  de  sorlez  a  doublez  sommeilles. 
les  sorlez  d'icellui  Thierion.  pavé  a  esté 
noef  gros  el  demy.  (21  déc.  101%  Exéc.  de 
Jehan  Capelier,  A.  Tournai.) 

—  Par  extens.,  sandale  : 

Les  fiers  raporterent 
Des  prisons  et  avoec  trouvèrent 
Les  .sountieles  don  Cordelois. 

{Ken.  le  nom.,  1825.) 

—  Jouer  des  .temelles,  se  sauver  : 

Compaignons,  jouons  des  semelles 
Vistement  sans  plus  varier. 
'.Acl.  des  apost.,  vol.  I,  f"  142».  éd.  )S37.) 

SEME.xcE,  s.  f.,  partie  du  fruit  (graine, 
noyau,  pépin),  qu'on  sème  pour  repro- 
duire la  plante  : 

Semer  de  tel  semence  k'il  afiert  a  le  tiere. 
(Mars  1285,  C'est  Jehan  dou  Four,  chirogr., 
A.  Tournai.) 

Semancze.  (1510,  Inv.,  Tréourec,  A.  Finis- 
tère.) 

—  Fig.,  postérité,  race  : 

David  e  sa  semence  desque  en  parmana- 
bletet.  {Liv.  des  Psaum.,  ms.  Canibr.,  .XVII. 
51.) 

Anfant  apelon  la  somance 
(Wace,  Conception,  Brit.  Mus.,  add.  13606,  f«  43'.) 

Et  mêlerai  pardurablement  sa  cemensse 
en  joie.  fPsauL,  B.  .N.  1761,  f  109  v°.) 

—  Semaine  : 

Si  horent  faite  une  novelle  semonce.  (Hisl. 
de  Joseph,  B.  S.  2455,  f°  118  r°.) 

—  Par  anal.,  ce  qui  ressemble  à  de 
petites  graines;  part.,  très  petite  perle, 
débris  de  diamant  : 

Une  riche  mictre,  toute  semée  de  grosse 
semence  de  perles.  (1420.  Invent,  de  l'hôtel 
Saint-Pol.  ap.  Havard,  Dict.  de  l'ameubl., 
t.  IV,  col.  942.) 

Item,  le  drap  d'un  carreau  de  veloui 
vert,  brodé  de  semence  de  France  et  de  Na- 
varre. (1421,  Inv.  destapiss.  de  Ch.  VI,  Bibl. 
Ec.  des  Cbart.,  .XLVIII,  86.) 

SEME.\  coxTRA.  S.  m.,  mélange  de 
fleurs  et  de  pédoncules  de  diverses  ar- 
moises, employé  comme  vermifuge  : 

Si  vous  donniez  incontinent  semen  contra 
ou  theriaque  vieille...  (P.aré,  X.\1I,  5.) 
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SEMER,  V.  a.,  répandre  (la  semence) 
sur  une  terre  préparée  : 

Ki  la  semenche  ala  semer. 

(G.  DE  Cambrai,  Barlaam,  p-  41.J 
Sepmer    des    melons.    (1553,   Compl.    de 
Diane  de  l'oiiiers,  p.  147,  Chevalier.) 

—  Absol.  : 

Qui  petit  sainte  petit  quiaut. 
iT.nREST.,  Perceml,  B.  N.  I4i9.  f  1".) 

—  Par  extens.  : 

Rt  si  le  doit  (Jehans  Gliilais)  semer  de  tel 
semence  k'il  afiert  a  le  terre.  (Mars  1285, 
C'est  Jehan  doit  Fuur.  ctiirogr.,  .\. Tournai.) 

—  Fig.  : 

Uni;  seul  Adam  fut  qui  seiua 
L'umaine  génération. 
(Lefranc.  Champ,  des  Dam.,  Ars.   3l-ii,  f"  liJ6  t^] 

—  Absol.  : 

Qui  en  larmes  semernut- 
'Pxaul.  en  vers,  CXXV,  dans  Lib.  Psalm.,  ms.  O-iford, 
p.  348.) 

—  Prov.,  semer  en  l'eau,  faire  une 
chose  inutile  : 

Denis,  tu  sçais  ce  que  j'ay  despendu  pen- 
sant le  faire  apprendre  quelque  chose  de 
la  cousture,  aliin  qu'un  jour  tu  peusses 
gaigner  la  vie  de  loy  et  de  moy  ;  mais, 
helas  !  j'ay  semé  en  l'eau,  car  jamais  tu 
n'as  rien  voulu  apprendre.  (Labiv.,  Facet. 
nuits  de  Strap.,  VIII,  5.) 

—  Répandre  çà  et  là  : 

Le  lict  m'est  un  enfer,  et  pense  que  dedans 
On  ait  semé  du  verre  ou  des  chardons  mordans. 
(P.  Ross,  Eiég.,  UKcir.,  p,  610,  éd.  1384.) 

—  Fig.  : 

Ils  sèment  trop  d'erreurs.  (Adv.  a  [sab.  de 
Bav.,  B.  .\.  Vm,  P  -2".) 

Themistocles  alloit  disant  et  semant  par- 
tout qu'.\ristides  avoit  aboly  tous  les  juge- 
ments. (Amvot,  Vies,  Aristide?.) 

—  Parsemer  : 

Et  est  stimee  ladicle  auuiusse  de  soi-xante 
et  douze  rosettes  de  perles.  (1400,  Pièces 
re/at.  au  rég.  de  Ch.  VI.  II,  286.) 

SEMESTRE,  adj.,  qui  dure  six  mois  : 

Semestris,  de  six  mois,  semestre.  (Cale- 
pini  Dict.,  I.î84.) 

Le  parlement,  d'annuel  est  devenu  ordi- 
naire, puis  d'ordinaire,  devint  semestre.  (Uf 
Haillan,  Est.  des  aff.  de  Fr..  f"  167  r".) 

—  Fig.  : 

La  déesse  et  sa  semestre  fille. 

(Ro»s.,  Poés.,  III,  295.) 

—  S.  m.,  partie  d'un  corps,  d'ane  as- 
semblée qui  est  en  fonctions  pendant 
six  mois  consécutifs  : 

La  chambre,  les  deux  semestres  assem- 
blez, ayant  mis  l'afTaire  en  délibération.  (4 
janv.  1570.  Arrêts  de  lu  cliamljre  des  comp- 
tes, ap.  Ste-Pal.; 

—  Période  de  six  mois  consécutifs  : 
t,>ue  Proserpine  l'eroit  chaque  année  deux 


semestres,  l'un  chez  son  epous,  et  l'autre 
chez  sa  mère.  (Hardy,  Raviss.  de  Proserp., 
Argum.) 

SEMEUR,  s.  m.,  celui  qui  sème  : 

Au  semeoiir  li  vont  retraire. 
(Marie.  Fables,  XVII,  14,  var.,  Warnke.) 

Et  si  voel  raolt  bien  k'il  t'apere 
R'est  la  semenche  et  ii  seniere. 
Se  tu  avoies  cucr  d'entendre 
Jou  te  voirai  grant  chose  aprendre. 
(G.  DE  Cambrai,  Bartaam,  p.  35,  v.  'i.) 

Et  pourrons  panre  un  semeur  en  nostre 
plaisence,  lequel  «emeHc  ledit  censier  sera 
tenus  de  paier.  (1377,  Bail.  A.  N.  MM  30,  f 
78  vo.) 

-  Fig.  : 

Semeur  de  bonne  doctrine.  {Journal  d'un 
bourçj.  de  Paris,  an  1428.) 

SEMI  BREVE,  S.  f.,  t.  de  mus.,  valeur 
qui  comprenait  la  moitié  d'une  brève  : 


Des  semibreves  accorder. 

(Kusi.  Desch.,  Œuiir.,  VI,  IIJ.) 

SEMILL.4XT,    adj.,    qui   déploie   une 
grande  vivacité  d'esprit,  d'allures  : 

Mais  aussi,  nymphe  sémillante, 
Si  tu  pensois  aparoir  lente 
A  ce  complot  ne  consentir 
Tu  pourrois  bien  t'en  repentir. 
(Ol.  de  .Magsy,  Giit/et'^s,  p.  ?5,  Blancbemain.) 

Cf.  VII,  372\ 

SEMiLi.ER,  v.  n.,  se  remuer,  s'agiter, 
se  donner  du  mouvement  : 

Tant  semilla  por  gens  destraindrc  ! 
[Mose,  20330.) 

Cbereau,  qu'as  tu  a  semiller  ? 
Qui  t'a  fait  ainsin  abiller  ? 

(J.-A.  DE  Baif,  l'Eunuque.  III,  5.) 

Cf.   SE.MILL1ER.   VII,    372". 

SE.MI^AIRE,  s.  m.,  anc,  pépinière  : 

Les  arracher  (les  laitues)  du  séminaire  et 
les  transplanter.  (Ol.  de  Serr.,  VI,  5.) 


L'ingratituile  estant  une  vraye  peste  de 
la  nature,  séminaire  de  discorde  et  de  ré- 
bellion. (Uu  ViLLARS,  Mém.,  m,  an  1552.) 

SEMi>AL,  adj.,  relatif  à  la  semence  : 

L'arbre  a  en  suy  uni'  vi'rtu  séminale  par 
quoi  il  a  puissance  de  engendri^r  en  soy 
son  semblable.  (Corbichon,  Vrupriet.  des 
choses,  .Wll,  1,  I!.  N.  22533,1"  257\) 

Humeur  séminale.  (Uelon,  Xiit.  des  oys., 
1,8.) 

SEMI  T<>\,  s.  m.,  t.  de  mus.,  la  moitié 

d'un  ton  : 

Les  uns  font  semithon  mineur. 
Les  autres  font  semithon  majeur. 
(Gace  de  la  lliGNE.  Déduits,  dans  Uisl.  litt..  XXIV, 
751.) 

SE.MoiR,  S.  m.,  sac,  laine,  etc.,  où  le 

semeur  sème  le  grain  : 

On  les  plante  (les  rosiers^i  par  plantes  et 
vergetés  divisées  en  petites  parties  et  mises 


au  semoir  ou  en  semence  gettee  au  semotr. 
(P.  DES  Cresce.vs,  Prouffitz  champ.,  f  64  r".) 

.1.  viez  semeir.  (Août  1400,  Inv.  demeubl. 
de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Cote-d'Or.) 

Ung  semoir  de  toille.  (7  mai  1451,  Tut. 
des  en/'.  Thomas  de  le  Loge,  A.  Tournai.) 

Cf.  Se.meur,  Vil,  371'',  et  Semoir,  p. 
373'. 

SEMo.vcE,  mod.,  v.  Semo.vse. 

SE.MOXCER,   V.   a. 

Cf.  VII,  374-. 

SEMO\DRE.  SEM^)^.^El■R.  uiod..  V. 
SOMONDRE,   SOMONEOR. 

SE.MOLXE,  S.  f.,  gruau  de  froment 
passé  au  four  et  concassé  : 

ha.  stjmole  se  fait  du  froment  bien  lavé, 
seiche  et  doulcement  molu  et  desrompu  en 
la  mole.  iDesdier,  Trad.  du  De  honnest.  vo- 
lupt.  de  Platine,  ("  68  r".) 

SE.MPiTERXEL,  adj.,  qui  ne  finit  pas: 

Dieux  sempiterneil  et  eterneil.  {Psaut.  de 
Metz,  oriso.'i  et  colloite,  p.  462.)  ' 

Le  monarchal  sempiternel 
Qui  seul  tout  gouverne  et  tout  œuvre. 
(FOSSETIER,  Cron.   .Xlarij.,  ms.    Bruxelles  I05U9,  i'  13 
r».) 

SE.\.4iRE,  adj..  disposé  six  à  six;  se 
disait  d'un  vers  iambique  de  six  pieds 
et  de  l'hexamètre  ordinaire  : 

Ce  vers  iambique  senaire.  (Hab.,  Cinii.  liv., 
X.XXVII.) 

SEX-1T,  s.  m.,  dans  l'ancienne  Rome, 
premier  corps  politique,  formé  de  patri. 
ciens  : 

Bien  pesast  au  sénat  qui  que  la  ro<|ueisl 
pour  lui.  (Faits  des  Romains,  P.  Meyer,  fio- 
mania,  XIV,  12,  note  2.) 

Li  senaz  et  touz  li  oz  qui  sanz  seigneur 
ne  pouoient  estre  maismement  en  tel  be- 
soingeslurent.Iustinien  de  commun  acort. 
(Chron.  de  ^■.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f  18°.) 

Cf.  VII,  376". 

sE>.*TEfR.  S.  m.,  membre  d'un  sé- 
nat : 

...  Cent  .wnalurs- 

illrut,  ni9.  Municli,  4176.) 

Un  des  siynutours  de  Rome. 

[L'Escoufle,  8543.) 

(lui  fille  esluit  a  .i.  senetour.  [Vie  saint 
Cyprien,  li.  iS.  U88,  1"  1'.I5^) 

Princes  des  sinatours.  {Vies  des  saints, 
ms.  Lyon  697,  f  95".) 

Cf.  SEN.vrouR,  VII,  376°. 

SEivATUs  co\si;lte,  s.  m.,  décision 
prise  par  un  sénat  : 
Ce  décret  et  senatus  consulte  fut  escritet 


1.  C'est  cet  e.xemple  que  le  Dictionnaire  ffènéral 
indique  comme  étant  du  un''  siècle,  d'après  tine  com- 
mumculion  laite  en  detiors    .le  nous.  —  J.  B.  et  Am.  S. 
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gravé  en  labiés  d'airain.  (G.  Parïpix,  Hist. 
lie  Lijon.  p.  22,  éd.  1573.) 

sE^■Ê,  s.  m.,  arbrisseau  du  Levant 
dont  les  feuilles  sont  purgatives  : 

Séné  est  chauz  el  %e^. (Simples  mcdicines, 
nis.  Sle-lien.,  f°  70  v°,  cité  par  le  Dict. 
;/én.) 

Mors,  com  tu  as  pris  pour  safrans, 
Fiour  de  senef  ei  de  chardons. 

[Jieii.  coroné.  B.  .V.  1446,  (•  8S  r».) 

Cené  est  une  herbe  venimeuse  (|ui  tue 
le-  hommes  et  engraisse  les  chievres.  (Svm. 
DE  IIesuin.  Trad.  de  V(d.  Max.,  \°  186°. ) 

A  Jaquemart  de  le  Pierre,  espissier,  pour 
seneC.  l.Mai-aoùt  1414,  Compte  d'ouvrages, 
6'  Somme  de  mises,  .A,.  Tournai.) 

.«ÉXÉCHAL,  SÉXÊt:il.4i;SSÉE,  mo(l.,  V. 

Sbneschal,  Seneschalcie. 

ssEXF.çox.  s.  m.,  plante  de  la  famille 
(les  composées,  dont  la  semence  sert  à 
nourrir  les  oiseaux  : 

Apiaqo,  seneschon.  (Gloss.  lat.-ga/L,\'>.  .\. 
1.  7692.) 

Senechon  est  une  herbe  que  aucuns  ap- 
pellent seleckion.  {Le  grant  llerhie-.  n"  43.0, 
Camus.) 

Du  seiiernii.  (li.  Est.,  Pelil  Dift.  fr.-lai.) 

sF.XEscHAL,  mod.  sénéchal,  s.  m., 
officier  féodal  qui,  dans  un  certain  res- 
sort, était  chef  de  la  justice  et  comman- 
dait la  noblesse  lorsqu'elle  était  convo- 
quée par  l'arrière-ban  ;  officier  qui  exer- 
çait la  surintendance  de  l'hôtel  royal  : 

Va  ont  traites  les  napes  li  maistre  seneschal, 
[Voij.  deOuu-lem.,  416.) 
Senichaus  est  Gibers  li  fis  Oarîn, 

{Girb.  de  Mcl:,  p.  461.) 

Je  senesrhauls  de  Champaingne.  (1303, 
Lell.  de  J.  de  Joinv-,  A.  N.  S  4607,  pièce  9.) 

SE.VESCHALCiE.  mod.  sénéchausséc.  s. 
f.,  juridiction  d'un  sénéchal  : 

Prenez  ceste  seneschauciee. 
Que  par  vous  soit  Rome  essauciee. 
(Gai'i.  dAbb.,  Jlleel  Oaler.,  2447,  L..8ei)i.) 

Cf.  vil,  378'. 

SE\ESTRE,  adj. 

Cf.  vil,  379'. 

SE.VEVÉ,  s.  m.,  plante  crucifère, 
graine  de  cette  plante  dont  on  fait  la 
moutarde  : 

Senevel.  {G/oss.  de  Glasgow.) 

Sinapis.  ceneves.  (Gaiil.,  Gloss.,  ms.  Bru- 
ges 546.) 

Cinapis.  cenneves.  filos.'!.  lat.-im/l..  B.  \. 
I.  7692.) 

Sinapium,  senevil.  (Gloss.  lat.-t'r..  Ilarl. 
978,  f  26'.) 

Senewi/.  (De  vita  Christi,  H.  .\.  181,  {'  76 
V.) 

Cf.  Senevel,  Vil,  380'. 


SE\GLER,  mod.  sanglier,  s.  m.,  genre 
de  pachyderme  qui  vit  à  l'état  sauvage 
et  qui  est  considéré  comme  la  souche  du 
cochon  domestique  : 

Assez  ont  venaison  de  cerf  et  de  sanghr. 

(Foj/.  de  Chwlem.,  410.) 
Seiujleirs  et  toz  .nltres  ferains. 

[Brut,  ms.  Miinidi,  i6.) 
Presanl  li  font  par  moult  grant  amisté 
De  venissons,  de  cerf  et  de  singU. 

[Loher.,  B.  N.  19160,  f»  40".) 
Et  si  est  en  bataille  bardiz  corne  çanglers. 

(Parise,  2420.) 
Corps  de  cheval,  de  sitigleir  testes. 
(Gaut.  de  Metz,  Jmage  du  monde,  Ars.  3167,  f»  17 
V.) 

E  prent  le  vert  escu  a  deus  senglers  d'or 
batu.  [Fotilcjues  Fitz  Warin.  Soi'iv.  fr.  du 
XIV"  s.,  p.  56.) 

Et  font  aporter  cers  el  biches  et  cenglers. 
[Perceval,  I,  44.  Polvin.) 

Sangler. 

(Bons.,  Frituc,  111.) 

Cf.  Sangler,  VII,  306'. 

sEXGLOT,  mod.  sanglot,  s.  m.,  con- 
traction spasmodique  du  diaphragme,  à 
la  suite  de  laquelle  l'air  entré  dans  la 
poitrine  est  chassé  avec  bruit  ; 

Celé  ne  pot 
De  grant  pièce  respondre  mol  : 
Car  sospir  et  sanglot  li  tolent. 

[CaBEST.,  Erec,  62^1.) 

Les  impétueux  suvgloutz  des  souspirans. 

[Poème  ined.  de  J.  Marot,  p.  59.) 

—  Hoquet  : 

Il  (le  palient)  a  sanglait  el  soif  el  séche- 
resse de  bouche.  (H.  de  Mo.vdeville,  CIu- 
rurg..  S  1717.) 

—  Râle: 

Princes  qui  plus  riches  se  sent 
En  ce  monde  est  li  plus  dolent. 
Quant  de  mort  lui  vient  le  sanglout^ 
(KUST.  Hescb.,  Œwr..  11,  9S.) 

Cf.  Sanglot,  Vil,  306'. 

sexgloter,  mod.  sangloter,  v.—  N., 
pousser  des  sanglots  : 

Bauboie  le  (nom)  en  sanlotant. 

[Parlon,  B.  N.  191.i2,  f«  130'.) 
Singullo,  sanglouter.  (Gloss.  de  Salins.) 
Seingloiiler.  (De  vita  Christi,  B.  N.  181,  T 

—  .Avoir  le  hoquet  : 

E  s'om  la  beit  ki  fort  sanyliit 
El  li  toldra  suspir  et  rut. 

[Lnpid.  de  Marb.,  319.) 

—  \-,  exhaler  en  sanglotant  ; 

Tant  de  soupirs  que  je  sanglote  aux  cieux. 
IRONS.,  Amours,  I,  81.) 

Cf.  Sangloter,  VII,  307'. 

SExicLE,  s.  m.,  le  venturon,  fringilla 
citrinella  L  : 
Scenicle.  The  lillle  bird  called   a  siskin. 

(COTUK.) 


SEMEIB,   s.  m. 

Cf.  VII,  380^ 

SEMLE,  adj.,  qui  tient  à  la  vieil- 
lesse : 

Gravité  senile.  (J.  Le  ÎIaire,  Illustr.. 
Œuvr.,  I,  247,  Stecher.) 

Sans  joye  avoir  a  ton  aage  senille. 

(J.  BoiCHET,  JVoble  dame,  f  61  r*.) 

SE\s,  S.  m.,  faculté  de  percevoir  les 
diverses  impressions  que  font  les  objets 
matériels  sur  un  être  animé  : 

Hom,  lu  as  chine  serjans  presens 
Ke  on  apele  tes  chine  sens 
Por  chou  ke  il  te  font  sentir. 

(Renclus,  Miserere,  cxxx,  1.) 

Dyomedes  employoil  louz  ces  cinq  cens 
nalurelz  a  taire  chose  parquoy  il  peust  en- 
trer au  cueurdeBrisaida.(7'»-0î/KS,  VI.Xouv. 
fr.  du  xiV  s.,  p.  261.) 

—  Par  extens.,  perception  : 

Curent  en  mer  par  mult  lune  tens. 
Mais  de  terre  unt  nul  sens. 

(S.  Brandon,  786.) 

—  Exercice  de  la  faculté  de  sentir: 

X  bien  petit  que  il  ne  pert  le  sens. 

[Bol.,  326,  StengeL) 
Cele  revint  en  sens,  s'a  mémoire  coîllie. 

(.Vuiis.  rfu  Chec.  au  Cygne,  493.) 

—  Faculté,  chez  l'homme,  de  discer- 
ner le  vrai  du  faux  : 

Amours  bannisl  souvent,  de  ses  servans, 
et  se«set  raison.  [Cent  nom.,  XXVL) 

Et  conduisoil  loutes  ses  choses  par  grant 
sens.  (CoM.MV.NEs,  Hem.,  VI,  5.) 

—  Sens  rassis,  v.  Sa.hc. 

—  De  sens,  par  .sens,  avec  sagesse, 
prudence  : 

...  Vasselages  par  sens  nen  est  folie. 

[Bo!.,  1724,  Stengel.) 

El  por  ce  que  ou  mandemanz  que  cil  )i 
fisl,  avoit  moût  parlé  de  senz.  (Ph.  de  No- 
varre,  .1111.  tenz  d'aage  d'orne,  S  115.) 

Sires,  dienl  ses  hommes,  or  ovreis  de 
seï(«,  car  devant  Rolde  siiet  d'Allemangne 
la  flour.  (.1.  D'OCTREM.,  Muretir  des  liistors. 
VI,  528.) 

—  Faire  sens,  agir  sagement  : 

Allons  compter  ceste  aventure 
A  nos  frères,  je  le  consens. 

S.     PlEBBR 

Je  pense  que  nous  ferons  sens. 
Car  de  le  quérir  cv  enlour 
II  n'y  faull  ja  faire  retour. 
Ce  seroit  abus  a  nous  deux. 

(Gbebah,  JUist.  de  la  Pass.,  29453.) 

—  Intelligence  : 

Et  bien  saicbiez  ke  je  di  voir. 
Que  de  mal  puet  famé  savoir 
Plus  ke  nule  autre  criature  ; 
Teilz  est  ses  sam  et  sa  nature. 

[Do!op.,  10243.) 

Et  chil  ki  sont  de  sefis  majour 
Sont  vil  et  reboulé  arrière. 

(Resclis,  Canté,  iv,  9.) 
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Se  la  persone  e>l  souflisanl  de  avoir  el 
de  sens,  par  quoi  elle  puisl  gouverner  et 
aprandre  le  aprantis.  (Est.  Boil.,  Liv.  des 
mest..  1"  p.,  XXXVII,  4.) 

—  Génie,  science  : 

Et  puir!  si  fut  Merlins,  qui  tant  de  sens 
oit  qu'ilh  fist  le  Table  reonde  el  les  siège 
peruelheux  parfaierie.  (J.tr()LTREM.,.Wyre«r 
des  histor^,  IV,  55. 

—  Idée  : 

De  se»K  merveillex  Malabron  s'apensa 
Des  -x.  félons  jaians  (ju'il  les  enchantera. 

[Gaufrey.  Si'lS.) 

—  Désir  : 

Dona  lor  sens  d'aus  entramer 
Que  d'amor  que  de  norreture 
Qui  lor  avoit  esté  a  cure. 

{Floireet  Blanceflor,  i"  Têts.,  230.) 

Celé  qui  m'a  en  sa  baillie,  • 
Cui  j'aim  d'amors,  sans  tricerie, 
M'a  doné  sena  de  cançon  faire. 
flÏES.  DE  Beacjeu,  Le  beau  Desconneu.  1.) 

—  Action  sensée  : 

Qui  a  famé  preat  compaignie, 
Chez  s'il  fet  sens  ou  folie. 
{Le  Blasme  ftes  famés,  ap.  Jnb..  Jonijl.  et  Trouv.,  p. 
81.) 

Et  de  Tautre  moitié  desdits  biens,  ledit 
vesve  en  peut  faire  sens  et  folie.  (1569,  Cous- 
lumes  de  la  ville  de  Mortaiipie,  ;r.s.  appar- 
tenant à  M.  Bocquillet.  p.  119.) 

—  Ruse,  finesse  : 

Cy  après  s'ensuit  les  sens  du  cerf,  et  les 
vertus  qui  sont  en  ly.  fFONUr.NE  Gcerin, 
Trésor  de  vénerie,  ms.,  p.  37,  ap.  Ste-I'al.) 

—  .Manière  de  comprendre,  de  juger  : 

Mère,  mal  sens  i  avez  mis, 
Ne  sai  s'il  est  mes  anemis. 
Mais  tant  sai  bien  :  je  suis  s'amie. 
(Gact.  d'.\rbas,  Eracle,  4366,  Lûsetb.) 

—  Manière  dont  une  chose  doit  être 
comprise  : 

Quand  on  s'est  mis  une  fois  a  hair  un 
homme,  on  interprète  en  mauvais  se«i  tout 
ce  qu'il  fait,  et  le  bien  mesme  qu'il  fait. 
{Sat.  Men..  Ilar.  de  M.  d'.\ubrav,  p.  249.  éd. 
1594.) 

—  Avis  : 

Devant  que  li  plus  sage  et  li  plus  meur 
de  toi  et  li  greigneur  avront  parlé  et  dit 
lors  senz.  (Phu..  de  Nov.\ri!E,  Des  .n;i.  tenz 
d'aage  d'orne,  38.) 

Sire,  dist  il,  mon  sens  seroit  tel  que  vous 
donnissiez  a  chascun  qui  seroil  meilleur 
en  chevalerie  la  plus  riche  robbe.  {Lancelot. 
l.  III,  r>  28".) 

—  Précepte  : 

Livres  des  autors  ou  il  a  moût  de  biaus 
diz  el  de  bons  consaus  el  de  granz  senz. 
(Ph.  de  Sov.arre,  .1111.  lens  d'uai/e,  20.) 

—  Accord  : 

Tout  en  telle  manere  usurons  nos  et  nos 
.  dis  successeurs  de  la  dit  halteur  el  altre- 
menl,  jusqu'à  tant  quedeclareit  serait  par 
le  sens  de  le  pais,  se  nos,  l'evesque  devant 
dis,  et  nos  successeurs  alons  plus  avant  del 
halteur  que  dit  est.  (J.  d'Oitreu.,  Myreur 
des  histors.  VJ,  229.1 
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—  Manière  de  diriger  ;  direction  : 

Quant  veu  uni  e  esgardé 
Que  la  paiz  lor  est  saluable, 
[E]  en  tuz  sens  plus  profitable 
,\  aveir  d'els  un  an  entier 
Qu'a  retenir  lur  cbevalier. 

(Be5.,  D.  de  .Vorm.,  11,  4086.) 

—  Seiix  dessus  dessous  (par  erreur 
pour  c'en  dessus  dessous),  en  plaçant 
dessous  ce  qui  doit  être  dessus  : 

On  ne  se  donna  garde,  que  soubs  un  acte 
qu'avoit  la  plus  belle  apparence  et  le  plus 
honesle  tiltre  du  monde,  il  renversa  snns 
dessus  dessoubs  toute  la  chose  publique  ro- 
maine. i.\.yYOT,  Vies,  J.  Caesar.) 

Cf.  Dessus,  IX,  36ô'. 

sexsjvtio.x.  s.  f.,  impression  perçue 
par  l'intermédiaire  d'un  des  sens  : 

Plus  grant  immutacion  ou  sens  de  l'oye 
et  plus  grant  sensacion.  (Evr.art  de  Co.nti, 
Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f  116".) 

SEXSÉ,  adj.,  qui  a  du  sens;  par 
extens.  : 

Des  courses  el  invasions  mal  se/«ees,  pil- 
leries  et  saccagemenl  qu'il  a  fait  el  fait 
[faire]  tant  au  dit  Maçon,  que  sur  ce  dit 
pais.  (1567,  Ass.  des  Etats  des  Dombes,  ap. 
Valent.  Smith,  Ch.  el  doc.  rel.  à  l'Iiist.  des 
Dombes,  I,  480.) 

SENSIBILITÉ,  s.  f.,  faculté  d'être  af- 
fecté physiquement  ou  moralement  : 
Par  sensibilité.  (H.  de  Moxdev.,  CIm-urg., 


SENSIBLE,  adj.,  doué  de  sensibilité  : 

Vertuz  morel  qui  appartient  a  l'ame  sen- 
sible. (Brixet  Latin,  p.  297.) 

Vers  corporaus  et  cause  d'aucune  amour 
sensible.  (Jehan  d'Arkel,  Art  d'amour,  I, 
23.) 

—  Qui  jouit  de  tous  ses  sens  : 

Ordonna  que  Jaques  de  Houtaing,  maris 
Mychelle.  defuncte,  warge  audit  Rolanl  la 
dite  somme,  et  si  longuement  que  il  sera 
seinsibles  el  en  eaige  de  ly  gouverner.  (6 
déc  1396,  Exéc.  test.  d'Agnies  Moule,  A. 
Tournai.) 

—  Qui  tombe  sous  le  sens  : 

Ils  doyvent  plustosl  gémir  que  disputer 
el  répliquer  contre  tant  d'apparences  de 
ruines,  visibles  eliensiôte.  (La  Noi'E,i)wc., 
p.  2.) 

Cf.  VII,  381". 

SENSIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière 
sensible  : 

Sans  deeorut  semsiblemenl  de  la  fraction 
dou  pain  ou  sacrement  de  l'autel,  en  la 
contrée  de  Chartres.  (Chron.  de  S.  Denis, 
ms.  Sie-Genev.,  f°  48'.) 

Cf.  VII.  381». 

sENsiTir,  adj.,  qui  se  rapporte  aux 
sens  : 

Mouvemens  sensitifz. 
(OcT.  DE  s.  Gel.,  Sfj.  dlionn.,  !•  3  r».) 
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—  Relatif  à  la  faculté  de  sentir  : 

Vie  sensilive.  (Oresme,  Eth.,  B.  N'.  20i,  f 
355'.) 

La  partie  sensilive.  (Ib..  T  355'.) 

—  T.  d'anc.  philos.,  aine  seit-silive, 
âme  particulière  qui  a  la  faculté  de 
percevoir  les  sensations  : 

Toutes  bestes  ont  âmes sensitives.  (Brunet 
L.ATIN,  p.  260.) 

Cf.  VII,  381^ 

SENSf.\LiTÉ,  S.  f.,  recherche  des  plai- 
sirs des  sens  : 

Misérable  sensualité.  (La  très  ample  el 
vrnye  Expos,  de  la  reig/e  .W.  .«.  lien..  V  155', 
éd.  1486.1 

Cf.  VII,  381'. 

SENSUEL,  adj.,  anc,  relatif  aux  sens: 

Par  voies  sensuaus  et  inlellectuaus.  .Evasl 
et  Blaq.,  B.  >'.  24402,  r  90  r°.) 

—  Relatif  aux  plaisirs  des  sens  : 

Delectacions  sensueles.  Oresme.  Eth.  B 
N.  204,  f  350".) 

SENSUELLEMENT.  adv. 

Cf.  Senslelement,  VII,  382". 
SE.\TE,  s.  f.,  sentier  : 

Veneurs,  ki  le  cerf  porlouent. 
I  Qui  par  cele  sente  passouenl... 

(Wace,  Hou,  3'  p.,  IJ07.) 
11  se  rabert  as  buissons 
Que  croissoient  jouste  la  sente. 

{Fregus,  p.  75.) 

SENTE.MENT,  mod.  Sentiment,  s.  m., 
action  de  sentir,  de  recevoir  une  im- 
pression agréable  ou  pénible  : 

Lo  sentemenl  del  corporiien  forment. 
{Jrad.  des  serm.  de  S.  Bern.,  77,  10.) 

Sensus,  sentemenl.  ou  sens.  (R.  Est., 
Thés.,  éd.  1531.) 

—  Action  de  connaître,  par  cette  im- 
pression : 

Elles  (les  abeilles)  n'ont  point  de  senti- 
ment, mais...  la  repercussion  de  l'air  que 
fait  le  son,  les  fait  retourner.  (G.  Giilget, 
Div.  leçons  du  P.  Messie,  P474  r°,  éd.  1584.) 

—  Odeur  : 

N'approchez  point  si  près  de  luy, 
Dame,  pour  le  mal  stiitenieni, 
11  put  le  plus  horriblement. 

•  .KEUAii,  .Ui.ç».  de  la  Pass..  7946.) 

Il  est  un  genre  de  chiens  qui  congnois- 
senl  a  leur  odorement  et  sentemenl  les 
souris.  (Jard.  de  santi',  II,  24,  Impr.  la  Mi- 
nerve.) 

—  Mouvement  de  l'âme  où  n'inter- 
viennent pas  les  sens  : 

Droit  'lentement  de  cuer.  (Laur.,  Somme. 
B.  S.  22932,  V  58».) 

Apres  que  Herodes  retourna  a  soy  et  re- 
couvra son  sentemenl  naturel.  {Nobles  mal- 
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/leiireu.r   de  Boccace.   \l,   7,    f   148  V,    éd. 
i:.iri.) 


Ma  dame  de  Favel  s'esmut. 
Et  d'entre  les  réns  se  leva 
Et  prisl  eiitour  sov  sa  et  la 
Par  les  mains  dames,  chevali 
Pour  caroilcr,  et  dis!  premier 
Geste  cbam^on  de  setUenteiit  ■ 


.  3S63.) 


— •  Pensée,  esprit,  imagination  : 

Quant  ly  roys  Orians  ot  de  chou  sfntetnent. 

iCIm-.  au  Cijgne,  1016.) 

Par  subtilz  entendemens 
Eut  les  premiers  Sfniewetts 
De  innover  basions  de  i^uerre. 
(J.  Marot,  La    Vraij  disent,  t'oés.  fr.  des  sv  el  m' 
s..  l.\.  p.  251.) 

J'ay  faict  mon  livre  grossement 
En  requérant  a  tous  facteurs 
Supplier  a  mon  senft'ni-:'>it. 
Car  je  n'ay  pas  l'entendeniont 
A  si  bien  forger  comme  iiz  font. 
(Coiilreflicls  de  Souyecreux.  t°  3  v%  éd.  1530.) 

—  Assentiment  : 

Ordonnance  du  roy  sainct  Lovs  par  la- 
quelle il  est  permis  au.x  srens  laizpossidens 
di.>;nies  Inl'eaudez  les  bailler  et  délaisser  a 
gens  d'eplise  sans  le  sentemenl  du  roy  et 
de  ses  [suc]cesseurs.  iKw'  s.,  B.  N.  D284,  f° 
1-28.) 

—  Idée  : 

Puis  fesis  sept  planettes  qui  donent  ientemenl 
Du  fait  d'astronomie. 

(Gfste  des  ducs  de  Bourg.,  8343,  Chron.  belg.) 

—  Intelligence,  sagacité  : 

Que  sens  et  bon  entendement 
Donne  a  homme  le  senteme»t 
De  soy  plenierement  coni;noistre. 
(Coa.  DB  Pis.,  Chem.  de  lomj  est.,  5337.) 
Père.  Dieu  me  doint  sentement 
De  l'accomplir  de  tout  mon  cueur. 
.\  Dieu  vous  command. 

;Gred.i\,  .Vist.  de  lu  Pass.,  1556.) 

—  Connaissance  : 

Je  le  scay  de  sentement  el  l'av  oprouvé 
deeuls  ineisnies.  tFnoi.ss.,  Citron.,  .\V,  171, 
Kerv.) 

—  Conjecture  : 

il  n'y  apoint  de  sentemenl  tant  peu  soit 
mesnie,  que  ceste  ci  soit  l'amie  de  Clinia. 
(Traduct.  de  Tereia-e,  f  ISI  r".  éd.  1578.) 


Manière  d'apprécier  : 


Escoutez  mon  sentement 
Qui  avez  gouvernement 
Et  vous  qui  voulez  servir 

(liuST.  Desch.,  Œuijr.,  II,  3-14.) 
Je  suis  content  de  raisonner 
Selon  mon  povre  sentement. 
(Cir.uis,  /'tisse  temps  d'oysivelé,  Poés.  fr.  des  iv  el 
iTi-  s.,  VII,  m.j 

—  De  leur  droit  .^enleim-nl,   de  soi- 
même,  spontanément  : 

IWiui  !  dient  li  enfant  de  lor  droit  .lentement. 

Comment  Berlran  sera  de  grand  entendement  ! 

;r.uvEL.,  D.  Lu  Guesclin,  UH.) 


—  De  droit  sentement,  volontaire- 
ment : 

Vous  oubliez  de  deux  poins  le  plus  fort, 
Par  ignorance  ou  de  droit  sentement. 
(H.  B.vuDE.  Uelmt  de  la  Dame  et  de  VEscuyer.  Poés. 
fr.  des  XV  et  ivi'  s.,  t.  IV,  p.   173.) 

—  Ressentiment  : 

Entendons  (|ue  usez  discrètement,  des- 
mellant  le  tout  de  sorte  que  ledit  s'  roy 
n'en  puisse  avoir  occa>ion  de  sentement.  ny 
penser  que  soyons  entres  par  les  dits  arti- 
cles en  suspicion.  (4  se|it.  1 J34,  l'np.  de 
Granv.,  Il,  191.) 

SF.\TE\cE,  s.  i'..  opinion  exprimée 
par  une  formule  dogmatique  ;  décision 
formulée  par  des  juges  : 

Brutus  envoia  sun  escrit 

Al  roi  Pandras,  en  sa  presentie 

Uns  clers  li  Mut  ceste  sententie. 

{Brut,  Dis.  Muoicli,  4S4.) 

Celses  se  gabe  de  cesie  scentance.  (Di- 
gestes, ms.  JlonliiLJiier  47.  f'  40'.) 

sK^■TE^c:lER,  v.  —  .\.,  juger  (qqch., 
qqu'un),  par  sentence  : 

("e  (jui  sera  fait,  gardé,  visité,  gouverné, 
dit,  ordonné,  sen/eHC!^ et  procuré  de  toutes 
lez  choses  devant  dites.  (1310,  Cart.  de 
Montiéramey,  B.  >'.  1.  Ô43-2,  f  28  r".) 

A  dire  et  a  terminier  et  a  senlensyer  par 
mi  meismes  singulerement  trovs  choses. 
(1321.  Co;-/k/.  de  Camhron,  p.  206.) 

—  N.,  prononcer  une  sentence  : 

Ordener  et  senten'.ier  sus  les  choses  con- 
tensieuscs  haut  et  bas. (1318,  Cai-^rfu  ckap. 
d'Evreiu-,  1,  317,  A.  Eure.) 

—  Donner  .son  avis,  opiner  : 

Par  quoy  il  se«<?n/!a  pour  et  en  faveur  du 
second,  el  que  c'estoit  celuy  la  auquel  la 
couronne  devoil  lovaument  appartenir. 
(Est.  P.^so.,  Recli..  \\\\  4,  éd.  1723.) 

SE.\TE\TiEusE.'»iEXT,  adv..  d'une  ma- 
nière sententieuse  : 

Sententieusement.  {Ibbb,  De  L.\  Boithiere, 
des  l'rudiges,  dans  Dict.  gen.) 

SEXTE.'MTiEU.\,adj.,qui  s'e.xprime  par 
sentences  : 

Mais  Grammaire  la  contralie 
De  ses  auctors  et  d'autorez 
Sentencieus  et  legerez. 
;1Ienri  d'.Vsdeei,  Bal.  des  sept  arts,  416.) 


Stile  senlencieiu:. (VossE-riER,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10511,  VI,  vi,  11.) 

SE.\TEL-R,  s.  f.,  parfum  pénétrant  : 

Senteur  ou  pueurest  causée  par  indiges- 
tion. (EvBART  DE  CoNTi,  Probi.  dAriil..  B. 
N.  210,  P  101".; 

(Le  sanglier)  est  une  beste  pesante,  el  de 
grande  senteur,  [bi  Fouill.,  l'en.,  .\lvi.) 

SENTIER,  s.  m.,  chemin  étroit  pour 
les  piétons,  dans  les  champs,  les  bois, 
les  montagnes  : 

Et  vint  i  Cluirlcmacgnes  toi  un  antif  s«H(j(>i-. 
1  Voy.  de  Cliartem.,  3U0.) 


Au  setitier.  (1226,  Cens  Poracl.  de  Pruvin. 
A.  Aulje.) 

Tu  aparoilles  iou  sentir. 
t,Pa,ajdu:  du   fs.   F.ruct..   Brit.   Mus.,  add.  15606.  f" 

Au  sender  de  Pomeron.  1266.  Trans.  B 
N.  1.  9231,  pièce  6.) 

Semler.  (1400,  Terrier  S.  Didier,  f"  29  r", 
A.  hospit.  >evers.) 

Senter.  ilb.,  f»  71  V.) 

SEXTIMEXT,  mod.,  V.  Skxtement. 

SE\Ti\E.  S.  f..  la  partie  lapins  basse 
de  l'intérieup  d'un  navire,  réceptacle 
des  eaux  et  des  ordures  : 

Et  alesl  en  une  chambre  fdu  vaisseau), 
qui  esloil  en  la  saintainne  ou  les  robes 
sont.  (Hist.  deJosep/i,  B.  N.  245.5,  P  212  v°.) 

11  cuidierent  que  la  nef  feusl  toute  frois- 
siee  outreement  dessouz  en  sa  santine. 
(Ctiron.  de  S.  De».,  ms.  Sle-Genev.,  f"  355".) 


Fig.  : 
Es  s 


d'enfer  puUentes. 
,  jï/l;-.,  ms.  Soissons,  f"  52^. 


Ane.   sorte  de  bateau  de   trans- 


port 


Nés,  sanntines,  buces  e  bas 
Orent  a  si  très  grant  plentez. 

(Ben.,  D.  de  .\arm.,  II,  27Ci4.) 
Et  dist  li  mestres  maronniers... 
.\les  en  la  santrittne  armer. 

[Sones  de  Xansay,  ms.  Tarin,  f"  39^.) 

Ouerre  des  fagos  avec  la  santyne.  (1389- 
1392,  Comptes,  CC  1,  f  59  v°,  A.  -\evers.) 

Sentyne.  {Ib.,  V  60  r\) 

Puys  les  Angloys  romperont  deux  ar- 
ches et  mèneront  en  une  senline  le  conte 
de  Sallebry  a  Meung.  {lUist.  du  siège  d'Orl.. 
p.  124.) 

Pour  la  voilture  de  dix  muys  de  sel  qu'il 
fist  venir  avecques  lui  par  plusieurs  not- 
toniers  et  a  petites  santines.  (Juin  1438, 
Letl.  pal.,  imp.  Orl.,  (iibier,  1573.) 

SE.XTINELLE.  S.  f.,  soldat  qui  fait  le 
guet  pour  la  garde  d'un  camp,  d'un 
poste,  d'un  monument,  etc.  : 

Centinelles.  rondes.  (Le  Plessis,  Elliiq. 
d'Arist.,  Ep.,  sign.  bb  r"  éd.  1553.) 

Ooyes  que  je  ne  rn'endormiray  pas  en 
sentinelle.  (1590,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t. 
III,  p.  320.; 

Cf.  Se.mixelle  3,  t.  Vil.  p.  383". 

SEXTiR.  v.  —  A.,  recevoir  une  impres- 
sion, agréable  ou  pénible,  par  l'inter- 
médiaire des  sens  : 

Oliviers  sent  que  a  mort  est  feruz. 

{Bol.,  I95Î,  Slengel.) 
Et  qui  ne  fait  toute  nuit  que  viller, 
Puces  sentir,  oyr  enfans  crier. 

'EuST.  Descb..  Œiivr..  IV,  55.) 

—  Réfl.,  se  ressentir: 

Ses  biensfaicls  n'estoienl  poiot  fort 
grands,  pour  ce  qu'il  voulait  que  chacun 
s'en  sensist.  ^Commi.nes,  Ment.,  V,  9.) 
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il  ne  donnoil  pas  moins  a  ceux  qui  pou- 
voient  mal  faire,  qu'a  oeux  qui  meritoient 
d'avoir  du  bien,  et  qui  estoient  dignes  de 
se  sentir  de  sa  libéralité.  (Amvot,  Vies,  Ni- 
cias.) 

—  A.,  entendre  : 

Il  a  esté  pris  au  Irapas, 
Car  je  Wii/  bien  senti/  crier. 

[Myst.  (le  S.  Bern.,  OSS.) 

—  Voir  : 

Ciceron  qui  le  sentit  aussi  losl  venir, 
commanda  a  ses  serviu-urs  i|u'ilz  posas- 
sent sa  lilliere.  (Amvot,  ries,  Cicero.) 

—  Apprendre  : 

Mais  se  je  puis  sentir,  par  fait  ne  par  ciploil. 
Qu'il  soit  riens  consentans  a  le  mort  Godefroit, 
Je  l'en  feray  morip  a  duel  et  a  deslroit. 

[Cliet:  au  Cyijne,  2S6T6.) 

Si  que  vous  en  devez  aller  ceste  semaine, 
s'il  est  vroy  ce  (|ue  je  sent;/.  [Troilns,  IV, 
Souv.  fr.  du  xiV  s.) 

Hz  avaient  seniu  par  la  voix  de  Jehan 
Porchel,  de  Monluel,  que  monseigneur  de 
Savoye  vouldroil  bien  avoir  alliances  avec 
la  ville  de  Lion.  (8  janv.  142(1,  Heg.  consul, 
de  Lyon,  I,  278,  Guigne.) 

—  Recevoir  une  impression  sans  l'in- 
termédiaire des  sens  : 

N'est  pas  drois  d'amor  que  les  biens  en  sence. 
Cil  qui  les  do]z  mais  n'en  vuet  sostenir. 
Chargiez  les  mes  a  en  ma  pénitence. 
;Blo.>d.  de  Nesle,  CItnits..  I,  8,  BrakeluiaQ.) 

—  N.,  avoir  une  opinion,  penser: 

Mais  je  vuel  savoir  ke  tu  sentes 
De  chiaus  ki  vont  les  dures  sentes. 

(Rehclus,  Cantèj  cxcis,  4.) 

Il  pugni  et  bouta  hors  de  communité  de 
sainte  église  les  hereses  qui  mal  sentent  des 
articles  de  la  foi.  (C/tron.  de  S.  Denis,  dans 
Hist.  de  Fr.,  \\U,  p.  351.) 

Lesquels  eurent  audience  es  congréga- 
tions des  conciles  anciens,  pour  y  disputer 
ce  qu'ils  sentaient  et  entendoient  de  la  foy. 
(M.iRT.  DC  Bellay,  Mém..  1.  IV,  riOô  v",  éd. 
1572.) 

—  A.,  avoir  l'odeur  de  (qqchose)  : 

Tousjours  sent  le  mortier  les  aulx. 

(EusT.  Descb-,  Œltfr.,  II,  77.) 

—  .\voir  le  caractère  de  qqchose.  de 
qqu'un  : 

Et  estoit  chose  plaisante  a  l'iril,  et  qui 
bien  sentait  sa  longue  paix,  de  voir  les 
campagnes  toutes  couvertes  de  beaux  bledz 
encore  tous  verds.  (A.mvot,  Vies,  Kumenes.) 

Telle  menée  sembleroit  bien  froide,  et 
sentir  son  jeune  homme,  tel  qu'estoit  CIo- 
vis.  (Fauchet,  Antiq.  ijaul.,  Il,  17.) 

—  Sentir  la  hart,  être  digne  de  la 
corde  ; 

Pipeur.  larron,  jureur.  blasphémateur. 
Sentant  la  hart  de  cent  pas  a  la  ronde. 
(Cl.  Mar.,  Epistre  au  roy,  pour  avoir  esté  de&robé, 
p.  179,  éd.  1396.) 

—  N.,  avoir  les  apparences  : 

Les  petits  deguisemens,  faire  la  petite 
bouche,  les  figures  et  l'einlises,  qui  sentent 
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a  la  pudeur  et  modestie,  ne  trompent  per- 
sonni'  que  les, sots.  (CiunR.,  Su;j.,  III,  10.) 

—  Inf.  pris  substantiv.,  sentiment  : 

On  lirusle  ses  deux  pieds  tant  qu'il  eut  \e  sentir. 
lAfBiGNÉ,  Trag.,  IV.) 

—  .'^Cillant,  part,  prés.,  jilein  de  sen- 
timent : 

Il  envoyèrent  en  Engleterre  lettres  moult 
doulces  et  moult  ■ienlcms  sus  Testât  dou 
pays.  (Froiss.,  Chrun.,  VllI,  205,  Kerv  ) 

—  Approchant,  semblable  : 

l.a  terre  la  auprès  est  jaulne,  ijui  a  une 
puanteur  merveilleusement  grande,  sen- 
tant au  soulfre.  (Tiievet,  Cosmogr..  .WII, 
I-) 

SEoiu,  mod.,  V.  Seeir. 

Cf.  Vil,  3S:i". 

sEi',  v.  Cep. 

sEP.\ii.»Bi.E.  adj.,  qui  peut  être  sé- 
paré : 

Il  peut  estre  que  la  terre  est  en  aucunes 
parties  tenans  et  visqueuse,  et  es  aultres 
elle  est  areneuse  et  separable.  (Evrakt  de 
CoNTi,  Proljl.  d'Arist.,  B.  .N.  210,  P  98".) 

!SEPAR.\GE,  S.  m.,  division,  sépara- 
tion : 

(irdonnons  qu'en  notre  présence  mesu- 
rage.  loisageet  separuge  sera  fait  par  gens 
a  ce  connoissants  d'icelle  troisième  place. 
(1563,  Adjudication  d'une  place  sise  à  Or- 
léans, ap.  Le  Clerc  de  Uouy,  I.  II,  (°  253  r", 
A.  Loiret.) 

SEPARATiF,  adj..  qui  établit  une  sé- 
paration : 

Le  feu  qui  est  separatif  et  purificatif. 
(ViGENERE,  Tr.  du  feu,  p.  41,  éd.   I(îi2.) 

sEPARATio\',  S.  f.,  action  de  séparer, 
de  se  séparer  ;  résultat  de  cette  action  : 

1)  celé  espreuve  soit  faile  séparation  en- 
viron la  plaie.  (11.  he  JIoniev.,  Ckirurq., 
;;  715.) 

Sepparacion. 
[Met.  (VO,).,  Vat.  Ciir.  16S6,  f  2  v°.) 

—  Ce  qui  sépare  : 

Les  séparations  des  salles,  chambres.  (De- 
LORME,  Archit.,  I,  8.) 

sr.P-\UEE.MKXT,  mod.  séiiaréraent, 
adv..  à  part  l'un  de  l'autre  : 

Sepnreement  l'en  peut  vivre  libéralement 
et  trop  délicatement.  (Oresme,  Polit.,  ms. 
Avranches  223,  f  45".) 

El  seront  couches  les  malades  et  pas- 
sants séparément  des  femmes  malades.  (10 
avril  15."i7,  Arrliives  du  Saint-Esprit  de  Be- 
sançon, n°  14,  XLUi.) 

SEPARER,  V.  a.,  mettre  à  part  les 
unes  des  autres  des  choses,  des  person- 
nes réunies  : 

Séparer  \e:i  choses  conjointes,  rejoimlre 
les  choses  séparées.  (11.  de  Mondkv.,  C'/ii- 
rur;/..  '•  503.) 
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Sepparer. 
[Met.  d(h\,  Vat. 
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SEPS,  s.  m.,  sorte  de  petit  lézard; 
mille-pieds,  insecte  : 

Il  y  a  une  autre  sorte  de  chenille,  qui  ne 
va  point  en  biaisant  comme  l'autre  ;  et  est 
plus  petite  que  la  rousse,  (^t  fort  venimeuse. 
Les  (îrecs  l'appellent  seps  et  y  en  a  qui  la 
nomment  scolopendre.  (Du  Pinet,  Pline. 
.\XIX,  6.) 

SEPT,    mod.,    V.    SlîT.     —    SEPTANTE, 

mod.,  v.  Setante. 

SEPTAîVTiEME,  adj.,  qui  arrive  immé- 
diatement après  le  soixante-neuvième  ; 

Seplantiesme.  (Du  Chez,  ;i  la  suite  de 
Palsgrave,  p.  930.) 

SEPTEMBRE,   SEPTE.XAIRE,    mod.,    V. 

Setembre,  Setenatre. 

SEPTE>\AL,  adj.,  qui  arrive  ou  qui 
se  renouvelle  tous  les  sept  ans  : 

La  pénitence  septennale,  (liirart  de  lios- 
silton,  ms.  de  Beaune,  p.  ii3.  L.  de  .Mmi- 
lille.) 

SEPTE\TRio.\,  S.  m.,  le  nord  : 

Quantque  a  vers  septentriun. 

(W.ICE,  Itou,  i"  p.,  97.; 

Setempirion. 

((îAUT.  DE  .Metz,  Image  du  monde,  nis.  S.-Briem,  f- 

Tant  par  midj  com  par  septentrion. 

(ElST.  Desch..  Priés.,  III,  109.1 

SEPTEî\TRio\Ai.,  adj.,  qui  est  au 
septentrion  : 

Porte  septemtrional.  (Trad.  d'une  ch.  de 
Baud.  de  1066,  Liv.  de  Raisin,  ms.  Lille  266, 
P  389.) 

Signes  plus sepie«(rio»e«/x. (Oresme,  Qua- 
drip.,  B.  .\.  134S,  f  43  v°.) 

Vent  septranlrional.  (1444,  Trad.  du  Gouv. 
des  princ.  de  G.  Colonne,  Ars.  5069,  f  133 

r».) 

Mer  sempi emtrionale .  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10.509,  f  43  v°.) 

En  la  partie  septentriotielle.  (Pont,  de 
Tyahu,  De  la  nal.  du  monde,  f°  17  r°.} 

Vent  xeplenlrional.  (Belon,  Des  Singuta- 
ritez.  Il,  i.ix.) 

—  S.  m.,  gens  du  Nord  : 

Ceste  coustume  d'cITrir  de  l'argent  en 
fiançant  les  filles,  semble  avoir  esté  prin- 
cipalement observée  par  \fi  septentrionaux, 
coiunie  une  forme  d'achapt  imaginaire. 
(Fauchet,  Antiq.  gauL,  II,  17.) 

SEPTIÈME,  mod.,  v.  Setisme. 

SEPTiEMEME.XT,  adv.,  en  septième 
lieu  : 

Scptiexmemenl.  {Jard.  de  plaisance,  sign. 
A  m',  éd.  1499.) 

SEPTIER,   v.   SeTIICU. 

sEPTiyuE,  adj.,  qui  putréfie  ; 
Meilicamentz  seplique--  qui  .■on-^iiiuent  la 
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cliair  tenilre  et  nouvelle  (]iii  surcroil  aux 
ulcei-es.  (Tagallt,  Inst.  c/iir.,  p.  3»8,  éd. 
liW.) 

si:i>T  <Eii..  s.  m. 

Cf.  S.\T()i:ir.i.E,  VII,  323'\ 

sicPTi'.vGE.VAiiii';,  ailj.,  ;Va'o  de  soi- 
xuiite-dix  an.^  : 

Septii.igenarius,  st'piwir/enaire.  {('iitlioli- 
rOH,  B.  .N.  1.  17881." 

SEPTC.\GESI.ME,  S.  f..  le  soixante 
dixième  jour  avant  l'octave  de  l'àipies  : 

L'encomineiio.emerU  de  la  Setliinr/isme. 
[Trait,  dus  serm.  de  S.  ISeiii.,  127,  'i'i.j 

Ile  la  ^epluegesime  ju^qiies  a  l'asques- 
{l<e;/le  d,dho^pU..  II.  N.   IU7S.  T  147  r".) 

sEPTL'i'i.i;,  adj..  ijui  vaut  sept  fois  une 
quantité  donnée  : 

Dont  j'aurù  I.i  pugnioion 
En  septuple  aui^nieutation 

(Misl.  du   Yiel  Tesl.,  I7!i4.) 

SEPTUPLER,  V.  a.,  rendre  d'une  va- 
leur sextuple  : 

Kn  triplant.  qii;ulrii[ilanl.  i|iiniliiplanl, 
sextuplant,  seplnplnnt  ladite  soinnie.  :20 
juin.  1493,  Cri  du  préi>.  <h  l'un^  coiil.  les 
/da.'.phém.) 

SEPULCRAL,  adj.,  relatif  au  séj)ulcre: 

Vaultours  très  ordz  et  huppes  sepulchrah's. 

(J.  Le  Mure.  Triomphe  de  funimU  rerl ,  ±'  ep.) 

Statue  sepulc/irale.  (Pakalun,  llist.  de 
Lyon,  p.  2ô0.) 

SEPULCRE,  S.  m.,  tombeau;  part., 
tombeau  où  Jésus-Christ  fut  déposé  : 

La  croiz  et  le  sépulcre  sut  venuz  aorcr. 

(  Vmj.  fie  C/imieiii.,  ISS  ) 

Les  srpu/rlires.  {Lih.  l'^u/u,..  ms.  (Ixf., 
M. VIII,  10.) 

Sepucre.  (USy,  Letl.  de  l'rr.  de  Lir;/e,  ,S.- 
Sepulcre,  Camb.,  .\.  Nord.) 

En  cui  garde  il  avoient  mis 
Le  cors  Jhesu  Crist  el  sejjucîire. 
(AnDKt'  DE  CocT.iNcEs,  Evatiç.  de  Nieod.,  Tni.) 
Au  saint  sépulcre. 
{Bovijn  d'Banstone,  B.  .X.  liSi^,  t"  :)9».) 

SEPULTURE,  S.  f.,  action  de  déposer 
un  mort  dans  la  teri-e  : 

Qu'ele  li  face  sépulture. 

{Brut,  ms.  .Mimicli.  3..J!.) 
l'il  lui  tel  sepoHtuiire  qui  mult  fist  a  loer. 

•Jiom.  d'Alex..  ('  6S>.) 
-Vs  autres  sempres  a  dreiture 
Funt  e  donerent  seupouture. 

(Ben.,  /;.  de  Norm..  Il,  19140.) 
Donei.  fuit  d'argent)  por  la  sejjourlure. 
{Bible,  B.  iV.  76:i,  l'  Ï73^) 

Sa  .sepoutuire.  (12.50,  te//,  de  l'éo.  de  Toul, 
Bar.  \  ille  et  baill.,  I,  2,  A.  Meurtl.e  ) 

Por  cause  de  ma  sepostm-e. 
;Macé  de  t*  C.HiRlTl:,  Bible,  B.  iN.  401.  {•   BIP.) 

lue  kemisse  a  faire  nie  soiipulure.  lAoùl 
ISU3,  Testuin.  dame  Pieienain  le  l'ou/etiere 
iMiirogr.,  A.  Tournai.) 


SEQ 

—  Frais  d'enterrement  : 

Sauf  çoii  que  on  doit  prendre  tout  le  tes- 
tauienl  devant  dit,  et  le  soupoulure  de  ce- 
luy  Vivyen.  en  ses  plus  aparans  meules. 
.;li92.  Test.  Vivyen,  le  mounier  de  lindlen- 
f/liien,  cliirogr.,  A.  Tournai.) 

—  Lieu  où  le  mort  est  enterré  ;  tom- 
beau : 

D'une  verde  csraeraudo  ont  fait  le  sépulture  ; 
Ases.est  longe  et  lee,  Irestoute  a  sa  mesure. 

[itom.  d'Alex.,  i'  6U''.) 

Il  puent  et  porri-^ent  en  lor  .^eportures. 
{Serm..  I!.  .N.  423,  f  72'.) 

Sepoiiliire.  iMor.  des  plut-,  ms.  Cliarli'es 
620,  f"  10=.) 

Encore  i  est  sa  sepolture.  MiiicsF.r  I.atin, 
p.  4.S.) 

Ijnprcs  la  .<:rpusti/re  de  son  père.  (1370. 
Test,  (le  Siin.  Du  l'oul,  seig.  de  Kresnay, 
Iilan<'lie-Cuur.,  A.  Vienne.) 

Sepolefure.  (I3'.>S,  Noyon) 

—  Cercueil  : 

Un  p.iile  d'Ynde  ont  dosus  le  cor.s  mis  , 
La  .tejmlture  lote  faite  a  or  fin. 

(ffarm  le  Lah..  3'  cliaus..  XII.) 

sicyuELLE,  S.  f.,  suite  de  personnes, 
de  choses,  qui  en  accompagnent  une 
autre  : 

En  sept  doubles  fu  condamnes 
Lameth  et  toute  sa  séquelle. 
(.1.  Le  Fe\be,  Lameiil.  de  .Viitli.,  436,  Van  tloinel.) 

En  nostre  ost  y  eut  grant  se^iie/Zc  de  pail- 
lards el  paillardes  a  pied,  qui  faisoient  le 
dommaige  des  mors. (Coiuivnes,  .Wrài..  VIII, 
12,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Cf.  \'II.  386^ 


sEyuEXCE,  s.  f.,  t.  de  litum.,  pièce 
en  vers  mesurés  et  rimes  : 

De  la  puciele  .sainte  et  digne 
Fist  mainte  séquence  et  mainte  ympne. 
(Gai'T.  de  r.oiNCI,  Mir.,  col.  77.) 

Ilerinanl,  alemanl,  composa  la  sec/uenre 
liex  omnipotens.  (J.  Goui.ai.n,  Trad.  du  lia- 
lion,  de  G.  Durant,  B.  N.  437,  f  120".) 

Cf.  VII,  386^ 

SEguEsïRATi().\,  s.  f.,  action  de  sé- 
questrer : 

Adjournemens,  seipiedriiduns.  prin-es  de 
biens.  iliO',,  Cnr/.  lisdrin  de  Crhie  h.  N. 
I.  177i;0,  f»  73  \\) 

1.  sEvuESTRE,  S.  m.,  état  de  ce  qui 
est  séquestré  : 

Durant  leilit  séquestre  ou  mise  main. 
(14.'>2,  Lett.  du  duc  Pierre.  A.  C.ote^^-du- 
Nord.) 

Cf.  V!I,  :!8:". 

2.  SEQUESTRE.  S.  m.,  personne  entre 
les  mains  de  laquelle  une  cliose  est  sé- 
iiuestréf  : 

.SV(/tieWrp.  Ile  inio  wliuse  hands  a  tliirg 
is  sci|uestrcd.  (CoTuii.) 


SER 

SEQUESTRER,   V.   a. 

Cf.  VII,  387\ 

sEytL\,  s.  m.,  ancienne  monnaie  d'or 
de  \'enise  : 

Item  [receplej  de  .1.  essequitt  d'or,  qui 
vali  .XI.  s.  VIII.  d.  (19  juillet  1400,  Ex6:.  les!, 
de  Jehan  Douchiel,  A.  Tournai. 

Sequin,  A  small  ilalian  coin,  wortli  about 
10  quadrins:  aUo,  a  golden  coin  somewlial 
more    worth    Ihen     tlie    Frencli     crown. 

(CoTiin.) 

SERAIL.  S.  m.,  palais  des  sultans  et 
des  grands  seigneurs  turcs  : 

El  ce  qu'il  se  laissoil  si  peu  veoir,  et  se 
tenoit  tant  clos  en  son  sérail.  (Co.m.misi;s, 
.'Uçm.,  II.  288.  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Si  je  ne  boucle  ma  femme  a  la  Berga- 
masipie.  quand  je  parliray  hors  mon  «<■;■- 
nid.  (Hah..  Tiers  liv.,  xxxvi.i 

sERA-v,  S.  m.,  corde  servant  à  diviser 
la  lila.sse  pour  la  filer  : 

Et  je  n'oy  vaillant  .i.  cerant. 

[Ituse.  ms.  Corsini,  f»97'.) 

Si  preste  a  cascune  un  rherench.  (Dialoq. 
fr.-tUim..  1°  16'.)  •' 

In  rh'ierench.  (ô  nov.  1404,  Tut.  des  en- 
fants de  Lotarl  le  Roy,  A.  Tournai.) 

IJiig  chierrencq.  (28  janv.  1489,  Curatelle 
de  .hiquet,  fils  de  Jaques  el  de  Catheriue 
Heure,  A.  Tournai.) 

Ung  cherrens.  (1508,  Compte  Jehan  de 
Herzelles,  A.  Tournai.) 

Ung  bancq  a  rayme,  ung  cherreng.  (1527, 
Compte  Jehan  de  Gomhault,  A.  Tournai.) 

SERAXCER.  V.  a.,  diviser  (la  filasse)  à 
l'aide  du  séran  : 

Carele  qui  maine  lin,  six  deniers  (de 
péage)  ;  el  s'il  esl  ckierenchies...  (xiii-  s.,  an. 
Taillar,  p.  18.) 

lue  femme  qui  serence  chanvre.  [Req.  du 
C/iâl.,  II.34Ô.) 

I.in  tant  chierenrhié,  comme  a  chieren- 
rhier.  (6  janvier  14.j3,  E,iée.  lest,  de  demi- 
selle  Jehenne  de  Latre,   v'  Bryurt,  A.  Toui- 

nai.) 

Et  après  on  le  peigne  (le  lin),  cerence  el 
file.  iFkeiu;  Nicole.  Trad.  ituL'iv.  des  Pruuf- 
fili  diarnp.  de  P.  des  Ciescens,  f'  27  v".) 

■hireranee.  prim.  conj..  and  je  habille  du 
lyn.  —  1  heckell   tlaxe.  (Pai.scb.,   Escliirr. 

de  1(1  lang.  fr.,  p.  582.) 

A  sereuser  et  a  nier.  (li.  Ja.mix.  Trad.  ile-i 
diatug.  de  J.-L.   Vire-i,  f  12  r°.  éd.  1576.^ 

SERA.>cEUR.  S.  m.,  Ouvrier  qui  sé- 
rance  :  au  fém   : 

.lane  la  camuse  sceit  bien  cherenchier. 
el  elle  tient  ouvrant  quatre  cherencheres.'ies, 
si  preste  a  cascune  un  cherench.  (Dialoq. 
fr.-flam.,  f  16*.) 

sEUAPiu.>-,  s.  m.,  ange  de  la  pre- 
mière hiérarchie  : 

En  la  cumpaignie  serafiii.  Amen  '. 

(Ben.,/)  .  de  Xorm.,  Il,  7953.) 
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Amours  donne  ame  les  delis. 
Que  sent  ou  chîel  H  seyaphis. 
{Dits  de  l'âme,  B.  str.  U,  Bechmano,  Zeilschr.  f.  rom. 
Phi!..  XIII,  Tl.) 

Chérubins,  clierafins.  (1539,  Compt.,  Bé- 
Ihune,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Scerafin.  (La  Bod.,  Harmon.,  Ep.) 

SERAPHiQiE,  adj..qui  appartient  aux 
séraphins  : 

L'une  est  suprême  en  l'ordre  seraphique. 
;r.BASTELL»l!<,  Douze  dames  de  rhetor.,  OEuvr.,  VII, 
irt.  Kerr.) 

—  Fig.  : 

Le  temple  du  serapkique  saincl  François. 
(Dassy,  Peiegrin..  f  1  r°.) 

SERDEAL-,  S.  m.,  officier  de  la  table 
d'un  roi,  d'un  prince,  recevant  la  des- 
serte des  mains  des  gentilshommes  ser- 
vants : 

Jehan  sert  de  l'eau.  (  Taille  de  Paris,  ap. 
Geraud,  Paris  sou?  Pliil.  le  Bel,  p.  143.) 

Pour  .viii.  aulnes  de  nanchet  que  madicte 
dame  a  données  a  son  varlet  de  chiens  et 
au  serf  de  l'eaiie.  il4l6,  /ne.  du  duc  de 
Bourg.,  n"  467.1 

Nicolas,  serdeaue  de  la  reine  de  Sicile. 
(1515,  B  621,  fin  v°,  A.  Meuse.) 

1.  SEREix,  adj..  en  parlant  de  l'air, 
du  ciel,  qui  est  sans  nuage,  sans  brouil- 
lard et  sans  vent  : 

Li  oisel  qui  se  sunt  teu 
Tant  cum  il  ont  le  froit  eu 
Et  le  tems  divers  et  frarin. 
Sunt  en  mai  por  le  teiis  seriyi 
Si  Hé  qu'il  monstrent... 

[Rose,  67.) 

Le  mois  de  février  et  de  mars  furent 
doux  et  .lerains  plus  qu'ils  n'ont  de  cous- 
tume.  (Belleforests,  Chron.  et  Ann.  de 
France,  François  I",  an  1529.) 

Pendant  les  claires  et  seraines  nuits. 
(Gbiget,  Div.  teç.,  Dial.  de  la  terre.) 

—  Fig.  : 

...  Ris  doulz  el  sert». 

{Rose,  Î23I.) 

—  Par  latinisme  et  par  confusion,  sé- 


A  très  serai»  et  très  illustre  prince  le  roy 
de  France.  André  de  Uynec.k.  Chron.  de 
Metz,  ms.  Mel2  8i,  p.  117.) 

Cf.  VII.  388'. 

2.  SEREix,  S.  m.,  vapeur  humide  qui 
se  produit  en  été  après  le  coucher  du 
-soleil,  et  forme  une  espèce  de  rosée  : 

Et  por  le  doue  ftierain  qui  ciet  a  la  brunor. 

[Rom.  d'Alex.,  t'  32'. ) 

Cf.  Serai.n  1,  t.  VU,  p.  387'. 
SEREiKER,  V.  a.,  rendre  serein  : 

Eust  appaisè  la  mer  et  serené  les  cieux. 

{RoHS.,  les  Poem.y  \.  II,  Promesse.) 

SEREXADE,  S.  f.,  concert  donné  le  soir 
sous  les  fenêtres  d'une  personne  : 
(Test  pour  lui  que  l'on  faitdes  sérénades 


(Louise  Labé,  Debal  de  folie  et  d'amour,  p. 
46.) 

SEREMSsiME,  adj.,  titre  honorifique 
donné  à  certains  souverains,  évéques, 
etc.  : 

Vostre  xejwitssîme genre.  (1336-1337,  te</. 
de  Marina  Samidio.  Bibl.  Ec.  des  Ch.,LVl, 

44.) 

Laquelle  guerre  empechoil  moult  l'abi- 
lité  du  serenissime  empereur  contre  lex 
Turs.  (1441,  Trad.  d'iimm.  Piloli.  dans 
Ckev.  au  Cygne,  I,  316.) 

SERE.MTÉ,  S.  f..  état  serein: 

En  temps  de  grant  sérénité.  (Evrart  de 
CONTI,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f"  282^) 

Les  sérénités  elles  tempestes.  (Fossetier, 
Cron.  Margarit.,  ms.  Bruxelles  10509,  f"  22 

r°.) 

—  Fig.  : 

Lumière  est  por  la  sereniteit.  {Trad.  des 
îcrni.  de  S.  Bern.,  dans  Dicl.  gén.) 

SEREU.v,  adj.,  qui  a  les  caractères  de 
la  sérosité  : 

Au  lait  est  nature  serouse  tl  clere.  iB.  de 
GoRD.,  Praliq.,  IV,  5.) 

—  Abondant  en  sérosité,  aqueux: 

L'excremenl  séreux.  (P.  Tolet,  De  l'évite, 
du  sang,  p.  504,  éd.  1540.) 

SERF,  s.  m.,  celui  qui  n'est  pas  de 
condition  libre  : 

.\  un  estache  l'unt  atachiet  cil  serf. 

[Roi.,  3737,  Slengel.) 

Pur  le  franch  hume  .x.  sol,  e  pur  le  serf 
.\\.  sol.  (Lois  de  Guitl.,  g  7,  J.-E.  Matzke.) 

—  Serviteur,  au  propre  et  au  figuré  : 

]  visitel  L.  son  servv. 

{Vie  de  S.  Leg.,  180.) 

Car  vostre  sui  et  comme  vo  sers  viz. 
(Eust.  Descb.,  Œum:,  IV.  103.) 

—  Adj.,  qui  appartient  au  servage  : 

Gens  de  serve  condicion.  (1396,  Chatn- 
parls  de  Beaiice,  Ste-Croix,  ',  2'  lay..  B  9, 
A.  Loiret.) 

—  A.ssujetti  (à  un  droit  de  servitude)  : 

Kt  parmy  tant  sera  et  demora  le  dit 
Bosquet,  ei  le  ayant  cause  de  son  dit  hire- 
tage,  serf(U-  recepvoirles  yauwezde  l'iiire- 
lage  dudil  lluard,  venans  de  sen  comble, 
dest'ure  ladille  achinle.  (30  oct.  1 'i21.  Ac- 
cord entre  Huart  de  le  Dalle  el  Jaquemart 
Bosquet,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Lodevoet  accepte  ces  conditions  sous  re- 
serve qu'il  ne  veulestresec/de  prester  nuls 
deniers  fors  de  tenir  compte  de  tout  ce  qui 
lui  sera  mis  en  mains.  (1490,  Beg.  au.v 
sieu/les,  f  5  v°,  A.  Dinant.) 

—  Fig.  : 

lieuveurs.  yvrongnes  sans  frain,  inoonti- 
nans.  .ve//:  a"  leur  bouche  et  a  leur  ventre 
en  toulle  desaltemperance.  (Miei.ot,  Advis 
direclifde  Broc/iard,  llist.armèn.des  rrois., 
11,491.) 


sERFoiETTE,  S.  f.  .outil  de  jardinage 
formé  de  deux  dents  en  fer  renversées 
et  pointues  : 

.III.  cerfoetes.  it.  la  ratore.  (1360,  Invent, 
de  l'ostel  de  N.  D.  des  Barres,  Ste-CrOix,  A. 
Loiret.) 

ligne  serfouette  pour  servir  aud.  jardin. 
(1553,  Compt.  de  Diane  de  Poitiers,  p.  143.) 

SERForiR,  V.  a.,  labourer  légèrement 
(la  terre)  : 

El  jacfaieres  non  pas  perreuses. 
Mes  planteives  et  berbeuses. 
Qui  d'arer  et  de  cerfoir 
Ont  mestier- 

{Rose,  19749.) 

Pour  seurfouyr  la  lavande.  (1389,  Bec  et 
mis.  de  la  terre  de  Deville,  G  438,  A.  Seine- 
Inférieure.) 

—  Par  extens.,  labourer  légèrement 
autour  d'une  plante  : 

Pour  faire  porter  vos  arbres,  cerfouiasez 
les.  (Palsgrave,  Esclairc.  de  In  lang.  franc, 
p.  516.) 

Et  les  doit  on  serfouir  (les  herbes)  tant 
pour  le  pois  de  la  terre  comme  pour  l'es- 
gout  de  l'eaue.  (P.  des  Crescens,  Proufptz 
champ.,  f"  68  v°.j 

—  Fig.  : 

Il  cerfouirent  mes  meins  et  mes  piez. 
(Psaut.,  Maz.  58,  f  29  rM 

SERUE,  s.  f..  étotTe  croisée  de  soie,  de 
laine,  dont  la  trame  est  moins  lisse  et 
moins  serrée  que  la  chaîne  : 

Ne  dona  pas  mantiaus  de  sarge. 

(CBREST.,^rec,  6668.) 

En  un  biau  lit,  p»ret  d'une  sarge  dorée. 

[Raud.  de  .Se6..  V,  811.) 

SERGENT,  s.  m. 

Cf.  Serj.\nt,  VII.  391'. 

SERGEXTER,  V.  —  A.,  poursulvrc  par 
le  ministère  des  sergents  : 

Ne  jusliceront  ne  sergcnteront  ne  con- 
traindront le  prieur  ne  le  couvent  dessus- 
diz  ne  leur  terres  ne  leurs  biens  ne  leur 
hommes  ne  les  biens  de  iceus.  (Fév.  1290, 
Tratisac'L.  A.  -X.  P  1388,  pièce  33.) 

Il  ne  serjanteroni  ne  adjorneront  les  diz 
hommes  de  Croy  es  lieus  dessus  diz,  se  ce 
n'est  pour  le  ras  qui  appartient  ou  puet 
appartenir  au  dit  vidame.  (13li,  A.  N.  JJ  t>0, 
f  3-2  r". ) 

—  .N.,  remplir  l'office  de  sergent: 

Se  aucuns  veut  prendre  vilainement  en 
me  meson,  et  dit  qu'il  est  serjans-a  mon 
seigneur,  et  qu'il  vient  fere  la  prise  en  ser- 
jantanl.  (Beauman.,  Coût,  de  Clennont  en 
Beauv..  $  1565,  Am.  Salmon.) 

Chieuls  c'on  eslira  pour  sierganter.  (1401 , 
;    Ord.  de  la  draper.,  f  1  r",  A.  Mons.) 

[       -  Fig.  : 

I  Tout  ainsy  de  moy  je  puis  dire 

Que  tout  selon  qu'est  disposée 
Une  matière  et  ordonnée. 
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Selon  ce  g'y  serç/enteraïf 

Diversement  et  ouvreray. 

tGciiL.  DE  UiGULLETiLLE,  Tî'ois peleHnages,  f*  67*.) 

SERGE.\TEniE,  S.  f. 

Cf.  Serj.^nterie,  VII,  392". 

MERCERIE.  S.   f. 

Cf.   S.VHOKRIE,    VII,  318". 

sERiEiSE.MEXT.  adv.,  d'une  manière 
sérieuse  : 

Seriose,  attentivement,  sérieusement.  [Cu- 
Iholicon,  li.  .N.  1.  178S1.) 

SERiEi'.x,  adj.,  qui  présente  un  carac- 
tère grave,  important: 

Les  choses  vertueuses  et  sérieuses  qui 
sont  faites  a  ciant  estude,  c'est  une  grant 
dérision.  (Ouf^sME,  Eth..  i"  313.) 

!iERi>",  s.  ni.,  oiseau  de  l'ordre  des 
passereaux  conirostres.  dont  le  jjlumage 
est  vert  ou  jaune  citron  et  dont  le  maie 
a  un  cliant  éclatant  : 

Passerons,  serins,  tarins,  vertliers,  calan- 
dres. (.1,  Le  Maire,  Illustr.,  lEuvr,,  I,  202, 
Stecher,) 

SERi.xGi'E,  s.  f.,  petite  pompe  porta- 
tive, employée  surtout  pour  lavements 
et  autres  injections  : 

Getez  par  dedans  o  une  cerinr/iie.  {Sim- 
ples 7neaicines,  ms.  Ste-Gen.,  f°  10  r",  cité 
par  le  Dicl.  gén.) 

Ouatre  grandes  ciringues  de  laton.  (Inu. 
(les  arnoijs,  Liv.  des  serm,,  A.  mun,  )Ion- 
laub,) 

L'argalie  ou  syringue  est  une  cannule 
pertuisee  a  la  poincte  et  aux  costez.  (Joue., 
Gr.  ckir.,  p.  087,  éd.  1598.) 

."jERixti'EK,  V.  a.,  injecter  à  l'aide 
d'une  seringue  ;  fig.  : 

Leur  siringuer  ces  considérations  dans 
le  cerveau.  (P.  Cornu,  (jLuvr..  Advert.,  éd. 
I.i83.) 

—  Médicamenter  en  faisant  des  injec- 
tions à  l'aide  d'une  seringue  : 

Il  le  clysterise  et  le  sereiiwue.  (Du  Pinet, 
Pline,  X.\,  22.) 

SERME.VT,  mod.,  V.   S.\IRE.MENT. 

SiERME.\TÉ,  adj. 

Cf.  Sehementer,  VII,  389'. 

sER.««»\,  s,  m.,  discours  prononcé,  le 
plus  souvent  en  chaire,  pour  l'édifica- 
tion des  assistants  : 

A  cel  sopar  un  sermon  (ei. 

[Pcss.,  109.) 
Prestre,  se  lu  n'ies  preus  el  ber. 
Tu  lais  de  ton  sermon  gaber  ; 
Car  tes  sermons  n'est  mies  biaus, 
Ki  reprens  autrui  de  rober. 

[Henclus,  Caritf-,  lxxii,  l.j 

—  i'ar  extens.  ; 


Que  ' 


lit  Ions  sermons  a  tenir  ? 
u'.MlR.is,  Eracle,  5687,  l.uselb.) 


sERMo>\.\iRE.  S.  ai.,  i-c'cueil  de  ser- 
mons : 

Sermonaire  pour  Festude  et  le  soulage- 
ment des  prédicateurs,  (T.^illepied,  dans 
Dicl.  gén.) 

SERMO.\^'ER,  V,  a, 

Cf,  Sermoner,  VII,  393^ 

SERMOi\,\El«,  S.   m, 

Cf,  Serjioneor,  \[\,  393'', 

SEROK,  mod.  sœur  (d'après  le  cas 
sujet),  personne  du  sexe  féminin  consi- 
dérée dans  son  rapport  de  parenté  avec 
celui  ou  celle  qui  est  du  même  père  et 
de  la  même  mère,  ou  de  l'un  des  deux  : 

Se  puis  veeir  ma  génie  sortir  Aide. 
Vos  ne  jerreiz  jamais  entre  sa  brace. 

\/M.,  17J0,  Stcofrel.) 

Eles  estoient  deus  serours  ; 
,\ndeus  orent  riches  seignours. 

[Flornuont.  B.  ,N.  1376,  (»  î\) 

Sa  suir.  Wi-lh,  bans  ili'  Tn-fond.  cart.  A, 
A,  .Meiz.) 

.\  le  devant  ditle  lleluy  et  a  ses  seroers. 
(Trad.  du  xin'  s.  d'une  charte  de  1227,  Cac^, 
du  val  S.  Lanberi,  B.  N.  1.  10170,  f°  ôO",) 

Les  frères  et  les  sereus.  (1230,  Don  par 
Baud.  IV,  B  I,  A,  liopit,  Commines,) 

.11,  bêles  mescliines  seureurs.  (Viln  Pair.. 
ms,  Chartres  371,  f"  97  r".) 

Ma  sueurs.  (1259,  Lell.  de  J.  de  Joinv., 
Reynel,  A.  Haute-Marne.) 

De  ma  sueur.  (Ib.) 

Jehanne  nostre  chiere  sueur.  (1303,  Car- 
Ions  des  rois,  A.  S,  K  37%  pièce  16.) 

Se  nous  ou  noire  hoir  marions  l'une  de 
nos  seurs.  (1354,  Franrinses  de  la  ville  de 
Jonmlle.  A,  N,  JJ  179,  pièce  42,) 

La  roynne  Blanche  serour  au  roy  de  Na- 
varre, (Frobs,,  Chron.,  var,,  VIII,  26ti,  Bay- 
naud,) 

—  Demi  seror,  celle  qui  est  sœur  seu- 
lement par  l'un  des  ascendants  : 

Et  si  estoit  icelle  dame  demie  seur  a 
Charles  de  Bourbon,  {Mém.  de  P.  de  Fenin, 
au  1424,) 

—  Fig,,  terme  d'affection  : 

Soer.  chier'  amie,  d'hume  mort  me  demandes. 

(Roi,  371:i,  Stengel.) 

Entendez  i;a,  soer  bêle. 
[t'n  riural.   -•  ci  daine,   ms.    r.uiulir.,    Cori.us,  jO,  f» 
93». ) 

J'assis  ma  temme  a  mon  giron, 
Et  la  commença^  (a)  embrasser. 
Disant  :  Ma  Sfttr,  il  l'aut  penser 
De  recouvrer  le  temps  perdu. 
[CompUniite  du  m.iw.  marié,  Vois.  fr.  .les  sv  et  lïl« 
s.,  IV,  H.) 

—  Nom  donné  à  des  personnes,  à  des 
choses  qui  ont  une  communauté  de  si- 
tuation, de  nature  : 

L'autre  seor  après  est  ire. 
PlEBBE  DE  Peckham,  Hoih.  lie  Lumere,    Biit.   .Mus., 
Harl.  4390.  f"  \'1<'.\ 


La  musique  est  la  sijenr  de  la  joye  et  du  vin. 
(JOD.,  Œuv.  nies/.,  !'  57  r«,  éd.  1583.) 

—  Titre  donné  aux  religieuses,  dans 
certains  ordres  : 

À  la  supplication  des  religieuses,  prieuse 
et  sereurs  du  mousUer.  (1335,  A,  N,  JJ  69 
C  59  v°,) 

SÉROSITÉ,  s,  f,,  humeur  sécrétée  par 
certaines  membranes  du  corps;  pop,, 
partie  la  plus  aqueuse  des  humeurs 
animales  : 

(Le  laiti  est  abstersif  par  cause  de  sa  ce- 
rosilé.  {B.  de  Gordo.n.  Pratiq.,  VI,  AA  1",  éd. 
1495.) 

—  Humeur  qui  s'amasse  dans  cer- 
taines plaies  : 

Il  faut  laver  la  playe  de  ses  sérosités  avec 
de  la  laine  trempée  en  vin  cuit.  (Jots.,  Gr. 
chirurg.,  p.  265,  éd.  1598.) 

SERPE,  s.  f.,  instrument  servant  à  tail- 
ler et  à  émonder,  formé  d'un  manche 
court  et  d'une  lame  en  croissant  à  tran- 
chant concave  : 

Sa  sarpe  et  sa  coingnie  prist. 

i,Jlen.,  Br.  IX,  IÛ8S.) 
Ne  pot  tenir  sarpe  en  sa  main. 

(  Vie  des  Pères,  B.  .N.  isill,  !'  ai'.) 
Scei-jje.  (1120,  A.  N.  JJ  171,  f  133  r".) 

D'une  charpe  que  le  suppliant  tenoil,  el 
de  laquelle  il  bcsoignoit  en  sa  vigne.  (1467, 
A.  N.  JJ  195,  pièce  35.) 

SERPE\T.  s,  m.  et  anc,  f,,  reptile  au 
corps  très  allongé,  sans  membres,  qui 
se  meut  en  rampant  : 

,..  Molt  chieres  peintures  a  besles  et  serpem. 
(  Voij.  de  Cliarlem.,  345.) 
Peine  lei  forment 
Plus  que  un  serpent 
Pechié  a  fuir  ! 
{Cirant  mal  fisi  .i'Iam,  str.  7S'.  Sucbier,  Beimpredial, 
p.  40.) 

Ariere  traist  plus  tost  Sun  pié 

Ke  hoem  kî  a  serpent  marchié. 

(Wace,  flou,  3<  p.,  173,)  B,  N,  375,  f"  220",  sarpenl. 

["ns  sarpanz.  {Serm.,  ms,  Metz  262,  f°67',) 

Mes  par  le  sarpent  par  conveni 

Est  mort  donnée  mont  sovenl. 

;Macé  de  la  Charité,  Rible,  B,  ,V,  401,  t'  38".) 

Les  plus  venimeuses  serpens  du  monde. 
{Liv.  de  .Van-  Pol.  i:L.V.XI,  Paul,) 

Oussy  lier  que  sCerpent. 

[Chev.  au  Cygne,  .5940.) 

—  Langue  de  serpent,  sorte  de  plante 
à  tige  rampante  : 

L'herbe  dite  langue  de  serpent.  (Paré, 
XVI,  35.) 

SERPE>T.*!RE,  S.  f.,  Dom  de  diffé- 
rentes plantes  à  tiges  rampantes  : 

Serpentaire,  dragonlee,  colebrine,  tôt  est 
un.  {Simples  medicines,  ms.  Ste-Gen.  3113, 
f°  70  V,  cité  par  le  Dicl.  gén.) 
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SERPENTANT,  adj.,  qiii  sei'peiite  : 

Seriientont.  Cni\k\ing.  wn'gling,  wigling, 
iTookini;.  winding.   making   many   turns. 

(COTGII.) 

SERPENTEL,  mod.  sei'penteau.  s.  m., 
jeune  serpent  : 

A  besteles  e  a  oisals 
Et  a  petites  seiyentials. 

(UE^..  Troie.  I64S9.) 
Cisl  buens  serpenteîs. 
{Detivr.  (lu  peup.  d'/s~.j  ms.  du  Mans  173,  f**  iS  r".) 
Si  conniença  a  geter  sarpenliaus  de  sa 
bouche  bien  jusq'a  .c.  {Lancelol.  ms.  Fri- 
bourg,  r  100".) 

Por  faire  .i.  siège  en  Toratoire  madame 
entaillé  a  un  serpen/el.  (1304,  Trav.  aux 
chat,  des  comtes  d'Art..  A.  N.  KK  393,  f 
16.) 

SERPENTER,  V.  H.,  aller  suivant  une 
ligne  sinueuse  ;  fig.  : 

Vers  sa  queue  maint  mal  serpente 

(J.  Le  Fevbe,  .Vatlieol.,  II,  iS05.) 

SEitPEXTiN,  adj.,  qui  tient  du  ser- 
pent : 

Treis  cols  a  gros  et  serpentins. 

^h:„em.  inTn.) 

Et  tut  derire  fu  serpentin. 
(P.  DE  Peckham,  Bom.   de    lumere,  Briî.    Mus.,   Harl. 
4390.  I'  1'.; 

—  Fig.,  perfide  : 

Coascil  serpentin. 

', Resci.cs,  Cai'it.';  CXI.V,  3.) 

Le  serpentin  cuer  de  la  royne  nen  fu  es- 
povenLé.  (Grand,  cron.de  France,  IV,  15.) 

Mais  la  dame  de  Castre,  ou  toute  honneur  s'afine, 
Avoit  souspris  ie  roy  par  euvre  serpentine. 
(CuvEL.,  B.  Du  «Kcsd..  6631.) 

—  Qui  suit  une  ligne  tortueuse  : 

Lun  est  de  rime  serpentine. 
L'autre  équivoque  ou  léonine, 
L'autre  croisée  ou  rétrograde. 
(G.  DE  Uacdault,  (Emi:.  prol..  p.  10.) 

—  Langue  serpentine,  sorte  de  pierre 
j)récieuse  : 

Plusieurs  pierres  aveques  une  grant  lan- 
gue serpentines.  (1483,  Inv.  de  Charlotte  de 
Savoie,  Bibl.  Ec.  des  Ch.,  6"  sér.,  I,  355.) 

—  S.  m.,  sorte  de  canon  allongé  : 

Bombardiers,  ung  gros  voglaire,  un  ser- 
pentin. (J.  MOLINET,  t^hron.,  LXIII.) 

—  Pièce  de  la  platine  de  l'arquebuse 
à  mèche  : 

Le  sieur  de  Monts  .  lit  baisser  a  chacun 
le  serpentin,  et  les  laissèrent.  (Marc  Les- 
CARBOT,  Uist.  de  la  Nouv.  France.  Il,  475, 
Tross.) 

Mais  mettra  la  mesclie  sur  le  serpentin, 
ou  la  pique  basse,  la  pointe  vers  coluy  qui 
passe.  (E.  Biset,  Merv.  de  nat.,  p.  135,  éd. 
1622.) 

—  S.  {...ierpenline,  foUection.  quantité 
de  serpents  : 

Et  le  grant  serpentine  qui  cl  mont  est  norric. 
{Lolier..  1).  N.  Ii538,  f  Ii7\j 
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—  Sorte  de  canon  allongé  : 

Huit  roues  de  boys  ou  sont  assigees  el 
assises  deux  grandes  serpentines.  fl466, 
Compt.  de  S'evers,  CC  60,  f  13  r°,  A.  Ne- 
vers.) 

Une  sai'pantine  de  fer.  (1476,  Invent,  de 
l'artillerie.  A.  Dijon.) 

—  Gouet,  plante  : 

Serpentine  est  autrement  appellee  colu- 
brine  pour  ce  que  sa  tige  a  couleur  de 
couleuvre  ;  et  si  l'appelle  l'en  draguntee. 
(Le  grant  Herbier,  n°  437,  Camus.) 

SERPETTE,  S.  f.,  petite  serpe  ; 

Sarpesle.  (Gloss.  lal.-fr..  B.  N.  1.  4120,  f 
124  V.) 

On  incise  l'arbre  avec  sarpettes  de  fer... 
(I).  Binet,  Merv.  de  nat.,  p.  258,  éd.  1622.) 

SERPILLIERE,  S.  f . .  sorte  de  couver- 
ture ou  de  manteau  : 

Et  ot  or  et  argent  et  riche  sarpilliere. 

{Bom.  d'Alex.,  f»  83\) 

Sa.;rigum,  gi,  sapelliere.  (Gloss.  lal.-fr., 
B.  N.  1.  7679,  r  240  v°.) 

Ainsi  le  jura  sur  toutes  les  serpilleres  et 
hasts  de  ses  chevaux.  (N.  du  Fail,  Cont. 
d'Eutrap.,  1,  153,  Hippeau.) 

—  Sorte  de  tablier  : 

Une  niaise  snrpillie.re.  (1345,  Exec.  test, 
de  Ctikenboiirc,  A.  Tournai.) 

Un  gran  filiey  pour  faire  sarpi//eces.  (1392, 
bw.  des  biens  d'E.  .Marchant,  Inv.  des 
meubl.  de  la  mair.  de  Dijon,  A.  Côte-d'ûr.) 

Une  saj-/)i;/(e/-eetung  chapperon.  (18  août 
1412,  Invent,  de  meubles  delà  mairie  de  Di- 
jon, A.  Côte-d'Or.) 

De  Willequin,  lepesqueur,  pour  unes«c- 
/je/iere  de  loille.  {10  févr.  1443,  Exéc.  tes- 
lam.  deJurjolle  de  ta  Tanerie.  A.  Tournai.) 

A  Demosthenes  fut  reproché  par  un  cha- 
grin, que  ses  oraisons  sentoient  comme  la 
serpielliere  d'un  ord  et  sale  huillier.  (Rab., 
Garg.,  prol.,  éd.  1542.) 

—  Linceul  grossier  : 

Mors  taut  quanqu'avers  muce  arrière, 
Ne  li  laist  fors  le  sarpeîtiere ■ 
{Hélinand,  Vers  de  le  mort.  B.  .N.  37.i,  f»  336''.) 

—  Sorte  de  grosse  toile  : 

A  Mahieu  Kournier,...  item  pour  aullres 
.VI.  aunes  de  sarpelice,  dont  on  a  fait 
trois  couvretures  servans  aux  trois  che- 
vaux de  la  ville.  (19  nov.-19  fév.  1435, 
Compte  d'ouvrages,  3"  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

—  Adjectiv.  : 

(Jue  nus  feulriers  ne  face  le  jour  que 
.XVIII.  pièces  douisicnnes  el  .xiiii.  sarpillie- 
res.  (Bans  aux  échev.,  00,  f  21  v°,  A. 
Douai.) 

SERPOLET,  s.  m.,  plante  labiée,  aro- 
matique, dite  thym  sauvage  : 
Serpoullet.  (Jard.  de  santé,  I,  429.) 
Fueilles  semblables  a  polieul  ou  serpo- 
let. (J.  Le  Maire,  lllustr..  Œuvr.,  11,  82,  Ste- 
cher.) 
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Serpoulet.  It.  serpillo.  (Jln.,  .\omencl., 
p.  104.) 

SERRE.    S.   f. 

Cf.  Serre  3  et  4,  t.  Vil,  p.  397'. 
SERREMENT,  S.  m.,  actiou  de  serrer  : 

Le  sarrement  des  mains. 
[Le  Procès  des  deux  amans.  Ane.  poés.  fr.  des  it"  et 
iTi«s.,  t.  X,  p.  185.) 

Avecques  fort  serrement  et  extension  des 
quatre  doigtz.  (Rab.,  Pantayr.,  \l\.  éd. 
1542.) 

Cf.  Serrement  2,  t.  \'II.  ]>.  398'. 

SERRÉ.ME.VT,   adv. 

Cf.  Serreement,  \U,  398'. 

SERRER,  v.  —  A.,  tenir  fermé  : 

Et  tindrent  an  lor  mains  serrées 
Les  maçues  granz  et  ferrées. 

(r.HBEST.,  Erer,  4439.) 

—  Enfermer  en  un  lieu  sur; 

Il  soit  mis  en  bonne  prisoti. 
Par  mon  conseil  très  bien  serri^. 

(Greban,  Jlist.  de  la  fuss..  2788Î.) 

—  .\nc.,  affermir,  consolider; 

Li  palais  fut  voluz  et  desur|e]  cloanz, 

E  fut  faiz  par  cumpas  e  serrez  noblement, 

L'estache  del  miliu  neielee  d'argent. 

[  Voy.  de  Ch'irlem.,  347.) 
Lur  nef  prengent  dune  a  serrer. 

[S.  Ilrandan,  597.) 

—  Tenir  à  l'étroit  en  mettant  dans  un 
espace  restreint  : 

Chascuns  est  joinz  a  terre,  sarrez  eslroltcment. 

(J.  Bodel,  .Saisnes,  CLXXVIIl.) 

Karles  a  fait  sa  gent  moult  tost  aparellicr, 

Si  comme  pour  combatre  et  serer  et  rengier. 

(Fierabras,  5418.) 

Et  maioe  si  grant  osl  et  sieree  et  rengie. 

(Bom.  d'Aler.,  !'  et'.) 

—  Par  extens.  : 

Les  Scythes  aussi,  dit  Aule  GuWe,  pour  en- 
durer la  faim, se  serroyent  le  ventre  et  l'es- 
tomac avec  de  grandes  el  fortes  bandes. 
(G.  BoLCHET,  Serees,  XXV.) 

Une  large  ceinture 

Serroit  ses  lianes 

(R.  Beileau.  Berg.,  I'«j..  I»  ii  r».) 

—  Tenir  à  l'étroit  en  rapprochant  à 
l'aide  d'un  lien  (plusieurs  choses  ou 
parties  de  choses)  : 

Vingt  crampons  de  fei'  livrez  pour  rata- 
chier  et  serrer  les  bendes  des  pons  levis  de 
la  Porte  Vallenchienoise.  (f'ocl.-SO  mars 
1527.  Compte  d'ouvrages,  ('>'  Somme  de  mi- 
ses, A.  Tournai.) 

—  Fig.,  sa-rer  bagage,  s'esquiver: 

Despeschons  ot  serrons  bagage, 
{JJinl.  riais,  et  recr.,  Poés.  II.  des  IV  i-t  xïi-  s.,  V, 
157.) 

—  Tenir  à  l'étroit  en  plaçant  les  unes 

contre  les  autres  (des  personnes,  des 

choses)  : 

Les  dons  serrez,  les  oils  rians. 

[Florimonl,  B.  N.  79i,  [•  19'. 
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El  serre  chasciins  sa  gcnl  environ  lui.  et 
lor  lievent  les  ensaipnes  conlienuinl.  {Ar- 
tur,  H.  N.  337,  r  611".) 
Tout  i>u5si  tost  com  mort  les  dens  nous  serre 
(Jeu.  Dt  Meukg,  Tesl.,  3:t7.) 

—  Donner  d'une  façon  répétée  : 

Del  fort  espié  grauï  colps  li  serre. 
{Ciomu  et  Isemb.^  ap.  Barlscb.  Lany.  et  lift,  fr.,  38, 
--■) 

—  Tenir  à  l'étroit  en   je  tenant  tout 

contre  : 

Les  gens  de  pié  encores  qu'ils  soient  a 
l'entour  d'une  place  et  la  serrent  de  bien 
près  ne  sont  pas  sutlisanls  seuls  d'empes- 
clier  des  gens  de  cheval.  (15  mai  1574,  Lett. 
deCh.lX,  B.  N.  3ibQ,  T  90.) 

—  N.,  se  tenir  les  uns  contre  les  au- 
nes: 

Ses  janz  feit  serrer  et  eslraincirc. 

(L.HRESI.,  ('liges,  :i578.) 

—  Etre  contracté  par  la  tristesse  : 

Adont  me  serait  li  cuers,  ne  ne  pooie 
parler.  (Vie  des  Pères,  B.  N.  422,  P  122".) 

Le  cœur  lui  serra  et  tomba  pasmé  aux 
pieds  du  roi  de  France.  (Je/(.  de  Par.,  p.  20, 
liibl.  elz.) 

—  Serré,   part,  passé:    nuit  serrée, 

nuit  complète  : 

Fait  la  pucele,  jusqu'an  la  vespree, 
Ou  tant  k'il  sera  nuit  sarree. 

(ROB.  DE  Blois,  Beaudous.  Mm.) 

—  .\dv.,  avec  force,  bien  fort; 

Il  se  jetla  dessus  un  licl  en  sa  teste,  la  ou 
il  s'endormit  tout  le  reste  de  la  nuit  plus 
s'.rré  qu'il  n'avoil  accoustumé.  (Asivot, 
Viei,  Alex.-le-Grand.) 

Ils  niordoient  bien  seiré.  (G.  Bocchet, 
Serees,  II,  136,  Roybet.) 

Cf.  Yll,  398'. 

SERBE  TESTE,  Hiod.  scrre-téte,  s.  m. 
et  anc.  f.,  ruban  qu'on  met  autour  d'un 
bonnet  de  nuit  pour  le  serrer  : 

Ung  serre  teste  d'or  faict  a  medalhes 
blanches  et  perles.  (1580,  [rivent.,  Mireur, 
/l'eu,  des  Soc.  sav.,  1874,  p.  116.) 

Serre  teste.  A  border  of  goldmiths  worU, 
etc.,  worn  by  genllewomen  upun  thoir 
coifs,  or  hoods.  (Cotur.) 

SERRURE,  S.  f.,  appareil  qu'on  appli- 
([ue  à  une  porte,  un  couvercle,  etc., 
pour  pouvoir  les  tenir  fermés,  et  qu'on 
fait  manœuvrer  au  moyen  d'une  clef  : 

Fiert  l'uis  del  piet,  la  sierure  a  brisie. 

{Loh.,  B.  N.  «88,  f"  268".) 

To^t  eussies  de  l'uis  la  sereure  ostee. 

[Doon  deMaience.  10091.) 

Fermeees  a  .m.  pères  de  sarreures. 
(Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Sle-Genev.,  f»  228=.) 
I'.  Paris  :  serreures. 

Pour  une  clef  et  le  seruere  refaire.  (1306, 
Trav.  nu.r  chdt.  des  covit.  d'Art..  A.  N.  KK 
■.Wi,  f  31.) 

Une  huche  sanz  serreure.  1337,  Cart.  de 
S. -Taurin,  CCC.WII,  A.  Eure.) 
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Snir-iire.  (1360,  Hanron  du  mi  Jean.  A.N. 
KK   10\  1°  .50  V.) 

En  chascune  des  dictes  portes  un  gros 
verront  par  dedensavec  ceulx  A&ssarrures, 
et  tout  de  bon  fer  a  ploy.  (1379-80,  Compl. 
de  la  fabriq.,  G  1559,  f°  52  v",  A.  Aube.) 

A  Jehan  le  sarrurier,  pour  une  sarruze 
de  boys.  (1387-1388,  Compt.  de  Vliôlel  des 
rois  de  Fr.,  p.  317.) 

A  ,Iehan  le  serrehurer  pour  apparillcr  et 
drecier  le  serrehiire  en  quoy  est  la  dicte 
ymaige.  (1389-92,  Compt.  de  Necers.  CC  1, 
f"  16  v°,  A.  Nevers.) 

A  une  seurwe  d'argent.  (Un  partage  mo- 
bil.  en  1413,  p.  21,  S.  Germain.) 

Une  forte  sierrure  a.  pienne.  (IX  aoùt-18 
sept.  1424,  Compte  d'ouvrages,  7'  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

L'une  des  serruses  du  pont.  (1467,  Compt. 
de  Nevers,  liC  61,  f»  18  V,  A.  Nevers.) 

Le  suppliant  et  icellui  Mahieu  rompirent 
la  serreuse  d'un  colTre  auquel  il?,  prindrent 
trois  goubeletz,  trois  tasses,  une  serreues 
d'argent  a  usaige  de  femme.  (1476,  A.  N. 
JJ  195,  pièce  1601.) 

Serruze.  (1546,  Péronne,  ap.  La  Fous, 
Oloss.  tus.,  Bibl.  Amiens.) 

Rompu  quatre  surwres  dedans  le  reves- 
tiaire. (22  mars  1566,  Cart.  de  S.  Maxe,  f" 
299,  A.  Meuse.) 

-  Fig.  : 

Lode  tuii  Deu,  Syon,kar  il  conforlad  les 
seredui'es  de  tes  portes.  (Lib.  Psalm..  ms. 
Oxf.,  C.XLVII,  13.) 

D'anfer  brisa  les  sarrahures. 

(Wace,  Coueeptiiin.  Biit.  Mus.  add.  15G06,  f'TO'i.) 

Cf.   SEOnURE   1,   t.   Vil,  p.   39it". 

SERRURERIE,  S,  f.,  art  du  serrurier; 
ouvrage  du  serrurier  : 

Œuvres  de  serurie.  (1304,  Trav.  aux  chat, 
des  coml.  d'Art.,  A.  N.  KK  393,  f  25.) 

Ce  sont  oevres  faites  de  seruerie.  (1306, 
ib..  31.) 

Ouvrage  de  sienirie  par  lui  fail.  (22  mars 
1425,  Ej-éc.  tesl.  de  la  veuve  Blaiiquin  du 
Prêt,  A.  Tournai.) 

Carrelaiges,  meneuzerye,  serreuzerie. 
{Compte,  ap.  La  Ferriëre-l'ercy,  Marijuerite 
d'AnijOule'me,  p.  202.) 

SERRUitiER,  s.  m.,  celui  qui  fabrique 
et  ajuste  des  serrures  et  des  ouvrages 
de  fer  pour  bâtiments,  meubles,  etc.  : 

Vuarninus  diclus  sarevriers.  {1237,  Cart. 
de  Monliéramey,  p.  341,  Lalore.) 

Serreurier.  (1259,  Cart.  des  \'au.r  de  Cer- 
nùy,  A.  Seine-et-Oise.) 

Suiruerier.  (1360,  Rançon  du  roi  Jeun.  A. 
N.  KK  10',  f  50  V.) 

Serr-ehurer.  (1389-92,  Compt.  de  Nevers. 
a:  1,  f  2  v«,  A.  Nevers.) 

.\  Jehan  Blanc,  sierurie):  (16  fév.  1446, 
Tutelle  de  llmjuinet  de  Buissy,  A.  Tournai.) 

Seurreurier.  (l'iil, Compt. du  roi  René.  p. 
135.) 

A  ung  serrurier,  pour  referre  et  rapoin- 
lierle  serure  du  colTre.  (1466,  E.re'c.  testam. 
de  Jehan  Gosse,  A.  Tournai.) 
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Jehan  Sale  serrusier.  '1467,  Compl.  île 
Never.s-.  CG  61.  f»  21  v»,  A.  Nevers.) 

Serruzier.  [1537,  Sle-Croix,  A.  Vienne.) 

Serruzier.  (1545,  Péronne,  ap.  La  Fons, 
Oloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Jehan  Freslon.  serreusier.  (1550.  Compl. 
de  Diane  de  Poitiers,  p.  99.) 

SERTIR,  V.  a.,  fixer  (une  pierre  pré- 
cieuse) dans  le  chaton  : 

Sarlir  l'ouvrage,  c'est  faire  de  petits  cha- 
tons, boettes,  chasses  pour  enchâsser  des 
pierreries.  (K.  Binet,  Merv.  de  nat.,  p.  197, 

éd.  1622.) 

SERTISSURE,  S.  f.,  partie  du  chaton 
qui  sertit  la  pierre  : 

Refaire  l'esmail  du  petit  hanap  d'or  et- 
refaire  la  sertissure.  (1328,  dans  Dict.  gén.) 

Quatre  esmaux  d'aplicque  d'or  et  la  «or- 
tissure  d'iceux  d'argent  doré  aux  deux 
pointes.  (1532,  Compt.  de  la  qr.comm.  de 
S.-Den..  X.  N.  LL.) 

SERUM.  S.  m.,  liquide  aqueux  qui  se 
sépare  de  la  partie  coagulée  du  sang  : 

La  faculté  segregatrice  du  sérum.  (Paré, 
-W,  51., 

—  Liquide  aqueux  qui  se  sépare  de 
la  partie  caillée  du  lait  : 

Le  sérum  du  laict.  (P.^ré,  XX,  23.) 

SEBV.4GE.  S.  m.,  condition  du  serf: 

. . .  Vivre  en  servage. 

(Brut,  ms.  Mimicb,  504.) 

—  Corvées  et  autres  droits  dus  par  un 
serf: 

Franke,  quite  et  délivre  de  houmage,  de 
fief,  de  sisrvage  et  d'autre  exaction.  (1272, 
Bleki,  >loreaiil97,  f°  25  v»,  B.  N.) 

Elle  est  franche  et  quitte  dedismes,  des 
cerimonies  de  la  loy  et  d'autre  servage. 
(llEMS  FoULECHAT,  Trod.  du  Policrat.  de  J. 
de  Salisb.,  B.  N.  24287.  (<•  87\) 

Carrier  les  foings,  curer  les  estables,  et 
faire  autres  menus  sei'vaiges.  (1404,  De- 
nombr.  de  la  vie.  de  Conches,  .A.  N.  P  308,  f° 

117  r°.) 

—  Servitude  : 

Quant  Israël  issi  d'Egipte,  dou  servage. 

(Lounntjex  de  la  S.  Vierge,  ms.  Berlin,  f"  130  r».) 

Chius  nombres  enseigne  le  siervage  des 
fius  Israël  en  Egypte.  iChron.  depuis  le 
comm.  du  monde,  ms.  Nancy  194,  f°  6".) 

—  Part.,  servitude  de  maisons,  de 
champs,  etc.  : 

.V  le  quierque  aussi  de  telz  servage  de 
noghez,  de  goutterez  de  yauwcz,  et  de 
veuez,  que  lesdittez  maisons  et  hiretagez 
venduez  doivent.  (27  avril  1419,  Chirogr., 
A.  Tournai.) 

—  Fig.,  soumission  à  l'amour,  à  celle 

qu'on  aime  : 

Amur  la  tent  en  sun  servage. 

(HcoN  DE  Rotel.,  îpomed.,  8735.) 
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iSERVA.XT,  ailj.  et  s. 

Cf.  Seuvant  1  et  2.  t.  Vil,  p.  iÛO\ 

SERVI ABLE,  aclj.,  porté  à  rendre  ser- 
vice : 

Frans  et  courtois  et  serviahifs- 

{Atimdas  et  Vfhine,  70.) 

—  Qui  fait  bien  son  service  : 

Puis  monta  le  roy  el  les  antres  cheva- 
liers de  son  hostel,  et  le  jeune  Norhot,  qui 
toujours  estoit  au  train  du  roy;  car  il  es- 
toit  moult  serviable  enfant,  (l'erceforest, 
t.  VI,  r  102.) 

—  Par  extens.,  qui  peut  être,  qui  est 
dressé  à  un  service  : 

Ne  fu  beste  si  serviable, 
Nus  oem  ne  vit  si  entendable. 

[Eneus,  i563.) 

L'asne  est  une  beste  serviabie  et  adonnée 
a  service.  (Jard.  de  santé,  II,  5.) 

—  Propre  à  rendre  service,  utile,  en 
parlant  de  choses  : 

Pour  faire  chose  servinhle  a  la  foy  de 
Jhesucrist.  (J.  d'Auton,  Chron..  ii.  >i.  ôl82, 
P  o6  V.) 

Quelque  serviable  devoir. 

(Yteb,  Print.,  p.  137,  éd.  1588.) 

—  Dont  on  peut  se  servir  : 

Et  ces  eaux  la',  de  nuisibles  converties  en 
seiviables.  (Oi,.  de  Serr.,  Th.  d'agr.,  II,  i.) 

—  Soumis  à  une  servitude,  assujetti: 

Soucy  donne  traveil  et  peine, 

Soucy  rend  l'homme  serviable. 

(P.  Gbingoibe,  Chasieau  de  labour, C  ÎSr'.éd.  153Î.) 

SERVICE,  S.  m.,  ensemble  de  devoirs, 
de  charges  dont qqu'un  doit  s'acquitter; 
devoirs,  charges  du  vassal  envers  son 
seigneur  : 

Ne  leist  a  seignurage  départir  les  culti- 
vurs  de  lur  terre,  pur  tant  cum  il  pussent 
le  dreit  servise  faire.  {Lois  de  Guill.,  S  29, 
J.-E.  Malzke.) 

Se  aucuns  sens  les  sergens  pescheors 
tant  naces  en  l'awe  el  il  vent  les  passons, 
il  me  doit  une  fois  la  semaine  un  serviseàe. 
ses  pessons.  (1269,  Charmes,  8,  A.  Meur- 
the.) 

Douz  espérons  dorez  de  servige  requera- 
ble  une  foiz  l'an.  (1317,  A.  N.'  JJ  53,  f»  77 
r°.) 

Pour  leur  siervice  de  l'anee.  (1352,  Be- 
ceple  de  Gandrart  d'Ande</nies.  Cf.  -4,  !°  37 
r°,  A.  Valenciennes.) 

—  Devoirs  envers  qqu'un  à  qui  on 
doit  obéissance  : 

Deus  Sun  sh-vise  li  volt  gucreduner. 

{Alex.,  Il-  ».,  9lr.  56».) 

—  Devoir,  charge  dont  qqu'un  s'ac- 
quitte ou  s'est  acquitté  : 

Purchacier  vuelenl  la  franchise 
Que  perdu  unt  par  vil  servise. 

(Brut.  vas.  Mnnich,  513.) 

Eisi  por  servitjes  rendanz 
Dunl  de  lui  seic&  attendanz 
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Ne  11  voleies  ça  graer 

Qu'il  le  fail  querre  e  demander. 

(Bbh.,  D.  de  IVnrm.,  11,  0665.) 

—  Ensemble  d'opérations,  de  travaux 
servant  à  un  usage  déterminé  ;  célébra- 
tion de  l'office  divin,  part,  à  l'occasion 
d'un  décès  ou  de  l'anniversaire  d'un 
décès  : 

Quant  a  celui  a  trive  prise, 
A  un  autre  ofre  son  servise. 

(Cbbest.,  Cliges,  1779.) 

Et  Ii  capelain  ki  estoient  en  l'ost  célé- 
brèrent le  siervic/ie  Noslre  Segneur.  (Henri 
DE  Y.4LENC.,  Hist.  de  l'emper.  Ilenri,  S '524.) 

Item  pour  faire  pryer  leserviche.  (10  août 
1303,  Tut.  des  enfants  Colart  Hokait,  A. 
Tournai.) 

Pour  l'ame  duquel  par  l'onlonnance  du 
conseil  de  feu  nostre  cousin  le  duc  de 
Bourbon  derrenier  trespassé,  ilz  lirent  dire 
certain  service.  (1466,  A.  N.  J.I  191,  f»  138.) 

—  .\vantage  qu'on  procure  à  qqu'un 
en  intervenant  personnellement  : 

Malvais  servise  le  jur  li  rendit  Gucnes 
Qu'en  Sarraguce  sa  maisniee  alat  vendre. 
(UuL.  1406,  StCDgel.) 

Les  bons  services  que  oux  et  lours  su- 
cessours  avoyent  recehu.  (1329,  Fontevr., 
pièce  non  col.,  A.  Jlaine-et-Loire.) 

Cf.  Servis  2,  t.  VII,  p.  402',  et  Ser- 
vise 2,  p.  402°. 

SERVIETTE,  S.  f.,  linge  dont  on  se  sert 
pour  s'essuyer  : 

Servyette,  serviette.  (1361,  El.  de  dornm., 
A.  Gironde.) 

Deux  suoirs  et  deux  serviettes.  (1455, 
Exéc.  test,  de  Colart  Haudil,  A.  fournai.) 

SERvii.E,  adj.,  qui  appartient  à  lacon- 
dition  d'esclave,  ou  de  serf: 

Condicion  servel.  (1303,  ^^/roic/i...'^. -Sau- 
veur de  Blois,  ms.  Blois.) 

Régime  despotique  ou  servi/.  (144i,  Trad. 
du  Gouv.  des  princ.  de  G.  Colonne.  Ars.  5062, 
f  108  v°.i 

—  Qui  a  le  caractère  de  dépendance 
qui  conviendrait  à  un  esclave  : 

Servit  cremor. 
[Délier,  du  peup.  d'Isr.,  ms.  du  .'Uans  173,  t»  19  v».) 

SERViLEME.\'T,  adv.,  d'une  manière 
servile  : 

Estre  subject  servilement.  ((Ires.me,  dans 
Meunier,  Essai  sur  Oresme.) 

Celluy  préside  servilleme/it  qui  ne  entend 
mye  au  bien  de  ses  serfz  mais  au  sien 
propre.  (1444,  Trad.  du  Gouv.  des  princ.  de 
Gilles  Colonne,  Ars.  5062,  f  109  r».) 

SERVIR,  V.  —  N.,  être  assujetti  à 
qqu'un  par  servage,  servitude  : 

Qui  hanc  no  degnet  d'eslor  fugir 
Ne  ad  empcradur  servir. 

.\luer.   Aler.,  ii.) 

—  Par  extens. 
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Etre  utile 
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faidrat  s'il  voit  que  jo  lui  serve- 

{Alexis,  If  s.,  «tr.  99*. ) 


Il  me  servit  d'estre  bien  aimé.  (Montl., 
Comm.,  V.) 

—  .\.,  s'acquitter  envers  qqu'un  de 
certains  devoirs,  de  certains  offices  : 

Voldrent  la  faire  diavie  servir. 

{Eulttl.,  4.) 
Li  serf  sum  pedre  ki  la  malsnede  servent. 

{Alexis,  XI"  s.,  str.  53».) 
Craindre  et  servir  une  dame  en  sa  vie. 

(EusT.  DESca.,  (Eui>.,  111,  326.) 

—  Servir  a  memyer,  présenter  les 
plats  à  table  : 

Le  valet  a  manger  servi. 

(Huo.N  DE  KoT..  IpomedoH,  p.  4.) 

—  Servir  a  l'autel,  répondre  au  prêtre 
à  la  messe  et  lui  présenter  le  vin  et 
l'eau  : 

Al  servilor  ki  serveit  a  l'aller 

{Alexis,  xi'  s.,  str.  34».) 

—  Employer  : 

II  nen  est  dreiz  que  paien  te  baillissent, 
De  cresUens  devras  estre  servie. 

{Ilol..  2349,  Stengel.) 

—  Mériter  : 

Helas  !  j'ai/  de  maulx  plus  que  tous 
Envers  vous  durement  servi/. 
{.Visl.  du  Viel  Test..  11,  163,  add.  de  G.) 

—  Fournir  de  marchandises  ;  par 
extens.  : 

Jasun  de  lances  le  servi 
Si  ke  nule  ne  Ii  failli. 

(HUON   DE  ROTEL. ,  /;)0îK«/0n,  4785.) 

Les  archiers  de  France  les  servirent  do 
flesches  tant  dru  et  menu,  qu'ils  furent 
rompus.  (J.  .MoLiNET,  Chron.,  .\LI.) 

—  Dans  un  sens  analogue  : 

Si  felonessemant  le  sert. 

Que  l'ame  fors  del  cors  li  oste. 

(Cbbest.,  Cliges,  1782.) 

—  Fournir  à  (qqu'un)  ;  par  extens.  : 

Car  volenliers  sert  dou  baston 
Au  povre  tanl  ke  tout  l'estone. 

(Renclus,  Cttrit/:,n,9.] 

—  Inf.  pris  substant.,  service  : 

L'ostes  demande  l'iaue,  li  mangicrs  fu  hastes  : 
De  bien  faire  servir  fu  bien  enlalentes. 

{Hom.  d'Alex..  B.  N.  789,  P.  Jleycr,  p.  145.) 

SERVITEUR,  S.  m.,  celui  qui  est  au 
service  de  quelqu'un  : 

Deus  lïst  l'imagine  pur  sue  amur  parler 
Al  servitor  ki  serveit  a  l'aller. 

{Alexis,  II"  s.,  str.  34<.) 
Ele  veit  le  serveturs,  venuz  sunt  e  alez. 

{/loiti,  1009.) 

Un  mien  surviteur.  {ietters  and  papers  oT 
Henry  VI,  I,  247.) 

SERVITUDE,  S.  f.  et  parfois  anc.  m., 
dépendance  d'une  domination  étran- 
gère : 

Les  délivra  de  seciv/u/e.  (N.  Cm.les,  .d/i/i.. 
f"  265  r°.) 
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—  Esclavage,  servage  : 

Sen'iludes  de  cors  si  sont  veniies  en 
mont  de  manière.  {Bealman.,  Coût,  de 
Clerm.  en  Beauvais.,  2  1438,   Ani.  Salraon.; 

—  Dépendance  : 

Jai  no  donrait  cei'fitttte  on  s:i  vie 

/;»■.  de   Viam.  B.  N.  1418.  f»  3U\) 

Et  fait  on  hommage  a  l'ennemi  d'enfer 
«{liant  on  se  met  en  son  senitur/e.  (Courcy, 
La  Uouquechardiere,  Ars.  3689,  f  122\) 

J'ay  j.i  plus  voyagé  que  le  Grec  le  plus  fin, 
Sans  <ju"a  ra.a  serrifu  j'aye  peu  mettre  fin. 

(Magsy,  .Sous/).,  LXXIX.) 

—  Etat  de  celui  qui  e.-^t  assujetti  à 
cjqchose  : 

(Juant  serons  nos  delivreit  <le  la  senùtuit 
de  ceste  corrupcion?('fr«rf.  rfe.s  serm.  de  S. 
Ben,.,  l'28,  33.) 

—  Redevances  imposées  aux  serfs  : 

Franchist  et  absolt  et  délivre  de  tout 
jou  de  servilule  et  de  toute  condicion  ser- 
vel.  (1303,.4/fr«nr/(..S.-Sauv.-de-Blois.  ms. 
Blois.) 

—  ('harge  que  doit  supporter  une 
])ropriété  par  rapport  à  une  autre  : 

Item  sera  tenu  ledit  Adrien  de  faire  ung 
nouvel  noglie,  et  icellui  entretenir,  a  tous- 
jours,  pour  recevoirlesyauwes  descendans 
du  comble  des  dessus  nommez,  tant  et  sy 
longuement  qu'il  voulra  user  de  la  servi- 
tude a  lui  donnée  et  otlroye,  ou  des  re- 
laulx  d'icellui  mur  qui  est  a  présent... 
(10  juillet  1173.  Ctiimi,,-..  A.  Tournai.) 

—  Dévouement  d'un  serviteur,  dé- 
vouement en  général  : 

Et  le  fils  a  veu  de  mesmc  comme  re- 
bourgeonner en  moy  le  fruict  de  la  servi- 
tude que  j'avoy  consacrée  a  son  père.  (Odet 
HE  Lanoce,  Poés.,  Ep.) 

Hz  appartiennent  a  des  personnes  qui 
m'ont  tesmoigné  beaucoup  de  servitude. 
(Fév.  lo84,  Leit.  miss,  de  Henri  IV.  t.  1,  p. 
645.) 

Cf.  Servitute,  VII,  iOo\ 

SESAME,  s.  m.,  plante  oléagineuse 
d'Orient  : 

Sisame,  c'est  ung  grain  qui  est  autrement 
appelle  gingir^lenSL.  (Le  grant Herbier,  n°444, 
liamus.) 

—  Graine  de  sésame  : 

Des  petis  os  fais  comme  un  sisame.  (L. 
.loUH.,  Hist.  des  pûiss.  de  Rond..  Des  anim. 
pal..  II.) 

SESAMoiDE,  adj.,  arrondi  comme  une 
graine  de  sésame  : 

Les  os  sesamoides.  (I'ahé,  IV,  '27.) 

SESEM,  s.  m.,  plante  ombellifère 
dont  les  semences  sont  cai'minatives  ; 

Le  seseli  naist  en  Amantis  monlaigne  de 
Cilicie.  (GcEROULT,  Hist.  de^  plant,  de  L. 
l-uusch,  CCCXUI.) 

Se.sfiùle  Marseille.  (.J.G.  P.,  Oci-.ull.  merv. 
de  nat.,  p.  60.) 


'       sESQi'iALTERE,  adj.,qui  Contient  uue 
fois  et  demi  une  quantité  donnée  : 

Ceste  proporcions  est  dite  en  musike  ses- 
qualtere.  (Inirod.    d'astron.,    B.   .N.  1353,  P 

^2^) 

Proportion  sequialtere.  (Oresme,  Liu.  du 
ciel  et  du  monde,  ms.  Univ.,  f"  218  v°.) 

Double  sesijue  altère,  triple  sesque  altère. 
(I-ORTiE,  Arisjnet..  C  152  r°.) 

L'on  a  la  proportion  sesquitierce,  et  l'au 
tre  sesquiultere.  (Amvot,  Œuv.mél..  Il,  327. 

SEsijuiTiERCE,  adj.,  qui  contient  une 
fois  et  un  tiers  une  quantité  donnée  : 

Ceste  proporcions  est  apelee  en  musike 
se.r.quitierce.  {Introd.  d'astron.,  B.  N.  1353. 
f  12  1-.) 

Proportion  sesquitierce.  (Hvn.uir  de  Co.sri, 
ProA/.  d'Arist..  B.  N.  210,  \'  231".) 

sEssiLE.  adj.,  anc,  assis,  qui  parait 
assis  ;  peu  élevé  : 

Sessile  :  com.  .Sitting,  seeming  to  sit; 
easie  to  sit  on  :  of  a  low  stature.  (Cotgr.) 

SEssio.x,  s.  f.,  temps  pendant  lequel 
un  corps  délibérant  est  assemblé  ; 
séance  : 

Et  le  .vi".  jourde  fenale.  en  puble  .«ess/on, 
en  la  grande  englieze  de  Florenclie.  (J.  de 
Stavël.,  Chron.,  p.  436.) 


liabatre  aux  tavreniers  vendans  vins  en 
gros,  en  ladicte  ville,  ung  stier  au  muy. 
(1"'  déc.  1436,  Reg.  des  métiers,  f  335  r",  Â. 
Tournai.) 

SET,  mod.  sept,  adj.  num.  card.,  six 
plus  un  : 


.S'a.-; 

[S.  KJward  le. 


on/-.,  3114.) 
amé 


Huant  (ju'ele  a  en  sel  i 
lia  ele  en  un  jor  oblic. 
(Bts.,   rroiV,  ap.  ConsUns,  CArçs/..  |..  113.) 

Sieth.  (Mai  1257,  Çk.  dej.  dWveim-s.  Arch' 
du  roy.  de  Belg.) 


3.) 


.s'o;7.  (1287,  FiefTes,  A.   S.  SS  5059. 


pièce 


Cf.  Sescion  2,  t.  Vil,  p.  404'. 

sEsTEncE,  s.  m.,  t.  d'ant.  rom.,  mon- 
naie d'argent  valant  deux  as  et  demi  : 
Ung.sK/p/'cp. (  Violier  des  hist.  rom.,  p.  348.) 
Qui  a  faict  que  plus  lost  se  marie  une 
folle  avec  cinq  cena  se.rterces.  qu'une  autre 
avec  dix  mil  vertus  ?  (La  Grise,  Livre  doré 
de  Marc  Aurele,  p.  225,  éd.  1677.) 

SESTiER,  mod.  setier,  s.  m.,  ancienne 
mesure  pour  les  grains  et  matières  sè- 
ches, contenant  environ  156  litres  : 

Un  sexter  de  froment.  (1260,  Vente.  Sle- 
Croix,  A.  Vienne.) 

s'f/iecde  formant.  (1267,  .larzav.  Il  834, 
A.  Indre.) 

Un  seyiier.  (1291,  Acte  passé  à  Cliinon.  A. 
Maine-et-Loire.) 

.1.  sestir  d'a\eiue.  (Lie.  des  jurés  de  S. 
Ouen.  V  47  r°,  A.  Seine-Infèrieure.) 

Un  se.rter  de  froment.  (Cens,  de  Jauuoij, 
(°  7  r»,  Fontevrault,  A.  Maine-et-Loire.) 

—  Superficie  de  terre  labourable  qu'on 
peut  ensemencer  avec  un  setier  de  blé  : 

Un  stier  de  terre.  (1335,  Lett.  de  l'I,.  de 
Val.,  A.  N.  .1.1  60,  P  54  r°.) 

—  Ancienne  mesure  de  capacité  qui 
contenait  S  jjintes  de  48  pouces  cha- 
cune : 

Ue  vin  a  but  plus  de  plain  un  sistier. 

(Rai.mb.,  Ogier,  6066.) 
E  si  bevreies  un  sestii^r 
Hel  raeilor  vin  do  mon  celier,  ' 

iVii'  l'i. /),!/)»  tire,,.,  [,.  s;i.)       ' 


Sut  ans.  (1287,  Cli.  des  compl.  de  Dole, 
0  13,  A.  Doubs.) 

Seipt.  (1317,  Don,  l'Epau,  A.  Sarthe.) 

Soipt.  (20  janv.  1384.  Garde  du  sceau 
d'Aor.,  M.  S.-Mich.,  par.,  A.  Manche.) 

Siept  tasses.  (2  août  1409,  Exéc.  test,  de 
Maigne  Esquiequelme,  v^  Deslnmquierque. 
A.  Tournai.) 

sETA^TE,  mod.  septante,  adj.  num. 
card.,  soixante-dix  ; 

Selanle.  (13  mai  1276,  Douai,  cart.  N,    [' 

57^) 

Sailanle  sis.  (Août  1276,  Rosières,  LX,  53. 
A.  ,lura.) 

Satajite  sept.  (Dini.  av.  les  bordes  1277. 
Ch.  des  compt.  de  Dole,  A  60,  A.  Doubs.) 

.\.  anz  ou  .X.V.-,  .\xx.,  ou  .xl., 

.1.  ,  .LX.,  septante, 

Voire  octante,  nouante,  cent. 

i/lose,  B.  N.  1573,  I'  \U'.) 

sETESiBBE,  mod.  Septembre,  s.  m., 
neuvième  mois  de  l'année: 

Setenttre. 

[Partomp.,  1S95.) 

Septenbre.  (1226,  Abb.  de  Chat.,  cart.  58, 
liasse  Uampont,  A.  Meuse.) 

Settembre.  (7  juin  1267,  Hosp.  d'Auxerre.) 

Somptumbre.  (Sept.  1280,  Lett.  de  GuilL. 
sire  lie  l'onlarlier,  B  495,  A.  Côte-d'Or.) 

Sebtembre.  (Sept.  1286,  Vente,  Trinité  de 
Caen,  A.  Calvados.) 

.•^cm/v(e»^4?■e.  (1293,  Cli.descompt.de  Itole. 
B  6il,  A.  Doubs.) 

Setembre.  (1302,  Jumièg.,  A.  Seine-Infé- 
rieure.) 

Sielembre.  (Rente  de  Citeaux,  ms.  Dijon, 
r  103  r".) 

sETEXAiRE,  mod.  septénaire,  adj.,  qui 
vaut,  qui  contient  sept  jours,  sept  mois. 
sept  ans,  etc.  : 

Sel  cielz  sunl,  e  set  planètes  sunt,  e  set 
jurs  sunt,  e  le  circuit  de  la  lune  est  sete- 
iiaire.   Secr.d'Arist.,  B.  N.  571,  f  139°.) 

—  Qui  est  la  septième  d'un  cycle  de 
sept  ans  : 

(Jue  toutes  les  années  septénaires  por- 
toieut  grand  changement.  (Gruget,  Div. 
leç..  I,  .xi.i.) 


SEU 

SKTiEit,  mod.,  V.  Skstikh. 

SETis.ME,  mod.  septième,  adj.  num. 
ord..  qui  vient  immédiatement  après  le 
sixième  : 

Lire  la  sepiime  largesce. 

[Florimout,  B.  N.  15UH,  f"  38".) 

Lui  septisme.  (121  i,  Paix  de  Metz,  A. 
Metz.) 

Li  satemes  ert  monl  jrueus. 

J.IT.  sii/iKS,  Biil.  Mu».  a.iJ.  1^600.  f"  liô".) 

Li  sielismes  rois.  {Hist.  uuio.,  U.  N.  2012Ô, 
f  187  r°.) 

Quant  Yde  la  cortoise  cl  sietisme  an  entra. 
{Cheml.  au  Cygne,  ap.   Bartsch,  Lamj.   et  litt.   /i-., 

344,  t5.) 

Sietime.  {Règle  de  Cileaux,  ms.  Dijon,  f» 
45  v°.) 

Septisme.  (7  juill.  1267,  A.  N.  J  208,  pièce 
4.) 

Septesme  article.  (Fin  xiu"  s.,  Répliq.  des 
relig.  de  Charenlou  aux  griefs  du  comte  de 
Sancerre,  X.  Cher.) 

Et  sûmes  au  septame  siegle.  (Droit  de  la 
cort  li  rois  d'Alam.,  ms.  Berne  A  37,  f°  2'.) 

Ciz  septames  siegle.  (Ib.) 

Li  seplimes  escuz.  (Ib.) 

Juqu'au  septoysme  tle  son  lin. 
(Macé  de  Li  CuARlit,  UMi-,  B.  N.   iOl,  t»  4".) 


Li  septies 
(11..,  ib..  ms.  Tours  90G,  f»  i'.) 

Le  septime  jour  dou  mois.  (1329,  Sept- 
Fontaines,  H  196,  A.  Ardennes.) 

Le  septime  jour  de  mars.  (Fév.  1341,  II 
3023,  A.  Meurthe.) 

Sepleyme.  (1347,  A.  N.  P  1390,  pièce  419.) 

Sesteimme.  {Ordin.  Tancrei.  ms.  de  Sa- 
lis, r  30".) 

Septaimme.  tib.,  r3I°.) 

Septyesme.  (1396,  Fondât..  A.  N.  S  116, 
pièce  3.) 

La  septesme  partie.  (140ô,  .Aveu,  Grand 
Oaut.,  f°  9  V,  A,  Vienne.) 

SETOiv,  s.  m.,  mèche  de  coton  passée 
à  travers  la  peau  et  le  tissu  cellulaire 
pour  entretenir  un  exutoire  : 

Oullre  faultqu'elle  soit  percée  a  la  queue 
(l'esprouvelte)  conme  ung  eguille  a  celle 
fin  de  pouvoir  mettre  dedans  ung  ceto 
(comme  ilz  disent)  d'estoupes,  de  chanvre 
ou  de  quelque  bande  déliée.  (Tag.aui.t,  Inst. 
dur.,  p.  494,  éd.  1549.) 

Setun.  (Paré,  V,  30.) 

SEU,  mod.  sîi,  s.  m.,  connaissance  : 

Tant  l'ont  gardé  privcement 
Qu'il  porent,  sans  seu  de  gent. 

{Amadas  et  Yiluine.  I9:i9.) 
Sans  le  sceu  des  ennemis. 

[Trahis,  'le  rranre.f.  117.)       1 

scrii.,  mod.,  v.  Sueil. 

SEUL,  adj.,  avec  lequel  il  n'y  en  a  pas 
d'autre  : 

Sanct  Pedrc  ,^ols  vonjiar  lo  vol. 

[/'(ISS.,  157.) 

Quant  an  la  cambra  furent  tut  sut  remes. 
{.\!':l.,  II"  s.,  str.  13".; 


Que  sol  a  sol  puissiens  parler. 

[Dolop..  llâJS) 

Quatre  baron  a  un  s^lel  cop  tues. 

(Raimb.,  Oijter.am.) 

In  .SOS  oirs.  (1218,  Chap.  cath.  Metz,  Ti- 
gnomont,  A.  Moselle.) 

En  un  soûl  lui.  (Ib.) 

Il  chevalcha  toz  sets.  {S.  Graal,  ms.  Fri- 
bourg,  f"  2'.) 

Ou  il  suH.s-  sera  jugeour. 
;i.EBV.,  Best.,  liiil.  .Mus.  add.  28200,  f»  O.T.l 

Tout  .sens. 

yChmln;,.  I17C.) 

Cf.  Sol  2,  t.  VII,  p.  4'^6^ 

SEULEMEiVT,  adv.,  sans  qqu'un  ou 
qqchose  de  plus  : 

Ed  la  chambre  est  tôt  seuleiimit. 

{E„eas,  20i:i.) 

Celle  trova  la  chose  preste 
Et  lou  provoire  soiltemefit 
Qui  la  horbtrjai  bonement. 

(  Vie  rffS  Per.,  Aïs.  3Ut.  I'  52«.; 

Saulement.  (1287,  Le  Gard,  A.  Somme.) 

Salement.  (1312,  A.  N.  JJ  48,  f  54  v°.) 

Selamenl.  (1366,  Lett.  du  senescli.  d'Ang., 
A.  Charente.) 

Par  un  petit  de  pluie  seitlleinent. 
(t'a.  Pebriïi,  Pûuriraict,  f"  3  v,  ei\.   1371.) 

SEULET,  adj. 

Cf.   SOLET,   VII,   'l56'. 

SEUR,  mod.  sur,  adj.,  qui  met  à  l'abri 
du  péril  : 

Face  pai^  certaine  e  .^eyure. 

(Bk».,  l).  (le  Norin..  Il,  B099.) 

Ke  ce  soit  seure  chose.  (1242,  Lett.  de  la 
c""  de  Lu.tenib.,  S.- Vincent,  A.  Moselle.) 

Arrivez  a  segur  refuge.  (C/iron.  de  Fr., 
Hist.  de  Fr.,  III,  276.) 

Apres  de  la  cité  avoient  une  roche  moll 
secure  et  moult  forlissime.  (Aimé,  Yst.  de  li 
Norm.,  III,  44,  Delarc.) 

Dieu  est  mon  roc,  mon  rempart  haut  et  seur  ; 
C'est  ma  rançon,  c'est  mon  fort  défenseur. 
(Cl.  .VIar.,  Psalm.,    XVIII,  OEuvr.,  p.  171,  éd.  i;i96.) 

—  Sur  qui  on  peut  compter  avec  cer- 
titude : 

Je  me  fioie  en  toi.  mais  tu  es  maus  sceitrz. 
[/Jaud.  de  Seb.,  Il,  496.) 

—  Qui  croit  pouvoir  compter  sur 
qqu'un,  sur  qqchose  : 

Soiirs  est  Caries  que  nul  home  no  crient. 
[Jlol.,  549,  StCDgcl.) 

Et  ki  mcust  contre  lui  guerre 
Seitr  fust  de  perdre  sa  terre. 

{Dolop.,  169.) 
La  ou  ilroil  et  justiso  dure 
Est  la  terre  sauve  et  segure. 
{Paraphe,  da  P.k.  /iructavU,   Brit.  .Mus.,  add.  15606, 

Descende  li  chevalier  sain  et  salve  armé 
et  s'en  voise  sauf  et  .tecur  la  il  lui  plaira. 
(Aimé,  Yst.  de  li  Norm..  III,  33,  Delarc.) 

Cf.  Seur  2.  t.  VII,  p.  '.06". 
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671 


SEiiRESiEXT,    mod.    sùreineut,  adv., 
d'une  manière  sûre  : 


por 


trestuit  sourenient. 

IJtul.,  790,  Slengel.) 


Fai  lou  venir  seyuremeiit. 

[Dolop..  6957.) 

Ne  fait  a  nullui  nulsement 
Se  vivre  veuls  seitremeni. 

;  y.KOpet  /,  fab.  XXXll.) 

Et  on  le  sakerra  comme  roi  sigiirment. 

(C'/iei).  au  Ci/gnc,  B.  M.  795,  t'  2*5  r».) 

Li  abbes  puiz  tint  securement  la  terre. 
(Aimé,  Ystoire  de  li  Normant,  II,  42,  Delarc.) 

Pour  plus  seurment  procéder,  et  respon- 
dre  as  demandes.  (15  ijéc.  1404.  E.ccc.  test, 
de  Jehan  Tallart,  dit  Godet,  A.  Tournai.) 

SEURTÉ,  mod.  sûreté,  s.  f..  état  de 
celui  qui  est  à  l'abri  du  péril  : 

Pucele,  dist  li  rois,  vene:;  a  se((ri(^ 
A  l'aumosne  le  roi. 

[Enf.  du  cite»,  au  Ci/(jiie,  2712.) 

A  plus  grant  seurtei.  (Fév.  1252,  Lett.  de 
Simon,  sire  de  Clinstelvillain,  Sept-Fonts, 
Vauclair,  A.  Ailier.) 

Et  en  ce  git  saluz,  surtei/ 

.\u  peuple  par  bone  aurley. 

(J.  DE  Priorat,  Lia.  de  Vegece,  B.  N.  1604,  f"  5".) 

Seurt/ic.  (Nov.  1282,  Ch.  des  compt.  de 
Dole,  A  160,  Arbois,  A.  Doubs.) 

Et  a  plus  grant  segurlct.  (1292,  dans  llist. 
de  Bourg.,  II,  81.) 

Sceurté.  (1350,  Paraclet,  A.  Somme.) 

La  syurté.  (2i  avril  I3S5,  l.elt.  de  Hug.de 

Grandson.  Z  9,    n"  Ifi,  A.  du  prince  ,'i    S'eu- 

chàtel.) 

A  plius  grant  segurteiz.  fli06,  1"  Coll.  de 
lois,  n"  748,  f°  279  V,  A.  Fribourg.) 

Tien  le  moyen,  a  seurfé  tu  iras. 
(Cl.  .Mar.,  Met.  d'Qv.,  II,  OEuvr.,  p.  Cl,  éd.  1596.) 

A  la  sceureté  du  dict  Jennin.  (13  mars 
1548,  Cartulaire  de.s  titres  du  bailliage,  n° 
5,  f  381  r°,  A.  de  l'Etat  a  Tournai.) 

Seuretté.  (1598,  Test,  de  C.  de  Balz.,  A. 
Seine-et-Marne.) 

—  Ce  qui  met  à  l'abri  du  jiéril,  sau- 
vegarde : 

L'an  .M.  .ce.  .lxx.mii.  fu  il  asscnet,  par 
tous  les  concitores,  ke  s'auciins  liourgois 
demande,  de  sen  fait,  seurlet  d'autrui,  il, 
et  li  sien  l'ont  partout.  (12S3,  l'élit  reg.  de 
cuir  noir,  f"  86  r°,  A.  Tournai.) 

Les  hommes  qui  verront  a  nous  pour 
cause  de  segurtey.  (1294,  Confirmation  de 
la  commune  de  Dijon,  B.  N.  I.  9873,  f°  14  v°.) 


—  Garanties  ; 


Al  rei  vindrent  : 
Por  pais  et  por  , 


mcsagier 
'»;7c  querrc. 

(ICncas. 


3416.) 


Par  bone 
Metz.) 


surleit.  (121  i.  Pair,  de  Metz,  A. 


A  plus  grant  segurlc  do  ces  choses.  (31 
janv.  1292,  P.  Pierre  de  Tonn.,  A.  Aube.) 

,Sont  et  doienl  estre  quittez  de  teniez  les 
xur teis  <\ox\i  on  les  tenoit  pour  lez  diltes 
conleiz.  (1326,  Atour,  dans  VUist.  de  Metz. 
IV,  40.) 

A  greigneur  sï/iMc/e  et  confirmacion  des 
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choses  dessus  dictes.  (Mars  1333,  Lell.  des 
mesir.  ries  foires  de  Champ,  et  de  Brie,  Sle 
Chapelle.  Terie  de  Glen,  loi  et  homm.,  A. 
Cher.) 

Pour  plus  grant  segulley  estre  a  la  dicte 
Katherine  des  dictes  choses.  (1313,  Lett.  de 
Louis  de  fieucliâtel.  Arch.  du  prince,  Neu- 
chàtel.  Il  8.  n"  l.*!.) 

Cf.  VII.  108'. 

SEVE.  S.  f. .  fluide  nourricior  des 
l'iantes: 

...  De  la  pome  osta  la  sève, 

(RirTEB.,  Œta'i-..  11.  4,  .Itib.; 

—  Fig.,  force,  vigueur  : 

Apres  les  jours  d'enfence  que  la  ceve 
monte  contremont  la  juene  plante.  (Christ. 
i.E  Pis.\N.  Ihst.  de  C/i.   y.  I,  9.) 

Cf.  Sève  2.  t.  VII,  p.  409'. 

SEVERE,  adj.,quiest  sans  indulgence 
pour  les  fautes,  les  faiblesses: 

Nostre  perfections  n'est  mie  sen/.  culpe, 
se  li  severs  (jugieres)  ne  le  poiset  niercia- 
lilemenl  en  la  balance  de  son  destroil  juge- 
ment. (Dut/.  Grec/,  lo  pape.  p.  328.) 

—  Rigoureux  ; 

Une  terrible  ulxenere  teinpeste.  (lisT.  Me- 
MCis,  Chron.,  I,  iB2.) 

(SEVEREMENT,  adv.,  d'uue  manière 
sévère  : 

SeL'erement.  severe,  austère.  (H.  Est., 
I.-.39.) 

SEVERITE,  S.  f.,  caractère  de  celui 
qui  est  sévère  : 

La  niultgrandeseDeri7e!(  et  la  niult  grande 
grasce  de  sa  dispensation.  (Diul.  Greg.  lo 
pape,  p.  206.) 

Cf.  Vil,  iif.  ! 

.-•EvicE,  S.  m.  et  f.,  acte  de  brutalité  : 

Tour  son  sevice.  (1399,  dans  Dict.  yen.) 

Ne  feist  nuissement  ne  ceuîse.  (1273,  Le».   ; 
il'E.  de  Nuehlans,  dans  Dépos.  en  /av.  des 
droits  de  l'égl.  d'Autun,  1282,  Catliédr.,  A. 
Autun.) 

As  lu  pas  cr.iînt  ma  cruaulté 
Ma  sevice  et  ma  felonnie 

[Therena  enfraw;.,  f  U0-.)  Imprimé,  s.;„ce. 

SEVIR.  V.  n.,  se  conduire  durement 
envers  qqu'un,  exercer  la  répression 
avec  violence  : 

.SeiiiV,  to  rage,  or  be  mad  at,  to  b\  e.\tre- 
niely  angred,  fierce,  eager.  (Cotgii.') 

SEVRER,   V.   a. 

Cf.  Vil.  41  P. 

si:.\AGE\.*iRE.  adj..  âgé  de  soixante 


Ma'-é  Gobichot,  sexagénaire.  (Vers  12i.T. 
/■'•.rmulaire,  B.  F.  5024,  f"  8  v»,  cité  par  le 
l>:rl.  qén.) 


SIB 

SE.V4GESIME,  S.  f.,  Soixantième  jour 
avant  l'octave  de  Pâques  : 

Sexagesim,  g.  sexagesime.  (1464.  .1.  L\- 
GADEUC,  Catholicon.) 

SE.\E,  S.  m.,  caractère  organique  na- 
turel qui  distingue  l'un  de  l'autre  le 
mâle  et  la  femelle  : 

Alsi  coni  il  n'eust  pas  de  sex  nature  en 
son  cors.  (Dial.  Greg.  lo  pup..  p.  17.) 

De  divers  sexe. 

Jlose,  ms.  Corsini,  f"  30''.  I 

—  Ensemble  des  individus  de  l'un  ou 
l'autre  sexe  : 

Et  dcstrulray  trestout  leur  ."^e-re 
Et  tout  ce  qui  leur  est  annexe. 

(EusT.  Desch.,  Œum:,  Vlll,  3.'!:).) 

sE.\E.\.\AL,  adj.,  qui  a  lieu  tous  les 
six  ans  : 

Kn  diminution  de  l'ayde  sexaniialle  ac- 
cordée a  Sa  Majesté.  (1569,  Acte  d'union  du 
clergé  de  Uainaul  aux  deux  autres  ordres 
des  Etais  de  ce  pays,  A.  Mons.) 

sE.\T.»iVT,  S.  m.,  sixième  partie  d'un 
cercle  :  par  latinisme,  sixième  partie 
d'un  tout  : 

Tn  (|uadranl  d'once  des  graines  orien- 
tales, un  sextant  de  cyminum,  et  autant 
d'eau  ardante.  (R.  Leblanc,  Trad.  de  Car- 
dan, f°  287  V.) 

SE.VTE.  S.  f.,  la  sixième  heure  du 
jour  à  partir  du  lever  du  soleil  : 

Sexle.  The  third  quarter  or  fixl  liour  of 
artificiall  day.  (Cotgk.) 

SE.xTiL,  adj.  ;  regard  sexiil,  position 
de  deux  planètes  distantes  delà  sixième 
partie  du  zodiaque  : 

Mes  se  il  (les  planètes)  sunt  en  eiauce- 
Et  s'entre  esgardent  bonement      [ment 
De  tierz  ou  de  se.rtîl  regart 
Donc  funt  il  bien  ou  lost  ou  tart 
Selonc  que  H  signe  le  dient. 
[Horoscope  de  Baud.  de  Courtenai,  B.  N.  1353,  f"  3'.) 

SE.\TULE,  s.  m.,  poids  de  quatre  .scru- 
pules, sixième  de  l'once  ; 

Se.rtide.  A  weight  of  four  scruples  or  the 
sixt  part  of  an  ounce.  (Cotgb.) 

sE.VTiiPLE,  adj..  qui  vaut  six  fois  une 
quantité  donnée  ; 

Trouver  deux  nombres  en  proporcion 
sextuple,  es.  Chuoiet,  Triparti/,  p.  177.) 

1.  SI.  conj. 

Cf.  Se,  Vil,  342'. 

2.  SI,  adv. 

Cf.  Si.  vu.  413'. 
siisiL,\Tio.\,  s.  f.,  sifflement  : 

Au  son  du  duulx  vent  rendoit  son  et  si- 
bilntion.  (FossETiF.K,  Cron.  Marg.,  ms.  Bru- 
xelles 10509,  r  200  r'.) 

Douli  zephirs.  par  sibillacions, 
Sepmes  partout  roses  et  roumarins. 
[Katherine  d'Asibûise,  Dei^ot.  epistr.,  p.  4ti.j 
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smvLLE.  s.  f..  t.  dant.,  femme  à  la- 
quelle on  attribuait  la  connaissance  de 
l'avenir  et  le  don  de  prédire  : 

...  Es  Bucoliques  Virgile 
Lisons  ceste  vois  de  sébile. 

{Rose,  19369.) 
La   roynne  Seljille   qui  profecia   en  son 
lens.    Prop/i.    de  Sibylle,    ms.  Rennes  593, 
f  163\ 

La  rovnne  Sebille  régna  en  .ix.  rovaumes. 

(/*•) 

Les  gieus  de  nature  le  roy  Salemon  que 
il  envoia  a  la  roine  Sébile' (B.  .N.  4.566,  f° 
2.50  V",  dans  Coutumes  de  Beaumanoir.  t.  I, 
p.  .\\i,  Am.  Salmon.)  Ms.  Sehlie. 

SIBVLI.IX.  adj.,  qui  appartient   à  la 

sibylle  : 

Le  sibittin  siège. 
lOcT.  DE  S.-Gel.,  KTieide,  f°  119',  éd.  1529.) 

—  Livre  sibyllin,  livre  contenant  les 
oracles  des  sibylles  : 

Livre  fatal  ou  livre  sibillin.  (Berslire. 
Til.-Liv.,  B.  N.  20312'",  f»  2.) 

sicAiRE,  S.  m.,  assas.'îin  à  gages  : 

lieux  sicaires  que  on  appelle  harquassis. 
(Citron,  de  Guill.  de  Nangis,  ap.  Ste-Pal.) 

...  Ceculus,  filz  de  Vulcan,  prince  et  as- 
sambleur  de  satellites,  wiccaires  et  pillar>. 
iFossETiER,  Cron.  Mnrg.,  ras.  Bruxelles 
10509,  f"  198  V.) 

sictiTÉ,  s.  f.,  propriété  de  ce  qui  est 

sec  : 

Sicciti-  est  aussi  comme  lime  et  aguise- 
menl  de  chaleur.  (Evrart  de  Conti.  Probl. 
d'Arist.,  B.  N.  210,  f°  284\) 

siciLiQUE,    s    m.,  poids  valant  six 
scrupules,  quart  de  l'once  : 
Sicilique.  A  quarter  of  an  ounce.  (Cotgr.i 

siCLE.  s.  m.,  poids  et   monnaie  de.^ 
Hébreux  : 
Sis  cens  sicles  de  or.  (Rois,  p.  219.) 
Sicle.  (Ih.) 

SIDERAL,  adj..  relatif  aux  astres  : 

S^cieiice  sidéral.  (Iiassv,  Peregrin..  f  97 
r°.  i 

—  Fig.,  qui  a  l'éclat  des  astres  : 

Escuts  semencezde  fleurs  de  lizxideraWei. 
(Triomphes  des  vertuz.  B.  S.  144,  f  C  r°.) 

siDERATio.x.  s.  f.,  influence  attribuéf 
a  un  astre  sur  la  vie  d'une  personne  : 

Un  très  fincarboucle  flamboyant  et  lumi- 
neux en  ténèbres,  lequel  est  nature  et 
composé,  et  jecté  en  ceuvre  sous  telle  syde 
ration  que.  si  je  suis  pris  prisonnier  ou  en 
aucun  deslroict  enserré,  il  viendra  en  pâlie 
clarté,  comme  la  lumière  d'un  soleil  plu- 
vieux. [Alector.  P  58,  éd.  1560.) 

—  Etat  d'anéantissement  subit  pro- 
duit par  certaines  maladies  : 

Il  faut  lier  les   conduictz   es  ulcères  et 
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fracUires,  de  peur  que  s'il  passoit  et  couloit 
quelque  chose,  il  ne  se  excilast  doleur,  in- 
flanimalion,  pourriture,  syderalion  et  au- 
tres semblables  inconvénients.  (Taoault, 
Inst.  chb:,  p.  603,  éd.  1549.) 

siDEKiTE,  S.  f.,  substance  métallique 
que  l'on  trouve  combinée  avec  certaines 
espèces  de  fer  : 

La  siderile  ne  dissone  en  riens  de  lacon- 
leinplacion  du  fer.  (Chron.  et  hisl.  saint,  et 
prof.,  Ars.  3516,  f°  51  \°.) 

l'ierre  siderite.  (Iîab.,  Qnai-t  liv.,  LXU.) 
SIECLE,  s.  m. 
Cf.  VII,  418'. 

SIEGE,  S.  m.  et  f.,   place  oij   qqu"un, 

qqch.  est  établi  ; 

Sièges  avérez  el  graigaor  pareis. 

(HoL,  1135,  Stengel.) 

En  ice  temps  estoil  a  Paris  li  spirjes-  et  li 
pelais  reau.v.  {Vie  de  S.  Denis.  Uril.  Mus., 
add.  15606,  f  137^) 

—  Ane,  part.,  palais  : 

Quant  a  Rome  alai  al  sege  del  Lalraii. 

{Horn,  lili.] 

—  Repos  : 

El  que  viniers  ne  viniere  ne  mouslreclie 
as  priseurs  vin  pour  vendre  se  li  vins  n'a 
.VIII.  jours  de  siège.  (8  janv.  1347,  Req.  des 
met.,  n"  4231''^  f»  2  v°,  A.  Tournai.) 

—  Ensemble  des  opérations  que  fait 
une  armée  pour  attaquer  une  place  et 
la  prendre  : 

Tant  que  il  vindrent  a  Andrenople,  ou  li 
sièges  ère.  (Villehakd.,  S  28i.) 

Nostredil  adversaires  et  ses  adherans... 
tiennent  de  présent  sciege  devant  nostre 
ville  de  Rouen.  (4  oit.  1418,  Ord..  X,  482.) 

—  Place  ou  qqu'un  s'assied;  meuble 
destiné  à  s'asseoir  : 

Li  sire  el  cel  sa  sege.  (l'sa/t.,  X,  i,  lirit. 
.Mus.,  Ar.  230,  f»  15  r°.) 

El  quant  ce  vint  a  l'endemain  qu'il  fui  a 
son  siège  el  rendre  la  sentence.  (Ueauman., 
Coul.  de  Cferm.  en  Beauv.,  $  1246,  Am.  Sal- 
mon.) 

Noslre  Sires  est  en  son  sainct  temple, 
Noslre  Sires  ait  son  sieige  lassus  on  ciel. 
(P.sa«<.  de  .Metz.  X,  4.) 

Cf.  Vil,  419". 

siEtiKii,  V.  n.,  avoir  dans  un  lieu  le 
siège  de  sa  juridiction;  occuper  un 
siège  (de  juge,  d'évèque,  etc.)  : 

La  suilte  des  evesques  de  l'erigueuxavec 
le  temps  qu'ilz  ont  vezcu  et  siégé  jusques 
au  dict  RaviiKjnd.  (Cliron.  de  J.  Tnrde,  p. 
88.) 

—  Être  en  séance  : 

Siège)-,  he  parlement  iiegeoit. The  l'arlia- 
ment  (or  court)  sate,or  was  lield.  iCutok.) 

SIE^',  adj. 

Cf.  VII.  y  19". 
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siER,  mod.  scier,  v.  n.,  ramer  à  re- 
bours pour  revenir  en  arrière  : 

Commanda  a  ses  mariniers  de  sier  en 
arrière  pour  retourner  amont  l'eau.  (Amvot, 
Vies,  J.  Caesar.) 

siEU,  mod.  suif,  s.  m.,  graisse  fondue 
de  certains  ruminants  (bœuf,  mouton, 
chèvre,  etc.),  employé  surtout  pour  faire 
des  chandelles  : 

Mielz  vall  a  Deu  obéir  que  le  sieu  del 
multun  offrir.  (Rois.  p.  56.) 

Rome  nos  fait  de  siu  candollc. 

(Helisasd,  Vers  sur  la  mort,  Xlll.) 

Xeu  ne  sayn.  (S  j.  av.  nat.  1239,  Cart.  de 
Metz.  ms.  Metz  751,  f°  6  r") 

Vendut  bien  el  loiaumenl  tout  le  siu. 
atout  le  lelon  ki  li  kiera  de  sen  couliel 
jusques  au  quarmiel.  (16  avril  1290,  C'est 
Teri  le  Cakelier,  chirogr.,  S.-Brice.  A.  Tour- 
nai.) 

Cil  qui  fonderonUew  de  char.  ;1'292,  .Mo- 
reau  211,  f  107  v»,  li.  N.) 

IJes  pains  d'oint,  dou  si/j).  dou  vin.  (Péage 
de  Dijon,  B.  N.  1.  9873,  f^  21  v».) 

Ci/uf.  (\i'i2.  Compte  d'Oudart  de  Lagny, 
A.  N.  KK  3%  r  1S2  V.l 

Sief.  (1340-41 ,  Compt.  de  l Hôtel-Dieu  d'Or- 
léans, exp.  comni.  domus.) 

De  chascun  chenl  de  cyeu  et  de  hoint. 
(Coût,  de  Dieppe,  f"  30  r",  .\.  Seine-Infé- 
rieure.) 

Pour  une  livre  de  ci/ pour  soder.  (1382- 
83,  Compte  de  la  fabrique  de  S.  l'ierre,  f° 
76  T\  G  1559,  A.  Aube.) 

Chandeilles  de  sub.  (Dec.  1390,  Inu.  des 
meubl.  de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte-d'Or.) 

Fondre  seieus  ne  craisses.  (8  mai  1403, 
Reg.  des  Consaux,  A.  Tournai.) 

Avoir  conré  el  mis  en  sieu  les  dis  cuirs 
du  sieu  de  le  ville.  (20  sept.-20  fév.  1409, 
Compte  d'ouvrages,  1°  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

Faioz  de  cif  et  poiz.  (1 109-10,  Comptes  de 
Perrin  Garin,  receveur,  CC  17,  A.  Nevers.) 

C(/ balu  pour  oindre  la  fleiclie  de  l'an- 
gin  du  pont.  (1410,  Comptes  de  Nevers,  CC 
17,  f°  26  v°,  A.  Nevers.) 

l'n  cousleis  pour  reire  le  .((«7.(1423,  dans 
Hisl.  de  Metz,  V.  6.» 

Sieuf  et  oint.  (Mars  1424,  Ord.,  Xlll,  83.) 

Chandoile  de  .reu.  (1427,  dans  Hist.  de 
Metz,  V,  .59.) 

Mètre  sus  su  de  moiiloti  de  leuipre  cha- 
lor.  (lim.'N  liE  LoNci  Uoiic,  Cyrurgie.  uis.  de 
Salis,  r  51".) 

Siey.  (1448,  Act.  des  uot.,  LL  22i,  A.  Cor- 
rèze.) 

Chandnilles,  tant  de  cire  que  de  supl. 
(1492-1549,  Ordon.  de  Salins,  ap.  Prost,  Doc. 
inéd.  relatifs  à  la  Fr.-Comté,  p.  26.) 

l'ne  chandeille  de  scieu.  (1522-25,  Reg. 
aux  Iransp.  de  Bouoignes,  f"  49.) 

Cif.  (xvi"  s..  Régi.  s.  les  hotell.,  etc.,  A. 
Agen.) 

Cif.  (1ÔC2,  Dé/>.  deux  jnr..  A.  Cironde.) 

Suif.  Emmeché.  (La  Pokte,  Epith.) 
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Le  proverbe  a  bien  dit  :  Tel  suif,  telle  chandelle. 

(1.589,  Adieu  fait  a  la  ville  de  Blotjs,   Poés.  fr.  des 
XV  et  I7I'  s.,  VI,  122.) 

SIEUR,  V.    SeIONEUU. 

siEUTE,  mod.  suite,  s.  f.,  situation  de 
ce  qui  suit  ;  tout  d'une  .■mile,  sans  inter- 
ruption : 

A  ce  mot  on  la  déclare  hérétique  relapse, 
el  tout  d'une  suitle  elle  est  renvoyée  au 
bras  séculier.  (E.  Paso.,  Rec/i.,  VI,  v.) 

—  Ceux  qui  suivent  qqu'un,  qui  l'ac- 
compagnent : 

Dont  povres  sont  prestres,  curez. 

Si  leurs  brebis  avez  cures. 

Et  ceulx  qui  sont  de  vostre  site. 

(CoDEtROï  DE  Paris,  Chron..  iH.) 

i\'e  a  avoir  prééminences  royales,  ne 
multitude  de  S(>«7ss  el  accompaignemens 
de  gens.  (Le  roi  Ukné,  OEuvr.,  IV,  15.) 

Aflin  que  la  sieulte  de  Sa  Majesté  et  ses 
chevaulx  fusissent  mieulx  logez.  (1540, 
Compte  cincquiesme  de  Henri  Siterhe,  f°  269 
r°,  Ch.  des  Comptes  de  Lille,  2418.) 

—  Ce  qui  suit;  tig.,  désignation  par- 
ticulière : 

(Juand  je  parleraydu  rui  de  France,  je  le 
nommerai  le  roi  tant  seulement,  cl  tous  les 
autres  rois  averont  ueule.  (S.-Remv,  Mém., 
Prol.) 

—  Service,  en  parlant  d'un  repas  : 

Le  duc  de  Gueldres  servit  du  second  plat, 
et  y  avoil  vingt  deux  sieultes.  Le  prince  de 
Chimay  servit  le  tierclie  avec  les  sieultes. 
(J.  MoLisET,  Chron.,  CXL.) 

Cf.  vil,  42I=. 

siEVEB,  mod.  suiffer  et  suiver,  v.  a., 

enduire  de  suif  : 

Pour  sief  a  sieier  les  tonnes.  (1393-9i, 
Compt.  de  l'Hôtel-Dieu  d'Orléans,  exp. 
comm.  dom.) 

Que  l'on  ne  puisse  brochier,  ne  arneis 
pointer,  ganleles  de  baleine,  fors  sus  telles 
sueves,  el  qu'il  seront  de  bone  balene.  (Or- 
donn.  sur  les  met..  XI,  à  la  suite  du  Liv)-e 
des  met.,  p.  371.)  Inipr.,  sieues. 

Hz  avoient  veu  au  chastel  neuf  bien  .xxx. 
grosses  barques  bien  sievees  et  en  point 
de  rimes,  et  autres  choses  qui  avoient  a 
ycelles  meslier.  (Wavbis.  .Anvhienn.  crou. 
d'Anglet.,  11,  70.  Suc.  Hisl.  de  Fr.)  Impr., 
sieuees. 

Cf.  FiEXNEii,  III,  787',  article  que  l'on 
supprimera  et  dont  on  reportera  l'e.xem- 
ple  ici  après  avoir  corrigé  fienner  en 
sieuver. 

siFFi-.WT.  adj.,  (jui  siffle  : 
Linotte  sifflante.  (\.\  i'ohti:,  L'pilli.) 

—  Oui  fait  entendre  une  sorte  de  sif- 
flement ; 

D'une  chiflUinte  voii. 

(Giccu..  I^lais.  des  clumips,  p.  2) 

Leurs  gueules  (dos  serpents)  sifianles- 
[Bertaut,  Œuv.,  p.  327.) 
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5.  m.,  sifflement  : 


Ovant  l'elTroy  du  si^(i»i(  de  l'espce. 
ir.  Boss.,  Franc,  I.  II,  OEut.,  p.  «0,  éil.  1384.) 

siFFLEME.\T,  S.  111.,  bniit  produit  en 
sifflant  : 

On  ûvlson  riflement  de  loing  {Itom. 
d'Aler.:  li.  N.  l.J4(i8,  r  322-.) 

Le.«i/iffe'«e»'tle5serpens.(LEFEVRED'KsT., 
liihle.  Sapience,  XVII.) 

—  Par  analogie  : 

"EL  après  lo  fou  un  schieulemei)t  il'une 
lenve  ore.  yJoh.  p.  iS".) 

Au  sifflement  des  vents  lumullucus. 

JChassigs-,  /'nmtm..  XLI.] 

Cf.  Chiflement,  !I,  V2T. 

SIFFLER,  V.  n.,  produire  un  bruit 
aigu  en  faisant  échapper  l'air  par  une 
ouverture  étroite  : 

Ciffle,: 

Uolter.,  1!.  N.  WS-^.  l"  ÎTi  V.) 

Li  serpcns  sivloit. 
(  Vies  ./es  Hermites,  ms.  Lyon  C.9S,  t"  f.  r».) 

Triooienl,  siflvoknt. 

(M.,f:r«.) 

—  Par  analogie  : 

Ce  jeune  homme  et  ses  lompaKnons  ne 
laillir'enl  pas,  des  qu'ils  ouvrent  siffler 
Vaniorse  (de  la  mine),  de  prendre  leur 
.ourse.  (KVK.,  Hist.,  univ.,  IV,  276,  Huble.j 

—  Fig.,  se  moquer  : 

Ne  semblons  pas  un  fol  provoirc 
Dont  maint  vilain  et  maint  agreste 
Chiflent  encore  et  font  grant  leste. 
(G.  DE  Coisci,   Mu:,  col.  1.41,  Poquet.) 

Il  n'at  piliet  de  nulle  riens  qu'il  voie, 
Ansois  an  gabe  et  an  .rifle  forment. 

iChans.,  B.  N.  2005(1,  1»  M»  v».) 

—  Inf.  pris  substant.,  sifflement: 

Le  basilic  lue  du  simple  siffler.  (Ouevin, 
Des  l'enins,  I,  IS.) 

Cf.  Chifler,  11,  124=. 

SIFFLET,  S.  m.,  petit  instrument  avec 

lequel  on  siffle  : 

.1.  petis  chiffles  d'ivoire. 
[La  Diwie  n  la  licorne,  B.  N.  iî.î6i,  i°  19  t«.) 

Uns  princes  se  leva,  un  sifflet  d'or  avoit. 

{De  Xeiius  la  déesse  d'amor,  str.  203.) 

L'ng  bricquet,  ung  ri//e(  d'argent,  ..x.  s... 
(1522,  Co/npfe  de  Vexérul.  testament,  de  Ju- 
dictj  le  tienne,  V  Baudart  Rasson,  A.  Tour- 
nai.} 

—  Kig.,  gorge  : 

Et  se  mit  a  luy  tirer  a  la  teste  et  a  la 
gorge,  a  laquelle  il  luy  donna  un  grand 
coup  a  (-oslè,  qu'il  ne  faillit  rien  qu'il  ne 
luy  coupasl  le  sifflet.  (Brantôme,  les  Duels. 
p.  442,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

—  .-Xction  de  siffler,  marque  de  dé- 
sapprobation ; 

Jou  aim  moult  mix  si  a  morir 
Que  la  honte  tos  jors  solTrir 
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De  ire^tous  cels  qui  nous  verront, 
Qui  lor  ciffles  en  demenront. 

(Thrlies,  Hff.  HI,H.n.) 

—  Sif/Iel  de  iiionlarjHc,  sorte  de 
plante  : 

Prenez  les  sommitez  de  fenouil,  de  rue, 
hysope  des  montagnes,  du  siflet  des  mon- 
tagnes, de  chacune  deu.x  bonnes  poignées. 
(Du  L.iUBENS,  Dise,  de  la  conservation  de  lu 
veue,  p.  77,  éd.  1611.) 

Cf.  Chikle,  II,  123%  article  que  l'on 
supprimera  et  dont  on  reportera  les 
exemples  ici  après  avoir  corrigé  chifles 
et  chufles  en  fltiflè.f  et  chufJrs. 

siFFLEi'R,  s.  m.,  celui  qui  siffle;  fig., 
buveur: 

.S^iffleurs,  compagnons  de  cet  ordre. 
Vivez  unis,  en  paix,  et  sans  desordre  : 
Vivez  heureux,  et  buvez  a  longs  traits. 
(Remy   Belleau,    Hergfrfs,  i- journ.,    I,  363  v%  éJ. 
IbT-S.i 

—  Parextens.,  celui  qui  avale  : 

Mais  tu  en  es  si  dangereux  siffleur. 
Que  tu  les  quiers  encor  manger  en  fleur. 

/1537,  Prognost.  ries  Prot/nost..  Poês.  fr.  des  xv  et 

'    xv.'s.,V,  i27.) 

Cf.  Chifeeur.  II.  123'. 

SIGILLÉ,  adj.  ;  terre  sigillé/',  bol  orien- 
tal : 

Terre  si'jillee  est  autrement  appellee 
terre  Lemnie.  (P.^i.issy,  De  la  Marne.) 

Cf.  SlQILLER.  VII,  423". 
SIG.\.\L,  s.  m. 

Cf.  Seg.nal,  VII,  354". 

siG.\.\LER,  v.a.,  rendre  remarquable 
par  quelque  signe  : 

Capitaines  sir/nalez.  (La.sole.  Disc.  p. 
203.) 

Acte  sir/nalé.  (lu.,  ili.,  p.  269.) 

Filosofes  segnallez.  (La  Bod.,  Harmon.. 
p.  10.) 

siGx.\TFRE,  S.  f.,  action  de  signer; 
nom  d'une  personne  écrit  au  bas  d'une 
lettre,  d'un  acte,  etc.,  pour  certifier 
qu'elle  en  est  l'auteur  ou  qu'elle  en  ap- 
prouve le  contenu  : 

Et  sy  sont  ses  lettres  sans  date  et  sans 
sir/nature.  (Wiela.vt,  lAntig.  de  Flandre,  p. 
285.) 


Nous  qui  avons  cogneu  le  lUeu  vivant, 
et  (|ui  avons  esté  enseignez  en  sa  vérité, 
et  qui  en  avons  une  signature  si  bonne, 
qu'il  n'est  plus  question  de  chancelier. 
iCalv..  Sera!,  s.  le  Deut.,  p.  141,  éd.  1567.) 

—  Scellé  : 

Le  roy  el  Uaniel  venus  au  matin  au  tem- 
ple trouvèrent  les  signatures  des  huys  im- 
molées. (Fossetier,  Chron.  marg..  ms.  Bru- 
xelles 10510,  f»  120  r°.) 
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siG\E,  s.  m.,  chose  sensible  qui  éveille 
l'idée  d'un  être  ou  d'une  manière  d'être, 
en  vertu  d'un  rapport  naturel  ou  d'une 
convention  : 

Mais  .1.  sir/nes  avint  qu'il  voirent  ooncier 
As  homes  Alixandre,  por  cis  plus  csmaier. 

[Jioifi.  d'Alex.,!'  t5'.) 

Les  liais  barons  de  France  qui  ont  pris 
le  sine  île  la  croiz,  por  la  honte  .lesu  Crisl 
vengier.  (Vileeuard.,  J  18.} 

Si  compaignon  voient  que  cius  detrie. 
Guident  chou  soit  soigne  de  legerie, 
Li  uns  saut  ens... 

',  Vie  -Sle  Agnfs,  B.  .\.  1533,  f«  403  r".) 

...  Ma  Myrtine 
Ne  me  montre  plus  aucun  sine 
Ue  franche  amour. 
(Viiy..  Iditlie,  LXX,  p.  513.  éd.  1C05.) 

—  Signal  : 

11  fallut  que  ses  amis  l'esveillassent,  pour 
donner  le  signe  de  la  bataille.  (Mont.,  I,  44. 
p.  174,  éd.  1595.) 

—  Signe  de  jtistice,  gibet  : 

Icellui  de  Chevreuse  puisse  faire  drecier 
signe  de  justice  a  deux  pilliers  en  lieu  con 
venable  et  faire  tout  ce  qui  a  hault  justi- 
cier appartient.  (1377,  A.  S.  JJ  111,  pièce 
324,  Duc,  Furca.) 

—  Chacune  des  constellations  du  zo- 
diaque : 

K.ar  or  vus  voil  mustrer 
Des  signes. 

(Phie.  de  TBics,  Comput.  1182.) 

Li  cours  des  signes  et  des  planètes  et  des 
estoilles.  (Bru.net  L-\tix,  p.  546.) 

—  Geste  par  lequel  on  manifeste  ce 

qu'on  sent,  ce  qu'on  pense  : 

En  se  clinant  pour  faire  sine, 
Croulle  la  terre  et  la  racine. 


—  beins 


(Ross.,  Odes,  l,  I,  Bibl.  eh.', 


Signer  de  sen  signe  celi  paiement  en  le 
manière  que  en  yceli  pappier  est  contenu, 
.V.  s.  (21  ocl.  1362,  Exéc.  test,  de  Henri  le 
Recouseur,  .\.  Tournai.) 

Une  chedulle  en  pappier,  signée  du  «i^ne 
manuel  de  Jehan  de  Vernon.  (20  nov.  1392, 
Exéct.  test  de  Robert  Fouckart,  dit  Quarel, 
A.  Tournai.) 

—  Étendard  : 

Ainsi  monstroit  d'armes  la  discipline. 
Qui  aux  manans  donnoit  couraige  et  cueur 
De  vivre  en  paix  soubz  la  baniere  et  signe. 
[i.  Marot,   \'oy.  de   Venise.  Balaille  du  roy,  f=  70  r», 
133i.; 

siG-\ER.  V.  a.,  revêtir  de  sa  signature, 
et  anc,  de  son  seing,  marquer  de  son 
sceau  : 

En  une  cedule  j-ainj'd'e'î  du  seel  M.  .lehan 
Lange.  (1331,  Compte  d'Oudart  de  Lagny,  A. 
N.  Klv  3%  t°  107  r».) 

Singner.  (1370,  fia/ico»!  duroi  Jean,  A.  X. 
KK  l6\  f»  5  v°.) 

Les  avons  (les  lettres)  soignies  de  noz 
soignauz.  (4  août  1380,  E  SOOj  A.  Cher.) 

Au  clercq  dudit  eschevinage,  pour  son 
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sallaire  d'avoir  fait  et  singnc  brievez.  (3 
ocl.  1418,  Exec.  test,  de  Caterine  de  Cres- 
pelaines,  u"  Jaques  Davesnes,  A.  Tournai.) 

Rapportant  ces  présentes  tant  seulement 
avec  lettre  de  recongnoissance  sinee.  (1427, 
Liv.  du  D.  d'Ori.,  ms.  Bibl.  Louvre.) 

—  Réfl.,  faire  le  signe  de  la  croix  : 

Saine  soi  de  la  crois  u  il  a  grant  Bance. 

{Naiss.  du  Cliev.  au  Cygne,  185.) 

N'ers  le  chevalier  s'en  venoit. 
Cil  se  saine,  quant  il  le  voit. 
(Rek.  de  Beaujeu,  ie  lieau  descormeu,  3123.) 

Moût  se  sont  bien  saigniez  de  Deu,  lou  fiz  Ma- 
[rie. 
IFloov.,  1662.) 

Apres  ces  moz  li  rois  plus  de  vint  fois  se  soigne. 
{Gil-art  de  Hoss.,  4729.) 

Cf.  Segnier,  VII,  356'. 

SIGNET.   S.  m. 

Cf.  Segnet,  Vil,  356^ 

siGiviFi.*NT,  adj.,  qui  signifie  quelque 
chose  ;  expressif  : 

Pour  ce  tu  te  dois  travailler  d'estre  co- 
pieux en  vocables  et  trier  les  plus  nobles 
et  sif/ ni  films.  (Ross.,  Abréfjé  de  l'urt  poél., 
Œuvr.,  VII,  324,  Blanchemain.) 

Nos  composez  sont  beaucoup  plus  sifi7ii- 
fians  et  ont  plus  d'emphase  que  ceux  des 
Grecs.  (H.  Est.,  Préc.  du  lanq.  franc.,  p. 
107.) 

Cf.  VII,  42 4^ 

siGxiFicATEiR,  adj.,  t.  d'astrol.,  qui 
annonce  qqchose  de  remarquable  : 

Si  grande  peste  nous  signifia 
Saturne  qui  ainsi  nos  desiiia. 
De  cest  année  significateur. 
L'astrologue  le  nous  pronoslica. 

(Est.  Med.,  Chron.,  I,  196.) 

—  Par  extens.  : 

L'urine  de  mort  significutrire  certaine  et 
fidèle.  (P.  Verney,  Presairje.s  d'Hippocras, 
II.) 

siGMFi(:.*TiP,  adj.,  qui  a  une  signi- 
fication marquée  : 

Planelte  sîVyKî/îco^iKe  de  temps.  (J.  de  Vi- 
GN.w,  dans  Oint,  gén.) 

Reluiront  d'autant  plus  (jue  les  mois  se- 
ront significatifs ,  propres  et  choisis.  (Ro.ns., 
Abrégé  de  l'art  poél.,  Œuvr.,  VII,  324,  Blan- 
chemain.) 

siG\ii'if;.\Ti<>x',  s.  f..  sens  attaché  à 
une  chose  : 

E  veez  d<-'l  loun  .•<if/neficacinn. 

(l'MU..  DE  Iu^v„.  Compul.  U.il.) 

C'est  de  pais  et  d'amour  senefi[c]atioiis. 
[C/ii-n.  an  Cygne,  B.  N.  793,  f"  233  i«.) 

Mes  il  eussent  sinifieation 

Kt  remembrance  de  leur  csconsion. 

iPlacidas,  B.  N.  I37.t,  f»  70'.) 

L'une  des  roes  de  son  char  brisa,  si  qe 
ele  chei  a  terri".  Pluseurs  furent  qui  ceste 
<hose  notèrent  eu  maie  sàii/îcnc/on.  (Chron. 
de  S.  Den.,  ms.  SIe-Gen.,  f  ô.V.) 
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Selon  la  seneficacion  de  li  et  des  faces. 
(Hagin  le  Juif,  U.  N.  24276,  f°  71^) 

—  .\ction  de  faire  connaître  à  qqu'un 
par  ministère  d'huissier,  un  acte,  un 
arrêt,  etc.  : 

Afin  que  se  li  dicte  vaive  n'y  aloil  u  en- 
voioit  devens  le  lierch  jour  apfies  le  signi- 
ficalion  faite,  gieter  u  faire  gieter  poroient 
ledicte  semence  en  liere  seins  méfiait.  (25 
août  1347,  C'est  demisie/e  Katerine,  V  de 
Jaquemon  Florin,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

siGMFiER,  V.  —  A.,  faire  entendre 
(qqchose)  à  qqu'un  par  des  signes,  des 
termes  exprès  : 

Et  du  battement  de  vos  mains 
Signifiez  vostre  allégresse. 

(C.HASSIG».,  Ps..  XLVI.) 

—  Faire  connaître  : 

Si  dit  la  voiz  e  signefe 
Qu'en  l'angelial  compaignie 
Seras  en  la  fin  aquilliz. 

(Ben.,  Ij.  de  \orm..  Il,  1045.) 

Les  dessus  diz  religieux  nous  aient  si- 
gneffié  que  ils  sont  moût  grevez.  (1337,  Lett. 
de  l'h.  de  Val.,  A.  N.  JJ  71,  f»  30  r°.) 

Nous  a  esté  senefié  que...  (24  août  1357, 
Nantes,  I.ocmaria,  A.  Finistère.) 

—  Informer,  avertir  : 

Qant  li  rois  d'Englefcrre  furent  segnefiiet 
de  la  mort  dou  conte.  (Froiss.,  Citron.,  I, 
398,  Luce.) 

El  furent  segnefiet  (les  Ecossais)  ossi  (|ue 
li  rois  d'Engleterre  o  tout  son  elTort  ve- 
noit. (Id.,  ib.,  IV,  152.) 

A  fin  de  signifier  Vàchcleur  de  ladite  rat- 
traite.  (1569,  Coutume  de  Morlaigne,  Mi.  ap- 
partenant à  M.  Bocquillet,  p.  131.) 

—  N.,  entretenir,  parler: 

En  la  canbre  royaus  dont  je  vous  se</nefîe 
Uormoit  la  damoîselle. 

{Florence  de  Rome,  B.  \.  24384,  v.  31)75.) 

—  A.,  avoir  un  sens  déterminé: 

Ce  senefiet  pais  e  humilité. 

i^MoL,  73,  Stengel.) 

Li  mil  et  .n.  cens  sinifient 
Les  parlez  qui  bien  edefient 

JJlACli  DE  LA  r.BARiTÉ,   Oiljle,  B.  N.  40 1 .  (•  12û^) 

Noê  senefie  repos. 

(iD..  ib..  ms.  Tours  900.  f»  9^) 

SIL,  S.  m.,  sorte  d'ocre  : 

On  apporte  encores  un  autres//  d'Achaie, 
dont  les  peintres  se  servent  a  ombrager. 
(Du  PiNET,  Pline,  X.V.VIII,  12.) 

SILENCE,  S.  m.  et  f.,  fait  de  no  pas 
parler  : 

Tull   lonl   siltunce 

{Dolu/,.,  1S36.) 
Or  est  rompue  la  »ilonce. 

[Jb.,  Iiii24.; 

Sa  sillence  raolt  bien  gardoit 
Pour  çou  que  parler  ne  pooit. 
(  Vie  lie  .S.   Dominique    m».    .\rri)s   307,  [>   2li;;'.  P. 
Mejw.  nom.,  XVIl,  398.; 

El  avons  impose  par  jiigemunl  perprUiau 
silance  en  tant  comme  il  nous   apparlient 
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'   ausdiz  acuseursft  denonceurs.  (1342  A.  N. 
.1.1  74,  r  7  v°.) 

—  Fait  de  ne  pas  exprimer  sa  pensée 
par  la  parole  ou  par  écrit  : 

Del  vivre  et  do  netlimant  de  la  labor  et 
del  r.pais  de  la  silance  et  de  la  soutcit.  (Li 
Epistle  suint  Uernard  a  Mont  Deu,  ms.  Ver- 
dun 72,  f  38  r°.) 

Envers  vous  est  mon  désir  sans  voix,  et 
ma  silence  parle.  (Intern.  ConsoL,  II,  xxi.) 

siLE>ci.*iRE,  s.  m.,  t.  d'ant.  rom., 
celui  qui  était  chargé  de  faire  faire  si- 
lence : 

Silenticiire.  A  silenciary,  a  patron  orpat- 
lern  of  silence.  (Cotgr.) 

siLE\ciEi;.v.  adj.,  où  règne  le  si- 
lence : 

Il  me  sembla  parle  temps  silencieux  voyr 
les  enfans  de  Astree  combattre  ensemble. 
(D.vssv,  Peregrin..  f°  94  v,  éd.  1524.) 

—  Qui  garde  le  silence  : 
Silentieux.  Very  silent.  (Cotgr.) 

siLE.x.  s.  m.,  sorte  de  pierre  très 
dure  : 

Les  genres  de  pieri'es  sont  cinq,  la  pierre 
précieuse,  le  marbre,  une  cueux  dite  cos, 
le  caillou  dit  silex,  elle  roc  ici  dit  saxum. 
(R.  LEBL.1NC,  Trad.  de  Cardan,  f  129  V,  éd. 
1D56.) 

sii.iQi-E,  s.  f.,  fruit  allongé,  bivalve. 

—  Fruit  du  caroubier:  l'arbre  même  : 

Et  convoiloit  remplir  son  ventre  des  stli- 
ques  que  les  pourceaux  mangeoient.  (Le- 
FEHVRE  d'Etaples,  Nouv.  Tcst.,  Luc,  XV,  n. 
16.) 

Le  garrobier,  ainsi  appelle  en  Provence, 

par  d'aucuns  siliqiie.    (Ol.   de   Serres,   p. 
556.) 

—  Fruit  de  l'arbre  de  Judée  ;  cet  arbre 
même  : 

Silique  est  un  arbre  (]ui  porte  un  doulx 
fruit  et  est  grant  comme  un  doy  de  la 
main,  et  largecommelepoulce.  (Corbichon, 
Propr.  des  choses.  XVII,  153,  It.  N.  22533,  f 
297°.) 

—  Ane.  cosse,  gousse  : 

Kn  aulcuns  lieux  silique  signifie  la  cosse 
de  lous  potages,  et  la  vanneurc  qui  en  ist 
quant  on  la  vanne.  (Corrigiion,  Propr.  des 
choses.  XVIII.  153,  B.  N.  2->533,  f°  29^^) 

Fais  boillir  une  fois  seulement  les  poys 
avec  toute  leur  coque  et  silique.  (Desdieh. 
Trad-  du  De  honnesl.  voltipl.  de    Platine,  C 


siLiQiEii.v,  adj.,  qui  a  pour  fruit  des 
siliques  ;  qui  est  en  forme  de  silique  : 

Kruicl  siliqueux.  (.1.  Meign.\n,  Ilisl.  des 
plant.,  dans  Dicl.  gen.) 

siLLAiti:.  mod.  syllabe,  s.  f.,  son  ar- 
ticulé par  une  seule  émission  de  voix 
et  composée  soit  de  voyelles  et  de  con- 
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sonnes,  soit  d'une  voyelle  seule  ou  d'une 
diphtongue  : 


La  reine  se  porpensa 
Et  les  sillebes  asenbl 


Un 


sillahe  de  ; 
;BE^., 


Qu'après  soo  devis  n'i  os  meitre 
Ne  mot  ne  sileibe  ne  leilre. 
(Hi-os  DE  Meut,  Torn.  An(ecr.,  3123.) 

l'oiilcs  les  sitlel/es  et  toiiz  les  moz...  {Vie 
il,-s  l'eres.  H.  N.  23111,  f"  178".) 

sii.LAKEit,  mod.  syllaber.    v.   n.,  as- 
si'mbler  les  lettres  jiar  syllcibes: 

Li  lais  ne  fait  mie  a  g.iber. 
Por  ce  s'il  ne  sel  sillaber 
Puis  c'au  bien  pei 


et  a  bien  tenl. 
îlles  10747,  f«  16 


SILLAGE.  S.  m.,  ligne  que  trace  un 
bâtiment  en  marche  dans  leau  qu'il 
traverse  : 

Sillo;/e  de  la  nef.  (De  Iîessard,  Dialogues 
lie  la  longil.,  p.  j6.  éd.  1574.) 

siLi.ER,  V.  a.,  t.  de  fauconn..  coudre 
Ifs  paupières  d'un  faucon  : 

Comment  on  les  doit  diiller  (les  faucons) 
et  mettre  en  arrov,  et  porter.  [Modus.  f  70 
V,  niaze.) 

Cf.  (_'ir,LiER.  I.\.  VA'. 

SILLON,  S.  m.,  tranchée  qu'ouvre 
daiLs  la  terre  le  soc  de  la  charrue  : 

Seillon,  terre  élevée  en  un  champ,  entre 
les  rayons,  (li.  Est.,  1539.) 

Celle  (ean)  qui  reste  entre  les  seii/lonf: 
après  avoir  pieu.  (Belon,  Nui.  des  oys..  V, 
3.) 

SILLONNER,  V.  —  .\.,  diviser  par  un 
sillon  : 

Seil/onner  une  terre,  imporcare,  sulcare. 
(U.  Est.,  1539.) 

Es  terres  non  seillonnees.  (Belleforests, 
Seo:  de  l'agrii:..  p.  iOS.) 

-  Fig.  : 

liarlierousse,  qui  lors  estoit  en  ses  furies, 
silhnnoit  la  mer  avec  bon  nombre  de  vais- 
seaii.x  a  rames.  (Thevf.t,  Cosmogr..  I,  10.) 

—  Réfl..  se  creuser  de  rides: 

Son  front  se  seiîlonna. 

(.Ubigné,  Trmj..  V.) 

SILURE,  S.  m.,  genre  de  poissons  ab- 
dominaux : 

Ausone  aiant  parlé  du  brochet,  descrita 
part  le  silure,  lui  donnant  des  nierques 
lesquelles  ne  pourroient  convenir  au  bro- 
■  liel.  (L.  .louBERT,  Hisl.  des /Miss,  de  lioude- 
let,  II,  133,  éd.  1558.) 

si.MAGREE,  S.  f.,  manière  d'être  arti- 
ficielle, affectée,  pour  se  donner  l'appa- 
rence de  certaines  qualités  : 

.\  _droil  parler,  recaners  si  n'est  autre 
chose  que  chançons  sanz  simagree.  (Rich- 
DE  EoCRNiv.iL,  Best,  d'amour,  p.  57.) 
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Envie  partout  a  prise  se  demoree  ! 

Se  geuent  aujourduy  tout  a  le  simagree. 

(GiLLOS   LE   MmsiT,  l'oéS.,  II,    14.) 

Leurs  superstitieuses  cliimngrees.  (Tahc- 
REAC,  Second  diat.  du  Democritic,  p.  362.  éd. 
1602.) 

SIMILAIRE,  aiij.,  ijui  est  de  même 
nature  : 

Séparer  et  disjoindre  les  parties  si>«(7ni- 
re.fdu  simple,  (j.  Hesson,  .4rt  el  moyen  de 
tirer  huyles.  f  15  r",  éd.  1571.) 

—  T.  d'anat.,  se  dit  des  parties  fon- 
damentales qui  constituent  les  systèmes 
et  qui  se  réunissent  pour  former  les  or- 
ganes proprement  dits  : 

Ces  parties  sont  appelées  simples  ou  si- 
mi/aires  pour  ce  qu'elles  ne  se  peuvent  di- 
viser qu'en  parties  semblables  ou  de  sem- 
blable nature.  (Paré,  I.  préf.) 

.SIMILITUDE,  s.  f.,  ressemblance,  rap- 
port exact  entre  deux  choses  : 

L'orne  a  la  ymage  et  a  la  similitude  de 
nos.  (Brcnet  Latin,  p.  20,  var.) 

Semeliliirline.[Vo)/.  dp  Marc  Pnl.  CLXXVIII, 
Roux.) 

^  Comparaison  ;  par  extens.,  para- 
bole ; 

Il  monslra  par  une  similitude  comment 
lin  ne  se  devoit  esbahir  de  ce  qu'il  remet- 
toit  les  péchez  a  ceste  femme.  (H.  Est., 
Apol.  p.  llerod.,  p.  4.5o,  éd.  1566.) 

siMONiAQUE.  adj.,  entaché  de  simo- 
nie : 

Et  n'ay  pas  leu  en  escripture 
Que  la  papesse  gouvernast 
Ou  par  sgmoniacre  ordure 
Ou  hérésie  machinast. 
(Lefeanc,  C/iamp.  des  dam.,  Ars.  3121,  f»  130''.) 
Simon  Magus  le  peult  aussi  prouver. 
Qui  par  ton  faict  d'œuvre  simoniade 
Mourut  jadis  cruel  demoniacle. 
(Edmond  du  Bouilat,  Combat  de  ta  cltair  et  de  t'es- 
pril,  p.  .53,  éd.  1849.) 

—  Coupable  de  simonie  : 

Ilereljke,  scysniatike,  symoniake.  (Jeh. 
DE  Stavelot,  ChrOH.,  p.  435.) 

SIMONIE,  s.  f.,  t.  ecclès.,  trafic  des 
choses  spirituelles  données  ou  acquises 
pour  de  l'argent  ou  tout  autre  avantage 
temporel  : 

La  puet  le  poi  vaillant  syntonie  csbaucier. 

(Gabnieb,  .s.    nomas.  Ï460.) 

Se  les  choses  saintes  sunt  baillies  a 
louier,  c'est  simonie.  (Beacm.,  Coût,  de  Cler- 
moHt  en  Beauv.,  g  1136,  Am.  Salmon.) 

SIMPLE,  adj.,  qui  n'a  point  de  par- 
ties; qui  n'est  pas  formé  de  la  réunion 
de  deux  ou  jdusieurs  parties  : 

Force  beaux  molz,  tant  simples  que  com- 
posez. (II.  Est.,  Prere/l.  du  lang.  p-anç., 
préf.) 


Ane,  uni 


Fronche  sinpie. . . 

(Bes.,  Trou 
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Trois  tappiz  de  simple  couleur,  armoiez 
des  armes  d'icelle  dame.  (1392,  Test,  de 
Blanche,  ducli.  d'Orl.,  Ste-Croix.  A.  Loiret.) 

—  Fig.,  qui  a  telle  ou  telle  manière 
d'être  et  rien  de  plus  : 

Ge  qui  suis  lais  hom  et  simples  crestiens 
pri  a  Dieu  qu'il  neiant  ne  m'en  demant. 
[La  Cliond.  d'Arras,  p.  9,  A.  Guesnon.) 

Il  le  renderoient  par  leur  simple  parole. 
(1235,  Chirogr.,  A.  Tournai.; 

—  Qui  e.st  de  condition  vulgaire  : 

Il  l'appela  bastard  el  fils  d'une  simple 
femme.  (Larivev,  iV«i/s  de  Strap.,  I,  233.) 

—  Qui  n'a  rien  de  compliqué;  uni- 
que : 

Se  mirent  lez  deux  damoiselles  en  point 
en  belle  cote  simple,  pour  plus  aisément 
nagier.  (Le  roi  Hené,  Livre  du  cuer  d'amours 
espris,  (Euvr..  III,  83.) 

Une  belle  jeune  femme  et  fresche,  la- 
quelle n'estoit  couverte  que  de  sa  simple 
chemise.  (I.ariv.,  fruits  de  Strap.,  XIII,  xi.) 

—  Disposé  sur  un  rang  : 

Ils  se  rangèrent  en  trois  corps  de  cava- 
lerie, mais  tous  simplei,  c'est  a  dire  en 
hâve,  qui  est  un  ordre  Ires  mauvais.  (La 
.Noie,  .Mém..  \l\.} 

—  Qui  ne  connaît  point,  qui  n'entend 
point  les  complications,  les  détours: 

Con  s'il  la  deusl  aorer, 
ilunbles  et  sÎHjjtes  a  genouz. 

(Chrest.,  Cliges,  436.1 
Simples  estoil  et  dous... 

{liom.  d'Alex.,  !'  24'.) 

—  Substantiv.  : 

Rois,  li  simple  te  truisent  mol 
As  argillous  plaisse  le  col  ! 

(Résolus.  Cavité,  zxxti.  7.) 

—  (Jui  n'a  rien  de  recherché  ;  mo- 
deste : 

L'iermites  demora  qui  fist  simples  samblant. 
[CAev.  au  Cygne,  1265.) 

—  Penaud  : 

Quant  Godefrois  les  vit,  simples  devint  et  mas. 
{Chev.  au  Cygne,  9191.) 
Chier  Sire,  ne  voelliez  mie  faire  simple 
chère  pour  tant  se  Diex  n'i  a  hui  voulu 
consentir  vostre  voloir.  iFroiss.,  Chron.. 
V,  63,  Luce.) 

Adonc  fut  la  compaignie  bien  simple,  et 
ma  dame  especialenient.  {.A.  de  La  Salle 
Cent  nouv.,  III,  éd.  1486.) 

—  Niais  : 

Or  fait  la  simple,  or  fait  la  sage, 
Qui  plus  l'aguete,  plus  est  fous. 

(Conten.  des  femmes,  ap.  Liltré.) 
Sire  chevalier,  vous  estes  mal  advisé  : 
car  ce  que  vous  cuidez  n'est  pas  véritable, 
mais  toujours  dit  le  simple  la  simplesse  et 
le  saige  le  sens.  (Perceforest.  vol.  I,  t'°  37", 
éd.  1528.) 

siMPLECE,  mod.  simplesse,  s.  f.,  sim- 
plicité ingénue  : 

L'arcevesque  lur  ire  e  rage 

Par  sen  e  sitnpiesce  asuage. 

[Vie  de  S.  Thom.  de  Canlorbery,  !•  IT,  v.  lit.) 
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Clioii  porte  signe  tic  siiiiplfche. 

(Hesclus,  Ciuit-',  cvii,  4.) 

l.i  rois  (|iii  par  sa  simplece  ne  pensoil  a 
nul  mal.  {Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen., 
f°  21  r.)  P.  Paris  :  simplesse. 

Simplioilas, simpicsc*.  [Gloss.  lat.-fi:,  ms. 
Montpellier  110,  f  2i6  r°.) 

—  Bêtise  : 

Par  sa  simplece  le  dit  prisonnier  es- 
cappa.  (3  août  1386,  lier/,  de  la  loy,  1383- 
139i,  Criez  a  .X.  Ib.,  A.  Tournai.) 

Vous  soucier  en  ce  point,  c*est  simpiesse. 
{.Vist.  du   Viel  Test.,  3Si»7.) 

—  Faiblesse  d'esprit  : 

La  simplece  du  dit  Coterel.  (10  janv. 
1398,  «efl.  de  la  loy,  1393-1401,  Voyages  en- 
joings,  .\.  Tournai.) 

SIMPLEMENT,  adv..  d'une  manière 
simple  : 

Demandant  Taumosne  simplement. 

{Tristan,  I,  p.   158.) 

Lanval  lor  respont  sinplement. 

(Mabie,  Lais,  Lanval,  528,  var.) 

Qu'il  les  occiroient  la  dedens,  ou  il  se 
renderoient  simplement.  (Froiss..  Chron.,  I, 
63,  Luce  ) 

siMPi.EssE,  mod.,  V.  Simplece. 

SIMPLET,  adj. 

Cf.  VII.  427". 

SIMPLICITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
n'a  point  de  parties  : 

Car  savez  de  simplicité 
Eduire  multiplicité. 

(i'uWiini.  err.  a  lYat.,  699.) 

—  Caractère  de  celui  qui  est  simple  : 

Jugiez  mei,  Deus,  kar  jeo  en  la  meie 
simplicité  h\ai.{Lio. des  Psaum  ,ms.  Cambr., 
XXV,  1.) 

Guardoe  simplicitet.  (Ib.,  XXXV,  37.) 

l,a  grâce  de  la  simpleciteit.  (Li  Epislle  S. 
Bernart  a  Mont  Deu.   ms.  Verdun  72,  f°  14 

T".) 

Mais  en  tant  guerpissent  il  plus  l'inno- 
censce  de  la  vraie  simplicité.  (Job,  B.  N. 
24764,  f°  2  r°.) 

si.MPLiFiER,  V.  a.,  rendre  plus  sim- 
ple: 

Ores  divise  maintenant  H-  par  la  ma- 
nière devant  dicte  en  simplifiant  le  parti- 
teur.  (Ji.  Chl'qcet,  Triparty,  p.  l.iO.) 

si.ML'L.tCRE,  s.  m.,  représentation, 
image  ;  par  extens.,  statue  : 

El  lut  fit  depescier  e  esmier  cel  vilain 
simulacre.  •^Hois,  p.  302.) 

El  faisoilon  leurs  samblances  et  ymages 
en  leur  honneur  qu'ilz  appelloient  simu- 
lachres  en  langue  latine,  c'est  a  dire  sam- 
blance.  {Hisl.  rom.,  li.  S.  24275,  t"  i  v°.) 

siMiLATEi'R,   s.    m.,   personne    qui 
sait  simuler  ;  contrefacteur  : 
Sept  faux  scelleurs  elcomposeurs  et  sîwh- 
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lateiiis (iii^ce\  au  roy  de  France. (fie.  C/i /-on.  ' 
de  Fr.,  Philippe  de  Valois,  XXXIII.) 

—  Fig.,  fourbe,  celui  qui  dissimule, 
qui  feint  :        •  j 

Tout   ypocrile   simulateur   est  fait   con-  i 
traire  et  opposite  a  la  vertu  de  vérité.  Il're- 
mier  volume  des  exposicions  des  Episires  et 
Evangille^  de  karesme,  r  8  v°,  éd.  1519.) 

siMi'i.ATiox.  s.  f..  action  do  simuler  ; 
anc,  simulacre  : 

L'une  (figure  de  cire)  sembla[s]t  a  lui,  l'autre  a 
[son  compaignon  ; 
En  checun  escrivoit  dune  son  propre  non, 
Combatre  les  fesoit  par  simuîacion. 
(Th.  de  Kent,  Ofste   d'Alex.,  P.  Meyer,    Alex.,   I, 
19S,  6U.) 

—  Dissimulation  : 

Losengerie,  simuîacion.  (\..KvnEST,  Somme, 
ms.  Soissons  210,  r  40".) 

Sous  la  scimullncio»  de  quelque  nouvelle 
équité.  (J.  D'jiLTON,  Chron..  11,  229,  Soc. 
Hist.  de  Fr.) 

SIMULER.  V.  a.,  faire  paraître  comme 
réel  ce  qui  ne  l'est  pas  : 

Nous  entendons  et  pouons  entendre  plu- 
sieurs choses  avoir  peu  elé  (corrig.  estre) 
faintes  et  simulées  comme  sainctes  el  reli- 
gieuses. (R.  DE  Presles,  Cité  de  Dieu,  III.  4, 
éd.  i486.) 

Soubz  ombre  de  saincleté  scimullenl  don- 
ner conseil  salutaire.  (J.  d'Auton,  Chron., 
11,229,  Soc.  Hisl.  de  Fr.) 

—  Par  latinisme,  représenter  : 

Et  pour  ce  que  les  voisins  leur  refusoient 
leurs  filles,  pour  la  mauvaislié  d'eux  il 
simula' \es  jeux  circences  ou  il  Ml  ravir  les 
Sabines.  (R.  de  Presles,  Cité  de  Dieu,  111, 
3,  éd.  1486.) 

si.\.4PisEn,  V.  a.,  saupoudrer  (un  ca- 
taplasme, etc.)  de  farine  de  graine  de 
moutarde;  fig.,  etplaisamm.  : 

Il  ont  trouvé  remède  plus  expédient  que 
de  mettre  lesdictes  chronicques  entre  deux 
beaulx  linges  bien  chaulx,et  les  appliquer 
au  lieu  de  la  douleur,  les  sinapi^and  avec- 
ques  un  peu  de  pouidre  d'oribus.  (R.^B., 
Pantagr.,  prol.,  éd.  1542.) 

SINAPISME,  S.  m.,  révulsif  fait  de  fa- 
rine de  graine  de  moutarde  : 

Les  smapismes,  vesicatoires  et  cautères. 
(Paré,  XX,  5.) 

si\'CERE,  adj.,  qui  fait  connaître  ce 
qu'il  sent,  ce  qu'il  pense  réellement; 
par  latinisme,  pur,  sans  mélange  : 

Pur,  sincère  el  net.  ^Traité  d'Emm.  Piloli, 
dans  Cheval,  au  Cygne,  I,  319.) 

Pure  el  syncere  vérité.  i,La  Bod.,  Ilarmon., 
p.  1.) 

S'il  jette  humeurs  liquides  i-inceres,  c'est 
a  dire,  d'une  sorte  ou  d'espèce,  comme  de 
pituite  seule,cholere  ou  melancholie.  (Paré, 
XXIV,  48.) 

sixcEREMEXT,  adv.,  d'unc  manière 
sincère  : 

N'ûstre  intention  a  esté  et  est  de  sincère- 
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ment  et  plainement  entendre  aux  bons 
efTectz  avant  dits.  (1534,  l'ap.  de  (Jranv.,  11, 
135.) 

—  Parlatini.snie,  d'une  manière  pure, 
sans  mélange  : 

Déposes  doncques  ceste  douleur  pour 
plus  sincèrement  vivre.  (Dassv,  Pevegrin., 
V  52  r°,  éd.  1528.) 

siivcERiTÉ,  s.  f.,  caractère  de  celui 
qui  est  sincère  : 

Sinceritas,  sinseriles.  (Catholicon.  B.  N.l. 
17881.) 

—  Caractère  de  ce  qui  est  sincère  : 

La  cinserilez  de  vostre  amour.  (Brun  de 
Long  Borc,  Cyrurgie,  ms.  de  Salis.  T  1'.) 

La  syncerité  de  leurs  intentions.  (Mich. 
DE  Marill.,  ilém.,  11.) 

siîvciPUT,  s.  m.,  sommet  de  la  tète  : 

Goronale,  située  en  la  partie  antérieure, 
descendant  du  synciput.  transversalement 
vers  le  milieu  des  temples.  (J.  Gullemeal, 
Tables  anal.,  p.  8,  éd.  1586.) 

sixGE.  s.  m.,  mammifère  quadru- 
mane : 

D'un  singe  dit  ki  demanda 
A  un  gupil... 

(Marie,  Fabl.,  X.WIIl,  1,  Warnke.) 

Et  Cointeraus  li  enchantere. 
l'n  stngfi  qui  fu  nez  d'Espaigne. 

(W™.,  Br.  V,  1046.) 
Cinge.    La  lion.,  Harmon.,  p.  148.) 

—  En  monnaie  de  singe,  par  grima- 
ces, et  par  extens.,  en  paroles  : 

D'entre  lesquelles  frère  Jehan  achapta 
deux  rares  et  pretieux  tableaux...  et  les 
paya  en  monnaie  de  singe.  (Bah.,  Quart  tw.. 

sixGERiE,  s.  f.,  grimace  malicieuse  ; 

Satan  faisoit  mille  singeries.  (.\.  du  Fail, 
Conl.  d'Euirap.,  I,  247,  llippeau.) 

—  Fig. .contrefaçon  gaucho  deqqu'un, 
de  qqchose  : 

Des  adinventions  naiscent  souvent  envies, 
C'est  quant  on  voelt  porter  sour  tous  ses  singe- 
\rits. 
(GiLLON  le  Muisit,  Pofs.,  I,  275.) 

Les  payens  ont  imaginé  mille  moyens 
pour  trouvergrace  devant  Dieu  (comme  les 
Papistes  les  ont  ensiiyvis)  (]ui  se  sont  la- 
vez el  purifiez  :  qui  n'a'  esté  qu'une  singerie 
de  ce  que  Dieu  avoit  ordonné  aux  Pères. 
(Oalv.,  Serm.  s.  les  Ep.  a  Tim.,  p.  86.) 

siivfiui.ARisîER,  V.  a.,  rendre  singu- 
lier, distinguer  de  tous  les  autres  par 
qqchose  d'inusité  : 

Au  loz  d'.\ngoulesme.  pour  singulariser 
l'auteur  Thevet.  (Bixlefore.sts,  Ode,  en  tête 
de  la  Cosmogr.  du  Levant  d'A.  Thevet,  p.  7, 
éd.  1556.) 

SLXGDLARiTÉ,  S.  f..  Caractère  inusité 
qui  distingue  des  autres  : 

Cil  ki  per  son  cxamplc  atrait  les  allres  a 
laissor  et  a  perece  ou  torbet  per  sa  singu- 
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Inritell.  (Trnd.  (les  senn.  de   S.  fient.,  116. 
.■i2.) 

»:i\(ii:i.Kit.  inod.  singulier,  adj..  qui 
,st>  rapporte  à  un  soûl;  part.,  qui  dé- 
signe un  seul  : 

Tel  qui  fist  personnel  del  verbe  impersonal 
Singulier  e  piurel  aveit  tut  par  igal. 

(Car».,  .S'.  l'/,om,is.  2Î04.) 

—  Substantiv.  : 

Ouanl  nombres  (le  nom  sont  1  Henx.  Les- 
qiiclz  lieux?  Li  sinç/ulerel li  iilnrer.  tCminm. 
/r.,  à  la  suite  du  Gloss.  de  Salins,  f"  l'iii  v».) 

Cf.  Singulier,  VII,  429=. 

si.\uii.KRME.\T,  mod.  singulièrement, 
adv.,  d'une  manière  singulière,  indivi- 
duelle : 

Si  siitgulerment  mei'villonse.  (Trnd.  des 
serin,  de  S.  Bern.,  37,  10.) 

.Avons  nous  obligé  et  obligons  nous  tous 
ensamble  et  chaseun  a  part  lui  sinrfulere- 
me/i/.  (1311.  Cai-t.de  Pouthieii.  B.  .N.  \.  1(»I1'2, 
r  301  V.) 

SinQuleiremenl  en  ton  espérance  tu  m'ais 
mis.  (Psaul.  de  Metz,  IV,  10.; 

Vous  y  aves  vos  heritaiges  et  vos  corps, 
et  ils  n'y  ont  que  leurs  corps  sini/idiere- 
meiit,  lesquels  de  prime  face  ils  veulent 
aventurer.  (Froiss.,  C/tron..  .\I,  169,  Kerv.) 

siMsTRE,  adJ.,  qui  présage  le  mal- 
heur : 

Quant  aux  sinislrei  rappocs  n'en  croiront 
rien  jusques  a  ce  que  ceulx  a  qui  louchera 
soient  oiz.  (Jûurn.  de  N.  de  Bai/e.  II,  .i3, 
Suc.  Ilist.  de  Fr.) 

—  Malveillant  : 

Demande  sinistre  et  inepte  qui  n'est  a 
recevoir.  (Boutillier,  Somme  rur.,  I,  fo  23", 
éd.  1486.) 

siivisTREME^T,  adv.,  d'une  manière 
sinistre  ;  avec  malveillance  : 

Lire  ici  le  dernier  exemple  de  l'ar- 
ticle Se.nestrement,  VII,  379". 

Sembloit  au  roy  que  sa  response  avoit 
esté  simstrement  et  malignement  interpre- 
te<^  (Mart.  Dl- Bellay.  Mém..  I.  IV,  f"  ios  r». 
éd.  1&72.) 

sixo-\,  conj. 

Cf.  Vil,  430". 

jiI^'opLE,  s.  m.,  couleur  rouge  : 

Les  proesces  que  cil  feisoit 
As  armes  de  siiiople  tainles. 

(r.HREST.,  Lanreiot,  S'i7(i,   Frprslpi-.  ) 

Aussi  comme  azur  et  rjinoble  valent 
mieulz  que  charbon  ne  croie,  (livre  de 
l.eesse,  ap.  Keller,  Bomxmrt,  p.  37i-) 

—  Substance  pour  peindre  en  rouge: 

.1.  quartier  de  vermillon....  Demi  quar- 
li.T  de  .simple  a.ca.lé  par  le  dit  Leuren.  (1342, 
Tr/tv.  au.c  eliût.  des  comtes  d'Art.  A  N 
KK  393,  f°  91.) 

.\5ur  et  ver  de  Grèce,  sinopre  et  bresil. 
I  Inalof).  fr.-flam.,  f  7'.)  Klain.,  vermelyoen 
(•!ide  bresil. 


I       ■ —  Couleur  verte  : 

Ce  buisson  dont  je  vous  pourpos 
I  .\voil  une  couleur  Ires  propre 

Qui  n'estoil  mie  de  sinopre. 

^Froiss-,  litdsiou  dejon.^  UOn.) 

si\uEr.\.  adj..  qui  a  des  détours  en 

courbe  irrégulière  : 

Ulcères  sinueur.  (I'arl.  V,  10.) 
suvuosiTÉ,  s.  f..  caractère  de  ce  qui 

est  sinueux  : 

Siiiuosilez  de  la  Seine.  (Ch.  Est.,  Guide 
des  c/iem.  de  France,  p.  5,  éd.  1552,  cité  par 
le  Dicl.  gén.) 

siiviis,  s.  m.,  cavité  anfractueuse  de 
certains  os,  de  certains  vaisseaux  : 

Lequel  .'iinus  a  colligance  et  cognation 
avec  la  teste  de  femme.  (.1.  Canappe, /l/va^ 
des  os,  p.  42,  éd.  1541.) 

sipiio.\,  s.  m.,  tube  recourbé  à  bran- 
dies inégales,  destines  à  transverser  un 
liquide  : 

Sip/ion.  Tlie  cock  oi'  pipe   of  a  conduit. 

(C0T(,R.) 

—  Ane,  t.  de  mar.,  trombe  : 

Des  trompes,  ou  siphons,  autrement  ap- 
peliez surons.  (Four.sier,  Hydrocjr.,  p.  094.) 

SIRE,  V.  Seigneur. 

.«■iiiE>E.  s.  f.,  t.  de  mytbol..  être  moi- 
tié femme,  moitié  poisson  : 

Pur  ço  de  lel  façun 
Les  seé-fines  peignum. 
;Ph.  de  TiiAUîi.  Ilest..    I3'J3,  Walbeij.; 
Est  çou  vois  de  sierine  dont  nous  oons  le  son  ? 
[Bom.  d'Alex.,  f"  70".) 
Cel  tans   furent  les   si/eraines  ki   deehl- 
voient    les   maroniers.    {Chron.   depuis   le 
comin.  du  monde,  ms.  Nancy  194,  f  li'.) 

Maistre  Wattier,  fondeur  des  banieres  et 
des  seraines  qui  sont  ou  dit  belfroit.  (135.^)- 
1398,  Construction  du  beffroi,  88"  Somme 
des  mises,  f  87  r».  A,  Tournai.) 

Ouvrée  de  serrainnes.  (1398-99,  Compter 
de  Colarl  Huingnés.  receveur  de  Hainaut.  f" 
63,  A.  Nord.) 

Une  licorne  ou  une  cheraine.  (1'-'  avr. 
Ii93,  Eckevin.  d'Amiens.) 

O.  chant  des  syreiues.  (Prem.  vol.  des 
exp.  desEp.  et  Evanq.de  kar..  f°  338  v",  éd. 
1519.) 

Laquelle  bague  estoit  lenue  de  deux  ce- 
ravines  esinaillees  de  blancq  et  de  verd. 
(Ia32.  Dcch/irge  donnée  au  garde  desjoi/aux 
de  Charles  Quint.  Ch.  des  comptes  Lille.  B 
2370,  A.  Nord.) 

siRoco  et,  mais  vieilli,  .siroc,  s.  m., 

nom  donné  sur  la  Méditerranée  à   un 
vent  brûlant  du  Sud-Est  : 

Devers  midi,  en  a  i.  autre  qui  engendre 
nues,  et  a  non  Ero,  mais  II  marinier  l'ape- 
lent  S(/oc;  si  ne  sai  je  raison  por  quoi. 
(Brlnet  Latin,  p.  121.) 

En  ung  soir  sourdy  ung  vent  que  l'en 
nomme  vulgaument  scilogue.  iLaur.  de 
pRE.MncRr.,  Decam..  B.  N.  129,  f"  44  r".) 

l'erun  vent  qui  s'appelle  siroc.  (Traité 
d  Emmanuel  Piloti,  !'  S  r'.) 


Il  s'esleva  un  siroih  si  véhément  qu'ils 
perdirent  routte.  (Bab.,  Cinq,  liv.,  W.) 

Sirocco   et    siroch.    A    south-east   wind. 

(COTGH.J 

—  Sud-Est  : 

Si  treuve  l'en  deux  voies  doni  l'une  vail 
a  ponent,  l'autre  a  sieloc.  (Lw.  de  Marc  Pol 
CV,  Pauthier.) 

Quant  l'en  se  part  de  Tiguv,  l'en  chevau- 
che une  journée  par  seloc.  (ih.,  CXLIII.) 

sirop,  s.  m.,  liqueur  formée  d'une 
dissolution  de  sucre  à  laquelle  on  ajoute 
le  suc  de  certains  fruits,  de  certaines 
fleurs  : 

Si  hsl  aponer  plaine  coupe  de  sirop  a 
boire  pour  refroidier.  (Chron.  d'Ernoul  n. 
173.)  ' 

La  iiiescine  de  ceo  ke  deve^  rcceivre 
Est  ke  devez  chaude  eve  beivre 
Od  ciritp  acelus  e  geter. 
■.PiERBE  D  ABERsrs,  Secce  ,1^  sucvez,  B.  \.  25407,  f 

Cijrub  acetus  unke  receive. 

;iD.,  ib.,  f»  192'.) 
Sgrop.    (Stttt.  de  S.-J.  de  Mr..   roui.,   A. 
Bouches-du-Rhône.) 

Plusseurs  divers  siroj>s  apprestent. 
(CnRisT.  DE    Pis.,    Long  est.,   5717.)   Var.,    cirops 

syrops, 

Buvrages,  siros.  enpiastrez,  conserve,  en- 
cens  xLvi.   s.   .un.    d.   (19  janv.   1427, 

Exéc.  lest,  de  Calerine  de   Waudripont.  A. 
Tournai.) 

Despouidres,  ysserops.  beuvraiges  et  plu- 
sieurs passaires.  (14(i7/A.  N.  JJ  200,  pièce 
64.) 

Serop.  (.).  G.  P.,  Occult.  merv.  de  nat.  p. 
331.)  '  ^ 

Du  sirope.  It.  Syropo.  (Jux.,  .\omencl.,  p. 

SIS.  mod.  six,  adj.  num.  card.,  cinq 
plus  un  : 

La  pucelc  vient  la,  si  siel  as  fontenis  ; 

Li  oisel  s'aperçoivent,  si  sont  venus  toi  sis. 

[Xaiss.  du  Clteciilier  au  Cygne,  2867.) 

Sies  vinz  livres.  (1284,  CoW.  du  Bec.  LUI, 
A.  Eure.) 

Sees  desroes.  (Août  1299.  Ste-Marie-de- 
Boq.,  A.  C6tes-du-Nord.) 

Sies.  (Lundi  apr.  Purif.  1302,  Valognes. 
S.-Sauveur,  Ilam,  A.  Manche.) 

Sei/s.  (1318,  Beaulieu,  A.  Sarthe.) 

Sii.'i  honmes.  (Froiss.,  Chron..  IV.  287. 
Luce.) 

—  Adj.  num.  ord.,  sixième  : 

Quarante  siis.  (Juin  1246.  Cari,  de  Helhel. 
ap  L.  Delisle,  Sot.  sur  le  cari,  du  comté  de 
Rethel,  p.  27.) 

Seix.  (Mai  1266,  liemirem.,  hop.  deSIarl., 
A.  Vosges.) 

Soix.  (1266,  Ligny,  I,  4,  A.  Meurlhe.) 

Seyx.  (1266,  Citeaux,  L.VII,  A.  Jura.) 

L'an  de  grasce  ..m.  .ce  et  sellante  siez. 
(1276,  Cart.  du  val  S.-Lambert.  B.  N.  1. 
10176,  P2S".) 

Se.r.  (1286,  Fontevrault,  A.  .Maine-et- 
Loire.) 


SIS 

Syx.  (1296,  Cit.  des  compt.  de  Dole,  B  743, 
A    Doubs.) 

L'an  de  grâce  mil  trois  cens  quarante 
siis.  (Kroiss.,  Chron.,  IV,  i'i'j,  Luce.) 

sisAiiv,  mod.  sixain,  s.  m.,  assem- 
blage de  six  objets  de  même  nature  : 

Pour  .H.  sizainsde  fil.  ;31  août  1362,  Tut. 
des  en/iints  Etienne  doit  Brimhol,  A.  Tour- 
nai.) 

Cf.  VII,  431'. 

!>i!riMBRE.  mod.  sisymbre,  s.  m., 
plante  officinale  de  la  famille  des  cru- 
cifère.s  : 

Basme  ou  sisimbre  est  une  herbe  de  très 
bonne  odeur.  (D.  Follech.\t,  Trad.  du  De 
lionnesle  volupté  de  Platine,  P  37  r".) 

siisis.ME,  mod.  sixième,  adj.,  qui  vient 
immédiatement  après  le  cinquième  : 

Li  seiximes  vaisses.  {Trad.  des  seim.  de 
S.  Bem.,  113,  4.) 

La  seiseme  part.  (1226,  Cens.  Paracl.  de 
l'ruvin,  f  8",  A.  Aube.) 

Seiseme.  (1226,  Abb.  de  Chàtill.,  cart.  ô8, 
A.  Meuse.) 

Le  sexesme  jor.  (Vie  saint  Silvestre.  B.  N. 
988,  f°  34\) 

Cesime  ]omr. 
(Rou.  DE  Blois,  b.  N.  «moi,  f"  .W5  v».) 

Li  sisismes  aages.  (Brunet  L.\tin,  p.  52.) 

La  sissieme  (manière  de  pechier)  est  celer 
la  vérité  de  la  chose  que  l'en  veull  vendre. 
(Laikent,  Somme,  ms.  Modène,  f°  14  v".) 

Le  sesisme  jour  de  may.  (1270,  Liv.  noii\ 
f  2",  A.  Périgueux.) 

L'an  del  Incarnation,  .m.  .ce.  .lxxiv.,  au 
sisîsme  jour  d'averil  par  .i.  devenre^,  Wil- 
laumes  Gossemare  et  si  doi  frère,  Henris 
et  Jehans,  fisenl  boinne  pais  a  Martin  de 
Saint  (tmer.  (1273-1280,  Keg.  des  Faides, 
ms.  CC.XVI,  f°  28  v°,  A.  Tournai.) 

Le  quint  respont:  Slolam  jocunditatis;  le 
sisasme:  Corona  aurea.  (1287,  Ordinaire,  ms. 
Troyes  792.) 

La  sesime  partie.  (1292,  A  960,  A.  Seine-et- 
Oise.) 

Siseimme.  (1292,  Ponthieu,  ap.  Beauvillé, 
Doc.  pic,  I,  55.) 

Cialz  du  seixisme  (ordre),  (ti  livres  de 
vraie  sapience,  ms.  Nancy  272,  f°  19  v°.) 

Le  sizoyme  Gerarem  nome. 
{MAct  DE  lA  Chabité,  Bible,  B.  N.  401,  ('  6»'.) 

Li  sisime  partie  dou  dit  hiretage.  (Juillet 
1302,  C'est  Ghillebiert  Vrediere,  chir.,  A. 
Tournai.) 

Sisainme.  (Juillet  1348,  Ord.,  I.\,  161.) 

Sixaimme,  îexiuimme.(Ordin.Tancrei,  ms. 
de  Salis,  f°  10'.) 

Le  sisieme  jour.  (19  juin  1369,  Lett.  de 
Charles  V,  A.  Abbeville.) 

—  S.  m.,  la  sixième  partie  d'un  tout  : 

Li  sissimez.  (5.  Graal,  Vat.  Chr.  1687,  P 
107".) 

Li  sizemes.  (1305,  Enq.,  A.N.  J  1030,  pièce 
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sisisMEMEXT,  mod.  Sixièmement, 
adv.,  en  sixième  lieu  : 

Si.iiemement.  (De  vita  C/iristi.  B.  N.  181, 
f  39  V.) 

siso:v,  s.  m.,  plante  ombellifère,  dite 
aussi  amome  : 

Il  y  ha  aucuns  qui  estiment  que  l'Iierbe 
ici  dépeinte  pour  le  petroselinon,  soit  le 
sison.  (G.  GuEROLLT,  Hist.  des  plant,  de  L. 
Fousch,  CCLIV.) 

SISTRE,  s.  m.,  t.  d'ant.  égypt.,  ins- 
trument de  musique  formé  d'un  petit 
cerceau  de  métal  traversé  de  baguettes 
qui  produisaient  un  son  lorsqu'on  les 
agitait  : 

Pendu  au  doulx  sistre  de  Ceres.  (1527, 
Cl.  Marot,  Rom.  de  la  Rose,  préf.,  Œuvr., 
IV,  185,  Jannet.; 

SITE,  s.  m.,  partie  de  pays  considérée 
quant  à  l'aspect  qu'elle  présente  : 
SU.  A  site  or  seat.  (Cotgr.) 
Cf.  VII,  432'. 
siTOST,  mod.  sitôt,  adv.,  aussitôt: 

Si  iOSt  que  dit  lui  oi. 

(ADE3EI,  Berte,  28S9.) 

siTu.\Tio.>-,  S.  f.,  position  d'une  chose, 
d'une  personne,  considérée  quant  à  ses 
résultats  : 

La  situation  ou  position  des  estoilles. 
(Baocl  de  Presles,  Cité  de  Dieu,  dans  Dict. 
;ién.) 

De  la  fondation  et  Si/«aciO«  de  l'église  de 
Douthieres.  [(îirart  de  Rossillon,  ms.  de 
Beaune,  L.  de  Montille,  p.  35.) 

Sa  fin  (le  but  de  sa  lettre)  n'est  pas  de 
vous  déclarer  la  scictualion  né  la  vertu  des 
ditz  baings  (de  Cotteretz).  [Lett.  de  Marq. 
d'Anf/.,  Il,  189.1 

siTi'ER,  V.  a.,  placer: 

Le  feu  comme  le  plus  ysnel 
Soubz  la  circuité  du  ciel 
Situons  pour  prendre  retrait. 

(Gbedan,  .Uist.  de  ta  Ptiss.,  285.) 

—  Placer  dans  un  certain  lieu  ;  s'em- 
ploie surtout  au  passif  : 

Tout  les  pays  del  evesqueit  est  entière- 
ment scitueis  ens  bornes  et  ens  nietez  de 
l'empire.  (1360,  Hemricourt,  Patron  de  la 
temporalité,  ap.  Polain,  Hist.  de  Liège,  II, 
399.) 

siv.*XT,  mod.  suivant,  qui  suit,  qui 
accompagne  qqu'un  ;  qui  se  trouve  après 
qqchose  : 

A  la  seint  Michel  procheinement  sytvant. 
(13  mai  1276,  Let.  du  de  de  Gloc,  cart.  N, 
1'°  57'',  A.  Douai.) 

.IX.  ansenpries  sivans,  tous  continuueus. 
(Janv.  1290,  C'est  Gillion  Flaiel,  d'une  part, 
et  Jeluin  Oarsiel,  d'autre  pari,  chir.,  A. 
Tournai.) 

Le  dimanche  sugant.  (1350-1358,  B  86,  f° 
6v",  A.  Doubs.) 
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En  ma.y  s ui/ffanl.  ;1456-1402,  Depoilemcns 
des  François  et  Allemands.  Mém.  pourserv. 
à  l'hist.  de  la  Fr.-Comté,  1876,  p.  383.) 

Le  venredi  suiguant.  (25  mars  1456,  Rém. 
du  D.  de  B.  en  f'av.  de  J.  de  Bau/pem.,  A. 
mun.  Dijon.) 

—  S.  m.,  celui  qui  suit,  accompagne 
qqu'un  : 

Li  princes  et  tous  li  baron  de  l'host  el 
leur  sievant  s'armèrent.  (Froiss.,  Chron.. 
IV,  162.  Luce.) 

—  .leune  animal  (nii  suit  encore  sa 
mère  : 

Vint  que  poulins,  que  jumens  el  qu'es- 
talons,  avec  les  sigans  desdites  jumens... 
El  est  assavoir  que  si  tost  comme  les  sigans 
des  dites  jumens  seront  aagiè,  que  il  puis- 
sent vivre  sans  leurs  mères,  etc.  (1324,  \. 
N.  JJ  62,  pièce  169  ;  Duc,  Sequela  7.) 

Une  vache  avecques  son  suivant.  (1477, 
A.  .\.  .M  206,  pièce  1119  ;  Duc,  Sequela  7.) 

—  .\dv.,  de  suite  : 

Je  feray  ce  qu'il  vous  plaira. 
Mon  chier  seigneur  ;  j'y  vois  suiant. 
[.Mir.  de  X.-U.,  n.  334.) 

sivRE,  mod.  suivre,  v.  a.,  venir  après 
(qqu'un,  qqchose)  en  accompagnant  ou 
en  se  trouvant  simplement  après  (dans 
l'espace,  dans  le  temps);  anc,  pour- 
suivre. 

—  Infinitif: 

Oublié  ai  chevalerie. 
i\  sevré  corl  et  baronie. 

{Tristan.  1,  2133.; 

E  si  alcuns  la  volsisl  sievre.  que  orran- 
ment  fust  ocis.  (Rois,  p.  387.) 

Si  vos  aveis  le  cuer  el  le  herdemant  de 
moi  xuire.  (Hist.  de  Joseph.  B.  N.  2i55,  f» 
250  r°.)  ■ 

Unes  genz  sont  qui  mettent  poinnc 
A  seugre  ces  processions. 

(  Vie  des  J'er.,  Ars.  3tîil,  f»  s'.) 
Et  cil  li  respondirent  qu'ils  estoient  ap- 
paraillié  de  lui   segre,   et  de  obéir  a  lui. 
(.imi  et  Amde,  Nouv.  fr.  du  xrn'  s.,  p.  44.) 

Mauvaise  compaignio  siurre.  (Lacbent, 
Somme,  ms.  Alengon  27,  f°  39  r°.) 

Se  le  dévoie  sieurre  jusqu'à  la  tour  Morbier 
N'en  ira  pas  ainsi  le  félon  paulonnier. 

(Gaufrey,  9570.) 
Conostre  et  sugre  par  les  signes. 
(J.  DE  Priobat,  l.iv.  de  Veijece.  B.  N.  1604,  t'  31  r'.) 

Oui  ne  lou  vosismes  sudre  a  la  gloire  de 
paradis.  (Règle  de  S.  Ben.,  ms.  Sens,  p. 
157\) 

Li  communs  sera  tenus  a  nous  seuigre  un 
jour  tant  seulement  a  leurdespent.  (9  iuill. 
1348,  Ord.,  IX,  161.) 

El  on  commença  a  le  sievre  grant  erre. 
(J.  u'Arras,  Melus.,  p.  29.) 

(Les  vassaux  de  l'abbesse  de  la  Trinité 
devaient  aux  processions  des  Bogations) 
segre  la  chasse  une  verge  a  la  main.  (1385. 
Terrier  de  la  Trinité,  f°  2,  A.  Vienne.) 

Le  marinier  s'en  puet  aller  siuldre  la 
ncir  jusqu'à  sa  droite  descharge.  (Coût,  de 
la  mer,  ap.  Morice,  Hist.  de  Brel.,  I,  789.) 
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—  Futur  : 


Certes  bienaurciz  est  li  mentjres  Ui  del 
loi  se  serat  atiersa  cesl  chief,  et  ke\  sevrât 
toi  celé  part  mi  il  irai.  (Trud.  des  senii.  de 
S.  Bera.,  132,  IS.i 

Pois  que  .K.  nos  mand,.,  alons  en  lai  : 
E  se    G.  i  va,  ge  le  siftn'ai- 

{fier,  'de  JtossUL,  p.  320.) 

Kl  iiii'/i-iii  les  canons.  (Urdin.  Tancvei, 
W.  y.  ■ib:<v,.  f  1  r\) 

—  Présent  de  l'indicatif  : 

Lo  baron  seffltent  mult  jurant  lorbc  de  geul. 

{/'.p.  de  S.  Est.,  X».) 

Uns  vénères  siolt  un  sainglier  ; 
Li  tiemiers  l'en  fait  aler- 

[Pttrleiiop.,  585.) 


Apre: 


les  seitt  raolt  bele  compaignie. 


.nu.  François  nos  suiguent  ça  darrier. 
[De  Charl.  et  des  pairs,  Vat.  Cbr.  1360,  f°  8.i'.) 

Paens  les  siurent  por  les  lestes  colper. 

(Olinel,  11163.)  Im|.r.,  sim'ent. 

—  Présent  du  subjonctif  : 

...  Plus  cort  de  randon  quant  ou  l'a  esprouvé 
Que  faus  ne  suie  aloe  quant  il  a  jeune. 

iRom.  dAlex..  f  43'.) 

El  les  aullres,  qui  ne  sont  boiirgois,  sle- 
chenl  après,  par  los  gietlant.  (29  août  1368, 
Heg.  de  In  vinnerie,  drapperie,  etc.,  1343- 
1451,  f°  132  r%  A.  Tournai.) 

Qui  ra'ainime,  se  me  sieuiverc.  (Knoiss., 
Chron.,  VI,  303,  Luce.) 

Que  cliascun,  endroit  so.v,  vous  sieve 
garny  de  vivres  et  artillerii'.  (Waviu.n,  Au- 
rliienn.  cron.  d'Eiigtel.,  Il,  181.) 

—  Impératif  : 

Passe:  si  me  sieu.  {Rois,  p.  377.) 

,SI  me  seu.  (Trad.  des  serm.  de  S.  Bern., 
101,  31.) 

Segons  Deu.  no  guerpissons  mie. 
(Gebt,,  Best..  Bril.  Mus.,  adj,   J82l)U,  f»  87.) 
Al  serpent  dist  :  Tost  sige2  moi. 
;.\»OEa,  Uial.  de  S.   Grég.,    3.'i,    P.    Jleyer,    Rec,  p. 
340.; 

—  ]ra])arfait  de  l'indicatif: 

Cil  qui  le  seyueient. 

{Ep.de  6'.  Et.,  l.\^) 
Eu  fue  tome,  et  cil  après. 
Qui  la  suoit  tost  et  de  près. 

[Dolop.,  9959.) 
Desevere2  de  Deu  esleient, 
Lur  propre  volenté  siuieiit. 

{BENEEir,  Vie  S.  Thomits,  1177.) 
JlouU   de   gens   le   sivoienl.   (Houkkt    de 
<:l.\ry,  Confj.  de  Cuusttint.,  p.  4,  lîiant.) 

Les  aullres  \e  siéraient  en  alachanl  le  cuir 
au  pieus.  (J.  d'Arra.s,  Me/us.,  p.  .î2.) 

Si  le  sieuwoient  toutles  manuieres  de 
sens  d'armes..,.(FHOiss,,  Chron.,  VIII,  271, 
0.  Raynaud.) 

Ledit  llidies  esloit  wolle,  et  qu'il  .viiwoit 
et  lenoit  femme  mervilleusement.  (J.  Au- 
l'.Kio.N,  Journ.,  an  1474.) 

—  Passé  défini  : 


SIV 

E  mult  de  genz  devez  passèrent 
Par  moy,  e  Jliesu  Grisl  suèrent 
E  autres  malades  asez. 

{EvaiKj.  de  iViend..  3«  vers.,  57i.) 

Cil  tanlosl  la.sserent  toutes  chouses  et 
sueguerent  nostre  Seigneur,  (('i'e  suint  An- 
drieu,  lî,  .N.  9S8,  f"  8".) 

Si  seguerent  l'estoile.  {Sermon,  nis.  .Metz 
262,  !"  :,ti'.) 

El  en  lessierenl  aler  de  lor  volenté,  et 
bien  parul,  quer  eU  ne  le  suirenl  onques 
ne  ne  firent  cri.    1260,  A.  N,  .1   1024,  pièce 

42,) 

Et  le  biguirenl  le  glaive  trait  jusques  a  sa 
meson,  (130.'.,  A.  .\.  .1  1030,  pièce  28.) 

—  Imparfait  du  subjonctif: 

Si  manda  le  princes  pour  le  seignur  d'At- 
Ihenes  et  pour  tous  les  bai'ons  de  N'egre- 
ponl,  qu'il  le  sieguissent  la  ou  il  aloil,  as- 
siegier  le  cliastel  de  .Malevesie.  (Cywg.  delà 
Moree.  |).  91.) 

—  Participe  présent  et  gérondif: 


1  delras  segue». 

'  iPass.,  257 


Bele 
IJulc^ 


B,  Lais,  Eliduc,  1*41.) 


..wii.  rcis  après  le  vunt  siwant. 

{/iol.,  2i;49,  SlCDgel.) 

Sain  Pou  lou  va  nigant  qui  lou  cuide  esgarder. 

{l'oiijnes  d'enfer,  Brit.  Mas.,  add.  1560li,  [•  87".) 

Tuit  li  autre  le  vont  sivant. 

{lien.,  Br.  1,  1586.) 

—  Participe  passé  et  temps  périphras- 
tiques  : 

Car  auquant  home  s'en  esloieiil  aie  (|ui 
voloient  l'ère  le  comandement  le  rei  el  dé- 
sert, e  assez  de  genz  les  uroienl  sei/n:. 
{Mucohiib.,  1,  2,  31.1 

Il  furent  sievuil  caudement.  (Khoiss., 
Chron.,  III,  59,  Luce.) 

Mais  elle  ne  fui  mie  xeute :  per  quoy  fil 
tromper  la  retraicle.  (Le  Doyen  de  S.-Thib. 
DE  Metz,  Chron.  de  Metz,  ap.  J.  (Juicheral, 
Procès  de  Jcnnne  d'Arc,  IV,  325.) 

—  Fig.,  poursuivre  en  justice  : 

Monsigiieur  de  Camheron  qui  sieitotl  me 
sire  Amaurri  de  Fonleuil  de  une  somme 
d'argent  en  le  court  île  Ponlieu.  [Ane.  coût, 
de  Picard.,  p.  22,  Marnier.j 

Cliouse  qui  a  esté  emblée  el  suye,  c'est 
assavoir  poursuve.  {Stat.  de  faris.  Val. 
Ott.  2962,  f  85'.; 

Quelconques  aciiesou  el  poursieule  dont 
lesdits  religieu.v  puurroient  eslre  suireys 
el  accuses,  (1340,  .le,-..  Sle-M.-de-Boq.,  A. 
Côles-du-Nord.) 

Saulf  tant  que  nous  ne  lour  poons  riens 
demandeir,  ne  .reure.  (1311,  dans  Ili^t.  de 
Metz.  IV,  101.) 

Cel  an  un  ne  lu  deit  sei/re  ne  per  clame 
ne  seins  clame.  iIo71.  Aff.  de  la  ville,  n" 
117,  A.  Friboui'g.î 

—  Aller,  continuer  d'aller  dans  une 
direction  marquée  ou  en  prenant  quel- 
que objet  pour  direction  : 

Droit  vers  Lusernes  le  cemin  sévira. 

{Auseis,  B.  N.793,  l'  iî'.) 

La  caravane  sivoit  la  roule  desdiles 
galees.  (Est.  de  Erucl.  Emp.,  \\\l\.  4.) 


SOB 

—  Fig.,  observer  dans  sa  conduite  la 
régie,  la  mesure  indiquée  par  qqu'un 
ou  qqchose  : 

Lo  laliD  surrai  et  la  letre. 

(Bes.,  Troie,  ms.  Sapks,  i»  I'.; 

Li  baron,  li  roi  et  li  coule 

Doivent  snegre  lou  bien  qui  voient. 

[Pnriiplir.  du  Ps.   Emet.,  Brit.   Mus.,   add.  15606,  f» 

3i)'.) 

La  loi  est  de  tele  nature  que  cil  qui  ne 
nest  de  mariage,  sige  sa  mère,  se  la  loi  ne 
li  fel  giace,  {Liv.  de  jost.  et  de  plet,  I,  vin, 

Ne  doit  sevré  son  sens,  (Decreta/es.  ms, 
Caen,  P  l''.) 

Ice  sur/re  e  tenir  bien  e  fermement.  (1279, 
Barzelle,  H  112,  A.  Indre,) 

Parcesles  convenances seuce  et  acomplir. 
(1285,  Lieu-Dieu,  H  769,  A.  Indre.) 

Et  suigrai  les  canons,  {Ord.  Tancr.,  B,  X. 
25546,  r-  \'.) 

Nus  ne  doit  suivre  la  volenté  de  son 
cuer,  {liiule  S.  Beneit,  B.  N.  24960,  f"  8  V,) 

E  garder,  parfere,  segre  el  entériner, 
(xni'"  s.,  Fontevr.,  anc.  lit.,  228,  A.  Maine- 
et-Loire.) 

Tenir,  garder,  sio/e, acumplir.  (1340,  ib., 

234,) 

—  Garder  une  direction,  une  ligne  de 
conduite  prise;  par  extens,,  aller  assi- 
dûment à  : 

Joustes,  tournois  sieuray,  car  plus  ne  veuil  lui- 
[tier. 

;r,uvEL.,  B.  du  Ouesclin,  var.  des  v.  25I-20Û.) 

—  Continuer  (dans  la  conversation)  : 

Tu  ne  me  liens  pas,  Cinna,  ce  que  lu 
m'avois  promis,  suyvil  Auguste.  (Mont.,  1, 
23,  p,  66,  éd.  1595.) 

SI.V,  SI.\AI.\,  SI.\IÈ.ME,  SI.\IÈ.>IE.ME.\T, 

mod.,  V,  Sis,   Sis.\tN,  SisiSME,   Sisisue- 

MENT. 

s.MALT.  S.  m.,  verre  bleu  pulvérisé: 

Huit  livres  de  semaine  et  quatre  livres  de 
vert  de  terre  (de  Fontainebleau),  (1536. 
Compte  des  basiimens,  ap,  Ilavard,  Dicl.  de 
l'ameublement.) 

Smalt.  (1570,  Arch.  mun.  de  Lille,  dans 
Dicl.  gén.) 

SOBRE,  adj,,  tempérant  pour  le  boire 
et  le  manger  : 

Mult  est  sohres  et  atemprez. 

(Mabie,  Fables.  XtVl,  61,  Waroke.) 

—  Fig.,  qui  garde  la  mesure  : 

Les  Espagnols,  qui  de  leur  naturel  sont 
sotires  admirateurs  d'autruy.  (E.  Pasq,, 
Rech.,  VI,  22.) 

soBRE.ME.\T,  adv..  d'uue  manière 
sobre  ; 

Il  convient  vivre  des  oeuvres  eldez  choses 
neccessaires  sobrement  oveques  abstinence. 
(Oresme,  Polit.,  ms.  Avranclies  2'23,  f  41''.) 


[Farce  de  folle  Bobance,  Adc,  Tli.  fr.,  II,  Î8! 


soc 

Fiff.,  avec  mesure  : 


Vivons  donUes  sobrement,  piemenl  et 
juslement  en  cesl  seule.  {Trad.  des  serin, 
lie  S.  Bern.,  72,  2i.) 

De  laquelle  (église)  il  hal  sobrement  par- 
ler pour  révérence  des  personnes.  (Maiz., 
Songe  du  viel  pet..  II,  87. j 

soiiRiETÉ,  S.  f.,  caractère  de  celui 
qui  est  sobre  : 

Li  soubrielei.  (Laurent,  Somme,  ms.  Metz 
G6.J.  P  116".) 

Sobriétés  esloit  nommée. 

(Dis  des  .viii.  blas.,  236,  Tobler.) 

SOBUIQfET,  mod.,  V.   SOUBRIQUET. 

SOC.  S.  m.,  large  pièce  de  fer  trian- 
gulaire et  tranchante,  adaptée  à  la  char- 
rue et  servant  à  former  le  sillon  : 

Acirecier  e  le  soc,  e  le  picois,  e  la  cul- 
gnee,  e  la  houe.  (Rois,  p.  44.) 

Aussi  corne  un  souz  de  charrue. 

[Ysopet,  ms.  de  Lyon,  3044.) 

Monder  le  suec. 
(De  S.  JuUain,  B.  N.  20330,  f  45«.) 

Soich  et  chasgnon.  (1388,  A.  N.  JJ  132, 
pièce  220.) 

Les  soucz  des  charrues.  (Chron.  et  hist. 
saint,  et  prof.,  Ars.  3515,  f°  tiO  v°.) 

SOCIABLE,  adj.,  porté  à  vivre  en  so- 
ciété : 

Sociable,  sociabilis.  (  Vocab.  brevidicus.) 

—  En  parlant  de  choses  : 

Et  de  combien  est  le  langage  fau.x  moins 
sociable  que  le  silence  !  (Mont.,  I,  9,  p.  44,  éd. 
1596.) 

SOCIAL,  adj.,  formant  une  société  : 

Je  voy  une  infinité 
De  melodieus  oiseaux 
En  sociale  unité. 
(BuGHTON,  Erotasnies,  p.  127,  Gayeté,  éd.  15,'i7.] 

Cf.  VII,  435». 

SOCIÉTÉ,  S.  f.,  réunion  permanente 
d'hommes  vivant  sous  des  lois  com- 
munes: 

Societas,  sociétés.  [Cathol.,  li.  >'.  1. 17881.) 

—  Association  : 

Souz  umbre  de  la  société  et  aliance  qu'il 
avoient  aus  Homains.  (Beusuire,  Til.  Liv.. 
li.  N.  20312'",  f»  16.) 

—  Relations  habituelles  avec  certaines 
personnes  ;  compaj^nie  de  personnes  qui 
se  réunissent  habituellement  ensemble  : 

Li  dame  sist  sour  un  lapiz 
En  sus  des  .lutrcs  aiiques  loing  ; 
De  lour  société  n'a  seing. 
(G*UT.  d'Arhas,  Eracle,  4i61,  Luseth.) 

Sociité  et  la  fréquence 
D'ommcs  aime... 
{Des  propriH^s  des  cfioses,  H,  vi,   ^3,  G.  RavDaud, 
Romania,  XIV,  463.) 

SOCQUE,  S.  m.,  sorte   de   chaussure 


SOI 

qu'on  met  par-dessus  la  chaussure  or- 
dinaire pour  se  garantir  de  l'humidité  : 

Socchus,  souches.  (Gloss.  de  Salins.) 

Cf.  Soc  2,  t.  Vil,  p.  43i'. 

SOCRATIQUE,  adj.,  qui  ap])artient  à 
Socrate  ; 

Le  très  parfond  torrent  de  rhétorique 
De  Cicero,  le  parler  socratique. 
[Ep.  du  cheiK  gris,  Poés.   fr.  des  it-  et  lïl'  9.,  111, 
■2U.} 

SODOMIE,  S.  f.,  péché  contre  nature: 

Sun  cors  torna  a  sodomie. 

(Brut,  ms.  .Munich,  2493.) 

SODOMISER,  V.  a.,  se  livrer  à  la  so- 
domie sur  : 

C'est  que  n'a  pas  esté  aux  besles  brutes 
qu'elles  u'ayenl  esté  sodomisées  par  les  fem- 
mes. (Cholieres,  Apresdinees,  II,  C  60  r".) 

SODOMITE,  s.  m.,  celui  qui  est  cou- 
pable de  sodomie  : 

D'un  trailor,  d'un  sodomite. 

(Eneas,  SdS3.) 

11  et  ja  un  roi  en  Egypte, 
Que  l'en  tenoit  a  soldomite. 

(Sept  SnO;  1439.) 

Sedomite. 

(Gilles  deCliin,  3350.) 

—  .\djec1iv.  : 

11  n'a  sus  ciel  plus  sodomite. 

(Brut,  ms.  Munich,  2494.) 

SODOMITIQUE,  adj.,  sodomite: 

Ils  estoient  lous  sodomiligues.  (>.  Gilles, 
Ann.,  i°  194  v°.) 

SŒUR,  mod.,  V.  Seror. 

SŒURETTE,  S.   f. 

Cf.  VII,  437'. 

soF.A  ou  sopiiA,  S.  m.,  estrade  élevée 
couverte  de  tapis,  de  coussins,  sur  la- 
quelle se  tiennent  les  princes  orien- 
taux : 

Un  lieu  fait  de  tables  ou  ais...  qu'ils  nom- 
ment soplia.  (1560,  G.  Postel,  dans  Dict. 
yen.) 

SOIT,  s.  m.,  philosophe  musulman 
panthéiste  : 

C'est  que  les  suffi  du  lieu,  revisitans  en 
une  barciue  si  quelc'un  apportoit  point 
quelque  marchandise  de  contrebande... 
vindreiit  enlin  a  deux  cordcliers.  (H.  Est., 
Apolog.  pour  Ilerod..  I,  356,  Ristelhuber.) 

SOI,  pron. 

Cf.  Vil,  438". 


SOI 
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SOIE,  mod. 
V.  Seit. 


Seie.  —  SOIE,  mod., 


soiuK,  mod.  soin,  s.  m.,   attention  à 
veiller  au  bien,  au  bon  état  de  : 

11  n'unt  de  moi  cure  ne  suin. 

(Brut,  ms.  Munich.  1009.) 


N'a  suinrf  de  mun  servise,  fet  11  reis,  hen  lo 

|sent  I 
(Garsie»,  Vie  de  S.  Tlwmas,  795.) 

—  Peine,  souci  qu'on  se  donne  pour 
qqchose,  pour  qqu'un  : 

Or  menés  lie  chiere,  n'aies  song  de  plourer. 
(Baud.  de  Seb.,  ÏVI,  897.) 

Ains  leur  disoit  qu'ilz  ne  fussent  point 
en  soing  de  luy,  et  que  au  plaisir  de  Dieu 
il  feroit  bien  son  debvoir.  (Mosstrelet, 
Cttron.,  II,  181.) 

—  N'avoir  .soign  de.  ne  pas  prendre 
souci  de  : 

Pur  ço  n'unt  soii/n  ne  tf'elme  ne  rf'osberc. 
(Bol.,  3ÎÔ0,  Stengel.; 

.Sire,  dist  la  bergiere. 
N'ai  soinf/  de  vos  juwalr. 

(Bom.eCPast.,  II,  33,  13.) 

Doner  li  volent  baron 
Un  roi  de  paiiens  félon 
Nicolete  n'en  a  .^oinf/. 
Car  ele  aime  un  dansellon 
Qui  Aucassins  avoit  non. 

(.iucass.  et  .Vie,  39,  28.) 

SOIGNER,  mod.,  V.    SOIGNIER. 

soiGXEUSEME.VT,  adv..  (l'unc  ma- 
nière soigneuse  ; 

Se  ele  (l'ame)  soniousemenl  n'est  soztraile 
des  choses  qui  par  desors  l'enlacent.  (Job, 
p.  441.) 

Oue  toutes  les  rues  et  les  voies  de  la  cité 
fussent  pavées  bien  el  sonnotjsement.  (Cliron. 
de  S.  Den.,  ms.  Ste-Genev.,  t°  288".) 

Seqnousement  coultivé,  excolitus.  [Gloss. 
t/all.-lat.,  B.  N.  I.  7684.) 

Ke  li  commandement  de  la  loi  fuisent 
soigneusement  tenu.  (Chron.  depuis  le  comm. 
du  monde,  ms.  iNancy  19i,  f"  22".) 

Le  drap  tist  il  garder  bien  et  soingneusement. 

(Baud.  de  6V/).,  II,  7ÎÎ.) 

A  Tentreir  de  la  porle  de  cestui  mandement 
Avoil  .XXX.  sergans,  gardant  soengeusement. 
(Ib.,  .ÏVI,  659.) 

Sogneusement.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10509,  C  213  v".) 

SOIGXEU.V,  mod.,   V.   SoiG.NOS. 

soiGXiER,  mod.  soigner,  V.  a.,  veiller 
attentivement  au  bien,  au  bon  état  de  : 

.\  le  mesquine  de  l'ostel,  pour  avoir  so7i- 
gnié  et  nettoyé  ledit  Jerommel.  (21  déo. 
1512,  Exécut.  testant,  de  Jehan  Capelier, 
hautelisseur,  A.  Tournai.) 

Cf.  SOIG.N'IER  2,  t.  VII,  p.  4'.l". 

soiGiXos,   mod.   soigneu.x,  adj.,  qui 
s'occupe  attentivement  de  qqchose  : 
Sonious  esgard.  (Job,  p.  416.) 

De  servir  Dieu  fu  cngrans  et  songneus. 

(Auberon,  13.) 

Songnous. 

(Dial.  de  S.  lirég.,  ms.  Kvreui,  f  102  i\  col.  2.) 

Li  rois...  celé  heure  fu  moult  curieus  et 

moult  sounnoux  de  son  cors  garder. (C'/iroH. 

de  S.  Denis,  dans  Hist.  de  Fr.,   .KVII,  977.) 

Ceste  femme  est  moult  soigneuse  de  nous 
siervir  de  toutes  coscs.  (Guyakt  Desmoulins, 
Bible  hist.,  Maz.  312,  f  121".) 
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SOL 


Sogneus,  sedulus.  {Glois.  de  Douai.) 
soi>,  mod.,  V.  SoiGN.  —  SOIR,  mod., 
V.  Sbib. 

soiRKi::.  s.  f.,  la  fin  du  jour: 

La  soii-ee.  id  est  lo  soir.  (J.  Thierry, 
1064.) 

SOIT.  conj..  marque  l'alternative: 

Nous  le  ferons,  soit  torz  soit  drois. 
[Rose,  10954.) 

soi.\A\T.4iNE.  S.  f.,  nombre  de  soi- 
xante ou  environ  : 

Cescune  laisse  (sonnerie  de  clon.hes)  de 
.111.  soixonfnmessaqiiier  aval.(l3  jiiill.  1399, 
Cartul.  de  t'éf/LSle  Catherine,  f"  28  r°,  Fon- 
dalion  d'obits,  A.  Tournai.) 

SOIX-4NTE,  mod.,  V.  Skissante.  — 
soi.\.*\TiÈ.ME,  mod.,  V.    Seissantis.mb 

—  1.  SOL,  mod.,  V.  SoLT. 

2.  SOL,  s.  m.,  étendue  sur  laquelle 
reposent  les  corps  à  la  surface  de  la 
terre  : 

Le  îû/  et  fondement  de  toutes  clioses, 
solum.  (R.  E.ST.,  1539.) 

3.  SOL,  s.  m.,  cinquième  note  de  la 
camme  d'ut  ; 

F.1,  sol.  la, 
(EcsT.  Desch.,  .irt  de  llilier,  OEuTr.,  Vil,  20?.) 

SOL.4CIEIt,  V.  a. 

Cf.  SOULACIER,  VII,  509". 

SOLAIRE,  adj.,  qui  concerne  le  soleil, 
qui  a  rapport  au  soleil  : 

Li  ans  solaires  sormonle  l'an  lunaire  de 
onze  jors.  {Comput,  f"  9.) 

La  grande  chaleur  du  corps  so/rti''e.  [Eu- 
rialus  et  Lucr.,  T  35  V.) 

soLD.wELLE,  s.f.,  plante  de  la  famille 
des  primulacées  qui  croit  sur  les  mon- 
tagnes :  variété  de  liseron  qui  croit  au 
bord  de  la  mer: 

De  solda/telle.  Soldanea,  c'est  une  herbe 
chaude  et  sèche  qui  croist  en  lieux  sablon- 
neu.\,  et  souvent  croist  en  la  rive  de  la 
mer,  et  a  petites  feules  rondes  et  petite 
racine  blanche  longue.  (Grant  Herbier,  n° 
U9,  Camus.) 

SOLDAT,  s.  m.,  celui  qui  sert  dai)s 
une  armée  à  la  solde  d'un  prince,  d'un 
gouvernement  : 

l'ng  soldai,  voyez  souldart.  (li.  Est., 
1549.) 

Souldat.  (Le  Plessis,  Elhiq.  d'.irist.,  Ep.. 
éd.  1553.) 

C'estoit  trop  se  monslrer,  et  faire  du  .lol- 
dat  sans  occasion.  (Biia.nt.,  Grands  capil. 
esirang.,  I,  viu.) 

—  Adject.,  de  soldat  : 

En  façon  soldate.  (.N.  du  Fail,  Corel.  d'Eu- 
trap.,  XVII.) 
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SOLDATESOUE,  adj.,  qui  sent  le  sol- 
dat : 

L'oisiveté  ellicence  sotdailesiiiie.{L\  Noce, 
Disc.  p.  184,  éd.  1587.) 

SOLDE,  s.  f.,  paye  donnée  à  ceux  qui 

servent  dans  une  armée  : 

Solde.  Look  Soulde. 

Soulde also     pay,      intertainment. 

(COTGB.) 

SOLE,  s.  f.,  dessous  du  sabot  de  cer- 
tains animaux. 

Cf.  Sole  2,  t.  Vil,  p.  ih'.V. 

—  Pièce  Jeboisfixéehori/.ontaleineiit; 
solive: 

Lire  ici  les  4%  5'-,  6=  et  2.j"  exemples 
de  l'article  Sole  1,  t.  Vil,  p.  'tzi'.i'. 

—  Chacune  des  parties  d'une  terre 
soumise  a  l'assolement  : 

Et  doit  mener  ledit  frère  .lehan  les  terres 
de  ladite  ville  par  droites  soles-  et  compos- 
tures.  (1374,  A.  N.  JIM  29,  f"  123  v".) 

Avec  les  gardins,  paslurages.  et  toutes 
les  terres  arables  arroyees  bien  el  simlli- 
sammenl  en  lroisso//e3.'(1377,  A.  N.  .M.M  3(1, 
f  73  r».) 

—  Poisson  de  nier  plat,  de  l'ordre  des 
malacoptérygiens  : 

N'avoie  ne  plais  ne  sole- 


!Le  Dit  (le: 
259.) 


317,  ap.  -Mé 

Vrayment  que  mon  cueur  en  bavoUe, 
Comment  en  la  mer  faict  la  solle. 
{Mist.  Jli   Viel    Test..  lit,  160,  var.) 

Cf.  en  outre  Sole  3,  t.  Vil.  p.  'i53''. 

soLEcisER,  v.  n.,  faire  des  solécis- 
mes  : 

Je  solœcise  souvent  en  la  symbollzation 
el  colliguance  de  ces  deux  "niotz.  (Uab., 
<Juart  liv.,  Nouv.  prol.,  éd.  1552.) 

soLECis.ME,  s.  m.,  faute  contre  la 
syntaxe  : 

Sanz  vice  de  barbarisme  et  de  soluecii,me. 
(Brunet  Latin,  p.  9.) 

Mené  fa  a  solœcistne, 
A  barbastome,  a  barbarisme. 
J,   Le  Fevbe,  Lament.   de  Matlieol.    I.    liiS'.i.    Van 
Hamel.) 

SOLEIL,  S.  m.,  astre  lumineux  qui  est 
le  centre  du  système  planétaire  dont  la 
terre  fait  partie  : 

Gum  [lo|  soleilz  fo  esclairaz. 

[l'ass.,  390.) 
Sa  face  resamble  soleus, 
Quant  au  matin  apert  vermeus. 

[Flore  el  Blaneefl.,   i"  vers.,  2ÔS3.; 

Dou  sololî  el  (les  armes  fiert  ansamble  li  rais. 
(J.  BoD.,  Saisn.,  XLII.) 

.Kini  ke  li  sûîoiis  soil  couchans. 
(ROB.  DE  Blois,  Po'-s.,  B.  n.  24301,  p.  537'.) 
De  lune  et  de  solot. 
(.Des  Poignes  d'enfer,  Brit.  .Mus.  adJ.  15606,  l'  »IK) 
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Ausi  reluisans  cum  est  li  soloz  a  l'ore  de 
midi.  {Vie  saint  Tyburce,  B.  .N.  988,  f  81'.) 

C'est  cilz  qui  fait  luire  le  seloil  sor  les 
bons  et  sor  les  malvaiz.  (/6.,  f  245'.) 

Cestuy  grant  arbre  est  tant  large  par 
ilessus  fe  petit  pinel  qu'i  destorbe  l'aer  et 
le  seloit  de  le  louchier.  (xiV  s.,  Sept  Sag.. 
p.   72.) 

Febus.  Suiiluil.  {Vocahiilarius  brevidicus.) 

soLEx>EL,  adj.,  célébré  chaque  an- 
née par  des  cérémonies  publiques  : 

Li  premiers  jorz  sera  sainz  et  sollemp- 
nels.  (Bible,  B.  N.  899,  t"  36".) 

Les  jors  sollempniaus.  (Août  1271,  Test. 
de  Thieri  de  Walcourt,  A.  de  l'Etat  à  Na- 
mur.) 

Fête  soleimnete.  {Stat.  de  la  conf'r.  N.-D. 
lie  Coût.,  A.  Bernay.) 

—  Par  extens.,  célébré  par  des  céré- 
monies publiques: 

Li  messe  est  commencie  et  haute  et  aolenes. 

[.Xaiss.  du  Chev.  au  Cygne,  1281.) 

Snleiineil  anniversaire.  (1324,  Cart.  de 
S.-Taurin.  LXX.WI,  A.  Eure.) 

—  -Xccompagné  de  formalités,  d'actes 
publics  qui  lui  donnent  une  importance 
particulière  : 

Par  so/lempnau  stipulacion.  (1304,  Com- 
protn.,  Fontevraull,  anc.  til.,  A.  Maine-et- 
Loire.) 

Intimacion  sollempniau.  (1321,  Fontevr., 
La  Rochelle,  fen.  2,  sac  1.) 

Sollempney  et  légitime  stipulacion.  (Avril 
1383,  Faverney,  Ch.  des  compt.  de  Dole, 
cart.  44,  paq.  44,  A.  Doubs.) 

Par  solennel  cri  de  vendaige. 

(Elst.  Descb.,  OEucr.,  VU,  325.) 

soLE\\ELMEi\T,  mod.  Solennelle- 
ment, adv.,  d'une  manière  solennelle  : 

De  ceu  est  c'um  trespesset  ceste  nuit  plus 
sollempuamenl  de  tôles  les  altres  en  salmes 
i-t  en  ymes  et  en  chans  espirilels.  (Trad. 
des  Serm.  de  S.  Bern.,  71,  3.) 

Sollempneutemenl.  (Jlai  1250,  .S.-.\ubert, 
A.  Nord.) 

En  plaine  court  sollempneumenl.  (1293. 
Ch.  de  Joinv..  A.  Sainl-Omer.) 

So/lempnaiiment.  (1310,  Buzay,  1.  20,  A. 

Loire-Inférieure.) 

Sollennelmant.  (1313,  A.  N.  S  266,  pièce 
66.) 

SolempnelMayit.  (Ib.) 

SoUampnelment.  (1342,  .\.  N.  S  275,  pièce 
51.) 

Sollempneelinenl.  (1326,  A.  N.  JJ  64.  V  198 
r'.) 

Sollennepment.  (1332,  Compte  d'Oudart  de 
Lagmj,  A.  N.  KK  3',  f  156  r°.) 

Soleinpniaiiment.  (^Caim.,  Voy.  d'oullr.,  p. 

31.) 

soLE>.\is.ATiox,  S.  f.,  action  de  célé- 
brer par  des  cérémonies  publiques,  an- 
nuelles ou  non  : 

Pour  l'honneur  et  solemnisation  de   nos- 
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treilil  sacre   et  couronnement.  (Mai  1481. 
Orrf.,  XI.K,  331.) 

l'eu  après  \a.solempuiznlion  At  leurs  nop- 
ces  accomplies,  ils  se  mirent  en  chemin. 
(!'.  D'OcuEr.HERST,  Aivi.  de  Flandre,  II,  64. i 

soLEXMSER,  V.  a.,  célébrer  avec  cé- 
rémonie : 

(jne  le  mariage  de  leur  An.  onfanz...  se 
parreni[ra|et.«)//ew/j«i:e»-a  en  sainte  église. 
(1309.  X.  N.  JJ  41,  no:  V".) 

Et  la  feste  a  tenir  et  a  durer  d'an  en  an 
el  a  solennisier  ou  cliastiel  de  Windesore. 
(Fhoiss.,  Clirun.,  III,  37,  I.uce.) 

—  Absol.  : 

El  sollempnisn  li  pules  après  la  pasque 
.VII.  jours  entiers.  (Gui.\RTDi;sMOLi.iN.s,  liihlc 
hisldi:,  Maz.  312,  (°  128'-.) 

—  Exalter  : 

Des  ciloyeos  oisifs  l'ordinaire  discours 
Est  de  soleriniser  les  vices  de  nos  cours. 

(.\CBIGSÉ,  Trug..  li.) 

—  Annoncer  solennellement  : 

Que  le  mandement  dessus  dit  a  lui  par 
nous  fait  il  avoil  publié  et  notoirement 
sollempnisié  el  fait  savoir  en  plez  en  ladite 
viconlé.  (1323,  A.  N.  J.l  61,  f  136  v.) 

—  Solennisé,  part,  passé,  solennel  : 

Grant  feste  fu  entre  les  barons,  et  le 
peuple  faisant  granl  feu  par  toutes  les  rues 
de  Paris  en  signe  de  snlemputsee  joye. 
(CiiisT.  iiE  V\z.\\,  Charles  V,  1'  p.,  .\vi.) 

soLE>MTK,  S.  f.,  fête  solennelle: 

Pour  la  solennité  du  jour.  (Mir.  S.  Loys. 
Ilist.  de  Fr.,  XX,  136.) 

Dimence  après  la  solempnilé  de  la  Thie- 
phane.  (R.  Cibolle,  Sermons,  ms.  ("ambrai 
536,  t°  118v°.) 

—  Fête  : 

Se  mes  snlennilez  cscuniinierunt,  e  mes 
cumandemenz  ne  guanlerunl.  (Liv.  des 
Psaitm.,  ras.  Cambr.,  LXX.KVIII,  32.) 

Rcccus  fu  a  grant  solenipniiez. 
{Enfances   Yinien,  B.   N.  al.169,  v.  1 17,  p.  49,  Wab- 
lun,l.) 

La  fut  grande  la  joye  et  la  soîaniies. 
(.Imù  etAmilei,  Val.  Oit.  909,  Not.et  exlr.  îles  mss.. 
XXSIll,  28*. ) 

Sollempnetc.  iCIiron.  d'Anr/l.,  ms.  liarbe- 
rini,  f  11  v°.) 

—  Formalité  : 

Le  sollempnileit  del  droit  de  kanon. 
(Trad.  du  xui"  s.  d'une  charte  de  1261,  Cart. 
du  val  S.  Lambert,  li.  N.  1.  10176,  f"  43\) 

Quant  il  avront  tôt  oit  l'entenlion  et  le 
mostranche  de  parties,  sens  avocaus  et 
sens so//empHi(?z  de  drois,  il  termineront  le 
querelle  sor  lonc  che  ke  miens  les  plairat. 
(1272,  Chrip.  d'Andenne,  Namur,  Wilmotte, 
Hom.,  XIX,  93.) 

Quant  on  luT  ot  donné  toutes  ses  solemp- 
niles  et  que  nuls  ne  respondoit  pour  luy, 
il  cl  arresl  en  parlement  contre  luy. 
(Kroiss.,  Citron-,  XV,  73,  Kerv.) 

soi.KiER,  V.  a.,  lire  (un   morceau  de 
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musique)  en  donnant  l'intonation  et  le 
nom  de  chaque  note  : 

A  solfier  mist  cuer  et  cure. 

(EUST.  Descu.,  Œuvr..  VI,  LI3.) 


Souvent  parole  a  eulz.  ensi  c'uns  avocas 
Qui  va  solefiant  devantjuges  ses  cas. 

(Baud.  de  Se4.,  XVIII,  55b.) 

SOLIDAIRE,  adj.,  commun  à  plusieurs 
de  manière  que  chacun  réponde  du 
tout  ;  débiteur  solidaire,  débiteur  lié 
par  un  acte  solidaire: 

Ces  dehleurs  qui  se  sont  rendus  solidaires 
sont  entr'eus  fideijusseurs.  (J.  Duiiet,  Coût. 
dVrl.,  p.  276.) 

SOLIDAIREMENT,  adv.,  d'uuc  ma- 
nière solidaire: 

Soliderement.  (1596,  J.  de  B.\sm.\ison,  Coût. 
d'Auvergne,  dans  Dicl.  f/én.) 

Les  receveurs  des  tailles,  taillon.et  autres 
nos  deniers,  ne  pourront  donner  leurs 
contraintes  solidairement  contre  un  parti- 
culier habitant  pour  la  somme  entière  a 
quoy  la  paroisse  aura  esté  taxée.  (Mars 
IGOO,  Edictpour  les  tailles.  XXXIV.) 

SOLIDE,  adj.,  qui  a  de  la  consistance, 
par  opposition  à  liquide  et  à  gazeux  : 

Nous  disons  toutes  choses  solides  celles 
qui  s'estendent  par  trois  intervales  ou  di- 
mentions,  a  sçavoir  par  longueur,  largeur, 
et  profundilé.  (Foc.\nr,  Paraphr.  de  l'astrvl.. 
p.  102.) 

—  Capable  par  sa  consistance  de  ré- 
sister à  ce  qui  tend  à  l'altérer,  à  l'ébran- 
ler : 

Se  les  membres  solides  se  sureschaulTenl 
premièrement  el  subjectivement,  c'est 
fièvre  éthique.  (B.  de  Gord.,  l'ratiq.,  1,  2.) 

—  Dur: 

El  par  semblables  poent  estre  aucunes 
choses  i-o/irfes  aucunes  fois  ostees  par  l'aide 
de  nature  et  par  procès  de  temps  a  venir, 
en  mêlant  et  continuant  sus  les  bouches 
des  ulcères  aucunes  médecines  actrailives. 
(II. -DE  Mo.NDEV.,  Chirurr,..  ;'  2190.) 

—  Substantiel  : 

Car  ainsi  t|uc  la  grave  el  solide,  viande 
est  utile  a  l'homme  sain, elle  est  mauvaise 
a  l'homme  malade.  (J.  de  Vig.sav,  Mir.  In.it.. 
XX,  100,  éd.  IJ3I.) 

—  Ane,  à  Liège,  c/ieval  .■<uliili\  traî- 
neau : 

Dévoient  estre  venu  en  la  maison  el 
pourpris  atout  un  cheval  solide  ou  splaon. 
(14ôO,  Grelfe  des  échevins.  XX,  f"  7  v",  A. 
Liège.) 

soi.iDE.MENT,  adv.,  d'uufi  manière 
solide  : 

Solidement.  (G.  ToRV.  Chuinpfleury.  f"  29, 
éd.  1529.) 

SOLIDITÉ.  S.  f.,  état  de  ce  qui  est  so- 
lide : 

Leur  solidité.  (II.  de  Mosdev.,  Cliirurr/., 
S  405.) 


SOL 


683 


SOLILOQUE,  S.  m.,  discours  d'une 
personne  qui  s'entretient  avec  elle- 
même  : 

Soliloques  et  devis  exslatiqucs.  (Frani;. 
de  Sales,  dans  Dicl.  f/én.) 

soLix,  S.  m. 

Cf.  VU,  459". 

soi.iPEDE,  adj..  qui  a  un  seul  doigt 
ongle  à  chaque  pied  : 

11  est  une  dilference  des  besles  prise  de 
la  propre  nature  des  pies  :  aucunes  ont  les 
ongles  entières,  dites  so/('perfe.f,  aucunes  les 
ont  fendues  en  deux.  (Le  Bla.nc,  Trad.  de 
Cardan,  C  207  r".) 

SOLITAIRE,  adj.,  qui  vit  seul  : 

...  Gens  qui  vivent 
Solitaire  et  le  monde  eschivent. 

{Fub.  d'Oi'.,  Ars.  5069,  f  147'.) 

Por  moy  tenir  trop  souliiaire. 
(Guai.  DE  Macu..  Poés..  B.  X.  •.lili,  i'  77  v.) 

—  OÙ  l'on  est  seul  : 

Liu  .solitaire. 
(Tu.  DE  KtST,  Geste  ./'.l/™.,  li.  N.  il3(il,  l'  50  rV) 

Vie  solilere. 

{Ditd.  de  .S.  (iréij.,  ms.    Evumix.  f»  71".; 

—  Isolé  : 

En  une  hcriiiilaigc  qui  esloil  tout  soli- 
taire au  parl'ont  de  la  foresl.  {Ponllms,  ms. 
Gaii.l,  f  .i'J  r°.,i 

soLiTAiREMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière solitaire,  dans  la  solitude  : 

Moult  nos  est  bon  a  estre  ci  solitairement. 

(BERUiN.  Bible,  'B.  N.  1444,  !•  38  r'.) 

soLiTiDE,  s.  f.,  état  de  celui  qui  est 
seul  : 

Et  suis  dcmouré  en  solitude,  c'est  as- 
savoir en  lien  solitaire.  (Truicl.  de  Salem.. 
ms.  Genève  165,  f  105  r°.) 

—  Lieu  où  l'on  est  seul  ;  lieu  inha- 
bité : 

Les  solitudes  et  desers  d'Arabe.  (FossE- 
tier,  Cron.Marrj.,  ms.  Bruxelles,  2*  p.,  sec. 
copie,  f"  14  r".) 

Cf.  Soi.iTL'niNK,  \\\.  'i59''. 

SOLIVE,  S.  f.,  pièce  de  charpente  qui 
porte  sur  les  murs  ou  les  poutres  d'un 
édifice  et  soutient  les  planchers  : 

Sor  une  solive  de  fusl 
Ficrt  le  cop  et  li  feus  s'i  prist. 
.Perceval,  ms.   Montpellier.  Il  ii9,f«  262".) 

l'or  une  celive.  (3  fév.  1291,  lie;/,  mun.,  I, 
r°  25  v",  A.  Besançon.) 

soLivEL,  mod.  soliveuu,  s.  m.,  petite 

solive  :  ' 

Souliviau.r  cl  libères.  (1296,  Kent.  d'Or- 
liens,  f"  4  r",  A.  Loiret.) 

llng  planchier  dont  les  corbeaux  el  „,-.. 
veaux  sont  pouri?..  iGai.i.opez,  Trois  pèlerin., 
Ars.  2319,  f"  91  r°.) 
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soLLiciTATio>",  S.  f..  aotion  de  solli- 
citer : 

Solifitalions  deeeplives.  (1404,  A.  N.  JJ 
•IÔ9,  pièce  249  ;  Duc,  FuUilia,  sous  Fullis  5.) 

Cf.  SoLiciTATiON,  vil,  457'. 
SOLLICITER,  V.   a.,   inciter  (qqu'un) 
dune  manière  pressante  à  qqchose  : 

11  tramistrent  leur  legaz  a  solliciler  tes 
pueples  des  Lalins  a  mouvoir  guerre  en- 
contre les  Roumains.  (Bersl'ire,  TU.  Liv.. 
lî.  S.  20312'",  r  35  r°.) 

Soluciler.  (1317,  Lell.  de  Pli.  de  Val..  A. 
N.  JJ  74,  f°  6  v°.) 

—  Réclamer: 

>'ul  n'a  dit  aucune  chose,  ne  denonciee, 
ne  soUicilee.iVi'il,  Heg.  de  délibér.  de  S.-Jean 
d'.ingely.  1,56,  cilé  par  le  Dict.  gcn.) 

—  Sûllicili'r  lin  /irorex.  faire  des  dé- 
marches pour  le  gain  du  procès  : 

Défendons  a  toutes  nos  cours  souverai- 
nes et  autres  de  s'entremeltre  de  recom- 
mender  ou  solliciter  les  procez  des  parties 
plaidantes  en  icelles.  (1579,  Ordonn.  de 
Henry  Ut.  C.W.) 

Cf.  Soliciter,  VII,  457''. 

SOLLICITEUR,  S.   in. 

Cf.  SoLiciTEUR  I,  t.  VII,  p.  457>,  et  So- 

LICITEUR  2,  p.    iÔS'. 

SOLLICITUDE,  S.  f.,  action  de  veiller 
attentivement  sur,  surveillance,  soin 
attentif  : 

Choses  qui  sont  de  grant  eslude  et  solli- 
citude et  travail.  (Brlnet  L.\tin,  p.  328.) 

Au  dessus  dit  Jehan  Joseph,  juré  com- 
mis et  député,  a  ladicle  sollicitude  et  supe- 
rintendence  des  dis  ouvriers.  (1491,  Compte 
des  fortifications,  23"  Somme  des  mises,  A. 
Tournai.) 

Avoir  vacquè,  a  la  solicitude  des  ditz  ou- 
vriers et  manouvriers.  (25  déc.  1581,  './ 
Compte  des  forlifirations,  23'  Somme  des 
mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  SOLICITUDINE,  VII.  468". 

SOLSTICE,  s.  m.,  chacune  des  deux 
époques  de  l'année  oii  le  soleil,  parais- 
sant rester  stationnaire  pendant  quel- 
ques jours,  est  le  plus  éloigné  de  l'équa- 
teur  : 

Li  Iref  seront  laillié  pourlitablement  em- 
pres  le  solstice  d'esté,  c'est  en  jungnet  et 
en  aoust.  (Jeh.  de  Meung,  Art  de  cheval., 
p.  163.) 

Ces  .II.  soliiic.es.  (Gcurt  Desmoilins,  Bible 
liistor.,  iMaz.  312,  f  189".) 

I:;ntre  l'equinoce  d'vver  et  le  solstique. 
{.lard,  de  santé,  I,  147.) 

soLSTiciAL,  adj.,  qui  appartient  au 
solstice  : 

De  l'Occident  solstieiul  vient  ung  vent 
qui  est  appelé  Chorus.  (Jeu.  de  Brie  le  bon 
Berger,  Arl  de  berr/erie,  sign.  C  vu  v",  éd. 
golh.) 


SOL 

soLT,  mod.  sou,  s.  m.,  pièce  de  bil- 
lon  valant  le  vingtième  de  la  livre  ou 
le  vingtième  du  franc  ;  .sou  blanc  ou 
sou  d'argent,  monnaie  d'argent  valant 
le  vingtième  de  la  livre  d'argent  ;  sou 
d'or,  monnaie  d"or  dont  la  taille  était  de 
72  à  la  livre  ; 

Dis  saus  a  trait  de  s'aumoniere. 

[De  Hiclieiil,  283,  Méon.) 

En  Merchenelahe  cent  souz  les  amende. 
{Lois  de  GuilL,  S  2,  J.-E.  Matzke.) 

Et  rendra  a  paine  la  moitié  d'un  soit. 
[Bible,  B.  N.  901,  f  45".) 

Douze  S0U.V  de  rente.  (15  août  1281,  S.- 
Wandrille,  A.  Seine-Inférieure.) 

.Sept  sous.  (1282,  Citeau.x,  I.VIII,  A.  Jura.) 

Sexante  sooh.  (Mardi  apr.  cire.  1290,  Vie. 
de  Valo(jnes.  S.-Sauveur,  A.  Manche. 

Pour  le  pris  de  trente  et  unes  soh.  (1290, 
Acte  passe  à  Cliinoii.  Fonlevraull,  anc.  lit., 
269,  A.  Maine-et-Loire.) 

Le  bonnier  vault,  cascun  an.  .xx.  sols 
blans.  (1474,  Terrier  des  rharlreu.r  de 
Cliercy,  f  138  v»,  A.  de  l'Etat  à  Tournai.) 

Cf.  VII,  461". 

^oLTE,  mod.  soulte  et  soute,  s.  f., 
anc.  paiement  en  argent  : 

On  li  demanda  se  soute  n'amende  ne  ra- 
pi-l  en  fu  onUes  fet.  ^Vers  12.50,  Eiig.  du 
parlem.  de  Paris,  ap.  Bartsch,  Long,  et  lill. 
fr.,  454,  8.) 

Oue  eus  ne  lors  hairs  ne  saiont  ereuz  de 
la  soiiile  lie  la  dite  rente.  (1273,  Cart-  du 
Mans,  B.  N.  1.  17754,  r2".) 

—  Fig.  : 

Pernez  la  croiz  qui  vus  assoit. 
Qui  tant  par  est  simple  e  Iciïiere  ! 
S'ele  peise  en  une  manière  " 
Por  le  travail  qui  i  urent, 
Esgardez  que  ele  vus  rent  ! 
Pernez  garde  que  est  la  soltt'  .' 
Ele  vus  getle  de  la  volte 
D'enfer  le  puant,  le  parfont 
[C.viLi.  Le  Clerc,  /Ji-sunl  île  Dieu,  Î6IS.; 

—  Part.,  somme  ([ue  celui  qui  se 
trouve  avoir  un  lot  de  plus  grande  va- 
leur que  les  autres  dans  un  partage,  un 
échange,  doit  verser  pour  rétablir  l'éga- 
lité: 

El  doivent  estre  l'ait  cisl  eschange  en 
bonne  foi  sanz  nule  solle.  (1255,  A.  N.  K  31, 
pièce  2.) 

S'il  y  a  soulte  excédante  la  valeur  de  la 
moitié,  l'héritage  est  subject  a  relraict  pour 
portion  de  soulte.  Mais  si  la  soulte  est 
moindre  que  ladite  moitié,  n'y  a  lieu  au 
retraict.  (Coust.de  la  prevosté  de  Paris,  ap. 
Ch.  du  Moulin,  Coitsl.  gênerai,  et  parlicul. 
du  roy.  de  France,  t.  I,  f"  5  r°,  146,  Paris, 
1581.) 

—  A  solle,  en  retour,  jiour  rétablir 
l'égalité  : 

Meis  bieu  li  rant  et  bien  li  sot 
El  bien  li  reslore  sa  tolc, 
louant  ele  li  redone  a  sote  [moins. 

Le  suen  (son  cœur)  qu'ele  n'aimme  pas 
(Cbrest.,  Clifjes,  bon.)  Var.  :  solle,  soute,  sosie. 


SOM 

-  Solde  : 

Facent  tousjours  bien  paier  leurs  gensdarmes 
Sans  retarder  leur  saulU  et  paiement. 

(J.   BOLCBET,  Ep.  ïitor.,   II,  I., 

—  Solution  : 

Tu  on  ostes  bien  toute  double 
En  donnant  évidente  soulte. 
Donc  je  te  mercye  bumblement. 
[Mût.  de  l'Incarnai,    et  Natie.,  Il,  437,  Le  Verdier.) 


Va 


olte. 


soLL'CLE,  adj. 

Cf.  VII.  462". 

soLCTioN,  S.  f.,  séparation  des  par- 
ties : 

11  fu  dit  devant  qu'est  solucions  de  con- 
tinuité. (11.  de  Mosdev.,  Chirurg.,  B.  K.  2030, 

f°  43.) 

—  Fig.  : 

A  l'autorité  de  l'église  appartientdouble 
ligacion  comme  double  solliurion,  l'une  par 
laquelle  les  prestres  deslient  lés  péchez 
des  penitens  du  devoir  de  damnation,  et 
l'autre  du  devoir  de  purgacion,  (J.  Bou- 
CHET,  Triumphes  de  la  noble  Dame,  f°  90  v".) 

—  Anc,  explication  : 

E  d'iceste  raisun 
C'est  la  soUtciun. 

[l'a.  DE  Tau»,  CompuI,  2599.) 

Cf.  SOLUCIO.V,  Vil,  462». 
SOLVABLE,  adj. 

Cf.  VII,  463-. 

SOMBRE,  adj.,  qui  manque  de  clarté  : 

Le  temps  devient  sombre  soudaynement. 
(Palsgr.,  Esclairc.  de  ta  long,  fr.,  p.  648.) 

—  Substantiv.  : 

J'accommoderay  les  choses  comme  il 
faut,  et  puis,  au  sombre  de  la  nuicl,  nous 
mettrons  le  tout  en  elTect.  (Lariv.,  Le  Fi- 
dèle, I,  8.) 

—  Fig.,  où  manque  la  sérénité  : 

Je  vous  prometz  de  cueur  non  sombre 
Que  nul  de  vous  je  ne  vueil  nuire, 
Se  grant  fortune  ne  m'encombre. 
[Farce  des  cinq  sens,  .\nc.  111.  (r.,  III,  304.) 

Cf.  SoMiiRE  2,  t.  VIF,  p.  465". 

SOMBREME.VT,  adv. 

Cf.   SOMBREMENT  2,  t.  VII,  p.    465°. 

SOMBRER,  v.  a.,  rendre  sombre,  cou- 
vert : 
Sombrer.  To  darken.  (Cotgr.) 

soMiER,  mod.  sommier,  s.  m.,  bète 
de  somme  : 

Les  mulz  et  les  somiers  afellrenl  li  servant. 

(  Toy.  de  Charlem.,  8Î.) 
La  veissies  maint  bon  soumier  garnir. 

{Loher.,  ms.  MoDtpellier,  f»  IÎ9'.) 
S'eusse  o  moi  ou  roncUin  ou  somer 
Et  en  mes  poins  un  grant  pel  aguisé, 
Si  ferrai  je  devant  el  primier  cief. 

(Raimb.,  Os.pr,  378.) 


SOM 

Il  envoia  en  France  un  sommier  chargit 
lie  lellres  de  prières  aus  esglises,  pour  ce 
r|cii'  il  priassent  pour  li  (la  reine  mère). 
vJoiNV.,  Hist.  de  S.  Louis,  S  604.) 

Si  vynt  a  une  cslahle  qe  erl  delees  lapo- 
lerne  par  ounl  home  vel  vers  la  ryvere,  et 
Irova  la  un  somei:  Yl  niounla  meyntenanl 
le  somer.  e  s'en  issisl  par  la  posterne. 
{Fuulq.  Filz  Warin.  ^ouv.  fr.  du  xiv"  s., 
p.  3--'.! 

—  Poutre,  solive  : 

Un  granl  sommier  de  fer,  avec(|  deux  es- 
triers  grans,  dont  il  fii  pendu  le  timbre  de 
la  orloge.  (1395-1398,  Conslruct.  du  beffroi, 
93*  Somme  des  mises,  f°89  v",  A    Tournai.) 

Peut  eslre  «ju'en  autrui  œil  tu  vois  la  bû- 
chette petite,  mais  au  lien  propre  tu  ne 
vois  pas  le  sommier  bien  gros  que  tu  y 
portes.  (G.  Chastei.l.,  Ver.  mal  prise.  Œii\r.. 
VI,  260,  Kerv,) 

On  la  pend  (cette  herbe)  aux  somiers  des 
salles.  (G.  Gueboli.t,  Hisl.  des  plant,  de  L. 
Fousck,  c.  XLix.) 

Item  hmcl  sommiers  soyez  ou  bien  es- 
quarez.  ,31  mai  lh%,  Arrenlement  du  grand 
liopilal.  A^  Mortagne.) 

—  Pierre  qui  supporte  la  retombée 
d'une  voûte  : 

A  Pieret  Espiaurich,  tailleur  de  pierre... 
[pour]  avoir  tailliet  les  vossoirs  et  deux 
sommiers  de  certaine  vossure.  (17  mai-16 
août  1432,  Compte  d'ouvrarjes,  't'  Somme 
de  mises,  \.  Tournai.) 

—  Par  anal.  : 

.1.  sommier  de  pierre  France  pour  sosle- 
nir  le  tappecul  de  la  porte.  (1.^30,  Acquêts 
de  Laon,  A.  Laon.) 

—  Dans  un  orgue,  pièce  de  bois  placée 
au-dessous  du  coffre  à  air  de  chaque 
clavier  ;  ce  coffre  même  : 

Les  tuyaux  (des  orgues)  estoient  de  casse 
en  canon,  le  som)nier  de  gaiac,  les  mar- 
chettes  de  rubarbe,  le  suppied  de  turbilh, 
le  clavier  de  scammonee.  (Rab.,  Cing.  liv-, 
XI.\,  éd.  1Ô64.) 

Cf.  VU.  46:'. 

>iOM.MAinc,  s.  ni.,  abrégé,  résumé: 

Suit  le  gr.int  csclaircissement 

Et  meilleur  aplanissement 

De  co  qu'avois  je  en  mon  sommaire 

Par  trop  brief  laissé  de  TalTaire. 

{Trail-  (l'alrh.,  963,  ap.  Littré.) 

—  Grande  somme  : 

Comme  le  jeune  empereur  par  un  ins- 
linct  naturel  nourrissoit  dedans  sa  poic- 
trine  un  sommaire  de  dissimulation,  pour 
parvenir  a  ses  intentions.  (Kst.  Pasq.,  Re- 
cherch.,  VI,  12.) 

soMMAiRE.ME.\T,  adv.,  d'unc  manière 
sommaire: 

Et  s'enfournienl  sommeremeut  et  de  plain 
comment...  (Vers  1288,  Supplique,  ap.  Va- 
rin,  Arcli.  admin.  de  Heims,  I,  1034.) 

L'n  pour  lors  tenoit  une  mappemonde,  et 
la  leur  exposait  sommairement  par  petits 
aphorismes.  (Rar.,  Cinq,  liv.,  .\XXI.) 

Cf.  VII.  'i68'. 


SOM 

1.  SOMMATIO-X,   S.   f. 

Cf.  SojiMACîoN,  VII.  467=. 

2.  SOMMATION,  S.  f . ,  Bction  de  som- 
mer qqu'un  de  faire  qqchose  : 

Les  eschevins  d'icelle  ville,  a  la  somma- 
lion  desquelz  il  se  sont  autre  l'ois  el  par 
plusieurs  assemblez.  (1371,  Commiss.,  ap. 
Varin,  Arch.  adm.  de  Heims,  III,  349.) 

Sommacions  et  requestes  qu'il  avoit  faic- 
les  au  rov.  [G.  Cousinot.  Gestes  des  nohl. 
Fr.,  p.  ni.) 

Desquelles  responces,  somasion  et  re- 
questes niondit  seigneur  le  viconte...  nous 
en  demanda  acte  et  certificacion.  (I44i), 
Cliarlrier  de  Thouars,  p.  29.) 

1     SOMME,  s.  f.,  bât. 

—  Par  extens.,  charge  d'une  quan- 
tité indéterminée  : 

Or  prenget  1 
Sis  facet  en 
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lis  leigne  [e]  de  plu 


quatre  su- 
[mes, 
Idieres  tûtes  ensemble  fundre. 

(  Voy.  de  Charlem.,  S67.) 

La  some  de  huile  doit  tenir  .xxvmi.  quar- 
tes. [Est.  BoiL.,  Liv.  des  mesl..  l"  p.,  LXIV, 
10.) 

Pour  la  vendue  de  .xv.  sommes  de  car- 
bon,  a  .XL.  saques,  pour  somme.  (24  juin- 
25  déc.  1405,  Compte  de  N.  de  Bourc.) 

Deux  sommes  de  terre  a  refaire  l'astre  de 
la  cuisine.  (1462,  Mise  faicle  pur  Jehaune 
Ratault.  Ann.  de  la  Soc.  d'hist  de  Kr.,  1878, 
p.  221.) 

Pour  vendenger  la  vigne  ou  fut  cueilly 
quai'ante  deux  solmes  de  vendenge.  (1465, 
Compt.  de  l'numosn.  de  S.  Berlliomé.  f»  98 
r°,  Bibl.  la  Rochelle.) 

Pour  une  solnie  de  paille.  (///..  f"  131  r".) 
Cf.  Some  I,  t.  VII.  p.  466». 

2.  SOMME,  S.  f..  quantité  formée  de 
deux  ou  plusieurs  quantités   addition- 


De  laquele  summe  des  deniers  devant  dis 
j'ai  asenet  l'église  devant  dite  a  penre 
chascun  an  amen  winaige  d'Estrees.  (1271. 
Cart.  de  Foigny.  R.  N.  1.  18374,  P  219  r°.) 


Somme  des  despens   fais 
somme  des  dépenses  de  la 
r  5  v°,  A.  Nord.) 


(1319,  Conlre- 
omt.    de  llain., 


déré  : 


En  somme,    loc.  adv.,  tout  consi- 

Oncques  feu  ne  fut  sans,  fumée. 
Quant  j'escoule  bien  ces  parolles, 
Je  congnoys  bien  qu'elles  sont  folles  : 
Mais  il  y  a  quelque  chose,  en  somme. 
{Farce  (le  Guitlerme,  Ane.  TIi.  fr.,  I,  3:i9.) 

Cf.  So.\i.ME  1,  t.  VII,  p.  468'. 

3.  so.MME,  S.  m.,  temps  plus  ou  moins 
long  jiendant  leciuel  on  dort  sans  s'éveil- 
ler : 

Quant  Deu  ; 
Donné  somn 
IPsaul.  en  vers,  r.XXVI 
:)»8.) 

Hom.  entent  !  Moul  portes  grant  some 
Tu  ne  pues  prendre  en  pais  un  some 
Por  le  pekié  d'Adam,  d'Evain. 

;iiF.!ICLUS,  ;l/isCWe,  Illl,    I.) 


t  en  repas  mis. 

ms  i'6.  J'salm.,  Oif.,  p. 


Si  crent  luit  estordi  et   dou  vin   el  dou 
sogme.{Hisl.  univ.,  R.  N.  2012.'i,  t'  165'.) 

Li  om  après  le  sopne  lieve  plus  hailiez. 
(Trad.  de  Belelh,  B.  .N.  1.  995,  f"  8  v°.) 

Mal  sompme  puissies  vous  prendre.  (Serm. 
lat.-fr.,  ms.  de  Salis,  f"  132  r°.) 


Et  lui  apparut  Guaymere  père  de  Gisolfe 
en  sompne,  et  lui  disi...  (Ai.mk,  Y  s  toi  re  de  li 
Normunl,  VIII,  l,r)elarc.) 

SOMMÉ,  adj. 

Cf.  la  deuxième  subdivi^ion  du  ]iar- 
ticipe  passé  du  verbe  .S0M.MEI!,  VII,  169". 

SOMMEIL,  s.  m.,  cessation  momen- 
tanée de  l'activité  propre  aux  systèmes 
doués  des  propriétés  de  la  vie  animale  : 

Onkes  la  nuit  nen  ot  sotneiï. 

(Enens.  8939.) 
Tels  somels. 


Et  quant  il  voit  que  li  sommiez- 
Vait  aprochant  l.ele  Aelis. 
Il  boivent  puis  si  vont  as  lis. 

{L'Escoii/le,  +30S.) 

Somell.  (Hist.   univ..  B.   .N.  20125.  f°   164 

V".) 

Dont  li  prist  moult  grant  soumnus.  et  ne 
demora  gueres  que  il  fu  endormis.  {Kassi- 
dor.  ms.  Turin,  f"  200  r".) 

Soumaill.  (Psatit.,  B.  N.  1761,  f»  95  r°.) 
Lors  ly  prist  un  somoil,  e  bien  lost  ariva 
sa  nef  e[n]  la  terre  de  Herbarie  a  la  cité  de 
Tunes.  (Foulq.   Filz  Warin.    Nouv.   fr.  du 
XIV  s.,  p.  102.) 

SOMMEILLER,  V.  H.,  SB  laisser  aller 
au  sommeil  : 

Si  vos  laissai  dormir  et  someiUer. 

{Coron.  LooiSy  2197.) 
El  cil  qui  Dex  aiuc.  soef  puet  somelier. 
[Naiss.  eu  Cfteaal.  au  Cygne,  1250.) 
Soumillier. 

{Loher.,  B.  N.  4988,  t'  IG4  v».) 
Somoiller. 
;r,AiT.  DE  roiscr,  .Vt,-.  ile  iV.    D.,  ms.   Briixelles,  f 

Lai  est  li  loux  joste  l'oaille. 

Li  uns  por  l'autre  ne  sottmoiUe. 

{IIMe,  B.  N.  763,  (•  21  ti-.) 

Someiller.  (Comm.  s.  les  /'.«..  lî.  .N.  963, 
p.  150.) 

Li  donna  fain  el  appelil 
De  la  somment ier  .i.  petit. 

{Fab.  tVOi:,  Ars.  5060,  t'  216'.) 

—  Fig.,  cesser  d'ôtre  vigilant  : 

Jo  dormi  e  si  sumellai.  (Liv.  des  Fsaum., 
ms.  Cambr.,  III,  5.) 

Ainz  puis  mes  cuers  ne  sonmoilla. 
[ISIancItandin,   P.  .Mcycr,  Jlomimia,   XVIII,  296.) 

—  Infin.  pris  substant,.  somme  : 

El  syumeillier  (|u'il  fist  il  s'entr'oublia 
sor  le  bort  de  la  nef,  si  chai  en  l'aiguë. 
{Ilisl.  univ.,  B.  .N.  20125,  T  157".) 

—  Sommeillant,  part.  prés.,  appesanti 
par  le  sommeil  ;  fig.  : 

L'action  sommeillante  de   noslre   imagi- 
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nalioii.  (llAMi-JiART.,  Mei-v.  du  momie,  P  12'.' 

—  Par  cxteiis..  qui  est  en  repos  : 

L'Ocoan  donc  e^loit  Iramiuille  et  sommeillant. 

(AMiom-,  Trmj..  V.) 

Cf.    SOMRII.I.V.NT.    VII.    \(,0  . 

!«<>m>ii:mi;k.  s.  m. 

Cf.  SUMELIER.   \'1I.    l67'. 

soMMKLLEiïir..  S.  f.,  office  lie  somme- 
lier : 

N'eslanl  noslre  niesnager  si  avant  ins- 
truit en  l'an  de  sommelevie.  ((ti..  ne:  Sekufs, 

III,    XIV.) 

—  Lieu  oit  le  sommelier  iranle  ce  qui 

lui  est  confié  : 

Lny  ileniandiTcnl  comment  il  avoit  eslc 
si  haViJy,  estant  eslranger  iln  pais,  et  sans 
adven,  {Vi'nircr  en  la  maison  et  aonuneli'rir 
ûu  roy.  (li.  i>Ks  l'Kii.,  Xoiin.  re.nput..  Ilc^ 
facétieuses  reiuMinti-os,...  f°  --jo  r%  éd. 
1572.) 

1.  soM.Micit.  V.  a.,  faire  la  somme  de. 

Cf.  VII,  wy. 

i.  soM^i!;it,  V.  a.,  siirnifier  à  (r|<|ii'niii 
dans  les  formes  établies  qu'il  ait  à  faiiv 
telle  ou  telle  chose  : 

Si  convient  a  cens  qui  ont  meslier  d'apc- 
1er  'in'il  *^uiciit  suulil  An.  icimnier  les  suidi- 
sanment.  '.Hkacman.,  CùuI.  de  Clenn.  fn 
Kenurnls..  ;;  ITSti,  Am.  Salinon.) 

...  11  seroil  bon 
Som»u'i-  les  places  et  les  lieux, 
Kt  tous  les  p.iys  d'environ. 

(.)/(.«;.  dusicgti  d'ùrl,  100 1.1 

■«oMMi.T,  S.  m..  la  partie  la  plus  éle^ 
vée  de  ce  qui  est  debout  sur  sa  base  : 

Uns  paveiliins  onturn  i  tenl. 
Des  le  sitmr.t  en  mer  descenl. 

;.S.  I!m,„liin,   107:!.) 

Kt  la  gniinple  misi  et  llst  atachier  an 
s^onmet  de  son  lie.iinu,'.  {Gilles  de  Chm.  \t. 
37.) 

—  E.\trémité  : 

i;i  voHme/ de  sa  lanclie.  i.S.  Cnint.  Val. 
Clir.  ICS7,  r  12.'/.) 

Cf.  Vil.  'i:o'. 

1.    .«OM.MIF.H,    inod..   V.  SoMIER. 

■2.  .-iOMMiEit,  s.   m.,  sorte   de   regis- 


Cf.  So.MMiEn  2,  t.  \'II,  p.   i7r. 

SO.H.1IITK.  s.  f..  partie  élevée  d'un 
corps  qui  comprend  le  sommet  : 

Summilé.  (Hhun  de  Lo.ng  Bouc,  Ci/riiirjie. 
ms.  de  Salis,  S°9l'.) 

Deux  plaies  d'eslecq  qu'il  a  sur  le  siih- 
mite  du  ciller.  (7  sept.  UyO,  /(('.'/.  rni.e  /nilili- 
cttthms,  1450-1457,  A.  Tournai.) 

(iaigner  la  summilé  des  plus  haiilts  ar- 
bres. (liELON,  Sinrjulanlez,  I,  45.) 


SOM 

—  l^xtrémitc  d'une  tige,  pointe  des 
herbes  : 

i:n  battant  tout  doucement  la  snmmilé 
des  espis.  (Ol.  de  Sekii..  .\I.  4.1 

so,\i!\ii.-ERE,  adj.,  qui  ]irovoi|ue  le 
sommeil  : 

Pavot  .anssi.  herbe  très  somiiifcrf . 
(OoT.  DE  S.  Gel.,  lùieule.  i'  M'i,  i-i.  i::l'h) 

Les  iuleps  somnifères  sont  excellens. 
(t'ARIÎ,  .\X,2'p.,  II.) 

soM.voi.ENCE.  S.  f..  disposition  à  l'as- 
soupissement : 

Paresse  et  .so)H;)«o/p«'cdc  nus  pensées.  (.1. 
nr  ViG.NAY,  XX,  G9,  éd.  1531.) 

Desordené  travail,  perversité,  sompno- 
lence.  pigresce,  cécité  (le  cuer.  ((■.  PiiEiiLs, 
Livre  d'heures,  16.) 

Sonniolance  est  qii.int  l'on  din-t  Ir-op.  i 
corne  le  porcel.  (Mii-.  de  /'«me,  ms.  Sk-C.e-  ' 
ne\'>2204,  f  31". )  | 

Les  princes  doihvent  éviter  ebrieté  et 
..ntiu/olence.  (Kos.setiees.  Cron.  Muni.,  ms. 
lîruxelles  10512.  VIII,  iv,  29.) 

so\i\()i.E\T,    adj..   pnrfé    à   s'assou- 


SOM 


Se  nieostrus  sonl  rclcnus  pour  cause 
froide.  1,1  rcmine  est  inoiill  descouloree  et 
.sonipnoiciite.  (li.  m:   Goun.,  Priili'/..  VII.  S.) 

iso.MO.VDiiE,  niod.  semondrc.  v.  a., 
avertir  de  comparaitre  à  une  assemblée, 
à  une  cérémonie  : 

N'eslot  somomJre  icels  ki  l'uni  cil, 

(.4/,':™,  II'  s.,  sir.  10»''.) 

Es  monz  s'en  vunt  cum  sunt  sttmioïs. 

{Brut,  ms.  Munich,  4T-f.; 
H  n'a  home  l;jissié  en  France 
Ki  porteir  puist  escu  ne  lance, 
(^)no  il  ne  manl  et  ne  snmmonie 
i)\\\\  tôt  vieinent  a  sa  besoinie. 

[Ib.,  3451.) 
Li  cuens  li   conseilla   qu'il   semonzist  ses 
os.  {Conl.  de  (.i.  de  Tijr.  Florence,  Laur.,  10, 
.xxiii.) 

Fn  si  fet  mcssire  soumondre  tous  ses  ba- 
rons, {.-irlur.  ms.  Grenoble  378,  !°  25".) 
Ses  os  semonre  lues  en  fist, 
Sour  le  duc  Garin  s'en  ala 
Droit  en  Pontiu,  si  l'asega. 

(.MotiSKET,  Chroil:  14102,) 
Prier  et  semoldre   au    festin   de   nopces. 
(1584,  Denombr.   de   J.   d'.iumonl.    f   5.  A, 
Ilonbs.) 

■ —  i'ig.,  inviter  à  faire  qqchose  : 

.,.  Ft  si  doit  [.lelians  lihilais]  ahaner  le 
liere  devant  ditedevens  les  .viii,  jours  que 
■li'lians  don  Four  li  suumonra.  (Mars  I2S5. 
C'est  .lehiiii  duu  Four,  cliirogr.,  A.  Tour- 
nai.) 

Ftesloitrusancede  nos  anciens  rois  telle, 
i|u'es  lieux  on  la  nécessité  les  semonnoit. 
se  vidoieni  orilinairenient  les  alTaires  par 
assemblées  nenerales  des  barons.  (Paso.. 
liec/i..  II.  II.) 

—  Solliciter  : 

II  la  suminu7it  et  si  li  prie 
Que  de  s'amor  lo  voir  li  die. 

{Brut,  ms,  Munich,  Îj5i,) 


—  Encourager,  exhorter  : 

F  cil,  quant  sourent  que  Jonathas  estoil 
pris  e  aie,  e  tnil  cil  qui  od  lui  estoient,  si 
se  somoslrerenl  ensemble  e  vindrenl  por 
combatre.  [Machab..  I,  12,  .50.) 

Ft  se  les  semonnoi/  li  conles  aspremenl. 
(Fnois,s.,  Chron..  II,  91,  Luce.) 

—  Exciter,  presser  : 

E  li  enemis  de  nature. 
Qui  d'autre  chose  n'aveit  cure, 
Eguilonot  et  somoneit 
Celui  qui  deceivre  voleit. 

(  V(e  (lu  pape  Gréf/.,  p.  8.; 

Mes  tant  le  somonst  et  argue  la  grant  dc- 
sirance  que  il  a  d'onor  conquerre  que  lous 
ses  maus  en  met  arrière.  lArlur.  ms.  Gre- 
noble 378,  r  .54'.) 

—  Réclainer  : 

Ft  semunre  la  faiiteit  en  son  nom.  (1212, 
Cab.  du  Fresne,  Bibl.  Met?..) 

iSos  serins  tenut  a  rendre...  quarante 
jors  après  clio  que  li  messages  del  glise  le 
nos  snnmonroil.  (Févr.  1244,  Heylisseni, 
Arcli.  du  l'oy.  de  Belgique.) 

so^ioxEoit.  niod.  semonneur.  s.  m., 
celui  (}ui  semont,  qui  avertit,  qui  in- 
vite : 

F  al  quart  illustrent  li  sumeuour  de  ses 
treis  defautes,  uncore  le  mande  l'un,  que 
li  plege- truse  et  vienge  a  dreit.  (Lois  de 
Guill..  5  47,  J.-E.  Matzke.) 

Par  matinet,  droit  al  clerjor. 
Sont  monté  li  so/noneor. 

',Parlenop.,  28S9.) 

Fn  tous  les  nienors  jugemenz  li  semoi- 
gneeur  ne  praignent  pas  ne  ne  demandent 
por  semondre  les  provoires  ne  les  clers 
plus  que  demi  once  d'or.  (Digeste,  B.  K. 
20120,  r  15  V».) 

Porce  que  il  n'entendi  pas  la  voiz  au  se- 
monneeur.  (Ib.,  f°  48".) 

Au  jor  que  les  semoneors  qui  l'avront  se- 
mons li  ont  mis  et  semons  de  venir  faire 
dreit.  [Ass.  de  Jénts..  I,  338.) 

Au  semmoneur  de  la  ville.  (1260,  Vailly- 
sur-Aisne,  A.  N.  J  385,  Dufour,  Situai, 
financ.  de  lu  l'icurdie.) 

Si  comme  se  11  semoneeur  dient.  (Beau- 
MAN. ,  Coh(.  de  Clernt.  en  Beauv.,  $59,  Am. 
.Salmon.) 

.la  li  sages  homs  liez  n'i  sera  que  il  aient 
chascun  jor  le  semonnecr  qui  aulresi  bien 
semont  les  haus  com  les  bas  sanz  nuUi  en- 
Ireporler.  (/,!  prem.  livres  Salemon.  ms. 
Berne  590,  r  195^) 

El  que  li  somoneur  des  porosses  soient 
en  le  haie  quant  li  eswardeur  i  seronl. 
{Bans  et  ordonnances,  ms.  Tournai  215,  i° 
31  r".!' 

Item  au  semonneur  des  delailleurs.  (13 
fèv.  1366,  Exéc.  lest,  de  Jehan  de  Bailloel, 
A.  Tournai.) 

Cf.  SEMONEon,  VII,  374". 

soMOXSE.  mod.  semonce,  s.  f.,  action 
de  semondre,  de  convoquer,  d'inviter  : 

En  l'altra  voiz  lur  disl  altra  sttmmunse. 
{.Ue.r.,  if!.,slr,  60'.) 

En  France  pores  estre  en  pes 


SON 

Trestos  vus  jors  tlusqu'al  tleces, 
Sains  somouse  de  ça  venir. 
S'il  ne  vos  venoit  a  plaisir. 

{Piirtenop..  \H:i.) 

I.i  poplcs  tiiil  en  vail  a  sa  siimuiise.  {Rois. 
p.  38.) 

Kl  par  cele  somitnse  les  voleit  esluingner. 

(Gabs.,  Vicrf-;  S.  ï'Aom.,  ii'.39.) 

l'ar  communes  somoiises.  {Gr.  charte  de 
.1.  s.  terre,  Cart.  de  l'onl-.\iuleniei',  nis. 
Huuen,  C°  84  v°.j 

Il  deil  avoir  sa  livrei>on  des  sesmonses 
i|ue  11  fet  entre  .ii.  parties  eslranges.  {Jiii-és 
lie  S.  Ouen,  ("  70  V,  A.  Seine-Inférieure.) 

Et  fet  senionsses  et  les  justises.  {[h.,  f  77 
r") 

Par  soumonse  de  justice.  (Mai  1295,  Te- 
iiiire  Jehan  de  Lattre,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Le  roy  de  France  avoit  fait  sa  semonce 
lantost  "qu'il  avoit  ouy  nouvelles  du  dit  duc 
.le  Lancastre.  (Chron.  de  S.  Den.,  B.  N.  2813, 
f  399'.) 

Faire  les  cemonses  de  justice.  (1406,  De- 
uombr.  du  baill.  de  Rouen,  A.  N.  P  307,  T 
1-22  r°.) 

soMPTU.tiRE,  adj.,  relatif  ;ï  la  dé- 
pense : 

Loy  sumptiiaire.  (Guii.L.  Michel,  Trail.  de 
Suétone,  t"  01  v°,  éd.  1Ô40.) 

Somptuaire.  Suinptuary.  (Cotcu.) 

soMPTfELS,  mod.  somptueux,  adj., 
qui  est  d'une  magnificence  très  riche  : 

Stimptueuses  despenses.  (1342,  la  Lyre,  A. 
Kure.) 

Sumtueus  (ions.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Bru.xelles  10512,  L\,  iv,21.) 

Sompttiose  parade.  (L'Estoile,  Mcm.,  [" 
p.,  p.  141.) 

—  Qui  cause  de  la  dépense  : 

Dure  chose  et  sumptueuse  seroit  aux  diz 
complaignans  de  plaider  de  leurs  dictes 
franchises  et  liberté?..  (31  mars-13  juin 
1383,  Lettres  d'ajournement,  ap.  Mantel- 
lier,  March.  frérj.,  I,  19i.) 

SOMPTUEUSEMENT,  adv.,  d'uue  ma- 
nière somptueuse  : 

Sumptuose,  sumplueusement .  (Gloss.  lat.- 
fr.,  B.  .N.  1.  7679,  f°  252  r«.) 

Et  en  icelluy  chastel  cstoienl  somptueus- 
sement  eddifiees  cent  tourelles.  (Metam. 
dOo.,  Vat.  Chr.  1086,  f  27  v°.) 

SOMPTUOSITÉ,  S.  f.,  magnificence 
très  riche  ;  fig.  : 

Tant  que  en  la  liaultcur  parfaicle  et  du- 
rable on  puisse  monter  la  sumptuosilé.  (J. 
'   m:  CouHci,  La  Bouquecliardiere,   Ars.  3689, 
f"  175".) 

1.  so\,  adj.  poss. 

Cf.  Son  2,  t.  Vil,  p.  472". 

2.  sox,  s.  m.,  sensation  produite  sur 
lurgane  de  l'ouïe  par  des  mouvements 


SON 

vibratoires  rythmiques  et  pendant  quel- 
que temps  semblables  à  eux-mêmes  : 

Que  de  plus  de  .c.  vois  i  oisies  le  son. 

[Rom.  d'Alex.,  !"  !¥.) 
IIl-  l'ainmie  li  vient  li  clarleiz  de  la  veue 
et    li  snen.f  de  la  voix,  li   sens.   {Trad.   des 
serm.  de  S.  Bern-,  64,  4.) 

Cf.  Son  4,  t.  VII,  p.  473'. 
3.  so.\,  s.  m.,  résidu  de  la   mouture 
du  grain  : 

Son  blé  moula  il  le  prend,  il  le  sasse  ; 
Le  son  demeure  et  la  farine  passe. 
(J.  DU    BtLLAï,    Jmj-   nist.,  OEiivr.,   H,  2114,   Marly- 
Laveanx.) 

so!\.*ii.LE,  mod.  sonnaille,  s.  f.,  clo- 
chette attachée  au  cou  d'un  animal  : 

>"ola,  sonnaille.  (Gloss.  Int.-fr..  M.  >'.  I. 
8126.) 

—  Par  extens.  : 

Il  portent  unegrant  centure  toute  pleine 
environ  Ae  sonuille  por  ce  qe  quant  il  vont 
qe  il  soient  oï  de  bien  lonae.  (  l'oy.  de  .Marc 
Pol.  XCVllI,  Roux.) 

so.\A\T,  mod.  sonnant,  adj.,  qui 
sonne  ;  par  extens.  : 

Voix  bruyante  et  mal  sonnante.  (A.  l)v 
MoLU\,  Cliirom.,  p.  28.) 

Cf.  vil,  473=. 

so.\DE,  S.  f.,  plomb  mis  au  bout  d'une 
cordelette,  dont  on  se  sert  pour  sonder 
la  profondeur  de'  la  mer,  d'une  ri- 
vière, etc.  : 

(jrant  rivière  parfonde 

Que  nus  ni  getast  d'une  sonde. 

tCuBtST.,  Perceval,  40508.) 

—  Tigeipi'on  introduit  dans  une  plaie 

pour  l'explorer  : 

Une  sonde  d'argent.  (4  avril  1596,  Inv.,  E 
1426,  A.  boubs.) 

soiNDEK,  V.  a.,  explorer  avec  la  sonde  : 

Lingnes  a  sonder.  (1382,  Clos  des  çialees 
de  Rouen,  dans  Dict.  giin.) 

—  Par  extens.  : 

Mais  un  fondeur  de  cuivre  trouva  moien 
d'éventer  les  mines,  sondant  s.s ec  une  large 
de  cuivre  toute  la  ronde  de  la  muraille  et 
frappant  d'icelle  sur  le  pavé.  iS.iLi.iT,  /7e- 
rod.,  IV,  f°  117  r°,  éd.  1556.) 

—  Fig.,  chercher  à  pénétrer  les  in- 
tentions de  qqu'un  ;  par  extens.  : 

Vous  sonderes  d'eulx  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent fcre  en  la  présente  occasion.  .23  oct. 
\'.>'3\,  Instruct.  de  la  duch.  de  Sav.,  ap.  .1. 
Baux,  Mém.  hisluriq.  de  liour;/.,  II,  247.) 

soiv'EOR,  mod.  sonneur,  s.  m.,  celui 
qui  sonne,  part.,  celui  qui  sonne  les 
cloches  : 

Li  soneor  d'Angers. 

{De  faposloite,  Ar».  3C06,  p.  10.S2.) 

—  Fig.  : 

Et  que  je  sois  le  sonneur 
De  l'une  et  de  l'autre  gloire. 

(Bons.,  Oiles,  1,  1.) 


SON 
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so.\ER,  mod.  sonner,  v.  —  N.,  rendre 
un  son  : 

tiranz  sunl  les  oz  u  cez  I)ui:^ines  sunent. 
[Rot.,  3i63,  Stensel.) 

.Xdonc  seneront  les  busines. 

(.IV.  .siijues,  Brit.  Mus.,  add.  15(iU6,  f   Ii6'.) 

Dus  jours  vient  que  Dieus  fera  sonner  se  buse. 
(CiLl..  LE  Muisii;.  /Vv..  I,  338.) 

—  Résonner  : 

Justicbe,  si  com  ses  nous  so)te. 
Est  juste. 

(Resclus,  Cant'-,  l,  I.) 

-Vrriere  mots,  qui  sonnent  sallemcnt. 
:r,i..  M*u.,  Epit..  XL,  OEuvi-.,  I,  p.  ll'j,  (.J.  I7:ii.) 

—  En  parlant  de    ce   qu'indique   le 


Mais  ançols  sona  prime  ju'il  puist  cemin  Irovcr. 
{!fMSi.  du  Chevalier  au  Cygne,  ISuJ.) 

De  toutes  parssy?!;ie  le  nom  deGuaymere. 
(Alml,  Ysloire  de  li  Normant,  II,  4,  Delarc.) 

On  n'oyoit  retentir  tpie  la  vois  d'Hvmenee. 
Hymen,  Hymen,  sonnait  par  tous  les  carrefours. 

(HoNS.,  Epitap/tes,  OEuvr.,  p.  S43,  éd.  15ô4.} 

—  Faire  rendre  un  son  à  (qqchose): 

Sonna>tt  du  chalumeau  le  long  de  la  marine. 
(Du  Chesne,  Grand  miroir  du  monde,  p.  36.) 

—  .\.,  tirer  un  son,  des  sons  de  (quel- 
que chose)  : 

Tr,iit  l'olifan,  fciblement  U  .sunal. 

{RiJ..  ilOt,  Slengel.) 

. ..  Hui  est  li  jors 
G'on  deust  mander  jogleors. 
Qui  venissenl  joie  mener 
Et  harpjs  et  notes  sonner. 

{T/,ebe.<,  app.  111,  Ii7.) 
.Vinz  prist  .i.  cor,  cel  sona  par  vigor, 

[Lol.er..  Vat.   L'ib.  373,  f"  W.) 

Pour  sonner  les  orgues.  (1449,  Comptes 
de  S.-Sauveitr  de  Blois,  B.  N.  6215,  f  23  r°.) 

—  iXe  soncr  mot,  ne  pas  entendre 
un  mot  : 

De  multes  vises  l'apeled  ; 
Jésus  li  bons  moi  no\  soned. 

(/'««.,  213.) 

Mais  il  «'en  osent  ..    lot  seul  mot  sonner. 

{/Ilwil  de  Rordeaux,  0036.) 

—  Annoncer  (c|qchose)  par  le  son  : 

Tost  l'ait  le  glas  soner  par  la  citet'mcnul. 

(  \'otj.  de  Charlem.,  197.) 

Pour  sonner  la  procession.  (1411-12, 
Cumpl.  de  la  fabrique  de  S.-Pierre,  G  1560, 
r  53  r°,  A.  Aube.) 

Les  Sarra/.ins  sonnèrent  leur  reiraitle, 
{Conq.  de  Charlemagne.  ms,  Bruxelles  9067, 
30  r°,) 

—  Chanter  : 

A  moy  d'enller  la  trompe,  el  de  plus  graves  sons 
Resveiller  par  les  champs  les  Françoiscs  armées. 
Et  sonner  les  vertus  de  ces  braves  guerriers, 
(noss.,  Sonwlx  diaers,  OEuvr,,  p.   2-11,  l'd.   158.1.) 

—  Prononcer  : 

Ils  pouront  avoir  sens    nalui'cl  d'apren- 
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(Ire  a  parler,  liien    soner  et  a  droit  escriro 
doulz  fi'ani;ois.(i/«nie'e  de  laiiyage.  p.  3X2.) 

—  Appeler  : 

OiianI  je  vous  sonnerai,  tournez  le  tour 
sur  le  lillac.  (Kab.,  l'aiilogr.,  XXV.) 

—  .V  Tournai,  aiic,  confirmer,  affir- 
mer : 

.Sacent  tout  cil  ki  cest  escrit  veront  et 
oront,  ke  .Maroie  Molette  saisi  le  maison 
Eslieveiion  liouton  de  S.  .Amant,  ki  siet  a 
S.  Piere,  tenant  as  osleus  maistre  Simon  le 
Verrier,  por  .Mil.  Ib.  de  lornois,  et  en  list 
Maroie  Slolette  sonner  son  aiiiwe  par  de- 
vant eskievins  don  voir  jnret  et  del  antre 
home.  Kt  dientli  eskievin,  par  loi,  ke  Ma- 
roie -Molette  avoit  bien  sen  aiuwe  de  le 
dette  devant  ditte.  (Janv.  lîTS,  C'est  li  Ir- 
iiure  Manjen  Molette,  cliiroar.,  A.  Tournai.) 

.•\u  voir  juret  por  l'ayue  celui  Jehan  so»- 
ner.  (Mai  |-29.j,  Tenure  Jehan  île  Lattre,  clii- 
rogr.,  A.  Tournai.) 

—  Infin.  pris  substatUiveiuent,  action 
de  résonner  : 

Ce  que  remarquent  exactement  les  bons 
gouverneurs  au  seul  sonner  des  tonneaux, 
frappans  doucement  contre  avec  les  doigts. 
(Ul.  ue  Sebhus,  m,  8i.) 

so.VEinE,  mod.  sonnerie,  .s.  f.,  son 
de  plusieurs  cloches  mises  en  même 
temps  en  branle  : 

E?  clochiers  fu  la  innerie. 
;Cact.   de  Coisci,   .\lir.  (le    X.-D.  ms.  Biinclles,  f' 
lS:i".) 

A  Jehan  Connet  pour  la  sonnerie  de  la 
dicte  leste.  (1109-10,  Compt.  de  la  fabrique 
de  S.-I'ierre,  f>  117  v°,  G  loi.'.),  A.  Aube.j 

—  Par  extens.  : 

De  labours  et  de  timbres  y  ol  graat  sonneri". 
{Sinje  de  Barbaslre,  B.  .V.  i+369,  i'  lïi  v'.) 

soxKTE,  mod.  sonnette,  s.  f.,  clo- 
chette destinée  à  appeler,  à  avei-tir  : 

Ne  li  covient  sonete  a  col. 
(HuTEEi.,    Vie  Sle  .Marie  fK'jy/il.,   otuvr.,   p.    ïlù. 
Kressner.) 

Cf.  VII,  471''. 

so.\GE,  s.  m.,  opérations  irrationnelles 
des  facultés  intellectuelles  en  partie 
éveillées  chez  une  personne  qui  dort  : 

Pur  le  snintje  que  ert  grcf  li  reis  s'en  esveillat. 
iHom,  4DS*,  ms.  Olf.) 

.1.  soir/ne  m'a  moult  espoenté.  {.Artur. 
ms.  Grenoble  378,  t°  fl".) 

—  En  parlant  de  ce  dont  la  réalité 
semble  douteuse  : 

Bien  li  demoslre  et  bien  li  prueve 
N'est  pas  songes  n'illusions. 
(Caut.  deCoisci,  ilir.  de  N.-O.,  ms.  Biiix.  10T47,  f" 
i'A'.] 

Tout  li  samble  que  che  soit  soinge. 
{Du  Preslre  et  du    Climalier,    Jlontaigl.    et    Ravi... 
fubl..  Il,  83.) 

Mes  ge  me  dont  molt  que  ce  que  j'ai  veu 
ne  soit  songes  ou  fantosnies.  [Ut  Chand. 
d'Arras,  p.  3,  A.  Guesnon.i 


SON 

—  Ce  qui  n'a  que  l'apparence  de  la 
réalité  : 

Maiz  je  croy  bien  ce  n'est  pas  sonf/e, 
Maiz  est  vérité  sanz  mençonge. 
(J.  Lefevbe,  Besp.  de  ta  mort.  B.  N.  Wl.  ("  li)'.) 

Cf.  VII,  474'. 

soxGE  CBEU.\,  s.  m.,  celui  qui  [lour- 
suit  des  idées  chimériques  : 

Ne  sois  désormais  si  veillant. 
Si  sonfiecren.Y,  si  travaillant 
Sur  ces  procès,  sur  ceste  engeance 
(Ol.  de  Magst,  GityeleZy  a  Jan  de  Lomeoie.) 

Pi'onoslication  de  sonç/e  creiu.  (Titre, 
Ane.  poés.  fr.  des  xv'  et  .xvi'  s.,  XII,  168.) 

so\CE  M.iLicE,  s.  m.,  celui  qui  mé- 
dite des  tours  malicieux  : 

Ung  sonr/e  malice,  cacomechanos.  IR. 
Est.,  lôii).' 

so.xuEoK,  mod.  songeur,  s.  m.  et 
adj.,  celui  qui  songe,  qui  fait  des  son- 
ges : 

Quant  ce  oent  li  frère,  s'en  orcnt  graut, 
Entrels  en  ont  parlé  com  félon  traitor  ; 
Jacob  li  notre  père  croit  mult  cel  songeor  ; 
S'il  en  puel  esploilier  fera  le  no  seignor. 

(HEBMja,  DMe,  B.  N.  i43S7,  {•  56''.) 

—  Rêveur  : 

\  esla  le  cbevalier  qui  est  sonyiere  : 
H  a  prises  ses  armes,  si  fait  grant  chierc. 
(Aiol,  ÎT41.) 
Cf.   VII,  '.74'. 

SO.VUEH,  mod.,  V.  SO.NOIEU. 

SO.VUERIE,   S.   f. 

Cf.  Vil,  47'»=. 

so.\<;Er;it.  mod.,  v.  Sù.NOEon. 

soxGiK.K,  mod.  songer,  v.  —  N.,  faire 
un  songe  : 

Si  cojnciicha  a  soiijnier.  (Artur,  nis.  Gre- 
noble 378,  1°  71'.) 

—  Se  livrer  à  la  rêverie  ;  sonf/er 
creux.  i)oursuivrp  des  idées  chiméri- 
ques : 

Par  le  corps  bien,  il  songe  creux. 
{Aet.  des  ,ipasl.,  vol.  II,  f"  176',  éd.  I.ï.37.; 

—  Se  livrer  à  la  pensée  de  qqchose  : 

Tost  sont  passé  (les  biens  d'amour),  on  n'i 
[fait  fors  sotignier 
{J.  deCrietil.,  tVinns., Bibl.  Ec.  desCh.,  4'sér.,  V,  p. 
16.) 

Il  voulut  que  chacun  se  retirast,  et  que 
l'on  le  laissast  songer  en  Dieu  en  se  repo- 
sant. (GiiEVEK.sY,  .\Icm.,  an  1598.) 

—  A.,  voir  en  .songe  : 

La  crois  et  le  sépulcre  voil  aler  aorer, 
Je  Vui  Ircis  feiz  songiei... 

(  Yoij.  de  Cliarlem.,  70.) 
Sunjat  qu'il  eret  as  graignurs  porz  de  Sizer. 
[Rot.,  719,  Steugel.) 
En  lit  songer  songes  divers. 

(Ei;sT.  Descu.,  Œuur.,  VII,  51.) 


SOP 

—  Concevoir  comme  possible  : 

Voyia  une  des  plus  énormes  usurpations 
sur  tout  l'estat  séculier,  jurisdiction  et  sou- 
veraineté du  roy,  (ju'il  est  possible  de  son- 
f/er. (Ch.  du  MoLis,   Ou   Concile   de  Trente, 

■l.\xxvi.) 

—  Imaginer  : 

Nous  vous  en  songerons  (des  contes)  bien 
d'assez  sérieux  quand  il  sera  temps.  (B.  des 
Pek.,  .\ouv.  recréât-,  1 1  r',  éd.  1564.) 

—  InSn.  pris  substant.,  pensée  : 

.\  tout  le  moins  pas  ne  fut  mensonger 
Le  bon  espoir,  qui  vint  a  mon  songer. 

(Ch.  JIae.,  Ep.,  Le  Despourtea,  p.    127,  éd.  1S96.) 

—  Songié,  part,  passé,  imaginé,  sup- 
posé : 

Les  atomes  songez  dans  l'espace  vuidee. 

(Fe.  Pebei.n,  Pourlraict,  {'  1  r-,  éd.  1574.) 

SOX.XAILLE,  mod.,  V.  S0N.\ILLE. 

SO\.^.4II,LER,  S.  m. 

Cf.   SON.\IL[,IER,   VII,   473". 

so^■^'.4.^■T,  so\xer,  sowerie,  mod., 

v.   So.N.lXT,  SONER,  So.NERlE. 

so.v>ET,  S.  m.,  pièce  de  poésie  de 
quatorze  vers  en  deux  quatrains  (sur 
deux  rimes)  suivis  de  deux  tercets  : 

Sonnet. 

(UEtLl»  de  S.-Gelais,  I,  Î90.) 

Cf.  Sonet,  VII,  474". 

SO\.\ETTE,  SO.\.VEt'R,  mod.,  V.  So- 
NETE,   SONEOR. 

so>oRE.\iE.\T,  adv.,  d'une  manière 
sonore  : 

Apres  que  tout  le  monde  eul  sonorement 
et  theologalement  toussy,  craché  et  recra- 
ché. {Sat.  Men..  Har.  de  Pelvé,  p.  77,  éd. 
1593.) 

soxoRiTÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  sonore  : 

Lequel  cygne  chantoit  par  telle  sonorité 
et  mélodie  que  tout  le  circuit  y  prenoil 
plaisance.  [Mer  des  hystoir.,  II,  i""  28'.) 

soPins.ME.  s.  m.. argument  captieux: 

Mult  est  li  deables  gringnos, 
Et  mult  par  est  achaisonos  ; 
.Argumenz  sel  faire  od  soffime. 
Kar  es  ceus  fu  e  en  abisme... 

(Hej..  D.  Je  .Xoitn.,   11,  J5666.; 

De  gramaire  li  demandai. 
De  soffime  et  de  question. 

[Ren.,  Br.  XII,  636.) 
Et  dans  Platon  par  grant  air 
Le  referi  si  d'un  sofisme. 
Sor  l'escu.  par  mi  une  rime. 

(H    d'.\»dei.i.  Bat.  des  .vu.  ars,  191.) 
Tous  jors  i  Iroveres  sopinme 
Qui  la  conséquence  envenime. 

(Rose.  Ii347.) 
Cesle  logique  est  science 
De  philosopbie,  ou  Ëancc 
Ont  ceulz  qui  parlent  par  sophisme. 
(CiiElST.  DE  l"is..  Pois.,  B.  .\.  604,  f  !ll'.) 


SOP 

SOPHISTE,  S.  m.,  t.  d'ant.  gr.,  pro- 
fesseur qui  enseignait  à  plaider  le  pour 
et  le  contre  ;  celui  qui  fait  des  argu- 
ments captieux  : 


Li  sofistre  les  despisoient. 
(H.  d'Andeli,  Bat.  dfs  .vi 


ÎT3.; 


Voici  entrer  l'amas  des  sophistes  docteurs. 

(Au-BlGSÉ,  Tiag..  IV.) 

Cf.  vil,  '.75=. 

sopiiiSTERiK,  S.  f.,  emploi  du  so- 
pliisme  : 

Mes  ce  ne  feroient  cil  mie 
Qui  ouvrent  de  sopîiisterie. 

{Rosi'.  16347. ) 

—  Ane,  art  du  sophiste  : 

Mult  feu  sage  de  sophisirie. 
De  retûrike  et  de  grammarie. 
(Guy  de  Warw.,  Bull,  du  Bibl..  IX,  i7.) 

sopiiisTiCATiox,  S.  f.,  action  de  so- 
phistiquer, de  dénaturer: 

Sophislication  des  monnoies.  (Oresme, 
Tr.  des  monn.,  p.  L.XIII.) 

Cf.  Vil,  476'. 

sophistique,  adj.,qui  appartient  au 
sophisme  : 

Garde  que  les  paroles  ne  soient  sophisti- 
ques, c'est  a  dire  qu'il  n'i  ai  desouz  mal  en- 
gin por  décevoir.  (Brlnet  Latin,  p.  357.) 

Argument  sophistic.  (Bod.,  Démon.,  (°  184 

r.) 

—  Par  extens.,  contrefait  ; 

Ils  vont  près  de  la  pourtraiturc 
Et  la  font  comme  sophistique. 

(EcST.  Descb.,  Œuvr.,  Vill,  318.) 

—  T.  d'ant.  gr.,  qui  appartient  aux 
sophistes;  s.  m.,  sophiste: 

Laisse  souffleurs  et  sophistiques 
Et  leurs  euvres  diaboliques. 

{.Xal.  aValchim..  1051.) 

—  S.  f.,  sophisterie  : 

Pour  obvier  a  l'inconvénient  que  eussent 
pu  encourir  les  chrestiens  escoulans  les 
sophistiques  du  dit  Zaree,  requisl  devant 
tout  le  peuple  un  grand  feu  estie  allumé. 
{Vie  des  l'eres,  T  90  r°,  éd.  gotli.) 

Cf.  SoPUisTiGE,  VII,  476'. 

sopiiisTiyi'EMEivT.  adv.,  d'une  ma- 
nière sophistique  : 

Ijui  parole  sopliisliquemenl.  (Bru.set  L.\tin, 
p.  357.) 

sopiiisTiyuEH,  V.  a.,  dénaturer  par 
un  mélange  frauduleux  : 

Geste  pyxacanlha  croisl  au  monl  Pelius, 
de  laquelle  on  sofislique  le  lycium.  (Du 
l'INET,  l'Une,  XII,  7.) 

—  Fig.,  égarer,  tromper  par  des  so- 
phismes  : 

.\ulcuns  qui  se  appllcquenl  a  la  mulli- 
hule  allin  de  les  sophistiquer  et  décevoir 
par  paiolles.  .iIhks.vie,  l'olitiq.,  f  184".) 


SOR 

SOPIIISTIQIERIE,  .S.    f.,    SUbtiUté    SO- 

phistique  : 

Je  ne  sciais  quelles  sophislicqueries.  (Apo- 
phtegmes d'Erasme,  T  84  r°,  éd.  1553.) 

—  Sophistication  : 

0  quant  de  faulceles  font  les  forgerons 
qui  au  lieu  d'assier  niectent  fer  et  plusieurs 
autres  sousfiftiqueries.  (P.  Ferget,  Mir.  de 
la  vie  hum.,  T  106  V,  éd.  1482.) 

sopiiisTiQUEUR,  s.  m.,  celui  qui  so- 
phistique : 

Venez,  venez,  sophistiqueurs. 
(CoQulLLAOT,  Droits  nom.,  OEuvr.,  I,  31.) 

sopoRATiF,  adj.,  qui  a  la  propriété 
d'endormir  : 

Fumées  soporalives.  (P.  Le  Lover,  Hist. 
des  spectres,  dans  Dict.  gén.) 

sopoREi.x,  adj.,  caractérisé  par  un 
sommeil  morbide,  lourd  et  profond  : 

Il  y  a  des  fièvres  qu'on  cippeWe  soporeuses, 
a  cause  qu'elles  apportent  tousjours  avec 
elles  de  grands  assoupissemens.  (Paré,  X.\, 
2"  p.,  iv.) 

sopoRiFERE,  adj.,  soporifique  : 

Qui  par  un  vent  froid  et  impelueus 
Est  rué  jus  en  mort  soporifere. 
(J.  Le  Maike.  Plainte  du  Désir/',  OEnv.,  III,  160,  Ste- 
cher.) 

SOR,  mod.  saur  et  sor,  adj.,  jaune 
brun: 

Et  l'algalifes  sist  un  ceval  sor. 

{Rot.,   l'J43,  Stengol.) 
Saur  ab  lo  peyl. 

(Albeb.,  Alex.,  60.) 

—  Hareng  sor,  hareng  salé  et  séché 
à  la  fumée,  et  devenu  d'un  jaune  bril- 
lant à  la  suite  de  cette  opération  : 

On  i  a  por  une  maaille 

Ou  .1    harenc  .soi*  ou  un  blanc. 

[Dict  de  la  maille,  Jub.,  Jongl.  et  trouv.,  p.  104.) 

Aucunes  marchandises  sallees,  tant  he- 
rencq  caqué,  mohies,  tiereng  soir,  saumons 
comme  autres.  (Noua,  ordonn.  de  l'éckevi- 
nage.  ap.  Aug.  Thierry,  Mon.  inéd.  de  l'Hist. 
du  Tiers  Etal,  t.  II,  p.  361.) 

Cf.  Vil.  477". 

SORBE,  S.  f.,  fruit  du  sorbier: 

Cerisettes,  mesples,so)'*es.  (.1.  Le  Maire, 
lllustr.,  Œuvr.,  I,  125,  Stecher.) 

Les  sorbes,  qu'on  appelle  en  France 
cormes.  (La  Frambois.,  iJEuvr.,  p.  97.) 

SORBET,   S. 

dante  : 


SOR 
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m.,  boisson  glacée  fon- 


Le  grand  Turc  en  use  (de  la  neige)  a  re- 
froidir son  sorbet.  (P.  Belon,  Observ.  de 
plus  sing.,  P  189  r°,  éd.  1553.) 

SORBIER,  s.  m.,  arbre  de  la  famille 
des  rosacées  : 

Le  cormier  ou  «oréier.  (Ch.  de  L'Escluse, 
Hist.  des  plant,  de  Dodoens,  p.  510,  éd.  1557.) 

soRBOMytE,  adj.,  de  la  Sorbonne  : 


Théologien  sorbonique.  (lo89,  Apol.  de  J- 
Amtjot,  ap.  Lebeuf,  Hist.  d'Auxerre.) 

—  S.  f.,  thèse  soutenue  en  Sorbonne  : 

II  n'est  point  tant... 

Ne  d'argumens  en  une  sorbonique. 

(Mkll.  de  s.  Gelais,  Soimets,  7.) 

soKBOiMSTE,  adj.,  de  la  Sorbonne  : 

Un  sorboniste  docteur.  (J.  Berson,  Itesol. 
du  card.  de  Boiirb.,  Arch.  cur.,  1"  sér..  t. 
XI,  p.  68.; 

SORCELLERIE.  S.  f.,  Opération  de  sor- 
cier :  croyances  superstitieuses  : 

Daciens  voit  son  frerc,  moult  docement  li  prie  : 
Amis,  car  croi  en  Dieu  le  fil  sainte  Marie, 
Et  relenquis  Mahon  et  sa  sorcelerie. 

{Ch.  d'Antioche,  VI,  793.) 

SORCIER,  s.  m.,  celui  qui  passe  pour 
avoir  fait  un  pacte  avec  le  diable  à  l'effet 
d'opérer  des  maléfices  : 

Li  sorcier  et  les  sorcières  si  errent  contre 
la  foi.  (Be.\u.man.,  Coul.  de  Clerm:  en  Beau- 
vais.,  §  334,  Am.  Salmon.) 

Et  ladicte  Calerine  le  Brasseresse.  pDur 
ce  que  des  long  temps  elle  a  hanté  et  con- 
verse avec  ladicte  Ysabel  de  Trasegnies  et 
autres  socc/iî'erjet  sorchieres.  (28  fév.  1458, 
Beg.  de  la  loy,  1442-1458,  Bans  a  tousjours, 
A.  Tournai.) 

—  S.  f.,  sorcière  : 

Circé  l'usa  et  l'ot  mult  chère. 
Celé  merveilose  sorcere. 

(Lapid.  df  Marb.,  439.) 

SORDIDE,  adj.,  sale,  vilain  : 

Sordides  d'esgestions  plus  hâtives  que 
nature compelle.  f.I.  de  Vignav.  Mir.  histor., 
XX,  79,  éd.  1531.) 

—  Fig.,    .se  dit  de   l'avarice  et  des 

choses  qui  s'y  rattachent  : 

Hz  prind.-ent  le  fort  de  S.  Avit.  mais 
d'une  fagon  plus  sordide  que  généreuse. 
(Chron.  de  J.  Tarde,  p.  267,  de  Gérard  et 
Tarde.) 

—  T.  de  niéd.,  sale,  de  mauvais  as- 
pect ; 

Ulcère  soidide  est  celle  qui  a  des  crostes 
grosses  ou  quelque  chair  molle,  grosse  et 
superflue.  (Tagailt,  Inst.  chir.,  p.  436,  éd. 
1549.) 

soRDiDEME.\T,  adv.,  d'une  manière 
sordide  : 

Que  l'on  employast  leur  nom  si  vilement 
et  sordidement.  (Charron,  Sagesse,  1,42.) 

soRDiDiTÊ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  sordide  : 

Quelques  uns  ont  voulu  distraire  de  ce 
rang  de  sordidilé,  et  mettre  au  rang  des 
mestiers  honnestes  et  licites  les  orfèvres. 
(Cl.  de  Rluis,  Prtvileg.  de  la  ville  de  Lyon, 
p.  76,  éd.  1574.) 

soRER,  mod.  saurer,  v.  a. 

Cf.  Vil,  481°. 

soRET  et  SAURET,  adj. 

Cf.  Soret  1 ,  t.  Vil,  p.  481'-,  et  Soret  2, 

p.  482". 
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SOR 


soKiR,  mod.  saurir,  v.  a.,  faire  sé- 
cher {le  hareiiij)  à  la  fumée  : 

(^Hic  nus  ne  puisse  sovir  en  la  ville  de 
Paris  harenc  de  safare,  harem;  poudré  ne 
fres.  âpre?  la  Sainct  Micliiel.  (.lanv.  1322, 
Ord..  Xll,  173.) 

—  Par  extens.  : 

So)-i.s\fie:  pain  sur  le  {.'ril.  [Mènti'jier.  II, 
1(52.) 

soRiTE,  S.  m.,  suite  de  propositions 
liées  de  manière  que  l'attribut  de  la  pre- 
mière devient  le  sujet  de  la  seconde,  et 
aussi  de  suite,  la  dernière  devant  être 
implicitement  contenue  dans  la  pre- 
mière : 

Gradation  el  accumulation  de  syllo- 
gismes <|ue  les  Grecs  appellent  soritcs.  (P. 
Ia:  Lo\r.R,llixt.  des  spectres,  I.  53.  éd.  lôSG.) 

SORNETTE,  S.  f.,  discours  vide  de 
sens,  bagatelle  : 

Or  adevine. 
Et  fu  orras  bonne  sornette- 

(GREDis,  Àlist.  de  la  Pass..  3486.) 
.\llons  nous  deulz  par  Be&anson 
Quérir  après  souper  sonnettes- 

{An  des  .vu.  dames,  p.  121.) 

—  DoiiiH'j-  les  sornettes  a,  railler  : 

.\ilonc  furent  les  neuf  roynes  moull  res- 
veillees.  qui  donnaient  les  sornettes  a  leurs 
niarys,  pour  ce  que  le  chevalier  doré  les 
avoit  abbatuz.  (Percefor.,  III,  f"  110'',  éd. 
IMS.) 

—  Occupation  frivole,  inutile  : 

De  tout  mon  veul  j'é  le  revers, 
Ne  n'ay  coulleurs  fors  de  brunetes  ; 
A.  vous  aymer  se  sont  sornetes. 

{Rond,  du  \t'  s.,  XXI,  9.) 

—  Farce  : 

Tn^  nommé  Chaponnay...  tira  a  pan  le 
suppliant,  et  lui  dist  a  secret  que  s'il  vou- 
lûit  venir  devers  le  soir...  qu'il  verroit  une 
bonne  soumette  ou  esbatement.  (1452,  A. 
.N.  .1.1  ISI,  pièce  103  ;  lluc,  Sul>saiinatio.) 

SORT,  s.  m.  et  anc,  f..  condition  échue 
à  chaque  homme  : 

Li  miens  Deus  tu  es,  es  tues  mains  les 
nieies  sorz.  {Lib.  psatm..  ms.  flxf.,  .\.\,\, 
Ifi.) 

—  Hasard  auquel  on  s'en  rapporte 
pour  décider  qqchose. 

—  Jeter  sort,  chercher  ce  coup  du 
hasard  en  jetant  des  dés  : 

Il  en  deveient  ^eter  sort 
Sor  cui  l'aventure  cherreit. 

[Eiieas,  \01',.) 

—  Par  sort,  comme  lot  (tiré  au  sort): 

La  jus  descendent  tuit  li  mort. 
L'empire  tient  Pluto  2>"r  sort. 

(Eneai,  2379.) 

—  Art  de  la  divination  : 

Qu'il  sace  bien  agurs  et  sors 
Et  iisique  et  astronomie. 
[Parlenop.,  op.  Bartsch,  Laiig.  et  lUt.  f?-..  25b,  12.) 

—  Sortilège  : 

-A  mailz  de  fer,  a  cuignees  qu'il  tindreni, 


SOR 

Fruis'jent  les  murs  e  trestutes  les  ydeles, 
N'i  rcmaindral  ne  sorz  ne  falseric. 

[lioL,  3663,  Stenfîel.) 

—  Avis: 

Je  cuit  se  nous  en  alissons 
La  ou  gist  le  crestien  mort. 
Nous  le  trouverions.  C'est  mon  sort. 
■J/ir.  de  N.-D.,  III,  343.) 

Cf.  Sort  I,  f,  VII,  p.  484',  et  Sort  2, 
p.  484«. 

soRT.^Bi.E,  adj..  i|ui  est  de  nature  à 
convenir  à  (qqu'un)  : 
Chose  sortable.  (Coji.mi.nes,  ilém.,  V,  Ifi.) 

Apres  ilz  ont  leurs  senatz  très  notables 
Qui  sont  garniz  de  presidens  snrtaljtes. 
Et  conseilliers  qu'on  nomme  parlemens. 
(J.BoixnET.  Opusc,  sigD.  B  11  r°,  éd.  13211.) 

—  Par  extens.  : 

Ma  main  n'est  pas  sortaïite  ne  propice 
Pour  exécuter  ung  si  cruel  office. 
(Oci.  DE  S.-Gel.,  £p.  d'Oi'..  Ars.  5I0S,  I'  118  r«,) 

soRT.4BLE.ME\T,  adv.,  d'une  manière 
sortable  : 

Mais  il  suffit  faire  sortcAteinent 
De  la  façon  de  celle  que  j'applicque. 
(Llnforluiv-,  op.  Fabri,  Kliet.,  1.  Il,  f"  36  v».) 

SORTE,  S,  f.,  espèce,  genre,  façon, 
manière  : 

Nous  sommes  gens  de  plusieurs  sortes 
qui  demandons  les  armes  et  les  aventures, 
(Fboiss.,  Citron..  XI,  loi,  Kerv.) 

Celle  dame  faisoit  larges  aumosnes  pour 
l'honneur  de  Kostre  Dame,  tellement  que 
chascun  la  reputoit  de  bonne  sorte.  (Violier 
des  hist.  rom.,  xiii,  p.  34.) 

Pensant,  songeant  et  discourant  la  sorte 
Comme  sa  fille  en  la  mer  estoit  morte. 
(P.  Bons.,  Franc.  1.  IV,  p.  447.  éd.  13.S*.) 

—  De  telle  sorte,  tellement  : 

Afin  que  je  puisse  ranger 
Cesie  injure  de  sorte  telle. 
Qu'il  en  soit  mémoire  immortelle. 

(JoD.,  Enq.,  III,  1.) 

—  De  sorte,  sortable,  convenable  ; 

Je  te  supplye,  vueUles  apprendre 
.\  hanter  loules  gens  de  sorte. 
[DADOvy.,  .Moyens  'l'miler  merencolie,  Poés.   fr.  des 
iv  et  ïvr  s.,  n,  51.) 

—  Pareille  : 

Adonc  serez  acheminé 
.\u  plaisir  qui  maint  mal  aporte, 
Et  moult  Guiderez  estre  amé 
De  celle  la  qui  est  la  porte 
De  fausseté  et  vostre  sorte 
Arez  trop  bien  en  lui  trouvée. 
(Lin.  des  cent  haltad.,  .\.tXlX.  Queux  de  S.-Hilaire.) 

—  .4  (jranz  sortes,  grandement: 

Queurent  li  piéton  a  gram  sortes 
-Assaillir  les  murs  et  les  portes. 
(GuiLL.  GuiART,  Boy.  lingnai]es.  I22I7.) 

—  En  sorte  que.  loc.  conj.  qui  lie  par 
forme  d'explication  : 

Il  leur  est  défendu  de  rongner  jamais 
leurs  ongles,  en  sorte  que  ilz  leur  devien- 
nent croches,  (ll.vn..  Cinq,  liv.,  .WIII.) 

Cf.  VII,  484  , 


SOR 
SORTIE.  S,  f,,  action  de  sortir: 

Eruptions  et  sorties  de  phlegme.  (T.\- 
G.iCLT,  Insl.  chir.,  p.  18,  éd.  1549.) 

SORTILEGE,  S.  m.,  artifice  de  sor- 
cier : 

Et  si  se  doi  douter  loudis  de  sacrilèges 
Songneus  de  chou  qu'il  narde,  fais  ne  soit  sor- 
itUeges. 
(GlLLo^  LE  McisiT,  Œuvr.f  I,  166.) 

1.  SORTIR,  v,  a.,  obtenir  par  le  sort. 

—  Produire  : 

Et  pour  lesdites  vendicions  faire  sortir 
son  plain  effect.  (28  nov.  1439,  Escript  au 
prouffit  de  le  bonne  maison  de  le  Val,  A. 
Tournai.) 

Je  vouidrois  bien...  que  vostre  désir  et 
le  mien  eust  sorly  elTect.  (22  avril  1548, 
Lell.  de  Mary.  d'Anf/..  CLX.) 

—  Xeutral.,  dans  le  même  sens,  par 
confusion  avec  sortir  2  : 

Si  les  sentences  ne  sortissoyent  en  effet, 
l'on  ne  tiendroit  plus  compte  de  justice  ne 
de  faire  mal.  (M.\rt.  d'Auv.,  An:  d'ain..  p. 
685,  éd.  1587.) 

En  la  guerre  les  ruses  qui  n'ont  point 
esté  pratiques,  sont  celles  qui  succèdent  le 
mieux,  et  qui  sortent  le  plus  souvent  a 
elîect,  d'autant  que  les  ennemis  s'en  dou- 
tent moins.  (Amvot,  Vies,  aux  lect.) 

Cf.  Sortir  1.  t.  VII,  p.  485*. 

2.  SORTIR.  V.  —  X..  aller  hors  (d'un 
lieu)  : 

Silost  que  votre  fille  sortira  hors  de  la 
maison.  (L.^rivev,  Les  Ecol.,  IV,  6.) 

—  -Aller  dehors  : 

A  cesle  cause  sortirent  tous  aux  champs. 
(.\MV0T,  Diod..  XII,  24.1 

—  Fig.,  sortir  de,  échapper  à  : 

N'est  sous  ciel  hom.  s'il  doit  mûrir 
Et  de  la  mort  puisse  sortir... 

iFloire  et  ntanche/I.,  1018.) 

—  Provenir  : 

Or  ne  vaut  rien  voiz  de  prodomme  : 
Contre  l'avoir  n'i  a  nus  voiz  ; 
C'est  la  fontaine,  c'est  la  dciz 
Dont  sortent  tuit  li  let  pecbié. 

{Gdioi,  Bible,  919.) 

—  .\.,  faire  aller  hors  (d'un  lieu); 
faire  aller  dehors  : 

Car  le  temps  ne  permet  sortir  que  peu  souvenl 
Par  les  champs  le  troupeau. 

(GAtCH.,  Plais,  des  champs,  p.  260.) 

—  Aller  hors  de  : 

Leur  feit  commandement  de  sortir  ses 
terres.  (S.ili.at,  Herod.,  VI.) 

—  Réfl..  aller  dehors  : 

Et  despouillant  a  grande  haste  sa  cotte 
d'armes  et  son  accoustrement  de  capitaine, 
vestit  une  robbe  convenable  a  la  fortune, 
et  s'en  sortit  a  la  desrobbee.  (Amyot,  Vies, 
i.  Caes.) 


Cf.  Sortir  2,  t.  Vil,  p.  485' 


SOT 

SOT.  adj..  qui  est  sans  jugement  : 

Vne  sole  giiarce.  (  Compos. de  ta  s.  escript., 
nis.  Monmerqué,  t.  I,  C  96  V.) 

Soi/es  sont  les  mères  qui  souffrent  ces 
choses.  (Labiv.,  Le  Fid.,  III,  2.) 

—  Substantiv.  : 

Cil  s'esturent  luit  esiraré 
Eosamble  pour  jugier  le  droit, 
Oant  un  xot,  qu'a  la  court  avoit, 
Lor  a  dit  :  Qu'alez  vos  doutant  ?.. 
[Du  Pixudome,  4S,  Montaigl.,  Fabl.,  I,  30î.) 

—  Fou  : 

,\u  siècle  es  fos,  soz  et  lunages. 
(Gadt.  de  Coisci.  J/ir.  de  N.-D.,  ms.  Broselles  1 0T47, 
f-i'.) 

—  Prince  (tes  sois,  celui  qui  était  à  la 
tête  d'une  association  jouant  des  so- 
ties: 

Item,  et  au  prince  des  sots 

Pour  un^  bon  sot  Michault  du  Four, 

Qui  a  la  fors  dit  de  bons  mots 

Et  chante  bien.  Ma  douice  amour  ! 

Je  lui  donne,  avec,  le  bonjour. 

(Viiios,  Gr.  Test.,  107S.) 

Les  compaignons  de  Colomiers  en  Brie 
se  sont  acoustumez  de  eslire  entre  eulx 
ung  personnaige  propre  pour  eslre  et  avoir 
en  tillre  le  nom  de  prince  des  sotz.  (1472, 
A.  >".  JJ  195,  pièce  ''h;  Duc,  Prinreps.) 

—  Déconcerté  : 

Ce  dist  11  .1.  a  l'autre  :  Couart  somes  et  soit, 
Que  celai  sons  aidant  <]ui  nous  desîretoit. 

(Boni.  dAlex.,  f  41=.) 

—  Part. ,  en  parlant  d'un  mari  trompé  : 

Elle  dit  qu'il  estoit  cornarl  et  sot.  (Ltv. 
du  Clieval.  de  La  Tour,  XV,  7.) 

—  A   Liège,    sot   fromage,   fromage 


Si  demand arentd'on  soi /■romn7e.(J.  d'Ou- 
TREM-,  Myreur  des  histors.  VI,  212.) 

soTEMEXT,  mod.  sottcment,  adv., 
d'une  manière  sotte  : 

Se  sez  chançon,  par  amors  dites  en. 
Si  en  irons  un  pou  mains  sottement. 

[iloniage  Guillaume,  949.) 

Sottement  ai  parleit.  (Greg.  pap.  Boni., 
p.  70.) 

Trop  sotetnent  vait  asotant. 
(Gact.  de  Coiici,  J/ir.  de  N.-D.,  .irs.  35Î7,  {'  150'.) 

Parler  soutement.  (1444,  Trad.  du  Gouv. 
des  princ.  de  G.  Colonne.  .4rs.  5062,  f  128 
v°.) 

SOTIE,  S.  f.,  satire  dialoguée  où  figu- 
raient des  sots  et  des  soites.  person- 
nages allégoriques  : 

Farces,  soties  et  moralités.  (Du  Verdiek, 
Bibl.,  p.  427.) 

Cf.  Vil,  487=. 

soTisE,  mod.  sottise,  s.  f.,  action, 
parole,  digne  d'un  sot  : 

Ce  n'est  pas  sotise. 
{De  l'Ermite  que  le  diable  comhia,  Sléon.  .Voue,  rec, 
II,  367.; 


SOU 

SOTTEME.\T,  SOTTISE,  mod.,  V.  SoTE- 
MENT,  SOTISE.  —  SOU,  mod.,  V.  SOLT. 

SOUBASSEMENT,  S.  m.,  partie  infé- 
rieure d"une  construction,  sur  laquelle 
tout  l'édifice  semble  porter  : 

Subassemenl.  (18  sept.  1358.  Protoc.  28. 
X.  Côte-d'Or.) 

Pour  quatre  vingts  et  cinq  piesdesoui;- 
bassement.  (16  août-15  nov.  1427,  Compte 
d'ouvrages,  3"  Somme  des  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

Seubassement.  (1491,  Compte  des  fortifica- 
tions, 1°  Somme  des  mises,  .4.  Tournai.) 

.\u  bout  de  ..x.t.x.  ans  que  Cynis  i-egna  il 
(le  temple)  estoit  eslevé  seulement  au  pre- 
mier suhpassemeni ,  c'est  jusque»  a  lapodia- 
tion.  (FossETiER,  Cron.  Marg..  ms.  Bruxelles 
lOôll,  VI,  n,  20.) 

Soubbassemenl.  (1504,  Noyon,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.)  ' 

Au  soubassetneut  de  ces  quatre  colonnes 
estoient  plusieurs  choses  escriptes  en  lettre 
fort  anlicque.  (J.  Boucbet,  Noble  Dame,  f 
66  T\) 

Sottbaissemenl.  (1566,  Pèronne,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

souBRES.%UT.  s.  m.,  saut  brusque: 
anc,  saut  périlleux  : 

Il  fussent  pris  a  la  cauperche 
Ou  feissent  le  souhersaitlt. 
(GcilL.  DE  Machact,  Poés.,  B.  .N.  9:;il,  (»  Î31  I°.) 

Et  li  tiers  tuma  et  fist  le  sombre  saut. 
(1392-93,  Compte  de  Piere  de  Zande.  f°  51, 
A.  .Nord.) 

Ils  faisoient  merveille  de  faire  soubre- 
sn«b:etautresgentillesses.fSEB.4ST.M0RE.4U, 
Prinse  et  detivr.  de  Franc.  I",  Arch.  cur.  de 
la  France,  1"  sér.,  II,  441.) 

Un  sobresault  leva  tout  le  corps  en  l'air, 
et  ainsi  se  tint  piedz  joinctz  entre  les  ar- 
sons.  (Rab.,  Gargant.,  XXSV.) 

Faire  gambades  et  soubtessaults.  {S'uvi- 
gat.  du  compaignon  a  la  bouteille.  Com- 
ment on  dansa,  éd.  1547.) 

Galeria  Copiola,  basteleuse  et  baladine, 
ayant  104  ans,  fil  ses  soubressaux  accous- 
tumez  en  plein  théâtre.  (Di;  Pi.net,  Pline, 
VII,  49.) 

Joueur  de  soupplesses,  faiseur  de  soubre- 
saulls.  (Jl'n.,  Nomencl.,  p.  363.) 

...  De  peur  que  la  paillace 
Ne  fit  un  souple  saut  et  tombas!  a  la  place. 
(CoUBTAL  SoNKET,  ExeTC.  de  ce  temps,  p.  61,  Blao- 

cbemain.) 

souHREVESTE,  S.  f..  Vêtement  sans 
manches,  se  portant  sous  la  cuirasse, 
par-dessus  les  autres  vêtements  : 

Doivent  porter  en  fait  d'armes  soubre- 
veste  vermeille  a  la  croix  blanche.  (1435, 
Stat.  de  S.-J.  de  Jér.,  r>  28',  A.  Ilaute-Ga- 
ronne.) 

Leur  cotte  (des  eslradiots)  ou  sobrevesle 
d'armes,  courte  et  sans  manche.  (E.  Binet, 
ilerv.  de  nal.,  p.  144,  éd.  1622.) 

soubriquet,  mod.  sobriquet,  s.  m., 
surnom  dont  on  affuble  qqu'un  par  mo- 
querie : 

Sotbriquet.  (R.  Est.,  Petit.  Dicl.  fr.-lal.) 
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Cognomen,  ung  soubbiiquet.  (1d.,  Tlies. 
lat.-ling.) 

Leurs  marques,  noms,  bablllemens, 
soubs  viquels.  qui  sont...  (Charr.,  Sag., 
III,  4,  p.  553,  éd.  1601.) 

—  Raillerie,  moquerie  : 

Quy  a  tant  de  malvais  cacquet 

Qu'il  ne  voit  dame  meismement 

Dont  il  ne  dve  uog  soubricquet. 

(Lefbasc,  Cliwmp.  des  Dam.,  Ars.  31il,  f«  99".) 

L'on  en  faict  des  risées  en  noslre  partv, 
avec  forces  sobriquets.  {Diatog.  entre  léil'a- 
heustre  et  le  Manant,  f  57  r»,  éd.  1594.) 

Cf.  VII,  492". 

SOUCHE,  S.  f.,  partie  du  tronc  quj 
reste  en  terre  avec  les  racines  quand 
l'arbre  a  été  coupé  : 

Si  grant  angoisse  au  cuer  li  touche 
Qu'il  ne  se  muet  plus  c'une  couche. 
(Cbrest.,  Percecal,  ms.  Montpellier  249,  f"  Si'.) 

Torres,  granz  saches.  (Garl..  ms.  Bruges 
546.) 

tn  boisson  o  tout  les  soiches  apartenanz 
au  dil  boisson.  (1296,  Cart.  de  N.-D.  de 
Beaug.,  f  10  r°,  A.  Loiret.) 

Et  si  a  une  chouque  a  Noël  en  la  haie  des 
Autieus.  {Liv.  des  jur.  de  S.-Ouen,  f  135  v', 
A.  Seine-Inférieure.) 

Sur  une  suyche  forchehue.  (1339,  Fonle- 
net,  H  574,  Planay,  A.  Côte-d'Or.) 

En  faire  esrachier  les  chue/tes  et  amener 
a  aggricullure.  (1343,  A.  .\.  JJ  75,  f  29  v^) 

Deux  arpens  de  pré  ou  environ  assis  au 
gué  de  Mevaux  avec  les  soiches  tenant  et 
appartenant  au  dit  pré.  (1353,  Aveu  de  la 
terre  de  Prc-te-Fort.  ap.  Le  Clerc  de  Douv, 
t.  II,  f"  25S  V»,  A.  Loiret.) 

.V.  pièces  de  chaigne  quairees  et  .ii.  sa- 
ches. (5  août  1396,  lavent,  de  meubles  de  la 
mairie  de  Dijon,  A.  Cole-d'Or.) 

Soche.  (1409,  Bail,  A.  X.  MM  32,  t°  23  r°.) 

Soyer  les  choques  envoyées  et  données 
au  Noël  derrain  passé  a  Messeigneurs  les 
quiefs  de  loy.  (21  nov.-20  fév.  1433,  Compte 
d'ouvrages,  i'  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

Il  n'y  a  que  deux  jours  que  nous  y  le- 
vasmes  la  chocque.  nous  y  copasraes  le 
mav.  (DcouESNE,  Uisl.  de  J.  d'Avesn..  Ars. 
5-208,  r  5  V".) 

Item  une  chouche  de  bois  anxieo  pour 
paison.  (1511,  Partage  du  moine,  .A.  So- 
lesmes.) 

CAocgues  de  frenne  qui  croissent  au  pour- 
pris  de  la  maison.  (24  janv.  1515,  Escript 
pour  Arnout  Talleman,  chirogr.,  S.-Brice,  A. 
Tournai.) 

—  Part.,  pied  de  la  vigne  sur  laquelle 
naissent  les  ceps  : 

.\lors  on  couppe  les  provins  de  leur  mère 
souche  et  on  les  porte  planter  en  la  nou- 
velle vigne.  (Oi..  de  Serres,  p.  163.) 

—  Par  extens.  : 

En  une  souche  de  fourment  il  y  a  des  es- 
pits  dont  les  uns  sont  bons,  et  les  autres 
mauvais.  (Ollemx  du  Mont  S.»cré,  .Sec.  liv. 
des  bergeries  de  Juliette,  P>  213  v",  éd.  1588.) 
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—  Fig.,  cstre  comme  lote  souche,  se 
lenir  souche,  ne  pas  voir  plus  qu'une 
souche,  demeurer  inerte  : 

Krote  frunl  e  oilz  c  biiclie, 
Mais  ne  veit  plus  l-e  une  zttche. 

(S.Edu-ardleconf.,  291S.) 
Veicz  corne  ele  se  tient  souche  ! 
Bure  ne  destorreit  en  sa  bouche. 
(Le  Roi  .VAnqleterre  et  te  jomjleur  d'Elij,  Munlaigl, 
et  R«yn.,  Fabl.,  II,  253.) 

La  vi  je  d'amour  la  maislrie. 
Car  l'estoie  corne  une  souche 
Delez  ma  dame  en  cesle  couche. 

(Giuti.  DE  .MACii*i;r,  Po.-s.,  p.  -VJ.) 

Fi.r.,  celui  de   qui  sort  tout   une 

suite  de  descendants  : 

Tous  les  meubles  et  conques  demeurez 
du  deceps  de  tel  décèdent,  seront,  retour- 
neront et  reviendront  a  la  suiche,  soil  père 
ou  merc.  cellui  ou  ceulx  qui  telz  decedens 
surrevivront.  (Dec.  1390,  OrcL,  VII,  393.) 

—  Perche  sur  laquelle  se  tient  l'oi- 
seau : 

(luant  tout  sera  meslé  ensemble  et  def- 
faict,  si  en  oinynez  la  chouriue  a  voslre 
oysel  une  lois  ou  deux,  et  ja  poux  n'y  de- 
niourrera.  (Modus,  l"  92  r°.) 

souciiET,  s.  m.,  plante  herbacée, 
famille  des  cypéracées,  à  rhizome  co- 
mestible : 

Escript  bien  près  d'un  odorant  som-het. 

(J.  BoccBET,  Ey.  mur..  X,  aux  filles.) 

i.  SOUCI,  s.  m.,  préoccupation  rela- 
tive k  une  personne,  à  une  chose  à  la- 
quelle on  porte  intérêt  : 

Par  foi  or  voi  je  bien,  le  cuer  avcï  fali. 
Que  vous  voi  maintenant  entrer  en  ce  soussi. 
(CuTEL.,  B.  d«  Ouesd.,  12323.) 
Les  barons  estoient  tous  en  soiis.ii  pour 
leur  seigneur.  (Ren.deMûitlaub.,.\rs.h012, 
('  l.iô  r°.) 

Didier...  est  en  ^rant  soci). 

{M!/sl.  de. S.  Ù,d.,i,.ii'.<.) 

—  Sujet  de  cette  préoccupation  : 

Que  ton  visage  est  beau  et  plein  de  bonne  grâce  ! 
Avance  toy,  mon  cœur,  et  vien  choisir  ta  place 
Près  de  moy,  mon  souci. 

\]i.  lÎELLEAU,  Œuvr.  poét.,  Eclog.  saci'.,  I.) 

2.  jsoi'ci,  S.  m.,  plante  de  la  famille 
des  composées  à  capitules  jaunes  ra- 
diées : 

Soussi.  Calendula.  (K.  Iïinet,  Mecv.  de 
liât.,  p.  265,  éd.  1622.) 

SOUCIER,  V.  —  A.,  donner  du  souci 
à  : 

Trop  est  fors  maus  que  jalousie 
Qui  les  amans  art  et  sottssie. 

{Rose,  14336.) 
Ce  qui  soucie  plus  les  amants  et  les   at- 
triste davantage.   (Olle.nix  du  Mont  Sacré, 
Sec.  lie.  des  herr/.  de  Juliette,  f  2ô2  r°,  éd. 
ir.88.j 

—  IN.,  avoir  du  souci  : 

Et  fait  les  mescheans  vcillier 
Et  souscier  et  Iravoillier. 

{Rose,  Vut.  Oit.  121.;,  f«  40=.) 
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Qui  plus  a  de  penser  ne  cesse 
Et  de  soussier  pour  ses  choses. 
(J.  Lefedvbe,  Rc-^p.  de  la  mort,  B.  N.  904,  f"  13".) 

—  Réfl.,  avoir  du  souci  : 

Quant  Guyon  les  entent,  s'a  la  teste  hochie, 
Vers  terre  regarda,  et  en  lui  se  sonssie, 
Et  quant  il  ot  pensé,  se  dist  a  voix  série... 

{Cipem,  B.  .V.  1037,  f  68  r«.) 
Plus  j'y  pense,  plus  je  me  suucye.   (La- 
Riv.,  les'EcoL,  I,  3.) 

—  S'occuper  : 

Allez,  soucyez  vous  de  vos  affaires,  et  non 
des  noslres.iBRANT.,  D'aucuns  duels,  2° dise, 
Œuvr.,  VI,  452,  Soc.  Ilisl.  de  Fr.) 

—  In  fin.  pris  substant.  : 

Soufert  ot  dure  penitance. 
Par  soussier  et  par  remetrc. 

(GciABT,  Roi/.  Uiiijn.,  t.  I,  p.  2Uj.) 

Cf.  SûixiÉ  3,  t.  Vil,  p.  493'. 

souciEu.x,  adj.,  qui  a  du  souci: 

Cuers  tristes  et  soussieus. 

{Fab.  d'Où.,  Ars.  3U09,  t»  25'.) 
Ne  pensée  sossieuse. 
(CuEiST.   DE  Pis.,  Dit  de  laPastoure.  1223.) 

souD.viiv,  adj.,  (|ui  se  produit  tout  à 
coup  : 

Item  que  la  chose  ne  soit  pas  soudene, 
car  l'en  n'auroit  pas  temps  d'avoir  conseil 
et  deliberacion.(OKESME,/iW(.,  f  66,  ap.  Lit- 
tré.) 

—  Vif: 

Ces  nouvelles  vinrent  jusques  au  roy 
Jehan,  qui  estoitchaus  et  so«dams.(FROiss., 
Chron.,  IV,  176,  Luce.) 

Vous  sçavez  que  mon  maistre  est  sou- 
dain. (Laiuv.,  le  Morf.,  I,  h.) 


A  mal  faire  soudains. 

(CuAssiGN.,  Psaum.,  XClil.) 

—  .\dv.,  tout  à  coup  : 

Quelque  chaîne  d'or  bien  pesante, 
Quelque  esmeraude  bien  luisante. 
Quelque  palenostres  de  prix, 
Tout  soudain  cela  seroit  pris. 
(Cl.  ilAR.,  Dial.  de  deux  amour.,  p.  2G.) 
La  veroUe  qui  te  dégoutte. 
Te  faict  subdain  venir  la  goutte. 
(Ca.  Fontaine.  Resp.  a.  Cit.  Iluet.  dans  Œue.  de  Cl. 
Marot,  V[,  182,  éd.  1731.) 

—  Soudain  que,  loc.  conj.,  aussitôt 
que: 

Tout  subduin  7«'ung  personnage  tombe 
en  (juelque  infortune  et  calamité,  on  pré- 
sume pluslosl  cela  venir  de  sa  fauUe  que 
par  la  meschanceté  d'aultruy.  (Est.  Uolet, 
Sec.  Enfer,  p.  1,  éd.  Ij44.) 

so^.;D.4l^E.ME^■T,  adv.,  d'une  manière 
soudaine  : 

Idonc  leva  sodainentent. 

{Eiieas,  1307.) 
Ke  les  bestes  ne  puissent  sodeinement  afoler. 
(Th.  de  Kest.  Ceste  d'Ale.e.,  B.  N.  24364,  f"  53".) 
Ne  sai  s'ele  l'amereit  oro  si  suddeinemeni. 

{fJorn,  682,  ms.  Oxf.) 
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Et  totevoies  ajostet  subdenement  celés 
choses  ke  faites  furen  tel  tensdavanl.(Grej. 
pap.  Hom.,  p.  44.) 

Si  rompureni  lorchans  si  soudainnement 
que...  {Hisl.  de  Jos.,  B.  N.  2455,  f °  5  r».) 

Soudennement.  (Vies  des  .^aints,  ms.  Epi- 
nal,  r  3  v°.) 

Quant  la  vi  soutainement, 
Vers  li  torn,  et  si  descent. 
(Jeu.  de  Briesse,  J'astorel/e,  ap.    Taibé,  Chans.  Je 
Champ.,  p.  21.) 

Si  vienent i'0«rfai3«eme«i seur  eus.  (Com;n. 
s.  les  Psaum.,  B.  .\.  963,  p.  175".) 

Merveilleuse  chose  est  et  non  oie  a  noz 
lens  que  li  amis  Dieu  vit  soustainement  o'm- 
sir  du  cors  ce  qu'il  ol  ou  cors  veu.  (Vie  et 
mir.  de  plus.  s.  confess.,  Maz.  1716,  f»  198".) 

Soubdainemenl. 

;j.  I.EFEBVRE,  Resp.  de  la  mort,  B.  .N.  994,  f"  12=.) 

soui)Ai.\ETÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce 
qui  est  soudain  : 

El  .mdeinelé  del  santé  nient  espoiree. 
(Bible,  ap.  Littré,  Siippl.) 

Hz  refreignirent  la  souldaineclé  de  leur 
cûuroult.  (L.  DE  PnE.yiEi(F.,  Decam.  B.  N. 
129,  r»  200  v°.) 

sorD.4-\,  s.  m.,  prince  souverain  ma- 
hométan  : 

Seul  le  fier  sodanl  de  Perse. 

(Partenop.,  4367.) 
Li  solans  de  Melec.  (Est.  de  Eracl.  Emv. 
X.X.\II,  4.)  '^  ' 

Se  vous  euscies  tout  l'avoir 
Conques  eut  le  rice  soudain, 
N'euscies  vous  por  tout  un  pain. 
Ne  un  tout  seul  hanap  de  vin. 

(Atre  perill.,  3016.) 
Et  troverent  que  li  soldains  esloit  mors, 
el  si  estoit  soldan  ses   fis,  qui  avoit  nom 
Gynotadin.  (J.  d'Oi  trem.,  Mm-eur  des  hi%- 
lors,  V,  198.) 

Qu'il  peust  tirer  deux  ou  trois  cens  es- 
portes  de  pourre  du  pais  d'Alixandrie  sanz 
paier  le  droit  du  souldam.  (Vente  des  biens 
de  Jacques  Coeur,  A.  N.  KK  328,  f  2  v°.) 

Le  soldan,  frère  de  Salhadin.  (P.  d'Oude- 
CHERST,  Ann.  de  Flandre,  II,  42.) 

souD.vRD  et  souD.%RT,  S.  m.,  anc, 

soldat  : 

Chascun  de  ses  souldars.  (.).  le  Bel, 
Chron.,  I,  128.) 

Aucun  petit  nombre  de  sa«/da)-.f  archiers. 
(Wavrin.  Anchienn.  cron.  d'Englet.,  1,  193. 
Soc.  Hisl.  de  Fr.) 

Eslre  simple  sauldart  de  pardecha. 
(xvi"  s.,  Mémoriau.c,  ap.  C"  du  Chastel  de 
Ut  Ilowardrie,  Cartui.  de  la  Howardrie,  x>. 
19i.) 

Continuellement  travailloient  les  athlètes 

et  soubdars.  (Kab.,  Tiers  lie,  XXI.) 

Et  faites  que  le  dard 

Du  scythique  soldard 

N'entame  sa  poitrine. 

(Bons.,  Hymn.,  i,  Des  Etoile.s,  p.  699,  éd.  1584.) 

—  Adjectiv.,  soldatesque  : 

Le  collège  est  un  camp,  l'étude  un  corps  de  garde. 
Ou  sans  les  livres  j'ai  des  livres  composé. 
Pour  montrer  la  grandeur  de  ma  muse  soldarde. 
C'est  pour  gentil  homme  estre  uniquement  prisé. 
(Lasphrise,  Tomb.) 
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—  .4  la  soudarde.  en  soldat  : 

Qui  vil  au  loin  du  cam  tousjours  a  la  solda)  de. 
(Vai/quel.,  Div.  son.,  XTllI.) 

SOUDE,  S.  f.,  plante  de  la  famille  des 
salsolées  :  sel  alcali  qu'on  tire  de  cette 
plante  et  aussi  des  varechs  : 

Soulde  a  faire  verre.  (20  sept.  1.^27,  Dé- 
clar.,  ap.  Littré.) 

Pegue,  soudre.  (1544,  Peaje  de  Carcas- 
sonne,  ap.  Duc,  Sodanum.) 

SOLDER,  V.  a.,  joindre  ensemble  (des 
pièces  de  métal)  au  moyen  de  la  sou- 
dure ;  amollir  au  feu  et  battre  ensemble 
(deux  pièces  de  fer)  de  manière  à  les 
joindre  ensemble  : 

Chauces  i  ai  nobles  el  chieres 
Don  les  mailles  sont  bien  soudées. 
ÎGtiOT,  Vible,  Ars.  5J01.  p.  166'.) 

Xul  coutiel  saudet  de  blanke  saudure. 
(1325,  Ord.  des  coutiaus,  Pet.  reg.  de  cuir 
noir,  P  64  V,  Arch.  comm.  Tournai.) 

.Soubder.  (1409-10,  Compt.  de  l'H.-D. 
d'Orl.,  exp.  comm.  dom.,  A.  Orléans.) 

Pour  mettre  a  point  et  sousder  un  des 
landiers.  (1414-1416,  Compt.  de  J.  Marlin, 
bespence,  VII,  A.  Orléans.) 

Soulder.  (Mai  1494,  A.  N.  KK,  S"  54  v».) 

—  Fig.  : 

Moût  li  covint  grant  paine  rendre 
.\  ma  car  sauder  et  reprendre. 
(Jeban  Bodel.   Congé,  307,    0.  navoaud,  Romania, 
IX,  240.) 

—  Joindre  par  adhésion  (deux  parties 
organiques)  : 

Un  autre  buef  sont  en  Ynde,  qui  n'ont 
que  une  corne  sanz  plus,  et  lor  ongle  sont 
sodé  et  enterin  comme  de  cheval.  (Bru.net 
Latin,  p.  227.) 

Cf.  SouuER  2,  f.  Ml,  p.  494'. 

SOLDEUR,  s.  m.,  celui  qui  soude  : 

Johans  le  .codeur.  (1311,  Cortul.  de  Boti- 
vignes,  I,  33.) 

SOUDOYER,  V.  a. 

Cf.  SOLDOIER  2,  t.  VII,  p.  450". 
SOUDRE,  V.  a. 

Cf.  SOLDRE,   VII,    450'. 

SOUDURE,  s.  f.,  composition  métal- 
lique fusible,  qui  sert  à  unir  ensemble 
des  pièces  de  métal  : 

Tut  li  cep  d'argent  sunt,  et  d'or  est  la  soudure. 
(Th.  de  Kest,  Gesie  d'Alex.,  B.  N.  24364,  t»  48  r«.) 

Sudure. 

(ID.,  i4.,  (•  61  f.) 

C'est  a  savoir  de  saurfure  d'argent,  ou  de 
saudure  de  bon  métal.  (Est.  Boil.,  Liv.  des 
mest.,  1"  p.,  LXVI,  10.) 

Carbon  pour  fondre  les  soudures.  (1304, 
Trav.  aux  chat,  des  comtes  d'Art.,  A.  N.  KK 
393,  P  31.) 

So/rfwces  d'estain.  (.1.  Aibrion,  Jo«r«.,  an 
1499.) 
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Cicatrice  : 


La  manière  de  ramener  es  plaies  bêles 
sottdeures.  (11.  de  JIondeville,  Cliirurq.,  ,S 
1241,) 

SOUFFLE,  S.  m.,  vent  que  l'on  fait  en 
poussant  de  l'air  par  la  bouche  :  agita- 
tion de  l'air  : 

.\  un  sofe  fust  tost  perdu. 

[Eneas,  "Ai.) 

—  Respiration  ;  fig.,  inspiration  : 

Le  soufle  m'est  failli  a  mi  chemin.  Minvi- 
v.ARD,  Amartigenee,  p.  78.) 

Cf.  Soufle,  VII,  5Ù0«. 

souFFLE.ME\T,  S.  m.,  actiou  de  souf- 
fler: 

Puis  i  fait  suflemenz. 
(Pau..  DE  TBiCS,  Best.,  7iS,  Walberg.) 

Lo  so^emeni  del  aspirit,(G)-ey, juapeffom.. 
p.  57.) 

Fumée  et  souflement  est  en  nos  narines. 
(Bible,  B.  N.  901,  f"  11".) 

Uns  souffiemens  de  vent  leva. 
(Macé  de  la  Charité,  Bible,  B.  .N.  401,  /•  78'.) 

souFFLEOR,  mod.  souffleur,  s.  m., 
celui  qui  souffle  : 

Guillemus  soufleur,  qui  fuit  in  coquina. 
(Tabulie  cerulœ  Johatinis  Sarraceni,  Rec. 
des  Hist,  de  Fr.,  XSI,  355.) 

Li  sou/flierres  souffla  en  vain.  {Vie  el  mir. 
de  plus.  s.  confess.,  Jlaz.  1716,  f°  172'.) 

Jean  de  Clye,  souffleur  de  cuisine  du  roi. 
(1401,  Reg.  Ul,  P  193  r°,  A.  Rouen.) 

Les  souffleurs  font  bouillir  la  chaudière. 
(Cl.  de  la  Marche,  .Vais,  de  Ch.  le  Hardy. 
Du  tiers  estât,  Œuvr..  IV,  52,  Soc.  llisl.  dé 
Fr.) 

SOUFFLER,  V.  — N.,  pousser,  envoyer 
de  l'air  par  la  bouche  : 

Tant  i  sttfie  e  aleine. 

(Phil.  de  Thau»,  Best.,  729.) 
Car  un  soufieur  qui  commence  a  souûer, 
En  une  piau,  cornant  la  turelure... 

(EisT.  Desco.,  Œuvr.,  V,  128.) 
Vous  devez  bien  sçavoir  que  celluy  est 
bien  fol  qui  souffJe  contre  le  vent  pour  le 
cuidier  faire  taire  et  surmonter.  (.1.  d'Arras, 
Melus.,  p.  120.) 

—  Respirer  avec  effort  : 

Do  mallalent  sofle  e  sospire. 

(Wace,  iJou,  .■!•  p.,  5-293.) 

—  Faire  fonctionner  un  soufflet  : 

Ainsi  qu'il  soufflait  a  le  forge  Bertran  du 
Parcq.  (29  mai  1416,  Reg.  de  la  loy,  1413- 
1425,  A.  Tournai.) 

—  A,,  pousser,  envoyer  de  l'air  sur 
(qqchose)  : 

Sofler  le  grant  tison. 
(,Fierabras,  Vat.  Cbr.  1616,  t»  43  rV) 

Lors  souflent  la  chandelle. 
[Le  DU  de  lUspon,  B.  N.  24432,  f  16'.) 


I       —  Fig.,  souffler  la  i-liundcHe.  donner 
un  camouflet  : 

1  S'il  y  a  homme  qui  s'endorme, 

'  Je  luy  soufflerai  la  chandelle. 

;Ghei>an,  .Uîsl.delu  Pass.,  lliSO.) 

—  .'Souffler  qqchose,  la  faire  dispa- 
raître ;  souffler  la  plume,  boire  : 

L'en  me  parle  de  jeux  et  chants. 
Mais  n'est  tel  que  .souffler  la  plume. 
(f.REBAis,  Mist.  lie  la  Pass.,  0361.) 

—  Lancer,  envoyer  de  l'air  dans 
(qqchose)  : 

Or  depuis  luy  d'aucun  cette  musette  enflée 
.\u  moins  que  j'eusse  veu  naioir  elé  souflee. 
(Vauq.,  Idill.,  11,  6,s.) 

—  Par  extens.,  jouer,  faire  entendre 
(un  air  de  musique)  en  soufflant  dans 
un  instrument  : 

Souffle,  rifflart,  une  dance  bien  prise, 
En  attendant  que  la  nappe  soit  mise. 
(^Banquet  du  boys,  Porlet.  de  l'ami  des  libres.) 

—  Ane,  dans  un  sens  part.,  afBner  : 

Kar  tu  provas  nus,  o  Deus.  de  fu,  suffas 
nus  sicume  est  sufled  li  argent.  {Liv.  des 
psaum.,  ms.  Cambr.,  LXV,  8.) 

—  Gonfler  (la  viande)  : 

Jakemars  Pillars,a  .i.  an,  pour  vendre  ou 
maisiel  car  soufflée.  (1342.  lieg.  de  la  loy, 
1340-1354,  f"  46  r",  A.  Tournai.) 

Ne  porront  les  bouchers  souffler  ou  faire 
souffler  leurs  chairs  ne  les  vendre  soufflées. 
{Stat.  de  Noyoïi,  ms.  Noyon.) 

—  Pousser,  envoyer  en  soufflant  : 

Sofîoient  par  la  boche  fuc  et  llame  el  par 
les  narries  llama  qui  puoil.  (  Vie  S.  .Mathieu, 
B.  N.  4*23,  f"  27\) 

—  Infin.,  pris  substant.,  souffle  : 

.\quilon,  chasse  nue,  horreur  de  la  Scythie, 
Dont  le  moindre  soufler  renverse  contre  bas 
D'un  navire  puissant  les  voiles  et  les  mats. 
Et  des  chasleaus  dorez  la  plus  haute  partie. 

[Cl.  de  Mobense,  y\*('5. /)/.y/'.,  p.   113.) 

—  Soufflé,  part,  passé,  poussé  par  le 
souffle  : 

Une  navire  soufflée  de  deui  vents  contraires. 
(YvER,  l'rinl.,  p.  387,  éd.  15SS.) 

SOUFFLERIE,  S.   f. 

Cf.   SOUFLERIE,   VII,   500°. 

SOUFFLET,  S.  m.,  instrument  qui  Sert 
à  souffler,  à  envoyer  de  l'air  : 

Desoï  la  braise  ardent  lou  mist 
Et  es  soufleots  lou  fue  souQai. 
(Wace,  Conception,  Biil.  Uns.,  add.  15606,  !'  69".) 

Lanternes,  souflez  et  teil.  {Rang,  du  roi 
Jean,  p.  111.) 

Pour  reparer  les  sofflelz  des  ogres  gran- 
des el  petites.  (1468,  Kabr.  de  Treguicr,  A. 
Côles-du-.\ord.) 

Pour  ung  quocvrefeu  d'arnin  et  ung 
soufflet.  (1469,  Tutelle  de  Levriii  Biscop.  .\. 
Tournai.) 
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—  Ce  qui  se  replie  comme  un  souf- 
flet : 

La  dicte  feneslre  sera  a  cimi  meneaulx 
el  a  traeze  soufflelz.  (27  fév.  1500,  Devis, 
S.-Meleine,  Morlaix,  A.  Finisloie.) 

—  Ventricule  (du  cœur): 

Le  poulinon  est  comme  le  venlilabre  ou 
soufflet  du  inieur,  qui  se  euvre  et  clost.  (J. 
lîoiCHET,  Soble  Dame,  f"  44  v%  éd.  1530.) 

—  Coup  donné  sur  la  joue  avec  le 
plat  ou  le  revers  de  la  main  : 

La  pucelle  qui  du  seneschal  a  le  souf- 
flet receu  durement  et  sans  raisin.  {Verce- 
vuL  I,  f  8%  éd.  1530.) 

—  Fig.  : 

Bajazet  second  avec  son  lîlz,  qui  s'en 
desparlirent,  s'amusants  aux  sciences  et 
autres  occupations  casanières,  donnèrent 
aussi  de  bien  grands  soufflets  a  leur  em- 
pire. (MosT.,  Il,  21,  p.  448,  éd.  1505.) 

Cf.  SOUFLET,  Vil,  .")0r. 

soiTFLETER.  V.  a.,  frapper  de  souf- 
flets : 

,iesiichri:l  a  dit:  Son  te  soufflette  une 
joue,  présente  l'aultre.  i>'.  de  Dkis,  Institut., 
r  I2S  V.) 

—  Par  extens.  : 

Les  ungs  (faucons)  troussent  leur  proye 
a  la  partie  de  terre,  les  autres  la  battent  et 
soufflettent  en  plein  air.  (Jeu.  Le  Blond, 
Gouv.  des  princ,  f  33  r%  éd.  1549.) 

SOUFFLEUR,  mod.,  V.  SOUFLEOR. 

souFFLEURE,  mod.  soufllure,  s.  f. , 
anc,  action  de  souffler  : 

Les  vens  donnèrent  leurs  souffleures 
oullre  le  cours  commun  par  toute  la  jour- 
née. (Cl.  Hatû.n,  Hem.,  p.  1069.) 

SOUFFRAXCE,  S.  f. 

Cf.   SoUFR.iXCE,    \'I!,   50o'-. 

.*iouFFR.\\T,  adj. 

Cf.  SOLTRANT,  VII,  504^ 
SOUFFRETEU.X,  adj. 
Cf.   SOUFRAITOS,  VII,   503". 
SOUFFRIR,    mod.,   V.   SûUFRlR. 

SOUPIRE,  mod.  suffire,  v.  —  X.,  four- 
nir assez  : 

Se  li  venjance  en  puet  soufire 
Que  joQ  seule  muire  pour  uous. 
(Gaut.  d'.\rhas,  Eructes,  4S47,  Lcsetli.) 
Bien  fe  deit  ta  bealtez  suffire. 

(Maeie,  Fabl.,  XXXI,  l.i,  Warnke.) 
Deniers  ad  quis  tant  cum  il  veit 
Que  sofiere  puent  par  dreit. 
,0.   DE   Sai5t-Paie,   Hom.  du  Mont  Sai/it  Michel, 
513.) 

Souffice  toy  pour  le  présent  : 
Je  m'en  retourne  en  paradis. 

(.Ujs(.  de  S.  liL-rn.,  25ît.) 
Peau  de  lyon  n'y  peut  sufire. 
(J.  .V.  DE  Baif,  Mimes,  i'  43  v»,  éd.  1397.; 
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—  Rcfl..  avoir  assez,  se  contenter  : 

Quant  nature  se  puet  soufire  de  pain  et 
d'iaue.  (Jeh.  d'.\rkel,  .-lr(  d'amour,  II,  307.) 

—  A  suu/îre,  loc.  adv.,  en  sufBsance  : 

Stivelez  de  plates  garnis  de  teles  et  de 
fer  el  d'acier  el  de  bourre  de  soye  el  de 
colon  a  souffere.  (1309,  ap.  Morice,  Ilist.  de 
Uret.,  I,  col,  1222.) 

souFis.ixcE,  mod.  suffisance,  s.  f., 
caractère  de  ce  qui  suffit  : 

La  servituil  et  la  soffeisauce  de  la  nature. 
(Li  Epiitle  .laint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms. 
Verdun  72,  !°  133  v°.) 

Sus  la  souffisnnoe  ou  non  soufpsauce  dès- 
dites  seurtez.  (1317,  A.  .N'.  JJ  55,  !"  25  v".) 

Car  plaisanclie  si  vauU  otant  que  souffissattche. 
[llaud.  deSelj.,  Vlll,  lîi'j.) 

—  A  soiifl.sance,  suffisamment  : 

Onques  d'avoir  renomee, 

En  très  bous  sort  en  speranche 

S'il  HO  imprent  assoufisanche. 

l,C/,anSonmer,  ms.  Modène  1.  56.S,  !'  33  r».) 

Lo  roy  luy  donna  des  biens  a  suffisance. 
(Ross..  Eleij.,  XX.) 

—  Satisfaction  : 

Il  requerroit  qu'il  fust  remis  en  prison 
telle,  dont  il  avoit  esté  estes,  tant,  et  si 
longhement,  k'il  euisl  fait  a  le  souffinsance 
de  tous  ses  detteurs.  (Avril  1327,  C'est  Jake- 
mon  Glirail,  S.-Brice,  A.  Tournai.) 

—  Contentement  : 

Car  .sofisance  solcment 

Fait  homme  vivre  richement. 

[Base.  4993.) 

Seneque  encor  dit  contre  ceulx 
Qui  ja  n'ont  souffisance  en  eulx. 
(Cdr.  DE  Pis.,  Cliem.  de  long  est.,  4i)45.) 

—  Capacité,  savoir-faire  : 

La  souffizance  des  personnes,  des  tes- 
moings  qui  nous  seraient  administrez. 
(1340,  A.  N.  JJ  73,  P  21  r°.) 

Sur  la  requeste  aujourduy  faicte  par 
maistre  Antonne  de  Hamiel,  licencié  en 
décret,  et  oy  la  bonne  relacion  faite  de  sa 
soufpiance,  il  a  esté  receu  au  serment  da- 
vocal.  (Juillet  1459,  Reg.  journal  des  pré- 
vôts et  Jurés,  série  4,  .\.  Tournai.) 

Une  grande  suffisance  pour  enlrelenii-  et 
contenter  lelz  grandz  personnages.  (Brant., 
Des  Dam..  Œuvr.,  VU,  316,  Soc.  llisl.  de 
Fr.) 

souFis.wT,  mod.  suffisant,  adj.,  qui 
suffit  : 

Et  k'il  si  plains  est  et  si  soffeisatiz  a  luy 
mismes  k'il  de  nul  de  noz  biens  nen  est 
besoignols.  [Trud.  des  serm.  de  S.  Bern.. 
15,  19.) 

—  Ane,  capable  : 

I  porront  envoler  homes  soffisanz  por 
aus.  (Sept.  1230,  C/t.  de  T/iib.  de  Champ.,  A. 
Troyes.) 

Dieuï.  dient  ly  baron,  vechy  roy  souffissant. 
Loyal  preudomme  et  vray,  hardit  el  combatant. 
{Cliev.  au  Cygne.  Î1361.; 

Et  (ist  tant  celle  nuit  qu'elle  s'en  fut  alee 
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Hors  de  la  forteresce,  que  nulz  ne  li  devee, 
Car  soitffisant  estoit  en  la  loi  de  Judée. 

(C.BV.,  B.  Du  GuescL,  9324.) 

Et  qu'il  nestoil  suffisant  de  résister  au 
conte  Baudouyn,  laissa  la  ville  de  Rupel- 
monde  qu'il  avoit  prinse.  (P.  d'Oudegherst, 
Ann.  de  Flandre,  II,  17.) 

Cf.  VII,  499\ 

souFisA.\T.ME.\T,  mod.  Suffisamment, 
adv.,  dune  manière  suffisante: 

Seloncce  qu'il  venra sou/^sanimen/ a  mes 
fours  ed  a  mes  molins.  (1230,  ap.  Vallet  de 
Viriville.  Arcliiv.  hislor.  du  dép.  de  l'.iube. 
p.  373.) 

Soffizanmenl.  (1257,  Cari,  de  S.-D.  de 
Beaugency,  i"  42.) 

Comme  il  ot  ses  meilleurs  lieus  sofflssam- 
ment  diposez  et  garnis.  (Chron.  des  rois  de 
Fr..  ms.  Berne  607,  T  81".) 

Bien  privilégies  sousficantemeni.  (Août 
1206,  Flines,  A.  Nord.) 

:>oufisamanl.   (1275,  Cari,  de   Provins,  f 

Or  vos  avons  donques  assez  profilable- 
ment  et  assez  soffisemment  espons  toutes 
les  proprietez  naturels  des  planètes.  (In- 
trod.  d'asiron.,  B.  N.  1353,  f»  61  v°.) 

Si  li  dis  procureur  esloil  sofpsenmant 
ajornez.  (Vig.  S.  Clém.  1299,  S.-Benigne, 
Comberlaull,  23,  A.  Côte-d'Or.) 

Le  pape  souffissanlment  enfourmé  que  la 
contesse  d'Artois  avoit  levé  en  fons  le  roy 
Karle.  (Cont.  de  la  Chron.  de  J.  de  S.-  Victor, 
Uist.  de  Fr.,  X.\I,  677.) 

Souffisçantment.  (Ocl.  1304,  C'est  mestre 
J.  Sarliel  pour  l'egt.  de  N.-D.,  échevinages, 
A.  Tournai.) 

Que  il  en  facenl  sou^ssanteeni  al  assens 
des  eskievins.  (Mai  1324,  Escnt  de  le  pais 
de  Jak.  des  Maus  et  Colart  des  Poveres,  A. 
Tournai.) 

Et  \vardeso«^jsa?imen/ledit  jour.  (Sept. 
1417,  Tut.  des  euf.  Jaquemart  du  Breucq,  A. 
Tournai.) 

Corps  et  ame  repaist  suffisanment. 
[J.  Mescbisot,  Les  Lunettes  des  jtrinces,  t'  9  f.) 

Suffisamment.  (Le  Plzssm,  Ethiq.  d'Arisl., 
f  30  r",  éd.  1553.) 

.\yant  du  bien  sufisanment. 

(Valqei..,  Sut.,  111,  4  M.  delà  Serre.) 

SOUFRE.  S.  m.,  minéral  d'un  jaune 
clair  et  très  inflammable  : 

Fous  e  sulfres.  Liv.  des  psaum.,  ms. 
Cambr.,  X,  7.) 

Fous,  sulfere.  (Ib..  Bril.  Mus.  Arundel 
270,  P  15  r%) 

Tôles  pleines  de  fue  de  sopre.  (Li  Purga- 
toires de  saint  Patrice,  B.  S.  423,  f  37'.) 
Les  eves  d'ardant  soffre  enplirent 
Si  c'une  grant  porte  en  escreva. 

{Fab.  d'Oc.  Ars.  5069,  i'  217'.) 

Des  métaux  de  la  terre  le  fer  et  le  coivre 
rouge,  e'isoupre.  (Hagin  le  Juif,  B.  K.  24276, 
C  38  r".) 

Pour  soffre.  (21  avril  1368,  Exée.  test,  de 
Si/non  du  Bas,  A.  Tournai.) 

.xu.  quintalx  de  salpêtre  et  .vi.  quinlals 
de  sorfre.  (20  août  1420,  Reg.  consul,  de 
Lyon,  1,  256.) 
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Rasurès  de  soii/p/ii'e.  (Tagault,  Insl.chir.. 
p.  151,  éd.  1549.) 

Son  luslre  ressemble  le  aouphre  quand 
peu  a  peu  il  prend  feu.  (K.  liisKï,  Merv.  de 
»al..  p.  nô,  éd.  162-2.) 

SOUFRER,  V.  a.,  imprégner  de  soufre 
ou  de  vapeur  de  soufre  : 

Ewes  soufrées  el  salées  et  de  mer.  (Ale- 
BBA.NT,  Keff.  de  sanlé.  [°  9,  ap.  Littré.) 

soiFRiERE,  s.  f.,  lieu  OÙ  l'on  recueille 
du  soufre  : 

Il  y  a  des  soufrières.  (J.  et  R.  Pabmeniier, 
Disc,  de  la  navig.,  p.  18.) 

Cf.  VII,  505'. 

souFRiR,  mod.  souffrir,  v.  —  .\..  to- 
lérer, savoir  supporter  : 

Por  tue  .imor  en  soferai  Taban. 

[.ilfj-is.  Il"  s.,  su-.  46«.) 

Dont  je  die  pour  voir  ke  H  diu  en  font 
moût  a  blasmer,  quant  il  ont  chou  souffîert 
de  vous.  (J.  DETiiM.y.  César^  ap.  Constans, 
Chrestom.,  118,  25.) 

Qui  en  soiiffricent  la  doleurs. 

(..Vyst.  de  S.  Dent.,  2721.) 
Cf.  VII,  505'. 

SOUHAIT,  S.  m.,  désir  exprimé  par 
qqu'un  qu'une  chose  s'accomplisse: 

Jo  n'aa  serai  mes  an  dangier 
N'an  proiiere  ne  an  sohet. 

(Chrest.,  Erec,  4(i6S.) 
Se  Dieu  m'avoit  octroyé  mon  souhait. 

(Eusi.  Desch.,  Œuvr.,  111,  330.) 

—  .1  souhait,  loc.  adv.,  comme  on 
peut  le  souhaiter  : 

Que  nostre  Dieu  nous  traicle  a  souhait  et 
nous  laisse  touta  nostre  aise.  (Calv.,  Seem. 
sur  le  ps.  CXIX,  p.  183.) 

soL'H.*iT.4BLE,  adj.,  qui  Bst  à  souhai- 


Or,  pierres  précieuses,  el  toutes  choses 
souhaitables.  (J.  Le  Mause,  lllustr..  Uîuvr., 
I,  234,  Stecher.) 

SOlJlI.*ITER,  mod.,  V.   SûUSHAlDlER. 
SOIULLARI),  S.  m. 

Cf.  SouiLLART  1,  t.  VII,  p.  508",  et 
SouiLLART  2  et  3,  p.  508". 

SOUILLE,  s.  f.,  lit  formé  dans  la  vase 
ou  le  sable  fin  par  le  fond  d'un  navire 
qui  revient  à  flot  après  avoir  échoué  à 
cet  endroit  : 

.\  plusieurs  mariniers  qui  ont  amené 
la  dite  galleace  de  la  soulle  en  place  près 
la  tour  dudit  havre,  (wi^s.,  ap.  .lai,  Gloss. 
naut.) 

—  Taie  d'oreiller  : 

Une  souille.  (1471,  Inv.  du  château  de  La 
Ménitré,  ap.  Ilavard,  Dict.  de  l'ameuble- 
ment.) 

Six  soulhes  d'orilliers  de  loille  de  Hol- 
lande. (1514,  Inv.  de  la  diicli.  de  l'aient.,  ap. 
Ilavard,  Dict.  de  l'ameublement.) 
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Vn  lit  garni  de  souilles  et  traversiers. 
(1579,  Baill.  de  Nogent-le-liolrou.) 

Cf.  VII,  508'. 

SOUILLER,  V.  a.,  couvrir  de  quel(|ue 
chose  qui  fait  tache  : 

Li  branz  de  s'espee  souillez 
De  pane  hideuz  a  regarder. 

(Gérard  d'Amiens,  Escanor,  19470.) 
Garde  ne  prenoient  ne  cure 
S'il  souitasseiît  leur  vesteure. 

[JUir.  de  S.  Eloi,f.  124.) 
El  le  temple  enordir  elsoueillier.  (Giiaiît 
Desmolli.ns,  Bib.  histor.,  Maz.  312,  f  127^) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Orguel  tos  bien  conchie  el  soUe. 
(Gaut.  de  Coisci,  Mir.  de  lY.-D.,  vas.  Bruxelles  10747, 
f»  19>.) 

La  vanité  dou  monde  vai, 
K-i  l'a  saoitllé  de  sen  tai. 

[Resclus,  Miserere,  ccxxxu,  '^.) 

—  Fig.,  déshonorer; 

Cbeie  est  nete,  cbil  se  soeiïle. 
Chele  est  ou  pré  et  cbil  ou  tai. 

(Resclus,  Caritéy  lixi,  U.) 

Les  mains  .so«(7/ees  de  la  ruyne  des  cap- 
pitaines  françois  ou  d'une  partie  de  l'ar- 
mée. {Citron,  de  François  I'\  p.  148.) 

—  Violer  : 

Suillerad  (Deus)  sun  covenanl.  {Liv.  des 
psaum.,  ms.  Cambr.,  LIV,  22.) 

Cf.  VII,  500". 

souiLLEURE,  mod.  souillure,  s.  f., 
marque  laissée  par  qqchose  de  sale,  au 
propre  et  au  fig.  : 

Cil  qui  entre  sans  soilleure.  Bible.  R.  N. 
899,  r  235«.) 

Soueillure.  (Gciart  Desmoulins,  Bib.  his- 
tor., Jlaz.  312,  M65  v°.) 

Soulleure.  {Traicl.de  falem..  ms.  Genève 
165,  f  48  r°.) 

L'ydolatrie  et  soullieure  de  la  faulce  secte 
de  Mahomet.  (Maiz.,  Sonr/e  du  viel  pel., 
Ars.  2682,  Prol.,  f°  4'^.) 

Soulleure.  {De  vita  Christ'i,  R.  X.  ISl,  f 
6^) 

Ainsi  la  maison  paternelle 
Ne  vous  fera  brin  de  souiîleure. 
Mais  bien  vous  ïa  rendrez  meilleure 
Et  plus  nette,  ma  bonne  sœur. 
(Cl.  Mar.,  Coll.  d'Erasm.,  Vierge  mespr.  inar.) 

souiLLox,  S.  m.,  personne  (|ui  est 
tenue  salement: 

Famis,  et  plus  nuds  c'uns  souîîons. 
{Pastoralet,  ms.  Bruxelles,  f»  60  r*.) 

—  Valet  d'armée  : 

Gons  de  commun  et  bons  hcmraeaux, 
Variez,  aouUîons,  gardechevaulx, 

(Oreuas.  Mist.  de  la  Pass.,  1S566.) 
Car  cbassié  fut.  comme  un  souUo», 
Do  ses  amours  hayneusement. 
(Villon,  Grant  Tast.,  Bail,  de  la  Fortune.) 

—  Souillon  de  cuisine,  laveuse  de 
vaisselle  : 

...  Car  au  village  ils  ont 
Ou  bien  au  bourg,  trouve  quelque  voisine 
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El  bien  souvenl  un  souillon  de  cuisine 
.\vec  lequel  ils  se  sont  assortis. 

O'AUQ.,  Sut.,  IV,  àBlois.) 
? 

Pour  six  louches  de  buisset,  une  agrape 
d'argent,  ung  souillon  noir.  (28  mai  1522, 
Curât,  de  Hiicquinet,  Gillol  et  Marselot 
Baude,  .\.  Tournai.) 

SOLILLO.WER,  V.  3.,  laisser  salir: 

User  ordement  ses  hahils,  souillonner. 
{Trium  ling.  dict.) 

SOflLLlRE.   mod..   V.   SOUJLLEL-RE.     

SOlL,mod.,  V.SaOUI..— SOL'L.4GEMEXT, 
SOl'LAGER.  mod.,  V.  SoULEGK.MENT,  SOU- 
LEQIER.  —  SOLL.ARD,  mod.,  V.  SaOU- 
LART. 

SOULAS,  S.  m. 

Cf.  Vil,  51P. 

soL'LEGE.'»iE.\T,  mod.  soulagsment,  s. 
m.,  allégement  d'une  souffrance  physi- 
que ou  morale  : 

Pour  le  soubzlegement  de  la  dicte  par- 
roisse.  (1384,  A.  S.  JJ  126,  f"  38  v°.) 

El  aussi  pour  le  so«*;%(>men/ et  aisance 
desdits  officiers.  (1496,  A.  ,N.  Y  6^,  f  76  v".) 

Le  sollagement  de  ses  subjectz.  (8  nov. 
l.iSO,  Lelt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  I,  p.~326.) 

souLEGiER,  mod.  soulager,  v.  a.,  dé- 
barrasser de  quelque  partie  d'un  far- 
deau : 

Soulegier.  {Ordin.  Tancrei,   ms.  de  Salis, 

f»  78'--.) 

Sozlegier.  (Ib.) 

.•iozlieger.  {Ib.,  f°  78".) 

Suulieger.  (Ih.) 

SouUaitjer. 
[CI,,  rm/..  B.  N.  1337,  f"  49  v».) 

—  Soulcf/irr  un  navire, }etev  h  la  mer 
une  partie  de  la  charge  : 

Nuls  bom  ne  siet  l'aveir  esmer 
Qu'il  jetèrent  al  funz  de  mer 
Pur  lur  nés  auques  su:legier. 

(Be».,  D.  de  .Vorm.,  1,  IS71.) 

—  Délivrer  (qqu'un)  d'une  partie  de 
ses  souffrances  morales  : 

Grèvent  ces  filz  que  suslegier  devreient. 
[Bom.  des  Bom.,  ms.   Canibridee,  Trin.  Coll.,  Bullct 
A.  T.,  18S0,  p.  «7.) 

Princes  qui  ont  do  la  misère 
Si  sont  plus  enclins  la  moitié 
De  souUeiger  le  populaire. 
(MiRTiii,  Vi,j.  de  Cit.  vn,  sign.  B  viii",  éd.  U93.) 

Pour  soulager  les  habilans.  (2  ocL  1461, 
Ord.,  XV,  120.) 

Pour  souleger  voslro  cspcrit  do  payne. 
(OcT.  DE  S.-Gei.,  Ep.  d'Ui).,  Ars.  5I0S,  £•  95  r«.) 

sot'LER,  mod.  soulier,  s.  m.,  chaus- 
sure à  semelle  de  cuir  : 

Si  soller  furent  d'un  pcisson. 

[Eneas,  40Î6.) 
Le  pié  li  a  baisié,  la  jambe  et  lou  soU. 

[Flooo.,  llî.) 
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Son  droit  si^nor  va  le  soiiler  baisier. 

{Ruout  de  Cambrai,  t409.) 

Et  chalça  uns  sodlerx  frétez, 
Cuin  esquier  est  alorncz. 
(lluoN    BE  IloTELANUE,    Prol/iesluus,    H.    N.    2169,  f» 
ii'.) 

,'iaitllif'i-s  a  bec. 

(Gmvain,49~i.) 

A  Lotart  lîi'eliel,  pour  sollers.  (10  févr. 
133S.  Elat  (tes  dettes  de  ISaliierl  de  Mande, 
chirogr.,  A.  Tournai.) 

Que  li  corJewanier  ne  facent  nul  saiiler 
de  basen  a  nours  soimelles  et  qu'il  ne  puis- 
sent eslofer  les  solers  de  cordewan,  de  ba- 
zen  ne  d"autre  cuir  ({ue  de  cordewan,  sur 
m.  sols  et  les  sollers  perdus.  (.mV  s.,  Lois 
et  coiUuiiies  de  la  ville  de  Marclii:  tuies.  filil, 
1777,  A.  niun.  Lille.) 

Une  paire  de  suflers.  (30  sepl.  liOl,  fie?. 
delà  loy.  13y3-1401,  Vo>in,ies  enjoini/s.  A. 
Tournai.) 

Oue  nuls  ne  vendent  soid/iers  de  veaux 
noir.  (.\V  s.,  AA   12,  I"  110  v",  A.  Mézieres 

—  Par  extens.  : 

Ses  sorliers  de  bois  et  ses  liabis  rustic- 
ques.  (FossF.TiEB,  Cron.  M'ir;/.,  ms.  Bru- 
xelles 1050'.),  r  09  r".) 

SOÛLER,  mod.,  V.  Saouler. 

soi'LECR,  s.  m.,  frayeur  subite  : 

Lire  ici  l'exemple  iitséré  à   l'artiele 

FouLEUR  1,  t.  iV,  p.   IK!",  après  avoir 

corrigé  fouleur  en  sonlenr. 

Elle  arme  la  foible  jeunesse 
Pendue  au  col,  de  hardiesse, 
Contre  les  soldeurs  de  la  nuict. 
{R.  Belleau,  Œuv.  poét.,  La  pierre  d'azur.) 

SOULÈVEMEIVT,  SOULEVER,  mod.,  V. 
SOUSLEVEMENT,  SOUSLEVER.  —  SOl'I.IER, 
mod.,  V.   SOULER. 

sol'LoiR,  V.  n. 
Cï.  VII,  512'. 

SOl'LTE,  mnd.,  V.  SOLTE.  —  SOl'- 
.METTRE,  mod.,   V.   SoL'SMETtlE. 

souMissioiv,  S.  f.,  action  de  se  sou- 
mettre, de  se  ranger  sous  l'autorité  de 
qqu'un  : 

lluyps  lesqueles  responces  faites  par 
iceulx  prisonniers  et  leurs  submissions. 
(xiVs.,  Rerj.  du  Chat.,  II,  234.) 

Les  despens  par  eulx  souslenus  depuis 
nostre  iubmiision  et  arbilraige.  (8  janv. 
1413,  Cliirogr.,  A.  Tournai.) 

»OUP<:0.\,  SOUPÇO\\ER,  SOUPÇO.N- 
NEUSEMEiVT,  SOUPÇOiVXEU.X,  mod.,  V. 
SOCSPEÇON,  SOUSPEÇON.NER,  SoUSI'EÇONNEU- 
SEMENT,  SOUSPKÇÛXOS. 

SOUPE.  S.  f.,  tranche  de  pain  coupée 
mince  sur  laquelle  on  verse  du  bouillon, 
ou,  autrefois,  que  l'on  trempait  dans  du 
vin  ou  tel  autre  liquide  : 

De  bruvage  empli  la  cope. 

Moult  par  fu  clers,  n'i  parut  s02)e. 

[Trislnn,  II,  i:)b.) 


SOU 

si  fist  li  rois  aporleir  pain  et  vin,  et  fist 
taillier  des  soupes  et  en  prisl  une.  (.Ménes- 
trel DE  Reims,  g  280.) 


soiippe  en  vin  ;  car  nous  ne  savons 
Nous  buverons  ensamble.  [quant 

{Cm.,  B.  lin  Guesclin,  4497.) 

—  Icre  cointne  soupe  (imbibée  de  vin), 
tout  à  fait  ivre  : 

Apres  soper  n'i  arestn, 
Qu'il  estoie  irre  comme  sope. 
(GiUT.  DEi:oiNCl,  Mir.  ,li'N.-H.,  ms.  Bruxelles  10747, 
I»74''., 

—  Tailler  des  soupes  a  qqu'un.  le 
battre  : 

Voicy  ung  glesve  que  je  metz 
.\  point  pour  leur  taillt^r  des  soitppes. 
(Mist.  du  Yiei  Test.,  Il,  îsi.) 

—  Aliment  composé  d'un  bouillon  ou 
d'un  li(|uide  quelconque  dans  lequel  on 
a  mis  tremper  de  minces  tranches  de 
pain  : 

Une  soupe  es  pois  puet  avoir 
A  le  fois  pou  cousté  d'avoir. 
(.lEH.  DE  CONDÉ,  Dits.  ap.  Baitscli,  Lafii).  et  litl.  fr., 
661,  24.] 

—  Faire  d'autel  pain  soupe,  rendre 
la  pareille  : 

Puisque  vous  ra'avcs  faite  coupe. 
Ge  voits  ferai  d'autel j^ai^^  soitjte. 

[Ilos>-,  11418.) 

—  Dans  un  sens  analogue  : 

Mais  ce  quelc'un  le  peult  prendre  a  l'oreille 
Sachez  que  tost  lui/  rend  de  tel  pain  soiippe. 
(Crétin,  Clumts  roy.,  i"  6a  v".) 
Ainsi  a  ce  coup  nos  Italiens  font  comme 
on  dit,  de  mesme pain,  mesme soupe.  (Vver, 
Print.,  p.  22.5.) 

—  l'aire  sa  soujie  en  uit  panier,  faire 
une  chose  inutile  ; 

Mais  qui  se  meslc  ainsi  d'aultruy  mestier 
Fait  (comme  on  dit)  sa  soiippe  eu  uuy  pan- 

[i.  BoucHET.  Bp.  mor..  II,  I.) 
SOUPEiX'TE,  mod.,   V.   SOUSPENTE. 

1.  SOUPER,  V.  n.,  prendre  le  repas  du 
soir  appelé  souper; 

...  Que  tôt  nuiz  fu 
Et  que  termes  lu  de  soper. 

(Eneas,  .•,24.) 
La  nuit,  quant  il  fu  avespré, 
ke  chevalier  orent  sup^.. 

(Wace.  Bou,  3=  p.,  (903.) 
Les  tables  metent,  si  ont  un  poi  sotf})^. 

(.knseis,  B.  N.  79:),  f  48».) 
Cf.  VII,   51.5». 

2.  SOUPER,  S.  m.,  t.  vieilli,  repas  or- 
dinaire du  soir,  commençant  par  la 
soupe  : 

Franceis  saillent  en  piez.  Toz  fu  prez  li  sopers. 
(Xuy.  de  Cliarlem.,  399.) 
Li  rois  comanda  aprester 
Le  soper,  quant  tans  fu  et  bore. 

(C.HREST.,  E,-ec.  55SU.) 
L'heure    de    soppeir.    (J.    un    St-\velot, 
Chron.,  p.  201.) 


SOU 

SOUPESER,    mod.,    V.     SOUSPESER. 

soupiER,  S.  m.,  gros  mangeur  de 
soupe  ;  celui  qui  apprête  la  soupe  ;  fig.  : 

Je  VOUS  asseure  que  vous  estiez  bien 
guidez  et  conduicts  par  tous  ces  beaux 
marmitons  et  souppiers  de  la  Sorbonne. 
(Dial.  entre  le  Maheustre  et  le  Manant,  f  51 
v°,  éd.  1.594.) 

SOUPIR,      SOUPIR.tIL,       SOUPIRAIT, 

SOUPIRER,  mod..  V.  Sousp... 

SOUPLE,  adj.,  qui  se  plie  en  tous 
sens  aux  mouvements  qu'on  lui  im- 
prime : 

Le  corps  est  encores  souple;  on  le  doit, 
a  cette  cause,  plier  a  toutes  façons.  (Mont., 
I,  25,  p.  95,  éd.  1595.) 

Cf.  VII,  515'. 

souPLECE,  mod.  souplesse,  s.  f.,  qua- 
lité de  ce  qui  est  souple  ;  aisance  à  se 
mouvoir,  à  se  plier  : 

Pour  monstrer  la  supplesse  et  abilité  de 
son  corps.  (Fossetier,  Cron.  Uari).,  ms. 
Bruxelles  10512,  IX,  m,  6.) 

—  .'Vnc.,  au  plur.,  tours  de  souplesse  : 

Lacjuele,  pour  resjouir  la  compaignie, 
vint  saillir  et  faire  plusieurs  esbatemens 
et  souppleces  de  son  corps  en  la  sale.  (Bru- 
net  Latin,  p.  68,  var.) 

—  .Joueur  de  sovpleces,  saltimban- 
que : 

Un  joueur  de  soupplesses.  (1494,  Recueil 
Joursunv.,  Cab.  hist.,  p.  125.} 

soupLEL4\T.  mod.  Suppliant,  adj., 
qui  supplie  : 

Od  parole  molt  sopjleiante 

A  comencié  vers  lui  sun  conte. 

(Be».,  D.  de  Norm.,  Il,  iî3l3.) 

Paroles  suppliantes.  (Ouill.  Michel,  Jus- 
tin, t-  51  r°,  éd.  1.538.) 

—  Substantiv.  : 

.\s  souploianz  humbles  et  doz. 

(Partenop.,  B.  N.  1915»,  f  161».) 

...  Ledit  suppliant  tenoit  son  dit  gouf- 
frunt...  (1397,  A.  N.  .IJ  1.52.  pièce  184.) 

souPLEIEIME^T,  mod.  supplément,  s. 
m.,  ce  qu'on  ajoute  à  qqchose  pour  le 
rendre  plus  complet  : 

Suplementum,  supiement.  (Gloss.  lat.-fr., 
B.  N.  1.  7679,  ["  252  v°.) 

En  faisant  plain  supploiement  de  ce  jus- 
ques  a  l'estimacion  des  choses  a  nous  bai- 
llées. (1313,  A.  N.  JJ  49,  f  55  V.) 

Plain  soupploiement.  (1315,  A.  Ji.  JJ  52,  f 
75  r°.) 

En  supleenient  de  ladicte  grâce.  (1322.  A. 
N.  JJ  61,  f°  37  \\) 

En  supplieement  de  l'assiette  qui  faite  en 
a  esté.  (1343,  A.  >'.  JJ  74,  f°  80  r°.) 

Si  que  il  pui>senl  enquerre  aucun  sup 
plieineut  de   corrigier  tous  jours  mes  def- 


sou 

fautes.  (J.  DE  ViGXAY.  Er.seignem.,  ms.  Bru- 
xelles 11042,  f  80  v%  col.  1.) 

Cf.  SOUPLOIEMENT  1,  t.  VII,   p.  516^ 

1.  soiPLEiER.  mod.  suppléer,  v.  — .\., 

ajouter  ce  qui  manque  : 

El  fust  souploie  la  llebeté  du  nerf.  (II.  de 
MosDEV.,  Chirurg..  g  29b.) 

—  Réparer  le  manquement,  le  défaut 

de: 

Je  suis  certain  que  tante  est  vostre  de- 
bonaireté  que  vos  sup/e/ois  toutes  mes  de- 
fautes.  (Pierre  de  Paris.  Tiad.  de  Boece. 
Vat.4788.  dans  Sot.  et  exlr.  desmss..  XX.XIII, 
265.) 

—  Remplacer,  tenir  la  place  de  : 

Pronoms  est  une  sorte  de  mots  qui  ser- 
vent pour  supplier  le  nom  tant  propre 
quappellatif.  (RoB.  Est.,  Gramm.  franc., 
ap.  Livet,  la  Gramm.  franc,  et  les  gramm., 
p.  410.) 

—  N.,  réparer  le  défaut,  le  manque- 
ment de  qqchose  : 

Il  vous  fault  ung  amy  gaillard 

Pour  supplier  a  l'escripture. 

(Force  de  frère  Guillebert,  Ane.  Th.  fr.,  1,  308.) 

Cf.  SOCPLOIER  2,  t.    VII,  p.   517'. 

2.  SOIPLEIER,  mod.  supplier,  v.  — 
A.,  prier  d'une  manière  très  humble  et 
très  pressante  : 

Blandir  et  losengier  estuet 
Et  sojpleier  ti  mais  ne  puet. 

{Eneas,  4389.) 

Qu'en  doit  Dieu  croire  et  aorer 
Et  souplaier  et  honorer 

[Percevait  ms.  Montf>elIier  249,  f*  2'.} 

.\ins  commença  a  lermoier 
Et  durement  a  soitptoier. 

Adeset,  Cleom.,  Ars.  3l4i,  i"  24'.) 

Souplier  humblement.  (1260,  Affranch., 
A  tOOô,  .\.  Seine-et-Uise.) 

>os  avons  suppléé  et  requis.  (1276,  S.- 
Bénigne,  Plombières,  X.  Côte-d'Or.) 

Moult  a  dur  cuer  qui  ne  se  ploie 
Quant  il  Irueve  qui  le  sotisploie. 

[Rose,  Val.  Chr.  IS5S,  f«  3!«.) 

—  Demander  d'une  manière  humble 
et  pressante  ; 

Ce  le  soupploi  je. 
(J.  DE  Meusg,  Tesl.,  ms.  CorsiDi,  f"  170'.) 

Il  mandèrent  elsouploierent  a  leur  adver- 
saires que  il  vosissenl  mètre  la  bataille  a 
landemain.  (Cliron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste- 
Gen.,  ^  315^)  P.  Paris:  supplièrent. 

Et  li  prie  qu'il  li  olrie 

Ce  que  li  moines  li  supplie. 

(Vie  de  S.  Kcroull.  IV.  .n99.) 

—  N.,  s'adresser  par  voie  de  sup- 
plique : 

Et  se  non.  il  en  puet  souploier  au  roi  et 
requerre  que  celui  qui  li  bailla,  le  desda- 
mage ou  droit. (Cons/iV.  demen.  el  chastelel. 
S  33.  Mèm.  Soc.  Ilist.  de  Paris,  .\,  51.) 

Cf.  SoL'PLOiEn  1.  t.  VII,  p.  516'. 


SOU 

soiPi.EMEXT.  adv. 
Cf.  VII,  515'. 

SOUPLESSE,  mod.,   V.   SOUPLECE. 
SOl'QUEMLLE,  S.   f. 

Cf.  Sousc.o;iB,  VII,  546". 

souR.\Bo>'DAXCE,  mod.  surabon- 
dance, s.  f.,  abondance  excessive: 

Un  samblant  de  sourliabondance.  (J.  d'.\r- 
KEL,  Art  d'amour,  I,  80.) 

Et  se  nous  avons  vivre  el  vesteure, 
soions  de  ce  contens  a  nostre  nécessité  con- 
venable, el  non  mie  a  surhabondance  el 
largesse.  (Vita  Christi,  B.  N.  181,  f  49  v».) 

soL"R.*Bo>D.\\.ME>T,  mod.  Surabon- 
damment, adv.,  dune  manière  sura- 
bondante : 

On  ne  voit  mie  c'uns  bon  aime  plusieurs 
femes  trop  sourhabondamment .  (J.  d'Arkel, 
Art  d  amour,  1,  80.) 

soL'RABO.\D.*.\T,  mod.  .Surabondant, 
adj.,  qui  surabonde  : 

Envoiet  .i.esperiKiesorhavundunt  graice. 
{Greg.  pape  Hom.,  p.  77.) 

—  Rempli  avec  excès  : 

Les  nymphes  pleurent  leur  fontaines 
Quant  des  ûeuves  les  trouvent  plainoes 
Et  seurhahonâans  et  couvertes. 

(Rose,  ms.  r.orsini,  f»  119<;  ISlbS,  Méon.) 

—  Surnuméraire  : 

Corne  tes  hommes  a  cheval  et  a  pié,  que 
je  t'avoie  apeles  seurnombres  ou   seurha- 
bond'ans.  (Jeh.  deMeing,  Cheval,  de  Vegece, 
I    p.  118.) 

j  soiRABOXDER,  mod.  Surabonder,  v. 
I  n.,  être  fourni  en  quantité  plus  grande 
I  qu'il  n'est  nécessaire  : 

I  En  terre  habondevel  cesle  espèce  el  si 
I   sorhabondevet.  (Trad.  des  serm.  de  S-  Bern., 

Les  iaues  seurhabondoient  plus  que  eles 
I  ne  soloient  pour  les  granz  pluies  qui  eu- 
rent esté.  (Chron.  de  S.  Den..  ms.  Ste-Gen., 
P  14'.) 

Le  Tibre  qui  parmi  Rome  cort  surabonda 
si  durement  que  il  surmonta  les  murs  de 
la  ville.  (Grand.  Cron.  de  France,  IV,  5.) 

Cf.   SORABONDER,  AH.   i~'^. 

SOIR.4JOIISTER.  mod.  surajouter,  v. 
a.,  ajouter  (qqchose)  à  ce  qui  a  déjà 
été  ajouté  : 

Li  ancien  soient  jeûner  a  cels  meimes 
jorz,  et  puis  sont  soro/oï<écisl  jeune.  (Trad. 
de  Belelh,  R.  .\.  I.  995,  f  68  r'.) 

Et  ainsi   semblablement  faisoienl  ceulz 
qui  venoient  par  derrière  en  ordre,  en  s«- 
I   )-/id»"oui/an(  tousjours  nouveaux  cscuz.(An- 
I   cienn.  des  Juifs.  Ars.  .".083.  f»  24 r.) 

soL'RAXER,  mod.  suranucr.  v.  n., 
i  cesser  d'être  valable,  après  un  an  de 
j  date  : 

(Jue  amandes  sourannees  ne  soient   prc- 
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nables.  (1340,   Ace,   Ste-Marie-de-Boq.,  A. 
Cotes-du-Nord) 

Tellement  que  les  dictes  lettres,  au 
moyen  de  dissimulations  sur  ce  faictes, 
sont  surannées  de  bien  neuf  movs  ou  envi- 
ron. (12  oct.  1461.  Ord.,  \\,  125".) 

Cf.  SoiRANÉ,  VII,  520'-. 

SOIRCE,  mod.,   v.   SOURSE. 

SOURCIL,  s.  m.,  poils  en  forme  d'arc 
au-dessus  de  l'œil  : 

A  uns  noires  delgies  sorcitts. 

(Fartenop..  4869.) 

Suercils  ol  bruns  ;  ieus  vairs,  rians. 
Plus  que  gemme  resplendissans. 
[Flaire  et  Blanche/!.,  1"  vers.,  iô'."".)' 

Les  surcis  a  bruns  et  petiz. 

[Florimont,  B.  .N.  792,  f»  24'.) 
Aiaz  k'ele  voist  a  messe,  la  covient  a  mireir, 
.Acemer  lo  pipet,  lo  sobrecil  plomeir. 

(  fie  Ste  Thais.  87,  P.  Uever,  Rec,  p.  325.) 

Des  sorchieus.  (Charte  de  la  chité  d'Am., 
B.  X.  25247,  r  52  r".) 

Grand  seureils. 

(Blancand..  365.) 
Entrosk  k'as  sobreciz. 

[Li  Ver  deljuise.  ms.    Oïf.    Bodl.  Canon,  mise.  74,  f« 
134  y.) 

Les  sourchiz  et  les  paupiers.  (H.  de  Mo.s- 
deville,  Chirurg..  B.  S.  2030,  f"  17'.) 
Il  a  eslraint  les  dens.  les  sourcieur  va  levant. 
(Chev.  au  cygne,  18491.) 
Chief,  chevelure,  fronc  joli. 
Sourçoels,  entroel,  menton  poli. 

fFBO'SS..  Poés.,  I,  270,  1726.) 

Deseure  le  soucciV  de l'oelseniestre.  (5  fév. 
1415.  Reg.  de  la  loy.  1413-1425,  A.  Tournai.) 

Sur  le  droittepauppiere  de  l'oeKdesoubz 
le  sourchiel.  (17  juin  1416,  ib.) 

Tenue  en  péril  d'alTolure  d'une  playesur 
le  sorc/ioe/ de  l'esclencqoel.  (1"  juillet  1419, 

ib.) 

—  Fig.,  éminence  ;  partie  supérieure  : 

Sur  le  sourci  d'un  rocher 
Un  pa>teur  le  loup  regarde. 
Qui  se  haste  d'approcher 
Du  couard  peuple  qu'il  garde. 

(Ross..  Orf..  m.  II.  p.  467,  éd.  1623.) 

—  T.  d'anat..  bord  de  la  cavité  cotj'- 
lo'ide  de  l'os  iliaque  : 

La  base  de  l'os  des  iles  se  nomme  le 
bord,  ou  lèvre,  ou  sourcil.  (Paré,  iX,  34.) 

—  Sotircil  de  la  terre,  capillaire, 
plante  : 

Politric.  Aucuns  l'appellent  adiantos.  les 
autres  le  sourrit  de  la  terre.  (Le  granl  Her- 
bier, n-  383,  Camus.) 

soi'RciLiER,  adj..  qui  a  rapport  aux 
sourcils: 

Premier  est  nommé  iourcilier,  situé  a  l'os 
frontal,  sous  le  sourcil.  (J.  Iîuillesieau, 
Tabl.  anal.,  p.  7.) 


SOIBCII.I.EK. 

sourcils  : 


.N..    remuer  les 


Quant  li  traîtres  vil  Ferrant  aprochier. 
De  celle  part  a  prins  a  sorcillier. 

[Gaydort,  4180.) 
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Envis  esgarcie  la  déesse 

De  regart  borgne  en  sourcillant. 

[Fab.  d'Oi\,  Ars.  5069,  f"  23".) 

—  liéfl..  fig.,  jeter  des  regards  som- 
bres ; 

ïii  te  sourcilles  sur  inoy  foninic  si  lu  me 
voiilsissez  manger.  (P.ai.sgb.we,  E.\c/nirr.  de 
1(1  laiir/.  franc.,  p.  448.) 

—  .\.  par  extens..  froncer: 

Je  sourcille  le  front,  je  feins  d'estre  fascbé. 

(G.  Di-BAXT,   Deni.  timoiirs.  Eleg..  VI.) 

soiRt;iLLErsEME\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière sourcilleuse  : 

Discours  que  les  censeurs  de  cest  aage 
lei'.erohent  trop  sorcilleusemenl.  (Oksar  he 
NûSTiiED.^MK,  Hist.  (le  Prov..  p.  383.) 

sotRf:ii.LEii.\,  adj.,  à  qui  les  sourcils 
élevés  donnent  un  air  sévère  ou  hau- 
tain : 

Viice  sourcilleuse.  (.Iouelle,  Eugène,  prol.) 

—  Par  anal.  : 

.Vvec  un  hanssemenlil'esp.Tulles,  el  yiMix 
.vof/rci'rtpu.r  et  admiratifs.  (.N.du  F.\il,  Vont. 
d'Ëuirup.,  .\l,  t.  I,  p.  l.)4,  Ilippeau.) 

—  Substanliv.  : 

Tant  ces  gros  sourriUeii.r  ont  le  smli- 
nient  esgaré.  iT.ihl'iie.îi,  l'rein.  (liai,  du 
Hemocrilic,  p.  103,  éd.  KiOi;.) 

—  Fig.,  altier  ; 

Un  château  sourci/ffu.c 

(Imbert,  .'foniiels.  XXII.) 

soiRCRoisT,  mod.  surcroit,  s.  m.,  ce 
qui,  ajouté  à  qqchose,  en  accroît  le 
nombre,  la  force,  la  quantité  : 

N'aiez  pas  trop  grant  seurcrois  de  roljes 
ensemble  et  de  joiaus.  (Guill.  de  S.-1'.vrFii.s, 
>'.  Louis,  I.\,  p.  62,  Delaborde.) 

Li  sourcri  de  mes  biens.  (1347,  Tesl.  de 
Rob.  deNam.,  A.  Valenciennes.) 

Pour  le  sourcroist  de  le  dite  assenne. 
(136-2,  ''ompte  de  Gandrnrt,  massarf.  I'°  3  r°, 
C  2,  027,  A.  Valenciennes.) 

...  ..\x.\vii.  livres  de  noef  plonc  qui  fu  de 
sourcroy  des  dis  ouvrages.  (15  nov.  1400, 
Tul.  (le  Mùjuelel  Tuseap,  A.  Tournai.) 

.XII.  rasieresd'avaine  que  iceulx  chevaux 
euljl  de  sourcroi.v.  (1409,  Compte  de  recettes 
et  mises  extraordinuires,  17'  Somme  de 
mises,  A.  Tournai.) 

Au  receveur  qu'il  a  payé  de  siccniys  pour 
p.irfaire  l'ausmone  des  pouvres  de  l'ostel 
dieu.  (1471,  Compt.  de  Nevers,  CC  65,  f"  12 
r",  A.  .Nevers.; 

Au  lugeis  a  Rennes  pour  .lui.  juurnees 
de  deux  chevaulx  avec  un  soiirrresl  par 
jour  pour  mon  traquenart.  (xvi°  s.,  Tran- 
s((el..  A.  La  Rivière.) 

Despense  pour  achat  de  surcrois  de  cenz 
et  de  fiez.  (Io30,  Compte  de  l'orc/ent.  de 
l'IiU.  (lEvr.,  E  ol9,  A.  Basses-Pyréiiées.) 

Un  surcroist  de  douceur.  (Fkanç.  de  Sal., 
lie  der..  III,  xx.) 

—  Ce  qui  croit,  ce  qui  pousse  en  sus  : 

Le  seurcres  et  la  tontiire.  II288,  A.  N.  S 
5170   suppl.,  pièce  6.) 


Le  ««iTCOM-des  bestes.  (1396,  llail.  A.N. 
MM  31,  f"230  1".) 

La  racine  tendre  et  se  traînant  par  terre, 
tout  autour  de  la(p.icllp  sortent  plusieurs 
nouveaux  surcrelz  et  tendrons.  (L'Esclise, 
//.  des  plan  t.  de  Dodoens.  I,  I.) 

souRcRoisTRE,  uiod.  surcroitre,  v. 
—  N'.,  croître  au  delà  de  la  mesure  or- 
dinaire : 

Quant  besoinj;  lur  S((rcresf.  suffrir  poent  haschee. 
[Ifut;,,  1601.) 

Mois  tant  s'en  estoil  tenu  que  la  chair 
luy  fui  s(jurrreue  et  pourrie  aux  deux  par- 
ties de  la  bouche.  [Laucelot,  i"p.,  LX.X.MII.) 

Il  surcroist  quelque  chair  superflue  a 
l'endroit  de  l'incision.  (Dalesch.,  Chir..  p. 
95.) 


Se  les  renies  ne  sorcroissoie7>l  tant  que 
eles  peussent  avenanlement  sollire  a  plu- 
sors.  {Derretales,  ms.  Caen,  f°  3'.) 

Si  assembla  premièrement  deux  mil  vil- 
lains  qui  après  pou  de  temps  surcreurenl 
jusques  au  nombre  de  soixante  mille.  (No- 
bles malheureux  de  ISoccace.  VI,  i.  f»  138  r", 
éd.  1515.) 

—  A.,  accroître  au  delà  de  la  mesure 
ordinaire  : 

Ce  seigneur avoit  bien  cause  de  s((rc)ois- 
Ire  son  diieil.  (Duouesne,  Ilist.  de  J.  d'A- 
î!P.s7i.,  Ars.  5208,  f»  69  r«.) 

—  Dépasser  : 

Ensi  sourcroist  li  dite  recepte  le  rendage 
pour  cest  compte.  (1362,  Compte  de  Gon- 
drart,  C  2  927,  f>  2  r",  A.  Valenciennes.) 

—  Sourci'of.'isant,  part,  prés.,  débor- 
dant : 

Si  ke  li  vin  sorcrois.'^ant  alassent  sor  tôt 
lo  paviment,  se  encor  li  veskes  entrast  plus 
tardivement.  (Dial.  S.  Greg.,  p.  35.)  Lat., 
excrescentia  vina. 

—  Sourcreii,  part,  jiassé,  qui  a  crû 
vigoureusement  : 

Les  séditions  passées  surcreues  et  enra- 
cinées en  ses  pais.  (P.  d'Oudeghekst.  Aim. 
de  Flundre.  II,  692.) 

Cf.  VII,  524". 

soriiit,  mod..  v.  Sourt. 

soi'uuAUb,  adj.,  qui  n'entend  qu'avec 
peine  : 

Sourdaut.  Surdasler.  (li.  Est.,  I.j49.) 

Vous  me  respondercz  qu'il  est  un  peu  .<:oi(rdaut 
El  que  c'est  déplaisir  en  amour  parler  haut. 
(P.  Ross.,  Pièce.^  retranch.,  VI,  10,  Lemerre.) 

soiRDE.ME\T,  adv.,  d'une  manière 
sourde,  peu  sonore  : 

Li  xours  comence  xordement. 
(C/inns..  ms.  Berne    389,    f"    137  v-;    Sclieler,   Trouv 
betij.,  Douï.  sér.,  p.  39.) 

—  D'une  façon  indistincte  : 

Tuutesfois,  il  s'entend  sourdenieut  (ju'on 
ne  laisse   d'estre   en   peyne  de  ce  qui  se 


passe  de  ce  coiisté  la.  (22  nov.  1.577,. Vcryoc. 
de  la  France  dans  le  Lee,  III,  695,  à 
Henri  III. i 

—  A  la  manière  d'un  sourd  : 

Semblant  sunt  donques  a  genl  ki  aten- 
denl,  cil  ki  nen  ont  mies  xurdement  oyt. 
(Trad.  des  serm.  de  S.  Bern.,  105,  37.) 

souRDiivE,  S.  f.,  trompette  peu  so- 
nore pour  donner  à  petit  bruit  le  signal 
d'une  marche: 

Sçachanl  ma  venue,  il  a  levé  le  siège, 
sans  sonner  que  la  sourdine.  (1589,  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  l.  II,  p.  481.) 

—  .1  In  sourdine,  loc.  adv.,  de  ma- 
nière qu'on  ne  s'en  aperçoive  pas: 

Ltesrober  quelque  baiser  a  la  sourdine. 
(N.  nu  Fail,  Cont.  (VEutrap.,\l,  t.  I,  p.  137, 
Hippeau.) 

soiRDox,  s.  m.,  bucarde  : 

Sur  la  grande  nécessité  des  Rochelois, 
le  havre  lut  rempli  d'une  monstrueuse 
quantité  desoî<r(/on,v  et  pétoncles.  (ArsiGNÉ, 
Ilist.  Univ..  IV,  35,  Ruble.) 

SOIBIJRE.  V.  n. 
Cf.  vil.  527'. 

soiREDiFiER,  mod.  surédifier,  v.  a., 
édifier  par  dessus  : 

Soredifier.  (Serm.  de  Maurice  de  Sully, 
ms.  Poitiers  124,  f°  3  r°.) 

Se  vous  estes  suredifiessur  les  fondements 
des  prophètes.  (Franc,  de  Sales,  Aulor.  de 
S.  Pierre,  ms.  Chigi,  f°  106'.) 

SOURICEAU,  -k:iere.  mod.,  V.   Sou- 

RISSEAU,   -ISSIERE. 

1.  SOURIRE.  V.  —  X.,  rire  légère- 
ment, par  un  léger  mouvement  de  la 
bouche  et  des  yeux  : 

0  cez  imagenes  cornent,  l'une  a  l'altre  gurrisl 
(  Voy.  de  Charlem.,  373.) 
\domedes  prisl  a  sorrirre. 

(Bks.,  Troie,  Ars.  3314,  f»  80>'.) 
Li  osiez  cumençe  a  suzrire. 

(Hios  DE  RoiEL.,  Ipomedon,  6635.) 
Adont  lor  dist  ausi  comme  en  sozriant: 
Segnor,  jou   ai   une   moie  fille.   (Henri  de 
Valenc,  Hist.  de  l'emp.  Henri,  g  693.) 

Si  li  fisl  signe  el  comence  a  sorrire.  (Ar- 
iur,  R.  N.  337,  f  34^) 

11  se  prinl  a  .tubrire.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10511,  V,  III,  n.) 

—  Réfl.,  même  sens: 

Ce  dist  li  rois,  qui  «'en  sourrist. 
(Raoul  de  Houdan,  Meridiyis,  ms.  Vienne,  i?  16.) 

Et  a  par  moy  me  suis  snusrise 
De  ce  que  chascune  auctorise 
Ce  qui  lui  plaist  et  vient  a  gré. 
(f.HBisT.  DE  Pis.,  Chem.  de  long  est.,  3843.) 

De  cesie  parolle  tous  deux  se  soubrirenl. 
(Bon.  des  Per.,  Lysis.  Rec.  des  œuvres,  p. 
9,  éd.  1514.)         ■ 

Cf.  SousRiRE,  \'ll,  557\ 
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2.  SOURIRE,  S.  m.,  action  de  sourire  : 

Elle  survit  Cliges  d'un  parfond  sourir. 
(xv°  s.,  Cliges,  p.  323.) 

1.  soiRis,  mod.,  V.  Souniz. 

2.  SOURIS,  s.  m.,  sourire: 
Soubriz.  (R.  Est.,  1539.) 

Se  deiïende  des  oppositions  d'autruy,  par 
un  mouvement  de  teste,  un  sousris,  ou  un 
silence.  (.Mont.,  III,  S,  p.  105,  éd.  1595.) 

SOIIRISSE.41I,  mod.  souriceau,  s.  m., 
jeune  .souris  : 

Une  souris  y  avoit  fait  son  nid  dedans  et 
y  avoit  fait  ses  sourisseaulx.  (Fr.  Nicole, 
Trad.  des  Prouffilz  champ,  de  P.  des  Cres- 
cens,  r  110  r°.) 

Cinq  petits  .so«Wceaii.(;.(AMVOT,  Fi>.v.  Sylla, 
16.) 


soi'RissiERE,  mod.  souricière,  s.  f., 
piège  pour  prendre  les  souris  : 

Soricetum,  sourissere.  (Gloss.lat.-fr.,  ms. 
Montpellier  110,  f  251  V.) 

Pour  .VI.  sourrissieres  pour  la  chambre  et 
retrait  d'icelle  dame.  (1416,  A.  N.  KK  49,  f 
4  v°.) 

Razunell,  -g.  ratière,  souricière,  instru- 
ment a  prendre  souriz  ou  raz.  (1464,,!.  La- 
GADEi;c,  Calhol.) 

Sorichere.  (1572,  Sainl-Omer,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

soi'Riz,  mod.  souris,  s.  f.,  petit  mam- 
mifère rongeur,  du  genre  rat,  de  pelage 

gris: 

La  suriz  par  amur  demande 
\  la  reine... 

(Marie,  Fables,  III,  31,  Warnke.) 

Comme  sueris  une  bouche  a. 
(fiAVT.  DE  Metz,  Im.  du  momie.  Maz.  3STU,  f»  46  v".) 

Et  de  ratoires  a  soris. 

(/)cs    ■Hariheutis,  I  lî,  Montaigl.    et    Ravo.,   FabL,   II, 
127.1 

Saris.  (Gloss.  lal.-fr..  li.  .N.  1.  4120.  f  12i 
r°.) 

—  Souri:  (iraigneuse,  musaraigne  : 
Souris  araigneuse.  A.shrs\v  mouse.  (CoTCw.) 
Cf.  Souris.  VII,  533". 

souRME.xER,  iTiod.  suTOiener,  v.  a., 
excéder  de  fatigue  en  faisant  aller  trop 
vite  ou  trop  longtemps  : 

Or  veez  ci  venir    i.  pnien  molt  gaignarl. 
Vcez  comme  il  .^oriniiinf  rel  bon  destrier  haiart. 
{.WnKijis  d'Aigremont.  73S0.) 

—  Par  extens.  : 

Aucune  fois  vient  elle  (peresce)  de  foie 
ferveur  par  (pioi  li  lions  seurmnine  si  son 
cors  par  jeunes,  par  veilles  et  par  autres 
choses  que  il  enchiel  en  languor,  (LAunE.M, 
Somme,  ms.  Modène,  f  10  v".) 

Cf.  VII,  53'.'. 

sotRMO.xTER,  mod,  surmonter,  v. 
—  A.,  monter  an-dessus  de  : 

Car  les  eaues  inundcront 


Montaignos  et  snrmonifront 
Sept  pies  par  dessus  leur  baulteur. 

(Mist.  du  Viel  Test.,  1,  iîO,  5719.) 

—  Être  élevé  au-dessus  de  : 

Il  feroient  quatre  grans  Uas  fors  et  liaus 
sus  quatre  grandes  fortes  nefs,  que  on 
menroit  jusques  as  murs  dou  chastiel.  Et 
seroient  si  liaull  qu'il  sourmonteroient  les 
murs.  (Froiss..  Chron.,  III,  126,  Luce.) 

—  Par  extens.  : 

Lesqucles  choses  totes  surmontent  la 
somme  de  cent  livres  de  rente  dessus  dites. 
(1310,  A.  .\.  P  1377,  pièce  2818.) 

A  savoir  est  que  les  mises  sowmonlent 
les  recettes  de  .xxiv.  escus,  .m.  gros,  .i.  es- 
trelin.  (l)éc.  1371,  Compte  de  l'hôpital  S. 
Jacques,  A.  Tournai.) 

Les  revenus  seurmontent  les  charges, 
,  (1373,  lieven.  de  l'hûp.  deS.-J.  de  Jér.,  A.  N. 
!   S  5543,  f°  20  V".) 

—  Absol.  : 

He  ■  loialteis,  moustreis  vo  signorie, 
Ne  Inixîes  plux  traixon  sornionteir. 
(AUBERTiKS  DE  Aresos,  CAfliis..  ms.  Berne  389.  f»  8-2 

v.) 

—  Fig.,  dépasser,  surpasser: 

Cheste  paours  autre  surmonte. 

(Renclus,  Miserere,  lv,  10.) 

Platon  ki  tous  les  autres  philozophes 
sourmonta  de  bonne  eloquenche.  [Chron. 
depuit  le  comm.  du  monde,  ms.  Nancy  194, 
f"  27".) 


—  N.,  monter  en  rang: 

Honneurs  moustrent  les  meurs,  quant  gens  sont 
[surniontel. 
;f.ii.i.os  LE  MuisiT,  Po'-s.,  I,  :U6,  21.) 

—  Se  distinguer  : 

El  de  toutes  virlus  doit  iestre  sourmontes 
Li  prelas. 

(GiiEON  LE  MuisiT,  Foi's.,  I,  346.  21.) 

—  Être  supérieur  : 

L'oir  .«orwon^e  au  flairier.  (Bbunet  Latin. 
p.  22.) 

—  A.,  passer  par  dessus  (ce  qui  fait 
obstacle);  dépasser  pour  tourner: 

Car  li  cuens  de  Saint  Pol  sourmonta  l'ost 
et  les  prist  par  derrière.  (Ménestrel  le 
Relms,  s  285.) 

—  Par  extens.,  mettre  sous  soi,  vain- 
cre : 

...  Li  feeil  Dé 
Par  sul  fei  surmuntmtent 
Fu,  leuns  juslisoueut. 
(Pllll,.  DE  Thacn,  Best..   1336,  Walberg.) 

Siirmonteiz  iint  toz  lor  voisins. 

[Brut.ms.  Munich,  2923.) 

Mais  quant  monsangneur  apparchut  la 
besongne  que  la  dit  femme  le  voloit  sotir- 
monteu  .  m  diN>iMiulant  son  yreur,  y  parlât 

lanlsai-i'iii'iii  .m  |>euple  et  gracieusement, 
qu'i  ri-\ii~;il  Li  'lilli;  dammoisulle  de  hault 
bien  basse,  et  rcluurnat  par  vives  raisons 
le  peuple  a  son  opinion.  (,I.  le  Stavelot, 
Chron.,  p.  587.) 

Cf.  Vil,  53,-)"'. 


soi'RMii.ET,  mod.  surmulet,  s.  m., 
variété  de  mulet,  poisson  de  mer  : 

Reies.  tongars  et  maquereaus 
Et  sor{s)mules  grans  et  bîaus. 
(GuiLT..  DE  S.  Pair.  Itom.  du  M.  S.-Micliel,  dans  Hisl. 
litt.  ./<•/<;  F,:.  XXIll.  389.) 

Docti  quidam  homines  ad  niuluin  ctiam 
referont,  queni  vulgo  rouget  dicimus,  vel 
potius  surmeuillet.  (C.  Estienne,  De  /al. 
arb.  l'ruct.  nom.,  p.  85,  éd.  1547.) 

souR\oMER,  mod.  surnommer,  v.  a., 
désigner  par  un  surnom  : 

Li  reis  por  ço  le  .•suriinninnt 
E  Code  House  l'apcloiil. 

(\V»CE,  flou,  i'  p.,  9371.; 

Elle  eult  de  luy  .ii.  filz,  dont  li  ainsnes 
avoit  non  Jehan  et  l'autie  liauduin:  et 
furent  surnommet  d'Avesnes  de  par  leur 
père.  (Chrnn.  attrih.  à  Baudoin  d'.ive.snes. 
Hist.  de  Fr.,  t,  X.XI,  p.  167.) 

Sournommer.  agnomino.  (01.  i/al/.-/iil..  R. 
N.  1.  7684,  f  115  r.) 

souRX«»\,  mod.  surnom,  s.  ni.,  nom 
ajouté  au  nom  d'un  individu  et  rappe- 
lant quelque  trait  caractéristique  de  sa 
vie  ou  de  sa  personne  : 


(Pbil.  de  Thaun,  riest.,  2199.) 

Et  ciz  .vurnonis  lor  eirt  communs. 

[Brut.  ms.  Munich,  338.) 

Certes,  ce  dist  Renaus,  com  a  ci  mai  sornon  : 
Certes  miels  vol  morir  que  après  n'en  alons. 
{Heti.  de  Montaub.,  f.  187,  v.  28.) 

Ce  sont  les  noms  et  surnoms  de  ceux  qui 
tiennent  en  fié  du  roy  nostre  Sire,  (1331, 
E  506,  A.  Seine-et-Oise.) 

Agnomen,  sournon.  (Gloss.  de  Conrhes.) 

souRos,  mod.  suros,  s.  m.,  tumeur 
osseuse  du  canon  du  bœuf  ou  du  che- 
val : 

Ki  sachet  le  soros  bien  conoislre  et  talliicr. 
(Vie  de  Ste  Thays,  44,  P.  Meyer,  Rec,  p.  323.) 

Tuil  faucon  qui  ont  les  piez  gros  et  les 
genoils  plains  de  nous  comme  souros.  et 
sauvages  regart  et  flammeans.  (Bruset  La- 
tin, p.  203.) 

Cf.  Soros,  VII,  483". 

souRPELiz,  mod.  surplis,  s.  m.,  vête- 
ment de  toile  plissée  que  portent  par- 
dessus la  soutane  et  en  certaines  cir- 
constances les  prêtres,  les  diacres.  les 
chantres  : 

En  dessus  le  surpli:  s'est  de  l'ctole  armez. 

(Garsier,  .v.  Tliomas,  1606.) 

Ce  sont  cil  a.^^  Iilans  sorpeliz 
.\s  noires  cliapes  d'isanbrun. 

(GuiOT,  Rilite,  1617.) 

En  cape  ou  en  snuptich.  (Oct.  1241,  Lett.  de 
J.  deJoinv.,  A.  Saint-Dmer.) 

Supeiis.  (Gloss.  lal.-fr.,  R.  N.  1.  8426.) 

Pour  ac-Uer  .i.  si/pj)!i'\  (Sept.  1:îIi2,  Test. 
fl'.Annies.  femme  Alart  de  le  .Mole,  A.  Tour- 
nai.) 

Vu  soiiplis.  (1336.  A.  N.  .1.1  70,  f"  59  V.) 
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Jolian*  (le  Ilinsbergh,  sor  son  suppliche, 
vestis  d'une  cappe  d'oir  el  une  mittie  soiir 
son  liesle  episcopale.  (J.  de  Stavelot, 
Chron..  p.  571.) 

Tous  les  prestres  rcveslus  de  chappesou 
de  sourpeliz.  (Joiirn.  d'un  bourg,  (le  Paris. 
an  lil2.i 

Surpeliz.  (16  août  1423,  chapit.,  I.  I,  A. 
Yonne.) 

Les  .••urepeliz  de  messire  Prevoslal.  (1442. 
Comptes  d'Etienne  Pierre,  GG  160,  A.  .Xevers.) 

Une  nappe,  .i.  .Kouptic,  et  certaine  can- 
lilé  de  toille  oomnie  appei'tenaiis,  est  assa- 
voir ledit  souplieh  audit  curé.  (28  janvier 
li62,  Heg.  journal  des  prévôts  et  jures,  série 
A,  A.  Tournai.) 

l'nj;  souplis  pour  ledit  Jerommet  aler  a 
l'église.  (21  déc.  ih\i,  Ejcécul.  tesl.de  Jehan 
Cupelier,  A.  Tournai.) 

Surpeli.!-.  (1520-23.  AcI.  consul..  BB  40,  A. 
Lyon.) 

En  vostre  beau  supellis  et  estolle.  (Rah., 
Quart  liv.,  xn.) 

f^uppuits,  aubes.  (lo61,  Re;/.  decompt..  A. 
Limoges.) 

Se  trouvèrent  a  vespres  avec  leurs  sur- 
pelis  etaumusses.  \Chrou.  de].  Tarde,  229, 
var.,  de  Gérard  et  Tarde.) 

—  Par  plaisanterie  : 

Ton  Perrot  le  premier  chantera  le  service 
En  long  sourpelis  blanc,  couronné  de  cyprès. 
(P.  Ross.,  fîfjl.  I.  OEuv.,  p.  541,  éd.  1584.) 

—  Habit  de  chœur  des  bénédictines  : 

Entre  lesquelles  il  luy  donna  e(  octroia 
congié  et  licence  de  porter  cottes  noires 
par  dessoubs  le  sui-petlis  noirs  pour  elle 
et  pour  toutes  ses  religieuses.  (N'ov.  1438, 
Tabul.  Calense,  p.  412,  Duc,  Superpelticium.) 

—  Sorte  de  blouse  : 

Une  cotte  simple  a  femme...  en  un  peli- 
çon  de  peaulx  de  conins,  avec  le  surpeliz 
dont  il  esloit  envelopez.  (1388,  A.  N.J.I  13.î, 
pièce  48.) 

soL'Ri'LL's,  mod.  surplus,  s.  m.,  ce 
(jui  est  en  plus,  excédent  :  ] 

Li  soreplus.  (Janv.  1233,  Lett.  de  Sim.  de 
Clerm.,  .\.  La  Ferté-sur-Aube.) 

Tuit  II  forfes  des  gens  estranges  qui  ne 
sont  de  la  jotisse  de  la  communeté  de  Pro- 
vins sont  au  borjois  de  Provins  juque  a 
.XX.  s.  elli  sereplus  sera  miens.  (1242,  Cart. 
de  Champ.,  B.  .\.  1.  .^993,  1°  282'.) 

Surplus.  (1248,  Porhouel,  A.  Morbihan.) 

Je  voel  que  li  sourplus  soit  en  le  main 
de  mes  lestamenteurs.  (Oct.  1294,  Tesinm. 
Mari/en  de  Mons,  A.  Tournai.) 

Seurplus.  (G.  de  Charsv,  Liv.  de  rlieval., 
nis.  Bruxelles,  f°  77  r".) 

—  Reste  : 

Car  del  soiirpîus  n'ont  il  noient. 
(GiUT.  D'A  «RAS,  /Ile  et  Galeron,  344;.) 

Bien  lur  covlenge  del  surplus 
De  ceo  que  li  altre  unt  en  us  ! 

;u*iiiE,  Lois,  Gmgemar,  Mi.) 

—  .'h(  sota-jdus,  loc.  adv.,  au  reste, 
d'ailleurs  : 

El  s'il  vous  plaisl,  amie,  je  serai  secourus. 
(Comment  !  ce  dist  la  belle,  qu'est  ce  a  dire 
[au  sourplu.i? 
[Baud.  de  Seb.,  II,  4S7.) 


SOU 

Requcrre  la  recreance,  et  procéder,  au 
.••■uu/ptus,  esdictes  complaintes,  comme  il 
apparlenra  et  les  démener,  jusques  en  def- 
finitive.  (21  sept.  1474,  Reprinse  pour  l'os- 
pital  .'«'.  Elulhere,  Procur.  génèr.,  chirogr., 
S.-Brice,  A.  Tournai.) 

sofRPREXDRE,  mod.  Surprendre,  v. 
a.,  anc,  s'emparer  complèiement  de, 
au  propre  et  au  fig.  : 

Dameisele,  vostre  malage 
Me  dites,  si  feroiz  que  sage, 
Einçois  que  il  plus  vos  sorpraingne. 
(CiiREST.,  Cliyi'S,  SO.iO.) 

Bêle,  douche  dame  chierft, 
Vostre  grans  biautes  entière 

M'«  si  sorpris 
Ke  se  j'ere  en  paradis 
Si  revenroie  je  arrière. 
(Cosos  DE  Beib.,  Ch<i:is.,  11,  I,  1,  WalleDskolJ.) 

Bien  voi  q'anemis  et  péchiez 
Les  a  et  sorpris  et  liez. 

(GuioT,  mhle.  1602.) 

—  Par  extens.  : 

Clitus  qui  esloit  desja  un  peu  surpris  de 
vin.  (A.MY0T,  Vies.  Alex,  le  Grand.) 

—  Prendre  (qqu'un,  qqehose)  en  ar- 
rivant à  l'improviste  : 

Si  vint  a  un  casai  ou  Commain  el  Blac 
estoient  herbergié,  elles  sopristrent  si  (jue 
oil  n'en  sorent  mot  qui  estoient  el  casai. 
(ViLLEH.,  ;;  405.) 


—  .Absol.  : 

Dont  ledit  i 
Diminuer  u 
En  surprei 


'  de  France  veult  par  picque 

part  du  dommaine 
ut  sur  l'Eglise  romaine. 
(J.  BoucHET,  Ep.  fam.,  l.) 

—  Troubler  (qqu'un)  en  arrivant  à 
l'improviste  : 

.  .  En  dormant  les  ont  sorpris. 

{Ene<us,  5048.) 
La  nuit  de  Nuel  le  surprent 
Une  fevre  ki  mull  l'esprcnt. 

[£dm.  le  conf.,  3635.) 

soi"Rs.4i'LT,  mod.  sursaut,  s.  m., 
mouvement  brusque  occasionne  par 
quelque  sensation  subite  et  violente  : 


En  ung  soudain  sursauît. 
[L'Outré  d'amour,  ms.  Ste-Gen 

Fig.  : 


SoulTrir  palienment  les  sursault.v  et  def- 
faveurs  que  fortune  humaine  luy  a  mesme 
fait  sentir  au  milieu  de  ses  plaisirs.  (Epist. 
de  Jeli.  de  la  Taille.) 

—  Ane,  ni  sursaut,  à  l'improviste, 
par  surprise  : 

Flore,  dist  Blancbandine.  trop  en  parlons  en 

haut  ; 
A  grant  mal  ert  tenu  s'on  nos  ot  en  soursaut 
Ancui  s'en  gaberoient  et  garchon  et  hiraut. 

{."Haiiiet,  p.  iO.) 
Si  en  Sursaut,  senz  purpenser 
Ne  vos  en  sai  conseil  doner. 

(Ben.,  D.  de  iXorm.,  II,  3iS5.) 

Yceux  Cenevoiz  a  ung  des  pors  d'Engle- 
terre  appelle  Senrenhenton  en  soursault  ar- 
rivèrent. (Chron.  paris,  annn.,  .Mém.  Soc. 
hist.  de  Paris,  XI,  178.) 


SOU 

SOIREE,  mod.  .source,  s.  f.,  origine 
d'un  cours  d'eau,  d'une  fontaine,  filet 
qui  lui  donne  naissance  à  Tendroit  où 
elle  sourd  : 

Li  prophètes  alad  la  as  surses  des  eves. 
{Rois.  p.  350.) 

La  surce  esteit  e  nette  e  bêle. 

(Ch»rdbï.  Petit  Ptet,  59,  Koch.) 

La  soucied'une  fontaine.  (1452,  Aveuxdu 
bailliage  d'Evreux,  A.  X.  P  294,  reg.  4.) 

—  Fig.  : 

La  grant  fontaine,  la  grant  sorse. 
(Gaut.  deC.oi.vci,  .l/i,-.  de  .V.-D.,  ms.  Bruselles  10T47, 
t'  U)i'.) 

C'est  leur  mère,  c'est  leur  nourice  ; 
N'y  a  celle  qui  d'elle  n'ysse  ; 
C'en  est  la  fontaine  el  la  soursse 
Dont  les  autres  prennent  leur  sourse. 
(Chbist.  de  Pis.,  .Uutttcion  du  fan.,    B.  N'.  604    f« 
212'.) 

souRSEoiR,  mod.  surseoir,  v.  n.,anc., 
s'abstenir  (de  faire  quelque  chose)  : 

E  ki  le  cri  orat  e  sursera,  la  sursise  le 
rei  amend.  (Lois  de  Guiil.,  g  50,  J.-E. 
Jlatzke.) 

Soarseoir.  (Glosi.  lat.-fr..  B.  .N.  1.  7679,  (* 
252  v°.) 

—  Réfl.,  se  dispenser  : 

Et  pour  autant  que  je  pouray  parler  de 
ladite  maison  de  .Martigues  ailleurs,  je  m'en 
surserratj  pour  le  présent.  (Thevet,  Cos- 
mogr.,  Xl\',  9.) 

—  N.,  retarder: 

Sour.<ieymes  de  aneyer  noslre  jugement 
jusques  au  jour  ensuivant.  (1347,  A.  >'.  JJ 

74,  f°  7  r°.) 

—  A.,  sitspendre  momentanément: 
Sourseoir  le  jugement.  (Sept  sag.,  p.  4.) 

Voulons  et  vous  mandons...  que  vous 
surseez  el  délayez  l'excecucion  de  voslre 
dicte  commission.  (15  juin  1462,  Letl.  de 
Louis  XI,  II,  54,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  N.,  rester  en  suspens  : 

Dit  que  la  cause  principal  surseoit  el  es- 
loit el  demouroil  en  Testât  ou  elle  estoil 
par  avant.  (1381,  Grands  jours  de  Troues. 
A.  >'.  .\i"  9183,  r  9  V.) 

La  cause  eust  esté  terminée 
Entre  vous  deux  ;  mais  ceste  année 
Je  cuide  qu'elle  surcerra, 
Une  aultre  fois  on  y  pensera. 

(CoQOiiLART,  Droilz  txouv.,  l,  34.) 

souRT,  mod.  sourd,  adj.,  qui  ne  peut 
entendre  par  suite  de  quelque  vice  ou 
obstruction  de  l'organe  de  l'ouïe  : 

.\veugles  sont,  mues  et  sordes. 

(  Vie  de  S.  George,  p.  96.) 

Se  aucuns  est  muz  ou  sours.  (Ordin.  Tan- 
crei,  B.  N.  25546,  ('  2  r°.) 

Parle  bas,  je  ne  suis  pas  souri. 

(J.  A.  DE  B»iF,  le  Brate,  III,  1.) 

—  Substantiv.  : 

Sur;  ne  avogles,  ne  contraiz  ne  leprus. 

(Alex.,  Il'  s.,  str.  111'.) 


sou 

E  parler  cens  qui  erent  mu 
E  Cours  oir  de  par  Jesu. 

(Vie  du  pape  fireg.,  p.  109.) 

Les  contrais  redressoit,  el  les  .rors  faisoit 
cler  oir.  [Ilisl.  de  Joseph,  li.  >'.  24àô,  P  155 

r*.  ) 

—  Aumasc,  .salamandre  terrestre  : 

Solofuidars.  Sourds.  Sangsue^.  (R.\b., 
Quart  liv.,  L.XIV.) 

—  Fig.,  qui  ne  veut  pas  entendre  ; 

Ki  les  orra  se  tu  ies  «ok)-«  .** 

(Rëkclus,  Carité,  lï,  5.) 

—  Faire  la  sourde  oreille,  faire  sem- 
blant de  ne  pas  entendre  : 

Devant  Regnard  coumence  a  braire 
E  te  requiert  qu'il  l'en  conseille, 
E  Regnart  fait  le  sourdoreille. 
[  Vie  du  saint  hermite  Iteiinart,  16,  Martin,  /.eitschr. 
fwf  rom.  Philol;  VI,  348.) 

—  Dans  un  sens  analogue  : 

Par  Dieu,  compaing,  tu  parles  biea 
A  qui  auroit  VoreiUe  sourde 
Pour  non  comprendre  ceste  bourde. 
{L'Outré  d'amour,  ms,  Ste-Gen.,  C  iS  t«,) 

Pépin  scachanlque  la  grandeur  du  Pape 
«f  toit  la  sienne  presta  VoreiUe  sourde  a  ces 
remonstrance-3.  (P.asq,,  Rech.,  111,  l.) 

—  Peu  sonore,  dont  le  son  est  étouffé  : 

Ung  toc  a  branle  de  la  cloche  «o;'rfe.  (Est, 
Medicis,  Citron.,  1,  478,) 

—  Se  dit  d'outils  qui  ne  font  pas  de 
bruit  quand  on  s'en  sert  : 

Il  falloit  avoir  des  lymes  sourdes  pour 
lyraer  cinq  ou  six  barreaulx  du  treilliz  de 
fer.  (J.  Le  Clerc,  dans  J,  de  Roye,  Chron. 
scand.,  II,  168.  Soc,  Hist,  de  Fr,) 

Par  nuyl  vindrent  soyer,  a  tout  soyes 
sourdes,  les  estacties  qui  soustenoient  le 
pont,  (J,  LeFevre,  Chron..  I,  350,  Soc.  Hist, 
de  Fr,) 

—  Terne,  sans  éclat  : 

Esmeraude  sourde,  celle  qui  n'est  assez 
vive,  ny  diaptiane.(E,  Binet,  Merv.  denat., 
p.  187,  éd,  1622.) 

—  Qui  ne  se  fait  pas  sentir  ouverte- 
ment: 

Elle  luy  rendit  salut,  avec  une  modestie 
assaisonnée  de  une  sourde  gaieté,  (B,  des 
Per.,  Nouv.  recréai.,  de  deux  jouv,  sienois, 
p.  290,  éd.  1572,) 

II  y  a  des  remuemcns  sourds  en  ce 
royaume,  (5  janv.  1585,  Leit.  de  Du  Hnil- 
tan.) 

soi'RVEiLLE,  mod,  surveille,  s.  f., 
jour  qui  précède  immédiatement  la 
veille  : 

De  maintenant  a  la  sorvelle. 

(.Guill.  de  Dole,  4139.) 

La  seurveille  de  la  S,  Jean.  (1278,  lieg. 
du  Pari.,  A.  N,  J  1034,) 

La  sourveille  de  la  Penlecouste.  (Ponlhus. 
ms,  Gand,  C  48  v°,) 

En  la  serveille  de  Pasche.  (Lois  de  la  cité 
de  l.ond.,  lirit.  Mus,,  add.  14252,) 


SOU 

Et  y  fumes  jusques  la  surveille  Sostre 
Dame  d'aoust.  (Erst.  de  la  Fosse,  Voyage, 
p,  23,) 

soiBVE\A.\T,  mod,  survenant,  s.  m., 
celui  qui  survient  : 

Une  coûte  pour  les  sourvenans.  (Bemm.an,, 
Coût,  de  Cterm.  en  Beauv.,  S  975,  Am,  Sal- 

mon.) 

—  Par  extens.,  anc,  étranger  : 

Tut  tens  aies  tu 

Plus  privé  le  conii 

Ke  le  surrenant, 

Hom  quide  ben  en  tel 

U  il  i  ad  lut  el. 

(Etebart,  Ilist.  Cat.,  6i',  Stengel.) 

Et  Jacob  fut  sorvenant  et  pèlerin  en  la 
terre  de  Cham,  (Psaul.  de  Metz,  f.lV,  22.) 

Por  hostes  sorviegnans.  {Règle  de  Cileaux, 
ms,  Dijon,  P  149  v°.) 

—  .Adj.,  qui  survient  : 

Et  si  n'est  elle  pas  la  fin  pour  quoy  est 
opération  selon  la  première  ententiun  et 
principalement,  mais  est  comme  fin  sour- 
venanle.  (Ores.me,  Eth.,  \,  7.) 

Les  chemins,  enfondrez  par  les  pluyes 
survenantes,  retardèrent  les  nostres,  (Dl 
ViLL.ARS,  .Vcm.,  V,  an  1554.) 

soLiRVEXDRE,  mod.  Survendre,  v.  a., 
vendre  au-dessus  du  prix  : 

Faictes  prendre  les  denrées  qu'il  seur- 
vendront.  (1329,  dans  Hist.  de  Norm..  II, 
65,) 

On  survend  sans  propos  tout  ouvrage. 

(J.  Boichet,  Ep.  fum..  XXXVl.) 

Les  Turcs  vendent  leurs  marchandises 
au  pois  ou  a  la  mesure,  sans  survendre  au- 
cune chose,  (Belo.n,   Des   Singidaritez,   II, 

CVIII,) 

souRVEXiR,  mod.  survenir,  v,  n., 
venir  après,  en  sus  : 

Quant  uns  secours  nos  fu  a  cel  point  sorvignans 
Qui  forment  nos  valut. 

[.Vainel,  p.  IS.) 

.\u  premier  bon  vent  qui  sourvenroil. 
(Cent  nouv.  nour.,  sign.Tv  r°,  éd.  1486.) 

El  vous  prye  que  souvent  me  faictes  sa- 
voir de  ce  que  saurez  (ju'il  seurviendra  de 
nouveau,  (1471,  Lett.  de  Louis  XI,  t,  IV,  p, 
245,  Soc,  Hist.  de  Fr.) 

—  ^'enir  tout  à  coup  : 

Li  cm  survient  alant 
K.i  l'ocit  en  dormant. 
(Paît.  DE  IiiAua.  Best.,  411,  Walberg.) 

Tels  et  semblables  maulx  et  incommo- 
ditez  peuvent  survenir  de  quelcjue  venin, 
(De  FoiiLLOUx,  Orig.  des  font.,  p.  31,) 

—  Infin.  pris  sub.stanf.,  survenance  : 

S'en  fiert  si  .i,  au  sourvenir 
D'une  lanchc  qui  niotit  iert  forte. 
{.itre  périlleux,  B.  N.  143:i,  f»  44   r' .)   Ilcrrig,  1640, 


Cf.  Sourvenir  1  et  2,  t.  VII,  p.  54:;'.  et 
Survenir,  p,  607', 

soi'RviVA\T,   mod,  survivant,   adj., 
qui  survit  : 


SOU 
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Empries  le  dechies  de  nous  deus  el  dou 
.■iourvivant  de  nous  deus.  (1290,  Cart.  de 
Cysoing,  p.  254.) 

Pour  l'autre  maison  qu'il  tienne'nt  a  leurs 
vies  el  du  survivent  deuh.  (1378,  Compte 
des  annivers.  de  S.-Pierre.  G  1656,  f"  84  r", 
A.  Aube.) 

soiRvivRE.  mod.  survivre,  v.  —  A  , 
demeurer  en  vie  après  la  mort  de 
(qqu'tm),  après  la  perte  ou  la  destruc- 
tion de  (qq  chose)  : 

Ço'st  l'amiraile  li  vielz  d'anliquilel, 
Tuz  sttrvesquiet  et  Vîrgilie  el  Orner. 

(/loi.,  Î6I5,  Sleogel.) 

Et  se  Jehans  sorvit  se  mère,  (El  mois  de 
dissembr'e  1236,  C'est  /es  enf.  Jehan  le  tu- 
lier,  chirogr,.  A,  Tournai,) 

Et  s'elle  ne  le  dounoit,  elle  deraorroit  a 
AVarnier,  son  baron,  s'il  le  sourvivoit.  (Mai 
12.50,  C'est  liescris  WarmerFerain,  chirogr,, 
A,  Tournai.) 

—  Par  extens.  : 

Tant  de  livres  estrangers  qui  survivront 
nostre  siècle.  (Rob.  G.4R.\iEB,/'oe«.,  Dédie.) 

—  N.,  vivre  encore  : 

Au  cas  que  la  duchesse  survive  après  le 
Irespas  du  duc.  ^22  ocl.  1484,   Ord.,  XIX, 

440.) 

!soi;s.  prép. 
Cf.  VII,  5i4*. 

8oi's  ARBRissE-*t'.  S.  m.,  végétal 
dont  la  tige  est  ligneuse,  dure  et  persis- 
tante à  sa  base  seulement,  et  dont  les 
ramifications  sont  herbacées  et  an- 
nuelles : 

Ils  sont  quatre  genres  de  plantes,  les  ar- 
bres, les  arbrisseaus,  les  soubs  arbrisseaus, 
les  herbes.  R.  Le  Hl.\nc,  Trad.  de  Cardan, 
r  154  v°.) 

.•sous  AUMosMER,  mod.  sous-aumô- 
nier, s.  m.,  aumônier  en  second  : 

Le  confesseur  du  roy  el  son  compagnon 
l'aumosnier  du  rov,  et  le  sousaumosnier. 
(1359,  Ord.,  III,  388'. 

Monseigneur  le  soubz  aiimosnier.  (1430, 
Ch.  lies  Quinze-Vingts,  Mém.  Soc.  Ilist.  Pa- 
ris, .XIII,  110.) 

SOllSIlARIlE  et  SOi'IIARHE,  S.   f.,  COUp 

sous  le  menton  :  partie  de  la  mâchoire 
du  cheval  sur  laquelle  porte  la  gour- 
mette : 

Sous  barbe.  .\s  soubarbe;  aiso,  the  throat 
band  ofa  bridie.  Endurer  une  sous  barbe,  in 
the  latter  sensé  ;  also,  as  sou  bride.  (Cotgr.) 

soi'.s  CHEVRON,  S.  m.,  pièce  d'un 
comble  en  dôme  dans  laquelle  est  assem- 
blée une  clef  qui  retient  deux  chevrons 
courbes  : 

El  se  trouvèrent  les  soubz  chevrons  Irop 
courts.  iMises  et  recept.  de  Gilles  de  Gou- 
berv.,  p,  573,) 


702 


SOU 


soi's  <:i,\viî-.u.  adj..   qui  est  sous  la 
clavicule  ; 
Muscles  sous  c/aviers.  (Park,  II,  j.) 
soi"s  COMITE,  s.  m.,  officier  de  ga- 
lère subordoiip.é  au  comité  : 

Complé  enz  prUron,  comité,  soiibz  comité. 
escrivain...  (I3Ô7.  B.  N.  Clairaml).  S6,  f° 
6749.) 

soi"s(;uipri«»\.  s.  f. ,  action  de  sous- 
crire un  acte,  d'apposer  au  bas  sa  signa- 
ture : 

Par  le  subscriplions  de  tesmoins.  (Trad. 
du  MU'  s.  d'une  pièce  de  118i,  Ciirt.  du 
val  S.  Lamb.,  B.  N.  1.  10176,  f  3  r°.) 

0  les  signes  et  les  supscripcioits  des  ta- 
bellions dessous  escriz.  (1324,  Accorri.  G  1, 
A.  Sarlhe.) 

Et|cesle  presentesoHÔscWpc/on.vayescripte 
de  ma  propre  main.  (1389,  Contrat  de  mur., 
dans  .Vc^  et  docum.  de  la  Soc.  liist.  deFr., 
1884,  p.  216.) 

Ils  apposent  au  pied  des  articles  leurs 
seings  et  souscriptions  de  leur  main.  (  V.  Ho- 
TOMAN,  La  Gaule  franc.,  p.  122,  éd.  1574.) 

.SOUSCRIRE,  V.  —  .\.,  écrire  au  bas; 
revêtir  (un  acte)  de  sa  signature  a}>posée 
au  bas  : 

Geste  copie  /"«/ escriple  et  .suljscriple  par 
mov  notaire  publique.  (1356,  Gh.  des  cumpt. 
de  Dole,  B  205,  .K.  Doubs.) 

Compte  deuement  signé  par  les  audi- 
teurs commis  et  accordez,  et  xoubscript  des 
parties.  (1588,  Cousl.  d'Aou.ste,  p.  216.1 

—  Réfl.,  signer  au  bas  (d'un  acte)  : 

Et  ne  seront  délivrées  et  expédiées,  sinon 
avec  escholiers  presens  en  personne,  et  les- 
quels pour  cest  elTect  se  soubscriront  au  pa- 
pier du  recteur.  (Mai  1579,  Ordonn.  de 
Henri  III.  lilois,  art.  LX.X.Mll.) 

—  .adhérer  : 

Je  nie  souscris  a  vostre  sentence  et  loue 
vostre  advis.  iLarivey,  le  Fidèle.  I,  4.) 

soi'sDi.\CRE,  s.  m.,  celui  (|ui  a  été 
promu  au  sous-diaconat  : 

Sordiarre.  [Vies  des  .Maints,  ms.  Epinal,  f 
38  V»,  col.  2.) 

Snusdiaque.  (Mir.  du  clerc  de  Bouen,  B. 
.N.  23112,  C  58  V.) 

Soudiaiue.  {Slal.  deS.J.  de  Jéiis..  ro\i\., 
A.  Bouches-riu-Khône.) 

Priestre,  diakene  et  soudiukene.  (1398- 
1399,  Compt.  de  Col.  Haingnes,  (■■  45,  A. 
Nord.) 

Salaire  du  diaque,  sourdiaque,  coriste. 
(13  juin.  1399,  Exécut.  Lestam.  de  Piètre 
Hanin,  A.  Tournai.) 

Diacre  et  sourdiacre.  (1415,  Liv.  des  us. 
d-2  l'cijl.,  A.  du  cliap.  de  Bennes.) 

soi'8  DIVISER,  V.  a.,  subdiviser  : 

Et  sera  i-hascun  livre  sons  deoisé  en  di- 
vers livres.  {Grand,  croit,  de  France,  prol.) 

soi-.s  DIVISION,  s.  f.,  subdivision  : 

De  la  soiiliz  division  des  noms.  (.(.  Corhi- 
ciioN.  Prujir.  des  choses,  I,  10,  éd.  1482. j 
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sors  noi'BLE,  adj.,  qui  va  par  moi- 
tié : 

Puissance  soit  fêle  que  elle  peut  mou- 
voir ceste  resistence  par  isneltê  soubz 
double  précisément,  et  une  autre  qui  peut 
ce  par  isnelté  subquadruple.  (Oresme,  Lio. 
du  ciel  et  du  monde,  ms.  Université,  f  26 
v».) 

soL's  »OYE\.  S.  m.,  religieux  immé- 
diatement au-dessous  du  doyen,  dans 
certains  chapitres  : 

Subdecanus,  souzdoien.  (Catholiron,  B. 
N.  1.  17881.) 

Subdecanus.  Snubd.ean.(  Vocahulariiis  bre- 
vidicus.) 

—  Celui  qui  est  le  second,  soit  par 
l'âge,  .soit  par  l'ancienneté  dans  une 
charge  : 

A  vous  prevost  et  jures,maieur  et  esquie- 
vins,  ewardeurs,  doiens  et  sourdoiens  et 
communauté  du  pourpris  de  la  ville  de 
Tournay.  ;Oct.  1428,  Ch.  de  Gill.  de  Chin, 
A.  Tournai.) 

De  la  requeste  de  messeigneurs  les 
doyens  et  soubz  doyens  des  mesliers  de  la 
ville  et  cité.  (26  août  1539.  Reg.  des  Con- 
saux.  A.  Tournai.) 

sous  E\TE\DRE,  v.  n.,  auc,  veiller 
en  sous-ordre  : 

Et  i  avra  un  predome  de  par  nous  pour 
sous  entetulre  et  prendre  garde  a  la  be- 
soingne,  sans  ce  que  il  face  contrainte. 
(1303,  Ord.,  I,  384.) 

sous  E\TE\TE.  S.  f.,  Ce  qui  est  sous- 
entendu  et  laisse  de  l'équivoque  ;  ! 

Sans  e(|uivocalion  ou  soubs  entente.  (N. 
Paso.,  Lett..  IX,  2.) 

sousERAiiv,  mod.  suzerain,  adj.,  qui 
possède  un  fief  dont  d'autres  fiefs  relè- 
vent ;  ,1 

Suseraine    court.   [Coust.  de  Bret..    f"  52 

v°.) 

—  Substantiv.  : 

Darrechef  est  accordé  que  se  par  souse- 
rain  convenoit  es  diz  enfanz  de  la  dite 
Yolent  et  de  nous  ou  aucuns  d'iceus  sanz 
son  pourcliaz  entrer  des  dites  cboses  de 
Bretaigne  en  hommage  de  rov  ou  d'autre. 
(1312,  A.  K.  JJ  48,  f"4  r°.) 

Cf.  VII,  548'. 

SOUSII.4IDIER,  mod.  souhaiter,  v.  a., 
exprimer  le  désir  d'avoir  telle  chose,  ou 
qu'une  chose  s'accomplisse  ; 

Ne  puis  morir  por  soheidier 

(Chbest..  Ertc.  4ij64.) 

Il  ot  si  grant  plenté  de  toz  biens  comme 
on  poroil  sousliaitier  por  cors  d'ome  aai- 
sier.  (Henri  de  Vale.sc,  Hist.  de  temiier. 
Henri.  ;;  557.) 

Plus  bêle  besie  n'eslut  ! 
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Qui  tôle  nuil  l'avoil  fiaitié 
Et  atnndu  et  soaidi^. 
Ijlf  Cmmebert,  .Monlaigl.  et  Ravii.,  /'abl.,  V,  163.) 

I  Je  me  sousltaide-a  tout  .cv.c.   milliers 

De  haus  barons  armes  sor  lor  destriers, 

I  El  aulretant  en  i  ail  il  a  piel 

Encontre  .\rtu  sor  le  moni  .\ucibier. 

riiiris^,-.  61611,    ri,n5  Ryclarm. 

Et  II  donroit  le  premier  soubhait  qu'il 
voudroit  souliaidier  des  choses  terriennes. 
(Mandeville,  ms.  Slodène,  f  31  v°.) 

Si  fait  chaut,  on  souhaide  froil. 

(EcsT.  Descb.,  Œuvr..  V,  552.) 

Vous  soushedies  le  bacinet  en  le  liesle 
devant  yaus.  Or  v  estes  vous,  ie  les  vous 
monstre.  (Frciss-,  Citron.,  V,  20,  Luce.) 

Soubzliaiclier.  (Gerso.x,  Mont,  de  contem- 
plât., ms.  Troyes,  f"  98  v".; 

Cf.  SoUHAIDIER,  VII.  507'. 

sousLEVEME.\T,  mod.  Soulèvement, 
s.  m.,  mouvement  de  ce  qui  est  soulevé  : 

Li  altre  (servivet)  a  la  contemplacion  per 
lo  sollevement  de  son  cuer  k'estoit  entan- 
duz  en  la  parolle.  (Greg.pap.  Horn.,  p.  23. J 

Soubslevement.  (Vige.n.,  Comm.  de  Ces.  n. 
177.)  '  '' 

sousLEVER,  mod.  .soulever,  v.  —  A., 
lever  à  une  petite  hauteur: 

Les  dras  suzlevet. 

(.V.ex..  Il'  s.,  su-.  70'.; 
Lors  a  le  bliaut  aozUvé. 

[l'I.  et  Blunclief..  i'  vers..  i8i9.) 
Un  petit  le  ad  sualevé. 
[l'n  C/iival.  e  sa  dame.  ms.  Cainbr.  Corpus  50,  l'  !).3'.; 
Ou.  se  sa  robe  trop  s'empoudre, 
Soulere-s  la  li  de  la  poudre. 

IHose,  78Î4., 

—  lilever,  dresser  : 


.\lcanz 


fait  .voslevar. 
(Pass. 


Qui  lot  son  cuer  soslive  es  cieus. 
!  r.oisci,  .Vir.  de  N.-D.,  ms.  Bruxelles  10747, 


mliaisdier. 

[Oayiion,  3i5i.) 
fOHShalde  fres  fromage  et  civos, 
Tarte  a  porel,  lait  boulv  et  matons. 

(xlll-  .s.,  ap.  Bnuclieiie,  Anlliot.  pic.,  p.  U.) 


Et 


—  Exalter: 

C'est  tousjours  un  bruict  de  la  diminu- 
tion de  douze  enseignes  françoises,  qui 
souslevera  le  courage  de  l'ennemv,  et  qui 
amoindrira  le  noslre.  (De  Villars,  Mém., 
VII,  an  1556.) 

—  N.,  le  cœur  lui  sotisleve,  il  a  des  en- 
vies de  vomir  : 

Quand  le  malade  a  telle  horreur  des 
viandes,  que  si  lost  qu'il  les  sent  le  coeur 
luy  sousleve.  (Paré,  XX,  2'  p.,  xiv.) 

—  Réfl.,  même  .sens  : 

A  tel  object  l'estomach  se  soulevé.  (Mont., 
II,  12,  p.  352,  éd.  1595.) 

—  .\.,  soulager: 

Kar  li  braz  des  feluns  serunt  briset,  ««>•- 
lievet  acertes  les  justes  li  sires.  {Liv.  des 
psttitm.,  ms.  Gambr.,  XXXVi,  17.) 

F.  suUeverad  le  povre  de  sulTraite.  (/6., 
CVI.  41.) 
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Moult  en  est  liez  et  souzïevtz. 
(Chhesi.,  Percevttt,  ms.  Monlpell'er  249,  t'  6Î'.) 

—  Faire  lever  :  fig.  : 

Souslevant  le  peuple  a  une  nouvelle  se- 
ililion.  (Du  llAiLLAX,  Est.  des  ajf.  de  Fr.,  t" 

189  v«.) 

—  Relever  : 

La  bele  sosleva  son  vis, 
Voit  ke  c'est  Heliers  ses  amis. 
Orwlaiil,  ap.    Barlscli,   Romane,   et  pasiour.,  I,   10, 
«.) 

La  vigne,   pour  se  soulever  se  lye  el  al" 
lache  de  ses   vehilles   comme   de    mains- 
{Devis  svr  la    vigne  d'Orl.    (te   Suave,    èd-    ! 
1542.)  i 

sofs  HEi'TEXA\T,  S.  m..  ofBcier  du 
grade  immédiatement  inférieur  à  celui 
du  lieutenant  :  anc,  celui  qui  était 
chargé  de  tenir  la  place  d'un  lieutenant 

de  l'ordre  administratif: 
t 
Les  gouverneur  ou  souslieutenants  et  gens 
de   nostre    parlement.  (1497,  Ortt..   .XVIII, 
539.) 

SOUS  LOCATAIRE,  S.  m.,  personne  à 
qui  qqchose  a  été  sous-louée  : 

Sans  eslre  obligé  de  donner  aucun  profit 
au  fermier  originaire  ny  au  sous  locataire. 
(Coût,  de  Nieuport.  XII, S,  Nouv.  Coût,  gén., 
1,  742.) 

soL's  LOUER,  V.  a.,  donuer  à  un  autre 
ce  dont  on  est  locataire  : 

Si  le  premier  conducteur  a  sous  loué. 
(DCRET,  Coût.  d'Orl.,  dans  Dict.  gén.) 

SOUS  MAisTRE.  mod.  sous-maitre,  s. 
m.,  celui  qui.  dans  une  école,  survaille 
les  élèves  ou  remplace  le  professeur  en 
tire  : 

Souhs  maistre.  .\  undor  master,  or  an 
usher  in  a  school.  (Cotcjk.) 

SOUS  MARi.\,  adj.,  qui  est  sous  l'eau 
de  mer  ;  par  extens.  : 

Long  espace  en  après  les  mers  et  mens  gémissent. 
Et  les  flots  par  les  vens  soumarins  s'orgueillis- 
[sent. 
(C.  TocTAis,  Agamçmn.y  f*  i.t  r*,  éd.  1557.) 

sousMETRE,  mod.  soumettre,  v.  a., 
mettre  sous  l'autorité  de  qqu'un  : 

El  suzmetrunt  eals  li  dreiturel  al  matin. 
{Liv.  des  psaum.,  ms.  Cambr.,  -XLVIII,  14.) 

Juste  chose  est  eslre  susmis  a  Ueu.  [Sen- 
tences des  Pères,  lîrit.  Mus.  lOgerlon  613,  f° 
I3-.) 

Et  sursmelant  a  la  juridicion  mon  sei- 
(;neur  le  conle  de  .Neveiz.  (Sam.  av.  S.- 
.Mich.  1275,  Prieuré  de  S.Sauv.,  .\.  Niè- 
vre.) 

Se  somittrent.  (1284,  Cart.  de  fév.  d'Au- 
tan, V  p.,  CXCIX.) 

Soulzmestre.  {Gloss.  lat.-fr..  I!.  .\.  I.  7079, 
r  251  r°.) 

Se  aucuns  se  sormet  a  la  jurisdicion  a 
aucun  juge.  (Oz-din.  Tancrei,  ms.  de  Salis, 
f  17M 

Li  prince  qui  veoit  et  qui  cognissoit  ipi'il 
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ne  les  pooil  maislrier  ne  solmetlre  de  sol 
lui  par  autre  voye.  {Conq.  de  la  Uorée,  p. 
94.) 

Se  sont  sourmises  les  parties  a  tenir.  (15 
avr.  1426,  Marclié,  A.  .Maine-et-Loire  ) 

—  Subordonner  : 

Celluy  ou  ton  espoir  se  fonde 
Et  ta  redempciou  siiltmfs 
Est  venu. 

(GREB&n,  Mist.  de  ta  Pass.,  7157.) 

Cf.  vil,  550'. 

sous  jiii.TiPLE.ailj..  qui  est  contenu 

plusieurs    fois     exactement    dans     un 

nombre  donné  : 

Souz  multiple  surparliculiere.et  souzniul- 
liple  surpartiente.  ,J.  I'elet.,  Arithin..  f"6i 

V.) 

sousPEçox,  mod.  soupçon,  s.  m.  et 
anc.  f.,  action  de  soupçonner  qqu'un  : 

Puis  ne  out  nule  suspeziun 
Ke  entre  nus  oust  se  ben  nun. 

[Tristan,  II,  SS9.) 

Mescreance  ne  suspe.^ru». 

(MiRiE,  Inis,  Vonec,  IHi.) 

Car  qui  belle  feme  ait  et  ait  teil  compaingnon, 
Ja  nul  jour  ne  sera  senz  maie  sitsjietison 
Tôt  por  sa  belle  feme. 

[Garin  de  Momjlanne,  Vat.  Cbr.  1517,  f»  V.) 

Si  en  volt  osier  ceste  souspenson  de  sour 
soi.  (Cont.  (te  Guiil.  de  Tyr.  Florence,  B. 
Laur.,  10,  1.) 

Aprez  conta  bêlement  sa  raison, 
Onques  ne  dist  .i.  mot  de  souzpeson. 

[Gaydon,  4101.) 

Irn  supecun.  (1259,  Test,  de  Sim.  de  Mont- 
fort.  Bibl.'Ec.  des  Ch.,  1877,  p.  335.) 

La  contenance  jalousie 
Qui  est  en  maie  soupeson. 

{Base,  B.  .\.  1573,  f"  3i'.) 

Pour  en  osier  la  suppecion  qu'elle  y  avoit. 
{Met.  d'Ov.,  Vat.  Chr.  1686,  f"  25  r'.) 

Sus  \a.  suppeçon  de  ce  que.  (1321,  A.  N.JJ 
60,  f°  122  V.l 

Soupecion.  (Ordin.    Tancrei,  ms.  Salis,  f" 

j  2^) 

I  Affin  de  luy  osier  lous  doubles  et  sous- 
pecons.  (21  aoùl  1468,  Lett.  de  Louis  XI, 
t.  Xlll,  p.  270,  Soc.  Hisl.  de  Fr.) 
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—  E'oute  : 


Go 


Ça,  gentils  bergers,  des  nouvelles. 
Chaudement,  tandis  qu'elles  durent. 

Pellios 
Les  plus  liaultes  qui  oncques  furent. 
Et  n'y  mettez  ja  sottppeçons. 
Car  pour  certain  vous  auonçons 
La  nativité  du  seigneur. 
[.K.  GBEBtN,  Misl.  dg  la  Pass.,  5696.) 

—  Inquiétude,  appréhension,  crainte  : 

Cirant  peor  et  grant  sospeçon 
Ont  de  lui  tuil  si  compaignon. 

(BtM.,  2'roie,ms.  Naples.  f»  1  H.) 

Dcdeuz  Rune  l'anchauce,  ne  fu  en  sopiçon. 

(,Guttecl.  de  Sass.,  B.  fi.  368,  f»  130'.) 

Les  amcs  en  ait  I)ei  par  sa  rédemption 
Et  de  cheus  qui  pour  nous  sunt  en  tel  soupechon. 
{Doon  de  Ataience,  10556.) 


I  Quant  Karles  l'oit,  si  drcsce  le  menton, 

'  Il  ne  dist  mot,  tant  ot  grant  sozpeson. 

i  (Gaydon,  3523.) 

Il  fui  accompagné  de  bonne  escorte  de 

I   gens  a  cheval   depuis  qu'il  entra  en   cet 

l   estai;  jusques  aux  portes  de  Home,  pour 

soupçon  des  bannis  et  d'autres  mauvaises 

gens.  (29  juill.  1ij95,  D'Ossat,  Lett.) 

—  Fait  d'être  soupçonné  : 

Ki  tel  tesmoin  avant  amaine 

De  souspechon  bien  se  desboure. 

(Renclus.  ,ï/i5er(»re,  cliv,  II.) 

Pour  lui  purfiier  de  la  souspenssoti  de  ce 
fait.  11324,  A.  .N.  .1.1  62,  ("  150  r".) 

En  doit  prendre  el  enlire  quatre  per- 
sonnes sens. ■.■Mpej'Od.s.  (19  juill.  yi2ô.  Sent., 
ap.  Bornians,  Drap,  tien-.  Doc.  ined  ,  III.) 

Lequel  s'enfuy  a  ce  qu'il  perchut  ponr- 
suyr  par  justice  pour.soi/.sTjecAon  de  l'avoir 
emblée.  (11  juillet  l'i59,  licf/.  aux  pubticat., 
A.  Tournai  I 

—  .apparence  qui  fait  présumer  quel- 
que chose  : 

Desfourme  toi  et  desfachone 
De  toute  seculer  fachon, 
Kief,  pies,  dras  tien  sans  souspechon . 
'Rescll-s.  Cavité,  cxxivl,  5.) 

sousPEçoxER,  mod.  soupçonner,  v. 
—  A.,  pré:!umer  sur  certaines  appa- 
rences (qqu'un)  comme  étant  cou- 
pable : 

Si  en  sottpec/tontiai  .i.  home. 
(Adam  de  la  Ualie,  Jiobin  et  ilarwii,   ap.  Bartsch. 

Laiiy.  et  litt.  fr.,  538,  11.) 

Le  conte  de  Soissons  suspensounes  de... 
(1324,  A.  X.  JJ  62,  f  150  V>.) 

Suspicio.  resgarder  ou  souspeçonner. 
[Glo.fs.  de  Salins.) 

Suspecto,  souspeciojier.  (Ib.) 

En  suppechonnant  Saturne  d'avoir  contre 
lui  machiné  ceste  chose.  (Fleur  des  Hist.. 
Maz.  1562,  f"  170".) 

Et  sy  est  homme  mal  renommé  et  sou- 
pec/iomidd'autrezpluiseurs  larchins.(3dèc. 
1457,  Reg.  de  la  loy,  1442-1458,  A.  Tournai.) 

Ceul.x  qui  estaient  supeçomies  Orleanois. 
(J.  Le  Fevre,  Chron.,  1,  36,  Soc.  Hist.  de 
Fr.) 

Snuspecionuant  Curion  avoir  envoyé  de- 
vant ses  gens  de  cheval.  (E.  de  Laigie, 
Comm.  de  J.  Ces.,  f"  59  i°.) 

Soubçonner.  (Le  Plessis,  Ethiq.  d'Arist.. 
r  48  r",  éd.  1553.) 

Souheconnames  qu'Aristote  avoil  en- 
tendu...'(Belon,  Nat.  des  ois.,  p.  166.) 

—  Réfl.,  .se  douter  : 

:  Le  maire  de  Poitiers  .se  soupchonna  bien 
de  le  portée  de  cellcalfaire.  (Froiss.,  Clirou., 
XVII,  522,  Kerv.) 

Kmee,  .•se  soupçonnant  de  trahison,  s  en 
est  retournée  en  son  logis.  (Larivey,  la 
Veuve,  IV,  3.) 

—  Soiispeçoiic,  part,  passé;  substant., 

suspect,  prévenu  : 

Ja  soit  ce  que  la  souppeçon  pourroit  eslre 
si  grant  el  si  notoire  que  li  souppeçonnez 
contre  cui  la  denonciacion  scroil  faite  de- 
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vroil  deinourer  en  l'oslel  de  <on  soigiieui'. 
(1314,  A.  .N.  JJ  t>2,  {■■  31  !■•.) 

sousPEço.NOji,  iiiod.  soupçonneux, 
adj.,  porté  à  soupçonner  : 

Si  fu  Rous  mult  suspeceiios, 
Mult  entcntis,  mull  curios. 

(Ben.,  D.de  Xomi.,  11,2977.) 

Se  vous  plaidiez  en  aucune  court  par  de- 
vant aucun  juf,'e,  et  se  vous  esles  soupeço- 
7teus  qu'il  ne  soit  pas  juges  du  lieu.  {Cons- 
titul.  tiemenees  et  Chastelet  de  Paris,  g  1, 
Mèm.  Soc.  Ilisl.  de  Paris,  .\,  3i.) 

Cf.  VII.  552". 

.sorsPEXTE,    mod.    soupente,   s.    f., 

construction  en  saillie  : 

Les  eaues  coulaient  contre  les  ponctions 
et  \es  xuiispenles.  (1338,  dans  Dict.  (/en.) 

Souspendue,  ou  soiispe/ite,  ou  saillie  de 
maison.  Menianum.  i.Nicot.) 

sousiPESER,  mod.  soupeser,  v.  a., 
lever  un  objet  avec  la  main  et  le  tenir 
suspendu  pour  jugerjà  peu  près  de  ce 
qu'il  pèse  : 

11  les  (les  [)erles)  cognoissoit  au  pois  en 
les  soiippesunt  a  la  main.  (Li.  Folleciut, 
Trad.  du  Policral.  de  J.  du  Sa/isb..  B.  >'. 
24287.  ('  94".) 

Demosthenes  Vni/anl  souspexee  (la  coupe) 
s'esmerveilla  du  poids  qui  esloit  grand. 
(.\MvoT,  Vies,  Ueinosth.) 

—  Fig.  : 

Et  vont  paroles  sospesant. 
Tant  redotent  barat  presanl. 

(/(os-,  217911.) 

Cf.  VIL  553^ 

sots  PIED,  S.  m. 

Cf..  vil,  55:i'. 

sorsPiR,  mod.  soupir,  s.  m.,  respi- 
ration forte  et  prolongée,  causée  par 
une  gène  physique  ou  un  trouble  mo- 
ral : 

Granz  sopiz. 
(\V»CE,   Conrppt.,  Brit.  .Mus.  add.   ISbOG.) 

Soiizpir.  (Lalhe.st,  Somme,  ms.  Alençon 
27,  f  30  V.) 

El  après  plusieurs  soppirs,  elles  cessè- 
rent dire  leurs  patenostres.  (Lalr.  de  I're- 
«iiEHK.,  Decfim.,  B.  N.  129,  f°  9'.) 

Oyant  les  crys.  les  lamentz  et  delas,  [las. 
Les  pleurs,  les  plainctz,  les  sottjjjiirs  et  ho- 
(J.  D'AtTOS,  C/irun.,  IV,  16,  Soc.  Uist.  de  Fr.j 

Cens  résolus  a  la  defîendre  jusques  au 
dernier  suspir.  (De  Vili.ars,  Mém.,  111,  an 
lôà2.) 

sofspiKAii.,  mod.  soupirail,  s.  m., 
ouverture  pratiquée  à  la  partie  infé- 
rieure d'un  édifice  pour  donner  du  jour, 
de  l'air,  ;i  une  cave,  à  un  souterrain  : 

llucc  vit  sospiyals  et  granl  embusceraent. 

(Afs  Chetifs,  B.  .\.  liS58.  (•  li6'.) 
Spiraculuni,  suspirail.  (Cuthalic.  B.  N.  1. 
178S1.) 

Soupirai,  [(il.  f/alL-lat.,  B.  .N.  1.  7684.) 


SOU 

Souppirail.  (Chcvtrier  de  Dieppe.  S"  55 
V.) 

—  Par  extens.,  prise  d'air,  tuyau: 

Parla  (sic)so«7«ra/dela  cheminée.  (1389, 
A.  .\.  JJ  136,  pièce  266.) 

Que  la  fumée  soit  receue  de  l'embou- 
cheure  large  d'un  entonnoir,  qu'ils  appel- 
lent embotum,  et  expire  seulement  par  le 
petit  souspirail.  (Paré,  XXV,  40.) 

Alors  faudra  bien  Uoucher  le  souspiral  et 
le  robinet,  et  remettre  le  vaisseau  sur  le 
feu.  (Sai.om.  de  Caus,  liais,  des  forces  mono., 
f"  2  V,  éd.  1615.) 

—  Fig.,  souffle  : 

Guerre  faicte  sans  bonne  provision  d'ar- 
gent, n'a  qu'un  souspirail  de  vigueur.  (Bab., 
Gnrg.,  .\[.vi.) 

Cf.  SouspiRiEL  au  Supplément. 

soiispiRAAT,  Hiod.  souplraiit.  adj., 
qui  soupire  : 

For  II  m'en  vois  sospirant  en  Surie, 
Car  je  ne  doi  faillir  men  creatour- 
(CoNOK  DE  Bethune,  Ckmis.,  IV,  9,  Wallenskold.) 

11  est  soupiranz  et  pensîs. 
{Ue  rOmbre  de  Vanel,  B.  N.  i91.W,  f  87«.) 

Advis  m'est  que  voicy  venir 
lleibora  toute  soitspiranfe. 

[Mist.  'lu   Yiel  TfU.,  I,  113,  i'.iô7.) 

sorsi'iRER,  mod.  soupirer,  v.  —  i\., 
pou.sser  des  soupirs  : 

l)e  son  piu  cors  greu  stispiret 

[Pass.,  SI.) 

Ne  poet  muer  n'en  plurt  et  ne  sîfspirt. 

(Roi.,  2381,  Stengel.) 
Sovent  pleure,  sovent  sopire. 
(Giui.  DE  c'.oiNci,  .Vir.  de  .\.-D.,  ms.  Bra.xelles  10747, 
i-  ■...t«.) 

Dou  cuer  dou  ventre  commence  a  soz^iirer. 
Si  que  la  l'ace  en  convint  a  moillier. 

[Gaylou.  '.isfi3. 

—  Par  extens  ,  exprimer  une  peine, 
un  regret  : 

Je  n'ay  rien  dit  des  peuples  grecs,  qui 
souspirent  il  y  a  longtemps  après  leur  dé- 
livrance. (La.\oi:e,  Disc.  p.  435.) 

—  Respirer  : 

Je  soupir  a  trop  grant  paine. 
(fie  aie  .Marij..  ms.  C.liartres  620,  f°  43'.) 

—  Par  extens.  : 

Et  son  amy  ZepbjTus  les  esvente. 
Quand  doucement  en  l'air  souspii'e  et  vente. 
(Cl.  Mab.,  Templ.  de  Cupid.,  1543.) 

—  Expirer  ; 

llem  veuU  el  ordonne  en  oultre  que 
prestement  qu'il  sera  sospiré,  que  sa  femme 
puist  emporter  franchement  et  librement 
lous  ses  babis...  (ô  janv.  1556,  Test,  de 
Messire  Claude  de  le  Walle,  cote  6.  pièce  20, 
A.  Mortagne.) 

—  A.,  exprimer  le  regret  de  ; 

11  n'v  a  aucun  d'eux  qui  ne  souspire  sa 
liberté'  (N.  Pas.j..  Lett.,  VllI,  16.) 


SOU 

—  Exprimer,  dire  en  termes  plain- 
tifs: 

Alors  Francus  baignant  ses  yeux  de  pleurs. 
Et  souspiraitt  aigrement  ses  douleurs 
Luy  respondit... 
;P.  Hoss.,  Fnim:.  1.  II.  OEuvr.,  p.  «3,  éd.  1334. 'i 

Ainsi  la  larme  a  l'œil 
Ce  berger  amoureux  va  souspirant  son  dueil. 
(R.  Belleau,  Berg.,  1"  j.,  f»  31  •>-.) 

—  Exhaler  : 

Si  tu  sçavois  combien  je  te  désire 
Complaire,  avant  que  Tame  je  soupire- 
(Uardt,  Lawour  vicl.,  1395,  OEuvr.,  V,  290.) 

—  Par  anal.  : 

Adoncques  la  terre  .\oupire  les  froidures, 
et  les  vens  issent  des  aiguës.  (Sjdcac,  Ars. 
2320,  VI.) 

—  Inspirer  : 

Sus  donc,  des  vers  soupirez  moy 
Pour  la  vanter  (Ja  cerise)  comme  je  doy. 
(R.  Belleau,  Œui'.  poét.,  La  cerise,  t.  Il,  f'  43  t',  éd. 


SOUS  PRIEl'R,  S.  m. 

Cf.  vil,  556%  article  auquel  on  ajou- 
tera comme  plus  ancien  exemple  : 

Le  sougretain  qui  l'escu  porte, 
A  le  souspriour  encontre. 
,  Le  Seijretain  moine.  776.   .MoQtatgl.  et  RayD.,  l-'abl.. 
V,  241.) 

soissiGNER,  V.  —  .\.,  écrire  sa  signa- 
ture au  bas  de  : 

Les  ambassadeurs  le  remercièrent,  et  l'ac- 
cord mis  parescrit  el  soussigné,  ils  s'en  re- 
tournèrent chargez  de  grands  presens. 
(Fauchet,  Anliq.  gaul.,  IV,  i.) 

J'ai  soussigné  ces  choses  de  ma  main 
quand  je  me  sentis  approcher  de  la  mort. 

(L'IIoi'iT.,  Teslam.) 

—  Réfl.,  signer  : 

Quand  il  escrivoil  aux  Grecs,  il  se  soiib- 
signoit  Lucius  Gornelius  Epaphrodilus. 
(Àmvot,  Œuv.  nior..  V,  125,  éd.  1819.) 

—  A.,  engager  par  sa  signature  ap- 
posée au  bas  d'un  acte  : 

Nouble  homme  le  duc  de  Bourgogne 
noustre  frère  soutnigiiera  sur  ce  vers  le  duc 
de  Bretaigne  dessus  dit,  comme  principal 
deitour,  et  ses  biens,  et  ses  hoirs,  par  ses 
lettres  pendant.  (1274,  Traité  de  mar.,  ap. 
Moreau,  Hisl.  de  Bret.,  I,  1036.) 

—  N.,  souscrire  : 

Kauné,  ayant  promesse  île  la  vie  et  crainte 
des  tourments,  soubsigiia  a  celte  confes- 
sion. (AiBiG.NÉ,  Hist.  Univ..  1,  268,  Ruble.) 

sousTEiVABi.E.  niod.  soutenable,  adj., 
que  l'on  peut  soutenir,  endurer  : 

Tant  qu'il  e>loil  plus  loing,  moins  luy 
estoit  le  fait  du  ballon  souhsienable.  (Ol. 
DE  La  Marche,  iiém..  1.  21,  p.  187,  Soc. 
llist.  de  Fr.) 

—  Ane.  qui  se  soutient,  qui  vit: 
Kanqe  faut  de  lumière  del  numbre  des 


sou 


soc 


sou 


roa 


choses  vivablcs,  ce  est  sustenabies,  gou- 
verne Saturniis.  (Evrart  de  Costi,  Secr. 
d'Arisl..  B.  N.  571,  P  136^) 

11  est  soustenable  en  droit  r)ue...  ^1545, 
Pap.  de  Granvelle,  III,  196.J 

sousTEMK,  mod.  soutenir,  v.  —  A., 
tenir  par  dessous,  supporter  : 

Kl  cil  qui  furent  enlor  le  marchis  le  sos- 
tindtenl.  et  il  perdi  inult  del  sanc.  (Vtlle- 
HAKD.,  J  49y.) 

—  Par  anal.  : 

Et  snsleigne  celé  paine  que  li  acusor 
soiistenist.  H^lat.  de  S.-J.  de  Jérus.  A.  Bou- 
ches-du-Rliône.) 

—  Fig.,  aider  à  ne  pas  défaillir  : 

Ke  cil  saint  povre  fuissent  soilenuit  par 
les   autres  feols.  (Epis/le  utinl  Bernard  a 
Mont  Dell.  ms.  Verdun  72,  f^  79  r".) 
El  soutint  le  foi  crestiaine. 

(Rexclds,  Miserfirej  ccixxv.  12.) 

Por  sostenir  et  aessier  les  povres  car- 
triers...  (1230,  Don.  par  Baud.  IV,  A.  Iiôpit. 
Commines.  B  1.) 

A  vos  cors  suslenir.  {Serm..  nis.  Melz  262, 
f"  9".) 

El  quant  il  vit  que  li  rois  le  soustenoil 
dou  tout,  si  S2  pensa  d'une  granl  Iraison. 

(MÉNESTREL  DE    RELMS,    S  273.) 

—  Aider  à  ne  pas  baisser  : 

Et  le  nvent  profitable  .««.«(e/K/in  son  coa- 
roux.  {Bible,  Prov.,  XIV,  35.  B.  >'.  1.) 

—  Entretenir  en  bon  état: 

En  fâchent  terre  erivle  pour  sourtenir 
l'abie  des  frnis  del  terre.  (Trad.  du  .\ni"  s. 
d'une  ch.  de  1194,  Cart.du  val  S.-Lamberl, 
B.  -N".  I.  10176,  r  Z\) 

Et  si  doit  Jehan  dou  Mortier  retenir  et 
soiistenir  le  muret  ki  est  entre  le  bierchil 
et  le  porte...  (Avril  1273,  C'est  Jehan  Cru- 
paut,  chirogr.,  S.-Brice,  A.  Tournai.) 

Il  doit  soiistenir  la  chapelle  de  l'enferme- 
ris.  [Charij.  des  off.  clausl.,  xui,  A.  N.  LL 
1180.) 

—  Subvenir  à,  fournir  à  : 

Li  dis  evesques  en  soustenoit  couslenges, 
montes,  frais  ne  damages.  (1297,  Chart. 
S.  Lamb.,  a°  434,  A.  Liège.) 

Ou  il  fu  despendu  en  pluiseurs  vivrez 
que  lesdis  exécuteurs  soastinrenl.  (15  déc. 
1404,  Exéc.test.  de  Jehun  Tallart,  A.  Tour- 
nai.) 

Item  pour  un  escot  soubstenu  a  le  couppe, 
a  ung  disner  par  cy  devant  fail,  paie  et 
soustenu  au  commandement  dudil  Boulon. 
(1489,  Exéc.  test,  de  Jehun  Bouton.  A.  Tour- 
nai.) 

—  Tenir  en  sous  main,  accaparer  : 

Que  nul  ne  soslenisi  les  bledz  qu'on  vol- 
roil  vandre.  (J.  Albrio.v,  Jotirn.,  an  1482.) 

—  Recevoir  sans  fléchir  (le  poids,  l'ef- 
fort de  qqu'un,  de  qqchose)  ;  fig.  : 

Mclz  solatendreiet  les  empedemenU. 

[Eulal.,  16.) 
Per  toi  soatefj  que  bom  carnals. 

{Pass.,  S.) 
Por  cui  sitstinc  tels  passions. 

;.S.  Leg..Hû.) 


Lui  garder  de  loz  les  domaines  qu  il  an- 
corroit  el  .•■ustanroit.  (1269,  Ch.  des  compl. 
de  Dole,  C  46,  A.  Doubs.) 

—  Pratiquer  : 

Pour  le  dit  mestier  somtenir  et  garder, 
s'il  n'est  fuix  ou  fille  de  mestre.  (Est.  Boil., 
Liv.  des  mest.,  i"  p.,  .XXXIX,  3.) 

soi'STERix,  mod.  souterrain,  adj.. 
qui  est  à  une  certaine  profondeur  sous 
terre  : 

Ed  une  prison  l'a  mis. 
En  un  celier  sosterin. 

[Aucass.  et  Xicof.,  11,5.) 

Maus  de  mineour  soitsterrain. 

(Rexclus,  Miserere,  ctii.  9  ) 

En  une  chambre  sousterrine. 

[Guill.  de  Paterne,  5331.; 

Voie  soubleraine.  (BEnsuiRE.  Tit.  Liv..  ms. 
Ste-Gen.,  f  275".) 

—  S.  m.,  chambre  ou  passage  sous 
terre  fait  par  la  nature  ou  la.  main  de 
l'homme  : 

Un  souzterin  i  face  faire. 
(Gact.  d'.\rbas.  EraclP,  44S3.)  Var.,  sonstierain , 

Mis  l'a  dedenz  un  snzterrin. 

[Brut,  ms.  .Munich,  35Î7.)  ' 

Fu  mis  en  sousterrins. 

[Lol,er,  Vat.  trb.  3T3,  P>  7''.) 

Li  destrier  sunt  laiens  el  sosterin. 

(/6.,ms.  Berne  113,  £•>  'ii''.) 

Cf.   SOLSTEURINE,  VII,   561". 

sousTiE.>',  mod.  soutien,  s.  m.,  ce 
qui  soutient  :  par  anal.,  ce  qui  vient  en 
aide  ou  est  destiné  à  venir  en  aide  : 

La  cavallerie  espagnolle  marchoit  en 
trois  gros  avancez  et  en  trois  autres  de 
soustien.  (Albig.né,  Hist.  univ..  IV.  79,  Ru- 
ble.) 

—  Affirmation  : 

Nous  leur  avons,  a  chacun  d'eux  respec- 
tivement, octroyé  acte  de  leurs  renions- 
trances,  sousliens  et  defTences  plus  ample- 
ment inserez  en  noslre  dit  procez  verbal. 
(1587,  Procès  verbal.  Coût.  gén..  I,  1084,  éd. 
1604.) 

so^JsTR.4cTlo^',  s.  f.,  action  de  sous- 
traire qqchose  : 

La  siistraction  de  la  lumière  de  grâce, 
(ta  très  ample  et  vraye  Expos,  de  la  reigle 
M.  S.  Be«.,  f'SlNéd.  i486.) 

—  Opération  d'arithmétique  par  la- 
quelle on  retranche  un  nombre  d'un 
autre  : 

En  soustraction  ne  sonl  requis  que  deux 
nombres,  c'csl  assavoir  le  nombre  que  l'on 
veull  soustraire  el  le  nombre  duquel  on  le 
veull  soustraire.  (Est.  de  la  Roche.  i4r(S<- 
metif/tte,  f  8.) 

Cf.  VU,  561^ 

SOUSTRAIRE,  V.  a.,  cnlcver,  ravir  :. 

Delazret,  e  ne  seit  ki  la  sustraet.  {Uv.  des 
p.iaum.,  ms.  Cambr.,  VII,  2.) 

Soubstrei/re.  {Diul.  de  S.  Grcg.,  ms. 
Evreux,  ryS".) 


Soubzlrere.  (Aoiil  1291.  Ord..  B.  .N.  I. 
1597  b,  C  MO.) 

Il  ne  l'emble  poynt,  il  ne  le  fait  quc.vu4.«- 
traire.  (PalsoravÊ.  Esclairc  df  lu  long, 
franc.,  p.  669.) 

De  ccluy  la  qui  fait  mouidrc  son  blé 
En  suhtraira  grant  part. 

(J.  BODCHET.  By.  mor..  Il,  i.) 

—  Retirer,  ôter  : 

Le  paisanl  .i.  levier  pris!, 
Desus  le  four  compresse  tisl  : 
La  clef  de  la  voulc  soutret 
.\  .1.  enging  que  avoit  fel  ; 
La  voule  fendi  enromcnl 
{D:s  .lui.  pre.ili-ei,   17,  Mootaigl.  et  Ravn.,  r<M.,  VI, 
43.) 

—  Par  anal.  : 

Quant  Diables  ont  fait 
Que  .\dam  fut  siistrait 
De  Sun  saint  parais. 
(Pa.  DE  Thaus,  Besl..  US.5,  Walberg.) 

—  Part.,  enlever  (qqchose)  à  qqu'un 
pour  qu'il  ne  puisse  en  faire  usage  : 

0  !  frère,  te  grande  sciencbe 

A  chest  besoing  te  fn  soustraite. 

(Résolus,  Miserere,  cc.^Lti,  S.) 

Ijui  veult  panre  une  citez  ou'ung  chastel, 
il  doit  tant  comme  il  puel  sortraire  lez  vi- 
vres et  l'eauwe  pour  alTamer  les  habitans. 
(Lairext,  gomme,  ms.  Troyes.  f  78  v°.) 

En  sii.ttrahaiit  délectations  el  donnant 
trisleces.  (Obesme,  Eth..  B.  N.  204,  f  370".) 

Le  ceptre  de  regalilé 
West  il  pas  substret  et  osté 
De  la  lignée  de  Juda  ? 

(r.HEBAS,  Mist.  (le  In  Pass..  9702.) 

—  Fig.  : 

Et  leur  senble  que  on  doit  soutraire  aux 
fiz  Dieu  la  viande  du  corps.  (Laurent, 
Somme,  ms.  appartenant  à  .M.  Boutillier, 
p.  6.) 

—  Par  extens.,  enlever  (qqu'un, 
qqchose)  à  l'action  d'une  personne  ou 
d'une  chose  : 

Et  oltre  tôt  ce  que  il  s'estoienl  sot  rail  de 
l'obédience  de  Rome.  (Villeiiard.,  J  224.) 

Et  nomeement  por  ce  queli  uns  ovriers 
ne  soustraie  laprentiz  a  l'autre.  (E.st.  BoiL., 
Liv.  des  mest.,  l"  p.,  LX.XXVII,  14.) 

De  nos  amis  de  nous  sourtraire. 

(J.  DE  CoxDé.  Mesie  des  ois.,  673,  Dits,  III.  21.) 

—  Receler  : 

Mcum  receptas  lilium.  l'u  soubirai/s  mon 
fils.  (R.  Est.,  Tlies.,  Recepto.) 

—  Retrancher  un  nombre  d'un  autre  : 

Pour  la  somme  de  sept  vinz  luiil  livres 
quatre  solz  rabatue  et  sourtrnite  de  la 
somme  de  quatre  cenz  livres.  il33.'>.  A.  N. 
JJ  69,  f°  37  V».) 

Cf.  VII,  561'. 

soi/'s  TRU'i.E,  adj.,  qui  e.st  compris 
trois  fois  dans  un  nombre  :  substant.  : 

Mètre  lesou.v  trepleides  desous  le  Ireble. 
(Comput,  B.  N.  2021,  f  14,  ap.  Lillré.) 


SOIS  VASS.ll 


m.,  vassal  relevant 


ro6 


sou 


(l'un   seigneur   lui-même   vassal   d'un 
autre  seigneur  ;  plaisamment  : 

Ile  sorle  qu'estant  amoureux,  vous  estes 
nous  vassal  de  la  lune.  (Choi.ieres,  A/ires 
//i.sHf«.  {°  iS2  v°,  éd.  158".) 

soi>  VE.xTRiERE.  S.  f..  courrole  atta- 
i-liée  au-x  deux  limons  dune  voiture  en 
jiassant  sous  le  ventre  du  cheval  : 

Souz  ventrières  et  petraulx.  iloTd,  ■lnn> 
iiirl.  gèn.) 

\  Perrin  Hastebovscordier  poul■.v..so«6:- 
^,'»(ie/■l-.s■  pesans  ..SLini.  1.  (1394,  Compt.  de 
Seiers,  ce  2,  1°  3  r°,  A.  Nevers.'i 

Pour  deux  soubzvenlreres.  (Ib..  f  7  r".) 

soi's  vh:.41RE.  s.  m.  second  vicaire  : 

Donip  Pierre  Mai-liiraz.  curey  de  Villarlo 
lerriour.  est  esliel  siibvicaijre.  li'io.  1'" 
Coll.  de  lois,  n"  '-28,  P  ■2ti7,  A.  Kribourt?.) 

s«i-T.*.\K.  S.  f.,  vêtement  boutonné 
du  liaut  en  bas,  descendant  jus()u'aux 
pieds,  à  l'usage  des  ecclésiastiques  et 
(autrefois)  des  médecins  : 

Ile  longues  cottes  <|ue  nrius  appelions 
maintenant  sotlunes.  (Faichet,  Oii;/.  des 
dir/nil..  I,  4.) 

—  Par  extens.  : 

Le  preslre  orné  d'une  sotciae  blancbc- 
[V.   lloNS..  /'mne.,  1.  I,  OEnvr.,  y.  4lli.  é.i.  IS<i.' 

—  Ane  sorte  de  robe  de  dessous  : 

Une  dame  veslue,  sus  la  sutlane  et  ver- 
dugalle.  de  damas  rouge,  (li.iu.,  Sciom.. 
Œuv.,  VI,  33,  .lannet.) 

La  dame  romaine  estoit  habillée  d'un 
manteau  d'armezin  d'oret  violet,  \inesous- 
lanne  d'armezin  d'or.  {Entrevue  à  Bai/onne 
de  Cil.  IX  nv.  la  reine  cathol.,  f"  11  r".) 

1.  SOITE.  mod.,  V.   SOLTE. 

■2.  ?>oi'TE.  S.  f.,  réduit  sous  le  i)ont 
d'un  navire  pour  serrer  des  provisions  ; 

■   Le  grant  feu  qui  est  en  la  suiUe  de  la  nef. 
(Joisv.,  j'.  Louis,  J  287.) 

Jls  les  prinrent  tous,  sy  les  loyerent  et 
les  misrent  en  soiiUe  As  la  galee.  {Hisl.des 
seign.  de  Gavres,  f°  7i  v°.) 

Le  seigneur  d'Auton  descendit  en  la 
.voKi.v/e  de  sa  nef.  (J.  ij'Aiton,  Chniii..  IV, 
40S,  Soc.  Ilist.  de  Kr.) 

—  Dans  le  Languedoc,  sous-sol.  cel- 
lier : 

Pour  donner  jour  aux  caves,  sotlei  el 
autres  lieux,  (xvi'  s.,  Statuts  de  la  ville  de 
Bourdeuus,  éd.  1612.) 

Cf.  SoL'TE  1,  t.  VII,  p.  5G'2'. 

JiOl'TENAISI.E,  mod..  V.  SulSTEN.MlLE. 

sol'te\a\<:e,  s.  f. 

Cf.  ^OUSTEXA.NCE.  VU,  558'. 

soiTE\.*\T,  adj. 

Cf.  SousTE.N'ANT.  vu.  559\ 


SOU 

SOlTE.\EJlE>T,  S.   m.  I 

Cf.  SOL'STËNEMENT.   VII,  559". 

sourEiVEOR,  s.  m. 

Cf.  SOUSTE.NEOH,  VII,  559'. 

SOl'TEMR,     SOETERR.\IX  .      SOl'TIE.N", 

mod.,  V.  SOL'STENIR,  SOUSTERIN,  SofSTlEN. 

soiTiL,  mod.  subtil,  adj..  composé 
d'éléments  déliés  : 

Encens  subtils. 
(Lasdbi  de  Waben.  Expt.  du  cnnt.  descant.,  ms.  du 

Mans   173,  f«  70  v».) 

—  Mince,  élancé  : 

Lo  bu  subtil,  non  trop  delcad. 

I  AlnEBio,  Alex.,  70,  P.  Meyer.) 

Sept  galees  subtiles  et  deux  grosses  ga- 
lees    huissieres.   (Méi».  de   Boucie.,  'i'  p., 

XX.) 

Anguilles  qui  est  une  manière  de  vais- 
seauTx  soubtil:.  qui  vont  de  Blaye  jusques 
a  Bordeaux.  (Antoine  de  Coxflans,  ap. 
Margry,  Savi'j.  franc.,  p.  407.) 

—  Fin  : 

Un  crible  fort  subtil.  iTollet,  De  l'evac. 
du  sunij.i 

—  Fig.,  qui  présente  des  finesses  dif- 
ficiles à  saisir  : 

Les  paroles  de  la  sainte  ystoire...  demos- 
trent  Ue  nos  alcune  suptiîe  chose  atochons 
de  le  conissancede  le  permanablelcit.  iJob, 
p.  i«.) 

—  Qui  perçoit  les  finesses  les  plus 
difficiles  à  saisir  : 

N'avoit  plus  saiges  ne  plus  subtilke 
femme  en  paienie.  (.1.  d'Outrem.,  ilijreur 
des  hislors,  V,  283.) 

Ventre  gr.is  sens  sutil  n'engendre. 

(J.  A.  Dt  H»IK.  .Vîmes.  1.  II,  r»  45  r»,  éd.  1619.) 

Cf.  SoLTiL  1,  t.  VII,  p.  564". 

soi'TiLME.vT,  inod.  Subtilement,  adv., 
d'une  manière  subtile  : 

Considérer  les  choses  plus  subtilement 
que  les  autres.  (Oresme,   Quadhp.,   15.   >'. 

1348,  r  I3M 

—  Finement  : 

bu  verre  sublillemeut  brové.  Palissv, 
De  la  Marne.) 

Cf.  SOUTILEMENT,  VII,   5G5". 
SOUTIRER,  v.   a. 

Cf.  Soustireb,  Ail,  561'. 

soi:vEX.\.\CE.  s.  f..  anc.  souvenir  : 
auj.,  souvenir  lointain  : 

Pour  souvenance  de  ces  coses.  (.luiUet 
1288,  C'est  Martine  Toriel,  chirogr.,  S.- 
lirice,  A.  Tournai.) 


SOU 

1.  soi'VEMR,  V.  —  Impers.,  être  re- 
présenté à  l'esprit  : 

Par  Deu,  ço  dist  l'escoile,  onc  ne  lor  sorint. 

{  \'oy.  de  Chirlera.,  623.) 

Tuz  les  jurs  de  sa  vie  l'en  purra  suvenir. 

(WiCE,  Jluu,  î'  p.,  4307.) 

Il  ne  \0T  souve7toit  de  nul  si  fait  cas.  (10 
mars  1260,  Petit  rei/.  de  cuir  ytoir,  f  76  v", 
A.  Tournai.) 

liien  leur  deusl  de  ce  mol  souvenir 
Que  cbascun  muert  et  nepuet  scavoir  quant. 
;Ecst.  Desco.,   Œuir.,  II,   134.) 

Il  m'alla  souvenir  quelle  choze  j'avois 
faictde  mesdits  bachins.  (Ersx.  de  La  Fosse, 
Voyage,  p.  14.) 

Souvienne  vous  que  vous  perdistes  hier 
celles  qui  estoyent  entières  (des  esguil- 
leltes).  (B.  .Iamin,  Trad.  des  dialog.  de  J.  L. 
Vives,  f  0  r°,  éd.  1576.) 

—  Réfl.,  se  rappeler  : 

?Sous  plorions  mélancoliques, 
Xous  souvenons  du  pays  de  Sien. 
(Cl.  MiHOT,  Psaum.,  CXSXVll,  OEuvr.,  IV,  1C4,  Jan- 

—  X..  apporter  du  secours,  du  soula- 
gement : 

Dieu  vous  veulle  a  tous  souscenir 
Biaux  enfans,  et  réconforté. 

[Myst.  de  S.  Bern.,  3778.) 

Ci.  SovExiR,  \\\,  569°,  et  Subvenir, 
infra. 

2.  soivE.viR,  s.  m.,  impression  qui 
demeure  dans  la  mémoire  : 

.\veque5  li  Dous  Souvenir 
Menra... 
(Nie.  DE  Margiv..  Pant.  d'amors,  794.) 

Désirs  m'assault  el  souvenirs  me  nuit. 

(EcsT.  Desch.,  Œiier.,  V,  31S.) 

soi'VE\T,  adv.,  un  grand  nombre  de 
fois  : 

Il  le  font  torneier  el  menut  el  sovent. 

jtoji.  'le  Citartem.,  336.) 

Sa  Majesté  a  souvent  et  souvent  este  ad- 
verlie  de  la  misère,  pauvreté  et  maladie 
ou  l'armée  esloil  reduicte.  (Dr  Villars, 
Méni..  VI,  an  1555.) 

siOUVEXTEFOis,  adv. 

Cf.  Souvent.  VII.  567'. 

souvR.\i.x,  mod.  souverain,  adj.,  qui 
est  au-dessus  de  tous  : 

Ista  islorie  est  amiable  grâce  e  suve- 
raiii\e\  lonsulaciun.  {Alejc.,  introd.,  9.) 

...  hes  sovrans  raisons. 
l,Ale.Taitdre,  51,  Tar.  du  m.5.  de  Venise,  P.  Meyer.  Bec, 


Pour  son  fait  abrivcir.  perdit  la  circonstancbe 
L  petit  aconlat  a  vraie  sovenanclie 

I.1EH.  DES  Preis,  Geste  de  Lieye,  3S7Î3.) 


Entendre  doit  al  souvrain  bien, 
Li  souvraîns  biens  c'est  Dei. 

'Gui  DE  Caubhai,  Bartaam,  p.  8.) 

. . .  France  est  roiaumes  sof vains. 

(Ph.  .Mocssei.  Citron.,  Î7383.) 

—  L'ont  l'autorité  est   au-dessus   de 
tout  : 
Je  comme  sires  souvrains  dou  lié  de  ce 


sou 

meisme  lin  lo  el  gré  et  aprueve  ce  vendage. 
(1246,  Cart.  de  S.-Crispin,  B.  N.  1.  18372,  î° 
116  r".} 

Souvrahie  majesté.  (Laurent.  Somme,  B. 
N.  22932,  C  52".) 

Les  sottveriens  seigneurs.  (1283,  Pr.  de 
N.-D.  des  Cit.  de  Paris,  A.  Loiret.) 

Cliascnns  barons  eal  soiivemins  en  sa  ba- 
ronie.  (BeaiiUan.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauv., 
Z  10V3,  Atn.  Salmon.) 

De  la  poesté  soveroùte. 
(Mack  de  I.A  Cbabiié,  Bible,  B.  N.  401,  f»  US'.) 

—  Partie,  qui  a  l'autorité  suprême 
dans  l'État  : 

Voirs  est  que  !i  rois  est  souverains  par 
dessus  tous.  (Bealmax..  CouI.  de  Clenn.  en 
Beauv.,  $  lOiS,  Am.  Salmon.) 

—  S.  m.,  celui  qui  a  sur  qqu'un.  sur 
qqchose  un  pouvoir  absolu  : 

S'il  estoit  tenus  en  la  prison  des  sougies. 
li  souverains  li  doit  fere  rendre  ce  qu'il  li 
donna.  (Beaimax.,  Cout.  de  Clerm.  en 
Beauv..  g  1042,  Am.  Salmon.) 

Puis  se  tira  a  .\ngoulesme  au  prince  de 
Galles,  qui  l'ordonna  souverain  de  tous  les 
chevaliers  et  escuyers  de  sa  maison.  fLE 
B.\UD,  Hisf.  de  Bref.,  c.  .\l.) 

—  Part.,  celui  qui  a  l'autorité  suprême 
dans  l'État  : 

Pour  ce  que  nous  parlons  en  cesl  livre 
en  plusieurs  lieus  du  souverain,  li  un  pour- 
roient entendre...  que  ce  fustdu  roi.  (Hf.au- 
.MAN..  Cout.  lie  Clerm.  en  Beauv.,  J  1043, 
Am.  Salmon.) 

Cf.  VII.  5G!t". 

souvBAixEMENT,  mod.  Souveraine- 
ment, adv.,  d'une  inaniére  souveraine: 

K  toi  seul  sont  mi  désir,  mi  penser 
Sotivrainneinent  ;  ja  ne  m'en  quier  torner, 
[Bnvon  d'Hamloue,  B.  N.  t254S,  f  104°.) 

Nos  volons  que  souverenemenl  vos  ovriez 
par  lui  de  ce  qu'il  vos  voudra  commandeir. 
(31  mars  1282,  Coll.  de  Lorr.,  îiot.  et  e.\tr. 
des  mss.,  .V.KVIII,  162.) 

Et  es  commandemens  de  Dieu  souvraine- 
ment  tenir.  [Citron,  depuis  le  comm.  du 
monde,  ms.  Nancy  473,  r22'.) 

Et  li  castelain  de  Waremme,  Gnillieame, 
qui  alloit  sovrenment  avant.  (J.  n'OiTHEM., 
Myrenr  des  liistori.    VI,  286.) 

SouveregnementhSLXih.  (Calm.,  Voy.d'ouU., 
p.  28.) 

Les  Allemans  souverainement  donnèrent 
sur  eulx  tellement  (|ue...  (.1.  Moliset, 
Cliron.,  ccxxxvni.) 

souvR.*i\ETÉ,  mod.  souveraineté,  s. 
f.,  autorité  suprême  : 

De  la  souvrainelei  i]a  Blarignies.  (1288, 
Letl.  de  Boucart,  év.  de  Metz,  ap.  Marténe, 
Thés.,  I,  1231.) 

Souvruineté.(\'iZ%,Reg .dei  lett.de  franch., 
A.  N.  K  lôll,P  5  r°.) 

Modification  et  limitation  de  resort  et  de 
la,«oue»en(ee.  (1382,  ap.  lUmer, Fœdera.  VII, 
347,  -2'  éd.) 

Nostre  soverainnetey.  (26  nov.  1388,  E  800, 
A.  Cher.) 
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—  Par  extens.  : 


Et  Jaques,  frère  de  Dieu,  y  esloil,  et 
Pierres,  apostre  et  très  noble  souveraineté 
des  théologiens.  (Léoende  dorée.  Maz.  1729, 
f»  197".) 

—  En  souvrainelé,  d'une  manière 
souveraine  : 

Les  pairs  du  duché  de  Bouillon,  qui  ju- 
gent en  souveraineté,  de  sorte  qu'il  n'y  a 
nul  appel  de  leurs  jugements.  (JIart.  du 
Bellay,  Mém.,  1.  I,  i»  17  r",  éd.  1572.) 

—  Part.,  autorité  suprême  dans 
l'État  : 

Les  droilz,  souverainiles  et  noblesses  du 
roy  nostre  souverain  sire.  (1487,  Compte  de 
J.  Lebault,  1°  M",  A.  Finistère.) 

—  Ane,  extrémité  supérieure  : 

De  la  suvrenitet  del  ciel  li  eisemenz  de 
lui,  e  li  encuntrecuremenz,  de  lui  desque 
a  la  suvreinitet  de  lui  ;  ne  n'est  ki  se  re- 
punet  de  sa  chalur.  (Liv.  des  piaum.  ms. 
Cambr.,  .WIII,  6.) 

Cf.  Vil,  569-. 

soYEiw,  adj.,  qui  est  de  la  nature  de 
la  soie  : 

Soyeux  ou  seeux,  qui  ha  force  sove,  se- 
tosus.  (It.  Est.) 

SPACIEUSEMENT,  adv.,  d'une  manière 
spacieuse  : 

Il  doibt  ramener  ses  bestes  le  petit  pas... 
el  les  doibt  ei\.s.h\tr  spacieusement.  Jeu.  fje 
Brie  le  ron  berger.  Art  de  bernerie,  sisin. 
D8  r»,  éd.  IÔ82.) 

spAcios,  mod.  spacieux,  adj..  qui  est 
de  telle  étendue  qu'on  %'y  trouve  au 
large  : 

Iceste  mer  grande  e  spaciose.  (Lib.  psalm. 
ms.  Oxf.,  cm,  26.) 

Fist  faire  leu  espatios. 

(Ben.,  U.  de  Norm.,  II,  23966.) 

En  leuc  espassious.  (l'saut,  B.  N.  1761,  V 
40  r°.) 

La  salle  fut  grande  et  sepacieuse.  (Ma- 
thieu d'Escouchy,  Cliron.,  II,  131.) 

Ville  grande  et  espacieuse.  (2  août  14(36, 
Ord.,  \\\,  497.) 

Une  spacieuse  foresl.  (Langue,  Disc.  n. 
405.) 

—  Par  extens.,  anc,  qui  occupe  un 
grand  espace  : 

Un  grand  et  spacieux  figuier.  (Lariv., 
Nuicts  de  Slrap.,  VI,  v.) 

sPAD.AssiN,  s.  m.,  homme  habile  à 
manier  l'épée  : 

Autres  qui  veulent  piaffer  et  faire  des 
spadachins.  (K.  Est.,  Lang.  fr.  ital..  I,  52, 
Uislelhuber.) 

—  Nom  propre  plaisant  : 

Le  duc  de  Mesurail,  comte  Spadassin. 
(Uab.,  Gary.,  .\XXIII.1 
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sPAGiRiE.  s.  f.,  alchimie  : 

Spagirie.  Alohymic;  extraction  of  quin- 
tessences. (COTCH.) 

sPA<;iuiyi-E.adj..  qui  appartient  à  la 
spagirie.  qui  se  sert  de  la  spagirie; 
substant.  : 

•Vitres,  plus  spéculatifs,  s'appellans  *»«- 
girtques.  font  comme  les  jurisconsultes 
dont  parle  Cicero.  (N.  du  Fail.  Cvnt.  d'Eu- 
trnp..  X.  t.  I.  p.  130,  Ilippeau.: 

si'Aïu.  s.  m.,  cavalier  turc  : 

Tous  ont  des  sangiachs  el  les  diclz  san- 
giachs   des  spahis.  {Voy.  de  Mons.  d'Ara- 

mon.  p.  46,  Schefer.) 

SPAI.MER.  v.  a.,  enduire  de  spalme: 

Spatmer,  to  breem  and  grave,  or  make 
clean  a  ship.  (Cotur.) 

SPARADRAP,  S.  m.,  tissu  recouvert 
d'un  mélange  résineux  ou  emplasti- 
que  : 

Speradrapu  est  emplastre  visqueus  lequel 
est  embeuvré  par  telle.  (H.  de  .Mondevu.i.e, 
CInrurg.,  ;;  I(i88.) 

Puis  le  lieu  soitadoucv  avec  dialther,  ou 
avec  quelque  spadadràp  ou  emplastre. 
(.louH.,  Gr.  chir..  p.  406,  éd.  1598.) 

.SPARTE,  s.  m.,  graminée  à  feuilles 
coriaces  et  flexibles  dont  on  fabrique 
des  nattes,  des  corbeilles,  etc.  : 

Sparte  :  m.  as  sparlon. 

Sparlon  :  m.  Spanish  broom,  or  baslard 
spanish  broom.  whereof  bands  totve  vines, 
and  (as  inold  time)  ropes  for  shipp'ing  may 
be  made:  aiso  matweed.  iCotcr.) 

SPASME,  s.  m.,  brusque  contraction 
des  muscles  de  certains  organes  (esto- 
mac, intestin,  etc.)  : 

Espame.  lAlebrant,  B.  .N.  2021,  r  6  an 
Littré.)  ' 

Spa.<!me.  (II.  de  Mondeville,  Chirurn., 
S  1469.)  ■'  ' 

Soudain  mon  cœur  se  vient  défaillir  en  un  pas- 
[me. 
(Cholieres.  Met.  port..  Sonn.,  LXtV,  éd.  1588.) 

Cf.  Espame,  III.  506\ 

sPATiLE,  S.  f.,  etanc.  m.,  instrument 
en  bois,  en  métal,  en  ivoire,  élargi  et 
aplati  à  l'une  des  extrémités  ])our  re- 
muci-  les  préparations  pharmaceutiques, 
étendre  les  onguents,  etc.  : 

Meu  longuement  de  Vetpalule.  (Ckirurg. 
de  iMnfranc.  B.  N.  1323,  f"  10  v°,  ap.  Lit- 
tré.) 

Scliscenn  crampoez,  g.  spatule  (pour 
tourner  les  crêpes),  l.palmula.  (1464,1.  La- 
GADEUG,  Calliol.) 

—  Sorte  de  scalpel  : 

C'est  la  forme  dou  spatule  spinous  dont 
on  Ireuche  la  listule,  la  curvites  douquel 
est  moult  ague.  (Bruv  de  Long  Borc.  CyrUr- 
gie  Altiug.,  ms.  de  Salis,  f  172=.) 
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SPECIAL,     SPF.CIALEMEVT.    lllOll..    V.    I 
ESI'ECIAL,  ESPECIALËMENT.  I 

.•si>E<;iALiSER,  V.  a.,  rendre  spécial  : 

Sans  M\lvemenl  spécialiser,  ((i.  de  Selve, 
]'ies  'le  Plut.,  ilans  Dicl.  (lèn.) 

•^vr.i.iw.iTi:.  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 

c.-t  spécial. 

—  Par  (jraiiilc  specialllr,  jiar  grande 

curiosité,  à  cause  de  sa  rareté  ; 

Les  habitants  du  pays  en  font  une  fable 
c-tilr'eux,  estimant  que  «''esl  la  mangeoire 
lie  la  jument  d'Alexandre  le  (,rand.  Mais 
par  la  jument  l'ault  entendre  liucephalus. 
Ils  me  menèrent  le  veoir  pur  r/ramle  spe- 
ridlilé.  (1U;|.0N,  Sinyularitez.  I,  ôfi.) 

—  F.n  especialité,  d'une  façon  spé- 
ciale, particulière: 

Lire  ici  l'exemple  de  Froissart  inséré 
il  l'article  Especialté,  111,  518». 

lieporter  en  outre  ici  la  subdivision 
!•  district  »  du  même  article. 

Cf.  EsPEciALTÉ,  IX,  539''. 

sPEciEisEMENT.adv.,  d'une  manière 

spécieuse  : 

Ces  beaulx  joyaul.x  et  ornemens,  dont 
vous  sçavez  si  npecieusemeut  altincter.  (Du 
Tro.scheï,  Lett.  miss.,  f°  122  v°,  éd.  Ij69.) 

sPK(:iEii.\,  adj.,  qui  a  une  belle  appa- 
rence ; 

N'il  n'est  espèce  spécieuse, 
Mais  est  chose  maugracieuse. 

(J.  Le  Fetke,  la  Vieille,  II,  2207.) 
La  plus  belle  et  .spécieuse  fille  que  l'on  a 
sceu    trouver  en  Tournay,  neantmoins  de 
basse   extraction.  ^1549,  Petit  reg.   de  cuir 
noir,  Kntréede  l'hil.  II,  \.  Tournai.) 

—  Qui  a  une  apparence  de  bonté,  de 


(.luelque  tiltre  sperieu^r  (le  bien  publici- 
ou  de  religion.  (Sa(.  Menip..  p.  192,  cd. 
1.J93,  llar.  île. M.  d  Aubray.j 

sPECiFic:.4TiF,  adj.,  qui  sert  à  spéci- 
fier : 

lliiïerences  p\us spe':ifiratives.  (H.  in-;  Mon- 
DEVILLE,  C/iirurg.,  ;j  UNO.) 

sPECiFicATiox,  S.  f.,  action  de  spéci- 
fier: 

Spe'iffitulion  des  excès.  (1341.  A.  .N.  JJ 
Ti,  i°  2:,\  r°.) 

Kt  si  a  cause  desdiles  institution,  ordon- 
nance et  style  survient  ([uelcpie  diliiculté 
ou  obscurité  requérant  éclaircissement 
d'aucuns  cas  particuliers  procedans  de  la 
généralité,  en  les  baillant  par  bonne  .\peri- 
fiçrilioii.  en  l'orme  de  reipieste,  lesdits  du 
conseil  préalablement  ouys,  nous  y  pour- 
voirons comme  de  raison.  (8  juill.  Ii)31, 
Ordunn.  de  Cluirl.  (Juint  pour  la  Jurisd. 
(lu  Cons.  d'Artois.) 

si^PECiFiER.  V.  a.,  désigner  par  son 
trait  spécifique  : 

l.es  choses  ci  après  nommées  et  spécifies. 


SPE 

(Mercr.  .iv.  S.  Luc  1311.  B   49j.  A.   CcMe- 
d'Or.) 

Cy  empres  sont  déclarées  et  .yjercifiees 
les  '\-entes  et  redevances.  ixiV  s..  Rôle  du 
Bahfper.  Stc-Chapelle,  A.  Cher.) 

Cf.  ESPECEFIER,  1X..539^ 

SPEciFUjEE,  adj.,  qui  désigne  une 
espèce  à  l'exclusion  de  toute  autre  : 

Les  bestes  qui  sont  sans  raison  par  ins- 
tinct et  mouvement  de  nature  no  veullent 
souffrir  la  domination  des  aullres  bestes  a 
eulx  diverses  par  dill'erence  spécifique.  (jU/r. 
histor.  de  Fr.,  P  L"i  r»,  éd.  I.';>l(i.) 

sPEtiFKjuEMEivT,  adv.,  (l'uiie  ma- 
nière spécifique  : 

Avec  toutes  leurs  justices,  franchises  et 
libériez,  telles  que  plus  spécifiquement  les- 
dits bourgs,  lieux  et  confins  les  ont  obte- 
nus des  i'ois  d'où  nous  sommes  venus. 
(1366.  Lett.,  ap.  Lobineau,  llist.  de  liret., 

n,  hi\:, 

pressez  les  donc  de  déclarer  clairement 
et  specifiquemnit  le  secours  qu'ils  préten- 
dent de  donner  aux  dits  Lstats.  (Xér/oc.du 
Présid.  Jeaiiniii,  p.  247.) 

spEciosiTÉ,  s.  f. ,  caractère  de  ce  qui 
est  spécieux,  beauté,  brillante  appa- 
rence : 

Sa  speciosilé  fu  narrée  au  roy  qui  la  fist 
ravir  pour  la  cognoistre.  (FossEriER,  C/'o«. 
Murg.,  ms.  Bruxelles  10.i09,  f°  64  r°.) 

SPECTACLE,  S.  m.,  tout  ce  qui  attire 
le  regard,  l'attention,  arrête  la  vue: 

Queiz  sera  ciz  spectacles,  quant  celé  très 
granz  beste  sera  mostree.  (Joù,  p.  491.) 

—  Ensemble  de  cboses  qu'observe 
l'esprit  : 

La  ou  aujourd'hui  encore  (les  Romains) 
sont  spectacles  d'avoir  esté  les  plus  glo- 
rieux de  la  lerre.  (IL  Ohastell.,  i'er.  mal 
prise.  Ltuvr.,  VI,  3.j9.) 

—  Divertissement  offert  à  la  curiosité 
du  public  : 

Enfin  après  plusieurs  propos  mis  en  dé- 
libération, résolurent  faire  une  sciomachie, 
c'est  a  dire  un  simulacre  et  représentation 
de  bataille.  (Kab.,  Sciomachie,  p.  39.'),  Marty- 
Laveaux.) 

Ils  pratiquèrent  leurs  jeux  et  especta- 
ctex.  (Chnin.  de  J.  Tarde,  p.  16,  De  Gérard 
et  Tarde.) 

Cf.  Vil,  5:1". 

SPECT.\TEUR,  S.  m.,  celui  qui  est  té- 
moin d'une  chose,  qui  la  voit  se  passer 
devant  ses  yeux  : 

Musique  runvenable  aux  spectateurs. 
(Oresme,  Polit.,  VIII,  XIII,  éd.  1489.) 

Spectateurs  et  regardantz.  (Guill.  Michel, 
Trad.  de  Ju.Uin.  P  97  v°,  éd.  1538.) 

—  S.  f.,  spectatrice  : 

.le  la  prieray  donc  vouloir  (la  langue 
française)  comme  les  autres,  estre  specta- 
trice du  combat.  (IL  Est.,  Precell.  du  laiig. 
franc.,  p.  4,  é<l.  1579.) 
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SPECTRE,  S.  mr,  apparition  effrayante 
d'un  mort,  d'un  esprit  : 

Spectre  est  une  imagination  d'une  sub- 
stance sans  corps  qui  se  présente  sensible- 
ment aux  hommes  contre  l'ordre  de  nature, 
et  leur  donne  frayeur.  (P.  Le  Loïer,  Des 
sf/ectres.  p.  1,  éd.  1586.) 

sPECELAlRE.  adj.,  qui  réfléchit  la 
lumière  ;  pierre  speculaire,  sorte  de 
pierre  transparente  : 

En  Espagne  trouve  on  une  sorle  de  talc 
que  l'on  appelle pi^ne.s/jecu/aîce.  (De  Pinet, 
Pliue,  III,  3.) 

sPECULATEfR.  S.  m.,  cclui  qui  a  cou- 
tume d'observer  : 

Je  requerray  son  sang  de  la  main  du 
spéculateur.  (ISaocl  DE  Presles,  Cité  de 
Oieu.  dans  Dict.  gén.) 

Cf.  Vll,5-^. 

spEciXATiF.  adj.,  qui  a  coutume  de 
spéculer,  d'observer  attentivement  : 

Le  médecin  4V9ec«/a/'/'sceit  les  causes  des 
maladies.  (Oresme,  Politiq.,  P  90'.) 

Et  pour  ce  icelluy  roy  Daulcus  fust  moult 
spéculatif  el  intelligent  en  l'harl  de  faul- 
counerie.  (Franchieres,  Faiiconrt.,  ms.Chan- 
tilly,  r  1  v°.' 

—  Par  extension  : 

L'uevre  spéculative  el  île  haute  pensée  esl 
toz  iors  en  pais  cl  en  tranquililé.  (Bruxet 
Lai  IN,  p.  329.) 

—  Qui  s'attache  à  la  théorie,  sans 
s'occuper  de  la  pratique  : 

Les  sciences  pratiques  el  spéculatives. 
(Oresme,  Polit.,  ms.  Avranches,  f°  2''.) 

—  S.  f.,  spéculative,  la  théorie  : 

Le  tiers  est  qui  est  bien  enseigné  el  bien 
introduit  en  l'art  de  médecine.  C'est  celluy 
qui  sceit  la  pratique  et  la  spéculative  com- 
bien qu'il  ne  soit  pas  si  excellent  en  spe- 
culative  comme  est  le  second.  (Oresme, 
Polittq.,  f"  90^) 

Cf.  VII,  571». 

sPECUL.ATiox,  S.  f.,  habitude  d'ob- 
server; recherche  théorique  : 

Le  spéculation  de  le  vérité.  (J.  d'Arkel, 
Art  d'amour,  11,  300.) 

Car  cellui  qui  ne  veult  vivre  en  mariage, 
ou  ce  est  pourceque  il  veult vacquer  plus 
franchement  a  fornicacion...  ou  c'est  pour 
soy  donner  a  specculacion  de  vérité  et  aux 
euVres  divines.  (1464,  Trad.  du  Gouv.  des 
princes  de  G.  Colonne,  Ars.  5062,  f°  90".) 

route  perfection  a  aulcunc  imperfection 
adjoincte  a  soy,  et  speculacion  n'est  point 
sans  cécité  ou  ignorance.  {Intern.  Consol., 
111,  m.) 

sPECUL.4TivEME\T.  adv.,  d'uue  ma- 
nière spéculative  : 

Je  médite  donc  un  livret  de  l'amour  de 
Dieu,  non  pas  pour  en  trailler  speculative- 
meut.  mais  pour  en  monstrer  la  prattique 
en  l'observation  des  comuiandemens  de  la 
seconile  table.  (Franc,  de  Sales,  Lett.. 
(Euvr.,  V,  212.) 
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sPEciLER,  V.  a.,  observer  attentive- 
niejit  : 

N'ou.s  devons  (loncques  s/jcch/sc.  regarder 
et  savoir  que  les  action;^  el  opérations  par 
lesfiuelles  vertu  est  engendrée  el  causée 
sont...  (Oresme,  Eth.,  f°  2-4".) 

Pour  ce  faict,  allons  speculler 
Noz  grans  volumes  et  noz  tables. 

{Ad.  des  upost.,  vol.  I,  f»  80',  éd.  1337.) 

Cf.  EsPECULER,   I!l,   518'. 

SPECCLf.M,  S.  m.,'  instrument  .ser- 
vant à  dilater  certaines  cavités  du  corps 
humain  pour  en  permettre  l'inspection 
au  médecin  : 

Je  luv  ouvris  la  bouche  avec  un  sfieciilum. 
(P.ARÉ,  'inlrod.,  2.) 

Nous  dilatasmes  le  bas  avec  le  npe<-ultim. 
(HOLSSET,  Uijsterotom.,  p.  114.) 

SPELOXQIE,  S.  f. 

Cf.  ESPELONXHE.   III.   519'. 

SPERM.4TIQI-E,  ailj..  qui  a  rapjjort  au 
sperme  : 

Membres  spermatiguei.  (Evrafit  de  Conti, 
l'iohl.  d'Arisl.,  li.  .N.  210,  f"  28  i°.) 

.Matière  spermatique.  (^ELoy. .  Nui.  des  oys.. 
I,  i.\.) 

SPERME,  s.  m.  etanc.  f.,  liqueur  sémi- 
nale : 

Le  sparmfi  semence  seroit. 

(J.  Le  FtVRE,  la  Vieil  le.  !1,  i\U.) 

C'est  une  esp'eyme  horaogenee 
Duquel  la  créature  est  née 
.\pres  le  labeur  terminé. 

[L'alcliimiste  ùnat..  209.) 
Esperme.  {lard,  de  santé,  i,  222.) 

spiiAcELE,  s.  m.,  gangrène  qui  oc- 
cupe toute  l'épaisseur  d'un  membre  : 

Le  loup,  le  sphacel  ou  syderalion...  el 
toutes  telles  et  1res  grandes  maladies. 
(B.sRTH.  ..i.NE.iU,  Trésor  d'Ëvunime.  p.  2C9.) 

SPH.4CELER,  V.  a.,  frapper  de  spha- 
cèle  : 
C.  sphacelé.  (R.mî.,  Tiers  liv.,  .v.wiii.) 

-    Par  plaisanterie  : 

Ez  aullres  demoloil  les  reins,...  nphuce- 
loit  les  grèves.  (ll.tB.,  Gwy.,  .V.WII.) 

spiiACELisME,  S.  m.,  disposition  au 
sphacèle  : 

Leuraccouslumee  transpiration  engendre 
gangrené  el  sp/mcelisme.  (Tag.vult,  Insl. 
cJiir..  p.  705,  éd.  1.549.) 

SPHENOÏDE,  adj.,  qui  est  en  forme  de 
coin  :  os  sphénoïde,  os  de  Id  base  anté- 
rieure du  crâne,  concourant  à  former 
les  cavités  nasales,  les  orbites,  etc.  : 

Sp/ienoide,  Os  sphénoïde,  tlie  cuneall  bone. 

(COTGR.) 

SPHERE.  S.  f..  solide  terminé  par  une 
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surface  courbe  dont  tous  les  points  sont 
à  égale  distance  d'un  point  intérieur  : 

-Viasinc  la  lune  en  sa  part  clerc 
Dont  est  rcsemblable  a  Vespere. 

{Dose,  17073.) 

El  venoil  sovenl  de  chiel  .i.  chousc  re- 
luisant al  manière  d'on  speire  tout  ardant. 
(J.  u'Oltrem.,  Myreur  des  hislors,  V,  36.) 

...  C'esl  une  esphere  ronde.  (Choueres, 
Mél.  poél.,  Slance  1,  C  125  v%  éd.  1588.) 

—  Disposition  du  ciel  suivant  les  cer- 
cles imaginés  par  les  astronomes  : 

Orizon.  Demy  espère  apparent  sus  terre. 
(  Vocabularius  brevidicus.) 

—  Chacune  des  différentes  régions 
sphériques  entre  le.squelles  les  anciens 
partageaient  l'espace  céleste  : 

Les  sferes  sont  conjointes  el  enchaînées 
par  cerlaine  alliance  el  sympathie  avec  les 
quatre  éléments.  (La  Bo'derie,  De  t'honn. 
am.,  Epislre.) 

La  sfere  tournoyante  ou  premier  mobile. 
(ID.,  ih.) 

—  Par  analogie  : 

Dieux  qui  régnez  sur  la  huiticsme  espère. 

{Act.  (lesapoU.,  vol.  I,  f»  109%  éd.  1337.) 

—  Représentation  du  globe  terrestre, 
de  la  sphère  céleste  : 

.lehan  de  Dons  ou  Jehan  des  Orloges  a 
fait  un  granl  instrument  par  aucuns  appelle 
espère  ou  orloge  des  mouvements  du  ciel. 
(Phiup.  de  .Maizieres,  Songe  du  vieil  pèle- 
rin, II,  59  ;  Duc,  Spera.) 

—  Sorte  d'instrument  de  musique  : 

Tenant  chacune  son  instrument  propice, 
comme  harpe,  manicorde,  cymbale,  llutes, 
spkere,  psallerion.  (1549,  Petit  reg.  de  cuir 
noir,  Entrée  de  Phil.  II,  A.  Tournai.) 

spiiERiQrE,  adj.,  (jui  appartient  à  une 
sphère  : 

Les  corps  du  ciel  selon  aucuns  sont 
meus  par  nécessité  par  la  raison  de  la 
ligure  sperique.  (Oresme,  Eth.,  f  44".) 

Créons  le  ciel  en  bault  estage 
D'une  forme  ronde  esperiqjie. 

(Gbebas,  Mt/st.  de  la  Pass.,  275.) 

Ainsy  se  pourroienl  el  debvroienl  faire 
les  caries  en  ligure  de  quadrant  pouresire 
conformes  avec  le  corps  esp/ienc,  lequel 
est  rond.  (Jean  Alpho.nse,  ap.  Margry,  Xa- 
vig.  franc.,  p.  268.) 

Les  autres  oyseaux  semblent  avoir  une 
Tomieur  spheriqiie  sur  la  teste.  (Helok,  Nat. 
des  oys.,  VII,  l~.) 

Uondeur  sferique.  (La  Bon.,  Ilannon., 
F.p.) 

spiiERiQi'E.MEXT.  adv.,  d'une  ma- 
nière sphérique  : 

Voûte  quarree  qui  est  faicle  spheriqite- 
ment.  (Delorme,  Archit.,  IV,  12.) 

spiiERisTERE,  S.  m.,  t.  d'aut.,  lieu 
où  on  s'exerçait  à  lancer  la  balle  ; 

Spliiristere.  (Ces.  de  .Nostreda.me,  llist.  de 
Prov.,  dans  Dict.  gén.) 
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SPHEROÏDE,  S.  m.  et  anc.  f.,  solide  de 
forme  sphérique  : 

Quand  la  sphéroïde  est  divisée  en  la 
plaine  par  le  centre,  elle  est  divisée  par 
parties  égales  :  et  toute  proportion  sera 
double  a  la  piramide  avant  la  base  el  a.xe 
egaus  a  la  portion  de  la  sphéroïde.  (R.  Le 
liLA.NC,  Trad.  de  Cardan,  f°  ;il)3  v».) 

spiii.NCTER,  S.  m.,  muscle  circulaire 
qui  sert  à  fermer  certaines  ouvertures 
naturelles  : 

La  vertus  retentrice  du  nerf  qui  res- 
Irainct  le  muscle  nommé  sphinrier.  (11\b  , 
Quart  Iw.,  LXVII.) 

sPHiM.Y,  S.  m.  et  anc.  f.,  monstre 
ayant  la  tête  et  le  sein  d'une  fille,  le 
corps  d'un  lion,  les  ailes  d'un  aigle,  et 
dévorant  ceux  qui  ne  devinaient  pas 
une  énigme  qu'il  leur  proposait: 

Les  poètes  feignoient  le  sphinx  eslre  un 
monstre  semblable  a  une  arpie,  lequel  in- 
terrogoit  les  passans  de  plusieurs  doutes. 
(Gruget,  Dir.  lec.  de  P.  Messie,  p.  528,  éd. 
1584.) 

.  —  Sorte  de  singe  : 

De  l'autre  costé  aussy,  y  a  t  il  l'isle  <rAr- 
tigula,ou  on  trouvacelie  sorte  de  marmots 
et  guenons,  que  les  latins  apncUenlsphi/nj;. 
(Du  Pinet,  Pline,  VI,  29.J 

Icy  vy  des  sphynges,  des  raphes,  des 
oinces,  des  ceplies,  lesquels  ont  les  pieds 
de  devant  comme  les  mains,  et  ceux  de 
derrière  comme  les  pieds  d'un  honimc. 
(Har.,  Cinq,  liv.,  xxix.) 

sph:,  s.  m.,  espèce  de  lavande  : 

El  le  canele  et  garingal. 
Espic,  petre,  pouvre,  commins. 
(Ren.  de  Beaujeo,  le  Beau  desconueu,  HM.)  Impr.. 
Etspie.  '      '^ 

Spic  nard...  Saiches  qu'il  est  .u.  maniè- 
res de  spic  :  l'une  est  spir  nard,  l'autre  est 
spic  celtique;  et  dient  aucuns  que  le  .ipic 
nard  est  Heur  d'un  arbre,  mais  ce  n'est  pas 
vray...  Aucuns  menteurs  dient  aussi  que 
spic  celtique  est  saliunce,  mais  spic  celtique 
est  semblable  a  spir  nard,  el  croist  en  la 
partie  du  septenlrion  el  est  blanche,  mais 
l'en  met  saliunce  en  lieu  d'elle.  (Le  grant 
Herbier,  n"  45'f,  Camus.) 

Cf.  .Aspic  2,  t.  \'lll,  p.  207  ,  et  Spice- 
NAUn.  Vil,  571'. 

sPi\-.*.L.  adj.,  (jui  a  rapport  à  la  co- 
lonne vertébrale  : 

Luy  entrcouvril  la  monelle  spinale  entre 
la  seconde  el  tierce  vertèbre.  [l\.\B.,Garg., 

XLIV.) 

spiiNEM.E,  S.  m.,  rubis  rouge  pâle  : 

Un  cabochon  de  spinelle.  (1599,  ap.  La- 
borde,  Gloss.  des  cmaii.r,  p.  302.)  Impr.. 
d'espinelle. 

SPIRAL,  adj.,  (|ui  a  la  figure  d'une 
.spire  ou  d'une  spirale  : 

Au  doigt  médical  de  la  dextre  eut  un 
anoau  faict  en  forme  spirale.  (Hab.,  Gara. 
VIII.) 
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siMitAi.E,  S.  f.,  courbe  plane  qui  s'é- 
carte toujours  de  plus  en  plus  du  point 
autour  duquel  elle  fait  une  ou  plusieurs 
révolutions  : 

Expiral/e  osl  une  ligne  f.iile  par  voiile  en 
vii'onnanl.  en  forme  de  eoquille  d'une  li- 
niuee.  (Palissy,  p.  37S.) 

SPIBATION,  S.   f. 

Cf.  EsrniACiON  1.  t.  111,  p.  5:«'. 

SPIRE.  S.  f..  tour  d'une  spirale,  d'une 
liélice  : 

Spires  ou  cireonvointions.  (!'.  bk  Koix, 
l'iiiiandre  de  Mercure  Trhinegisie.  p.  li.  éd. 
lo7:i.) 

—  Enroulement  d'une  jjartie  de  co- 
lonne, de  coquille,  etc.  : 

L'ne  spire  ou  bosse  telle  qu'on  la  niotlnit 
an  lieu  de  soliers.  (Uelobjik,  An-h..  VI,  2.) 

spiRiTi'.4i.isER,  V.  a.,  rendre  spiri- 
tuel, dégager  des  sens,  de  la  matière  : 

El  par  ce  moyen  apparoisira  nostre 
femme  l'ame  toute  nette  de  péché  sans  pol- 
lution, avec  ses  deux  enfans  dessus  dits  et 
spirilualises.  (Viol,  des  liisl.  rom..  p.  26j.) 

L'intérieur  est  le  principal,  et  lexterienr 
est  vain  s'il  ne  tend  et  ne  se  va  rendre 
d  ans  l'intérieur  pour  s'y  s7j))7i!(a/;sec.(FR.\Nç. 
DK  S.4L.,  Autor.  de  S.  Pierre,  ms.  Chigi,  f" 
tiS".) 

spiRiTi'.\i.iTK,  s.  f.,  caractère  spiri- 
tuel, qualité  de  ce  qui  est  esprit  : 

Selon  qu'ils  (les  esprits)  se  sont  plus  et 
moins  esloi ngnez  de  leur s/j/ci/wn///^.  (.Mont., 
II,  12,  p.  356,  éd.  1595.) 

—  Administration  de  ce  qui  est  s))i- 
rituel,  d'église  : 

Et  s'il  avienl  cas  qui  apartiegne  a  Vespe- 
rilualilé,  en  ices  lieus  la  eonoissance  en 
apartient  a  l'evesque.  (Beaujian.,  Coût,  de 
Clerm.  en  lieuuv.,  J  322,  Am.  Salmon.j 

Lire  en  outre  ici  les  exemples  réunis 
à  l'article  Esperituauté,  111,  524%  qui 
donnent  la  forme  espmtualilr. 

Tous  les  fruits,  rentes  et  revenus  du  re- 
gaire  de  .Nantes...  tant  en  spiriluirliii'  (pie 
temporalité.  ;I397,  Chnrle.  Iliic,  Ite,/a- 
ri  uni.) 

SPIRITUEL,  adj.,  qui  est  de  la  nature 
de  l'esprit  ;  non  matériel  : 

Ly  hons,  qui  est  de  dois  nature  cor[)0- 
reile  et  spirituele,  demande  a  Dieu  qii'jlh 
ly  donne  cascon  jour  le  pain  de  corps  et 
del  arme.  (J.  d'iJutre.m.,  Miireur  des  Instars 
1,  491. 

Roy  Henry  eo  loa  Dieu  Vesperetiiel. 

(l-.uv.,  B.  Du  Guesdin,  1587i.) 

—  Par  opposition  à  temporel,  qui  a 
rapport  à  la  vie  de  l'àme  : 

l.i  speriluels  solaz.  {Trad.  des  serin,  de  S. 
Hem.,  90,  2i.) 

Par  les  sainz  parlemenz  de  la  vie  spiri- 
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I   tueile  soi  ^oeleirenl    par  allrien    raeonte- 
ment.  (Dial.  Greg.  lo  pape,  p.  102.) 

—  Ane,  par  extens.,  d'église,  ecclé- 
siastique : 

Bonne  chose  et  pourfitable  selonr-  Dieu 
et  selonc  le  siècle  seroil  que  cil  qui  gar- 
dent la  justice  espirituel  se  mellassenl  de 
ce  qui  apartient  a  espiritualité  tant  senle- 
ment.  (Biîau.max.,  Coût,  de  Clerm.  en  Heau- 
vais.,  g  311,  Am.  Salmon.) 

Jehan  le  Cartier,  notaire  de  le  eourlespi- 
rituelle  de  révèrent  père  en  Dieu  monsei- 
gneur l'evesque  de  ToLirnay.  (23  mars  1414. 

j   Rer).  de  la  loi,  1413-1425,  Chap.  de  conjura- 

I   cions,  A.  Tournai.) 

;       Choses  e:rpiritueUes.  (1418,  Itenoiiibr.  du 
j   haill.    du  Colentin,  A.  iS'.   P  304,   f°  153  r".) 

Droit  de  senne  qui  est  un  droit  espirituel 
et  temporel.  (1  i7-i,  Rer;.  terrier  des  cltar- 
treu.r  de  Cherrq.  f"  1  v",  A.  Tournai., 

—  Par  opposition   à   sensuel,    qui    a 
'  rapport  à  la   vie    intérieure  de  l'àme, 

dégagée  des  sens  : 

j       Fornication    esperilueile    et     corporeile. 
{Psnut.  de  Mets,  prol.,  5,  80.) 

—  Qui  appartient  à  l'esprit,  à  l'intel- 
ligence : 

Mes  nymphes,  mes  fées  et  mes  siraines 
en  chantant  doucement  tirant  ton  vaisseau 
hors  de  toute  laboriosité  spirituelle.  (Le 
Maire,  lllustr.,  lEuvr.,  I,  248,  fftecher.) 

Sans  le  secours  desquels  fsçavans)  je  con- 
fesse ingennement  que  cet  enfant  spirituel 
fut  avorté.  (La  Porte,  Epith..  Avert.) 

—  Qui  montre  de  la  finesse  d'esprit  : 

L'autre  dame  estoit  nommée  Pernette  du 
Guillet,  toute  spirituelle,  gentille  et  1res 
chaste,  laquelle  a  vescu  en  grand  renom 
de  tout  nieslè  savoir.  (Gcell.  Parauin, //(\7. 
de  Lyon,  III,  xxi.x,  éd.  1573.)  i 

Cf.  EsrERiTAL,  m.  524'. 

SPiRiTi-EL.ME\T.  mod.  spirituelle- 
ment, adv.,  d'une  manière  spirituelle: 

Spiriliieiliiienl.  {Dial.  (ireri.  lo  pape.  p. 
108.)  '    /      i 

Ansi  con  Dieus  fist  corporieument  en  pa- 
radis ordre  de  mariache,  autres!  .ipiritueu- 
uieitl  par  lumière  de  grâce  fel  en  corage 
d'omme  concevoir  ordre  de  religion.  (  Erost 
et  Blaq.,  B.  N.  24402,  f»  17  r".l 

Spirituelnienl.    (1319,   A.  >'.    .1.1  .59.   f"   30 

v.  ) 

Cf.   EsiiKRITALJIENT,   III,   524''. 

spiRiTi'Ei'x,  adj..  compo,sé  d'alcool, 
contenant  de  l'alcool. 

—  Par  anal.,  ratfinè.  comme  s'il  avait 
été  di-stillé  : 

L'artère  contient  un  sang  chaud,  subtil, 
spiritueux.  ,1'AHÉ,  1,  a.) 
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spiRoi.E.  S.  f.,  espèce  de  petite  cou- 
levrine  : 

En  laquelle  [artillerie]  fenrent  contées 
neuf  cens  quatoi-ze  grosses  pièces  de  bronze, 
en  canons,...  spirales,  el  aultres  pièces. 
(lÎAB..  Gurç,..  X.Wi.) 

spiEXDEiR.  mod..  V.  Splendob. 

spi,EM)ii)E.  adj..  qui  a  de  la  splen- 
deur . 

llaullenient  décorées  d'avoir  porté  si  no- 
bles candélabres,  si  splendides  lucernes. 
(Orose.  vol.  1.  prol.,  éd.  1491.) 

spi.E\Dii)EMEXT,  adv., d'une  manière 

splendide  : 

Es  se  parler  ?  —  Facetteiuenf, 
SpUnâidem'nt.  Icpidemeut. 

[Thfrence  en  frnnç.,  1»   101',  Verard.) 

.sPi.E.vDOR,  mod.  splendeur,  s.  f., 
éclat  magnifique: 

En  la  spleudur  de  la  lue  fuildranlehansle. 
(Atiacw:.  16.  dans  Lit:  des  Psaum..  ms. 
Cambr..  p.  271.) 

Quant  li  solaus  dors  el  esclarcissans 
Le[s;  fierl  es  armes,  vis  est  a  regardans 
De  Vesplemhir,  kc  ce  5oil  fous  ardans. 

[.Mackab.,  07,  Stengel,   Ilioisla  di  filol.  rom.,  )873 
p.  85.) 

S'om  la  splendor  voloit  osleir,  n'avroit  li 
soioz  point  de  clarleil.  [Dial.  Greg.  lo  pape 

p.  282.) 

Ensi  corn  li  solaus  tresluist  en  sa  calour 
Qui  par  mi  le  crcstal  tresjete  s'esplendour. 

{Prière  a  N.-D.,  B.  >'.  XhHl,  l'  I:)|  v.) 
Com  la  clarté  qui  del  feu  naist 
Renlumine  une  cose  et  autre, 
Ausi  tost  l'une  come  l'autre, 
Metes  plusors  coses  enter, 
Ausi  tost  venra  l'esplendors 
-\  celé  qui  sera  de  ça 
Com  a  cele  qui  iert  de  la. 
;GAeLi.  DE  .Metz,  Jmagi:  du  monde,  Jlaz.  3870.  (•  111 

Splandor  sanz  chalor.  Ilnirod.  d'ostron., 
B.  .\.  1353,  S"  9  V».) 

—  Fig.  : 

Li  sp/andors  de  glore  et  li  ligure  de  ma 
suslance.  {Trad.  des  .<:erm.  de  S.  Bern..  64, 

35.) 

El  soit  sur  nous  li  splendour  et  li  clar- 
leil de  Soslre  Signour.  (Psaul.  de  Metz, 
L.\.\.\l.\,  19.) 

sPLEXETioiE,  adj..  qui  a  rapport  à 
la  rate  ; 

Et  est  appellee  (la  veine  basilique)  en  la 
main  senestre  splenatique.  (Laxfranc,  Chi- 
rurg..  B.  >".  2021,  P  30.) 

Passion  spleiteligue.  B.  de  Gord.,  Praliq., 
11.  24.1 


Hernie  variqueuse  et  splriluet.se.  (P.  To- 
LET,  Chirurg.  de  Paul  d'Eqine.  p.  205,  éd. 
1540.) 


—  Qui  souffre  de  la  rate  : 

.^pleiieliques.  c'est  ceux  qui  ont  douleur 
en  la  raie.  (Jard.  de  santé,  1,  8.) 

—  Substantiv.  : 

Le  vin  en  quoy  on  a  estaincl  pièces  d'or 
rouge  au  feu  fait  ayde  aux  .^plenetiquesqui 
ont  mal  en  la  leile'.iOranl  Herbier,  PSv".) 

Paslez  de  sanlvagine...  nourissent  peu. 
sont  de  tarde  concoclion,  laschent  l'esto- 
mach,    nuysent    es    expleneticz.   (Desdier, 
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Trarl.  du  De  honnesl.  volupt.  de  l'ialine.  S° 
62  r»,  éd.  152S.) 

sPLExiQiE,  adj  .  qui  H  rapport  à  la 

rate  : 

Hameau  s/ileuic.  La  I'hamiiOIS..  Œuvi:, 
p.  il,i;.i.\.  1631.) 

—  Qui  souffre  de  la  rate  ;  substantiv.  : 

T,es  asthmaliqiios,  phlisii)ues,  ip/eniques. 
iParé,  VI,  il.) 

Aux  splenics.  (La  Frambois.,  (Eurr..  p. 
406.) 

spooE.  S.  f.,  oxyde  de  zinc  obtenu 
en  sublimant  la  tuthie  : 

Spode.  The  heavier  soile,  sool,  or  oare 
of  brasse,  galhered  on  the  floors  of  mai- 
ling houses.  (CoTGR.i 

spoLi.vTEiR.  S.  m.,  celui  qui  spolie: 

Justin  après  grans  maulx  devint  fiene- 
tique  et  comme  hors  du  sens,  fust  spolia- 
teur des  sénateurs,  dissipateur  des  povres. 
(Mer  des  hysl.,  t.  11,  f  142%  éd.  14S8.) 

D'autre  part,  Tempereur  n'a  esté  spolia- 
teur, mais  le  dict  royaume  Uiy  est  advenu 
par  succession  et  hoirie.  (1J2I,  Pap.  de 
Granvelle,  I,  197.) 

spoi.iATiox.    S.    f.,    action    de    spo- 


bieu  dist:  Dissolve  el  deslie  la  spolialion 
du  mauvais.  (J.  de  Vioxay,  Mir.  Itistor..  XX, 
70,  éd.  1Ô31.) 

X  cause  de  la  dite  spolialion  par  eulx 
prétendue.  (1508,  Néf/oc.  entre  ta  Fr.  et 
lAulr.,  1,232.) 

SPOLIER,  V.  a.,  dépouiller  (qqu'un) 
par  fraude  ou  par  force  de  ce  qui  lui 
appartient  : 

La  lerre,  chaslellenie  el  seigneurie  de 
Chasleau  Fromonl...  donl  il  disoil  el  main- 
lenoil  avoir  este  sublilement  el  indeue- 
menl  spolié  el  départi.  (25  juill.  1455,  Lett. 
de  Pierre,  duc  de  liret..  dans  le  Jouvenc. 
de  Jeh.  de  Bueil,  II,  387,  Soc.  Hisl.  de  Fr.) 

—  Par  extens.  : 

Chilperic.  depilc  do  la  mort  de  son  lliz, 
par  une  armée  furieuse  fist  riller  et  courir 
la  Champaigne  el  derechief  pilla  el  spolia 
la  cité  de  Hains.  {Mer  des  non.,  f°  15  r", 
éd.  1532.) 

Cf.  ESPOILLIER,  111,  ô'il''. 

spo.vDAïQUE,  adj.,  t.  de  prosod.,  où 
dominent  les  spondées  ;  par  anal,  et  fig., 
i:rave,  imposant  : 

Par  une  musique  poisantc,  severe  el 
spondaique  enchanta  tout  doucement  leur 
ardeur.  (Mo.sr.,  I,  46,  p.  177,  éd.  1595.) 

—  Substantiv.,  a  lu  spondiiir/uc,  d'une 
manière  lente,  grave  : 

CJuelques  pas  mesurez  ela  ta  spondaique 
qu'il  fisl  entre  deux  el  trois  enjambées. 
(>;.  DU  Fail,  Cont.  d'Eulrap.,  I,  245,  llip- 
peau.) 
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sPO\DEE,  S.  m.,  t.  de  prosod.,  pied 
de  deux  syllabes  longues  : 

Daptilles,  spondées  ou  autres.  (  J.  Le  Fevre, 
la  Vieille,  p.  10.) 

—  Par  plaisanterie,  vers  grave,  impo- 
sant : 

N'en  desplaise  aux  spondées  et  mesures 
graves  par  lesquelles  Agamemnon  essaya 
de  retenir  la  chasteté  de  sa  Clvlempestre. 
(N.  DU  Fail,  Cont.  d'Eulrap.,  \,  266,  llip- 
peau.i 

sPoxDYLE.  s.  m.  et  anc.  f.,  ver- 
tèbre : 

Se  la  dlllocations  est  es  spondilles  dou 
dos,  tu  doiz  regardera  quel  partieele  lorne. 
{Bkun  de  L0-\g  liORC,  Cyrurg.  Albug.,  ms. 
de  Salis,  f">  52%) 

Es  spondiles  dou  col.  (1d.,  itj.,  C  52".) 

La  première  spondyle  ou  vertèbre  du  col. 
(\'\m:,(£uv.,  111,  1.) 

La  plante  des  pieds)  est  depuis  le  spon- 
di/le  de  la  jambe,  jusques  aux  doits  du 
pied.  (lî.  .Iamin,  Llialog.  de  J.  L.  Vives,  f  173 
V,  éd.  1576.) 

Cf.   EspONDiLLE.  m,  545". 

sPoxGiEi'.x.  adj.,  de  la  nature  de 
l'éponge  : 

Pourquoi  il  est  i/jo^if/iew*.  (H.de  Mo\dev., 
CUirurg.,  §  155.) 

El  cesle  composition  se  doit  faire  ung 
jour  par  avant,  c'est  a  dire,  se  on  les  veull 
pour  le  malin,  ladicte  composition  doit 
estre  faicte  le  soir  par  devant  a  cause  que 
les  besoignes  soient  plus  espongieuses.  (Des- 
uiER.  Trad.  du  De  honnest.  volupt.  de  Pla- 
tine, f"  88  v°.) 

Ce  pain  icyque  vous  louez  tant,  est  creux 
el  plein  d'eau,  j'en  aime  mieux  un  plus 
serré.  Le  spongieux  ne  me  desplaisl  point. 
(B.  Jamls,  Dialog.  de  J.  L.  Vives  1'°  83  V,  éd. 
1576.) 

fePoxciosiTÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  spongieux  : 

Se  la  fixure  Irespasse  dusque  a  la  spon- 
r/iosité  sans  pénétrer  outre  le  cran.  (H.  de 
Mo.NDEV.,  CUirurg.,  B.  N.  2030,  f  54.) 

SPOXT.4XÉ.  adj.,  qui  se  fait,  se  pro- 
duit de  soi-même  ;  qui  n'a  pas  de  causes 
apparentes  : 

:^pontanees.  .1.  Caxappe,  Moitv.  des  miiscl., 
p.  23,  éd.  1541.) 

sPOXTAXEEMEXT,    mod.    Spontané- 
ment, adv.,  d'une  manière  spontanée  ; 
Sponlaneement.  (1381,  dans  Dict.  gén.) 

Mais  si  .vpon/nnecmen^  elle  (la  membrane) 
est  faicle  noire,  el  que  cesle  noirceur  des-   ' 
cende  fort  au  parfond.  (Tolet,  Chirurg.  dr 
Paul  d'Egine,  p.  311,  éd.  1540.) 

SPO.VTOX,   V.   ESPONTON. 

!«poK.\Diyi"E,  adj.,  qui  attaque  des  '. 
inilividiis  isolés,  qui  n'est  pas  épidé-  ' 
niique  : 

Maladie  ,'.7>orn(/((/«e.  (La  Frambois.,  ÛE«y.. 
p.   163.) 
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Cf.  Déport.  II,  516%  et  Esport.  III, 
546"^. 

spoRTiLE,  s.  f.,  t.  d'ant.  rom.,  don 
en  comestibles  du  patron  à  ses  clients  ; 
par  extens.  : 

Il  a  restitué  en  sa  première,  dignité  la 
ville,  laquelle  ne  pensoita  rien  qui  fust  de 
noble  el  courageux,  ains  acqueroit  seule- 
ment des  sporlules  et  des  niquels.  (Fm.bert 
Bbetin,  Trad.  de  Lncian,  p.  783,  éd.  1583.) 

—  .\nc.,  présent  fait  à  un  juge,  épi- 


Toules  les  leides,  péages,  couslumes, 
ventes,  lausimes,  preparances,  sporlules, 
tous  les  fiefz,  cens  el  autres  droitz  quelx- 
conques.  (1461,  Ord.,  .\V,  284.) 

Ordonnant  es  olliciei's  de  la  court  com- 
mune garder  le  reiglemenl  a  eulx  donné 
estre  prins  de  leurs  esportules.  (Est.  Medi- 
cis,  Cliron.,  I,  429.) 

spf.MEU.v,  adj.,  qui  a  l'apparence  de 
l'écume  : 

Humidité   spumeuse.   (Evrart   de   Conti, 
I   Probl.  dArist.,  B.  S.  210.  f°  83%) 

Il  sort  par  la  plave  un  sang  spumeux. 
a'ARÉ,  VIII,  32.) 

SijiAME,  S.  f.,  petite  lame  d'épiderme 
qui  se  détache  à  la  suite  de  certaines 
affections  du  tissu  cutané  : 

Furfures  el  scarnes  blanches.  (Bern.  de 
GOHDO.v,  Pratiq.,  I,  21.) 

Cf.  Esquame,  III,  55(5'-. 

syuAMEU.x,  adj.,  qui  a  des  écailles: 

Le  dieu  sera  faict  tigre  par  semblance. 
Dragon  squametdx,  el  plain  de  decevance. 
(G.  MlCH.,  Gforg.,  l'iî',  éd.  1529.) 

—  Qui  est  susceptible  de  s'enlever, 
de  se  détacher  par  écailles,  par  plaques 
minées  : 

Les  pierres  scammeuses  souvent  sont  fi- 
lées pour  faire  du  fil.  (Le  Bla.vc,  Trad.  de 
Cardan,  f  109  r°.) 

—  Raboteux  : 

Le  troisième  signe  (de  la  fracture  des 
machines)  est  quand  la  machine  est  squa- 
meuse, ou  qu'elle  n'est  bien  conjointe.  (Le 
!ii.A>c,  Trad.  de  Cardan,  f"  29  r%) 

—  Qui  produit  des  squames  : 

Seabie  sca»(Ou:e.  iBern.  de  Gord.,  Pratiq.. 
I,  23.) 

syuA.MiFOR.ME,  afij.,  qui  a  la  forme 
d'une  écaille,  d'écaillés  : 

(Ces  os)  sont  termines  en  la  partie  su- 
périeure par  les  sutures  squuiniforrnes.  (J. 
Ca.vai'PK,  .-Ina/..  p.  18,  éd.  1541.) 

SQUELETTE,  S.  m.,  ensemble  des  os 
d'un  animal  dépouillés  de  la  chair  et 
dans  leur  position  naturelle  : 

\.'i  scelete  d'un  enfant  murl.  (I'\1!L.  \l\. 
11.) 
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Ces  :;i'ns  ont  ruiné  ma  pauvre  uiaisonclc,  | 

Laqiielle  lu  dirois  ressembler  un  sl-elflf. 
Mol  qui  ne  se  peut  dire  en  langage  l'rançois. 

(lUBEBir ■!>■"'"'■.  LXXXVI.) 
Un  squelete  seiche. 

(Ross..  Klrg..  XXIX.) 

Lf»  liras  menus  comme  cl'iin  schelei. 
(Pai.m.\  C.»vet,  Chron.  sept.,  p.  2G7.) 

Un  squelet  rongé  de  vers. 

(N.  RiPlN.   Vers  riKSur..  p.  19.) 

Scelelte. 

[r.iiASSiGN.,  Psaum.,  VI. j 

Sketetie.  (La  Frambois.,  OEuv..  p.  396.) 
Hcscharné  comme  un  srhellei'c  (Sllly, 
(HCcoii.  roi/.,  i.xx.wii.) 

s<.»ri>E  et  ESQi'iNE,  s.  f.,  racine  li- 
gneuse du  smilax  rliina.  plante  voisine 
de  la  salsepareille  et  employée  comme 
sudoritique. 

Lire  ici  le  second  exemple  de  l'article 
tscHUiXË,  III,  3yô^ 

syi-iKRE,  s.  m.,  tumeur  dure  et  in- 
dolente, se  produisant  surtout  dans  les 
nlandes  : 

Vous  rcsoiildres  le  sciirlie  par  les  amo- 
lissans.  (T.iCAULT,  Init.  <-/ii>:,  p.  6-20.) 

Telle  plave  a  stjuiiies  ou  non,  ains  est 
[ilaine  et  esgale.  t^'elle  a  .s-i)uirles,  qui  puis- 
sent piquer  la  dure  mère,  eslans  les  .•■■quirles 
et  asperitez  aplanies  et  esgalisees  avec  un 
lenlicuiaire.  est  guérie  de  mesme  sorte 
rpia  esté  dit.  (Joiu..  Gi:  cltir..  p.  281,  éd. 

vm.) 

La  petite  esclaire  guérit  les  hemorroides, 
les  chancres,  les  porreaux,  les  .srin'e.s-.  ^Ol. 
DE  Serr.,  VI,  15.) 
Skii-re.  (La  Fbamii.,  (Jiuv.,  p.  479.) 
syciRREix.  adj.,  qui  est  de  la  nature 
du  squirre,  qui  en  a  l'aspect  : 

Si  le  sang  est  gros,  et  participe  plus  de 
inelancholië.  la  tumeur  l'aicte  par  luy  sera 
srin-euse.  (Toi.ET.  Enar.  du  sa»;/,  p.  \h,  éd. 
1542.) 

Tu  meurs  sciî')7(eHses.(TAiiAii,T,  Insl.  cltir., 
p.  5,  éd.  1519.) 

Ile  ces  deux  façons  (de  fractures)  l'une 
est  esgale  et  plaine,  l'autre  Inesgale,  .«.i/Mi)'- 
leiise  et  a  pièces.  (JoiR.,  '.';•.  cliir..  p.  379, 
éd.  l.=)98.) 

.sQi'iRBHosiTÉ,  S.  f..  t.  (le  luéd.,  na- 
ture, caractère  de  ce  qui  est  squir- 
re ux  : 

Suppuration  est  meilleure  que  srirr/iositc 
ou  dureté.  (Pake,  V.  :}.) 

ST.%niLiTÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  stable  : 

E  piere  signefie, 
Ne  tarai  nel  vus  die. 
Ferme  estabiliU 
U  Des  nus  at  posé. 
(Phii.  de  TaAi.'».  Hest,,  lâOT,  Walberg.) 
Car  Ten  n'i  puet  eslahilU/-  trover. 

[Rom.  des  rom.,  M.  X.   Iil52.î,  f"  145  v\) 
l'hilseurs  chandelles  de  clore  en  nombre 
.1111".  qui  estoit  spectacle  gaillard  a  veoir, 
demeurant   icelles   chandelles  en   stabilité 
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quant  le  tout  se  tournoll.  (l.")49.  Peiil  reg. 
de  cuir  noir,  Entrée  de  Phil.  II,  .^.  Tour- 
nai.) 

—  Fig.,  caractère  de  ce  qui  tend  à 
persévérer  dans  le  même  état  : 

Stabilité  et  persévérance.  iRei/le  de  S'. 
Ben.,  ms.  Sens,  p.  \&1.) 

Estabiittez.  \lb.,  ms.  Angers,  f"  6  r'.) 

Geste  slabilHté  contre  fortune  dont  le 
chevalier  usa  luy  vint  d'un  humain  et  na- 
turel courage.  (Duouesne,  Hist.  de  J.  d'A- 
vesn.,  Ars.  5208,  f  101  V.) 

La  stabilité  et  augmentation  de  la  fo.v 
chrestienne.  (4  oct.  1406,  Ord..  I.\,  118.) 

STABLE,  adj..  qui  tend  à  garder  la 
même  place,  la  même  position  ; 

Stable,  (li.  Est..  I.V',9.) 

Cette  majesté  saincte, 
Paroissaal.  fil  trembler  les  simples  cléments. 
Et  (lu  monde  esbranla  les  stables  fondements. 
(Al'bignl,  Tvfuj.,  m.) 

—  Par  latinisme,  ferme,  consistant  : 

Tu  commandes  a  la  fontaine  de  jeter 
reaue,etla  terre  sio6/e  de  faire  herbe  tlorie. 
(Aimé,  Ystoire  de  li  Sormant.  dédie.,  p.  3, 
Delarc.) 

—  .\om  ))roi)re  ancien  : 

Stable.  [Liber  fensttulis.  p.  98'.  Ililde- 
brand,  Zeitsrhr.  fur  rom.  l'hilol.,  VIII,  3i3.) 

Cf.  le  mot  de  formation  populaire  Es- 
table  1,  t.  III,  p.  58;{",  et  au  ■'<ujtplé- 
mcnt. 

sT.\DE,  s.  m.,  etanc.  f.,  t.  d'ant.,  me- 
sure itinéraire  valant  environ  180  mè- 
tres : 

.vi^^.  et    V.  pas  une  estaude 
Font... 
(J.  OE  Pkiorat,  Lie.  lie  Yeijece,  B.  X.  1604,  l'  96'.) 
.Milon  portûit  un  beuf  tout  le  cours  d'une 
estade.  (Okesme,  Eth.,  B.  N.  204,  f°  375'.) 

Et  y  n  Je  l'un  a  l'autre  distance  de  .'lO 
stades.  (Cl.  finLGET,  [)ii\  lee.  de  I'.  Messie, 
p.  90.) 

sT.\(;\,v\T.  adj..  qui  ne  coule  point, 
qui  ne  se  renouvelle  pas  : 

Staf/iiaiit.  F.au  stagnante.  Ihe  \v:iter  of 
ponds,  pools,  moles  or  ditches,  waler  Ihat 
runs  not.  =tanding  water.  fCoTiiR.) 

ST.4I.I.E,  s.  f.,  >orte  de  siège  en  bois 
fixe  : 
Stalle.  A  seat  or  slall  to  sit  on.  (Cotgr.) 

ST.4\(:i;.  s.  f. .  nombre  déterminé  de 
vers  qui  forment  un  sens  complet,  et 
qui  sont  assujettis  pour  le  genre  et  pour 
la  rime  à  un  certain  ordre  qui  se  répète 
dans  toute  la  pièce  : 

.■>'/<»»<?.  de  stan/a,  et  aultres  unités  des 
Tusquans.  (Ir.  iie  Tavssonieke.  dans  Dict. 
gén.) 

—  Au  xvi''  siècle,  par  italiaiusine, 
station,  ilemeure  : 

Ce  qui   m'advient  souvent  pendant    que 
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je  fav  ma  staiice  en  la  cour.  (II.  Est.,  Lniir/. 
/r.  iial.,  1,  p.  3,  Kisteihuber.) 

sTAXGLE,  S.  f..  verge  de  l'ancre  . 

Stnngue  d'un  ancre.  The  slafTe  of  an  an- 
cho.  (CoToii.) 

sTAPiiisAiiiitE,  S.  f..  plante  de  la  fa- 
mille des  renonculacées  dont  les  se- 
mences sont  employées  comme  drasti- 
ques et  pour  détruire  les  poux  : 

Prenez  taffisagre  el  inuieStra.ge.  [Simples 
medicines,  Sle-Genev.  3113,  f"  71  r°,  cité  par 
le  Oirl.  gén.) 

Jehannin  l'espicier.  pour  une  once  de 
stofizu(/re,  22  d.  (1359,  Com/jl.  de  l'urgerd.. 

p.  217.) 

Pouls  sont  destruiz  par  lavement  de  sa- 
ftsar/re.  11.  de  Monueville,  Chirurg.,  B.  >'. 
203f;.  f  9P.) 

Stnphisugrie.  {Bri;x  de  Long  Borc,  Cgrur- 
gie  Albug.,  ms.  de  Salis,  r  61^) 

De  stupltisagrie.  Stafisagrie,  c'est  la  se- 
mence d'une  herbe  qui  est  ainsi  appellee, 
et  esl  autrement  appelle  pediculaire  ou 
herbe  a  pooiis.  pour  ce  qu'elle  les  occisl. 
{Le  Grant  Herbier,  n"  163,  Camus.) 

Pouidre  de  stafisagrie.  (Jard.  de  santé,  I, 
18.)  Impr.,  srafisagrie. 

Pouidre  de  slapkisugre.  (V.  Pbilippox, 
Fauronn.  d'ArtheloucIte  de  Alagona.  p.  35. 
éd.  1567.) 

C'est  asçavoir  d'une  graine  nomee  stn- 
phisagre.  (Fraxchieres,  Fauc,  ms.  Chan- 
tilly 1528,  f»  20  r°.) 

Staphis  agria,  uva  silvestris,  pituitaria, 
pedicularia.  Slaphisagrie,  herbe  aux  poux. 
(JcN.,  \omencl.,  p.  105.) 

Pour  provoquer  le  requis  esternuemenl, 
faut  inspirer  dans  le  nés  poudre  de  poi- 
vre, de  pirelre,  de  slafisagre  et  de  racine 
d'iris  de  Florence.  (I)l.  de  Serr.,  VIII,  5.) 

sTAPHYLO.ME,  S.  m.,  sailIie  normale 
de  la  cornée  transparente  de  l'œil  ;  sail- 
lie de  l'iris  à  travers  une  perforation  de 
la  cornée  : 

Staphglome  est  une  tumeur  de  la  cornée 
de  l'ci'il  avec  l'uvee.  (Paré,  .W,  17.) 

sTATERE,  s.  m.,  et  anc.  f..  pièce  d'ar- 
gent de  quatre  drachmes  : 

Adoncques  .lesucrisl  dist  a  saint  Pierre  : 
Va  a  la  mer  et  jelle  ton  ameçon  et  prens  le 
premier  poisson  qui  te  viendra  cl  luy  ou- 
vre la  bouche  et  la  trouveras  une  slatere  et 
la  donneras  pour  toy  et  pour  moy.  [Songe 
du  Vergier,  II,  3.  éd.  s.  d.) 

—  [lalance  : 

Tu  enfreins  loy  et  ployes  la  statere. 
(CuASTELLAis.  Douze  (laiH.  de  rhetor.,  OEuvr.,   VU, 
176.) 

!;tatu>x,  s.  m.,  action  de  s'arrêter 
dans  un  des  endroits  situés  sur  un  che- 
min qu'on  parcourt  : 

.\  peine  tient  estacions 
Car  sovent  a  tentacions. 

Hen..  Br.  VI,  1447.) 
ijiianl  on  fait  aucune  staciun  a  aucun  au- 
tel, ce  signifie  la  siaciOH  que  Jliesucrist  lisl 
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avec  les  angelz  a  son  ascension.  [S.  Goi- 
LAix,  Ti-nd.  du  Ration,  de  G.  Durant,  B.  N. 
437,  ^  lOi  V".) 

—  Endroit  où  l'on  s'arrête  sur  un 
chemin  qu'on  parcourt  : 

Jesque  Ueus  les  misl  en  terre  de  preniis- 
siun  en  certaine  staliun.  {Rois,  p.  i.) 

—  Mouillage,  rade  : 

Seureet  agréable  sin^'on  aux  navires.  (Le 
Bald,  Hw/.  de  Brel.,  c.  1.) 

—  Poste  (de  troupes): 

Il  (les  Gaulois)  se  hcrhergent  sans  ganie 
et  sans  slacions.  (Bersiire.  Vit.  Liv.,  B.  N. 
•20312'",  P  113.) 

sTATioi\x.*iRE,  adj.,  qui  s'arrête  et 
reste  dans  la  même  place  un  certain 
tenaps  : 

Slalionnaire.  (Introd.  d'astron..  B.  N. 
1353,  f26r°.) 

Slacionnarius.s/acîOîiHfre.  (Gloss.  lat.-fr., 
B.  N.  1.  "679,  f  249''.) 

—  En  parlant  des  planètes,  qui  parait 
ne  pas  changer  de  place  : 

Les  epicîclps  ou  Hz  sont  (les  planètes) 
Souvent  rétrograder  les  font. 
Ou  ilz  les  font  statiounaircs> 
Ou  hors  de  leurs  voyes  ordinaires 
Hz  les  mettent. 
;Gcii.i.  de  DiGl'iLET.,  Trois  pèlerin.,  f»  53".) 
Le  ciel  slalionnaire  de  Saturne.  (La  Bod., 
Harmon.,  Ep.) 

—  Qui  est  établi  à  demeure  : 

Se  il  n'est  siacionnaice  et  résident  a  Paris. 
(10  sept.  1409,  Ord.,  I.X,  46ô.) 

-^  Stagnant  : 

Eaux  slacionaires  et  dormantes.  [Jurd.  de 
santé,  I,  474.) 

ST.*TioxxER,  V.  n.,  faire  une  station  : 

Ou  les  chiens  du  relais  sont  stationnes. 
(NicoT,  Très.,  Bêlais.) 

STATCviRE,  adj.,  qui  a  rapport  aux 
statues. 

—  S.  m.  et  f.,  celui,  celle  qui  fait  des 
statues  : 

Le  statuaire.  (J.  de  Viosav,  Mir,  liistor., 
dans  Dict.  qén.) 

L'organiste,  le  statuaire.  (Le  Plessis, 
Ethiq.  d'Arisl.,  f  8  v,  éd.  1553.) 

—  S.  f.,  art  de  faire  des  statues  : 

La  musique,  peinture,  statuaire,  arclii- 
leclure.  J.  du  Bellav,  OEuvr.  franc.,  I,  38, 
éd.  1569.) 

sTATfic,  S.   f.,  figure   entière  et   de 

plein  relief  représentant  une  divinité  ou 

un  être  animé  : 

Les  statues  des  gens  argent  et  or,  ovres 
des  mains  des  humes.  (Liber  psalm.,  ms. 
Oxf.,  C.\II1,  4.) 

Si  en  portèrent  l'ydle  e  la  statue  Baal  hors 
de  Sun  temple.  (Rois,  p.  384.) 

Cf.  VII.  57'l^ 
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ST.\Ti-ER,  V.  a.,  ordonner,  régler,  dé- 
clarer :  ' 

Compromise  sourclni  fait,  stntueit  u  pre- 
fikiet.  (1230,  Ch.  de  S.-Lamberl,  ii°  788,  A. 
Liège.) 

Le  père  souverain  a  statué  mariage  et  les 
loix  d'icelluv.  (P.  DE  CHAWiV.  Iiistit.  de  la 
fem.  chresl.,  f>  108  r",  éd.  15i2.) 

—  Xeutral.  : 

Les  loix  ordonnent  et  statuent  de  toutes 
choses.  (Le  Plessis,  Elhig.  d'Arisl..  f  7i  r°. 
éd.  1553.) 

Cf.  VII,  574\ 

STATi'RE,  S.  f.,  hauteur  du  corps  ; 

Duze  teises  out  d'eslature. 

[Brut,  lus.  Miinioli,  t'Jî9.1 

Car  il  estoient  outre  mesure 

Félon  et  de  grant  eslaure. 

[Creiit.  du  mowlf,  ms.  Montpellier  437,  f»  i9  v». 

Doit  cstre(le  centurion)  de  très  fort  na- 
Et  de  très  bone  estataure.  [ture 

(J.  DE  PnioRiT,  iiii.  de   Vegece,  B.    X.  1604,  !'  20 
""■) 

Femme  de  stature  anormale.  (Fossetier, 
Citron,  marg..  ms.  Bruxelles  10512.  VIL  4, 

3.)  ... 

—  .\ttitude,  position  du  corps,  conte- 


Raimons  canciele,  si  mua  Vestaînre. 
Ne  chai  mie,  mais  grant  ahan  endure. 

(Anseis,  D.  >'.  753,  f  10'.) 
Chascun  saut  sus,  tooz  drois,  en  s'estaturf. 

(Gay.toi.  3013.) 

ST.ATLT.  s.  m.,  ce  qui  a  été  statué  : 

A  ceil  statuit  ne  seront  niiez  tenu  cilhUi 
seront  détenu.  (Trad.  du  xiii'  s.  d'une 
charte  de  1261,  Cart.  du  val  S.-Lanibert.  B. 
N.  1.  10176,  P  48".) 

Quant  tu  veulz  novelles  lois  faire 
Contre  Dieu  et  novelz  status. 
(L'A  B  C  d'Asse/in,  dans  r,uerre  de  .l/.'(:,  p.  345.) 

La  furent  parlementé  et  consilliet  plui- 
seur  avis  et  estatut.  (Froiss.,  Citron..  II.  42, 
Luce.) 

Slaluit.  (13  av.  1.j34,  Lie.  des  sertn..  f» 
160",  A.  Montauban., 

Plebiscitum.  Estatu  ou  ordre  de  peuple. 
(  Vocabidarius  brevidicus.) 

ST.ATUTAiRE,  adj..  Conforme  aux  sta- 
tuts (d'une  société)  ;  anc,  fixé  par  la 
coutume  : 

Contre  la  forme  de  droit  et  statutaire. 
(15S9,  Coût,  de  Uér/e,  Coutum.  gén..  H,  976, 
éd.  1601.) 

Le  droit  commun  ou  statutaire,  ilb.,  p, 
981.) 

STEATOME,  S.  m.,  tuineur  enkystée 
graisseuse  : 

L'humeur  contenue  dans  le  slealomc. 
(Pari-;,  V,  17.) 

STESA>o(;RAiMin;,  s.  f.,  écriture  en 
signes  secrets  : 

Stegnnograpltie.  (1552,  G.  de  La  Pr.RRiERr, 
dans  Dict.  gen.) 
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Premier  inventeur  de  ccste  sleganogra- 
phie.  (.1.  GoiioRV,  Comm.  sur  la  font.venll. 
f  2  r°,  éd.  1572.) 

STEGA\oGRAPiii(}iJE,  adj.,  relatif  à  la 
stéganographie  : 

Encore  paraventure  prendrez  vous  quel- 
que plaisir  au  dechyfremenl  steganogra- 
phique  de  mon  brief  commentaire.  (J.  Go- 
HORY,  C'o»7»(,  .SMC  la  font,  péril/.  !"  29  r", 
éd.  1,Î72.) 

STELno.\.AT.  s.  m.,  actiou de  vendre 
ou  d'hypothéquer  un  immeuble  dont 
on  n'est  pas  propriétaire,  de  présenter 
comme  libres  des  biens  hypothéqués,  de 
déclarer  des  hypothèques  moindres  que 
celles  dont  les  biens  sont  chargés  ; 

Crime  de  steliionat.  (Forget,  Parapli.  sur 
les  lots  des  anr.  republ..  f°  19  i°,  éd.  1577, 
cité  par  le  Dict.  gén.) 

STEREOMETRIE,  S.  f.,  géométrie  pra- 
tique qui  traite  de  la  mesure  des  corps 
solides  : 

AUimetrie,  planimetrie,  et  slereometrie. 
(P.  DE  MES.MES,  Compas,  et  fabr.  de  Vastro- 
labe,  f  193  r°,  éd.  1560.) 

STERILE,  adj..  en  parlant  du  sol,  qui 
ne  produit  pas  les  fruits  de  la  terre  : 

Les  villes  plus  voisines  des  montagnes, 
sont  stériles  de  vignes.  {Somm.  descr.  du 
pats  et  comté  de  Bigarre,  I,  8.) 

—  Par  anal.,  qui  ne  fructifie  pas  : 

Les  hommes  vont  en  comparation  avec 
les  arbres,  sont  fertiles  et  rendent  bon 
fruict,  aullres  stériles  et  ne  servent  a  riens. 
(Risl.  du  duc  de  Bourg.,  dansWavrin,  .inclt. 
cron.  d'Englel.,  III,  254.) 

—  En  parlant  de  la  femme,  de  la  fe- 
melle, qui  ne  peut  être  fécondée  : 

Elle  meisme  estoit  devenue  stérile.  (Ores- 
5IE,  Elh.,  P  49.) 

—  Fig.,  qui  ne  donne  pas  de  résul- 


II  y  a  des  sciences  .■•teri/es  et  épineuses. 
(Mo.NT.,  I,  38,  p,  145,  éd.  1595.) 

STERiLE.MEXT,  adv.,  d'unc  manière 
stérile  : 

Bons  maulvaisement,  fructueux  sterile- 
inenl.  (N.  de  Bris,  Instit.,  !'  49  r°.) 

STERILISER,  V.  —  .\..  rendre  stérile  : 

Toutes  choses  froides  slerilizenl.  (B.  de 
Gobd.,  l'rat.,  VII,  1.) 

—  N.,  devenir  stérile  :  par  extens., 
devenir  impuissant  : 

Habiter  au  bordel  et  sans  vergongne  fait 
sterilizer  hommes  honnestes.  (B.  de  Gord., 
Pratiq.,  VII,  1.) 

—  Slerili.taiit,  part.  prés.,  qui  rend 
impuissant  : 

Ou'il  a  prins  aulcune  chose  sierilizanle. 
(B.  de  Gord,,  l'ratiq.,  VU,  14.) 
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STÉRILITÉ.  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  stérile  : 

El  quant  a  la  ranle  oudebvoir  reiiuispar 
led.  procureur,  eu  esgard  a  la  povreté  de 
lad.  ville,  scitiialion  el  esterililé  d'icelle, 
ont  (lict  qu'il?,  ne  sçauroient  entrer  pour  le 
piesanl  en  aulcuns;  offre  ou  présentation 
de  delivoirs.  (25-27  oct.  1571,  Ordonn.  de 
Casa.  Juge  (le  Bigorre,  E  389,  A.  Basses- 
l'yiénées.) 

—  Par  extens.  : 

l'ourla  ."terilitèùow  temps.  (1332,  Compile 
d'Oudnrt   de  Lagiiij.  A.  N.  KK  3'.  f"  U8  r".) 


Ne  patir  vice  n'aucune  sterililé  de  savoir 
libéral  et  hautain.  (Rab.,  Cmf/.  Uv.,  X.\.) 

—  Oiselte: 

Pour  la  faute  ou  stenlilé  de  vins  (|ui  a 
esté  en  cesle  anee.  (1356,  Reg.  du  ckup.  de 
S.-J.  de  Jvrus;  A.  N.  MM  28,' f  36  v°.) 

Attendu  le  faulte  et  sterililé  de  vins  et 
.«rains  qui  a  esté  ceste  présente  année. 
(1456,  Cart.  de  Saint-Quentin.  B.  N.  1.  11070, 
f°  7  r».) 

A  maiire  Matliurin  Cordier,  principal  des 
écoles  communes,  20  livres  tournois  pour 
aider  a  sa  dépense  attendu  la  sterellilé. 
(1530-31,  Comptes  de  Philibert  Jourdin.  re- 
ceveur, ce  103,  A.  Nevers.) 

STERLi.xG.  s.  m.,  monnaie  fie  compte 
anglaise,  dont  la  livre  vaut  environ 
25  francs  : 

Nous  vous  rendrons  .xx.  m.  d'esterlins. 

[Loher.,  Ars.  :il43,  (•  6".) 
Et  avoit  plus  a  despendre  este/lins  que  li 
rois  de  France  parisis.  (MÉNESTREL  DE  Reims,  i 
S  53.)  ! 

Le  denier,  la  maille,  le  sierlin  et  le  sizain. 
(Oresme,  Des  monnaies,  p.  18,  Wolowski.) 

15  estretins  avecque  200  francs  pour 
cause  de  pur  prest.  (1389,  Invenl.  de  Bic/i. 
Picque.  p.  61.) 

—  Subdivision  de  l'once  : 

.Nus  du  mestier  devant  dit  ne  puet  ne  ne 
doit  liatre  ne  faire  argent  que  en  chascune 
tmteure   de   .x.w.  onces  n^ail  .x.  esterlins 
dorau  mains.  (Est.  Bon...  Liv.  des  mest 
\"  p.,  \\\l.  6.)  '   '" 

—  Titre  de  la  livre  sterling  pris  comme 
aloi  pour  les  matière.s  ouvrées  par  les 
orfèvres  et  les  batteurs  d'or  et  d'argent  : 

.Nus  orfèvres  ne  puet  ouvrer  a  Paris  d'ar- 
gent que  il  ne  soit  ausi  bons  coine  esler- 
tms  ou  mieudres.  ;Est.  Boil..  Lie  de<i 
mest.,   1"  p..  XI,  3.) 

STEH\-E,  s.  f..  étourneau: 

Rasis  préfère  les  cailles  et  toutes  vola- 
tiles après  la  sterne.  [Régime  de  santé  P  'ii 
r°.  Robinet.) 

<.'f.  FsTURNE.  m,  664'. 

.STERM-.M.  s.  m.,  os  impair,  .situé  au 
milieu  et  au-devant  du  thora.\. 

De  la  fracture  ou  dépression  Au  sternum 
ou  breclict.  (Paré,  .Xllf,  10.) 
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!       STER.M'TAToiRE,  adj.,  qui  fait  éter- 
nuer  ;  substantiv.  : 

Esternuatore.  (Simples  medicines.  Ste-Gen. 
3113,  !°  32  v°,  cité  par  le  Dicl.  gén.) 

—  Substantiv.  : 

Use  de  stemutntoires.  (Dalesch.,  Cliir., 
p.  116.) 

STirHo.M.\.\ciE,  s.  f.,  divination  par 
l'interprétation  de  vers  écrits  sur  de 
petits  billets  qu'on  tirait  au  sort  : 

Voulez  vous...  en  sçavoir  plus  amplement 
la  vérité  par...  stichomantie  sibylline.  (Rah.. 
Tiers  liv..  .\.\v.) 

STIGMATE,  s.  m.,  marque  indélébile 
laissée  par  une  plaie,  une  brûlure,  etc.  : 

Et  ne  coupperez  point  vos  chairs  sus  le 
mort,  el  ne    vous   ferez  nulles  figures   ou 
stigmatz.    (Le    Fevre    d'Est.,   Biljle.    Lév.,   ' 
.\L\.) 

—  Partie,  marque  des  cinq  plaies  du 
corps  de  Jésus-Christ  miraculeusement  ; 
imprimées   sur    le    corps   de  certains  \ 
saints  : 

Les  stigmates  de  la  Passion.  (1476,  Très, 
de  ta  calhédr.  de  Bayeux,  dans  Bu/let.  ur- 
cliiol.,  1896,  p.  374.) 

L'ne    dame    recluse    laquelle   avoit   au.v 
piedz,  aux  mains  et.au  costé  les  cincq  sti- 
mates    de    Noslre    Seigneur.    (J.   d'Altov, 
I    Chron.,  II,  102,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

-  Fig.  : 

Ite  péché  osier  les  stimacs.  (J.  Locher, 
Nefdesfolz,  prélude,  sign.  A5  V',éd.  1495.) 

STIGMATISER,  V.  a.,  marquer  de  stig- 
mates : 

Flairé,  stigmatisé.  (Cn.  Est.,  dans  Di'-l. 
gen.) 

Je  .mis,  dict  il,  fils  d'un  serf  boucher 
stigmalizé.  (Mo.nt.,  III,  9,  p.  135,  éd.  1595.) 

STILLATION,  S.   f. 

Cf.  VIL  575". 

STiLEAToiRE,  adj.,  qui  tombc  goutte 
à  goutte  : 

Stiltatoire  :  corn.  Slilling,  di^^lillina,  dpop- 
ping.  (Cotur.)  ^  1- 

—  Qui  laisse  tomber  goutte  à  goutte  : 
■Tuvau  stiltatoire.  (Liebaci.t,   Mais.  rust.. 


STIMULE,  s.  m.,  aiguillon  ;  fig.  : 

Je  ne  pouvois  endurer  les  stitnules  et  es- 
motions  des  vices  et  la  chaleur  de  nature 
(LOYs  Lasserre,  I'7e  de  mons.  S.  Hier  y 
éd.  1529.)  .    '  ■'  '' 

Quel  stimule  !  Quel  eguilon  ! 
(TnEop,   VAlESTiMiN,  .Xmiint  retsus,H,\  p.  ufi,  éj. 

■STiMiLER,  V.  a.,  aiguillonner,  exci- 
ter : 

Cesle  ire  et  cesle  indignacion  stimuloient 
et  espoingnoient  le  lier  courage  dudil  Ap- 
puis a  grever  son  ost.  (Rersuire,  Til.-Liv 
ms.  Ste-Gen..  f"  48".)  ' 
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Sousliens  le  el  nourris  par  doctrine  de 
vérité,  estumulc  le  par  pointure  de  justice 
el  de  équité.  (J.  Goulain,  Trad.  du  Ration 
de  G.  Durant,  B.  >".  437,  f°  84'.) 

—  Par  extens.,  avec  un  nom  de  chose 
comme  régime  direct  : 

Et  comme  ainsi  fust  que  uns  d'eulz  es- 
meusl  et  stimulast  contre  les  Roumains 
hayne  ancienne.  (Berscire,  Tit.-Liv.,  b.  \ 
20312'",  f  40  V.) 

STiPE\DiAiRE,  adj.,  (jui  est  à  la  solde 
de  qqu'un  : 

Iluranl  l'empire  des  Romains  toutes  les 
citez  de  Grèce  estoient  a  eul.\  ou  slipen- 
dioires  ou  Iributaires.  (Chron.  el  hist.  saint. 
et  prof.,  Ars.  3515,  f"  100  v"'.) 

STIPE\DIER,  V.  a.,  prendre,  avoir  à 
ses  gages  : 

i  Petits  compaignons,  travailles  de  lon- 
gues veilles,  mal  stipendies.  (J.  Mou.\et. 
Chron.,  vu.) 

Estre  estipandié  et  salarié  du  pays  el  de 
la  ville.  (4  juin.  1598,  Reg.  Hôt. -de-ville.  K. 

Toulouse.) 

—  Fig.,  récompenser: 

Dieu  le  scaura  ires  bien  stipendier. 

(Cretis.  Cfiants  roy.,  {"  25  r".) 

sTipiLAXT,  adj.,  qui  stipule  : 
Stipulant,  covenanting,  requirlng.tCoTOR.) 
STipiLATiox,  s.  f.,  condition  expresse 
énoncée  dans  un  contrat  : 

Par  soUempnel  stipulation.  {1266,  Cart.  de 
Aesles,  ms.  Chantilly  1295,  f"  76  r°.) 

Renonçans  a  toutes  ycelz  choses  parcon- 
vent  et  solennel  estiputaaon.  (1337,  A.  K.  JJ 
70,  f"  135  r».) 

Proinelons  per  sliputacion  sollempnel. 
(1272.  Ch.  des  compt.  de  Dole,  B  328,   A. 

l'oubs.j 

Cf.  VII,  576'. 

STIPULER,  V.  a.,  énoncer  comme 
condition  dans  un  contrat  : 

Sus  la  poine  de  dix  mile  livres  d'esteve- 
nans  bons  stipulée  et  promise  a  doner  el  a 
paier.  (1325,  Letl.  de  Thomas  de  Savoie, 
dans  Mon.  de  thist.  de  .\euc/uïle/,  I,  364.) 

Stippuller.  (1547,  Contr..  S.-Cvpr.,  1.  50, 
A.  Vienne.) 

—  Absol.  :       - 

Lesdiz  notaires  ont  stippulé  pour  luy.  (8 
août  1489,  Lett.  de  J.  d'Estoul.,  E  376,  1.  A 
3961,  A.  Basses-Pyrénées.) 

—  Dans  Rabelais,  solliciter  :  peut- 
être  faute  d'impression  pour  stimuler  : 

Je  sîii'.s  journellement  stipulé,  requis  et 
importuné.  (Rab.,  Quart  liv.,  Ep.j 

STOCKFISCH,  S.  m.,  espéce  de  morue 
salée  et  séchée  à  l'air: 

Trois  neifs  chargiez  de  stocvisch.  (1387, 
Ace.  des  vtll.  de  Fland.  av.  le  d.  de  Bourg., 
Anzeig.,  VI,  129.) 

Ile  lui  [Jehan  Monessierjpour  un stocçKi,-;, 
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•V.  s.  (13  août  U21.  Excc.  test,  de  lioland 
Letnaire.  A.  Tournai.) 

Pour  deniy  poise  de  bourlettes  en  wi- 
naigeeldeu,  et  une  .\n"".(iestocqwis,  pour 
tout  1  d.  ob.  lourn.  (1462,  Comptes  des  ri- 
vières d'EscauU  et  d'Escarp,  A.  Mortagne.) 

Pour  ung  frans  d'espices  et  six  stoque- 
fices.   [Compt.  de  Montbéliard,  1488-1489.) 

Ce  qui  concerne  la  sèche  poisserie. 
comme  stockefisse.  scolUen,  roxhes  et  au- 
tres. (1555,  ap.  Louvrex.  Ed.  et  règlent,  pour 
le  pays  de  Liège.  III,  208.) 

Si  auront  pour  leurs  peines  et  salairs 
d'une  baie  de  stockfisses.  (là.) 

L'autre  service  le  mardy  et  le  jeudy  de 
la  moru,  et  le  saniedy  de  slocvis.  {x\i°  s., 
Cart.  de  Cysoing.  p.  584.) 

—  Par  erreur,  morue  : 

Si  la  pesche  au  stocfix,  aux  thoms,  saulmons,  tur- 
[bots, 
.\nnoblira  cest  an  les  marchands  de  marée. 
(CocKTii  SossET,  Exerc.  de  ce  temps,  p.  12S,  Blan- 
cheniaÏD.) 

STOiciE\,  adj.   et  s.,  qui  est  de   la 

doctrine  de  Zenon  : 

Les  philosophes  stoyciens.  (Oresme,  Etk., 
B.  X.  204,  P  357".) 

SToiQUE,  adj.,  qui  appartient  au  stoï- 
cisme : 

Philosophe  sLoicque.  (Fossf.tiek,  Cron. 
Marg..  ms.  Bruxelles  lOoH,  VI,  vi,  11.) 

—  Substantiv.  : 

Viengnent  dont  les  .ttoiques  et  apportent 
leurs  sentences.  (D.  FoiLEca.iT,  Trad.  du 
Po/ycral.  de  J.  de  Saliibury.  B.  N.  24287,  1" 
53".) 

STOiQt'EMEXT,  adv..  d"une  manière 
stoïque  : 

Cesle  dispute...  laquelle  Ciceron  poursuit 
stoiquement.  (Gentun  IIervet,  Cité  de  Dieu, 
dans  Dict.  gén.) 

STOMACAL,  adj.,  relatif  à  l'estomac  : 
Le  ner!  slomachal.  (Paré,  II,  16.) 

—  Qui  fortifie  l'estomac  : 

En  oultre  pren,  et  si  le  liastes, 
De  pures  noiz  de  muscades, 
De  girofle  et  de  garingal 
Bien  odorant  et  stomacal- 
(Ol.  de  la  Bâte,  Poème  de  la  grant peste.  3144.) 

STOMACHIQUE,  adj,,  qui  appartient  à 
l'estomac  : 

Syncope  stomachique.  (L.v  Fr.^mbois,, 
Œuvr.,  p.  220.; 

s.  m.,  sorte  de 


STORAX  et  STYRAX 

baume  :  I 

La  ardoit  son  encens,  la  ardoit  son  storace,  j 

RaempUe  l'avoit  s.iint  esprit  de  sa  grâce. 

{Vie  S"  Christ.,  B.  N.  SI7,  f  173  rV) 

Soualume  de  bone  odour,  comme  mirre 
esleu  et  comme  slorax  et  galban  et  ongle 
et  goûte.  {Bible,  B.  N.  901,  i"  42'.; 

Cf.  EsTOR.^T,  m,  622*. 
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STBA>GiLATi<>.v,  S.  f.,  étranglement  : 

De  paour  des  dangiers  de  strangulation- 
(E.  Meign.vx,  Hist.  des  plant,  de  L.  Fousch. 
CCCII,  éd.  1549.) 

STRAXGiRiE,  S.  f . ,  génc  à  rendre 
l'urine  : 

Vomite,  strangurie  et  torsion  de  ventre. 
(H.  DE  MoNDEViLLE,  Chirurg.,  J  1720.) 

Stranguirie.  {Jard.  de  santé,  I,  197.) 

Une  strangurie  et  un  feu  qui  le  bruloil 
depuis  le  nombril  jusques  en  haut  :  les- 
quels maux  il  porta  en  telle  patience.  (U. 
Est.,  Apol.  p.  Herod.,  p.  417,  éd.  1566.) 

STRAPASSEB,  V.  a.,  frapper  à  tort  et 
à  travers  ;  mener  rudement  : 

Estrapasser,  toharry,  overtoile,  oppresse 
with  labour,  take  too  much  of.  (Cotgr.) 

STRAPoxTi.\.  s.  m.,  anc  ,  lit  sus- 
pendu, hamac  : 

Slramponiin.  (1428-14*8,  Cour  des  comp- 
tes de  Provence,  ap.  Havard,  Dicl.de  l'ameu- 
blement.) 

Pantagruel,  tenant  un  Heliodore  grec  en 
sa  main,  sus  un  Iransponlin  au  bout  des 
escoutilles  somraeilloit.  (R.ab..  Quart  liv-. 
LXIII.) 

STRATAGEME,  S.  m.  et  anc.  f,,  ruse 
de  guerre  ;  tour  d'adresse,  de  finesse  : 

Le  livre  des  strategemes.  (J.  de  Rovrov, 
Trad.  de  Fronlin,  B.  S.  1234,  P  1  r°.) 

Stfefegemes.  (Id.,  ré.,  B.  N.  1235,  f  1  V.) 

Toutefloys  ainsi  savoit-  ses  ennemys 
actraire  et  ses  amys  contanter,  ce  qui  est 
une  des  plus  rusées  stratagèmes  de  guerre. 
(J.  d'Alton,  Citron..  III,  274,  Soc.  llisl.  de 
Fr.) 

J'ay  veu  de  lerrMes sli'atogemes.  (Dialog. 
entre'  le  maheustre  et  le  manant,  t  76  V, 
éd.  1.594.) 

STR.ATEGIE.  S,  f.,  t.  d'ant.  rom.,  gou- 
vernement militaire  d'une  province  : 

L'une  et  l'autre  Arménie  est  divisée  en 
plusieurs  gouvernemens,  qu'ils  appellent 
stratégies.  (Du  Pinet,  Pline,  VI,  9.) 

STRETTE,  s.  f.,  action  d'étreindre  ; 
fig.,  action  de  saisir: 

A  la  première  slrelte  que  luy  donne  la 
goutte,  il  a  beau  estre  Sire  et  Majesté,  perd 
il  pas  le  souvenir  de  ses  palais  et  de  ses 
grandeurs.  (Mont.,  I,  42,  p.  1(58,  éd.  1595.) 

STRICTEMENT,  adv.,  d'unc  manière 
stricte  : 

Encore  que  ce  faict  fut  esirictement  def- 
fendu.  (J.  Pussot,  Journalier,  p.  274,  E. 
Henry  et  C.  Loriquet.) 

Les  garder,  maintenir  et  observer  si/ ic- 
tement  selon  leurs  formes.  (1587,  ap.  Lou- 
vrex.  Ed.  et  régi,  de  la  ville  de  Liège.  III, 
311.) 
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sTRiDE\T,  adj.,  qui  rend  un  son 
aigre  et  perçant  : 

Mais  la  cbanson  de  la  fleustc  stridente 
Tousjours  estoit  assez  mal  résonnante. 

;G.  MicaEL,  Egl.,  ['  9",  éd.  1529.) 

STRiDEiR.  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
strident  : 

Une  turbe  d'abeilles 
Faisant  strideur  parmy  l'air  et  grant  bruyl. 
(OcT.  DE  S.  Gel.,  Enéide.  ('  ii6>;  éd.  1529.) 

En  rage  et  en  strideur  de  dens. 
{Act.  des  apost..  Toi.  I,  f»  I4S",  éd.  1337.) 

Hz  verront  les  ténèbres,  la  ou  sera  lout 
pleur,  gemissemens  et  strideur  de  dens  in- 
tollerables.  (  Viol,  des  hist.  rom.,  c.  Lsxiv.) 

STRIÉ,  adj.,  marqué  de  stries  : 

La  fleur  (du  lys)  très  blanche,  de  laquelle 
les  feuilles  sont  striées  par  dehors  et  se 
laschent  peu  a  peu  d'estroict  en  large,  re- 
présentant la  forme  d'un  mannequin.  ^E. 
Meig.na.n,  Hi.il.  des  plant,  de  L.  Fuusch, 
cxxxvn.j 

Les  piliers  sont  canelez  ou  striez.  (De- 
LORUE,  Archit.,  VI,  6.) 

STRiEiRE,  mod.  striure,  s.  f,.  dispo- 
sition en  stries:  par  extens.,  strie  : 

Colomne  faicte  de  vingt  quatre  slrieures 
ou  caneleures.  (Delorme,  Archit.,  VI,  4.) 

Slrieure.  A  chamfering,  ciiannelling,  sur- 
rowing  in  stone.  or  timber.  (Cotgr.) 

STRiGE,  s.  f.,  vampire  : 

Cercopithèques,  bisons,  musmoncs,  by- 
tures,  ophvres,  stryges.  grvphes.  (Rab., 
Cinq,  liv.,  X.XX.) 

sTRiGiLE,  s.  f.,  t.  d'ant.,  racloire 
pour  frictionner  la  peau  au  bain  : 

L'on  se  faisoit  nettoyer  avecq  des  es- 
ponges  elstrigiles,  pourabatre  la  sueur  et 
l'ordure.  (J.  de  Coras,  Altère,  en  forme  de 
dial..  p.  151.) 

-  Fig.  : 

\.  mon  travail  augmente  le  désir, 
Strigile  vain  a  mes  sueurs  perdues. 

(SCEVE,  Délie,  CLX.V.X11I,) 

sTRiiRE.  mod.,  V.  Striure. 

STROPHE,  S.  f.,  t.  d'ant,,  la  première 
des  trois  divisions  d'une  pièce  lyrique 
chantées  par  un  chœur  : 

Je  ne  le  diray  a  présent  que  signifie 
strophe,  antistrophe,  epode.  (Bons.,  Odes, 
préface,  iJEuvr.,  II,  9,  Blanchemain.) 

STRUCTURE,  S.  f.,  façon  dont  un  édi- 
fice est  construit  : 

Les  grandes  pires  et  les  autres  structures 
De  bois  et  branches... 

(Oci.  DE  S.  CELiis,  Enéide,  l'  207',  éd.  1529.) 

La  structure  de  leurs  temples  monstre  la 
magnificence  des  homes  qui  les  edilierent. 
(A.MYOT.  Diod..  XIll,  27.) 
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Eslnxiure.  (1582,  LU:  noir.  P  S  v°,  A. 
Monlauban.) 

--  Par  cxtens.,  arrangement  des  di- 
verses parties  d'un  curps  ; 

l'uisque  nous  avons  si  belle  proportion 
l'n  la .s(<«c/Hrp corporelle.  (Cl.  Ukicet, /tiu. 
1er.  (le  I'.  Messie,  p.  •2:;9.) 

sTKiMEi'.x.  adj 

Cf.   ESTRLMEL-S,   111.  661;'. 

sTi')'.,  s.  m.,  enduit  iniitimt  le  mar- 
l)re  : 

l'oiir  avilir  Ijrové  el  clfstienapé  Vestucq. 
(1034.  t'oniple.  ap.  IlavanI,  Dtii.  (le  l'a- 
meubl.) 

(Iuvraf;es  de  Uucq.  A'Mh.  Quitinnce  de 
Cil.  Dorigny.  dans  Arvli.  de  l'nri  franr., 
1876,  p.  i.) 

—  Kig.  : 

Sourcil  A'estUi'Ji  droit  et  continué. 
iMbil.  be  S.-f.EL.,  (Ela-r.poH.,  p.  74,  é,l.  1719.) 

!STiDiEi>,  mod.  studieux,  adj.,  qui 
aime  l'étude  ; 

Li  esiudieits.  (Lir.  des  Psauin.,  ms.  Cambr., 
•XIII.  ;!.) 

Hardie  et  arteficieuse 

Et  trop  a  nuire  estudiense. 

[Rose,  ms.  r.orsini,  f"  64'.) 

Sediiliis,enlentiz,  fermez,s/«(/)>m.(Gfoss. 
de  Salins.) 

—  Par  extens.,  qui  a  le  goût  de  ;  sub- 
stantiv.  : 

Il  se  trouve  encores  plusieurs  autres 
belles  manières  de  parler,  et  des  mots 
que  le.v(H(/(ei(x(le  la  poésie  françoise  pourra 
imiter  ou  refondre.  ;t'.\ucHET,  De  Vorirj.  de 
ta  la"'/,  et  poes.  franc..  II,  v.) 

—  .■Vnc,  laborieux  : 

Les  crapuleux  a  cause  de  superfluement 
boire  et  mangeront  l'estomac  s/Kd/eiij;.  {J. 
riE  ViGNAV,  Mir.  Iiistor..  X.X,  88,  éd.  1531.) 

Cf.  EsTLDios,  m,  662\ 

STLi>iEi-sEME\T.  adv..  d'une  ma- 
nière studieuse  : 

Et  de  tant  embrasseras  tu  plus  estu- 
dieiisemenl  \es  choses  que  je  et  autres  ont 
loee.  I.l.  i.E  Melng,  Eii.  d'Aheil..  B.  .N.  920, 
1°  103  r°.,i 

—  .Avec  zèle  : 

Quant  il  vit  cesl  meisme  honorable 
homme  Kquice  nient  avoir  lo  saint  or- 
denè,  el  par  cascuns  lius  discurre  et  slu- 
diousement  preechier,  en  un  jor  alat  a  lui. 
(Dtal.  Greg.  lo  pape,  p.  19.) 

•le  laborai  en  mon  cuer  estudiensemenl. 
{Bible,  B.  N.  901,  P  2'.) 

Cf.   EsTLDlOSËMENT,  111,  662'. 

STiniEu.x,  mod.,  v.  Studieus. 
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sTfDiosiTÉ,  s.  f.,  caractère  du  stu- 
dieux, amour  de  l'étude  : 

Stui/iosité  est  une  vertu  contraire  a  cu- 
riosité, refrénant  le  courage  de  toute  dé- 
sordonnée alTection  de  connoistre.  (J.  Boi- 
CHET,  ta  Noble  Dame,  f  54  v°.) 

STUPEr.tCTiF,  adj.,  qui  a  la  pro- 
priété de  .stupéfier  : 

Medicamens  stupefactifs.  (Joiit..  Phar- 
inucop..  p.  170.) 

—  Substant.  : 

Les  stufiefatifs  ou  narcotiques,  impro- 
prement dits  anodyns,  sont  froids  jusques 
au  quatrième  degré.  (I'aré,  .\.\V,  19.) 

—  .\nc.,  qui  stupéfie: 

.Vucunes  maladies  stiipefactives  i|ui  les 
faisoient  ausi  comme  insensibles.  (Kvrart 
I.E  CoNTi,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f  78».) 

STi'PEF.*t;Tiox,  s.  f..  étonnement 
voisin  de  la  stupeur  : 

Piir  grant  stupéfaction, 
[.l/ist.  du   Viel  Testam.,  I,  S.ïl.) 

sTi;pEFiER.  v.  a.,  frappei'  de  stu- 
peur : 

Stupéfier  el  faire  perdre  le  sentiment. 
(Paré.  IX,  23.) 

—  Par  extens.,  engourdir: 

La  religion  catholique  et  romaine  est  le 
breuvage  qui  nous  infatué  et  endort, comme 
une  opiate  bien  sucrée,  et  qui  sert  de  médi- 
cament narcotique,  pour  itupefier  nos 
membres.  {Sat.  Men.,  llar.  de  M.  d'.Vubrav, 
p.  194,  éd.  Ibm.) 

STUPEUR,  S.  i'.,  engourdissement  gé- 
néral où  les  facultés  intellectuelles  sem- 
blent anéanties  : 

Apres  tel  excès  de  boire  on  encourt  vou- 
lentiers  stupeurs  et  apoplexies.  (Evrart  le 
CoNTi,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f»  80».) 

Stupor.  (Brun  pe  Long  Borc,  Cyrurgie 
Albug.,  ms.  de  Salis,  f°  117°.)» 

Or  quant  le  nombre  et  l'ardeur  je  contemple 
De  tant  de  gens,  qui  devant  Venus  chantent. 
Je  n'ay  veine  qui  de  stupeur  ne  s'cmplc. 
iJ.Le  .Maire,  Temple  <!■■  Vernis,  (Mn^c,  III,  lll.Ste- 


sTUPiDE,  adj.,  frappé  de  stupeur; 
engourdi  : 

Somniculeux,  stupide  et  fleumalique.  (B. 
DE  GOKD.,  Pratiq.,  IV,  XI.) 

—  Dont  l'esprit  est  comme  engourdi  ; 
par  extens.  : 

.le  le  trouve  (le  vice  d'ivrognerie)  bien  un 
vice  lasche  et  stupide,  mats  moins  mali- 
cieux et  dommageable  que  les  autres. 
(Mo.nt.,  II,  2,  p.  218,  éd.  1595.) 

sTUPiDE.MEXT,  adv.,  d'une  manière 
stupide  : 

Ny  qu'on  produisist  stupidement  des  en- 
fans  par  les  doigts,  ou  par  les  talons.  (Mont., 
III,  I:î,  p.  220,  ecl.  1595.) 


STY 
,STYGi.4L,  adj.,  du  St^-x  : 

Fuie  de  luy  la  slirpe  stygialle 
Et  le  occurre  le  înHni  modelle. 
(J.  XICOLAY,  Calendrier.  V  bail.,  14,  Am.  Salmon.) 

La  Parque  horriblement  pale. 
Fille  de  la  nuit  stygiale. 

(Tahlreac,  Pùès..  à  M.  Tierceliû,  abbé  d'Berm.) 

STYLE,  S.  m.,  manière  d'exprimer  sa 

pensée  : 

Les  bouchiers  tiennent  qu'en  un  beuf, 
selon  leur  styfe  el  leur  parler,  n'a  que 
quatre  membres  principaux.  (Ménagier,  II, 

Le  slille  de  son  rural  langaige.  (Isambert 
PE  Sai.nt-Leger,  Mir.  des  dames,  dans  Hrsl. 
litlér.  de  la  Fr..  XXX,  321.) 

—  Manière  de  supputer  les  années  : 

Le  milliaire  se  change  selon  le  slille  de 
Trêves  qui  est  chascun  an  au  jour  Nostre 
Dame  .xxv'.  jour  de  mars.  (Janv.  1457-sept. 
1466,  Ch.  des  comptes,  reg.  n"  6301,  A.  du 
royaume  de  Belgique.) 

—  Tige  dont  l'ombre  portée  sur  un 
cadran  solaire  renseigne  l'heure  : 

Le  slile  ou  gnome,  autrement  et  vulgai- 
rement dit  l'esguille.  (Bllla.vt,  Horoloq., 
p.  10.) 

—  T.  d'ant.,  poinçon  qui  servait  à 
écrire  sur  la  cire  ;  par  extens.  : 

Que  Dieu  avoit  premièrement  tracé  d'un 
style  ou  crayon  les  premiers  traits  d'une 
figure.  (La  Bod.,  Harmon.,  p.  67.) 

Cf.  EsTiLE.  III,  613",  article  dans  le- 
quel on  remplacera  la  définition  «  or- 
donnance »  par  «  formule  de  procé- 
dure ». 

STYLER,  V.  a.,  former  (qqu'un)  à  la 
manière  de  parler,  d'agir,  de  se  con- 
duire qui  convient  pour  qqchose  : 

Ignorans  ou  mal  slites.  (Phil.  de  Maiz., 
Songe  du  viel  pel..  .Us.  2682,  II,  11.) 

Et  envoya  sur  la  frontière  en  ses  garnisons 
grant  foison  de  bonnes  gens  d'armes  et  des 
p\as  slillez  routiers  pour  résister  encontre 
ses  ennemis.  iFroiss.,  Chron.,  B.  N.  2644, 
P  146  v«.) 

La  plus  belle  fdletle  la  moins  pudique  et 
la  plus  stilee  a  décevoir.  {Traict.  de  P.  Sa- 
lem., ms.  Genève  165,  P  201  v».) 

Seanlmoins  que  je  ne  fusse  pas  slille  de 
translater  de  latin  en  francovs.  (Dl'QI'esxe, 
Hist.  deJ.  d'Avesn.,  Ars.  5208",  f  1  V.) 

C'est  Dieu  qui  nous  veut  styler,  aBn  que 
nous  soyons  confermezen  la  vérité  de  son 
Evangile.  Et  d'autant  qu'il  voit  que  nous 
y  sommes  ainsi  nonchalans,  il  nous  y  at- 
tire comme  par  force.  (Calv..  Serm.  s.  les 
Ep.  à  Tim.,  p.  160.) 

STYLET,  s.  m.,  poignard  à  lame 
étroite  triangulaire  ou  quadrangulaire  : 

Ces  plumes  sont  stitets  des  assassins  gagez. 
Dont  on  escrit  au  dos  des  captifs  affligez 
Le  noir  Thêta  qui  tue  el  le  lueur  tourmente. 
(AcBiGSÉ,  Trag.,  111.) 
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STYLiTE,  S.  m.,  celui  qui  vit  sur  une  ' 

colonne  : 

lis  furent  surnommez  ste/iles.  c'est  a  dire 

colomnaires,  comme   habllans  en   des  co-  l 

lomnes.  (Marc  Lkscarbot,  Hist.  de  la  Nouv.  j 

Fnmce,  II,  4iO,  Tross.)  ] 

STYI.OBATE.  S.  m.,  soubasseuient  en 
forme  de  piédestal  qui  porte  des  co- 
lonnes : 

Aulciines  reigles  des  sli/lobales  dicl(s] 
piedestalz.  (Vax  Aelst,  Reigles  d'arcli.,  f  b 
r",  éd.  1545.) 

Slylobale.  c"esl  a  dire  porte  colonne, 
c'est  ce  petit  mur  quarré  qui  soustient  le 
corps  de  la  colonne,  avec  la  cornice  un  peu 
fouettée.  (E.  Biset,  Merv.  de  nat.,  p.  417, 
éd.  1622.) 

—  Fig.,  support  : 

Ceux  qui  siègent  sur  les  throsnes  tien- 
nent en  main  les  sceptres,  et  portent  sur 
le  chef  le  royal  diadesme  ;  qu'ils  sçachent 
que  la  foy,  la  clémence  et  la  loy  en  sont 
les  piedestals  et  les  vrays  slilohales.  (Sully, 
OEcon.  ro'j.,  .\ci.\.) 

STVPTiciTK,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  styptique  : 

Nul  résolutif  o  slipticiU.  (Chirwç/.  de 
Lan  franc,  B.  .N.  2021,  P  112.) 

Unp  grande  xtypticiléel  astriction.  (Paré, 
.v.w,  410 

Cf.  Stipticité,  VII,  575'. 

STYPTIQUE,  adj.,  astringent: 

[Ccste  eau|  est  .i.  petit  stitique,  non  mie 
tant  que  ele  nuise  au  stomac,  ainz  le  con- 
forte. (Brunet  Latin,  p.  174.)  Var.  :  eslilique, 
estetique. 

Telles  médecines  doivent  estre  desicca- 
tives  et  slipliques.  (H.  de  Moxdeville,  Clii- 
rtirg.,  B.  N.  2030,  f"  65'.) 

Vin  stiptique.  (Régime  de  santé,  f°  20  r°. 
Robinet.) 

—  Fig.,  par  plaisanterie  : 

Ce  baiser  est  trop  slitic  ;  c'est  a  faire  a 
une  nourrisse.  (Lariv.,  Le  Laq-,  III,  2.) 

su,  mod.,  V.  Seu. 

1.  SUAGE.  S.  m.,  moulure  formant  le 
tour  du  pied  d'un  flambeau,  d'un  plat 
de  métal,  etc. 

Cf.  SoUACiE,  VII,  489\ 

2.  SUAGE,  S.  m.,  action  d'enduire  de 
suif,  de  graisse. 

Lire  ici,  après  avoir  corrigé  fouage 
en  souage  (Cf.  A.  N.  JJ  100,  f°  195  v»), 
les  deux  exemples  formant  la  seconde 
subdivision  de  l'article  Fouacje  1,  t.  IV, 
p.  10'"',  subdivision  que  l'on  suppri- 
mera. 

SUAIRE,  s.  m.,  linceul  dans  lequel  on 
ensevelit  un  mort  : 

Durrai  vus  tels  reliques,  mcillurs  non  .it  siiz  ciel  : 
Del  sitarie  Jesu  ({ue  il  out  en  sun  chief. 

(  l'oy.  de  Chnriem.,  16'J.) 
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l,u  suHuii-e  noslre  seignor.  \Chron.  de 
Turpin,  Ars.  5201,  p.  191".) 

Car  le  fanon  tout  proprement 
Nome  on  de  suour  suaire. 

(Reschjs,  Cari((i,  ict,  55.) 
Le  saint  sudaire.  (Jeu.  des  Preis,  Myreur 
des  hiilors,  111,  18.) 

suA.XT,  adj.,  qui  sue  : 

Suaut.  Sudabundus.  (R.  Est.,  1349.) 

suAsio.x,  s.  f.,  discours  persuasif  : 

Par  la  doctrine  et  par  les  suasions  des 
autres  quiseroient  prudens.  (Oresme,  Elh.. 
B.  N.  204,  f  482\) 

llesdin  fut  reduicte  au  roy  par  lasMaston 
du  seigneur  des  Querdes.(J.JloLiNET,C/tro«., 

XL.J 

La  délibération  consiste  en  la  suasion  ou 
dissuasion.  (R.  Est.,  H/iet.  d'Arist.,  1,  2.) 

SUASOIRE,  adj.,  persuasif  : 

Suasoire.  (G.  Mokel,  Feri.  latin,  com- 
meuL,  éd.  1558,  dans  Ùicl.  gen.) 

Suasorius,  suasoire,  qui  sert  a  suader  ou 
induire  a  l'aire  quelque  chose.  {Calepini 
Dict.,  1584.) 

SUAVE,  adj..  qui  a  une  douceur 
exquise  : 

...  L.ingage  sitaire. 
(Mabtiai  D'.4.eY.,     Vig.  île  Cliarl.    \'ll,  sign.  K  fl>, 
éJ.  1493.) 

Suave  et  odorante  rose. 

(Myst.  (le  la  Concept.,  f-  36=,  éd.  1540.) 

suAVEMEXT,  adv.,  d'unc  manière 
suave  : 

Suavement  refeclionnez  de  vins  savou- 
reux et  délicates  viandes.  (Epislres et  Evan- 
gilles  de   karesme,  f  44  v°,  éd.  1519. )j 

su.AViTÉ,  S.  f.,  douceur  exquise  : 

Ensi  serventalasuai'iieîidesimpliciteit... 
{Joli,  p,  482.) 

An  suaviteit  ei  saint  esperit  an  chariteit 
niant  l'ointe.  [Epislle  saint  Bernard  a  Mont 
Deu,  ms.  Verdun  72,  f  104  v.) 

Oue  verras  lu  eu  suavité,  ce  est  en  soua- 
tume  ■!  {Bible,  B.  N.  901,  f"  10".) 

Souavité. (Gliart Uesmollins, Bible,  Ezech., 
ms.  Ste-Gen.j 

SUBALTER.VE,  adj.,  inférieur  par  le 
rang,  la  condition  ; 

Voulons  que  pour  la  première  fois  ils 
soient  condamnez  en  amende  pécuniaire,  a 
la  discrétion  de  nos  cours  supérieures  et 
de  nos  dits  juges,  et  des  subalternes,  r  l'ar- 
bitrage de  nos  juges  supérieurs  d'iceux. 
(1510,  Ord.,  X\l,  449.) 

—  Par  extens.  : 

Ars  subalternes.  iP.  Kerget,  ilir.  de  la 
vie  hum.,  1°  104  v,  éd.  1482.) 

Toutes  les  autres  (sciences)  seront iuéa/- 
ternes.  (Cholieres,  Apres  disnees,  (°  131  r", 
éd.  1587.) 

suBDELEGATiox.  S.  f.,  action  de  sub- 
déléguer : 

Vostre  ditte  commission,  subdelegation 
redigement,  publication  et  auctorisation, 
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(1510,    Proc.-verh.     des    coul.    d'Aucergne. 
Coust.  gén.,  II,  489,  éd.  1604.) 

suBDELEGUER,  V.  3.,  déléguer  (quel- 
qu'un) dans  une  fonction  pour  laquelle 
on  a  soi-même  été  délégué  : 

Juges  ordinaires,  extraordinaires,  legaz, 
siibde/eguez,  commissaires.  (1381,  Lett.  de 
Ch.  VI,  ap.  D'Aussy,  Reg.  de  l'échevinage  de 
Saint-Jean  d'Angely,  I,  275.) 

Vicaire  gênerai,  commissaire  subdelegué. 
(17  déc.  1516,  Lett.  de  Franr.  I",  B.  N.  h'tbX, 
f  10  V".) 

SUBDIVISER,  v.  a  ,  diviser  de  nou- 
veau (des  parties  d'un  tout  déjà  di- 
visé) : 

Lequel  livre  parfait,  ycelluy  Varroensuy- 
vamment  subdivisa  les  troiz  livres  prece- 
dens.  (Raoul  de  Presles,  Cité  de  Dieu,  1.  VJ, 
ch.  m.) 

Les  enfans  de  Lothaire  subdivisèrent  la 
part  de  leur  pare  en  trois  royaumes.  (Bo- 
Div,  Rep.,  1, 10.) 

SUBDIVISION,  s.  f.,  division  d'une 
des  parties  d'un  tout  déjà  divisé  : 

Les  membres  de  leur  subdivision.  (H.  de 
iMo>deville,  Chirurg.,  J  565.) 

—  Par  extens.  : 

De  ISi  subdivision  des  noms  adjeclis.  (CoR- 
BiCHOiN,  Propr.  des  choses,  I,  10,  B.  N.  22533, 

f»  5".) 

suBHASTATiox,  S.  f.,  Vente  publique 
aux  enchères  par  autorité  de  justice: 

...  Il  avoit  les  subbastacions  et  preconi- 
zations  dessus  dictes.  (1321,  A.  X.  JJ  60,  f 
90  r°.) 

Criées  et  subastntions.  (1324,  A.  N.  JJ  62, 
t»  49  v°.) 

Preconizationsets«6as<ac!'oHs.f1325,dans 
A/c»i.  Soc.  Antiq.  de  la  Morinie,  XXI,  79.) 

Mectre  en  criées  et  suhhastacions  le  ma- 
noir de  lad.  ville.  (14  juill.  1390,  A  I,  A. 
Rouen.) 

Criées  et  .lubzhastacions  faites  de  par  le 
roy.  (13  oct.  1395,  dans  Mém.  Soc.  Hist.  de 
Paris,  XVII,  75.) 

Suliastation.  (1427,  Acte  d'Alençon,  Aime- 
nèches,  11  6,  .\.  Orne.) 

Et,  sur  ce,  icellui  marchié  et  vendaige 
fut  mis  en  cryees  et  .<iubhastacions  en  toutes 
les  églises  parroischiaulx  de  Tournay.  (14 
aYr.  1183,  E.-<cripl  Guerard  du  Castielde  la 
Houardrie,  A.  Tournai.) 

(Il)  encourut  grande  infamie  es  confisca- 
tions et  sub/iastalions  des  biens  de  ceux 
qui  esloient  proscrits.  (Amvot,  Vies,  Cras- 
sus.) 

suBiiASTEB,  V.  a.,  Vendre  à  l'encan  : 

Et  eusse  fait  crier  puldiaument  et  soub- 
haster  ladite  vente.  (1320,  A.  .\.  JJ  60,  V  13 
r°.) 

Des  praies  et  du  pillage  que  li  anemi 
avoient  ileques  ajouslé  de  toutes  pars  fii 
vendue  et  subabslee  une  partie.  (Bersuire, 
TU.  Liv.,  ms.  SteGcn.,  f  85*.) 

Les  queus  choses  prizeiez  et  subastees. 
(1347,  .idjud.,  Fonlovr.uill,  Valette,  A. 
Maine-et-Loire.) 
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Ic-eiix  héritages  et  biens  immeubles  faire 
vendre,  crier  et  suhhaster  au  plus  oITrant 
et  ilernier  enchérisseur.  (16  mars  ISOâ, 
Jur/em.  rendu  contre  M'  J.  Duhois,  Chamb. 
de' just..  ins.  Bibl.  du  Louvre,  169.) 

si'iuit.   V.   —  A.,  supporter  malgré 


—  N.,  anc,  se  soumettre  : 

Il  estoil  contraint  de  subir  a  la  sentence 
telle  quelle  qu'il  eust  prononcée.  (Br.^nt., 
Gr.  capU.  franc.  iî.u\r..  Il,  247,  Soc.  Ilisl. 
de  Fr.) 

!<irBiT,  adj.,  qui  a  eu  lieu  tout  à 
coup  : 

11  cuidenl  bien  mors  snhite  Tait  pris. 

ILohei:,  ais.  Berne  113,  f»  38'.) 

La  maie  tnors  subite 

Les  peust  ferir  1 
(Henierde  Tbith,  C/iûn^.,  ap.Scbeler,  Troiw.  Itrfih., 
p.  640.) 

Mort  soubite. 

[M<,:d<'  S.  Eloi,  f.  lOS.) 

—  Très  prompt  : 

nommes  qui  font  peu  de  paroUes  et  sont 
soubitz  aux  débats.  (1.556,  Lettre  de  remis- 
sion accordée  à  Jacques  d'Yve,  Ch.  des 
comptes  Lille,  B  1767.) 

—  Adverb.,    soudainement,    tout  à 

coup  : 

Mais  ces  cnnemys  furent  suhil  reculiez 
par  grâce  divine.  :J.  lioucuiCT,  Noble  Dame, 
f  154  V.) 

Car  tous  les  biens  pour  le  divin  service 
Tu  volz  alors  soubit  distribuer. 
(I5»8.  N.  Feroo,   Vie  de  .S.  Mattnmd,  Marcbiennes, 
A.  Nord.) 

Nous  ne  rions  jamais  sans  cognoistre  le 
fait  ou  dit;  et  tout  S!<4/(  l'avoir  cogneu, 
nous  nous  mettons  a  rire.  (P.^nÉ,  [ntr., 
XVIII.) 

—  De  subit,  en  subit,  même  sens  : 

Pourquoy  ne  meure  de  subit  ? 

[iVysl.  Je  S.Bei-n.,  5023.) 

Nous  en  irons  tout  en  subit 
Luy  faire  aucune  question. 

(GREBiN,  Mist.  dr  la  /'(KS.,  14590.) 

—  Subit  que.  aussitôt  que  : 

Il  y  laissa  la  vie  .<ioubii  qilW  fust  touchiet. 

(.\.  Morts,  Sieye  de  Boulogne.  LXII.) 

suBiTEME\T,  adv.,  d'une  manière 
subite  : 

Ouant  lafause  paorlor  fu  passée...  .lason 
od  mil  homes  .soiiVemt'fii  entra  en  la  cité. 
(Machab.,  II,  5,  ô.) 

Et  subitement  rapeleras  haltes  et  baisses 
choses.  (Greg.  pape  Honi.,  p.  117.) 

La  mort  vient  qui  nus  sparagne  : 
En  un  moment  li  fait  compaigne, 
lit  dévore  subiienmnt 
Riche  et  pauvre  quant  qu'elle  ateint. 

[Hector,  B.  N.  Sil,  f"  10  v».) 

Ile  celle  part  torne  elle  somhilement  les 
ieiix  a  la  charoigne.  (!<erm..  B.  N.  423,  t" 
ViV.) 
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SL'BJACEXT,  adj.,  (jui  est  situé,  placé 
au-dessous  : 

Et  tant  approcha  de  terre  qu'il  mit  a  sec 
toutes  les  contrées  subjacenles.  (R.mî..  /'«n- 
tagr.,  II.) 

SUBJECTIF,  adj.,  relatif  au  sujet  : 

Subjectivus,  subjectif.  {Gloss.  lat.-fr..  B. 
N.  1.  7679,  !■■  251  r».) 

suBjECTivE.%iE.\T,  adv..  d'uiie  ma- 
nière subjective: 

Mais  se  les  humeurs  se  eschaulîent  pre- 
mièrement et  sut)jectivement,  ainsi  vient  et 
est  fièvre  putride  et  ressemble  a  l'eaue  du 
baing.  (B.  de  Gord.,  Prat.,  I,  2.) 

suBjoivcTiF,  adj.,  qui  exprime  un 
rapport  de  dépendance  : 

Les  vocales  sont  dites  prépositives  et 
subjniwlioes  pour  ce  qu'elles  peuvent  les 
aucunes,  comme  est  dict,  estre  premises  et 
sùubniizes  aux  autres  pour  en  faire  diph- 
thongues.  (G.  Tonv,  Cliumpfleury.  ("  71  v" 
éd.  1529.) 

suBjuGATioiv.  S.  f . ,  asservissement, 
conquête  : 

Scipion  r..\lTrican  sentit  il  point  l'ire  de 
Dieu  après  la  subjur/ation  de  Gartaige  ?  (J. 
BoL'CHET,  Reguars  travers.,  f"  321'.) 

st)iw(j«uER,  V.  a.,  réduire  en  sujé- 
tion par  la  force  des  armes  : 

Il  vouloient  subjuguer  tous  les  pays. 
(Froiss.,  Cliron.,  V,  423,  Luce.) 

Subjuguer  ledit  pays.  (Mif.lot,  Advis  direc- 
tif  de  Brochurd,  llist.  armén.  des  crois.,  II, 
421.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Et  sans  fin  seras  subjuyuié  \ 

A  L-este  crois  puissante  et  digne 

(Creban,  Mist.  delà  Pais.,  26273.) 

suBLi.M.\Tio.\,  S.  f,,  action  de  subli- 
mer : 

Pour  le  mieux  faire  il  luy  fauderoit  join- 
dre un  pois  de  bon  sublimé  et  davantage 
de  sel,  puis  fixser  le  tout  par  sublimations. 
(Traité  d'alchimie,  Ste-Gen.  2205,  P  37  V.) 

Cf.  VII,  581». 

.si;nLisi.*T(>iitE,  adj.,  qui  sert  à  subli- 
mer. 


S.  m.,  vaisseau  servant  à   subli 


Puis  auras  un  sublimutoire  de  verre  et  y 
mêleras  tout  ce  que  tu  auras  broyé  en  ton 
mortier.  (Pratique  de  M'  Saulnier!  Ste-Gen. 
2205,  f>  69  r°.) 

sunr.LME,  adj.,  qui  est  placé  très  haut 
au  point  de  vue  intellectuel  ou  moral  : 

Oultre  ces  quatre  genres  l'estal  plus  su- 
blime et  precelse  ensuyt  qui  par  la  contem- 
plation de  Dieu  seul  et  ardeur  de  charité 
est  formé.  (.).  de  Vignav,  Mir.  Insior..  XX, 
68,  éd.  1531.) 
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Le  sul>lim  philosophe  Aristole.  (Sibilet, 
Contram.,  p.  71.) 

—  Par  extens.  : 

Ceste  ruse  est  des  plus  sublimes,  comme 
on  dit  aujourd'huv.  (11.  Est.,  Apol.  pour 
llerod.,  p.  256.) 

SUBLIMÉ,  s.  m.,  produit  de  la  subli- 
mation ;  part.,  certaine  préparation  de 
mercure,  le  protochlorure  (calomel)  et 
le  deutochlorure  de  mercure  : 

En  sulitiiué,  dangereux  a  toucher. 

'ViLLOS,  Gr.  Test.,  i442,  Longnon.) 

.suBLi.ME.ME\T,  adv.,  d'une  manière 
sublime  : 

Sublimemeiit,  sublimiter.  (.1.  Thierry, 
1564.) 

!«UBLniER.  V.  —  A.,  t.  de  chimie, 
élever  par  la  chaleur  les  parties  vola- 
tiles d'une  substance  sèche  et  les  re- 
cueillir : 

Arsenic  sutAimé.  (II.  de  Mo.ndeville,  Chi- 
rurg.,  'l  1341.) 

Je  cuis  lors,  dissoubs  et  sublime. 
Sans  marteau,  tenailles  ni  lime. 

i.yat.  a  falc/iim.,  337.) 
Aucuns  appellent  eest  art  sublimer,  qui 
ne  signifie  autre  chose  que  séparer  le  pur 
de  l'impur,  les  parties  plus  subtiles  et  dé- 
liées d'avec  les  plus  corpulentes,  espaisses 
et  excrementeuses.  (Pake,  XXVI,  I.) 

—  N.,  se  porter  en  haut,  en  parlant 
des  parties  volatiles  d'un  corps  sec  sou- 
mis à  la  chaleur  : 

Tout  vostre  entimoine  sublimera  blanc 
comme  neige.  (rcai/«  d'alchimie.  Ste-Genev. 
2205,  f°  39  \\) 

Cf.  VII,  581'. 

SUBLIMITÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  sublime,  état  de  ce  qui  est  placé 
très  haut;  par  anal.  : 

Ainssio  Girars  et  Berte  en  très  grant  vilité 
Deservoient  bien  du  ciel  la  grant  sublimité. 

[Girart  de  Ross.,  2449.) 
Il  (Dieu)  estoit  en  sublimité  au  dessus  de 
toutes  ces  choses  sur  le  sommet  de  ceste 
eschellc.  (La  Bod.,  Hannon.,  Ep.) 

—  Sommet  : 

Levay  les  yeux,  et  promptenient  je  vois 
Du  grand  portail  sur  la  sublimité 
Le  corps  tout  nud.  et  le  gracieux  vis 
De  Cupido. 
(Cl.  MiROT,   Temple  de  Cupido.  OEuvr.,  I.  170,  éd. 
1731.) 

—  Fig-  : 

A  grant  paine  scet  on  prétendre 
A  plus  grande  sublimité 
Beauté,  bonté,  subtillité. 

{Le  vroy  disant  Adv.  des  dames,  p.  13.  Baillière.) 

—  Pouvoir  suprême  : 

Si  sommes  nous  en  vérité 
Comme  les  brebis  et  nous  fauU 
Bailler  a  l'un  sublimité 
Qui  soit  saige,  prudent  et  cault. 
vJaq.  Milet,  Ueslruct.  de  Troye,  165*7.) 
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—  Caractère  de  ce  qui  exprime  le 
beau  sous  sa  forme  la  plus  haute  : 

La  subl'nnileit i\e  laparollede  [)eu.{Greg. 
pape  llom.,  p.  26.) 

La  sublimité  delà  nature  angelique.  (Exi- 
MiNEs,  Uv.  des  s.  anges,  B.  >".  1000,  P  9'.) 

Humilité  qui  maine  direcleinenl  a  la  su- 
blimité de  perfection.  {Très  ample  et  vraye 
Lxpos.  de  la  reiqle  il.  S.  Ben..  1°  4S",  éd. 
i486.) 

suBLi.vGi'AL,  adj.,  situé  sous  la  lan- 
gue : 

Hvpoglottides,  c'est  a  dire  suhliiK/tiales. 
(Paré,  X.W,  19.) 

si'BLU.XAiRE,  adj.,  situé  plus  bas  que 
la  lune  :  par  extens.  et  plaisamment, 
terrestre  : 

Toutes  choses  sublunaires  ont  leur  fin  et 
période.  (R.\b.,  Quart  livre,  anc.  prol.) 

Ce  monde  soublanaire.  (J.  G.  P.,  Oceult. 
nie™,  de  nat.,  p.  12.) 

sL'BLiWATio.x,  S.  f . ,  luxatlon  incom- 
plète : 

Subluxation  ou  imparfaite  luxation.  (Ta- 
GAULT,  Inst.  chir.,  p.  566,  éd.  1549.) 

siîBMERGER,  V.  a.,  Tecouvrir  d'eau, 
plonger  entièrement  dans  l'eau  : 

Laquelle  mer,  le  peuple  passé  et  le  dit 
Pharaon  et  ?on  peuple  estant  ou  milieu 
d'icelle,  se  reclost  et  illecques  les  absorba 
et  subtnerga  en  la  perseverence  de  leurs 
péchiez.  (Eist.  Desch.,  (£uvr.,  VII,  300.) 

Veit  cheminer  le  Galileen  sus  leau  luy 
semblant  de  profunder  en  bas,  au  summer- 
ger  le  pied  du  filz  de  Jona.  (.\retin,  la  Ge- 
nèse, p.  66,  éd.  1542.) 

A  esté  parlé  des  inondations  d'eaux  sub- 
mergeans  les  chemyns,  prez  et  possessions 
circonvoisynes  de  la  rivière  Reyssouze. 
(1544,  Vélib.  du  conseil  de  ville,  ap.  J.  Baux, 
Mém.  hist.  sur  la  ville  de  Bourg,  1,  145.) 

Sunierger,  voyez  submerger.  (NicoT.) 

—  Fig.  : 

0  le  malheur,  malheur  ou  destinée  sub- 
mergée a  la  santé  de  mon  cors.  (Bucivox, 
Erotasmes,  XLIIl,  p.  35,  éd.  1557.) 

suBMERsiox,  S.  f.,  action  d'être  sub- 
mergé : 

Et  sera  submersion  de  nés  et  aura  péril  a 
aler  par  mer.  (Oresme,  Quadrip.,  B.  Ji.  (348, 

r  84  V.) 

Les  ditz  exposans  (sonl)  contrainctz  vac- 
quer  a  la  préparation  et  entretenement 
desditz  maraiz  pour  eschiver  la  .lubmersion 
dudit  pays.  (1458,  Ord.,  \l\,  474.) 

—  .\ction  de  submerger  : 

Grosso  pluie,  somersion 
(Ben.,  Troie,  274S1.)  \mpr. ,  sorversion. 

Se  la  submersio?i  qui  est  faite  en  l'eau  de 
mer  cure  morsures  ou  pointures  de  ser- 
pens  et  d'escorpions.  (II.  ue  Mondeville, 
Chirurg.,  ■•  1879.) 

SUBMISSIOX,   V.  SOUMISSIO.N. 
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5;nion>ATio.\,  s.  f.,  action  de  subor- 
ner : 

Il  n'i  a  nulle  fausseté  ou  faintise  ou  su- 
bornacion  ou  autre  fallace.(J.Goiii.Aix,  Trad. 
du  Ration,  de  G.  Durant,  B.  N.  437,  1°  175 
v°.) 

Sur  tout  ce  que  on  H  voudra  imposer 
ou  proposer  contre  lui,  sur  la  subottrnacion 
des  tesmoing  de  Fimes,  et  sur  la  prise  que 
les  olliciers  de  Reins  ont  fait  faire  du  fa- 
milier Jehan  de  Menrival,  et  du  ceps  mis  a 
Fimes.  (1349,  Acte,  ap.  Varin,  Arch.  adm. 
de  Reims,  II,  2'  p.,  p.  1243.) 

Pour  retourner  aux  faux  tesmoins  et  a  la 
subornation  d'iceux.  (II.  Est.,  Apol.  p.  He- 
rod.,  p.  252,  éd.  1566.) 

.sl'BOR^'E^^E^"T,  s.  m.,  action  de  su- 
borner : 

Subornement  de  serviteurs.  (Le  Plessis, 
El/nr/.  d'Arist.,  f  76  v°,  éd.  1553.) 

suBOB.XER,  V.  a.,  porter  à  faire  une 
action  contre  le  devoir,  une  mauvaise 
action  : 

Et  que  s'ele  ot  recognoissence  de  aucun 
qui  eust  autre  féru,  dist  que  non.  Et  que 
s'ele  en  fust  suburnee,  disl  que  non.  (1278, 
Enquête,  A.  N.  J  1034,  pièce  60.) 

Et  que  si  en  a  esté  subrenez.  dit  que  ne- 
nil.  (/i.) 

Et  que  s'ele  fui  priée  de  par  le  vaier  ne 
subornée.  (Ib.) 

Il  souborne  trente  deux  des  compaignons 
dudit  chasleau.  (G.  de  Villen.,  Mém.,  an 
1495.) 

—  Tromper  : 

Et  quant  frère  Pierre  Moiron  se  vey  ainsi 
enclos  et  durement  traittié,  il  print  a  doub- 
ler que  il  ne  fust  aulcunenient  desvoié  et 
soubourné.  (Auc.  Chron.  de  Flandre,  dans 
Hist.  de  Fr.,  XXII,  352.) 

—  Par  latinisme,  vêtir,  équiper  : 

Il  ne  cessoit  de  donner  très  grans  dons 
a  menesteriers  et  jugleurs  et  les  subour- 
noit  el  eslevoit  tous  par  noms  de  très  grans 
dignilez.  iD.  Koilechat,  Trad.  du  t'olycrat. 
de  J.  de  Salisbury,  B.  N.  24287,  f"  22=.) 

si;bor\ei"r,  s.  m.,  celui  qui  su- 
borne : 

Et  ordonne  ladicte  cour  que  doresena- 
vant  tous  suborneurs  et  faulx  tesmoings 
seront  pugnis  de  pareille  et  semblable 
peine.  (1495,  A.  N.  Y  6^,  i'  65  r».) 

—  .Vdjectiv.  : 

Exécrable  repos  des  vertus  suborneur  ! 

(UiRDÏ,  Dut..  II,  3.) 

siBREPTici-:,  adj.,  obtenu  sur  un  faux 
exposé  : 

Lettres  subreptices.  (1346,  ap.  Varin,  Arch. 
admin.  de  lieims,  II,  1020.) 

Non  obstant  quelconques  letres  subrep- 
tices empêtrées  ou  a  empêtrer.  (1371,  Cart. 
de  Lens,  B.  .N.  1.  9895,  P  161  v°.) 

Lettres  ou  mandemens  surreptices.  (21 
oct.  1406,  Ordonn.,  cari.  1),  1»,  A.  Nord.) 
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svBREPTicEME.\T,  adv.,  d'uue  ma- 
nière subreptice  : 

Lesquelles  lettres  il  moustra  a  nous  a 
nostre  conseil,  mais  nous  disanz  que  elles 
estoient  suprectissement  passées.  (1355,  Keg. 
du  cfiap.  de  S.-J.  de  Jérus.,  A.  N.  MM  28,  f° 

ov».) 

Lettres  subrepticement  empêtrées.  (1391, 
Cart.  de  S.-Germ.   t'Au.x.,  A.  N.  LL  490,  f 

46  v°.) 

Tout  ce  qui  a  esté  fait  et  publié  au  con- 
traire a  esté  dampnabicment  fait  et  sw- 
repticement  impetré  contre  raison  el  vérité. 
(5  sept.  1413,  Ord.,  X,  169.) 

st'BBEPTiox,  S.  f.,  surprise  par  la- 
quelle on  obtient  illicitement  quelque 
chose  ;  grâce  obtenue  sur  un  faux 
exposé  : 

Ainsi  que  par  raison  verront  appartenir, 
soit  de  subrection  ou  obrection.  (1316,  Ord., 
à  la  suite  des  Coust.  de  Bret.) 

Par  subreption  ou  aulrement.  (1341,  A.N. 
JJ  73,  f»  251  r°.) 

Et  encores  ne  les  ont  ilz  pas  connus  par 
deliberacion  ou  plein  consentement  mais 
par  legiereté  ou  surepcion.  (Traité  de  tribu- 
lacion,  B.  N.  1009,  f  23  v°.) 

Légères  coulpes...  qui  viennent  plus  de 
légèreté  et  surreption  ou  négligence  de 
prouUiter  que  de  malice.  [Très  ample  et 
vraye  E.rpos.  de  lu  reigle  M.  S.  Ben.,  f°  79*, 
éd.  1486.) 

S'il  y  avoit  quelque  ung  qui  sceust  qu'il 
y  eust"  quelque  faillie  ou  surrepcion.  (1485- 
1487,  Compt.  de  Jeli.  Gidoin,  commune,  A. 
Orléans.) 

Si  ne  pourroil  en  ce  estre  notée  aucune 
subrepcion  ne  obrepcion.  (1490,  Pièces  con- 
cern.  la  chantrerie  de  S.-Germ.-des-Prés,  A. 
N.  L  779,  2'  liasse.) 

SUBROGATION,  S.  f.,  action  de  subro- 
ger ; 

Item  a  lui  pour  aucunes  subrogacions  (\es 
exécuteurs  escriptes  es  dis  lestamens  et 
aussi  au  dos  d'iceuls.  (21  juin  1401,  E.xéc. 
test,  de  Marguerite  le  Nonnande,  A.  Tour- 
nai.) 

C'est  assavoir  des  biens  de  ladite  vesve 
presens  et  advenir  et  des  biens  de  ladite 
subroguacion.  (1432,  A.  >'.  S  63,  pièce  9.) 

SUBROGER,  v.  a.,  mettre  au  lieu  et 
place  d'un  autre  : 

Subroguer  et  mettre  aucun  autre  bon 
homme]  (1332,  dans  lleg.  de  délibér.  de  S.- 
Jean d'Angély,  I,  55,  ci  lé  par  le  Dict.  gén.) 

Jusques  a  l'élection  du  consul  qui  faisoit 
a  subrogier  et  a  substituer  en  lieu  de  l'au- 
tre. (Bersiire,  tu.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f"54''.) 

Faisans  chasser  ceux  qui  estoient  en 
charge,  pour  leur  surroger  de  leurs  gens. 
(Paso.,  Rech.,  II,  S.) 

Il  rcspond  ne  pouvoir  m'oclroyer  autre  grâce. 

Si  Don  que  je  subroge  un  second  en  ma  place. 

(Hardy,  Alcesle.  UI.) 

—  Par  extens.  : 

Surroguer  une  lettre  au  lieu  d'une  autre. 
(Jard.  de  santé,  II,  4.) 

En  son  commencement,  au  lieu  des  ceps 
morts,  on  y  en  surroge  des  vifs  enracines, 
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ainsi   qu'a  esté   monslré.  (Ol.  de  Serres,   i   n'avoienl  faict.  (Ul  Vill.vii.s,  Mém.,  VI,  an 
m.  4.)  liSÔ.) 


—  Subrogé,  part,  passé  : 

Fauconnel  Besson,  subrogué  ou  prevos- 
laige  (le  Saint  Flour  de  Hertrant  de  liemu- 
7.at.  ilS'.tO.  Comptes  de  iéviicualion  anglaise, 
A.  N.  KK  32-2,  C  9  v".) 

—  Substant.  : 

Despens  fais  par  les  dis  exécuteur?,  elsu- 
broghié,  et  autres,  .vi.  s.  .vui.  li.  (3  mai 
1409,  Exéc.  testant,  de  Jthan  le  Mnistre,  A. 
Tournai.) 

si'BSECi'TiF,  adj..  postérieur,  consé- 
cutif: 

Desquelles  lettres  missives  suhsecutives 
les  teneurs  s'ensuivent.  (1"  clér,.  1516. 1,etf, 
Ile  Franc.  1",  lî.  N.  Ô4.M,  1'"  10.) 

Contre  le  divorce  prétendu  par  ledict  roi, 
et  le  mariaiee  s«ccec«///avec  Anne  de  Bou- 
lan.  et  Favons  faict  sercher  diligemment. 
(8  oct.  1553,  Pnp.de  Gmnuelle,  IV,  119.) 

sL'BSEQC'EMMEXT,  adv..  d'uiie  ma- 
nière subséquente  : 

Et  ainsi  chacune  fois  en  montant  le 
double  de  la  taxation  du  pénultième  def- 
fault,  ou  cas  tout  es  voies  que  suhsequem- 
ment,  sans  obéir,  aucun  d'eux  delîaudroit. 
(Ordonn.,  à  la  suite  du  Liv.  des  mest.  d'Kst. 
lioi!.,  p.  437,  Depping.) 

SL'iîSEQUE.XT,  adj.,qui  suit  iininédia- 
tement  dans  le  temps  : 

Les  opérations  qui  précèdent  vertu  et  les 
xubsequentes  sont  semblables.  (Oressie, 
Eth.,  0,  3.) 

A  Guillaume  Galoppe,s«isi!f/«««/  receveur 
de  la  dicte  ville.  (1406,  Compl.  de  Neveis, 
ce  15,  t°  31  r°,  A.  ISevers.) 

En  l'année  sussequente.  (150",  Prévôté  de 
Doullens,  ap.  Bouthors,  Cuut.  loc.  du  baill. 
d'Amiens,  II,  69.) 

Sur  lequel  derniers  vers  esl  rymc  le  sub- 
séquent. (H.  Esr.,  Precetl.  du  limij.  fianc, 
p.  21,  éd.  1579.) 

SUBSIDE,  S.  m.  et  f.,  secours  en  argent 
donné  pour  des  nécessités  pressantes  ; 
et,  par  extens.,  imposition  levée  extraor- 
dinairement  : 

Il  n'avoient  esté  grevé  ne  pressé  de  nul 
souside,  imposition.  (Kroiss.,  Ckron.,  VII, 
67,  Luce.)  Alias,  seusside. 

De  nouveaux  suàscirft/es.  (XV' s.,  Hév.  delà 
Tricotlerie,  A..  Angers.) 

Lesquelz  de  tous  succides  soy  disoyenl 
francz.  (.1.  d'Acton,  Chron...  I,  7j,  Soi',  iiist. 
de  Fr.J 

Temps  desplourable,  quand  ne  seroicl 
q:ie  lesgrandz  tailhes  et  socci'ds.'.-  et  le  grand 
mal  que  les  croucquans  font.  [Mém.  de  J. 
Ilurel,  p.  429.) 

Se  plaignent  lesd.  Iiabitans  des  grandz 
impotz,  tailles,  suhrides  el  tasses.  (1576, 
Kemonstr.  des  habit,  de  Beauvais,  l'rév. 
d'Angy,  A.  Oise.) 

']  avoit  esté  conirainct,  pour  subvenir 
aux  frais  d'icelles  guerres,  de  mettre  sur 
le  peuple  beaucoup  de  nouvelles  subsides 
plus  grandes  que  jamais  ses  prédécesseurs 


—  Assistance,  soutien  : 

Pour  ce  que  cesie  aumosne  avec  les  au- 
tres vous  face  aide  au  succide  de  vostre 
présente  vie.  (1220,  Cart.  de  Gui.^-e.  B.  N.  I. 
17777,  f"  66  r".) 

Il  n'est  pas  bien  convenient 

Que  l'omme  soit  seul  sans  snhscide  : 

Faire  luy  voulions  une  ayde 

En  espèce  pareille  a  luy. 

(Grebin,  .Mist.  de  ta  Puss.,  Ml.) 

—  Renfort,  réserve  : 

Li  rois  li  targat  grani  suljside  de  cheva- 
liers. (J.  D'OtiTREMEi:sE,  Mijreur  des  liistors, 
IV,  339.) 

Adoncques  produict  toute  son  armée  en 
plain  camp,  mettant  les  suisirfe*  du  cousté 
de  la  montée.  (\\.\b.,  Garg..  ch.  xlvi,  éd. 
1.535.) 

.•SUBSIDIAIRE,  adj..  qui  vient  en  aide 
à  quelque  cliose  de  principal;  par 
extens.  : 

Oue  la  doctrine  divine  doibt  estre  prin- 
cipale par  tout,  point  sulTragante  et  subsi- 
diaire. (Mont.,  I,  56,  p.  204,  éd.  1595.) 

—  De  renfort,  auxiliaire  : 

Aucunes  flottes  de  ses  chevaliers  subsi- 
diaires. (Bersuire,  Tit.  Lie.,  B.  A.  20312"'% 
1»  34  V".) 

Mais  il  fault  bien  prendre  garde  que  ces 
chiens  suljsidiaires  ou  auxiliaires  ne  pren- 
nent incontinent  le  derrière  pour  le  de- 
vant. (L.  Le  Uov,  Vénerie  de  Budé.  p.  35, 
H.  Chevreul.) 

—  Donné  à  titre  de  subside; 
Tribut.  Subsidiaire.  (La  I'orte,  Epilh.) 

.«UBsisTAxcE,  s.  f..   fait   de   subsls- 


Si  ce  n'estoitune  subsiitence  qui  residast 
en  Dieu.  (Calvin,  iusl.  chrest.,  I,  xiii,  14.) 

—  Ce  qui  soutient  l'existence  : 

Le  feu  au  reste  donne  au  corps  le  mou- 
vement; rair,le  sentiment;  l'eau,  la  nour- 
riture, et  la  terre,  la  subsistance,  (\rie.n., 
Tr.  du  feu  el  du  se/,  [i.  5,  éd.  1642.) 

sru.sisTEi«,  V.  n..  continuer  d'exis- 
ter : 

Ainsi  donc  ceste  pralique  qui  su/isiste  en 
deux  manières  est  divisée  envers  plusieurs 
professions  et  esludes.  (,l.  de  Vignav,  Mir. 
kislor.,  .V,\,  84,  éd.  1531.) 

suBSTA.NCE,  S.  f . ,  cc  qui  fait  le  fond 
de  l'être  : 

Une  meisme  susiance.  (Code  de  Justin., 
B.  N.  201'20,  f  S'^.) 

Adont  verrons  le  creator 

Ki  parUra  le  nuit  del  jor 

En  sa  gloire  et  en  sa  susianclie 

En  majesté  et  en  poissanche. 

(G.  DE  CiuBaji,  Barlaam,  p.  104.) 

Et  li  souffisanche  est  apellee  créance,  'che. 

Et  li  creanche  est  Diex,  qui  nous  donne  substan- 
[Baud.  de  Seb.,  VIII,  1230.) 
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L'ne  pure  intelligence,  laquelle  sépare, 
comme  cause  première  agente,  les  substan- 
ces. (Paré,  XVI,  12.) 

—  Existence  : 

Et  conment  que  li  roys  vous  en  face  vengance, 
Ne  deves  vous  avoir  jamais  en  lui  fiance. 
Car  jamais  bonne  amour  prise  en  vostre  substance 
N'ara  entre  vous  deus  ne  vraie  humeliance. 

[Bmtarl  di-  Bouillon,  4061.; 

—  Partie  essentielle  : 

En  la  suitunce  de  ces  lelres.  (1278,  Lou- 
dun,  A.  Vienne.) 

La  tenoiir.  la  forme  ou  la  substance  6e 
cestes  présentes  lettres.  (1306,  Fontevrault, 
anc.  lil..  A.  Maine-et-Loire.) 

—  Matière  dont  une  chose  est  formée  ; 
par  extens.  : 

Unsgranzamuncelemanz  el  une  dure  su6- 
slanee  de  necessiteit.  (Epistlesaint  Bernard 
a  Mont  Deu.  ms.  Verdun  72,  f"  108  f.) 

—  De  sa  substance,  de  sa  suite,  de 
son  parti  : 

Ils  manecbeni  l'evesque  et  cheaus  de  sa  substan- 
[che. 
;j-  DES  Prbis,  Geste  de  Liège,  10966.) 

—  ("e  qui  soutient  l'existence,  moyen 
de  vivre,  de  se  nourrir  : 

instance  e  richeises  en  la  meisun  de  lui. 
(I.iv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  CXI,  3.) 

Dont  se  ele  (une  mère)  se  remarie,  ses 
secons  luariz  avra  tôt  son  héritage,  sauve 
la  sostance  des  premiers  anfanz,  s'il  ne  sont 
sostenu  de  la  sostance  au  père. (P.  de  Font., 
Conseil,  xxxiv,  18.) 

Par  ce  ilz  font  calumpniaclons  contre 
ceux  qui  ont  les  substances  et  les  richesses. 

(Oresme,  Polit.,  1»  n3^) 

—  De  .substance,  noble,  riche  : 

En  Hcsbain  assemblât  la  ûour  de  sufEssanche, 
Car  .v.  c.  chevaliers  de  sanc  el  de  sitbsfanche. 
Des  quels  cascun  avoit  aveque  luy  trois  lancbe. 
;j.  DES  Pbeis.  Gesle  de  LiegeMlîi.) 

—  Forces,  efforts  : 

Deivenl  en  Deu  aveir  fiance 
E  l'ennorer  de  lur  sustance. 

(WACt,  S.  JS'icholas,  18.) 

Proier  au  siècle  el  apeler 

El  de  lor  suistanche  honerer. 

(GiiB.,  Lucid..  B.  X.  254Ï7,  f  7  r'.) 

La  y  ot  mainte  raison  baillie  a  grant  stistanclie. 

\Oe$te  des  ducs  de  Bourg.,  1805.) 

sui(STA>Ti.\HTÉ.  S.  f.,  Ce  quï  est  es. 

sentiel  à  la  substance  :    anc,   subsis- 
tance : 

Vous  endurez  froict.  fain,  challeur  et  peine. 
Labeur,  douleur,  et  passion  humaine, 
Tousjours  querans  substancialité. 
Avec  l'ennuy  de  parcialilé. 
(BoDRDiGHÉ,  Leg.  de  P.  Faifeu,  Epist.  aux  .\ogev.) 

SUBSTANTIEL,  adj  ,  qui  Contient  de 
la  substance  : 

Viandes  délicates  et  subttancielles.  (0.  ue 
Sebr..  VlU,  5.) 
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—  Nécessaire  à  la  subsistance  : 

Tain  sustunciat.  (Laurent,  Somme,  Milan, 
Bibl.  Ambr.,  f  37-.) 

Donne  nous  hui  no  pain  subsiancial. 
(GuiART  Desmouhns,  Bible  histor..  Maz.  312, 

r  200^) 

—  Qui  appartient  à  la  substance  : 

Les  unes  branches  sont  si  substancielz. 
(Brl'NEt  Latin,  p.  Ô73.) 

—  Essentiel  : 

Le  grellier  luy  va  lire  ceste  sentence  et 
ces  motz  suhslanlielz.  (B.  des  Per.,  Nouv. 
recréât.,  LXII,  t.  II,  p.  3,  L.  Lacour.) 

Sl'BSTA\TIELLEME>-T,      adv.,      d'unS 

manière  substantielle  : 

C'est  assavoir  le  premier,  que  le  monde 
ne  sera  pas  mué  substanciellemenl  quanta 
ces  principalles  parties.  (R.  de  Presles,  Cité 
de  Dieu,  XX,  Exp.  sur  le  ch.  14,  éd.  1531.) 

Cellui  qui  a  bonnes  vertus  substanciale- 
ment  est  noble.  (Guill.  de  Tigxonv.,  Disc, 
mor.  des  philos.,  Ars.  2312,  f  62  v°.) 

si'BSTAîVTiF,  adj.,  qui  exprime  la 
substance  : 

Les  noms  substatitis.  (Corbichon,  Propr. 
des  choses,  I,  7,  B.  N.  22533,  f  4'.) 

Nons  sustentifs.  {Orthogr.  gall.,  Il,  p.  6, 
Stiirzinger.) 

—  EUiptiq.  : 

En  metant...  un  adjectif  poui'  uns  sitb- 
slanlif.  (Psaut.  de  Metz,  prol.,  ti,  95.) 

Cf.  VII,  584". 

SUBSTAXnVER  , 

comme  substantif  : 

Adjectif  subslantivé.  (J.  du  Bellay,  Def. 
et  illustr.  de  la  long,  franc.,  II,  9.) 

Substanlivo.  Substantiver.  (Vocabularius 
bi-evidicus.) 

siiBSTiTfER,  v.  a.,  mettre  à  la  place 
d'une  autre  personne,  d'une  autre 
chose  : 

Faire  et  substituer  au  lieu  de  lui  un  ou 
plusieurs  procureurs.  (Péage  de  Cre.ipy,  B. 
N.  11659,  r  2  r».) 

Il  est  très  bien  advisé  que  l'accouchée  a 
une  femme  substituée  qui  donne  sa  mara- 
melle  a  l'enfant  es  premiers  jours.  (Joub., 
Err.  pop.,  1"  p.,  V,  2.) 

SUBSTITUT,  s.  m.,  celui  qui  tient  la 
place  d'un  autre  : 

Un  ou  plusieurs  procureurs  ou  susfituz 
qui  ait  ou  aient  ce  mesme  pouvoir.  {Péage 
de  Crespij,  B.  N.  11659,  1°  2  r».) 

Subestitus  jurez  du  roi. 
(EusT.  Desch.,  Ze«.,  OEuvr.,  VMI,  6.) 

.Suhslitu.  (1372,  Lett.  du  bailli  du  Cotent., 
Mont-S.-Michel,  par.,  A.  Manche.) 

.Ichan  de  Meules,  recepveur  subslitud  de 
le  bonne  maison  de  le  Val.  (7  février  1468, 
Tutelle  des  enfants  Blandaing  de  llauvaing, 
A.  Tournai.) 

Cf.  SUBSTITUTE,  VU,  584''. 


V.     a.,     employer 
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suDSTiTCTiox,  S.  f.,  actiou  de  substi- 
tuer : 

Se  aucuns  fet  sustitution  a  son  lils.  (Di- 
geste, ms.  Montpellier  47,  f"  73'.) 

Substitucion.  (1377,  Cominiss.,  A.  N.  MM 
30,  P  97  r".) 

suBSTRi'CTioiv,  S.  f.,  partie  d'une 
construction  qui  est  sous  le  sol  ;  fig.  : 

Nous  avons  derrasé  de  la  substruction  de 
l'Eglise  ce  prophane  Timothee,  disciple 
d'Apollinaire  hérétique.  (Matuee,  Hist.  de 
Tkeodor.,  f  188  v%  éd.  1544.) 

SUBTERFUGE,  S.  m.,  moyen  détourné 
pour  échapper  à  qqchose  d'embarras- 
sant : 

Renonçant  a  toutes  exceptions,  cavilla- 
cions,  dilfuites,  subterfuges.  (1316,  A.  N.  JJ 
53,  P  45  r'.) 

...  C'estoit  chose  ordonnée 
Que  le  temporel  n'atlemptast 
Au  clergié  ne  de  fait  ouvrast 
Contre  lui  par  nul  siibtrofuge. 

(EusT.  Desch.,  Œuvr.,  VIII,  260.) 

SUBTIL,  SUBTILEMENT,  ITlod.,  V.  SOU- 
TII,,  SOUTILEMENT. 

suBTiLisATioiv,  S.  f . ,  anc,  subtilité  : 

Or  (qui  plus  est)  chacun  a  eu  des  révé- 
lations particulières  quant  a  ces  subtiliza- 
lions  :  je  di  chacun  des  alcoranistes  de  la 
messe,  comme  Titelman  et  Gabriel  Biel.  (11. 
Est.,  Apol.  p.  Hérodote,  p.  556.) 

SUBTILISER,  V.  a.,  féduirc  en  parti- 
cules déliées  : 

Paricelles  dentz  les  viandes  sont  subtili- 
sées, brisées  et  moulues.  (J.  CANAPPE,i4na<. 
des  os,  p.  26,  éd.  1541.) 

—  Percevoir  les  subtilités  de  : 

Vertu  humane  ne  poroit  subtilisier  l'o- 
vraige  mervelheux  qu'il  yavoit.  (J.d'Outre- 
MEUSE,  Myreur  des  histors,  I,  8.) 

—  N.,  finasser  : 

Lesquels  (docteurs)  il  renvoia  a  N'aples 
pour  la  subtiliser  et  plaidoyer  tout  leur 
saoul.  (N.  DU  Fail,  Contes  d'Eutrapel,  1,32, 
Hippeau.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Qui  trop  se  subtilise. 
Plus  il  entre  en  beslise. 

(Larivet,  les  Tromper.,  I,  3.) 

—  N.,  chercher  d'une  manière  sub- 
tile : 

Si  vat  tant  subtilisiier  qu'ilh  troval  la 
manière  comment  ons  feroit  voile.  (J.  d'Ou- 
TREMEUSE,  Myrcur  des  hi.itors,  I,  36.) 

SUBTILITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  composé  de  particules  déliées  : 

Les  sulililez  de  l'air.  (Comm.  sur  les 
Psaum,  B.  N.  963,  C  116.) 

—  Caractère  de  celui  qui  est  subtil  : 

Sobtillité  tant  en  mi  n'a. 
(r.AUT.  DE  CoiNCi,  Mh:  de  N.-D.,  ms.  Bruxelles,  f« 
21'.) 
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Et  ère  alegros  et  plains  de  sulelité  et 
d'enging  et  de  bones  mors.  (Vie  de  saint 
George,  B.  N.  423,  T  91".) 

—  Caractère  de  ce  qui  est  subtil  : 

Par  grant  sutilUet. 
(Pbil.  de  Tbaun,  Comput,  852.) 

SubtilUti'. 
(Dial.  de  S.  Greg.,  ms.  Evreux,  f»  97  t'.) 

Sutilletey. 

(là.,  f  109  r».) 

Oiez  sutilitei  trop  grant. 
(RoB.  DE  Blois,  Pois.,  B.  .N.  24301,  p.  538'.) 

suBVEMR,  v.  —  N.,  venir  en  aide  à 
qqu'un  qui  a  besoin,  aux  besoins  de 
qqu'un  : 

Pour  luy  subvenir  en  ses  affaires  et  de 
grâce  speciaule.  (1515,  Renonciat.,  ap.  Bor- 
mans.  Tanneurs  liég.,  Doc.  inéd.,XVI.) 

Pour  subvenir  au  ghait  et  autres  alTaires 
de  la  dicte  ville.  (1"  oct.-30  mars  1533, 
Compte  d'ouvrages,  Z'  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

—  Par  extens.  : 

(L'aveline)  subvient  subitement  et  donne 
soubdain  remède  a  eeulx  qui  sont  malades 
du  reume  de  la  teste.  (Nef  de  santé,  sign. 
B  vi%  éd.  1507.) 

—  Servir  : 

Et  cela  subvint  seulement  a  confirmer 
chacun  au  désir  que  la  pluspart  avoient  de 
rechercher  la  paix  avec  le  roy.  (Cbever.ny, 
Mem.,  an  1593.) 

—  A.,  aider,  secourir  : 

Que  Dieu  le  vosisl  subvenir.  (J.  d'Outre- 
MEUSE,  Myreur  des  histors.  II,  91.) 

Requerrans  pour  leur  narrative 
Qu'il  luy  pleust  de  les  subvenir. 
(Martul,  Vig.  de  Ch.    Vil,  sign.  M  vu  r%  éJ.  1493. \ 

Donner  remède  que  les  pauvres  soient 
soullagez  et  suhvenuz  en  toutes  leurs  néces- 
sitez. (23  juin  1555,  A  17,  A.  Rouen.) 

suBVEN'Tiox,  s.  f.,  secoui's  d'argent: 

Toutes  renies,  provenz,  subvencions  des 
eglisses.  (1214,  Cart.  de  Dijon,  B.  N.  1.  9873, 
l"  20  V».) 

Subvencion,  laquelle  est  donation  en  cas 
de  nécessité.  (Oresme,  Elh.,  f  210''.) 

Suvencion.  (1375,  Bail,  A.  N.  MM  30,  f  13 

r°.) 

Richesse  fait  souvencions 
Et  pouvreté  destructions, 

(EusT.  Desch.,  Œuvr.,  VIIF,  65.) 

—  Fig.  : 

Priez  tous  voz  loiauls  amis 
Qui  sont  en  voz  ordenes  asis 
Qu'ilz  me  facent  subvencion 
Pour  fournir  ma  pelicion. 
(Anti  Claudiamis,  B.  N.  1634,  f-  21  r«.) 

SUBVERSION,  S.  f.,  renversement: 

Car  de  kai  solaceriens  nos  celei  sor  cuy 
Nostre  Sires  ploratet  que  doneie  est  en  so- 
version.  (Trad.  des  serm.  de  S.  Bern.,  28, 

4.) 
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Adcerles  son  hardement  est  sa  suhver- 
tion,  ce  esta  dire  son  deslruiement.  (Bible, 
B.  N.90I,  ^25^) 

—  Bouleversement  : 

Si  très  grant  esloit  la  subversion  en  la 
mer.  (Istnîre  de  Troije  la  grant,  ms.  Lyon 
8-J3,  f  139\) 

si'BVERTiR,  V.  a.,  renverser: 

Je  mouvrai  le  ciel  et  la  terre  ensamble, 
et  subvertirai  la  chaiere  dou  royaulme. 
(OiiABT  Uesmoi'lins,  Bible,  Aggée,  ms.  ^le- 
Genev.) 

Par  ceste  manière  chascun  a  son  tour  et 
en  «on  ordre  si  se  changent,  rai'aisscnl  ou 
souhvertissent  les  eureuses  fortunes  et  le 
bruit  des  royaulmes.(A.  Chartier,  C«aa"'- 
invect..  sign.  G  im'',  é»l.  14S9.) 

—  Fig.  : 

Ou'il  le  poussent  convertir 
À  vraie  loi  ou  siihvertir 
Del  tout  el  s.i  doctrine  et  lui. 

(.1/iV.  de  S.  Eloi,  p.  62.) 

Les  choses  dehors  nous  sont  cause  de 
subvenir  noslre  jugement  et  nostre  vo- 
lenlé.  ^Oresme,  EÙi-.  B.  N.  204,  f°  385'.) 

—  Corrompre,  suborner  ; 

Pourqiioy  subverlisse:  vous  les  pensées 
des  filz  de  Israël,  allin  qu'ilz  ne  soient  har- 
dis de  passer  au  lieu  que  le  Seigneur  leur 
doibt  donner?  (Le  Fevre  d'Est.,  Bible, 
Xomb.,  XX.\I1.) 

—  Séduire  : 

Et  subvertit  on  bien  trente  tesmoins  tous 
faux,  qui  deposoient  l'un  comme  l'autre. 
(Juv.  DES  L'rs.,  Hisl.  de  Charles  17,  an  1393.) 

La  jeune  fillette  facile  au  moyen  de  sa 
jeunesse  a  estre  subvertie.  et  principalle- 
ment  par  cestuy  auquel  elle  devoil  obéis- 
sance. (P.  d'Ol'degherst.  Ann.  de  Flandre, 
II,  87.) 

sfBVERTissEMEXT,  S.  m.,  boulever- 

sement  : 

Troublemens  et  subverlissemens  de  tout 
le  corps.  (L'EscLUSE,  ftist.  des  planl.  de  Do- 
doens,  III,  34.) 

SIX,  s.  m.,   liqueur  qui  contient  la 
substance  des  viandes,  des  herbes  : 
Suc.  Succus.  (R.  Est.,  1539.) 

Le  suc  esprainct  de  toute  la  courge  boil- 
lie.  (G.  Gi'iRouLT,  Hist.  des  plant,  de  L. 
Fousch,  CKXXVIU.) 

SUCCEDER,  V.  —N.,  venir  sans  inter- 
ruption après  (qqu'un,  qqchose)  ;  part., 
recueillir  après  (qqu'un)  son  héritage  : 

Que  l'heritaige  de  la  conté  de  Foys  de- 
meure au  visconte  de  Chastillon  auquel 
elle  doit  surceder.  (Froiss.,  Chron.,  B.  N. 
2646,  f  132'.) 

—  Par  anal.  : 

Tous  forain  ne  pe\>l  succéder  es  biens  des 
bourgeois  dudit  Bailleul  sans  payerau  pro- 
fit de  la<lite  ville  le  di.xieme  denier  des 
biens  qui  leur  succèdent.  (1517,  Confirm. 
par  l'arch.  Char/,  drs  privil.  de  Bailleul, 
Ann.  du  Comité  flam.  de  Fr.,  t.  XVI.) 


•  Avancer  : 


C'est  ce  que  j'ay  disposé  d'escripre  en  ce 
prologue,  pour  parvenir  et  succéder  a  l'in- 
troilte  et  commencement  de  ce  livre.  (J.de 
BuEiL,  le  Jouvencel,  I,  18,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  .\dvenir  d'une  manière  favorable 
ou  défavorable  : 

En  veiglanl,  travaillant,  soy  évertuant, 
toutes  choses  succèdent  a  soubhayt  et  bon 
port.  (Rab.,  Quart  liv-,  xxiu.) 

En  quoy  les  choses,  grâces  a  Dieu,  me 
succédèrent  si  a  propos,  qu'une  Hotte  de 
bons  esprits  de  la  France...  m'ont  fait  cet 
honneur  de  suivre  mes  pas  a  la  trace.  (Est. 
Pasq.,  Becb.,  I,  préf.) 

—  .\.,  recevoir  par  succession,  en  hé- 
ritage : 

Ils  n'eurent  nuls  enfans,  qui  succédassent 
le  royaulme.  {Modus,  ap.  Littré.) 

L'empereur  qui  le  succéda  (Néron)  fui 
Galba.  (Christ,  de  Pis.,  Cité,  Ars.  2686,  t°  92".) 

—  Succédant,  part.  prés.  ;  en  succé- 
dant, par  droit  de  succession  : 

Depuis  que  Dieux,  par  sa  grâce  divine. 
En  succédant  met  homme  en  royauté. 

(EusT.  Desch.,  Œuiv.,  III,  49.) 

—  Succédé,  part,  passé,  échu  en  suc- 
cession : 

Des  héritages  \enus  el  suscedes  de  la  mort 
et  subcession  de  ladite  dame.  (1414,  Dé- 
nomhr.  de  lu  vie.  de  Candies,  A.  N.  P  308, 
f  7  r".) 

C'estoit  son  propre  héritage,  a  luy  suc- 
cédé par  le  trespas  de  son  feu  pare.  (Wa- 
vrin,  .incli.  cron.  d'Englet.,  III,  101.) 

SUCCES,  s.  m.,  manière  dont  une 
chose  arrive  : 

Les  fautes  et  les  succe:  contraires  y  don- 
nent poincte  et  grâce.  (Mont.,  III,  5,  p.  76, 
éd.  1595.) 

—  Succession,  suite  : 

...  Le  mur  Sicambrien 
Que  tes  enfans  par  long  aueces  de  race 
Tiendront  après  pour  leur  royale  place. 
(Ross..  Franc,  IV.) 

—  Par  succès,  successivement  : 

Devenir  jaune,  bleu,  tanné,  violet  par 
succès.  (Rab.,  Quart  liv..  H.) 

SUCCESSEUR,  s.  m.,  celui  qui  succède 
à  un  autre  : 

Deus  rove  les  apostres,  e  que  lur  successitr 

Et  tut  cil  qui  laburent  el  champ  Nostre  Seignur, 

Ne  seient  dechacié  n'esté  de  lur  tenur. 

(Gabsier,  .s.  Thomas,  p.  77.) 

Li  et  ses  sussasoitrs,  priours  dou  dit  lieu. 
(1204,  Cart.  deS.-Etienne  de  Vignory,  p.  42, 
J.  d'Arbaumont.) 

Aus  et  leur  suchesseurs.  (1258,  Cart.  noir 
de  Corb.,  B.  N.  1.  17758,  f  47  v°.) 

Richars  de  Saint  Pol  et  ses  successeres 
apries  luy.  (Mars  1263,  C'est  Arnoul  Câline 
el  Bichart  de  saint  Pol,  chir.,  cité,  A.  Tour- 
nai.) 

Ne  volons  mie  que  ce  li   soit  atorné  a 
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grevance  ne  a  usaige  a  lui  ne  a  ses  heirs 
ne  a  ses  suscessours  de  nous  ou  de  nos 
heirs  ou  de  noz  successours.  (1273,  A.  N.  J 
198',  pièce  121.) 

Seuce.'isor.  |1274,  Bescè  et  la  Hubaud.,  30, 
A.  Sarthe.) 

Audit  chapitre  et  a  lor  sussessors.  (1285, 
Chap.  de  Bayeux,  n"  181,  A.  Calvados.) 

Souscessor.  (1286,  S.-\Vandrille,  A.  Seine- 
Inférieure.) 

Suzcesseur.  (1295,  S.-WandriUe,  A.  Seine- 
Inférieure.) 

Pour  cinc  souz  d'anuel  rente  que  le  dit 
Robert  des  Moustiers  et  ses  sudessessours 
empaleront  des  ore  en  avant  as  diz  reli- 
gions et  a  lour  sudessessours.  (1296,  Cart. 
de  S.-Sauveur,  p.  66,  A.  Manche.) 

Subsessour.  (1298,  ib.) 

Les  diz  religieus  et  lor  subccessors.  (1302, 
Cart.  de  Troarn,  B.  N.  1.  10086,  f°  217  v».) 

Susscessour.  (.\oùt  1303,  S. -.Aubin,  Gouis, 
A.  Maine-et-Loire.) 

A  justicier  par  nous  et  nos  subssesseurs. 
(1343,  A.  N.  S  266,  pièce  18.) 

Subcessour.  (1397,  S.-Sauveur,  S.-Cyr,  A. 

Manche.) 

Subcessour.  (1427,  Almenéches,  II  6,  A. 
Orne.) 

—  Adject.,  qui  suit  : 

Pour  se  monstrer  au  siècle  successeur. 
(Fb.  Pebbim,  Poitrlraicts,  I'  35  t«,  éd.  1574.) 

Cf.  SUCCESSERESSE,  VII,  586". 

SUCCESSIF,  adj.,  se. dit  de  plusieurs 
choses  qui  se  succèdent  : 

Ils  sont  muables  et  ont  successives  muta- 
cions.  (J.  CoRBiCHO.N,  Propr.  des  choses,  B. 
N.  22533,  f  11".) 

—  Relatif  à  la  succession  de  qqu'un  : 

Attendant  ses  droits  successifs.  (Cabloix, 
Mém.,  I,  393.) 

—  Transmissible  par  succession  : 

11  veut  prouver  que  le  roiaume  de  France 
n'est  point  SMCcessi/ comme  les  patrimoines 
privez.  (Acbioné,  i/isi.  univ.,  IV,  189,  Ruble.) 

SUCCESSION,  S.  f.,  série  de  personnes 
ou  de  choses  qui  se  succèdent  : 

Sucession.  Successio.  {Gloss.  gall.-lat.,  B. 

N.  1.  7684,  i°  120".) 

La  vie  humaine  est  aucunement  perpe- 
tuisee  par  succepcion  d'enfans.  (1444,  Trad. 
duGouv.  desprinc.  de  G.  Colonne,  .Ars.  5062, 

f"  88  V.) 

—  Absol.,  postérité  : 

Si  que  ja  par  succession 
Ne  fausist  generacion. 

{Jiose,  Uii.) 

—  Par  succession,  successivement  : 

Us  ouvroient  par  succession  les  uns  après 
les  autres.  (Bersuire,  Tit.  Liv..  ms.  Ste- 
Genev.,  f°  93'.) 

—  Action  de  recueillir  après  qqu'un 
son  héritage  : 

Et  s'il  ont  enfans,  il  ne  lessenl  pas...  a 
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venir  pour  ce  a  la  succession  de  leur  père 
el  de  leur  mère.  (Beauman.,  Coût,  de  Cler- 
monl  en  Beauvais.,  J  598,  Am.  Salmon.j 

Par  voie  desuccessioun.  (1304,  Yenrbooks 
uf  Ihe  rei^n  of  Edward  the  firsl,  XXXll- 
XXSIII,  p.  97.) 

Subcession.  (Août  1409,  Déclar.  de  biens, 
f"  Bizeul,  Clisson,  Bibl.  Santés.) 

Des  héritages  venus  et  suscedes  de  la 
mort  el  subcession  de  la  dicte  dame  de  la 
Have.  (1414,  Dénombi:  delà  vie.  de  Conches, 
A.  S.  P  308,  f°  7  r°.; 

-SUCCESSIVEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière successive  : 

Ou  qui  autres  vouldra  baillier  pour  eulx 
ensemble  ou  par  parties  u  une  foiz  ou  suc- 
cessivement senz  aucune  justice.  (13Ô1,  A.  >'. 
.S  93,  pièce  3.) 

Siissessivement .  (1352,  Reg.  du  cliap.  de 
S.-J.  de  Jéi-us.,  A.  X.  MM  28,  f  52  v°.) 

SUCCINCT,  adj.,  resserré  de  manière 
à  être  bref  : 

En  l'exposition  des  termes  du  docteur 
Orose  qui  sont  fort  rhétoriques  et  succinctz. 
{Orose,  prol.,  éd.  1491.) 

El  si  l'ouvrage  est  succinct  et  petit 
Mieulx  on  y  prend  bon  gousl  et  appelil. 
(J.  BoccBET,  Ep.  fam.,  LXXXl.) 

Lois  courtes  et  iucceintes.  (Amïot,  Diod., 
XII,  7.) 

—  Par  extens.  : 

Estre  succint  et  brief.  (Gruget,  Div.  1er. 
de  P.  Messie,  I,  5.) 

—  Par  latinisme,  entouré  : 

D'amour  garnye  el  toute  environnée 
El  de  vertuz  la  dressiere  succincte. 

(J.  Le  MiiBE,  Temple  d'honneur,  ii.  1504.) 


SUCCINCTEMENT,  adv.,  d'uiie  manière 
succincte,  brève  : 

Succiniemenl  respondre.  (Très  ample  et 
vratje  Expos,  delà  reigleM.  S.  Ben..t°  12&', 
éd.  1486.) 

Métamorphose  autres  fois  a  traduit 
Succinctement. 

(J.  BoccBET,  Ep.  fam.,  LVll.) 

SUCCION,  S.  f.,  action  de  sucer: 

Soit  faite  succion  ou  lieu  de  la  bouche 
suchante  lavée  en  cies  d'uille.  (II.  de  Monde- 
ville,  Chirurg.,  J  1773.) 

SUCCOMBER,  V.  —  \.,  s'aftaisscr  sous 
le  poids  d'un  fardeau  ;  fig.  : 

(jaiconqnes succombera  en  procès  instruit 
par  escrit,  soit  le  demandeur  ou  le  dellen- 
deur.  (1356,  Ord.,  III,  134.) 

Se  le  dit  suppliant  su6com6oi<  en  la  cause 
d'appel.  (1376,  Grands  jours  de  Troues,  A. 
N.  X"  9182,  fo  164  r°.) 

—  Absol.,  cesser  de  vivre  : 

Assaulx  et  batailles  ou  plusieurs  succom- 
bèrent par  occision.  (R.  de  Presles,  Cité  de 
Dieu,  V,  Exp.  sur  le  ch.  81,  éd.  1486.) 

—  Ane,  réfl.,  s'incliner  : 

A  l'autre  fois  humblement  se  succomboit 
(S.  Antoine)  a  oroison   tellement  que  les 


premiers  dyables  n'en  osèrent  approcher... 
(J.  DE  ViGNAY,  Mir.  histor.,  XX,  64,  éd.  1531.) 

Cf.  VII,  586'. 

SUCCUBE,  s.  m.,  démon  nocturne  pre- 
nant la  forme  d'une  femme  : 

Mauvais  esperitz,  dont  les  ungz  sont  ap- 
peliez incubes,  et  les  autres  sont  appeliez 
succubes.  (R.  de  Presles,  Cité  de  Dieu,  VI, 
Exp.  sur  le  ch.  9,  éd.  1486.) 

SUCCULENT,  adj.,  qui  contient  beau- 
coup de  suc  nutritif;  par  latinisme, 
plein  de  sève  : 

Et  pour  ce  les  appellent  les  poêles  Naïa- 
des ou  Sapées,  comme  déesses  de  fleuves 
et  fontaines,  pour  l'humidité  succulente  qui 
est  en  elles.  (J.  Le  M.aire,  llluslr.,  Œuvr., 
I,  198,  Stecher.; 

SUCEME.NT,  s.  m.,  action  de  sucer: 

Le  succemenl  du  geun  est  meilleur  au  pa- 
cient  et  pire  a  cil  qui  succe.  (U.  de  Monde- 
ville,  Chirurg.,  J  1872.) 

Le  succemenl  des  viandes.  (C/tron.  et  hist. 
saint,  et  prof.,  Ars.  .3515,  t"  15  r".) 

Quelque  sussement  des  fleurs.  (Nogl'ier, 
Hist.  tolos.,  dèd.) 

Suchement.  II.  Succhio.  (Jun.,  Xomencl., 
p.  320.) 

sucEK,  mod.,  V.  SuCIER. 

SUCEUR,  s.  m.,  celui  qui  suce  : 

Le  succeur  prendra  de  l'huile  en  sa  bou- 
che. (Paré,  IX,  23.) 

SUCIER,  mod.  sucer,  v.  a.,  aspirer,  à 
l'aide  des  lèvres,  le  suc  que  contient 
une  substance  : 

Que  il  suçast  miel  de  piere  e  olie  de  mult 
dure  roche'.  (Cant.  de  iloise,  19,  dans  Liv. 
des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  p.  274.) 

Suszant  lo  miel  de  la  piere  et  l'oyle  de  la 
très  dure  roche.  {Trad.  des  serm.  de  S.  Bern., 
105,  14.) 

Sugo,  suchier.  {Gloss.  lat.-fr.,  B.  S.  1. 
7679,  P  252  r°.) 

Li  pnfes  le  suchoit  asson  entencion. 

[Charles  le  Chame,  B.  N.  24373,  f»  23".) 

Por  le  miel  qu'il  avait  subcié. 
(Uacé  de  la  Charité,  Bible,  B.  N.  401,  l'  si".) 

Succieir  miel  de  la  pieirre.  (Cant.  de 
Moise,  18,  dans  Psaut.  de  Metz,  p.  426.) 

—  Absorber: 

Haï  !  terre,  que  demeurez 
Qui  maintenant  ne  m'engloutez  ! 
Engoules  moi,  si  me  sucies. 
Si  que  Dieus  soit  de  moi  vengies. 
{  Vie  des  Pères,  ms.  Chantilly  toTâ,  f'  i^.) 

—  Presser  avec  les  lèvres  (une  sub- 
stance) pour  en  aspirer  le  suc  : 

Car  il  n'a  pas  en  un  grant  hasle 
De  la  longe  de  bon  por  lenre 
Tant  a  suscier  ne  Lanl  a  penre... 
(Gaut.  de  Coinci,  Mir.  de  N.  D.,  ms.  Soiss.,  f"  211'*  ; 
J'oquet,  col.  667.) 

Hz  succenl  les  os  si  bien  qu'il  n'y  de- 
meure pas  un  grain  de  mouelle.  (lÀv.  de 
Marc  Pol,  CLXV.) 


Et  puis  a  la  voirge  subsee 
Que  il  et  en  broiches  botec. 
(Macé  de  lA  Cbabité,  Biàte,  B.  N.  401,  t«  56".) 

Et  nequydent  lui  ours  ne  cesse  poynt, 
après  travail,  de  beyser  ses  meynz  e  son- 
ger par  deynlee.  (Nie.  Bozon,  Cont.,  p.  130.) 

Susser  les  mammelles.  (Jard.  de  santé 
II,  2.) 

L'enfant  qui  voyant  sa  mère  succha  in- 
continent sa  mamelle.  (Fossktier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10509,  f°  104  V.) 

As  lu  succé  des  ourses  la  mammelle  ? 
As  lu  le  cueur  d'une  louve  cruelle  ? 
(Ross..  Franc,  1.  lll,  OEuvr.,  p.  43S,  éd.  15S4.) 

—  Fig..  épuiser  : 

Rome  nos  suce  el  nos  englol, 
Rome  destruil  et  ocisl  tout. 

;GuioT.  Bible,  770.) 

—  Sitçant,  part,  prés.,  absorbant: 

Esponge  de  mer  est  cognue  chaude  au 
premier,  seiche  au  second;  elle  est  suc- 
ceante  et  consumante.  (Joi'B.,  (rr.  chir.,  p. 
693,  éd.  1598.) 

—  Sucié,  part,  passé,  épuisé,  amai- 
gri : 

Cilz  fu  trop  lâches  et  suciez, 
Frailles,  vuis  el  touz  espichiez. 
{De  la  Dame  qui  aveine  demandait,  245,  Montaigl., 
Fabl.,  1,  326.) 

SUÇOTER,  v.  a.,  sucer  petit  à  petit  : 

Des  papillons,  qui  par  la  pree 
Les  douces  herbes  suçote:. 
(Ross.,  Odes,  IV,  OEnvr.,  p.  360,  éd.  1534.) 

Petite  puce  fretillarde 
Qui  d'une  bouchete  mignarde 
Sucçotez  le  sang  incarnai 
Qui  colore  un  sein  délicat. 

[■Sec.  Œuvr.  de  .1/»"  des  lioclies,  I'  68  r»,  3'  éd.) 

SUCRE,  S.  m.,  matière  d'une  saveur 
très  douce,  extraite  du  suc  de  divers 
végétaux,  et  qui  se  transforme  par  l'ac- 
tion du  feu  en  une  substance  cristal- 
lisée : 

Dou  zuchre  rosat.  (Fragm.  d'un  liv.  de 
médecine,  ms.  Berne  A  95,  f  4  r".) 

Pour  quatre  livres  el  demie  de  çucre  ro- 
sat, .xu.  sols,  .VI.  deniers.  (Comm".  du  xiv* 
s.,  Ch.  des  Compt.,  A.  Xevers.) 

Ung  livre  de  bon  çwjuere.  (Mcnagier,  II, 
5,  append.) 

Sukere  rosart.  ilb.) 

Sucre.  (Caum.,  Vog.  d'outtr.,  p.  117.) 

Amandes  longues  et  courtes,  amidon, 
anis,  cannelle,  chiches,  clmcre  candit.  (1" 
sept.  1407  au  1"  sept.  1408,  Recette  géné- 
rale du  Hainattt,  A.  Nord.) 

—  Fig.,  détremper  sucre  de  fiel,  mé- 
langer la  critique  à  la  louange  : 

El  Oestanpre  çucre  de  fiel 
Et  mesle  suie  avueques  miel. 

(CiiRESTiBS,  Ivain,  1401.) 

—  Ane,  canne  à  sucre  : 

Et  tandis  qu'ilz  esloienl  en  siège  devant 
ladite  cité,  les  navires  de  Portugal  alloient 
journellement  en  l'isle  de  Madère  ou  croist 
le  (ucre.  (EusT.  de  la  Fosse,  Voyage,  p.  20.) 
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—  Sève  de  la  canne  à  sucre  : 

Vin  (le  sucre  moult  bon.  (Lii\  de  Marc 
fol,  p.  045.  raiithier.) 

sixBER,  V.  a.,  rendre  (qqchose) doux 
au  goût  en  y  mettant  du  sucre  : 
Eaue  chucree.  (Modus,  î"  86  r".) 

—  Fig.  : 

Ce  fil  ceste  venimeu^^e  douleur  qui,  en- 
ver?  le  peuple  romain,  sucra  la  servitude. 
(L.\  BoET.,  Srrr.  vol.) 

—  Neutral.,  avoir,  paraitr'  avoir  la 
douceur  du  sucre  : 

Tout  liurk-e  quanque  de  cat  ist. 
Dont  on  par  maintes  fies  dist  : 
Car  qui  des  boins  est  soef  flaire. 

{Beiiarl  te  noiirel,  1671.) 

—  ,^i(cré.  part,  pas.sé  :  fig..  d'une 
douceur  affectée  : 

Mais  pourquoy  faictes  vous  ainsi  de  la  sticcree. 
Quand  je  sçay  de  certain  que  ce  jeu  vous  agrée? 
(IROTEREL,  Les  Corriv..  I,  2.) 

siXRiER,  S.  m.,  anc,  confiseur: 
Sucrier.  .\  couifet  maker.  (Cotgr.) 
sccRi\.  adj..  qui  tient  du  sucre  : 

Fruit  de  saveur  siiccrive. 
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Cherchez  la  houchelte  sucritie, 
Cherchez  la  lèvre  coraline 
De  Licoris. 
(VtuQUEl...   Idillies.    II,  30.  DiTerses  poésies,  p.  !i61, 
éd.  1605.) 

—  Se  dit  d'une  variété  de  melon 
qu'un  procédé  de  culture  rend  particu- 
lièrement sucrée  : 

Les  meilleurs  de  tous  sont  les  melons, 
pompons,  lurquins  et  ceu.x  qui  sont  faits 
sucrins,  quand  leur  graine  a  trempé  en  eaa 
bien  sucrée,  ou  en  miel.  (Lieb.iult,  Mais, 
rust..  p.  227.) 

—  Substantiv.  : 

Des  melons,  sucrins  et  pepons.  (Thevet, 
Cosmogr.,  III,  i.) 

SUD.  S.  m.,  celui  des  quatre  points 
cardinaux  qui  est  diamétralement  op- 
posé au  Nord  : 

David  respuneil  :  Encunire  le  sud  de  Ju- 
dée. (Rois,  p.  107.) 

Devers  le  su.  {Itinér.  de  Londr.  h  Jérus., 
ap.  Michelant  et  Raynaud,  Itinér.  à  Jérus., 
p.  138".) 

Le  sut.  (1271,  C"  d'Artois,  441,  .\.  Pas-de- 
Calais.) 

Des  le  Sus  jusqu'à  l'Est. 
(r.uAssiGK.,  Mespr.  de  la  vie,  XIII.) 


suDAToiRE,  S.  m.,  t.  d'aut.,  partie 
des  thermes  où  l'on  prenait  des  bains 
de  vapeur  : 

Galien  nous  enseigne  qu'il  y  avoit  (aux 
bains  antiques)  quatre  lieux  secrets  et 
chambretes  séparées.  La   première,  suda- 
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ioire,  ou  l'on  suoit.  (.T.  nE  CoR.^s,  Altère,  en 
forme  de  dial.,  p.  151.) 

.SUD  EST,  s.  m.,  point  de  l'horizon 
également  distant  du  Sud  et  de  l'Est: 

Zucet  ost.  (Ghilleb.  de  L.annov,  Voy.  et 
ambass.,  p.  16.) 

Des  l'est  jusques  au  suest.  (P.  C.\[icie, 
Grant  routier  de  mer,  1"  4  v",  éd.  1483.) 

Le  vent  justement  situé  entre  l'orient  et 
le  midy...  est  desdicts  mariniers  l'rançoys 
Suesl  nommes.  (Gruget,  bio.  leçons  de  P. 
Messie,  f"  615  v»,  éd.  1584.) 

suDORiFiQUE,    adj.,    qui   fait  suer; 

substant.  : 

Se  servir  des  sudorifiques.  (P.\ré,X.\,  14.) 
SUD  OUEST,  s.  m.,  point  de  l'horizon 

également  distant  du  Sud  et  de  l'Ouest  : 

Zuiilircst.  (GiiiLLEB.  HE  L.i.NNOY,  Vûtj.  et  am- 
bass.. p.  71.) 

Syroest.  (P.  G.4RC1E,  Grant  routier  de  mer, 
f»  4  v»,  éd.  1483.) 

Celuy  (le  vent)  qui  est  esgalement  entre 
l'anglet  de  l'Occident  et  du  Midy  (est 
nommé)  Suouest.  (Gruget,  Div.  leçons  de 
P.  Messie,  f  616  r°,  éd.  1584.) 

SUEE,  S.  f.,  mouvement  de  transpira- 
tion abondante  : 

Chose  acquise  a  suée 
Est  plus  chérie  qu'herîtee. 
{Ppo)\,  ap.  Ler.  de  Liiicy,  Ane. prov.  fr.) 
En  effect  voyla  la  suée 
Qu'il  a  ceste  saincte  nuictee. 
[Serm.  des  maulx  de  mnriiKje,  Poés.   fr.  des  xv"  et 
XYi«  s..  Il,  10.) 

suEiL,  mod.  seuil,  s,  m.,  pièce  de 
bois  ou  de  pierre  qui  traverse,  dans 
toute  sa  largeur,  en  l'affleurant,  le  bas 
de  l'ouverture  d'une  porte  : 

Et  l'autre  meitié  trovee  ont 
Del  cheval  mort  delez  le  suel. 

(Chresties,  Ivain,  1104.) 

La  gueule  avoit  plus  grande  que  le  sueil  d'une 
[porte. 
[Un  dit  d'aventtires.) 

Ung  Suel  de  pierre  contenant  .v.  pies  de 
loncq.  (17  mai-16  août  1438,  Compïe  d'ou- 
vrages, 2°  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Dont  luy  respondit  le  roy  qui  veoit  ung 
petit  huys  assez  près  de  l'autel  :  Mais  or 
regardons  se  aucune  personne  l'ouvrira,  si 
parlerons  a  luy.  Lors  se  assirent  sur  le 
souel  et  attendirent.    (Percef'orest,  vol.  I, 

C.  XLU.) 

Limon.  Sieul  sus  quoy  Fuis  siet.  (Vocà- 
bularius  brevidicus.) 

—  Par  anal.,  pièce  de  bois  ou  de  pierre 
sur  laquelle  posent  les  portes  d'une 
écluse,  sur  laquelle  s'abaisse  une  vanne, 
un  pont-levis  : 

Item  pour  les  deux  sue:  qui  sunl  en 
l'euwe.  (6  mai  1392,  Chirogr.,  A.  Tournai.) 

Une  grande  pierre  au  soeil  du  second 
pont  levicli  de  le  porte  Cocquerel.  (22aoùt- 
21  nov.  1506,  Compte  d'ouvrages,  4°  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  VII,  587'. 


SUF 
SUER,  V.  —  N.,  exhaler  de  la  sueur  : 

Le  frain  osie  et  la  selle  au  ceval  qui  suoit. 

{Naiss.  du  Cliev.  nu  Cygne,  lî'J.) 

—  Suinter  : 

Se  li  aportat  ons  de  venien  en  sa  viande  ; 
si  s'en  parchuit  ilh  a  .i.  lenge  de  serpent 
qui  estoit  a  tauble.  que  li  conte  avoit  apor- 
teit  de  oultre  meire,  qui  suivoit.  (J.  d'Oc- 
TREWEVat:,  Myreur  des  /listors,  VI,  253.) 

Quant  les  murailles  dans  la  maison  suent. 

(Ol.  de  Serr.,  I,  7.) 

—  Fig.,  être  dans  l'angoisse  : 

Li  gentil,  li  vilain  trcstout  ont  ens  suei; 

Des  princes,  des  communs  on  en  a  maint  tuet. 

:Giiios  le  MuisiT,  Poés.,  I,  113,  Î8.) 

—  .\.,   exhaler  à  la  manière   de    la 


Si  fort  sudor  dunques  sudcd. 

[Pass.,  IÎ6.) 
De  poor  que  Jeshu  ot 
Gotes  de  sanc  sa  char  suot. 
[Pass.  Dom.  nostri,  ms.  S.-Brieuc,  f*  iQ**.) 

Arbrisseau  qui  fichant  sa  racine  barbue 

En  un  champ  sans  humeur,  fet  que  sa  feuille  sue 

Une  douce  liqueur. 

(Du  Bartas,  La  Semaine,  III.) 

—  Suer  sang  et  eau.  se  donner  une 
extrême  fatigue  : 

Vay  sué  sang  et  eau,  pour  y  pouvoir  at- 
teindre et  parvenir.  (Ollemx  du  Mo.st-S.*cré, 
Sec.  liv.  des  berg.  de  Jullietle,  f°  419  r°.  éd. 
1588.) 

—  Sué,  part,  passé,  qui  a  suinté  : 

Le  venin  fut  eaue  1res  froide  suée  hors 
d'une  rocche.  (Fossktiek,  Cron.  Marg.,  ms. 
liruxelles  10512,  IX,  iv,  25.) 

Cf.  Sué,  VII,  587^ 

suERiE,  s.  f.,  suée  : 

A  l'assault  tost,  sans  suerie. 
(Villon,  Janj.,  bail.  II,  Œuvr.,  p.  U",  Longoon.) 

Maladie  de  suerie.  (1529,  Compte  35'  de 
Jehan  A/icawZ;,  Ch.  des  Comptes  Lille,  B2351, 
A.  Nord.) 

suETTE,  S.  f.,  fièvre  éruptive  conta- 
gieuse, accompagnée  de  sueurs  abon- 
dantes : 

L'an  1328,  survint  une  maladie  en  .\ngle 
terre  et  aux  basses  Allemagnes,  qui  fut 
nommée  du  peuple  la  suette  pour  ce  que 
les  patiens  avoient  une  bien  grande  sueur 
par  tout  le  corps,  avec  grand  frisson,  trem- 
blement et  palpitation  de  cœur,  accompa- 
gnée de  fièvre  continue  :  et  mouroient  en 
peu  de  jours.  (P.4RÉ,  XXIV,  5.) 

SUEUR,  mod.,  v.  SUOR.  —  SUFFIRE, 
SUFFIS.*MMEXT.     SUFFIS.V>CE,     SUFFI- 

SA.\T,  mod.,  V.  Soupire,  Soifisamment, 

S0UFIS.\NCE,  S0UFIS.\NT. 

SUFFOCAXT,  adj.,  qui  suffoque: 

Air  gros,  chaut  et  suffoquant.  (Evr.art  de 
CONTI,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  r'  56  V.) 

Les  nuys   en   esté  sont   a   la  fois  plus 


SUF 


SUF 


SUI 
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chaudes  el  plus  suffocans  que  li  jours.  (Id., 
16.,  r  307°.) 

sfFFocATiox.  S.  f.,  état  où  la  respi- 
ration est  coupée,  interceptée  : 

Sufocacio,  su/focacio».  (Gloss.  lat.-fr..  B. 
X.  1.  7679,  1"  25'i  r°.) 

Ainsi  font  (les  vapeurs)  %Ta.n%  suffocations 
el  grans  adustions  en  l'air.  (Evrakt  de 
CoNTi,  Probl.  dArist.,  B.  X.  210,  f  308".) 

sfFFOQi'ER,  V.  —  A.,  intercepter  la 
respiration  à  (qqu'un)  : 

L'odeur  du  peucedane  recrée  femmes 
suffoquées  de  l'amarry.  (E.  Maignax,  Hisl. 
des  plant,  de  L.  Fottsch,  ccxxvni,) 

—  Fig.,  étouffer  : 

Par  cenls  est  suffoquée  justice.  (Simon  de 
Rye,  Bible.  B.  N.  15370,  ap.  S.  Berger, 
Bible,  p.  305.) 

Suff'oquer  la  gloire  naissante  de  plusieurs 
gentilz  espris.  (B.  Des  Per.,  Nouv.  recréât., 
Au  lecteur,  f  2  r',  éd.  1564.) 

—  Tuer  en  interceptant  la  respira- 
tion : 

El  d'eulx  garder  ayent  mémoire 

De  chair  suffoquer. 
{Act.  des  apost.,  vol.  IL  f«  11  \',  col.  2,  éd.  1337.) 

La  fluxion  pourroit  suffoquer  le  malade. 
(Paré,  VI,  8.) 

—  Par  extens.  : 

Les  mauvaises  lierbes  suffoquent  les  bon- 
nes si  on  ne  les  arrache.  (La.noue,  Mém., 
ch.  III.) 

—  N.,  avoir  la  respiration  interceptée; 
par  extens.,  périr  par  suffocation  : 

E  li  mêlent  aucune  chouse  sor  la  boche 
si  qe  il  le  font  sofoger.  e.  quant  il  esl  mors, 
il  le  font  cuire,  (loy.  de  Marc  Pot.  CLXVIII, 
Roux.) 

SUFFR.\G.4IVT,  adj.  et  s.  m.,  evesque 
suffragant.  et,  substantiv.,  suffrogant. 
évêque  subordonné  à  un  archevêque  : 

Par  desoz  sei  ensement 
Doze  eslis  strffragaus  sacrassent. 
(.\NGiEB.  Xie  de  S.  Greff.,212S,  P.  Meyer,  Bomania, 
XU,  181.) 

Ses  suffragans  (de  l'archevêque).  {Chron. 
d'Angl.,  vas.  Barberini,  f°  29  V.) 

Soufreagand.  (1522,  La  Bassée,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Apres  que  ce  saint  personnage  eut  pris 
conseil  d'un  sien  souffragaut.  (Chos.  mém. 
escr.  par  F.  Riclier,  p.  19.) 

—  Par  extens.  : 

L'arceveschié  de  Cusence  a  .1.  sol  suffira- 
gain,  l'evesquié  de  Marlurene.  (Chron.  de 
Fr.,  ms.  Berne  590,  f  139'.) 

Cf.  VII,  589". 

SFFFR.^GE,   S.   m.,    votc  par   lequel 

qqu'un  fait  connaître  qu'il  est  favorable 

à  tel  ou  tel  candidat  : 

Le  suffrage  de  la  élection  que  le  peuple 
fait  au  jour  des  comices  estoit  sans  vertu, 
jusques  a  lanl  que  les  pères  aprovent. 
(Bersiire,  tu.  Lit:,  B.  >".  20312'",  V  12  v°.) 


Lucius  Volumniu?  appela  le  peuple  en 
conlion  devant  que  les  centuries  entras- 
sent en  souffraiqes.iVosstntK,Cron.Marg., 
ms.  Bruxelles  10512,  IX,  vi,  3.) 

—  Prières  de  l'Église,  des  saints,  pour 
les  fidèles  :  prières  à  la  fin  de  laudes  et 
de  vêpres  pour  obtenir  l'intercession 
des  saints  : 

Suffrages  d'oroisons  a  Xostre  Seianeur. 
(1289,  dans  Dict.  gén.) 

Célébrer  les  messes,  anniversaires  et  au- 
tres suffrages  devant  diz.  (1374,  A.  N.  K  50, 
pièce  10.) 

Psalmes,  messes  et  aultres  suff'raiges. 
(Très  ample  el  vraye  Expos,  de  la  reigle  M. 
S.  Ben..  f°67",  éd.  i486.) 

—  Menus  suffrages,  choses  acces- 
soires : 

Leurs  chemises  estoint  trop  moeles 
De  sueur,  de  mrnuz  suffrages 

{Libvre  :lu  ion  Jehan,  ÎS09.) 

Sa  fille  de  chambre  est  leaus 
Qui  la  sert  de  menues  suffrages. 
(CoQUiLLART,  youv.  flroit',  {^'  p.,  De  Statu  Homioun], 
I,  S4.) 

—  Par  extens.,  aide,  assistance  : 

Se  aucuns  d'eulx,  que  ja  n'aviengne, 
cheoit  en  povretè  ou  mendicité  et  requeis- 
sent  l'aide  ou  souffraqe  de  ladicte  confrai- 
rie.  (Avr.  1376,  Ord..  VI,  186.) 

Et  au  chemin  euht  sur  la  mer  naufraige 
Sy  que  jecté  fut  en  mer  :  mais  son  souffrai- 
Dieu  luy  fist...  [ge 

(1549,  t'ttit  reg.  de  cuir  noir.  Entrée  de  Pbilippe  II, 
devise,  A.  Touruai.) 

-^  Objet  de  peu  de  valeur  : 

A  la  foire,  gentil  marchande. 
Vous  desplaist  il  se  je  marchande 
Du  drap  ou  quelque  autre  suffrage 
Qui  soit  bon  a  nostre  mesnage  ? 

(Pathelin,  p.  23.) 

suFFUMiG.\Tio\,s.  f . .  fumigatiou  faite 
en  dessous  : 

Sul>fu)nigation.{BR\:sD£  LoNGBoRC,Cy)'«r- 
gie  Albug.,  ms.  de  Salis,  f  UO".) 

Suffumigacions  et  encensemens.  (Jard. 
de  santé,  I,  460.) 

—  Fumigation  faite  dans  une  idée 
superstitieuse  : 

Ayez  tant  de  sufumigadons.  tanl  de  cha- 
racleres,  adjuracions,  poudres  et  pierres, 
que  voudrez.  (Louise  Labé,  Deb.  de  folie  et 
d'amour,  (Euv.,  p.  75,  Lemerre.) 

suFFi'siox,  s.  f.,  épanchement  sous 
la  peau,  anc,  part.,  cataracte  : 

Le  fenoil  guerist  les  suffusions  :  ce  sont 
calarres.  {Jard.  de  santé,  I,  189,) 

Ceux  qui  ont  suffusions,  c'est  a  dire  qui, 
par  une  disposition  d'eslomach,  endurent 
ez  veux  des  imaginations,  Molb,,  Gr.  chir., 
p.  237,  éd.  1598.) 

—  Par  anal.,  exhalaison  : 

Comme  les  serpensqui  mangent  des  her- 
bes les  plus  vénéneuses  afin  qu'après,  par- 
la suffusion  de  leurs  mauvaises  vapeurs, 
ils  facent  périr  plus  aisément  les  choses  les 


plus  pures,  (Resp.  de  Vauquetin  des  Yvet.  à 
l^auquelin  de  la  Fresn.,  p.  10.) 

SUGGERER,  V.  a.,  faire  venir  dans; 
fig..  faire  venir  dans  la  pensée: 

Ouand  l'ennemy  le  sugere  telles  choses. 
(Inteni.  Consol.,  lï,  58.) 

SUGGESTEITR,  S,  m,,  celul  qui  sug- 
gère: 

L'evesque  de  Valence,  suggesteur  et  con- 
ducteur de  l'entreprise.  ;.\iiîigm;,  Hist. 
Univ.,  III,  361,  Ruble.; 

siGGESTio>,  s.  f.,  action  de  suggé- 
rer, de  faire  venir  dans  la  pensée  : 

Botez  par  la  sugestion  de  char.  [Dial. 
anime  conquer.,  XX.V,  23,  Bonnardot,  Bo- 
mania, V,  307.) 

Par  ses  maies  subjesiions 
Et  par  ses  persuacions. 
(.Macé  de  li  CH»Eiit,  Bible,  B.  N.  401,  f»  191*,) 
Suggestion  diabolique,  (La  très  ample  et 
vraye  E.rpos.  de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  f  98", 
èd,  1486.) 

siGGiLL.iTiox,  S,  f,,  légère  ecchy- 
mose cutanée,  de  cause  spontanée  ou 
extérieure  : 

Suggiilations  ou  meurtrisseures,  (G.  Gle- 
ROLLT,  Hist.  des  plant,  de  L.  Fouscli.  CXLIII.) 

siGiLLER,  V.  a.,  meurtrir,  contusion- 
ner : 

Ceu  la  qui  se  sufToquenl  et  sugillenl. 
(Jard.  de  santé.  I,  465.) 

—  Fig.,  flétrir: 

Bref  je  ne  voy  aucun  passage  en  Grégoire 
de  Tours,  par  lequel  il  ait  grandement  sug- 
gillé  l'honneur  et  réputation  de  Brunehaul, 
(Est,  Pasq,,  Rech.,  V,  12.) 

SUIE,  S,  f,,  matière  noire,  provenant 
de  la  combustion  incomplète  des  ma- 
tières brûlées  que  la  fumée  dépose  à  la 
surface  des  corps  avec  lesquels  elle  est 
en  contact  : 

El  cor  m'a  mis  une  amertume 
Pejor  que  suie  ne  que  fiel. 

[Eneas.  SâîO.J 
Cis  fais  est  plus  amers  que  sieue. 
(Baud.  de  Cosdé,  Dits,  471,  92.)  Impr.,  ^eue- 
Fuligo,  noireur  de  feu  ou  sieuee  de  che- 
minée. (Gloss.  rom.-lat.  du  xv"  s.) 


-Fis 


amertume  : 


Le  soufQement  de  ce  dous  runl 
Ne  nous  vient  présager  la  pluye, 
Prenon  congé  de  tout  chacun, 
Bien  que  l'adieu  soit  plein  de  suye. 
(Cl.  de  Magnt,  Ode,  Au.v  seign.  P.   Robert  et  .M.  La- 
veine,  dans  Hymne  sur  la  naissance  de  Mad.  Afarg. 
de  France,  èd,  1553.) 

SUIF,  mod,,  v,  SiEu, 
suiFFER,  V,  a.,  enduire  de  suif: 
Lire  ici,  après  avoir  corrigé  fîenner 
en  sieuver.  l'exemple  inséré  à  l'article 
FiENiNER,  III,  "87%  et  supprimer  cet  ar- 
ticle. 
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SUJ 


Suifcer  un  navire.  (Foirmer.  Hijdiogr.. 
p.  29.) 

SLi.\T.  S.  m.,  matière  grasse  que  sé- 
crète la  peau  des  moutons  et  qui  im- 
prègne la  toison  : 

La  leinne  a  suint.  (Coût,  de  la  vie.  de 
l'eau,  ap.  Beaurepaire,  Vicomte  de  l'eau,  p. 
283.) 

En  ester  suinf/,  gars.  (1410,  .<lul.  de  la 
draperie,  A.  Chaunv.) 

siiTE.   si"iv.4!\T,  srivRE.   mod.,  V. 

SlEDTE,  SlVANT,  SiVRE. 

1.  SUJET,  adj.,  soumis  à  une  auto- 
rité souveraine  : 

Sufiez  seies.  fLib.  psalm.,  nis.  ll.\f., 
XXXVI,-6.) 

Droiz  est  que  li  mortel  soient  soijetli  a 
Deu.  ^Mar/iab.,  Il,  9,  12.) 

Doit  soffiete  eslre  femme  a  l'homme. 
(Gaot.  de  Coisci,  .Mil-,  df  N.-D.,  ms.  Bruxelles  1074, 
f  110'.) 

Tuit  li  puissant  del  siècle  a  la  tue  poes- 
ted  apendenl  e  sunt  subjez.  [Venjance  del 
mort  Sostre  Seigneur,  Brit.  Mus.,  Egerlon 
613,  f  18  r°.) 

Pour  ce  que  il  devoit  estre  uns  gouver- 
nierres  par  desoz  lui  sor  totes  les  choses 
souzgieles.  {Introduct.  d'astronomie.  \i.  N. 
1353,  r  7.) 

—  Substantiv.  : 

Eswardeiz  cornent  li  chies  ki  fel  est  eon- 
formel  ses  sorgetz  a  sa  félonie.  (Trad.  des 
seijn.  de  S.  Bernard,  100,  15.) 

Et  comment  il  se  doivent  contenir  an- 
vers  li  sougiez  et  li  sow/ier  anver  aux.  {Vie 
de  S.  Denis,  Brit.  Mus.,'  add.  1560C,  t"  133^) 

Nos  souggez.  (1330,  Picardie,  .\.  >'.  J  1024, 
pièce  52.) 

Religieux  de  l'ordre  de  lad.  église  et 
soubgest.  (Rational  de  S.-Claude,  T  22  v°, 
.\.  Jura.) 

—  Ane,  suffragant  : 

De  mes  sugez  nomecment 
Ki  furent  al  corunement. 
(Vie  âe  S.  Thom.  de  Canlorbery,  f«  IV,  y.  121.) 

—  Par  latinisme,  placé  au-dessous  : 

El  celle  partie  d'Acquitaine  qui  est  sub- 
yette  aux  mons  Pireniens.  {Sec.  décade  de 
■fit.  lÂv.,  I,  16,  éd.  1530.) 

—  Soumis  à  telle  ou  telle  éventua- 
lité : 

Riche  ne  sont  il  pas  por  voir, 
Mes  il  sont  sougiet  a  l'avoir. 

(GuiOT,  Bihle,  514.) 
Il  n'esloit  aucunement  sujet  a  sa  bouche, 
ni  ne  buvoit  jamais  outre  mesure.  (Amvot, 
Vies,  Sertor.  I 

—  Dépendant  : 

Mais  outre  ce  que  les  chambres  yestoient 
sujettes,  M.  de  Montaigne  estima  que  cette 
magnificence  estoit  non  seulemenlinulile... 
(MosT.,  Voyag.,  p.  122,  éd.  1774.) 

2.  SUJET,  S.  m.,  ce  qui  fournit  ma- 
tière à  qq chose  : 

Un  habit  parfait  son  subjel  en  quov  il 
est.  (Oresme,  Etii.,  f  305,  ap.  Liltrè.) 


SUL 

Les  îubjecis  esveillans  cette  telle  quelle 
faculté  que  j'ayde  les  manier  et  employer, 
eschauffant  et  attirant  mes  discours.  (Mo.nt., 
I,  IX,  p.  18,  éd.  1595.) 

—  Personne  en  qui  se  trouvent  cer- 
taines qualités  : 

A  peine  trouveras  tu  jamais  la  veine 
porte  semblable  en  deux  su/'els.  l'.iRL.  I, 
21.) 

SUJETION,  S.  f..  situation  où  l'on  est 
soumis  à  l'autorité  de  qqu'un  : 

Et  cil  qui  pris  sont  en  l'estour 
Ont  nie  rendu  mainte  tour 
Et  maint  palais  et  main  donjon  ; 
Tuit  sont  en  se  subjectlon. 
(Gact.  d'.\ei>.,  Ille  et  (iaieron,  1173,  Losctii.) 
Hors  de  la  subgekr.iou  et  obeissanche  des 
dis  maistres  Maihieu  et  Walon.  (1326,  Cit., 
ap.   A.  Thierrv,  Mon.    de  l'hist.   du    Tiers 
Etal,  IV,  116.)" 

Hors  de  le  subgesion  et  obeissanche  de 
ychiaus.  (15  août'  1326,  Accord  entre  le  roi 
d'Angl.  et  les  gens  d'Ahbev.,  AA  21,  A.  Ab- 
beville.; 

Et  mis!  toute  Alemaigne  enid.subjection. 
{Chron.  des  rois  de  Fr..  ms.  Berne  607,  f" 
GO"-) 

En  l'obéissance  et  suggecion  de  nous. 
(1339,  A.  N.  JJ  73,  f°  95  r».)' 

—  État  d'infériorité  : 

Ahi  las  !  disl  li  roys,  vechi  grant  mesprison 
Que  je  lais  me  chilé  en  Iribulation 
Et  ma  gent  en  bataille  en  grant  suhjeclioii. 
Mais  il  vaut  mieus  fuir  qu'atendre  horion. 

iBasltirt  Je  HouiHun.  lllî.j 

SULFURÉ,  adj.,  qui  contient  du  sou- 
fre: 

L  n  rocher  brun  se  treuve  en  la  Moree, 
Dont  sault  vapeur  horrible  et  sutjjliuree 
(J.  Le  Maibe,    .Sec.  rj,.  df  Vamant  ifrd,  oLuvr..  III, 
19,  Stecher.; 

—  Frappé  par  le  soufre  de  la  fou- 
dre : 

H  ne  peut  l'espouvanter  ; 
Sa  ruine  siiiphuree 
Battra  sa  teste  asseuree. 

(ROB.  Gak.mer,  Porcie,  II,  6S6.; 

Cf.  SULPHURÉ,  VII,  591". 

SULFUREU.\,  adj.,  qui  contient  du 
soufre  : 

-\inz  eslut  ileuc  son  sepucre 
Antre  les  suljiliureiis  boillons. 
[Rose,  B,  N.  1573,  f  14.5'  ;  17»5*,  .Méon.j 

Elle  desseiche  toute  sortes  d'endersses 
surfureuse  et  crouteuse.  {Tra'ité  d alchimie. 
Ste-Genev.  2205,  f"  39  r'.) 

suLFURiyuE,  adj.,  anc,  qui  contient 
du  soufre  : 

Subverlissant  en  abysme  profonde. 
Dedans  un  lac  plein  de  sulphuriqiie  unde 
Ce  lieu  comblé  d'asphaltique  mer  morte. 

(Le  Rocquez,  .Miroir  d'etcrnilé,  f»  21  v,  éd.  15S9.J 

suLT.\>,  S.  m.,  nom  donné  au  souve- 
rain des  Turcs  : 

ArlholsM^ian  de  Mésopotamie. (Geuffroy, 
Descr.  de  la  court  du  grant  Turc,  sign.  Qiiii 
r°,  éd.  1546.) 


SUP 

Sultan,  voy.  Souldan.  (R.  Est.,  1549.) 

suLTAXE,  S.  f.,  épouse  du  sultan  : 

Les  femmes  sont  appellees  su 'fa«es,  c'est 
a  dire  roynes.  (Geiffrov,  Descr.de  lacourt 
du  grant  Turc,  sign.  Du  r",  éd.  1546.) 

suLT.4i\i\,  s.  m.,  ancienne  monnaie 
d'or  turque  : 

Dix  mille  sultanins  d'or,  qui  valent  douze 
mille  cincq  cents  escus  de  Krance.  (Toy.  du 
s.  de  Villamont,  p.  556,  éd.  1598.) 

su.MAC,  s.  m.,  plante  de  la  famille  des 
térébinthacèes : 

Faites  cuire  un  poucin  avec  sumac.  (Sim- 
ples medicines,  Ste-Genev.  3113,  f  46  v°.) 

Sumack,  orzees,  brazil.  (1577,  Charl.  et 
privil.  des  53  met.  de  la  cité  de  Liéae.  II, 
327.) 

suoR,  mod.  sueur,  s.  m.,  produit  de 
la  tran.spiration  cutanée,  condensé  en 
gouttelettes  : 

De  sa  sudor  las  sanctas  gutas. 

{Pass..  1Î8.) 

Une  froide  suyeur.  (Faits  des  Romains, 
Ars.  5186,  1°  108  r'.) 

Si  li  descent  une  suors  del  front.  {Arlus. 
ms.  Grenoble  378,  r  15*.) 

La  li  degoula  li  sans  de  son  cors  aussi 
corn  suûeurs.  illist.  de  la  terre  sainte,  ms. 
S.-Omer,  f  43^) 

Et  baingnier  le  mien  cors  en  sanc  et  en  auour. 
{Bug.  Capet,  p.  66.) 

ïoz  Irabalus  de  suwoir.  (Heuricourt,  mi- 
roir des  nobles  de  Hasbaye,  p.  121.) 

1.  SUPERBE,  adj.,  dont  l'orgueil  a 
qqchose  d'imposant  : 

Cil  qui  se  vante  et  monstre  d'avoir  louz 
biens  et  desprise  les  autres,  est  apelez 
superbes  et  orguilleus.  (Bru.net  Latin,  p. 
302.) 

—  Substantiv.  : 

Lieve  les  tues  mains  es  superbes  d'els. 
(Lib.  psalm.,  ms.  Oxf.,  LXXIII,  4.) 

2.  SUPERBE,  s.  f.,  orgueil  qui  a  quel- 
que chose  d'imposant  : 

La  superbe  dicels  chi  te  haïrent.  (Lib. 
psalm.,  ms.  Oxf.,  L.YXXllI,  23.) 

En  son  chief  monte  et  orguel  el  superbe. 
Loher.,  ms.  MoDtpelUer,  f  iS2=.) 
Par  suberbe  se  révéla. 

(S.  Brandan,  Ar».  3316,  f  97'.) 

Cf.   SCPERBIE,    VII,  593''. 

SUPERBEMENT,  adv..  d'uue  manière 

superbe  ; 

H  y  en  a  d'autres  (olives)  qui  résistent 
superbement  aux  injures  du  temps.  (Du  Pi- 
net,  fiine,  XV,  3.) 

Superbement  convoitoit  estre  veue.  (G. 
Michel,  Justin,  C  88  V,  éd.  1538.) 

Triple  portique  el  ambiilacre  superbe- 
ment estançonné.  (Paradi.n,  Hist.  de  Lyon, 

p.  73.) 

SUPERCHERIE,  S.  f.,  injure  qu'on  fait 
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a  qqu'un  en  se  jouant  de  lui:  trompei'ie 
par  laquelle  on  fait  prendre  à  qqu'un 
une  personne,  une  chose  pour  ce  qu'elle 
n'est  pas  : 

Car  t^i  quelc'un  a  u?c  de  quelque  bravade 
a  rendrai  d'un  aulre,  ou  hiy  a  faicl  <|uel- 
que  tort,  cl  principalement  lequel  louche 
a  l'honneur,  tout  cela  s'appelle su/jerc/ierie. 
(H.  Est.,  Nonv.  long,  franc.  Hat.,  p.  59,  éd. 
•1578.) 

Faire  une  supercherie  a  un  homme  quand 
on  luy  fait  un  mauvais  tour  a  l'inipourveu. 
(E,  Paso.,  Recli..  VIII,  3.) 

siPERFETATiox,  S.  f.,  formation  d'un 
second  fœtus  par-dessus  un  premier 
conçu  antérieurement  : 

La  superfelalion.  (I'ark.  XVIII,  6.) 

SfPEKFiciE,  S.  f.,  surface  : 

La  superficie  dessoubz  le  cuir.  (  J.  Canappe, 
Tabl.  anal..  P  99  v°,  éd.  1554.) 

Veu  qu'en  la  superficie  de  la  mère  (de 
l'astrolabe)  n«-  demeure  quasi  comme  rien. 
(P.  DE  Mesmes,  Fabr.  de  l'aslroL.  f"  IG  v°, 
éd.  1560) 

Cf.   SUPERFICE,  Vil,  094". 

SUPERFICIEL,  adj.,  qui  n'est  qu'à  la 
superficie  : 

L'un  [cancer]  est  parfont,  l'autre  mains 
parfont  et  plus  superficiel.  (H.  de  Monde- 
ville,  Chirurg.,  ;,  20U.) 

—  Fig.,  qui  manque  de  profondeur  : 

Honneur  est  un  bien  plus  superfirial  el 
n'est  pas  si  vray  bien  comme...  (Oresme, 
Elh.,  V,  9.) 

suPERFiciELME.XT.  mod.  Superficiel- 
lement, adv.,  à  la  surface  : 

Se  sont  chaullz  que  superficielment. 
(EvRART  DE  CoxTl,  Probl.  d'Arist..  B.  N.210, 
f  71  V.) 

—  Fig..  sans  approfondir  : 

Benivolence  vient  soudenemenl  el  ceux 
qui  l'onl  aiment  super ficialemettl  al  feble- 
ment.  (Oresme,  Eth.,  269.) 

suPERFix,  adj.,  qui  a  une  qualité  su- 
périeure de  finesse  : 

Pour  avoir  fourni  des  esguillons,  de  l'or 
traicl,  de  l'or  superfin.Ubi't,  Compte  neufv. 
de  Henry  Stercke,  f°597  r°,  Ch.  des  Comptes 
de  Lille,  B  2442,  A.  Nord.) 

SUPERFLU,  adj.,  qui  est  de  trop  : 

El  dienl  en  tel  cas  lez  exposileurs  que 
une  negacion  est  superflue.  (Oiiesme,  Eth.. 
f>  334.) 

—  S.  m.,  ce  qui  est  de  trop  : 

. . .  Vienne  des  mains  préparer 
La  matière,  puis  séparer 
Le  superflu. 

[L'alchim.  a  nat.,  3S3.) 

Cf.  VII,  594'. 

suPERFLUiTÉ,  S.  f..  Caractère  super- 
flu d'une  chose  : 

Ne  si  aient  superflueic  iXv.  l'iievinus  ne  de 
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robes  longues  demesureemenl.   (Règle  du 
Temple,  22,  Soc.  Hisl.  de  Fr.) 

—  Chose  superflue  : 

Si  joe  i  ai  mis  qui  soit  superflitiié 
L'amende  donc  qui  siet  ou  del  tut  seit  oslé. 
(Th.  de  Kent,  Geste  d'Alex.,  B.  N'.  24364,  !'  66  r°.) 

—  Exubérance,  excès  : 

Quar  les  aiment  por  vanité 
D'orguel,  de  superflitité. 
(De  David  li  prophede,  IIST.  Funten.  Zeilschr.fvr 
rotr..  Philbl.,  XI.X,  222.) 

Pour  les  superfluietes  el  grant  orgoeil 
qu'il  demainnent.  (Froiss.,  Cfiron..  V,  421, 
Luce.) 

Cf.  VII,  595". 

SUPERIEUR,  adj.,  qui  est  au-dessus  de 
qqchose.  de  qqu'un  dans  l'espace  ; 

En  Inde  la  superior. 

;Bes.,  Troie.  13315.) 

El  ciel  suxiereor. 

(Iten.deMontaub.,f.  4lô.) 

—  Qui  est  au-dessus  de  qqu'un,  de 
qqchose  dans  une  hiérarchie  : 

Saint  Paul  dit  :  Toute  personne  soit  su- 
jette aux  puissances  supérieures.  (Langue, 
Disc,  p.  211.) 

—  S.  m.,  celui  qui  a  autorité  sur  un 


Facilement  les  inferieux  prenent  exem- 
ple a  leurs  superieux.  (Ferget,  Mir.  de  la 
vie  hum.,  T  168  r",  éd.  1482.) 

Entre  les  mains  de  noilve  supperieur.(}. 
d'Autos,  Chron..  II,  230,  Soc.  Hisl.  de  Fr.) 

SUPÉRIORITÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui 
est  supérieur  : 

El  se  peut  cesle  supériorité  nommer  puis- 
sance directive.  (Gerson,  Serm.  sur  le  re- 
tour des  Grecs,  p.  40.) 

Le  monde  a  nécessairement  alîaire  de 
parties  entre  elles  différentes,  selon  la  si- 
tuation de  la  superieurité  ou  inferieuritéde 
la  hauteur,  ou  de  labasseur.(MAU.ii.,C£!(iir. 
de  S.  .lus t.,  ^275  v°.) 

—  Avantage  : 

El  qu'il  garderoit  sans  fraude  et  sans 
mal  engin  les  superiorilez,  libériez,  fran- 
chises, noblesses  et  prérogatives  du  pais, 
(Le  Baud,  Hist.  de  Bret.,  c.  XLvn.) 

—  État  d'une  personne  qui  est  au- 
dessus  des  autres  dans  une  hiérarchie  : 

Sur  peine  de  privation  de  la  supériorité 
el  administration  qu'ils  en  avoienl.  (1505, 
Arr.  du  Parlem..  ap.  Fèlibien,  Hist.  de 
Paris,  I,  262.) 

—  Part.,  autorité  du  supérieur  dans 
une  communauté  religieuse  : 

...  Ne  aussy  exprcer  quelque  droicl  de 
jurisdiction  ou  supériorité  sur  eulx.  (1454, 
Cart.  de  Ci/soing.  p.  390.) 

Homme  noté  de  vice,  ambicieux  et  sup- 
periitriié  appeclanl.  (J.  d'Auton,  Chron.,  H, 
231,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 
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SUPERLATIF,  adj. 

Cf.  SUPELL.^TIF,  VII,   592'. 

SUPERL.4TIVEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière superlative  : 

Or  est  Xerxes  entre  tous  roys  suppellali- 
vement  bons.  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms. 
Bruxelles  10510,  f°  184  \°.) 

SUPEBXUMF.RAIRE,  adj.,  qui  est  en 
surplus  : 

Supression  d'otlice  pour  eslre  supernu- 
mertiire  el  vaccanl  par  mort.  (Acte  de 
Charles  IX,  B.  N.  4594,  f»  12.) 

suPERSTiTiEusEMEXT,  adv.,  d'une 
manière  superstitieuse  : 

Supersticieusement  aouré  Jupiter.  (Mir. 
histor.  de  France,  f°  18  r°,  éd.  1516.) 

Supertislieusement  idolastres.  (N.  du  Fail, 
Cont.  d'Eulrap.,  IV,  t.  I,  p.  65,  Hippeau.) 

SUPERSTITIEUX,  adj.,  qui  a  de  la  su- 
perstition : 

Ceux  qui  sacrifioienl  aflin  que  leurs  en- 
fans  demourassenl  en  vie  après  eulz  es- 
loienl  appeliez  superslicieuh.  (Baol'l  de 
Presles,  Cité  de  Dieu,  IV,  30,  éd.  1486.) 

—  Par  extens.  : 

Se  ilz  ne  disent  ne  n'enseignent  aucunes 
choses  supersticieuses  ne  damnables.  {Songe 
du  vergier,  I,  178.) 

suPERsTiTio\-,  S.  f.,  religion  mal  en- 
tendue qui  prête  un  caractère  sacré  à 
des  croyances,  à  des  pratiques  vaines  : 

Laquelle  chose  a  engendré  faulses  oppi- 
nions  el  obscures,  el  aussi  comme  vieilles 
supe>-sticions.  (Raoul  de  Presles,  Cité  de 
Dieu,  IV,  30,  éd.  1486.) 

—  Croyance,  pratique  vaine  à  laquelle 
une  religion  mal  entendue  prête  un  ca- 
ractère sacré  : 

Elle  mellanl  fin  a  ses  erreurs  el  a  toutes 
superticgons  el  heresges.  (Fossetier,  Chron. 
Marg.,  rns.  Bruxelles  10513,  f°  15'.) 

supix,  s.  m.,  t.  de  graram.  lat.,  temps 
de  l'infinitif  analogue,  pour  la  forme,  à 
un  participe  passé,  et,  pour  le  sens,  à 
un  substantif  verbal  : 

Et  supins  et  imperafys. 

(H.  D'.isDELi,  Bat.  des  set  ars,  387.) 

supixATEUR,  adj.,  qui  fait  tourner 
en  dessus  : 

Les  muscles  du  coulde  extérieur  sont 
deux  supinateurs  ou  renverse  main.  (Paré, 
IV,  42.) 

SUPPLAXTATEUR,  S.  m., celuiquisup- 
plante  qqu'un  : 

Jacob,  tu  es  supplantateur. 

(Misl.  du  Viel  Test.,  II,  178,  13082.) 

suppLAXTATiox,  S.  m.,  action  de 
supplanter  : 

Eslargi  sor  moi  sopplanlation.  (Psaut., 
Maz.  58,  f  51.) 


728  SUP 

srppLA\TEME\T,  S.  111.,  iictioii  de 
supplanter  : 

Et  si  li  fai  supplatitement. 
{Psaut.  en  vers,  XVI,  tlaos  lib.  psalm.,  ms.  Oxf.,  p. 

Î71.) 

Stisplnnlemenz.  {Serm.  de  Maurice  de 
Sully,  ms.  Oxf.,  Douce  270,  f°  11  i'.) 

si-ppLWTEH,  V.  a.,  évincer  (qqu'un) 
et  prendre  sa  place  : 

Quar  je  me  sui  sol  sitsplanle:- 
(Lég.  de  Théophile,  ap.  Bartsch,  Lamj.    et  litt.  fr., 
479,  6.) 

Homme  nVs(  James  supplanté 
S'il  ne  consent  a  soy  delîaire. 

(Urebaj.  -l/i!(.  de  la  Pass.,  24061.) 

—  Au  sens  latin,  renverser  (par  un 
croc-en-jambe)  : 

E  suptanlas  lesesdrechans  encuntre  niei. 
[Lib.  Psalm.,  ms.  Oxf.,  XVll,  40.) 

Sosplanters  est  proprement  li  aguez  que 
l'en  Tel  as  piez  de  l'orne  por  lui  faire  cheeir. 
[Comm.  sur  le  Sautier,  10,  .XX.XVI,  31,  P  80, 
Roquefort.) 

Cf.  SousPLANTER.VH,  554'',  et  Supplan- 
ter, VII,  599". 

SUPPLEER,  ISi:PPLEME.\T,  lliod.,  V. 
SOUPLEIER,   SofPLEIEMENT. 

SUPPLETIF,  adj.,  qui  complète,  qui 
sert  de  supplément  : 

Serment  supplétif.  (Coust.  d'Aouste,  p. 
565,  éd.  1588.) 

Nourriture  supplétive.  (Tournon,  Et.  stat. 
de  Rome,  I,  267.) 

SL"PPLI.\NT,  mod.,  V.  SOUPLEIANT. 

SL'PPHCATio\,  S.  f.,  prière  humble 
et  pressante  : 

Oi  les  siqjpîications 
E  les  saiutismes  oreisuns. 

(Be».,  D.  de  jXonn.,  II,  33.) 

Les  letanies  qui  senefient  rogacions  ou 
suplicaiions.  (Trad.  de  Beleth,  B.  N.  1.  995, 
l-  9  r".) 

—  T.    provinc,  raisins  empaquetés 
conservés  dans  des  feuilles  de  vigne  : 

Les  gens  du  pays  (le  Vivarais)  appellent 
ces  paquets  la  supplications  et  gibets.  (Ol. 
DE  Serbes,  111,  13.) 

SUPPLICE,  s.  m.,  punition  corporelle 
infligée  par  arrêt  de  la  justice  : 

Desfatigices  es  elernelz  supplices. 

[Baratre  infernal,  B.  iN.  4b0,  f«  213  y'.) 

Apres  son  supplice  souflerl  en  croix.  (J. 
Papon,  Rec.  d'arr.,  p.  1219,  éd.  1569.) 

SUPPLIER,  mod.,  V.  SOUPLEIEB. 

SUPPORT,  s.  m.,  action  de  supporter; 
anc,  aide: 

Craignant  que  par  le  support  de  tant  de 
vaillantes  nations  ses  subjects,  il  ne  reco- 
mençast  la  guerre  plus  forte  que  devant, 
entra  au  pays  des  Ribarols.  (Fauchet,  An- 
liq.  fjaul.,  V,  4.) 
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Tirant  sous  ton  supori 
Hors  des  dangers  nostre  nef  a  bon  port. 
(J.  A.  DE  Baif,  Poèmes,  1.  Vlll,  Œiœr.,  II,  376,  Le- 

—  Soulagement  : 

Au  support  et  reiiesvement  des  povres 
ladres.  (14G7,  dans  Dict.  rjin.) 

SUPPORTABLE,  adj.,  que  l'on  peut 
supporter  : 

Honneur  et  crédit  avoir 
Rend  le  labour  agréable 
Et  la  peine  supportable. 
(Amïot,  Œuer.  mo>\,  trooquill.  d'ame,  9.) 

SUPPORTER,  V.  a.,  porter  en  étant 
dessous,  de  manière  à  empêcher  de 
tomber  : 

Nostre  arche  est  arreslee. 

De  l'eauc  n'est  plus  sttpjMrtee, 

Dessus  la  terre  se  tient  ferme. 

(.Vist.  du    Viel  Test.,  iill2.i 

Des  pilliers  de  pierre  pour  suporter  les 
voultes.  (26  mars  1592,  E,  A.  Maine-et- 
Loire.) 

—  Par  analogie  : 

Ayant  la  queue  de  son  grand  manteau 
supportée  par  un  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre. (Trespns  et  obseq.  de  Henry  II,  Arch. 
cur.,  1"  ser.,  111,  3-26.) 

—  Fig. ,  recevoir  l'effet  de  qqchose 
sans  en  être  excédé  : 

Et  lui  aidier  comme  bons  et  loyaulx  sub- 
giez  a  souslenir  et  subporter  les  fais  de  sa 
guerre.  (Juill.  1418,  Ord.,  X,  456.) 

Cf.  SOURPORTEB.  VIF,  538",  SOUSPORTER, 

555",  et  SuPûRTER.  597". 

SUPPOSER,  V.  a.,  poser,  admettre 
comme  établi,  réalisé  au  moment  où 
l'on  parle  (ce  que  l'on  imagine  tel)  : 

Et  cil  font  vilenie  cjui  le  piour  y  glosent, 
El  qui  pour  les  acteurs  le  plus  sain  n'y  suposent 
(J.  DE  AlEOisG,  Tesl.,  73.) 

Pour  tant  que  on  y  puet  supposer. 
(G.  DE  Macbauit,  "PiX'S.,  B.  .\.  9221,  f<  69«.) 

—  Poser,  présenter  comme  réel,  au- 
thentique (ce  qu'on  sait  ne  l'être  pas)  : 

Soupposer,  mettre  en  la  place  d'ung  au- 
tre. (H.  Est.,  Thés.,  Subdere.) 

Et  si  ne  serions  pas  en  danger  que  les 
nourrices  supposassent  leurs  enfans  pour 
les  nostres.  (G.  Bouchet,  Serees.  IV,  61, 
Roybet.) 

Cf.  SuPOSER,  VII,  597^ 

SUPPOSITION,  S.  f.,  action  de  suppo- 
ser, proposition  que  l'on  suppose  comme 
vraie  ou  possible  ;  conjecture  : 

Stipposition  false.  (Ores.me,  ap.  Meunier, 
Essai  sur  Oresme.) 

Sire,  mauvaisement  le  pouons  nous  sa- 
voir, car  les  Anglois  sont  couvertz,  quelle 
chose  ilz  feront  ne  ou  ilz  se  tireront,  fors 
que  ytdLf.supposicion.  (Froiss.,  Chron.,  B,  N. 
2645,  f  123".) 

Cf.  SuPOSiTiON,  VII,  598". 


SUP 

SUPPOSITOIRE,  S.  m.,  substance  mé- 
dicamenteuse solide,  en  forme  de  cône 
allongé,  qu'on  introduit  dans  l'anus  : 

Faites  suppositoire.  (Simples  medicines, 
Ste-Genev.  3113,  f  67  v°.) 

Tout  ce  cuiras  en  vin,  et  en  feras  suppo- 
sitoires. (Bris  de  Long  Borc,  Cyrurgie  Al- 
bug.,  ms.  de  Salis,  f»  176".) 

1.  supposT,  mod.  suppôt,  s.  m.,  anc., 
subordonné  : 

Les  chevaliers,  escuyers,  le  chancelier  et 
autres  officiers,  suppôts  jurez  et  incorporez 
du  dict  ordre.  (Le  roi  Re.né,  Instit.  de  l'ordre 
du  Croiss.,  Œuvr.,  I,  72.) 

Craignit  Dieu,  rêvera  son  Eglise  et  les 
supposts  dicelle.  (Bklleforests,  Cliron.  el 
ami.  de  France,  Charles  V,  an  1380.) 

Cf.  la  première  subdivision  de  l'ar- 
ticle SuposT,  VII,  598". 

2.  SUPPOST,  mod.  suppôt,  s.  m.,  ce 
qui  sert  de  support  aux  propriétés  (sur- 
tout des  corps)  : 

...  Maîtres  phisiciens 
Qui  visitent  les  patiens 
Et  œuvrent  en  particulier 
En  quelque  su/^posi  singulier. 
(Ol.  de  La  Haïe,  Poème  de  la  grant  peste,  3238.) 

Suppostz,  c'est  a  dire  les  membres  ou 
parties  d'aucun  corps  naturel  ou  civil,  (Id., 
ib.,  p.  229.) 

Sçavoir  combien  et  justement 
H  fault  de  chascun  élément 
En  ung  chascun  suppost  physique. 
(L'alchimiste  a  Nat.,  6Î3.) 
Aussi  ont  ils  inséré  de  ceste  fausse  per- 
suasion qu'en  la  mort  du  corps  il  y  avoit 
entière  dissolution  et  réduction  a  néant  de 
tout  h'  suppost  composé.  (Choliekes,  Apres 
disnees,  IV,  f»  115  v">.) 

—  Appui  : 

Les  destinées  du  trop  ferme  propos 
M'ont  tost  esté  mon  plus  ferme  suppost. 
[Poés.  attribuées  à  Cl.  A/iirot,  dans  Œnvr.  de  Ma- 
rot,  V,  353,  éd.  1731.) 

Cf.  la  deuxième  subdivision  de  l'ar- 
ticle SuPOST,  VII,  598". 

SUPPRESSION,  S.  f.,  action  de  sup- 
primer : 

Suppressio,  suppression.  {Cathoticon,  B. 
N.  1.  17881,) 

Supression.  (Gloss.  lat.-fr.,  B,  N,  1.  7679, 
t»  253  v°,) 

suppRisiER,  v,  a.,  empêcher  de  pa- 
raître, de  se  manifester  : 

Visiblement  corps  et  ame  supprime 
Qui  en  son  cueur  soudainement  imprime 
Discention,  sédition  et  noise. 
(J.  Bouchet,  Opusc,  sigo.  F  vi  r-,  éd.  1526.) 
...  Ton  froit  surprimer  la  vouldroit, 
Taschant  tousjours  a  me  faire  nuisance. 
(M.  Sete,  Délie,  p.  52,  éd.  1544.) 

suppuRATiF,  adj.,  qui  amène  la  sup- 
puration ;  substantiv.  : 

Des  résolutifs  passer  aux  suppuratifs. 
(Paré,  V,  10,; 
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—  Qui  suppure  : 

Comme  l'oreille,  estant  appliquée,  est  fort 
suppu7-aiive.  (Paré,  XXV,  12.) 

suppfR.\Tio\',  s.  f.,  formation,  écou- 
lement du  pus  : 

Suppuration  est  humeur  coUigee...  (P. 
ToLET,  Chirurg.,  p.  78,  éd.  1540.) 

si'ppcRER,  V.  —  N.,  produire  et  lais- 
ser écouler  du  pus  : 

Li  veninz  feist  ses  plaiez  enfler  et  sou- 
purev.  [Conl.  de  Guill.  de  Tyr,  LVI.) 

—  Faire  rendre  du  pus  : 

Tel  remède  suppure  et  appaise  la  dou- 
leur. (Paré,  VI,  8.) 

—  Suppuré,  part,  passé  ;  substantiv., 
celui  qui  suppure,: 

Cleophanthus  l'a  mesié  (la  diocorlde)  avec 
la  farine  dont  on  devoit  faire  le  pain  pour 
ayder  aux  tousseu.\,  asthmaticques,  or- 
thopnoicques  et  stippurez  ou  crachans 
boue.  (E.  Maignan,  Hist.  des  plant,  de  L. 
Fouscfi,  ch.  XXII,  éd.  1549.) 

suppi'TATio.\,  s.  f.,  action  de  suppu- 
ter: 

Rédiger  par  supputation  le  cours  des  es- 
toiles.  (R.  Est.,  1539.) 

Nonobstant  que  les  supputations  des  an- 
nées soyent  beaucoup  diverses  selon  la 
vérité  des  Juifs.  (Du  Vebdier,  Div.  1er.  de 
P.  Messie,  P  45  v°,  éd.  1584.) 

SUPPUTER,  V.  a.,  évaluer  indirecte- 
ment (une  quantité)  par  le  calcul  de 
certaines  données  : 

Qui  fut  supputé  a  la  somme  de  plus  de 
mille  escus.  (J.  de  Gaufreteau,  Chron.  bor- 
del., 1,99.) 

supRAMoxDAi.\,  adj..  qui  est  au-des- 
sus du  monde  visible  : 

La  science  élémentaire,  la  céleste  et  su- 
pramondaim,  ou  intelligible.  (Viuen.,  Tr. 
des  chif.,  f  19  r°,  éd.  1586.) 

SUPREME,  adj.,  qui  est  au-dessus  de 
tout: 

Par  le  chef,  lequel  esl  suppreme,  nous  est 
donné  entendre  Testât  de  l'Eglise.  (J.  de 
BuEiL,  le  Jouvencel,  II,  67.) 

Suppresme  court  de  parlement.  (J.  d'Au- 
TON,  Chron.,  II,  235,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

SUPREMEMENT,  adv.,  d'une  manière 
suprême  : 

Dieu  n'est  juste,  ne  bon  seulement,  mais 
juste  et  bon  suprêmement.  (N.  de  Bris,  Ins- 
titut., r  91  v".) 

1.  SUR,  prép. 

Cf.  SouR,  VII,  518',  et  Soure,  529'. 

2.  SUR,  adj.,  qui  a  un  goût  légère- 
ment amer  : 

Molt  me  semble  sur  cl  amer. 

[Eneas,  8004.) 


Et  l'aighe  sure  a  boire  qui  del  mur  lor  descent. 
\jtom.  d'Alex.,  i'  17'.) 

Pome  citrine...  La  substance  de  dedens 
que  est  aigre  ou  surre  vaut  pour  medicine. 
(Grant  Herbier,  p.  107,  Camus.) 

3.  SUR,  mod.,v.  Seur. —  surabondam- 

MEiVT,  -DANCE,  -DANT,    -DER,    mod.,   V. 
SOURABONDAMMENT,  -DANCE,    -DANT,   -DER. 

SUR  ACHETER,  V.  a. 

Cf.  SORACHATER,  Vil,  477",  et  SOURA- 
CHATER,  VII,  520\ 

SURAJOUTER,  mod.,  V.  SOORAJOUSTER. 

SURALLER,  V.  n.  et  réfl. 

Cf.   SOURALER,  vil,  520"'. 

suRAiVDOuiLLER,  S.  m.,  andouiUer 
qui  dépasse  les  autres,  sur  la  tête  de 
certains  cerfs  : 

Les  surantoilliers  qui  sont  les  segons 
corns,  doivent  estre  près  des  anloilliers. 
(Gast.  Phebls,  Chasse,  p.  137.) 

Si  le  premier  andouillier  est  gros,  long 
et  près  de  la  meule,  le  surandouitlier  assez 
prez  du  premier...  les  chevilleures  sont 
proportionnées  a  la  forme  de  la  leste.  (L. 
Le  Roy,  Vener.  de  Budé.  p.  45,  Chevreul.) 

Surnndoiller,  m.  The  beankler  or  second 
branch  of  a  decres  head.  Look  surendouil- 
1er.  (CoTGR.) 

Surendouiller,  ou  surentouiller .  m.  The 
royall  of  a  stag,  the  beancler  of  a  bueke  : 
the  second  branch  on  eitherof  their  heads. 

(ID.) 

suRAKXATiox,  S.  f.,  cessation  de  l'ef- 
fet d'un  acte,  d'un  droit  valable  pour 
un  certain  temps  : 

Mais  le  jugement  de  Dieu  n'a  gueres 
tardé,  la  surannation  n'a  pas  esté  faite  des 
massacres  sans  vengeance  divine.  {Com- 
ment, sur  l'edici  d'union  de  15SS,  p.  140.) 

—  Lettres  de  surannation,  lettres  pro- 
longeant la  validité  de  lettres  suran- 
nées: 

Et  nonobstant  les  lettres  de  surannation 
qui  seroient  par  eux  impetrees.  (Févr.  1566, 
Ord.  de  Moulins,  XX.XV.) 

SURAJVTVER,  mod.,   V.  SOURANER. 

suRAT,  mod.  surard,  adj.  m.,  aroma- 
tisé au  sureau  : 

Vinaigre  susat.  Acetum  sambucinum. 
(Triumling.  Dict.,  1604.) 

Vinaigre  seurat.  Elder  vinegar.  (Cotgr.) 

SURBAISSER,  V.  a.,  constpuire  (une 
voute,  un  cintre)  de  manière  que  la 
montée  en  soit  inférieure  à  la  moitié  de 
l'ouverture  : 

Fenêtre  surbaissée.  ÏDelorme,  Archit.,  III, 
7.) 

SURCENS,  S.  m. 

Cf.  SOURCE.NS,  VII,  522".    . 


SURCHARGE,  s.  f.,  poids  ajouté  à  la 
charge  ordinaire  : 

La  surcharge  abat  l'asDC. 
{Prov.  de  Fraunce,  an.  Ler.  de  Lmcy,  Prov.  fr..  II, 

477.) 

—  Superfétation,  au  sens  médical: 

La  surcharrie  des  femmes,  qu'on  appelle 
superfétation,  (Damp.martin,  Merv.  du  monde, 
f  55  V.) 

—  Par  anal.,  excès  d'impôt  : 

Et  les  riches  prélats  du  royaume  se  plain- 
gnoient  aussi  bien  souvent  au  roy  de  leurs 
trop  grands  surcharges.  (J.  Le  Maire,  Differ. 
des  schism.,  Œuvr.,  III,  309,  Stecher.) 

—  De  surcharge,  en  plus  : 

Oultre  ces  occasions  de  malveillance  et 
de  mesconlentement  du  peuple,  survint  en- 
core, de  surcharge,  la  honte  qu'il  feit  aux 
tribuns  du  peuple.  (Ajivot,  Vies,  i.  Cœs.) 

SURCHARGIER,  mod,  surchargcp,  v. 
a.,  charger  d'un  poids  qui  excède  le 
poids  ordinaire  ;  infin.  pris  substantiv,, 
surcharge  : 

.Si  ai  oï  en  reprovier 

Que  sorcharciers  veist  soumier. 

[Fergus,  175.3.) 

—  Par  anal.  : 

La.  surchargèrent  a  tort,  (1304,  Year  books 
of  the  reign  of  Edward  the  first,  XXXII- 
X.\XIII,  p.  227.) 

SURCROIT,  SURCROITRE,  ITlod.,  V. 
SOURCROIST,   SOURCROISTRE 

L.     "ULE,  S.  f.,  écharde.  épine: 

Iceux  (bulbes)  reduictz  en  forme  de  cata- 
plasme sont  utiles  contre  dislocations,  col- 
lisions, siircules  et  doleurs  de  joinctures. 
(E.  Maignan,  HiU.  des  plant,  de  L.  Fousch, 
LX.) 

suRCULEUx,  adj.,  qui  donne  des  re- 
jetons : 

Helichryson  est  une  herbe  surculeuse, 
ayans  les  rameaux  déliez.  (E.  Maignan,  Hist. 
des  plant,  de  L.  Fouseh,  XXXIV.) 

suRDEXT,  s.  m.,  dent  qui  pousse  ir- 
régulièrement par-dessus  une  autre 
dent  ou  entre  deux  autres  : 

Aucunes  fois  viennent  des  surdents  ou 
dents  superflues.  (Dalesch.,  Chir.,  p.  134.) 

D'avantage  on  les  arrache  (les  dents) 
quand  elles  sont  forgeltees  hors  de  leur 
rang,  qu'on  appelle  sourdent,  qui  viennent 
aux  enfans  devant  que  la  première  soit 
tombée.  (Paré,  XV,  27.) 

Cf.  SORDENT,  VII,  180*,  SOREDENT,  481'", 

et  Sourdent,  526',  articles  dont  on  rem- 
placera les  définitions  par  :  embarras, 
obstacle. 

SURDITÉ,  s.  f.,  abolition  ou  affaiblis- 
sement considérable  du  sens  de  l'ouïe  : 

.\ulcunne  fois  vient  surdité  parphlegme, 
laquelle  inveterceest  incurable. (^J.  Goeurot, 
Eulret.  de  vie,  f  16  r».) 
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st'RDORER,  V.  a.,  dorer  en  revêtant 
d'une  double  couche  : 

Ung  saint  Michel  d'argent  surdoré.  (1361, 
Ml',  du  duc  de  Dotirbonnois,  ap.  Laborde, 
Gloss.  des  émaux,  p.  504.) 

—  Fig.  : 

Bien  say  je  qu'Amour  ha  coustume 
D'empenner  de  si  noire  plume 
Son  Irait  heureux  et  surdoré, 
Qui  .soudain  rend  énamouré. 
'Est.  FoBCiDEL,  Poésies.  Encomie  du  corbeau,  p.  97, 
*d.  1551.) 

SUREAU,  S.  m.,  arbre  de  la  famille 
des  caprifolaciées,  au  bois  très  léger, 
avec  un  large  canal  médullaire,  et  dont 
la  fleur  odorante  est  employée  comme 
sudorifique  : 

L"arbre  de  susseau  ou  Judas  se  pendit. 
(xv"-.\vi"  s.,Liv.du  noble chev.  J.  de Mandev., 
V  28  r°.) 

Sambucus,  suseau.  (R.  Est.,  Thés.) 

.\cte,  latine  sambucus,  suzeau,  seu.  (Ch. 
Est.,  De  lat.  et  grœc.  nom.  arbor.,  p.  4,  éd. 
1547.) 

Sureau  on  suver.  (G.  r.iEROULT,  llist.  des 
plant,  de  L.  Foilsch,  Table.) 

Sureau,  ou  suseau.  {Trium  li/ig.  Dict., 
1604.) 

SUREDIFIER,  mod.,  V.   .SOUREDIFIER. 

SURELE,  mod.  surelle,  s.  f.,  oseille: 

Acidula,  acetosa,  acida,  surele.  (G/oss.  du 
XW  s.,  ap.  L.  Delisle,  Bibl.  Ec.  des  Ch.,  6' 
sér.,V,  331.) 

Percil,  surelle,  fourmage,  bure.  (1375, 
Compt.  dedép.,  ap.  L.  Delisle,  Hisl.  de  Saint- 
Sauveur,  Pr.,  p.  247.) 

Vergus,  vinaigre,  S!«'ûe//é>.  et  oes.  (18  dèc. 
1415,  Exéc.  test,  de  Catherine  de  Briesvelet, 
X.  Tournai.) 

SURÉLEVER,  V.   a. 

Cf.  Sdreslever,  vil,  601=. 

SUREMENT,  mod.,  V.  Seurement. 

suRE.\CHERE,  S.  f.,  enchère  au-dessus 
de  la  mise  à  prix,  au-dessus  d'une  autre 
enchère  ou  au-dessus  du  prix  d'adju- 
dication : 

Depuis  soy  voyant  hors  de  la  dite  mise 
par  une  surenchère,  il  a  employé  ses  deniers 
ailleurs.  (J.  P.^pon,  Rec.  d'an:,  p.  864,  éd. 
1569.) 

SURET,  adj.,  un  peu  sur  : 

Saveur  surette.  {Grant  Herbier,  i"  80  v».) 

—  Flg.  : 

Fors  unes  douces  morsureles. 
Qui  sunt  si  doucement  sttretts. 
(Baud.  de  Cosdé,  Prisons  d'amour,  1168.) 

—  S.  m.,  pommier  à  pommes  acides  : 

Appres  desjeuner  nous  grelTasmes  partve 
des  iuretz  d'empres  l'église.  {Mises  et  re- 
cept.  de  Gill.  de  GouServil/e,  p.  81.) 

SÛRETÉ,  mod.,  V.  Seurté. 
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SURFACE,  S.  f.,  étendue  extérieure 
d'un  corps  : 

Et  de  l'arène  aux  pies  fouleras  la  surface. 
(R.  ET  A,  d'Aigneaux,  Tru'l.  de  Virg.,  f*  46  v",  éd. 
1582.) 

SURFAIRE,  V.  a.,  mettre  (une  chose  à 
vendre)  à  un  prix  plus  élevé  qu'elle  ne 
vaut  : 

Ne  deit  jurer  por  son  mors  vendre. 
Ne  sorfeire  por  terme  atendre. 
(Est.  de  Fougères,  Liv.  des  manières,  82n.) 

Cf.  Sourfaire,  A'il,  530%  et  Sourfait 
2,  p.  531'. 

suRFAi.\,  s.  m.,  sangle  qui  sert  à 
maintenir  ou  à  fi.xer  qqchose  sur  le  dos 
d'une  bête  de  somme  : 

Brayers  et  surfes.  (Du  Pinet,  Pliiie,  dans 
Dict.  géii.) 

Le  surfais  de  ma  selle  rompit.  (1581,  Mém. 
du  duc  de  Douill.) 

—  Fig.  : 

(Geste  constance)  Se  peut  seule  juger,  la  vertu 

[des  extresmes, 
Le  surfaix  aux  douleurs,  les  renés  au  plesir. 
(Lots  Fapom,  la  Constance  a  la  reyne,  p.  S,  Yémé- 

—  Surcharge  : 

Face  donc  de  ceuls  ses  attres. 
Qui  portent  la  charge  et  surfes 
De  sa  guerre... 

(Eusr.  Descb.,  Œmr.,  VI,  130.) 

suRGE,  adj.,  qui  a  gardé  un  reste  de 
suint  : 

La  laine  sourge...  est  fort  bonne  a  miti- 
guer  la  douleur  des  gouttes.  (Du  Pixet, 
Pline,  XW,  9.) 

SURGEON,  mod.,  V.  Sl-rjon. 

siuGiR,  V.  n.,  s'élever  sur  la  mer; 
surgir  au  port,  et  absol.  surgir,  abor- 
der ; 

Fist  aussi  porter  vivres  en  abondance  a 
nos  navires  qui  surgeoient  au  port.  (Rab., 
Cinq,  liv.,  Vil,  éd.  lo64.) 

Estans  doncques  venus  surgir  en  la  pé- 
ninsule de  la  Cherronese...  (Amyot,  OEuvr. 
mor..  Vert,  faits  des  femmes.) 

—  S'élever  brusquement  au-dessus  du 
sol  ;  par  extens.  : 

La  terre  est...  d'abvsme  sorgisant.  (Bible, 
B.  N.  899,  ('  96'.) 

SURHAUSSEME^'T,  S.  m.,  action  de 
surhausser  : 

Par  quelque  surhausement  de  pensée.  (La 
BoD.,  Harmon.,  p.  173.) 

SURHAUSSER,   V.   a. 

Cf.  SOURHAOCIER,  VU,  532«. 

SURHUMAIN,  adj.,  qui  est  au-dessus 
de  l'humain  : 

Toutes  les  sciences  surhumaines.  (Mont., 
11,12,  p.  350,  éd.  1595.) 
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SURINTENDANCE,  S.  f.,  charge,  fonc- 
tion de  surintendant  : 

Le  Sénat  romain  avoit  la  surintendance 
des  alTaires  du  roiaume  Tolosain.  (Soguier, 
Hist.  tolos.,  p.  56,  éd.  1556.) 

suRixTE.NDANT,  S.  m.,  administra- 
teur en  chef  de  certains  services  : 

Surintendant.  ^1569,  dans  Revue  hislor., 
Xl.\,  15.) 

Surintendant  et  controlleur  des  deniers 
communs.  (1588,  ap.  A.  Thierrv,  Mon.  de 
l'hist.  du  Tiers  Etat,  IV,  453.) 

SURJET,  S.  m.,  point  de  couture  où 
l'aiguille  traversedeuxmorceaux  d'étoffe 
placés  bord  à  bord,  en  faisant  toujours 
passer  le  fil  par-dessus  les  deux  bords 
réunis  ; 

Et  recoustl'ena  sourget.  endroit  le  trou, 
la  pel  avec  la  char.  (Ménagier,  II,  212.) 

SURJETER.   V.   a. 

Cf.  Sourgeter  1,  t.  VII,  p.  532% 

SURJON,  mod.  surgeon,  s.  m.,  ce  qui 
jaillit  d'une  source  : 

Desseur  destre  en  une  crevace 
Naissoit  uns  .^orgons  de  fontaine. 

(  Vie  des  Pères.  Doc,  Surgere.) 
Bien  quidast  qui  le  veist 
Que  d'un  large  sourgon  venist. 

{.1/iV.  de  S.  Eloi,  p.  50.) 

. . .  Li  sorjon  de  qoi  ele  issent. 

{.Mariage  des  .tu.  arts,  55.) 

Courrir  contre  !a  vallée  grans  sourjons 
d'eaue.  (J.  d'Arras,  Melusine,  p.  53.) 

S'il  trouveroient  nul  sorgon  ne  cours 
d'aiwe.  (15  sept.  1406,  Tut.  de  Miquelet  Tus- 
cap,  A.  Tournai.) 

Et  les  sourgeons  des  eaux  et  les  valons  herbeux. 
(J.  A.  DE  Baif,  Poèmes,  1.  VI,  {•  167  r;  éd.  1573.) 

Un  petit  surjon  d'eau.  (Mont.,  II,  12,  p. 
384,  éd.  1595.) 

De  ce  palais  étemel. 
Brave  en  colonnes  hautaines, 
Sourdoit  de  Wves  fontaines 
Le  vif  surgeon  perennel. 

(Ross.,  Od.,  I,  I.) 

—  Fig. : 

Rieu  et  sourgon  de  joye  souveraine. 
Qui  nous  abreuve  en  ce  val  de  doleur. 

(FéT.   14S6,  Puy  de  VEcole  de  Rtietorique,  3S'  Con- 
grégatioD,  ms.  Tournai,  p.  386.) 

Connoistre  le  surjon  de  leur  premier  sçavoir. 
(P.  DE  Bhacb,  Poem.,  f»  83  f.) 

—  Par  analogie  : 

Et  avoit  ou  mylieu  de  ce  palais  une  fon- 
taine qui  rendoit  vin  blancq  et  vin  ver- 
meil par  plusieurs  sourgons.  (Froiss., 
Chron.,  XVI,  208,  Kerv.) 

—  Rejeton  ; 

Autour  de  soy  comme  fait  ses  sourgeons 

La  belle  plante  a  Minerve  sacrée. 

(Fe.  Pebeij,  Pourtraicts,  ('  70  v»,  éd.  1574.) 

—  Fig.  : 

Pour  leur  préparer  le  chemin  a  desra- 
ciner  la  seule  plante  et  surgeon  restant  de 
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la  tige  de  Charlemaigne.  (Falchet,  Anlig. 
gaul.,  r  vol.,  VIII,  I.) 

Cf.  Surgeon,  VU,  602°. 

SURLIER,  Y.  a.,  anc,  lier  par-dessus: 

Surlier,  lier  dessus.  (U.  Est.,  1549.) 

SURLOKGE,  S.  f. 

Cf.  VII,  603'. 

SURMARCIIER,  V.  a. 

Cf.   SonR.MARCHlER,  VII,  534''. 

SURMENER,  mod.,  V.   SOUBMENER. 

SURMESURE,  S.  f.,   CB  qui  se  trouve 

au  delà  de  la  mesure  : 

Ce  prince  avoil  es  environs  de  Rosny 
plusieurs  restes  et  surmeswes  de  ventes  de 
bois,  et  de  vieux  restats  de  comptes  a  re- 
couvrer. (Sully,  (Econ.  roy.,  XVI.) 

SURMONTER,  mod.,  V.   SoURMONTER. 
SURMOÛT,  S.  m. 

Cf.   SORMOUST.   Vil,   i83\ 
SURMULET,  mod.,  V.  SOURMULET. 

suRXAGiER,  mod.  sumager,  v.  a.,  se 
soutenir  à  la  surface  d'un  liquide  : 

Et  surnatjoii  par  grant  mistere. 

(J.'le  Fevre,  la  Vieille,  I,  995.) 

C.  Sdrnaqer,  Vil,  604'. 

suR\.4TUREL,  adj.,  qui  dépasse  ce  que 
produit  la  nature  : 

Ils  sont  comme  entez  naturellement  en 
sa  swnalureUe  dignité.  (Franc,  de  S.iLES, 
Controv..  Œuvr.,  111,  132.) 

suR!VATURELLEME\T,  adv.,  d'une 
manière  surnaturelle  : 

Mais  ce  soir,  tout  a  coup  mon  esprit  curieux, 
SurnaUtreltement,  comme  s'il  eust  des  cieux 
L'esprit  de  prophétie,  hors  de  moi  me  transporte. 
(P.  DE  BB4CH,  Œum:,  II,  113.) 

St'R.VO.M,  SURNOMMER,  mod.,  V.  SoOR- 
NON,  SOURNOMER.  —  SUROS,  mod.,  V. 
SOUROS. 

SURPASSER,  V.  a.,  passer  (qqu'un, 
qqchose),  être  au-dessus  par  la  dimen- 
sion, la  qualité,  la  quantité,  etc.  : 

Comme  les  nobles  en  honneurs  surpas- 
soietit  les  autres.  (Auyot,  Vies,  Thesee,  29.) 

—  A.,  passer  par-dessus  ;  fig.,  violer, 
enfreindre  : 

En  surpachani  et  usurpant  la  signorie, 
le  droit,  la  juridiction  et  la  justice  doudit 
mon.signor  le  comte  lour  veray  et  droitu- 
rier  signor.  (1340,  Traité  entre  Hug.  de 
Monifauc.  et  la  bourg,  de  Montbél.,  A.  N.  K 
2224.) 

Se  voUoient  ordonner  de  sourpasser  les 
franquisos  de  ledilte  ville  de  Mons.  (27  oct. 
1422,  ap.  L.  llevillers,/ni'e/i/.  des  Arch.  des 
Etals  de  Hainaut,  I,  lxx.xi.) 


SUR 

SURPAYE,  S.  f.,  gratification  en  plus 

de  la  paie  : 

Neuf  stirpayes.  (1559,  Coût,  de  Landre- 
chies,  Nouv.  Coût,  gén.,  11,267.) 

SURPAYER,  V.  a.,  payer  au-dessus  de 

sa  valeur  : 

Et  puis  on  dit,  i'ay  bien  payé  mon  mé- 
decin, voire  surpayé,\\iy  ayant  donné  tant 
par  jour.  (Joub.,  Err.  pop.,  V  p.,  I,  5.) 

SURPEAU,  s.  f.,  épiderme  : 
Surpeau.  An  upper  skin.  (Cotgr.) 

SURPLIS,  mod.,  V.  SOUBPELIS.  —  SUR- 
PLUS, mod.,  V.  SouRPLUs. 

suRPoiDs,  S.  m.,  excédent  de  poids, 

fig.: 

Ce  ne  sont  que  surpoids,  qui  ne  condam- 
nent point  la  première  forme.  (Mont.,  III, 
9,  p.  123,  éd.  1595.) 

suRPOLXT,  S.  m.,  raclure  tirée  des 
peaux  en  donnant  la  dernière  façon  : 

Leur  graissera  la  corne  et  le  dessous  du 
pasturon  avec  du  surpoinct.  (Liebault, 
Mais,  rustiq.,  p.  115,  éd.  1597.) 

SURPRE.NDRE,  SURPRISE,  mod.,  V. 
SOURPRENDRE,    SOURPRISE,     —    SURSAUT, 

mod.,  V.  Soursaut. 

SURSAUTER,  V.  n.,  faire  un  sursaut: 

Les  cotvledons  delà  matrice,  par  lesquelz 
sursaulta  l'enfant.   (Rab.,    Garg.,   VI,   éd. 

1542.) 

suRSEAivcE,  S.  f.,  suspension  momen- 
tanée de  qqchose  : 

En  tenant  les  diz  exposans  en  ses  assises 
en  surseances.  (1372,  Ord.,  V,  524.) 

Que  la  main  armée  ordonnée  et  baillée 
par  les  gens  des  finances  sera  tenue  en  sur- 
ceance.  (Séanc.  du  cons.  de  rcg.  du  roi 
Charles  VIII,  p.  118,  Bernier.) 

Demander  sourseance  d'armes.  (Amyot, 
Diod.,  XIII,  34.) 

La  surçoijance  de  l'edict  de  la  taille  du  sel. 
(5  juillet*1587,  ap.  J.  Baux,  Mém.  histor.  de 
Bourg.,  II,  185.) 

SURSEMER,  V.  a.,  semer  par-dessus 
d'autres  semailles  ;  parsemer  : 


SUS 
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Sa  face  ; 
De  fleurs,  et  d'odeurs  embasmee 
Se  pare  de  nouveaux  attours. 
(R.  BELLE4U,  Derg.,  Journée  I,  f»  lîS  r»,  éd.  1585.) 

Cf.  SouRSAMER,  VII,  541',  et  Sursemer, 
605'. 

SURSEOIR,  mod.,  V.  SOURSEOIR. 

suRTAU.x,  S.  m.,  surtaxe  : 

Qui  ne  se  plaignoit  âesurtaux.  (J.  Duret, 
Coût.  d'Orléans,  dans  Dict.  gén.) 

Procez  de  sitrlaux.  (Mars  1600,  Edict  de 
Henry  IV,  pour  les  tailles,  VI.) 


suRTA.\E,  s.  f.,  taxe  excessive  dépas- 
sant la  taxe  légale  : 
Surtaxe.  An  over  cessing,  over  rating... 

(CoTGR.) 

SURTA.XER,  V.  a.,  charger  d'une  sur- 
taxe : 

Leurs  biens  seroient  surtaxez.  (Amyot, 
Vies,  Caton,  36.) 

Ils  surtaxent  la  ville  de  Provins.  (1560, 
Plaint,  de  la  ville  de  Prov.  aux  Et.  gén. 
d'Orl.) 

SURTOUT,  adv.,  par-dessus  tout  : 

Surtout.  Ante  omnia.  (R.  Est.,  1539.) 

SURVEILLE,  mod.,  V.    SOURVEILLE. 

suRVENAN'CE,  S.  f.,  fait  de  survenir: 

Par  la  survenance  de  la  nourrice.  {The- 
rence  en  franc.,  dans  Dict.  gén.) 

La  survenance  inopinée  et  longue  Iraicte 
faite  en  un  jour  par  le  seigneur  prince  de 
Condé  avec  quatre  mille  chevaux.  (16  févr. 
1576,  Procès  verbal  des  dégâts  causés  à  Se- 
mur,  A.  Semur.) 

SURVENANT,     mod.,     V.      SoURVENANT. 

—  SURVENDRE,  mod.,    V.     SOURVENDRE. 

—  SURVENIR,  mod.,  V.  SOURVENIR. 

SURVENTE,  s.  f.,  action  de  surven- 
dre : 

Pour  couvrir  leur  malice  et  survente,  ont 
vendu  et  vendent  l'argent  et  la  façon  en- 
semble. (17  août  1504,  Ord.,  X.XI,  312.) 

SURVENUE,   S.  f. 

Cf.   SOURVENUE,  VII,   543'. 

SURVESTIR,  mod.  survêtir,  v.  a.,  vê- 
tir par  dessus  : 
Survestir.  Superinduere.  (R.  Est.,  1549.) 
SUR  VIDER,  V.  a.,   vider,  débarrasser 
du  trop  plein  : 

Survuider,  deplere,  decapulare,  in  alia 
vasa  trajicere.  (R.  Est.,  1549.) 

SURVIVANCE,  S.  f.,  fait  de  survivre  : 

Survivance.  (R.  Est.,  1549.) 

SURVIV.ANT,  SURVIVRE,  mod.,  V. 
SODRVIVANT,  SOURVIVRE. 

SUS,  adv. 
Cf.  VII,  607^ 

SUSCEPTIBLE,  adj.,  qui  peut  recevoir 
(qqchose  qui  le  modifie)  : 

Comme...  homme  soit  une  beste...  sus- 
ceptible de  science.  (Corbichon,  Propr.  des 
c/ioses,  III,  1,B.  N.  22533,  f  21^) 

—  Par  extens.  : 

La  croix  est  moins  susceptible  de  sainc- 
teté  que  les  crucifieurs.  (Fbanç.  de  Sales, 
Est.  ae  la  croix,  IV.) 

suscEPTioN,  s.  f.,  action  de  rece- 
voir : 

Ilumanatio,  susception  de  humanitez. 
(Gloss.  de  Salins.) 
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Le  mérite  île  ladite  passion  est  applicqué 
aux  pécheurs  par  foy  et  par  la  siiccepcion 
du  saint  sacrement  île  Iwptesme.  (Hob.  Ci- 
BOLE,  Pass.,  ms.  Sle-Genev.,  P  180  v".) 

Apres  la  suscepcion  du  corps  Nostre  Sei- 
gneur. (1474,  Stal.  Synod.,  ap.  Lalore,i4«c. 
discipl.  du  dioc.  de  Troyes,  II,  55.) 

—  Héritage  : 

Miens  est  Galaad  et  miens  est  Manasses, 
et  EnVaim  est  li  siisceplioii  et  li  recevour  de 
mon  chief.  (l'saut.  de  Metz.  CVII,  8.)  Var., 
suseptioH.  Lat.,  Iiœt-editus. 

susciTATEUR,  S.  m.,  celui  qui  sus- 
cite : 

Lequel,  s'estant  rebellé  contre  le  conte 
Raudouyn  son  seigneur  naturel,  avoit  esté 
le  principal  motif  et  siisi  italeur  de  la  sus- 
dicte  guerre.  (P.  h'OvDEGiiF.RST ,  Ann.  de  Flan- 
dre, II,  17.) 

Sl'SCITATIOX,  S.   f. 

Cf.  VII,  609=. 

SUSCITER.  V.  a.,  faire  venir  (qqu'un, 
qqchose)  en  aide  àqqu'un,  qqciiose  ;  en 
mauvaise  part  : 

Discorde  susciter.  (Laurent,  Somme,  ms. 
Chartres  371,  l"  18  v.) 

Cf.  VII,  610". 

srscRiPTioiv,  s.  f.,  adresse  écrite  sur 
l'enveloppe  ou  le  pli  d'une  lettre  : 

Epigrama,  si/pscriplioti.  (Gloss.  de  Sa- 
lins.) 

SUSDIT,  adj.,  dit,  mentionné  ci-des- 
sus : 

Depuis  la  ville  susdirle  jusques  en  l'Es- 
carpe. !1219,  Cart.  de  Cysoing,  p.  100.) 

Le  susdit  pape  André,  engles.  {Geste  des 
Chiprois,  p.  655.) 

susMErvTioivivÉ,  adj.,  mentionné  ci- 
dessus  : 

Les  cinq  places  susmentionnées.  (Du  Vil- 
LARS,  Mém.,  .\l,  an  lô.'jO.) 

susivoMMÉ,  adj.,  nommé  ci-dessus  : 

Faire  présent  -i  la  d.ime  predicte. 
Le  susnonun^,  sans  faire  aultre  redicte. 
(BooRDiGNÉ,  Leg.  de  P.  Faifcu,  p.  98.) 

SUSPECT,  adj.,  qui  donne  lieu  au 
soupçon  : 

Nous  aient  denoncliié  et  accusé  de  mal- 
vaise  administracion  et  suspelte.  (1311, 
Cari,  de  Ponthieu,  li.  N.  1.  10112,  f°  46  v».) 

L'an  an  liendroil  lo  juge  a  suspeck.  {Droit 
de  la  cort  li  rois  d'Alam.,  ms.  Berne  A  37, 

riT".) 

Fuer  de  lour  religions  souspectes  sont 
toutes  dames.  (Etiseiyn.  Arist.,  ms.  Berne 
365,  f  113  V».) 

Aussi  estoit  par  celui  temps  suspecte  la 
colonie  de  Aucie.  (Bersuire,  Tite  Live,  ms. 
Ste-Genev.,  f°  50".) 

Vous  ne  devez  prendre  ou  recevoir  au- 
cuns dons  ou  autres  bienfaiz  souspects  du 
peuple.  (1431,  Cerclie  des  /eux  du  bailliage 
de  Dijon,  B  11584,  A.  Côte-d'Or.) 

Cf.  VII,  610'. 


SUSPECTER,  v.  a.,  tenir  pour  sus- 
pect: 

Jehan  Standon...  suspecta  Loys.  {Mer  des 
Citron.,  dans  Dict.  gén.) 

SUSPENDRE,  V.  a.,  tenir  en  l'air  (une 
personne,  une  chose),  de  manière  qu'elle 
pende  : 

Et  l'endemein  de  Saint  Andrew  prochein 
ensuant  fust  il  trainé  et  suspendu.  (Chr. 
d'Anglet..  ms.  O.xf.,  Corp.  Chr.  78,  Builet. 
A.  T.,  1878,  p.  136.) 

Cf.  SoUSPENDRtî,  VII,   553". 

susPEivs,  adj.,  suspendu. 

—  En  suspens,  loc.  adv.,  dans  l'incer- 
titude, sans  savoir  à  quoi  se  détermi- 


Les  autres  disciples  de  Socrates  en  par- 
lent bien,  mais  c'est  e/!S!/s/)e«s,  pour  ce  que 
nul  n'a  osé  prononcer  d'une  chose  dont  il 
n'estoit  pas  bien  persuadé.  (Calvin,  Inst. 
chrest.,  p.  127.) 

Cf.  VII,  6M\ 

SUSPENSE,  S.   f. 

Cf.  SOUSPENSE,  VII,  SoS". 

susPEXSEUR,  adj.,  qui  tient  sus- 
pendu ;  substant.  : 

Deux  creniasters  ou  suspenseurs  des  tes- 
ticules. (Paré,  IV,  2.) 

SUSPENSIF,  adj.,  t.  de  gramm.,  qui 
suspend  le  sens,  le  fait  attendre  : 

Les  constructions  de  Titus  Livius  sont 
si  brieves,  si  suspensives.  (Bersuire,  Tit. 
Liv.,  B.  N.  20312'",  f°  1.) 

SUSPENSION,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
est  tenu  en  l'air  de  manière  à  pendre  ; 
fig.,  état  d'une  personne  tenue  dans 
l'indécision  : 

Mais  ele  n'atent  se  aise  nun  ; 
Pur  nent  fust  en  suspenciun. 

{Tristan,  II,  p.  18.) 

—  Etat  d'une  chose  dont  le  cours  est 
tenu  pour  quelque  temps  en  arrêt  : 

N'est  pas  de  mei  la  surse  de  la  suspensiun, 
Mes  d'Alissandre  pape. 

(GiHBlEK,  s.  Thom.,  5186.) 

Sous  peyne  de  suspencion  de  ung  moys 
de  leurs  distribucions.  (1542,  Les  Quinze- 
Vingts,  Mém.  Soc.  llist.  de  Paris,  XIV,  p. 
82.) 

SUSPENSOIR,  S.  m. 

Cf.   SUSPE.NS01RE,   VII,  Gif. 

SUSPENTE  et  SURPENTE,    S.   f.,    t.  dC 

mar.,  cordage. 

—  Ane,  synonyme  de  soupente,  cour- 
roie de  suspension  d'un  carrosse. 

Lire  ici  le  troisième  exemple  de  l'ar- 
ticle Surpente,  VII,  604". 


SUSPICION,  s.  f.,  action  de  tenir 
qqu'un  pour  suspect  : 

Moment  en  moi  leu  de  suspiciun.  (Dial. 
anime  co7iquerentis,  IV,  13,  Bonnardot,  fio- 
mania,  V,  277.) 

Murmuralions  et  suppisions  de  guerre. 
(Fkoiss.,  Chron.,  I,  370,  Luce.) 

Sans  avoir  de  riens  .<iuspitions.  (Trad.  de 
Dante,  ms.  Turin  L  v  33,  ch.  v.) 

Avoir  suspicion  sans  cause.  {Comptes  du 
monde  advenlureux,  p.  207,  éd.  1595.) 

SUSTENTATION,  S.  f.,  action  de  sou- 
tenir par  des  aliments  : 

Pour  leur  SMsifn(ac!on.  (1293.  Bail.  A.  N. 
S  275,  pièce  14.) 

Pour  sen  vivre  et  substentacion,  .x.  d. 
chascune  sepmaine,  sont  .xxi.  s.  viir.  d. 
(18  juin  1396,  Comp/erfe  l'hôpital  Saint-Jac- 
ques, 2*  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

—  Par  extens.,  entretien  : 

A  la  soustenlalion  de  laquelle  (notre  sei- 
gneurie) ung  chascun  de  nos  subgets  doibl 
estre  enclain.  (19  déc.  1420,  Ord.,  XI,  110.) 

Pour  la  substentation  et  gouvernement 
du  dit  hoslel.  (1453,  Aveux,  Bailliage  d'E- 
vreux,  A.  N.  P'  29i.) 

Sousienlacion  desditz  doyen,  chantre, 
chanoines,  chapellains  ou  vicaires...  (Ord. 
de  Louis  XI  pour  l'ordre  de  Saint-Michel, 
ms.  Bibl.  Louvre,  E  1444,  f°  44  V.j 

SUSTENTER,  v.  3.,  soutenïr  par  des 
aliments  : 

Lesquelz  ayant  trouvé  au  levement  du 
siège  misérables  malades,  mourans  de 
froid  et  de  faim  (.M.  de  Guise)  fil  retirer, 
loger, subslanter,  panser.  (Brant.  ,  Rodomont. 
espaign.,  Œuvr.,  VII,  154,  Lalanne.) 

—  Par  extens.  : 

Ces  deux  barricades  estoyenl  très  bonnes, 
bien  entendues,  et  bien  substantees  de  tout 
par  un  chemin  couvert.  (Vignolles,  Mém., 

p.  45.) 

—  Fig.,  soutenir: 

Li  tierz  de  vus  mult  erl  temptez. 
Mais  par  Deu  ert  bien  sustentez. 

[S.  Brandan,  201.) 

SUTURE,  S.  f.,  action  de  coudre: 

Joindre  les  bors  par  suture.  (P.  Tolkt, 
Chirurg.  de  Paul  d'Egine,  p.  72,  éd.  1540.) 

—  .\ction  par  laquelle  des  pièces  os- 
seuses se  soudent  ensemble  : 

Les  sutures  ou  commissures  du  crâne. 
(Paré,  III,  2.) 

SUZERAIN,  mod.,  V.  SOUSEBAIX. 

SUZERAINETÉ,  S.  f.,  qualité  de  celui 
qui  est  suzerain  : 

Toute  manière  de  susereneté.  (1306,  dans 
Dict.  gén.) 

La  suzeraineté  de  la  justice  du  dit  lieu. 
(1476,  Acte,  dans  Mém.  Soc.  archéol.  de 
Touraine,  VII,  241.) 

SYBARITE,  s.  m.,  celui  qui  mène  une 
vie  molle  et  voluptueuse  : 
Damerets  qui  a  la  mode  des  sybarites... 


SYL 

(Blason  des  barbes,  Poès.  fr.  des  xv*  et  xvi* 
^.,  II,  212.) 

De  la  desserte  el  des  frufailïes 
Qu'apportent  dix  mille  marmailles 
Aux  sybarites. 

(1560,  la  Cuisine  papale,  p.  74.  Fick.) 

SYBARiTiQUE,  adj.,  qui  appartient  à 
un  sybarite  : 

Exercez  la  douce  pratique 

De  la  vertu  syharitique. 
'P.  Ross.,  ap.  A.  du  BreuU.  Mus-'S gaillardes,  f»  32  r% 
'  t-d.  1609.) 

SYCOMORE,  S.  m.,  variété  d'érable  : 

La  hanste  fu  de  sicamor. 

[Eneas,  4521.) 

Cf.  Sagremor,  vil  283% 
SYCOPHAGE,  adj.,  qui  vit  de  figues  : 

La  graee  de  Vàsnesycophage.  (Rab.,  Quart 
liv.,  XVII.) 

SYCOPHAXTE,  S.  m.,  délateur: 

Symonlappelle  sichophant.  qui  est  a  dire 
traislre  ou  calumnialeur.  {Tlierence  en 
franc.,  f  73^) 

—  Fourbe  : 

J'espere,  messieurs,  que,  y  pensant,  ne 
adjousteres  plus  de  foy  a  ces  cycophantes 
el  gens  sans  honneur.  (20  mars  1528,  Pap. 
de  Granv.,  I,  467.) 

SYEMTE,  s.  f.,  sorte  de  roche  grani- 
tique : 

Sienite.  A  kinde  of  rich  marble  gotten 
aboutThebes.  (Cotgr.) 

SYLLABE,  SYLLABER.  mod.,V.  SiLLADE, 
SiLLABER. 

SYLLOGISME,  S.  m.,  argument  com- 
posé de  trois  propositions  telles  que  la 
conséquence  est  contenue  dans  une  des 
deux  premières  et  que  l'autre  fait  voir 
qu'elle  v  est  contenue  : 

Car  quant  el  fait  bon  sOogime, 
Si  doit  l'en  avoir  grant  paor 
Qu'el  ne  conclue  du  pior. 

(Rose:  4094.) 

SYXLOGiSTiQiE.  adj.,  relatif  au  syl- 
logisme : 
Jugement  syllogislique.  (La  Ramee.  Dial  . 

Questions  syllogisliques.  (Id.,  ib.,  Il,  13.) 

SYLPHE,  s.  m.,  être  fantastique,  gé- 
nie de  l'air  : 

Les  sylfes  el  les  nymphilides.  (Palma 
Cayet,  Ckron.,  dans  Dict.  gén.) 

SYLVAIN,  adj.,  dieu  subalterne,  di- 
vinité des  bois  : 

Les  sihains  sont  ainsi  nommez  pour  ce 
qu'ils  fonl  silveslres  el  sauvages,  (iferrfé.s 
liist.,  1,  ^  35".) 

Faunes,  sylvans,  satires. 

(Cl.  Mabot.  Eglog.  au  roi.) 
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SYLVESTRE,  adj.,  qui  appartient  aux 
bois  : 

Le  saingler  est  un  porcq  -s-ilvestre  ou 
champeslre.  (Brixet  L.\tix,  p.  645.) 

Selvestre,  1.  selvesler.  (1464,  J.  L\g.ideuc, 
Cathol.) 

Cf.   SiLVESTRE,   VII.    426'. 

sYi.vicoLE,  adj.,  qui  habite  les  fo- 
rêts : 

...  Tarquitus 
Que  Driope  njTnphe  qu'hores  recole 
.\voit  nourry,  a  Faunus  silvicole 
\"int  et  accourt... 
;OcT.  DE  s.  Gel.,  Enéide,  B.  N.  S61,  t»  lOT».) 

SYMBOLE,  s.  m.,  figure  ou  image  em- 
ployée comme  signe  d'une  chose  : 

Simbolus,  simboles.  (Catholicon.  B.  N.  1. 
17881.) 

Tacilurnitè  de  cognoissance  esloil  sym- 
bole. (Rab.,  Cinq,  liv.,  XX.) 

—  Part  contributive  : 

Ils  (les  théologiens)  n'ont  point  manqué 
de  toutes  sortes  de  livres,  et  quelqu'un 
m'escril  que  plusieurs  y  ont  aporté  leur 
symbole.  (.\ubigné,  OEuvr..  I,  410,  Réaume 
el  Caussade.) 

sY.MBOLiQCE,  adj.,  qui  a  le  caractère 
d'un  symbole  :  par  latinisme,  signifi- 
catif : 

Mot  symbolique.  (Rab.,  Cinq,  liv.,  XX.) 

SY.MBOLIS.lTIO\,  S.  f. 

Cf.  vil,  613». 

SYMBOLISER.  V.  n..  anc,  offrir  de 
l'afiBnité,  de  la  ressemblance,  de  l'ana- 
logie : 

Tendant  a  ce  qu'il  vérifie  l'influence  ce- 
leste,  pour  autant  que  les  animaux,  les 
pierres  el  plantes  symbolisent  avec  le  soleil 
et  la  lune.  (Cholieres,  Apres  disnees,  p.  262, 
éd.  1587.) 

Ce  grand  conseil  simbolizoit  a  la  police 
qui  fut  instituée  par  Adrien.  (P.\SQ.,  Reck., 
II,  6.) 

Les  concombres  et  courges,  symbolisons 
aux  melons.  (Ol.  de  Serr.,  VI.  9.) 

SYMETRIE,  s.  f . ,  Correspondance  ré- 
gulière de  grandeur,  de  figure,  de  posi- 
tion, entre  des  corps  ou  des  parties  d'un 
même  corps  : 

Divine  symmelrie.  (G.  Tory,  Champfleury, 
P  20  V,  éd.  1529.) 

Symmelrie.  (.1.  Mart.,  Arch.  de  Vitr.,  C6 
v",  éd.  1547.) 

Symmelrie.  (La  Bod.,  Harrnon.,  p.  296.) 

SYMETRIQUE,  adj.,  qui  a  de  la  symé- 
trie : 

Mesure  symmelrique.  (G.  Tory,  Champ- 
fleury, V  20  v°,  éd.  1529.) 

sYMETRiQUEMEiNT,  adv.,  d'uHB  ma- 
nière symétrique  : 

Symmelriquemenl.  (G.  ToRV,  Champfleury, 
{°  1  r°,  éd.  1529.) 
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SYMETRisER,  V.  a.,  rendre  symétri- 
que: 

.\rbre...  bien  symmetrisé  en  ses  bran- 
chages. (C.  DE  NOSTREDAME,  Ilist.  de  Prov., 
dans  Dicl.  gén.) 

SYMP.4THIE,  s.  f.,  affinité  morale 
entre  des  personnes  : 

Elle  avoit  sympathie  bien  tendre  pour  hé- 
résie, (Gebson,  Serm.  sur  le  retour  des  Grecs 
à  l'unité,  p.  30.) 

Telle  sympathie  estoit  entre  les  hommes 
et  les  femmes.  (Rab.,  Garg.,  LVI.) 

C'est  une  esmotion  de  sympathie  el  res- 
sentiment, et  non  point  une  agilalion. 
(Daxipmart.,  Merv.  du  monde,  f°  88  r".) 

SYMPATHIQUE,  adj.,  relatif  à  la  sym- 
pathie : 

Je  m'en  rapporte  au  cueur  de  toutt'honeste  da- 

Dont  rhumeur  sympathie  et  l'amour  conjugal 
Peut  chérir  son  espoux  d'un  zelle  aussi  loyal. 
(L.  Papos,  La  Coitstance  a  la  reine,  p.  Ï7,  Yéméniz.) 
Je  ne  scay  quelle  entresuite   et  sympa- 
thique fatalité.  (C.  DE  NosTREDASiE,  Hist.  de 
Prov.,  p.  395,  éd.  1614.) 

SYMP.4THISER,  V.  n.,  être  en  sympa- 
thie avec  qqu'un,  qqchose  : 

Avec  toy  le  destin  sympathisant  m'assemble. 
(Ross.,  Elég.,  VI,  OEuTr.,  IV.  Î53,  BknchemaiD.) 

SYMPHONIE,  s.  f.,  anc,  accord  con- 
sonant  ;  mélodie  : 

Lors  en  ist  telle  meloudie  el  simphonie 
ne  arpe  ni  autre  eslrument  n'i  ferlant  riens 
a  esculer.  {Josaphat  et  Bataam.  B.  X.  423, 
f  16*.) 

Cf.   ClFONIE,   II,  133^ 

SYMPHO.MSTE,  S.  m,,  celui  qui  com- 
pose de  la  musique  :  anc,  joueur  de 
l'instrument  appelé  cifonie  : 

.n.  synfonistre  ou  .u.  orguenislre.  (Di- 
gestes, ms.  Montpellier  47,  f°  261''.) 

SYMPHYSE,  s.  f.,  articulation  fixe  de 
deux  os  : 

Symphyse  se  fait  en  deux  sortes.  (Paré. 
IV,  43.) 

SYMPTOMATiQUE,    adj.,    qui    est  le 

sjTnptôme  de  quelque  autre  affection  : 

Si  elle  (la  fièvre)  est  symptomatique. 
(Paré,  XX,  35.) 

SYMPTOME,  s.  m.,  signe  caractéris- 
tique : 

Et  pour  ce,  par  la  malice  des  sinthomes, 
la  maladie  doit  atarsier  douleur  ancienne. 
(B.  DE  Gord.,  Pratiq.,  II,  sign.  H  3",  éd. 
1495.) 

Les  signes  el  symptômes  en  eux  conneuz. 
(SoGiiER,  Hist.  Tolos.,  p.  180.)Impr.,  symp- 
tomos. 

SY-XAGoGiîE,  S.  f.,  assembléc  reli- 
gieuse juive  ;  temple  juif  : 

Si  ceo  k'il  dist  blandise  seit, 
Perner  le  vus.  si  l'amenez 
A  sinayod.  si  le  jugez. 

(Evang.  de  Xicod.,  3"  Ters.,  473.) 
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Cornent  estes  vus  si  entre 
El  synagod  ? 


(Ib.,  8S7.) 

Si  ala  par  les  sinagoyhes  des  Juis.  (Pass. 
de  5.  Jaci]uex  le  Majeur,  ms.  Arras  3l)i,  f 
26°,  P.  Meyer,  Romnnia,  XVII,  374.) 

—  Fig..  assemblée  : 

Les  Sorbonistes  tenans  leur  stjnagor/ue 
aux  Bernardins.  (H.  Est.,  Apol.  p.  Herod., 
p.  356.) 

—  Ane,  figure  représentant  sj-mbo- 
liquement  l'ancienne  loi  : 

Le  Frère 
En  leur  lict  pompeuses  et  rogues. 

Li  SuuR 
Bendees. . . 

Le  Fbehj: 
Comme  les  stjnagoffues 
Qu'on  voit  au  portail  de  l'église. 
(Roger  de  Colizr.,  Dialog.  de  deux  enfants,  p.  lOS.) 

—  Temple  payen  : 

Les  sinagoqea  et  les  m.ihumeries. 

(/(o/.,  366Î,  Stengel.) 

SY.\.*LEPiiE,  S.  f.,  réunion  de  deux 
syllabes  en  une  par  élision,  .synérèse  ou 
crase  : 

Synalephe.  (instructif  de  sec.  rhetor.,  5, 
dans  Jard.  de  plaisance,  éd.  1499.) 

Synalephe  se  forme  de  l'e  féminin  final 
lequel,  bien  qu'il  s'escrive,  n'est  point  pro- 
noncé ny  moins  marqué.  (Jean  Bosquet, 
Elernens  ou  institutions  de  la  langue  fran- 
çaise, éd.  1586.) 

SY^'ART^ROSE,  S.  f . ,  articulation  fixe 
de  deux  os  : 

Synarthrose  a  trois  espèces.  (Paré,  IV, 
43.) 

SYNCHONDROSE,  S.  f.,  réunion  de 
deux  os  par  une  partie  cartilagineuse  : 

En  son  extrémité  se  joint  par  synchon- 
drose.  (Paré,  Monstres,  app.  2.) 

SYNCOPE,  S.  f.,  suspension  subite, 
momentanée  des  mouvements  du  cœur  : 

La  maladie  appellee  sincope  qui  est  une 
pasmoison  et  que  le  cueur  fault.  {Jard.  de 
sa7ité,  p.  78.) 

—  Retranchement  d'une  lettre  ou 
d'une  syllabe  dans  le  corps  d'un  mot  : 

Une  parenteze  ou  sincoppe 
Faict  venir  l'heur  ou  le  malheur. 
(CoQUii-i.,  Blas.  des  armes,  Oliuyr.,  II,  t89.) 

SYNCOPER,  V.  a.,  couper,  interrom- 
pre, tronquer  : 

Voulans  par  haine  aggraver  ou  syncoper 
lesdites  paroles  et  l'entendement  d'ioelles. 
(1385,  Arrêts  du  parlem.  de  Paris,  Vil.) 
Ainsy  disant  sou  parler  sincoppa. 
Car  mal  et  dueil  son  alêne  estouppa. 
(Anhe  Mallet  de  Graville,  Palamon  et  Arcite,  Ars. 
5116,  f  49  r».) 

SYNCRETISME,  S.   m.,    réunion,   fu- 
sion : 
Syncrétisme.  The  joining    or  agreement 
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of  two  enemies   against   a  Ihird  person. 

(COTGR.) 

SYNOERESE,  S.  f.,  reproche  que  nous 

adresse  notre  conscience  : 

Synderese  qui  est  cause  matérielle  de 
grâce.  (J.  de  Vionay,  dans  Dict.  yen.) 

...  Et  que  ledit  chevalier  eust  quelque 
scrupule  ou  sinderese  au  cueur.  (Ord.  de 
Louis  XI  pour  l'ordre  de  Saint-Michel,  ms. 
Bibl.  Louvre,  E  1444,  {'  38  V.) 

SYNDIC,  s.  m.,  celui  qui  e.st  chargé 
des  intérêts  communsd'une  corporation, 
d'une  société,  etc.  : 

Par  procureurs  ou  par  sindiques  fondez 
a  ce.  (1318,  A.  N.  JJ  57,  P  93  r°.) 

Les  sindiques  de  Saint  Didier.  (16  mai 
1418,  Reg.  consul,  de  Lyon,  I,  118,  Guigue.) 

L'assesseur  et  scindic  du  chapitre  Saint 
Estienne.  (Chron.  de  J.  Tarde,  p.  55,  de 
Gérard  et  Tarde.) 

Cf.  Vil,  613». 

SYNDICAL,  adj.,  relatif  aux  fonctions 
de  syndic  ;  anc,  appartenant  à  une 
corporation,  à  une  réunion  : 

Les  députes  des  Eglises  reformées  de 
votre  royaume  selon  que  vous  pourrez  voir 
par  leurs  requêtes  particulières  et  syndi- 
cales supplient  humblement  Votre  Majesté. 
(27  août  1561,  Requête  des  Eglises  reformées 
présentées  à  Cliarles  IX  par  Jacques  Breta- 
gne, vierg  d'Autun.) 

Cf.  Vil,  6l3^ 

SY'NDiCAT,  s.  f.,  anc,  critique  : 

En  la  forme  que  se  doit  reciter  ungsci«- 
dicat.  (1409,  Cérém.  descons.  à  Montpellier, 
dans  fiey.  des  tang.  rom.,  VI,  83.) 

Cf.  Vil,  613'. 

SYNDROME,  S.  m.,  terme  d'anc.  méd., 
énumération  de  symptômes  sans  rap- 
port obligé  à  des  maladies  déterminées  : 

En  la  syndrome  pléthorique.  (P.  Tolet, 
De  l'evac.  du  sang.) 

SYNECDOCHE,  S.  f.,  figure  de  rhéto- 
rique qui  consiste  à  désigner  une  chose 
par  le  genre  dont  elle  fait  partie  ou  par 
une  de  ses  parties  essentielles  : 

Lequel  nombre  de  jours  et  espace  quant 
a  Noslre  Seigneur  se  pient  et  entent  ainsi 
comme  par  figure  de  synodoche.  (De  vita 
Christi,  B.  N.  181,  r  148'.) 

Par  synodoche.  (Fabri,  Rhetor.,  I,  188, 
Héron.) 

La  figure  nommée  synecdoche.  (Calv., 
Comm.  sur  l'ep.  a  Timothee,  p.  486.) 

SYNERESE,  S.  f.  et  anc.  m.,  pronon- 
ciation de  deux  syllabes  en  une  seule  : 

Faisant  de  deux  syllabes  une  par  syne- 
rese.  (E.  Dolet,  De  la  traduct.,  p.  38.) 

Puis,  les  dites  parties  estantes  rejoinctes 
ensemble,  la  reunion  est  signifiée  par  le 
caractère  dudits!/«ecese,  comme  laira,paîra, 
don'ra  pour  laissera,  payera,  donnera.  (J. 
Bos<iiET,£/e»!.  de  la  lung.  franc.,  éd.  1586.) 
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SYNODAL,  adj.,  relatif  à  un  synode  : 

De  senne  ne  de  loy  synodales.  (J.  d'Ou- 
TiîEMEirsE,  Myreur  des  histors,  IV,  321.) 

Consillcs  synodaulx.  (N.  Le  Huen,  Des 
sainctes  pjeregr.de  Jherus..  sign.  Giiiiir', 

éd.  1488.) 

SYNODE,  S.  m.,  réunion  des  membres 
d'un  clergé  : 

Faire  te-nir  les  .synodes  en  leurs  provin- 
ces. (Calvin,  Jnslit.  chrest.,  IV,  vu,  8.) 

SYNONY.ME,  adj.,  Se  dit  d'un  mot  qui 
a,  à  très  peu  près,  la  même  significa- 
tion qu'un  autre  mot  : 

Termes  synonimes.  (Mai  1425,  Ord.,  XIII, 

95.) 

—  S.  m.,  titre  donné  au  moj'en  âge 
aux  Topiques  de  Cicéron  : 

Uns  luvres  Jli  ques  est  diz  Sinonimes. 
(Dial.  anime  conquer.,  I,  1,  Bonnardot,  Ro- 

mania,  V,  275.) 

SYNo.NYMiE,  S.  f.,  caractèrs  de  ce  qui 

est  synonjTne  : 

Synonymie  géographique.  (Belleforests, 
Descript.  des  Pays-Bas,  p.  175,  éd.  1582.) 

SYNOQfE,  adj.,  continu  : 

Fièvre  synoche.  (Jolb.,  Gr.  chir.,   p.  607, 

éd.  1598.)  ■ 

—  S.  f.,  fièvre  continue,  durant  trois 
ou  quatre  jours  : 

Très  mauvaises  maladies  de  sanc  et  de 
sinoche.  (Brlnet  L.itin,  p.  108.) 

Contre  pleuresin  et  contre  sî«oc/ie  enflée 
doit  on  scarefier.  (Brun  de  Long  Borc,  Cyrur- 
gie  Albug.,  ms.  de  Salis,  f  178''.) 

SYNTA.XE,  S.  f.,  ensemble  des  règles 
qui  régissent  l'arrangement  des  mots  : 

Que  est  ce  doncques  que  sintaxe  ?  C'est 
la  seconde  partie  de  grammaire,  qui  en- 
seigne le  bastiment  des  mots  entre  eulï 
par  leurs  propriétés.  (La  Ramee,  Gramm., 
p.  125,  éd.  1572.) 

SY-NTHETiQiE,  adj.,  qui  appartient  à 

la  synthèse  : 

Ayant  rebasty  le  syllogisme  par  ordre 
synthétique.  (Fougerolle,  Diog.  Laerte,  p. 
322,  éd.  1602.) 

SYTtiEN,  adj.,  de  la  Syrie,  de  Syrie  : 

En  .t.  lit  riche  outre  merveille, 
Covert  d'un  porpre  surien. 
Ont  fet  couchier  Lucemien. 

[ûolop. ,3\-i.) 

SYRius.  S.  m.,  étoile  de  la  constella- 
tion du  Grand  Chien,  la  Canicule  : 

Semailles  que  voit  .\rtigus 

Sont  grant  blé  quant  Syrus  apeirt. 

{Consol.  de  Buece,  ms.  Montpellier  H  43,  f»  3''.) 

SYSTEMATIQUE,  adj.,  qui  tient  à  un 
système. 
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—  T.  de  méd.  anc,  plein  et  continu, 
en  parlant  du  pouls  : 

L'equalilé  et  inequalité  que  l'on  apper- 
çoit  estre  es  pouls,  se  nomme  en  grec  juir»;- 
uy.Tcz^,  sisteynatice.  en  latin  collectiva,  col- 
lective. (Paradis,  Melhode  de  Fiichs.  p.  441, 
éd.  1552.) 

SYSTEME,  s.  m.,  ensemble  dont  les 
parties  sont  coordonnées  par  une  loi  ; 
t.  de  mus.  anc,  deux  ou  plusieurs  de- 
grés entre  une  note  et  la  suivante  : 

Diaslemes,    sistemes.    phlongues,    tons, 
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demvtons,  melaboles  et  mélopées.  (Viges., 
TabL  de  Philostr.,  f  97  \",  éd.  1578.) 

SYSTOLE,  S.  f.,  mouvement  de  con- 
traction des  fibres  musculaires  du  cœur 
pour  charrier  le  sang  dans  les  artères  : 

Systole,  c'est  a  dire  dépression  ou  con- 
traction. (J.  Canappe,  Mouvem.  des  muscl., 
p.  16,  éd.  1541.) 

—  T.  de  métr.  anc,  emploi  d'une 
syllabe  brève  comme  longue  : 

Rien  ne  me  vaulroit  sistole, 
P-iragoge,  diastole. 
(j.  Le  Fbtbe,  Lament.  de  MalheoL,  I,  139,  Vaa  Ha- 
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SYSTOLiouE,  adj..  qui  a  rapport  à  la 
systole  : 

Lequel  (le  cœur)  par  ses  mouvemens 
diastolicques  et  systolicques.  (Kab.,  Tiers 
liv.,  IV.) 

SY'ZY'GIE,  s.  f.,  position  du  soleil  et 
de  la  lune  où  ces  deux  astres  se  trou- 
vent soit  en  conjonction  soit  en  opposi- 
tion : 

En  quatriesme  lieu  l'on  doit  considérer 
les  si/zygies  des  planètes,  ou  les  accès  et 
applications  d'icelles  aux  conjonctions  ou 
aspects.  (S.  Gollart,  Trad.  de  Peucer,  p. 
615,  éd.  1584.) 


T,  s.  m.,  consonne  dentale  sonore, 
vingtième  lettre  de  l'alphabet  : 

T  si  crampist  et  tient  ensamble, 
Une  maie  besle  resamble. 
{Senef.  de  lA  D  C,  ap.  Jiib.,  Noue.  Bec,  II,  2S5.) 

T.\,  adj.  poss. 

Cf.  Ton  1,  t.  VII,  p.  7'iO'. 

TABAC,  S.  m.,  plante  de  la  famille  des 
solanées  ;  feuille  de  cette  plante  pré- 
parée pour  fumer,  priser  ou  chiquer  : 

Y  avoit  un  homme  qui  avoit  quantité 
tabac,  qui  est  une  herbe  de  quoy  ils  pren- 
nent la  fumée.  (Marc  Lescarbot,  Hist. 
de  la  Nouv.  France,  1,  284,  Tross.) 

TABAGIE,  s.  f.,  anc,  banquet: 

Si  je  n'avoy  couché  ci  dessus  la  forme  de 
la  tabagie  ou  banquet  des  sauvapes,  j'en 
ferois  ici  plus  ample  description.  (Marc 
Lescarbot,  Uist.  de  la  Nouvelle  France,  III, 
720.) 

TABELLION,  S.  m.,  ofBcier  public  fai- 
sant fonction  de  notaire  dans  les  juri- 
dictions subalternes  : 

Wingl  wiit  livres  wiit  sous  et  wiil  de- 
niers (le  gros  qu'il  nous  doit,  dont  nous 
avons  lettres  de  tabelhon.  (1312,  Cli.  de 
Saint- Lambert,  n°  493,  A.  Liège.) 

Jehan  de  Villebon  clerc  tabellion.  (1327, 


Cari,  de  Montiéramey.  B.  N.  1.  5432,  f»  1) 
v°.) 

Li  diz  taubellions.  (1349,  Cortipt.  du  prév. 
de  Vesoul,  Ch.  des  corapt.  de  Dole,  V  164, 
A.  Doubs.) 

TABELLioA'NAGE,  S.  m.,  office  de  ta- 
bellion  : 

Le  tabellionnage  de  Merv.  (1337,  A.  N.  JJ 
70,  P  180  T-.) 

Cf.  Vil,  615'. 

TABERNACLE,  S.  m.,  t.  d'ant.  juive, 
sorte  de  tente,  de  pavillon  : 

Posai  teniebres  sa  reposlaille  ;  en  aviru- 
nement  de  lui  sun  tabernacle.  {Liv.  des 
Psaum.,  ms.  Cambr.,  .WIl,  11.) 

—  l'esté  des  tabernacles,  fête  célébrée 
après  la  moisson  sous  des  abris  de  feuil- 
lage : 

La  feste  des  tabernacles  es  montaignes 
avoient  faite.  {Muchab.,  II,  10,  6.) 

—  Fig.,  séjour  des  bienheureux  : 

0  tu.  Sire,  qui  serait  cil  qui  demourail 
et  habiterait  en  ton  tabernaicle.  (Psaut.  de 
Metz,  .\IV,  1.) 

—  Part.,  tente  où  fut  renfermée  l'ar- 


che d'alliance  jusqu'à  la  construction  du 
temple  : 

La  fud  et  oui  ested  li  tabernacles  et  li 
santuaries  Deu.  (Rois,  p.  2.) 

—  T.  de  liturg.  cathol.,  réceptacle  où 
est  enfermé  le  saint  ciboire,  au-dessus 
de  la  table  de  l'autel  : 

.1.  tabernacle  et  les  ymagenes.  (1345, 
Compte  exéc.  test.  Jehan  de  Comphaing,  A. 
Tournai.) 

L'ung  de  ses  gens  avoit  desrobé  en  une 
église  le  tabernacle  ou  l'en  met  Corpus  Do- 
mini,  (Cent  nouv.,  V,  sign.  C  u',  éd.  1486.) 

—  Par  extens.  et  fig.,  faire  taber- 
nacle, célébrer  le  service  divin  : 

...  Vous  estes  rarchycly.ique 
D'Oste,  qui  faicie  tabernacle 
.\  Mon  Jou,  dont  on  parle  tant. 
[Myst.  d,!  S.  Bern.  de  Mtntli.,  3390.) 

—  Anc,  dais  : 

Une  demie  pièce  dequarreaulx  de  Reims 
a  tarbanar.les.  (1422,  Inv.  des  lapiss.  de 
Charles  VI,  Bibl.  Kc.  Ch.  .YLVIII,  419.) 

Verrière  estollee  de  tabernacle  par  des- 
seure.  (1456-1457,  Compt.  de  Lucheux,  A. 
Somme.) 

Et  si  avoit  pardessus  un  tabernacle  cou- 
vert d'un  drap  d'or.  (Percefor.,  2"  vol.,  f° 
14.) 
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—  Petite  niche,  petite  armoire,  mé- 
nagée dans  un  mur  ou  fixée  contre  un 
mur  principalement  pour  y  renfermer 
des  objets  sacrés  : 

Tôt  environ  ol  pilerez 
A  tabernacles  et  arcbez. 

[Enem,  6439.) 

Quinze  goijons  de  fer  pour  tenir  les  boil- 
lons  des  tabernacles  de  la  porte  Bourgoi- 
gne.  (1400-1402,  Compt.,  fortification,  XXXIX, 
A.  Orléans.) 

Pour  ung  tabernacle  de  pierre,  lequel  a 
esté  mis  sur  l'yinage  de  saint  Jacques  aux 
torellesdu  Portereau  et  pour  asseoir  icellui 
tabernacle.  (1402-1404,  Compl.  d  J.  Asset, 
forteresse,  XXI,  A.  Orléans.) 

—  Plaisamm-,  échoppe,  petite  bou- 
tique adossée  à  une  église  : 

Quand  les  rues  sont  estroites,  ils  contrai- 
gnent les  ditz  galands  a  passer  par  autres, 
et  ne  peuvent  aucunes  fois,  a  cause  de  leur 
dits  tabernacles  (des  pâtissiers)  approcher 
de  leurs  dictes  dames,  pour  leur  dire 
adieu.  {Aresta  amorum,  p.  372,  ap.  Ste-Pal.) 

TABiDE.  adj.,  miné  par  la  consomp- 
tion : 

Et  la  jambe  s'amaigrist  et  devient  tnbiile 
par  faulte  d'aliment.  (T.\gault,  Insl.  chir., 
p.  576.) 

—  -Substantiv.  ; 

Pour  tahides,  on  en  prépare  pilUiles  (de 
sauge),  en  ceste  manière.  (E.  Maignan, 
Hist.  des  plant,  de  L.  Fousch,  XCUI.) 

TABIS,  s.  m. 

Cf.  ATABrs,  I,  'i59%  et  Tabis,  Vil, 
615». 

TABLATURE,  et,  mais  vieilli,  tabul.*.- 
TUBE,  s.  f.,  tableau  de  la  notation  spé- 
ciale à  un  instrument  de  musique,  ser- 
vant à  déchiffrer  la  musique  écrite  pour 
cet  instrument  : 

Très  brève  et  familière  introduction  pour 
entendre  et  apprendre  par  soy  mesme  a 
jouer  toutes  chansons  reduictes  en  la  tabu- 
lature  de  lutz,  avec  la  manière  d'accorder 
le  dict  lutz...  (1529,  Titre.] 

Stralonique...  enseigna  les  harmonies  et 
trouva  la  tablature.  (Apopht.  d'Erasme,  dans 
Dict.  gén.) 

TABLE,  s.  f.,  surface  plane  de  bois, 
de  pierre,  soutenue  par  un  ou  plusieurs 
pieds  et  sur  laquelle  on  pose  les  objets 
pour  manger,  pour  écrire,  travail- 
ler, etc.  : 

Soc  lor  tables  metent  lor  mes. 

(Eneas,  3043.) 

Taule  a  cangeeur  de  monnoies.  {Ch.  de 
Philippe  d'Alsace,  ap.  A.  Thierry,  Mouum. 
inéd.  de  thist.  du  Tiers-Etat,  I,  78.) 

Dame  Morgue  et  se  compaignie 
Fust  ore  assise  a  ceste  taule. 
(Adam  de  la  Halle,  Le  Jeu  Adam,  p.  319,  Gousse- 
maker.) 

Il  ne  contraindra  nul  prisonnier  a  man- 
ger a  sa  tauble.  (Avr.  1317,  Ord.,  XII,  432.) 
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—  Table  de  charité,  prébende  de  fon- 
dation : 

Me  sire  Jehans  Billons,  prestres,  a  laissiel 
a  le  taule  Aes  dames  de  Fonteneles  .n.  mai- 
sons. (Juin  1245,  Chirogr.,  Fontenelles,  A. 
Nord.) 

Les  fondations  et  charités  qu'on  dit 
taules  du  saint  esprit.  (Roisin,  ms.  Lille.) 

—  Partie  de  l'autel  sur  laquelle  le 
prêtre  pose  le  calice  pour  célébrer  le 
saint  sacrifice  : 

On  nous  embleroit  nos  calices 
Devant  nous,  a  la  taule  Dé, 
Que  ja  ne  seroit  Jestourné. 
[Des  braies  au  cordelier,  B.  N.  837,  f  154i'.) 

Table  d'autier.  (1485,  Chap.  de  Ste-Ra- 
deg.,  A.  Vienne.) 

—  Surface  plane  de  certains  objets  ; 
diamant  de  table,  diamant  taillé  sur 
deux  faces  planes  ;  par  extens.  : 

Ung  beau  et  riche  querquant  d'or  bien 
faicl  et  esmaillé,  garny  au  milieu  d'une 
grande  table  de  diamant.  (1544,  Mandement 
pour  paiement  de  bijoux,  (^h.  des  Comptes 
de  Lille,  B  2443.) 

—  Plomb  en  table,  plomb  en  plaques  : 

Cinq  cens  soixante  cinq  livres  i&ploncq 
en  taule  livré  a  la  ville.  (13  nov.-12  févr. 
1428,  Compte  d'ouvrages,  C  Somme  de  mi- 
ses, A.  Tournai.) 

—  Par  extens.  ; 

A  faire  blanc  de  plonc,  prendes  tauveles 
de  plonc  u  d'eslain  et  si  les  metes  en  .i. 
pot.  (Hemed.  anc,  B.  N.  2039,  f»  6\) 

—  Écaille  : 

Des  lymaçons  de  mer  aucuns  sont  grans 
et  les  autres  petis.  De  la  table  et  coquille 
des  grans  l'on  fait  aucunesfois  des  bou- 
cliers. (Nef  de  santé,  i"  37  v".) 

—  Tablettes  pour  écrire  : 

Anz  fut  assi  ci  li  escriture  doule,  si  cum 
furent  doules  les  taules  Moysi.  (Trad.  des 
serm.  de  S.  Ben,.,  163,  18.) 

Quant  la  dame  ol  la  denoiance. 
Si  traisl  moult  tost  hors  de  sa  mance 
Les  bêles  tavelés  del  yvoire. 
Si  les  moustra  son  fils  Grigoire. 

O'ie  S.  Greij..   Ars.  35S7,  !"  165'.) 

Audit  Colin  Bourgois  pour  unes  tables  a 
escripre  a  l'escoUe.  (1410,  Exéc.  test,  de 
Colart  Bourgois,  A.  Tournai.) 

Alerent  veoir  les  tavelés  des  ordenancez 
de  le  maison  pour  les  pitlanches  des  ma- 
lades ordener.  (1370,  Reg.  aux  compt.,  A. 
Lille.) 

Cf.  VII,  615'. 

TABLE.4U,  mod.,  V.  TaDLEL. 

TABLEE,  S.  f.,  réunion  de  personnes 
assises  à  une  table  : 

Tout  droit  après  Mcniadus 

Se  sist  Marine  et  puis  Argenté, 

Moult  fu  celé  tablée  gente. 

(Adénet,  Cleomades,  17377.) 

U  avait  ainsi  divisé  ses  citoyens  en  pe- 
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tites  tablées  avec  leurs  armes.  (Amvot,  (Euv. 
mor.,  Uicts  not.  des  Lacedem.,  LUI.) 

TABLEL,  mod.  tableau,  s.  m.,  pan- 
neau de  bois  : 

De  ces  tabliaus  i  avoit  ^atre 
A  qui  se  dévoient  esbatre 
A  la  fesle  li  cbevalier, 
Li  damoisel,  li  escuier, 
De  lancier  de  leur  gavelos. 

{\Dt.j»tr,  Cleomades,  13985.) 

—  Panneau  de  bois,  de  cuivre,  etc., 
et  par  extens.,  châssis  tendu  de  toile, 
sur  lequel  on  a  fait  une  peinture  : 

Un  labeliau  paint.  (1373,  Reg.  du  chap.de 
S.-J.  de  Jérus.,  A.  N.  M.M  29,  f°  99  v°.) 

Tableau!  de  bois  paint  d'une  imaige  de 
Nostre  Dame.  (24  mars  1395,  Inv.  de  Re- 
gnuul  Chevalier,  tailleur  du  D.  de  Bourg., 
inv.  de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  A. 
Côte-d'Or.) 

Ung  aultre  drap  point,  a  tout  ung  cas- 
sich,  avec  ung  tabliel  escript.(1467,  Compt. 
exéc.  test.  Catherine  Battre,  A.  Tournai.) 

Pour  avoir  reverny  le  tablel  de  la  cha- 
pelle. (1476,  Receple  et  mise  faicte  par  les 
receveurs  et  baillis  du  collège  du  Saint-Es- 
prit, G  4857,  A.  Seine-Inférieure.) 

—  Panneau  de  bois  destiné  à  recevoir 
des  annonces,  enseigne  : 

Pour  le  bende  et  l'aniel  dont  li  dis  tave- 
liaus  pent.  (1351,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms-,  Bibl.  Amiens.) 

Avoir  fait  pendre  tabliel  au  dehors  de  se 
maison,  en  abusant  les  gens  du  fait  de  ci- 
rurgie.  (28  août  1400,  Reg.  de  la  loi,  1393- 
1401,  Voyages  enjoings,  A.  Tournai.) 

Tous  ceulx  qui  aront  ou  voiront  avoir  et 
mettre  a  louwier  lesdicts  chevaulx,  ayenl 
et  mâchent,  pendant  dehors  le  huis  ou  fe- 
nestre  de  se  maison,  sur  rue,  ung  tabliel, 
faisant  enseigne  de  cheval  a  louwier.  (24 
juin.  1431,  Des  chevaux  de  louwier,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Tablette  : 

Il  l'a  par  escrit  en  tablel. 
(Hemri   d'Andbli,    Dit  du  cltaiic.  PltiL,  Brit,  Mua., 
Earl.,  £•  m'.) 

TABLER,  V.  n.,  tenir  table  : 

Tant  que  sommes  tablez  n'avons  autre  devis. 
(Gaoch.,  Plais,  des  cliamps,  203.) 

Cf.  Vil,  616=, 

TABLETE,  mod.  tablette,  s,  f.,  plan- 
chette de  bois  : 

Une  tavelette  et  fastras  (17  fév.  1460, 
Exécut.  lestam.  de  Jehenat  Despars,  v'  de 
Thomas  Greaume,  .\.  Tournai.) 

—  Partie,  planchette  de  bois  enduite 
de  cire  sur  laquelle  on  écrivait  avec  un 
poinçon  : 

Trois  tablettes  a  escrire.,(xiv'  s,,  ap,  La- 
borde,  Gloss.  des  émaux,  p,  505.) 

—  Mettre  qqchose  en  ses  tablettes, 
prendre  note  de  qqchose  : 

Pourtant  me  prins  a  copier  le  tiltre  ou 
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pillier  et  le  mettre  en  mes  tablettes.  (P.  Mi- 
CHAULT,  Doclrin.  de  court,  sign.  D  ii  r",  éd. 
1522.) 

—  Pièce  mince  de  marbre,  de  pierre, 
de  métal,  d'une  substance  durcie  : 

Cil  valez  prist  une  petite  Mi/eie  de  marbre 
et  mit  au  chié  sainte  Agathe,  et  en  celle 
table  avoit  letres  qui  disoient.  {Vie  Ste 
Agathe,  B.  >'.  423,  T  138\) 

Sourie  front  d'evesque  pendoit  une  tave- 
lette  d'or.  (Guiart  Desmollins,  Bible  hislor., 
Maz.  312,  r  41'.) 

—  Par  anal.  : 

Des  tablettes  de  diarrhodon  abbatis. 
(Paré,  I.\.  13.) 

Cf.  VII,  617'. 

TABLETIER,   S.   m. 

Cf.  VII,  617'. 

TABLETTE,  mod..   V.  TaBLETE. 

TABLETTERIE,  S.  f . .  métier,  com- 
merce, ouvrages  du  tabletier  : 

La  rue  de  la  Tableterie.  (Noms  des  rues 
de  Paris,  B.  S.  4437,  f»  242  V.) 

T.4BLiER,s.  m  ,  planchette  d'une  table 
à  jouer,  d'un  damier,  d'un  trictrac  : 

S'or  ne  li  fust  tenu  a  laide  vilonnie, 
Du  taublier  le  ferist  par  dejoste  l'oie, 
Mais  por  s'onnor  le  laisse. 

[Garin  de  Monglaue,  Vat.  Cbr.  1517,  t»  S,  ap.  Keller, 
Romv.,  p.  352.) 

Avoir  féru  Jehan  Dolee  d'un  taulier  parmy 
le  visage,  jusques  a  efusion  de  sang.  (16 
sept.  1394,  Reg.  de  la  Loy,  1393-1401,  Bans 
de  .X.  libvres,  A.  Tournai.) 

Il  vint  en  l'hostel  ou  estoit  le  dit  Jehan 
le  jeune  et  y  avoit  autres  compaignons  qui 
jouoient  aux  dez  et  se  espuya  sur  le  tabler 
et  tanlost  le  dit  demandeur  lui  dist  plu- 
sieursinjures.  (\i^ii,Grands  joursde  Troues, 
A.  N.  .\'"  9186,'f  56  v».) 

Pour  ung  tavelier  et  les  taules.  (3  mai 
1410,  Exéc.  test,  de  Jehan  le  Tailleur,  A. 
Tournai.) 

—  Fig.,  demeurer  maisire  du  tablier, 
avoir  l'avantage  : 

En  fin  de  jeu  ils  demeurèrent  maistres  du 
tablier,  c'est  a  dire  paisibles  du  royaume 
d'Angleterre.  (Pasq.,  Rech.,  1,  12.) 

—  Mettre  sur  le  tablier,  hasarder  : 

Tant  de  temps,  de  labeur,  de  sang  et 
(le  richesses  employées  a  ceste  conqueste 
piedmontoise  ne  dévoient  esire  ainsi  mises 
sur  le  tablier.  {b{:\iLLABS,  Uéta.,  V,  an  1554.) 

—  En  un  autre  sens,  faire  le  sujet  de 
l'entretien  : 

Et  parce  que  cette  question  avoit  este 
mise  sur  le  tablier  et  soustenue  au  collège 
de  Harcourl,  défenses  furent  faites  d'y  dis- 
puter publiquement  de  la  théologie.  (l'Asn., 
Rech.,  m,  16.) 

Cf.  Tablier  1,  t.  VII,  p.  617'. 
TABOR,  mod.  tambour,  s.  m.,  caisse 
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cylindrique  dont  les  deux  extrémités 
sont  recouvertes  d'une  peau  tendue, 
sur  laquelle  on  frappe  avec  des  ba- 
guettes pour  la  faire  résonner  : 

Cil  corn  sonent  et  boglent  et  tonent  ensement 
Com  iabors  o  toneires... 

(  Voy.  de  Charlem.,  358.) 

Don  font  soner  ces  grailes  et  ces  tabous  bondir. 
{Floov.,  1915.) 

Les  oz  s'esmuevent  a  un  jor, 
Sonent  i  timbres  et  tabor. 

(Durmm-I,  12771.) 

Prenes  la  saume  et  songnes  le  tanbor. 
{Psaut.,  B.  N.  1761,  î°  102^) 

Des  sayettes  et  des  tamburs.  (Juill.  1416, 
Rôle,  Trésorerie  des  comtes  de  Hainaut,  A. 
lions.) 

Quelque  meschant  tabourin,  faut  il  point 
tambour,  suyvant  la  reformation  dernière  ? 
(N.  DU  Fail,  Cont.  d'Kutrap..  I,  263,  llip- 
peau.) 

Tabour  que  les  soldats  appellent  mainte- 
nant quesse.  (Pa.«o.,  Rech.,  VIII,  3.) 

Cf.  VII,  618^ 

TABOL'RET,  S.  m.,  slège  à  quatre  pieds 
sans  dossier  ni  bras  : 

Deux  chaizeset  deux  tabourets  de  velours 
vert.  (1525,  Compt.  de  Louise  de  Savoie,  ap. 
Havard,  Dict.  de  l'ameublement.) 

Six  chaires  et  six  lahoretz.  (1572,  .\'ot.. 
Cl.  Dorléans,  212-1,  A.  Gironde.) 

—  Sorte  de  petit  coffret  à  bijoux,  sur 
le  couvercle  duquel  on  piquait  des  épin- 
gles : 

Trois  bourses  et  ung  bouton  ou  tabouret 
a  usage  de  femme,  estolîez  de  sonnettes  et 
de  boulons  d'argent.  (1442,  A.  N.  JJ  176, 
f  190  V.) 

Pour  avoir  faict  deux  pelitz  bahuz,  chas- 
cuu  de  demy  pied  de  long,  appeliez  tabou- 
retz,  sur  les  couvercles  desquelz  on  mect 
des  espingles,  et  parle  dedans  des  bagues, 
couvers  de  velouxtramoisv-(  1559, Comuies 
A.  N.  K  125,  P  1329  v°.)      " 

T.*BoiiRi\',  mod.  tambourin,  s.  m., 
tambour  plus  bas  que  le  tambour  ordi- 
naire, qu'on  fait  résonner  avec  une  seule 
baguette  : 

Tant  en  taborins,  habillemens  que  es- 
chalîaulx.  (1482,  Compt.  de  Nevers,  CC  70, 
f  126  V»,  A.  Nevers.) 
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Pelote  à  épingles  : 
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Et  mener  tari,  sur  le  serain, 
Tabourins,  herpcs,  meneslriers. 
Pour  esveiller  les  esglanliers 
Et  les  esperis  de  dormir. 
;SIart.  d'Aut.,  CAm.  rendu  cordel.,  747.) 

—  Celui  qui  bat  du  tambourin  : 

Vingt  deus  hommes  y  comprins  led.  cap- 
pitaine,  son  lieutenant,  ung  pliilTre  et  un 
tabouriit.  (3  sept.  \x>0, Revue.  ap.Heauvillé, 
Doc.  sur  la  Picardie,  II,  f°  210.) 

11  y  avoit  ung  voisin,  de  pareille  condi- 
tion que  luy,  nommé  Sandras,  tabourin  et 
cousturier. '(Marg.  d'Ang.,  Hept.,  VIII.) 


Le  tahorin,  le  pelotier.  (1454,  Ord.  du 
comte  de  Nevers  et  de  Rethel,  IV,  AA  4,  A. 
Nevers.) 

Ung  tabourin  qu'on  dit  ung  espinglier. 
(Ol.  de  la  Marche,  Parem.  et  triumph.  des 
dames,  ch.  x.) 

—  Sorte  de  perle  : 

Les  (perles)  plattes  d'un  costé.  et  rondes 
au  reste,  s'appellent  tabourins.  (E.  Bi.net, 
Merv.  de  nat.,  p.  167,  éd.  1622.) 

TABOL-RixAGE,  mod.  tambourinage, 
s.  m.,  action  de  tambouriner  : 

Danses,  jeux,  tabourinages,  avec  flustes 
et  autres  instrumens.  (Thevet,  Singul.  de 
la  Fr.  ant.,  c.  xliii.) 

TABouRLXER.  mod.  tambouriner,  v. 
—  N.,  faire  résonner  un  tambour,  un 
tambourin.  —  A.,  anc,  agiter  comme 
des  baguettes  de  tambour  : 

Ln  paon  faisant  la  roe  par  artifice  et 
maistrise,  branlant  et  tabourin  an  t\es  pen- 
nes de  la  queue  les  unes  contres  les  autres. 
(Perceforest,  T  vol.,  f  140.'' 

TABouRiNEUR,  mod.  tambourineur, 
s.  m.,  celui  qui  tambourine  : 

Tabourineur  et  rebecqueur.  (1514.  Not., 
Laurent,  3451,  A.  Gironde,  E.) 

Tambourineur.  (t519,  Not.,  Moreau,  388-1, 
A.  Gironde,  E.) 

Quatre  tabourineux.  (Comptes  de  la  fabri- 
que   de   l'église    de  X.-D.  de    Poitiers,   A. 

Vienne.) 

—  S.  f.,  taboufineuse  : 

Tabourrinesse.  ou  tabourineuse.  tvmpa- 
nistra.  (Rob.  Est.,  Dict.  fv.-lat.,  éd.  1549.) 

—  Adjectiv.,  qui  est  exécuté  avec  le 
tambour  : 

Aubade  tabourineuse.  (La  Porte,  Epith.) 

TABULAIRE,  adj.,  inscrlt  sur  une  table, 
sur  un  tableau  : 

La  lelre  tabulaire  ou  gist  toute  la  pra- 
tique de  ce  compost  et  kalendrier.  (Aaisnci. 
des  berg.,  sign.  Anii,  v°,  éd.  1493.) 

Cf.  Vil,  620'. 

TABULATURE,  V.   TaBLATURE. 

TAC,  S.  m.,  anc,  maladie,  dite  aussi 
horion,  qui  régna  d'une  manière  épi- 
démique  au  commencement  du  xv=  siècle 
et  qui  se  caractérisait  par  une  forte 
fièvre  et  une  toux  très  fatigante  : 

Et  duroit  bien,  sans  cesser,  trois  sep- 
maines  ou  plus,  et  commenta  a  bon  es- 
cient a  lentrce  du  moys  de  mars  ou  dit  an, 
et  le  nommoit  on  le  lac  ou  le  horion.  (1454, 
Journ.  d'un  bourg,  de  Par.,  p.  49,  Tuetey.) 

—  Phlegmasie  éruptive  de  la  peau, 
contagieuse  chez  le  mouton,  le  chien, 
le  cheval  : 
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Puis  fera  entendre  a  son  maistre 
Que  la  clavelce  ou  le  tac 
Luy  ara  serré  l'estomac  (au  mouton). 
;ELoy  Damebsal,  if  hvre  de  la  deablerie,  i'  73'.) 

—  Ane,  sorte  de  maladie  probable- 
ment analogue  à  la  précédente,  mais 
qui  atteignait  l'homme  : 

Cuntre  gute  corel  est  bone 
E  cuntre  tac  ko  naist  en  urne. 

[Ltipid.  franc.,  A  S73.) 

TACET,  S.  m.,  silence  d'un  instru- 
ment, d'une  voix  pendant  une  partie 
d'un  morceau;  fig.,  faire  l-  lacet.se 
taire  : 

La  nature  va  le  plein  chant  souslenant 
la  musique,  la  modestie  fait  le  lacet,  les 
douleurs  font  les  soupirs...  (E.  Bi.set,  Merv. 
de  nat.,  p.  ôl3.) 

—  Par   plaisant.,    chanter   le   tacet. 

n'avoir  pas  de  chant  : 

Les  femelles  (des  cigales)  ne  chajitent  que 
le  tacet  et  sont  toujours  muettes.  (E.  Binet, 
Merv.  de  nat.,  p.  68.) 

TACHE,  mod.,    V.    TeCHE.     —   T.iCHE, 

mod.,  V.  T.\scHE.  —  TACHER,  mod.,  V. 
Techer.  —  T.icHEB,  TÀcuERox,  mod., 

V.   T.iSCHlER.  T.\SGnER0N. 

TACHETER,  V.  a.,  marquer  de  taches  : 

Tacheter  et  marqueter,  distinguere.  (R. 
Est.,  1539.) 
Ce  grand  rouae  dragon  d'escailles  iachetf. 

(Jamtn, //iWe,  XII.) 

TACITE,  adj.,  qu'on  laisse  compren- 
dre, deviner,  sans  l'exprimer  formelle- 
ment: 

Qu'esse  que  de  justice  fors  une  tacite 
convention  de  nature  inventée  a  l'ayde  de 
plusieurs  ?  (J.  de  Vigx.\y,  Mir.  ftistor.,  L\, 
104,  éd.  l.=)31.) 

Par  manière  d'exhortation  larile.  (J.  Le 
Maire,  Plainte  du  Désire,  Œuvr.,  lll,  167, 
Slecher.) 

Consentement  tacît.  (L'Estoile,  A/cm., 
l"p.,  p.  54.) 

TACITEMENT,  adv.,  d'une  manière 
tacite  : 

Pretermitlenl  tacitement  ce  lieu.  (J.  i>E 
ViG.XAV,  Mir.  histor.,  X.\,  68,  éd.  1531.) 

Ledict  Loys  avoit  tacitement  revocquié 
le  tonlieu.  CWiei.axt,  Ant.  de  Flandre,  p. 
409.) 

TACiTUR.xE,  adj.,  qui  est  habituelle- 
ment silencieux  : 

Bavard,  taciturne,  laborieux,  délicat. 
(Mont.,  II,  1,  p.  214,  éd.  1595.) 

—  Par  extens.,  tacite  : 

Taciturne  consentement. 

(OcT.  DE  S.  Gel,  Sej.  d'howi.,  l'  1!  »•.) 

—  OÙ  il  ne  se  fait  pas  de  bruit  : 

Il  n'y  a  nulle  voie  taciturne 
Qui  impugne 
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Contre  telle  exaltacion. 

{.Vist.  du  Virl  Test.,   I,  14.) 

TACiTi'R.\EME\T,  adv..  d'unc  ma- 
nière taciturne  : 

Et  digeroit  tacituniemenl  a  part  i-lle  sa 
griel've  indignation.  (J.  Le  Maire,  Iltnstr.. 
Œuvr.,  I,  258,  Stecher.i 

T.ACITIIRMTÉ,  S.  f.,  manière  d'être 
d'une  personne  taciturne. 

—  Par  extens.,  discrétion  : 

Icy  entretant  nous  gecterons  l'ancre  de 
taàiurnité.  (J.  DE  Vignay,  Mir.  Iiislor.,  III, 
115,  éd.  1531.) 

Je  n'ay  que  faire  de  ta  science  en  ce  que 
j'ay  a  besongner,  si  non  seulement  de  l'uy 
eùacilurnitc  que  j'ay  tousjours  entendues 
estre  en  loy.  (Therence  en  franc.,  f"  6  r".) 

Vovla  une  grande  taciturnité.  (Braxt., 
Capil.  fr..  Œuvr.,  IV,  74,  Soc.  Ilist.  de  Kr.) 

—  Silence  : 

.\ux  sacrifices  estoient  requises  lacilur- 
nitë...  (Raoil  de  Presles.  Citéde  Dieu,  VII, 
Exp.  sur  lu  ch.  20,  éd.  148G.) 

ta<:t,    s.  m.,   exercice  du  sens   du 

toucher  : 

Est  il  homme  qui  ait  le  lar-l  si  soulilil 
comme  l'areigne  !  [Modus.  f  25  v",  Ijlaze.) 
Jls.  Chantilly,  P  14^  tast. 

T.ACT.AC.  S.  m.,  répétition  uniforme 
d'un  bruit  sec  : 

Le  son  d'un  t'ictac\e  luypouvoil  donner 
a  entendre.  (Paso.,  tiecli.,'\U,  14.) 

TACTILE,  adj.,  relatif  au  tact  : 

Pour  avoir  certaine  congnoissance  des 
qualilez  tactiles,  c'est  a  dire  que  on  peult 
toucher.    (J.    Canappe,    Tal>les  anal.,  r  102 


TADOR^E,  s.  m.  et  f.,  espèce  de  ca- 
nard : 

L'estendarl  du  sire  de  Fiennes  estoit 
party  de  noir  et  de  violet,  et  un  grand  G 
et  un  grand  F  dedans  d'or,  et  une  grande 
tadorne  d'argent.  'Mém.  de  J.  de  Hjynin, 
an  1465,  Hoc.  hist.;  III,  487.) 

Oiseaux  de  rivière,  cercelles,...  cravans, 
tvransons,  vanereaux,  tadournes.  (Rab., 
Gargant.,  X.X.\VII,  éd.  1542.) 

TAFFETAS,  S.  m.,  étoffe  de  soie  unie 
et  brillante  : 

Tartaires  apelez  lophetaz.  (1317,  Compte 
de  Geoffroi  de  Flemi,  ap.  Douel  d'Arcq, 
Nouv.  compt.  de  l'urgent.,  p.  4.) 

.11.  aulnes  et. mi.  quarts  de  la/futart  vert. 
(1376,  Compt.  de  Végl.  de  Troyes,  p.  9,  Ga- 
dan.) 

.1111.  pièces  de  t/iffiilal  vers  el  indes. 
(1379-80,  Compt.  de  la  fabrig.,  1°  55  v°,  G 
1559,  A.  Aube.) 

Tafjetax.  (1412,  Lotties,  A.  Grossœuvre.) 

Thnfelax.  (20  nov.  ii6\,Reliq.duchap.  de 
S.-Hél.,  A.  Vienne.) 

Deux  aunes  el  demie  de  sla/ïaf.  (1485, 
Lille.  ap.La  Fons,  Gloss.nis.,  Bitil.  Amiens.) 

S(a/'*a/'turquin.  IJb.) 
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Taflaf.  (1535,  Compte,  Béthune,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Pour  un  tiers  taffetas  rouge  en  huit  filz 
pour  couvrir  une  carte  de  bust.  (1549,  Ch" 
de  Marguerite  de  Navarre,  f°  54  r°.) 

Ta/fetlas.  (1." 
Finistère.) 


Compt.  de  tut.,  P  65%  A. 


—  Vin  de  taffetas,  vin  doux  à  boire  : 

<l  le  gentil  vin  blanc,  el  par  mon  ame  ce 
n'est  que  vin  de  tafetas.  (Rab.,  Garg.,  V.) 

TAïAUT,  s.  m.,  cri  du  chasseur  à 
courre  pour  lancer  les  chiens  après  la 

béte  : 

Se  tu  oz  c'uns  chiens  le  destorne, 
A  çaus  qui  ne  l'avront  ci 
Dois  parler,  se  saches  de  fi, 
Et  lor  dois  dire  assez,  non  po  : 
Ra,  ra.  ra,  ra,  taho,  taho! 
(La  Cliace  dou  cerf,  «p.  Jub.,  Nom.  rec,  I,  165) 

El  l'un  des  veneurs  se  doit  mettre  de- 
vant en  eulx  appellant  :  sa,  sa,  lahou.  la- 
hou.  (Gast.  Pheb.,  Chasse,  Maz.  3717,  p'se"; 
p.  157,  Lavallée.) 

Disant  tielau  comme  quant  il  l'a  veu. 
ilD.,  ib..  f  59'  ;  p.  157,  Lavallée.) 

Et  doit  crier  tout  a  estant. 
Ha.  ha,  ha,  thialau,  Ibiatau  ! 

fFosT.  GuER.,  C/iasse,  p.  52.) 

Il  faut  parler  aux  chiens  quand  ilz  chas- 
sent en  mesmes  termes  qu'on  parle  a  la 
chasse  du  cerf,  lors  aux  fors  huz,  car  en  lieu 
de  crier  thia  hillaud,  il  faut  crier  vaulecy 
aller.  (Du  Folill.,  l'en.,  p.  156,  éd.  1561.) 

Alors  doyl  crier:  hau,  ouest  il  allé?  hor- 
va  a  moy,  theau  !  (Id.,!6.,  p.  159.) 

TAIE,  mod..  v.  Teie. 

TAiLLAHii.iTÉ,  S.  f.,  état  ds  Ce  qui  est 
taillable  : 

Lesquels  feudataires,  depuis  ce,  sont 
abdites  de  ceste  taillabilité.  (Est,  Medicis, 
Chron.,  I,  391.) 

Certaine  espèce  de  servitude  nommée 
tiiiltabitilé  el  main  morte.  (25  oct.  1561, 
Edit  de  J'h.  Emmanuel,  ap.  J.  Baux,  Réun. 
à  la  Fr.  des  pays  de  Bresse,  Bugey  et  Gex, 
p.  72.) 

TAILLABLE,  adj.,  sujct  à  l'impôt  ap- 
pelé taille  ; 

Li  bouniers  des  près  taitlaules.  (1238, 
Cari,  de  S.-Amant,  V  143,  A,  Nord.) 

Celé  devant  dite  maison...  sera  a  tous 
jours  mais  taitlaule  et  as  trais  de  le  vile. 
(Août  1249,  t"/ii(oj)-.,  I.  24,  A.  Saint-Quentin.) 

Qe  se  aucons  des  jurez  de  la  commune 
de  Senliz  qi  soit  tailglables  de  la  commune 
achale  aucon  irilagè  ou  meson.  (xiu"  s.. 
Cari,  enchaîne,  P  23  r°,  A.  Senlis.) 

Acquislde  aucuns  hommes  de  Relampont 
leur  taillab/ei.  (1295,  Evêché  de  Langr.,  G 
4,  n"  7,  A.  Haute-Marne.) 

—  Bois  taillahle,  taillis  : 

En  laquelle  vavassourie  il  a  place  de 
coulombier,  demaines  en  morte  terre,  bois 
taillahle,  sans  liers  ne  dangier.  (1453,  De- 
nombr.  du  baitl.  du  Colentm.  A.  >*.  P  304,  f 
237  r°.) 
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TAILLADE,  S.  f.,  coiip  qui  entaille  : 

Retirant  le  coup  a  gauche  en  taillade. 
(Rab.,  Pant.,  XXIX.) 

Le  bastonnerent  a  leur  plaisir  et  navre- 
ment  de  taillades  d'cspce.  (Disc,  sur  le  sac - 
cag.  des  eyl..  1°  56  v°,  éd.  1562.) 

TAILLADER,  V.  a.,  entailler  en  divers 
endroits,  par  des  incisions  en  long  : 

Quiconque  soit  trouvé  a  peler  leschesnes 
de  quelqu'un  ou  les  taillader  par  raillerie. 
(153-2,  Coût,  de  La  Salle.  Nouv.  Coût,  gén., 
I,  843.) 

TAiLLA.XDERiE,  S.  f..  Industrie,  com- 
merce du  taillandier  : 

Taillanderie.  The  smiihy  or  shop  of  a 
taillandier.  i.Cotgr.) 

—  Ane,  métier  de  tailleur  : 

Maistre  jurez  du  mestier  de  couslurerie 
et  taillanderie.  (Févr.  14S5,  Ord.,  XIX,  630.^ 

TAILLANDIER,  S.  m.,  fabricant,  mar- 
chand d'outils  tranchants  pour  char- 
pentiers, charrons,  cultivateurs,  etc.  : 

Lambertus  le  Taillandier.  (1213,  Charl. 
eccl.  cenom...  CCCC.WII.) 

A  Pierre  Ploucquel,  taillandier....  pour 
avoir  rapoinctié  ung  hoyau,  payé  .u.  s. 
(1549,  Compte  des  fortifications,  1"  Somme 
des  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  VII,  625'. 

TAILLANT,  S.  m.,  côté  coupant  d'une 
hache,  d'un  couteau,  etc.  : 

Et  que  dirai  des   .ii.  iailtans '^ 
(Jacq.  de  B&isieux,  Li  dis  de  t'uspce,    111,  Scbeler, 
Trom.  belg.,  p.  17S.} 

Qui  ung  fourbi  glaive  teaoit. 
Bien  esmolu  a  deu!i  taillans. 
(GciLL.  DE    DiGCLLEV,.  F'elerin.    du  corps   hum.,  ms. 
ValpinçoD,  f*  1=.; 

—  Craindre  le  taiUant.  craindre  les 
coups  d'épée. 

Lire  ici  l'exemple  d'.\.  du  Breuil  in- 
séré dans  la  dernière  subdivision  de 
l'article  T.\ill.\xt,  Vil,  625'',  et  suppri- 
mer cette  subdivision. 

Cf.  VII,  625\ 

TAILLE,  S.  f.,  action  de  tailler,  de 
couper  suivant  une  forme  déterminée  : 

Li  oste  preigne  la  vitaillc. 

Et  vous  la  motez  tout  en  taille. 

{Florimont,  B.  N.  792,  f  16^) 

Pour  les  tailles  de  pierre  faictes  par  moy. 
(31  oct.  1387,  Quitt.,  A.  Dijon.) 

—  Pierre  de  taille,  pierre  taillée  pour 
bâtir  : 

Pour  avoir  assiz,  desassi  et  rassiz  l'autel 
de  pierre  de  taille  de  la  dicte  chapelle. 
(1399-1400,  Compte  de  Jeh.  Gilon,  A.  .N.  KK 
264-266.) 

—  Taillis  : 

C'est  mauvaise  chose  de  se  mener  trop 
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malin  es  tailles  ne  parmi  le  bois.  {Modus, 
ms.  Chantilly  1500,  4".) 

Vaches  prises  en  tailles  sanz  garde.  (1378, 
Forets  de  Blois.  A.  N.  KK  299,  f  2  r".) 

—  Quantité  d'étoffe  taillée  : 

Il  convient  que  il  taillent  et  cousent  les 
robes  aus  liaus  lioumes,  ausi  bien  par  nuit 
comme  par  jour,  pour  les  essoines  que  li 
haus  houmes  et  les  genz  estranges  ont  a 
la  foiz  d'aler  hors,  et  que  il  convient  que 
il  rendent  la  taille  qui  font  au  soir  a  l'en- 
demain  au  matin.  (E.  Boa.,  Liv.  des  mest., 
l"p..  LVl,  9. 

—  Coupe  d'un  vêtement  : 

Il  n'est  pas  drois  que  je  tressaille 
Dous  coses  dont  orguieus  travaille 
Por  les  robes  desordener  : 
Chou  est  de  tainture  et  de  taille. 

(Resclcs,  Miserere,  ci,  1.) 

—  .4  taille,  au  détail  : 

Nuls  drappiers  de  Liège  ne  puel  ne  doit 
vendre  drap  a  taille  qui  soit  drappiers  a 
Liège.  (1"  fèv.  1323,  Pawillart  C,  p.  260,  A. 
de  l'Etat  à  Liège.) 

—  Sorte  de  faux  : 

Une  faulx  qu'on  appelle  (en  Albigeois) 
lailhe.  (liTO,  A.  y.ii  196,  pièce  194.) 

—  Sorte  de  poulie  : 

Item  de  couronnes  fournies  de  failles  et 
de  coulloirs.  (1382-1384,  Compte  du  clos  des 
gâtées  de  Rouen,  p.  44,  Ch.  Bréard.) 

Item  de  tailles  de  deux  œulz.  (Ib.,  p.  52.) 

Hem  de  poullies  appelées  tailles  d'un 
oîulx.  {Ib.,  p.  53.) 

—  Incision  faite  avec  le  burin  : 

Uns  tableaux  d'ivoire,  en  deux  pièces,  ou 
il  a  plusieurs  ymages  de  haulte  taille  très 
delieement  ouvrées  de  plusieurs  histoires. 
(I41G,  Invent,  du  duc  de  Berrij,  ap.  Laborde, 
Gloss.  des  émaux.) 

Un  tableau  figuré,  taillé  en  /aî/Zedoulce, 
auquel  il  y  a  ung  histoyre  de  passion,  es- 
tant le  tout  d'or,  xvi.  liv.  t.  1566,  hivent. 
du  chat,  de  Nevers.  ap.  Laborde,  Glo.'^s.  des 
émaux.) 

—  Action  d'entailler,  de  faire  des  in- 
cisions : 

Nus  ne  puet  ne  ne  doit  ouvrer  a  jour  de 
Teste  que  li  quemun  de  la  vile  foire,  ne  de 
nuiz,  car  la  clartez  de  la  nuit  ne  souffist 
pas  a  ouvrer  de  leur  mestier,  car  leur  mes- 
tier est  de  taille.  (E.  BoiL.,  Liv.  des  mest., 
l"  p..  LXl,  7.) 

—  Tranchant  de  l'épée  ;  coup  donné 
avec  le  tranchant  de  l'épée  : 

Car  armeures  ont  très  fines 
Qui  tailles  et  retraites  brisent. 
(G.  GciABT,  Jloij.  lign.,  10944,  Wailly  et  Delisle.) 

Une  plave  de  taille  que  il  a  en  le  droite 
joe.  (-11)  juin  1420,  Reg.  de  laloy,  1413-1425, 
chap.  conjuracions,  A.  Tournai.) 

Et  Claudius  qui  doubtoit  le  coup  jecte 
l'escu  au  devani,  et  le  roy  le  fierl  a  plaine 
taille  el  le  va  fendre  d'oullre  en  oultre  par 
la  moitié.  {Perceforest,  vol,  I,  f°  24".) 

Troys  mil  et  plus  les  champs  furent  couvors 
Des  corps  meurdris  de  tailles  et  revers. 
(J.  Marot,   \oi/.  de  Venise,  la  Bataille  da  Roy,  f»  7Î 
T%  éd.  133Î.) 
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—  Ane,  division  d'un  marc  d'or, 
d'argent,  en  un  certain  nombre  de  piè- 
ces de  monnaie  égales  : 

Quant  au  pois  et  a  la  loi  et  a  la  taille  de 
la  monoie.  (1268,  Letl.  d'Alf  de  Poil,  à 
Bern.  de  Guiserg.,  A.  N.  JJ  24'',  f"  98.) 

—  Répartition  de  l'impôt  ;  impôt  sur 
les  personnes  : 

Et  de  payer  les  bans  et  taies  a  qui  ap- 
partiendra. (1463,  Ord.,  XVI,  185.) 

—  Fig.  : 

Bien  l'a  .Amors  mise  en  sa  taille .' 

[£neas,  8078.) 

—  Circonscription  soumise  à  la 
taille  : 

Situez  en  la  ville,  taille,  banlieuwe,  es- 
chevinage,  seigneuries,  et  pairies,  encla- 
vées. (1533,  Cûut.  de  Lille,  Coût,  gén.,  1, 770. 
éd,  1604.) 

—  Condition,  clause  : 

Auterment  sera  en  auters  toiles.  (Little- 
TO.N,  Instit.,  23.) 

Donque  la  feme  ad  eslate  en  especiai 
taile.  (iD.,  ib.,  28.) 

—  Amende  : 

Et  de  toutes  les  tailles,  et  de  toutes  les 
sommes  d'argent,  et  de  toutes  les  ténors 
doient,  chacun  mois,  li  Trezos  alleir  as 
sommes  dous  fois.  (1313,  C/u.  dans  Hist.  de 
Metz,  m,  307.) 

—  Division  d'un  lot  : 

Gilles  Varlet,  aumucheur,  Coulongne, 
pour  oultraiges  d'avoir  fait  une  taille  de 
.VII.  los  de  vin  sur  ung  homme,  sans  le 
sceu  d'iceluy.  {Condamnation  du  10  juillet 
liW,  Reg.  de  la  loi,  1413-1425,  A.  Tournai.) 

—  Stature  : 

De  belle  talle. 
(Gaut.  de  Coisci,  Mir.  de   N.-D.,  ms.   Brtt.xelles,  {• 
34'.) 

—  Apparence  extérieure,  figure  ; 

Dist  l'uns  a  l'autre  :  Com  bel  enfant  ci  a  ! 
Ou  taille  ment,  ou  a  grans  biens  venra. 
(Enf.  Ogier,  22t.) 

—  Estre  en  taille  de,  loc,  être  sur  le 
point  de  : 

Comment  les  Anglois  murmurèrent  sur 
ces  meschiefz  qu'ilz  soufTroient  et  estaient 
encore  en  taille  de  souffrir  plus.  (Wavri.v, 
Anchienn.  cron.  d'Englet.,  I,  149,) 

—  Venir  a  taille,  en  taille,  se  pré- 
senter, en  parlant  de  l'occasion  : 

Grant  despit  m'a  fait  et  grant  ire  ; 
Mais  par  ma  foy,  s'il  vient  a  taille. 
Je  li  renderay  bien  sanz  faille 
Ce  refus  ci. 

[Mir.  de  N.-D.,  I,  6.) 

Afin  que  si  ledit  ambassadeur  en  a  es- 
cript,  comme  supposons  qu'il  aura,  ou  s'il 
vient  en  taille  d'en  parler,  vous  conformez 
a  ce  que  dessus.  (31  aoi'it  1534,  Papiers  de 
Granv.,  II,  175.) 

TAiLLEis,  mod.  taillis,  s.  m.,  petit 
bois  d'arbres  aj'ant  cru  sur  souches  et 
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par  rejetons  et  que  l'on  coupe  de  temps 
en  temps  : 

Noviaus  tallis.  (Août  1257,  Charte,  A.  du 
roy.  de  Belgique.) 

Il  a  mis  bestes  en  la  forest,  par  quoi  li 
iailleis  soil  mengié.  (Dct.  1272,  A.  M.  .1 
1028,  2026.) 

De  cuellir  herbe  oudit  aunoy  a  le  main 
étale  faiicliille.  fust  en  laail/h-  on  hors 
taaillis.  (1307,  Sentence.  H  1620,  A.  Oise.) 

Cf.  VII,  626". 

T.AiLLEOR,  mod.  tailleur,  s.  m.,  celui 
qui  coupe  (qqchose)  suivant  une  forme 
déterminée  :  i 

Tailleurs  de  pierre,  iliible.  G.  >'.  899,  f° 
148=.) 

Dommanpe?,  lailierre  de  pierre. (1303,  li 
Cotes  de  la  parroche  S.  Éstene.  f°  5  r",  Cah.   [ 
de  la  taille,  1301-1318,  A.  Reims.)  j 

—  Part.,  celui  qui  fait  des  habits  : 

Li  Bougez,  Laillierves  de  raubes.  (1305, 
Li  cahiers  de  la  parodie  S.  Ihjlaire,  t°  2  r", 
Cah.  de  la  taille,  1301-1318,  A.  Reims.) 

—  Tailleur  de  coinx,  graveur  des 
coins  destinés  à  frapper  les  monnaies  :    i 

Tailleur  de  faulx  coiuf/s,  tu  te  brusies, 
(ViLiM,  Gr.  Test.,  1694.) 

—  S.  f.,  tailleresse.  ouvrière  chargée 
de  tailler  les  flans  des   monnaies,   de  J 
leur  donner  le  poids  fixé  : 

Lesquelz  flaons  icellui  ouvrier  avoit  lirez 
de  la  sezaille  que  la  tailleresse  avoit  faite. 
(1383,  A.  >'.  JJ  123,  pièce  131.) 

Cf.  T.ULLEOR  1,  t.  VII,  626". 
TAILLE  PLUME,  S.  m.,  canif  pour  tail- 
ler les  plumes  (d'oie)  : 

Ung  canyvet  ou  tailneplume.  {Relation 
de  l'assemblée  tenue  à  Bruxelles,  elc,  dans 
Méin.  de  Cotnmynes,  Soc.  Ilist.  de  Fr.,  Il, 
258.J 

22  ta!7/ep/«mes  de  Rayonne.  (ib2T,  Invent., 
Not.,  Brunel,  67-5,  A.  Gironde.) 

T.4ILLER,  mod.,  V.  TaILLIER.  —  TAIL- 
LEUR, mod.,  V.  Tailleur. 

TAILLIER,  mod.  tailler,  v.  a.,  couper 
(qqchose)  suivant  une  forme  déter- 
minée : 

Ambas  lawras  li  fai  talier. 

(S.  Leg..  137.) 

...  E  que  tuz  fussent  taillié  a  esquire. 
(Rois,  p.  245.) 

—  Sculpter  : 

Le  roy  le  fit  puis  après  tailler  en  marbre 
superbement.  (Brant.,  Des  (/«e/s,  Œuvr.,  VI, 
481,  Lalanne.) 

—  Châtrer: 

Se  feit  chastrer,  qu'on  dit  plus  honnes- 
temenl  tuilier.  (Des  Peb.,  Nomii.  recréai., 
f°  264  r%  éd.  1572.) 

—  Diviser  (le  marc  d'or,  d'argent)  en 
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un  certain  nombre  de  pièces  de  mon- 
naie égales  : 

Et  doientli  ovrier  avoir  a  leurs  fornaises 
pour  taillier,  leur  femmes,  leurenfans,  leur 
sereurs  ou  leurs  prochains  parens  ou  pa- 
rentes ou  autre.  (1298.  Règlem.  et  stat.  des 
monnaij.  à  Namur,  dans  Monum.pour  servir 
à  r/i.  des  prov.  de  Namur,  etc.,  l,  53.) 

—  Mettre  a  une  certaine  dimension  : 

Ele  estoit  et  granz  et  droite  a  merveilles, 
si  /■«  bien  tailliee  de  membres  et  de  cors. 
{Artur,  B.  N.  337,  P  88'.) 

Cf.  Taillier  4,  t.  VII,  p.  627'. 
TAILLIS,  mod.,  V.  TaILLEIS. 
TAILLOIR,  S.   m.,  sorte  de  plat  sur 
lequel  on  découpait  : 

La  dedenz  fu  trouvez  uns  vessiaus  de 
pierre  verz  et  clers  assez,  de  trop  grant 
biautè,  fez  einsi  come  uns  tailloers.  (Guill. 
DE  Tvr,  X,  15,  p.  Paris.) 

Lors  li  fist  aporter  le  roy  des  Tartarins 
un  grant  taillouer  d'or  chargé  de  joiaus  a 
pierres  précieuses.  (.Ioinv.,  Hist.  deS.  Louis, 
S  278.) 

Six  tailloirs  d'estain.  (3  nov.  1.553,  Tesl. 
j   Marquette  Georç/e,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

':  —  Tranche  de  pain  où  l'on  posait  la 
viande  ; 

Et  pour  leur  maistre  pain  parer. 
Faire  tailloirs,  demander  nappes. 
!  (G.  DE  Mach.,  Pois.,  B.  N.  9iîl,  f»  35".) 

Item  pour  une  rasiere  de  bled,  laquelle 
fu  distribuée,  tant  en  pain  faitich  comme 
en  tailloirs.  (15  oct.  1399,  Exéc.  test,  de  Je- 
han de  Lannoy,  A.  Tournai.) 

j  A  ung  boullenghier,  pour  .x.\i.  pains  dont 
on  fist  tailloirs,  .m.  s.  .vi.  d.  (16  fév.  1461, 

'  Exécut.  lestam.  de  Ector  de  Flamecourl,  A. 
Tournai.) 

—  Instrument  pour  tailler  : 

Un  taloir  a  coupper  le  pied  d'un  cheval. 
(1389,  Invent,  de  Bich.  Pieque,  p.  37.) 

Un  tailloir  de  poree.  (11  juillet  1405, 
Exéc.  test,  de  la  v'  Catherine  Ohoisoul  de  le 
Lingne,  A.  Tournai.) 

—  Tablette  placée  à  la  partie  supé- 
rieure du  chapiteau,  sur  laquelle  pose 
l'architrave  : 

L'entablement  ou  le  falloir  qu'on  dit  en 
latin  abacus,  d'où  sortent  et  forjeltent  les 
volutes.  (E.  BiNET,  Merv.  de  nat.,  p.  420.) 

Cf.  Tailleur  2,  t.  VII,  p.  626^ 

TAiLLON,  s.  m.,  impôt  additionnel  à 
la  taille. 
Cf.  VII,  628». 

TAIRE,  V.  —  N.,  anc. ,  garder  le  si- 
lence : 

Tais,  Oliviers,  li  quens  Rollanz  respunt. 
iHol.,  10Î6.) 

Pur  ceo  que  je /oi,  atriblè  sunt  li  mien 
os.  (Liv.  des  Ps.,  ms.  Cambr.,  xxxi,  3.) 

Et  respont  Bernars  :   Tais,  Hervi,  mar  le  dis. 

{Loher.,  ms.  Montpellier,  t°  55'.) 
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Réfl..  même  sens 


Judeu  1'; 


l,  el  Se  tain. 

{Pass.,  îlD.) 

Kar  jo  me  loui,  enveillirent  li  mien  os. 
{Psulm.,  Brit.  Mus.,  Arund.  230,  f  33  v».) 

Et  quant  li  empereres  oi  chou,  si  se  teut 
et  ne  dist  plus  a  celé  fois.  (Henri  de  Va- 
le.nc.,  Hist.  de  Femper.  Henri,  '^  531.) 

—  .Se  taire  de,  garder  le  silence  sur  ; 
fig.  et  par  extens.,  s'abstenir  : 

A  toi,  Sire,  je  clamerai  ;  tu,  qui  es  mon 
Dieu,  ne  te  weille  mie  soulTrir  et  taire  de 
mi  aidieir  et  conforteir  en  nul  temps;  ne 
le  taire  mie  de  mi  secourre  et  aidieir. 
(Psautier  de  Metz,  .\.XVH,  1.) 

—  A.,  garder  le  silence  sur  (quel- 
que chose)  ;  passer  sous  silence  : 

Pour  quecunque  raison  que  cen  fut,  taue 
ou  expressee.  (Sam.  av.  S.-Michel  1275,  Ch. 
du  garde  du  sceau  de Nev.,  Prieuré  deSaint- 
Saùv.,  A.  Nièvre.) 

—  Cacher  : 

Elle  sans  peur  ny  de  Dieu  ny  de  lois, 
Toute  etîronlee.  ayant  encor  les  dois 
Rouges  du  sani<  de  son  mari,  pour  taire 
Par  un  beau  fait  le  meurdre  et  l'adullere, 
ira  e;uerriere  au  milieu  des  combas. 
Tiendra  son  fils  de  trois  mois  en  ses  bras. 
(Ross.,  Franciade,  OEovt.,  p.  460,  éd.  1584.) 

—  Inf.  pris  substantiv.,  silence  : 

Est  li  taires  miaudres  que  li  parlers. 
(Riule  S.  ISeneit,  B.  .N.  24960,  f  5  t°.) 

Cf.  Taisir.  VII.  630». 

TAis.MERE,  mod.  tanière,  s.  f.,  re- 
traite d'une  bête  sauvage  : 

Renart  resanble,  qu'en  sa  tainiere  est  mis. 

(Loher.,  ms.  Montpellier,  f»  31''.) 

Encor  voil  ge  mielz  la  mort  a  honor  que 
ci  ou  nos  some  ensi  pris  come  en  une  lais- 
niere.  (Artur,  B.  N.  337,  T  37'.) 

Tesniere.  [Gl.  gall.-lat.,  B.  S.  1.  7684.) 

C'est  chose  miraculeuse  de  l'industrie 
qu'elles  (les  fourmis)  ont  a  faire  leur  ta- 
nière. (Gri'GET,  Div.  leç.  de  P.  .Messie,  V,  v.) 

Cf.  Taissomere,  VII,  631'. 
TAisso.\,  S.  m.,  blaireau  : 

Li  iaissuns  s'est  acnmpaigniez 
Ensemble  od  els. 

(.Marie,  Fables,  LXXVI,  4,  Warnke.) 

Et  li  ciers  vaut  mions  del  tasson. 

(MocsKET   CAron.,  8Î80.) 

TALBOT,  S.  m.,  billot  de  bois  que  l'on 
suspend  au  cou  des  animaux  pour  les 
empêcher  de  courir;  fig.  et  plaisamm.: 

Il  laisse  sur  la  porte  un  corporal  qu'on 
lui  avoit  donné  pour  talbdt.  iAibigné,  Bisl. 
Univ.,  III,  204,  Ruble.) 

TALC,  S.  m.,  substance  lamelleuse, 
d'un  gris  verdàtre,  onctueuse  au  tou- 
cher: 

Babette,  talc,  glue.  (Mai  1518,  Décl.  imp., 
Ûrl.,  Ilotot,  1590,  1597,  1599.) 
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TALENT.  S.  m.,  t.  d'ant.,  poids  d'en- 
viron 2;  kilogrammes  : 

Treis  mille  lalenz  i  laissad  de!  or  de 
Ophir.  {Rois.  p.  244.) 

Cf.  VII,-  632\ 

TALiox,  S.  f.,  pénalité  qui  inflige  au 
coupable  le  traitement  qu'il  a  fait  subir 
à  un  autre  : 

Et  selons  aucuns  il  y  chiet  peine  de  ta- 
lion. (BouTiLLiER,  Somme  rut:.  I.  f°  76",  éd. 
1486.) 

TALisMAX.  S.  m.,  anc,  docteur  de  la 
loi  musulmane  : 

Ceulx  qui  sont  députez  pour  les  ensei- 
gner sont  les  vieulx  talismans,  docteurs  en 
leurs  loix.  (Gelffroy,  Descr.  de  la  court  du 
grand  Turc,  sign.  B  ui  r°,  éd.  1Ô46.) 

TALLE,  S.  f.,  branche  enracinée  qu'un 
arbre  pousse  à  son  pied  ;  anc,  pousse, 
bourgeon  ; 

Le  jour  de  la  saincl  Sixte,  on  ne  sceut 
trouver  en  vignes  n'en  chambrey  talles. 
[3.  HussoN,  Chron.  de  Metz,  p.  144.) 

TALLER,  V.  n.,  donner  naissance  à 
plusieurs  pousses  : 

Tluiller,  quand  les  bleds  venls  se  thal- 
lent  en  terre.  ©i/zM,  id  est  viresco,  ger- 
mino,  pullule.  (1\.  Est.,  1ô49.) 

TALMOUSE,  S.  f. 

Cf.  Talemouse.  vu,  632-. 

TALMi'D.  S.  m.,  livré  contenant  l'en- 
semble des  lois  canoniques  et  civiles 
des  Juifs  : 

Thnlmud.  The  jewish  Thalmud  ;  a  su- 
perstilious  and  blasphermous  book  or 
îaw,  devised  by  their  rabbies,  and  of 
great  authoiity  among  them.  (Cotgr.) 

TALMUDisTE,  S.  m.,  celui  qui  est  atta- 
ché aux  opinions  du  Talmud  : 

Comme  disent  les  lalmudistes,  en  sort 
n'estre  mal  aulcun  contenu.  (Rab..  Tiers 
liv.,  \Ul.) 

TALOCHE,  S.  f. 

Cf.  VII,  634". 

TALOiv,  S.  m.,  derrière  du  pied  de 
l'homme  : 

Vestue  de  une  gunele  qui  li  batid  al  ta- 
lun.  (Hois,  p.  164. J 

—  Montrer  les  talons  aux  {/eus,  leur 
tourner  le  dos,  se  sauver  : 

II  fauldra  partir  .de  bonne  heure 

Et  montrer  tes  talions  anx  gens. 

[Moral,  d'un;/  emper.,  Anc.  Th.  fr.,  III,  145.) 

—  Payer  des  talons,  s'enfuir  : 

Car  quant  se  vient  au  départir 

Les  grands  coups,  de  peur  d'y  partir 

Tu  payes  tousjours  des  talions. 

(Actes  des  Apost.,  vol.  I,  f»  «•,  éJ.  1537.^ 

Cf.  Talun,  VII,  634^ 
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TALo\\EME\T.  S.  m.,  piétinement  : 

Un  tâtonnement  de  pieds.  (Asiyot,  Vies, 
Alex.,  9.) 

TALoivivER,  v.  a.,  marcher  sur  les 
talons  de  (qqu'un),  le  suivre  de  très 
près  : 

Etant  en  chemin  il  vit  arriver  les  catho- 
liques, qui  venoient  victorieux  du  combat, 
et  fil  sa  retraite  en  diligence  et  fut  talonné 
de  près  par  la  Roche  et  ses  arquebusiers. 
iSomm.  descr.  du  pais  et  comté  de  Biqorre. 
I.  II,  ch.  2.) 

—  Fig.  : 

Trop  a  temps 

Ton  printemps. 
Tes  doux  ans.  et  ta  jeunesse, 

Passeront 

Et  seront 
Talonnes  de  la  vieillesse. 

(Magst.  Amours,  f"  57  V,  éd.  1373.) 

—  Par  anal.  : 

Se  confiant  en  vous  sans  talonner  vos  pas. 
Sans  vous  suivre  au  chasleau,  a  la  chambre,  au 
[repas. 
(P.  Ross.,  Bocage,  OËuvr.,  p.  504,  éd.  I5S4.) 

—  Presser  (une  monture)  en  la  frap- 
pant des  talons,  en  l'éperonnant: 

Son  baudet  il  talonne,  et  pique  de  la  jambe. 
(J.  Godard,  le  Flascon,  OEuvr.,  p.  336,  éd.  1394.) 

—  Fig.,  presser  vivement,  sans  re- 
lâche : 

Constans  s'en  retourna  trouver  son  père, 
séjournant  en  la  ville  d'Arles  ou  il  se  don- 
noit  du  bon  temps,  sans  gueres  prévoir  les 
alTaires  qui  le  talonnaient.  (Vismer,  Bibl. 
hist..  II,- 19.) 

Cf.  Talonner,  Vil,  634»,  et  Talu.ner, 


TALo.\:\iERE,  s.  f . .  t.  de  mythol., 
ailes  au  talon  : 

Pallas...  se  fist  mettre  aux  piedz  ses  ri- 
ches tallonnieres.  (J.  Le  Maire,  Illustr.,  I,  30.) 

TALu,  mod.  talus,  s.  m.,  terrain  en 
pente  très  inclinée,  élévation  de  terrain 
provenant  de  travaux  de  terrassement 
et  bordant  une  tranchée  : 

Les  wasons  dont  le  piel  et  tallut  des 
dictes  terrées  sont  fais.  (1467-68,  Compte 
des  forlifical.,  1"  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Nostre  chef  est  (Jésus),  nostre  salu, 
Molt  est  posé  sor  haut  taltt. 
(Est.  de  Fougères,  Liv.  desman.,  481.) 

TALITER,  TALUER  et  TALUSSER,  V. 

—  A.,  faire  en  forme  de  talus  : 

Taluyoienl  parapectes.  (Rab.,  Tiers  liv., 
prol.) 

—  N.,  être  en  forme  de  talus  : 

Ressemble  un  mantelet  qui  de  ses  doubles  ais 
Talussé  va  couvrant  un  escadron  espais. 

(Du  Babt.s,  ï'  sem.,  4"  j.,  85,  éd.  ICOÎ.) 
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TA.MARix,  S.  m.,  fruit  du  tamarinier: 

Puis  i  saient  tamarir,des  mis,  (Antidot 
Nicol.,  S  17,  Dorveaux.) 

Ce  sont  tamarins  et  sont  fruitz  qui  crois- 
^!",^o'^""S  arbre  de  Inde.  {Grant  Herbier 
n°  348,  J.  Camus.)  ' 

Cf.  Tamaraxdi,  VII,  635". 

TAM.4RIS,  s.  m.,  arbrisseau  à  feuilles 
menues  et  à  fleurs  en  épi  : 

Poldre  de  to»,«rw.  (Simples  medicine.,, 
Ste-Genev.  3113,  f-  I6  v,  cité  par  le  Dict. 

Le  fruit  de  /aman.  (H.  de  Mo.ndeville, 
Cktrurg.,  J  1833.)  ' 

Tamariscus,  c'est  iamarisc,  ung  netit 
arbre.  (Grant  Herbier,  n»  472,  J.    Camus.) 

Ilanap  en  bois  de  tamrn-is.  (1532,  Cotnpt 
de  la  f/r.  command.  de  S.-Den.,  A.  N.  LL.) 

Cf.  Tauarie,  VII,  635". 

TA.MBOIR,  TAMBOIRIX,  TA.MBOIRI- 
NAGE,  TAMBOIRIXER,  TAMBOIRIXEIR, 

mod,,v.  Tabor,  Tadourin,  Tabouri.n'age,' 
Tabouriner,  Tabourlneur. 

TAMIS,  s.  m.,  instrument  servant  à 
passer  des  matières  pulvérisées  ou  des 
liquides  épais  : 

...  Ta  peors  purge  et  saache 
L'ame  ausi  com  par  un  tamis. 

(Heunand,  Vers  sur  la  mort,  IV.) 
Ung  lemmy,  ung  soufflet,  .xxi.  d.  (1592 
E.récut.  testarn.  de  Judicq  le  Senne    v°  de 
Baudart  Basson,  A.  Tournai.)  ' 

Tamic/i.  (1586,  Mob.  de  ta  halte  de  Bé- 
Ihune,  A,  Béthune.) 

TAMISAGE.  S.  m. 

Cf.  VII,  636". 

TAMISER,  V.  a.,  faire  passer  par  le 
tamis  : 

La  farine  que  l'on  tamise. 

(Beb.,  Troie,  18876.) 

Toutes  ces  choses  pulverizeras  et  tami- 
seras. (Bru.\  de  Long  Borc,  Ci/rurq.  Albuo 
ms.  de  Salis,  f  23".) 

TAMISIER,  S.  m. 

Cf.  VII,  636". 

TAMPON,  S.  m.,  petite  masse  de  bois, 
d'étoupe,  de  linge,  de  papier,  etc.,  qu'on 
introduit  dans  une  ouverture  pour  la 
boucher  : 

Pierres  et  tampons.  (I4i0,  ap.  ,1.  Garnier, 
Inv.  de  l'artillerie  de  Dijon,  p.  14.) 

TAMPOîviVER,  V.  3.,  boucher,  conso- 
lider avec  un  tampon  : 

Pour  la  journée  d'ung  homme  qui,  après 
que  les  vins  ont  boully,  les  a  emplyz,  ta- 
ponnez  et  pinttez.  (1547,  Compl.  de  Diane  de 
Poitiers,  p.  28,  Chevalier.) 

—  Par  e.xtens.  : 

Tampes  a  tamponner  les  tampons.  (xv"s., 
Lille,  ap.  La  t'ons,  G loss.tns.,  Bibl.  Amiens.) 
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TAX.  S.  m.,  écorce  ilo  cliène,  de  su- 
mac, de  châtaignier,  pulvérisée,  dont 
on  se  sert  pour  la  préparation  des 
cuirs  : 

Ne  m'estuet  pas  taner  en  tan. 

(BoTEB..  Œm-r.,  p.  6,  Kressner.) 
Deux  moulins,  l'un  a  blé,  Tautre  a  len. 
(1340,  A.  N.  JJ  73,  f°  235  v«.) 

Les  moullins  a  blé,  le  niouUin  a  tan. 
(1412.  Afeux  du  bailliage  d'Evreuj:.  k.  N.  P 
29Ô,  reg.  1.) 

TAXAisiE,  s.  f.,  plante  de  la  famille 
des  composées  à  fleurs  jaunes  fortement 
odorantes  : 

Un  rainselet  de  iauesif 
Ne  prise  cil  sou  cors  ne  s'anie. 
(Gaut.  ue  C.oixci,  Mir.  de  N.-D.,  col.  2T4.) 
Noirs  moines  (cuils)  a  la  îanoisie, 
\'eilles  prestresses  au  civè. 
(R*oi-i  DE  HOCDESC.  Songe  tl'e'i/'fr.uf.  Bartscb,  Znnj. 
et  lltt.  fr.,  Ï47,  37.) 

Tenasie,  coq,  lis  et  mente. 

[Mi,:  de  N.-D.,  XXII,  4Î1.) 

TAXCEIt,  mod.,    V.    Te.NCIEB.    —    TAN- 
CHE. moJ..  V.  Ten'che. 
TA>Di!>,  adv. 
Cf.  VII,  636°. 

TAXE,  S.  f.,  petite  tumeur  formée  sur 
la  peau  par  une  accumulation  d'épithé- 
lium  : 

Lentilles,  rnbis  ou  sallii's  qui  sont  au  vi- 
sage, appelles  a  Pans  tanes.(i)L.  de  Serres, 
VIll,  5.)  Impr.,  taues. 

TANGIBLE,  adj.,  qui  tombe  sous  le 
sens  du  toucher  : 

Tangible,  tangible,  touchable.  (t:oTi;R.) 

TA\GL'Ei'R,  s.  m.,  déchargeur  de  ba- 
teau : 

Tangueui-s:  m.  Look  Tanqueurs. 

Tanqueurs,  m.  Such  as  carry  a shore  stulle, 
or  pensons,  of  oui  ship-boals.  (Cotcr.) 

TAMÉBE,  mod.,   V.  TaISNIERE. 

TANiVAGE,  S.  m.,  actiou  de  tanneries 
peaux  : 

Le  fait  du  tannage.  (1370,  Ord.,  V,  315.) 

TAX.XER,  V.  a.,  préparer  (les  peaux) 
avec  du  tan  pour  les  rendre  imputres- 
cibles : 

Ne  m'estuet  pas  taney  en  tan. 

(RuTEB-,  Œuvr..  p.  6,  Kressner.) 

Cuir  taiiel.  (1274,  C'est  Nicolon  Colemer, 
S.-Bi'ice,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

—  Tané,  part,  passé,  foncé  comme  le 
tan  : 

Mai^Te  le  cors,  sec  et  tané. 

{.Uir.  de  S.  Eloi,  21.) 

Cf.  Tan-é,  VII,  637\  et  Taner,  637^ 

T.A.\.\ERiE,  s.  f.,  établissement  où  l'on 
tanne  les  peaux  : 

En  le  tanerie.  (1216,  dans  Dict.  gén.) 
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La  posterne  de  la  Tannerie.  {Chron.  d'Er- 
noul,  p.  201,  Mas  Latrie.)  Var.,  tempnerie. 

Xatalis  de  la  Tennerie.  (1277,  ChaH.eccl. 
cenoman.,  CCCCVllI.) 

Tanerie.  (1308,  Cari,  de  Vonthieu,  B.  N.  1. 
10M2,  f"  14  v°.) 

TANNEUR,  s.  m.,  celui  qui  tanne  les 
peaux  : 

Hugo  li  taneres.  (1226,  Cens,  du  Paracl. 
de  l'ruvin.9,  T  6%  A.  Aube.) 

Theris  Trikos.  li  taneres.  (Nov.  1279,  C'est 
Eslieoenon  Godescat,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Ke  nus  lanières  ne  fâche  cauchiers.  (1280, 
Reg.  au.v  bon.'',  Al!  .wiu,  16,  n°464,  A.  Saint- 
Omer.) 

Taneour.  (1327,  A.  .N.  JJ  64,  f  280  r°.) 
Jehan  le  tenneur.  (1328,  Compte  d'Oudarl 
de  Lagmj,  A.  .N.  KK  3%  P  21  V.) 

Pour  ce  que  le  jeune  homme  aprenoil  a 
tenneur.  (139.5,  Grands  jours  de  Troyes,  A. 
K.  .\i>  9180,  f  11  r'.} 

TA-VT.  s.  m.  el  adv. 

Cf.  VII,  639". 

TANTE,  s.  f.,  sœur  du  père  ou  de  la 
mère  : 

Ele  fu  sa  tante  e  sa  mère. 

[Vie  S.  Greg.,  p.  30.) 

Cf.  .\.NTE  1,  t.  I,  p.  :iOO'. 

TANTET.  S.  m.,  très  petite  quantité  : 

.1.  tantet  de  channeviere  assise  a  Faus- 
sov.  (1335,  Compte  d'Oudart  de  Lagny,  A. 
N."KK  Z\  P225  V.) 

Un  seul  taniait  de  belle  chiere 
Ne  puis  de  lui  traire  n'avoir. 

(.!/!>.  de  X.-D.,  1,  T.) 

—  Un  tantet,  loc.  adv.,  un  peu  : 

Jusqu'à  tant  que  la  voye 
Un(f  tantet  essayé  j'avroje. 
(Gi'iLL.  DE  DiGuLLEviLLE,  Troîs  pclevinaiges,  1°  54'.) 

TANTiES.ME,  mod.  tantième,  adj.,  qui 
représente  tant  sur  une  quantité  déter- 
minée : 

{  Et  tantie.tme  sera  l'indiction  ou  an 
d'icelle,  quantiesme  sera  la   somme    res- 

,  tante.  (Pardolx  Dlpr.at,  Prat.  des  not.,  p. 
13.) 

I       —  Substantiv.  : 

Ils  estaient  remis  au  tantiesrne  du  moys. 
(BOiMVARD,  Source  de  l'idolâtrie,  p.  79.) 

TANTINET,  S.  m.,  trés  petite  quan- 
tité : 

Elle  mist  au  dit  galand  un  tantinet 
d'herbe,  entre  sa  chemise  et  le  dos.  (Mart. 
d'Alv.,  Arr.  d'am.,  p.  836,  éd.  1587.) 

—  i'n  tantinet,  un  peu  ; 

Mon  beau  petit  sade  groingnet. 
Que  je  te  baise  ung  tantinet. 

[Misl.  du  Viel  Tesl.,  S2486.) 

TA.NTOT,  adv. 

Cf.  Tantost,  \'I1,  6Î3'. 

TAON,  s.  m.,  insecte  diptère  qui  s'at- 
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taque  aux  animaux  et  dont  la  piqûre 
est  fort  douloureuse  : 

Toz  jorz  doit  puir  li  fumiers 

Et  taons  poindre  et  maloz  bruire. 

(Chrest.,  Ivain,  116.) 

La  vindrent  muscbes  et  taun. 
(Uarib,    Fables,  LXVIM,  48,    Warnke.)  B.  N.  19132. 
i'  20",  takon. 

Et  serpens  et  escorpions. 
Raines,  tarentes  et  ioons. 
(r.EOFF.  DE  Par.,   .tii.  estaj:  du  monde,  B.  N.  1326, 

f  24^) 

Pour  ennuyer  des  bommes  le  bonheur 
Le  ciel  darda  les  tavans  misérables. 

(Lots  le  Caroh,  Poe's.,  i'  68  t».) 

Il  semble  un  fort  taureau,  dont  la  corne  orgneil- 
(lense 
Agace  des  fiers  tans  l'engeance  sommeilleuse. 
(Du  Bartas,  2'  sem.,  i"  j..  Les  furies,  537.) 

TAPE,  S.  f.,  coup  dcnné  avec  le  plat 
de  la  main  : 

Et  disi  on  :  Or  garde  l'ostel. 
Et  se  laiens  il  avient  el. 
Que  bien  j'en  ai  toutes  les  tapes. 
(Froiss.,  Clievat.  et  lévrier,  Poés.,  II,  218.) 

TAPECU,  s.  m.,  bascule  à  contpepoids 
fermant  l'entrée  d'une  barrière  : 

Le  ferme  de  le  baille  du  tapecul  de  le 
porte  Morel.  (16  février  1453-18  mai  1454, 
Compte  d'ouvrages,  3*  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

L'un  d'iceulx  de  prime  venue  se  mit  au 
dessus  delachaisne  du  tapecul-,  l'autre  en 
doit  l'ung  des  portiers,  qui  soutiloit  le  feu 
en  la  babétte.  (Molinet,  Cliron.,  IV,  192.) 

TAPER,  V.  —  A.,  frapper  avec  le  plat 
de  la  main  : 

Si  Va  si  ferne  et  tapée 
Que  contre  tiere  l'abati. 

(Cbrest.,  Perceval,  5556.) 

Moult  i  fu  batus  et  tapez. 
(Le  Clerc  de  Trotes,  le  Renard  contrefait,  Poêt.  de 
Champ.,  XI,  68.) 

—  Arrêter  : 

Son  frère  (de  S.  Louis)  ma  roe  tappa. 
Quant  dedans  .\cre  se  frappa 
Apres  Sarrasins  qu'il  suyvoit. 
(Le  Songe  véritable,  Mém.  Soc.  Hist.  de  Paris,  XVII, 

—  Jeter  : 

Tappont  pieres.  (J.  de  St.avel.,  Chron., 
p.  566.) 

—  X.,  donner  contre  : 

La  tormente  fut  sy  grande  que  le  navire 
tappa  parniy  ung  rocher  el  se  périrent 
tous.  (ErsT.  de  la  Fosse,  Voyage,  p.  21.) 

—  Taper  a  terre,  gagner  la  rive  : 

Si  bien  qu'en  peu  de  temps  toute  ceste 
corne  de  l'armée  turquesque  quitte  le  com- 
bat, tappe  a  terre  pour  sauver  les  hommes 
comme  ils  purent.  (Albigné,  Bisl,  uuiv.,  IV, 
117,  Ruble.) 

—  Taper  a  bord,  arriver  à  l'abor- 
dage : 

Il  falut  paier  d'autre   monnoye,   quand 
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l'amiral  el  Haumonl  tappereni  a  bord  et 
cramponnèrent  de  bas  en  haut.  (Aubigné, 
Hist.  Univ.,  V,  57,  Ruble.) 

TAPETTE,  S.  f.,  palette  de  bois  pour 
enfoncer  des  bouchons  : 

Une  /a/)pp//?.  (1562,Péronne,ap.  La  Fons, 
Ghss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

TAPixois  (e!\),  loc.  adv.,  à  la  dé- 
robée : 

Il  s'en  vinl  en  tapinois. 

(Pathelin,  846.) 

1.  TAPIR  (se),  V.  réfl. 
Cf.  VII,  645'. 

2.  TAPIR,  S.  m.,  mammifère  pachy- 
derme de  r.Vmérique  du  Sud,  voisin  du 
cochon  : 

Grande  quantité  de  ces  bestes  qu'ils 
nomment  tapihire.  (Thevet,  Singul.  de  la 
France  antarct.,  f°94  r°,  éd.  1558.) 

TAPIS,  mod.,  V.  T.\Piz. 

TAPISSER,  V.  a.,  garnir  d'une  tenture 
de  tapisserie  : 

Les  feux  de  joye  furent  faicts  et  les  rues 
tapissées.  (J.  JIoli.net,  Chron.,  cco.w.) 

Toutes  les  ruhes  tappissees  et  couvertes 
de  blanche  drapperve.  f.I.  d'Auto.n,  Chron., 
I,  103,  Soc.  Uist.  de'Fr.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Il  (le  bocage)  est  planté  a  droit  devis, 
Pour  compas,  a  droyte  mesure, 
Sy  bien  tapycits  de  verdure 
Et  de  lottes  flours  sy  pares... 
(Malingre,  Ep.,  ap.  Riiter,  Poés.  du  iiv  et  xv'  s., 
p.  40.) 

Ombragez  d'herbes  la  terre. 
Tapissez  la  de  lierre. 

(Ross.,  Eclog.,yi.) 

TAPISSERIE,  S.  f.,  ouvrage  fait  à  l'ai- 
guille sur  un  canevas  avec  de  la  laine, 
de  la  soie,  etc.  : 

L'oDice  des  femmes  est  de  faire  provision 
de  tapisseries.  (Ménagier,  11,  4.) 

Quelconque  ouvraige  de  sargerie  ou  iap- 
pisserie.  (27  juill.  1462,  Reg.  aux  public., 
1457-1465,  Des  sargeurs,  A.  Tournai.) 

TAPISSIER,  s.  m.,  celui  qui  fait  ou 
vend  toute  sorte  de  meubles,  de  tapis- 
series et  d'étoffes  : 

Jacobus  li  lapiciers.  (1226,  Cens,  du  Pa- 
racl.  de  Pruvins,  f°  7*,  À.  Aube.) 

Tappischier.  (1499,  S.-Omer,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

TAPiz,  mod.  tapis,  s.  m.,  pièce 
d'étoffe  dont  on  couvre  une  table,  des 
murs,  un  parquet  : 

...  Un  tapiz  galacion. 

(Eneas,  6116.) 

Sans  avoir  coûte  ne  tapi. 
{ Vie  S.  Grég.,  ms.  Evreiix,  712,  MootaigloD,  liomania, 
VIII,  5Î7.) 

Tapich.  (RoisiN,  ms.  Lille  266,  p.  37.) 

Un  laipis  c'on   met  davant  l'auteil.  {Inv. 
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du  très,  de  S.-Sauo..  Cari,  de  S.-Sauv.  de 
Metz,  B.  .\.  I.  10029,  f  67  V.) 

Jlen  tapie  et  me  mioudre  plice.(Mai  1309, 
Test,  ilaijritaiii  de  Ravines,  A.  Tournai.) 

—  Estre  xur  le  tapiz-,  être  le  sujet  de 
l'entretien  : 

La  Bourgogne,  Naples,  Milan,  Navarre, 
et  la  liberté  des  enfans  sont  sur  le  tapis. 
(G.iSP.  DE  T.w.wNES,  Mém.,  p.  77.) 

TAPox,  s.  m.,  petit  tas  d'étoffe,  de 
linge,  etc.,  pelotonné  et  pressé  ;  petit 
tampon  qui  sert  à  boucher  une  ouver- 
ture : 

Ferir  a  force  les  tappons  dedens  les  ca- 
nons. (1382-1384,  Compte  du  clos  des  galées 
de  Rouen,  p.  23,  Ch.  Bréard.) 

Deu.x  tappons  de  fer  pour  l'artillerie.  (17 
juill.  1514,  Inv.,  K.  Vienne.) 

TAPOTER,  V.  a.,  taper  à  petits  coups  : 

Lors  dlsl  Ysengrin  :  Ça  tapote. 

{Couronn.  Ren.,  934.) 

TAQUET,  s.  m.,  petite  pièce  de  bois 
ou  de  fer  qui  soutient  l'e.xtrémité  d'un 
tasseau,  qu'on  fixe  sur  un  plat  bord 
pour  amari'er  une  manœuvre,  etc.  : 

Deus  laques  a  fermer  les  cordes.  ;I382, 
Compte  du  clos  des  r/alées  de  Rouen,  p.  76, 
Ch.  Bréard.) 

.L.\.  laquez  de  fer  neufs  pour  la  montai- 
gne.  (Vente  des  biens  de  Jacques  Cœur.  .\.  N. 
KK  328,  r  221  r°.) 

—  T.  de  fauconn.,  planche  sur  la- 
quelle on  frappe  pour  rappeler  l'oi- 
seau : 

Nourrir  l'oyseau  au  taquet,  c'est  a  dire, 
en  un  tonneau  au  parc,  et  au  soleil,  sur 
une  planche.  (E.  Bi.net,  Mei-v.  de  nat.,  p. 
50.) 

TAQUIN',  ad).,  anc,  qui  chicane  sur  la 
dépense  : 

Ne  lict  on  point  qu'au  roi  Tarquin 
Une  Sebille  présenta 
Trois  livres  que  comme  taquin 
Par  despil  au  feu  les  bouta. 
(Lefrajc,  CItamp.  des  dam.,  Ars.  3lil,  f»  133'.) 
Hz  sont  bien  rudes  tacquins. 
(Ad.  des  apost.,  vol.  II,  f  3:'',  éd.  1537.) 

TAQl•INEME^•T,  adv.,  d'une  manière 
taquine,  par  esprit  de  chicane: 

Et  ne  sçaurions  imputer  au  plus  grand 
poisson  qui  soit  en  toute  la  mer,  la  moin- 
dre injure  dont  nous  nous  plaignons  tac- 
quinement  d'un  chat  ou  d'une  souris. 
(Amvot,  Propos  de  table,  VIII,  vin.) 

TAQUINERIE,  S.  f.,  auc,  Caractère  de 
celui  qui  est  taquin,  qui  chicane  sur  la 
dépense  : 

La  faulte  qu'il  a  commise  est  procedee 
ou  d'infirmité,  ou  d'erreur,  ou  de  hastivilé, 
ou  de  paresse,  ou  de  taquinerie.  (Amyot, 
Comm.  refrén.  la  colère,  30.) 

—  Action  de  taquin  : 

Et   ceste   taquinerie  rapportée  aux  sei- 
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gneurs  François  Austrasiens,  ils  se  tour- 
nèrent d'aulre  costé.  (F.\i'cnET,.4«/!a.  qauL. 
2'  vol.,  Vil,  I.)  ■         ' 

TARAUD,  S.  m.,  outil  pour  tarauder  : 
Une  tarière  ou  tarault.  (R.  Est.,  1539.) 
Tarière,  tarant.  (Jin.,  Somencl.,  p.  219.) 

TARD,  adv. 

Cf.  T.^iRT,  VII,  650». 

TARDER,  V.  —  i\.,  venir  tard  : 

Sanz  plus  tarder. 

(Ben..  Truie,  B.  N.  2181,  f»  107'.) 

—  En  parlant  de  choses  : 

Et  Fromons  monte,  cui  tarde  li  partirs. 

[Lolier..  ms.  .Monlpellier,  l'  43''.) 

—  Impers.,  avec  de  et  l'infinitif  ou 
avec  que  et  le  subjonctif,  marquant  ce 
qu'on  trouve  trop  long  à  venir  ; 

Et  de  fait  ne  tarda  gueres  qu'ilz  ne  ven- 
sissent  audit  lieu  de  Joignv.  (1461,  A.  N. 
JJ  198,  f  137.; 

—  S'y  prendre  tard,  dilî'érer  : 

Cil  d'Andrenople  ne  tardèrent  mie  de- 
mander l'empereor  que   il  venist  lost  par 

llieu.  (ViLLEHAKD.,  g  475.) 

Trois  jors  et  trois  nuiz  l'ont  gardé. 
De  Dieu  loer  ne  sont  tardé. 

(  Vie  de  S.  Evroull,  11,  1273,  Blin.) 

—  A.,  retarder: 

Erec  tarda  moût  la  bataille. 

(Chhest.,  Erec,  707.) 
Pourquoy  les  réparations  sont  tardées  a 
faire.  (12  janv.    13'.'3,  Lett.  de  Ch.  17,  ap. 
Lebeuf,  Hist.  d'Auxerre.) 

—  Arrêter,  retenir  : 

Je  tarde  a  grant  peine  ma  bouche, 
Car  son  parler  trop  fort  me  point. 

(Gbebas,  .Mist.  de  la  l'a.is.,  1678S.) 

Cependant  de  ma  bouche  errante  j'  engardois 
Que  l'ame  ne  sortist  de  la  sienne,  et  tardais 
L'esprit  qui  bouillonnoit  sur  la  lèvre  au  passage. 
(P.  Ross.,  Elég.,  1,  Oliilvr.,  p.  603,  éd.  1584.) 

—  Réfl.,  s'attarder  : 

La  reine  au  dire  se  tarde 
Et  vers  Soredaniors  regarde. 

ICiBEST.,  Clig.,  1575.) 
Del  respondrc  un  petit  se  tarde. 

[Uolop..  64S.) 

—  Aller  lentement  en  besogne  : 

Vous  ki  de  covoîlisc  ardes, 
Ki  de  labour  no  rous  tardes. 

(Ri!iici.ts,  Cariiè,  cuii,  1.) 

TARDIF,  adj.,  qui  s'y  prend  tard  pour 
agir: 

Crient  s'il  li  dit,  que  nel  demort. 
Et  que  de  li  tardis  n'en  tort. 

[Eneas.  1643.) 
Vo  message  sont  trop  tar'liu  a  moi  secourre. 
(Ricb.de  FouRKiTAL,  Poissance  d'amours,  wt.  D'non 
2S9,  (°  7«.) 
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—  Qui  vient  tard,  lent  : 

Des  membres  >-ient  leur  saac  par  loQg  che- 
[min, 
S'ont  mouvement  plus  farclif  mr  defuer. 
(EusT.  Descb.,  Œuvr.,  V,  24.) 

Cf.  VII,  6'.7'. 

T.\RDIGRADE,  adj.,  qui  marche  lente- 
ment : 

Une  tortue  cheminant  laquelle  Pacuve 
appelle  d'une  galante  composition...  tar- 
digrade.  (J.  de  MosTLY.vBn,  Hieroglyphitjues 
de  Vivian,  p.  351,  éd.  1615.) 

T.*RDiVEME>T,  adv.,  d'uoe  manière 
tardive  : 

Tardivement. 
[Fab.  ifOv.,  Ars.  .Î069,  {'  i!24  r».) 

Tardifvement.  (La  Boi>.,  Hannon.,  p.  270.) 

Cf.  T.\RDIE.MENT,   VII,  647'. 

TARDivETÉ,  S.  f.,  Caractère  de  ce  qui 
est  tardif  : 

Oncques  n'en  a  pu  tirer  d'elVect,  mais 
tousjours  excusation  el  tardiviles  devers 
eux,  pour  leurs  propres  affaires.  (G.  Chas- 
TELLAiN,  Chron.  des  D.  de  Bonn/.,  (Euvr., 
V,  62,  Kerv.) 

La  lardiveté  de  notre  espiil  est  bien  loin 
de  pouvoir  monter  jusqu'à  la  hautesse  de 
la  providence  de  Dieu. (CALv.,/Hs;i7.  chresl-, 
I,  16.) 

La  tardivilê  des  payemens.  (Du  Villabs, 
Mém.,  V,  an  1554.) 

TARE,  s.  f.,  déchet  survenu  dans  le 
poids  ou  la  qualité  d'une  marchandise  : 

Jusques  a  tant  que  chaque  aye  moustrè 
sans  taure  en  quoy  il  soit  conneu  et  dé- 
claré par  devant  nous  en  noslre  cour  qui 
en  sera  a  faire  par  droit  et  par  raison.  (22 
juin.  1318,  Ord.  pour  le  dom.  du  roi.  Cham- 
bre de  justice,  ms.  Bibl.  du  Louvre,  n" 
169.) 

Pour  ce  qu'on  n'est  bien  asseuré  au  vray 
de  la  tka7-e  dudil  poix,  el  s'il  y  en  a  plus 
ou  moins  oudit  poix  d'Orléans.  (18  sept. 
1612,  Quilt.  de  J.  Jallier,  fondeur,  A. 
Thouars.) 

—  Fig.,  imperfection  grave  qui  di- 
minue la  valeur  de  qqchose,  de  qqu'un  : 

Enfance,  jeunesse,  virilité,  vieillesse, 
chacune  a  ses  propres  et  particulières  ta- 
res. (Charro.n,  Sag.,  1,  36,  p.  207,  éd.  1601.) 

TARENTULE,  S.  f.,  arauéide  dont  la 
mor.sure  produit  sur  l'homme  des  acci- 
dents nerveux  : 

Tarantule,  tarantole.  (  Voy.  de  Marc  Fol, 
CLXXVll,  Roux.) 

Sabtins,  sangles,  sepedons,  scolopen- 
dres, taranloles.  (Uab.,  Quart  tiv.,  L.XIV.) 

TARER,  v.  a.,  altérer  par  une  tare  : 

Tout  est  taré  plus  que  vin  esvenlé. 

(J.  BOUCHET,  Ep.  fam.,  LXVII.) 

Celuy  qui  reproche  a  un  autre  les  vices, 
desquels  il  est  luy  mesme  taré.  (Amyot, 
Œuvr.  mor.,  corn,  on  se  peult  louer  soy 
mesme,  X.\.) 


TAR 

TARERE,  mod.  tarière,  s.  f.  et  anc.  m., 
outil  de  fer  pointu  servant  à  faire  des 
trous  dans  le  bois,  dans  le  sol,  etc.  : 

Pelz  aguz  et  ciseus  et  tarrere  d'acier. 

(Tn.  DE  Kest,  Geste  ifAlex.,  B.  N.  24364,  f  26  v».) 

Mielz  vosisse  qu'eusses  les  euls  trez  d'un  larere. 
t.Maugis  d'Aignm.,  5173.) 

Un  arbre  qui  puist  estre  perchiez  a  lot 
.1.  gros  tarière  de  la  dite  hache.  (Jurés  de 
S.  Ouen,  f°291  r°,  A.  Seine-Inférieure.) 

Une  doloere,  quatre  lalieres,  etc.  (1378, 
A.  N.  JJ  112,  pièce  192  ;  Duc.,  Taratrum.) 

Cf.  Tarare,  VII,  646',  et  Tarele,  647". 

TARGE,  S.  f.,  bouclier  carré  d'homme 
d'armes,  échancré  à  l'un  des  angles  : 

Tute  li  fraint  la  targe  ki'st  flurie. 

[Rot.,  3361,  Stengel.) 

Grand  cop  li  donne  sour  le  tarde. 
Si  ke  l'a  caupee  par  mi 

{Fertjus,^.  131.) 

La  veoit  gentilz  hommes  par  trepeaulx, 
avec  la  barre  de  fer  et  la  lance  avec  la 
tarde.  (J.  d'Arras,  Melusine,  p.  249.) 

Pour  trois  escus,  six  brettes  targes. 
(Villon,  Grant  Test.,  1271.) 

Rondelles,  pavois  ou  targues  pour  gar- 
der et  deffendre  les  coups  d'en  hault.  (1542, 
Michel  d'Amboise,  Guidon  des  gens  de  guerre, 
p.  174,  Dumaine.) 

Une  targue.  (E.  Binet,  Merv.  de  nat..  p. 
148,  éd.  1622.) 

—  Monnaie  des  ducs  de  Bretagne  qui 
portait  au  revers  l'image  d'un  bouclier  : 

Faulx  gros  et  larges  au  coing  de  Breta- 
gne. (14  mai  1487,  Ord.,  .XX,  2.) 

TARGETTE,  S.  f. 

Cf.  Targete,  VII,  648v 

TARGUER  (.se),  V.  réfl.,  SB  prévaloir 
avec  arrogance  : 

Et  de  fait  se  targa  Davegny  Du  Chastel 
d'aler  devers  le  duc  Jehan,  lequel  estoit  a 
Bray  sur  Saine,  a  deux  lieues  près  de  Mons- 
treau.  (P.  de  Femn,  Mém.,  p.  112.) 

TARIÈRE,  mod.,  v.  Tarerb. 

TARIF,  S.  m.  et  anc.  f.,  tableau  indi- 
cateur de  divers  prix  : 

Tariffe  on  table  proportionnelle  des 
changes.  (1572,  Kr.  Flory,  Titre.) 

Cf.  Tarife,  VII,  649'\ 

TARix,  S.  m.,  oiseau  chanteur  à  plu- 
mage verdàtre,  espèce  de  chardon- 
neret : 

Chardonereus,  roxîgnolez, 
Melles,  mauïis,  tarins,  linotes. 

(Compl.  d'amour,  B.  N.  837,  P  359'.) 

Et  le  vit  on  en  l'air  volant  comme  tairin. 

yllcmd.de  Seb.,  Xll,  693.) 


A.,  mettre  à  sec;  par 
Les  femmes  accouchées  qui   se  veulent 


TARIR,  v 

anal.  : 
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faire  tarir,  font  bien  cesl  honneuraux  pe- 
tits chiens  que  de  se  faire  teler  a  eux.  (G. 
Bouchet,  Serees,  VIL) 

Targ  dont,  o  mon  cœur,  tary  ces  larmes  vaines. 
(Beetaui,  Œuvr.,f.  lï,  éJ.  1633.) 

—  Fig-  : 

Vueillez  cesl  anfant  ci  garir, 
Et  de  tous  poins  son  mal  tarir. 

[ilir.  de  .\.-D.,  XIV,  636.) 

—  N.,  être  misa  sec  : 

Ne  que  l'iaue  ne  puet  tarir. 

[Base,  1544.) 
Les  puits,  les  lacs  et  les  fontaines  tari- 
rent. (.Met.  d'Où.,  Vat.  Chr.  1686,  f  27  v.) 

—  V\a.  : 

Et  les  mots  a  tous  cous  tarissent  dans  ma  bou- 
[che. 
(Du  B^RTÂS,  Semaine,  I.) 

TARissABLE,  adj.,  qui  peut  être  tari  : 

Des  sources  et  fontaines  d'or  non  terris- 
sab/es.  (Guill.  Dt"  Bellay,  Mém.,  1.  VII,  f 
206  v°,  éd.  1572.) 

TARISSEMENT,  S.  m.,  état  dc  ce  qui 
est  tari  : 

Tarissement  de  l'humeur.  (Dampuart., 
Merv.  du  monde,  C  72  r".) 

TAROT,  s.  m.,  carte  à  jouer  dont  le 
dos  est  orné  de  compartiments  en  gri- 
saille :  jeu  de  tarais  et  absol.  tarais  et 
lat'ol.ieu  ayant  cinq  séries  défigures 
au  lieu  de  quatre  :  . 

La  jouoyl  au  tarau.  (Rab.,  Garg.,  ch.  xxii, 
éd.  1542.) 

Elle  joue  aux  cartes  et  aux  taraux  avec 
aucuns  contre  son  gré.  (Cholieres,  Apres 
dinees,  III.  P  96  r'.) 

TARSE,  s.  m.,  partie  postérieure  des 
os  du  pied  : 

Prenant  pour  le  tarse  ce  qui  est  contenu 
par  les  sept  premiers  os.  (Paré,  IV,  30.) 

—  Extension  fibreuse  placée  dans 
l'épaisseur  du  bord  libre  des  paupières  : 

Aux  ailes  du  nez  et  tarses  des  yeux. 
(Pake,  III,  2.) 

TARTE,  S.  f.,  gâteau  de  forme  circu- 
laire, recouvert  de  fruits,  de  confi- 
tures, etc.  : 

Tairte  au  porcelz. 
[Pastow.,  CLXXXII,  ms.  Oif.,  Bodl.  Douce,  308.) 
Tartres  par  elle   fournies,  baillées  et  li- 
vrées pour  ledit  soupper.  (1496,  Compl.  de 
Nevers,  CC  76,  f°15v»,  A.  Nevers.) 

—  Tarte  bourbonnaise,  bourbier  : 

Et  ne  falloit  point  a  vous  planter  le 
povre  Saint  Chelault  en  un  fossé,  ou  en 
quelque  tartre  bourbonnaise.  (B.  Des  Per., 
Nouv.  recréât..  De  l'asne  umbrageux,  P  102 
v°,  éd.  1564.) 

T.ARTELETTE,  S.  f.,  petite  tarte: 

Fromage  pour  fere  tartelestes.  (xiv*  s., 
Desp.par  G.  de  Villen.,  Chàteller.,Ste-Croix, 
liasse  9,  A.  Vienne.) 
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Flan>  el  tnrteleltes.  0452,  Excc.  tesl.  de 
sire  Rogier  l\enarre,  A.  Tournai.) 

TARTixE,  s.  f.,  rondelle  de  pain  re- 
couverte de  beurre,  de  confitures,  etc.  ; 
fig.: 

Sanla  Barbara,  pour  le  traict 
Garnis  nous  des  fausses  tartines. 
De  traliyson... 
(.MoLiNET,  Faic'tz  el  dictz,  i°  101  t»,  éd.  1531.) 

TAitTRE,  S.  m.,  substance  saline  qui 
sous  la  forme  d'une  croûte  s'attache  aux 
parois  des  tonneaux  de  vin  : 

Huile  de  tartre  et  de  viti-iol.  (P.\ré,  XXV, 
2i.) 

TAS,  S.  m.,  réunion  de  choses  de 
même  espèce  qu'on  a  mises  en  les  pres- 
sant les  unes  sur  les  autres  : 

S'en  monta  sur  un  tas  de  fuerre. 

{Ren-,  Br.  IV,  128.) 

—  Ane,  t.  de  maçon,  assise  : 

Item  dessus  l'entaulemenl  y  ara  quatre 
las  d'ourdon  parpain,  dont  l'un  des  demy 
pan  sera  droit,  el  l'autre  ront.  pour  ce  qui 
vient  contre  le  montée,  et  a  vis,  dont  les 
trois  tas  aront  chascun,  ung  piet  de  haull, 
ftt  le  .nir.,  .xn.  pos.  (21  juin  1460,  Beg.  aux 
publical.,  Cahier  des  charges  de  le  fiolledu 
befiroy,  A.  Tournai.) 

—  Réunion  confuse  de  personnes,  de 
choses  : 

Et  avoit  ung  granl  tas  d'enfans.  {Tr,  de 
Salem.,  ms.  Genève  165,  f  199  r".) 

Ne  vous  bandez  point  les  yeux  comme 
font  un  las  de  niais  et  lourdaux.  (L.\riv., 
Facet.  nuits  de  Strap.,  I,  v.) 

—  Matrice  de  fabricant  de  boutons, 
de  boucles,  etc.  : 

Nus  bouclier  de  fer  ne  puet  ferir  boucles 
ea  las,  quar  elles  ne  sont  ne  bones  ne 
loiaus.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  mest..  i'°  p., 
XXI,  10.) 

Toutes  pièces  férues  en  tas  pour  mettre 
sur  soye  ou  ailleurs,  seront  de  la  propre 
condition  que  dessus.  (Mars  ISIS.,  Statut  el 
édil  royal  sur  les  orfèvres  et  joailliers  de 
Paris.) 

—  A  las,  a  maint  las,  a  plain  las,  a 
grant,  tas  à  force,  à  coups  redoublés, 
abondamment  : 

Bien  i  fereit  sor  els  a  tas. 

{Eneas,  5673.) 
Corbarant  le  sievi,  qui  y  fiert  a  plain  tas, 
Hues  de  Tabarie  y  ocist  Floripas. 

iCIiev.  au  Cygne,  34854.) 
Ly  evesque  le  fiert  de  l'espee  a  grant  tas. 

(J.  DES  Pbeis,  Geate  de  Liège,  32344.) 
Et  feroit  a  maint  tas  de  son  espee  sus  le 
dos  el  sus  le  bachinet  le  seigneur  de  Scon- 
nevort.  (Froiss.,  Chron.,  III,  288,  Kerv.) 

Prince,  notez  que  endure  maux  a  tas. 

[Mysl.  delà  Concept.,  p.  1S7,  éd.  Iô2î.)i 


1.  C'est  cet  exemple  qu'une  commuoication  faite  en 
dehors  de  nous  a  donné  au  IHclionnaire  glanerai  comme 
proyenant  de  la  Conception    de    Waee.    —  J.   B.    et 
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TASCHE,  m!)d.  tâche,  s.  f.,  travail 
qu'on  a  l'obligation  de  faire  : 

Ayant  faict  leur  tasche,  ils  s'arresloient 
tout  court.  (Mont.,  Il,  12,  p.  299,  éd.  1.595.) 

—  Quantité  de  travail  qu'on  s'est  en- 
gagé à  faire  dans  un  temps  et  pour  un 
prix  déterminé  :  par  anal.  : 

Cil  qui  le  cours  et  pris  en  tasche. 
Qui  sus  esloit,  le  broche  et  fiert. 
(Gait.  d'.\hb.,  Brade,  1758,  LOtelh.) 

Et,  ne  por  quant,  ce  ert  a  jor 
Ou  en  tasche  que  vous  ovrez? 
{Du  f....  157,  .Monlaigl.,  Fabl.,  I,  310.) 

Cf.  Vil,  652'. 

TASCHERox,  mod.  tâcheron,  s.  m., 
celui  qui  travaille  à  la  tâche  : 

J'avoye  .xxxi.  personnes,  tant  de  mes 
serviteurs  que  de  lascherons  avec  les  des- 
pens,que  de  mes  hommes  de  Russy.  (Mises 
el  recept.  de  GUI.  de  Gonberv.,  p.  810.) 

TASCiiiER,  mod.  tâcher,  v.  n.,  pren- 
dre à  tâche  : 

Si  firent  aux  Francoys  savoir 
Que  soubz  umbre  de  parlement 
L'en  tachoit  a  les  décevoir. 
(Mabtiai.  de  l'AKis,  Vigil.  de  C/t.    VfJ,  sigu.  IC  Ilf, 
éd.   It9.3.) 

TASSE,  S.  f.,  petit  vase  à  anse,  dont 
on  se  sert  pour  boire  : 

Une  lasse  d'or  toute  pleine.  (1380,  Inv., 
ap.  Laborde,  Gloss.  des  émaux,  p.  514.) 

.VI.  fesses  d'etain.  (1398-99,  Compt.  de 
l'Hôtel-Dieu  d'Orl.,  exp.  comm.  dom.,  Hosp. 
gèn.  d'Orléans.) 

iJeux  tasses  d'argent.  (2  juill.  1400,  Inv. 
de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  A.  Côte- 
d'Or.) 

(Juatre  ta.res  d'argent.  (/A.) 

TASSEAU,  S.  m.,  anc,  sorte  d'ais,  de 
planche,  de  madrier  : 

Avoir  vesti  de  ta.'miauls  et  d'aucunes  ais- 
sielles  les  deux  pons  levis  de  le  dicte  porte 
de  Moriauporte.  ^15  nov.-14  févr.  lilO, 
Compte  d'ouvrages,  1"  Somme  de  mises,  A. 
Tournai.) 

Avoir  recouvert  de  laissiaux  deux  pons 
levib.  (12  nov.-ll  févr.  1429,  Compte  d'ou- 
vrages, 1'"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

TieuUes  emploies  a  avoir  couvert  plui- 
seurs  taseaux.  (19  nov.-févr.  1474,  Compte 
d'ouvrages,  6°  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

Pluiseurs  aultres  asselles  appellees  fas- 
seaulx,  de  poc.li  et  demy  d'espes.(l8  aoùt- 
n  nov.  1509,  Compte  d'ouvrages,  2"  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.! 

Cf.  Tassel  l,t.  VII,  p.  654'. 
TASSER,  V.  a.,  mettre  en  tas  : 

Parmi  le  pont  les  ont  tasses  et  mis. 

[Lo/ier.,  ms.  Montpellier,  f»  152''.) 

Les  fains  faner,  tasser  et  charrier.  (1308, 
A.  N.  JJ  41,  r  51  v°.) 

TASSETTE,  S.   f. 

Cf.  T.vssiiiE,  vu,  655". 
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TASTER,  mod.  tàter,  v.  a.,  explorer, 
vérifier  à  l'aide  du  toucher  ; 

Mains  unt  e  ne  tasterunt.  (Liv.  des 
Psaum.,  ms.  Cambr.,  CXIII,14.) 

Ele  le  comançai  a  tester  et  a  boter.  (Vies 
des  Saints,  ms.  Epinal,  P  82'.) 

—  Goiiter  : 

Grand  pendu,  j'iray  taster  de  ton  vin  en 
passant.  (Oct.  1579,  Lett.  miss,  de  Henri  IV, 
I,  253.) 

—  Tas/er  qqu'un,  faire  l'essai  de  sa 
bravoure,  de  son  intelligence,  de  sa 
vertu,  etc.  ;  par  extens.  ; 

On  a  lastê  le  roi  mon  maistre  et  le  prince 
de  Condè  de  promesses  plus  spécieuses 
que  celles  que  vous  apportez  et  plus  hon- 
nesles.  (Aubig.xé,  Hist.  univ..  V.  204,  Ruble.) 

Cf.  VII,  656\ 

TASTEfR,  mod.  tâteur,  s.  m.,  celui 
qui  tâte  : 

Palpeur  ou  tasteur.  (M.  Foulrchat,  Trad. 
lin  l'olijcrat.  de  J.  de Salisburu.  B.  ti.'2iiil, 
f  75-.) 

—  Dégustateur  : 

Jaugeurs  et  tasteurs  de  vins.  (14  mars 
1597,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  701.) 

TASTE  VIN,  mod.  tâte-vin,  s.  m.,  pe- 
tite coupe  à  déguster  les  vins  : 

Ung  tasle  vin  d'argent,  (ojuin  1517,  Not., 
Brunel,  67-3,  A.  Gironde.) 

—  Courtier  en  vins  : 

Taste  vin.  A  broker  for  wine-merchants. 

(Cotgr.) 

TASTO>\'E.MEivT,  mod.  tâtonnement, 
s.  m.,  action  de  tâtonner  : 

Tâtonnement,  touchement.  (Gl.  gall.-lat., 
B.  N.  1.  7684.) 

TASTO^XEB,  mod.  tâtonner,  v.  —  N., 
tàter  avec  les  mains  dans  l'obscurité 
pour  trouver  qqchose  qu'on  cherche  : 

Apres  en  tactonnanl  et  fleuretant  apro- 
cherent  des  humeurs  corrompues.  (Rab., 
Pantayr.,  XXXIIl.  éd.  1542.) 

—  Par  extens.,  act.  : 

Les  limaçons,  lesquels  pource  qu'ils 
n'ont  point  d'yeux  vont  tâtonnant  leur 
chemin  avec  leur  cornes  estendues.  (J.  G. 
P.,  Occult.  merv.  de  nal.,  p.  239.) 

Cf.  Tastoner,  VU,  656". 

TASTOXS,  mod.  tâtons  (à),  loc.  adv., 
en  tâtonnant  : 

Comme  avugics,  qui  a  taatont 
Va  aucune  cbose  cerchanl. 

(Chrest.,  Ivain,  1142.) 

Muet  ses  pies  et  ses  mains,  vuet  aler  a  tâtons- 

(Bible,  B.  N.  763,  (•  S50'.) 

—  Fig.  : 

Mon  jugement  ne  marche  qu'a  tastons. 
(Mo.NT.,  I,  25,  p.  80,  éd.  1595.) 
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TATOi'.    S.   m.,   genre    d'édenté   de 

l'Amérique  méridionale  : 

L'animal. ..qu'on  nommeun  laloii.  (P.Be- 
LON,  Obs.  de  plus,  singiil.,  III,  52,  éd.  1553.) 

TAUDIS,  S.  m.,  abri  pour  les  travail- 
leurs qui  faisaient  les  travaux  d'ap- 
proche d'un  siège  : 

Auquel  conseil  fut  conclud  et  délibéré 
que  on  feroit  certain?  appareilz,  comme 
manlaul.x.  laiidiz  de  bois,  pour  aller  as- 
saillir la  granl  bastille.  (J.  Chaktier,  Chron. 
de  C/iarl.  VII,  xxxvu.) 

Cf.  Taldeis,  VII,  657^ 

T.\i-PE,  S.  f.,  petit  mammifère  car- 
nassier qui  creuse  des  galeries  sous 
terre  et  dont  les  yeux  sont  extrêmement 
petits  : 

Des  yex  du  cuer  ne  veons  golc. 
Ne  que  la  taupe  soz  la  mote. 

(RuTEB-,  Poés.,  p.  178,  Kressner.l 

La  turpe  qui  change  les  yeux  pour  le 
coue.  (Cau.m.,   Vûi/.  d'indlr.,  p.  23.) 

—  Fig.,  aller  viiiiler  le  roijauine  des 

taupes,  mourir  : 

Nicolas.  Ou  bien,  je  pourray  moy  niesmes 
aller  visiter  le  royaume  des  taulpes.  {Iarw., 
Ecol.,  I.  3) 

TAi'piERE,  s.  f.,  piège  à  taupes  ;  anc, 

taupinière  : 

Les  taupieres  et  muternes.  (1600,  Guise, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl-  Amiens)  '. 

Cf.  Vil,  658". 

TAUPix,  S.  m.  ;  franc  tattpin,  soldat 
d'une  milice  organisée  au  xv"  siècle  : 

BonJoan,cai)itainede5  frahctopm.<:.  (Rab., 
Oarg.,  X.\XV,  éd.  1542.) 

L'on  nous  parle  icy  de  vingt  cinq  ensei- 
gnes de  franlopins  'françois,  qui  doivent 
l'aire  leurs  monstres  vers  Dijon.  (26  juill. 
1551,  Pap.  de  Granv..  III,  566.) 

TAi'PiMERE,  s.  m.,  petit  monticule 
que  la  taupe  fait  avec  la  terre  qu'elle 
soulève  en  creusant  ses  galeries  : 

Taupinière.  (Gloss.  de  Paris,  278,  ilof- 
mann.) 

TAiBE,  tai:real!,  taurillox,  mod., 
v.  Tore,  Torel,  Torillon. 

TAi'.\,  s.  m.,  montant  de  l'imposition 
fixée  pour  chaque  contribuable  : 

Payer  son  taux  ou  imposl  du  subside. 
(26  juin  1454,  Sent,  de  l'abbé  de  Vezelai, 
ap.  Lebeuf,  Hist.  d'Auxerre.) 

Contraindre  plusieurs  particuliers  de  la 
dicte  ville  a  paier  le  tau.T  en  quoy  ilz  ont 
esté  imposez.  (1409,  Compt.  de  Nevers,  CC 
64,  f»  24  r°,  A.  Nevers.) 


1.  La  communication  faite  au  Dictionnaire  général, 
d'après  laquelle  cet  exemple,  le  seul  qui  esislfit  au  dos- 
sier, donnerait  le  Beos  actuel  du  mot  tanpiére,  ne  l'a  pas 
éxé  par  nous.  —  J.  B.  et  Am.  S. 
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—  Montant  du  prix  fixé  pour  certaines 
marchandises,  pour  des  frais  de  jus- 
tice, etc.  : 

Et  leur  pourront  delTendre  le  change  por 
ung  an  et  ung  jour,  et  luy  faire  amender 
selon  la  qualité  du  melTail,  au  (ajret  cons- 
Irentes  de  gardes  de  noslre  nionnoye  de 
Rouen.  (28  juin  1366,  Ord.,  IV,  629.) 

Edifller  en  ladicte  place  une  maison 
bonne  et  souflisanle,  au  regarl,  dit,  rap- 
port et  taulx  de  ouvriers  en  ce  cognois- 
sans.  (1409,  Bail,  A.  N.  MM  32,  P  16  v».) 

Pour  le  prix  et  tax  dessus  dits.  (1582, 
Reg.  aux  délib.,  f  405,  A.  Abbeville.) 

T.WAioLLE,  S.  f.,  linge  garni  de  den- 
telles dont  on  se  sert  pour  rendre  le 
pain  bénit,  pour  présenter  un  enfant  au 
baptême,  etc.  : 

Confitures  par  tout  ;  iavoyolles  au  vent. 
(Cot.'RVAL  Sonnet,   Exerc.  de  ce  temps,  p.  70.  B!an- 
cbemain.) 

Tavaiolle.  A  cushion  cloth,  or  a  good  big 
pièce  of  linnon  (commonly  wrought)  and 
serving  as  a  cover  for  night  cloths,  etc.,  or 
to  the  bag  wherein  they  be  kept.  (Cotgr.) 

TAVELER,  V.  —  .\.,  parsemer  de  ta- 
ches : 

Une  vache  tavelée.  (Juill.  1276,  C'est  Jeh. 
de  la  Muelle,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Biau  chien  d'oysel  doit  avoir  grosse  leste 
et  grand  corps  et  bel,  de  poil  blanc  ou  ta- 
veille.  ((î.  Phebis.  Chas.se.  B.  N.  616,  !"  50'.) 

—  N.,  noircir: 

Les  raisins  commencent  a  taveler  et  de- 
venir meurs.  (Léon,  Descr.  de  l'Afr.,  1,37.) 

T.WELUKE,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
tavelé  : 

Tavelure,  c'est  mouscheture.  (J.  Thierry, 
1564.) 

Aucunes  quelque  temps  après  la  concep- 
tion ont  des  tavelures  en  la  face.  (Paré, 
XVIII,  5.) 

TAVERi\E,  S.  f..  lieu  OÙ  les  gens  vien- 
nent boire,  manger  pour  de  l'argent  : 

Nul  ne  voise  boire  en  taverne  se  il  n'est 
trespassant.  (1256,  Orrf.,  ap.  Littré.) 

Tabverne.  (1454,  Etabliss.  de  Jeh.  III.  ap. 
Morice,  Ilist.  de  Brel..  I,  1166.) 

TAVERMER,  S.  m.,  celui  qui  tient  une 
taverne  : 

Et  loz  les  fevres  et  loz  les  tarertiiers. 

[Aymeri  de  Narb.,  2123.) 

Un  taverner.  (1205,  A.  N.  MM  1092,  pièce 

19.) 

Manlrois  li  tavreniers.  (1301,  Cohies  de 
la  taille,  1301-1318,  f  2  V,  Arch.  mun. 
Ueinis.) 

—  S.  f.,  taverniere  : 

Une  riche  tavreniere. 

i^'itasse  le  moine,  45.) 

Cf.  VII,  659S 

TA.XATION,  S.  f.,  action  de  taxer: 

Selonc  la  taussacion  queli  rois  fist.  (Beau- 
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MAN.,  Coul.  de  Clerm.  en  Beauvais.,  g  1513, 
Am.  Salmon.) 

Sanz  autre  tauxation  de  juge.  (1286,  Cart. 
de  Barbeaux,  B.  N.  I.  10943,  f°  128  r'.) 

—  Taxe  : 

De  le  taxation  des  bourgois  ke  cascuns 
paia.  (1295,  Compt.  de  ta  c'"'  de  Hainaut, 
(°  2  v°,  A.  Nord.) 

TAXE,  S.  f.,  montant  de  l'imposition 
fixée  pour  chaque  contribuable,  du  prix 
fixé  pour  certaines  denrées,  de  certains 
droits  à  percevoir  : 

El  li  queil  notaire  jureiz  que  ne  se  vou- 
droit  contenteir  de  la  taxe  dessus  dicte. 
(1405,  Taxe  des  actes  notar.,  Rec.  diplom.  de 
Frib.,  VI,  71.) 

Remet  et  donne  la  touxe  de  cent  mille 
escus.  (J.  D'AiTOX,  Chron.,  IV,  269,  Soc. 
Hisl.  de  Fr.) 

Impolz,  tailles,  subcides  et  tasses  a  quoy 
ilz  sont  assiz  et  cotlisez.  (1576,  Remontr. 
des  habit,  de  Beauvais,  Palais  de  justice  de 
Beauvais,  Prév.  d'Angy,  A.  Oise.) 

T.AXER,  V.  a.,  fixer  à  une  somme  dé- 
terminée le  prix  de  certaines  denrées, 
de  certains  droits  à  percevoir  : 

Les  amendes  de  teus  fraudes...  ne  sont 
taussees  fors  a  la  volenlé  du  seigneur. 
(Beauman.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauvais., 
S  1100,  Am.  Salmon.) 

Taucer  despens,  dommages  et  interests. 
(R.  Est.,  Thés.  lat.  Ung.) 

TAYAIT,  V.   TaIAIJT. 
T.*YO\,  s.  m. 

Cf.  Taio.n,  VII,  628=. 

TECHE,  mod.  tache,  s.  f.,  marque  na- 
turelle sur  la  peau  : 

Hic  nevus,  tache.  {Gloss.  du  xir  s.,  ap. 
Léop.  Delisle,  Dibl.  de  PEc.  des  Ch..  6'  sèr., 
t.  V,  p.  329.) 

—  Marque  qui  a  sali  qqchose  : 

Si  gariz  e  ci  respassez 

Qu'en  son  cors  plus  tost  a  dreiture 

Ne  pareil  tache  ne  laidure. 

i;Bbn.,  D.  de  Norm.,  II,  139i.) 

—  Fig.  : 

El  en  lui  nide  ihayehe  n*a. 
(Macé  de  li  Cbârité,  Bible,  B.  .\.  401,  (•  105".) 

Cf.  Tache  I,  t.  VII,  p.  620\ 

TECHiER,  mod.  tacher,  v.  a.,  salir 
(qqchose)  en  une  place  : 

Quatre  aulnes  de  bocassin  blanc  fort  ta- 
ché. (Vente  des  biens  de  Jacques  Cceur,  k.  N. 
KK  328,  f"  500  r.) 

—  Fig.  : 

Quant  l'on  voit  de  toi  iachies 
Ceus  qui  enseigner  nous  dévoient. 

(  Vers  du  monde,  ap.  Litlr*.) 

—  Tacheter  : 

.ni.  vakes  dont  li  une  est  rouse,  et  li 
autre  blere,  et  li  tierche  est  noire,  takie  de 
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blanc.  (1311,  C es I  M ikiel  Bazin,  chiroër.,&. 
Tournai.) 

Cf.  TACHrÉ,  VII,  621=. 

TE    DEl.M,  et,  anC,  TE    DEUM   LAUD.».- 

Mis,  S.  m.,  cantique  d'actions  de  grâces 
qui  se  dit  à  la  fin  de  matines  : 

II  commence  a  Tenlree  de!  cuer  a  haute 
voiz  el  a  granl  joie  Te  Deum  laudamus.  (La 
Chandelle  d'Arras,  p.  13,  A.  Guesnon.) 

TEiG.\E,  s.  m.,  petit  insecte  lépidop. 
tére  rongeur,  dont  il  y  a  plusieurs  es- 
pèces : 

Mariage  est  plus  fors  vermine 
Que  le  ver  qu'on  appelle  fine. 
;j.  Le  Fetbe,   Lamenl.  de  Matheol.,  I,  3SI,  Van  Ha- 
mel.  ) 

Absinthium  préserve  les  draps  des  tai- 
gnes.  (Jard.  de  santé,  I,  3.) 

Vermoulure,  tingnes.  (J.  Martin,  Arch.  de 
Vilruve,  V,  Xll,  éd.  1547. 

—  Ane. ,  sorte  de  tartre  : 

Et  ses  denz  blanches  et  si  netes 
Qu'il  n'i  a  teignes  ne  ordure. 
{Jlose,  B.  N.  1573,  (•  29»;  SlTti,  Méon.) 

TEiG.NEU.x,  adj.,  qui  a  la  teigne  : 

Hom  est  tig»ous. 
(ROB.  DE  Blois,  Poés.,  B.  N.  J4301,  p.  514".) 

Et  si  iignevs  seur  le  dos. 

(FabL,  ms.  Chantilly  1578,  (•  217'.) 

SIehaus  11  ligneuse,  (i  mars  1275,  Reg.  de 
la  loi,  f  6  \\  A.  Tournai.) 

Taigneux.  (J.  Gollain,  Trad.  du  Ration, 
de  G.'  Durant,  B.  K.  437,  P  60  r".) 

Tainneus.  (Compas,  de  la  s.  escript.,  ms. 
Monmerqué,  l.  I,  f°  5  V.) 

TEiLE.  mod.  toile,  s.  f.,  tissu  de  fil  de 
lin  ou  de  chanvre  : 

11  i  vendent  lor  pailles,  lor  telles  et  lor  stries. 
(Voy.  de  Charlem.,  210.) 
Qui  entendoit  sa  ieille  a  teistre. 
(J.  Le  SlAHca.,  J/i>.  X.-D.  de  Chartr.,  p.  55.) 

Il  fault  que  la  telle  se  tisse 
Devant  que  coupper  on  la  puisse. 
(EtOT  Daueb^cal,  Livre  de  la  deablerie,  l'  39".) 

—  Ane,  chanson  de  teile,  chanson 
lyrico-épique  que  les  femmes  chantaient 
en  travaillant  : 

Vers  la  fenestre  va  chantant 
.1.  vers  d'une  chançon  de  toile. 
{Le  lai  d'Arislote,  Moniaigl.  et  Rayn.,  Fabl.,\,  256.) 


TEILLE.  V.  Tille.  - 

LER. 


TEILLER.  V.  TlL- 


TEi>DRE,  V.  a.,  imprégner  d'une 
substance  qui  fait  prendre  telle  ou  telle 
couleur  : 

De  ce  teint  l'en  la  porpre  chiere. 

{Eneas,  477.) 

Si  les  tainderoii  on  en  noir  de  caudiere. 
(jLiii*  s..  Petit  reg.  de  cuir  noir,  t°  23  v°,  A. 
Tournai.) 
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—  Par  extens.,  colorer  : 

...  Ma  bone  espee  ai  ceinte, 
En  Rencesvals  jo  la  teindrai  vermeille. 

[Hol.,  9S4,  Stengel.) 

Cf.  Teindre  1,  t.  VII,  p.  GÔO". 

TEixT,  s.  m.,  manière  dont  une  chose 
a  été  teinte  ;  coloris  naturel  du  visage  : 

Quand  j'apperçoy  la  rose  sur  l'espine, 
Je  pense  voir  de  ses  lèvres  le  teint. 

[Ross-,  Amours.  II,  vi.  Chanson.) 

Cf.  VII,  661". 

TEL\"TE,  S.  f. ,  couleur  étendue  sur 
un  fond  dont  elle  modifie  le  ton,  la 
nuance  : 

Et  devient  de  autretel  teinte.  (Bru.net  L.\- 
TiN,  p.  238.) 

TEINTER.  V.  a.,  couvrir  d'une  teinte  : 

Et  les  faunt  teinter  de  lour  greyn.  (Slal. 
de  Henri  IV,  an  XI,  impr.  goth.,  Bibl.  Lou- 
vre.) 

TEixTi'RE,  S.  f.,  action  de  teindre  ; 
résultat  de  cette  action  : 

Chou  est  de  tainture  et  de  taille. 

(Renclus,  Miserere,  ci,  4.) 

Tainture  de  draps  .viir.  1.  .xiiii.  s.  de  gros 
qui  valent  .lxi.  Ib.  .viii.  s.  .ii.  d.  (1455, 
Compte  de  l'exéc.  testam.  de  Jehan  Philip- 
part,  A.  Tournai.) 

—  Par  anal.  : 

Famé  ki  sert  de  tel  atour, 

Ki  sor  l'uevre  Dieu  met  tainture. 

(Renclus,  Miserere,  liixvii,  9.) 

—  Substance  colorante  pour  teindre  ; 

Les  teinctures  d'escailles,  de  nois,  de  ra- 
cines et  d'escorces.  [Journ.  de  N.  de  Baye, 
I,  281,  Soc.  Ilisl.  de  Fr.) 

TEINTURERIE,  S.  f.,  métier  du  tein- 
turier ;  atelier  de  teinture  : 

Li  ostelier  ne  puent  tenir  marchandise 
ki  afiere  a  taintelerie.  (1270.  Reg.  aux  bans, 
AB  xviii,  16,  n"  100,  A.  Sainl-Omer.) 

La  maison  de  bosc,  en  le  taintenerie. 
(1302,  C'est  les  hoirs  Jehan  Musiel  Haimeri, 
chirogr.,  A.  Tournai.) 

La  teiftcturerie.  Baphia,  oflicinse  tingen- 
tium.  (R.  Est.,  1549.) 

TEINTURIER,  S.  m.,  celui  qui  exerce 
l'industrie  de  la  teinture  : 

Philippe  le  lointurier.  {\m'  s.,  Censier  de 
Corbecon,  dans  Cart.  de  Nesles,  ms.  Chan- 
tilly 1295,  r  112  r°.) 

Tinteriers.  (Bans  aux  échevins,  Qy,  t°  8  \", 
A.  Douai.) 

Tainteriers.  (1247,  Acte,  ib.,  f°  25  v».) 

Les  tainleniers  ki  mainenl  sour  l'escluse 
del  moulin.  (1248,  dans  ilém.  de  la  Soc.  hist. 
et  litl.  de  Tournai,  XVII,  xlii.) 

Li  ostelier  ki  herberghenl  chaus  ki  aca- 
tent  draps  el  li  taintelier  ne  puent  avoir 
compagnie  ensamble.  (1270,  Reg.  aux  bans, 
AB  xviii,  16,   n»  99,  A.  Saint-Ûmer.) 
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Teinturier.  (1332,  Compte  d'Oudart  de  La- 
gnij,  A.  N.  KK  3*,  f  142  v».) 

—  S.  f.,  teinturière  : 

Le  vesve  de  Borgies,  tainteniere.  (Nov. 
140i,  Tuf.  des  enfants  Lotart  le  Roy.  A.  Tour- 
nai.) 

TEISE,  mod.  toise,  s.  f.,  ancienne 
mesure  de  longueur  valant  six  pieds  : 

Mais  de  quarante  teises  del  mur  en  abatrai. 

(Voy.  de  Charlem.,  314.) 
Deus  teises  est  ariere  alee. 
A  tant  si  fut  tote  sance. 
(GuiLL.  DE  S.  Pair,  Bom.  du  M.  S.  Micliel,  3004.) 

.vii./e(/sedehault.  (J.  de  Stavelot, C/tron., 
p.  510.) 

Cr.  Toise  1,  t.  VII.  p.  :3i'. 

TEiSER,  mod.  toiser,  v.  a.,  mesurer  à 

la  toise  : 

Pour  toisier  certains  lieus  ou  il  avoit 
toiles.  (1275,  A.  X.  S  209,  pièce  11.) 

Une  corde  pour  laser  les  meurs  de  la 
dicte  ville.  (Compte  de  Girart  Goussart, 
1400-1402,  fortilicalion,  .X.XXll,  A.  Orléans.) 

TEiT,  mod.  toit,  s.  m.,  partie  du 
comble  d'un  édifice,  qui  sert  à  le  cou- 
vrir : 

Les  paroiz  et  le  tel.  (1263.  Conslil.  de  la 
Mais.-D.  de  Troyes,  IX,  A.  Aube.) 

Le  feu  se  print  au  tey  de  ladite  église. 
(J.  .\VBRioa,  Journ.,  an  1468.) 

—  Maison  :  ici,  poulailler  : 

Por  ce  voloit 
Ses  jelines  remetre  en  toit. 

{Heu..  Br.  Il,  37t.) 

Cf.  Toit,  VII,  :34-. 

TEL,  adj. 

Cf.  Tel  I.  t.  Vil,  p.  G61'-. 

tele.ment,  mod.  tellement,  adv., 
d'une  telle  manière  : 

Pour  ce  que  la  vouloit  telement  esmaier. 

(Adbnet,  Berte,  372.) 

Benoit  soit  Dieux  qui  vous  fisl  tellement. 
(EcsT.  Descb.,  Œ'utT.,_III,  334.) 

—  Tellement  que,  à  tel  point  que  : 

Tieullemenl  qu'on  peut  dire  d'eux  ce 
que  dit  le  prophète.  (Ferget,  Uirouer  de 
la  vie  huinaine,  f°  99  v°,  éd.  1482.) 

TELERIE,  mod.  toilerie,  s.  f.,  fabrique 
de  toile  ;  commerce  de  toile  : 

Raoul  le  Pareur,  ouvrier  du  mestier  de 
telerie.  (1409,  A.  .N.  JJ  163,  pièce  378  ;  Duc, 
Telarius.) 

TELESCOPE,  s.  m.,  instrument  d'op- 
tique destiné  à  observer  les  objets  éloi- 
gnés : 

Plusieurs  observations  el  remarques 
faicles  au  ciel  par  le  moyen  du  télescope. 
(Lettre,  dans  Citron,  de  J.  Tarde,  p.  xxii.) 
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mod.   toilette,  s.  f.,   petite  |  physique  propre  à  un  corps  organisé, 
I  selon  la  manière  dont  les  diverses  fonc- 
tions y  sont  équilibrées  : 


toile  :  I 

.VII.  aulnes  de    loil/etle.   {Cari.   orig.  de 

Seuchdtel-Comlé,  f°  31  V.) 
lîne  pièce  de  toillette  de   Hollande.  (1" 

juillet  1479,  Exéc.  test.  d'Ysabiel  Founnei;    • 

.\.  Tournai.) 

—  Morceau  de  toile  servant  à  enve-  i 
lopper  : 

Se  escarlalle  y  a,  elle  doibt  .v.  solz  a  la 
telleltede  quov  elle  est  enveloppée.  (Coust. 
des  foir.  de  Champ.,  cart.  Caill.,  Bibl.  de 
Provins.) 

12  aunes  de  loille  bourgeoise  rondelete 
pour  idLive  telleles  aenvelo'per  et  tenir  nec- 
lemenl  les  sarnemens  es  tailleries.  (1302, 
Compl.  de  La  Font.,  ap.  Douet  d'.\rc|,  Compt. 
de  l'argent.,  p.  90.) 

Cf.  ToiLETE,  Vil,  734'. 
TELiEB,  mod.  toilier,  s.  m.,  fabricant 
de  toiles,  commerçant  en  toiles  : 

Li  plus  furent  telier. 
Ne  saveient  porter  armes  a  lei  de  chevalier. 

(JoRD.  FiSTOSME,  C/iro».,  997.) 

Ce  sachiez  bien  que  teillier  sont. 
Tissent  pailes  et  bofluz. 
(CsRtST..  Perrmil,  ms.  MoDtpellier  219.  f  151'.) 

Ilenriot  lou  telleir.  (Mars  12S8,  T'es*., 
Saint-Sauveur,  A.  Moselle.) 

Froumens  li  toilliers.  (1305,  Li  colliers  de 
la  parodie  S.  Hi/taire.  f"  2  r",  Cab.  de  la 
taille,  1301-1318,  .\.  Reims.) 

Rogier  le  toilier.  (1343,  .\.  N.  JJ  '■'>,  f°  8 
v«.) 

De  la  requeste  .lacques  Fourrel,  thelier 
de  thoille.  (2  juillet  iri3S,  heu-  des  Consauj;, 
A.  Tournai.) 

—  S.  f.,  tdiere  : 

Ermeniardis  \a.leltere.  (1237,  Cens.  Grand- 
Beaulieu,  p.  161,  A.  liure-el-Loire.) 

Maroie  le  loiUiere.  (1284,  ap.  liupel- 
monde, ^re/(îî)es  delà  Flandre  orient. ,p\'ece 
369.) 

TELLEMENT,   mod-,  V.  TeLEME.NT. 

TEMER.*iRE,  adj.,  qui  est  d'une  har- 
diesse inconsidérée  : 

Liligasteur  téméraire.  (5  mai  H(A,  Purge, 
Reg.  journ.  des  prèv.  et  jur.,  sér.  Il,  A. 
Tournai.) 

TEMEB.*iBEME>T,  adv.,  d'uue  ma- 
nière téméraire  : 

Se  cuiderenllemerairement  ingérer  d'en- 
trer au  pourpris  deitique.  (J.  Le  Maire,  II- 
lustr.des  Gaules,  (Euvr.,  I,  211,  Stecber.) 

TEMERITE,  s.  f.,  hardiesse  inconsi- 
dérée : 

Sédition  et  témérité.  (J.  Gerson,  Uar.  au 
roi,  p.  19.) 

TÉMOIGNAGE,  TÉMOIGNER,   TÉMOIN, 

mod.,  V.  Tesmoiqn.\ge,  Tes.moionier,  Tës- 
MOiN.  —  TE.MPE,  mod.,  V.  Te.mple  2. 
TEMPERAMENT,   S.   m.,  Constitution 


Des temperamens  etcomplexions  decorps. 
(r'.\RÉ,  Introd.,  4.) 

—  Par  anal.  : 

Viandes  grosses  et  de  mauvais  tempéra- 
ment. (G.  Boi'CHET,  Gérées.  X.VVll.) 

TEMPERA.NCE,  S.  f.,  modération  dans 
les  plaisirs  sensuels  : 

C'est  force  et  temperaunce 
(IlOD.  Gbossetete,  ms.  Brraelles,  f  233'.) 

—  Tempérament,  adoucissement  : 

Aigrir-  et  envenimer  les  affaires,  au  lieu 
I  d'y  apporter  remède el /empe(a«ce.(lb  juin 
j   U.90,  Lett.  miss,  de  Henri  IV.  t.  lll,  p.  203.)   j 

TEMPERANT,  adj.,  modéré  dans  les  I 

plaisirs  sensuels  : 

Justes,  tempérons  et  virils.  (Le  Pi.kssis, 
Ethiq.    d'.irisl..  f°  19  r°.  éd.  1553.) 

TEMPERATiRE,  S.  f..  auc,  Constitu- 
tion physique  propre  à  un  corps  orga- 
nisé : 

Température.  (R.  F:st.,  1539.) 

Il  ne  sullit  a  l'bomme  d'avoir  l'entende- 
ment dispos  et  l'esperil  gaillard  s'il  n'a 
une  rerlaine  température.  (Df  Tronchet, 
Lett.  mw.v.,  i'hl,  r".  éd.  1.569.; 

—  Degré  de  chaleur  d'un  corps,  d'un 

lieu  : 

Un  vaisseau  d'arain  faict  en  cul  de  four, 
lequel,  par  estre  abaissé  et  remonté,  soit 
cause  de  faire  la  température  des  sueurs. 
(J.  M.ïRT.,  Arcli.  de  Vilr.,  V,  x,  éd.  1547.) 

TEMPERER,  V.  a. ,  modérer  par  quelque 

mélange  la  force   d'un   liquide,    d'un 

gaz,  etc.  : 

Oue  vostre  vin  soit  d'eau  bien  ieniperé. 

(J.  BoiicBET,  Ep.  mor..  S.) 

—  Fiff.,  modérer  par  quelque  adou- 
cissement : 

Mult  a  tost  a  tempéré  s'ire. 

(Wace,  Brut.  4833.) 

—  Tempéré,  part,  passé  ;  au  sens  mo- 
ral, modéré,  sage  : 

Bede  le  tempered 
Vus  dirrat  verte. 
(PaiL.  DE  Thaun,  Comput,  2379,  var.) 

Temporels  bons  et  de  granl  discrétion. 
(J.  D'0uTREM.,A/2/''e«/'  des  ttislors,  V,  466.) 

TEMPESTE,  mod.  tempête,  s.  f.,  tour. 

mente  furieuse  : 

Sis  aquillit  et  tempesic  e  orez. 

{Rot.,  689,  Stengeb) 

Mer  bêle  et  paisible  et  sans  tampeste. 
Hist.  de  Joseph,  ms.  Saint-Pétersbourg,  f" 
100".^ 

—  Par  extens.,  violente  agitation  : 

Li  chien,  qui  furent  en  boquaige. 
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Qui  moût  menèrent  granl  tempesU, 
Ont  acuillie  celle  beste. 
(Le  Clerc  de  Tboïes,  le  Renard  contrefait,  &^.  Tarbé, 
Poèt.  de  Champ.,  XI,  147.) 

TEMPESTER,  mod.  tempêter,  v.  n., 
faire  beaucoup  de  bruit  par  méconten- 
tement : 

11  n'est  femme 
Qui  ne  crie,  iernpeste  ou  blasme. 
{Farce  moralisme.  Ane.  Th.  fr.,  I,  153.) 

Cf.  VII,  664^ 

TEMPESTi'Eus ,  mod.  tempétueux , 
adj.,  où  régnent  les  tempêtes  : 

Mer  lempestueuse.  (Met.  d'Ov.,  Val.  Chr. 
1686,  f  17  r".) 

Trouvèrent  la  mer  moult  lempestuose. 
(Aimé,  Vst.  de  li  Norm-,  V,  10,  Delarc.) 

—  Qui  tient  de  la  tempête  : 

Les  pluyes  véhémentes  et  tempestueuses 
ravagent  les  champs  et  les  prairies.  (Fr.\nç. 
DE  Sal.,  Vie  dev.,  III,  x.) 

TEMPESTUEESEMENT,  mod.  tempé- 
tueusement,  adv.,  d'une  manière  tem- 
pétueuse : 

S'en  alla  si  tempestueusement  et  a  si  grant 
erre.  (Lancelot,  II,  f°  94.) 

Car.  tempestueusement  tonnant  pour  leur  se- 
Et  sans  cesse  frappant,  [cours 

{Efforts  et  assauts  faicts    et  donnez   a   Lusignen, 
Poés.  fr.  des  IT"  et  ivi"  8.,  VI,  319.) 

1.  TEMPLE,  S.  m.,  édifice  consacré 
au  culte  de  la  divinité  : 

En  te[m]plH  Deu  semper  intret. 

{Pass.,  70.) 
Le  temple  Salomun. 

{Bol.,  1524,  Stcngel.) 

El  temple  de  Baal.  {Rois,  p.  288.) 
—  Ane,  résidence  des  templiers  : 

La  maison  du  Tanpie.  1261,  A.  S.  S  5095, 
pièce  14.) 

Li  Temples.  (1277,  Leit.  de  J.  de  Joinv., 
Ruetz,  A.  Haute-Marne.) 


—  Les  Templiers  même  : 

L'on  avoit  ordenei  que  li  Temples  feroil 
l'avant  garde.  (Joixv.,  S.  Louis,  S  218.) 

2.  TEMPLE,  mod.  tempe,  s.  f.,  région 
latérale  de  la  tête  entre  le  coin  de  l'œil 
et  le  haut  de  l'oreille  : 

De  Sun  cervel  li  temple  en  est  rumpant. 

{Roi.,  1764.) 

Chascuns  banda  d'un  drap  sa  temple. 
{Brut.  ms.  Monich,  1169.) 

Fery  le  cheval  dou  seignor  de  Caraitaine 
droit  a  la  tranble.  {Liv.  de  la  conq.  de  la 
Morée,  p.  137.) 

—  Sorte  d'outil  : 

.iiii.  locques  de  fiers  de  temple.  (1423, 
Exec.  test,  de  Angnies  de  Lortioir,  v' Jehan 
de  le  Bruyère,  A.  Tournai.) 

TEMPLIER,  s.  m.,  chevalier  d'un  ordre 
militaire  institué  à  Jérusalem  dans  une 
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maison  voisine  du  lieu  où  avait  existé 
le  temple  de  Salomon  : 

Li  .1.  ordenerent  trampîi^rs. 
(BuGUE  DC  Berzé,  Bible,  Brit.   Mas.,  add.  IS606,  f* 

Les  templers.  (12âG,  Vente,  Command.  du 
Temple  de  l,a  Hoch.,  A.  Vienne.) 

Cf.  Templier  3,  t.  Vil,  p.  666^ 

TEMPORAIRE,  adj.,  qui  n'est  que  pour 
un  certain  temps  : 

Le  terroir  et  le  climat  ordinaire  y  sert 
de  beaucoup,  mais  aussi  les  impressions 
temporaires  de  Pair  v  aident  merveilleuse- 
ment. (Du  Pi.NKT,  Plthe,  XVI,  33.) 

TEMPORAL,  adj.,  qui  appartient  aux 

tempes  : 

Les  uns  (muscles)  sont  appelés  tempo- 
raux, pource  qu'ils  meuvent  les  tempes. 
(P.tRÉ,  1,  8.) 

TEMPoR.Ai.iTÉ,  S.  f . ,  domaine  tem- 
porel, juridiction  temporelle  d'une  auto- 
rité ecclésiastique  : 

L'abeie  qui  moult  esloit  ja  adomagiee  et 
venue  a  noient  en  temporalUez  et  en  espi- 
ritualitez.  (Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Sle-Ge- 
nev.,  r-  219".) 

Les  ungs  dient  que  gens  d'esglise,  pape 
ou  autre,  ne  peuvent  tenir  quelconque 
temporalité  ou  juridiction,  (j.  Gerson, 
Serm.  sur  le  retour  des  Grecs  à  l'unité,  p.  39, 
Galitzin.) 

—  Ensemble  des  choses  passagères, 
temporelles  : 

Et  molt  fut  covenavie  chose  et  adroite  ke 
dons  venist  li  permenavieteiz  quant  li 
temporuliteiz  avoil  plus  grant  force.  (Trad. 
des  serm.  de  S.  Bem.,  6,  17.) 

Oportunement  donc  alors  vint  l'éternité 
quand  la  temporalité  avoit  plus  grand  pou- 
voir. (HiBERT  l'Escot,  Senn.  de  S.  Bem., 
p.  4,  éd.  1577.) 

TE.MPOREL.  adj.,  relatif  aux  choses 
passagères  qui  sont  dans  le  temps,  re- 
latif aux  choses  de  la  vie  matérielle  : 

Temporal. 

(Bg».,  D.  de  Nom.,  I,  1733.) 

Choses  temporels.  (Trad.  des  serm.  de  S. 
Bem.,  6,  16.) 

Trop  prent  kier  les  biens  (emporaua 
Chil  ki  sans  £n  perist  por  ans. 

(Renclcs,  ifiserere,  u,  4.) 

Ce  est  temporels  afflictions.  (Serm.,  ms. 
Metz  536,  f  2".) 

Pour  les  fuitis  biens  temporeux. 

(Edst.  Desch.,  Œmr.,  VIII,  I4S.) 

—  Temporaire  : 

Et  item  que  la  dite  maison  est  de  tele 
condicion  que  il  ni  demeure  eschevinz,  ne 
autres  juges  temporieux.  (.xiv'  s..  Réplique 
des  Procureurs  de  la  ville.  Dossiers  de  con- 
flits entre  la  ville  et  l'Evêché,  A.  Tournai.) 

(Nos  rois)  rachepterent  a  grand  pris  les- 
ditz  ofiices  des  comtes  et  les  tirent  tempo- 
relz  et  syndicables.  (1596,  G.  Lesi'elr, 
Anliquitez  de  Boulogne  sur  Mer,  p.  14,  De- 
seille.) 


TEMPORELME\T,    mod.    temporelle-  : 
ment,  adv.,  d'une  manière  temporelle  :  I 

Totes  les  choses  ke  iemporelment  avie- 
nent.  (ii  Epislle  saint  Bernard  a  Monl  Deu, 
ms.  Verdun  72,  f»  136  r°.) 

Et  les  punissoit  lemporellement  de  leurs 
faultes.  {Istoire  de  Troye  ta  grant,  ms.  Lvon 
823,  f  107'.) 

TEMPORisEMEXT.  S.  m.,  habitude  de 
temporiser  :  action  de  temporiser  : 

Par  un  tel  temporisement  et  séjour,  ils  ne 
faisoyent  que  refroidir  l'ardeur  et  impé- 
tuosité de  leurs  soldats.  iBEAUGLÉ,  Guerre 
d'Ecosse,  I,  20,  éd.  Iô56.) 

TEMPORISER,  V.  n. 

Cf.  Vil,  66:^ 

TEMPORiSEiR,  S.  m.,  celui  qui  tem- 
porise : 

Temporiseur.  .K  temporizer,  tinie  server, 
protracler  of  time.  (Cotgr.) 

TEMPS,  mod.,  v.  Tens. 

TEXABLE,  adj. 

Cf.  VII,  669'. 

TENACE,  adj.,  qui  tient,  adhère  for- 
tement à  quelque  chose  : 

Par  temps  d'iver  boulir  font  la  tenace  poix. 
{Trttd.de    l'Enfer,    ap.    J.    Catrnis.    Prem.   vers.de 
l'Enfer  de  Danle,  p.  9,  pas» 


S'ils  sont  trop  lenax,  obstinez  et  opinias- 
tres.  (Cholieres,  Matinées,  p.  136,  Tricotel.) 

-  Fig.  : 

Si  dur  et  lenax  cueur.  (1530,  Reg.  cons. 
de  Limoges,  I,  192.) 

TEXACEME.^T,  adv.,  avec  ténacité  : 

Tenacemenf.  Fastly,  cleavingly,  surely, 
boldingly.  (Cotgr.) 

TEVAciTÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  tenace  : 

Illiberalilé  qui  est  en  non  donner  ou  en 
non  exposer  deuementest  appellee  avarice 
ou  ténacité.  (Oresme,  Eth.,  f  69'.) 

Tenacilas,  ténacités.  {CathoHcon,  B.  N.  1. 
17881.) 

TEîVAiLLE,  S.  f.,  outil  de  fer  composé 
de  deux  branches  à  mors  qui  s'ouvrent 
et  se  resserrent  de  manière  à  saisir  et 
à  tenir  fortement  : 

Le  fer  ou  les  tenailes  prit. 
(Wace,  Conception,  Brit.  Mus.,  add.  15606,  f»  69'.) 

-  Fig.  : 

La  tenaille  de  l'ennuy. 

(Magmy,  Gayet.,  les  Martinales.) 

TEx.AiLLER,  v.  a.,  torturer  en  pinçant 
fortement  avec  des  tenailles  : 

Il  avait  esté  tenaillé  de  fers  chauds.  (Les- 
TOILE,  Mém.,  2'  p.,  p.  171.) 

-  Fig.  : 

En  forçant  et  tenaillantlà  nature.  (Amvot, 
Prop.  de  lab.,  IV,  1.) 


TE.\Aii,Lo\,  s.  m.,  petite  tenaille 
par  anal.  : 

Les  autres  (scorpions)  ont  le  port  des  recourbes 
[pagures. 
Ils  ont  des  tenaillons  baves  et  hérisses. 
(J.  Cbetis,  riieriaq.  de  Mcander,  p.  SI,  éd.  1567.) 

TEXAxriER,  S.  m.,  celui  quitientdes 
terres  en  roture  : 

Ung  seigneur  direct  peut  contraindre 
son  tenancier  de  luy  fournir  déclaration  de 
tous  fonds  qu'il  tient  de  luy.  (J.  P.\pon 
Rec.  d'arrests,  p.  .i72,  éd.  1569.) 

TEXAXT.  adj.  et  s.  m. 
Cf.  Vil,  670". 

TEXCHE,  mod.  tanche,  s.  f.,  poisson 
d'eau  douce  voisin  de  la  carpe  : 

Des  rivières  niangies  les  luis  et  les  be- 
kes...  les  tenkes  et  les  perkes.  [Dialog.  fr.- 
flatn.,  (°  b'.) 

Tanche.  It.  Tinca  ou  tenca.  (Jls.,  A'o- 
mencl.,  p.  55. j 

TEXciER,  mod.  tancer,  v.  a.,  répri- 
mander fortement  : 

iSe  me  tanses  point,  car  je  congnois  bien 
ma  grand  follie.  (Commvnes,  Mém.,  1, 13,  p. 
88,  B.  de  Mandrot.l 

Les  uns  veulent  estre  amignardez  et  flat- 
tez, les  autres  doivent  estre  tansez.  (La 
Fr.ambois.,  Œuvr..  p.  267.) 


C'est  une  dérision  de  /ans?»- et  accuser  les 
choses  de  dehors  nous.  (Ores.me,  Eth.,  50, 
ap.  Littré.) 

Cf.  Tencer  1,  t.  VII,  p.  672'. 

TExro.x  ou  TEXsox,  S.  f..  pièce  de 
vers  dans  laquelle  deux  poètes,  compo- 
sant alternativement  une  strophe,  sou- 
tiennent des  opinions  contradictoires  : 

Oiez  une  iençon  qui  fu  fête  pieça, 
Mise  fu  en  escril  du  tens  de  lors  en  ça. 
{Vu  plail  liennrt  de  Dammarlin,  Jub.,  Noue.  Bec., 

II.  r^.] 

Les  sonnets  amotircux  des  tançons  provençalles. 
(Vai'qdel..  Art  poét.,  I.) 

Cf.  VII,  6:','. 

TEXDAXCE,  S.  f.,  disposition  en  vertu 
de  laquelle  un  être  se  sent  attiré  vers 
une  tin  : 

Por  çou  mes  toute  ma  tendance 
En  amer,  sans  boisier  feraz  ma  pcnitance. 

(MoMOT,  C/iins..  B.  N.  12615,  l'  119  r».) 

Sa  dame  ou  avoit  sa  tendance. 

{Coud.  7S9S.) 

TEXDFi.ET,  S.  m.,  tente  qui  recouvre 
la  poupe  d'une  galère  : 

lendelet.  The  tilt  or  cover  of  Ihe  poop 
of  a  palley:  the  cloth  wherewilh  it  is  cove- 
red. (Cotgr  ) 
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TENDEUR,   S.   111. 

Cf.  Tendeor,  \'II,  675". 

TEI\•D«^•EL•.\,  adj.,  constitué  par  des 
tendons  : 
Aponévrose  tendineuse.  (Paré,  I,  S.) 

TE\Do.\,  s.  m.,  faisceau  fibreux  ap- 
partenant au  système  musculaire,  mais 
non  contractile  et  d'un  blanc  luisant  : 

Les  nerfs  et  les  tendons  qui  dedans  s'alongissent. 
;Fb.  Perkin,  Pourtraicts,  ('  56  i«,  éd.  1574.) 

—  Bugrane.  plante  : 

Lire  ici  l'exemple  inséré  sous  Ten- 
don 1,  t.  VII,  p.  675'. 

Cf.  Tëndo.n-  2,  t.  VII,  p.  67o". 

1.  TENDRE,  ailj..  qui  se  laisse  facile- 
ment entamer  : 

Oleosmon,  une  liei-be  de  quoy  les  fueil- 
les  sont  bonnes,  c'est  cholet  tendre.  [Gloss. 
lat.-fi:,  ms.  Montpellier  110,  C  200  V.) 

—  Par  extens.,  anc,  qui  se  gâte  faci- 
lement : 

User  des  lenres  fruis,  qui  venront  sur  le 
dit  lieu,  par  l'espasse  des  trois  ans  dessus 
dis.  (Oct.  1333,  Esci-it  Jakemon  Centmars 
dou  louwarie  de  sen  gai'din,  cliirogr.,  S.- 
Brice,  A.  Tournai.^ 

(Jue  les  dites  bure  et  furmage  sont  cy 
tendre  marchandises  que  ils  ne  purront  at- 
tendre lour  marchantes.  {Stut.  de  Henri  VI, 
an  III,  impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

—  Jeune  et  délicat  : 

...  La  tue  carn  tendre. 

{Alexis,  W  s.,  str.  91'.) 

Et  se  tu  v[u]els  amer  pucele 
Bêle,  tenrre  et  sanz  mamele. 
(.MiiiRE  Eue,  Art  d'am.,  112,  Kûline.) 

Ge  ai  enfanz  tendres,  et  berbiz  et  vaches 
qui  ont  foonnè.  [Bible,  M.  N.  899,  f  19".) 

—  Qui  cède  facilement  aux  impres- 


Carles  respunt  ;  Trop  avez  tendre  coer. 
(/(o/.,  2;i9,  Slengel.) 

—  Compatissant  : 

L'ireiaige  qui  doit  a  S.  Lambiert  appendre, 
Qui  ot  esteit  embleis,  et  se  ne  le  vuit  rendre 
Li  faui  conte  de  Bars,  vostre  majesteit  tendre 
A  nos  restituei  par  loy. 

(J.  DES  Preis,  Geste  de  Liège,  .33480.) 

—  Difficile,  délicat  : 

Vous  estes  si  tendre,  vous  porries  niai- 
sement mangier  char  de  cheval,  de  tor  ne 
de  vaque.  {Dialog.  fr.-flam.,  f°  i'.) 

—  Tendre  des  oreilles,  qui  s'offense 
facilement  : 

Ne  croyez  point  si  par  inadvertance  il 
m'eschappe  quelque  mot  qui  puisse  des- 
plaire ausdicts  seigneurs,  si  d'aventure  ils 
estoient  tendres  des  oreilles.  iMart.  du 
Bellaï,  ilém.,  1.  IV,  f°  131  r",  éd.  1572.) 
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2.  TENDRE,  V.  —  A.,  tirer  ot  bander 
qqcliose  : 

Tuit  li  os  li  croisserent,  li  nerf  li  sont  tendnt. 
{Vo!/.  deChmiem.,  ia4.) 

—  Par  analogie  : 

El  grant  vergier  fait  li  reis  tendre  un  tref. 

[Roi.,  159.) 

.viii.  sarges  vermeilles,  pour  tendre  en 
une  chambre  de  satin  vermeil  d'estive. 
(1387,  ap.  Uouet  d'Arcq,  Nouv.  compt.  de 
l'arrjent.,  p.  170.) 

—  Absol.,  disposer  des   filets   pour 

chasser  : 

Des  malfaiteurs  lenàans  ou  peschanz  es 
liens  dessus  diz.  (1414,  A.  .^.  JJ  ôO,  f°  31 
r°.) 

—  Allonger  en  raidissant  dans  une 
certaine  direction  : 

Jou  me  merveil  ke  lu  tendis 
Le  doit  a  si  haute  baillie. 

(Renclus,  Cavité,  xcvi,  9.) 
Les  mains  tendues  plorat  le  mercia. 
[Clarisse,  p.  131,  Scbweigel.) 

—  Présenter  en  allongeant  le  bras  : 

Sus  en  la  cruz  li  ten  l'azet. 

[fass..  318.) 
Sun  destre  guant  en  ad  vers  Deu  tendul. 
(Bol.,  2373.) 
Li  dus  Girbers  la  lance  li  tendit. 

(Lolier.,  ms.  Montpellier,  ('  21 1>.) 

—  Par  anal.  : 

Le  bourreau  présenté. 
Deux  qui  l'accompagnoient  furent  pressez  de  /en- 
Leurs  langues  au  couteau.  [dre 
(.Vi'BiGSÉ,  Trag.,  IV.) 

—  Attendre  : 

Il  tressue  et  faicl  male  chère. 
Tendant  l'heure  de  son  trespas. 

[Actes  des  apost.,  vol.  I,  f*  56',  éd.  1537.) 

—  Donner  : 

Amis,  jou  rien  ne  le  toldrai 
Se  tu  a  moi  ton  cuer  tendis. 

(Renclus,  Cnritè,  ccii,  5.) 
M'amie,  sachiez  que  li  mestre 
Nel  vous  porront  par  droit  desfendre 
Se  vos  lor  avez  rien  que  tendre. 
(RuTEB.,  \ie  Sainte  Marie  VEgtjjii..  luO,  OEuvr.,  p. 
225,  Kressner.) 

—  Chercher  : 

A  Treis  fut  l'empereur,  qui  fut  plains  de  ran- 

[cure  ; 
Baldwin  de  Henau,  qui  ne  tent  que  laidure. 

(J.  DES  Prbis,  Geste  de  Liège,  37S45.) 


N.,  se  diriger,  être  porté  vers  un 


lieu  : 

Païen  s'en  fuient  curuçus  e  iriet, 
Envers  Espaigne  tendent  del  espleitier. 

[Rot.,  2164.) 
De  tout  veut  avoir,  par  tout  taste 
Le  lekeresse  de  pekies  ; 
La  dont  vint  la  tent,  la  se  baste. 

(Benclus,  Miserere,  xiv,  8.) 

—  Raidir  : 

Le  membre  li  commence  a  tendre. 
Quant  il  li  ot  un  poi  esté. 
{De  lanel,  Montaigl.  et  Rava.,  Fabl.,  tll.  52.) 
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—  Être  étendu  : 

[Je  donne]  as  beghines  des  Près  un  des 
dras  ki  tendent  en  me  cambre  pour  mettre 
deseure  leur  autel.  (Février  1278,  Orde- 
nanres  et  les  devises  dame  Annies  Wisse, 
A.  Tournai.) 

—  Être  roidi  : 

La  corde  qui  tousjours  tant  finablement 
rompt.  (.1.  Legrant,  Livre  de  l/onnes  meurs, 
fo  30".) 

• —  Etre  allongé  : 

Wai  ki  le  plus  petite  atenl, 

Ki  ne  puet  rompre  et  tous  tans  tent  ; 

Ki  sans  fin  dure  trop  foisone. 

(Résolus,  Miserere,  xxxiv,  9.) 

Meus  vaut  tendre  que  rompre.  (J.  de  All'et, 
Serm.,  B.  .N.  1.  14961,  f<"212  r°.) 

—  Etre  étendu  à  terre  : 

Pleust  a  Dieu  que  iansist  la,  nue, 
Ou  que  fust  cent  foiz  par  delà. 

(.\Jist.  du  siège  dOrl.,  12976.) 

—  Avoir  l'intention  : 

Alez  dire  vostre  sautier  ; 

Plus  ore  a  vous  parler  ne  quier 

De  ce  que  je  tendoie  a  dire. 

{ilir.  de  S.  Jean  C/injs.,  464.) 

—  Par  extens.  : 

El  double  que  on  vueille  procéder  et 
tendre  a  rencontres  de  luy  a  pugnicion 
corporelle.  (14o9,  A.  N.  JJ  188,  f  74.) 

—  Réfl.,  résister  : 

(lui  leur  dit  que  toute  la  chevalerie  d'An- 
gleterre estoit  morte  en  celluy  jour  devant 
Yvry,  et  pour  néant  .se  tandroient,  que  Ja- 
mais n'avrolent  secours.  [Journ.  d'un  bourg, 
de  Paris,  an  1424.) 

—  Être  combiné  : 

Beaucoup  d'entreprises  se  tendent  a 
guerre  qu'on  n'avoit  nullement   premed.- 
tees,  et  d'autres  aussi,  qu'on  avoil  de  lon- 
gue   main  projectees,  se   délaissent.    (La 
N'ouE,  Mém.,  ch.  XXV.) 

—  S'abstenir  : 

Confes  et  repentanz  seras, 
Et  si  te  tendras  de  ta  femme. 
(  Vie  des  Pères  Hermites,  Rey.  des  lang.  rom.,  1880, 


—  Tendu,  part,  p^ssé  ;  fig.,  forte- 
ment appliqué  ; 

N'a  il  pas  de  quoy  sçavoir  gré  a  cette 
exacte  et  tendue  appréhension  de  la  rai- 
son. (Mo.vT.,  Il,  12,  p.  319,  éd.  1595.) 

TENDREMENT,  adv.,  d'uue  manière 
tendre  : 

Et  de  lur  oilz  mult  tendrement  pliirer. 

{Alex.,  Il»  s.,  str.  49'.) 

Si  en  plora  mult  tendrement. 

[Brut,  nis.  Muoich,  332S.) 
El  pleure  des  elz  tenrement. 

(Parton.,  B.  N.  19152,  l'  147=.) 

En  sen  Ires  saint  trespassement 
Aparut  bien  con  ferrement 
Larmoient  tout,  et  clerc  et  lai. 

{Mir.  de  S.  Eloi.  p.  lîO.) 
Cf.  Vil,  676". 
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TE>DRESSE,  S.  f. 

Cf.  Tendrece,  VII,  676". 

TEXDRETÉ,  S.  f.,  Caractère  de  ce  qui 
est  tendre  : 

Il  faict  revenir  la  couleur  vermeillette  et 
tendreté  de  chair  (K.  Maignan',  Hisl.  des 
plant,  de  L.  Fousch,  XXXII.) 

La  tendreté  des  nerfs.  (J.  G.  1'.,  Oceult. 
merv.  de  nat.,  p.  348.) 

—  Par  anal.  : 

Ne  se  peut  le  lixeran  excuser  pour  po- 
vrelure  ou  tenrelé  de  l'eslam  ou  traisme. 
(1410,  Slal.  de  la  drap.,  A.  Chaun;'.) 

—  Sensibilité  physique  : 

La  femme  la  plus  délicate,  qui  pour  sa 
tendreté  n'aura  point  essayé  de  mettre  son 
pied  en  terre.  (Marc  Lkscarbot,  Hist.  de  la 
Nouv.  France.  I,  196,  'f  ross.) 

—  Affection  pleine  de  sensibilité  et 
de  douceur  qu'on  porte  à  qqu'un  : 

Railla  son  filz.  par  tatireté. 
Afin  que  fusiens  racheté 

[Ysopet  l,  fab.  LI.) 

Se  vous  veez  que  la  dame  diffère  par 
tendreté  de  cueur,  par  amour,  par  pitié  ou 
aullremenl.  (Enf.  Vivien,  B.  N.  790;  I.  131, 
p.  22,  Wahlund.) 

TEXDROX,  S.  m. 

'     Cf.  VII,  676'. 

TEivEBRES,  S.  f.  pi.,  obscurité  pro- 
fonde : 

Cuntre  midi  tenehres  i  ad  granz. 

(Rot.,  USI.Sten^el.) 

Les  ieniebres  sont  comenciees  en  vostre 
chastel.  (Lancelot,  ms.  Fribourg,  f  72^) 

—  Office  qui  se  chante  l'après-midi 
du  mercredi,  du  jeudi  et  du  vendredi 
saint  ; 

La  nuit  as  ténèbres  alerent. 

(BEàl'MAN..  .Vmekùie,  7721.) 

—  Erreur,  ignorance  qui  cache  la 
vérité  : 

Se  ta  clarté  qui  tant  est  fine 
Mes  grans  ieniebres  n'enlumine 
Que  porrai  donques  devenir. 
(Gabt.  de  Coinci,  ilir..  B.  N.  2163,  P  11''.) 

Lor  voie  soit  en  Ieniebres  et  en  escalor- 
gement.  (Bible,  li.  N.  890,  f»  240".) 

—  On  trouve  ténèbre  au  singulier  : 

Ne  sçay  se  c'est  temps  naturel. 
Mais  la  ténèbre  m'csbahil. 

(Gredab,  Mist.  de  la  l'ass.,  25968.) 

Illuminant  nostre  ténèbre  obscure. 

(Ma«g.  ue  Nav.,  Orms.  de  l'âme  pd.) 

TENEBREi'SEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière ténébreuse  : 

Lors  la  lumière  qui  avoit  asses  tenebreu- 
semenl  luit  deux  jours.  (Kossetier,  Ci-on. 
Marga.-it..  ms.  Bruxelles  10509,  C  19  \\) 
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TEXEBROS.  mod.  ténébrcux,  adj.,  oij 
régnent  les  ténèbres  : 

Plus  tenebrus  trovent  le  val. 

(S.  Brandan,  U23.) 

Rendissent  luminare  et  clairté  a  la  nuit, 
qui  estoil  tenebrose.  (Hisl.  anc,  ww  s.. 
Val.  5895,  Not.  et  extr.  des  mss.,  XXXIII, 
278.) 

—  Par  anal,  et  fig.  : 

Por  lequele  (pume)  tout  aliemes  es  paines 
del  tenebrous  infier.  (Henri  de  Valenc, //is(. 
de  l'emp.  Henri,  g  537.) 
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-  .\nc.,  sombre  : 

Les  ieus  bornes  et  tene 


reus  le  vis. 
Berne   113,  f  Î8=.) 


—  Qui  ne  voit  plus  clair,  qui  est  dans 
les  ténèbres  : 

Turnez  ses  oilz.  mult  li  sunt  tenebrus. 

(Rot.,  2S96.) 
TEXEBRIO\,   S.   m. 

Cf.  VII,  678". 

TE\EME>T,  S.   m. 

Cf.  VII.  678'. 

TEXESME,  S.  m.,  tension  douloureuse 
à  la  région  de  l'anus,  avec  envie  daller 
à  la  selle  : 

Ce  vault  contre  esprainson  de  ventre  ap- 
pellee  tenasmon.  (Jard.  de  santé,  I,  62.) 

Phlegmes,  tenesme  et  lassitude. (B.  Aneau, 
Trésor  de  Evonime,  p.  84.) 

Cf.  TENAS.MON,  VII,  671". 

1.  TE>'Ei'R,  S.  f.,  suite  continuelle  : 

Sa  divine  bonté  vous  conserve  en  ce  long 
teneur  de  santé  perfaicle.  (Rab.,  Quart  liv., 
IV.) 

C'est  miracle,  de  voir  continuer  des  ac- 
tions si  diverses  d'une  si  pareille  teneur, 
qu'il  ne  s'y  sente  point  d'interruption  et 
d'altération  aux  confins  mesmes,  et  pas- 
sage de  l'une  a  l'autre.  (MoNT.,I,.56,p. 203, 
éd.  1595.) 

—  Sens  suivi  d'un  écrit,  d'un  dis- 
cours : 

Por  acomplir  la  teneur  de  men  testament. 
(Jeudi  après  la  Trinité  1295,  Test,  de  Marie 
de  Harne,  dame  de  Cysoing.  A.  Tournai.! 

Quant  la  dame  avoit  oy  la  letre,  manda 
privemenl  a  sire  Fouke  tôt  le  tenour.  {Foulq. 
Filz  Warin,  Nouv.  fr.  du  xiv's.,  p.  79.) 

Cf.  Ténor,  VII,  680-. 

2.  TEîVEUB,  S.  m.,  celui  qui  tient  : 

Teneurs  do  tavernes. 

(J.  BoucHET,  Ep.  moi'.,  II,  X.) 

Cf.  Teneur,  VII,  679'. 

TEMR,  V.  —  .\.,  avoir  dans  les  bras, 
dans  les  mains  de  manière  à  ne  pas 
laisser  aller  : 

Et  avrez  le  collel  que  Deus  tint  al  manger. 

(Voy.  de  Charlem.,  180.) 


Li  nies  Marsilic  tient  le  guant  en  sun  poign. 
(Bol.,  874,  SteDgel.) 

—  Avoir  en  sa  possession,  à  sa  dispo- 
sition : 

Et  si  lient  tôle  Perse  tresque  en  Capadoce. 

(  Voy.  de  Charlem.,  48.) 
Tenez  Nerbone  et  tote  la  costiere  ; 
Tote  la  cit  et  la  grani  tor  pleniere 
Tandroiz  de  moi  de  ci  a  Porte  .Aigiere. 
(.tympi'i  de  lYarborme,  500.) 

—  Proverb.  : 

Meuz  vaut  un  tient  qe  deus  avraz. 
(HtoN  DE  RoTEL-,  Ipomedon,  p.  19.) 

—  En  parlant  d'une  femme: 

Pour  ce  que  l'en  leur  avoit  dit  que  les 
Bretons  Vawieni  tenue  et  cogneue  char- 
nelment.  (1375,  A.  N.  JJ  107,  f  78  r°.) 

—  Avoir  : 

Kief.  pies,  dras  tien  sans  souspechon. 
(Rebclus,  Carité,  cxxxM,  7.) 

—  Soutenir  : 

Tantoist  revient  li  emperere  ariere,  et  .i. 
gênerai  conciel  de  tous  les  evesques  d'Al- 
lemagne, qui  louz  tenaient  l'antipape.  (J. 
D'OiiTREMEUSE,  Myreur  des  hislors,  IV,  p. 
451.) 

—  Réfl.,  .se  teiiir  a,  s'attacher  à  : 

S'Adans  se  fust  bien  contenus, 
Ensi  com  Dieus  le  garni  bien, 
Se  fust  d'un  soûl  arbre  asienus 
Et  as  autres  se  fust  tenus, 
De  chel  paradin  terriien 
Fust  montes  au  chelestien. 

(Re.ncli-s,  .Miserere,  x,  2.) 

—  Se  rattacher,  se  ranger  du  parti 
de: 

Adont  oit  des  canoines  qui  se  recangnont 
en  leurs  élection  et  se  tienenl  al  conte  de 
llennau  ;  dont  ilh  avient  grant  mais,  car 
ilh  ne  le  purent  faire,  (i.  d'Oltremeuse, 
Myreur  des  hislors,  IV,  p.  488.) 

—  A.,  résister  à  : 

Golfe  ne  hiaumes  ne  pot  son  cop  tenir. 

[Lolifr.,  ms.  Berne  113,  f"  i'.) 

—  Garder,  maintenir  dans  une  cer- 
taine position  : 

Cio  fud  lonx  temps  ob  se  les  ting, 
Deus  l'exaltât  cui  il  servit. 

(S.  Leg.,  J8.) 
Desur[e]  terre  nel  pouront  mais  tenir. 

{.Mexix,  II-  8.,  8tr.  120'.) 

Li  empereres  en  tint  sun  chef  enclin, 
De  sa  parole  ne  fut  mie  hastis. 

{Itol.,  139,  yar.,  Steogei.) 
Droes  apele  G.  do  Monclin  : 
Faisons  ariere  nos  chevaliers  tenir. 

(Loher.,  ms.  Berne  113,  f«  41*. ) 
Tuz  jors  son  règne  en  pes  teneit. 

(HuoH  DE  RoTEL.,  Ipomedon,  p.  1.) 

—  Réfl.,  rester: 

Les  hommes  d'Orthaix  s'assambloyenl  et 
se  tenoyenl  ad  ce  quarfour.  (Froiss.,  CAron.. 
B.  .N.  2046,  f  120^) 
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—  Se  borner,  se  fixer  : 

De  treis  homes  m'esloit  eslire. 
Si  ne  nie  sai  a  quel  tenir. 

(Hi'os  DE  RoTEL..  fjmmedo»,  p.  42.) 
tjue  laniers  ne  lanière  ne  se  puisl  enli- 
renient  tle  fileter,  ne  fileliers  ne  fileliere 
ne  se  puist  enlirement  île  laner,  mais  se 
tienqnenl  au  quel  que  il  leur  plaira.  (20 
juiii  136.5.  Req.  de  la  t'innerie.  drapiierie, 
13i3-I4.il,  f"  49  V".  A.  Tournai.) 

—  Fig.  : 

Il  se  leiioit  tout  seur  c|ue  ma  nature  et 
fragilité  me  contraimlroicnt  a  rompre  et 
briser  ma  continence.  {Cent  noue,  C.) 

—  A.,  considérer: 

...  Sil  tenent  pur  bricun. 

(Ale.ris,  XI-  s.,  str.  54'.) 
De  cels  que  Rou  teiieit  a  .'-es  meillurs  amis. 

(Wace,  Rou,  2'  p.,  363.) 

Por  belles  estiens  Unues 

Ains  qu'elles  fuissent  ça  venues. 

{Athis,  B.  .N.,  t»  117  V",  col.  2.) 
Ne  nie  lenez  mie  por  ce  por  vil  ne  a  baude, 
se   ge  faz   votre  voleiUé.  {Artur,  B.  N.  337, 
P  21  S".) 

—  Honorer,  respecter  : 

Et  avoit  tant  fait  cliil  niesire  Hue  i|ue 
ilh  et  ses  peire  eitoteiil  tenus  plus  avant 
que  les  plus  hauls  barons  d'Kngleterre.  (J. 
d'Oltremelse,  Mijreur  des  hislors,  VI.  325.) 

—  Teni7-  en  viuté,  mépriser  : 

Et  non  por  cant  paour  ai  et  dotanche 
Ke  se  valeurs  ne  me  tief^ne  ph  rîiitr\ 
Car  tant  redout  orgoillouse  biaulé. 
(CosoN  DE  BÉTHONE,  C/ioils.,  IX,  6.  WalleuskulJ.) 

—  Apporter  : 

Por  ce  avint  que  il  fist  tenir  paroles  de 
pais  au  seignor  de  Baruth  hastivement. 
(Gestes  des  Chipruis.  1.  II,  Hist.  armén.  des 
crois.,  t.  VI,  p.  681.) 

—  Faire  qqchose  d'une  manière  sui- 
vie : 

Qui  faisoienl  la  parlement 
De  plusieurs  et  maintes  paroles, 
Dont  tenoient  leans  escoles. 
(Vers  1400,  le  somje  nmtnide,  dans  Mihn.  Soc.  Ilisl. 
de  Paris.  XVII,  2:il.) 

—  îîéfl.,  s'en  rapporter  à  ; 

Voellies  ly  demander,  sur  la  loy  de  Mahon, 
Se  jou  ay  en  ce  fait  couppes  ne  souspeçon  ; 
El  je  me  tieng  sur  luy,  oye  sa  raison. 
De  vivre  ou  de  mourir  en  ung  feu  de  carbon. 

{Cfiev.  au  Cygm;  32Î41.) 

—  A.,  se  conformer  aux  règles  de  : 

Li  justes  jugiere  ara 
Bons  tesmoins  par  cui  jugera 
Tous  ordres,  cascun  par  le  sien. 
O  chevaliers,  ton  ordre  tien  .' 
Ses  tu  quel  iesiuoin  Dius  dou  tien 
Ordre  contre  toi  conduira  } 

(Besclus.  Carit,',  cïcvi,  4.) 

—  Suivre  : 

Por  ce  sont  li  marinier  coinle 
De  la  droite  voie  tenir. 

(GurOT.  mille.  631.) 

—  .Maintenir  : 

.\usi  com  j'ai  dit  par  devant 
Pense  ke  le  lois  soit  tenue.' 
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Croche  n'est  mie  bien  veiiue 

Ki  vient  en  main  d'orne  oidivant. 

(Renclus,  Carité,  cxiv,9.) 

—  Réfl.,  se  maintenir,  rester  : 

Moines,  ki  de  l'ordre  ies  liies. 
Or  loe  Diu  joians  tt  lies 
Se  tu  te  tiens  nés,  huer  fus  nés. 
Fors  de  le  lie  mondaine  ies, 
Dou  monde  ies  mondes  et  niies. 

(Renclus,  Carilé,  cxxxi,  1.) 
Si  furent  touz  enbahis  et  orent  conselhe 
que  ilh  se  teiiroienl  jusques  al  jour  que  li 
rois  les  avoit  preligiet.  (.1.  u'Ultremeuse,   , 
Myreur  des  histors,  IV,  ôô5.) 

—  Résister  :  | 

Prestre.  tien  toi .'  Se  lu  te  rens, 
Li  tous  desrengera  les  rens, 
S'estranlera  et  bruns  et  sors.  j 

(Résolus,  Carilé.  Liviii,  1.) 

—  .\.,  comparer  : 

Armez  fu  bien  el  misoudor.  i 

Soz  ciel  n'an  avoit  .i.  millor, 

.1    sorbausans  nez  de  Castelle. 

Ne  ^'i  teni.vt  pas  alondrelle, 

Les  menus  saus  s'au  vient  errant. 

(Bt:».,  T.-ote.  B.  X.  9lJ3,  f  63^) 

—  Différer  : 

Puis  a  tuz  ses  baruns  mandez,  j 

Que  li  jugemenz  seit  renduz 
Trop  a  le  jur  esté  tenitz. 

(Marie,  Lais,  Lanval.  54s,  Waroke.) 

—  Réfl.,  s'abstenir  : 

Ne  plus  k'enfes  ne  puet  la  fain  sofrir. 
Ne  l'en  nen  puet  chastoier  d'en  plourer, 
Ne  croi  ge  pas  ke  me  puisse  tenir 
De  vos,  ke  suel  baisier  et  acoUeir. 

{Ctiaiis.,  B.  N.  20050,  f  157  r».) 
Que  cascon  junast  louiez  les  venredis  en 
pain  et  en  aighe,  et  se  lenisl  le  samedis  de 
mangier  char.  (J.  d'Outhemeuse,  Myreur  des 
hitiors.  IV.  223.) 

—  A.,  user  de  : 

Tu,  povres,  ki  en  despit  ies. 
Tien  patienche  ke  Job  tint  I 
Porte  poverte  un  peu  sans  tint  I 
Sueffre  uu  peu  !  Car  près  est  pitiés. 
(Renclus,  Carité,  ccxiv,  9.) 

—  N.,  être  attaché  à  qqchose;  anc, 
être  fixé,  établi  (dans  un  pays)  : 

En  cel  an  meisme  toute  li  englise  de 
Franche  est  perturbée  par  .i.  maistre  qui 
astoit  nommeis  Berengarius.  qui  ienoit  a 
Tours, qui  disoit  et  alTermoil  que...  (J.  d'Ou- 
themeuse, Myreur  des  histors,  IV,  2ô8.) 

Toute  manière  de  gens  qui  sont  venu 
demorer  el  tenir,  demoront,  repairront  et 
tenronl  en  notre  dite  ville.  (1347,  Chart. 
S.  Lcnnh.,  n"  687,  A.  Liège.) 

—  Résister,  ne  point  céder  : 

Ensi  ont  bien  cinq  ans  tenu 
Que  l'uns  a  l'autre  n'a  n'eu. 

(Wace,  Ont,  2373.) 

Heureux  ser.iy.  se  (le)  marché  tientt 

{Farce  du  Cumer,  Anc.  Th.  fr.,  1,  48.) 
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—  Se  maintenir,  vivre  : 


Persister 


uns  mais  qui  lunges  tient, 
que  de  nature  vient. 
(.Mabie,  Lais,  Guigemar,  485.) 


Ceo  fu  custume  as  anciens, 
Issi  teneient  en  cel  tens. 

(Mabie,  Lais,  Uilua,  63.) 

—  Dépendre  de  qqu'un,  de  qqchose  : 

.\dont  parla  l'empereur  et  dist  que  l'as- 
semblée estoit  belle  de  deux  telz  personne 
et  que  a  luv  ne  tendrait  mie.  (Conq.  de 
Churtem.,  ms.  Bruxelles  9067,  f  91  \\) 

—  Plaisamm.,  tenir  de  la  quenouille, 
tenir  des  basses  marches,  dépendre  de 
sa  femme  ; 

Je  baille  pour  rien  la  meilleure  paire  de 
bottes  qui  soit  en  ma  boutique  a  celuy  qui 
ne  lient  rien  de  la  quenouille.  (G.  Bolchet, 
Serees,  I,  115.) 

Il  fut  jugé  tenir  des  basses  marches.  (lo., 
ib.,  1,116.) 

—  Impers.,  intéresser  : 

Vassaus.  font  il.  a  vos  que  tient? 
De  moût  grant  folie  vos  vient 
Quant  vos  rien  nos  an  demandez. 

(Chbest.,  Ei-ec,  4417.) 

Vassal,  che  dist  Elles,  en  tient  a  vous  noiant  ? 
Cil,  dist  li  paiens,  je  les  avrai  esrant. 

{Elie  de  S.  Gilte.  298.) 

De  quoi  s'empleignent  ne  se  duelentp 
.\  els  qu'en  tient  ?  A  els  que  monte? 

(TeiBACT,  la  Poire,  1977.) 

—  Importer  : 

Miex  vous  tient  aler  chies  le  prestre. 
{Du   Prestre  et  du    Chevalier,   MoDtaigl.    et   Rajo., 
Fabliaux,  II,  50.) 

—  Tenant,  part,  prés.,  solide  : 

Et  prist  une  lance  de  fresne 

Et  i^rosse  et  fort,  roide  et  tenant. 

{Parton.,  B.  X.  19132,  f  159'.) 

—  Tenu,  part,  passé  ;  maintenu  pen- 
dant un  certain  temps  : 

Ceux  qui  en  ceste  maladie  ont  usé  d'une 
manière  de  vivre  assez  ample,  sont  plus- 
tost  eschappes  que  les  autres,  ausquels  on 
a  fait  tenir  diète  tenue.  (Pare,  XXIV,  22.) 

—  Substantiv.,  débiteur  : 

Onques  li  corps  de  vous  au  mien  si  n'estriva  : 
I    Je  sui  vostre  tenus,  je  l'ai  sceu  pieça. 
1  (Cutel.,  Vie  de  B.  Du  Guesclin,  13753.) 

Je  me  repute  vosire   tenu  el  obligé.  (G. 
1   BoicHET,  Serees.  Epistre,  sign.  ay  r°,  éd. 
1585.) 

:  TEXo.\,  s.  m.,  extrémité  d'une  pièce 
de  bois,  de  métal,  de  marbre,  etc.,  taillée 
de  manière  à  s'ajuster  dans  une  entaille 
en  mortaise  pratiquée  dans  une   autre 

I  pièce  : 

Quant  icellui  compaignon  aura  fait  ses 
1  tenons  el  mortaises.  (Sept.  1487,  Ord.,  XX, 
'   18.) 

—  Anc,  petit  moutonnet  de  fer  soudé 
au  dessous  du  canon  d'un  fusil  et  ser- 
vant à  le  fixer  au  bois  : 

Avoir  faiet  ung  tenon  et  ung  couvercle  a 
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reserrer  la  lumière  et  une  clef  a  une  har- 
quebuze  de  calibre  qui  avoit  esté  gaslè. 
(1575,  ce  21,  f°  326  r°,  A.  Mézières.) 

—  Ane,  instrument  de  chirurgie  ser- 
vant à  recoudre  une  plaie  : 

Puis  le  chirurgien  joindra  les  lèvres  de 
l'ulcère,  lesauelles  seront  pincées  et  serrées 
avec  cet  instrument  nommé  tenon  auquel 
sont  trois  trous  par  lesquels  on  mettra  des 
aiguilles  en  travers.  (Paré,  XV,  49.) 

TEXOB,  s.  m.,  voix  d'homme  qui  va 
du  premier  ut  de  Talto  au  deuxième 
sol  du  violon  : 

Quant  plusieurs  voix  font  aucune  armo- 
nie,  il  convient  avoir  une  voix  prédomi- 
nante que  on  appelle  ténor.  (14i4,  Trad. 
du  Gouv.  des  princ.  de  G.  Colonne,  Ars.  5062, 
f°  141  V.) 

TE\s,  mod.  temps,  s.  m.,  ensemble 
de  la  durée  considérée  d'une  manière 
générale  : 

La  rose  a  la  partia  devient  un  gralecu 
Et  tout  avecq  le  temps  par  le  temps  est  vaincu. 
(RONS.,  Sec.  liv.  des  amours,  OEuvr.,  I,  191,  Bian- 
chemain.) 

—  Succession  des  parties  de  la  durée 
considérée  par  rapport  aux  événements, 
aux  occupations  de  la  vie  : 

Bons  fut  li  secles  al  tens  ancienur. 
__  [Alexis,  II'  s.,  str.  1'.) 

Allongement  de  tans.  (Mai  1242,  Escrit 
Jehan  Lidan,  S.-Brice,  chirog.,  A.  Tournai.) 

Que  par  eslongement  de  tans  ne  soit  mis 
en  oublit.  (1333,  Pais  de  Joffroy  de  Tielt  et 
de  Jehan  Pikail,  A.  Tournai.) 

—  T.  de  gramm.,  différentes  flexions 
d'un  même  mode  indiquant  que  l'état, 
l'action  exprimé  par  le  verbe  est  pré- 
sent, passé  ou  futur  : 

Temps,  c'est  la  dilTerence  du  verbe,  selon 
le  présent,  prétérit  ou  futur.  (Ramus,  ap. 
Livet,  Gramm.  franc.,  p.  225.) 

—  Portion  de  la  durée,  période  : 

De  lui  long  temps  mult  a  audit. 

{Pass.,  211.) 

Des  lors  en  avant  .i.  granl  temps  rendi 
Cornouailles  treu  a  Saissoigne.  (Tristan, 
B.  N.  334,  p.  184,  Loselh.) 

Li  jugemens  en  avoit  estet  fais  au  tajis 
que  li  vies  eskievin  de  l'an  .m.  .ccc.  et  .v. 
estoient  eskievin.  (Sept.  1311,  C'est  les  eu- 
reu7'S  des  Causfors  contre  Gillion  de  Gau- 
raing,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

—  Pour  le  tens,  à  cette  époque  : 

La  maison  ou  demourroit  pour  le  temps 
Conrars  le  chauceterres.  (1347, A.  >'.  JJ  72, 
f°  27  r^) 

—  Un  ten.f,  pendant  une  certaine 
période  : 

Sigisbert,  roy  d'Austrazie,  ayant  un  temps 
avant  son  trespas...  adopté  Cliilperic  ou 
Childebert  fils  de  Grimoald,  maire  de  son 
palais.  (Falchet,  Antiq.  gaul.,  V,  13.) 
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—  Tout  a  tens,  au  moment  conve- 
nable, propice  : 

Si  ques,  biaus  cousins  de  Braibant,  vous 
n'aves  pas  encore  desfiiet  le  roi  de  France, 
et  tous  jours  aves  vous  dit  que  vous  le 
desfieres  tout  a  temps.  (Fboiss.,  Chron.,  I, 
456,  l.uce.) 

—  Par  tens,  dans  l'avenir  : 

Chil  por  cui  tant  porent  oser 
A  les  âmes  de  soi  moût  près. 
Par  tans  iront  li  cors  après 
Avoec  les  âmes  reposer. 

(Renclus,  Miserere,  cxci,  9.) 

—  Par  tens,  bientôt  : 

Mais  lenes  vous  tous  cois  aveuc  vos  gens, 
car  il  ert  nuit  par  tens.  (Ch7-on.  d'Ernoul, 
p.  384,  var.,  Mas  Latrie.) 

Le  trésor  nus  mustrez  par  tens. 
De  ceo  frez  vus,  funt  il,  grant  sens. 
(Chabdry,  5e/ donnans,  1207,  Koch.) 

—  Plus  par  tens,  plus  tôt  : 

Plus  par  tans  venir  ne  devoit  : 
Par  les  sainz  prophètes  avoit 
Promis  et  dit  c'adonc  vanroit 
Qant  11  tans  aconplis  ceroit  ; 
'Toz  fut  aconpliz  kant  il  vint  ; 
Por  ceu  tant  targîer  le  covint. 
Et,  c'il  fust  venus  plus  par  tans. 
Ne  trovast  pas  de  si  grant  sanz 
Les  genz,  ne  de  teil  volenteit. 
Dont  orent  li  prophète  esteit 
Qui  foit  et  créance  enseignierent 
El  ki  de  Deu  prophétisèrent. 

[Dolop.,  12UÎ.) 

—  Période  de  la  vie  d'un  individu  ; 
vie  d'un  individu  : 

Confite  en  une  estache,  del  tens  roi  Golias. 

(Voy.  de  Cfiartem.,  424.) 

—  Se  donner  du  bon  tens,  passer  le 
temps  gaiement  : 

Se  donnait  du  bon  temps  a  cachette.  (Yver, 
Print.,  p.  153,  éd.  1588.) 

Oublians  les  bons  temps  que  nous  nous 
estions  par  quelques  jours  donnez.  (Pas- 
QUIEB,  Alexandre.) 

—  Condition  : 

Moût  estoil  chil  hom  delilans: 
Mais  trop  li  fu  cangles  li  tans. 
Quand  le  goûte  d'iaue  rova. 

(Renclus,  Miserere,  xiii,  1.) 

—  Manière  d'être,  attitude,  conduite  : 

Ançois  que  je  traie  a  mort  sure 
Ou  je  venir  cuide  a  brief  temps, 
S'elle  n'amoUst  son  dur  temps 
Celle  qui  tant  roide  esté  m'at. 
{Watriq.  de  Cout.,  Dit  de  l'escole  d'amours,  90.) 

—  La  vie  du  monde  : 

Hé  I  Diex,  tans  gentius  hom  perdi.  le  jor,  son 
Qui  jamais  ne  verront  ne  famé  no  enfans.    [/anf. 
(Clians.  dAntiocIte,  VIU,  85S.) 

—  Jurer  le  tens  de  qquun,  jurer  sa 


Fussiemmcs  départis  volentiers  et  de  gré  ; 
Mais  ly  roys  Beduins  avoit  no  tans  juré. 

[C/iev.  au  Cygne,  1757.) 
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—  Saison  : 

Li  noviaus  tans  et  mais  et  violete. 

(CoDCi,  Chans.,  VI.) 

-  État  de  l'atmosphère  : 

Molt  comence  lait    ^ns  a  faire. 


—  Demi  tens,  certain  livre  de  priè- 
res : 

A  son  filleul,  Gilles  HouUecte,  son  mes- 
sel  et  charabrier  et  demi  temps  en  moule. 
(1503,  Testam.  de  Gill.  de  Bourges,  G  3456, 
A.  Seine-Infér.) 

—  T.  de  vénerie,  voie  de  la  bête  : 

Il  sçavoil  par  sus  tous  laisser  courre  et  lancer, 
Bien  demesler  d'un  cerf  les  ruses  et  la  feinte 
Le  bon  temps,  le  vieil  temps,  l'essuy,  le  rembus- 
[cher. 
(RossAHD,  Eurtimedon   et  CalUroe,   OEuvr.,  I,  254, 
Blancbemaiu.' 

TExsiF,  adj..  qui  se  tend  : 

Tensif.  Bending,  or  stille-bcnt.  (Cotgr.) 

—  T.  de  méd.,  accompagné  de  ten- 
sion : 

Douleur  tensive,  pongitive  et  bruslante. 
(Paré,  VI,  23.) 

TEMSio:v,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
tendu  : 

Rougeur  obscuree,  tension  et  pesenteur. 
(J.  Goeurot,  Entret.  de  vie,  f"  4  r",  éd.  1530.) 

Tension,  renitence,  douleur  pulsatille. 
(P.  ToLET,  Des  tum.  contre  nature,  p.  416, 
éd.  1540.) 

TEXso.x,  mod.,  V.  Te.xço.n. 

TE\TA.\T,  adj.,  qui  tente  : 

Ung  tas  de  gestes  tentans.  (Vers  1530, 
dans  Dict.  gén.) 

TE.\T.\TEi'R,  S.  m.,  celui  qui  cherche 
à  tenter  : 

La  va  plus  seurement  le  temptateur.  (J. 
DE  VioxAV,  Mir.  histor.,  dans  Dict.  gén.) 
Le  diable  tentateur. 


TE>TATio>-,  S.  f.,  attrait  qui  sollicite 
vers  une  chose  défendue  : 

El  jurn  de  la  temtaciun  el  désert.  (Liv.  des 
Psaum.,  ms.  Cambr.,  .\CIV,  8.) 

Que  je  soie  soustrait  par  toy  de  toute 
lenptacion.  (Pierre  de  Paris,  Psaut.,  B.  N. 
1761,  f  22^) 

Comment  la  tentation  de  Venus,  la  déesse 
d'amours...  les  tcmptoit  si  folement.  {Liv. 
du  Chev.  de  La  Tour,  C.XXIV.) 

—  Action  de  tenter  : 

Mainte  tempitation  li  fisl. 

[Ste  nais,  Ar«.  3527,  f  14'.) 

Cf.  Tentacion,  VII,  681- 

TENTATIVE,  S.  f.,  auc,  éprcuvc   du 
baccalauréat  en  théologie  : 
A  sa  fréquence  el  élévation  vous  diriez 
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qu'on  me  pelaude  en  tentative  de  Sorbonne. 
(Rab.,  Tiei-s  liv;  XI.) 

1.  TEivTE,  S.  f.,  pavil  on  fait  d'une 
étoffe  tendue  qu'on  dresse  en  plein  air 
pour  servir  d'abri  : 

Et  alion  par  loz  les  leus 

O  les  tentes  furent  as  Greus. 

{Eneas,  910.) 

1  i  Saigne  issent  des  tentes  a  tel  foison 
qu'il  n'est  nus  qu'il  les  veisl  a  conler  les 
poisl  ne  le  nombre  dir.-.  C.-li(!'c.  U.  >.  ■iil. 
(°  94^) 

Lî  riche  homme  commr.nement 
Refont,  en  l'eure,  sanz  atendre, 
De  toutes  parz  leur  tentes  tendre. 
(G.  GuiABT,  Iloi/.  Hipi..  B.  N.  56aS,  p.  333'.) 

Cf.  VII,  G82'. 

•2.  TE\TE,  S.  f.,  faisceau  de  charpie 
allonge  qu'on  enfonce  dans  une  plaie 
pour  la  sonder,  dans  une  ouverture  pour 
la  dilater,  etc.,  anc,  charpie  en  géné- 
ral : 

Premiers  la  morte  ch.ir  estèrent, 
Puis  mistrent  sus  antret  et  tante. 

(Cheest.,  E,-ec,  Sl'.iS.) 

Por  la  porretiire  de  lot  lo  cors  est  assi 
ciim  une  tente  fic.hieie  el  cliief.  (Trad.  des 
serm.  de  S.  Heni..  8.j,  40.) 

TEXTER,  V.  a.,  mettre  à  l'essai,  à 
l'épreuve  : 

Or  pri  celui 
Qui  .in.  parties  list  de  lui... 
Et  qui  cels  tante  que  il  aime. 

(llusTED.,  Campl.  Itiisleli.,  151.) 

Eslablirent  gens  de  pic  allans  devant 
eulz  pour  les  clieniins  latiter.  (W.wrin, 
Anchienn.  cron.  d'Englet.,  Il,  47.) 

Vous  aves  pu  veoiren  combien  de  sortes 
les  ennemis  de  cesl  Estât  et  les  miens  ont 
tenté  ma  patience.  (1585,  Lett.  miss,  de 
Henvi  IV,  t.  II,  p.  136.) 

—  Tenter  Dieu,  mettre  à  l'épreuve 
sa  bonté,  sa  patience,  en  s'esposant  au 
péril  ou  en  faisant  le  mal  : 

Et  tentèrent  Deu  en  lur  quers,  reciuerant 
viande  a  lur  a'neme.  (Liv.  des  Psaum.,  ms. 
Cambr.,  LXXVII,  18.) 

—  Essayer  de  faire  réussir  (une  chose) 
en  dépit  d'obstacles,  de  chances  con- 
traires : 

Je  lui  dis,  qu'ayant  failli  une  grande  for- 
lune,  il  fallait  qu'en  tentissions  un  autre. 
(MoNTL.,  Comm.,  1.) 

—  Solliciter  (qqu'un)  à  une  chose  dé- 
fendue, par  l'attrait  qu'elle  a  : 

Li  tierz  de  vus  mult  ert  tempfez, 
Mais  par  Deu  ert  bien  sustentez. 
(S.  Brandan,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  litt.  fr.,  77,  45.) 

Et  si  temptas  Saint  Abraham. 
(Vie  .S"  Jutiane,  ms.  Oif.  Bodl.  canoD.    mise.   74,  f 


Exciter  le  désir  de 
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Lors  les  destraint,  lors  les  enlace 
Li  mondes,  qui  les  va  temptant. 
{Mètam.  d'Ovide,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  tilt,  fr.,  651, 

Cf.  Vil.  682^ 

TE,\TL'RE,  s.  f.,  pièce  d'étoffe,  de  ta- 
pisserie, dont  on  a  tendu  le  mur  d'un 
édifice,  d'un  appartement  : 

Une  tenture  de  tapisserie  de  Flandres. 
(1589,  Inv.  de  Catherine  de  Medicis,  p.  56, 
Bonalîé.) 

La  dite  tenture  avec  le  dit  daiz.  (1599, 
Itw.  de  Gabrielle  d'Estrées,  Bibl.  Ec.  des 
Ch.,  I"  sér.,  III,  \m.) 

Cf.  Tendeure  au  Supplément. 

TEMi,  adj.,  presque  insaisissable  à 
cause  de  sa  finesse  ;  très  mince  : 

Celluy  escrivain  employa  moult  de  temps 
qui  en  une  petite  peau  de  parchemin  si 
tenue  et  de  si  petite  lettre,  escrivit  le  livre 
du  poète  Orner.  INobles  malheureux  de 
Boccace,  H,  13,  t»  38  r°,  éd.  1515.) 

Les  lèvres  ne  trop  espaisses  ne  trop  te- 
nues.  (F.4UCHET,  Antiq.  gaul.,  2'  vol.,  III, 
18.) 

—  Peu  compacte  : 

Viandes...  fort  tenues.  (P.\RÉ,  XXIV,  22.) 

TEiMUE,  s.  f.,  action  d'être  tenu  ;  par 
extens.,  session  : 

Presque  toutes  les  tenues  des  estais  ont 
enfanté  leur  imposl.  (N.  P.4SQ.,ie(^,  IV, 3.) 

—  Manière  d'être  tenu  ;  manière  de 

se  tenir  : 

Mais  le  cheval  estant  un  peu  rude  et 
gaillard,  et  trouvant  son  homme  soubzsoy 
un  peu  de  légère  tenue,  s'advisa  de  s'en 
deffaire,  et  le  porter  par  terre.  (Br.4nt., 
Rodomont.  espaign..  Œuvr.,  VII,  92,  Soc. 
llist.  de  Fr.) 

—  Fermeté,  persévérance  : 

Mais  cil  qui  convoitise  abat 
Ou  ire  trouble  sa  veue, 
Quant  paour  d'autre  part  s'embat, 
11  n'a  ne  force  ne  tenue, 
Ses  armes  pert  et  ferme  estât. 
(Consolât,  de  Boece,  Ars.  2670,  f«  5  v».) 

El  osprouvay  en  ma  patience,  que  j'avois 
quelque  /ejn/e "contre  la  fortune. (Mont.,  III, 
12,  p.  181,  éd.  1595.) 

—  Continuité,  durée  : 

Une  sagesse  qui  prenoit  de  bon'  heure 
et  n'avoit  gueres  de  tenue.  (Mont.,  I,  25, 
p,  93,  éd.  1595.) 

—  Consistance,  maintien  : 

On  use  encore  d'une  autre  sorte  a  coller 
le  papier,  c'est  assavoir  avec  colle  com- 
mune, faite  de  fleur  de  farine  et  d'eau 
chaude  nieslee  avec  un  peu  de  vinaigre, 
car  la  colle  forte,  ni  celle  qui  est  faite  de 
gomme,  ne  seroit  de  tenue.  (Du  Pinet,  Pline, 
XIII,  12.) 

Cf.  VII,  683\ 
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TEXi'iTÉ,  S.   f.,  caractère  de  ce  qui 

est  ténu  : 

Le  seigneur  de  liievres  et  aultres  tin- 
drent  conseil  pour  sçavoir  d'entre  eulx  qui 
seroit  celui  qui  signifieroitaudicl  seigneur 
duc  la  ténuité  et  diminution  de  son  armée. 
(J.  Moi.iNET,  Chron.,  XXXV.) 

TEORHE,  S.  m.,  instrument  de  mu- 
sique analogue  au  luth  mais  plus  grand 
et  à  deux  têtes,  l'une  pour  les  cordes 
qui  se  doigtent  sur  le  manche,  l'autre 
pour  les  grosses  cordes  qui  se  pincent 
à  vide  : 

Quatre  luts,  deux  pandores  el  deu.x 
tuorbes.  (Aubioné,  Lett.  à  M.  de  la  Noue, 
CEuv.,  I,  465,  Réaume  et  Caussade.) 

TEPiDiTÉ,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
tiède  : 
Tepidité.  Luke-warmenesse.  (Cotgr.) 
-  Fig.  : 

Tepidité  est  de  cesle  condicion  qui  est 
lentement  aimer  Dieu  el  estre  lent  a  tout 
bien.  [Modus  et  Racio,  ms.,  f°  286  V  ;  cité 
par  Godefroy,  Lexique  de  ta  langue  de  Cor- 
neille.) 

TERAToscopiE,  S.  f.,  divination  par 
l'observation  de  prodiges  : 

De  la  considération  de  ces  choses  sont 
nées  diverses  sortes  de  devinations;  car  la 
contemplation  des  elTects  ordinaires  en 
nature  a  produit  la  physiologie,  el  celle 
des  cllels  extraordinaires  et  prodigieux  a 
engendré  la  teratoscopie.  (S.  Goulabt,  Traité 
de  Peucer,  p.  484,  éd.  1584.) 

TEREBE>'THi.\E,  S.  f.,  résine  liquide 
fournie  par  des  arbres  de  la  famille  des 
térébinihacées  : 

[  Li  altre  fu  d'une  sardine 

Et  fu  loz  plains  de  teroentine. 

(Eneas,  6173.) 

Une  once  de  terebentine  blanche.  (Chi- 
rurg.  de  Lanfranc,  V  10  v°,  ap.  Litlré.) 

.1.  liv.  de  tourbentine.  (1389,  Invent,  de 
Rich.  Picque,  p.  75.) 

Quiconques  fera  songnies  de  ierbenthine, 
il  sera  tenus  de  mètre  en  .xun.  Ib.  de  chire, 
.1.  quartron  de  tourbentine.  (1343-1451,  Reg.. 
de  la  vinnerie,  f»  71,  X.  Tournai.) 

Turbentine,  résina  lerebinthina.  (R.  Est., 
Petit  Dicl.  fr.-lat.) 

Cf.   TORMENTINE  1,  t.  VII,  p.   "56*. 

TEREBiA'THE,  S.  m.,  espèce  de  pista- 
chier : 

Celé  Delbora  fu  enfoie  joste  Bétel  sous 
un  therebint  dont  la  fuelle  estoit  moult 
bêle.  {Hisl.  univ.,  B.  N.  20125,  f"  54'.) 

Un  arbre  que  cil  de  la  contrée  Iherebin 
clamoient.  [Ib.) 

El  le  trouva  séant  soubz  ung  therebinthe. 
(Le  Fevre  d'Est.,  Bible,  Roix,  III,  13.) 

—  Val  du  Terebinthe,  .vallée  de  la 
Palestine  où  David  tua  Goliath  : 
Saul  e  li  suen  s'asemblerent  e  vindrent 


TER 


TER 


TER 
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el  vai  de  Terebinle,  e  ordenerent  lur  es- 
chieies  pur  bataille  faire  encuntre  cels  de 
Philisliim.  (Rois,  p.  61.) 

Cf.  TURABIM,  VIII,  106'. 

TEREBR.\Tiox,  S.  f.,  action  de  per- 
cer : 

Aussi  bien  fort  est  louée  de  Galien  cesle 
excision  doz,  laquelle  est  faicte  de  scalpre 
lenticulaire,  si  elle  est  faicte  sans  terebra- 
tion.  la  ou  le  lieu  sera  tant  seulement  cave 
alentour  avec  instruments  dictz  calycu- 
laires.  (Tolet,  Cliirurg.,  p.  304,  éd.  1540.) 

TERGivERSATio.x,  S.  f.,  action  de  ter- 
giverser : 

Qu'ele  ne  puet  en  aucune  tergiversation 
i  eslre  celée.  (Coût.  d'Artois,  p.  112.) 

TERGIVERSER,  V.  11.,  user  de  dé- 
tours : 

Pour  ne  les  point  laisser  tergiverser. 
(Calv.,  Inslit.  citresl.,  p.  57,  éd.  lo62.) 

Le  duc  de  Mayenne...  commença  a  chan- 
ger de  couleur,  a  trembler  et  suer,  tergi- 
versant en  tousses  discours.  (Dialog. entre 
le  Maheustre  et  le  Manant,  f  114  r",  éd. 
1594.) 

TERME,  S.  m.,  fin  d'un  espace  à  par- 
courir et  fin  d'une  période  de  temps  : 

Che  fu  U  termes  de  sa  vie. 

{Brul,  ms.  Munich,  3GS6.) 
Gouverner  le  dit  Denyset,  et  aprendre 
ledit  mestier  de  siellerie,  le  terme  de  trois 
ans.  (26  juin.  1415,  Tutelle  de  Xaguinet, 
Gervais,  Franchois  et  Deniset  Lambert,  k. 
Tournai.) 

—  Date  (à  venir)  : 

Nument  le  terme  de  lur  asemblement. 

{Alex.,  n"  s.,  str.  10'.) 

Ll  termes  du  passage  s'aproclie.  {Lett. 
d'Alf.  de  Poil.,  A.  N.  JJ  24%  P  110  r'.) 

—  Époque  revenant  périodiquement  : 

Terme  et  le  remanant  par  tiennes.  (1291, 
Lett.  de  Phil.  roi  de  Fr.,  ap.  Mart.,  Anecd., 
I,  1243.) 

Environ  la  cure  des  plaies  de[s]  vaines 
et  des  artères  desqueles  le  sanc  court  par 
termes.  (Cliirurg.  de  Uondev.,  S  1118.) 

—  Eslre  en  termes,  aux  termes  de, 
être  sur  le  point  de  : 

Testois  en  terme  de  depescher  quelque 
personnage  exprès  pour  se  oonjouir  de  ma 
part  avec  la  dicte  dame  de  ce  bonheur. 
(23  avr.  1594,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV, 
p.  144.) 

SI  nous  n'eussions  esté  assistez  d'une 
spéciale  grâce  et  protection  de  Sostre  Sei- 
gneur el  ne  nous  fussions  généreusement 
opposez  a  leurs  desseings,  nous  ne  serions 
aux  termes,  ou  nous  sommes  par  sa  divine 
bonté,  de  voir  esteindre  le  feu  de  tant  de 
dissenlions  civiles  qu'ils  ont  allumées  au 
cœur  de  nos  subjects.  (27  nov.  1594,  ib-, 
t.  IV,  p.  256.) 

—  Etat  OÙ  qqchose  vient  aboutir  : 

Je  suis  bien  joyeux  des  bons  termes  qui 
sont  entre  monseigneur  le  prince  vostre 
père  et  vous.  (2  juill.  1468,ie((.  rfe  Louis  XI, 
III,  233,  Soc.  llist.  de  Fr.) 


—  Ane,  manière  d'agir  : 

S'ils  aymoient  le  prouflit  de  nous  et  de 
nostre  royaume  ils  tiendroient  autres  ter- 
mes. (31  août  1485,  Ch.  de  Cli.  VIII,  Le- 
beuf,  Hist.  d'Auxerre) 

.\pprouche  toy 
Ung  peu  plus  près  que  je  le  voye, 
A  te  veoir  cheminer  la  vove 
Tu  veulx  tenir  termes  d'ung  roy. 

[Therence  en  franc.,  f'  1-  r".) 

—  Ten  ir  de  rigoureux  termes  a  quel- 
qu'un, lui  témoigner  son  mécontente- 
ment : 

Lequel  pourroit  luy  en  tenir  quelques  W- 
r/oureux  termes.  (SIart.  Du  Bellay,  Mém., 
1.  IV,  PI  13  v°,  éd.  1572.) 

—  Expression  d'une  idée,  qui  définit 
son  rôle  dans  une  proposition,  un  rai- 
sonnement : 

User  de  termes  ou  de  mots  propres  en  la 
science.  (Oresjie,  Etli.,  prol.) 

Cf.  Termes,  VII,  686=. 

TERMIXAISOX,  S.  f. 

Cf.  VII,  687°. 

TERMi.\.AL,  adj.,  anc,  qui  peut  se  ter- 
miner : 

Il  faicl  la  perpétuelle  peine  terminalle. 
(J.  Boi'CHET,  Triumphes  de  la  noble  Dame, 
P  89  r".) 

TERMINER,  V.  —  .\.,  arrêter  à  un  cer- 
tain terme,  à  une  certaine  limite  ;  fig.  : 

Ceulx  de  qui  ny  les  bornes  qui  séparent 
l'Asie  de  l'Europe  ne  peuvent  terminer  l'in- 
satiable convoitise.  (Asivot,  Vies,  Pvrrhus, 
23.) 

—  Faire  arriver  (une  chose)  à  son 
terme,  au  point  où  elle  finit,  s'achève  : 

Fini,  c'est  chose  termeine,  limitlee  et 
certaine.  (Oresue,  Eth.,  P46,  ap.  Littré.) 

—  Ane,  partie,  terminer  sa  vie, 
mourir  : 

Une  certaine  maladie  que  il  eubt,  dont 
il  termina  vie  par  Irespas.  (30  juin  1404, 
Exéc.  lestam.  d'. Alignes  de  le  Roe,  veuve  Le- 
long,  A.  Tournai.) 

A  Pierre  Dailly,  lors  que  la  ditte  feue 
termina  vie  par  trespas.  (6  janvier  1453, 
Exéc.  test,  de  demiselle  Jekenne  de  Lattre, 
v'  Bryart,  A.  Tournai.) 

—  N.,  arriver  à  son  terme  : 

Fin  de  compte,  la  chose  termina  en  paix. 
(CosiuvNEs,  Mém.,  VII,  4,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Ane,  guérir  : 

Mais  par  tosl  l'oslel  s'espandi 
Que  Jehans  estait  termines. 

(Beacuas., /eA.  et  Dl.,  14Î8.) 

Cf.  VII,   688'. 

TERNAIRE,  adj.,  formé  de  la  réunion 
de  trois  éléments  : 

Et  qu'en  chose  nombre  ternaire 
Est  pour  tant  habile  a  tout  faire. 
(J.  Le  Feïre,  ta  Vieille,  lit,  5639.) 


Toi  donques.  Dieu,  qui  seul  soubs  un  nombre 

[ternere. 
Contiens  le  Saint  Esprit,  et  le  Fils  el  le  Père. 
(P.  DE  BaACB,  Poem.,  i'  92  t'.) 

— -  S.  m.,  la  Trinité  divine  : 

La  ou  le  nombre  de  douze  resuite  du 
quaternaire  matériel,  du  ternaire  divin,  et 
du  quinaire  conjoinct  el  assemblé.  (La  Bod., 
Harmoti.,  p.  425.) 

—  T.  d'astrol.  et  de  magie,  le  yrand 
ternaire,  le  nombre  trois  considéré 
comme  nombre  parfait  : 

Li  granz  ternaires  est  aquatikes,  froiz  et 
moeles.  (Introd.  d'astron.,  B.  N.  1353,  P 
18'.) 

1.  TER\E,  adj.,  qui  manque  de  bril- 
lant : 

Si  fusl  tant  courroucé  qu'il  en  perdit 
toute  la  couleur  et  devint  aussi  terne  que 
cendre.  (Lancelot,  3'  part.,  P29',  éd.  1533.1 

Les  yeux  enfoncez,  ternes  et  esgarez. 
(Grcget,  Div.  leç.  de  P.  Messie,  II,  xxu.) 

2.  TERNE,  S.  m.  et  anc.  f.,  au  jeu  de 
dés,  de  trictrac,  coup  où  chacun  des 
dés  amène  un  trois  : 

Abusé  m'a  et  faict  entendre... 
D'ambesars  que  ce  fussent  ternes. 

(Villon,  Gr.  Test.,  689,  Loogaou.) 

—  Groupe  de  trois  : 

Un  Seneque,  un  Burre,  un  Trazee,  ceste 
terne  de  gens  de  bien.  (La  Boet..  Servit, 
vol.) 


TERNIR,  V. 


A.,  rendre  terne 


Ils  ont  le  corps  enflé  et  terni,  tant  est 
grande  la  malignité  de  ce  poison.  (Paré, 
XXI1I,44.) 

—  N.,  devenir  terne  : 

Toute  la  couleur  luy  ternit.  (Th.  Valenti- 
N1AN,  Amant  ressuscité,  p.  284,  éd.  1555.) 

—  Fig.  : 

Sans  elle  la  vie  est  sans  goust,  voire  est 
injurieuse,  la  vertu  et  la  sagesse  ternissent 
el  s'esvanouissent  sans  elle.  (Ciiarr. ,  Saj., 
I,  11,  p.  94.) 

TERNissEMENT,  S.  m.,  actiou  de  ter- 
nir ;  état  de  ce  qui  est  terni  : 

Pour  l'effet  du  ternissement  des  miroirs. 
(Dampmart.,  Merv.  du  monde,  P  57  r".) 

La  corne  de  licorne  n'est  point  une  chose 
vivante  :  mais  pour  estre  polie  et  fraîche, 
elle  reçoit  un  ternissement  de  l'air  froid  et 
humide,  qui  la  fait  suer.  (Paré,  De  la  Li- 
corne, C.  XV.) 

TERivissiJRE,  s.  f.,  état  de  ce  qui  est 
terne  : 

Cesle  racine...  est  singulière  a  la  pelade, 
et  aux  meurtrissures  et  ternissures.  (Du 
PiNET,  Pline,  .\III,  22.) 

—  Fig.  : 

La  faute  qu'avez  faite  de  consentir  a  la 
ternissure  de  sa  mémoire.  (N.  Pasq.,  Lett. 
X,  5.) 
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TEROULLE,  S.  f.,  terre  noire  et  légère 
qui  recouvre  souvent  les  couches  de 
charbon  de  terre  : 

Mines  de  houille,  charbon  et  ieyoulle. 
1595,  Cil.  des  finances,  p.  40,  A.  Liège.) 

TERRACE,  mod.  terrasse,  s.  f.  plate- 
forme plus  ou  moins  étendue,  ordinai- 
rement soutenue  par  une  maçonnerie  : 

Terrasse...  aiso  a  bank,  heap  or  billokof 
earth.  (Cotgr.) 

—  Plate-forme,  glacis  d'nne  fortifica- 
tion : 

Pour  le  tierasse  se  prist  a  retourner. 

(io/ier.,  B.  N.  498S,  1"  2«=.) 

Si  monloienl  es  lerraces.  {Est.  de  Erad. 
emp.,  .\X1I1,  14.)  Var.,  fnrrasces,  teraces. 

Jerrasse.  A  plat,  platforme,  fort  or  bul- 
wark.  (Cotgr.) 

—  Plate-forme  en  maçonnerie,  mé- 
nagée pour  la  vue  ou  la  promenade  à 
l'un  des  étages  ou  sur  le  comble  d'un 
édifice  : 

Une  terrace  qui  fu  feu  Gibert  le  pelelier. 
(1295,  Cart.  de  Monlieramey,  B.  N.  1.  oi32, 
f>  90  V.) 

De  ploncq  (le  la  ilille  halle.  (20  mai-19 
aoiU  1424,  Compte  d'ouvrages,  10"  Somme 
des  mises,  A.  Tournai.) 

\voir  cimantez  la  larrasse  de  la  tour  et 
livré  ledit  cvmant.  (1452,  Compt.de  Nevers, 
ce  48,  f  16  V°,  A.  Nevers.) 

Se  y  convient  il  (a  la  Tour  Blandignoise) 
faire  une  nouvelle  terruisse,  ou  y  faire  ung 
planquaige  de  pierre,  qui  couslera  bien 
.c.  et  .L.  Ib.  t.  (13  mars  1458,  Reg.  des  Con- 
sau.T,  A.  Tournai.) 

riomb  en  table  pour  gerronner  une  tie- 
raclie.  (l.ilO,  Lille,  ap.  La  Fons,  Chss.  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

Baux  d'une  theraisse.  (1522,  Bélhune,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Pour  supporter  une  ierasse.  (26  mars 
1592,  E,  not.  Grudé,  A.  Maine-et-Loire.) 

Une  ieresse.  (21  déc.  1592,  E,  not.  Grudé, 
A.  Maine-et-Loire.) 

—  Surface  du  socle  sur  laquelle  pose 
les  pieds  des  figures  sculptées,  d'un 
coffret,  etc.  : 

Une  terrasse  ronde  d'or  ou  mylieu  de 
laquelle  est  ung  arbre  portant  fleurs  de 
Ivs,  contre  lequel  arbre  est  ung  rengier. 
(1380,  Inv.  de  Ch.  V,  n°  263.) 

Une  fontaine,  dont  le  pié  siel  sur  quatre 
pâtes  dorées,  et  dessuz  a  une  tan-ace  vert 
un  peu  croisé,  dont  l'esmail  est  vert.  (/ni'. 
du  duc  d'Anjou,  n°  89.) 

—  Ane,  pot,  casserolle  de  terre: 

30  grands  vaisseaulx  de  terre  nommes 
ferrasses,  pour  retirer  les  eau.x,  les  faire 
refroidir  et  en  tirer  le  salpêtre.  (1543-44, 
Comptes  de  Jean  Jourdin,  receveur,  CC  116, 
A.  iSevers.) 

Terrasse...  also  an  earthen  pan.  (Cotgr.) 
Cf.  Terr.^ce  2,  t.  Vil,  p.  690'. 


TER 

TERR.*CER,  mod.  terrasscr,  v.  a., 
former  d'un  amas  de  terre  soutenu  par 
de  la  maçonnerie  ;  par  extens.,  soute- 
nir par  un  amas  de  terre  : 

Fermèrent  leur  porte  par  laquelle  ilz  ne 
firent  aucune  saillie  depuis  tant  que  dura 
le  siège,  mais  fut  des  lors  terrassée  et  con- 
damnée. (BE.4UGUÉ,  Guerre  d'Ecosse,!,  7.) 

—  Hourder  : 

Deux  hauts  soliveaux,  non  terracez.  (N. 
Du  Fail,  Cont.  d'Eutrap..  XII,  t.  I,  p.  162, 
llippeau.) 

—  Ab.wl.,  remuer  et  transporter  des 


Le  moyen  de  reffaire  une  terre  lassée  : 
Comme  il  la  faut  semer,  fumer,  ou  terrasser. 
(Gauch.,  Plais,  des  champs,  p.  96.) 

—  Renverser  à  terre  : 

Le  roy  de  Savarre  fit  dresser  une  batte- 
rie conlre  la  porte  Saint  Hilaire,  mais 
M.  de  Villas  la  fit  aussitost<ec/-o«-e/-. (L'Est., 
Mém..  2"  p.,  p.  79.) 

—  Fig.  : 

Qui  met  a  mépris  toute  chose 
Et  droite  et  sainte,  en  fin  l'on  ose 
Le  terrasser  et  mépriser. 
(J.  a.  de  Baif,  Mimes,  1.  IV,  f  147  r»,  éd.  1619.) 

Combien  qu'il  faille  apporter  quelque  rè- 
glement pour  reformer  la  malefaçon  des 
choses  passées,  si  ne  faut  il  tout  terrasser 
son  autorité.  (Pasq.,  Lett.,  XIII,  3.) 

Cf.  Terrasser,  VII,  693». 

TERR.iCEi'R,  mod.  terrassBur,  s.  m., 

ouvrier  qui  terrasse  : 

Pour  la  journée  des  dis  terraceurs.  (1367, 
dans  Dict.  gén.) 

TERRAGE,  S.  m. 

Cf.  Tehrage  l,t.  VII,  p.  690^ 

TERRAi.\,  S.  m.,  espace  de  terre  con- 
sidéré comme  propre  à  un  usage  déter- 
miné : 

Engleis  estèrent  al  terrain 
Par  le  boscage  e  par  le  plain. 

(WiCE,  flou,  3«  p.,  1105.) 

Terren.  (1229,  Lett.  de  Gui  de  Caumont.) 

Terrin.  As  Terrasse.  (Cotgr.) 

—  Par  extens.,  anc,  propriété  ter- 
rienne : 

0  Tristran  est  la  sejornanz 
Priveement  en  son  terrin. 

[Tristan,  I,  2989.) 

Cf.  Terrin  1,  t.  VII,  p.  696^ 
TERRASSE,  mod.,  V.  Terrace. 

TERRASSEMENT,  S.  m.,  actiou  de  ter- 

rasser  ;  par  extens.,  terrasse  : 

Que  l'on  envoyé  tous  les  jours  a  la  forti- 
fication et  ieirassemeni  porter  la  terre  der- 
rière les  murailles.  (1543,  Délib.  du  conseil 
de  Bourg,  ap.  J.  Baux,  Mém.  hist.  sur  lu 
ville  de  Bourg.  1,  119.) 


TER 

—  Action  de  renverser  à  terre  :  fig.  : 

Ceux  qui  se  sont  séparez  de  nostre  reli- 
gion, tendent  principalement  au  terrasse- 
ment du  saint  Siège  de  Home.  (Pash.,  Hech., 
III,  34.) 

TERRASSER,    TERRASSEl'R,    mod.,    V. 

Terracer,  Terraceur. 

TERRE,  S.  f.,  sol  qui  porte  l'homme, 
les  animaux,  les  villes,  etc.  : 

Desque  carn  près,  in  tei-re  fu. 

(Pass.,  6.) 

Tan  durament  terra  croUet. 

{Ib.,  322.) 
Ne  guardent  Tare  que  terre  nés  anglutet. 

{Alex.,  XI'  s.,  str.  61'.) 

Tearre.  (1278,  Cart.  de  l'eu.  d'Autun,  1"  p., 
XXX  .J 

Prier  Dieu  pour  les  biens  dessus  terre. 
(1400-1402,  Cumpt.  de  Girart  Goussart,  com- 
mune, XXVI,  A.  Orléans.) 

—  Fig.,  tei're  a  terre,  sans  s'élever 
au-dessus  du  niveau  commun  ;  douce- 
ment : 

La  mère  du  grand  duc  de  Florence  luy 
donna  advis  de  manier  et  conduire  sa  for- 
tune terre  a  terre,  et  de  s'eslever  par  com- 
pas, pour  en  oster  l'envie.  (N.  PAsy.,  Letl., 
VI,  16.) 

—  Mettre  pied  a  terre,  descendre  de 
cheval,  de  voiture  : 

Et  eux  venu  en  la  place  et  devant  le  mous- 
tier,  ils  missent  tantos  piet  a  terre,  et  apoin- 
gnerent  leurs  lances.  (Froiss.,  Chron.,  XI, 
119,  G.  liaynaud.) 

—  Prendre  terre,  prendre  place  : 

.\lanl  p7'indrent  terre  devant  les  hourdis 
ou  ilz  furent  moult  regardez.  {l'ercefor.. 
t.  V,  f  105.) 

—  Prendre  terre  sur  qqu'iin,  gagner 
du  terrain  sur  lui  ;  le  forcer  à  reculer  : 

Lancelot  commença  a  le  toucher  plus  vi- 
vement que  devant  a  force  de  grans  coups 
de  son  espee  trenchant  et  a  prendre  terre 
sur  luy.  (lancelot,  111,  f°  150.) 

—  Ane,  venir  a  terre,  naître  : 

Puis  qe  je  ring  a  terre.  (1260,  Picardie, 
A.  N.  J  229,  pièce  12.) 

—  Par  opposition  à  la  mer,  aux  fleu- 
ves ;  prendre  terre,  aborder  : 

La  pristrent  terre  o  Deus  les  volt  mener. 
{Alex.,  II'  s.,  str.  16'.) 

—  Sol  qui  produit  les  végétaux  : 

Fonzde  ^an'e.  (1252.  Reg.  cueill.  du  Tem- 
ple, f  3  r°.) 

A  Clermont  la  mine  de  terre  est  de  .lx. 
verges.  (Beaiman.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauv., 
g  752,  Am.  Salmon.) 

Une  pièce  de  liere.  (Sept.  1302,  Testam. 
Banies,  femme  Alart  de  le  Mote,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Partie,  domaine  : 

Lire  ici  l'exemple  inséré  à  rarticle 
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Terre,  VII,  693",  et  supprimer  cet  arti- 
cle. 

—  Sol  où  l'on  enterre  les  morts  : 

Et  le  fisl  ensevelir  con  empereor  hono- 
rablemenl  et  inetre  en  terre.  (Villehard., 
Conq-  de  Constant,  J  223.) 

—  Matière  solide  dont  le  globe  est 
fait,  et,  parextens.,  substance  tirée  de 
cette  matière  et  employée  à  divers 
usages  : 

Ilec  fidelia,  pot  de  terre.  [Gloss.  de  Glas- 
goiu.) 

—  Matière  dont  est  fait  le  corps    de 

l'homme  : 

Nous  sommes  luit  de  terre  et  a  la  terre 
devons  retourner,  (tù'.  de  Marc  Fol,  CL.XI.X, 
Paulhier.) 

—  Terre  morte,  terreau  : 

Discension  se  meut  entre  le  suppliant  et 
ung  nommé  Jehan  Ytier  a  l'occasion  de 
certaine  terre  morte  o\\  fumier.  il447,  .\.  N. 
JJ  179,  pièce  35.) 

—  Partie  du  globe  terrestre  : 

Li  quinz  des  ferra  misurap 
Cum  ad  de  cel  entro  la  mar. 

(AiBER.,  Alex.,  104.) 

Respont  li  rois  quant  celé  ot  entendue  : 
Terre  de  France  tu  soies  confondue. 

{Bot.,  mt.  Cliâteaurous,  C.LXXVHI,  6.) 

—  Terre  de  -promission  : 
Cf.  Promissio.v,  VI,  432\ 

—  Les  habitants  de  la  terre  : 

Seiez  après,  vus  jugeur  de  terre.  (Liv. 
des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  II,  10.) 

TERREAU,  s.  m.,  anc,  terrain  : 

Puis  se  tirant  a  part 
Sur  un  terreau  qui  pendoit  a  Tescart. 
(P.  Ross.,  Frmic.,  1.  IV,  OEuTr.,  p.  456,  éd.  15S4.) 

TERREOiR,  mod.  terroir,  s.  m.,  terre 
considérée  par  rapport  à  ses  produits  : 

No  tiere  geisant  en  no  tieroer.  (1198,  Do- 
nation, ap.  Tailliar,  Recueil,  p.  7.) 

U  fieroir  Saint  Martin  de  Kieri.  (1212, 
Vente,  C"  d'Art.,  47,  A.  Pas-de-Calais.) 

El  tiereoir  de  Lesin.  (Août  1248,  Anchin, 
A.  Nord.) 

El  teroir  de  Popioele.  (Juill.  1249,  ib.) 

Trois  sous  de  cens  nuef  chapons  qu'ele 
avoil  ens  el  leroit  dele  dite  hers.  (1251, 
Abbaye  de  la  Paix-Dieu,  Wilmotte,  A. 
Liège.) 

El  tereoir  de  Bascouel.  {Cart.  de  Picqui- 
gny,  A.  N.  R'"  35,  f  9  v°.) 

.XVI.  boniers  de  terre  el  demei,  u  la  en- 
lur,  ki  siet  en  terrais  de  Nivelle.  (1258, 
Cartul.  du  Val  Uieu,  B.  N.  1.  9302,  p.  1.) 

Terrouer.  (1272,  A.  N.  S  104,  pièce  12.) 

Terreor.  (Ib.,  pièce  13.) 

Terrouoir.  (1285,  C'A.,  dans  Ilist.  de  Bourg., 
Il,  LXIV.) 
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Ou  lieroirs  de  Canlin.  (1288,  Flines,  Cod. 
B,  f  229  r°.) 

Le  bois  que  j'ai  sis  en  terruir  de  Cannoy. 
(Mardi  av.  purif.  X.-D.  1292,  N.-D.  de  Lan- 
deves,  H  117,  A.  Ardennes.) 

Ou  terrouir  de  Cannov.  (Lend.  de  >"oel 
1293,  ib.) 

Une  pieche  de  terre  asie  u  terroere  de  la 
Queue  d'Aez.  (27  janv.  1297,  Cari,  des  Vau.v 
de  Cern.,  A.  Seine-et-Oise.) 

Terrouir.  (1303,  ll.-D.  Soiss.,  V  Bucy-le- 
Long.) 

Terooir.  (1319.  le  Gard,  A.  Somme.) 

Au  tieroir  de  Temploeve  lez  Dossemer. 
(1371,  Cart.  de  t'abh.  S.-Médard,  Rouge  livre, 
f°  99  v%  A.  Tournai.) 

Certaine  terre,  séant  ou  terroir  de  Rume. 
(10  déc.  1390,  Tut.  des  enfants  Garin  Lote- 
rielle,  A.  Tournai.) 

Tarouer.  (1395-1452,  Pap.  des  cens,  A. 
Seine-et-Marne.) 

Qui  de  Bourgongne  tient  les  nobles  tierrois. 
[Geste  des  ducs  de  Bourg.,  2619.) 

Cf.  Terroier  1.  t.  VII,  p.  697%  article 
que  l'on  réunira  à  celui-ci. 

TERRE  PLEIN,  S.  m.,  plate  forme  de 
terre  rapportée,  soutenue  par  des  para- 
pets de  maçonnerie  : 

La  muraille  neuve  du  tei-rep/ain.  (Cl.  Pa- 
RADiN,  Hist.  de  Lyon,  dans  Dicl.  gén.) 

Que  les  terrapins  et  rampars  soient  ra- 
billez  aulx  lieulx  accessibles.  (8  nov.  1567, 
Délib.  du  conseil  de  Bourg,  ap.  J.  Baux, 
Méni.  histor,  de  la  ville  de  Bourg,  I,  357.) 

TERRER,  V.  a. 

Cf.  Terrer  1.  t.  VII,  p.  694». 

TERRESTRE,  adj..  qui  appartient  à  la 
terre,  au  globe  sur  lequel  l'homme 
vit  : 

Ki  el  saint  parais 
Terrestre  furent  mis. 
(Peu.  DE  THiUN,  Best.,  1455,  lA'alberg.) 

—  Terrien  : 

Sachez,  Vel  mund  n'ad  rei  terrestre, 
Od  qi  pur  servir  vodreie  estre. 

(HcoN  DE  RoTEL.,  Ipomed.,  2865.) 

TERREi'R,  S.  f. ,  crainte  qui  fait  fris- 
sonner : 

Que  ils  voulsissent  de  celles  terreurs  dé- 
livrer la  chose  publique.  (Bersuire,  Tit.- 
Liv.,  B.  N.  20312'",  f  59  \'.) 

—  Par  extens.  : 

Que  tous  ces  livres  soient  enquis  dili- 
gamment  par  certains  hommes,  ad  ce  es- 
pecialement  députes  en  baillant  terreurs 
et  paines  comminatoires  contre  ceulx  qui 
les  desticnnenl.  (Mielot,  Advis  directif  de 
Brochard,  Ilist.  arnién.  des  crois.,  II,  472.) 

TERREUS,  mod.  terreux,  adj.,  qui  est 
de  la  nature  de  la  terre  : 

Et  se  savoir  voles  son  estre 
Qui  n'est  ne  souple  ne  terreus, 
Fain  dcmore  en  un  champ  perreu» 
Ou  no  croist  bié,  buisson  ne  broce. 

(Bùse,  10185  ;  I,  336,  Micliel.) 
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Qui  est  môle  de  terre  : 
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Aller  veir  et  adviser  les  cailliaux  dont 
on  fait  le  cauch,  pour  veir  se  ly  piere  est 
tierreuse.  (31  mai  1412,  De  le  cauch,  Re- 
gistre des  métiers,  f  133  v,  A.  Tournai.) 

Regarder  se  Iv  piere  est  tierreuse.  (13  oct 
1433,  De  le  Cau'rh,  lleg.  des  métiers,  f°  290 
r*,  .K.  Tournai.) 

—  Substantiv.,  au  fém.,  pierre  de 
chaux  mélangée  de  terre  : 

Fu  ordené  que  tout  cil  et  toute  celles 
qui  cauch  font,  u  font  faire,  soit  en  four- 
niel,  u  en  grant  caulTour,  que  il  le  facent 
boine  el  loiaus,  bien  arse,  et  de  boine 
piere,  sans  liereuse,  el  le  cuisent  de  boin 
Carbon,  el  coulent  une  seulle  fie.  (20  sept. 
1336,  Beg.  de  la  vinnerie.  drapperie,  etc., 
1343-1451,  r  162  r°,  A.  Tournai.) 

—  Recouvert  de  terre  : 

Et  maint  bon  chevalier  gésir,  l'elme  tiervus. 
(Bom.  d'Alex.,  f"  25».) 
Lor  biaumes  furent  tos  tereus. 

{Atllis,  B.  N.  375,  f»  157'.) 

Cf.  Terrous  2,  t.  VII,  p.  697\ 

TERRIBLE,  adj.,  qui  inspire  la  ter- 
reur ; 

Enpres  truevent  moslres  orribles 
Et  granz  et  laiz  et  molt  terribles. 

[Eneas,  2421.) 
Terihle.  {Gloss.  gall.-lat.,  B.  N.  1.  7684.) 

—  Plaisamm.,  faire  le.'i  terribles,  me- 
ner grand  tapage  pour  effrayer  : 

Mais  s'on  voit  qu'il  n'y  ait  danger 
Nous  yrons  faire  les  terribles. 
[Actes  des  apost.,  vol.  II,  f°  3S',  éJ.  1537.) 

—  Par  exagération,  excessif: 

C'est  une  parole  populaire,  mais  elle  a 
une  terrilite  eslendue  :  que  ne  comprend 
elle  ■?iMoNT.,  III,  9,  p.  141,  éd.  1595.) 

—  En  parlant  du  vin,  violent  : 

Moyennant  que  les  tonneaux  soient  bien 
faits  et  profilablemenl  cercles,  tels  qu'un 
homme  d'esprit  sçaura  bien  faire  dresser, 
pour  terrible  que  soit  le  vin  qu'on  y  enfer- 
mera, faute  aucune  n'en  pourra  avenir. 
(Ol.  w.  Serres,  111,8.) 

TERRIBLEMENT,  adv.,  d'une  manière 
terrible  : 

Si  terriblement  et  si  fier  qu'il  eusl  mieux 
valu  aux  Creux  que  Brisaida  n'eusl  onc- 
ques  esté  née.  (Troilus,  Nouv.  du  xiv"  s., 
p.  295.) 

Le  feu  roy  Charles  trespassc 
Eut  de  grans  hurts  terriblement. 
(Maktial  de  PiB.,    Vigil.  de  Cfiarl.  VIT,  sign.  D  TU 
r°,  éd.  1493.) 

—  Fam.,  excessivement  : 

Elle  vous  aime  terriblement.  (1470,  A.  N. 
JJ  196,  pièce  304.) 

TERRIEN,  adj.,  terrestre: 

Et  tote  joie  teriane 

De  tote  la  genl  crisUane. 
(AuBROisR,  Eit.  de  In  guerre  sainte,  41,  G.  Paris.) 

Ne  cist  deleiz  nen  est  miez  deleiz  de 
maingier  et  de  boyv>-e  ou  d'altre  chose  ter- 
riens. {Trad.  des  serm.  de  S.  Bern.,  155  35.) 
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—  Substantiv.,  habitant  de  la  terre  : 

Qui  void  les  maulx  impunis,  et  les  biens 
mal  guerredonnez  entre  les  terriens,  puet 
penser  qu'il  est  une  autre  vie  ou  tout  est 
reformé  par  egalle  justice.  (Al.  Chartier, 
l'Espérance,  p.  300,  éd.  1017.) 

—  Qui  possède  une  terre,  un   terri- 


S'estes  rois  ieriens,  l'or  vos  donront, 
L'cncent  s'estes  provoire. 

(.Aïof,  Î1191.) 

—  Substantiv.  : 

Luy  et  ses  enfans  esloient  riches  et  f^rans 
terriens.  (G.  Chastell.,  Chro;i.  des  D.  de 
Bourg.,  Œuvr.,V,  216,  Kerv.) 

Cf.  Terrien  et  Terhiene,  VII,  695». 

1.  TEnUlER,  S.  ni. 

Cf.  Terrier  2,  t.  Vil,  p.  695°. 

2.  TERRIER,  adj.,  relatif  à  la  terre 
cultivée  ;  papiers  terriers,  registre  ter- 
rier, papiers,  registre  contenant  l'état 
des  revenus  d'un  domaine  : 

S'ensieut  le  registre  terrier  des  posses- 
sions et  tenemens,  desquelz  usent  et  joys- 
sent  les  religieux,  prieur  et  couvent  del 
église  et  monastère  du  Mont  Saint  Andrieu. 
(1474,  Reg.  terrier  des  Ijiens  des  Chartreux 
à  Chercq,  f  1  r°,  A.  de  l'Etat  à  Tournai.) 

Ceux  qui  manient  les  papiers  terriers  du 
revenu  des  églises  de  Lyon.  (Paradin,  Hist. 
de  Lyon,  p.  107.) 

—  S.  m.  : 

Com  le  doit  vendre  et  acater  par  les  tie- 
riers  ki  sunl  de  cel  tenement.  (Juill.  1241, 
N.-D.  de  Cambrai,  A.  Nord.) 

Li  sires  de  Caveleri  i  doit  estre  comme 
maire  et  avoir  les  tieriers  par  cui  li  tiere 
se  vent  et  acate.  (/i.) 

Obslant  ce  que  les  registres,  lettres  et 
terriers  d'icellui  fief  ont  esté  perdues  a 
l'occasion  des  guerres  et  invasions  qui  ont 
esté  au  pais.  (1456,  Aveux  du  baillage 
d'Evreux,  A.  N.  I"  2'J4.) 

Cf.  Terrier  1,  t.  VII,  p.  695\ 

TEURiiN'E,  S.  f.,  vase  de  ménage,  de 
forme  circulaire,  à  fond  plat,  en  terre 
vernie,  en  grès,  etc.  : 

A  Jehan  de  le  Tour,  pour  une  Utérine.  (17 
mai  1412,  Exécul.  leslam.  des  époux  Hediart 
Aubry,  A.  Tournai.) 

A  Simon  de  le  Tour,  pour  une  tkierine  a 
battre  bure.  (13  janv.  1413,  Tut.  de  Catron 
au  court  brach,  A.  Tournai.) 

Terrine  de  terre.  (Liebauli,  .liais,  rus',., 
p.  569.) 

Cf.  VII,  696^ 

TERRixEE,  S.  f.,  contenu  d'une  ter- 
rine : 

D'attendre  ces  gatteauï,  et  une  terrinee 
De  lail,  il  te  aufljst,  Priapc,  chaque  année. 
(R.  ET  A.  d'Aigneaui,  BucoL,  f  16  r»,  éd.  iSS2.) 

TERRiR,  v.  n.,  prendre  terre,  atter- 
rir; anc,  longer  la  terre  : 

Salarais... courant  la  mer  et  terrissant  de 
ce  costé,  vit  des  vaisseaux  chrestiens.  (Au- 
BIGNÉ,  Hist.  univ.,  I,  107,  de  Ruble.)j 
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TERRITOIRE,  S.  f.,  étendue  de  pays 
formant  une  circonscription  politique  ; 
Territoyre.  (Gl.  yall.-lat.,  B.  N.  1.  7684.) 

Les  apandises,  les  apartenances,  les  fi- 
nages,  les  territoires,  les  soignies,  les  jus- 
tises,  les  demonures,  les  droiz,  les  liez. 
(1278,  Letl.  rl'Alis  de  Savoie,  Ch.  des  compt. 
de  Uole,  1!  870,  A.  Doubs.) 

Es  chans  de  la  vile  de  Paraise  et  es  ter- 
retoires  et  es  apertenances  de  la  dicte  vile. 
(Mai  1302,  Ceraize,  Ch.  des  compt.  de  Dole, 
cart.  44,  paq.  44,  A.  Doubs.) 

Es  bois  et  es  lerreloires  deJaraise.  (1303, 
ib.) 

Terraloii-e.  (1311,  Acey,  U.  N.  Moreau 
CC.VX,  f"  SI.) 

Terricteur.  (1390,  Cliarte.  dans  llisl.  de 
Nîmes,  III,  103.) 

.ix°.  .V.  verghesetdemye  de  tiere,  gisans 
ou  lerilore  iVbrque.  (11  janv.  1392,  Escripl 
demisiele  Juliane  Letouchierc,  vaive  de  feu 
sire  Henry  l'revnst,  chir.,  A.  Tournai.) 

Pour  cultiver  en  si  sumptueux  et  fegonde 
terrilore  chose  dont  fruit  louable  se  puisse 
rapporter.  (Oct.  ni;  S.  Gel.,  Kp.  d'Ov..  Ars. 
5108,  f»  1  v°.) 

TERROIR,  mod.,  V.  Terreoir. 

TERTRE,  s.  m.,  éminence  de  terre 
isolée  dans  une  plaine  et  terminée  par 
une  plate-forme  : 

Li  quens  Rollanz  a  s'enseigne  fermée, 
En  svnii  un  tertre  cuntre  le  ciel  levée. 

[IM.,  707,  Sicngel.) 

Tant  sunt  aie  fuiant  qu'un  teltre  uni  choi.si. 

(Wace,  rtou,  î'  p.,  898.) 

A  un  tertre  qu'il  avaloit, 
CLei  toi  a  un  fes  a  val, 

(CuREST.,  Erec,  4603.) 

TESMoiGX.tGE,  mod.  témoignage,  s. 
m.,  déclaration  de  qqu'un  pour  certifier 
une  chose  qu'il  a  vue  ou  entendue  : 

Contra  me  aparrelierfas /eswojie^e.  (Dial. 
anime  conquer.,  IV,  16,  Bonnardol,  Roma- 
nia,  V,  277.) 

S'acuns  se  clame  as  maistres  de  la  pais 
et  il  trait  iesmognages.  (1214,  Paix  de  Metz, 

A.  Metz.) 

Tamognage.  (1218,  Chap.  cath.  Metz,  Ti- 
gnom.,  A.  Moselle.) 

Tasmoignage.  (1233,  Chap.  cath.  Metz, 
Maisonnerie,  A.  Moselle.) 

Par  les  esUievins,  ki  le  tiesmongnage  ci- 
rent des  vessins.  (Nov.  1247,  chirogr.,  S.- 
Brice,  A.  Tournai.) 

Por  tamoignage  de  ceste  chose.  (Janv. 
1264,  firay,  Ch.  des  compt.  de  Dôle,  cart. 
45,  paq.  48,  A.  Doubs.) 

En  tegmonnaige.  (1265,  Ch.  bourg..  Bibl. 
Ec.  des'Ch.,  1842-43,  p.  171.) 

Tesmoingnaige.iUsLi  1266,  Remirem.,  hop. 
de  Mari.,  A.  Vosges.) 

En  tesmonage.  (Nativ.  N.  S.  1280,  Fran- 
çoigney,  Ch.  des  compt.  de  Dôle,  cart.  44, 
paq.  43,  A.  Doubs.) 

Le  tiemonniage.  (1284,  Cart.  de  Marquette, 

B.  N.  1.  10967,  f  98  r°.) 

El  temognage  de  laquel  cose.  (23  juin 
1290,  ap.  Raynaud,  Dial.  pie.,  p.  21.) 
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En  iesmonache  de  keu...  (Dim.  apr.  as- 
sompt.  N.-D.  1291,  S.  Jacques,  A.  de  l'Etal 
à  Liège.) 

En  tiesmoiqnage  des  chozes  dessus  dites. 
(Mai  1299,  Ch.  de  Gui,  c"  de  Flandre,  A.  de 
l'Etat  à  Gand.) 

Par  planier  fesmognache.  (Chron.  de  S. 
Den.,  ms.  Ste-Genev.,  f  241''.)  P.  Paris  :  tes- 
tnoingnage. 

Faux  tesmonoges.  (i.  de  Stavelot,  Myreur 
des  histors,  V,  170.) 

Ung  enfant  dessoubz  quinze  ans  ne  peut 
porter  tesmoignaye.  (Bouteillier,  Somme 
rur.,  1"  p.,  f»  16l'%  éd.  1486.) 

Par  le  tesmoynaige  du  cler  juré  ici  rendu 
datte  du...  (1532,  B  728,  P  67  v«,  A.  Meuse.) 

—  Ce  qui  est  la  preuve  manifeste  de 
qqchose ; 

Aucune  cose  dont  il  ait  garant  et  lies- 
moignaye  de  vérité.  (Henri  ue  Valexc,  Bist. 
de  l'emper.  Henri,  S  501.) 

En  thesmongnage  de  veriteit  desqueles 
coses,  je  ai  mis  mon  saiel  en  ces  présentes 
lettres.  (1295,  Cartul.  de  Hainaut,  LXXXV.) 

—  Par  extens.  : 

Et  de  ce  sommes  nous  l'smoignaye.  (Dec. 
12x0,  S.-Barthélemv-de-Novon,  Bellefon- 
taine.  Il  461,  A.  Oise'.) 

TESMoiGMEK,  mod.  témoigner,  v.  — 
N'.,  porter  témoignage  : 

.A  grant  merveille  par  fu  li  chevals  fie 
Si  desreez,  com  j'oi  tesmoignier. 

[Couron.  Loois,  645.^ 
Mais  les  dusze  retînt  vers  lui 
He  tant  uni  testmoné  e  dit 
Cornent  esteit  né  Jhesa  Crist. 

{Evung.  de  .\ieodème.  3'  vers.,  356.) 
Si  comme  il  meisme  tesmoine.  {Décrétâtes , 
ms.  Caen,  1°  l^) 

Le  tiesmongnage  oirent  des  vessins,  ki 
liesmognierent  ke  li  bonne feme  estoilpovre. 
(Nov.  1247,  chirogr.,  S.-Brice,  A.  Tournai.) 

On  trafique,  on  plaide,  on  iemogne. 
[i.  A.   DE  Baif,  Poèmes,  1.  IX,  OEuvr.,    II,  454,  Le- 

—  Ane,  porter  témoignage  contre  : 

oi,  mis  pueples,  e  je  parlerai  a  Israël  e 
je  iestimonierai  tei.  ^Lif.  des  Psaum.,  ms. 
Cambr.,  XLIX,  7.) 

—  .\.,  convaincre  par  témoignage  : 

Li  tiers  dist  qu'ele  est  noveliere. 
Li  quars  la  tesmoiyne  a  doubhere. 

i^Lai  du  conseil^  p.  97.) 
(lui  homme  ocira  dedenz  la  pais,  et  tes- 
vioigniez  en  sera,  sei  parent  ocirunl  lui. 
(Vers  1212,  Atour,  dans  Hisl.  de  Metz,  III, 
177.) 

Si  nuls  en  estait  roteis  et  tesmoignies  Ifil 
la  tenist.  s'il  l'amenderoit  de  .xl.  s.  de 
mec.  et  s'il  en  estoit  roteis  et  il  n'estoit 
tesmoignies.  il  s'en  doit  osteir  par  douz  de 
ces  arains  couvenaules.  (Févr.  1244,  Atour, 
cart.  88,  A.  Metz.) 

—  Appuyer  par  des  témoignages  : 

Mes  mut  en  su  ore  esbais, 

Ive  nul  ne  vei  de  mes  amis 

Ki  me  vousist  tesmonier 

De  ceo  dunt  mentir  ne  vus  quer. 

(CuARDRi,  ^'e/  durmaïu.  1341.) 
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Voicy  chose  estrange,  mais  neanlmoins 
bien  tesmoignee.  (Frasç.  de  Sal.,  Am.  de 
Dieu,  l,  16.) 

—  Confirmer,  garantir: 

Mais  ceo  diseient  e  juroenl 
E  François  le  tesiinfoignoent. 
(Wace,  Rou,  3*  p.,  2E79.)  Var.,  tesmoignoieni. 
Sire,  je  vos  iiesmolgne 
Par  vérité  et  sans  menchoigne 
Que  granl  lort  li  fait  li  vassaus. 

Uiigomer,  ms.  Chantilly  626,  f»  5'.) 

Adonc  (lest  li  evesque  :  Sangnours,  se  vos 
me  voleis  lesmongnier  chu  que  je  diray,  je 
feray  tant  que  li'  roy  et  sa  meire  seront 
bonis.  (J.  d'Outrem.,  Myreur  des  histors,  VI, 
316.) 

Tout  bon,  tout  bel,  tout  assouvi  en  grâce. 
Lequel  bon  loz  tesmoigne  tout  parfaiz. 
Duc  de  Bourbon,  jeune,  sage  et  qui  passe, 
Selon  l'âge,  mains  vaillans  en  tous  fais. 

(Chr.  de  Pis.,  Pofs.,  I,  278.) 

—  .Marquer,  faire  connaître  : 

Si  cum  li  livres  le  Usmuigne, 
Quar  d'aus  morir  n'avoit  il  suign. 

{Brut,lns.  Munich,  t4S0.) 
De  cest  l'estoire  festiniotue 
Qu'au  duc  Ricli.irt  tramist  un  moine 
Por  lui  conduire. 

(Beh.,  D.  de  .Voi-m.,  Il,  22876.) 
Les  lettres  tesmoegnenl.  (1248,  Fiefs  div., 

I,  4,  A.  Meurthe.) 

Attache  tous  les  ans  a  cest  arbre  un  tableau 
Qui  tesmoigne  aux  passans  mes  amours  et  ma 

[peine. 
(Ross.,  Son»,  p.  Rél.,  H,  vin.) 

TES.^ioix,  mod.  témoin,  s.  m.,  per- 
sonne qui  porte  témoignage  : 

Por  le  jornee  des  tiesmoins.  (1297,  Reve- 
71US  des  terres  de  l'Art.,  A.  N.  KK  394,  f  4.) 

Respondit  Josephus  :  Je  le  pronunchay 
plus  de  .XL.  jours  devant  vostre  venue.  Se 
mestier  en  est,  j'en  ay  des  tesrnons  asseiz. 
(J.  d'Outrem.,  Myreur  des  histors,  I,  476.) 

—  Ellipt.,  en  sous-entendant  j>  prends 
a  : 

Et  si  régna  après  David 

Rois  Salemons,  tesmun  l'escrit. 

[Bnil,  ms.  Munich,  3779.) 

Cf.  VII,  699'. 

TESSERE,  S.  f..  t.   d'ant.  rom.,   mot 

d'ordre  : 

Tessere  signifie  le  commandement  du 
duc  et  chief  de  l'armée,  par  lequel  l'osl  est 
meu  et  adverty  pour  faire  quelque  œuvre, 
ou  pour  aller  a  la  bataille.   (Flave  Vegece. 

II,  7.) 

TESso>-,  S.  m.,  débris  de  bouteille,  de 
pot  cassé  : 

...  Si  que  quant  Pierres  i  vint,  il  n'i 
trouva  que  les  tessons  des  mesures  qui  es- 
toienl  depecies.  (Beau.man.,  Coul.  de  Clerm. 
en  Beauv.,  S  758,  Am.  Salmon.) 

Car  on  dist  en  proverbe  qui  bien  est  avère, 
C'on  voit  par  les  tiessons  quels  labeur  a  esté. 
(Geste  des  ducs  de  Bourg.,  1131.) 

—  Ane,  vase  pour  le  vin  : 

Elle  versa  tout  le  vin  emmy  la  cave,  sans 
odenser  les  tessons  et  poinssons  de  terre, 
ou  il  estoit.  (Amyot,  Prop.  de  table,  IV,  2.) 
Impr.,  tenons.  Grec,   toO  xs/ix/ioî/  /j.r,Skii  rra- 
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TEST  et  TET,  S.  m.,  tesson,  débris  de 
pot  cassé  : 

Encore  pert  il  bien  as  tes  quels  li  pos  fu. 
(Adam  de  la  Halle,  Le  jeu  de   la   feuillie,  p.  297, 
Coussemaker.) 

Ma  vertus  est  sechiee  si  corn  un  teste  de 
terre  cuite,  (l'saut.  de  Metz.  XXI,  16.)  Var. 
test. 

Elle  portoit  une  devise, ou  plustost  rébus 
de  Picardie,  qu'esloit  des  tays  d'un  pot  ou 
d'un  buye  cassez,  car  telles  pièces  en  vieu.x 
françois  s'appellent  des  tays.  (Brant.,  Gr. 
capit.  franc.,  Œuvr.,  VI,  2,  Lalanne.) 

:—  Crâne  : 

Le  test  li  froisse,  tôt  l'a  escervelé. 

[Lolier.,  ms.  MontpelUer,  f»  23S«.) 

Dessi  au  ties  li  a  les  caviaus  res. 

[Huonde  Bord.,  6d47.) 

Et  de  la  leste,  car  et  quir. 
En  fist  plaine  paume  partir. 
Si  que  li  tes  reme>^l  tous  blaus. 

[.\mad.  et  IV..  6339.) 

Ne  remainl  por  chapel  ne  por  coife  de 
fer  qu'il  ne  li  mete  le  brant  parmi  la  teste 
jusqu'au  teest.  (Artur,  B.  N.  337,  f  27o«.) 

Cette  belle  dame  d'Allemagne  que  son 
mary  contraignoit  a  boire  ordinairement 
dans  le  test  de  la  leste  de  son  amy  qu'il 
y  avqit  tué.  (Brant.,  des  Dames,  Œuvr.,  IX, 
38,  Lalanne.) 

—  Au  plur.,  les  os  du  crâne  : 

Fu  navres  ou  chief  de  deus  saicltes,  de 
quoi  au  traire  hors  les  fiers  li  demorerent 
entre  les  (e.s-  et  le  quir.  (Froiss.,  Citron., 
V,  132,  Kerv.) 

—  Coquille  des  mollusques  : 

Ostrea,  huitres  en  françois  prenant  ce 
mot  non  généralement  pour  tous  couvers 
de  test  dur.  (L.  Joub.,  Hist.  des  poiss.  de 
Rondelet,  2°  p.,  I,  31.) 

Cf.  Test  2,  t.  VII,  p.  700». 

TEST.4CÉ,  adj.,  revêtu  d'une  coquille  ; 
substantiv.  : 

Aristote  nombre  fl'estoille  de  mer]  entre 
les  lestacees.  (Boaystcau,  dans  Dicl.  gén.) 

—  Ane,  de  couleur  d'argile  : 

Ouant  aux  poires  de  Segna,  ville  de  la 
campagne  de  Rome,  plusieurs  les  nomment 
poires  testacees  pour  raison  de  leur  cou- 
leur qui  retire  a  celle  d'un  pot  de  terre.  (Du 
Pi.NET,  Pline,  XV,  15.) 

1.  TESTAMENT,  S.  m.,  actc  Contenant 
l'expression  des  volontés  dernières  d'une 
personne:  acte  par  lequel  ou  dispose 
de  ses  biens  pour  l'époque  où  on  ne 
sera  plus  : 

Keunoiseons  et  entauliseons  por  alien- 
keurs  de  chil  no  tintaumenl  messire  Cua- 
tier  Seiliiers.  (WiZ, Letl.deRen.d'Haucourt, 
H.  de  Cambrai,  18.) 

Testamint.  (Nov.  1262,  A.  Saint-Quentin, 
1.  27.) 

Par  don  et  par  laisse  de  lestement  ou  de 
darraine  volunté.  (1275,  Jacobins  de  Poli- 
gny,  A  5,  A.  Jura.) 

...  Cest  mien    présent    lestement.  (1337, 
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Lett.  de  Rollin,  comte  et  seigneur  de  Neu- 
ctiâtel,  Arch.  du  Prince,  M»,  n"  26,  Mon.de 
t'hist.  de  Neuchâlel,  1,  458.) 

—  Par  estens.  : 

De  ce  fu  fait  lestnment  et  conslitucion  de 
garder  paix  et  concorde  entre  ses  deulx 
fils.  (Grand,  cron.  de  France,  Des  Fais  et 
des  Gestes  Charlem.,  II,  2.) 

—  Dans  certaines  villes  du  Midi,  mé- 
moire dans  lequel  les  consuls  sortants 
rendaient  compte  de  leur  administra- 
tion et  indiquaient  à  leurs  successeurs 
ce  qui  restait  à  faire  : 

Teslemens  et  memoyres  des  sieurs  con- 
sulz,  puis  l'année  1584.  (Reg.  EE,  A.  Agen.) 

2.  TEST.\ME\T,  S.  m.,  chacun  des 
deux  livres  saints  des  Hébreux  et  des 
chrétiens  : 

Qui  sevent  d'ore  et  dou  Vies  Testaument . 
(Adam  de  la  Halle,  Jeu  parti,  OEuvr.,  p.  IT'.i,  Cous- 
semaker.) 

Toutes  voyes  en  ont  les  aposlres  prins 
aucune  chose  leslimonialle  ou  Nouveau 
Testament.  (J.  de  Vig.nay,  Mir.  histor.,  I,  9, 
éd.  1531.) 

Le  mistere  du  Viel  T'es/amen;  par  person- 
nages. (Vers  1500,  Titre.) 

Le  nouveau  Testament  et  la  déclaration 
d'icelluv.  (J.  Macho  et  P.  Farget,  titre,  vers 
1525.) 

—  Par  latinisme,  alliance  : 

As  requeranz  sun  testament.  (Lib.  psalm., 
ms.  Oxford,  XXIV,  11.) 

—  Loi  canonique  : 

Les  leiz  et  les  viez  iestamenz. 
De  l'ancien  accostomance 
Mist  en  novele  reniembrance  (Edouard 
[le  confesseur). 
(Ben.,  D.  de  Norm.,  Il,  34193.) 

TEST.\ME.\TAiKE,  adj.,  qui  se  rap- 
porte à  un  testament  : 

Lettres  lestamenloires.  (1387,  A.  N.  S  108, 
pièce  2.) 

Ordonner  et  dispo.ser  par  forme  et  ma- 
nière teslamenloire.  (U69.  Test,  de  Simon 
Carimantrand,  GG  58,  A.  Nevers.) 

TESTAMEivTEK,  V.  n.,  faire  son  testa- 
ment: 

D'achest  l'en  puet  testamenler.  (Liv.  de 
jost.  et  de  plet,  XII,  3.) 

Les  chastrez  ne  pouvoient  testamenler. 
(Cholieres,  Matinées,  p.  155,  éd.  1585.) 

TESTATEUR,  S.  m.,  celuî  qui  fait  un 
testament  : 

Se  li  testateurs  morut  sans  fere  testament. 
(Digestes,  ms.  Montpellier  H  47,  f°  73'.) 

Veir  se  li  testamens  est  aemplis  en  le 
manière  que  li  testaterrez  l'ordenna.  (Coût. 
de  Ponthieu,  Marnier,  Ane.  coul.  de  Pic., 
p.  121.) 

—  Exécuteur  testamentaire  : 

Ladite  dame,  sa  vie  durant,  ordonna  ses 
teslateurs    ledit    maislre  Jehan  Chulîarl, 


760 


TES 


maislre  Jehan  Uapparl.  (J.  CiiAnTiER,  Chron. 
de  Ch.  VII,  c.  cvui.l 

Emploranl  en  cest  cas  tôles  les  benigni- 
tez  que  a  testament  ou  a  dernière  volunter 
tenir,  garder  et  acomplir,  et  a  mes  lesta- 
tours  pohut  valoir  et  aidier.  (1337,  Lett.  de 
Rollin,  comte  de  Neuchatel,  dans  Mon.  de 
l'hist.  de  Neucliâlel,  I,  459.) 

Cf.  Testateresse,  vu,  701'. 

TESTE,  S.  f.,  jiartie  supérieure  du 
corps  de  l'homme,  ])artie  antérieure 
du  corps  do  l'animal,  contenant  le  cer- 
veau et  les  principaux  organes  des 
sens  : 

Lur  lavadures  li  gèlent  sur  la  teste. 

(Alex..  Il-  s.,  8tr.   53''.) 

—  Teste  baissée,  aveuglément  : 

Alors  ilz  estoient  invincibles  et  se  jet- 
toyent  la  teste  baissée  a  tout  péril.  (Amyot, 
Vies,  J.  Ca?sar.) 

—  .4   toute  teste,   a   pleine  teste,    de 

toutes  ses  forces  : 

Orateurs  qui  en  liarenguant  crioyenl  a 
pleine  teste.  (Amyot,  Vies,  Cicero.) 

Ce  que  leur  niaistre  nioit  a  toute  teste. 
(G.  BoucHET,  Serees,  I,  56,  Roybel.) 

—  Par  ma  teste,  forme  de  serment  : 

Et  so  tu  le  fais,  par  ma  teste, 
Je  say  bien  que  je  te  donray. 

(JUir.  de  s.  Jeun  C/irys.,  67,  Wahlund.) 

—  Spécial.,  ramure  du  cerf,  du 
daim,  etc.  ; 

Cil  les  testes  lui  présenta  (les  cerfs)  : 
La  fiere  pucele  s'aresle 
Et  devise  chescune  teste. 

(HuoN  DE  RoTEL.,  Ipomedon,  "10.) 

—  Teste  de  moine,  sorte  de  fro- 
mage : 

Ung  froumaige  de  marsouet  et  deux 
lestes  de  moimies.  (1493,  Livre  de  raison  de 
Jean  Chaudel,  J.  Gauthier.) 

—  Teste  de  souris,   variété  d'orpin, 

sedum  acre  : 

Vermicularis,  vermiculaire.  C'est  une  pe- 
tite herbe...  que  on  appelle  teste  de  souris. 
(Grand  Herbier,  n°  492,  Camus.) 

—  Cette  partie  considérée  (chez 
l'homme)  comme  le  siège  de  la  pensée  : 

S'il  ne  se  veut  ouyr  appeler  partial,  soli- 
taire, veau  mélancolique,  se  reiglanl  de  sa 
teste  opiniastre.  (N.  Du  Fail,  Prop.  rust., 
p.  49.) 

—  Faire  a  sa  teste,  ne  suivre  que  son 

idée  : 

En  telle  manière  advient  souvent  a  ceulx 
qui  vuellent  faire  a  leurs  testes  sans  croire 
conseil  d'aullrui.  (J.  de  Bueil,  le  Jouvencel, 
Soc.  Hist.  de  Fr.,  I,  69.) 

—  Ane,  dans  un  sens  analogue,  faire 
de  sa  teste  : 

En  usant  de  conseil  en  voz  affaires,  sans 
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rien  faire  de  vostre  teste,  car  a  oultrecui- 
dees  femmes  semble  honte  et  deshonneur 
de  demander  conseil.  (Enseirjnemenl  de  la 
duchesse  Aune,  p.  78.) 

—  Par  estens.,  de  sa  teste,  tout  seul  : 

Toutefois  encore  ne  fait  il  pas  un  seul 
de  sa  teste  l'edict,  ains  le  feit  avec  le  con- 
seil des  premiers  hommes  de  la  ville.  (Axiyot, 
Vies,  Tib.  et  Gaius  Gracci.) 

Je  remellray  lousjours  toute  ma  volonté 
sur  celle  de  mes  parens,  et  ne  feray  jamais 
rien  de  ma  teste,  et  sans  leur  conseil.  (Ol- 
LENix  DU  Mont  Sacré,  Sec.  Itv.  des  berg.  de 
Julliette,  P  439  r»,  éd.  1588.) 

—  Cette  partie  prise  (chez  l'homme) 
pour  la  personne  elle-même  : 

Gant  en  lor  testes  orent  mis 
De  ce  bon  vin,  grant  feste  fisenl. 
(Le  Vescie  a  prestre,  Monlaigl.  et  Rayn.,  Fabl.,  III, 
112.) 

Et  pouoient  bien  estre  trente  mille  ou 
au  dessus,  de  lestes  armées.  (Monstrelet, 
Chron.,  II,  205.) 

—  Teste  a  teste,  seul  à  seul  : 

Alexandre  voulut  que  les  deux  capitaines 
combatissenl  teste  a  teste  l'un  contre  l'au- 
tre. (Amyot,  Vies,  Alex,  le  Grand.) 

—  Fig.,  partie  supérieure:  ce  qui 
imprime  la  direction  : 

Ces  bonnes  gens,  estonnez  de  ces  mer- 
veilles, assemblèrent  leurs  testes  au  conseil, 
et  ayans  assez  longuement  consulté  sur  ce 
faict,  furent  d'advis...  (Lariv.,  Facet.  nuits 
de  Strapar.,  XII,  v.) 

—  Sommet,  et  partie,  sommet  ar- 
rondi ; 

Nus  aigrun  sans  teste  ne  doit  rien  de 
tonliu.  (Est.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  2"  p., 
X.XIII,  5.) 

Mais  tout  ainsi  qu'alors  qu'une  tempeste 
D'un  grand  rocher  vient  arracher  la  teste. 
(Ross.,  Francmde,  OEuvr.,  p.  464,  éJ.  15S4.) 

—  Extrémité  en  forme  de  tête  de  cer- 
tains objets  : 

La  teste  d'une  pièce  de  fer  emanchee  d'un 
manche  de  bois.  (1460,  A.  N.  JJ  19-2,  C  38.) 

Cf.  Teste  3,  t.  VII,  p.  701'. 

TESTER,  V.  n.,  disposer  par  acte  de 
tout  ou  partie  de  ses  biens  pour  l'époque 
où  on  ne  sera  plus  : 

Tester,  codiciller,  donner,  changer,  per- 
muer  leurs  héritages.  (1406,  AA  I,  A.  Gué- 
ret.) 

Pour  tester  des  meubles,  acquest  et  con- 
quest  immeubles,  faut  avoir  accomply 
l'aage  de  vingt  ans.  (Coust.  de  la  vicomte 
de  Paris,[ap.  Ch.  Du  Moulin,  Coust.  ;/eneral. 
et  particul.  du  roy.  de  France,  t.  1,  f  8  v", 
éd.  1581.) 

Cf.  Tester  1,  t.  VII,  p.  702'. 

TESTICULE,  S.  m.,  chez  le.s  mammi- 
fères mâles,  corps  glanduleux  contenu 
dans  chacune  des  bourses,  qui  sécrète 
le  sperme  : 

Testicule.  Testis.  lesticulus.  (R.  Est., 
1539.) 
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Les  vaisseaulx  séminaires  sont  veines, 
lesquelles  sont  portées  dedans  les  testicules 
de  la  veine  cave,  par  reflexion  sinueuse 
ausquelz  aussi  testicules  elles  baillent  ali- 
ment. (P.  Tolet,  Chirurg.  de  Paul  d'Egine, 
p.  193,  éd.  1540.) 

Avenraza  attribue  les  testicules  (je  suis 
contraint  de  nommer  ainsi  ces  deux  petis 
tesmoins  virils  et  latiniser)...  (Cholieres, 
Apres  dinees,  VIII,  p.  347,  Tricotel.) 

TESTiERE,  mod.  têtière,  s.  f.,  coif- 
fure couvrant  le  haut  de  la  tête  : 

Aprez  ce  qu'il  out  aucunement  caiché 
son  visage  soubz  son  aulmusse  a  testiere. 
(L.  DE  Première.,  Decam.,  B.  N.  129,  P  193 

r.) 

—  Trou  d'une  robe  dans  lequel  on 
passe  la  tête  : 

Cliteraestra  luy  bailla  une  neufve  longue 
robe  qui  ne  avoit  point  d'entrée  pour  la 
teste.  Tandis  doncques  que  Agamenon  que- 
royt  la  testiere  de  celle  robbe,  et  qu'il  es- 
loyt  empesché  de  l'autre  partie...  (Nobles 
malheureux  de  Boccace,  I,  xv,  P  21  r°,  éd. 
1515.) 

—  Plaisamm.,  tête  : 

Quoy  !  sans  remouvoir  la  testiere  ? 
[Farce  d'un  c/iauldromier,  Xnc.  Th.  fr.,  II,  109.) 

—  Harnachement  de  la  tête  du  cheval 
auquel  le  mors  et  la  bride  sont  atta- 
chées : 

Sor  le  blankarl  fait  la  siele  poser 
Et  le  frain  mettre,  la  tiestiere  serrer. 
\Clieimt.  Vivien,  ms.  Hern£  296,  l'  I5=;  Am.  Sahnon.) 

Livrer  le  harnas  des  .v.  keveus  bien  et 
soufflssanment,  ateles  si  comme  de  sieles, 
de  gohoriaus,  d'astieles,  de  tiestieres,  de 
ventrières...  (Venredy  apries  le  jour  de 
closes  Paskes  1323,  C'est  Gillion  Bregier  et 
Uikiel  le  Lielier,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

TESTiMo.MAL,  adj.,  qul  rend  témoi- 
gnage : 

De  ceste  convenance  doinge  ses  lettres 
testimoniaulx.  (1274,  Traité  de  mar.,  ap. 
Morice,  Hist.  de  Bret.,  I,  1036.) 

Si  l'enformeit  per  lettre  condigne  ou  re- 
cogniessence  testimoniaul  condigne.  (1420, 
1"  coll.  de  lois,  n°  293-294,  P  86-87,  A.  Fri- 
bourg.) 

TESTOx\,  S.  m.,  ancienne  monnaie 
d'argent  dont  la  valeur  a  varié  de  10  à 
19  sous  : 

L'un  d'entre  eux  envoyoit  de  Paris  jus- 
ques  en  Flandres  douze  botes  de  chemises 
blanchir  a  un  teston  pour  pièce.  ^J.  Bodin, 
Hehauss.  des  monn.,  sign.  I  un  v",  éd.  1578.) 

TESTo.\.\ER,  V.  a.,  accommoder 
(qqu'un)  en  lui  ajustant  les  cheveux: 

De  testonner  on  n'en  parlera  plus. 

(Cl.  Maroi,  Rond.,  80.) 

—  Testoniié,  part,  passé  : 

Qui  sont  ces  jeunes  tant  bien  testonnez 
et  mignons,  qui  tousjours  suyvent  le  roy, 
et  qui  lousjours  luy  assistent.  (B.  Jamis, 
Traducl.  des  dialog.  'de  J.-L.  Vives,  P  104 
v%  éd.  1576.) 
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TESTL',  mod.  têtu,  adj.,  pourvu  d'une 
tête  : 

Et  le  portier  testu,  qu'ils  ne  se  pouvoyent  pas 
Appaiser  en  voyant  un  si  injuste  cas. 
l Enfer  dii  la  mei'e  Caivîine,  Poés.  fr.  des  xt«  et  lvl« 
s.,  III,  :ill.) 

—  En  parlant  de  certaines  plantes, 
pommé  : 

La  tierce  espèce  delaitueest  aujourd'hui 
appellee  pommée  ou  testue,  pourcequeses 
feuilles  se  tournent  en  forme  de  leste.  (E. 
Magnas,  Hysl.  tles  planl.  de  !..  Fotiscli,  ch. 

C.XIII.) 

—  S.  m.,  chabot,  poisson  : 

Ung  poisson  qu'on  appelle  tesiu.  capito. 
(ROB.  Est.,  1539.) 

—  Marteau  à  tête  carrée  : 

Quatre  testtis,  douze  coings,  deux  mail- 
lez. (6  mai  1385,  Poudre  a  canon  et  usten- 
siles, dans  Conijjle  du  c/os  des  f/alées  de 
Rouen,  p.  I3i,  Ch.  Bréard.) 

—  Qui  a  une  grosse  tête  :  substantiv.  : 

Adeline  la  Testue.  (1237,  Cens,  de  Grand- 
Beauiieu,  p.  159,  A.  Eure-et-Loir.) 

—  Que  rien  ne  fait  démordre  de  ce 
qu'il  s'est  mis  en  tête  : 

S'il  a  en  toutes  les  légions  nul  chevalier 
testu  ne  descordant.  (J.  de  Melng,  Trad. 
de  l'art  de  cheval,  de  Ver/.,  p.  81.) 

Que  il  est  moût  testu.  (1285,  Enq.  A.  N. 
J  1034,  pièce  60.) 

Cf.  VII,  703'. 
TÈT.  V.  Test. 

TETAMQUE,  adj.,  relatif  au  tétanos; 
qui  est  affecté  du  tétanos  ;  substantiv.  : 

Paralitiques,  espasmatiques.  tétaniques, 
qui  de  tout  le  corps  roidissent.  (B.  Aneau, 
Très,   de  Evonime,  p.  239,  éd.  1555.) 

TETAivos,  s.  m.,  contraction  convul- 
sive  de  certains  muscles,  et  parfois  rigi- 
dité de  tous  les  muscles  qui  peut  amener 
la  mort  : 

Car  qu'est  ce  aullre  chose  tetanus,  sinon 
quand  les  parties  sont  retirées  en  con- 
traires mouvements,  maulgré  elles,  par 
muscles  opposites?  (J.  Ca.sappe,  Du  nwuv. 
des  musc,  p.  37,  éd.  1541.) 

.4u  <e/a/io.s'(dict  Celse)  qui  est  douloureux 
en  roidissement  de  la  nuque  du  col  et  de 
toutes  les  parties  nerveuses,  est  besoin  de 
fomentation  humide  et  chaude.  (B.  Aneau, 
Trésor  de  Evonime,  p.  291.) 

TÊTARD,   S.   ni. 

Cf.  Testakt  1  et  2,  t.  \'ll,  p.  "00=. 
TETASSE,  S.  f.,  mamelle  pendante: 

Les  tétons  deviennent  tela.<ises. 

fCOQUlLUBT,    ŒuVf.,  I,    38.) 

Telons  avons,  elles  tétasses, 
Pendans  comme  vieilles  bezaces. 
(.(.  .Marot,  Epil.  des  dames  de  l'ar..  p.  2S,  éd.  1332.) 

TÈTE,  mod.,  V.  Teste. 

TETER,  V.  a.,  sucer  la  mamelle  pour 
en  prendre  le  lait  : 
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Li  roi  l'aorerent,  et  se  li  olîrirent  donnes 

quant  il  ancor  lacievet  les  mameles  de  sa 

nieie.  (Trad.  des  serm.  de  S.  Bern.,  96,  33.) 

La  mamele  U'il  letla.  {Vie  de  Ste  Marie 

Magd..  B.  N.  19525,  f"  67  r.) 

Enfanz  qui  testait  les  mameles. 
(Vie  S.  Magloire,  Ars.  Siii,  f»  33  v».) 

—  Ane,  allaiter  : 

Et  assez  trtleraij  aussi. 

Car  assez  ay  lait  Dieu  mercy 

Pour  très  bien  un  enfant  nourrir. 

{Griseldis,  1306,  H.  Grùneveld.) 

TÊTIÈRE,  mod.,  V.  Testiehe. 

TETi,\,  S.  m.,  bout  de  la  mamelle; 
mamelle  : 

Ces  miettes  qui  ont  les  tetins  blans. 
[Débat  de  Huer  et  de  l'Esté,  Poés.  fr.  des  iv  et  iti' 
s.,  VI,  193.) 

Mais  gardes,  en  cueillant,  de  attaindre. 
Ne  de  point  toucher  le  tetin. 
(UiRT.  d'Auvergne,  .4m.  rendu  corJel.,  1711.) 

TETINE,  S.  m.,  mamelle  des  animaux 
mammifères  : 

Ces  bestes  ont  plusieurs  tétines,  qui  sont 
disposées  en  deux  ranches,  corne  on  voit  es 
Iruyes.  (Dr  Pinet,  Pline,  XI,  40,  éd.  1566.) 

—  Ane,  par  extens.,  sein  : 

A  descovert  grant  coup  lui  done 
En  mé  le  pez,  soz  la  tétine. 

{Boni,  de  Thebes.  9600.) 
L'enfant...  se  tenoit  a  la  tettine.  {Sle  Ma- 
rie Magd.,  B.  N.  19525,  C  71  v°.) 

TETON,  s.  m.,  mamelle  de  la  femme: 

Les  tetoits  deviennent  tétasses. 

(r.oQtiiLiBT,  Œuer.,  I,  58.) 
Les  telons  mignars  de  la  belle. 
(Cl.  Marot,  Epigr.,  D'un    escolier,  Œuvr.,    III    103, 
Jaceet.) 

TETRACORDE,  S.  m.  et  auc.  f.,  lyre  à 
quatre  cordes  : 

Fredonner  carme  lirique 
Sur  la  tetracorâe  antique. 
(La  Tatssonniere,  Amoureuses  occupât.,  p.  58.) 

—  Gamme  reposant  sur  une  échelle 
de  (juatre  sons  : 

Te/racordes  dyatonique,  cromatique  et  • 
enharmonique.  (Obf.s.me,  ap.  Meunier,  Essai 
sur  Oresme.) 

TETRADE,  S.  f.,  t.  de  pliilos.  anc,  as- 
semblage des  quatre  premiers  nombres 
naturels  : 

Nous  entrons  en  la  tétrade  pvlhagoricque. 
(Bau.,  Tiers  liv.,  .XXl.X.) 

TETRAEDRE,  S.  m.,  solide  à  quatre 
faces  : 

re<r«e(/ron est  la  moindre  corporelle  ligure 
de  toutes  les  autres. (BovELLEs,G«o»l.p^n^ 
f  46  r°,  éd.  1542.) 

TETRAGoivE,  adj.,  à  quatre  côtés: 

Aspect  tetraqone  de  .Saturne.  (Rab.,  Tiers 
liv..  XXV.) 

—  S.  m.  : 

Et  dient  les  expositeurs  que  leclragone 
si  est  ung  corps  aussi  quarré  comme  ung 
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dé  et  a  .vi.  faces  et  .vm.  quignes  ou  an- 
gles, et  tousjourschiel  sur  un  de  ses  faces 
ou  sur  ses  cosles,  mais  sauve  leur  grâce 
telrugone  est  autrement  appelée  piramide, 
et  a  quatre  angles  ou  pointes  et  .ini.  faces 
semblables  et  égales,  desquelles  chascune 
est  ung  triangle  a  trois  costes  egaulx. 
(ORES.ME,  Eth.,  {'  16".) 

TETRAGRAM.ME,  adj.,qui  est  composé 
de  quatre  lettres  ;  substant  ; 

Nom  que  quatre  lettres,  telragrnmme. 
(La  Bod.,  Harmon..  \\.  105.) 

TETRAMETRE.  adj..  Se  dit  d'un  vers 

grec  ou  latin  composé  de  quatre  pieds 

dans  le  genre  dactylitjue  ou  anapestique 

et  de  huit  pieds  dans  le  genre  iambique; 

subst.  : 

A  lui  premier  (Archilochus)  s'atribuent 
les  Epodes,  les  re/i-omefres,  le  Procritique. 
(Amvot,  Œurr.   mor.,  f"  674  \'\  éd.  1587.) 

TETRARciiiE,  S.  f . .  partie  d'un  État 
divisé  entre  quatre  chefs  : 

Lesquelles  sont  trois  tetrarchies. 

(Grebas,  .Mist.  de  ta  Pass.,  SI434.) 

TETRARQUE,  S.  m.,  t.  d'ant.,  prince 
dépendant  d'une  puissance  supérieure 
et  dont  les  États  étaient  censés  faire  la 
quatrième  partie  d'un  royaume  démem- 
bré : 

Herodes  tetrarches  clamez. 
(Macé  DELA  Charité,  Bible,  B.  >'.  401,  t»  13|i>.) 
Le  tetrarche  de  Galilée. 

{.Myst.  de  la  Pass.,  !"  iO^  éd.  1537.) 

TETTE,-S.   f. 

Cf.   VU,   704". 

TÊTU,  mod.,  V.  Testu. 
TE.vTE.    s.  m.,    les    propres   paroles 
d'un  auteur,  d'une  loi,  d'un  acte,  etc.  : 

Se  je  nomme  les  nobles  choses 
Par  plain  iie.rte  sans  mettre  gloses. 

[Bosr,  DIS.  Corsini,  f"  48*.) 
Conment  aucune  laie  gent 
Savoient  demander  tex  choses 
Qui  n'en  avoient  tej't  ne  gloses. 
'Gaut.  de  Metz,  Image  du  monde,  P.  Meyer,  Boma- 
nia,  XXI,  4S5,  88.) 

Se  li  tiers  veut  le  teiiste 
Et  li  quart  veut  le  glose. 
{Du  vrai  Ciment  d'am..  B.  N.  1553,  f  315  r'.) 
Pour  ce  ou  Ireitiè  et  ou   Iteusle  de  cette 
première  iloctrine  j'ai  ordené  au    porpos 
l'œvre  manuel  de  cyrurgie.  (II.  de  Mo.vde- 
viLLE,  Chirurg.,  •',  542.) 

—  Spécial.,  passagedes  livres  saints: 

Le  tiexte  des  Evangiles.  (Chron.  de  S. 
Den.,  ms.   Ste-Genov.,   P  121".) 

Vêla  comment  Balaan  est  descripl 
Au  teste  sainct  dont  j'ay  tiré  l'esprit. 

Rabais  du   Caquet  de   Mnrot, 

Cf.  Teste,  VU,  701". 

TE.vTUEL,  adj.,  exactement  conforme 


Non    pas   en  sens    lilleral   ou  sentence 
textuelle.  (Monstrelet,  Chron.,  I,  39.) 


762 


THE 


Fn  toutes  loix  a  deux  clioses  :  la  pre- 
mière, le  principe  ou  la  sentence  lexluale. 
(II).,  16..  I,  42.) 

—  .^nc,  qui  connaît  les  textes,  qui 
est  capable  de  citer  les  textes  (de  droit)  : 

A»  professeur  des  inslitulions  te.rtuel  se 
donneront  cent  frans.  |157l,  OriL,  ap. 
Heaune  et  J.  d'Arbaum.,  U>itve)s.  de  hi:- 
Comté,  p.  121.) 

Terluel.  Learned:  texl  ready.  good  hook- 
men.  sucli  as  can  readly  cite  ail  tlie  booU^ 
whicli  are  in  a  case.  (Ootgr.) 

TEXTUELLEMEKT,  adv.,  d'une  ma- 
nière textuelle  : 

TextuellemenI  contenu.  (1491,  Des  ihmts 
du  roij  Cil.  Vlll  aux  roi/,  de  Naples.  Sicile 
et  Arrii'/on,  ap.  Th.  Godefroy.  Annut.  sur 
l'hhl.  de  Ch.  VIII,  p.  675.) 

TEXTURE,  S.  f.,  anc.  tissure:  fig-, 
contexture  : 

f.retin...a  plus  losl  voulu  serrer  sa  texture 
pour  retenir  de  ta  farine  le  fragment  que 
le  tons  de  nul  autre,  (fi.  Crétin,  dans  hutcls 
et  Oictz  de  Molinet,  f"237,  éd.  1540.) 

lenorans  la  texture  el  les  formes  de  la 
pratique  criminelle  de  France.  Cil  mars 
1595,   Letl.  du  card.  d'Ossat.) 

—  T.  d'anat.,  entrelacement  de  fibres 
qui  compose  les  tissus  organiques  ; 

Le  col...  est  ainsi  closet  estroil  tant  seu- 
lement accuse  de  sa  texture.  (J.  Canappe, 
Tabt.  anai.,  i"  30  V.) 

TH.4LEB,  S.  m.,  monnaie  d'argent  alle- 
mande qui  vaut  environ  3f^7o  : 

Déclaration  des  pris  des  monnoyes  tant 
d'or  que  d'argent,  ayant  cours  es  pays  de... 
avec  la  réduction  des  pris  des  thaler>i  de 
nouvelle  fabrication...  (1566,  Tdre.) 

THÉ,  s.  m.,  arbrisseau  de  la  Chine, 
du  Japon,  dont  la  feuille  en  infusion, 
donne  une  boisson  aromatique  stimu- 
lante ; 

yuis  medicus  vel  medicasler,  eo  lempore, 
herba-  illius  apud  Chinenses  celebris.  thé 
dictci-,usum  suadeat?  (1563,  De  morbo  seren. 
ducù  Guisii  epistola,  B.  N.  22431,  p.  2.) 

THEATRAL,  adj.,  qul  tient  au  théâtre  : 

Mais  qui  est  celui  la  qui  décrit  la  rancceur 
Contre  la  vache  Inon,  de  Junon  depili-e, 
Et  d'un  vers  théâtral  agace  sa  rigueur. 
(G.  TouTilN,  CImiUs  de ptalos..  t»  54  r»,  éJ.  IS:i7.) 

THEATRE,  S.  m.,  édifice  destiné  à  la 
représentation  des  ouvrages  dramati- 
ques ; 

En  vont  les  dames  au  teatre 
Les  gens  veoir  et  por  esbatre. 

;aiex.,  Athis  et  Porpliir.,  B.  N.  373,  f=  123'.; 

—  Place  : 

Hz  arrivèrent  au  leinide  de  la  déesse,  si 
descendirent  par  devani  el  laissèrent  leurs 
chevaulx  paistre  au  théâtre  {Percef.,  V,  f° 
68%  éd.  1528.) 

—  Kig..  endroit  où  quelque  fait  s'ac- 
complit : 

Toulte  la  France  alloil  devenir  un  théâtre 
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de  tragédies  ou  l'on  alloit  porterie  fer  et 
le  feu.  (Méin.  sur  Du  Guesd.,  \\\\,  ap.  Lil- 
tré.) 

THEMATIQUE,  adj.,  relatif  au  thème  : 

Celui  (rythme)  que  l'on  appelle  mainte- 
nant humain  et  positif  thématique.  (Ajiyot, 
(Jinv.  moi-..  f°  668  v",  éd.  1587.) 

THEME,  s.  m.,  sujet,  proposition  ((ue 
l'on  jiose.  pour  la  développer  : 

Quant  il  avra  linii  son  tesme. 


[Ros. 
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(luanl  au  second  principal,  je  puis  pren- 
dre pour  teume  ce  qui  est  escript  ou  com- 
mencement... (Jaco.  de  Cuise,  Chron.  de 
Hain.,  ms.  Boulogne-s.-Mer  149,  f"  2".) 

Proniircmenl,  illi  fait  .1.  /e.împ.v  al  dit 
libre.  (J.  ij'iiLTiitM.,  A/;//-?"''  des  lustorx.  vl, 
323.) 

Vous  estes  beneuré  selon  le  tldeume  pris 
au  commencement  qui  dit  :  Beatus...  (D. 
FniLECHAT.  Triid.  du  l'olkrat.  de  J.  (le  Sa- 
lish.,  li.  -N.  24287,  I"  4".) 

Et  l'archevesque  de  Cantorbie  l'oignil, 
el  fit  une  grande  proposition,  et  prit  son 
thème:  llabuit  .lacob  benediclionem.  (Juv. 
DES  Urs.,  Hist.de  Charles  VI.  an  1399.) 

Elle  commença  son  euvangille,  et  prist 
son  thume  sur  son  uiari...  {Evuni/.destjue- 
aouill.,  p.  14.) 

THEXAR,  S.  m.,  saillie  formée  jiar  les 
muscles  à  la  partie  antérieure  externe 
supérieure  de  la  main  près  du  pouce  : 

Le  teiuir  de  la  main.  1  I'ahe,  1.  8.) 

TiiKOLOGAi..  adj.,  relatif  à  la  théolo- 
gie: 

Pillicullez  théologales.  (Choi.iehes,  Apres 
disnees,  I,  f  31.) 

—  Part.,  qui  se  rapporte  à  Dieu  : 

Celle  fov  qui  est  vertu  Iheolognlle.  (Raoul 
DE  l'REsuEs,  Cité  de  Dieu,  IV,  expo^^.  sur  le 
cliap.  20,  éd.  1486.) 

—  Oui  appartient  au  chanoine  d'un 
chapitre,  chargé  de  l'enseignement 
théologique  : 

Prébendes   tlieohjgnles.   (1498,   Ord..  .\.\1, 

178.1 

—  Plai!^amm.,  vin  théologal,  vin  de 
chanoine,  très  bon  vin  : 

(Juand  il  est  ipiestion  d'exprimer  en  un 
mol  un  vin  bon  par  excellence,  et  fusl  ce 
pour  la  bouche  d'un  rov,  il  faut  venir  au 
oiu  théologal.  (W.  Est.,  Tr.  prep.  a  VApol. 
p.  Ilerod.,  p.  351.) 

Le  via  théologal  el  sorbonique  est  passé 
en  proverbe.  (jlo.sT.,  111,  13,  p.  225,  éd. 
1595.) 

THEOLOGAi.EME.xT,  adv.,  en  théolo- 
gien : 

A  parler  tlieoloijalement.  {Mer  des  hystoir., 
1,  f"  65'.) 

THEOLOGIE,  S.  f.,  doctrine  religieuse 
sur  les  choses  divines  : 

Fus  cardinaux  de  l'ordre  de  Cileaux.  qui 
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estoit    maislre    en    théologie.    {Chron.    de 
Flandre,  I,  352.) 

Theaulogie.  (1449,  l'.eg.  CC  4,  f"  72,  A.  An- 
gers.) 

Au  xvr-  siècle  ce  mot  était  trisylla- 
bique  dans  la  poésie,  sans  doute  d'après 
une  forme  mi-populaire  teulof/ie  qui  a 
dû  exister  anciennement,  mais  qui  n'est 
connue  jusqu'à  présent  que  par  un 
exemple  de  1674,  tiré  des  Preuves  de 
I  l'Histoire  de  Nîmes,  111.  7  (Cf.  Ducange, 
Theodoctus)  : 

A  deviser  d'hystoire  ou  théologie. 

(J.  BoLXHET,  Ep.  respomwe  a  Itabel.) 

'"<  Eroond,  qui  entens  bien  la  sainte  théologie. 

(iMBtBT,  Sorm.,  LXXVn.) 

THEOLOGIEN,  S.  lU.,  celui  qui  s'oc- 
cupe de  théologie  : 

i       Theologus,  théologien.  {Gioss.  lal-fr.,  B. 
I    N.  I.  7679,  l'°255  v°.) 

Theologyens.  (U  juin  1408,  Reg.  aux  Cau- 
saux, A.  Tournai.) 

.\u  xvi"  siècle,  ce    mot  était  trisylla- 
bique  (cf.  Jheoloriie): 

...  La  trop  grand  fierté 

De  trop  de  theotnqieiis  ont  perdu  noslre  France. 
(IMBEBI,  Sonn.,  XIII.) 

Et  un  tel  théologien  qu'estoit  Tertulian. 
(ID.,  16.,  SU.) 

—  .S.  f.,  théologienne  : 

VI  simus  bonnes   théologiennes.   (Menot, 
Serm.  s.  la  Mad.,  p.  41,  Laborderie.) 


—  Adjectiv.,  de  théologie  : 

lies  escholes  théologiennes.^  (Boxivard, 
Adv.  et  dev.  des  leng.,  p.  56,  Fick.) 

—  Théologique  : 

Solutions  théologiennes.  (La  Bod.,  Har- 
mon.,  p.  361.) 

—  Théologal  : 

Vertus  théologiennes.  (Blason  de  toutes 
armes  et  escutz,  éd.  1495.) 

THEOLOGiQUE,  adj.,  relatif  à  la  théo- 
logie ; 

Tels  dits  sont  trop  theologicques. 
;Lef»asc,  Champ,  des  Dam.,  -Ars.  3121,  f  43".) 

—  Théologal  : 

Vertus  theologiques.  (Maiz.,  Songe  du  viel 
pel.,  .\TS.  2682,  1,  7.) 

THEOLOGiQL'EMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière théolûgique  : 

Mais  Iheologiguement,  au  moins  s'ils  ad- 
mettent la  théologie,  on  sçait  assez  que  les 
diables  n'ont  point... 1  P.  Le  Loyer,  Hisl.  des 
spect.,  I,  85.) 

THEOLOGisER,  V.  n..  parler  de  ma- 
tières théologiques,  en  raisonner  : 

Theologizari,(de  Iheologia  traclare,  theo- 
logizer.  (Gloss.lat.-gall.,^.  N.  1.  13032.) 

On  dira  que  je  veux  Iheologiser.  (Cho- 
LicBES,  Apres  disnees,  f°  133  r%  éd.  1587.) 
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—  Fig.,  discuter  gravement  : 

Ainsi  ont  llieologisé  les  anciens  sur  le 
fondre,  duquel  ils  tyroient  certains  présages 
et  jiigeniens  des  choses  advenir.  (Post.  de 
TvARD,  De  la  nal.  du  monde,  f"  60  \".) 

THEOREME.  S.  m.,  propositioii  scien- 
tifique qu'une  démonstration  rend  évi- 
dente : 

Teoremes  de  medicines.  (Rab..  Tiers  liv., 
XlV.i 

Scaliger,  réformateur  des  théorèmes  de 
Cardan.  (.N.  l)v  Faii.,  Cont.  d'Eulrap.,  I, 
t32,  Ilippeau.) 

THEORICIEN,  S.  m.,  ceiui  qui  est  versé 
dans  la  théorie  d'une  science,  d'un 
art  : 

Comme  disent  les  theoristes  ou  théoriciens 
des  planètes.  (Roissat,  Eslat  et  nnttitt.  des 
temp^i,  p.  103,  éd.  1550.) 

THEORIE,  s.  f.,  anc,  vision  : 

Et  estoit  tellement  mon  courage  remply 
de  divines  méditations  et  de  spirituelles 
théories  que  ung  jour  ou  deux  j'estoye  sans 
manger.  (J.  de  Vignav,  Mir.  hist.,  XX,  103, 
éd.  i53i:) 

—  Ensemble  des  lois,  des  régies  assi- 
gnées à  un  ordre  de  faits  déterminé, 
des  principes  proposés  comme  leur  rai- 
son d'être  : 

L'impossibilité  et  faulseté  des  autres 
théories.  (Cholieres,  Apres  dinees,  VIII,  p. 
307,  Tricotel.) 

THEORiQi'E,  adj.,  qui  appartient  à  la 
théorie  : 

Cesie  science  a  .ii.  parties,  l'une  des  par- 
lies  est  apelee  theoriice  et  l'autre  pratlke. 
(Chir.  d'Alebrant,  B.  N.  •2021,  f»  6  v°.) 

—  Par  extens.  : 

Ces  charlatans  baillent  leurs  pilules  en 
nombre  impair,  aussi  bien  que  nos  méde- 
cins llieoriques.  (C.  Boichet,  Serees,  11,200, 
Roybel  ) 

Cf.  VII,  706'. 

THEORiyiEMENT,  adv.,  d'uiie  ma- 
nière théorique  : 

Demonstré  théoriquement.  (P.  de  Messies, 
Instit.  aitron.,  p.  299,  éd.  1557.) 

THERAPEiTiyiF..  adj.,  relatif  au  trai- 
tement des  maladies  : 

Galien  au  .vu",  livre  nommé  terapeutique 
au  second  chapitre  ;  l'eau  tiède  beue  fait 
vomir.  (Jard.  de  santé,  I.  56.) 

Hz  n'ont  besoingde  la  (partie)  tlierapeu- 
tire  et  curalive  par  medicamens.  (Kab., 
Tiers  liv.,  XXIX.) 

TiiERiACAL,  adj.,  relatif  à  la  thé- 
riaque  : 

Et  est  aussi  especiale 
Pour  sa  vertu  tiriacale. 
(Ol.  de  La  Uate,  Poème  de  la  grant  peste,  2650.) 
Sa  ma  liera 
Triacale,  plaisant  et  chiere. 

(ID..  ib..  2674.) 
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I       Vertu  lyriacale.  {Nef  de  santé,  f°  16  v°.) 

I       Médicaments  tkeriacals.  (Ioib.,  Gr.  c/tir., 
I   p.  654,  éd.  1598.) 

theriaque,  s.  m.,  électuaire  contre 
la  morsure  des  serpents  : 

Cil  prisrent  triade  et  toutes  les  choses 
par  quoi  il  cuiderent  restraindre  le  venin. 
(Glill.  de  Tïr,  XV,  22.) 

Une  chose  [chose]  resemblant  de  couleur 
i  tiriacle.  (1460,  A.  N.  JJ  189,  pièce  476; 
IKic,  Thi rinça.) 

Deux  saincts  hommes  vrays  chrestiens 
Lesquels  ont  fait  deux  beaux  miracles. 
Sans  avoir  herbes  ni  teractes. 
{.Vj/sl.  de  S.  Sébaslien,  p.  III,  F.  Rabut.) 

yElian  en  escrit  autant  et  Nicandre  aux 
Theriaques.  (l..  .loiB.,  Hist.  des  noiss.,  II, 
315.) 

Deux  livres  de  tiriaque  pour  l'usage  des 
malades.  (1582-84.  Comptes  de  Je/ian  Leur- 
quain,  receveur,  CC  156,  A.  Nevers.) 

Cf.  ÏRIACLE.  VIII,  67'. 

THERMA.xTiyfE.  adj.,  t.  de  niéd., 
échauffant  : 

Termanlique.  [Hortus  sanilalis,  ap.  P.  Bo- 
rel,  Trésor.) 

THER.MEs,  s.  m.  pi.,  établissement 
public  de  bains  chauds  : 

Le  pales  de  Termes  que  il  fist  fere.  (Faits 
des  Romains,  P.  Meyer,  Romania.  XIV,  12.) 

Voz  tliermes  et  voz  bains  sont  fair.tz  par 
telle  singularité  e  magnificence.  (Guill.  du 
CiiouL,  Traité  des  tliermes  et  gymnases.  B. 
N.  1314,  f  1  v°,  dédie.) 

THESAURISER,  v.  —  .\.,  amassBT  un 
trésor  : 

Faire  maison  de  nouvelle  fabrique, 
Tliesauriser,  estre  praticien. 
(Eusi.  Desch.,  Œuvr.,  B.  N.  840,  f»  Î44.) 

—  .\.,  amasser  : 

Que  sera  dont  do  chiaus  qui  trésors  tliesauri- 

\sent, 
Qui  pour  emplir  leur  huges,  bonnes  coustumes 
[brisent? 
(GiLLioN  LE  SIcisiT,  Œuvr.,  I,  361.) 

THESE,  S.  f.,  proposition  avancée  par 
qqu'un  et  soutenue  par  lui  contre  ceux 
qui  la  contestent  : 

Avoir  une  absolue  inlelligenoe  de  nostre 
thèse.  (P.  DE  LosTAi.,  Disc,  nliilos..  p.  58,  éd. 
1579.) 

Ce  sont  les  tlieses  des  deux  partis  pour 
lesquelles  on  est  venu  des  ergots  aux  (a- 
gots.(AL•BlG^É,Ww^  univ.,  I,  132,  d.;  Ruble.) 

TiiELRGiE,  s.  f.,  magie  fondée  sur  un 
prétendu  commerce  avec  les  esprits  cé- 
lestes : 

Cel  art  delfendu  appelle  theurr/ie,  lequel 
par  l'invocacion  des  dyables  promet  aux 
courages  ou  pensées  des  gens  faulse  reli- 
gion. (B.  DE  Pbesi.es,  Cité  de  Dieu,   IX,  x, 

éd.  1486.) 
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THEiRGifjLE,  adj.,  relatif  à  la  theur- 
gie  : 

Monseigneur  saint  Augustin  demonstré 
la  vanité  de  cel  art  tlieurqique.  (R.  de 
Presles,  Cité  de  Dieu,  IX,  Expos,  sur  le 
ch.  X,  éd.  1486.) 

THOMISTE,  s.  m.,  partisan  des  doc- 
trines de  saint  Thomas  d'Aquin  : 

Les  uns  thomistes,  les  autres  scotistes. 
(Marmx  DE  Ste  Aldegoxde,  Œuvr.  I,  76 
Stecher.)  '  ' 

Tiio\,  s.  m.,  poisson  de  mer  comes- 
tible du  genre  scombre  ; 

Thon  est  un  poisson  qui  est  trouvé  en 
la  mer  ou  eslans  niarinaulx  des  parties  du 
Languedoc.  [Menagier,  II,  5.) 

Tliun.  The  fish  called  a  tunny.  (Cotur.) 

THON.MXE,  s.  f.,  chair  de  thon  salée  : 

On  les  met  par  pièces  et  dernes  (les 
thons)  et  les  sale  on  a  pleines  barilles,  et 
de  cela  se  fait  la  llionnine.  (Du  Pinet,  Pline 
IX,  15.) 

De  la  vieille  tounine  bien  lavée,  puis 
broyée.  (G.  Bouchet,  Serees,  IV,  188,  Rov- 

bet.) 

THORACiyiiE,  aiij.,  relatif  au  thorax  : 

Muscles  lumbaux  et  thoraciques.  [Paré. 
IV,  3.5.)  ' 

THORA.v,  S.  m.,  poitrine  : 

Par  le  tlwrax,  dit  ventre  moyen,  on  en- 
tend tout  ce  est  compris  depuis  les  clavi- 
cules jusqu'à  l'extrémité  des  costes  tant 
vrayes  que  fausses  et  diaphragme.  (Paré, 
I,  1.) 

THRENE.  S.  f.,  lamentation  poétique  : 

Fin  des  elegies,  threnes  et  complaincte 
devant  dictes.  (1526,  G.  Michel,  Elenies,  f 
16.) 

Tiii-iA  et  THUYA,  S.  m.  et  anc.  f., 
arbre  de  la  famille  des  cupressinées, 
dont  le  bois  est  employé  en  ébénisterie  : 

Tliynuelœa  et  tliuia,  et  petits  cèdres.  (P. 
Belon,  Obs.  de  plus,  singul.,  I,  16.) 

Le  cèdre  atlantique  ou  la  thuia.  (J.  des 
.Moulins,  Reb.  de  Matheol.,  p.  99,  éd.  1572.) 

TItya.  (Id.,  ih.) 

TiiYADE,  s.  f.,  prétresse  de  Bacchus  : 

Les  thi/ades.  (Bab.,  Tiers  liv.,  XXXII.) 

...  .\ux  jours  solennels  des  Baccanales  festes 
Las  Tijades,  ayant  trop  de  vin  dans  leurs  testes, 
N'esmouvent  point  si  tost  leurs  cerveaux  force- 
[nez. 
(A.  DU  Breuil,  .Muses  tftiiHardes,  (•  10  c*.) 

THY.M,  s.  m.,  plante  odorante  de  la 
famille  des  labiées  : 

Une  autre  (herbe)  qui  a  nom  li/m.  (Simp/. 
medicines,  Ste-Gcnev.  3113,  f  36  r".) 
Plantes  y  l'œillet  et  le  tin 

(Vauquel., /rfi«.,  Il,  S7.) 

Thym.  The  herb  lime.  (Cotor.) 

—  Anc.  thymus  : 

Tliym.  A  certaine  kernell    in  llie  kannel 
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bone  of  man,  or   breast:  also,   a  kind  o    ' 
wart  within  a  wonians  privities.  (Cotgr.) 

TI1VMK.U-E.  adj.,  qui  a  rapport  au 
thymus  : 

T/iyiiii(iue,\v\m  Ihy.  LooU  veine.  (i;oTt;i!.) 

TiiYMi's,  s.  m.,  corps  glamlifunne 
situé  derrière  le  sternum,  à  la  partie 
inférieure  du  cou: 

La  iihagoiie    nommée    lln/iniix.  iI'auf,  1- 

n.)        '  \ 

THYREOiDF.,  adj.,  qui  est  en  forme  ] 
de  bouclier;  cartitfi(/r  Ihyreoidi;  le  plus  I 
grand  de  ceux  du  larynx  : 

Le  cartilage  scuUfornieaulremenl  nummé 
Ihyroide.  (P.^RÉ,  II,  16.) 

TiiYKSK,  s.  m.,  javelot  entouré  de 
lierre,  de  pampres,  et  terminé  par  une 
pomme  de  pin,  qui  était  un  attribut  de 
Bacchus  et  que  portaient  les  bacchantes  :  i 

Que  diray  plus  de  toi  ?  d'un  nœud  impatient 
Tu  vas  liommes  et  dieus  sous  Ion  thijrse  liant. 
(Bons.,  Hymn..  Il,  iil.i.rr.,  V,  2:17,  Hlai..-liein«ii..) 

Ti.\BE.  S.  f..  coiffure  haute,  autrefois 
en  usage  chez  les  peuples  orientaux  : 

La  liare.  dont  osolenl  jadis  les  roys  de 
Perse.  ,J.  Le  M.\n!K,  Itiffer.  des  scliism., 
Œuvr.,  III,  259,  Sleclier.) 

—  Coiffure  portée  par  le  pape  dans 
les  cérémonies  : 

Chapiaus  rouges,  clefs,  Ihiuires.  (I'iul- J;e 
Maizikres,  Songe  du  t^ie/ /(c/er.,  Ars.  .OS-, 
f  94'.) 

—  Par  anal.  ; 
Tyuire  impériale.  (.Entrpe  de  Ueniij  II  a 

Rouen.  f°  32  v".) 

Cf.  Cyd.mîe,  11.  ilO". 

TIBIA,  s.  m.,  le  plus  gros  des  deux  os 
de  la  jambe,  situé  à  la  partie  antérieure 
de  ce  membre  : 

L'us  (le  la  grève  on  tdiia.  (I'aré,  XI,  23.) 
TiituBO>-,   s.   m..  es))èce   de  squale, 
dit  aussi  marteau  : 

Le  tiburon  est  poisson  des  Indes,  (lu 
genre  des  veaux  de  mer.  (Joubekt,  HikI.  des 
poissons  de  Rondelet,  p.  358,  éd.  1558.) 

TIC,  s.  m.,  contraction  convulsive,  le 
plus  souvent  habituelle  de  certains 
muscles,  partie,  de  ceux  de  la  face  : 

Tirq.  As  tiquet,  in  Ihe  last  sensé.  (Cotgr. 

TIC  TAC  et  TIC  TOC,  S.  m.,  bruit  sec 
formé  de  deux  temps  consécutifs  qui  se 
répètent  uniformément  : 

LIng  bruit   et  son  qui...  se  fait...  par  tic 
lac.  (Ch.  Est.,  dans  Dict.  (jén.) 
HiLAiRE.  Fortuné,  hurle  a  la  porte. 
FoRTL'NK.  Tic,  tac,  toc. 
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HiLAUiE.  Frappe  plus  forl  ! 
Fortuné.  Tic,  tac.  tic,  toc. 

(Larivey,  les  Esprits.  V,  7.) 

Voila  comment  la  simbolisation  el  rime 
fie  tic  el  lac  mal  entendue  par  Siniplice, 
ne  fut  goeres  bonne  pour  luy.  (lu..  Nuits 
de  Strapar.,  II,  V.) 

Deux  cordeliers,  lesquels  se  faisoient 
assez  entendre  par  le  tic  toc  de  leurs  galo- 
ches. {HisL  rnnrrm:  de  Merlin  Cocc,  X.) 


—  Par  anal,  et  plaisamm.  : 

Et  quand  je  luy  donne  le  bonjour,  il  me 
respoml  :  Tic.  —  Ettoy,  dit  Guirot,(|ue  luy 
as  lu  respondn  sur  cela?  -  Rien  qui  soil, 
djl  elle.  —  S'il  te  dit  plus  Tic,  dit  Guirol, 
respons  luy  tac  el  prens  bien  garde  a  ce 
qu'il  te  dira.  (Larivey.  Nuits  de  Strapar., 
II,  v.) 

TiiatE,  adj.,  qui  a  la  température  in- 
termédiaire entre  le  chaud  et  le  froid  : 

TefiicUis,  tiedex.  {Calholiron.  M.  N.  I. 
17881.) 

Eves  thedes.  ICliron.  de  France,  ms.  IJerne 
590,  f"  133".) 

Fig,,  (|ui   n'a    point  d'ardeur,    de 

zèle  : 

Ame  tieude  el  froide.  [Ur.  de  S.  Pierre 
de  Lu.vemb.,  ms.  Epinal,  f°  2  rM 

Cf.  Teve,  VII,  705'. 

!       TiKDEMiiivT,    adv.,     d'une    manière 

tiède  : 

Les  raions  du  suluil,  qui  ecliaufenl  dou- 
cement el  tièdement.  (Charr.,   Sa;/.,   1,  20, 
j    p.  157,  éd.  1001.) 

I       -  Fig. : 

Aimer  tièdement.  (Laurent,  Somme.  H.  N. 
938,  f  13  r".) 

Se  par  aventure  avienl  que  vos  recevez 
la  cause  as  povres,  lenuemant  el  tedemant 
les  aidiez  et  maintenez.  ;1nnocent  U\,  Livre 
de  la  misère  de  l'homme,  Xis.  5201,  p.  342".) 

Cf.  Tevement,  vu.  705". 

TIEDEIR,  S.   f. 

Cf.  Tevor,  Vil.  705". 

TIEDIR,  V,  n.,  devenir  tiède  : 

Tieilir.  (H.  Est.,  I."i39.) 

TIEN,  adj,  poss. 

Cf.  Vil,  708». 

TiEBÇAGE,  s.  m.,  tiors  des  biens  d'un 
défunt,  que  le  curé  de  la  paroisse  avait 
droit  de  prendre,  en  certains  endroits, 
pour  donner  la  sépulture  au  mort  : 

Finablemenl  Iraicté  d'appoinclement  fut 
faict  par  lequel  celnv  droit  de  tierceage  fui 
mué  el  changé  au  neuf  dont  encores  pré- 
sent jouissent  les  curez  en  Brelaigne.  (Bou- 
chard, Chron.  de  Bret.,  r  87%  éd.  1532.) 

y  eut  a  celle  cause  discorde  entre  luy 
(Jean)  el  ses  barons  :  car  ils  ne  vouloient 
consentir  pour  eux  ne  pour  le  peuple  que 
le  tierceai(/e  ne  le  paslé  nuptial  fussent 
payez  aux  gens  d'csglise,  ainsi  qu'il  avoit 
promis.  (Lk  Baud,  IIisl.  de  Drel..  oh.  xxxi.'. 
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TIERCE,  S.  f.,  la  troisième  heure  du 
jour  dans  la  computation  des  anciens, 
neuf  heures  : 

...   Prime  apelent  l'hume, 
Tierce,  midi  et  nune. 

(Phil.  de  Thain,  Compul.  2Si.) 

Turnus  en  ot  dis  mille  meins, 
.\nceis  que  fust  tierce  passée, 
Qu'il  n'ot  gehui  a  l'ajornee. 

■Eneas,  5448.) 

Si  en  ol  ains  l'endemain  lierche  que  de 
ses  homes  de  son  lignage  que  del  li- 
gnage sa  feme  plus  de  chenl  chevaliers. 
(Arlur,  ms.  Grenoble  378,  f°  02".) 

—  Partie,  la  seconde  des  heures  ca- 
noniales, se  chantant  à  neuf  heures  : 

Pur  ço  tierce  chanlum 
Quant  tierce  est  par  raisun. 

Pu.  DE  THiUS,  Best..  203,  Walberg.) 

—  T.  de  féod..  droit  d'un  tiers  surles 

biens  de  la  terre  : 

Fiainchemanl  el  quilemanl  sanz  tierces 
et  sanz  cens  et  sanz  costumes.  (1255,  Letl. 
de  Simon,  sire  de  Clwstelvillain,  Sepl-Fonls, 
Vauclair,  A.  Allier.) 

Cf.  Vil.  709'. 

TIERCELET,  S.  m.,  mâle  du  faucon, 

de  l'épervier,  etc.  : 

A  .1.  varlet  au  corale  de  Cleves,  qui  pré- 
senta a  nions"  .i.  tiercelet.  (Aoiil  l-il6,  Tré- 
sorerie des  comtes  de  Hainaut.  A.  Mons.) 

.1.  varlet  qui  aporté  lui  avoit  un  tierche- 
let.  (Ib.) 

—  Fig.,  personnage  très  inférieur  à 
l'importance  qu'il  affecte  de  se  donner  : 

.le  seroys  plus  que  tiercelet  de  Job.  (Rab., 
Tiers  liv.'W.) 

Ce  sont  tiercelets  de  diables.  (In.,  Cinq. 
/il'..  XV.) 

Superbes,  éventes,  tiercelets  de  geanU. 

(.iuBiGSÉ,  Trag.,  VI.) 


—  Ane,  dais,  ciel  de  lit  : 

Sur  celuv  licl  avoit  un  grand  ciel  ou 
tiercelet.  (1513,  Funérailles  d'Amie  de  Bre- 
tagne, p.  29.) 

Au  dessus  du  bulTel  de  la  dicte  dame 
avoit  un  riche  tiercelet  de  drap  d'or.  (1517, 
Ordre  observé  au  sacre  de  la  royne  Claude.) 

—  A  Tournai,  sorte  de  monnaie  : 

Un  lierchelet  de  deux  couronnes.  22  dé- 
cembre 1 U9,  Eréc.  test,  des  époux  à  Bavain. 
A.  Tournai.) 

TiERCEMENT,  S.  m.,  actiou  de  tier- 
cer  (surenchérir)  : 

El  seront  toutes  les  enchères  précédentes, 
lesdils  tiercement  et  doublement  de  nulle 
valeur.  (Janv.  1382,  Ord..  VllI,  749.) 

—  Action  de  tiercer (diviser en  trois): 

En  la  conté  de  Flandre  n'y  a  que  tierce- 
ment de  fief,  pour  les  maisnez  enfans. 
(Bout.,  Som.  rur.,  \"  p.,  P  ISo-",  éd.  1486.) 
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TiERCER,  V.  a.,  tripler  (par  suren- 
chère) une  adj  udication  : 

Allin  (le  savoir  si  aucunes  personnes 
\ouldroienl  tieicier  ou  doubler  aucunes  des 
branches  il'icelle  foire  qui  fui  baillée  a 
plusieurs  personnes.  (1303,  Voiage  fuit  par 
J.  RiUebaut  de  la  ville  de  Seex  en  la  ville 
d'Aletiçon.  A.  Orne.) 

—  Par  extens.  : 

Dans  labordeure</e«Oî/  le  prix  ordonné 
par  l'empereur  lleliogabale  aux  courlisanes 
romaines  qui  lasseroienl  le  plus  d'hommes 
en  une  nuicl.  (Le  prem.  acte  du  Synode 
nocl-,  I.) 

—  Soumettre  (la  terre)  à  un  troisième 

labour  ; 

Considérez  les  trois  façons  de  la  vigne  : 
houer.  biner,  tiercer.  combien  elles  empor- 
tent de  peine  el  de  soin.  (Devis  sur  la  vigne 
et  vend.  d'Orl.  de  Suave.) 

—  N.,  anc,  lever  le  droit  de  tierce  : 

Li  abbes  disoil  que  je  ne  pooie  mener, 
lever  ne  carier  nus  des  fruis  de  mes  leres 
que  je  tieng  de  li  en  courlillage  dusques 
adont  que  il  ou  ses  serjans  eussent  terchié. 
(Mal  1283,  Cnrt.  noir  de  Cortiie.  B.  N.  I. 
177J8,  f"98  v°.) 

—  T.  de  jeu  de  paume,  servir  de 
tiers  d'un  côté  et  tenir  une  place  vers 
la  corde  : 

Il  jouoit  a  la  paume,  el  1res  bien  :  mais 
jamais  il  ne  vouloil  tenir  le  jeu,  mais  se- 
condoilou  tierçoit,  qui  sont  les  deux  places 
les  plus  difficulleuses  el  dangereuses. 
ilJRANT.,  Gr.  capit.  fr..  Œuvr..  III,  277,  La- 
lanne.) 

—  Tierce,  part,  passé,  divisé  par 
tiercets  : 

De  vers  tiercez  as  voulu  disposer 
La  tienne  epistre  en  rime  florentine. 

(J.  BOUCOET,  Ep.  fmn.,  LXVll.) 

Cf.   TlERClER    1,  t.   VII.   p.  7ir. 

TiERCERox.  S.  m.,  arc.  nervure  d'une 
voûte  ogivale  qui  part  de  l'angle  et  se 
joint  à  une  lierne  : 

Six  Herserons  semblables.  (lol8,  dans 
Dicl.  gén.) 

En  façon  d'une  croisée  d'ogive  ou  tierse- 
ron.  (1527,  dans  Arch.  de  l'nrt  français, 
Vil,  373.) 

Une  vouHe  de  <|ualre  Herserons.  (Ib.) 

Cf.  VII,  710'. 
TIERÇOX,  S.   m. 

Cf.  VII,  712". 

TIERS,  adj.,  troisième  : 

.\1  lier:  jorn  relevai,  si  com  out  preechiet. 

(  Voy.  de  Chartem.,  173.) 

-M  terz  jur  dist  k'il  baigncreit. 

(Marie,  /mis,  Equitan.  i73,  var.) 
Al  ters  jur  qu'il  ot  surjurné. 

(iD.,  ib.,  Elidiic,  l.t5,  Tar.j 

Le  terz. 
(SiMos  DE  Fbaisse,  Vi«  .s.  George,  b.  S.  902,  f"  117 


Li  terz  signes,  li  plus  entiers 

De  ferme  pais  c'est  li  baisiers. 

[Delivr.  du  peup.  d'Urael,  ms.  du  Mans  177,  f«  33  s'.) 

La  terce  partie  delà  terre.  (1229,  Leil.  de 
Perrot  de  la  Rochelle,  A.  Vienne.) 

.III.  vakes,  donl  li  une  est  rouse,  el  li 
autre  blere,  et  li  tierche  est  noire.  (1311, 
C'est  Mikiel  Bazin.  chirogr.,A.  Tournai.) 

Le  ?ei's  jourdu  moys  de  janver.  (13janv. 
1371,  S.  Berthomé,  Bibl.  la  Bochelle.) 

Lo  terl  jorn.  (Vers  1377,  Lie.  noir,  f"  3  v", 
A.  Périgueux.) 

Pierart  de  Roiiviauville,  liercq  clercq  de 
ladicle  ville.  (20  mai-20  août  1408,  Compte 
d'ouvrages,  2'  Somme  de  mises,  .K.  Tour- 
nai.) 

Tenoienl  deux  espervers  de  tierce  mue 
sur  leur  poing.  (Perceforest,  II,  f"  30°,  éd. 
1528.) 

—  Tiers  estai,  la  partie  de  la  nation 
qui  n'appartenait  ni  à  la  noblesse,  ni  au 
clergé  : 

Tiers  estai,  ce  sont  les  gens  de  labour, 
qui  labourent  ce  de  quoy  les  autres  vivent. 
(Modus,  !"  88,  ap.  Ste-Pal.) 

Lors  qu'il  esloit  roturier  et  du  tiers  estât. 
(N.  DU  F.41L,  Cont.  d'Eutrap.,  I,  186,  liip- 
peau.) 

—  S.  m.,  anc,  troisième  personne, 
et,  par  extens.,  une  personne  étran- 
gère : 

Quant  son  segré  dit  li  avra 
James  li  tiers  ne  le  savra. 

[Rose,  4746.) 

—  Troisième  jour  du  mois  : 

Le  tiers  juillet,  les  evesques  s'assemblè- 
rent en  l'absence  de  l'empereur.  (F.auchet, 
Antiq.  gaul.,  2'  vol.,  V,  7.) 

—  Troisième  partie  d'une  chose  qui 
est  ou  que  l'on  conçoit  divisée  en  trois 
parties  : 

Ung  tiei'ch  de  ung  puissant.  (6  oct.  1425, 
Exéc.  lest,  de  Jefian  de  le  Poucque.  A.  Tour- 
nai. 

.1.  ijuarlron  conlieul  .xxxiii.  verghes  et 
.1.  tien.  (1474,  fie?,  terrier  des  c/iartreut  de 
Cliergij.  f  138  v',  A.  de  l'Etal  à  Tournai.) 

—  Troisième  degré  de  parenté  : 

Si  com  il  avient  qu'uns  bons  prent  sa 
cousine  en  tiers  ou  en  quart  ou  plus  près. 
(Beau.m.\n.,  Coût,  de  Clerm.  en  Beauvais., 
S  584,  Am.  Salmon.) 

Mais  or  ont  concordé  ensamble 
Tout  li  cardonal,  ce  me  samble, 
Com  pourra  faire  mariage 
En  tiero,  j'a  n'i  ara  parage. 
{De  l'empereur  et  île  l'aspostole,  B.  N.  12613,  f*  208''.) 

—  Jeu  dans  lequel  il  semble  que  l'on 
courait  ;ï  la  poursuite  les  uns  des  au- 
tres : 

Ce  nonobslanl,  luyjouanlau  tiers  en  un 
beau  grand  preau  vert  et  par  joyeuselé,  en 
courant  par  derrière,  elle  meit  audicl  ga- 
land  un  lantinet  d'herbe  entre  sa  chemise 
et  le  dos...  Or  esloit  vray  que  cesle  dame 
de  son  autorité,  el  sans  dire  qui  avoit 
perdu  ou    gaigné,    luy   esloil  venu  jcllor 


dedans  le  dos  en  jouant  au  tiers,  une  poi- 
gnée d'horties.  (JIarthl,  An:  d'amour,  LI.) 

...  El  sy  ne  jouery. ,. 
.\u  fiers,  au  perier,  aux  bucbettes. 
(ID..  .im.  rendu  eordel.,  1729.) 
La  jouoyt...  au  tiers.  (Uab.,  Garg.,  .XXII.) 

TIERS  poii\T,  s.  m.,  point  de  .section 
au  sommet  d'un  triangle  équilatéral  ; 
courbure  d'une  voûte  ogivale  : 

Tier.'i  point.  Voule  poinctue  comme  a 
tierspoincl.  Baised  a  lillle  higher  Ihan  Ihe 
hemicicle,  or  halfe-arcle.  (CoTun.) 

TiEULE,  mod.  tuile,  s.  f..  plaquette 
en  terre  cuite  employée  pour  couvrir  des 
toits  : 

Tiele.  ^Dioesles.  ms.  Monlpellier  47,  f" 
106".) 

Congnoistre  le  nombre  des  pierres  el  ar- 
doises, tielles  el  aullres  choses  qui  sont 
sur  une  liaulle  tour.  {Chron.  de  Turp.,  H. 
N.  1527,  f°  45  r°.) 

Et  si  ne  soit  nus  couvrercs  lu  tiulesacaye 
au  liulier.  (xiii"  s.,  Petit  rey.  de  cuir  noir 
f»  19  v",  A.  Tournai.) 

Une  maison  couverte  de  tiulle.  (1349, 
Cart.  de  Corbie,  B.  S.  24144,  f  258  v°.) 

Coulonbe  de  Houle.  {Citron,  de  Fr..  ms. 
Berne  590,  f  2".) 

Helenirde  //«'h/p  les  halles.  (1369,  Compte. 
A.  Valenciennes.) 

.III.  cent  et  demi  de  tiellepour  mettre  sur 
la  grans  sale.  (31  janv.  1382,  Quill.  de  Per- 
renol,  recouvreur,  A.  Dijon.) 

.M.  el  demi  de  tyole.  (1401,  Compt.  de 
Nevers,  CC  10,  V  24  r»,  A.  ^■eve^s.) 

Teoule.  (1446,  Act.  des  not.,  41,  206",  A. 
Corrèze.) 

Couvreur  de  tielle.  (4  juillet  1158,  Reg. 
des  Consauc,  li;il-1461,  A.  Tournai.) 

Pour  16  lilhelles,  vallanl  chacune  4  livres 
16  s.  3  den.  (1470,  Compt.  de  l.  XL] 

Couvreur  de  teuilles.  (1472,  Massacre  et 
brûlement  de  Neelle,  dans  Ballet,  du  comité 
de  la  langue  cl  de  l'Iiisl.  de  la  France,  11, 
233.) 

Sept  milliers  de  luijelle  pour  couvrir  l'os- 
lel  de  ville.  (1497,  Compt.  de  Nevers,  CC  77, 
f°  7  r°,  A.  Nevers.) 

Toutes  maisons  d'un  pris  esgal. 
D'un  cler  besicle  ou  de  cristal, 
A  tites  de  fin  or  parées. 
[La  Louenge  et  beauté  des  dames,  l'oés.  fr.  ,les  xv"  et 
XTI'  s.,  t.  VII,  p.  297.) 

Tegula,  lieule.  (II.  Est.,  Gramm.  f/all., 
p.  89.) 

Thuile. 
{CH«ssi(i»..  .Uespr.  de  In  vie.  CXI.V.) 

TiEMi.EL,  mod.  tuileau,  s.  m.,  débris 
de  tuile  : 

Eaire  l'aatre  de  tiuUaus.  (1332,  Compte 
d'Oudart  de  l.ar/ng,  A.  N.  KK  3',  P  138  v°.) 

Lequel  puis  doit  eslre  fait  de  forlz  luit- 
leus  espes  et  bien  maçonnes.  (Evraut  dp: 
CoNTV,  Probl.  d'Ar.,  B.  N.  210,  f  18  r°.) 

Pour  un  minot  de  poudre  de  tieulaus. 
(xiv"  s..  Cinq,  compte  de  Pliilippe  d'Acy, 
lléni.  Soc.  hisl.  de  Paris,  IV,  281.) 
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Une  nef  cliargie  de  Ihieulleaux.  (1412, 
Cail.  de  Douai,  Mortagne.) 

llem  pour  ung  baniel  el  deiny  de  lliieu- 
liauxdoin  le^  dis  altres  lui-ent  fa.s.  (27 
ianv.  un.  /?■'.'('<;•  lest-  'le  Cautier  de  Lare'j, 
A.  Tournai.) 
(■,()uloml)esconslruitesd<-/«!VA«»r.('-7,''o«. 
et  hist.  saint,  et  prof.,  Ars.  3o2o.  1'  .i-  r  .) 

Tieullinux.  {Ib.,  t°  hi  r".) 

Ils  jellent  des  pierres  el  tiiillenux  aux 
passans.  (Larivev,  le.i  Esprits,  II,  3.) 

TiEi-LEiuE.  mod.  tuilerie,  s.  f..  fuur  à 
tuiles: 

llelez  la  tulerie  l'abbé.  (1221,  Cnri.de  S.- 
Vinc.deMetz,  B.  N.  1.  10023,  f"  2b  r".) 

Tieullerie,  lecularium.  {llhss.  ijaU.-lat.. 
B.  N.  1.  '684-' 

l'ourla  lexderieAf.  Sonbru  refaire.  (12tii, 
Lett.  de  J.  de  Joinv..  S.-Urbain,  A.  llaule- 
Marne.) 

i:ne  maison  el  .n.  combles,  el  Je  fi"'-'';"', 
el  le  four  de  le  liulerie.  ;Janv.  129.;,  '.  es! 
Jehan  Dainneet  Jehan  de  l.oiancort,  A.  Tour- 
nai.) 

Tel  droict  el  tel  voyaige  comme  ilz  ont 
heu  en  boys,  en  la  iheul/en/e.pn  eawes.el 
en  pasturliges.  (1320,  Ch.  d-affraneh.sx.  de 
Fresnes,  A.  de  M.  de  Labry.i 

Tielles  prises  delà  Hellène  dou  Temple. 
(1336,  B  79%  r"9,  A.  lloubs.) 

Lai  tuellerie.  (1337,  Coll.  de  Loi;:.  III,  f" 
41.) 

El  est  tenu  a  tenir  ladite  Ihyelerie.  el 
gouverner  bien  el  le.aumenl  en  prenant  ly 
doues  parties  de  toute  l'œuvre.  (1366,  Lett., 
Jloreau  873,  t"  21a  v»,  B.  N.) 

La  tiellerie  de  la  Kosaie.  (1380,  Reven.  de 
Blois,  A.  N.  KK  300,  f  3  r°.) 

Les  diz  habilans  seront  tenuz  d'aller 
nuerir  a  la  leullerie  la  ou  sera.  (An  1443, 
Masseuil,  n°  87,  ms.  du  l'oilou,  A.  S.-lli- 
laire  ;  Kavre,  Gloss.  du  l'oilou.) 

TiEixiER,  mod.  tuilier,  s.  m.,  ouvrier 
qui  fait  des  tuiles  : 

AVallero  le  Tmlier,  Evrardo  le  pesclieur. 
(1200,   Carlul.  de  S.   Médard,    Mém.   de   la 
Soc.  hist.  de  Tournai,  .\ll,  131.) 
Sire,  estez  vus  tyiiiers  ou  potiers 
Qe  si  folement  demaundez  '! 

[Du  jongleur  tlTJij.f.Z^.) 

Nus  potiers  ne  tieweliers.  (1270,  lieg.  aux 
bans.  ABxvui,  16,  n"  134,  A.  Sainl-Omer, 
Giry'.) 

Ilouwignon  lou  teuleir.  (1326,  Lurraine, 
A.  de  M.  de  Labri.) 

Tyoler.  (1382-83,  Compl.  de  P.  de  Sen-ei; 
pi-év.  de  Montbrison,  réparai,  du  donj.,  P  2 
V»,  A.  Loire.) 

\  JeanTurreau,  tiliev,  pour  avoir  carrelé 
les  conlrefeux  des  cheminées  du  clialeau. 
(1463-4,  A  699,  A.  Loiret.) 

Taincluriers,  Ihuilliers.  (1.V24,  A.  N.  J  666, 
pièce  2.) 

Simon  Thieullier.  (1532,  Compte  de  S.- 
L/idie.  p.  117,  Hospice  ('lermonl-sur-l)ise.) 

Cf.  TiKULiEii  1.  t.  VII.  p.  714'. 
TIGE,  s.  f.,  et,  au  .\vi"s.,  m.,  partie  de 
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la  plante  qui  s'élève   verticalement  à  j 
partir  du  pied  de  la  racine,  et  porte  les 
feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits  : 

Vait  s'apuier  suz  un  pin  a  la  tige. 

(Roi.,  300,  Stengel.) 

El  si  estuit  la  li/i/e  si  halle.  Hist.  de  Jo- 
seph, li.  .N.  2455,  f"  28  V".) 

Tieges  grosses. 

'Houe.  Vat.  C.hr.   15Î2.  t»  iU'.) 
Quand  ce  tiç/e,  dit  il,  sans  le  pampre  seroit. 
(J.  .4.  DE  Baif,  Poeme.i,  I.  VIII.  Lemerre,  11,  3S9.) 

La  terre  enlretienl  le  tige  en  sa  sève  et 
vigueur.  (>'«<.  Men..  llar.  de  M.  d'Aubray.) 

—  Fig.,  i-elui  de  qui  sont  issues  les 
branches  d'une  famille  : 

Le  tir/e  Iroyon  de  sa  race. 

(Boss.,  Odes.  I,  I.) 
Apres,  do  père  en  lits,  par  une  mesme  trace. 
Je  viendrois  aux  Valois,  les  tir/es  de  ta  race. 

(ID.,  ib..  III,  I.) 
Ce  n'est  pas  père  naissant  d'un  tige  il- 
lustre, estre  esclairé  par  ses  anlecesseurs. 
(G.  BorciiET,  Serees;  IV,  119.") 

Celtiberes,  peuples,  au  rapport  de  Plu- 
tarque,  extraits  du  vieil  lige  des  Gaulois. 
(l'ASQ.,  Renh.,  I,  m.) 

TKiÉ,  adj.,  t.  de  blason,  se  dit  des 

plantes  représentées  avec  une  tige  d'un 

émail  autre  que  celui  des  feuilles  et  des 

fleurs  : 

De  sinople  a  3  pins  d'or,  liges  de  sable. 
(Coustume,'  deschevaliers  de  h  Table  Ronde.) 

TiGETTE,  s.  f.,  petite  tige  : 

La  première  espèce  de  queue  de  cheval 
ha  les  lir/etles  el  reinseaux  vuides  el  nuds. 
(E.  Meiu'n.an,  Hi/st.  des  plant,  de  L.  Fousch, 
CXXI,  éd.  1549.) 

lï.  Vil,  715s 

tu;no\,  s.  m.,  chez  les  femmes,  par- 
tie des  cheveuiX  qui  est  derrière  la  tète  ; 
par  extens.,  nuque  : 

Gros  coquin,  osle  le  tignon. 

(Cl.  .MiROT,  HoiiJ..  LXXIX.) 
Et  pour  tant,  Bourguignons, 
.Se  vous  venez  plus  courre. 
Couvres  bien  vos  lignons. 
(Deseoiifilure  dex  Hpnnoyrs.  a|..  Ler.  de  Lincy,  Ch. 
histor.  fr.,  11,  138. > 

—  Ane,  teigne,  écaille  sur   la  peau: 

Tignon.  A  scurfe,  or  scalinesse  of  the 
skin.  (CoTGR.) 

TIGRE,  s.  m.,' animal  féroce.  Carni- 
vore, de  la  famille  des  félins,  à  pelage 
rayé  et  moucheté  : 

Norrirent  vos  tigres  salvages 

O  alcunes  besles  boscages. 

(Eiieas.  1801.) 
Escorpions  et  lingres,  souvent  de  toutes  pars 
I  veaoicnt  pour  boire;  moult  fu  lais  li  essars. 
[Vit  de  Flourence  île   Homme,  ap.  Jub.,  Xoiif.  Bec, 

I,  lût.) 

—  S.  f.,  femelle  du  tigre  : 

Lne  lygre  privée.  (Hist.  Univ..  B.  N.  20125, 
r  112'.) 
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Plus  tost  vien  pour  me  manger 
O  veufve  tigre  affamée, 
Que  d'un  oysel  estranger 
Je  sois  la  femme  nommée. 
(HONS.,  Odes.  I.  III.  (IBivr.,  f"  343,  éd.  1584.) 

On  dit  que  les  tigres,  si  on  leur  sonne 
du  tabourin,  se  déchirent  elles  mêmes. 
(Amïot,  De  la  superstition.) 

TiLLAC,  s.  m.,  le  plus  haut  pont  d'un 

navire  : 

Clou  de  tillai:  (1382-1384,  Compte  du  dos 
des  gâtées  de  Rouen,  p.  98,  Ch.  Bréard.) 

Moula  sur  le  lillas  de  la  gallee.  (W.wrix, 
Anchienn.  Cron.  d'Englet.,  II,  121.) 

Le  tillart  d'une  carvelle.  (xV  s.,  Lille,  ap. 
La  Fons,  Glois.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

1.  TILLE  et  TEILLE.  S.  f.,  partie  fila- 
menteuse du  tilleul,  du  chanvre,  du 
lin.  etc.  : 

A  Taisant  de  Trasnois  pour  pelerle  tille. 
(1334,  fier.  gén.  du  lluin.,  A.  Nord.) 

Li  fort  vin  font  gens  yvres  par  rues  caoceler, 
Mieuls  leur  vauroit  apprendre  les  tilles  a  peler. 

(G.LLON    lE    mis.,  PoéS.,  II,    ÎJi.) 

.1.  cappiel  de  tille.  (31  déc.  1415,  Tut.  de 
Pieret  et  Haqiiinet  Desplechm,  A.  Tournai.) 

(^happeaulx  de  thi/le  ou  d'estrain.  (1563, 
Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

—  Ane,  tilleul: 

4  chaignes  et  une  tille  a  lui  vendus  ou 
dit  bois.  (1419,  Compt.  de  P.  de  la  Coudre, 
B  2352,  A.  Côte-d'Or.) 

Cf.  TlLLB  1,  t.  VIL.  p.  716'. 

2.  TILLE,  S.  f.,  sorte  de  hachette  : 

En  cuignede  e  tille  dégelèrent  li.  (Lib. 
Psahn.,  ms.  Oxford,  LX.XIH,  3.) 

El  a  mesure  que  le  feu  brusle,  ils  grat- 
tent le  brusié  avec  une  tille  d'acier.  (Yves, 
Vog.  dans  le  Bres.,  I,  7.) 

3.  TILLE.  S.  f.,  t.  de  mar.,  comparti- 
ment à  l'avant  et  à  l'arrière  servant 
d'armoire  à  l'équipage: 

Les  mareniers  vont  sur  le  voille  ou  sur 
les  tilles  devant  ou  derrière  uns  guindent. 
(Coût,  de  Dieppe,  f°  3  v°,  A.  Seine  Infé- 
rieure.) 

TiLLEK,  V.  a.,  détacher  avec  la  main 
la  partie  filamenteuse  de  l'écorce  du 
chanvre  en  brisant  la  chénevotte  : 

Tillier  les  chanvres.  (1311,  A.  -N.  JJ  47,  f" 
50  r". 

La  manière  du  lin  el  du  chanvre  cultiver, 
ordener,  rouir,  tetltier,  ceraneer  el  filler. 
(Christ,  de  Pis.,  Cité  des  dames,  Ars.  2686, 
r  44M 

—  Tresser  (une  corde)  en  tille  (partie 
filamenteuse  du  tilleul)  : 

Tel  i  ot  qui  mils  sol  tillier 
Qu'ele  ne  sot  trescier  en  bende. 

[Fscoufle.  8870.) 

Cf.  TiLLiEU  2.  t.  VU.  p.  :i7=. 
TILLEUL,  s.  m.,  arbre,  type  de  la  fa- 
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mille  des  tiliacées  dont  la  fleur  est  em- 
ployée en  infusion,  comme  calmant,  et 
dont  récorce  sert  à  faire  des  cordes  de 
puits  : 

.      Mon  fillol 
Qui  la  chante  sor  ce  tiVoil. 

[Iten..  Hr.  Il,  550.) 
Leket.  Wer.s  vin  el  hanap 
Qui  n'est  de  tilltitl  ne  de  tranble. 
yti  Lai  de  Courtois,  B.  N.  1353,  f«  499  »•.) 
Simon  du  Tkilloel.  (135-2,  Receple  de  Gan- 
diart  d'Andegnies,  CC  4,  f  7   r°,  X.  Valen- 
ciennes.) 

Al  desoz  don  tilhoul.  (IIemric,  Miroir  des 
nobles  de  Hasbaye,  p.  121.) 

Deu.\  fharlees  de  boys  de  lilleux.  (1468, 
Compte,  Bull,  de  la  Soc.  Iiisl.  de  Compiégne, 
1,  1-24.) 

.  Telluieul.  (I.î.iô,  Lille,  ap.  I.a  Kons.  Gloss. 
ms.,  Bibl.  .4iiiiens.; 

—  Bois  de  tilleul  : 

.X.  bouges  de  lilloel.  (1409,  Compte  du 
pont  a  l'Arche,  b'  Somme  de  mises, .\.  Tour- 
nai.) 

Kierkies  de  pain,  ou  de  vin.  ou  de  grain, 
ou  de  lagne,  ou  de  carbon,  ini  de  lillius, 
ou  de  dras.  (xiV  siècle.  Petit  reg.  de  cuir 
noir,  f  81  r",  A,  Tournai,) 

Cf.  TiLLOEL,  Vil,  718'. 

TIMBALE,  S.  m.,  demi-globe  de  cuivre 
couvert  d'une  peau  tendue  qu'on  fait 
résonner  avec  des  baguettes  ; 

Attabale.  A  kind  of  brazen  drura,  used 
by  Ihe  Moorish  horsemen.  (Cotgr.; 

TIMBR.IGE,   S.   m. 

Cf.  VII,  718'. 

Ti.MBRE,  S.  m.,  cloche,  calotte  de  mé- 
tal qui.  frappée  par  un  marteau,  rend 
un  son  prolongé  : 

Et  devons  noter  qu'il  y  ha  en  l'église  .v. 
manières  de  cloches.  C'est  assavoir  lentans, 
tymbres,  noies,  nolelles,  eschelelles  et  clo- 
ches. La  cloche  sonne  en  l'église,  l'esquel- 
lelle  ou  refecluer,  [e  lymbre  ou  cloistre,  la 
noie  ou  cuer,  la  nolele  en  l'orloge.  (Jean 
GOLLAIN,  Trad.  du  Hution.  de  G.  Durant. 
B.  N.  437,  r  -iS".) 

.\insi  damp  Prieur  s'en  alla 
Le  tymhre  et  les  frères  sonner. 
(Mabt.  d'Autergne,  t'Am.  rendu  cord.,  961.) 


—  Fig.,  cerveau  : 

Ma  femme  a  le  iymby 
(ScBELAHOBE,  Tyr  et  Sid.,  1^' 


nal  sain 
urn.,  IV, 


—  Calotte  du  casque  ;  partie,  partie 
du  casque  placée  au  sommet  de  l'écu, 
surmontée  du  cimier  marquant  la  qua- 
lité de  la  personne  : 

Sur  son  heaume  ung  beau  tymhre  de  lis 
Des  mleulx  iloris  que  lors  trouva  sur  terre. 
(frt5  de  la  iergiere,  574.) 

Car  a  poynesseit  en  al  jour  d'u  y  quels  ar- 
mes ne  quelle  blazons,  ne  quels  timbres 
doyentporteir  sor  leur  heame.  i  Hemricourt, 
Miroir  des  nobles  de  Hasbaye,  p.  355.) 

Cf.  Timbre  I.  t.  Vil,  p.  718*. 


Ti.^iuRER.  V.  a.,  surmonter  ^le  casque 
de  l'écu)  d'un  cimier  marquant  la  qua- 
lité de  la  personne  : 

Lances  et  escuz  paincturez 
Heaulmes  bruniz  et  hault  timbrez. 
{GvïVL.  DE  DlGl'LLEYlLLE,  Trois  pèlerinages,  i*  43''.) 

—  Par  anal.  : 

Le  phœnix  d'Arabie...  a  la  queue  bleue, 
enlremeslee  de  certaines  plumes  incarna- 
tes, et  la  leste  tymbree  d'un  pennache  ex- 
quis. (Du  PiNET,  Pline,  X,  2.) 

—  Fig.  : 

.\u  jour  que  tu  batailleras 
Tyntbré  de  valeur  et  de  gloire. 

(Chassign.,  f'saiim..  f.lX.) 

Cf.  VII,  719^ 

TIMIDE,  adj.,  qui  manque  d'assurance, 
par  défiance  de  soi  : 

Timide  el  pusilanimc.  (Dassy,  Peregrin.. 
f"  17  r°,  éd.  IÔ28) 

Gens  timides  par  nature. 
(Giai.  Baide:st,  Faf,t..  1"  p.,  CXXXIV.) 

TiMiBE.MEiVT,  adv.,  d'uue  manière 
timide  : 

Timidement  el  crainlifvemenl  limide.  (R. 
Est.,  1549.) 

Il  nous  faut  timidement  asseurer  ce  qui 
peut  eslre.  (Pasq.,  liecb.,  11,  9.) 

Ti.MiDiTÉ,  s.  f.,  défaut  d'assurance 
qui  nait  de  la  défiance  de  soi  : 

Dissimulation  fauU  et  timidité.  ;Gerso.v, 
Ear.  au  roi,  p.  19.) 

C'est  grant  vertu  de  magnanimité. 
Force  appellee  envers  timidité, 
Car  elle  seule  (ainsi  que  dit  le  livre) 
De  grans  dangiers  bien  souvent  nous  deîivTe, 
Ce  que  ne  fait  pusillanimité. 
(J.  BoccBET,  Opusc,  sign.  G  1  V»,  éd.  Iôi6.) 

TiMOf.RATiE,  S.  f.,  gouvememcnt 
dans  lequel  les  fonctions,  les  honneurs 
sont  réservés  aux  plus  riches  : 

En  police  royal  et  aristocracie  l'en  re- 
garde plus  a  noblesse  de  vertu  et  de  li- 
gnaige,  el  en  tyrannie  el  oligarchie  en  ri- 
chesses, el  en  tymocrncie  et  democracie  a 
liberté.  (Oresme,  Potitiq.,  (°  94'.) 

TiMox,  s.  m  .  longue  pièce  de  bois, 
fixée  au  devant  d'une  voiture,  d'une, 
charrette  et  de  chaque  côté  de  laquelle 
une  béte  de  trait  est  attelée  : 

...  Li  pan  sont  d'or  fin  trifuere 
Et  li  timon  de  blanc  ivuere. 

(TAedM,  4771.) 

Temon.  (Le  Plessis,  Elhig.  d'Arist.,  Ep., 
éd.  1553.) 

Le  roy  coucha  ceste  nuict  sur  le  lymon 
d'une  charrette.  (Brant.,  Capit.fr.,  Franc.  I.) 

—  Barre  du  gouvernail  ;  gouvernail  : 

Si  qu'il  convient  que  les  grans  nefs  qui 
y  passent  lievenl  leur  timon.  (Liv.  de  Mure 
Pot,  CLXn,  Paulier.) 

Item  dedculx  timon.':  biaionnoiztani  bons 


comme  mauvais.  (1382-1384.  Compte  duclos 
des  gâtées  de  liouen,  p.  50,  Ch.  Bréard.) 

Cf.  VII,  719'. 

TiMOMER,  S.  m.,  celui  qui  tient  le 
timon  d'un  navire,  sous  la  direction  du 

pilote  : 

Li  tomoniers  les  guie. 

[Alise.,  4»3I.) 
.\pres  ce  mot  regarde  Bertrant  le  timonier. 

{Gui  de  Bourgogne,  3349.) 
Le  sage  timonnier.  (Pasq.,  ie//.,  111,561.) 

TIMORÉ,  adj.,  que  le  moinare  scru- 
pule effraie  : 

Timoré.  Frighled.skared,  put  iiilo.a  sear. 
(Cotgr.) 

Tix,  s.  m.,  chantier  pour  des  ton- 
neaux : 

Et  a  esté  prins  ledit  vin  au  pris  de  huit 
escuz  le  tonneau  prins  sur  les  tintz.  (1465, 
Compt.  de  l'aumosn.  de  S.  Bertbomé,  f  89 
V»,  Bibl.  la  Rochelle.) 

TI.\E,  S.  f. 

Cf.  VII,  72o^ 

TixETTE,  S.  f..  petite  tine  : 

Tinette  pour  mètre  ens  le  eut  rai  lie.  (xiii' s., 
dans  Dict.  gén.) 

Cf.  Vil,  722'. 

TINTAMARRE,  S.  m.,  grand  bruit  dis- 
cordant : 

Cela  fera  de  grans  tintemarres.  (Calv., 
Serm.  sur  le  Psaum.  U9,  p.  81.) 

Tintamerre.  (Paradis,  Hist.  de  O/on.  p. 
313.) 

Un  tintamarre  de  cloches. 

(G.  Durant,  Odes,  I,  xii.) 

Ti-XTAMARRER,  V.  II.,  faire  du  tinta- 
marre : 

Ainsi  tintamarrant  par  renfort  l'un  sur  l'autre. 
Le  Grec  enfin  sailloit  sur  le  chevalier  noslre. 
(JoD.,  Œuv.  mest.,  f»  157  r*.) 

Au  beau  milieu  des  tempestes  qui  ont 
tintamarre  sur  ce  pauvre  royaume.  (Cho- 
LiEBES,  Guerre  des  mosl.  et  des  fem.,  f  86 
v°,  éd.  1588.) 

TixTEMEXT,  s.  m.,  bruit  d'une  cloche 
qu'on  tinte  : 

Tinlemenl.  (R.  Est..  I.'i,'î9.) 
—  Bourdonnement  : 

L'huylle  faicle  de  absinlhium  guerisl  la 
douleur  des  oreilles  et  le  son  et  tintement 
d'icellcs.  {.lard,  de  santé,  I,  3.) 

TiiVTER,  V.  —  N.,  en  parlant  d'une 
cloche  qu'on  frappe  d'un  seul  côté  avec 
le  battant,  rendre  des  sons  qui  se  suc- 
cèdent lentement  : 

Tinter.  (\n'  s.,  Comment,  sur  Job,  B.  N. 
hebr.  162,  C  14",  2,  Ars.  Uarinesleter,  lieliq. 
scientif.,  I,  178.) 

Faire  tinter  sonettes. 

(J.  BoiciiET,  Ep.  mor..  Il,  iv.) 


7G8 
—  Par  anal. 
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As  chapleiz  tintent  espees. 

(Hi  ON  DE  RoTEL.,  Ipomedo»,  33S9.) 
Li  cime  liiilent  et  resonent. 

[Ihu-mart  le  Gallois,  7800.) 

En  parlant  des  oreilles,   bourdon- 


Ml 


s  oreilles  tiittoi/ent 
\1V.  llLuvr.,  )..   630,  ( 


lRo^s.,  Ele; 

—  Fig..  murmurer  : 

Il  faut  niie  le  roy  mette  eu  son  royaulme 
bonsolliciers  île  justice. ..qui  soient  crains, 
soubslenuz  et  portez,  lelleinent  que  nul  ne 
ose  thiler  contre  eulx.  (3  l'évr.  1112.  Happ. 
au  roi  par  J.  Le  Roy,  A.  Dijon.) 

—  A.,  faire  résonner  (une  cloche),  en 

la  frappant  à  coups  lents  d'un  seul  côté 

avec  le  battant  : 

Kt  avant  dire  icelle  messe  linler  la  grosse 
cloche  de  lad.  église  Irenle  coups.  (1496, 
Compt.  de  S.-Miidnrd  de  CreU.  Mém.  Soc. 
acad.  de  l'Oise,  IV.  Oij.i 

—  A'e  tintei-  mol.  ne  pas  faire  en- 
tendre un  mot  : 

Ne  que  solemeni  en  osasse 
Ung  mot  tinter.  Uni  i  pensasse. 

i/tose,  16429.) 
Avez  vous  peur  ?  Vous  estes  quatre 
Et  ne  tintez  ne  mot  ne  son. 
{Actes  d>'sapost.,  vol.  1,  f-  I40^  éd.  1537.) 

TiiVTOL'i,\-,  S.  m.,  bruit  imi>ortun  qui 
fatigue  les  oreilles  : 

Contre  le  lintoin  ou  bruit  des  aureilles... 
est  bon  mettre  dans  l'auredle  une  tente 
trempée  eu  huile  de  rue.  (ttL.  de  Serk., 
VIll,  5.) 

—  Fig.,  souci  importun; 

Ce  saint,  autrement  dit  llardouin. 
Leur  a  bien  donné  du  tintouin. 

[\'M7,  Carseau,  la  Stimmimacliie.) 

TiPi;i.K.  s.  f.,  anc,  araignée  d'eau  : 

Tipule.  A  water-spider;  a  spider  which 
runs  on  the  water  without  sinking.  (Cotgr.) 

TiQfE.  s.  f.,  insecte  aptère  qui  suce 
le  sang  des  bœufs,  des  moutons,  des 
chiens  : 

Tnraguenn,  g.  lique.  (U6i,  .1.  L.vhaiiei'c, 
Calholicon.) 

Ile  ceste  mesme  médecine  on  fail  tumber 
les  ilifues  ou  pouls.  (I)otf.iu..m.:,  Columelle. 
VII,  13.) 

TiyiJET,  s.  m.,  t.  proviuc,  altise  ; 
anc,  tique  : 

Maistre  moine  plus  j'oml  qu'ung   tiqiiet. 

(Cent  tioiiv.,  CXX.XHI.) 

Ces  gens  enÛez  comme  tiqnetz 
Ne  valent  pas  quatre  niquetz. 

;Roger  d6  Colleb., /'la/.  des  abusez,  iX.y\ir.,  p.  83.) 

TiyL'ETÉ,  adj.,  marqué  de  petites  fa- 
ciles ;  anc,  marqué  étiqueté  : 

La  le  soleil  suivant  du  biais  zodiaque 
Les  tiquetés  logis  james  ne  se  détraque 
De  son  prescrit  chemin. 
(Uu  Bartas.  Semaine,  VI,  p.  195,  éd.  1578.) 


TIR 
Tin,  s.  m.,  action  do  tirer, 

—  Anc.  a  lit-,  sans  interruption, 
complètement. 

Lire  ici  l'exemple  inséré  sous  la  sub- 
division a  lire,  t.  Vil,  p.  726',  de  l'ar- 
ticle Tire, 

TiR.4i>E,  s.  f.,  mouvement  par  lequel 
on  tire  un  certain  temps  d'un  effort  in- 
interrompu ;  d'une  tirade,  sans  inter- 
ruption : 

Amour  archer  d'une  tirade  ront 
Cent  traits  sur  moy... 

(nous..  Amours,  I,  Cïii.) 

—  Développement  oral  ou  écrit  d'une 
certaine  étendue  ;  ce  qu'un  personnage 
débite  tout  d'un  trait  : 

Leurs  llrades  fredonnées  et  leurs  roule- 
menls  regringolez.  (Ki.orim.  de  Roe.mond, 
Kaissanre  de  l'heresie.p.  1010.) 

tir.4(;e,  s.  m,,  action  de  tirer,  de 
faire  mouvoir  ;  manière  de  tirer  : 

(Jiiaiil  au  tiraqe  des  beufs.  ou  par  la  teste 
ou  par  le  col,  il  y  a  de  la  dispute  pour  di- 
cerner  la  meilleure  des  deu.x  sortes,  (IJl. 
de  Serr.,  II,  "2.) 

—  Anc,  fermage  du  droit  de  halage 
sur  les  rivières  et  les  canaux  : 

Kn  eschange  de  six  mille  livres  qu'il  luy 
a  données  sur  le  Hraiie  du  liosne.  (10  mai 
1499,  K  91,  A.  Basses-Pyrénées.) 

—  Halage  : 

Du  tirage  de  si.x  cens  niuys  de  gros  sel, 
contremont  les  rivières  de  Saonne  et  du 
liosne.  (1498,  Reg.  de  Nanl.,  f  78  r".) 

—  Action  d'extraire,  extraction  : 

Tirair/e  de  terre  es  mynes,  (Compte  des 
mines  de  J.  Cœur,  A.  N,  K  329.) 

Pour  tirage  etcheriage  de  pierre  de  mol- 
Ion  des  carrières  du  parc,  .vui.  I.  .v.  s. 
{Conipt.  de  dép.  du  chût.  deGaillon.  p.  137.) 

Cf.  Vil,  724". 

TiR.*iLLEME.\T,  S.  m.,  actlon  de  ti- 
railler, de  tirer  à  différentes  reprises, 
en  divers  sens  ; 

Kt  de  mesme  du  liraillement  de  Cassan- 
dre.  (.1.  r.  Camus,  Hom.  festin.,  p.  131.) 

TIRAILLER,  v.  a.,  tirer  à  différentes 
reprises,  en  divers  sens  : 

Incontinent  ilz  furent  tons  assommez  de 
pierres  par  la  muUiUule  :  de  sorte  que 
leurs  parens  les  emportèrent  quelque  peu 
après  accoustrez  comme  si  les  bestes  sau- 
vaiges  les  eussent  tiraillez.  (Meigket,  I'o- 
bjbe.  I,  42.) 

TiRA\T,  S,  m.,  ce  qui  sert  à  tirer: 

Alors  fn  prins  et  mené  en  la  place,  en 
une  eslache  l'u  loyé  et  par  les  tirtins  atla- 
cbié.  (Hisl.  de  Gillon  de  Trasir/nyes,  p.  23.) 

—  Tirasse  : 

Ung  jeu  de  fientes  de  plomb  d'AUemane 
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tout  neuf,  a  la  mode  nouvelle,  avec  sept 
lirans,  lesquels  /iinni- se  joueront  en  quinze 
ou  seize  façons.  (23  févr.  1517,  Not.,  Moreau, 
388-4,  A.  Gironde.) 

—  Cordon  que  l'on  tire  pour  fermer, 
pour  ouvrir  une  bourse  : 

Longes  lui  iît  des  iirans  de  sa  bourse. 

[B'tnquet  du  boys,  Portef.  de  Tami  des  livres.) 

—  Barre  de  fer  scellée  entre  deux 
murs  pour  en  empêcher  l'écartement  ; 

Pour  tyi-ans  mis  en  la  chambre  madame. 
(1335,  Compte  d'Ouiiart  de  Lagny,  A.  N.  KK 
3',  f°  296  r".) 

S'il  fault  galîes  ou  tirons  de  fer  en  quel- 
que lien  que  ce  soit,  il  les  v  mettront.  (2 
déc.  1396.  A  4,  A.  Rouen.) 

Cf.  VII,  72.V. 

TIRASSE,  S,  f.,  action  de  tira.sser;  a 
grandes  tiras.ses,  en  tirassant  très  fort  : 

Il  souHloit  (le  feu)  a  grandes  tirasees  ; 
mais  Iloulard,  en  haut,  luy  appreuoit  a 
modérer  les  soufflets.  (N.  Du  Fail,  Cont. 
d'Eulrap..  X.) 

Cf.  Vil.  725". 

TiRAssER,  V.  a.,  tirailler: 

Et  ton  soin,  qui  tousjours  me  suit, 
Ne  veut  que  mon  cœur  se  reface  ; 
Mais  tousjours.  tousjours  le  tirace, 
.Xinsi  qu'un  acharné  limier 
Tirace  le  cœur  d'un  sanglier. 
;Ro.ns.,  Odes,  Od.  reliaoch.,  OEuvr.,   11,  393.) 
Se  souffrir  iirasser  comme  un  brut  animal. 

(Hr.  Perri»,  Sicliem,  i'  25,  éd.  t58«.) 

TIRE,  S.  f.,  action  de  tirer;  fig., ^ouer 
u  la  lire,  tirer  ce  que  contiennent  les 
poches  des  gens  dans  une  foule  ;  par 
extens.,  commettre  des  malversations: 

ContreroUeurs  ont  joué  a  la  tire. 
Nous,  avecque  eulx.  avons  pris  de  léger, 
Dont  justice  nous  a  faict  corriger. 

J.  d'.4uto»,  Chron.,  111,  346.) 

Cf.  Tire  2,  t.  Vil,  p.  725". 

TiKEBALLE.  S.  m.,  et  anc.  f.,  instru- 
ment de  chirurgie  pour  retirer  une  balle 
d'une  plaie  profonde  : 

El  si  c'est  une  petite  balle  de  plomb, 
sera  tirée  avec  une  tirebaUe  figurée  aux 
playes  des  hacquebutes,  (P.aré,  Introd.,  2.) 

La  pointe  du  iireballe.  (Id.,  ib.) 
—  Instrument  pour  retirer  la  charge 
d'une  arme  à  feu  se  tirant  par  la  bou- 
che : 

A  Guillaume  Mouchon,  febvre  de  son  stil, 
pour  une  boite  avecq  ung  tirbatte,  pour 
tirer  les  balles  des  gros  canons,  et  ung 
aultre  pour  les  petitz.  (25  déc.  1581, 5» Comp/e 
des  fortifications,  23'  Somme  des  mises,  A. 
Tournai.) 

TIRE  BOLRRE,  S,  m.,  partie  du  tire- 
balle  qui  sert  à  extraire  le  papier  de  la 
cartouche  du  canon  d'une  arme  à  feu 
se  chargeant  par  la  bouche  : 

Avoir  faict  ung  tirebourre  a  descharger 
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riiarquebuze.  (1575,  Compte,  reg.  CC  21,  f° 
326  r",  A.  Mézières.) 

TiREBRAiâE,  S.  in.,outil  pouF  retirer 
la  braise  du  four  : 

Une  lirebraze  de  fer.  (Vente  des  biens  de 
Jacques  Cœur,  A.  S.  KK  328,  f  274  r».) 

TIRE  FEU,  S.  m.,  emplâtre  contre  l'in- 
flammation : 

Tire  feu.  A  médiane  or  plaister  for  Ihe 
drewing  of  lire,  or  extrême  heal,  oui  of  a 
wound,  etc.  (Cotgr.) 

TIRE  FO.\D,  S.  m.,  vis  emmanchée  à 
un  anneau  de  fer  dont  se  sert  le  tonne- 
lier pour  ajuster  la  dernière  douve  au 
fond  d"un  tonneau  : 

Ung  /ire/bnrf  de  tonnelier.   R.  Est.,  1549.) 

TIRE  LAixE,  S.  m.,  tireur  de  laine, 
voleur  de  manteaux  : 

Tirelaines.  Cloke-lwichlers  ;  rogueswich 
in  the  night-time  lurk  aboutthe  corners  of 
slreels,  lo  snatch  away  the  clokes  of  such 
as  passe  by  Ihem.  (Cotgr.) 

TIRE  LAISSE,  S.  f.,  désappointement 
de  celui  qui  est  frustré  à  l'improviste  de 
ce  sur  quoi  il  comptait  : 

Je  leur  fey  bravement  lever  le  cul  a 
Dreux  et  s'en  fussent  fuis  s'ils  m'eussent 
voulu  croire.  Mais  vous  sçavez  que  ceste 
tirelaisse  vous  couste  bon.  (Sat.  Menipp., 
Har.  de  M.  le  Lieut.,  p.  46,  éd.  1593.) 

TIRE  LARIGOT  (a),  V.   LAniGOT. 

TIRELIRE,  S.  f.,  vase  de  poterie  qui, 
n'ayant  d'ouverture  qu'une  fente  où 
l'on  fait  entrer  des  pièces  qu'on  ne  peut 
retirer  sans  briser  le  vase,  sert  à  amas- 
ser de  l'argent  : 

.\ins  briserai  ma  tirelire. 

(Gadt.  de  Coisci,  J/iV.,  col.  686.) 

In  face  fienti  quod  dicilur  lyrelire  vel 
esparnemaille.  (Ger.  de  Liège,  Serm.,  B.  S. 
1.  16483,  f  59.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Le  bon  eslire 
Doit  on  et  mètre  en  tirelire. 
(Geoffb.  de  Paeis,  Cliron.,  B.  N.  146,  (•  46'.) 

Cf.  VII,  727^ 

TiRELOPi.\,  s.  m.,  parasite  : 

Humebrouet  meine  a  la  dance 
Le  maistre  des  tirelopins. 
[ilart.  de  S.  Denis,  Jubinal,  .Vyst.  incd.,  I,  lîl.) 

En  dicl  ung  tirelupin  de  mes  livres.  (K.\B., 
Garg.,  prol.) 

Tirelupin.  A  catch-bit,  or  captious  com- 
panion;  a  scoundrell,  or  scurvey  fellow. 
(Cotgr. ) 

TiREMEXT,  s.  m.,  action  de  tirer: 

Lesdilz  l'ierre  et  .lehannot  Baillet  prin- 
drenl  le  dit  Fremin  par  la  barbe  et  par  la 
poitrine,  en  lui  tirant  et  sachant,...  et  pour 
le  tiremenl  qu'ils  faisoient  l'un  a  l'autre... 
(1369,  A.  .\".  JJ  100,  f'61  v°.) 
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Avec  feux  de  joye  et  tiremens  de  canons, 
el  tous  autres  tesmoignages  d'allégresses 
publiques.  (Cbeversv,  Mém.,  an  1598.) 

TIRER,  v.  —  A.,  chercher  à  allonger, 
à  tendre  (un  objet)  en  l'amenant  à  soi 
par  un  bout  : 

Ne  onkes  li  Ascres  ne  tira  ses  règnes 
duskes  a  tant  k'il  vint  a  Niké  le  Grant. 
(Henri  de  Valexc,  Uist.  de  l'emper.  Henri, 
S  553.) 

Estroit  chaucbiez,  chances  tirées, 
Chemises  et  braes  ridées. 

(Maithb  Eue,  Art  d'am.,  653.) 

—  Presser  en  l'allongeant  (le  pis  d'une 
vache,  d'une  brebis,  etc.)  pour  en  faire 
sortir  le  lait  : 

Tirer  devers  le  soir  le  pis  aux  vaches  pleines. 
(P.  Ross.,  Anwureuj:,  p.  57-2,  OEuvr.,  éd.  1584.) 

—  Par  extens.,  traire  : 

L'ayant  trouvée  qui  tirait  ses  brebis  et 
faisoitdes  froraages.il  lui  annonça.  (Amyot, 
Daphnis  et  Chloé,  III.) 

—  Absol.,  téter  : 

Il  ne  cesse  de  tirer  nuict  et  jour  ;  il  la 
mange  (la  nourrice).  (Lariv.  les  Tromper. 
II,  8.) 

—  Mener  (une  ligne)  d'une  manière 
continue,  dans  une  certaine  direction  ; 
par  extens.  : 

Il  persuada  a  ceux  de  Patras  de  joindre 
leur  ville  a  la  marine  par  le  moyen  des 
longues  murailles  qu'ils  /iVeren/jusques 
au  bord  de  la  mer.  (Amyot,  Vies,  .\ïcib.) 

—  Reproduire  : 

Peintres  François,  advisez  a  ce  poinct  : 
Quant  a  la  mort,  ne  me  la  peignez  point 
Comme  on  souloit,  ainsi  laide  et  hideuse  : 
Mais  faites  la  plus  belle  el  gratieuse 
Que  ne  fut  onc  ou  Heleine,  ou  Lucresse, 
Afin  qu'elle  ayt  des  amoureux  la  presse. 
Bref,  tirez  la,  qu'il  ne  luy  faille  rien. 
Puis  que  par  elle  avons  un  si  grand  bien. 
(Cl.  Mar.,  Serm.  du  bon  Pas!.,  p.  536,  éd.  1S96.) 

Et  de  tous  leurs  roysils  luy  feirent  veoir 
les  effigies  en  statues  tirées  après  le  vif. 
(Mo.NT.,  III,  12,  p.  376,  éd.  1595.) 

—  Suivre  une  certaine  direction,  se 
diriger  droit  d'un  certain  côté  ;  tirer 
chemin,  partir  : 

Avant  que  tirer  chemin  il  harangua  ses 
soldats  ainsin.  (Brant.,  Grands  capit.  es- 
trang.,  I,  11.) 

—  Tirer  outre  son  chemin,  continuer 
sa  route  : 

Et  adonc  luy  tout  fasché,  marry  et  en- 
nuyé, tira  oultre  son  chemin.  (Amvot,  Vies, 
J.  Caes.) 

—  Tirer  grand  pays,  aller  fort  vite  : 

Le  vent  estoit  fort  bon,  et  ceste  fuste  li- 
roit  grand  pays.  (Hisi.  maccar.  de  Merlin 
Cocc,  XVI.) 

—  5e  tirer  a  part,  se  retirer  à  part  : 

Et  après  ce  que  la  noble  pucelle  eut  ce 
dit,  elle  se  tira  a  parlai  plus  ne  voult  par- 
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1er.  (Conq.  de  Charlern.,  ras.  Bruxelles  9067, 
f°89  r»;  Am.  Salraon.) 

—  N.,  se  diriger  : 

Bresse  abandonne  et  tire  vers  Pesquiere. 
(J.  Makot,  Von.  de  Venise,  Bataille  de  Roy,  i'  82  r», 
éd.  1333.) 

Il  eirtra  en  Normandie,  et  tira  vers  Caen 
el  vers  Rouen,  pour  s'adhérer  avecques  les 
dessus  dits.  (Le  Baid,  Hist.  de  Bret., 
XLVII.) 

—  Aller  : 

Ce  qui  nel'empescha  pasde  passer  outre, 
el  de  tirer  jusques  a  Pavie.  (Fauchet,  Ân- 
tiq.  gaul.,  II,  I,  2.) 

—  Par  anal.  : 

Sur  le  soir,  son  mal  s'augmenlant,  elle 
rentra  en  plus  grande  foiblesse,  et  tira  peu 
a  peu  toute  la  nuict  a  la  mort  jusques  au 
lendemain  matin  mardy  27  du  mois  de 
juillet  audit  an  1584,  que  Dieu  en  disposa 
el  la  prist.  (Cheverxy,  .Ut;»».,  an  1584.) 

—  S'étendre  dans  une  certaine  direc- 
tion : 

Navré  d'un  cop  de  concussion  a  playe 
ouverte,  au  deseure  du  froncq,  tirant  vers 
le  partie  senestre.  (28  févr.  1525,  Reg.  aux 
Publications,  1519-1529,  A.  Tournai.) 

—  Tirer  outre,  continuer  sa  marche  : 

Pausanias  eut  nouvelle  de  cette  défaite 
sur  le  chemin  de  Platées  a  Thespies,  el  tira 
outre,  marchant  toujours  en  bataille  jus- 
ques a  Aliarle.  (AiivoT,  Vies,  Lysandre.) 

—  T.  de  mar.,  lirer  au  large,  se  diri- 
ger vers  la  haute  mer  : 

Ledit  Langey...  doublant  plus  qu'autre 
chose  que  ce  fussent  nefs  de  coursaires... 
feit  sans  attendre  changer  la  voille.  el  lirer 
au  large  de  la  mer.  (Marx,  du  Bellay.  Mém., 
1.  IV,  fllO  V,  éd.  1572.) 

—  Fig.,  tirer  phts  avant,  aller  plus 
loin,  en  parlant  de  choses  : 

Le  roy  se  deffia  bien  que,  si  le  faicl  li- 
roit  plus  avant,  malaisément  par  douceur 
il  en  pourroil  venir  a  chef.  (Falchet,  An- 
liq.  gaul.,  2°  vol.,  VIII,  6.) 

—  Tendre  : 

.A  ce  tirons  a  (corrig.  sur)  lole  rien 
Qu'el  se  marit  et  bel  et  bien. 

(Parlenop.,  6533.) 

Parquoy  les  vins  furent  de  1res  maulvaise 
garde,  el  tosl  tiroient  a  aigreur.  (Journ. 
d'un  bourg,  de  Paris,  an  1443.) 

El  tel  est  eschars  outre  mesure,  qui 
néanmoins  (iVea  povreté.  {Bible,  Proverbes, 
XI,  360,  V,  éd.  1563.) 

—  En  parlant  du  vent,  souffler  dans 
une  certaine  direction  : 

Le  vent  qui  soulHc  de  devers  le  septen- 
trion, que  quelques  uns  appellent  Cœsias, 
est  celui  de  tous  les  vents  qui  plus  ordi- 
nairement tire  en  ce  quartier  la.  (AsivoT, 
Vies,  Sertor.) 

L'hérisson  a  sa  tanière  ouverte  a  divers 
endroits  et  a  divers  vents;  el  prévoyant  le 
venl  advenir,  il  va  boucherie  trou  du  coslé  . 
de  ce  venl  la  :  ce  que  remarquant  ce   ci- 
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toyen,  apporloit  en  sa  ville  certaines  pré- 
dictions du  vent  qui  avoil  a  tver.  (Mont., 
II,  12,  p.  302,  éd.  1595.) 

—  Tirer  a,  tâcher  d'atteindre  : 

Cingar  les  trouva  en  certain  quartier  re- 
culé, estans  en  bonne  troupe  tout  autour 
de  cette  vache  rostie.  L'un  tire  a  l'epau  e, 
l'autre  a  la  cuisse.  (Hist.  viaccar.  de  Mei-lm 
Cocc,  VIII.) 

—  A.,  faire  venir  dans  une  certaine 
direction  (une  personne,  une  cliose)  en 
la  prenant  par  une  de  ses  parties  qu'on 
amène  à  soi. 

—  a)  En  restant  soi-même  immobile: 

Tiret  sa  barbe  cum  liom  ki  est  iriez. 

[Rot.,  2414,  Stengel.) 

11  a  ses  puins  detors,  et  ses  cheviaus  tliires. 

[Boni.  d'Alex.,  f"  40".) 

Affin  qu'elles  ne  se  battent,  ne  s'esgrali- 
gnenl  et  se  tyrent  par  les  cheveulx.  (Le  Pri- 
vilégie  d'avoir  deti.r  femmes,  Var.  hist.   et 

liit.',  t.  m  ) 

—  Fig.,  se  faire  Hier  l'oreille  pour 
(Oit  de)  quelque  chose,  l'aire  des  diflicul- 
tés  pour  s'y  décider  : 

Denis,  apprenty  de  maistre  Lactance, 
tailleur,  ne  se  fit  trop  tirer  l'oreille.  iLari- 
VEY,  Facet.  nuicts  de  Slrapar.,  VIII,  v.) 

Je  ne  m'en  feray  tirer  l'oreille  deux  fois, 
puis  (lu'il  vous  plaist.  (Tournée.,  les  Cou- 
tens,  V,  6.) 

—  Tirer  (les  voile.s)  cunonl.   les  ten- 


dre : 

El  fist  tantos  desancrer  sa  navie  et  tirer 
les  voilles  amont.  (Froiss.,  Chron.,  III,  319, 
Luce.) 

—  Tirer  (une  arme  de  jet),  faire  mou- 
voir le  mécanisme  qui  envoie  le  projec- 
tile, mettre  le  feu  à  la  charge  ;  par 
extens.  : 

Disant  que  s'il  le  trappoil  il  lu  y  tireroit 
ladicte  flèche.  (1441,  A.  N.  JJ  176,  f  li.) 

Il  y  a  icy  ung  ribault  qui  m'«  t'irè  trois 
ou  quatre  coups  d'espee  en  ceste  maison. 
(1459,  A.  N.  JJ  188,  f°  86  v°.) 

Il  fut  respondu  a  icellui  que  se  il  ne  s'en 
aloit  bien  tosl  on  tireroit  après  lui  de 
bons  quarreaux  d'arbalestes.  (Monstrelet, 
Chron.,  I,  115.) 

Ils  se  tirèrent  plusieurs  coups  sans  se 
blesser.  (1!R.^NT.,  Des  duels.) 

—  Absol.  : 

Et  ainsi  ennuyoienl  par  trop  l'ost  des 
Françoys  a  coups  d'artillerye  et  de  Iraict, 
que  le  plus  souvant  tiroyent  de  deux  bou- 
louvars,  lesquelz  esloyent  viz  a  viz  du 
siège,  et  percez  d'ung  et  d'autre  cousiez, 
pour  tirer  a  toutes  mains.  (J.  d'Auton, 
Chron.  de  L.  XII,  II,  51,  Soc.  hist.  de  Fr.) 

Tous  lesijuels,  ayans  barricadé  les  portes 
et  les  feneslres  basses,  commencèrent  a 
tirer  dans  ces  mutins,  dont  cinq  ou  six 
furent  abatus.  (Du  Villars,  Mém.,  .\II,  an 
1560.) 
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—  r/;w7!/e/f/M'wn,  lui  lancer  des  pro-  j 
jectiles  partant  d'une  arme  de  jet  :  j 

Le  dit  s'  Jehan   fut   tirez  d'ung  virton   \ 
parmy  le  bras  et  d'une  espee  en  la  cuisse. 
(J.  Aubrion,  Journ.,  an  1490,  Larchey.) 

Sa  sentence  fut  modérée,  a  ce  qu'il  seroit 
tiré  a  coups  de  flèches  ferrées,  avec  grands 
et  forts  arcs  de  Brésil.  (Fabr.  des  excell. 
trait,  de  vérité,  p.  32.) 

L'heure  assignée  que  le  pauvre  diable 
devoite«/''e  tiré,  plusieurs  seigneurs,  capi- 
taines, gentilshommes,  soldats  et  autres 
vindrent  voir  ce  tant  piteux  spectacle.  (/*.) 

—  6)  en  marchant  soi-même  dans 
cette  direction  : 

El  pronoient  les  nés  totes  ardanz  a  cros, 
et  les  tiroient  par  vive  force  devanl  lor 
anemis...  (Villeh.,  ;;  218.) 

Dou  fol  maistre  aussi  fâche  on 
Com  du  buef,  ki  por  garison 
D'auliui  toute  jour  trait  et  tire. 

(Resclus,  Miserere,  sut,  18.) 

—  N.,  faire  tirer  l'oiseau,  lui  donner 
des  abatis  de  volaille  à  déchiqueter  et  à 
tirailler  : 

Les  bons  fauconniers...  les  doibvent  (les 
oiseaux)  faire  tirer  devers  le  vespre  ei  de- 
vant qu'il  se  mettent  a  dormir.  (Franchie- 
RES,  Fauconn.,  ms.  Chantilly  1528,  f  16  v°.) 

Les  faulconniers,  d'.ivant  que  paistre  ' 
leurs  oyseaux,  les  font  tirer  quelque  pied  j 
de  pouile  pour  leur  purger  le  cerveau  des  j 
phlegmes  et  pour  les  mettre  en  appétit.  | 
(Rab.,  Gurg.,  XLI.) 

—  A.,  contraindre  d'aller: 

Trottant  et  courant  lousjours  ça  et  la  ou 
la  nécessité  le  tiroit.  (Du  Villars,  Mém.. 
VI,  an  1555.) 

Le  plus  souvent  la  nécessité  de  mes  af- 
faires me  tire  ou  je  ne  vouldrois  pas.  (27 
juin  1592,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  III, 
p.  8-iO.) 

—  Amener  (une  personne,  une  chose) 
hors  d'un  lieu  où  elle  est  renfermée, 
retenue,  contenue  : 

Icelluy  suppliant  tira  une  dagiie  qu'il 
avoit  par  une  ou  deux  fois  sur  ledit  brise- 
pierre.  (14.59,  A.  N.  JJ  188,  f°  108  v«.) 

Et 'tantost  après  ledit  Brisepierre  fist 
tirer  une  choppine  de  vin.  (Ib.) 

—  Tirer  au  doigt  mouillé,  décider 
d'une  chose  par  le  hasard  du  doigt 
mouillé  que  l'on  touche  sans  le  voir  : 

Mais  davant  que  chanter  au  doit  mouillé  ils  ti- 
Qui  (lira  le  premier...  [rent 

(J.  A.  DE  BiiF,  Eclog.,  XI.) 

—  Obtenir  de  qqu'un  (ce  qu'il  est  en 

état  de  fournir)  : 

Sans  argent,  sans  pain  et  sans  canons  et 
munitions  de  guerre,  il  est  difficile  de  con- 
server une  armée  ny  d'en  tirer  service. 
(19  mars  1597,  Lett.  miss,  de  Henri  /F,  t.  IV, 
p.  710.) 

Ce  n'est  pas,  dit  il,  gueuserie  de  tirer 
salaire  et  honneur  de  ses  mérites.  (Aubi- 
ONÉ,  Faeneste,  IV,  20.) 
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—  Entraîner  : 


Les  voluptez  me  semblent  a  éviter,  si 
elles  tirent  a  leurs  snitles  des  douleurs  plus 
grandes.  (Mont.,  Il,  37,  p.  507,  éd.  1595.) 

Comme  un  propos  tire  l'autre,  il  avoit 
conté  a  cette  dame  comment...  (Aibigné, 
Faeneste.  IV,  16.) 

—  Faire  concorder  : 

Il  n'y  a  si  beau  passaige  en  l'Escripture, 
dist  Oisille,  que  vous  ne /îi-er  a  voslre  pro- 
pos. (Marg.  d'Ans.,  Hept.,  X.\.\.VI.) 

—  Tiré,  part,  passé  :  fig.,  bien  tiré, 
dont  les  vêtements  sont  ajustés  avec  un 
soin  minutieux  : 

Ledict  des  Marays  introduict  un  sien 
jeune  paige  de  Ville  Gongys  nommé  Eude- 
mon  tant  bien  festonné,  tant  bien  tiré,  tant 

1  bien  espousselè,  tanthonnesteen  son  main- 
tien, que  trop  mieulx  ressembloit  quelque 

l   petit  angelot  qu'un  homme.  (R.tB.,  Garg-, 

I   XV.) 

!       Cf.  Vil,  727'. 

TIRET,  S.  m.,  petit  trait  horizontal 
placé  à  la  suite  d'un  mot  resté  ina- 
chevé, faute  d'espace,  à  la  fin  d'une 
ligne  pour  renvoyer  à  la  ligne  suivante  ; 
trait  un  peu  plus  long  qui  sert  à  indi- 
quer un  nouvel  interlocuteur  dans  un 
dialogue,  à  séparer  du  contexte  des 
mots,  des  phrases,  pour  les  mieux  dé- 
tacher : 

La  plus  petite  letre  et  le  plus  petit  poinct, 
traict  ou  tiret  en  la  loy  ne  passera  incom- 
plet. (Beausport,  Monotessaron,  p.  73.) 

Cf.  Tiret  2,  t.  VII,  p.  728'. 

TiBET.\i.\E,  S.  f.,  sorte  de  drap,  moitié 
laine,  moitié  fil  : 

Drap  ne  coverture  ni  tire/aine.  (1247, 
Esgardeurs  des  (Iras  tondus,  A.  Douai,  ap. 
Fagniez,  Docuni.  relat.  à  l'industrie,  1, 
158.) 

Et  se  tiretier  tissoit  tiretaine  ki  ne  fust 
boine  et  loials.  (1253,  Bans  des  tiretaines, 
ap.  Jaubert,  Gloss.  du  Centre.) 

Autres  tiretaines  ke  de  teles  ki  ci  sunt 
devisees.  (1262,  Bans  aux  échevins,  QQ,  f° 
14  r°,  A.  Douai.) 

I       Mes  noirs  dras  de  tiretainne.  (Juillet  1284, 

j  Test,  de  Jehan  Baboe,  clerc  de  S.  Bt  ice,  et 
de  Emmelot,  sa  femme,  chirogr.,  A.  Tour- 
nai.) 

I       Fustaines,  Iridennes.  taille.  (1348,  Atour, 

\   dans  Hist.  de  Metz,  IV,  114.) 

Sur  la  ferme  de  la  drapperie  et  tyreten- 
nes.  (1360,  Rançon  du  roi  Jean,  A.  i\.  KK  10% 
f°  44  r°.) 

Blancs  camelins  et  gris,  bleus  et  roiies 
et  tierteine.  (D'ialog.  fr.-flam.,  f  6".) 

.1.  couverloir  pers  de  tirtaine.  (12  févr. 
1449,  Exéc.  test,  de  Jehanne  Le  Brun,  A. 
Tournai.) 

Que  telz  draps  soient...  vendus  avecque 
les  tertaines.  (1487,  ap.  Louvr.,  Ed.  et  rè- 
glem.  pour  le  pays  de  Liège,  I,  418.1 

Thiritaine.  (1501,  Valenc,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 
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Une  couverture  de  Iritaine.  (1581,  Roze, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

TIREUR,  S.  m.,  celui  qui  tire  : 

Les  tireors  des  cordes  que  li  uns  li[r]era 
d'une  part  et  li  aulrez  d'autre.  (S.  Graal, 
Vat.  Chr.  1687,  P  103''.) 

—  Partie,  celui  qui  extrait  d'une  car- 
rière : 

.Kii:i  tireurs  de  moelon,  pour  faire  les 
murs  du  jardin,  (xvi-  s.,  Compl.  de  dép.  du 
chat,  de  Gaillon.  p.  104.) 

Ticei/c  de  pierre.  (1562,  flep.  deux  jur., 
A.  Gironde.) 

—  Rameur  : 

rtVeîo- de  avirons.  (E.  de  Laigue,  Comm. 
de  J.  Ces.,  f  121  V.) 

Comme  les  tireurs  d'aviron,  qui  s'avan- 
cent ainsin  a  reculons.  (Mont.,  III,  1,  p.  5, 
éd.  1595.) 

Hepteres,  une  navire  ayant  sept  tireurs 
en  cliasque  banc.  {Calepini  Dicl.,  1584.) 

—  Celui  qui  tire  Tépée,  qui  fait  des 
armes  : 

Un  rude  tireur  de  floret  au  poing.  (Mont., 
I,  25,  p.  85,  éd.  1595.) 

—  Celui  qui  tire  avec  une  fronde,  un 
arc,  une  arbalète,  une  arme  à  feu  : 

Tireurs  a  l'oye.  (6  oct.  1447,  Ord.,  XIII, 
p.  510.) 

Nous  vous  baillons  légionnaires, 
Enffans  de  pied,  centurions. 
Tiretirs  de  canons,  de  veuglaires, 
Qui  vaillent  hardis  champions. 
(Flamang,   Vie  de  S.  Didier,  p.  122.) 
Archers  et  tyreurs  de  fonde.   OIeigret, 
Polijbe,  V,  37.) 

Cf.  Tireur  1,  t.  VII,  p.  728'. 

TIROIR,  S.  m.,  poignée  adaptée  à  une 
porte  pour  la  tirer  facilement  en  la  fer- 
mant : 

Pour  deux  vertevelles  et  ung  iirouer  de 
fer  mis  en  la  dicte  tour.  (1400-1402,  Compt. 
de  Girart  Goussart,  fortification,  XXV,  A. 
Orléans.) 

Quand  on  a  perdu  toute  sa  vache  et  on 
en  peut  recouvrer  la  queue,  encores  est  ce 
pour  faire  un  tirouoir  a  son  huis.  (H.  Est., 
Apol.  p.  Herod.,  p.  42,  éd.  1566.) 

—  Étendage  de  draps  : 

De  y  faire  un  boutoir  a  draps  avec  lez 
tiroirs.  (1395,  Bail,  A.  N.  MM  31,  f°  202  r°.) 

De  faire  ou  ediflieruns  tirouoirs  a  draps. 
(1397,  ib.,  f  238  v°.) 

—  Lieu  où  l'on  écartelait  les  crimi- 
nels : 

Domus  sita  Parisiis  in  vicodiclo  ad  cru- 
cem,  gallice  tirouer.  (1375,  A.  N.JJ  108,  p. 
201.) 

—  Membre  d'oiseau  ou  de  quelque 
autre  animal  qu'on  donne  à  l'oiseau  à 
déchiqueter  et  à  tirailler  pour  l'occuper 
et  l'habituer  au  gibier  : 

Et  si  le  tirouer  est  de  plume,  guardes  de 


prandre  plume  afin  qu'il  ne  mette  rien  en 
cure  jusques  au  vespre.  (FRANCHiERES,FaM- 
conn.,  ms.  Chantilly  1528,  f  17  r".) 

Cf.  Tireur  2  et  Tiroir,  VII,  728^ 

TISANE,  S.  f.,  infusion  ou  décoction 
de  plantes  médicamenteuses  : 
Tisenne.  [CatlioL,  B.  N.  1.  17881.) 

Tisaine. 

(J.  Lefebvhe,  Reip.  de  la  mort,  B.  N.  994,  f  4V) 

Aulcuns  font  ptisane  ainsi.  (B.  de  Gord., 
Pratiq.,  IV,  9.) 

—  Ane,  orge  mondée  : 

Lait  d'amandes,  gruel,  ptisane.  (H.  de 
MoNDEViLLE,  Chirurg.,  B.  S  785.) 

Tisenne  est  viande  faite  de  orge  pilé  qui 
est  bonne  pour  ceulx  qui  n'ont  nulles 
dens.  (CoRiiiCHON,  Propr.  des  choses,  B.  N. 
22533,  r  298",  XVII,  160.) 

Ptisana,  tisanne  ou  plisanne,  aucuns 
l'appellent  orge  mondée.  (R.  Est.,  1549.) 

Tisoi\,  s.  m.,  morceau  de  bois  à  demi 
consumé,  dans  le  foyer  d'une  chemi- 
née : 

Lucifer  s'abaissa  pour  .i.  tison  combrer, 
Trestout  le  plus  aidant  que  il  i  puet  trouver. 
[Fierabras,  2915.) 

Tisons  estains  sans  estînchele. 

(Renclus,  Miserere,  ccm,  U.) 

—  Demeurer  aux  tisons,  ne  pas  quit- 
ter le  coin  du  feu  : 

Et  demeurerez  aux  tisons  avec  les  femmes 
pendant  que  j'acheveray  mon  entreprise 
sans  vous.  (Sali.w,  Herod.,  VII.) 

—  Fig.,  tison  d'enfer,  personne  qui 
mérite  de  brûler  en  enfer  : 

Malheureuse  truande,  tison  d'enfer.  (Me- 
NOT,  Serm.  quadrag.,  f°  91,  éd.  1526.) 

Quand  le  diable,  et  les  meschans,  et  tous 
les  lisons  d'enfer,  tous  ces  boutefeux  vien- 
dront assaillir  nostre  foy.  (Calv.,  Serm.  sur 
le  Psatim.  H9,  p.  92.) 

Cf.  Tison,  VII,  728%  article  à  la  pre- 
mière subdivision  duquel  on  ajoutera 
comme  plus  ancien  exemple  et  comme 
plus  récent  les  deux  suivants  : 

De  trois  tisons  est  faite  cesle  sente  del 
pont.  {Trad.  des  serm.  de  S.  Bern.,  158,  30.) 

En  leurs  mains  ung  verd  tison  fueillu. 
(C.  Mansion,  Bibl.  des  poet.  de  metam.,  f°  33 

V».) 

Cf.  VII,  728°. 

TIso^'^'Ê,  adj.,dont  la  robe  est  senaée 
de  taches  noires  allongées: 

L'autre  met  dextremont  les  tigres  aux  attaches 

Tizonnez  sur  la  peau,  les  couple  deux  a  deux. 

(R.  Belleau,  ŒuiT.poét.,  I,  (<•  IS  r°,  éd.  1585.) 

TisoxxER,  V.  n.,  remuer  les  tisons 
qui  brûlent  dans  une  cheminée. 

—  A.,  par  extens.,  attiser: 

Tisonner  le  feu. 
{Vie  des  Pères,  B.  N.  23111,  f«  109'.) 


—  Ane,  exciter  : 

Et  ^lus  et  plus  les  tisonna 
De  ccl  pecié  a  maintenir. 

(  Vie  S.  Grég.,  Ars.  3527,  f'  156''.) 

Cf.  VII,  729'. 

TIso^•^■EUR,  s.  m.,  celui  qui  aime  à 
tisonner. 

—  T.  dialect.,  marchand  de  menu 
bois  pour  le  chauffage  : 

Guillaume  le  tissonneur.  (1312,  A.  N.  S 
94,  pièce  14.) 

TisoxiviER,  s.  m.,  anc,  foyer  : 

Ticionarium.  Tisonnier  ou  foier.  (Gloss. 
lat.-gall.,  B.  N.  1.  13032.) 

Ticionarius,  fouyer  ou  tisonnier.  (Voc. 
lal.-fr.,  1487.) 

—  Instrument  qui  sert  à  attiser  le 
feu,  à  remuer  les  tisons  : 

Deux  autres  estenellez  et  deux  tiseniers. 
(Sept.  1417,  Tut.  des  enf.  de  Jaquemart  du 
Breucq,  A.  Tournai.) 

TISSAGE,  s.  m.,  action  de  tisser  : 

Le  tissage.  (1262,  Bans  aux  échevins,  00, 
(°  3  r%  A.  Douai.) 

Amende  délie  texhaige  des  dis  draps.  (10 
mars  1435,  Tarif  et  r'eglem.  pour  les  foulons, 
ap.  Bormans,  Gloss.  drap,  liég..  Doc.  inéd., 
XI.) 

TISSER,  V.  a.,  faire  de  la  toile  ou 
d'autres  étoffes  en  croisant  ou  en  entre- 
croisant les  fils  de  la  chaîne  et  de  la 
trame  : 

Texheurs  qui  lexheront  draps.  (1435,  ap. 
Bormans,  Gloss.  des  drap.  liég..  Doc.  inéd. 
XI.) 

Tirer  une  toille  fâcheuse. 

(ivi»  8.,  BoviLLi,  Prov.) 

Cf.  Tistre,  VII,  730\ 

TIssERA^•D,  S.  m.,  ouvrier  qui  tisse  : 

Noz  toisserrans  de  la  terre  seint  Denys 
et  de  la  terre  seint  Marcel.  (1224,  Lett.  de 
Pierre,  abbé  de  S.-Denis,  et  Mahieu,  sire  de 
Montmorency,  A.  N.  Iv  930,  pièce  1;  Fa- 
gniez,  Docum.  relut,  à  l'industrie,  I,  138.) 

Li  tisseranz.  (1239,  S.  Loup,  A.  Aube.) 

Navette  a  tieserrant.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.  N. 
1.  7679,  f»  235  v».) 

Li  tessarrent  qui  vendent  draps  en  leur 
hostieus.  (Tonlieu  du  halage  de  tous  les 
dras,  B.  N.  20048,  P  123\) 

Chascun  estai  a  tesserrant.  (Ib.,  f°  123°.) 

Nus  ne  puet  estre  toisari'ans  de  lange  a 
Paris,  s'il  n'achale  le  mestier  du  roy.  (Est. 
Boa.,  heg.  des  mest.,  1"  p.,  L,  1.) 

Jehan  Rouciau,  tesarant.  (1307,  dans 
Mém.  Soc.  Hisl.  de  Paris,  XVIII,  181.) 

.lehan  de  Forges,  le  tesserent.  (Ib.,  p. 
227.) 

Olivier  lou  texerant.  (1313,  Cart.  gr.  égl. 
de  Metz,  l"  83.) 

Tisserens  de  draps.  (1318,  Liv.  rouge,  f" 
92  v°,  A.  Eu.) 
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Ondinant  le  toixeranl.  (1332,  Compt.  d'Ou- 
dart  de  Lagny,  A.  N.  KK  3%  f»  198  r'.) 

Li  luixeranl.  (Mai  1371,  Cart.  de  Metz, 
ms.  Metz  751,  f°  8  v°.) 

Thomas  le  Monne,  lixemn.  (8  janv.  1398, 
neg.  de  la  Loy,  1393-1401,  A.  Tournai.) 

Tixerrans.  (1424,  A.  N.  JJ  172,  pièce  413.) 

rierarl  CoUemer,  tixerant  de  draps.  (23 
nov.  1518.  Escript  Jehan  de  Mack,  escmer, 
cliirogr.,  S.-Brice,  A.  Tournai.) 

Tissei-rant.  (Le  Plessis,  Elhiq.  d'Arist.. 
f  7  r°,  éd.  1553.) 

TissERAiVDERiE,  S.  m.,  iirofessioii de 
tisserand  : 

Mestier  de  loissarremlie.  (Est.  Roil.,  Liv. 
des  mest.,  i"  p.,  L,  2.) 

Ovrer  du  mestier  de  tainturerie  et  de 
toissarandeiie.  (lu.,  ib.,  19.) 

Tiesserandefie.   (1346,  A.  N.  JJ  72,  f°  177 

Mestier  de  lexerenderie  en  draps.  (1377, 
Acte  de  Gueriyi  de  Milly,  ap.  A.  Leroy, 
Jarç/eau  et  ses  eiwir.,  p.  17.) 

TISSEUR,  s.  m.,  ouvrier  qui  tisse  : 
Subie  as  tissurs.  [Rois.  p.  204.) 
Tixeiir,  lextor.  (Gloss.  gall.-tal.,  I!.  N.,  1. 
7684.) 

Texor,  lieseur.  {G/oss.  lal.-ff.,  H.  N.,  1. 
7679,  f"  255  \".) 

Texheurs  qui  texlieront  draps.  (1435,  Ta- 
rif et  r'eçjlem.  pour  les  foulons,  ap.  Bor- 
mans,  G/oss.  des  drap,  liég.,  Doc.  inéd.,Xl.) 

Daniel  le  teisseur.  (23  fév.  1458,  Rey.  aux 
amendes  et  bannissements,  f  5  v°,  A.  mun. 
Dinant.) 

—  S.  f..  lisseresse  : 

Tixaresse,  lexlrix.  {Gloss.  gall.-lat.,  B.  N. 
I.  7684.) 

Textrix,  tiexeresse.  (Gloss.  lal.-fr.,  B. 
N.  1.  7679.) 

TISSU,  s.  m.,  matière  coliérente,  sou- 
ple et  mince,  faite  en  tissant  : 

Jualz  vos  donrai  ke  biaus  est, 
Teixiit  d'argent  que  riches  est. 

(Boni,  et  Past.,  Bartsch,  II,  38,  38.) 

Cest  tiessu  et  ceste  aumosniere. 

{GlM.  de  Dole,  428i.) 

D'un  iissiit  d'or  avoil  chainlurc. 

{Richard  le  beau,  ms.  Turin,  f°  I30^) 
Et  pour  ce  que  li  cors  mieus  père 
Et  li  texiis  dont  il  se  père 
Qui  n'iert  trop  larges  ne  trop  grelles. 
D'argent  doré  a  menus  pelles. 

[Rose,  ms.  Crnsirn,  f  91'.) 

El  s'ot  riche  loissu  d'argent, 
Dont  assez  parloient  la  gent. 
[Du  Preslre  qui  ot  mère  a  force,  17,  ap.  Moclaiglon 
et  Rajn.,  Fabl.,  V,  143.) 

Tiessu.  (1412,  A.  Grossœuvre.) 

Tessut  de  soye  clauwee  d'argent.  (1436, 
dans  Bull.  Soc.  liég.  de  litlér.  wall.,  VI.) 

Ung  tissut  de  soye  eslolîel  d'argent.  (1465, 
Exéc.  test,  de  Grurd  Le  Crèche,  A.  Tour- 
nai.) 

Un  tessu  de  soye  rouge  ou  vert.  (Quinze 
joyes  de  mariage,  1,  p.  10.) 
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TISSURE, s.  f.,  entrecroisement  de  fils 
tissés  : 

Tixeure,  lextura.  (Gloss.  gall.-lat.,  G.  N. 
1.  7684.) 

Texura,  tie.vure.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.  N.  1. 
7679,  t°  255  v°.) 

Saincte  ert  dite  la  veslehure 

D'Aaron  et  sainte  la  tisseitre. 

(Macé  de  l»  Chasité,  Bible,  B.  N.  401,  f"  2-4".) 

-  Fig.  : 

Lettres,altestaloires,et  autres  actes  n'es- 
tans  de  la  tissure  el  forme  substantiale  du 
procès.  (Coust.  d'Aoste,  p.  69,  éd.  1588.) 

Cf.  VU,  730\ 

TISSUTIER,  S.  m. 

Cf.  Vil,  730". 

TiTA.N,  S.  m.,  t.  de  mythoL,  géant  : 

Et,  comme  les  Titans  au  ciel  vouloir  monter. 
(Despobtes,  Am.  d'Bippolyte,  XUV.) 

Un  des  Titanes  et  geans. 

(YvEE.  Print.,  f.  125,  éd.  1588.) 

TiTHYMALE,  S.  m.  et  anc.  f.,  eu- 
phorbe cyprès,  plante  vénéneuse  : 

Une  manière  de  lilimal.  (Simples  méde- 
cines, Ste-Genev.  3113,  f°  26  r".) 

Vecy  qui  vaull  a  préserver  la  maladie 
(des  d"ents),  c'est  assavoir  racine  de  tinti- 
naille  s'on  la  fait  bouillir  en  vin  et  en  fait 
on  gargarisme.  (B.  de  Gord.,  Praliq.,  III, 
25.) 

Lait  de  tintinnalle.  (Id.,  ib.) 

Le  jus  de  la  tintimalle.  Uard.  de  santé, 
t,  100.) 

Tillii/male.  (J.  desMol'l.,  Comm.  deMatth., 
p.  684.) 

TITILLATION,    S.   f . ,   chatouillement 

léger  : 

Se  douleur  vient  avec  titulacion  de  la 
lefre.  (B.  de  Gord.,  Pratiq.,  II,  10.) 

Aulcunesfois  de  prurite  vient  tant  granl 
tiiitilarion  que  aulcunes  ne  se  peuvent 
saouler  de  habiter.  (Id.,  ib.,  VII,  12.) 

—  Fig.  : 

Si  que  l'esguillon  de  nuysible  tililation 
soit  excité.  (J.  de  Vig\.\y,  Mir.  Iiistor.,  XX, 
107,  éd.  1531.) 

TITILLER,  V.  a.,  chatouiller  légère- 
ment : 

Les  lèvres  titillent  ainsi  entre  les  autres 
parties  de  la  teste  pour  ce  qu'elles  sont 
plus  aiables  a  ce.  (Evrabt  de  Conti,  Probl. 
d'.Arist.,  B.  N.  210,  P  404".) 

A  fin  qu'elle  soit  aiguillonnée  et  titillée. 
(Paré,  XVIII,  4.) 

1.  TITRE,  S.  m.,  t.  de  chasse,  relais 
où  sont  postés  les  chiens  : 

Cf.  la  quatrième  subdivision  de  l'ar- 
ticle TiTLE,VlI,  730',  qui  devra  être  réu- 
nie à  Tristoe,  VIll,  80\  et  remplacer  la 
définition  de  cet  article  par  celle  qui  est 
donnée  ci-dessus. 


TIT 

2.  TITRE,  s.  m.  et  f.,  nom  exprimant 
une  distinction  de  rang,  une  dignité  : 

Il  racontent  les  loanges  et  les  titeles  et 
les  proesces  de  leur  fors  chevaliers.  (D. 
FouLECHAT,  Trad.  du  Policrat.  de  J.  de  Sa- 
lisb.,  B.  S.  24287,  f»  67'.) 

—  Nom  exprimant  une  charge,  une 
fonction,  un  grade  dont  on  est  revêtu  : 

Evarislus  establi  as  prouvares  ior  titles 
et  comment  i!  doivent  Dex  servir.  (Citron, 
de  Fr.,  ms.  Berne  590,  P  40°.) 

—  Par  extens.,  qualification  bonne  ou 

mauvaise  : 

Si  je  voulois  acquérir  le  tiltre  d'orateur, 
j'aurois  apprins  quelque  belle  et  longue 
harangue,  et  la  vous  prononcerois  avec 
asses  de  gravité.  (4  nov.  1596,  Lett.  miss, 
de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  657.) 

—  Par  anal.  : 

Par  title  de  lovai  vendaige.  (1289,  Vente, 
A.  N.  S  4948,  pièce  12.) 

Avoir  un  pâturage  par  bon  titre  de  don. 
(1295,  Font.-les-Blanches.) 

Or  advint,  comme  advenlure  amaine 
les  besoignes  a  lUele  de  bien  ou  de  mal,  que 
par  la  passèrent  .im.  dames  noblement 
atournees.  (fiert.  de  Montaub..  Ars.5072,r21 
v.) 

Car  sur  tilfre  de  bonne  foy 
Est  fondée  vostre  requeste. 
[Act.  des  apoil.,  vol.  1,  f°  61S  éd.  1537.) 

—  Dans  la  primitive  Église,  paroisse, 
église  ;  par  anal.  : 

Dieu  non  seulement  a  défendu  de  faire 
statues  pour  représenter  sa  majesté,  mais 
aussi  de  consacrer  aucun  titre  de  pierres 
qui  fussent  dressées  pour  y  faire  adoration. 
(Calv.,  Instit.,  1,  IX.) 

—  Ce  qui  établit  le  droit,  la  qualité 

de  qqu'un  : 

El  qu'il  n'a  titre  de  les  avoir  par  quoy  il 
puisse  dire  ne  maintenir  que  bailliees  luy 
soient...  (BOLTiLLiER,  Somme  rur.,  V  p.,  f 
16',  éd.  1486.) 

—  Ce  qui  établit  le  droit  qu'on  a  de 
faire  qqchose  : 

Jour  d'advis  n'est  sur  aullre  tiltre  de- 
mandé. (BoLTiLLiER,  Somme  rur.,  i"  p.,  f» 
11',  éd.  1486) 

Sous  quel  titre  me  déteniez  vous  prison- 
nière ?  (PasQ.,  Rech.,  VI,  XV.) 

—  Désignation  du  sujet  traité  dans  un 
livre,  le  plus  souvent  accompagnée  du 
nom  de  l'auteur  : 

Li  tilles  dou  livre.  (Comment,  du  Psaul., 
B.  N.  22892,  ap.  S.  Berger,  Bible  franc,  au 
moyen  âge,  p.  67.) 

—  Désignation,  en  tète  d'un  chapitre, 
d'une  division  d'un  livre,  de  la  partie 
du  sujet  qui  s'y  trouve  traitée  : 

Trouvai  el  commenchement  une  tytle  qui 
disoit.  (Hist.  du  S.  Graal,  ms.  du  Mans  354, 

f»  2".) 
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—  Ane,  inscription  : 

Lores  vit  U  reisle  litlede  une  sépulture. 
{Rois,  p.  428.) 

Apries  lira  li  soustliaUenes  :  Dixit  Domi- 
nus  ad  Moysen,  atout  le  fanon  sans  titele. 
{Règle  de  Citeaux,  ms.  Dijon,  (°  27  v°.) 

Il  tenoit  sa  magnificence  a  l'hostel  des 
Englez,  ou  il  avoil  fait  bouler  ses  armes 
hors,  lesquelles  sont  trois  léopards  et  trois 
fleurs  de  lys,  en  ung  mesme  escuchon,  et 
estoit  son  titleen  latin.  (J.  Molixet,  Clirun., 

Ch.  CCLXXV.) 

Pilate  fist  un  tillre  pour  mettre  au  des- 
sus de  la  croix  auquel  estoit  escrit  :  Jésus 
Sazarenus,  rex  Judeorum.  {Le  repos  de 
conscience,  XXXIV.) 

Cf.  TiTLE,  VII,  730=. 

TITRER,  V.  a.,  qualifier  d'un  titre, 
particulièrement  d'un  titre  de  noblesse  : 

Pareillement  aussy  Monseigneur  le  Daul- 
phin  se  tilh-a  roy  de  France.  (J.  Chartier, 
Chron.  de  Cliarl.  VII,  c.  M.) 

Se  faisant  tislrer  et  qualifier  du  nom  de 
Monsieur.  (N.  Du  Fail,  C.  d'Eulv.,  XXXI.) 

—  Fig.  : 

O  Charle  véritable  :  et  qui  vostre  beau  nom 

Honorez  et  titrez  de  tant  digne  surnom. 

(J.  A.  DE  BiiF,  Passetems,  i.  MI,  t'  S'J  y»,  éd.  1573.) 

Cf.   TiTLER,   VII,   731\ 

TiTUBA.\T,  adj.,  qui  titube  : 

Mouvement  d'yvroigne,  litubanl,  verti- 
gineux, informe.  (Mont.,  III,  i,  p.  124,  éd. 
1595.) 

TiTUBATio.\,  S.  f.,  action  de  tituber: 

Tremblemens  de  mains  et  titubations. 
(Cholieres,  Matinées,  p.  140,  éd.  1585.) 

—  Par  extens.  : 

Advint  au  ciel  nouveau  movement  de 
litubation  et  trépidation  tant  controvers  et 
debatu  entre  les  folz  astrologues.  (Rab., 
Quart  liv.,  Lxv.) 

TITUBER,  V.  n..  chanceler  en  mar- 
chant : 

Dont  vient  ce  que  vous  clochez  et  titubez 
les  ungs  d'ung  lez  et  les  aullres  de  l'autre. 
(La  Thoison  d'or,  vol.  II,  f"  168  v°.) 

—  Par  anal.  : 

Et  que  vostre  œil  rethoricque  convoyé 
En  seur  sentier  ma  pleume  fitittiant- 

(OCT.  DE  S.  Gel.,  Sej.  d'Itoim.,  f"  133  r°.) 

—  Fig.  : 

Mais  entre  les  hommes  n'y  a  celluy  qui 
soit  tout  perfaict,  et  qui  ne  titube  aulcunes- 
fois.  {Vie  de  mons.  S.  Hier.,  ch.  xix.) 

TiTUL.AiRE,  adj.,  qui  est  revêtu  d'un 
titre,  qui  est  en  titre  : 

Le  faisant  possesseur  litulayre  et  joys- 
seur  propriétaire  et  héréditaire.  (1529, 
Charte  de  Pont/iieu.  Dom  Grenier,  300,  pièce 
324,  B.  N.) 

—  Substantiv.  : 

Royaume...   du(|uel    il    se  clamoil  vray 
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titulaire.  {Mir.  histor.  de  France,  dans  Dict. 
gén.) 

—  Relatif  à  un  titre,  à  une  inscrip- 
tion : 

Indice  titulaire.  (Dalescii.,  Chirogr., 
préf.) 

Superscriplion  titulaire.  (La  Porte, 
Epith.) 

TOC  et  TOC  TOC.  interj.,  onomatopée 
exprimant  un  bruit,  un  choc  sourd  : 

SvMEO.v.  Personne  ne  dict  mot.   F'rappe 
plus  fort. 
Valère.  Tic,  tac,  toc. 
SvjiEON.  Encore  plus  fort. 
Valère.  Toc.  toc,  toc,  toc. 

(Lariv.,  le  Laq.,  IV,  3.) 

—7  Substantiv.  : 

[Estant]  sonné  la  dicte  messe  par  ung 
toc  a  branle  de  la  cloche  sorde.  (Est.  Me- 
Dicis,  Chron.,  1,  478.) 

Tocsiîv,  s.  m.,  tintement  pressé  et 
redoublé  de  la  grosse  cloche  d'une 
église,  d'un  beffroi  pour  donner  l'a- 
larme : 

Cum  dicti  servientes  cum  dictis  anima- 
libus  recédèrent,...  fuil  in  ipsoloco  factum 
magnum  toquassen.  (1372,  A.  N.  JJ  103, 
pièce  185;  Duc,  Touguassen.) 

Faire  sonner  le  tocquesainct.  (1543,  reg. 
BB  22,  f°  188,  A.  Angers.) 

En  laquelle  église  seroit  mise  la  grosse 
cloche  dont  ilz  avoient  sonné  le  tocqsaint 
pour  laine  leurmauldicte  assemblée.  (BouR- 
DiGNÉ,  Hyst.  d'Anj.,  (°  121  v°.) 

Toquesain.  (Paradis,  Hist.  de  Lyon,  p. 
283.) 

Toouesin.  (16  févr.  1569,  Lett.  de  Muntluc 
à  Lalande,  A.  Agen.) 

Tocquasin.  (1576,  BB  95,  A.  Lyon.) 
Qui  demande  par  la  fenestre 
A  ses  voysins  que  ce  peut  estre 
Aux  alarmes,  et  toquesaints. 
(.9fi(.  Men.,  Har.  de  M.  d'Aubray,  p.  170,  éd.  1593.) 

TOC  TOC,  V.  Toc. 

TOGE,  S.  f.,  t.  d'ant.  rom.,  robe  de 
laine  portée  par-dessus  la  tunique  : 

Il  commanda  a  sa  femme  que  elle  appor- 
tast  sa  togue.  (Bersuire,  Tit.-Lio.,  B.  N. 
20312'",  f°  59.) 

Il  lui  fist  vestir  les  vestemens  que  les 
nfiblfs  portoyent  que  on  appelloit  togue. 
(CiuiisT.  DE  Pis.,  Policie,  ms.  Ars.  2681, 
X.VXVlll.) 

—  Par  extens.  : 

Panurge  vestu  de  sa  toge  bure.  (Rab., 
Quart  liv.,  ch.  ii.) 

Toiiu  Boiiu,  s.  m.,  désordre  qui  rap- 
pelle le  chaos. 

—  Dans  la  Genèse,  le  monde  avant 
la  création  ;  par  plaisant.  : 

Ce  mesme  jour  passa  Pantagruel  les  deux 
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isles   de    Toliu  et  Bohu.  (Rab.,   Quart  liv., 
XVII.) 

TOI,  pron.  pers. 

Cf.  VII,  733\ 

TOILE,  TOILERIE,  TOILETTE,  TOI- 
LIER,   TOISE,    TOISER,    mod.,    V.    TeILE, 

Telerie,  Telete,  Telier,  Teise,  Teser. 

ToisEUR,  s.  m.,  celui  qui  mesure  à 
la  toise  : 

Toiseur,  perticalor.  (R.  Est.,  1549.) 

TOISON,  s.  f.,  pelage  laineux  du  mou- 
ton : 

Veient  berbiz  a  granz  fuisun 
A  cbescune  blancbe  tuisun. 

{S.  Brandan,  3S7.) 

La  ot,  ce  set  l'en,  un  molton 
Qui  tôt  avoit  d'or  la  toison. 

(Ben.,  Troie,  755.) 

Tellus,  touison.  (dloss.  de  Salins.) 

—  Par  anal.  : 

Avoir  de  clerc,  toison  de  chien 
Ne  doivent  pas  venir  a  bien. 

{Vie  des  J'n-es.  B.  N.  23111,  !'  9T.) 

—  Toison  d'or,  toison  d'un  bélier, 
don  de  Mercure,  que  voulurent  conqué- 
rir les  Argonautes  : 

Ses  autres  compaignons  qui  aloient  por 
la  thoison  d'or.  (Brunet  Latin,  p.  40.) 

—  Toison  d'or,  ordre  de  chevalerie 
créé  en  1420  par  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne,  et  dont  les  insignes  sont 
un  mouton  d'or  : 

En  ce  temps,  le  duc  de  Bourgogne  tint 
sa  feste  de  la  Toison  d'or  en  sa  ville  de 
Dijon  en  Bourgongne.  ^Monstrel.,  Chron., 
V,  81,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

—  Les  insignes  même  de  cet  ordre, 
partie,  le  mouton  : 

Pour  faire  un  collier  d'or  de  l'ordre  du 
duc  d'Ôrleans,  pour  ce  que  le  duc  avoil  le 
sien  donné  a  Monsieur  Gille,  son  fils,  avec 
une  touezon  d'or  pendant  au  collier  de 
l'ordre  du  duc  de  Bourgongne,  laquelle 
touezon  d'or  mon  dit  sieur  avoit  perdue. 
(1434,  Compte  deJ.  Mauleon,  ap.  Lobineau, 
Hist.  de  Bretagne,  II,  1038.) 

TOIT,  mod.,  V.  Teit. 

TOITURE,  s.  f.,  ensemble  des  pièces 
qui  forment  le  toit  d'un  édifice,  d'une 
maison  : 

Les  toictures  des  baslimcns.  [Chron.  de 
Richer,  p.  35.) 

TOLERABLE,  adj.,  qu'on  pcut  tolérer: 

Tollerable,  tolerabilis.  {Gloss.  gall.-lat., 
B.  N.  1.  7684.) 

Orgueil  non  lolerable.(Bt.RSimK,Tit.-Liv., 
ms.  Ste-Gen.,  f  140^) 

TOLERABLEMEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière tolérable  : 

Tolerahlemenl.  (R.  Est.,  1549.) 
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Tolerablement  cependant  si  regardons 
nous  que  la  ressemblance  des  syllabes  Q- 
nissanles  les  vers  françoys,  n'est  autre 
chose  que  consonnance,  portant  par  l'or- 
gane de  l'ouye  délectation  a  l'esprit.  (Sibi- 
LET,  Art  poeL,  I,  2,  f"  G  V,  éd.  ibhô.) 

TOLERAivcE,  S.  f.,  anc.  action  de 
supporter  : 

Tolleronce,  soulTrance,  tolerancia.  {Gloss. 
gall.-lal.,  B.  .N.  1.  7684.) 

C'est  une  faveur  de  nature,  qu'elle  nous 
trouve  remède  et  addoucissement  a  nos 
mauK  en  la  tollerance  d'iceux.  (Charr., 
Sag.,  II,  7,  p.  390,  éd.  1601.) 

—  Disposition  à  admettre  chez  les 
autres  une  manière  d'être,  d'agir,  de 
penser,  différente  de  la  nôtre  ;  partie, 
disposition  à  laisser  des  dissidents  pra- 
tiquer librement  leur  religion  : 

Le  chancelier  de  l'Ilospital  fist  permettre 
par  tollerance  au.\  ministres  de  l'aire  pres- 
ches  publiques.  (Cosdé,  Mcm.,  p.  609.) 

TOLERANT,  adj.,  qui  a  de  la  tolé- 
rance : 

.\c)onc  s'assit  Ullysse 
Le  fort,  le  tolérant,  le  sage,  l'atlrempé. 

i;S.  CERTO.'i,  Odyssée,  p.  b40.) 

TOLERER,  V.  a.,  supportef  : 

Tollerer.  souffrir,  tolero.  (Gl.  f/ttll.-lat., 
li.  >'.  1.  7684,  f»  126».) 

Laquelle  chose  n'est  a  souffrir  ne  tolle- 
rer. (13  mai  1469,  Lett.  de  Louis  XI,  III, 
345,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Nous  avons  permis  et  tolleréle  cours  des 
monnoves  ci  après  declairees.  (1493,  A.  N., 
YG-^PoO  v°.) 

TOLET,  S.  m.,  cheville  de  bois  ou  de 
fer  fixée  verticalement  sur  le  plat-bord 
d'une  embarcation  pour  servir  de  point 
d'appui  à  la  rame  : 

Tollet.  Athowle,  the  Utile  pegge  where- 
by  the  oare  of  a  scille  is  staied.  (Cotgr.) 

TOLLÉ,  s.  m.,  clameur  d'indigna- 
tion : 

On  cria  tollé  après  luy.  (Paré,  .WIII, 
54.) 

TOMAX,  s.  m.,  somme  de  compte  en 
usage  dans  la  Perse  et  qui  vaut  environ 
50  francs  : 

Si  que  les  .nu.  vingts  tommans  montent 
en  somme  :  cinq  mille  et  six  cens  pois  d'or. 
(Liv.  de  Marc  Pol,  CLIl,  Paulhier.) 

TO.MBAXT,  adj.,  qui  tombe  : 

.\  feu  si  très  lent  que  l'on  puisse  nom- 
brer  un,  deux,  trois,  par  chescun  inter- 
valle des  gouttes  tombantes.  (Barth.  Aneau, 
Iresor  de  Eoonime,  p.  182,  éd.  1555.) 

To.MBE,  s.  f.,  fosse  recouverte  d'une 
dalle  de  pierre,  de  marbre,  qui  contient 
un  mort  : 

Eneâs  fist  une  grant  feste 
Et  geus  a  la  tombe  son  père. 

(Eneas,  215S.) 
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Mainte  belle  tombe  blanche. 
(J.  DE  Heumg,  Test.,  Vat.  r.hr.  367,  (•  ÎO'.) 

—  Ane,    la  dalle    qui   recouvre  la 

fosse  : 

Ele  fist  mètre  sus  chacune  fosse  une 
tombe  bêle  et  riche  et  fist  escrire  sor  chas- 
cune.  (5.  Oraal,  Vat.  Chr.  1687,  f  54'.) 

—  Par  estens.  : 

Au  dessus  du  grant  autel  aura  corbeaulx 
de  pierre  de  taille  qui  porteront  une  tombe 
qui  soustenilra  la  chasse.  (1401,  Marché, 
II  98,  A.  Seine-et-Marne.) 

—  Sorte  de  châsse  en  forme  de  tom- 
beau : 

Joyaux  (l'église,  comme  tombes,  chasses, 
croi.x,  encensicrs,  ou  autres  joyaux  accou- 
tumez a  l'aire  pour  servir  sainte  église. 
(.\oût  135.5,  Ord..  III,  11.) 

Cf.  To.MBE  1,  t.  Vil,  p.  738'. 

TO.MHEAU,   mod.,   V.  ToMBEL. 
TO.MBEE,  S.   f. 

Cf.  Tombée,  VII,  738%  Toiee  et  Tc- 
MEiE,  VIII,  103\  Dans  ce  dernier  article 
on  remplacera  la  définition  c  coupe  » 
par  «  t.  d'archit.,  retombée  ». 

TOMBEL,  mod.  tombeau,  s.  m.,  mo- 
nument funéraire  élevé  au-dessus  de 
la  fosse  qui  contient  un  mort; 

En  cest  tombel  gist  ci  dedenz 
Pallas  li  proz,  li  bels,  li  genz. 

l,Eneas,  C491.) 

Tombleaus.  (Bible,  B.  N.  899,  f  195  v°.) 

Li  tomhiaus  erl  et  grans  et  Ions. 

(.k.tre  per.,  B.  N.  1268,  f"  10».) 

Que  11  vrais  hostes  rescussita  d'ynfier  et 
(lou  tonhliel.  (De  Marie  et  de  Marthe,  B.  N. 
1553,  f°  269  v».) 

Et  ne  fist  il    i.  saut  mont  beau! 
Saillanz  de  la  croiz  ou  tomhleaul. 
Et  quant  il  dou  tonihfeaul  lantosl 
Ou  parfont  enfer  saillir  vost. 
(MicÉ  DE  li  CnARirÉ,  Bible,  B.  N.  401,  f  107".) 

Tumulus,  tomblel.  {Catholicon.  ms.  Lille 
369.) 

Aussi  faudra  paindre  sur  ce  tontbel 
L'antique  histoire  au  beau  Luciabel. 
(Cl.  MiROT,  Epilapfi.,  De  l'abbé  de  Beaulieu,  Œuvr., 
p.  470,  éd.  1596.) 

—  Ane,  à  Autun  et  dans  la  région, 
service  célébré  sur  la  tombe  d'une  per- 
sonne décédée  : 

Ung  anniversaire  solennel  de  pain  et  vin 
avec  le  tumbeaul  a  haulle  voix  et  aullres 
sufiraiges  et  solennitez  accoustuniez.  (18 
août  1588,  Test,  de  Gauthier  Baptiste,  cha- 
noine. Cathédrale,  A.  Autun.) 

TOMBELIER,  S.  m. 

Cf.  VII,  739". 

TOMBER,  v.  —  N..  descendre  vers  le 
sol  en  cessant  d'être  suspendu,  sou- 
tenu : 

Ou  te  laisseront  tomber  dedans  quelque 
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mer,  je  ne  sais  ou,  bien   loing,   comme 
tomba  Icarus.  (Rab.,  Tiers  liv.,  X.XIII.) 

—  Se  détacher  accidentellement  ou 
naturellement  dune  chose  par  laquelle 
on  était  retenu  en  l'air  : 

Marquet  tomba  de  sa  jument.  iRab., 
Garg.,  XXV.) 

Partie  d'aise,  partie  de  pitié,  les  larmes 
fomboient  des  yeux  a  tout  le  peuple.  (Brant., 
Dam.  gai.,  6"  dise.) 


L'un  des  enfans  sur  lesquelz  tumba  le 
sort  estoit  son  nepveu.  (Asiïot,  Vies,  Thés., 
20.) 

—  Décliner  : 

La  couleur  blanche  tombe,  et  la  couleur  brunette 
Est  tousjours  en  saison  et  ne  se  flestrit  pas. 

(Ro.is.,  Œuvr.,  p.  743.) 

—  Être  abattu,  renversé  de  sa  hau- 
teur, en  cessant  d'être  en  équilibre  sur 
sa  base  : 

Mult  veissiez  Engleis  tumber. 
Gésir  a  terre  e  jambeter. 

(WiCE,  flou,  3' p.,  8797.) 

De  .u.  parz  entra  ens  ;  sel  coi.'înt  a  tumber. 
(Ta.  DE  Kest,  nom.  d'Alex.,  B.  N.  î+364,  f"  12».) 

Le  tremblement  de  terre  fut  si  grand  en 
Asie  et  en  Bitinie,  qu'il  y  eut  infinité  d'édi- 
fices qui  tombèrent  par  terre.  (Gblget, 
Div.  leç.  de  P.  Messie,  II,  xxxm.) 

—  Fig.,  succomber: 

Celuy  qui  tombe  obstiné  en  son  courage. 
(Mont.,  I,  30,  p.  124,  éd.  1595.) 

—  Tomber  mort,  mourir  tout  à  coup  : 

Il  en  tomba  rolde  moW.  (Mo.\T.,  I,  17,  p. 
32,  éd.  1595.) 

—  Tomber  malade,  devenir  tout  à 
coup  malade  : 

Peu  de  temps  après  le  bon  Pantagruel 
tomba  malade.  (IUb.,  Pant.,  XXXIII.) 

Cf.  Tomber  1  et  2,  t.  VII,  p.  739»,  et 
TusiER,  VIII,  103'. 

To.MBEBEAu,  s.  m.,  charrette  servant 
à  transporter  du  sable,  de  la  terre,  des 
pierres,  etc.,  et  qu'on  décharge  en  fai- 
sant basculer  l'arrière  : 

L'asne  le  vit  (le  cheval)  au  tumberel- 
(Fables,  m».  Chartres,  {•  137  v».) 
Cbaretes,  tuberiaus,  brouetes  e  chivieres. 

(Dit  de  ménage,  178.) 
.1.  tummerel.  (1356,  Beg.  du  chap.  de  S.  J. 
de  Jérus.,  A.  N.  MM  28,  P  39  r°.) 

.n.  iubereaux  de  fust.  (1357,  Cerny,  A.  >'. 
MM  28,  rei.) 

Pour  cheretleou  («mre/ entrant  a  Reims. 
(1385-1386, ap.  Sa.T\n,  Arch.admin.de  Reims, 
III,  310.) 

2  viez  tumeriaux.  (1389,  Invent,  de  Rich. 
Picque,  p.  48.) 

Ung  petit  charriol  avec  ung  pelit  tonbarel 
monté  sur  unes  roues.  (Inv.  des  arnoys,  Liv. 
des  serm.,  A.  Montauban.; 
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Pour  chargier  les  tombereaux.  (1406, 
Compl.  de  Necers,  CC  15,  f  12  v",  A.  Ne- 
vers.) 

Sur  son  Iwnereau.  (1419,  A.  >'.  JJ  171,  f° 
11  r°.) 

Tant  de  terre,  pierres,  que  de  sablon, 
qu'il  a  admenees  avecques  son  tunberel. 
(26  juin  1438,  Réparât,  aiw  halles  des  bou- 
cheries et  du  citât.  d'Alenc,  A.  Orne.i 

Pilentum,  lumbriel.  [Cathollcon,  ms.  Lille 
369.) 

Tumbnreau  de  terre.  (25  juill.  JôBo,  Ord. 
de  la  mais,  comm.,  A.  Toulouse.) 

Cf.  TOMBEREL,  VIII,  739'. 

TOME,  S.  m.,  division  d'un  livre  for- 
mant un  volume  séparé  : 

Et  nonobstant  tes  gros  tomes  divers 
Sans  bruit  mourras... 

(Cl.  M,iROT,  Epigranmes,  CCX-tV.) 

1.  Tox,  adj.  poss. 

Cf.  Ton  1,  t.  VII,  p.  740". 

2.  Tox.  s.  m.,  degré  d'élévation  ou 
d'abaissement  du  son  de  la  voix  : 

L'accent  ou  ton  en  prononciacion  est  une 
loi  ou  règle  cerleine  pour  élever  ou  abes- 
ser  la  prononciaciun  d'une  chacune  syllabe. 
(Meygret,  Gramm.,  f°  132  v°,  éd.  1550.) 

—  Inflexion  de  la  voix  exprimant  les 
divers  sentiments  de  l'àme  : 

Il  a  escrié  hautement  a  un  ton. 

{Bol.,  ms.  Chàteaoroux,  CSXXII,  8.) 

—  Fig.,  un  nom  de  haut  Ion,  un  nom 
qui  sonne  bien  : 

Mon  amy,  dist  la  dame,  comment  vous 
nommeray  je  ?  Madame,  dist  il,  l'en  me 
nomme  cœur  d'acier.  Certes,  dist  la  dame, 
c'est  un  nom  de  liault  ton.  {Perceforest,  vol. 
III,  ch.  41.) 

—  Ane,  bruit  : 

Quant  le  ton  de  l'escu  et  du  palais  fut 
passé,  les  chevaliers  se  dressèrent  tout  es- 
bahis.  [Perceforest,  t.  IV,  f  52.) 

—  Degré  d'élévation  ou  d'abaissement 
du  son  dans  l'échelle  musicale  : 

Ces  pauvres  baudets  de  village 
Lourdauts,  sans  cœur  et  sans  courage 
Qui  jamais  ne  prennent  leur  ion 
Qu'a  la  mesure  d'un  baston. 

{Sat.  Menippee,  L'ane  ligueur.) 

—  Intervalle  entre  deux  notes  : 

Il  s'ensuit  doncques  que  la  musique  a 
sept  parties  ou  manières  :  diastemes,  sis- 
temes,  phtongues,  tons,  demy  tons,  mela- 
boles  et  mélopées.  (Vigexere,  Tabl.  de  P/ii- 
lostr.,  P  97  V,  éd.  1578.) 

ToxDAisoiN,  S.  f.,  action  de  tondre  : 

Mas  après  ce  vint  la  saisons 

Qu'il  fu  de  bestes  tondaisons 

(Macé  de  lA  CnAKiTG,  Bible,  B.  N.  401.  t"  13'.) 

—  Époque  où  l'on  tond  : 

Pourcescun  ki  li  fauroit  ..\n.  paresis  a 
payer  ces  .xlvi.  aignelins  a  londisons  ki 
vient  prucaineiucn  t.  (1284,  C'ei7Je/taA(Cre/ois 


ie  cordewanier,  chirogr.,  S.-Brice,  K.  Tour- 
nai.) 

Et  ne  porront  mettre  esditz  bois  bestes 
a  laine,  se  ce  n'estoit  en  tondoisons  es 
hauls  bovs  et  non  pas  es  tailleis.  (1396, 
Bail,  A.  N.  MM  31,  t"  225  r°.) 

—  Manijier  des  tondaisons,  banquet 
donné  aux  tondeurs  à  la  fin  de  la  tonte  : 

Si  li  dist  ;  Sire,  on  (ont  mes  berbis,  si  te 
pri  que  tu  viegnes  au  manr/ier  de  mes  londi- 
sons. (GunRT  IJESsioi'LiNS,  Bible  histor.,  Maz. 
312,  f  lOf.) 

—  Toison  : 

Un  mouton 
Qui  d'or  out  tout  la  londison. 

(Ben.,  Troie,  B.  N.  903,  f«  5S'.) 

ToivDEUR,  S.  m.,  celui  qui  tond  : 

Ernous  li  tondere.  (Dec.  1253,  C'est  Jehan 
de  Lille,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Tout  li  tondeur,  maistre  et  vallel.  (1262, 
Bans  au.r  échev.,  00,  .\ss.  s.  les  drap,  de 
Douay,  f  14  r°,  .\.  Douai.) 

—  Adjectiv.  : 

Le  maison  des  maistres  tondeurs.  (1247, 
Esgardeurs  des  draps  tondus,  reg.  AA  89, 
f  56,  A.  Douai,  ap.  Fagniez,  Doe.  relat.  à 
l'industrie,  I,  158.) 

Ke  nus  maistres  tonderes  ne  soi  si  hardis. 
(1262,  Bans  aux  échev.,  00,  Ass.  s.  les  drap, 
de  Douay,  f  15  V,  A.  Douai.) 

—  Tondeur  de  nappes,  écornifleur  : 

Un  escornifleur  (autrement  tondeur  de 
nappes).  (II.  Est.,  Tr.  prép.  à  l'apol.  p.  Hé- 
rod.,  IX.) 

To.\DRE,  V.  a.,  couper  à  ras  (la  laine, 
le  poil)  : 

Les  clers,  en  tondant  un  touppet  de  che- 
veux, monstrent  qu'ils  se  sont  desmis  de 
l'abondance  des  biens  terriens.  (Calvin, 
Instit.  chrest.,  p.  1181.) 

—  Par  anal.  : 

Regarde  les  brebis  qui  tondent  leur  pas- 
ture.  (S.  Rapin,  Œuv.,  p.  157.) 

—  Dépouiller  (un  animal)  de  sa  laine, 
de  son  poil  : 

Sabal  fisl  tundre  son  fuie.  (Rois,  p.  96.) 

—  Fig.,  surcharger  d'impôts  : 

Le  pauvre  peuple  dit  tout  haut  qu'il 
n'est  pas  seulement  tondu,  mais  qu'il  est 
escorché  par  mille  surcharges  et  nouveau- 
tez  auparavant  inconues.  (La  Noue,  Disc., 
p.  12.) 

—  Tondre  un  œuf,  sur  la  coque  d'un 
œuf,  tii'er  de  l'argent  de  qui  que  ce 
soit  et  de  quoi  que  ce  .soit  : 

La  plus  grand  pari  de  ces  escoUiers  re- 
gardent de  si  près,  qu'on  ne  peut  non  plus 
profiter  avec  eux  qu'a  tondre  un  œuf.  (1,a- 
Riv.,  les  Escol.,  I.  3.) 

Tant  de  langues  venimeuse  qui  pensent 
avoir  remporté  la  palme  des  jeus  Olimpi- 
qiies,  quand  elles  peuvent  treuver  que  ton- 
dre sur  la  cocque  d'un  œuf.  (Cuassiunet, 
Mespr.  de  la  vie,  préf.) 


—  Tondre  qqu'un,  lui  couper  les  che- 
veux ;  spécial.,  couper  les  cheveux  à 
celui  qui  entre  dans  les  ordres  et,  par 
extens.,  anc,  le  faire  moine  malgré 
lui: 

Li  rois  sot  la  traison.  Les  traitors  dampna 
selonc  les  loys  des  chies  perdanz  ;  son  fil 
tondi  en  une  abbaie  a  sa  requeste  meismes. 
(Gr.  Chr.  de  France,  ms.  Ste-Gen.,  f»  130*.) 

S'eir  ne  fait  rendre  les  abbois 
A  Monsieur,  je  veux  qu'on  me  fonde. 
(R.  Belleau,  la  Reconnue,  I,  4.) 

—  Par  anal.  : 

Forces  demande,  si  li  tondi  le  chief. 

[Coron.  Loois,  1967.) 

—  Faucher  à  ras  : 

Li  prodom  a  parlé  premiers  : 
Voir,  moût  est  cist  prez  bien  fauchiez. 
La  famé  li  a  respondu  : 
N'est  pas  fauchiez,  ainz  est  tondu. 
{Du  Pré  lontlu,  ap.    Montaigl.    et    Rayn.,   Fobl.,  IV, 
156.) 

—  Unir  (le  drap)  en  coupant  les  poils 
inégaux  : 

Moult  fièrement  courte  s'espee  empoigne. 
Qui  miex  fer  trenche  que  force  drap  ne  toigiie. 
{En/:  Oijier,  5454.) 

Ne  soit  nus  tonderes  de  draski  longe  par 
nuit  ne  par  eslel  ne  par  yvier.  (.\m'  s.. 
Petit  reg.  de  cuir  noir,  f''28  r°,  A.  Tournai.) 

...  Pour  ledit  Masset  aprendre  a  tondre 
de  grans  forches.  (17  oct.  1358,  Tut.  des 
enfants  de  Nicolas  de  la  Foy,  A.  Tournai.) 

Cf.  Tondu,  VII,  742». 

TO.MQi'E,  adj.,  t.  de  méd.,  qui  a  une 

tension  élastique  : 

Ceulx  qui  gardent  quelque  chose  en 
leurs  mains,  ilz  monstrent  une  action  fort 
tonicque.  Car  leurs  doigtz  demeurent  sou- 
ventesfois  exactement  flechys  environ  ung 
petit  corps,  comme  or,  ou  pierre,  ou  quel- 
que pièce  de  monnoye.  (J.  Caxappe,  Du 
mouv.  des  muscl.,  p.  60,  éd.  1541.) 

ToivuEu,  s.  m.,  t.  de  féod.,  impôt 
payé  par  les  marchands  pour  avoir  le 
droit  d'étaler  dans  les  foires  et  mar- 
chés : 

Al  tolnen  la  u  il  changal, 
La  u  sen  aveir  asemblat. 
L'image  saint  Nicolas  mist 
Et  de  son  trésor  garde  fisl. 

(Wace,  s.  Nictiolas,  677.) 

Que  ne  lor  face  rendre  u  tonniu  u  treuage. 

[Rom.  d'Alex.,  f»  69«.) 

Absquequacumqueconsuetudinis,  peagii 
vel  lelonii,  sive  ut  melius  intelligalur,  ion- 
leu,  exaclione.  (1168,  Ch.  de  Dalmace  de 
Semur,  dans  Cari,  de  la  Charité,  Bulletin 
de  la  Soc.  nivern.,  1884.) 

Moitieldes  pesages  et  des  forages  cl  del 
tonniu.  (1236,  Chartes  S.  Lambert,  n"  124, 
A.  Liège.) 

Tout  li  homme  le  signeur  ki  sunt  homme 
de  le  liere  de  .Mortaigne  sont  cuite  a  Mor- 
taigno  de  tonniu  et  de  wienage.  (Févr.  1250, 
Ch.  de  Mortagne,  A.  N.  i  529,  pièce  54.) 

E  prendera  on  les  .xv.  liv.  de  la  chape- 
lerie  de  saint  Jaquemea  no  louniu  de  Wal- 
lecort.  (Août  1271,  Test,  de  Thieri  de  Wal- 
court,  A.  de  l'Etat  à  Namur.) 
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A  no  tolniu.  (Ih.) 

Li  lounieus  des  toilles,  .xii.  1.  (1-277,  Cari. 
de  Jouarre,  B.  S.  11571,  f">  55  v.) 

Il  doit  taille  et  tonneu  et  paiaipe.  (Le  livre 
de  vraie  sapience,  ms.  Nancy  272,  f"  16  V.) 

Paier  Ihuniu  en  nostre  citeit  de  Liège. 
(1309,  Ch.  S.  Lamb.,  n°  486,  A.  Liège.) 

Le  tanneur  XvnoW..  (1310,  Coll.  de  Lorr., 
971,  B.  >■.) 

Les  rentes,  les  tonnieux,  les  vinages.  (.1. 
LE  Bf,i„  Chron.,  I,  128.) 

Paier  le  tonnelieu  de  certains  biens.  (1376, 
Arr.  du  pari,  de  Par.,  .\.  N.  M  6.) 

A  mal  heure  avez  icy  estably  tonlieux  ne 
mauvaises  coustunies.  (Perceforest,  vol.  III, 
ch.  V.) 

La  censé  du  lonlieu  des  bestes  vives.  (6 
avril  1521,  Ueg.  aux  publicalions,\h\'i-\hï<i, 
A.  Tournai.) 

ToJiUeu  que  l'on  lieve  a  lluy.  (1548,  ap. 
I.ouvr..  Ed.  et  réglem.  pour  le  pm/s  de 
Liège,  I,  220,  éd.  1750.) 

Contre  ceux  qui  defraudent  le  tonlieu. 
(15.50,  Charab.  des  fin.,  p.  26,  A.  Liège.) 

Les  commiz  des  tollieux.  (2  déc.  1576, 
Correspond,  de  Philippe  II,  V,  597.) 

TOMVAGE,  S.  m.,  t.  de  féod.,  droit 
payé  pour  le  vin  en  tonneau  : 

Tonnai/e  lie  vin  que  l'an  lieve  pour  chas- 
cun  lonel  .u.  den.  ob.  (1300,  Revenus  du 
cliâteau  de  Pierreforids  ;  Duc,  Tunna.) 

Toutes  tailles,  exactions,  tonoèi/es,  impo- 
sitions. (12  févr.  1374,  FraHc/i.  d'IIcricourt, 
A.  Montbéliard.) 

Iniposicions,  lonar/es  et  autres  droiz. 
(Sept.  1477,  Ord.,  XV'Hl,  301.) 

TONNAîVT,  adj.,  qui  fait  éclater,  re- 
tentir le  tonnerre  : 

Nés  Deu  tonant  n'i  poissics  oir. 

{Lotier.,  ms.  Montpellier,  f  112''.) 

E  del  Irone  foudres  et  voiz  sounl  ionanz. 
(Apocali/pse  am/lo-norm.,  205,   P.  Moyer,  /(onK 


XXV,  195.)  Lat.,  falg 
5.) 


—  Substantiv.  : 

Elle  qui  du  Tonant  est  la 


(l^ 


;rEur  et  l'espouse. 
(JoD.,  Dii/.,  I,  U.) 


—  Qui  a  un  son  retentissant  comme 

le  tonnerre  : 

D'une  voix  tonanie  dont  tous  les  éléments 
tremblèrent.  (J.  Le  Maire,  Illuslr.,  Œuvr., 
I,  268,  Stecher.) 

TOMNE,  s.  f.,  large  tonneau  : 

.XX.  tonnes  de  vin.  (Beauman.,  Coût,  de 
Clermont  en  Beauvois.,  S  1063,  var.,  Am. 
Salmon.) 

El  puis  du  vin  hors  d'une  tonne. 
(5  déc.  1480,  Puy  rfe  l'Ecole  de  rliélor.,  37"  congrég., 

ms.  Tournai,  p.  381.) 

Cf.  VII,  742^ 

TOKEL,  mod.  tonneau,  s.  m.,  grand 
vaisseau  de  bois,  de  forme  cylindrique, 
renflé  au  milieu,  fermé  aux  deux  estré- 
niités  et  destiné  au  transport  des  liqui- 
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des  et  de    certaines   autres   marchan- 
dises : 

Parmi  la  place  maint  boa  tonial  jesir. 

[Lolter.,  ms.  Berne  113,  1"  10'.) 

Truevent  es  cans  maint  bon  tonel  de  vin. 
{II,.] 
Tunel  ne  tone... 
(AUBBOISE,  Est.  de  la  guerre  sainte,  14^9,  O.  Paris.) 

Un  thonel  de  vin.  {Rentes  de  la  prév.  de 
Clerm.,  B.  N.  4663,  T  34  V.) 

Troys  tonneaux  àe  froment.  (1442,  Apoin- 
tem.  du  s.  d'Uzel,  A.  de  M.  de  Cuverville.) 

TONXELER,  V.  a.,  cliasser  à  la  ton- 
nelle : 

Tonneler,  prendre  les  perdrix  a  la  ton- 
nelle. (J.  Thierry,  1564.) 

Tonnelier,  tendre  filets,  lacs,  liarnois,  rets 
ou  autres  instruniens...  pour  prendre  au- 
cune sauvagine,  volailles  ou  oiseaux.  (28 
juin  1575,  Placard  de  Philippe  U  sur  le  fait 
de  la  chnsse.) 

—  Fig.,  prendre  à  un  piège  : 

Il  les  avoil  tous,  avec  sa  parolle,  tonnetez 
et  amassez.  (Brant..  (jr.  cap.  franc,  Œuvr., 
V,  131,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

1.  ToxAELET,  S.  m.,  petit  tonneau: 

ïluec  troverent  un  batcl, 
Dedens  acistrent  le  tonel  ; 
L'enfant  ou  toi  le  tonetet 
Ont  mis  dedens  toi  soavet. 

(  Vie  du  pape  Gréy.,  p.  26.  ) 

.IX.  pelis  lonetaist\m  en  haut  furent  por- 
tet  par  .ix.  sergans  ;  et  sur  cescun  tonolais 
avoit  une  enseigne  signifiant  le  pays  dont 
li  vin  estoient.  (1355,  Pièce,  A.  Tourri.,  dans 
Mém.  Soc.  hist.  et  litt.  de  Tournai,  XIX,  27.) 

Pour  un  toinnelel  a  mettre  les  livres 
d'église  et  autres.  (1389,  Invent,  de  Hich. 
Picijue,  p.  98.) 

—  Vase  à  boire  en  forme  de  petit 
tonneau  : 

Pour  ledrccier  et  rebrunir  le  tonnelet 
d'argent  ouquel  maistre  .lehan,  le  fol  du 
roy,  boit.  (1353,  Comptes  royaux,  ap.  La- 
borde,  Gloss.  des  émaux.) 

2.  TOXKELET,  S.  m.,  anc,  sorte  de 
jupe  à  plusieurs  lames  attachée  au  bas 
de  la  cuirasse  : 

Un  pourpoint,  nommé  tonollet,  que  le  dit 
Estienne  donna  a  un  menestrier.  (1391.  A. 
N.  JJ  141,  fo  121  r".) 

Ung  tonnelet  a  armer  et  une  espee.  (1455, 
Exéc.  testament,  de  Jehan  Philipparl,  .A. 
Tournai.) 

TON!VELEUR,  S.  m.,  celui  qui  chasse 
à  la  tonnelle  : 

Tonnelleur.  Preneur  de  perdrix  a  la  ton- 
nelle. (J.  Thierry.) 

Les  uns  l'appelloient  tonneleur,  parce 
que,  comme  fait  un  tonneleur  A\ec  sa  ton- 
nelle aux  perdrix,  il  les  avoit...  (Braxt.,  Gr. 
cap.  franc.,  Œuvr.,  V,  131,  Lalanne.) 

TOiXNELiER,  S.  m.,  artisan  qui  fait  et 
répare  les  tonneaux,  baquets,  brocs,  etc., 
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vend  des  bouteilles,  tire  le  vin  du  ton- 
neau pour  le  mettre  en  bouteilles  : 

Huissiers,<onneKe/'«,  charrons.  (Est.  BoiL., 
Liv.  des  mest.,  1"  p.,  XLVII,  1.) 

Une  doulouere  et  une  aissette  a  usaige 
de  tonnelier.  (1426,  A.  .N.  .U  173,  pièce  508.) 

ToivrvELLE,  s.  f.,  berceau  fait  de  treil- 
lage et  couvert  de  verdure  : 

Trailles,  tonnelles  et  paveillons.  (1339,  A. 
N.  JJ  73,  f»  103  V».) 

—  Voiite,  construction  en  plein  cin- 
tre : 

Item  dit  que  loustel  que  a  bâti  ledit  de 
Fesdeaueslen  manere  de  forteresse, parce 
qu'il  a  aux  quatre  coings  quatre  tonnelles 
rondes,  et  que  l'entrée  de  ladite  maison 
ou  tour  est  ou  meilleu  de  ladite  maison 
entre  deux  tonnelles.  (1449,  Ch'"  de  Lussac, 
A.  Vienne.) 

—  Engin  à  prendre  les  perdrix,  les 
alouettes,  les  cailles,  etc.  : 

C'est  la  perdrix  qu'on  veult  en  la  tonnelle 
Faire  tomber. 

(Cl.  Uar.,  Ctiont,  XXI.) 
Cf.  VII,  742=. 

To.\.\ELLERiE,  S.  f.,  industrie,  com- 
merce, atelier  du  tonnelier  : 

Le  lonnelerie,  lecareterie.le  faverie.  (1295, 
Enquête.  Norm.,  A.  S.  J  785.) 

Atelier  de  lonnelerie.  (1362,  Charte,  Don 
Grenier  311,  pièce  92,  B.  y.) 

Mestier  de  lonnelerie.  (1426,  A.  N".  JJ  173, 
pièce  575.) 

Toiv.xER,  V.  —  N.,  faire  éclater  le  ton- 
nerre ; 

E  sur  els  del  ciel  (Dieu)  tunerad  e  tute 
terre  jugerad.  (Rois,  p.  7.) 

Et  pour  ce  avoit  il  acoustumè  de  dire... 
qu'il  estoil  bien  heureux  quant  Jupiter 
tonnoil.  (Amyot,  Vies,  Caton,  35.) 

—  Impersonn.  : 

Tonne  et  pluet,  vente  et  esclaire, 
Moll  comence  lait  tens  a  faire. 

[Eneas,  191.) 

Et  tant  iuna,  venU  et  plut. 

(Bes.,  Troie,  11863.) 

—  Par  anal.,  faire  un  bruit  retentis- 
sant comme  le  tonnerre  : 

Cil  corn  sonent  et  boglenl  et  fanent  ensement. 
(  Voj).  Je  Cfiarlem.,  358.) 

Je  t'ay  veue  en  mon  camp  entre  nos  hommes 
.\yse  en  oyanl  tonner  canon  et  coule\Tine. 

{Complainte  de  France,  5.) 

—  Retentir  d'un  bruit  aussi  éclatant 
que  le  tonnerre  : 

L'air  tonnait,  la  terre  trambloit  de  leur 
clameur.  (P.  Mart.,  Rec.  des  Isles,  t°  31  f.) 

—  A.,  exprimer  d'une  voix  tonnante: 

J'avoys  quelquefoys  entrepris 
De  tonner  l'horreur  des  alarmes. 
(Tahur.,  Poés.,  î'  p.,  p.  96,  éd.  1574.) 
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—  Faire  entendre  avec  l'éclat  du  ton- 
nerre : 

Mais  d'autre  part,  si  lost  que  l'Eternel  faict  brui- 
[re 
A  sa  gauche  ces  mots,  les  foudres  de  son  ire. 
Quand  ce  juge,  et  non  père,  au  front  de  tant  de 
Irrévocable,  pousse  et  tonne  cette  voix.  [rois, 
(AUBIGNÉ,  Tray.,  VII.) 

—  Tonne,  part,  passé,  frappé  d'une 
manière  foudroyante  : 

Sainct  Mort,  voicy  dure  passion. 
Par  sainct  Copin,  je  suis  tonné. 
{Farce  d'un  chauldrotmier,  Ane.  Th.  fr.,  II  t08.} 

Tox.XERRE,  S.  m.,  et  anc.  f.,  bruit 
retentissant  qui  accompagne  la  foudre  : 

Com  tabors  o  toneit  es  o  granz  cloche  qui  pent. 

(Yuy.  de  Cliarlem.,  359.) 

Nuls  tuneirs  si  hait  ne  muit. 

(S.  Brandon,  1127.) 

Granz  force  de  sclislre  el  de  tonoile. 
{Dial.  S.  Greg.,  p.  101.) 

L'escrois  du  tonnoille.  (S.  Graal.  Vat. 
Chr.  1687,  f°  14=.) 

Une  vois  merveilleuse  ausi  conme  uns 
tonnoiles.  (Vies  des  saints,  ms.  Lyon  697.  V 
46-.) 

Espairs  de  tenoire.  (Hist.  de  Joseph.  B.  N. 
2455,  r  4  v°.) 

Con  si  estoit  tennores  ou  foudre  qui  descent, 
(Des  peines  d'enfer,  Brit.  Mus.,  add.  15606,  f°  S3>.) 

Tounaille,  foudre  et  espars. 

(Atreper.,  B.    N.  2108,  l'  19'.) 

Une  telle  tempeste  a  chelle  heure  leva 
Do  ionnoiî?  et  d'esclistre. 

(Daud.  </^  fSeb.,  \,  51  S.) 

Li  evesque  venoit  bruant  com  tennure. 

(J.  DES  Pbeis,  Geste  de  Liège,  1 1058.) 

Tonnoarre.  (R.  Est.,  Tlies.,  Fulgur.) 

—  Poétiq.  : 

Considéré  les  murs  inexpugnables. 
Environnez  jusques  au  bault  de  terres, 
Pour  soustenir  des  canons  les  tonnerres. 
(J.  Mabot.   Xoy.  de  Venise,  bataille  du  Roy,  f"  SI  v*. 
éd.  1532.) 

—  Par  extens.,  la  foudre  elle-même  : 

Le  prochaine  tour  de  le  porte  du  Bruille, 
au  lez  vers  les  .\rs,  ou  esloil  clieu  le  ton- 
noille. (18  mai-17  août  1454,  Compte  d'ou- 
vrages, 5'  Somme  de  mises,  .\.  Tournai.) 

Le  temple  de  la  déesse  Espérance  fut 
fourdroyé  de  tonairre.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10512,  X,  v,  18.) 

Laquelle  tour  estoit  fort  descouverte  et 
adommagee,  a  cause  des  lonnoires  derre- 
nieres.  (17  sept.-16févr.  1509,  Compte  d'ou- 
vrages, 6"  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

—  Fig.,  catastrophe  terrible  : 

Prévoyant  que  le  dilTerend  de  cette  suc- 
cession engendrera  tost  ou  tard  un  tonnerre 
en  nos  frontières,  et  peut  eslre  au  reste  de 
la  chrestienté,  qui  sera  de  conséquence. 
(Négoc.  du  présid.  Jeannin,  p.  614.) 

TO.\siLLE,  S.  f. ,  amygdale  : 

Il  (l'aloès)  proufite  aux  lonsilles  et  inflam- 
malions  des  glandes.  (G.  Giieroult,  Hist. 
des  plant,  de  Foiiscli,  XLI.X.) 
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To.\sL"RE,  S.  f.,  couronne  que  l'on  fait 
sur  la  tète  aux  clercs,  diacres,  prêtres, 
moines,  en  leur  rasant  une  partie  des 
cheveux  : 

Jehan  de  Chartres,  ouvrier  de  vairye,  .x. 
Ib.,  pouravoir  porté  tonssure  soabz  ombre 
des  lettres  de  Jehan,  sen  frère,  ja  soit  ce 
que  le  dit  Jehan  ne  fu  onques  clerc.  (19 
mars  1398,  lieg.  de  la  loy,  1393-1401,  Bans 
de  .X.  libvres,  A.  Tournai.) 

Tonsora,  /on*!«'e.  (1464,  J.  Lagadeuc,  Ca- 
tliolicon.) 

—  Simple  tonsure,  celle  d'un  clerc 
qui  est  tonsuré,  mais  n'a  pas  reçu  les 
ordres  sacrés  : 

Item,  a  chappelain  je  laisse 

Ma  chappclle  a  simple  tonsure, 

Chargée  d'une  seiche  messe. 

(Villon,  Grand  Teslam.,  1836.) 

Cf.   TONSEURE,  Vil,   743'. 

ToxsuRER,  v.  a.,  raser  au  sommet 
de  la  tète  : 

Us  ont  les  biens  esperiteux, 
Comme  frans  se  font  ionsurer. 
(Ecsi.  Descb.,  Mir.  de  7nar.,  OEuvr.,  IX,  27S.) 
Clerc  tonsuré.  (Procès  de  Jacques  Cœur, 
Ars.  2469,  f°  79  v°.) 

ToîVTissE,  adj.  f.,  qui  vient  de  la 
tenture  du  drap  : 

Que  nul  ne  face  jaque  de  bonne,  de  boure 
tontiche  ne  de  gratuise,  ne  roion,  ne  de 
()enne  qui  chet  de  mestier.  (Mars  1416, 
Stat.  des  pamtent.  et  pourpoint,  de  Corbie, 
ap.  Aug.  Thierry,  Mon.  inéd.  de  l'hist.  du 
Tiers  Etat,  IIl,  537.) 

Cf.  ToNDicE,  Vil,  741'=. 

TOPAZE,  S.  f.,  pierre  précieuse  trans- 
parente, d'un  jaune  d'or  brillant  : 

Pierres  i  ad,  ametistes,  topazes. 

(/toi.,  1661,  Steugol.) 
Od  lupazes  e  od  les  jaspes. 

(S.  Brandan,  686.) 
Apres  ravoit  une  topace. 
(Cbrest.,  Perceval,  ms.  Montpellier  249,  f  108''.) 

Bons  thopasce  la  lune  sent. 

{Lapid.  franc.,  E  173,  Paonier.) 

Theopuse.  (Apocal.,  ms.  de  Salis,  f»  45 
r°.) 

Une  verge  d'or,  avecques  une  toulpasse. 
(1474,  Inv.  de  Gabrielle  de  Latour,  Ann.  de 
la  Soc.  d'hist.  de  Fr.,  1880,  p.  276.) 

loupasses,  (Berinus,   f  25  V,  éd.  1521.) 

Taupaze,  toupaze,  (1532,  Compt.  de  la 
gr.  command,  de  S.-Den.,  A.  N.  LL.) 

Toutpaze.  (1563,  Invent,  des  reliquiaires 
de  la  Saincte  Chapelle  de  Dijon,  40,  Jul. 
d'.\rbaumonl.) 

-  I-'ig-  : 

...  Charles,  li  bons  rois  poestis. 
Qui  des  rois  crestiens  est  toupace  el  rubis. 

(J.  BoDEL,  Saisnes,  XXVI,  var.) 

Cf.  EsTOPACE,  m,  620". 

TOPiAiRE,  adj.,  qui  se  rapporte  à 
l'art  d'orner  les  jardins  : 
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Cynoglossos  est  très  agréable  es  œuvres 
topiaires,  (Jard.  de  santé,  I,  117.) 

—  S,  m.,  celui  qui  possède  et  exerce 
l'art  d'orner  les  jardins  et  de  donner 
aux  arbres  des  formes  diverses  : 

Des  nids  d'oiseaux  marins,  bastis,  tissus 
et  entrelacez  de  pampes  de  vignes  et  d'es- 
piez  de  blé,  par  telle  architecture  natu- 
relle... el  de  tant  bel  artifice  que  nul...  to- 
piaire  n'en  pourroit  faire  de  semblables. 
(Alector,  p.  75,  éd.  1560.) 

—  S.  f.,  partie  de  jardin  garnie  d'ar- 
bustes taillés  d'une  manière  décorative: 

Jardins  bien  cultivez  et  façonnez  en  par- 
terres, labyrinthes  et  topiaires.  (Yver, 
Print.,  p.  18,  éd.  1588.) 

TOPiN.v.MBOu,  S.  m.,  indigène  du  Bré- 
sil : 

Nos  tououpinambaoults  reçoivent  fort  hu- 
mainement les  estrangers.  (J.  de  Lery,  Vou. 
au  Brésil,  II,  100.) 

Les  Margajas  et  Toupinamboults,  estans 
prins  prisonniers  en  guerre.  (G.  Bolchbt, 
Serees,  III,  79,  Roybet.) 

TOPiXAMBOi'R,  s.  m.,  plante  de  la 
famille  des  composées  ;  tubercule  ali- 
mentaire produit  par  cette  plante  : 

On  les  fait  nommer  toupinambaux  aux 
crieurs  de  Paris.  (Marc  Lescarbot,  Hist,  de 
la  Noup.  France,  p.  933,  éd.  1618.) 

TOPIQUE,  adj.,  qui  a  rapport  à  un  lieu 

déterminé  : 

Topique.  (Oresme,  Polit.)  '. 

—  T.  de  méd.,  remède  topique,  re- 
mède local  pour  l'usage  externe  : 

Et  premièrement  noteras  que  les  remèdes 
topiques  apportent.  (Paré,  XXI,  20.) 

—  S.  m.  pi.,  traité  sur  les  lieux  com- 
muns : 

Les  livres...  de  Thopiques  et  de  Elenches. 
(J.  de  \'iGS.K\,  Mir.  kistor.,  IV,  84,  éd.  1531.) 

TOPOGRAPHE,  S.  m.,  celui  qui  s'oc- 
cupe de  topographie  : 

Il  nous  faudroit  des  topoqraphes.  (ilonT., 
I,  30,  p.  119,  éd.  1595.) 

TOPOGRAPHIE,  S.  f.,  description  dé- 
taillée d'un  lieu  : 

Il  n'est  point  de  cosmographie,  corogra- 
phie,  ne  topographie,  qui  mette  et  en  soy 
painde  telle  ou  semblable  folie.  (Roussat, 
Est,  et  mutât,  des  temps,  p.  56,  éd.  1550.) 

TopoGUAPHiQUE,  adj.,  relatif  à  la  to- 
pographie : 

Le  pourlraict  topographique  que  j'ay  ci- 
apres  exactement  représenté  en  plan  re- 
levé. (Nie.  DE  NicoLAV,  Descript.  du  Bernj, 
p.  27,  V.  Advielle.) 


1.  Nous  n'avoDS  retrouvé  dans  le»  dossiers  ni  cet 
xemple.  communiqué  trop  incomplètement  au  Diction- 
aire  général  pour  que  uous  puission»  le  rechercher, 
i  aucun  autre  exemple  de   cet  article   topique.   — J- 
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TOQUE,  S.  f.,  coiffure  (de  drap,  de 
velours,  de  soie,  etc.),  ronde,  sans  bords 
ou  à  très  petits  bords,  à  dessus  plat, 
souvent  plissée  tout  autour  : 

Oullre  ce  que  vous  ay  dit,  y  a  encore 
une  tocque  et  deux  peignes,  d"  janv.  1403, 
Lelt.  de  Des  Nôtres  à  Jehan  Lirac,  ap.  Mar- 
chegav,  te»,  miss.ducharli-ier  de  T/iouars, 
p.  41.) 

Laquelle  tocque  ou  barrette,  pour  ce 
qu'elle  est  toute  rouge  se  nomme  kuselbas. 
(J.  Le  Maire,  Hist.  mod.  du.  prince  Si/och 
Ismail,  Œuvr.,  III,  202,  Stecher.) 

TOQUER,  V.  a.,  anc.  toucher  : 

Ho,  je  n'y  tO(jiie. 
(DM.  de  Bailler,  et  Malepaie,  3li4.) 

—  Fig.  : 

Lors  m'alourna  tl?  fon  vieil  couvrecbief 
Et  me  toqua  tantost  après  le  chief 
D'une  fièvre  quartaine  moult  poinf;nante. 
(Oci.  DE  S.  Gel.,  .Scj.  d-honu..  !'  155  r«.) 

TORCHE,  s.  f.,  flambeau  grossier,  fait 
d'une  corde  tordue  enduite  de  résine 
ou  de  cire,  ou  d'un  bâton  de  bois  rési- 
neux entouré  de  cire,  de  suif  : 

Si  fisent  si  grant  goie  le  nuit  qu'il  n'i 
eut  si  povre  qui  ne  fesist  grant  luminaire, 
el  portoient  enson  les  tanches  grans  lurkes 
de  candeilles.  (Kobert  de  Claby,  Conq.  de 
Constantin.,  p.  11,  Riant.) 

—  Presl  a   la  lorclie.  disposé  à  tout 

mettre  à  feu  : 

Lequel  ramena  deux  cents  Suisses,  gens 
de  faict  et  prests  a  la  lorce.  (J.  Molinet, 
Chron.,  cv.) 

—  Poignée  de  paille  tortillée,  bou- 
chon de  paille  ;  brin  d'osier  roulé  : 

.xvni.  torches  d'osiers  a  relier  les  cuves. 
(1335,  Compte  d'Oudarl  de  Lagny,  A.  N.  KK 
3",  f  27S  v°.) 

Lesmaisons  duditlieu  qui  couvertes  sont 
d'esteule  bien  el  soullisaument,  de  pel  et 
de  torque  el  de  couverture.  (1371,  Beg.  du 
c/iap.  de  S.-J.  de  Jérm.,  A.  -N.  MM  29,  f  82 
V.) 

Cent  de(orc/iesd'ouzier.{Septembre  1Ô77, 
Arr.  imp.,  Orl.,  Gibier,  1579.) 

—  Recevoir  la  torche,  avoir  la  tor- 
che, être  frotté,  être  battu  : 

Puisque  Lucifer  est  fumé 

El  il  y  a  deable  sommé. 

S'il  ne  saulte.  il  reçoit  ta  torche, 

Et  encor  souvent  il  nous  torche 

Sans  advis  ne  sommacioD. 

(Greban,  M:sl.  de  la  Pass..  3785.) 

Si  ne  craignois  d'avoir  ta  torche.' 
Je  vous  dirois  quelque  finesse. 
{Fanie  du  Badin,  Anc.  Th.  fr.,  I,  276.) 

Sus,  tost  a  luy  ;  qu'il  ayt  la  torche. 
{Fai-ce  des  cinq  Sens,  Anc.  Th.  fr.,  III,  715.) 

—  T.  de  vénerie,  fumées  à  demi  for- 
mées : 

Si  tu   les  trouves  de  grosse  forme  et   en 
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grosse  torche  el  bien  moulues,  c'est  bien 
signe  qu'il  est  cerf  dix  cors  chaçable.  (Mo- 
dus,  f"  8  V.) 

Que  d'autre  cerf  trulsse  fumées, 
El  si  voit  qu'elles  sont  serrées. 
Et  les  torches  groses  et  fermes 
Et  pesans. .. 
(IUrd.  de   FoNTiiNE  GuEBiN,  Trcs.  de  vénerie.  895.) 

Cf.  TouRSE  1.  t.  Vil.  p.  776%  article 
dont  les  exemples  avec  les  formes  tor- 
che, lorce  et  torque  devront  être  repor- 
tées ici  avec  leurs  diverses  significa- 
tions. 

Voir  aussi  Torse  au  Supplément. 

TORCHE  CUL,  S.  m., papier,  linge,  etc., 
avec  lequel  on  s'essuie  après  avoir  été  à 
la  selle  : 

...  Les  torcheculs 
Des  seigneurs  qui  estoient  venus 
Aux  chambres. 

[Bepues  franches,  2.) 

TORCHEis,  mod.  torchis,  s.  m.,  mor- 
tier de  terre  grasse,  corroyée  avec  de  la 
paille  hachée  : 

Pour  l'ouvrage  de  faire  le  pignon  doudil 
four  de  torclteiz  de  fuerre.  (1332,  Compte 
d'Oudarl  de  Lagny,  A.  N.  KK  3«,  f"  176  r°.) 

De  .1.  nuef  toit,  s'il  a  esleil  tout  abattis, 
et  nuef  refais  sus  vies  murs,  ou  sur  viez 
torchis,  (.xiv"  s.,  Coust.,  ap.  Varin,  Arch. 
tégisl.  de  Heims,  2°  p.,  II,  v.) 

—  Kig-  : 

Li  torcheis  est  de  haine. 

(Hl'teb.,  Poés.,  p.  150,  Kressner.) 

Cf.  vil,  749=. 

TORCHE,  LORG\E,  loc.  adv.,  SB  dit  de 
coups  distribués  à  tort  et  à  travers  : 

On  crye  haro,  qui  vive,  lue, 
A  l'arme,  au  guet,  rens  toy,  rihaull. 
Torche,  torgne,  despesche,  rue. 
Frappe,  combat,  taille,  remue. 
(CoQUlLLABT,  Btuson  dcs  armes  et  des  dames,  p.  174.) 

—  Par  extens.  : 

Vous  faites  les  gallans,  el  dessus,  et 
quoy?  comment?  torche,  lorqne.  (N.  ni; 
Fail,  Prop.  rusl.,  p.  127,  éd.  1549.) 

TORCHiER,  mod.  torcher,  v.  a.,  net- 
toyer en  enlevant  ce  qui  est  malpropre 
avec  un  linge,  un  papier,  etc.  : 

Devant  ses  piez  s'agenoillot, 
Les  piez  li  torchot  a  sa  main. 

(Eneas,  3546.) 

Voit  ces  chevaus  et  torchier  et  forbir. 

(Loher,  ms.  Montpellier,  f"  59".) 

—  Par  extens.,  essuyer  : 

Tu  diz  voir.  Or  torche  tes  yex. 

[.Vir.  de  N.-D.,  1,  7.) 

Lequel  par  l'exortemenl  du  duc  de  Bour- 
gongne,  se  abstint  de  pleurer  ce  qu'il 
peust,  en  /ocfAon/ ses  lermes.  (Monstrelet, 
Chron.,  1,  103.) 

—  Fig.  et  iron.,  s'en  torclier  le  bec,  la 
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bouche,  torcJier  sa  bouche,  ne  pas  goûter 
d'une  chose,  ne  pas  l'obtenir  : 

Si  tost  que  j'ay  eu  dicl  a  Hippolite  qu'il 
torchast  hardiment  sa  bouche,  el  que  la 
dame  n'esloit  proye  pour  ses  lévriers,  je 
pense  qu'il  s'est  pourveu  d'une  autre.  (La- 
Riv.,  LesEcoL,  I,  3.) 

Ha  !  vrayment.  il  a  bonne  grâce  ; 
C'est  pour  luy,  ceste  soupe  grasse  : 
11  s*  n  peut  bien  torcher  te  bec. 

(R.  Belleau.  La  Beconn.,  II,  4.) 

LocYSE.  Par  sainct  Jehan  !  pour  ce  que 
ma  fille  n'est  pas  pour  luy,  el  qu'il  s'en 
torche  hardiment  le  bec.  (Tol'bneb.,  Les  Con- 
tents. U,  2.) 

—  Frotter  : 

Si  bien  vous  torcherai/  la  teste, 
Que  le  mal  s'en  retournera. 
(Farce  du  Couslur.,  Anc.  Th.  fr.,  II,  17Î.) 

—  Fig.,  battre  : 

Corn  garson  que  l'en  bat  el  torche. 
[  Vie  6".  Greg.,  ms.  Evrenx,  f«  147*.) 

Il  fault  tonrchier. 
Puisque  la  sentence  est  donnée. 

(.\lyst.  de  S.  Did.,  p.  306.) 

—  Empaqueter  : 

Dedenz  ud  trussel  d'erbe  la  fait  envoleper, 
E  bien  lié  e  torchiez. 

(Wace,  flou,  2»  p.,  Î4ÎI,  var.) 

—  Attacher  avec  une  torche  (poignée 
de  paille,  d'herbe)  : 

Ayant  leurs  cheveux  gentiment  teurchez 
de  petits  cordons  d'herbes,  teintes  de  cou- 
leurs vives  el  luisantes.  (1505,  Procès  verbal 
de  la  nacigation  du  capitaine  de  Gonneville, 
ap.  Margry,  Navigations  françaises,  p.  143.) 

—  Faire  (une  cloison,  un  mur)  avec 
du  torchis  : 

Encore  avons  nous  de  deniers 
Plus  que  tel  grant  beubance  maine. 
Que  nous  avons  cesle  semaine 
Gaaigniez  a  torchier  pailleus  : 
[Du  Prestre  et  des  .11.  ribaus,  ap.  Montaigl.  et  Rayn., 
Fabt.,  III,  60.) 

Pour  la  nieve  sale  lorkier.  (1294,  Trav. 
aux  chat,  des  comtes  d'Artois,  A.  S.  KK  393, 

fo  2  r».) 

Pour  torkier  et  enduire  de  terre  les  as- 
tables des  palefrois.  (1306,  /*.,  f>  32.) 

Clourre  et  torchier  ledit  pignon.  (1328, 
Compte  d'Oudart  de  Lagny,  A.  X.  KK  3",  f° 

76  r^) 

TORCHIS,  mod.,  V.  Torcheis. 

TORCHON,  s.  m.,  paille,  linge,  etc., 
tordu  : 

De  granz  iorchoiiz  li  prendent  a  ruer 
Et  l'un  sor  l'autre  et  anpoindre  et  boter. 

Il  falloil  faire  des  torchons  de  telles  de- 
mandes. (Dialog,  entre  le  maheustre  et  le 
manant,  P  74  r",  éd.  1594.) 

Cf.  Torchon  1,  t.  VII,  p.  750»,  et 
rapporter  ici  avec  leurs  définitions  tous 
les  exemples  qui  se  trouvent  à  l'article 
Tourçon,  VII,  774',  article  que  l'on  sup- 
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primera  après  avoir  corrigé  lorçon  (Gil-  i 
les  de  Cliin  et  du  Segretain  et  du  moine)  \ 
en  lorcoii.  \ 

TORCHox.xER,  V.  a.,  frotter  avec  un  ; 
torchon  :  \ 

Frollé,  torclwnné.  esirillc.  (Hab.,  Cinq, 
liv.,  VII.) 

Cf.  VIF.  750». 

TORcoL  et  TORcou,  S.  iD.,  oiseau  de 
l'ordre  des  grimpeurs  à  cou  flexible  : 

Du  tercou,  torcou  ou  lurcot.  (Belo.n,  .Vaf. 
des  oys.,  6,  .wiii.) 

Soit  que  nous  appelions  un  oyseau  ler- 
cot,  turcot,  ou  torcou,  nous  suyvons  l'ethi- 
mologie  antique  lorquiiia,  pour  exprimer 
un  petit  ovseau  qui  esl  rarement  veu.  (1d., 
£4.) 

Les  Françoys  prononcent  turcot,  lercot  ou   , 
lorcol.  (Id.,  ib.)  1 

Torcol.  The  liltle  ash  coloured,  and  long-   i 
tongued  bird,  called  a  wrie  neck.  (Cotgr.)   < 

Turcot.  (lo.) 

—  Fig.,  un  cou  tors,  un  hypocrite  : 

Ci  n'entrez  pas,  hypocrites,  bigots... 
Tordcols.  badaults... 

(Rab.,   Garg.,  LIT.) 

TORDEUR,  S.  m.,  ouvrier  qui  tord  la 
laine,  la  soie,  le  chanvre,  etc.  : 

Espiciers,  chandeliers,  tordeurs  de  (ils. 
{Coût.  d'Aiidenarde.  Xouv.  (;;out.  gén.,  I, 
1060.) 

Cf.  TORDEOR  et  ToRDERESSt,   \  II,   751'. 

TORDioN,  S.  m.,  contorsion  : 

Il  sembla  a  ce  povre  homme  qu'elle  avoit 
apris  ces  tordions  d'un  autre  maislre  que 
de  luy.  (Des  Pkr.,  Nouv.  recréât.,  De  l'Es- 
cossois...,  f"  138  r",  éd.  Iô6i.) 

—  Ane,  sorte  de  gaillarde  qui  se 
dansait  terre  à  terre  et  d'une  manière 
légère  : 

Du  dernier  tourdion  la  mort  nous  importune, 
El  si  n'y  a  vivant  qu'on  ne  voye  csbranler 
A  la  dancc  de  mort,  d'amour  et  de  fortune. 
(P.  MlcuAULT,  La  Danse  aux  aveugles,  Prol.  ou  av.- 
propos.) 

Ainsi  le  viz  au  torâeon  dancer. 

(OcT.  DE  S.  GEt..  Sej.  dhonn.,  !'  63  f.) 

Les  hayes  d'.AIiemaigne  frisqucs, 
Passepicds,  bransles,  tourdioiis. 
(Cl.  Uasoi,  Temple  de  Cupido,  p.  13,  éd.  1596.) 

—  Air  de  cette  danse  : 

Je  ouy  chanter  les  bruyans  labours  et 
cleres  trompetcs  qui  a  mainte  heure  et 
jour  et  nuyl  ainsy  sonnoient  pour  faire 
appeau  aux  approuchans  cesluy  carlier,  et 
tant  me  fut  leur  son  plaisant,  leurs  lour- 
deons  et  nouveaulx  bransles  si  bien  tou- 
chez que  tout  par  moy  estant  cncores  en 
la  nef  alloye  saultant  et  treppoyant  au  son 
d'iceulx.  (t)CT.  de  S.  Gei..,  Sef.  d'Iionn..  f 
48  r«.) 

TORDRE.  V.  —  \..  tourner  (un  corps 
flexible)  par  les  deux  bouts  en  sens  con- 
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traire  ou  par  un  seul  bout,  l'autre  étant 
fixe: 

Et  lui  tuerdirent  le  chapperon  entour  le 
col.  (1324,  A.  X.  JJ  62,  f»  67  r°.) 

Je  leurs.  (Palsgr.,  Esclairc.  de  la  lang. 
franc.,  p.  785.) 

—  Tourner  des  brins  de  laine,  de 
soie,  etc.,  les  uns  sur  les  autres  pour  en 
former  un  seul  plus  résistant  ; 

Un  vil  esclave  qui  tortoit 
De  la  iilace  enquenouillee. 

(RoB.  Gabsikb,  Hippohjte,  II.  960.) 

—  Par  extens.  : 

El  fort  ses  poinz,  deront  sa  crine. 

[Eneas,  1961.) 
Torgent  lor  poins  et  font  ciere  marie. 

(Raiub.,  Ogier,  12604.) 

Tes  poinz  iuertre  et  forment  plorer. 

[Cfiastûiem.  d'un  père,  XX.) 

Et  aus  vieillettes  vont  les  mamelles  torgant. 

{Chans.  d'JLnt.,  IV,  58.) 

Et  commanda  que  on  li  torsist  les  me- 
meles,  et  quant  on  li  avroit  longuement 
torces.  que  on  li  copest.  (Vie sainte  Agathe, 
B.  N.  988,  f  hb".) 

Et  voit  les  damoiseles  qui  tortoient  lor 
poinz  et  sachoient  lor  crins.  (Perceval,  I, 
116.) 

—  Ane,  presser  les  matières  pre- 
mières dont  on  faille  vin,  l'huile,  etc.; 
par  extens.  : 

Et  ledit  torgoirbien  torgant  de  tout  chou 
k'il  i  apertienl.  (Mars  1320,  C'est  Wautier 
te  poulletier,et  Cholort  le  monnyer,  cbirogr., 
A.  Tournai.) 

Conslruireun  moulin  a  <ocrfrehuile.(1561, 
Ch.  des  comptes  de  Lille,  B  2551,  A.  Nord.) 

...  Lng  moUin  a  vend  servant  a  tondre  et 
composer  huille.  (Mai  1571,  Reg.  journal  de 
l'échevinage  de  S.-Brice,  t  247  V,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Fig.,  par  forme  d'imprécation  : 

La  maie  passions  le  torte  ! 

[Ben..  Br.  VII,  797.) 

Bê,  taisez  vous,  que  la  fiebvre  vous  terde. 
{Trêves  de  Aïarnt  et  Sagoit,  à  la  suite  des  Œuvr.  de 
Cl.  ilarot,  VI,  Î17,  éd.  1731.) 

—  Réfl.,  être  tordu  : 

Un  suitllet  dont  le  bout  d'icelui  se  tuorl 
aussi  comme  une  corde.  {Invent,  du  duc 
d'Anjou,  n"  783,  ap.  Laborde,  Gloss.  des 
émaux.) 

—  A.,  détourner  : 

Oncques  l'empereur  ne  voult  entrer  par 
porte  en  la  cité,  ne  teurdre  son  chemin 
pour  aler  a  son  palais.  {Gr.  chron.  de  Fr., 
Philip,  le  Bel,  LXIV.) 

Il  le  souvint  bien  tordre  et  alonghier  se 
voie  .xii.  lieues  pour  une  dike  qui  esloil 
rompue.  (1373,  Compte,  A.  Valenciennes.) 

—  Fig.,  détourner(un  mot,  un  texte) 
de  son  sens  : 

Quant  a  ce  qu'aucuns  pensent  que  ceux 
ci  tordent  les  paroles  du  seigneur  Jésus  par 
calomnie.  (Calv.,  Comm.  sur  l'harm.  evang., 
p.  081.) 


TOR 


779 


Leur  conférence  fut  sur  le  point  de  la 
Cène  principalement  cl  n'oublia  rien  l'ad- 
Tocat  pour  tordre  les  Escrilures  et  pas- 
sages des  anciens.  (Bezr,  Hist.  eccles..  II. 
362.) 

—  Réfl.,  se  détourner,  s'écarter: 

De  son  chemio  se  tort. 

(J.  Bbetei,  ras.  SieDoe  H.  X.  36,  l'  45«.) 

Pour  son  menton  et  pour  sa  gorge 
N'est  pas  raison  que  on  .ie  torge 
De  li  amer,  c'ainc  mais  si  bolo 
?»o  porta  dame  ne  pucelc. 

(Beaomah.,  Manekine,  1603.) 
S'il  voient  un  pas  qui   soit  un   po   trop 
mol,  il  se  tordraient  bien  demie  lieue  pour 
trouver  le  dur.  (G.  de  Chab.ny.  Liv.  de  che- 
val., ms.  Bruxelles,  f  103  r".) 

—  X.,  être  tordu,  contourné  : 

Nostre  sire  esguardat, 
.\inz  que  le  munt  furmat, 
E  arlere  e  avant, 
Cum  h  corn  vunt  tortant. 

(Phii.  de  Tbaus,  Comput,  1509.) 

Li  zodiakes  est  plus  flechisanz  et  vait 
plus  tortant  et  obliquant  vers  les  solsti- 
cials.  (Introd.  d'asiron.,  B.  N.  1353,  f  U"!.) 

—  Tort,  part,  passé  : 

La  furme  qu'i  verrez, 
Torte  la  cuncevrez. 

(PeiL.  DE  Thaus,  Comput,  2639.) 

L'un  pie  ot  droit,  et  l'autre  tort. 
(,0'Aloul,  ap.  .Ilonlaigl.,  Fahl.,  I,  278.) 

L'en  ne  peut  faire  de  bois  tord  droicto  flèche. 
(XV"  s.,  Prov.  gallic,  ap.  Ler.  de  Lincy,  Atic.  prov, 
franc.  ) 

—  Tor.'t,  p.  passé,  v.  Tors,  adj. 

—  Eloigné,  écarté  : 

En  vérité,  fait  lo  preudomiu(i,  vous  estes 
desvoyé  très  grandement,  car  vous  estes 
bien  leurs  de  demie  journée.  {Lancelol,  i." 
p.,  LXVU.) 

1.  TORE,  s.  f.,  t.  d'arch.,  moulure 
ronde  à  la  base  d'une  colonne. 

—  Ane,  aconit  : 

Tore  broad-leaved  wolves  bane.  Or  as 
Thore.  (Cotgr.) 

Thore.  The  herb  wolves  bane.  (In.) 

2.  TORE,  mod.  taure,  s.  f.,  jeune 
vache  : 

Pour  chascun  bœuf  gras,  Ihoreau,  thore 
ou  vache  entrant  ou  passant,  (xvi*  s..  Lettre 
patente  de  concessioti  et  rénovation  d'octroi, 
ce  354,  A.  Nevers.) 

TOREL,  mod.  taureau,  s.  m.,  bète  à 
cornes  qui  est  le  mâle  de  la  vache  : 

Deus  cuirs  de  novel  cscorchiez 
De  deus  toriaus  ou  de  deus  bues. 

(CnBEST.,  Ivain,  312.) 

Des  toriaus  qui  feu  getoieat. 

{Rose,  ms.  r.orsioi,  ('  89».) 

Juvencus.  veel,  c'est  jeusne  buef  ou  tou- 
rel.  {Catholicun,  B.  N.  1.  1 7881.1 

.1.  loireau.  (1325,  A.  N.  JJ  62,  f*  199  r°.) 

Des  vaches,  dont  il  y  avoit  .xn.  a  lait,  .i. 
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taurel.  et   .xvii.    senz   lail.   (1328,  Compte  ] 
d'Oudarl  de  Larj'i'j,  A.  N.  KK  3%  P  16  r°.) 

Tauriau.  (Evrart  de  Conti,  'Probl.  d'A- 
rist.,  B.  N.  210,  f  150  v°.) 

Une  thorel.  (Un  partage  mobil.  en  I'il2, 
p.  24.) 

Chaer  de  tkorreau.  (1487,  ap.  Louvr.,  Ed. 
et  règlent,  pour  le  pays  de  Liège,  I,  433.) 

TORiLi.oN,    mod.    taurillon.    s.    m., 

jeune  taureau  : 

Ung  petit  thoriUon  d'un  an.  (1471,  Compt. 
du  roi  rtené,  p.  291.) 

T<)RME>-TiLLE,  S.  f.,  pmnte  astrin- 
gente tic  la  famille  des  rosacées  : 

Racine  de  tourmentille .  (H.  heMondeville, 
C/iirurg.,  S  1760.) 

Tormenlille.  c'est  une  herbe  que  aucuns 
appellent  fistulairc,  autre  tagliasaire.  Elle 
ressemble  a  quinte  feuUe.  (Grant  Heriner, 
n"  482,  .1.  Camus.) 

Cf.  TOKMËNTINE  2.  t.  VII,  p.  756". 

TORPILLE,  S.  m.,  poisson  cartilagi- 
neux, à  corps  aplati,  ayant  do  chaque 
côté  de  la  tète  un  organe  particulier  qui 
donne  une  commotion  électrique  à  ceux 
qui  touchent  ce  poisson  : 

Torpile.  [R.  Est.,  1539.) 

En  la  coste  de  Gènes  Iremorize,  a  Mar- 
seille dormiliouse,  en  France  torpille.  (L. 
JOL'BERT,  Hist.  des  poiss.  de  Rondelet,  p.  285, 
éd.  1558.) 

Turpille.  (Gbevin,  Des  venins,  p.  157,  éd. 
1568.) 

TORQUE,  S.  f.,  fil  de  fer.  de  laiton,  etc., 
roulé  en  c*cle. 

Lire  ici  les  4"  et  ;*  exemples  de  l'ar- 
ticle Tourse  1,  t.  VII,  p.  776». 

TORQiER,  V.  a.,  mettre  en  rouleaux. 

Cf.  ToRQUER  1.  t.  VU,  p.  763". 

TORQUETTE,  S.  f.,  mannequin  d'osier 
pour  le  transport  du  poisson,  du  gi- 
bier, etc.  ;  anc,  petite  torche,  petit 
bouchon  de  paille  : 

.XXXI.  torguettes  d'estrain  a  .n.  s.  le 
botte.  (1526,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss.ms., 
Bibl.  Amiens.) 

Cf.  TORCHETE,  VII,  750". 

TORREFIER,  V.  3.,  Soumettre  à  un 
feu  vif  de  manière  à  carboniser  légère- 
ment : 

Alors  il  (le  feu)  ne  brusle  ne  torréfie,  mais 
toutefîois  il  desseiche  suffisamment.  (FiE- 
RABRAS,  Meth.  chirurg.,  p.  22,  éd.  1583.) 

User  de  ris  torréfié.  (.1.  Liebault,  Mais, 
rusl.,  p.  62,  éd.  1597.) 

TORRENT,  s.  m.,  cours  rendu  impé- 
tueux par  la  pente  excessive  du  terrain 
ou  par  une  crue  subite  : 

Il  sembloit  que  ce  feust  ung  torrent,  c'est 
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comme  on  diroit  ung  fluves  courant  en 
temps  de  lavasses  et  de  pleuyes  soudaines. 
(Girart  de  Rossill.,  uis.  Beau  ne,  p.  379,  L. 
de  Montille.) 

—  Fig.,  ce  qui  coule,  se  répand  avec 
une  abondance  extraordinaire  :  i 

Del  torrent  de  tes  délices  abeverras  eals. 
(Lit),  des  l'ioum..  ms.  Cambr.,  XX.W,  8.) 

Philon  et  Josephe,  deux  torrents  d'élo- 
quence grecque.  (La  Bod.,  llarmon.,  Ep.) 

TORRiDE,  adj..  où  la  température  est 
très  chaude  : 

Soubs  la  zone  torride.  (Bar.,  Tiers  liv., 
LI.) 

—  Dont    la    température    est    très 

chaude  : 

Les  rayons  d'Occident,  qui  brûlent  trop, 
entenduque  l'air  est  ja  torride  et  echaufé. 
(Le  Blanc,  Trad.  de  Cardan,  f°  120  v.) 

1.  TORS,  adj.,  tordu  : 

Car  Rollans  porta  avec  lui  .i.  baston 
tuers  dont  il  se  conbatoil  toute  jor.  (Chron. 
des  rois  de  Fr..  ms.  Berne  607,  f°  102^) 

Quatre  livres  de  soye  torse.  (1436,  Exéc. 
test,  de  Jehenne  de  Velle,  A.  Tournai.) 

2.  TORS,  S.  m.,  anc.  sorte  de  gros 
cordon  tordu  : 

Chacons  tors  de  fil,  .n.  d.  (1277-1315,  Ta- 
rif, Cart.  mun.  de  Lyon,  p.  407,  Guigue.) 

TORSION,  s.  f.,  action  de  tordre  ;  ré- 
sultat de  cette  action  : 

Des  torsions  et  des  plications  des  os.  (II. 
DE  MONDEV.,  Chirurg.,  $  7.) 

TORT,  S.  m.,  ce  qui  est  opposé  à  la 
raison,  à  la  justice  : 

El  mor  a  tort,  ren  nen  forsfez. 

(Pass..  Î90.) 

Ma  clame  la  reine  folie  disi  et  tort. 

[Voy.  de  Charlem.,  S13.) 

—  .1  tiirt,  loc.  adv.,  en  n'ayant  pas 
le  droit,  la  raison  de  son  côté  : 

Tel  vilenie 
Dont  une  bonne  compeingnie 
Est  blasmee  sovent  a  fort. 

(GcioT,  Bible,  1004.) 

M'a  esté  mis  sus  a  tourt  et  sans  cause 
(Hist.  de  Pala?ius,  f°  41  r",  Terrebasse.) 

—  A  tort  et  a  travers,  de  tors  et  de 
travers,  sans  prendre  garde  si  on  agit  à 
tort,  de  travers  : 

Prenez  a  travers  et  a  tort. 

{.Vist.  du   Viel  Test.,  330S.) 

Et  gasia  de  long  et  de  let,  a  tors  et  a  tra- 
vers, la  région.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10512.  L\,  ii,  25.) 

De  tors  et  de  travers.  (1d.,  ib.,  IX,  m.  5.) 

Chacun  tire  a  tors  et  a  travers.  (Calv., 
Serm.  s.  le  Deut.,  p.  45.) 

Compression  me  suit  a  tours  et  a  travers. 

(F.  JuLTOT.  Et.  de  la  belle  fille,  p.  91,  éd.  1S73.) 
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—  Dommage  causé  indviment  à  quel- 
qu'un : 

N'ele  n'est  si  contraliable 
Que  nids  l'en  vousist  fere  tort. 
(Baoul  de  Hoddas,  .Meraufjis,  ms.  Vienne,  f*  4  t*.) 

Molt  de  gent  metoit  a  essil 
Et  leur  faisoit  de  leur  droit  tort. 
[De  Martin  Hapart,   Monuigl.    et    Rayn-,  Fabliaux, 
II,  173.) 

—  Par  extens.,  action  injuste  : 

Certes,  segneur,  il  me  requièrent  si  granl 
tort,  comme  vous  meismes  le  saves  bien. 
(Henri  de  Valenc,  Hist.  de  l'emper.  Henri, 

S  591.) 

Cf.  VII,  764'. 

TORTELLE,  s.  f . ,  plante  crucifère  dont 
les  fleurs  se  prennent  en  infusion  contre 
les  enrouements  : 

Velar  ou  iortelle  est  nommée  des  Grecz 
ÈpiTiacpv.  (G.  GiEROULT.  Hist.  des  plant,  de 
L.  Fousch,  XCVII.) 

Cf.  VII,  766". 

TORTICOLIS,  S.  m.,  celui  qui  a  le  cou 
de  travers  : 

Et  les  afusta  [le  col  et  la  tète]  justement 
aflin  qu'il  ne  feust  torty  colly.  (Rab.,  Pan- 
tagr.,  XXX.) 

Quand  il  eut  blasphémé,  vous  eussiez  dit 
que  c'estoyent  vespres  qu'il  disoit,  tant  il 
se  feignoil  estre  un  bon  religieux  faisant 
le  torticolis.  (Hist.  maccar.  de  Merlin  Coec, 
X.) 

TORTiL,  S.  m.,  ruban  tordu  servant 
d'ornement  : 

Je  ne  dis  mol  des  passemens,  tourlils, 
chaineles  et  listons  qui  trotent  sur  les 
bandes  de  velours,  que  l'on  met  sur  l'enri- 
chissement des  habits.  (X.  de  Montald, 
Mir.  des  Franc.,  p.  469,  éd.  1582.) 

Cf.  VII,  766". 

TORTILLEMENT,  S.  m.,  action  de  tor- 
tiller ;  action  de  se  tortiller  : 

La  vipère  subite  en  son  tortillement  [ment. 

Du  long  trait  de  son  ventre  assaut  tout  autre- 
(Gbbvib,  (Eut\  de  Nicander,  p.  2?,  éd.  I5Ô7.) 

TORTILLER,  V.  —  k.,  tordrc  serré, 
non  régulièrement  : 

Entor-son  braz  tortoilîe  a  masse 
Son  mantel,  cl  puis  si  H  passe. 

(i?e».,  Br.  XII,  1351,  TUT.) 

Ung  busquoir  d'uis  a  aniel  torteliet  et 
caine  atachie  a  l'uis  bas  de  le  dicte  porle. 
(20  mai-19  août  1419,  Compte  d'ouvrages, 
1"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

—  Par  extens.,  tourner  deçà  delà,  à 
plusieurs  reprises  : 

Fu  tourtillié  l'eslourbillon. 

Si  se  \int  en  la  nef  frapper. 

(Chb.  de  Pis.,  ilutacion   de   fortune,    B.  N.  604,  f 

16S  V».) 

Cependant  le  petit  fils  se  lorlilloit  la 
queue,  monstrant  par  signes  évidents  que 
les  caresses  maternelles  lui  esloienl  fort 
agréables.  (Larivev,  iV«i<i  rfe  Slrapar.,  t.  I, 
p.  93.) 
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—  N.,  se  tourner  deçà  delà,  à  plu- 
sieurs reprises  : 

De  joie  fail  sa  kcuwe  autour  lui  ioriilUer. 

[Bimd.  de  Seb.,  XVII,  13S.) 

Je  ne  puis  plus  souffrir  cette  audace  si  fiere 
Qui  dit  :  Il  ne  faut  plus  tortiller  du  derrière. 
(Vabqel.,  Sat.,  11.) 
TORTILLERE,   S.   f. 

Cf.  VII,  766^ 

TORTILLON,  S.  m.,  chose  tortillée  : 

Trois  tortilloits  et  deux  toises  de  corde. 
(1402,  Compt.  de  Xevers,  CC  11,  f"  18  v°,  A. 
Nevers.) 

Le  lierre  enlassé  dans  les  branches  nouvelles 
Apprenoit  a  nous  voir  de  nouveaux  tortillons. 
(G.  DoKiNT,  Prem.  amours,  LXIV.) 

—  T.  provinc.,  gâteau  fait  en  forme 

de  petit  cerceau  : 

Brassadeaux,  lourliilons,  biscuits.  (Ol.  de 
"Serres,  p.  825.) 

TORTiLLON.XER,  V.  —  .\.,  tortiller  à 
maintes  reprises  : 

Le  grand  serpent  en  neus  tortillonn^. 

(Li  Pekuse,  Med.,  II.) 

—  N.,  se  contourner  en  mille  ma- 
nières: 

Poisson,  toiiillonnant.  (La  Porte,  Epiih.) 

TORTioNA-AiRE,  adj.,  qul  sert  à  tor- 
turer : 

Einprisonnemens  tortionnaires.  (Mai  1579, 
Ordonn.  de  Henry  111,  CXLV.) 

—  Fig.,  intolérable  : 

Qu'ils  ne  seellent  aucunes  lettres  qui  leur 
sembleront  iniques  ou  torcionnuires.  (25 
mai  1413,  Ord.,  X,  124.) 

TORTio\i\AiREME?<T,  adv.,  de  ma- 
nière à  torturer  : 

En  opprimant  torsionnaire>nenl]es  bonnes 
gens  de  ladicte  ville.  (4  avr.  1376,  Commiss. 
au  bailli  de  Vermand..  ap.  Varin,  Arch.  ad- 
min.  de  Reims,  III,  430.) 

Injures  sont  choses  faites  et  dites  tor- 
cionnerement  et  sans  nulles  occasions  pré- 
cédentes. (G.  Chastell.,  Vérité  mal  prise, 
Œuvr.,  VI,  340,  Kerv.) 

Ceux  qui  régnent  toriionnairemenl.  (Vi- 
GENERE,  Guerre  civile,  annotations,  f°  193  v°, 
éd.  1589.) 

TORTIS,  s.  m. 

Cf.  Toutis  1  et  2,  t.  Vil,  p.  1(,T  et 
767\ 

TORTOIR,  S.  m.,  bâton  avec  lequel 
on  serre,  en  la  tordant,  la  corde  qui 
assujettit  la  charge  d'une  charrette. 

Lire  ici  les  1",  2'  et  3°  exemples  de 
la  seconde  subdivision  de  l'article  Tor- 
DOiR,  VII,  752". 

—  Ane.,  pressoir 


TOR 

Lire  ici  les  I"  et  3«  exemples  de  la 
première  subdivision  du  même  article 

TORDOIR. 

TORTU,  adj.,  contourné  par  confor- 
mation irrégulière  : 

Prent  .\.  chapel  de  grant  roe  tortue. 
(Gaydon,  9774.) 

Aucunefois  les  parfondesces  sont  droites, 
aucune  fois  tortues.  (H.  de  Mondev.,  Chi- 
rurg.,  S  1903.) 

Les  rues  la  pluspart  eslroites  et  tortues. 
(Mont.,  Voyag.,  p.  78,  éd.  1774.) 


Des  spéculations  aussi  nuisibles  que  tor- 
tues. (Calv.,  Inslit.  chrest.,  I,  xiv,  p.  101, 
éd.  1561.) 

Cf.  VU,  768". 

TORTL'E,  S.  f.,  genre  de  reptile  am- 
phibie à  quatre  pieds,  à  marche  lente, 
à  carapace  de  matière  cornée  : 

Tortue.  (Brinf.t  Latin,  p.  487.) 

Si  Ton  t'apreste  une  tortue. 
Manges  en  fort  ou  point  du  tout. 
(J.  A.  DE  Baif,  les  Mimes,  1.  II.  f»  66  v,  éd.  1619.) 

—  Sorte  de  machine  de  guerre  à 
l'abri  de  laquelle  on  s'approchait  des 
remparts  d'une  ville  assiégée  : 

Tortues,  balistes.  (Paré,  IX,  préf.) 

—  Ane,  sorte  de  corde  : 

Nul  ne  peut  faire  marché...  qu'il  ne 
doibve...  d'un  chable,  prendre  huit  deniers; 
d'une  tortue,  huit  deniers.  (1469,  ap.  Féli- 
bien,  Hist.  de  Paris,  IV,  308.) 

TORTl'ER,   V.   a. 

Cf.  VII,  768\ 

TORTUEUSEMENT,  adv.,  d'uHB  ma- 
nière tortueuse  : 

Les  pierres  y  sont  de  telle  nature  que  au 
cop  du  martel  ilzse  (endenl  lortueusemenl. 
(Oresme,  Eth.,  f"  116^) 

TORTUEUX,  adj.,  qui  présente  des  dé- 
tours irréguliers  : 

Ung  perluis  tortueus.  (H.  de  Mondev., 
Chir-  -g.,  B.  N.  2030,  P  19  v°.) 

—  Fig.  : 

Se  lot  ce  Ue  halte  chose  est  et  tortueuse 
sozmettons  a  la  raison  de  la  foit.  (Job,  p. 
495.) 

TORTuosiTÉ,  s.  f.,  Caractère  de  ce 
qui  est  tortueux  : 

Par  sa  longue  demeure  es  dites  lortuo- 
sites.  (11.  DE  Mondev.,  Chirurg.,  g  175.) 

Pour  la  involucion  et  lorluositéAts  voies. 
(EvRART  DE  CoNTi,  l'rohl.  d'Arist.,  B.  N.  201, 

roi'.) 
TORTURANT,  adj.,  qui  torture  : 

Parties  torturantes.  (Baratre  infernal,  B. 
N.  450,  r  104  V".) 
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TORTURE,  S.  f.,  souffrance  cruelle  in- 
fligée comme  supplice  à  un  condamné, 
ou  comme  moyen  d'arracher  des  aveux 
à  un  prévenu  : 

Ils  se  saisirent  d'un  jeune  homme  qui 
porloit  un  petit  ruban  rouge  au  col,  auquel 
ayants  faict  présenter  la  io)'(Hj-e,il  confessa... 
(Du  ViLLAKS,  Mém.,  V,  an  1554.) 

—  Souffrance  physique  ou  morale  in- 
tolérable : 

Nen  a  cesle  fieie  ne  mist  mies  li  peires 
en  respit  la  torture  c'am  faisoit  al  fil.  {Trad. 
des  serm.  de  S.  Bern.,  3,  13.) 

...  Pour  son  jugement  changer 
Et  certains  (ori»>'[e|s  abolir. 
[Les  Tortures  de  la  belle  dame  sans  mercy,  B.  N.  924, 
f-  90  r°.) 

Cf.  TORTEURB,  VII,   76G\ 

TORTURER,  V.  a.,  mettre  à  la  tor- 
ture : 

Estre  pressuré  et  torturé.  {Baratre  infer- 
nal, B.  N.  450,  P  169  \°.) 

Pour  avoir  torturet  deux  fois  ledit  Jehan 
du  Maigny.  M517-1518,  Carlul.  de  Cysoing, 
p.  417.) 

TORVE,  adj.,  louche  : 

Ayant  le  chef  courbe  et  enclin,  ne  jectanl 
son  torve  regard  fors  en  terre  comme  une 
beste  mue.  (J.  Marot,  Voiage  de  Gènes,  f 
19  v°,  éd.  1532.) 

ToscAiV,  adj.,  t.  d'arch.,  se  dit  d'un 
ordre  d'architecture  imité  du  dorique 
grec  et  dont  le  chapiteau  se  compose 
d'un  tailloir  et  de  diverses  moulures  : 

On  passoil  a  veue  par  dessoubz  iceulx 
pilliers  par  tous  costes,  fais  avecq  ceulx  du 
hault  par  proportion  et  auUres  ouvraiges 
y  comprins,  tant  a  la  forme  tuscane,  do- 
ricque,  ionique,  corinthe  et  composite  ou 
commune.  (1549,  Entrée  de  Phil.  Il,  Reg. 
i   de  cuir  noir,  k.  Tournai.) 

TosT,  mod.  tôt,  adv.,  dans  un  temps 
rapproché  : 

...  Corn  arde  tost. 

{Eulat.,  19.) 

Tost  le  volebat.  (Frac/m.  de  Valette.,  v", 
1.  23.) 

TOTAL,  adj.,  ((ui  embrasse  toutes  les 
parties  : 

Somme  toulalle.  (1398,  A.  N.  S  90,  pièce 
104.) 

—  Par  anal.  : 

Injuslice  totale.  (Oresme,  Eth.,  V,  3.) 

—  Substant.  : 

L'ame  qui  mouvoit  et  remuoit  le  total. 
(Amyot,  Vies,  Marc,  26.) 

TOTALEMENT,  adv.,  d'unc  manière 
totale  : 

Totalement.  (Oresme,  ap.  Meunier,  Essai 
sur  Oresme.) 

Présider  regallcment  est  présider  tolalle- 
ment  et   a  voulenté.  (1444,  Trad.   du  Gou- 
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vern.  des  princes  de  G.  Colonne,  Ars.  j062, 
r  98  r".) 

II  esloit  totellenicnt  desliheri'  de  s'en  aller 
en  estranges  terres.  (Hisl.  de  l'alunus,  f"  4 
r",  Terrebasse.) 

Ceiluj  qui  fil  le  firraement 
Je  regnye  toittelîement 
Si  ne  le  faict  comme  aves  dict. 
;1367,  Myst.  de  S.  Sebastien,  F.  Rabiit.  f.  33.) 

TOTALiTio,  S.  f.,  réunion  totale  des 
parties  d'un  ensemble  : 

Les  lois  moralles  ne  peurent  entendre 
quant  a  la  totalité  et  plain  mistere  dedans 
contenu.  (Violier  des  hist.  roni-,  p.  72.) 

En  loutallité.  (1578,  Partage,  Hospice  de 
Gien,  Fonds  des  Ursulines,  série  III  B,  cote 
Mil!  3.) 

TOTox,  S.  m.,  sorte  de  dé  que  tra- 
verse une  cheville  sur  laquelle  on  le 
fait  tourner  : 

Totiim.  A  Uind  ul'  ganie  witli  a  wliirle- 
bone.  (CoTGR.) 

TOUAGE,  s.  m.,  action  de  touer  : 

El  font  charte  partie,  thouage  et  petit 
lodmanage.  (liooles  d'Oleruu,  Xlll.) 

TOUAILLE,  S.   f. 

Cf.  To.ULLE,  Vil,  731^ 

ToucAiv,  S.  m.,  gros  oiseau  du  lirésil 
à  plumage  varié  : 

Le  toucan  vit  de  poivre,  comme  nos 
tourtes,  merles  et  estourneaux  font  ici  de 
graine  de  lierre.  (Paré,  Monstr.,  app.  2.) 

ToucHAnLE,  adj..  qu'on  peut  tou- 
cher : 

Touchable,  tansibilis.  {01.  gall.-lat.,  li.  N. 
1.  7684.) 

Li  sens  qi  est  en  la  main  est  en  force 
touchable  e  tastable.  (Secr.  d'Arist..  li.  !N. 
571,  ('  138'.) 

—  Qui  touche,  qui  concerne  ; 

Assez  ont  clergie  et  science, 
Et  si  ne  leur  est  rien  touchable- 

{Mir.de  N.-D.,  XX,  lUSO.) 

TOUCHANT,  adj.,  qui  touche  : 

Li  nies  M.'ïrsilie  li  est  venuz  devant. 
Sur  un  mulet  od  un  bastun  iuchant- 

(Bol.,  SCO,  Sleiigel.) 

—  Prép.,  relativement  à  : 

Et  usoil  de  toutes  coses  touchons  as  ar- 
mes comme  rois.  (Fhoiss.,  Chron.,  IV,  70, 
Luce.) 

—  Touchant  dn,  a  touchant  de,  loc. 
prépos.,  tout  près  de  : 

A  Jehan  Agart,  laboureur,  pour  avoir  fait 
le  boisson  qui  est  touchant  de  la  tour  de  la 
dicte  porte  Bourgoigne.  (1402-1404,  Com;;i. 
de  J.  Asset,  forteresse,  X.KI,  A.  Orléans.) 

Mais,  a  touchant  de  luy,  ung  sien  varlet 
du  mesme  coup  lieut  la  teste  emportée.  (J. 
D'AtiTON,  Chron.,  I,  125,  Soc.  Ilist.  de  Kr.) 
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TouciiAU,  S.  m.,  étoile  d'or,  d'argent, 
dont  les  branches,  chacune  à  un  titre 
différent,  font  sur  la  pierre  de  touche 
des  empreintes  diverses  qui  servent  à 
reconnaître  le  titre  des  objets  d'or,  d'ar- 
gent : 

Le  suppliant  ouvry  Puis  de  la  chambre 
de  nos  monnoies...  et  prist  nos  toucfieau.i: 
et  les  touvlteauj;  du  dit  Jehan  le  Marcschal, 
et  une  louche  estant  en  ycelui..-  bailla  a 
un  prestre  nos  diz  toucheau.i  d'or  par  lui 
pris.  (1399,  A.  N.  .IJ  lu'»,  pièce  703,  Duc, 
Touclius.) 

Certains  touchaulx  d'or  a  la  loye  de  .x.\ui. 
Icaras  que  lesdits  gardes  lirent  faire  et 
marcher  du  poinçon  de  Yvon  Linoy  orfèvre 
et  essayeur  <le  ladicle  monnoye.  (liOl,  A. 
N..IJ  198,  f"  IGi.) 

TOUCHE,  s.  f.,  action  de  toucher; 
partie,  action  de  vérifier  le  titre  d'un 
métal  précieux  en  le  frottant  sur  la 
pierre  de  touche  : 

On  voit  quel  est  l'or  a  la  touche. 
(J.  A.  DE  Baîf,  les  Mimes,  1.  Il,  l'  48  r»,  éd.  1C19.) 

—  Fig.,  moyen  d'épreuve  : 

Leur  profession,  qui  est  de  ne  recevoir 
ny  approuver  rien  que  par  la  voye  de  la 
raison  :  c'est  leur  touche  a  toutes  sortes 
d'essais  :  mais  certes  c'est  une  touche  pleine 
de  fauceté,  d'erreur,  de  foiblesse  et  défail- 
lance. (Mont.,  II,  \\\.  P  226  r°,  éd.  1588.) 

—  Pierre  de  touche,  et  anc,  absol., 
touche,  pierre  basaltique  noire  sur  la- 
quelle le  frottement  des  objets  d'or, 
d'argent,  laisse  une  trace  qui,  traitée 
par  l'acide  azotique,  indique,  par  la 
couleur  qu'elle  prend,  le  titre  de  l'al- 
liage : 

Comme  la  coustume  de  falsifier  les  mé- 
taux est  ancienne,  aussi  est  ancien  le 
moyen  d'esprouver  la  falsification  :  et  par- 
ticulièrement de  l'or,  par  la  pierre  de  tou- 
clie.  (H.  Est.,  7"/-.  prepor.  a  t'apol.  pour 
llerod.,  XVI.) 

—  Fig.  : 

Femme  dit  que  la  touche  mcnt- 
(J.  Le  Fevre,   Lnmenl.   de  .\!n(h..   I,    !)6;,   Van  Ha- 

—  Crninilre  la  touche,  craindre  l'é- 
preuve qu'on  prévoit  devoir  être  désa- 
vantageuse : 

.\n  moins  y  a  il  point  de  fraulde  ? 
Je  crains  ta  touche,  sur  mon  ame. 
{Farce  de  frère  Guillebert,  Ane.  Tli.  fr..  I,  314.) 

Dont  (de  la  pierre  de  touche)  niesme 
nous  sçavons  estre  venu  ce  proverbe,  le- 
quel j'ay  veu  estre  fort  commun  a  Paris: 
Il  est  de  bas  or,  il  craind  la  touche.  (H. 
Est.,  Tr.  prep.  a  l'apol.  p.  Herod.,  XVI.) 

Ceste  bravade  fit  que  la  capitulation  fut 
reconfirmée,  a  l'instance  desdicts  Milan- 
nois  qui  craignaient  la  touche.  (Do  Villars, 
Mém.,  V,  an  1554.; 

Vous  craignez  la  touche.  (CnoLiERts,  Mati- 
nées, III,  p.  83,  Tricotel.) 
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—  Par  extens.,  aloi,  titre  des  métaux 
précieux  : 

Nus  orfèvres  ne  puet  ouvrer  d'or  a  Paris 
qu'il  ne  soit  a  la (oucAe  de  Paris.  (Est. BoiL., 
Liv.  des  mest.,  l"  p.,  XI,  2.) 

Que  tous  orfèvres  qui  ouvreront  d'or  en 
nostredicte  ville  de  fours,  ouvreront  d'or 
qui  seront  a  la  touche  de  Paris  ou  meilleur, 
laquelle  touche  passe  tous  les  ors  dont  l'on 
euvre  en  tous  pays.  (1413,  Ord.,  X\II,  381.) 

Cf.  Touche  1,  t.  VII,  p.  772'. 

TOUCHEUB,  S.  m.,  celui  qui  touche  : 

Toucheur.    A    toucher,    feeler,    bandier. 

(COTGR.) 

—  Conducteur  : 
rof/c/io/rd'asues.  An  asse  driver.(CoTGR.) 

I.  ToucHiER,  mod.  toucher,  v.  —  A., 
entrer  en  contact  avec  : 

Unkes  mes  hume  ne  tucha 
Ne  felunie  ne  mustra. 

iMabie,  Lais,  BUckTrat,  245.) 

Le  sous  menton  luy  toucha. 

(Ro^s.,  Od.,  1.  I,  Uliuvr.,  p.  Î88,  éd.   1584.) 

—  Par  extens.,  atteindre  : 

Deus  le  guaril  qu'el  cors  ne  Vad  tiichiet. 
{Roi.,  1316,  Steogel.) 

Fortune  sanz  reproche  fet  tôt  quanque  je  loe 
Gels  que  de  mon  dart  toche,  met  en  haut  sor  la 
[roc. 
(ToiBior,  La  Poire,  37.) 

—  .\nc.,  mettre  en  contact  : 

Quant  a  l'église  orer  aloit 
Au  pavement  son  front  tochoii. 
(r.AUT.  DE  Metz,  Im.  du  monde,  5Î3,  P.  Meycr,  Ro- 
mania,  XXI,  493.) 

—  Aiguillonner  : 

Et  touchant  ses  bœufs,  s'en  alla  vers  la 
ville.  (Amïot,  Vies,  Marius,  64.) 

—  Prendre  livraison  d'une  somme 
d'argent  : 

Donner  ordre  que  les  garnisons  des  villes 
de  seuretè  touchent  argent,  car  il  n'est  plus 
possible  de  les  tenir  ainsv.  (1585,  Lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  70.) 

—  Éprouver,  sentir  : 

Le  moyen  m'a  esté  osté  de  vous  faire 
paroistre"  en  cest  endroict  ma  bonne  vo- 
lonté, et  peut  estre  aussi  de  vous  en  faire 
toucher  les  elTecls...  (1585,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  II,  p.  61.) 

—  Touchier  une  corde,  sur  le  violon, 
la  harpe,  etc.,  la  faire  résonner;  fig., 
traiter  un  sujet  : 

Les  philosophes  n'ont  guère  touché  ceste 
corde.  (Mont.,  II,  12,  p.  361,  éd.  1595.) 

—  Jouer  sur  (un  instrument  de  mu- 
sique) : 

Celuy  qui  apprend  a  chanter,  ou  toucher 
les  instrumens,  non  point  pour  se  donner 
plaisir,  mais  pour  autruy,  espérant  d'en 
recevoir  par  ce  moyen  quelque  vaine 
louange.  (Tahureac,  l'rem.  dial.  du  Demo- 
critic,  p.  100.) 
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—  Eprouver  le  titre  d'un  métal  pré- 
cieux avec  la  pierre  de  touche  : 

Une  touche  a  touchier  or.  (15  déc.  1444, 
Exéc.  lest,  de  Pierre  d'Aubermonl,  A.  Tour- 
nai.) 

—  .\nc.,  faire  l'épreuve  d'un  mets  au 
moment  de  le  servir,  au  moyen  de  la 
licorne  : 

Par  le  moyen  d'ung  jeune  homme  qui 
touchait  devant  elle,  natif  de  Ferrare,  de 
petite  lignée.  (Comuyses.  Mém.,  Vil,  2,  Soc. 
Uist.  de  Fr.) 

—  .\ttoucher  : 

Famé  s'esjoist  grandement 
Quant  nen  la  touche  longuement. 

[Clefd'amors,  2031.) 

—  Au  sens  passif: 

Qu'il  n'i  ait  destre  ne  senestre 

Qui  preste  a  iouchier  ne  voille  estre. 

[Clef  ti'amors,  2019.) 

—  Fig.,  atteindre  (qqu'un)  d'une  ma- 
nière sensible  : 

Gar  que  tel  vice  ne  te  touche. 

{Clef  d'amors,  333.) 

—  Emouvoir  d'un  sentiment  quel- 
conque : 

Moult  grant  douçor  au  cuer  me  touche. 

{Rose,  1015.) 

—  Aborder,  traiter  (une  matière)  : 

Toucher  icy  un  mot  de  ce  que  fil  Brissac. 
(Du  ViLLARS,  Mém.,  II,  an  1551.) 

Sous  avons  louché  la  haine  de  la  roine  de 
Navarre  contre  le  roi  son  frère.  iAlbigné, 
Hist.  Univ..  IV,  v.) 

—  Être  en  contact  avec  : 

Cest  ille  louchait  quasi  l'Espaigne.  (Mont., 
I,  30,  p.  M8,  éd.  1595.1 

—  Par  anal.,  être  proche  de  (par  le 
sang  ou  l'alliance)  ; 

CeuL^i  qui  me  touchent.  (Mont.,  III,  9,  p. 
126,  éd.  1595.) 

—  Avoir  quelque  chose  de  commun 
avec,  concerner  directement  : 

Hz  procéderont  es  autres  choses  toichoTis 
monseigneur  de  Berry.  (1380,  Cartons  des 
rois,  A.  N.  K  53",  pièce  O'".) 

Seigneurs,  je  vous  veil  advertir 
D'ang  point  qui  fort  touche  la  loy. 
(Ghebah,  lUisl.  de  la  Pass.,  27238.) 

—  N.,  entrer  en  contact  (avec  qqu'un, 
qqchose)  : 

Ne  que  sa  char  toiche  a  la  moic. 
{Blanctiandin,  P.  Meyer,  Romania,  XVIII,  293.) 

—  Touchier  a  qqu'un  dans  la  main, 
mettre  la  main  dans  la  sienne  en  signe 
d'accord,  d'amitié  : 

Si  leur  toucha  a  toutes  en  la  main,  a  la 
mode  d'Ytalie.  (Hysl.  du  bon  cheu.  sans 
paour  et  sans  repr.,  c.  Li.) 
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I  Les  trois  frères  s'accordèrent,  et  touche- 
I  reni  en  la  main  les  uns  des  autres.  (Fau- 
'   CHET,  Antiq.  gaul.,  1.  III,  ch.  16.) 

I       —  EUiptiq.  : 

Surquoy  tous  quatre  se  mirent  a  genoux, 
et  se  contentèrent  du  plaisir  du  duc,  et  en 
sa  présence  louchèrent  ensemble.  (Oi..  df.  La 
Marche,  Mém.,  I,  10.) 

—  Touchier  a  qqu'un  a  la  main,  le 
rejoindre,  prendre  contact  avec  lui  : 

Le  prince  lui  voulut  toucher  a  la  main  et, 
au  commencement  de  juillet,  passa  au  soir 
les  deux  rivières.  (Aubigné,  Mém.  IX,  434, 
Ruble.) 

Sainct  Gelais  avec  quarante  cinq  gen- 
lilhommes  et  Aubigné  avec  six  vingts 
arquebusiers,  desquels  il  commençoit  son 
régiment,  se  touclierent  a  la  main  pour  aller 
charger  La  Motte  a  Contré,  ou  il  s'estoit 
logé.  (Id.,  Hisl.  univ.,  VI,  213,  Ruble.) 

—  Frapper  sur  (avec  un  fouet)  : 

On  louche  tousjours  sur  le  cheval  qui 
tire.  The  forward  horse  is  alwaies  mosl 

put  on.  (COTGR.) 

I  —  Par  extens.  et  absoL,  pousser  sa 
!  monture,  avancer  : 

Le  roy  partoit  avant  jour  et  ne  sceutonc- 
ques  qu'il  y  eust  guide  et  <o«c/ioi/ jusques 
a  midy,  la  ou  il  repaissoit.(CoMMiNEs.  Mém., 
VIII,  7.) 

I  —  Fig.,  touchier  a  la  fuie,  en  fuie, 
!  prendre  la  fuite  ; 

1  Li  clers  tendi  s'arbaleste  et  trait  et  en 
feri  l'un  parmi  le  cuer  ;  et  li  dui  touchierent 
a  la  fuie.  (.Joinville,  S.  Louis,  J  116.) 

Quant  il  nous  senti  venans,  il  toucha  en 
fuie.  (Id.,  ib.,  J  519.) 

—  Par  hyperbole,  ne  pas  Iouchier  a 
terre,  toucher  très  légèrement  la  terre 
en  marchant,  en  sautant  : 

Et  fut  si  saine  que  il  sembloit  que  ele 
ne  touchasl  a  lerre.  (Mir.  de  S.  Louis,  p. 
16V.) 

—  Absol.,  heurter  contre  un  écueil  : 

El  en  entrant  au  port  nous  iouchasmes 
en  glisçanl  sur  une  roche  et  sans  danger. 
(EusT.  DE  La  Fosse,  Voyage,  p.  9.) 

—  Mettre  la  main  à  qqchose  pour  en 
prendre  une  partie  ou  le  modifier  : 

Faisoit  de  l'esbahi  comme  s'il  n'y  eust 
jamais  louché.  (Larivey.  Facel.  nuits  de 
SIrapar.,  I,  33.) 
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—  Fig.,  n'y  pas  toucher,  être  inno- 
cent : 

On  dit  :  Celle  femme  n'y  iouchf  ; 
Se  vous  la  voyes  quand  elle  rit, 
Vous  dirios  :  Vcla  ung  enfant 
(Co(}Dii,iAnT,  Monol.  du  puits,  OEuvr.,  II,  2i9.) 

—  Traiter  : 

Car  le  cmfaunt  est  pendu  dount  jeo  vus  oi  to- 

\chaunt. 
[Roeie  de  Haumione,  847,  Stimming.) 
Quer,  se  aucun  poy  n'en  iouchoie. 
Pour  diminut  tenu  scroic. 

{Clef  d'amors,  32S7.) 


—  Par  extens.,  faire  des  insinuations 
sur  : 

Auquel  il  faisoit  conseiller  audict  Bris- 
sonnet  de  se  faire  prestre,  et  qu'il  le  feroit 
cardinal  :  a  l'aultre  touchoit  d'une  duché. 
(COMMVNES,  Mém.,  VII,  3,  Soc.  Hisl.  de  Fr.) 

—  Importer  : 

En  tant  comme  a  lui  tuiche.  (1267,  Bonne- 
Nouv.,KP3A,  A.  Loiret.) 

C'est  li  estatus  et  li  usages  qui  doit 
yestre  en  le  haie  dou  blet  de  chou'qui  louke 
a  celui  qui  le  haie  tient.  (1322,  Recueil  de 
pièces,  ms.  Valenciennes  535,  t"  80  V.) 

—  Impers.,  appartenir  : 

C'est  aussi  une  reigle  commune  en  toutes 
assemblées,  qu'il  touche  aux  moindres  de 
se  trouver  les  premiers  a  l'assignation. 
(Mont.,  I,  13,  p.  27,  éd.  1595,) 

Il  touche  a  vous  plus  qu'a  personne  d'y 
mettre  l'ordre.  0592,  Letl.  miss.de  Hejiri IV 
t.  III,  p.  629.) 

—  Echoir  : 

Le  son  toucha  a  monsieur  le  cardinal  de 
Pelvé  de  parler.  (Sat.  Men..  llar.  de  M.  le 
Légat,  p.  58,  éd.  1594.) 

—  Impers.,  être  le  tour  de  : 

Quand  il  toucha  a  la  veufve  de  parler, 
elle  vint  dire.  (Bonav.  des  Peb.,  .\ouv.  re- 
créai., !°  197  r°,  éd.  1564.) 

—  Réfl.,  s'enfuir  : 

Renart  remeint,  Tybert  s'en  toce. 

{Ren.,  Br.  II,  801.) 

Cf.  TocHiER,  VII,  732=. 

2.  TOUCHIER,  mod.  toucher,  s.  m.,  un 
des  cinq  sens  par  lequel  nous  percevons 
l'impression  de  la  forme  solide,  de  la 
résistance,  de  la  température,  etc.,  des 
corps  : 

Tou/ciers  fait  maint  mauvais  provain 
Et  met  maint  cuer  en  délit  vain. 

(RENCtus,  Miserere,  CLii,  4.) 

I       —  Action  de  toucher  : 

EUe  aprehenda  moins  la  mort  et  le  couteau 
Que  le  sale  toucher  d'un  infâme  bourreau. 

(AUB.,  Trag.,  IV.) 

TOUE,  s.  f.,  action  de  touer  : 

'       A  Jehan   de  Levé,    voilurier  par  caue... 

r  pour  avoir  tiré  a /oue  la  galiole  de  mondict 
seigneurie  duc.  (26  mai  1469,  Passage  à 
Orléans  du  duc  d'Orléans,  Comptes,  forte- 
resse, 1-469-1470,  .VLl,  A.  Orléans;  Mantel- 
lier,  March.  fréq.  la  riv.  de  Loire,  docum., 
n°  415.) 

Toi'EE,  s.  f.,  câble  pour  touer  : 

Lesquelx  maistres  des  pons  auront  une 
bonne  fiecte...  pour  porter  les  filiez,  ap- 
peliez la  louée,  pour  lesdiz  labourages  faire, 
tant  en  montant  ci  avalant  lesdiz  nefs, 
basleaux  et  vaisseaux.  (1415,  .\.  .\.  JJ  170, 
pièce  I  ;  Duc,  Thouma.) 

Thouee.  (Ib.) 

TOCER,  V.  a.,  faire  avancer  un  bateau 
en  tirant  à  bord  sur  un  cable  dont  l'autre 
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bout  est  amarré  au  point  qu'on  veut  at- 
teindre : 

Touer.  To  lou  a  sliip.  (CoTiiB.) 

Toi'FFE,  S.  f..  bouquet  épais  de  plu- 
mes, de  cheveux,  de  poils,  de  fleurs, 
etc.  : 

Une  luffe  de  plume.  (Ch.  de  Rick.  II, 
Duc,  Tufa.) 

—  Par  extens.  : 

11  a  bien  prez  Je  li  veu 
Une  toffe  de  bois. 

(  Vie  de  S.  Enroult,  I  \\  947,  BUo.) 

4pres  son  serelot,  fait  d'une  forte  voix 
Redire  nos  deuï  noms  aux  touffes  de  nos  bois. 
(Vauqel.,  Lini..  I,  76.) 

—  Ane,  flocon  : 

A  negier  commença  de  l'air  qui  fu  enbrons  : 
Ne  demora  puis  gaires  si  en  vint  grans  faisons, 
Et  les  tofes  caioienl  si  grans  comme  toisons. 

(Rom.  d'Alex.,  l'  53".) 

TOUFFEUR,  S.  f . ,  atmosphère  épaisse 
d'un  lieu  trop  chaud  : 

Tousjours  faisant  grande  chaleur  et  (oif/"- 
feur.  (J.  PussOT,  Journalier,  p.  131,  E.  Henry 
et  C.  Loriquel.) 

TOUFFU,  adj.,  qui  est  en  touffe,  en 

bouquet  épais  : 

L'orme  d'Italie  est  plus  touffu  <ic  fueilles 
que  les  autres.  (Df  Pinet,  Pline,  X\  I,  4,  17.) 

Cf.  VII,  773°. 

TOUJOURS,  mod.,   V.   TûEJORZ. 

TOUPET,  s.  m.,  touffe  de  cheveux, 
spécialement,  touffe  de  cheveux  au- 
dessus  du  front  : 


Par  le  toupet  Y. 


[Prise  d'Oronge,  lîO.) 


Elle  par  le  toupet  me  prisl. 
(Feoiss.,  Espinette  amour.,  3SI4  ;  Poés.,  I,  199.) 

—  Poignée  de  crins  qui  pend  sur  le 
front  du  cheval,  entre  les  oreilles  : 

Et  sist  sor  .1.  cheval,  les  pies  ot  blans  tos  quatre: 
De  devant  al  topet  ot  fremee  une  cartre. 
(Clianson  de  Jérusalem,  58,  Meyer,  Bec,  f.  2C6.) 

Lor  chevaus  ensi  esloient  atorné  que 
chascun  avoil  perdu  le  toppet  et  la  Ueue 
enpres  le  garret.  (Artur,  ms.  Grenoble  378, 

Cf.  ToPET  1.  t.  VII,  p.  7i6\ 

TOUPIE,  s.  m.,  jouet  de  bois  en  forme 
de  cône  qu'on  fait  tourner  sur  sa  pointe, 
armée  de  fer,  au  moyen  d'une  corde- 
lette enroulée  qu'on  déroule  rapide- 
ment : 

Ensement  com  la  topoie 
K'estuel  prismes  escoillir 
Au  dechoivre  a  le  coroie 
Me  puet  ma  dame  baillir. 
(Jeo.  Erakt,  CImiis.,  kts.  3305,  p.  1092.) 
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Encontre  Salphadin  tienent  la  droite  voie 
Qui  fu  près  de  Clarvus  au  jet  d'une  tourpoie. 
(J    nE  LosGUTO»,  Yeus  dou  paon,  B.  N.  1554,  f°  109 

r».)  B.  N.  24365,  f"  176  C,  tourpoie;  ms.   Rouen, 

P  97  v",  topoie. 

Tourpie.  (La  Manière  de  langarje,  p.  398.) 
De  la  tourpie  auï  amantins 
M'esbatoie  soirs  et  matins. 
(Froiss.,  Espinette  amour.,  241,  Poéi.,  I,  94.)  B.  N. 
831,  tourpoie. 

Turbo,  toupie.  (H.  Est.,  Gramm.  galL. 
p.  88.) 

TOUPILLER,  V.  n.,  tourner  sur  soi- 
même  comme  une  toupie  : 

Certain  lambeau  et  loppin  de  nuée  ou 
chose  semblable  de  laquelle  ne  se  peull 
desme«ler  et,  tousjours  InupManl,  despes- 
trer.  (A.  Mizaild.  Miroer  de  l'air,  p.  74,  éd. 
1048.1 

Cf.  TopiER,  Vil,  746». 

TOUPiLLo>-,  s.  m.,  petite  touffe  (Je 
poils,  de  plumes,  etc.)  : 

Elle  luy  arracha  ung  touppillon  de  sa 
barbe.  (L.viR.  de  Premierfait,  Oecamerou, 
li.  N.  129,  f  203  v".) 

Mettre  a  sa  bouche  ung  toupilton  de  laine. 
(B.  DE  GORD.,  Prali'j.,  Il,  25.) 

Cf.  ToppiLLO.N,  VII,  747*. 

Toupi.v.  s.  m.,  espèce  de  toupie  sans 
fer  qu'on  fait  tourner  à  l'aide  d'un 
fouet  : 

Trocus.  Toupin.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.  N.  I. 
7692.) 

Joue  du  toupin  et  fuy  le  jeu  des  dez.  (Je- 
han DE  CoURCY,  La  Doticqueckardiere,  Ars. 
3689,  C  Ih'.) 

1.  TOUR,  S.  m.,  mod.,  v.  Tourn- 

2.  TOUR,  s.  f.,  bâtiment  rond  ou  à  plu- 
sieurs faces,  fort  élevé  par  rapport  aux 
dimensions  de  sa  base,  isolé  ou  saillant 
sur  d'autres  bâtiments  et  dominant  l'en- 
ceinte d'une  ville,  d'un  château  pour  la 
protéger  : 

De  la  plus  halte  tor  de  Paris  la  citet 
Me  larrai  conireval  par  créant  dévaler. 

(  Voy.  de  Charlem.,  36.) 

Or  i  ont  fait  les  dames  estorer  .i.  chaslel 
.\  tours  et  a  bretesches. 

(J.  BoD.,  Haisnes,  I,  131.) 

—  Fig.  : 

Merc  Dieu,  lu  es  la  torz 
Qui  deCfens  et  escromis 
Du  deable  et  de  ses  torz 
Tes  servanz  et  tes  amiz. 

(G.  DE  CoiNci,  Mir..  col.  21.) 

1.  TOURBE,   S.   f.,   foule. 

Cf.  ToRBE,  VII,  748". 

2.  TOURBE,  S.  f.,  matière  combustible 
spongieuse,  noirâtre,  formée  d'ordinaire 
par  la  décomposition  de  débris  végétaux 
dans  les  eaux  stagnantes  : 

Pour  layne  et  pour  tourbes  acater  a  de- 
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partir  as  povres  de  la  ville.  (1200,  Test.,  ap. 
Tailliar,  Rec.  d'actes,  p.  8.) 

Et  sur  on  alstre  appartient  un  boln  fu  de 
Jaingne,  de  tourbes  ou  de  carbon.  (Dialog. 
fr.-Ham.,  V  3\) 

TOURBER,  v.  —  N. ,  extraire  la  tourbe  : 

Et  puent  II  dit  religieus  lourber  et  effon- 
drer toutes  fois  que  il  leur  plaira,  (xin"  s., 
Cnrt.  noir  de  Corbie,  B.  N.  1.  17708,  f  36 
v».) 

Qu'il  ne  ont  droit  de  tourber  en  aucun 
des  ditz  maries,  (h  nov.  1313,  Leit.  d'Isa- 
belle d'Anglet.,  AA  16,  A.  Abbeville.) 

—  A.,  extraire  la  tourbe  de  : 

Les  mares  du  fief  saint  Rikier  qui  sont 
en  le  banlieue  de  Rue  ne  peuent  estre 
tourbe.  (1248,  Cart.  de  Ponthieu,  B.  >'.  I. 
10112,  f- 316  v°.) 

El  chil  sires  et  si  hoir  aront  ensement 
leur  aaisemens  pour  leur  mares  tourber  de 
faire  essiaus  parmi  les  mares.  (1279,  t6.,  f 

82  r°.' 

—  Au  sens  passif; 

Li  abbes  et  li  couvent  devant  dit  tour- 
beronl  et  feront  tourber  toutes  les  fois  que 
li  mares  devant  dit  sera  en  point  de  tour- 
ber. (1281,  Contrat.  Moreau  204,  f  197  V, 
B.  S.) 

TouRBiER,  S.  m.,  celui  qui  extrait, 
qui  prépare  la  tourbe  : 

Jehans  Prouvoslins,  li  tourbiers.  (Mai 
1287,  C'est  Watier  a  le  Take,  chirogr.,  A. 
■Tournai.) 

Jehan  le  tourbier.  (1294,  Cari,  noir  de 
Corb..  B.  N.  1. 17758,  V  58  v°.) 

TOURBIERE,  S.  f.,  gisement  de  tourbe  : 

En  toutes  les  fosses  et  en  toutes  les  tour- 
bières ki  sont  de  me  maison  de  Rieulai 
juskes  en  escard.  (1219,  Transacl.,  ap. Tail- 
liar, Rec.  d'actes,  p.  64.) 

Item  doit  estre  (gardé  tout  le  grand  ma- 
rez  a  le  ville...  et  toutes  les  tourbtieres  et 
raissies.  (1297,  Ch.  de  Cuesmes,  dans  Mo- 
}ium.  pour  servir  à  l'Iiist.  du  Bainaut,  III, 
104.) 

Es  rosières,  es  tourbières  et  es  prez.  (1306, 
A.  N.  JJ  39,  f»  84  v°.) 

Les  emolumens  issans  des  dites  lourbe- 
res.  (0  nov.  1313,  Leit.  d'isab.  d'Anglel.,AX 
16,  A.  Abbeville.) 

Au  milieu  de  ses  palus  et  turbyeres...iPer- 
ceforcst,  vol.  IV,  ch.  12.) 

TOURBILLON,  S.  m.,  masse  d'air  ein- 
portée  par  un  tournoiement  rapide  : 

Keurent  et  torbellon  et  poudres. 

(Cheest.,  Percemt,  p.  135,  Potvin.) 

Un  granl  torbeillons  sordi  devers  bise. 
{Guill.  de  Tyr,  XII,  9.) 

Lns  tourbillons  de  vent.  (De  Marie  et  de 
Marthe,  B.  S.  1553,  f  270  v°.) 

Tourbeillon  de  vent.  [Gloss.  gall.-lat.,  B. 
N.  1.  7684.) 

Cf.  TORBEILLON.  VII,   748^ 
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TOURBILLONNER,  V.  n.,  être  emporté 
par  un  tournoiement  rapide  : 

Tourbillonner.  To  whirle  about  like  a 
whirlewind.  (Cotgr.) 

—  Par  extens.  et  fig.  : 

Les  fumées  ()ui  montent  de  la  digestion 
sont  a  l'heure  cessées  et  ne  tourbillonnent 
plus  a  l'entour  du  cerveau.  (P.  Le  Loyer, 
Hist.  des  spect.,  I,  602,  éd.  1586.) 

1.  TOURBLE,  mod.  trouble,  adj.,  dont 
la  limpidité  est  altérée  : 

E  funtaine  trovent  duble. 
L'une  clere,  l'autre  friible. 

{S.  Brandan,  644.) 

Cil  fluns  estoit  si  Irobles...  {Hist.  de  Jo- 
seph, B.  K.  2455,  f  79  r°.) 

El  virent  l'air  trouble  et  espes  de  la  pou- 
drière et  de  la  roveur  du  feu  qu'il  avoient 
mis  par  le  pais.  (Arlur,  B.  N.  337,  f"  36^) 

—  Dont  la  transparence  est  altérée  : 

Li  cors  ot  gros  et  le  viaire  enflé,  et  les 
iex  lais  et  tourbles.  (Istore  d'Outre  Mer, 
Nouv.  fr.  du  xui"  s.,  p.  190.) 

—  Par  extens.  : 

La  nuis  n'ert  mie  torhle,  la  lune  luisoit  cler. 

(^Naiss.  du  Cltevalier  au  Cygne,  1787.) 

Par  le  temps  qui  estoit  aussi  noir,  obscur 
et  trouble.  {S.  Cu\rtier,  Chron.  de  Charl.  VU, 
c.  65.) 

—  Fig.,  peu  clair,  énigmatique  : 

Aucunes  coses,  qui  samblassent  a  mes 
exécuteurs  i  estre  tourbles  u  obscures. 
(1336,  Test.  Amauri  de  Froitmont,  A.  Tour- 
nai.) 

—  Ane,  impétueux,  violent: 

Vers  lui  torneut  tote  lor  rage, 
Mult  unt  vers  [lui]  turble  corage. 

{Brut,  ms.  Municli,  4129.) 

•2.  TOURBLE,  raod.  trouble,  s.  m.  et 
anc.  f.,  état  où  la  limpidité  est  altérée  ; 
état  où  la  tranquillité  est  altérée  : 

Perillouse  chose  serai  s'il  entre  les  tor- 
bes  del  seule  vueult  faire  pénitence.  {Trad. 
des  serm.  de  S.  Bern.,  87,  5.) 

.\  l'aprochier  fut  moult  grande  la  ^Mî-6/e. 
(J.  d'Arras,  Melus.,  p.  256.) 

Il  appaisera  tout  ton  grief  et  ton  tourble. 
{De  vita  Cltristi,  B.  N.  181,  f  7  V,  col.  2.) 

—  T.  de  droit,  action  qui  vient  trou- 
bler, inquiéter  qqu'un  dans  la  jouissance 
de  sa  propriété  : 

Nouveaus  tourbles  si  est  se  j'ai  esté  en 
saisine  an  et  jour  d'une  chose  pesiblement 
et  on  le  m'empeeche.  (Beauman.,  Coiit.  de 
Clerm.  en  Beauvais.,  g  957,  Am.  Salmon.) 

Tous  les  arrez,  tourbles,  saisines  ou  em- 
peschemens.  (1324,  A.  ?i.  K  41,  pièce  25.) 

TouRBLEOR,  mod.  troublcur,  s.  m., 
celui  qui  trouble  : 

Et  confondez  le  irobleor  par  signe  de 
pes.  {Vie  et  mir.  de  plus.  s.  confess..  Maz. 
1716,  f°  239'.; 
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Les  malfaitteurs  et  troubleurs  de  la  paix. 
(1261,  Serment  des  bourg,  et  de  l'Univers,  de 
Paris,  Doc.  histor.,  Il,  68.) 

Cf.  TORDLEUR,  VII,  749. 

TOLRBLER,  mod.  troubler,  v.  —  A., 
priver  de  limpidité  (un  liquide)  : 

Cil  qui  mis  torble  les  gués 
Est  U  plus  sire  clames. 

{Aucass.  et  Nicol.,  31,  9.) 

Roller,  bruissier,  ne  troubler  son  vin. 
(10  oct.  1525,  Reg.  aux  publications,  1519- 
1529,  A.  Tournai.) 

—  Fig.,  tourhler  l'eau,  brouiller  les 
affaires  : 

Or,  pour  y  mettre  ordre 
Et  pour  ne  voir  plus  ce  desordre. 
Sans  qu'il  y  ail  cause  ou  raison 
De  troubler  Veau  de  la  maison. 
Il  faut  que  vous  serviez  de  mère 
A  Antoinette,  et  raoy  de  père. 

{R.  BELtEAU,  la  Recomt.,  lïl,  2.) 
Comment  t*  il  sembleroit  a  veoir 
Que  vous  ne  sceussiez  troubler  Veau. 
(Ghev.,  Trésor,  lII,  3.) 

—  Déranger,  effacer  : 

Ils  commandoienl  que  l'on  troublast  la 
forme  de  la  marmite  qui  estoit  emprainte 
dedans  la  cendre.  (Amvot,  Prop.  de  table, 
VIII,  vu.) 

—  Mélanger  : 

Prenes  poudre  de  poivre  et  ung  peu  de 
vin  aigre  et  le  troubles  ensemble.  (Fran- 
CHiERES,  Fauconn..  ms.  Chantilly  1528,  f°  22 
r°.) 

—  Priver  de  transparence  : 

Par  ce  ke  la  fumeie  tuerblet  l'oelh.  (Job, 
p.  459.) 

—  N.,  perdre  sa  transparence  : 

Tant  ad  sainiet,  Il  oil  11  sunt  trublel. 

{Roi.,  1991,  Stengel.) 

La  mers  torble  et  U  venz  enforce. 
(Chrest.,  Du  roi  Guilt.,  2297,  var.,  Foerster.) 

Li  ciels  iorbla,  li  airs  noirci. 

(Wace,  Brut,  6184.) 
Li  oll  li  turhlent  et  la  vertus  li  ciel. 

(Raiub.,  Ogier,  11492.) 

La  veue  luy  troubloit  pour  le  sang  qu'il 
avoit  perdu.  (Istoire  de  Troue  la  grant,  ms. 
Lyon  823,  P  108'.) 

Il  en  perl  la  paroUe  toute  et  les  yeulx 
luy  troublent  au  chief.  (Lancelot,  V  p.,  ni.) 
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—  Par  extens.  : 

Le  vis  le  turble. 


es  en  parfont. 
(Raimb.,  Ogier,  1935.) 


—  A.,  priver  de  lucidité: 

Et  leur  tourble  leur  connissancbe. 

{Rose,  Vat.  Ott.,  f"  33».) 
Faictes  donc  ung  peu  de  silence  : 
Car  vous  me  troubles  la  mémoire. 
{Farce  de  Jenhi,  fit:  de  nm,  .Inc.  Th.  fr.,  I,  368.) 

—  Priver  de  tranquillité  : 

Mais  Giilrci  troblout  mult  la  paiz. 
(W»ce,  Rou,  3»  p.,  5119.)  Var.,  trubout. 


Mes  jours  en  pais  fenir  cuidoie. 
Or  me  tourble  envie  ma  joie. 

{Ysopet,  ms.  Lyon,  3423.) 

Ne  ne  iouri/e  miel'abie  parson  outrage. 
{Règle  de  S.  Benoist,  ms.  Bruges,  395.) 

—  N.,  perdre  sa  tranquillité  : 

Fidellemenl 
Aimant, 
Je  sens 
Mes  sens 
Troubler 
Et  mon  mal  redoubler. 
(Bons.,  Piéc.  relrancli.,  LXXXI,  Chanson.) 
Les  peuples,  tous  esmeus,  commençoient  a  trou- 
[hier. 
(D'AuBiGNÉ,  les  Trag.y  IV.) 

—  A.,  t.  de  droit,  inquiéter  (qqu'un) 
dans  la  jouissance  de  sa  propriété  : 

Pour  ce  que  Baufremont  les  tourble  en 
leurs  possessions.  (1409,  Grands  jours  de 
Troyes,  A.  N.  X'"  9187-88,  f"  159  v°.) 

—  Par  extens.  : 

En  tourblantel  empeschant  leur  saisine. 
(Juin  1288,  A.  chap.  Bourges.) 

—  Mécontenter  : 

Toutefois  sy  en  ce  ou  en  aultres  choses, 
je  vous  ay  aulcunement  troublé  ou  cour- 
roucié,  je  vous  en  prie  mercy.  iDu  Clercq, 
Mém.,  I.  V,  ch.  xi.) 

—  N.,  être  mécontent  : 

Auquel  papier  ledit  comte  entr'aullres  lui 
marquoit  que  la  chose  qui  le  plus  luy  des- 
plaisoit  au  monde,  estoit  de  ce  qu'il  "estoit 
troublé  envers  luy,  parce  qu'il  n'avoit 
voullu  venir  a  son  commandement.  (Du 
Clerco,  Mém.,  V,  i.) 

—  Réfl.,  même  sens: 

Or  advint  que  le  pape  se  troubla  contre 
icelluy  roy  Alfonse,  pour  ce  qu'il  ne  vou- 
loit  souffrir  un  dixiesme  que  le  pape  vouloit 
lever  en  son  pays  et  royaulme.  (Olivier  de 
La  Marche,  Mém.,  I,  36,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  A.,  priver  de  tranquillité  (quant  à 
l'âme)  : 

Mult  est  turbleiz  en  sun  corage. 

{Brut ,.ms.  Munich,  4021.) 

Ma  1res  belle  fille,  veuilles  moy  escoutter 
et  entendre  a  ce  que  je  vous  voel  dire  et 
propposer,  et  ne  vous  voellies  point  de  ce 
tourbler.  (j.  Vauouelin,  Manekine,  XII,  à  la 
suite  des  Poésies  de  Beaumanoir.) 

—  N.,  être  privé  de  tranquillité  : 

Mais  il  souspirc  do  parfont 
El  molt  li  torble  sa  pensée. 
Car  n'avoit  pas  tel  chose  usée. 

(Gci  DE  Cambrai,  Barlaam,  p.  26.) 

TOURD,  .S.  m.,  variété  de  litorne,  oi- 
seau : 

Les  lourds  ou  grives.  (Liebault,  Mais, 
rustiq.,  p.  108.) 

Le  tourt  beque  raisin. 

(Du  Bartas,  La  St'pmaijie,  V.) 

TouRELE,  mod.  tourelle,  s.  f.,  petite 
tour,  placée  d'ordinaire  en  encorbelle- 
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ment,  à  l'angle  d'un  château,  d'un  édi- 
fice : 

Qu'il  vit  aparoir  cinq  lourieles 
En  un  castel  rices  et  bêles. 
(Chrest.,  Percerai,  p.  Ib4,  Potvin,  !•  édit.) 

Turiele.  (1238,  Drois  de  Bauduin  le  senes- 
chal,  A.  Nord.) 

Tinelle.  (1373,  Mand.  d'Ed.  111,  Liv.  des 
Bouill.,  n°  41,  A.  Bordeaux.) 

Les  torelles  de  Portereau.  (1400-1402, 
Compt.  de  Girart  Goussart,  fortification. 
XXXVII,  A.  Orléans.) 

Jusques  qu'il  aroit  fait  dreschier  aulcuns 
pavais  et  thourelles.  (Fgsi-etier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10ol2,  IX,  i,  6.) 

Il  commença  a  faire  ses  approches,  et 
dresser  tout  autour  force  gabions,  man- 
tellelz  et  tourelles.  (Vigen.,  Comm.  de  Ces., 
p.  110.) 

TODRELÉ,  adj.,  qui  imite  une  tour. 

—  Ane,  qui  porte  une  tour,  des 
tours  ou  tourelles  : 

Je  voi  qnc  l'elefant,  second  chef  de  leur  bande, 
Déjà  du  camp  brutal  l'avant  garde  commande, 
Digne  de  tele  charge,  ou  soil  qu'on  ait  égard 
A  son  dos  toiirreU  qui  porte  maint  soudard. 
(Do  BiRTis.  LaSepinaine,  VI.) 

Entre  les  haulz  bastillons. 
Ami,  des  naus  tonrrelees. 
Tu  iras  aux  bataillons 
Dans  les  Liburnes  aelees- 
(Lbc  de  Li  Porte,  Horace,    i'   1Î8   t\   éd.    1584.) 
Epode  I,  ...Inter  alta  navium,  Aaiice,  propugnacida. 

Cf.   TORELLER,  Vil,   753°. 

TOURELLE,  Hiod.,  V.  ToURELE. 

TOUBET,  S.   m. 

Cf.  ToRET  1,  t.  VII,  p.  753». 

TouRiER,  S.  m.,  préposé  au  tour 
(dans  un  couvent,  dans  une  prison)  : 

Et  aussy  pour  tenir  ma  promesse  de 
payer  et  contenter  le  /oi/î'ie)- auquel  avyons 
prommis  200  ducatz.  (Eust.  de  hk  Fosse, 
Voyage,  p.  31.) 

—  S.  f.,  louriere  : 

Tourriere.  The  nums  wich  attends  on 
the  tour.  (Cotgr.) 

Cf.  ToRiER.  VII,  755". 

TOURILLON,  S.  m. 

Cf.  TOREILLON,  VII,  752'. 

TOURMENT,  S.  m.,  peine  corporelle 
cruelle  : 


Menad  en  eren  a  ton 


{Pass.,  66.) 


La  eue  del  serpent 
Signefiet  tlirment 
Que  nostre  creaturs 
Metrat  sur  pécheurs. 
(Pb[l.  de  Tbaun,  Comput,  1785.) 

—  Douleur  : 

Tourmentille,  ainsi  ditte  de  ce  qu'elle 
appaise  le  tourment  des  dents.  (Ol.  de  Ser- 
bes, p.  620.) 
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—  Peine  morale  cruelle  : 

Onques  n'ama  loiaumenl 
Qui  pour  tourment 
Fine  amor  déguerpi. 

{Chmisons,  ms.  ."UoDlpellier  196,  t'  151  i'.) 

Apres  torment  vient  grantleesce  : 
Tourment  donne  de  vie  gloyre. 
(J.  Lefebvre,  /iesp.  de  la  mort,  B.  N.  1445,  f*  16=.) 

Cf.  TORMENT,   VII,  755\ 

TOURMEisTE,  S.  f . .  tempête  passa- 
gère : 

liant  cum  dure  la  turmente 

Ysolt  se  plaint,  si  se  démente. 

[Tristan,  ap.  Bartscb,  Luiuj.  et  litt.  /r..  219,  23.) 

Car  li  jor  brief  et  les  nuiz  grantes,    ' 
Nues  apesses  et  les  tormatites... 
Deslorbent  par  mer  le  naigier. 
(J.  DE  Priorat,  Lio.  de  Vegece,  10775.) 

Cf.  TORMENTE,   VII,   755'. 

TOURMENTER,  v.  —  \.,  affliger  de 
peines  corporelles  cruelles  : 

De  Ypolite  oi  avez. 

Qui  soloil  tormenter  les  genz. 

[De  S.  Laurent,  354,  Soderhjelm.) 

Quant  plus  la  tormentave  plus  fort  lo 
trovet  en  la  fey  de  Jesucrist.  {Vie  saint 
George,  B.  N.  423,  i"  9r.) 

—  Par  anal.  : 

Nouvel  Acleon,  de  ses  meutes  tourmente 
Le  repos  des  forets. 
(RONS.,  Les  vers  d'Euryjn.  et  Callirée,  Stances.) 

Comme  un  vent  orageux  qui  tourmentait  les 

[plaines. 
(Uardt,  haoiss.  de  Proserp.,  I,  n.) 

—  Affliger  de  cruelles  peines  mo- 
rales : 

.le  enviesli  e  turmentez  sut  trop.  {Liv. 
des  Psaurn.,  ms.  Cambridge,  XXXVll,  8.) 

L'anguse  de  mon  corage  me  tormenle. 
{Dial.  anime  conquer.  et  ration,  consol.,  II, 
2,  Bonnardot,  Romania,  V,  275.) 

—  Réfl.,  s'inquiéter  vivement  : 

S'eslant  apperceu,  comme  je  croy,  que  le 
cheval  se  tourmentait  a  cause  qu'il  voyoit 
son  umbre.  (Amyot,  Vies,  Alex.-le-Grand.) 

—  A.,  faire  travailler,  agiter  : 

Les  vins  nouveaux  tourmentent  fort  les 
vieux  près  desquels  ils  sont  loges,  en  leur 
communiquant  leur  importune  chaleur. 
(Ol.  de  Serbes,  III,  10.) 

Cf.  Tormenter,  VII,  756". 

TOURlvlE^'TEU.\,  adj. 

Cf.   TORMENTOS,   VII,   756^ 

TOURiv,  mod.  tour,  s.  m.,  machine 
sur  laquelle  on  fixe  des  pièces  de  bois, 
de  métal,  d'ivoire,  etc.,  et  à  laquelle  on 
imprime  un  mouvement  de  rotation 
pour  façonner  ces  pièces  en  rond  par  le 
moyen  d'outils  : 

Il  devint  bon  ouvrier  a  besongner  du 
tour  et  de  menuiserie.  (Amyot,  Vies,  Paul 
Emile,  59.) 
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—  Sorte  de  tiroir  placé  dans  une  ou- 
verture d'une  cloison  et  tournant  sur 
un  pivot,  pour  permettre  de  passer  un 
objet,  du  dedans  au  dehors  d'une  pièce 
et  inversement,  sans  ouvrir  la  porte  et 
sans  être  vu  : 

Puis  misl  avec  la  main  la  viande  sur  un 
tour.  {Perceforest,  V,  r>  60%  éd.  1531.) 

—  Ane,  espèce  de  petit  treuil  ser- 
vant à  bander  certaines  arbalètes  : 

Trois  foiz  nous  gelèrent  le  feu  gregois 
celi  soir  et  le  nous  lancierent  quatre  foiz  a 
l'arbalestre  a  tour.  (Joinville,  Bist.  de  S. 
Louis,  S  206.) 

—  Circonférence  qui  limite  un  corps 
ou  un  lieu  circulaire  : 

Une  chandelle  qui  avoil  la  longueur  du 
tour  de  la  ville  de  Paris.  (Chron.  de  S.  Den., 
B.  N.  2813,  f404.) 

L'essieu  du  chariot  de  sang  estoit  souillé 
Et  le  tour  de  la  roue  en  paroissoit  mouillé. 

(Jamyn.  Iliade,  XX.) 

—  Ce  qui  fait  le  tour  de  qqchose  ; 
garniture,  ornement  qui  entoure  : 

Eu  celé  chambre  un  lit  avoit 
Qui  d'un  paile  couvert  estoit, 
Indes  et  rouz,  broudes  par  tors. 
[Flaire  et  Blanchefl.,  i"  vers.,  37.) 
Pour  .1.  tour  de  bos,  a  luy  [Jehan  Brus- 
sard[,  .11.  gros.  (8  fèvr.  1373,  tut.   des  enf. 
de  Maigne  dou  Gardin,  A.  Tournai.) 

Pour  les  pourfilz  de  dessoubz,  manches, 
tours  de  bras  et  amigaux.  (1386,  Compt.  de 
l'argent.,  ap.  Douet  d'Arcq,  Nouv.  Compt., 
p.  165.) 

—  Fig..  disposition,  état  moral  de 
qqu'un  : 

—  Faire  le  tourn,  changer  de  dispo- 
sition : 

O  Carites,  revicn,  ravole 
Et  rapareille  a  Diu  s'escole  ; 
Car  si  desciple  ont  fait  le  tour. 

(Rekchjs,  Carilé,  cixiii,  1.) 

—  Melre  en  tel  tourn,  disposer  de 
telle  manière  : 

Et  s'en  tel  tour  ne  la  le  met 
Qu'eu  jouiras  com  de  t'amie, 
Si  di  que  ce  ne  sui  je  mie. 

{Mir.  de  N.-D.,  III,  72.) 

—  Tournure  : 

El  verres  en  quel  train  sont  les  affaires 
qui  ont  bien  besoing  de  voslre  conduicte  ; 
car  je  ne  sçay  plus  quel  tour  y  donner, 
veu  la  petite  assistance  que  j'ayd'ung  cha- 
cun et  la  povrelé  des  finances.  (1511,  Cor- 
resp.  de  l'emp.  Maximilien  I"  et  de  ISarq. 
d'Autr.,  I,  506  ) 

—  De  mal  lourn,  de  mauvaise  tour- 
nure : 

Hom.  tu  fesis  saut  de  mal  four. 
Quant  salis  de  le  haute  tour. 
Des  bêles  mansions  chelestes. 

(Rencics,  Miserere,  xv,  1.) 

—  Tourn  d'escrit,  bon  pour  toucher 

de  l'argent  : 

Que  nul  tour  d'escript  ne  soil  doresena- 
vanl  fail  sinon.  (1407,  Ord.,  IX,  285.) 
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—  Mouvement  circulaire  qu'accomplit 
un  corps  : 

Au  tor  qu'i  font  a  cbascuns  tret  l'espee. 
(Agolnnt,  939,  Bekker.) 
Faict  neuf  grans  ionrii,  entre  les  dentz  barbotte. 

Tout  a  part  luy  d'Agios  une  botte. 
(C.  Mab.,  Ep.  aux  dames  de  CUateaudun,  OEutt.,  I, 
181,  JoDiiet.) 

Et  constant  il  se  joue 
De  l'aveugle  fortune  et  des  toitrs  de  la  roue. 
(P.  Bons.,  Œm.,  Bocage,  p.  549,  éd.  1384.) 

—  Au  tourn  senesire,  en  tournant  à 
gauche  : 

Au  tor  senestre  trestorne  le  destrier. 
Et  el  poing  destre  tenoit  son  branc  d'acier. 
{Raoul  de  Cambrai.  3147.) 

—  Prendre  son  tourn,  prendre  son 
essor  : 

S'il  abat  ane  u  autre  oisel 

Ains  qu'il  ait  en  haut  son  tor  pris. 

{Escoufle,  6791.) 

—  Tourn  de  la  lune,  nouvelle  lune  : 

Lonc  tens  demorerenl  au  port  pour  le 
mautens  et  en  la  fin  murent  au  chef  dou 
troublai,  et  au  tour  de  la  lune,  et  ne  laissa 
en  Chipre  nul  cheveleyne.  (Geste  des  Chi- 
prois,  p.  81.) 

—  A  tourn  de  bras,  le  bras  décrivant 
un  tour  pour  se  donner  de  l'élan  : 

A  grans  coups  de  tour  de  bras  frappa  sur 
eulx.  (Menot,  Senn.  quadrao.,  f°  92  r",  éd. 
1526.) 

—  Fig.  : 

A  sa  venue  ilz  se  festoyèrent  a  tour  de 
bras,  jamais  on  ne  veit  gens  plus  joyeux. 
(Rab.,  Garg.,  XXXVll.i 

Car  desja  je  commence  a  faire 
Le  geotilbomme  a  tour  de  bras. 

(GoDABD,  Les  Desguis.,  III,  7.) 

—  Donner  un  tourn  de  corde,  frapper 
avec  une  corde  en  la  fai.sant  tournoyer  : 

Qui  leur  donroit  nng  tour  de  corde, 
Ilz  vous  diroient  bien  des  nouvelles. 
(Act.  des  apost.,  vol.  I,  f»  14'',  éd.  1337.) 

—  Allée  et  venue  : 

Ils  vont  la  fors  et  font  maint  tottr 
Au  bos,  au  molin  et  au  four. 

{Rbnclus,  Miserere,  clxii,  7.) 
K.e  l'emperur  aveit  sun  turn 
Fet  par  le  pais  tul  envirun. 

(r.HABDRT,  Set  Jormam,  537.) 

—  Au  chief  du  tourn,  loc.  adv.,  à  la 
fin,  après  tout  : 

Deves  penser  al  creator 
Qu'il  ait  voslre  arme  al  cief  do  tor. 
(CsBEST.,  Perceval,  ms.  Berne,  f*  i^.) 
Teu  mérite  a  au  chef  deu  for 
Qui  folon  est  e  traitor. 

(Beh.,  D.  deNorm.,  II,  8838.) 

—  Ane,  tourn  françois,  manière  de 
combattre  en  feignant  de  fuir  pour  re- 
venir avec  plus  de  force  sur  l'ennemi  : 

Aiols  point  le  ceval,  fièrement  retorna  ; 
Al  tor  françois  qu'il  fist  son  espiel  recovra. 
{Aiol,  5570.) 
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Outre  s'em  pase[ntj,  nen  est  uns  trebuchies  : 
Au  tor  franijois  est  cbascuns  repairies. 

{Jlaout  de  Cambrai,  4233.) 

D'un  tour  françois  ly  va  faire  le  piet  falir, 
Sy  qu'il  fist  Goulias  a  le  lierre  gésir. 

(C/iev.  au  cyyne,  11Î64.) 
Revint  au  toitr  françoiz,  son  glaive  raporta. 

(Cov.,  Du  Guesctin,  1804.) 

—  Par  anal.  : 

j  Bêle  Yolans  le  baise  estroitement, 

1  A  tor  françois  en  mi  lo  lit  Testent. 

{Romane,  et  Pastour.,  p.  10,  Bartsch.) 

—  Fig.,  mettre  en  tourn,  faire  donner 
dans  le  panneau  : 

Li  moines  l'a  mult  esgardee, 
I  E  mult  li  est  entalentee 

I  Sa  fresche  face  e  sa  color  ; 

1  E  diable  l'a  mis  en  tor: 

I  Des  or  li  a  fait  tel  cembel 

Qui  a  son  ordre  n'iert  pas  bel. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  25490.) 

—  Détour  : 

Lez  le  cosic  li  va  le  fer  frétant 
Et  B.   fait  son  tor  par  maltalent, 
El  fier[t]  R.  parmi  l'elme  luisant. 

[Raoul  de  Cambrai,  3102.) 

J'estois  contralnct,  au  lieu  d'aller  tout 
droicl,  de  prendre  un  grand  tour.  (H.  Est., 
Conform.  du  lanq.  franc,  avec  le  arec,  p. 
104.)  y      .  f 

—  Faire  ses  tours,  se  détourner  : 

Tel  i  a  ki  tant  est  rebours 

Ke  moût  li  sanie  grans  labours 

De  bien  oir,  tant  ke  prester 

N'i  veut  l'oreille  ;  ains  fet  ses  tours 

Et  quiert  acoison  et  destours. 

(Resclos,  Miserere,  iv,  4.) 

—  Tournant,  angle,  coin  : 

Encontre  le  maison  Gillain  Masenghe,  au 
tour  de  la  rue  Belain,  si  comme  on  va  a 
Saint  Pierre.  (1246,  Ban,  A.  Douai.) 

Une  maison,  ki  sietsorle  /or  de  le  ruiele 
le  Trencant...  (Juillet  1278,  Ce  sont  les  rentes 
Huon  de  Matide,  chir.,  cité,  A.  Tournai.) 

—  Fig.  : 

Nostre  chançons  des  Saisnes  fenist  a  icel  tor, 
N'en  troverez  q'an  die  avant  nul  jugleor. 

(J.  BoD.,  Sax.,  CCXCVII.) 

—  Dans  une  série  de  mouvements, 
d'actes  alternatifs  successifs,  moment 
où  chacun  d'eux  s'accomplit  : 

Qu'il  valoit  mieulx  que  Cicero  gaignast 
tousjours  le  devant,  ce  pendant  que  luy 
iroit  un  tour  courant  jusques  en  sa  maison 
pour  prendre  ce  qui  luy  estoit  nécessaire. 
(.iMVOT,  Vies,  Cicero.) 

—  Venir  a  tourn,  trouver  son  occa- 


Et  leur  dist  que,  se  il  venait  a  tour,  il  leur 
feroit  chier  comparer.  (Froiss.,  Chran.,  I, 
188,  Luce.) 

—  Tourn  a  tourn,  et  anc,  a  tourn, 
l'un  après  l'autre  : 

Pourront  lesditshuissiers  entr'eux  aviser 
et  concevoir  un  ordre   tuucliant  leur  ser- 
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1  vice,  et  faire  qu'ils  servent  deux  a  deux  a 
tour,  el  par  intervalle  de  temps.  (23  juin 
1530,  Ord.  de  Charl.-Quint  touch.  le  pouv. 
du  Conseil  d'Artois.) 

La  fiance  et  le  desespoir  doivent  régner 
en  nos  cœurs  a  tour.  (Calv.,  Inslit.  chrest., 
440,  éd.  1561.) 

—  En  un  tourn  d'œil,  à  peu  prés 
comme  en  un  clin  d'œil: 

Ny  plus  ny  moins  qu'un  foudre  qui  des- 
cend du  ciel  et  en  un  tour  d'œil  fait  grand 
ravage  par  ou  il  passe  et  atteinct.  (Brant., 
Capit.  fr.,  Gast.  de  Foix.) 

—  Action  de  tourner,  de  faire  tourner 
(sans  changer  de  lieu)  ;  mouvement  de 
ce  qui  tourne  : 

Serrure  a  tour  et  demy.  (1489.  Ord.,  .\X, 
189.)  ■  ' 

—  Dans  un  moulin,  tournant  : 

.1.  moulin  d'aiwe  a  .u.  tours.  (Nov.  1303, 
C'est  Estasson  dou  Bos,  chirog.,  A.  Tour- 
nai.) 

Le  moulin  a  .ni.  tours,  ou  Bruille.  (1342, 
dus  escris  est  Jakemes  dou  lient  el  Jehan  de 
Uonnaus,  chirogr.,  A.  Tournai  ) 

—  Tourn  de  reins,  entorse  causée  par 
un  effert  ou  par  un  faux  mouvement  ; 
par  extens.,  avarie  : 

Geste  gallere  reaile  que  je  dis  fut  si  bien 
faiete  et  commandée  par  le  brave  gênerai, 
qu'elle  a  duré  et  servy  d'ordinaire  plus  de 
trente  ans,  encor  qu'elle  eusl  eu  un  tour 
de  raings  soubs  feu  M.  le  grand  prieur. 
(Bra.nt.,  Capit.  fr.,  Œuvr.,  IV,  147,  Soc. 
llist.  de  Fr.) 

Mouvement  accompli  avec  habi- 

Pour  les  uns  les  autres  connoistre 
A  trebucbemenz  et  a  tours. 

(G.  GuuBi,  Roy.  linr/n.,  1S384.) 
La  fait  on  de  merveilleus  tours. 

(EusT.  Desch.,  V,  274.) 

Apres  avoir  fait  mille  tours  de  cinges  de- 
vant leurs  maîtresses.  (E.  Pasquier,  Récit, 
de  la  France,  I.  VIII,  ch.  xxii.) 

—  Ane,  tourn  françois,  t.  de  Metz, 
t.  de  Champenois,  t.  d'Espagne,  de  Bre- 
tagne, de  Lorraine,  t.  romain,  nom  de 
divers  mouvements  de  danse  des  bate- 
leurs : 

Lors  tume  et  saut  et  fait  [par|  fesle 
Le  tor  de  Mes  entor  la  teste, 
{Del  Tumbeor   jX.-D..  171,   Foerster,    Romania,    U, 
319.) 

Apres  li  fait  le  tor  françois 

Et  puis  li  tor  de  Chanpenois 

Et  puis  li  fait  le  tor  d' Espaigne 

Et  les  tors  c'on  fait  en  Bretaigne 

Et  puis  le  tor  de  Loheraine  : 

De  quant  qu'il  onques  puet  se  paine. 

Apres  li  fait  le  tor  romain. 

(Ib.,  175.) 

—  Tourn  de  la  balance,  coup  léger 
donné  à  la  balance  en  pesant  pour  la 
faire  pencher  du  côté  de  la  marchan- 
dise ;  tourn  du  pouce,  manière  de  placer 
le  pouce  en  dedans  de  la  longueur  de 
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l'étoffe  qu'on  mesure  de  manière  à  di- 
minuer d'autant  chaque  unité  de  me- 
sure : 

Je  parlerois  contre  ma  conscience  si  je 
disois  que  les  marchands  de  nostre  temps 
eussent  oublié  la  science  du  tour  de  la  ba- 
lance en  pezant,  ou  du  loiir  du  poulce  en 
aunanl.  (H.  Est.,  Tr.  prep.  a  L'Apol.  p. 
Herod.,  X\I,  p.  210,  éd.  1566) 

—  Au  tourn  d'une  main,  en  un  tour- 
nemain : 

Au  lotir  d'une  main  vous  et  nous  sommes 
tous  morts  ou  tous  sauves  si  vous  voules. 
(G.  Chastell.,  Chron.  des  D.  de  Bourg.,  III. 
101.) 

—  Tourn  du  hnaton.  tour  d'adresse 
exécuté  avec  un  bâton  ;  fig.  : 

Et  après  ce  que  ledit  docteur  s'en  fii 
parti,  ledit  roy  de  Navarre  disl  ces  choses 
audit  Jaquet,  et  luy  dist  oultre  que  il  savoil 
bien  que  ce  n'estoient  que  paroles  pour  luy 
décevoir,  et  luy  vouloit  baillier  du  tour  du 
baston.  {Grand,  cron.  de  France,  Gestes  du 
roy  Charles  V,  L.\XXVII.) 

Les  dits  ambassadeurs,  qui  assez  sça- 
voient  le  lour  de  leur  baston,  se  retirèrent 
devers  aulcuns  des  conseillers  du  duc  d'Or- 
léans. {Le  Livre  des  faicls  du  maresch.  de 
Boucicaut,  Z'  p.,  xi.) 

Et  encores  se  mocquent  ils  des  autres 
qui  n'entendent  pas  le  tour  du  baston,  et 
les  appellent  lourdauls.  (La  Noue,  Disc, 
polit,  et  rnilit.,  p.  106,  éd.  ir.87.) 

—  Trait  d'adresse  : 

E  par  motz  exquis  et  sentences  congrues 
diminuoit  le  bon  tour  qu'il  leur  avoit  faict. 
(Rab.,  Garg.,  L.) 

Ils  nommoient  trahison  ce  qui  est  un  bon  tojtr- 
(AuBiGsÉ,  Trag.,  II.) 

Que  servit  la  finesse, 
Tes  ruses,  les  conseils  et  tes  tours  florentins? 
(ID.,  ib.,  VL) 

—  Moyen  : 

Ba!  fist  il,  de  n'aves  vous  oi  comment 
Troies  le  grant  fu  deslruite,  ne  par  quel 
tor  ?  —  Ba  !  ouil  !  fisent  li  Blak  et  li  Com- 
raain,  nous  l'avons  bien  oi  dire.  (Roii.  de 
Clarv,  p.  81,  Riant.) 

Se  vous  pouoie  querre  tour 
Sans  ma  honle  et  ma  deshonnour. 
Que  vous  peusse  réconforter. 
Je  m'en  voudroie  bien  pener. 

{Cûuci,  il85.) 

Regardez  se  par  nesun  tour 
De  santé  puis  avoir  retour. 

(.UiV.  de  N.-D.,  m,  193.) 

Il  ne  veoient  tour,  mannierre,  ne  en- 
ghien  par  quoi  il  y  pewissent  pourfiter,  ne 
le  ville  prendre.  (Froiss.,  Ckron.,  Il,  378, 
Luce.) 

—  Estre  appris  d'un  tel  tourn  que, 
connaître  le  moyen  de...,  user  de  ruse 
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—  Tour  de  mulet,  mauvais  tour  : 
Tour  de  mulet.  A  jadish  trick.  (Cotgr.) 

—  Ruse  : 

Si  tost  que  dit  li  oi,  tout  errant  me  guerpi  ; 
Nul  autre  eschivemenl  de  moi  garder  n'i  vi, 
De  ce  tour  m'apensai,  Damedieu  en  graci. 

{Berle,  28Î9.) 

—  Expérience,  épreuve  : 

Or  me  fault  faire  un  autre  (oui- 
Sa,  belle  fille,  vien  avant  ; 
Est  il  seul  a  qui... 

[Mir.  de  N.-D.,  IIl,  1S8.) 

—  Circonstance  : 

Si  le  vol  prendre  a  si  fait  tur 
Que  lot  i  furent  cist  paslour. 
Pour  s'arme  ounourer  et  son  cors, 
Qu'il  ierl  pius  et  misericors. 

(PB.  MousKET,  Cliron.,  23833.) 

—  Alternative  : 

Nafrre(z)  furent  forment  e  lassé  li  plusur. 
Mûrir  quident  .il  meins,  ne  sevent  altre  tur. 
(Wace,  iJoa,  t'  p.,  969.) 

—  Fait  : 

Vous  entendez  bien  que  ce  n'est  pas  le 
tour  d'un  gallant  homme  aux  règles  de  ce 
temps  ici,  de  vous  courtiser  et  caresser  en- 
cores. (Mont.,  Lett.  à  Mad.  de  Mont.) 


Issue  (à  une  situation) 


pour 


C'est  bien  dit  et  je  sxUs  apprise 
D'un  tel  tour  que  je  ne  doubt  pas 
Du  voir  savoir  ysnel  le  pas. 

{Mir.  de  N.-D.,  I,  73.) 


Je  deusse  estre  comme  vefve  gardée 
Et  chérie  comme  la  douce  flour 
De  ceuls  de  qui  je  suis  emparentee. 
Qui  deussenl  supporter  ma  dolour. 
Car  lors  voit  on  et  l'ami  et  l'amour 
Quant  li  besoings  queurt  sur  la  seignourie  ; 
Secourez  moy.  lasse  ou  je  ne  voy  tour  : 
Que  devendra  la  dolente  esbahie  ? 

(EcsT.  Desch.,  Œmr.,  I,  294.) 

—  Fortune,  crédit  : 

Par  oquoisson  le  mist  en  trape, 
Pour  çou  que  Grigores,  cil  pappe. 
De  son  avoir  ot  acaté 
Le  don  de  l'apostolité 
.1(1.  mile  livres  de  deniers. 
As  cardenaus  fos  et  lanniers. 
Et  a  ne  sai  quans  sinatours. 
Qui  voloient  haucier  lor  tours 

(MoLSKET,  Chron.,  17Î24.) 

TouRivAGE,  S.  m.,  action  de  tourner: 

Le  tournage  et  pavage.  (1588,  dans  Dict. 
gén.) 

Cf.  Tornage,  VII,  756'. 

TOURXAiLLER.  V.  n.,  faire  des  tours 

à  droite  et  à  gauche  ;  fig.  : 

On  a  tournaillé  tant  qu'on  a  voulu,  mais 
personne  ne  se  contente  de  la  version  de 
son  compagnon.  (Kranç.  de  S.kl.,  Autor.de 
S.  Pierre,  ms.  Chigi,  f°  9T.) 

1.  TOURNANT,  adj. 

Cf.  TORNANT,  VII,  '57«. 

2.  ToraNAXT,  s.  m.,  endroit  où  une 
rue,  un  chemin,  une  galerie,  un  cours 
d'eau,  etc.,  tourne,  change  de  direc- 
tion : 

Une  maison,  et  tout  l'iretage,  si  com  il 
siet  devant  et  derrière,  ki  siet  devers  le 
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porte  des  Maus,  sour  le  tournant  de  le  rue. 
(1279,  C'est  Jehan  Colepin  de  Gausaing, 
chirog.,  A.  Tournai.) 

Une  escluse,  ou  tournant  dou  kemin  qui 
vient  des  Noettes.  (13i6,  Chirog.,  .\.  Tour- 
nai.) 

—  T.  techn.,  coude: 

Et  depuis  la  dicte  Iremuie  fait  un  grant 
tournant  de  ploncq  descendant  en  un  ba- 
chin  et  noghe  de  piere.  (20  aoùl-10  nov. 
1418,  Compte  d'ouvrages,  6'  Somme  de  mi- 
ses, A.  Tournai.) 

—  Défaut  (de  l'épaule)  : 

Si  mist  un  carrel  encoche,  et  trait  droit 
au  roi,  et  le  fiert  a  descouvert  ou  tournant 
de  la  destre  espaule.  (Ménestrel  de  Relms, 
S  131.) 

Chis  trahit  .i.  quarel  ou  roy  Richart,  et 
le  fierl  en  descouvert,  en  tornant  de  la 
diestre  espalle.  et  le  navrai  fort.  (J.  d'Ou- 
TREM.,  Myreur  des  histors,  IV,  547.) 

—  Ce  sur  quoi  tourne  qqchose,  pi- 
vot : 

Une  toise  de  boys  qui  a  esté  mise  a  faire 
le  tournant  de  la  planche  du  portereau. 
(1402-1404,  Compl.  de  J.  Asset,  forteresse, 
XI,  A.  Orléans.) 

D'avoir  vacqué...  a  remettre  a  point  les 
chaînes  de  la  dicte  ville  et  visiter  les  lour- 
nens  des  dictes  chaînes.  (1421-1423,  Comp/e 
de  J.  Martin,  Forteresse,  Despence,  XVIII, 
A.  Orléans.) 

—  Rouleau  auquel  on  suspend  une 
touaille  : 

Deux  tournons  d'essuoirs.  (1419,  Exéc. 
test,  des  époux  de  Bavain,  A.  Tournai.) 

A  Jehan  llaynuier  pour  viese  linge  et 
ung  tournant  de  mains.  ;1562,  Exéc.  test, 
de  Jaquelotte  Tibert,  A.  Tournai.) 

—  Système  qui,  dans  un  moulin,  fait 
tourner  une  paire  de  meules  : 

Item  s'ensieut  li  prisie  dou  tournant  du- 
dil  molin  plus  prochain  viers  tiere  :  pre- 
miers, li  moele  deseure,  qui  est  lournans, 
et  qui  a  .X.  pos  d'espes...  (1385,  Arrentem., 
Echevinage,  S.-Brice,  chirog.,  A.  Tournai.) 

Entretenir  les  moulins  de  totirnantz  et 
travaillantz.  (1558,  Bail  par  E.  du  Bell.,  A. 
dom.  Rambouillet.) 

—  Par  extens.,  moulin  : 

Construire  quatre  tournons  sur  la  rivière 
la  Dyve.  (1"  janv.-31  déc.  1545,  Inv.  somm. 
des  Arch.  du  Nord,  série  B  2449,  V,  p.  132.) 

—  Ane.  sorte  d'imposition: 

Sont  affranchis,  quictes  et  exemps  de 
toutes  tailles,  aydes,  subseides,  impotz, 
coustumes,...  tournons...  et  de  tous  autres 
exactions  enciennes.  (Janv.  1596,  Confia- 
mat,  du  privilège  des  verriers,  C  3804,  f°  22, 
A.  Gironde:  C"  de  Saint-Saud,  Mém.  Soc. 
Arch.  hislor.  de  la  Gironde,  XXIX,  391.) 

TouRNEBRiDE,  S.  m.,  toumant,  en- 
droit où  l'on  tourne  : 

Tourne  bride.  A  relurn,  or  turning  back. 

(COTGR.) 
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TOiR.\EBROCHE,  S.  m.,  celui  qui 
tourne  la  broche  à  la  cuisine  : 

Estoit  allé  quérir  son  maistre  et  autres 
chanoines,  pour  transsumpter  et  prendre 
le  double  de  la  trongne  de  ce  tourne  i roche. 
(N.  DU  Fail,  Conl.  d'Eutrap..  IX,  t.  I,  p. 
114,  Hippeau.) 

TOURNE  DOS,  S.  m.,  fuyard  : 

Tourne  dos.  A  turneback,  runaway,  co- 
ward.  (CoTGR.) 

TOl'RXEE.  S.   f. 

Cf.  TORNEE,  VII,  757'. 
TOl'RIMELLE,   S.  f. 

Cf.  ToRNELE  1  et  2,  t.  VII,  p.  758\ 

TOURXEMAi.v,  S.  m.,  actioii  de  tourner 
la  main  : 

Tourne  main.  The    turning  of  the  hand. 

(COTGR.) 

—  Eii  un  tournemain,  en  tournemain, 
loc.  adv.,  en  aussi  peu  de  temps  qu'il 
faut  pour  tourner  la  main  ; 

Le  capitaine  Bourdeille...  fut  dédié  a 
Teglise  aussi;  mais  n'y  connaissant  son 
naturel  propre,  changea  sa  grand  robbe  a 
une  courte,  et  en  tournemain  se  rendit  un 
des  bons  capitaines  et  vaillans  du  Pied- 
mont.  (Brant.,  Des  Daines,  Œuvr.,  IX,  672, 
Lalanne.) 

Il  y  a  des  furons  qui  en  moins  d'un  tour- 
nemain auront  mis  la  main  sur  le  magau 
et  vous  griperont  l'escu.  (Cholieres,  Mati- 
nées, p.  81,  éd.  158.5.) 

TOL'RXEME>T,  S.  m. 

Cf.    TORNEMENT,   VII,   758^ 

TOURNER,  V.  —  A.,  façonner  au  tour  : 

Pour  change  de  vaisselle  d'elain  tor)ié. 
(139Ô-96,  Compl.,  exp.  comm.  dom.,  A. 
Hôpital  général  Orléans.) 

—  Par  extens.  : 

Et  estoit  de  membres  li  mieux  tourné  et 
le  plus  fors  homs  de  toute  Engleterre. 
(Froiss.,  Chron.,  X,  115,  Luce.) 

—  Fig.,  arranger  d'une  certaine  ma- 
nière (les  mots,  les  pensées)  : 

Je  tournerais  pour  loy  non  pas  des  vers... 
(La  Boetie,  Poésies,  p.  4S,  Feugère.) 

—  Faire  mouvoir  circulairement  : 

Et  les  anguiles  rotissoicnt 
Que  si  fil  es  espois  tournoient. 

{Heu.,  Br.  III,  189.) 
Bien  m'a  fortune  amonesté  : 
Sa  grant  force  et  son  grant  pooir. 
Bien  m'a  monstre,  qu'ele  mouvoir 
Fail  lousjors  en  tournant  sa  roe 
Ou  ele  tout  le  monde  enroe. 

(BEAuui».,  .Manetàne,  4636.) 

—  .4  bras  tourner,  a  bras  tourné,  à 
tour  de  bras  : 

Frappez,  ribauli,  dessus  sa  bouche 
Grans  coups  de  poings  a  bras  tourner. 

[Act.  des  aposl.,  vol.  I,  f»  13i',  éd.  1537.) 
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S'il  revient,  beau  sire,  qu'on  m'aille 
Dresser  son  dos  a  bras  tourné. 

(/6.,  vol.  II,  f  37  r«.) 

—  Faire  aller  dans  le  sens  inverse  : 

Elle  regardoit  menu  et  souvent  ça  et  la, 
et  lournoil  la  teste  sur  l'espaule.  {Liv.  du 
Chev.  de  la  Tour,  ch.  xii,  Bibl.  elz.) 

—  Tourner  le  dos,  aller  dans  une  di- 
rection opposée  : 

Si  tosl  qu'ils  eurent  le  dos  tourné,  Peri- 
cles  y  alla  aussi  avec  une  armée.  (Amvot, 
Vies,  Pericles,  42.) 

—  Totirner  les  dos,  s'enfuir  : 

Petit  dura  cil  eslors  et  li  Grieu  lor  torne- 
rent  les  dos;  si  furent  desconfit  a  la  pre- 
mière assemblée.  (Villehard.,  Conq.  de 
Constant.,  g  140.) 

—  Tourner  le  talon,  s'en  aller  : 

Quant  Renars  l'a  veu,  pour  sot 
Se  tint,  si  tome  le  talon. 

[Jten.,  Br.  SI,  1308.) 

—  Tourner  champ,   revenir   en  ar- 


Nous  n'avons  garde  de  tourner  cliamp 
pour  tous  ceulx  que  nous  voyons  la.  {Lan- 
celût,  t.  III,  f  38.) 

—  Fig.,  tourner  sa  robe,  quitter  la 
cause,  le  parti  qu'on  avait  embrassé  : 

Des  lettres,  par  lesquelles  il  apparoissoit 
clerement  qu'il  avoit  tourné  sa  robe  et  qu'il 
estoit  traistre.  (A.MVOT,  Vies,  Timoléon,  9.) 

—  Réfl.,  s'en  retourner  : 

'Ja  ne  s'en  tornera  sanz  perle. 
I  (£ii'.  des  esloires.  li,  P.  Meyer,  Romania,  XIV,  53.) 
Veirement  sera  il  farsi, 
Ainz  qu'il  s'en  tort,  de  maie  farse. 
{Guill.  le  ynaréchat,  536S.) 

—  A.,  retourner  : 

Par  desous  moi  la  tor. 
Et  la  touse  ot  paor, 
Si  s'escria  trois  fois. 
(Thieb.  de  Nangis,  Bartscli,  Rom.  et  Past.,  p.  290.) 

—  Parcourir  : 

Et  avoit  chevauchiet  depuis  l'aube  cre- 
vant et  tourniiet  tout  le  pays.  (Froiss., 
Chron.,  V,  205,  Luce.) 

—  Faire  passer  d'une  manière  d'être 
à  une  manière  d'être  opposée,  dilTé- 
rente  : 

Gardes  ne  faces  malvais  plait 
Ne  chose  qui  se  tourl  a  lait. 

[Florimont,  B.  N.  792,  f"  f,^.) 
Il  a  ore  meu  tel  plait 
Que  H  forra  a  desenor. 

(Ben.,  Troie,  ms.  .Naples,  f»  7^.) 
Et  pour  chou  ke  ceste  cose  ne  .loi/  tour- 
née a  oubliance,  je  voeus  ke  cis  escris  en 
fusl  fais  et  saieles  del  sayel  dant  abbé  de 
Camberon  et  del  saiiel  no  prestre  de  Hru- 
geletes.  (1270,  Cartul.  de  Cambron,  p.  922.) 
Ja  la  ne  tourra  son  courage. 

(Rose,  ms.  Corsini,  l'  33'.) 
Se  sous  culs  leur  pais,  leurs  forteresses, 
villes,   ed   subgiez  renduz  ed    tournez  en- 
glois.  (1356,  Procès-verbal  de  la  tenue  des 
Trois  Etats,  A.  Senlis.) 
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Mondit  seigneur  Philippe  de  Clesves  se 
tourna  ennemy  du  roy  et  de  son  prince. 
(Ol.  de  Marche,  Mém.,  III,  294,  Soc.  Hist. 
de  Fr.) 

Les  barbares  ayons  esté  rompus  et  tour- 
nez en  fuitte.  (Amyot,  Vies,  Aristide.) 

—  Traduire  : 

Soil  qu'il  veuille  tourner  une  ode  d'Horace. 
(Ross.,  Poi's.,  p.  664.) 

—  Absol.  • 

Car  a  tourner  d'une  langue  estrangere 
La  peine  est  grande  et  la  gloire  est  légère. 

(La  Boetie,  Poésies,  p.  473,  Feugère.) 

—  Faire  aller  dans  un  autre  sens  : 

Tome  s'als  altres,  sil  lor  dist. 

{S.  Léger,  m.) 
Envers  Jesum  ses  olz  torneû. 

{Pttss.,  293.) 
E  si  faitement  m'en  repent 
Que  je  jamais  jor  de  ma  vie 
L'oil  ne  tur  ge  vers  Normendie. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  10741.) 
flequerroil   a    grant  instansce    que   les 
diltes  yauwes   fuissent   tournées    ailleurs, 
d"' juin  1348,  Chirog.,  A.  Tournai.) 

Et  par  ce  faloil  que  les  glaces  se  tournas- 
sent d'autre  costé.  (Journ.  de  .V.  de  Bai/e, 
1,214.)  -^ 

—  Diriger  : 

Ou  que  je  me  tome.  (Dial.  anime conguer. 
et  ration,  consol,  III,  1,  Bonnardot,  Ro- 
mania, V,  277.) 

Vers  le  palais  a  son  cemin  tourné. 
[Yde  et  Olive,  7526,  dans  Scliweigel,  Esdarm.) 

—  Tourner  un  jugement,  une  pa- 
role, etc.,  .îur  quelqu'un,  à  qqu'un,  le 
charger  de  parler,  de  prononcer  une 
sentence  : 

El  adont  me  sires  li  abbes  de  Cambron 
devant  nommeis  tourna  sour  Jehan  de  La- 
defuers  devant  dit  le  parole  et  le  sommonst 
qu'il  desist  par  jugement  comment  jou  et 
mi  hoyr  seriemmes  bien  deshyreteit  et 
mis  fors  dou  fief  devant  dit.  (7  mars  1315, 
Cartul.  de  Cambron,  p.  188.) 

Adonc  furent  pris  les  .ii.  freires  secree- 
ment,  sens  le  seul  de  leurpeire;  si  furent 
emeneis  a  Pontouse,  et  les  dammes  prise 
et  mise  en  prison  a  Paris  ;  et  li  roy  Phi- 
lippe de  Franche  en  demandât  jugement, 
si  le  tournai  a  Philippe  d'Anay,  Te  peire 
des  chevaliers.  (J.  d'Outrem.,  Myreur  des 
histors,  VI,  197.) 

Atant  se  levât  mesire  Thomas  Wangne, 
.1.  noble  chevalier  qui  astoit  bons,  saigeet 
cortois,  et  astoit  mariscal  del  oust,  qui  ra- 
comptat  la  tout  haull  leur  fais  et  leur 
œvres  par  escript,  et  tournât  chu  en  droit 
sor  .i.vies  chevalier  qui  la  astoit, afin  qu'ilh 
raportast  sor  sa  fealteit  que  ons  en  avoit 
a  faire,  par  jugement,  de  telles  fais  et  de 
telles  personnes.  (In.,  ib.,  VI,  331.) 

—  Provoquer  : 

Et  ce  il  vient,  et  il  portent  la  garentie, 
il  en  peut  bien  lorner  l'un  par  gage  de  ba- 
taille, pour  les  raisons  avant  dites,  et  com- 
battre sei  a  lui.  (f.iv.  deJ.  d'Ibelin, ch.cxxi.) 

—  Détourner  : 

Ja  Iule  gent  ne  m'en  sousenl  turner. 

[Alex.,  ii<  8.,  sir.  98°.) 
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De  li  ne  puet  sun  cur  torneir. 

(Brut,  ma.  Munich,  2945.) 

Dist  l'amires  :  Ma  fille,  sus  levés  : 
Mal  soit  de  l'eure  que  vous  oi  engerre, 
Quant  tant  haut  homme  aves  de  ju  torné. 
Et  .1.  garçons  vous  a  ichi  mate. 

[Huon  lie  Bord.,  75Î2.) 

—  Donner  en  retour,  à  titre  de 
soulte  : 

Fut  fait  cest  eschan^e  bul  a  but,  s.ans 
tourner  malle  ne  deniers.  (1312,  A.  ^.  ,!■!  i», 
pièce  162.) 

Lequel  suppliant  esohanga  leilil  cheval 
a  un  autre  qui  estoit  tl'un  jjif,  par  mi  ce 
que  icellul  juif  lui  tounieroil  ou  devroit 
tourner  de  soulte  treze  fi'ans  d  or.  (lisb,  A. 
N.  .IJ  129,  pièce  170.) 

—  Tourner  clianf/e  de,  donner  la 
monnaie  de  : 

Laquelle  femme  pour  avoir  un  pain  d'un 
denier  voulsistque  l'en  lui  touruast  change 
d'un  granl  blanc.  (142.j,  A.  N.  iS  173,  pièce 
195.) 

—  Mandater  par  virpment  : 

Que  sur  les  trésoriers  de  nos  guerres  ne 
soient  par  nostre  dit  trésor  lournees  aucu- 
nes ceduUes  ou  descliarges,  attendu  que  e 
fait  d'iceux  trésoriers  est  ordenne  pour  la 
guerre  et  ne  doit  estre  converti  ailleurs. 
(1388,  Ord.,  VII,  241.) 

—  N.,  se  mouvoir  circulairement  : 

Il  luy  monstra  le  soleil,  et  luy  dit,  tant 
que  cest  astre  (o«''»e''n  a  l'entour  du  monde, 
les  Athéniens  seront  morlelz  ennemis  des 
Perses.  (Amvot,  Vies,  Aristides.) 

—  Aller  au  sens  inverse  : 


Quel  part  que  li 


QZ  turt  se  plessent  od  l'oré. 
(Gassiek,  s.  Thomas,  li9.) 


Sire,  font  il,  chavalchiez  seu renient,  qar 
nos  n'avons  garde  de  torner  de  champ  por 
toz  cels  que  nos  veons  la.  (lancelot,  ms. 
Fribourg,  f°  123".) 

Si  s'en  vindrenl  a  Sandvich,  pour  passer 
la  mer  ;  mais  quant  ilz  Guidèrent  monter, 
le  vent  leur  tourna  au  contraire.  (Wavrin, 
Anchienn.  cron.  d'Englel.,  II,  197.) 

Bon  charton  tourne  en  petit  lieu.  A  skill- 
ful!  coachman  turns  in  a  small  room.  (Cotgr.) 

—  Passer  d'une  manière  d'être  à  une 
manière  opposée  différente  : 

Que  jeo  ne  face  a  mun  poeir, 
Turt  a  folie  ne  a  saveir. 

(Mabie,  Lais,  LaDVal,  125.) 

Geste  lumière  lor  torneivel  a  anui.  [Greg. 
pap.  Hom.,  p.  94,  Hofmann.) 

Par  que  il  nous  semble  Ue  ce  porroil 
torneir  a  grant  damaige  a  Ysabeal.  (l'-So, 
Cart.  de  Hain.,  XX.) 

—  En  parlant  de  certaines  substances, 
s'altérer  par  un  changement  d'état  : 

Item  que  nulz  ne  face  sausse  fors  de 
bonne  eslolTe,  et  qu'elle  ne  sott  tournée  ne 
corrompue  de  vieseur.  (4  dec.  1460,  Iteg. 
aitr  publicat.,  A.  Tournai.) 

Les  excessives  chaleurs  et  les  grands 
bruits  font  souvent  tourner  les  vins.  (Ol. 
DE  Sekres,  p.  228.) 
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—  Advenir  en  retour,  retomber  : 

Se  mal  li  faitez,  sor  voz  tonrra  li  pis. 

{Gaydon,  4321.)  Impr.,  lonrra. 

L'euvre  est  de  soy  vile,  mais  toute  la 
ville  en  tourne  sut  les  coupables.  (Al.  Char- 
ger, l'Espérance  p.  308,  éd.  1617.) 

—  Changer  de  position  ; 

Si  lor  conte  son  errement 
Que  il  se  vora  marier 
Et  k'il  vorra  par  lui  tourner. 
(Du  Vallfil  qui  d'aise  a  malaise  se  met,  Montaiglon  et 
Roynaud,  Fabl.,  II,  165.) 

—  Aller  dans  un  autre  sens  : 

Meis  ses  cuers  et  ses  csperiz 

Est  a  Cliges.  quel  part  qu'il  tort. 

(Chrest.,  Clig.,  4346.) 


Si  bien  que  plus  il  n'y  tornisse.  (Guilloche, 
Projih.  (le  Ch.  Vlll,  p.  31.) 

—  Se  retourner  ; 

Tome  sovent,  ne  puet  dormir. 
[Othemen,  ms.  Cxf.  BodI.  Haltoo  100,  1°  56  t«.) 
En  son  habit  ne  peull  tourner. 
Tant  est  gras. 
(Farce  du  Coustw:,  Auc.  Th.  tr.,  II,  16.) 

—  S'en  retourner,  revenir  : 

N'en  volt  turner  tant  cum  il  ad  a  ^^^^e. 

[Alex.,  Il-  s.,  str.  33=.) 

S'il,  ainz  qu'il  iourt  de  cesle  place. 
Ne  s'en  aperçoit,  morte  sui. 
(Gadt.  dArras,  Eracle,  3611,  Lôseth.) 
Le  roy  tourné  de  Toulloigne,  le  baron  luy 
faict  la  révérence.  (Brant.,  Des   Duels,  VI, 
333,  Lalanne.) 

—  Infin.  pris  subst.,  combat,  tour- 
noi : 

Nus  hom  venter  ne  se  devroit 
Por  sa  force,  se  il  l'avoit, 
Devant  qu'il  venist  au  torner  : 
Lors  porroit  il  son  pris  monstrer. 

(Floire  fl  Bhmcliefl.,  i'  vers.,  3'367.) 

—  Tourné,  part,  passé  ;  lettres  tour- 
nées, lettres  moulées,  lettres  de  forme  : 

Les  queles  assises,  usages,  costumes  es- 
toient  escrites,  chacune  jiar  soi  de  grant 
lelres  tornees.  [Liv.  de  J.  d'ibelin,  ch.  iv.) 

TOUBivEsoL,  s.  Hi.,  nom  vulgaire  de 
l'héliotrope,  de  l'héliante  à  grandes 
fleurs  et  de  plusieurs  autres  plantes 
dont  les  fleurs  se  tournent  vers  le  soleil  : 

Prenes  du  lornissot  trempré  en  vin.  (Me- 
nagier,  II,  276,  Append.) 

Tome  sol.  Esp.  Tornasol.  (Jus.,  Nomencl., 
p.  97.) 

TOUR^ETTE,  S.  f.,  dévidoir  à  pivot 
vertical  ; 

J'ay  pour  vous  soie  a  desvuidier  ; 
Mes  tournettes  en  vois  vuidier. 

(Mir.  de  i\.-D.,  V,  196.) 

Pristet  tira  une  toumelle  qui  estoit  sur 
la  table.  (1384,  A.  N.  .IJ  125,  f  23  v°.) 
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TOURNEUR,  S.  m.,  celui  qui  façonne 
des  ouvrages  au  tour  : 

.1.  torneeur  qui  boistes  torne- 
(DOCW,   Trubert,  B.  .N.  2188,  !•  19  T«.) 

Lou  tornour.  (24  juill.  1234,  G  972,  A.  Mo- 
selle.) 

Gieffroy  le  tourneour.  (1328,  A.  >'.  KK 
292,  r  26  v».) 

—  Celui  qui  fait  tourner  un  rouet, 
une  meule  à  aiguiser,  etc.  : 

Estienne  le  tourneur  de  moles.  (Dec.  1397, 
Invent,  de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon, 
A.  Côle-d'Or.) 

—  Traducteur  : 

Toujours  l'aucteur  vers  soy  la  gloire  ameine, 
El  le  tourneur  n'en  reçoit  que  la  peine. 

(La  Boet.,  Poes.  dio.,  à  Marg.  de  Carie.) 

Cf.  TûR.NERESSE,  Vil,   759'. 

TOUR.VEVENT,  S.  m. 

Cf.  TORNEVE.NT,  VII,  760-. 

TouRNEviRER,  V.  —A.,  faire  tourner 

à  son  gré  : 

Ainsi  la  fortune  en  cest  estrif  et  conten- 
tion les  tornevira  l'un  et  l'autre.  (Vioen., 
Coinm.  de  Ces.,  p.  193.) 

—  N.,  tournailler  : 

Nous  n'allons  point,  nous  rodons  plus- 
tost  et  lournevirons  ça  et  la.  (Mosx.,  III,  6, 
p.  84,  éd.  1595.) 

TOURKioLER,  V.  H.,  prendre  des  dé- 
tours. 

—  Ane,  tournoyer  : 

Grand  nombre  d'eau  au  vent  tourniolant 
Abondamment  descent  du  ciel  souvent. 

(R.  Leblasc.  Georg.,  (•  44  V.) 

TOURMQUET,  S.  m.,  poutre  armée  de 
pointes  de  fer  et  pouvant  tourner  au- 
tour de  son  axe,  qu'on  place  horizonta- 
lement à  rentrée  d'une  ouverture  qu'on 
veut  fermer  à  l'ennemi  : 

Item,  pour  avoir  faict  ung  neuf  tournic- 
qué  et  mis  deux  planches  au  pont  levis  de 
S.  Manr,  la  somme  de  30  s.  tournois.  (157o, 
Compte,  ce  21,  t"  328  v°,  Arch.  com.  de 
Mézières.) 

—  Manivelle  d'une  vielle  : 

Tourniquet.  The  pin  of  a  vielle,  thaï 
which  the  vielleur  turns  with  his  hand  as 
he  plaies.  (Cotgr.) 

Cf.  TOCRNIQUET  2,  t.  VII,  p.  775=. 
TOURMS,  S.  m. 

Cf.  TouNEis,  VII,  758'. 

TOURNOI,  s.  m.,  fête  où  des  cheva- 
liers combattaient  les  uns  contre  les 
autres  à  armes  courtoises  : 

Torneiz  lor  lenion  sovent, 
O  il  perdeit  molt  de  sa  gent. 

(Eneas,  367.) 
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Ainz  ke  cist  lurneiz  seit  passé. 

{HcoM  DE  RoTBi.,  Ipomed.,  3698.) 

Nous  fusmes  ja  ensenble  escuier  compaig^oD, 
En  la  cort  au  bon  roi,  l'empereor  Karlon  : 
Mais  je  fui  retenus  au  tornai  sor  Mascon. 

(Ayed'Avign.,  5031.) 

Celuy  qui  auroil  la  victoire  et  le  pris  du 
tournât/.  (Lariv.,  Facet.  nuils  de  Strapar., 
III,  IV.) 

Cf.  TORNOI,  VII,  760^ 

TOURNOIEMENT  et  TOUR!VOIME->T,  S. 


Cf.  TORNOIESIENT,  VII,  760". 

ToiRXOis,  adj.,  de  Tours;  denier 
tournois,  mniUe  tournois,  et  s.  m  .  tour- 
nois, denier,  maille  frappé  à  Tours  ; 
son  de  tournois,  sou  tournois,  monnaie 
de  compte  valant  douze  deniers  ;  livre 
de  tournois,  livre  alournois,  et,  ellipt., 
livre  tournois,  ou  adjectiv.,  livre  tour- 
noise,  livre  valant  vingt  sous  : 

De  mon  service  n'ai  qui  vaille  .i.  tornois. 
[Baoul  de  Cambrai,  728.) 

Trente  et  huit  livres  de  torneis.  (1272, 
Ch.,  Bercé,  A.  Sarthe.) 

Por  le  pris  de  sexante  dis  et  seipt  souz 
de  tornois.  (1280,  Beaulieu,  A.  Sarthe.) 

Et  si  voel  ke  tout  cil  denier  devant  dit 
soient  tournois.  (Sept.  1284,  Testarn.  Jake- 
mon  de  Blandaing,  A.  Tournai.) 

Per  trois  maalles  tournoises.  (Ch.  du  13 
janv.  1297,  Cart.  des  Vaux  de  Cern.,  A. 
Seine-et-Oise.) 

Que  le  dit  roy  de  France  bailleroitau  dit 
roy  de  Navarre  .xxxvni.  mil  livres  a  tour- 
nois de  terre.  [Chron.  de  S.  Denis.  B.  N. 
2813,  r  394  v°.) 

Dis  livres  de  noirs  tournois  petis.  (1300, 
Cartul.  de  Namur,  XLIV.) 

Chinquante  soudeez  de  anuel  rente  tor- 
neis. (1302,  .lumiëges,  .\.  Seine-Inférieure.) 

Diz  deniers  tournays.(\'idl,lnvest.,  l"Epau, 
ms.  du  Mans.) 

Chiunquante  livres  de  tournois,  a  conter 
le  vies  gros  tournois  le  roy  pour  quinze 
tournois.  (1310,  Cartul.  de  Namur,  LU.) 

La  livre  tournoyse  ne  valloit  que  .lui. 
soulz  .11.  deniers  au  prix  de  marc  d'argent. 
{Cron.  de  Norm.,  f°  112  v».) 

TOURNOYANT,  adj. 

Cf.  TORNOIANT  1,  t.  VII,  p.  760". 

TOURNOYER,  v.  n.,  toumer  en  faisant 
plusieurs  tours  de  suite  et  d'une  ma- 
nière irréguliére  : 

Il  le  font  torneier  et  mcnut  et  sovent. 

(  Voy.  de  Charlem.,  3S6.) 

Cf.   TOR.NOIER,   VII,   761''. 

TOURNURE,  s.  f.,  manière  dont  une 
personne,  une  cho.se  est  façonnée  : 

Le  bulTet,  duquel  toute  la  riche  vaisselle 
avait  prins  /oiiraîire  merveilleuse  et  super- 
nelle,  par  ses  propres  mains.  (.1.  Le  Maire, 
lllustr..  Œuvr.,  I,  216,  Slecher.) 


Plaise  aux  lecteurs  supporter  benigne- 
ment  la  grosse  tournure  du  langaige  peu 
élégant.  (In.,  Leg.  des  Yen.,  prol.) 

TOURTE.   S.  f. 

Cf.  ToRTE  1   et  2,  t.   VII,  p.  764"  et 


TOURTEAU,   S.  m. 

Cf.  TORTEL  1,  t.  VII,  p.  765». 

TouRTEREL,  mod.  tourtereau,  s.  m., 
jeune  tourterelle  ;  tourterel  mâle  : 

Turlrele  me  seez  et  jo  vus  ère  iurtrél. 
Qui  ne  prenl  fors  un  pair,  com  li  livres  espel. 
(flbra,  1816.) 

TOURTERELLE,  S.  m.,  espèce  de  pi- 
geon de  petite  taille,  au  roucoulement 
plaintif: 

Or  vivrai  an  guise  de  turtrele. 

(Aies.,  Il'  s.,  str.  SC.) 

Tortoreîe, 
[Delinr.  du  peup.  d'Isr.,  ms.  du  Mans  173,  !"  3i  v.) 

Le  racatoit  d'un  agniel  ou  de  deux  cou- 
lombiaus  ou  de  .ii.  tourtereules.  (Chron. 
d'Ernoul,  p.  118.) 

Moult  î  a  de  la  genl  vilaine 

Qui  n'aiment  pas  d'amor  certaine, 

Issi  comme  fet  la  tnertreîe. 

(GuiLLACUE,  Besl.  div.,  2485.) 

Si  avoit  ailleurs  grans  escoles 
De  pinçons  et  de  iorteroles. 

(Base,  ms.  Corsini,  t»  6'.) 

Tourteriele.  (Gliart  Desmouhns,  Bible  his- 
tor.,  Maz.  312,  f  48  v°.) 

Tourteroele.  (le,  té.) 

Terlerales  et  colons. 
[Rom.  de  Vannunc,  Ars.  5201,  p.  98'.) 

Tuertereles.  {Ens.  p.  apareil.  viandes,  à  la 
suite  du  Viundier  de  Tailleveni,  II,  120.) 

Jehanin  d'Amiens,  garde  de  noz  turte- 
relles  blanches.  (13  juillet  1377,  Léop.  De- 
lisles,  Mand.  de  Charles  V,  p.  710.) 

Turlur,  tourtereule.(Catholicon,  ms.  Lille 
369.) 

Aucuns  offrandes  de  coulons,  tourtruelles. 
(xv«  s.,  Cart.  de  Flines,  p.  919.) 

Une  gayolle  de  tourtroelles.  (16  février 
1472,  Exéc.  test,  de  Jehenne  Bousiart,  A. 
Tournai.) 

Tortore/le.  (F.  Desdier,  Trad.  du  De  ho- 
nest.  votupl.  de  Platine,  f°  55  r°.) 

2  douzaines  de  cailles  ou  de  tourlurelles, 
a  2  sols  pièce.  (J.  Vandesesse,  Somni.  des 
voyages  faits  par  Charles  V  de  ce  nom.) 

Tourterelles  et  ramiers. 

(RoHS.,  Cyclop.  amour.) 

Et  après  toutes  ces  mcrelles. 

Il  fault  merles  el  tortereîles. 

(N.  DE  LA  Cdesnate,  Condamn.  de  Bancquet,  p.  333.) 

Turterelle,  tortorelte.  turtrelle.  (Belon, 
Portr.  d'oys.,  P  77  r°.) 

TOURTRE,   S.  f. 

Cf.  Tortre  3.  t.  VII.  p.  768'. 


TOUS,  mod.  toux,  s.  f.,  mouvement 
d'expiration  convulsif  et  saccadé  pour 
dégager  les  voies  respiratoires  : 

Si  est  magres  et  pelés 
Et  si  a  le  totts. 
[Rom.  et  Pastour.,  I,  38,  79,  Baitsch.)  B.  N.  12615,  f« 
79,  la  tos. 

Tousse.  (Ber.n.  de  Gordon,  Prat..  IV,  4.) 

La  lou.r.  (R.  Est.,  Thés.,  Tussis.) 

TousELLE,  s.  f..  Variété  de  froment 
sans  barbes  et  précoce,  cultivé  surtout 
dans  le  Midi  : 

,       La  farine  du  froment  ou  tozelle  comme 
'   celle  qui  est  meilleur  de  tout   autre   blé. 

(F.  Desdieb,  Trad.   du  De   lionnest.  volupt. 

de  Platine,  1'°  7  r°.) 

Herbes,  gerbes,  pommes,  poyres,  orge, 
touzelle.  (Rab.,  Quart  liv.,  IV.) 

En  diverses  provinces,  la  tozelle,  qui  est 
froment  raz,  est  a  préférer  a  tout  autre. 
(0.  de  Serr.,  VIII,  1.) 

TOUSSAINT.  S.  f.  ;  feste  de  tous  saints, 
et  elliptiq.,  toussaitU,  fête  catholique  en 
l'honneur  de  tous  les  saints,  célébrée  le 
l'^"'  novembre  : 

La  feste  Toz  Sains.  (Villehard.,  Conq.  de 
Constant.,  $  454.) 

La  Tozseinz.  ILancel..  ms.  Fribours.  f 
143^) 

De  le  Tout  Saim  ki  vient  procainement. 
(Juin  1278,  C'est  Gossuin  dou  Mortier,  chi- 
rogr.,  A.  Tournai.) 

Li  serjans  vendi  le  bois  a  pluseurs  per- 
sones  a  paier  a  la  Toussains.  (Beauuan., 
Coût,  de  Clerm.  en  Beauvais.,  S  1066,  Am. 
Salmon.) 

Le  juedi  devant  le  To.iens.  (1298,  S. -Denis, 
A.  de  l'Etat  à  Liège.) 

La  tuissnns.  (Ref/le  del  hospit.,  R.  N.  1978, 
f°  114  V.) 

La  tousainz.  (1302,  Jumièg.,  A.  Seine-In- 
férieure.) 

En  la  fieste  délie  Toussains.  (J.  d'Outre- 
MEUSE,  Myreur  des  histors,  1,  78.) 

TOUSSER,  v.  n.,  faire  effort  pour  dé- 
gager les  voies  respiratoires,  par  un 
mouvement  d'expiration  convulsif  et 
saccadé  ; 

Mais  mercheniers  dit  :  .\sse8  tousse 

(la  brebis). 
Cul  caut  se  muert  ou  lous  l'en  maine  ? 
(Renclus,  Carité,  cxxll,  3.) 

Toussant.  Coughing.  (Cotgr.) 
TOUSSERIE,  S.  f. 

Cf.  VII,  780". 

ToussEUR,  S.  m.,  celui  qui  tou.sse  : 

La  veue  des  angoisses  d'autruy  m'an- 
goisse matériellement  et  a  mon  sentiment 
souvent  usurpé  le  sentiment  d'un  tiers.  Un 
tousseur  continuel  irrite  mon  poulmon  et 
mon  gosier.  (Mont.,  I,  20,  p.  46,  éd.  1595., 
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TOi!T,  adj. 

Cf.  Tôt,  VH,  770". 

TOUTE  BOA^'E,  S.  f..  Variété  de  sauge  : 

L'en  doit  prendre  la  fueilie  de  l'orvallc, 
laquelle  est  nommée  toulebonne.  (Jeh.  de 
Bbie  le  bon  berger,  Arl  de  bergerie,  f"  8  r", 
éd.  s.  d.) 

TOUTEFOIS,  adv.,  en  admettant  toute 
circonstance  qui  s'y  oppose  : 

Eusebe  en  sa  cronicque  dit  qu'il  (Dio- 
gene)  fut  on  ..\in.  an  de  Ataxerces  le  se- 
cond, toute/fois  est  il  certain  qu'il  fut  du 
temps  de  Alexandre  le  granl.  (Raoi:l  de 
Presles,  Cilé  de  Dieu.  VIII,  Exp.  sur  le 
ch.  n,  éd.  1486.) 

TOUTE  puissARîCE,  S.  f.,  puissance 

sans  bornes  : 

De  ligny  et  de  toute  jniissauce.  (Gir.  de 
Rossill.,  p.  88.) 

Sa  toute  puissance.  (Mont.,  I.  22,  p.  64, 
éd..  1595.) 

TOUT  PUISSANT,  adj..  qui  a  une  puis- 
sance sans  bornes  : 

L'ancelede  Deu  ki  est  tôt  poissanz.  (lHal. 
Gieg.  lo  pape,  p.  19.) 

—  S.  m.,  Dieu  : 

io  11!  del  Topossant.  {Gi-eq.  piip.  Hom., 
p.  21.) 

—  Parole  toute  puissante,  la  parole 
de  Dieu  : 

Si  li  totpossanz  parolle  ne  fust  faite  por 
les  hommes,  tfireg.  pup.  Hom.,  p.  26.) 

Tou.\,  mod.,  V.  Tous. 

TOXIQUE,  S.  m.,  substance  vénéneuse  : 

Iluec  fu  mort  par  un  to.rîcJte. 

(Wace,  Bou,  l"  p.,  :t827.) 

Et  de  venin  et  de  tossique. 

(Cbrest.,  Bu  roi  Uuilt..   1377.) 
De  venin  a  tant  en  leur  cuer, 
De  toHSÎgue  d'esquamonnee 
Qu'il  frient  plus  que  charbonnee. 
(Gaut.  de  Coinci,  A/ir.,  cûl.  174,  Poquet.) 
Cil  qui  plain  sont  tout  de  fosiqtif. 

(ID.,    ,b..  col.    I7fi.) 

Toz  joKs,  mod.  toujours,  adv.,  sans 
discontinuation  : 

Si  prierai  tu"  Jurz  por  noz  peciez. 

[Hol.,  18S3,  Stengel.) 
Bataille  va  tofjors  criant, 
Por  s'auiie  qu'il  aime  tant. 

(Oetavian,  2137.) 
Tojors.  (1248,  Ch.  de  P.  de  Chemillé,  f" 
Bizeul,  Bit).  Nantes.) 

Crocque,  pourtant  !  tousj'ours  pesche 
qui  en  prend  un  ;  voicy  trois  escus  de 
monnoye  blanche  qui  serviront  bien  pour 
nie  remener  en  mon  pays.  (L.arivey,  Le 
Morf.,  IV,  5.) 

TRABE,  s.  f.,  t.  de  blason. 
Cf.  VII,  781'. 
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TRAC,  S.  m. 

Cf.  vu,  781». 

TRAÇAiVT,  adj. 

Cf.  VII,  781'. 

TRACAS,  S.  m.,  souci,  mouvement 
qu'on  se  donne  pour  les  clioses  de  la 
vie  : 

Tracas.  Much  trutting.  or  hurrying  up 
and  down  ;  lience  aiso,  toile,  trouble,  tur- 
moile.  (CoT(iR.) 

TRACASSEMEiVT,  S. m.,  action  de  tra- 
casser : 

Car  iceux  (chemiiieurs  de  nuit)  a  yeux 
closconibalent  en  ténèbres,  et  remplissent 
le  logis  du  bruit  et  tracassemenl  qu'ils 
font.  (.1.  G.  P.,  Occult.  rnerv.  de  nature,  p. 
238,  éd.  Ii67.) 

Apres  plusieurs  tracassemens,  enfin  en- 
cores  est  on  retourné  a  noslre  vieille  cous- 
tume.  (l'.v.so.,  Rech.  de  la  Fr.,  VIII,  1.) 

TRACASSER,  V.  —  N.,  traquer  : 

Le  tracassant  veneur. 
(CH4SSIGN.,  Me-spr.  de  la  vie,  CX.\.YIV.) 

—  Aller,  courir  çà  et  là  : 

Dont  fut  son  cheval  tel  atourné  de  courre 
et  de  traca.'iser  aval  la  forest,  qu'ilz  cheu- 
rent  tous  deux  en  ung  mont.  (Perceforest, 
vol.  III,  ch.  27.) 

Sur  le  chemin  vis  ung  gallant  venir 
Qui  s'en  alloit  tout  pensif,  tracassant  ; 
Le  grant  chemin  n'estoit  pas  pourchassant. 
{P.Gbinc.,  te  Cast.  d'amours,  ap.  Michel.,  Poés.  goth., 
p.  I.) 

Si  je  ne  cours,  si  je  ne  tracasse,  je  ne 
suis  poinct  a  mon  aize.  (R.\b.,  Garg., 
.\.\.\I.\.) 

11  a  fallu  que  le  peuple  par  l'espace  de 
quarante  ans  ait  vagué  et  tracassé  ça  et 
la.  (Calv.,  Serm.  s.  le  Deut.,  p.  45.) 

Et,  sy  me  fault  pourchasser  ma  pasture, 
A  travers  champs  aller  et  trescasser. 
[C/iuns.  iwrm.  du  seiz.  siée,  SXXII,  Jacob.) 

—  A.,  parcourir  comme  en  tra- 
quant : 

J'ay  cherché  par  tout  le  Palais,  j'ay  tra- 
versé toute  la  rue  Sainct  Jacques,  j'«j/  tra- 
casse tout  le  mont  Sainct  Hilaire.  (Lariv., 
les  EcoL.  m,  1.) 

11  n'est  pas  gallant  homme  et  n'en  sçaitpas  assez. 
S'il  n'a  tous  les  bordeaux  de  la  cour  tracassez. 
(AOBlGst,  Tmg.,U.) 

—  Mener,  transporter  çà  et  là  : 

Quant  Koslre  Seigneur  nous  aura  exercez 
en  ce  monde,  et  qu'il  nous  aura  tracassez 
ça  et  la.  (Calv.,  Serm,  s.  le  Dealer.,  p. 
589\) 

Quant  aux  fouins,  qui  se  tiennent  par  les 
greniers,  et  qui  portent  et  tracassent  en 
leur  gorge  ça  et  la  leurs  petits,  ils  font 
ordinairement  la  guerre  aux  serpens.  (Du 
PiNET,  Pline,  .\.\1X,  4.) 

Les  tables  .'seront  la  démenées,  trainees 
et  traquussees  l'une  sur  l'autre.  (11.  Est., 
Apol.  p.  Herod.,  p.  566,  éd.  1566.) 

Mourant,  il  se  fait  porter  et  tracasser  ou 
le  besoing  l'appelloit.  (Mont.,  II,  21,  p. 
450,  éd.  1595.) 
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—  Entreprendre  à  l'aventure  : 

Car  tous  estatz  j'ai/  jadilz  tracassez 
Rt  lassez 


,  f  11.5  r».) 


(Contredietz  de  Songecre ,  .    , 

— Tourmenter  pour  de  petites  choses  : 

J'aime  les  malheurs  tous  purs  qui  ne 
m'exercent  et  tracassent  plus  après  l'incer- 
titude de  leur  rabillage.  (Mont.,  II,  17,  p. 
427,  éd.  1595.) 

—  Réfl.,  se  démener  : 

Je  m'advisay  de  commander  qu'on  don- 
nast  un  cheval  a  ma  femme,  que'je  voyois 
s'empestrer  et  se  tracasser  dans  le  chemin, 
qui  est  montueux  et  malaisé.  (MOiST.,  II, 
6,  éd.  1595.) 

—  A.,  traiter  (un  sujet)d'une  manière 
peu  réglée  : 

Subject  vulgaire  et  tracassé  en  mil  en- 
droits des  livres.  (Mont.,  I,  27,  p.  113,  éd. 
1595.) 

TRACASSERIE,  S.  f.,  06  qui  tracasse, 
ce  qui  occasionne  du  souci,  du  mouve- 
ment : 

Rapportons  nous  en  hardiment  a  ceux 
qui  sont  en  la  danse,  et  qu'ils  se  battent  la 
conscience,  si  au  contraire  les  estais,  les 
charges,  et  cette  tracasserie  du  monde  ne 
se  recherche  plus  lost,  pour  tirer  du  pu- 
blicq  son  profit  particulier.  (Mont.,  I,  38, 
p.  139,  éd.  1595.) 

TRACE,  s.  f.,  suite  d'empreintes  à 
l'aide  desquelles  on  reconnaît  la  direc- 
tion suivie  par  qqu'un,  qqchose  : 

Les  lues  traces  ne  seront  cuneudes. 
(Psaut.,  ms.  Oxf.,  L.\XVI,  20.) 

A  pié  venoit  tôt  le  chemin  ferré, 
La  tresse  suit  de  Her>is  le  membre. 

(ioAer.,  B.  N.  19160,  (•  38".) 
Terce,  vestigium.  (1464,  J.  L.wadeuc,  Ca- 
tholicon.) 

—  Chacune  de  ces  empreintes  : 

Kerent  en  tur  par  le  sablua, 
La  trace  d'un  home  unt  Irovee. 

(Vie  de  saint  Gitles,  940.) 
Celles  des  ours,  du  sanglier  ou  du  loup 
doit  il  appeller  brasses.  (Gast.  Feb.,  Chasse, 
Maz.  3717,  f  48'.) 

—  Fig.,  exemple  à  suivre  laissé  par 
qqu'un  : 

Ci  commence  le  prologue  de  Policralicon 
des  trasces  des  philosophes  et  des  truffes 
et  vanités  de  ceuls  qui  suyvent  les  cours 
des  seigneurs.  (Denis  Foulechat,  Policrat. 
de  J.  de  Salist).,  B.  N.  24287,  f  8^) 

Désireux  de  suivre  mon  père  a  la  trace, 
je  n'ay  mis  ny  mon  esprit  ny  ma  plume 
en  espargne,  pour  escrire  des  lettres  sur  le 
modèle  des  siennes.   (N.  Pasq.,  Lett..  au 

lect.) 


Ane 


voie,  route  : 


Si  conmencerent  a  singler 
Parmei  la  trasse  de  la  mer. 

(Bes.,  Tnie,  B.  N.  903,  f  5S=.) 

Phœbus  avoit  desja  franchy... 
La  moitié  de  sa  trace. 

(J.  ViiEL,  Prinse  du  J/'  A',  ificttel,  p.  19,  éd.  15S8.) 
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—  Marque  à  laquelle  on  reconnaît 
l'action  que  qqchose  a  exercée  : 

Ou  front  et  contreval  la  faice 
Apert  des  ongles  mainte  traice. 
(RoB.  DE  Blois,  Po'-s..  B.  N.  24301,  p.  536'.) 

—  Tache  blanche  sur  la  couronne 
d'un  cheval  : 

Li  chevals  fu  jusqu'en  la  trace 
Couvertz  d'un  blanc  dyaspre  chier. 
{R.  Dt  HoOD.,  Meraugis,  ms.  Vienne,  f"  35*.) 

—  Tout  d'une  trace,  loc.  adv.,  d'une 

traite  : 

Nous  avons  faict  telle  diligence  que  di- 
menche  au  soir  sommes  arrivez  en  ceste 
ville  de  Marche  en  Faminne  tout  d'une 
trache  sans  repaislre.  (1"  janv.  1577,  Cor- 
respond, de  Philippe  II,  t.  V,  p.  651.) 

Cf.  VII,  781». 

TR.»CEME\T,  S.  m.,  actiou  de  tracer: 

Tracement.  .\  tracing.  (Cotgr.) 

Cf.  VII,  781°. 

TRACER,  mod.,  V.  Tr.\CIER. 

TRACEUR,  S.  m.,  celui  qui  trace  : 

Bon  paintre  et  subtil  inventeur  et  traceur 
de  patrons  pour  faire  tapisserie.  (Trad. 
anon.  de  la  Descript.  gén.  des  Pays-Bas  de 
Guicimrdin,  p.  151,  éd.  1582.) 

—  Ane,  traqueur  : 

Vestigator.  Traceur^  chasseur,  bracon- 
nier. (G.  MoREL,  Verb.  latin,  comment.,  éd. 
1558.) 

TR.%CHEE,  S.  f.,  trachée-artère  : 

Les  artères  et  le  poumon, 
Et  ce  que  trachée  nommon, 
Servent  au  cueur. 
(J.  Le  Fetke,  la  Vieilif.  111,  4341.)  Impr.,  crachée. 

L'artère  de  l'haleine  qu'ils  nomment  la 
tracée.  (L.\  Boderie,  Harmon.,  p.  787.) 

Trachée,  as  trachi  artère  ;  or  Ihe  wind 
pipe.  (Cotgr.) 

TRACHEE  ARTERE, S.  f . ,  Canal  qui  part 
du  larynx,  descend  le  long  du  cou  et, 
se  divisant  à  sa  partie  inférieure  en 
deux  tuyaux  qui  communiquent  avec 
chacun  des  poumons,  sert  au  passage 
de  l'air  : 

La  trachée  artère  appellee  vulgairement 
la  canne  du  poulmon.  (Paré,  VI,  6.) 

Trachi  artère.  The  pipe  ofthe  lungs,  one 
of  the  three  principall  arteries  in  mans 
body.  (Cotgr. 

TRACiER,  mod.  tracer,  v.  a.,  indiquer 
au  moyen  d'un  trait  la  direction,  la 
forme  ;  tig.  : 

Tousjours  depuis  que  la  voye  est  tracée 
Plus  on  y  passe  et  plus  elle  est  aysee. 

(L*  BOEIIK,  Pois,  div.,  OEuyr.,  p.  481.) 

—  Fig.  : 

Tracer  une  harengue.  To  minute  orraake 
the  tirsl  draught  of  an  oration.  (Cotgr.) 
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—  Par  extens.,  écrire  sur  : 

Et  penses  que  je  n'ay  qu'a  trasser  des  papiers. 

(Ol.    DE  MiGNT,    SoUSp.,  XIII.) 

Cf.  Vil,  78'2^ 

TRACTio.v,  S.  f.,  action  de  tirer,  de 
faire  effort  pour  amener  à  soi  : 

Traction,  a  draught,  or  extraction,  a  dra- 
wing  out.  (Cotgr.) 

TRACTOiRE,  adj.  f..  relatif  à  la  trac- 
tion ;  qui  sert  à  tirer  ; 

D'une  autre  espèce  de  machine  Iractoire 
ou  pour  tirer  fardeau.  (J.  Martin,  Arch.  de 
V'itruve,  X,  5,  éd.  1547.) 

TRADiTioiv,  S.  f.,  transmission  orale 
de  faits  historiques,  de  doctrines  reli- 
gieuses, de  coutumes,  etc.  : 

Avec  ses  loys  sacrilèges  (de  Mahomet)  et 
traditions,  fables  et  vanitez.  (Nie.  Le  Huex, 
Saint,  peregrin.  de  Jherus..  sign.  C  v  r",  éd. 
1488.) 

TRADUCTEUR,  S.  m.,  cclui  qui  tra- 
duit : 

Jlieul.x  dignes  d'estre  appeliez  traditeurs 
que  traducteurs.  (J.  Dc  Bellay,  Def.  et  il- 
lustr.  de  la  lang.  franc.,  1.) 

TRADUCTION,  s.  f . .  aciion  de  faire 
passer  un  ouvrage  d'une  langue  dans 
une  autre  : 

D'un  doulx  latiu  faire  traduction 
En  gros  françois... 

(J.  BoicHET,  Ep.  fam.,  CV.) 

—  T.  de  rhétor.,  anc,  sorte  de  répé- 
tition : 

Traduction  se  faict  comme  répétition, 
excepté  que  le  mot  doibt  estre  equivocque 
qui  se  reprent  au  commencement  suyvant 
la  fin,  comme  par  gradation  l'en  dit  ":  Sci- 
pion  i'Atlrican  eust  grant  vertu  ;  par  sa 
vertu  il  acquit  honneur:  par  son  honneur 
il  acquit  gloire.  (Fabbi,  Rhet..  l,  162.) 

Cf.  Vil,  783'. 

TRADUIRE,  V.  a.,  mener  d'un  en- 
droit dans  un  autre  ;  par  extens.,  trans- 
former ; 

Tout  cela  (ce  pays)  sans  tirer  le  canon, 
fui  traduit  de  portugais  en  espagnol.  (Au- 
BiONÉ,  Hist.  Univ.,  II,  463.) 

—  Faire  passer  d'une  langue  dans 
une  autre  : 

Traduire,  translater  ou  tourner  en  latin, 
ou   autre    langage    aucuns   autheurs.  (R. 

Est.) 

—  Fig.,  montrer  sous  un  certain  as- 
pect : 

Libelles  diffamatoires  ausquels  toute 
leur  vie  estait  traduite.  (Calvin,  Instit. 
chresl.,  p.  940.) 

TRAFIC,  s.  m.,  commerce  lointain  : 

L'amour  des  grans /ca/^iî  qu'il  besoigne 
que  nous   faisons  en  son  dit  pays.  (1441, 
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Traité  d'Emman.   Piloti,    dans    Chev.   au 
Cygne,  I,  360.) 

Avec  la  façon  des  trafics,  sorties  et  en- 
trées des  marchandises.  (J.Parment.,  Dwc. 
de  la  navig.,  p.  87.) 

Celuy  qui  scelle  trafficde  marchandise. 
{Voyage  de  Jehan  Thenaud,  p.  27,  Schefer.) 

Le  trafl^t  et  l'usage  des  choses  humaines. 
(Ollesix  du  Mont  Sacré,  Sec.  liv.  des  berg. 
de  Julliette,  f  333  V,  éd.  1588.) 

—  Commerce  illicite  : 

Par  les  menées  desquelz  marchans  et 
strafficqz  n'est  gardé  l'escri  des  monnoies. 
(157(3,  Remontr.des  habit,  de  Heauvais,  Prév. 
d'Angy,  .»i.  Oise.) 

TRAFIQUER,  v.  —  N.,  faire  un  com- 
merce lointain  : 

...  La  navilz  de  Genevois  trafiqquent  avec 
draps,  savon...  (1441,  Traité  d'Em,man. 
Piloti,  dans  Cliev.  au  Cygne,  1,  376.) 

Traphiquer.  (J.  Le  Blond,  Liv.  de  police 
hum.,  C  29  v°.) 

• —  A.,  mettre  en  trafic  : 

Ouelle  chose  plus  brave  que  voir  un 
prince  bien  emparlé  trafiquer  par  une  élé- 
gante parole  le  cœur  de  sa  gendarmerie. 
(Pasql'ier,  Pourparler  du  prince.) 

—  Faire  commerce  sur  : 

Marchands (ca^çrHrtn/sladicte  rivière.  (22 
janv.  1459,  Tierceme>it  de  la  ferme  du  trépas 
de  la  Loire  au  profit  de  René  d'Anjou,  relaté 
dans  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  2  janv. 
1631,  A.  Orléans  ;  Mantellier,  March.  fré- 
quent, la  riv.  de  Loire,  n"  740,  t.  III,  p.  234.) 

Peut-être  cette  phrase  est-elle  le  ré- 
sultat d'une  faute  de  copie  dans  l'arrêt 
du  Conseil  d'État  (l'expression  habi- 
tuelle étant  frequenlanl)  et  faudrait-il 
corriger  :  trafiquants  sur.  L'original  de 
la  pièce  de  li59  n'a  pas  été  retrouvé. 

TRAFIQUEUR,  S.  m.,  celui  qui  fait  du 
trafic  : 

Traficqueurs  et  rapporteurs.  (Ol.  de  la 
Marche,  Mém.,  I,  136.) 

TRAGACAXTiiE,  S.  f.,  arbrlsseau  du 
genre  astragale  qui  donne  la  gomme 
adragant  ;  la  gomme  même  : 

Toutes  ces  choses  meslees,  adjoustez  y 
une  drachme  de  trucaganthe  très  blanche. 
(Babth.  Aneau,  Trésor  d'Evonime,  p.  170.) 

Un  peu  de  gomme  arabique,  et  de  traga- 
cant.  (J.  G.  P..  Occult.  merv.  de  nat.,  p. 
389.) 

Gomme  arable  et  Iragacanlh  (Liebault, 
Mais,  rusl.,  p.  223.) 

TRAGEDIE,  S.  f.,  pièce  de  théâtre  en 
vers,  dans  laquelle  figurent  des  person- 
nages illustres,  dont  le  but  est  d'exciter 
la  terreur  et  la  pitié,  et  qui  se  termine 
ordinairement  par  un  événement  fu- 
neste ;  au  sens  grec,  chant,  drame  hé- 
roïque : 

...  Un  clerc  grec  ainsi  l'escrie 
En  une  sienne  Iregedie. 

[Consol.  de  Boece,  Ars.  4670,  (•  35'.) 
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Traqedie.  (Evrart  de  Conti,  Prohl.  d'A- 
rist..  B.  N.  210,  f°  227^) 

Malvesties  et  injustices  que  Ton  raconte 
es  tragédies.  (Oresme,  Elh.,  I,  17.) 

TRAGEDIES,  S.  in.,  acteur  qui  joue  la 
tragédie. 


—  Ane.  auteur  tragique 


Picardie,  Champaigne  et  Occident 
Doivent  pour  pleurer  ocquerre 
Tragédiens,  .\rethusa  requcrre. 

;Eust.  Desch.,  Œtivi:,  II,  -8.) 

—  S.  f.  : 

Vesta  qui  estoit  la  presiresse 
Et  la  souveraine  maistresse 
Des  nymphes,  des  tragédiennes, 
Des  jo"enes  et  des  anciennes. 

(G.  Machiut,  Prise  d'Alex.,  90.) 

TR.*Gi  COMEDIE,  S.  f.,  piéce  de  théâtre 
qui  tient  de  la  tragédie  et  de  la  comé- 
die : 

Traoicomedip.  l'arKument  pris  diijroi- 
sieme  chapitre  de  Daniel.  (Ue  la  Croix, 
Tilre,  1561.) 

Suivant  la  doctrine  des  tra'/icomedies 
antiques  et  modernes.  (J.  Martin,  ArcM. 
de  Seh.  Serlio,  f°  68  r°,  éd.  lo82.) 

—  Fig. : 

Ce  fnt  une  eslrange  tragirommedie,  plaine 
de  sian'le  inhumanité  d'olîancer  si  cruel- 
lement son  mort.  (iiR.\^T. ,lJam.gal.,Œn\T., 
IX,  664,  Lalanne.) 

TRAGIQUE,  adj.,  qui  appartient  à  la 
tragédie  : 

Venez  en  salle  jouer  la  Iragicque  comédie, 
que  vous  ay  exposé.  (Rab.,  Quarl  hv.,  Xil.) 

D'une  voix  tragique.  (La  ISoderie,  Bar- 
man., p.  54.) 

—  Qui  a  un  caractère  funeste  : 

...  Vaincu  de  la  mémoire 
Qui  ellrave  mes  sens  d'une  tragique  histoire. 
(AuBinsÉ,  Trag..  I.) 

TRAGiQi-EMENT,  adv..  d'uue  manière 
tragique  : 

Tragiquement,  tragice.  (R.  Est.,  1o49.) 
D'autant  qu'ils  ont  veu  Taillebras 
Croizer  tragiquement  les  bras. 

(J.  A.  DE  Baip,  le  Brave,  Epilogue.) 

TRAHIR,  V.  a.,  livrer  (à  ses  ennemis) 

celui  qui  se  fiait  à  nous  ; 

Perquem  trades  in  to  baisol. 

(/>(KS.,  150.) 

Lequel  depuis,  s'estant  retiré  a  Pise,  fut 
trahi  par  les  lialjitans  entre  les  mains  du 
pape  Jean,  qui  le  fit  mourir  es  prisons 
dWvignon.  (Boiun,  Rep.,  I,  10.) 

—  .\nc..  par  extens.,  enlever  en  tra- 
hison : 

Bien  se  perçoit  comment  Berte  li  fu  changie 
Et  voit  tout  clerement  qu'ele  o  esté  traie. 

[Berte,  2177.) 
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—  Absol.,  livrer,  abandonner  (qqu'un 
à  qui  on  doit  fidélité)  : 

Bien  sui  seure  de  morir 
Quant  ge  vos  vci  de  mei  partir. 
Sire,  por  quel  m'avez  trahie  ? 

{Eneas,  1747.) 

—  Par  anal.  : 

Diex  te  commande  sans  mentir 
Que  tu  soies  obeissans 
À  faire  tous  les  siens  commans 
Se  tu  ne  veus  t'ame  trair. 
[Apostr.  au  corps,  ap.  Bartjch.  Long,  et  tilt,  fr.,  54!». 
14.) 

—  Révéler  : 

Les  mouvements  forcez  de  nostre  vi- 
sage... nous  trahissent  aux  assislans. 
(Mont.,  I,  20,  p.  50,  éd.  1595.) 

—  Ane,  empoisonner  : 

Blancheflour  trairai  en  poire  ou  en  cerise  ; 
Du  venin  serai  toute  pourveue  et  requise. 

[Berte,  1832.) 

—  Trahi,    part,   passé:   anc,    per- 


fide: 


Partenopeus  est  desconfis, 
Car  or  set  bien  qu'il  est  irais  ; 
Bien  est  trais  quant  vers  s'amie 
A  commencié  vilenie. 
(Parteiiop..  ap.  Baitsch,  Lang.  et  litt.fr.,  253,  6.) 

—  Employé  par  interjection  comme 
trahi  non  : 

Trag,  tray  !  commencent  a  buchier. 
[Ogier,  8256.) 

Et  Blancheflour  s'esorie  :  Harou,  irai,  trai 
Ge  n'est  raie  ma  fille,  lasse  dolente,  ainsi. 

(Berte,  2156.) 

TRAHISON,  S.  f.,  acte  de  celui  qui 
trahit  : 

Si  i  fut  Guene  kl  la  traisun  fist. 

[Dot.,  I7S,  Stengel.) 

Si  fu  queintise  de  sa  tresun. 
fPiEBRE  DE  Peckham,  lîom.  de  Luniere,    Brit.   Mus., 
Harl.  4390.  f  1'.) 

La  damoisele,  qe  nul  suspecioun  de  tre- 
soun  n'aveit.  {Foulques  Fitz  \Varin.  Nouv. 
fr.  du  xiv*  s.,  p.  37.) 

Loin  des  faux  biens  et  de  traison. 
(J.  A.  DE  BiiF.  Passetems.  I.  IV,  !'  108  r»,  éd.  1573.) 


TR.AILLE, 

bac. 


f.,  e1,  anc,  m.,  sorte  de 


—  Anc,  câble  pour  haler  un  bateau  ; 
grosse  carde  : 

El  ont  la  coppure  des  ronses  et  arboirie 
s'elle  y  croisl  ou  trailles  de  nefz  ne  pour- 
rciient  passer.  (Routillier,  Somme  rur.,  I, 
f°  113",  éd.  1486.) 

Pour  un  autre  trele,  et  les  lâches  ad  ce 
servans.  (1409,  Recettes  et  mises  extraordi- 
naires, 18'  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

llng  gros  tresle  pour  le  basteau  allant 
quérir  les  gasons.  (l.'>80,  4*  Compte  des  for- 
tifie., !°  94  v°,  A.  Tournai.) 

TRAiLLER,  V.  a.,  haler: 

Et  ont  la  coppure  des  ronses  et  arboirie 
s'elle  y  croist  ou  trailles  de  nefs  ne  pour- 
roient  passer,  si  grand  arboirie  n'y  doivent 
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laisser  qu'on   n'y   puisse  traiiler.  (Bocr., 
Somme  rur.,  f°  153',  éd.  1486.) 

Pour  deux  chevaulx  qui  treslerent  le  nef 
de  messeigneurs.  (1.504,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

TRAiME,  mod.  trame,  s.  f..  fil  qu'on 
fait  passer  transversalement  à  travers 
ceux  de  la  chaîne  pour  fabriquer   un 

tissu  : 

Hoc  sublegmen,  treme.  (xii'  s.  Gloss., 
ms.  de  Tours,  ap.  Lèop.  Delisle,  Bibl.  de 
l'Ec.  des  Ch.,  6'  sér.,  t.  V,  p.  329.) 

Traime  de  toille  ou  de  drap.  (Gloss.  gall.- 
lat.,  B.  N.  I.  7684.) 

Le  trayme  de  .i.  gris  drap,  par  elle  filée. 
(3  déc.  1404,  Exéc.  test,  des  époux  Colarl 
Fievel  du  Puch,  A.  Tournai.) 

Aucuns  (marchands)  ne  font  traimes  que 
de  fil.  (H.  Est.,  Apol.p.  Herod.,  p.  237, éd. 

1.566.) 

—  Fig..  ce  qui  se  déroule  comme  un 


Sur  le  mestier  d'un  si  vague  penser 
Amour  ourdit  les  trames  de  ma  vie. 
'Ross.,  Amours,  1,  ciix,  OEuvr.,  1,  92,  BlaQcbeinaui.) 

—  Intrigue  nouée  : 

Ils  commencent  a  ourdir  une  nouvelle 
Iresme.  (Paso.,  Rech.,  III,  43.) 

—  Fil  enroulé  sur  l'épaule  pour  mettre 
dans  la  navette  : 

Ledit  Bernard  se  leva  de  son  dit  teillier 
et  ala  esvoiller  ladicte  Guillemette,  et  lui 
dist  quelle  venist  faire  des  tresmes,  car 
autrement  faudroil  que  lui  et  ses  diz  var- 
ies laissacent  besongne.  (Nov.  1418,  ap. 
Douet  d'Arcq,  Pièces  re/at. au  rég.de  Ch.  VI, 
t.  II,  p.  169.) 

—  Latte  de  bois  ? 

.viii.  trames  pour  relTaire  le  treille  d'ung 
taudis.  (1496,  Bélhune,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  .Amiens.) 

Trames    pour   les    ratteliers  des    murs. 

(Il>.) 

TRAi.x,  s.  m.,  longue  file  de  bêtes  qui 
transportent  des  vivres,  des  marchan- 
dises, etc.  : 

El  sievi  apertemenl  après  le  daarrain 
trohin  qui  avoienl  chevaus  si  chargies 
d'avoir...  (Froiss.,  Chron.,  II,  125,  Luce.) 

—  .\nc.,  commerce: 

...  Car  j'ay  publicquement 
Depuis  six  ans  faicl  irein  de  librairie. 
Mettant  dehors  de  mon  imprimerie 
Livres  nouvaulx,  livres  vieilz  et  antiques. 
(Est.  Dolet,  Sec.  Fnfer,  p.  S,  éd.  1868.) 

Ce  jeune  homme  estoit  seul  et  unique 
enfant,  qui  entrelenoit  le  trafic  ou  le  train 
de  son  père.  (Ollesix  du  Mont  Sacré,  Sec. 
Hv.  des   berg.   de  Julliette.   t°  436   v°,  éd. 

1588.) 

—  Suite  de  valets,  de  chevaus  qui 
accompagnaient  une  personne  riche, 
puissante,  etc.  : 

La  chambre  ou  nous  estions  estoit  des 
appartenances  d'un  grand  logis  ou  estoit 
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logé  le  train  et  l'ordinaire  de  M"°  la  prin- 
cesse de  Condé.  (J.  de  Mergey,  Mém.,  an 
1570.) 

—  Par  estens.  : 

Mais  molt  aves  povre  irahin. 

(G.  DECAMBBii,  Barlaam,  p.  293.) 

—  .\llure  de  l'attelage  qui  traîne  une 
voiture;  allure  d'un  cheval  : 

Que  a  ce  cheval  qui  ne  se  daigne  mettre 
en  aucun  train?  {Percefor.,  t.  H.  p.  46.) 

—  Manière  dont  les  choses  marchent  : 

Mais  la  chose  print  aullre  train.  (Com- 
MVNEs,  Mém.,  VII,  XI,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Vos  alTaires  iroient  fort  bon  train,  n'es- 
toit  une  chose.  (Tournée.,  les  Contens,  V, 
1-) 

—  Par  extens.  : 

Plusieurs  bons  esprits  de  la  France,  pic- 
quez  de  l'amorce  du  gain  présent,  laissent 
bien  souvent  les  bonnes  lettres,  pour  suivre 
le  train  du  Palais.  (PASy.,  Rech.,  II,  4.) 

—  D'un  train,  sans  s'arrêter  : 

S'ils  y  vont  d'un  train  en  bon  ordre, 
c'est  plaisir  de  les  voir.  (L.*Boet..  Mesnag. 
de  Xenopk.,  f  32  r',  éd.  1571.) 

—  Eslre  en  train  de  faire  qqchose,  en 
pleine  action  : 

...  Et  que  sommes  en  bon  Irahain  de 
faire  derechef  quelque  appoinctement  avec 
ledit  messire  Charles.  (Corresp.  de  l'emp. 
Maximilien  I"  et  de  Marg.  d'Autr.,  t.  II, 
p.  66.) 

—  Partie  qui  porte  le  corps  de  la  voi- 
ture et  à  laquelle  sont  attachées  les 
roues  : 

Une  querrue  estolTee,  ung  train  de  car 
de  devant,  et  aultres  fastras.  Ung  aultre 
train  de  car,  et  laigne,  .XL.  s.  (5  févr.  1467, 
Exéc.  test,  de  Jehan  le  Paon,  laboureur,  A. 
Tournai.) 

Cf.  VII,  786'. 

TRAINAGE,  S.  m. 

Cf.  VII,  -86^ 

TRAi>A.\T,  adj.,  qui  traine  à  terre  : 

Granz  pels  de  martre  josqu'as  piez  Irainanz. 
{Voy.  de  Charlem.,  269.) 

Je  vos  donrai  de  brunete 
Cote  trainant. 
(J.  ERiRS,  ap.  Bartach,  Rom.  et  Past.,  II,  »3,  19.) 

—  Fig.,  qui  se  prolonge  d'une  ma- 
nière monotone  : 

Langage  Iraisnant.  (Mont.,  Il,  17,  p.  423, 
éd.  1595.) 

TR.\i.\ARD,  S.  m.,  celui  qui  reste  ha- 
bituellement en  arrière  des  autres  dans 
une  marche  ;  celui  qui  fait  les  choses 
avec  lenteur;  anc,  trainant  : 

Traînard,  as  Trainant;  also  crawling,  or 
creeping  along  close  bytheground.(CoTGB.) 
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TRAi.\ASSER,  v.  a.,  augmentatif  de 
traîner  : 

Me  renverse  sous  luy.  me  trainace  et  me  boule, 
Aussi  facilement  qu'il  eust  faicl  d'une  boule. 
(RoB.  GiBSlKR,  Hippulyle.  I,  213,  Foersler.) 

Lesquelz  (chanoines)  furent  empoignez, 
revestuz  de  leurs  surplis,  et  trainassez 
parmy  les  rues  et  en  leurs  maisons.  (1563, 
Vise,  sur  le  sacragem.  des  égl.cathoL,  Arch. 
cur.,  l"  sèr.,  t.  IV,  p.  390.) 

—  Fig.,  trainasser  le  patin,  fréquen- 
ter les  compagnies  légères  : 

Et  que  je  apperçoYS  et  congnoys 
Que,  pour  irainacer  le  patin, 
II  est  de  grans  clers  en  françoys 
Qui  ne  sont  que  asnes  en  latin. 
(CogniLiART,  Droilz  nouv.,l"  p.,  ÛEurr.,  I,  36.) 

TRAiiVE,  S.  f.,  ce  qui  traine,  pend 
jusqu'à  terre  en  balayant  le  sol  : 

Mes  si  esteit  coverte  celé  robe  chevrine 

E  desur  et  desuz  de  menue  vermine  ; 

Ke  a  granz  lorcbes  ert  par  tut  et  a  traine. 

(Gabsier,  Vie  de  s.  T/iomas,  5711.) 

Cf.  Tr.UNK  I.  t.  Vil,  p.  787'. 
TRAINEAU,   mod.,  V.  TraI.VEL. 

TRAINEE,  S.  f.,  longue  trace  laissée 
sur  le  sol  par  une  substance  répandue  : 

Ou  avoit  esté  fait  une  Iraynnee  de  poul- 
dre  a  canon.  (J.  de  Rove,  Chron.  scandai., 
II,  292.) 

—  Partie,  traces  laissées  sur  le  sol 
par  une  charogne  qu'on  y  a  traînée  sur 
un  certain  parcours  et  finalement  lais- 
sée là  pour  attirer  les  loups,  les  renards 
ou  autres  carnassiers  : 

En  iceluy  bois  fay  une  traisnee  d'une 
cuisse  ou  espaule  d'une  beste  nouvellement 
morte,  et  la  Iraisne  parmy  celuy  bois,  de 
voye  en  voye.  (.Uodiw,  f°  70  r°.) 

Cf.  VII,  78;=. 

TRAi.xEL,  mod.  traîneau,  s.  m.,  voi- 
ture, chariot,  charrette  à  patins,  au  lieu 
de  roues  : 

Traneau  qui  tire  devant  la bruiette.(  1227, 
Acte,  A.  Noyon.) 

A  trnihiniel  d'ivier,  et  a  trailiiniel  à'esié. 
(l'28I,  Accord,  Moreau  204,  f  239  v»,  B.  N.) 

Trahale,  traineil.  {Gloss.  lat.-fr.,  li.  .\'.  1. 
4120,  r  125  r°.) 

Ou  trainneaul  de  quoy  l'on  moyne  les 
solives  et  aguilles  sur  le  pont  de  Loyre. 
(1389-1392,  Compt.  de  Nevers,  CC  1,  T  2  V, 
A.  Nevers.) 

Ung  Iraisnel  a  mener  engeans,  et  prendre 
l'artillerie.  (1507,  Béthune,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.)  Alias  trannel. 

—  Sorte  de  long  filet  : 

El  les  grans  ricbesces  peschaat 
As  saymcs  et  as  irainiaus. 

[liose,  11084.) 

Roiz  a  prendre  vendoises,  trainaux,  te- 
niaux,  nasses  cleres  etespesses.  (Avr.  1380, 
Ord.,  I.  VI,  p.  471.) 
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—  Peson,  balance  ou  trébuchet  ; 

Comment  la  livre,  vulgairement  dite  a 
Paris  un  traineau,  en  latin  statera.  (Le 
Bla.nc,  Trad.  de  Cardan,  f  18  r°.) 

Cf.  Trainel  2,  t.  VII,  p.  788». 

TRAINER,  V.  —  A.,  tirer  après  soi 
qqchose,  qqu'un  dont  le  poids  ou  le 
frottement  d'une  partie  sur  le  sol  oppose 
une  certaine  résistance  : 

Quant  il  fut  traliiné  ou  trait  jusques  a 
l'uis.  (Oresme,  Eth.,  B.  N.  204,  f°  497°.) 

Sa,  prevost,  en  enfer  le  chaut 

Vous  porterons. 
Non  pas,  mais  nous  l'i  trainnerons. 
[Mir.  <ie  .V.-D.,  Il,  247.) 

—  Part.,  traîner  un  condamné  sur 
une  claie  ou  sur  une  charrette,  ce  qui 
était  infamant  : 

Ou  pandre  a  hautes  forches,  ardoir  ou  traîner. 
{Floov..  30.) 

Fout  traaener  .i.  homme.  (1347.  Recelte 
de  G.  de  Panihegnies,  CC  2,  P  9  r",  A.  mun. 
Valenciennes.) 

Et  pour  ce  fa  pendu  et  trahiné.  (Gast. 
Feb.,  Chasse,  5Iaz.  3717,  f  28'.) 

—  Par  anal.  : 

Quar  alnçois  qu'eles  soient  frites 
Ne  trainees  par  le  feu 
Un  maistire  i  en  font  li  keu. 
(Baoui.  de  UouDiN.  Songe  d'enfer,  ap.  Bartsch.  Lang. 
et  litt.  fr.,  246,  37.) 

—  Traîner  son  corps,  avancer  péni- 
blement : 

.^in3  me  fault  tenir  deux  eschaces 

El  »io»>  corps  traîner  par  les  plaches 

Se  je  vueil  nul  part  aler. 

(.)/!!•.  de  .V.-D.,  111,  330.) 

—  Réfl.,  s'avancer  péniblement,  en 
rampant  : 

Aucuns  François  estans  entre  les  mors, 
se  Irayneretit  par  nuit  au  mieulx  qu'ilz 
peurent  jusques  a  ung  bois  qui  esloit  assez 
près  du  champ.  (Monstrelet,  Chron.,l,HS.) 

' —  A.,  arracher  : 

...  S'il  nel  puet  a  son  bon  atorner 
11  li  fera  les  bouiaus  traîner. 
[Auberi,  ap.  Bartsth,  long,  et  LUI.  fr.,  134,  36.) 

—  Pécher  avec  la  traine  : 

Aussy  en  la  présence  et  par  Michiel  Bri- 
semoustiers  et  Mahieu  Gourdin,  pcscheurs, 
auroil  ladite  rivière  e.<(^  peschie  et  Irainnee 
aveccj  harnas.  (1560,  Registre  du  bailliage 
de  Mortagne,  ms.  appartenant  à  M.  Boc- 
quillet.)  ' 

—  Forcer  à  venir  avec  soi  : 

Mais  as  basions  les  desrompent  et  baient. 
Fors  del  moslier  le»  traînent  cl  cbacent. 
t,Coron.  Loois,  1773.) 

—  Par  extens.  : 

Et  sur  l'arène  blonde 
En  replis  toclueui  alloil  traîsnant  son  onde. 
[ISAAG  Habebt,  Météores,  Prnphétie.) 
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—  Amener  avec  soi  (qqchose  qui 
gêne,  qui  embarrasse)  : 

Et  li  paien  s'en  fuit  par  mi  la  pree. 
Si  traîne  la  lance  viese  enfumée. 

[Aiol,  736.) 

—  Par  anal.  : 

Je  suis  las  de  traiiier  ma  vie  en  pauvreté 

(J.-.\.  DE  Baif,  Eclofjiies,  XVII.) 

Et  irainer  un  long  repentir. 
(Oliesis  du  Mont  Sacré,  Sec.  Ih.  des  Berg.  de  Ju- 
liette, I'  189  r«,  éd.  1BS8.) 

—  .\nc.,  laisser  pendre  à  terre  : 

Celui  qui  Irahiiie  son  vesteiiient  pour  ce 
qu'il  n'ait  labour  et  peine  ou  tristece  a  le 
souslever.  (Obesme,  Eth.,  {°210,  ap.  Litlré.) 

—  N.,  se  traîner,  avancer  pénible- 
ment: 

La  laissitude  le  faisoit  traimer  la  nuici 
de  feu  en  feu.  (Aubigné,  Mém.,  p.  16.) 

—  Pendre  de  manière  à  balayer  le 


Mante  ot  riche  et  pelisson  hermin 
Qui  li  traîne  demi  pie  acompli. 

{Garbt,  2»  cimns..  XXXVIl.) 

Sa  chaeine  vil  traîner 

(Marie,  Fables,  XXVI,  22,  Waïuke.) 

—  Se  prolonger,  marcher  lentement  : 

Les  sloiciens  trouvent  que  l'ame  d'un 
homme  accablé  sous  une  ruine,  traîne  et 
ahanne  longtemps  a  sortir,  ne  se  pouvant 
dcsmesler  de  la  charge.  (Mont.,  11,  12,  p. 
356,  éd.  1595.) 

—  Languir  sans  pouvoir  se  rétablir  : 

Rostre  roy  ne  Iraisna  guieres  en  sa  ma- 
ladie qui  l'emmena.  (Br.^nt.,  Grands  capil. 
estrmig.,  Œuvr.,  1,  128,  Lalanne.) 

TRAixERiE,  s.  f . ,  disposition  à  faire 

traîner  les  choses  : 

Ces  longueurs,  Iraineries  de  propos,  ré- 
pétitions, témoignant  une  envie  de  parler, 
une  ostentation,  apportent  ennuy  a  la  com- 
pagnie. (Chabr.,  Sof/.,  II,  9,  p.  413,  éd. 
IBtri.) 

Cf.  VII,  788=. 

TR.*INEIIR,  S.  m. 

Cf.  Trainebesse,  Vil,  788'. 
TRAiNoiR,  S.  m.,  traîneau  ; 

Trainoir.  A  sied,  a  drag  or  dray  without 
■wheals.  (Cotgr.) 

TRAIRE,  S.  f.,  tirer  le  lait  d'une  fe- 
melle en  lui  pressant  le  pis  : 

Si  ne  puel  li  nourequiers  traire  les  biestes 
devant  dites.  (9  août  1292,  C'est  Jehan  Blo- 
kiel,  chir.,  S.-I3rice,  A.  Tournai.) 

Cf.  VIII,  1". 

TRAIT.  S.  m.,  action  de  tirer  ;  trait  de 
corde,  coup  d'estrapade  où  l'on  tire  la 
corde  pour  enlever  et  laisser  retomber 
Je  patient  : 

Lequel  (podestat)  lit  bailler  deux   traits 
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de  chorde  d'avantage  a  un  escholier,  pource  [ 
qu'il  estoit  fils  d'un  de  ses  amis.  (H.  Est.,  I 
Apol.  p.  Herod.,  p.  263,  éd.  1566.) 

-^  Ce  qui  sert  à  tirer;  lanière  de 
cuir  ou  corde  à  l'aide  de  laquelle  les 
chevaux  tirent  une  voiture  : 

Pour.iiii.(iY((z  acharrue.  (1411-12,  Comp/. 
de  la  faljriqnede  S.  Pierre,  G  1560,  A.  Aube.) 

-■  Par  anal.,  longe  du  limier  : 

Les  veneurs  n'endurent  pas  que  leurs 
chiens  poursuyvenl  toutes  odeurs,  ains  les 
retiennent  et  retirent  en  arrière  avec  leurs 
tra!l<:.  (Amyot,  CEiivr.  mor..  de  la  curios., 
19.) 

—  Action  d'attirer  à  soi  le  liquide, 
pour  l'avaler  : 

Et  a  grans  trais  le  fort  vin  englotir. 

[Alise,  4300.) 

Qui  le  faisoit  tant  boire,  et  a  si  longs 
traicts,  c'est  qu'il  se  fioit  en  son  Aristole, 
qui  dit  que  le  vin  doux  n'enyvre  point. 
(G.  BoucHET,  Serees.  I.) 

—  Action  de  tirer  une  ligne,  de  la 
tracer  dans  toute  son  étendue  : 

Les  trais  insi  comme  li  ar  de  jometrie 
le  commande.  (Villart  de  Honnecourt,  Al- 
bum, prol.) 

Por  le  treri  de  leur  plume  dorée.  (J.  d'Au- 
ton,  Citron.,  I,  117,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Ligne  du  visage  ; 

En  considérant  la  force  de  la  laille  dont 
il  estoit  et  le  traict  de  son  visage.  (Amyot, 
Vies,  Marcell.,  50.) 

—  Fig.,  marque  significative  de  quel- 
que chose  : 

Tu  ies  de  gens  d'ouneur  estrais. 
Bien  le  dois  warder  de  teus  trais. 

(J.  deCondé,  Dits,  II,  94.; 

.le  vous  feray  le  récit  d'un  trait  qui  fut 
joué  par  un  esbarbat  a  un  gentilhomme 
d'honneur.  (Cholieres,  Apres  disnees.  f''174 
r",  éd.  1587.) 

—  T.  de  liturg.  cathol.,  verset  qu'on 
chante  entre  le  graduel  et  l'évangile  : 

Le  pape  Thelephore  l'institua,  et  est  de- 
nommé  trairt  a  trahem'n,  car  on  le  dit  a 
trait  par  aspiracion  de  voix  lamentable. 
(.1.  GouLAiN,  Trad.  du  Rational  de  G.  Du- 
rant, B.  N.  437,  r  119  v°.) 

Il  a  voiz  gracieuse  et  bêle 
Et  scet  chanter  respons  et  tralz. 
(Mir.  de  S.  Jean  Clirijs.,  355.  'Wablund.) 

—  Direction  que  suit  une  chose  : 

Lois  qui  ont  traict  el  suite  a  la  con- 
science. (10  juin.  1579,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  I,  p.  234.) 

Quand  par  l'entremise  d'un  seul  cerveau 
les  affaires  prennent  leur  traict.  (Pasq., 
Pourparlers  du  prince.) 

—  Trait  de  temps,  cours  du  temps  ; 

Il  mil  en  avant  au  peuple  des  entreprises 
de  grands  édifices,  et  des  desseins  d'ou- 
vrages de  plusieurs  métiers  qui  ne  se  pou- 
vaient achever  qu'avec  long  trait  de  temps. 
(Amyot,  Vies,  Pèriclès.) 
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—  Trait  carré,  disposition  d'une  voile 
dont  la  vergue  est  à  angle  droit  avec  le 
mât  : 

Il  ne  tiroit  pas  beaucoup  d'eau,  comme 
estant  fait  a  la  mode  de  la  mer  du  Levant 
en  fuste  et  a  trait  carré.  (.\L'BIGSÉ,  Hist. 
untv.,  II,  301.) 

Cf.  VIll,  4". 

TRAITABLE,   adj. 

Cf.  VIII,  5«. 

TRAITE,  S.  f.,  action  de  tirer: 

Par  les  forests,  d'une  pénible  traite. 
Va  haut  et  bas  mainte  large  charrette. 
(RoNS.,  Franc,  II!,  OEuvr.,  p.  439,  éd.  1584.) 

—  Actiort  de  faire  venir  des  mar- 
chandises d'un  pays  pour  les  envoyer 
dans  un  autre  : 

Donner  lettres  de  truicle  des  blés  et  autres 
grains  et  vivres,  hors  de  nostre  royaume. 
(Jlars  1394,  Ord.,  VII,  701.) 

—  Autrefois,  droit  levé  sur  les  mar- 
chandises importées  ou  exportées  : 

Pieceveurs  de  traittes.  (1373,  Charte  de 
B.  du  Gitescl.,  Chap.  de  Tréguier,  A.  Côtes- 
du-Nord.) 

—  Droit  sur  le  monnayage  : 

Traite...  se  dit  de  ce  que  prend  le  roy, 
tant  pour  son  droit  que  pour  le  payement 
des  ouvriers  et  monnoyeurs.  (H.  Est.,  Prec. 
du  lang.  franc.,  p.  107,  éd.  1579.) 

—  Action  de  tirer  le  lait  de  certains 
animaux  : 

Mulclra,  la  traicte  de  laict.  (R.  Est., 
The.''.} 

—  Ane,  par  anal.,  action  de  tirer  le 


Percer  les  vins  au  milieu  du  tonneau, 
est  bon  el  subtil  mesnage,  parce  que  met- 
tant la  canelle,  fontaine,  ou  robinet  en  tel 
endroit  premièrement,  et  après,  au  bout 
de  quelques  temps,  au  pied  du  tonneau, 
semble  que  ce  soient  de  divers  vins,  dont 
celui  venant  le  dernier  ne  sent  presque 
jamais  la  longue  traicte.  (Ol.  de  Serr.,  VIII, 
1.) 

—  Parcours  non  interrompu  d'un  lieu 

à  un  autre  : 

Le  roy  n'oublia  jamais  quand  monsieur 
l'admirai  luy  fit  faire  la  Iraitle  de  Meaux 
a  Paris  plus  viste  que  le  pas.  (Montl., 
Comm.,  VII.) 

—  Par  anal,  et  fig.  : 

En  vingt  ans  de  sa  vie  elle  acheva  la  traite. 
(G.  DiRAST,  ilesl.,  Epit.  de  Ch.  de  la  Mark.) 

—  D'une  traite,  loc.  adv.,  sans  inter- 
ruption : 

Le  reste  de  l'année,  la  journée  se  fera 
toute  d'une  traicte:  en  hyver  d'un  soleil  a 
l'autre.  (0.  de  Serres,  Th.  d'agr.,  IV,  9.) 

Cf.  VIII,  6",  article  dans  lequel  on 
supprimera  la  première  subdivision  et 
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l'exemple  de  Phil.  de  Thaun  où  traite  est 
une  mauvaise  lecture  de  Wright  pour 
trace  (v.  220,  éd.  Walberg). 

TRAITÉ,  mod..  V.  Traitié. 

TR.*iTE.ME\T,  S.  m.,  manière  d'agir 
avec  qqu'un  : 

El  la  [furent]  tant  doiilcement  aqueilliz, 
que  chascun  au  départir  list  bon  rapport 
du  trectement.  (J.  dAlton,  Citron.,  II,  29.) 

—  Soin  :  • 

Remettre  les  mères  en  force  par  bon 
traictement.  (0.  de  Serres,  IV,  13.) 

Cf.  Vlll,  6'. 

TR.*iTEB,  mod..  V.  Traitier. 

TRAITEIR,  S.   m. 

Cf.  Traiteor,  VIII,  6'. 

TRAITIÉ.  mod.  traité,  s.  m.,  ouvrage 
où  l'on  traite  d'une  matière,  en  en  exa- 
minant par  ordre  les  diverses  parties  ; 

Le  traileis  de  lespere.  (Ms.  Berne  310.) 

—  Convention  débattue  entre  deux 
parties,  déterminant  par  articles  ce  qui 
a  été  stipulé  de  part  et  d'autre  : 

Se  voloient  marier,  et,  ou  trailiet  dou 
mariage...  (1300,  Petit  rer/.decuirnoir,  f°o3 
V,  A.  Tournai.) 

—  Négociation  : 

Sacent  tout  que  a  chiertaine  journée 
prinse  pour  celi  matière  par  le  moien  et 
Iraittié  desdis  religieux  meismes...  (1389, 
Cart.  de  Cabb.  S.-Médard.  Rouge  liv.,  f° 
254  V,  A.  Tournai.) 

Il  voloient  entrer  en  traittié.  (Froiss., 
Chron..  VIII,  15,  Raynaud.) 

—  T.  jurid. ,  coutume  : 

Hardré  sire,  en  vostre  Iraiciié 
N"a  touzjours  que  haine  et  plail. 

{.Vir.ile  .y.-l)..  IV,  iS,  736.) 

TRAITIER,  mod.  traiter,  v.  —  A.,  agir 
envers  (qqu'un)  de  telle  ou  telle  ma- 
nière : 

A  l'honur  l'apostolie  les  voldra  bel  traitier. 

(GiRsiEB,  S.  Thomas,  129.) 

...  Celuy  qui  desrobbe 
Le  bon  renom  d'aullruy  par  detracler 
Se  veoil  après  d'aullrcs  ainsi  tracter. 

(J.  BouciiEi,  Ep.  fam.,  LXXX.) 

—  Soigner  : 

Pour  s'estre  ung  petit  eschaulTé  a  la 
lucle,  il  s'esl  retiré  aux  bains  chaulds  pour 
se  Irailter  a  son  aise,  (.\siyot.  Vies.  Mar- 
cell.,  45.) 

—  Recevoir  à  diner,  à  souper  : 

Lequel,  après  avoir  bien  disné  et  fait 
bonne  chère  chez  le  petit  More,  ou  il  avait 
Iraiclé  bonne  conipagnif  a  six  escus  pour 
teste, mourut  tout  souldain...  (L'Est..  Mém.. 
2' p.,  il',.) 


—  .\nc.,  réfl.,  se  fournir  : 

D'autre  coslé  les  Troyens  se  traicterent 
Abondamment  de  ce  qu'ils  souhaitèrent. 
(Salbl,  Iliade,  VII.) 

—  A.,  agir  sur  (qqchose)  de  telle  ou 
telle  manière  ;  concerter,  négocier,  ré- 
gler : 

Les  seigneurs  qui  tractent  les  grans  né- 
goces. (Oresme,  Politiq.,  f  36'.) 

Un  granl  moiien  qui  la  estoit  pour  tre- 
liier  paix,  Irieuwes  ou  respit.  (Froiss., 
Chron.,  II.  259,  Luce.) 

Puis  ung  an  ença  ledit  Fourcault  lui 
traicta  le  mariage  de  son  dit  fil  avec  ladicte 
Esliennette.  |1460,  A.  >".  JJ  192.  P  38.) 

—  Exposer,  développer  un  sujet  dans 
son  ensemble  : 

Trecter  les  vies  des  sainz.  (Citron,  de  S. 
Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f  40  r°.) 

—  Prendre  pour  sujet  d'étude,  de 
travail,  de  discussion  : 

Quer  son  aage  qui  maure 
Le  semont  d'aucun  bien  tretier 
Qui  doie  plere  et  profitier. 
(AsDBC  DE  CocTASCEs,  Evonç.  de  iVicorf.,  4.) 


—  N.,  régler  qqchose  (avec  qqu'un)  ; 
conclure  une  convention  : 

Mais  les  prélats,  pairs  et  aultres  sei- 
gneurs dudit  royaume,  considerans  les 
grans  maulx  qui  s'en  pourroient  ensuir, 
les  destournerent  et  trouvèrent  manière 
de  tracter.  (J.  Chartier,  Chron.  de  Cit.  MI, 

C.   CCLIV.) 

Cf.  THAITIER   1,  t.   Vin,  p.  7'. 

TRAITRE,  S.  m.,  celui  qui  trahit  : 

Cil  sunt  félon  traitiir  suduiant. 

[Bol.,  9iî,  Stengel.) 

Molt  me  poisG  de  cest  amor  : 
Devenir  me  fait  IrahUor. 
{Floire  et  Blancheflor,  i'  vers.,  515.) 

Crées  vos  le  conseil  que  cil  Iroitor  a 
donné  ?  (B.  le  Très.,  Cont.  de  G.  de  Tyr, 
p.  70,  Guizot.) 

Qui  nos  defTandra  des  traitas  félons  ? 
[Doctrinal,  Bril.  .Mus.  add.  15606,  t"  121'.; 

De  un  fort  tretttr  orrez 
Ke  aveit  purveu  une  treson. 
(Tra)i.  de  Th.  de  TurLeville,  Brit.   Mns,,  Cott.  Cali- 
gola,  .\  XTill,  f»  21   r'.) 

Faulx  triste,  me  veulx  tu  toUir  mon  héri- 
tage ?  (J.  d'Arras,  Meltis.,  p.  77.) 

Edric  le  treytur.  (Chron.  d'Anr/l.,  ms. 
Barberini,  f"  15  V.) 

Il  sont  trahitle!  (Froiss.,  Chron.,  V,  H6, 
Luce.) 

Seras  despeché  et  délivré  de   trahistres 

3ui  t'encouipent  et  qui  te  ont  accusé.  (Hyst. 
u  cliev.  Berinti.^.  f"  26  v".  éd.  152L) 

—  S.  f.,  traîtresse,  traître  : 

Si  dist,  com  traitre.<!se  et  fainte. 

(Amalda.:!  et  Yd.,  2159.) 

Lors  se  porpanse  d'un  engien 
Et  d'un  barat  la  trailesse. 
[Df  ta  Dame  qui  fxat  entendant  son  mari  qu'il  sohjoit, 
216.  MoDlaigl.  et  Rajn.,  Fabl.,  V,  139.) 


La  faulce  traistre  Tristesse,  qui  autre 
chose  pensoil  qu'elle  ne  disoit,  leur  res- 
pondit.  (Le  roi  René,  Œuvr.,  III,  46,  Qua- 
trebarbes.) 

11  n'est  chose  qui  ne  soit  sceue  ; 
Elle  est  plus  tristresse  que  Ganes. 
(Farce  du  pont  aux  asgnes,  .\nc.  Tli.  fr.,  11,  44.) 

Voyant  son  fils  mort,  considérant  qu'elle 
en  estoit  cause,  et  comme  traliystresse  de 
son  sang,  se  cuida  tuer  de  desespoir  et  de 
honte.  (BoLSEC,  Hi^l.  de  Calv.,  ch.  19.) 

—  .Adjectiv.,  qui  trahit  : 

Tenez  me  vos  por  traiteur  et  por  des- 
leial  ?  (Lant:le.,  B.  .\.  754,  r  4".) 

Pour  .1.  poi  de  deniers  que  maleoit  feus  arde 
Font  devenir  droiture  trahitresse  et  renarde. 
(De  Triade  et  de  venin,  ap.  Jtib.,  A'ouw.  rec,  l,  365.) 

Les  infidelitez  de  si  trahystres  hoslesses. 
(L'Enfer  de  la  mère  Cardine,  Ane.  Tb.  fr.,  III,  330.) 

—  En  parlant  de  choses  : 

Oeuvre  traytre.'i.se.  (Liv.  </eï  cent  bail.. 
XVI.) 

Traistres  attentats. 

(Cbassigs.,  J'saum.,  LV.) 

TRA1TBEME\T.   adv. 

Cf.  VIII,  8^ 

TRAiTREisEME\T,  adj.,  par  trahi- 
son : 

Mauvaisemenl  et  traiileitsement.  (Chron. 
de  S.  Den.,  B.  .N.  2813, 'f  447'.) 

TraitotisemenI,  proditorie.  (Gtoss.  yall.- 
lat..  B.  N.  1.  7084.) 

Tu  les  vouloies  vaincre  triireusement.  (J. 
DE  ViexAV,  Jeu  des  échecs,  Ars.  3254,  t°  53 
r°.)  Ars.  3631,  traicteusement . 

Vit  encore  Gaufrois  qui  traiteusement 
Vendi  le  vostre  père. 

(Baud.  de  Seb.,  XXII,  10S9.) 

Trahileusement.  (Froiss.,  Chron.,  Kerv., 
XVI.  201.) 

Trilheusemenl,  et  par  derrière.  (12  sep- 
tembre 1417,  Beg.de  laloy,  1413-1425,  Con- 
juracions  et  enipeschemens  de  péril  de 
mort,  A.  Tournai.) 

TRAITREU.\.  adj. 

Cf.  Traitos.  VIII,  8'. 

TRAJECTOIRE,  S.  f.,  ligne  qui  décrit 
le  centre  de  irravité  d'un  corps  mis  en 
mouvement  : 

Trajectoire.  Thecannon,  or  laile  of  a  pcr- 
fuming  funell.  (Cotgr.) 

TRA.IET,  s.  m.,  action  de  traverser 
l'espace  qui  sépare  un  lieu  d'un  autre  ; 
espace  à  traverser  d'un  lieu  à  un  autre  : 

Quelle  bonté  est  ce,  que  je  voyois  hyer 
en  crédit,  et  demain  ne  l'estre  plus  et  que 
le  trajet  dune  rivière  fait  crime?  (Mont., 
II,  12,  382,  éd.  1595.) 

TRALE,  S.  f.,  variété  de  grive  : 

Les  oiseaux  que...  nous  (nommons]  gri- 
ves, mauvis,  trustes  et  louretz.  (P.  Belon, 
Observ.  de  plus,  sin/jular.,  I,  10.) 

TRAME,  mod.,  V.  Trajme. 
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TRAMER,  V.  a.,  croiser  avec  la  navette 
le  fil  de  trame  avec  les  fils  tendus  de  la 
chaîne  : 

Mainages  tist,  ce  di(s)t  et  traimme 
Dras  et  buriaus 

(Dit  des  outils  de  L'hMel,  23,  G.  HavnauJ,  Rnmania, 
XXVIII,  53.) 

•Vussi  sçavent  bien  ceux  ci  tmimei-  leur 
velours  de  filosel.'.  (11.  Est.,  Apol.p.  llenxl., 
p.  237,  éj.  156(i.) 

-  Fig.  : 

Ce  seroil  li-amei'  une  histoire  de  trop  plus 
long  fil  que  je  ne  me  suis  projette,  (l'.^so., 
Rech.,  VI,  24.) 


TRAMEl'R,  S. 


celui   qui   trame 


11  fut  le  h-ameur  de  toute  cesle  faction. 
(ViGNIER,  ISihl.  hist.,  III.  297.) 

TR.AMO\TAivr.,  S.  f'.,  étoile  polaire  qui 
apparaît  au  delà  des  .\lpes  pour  les  na- 
vigateurs de  la  Méditerranée  : 

La  t)-a>ismoiita>i  estoille  marinière. 

(H,  Salel,  Œuw.,  f°  B3  '•'■) 


—  Fig.,  point  de  direction 


Jamais  ne  quicter  pour  autruy  la  Ira- 
moutane  de  noslre  honneur  et  de  nostre 
asseurance  aussi.  (I>u  Vu.i..uis,  Mem.,  \III, 
an  1557.) 

—  Vent  du  Nord  (sur  la  Méditerra- 
née) : 

Quel  vent  avons  nous  f 

Tartiwntaiiie 
Soubz  le  maistral. 
[Act.  deiopost.,  vot.  II,  [•  47',  «J.  1337.) 
Et  le  peuple  prophane 
ïrembloil  a  cette  vois  plus  qu'a  la  tramontane. 
(AuniGNt.  Trofi-,  IV.) 

TRAXCiiAXT,  adj.,   i|ui   tranche,   qui 

coupe  net  d'un  seul  coup  : 

...  Espees  trenchanz. 

{Vuy.  de  Chartem.,  179.) 

Et  si  li  a  chainte  l'espee. 

Qui  fu  trainchaiis.  bien  amoree. 

[llurm.  le  ijal.,  2'ili't.) 

Les  ongles  bien  pointus  et  Irmichans. 
{Modus,  ms.  Chantilly  1560,  l"  lu".) 

—  Fig.,  poignant  ; 

Partonopeus  devant  cet  jor 
Avoit  eu  mainte  dolor 
Et  maint  anui  grief  et  cargant  ; 
Mais  n'ol  onques  nul  plus  trencant 

[Piirtenup.,  8815.) 

—  Arrogant  : 

Lance  regardz  tranchants  pour  estre  regardé. 
(AUDiGNt,  Trag.,  11.) 

Trahitres  et  faus,  et  agus  de  parler  et 
trencans.  (Hf.sri  diî  V.^lesc,  i/i»i.  de  l'em- 
per.'Hem-i,  S  689.) 

—  S.  m.,  côté  coupant  d'une  lame  : 

Et  grande  partie  des  plus  vaillans  livres 
aux  trenchaiis  des  espees.  (J.  Molinet, 
l'hi-on.,  xi.v.) 

Tout  est  au  tranchant  du  razoir. 
(J.  .\.  DE  Baif.  /«  Mîmes,  I.  Il,  I»  «7  v«,  éd.  I6t9.) 


TRA 

—  Fig.,  tenir  du  trancliant,  exercer 

une  autorité  despotique  : 

Lesdicts  roys  ont  esté  plus  politiques  et 
populaires  qu'ilznesont  maintenant  qu'ilz 
tiennent  du  tranchant.  (Michel  Liiospital, 
Har.  et  Mém.,  II,  131,  Dufey.) 

Cf.  Tranchant,  VIII,  10". 

TRAA'CHE,  S.  f.,  portloii  plus  OU  moins 
mince  d'un  corps,  coupée  par  une  sec- 
tion nette  : 

Une  trenque  de  fromage.  (1507,  Coul.  de 
Ficheux,  I,  X,  Nouv.  Cout.  gén.,  I,  423.) 
l'ius  loin,  Ireiiche. 

—  Ane.  tranchant  ; 

Il  vault  mieulx  eslire  a  frapper  de  pointe 
(|ue  de  tranche.  (1441,  Trad.  du  Gouv.  des 
princ.  de  Gilles    Colonne,    Ars.  5062,  f  214 

V".  I 

Cf.  VI 11,  10". 

TRANCHÉE,  mod.,  v.  Tranciiiee. 

THAX<:llEl-'ll.E,   S.  f. 

Cf.  Vlll,  H'. 

TRANciiEFiLER,  v.a.,  garnir  detran- 
chefile  (anc,  cordelle'): 

Renouer  et  Irencliefiller  leurs  cables  et 
cordages.  ((■uiLi..  nu  Bellay,  Oydoades, 
prol.) 

Mors  de  bride.  Trenchefilé.  (La  Porte, 
Epith.) 

TRANtiiF.LAR».  S.  m.,  grand  couteau 

de  cuisine  : 

I.'ng  grant  Cousteau  de  cuisine,  nommé 
trancMelart.  (1463,  A.  N.  JJ  199,  pièce  359.) 

tram:iiemo,\tag>e,  s.  m., matamore 
(jui  prétend  tout  pourfendre  : 

Tranchemontaigne.  A  swash-mountain, 
terrible  swash-buckler,  horrible  swaggerer. 
(Cotgr.) 

—  iNom  propre  : 
Trancliemontagiie.  (1389,  dans  Dict.r/én.) 

TRA\f:iiEPLiiME,  S.  m..  Canif  pour 
tailler  les  plumes  à  écrire  : 

Ganivet  ou  Irancheplume.  (1463,  .K.  N.  J.I 
19'J,  pièce  351.) 

Cf.  VIII,  12\ 

TRANCHER,   mod.,  V.   TraNCHIER. 

tranchet,  s.  m.,  outil  pour  couper, 
dont  la  forme  varie  suivant  le  métier 
auquel  il  est  destiné  : 

Ouemdam  cullellum,  nuncupatum  vulga- 
litèr  i/'a/ic/ief. (1364,  A.  N.  JJ  96,  pièce  178.) 

Colart  Surliel,  chavetier,  pour  oullrages 
d'avoir  de  son  Irenquet  navré  et  blechié. 
(26  avril  1434,  ftefl.  de  la  loi,  1425-1441, 
Dans  de  .x.  livres,  A.  Tournai.) 

Trinchetz  de  cordonnier.  (1582,  Estât,  s. 
la  maist.  de  cotelerie,  Liv.  noir,  A.  Mon- 
tauban.) 
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tranchedr,  s.  m. 

Cf.  Trancheor  1,  t.  VIII,  p.  11°. 

TRANCHiEE,  mod.  tranchée,  s.  f.,  ou- 
verture pratiquée  dans  le  sol  et  plus 
longue  que  profonde  ni  large  : 

Doues  pièces  de  terre  assises  soz  la 
trencheye  qui  vail  de  Morlon  a  la  Roche. 
(1282,  Fontevrault,  anc.  tit.,  A.  Maine-et- 
Loire.) 

Tant  en  fossez,  tourelles,  rampars,  que 
en  tranchées  de  roche  et  monlaignes  es- 
tans  a  l'entour  de  la  dite  ville.  (1544,  dans 
Mém.  et  not.  de  M.  A.  le  Prévost,  I,  2712,  L. 
Delisle  et  l'assy.) 

—  Clairière  ? 

Et  encor  est  il  oreodroit 
A  la  trencie  des  sapins. 

{Mess.  Couvain,  5208.) 

Cf.  VIII,  12K 

TR.A.N'CHiER,  mod.  tranchep,  v.  —  A., 
couper  net  d'un  seul  coup  : 

Trencherai  les  balbers  et  les  helmes  gemmez. 

{Voy.  de  Cliarlem.,  460.) 

—  Fig.  : 

Dieu  s'est  ainsi  servi  de  S.  Luc  pour 
trancher  chemin  a  toutes  ces  escritures  su- 
perflues. (t'.ALV.,  Comm.  s.  Vharm.  evang., 
p.  2.) 

—  Traverser  : 

Voy  tu,  le  dis  je,  en  l'air,  une  linotte 
Qui  tranchant  l'air  mignardement  gringotte 
Cent  mille  chans  divers. 
[Cl.  de  Modemne,  Poés.  prof,,  p.  77.) 

—  Absol.,  être  tranchant  : 

Puis  ceint  l'espee  dont  trenche  li  aciers. 

{,Coron.  Loois,  639.) 

—  Par  anal.,  percer  : 

La  iune,  sa  sœur,  est  le  soleil  des  nuicls 
qui  trenclie  lespaisseur  des  ténèbres  avec 
ses  rayons  argentins...  (E.  Ki.net,  .Merv.  de 
nat.,  p.  575,  éd.  1622.) 

—  Couper  court  à  : 

Car  Platon  et  Aristote  oji/iiancAe  si  court 
leurs  discours  politiques,  qu'ils  ont  plus- 
tosl  laissé  en  appétit,  que  rassasié  ceux 
qui  les  ont  leuz.  (Bodi.s,  Rep.,  préf.) 

—  Anc,  déchirer  : 

En  trenchant  ses  veslemens  et  arrachant 
ses  cheveulx.  (Violier  des  hist.  rom.,  XV.; 

—  Pratiquer  une  tranchée  dans  : 

Terres  que  il  trenclte  et  fait  trencher  de 
nouvel  pour  faire  port  en  leu  ou  onques 
mes  fort  ne  fu.  (1315,  Req.  des  escliev.  de 
la  Rochele,  A.  N.  K  7223.) 

—  Réfl.,  se  retrancher  : 

On  résolut  de  .se  trancher  et  préparer  a 
la  delTence  contre  leur  invasion.  (16  nov. 
1576,  Corresp.   de  Philippe  II.  Gachard,   V, 

36.) 

—  \.,  décider  péremptoirement  : 

Et  certes  nos  roys  se  sont  trouvez  assez 
empeschez  a  les  occuper,  et  en  ont  quel- 
quefois trenché,  leur  donnans  (aux  parle- 
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ments),  puis   leur  ostans,  ainsi   que   bon 
leur  sembloit.  (I'asq.,  Récit.,  II,  6.) 

—  Tranchié.  part,  passé  ;  fig.  : 

Tout  estoienl  ausi  comme  trenchié  de 
froidure  et  de  dolour.  (Henr[  de  Vale.nc, 
Hist.  de  Cemper.  Henri,  §  6i3.) 

—  Décidé,  résolu  : 

II  est  riche  et  bien  Irenché  d'aimer  leau- 
ment.  (Quinze  joyes  de  mariage,  V.) 

—  Décisif  : 

Apres  plusieurs  parolles  et  devises  d'en- 
tre elle  et  luv,  elle  luv  disl  ung  mot  tren- 
ché.  (Cent  noùv.,  XVIIl'.) 

Cf.  Tranchier  1,  t.  VIII,  p.  12'. 

TRA>'CHoiR,  S.  m.,  plateau  sur  lequel 

on  coupe  la  viande,  le  pain,  etc.  : 

La  nef  et  les  tranchouoirs  d'argent  que 
l'en  met  a  table.  '1393,  A.  ÎS.  JJ  145,  pièce 
428.) 

Douze  tranchoirs  ronds,  le  tout  vermeil 
doré.  i6  nov.  1514,  Entrée  de  la  reine  Marie 
d'Anglet.,  Bullet.  Soc.  Hist.  de  Paris,  XI.\, 
169.) 

—  Par  extens.,  tranche  de  pain  sur 
laquelle  on  servait  la  viande  découpée 
et  qu'on  servait  avec  sur  une  assiette  : 

Le  vallet  servant  doit  chappeller  iceluy 
pain,  et  donner  et  bailler  l'assay  au  som- 
meiller, et  pareillement  des  pains  bis,  dont 
il  doibt  faire  des  trencoirs  et  les  assais 
pour  le  prince.  (Ol.  de  La  Marche,  Estât 
de  la  maison  de  Charl.  le  Hardy,  Du  premier 
estât.) 

Pour  pain,  .xx.  s.;  pour  pain  a  faire  tran- 
chouers,  .ii.  s.  {Frais  fais  par  P.  de  Chdlon 
pour  lécliev.,  ap.  Varin,  Arch.  admin.  de 
Reims,  II,  21.) 

Cf.  Trancheor  2,  t.  VIII,  p.  12*,  Tran- 
choir 1  et  2,  p.  13. 

TR.\.xGLE,  s.  f.,  t.  de  blas.,  chacune 
des  fasces  rétrécies  qui  alternent  en 
nombre  impair  : 

Trangle,  as  tringle.  (Cotgr.) 

TRAXQfiLLE,  adj.,  qul  cst  sans  agi- 
tation : 

Que  ta  mort  te  rende  patience  tranquille. 
(Chastellaix,  Chron.  des  ducs  de  Bourg., 
Œuvr.,  III,  490,  Kerv.) 

Don  de  transquille  repos.  (J.  d'Auto.n, 
Chron.,  I,  7,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

TRAXQUiLLEMEivT,  adv.,  d'uue  ma- 
nière tranquille  : 

Tranquillement,  tranquille,  placide,  se- 
dule.  (U.  Est.,  1549.) 

TRANQUILLISER,  v.  a.,  rendre  tran- 
quille, calmer  : 

La  grande  mer  dedans  ses  cioz  et  marges 
Transquiltiza  alors  ses  undes  larges. 
(Oci.  DE  S.  Gel.  Enéide.  B.  .N.  S6I,  f"  101.) 

—  Rendre  tranquille,  sans  inquié- 
tude : 

Et   delTendre,    Iranquiliser,    appaiser  et 


gouverner  icelui  royaume  selon  l'exigence 
de  justice  et  e((uitë.  (21  mai  1420,  Traité 
de  Troyes,  TH.) 

TRANQUILLITÉ,  S.  f.,  état  de  ce  qui 
est  tranquille  . 

Paiz  est  por  la  tranquiUiteil.  {Trad.  des 
serm.  de  S.  Bem,,  45,  19.) 

Apermenmes  naist  en  nos  une  pie  Irans- 
quilleteiz.  (Ib.,  154,  30.) 

En  bonne  transquilité.  (1452,  Aveux  du 
bailliage  d'Evreux,  k.  >'.  P  294,  reg.  4.) 

ïRANSACTiox,  S.  f.,  arrangement  en- 
tre deux  parties  qui  transigent  : 

Par  nom  de  eschange  de  parmutacion  ou 
de  transacion.  (1298,  Cart.  de  S.-Aubin,  f° 
207  v°,  A.  Cotes-du-Nord.) 

A  telle /raniaccion,pa[i]s  etaccort...(1343, 
A.  N.  JJ  74,  f  289  r".) 

TRANSALPIN,  ad).,  qui  est  au  delà 
des  Alpes  ;  Gaule  transalpine,  ou  s.  f., 
Transalpine, \aiGaVile  proprement  dite, 
située  au  delà  des  .\lpes  par  rapport  aux 
Romains  : 

La  conquisl  ilh  mervelhes  du  pays,  assa- 
voir Transalpine,  Cysalpine  et  Yliriche.  (J. 
d'Outremëuse,  Mireûr  des  hisiors,  I,  218.) 

TR.ANSCENDANT,  adj.,  qui  s'élève  (in- 
tellectuellement ou  moralement)  à  une 
hauteur  peu  ordinaire  : 

C'est  vertu  sur  toutes  vertus,  trancendent 
sur  toutes.  (Christ,   de   Pisas,    Charles  V, 

in,  4.) 

TRANscENDENTEL,  adj.,  qui  cst  au- 
dessus  du  monde  sensible  ;  par  extens.  : 

Transcendentelle  et  mercuriale  excoria- 
tion. (Cholieres,  Matinées,  p.  130,  L.  La- 
cour.) 

TRANSCRiPTEUR ,  S.  m.,  celui  qui 
transcrit  : 

-Avicenne  ha  esté  transcripteur  de  lla- 
liabbas  et  de  Rasis.  (Canappe,  Chir.  de 
Gui  de  Chaut.,  ch.  sing.,  p.  89.) 

TRANSCRIPTION,  S.  f.,  action  de  tran- 
scrire ;  résultat  de  cette  action  : 

La  transcription  desdictes  lettres.  (1518, 
Cart.  de  Cysoing,  p.  545.) 

TRANSCRIRE,  v.  3.,  reproduire  (un 
texte)  en  le  recopiant  à  une  autre  place 
ou  avec  d'autres  caractères  : 

Cist  perchainin  est  tancris  de  ces  leclres. 
(24  juin.  1234,  G  972,  A.  Moselle.) 

Tout  ce  que  nous  veismes  estre  contenu 
es  dites  lettres  feismes  transcrire  de  mot 
a  mot.  (1297,  Partage,  A.  X.  L  733,  14' 
liasse.) 

Cf.  Thvnschit,  VIII.  14'. 

TRANSE,  s.  f.  et  anc.  m.,  passage  de 
la  vie  au  trépas  : 

Ja  iert  en  transe  cjuani  la  pucele  vint. 

(S.  Alexis,  m»  s.,  980.) 


—  Inquiétude  mortelle  : 

S'esvcillant  en  ce  transe.  (Pasq.,  Lett., 
XIV,  2.) 

Cf.  VIII,  15\ 

TRANSFERER,  V.  a.,  installer,  établir 
d'une  place  à  une  autre  : 

Pour  estre  transféré  a  Custumie.  (Ber- 
siiRE,  Tit.  Liv.,  B.  N.  20312"',  f"  10  v°.) 

—  Par  extens.  : 

Les  plus  nobles  se  transférèrent  as  ars 
de  philosophie.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ras.  Bruxelles  10510,  f  91  v».) 

—  Faire  passer  dans  la  propriété  d'un 
autre  : 

Cette  opinion  que  ce  royaume  se  puisse 
légitimement  transférer  en  une  race  es- 
trangere.  (28  juin  1593,  Du  Vair,  Har.  au 
part.) 

TRANSFIGURATION,  S.  f..  transforma- 
tion de  la  figure,  des  traits  extérieurs  : 
part.,  forme  glorieuse  sous  laquelle  Jé- 
sus-Christ parut  à  ses  disciples  au  Mont- 
Thabor : 

Le  fieste  de  celle  transfiguration.  (1231, 
Ernoil,  Estât  de  la  cité  de  férus.,  Miche\ant 
et  Raynaud,  Itinér.  à  Jérus.,  p.  61.)  Ms. 
Saint-ilmer  722,  f°  17",  transfiguracion. 

TRANSFIGURER,  V.  a.,  transformer  en 
changeant  la  figure,  les  traits  exté- 
rieurs : 

Toutes  coses  transfigurées  servoient  a 
vostre  grâce.  (Bible,  B.  >".  901,  ("  22°.) 

—  Spécial.,  en  parlant  de  la  transfi- 
guration de  Jésus-Christ  : 

Illuc  s'est  Dcus  transfigurez. 
(Wace,  Conception,  Brit.  Mus.,  add.  15606,  f  57'.) 

TRANSFORMATION,       S.      f.,      paSSagC 

d'une  forme  à  une  autre  : 

Methamorfosis,  livre  de  transformacion. 
(Gloss.  lat.-fr.,  B.  S.  1.  7679,  ("217  r°.) 

Transformation.  (Trad.  du  De  custodia 
cordisrfe  Gérard  de  Liège,  ms.  Angers  403, 
r  71'.) 

TRANSFORMER,  V.  a.,  faire  passer 
d'une  forme  à  une  autre  : 

Se  transfourtna  en  »inc  besle 
Pour  pechié  faire. 

(.Mir.  de  N.-D..  lîl,  284,  1231.) 

—  Fig.,  modifier  entièrement: 

Sermons  ne  pourroicul  telz  gens  trans- 
former et  convertir  a  bien.  (Oressie,  Eth., 

X,  n.) 

TRANSFUGE,  S.  m.,  celuï  qui  déserte 
en  temps  de  guerre  et  passe  à  l'en- 
nemi : 

Kugilis  et  transfuges  estoicnt  cil  qui  les- 
soient  leur  ost.  (Rersi'IRE,  Tit.  Liv.,  B.  N. 
20312'",  (°  2  v».) 


800 


TRA 


TKA.xsrusiox,  s.  f.,  action  de  trans- 
fuser : 

Afin  que  ceste  beneiçon  Uemoiirasl  en 
Iransfusioii  de  l'un  en  l'aulre.  (G.  Goulain, 
Trad.  du  Ration,  de  G.   Durant,  B.   N.  437, 

r  43".) 

Cf.  VIII,  15'. 

TRANSGRESSER,  V.  a.,  passef  par-des- 
sus (un  ordre,  une  loi): 

Kn  trans'/ressant  le  deHenceaur  ce  faicte. 
(30  mai  1385,  Heg.  de  la  loi,  1383-1394, 
Criez  a  ..t.  Ib.,  A.  Tournai.) 

Cf.  Transgressant  et  Transgresser, 
VIII,  I6-. 

TRAivsGRESSEL'R,  S.  m.,  celui  qui 
transgresse  : 

Les  transgresseurs  Au  sevemenl.  {Am'ieim. 
des  Juifs,  Ars.  5082,  f°  326".) 

Transgresseur  de  ma  loy.  {Très  ain/)le  et 
vraye  Expos,  de  la  teigle  M.  S.  lien-,  ("  4i", 
éd.  1486.) 

TRAivsGREssiox,  S.  f.,  action  de 
transgresser  : 

...  Cil  qui  de  lui  lurent  né 
De  sa  pesme  transgression 
Orent  participacion 

(Be».,  D.  de  iXonn.,  11,  i383î.) 

--  Ane,  transport  : 

Les  baillifz  doivent  aussi  corriger  les  vi- 
contes  el  l'eschiquier  les  baillis  sans  faire 
transgression  de  siège.  (Coust.  de  Norm.,  f 
119  V»,  éd.  1483.) 

TRANSIGER,  V.  —  N.,  conclure  un  ar- 
rangement en  faisant  de  part  et  d'au- 
tres des  concessions  sur  ce  qui  est  en 
litige  : 

El  avons  accordé,  transii/é  el  pacifié... 
(1342,  A.  N.  JJ  74,  f"  289  r°.) 

—  A.,  par  latinisme,  passer  (le  temps)  : 

(Jui  au  demeurant  transige  sa  vie  selon 
son  opinion.  (Lett.  miss,  de  Du  Tronc/iet, 
C  162  V»,  éd.  1569.) 

Cf.  TRANStGlEB,  VIII,    16'. 

TR.ANSiR,  V.  —  N.,  être  glacé,  en- 
gourdi par  le  froid  : 

Roides,  transis  et  immobiles  de  froid. 
(Mont.,  I,  35,  p.  134,  éd.  1595.) 

—  Par  extens.  : 

Je  ne  transirai/  plus  d'une  jalouse  envie. 

(Uespohte,  Diane,  I,  lxii.) 
Je  transis  d'horreur.  (Garn.,  Juifv.,  II.) 

—  A.,  glacer,  engourdir  par  le  froid  ; 
par  extens.  et  fig.  : 

La  crainte  d'olîencer  trancissoit  ses  pa- 
roles avant  qu'elles  fussent  a  demy  pro- 
noncées. (Ollenix  du  Mont  Sacré,  Sec.  liv. 
des  tterg.  de  Juliette,  f"  446  r°,  éd.  1588.) 

Quand  la  frayeur  de  la  mort  le  transira. 
(Mont.,  I.  42.  p.  167,  éd.  l.">95.) 
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—  Transi,  part,  passé  ;  par  plaisant., 
très  froid  : 

Estimez  vous  parfaicls  amans  ceulx  qui 
sont  transiz  et  qui   adorent  les  dames  de 
loing.  (Mars.  d'Ang.,  Hept.,  .XIX.) 
Du  Florentin  iransy  les  regrets  langoureux. 
IL*  BoET.,  Sontl.,  XI.) 

Cf.   VIII,  16«. 

TRAivsissEi»iE\T,  S.  m.,  état  de  celui 
qui  est  transi  : 

Amours  lu'esprent,  beauté  et  grant  douçour 
Me  font  perdre  sens,  manière  et  vîgour. 
Si  que  je  suis  eu  un  iranssissement. 
Ne  je  ne  sens  ne  joie  ne  tourment. 

(GuiLL.  DE  M*cn.,  Poès.,  B.  N.  0221,  (•  i\) 

TRAiMsiTiF,  adj.,  t.  de  gramm.,  qui, 
régissant  un  complément  direct,  fait 
passer  directement  l'action  du  sujet  au 
complément  : 

Nous  appelons  un  verbe  actif  transitif 
quand  son  action  se  peut  transférer  en  ung 
autre.  (Meïgbet,  ap.  Livet,  Gramm.  franc, 
p.  82.) 

Cf.  VIII,  17". 

TRA\siTio.\,  S.  f.,  passage  ménagé 

d'une  chose,  d'une  idée,  à  une  autre: 

Transsition  se  faicl  des  choses  devant 
dictes  avecques  celles  que  l'en  veult  dire 
a  ornée  conlinuation.  (Fabri,  Rhetor.,  I, 
173.) 

Cf.  VIII,  17^ 

TRA.xsiTi  VEME\T,adv.  d'une  manière 
transitive  : 


r  construire  donc  transitivement 
vient  avoir  monceaulx  pour  fondement 


Et  convient  faire  édifices  moult  grans, 
Puis  si  les  fault  de  meubles  bien  garnir 
Et  de  rentes  a  l'advenant  fournir 
Pour  subvenir  a  ses  hoirs  et  enfans. 
(A.  MicBAULT,  Doctrimil  de  court,  l'  69  r°.) 

Cf.  Thansivement,  VIII,  17",  article 
que  l'on  corrigera  en  :  Transitivement. 
(J.deRoye,  I,  360-361,  Soc.  Hist.  deFr.) 

TRA\siToiRE,  adj.,  passager  ; 

Quar  veine  gloire  est  transitoire. 
(tisT.  DE  Fougères,  Lirre  des  jnanieres,  384.) 
Ses  cuers  toz  tans  estoit  lassus 
Ne  mie  es  choses  transitoires. 
[De  Sie  Leor.ade,  B.  N.  19I5J,  (•  2S=.) 

TRA.NSLATER,  V.  a. 

Cf.  VIll,  17'.. 

TRAiVsL.ATEiiR,  S.  m.,  traducteup  : 

Dont  om  leisl  el  livre  Job  selonc  les  an- 
ciens translators.  (Li  Epistle  saint  Bernard 
a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f°  131  r".) 

CesUii  moine  transtateor  de  ceste  ysloire. 
(Ai.MÉ,  Ysloire  de  li  Xonuant.  III,  52,  p.  151, 
Delarc.) 

TRANSLATIF,  adj.,  t.  de    droit,   qui 

transfère  : 

Une  autre  peccunialive  est,  laquelle  est 
appellee  tianslalwe.  Elle  est  iiicle  transla- 
tive, car  par  les  autres  dessusdiclz  n'en  ne 
vendoit  ou  achetoil  fors  pour  son  user, 
mais  après  l'en  se  transporta  ou  translata 
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a    acquérir    pecunes    par    autres    voyes. 
(Oresme,  Politiq.,  V  23^) 

Pourveu  qu'il  y  ait  tradition  de  posses- 
sion par  constitut,ou  autre  acle  translatifs 
de  ladite  possession.  (Coust.  d'Aousle,  p. 
423,  éd.  1588.) 

TRANSL.ATiON,  S.  f.,  action  de  faire 
passer  un  objet  d'un  lieu  dans  un  autre  : 

Od  grant  feste  e  processiun 
Fist  icele  tranilatiun 

(Ch&edby,  .Set  dormons,  1799.) 

• —  Action  de  faire  passer  d'une  per- 
.sonne  à  une  autre  la  propriété  de  quel- 
que chose  : 

Transmutation  ou  translation.  (1363,  Lett. 
de  Cit.,  fi/s  du  roi  Jean,  Silly,  A.  Orne.) 

—  Récit,  tradition  : 

Mais  selon  une  autre  translacion  il  mou- 
rut en  une  cité  appellee  Canimicon.  (Oresue, 
Politiq.,  f  60'.) 

—  Traduction  : 

Encontre  ce  est  en  l'anciene  translation 
escrit.  (Job,  p.  514.) 

La  manière  selonc  laquel  il  entent  a  por- 
suire  sa  translation.  (Pierre  de  Paris,  Trad. 
de  Boece.  Val.  Chr.  4788,  Not.  et  extr.  des 
m.ss.,  XXXIII,  263.) 

TRA.vsLiciDE,  adj.,  transparent,  dia- 
phane : 

Entendu  que  la  terre  est  grumeleuse, 
elle  ne  peut  estre  translucide.  (Le  Bl.anc, 
Trad.  de  Cardan,  f  123  r°.) 

TRAivsLUCiniTÉ,  S.  f.,  Caractère  de 
ce  qui  est  translucide  : 

La  tianslucidité de\a.  porte  cornée. (R,ab., 
Cresme  philosophalle,  p.  283,  éd.  Marty- 
Laveau.\.) 

TRAivsLi'iRE,  V.  n.,  étrc  translucide  : 

Et  translulsoient  plus  que  pur  cassidoine. 
(Ct.    -MiR.,  .Uet.  d'Oc..  Il,  OEuvr.,  p.  98,  éd.  1596.) 

C'est  un  vice  quand  quelque  chose  trans- 
luit, ou  est  palle.  (Le  Blanc,  Trad.de  Car- 
dan., C  99  v».) 

Perspicues  et  translucentes.  (Id.,  ib.,  f 
122  v°.) 

Il  ne  sera  perspicu  ne  transluisant.  (Id., 

ib.) 

TRANSMETTRE,  V.  a.,  faire  parvenir 
d'un  lieu  à  un  autre  : 

Presdra  sos  meis,  a  luis  tramist. 

(S.  léger,  86.) 

Quand  je  receu  de  vos  mains  celle  lettre 
Qu'il  vous  plaisoit  a  Poitiers  me  transmettre. 
[3.  BoicHET,  Ep.  fnm.,  II,  czxvt  ) 

—  Par  extens.  : 

Al  deu  des  venz  sont  acordé, 
Molt  lor  a  tramis  buen  oré. 

{Eneas,  I0S5.) 

Et  suy  de  par  luy  vers  vous  transmis 
pour  vous  exposer  sa  mort  ou  sa  déli- 
vrance. lEnf.  Vivien.  B.  S.  796.  p.  30, 1.  177, 
Wahlund.) 

TRA\s.MiGRATio>'.  S.  f.,  passage  d'un 
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peuple  du  pays  qu'il  habitait  dans  un 
autre  : 

C'est  li  ans  de  la  trnttsmit/rnchn  lo  roi 
Joachin.   Greg.  pape  Hom.,  p.  11.) 

Transmigression.  (.1.  de  Coi'RCY,  Lo  Bouc- 
quechurdtere,  Ars.  3689,  f»  10  v°.) 

—  Soi-disant  passage  d'une  àme  du 
corps  où  elle  était  dans  un  autre  : 

L'objection  que  font  les  épicuriens  a 
ceste  transmigra tio?i  de  corps  en  autre. 
(Mont.,  II,  12,  p.  364,  éd.  1095.) 

—  Passage  d'une  âme  de  ce  monde 

en  un  autre  : 

El  puis  qu'au  monde  corruptible  et  dé- 
faillant elle  n'est  pas,  force  est  que  ailleurs 
Iransmigracion  se  face  pour  en  finer,  (Oct. 
DE  S.  Gelais,  Sejuur  d  honn.,  f°  162  r°.) 

TRAXSMissiBLE,  adj.,  qui  peut  se 
transmettre  : 

Droit  de  reachapt...  est  cessible  &\,trans- 
missible.  {Coût.  d'Aouste,p.  318,  éd.  1588.) 

TRAXSMissioiv,  S.  f.,  action  de  trans- 
mettre : 

Transnusxion.  ^Somme  M'  Gautier,  f°  30 
r°.) 

Transmission  n'est  autre  chose  qu'un 
renvoy  d'aucunes  matières  fluantes  ou  con- 
tenues en  aucun  lieu,  a  aulres  parties  du 
corps.  (J.  Raoul,  Fleurs  du  gr.  gnydon,  p. 
67.) 

TRAivsMUABLE,  adj.,  qui  peut  être 
transmué  : 

Ce  qui  est  transmuable  et  corruptible. 
(Oresme,  Traité  de  l'Espère,  B.  N.  565,  l"  2°.) 

L'esprit  de  l'homme  est  transmuable  en 
diverses  natures.  (La  Bod.,  Ilarmon.,  p. 
683.) 

TRAIVSMIER,  V.  a. 

Cf.  VIll,  19". 

TRAxsMiTATioiv,  S.  f.,  Changement 
d'une  substance  en  une  autre  : 

...  En  clarté  resplendissable 
Abite  a  riens  non  habitable 
Vers  qui  n'est  transmutât ioyis 
Ne  veisine  obumbrations. 

(Be».,  D.  de  Norm.,  II,  23915.) 
Metamorphosis ,    transmutation.    (Gloss. 
iat.-fr.,  ms.  Montpellier  110,  f"  180  r°.) 

TRAXSPAREXCE,  S.  f . ,  propriété  de  ce 
qui  est  transparent; 

Prestes  a  recevoirlumiere  pour  leurper- 
picuilé  et  pour  leur  transparenre.  (Evrart 
DE  Co.sTi,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  V  185°.) 

TRA!VSPARE\T,  adj.,  qui  laisse  passer 
les  rayons  lumineu.x  : 

Choses  transparentes.  (Evrart  de  Conti, 
Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f  185'.) 

—  S.  m.,  plaque  de  verre  ? 

Le  roy  luy  a  envoyé  une  enseigne  de  dia- 
mans,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un 
transparent  qui  découvre  le  portrait  de  Sa 
Majesté.  (L'Est.,  Mém.,  2*  p.,  p.  308.) 


tra>spf.iu:eu,  v.  a.,  percer  de  part 
en  part  : 

Et  si  vair  eal  ce  removoient 
Qui  si  doucement  regardoienl, 
G'estoit  avis  k'il  transperçaisseni 
Quclke  chose  k'il  esgardaissent. 

{Dolopalli.,  3908.) 

Il  transprecha  les  rensetvinl  tout  a  che- 
j   val  (levant  le  juge.  (Gilles  de  Chin,  p.  140.) 

j       Cf.  Transpeiica.n't.  VllI,  19". 

1       TRA\'SPiKABi.E,  adj.,  apte  à  la  trans- 
j  piration  : 

L'epiderme  est  poreux  et  ti'awipirable, 
ainsi  qu'on  peut  voir  par  les  sueurs.  (A. 
Paré,  Œuvr.,  I,  4.) 

! 

j       TRANSPIRATION',    S.    f.,    actiou    do 

transpirer  ;  résultat  de  cette  action  : 

Leuraccoustumee  transpiration  engendre 
gangrené  et  sphacelisme.  (Tagault,  Inslit. 
chir.,  p.  705,  éd.  1549.) 

TRANSPIRER,  V.  u.,  sécrétcr  la  sueur. 

—  Par  latinisme,  soufflera  travers: 

Une  grande  chambre  commune  ou  touts 
vens  peuvent  transpirer.  (Paré,  XVI,  II.) 

TRANSPLANTABLE,  adj.,  qui  peut  être 
transplanté  : 

Les  plantes  des  jardins  transplantahles 
sont...  (Ol.  de  Serr.,  VI,  7.) 

TRANSPLANTATION,  S.  f.,  action  de 
transplanter  : 

Transplantation,  enteure  et  longue  mul- 
tiplication. (K.  Le  Blanc,  Trad.  de  Cardan, 
f  284  r",  éd.  1556.) 

TRANSPLANTER,  V.  a.,  eulever  d'un 
endroit  (une  plante  avec  ses  racines) 
pour  replanter  dans  un  autre  : 

Donc  une  mesme  raison  est  aux  plantes 
que  nous  transplantons  et  transportons 
agrestes  et  petites  d'un  lieu  ou  d'une  ré- 
gion. (R.  Le  Blanc,  Trad.  de  Cardan,  f 
155  v°,  éd.  1556.) 

TKANSPONTiN,  adj.,  quî  est  au  delà 
des  ponts  ; 

Vous  aultres  gens  transpontins  ne  le  croi- 
rez pas.  (Rab.,  Quart  liv.,  .KLI.X.) 

TRANSPORT,  S.  m.,  acfion  de  porter 
d'un  lieu  à  un  autre  : 

Quant  aux  transports  d'or  et  d'argent 
hors  de  vostre  royaume...  il  n'y  a  rien  si 
facile  que  de  les  éviter.  (Sully,  ÛEcon.  roy., 
cxxiv.) 

—  Transportation  : 

Ce  transport  abattit  le  courage  des  Ses- 
nes  devenus  plus  souples.  (Fauchet,  Antiq. 
gaul.,  2°  vol.,  II,  XI.) 

—  Action  de  reporter  sur  un  autre  un 
droit  que  l'on  possède  : 

En  non  de  pur  vendage  et  loyal  trans- 
port. (1312,  Cari,  de  Guise,  B.  N.  I.  17777, 
r  26  v°.) 


—  .\utrefois,  dans  les  Flandres,  quote- 
part  de  l'impôt  pour  chaque  ville  ou 
chaque  circonscription  territoriale  : 

Ce  que  cy  après  s'ensuit  est  la  parte  des 
terres  noyées  en  Flandres,  lesquelles  on 
temps  passé  paravant  qu'elles  fussent  inun- 
dees.  souloient  payer  lran<:port  ainsi  et  par 
la  manière  que  un  chacun  a  baillé  oultre 
en  son  lieu,  (xiv"  s.,sér.  B,  cart.  1319, /nu. 
somm.  des  Arcli.  dép.  du  Nord,  t.  I,  p.  265.) 

TRANSPORTATION,  S.  f.,  action  de 
transporter  ;  anc,  action  de  se  transpor- 
ter : 

Bien  hault  en  l'air  sa  transporlation 
L'esprevier  fait  qui  voit  le  beau  temps  croistre. 
(G.  MicBEi,  Georg.,  f«  47»,  éd.  1529.) 

TRANSPORTER,  v.  —  A.,  porter  d'un 
lieu  à  un  autre  : 

Veines  par  lesquelles  est  transportée  et 
divisée  la  substance  temporelle  par  les  sin- 
gulières parties  du  corps,  i^om/e  du  Vera., 
I,  38.) 

—  Réfl.,  émigrer  : 

Ne  voyez  vous  que  Troyens  se  transportnit. 
Leurs  biens  bruslez  tapissent  et  emportent. 
(Oct.  de  S.  Gel.,  Enéide,  B.  N.  861,  f"  19».) 

—  A.,  reporter  sur  un  autre  (un  droit, 
un  avantage  qu'on  possède)  : 

Trampurter.  (1291,  Aumonieres,  II  20,  A. 
II. -Saône. J 

Pour  Dieu  et  en  aumosne  leur  franche 
liberté  donnèrent,  quittèrent...  cessèrent, 
transportèrent  et  du  tout  en  tout  délaissè- 
rent. (I3-'3,  A.  N.  S  88',  pièce  73.) 

Tremporler.  (1348,  A.  N.  S  266,  pièce  4.) 

—  Par  extens.  : 

Leur  royaume  transportera^ 
Et  a  autre  roy  le  donrray. 

(Eusr.  Desch.,  Œuvr.,  VIII,  270.) 

—  Fig.,  mettre  hors  de  soi  : 

O  joie  qui  le  coer  transporte. 
Et  ravist  en  ta  vision. 
{Dits  de  l'nme.  A,  atr.    33,  Dechmann,    Zeilsclir.  filr 
rom.  l'Inl.,  XIII,  66.) 

Un  homme  transporté  ^'entendement. 
(Amyot,  Ttieag.  et  Car.,  xviu.) 

—  Réfl.,  se  transporter  n,  se  laisser 
à...  par  un  transport  de  passion  : 

Il  ne  se  faut  point  donner  licence  de  se 
transporter  a  mal.  (Calvin,  Serm.  s.  le 
Deuter.,  p.  773'.) 

Cf.  VIII,  20'. 

TRANSPOSER,  V.  a. 

Cf.  VIII,  20». 

TRANSPOSITION,  s.  f . ,  action  de  trans- 
poser : 

Celte  transposition  fut  si  apparente,  que 
cliascun  la  peut  voir.  (Ajivot,  Vies,  Aris- 
tides.) 

TRANSSUBSTANTIATION,  S.  f.,  chan- 
gement de  la  substance  du  pain  et  du. 
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vin  eucharistique  en  la  substance    du  j 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  :  j 

Transuslanciacion.  (J.  Goulain,  Trad.  du  j 
Kalion.  de  G.  Durant,  B.  N.  437,  f  94».)  j 

De  la  transsuhslentiation  du  pain  et  du 
vin.  (J.  DE  ViiiNAV,  Mh:  luslor.,  2'  vol.,  f  10", 
éd.  1531.) 

transsi;bsta>tiatei'r,  s.  m.,  t.  de 
dénigrement,  celui  qui  admet  la  trans- 
substantiation : 

L'interprétation  des  Iranssubstanliuteurs. 
(MoBNAY,  Inst.  de  l'Euch.,  p.  T34.) 

TUAXssuBSTAiVTiEU,  V.  a.,  transfor- 
mer par  la  transsubstantiation  eucha- 
ristique : 

Pain  passé  au  corps  de  Jésus  Christ,  ou 
est  transféré,  1,-anssubslenlié  ou  transmue. 
(J.  deVignay,  Mir.  hislor.,  2' vol.,  f  10',  éd. 
1531.) 

—  Par  extens.,  transformer,  trans- 
muer : 

D'une  vertu  qui  n'est  fausse, 
Me  transsuhstaticte  en  sausse 
Verte,  gaye,  appétissante. 
ILeg.  verilah.  de  J,-,in  Le  Blanc,  Poés.  fr.  des  it«  et 
iTi'  !.,  Vni,  107.) 

Et  pour  plus  grande  approbation  du  mi- 
racle, plusieurs  frères  religieux  de  celuy 
temps  qui  la  veirent,  réservèrent  aucune 
partie  de  celle  eaue  Iranssubslanliee  en  la 
ville,  dont  l'on  en  trouve  encores  a  pré- 
sent. (Cl.  de  Seyssel,  Hist.  eccles.,  VI,  6.) 

TRA>-svASATioN,  S.  f-,  action  de 
transvaser  : 

Parquoy  ne  parlerons  aucunement  de 
ccste  transvasation.  (Liebault,  Mais,  rust., 
p.  707.'\ 

TRANSVASEMENT,  S.  m.,  action  de 
transvaser  : 

Transvasement.  As  transvasation.  (Cotgr.) 

TRANSVASER,  V.  a.,  verser  d'un  vase 
dans  un  autre  : 

Ils  transiiasoyent  le  vin.  (Liebault,  Mais, 
rust.,  p.  706.) 

—  Par  extens.  : 

Mais  or  que  lor  valt  ? 
Nient,  si  deus  me  sait  I 
Toi  stint  transvasé. 
I^Grant  mal  fist   Adam,  «tr.  62'',    Sucbiei-,    E,  Beim- 
predigt,  p.  32.) 

TRANSVERSAL,  adj.,  qul  est  en  tra- 
vers d'une  ligne,  d'une  direction  don- 
née : 

Fibres  transve7-sales.  (J.  Canappe,  Tables 
anatom.,  f  100  r%  éd.  1554.) 

TRANSVERSALEMENT,  adv.,  d'uHe  ma- 
nière transversale  : 

Adonc  la  crois  fut  pourtraicte  transver- 
selement.  (J.  Goulain,  Trad.  du  Rational  de 
G.  Durant,  B.  N.  437,  f  32".) 

TRANSVERSE,  adj.,  qui  est  en  tra- 
vers : 
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Ligne  transverie.  J.  Gol'lain,  Trad.  du 
Rational  de  G.  Durant.  B.  N.  437,  f"  31".) 

Cf.  VIII,  21». 

TRAPEZE,  S.  m.,  quadrilatère  dont 
deux  côtés  sont  parallèles,  mais  iné- 
gaux : 

Une  espèce  de  quadrangle  fort  irregu- 
liere,  laquelle  par  les  Grecs  est  nommée 
(/■ape!e.(BovELLEs,  Geom.,  {"2.\  r",  éd.  1566.) 

TRAPPE,   S.   f. 

Cf.  Trapc  2,  t.  VIII.  p.  21'. 

TRAPL',  adj.,  court  et  ramassé  dans 
sa  taille  : 

Trappu,  tliictt,  and  short.  (Cotgr.) 

TRAQUENARD,  S.  m.,  sorte  de  trot  dé- 
cousu où  le  cheval  semble  trébucher  : 

Quand  deux  pieds  sont  mouves  ensemble 
ou  deux  d'un  mesme  coslé,  ...  ce  train 
est  de  traquenard,  ou  haquenee.  (Le  Blanc, 
Trad.  de  Cardan,  f°  237  v».) 

—  Cheval  qui  a  cette  allure  : 

Mon  guildin,  mon  lavedan,  mon  traque- 
nard. (Rab.,  Gary.,  ,X1I.) 

—  Adjectiv.  : 

Un  cheval  traquenart,  soubz  poil  bay. 
(1599,  Inv.  de  Gabrielle  d'Estrées,  Bibl.  Ec. 
des  Ch.,  m,  159,  note  1.) 

TRAQUER,  V.  3.,  fouiiler  un  bois  pour 
en  faire  sortir  le  gibier;  par  extens., 
poursuivre  le  gibier  qui  est  dans  un 
bois. 

—  Fig.  : 

Traquer  le  feray. 
[Myst.  du  siège  d'Orléans,  p.  483.) 

TRAQUET,  S.  m.,  piècc  d'un  mou- 
lin dont  le  mouvement  ininterrompu 
fait  descendre  le  grain  sous  la  meule  ; 

Quand  je  deslye  mon  caquet, 
Ma  langue  va  comme  ung  traquet 
Sans  nul  arrest. 
{Mist.  du  Viel  Testnm.,  var.,  Il,  344.) 

—  Crécelle  : 

Pourtant  ces  jours  de  la  Passion  l'on  ap- 
pelle le  monde  avec  le  traquet.  (Ol.  Mail- 
lard, Pass.  de  N.  S.,  p.  30,  Crapelet.) 

TRAUMATiQUE,  adj.,  qui  a  rapport 
aux  blessures,  aux  plaies  : 

Remèdes  traumatiques,  c'est  a  dire  vul- 
néraires et  propres  a  refermer  playcs.  (Ta- 
GAULT,  Inst.  chir.,  p.  673,  éd.  1549.) 

1.  TR.AVAiL,  S.  m.,  machine  dans  la- 
quelle on  assujettit  les  chevaux,  bœufs, 
etc.,  pour  les  ferrer  ou  pour  les  sou- 
mettre à  certaines  opérations  : 

Ung  Iraral  a  ferrer  chevaulx.  (1467-1468, 
Compte,  ce  30,  f°  74  r°,  A.  Mézières.) 

Deux  pièces  de  bos  pour  faire  ung  frad- 
veau.  (1492,  Compte,  Roye,  ap.  La  Fons, 
Glûss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Cf.  VIII,  23'. 
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2.  TRAVAIL,  S.  m.,  gène,  tourment, 
effort  pénible  : 

Qu'il  vos  menbre  de  cest  cbaitif 
Qui  a  traval  et  a  duel  vis. 

[Tri.itart,  I,  p.  93.) 

Li  baron  voient  le  traval 
Et  la  paînne  de  l'amiral. 

[Florimonl,  B.  >'.  T9Î,  f»  4".) 

—  Effort  soutenu,  suite  d'opérations  : 

Et  lor  travail  et  lor  porpens 
Ont  il  perdu,  si  com  je  pens. 

(GuioT,  Bible,  2307.) 

Laboureurs,  mariniers,  bateliers,  chas- 
seurs, portefaix  et  autres  gens  de  travail. 
(Paré,  X,  17.) 

TRAVAILLER,   V.   a. 

Cf.  Travailliër.  VIII,  24'. 

TRAVAILLEUR,  S.  m.,  celuî  qui  tra- 
vaille ;  celui  qui  aime  à  travailler  : 

Et  il  n'est  mie  vieus,  et  il  est  travelleur. 
{Hagin  le  Juif,  B.  N.  24276,  f>  10*.) 

Cf.  Travailleor,  VIII,  2V. 

TRAVEE,  S.   f. 

Cf.  VIII,  26». 

TRAVERS.  S.  m.,  étendue  d'un  corps 
d'une  extrémité  à  l'autre,  dans  le  sens 
qui  Coupe  la  longueur,  la  largeur,  la 
profondeur  : 

Pour  scier  une  Ironce  du  travers  pour 
tere  des  ays.  (1389-92,  Compt.  de  Nevers, 
ce  1,  f  35  r°,  A.  Nevers.) 

Mais  qui  est  celle  la  qui  court  par  le  travers 
De  ces  monts  sourcilleux  pour  monter  aux  desers. 
(R.  Beileac,  Œuv,  foét.,  Eclog.  sacr.,  III.) 

—  En  travers,  loc.  adv.,  d'un  côté 
à  l'autre  dans  le  sens  de  la  largeur  : 

Li  destriers  chiet  sor  lui  anvers 
Si  roidemanl  que  an  travers 
L'une  des  jambes  li  peçoie. 

(Cbeest.,  Cliges,  3501.) 

—  Tût  en  travers,  loc.  adv.,  entière- 
ment, d'un  bout  à  l'autre  : 

Si  s'en  pleinst  de  nut  e  de  jor 
Si  com  icil  qui  sanz  resor 
Tôt  en  travers  perdre  cremeit 
Quanqe  por  Dieu  soufert  aveil. 

(ASGIER,    Vie  de  saint  Greg.,  I7S1,  P.  Meyer.) 

—  Au  travers  de,  loc.  prép.,  d'une 
des  extrémités  à  l'autre  dans  le  sens  de 
la  largeur  : 

Paysans  abbatoyent  gros  arbres  au  tra- 
vers des  chemins.  (J.  Molinet,  Chron.,  LIV.) 

—  -1  travers,  ait  travers,  loc.  adv., 
d'une  extrémité  à  l'autre  dans  le  sens 
de  la  profondeur  : 

Car  de  sen  pié  au  travers  passe. 

(Résolus,  Miserere,  xcti,  5.) 

Sainct  Jeban,  vous  serez  batu 
Tout  au  travers,  de  ceste  espee. 
{Farce  du  franc  arc/iier,  Adc.  Ih.  fr.,  II,  337.) 
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Au  milieu  ; 


Cliocqiiez  a  travers  d'estoc  et  de  taille. 
(Hab.,  XXIX.) 

—  Travers,  le  travers,  en  travers, 
prép.  et  loc.  prép.,  d'une  des  extrémités 
de...  à  l'autre,  dans  le  sens  de  la  pro- 
fondeur : 

Travers  la  roiere  se  jut. 

(Wace,  lïe  de  S.  .Vicholax,  773.) 

Devant  le  roi  demainemcnt, 
SoQ  fil  travers  sa  goule  preot. 

{Guill.  de  Palerme,  89.) 

Et  s'en  vait  droit  a  la  voix  qui  toujours 
enfonce  de  crier  en  travers  le  bois.  [Arlur. 
B.  .\.  337,  P  159'.) 

Chemien  qui  passe  tryvier  la  ville  de 
Longpreit.  (1461,  Greffe  desechevins,  27,  21, 
A.  Liège.) 

Le  travers  des  dictes  sept  ysles  y  a  une 
petite  rivière.  (Navigat.  faite  par  'Jacques 
Cartier  en  iS33  et  1536,   p.  32,  Tross.) 

—  Au  travers  de,  même  sens  : 

Et  passa  l'une  des  roues  dudit  demy 
char  au  travers  du  corps  par  dessus  la  poi- 
trine. (1461,  A.  N.  JJ  192,  1"  37  v°.; 

—  Direction  qui  dévie  du  sens  droit  : 

A  un  piler  de  travers  vint. 

{£■«#(«,  7687.) 

—  De  travers,  loc.  adv.,  irrégulière- 
ment : 

Doit  clorre  toutes  oreilles  aus  prestres 
desordenez  et  de  deshonneste  vie  et  qui 
sont  montez  de  travers  et  autrement  pro- 
meuz  que  selon  Dieu.(D.  Follechat,  Trad. 
du  Policrat.  de  J.  de  Salisb.,  B.  X.  24287. 
f  103«.) 

—  En  travers,  fig.,  dans  une  direc- 
tion opposée  à  la  bonne  : 

D'autre  part  li  rois  Henris, 
De  terre,  de  aveir  poestifs, 
Ove  ses  evesques  e  ses  clers 
Est  lut  encunlre  e  en  travers. 
{Vie  de  S.  Thom.  de  Canlorbery,  f  11,  v.  II.) 
Icist  ordres  va  en  travers. 

(GoiOT,  Bible,  1565.) 

Cf.  VIII,  26". 

TRAVERS.4.VT,  adj.,  qui  traverse: 

...  Par  les  champs  traversant. 
(Cdïel.,  b.  du  Guesclin,  ISÎ88.) 
Par  les  traversons  chemins   des  boys  et  ; 
des  montagnes.  (Boccace,  Des  nobles  mal-  ' 
heureux,  IX,  T  11  v",  éd.  1515.) 

Concratilius,  adj.,   fait  de  clayes  jointes   i 
et  mises  ensemble,    comme  une   cloison 
d'ais  ou  membrures  traversantes  l'une  sur 
l'autre.  (Calepini  Dict.,  1584.) 

Cf.  VIII,  28^ 

TRAVERSE,  S.  f.  ;  chemin  de  traverse, 
et  ellipt.,  traverse,  chemin  qui  mène 
plus  directement  que  la  grande  route 
au  point  où  l'on  veut  arriver  ;  1 

En  moins  "de  deux  jours,  il  sceul  toutes 
les  rues,  ruelles  et  traverses  lie  Paris.  (Rab., 
Panlagr.,  XVI.) 
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Un  postillon  qui  sçavoit  toutes  les  postes, 
chemins,  roules  et  traverses  de  France. 
(Bbant.,  Grands  capit.,  I,  xxv.) 

—  Ce  qu'on  pose  en  travers  de  quel- 
que chose  ;  part.,  pièce  de  bois  posée 
en  travers  ; 

Miz  les  poteaulx  et  les  traversez  soubz  la 
dite  galee.  (19  janvier  1387,  Trav.  pour  la 
galee  Sainte-Croix,  dans  Compte  du  clos 
des  gâtées  de  Rouen,  p.  147,  Ch.  Bréard.) 

—  Fig.,  obstacle,  difficulté  contre  la- 
quelle on  se  heurte  dans  la  vie  : 

Porter  vertueusement  et  patiemment 
toutes  les  traverses  de  la  fortune.  (Auvor, 
Tkeag.  et  Car.,  xxii.) 

Cf.  VIII,  28^ 

TRAVERSER,  V.  —  A.,  aller  à  travers 
(qqchose)  d'une  extrémité  à  l'autre  : 

'    Lothereigne  traversent,  Baiviore  et  Honguerie, 
[Voy.  de  Charlem.,  101.) 

Par  OU  l'on  passe  et  traverse  la  rivière 
1  d'Eure.  (1409,  dans  Mém.  p.  hist.  Eure,  JI, 
,  265%  L.  Delisle  et  Passy.) 

1       —  Réfl.,  même  sens  : 

Par  mi  Provence  li  marchis  se  traverse. 
[Moniage  Guillaume,  2116.) 

—  N.,  même  sens  : 

Une  femme  vieille  qui  traversait  par  mi 
la  rue.  (Joixville,  S.  Louis,  §  445.) 

—  Fig.  : 

Li  dois  chi  traversât  per  io  son  cor. 

{Pass.,  338.) 

—  A.,  être  en  travers  de  (qqchose)  ; 


Tant  de  dilTicuIlez  lui  traversent  la  vove 
qu'elles  l'esgarent.  (Mont.,  III,  13,  p.  19'5, 
éd.  1595.) 

—  Venir  en  travers,  contredire  : 

Cil  le  coniença  lues  a  traverser. 

(Gabnier,  S.  Tltomas,  59.) 

—  N.,  aller  de  travers  :  se  modifier 
en  mal  : 

Ici  traverse  l'aventure  ; 
Dont  ert  soes  et  ore  est  dure. 

{Partenop.,  3303.) 

Moll  sont  traversé  et  changié 
Li  cloislrier  qui  servent  lor  vie. 
As  cuers  enflez  et  pLtinz  d'envie 
Se  couchent  sovent  esmarri 
Que  mal  lor  ont  le  gieu  parti. 

(GciOT,  Bible,  1Î83.) 

—  Parier  : 

Et  la,  lui  estant  abuvré  de  vin,  se  feust 
mis  a  traverser  pour  un  petit  blanc  contre 
un  autre.  (1393,  A.  N.  JJ  145,  pièce  107.) 

—  Traversé,  part,  passé  ;  fig.,  trans- 
fusé : 

Je  crois  que  vous  avez  l'ame  de  quelque 
massorel  traversée  au  corps.  (Yver,  Pnnt., 
p.  555.) 
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Cf.  VIII,  29" 


TRAVEUSIEU,  adj. 

Cf.  VIII,  29'. 

TRAVERsi.x,  S.  m.,  piècc  de  bois  qui 
traverse  :  partie,  baux  qui  lient  la 
membrane  d'un  bateau  : 

Les  ti'aversins  sont  poutres  qui  traver- 
sent le  licl  et  cage  du  navire  sur  le  tillact, 
l'une  auprès  du  mast,  l'autre  du  chasteau. 
(E.  BiNET,  Merv.  de  nat.,  p.  96,  éd.  1622.) 

—  Coussin  long  ef  étroit  placé  à  la 
tète  du  lit  dont  il  occupe  toute  la  lar- 
geur : 

Pour  chacune  coueste  de  lict  et  pour 
chacun  traversin.  (1571,  Décl.  imp.  Orl.,  Gi- 
bier.) 

Cf.  VIII,  30". 

TR.*vERTi>',  s.  m.,  tuf  calcaire,  dur, 
grisâtre  qui  sert  aux  constructions  : 

Trevertin.  A  kind  of  marble,  or  marble- 
like  slone.  (Coigr.) 

TR.4VESTIR,  V.  3.,  vêtir  (qqu'uu)  d'un 
costume  qui  n'appartient  pas  à  sa  con- 
dition ou  à  son  sexe  : 

L'une  travestue  en  garçon.  (Mo.nt.,  I,  25, 
p.  91,  éd.  1595.) 

—  Fig.  : 

C'est  leur  feste  (aux  princes)  de  se  pou- 
voir quelquefois  travestir  et  démettre  a  la 
façon  de  vivre  basse  et  populaire.  (Mont.. 
I,  42,  p.  109,  éd.  1595.) 

—  Travesti,  part,  passé  ;  déguisé  : 

.Ses  Inies  trasvestis. 
•     (L.  Papo»,  Disc,  a  M.  Panfile,  p.  20.) 

TRAYOA',  s.  m.,  bout  du  pis  : 

Qe  le  bercher  ouste  la  levne  enlour  les 
treiions  de  la  miere.  (Trait,  d'écon.  rur., 
Bibl.  de  l'Ecol.  des  Chart.,  t.  II,  i"  s.,  p. 
373.)  Impr.,  trenon. 

Les  bouts  des  telles  du  daulphin  que 
les  François  appellent  traions.  (BELON,Poiw. 
mar.,  II,  5,  éd.  1551.) 

Qu'ils  ne  facent  que  bazarder  les  trayon.1 
de  leur  mère.  (Liebault,  Mais,  rust.,  1.  I, 
c.  XII,  éd.  1597.) 

TREBiciiAXT,  adj.,  qui  trébuche  : 

Trébuchant.  OOendens,  ofTcnsans.  (R. 
Est.,  1549.) 

—  Qui  fait  trébucher  la  balance,  qui 
est  de  poids,  en  parlant  de  monnaie  : 

Soixante  mil  escus  en  or,  tous  Irebu- 
c/ians.  {bu  Villars,  Mém.,  VIII,  an  1557.) 

TREBUCHEMEXT,  s.   m. 

Cf.  VIII,  33-. 

TREiiicHER,  mod.,  V.  Tresbuchier. 

TREBi'ciiET,  S.  m.,  petite  balance 
pour  peser  les  monnaies  : 

Espinguier,  vendeur  de  chainettes  d'or 
et  de  trebuchets  a  peser,  condamné  comme 
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coupeur  de  bourse.  (1524,  Sentence  rendu 
par  le  chapitre  de  Rouen,  G  3279,  A.  Seine- 
Inférieure.) 

Cf.  VIll,  33\ 

TRECE,  mod.  tresse,  s.  f.,  cordon  plat 
en  forme  de  natte,  faits  de  fils,  de  soies, 
de  pailles,  de  cheveu.^  entrelacés  : 

A  un  fil  d'or  les  met  en  trece. 

{Brut,  ms.  Munich,  3906.) 

Avoir  alu'rs  par  les  traiches  et  trayné 
après  lui  licite...  (31  juill.  1395,  Reg.  de  la 
loi,  1393-1401,  bons  de  .x.  liv.,  A.  Tournai.) 

Ces  longues  tresses  de  poil  efféminées. 
(Mont.,  I,  43,  p.  173,  éd.  1595.) 

TRECiEu,  mod.  tresser,  v.  a.,  façon- 
ner en  tresse  : 

A  un  fil  d'or  les  ad  treciez. 

{Eneas,  4010.) 
Chevelure  belle   et    bien   trichée,  (xv"  s.. 
Second  mariage  et   espousemenl  entre  Dieu 
le  filz  et  l'ame  pécheresse,  ms.  Valeneiennes 
233,  r  28  \°.) 

TREFiLEKiE,  S.   f.,   atelier,   usine  où 

l'on  tréfile  : 

Trefilei  ie.  (Est.  Hou,.,  Liv.  des  mest.,  l" 
p.,  XXIV,  2.) 

TREFLE,  S.  m.,  légumineuse  papilio- 
nacée  qui  n'a  d'ordinaire  que  trois 
feuilles  : 

Tresfîe  broie  o  miel.  (H.  riE  Mosdf.v.,  C/n'- 
rurg.,  §  2068.) 

Petites  fucilles  yndes  de  treffes.  {xv°  s., 
Inv.  de  S.-Victnr  de  Paris,  B.  N.  nouv.  acq. 
fr.  3245,  f°  116^) 

Treuffle  OM  Iroys  fueiUe,  Irifolium.  (1464, 
J.  Lagaueuc,  Catholicon.) 

—  Par  anal.  : 

Coiffe  de  perles  assise  a  manière  de  triffle 
et  de  grosses  perles.  (Trrds.  de  Hich.  II,  p. 
111,  Williams.) 

TREFODS,  S.  m. 

Cf.  Tresi-ons,  VIll,  50'. 

TREILLAGE,  S.  m.,  sorte  de  grillage 
fait  de  perches,  de  lattes  croisées  en 
carrés,  en  losanges,  à  l'aide  de  fil  de 
fer  : 

Les  vignes...  eslevees  hautement  en  treil- 
lages. (Ol.  de  Serres,  III,  3.) 

TREILLE,  S.  f.,  berceau  de  ceps  de 
vigne  soutenu  par  un  treillage  ;  suite 
de  ceps  de  vigne  : 

Soui  la  treille  li  foillie. 
(GiLES  DE  Vies-Maisons,  ap.  Bartscb,  Rom.  et  Past., 
p.  241.) 

Ki  mesist  vin  de  trille  ou  d'autre  teroir 
en  toneaus  d'Orliens.  (1270,  Reg.  aux  bans, 
AB  xvui,  16,  n"  32,  A.  Saint-Omer.) 

Et  furent  trere  dou  vin  et  burent  souz 
leur  treille.  (1278,  A.  iN.  J  1034,  pièce  60.) 

S'en  vont  touz  au  jardin  et  vont  jouant 
par  les  violllers  et  Irailles.  [Quinze  joyes  de 
mariage,  XI,  p.  124.) 
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—  Le  dieu  de  la  treille,  Bacchus  : 

D'Aniour  tous  débats  sont  venus, 
Et  les  biens  viennent  de  Venus, 
Et  de  ce  bon  dieu  de  la  treille. 

(Larit.,  h  Laq.,  II,  2.) 

Cf.  Treille  2,  t.  VIII,  p.  36^ 

TREILLIS,      TREILLISSER,      mod.,     V. 

Treslez,  Treslicier. 

TREis,  mod.  trois,  adj.,   num.,  deux 
plus  un 


(/>«.«.,  5.) 

[Ib.,  140.) 


Trenta  très 
A  totas  treii 


Cin('  cuves,  dous  granz  e  troi{e)s  petites. 
(1330,  Recottn.,  FonlevrauU,  anc  tit.,  205, 
A.  Maine-et-Loire.) 

TREIZE,  TREIZIÈME,    mod.,  V.  TrEZE, 

Trezisme. 

TREMA,  S.  m.,  signe  composé  de  deux 
points,  qu'on  place  sur  une  voyelle  (e, 
i,  il)  le  plus  souvent  pour  indiquer 
qu'elle  se  détache  de  celle  qui  la  pré- 
cède ou  la  suit  : 

Points  tremalz.  (I'alliot,  Vraie  orthogr., 
ap.  Livel,  Gramm.  franc.,  p.  277.) 

TREMAiL,  S.  m.,  filet  de  pèche  à  trois 
nappes  ;  filet  d'oiseleur  à  trois  rangées 
de  mailles  : 

Tu  as  tramait  et  rois  et  nasse 
Por  devant  les  haus  homes  tendre. 

(Heunaut.   Vers  sur  la  mort,  XX.) 

llng  granl  trasmalàe.  40  braches  de  lon- 
gueur... (1458,  G  515,  A.  Seine-Inférieure.) 

Tremail,  c'est  une  rels  a  pescher.  [Ca- 
tholicon  armor.,  IJuc,  Tramallum.) 

TREM AILLÉ,  adj.,  en  forme  de  tre- 
mail : 

Dans  le  fil  />-rt»mï7î^ d'autre  costé  se  rendent. 
(GAfCH.,  Plais,  des  champs,  p.  3S.) 

TRE.MBLAiE,  S.  f.,  lleu  planté  de 
trembles  : 

In  nemore  quod  dicilur  parva  Trambloie. 
(24  juin  1294,  Chap.  d'Aul.,  Cathéd.,Sussey, 
A.  Autun.) 

.1111.  ourmes  seans  a  la  Tramblye.  (1378, 
For.  de  Blois,  A.  K.  KK  298,  t°  6  r"'.) 

En   la   //■ 

r».) 

TREMBLAiVT,  adj.,  qul  tremble: 

Iporaedon  tost  la  salue 
Od  voiz  tremblante,  il  no  pot  mes. 
(HuoN  DE  RoTEL.,  Tfomedon,  10420.) 

Si  la  trouva  molt  effree  et  toute  trenblant. 
(Artnr,  B.  N.  337,  f°  102'.) 

Dens  tremblantes.  (Le  Focrnier,  la  Décor, 
d'hum.  nat.,  f  8  ï°.) 

—  Substantiv.  : 

Pour  revifiier  les  demi  mors,  pour  reas- 
sceurer  les  tremblons.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10512,  VIII,  iv,  21.) 


•iblee.  [Cart.  de  Preau.r,  P  167 
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—  Au  fém.,  ^'ewô/rtn/e,  traquet  : 
Tremblante   de   moulin.   .\   mill  hopper. 

(COTGR.) 

Cf.  VIII,  38'. 

TREMBLE,  S.  m.,  espèce  de  peuplier 
dont  les  feuilles  légères  tremblent  au 
moindre  vent  : 

De  l'eschacier  que  vous  en  senble  ? 
S'eschace  n'est  mie  de  trambte. 
(Cbrest.,  Perceeal,  ms.  Montpellier  249,  f»  49'.) 

Les  aulrez  .x.  pieches  (de  bois)  sont  de 
fresne  et  de  Iranle.  (1370,  Trav.  aux  ehdt. 
des  comtes  d'Art.,  A.  N.  KR  393,  f  110.) 

Bois  de  Iranne  syé  par  Jean  le  long.  (1567, 
Pièce,  A.  Boulogne-sur-Mer.) 

Cf.  VIII,  38'. 

TRE.MBi.E.MEXT,  S.  m.,  action  de  trem- 
bler, résultat  de  cette  action  : 

Poor  est  tremblement  de  pensée.  (Digeste, 
f  48,  ap.  Liltrè.; 

Très  grifs  troutemens  et  crolemens  de 
terre.  (J.  de  Stavelot,  Citron.,  p.  237.) 

Mais  d'un  seul  tremblement  de  sa  hure  espou- 

[venla 
Des  animaux  cornus  la  tourbe  mu^ssante. 

[Efforts  et  i 


TREMBLER,  V.  n.,  être  remué  par  une 
suite  de  petites  oscillations  : 

Com  il  vit  le  rei  Charle,  començat  a  trembler. 
[Voy.  de  Cfiartem.,  130.) 

Contre  fièvre  lierchainne,  prendes...  puis 
li  donnes  boire  quant  il  tranlera.  (xiii"  s., 
Rem.  pop.,  Am.  Salmon,  dans  Etudes  rom. 
déd.  à  fi.  Pai-is,  p.  262.) 

Alcunne  fois  la  terre  tronloit  jour  et  nuyl 
.v.  ou  .VI.  ou  .X.  fois.  (J.  DE  Stavelot,  Chron., 
p.  239.) 

Pourquoy,  chetif  laboureur, 
Trembles  tu  d'un  empereur. 
Qui  doit  bien  tost,  légère  ombre. 
Des  morts  accroistre  le  nombre  ? 
(Ross.,  Od.,  IV,  HT,  OEuvr.,  p.  357,  éd.  1594.) 

—  Par  extens.  : 

Son  advis  ne  dit  rien  qu'un  triste  oui  qui  trtm- 
{ble. 
[ACBiGsÉ,  Trag.,  IH.) 

—  Fig.,  faire  trembler,  terrifier  : 

Un  petit  roy  du  champ  Alchedemach  ^ai- 
soit  transler  Ègipte  et  Surie.  (Maiz.,  Songe 
du  vielpet.,  2682,  1,23.) 

—  Inf.  pris  substant.,  tremblement  : 

Et  mariant  sa  voix 
Au  luth  poussé  du  trembler  de  ses  doits. 
(RoNS.,  Franc,  III.) 

TREMBLELT»,  s.  m.,  celul  qui  tremble: 

Trembleur  de  tous  membres.  [Ciel  des 
philos.,  xliv.) 

TRE.MBLOTAXT,  adj.,  quI  tremblote: 

Movement  ...  obscur,  petit  et  comme 
tremblotant.  [Paré,  XVill,  41.) 

Mes  tremblotantes  mains. 

(,GAftniEB,  Juifv.,  II.) 
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TREMBLOTEME\T,  S.  iQ.,  action  de 
trembloter  : 

Tressaillement  et  tremblotement  de  par- 
ties nerveuses.  (Paré,  XX  bis,  6.) 

Le  dru  tremblotement 
Des  papillotes  d'or,  qui  bavolent  sans  cosse. 
(DuBiBiis,  2'scm.,  1"  j.,  les  AniEces,  108,  éd.  1602.) 

TREMBLOTER,  V.  n.,  trembler  légè- 
rement : 

Tretnhloler.  (R.  Est.,  1549.) 

En  lieu  de  mener  la  dance. 
Il  tremblotte  des  genoux. 

;iioss.,  Odes.  V,  iri.) 

TREMIE,  mod.,  V.  Trë.muie. 

TREMiERE,  adj.  f.  ;  rose  iremiere,  va- 
riété d'alcée,  dite  aussi  rose  d'outremer  : 

Hozes  tremieres.  (Rolsset,  Hysterotom., 
p.  222.) 

TREMois,  S.  m.,  blé  de  mars  ;  par 
extens..  mélange  de  froment,  de  seigle, 
d'avoine,  de  vesce  qu'on  sème  pour  être 
coupé  en  vert  et  donné  aux  bestiaux  : 

A  trameisel  a  wain.  (Mai  1235,  C*  de  Bar, 
Cab.  du  Fresne,  B.  .\.) 

Sire,  j'aim  mîous  pain  de  iremois 
Que  ja  chevalier  ne  borgois. 
'.Lambert  l'Aveugle,  B.   N.  844,  f»  100,    et  Bartscb, 
Rom.  et  pas!.,  III,  viii,  25.) 

Deus  blés  et  deus  Irimois.  (1286,  Cart. 
d'Auchy,  p.  297.) 

Une  journée  a  gaquiere,  une  a  blés  et 
une  a  tiers-mois.  (Deiiombr.  du  bailt.  de 
Caux,  A.  îi.  P  303,  f  51  v°.) 

Faillis  nous  est  li  vins,  li  blez  et  li  tramois. 
(Cuv.,  B.  Du  Guesclin,  5658.) 

A  la  saeson  de  tremeys.  (1464,  A.  N.  P 
289,  187.) 

Les  blés  marses  et  tremes.  (Ol.  de  Serr., 
II,  3.) 

TREMOUSSEMENT,  S.  m.,  action  de 
trémousser  : 

De  ce  tresmoxissetnent  et  plaisante  secousse 
Procède  une  douceur  si  souefve  et  si  douce. 

(Lahivet,  Strapar.,  VIII,  5.) 

Ce  trémoussement  que  leur  ouvrage  leur 
donne,  ainsin  assises,  les  esveille  et  sol- 
licite. (Mont.,  III,  M,  p.  172,  éd.  139a.) 

TREMOUSSER,  V.  —  A.,  remuer  vive- 
ment (le  corps)  : 

Trémousser,  forte  a  Treniendo.  (R.  Est., 
1549.) 

Vilaine,  infâme,  duite  a  trémousser  son  corps 
Ingénieusement. . . 

(P»sQ.,  La  Puce.) 

—  Fig.  : 

Sa  Majesté  vous  escrit,  mais  tout  de  sa 
main,...  je  vous  asseure  qu'il  se  trémousse 
bien  de  la  guerre.  (Sully,  Œcon.  roy..  ch. 

CLIX.) 

—  N.,  se  remuer  vivement  : 

Et  d'un  autre  coté  les  chastes  tourterelles 
Prendre  leur  doux  plaisir  en  trémoussant  des 
[ailes. 
(ViUijcEL.,  Sal.,  IV,  à  Hier.  Vauq.) 
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TRF..MPE,  S.  f.,  action  de  tremper  : 

.siî.  hanas  de  safre,  de  tel  tempre  allUos. 

{Rom.  d'Alex.,  £•  TC.) 
Le  fer  s'endurcist  a  la  irampe. 

(R.  Belleau,  Œm.  poél.,  le  Coral.) 

—  Fig.,  disposition  d'esprit,  humeur: 

Tout  le  cas  advenu  leur  estoit  préparé 
ainsi  de  fortune  pour  leur  donner  trempe 
et  mi.vtion  bonne  en  leur  nouvelle  félicité. 
(G.  Chastell.,  Chroti.,  111,380,  Kerv.) 

Et  le  tiens  en  celle  trempe  tant  qu'il  soit 
bien  enoisellé.  (Franchieres,  Fauc,  ms. 
Chantilly  1528,  t°  10  v°.) 

—  Fermeté,  solidité  contractée  par 
le  caractère,  l'intelligence,  etc.  : 

Les  rochers,  les  forests,  déjà  sçavent  assez 
Quelle  trempe  a  ma  vie  estrange  et  solitaire. 
(RoNS.,  .Sonn.  pour  Hélène,  I,  xxvi.) 
Maintenir  ce  neanlmoins  l'ame  et  la  rai- 
son en  bonne  trompe.  (Mo.nt.,  I,  40,  p.  155, 
éd.  1595.) 

TRE.MPER,  V.  —  A.,  modérer  au 
moyen  d'un  mélange;  en  parlant  du 
vin,  le  mélanger  d'eau  : 

Etfesoie/cemprcrie  vin  aux  valiez  d'yaue. 
(JoiNviLLE,  S.  Louis,  503.) 

Li  cuiseniers  Irampe  le  vin  au  consoil 
dou  procureour.  {3" p.  des  coût,  des  charir., 
ms.  Dijon,  f  10  r°.) 

—  Imbiber  d'un  liquide  : 

Avaine  ...  ki  soit  tempree  ne  moullie 
par  fraude.  (.\ui*  s.,  Petit  reg.  de  cuir  noir, 
l"  71  r",  A.  Tournai.) 

—  Par  extens.  : 

Cette  pauvre  dame,  toute  trempée  de  lar- 
mes. (Pasq.,  le».,  XIII,  8.) 

—  Plaisamm.  : 

Chascun  jour  et  au  plus  matin 
Se  trempent  telement  de  vin 
Que  l'un  ne  voit,  l'autre  chancelle, 

(EUST.  Descb..  Œuvr.,  Vlll,  27.) 

—  Plonger  dans  un  liquide  : 

Item  pour  tille  tempree,  .i.  gros.  (28  sep- 
tembre 1361,  Exéc.  test,  de  Jaquemin  le 
Flament,  A.  Tournai.) 

Hierenq  loiial  et  marchant,  plain  et 
douch,  tempret  ou  a  temprer.  (20  déc.  1407, 
Reg.  de  la  vinnerie,  drapperie,  etc.,  (°  103 
v",  A.  Tournai.) 

—  Partie,  plonger  l'acier  porté  à  une 
haute  température  dans  un  liquide 
froid,  ce  qui  le  rend  dur  et  élastique  : 

Aurisas  fit  Baptesme,  au  puing  d'or  esmeré. 
Et  Plorance  etGarbain,  dont  li  branc  sont  tem~ 
\pré. 

{Fierabras,  648.) 

Avoir  rivé  et  tempré  quatre  paires  d'este- 
nelles...  (17  nov.-16  fév.  1436,  Compte  d'ou- 
vrages, Z'  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Cf.  Temprer,  VII,  668*. 

TREMPETTE,  S.  f.,  anc,  trauche  de 
pain  trempée  dans  du  vin,  du  lait,  etc.  : 
Trempette.  .\  sop,  or  sippel.  (Cotgr.) 
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TREMUIE,  mod.  trémie,  s,  f.,  vaisseau 
en  forme  de  pyramide  renversée  et  fai- 
sant entonnoir,  où  l'on  met  le  grain 
pour  le  faire  descendre  sous  les  meules  : 

Ausi  con  la  tremuie  fait 
Qui  le  bien  reçoit  et  le  rent. 
{Ciastoiem.  dou  père  et  dou  fil,  Ars.  3527,  f«  44'.) 

Mourre  le  bief  que  il  trouvera  en  la  tre- 
mee.  (1309,  A.  N.  J,I  41,  f  100  v°). 

Et  ossy  pour  les  liermui/es  des  deux  mou- 
lins. (6  mai  1392,  CItirogr.,  A.  Tournai.) 

La  tremue  d'un  moulin.  (Jin.,  Nomencl 
p.  162.) 

—  Droit  féodal  de  mouture  : 

Ile  expletier  les  relies,  tresmies  et  les 
aides  coustumieres.  (1300,  Sent,  de  l'Échin. 
reg.  DD,  f"  136,  A.  Rouen.) 

—  Vide  réservé  dans  un  plancher 
pour  l'àtre  de  la  cheminée  : 

A  Jehan  Durant,  charpentier,  une  jour- 
née pour  avoir  fait  la  tremuye  de  la  che- 
minée de  la  tour.  (Ii37,  Comptes  de  Ncve7-s 
CC39,  r36  r°,  A.  Nevers.) 

Cf.  Trémie,  VIII,  40". 

TRE>T.*IX,  .S.  m. 

Cf.  VIII,  41'. 

TREiVTAiivE,  S.  f.,  nombre  exact  de 
trente  ;  nombre  approchant  de  trente  : 

Par  vinz,  par  trentaines,  par  cenz. 

(Wacb,  y?ou,  3'  p.,  823.) 

Une  tranteine  d'oeufz.  (Le  Fournier,  La 
Décor,  d'hum.  nat.,  f  49  v°.) 

TRE.VTE,  adj.  num.,  trois  fois  dix  : 

Trenla  deners  dune  li  en  promesdrent. 

{Pass.,  85.) 
Trente  quatre  ans  ad  si  sun  cors  penet. 

s.,  str.  56'.) 


—  Trentième  : 


{Aie. 


Trente  unisrae.  {Lib.  ruh.,  f°  5»,  A.  Calv.) 

En  chest  an  ki  est  li  trente  siettimes  de 
la  Nativité  Ysaac.  (Cliron.  depuis  le  comm. 
du  monde,  ms.  Xancy  194,  f  3°.) 

—  S.  m.,  trente  et  tut,  jeu  de  cartes 
où  l'on  gagne  quand  on  a  trente  et  un 
points  sans  plus  : 

Pour  passer  tanips,  comme  l'on  dist,  l'on 
joue  aux  cartes  :  est  ass<;avoir  a  le  roufle, 
a  .XXXI.  (1464,  Letl.de  Jan  de  Lannoy,  dans 
le  Cabin.  Itistor.,  1875,  p.  211.) 

Je  tais  icy  pour  mon  premier  bonheur 
Du  trente  et  un  le  fanteui  deshonneur. 
(J.  DU  Bell.,  Jeux  ruiliq.,  OKav.,  Il,  390,  Marly  ia- 
veaux.) 

Cf.  Vlil,  41'. 

TREIVTISME,  mod.  trentième,  adj. 
num.  ord.,  qui  vient  immédiatement 
après  le  vingt-neuvième  dans  une  série  : 

Eissi  cura  Bede  dit 
Pur  veir  en  sun  escrit 
El  trentisme  chapillo 
Qu'il  fait  del  sccunt  livre. 

(l'HlL.  DE  TuAU.N,  CompuI,  3Î49.) 
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Li  cscUpses  doit  avenir 

A  prime  [lune  et]  a  Iranlisme. 

Al  trantitne  an  de  son  aigc.  (Greg.  pape 
Ilom.,  p.  13.) 

Le  trenlime  jour.  (1372,  Cart.  d'Arras,  B. 
N.  1.  17737,  r  138  r°.) 

Tvanlaimme.  (Orilin.  Tancrei.  ms.  de  Salis, 
f  53'.)  i 

—  S.  m.,  t.  de  féod..   droit  perçu   et 
égal  à  la  trentième  partie  d'un  revenu,  ' 
d'un  produit,  etc.  : 

Et  infinités  exaclions.  faites  ^iireuls  tant  ! 
par  gabelles,  imposicions,  subsides,  disie-   [ 
mez.  Irantiesmez.  (\ZbG,  Procès-verbal  de  la 
tenue  des  Trois-Elats,\.  Senlis.) 

TREP.4.\,  s.  m.,  vilbrequin  pour  per-  j 
cer  le  marbre,  la  pierre,  le  buis,  etc.  :      i 

Ceux  qui  incisent  les  arbres  de  baume, 
ont  un  certain  instrument  qui  leur  retient 
et  contrepoise  la  main  a  mode  d'un  trapan.   ' 
(Du  PiNET,  Pline,  XII,  _2.b.) 

—  Instrument  de  chirurgie  pour  jier- 
cer  les  os  : 

Percer  o  lrepn»s.  (t'hinin/.  de  Lanfranc, 
B.  N.  1323,  t-  21".) 

Il  faut  éviter  grandement  que  le  trépan 
ne  vienne  a  toucher  la  membrane.  (Tolet, 
C/iirurr/ie,  p.  303,  éd.  1540.) 

TREPANATION,  .«.  f.,  actiou  de  tré- 
paner : 

.l'ay  veu  que  Uieu  tout  puissanta  délivré 
plusieurs  entre  mes  mains  sans  Irepana- 
don.  (Chintrg.  de  Lanfranc,  B.  N.  1323,  f 
■26".) 

Jamier,  qui  remeltoitces  ulcères  au  clia- 
pitre  des  fistules,  conseiUoit  après  la  Ire- 
panation  el  purincalion  de  l'os,  une  telle 
poudre.  (Joib.,  Gr.  r/iir.,  p.  343,  éd.  159S.) 

TREPANER,  V.  a.,  souinettre  à  l'opé- 
ration du  trépan  : 

Dient  aucuns  que  le  test  doit  estre  Ire- 
pané  de  chascune  part  de  la  plaie.  (Chirurrj. 
de  Lanfranc,  B.  r<.  1323,  P  2i".) 

TREPAS,  mod.,  V.  TnESPAS. 

TREPASSEMENT,  S.  m. 

Cf.  Trespassement,  VIII,  55''. 

TREPASSER,  mod.,  v.  Trespasser. 

TREPiD.\Tio\,s.  f.,  tremblement  sac- 
cadé : 

Mouvement  de  Irrpidullon  ou  nniiament. 
(Rab.,  Pantagr.,  I.) 

TREPIED,  s.  m.,  siège  à  trois  pieds 
sur  lequel  la  prêtresse  de  Delphes  ren- 
dait les  oracles  d'Apollon  : 

Et  contraignit  la  prophetisse  de  monter 
sur  la  machine  du  triplé  pour  luy  faire  res- 
ponse.  (A.MYOT,  Diod.,  XVI,  9.) 

—  Support  à  trois  pieds  sur  lequel  on 
pose  une  casserole,  un  chaudron,  etc.  : 
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Quant  la  veave  veil  son  ostc 
Poez  et  irepez  d'iloc  oste. 
(Simon  df.   Fbaisne,    Vie  S.  Geavi/es.   B.   >.  902,  f° 
112".) 

Un  noch,  plusieurs  trespiedi.  (1375,  Au- 
mont,  A.  N.  MM  30,  f  7.) 

A  petit  et  doux  feu  de  charbon  sur  un 
trippier.  (Liebault,  Mais,  rusi.,  p.  269.) 

Des  chaudières  d'argent,  avecq  leurs  tri- 
piers. (Maigket,  Polyhe,  V,  40.) 

TREPIGNER,  V.  —  N.,  frapper  du  pied 
contre  terre  à  plusieurs  reprises  : 

Comme  homme  beu  qui  chancelle  et  trépigne. 

(Villon.  Gr.  Tfst.,  125.1.) 

Je  voy  la  dance  des  driadcs 
Parmy  les  forets  trepeiffner. 
(P.   RONSABD,  dans  A.  iin  Brcuil,  .Muses  gnillarde.i,  !' 
K  V",  éJ.  lliOïl.) 

—  Fig.,  avoir  une  envie  extrême  de  : 

Je  trepinnois  de  parler.  (Monti...  Comm.. 
II,  91.)     " 

—  A.,  fouler  aux  pieds  ; 

BoufTonnanf,  bondissant,  et  trcpii/nant  la  terre. 
(R.  BELLEin,  Œuv.  poél;  l'Amethute.) 

De  peur  d'en  endurcir  le  fonds  en  le  tré- 
pignant. (Ol.  iiE  Serr.,  III,  4.) 

TRES,  adv. 

Cf.  Très  2.  t.  VIII,  p.  43%  et  Tues  3, 

p.  '.5". 

TRESBuciiiER,  mod.  trébucher,  v.  — 
N.,  perdre  l'équilibre  en  marchant: 

Leander  out  un  esquier, 
Ki  l'aveît  veu  trdtuclter. 

(JIuoN  DE  IloT.,  Ipomedon,  902â.) 

—  Par  extens.  : 

Nen  ierl  tant  forz  l'estache,  ne  Tesloecel  hrîsier 
Et  le  palais  verser  par  terre  et  tresbuchier. 

<.Yoy.  de  Chartem.,  524.) 

—  A.,  renverser  à  terre  : 

Meint  i  ireboitche  en  icel  pré. 

(Huos  DE  Rot.,  Ipomedon,  4841.) 

TRESiSME,  mod.  troisième,  adj.  num. 

ord.,  qui  vient  après  le   second  dans 

une  série  : 
El  trecime  an.  [Greg.  pape  Hom.,  p.  12.) 
Les  Lacedemoniens  a  l'entrée  du  prin- 

tamps  de  Tan  troi/xysme  de  la  guerre  pelo- 

poneusvene.  (Fossetier,  Cron.  marg.,  ms. 

Bruxelles  10511,  VII,  n,  13.) 

Le  dit  pape  Alexandre  troisième,  (i.  Le 
Maire,  Differ.  des  schism.,  Œuv.,  III,'  294, 
Stecher.) 

TRESLiciER,  mod.  treillisscr,  v.  a., 
façonner  en  treillis  : 

Une  toye  de  lit  trelliciee.  (1374,  A.  N.  JJ 
105,  pièce  367.) 

—  Garnir  d'un  treillis  : 

Car  nullement  estaient  fermées  (les  fe- 

N'aussi  treiîtis.'iees.  [nètres) 

(GuiLL.  DE  DiGDLiEviLLE.  Trois  pplprinùiges,  f*  Sa*".) 

Une  fenestre  trelle.ree  dedans  le  dit  mur 

de  trois  barreaux  de  fer  de  long  et  de  trois 

a  quatre  en  largeur.  (1484,  Cûmp^  du  dont. 
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du  dui^hé  d'Orl.,  litres  génér.  descensives, 
c.  !,  r  6,  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  II,  V  311 
V,  A.  Loiret.) 

Cloux  a  treillyser.  (1587-97,  Compt.  de  la 
calh.  de  Léon,  A.  Finistère.) 

TRESLiz.  mod.  treillis,  s.  m.,  grillage 
de  bois,  de  fer,  etc.,  imitant  les  mailles 
d'un  tissu,  d'un  filet,  part.,  grille  for- 
mant clôture  : 

C'en  le  mesist 
Les  le  treslis  et  la  gesist. 

(J/ir.  de  .5.  Eloi,  50.) 

Il  s'apuioit  au  treilleiz  de  fer  (Mir.  S. 
Loys,  Rec.  des  Hist.,  XX,  156.) 

Un  treillicli  de  fer.  (1313,  A.  N.  JJ  52,f»21 

v".) 

Or  vous  pri,  disl  li  dus.  que  tanlost  soit  ostee 

Celé  granz  vestcure  a  ce  treillis  cordée. 

(.Ieh.  Deisebabhe,  liestor  du  Paon.  B.  X.  36S,  f'  89'.  ) 

Trilleis.  (1335,  Compte  d'Oudart  deLaqny, 
A.  N.  KK  3",  f°  293  r'.)  ' 

Ung  trillis  de  fer.  (1419-1421,  Compte  de 
Jaquet  de  l.oynes,  Forteresse,  iJespence,  L, 
A.  (jrléans.) 

.111.  trailteis  pour  les  Ireys  larmiers  des 
retraiz  de  la  maison  de  la  ville.  (1459, 
Compt.  de  Nevers,  CC  55,  f°  25  v.) 

Pour  lattes  achetées  a  manière  de  trail- 
lich.  (20  mars  1429,  Tut.  des  enfants  de  Gil- 
liart  Desgranges,  A.  Tournai.) 

Pour  le  fer  el  la  façon  d'un  tralliz  affigé 
au  portail  de  Crou.  (1432-33,  Comptes  de 
Jehan  de  Troncey,  CC  34,  A.  Nevers.) 

I       Ung    trelich.    (1468,   Tut.    de    Catherine 
Croquevilluin,  A.  Tournai.) 

Et  par  de  dessoubs  il  ferme  a  ung  troilly 
I   de  bois.  (1501,  Invent,   de   VUôtel-Dieu  de 
I   Beaune,  Soc.  d'arcliéol.  de  Beaune,  1874,  p. 
143.) 

Contre  le  treilich.  a  l'opposile  du  table', 
de  la  Nativité.  (15  sept.  1507,  Test,  soer 
Margueritte  Fournier,  beghine,  chirogr.,  A. 

Tournai.) 

—  Sorte  de  toile  grossière  : 

Quatre  aulnes  de  Ireilleix  noir  pour  dou- 
bler et  garnir  les  robes.  (1480,  Compt.  de 
tut.,  f°  43^  Barb.  de  Lescoet,  A.  Finistère.) 

Chape  de  icî/iWs blanc. (1526-1669,  Comptés 
des  clavigers  du  Collège  de  la  Commune,  G 
4633,  A.  Seine-Inférieure.) 

—  Canevas  : 

De...  pour  ung  meslieret  ung  treiltiz  de 
tapisserie,  .i.xxi.  s.  .li.  d.  (1505,  ap.  E.  Soil, 
Les  tapisseries  de  Tournai,  p.  397.) 

Cf.  Treslîs,  VIII,  52*. 

TRESOR,  S.  m.,  réunion  de  pièces 
d'or,  d'argent,  d'objets  précieux  mise 
en  réserve,  cachée  ou  enfouie  : 

Mielz  en  valt  li  conrcîz  del  trésor  l'amiral. 

(Voy.  de  Charlem.,  432.) 

—  Ensemble  des  revenus  d'un  État  : 

.\  bandon  vos  met  mon  tensor. 
Tôt  mon  argent  et  lot  mon  or. 

{Tliebes,  3079.) 

En  chestui  (édifice)  estoient  les  armures 
el  li  tresoirs  le  roi.  (Chron.  depuis  le  comm. 
du  monde,  ms.  Nancy  194,  f  16''.) 
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—  Lieu  où  se  trouve  le  trésor  : 

Si  soit  voslre  tressoir  overs  et  mandeis 
soldiers  par  lous  paiis.  (J.  d'Outrem., 
Mijreur  des  histo7-s,  V,  58.) 

—  Fig.,  tout  ce  qui  est  considéré 
comme  très  précieux  : 

Ou  me  tonnerai  je  s'il  m'avient  ke  fu  ne- 
glijousement  warzè  si  grant  lreS!<or...  cuy 
Crisl  ol  plus  chier  de  son  sanc.  (Trad.  des 
serm.  de  S.  Bern.,  14,  24.) 

Cf.  VIII.  53». 

TRESORERIE,  S.  f.,  charge  de  tréso- 
rier dans  une  église,  une  abbaye  ;  de- 
meure du  trésorier. 

—  Administration  du  trésor  public  ; 
lieu  où  se  trouve  le  trésor  : 

La  Iresorierie  qui  garde  le  trésor.  (Lau- 
RE.NT,  Somme,  ms.  Chartres,  f"  66  r°.) 

Le  temple,  les  thresoreries.  (La  Boderie, 
Harmonie,  p.  749.) 

TRESORIER,  S.  m.,  cclui  qui  a  la 
garde  du  trésor  d'une  église,  d'une  ab- 
baye : 

Les  trésoriers  del  temple.  (Rois,  p.  436.) 

Li  tresorer  l'avoit  retenu  en  remembrance 
del  miracle.  {Vie  sainte  Marthe,  B.  N.  423, 
f  34".) 

Thresaurer.  (1300,  Rerd.  du  très,  de  >'. 
mi.,  Egl.,56,  A.  Vienne.) 

—  Celui  qui  est  chargé  de  l'adminis- 
tration des  revenus  d'un  prince,  d'une 
association,  etc.  : 

Li  reis  apelel  Valduit  sun  trésorier. 

{Bol..  642,  Stengel.) 

Et  fit  de  Ami  son  tressorier  et  de  Amile 
son  servitor.  (Ami  et  Amile,  Nouv.  fr.  du 
xm"  s.,  p.  50.) 

—  S.  f.,  tresuriere  ;  fig.  : 

Ah)  !  amours,  com  lu  ies  droituriere 
Quant  tu  m'as  pourveut  de  telle  trezuriere 

(Bimd.  de  Seb.,  V,  791.) 
Et  pour  ce  es  tu  de  tous  biens  tresoriere. 

(EusT.  Descb.,  Œmr.,  III,  102.) 

TRESPAs,  mod.  trépas,  s.  m.,  passage 
de  la  vie  à  la  mort  chez  l'homme  : 

Jusques  a  l'heure  de  son  trespas.  (Coii- 
MiNEs,  Mém.,  prol.) 

Cf.  VIII,  54'. 

TRESPAssER,  mod.  trépasser,  v.  n., 
passer  de  vie  à  la  mort  : 

Son  père,  le  viel  chenu. 

Qui  morz  esloit  et  trespassez. 

^Chrest.,  /l'rec,  6522.) 

—  Trespassê,  part,   passé,  substan- 


On  fist  a  la  ti'espassee  une  tombe  sollemp- 
nelle.  [Yst.  de  Apolon.,  ms.  Chartres  411, 
P  56  r°.) 

Cf.  VIII,  56". 
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I  TRKssAiLLEME.vT,  S.  m.,  brusque 
mouvement  qu'on  laisse  échapper  sous 
l'influence  d'une  émotion  vive  : 

La  signifiance  et  observation  prise  du 
tressaillement  ou  batemenl  que  fait  le  corps. 
,   (.Mau.mo.nt,  Eiwr.  de  S.  Justin,  r  259  V,  éd. 
1594.) 

TRESSAILLIR,  V.  —  N.,  laisser  échap- 
per un  brusque  mouvement  sous  l'em- 
pire d'une  émotion  vive  : 

Toz  li  coors  li  tressait  de  joie  et  de  pitiet. 

(  Yoy.  de  Charlem.,  183.) 

\  D'une  avision  k'ele  vit 

I  Jela  un  plaint,  si  tressaili. 
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(WiCE,  Boi,.  3'  fi.    2S64.; 


Cf.  VIII.  60" 


TREss.ii'TEK,  V.  n.,  tressaillir  forte- 
ment ;  fig.  : 

Ma  pensée  endormye 
Plus  que  le  mort  soubz  sa  pesante  lame, 
Tressauîte  en  moy,  comme  si  d'ardent  flam- 
[me 
L'on  me  touchoit  dormant  profondément. 
(SCEYE,  Deiie,  CLXVUl.) 

TRESSE,    TRESSER,    mod.,    V.    TuECE, 

Trecier. 

TRESTEL,  mod.  tréteau,  s.  m.,  ais 
porté  sur  quatre  pieds,  servant  à  sou- 
tenir une  longue  table,  un  échafaud,  un 
théâtre  forain,  etc.  : 

il  saut  avant,  ja  un  tresfel  saisi. 

[Loker.,  ms.  Montpellier,  t°  lOÎ'.) 

Gailloz,  iraitiaiis,  fourmes  et  tables. 
(Gl-iart,  Roy.  liivjn.,  14914.) 

Les  trestels.  (Droits  de  la  vowerie  de  Mon- 
tigny,  ms.  Melz  46,  p.  122.) 

Un  treteaul  pour  soustenir  le  grant  en- 
gin. (1396,  Compl.  de  Nevers,  CC  4,  P  23  r°, 
A.  Nevers.) 

Tables,  trollels.  aulges  et  raltelz.  fl4i6, 
B  1532,  C  54,  A.  Meuse.) 

Deux  traireautx  de  .xv.  pieds  de  long 
avec  deux  pièces  de  bois.  (\h1\,  Acquits,  A. 
Laon.) 

TREUIL,  mod.,   V.  TrUEIL.    —    TRÊVE, 

mod.,  V.  Trive. 

TREZE,  mod.  treize,  adj.  num.  car- 
din.,  douze  plus  un  : 

Tresze.  (1222,  cart.  UO,  A.  Metz.) 

Trezze.  (23  août  1276,  Ch.  de  Gir.  Chabot, 
A.  Thouars.) 

Traze.  (1288,  Franck,  de  Poligny.) 

Treze  hommes.  (4  av.  1396,  Reg.  de  la  loi, 
1393-1  iOI,  Enregistres  a  lous  jours,  A.  Tour- 
nai.) 

Quarante  grosses  nefs  et  trese  barges. 
(Froiss.,  Chron.,  VllI,  37,  Raynaud.) 

—  Autrefois,  à  Metz,  membre  du  con- 
seil de  justice  : 
Premièrement,  voici  les  treses  qui  furent 


fait  a  la  Chandellour,  pour  l'annei;  de  l'an 
L.XV.  (J.  Albriox,  Journ.,  an  1464.) 

Le  lendemain  fuit  la  feste  a  Ancey,  el  y 
envoiet  la  cité  .vi.  sergents  des  treses.  pour 
crier  la  fesle.  (li>.,ib.,  an  1465.) 

—  En  plein  treze,  en  plein  conseil 
des  treize  : 

Ledit  sf.Iienaull  fit  commender  le  dit 
tresoricz  en  plain  treses;  et  disoil  qu'ilz 
avoit  les  dites  delTcnccs  elcommendement 
a  delfaire.  (.).  Auhrion,  Journ.,  an  1500.) 

TREZisME,  mod.  treizième,  adj.  num. 
ord.,  qui  vient  immédiatement  après  le 
douzième  dans  une  série  : 

Dozc  rois  ai  conquis  par  force  et  par  l).iriiet 
Le  tr^zinie  vois  querre... 

(  yoy.deCliiirtem.,  lii.; 
El  lui  tresisiiies  sor  un  tertre  se  mist 
Et  esgarda  la  terre  cl  son  pais. 

^Cr!)■»l  le  /.oh.,  i'  cbans.,  ,\II,Î 

Quant  li  indiclion  estoit  Ireseme.  (Trad. 
du  xiii-  s.  d'une  charte  de  1195,  Cart.  du 
val  S.  Lambert,  B.  N.  I.  10176,  f  51«.) 

L'an  .M.  .ce.  .lxxviii.  au  tresime  jor  d'oc- 
tembre,  par  un  demerkes.  '(Ici.  1277,  Reo 
des  Pais,  f  5  r°,  A.  Tournai.) 

Trezesme  article.  (Fin  xm»  s.,  Rép/ii/.  des 
relig.  de  Charenton  aux  griefs  du  de  de 
Sancerre,  A.  Cher.) 

Trezieme.  (Gl.  gall.-lat.,  B.  S.  1.  7C84.) 

Trezeime.  (1335,  A.  N.  JJ  69,  f  20  r°.) 

Trezesme.  (1360,  Taxes  imposées  pour  la 
rançon  du  roi  Jean,  A.  N.  KK  10%  f  9  v".) 

La  Irazieme  jour.  (1397,  ap.  Louvrex,  Ed. 
et  règlem.  pour  le  pays  de  Lièoe,  IV,  217 
éd.  1750.) 

Ou  tressime  an  de  son  ease.  CFrois'; 
CAron.,  I,  283,  Luce.)  ^      ^rnoiss., 

Tresieme.  (1428,  Hommage,  A.  >'.  P  774.) 

Quant  au  trnuzeme  po'ml.  (1458,  ap.  Lou- 
vrex, Ed.  et  règlem.  pour  le  pays  de  Lièt/e 
11,  46.)  '    ' 

TRIADE,  S.  f.,  groupe  de  trois  : 

L'unction  de  nostre  salut  et  la  triade  de 
nostre  reconciliation.  (Mielot,  Advis  di- 
rectif  de  Brochard,  llist.  armén.  des  crois., 

1.  TRIAGE,  s.  m.,  action  de  trier: 

Voir  que  du  bled  se  faict  triage. 

(Trail,}  ifateUimie,  SIS,  Méon.) 
Ordonnons  que   doresenavant   n'y  aura 
aucun   triage,  et  ([ne  se  aucuns  en  v  a  qui 
soient  de  mendre  fourniture,  ilz  seront  mis 
a  part.  (Fév.  1415,  Ord.,  \,  309.) 

2.  TRIAGE,  s.  m.,  canton,  subdivision 
dans  une  forêt. 

Cf.  Triege  2,  t.  Vlll,  p.  74". 

TRiAiRE,  s.  m.,  t.  d'ant.  rom.,  soldat 
du  corps  des  vétérans  qui  formait  la 
troisième  ligne  d'une  armée  : 

Cil  triaire  se  soloient  tenir  a  genous  et 
baissier  sor  les  escus.  (J.  de  Mecv,  Art  de 
chevalerie,  1,  xx,  28.) 
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THIANGI.E,  S.  m.,  figure  géométrique 
à  trois  angles  : 

Les  autres  font  incision  en  manière  de 
■)  lignes  de  triangle.  (W.  HE  Momiev.,  Cftt- 
rurg.,  §  'iSOO.) 

—  Objet  qui  a  la  forme  d'un  triangle  : 

le  Ireangle  du  comble  de  le  Tour  de  le 
Polterie.  (20  févr.  1 433-22  mai  1434,  Compte 
d'ouvrages,  1"  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 


—  Symbole  de  la  Trinité  : 

C'est  li  cercles  trianguliers 
Et  li  trianqles  circuliers 

{Rose,  10336.) 
Cf.  VllI,  67^ 

TRiAîv-Gui-AiRii,  adj.,  qui  a  la  l'orme 
d'un  triangle  : 

La  figure  ronde,  la  quarree  et  la  trian- 
gulaire. (G.  ÏOBY,  Champ/leurij,  f"  10  r°,  éd. 
1529.)  I 

Elles  doivent  eslre  plaines  et  licees  et  en 
la  poinle  triangulaires.  (Quest.  des  rhirurg.,    , 
sign.  F  nii  r°,  éd.  I.j33.)  | 

TRiBADE,  S.  f.,  femme  qui  cherche 
avec    une    autre    femme   des  ]ilaisirs  , 
contre  nature  : 

Quelques  vilaines  qu'on  appeloit  .-in- 
ciennemeoi  Iribades.  (H.  Est.,  Apol.  p.  He- 
rod.,  xui,  p.  210,  éd.  1566.) 

TRIBORD,  S.  m.,  côté  d'un  navire 
qu'on  a  à  sa  droite  quand  on  regarde 
l'avant  : 

La  dicte  nef  aura  dedens  son  bort 
Artillerie  a  tiebori  et  basbort. 
(Parmenteeb,   Ch.    roy..    dans    Dncript.    nom.    des 
meru.  de  ce  monde,  sign.  F  nu  r',  éJ.  io31.) 

L'une  va  lentement,  et  l'autre  tourne  accort 
A  proue,  a  pouppe,  a  sponde,  a  bâbord,  a  stri- 
■^  bord. 

(Du  Babtas,  Sem.,  II,  4,  les  Trophées,  581,  éd.  1602.) 

Le  vendredi  7  dudit  mois  nous  décou- 
vrîmes estribort  (c'eit.  a  droite)  une  cote  de 
terre  relevée  longue  a  perte  de  vene.  (Marc 
Lescarbot,  Hisl.  de  la  Nouv.  France,  Tross, 
11,  p.  513.) 

TRIBU,  S.  f.,  division  d'un  peuple  : 

Tribus.  tBERSumE.  TH.  iiv..  B.  N.  20312'", 
r  21  v°.) 

TRiBULATioîv,  S.  f.,  tourment  moral  : 

Tribulatium.  {l'salt.  monasl.  Corb.,  li.  N. 
1.  708,  1»  61  v°.) 

Une  grant  tribiilatiun. 

{Unil.ms.  Muuicl.,  2740.) 

Tribulassion.(Psaut.,  B.  N.  1761,  f°  89  v°.) 

TRiBUX,  S.  m.,  tribun  dex  soldats, 
chef  alternant  avec  cinq  autres  dans 
le  commandement  des  légions  ;  tribun 
du  peuple,  magistrat  chargé  de  défendre 
les  intérêts  des  plébéiens  : 

Par  les  nobles  senatours  et  concilies,  tri- 
hons  et  cenlurions.  (Froiss.,  Chron.,  1,  6, 
Luce.) 

Des  loix  mieulx  séantes  a  quelque  judi- 
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cieux  Irilnin   du  peuple,  que  non  pas  a  un 
consul.  (AjiïOT,  ries,  J.  Cœsar.) 

—  Par  extens.,  chef  militaire  : 

E  manda  dire  as  tribuns  que  il  venissent 
a  lui.  (Machab;  I,  16,  19.) 

TRIBUNAL,  s.  m.,  siège  dcs  juges,  dcs 
magistrats  ; 

E  scil  est  menez  au  tribuna/s.  {l'ass.  des 
.XLViu.  mart.,  B.  N.  818,  f-  298  v«.) 

Cf.  VUl,  70'. 

TBiBUNAT,  s.  lu.,  charge  de  tribun  ; 
Li  tems   de  son    tribunal.  (Vie  S.  Mari., 
B.  N.  818,  f"  287  V.) 

TBiBUiXE,  S.  f..  sorte  d'estrade  d'où 
les  orateurs  parlent  ;  galerie  dans  une 
église,  une  salle  d'assemblée  ; 

El  s'en  montent  a  man  a  la  trehune  et  la 
le  notaireduconsolat.estant  laou  se  chante 
rewanpile  a  l'ange,  lit...  (1409,  Ccrem.  rfes 
consuls  à  Monlpeil.,  Uev.  des  lang.  rom.,   ^ 

VI,  78.) 

TRUiu.MCiEN,  adj.jt.  d'ant.  rom.,  qui 
appartient  à  un  tribun  : 

Puissance  trihunicienne.  (Bersuike,  TU. 
Liv.,  B.  N.  20312'",  f"  84.) 

TRIBUT.  S.  m.,  contribution  qu'un 
peuple  impose  à  un  peuple  vaincu  placé 
sous  sa  domination  : 

Et  firent  prier  que  tout  le  monde  rende 
trebusa.  yaus.  (Froiss.,  Chron.,  1,  6,  Luce.) 

TRIBUTAIRE,  adj.,  qul  paie  tribut  : 

A  maie  gent  avron  afaire, 
Toz  tens  seron  mais  tributaire. 

(Enms,  9419.) 

El  devinl  toute  la  terre  tributaire  a  Kar- 
lemagne.  (Cliron.  des  rois  de  Fr.,  ms.  Berne 
607,  S"  82".) 

—  Substantiv,  : 

Si  seront  tuit  si  tributaire. 

(Fab.  d'Ov.,  Ars.  5069,  f  19-2».) 

TRICEPS, adj.;  muscle  triceps,  et, sub- 
stantiv., muscle  formé  de  trois  fais- 
ceaux : 

Le  triceps  de  la  cuisse.  (Paré,  1,  8.) 

TRICHER,  V.  n. 

Cf.  Trichieb,  Vlll,  72=. 

TRICHERIE,  S.  f. 

Cf.  Vlll,  72". 
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de  trois  cartes  de  même  figure  ou  de 
même  valeur  : 

Je  n'ay  que  trop  souvent  cl  deui  cartes  et  trois. 
Prime,  cinquante  cinq,  et  le  fleoi  quelquefois. 
Tout  cela  ne  me  sert  qu'a  me  donner  envie 
D'esprouver  en  un  coup  le  changement  de  l'heur, 
Encor  je  ne  prendrois  toute  ma  perle  a  cueur 
Si  j'avois  une  reste  et  tricon  en  ma  vie. 
(AuBiGKÉ.  Sonnet,  OEurr.,  IV,  336,  Heaume  et  CaQ«- 

TRicoT,  S.  m.,  bâton  gros  et  court, 
petite  trique  : 

Sur  chacun  millier  de  bois,  tant  merrien 
de  chansille  rotee,  comme  de  triquot,  a 
prendre  deux  miUiersdudil  triquol,  nainze 
deniers  tournois.  (19  ocl.  1413,  Ord.,  XII, 
p.  2.53.) 

Pour  des  tricguotzqa'i  ont  esté  mis  pour 
trois  aullres  chevallets.  (11  sept.  1595, 
Construct.  d'une  lurrie  dans  la  Surthe,  ap. 
Manlellier,  Mardi,  frcq.  la  riv.  de  Loire,  II, 
486,  11°  351.) 

TRICOTAGE,   S.  m.,  aciion  de   trico- 


TRICIIEUR,  S.  m. 

Cf,  Tricheur,  Vlll,  :r. 

TRICOISE,  S.  f. 

Cf.  Tlrouoise,  Vlll,  109^ 

TRICON,  S.  m.,  au  jeu  de  hoc,  réunion 


—  Fig.,  tripotage  : 

Que  par  corruption,  chicane  et  tricotage 
Il  tasche  d'usurper  par  l'ayde  et  la  faveur 
D'un  juge  corrompu  et  Iraistre  rapporteur. 

(CoDBVAL  Sonnet,  Satyres,  p.  "7,  éd.  1627.) 

—  Commerce  amoureux  : 

On  rit,  on  boit,  chacun  fait  rage 
De  babiller  du  tricotage. 

(JoD.,  Eug.,  I,  t.) 

TRICOTER,  v.  a.,  faire  à  la  main  les 
mailles  d'un  tissu  (de  coton,  de  laine, 
etc.)  sur  des  tiges  d'acier,  de  bois, 
d'ivoire,  à  extrémités  mousses  qu'on 
entremêle  suivant  la  forme  à  donner 
aux  mailles  : 

Tricoter.  To  knit,  orleannois.  (Cotgr.) 
Cf.  Tricoter,  VIII,  73%  article  où  l'on 
supprimera   la  subdivision  «  jouer  au 
volant  ». 

TRICOTEUR,  S.  m.,  celui  qui  tricote. 
—  S.  f.,  tricoteuse  ;  conle  de  tricoteuse, 
conte  de  bonne  femme  : 

Ce  sont  contes  de  triquoteuses  et  de  nos 
douillettes.  (Cboliekes,  Matin.,  I.K,  p.  321, 
Tricotel.) 

TRICTRAC,  adv.,  anc,  en  faisant  un 
bruit  saccadé,  analogue  à  celui  de  choses 
qui  se  heurtent  : 

.^ussi  de  paour  de  tresbucher 
11  alloit  son  beau  pas,  trie,  trac. 

(Franc  arcliier  de  Bagnotet.) 

—  S,  m.,  bruit  saccadé  de  choses  qui 
se  heurtent. 

—  Fig.  et  plaisamm.,  fouet: 

Le  trictrac  des  frères  frapars.  (Rab.,  Pan- 
tagr.,  VU,  titre  d'ouvrage.) 


1.  L'exemple  de  1461  qu'une  commuDÎcalion  faite  en 
dehors  de  nous  a  donné  a»  Dictionnaire  général,  se 
rapporte  à  rrico(,  trique,  et  figurera  au  Supplément.  — 
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—  Train  bruyant  (des  affaires)  : 

L"n  liomme  qui  n'avoil  onc|iie?  fait  ne 
sceu  faire  que  le  trie  trac  du  palais.  (L'Est., 
Slétn.,  V  p.,  p.  127.) 

Ainsi  va  le  monde  et  son  trictrac.  (lu., 
ib.,  2»  p.,  p.  630.) 

—  Jeu  ainsi  nommé  à  cause  du  bruit 
des  dés  qu'on  jette,  des  dames  qu'on 
case  : 

Jeux  de  Iricqiietactz,  dez  et  cartes.  (13  déc. 
1565,  Reg.  aux  publicacions,  A.  Tournai.) 

TRiDE,  adj.,  t.  de  man.,  vif;  carrière 

Iride,   mouvements   vifs  et  serrés  du 

cheval  : 

Carrière  tride.  A  strong  and  speed}'  mo- 
ving  of  a  horse  in  his  carrier.  (Cotgr.) 

TRiUEiNT,  s.  m.,  fourche  à  trois  dents 
avec  laquelle  on  perce  les  gros  pois- 
sons à  travers  l'eau  ;  attribut  de  Nep- 
tune : 

Ses  chevaas  brociie  sans  mot  dire. 
A  )"iaue  a  son  triderU  fermé. 

[Fab.  d'Oi\,  Ars.  50l'.9,  f»  70f.) 

TRiE>xAL,  adj..  qui  dure  trois  ans  : 

Lesquelz  ollices  n'estoient  perpetuelz, 
mais  ad  tempus,  comme  annaulx,  bien- 
naulx  et  triennaulx.  (6  juill.  1550,  A  16,  ,\. 
Rouen.) 

—  Qui  a  lieu  tous  les  trois  ans  : 

Ne  le  payement  des  dites  dismes  etquin- 
zisme  Irieimalx  ne  soyent  pas  délayes  en 
nule  manere.  {Stat.  d  Edouard  III,  an  \X\, 
impr.  golh.,  Bibl.  Louvre.) 

—  S.  m.,  t.  d'admin.  anc,  celui  dont 
la  charge  ne  s'exerçait  que  de  trois  an- 
nées l'une  : 

Faire  expédier  une  commission  pour  la 
recherche  de  toutes  malversations  com- 
mises en  finances,  ne  doutant  point  que, 
pour  en  éviter  l'exécution,  les  officiers 
puissans  ne  la  fissent  bientost  commuer  en 
une  contribution  par  forme  de  prest  a  ja- 
mais rendre  ;  et  adjouster  un  triennal  a 
tous  officiers  de  finance,  ancien  et  alterna- 
tif. (ScLLY,  Œcon.  roy.,  LXXIV.) 

TRIER,  V.  a.,  choisir  et  séparer  des 
autres  (certains  objets)  au  milieu  d'ob- 
jets de  même  nature  : 

Si  lez  vaches  soint  triez  et  les  malveises 
osteez.  (7")'.  d'Econ.  rur.,  dans  Ilibt.  Ecot. 
des  Chart.,  4"  sér.,  II,  369.) 

—  Fig.  et  par  estens.  : 

Que  il  seust  le  tort  del  drcit 
Trier  e  conoistre  et  sevrer. 

(Beh.,  D.  de  Norm.,  ri,  115IS.) 

Cf.  VIll,  -k'. 

TRIECR,  S.  m.,  celui  qui  trie  : 

Deschargeurs  et  trieurs  de  fruictz.  (En- 
trée de  Henry  II  à  liouen,  f°  9  V.) 

—  .\dj.,  en  parlant  de  choses,  qui  sert 
à  trier  : 
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Dieu  tient  son  van  trieur  pour  mettre  l'aire  en 
[point 
Et  consumer  l'esteule  au  feu  qui  ne  meurt  point. 
(AuBiGNÉ,  Trag.y  VII.) 
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—  Ane,  adj.,  qui  vient  en  trois  mois  : 

Froumens    trimestres,    bimestres.    (Lie- 
BAiLT,  .Vais,  rusl.,  p.  643.) 


TRi(;.*i:i..  adj..  qui  n'est  pas  franc  '  :   !       tri.x,  adj.,  divisé  en  trois  : 


Trif/aut.   An  one   Ihat    is   full  of  shifts. 

(COTGR.) 

TRiGLYPHE.  S.  m.,  t.  d'archit.,  orne- 
ment, creu.sé  de  rainures  verticales,  de 
la  frise  dorique  qui  représente  l'extré- 
mité des  solives  posées  sur  l'architrave  : 

Les  gottes  soient  en  nombre  de  six  pen- 
dant soubz  les  trigliplies.  (P.  Vax  Aelst, 
Arch.  sel.  Vilr.,  f°  17",  éd.  1554.) 

Sa  moulure  dessus  pour  supporter  la  frise, 
Qui  d'opes  mespartie  en  triglifes  se  prise. 

(.M.  Sève.  Microc,  t.  III.  p.  9i,  éd.  1362.)  Impr.,  tri- 
Qtices. 

TRIGO^'E,  adj.,  qui  offre  trois  angles  : 

Et  seront  en  figure  trigone  equilaterale 
on  grand  temple  de  Paris.  (Rab.,  Quart  liv., 
prol.,  éd.  1552.) 

—  S.  m.,  triangle  : 

Trigones  ou  triangles.  (Oresme,  Liv.  du 
ciel  et  du  moride.  ms.  Univ.,  f  208  r".) 

TRiLi\Gi'E,  adj.,  anc,  qui  parle  trois 
langues  : 

Bien  ignorante  elle  est  d'estre  ennemie 
De  la  tritingue  et  noble  .\cademie, 
Qu'as  érigée. 

'Cl.  M\r.,  Epistre  au  Roy.    Du  temps   de  sou  eiU, 
Œuvr.,  p.  S15,  éd.  1596.) 

TRiLLiox,  S.  m.,  nombre  de  mille 
billions  :■ 

Ung  quadrillon  vault  mille  milliers  de 
trillions.  ;Est.  de  La  Roche,  Arithm.,  f°  7  r°, 
éd.  1520.) 

TRiM.'VRD,  S.  m.,  t.  d'argot,  chemin  : 

Les  gueux  qui  bient  sur  le  grand  Irimard. 
(Beroalde,  Moyen  de  parvenir,  I,  128,  Ch. 
Royer.) 

TRIMB.4LE1HE^■T,  S.  m.,  actiou  de 
trimbaler  : 

En  ce  triballenient  les  humeurs  du  corps 
descendent  au  dicl  membre.  (Rab.,  Pant., 
XVI.) 


TRUIli.\LER,  V. 


X.,  aller  cà  et  là  : 


Leur  va  ainsi  triballunt  sur  les  genoux. 
(Rab.,  Pant.,  XVI.) 

Et  luy,  allant  Irambellant  par  la  rue,  di- 
soil...  (.BoNiVARD,  Anc.  et  nouv.  pal.  de  Ge- 
nève, p.  100.) 

TRI.MER,   V.   n. 

Cf.  TrumisR,  VIll,  100". 

TRi.MESTRE,  S.  m.,  cspacc  de   trois 


I .  L'e.xemple  d'Oresmo  «  devise  ea  6  cartiers  egaus 
aveaques  le  Dombre  des  tn'gatis  »  qu'une  commuoicatiou 
faite  en  dehors  de  nous  a  donné  au  Dictionnaire  gi'tw- 
ral  comme  contenant  trifjaud.  est  en  réalité  uoe  faute 
l,icn  visible  du  copiste  du  ras.  B.  X.  1348,  f"  65  V,  pour 
TRIGOX  {voyez  ce  mot  t.  VIll.  p.  "o"»),  correctement 
écrit  au  folio  précédent.  —  J.  B.  et  Am.  S. 


Ne  vit  pas  la  Irine  unité 
En  ceste  simple  trinité. 
[Hose..B.  y.  1573,  t'  160=;  19.140,  .Méon.) 

TRi.XGLE,  S.  f..  baguette  qui  sert  à 
former  des  moulures  ;  verge  de  fer: 

Une  tringle,  subscus.  subscudis.  régula 
vocat  Vilruvi[iis].  (R.  Est.,  1539.) 

Cf.  TlNGLE.  Vil,  722". 

TRixiTÉ,  S.  f.,  réunion  en  un  seul 
Dieu  de  trois  personnes.  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit  : 

Ço  preiums  Deu  la  sainte  Trinitiet 

(Alf-ris,  xi«s.,  str.  110".) 

De  seinte  ternei^. 
(Gaas.,   Vie  de  S.  Thom.,  B.  N.  1331.1,  f  5î  i'.) 

Par  le  Seigneur  qui  maint  en  irenité. 
[Bem.  d'Banst.,  B.  N.  IÏ54S,  f"  146'.) 

La  trinetei. 

(ROB.  DE  Blois,  b.  n.  24301,  f»  436  r».) 

Le  Sainte  Ternité.  (1290,  Charlei:  d'Aire, 

J.) 

Trinetc.  (1305,  Jumièg.,  A.  S.-Inf.) 

Dieus  qui  est  treble  en  unité 

A  fourmé  une  trinité 

En  ces  .ni.  fleurs  dessus  nommées. 
(Phii..  de  Vitrï,  Cliapel  des  trois  fleurs  de  lis,  25, 
Piaget.  Komania,  XÎVII,  72.)  Ms.  Berne  217, 1'  71", 
ternité. 

Ou  non  de  la  Ternité.  (1379,  Inv.  du  tré- 
sor du  S.-Sépulcre  de  Paris,  159,  Mém.  Soc. 
Hisl.  Paris,  II,  267.) 

—  Premier  dimanche  après  la  Pente- 
côte : 

Le  jour  de  la  Ternité.  (A.  N.  P  305,  pièce 

149.) 

—  Image  représentant  Dieu  le  Père 
tenant  Jésus  crucifié  devant  lui  et  le 
Saint-Esprit  au-dessus  : 

Une  <r!niW  d'argent  doré.  (1563,  Invenl. 
des  reliquiaires  de  la  Saincle-Ckapelle  de 
Dijon,  21,  .lui.  d'Arbaumont.) 

—  Hépatique  trilobée,  i)lante  : 

THnilé  ou  unité,  c'est  tout  ung,  et  est 
une  herbe  qui  ressemble  asara  bacara,  et 
a  en  chascune  fculle  trois  feuUes.  Elle 
croisten  lieux  nés,  obscurs,  comme  en  bo- 
ches ou  chaslencs.  (Le  granl  Herbier,  n°  4S6, 
Camus.) 

TRixQi'ER,  V.  n.,  boire  avec  quelqu'un 
en  choquant  les  verres  ;  anc,  boire  : 

Les  troverent  assis  manjant, 
E  enveiseemont  drincant. 

(Ses.,  d.  de  Norm.,  Il,  390S9.) 

Et  pour  estrc  un  peu  plus  Icgier 
Je  drinqiierag  cy  a  ce  bout 

[Acl.  des  aposl.,  vol.  I,  ('  137',  éd.  1537.) 
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Jlesmes  il  v  a  prix  establis   a  qui   Mn-  ' 
quera  le  mieux.  (Di  Pinet,  Phne,  Xl\,  22.) 

Recommençoient   île  plus  belle  a   drin-  ] 
r)uer  et  boire  haut  et  net.  (N.  Du  Faii.,  Prop. 
'rtiit.,  p.  25.) 

TRi\ovET,  S.  m.,  mât  de  misaine  ; 
voile  de  ce  mat  : 

r.ar  je  veillerav  assezala  garde,  et  four- 
niray  a  ton  triiiqnel  vent  zephyrin  propice 
a  la  boulingue.  (.I.Le  Maire,  lUiislr.,  Œuv., 
I,  247,  Slecher.; 

Voir  trinquet  par  terre,  les  Toilles  en  pie- 
ces...  (G.  DU  Choul,  Opin.  du  songe,  sign. 
E  ni  v°,  éd.  1565.) 

TRIXQUETTE,  S.  f..voi!e  du  mat  de 
misaine  : 

Leurs  petites  ^oWë^cX  Irinquettes.  (Cl.  de 
Seyssel.  AppienA"  Ti^  V,  éd.  I56'J.) 

TBiNQi-ECB,  S.  m.,  celui  qui  trinque: 

Les  ordonnances  dont  nos  irinquears 
usent,  sont  de  sa  facture.  (Uu  Pinet,  Phne, 
XIV,  22.) 

TRIO,  S.  m.,  morceau  de  musique  pour 
trois  vois  ou  trois  instruments  : 

Savourer  un  trio  ou  un  duo  aprez  une 
pièce  a  six  ou  a  sept.  (Aubigné,  (Miwr.,  VI, 
465,  Heaume  et  Caussade.) 

1.  TRIOLET,  s.  m.,  couplet  de  huit 
vers  où  le  premier  est  répété  après  le 
troisième,  et  le  premier  et  le  second  après 
le  sixième. 

Cf.  Triolet  1,  t.  VIll,  p.  76'. 

2.  TRIOLET,  s.  m.,  variété  de  trèfle  : 

Feuilles  semblables  au  triolet  des  prêts, 
(i;.  GuÉROiLT,  Uist.  des  plant,  de  L.  Fotisch, 
CCXX.\1X.) 

Cf.  Triolet  2,  t.  VllI,  p.  76'. 
TRIOMPHAL,  adj.,  qui  appartient  à  un 
triomphe  : 

Ilucc  sont  li  arc  trionfal 
Fait  a  lieis  et  a  esmal. 

(r/iff/jM,  3205.) 

La  triumplial  bataille  de  lo  marchiz  Re- 
nier. (Aimé,  Ysloire  de  li  Normanl,  l,  32, 
Delarc.) 

TRioMPHALEME\T,  adv..  d'une  ma- 
nière triomphale  : 

Triumpfialleinent  Ireclez.  (J.  n'AUTON, 
Cliron.,  Il,  215,  Soc.  hist.  de  Kr.) 

TRioMPiiA^'T,  adj.,  dont  on  célèbre 
le  triomphe  ;  fig.,  pompeux: 

Le  roy  voulut  voir  la  monstre  de  ceux 
de  la  Bazoche,  pour  ce  qu'il  avoil  ouy  dire 
qu'elle  estoil  triompimnte.  (Belleforests, 
Chron.  et  Ann.  de  France,  François  I",  an 

—  Ane,  triomphal  : 

Char  triomphant. 
(J.  BoiCHET,  Tri.  de  .\ostre-Dame,  t'  tS4  i'.) 

Arcs  trionfans,  pyramides... 
(Louise  Labé,  Détail  de  Folie  et  d'Amour,  OEuvres, 
p.  63.) 
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—  Qui  remporte  un  triomphe  : 

La  pucelle  desracsuree 
Y  est  triomptiant. 

(.yyst.  du  siège  d'Orléans,  p.  "Su.) 

—  Ane,  s.  m.,  triomphateur: 

On  le  pouoit  plus  amplement  appeller 
persécuteur  ou  tirant  que  empereur  ou 
Iriumphanl.  (.L  he  Bleil,  Le  Jouvence/.  1. 
222,  Soc.  bist.  de  Fr.) 

L'ame  du  premier  homme  estoit  aœe  vivante. 
Celle  des  triumphans  sera  vivifiante. 

(ACDIGSÉ,   Tra.j.,   VU.) 

TBiosiPiiATEiR.  S.  m..  Celui  qui 
triomphe  : 

Triompliateur  et  salvateur. 
(J.  Le  Fetre,  .Matlieol.,  IV,  800,  Van  HsracL) 
Triomfaleur.  La  Bon.,  Harmon.,  p.  "14.) 

1.  TRIOMPHE.  S.  m.  et  anc.  f.,  t.  d'ant. 
rom.,  honneur  décerné  au  général  qui 
avait  remporté  une  grande  victoire  : 

...  Désignant  que  Osar,  imperuleur,  ... 
obtient...  te  Iriurnplie  viclorieulx  de  gloire, 
(154!l.  Entrée  de  Pliil.  Il,  lîeg.  de  cuir  noir, 
A.  Tournai.) 

—  Fig.  : 

Ne  point  donner  occasion  aux  ennemis 
de  vérité  de  lever  leurs  crestes  et  faire 
leurs  triomphes.  (Calv.,  Lett.,  II,  525.) 

—  Par  anal.,  démonstrations  d'allé- 
gresse pour  la  venue  de  quelqu'un,  de 
qque  chose  : 

En  faisoit  si  souvent  joustes,  tournois, 
courses  de  bagues,  festins,  banquets  et 
triomphes.  (Lahiv.,  Facet.  liuils  de  Slrap., 
ar.  X,  i.) 

—  Pompe  : 

Quand  le  roy  d'Espaigne  le  vit  en  si 
haùlte  triumph'e,  il  ne  se  peut  tenir  de  s'in- 
cliner. iJeh.  de  Paris,  p.  99,  Monlaiglun.) 

—  Victoire  éclatante  : 

Qu'il  ait  al  tiers  assaut  le  triumphe  plenier. 

(Gabnieh,  5.  Ttiomas,  3:292.) 

Des  Espagnes  vaincueur  lo  triomphe  emporta. 
(1588,  Le  Gan  de  Jean  Godard.) 

2.  TRIOMPHE,  s.  f.  et  anc.  m.,  jeu 
analogue  à  l'écarté  : 

Jouer  au  jeu  du  triumphe.  (14S2,  A.  N.  JJ 
206,  f  181  r".) 

TRIOMPHER,  V.  —  N.,  remporter  un 
triomphe  ;  par  extens.,  triompher  de, 
vaincre  d'une  manière  complète  : 

Que  luy  raesme  triumphe  de  son  pais. 
(Amvot,  Vies,  Coriol.,  55.) 

—  Fig.,  avoir  la  fierté  que  donne  le 
succès  ;  par  extens.,  se  prévaloir,  tirer 
vanité,  être  ravi  de  joie  à  propos  de 
quelque  avantage  : 

Les  souldards  craintifs,  lesquels  soubz  la 
cheminée  ou  en  bancquettant  triumphent 
de  causer  et  de  se  monstrer  vaillants.  (Est. 
DoLET,  Deux  Dial.  de  Plat.,  p.  56.) 
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Je  viens  de  revenir  des  tranchées,  ou 
nous  avons  triomphé  de  travailler.  (Leltr 
miss,  de  Henri  IV,  III,  p.  804.) 

—  A.,  anc,  vaincre  : 

Quant  tu  îriumphas  le  deable. 

(Jeb.  de  Mel-sg.  Très.,  70S., 

-  Réfl.  : 


Qui  se  délecte  a  bien  narrer  histoires 
Perpétuant  des  hault2  princes  les  gestes. 
Qui  se  triumphe  en  superbes  victoyres. 

(M.  SCETE,  Délie,  p.  n,  éd.  1544.) 

TRIOKI,  S.  m. 

Cf.  Trihori,  VIII,  75'. 
TRiPAiLLE.  S.  f.,  amas  de  tripes  : 

Le  rihault  ment. 
Par  le  faulx  cueur  de  sa  tripaille. 
(Gbebas,  i/ist.  de  ta  Pass.,  i!6399.j 
Trippailles  de  bestes.  (Fossetier,  Cran. 
Marq.,  ms.  Bruxelles  10509,  f°57  r°.) 

1.  TRIPE,  s.  f.,  boyau  d'un  animal  : 

Tripe.9  de  porc  et  de  mouton. 
{Bataille  de  Caresme  et  de  Cltarnagef  251.) 
El   trouva  on  les  tripes  en   se  maison. 
(13  mai  1350.  Req.  de  ia  loy,  1341-1354,  f" 
238  v°,  A.  Tournai.) 

—  Estomac  des  ruminants  considéré 
comme  aliment  : 

De  ces  trippes  mengier  sommes  moalt  désirant 
;CcT.,  Du  Guesdin,  19480.) 

—  Parement  de  fagot  : 

Les  tripes  d'un  fagot.  The  smalleststricks 
in  a  faggol.  (Cotgr.) 

—  Plaisamm.,  l'estomac  considéré 
comme  le  maître  et  le  directeur  de 
l'homme  : 

Pour  le  servir  (Messer  Guaster)  tout  le 
monde  est  empesché...  El  loul  pour  la 
tr'ippe.  (Rab.,  Quart  liv.,  LVII.) 

2.  TRIPE,  S.  f.,  étoffe  de  laine  ou  de 
fil  travaillée  comme  le  velours  : 

Garny  autour  de  tripe  asuree.  (1374,  Très, 
du  i>.  Sépulcre,  n°  402,  Mém.  Soc.  hisl.  de 
Paris,  IX,  286.) 

Draps  velus  appelez  trippe.  (10  févr.  1393, 
Req.  des  Consaux,  1385-1393,  A.  Tournai.) 

TRIPE  MADAME,  V.  TrIQUE  .MaDAME. 

TRIPERIE,  S.  f.,  boutique  oii  l'on  vend 
des  tripes,  des  abats  : 

Yssues  d'un  porc  qui  sont  vendues  a  la 
tripperie.  (Ménaqier,  II,  128.) 

TRIPETTE,  S.  f.,  petite  tripe  :  fig.,  ni 
tripes  ui  tripettes,  rien  : 

El  avant  que  la  bonne  damoiselle  cust  a 
moitié  mangé  sa  poree,  il  n'y  avoit  tripes 
ne  tripettes  dans  le  plat.  (Cent.  Nouv.. 
LXXXIll.) 

TRiPHTOXGix,  S.  f..  Syllabe  compo- 
sée de  trois voyellesqu'on  énonce  d'une 
seule  émission  de  voix  : 

Les  Françoes  ont  un   gran   nombre  de 
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diphtongues   aveq   quelques  Iriphlongues. 
(Meigret.  G>:  franc.,  f  8  r°,  éd.  lôôO.) 

TRIPIER,  s.  m.,  celui  qui  vend  des 
tripes,  des  abats  : 

Quant  Helias  ov  parler  le  cras  trippier. 
[Chev.  ou  Cygne,  1339.) 

Ilennequins  H  Carliers,  trippiers.  (1341, 
Hei/.  de  la  loi,  \.  Tournai.) 

—  S.  f.,  tripière  : 

Li  estaus  Rose  la  tripière.  (1289,  ap.  Va- 
l'in,  Arch.  admin.  de  Reims,  I,  lOil.) 

—  Adjectiv.,  qui  se  plait  à  manger 
des  tripes  : 

Les  gentils  hommes  et  nobles  esprits  ne 
s'amusent  a  leurrer  et  alTailter  tels  oiseau.^ 
villains,  poltrons  et  tripiers  de  nature. 
iKranchieres,  Fauconn.,  1,9.) 

TRiPL.VT,  s.  m.,  mesure  à  trois  temps: 

Entonnez  si  tristement  et  par  tripla  sur 
vostre  fluste.  (S.  du  Fail,  Cont.  d'Euirap., 
I.  264,  Hippeau.) 

TRIPLE,  adj.,  qui  contient,  qui  pré- 
sente trois  fois  une  chose,  une  grandeur, 
un  nombre  '  : 

11  est  marry  qu'il  ne  soit  double,  triple 
ou  quadruple.  (Mont.,  I,  .\xvii,  p.  111,  éd. 
1595.) 

—  Triple  couronne,  tiare  : 

La  triple  couronne  papale.  (Sibil.,  Con- 
tram.,  p.  185.) 

—  S.  m.,  anc,  morceau  à  trois  voix, 
en  trois  parties  : 

C'est  un  motel  des  femes,  le  triple.  {n\' 
siècle.  Intitulé  d'une  pièce  de  vers  latins,  ms. 
Dijon  5'25,  f  114".) 

—  Partie  de  soprano  : 

Nennîl,  je  vous  veil  dire  ung  point 
Qui  est  a  dessus  et  a  tripte. 

'Gbebas,  .Misl.  delà  Piiss..  17439.) 

1.  TRIPLEMENT,  adv.,  duue  manière 
triple  : 

Libéralité  luy  est  chose  très  nécessaire, 
et  par  icelle  avoir  proffitera  triplement  au 
bien  de  son  ame.  (Christ,  de  Pis.,  Policie, 
Ars.  2681,  XIV.) 

2.  TRIPLEMENT,  S.  m.,  actiou  de  tri- 
pler : 

Le(;'i))/emen<de  laracine.  (LoRTiF.,/l;i/»!., 
r  26  r\  éd.  1515.) 

TRIPLER,  V.  a.,  rendre  triple  : 

L'onpeult  doubler  ou  i)-«)/er  laparld'ung 
i-hascun.  (N.  CiiiytET,  Probl.  numer.,  p.  45.) 

TRiPi.iciTÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  triple  : 
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Li  planètes  qui  est  plus  dignes 
De  lace,  de  tripUcité 
De  (erme  et  d'autre  dignité. 
[Horoscope  de  Baud.  de  Courtenai,  B.  N.  1353,  f»  3=.) 
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1 .  Le  passage  i!ti  lioman  de  la  Ro^e.  indiqué  — 
par  une  commiiDtcatioa  faite  eo  dehors  de  nous  —  au 
Oiclionnaire  (jéw'ral  comme  coDtenaot  triple,  doDoe  eo 
réalité  fri6/p(répété  quelques  vers  plus  bas)  qui  est  une 
altératioD  de  copiste  pour  Irehle  sons  l'influeDce  de  tri- 
plex. Noos  l'ioséreroDs  au  Supplément.  —  J.  B.  et 
Am.  S. 


TRiPLiQfK,  adj.,  triple  : 

Puis  des  enfans  ce  beau  nombre  triplieqiie. 
Noble  et  royal,  tu  le  viens  enlasser 
D'une  triade  infernalle,  et  brasser. 
{.Ipolog.  de  Xic.  Glotelet,  daus  Œuir.  d^  Cl.  .Varol, 
VI,  163,  éd.   1731.) 

—  S.  f.,  réponse  à  un  duplique  : 

Kt  adont  furent  misesoutre  les  treplicgues 
faites  par  nions'  sur  ses  escrips  et  raisons. 
(1392-93,  Compte  de  Colarl  Haif/nes,  rece- 
veur de  Hénaut,  f  53,  A.  Nord.) 

Il  s'y  Irouveroil  tousjours  de  quoy  y  four- 
nir responses,  dupliques,  répliques,  tri- 
pliques.  (Mont.,  II,  7,  p.  434,  éd.  1595.) 

TRIPOLI,  s.  m.,  terre  siliceuse,  d'un 
jaune  roi^eàtre,  servant  à  polir  les 
glaces,  les  métaux,  etc.  : 

Tripolis  polit  mieus  et  plus  exactement 
que  Sniiris.  (R.  Le  Blanc,  Trad.  de  Car- 
dan, f  151  r»,  éd.  1556.) 

Achever  de  pollir  avec  le  tripoli.  (Vige- 
NERE,  Philosir.,  P  243  v°,  éd.  1578.) 

TRIPOT,  S.  m. 

Cf.  VIII.  78\ 

TRIPOT.4GE.  S.  m.,  action  de  tripoter, 
de  mêler  d'une  façon  peu  ragoûtante  ; 
résultat  de  cette  action  : 

Il  y  aura  grant  tripouiaige 

Quant  tous  ses  gens  seront  ensemble. 

(G.  PLAMiNG,  .\Iyst.  de  S.  Did.,  p.  35ri.) 

Qui  sont  tous  plains  de  dol  et  iripotaige. 
(J.  BouCBET,  Labyr.  de  fort.,  Maz.  I083Î,  f»  113  v^) 

...  Le  petit  tripotage  de  plaictz,  procez... 
(Id.,  Epistr.,  dans  Rabel.,  p.  306,  Marly- 
Laveaux.) 

TRIPOTER,  V.  —  N.,  mêler  diverses 
choses  d'une  manière  peu  ragoûtante  ; 
toucher  à  toutes  sortes  de  choses  qu'on 
brouille  : 

\  Journellement,  sans  cesser. 

Leurs  profits  faîsoient  trespasser 
j  .\  yvrongner,  a  irijMtter, 

I  .Sans  ung  seul  denier  remporter. 

I    (1556,  Plaisant  Quaquet  et  resjuyssance  des  femmes, 
!       Poés.  fr.  des  iv  et  sïi»  s.,  VI,  ISO.) 

—  A.,  manier,  ménager (qque  affaire 
peu  honorable)  : 

C'est  assez  puis  que  je  suis  averty  de  ces 
I  paches  ou  ventes  tripotées.  (Nie.  de  Mon- 
I  TAUD,  Mir.  des  Franc.,  p.  168,  éd.  1582.) 

j       TRIPOTECR,  s.  m.,  celui  qui  tripote  : 

En  délaissant  un  peu  nos  tripoleurs  el 
iiionopoleurB  (Nie.  de  Montaud,  Mir.  des 
Franc.,  p.  446,  éd.  1582.) 

TRiPOTiER,  s.  m.,  celui  qui  tient  un 
jeu  de  paume  : 

I       Tripolier  :  m.  a  great  haunter  of  tennis 

I    courts.  (COTGR.) 

I 

j       TRiQLE,  S.  f.,  gros  bâton. 


—  Ane,  sorte  de  jeu  avec  des  bâtons: 

Certainnes  places  et  lieux  ordonnez  a 
jouer  aux  dez,  triques,  el  de  autres  gieux 
et  esbatemens.  (1385.  te».,  ap.  Varin,  Arch. 
admin.  de  Reims,  III,  668.) 

TRIQL'E  li.4LLE,  S.    f. 

Cf.  VIII,  78'. 

TRIQUE  M.4DA.ME    et  TRIPE  .IIAR.l.ME, 

S.  f.,  variété  de  joubarbe  : 

Et  en  France  s'appelle  petite  joubarbe, 
trtquemadame  et  rabout.  (G.GLER0ULT,//ti7. 
des  plant,  de  L.  Fousch,  X.) 

Corne  de  cerf,  trippemadame,  poiree  ou 
bette.  (Lieballt,  il/aw.  rusL.,  p.  188.) 

TRIREME,  S.  f.,  vaisseau  à  trois  rangs 
de  rames  : 

yuinquiremes,<riremesestoient  certaines 
manières  de  nef  a  trois  ou  cinq  rens  d'avi- 
ron. (Bersuire,  Tit.  Liv.,  S"  Genev.,  f  2''.  i 

(La  mer),  d'une  grande  impétuosité,  de- 
jectant  une  scaphe,  la  leva  si  hault  qu'il  ne 
fallut  gueres  qu'elle  ne  tombast  dedans 
une  trirème.  (Chron.  de  Franc.  I",  p.  361.) 

TRis.\iEi'L,  s.  m.,  père  du  bisa'ieul  : 

Faire  trisa'jeul  de  Iripappos.  (II.  Est., 
Precell.  du  lang.  fr.,  p.  123,  éd.  1579.) 

Amurat,  tritayeul  de  Soliman.  (Dex.  Sau- 
vage, Pol  Joue,  II,  6,  éd.  1381.) 

Tritayeul  et  bisayeul...  l'ayeul  est  peie 
grand,  le  bisayeul  son  père  et  le  tritayeul 
père  de  ce  bisayeul.  (Id.,  ib.,  annotations, 
II,  sign.  aa  6  r".) 

Triayeul.  (Vignier,  Bibl.  Iiist.,  II,  7()5.) 

TRisMEGisTE,  adj.  m.,  surnom  d'Her- 
mès ;  par  extens.  : 

Le  Pimandre  de  Mercure  trismegiste  de 
la  philosophie  chrestienne.  (1579,  Franc,  de 
Foix,  ÉviîyiE  d'Avre,  titre.) 

TRISSYLL.4BE,  adj.,q  ui  a  trois  syllabes; 
substantiv.  : 

xVu  regard  des  trisyllabes,  il  sont  en  deu 
manières  tout  einsi  que  les  dissyllabes. 
(Meigret,  Gramm.  franc.,  r  136  V,  éd.  1550.) 

TRissYLLABiyLE,  adj.,  qui  a  trois 
sj'llabes  : 

Il  n'el  que  trissyllahique.  (MEiGRET,'Gra»im. 
franc.,  f  11  v»,  éd.  1550.) 

TRISTE,  adj.,  qui  est  dans  un  état  de 
souffrance  morale  : 

Et  se.  L.  mul[t|  en  fud  trist. 

[S.  Léger,  143.) 
Moût  fu  dolante  et  trite  .\nna. 
(Wace,  Conception,  Brit.  Mus.,  add.  15606,  f  45'.) 

Son  cuer  avoil  tristre  et  dolent. 

[Flore  et  Blanceflor,  append.,  106.) 

—  Par  anal.,  morose  : 

Triste  comme  un  bonnet  de  nuit  sans 
coilîe.  (CoTGR.) 

—  Qui  exprime  cet  état  de  souffrance 
morale,  qui  en  est  le  sigue  : 
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Vindrent  a  Job  paroles  trile.9. 
(JUcÊ  DB  i»  Cbabité,  B:ljle,  B.  N.  UU,  f  104^.) 

Cf.  Triste  1,  t.  VIII.  p.  79°. 

TRISTECE,  mod.  tristesse,  s.  f. ,  état 
de  souffrance  morale  : 

One  n'i  ot  parlé  de  trisirece. 
(COBEST.,  Percevnl,  ms.  Montpellier  219,  f"   173'. j 

liote  en  sus  de  toi  Irislace.  (Dial.  anime 
conqiier.,  IX,  Honn.irdol.  Romania,  V,  283.) 

Toute  riens  seront  en  trisirece. 

[Quui:'-  Signes,  B.  N.  216»,  f°   187".) 

Trilesce. 
(Dlnquerne,  B.  N.  763,  f»  4  i«.) 

Mais  celle  joie  n'est  pas  fine. 
Car  en  trisirece  muera. 

[Ricliard  Lebcau,  ms.  Turin,  f»  12S'.) 
Trisirocp.  [Senti.,  ms.  Metz,  262,  f"  49^j 

Très  grant/c!.s7("es.se.  (Girarl  de  liossillon, 
ms.  Beaune,  p.  210,  L.  de  Monlille.) 
R'alon  m'en,  touz  diz  pleuron 
Nostre  douleur  et  grand  tritresse. 
{Hrsurr.  ?i'otre  Seigneur,  ap.  Jiibin,  Mijst.  inéd.,  II, 
345.) 

TRISTEMEXT,  adv.,  d'iiiie  manière 
triste  : 

Et  voit  lanl  ii  isteiiient  plorer. 

(Flore  el  Utnni-e/lor.  1'"  vers..  2701'.) 

TRISTESSE,  mod.,  V.  Tristece. 
TRisi'LCE,  adj.,  qui  a  trois  pointes  : 

Ton  foudre  Irisiilijiie.  iPrem.  anle  ilu  sy- 
node nocturne,  XV.) 

TRITON,  S.  m.,  divinité  de  la  mer,  re- 
présentée avec  une  figure  humaine  et 
un  corps  terminé  en  poisson  : 

Triions  qui  cornent  en  bussines  de  co- 
quilles de  nier.  (.).  Le  M.mre, //i';(.s/c.,iKu\t., 
1,  207,  Stecher.) 

TRiTURAHi.E,  adj.,  qui  peut  être  tri- 
turé : 

Les  petites  racines,  fruicis,  semences  /»■/- 
/î(/-«è;c.5.  (M.  liLssEAL,  E/ic/ii/ii/.,  p.  153,éd. 
1581.) 

TRiTi'BATiox,  S.  f.,  actioH  dp  tritu- 
rer : 

ElTraym  est  comme  sage  yenice  pour 
amer  trilnraiion.  {Bible,  (tsee,  \,  11,  Maz. 
3ô,  r  201^) 

Par  forte  Irituracion  et  pulverisacion. 
(EvRART  DE  CoNTY,  l'rob/.  d Arist  ,  U.  .N.  210, 
f  31°.) 

TRITURER,  V.  B.,  réduii'e  en  poudre 
en  usant,  en  écrasant  sans  frapper: 

Batre  l'on  doit  et  le  bled  triturer 
En  plein  midy.. . 

(G.  Michel.  Georg.,  !•  45'   éJ.  132'j.) 

TRIUMVIR,  S.  m.,  t.  d'ant.  rom.,  ma- 
gistrat chargé,  conjointement  avec  deux 
collègues,  d'une  partie  de  l'administra- 
tion : 

La  dignité  des  triumvires  qui  esloit  l'of- 
fice de  faire  l'élection  du  sénat.  (G.  Michel, 
Suetoue.  f"  03  v",  éd.  1.540.) 
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de  triumvir  : 


L'aullre  Iriumvire  dignités  pour  recenser 
les  turmes  des  chevaliers  romains.  (G. 
.Michel,  Suétone,  f  (J3  v",  éd.  lù'tO.) 

TBii'MviRAL,  adj.,  qui  appartient  aux 
fonctions  de  triumvir: 

Medalles  Iriiimvirulles.  (\.  Le  Pois,  Disr. 
s.  les  medalles  uni.,  f  113  r",  éd.  Ij79.) 

TRIUMVIRAT, s.  m.,foncfion  de  trium- 
vir ;  durée  de  cette  fonction  : 

.\I,  .\nloine  en  son  triumvirat.  (.1.  iiE  Co 
ras,  Arr.  dji  piirlem.  de  Tolose,  p.  10,  éd. 
IjGI.) 

TRivE,  mod.  trêve,  s.  f..  armistice  de 
longue  durée  : 

Et  trtves  entre  nos  aveit 
Treis  nuis  o  plus.. . 

[Kneas.  869.)  Impr.,  Iriues.) 

Hervis  ses  père  ne  le  volt  pas  soCfrir, 
Qui  a  les  trilles  tiancé  et  plevi. 

[Loiier.,  ms.  MoDtpcUier,  f"  9.0".) 

Se  polt  onlies  nuls  avoir  ne  respeil  ne 
irues.  (Trad.  des  sertn.  de  S'  Bera.,36,  12.) 

Se  la  puissance  en  estoit  mive 
De  moi  n'out  il  ne  palz  ne  iruive. 
(U.VUT.  DE  CoiNCl,  Mir..  ms.  Bru.xelles,  t»  iî'.) 

.Seugnor,  si  faites  trorea  ne  font  mie  a  baillier. 
[Pnrise  la  Duchesse,  2288.) 

Si  n'est  true.  (1212-1220,  Atour,  dans 
VHisl.  de  Metz,  III.  179.) 

Pais  ne  lrueve.{Vlh'i,  .\.  N.J  247,  pièce  37.) 

Se  tree,  sofferle  ou  porprise  se  prenoit 
entre  les  dites  parties.  (15  fév.  1290,  Letl. 
de  liicli.  d'Aux.,  A.  Besançon.) 

II  proroguerent  les  trieves.  (Cliron.  de  S. 
Denis,  B.  ^'.  2813,  f"  464=.) 

Et  se  nous  faisons  pais  u  donnons  triu- 
wes  as  dis  Flamens.  (1314,  Traité  d'alliance 
entre  la  France  el  le  Hainaul.  n"  38,  f"  U 
V.) 

Renouveler  leurs //7'«)ce,<  u  asseuranches. 
(6  janv.  1344,  Kef/.  de  la  Loy.,  1340-1354,  V 
tj4  r°,  A.  Tournai.) 

Unes  irieuwes  furent  prisses.  (Froiss.j 
Chrou.,  VIII,  282.  G.  liavnaud.) 

Furent  criées  el  publiées  parmi  Paris 
treiigues  a  tous  jours  entre  le  roy  nostre 
sire  et  les  dessusdiz  seigneurs  du"  sang,  et 
du  quel  cri  la  teneur  s'ensuit  :  «  L'en  lait 
assavoir,  de  par  le  roy  nostre  sire,  que 
treuves  sont  accordées  entre...  n  (.1.  JIau- 
poiNT,  Journ.,  Mém.  Soc.  hist.  Paris,  t.  IV, 
1877,  p.  81.) 

Treufre.  (L'EsToiLE,  Mém..  2'  p.,  p.  155.) 

TRIVIAL,  adj.,  commun,  usé  et  re- 
battu : 

Escrileaux,  rolleaux  et  compartimens  par 
cy  devant  assez  empruntez,  comme  tri- 
î7(/Hjel  communs,  pendoyent  a  deux  testes 
de  cerfs,  attachées  en  la  frise.  (Paradi.n, 
i/('.vi.  de  Lyon,  p.  342.) 

—  Vulgaire,  bas  : 

Mon  style  est  rude,  et  demy  trivial. 
Par  ce  non  propre  a  faire  chant  royal. 

(.1.  BoucoET,  £ij.  fam.,  II,  cul.) 
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TRIVIALITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  trivial  : 

Tririahlez.  Trivialities,  triviall,  sliglit, 
commoii,  homely,  ordinary  malters. 
(Cotor.) 

TROC,  s.  m.,  échange  d'un  objet  con- 
tre un  autre  : 

Trafiquant  mes  vers  a  la  mode 
Que  le  marchand  baille  son  bien 
'Froque  pour  troq  . 

(Bons.,  Œvvr.,  Il,  411,  Blanehemain.) 

TRociiAïQUE,  adj.,  composé  de  tro- 
chées : 

Les  vers  exametres  cheminans  a  deu.\ 
piedz  sont  plus  nobles  el  plus  beaux  que 
les  Irnchnicques  ou  iambiques.  (Ch.  Fo.v- 
TAiXE,  Quiulit  Censeur,  f  99  r°,  éd.  1555.) 

TROrilE,  s.  f. 

Cf.  VIII,  80'. 

1.  TROCHEE,  s.  f.,  faisceau  de  pousses 
que  donne  un  arbre  venu  de  graine, 
qu'on  a  coupé  un  peu  au-dessus  du  sol  ; 
anc.  trochet  : 

Si  on  pend  une  trochée  de  noisette  en 
quelque  part  de  la  maison.  (Liebault, 
Mais,  rust.,  p.  446.) 

—  Paquet  : 

Boutillon  renfermant  quelque  trochée  de 
linge.  {Invenl.,  Vasles,  A.  Vienne.) 

2.  TROCHEE.,  S. m.,  pied  formé  d'une 
longue  et  d'une  brève  : 

Estant  transmué  le  rythme  seulement  el 
mis  en  un  trochée  au  lieu  d'un  paeon. 
(A.mvot,  Œuvr.  mor.,  f°  672  V,  éd.  1587.) 

TROCHET,  S.  m.,  sorte  de  bouquet  na- 
turel de  fleurs,  de  fruits  que  porte  une 

tige  : 

Je  te  garde  un  trochet  de  cent  noisilles  franches. 
;a.   Belleiu,  Berg.,  I"  j.,  f»  18  T%  éd.  1578.) 

Cf.  viii,  8l^ 

TROCHEURE,  mod.  trochure,  s.  f., 
quatrième  andouiller  du  cerf: 

Par  la  trochure  qui  est  droite  le  cers 
deront  les  branches.  {Modus,  f°  9,  ap.  S" 
Pal.) 

Ceulx  du  bout  de  la  teste  s'appellent  es- 
pois  et  quant  11  est  de  deux  il  s'appelle 
fourchié,  el  quant  il  est  ou  de  trois  ou  de 
quatre  11  s'appelle  troucheure.  (Gast.  Febus, 
Chasse,  Maz.  514,  P  6".) 

Cf.  VIII,  8P. 

TKocHisQUE,  S.  m.,  et,  anc,  f.,  ta- 
blette, pastille  de  forme  conique,  pyra- 
midale : 

Trocisques,  faictes  en  somme 
De  bon  camphre,  soit  sucre  ou  gomme. 
(Ol.  de  la  Hâte,  Poème  de  la  graitt  peste,  2798.) 

Vin  de  grenade,  avec  trochisque  de  cam- 
phre, le  poids  d'un  escu.  Ol.  de  Serre, 
Th.  dagr.,  VIH,  5.) 

Troci.<:se.  (Le  Foir.nier,  Dwo;-.  d'hum.  nat., 

r  26  r\  ] 
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TROCHVRE,  mod.,  V.  Trocheube. 

TRoE\E,  S.  m.,  arbrisseau  de  la  fa- 
mille des  oléaoées  : 

Le  troesne.  appelé...  bois  blanc  a  Lyon. 
(Ol.  de  Serres,  Th.  d'ngr.,  p.  057.) 

TROGLODYTE,  S.  m.,  habitant  de  ca- 
vernes souterraines  : 

Les  autres  font  fosse*  en  terre...  etceulx 
cv  sont  appelez  troqodiles.  (Corbichon, 
P'ropr.  des  choses,  X\,  52,  B.  N.  2-2Ô33,  f 
222'.) 

trogne,  s.  f.,  visage  : 

Elle  porte  assez  bonne  trongne 
Pour  un  amoureux  aHamë. 

(Misl.  du  Vtet  Test..  V,  31S.) 

Avec  une  trnigne  d'une  tlesploree  et  des- 
confortee.  (Cholieres,  Guerre  des  Mas/es  et 
des  Fem.,  f»  66  v°,  éd.  1588.) 

—  Ane,  fig.,  apparence,  chose  sans 
valeur  : 

Dient  que  ce  sont  toutes  trongnez 
Et  qu'asses  y  a  de  meoçongnez. 
(Ch.  de  PlsAN,  Poës.,  B.  N.  6U4,  f  \i¥.) 

TROG.voN,  S.  m.,  cœur  de  certains 
fruits,  pieds  de  certains  légumes  dont 
on  a  ôté  tout  ce  qui  se  mange  ; 

Coupper  la  poree  au  dessus  du  Iroir/tion. 
(Ménagier,  II,  2.) 

Raves  et  trognons  de  choux  que  nous 
mettions  sur  les  charbons.  (Montl.,  Comm., 
1.  I,  p.  19.) 

TROIS,     TROISIÈ.ME,    mod.,    V.    TrEIS. 

Tresisme. 

TROLER,  V.  a. 

Cf.  Tr.\i.ler,  VIII,  9',  et  Troller,  83'. 

TROMBE,  S.  f.,  colonne  d"eau  enlevée 
par  des  tourbillons  de  vent  et  ravageant 
tout  sur  son  passage  : 

Des  trompes  ou  siphons,  autri-ment  ap- 
peliez surons.  (Folrmer,  lli/drogr..  p.  694.) 

Cf.  Trompe  I,  t.  Vlli,  p.  8:J'. 

TROMBOXE,   S.   m. 

Cf.  Trombon,  VIII,  83''. 

TROMPE,  s.  f.,  sorte  de  trompette  : 

Sonent  tabors,  o  trompes  ont  trompé. 

(Aynmi  de  JVarb.,  M2S,  yar.) 

Granl  noise  de  trompes  et  de  trompetas. 
(Froiss.,  Chron.,  VIII,  40,  Raynaud.) 

—  Sorte  de  cor  pour  la  chasse  : 

Il  passa  ces  villes  en  chasseur,  atrompe 
en  escharpe.  (C.\rloix,  Mém.,  III,  9.) 

—  Long  prolongement  du  nez  de  l'élé- 
phant : 

On  les  voit  haussans  leur  trompe  comme 
des  bras.  (Mo.nt.,  Il,   12,  p.  301,  éd.  1595.) 

—  Trompe  du  fjantelel,  les  lames  qui 


correspondent   au    carpe   et  au  méta- 
carpe : 

La  trompe  du  gantelet  fait  a  lornanl  avec 
le  canon  de  l'avant-bras  qui  est  a  la  main. 
(Paré,  XVII,  12.) 

—  Portion  de  voiite  en  saillie,  sup- 
portant une  construction  ou  partie  d'é- 
difice en  dehors  de  l'aplomb  des  murs 
de  soutien  : 

Quelles  doivent  estre  les  trompes  qu'on 
appliquera  aux  grandes  cheminées.  (Ue- 
LORME,  Archit.,  IX.  12.1 

TROMPER,  V.  —  Ane,  réfl.,  se  tromper 
de,  se  moquer  de. 

Lire  ici  les  deux  exemples  de  la  der- 
nière subdivision  de  l'article  Tromper, 
VIII.  8i',  et  supprimer  cette  subdivi- 
sion. 

—  .\.,  induire  (qq'un)  en  erreur  par 
ruse,  par  artifice  : 

Ainsy  se  fussent  les  seigneurs  trouvé 
trompez  et  desgarnis  de  leur  gens.  (J.  Le 
Bel,  Chron.,  1,  192.) 

Margueritte  de  Luisielle  a  tousjours 
comme  decheveresse  de  gens,  et  pour  en 
avoir  plniseurs  fois  abuses  et  trompes.  (15 
juin   1420,  Heg.   de  la  Loy,   1413-1425,   A. 

Tournai.) 

Je  ne  puis  ni  veulx  tromper  ceulx  que 
j'alTeclionne,  de  ce  qui  les  concerne.  (14 
déc.  1574,  Lett.  miss,  de  Henri  IV.  t.  IV, 
p.  279.) 

—  Faire  tomber  dans  l'erreur  par  une 
fausse  apparence  : 

. . .  Nous  ne  sçaurions  tromper 
La  Parque  inexorable. 

(Jacq.  de  la  Taille,  Atex.,  2.) 

—  Décevoir  : 

Espérance  dont  il  ne  fut  trompé.  (Pas- 
QLIER,  Rech.,  IX,  18.) 

—  nissimuler  (qque  chose)  en  faisant 
diversion  : 

Se  trouver  et  amasser  ches  quelqu'un  du 
village  au  soir,  pour  tromper  les  longueurs 
des  nuits.  (N.  du  Fail,  Cont.  d'Eutmp..  f 
52  v°,  éd.  15S5.) 

TROMPERIE,  s.  f.,  action  detromiier: 

On  nous  oroil  joué  d'une  grant  tromperie. 
(CcïBt.,  Du  Guesclin,  1414.) 
Luy  fisl  sentir  que  vaull  astuce  et  tromperie. 
{L'Enfer  de  Danle.  XXII,  57.  J.  Camus,  Prem.  vers, 
franc,  de  l'Enfer  de  Dante,  p.  9.) 

TROMPETE,  mod.  trompette,  s.  f.,  in- 
strument à  vent,  de  cuivre  ou  d'autre 
métal,  à  son  éclatant  : 

Grant  noise  de  trompes  et  de  trompetes. 
;Fhoiss.,  Chron.,  VIII,  40,  Raynaud. i 

—  Deslof/emenI  srms  trompetes,  départ 
sans  bruit  : 

Les  Franchois,  bien  advertis  de  son  des- 
logement sans  trompettes,  firent  approcher 
leur  armée.  (J.  Molivet,  Chron.,  CCCll.) 


—  S.  m.,  celui  qui  sonne  de  la  trom- 
pette : 

.lehan  Cambier  qui  requiert  estre  trom- 
pette de  la  ville.  (0  fcvr.  1458,  Reg.  des 
consnux,  1454-J46I,  A.  Tournai.) 

TROMPETER,  V.  —  A.,  appeler  à  son 
de  trompe  ;  par  extension,  faire  crier  à 
son  de  trompe  ;  fig.,  publier  partout  : 

Je  ne  désire  pas  pour  l'immortelle  fille 
Contraindre  trompeter  tous  les  jours  mon  hon- 
[neur. 
(L*  BLAKcnARDiERC,  Lamii-s  >/»  la  France,   f°  2  v", 
éd.  I5S9., 

—  .\.,  jouer  de  la  trompette  : 

J'oy  sonner  une  trompette 
Dont  uns  chambrelain*  haut  trompette. 
(Glill.  de  Macbault,  Œun:,  p.  »5.) 

—  Par  anal.,  en  parlant  du  cri  de 
certains  animaux  : 

Ils  trompettent  comme  les  grues,  ils  pu- 
putenl    comme  les   huppes.  (Paré,  Arim.. 

25.) 

TROMPETEIR,  S.  m.,  cplui  qui  soHue 
de  la  trompette  : 

Trompeleur.  A  truuipeter.  (CoTfiR.) 
TRoMPEL'R,  s.  m.,  cclui  qui  trompe  : 

L'ng  usurier,  ung  trompeur  et  ung  cabu- 
seur  qui  loujours  truandera.  {Sept  Sages, 
p.  17,  réd.  D.) 

Lire  en  outre  ici  la  dernière  subdivi- 
sion de  l'article  Tro.\ipeor,  VIII,  84",  et 
supprimer  cette  subdivision. 

—  Adjectiv.,  qui  trompe  ; 

Conseil  trompeur  et  inique.  (1588,  Re- 
monstr.  au  Roij,  p.  77.) 

Cf.  Tro.mperesse,  VIII,  84'. 

TROMPEUSEMENT,  adv.,  d'uno  ma- 
nière trompeuse  : 

Ne  l'arpenteur  la  ne  divise  point 
Trompeusement  ne  les  champs  ne  les  bois. 
(Ol.  de  Magsï,  Gayel.,  a  s'omie,  p.  93.) 

trom:,  s.  m.,  corps  d'un  arbre  sans 
les  branches  et  les  racines  : 

Surcus,  troncq  comme  de  aubre.  (Catho- 
licon,  ms.  Lille  369,  Scheler.) 

—  Par  anal.  : 

Le  pié  de  la  croix  est  cyprès.  Le  Irunc  du 
lillre  est  de  cyprès,  d'olive  en  est  le  tablel, 
et  de  palme  le  Iraversel.  (J.  Goulain.  Trad. 
du  Ration,  de  G.  Durant,  H.  .N.  437,  f»  308'.) 

—  Fig.,  ligne  principale  d'une  fa- 
mille, d'où  sortent  les  autres  : 

...  Es  leus  trois  rois  dura 
La  bastardie.  puis  relurna 
.\  Sun  trunc  e  cep  certein. 

[Edward  le  Confe.is.,  3823.) 

—  Hoite,  généralement  scellée  sur  un 
mur,  un  pilier  d'église,  fermée  à  clef  et 
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ne  présentant  qu'une  fente  pour  rece- 
voir les  aumônes  : 

r.l  meltoicnt  dons  el  oirrandes  ontg.izo- 
Ijliilace  et  b-oncn  de  l'eg'ise.  (De  Vila 
Chrhti.  H.  S.  181,  f"  101".) 

Cf.  VIII.  S.V. 

Tito\f:iiE,  s.   f. 

Cf.  VIII,  85". 

TISOXCHET,   S.   m. 

Cf.  VIII,  86\ 
TK«>.\<  o>,  S.  m. 

Cf.  VIII,  86'. 

TU()\ÇO.\MiH,  V.  a. 

Cf.  TnoNçoNER,  Vill,  87'. 

Tllo^E,  s.  m.,  siège  élevé  où  les  sou- 
verains sont  assis  dans  les  réunions  so- 
lennelles : 

As  tu  oumanded  ■lue  Adonlas  règne  e 
siesced  en  tun  Irone  cnme  reis  après  tun 
decel.  (Rois,  p.  223.) 

—  Par  extens.  : 

E  1  Dieus.  tant  ny  fait  ciue  le  pape 
Voy  la  en  son  throsne  seoir. 

(Mi,:  lie  IV.-V.,  VI,  37,  1044.) 

—  Par  anal.  : 

E  II  l/iroKes  de  lui  (de  Hieu)  sicume  li 
soleilz  en  mun  esguardement.  (Liv.  des 
l'.iaiw).,  ms.  Cambr.,  LXX.WIU,  38.) 

—  Fig.,  puissance  souveraine  : 

Oue...  li  lltrodnes  David  seit  eslialcied  sur 
Israël  el  sur  Juda.  (Hois.  p.  129.) 

—  Au  plur.,  un  des  neuf  chœurs  des 

anges  : 

En  la  première  partie  d'icelle  triplicilé 
sont  les  séraphins,  chérubins  et  les  troues. 
(Vers  1434,  Advis  a  la  reine  Isabelle,  liibl. 
Ec.  des  Ch.,  6'  sér.,  Il,  134.) 

Cf.  Trosne,  VIII,  90". 

TK<>.\<juEK,  V.  a.,  élaguer  (un  arbre) 
en  retranchant  les  branches  : 
Tromjuer.  Truncarc.  (1539,  R.  Est.) 
Titop,  adv.,  plus  qu'il  ne  faut  : 

Empcrcre,  disl  clc,  Irofi  vos  poez  prcisier. 
(loi/,  de  Cliarlem.,  13.) 

Or  ai  je  trop  vescu  quant  li  garçons  de 
France,  fiuz  au  mauvais  roi,  m'est  venuz 
nilrre.  (Ménestrel  de  Keims,  g  25.) 

—  S.  m.,  ce  dont  il  y  a  plus  (lu'il  ne 

faut  : 

Vertus  corront  el  t-'aste  par  po  el  par 
trop.  (Bru.net  L.^ti.n,  p.  2ti7.) 

Cf.  VIII,  88". 

TKOPE,  S.  f.,t.  de  rhétor.,  figure  con- 
sistant à  détourner  un  mot.  une  expres- 
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sion  de  son  sens  propre  pour  l'employer 
dans  un  sens  figuré  : 

Exposanl  ce  manger  par  h-ope  el  par 
figure.  (J.  iiE  M.AiMOM,  .S.  Juilin.  f"  "3  r", 
éd.  I.ÎM.) 

TROPHEE,  s.  m.,  t.  d'ant.,  les  dé- 
pouilles d'un  ennemi  vaincu  (ju'on  sus- 
pendait à  un  tronc  d'arbre,  comme  mo- 
nument de  la  victoire  ;  par  extens.  : 

Les  colonnes  qui  illec  estoient  plantées 
pour  trophées  et  enseignes  de  victoire.  iJ. 
Le  Maire, /««Wr.,  Œuvr..  II,  331,  Slecher.) 

TROPiyrE.  s.  m.,  parallèle  terrestre 
qui,  dans  l'héniisphére  boréal  et  dans 
l'hémisphère  austral,  sépare  la  zone 
torride  de  la  zone  tempérée  : 

Soubs  le  coilure  du  tropique.  (Uorss.\T, 
Est.  et  mutai,  de  temper.,  p.  110,  éd.  1550.) 

TROPOLOGiE,  S.  f.,  langage  figure  ; 

Tropolof/ie  esl  la  couverture  qui  nous 
monstre  ce  que  nous  devons  l'aire  par 
l'exemple  de  ce  qui  devant  est  fait  au  fon- 
dement, c'est  a  l'isloire.  (fiuuRT  1)es.mou- 
I.1NS,  Dilile,  Gen.,  1,  ms.  Ste-Genev.) 

TRopoLOGioiE,  adj..  exprimé  en 
langage  figuré  : 

Au  sens  tropologi(/ue  elle  (.Térusalem)  si- 
gnifie l'ame  contemplant.  (^.Govl..^ls,  Trud. 
du  nation,  det;.  Durant,  I!.  >".  437,  P  5'.) 

TUOQi'ER,  V.  a.,  échanger  (un  objet) 
contre  un  autre  : 

Tel  fut  le  beau  senal  des  trois  cl  des  ileui  sœurs. 
Qui  jouoient  en 


et  leurs  fa 

[ 


rs. 


m  leurs 
Trocquoient  leurs  estellons... 
(.VviiiGsÉ,  Tragiques,    Olùivr..   IV,    100,   Réaume   et 
l'.aassade.) 

TR«»T,  s.  m.,  allure  du  cheval  et  d'au- 
tre.s  quadrupèdes,  intermédiaire  entre 
le  pas  et  le  galop,  oii  chacun  des  bi- 
pèdes diagonaux  est  tour  à  tour  porté 
en  avant  : 

Vers  lui  se  mot  plus  Ue  le  trot. 

(HcoN  DE  ROTEL.,  Ipomedoii,  61S5.) 

Et  si  perdi  tropt  et  galoust 
[D'wi  biau  rlimil.  ap.  Holiert,  Fables  im-dites,  1,  IS.) 

—  Se  jiiioir  Iriit  ne  ijalûji.  n'être  ca- 
pable de  rien  : 

...  La  gueule  avoit  enconbree 
Et  du  coton  bien  estoupee 
Qu'il  ne  pooit  trot  ne  galot. 
(Du  Cliet'alifr,    Montaigl.  et  Raya.,  Fabt..  VI,  86.) 

TROTEOR,  mod.  trotteur,  s.  m.,  che- 
val, jument  qui  va  au  trot  : 

Troleur,  concursalor,  trotalor.  (Gloss. 
rjall.-hit..  li.  N.  I.  7084.) 

—  Adjectiv.  ; 

In  nein  qui  chevalclioit  un  roncin  tro- 
leur. [Lancelot,  ms.  Fribourg,  f°  18'.) 

—  Par  extens.,  coureur,  vagabond  : 

L'ng  troleur.  qui  tousjours  court  ça  et  la. 
(R.  Est.,  Lui.'linf/.  tlies.) 
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TROTER,  mod.  trotter,  v.  n.,  aller  au 
trot  : 

Et  pareillement  que  nuls  cartons  de  la 
ville  ne  fâchent  leurs  chevaux  troter,  en 
menant  leurs  caretes,  en  ladicte  ville,  sur 
.X.  Ib,  et  estre  mis  es  prisons  de  la  ville. 
(6  sept.  1408.  lier/.  au.r  publicacious,  1393- 
1408,  A.  Tournai.) 

—  Par  extension  : 

Mais  cilz  espies  qui  cognissoit  le  pays, 
les  adevança  et  trota  tant  a  piet  que  il  vint 
devant  Mortagne.  (Froiss.,  t^hron..  VIU, 
102,  Raynaud.) 

—  Vroy., quille  peut  galoper, qv'Ulrote, 
il  ne  faut  demander  à  quelqu'un  que  ce 
qu'il  peut  : 

Qui  ne  peut  galoper,  qu'il  trot». 
(J.  A.  DE  B*IT,  les  .Vimfs,  I.  11.  f  49  r',  éd.  1619.) 

—  Besoin  fait  vieille  troter,  la  néces- 
sité rend  diligent  : 

Mais  besoing  fait  vielle  troter. 

(Ren.,  Br.  IV,  116.) 

Besoing  fait  la  vieille  trotter 
(Farce  du  Pont  aux  Asgnes,  -^c.  th.  fr.,  II,  40. 

—  Chevaucher  : 

Bien  le  laîreit  sor  lei  monter, 
S'il  repoeil  sor  lui  troter. 

(Eneas,  8393.) 

—  Fig.,  aller  et  venir  : 

Devant  moy  ne  vous  trouvez  pas. 
Si  ne  voulez  que  ma  houssine 
Trote  bien  sec'  sur  vostre  escbine. 

IJ.  .K.  DE  Baif,  le  Brave,  II,  I.) 

A  chaque  bout  de  champ  son  maistre  le 
chargeoil  de  mesure,  faisoit  trotter  l'aulne 
sur  ses  espaules  et  partout.  (Lariv.,  Face/. 
Nuits  de  Sti-ap.,  VIII,  v.) 

—  Circuler,  se  répandre  : 

Le  nom  de  mignons  commença  en  ce 
temps  a  trotter  par  la  bouche  du  peuple. 
(L'Estoile,  Mém.,  l"  p.,  p.  74.) 

—  Par  anal.  : 

il  leur  fui  commandé  de  faire  deux  pau- 
ses et  deux  halenees,  pendant  lesquelles 
l'artillerie  tireroil  tousjours  pour  les  ga- 
rantir des  harquebuzades  du  dedans,  qui 
trottoient  assez  menu.  (Du  Villars,  Mém., 
III,  an  1552.; 

TROTTEMENt'.  adj.,  quï  trotte  à  très 
petits  pas. 

—  Nom  propre  : 

Item  mansus  quondam  Gonteri  Trote- 
menul.  situs  in  parrochia  Sancti  Brictii 
Tornacensis.  (Oct.  1261,  Cartul.  de  Cam- 
bron,  p.  923.) 

TROTTER.  TROTTEl'R,  mod.,  V.  TrC- 
TER,  TrOTEOR. 

TROTTix,  S.  m.,  animal  qui  trotte  : 

In  trolin,  [c'est]  un  lièvre,  levrault,  et 
connil.    (G.  Boichet,  Serees.  .XV,  f'  62  r-, 

éd.  1608.) 

TROTTiXER.  V.  u.,  avoir  un  trot  rac- 
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courci  ;  fîg.,  marcher  vite  en  faisant  de 

petits  pas  : 

Le  suppliant  entre  dedens  la  chambre... 
F.t  adonc  commença  a  Iroliner  ou  (corrig. 
et)  aler  par  icelle  chambre.  (UIO,  A.  X. 
J.I  l(U,  f  ■  200  v^) 

Nous  ne  faisons  que  trolinfr. 

(GEEBiii,  ilist.  de  la  Fass.,  i43î4.) 

TROTTOIR,  S.  m.,  espace  ménagé  de 
chaque  côté  de  la  chaussée  d'une  rue 
pour  le  passage  des  piétons. 

—  Fig.,  se  jeler.  se  mettre  sur  le  trot- 
toir, se  mettre  en  évidence  : 

Ouand  roccasioD  les  y  porte,  ne  feignent 
ils  pas  lie  se  jetler  bien  avant  sur  le  trot- 
toir. (MoxT.,  II,  6,  p.  241,  éd.  1595.) 

Qui  se  met  sur  le  trotloer  et  reschafTaut 
de  ce  monde,  fautqu'il  se  résolve  a  ce  mar- 
ché. (Chabbon,  Sag.,  II,  xi.) 

1.  TROU.  s.  m.,  ouverture  qui  tra- 
verse un  corps  ou  y  pénètre  profondé- 
ment : 

De  ses  grans  plaies  fist  estouper  les  trous. 
[Clieval.   Vivien,  B.  N.  24369,  f  193';   Am.  Salmon.) 

Grant  tyau  r'a  fait  en  son  escu. 
Et  s'en  passe  ollre  od  son  espié. 

[Parlenop.,  3004.) 

—  Prov..  souris  qui  n'a  qu'un  trou 
peu  dure,  il  faut  avoir  plus  d'un  moyen 
de  se  tirer  d'affaire  : 

Soris  ki  n'ii  c'un  truu  poi  dure. 
(    EXACT.  Lai  d'Iynaure,  Baftscb,  tang.  et  litt.  fr.^ 
56J,  IS.) 

Cf.  Trou  2,  t.  VIII,  p.  92». 

2.  TROC,  S.  m.,  trognon  : 
Cf.  Tros,  Vin.  89°. 

TRocBADoiR,  S. m.,  poètc  aj'ant  com- 
posé dans  l'ancienne  langue  du  Midi  de 
la  France  : 

Lequel  mot  de  troubadour  le  Vilutel,  en 
l'exposition  du  .l.  chapitre  du  Triomphe 
d'amour  de  Pétrarque,  l'a  voulu  translater 
trompatori  pour  un  sonneur  de  trompe, 
pour  n'avoir  pu  entendre  le  mot  de  trou- 
badour. (J.  DE  NosTRE  Dame,  l'ies  des  anc. 
poet.  provenç.,  p.  14,  éd.  1575.) 

TROi'BLAXT,  adj.,  qui  trouble  : 

Le  somme  plein  de  troublons  songes. 
(SiBlL.,  Contrnm.,  p.  72.) 

TROIBLE,  mod.,  V.  TOURDLE. 

TROiBLE FESTE,  S.  m.,  celui  qui  vient 
troubler,  déranger  ceux  qui  sont  en 
fête  : 

Nuns  ne  me  hot  ne  fait  moleste 
Tu  es  non  per  tout  troble  feste. 

{Ysopel.  ms.  de  L>od,  1959.) 

—  Adjectiv.  : 

,Ie  veux  donq  mal  a  ceste  raison  trouble 
feste.  (Mont.,  III,  9,  p.  146,  éd.  1595.) 

TROl'BLER,  TBOIBLEUR,  mod.,  V. 
TOURBLER,   TOURBLEOR. 
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TRoiEE,  S.  f.,  large  passage  ouvert 
dans  ce  qui  barre  le  chemin  : 

Restoiippement  fait  de  pluiseurs  Irauwees 
estans  es  murs  de  lospilal  Saint  .lacques. 
(20  aoi'it-21  nov.  1500,  Compte  d'ouvrages, 
6°  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

TRoiER.  v.  a.,  percer  d'un  trou  : 

Tant  hanste  fraindre  et  tant  escu  trouer. 
Cfieval.    Vivien,  ms.  Boulogne,   f"  85';  .\m.  SalmoD.) 

Et  le  destre  costeï  troer. 
(Gerv.,  Best.,  Bril.  Mus.,  add.  2Si60,  t'  96«.) 

Leur  nef  fu  trawee  et  pertruisie  en  plui- 
seurs lieus.  (Froiss.,  Cliron.,  IV,  95,  Luce.) 

TROU  !u.\DAME,  S.  m.,  sorte  de  jeu 
formé  d'une  tablette  à  treize  trous  sur- 
montés d'arcades  dans  lesquels  on 
pousse  autant  de  billes  : 

Trou  Madame.  The  ganie  called  Irunks, 
or  the  hole.  (Cotgb.) 

TROUPE,  s.  f.,  réunion  de  personnes 
qui  vont  ensemble,  agissent  de  concert  : 

Marcha  loin  devant  sa  trope. 
(Ross.,  Œuvi:,  Od.,  I.  I,  p.  J85,  éd.  1584.) 

—  Ane,  troupeau: 

Une  troupe  de  bestes  blanches.  (1553, 
Coust.  de  Hainaut,  Souv.  Coût,  gen.,  11,60.) 

TROUPEL,  mod.  troupeau,  s.  m.,  réu- 
nion d'animaux  domestiq  ues  q  u'on  élève, 
qu'on  nourrit,  qu'on  fait  paitre  ensem- 
ble : 

Troupel  de  brebis.  (Maxdev.,  Voy..  ms. 
Didot,  V  2  r°.) 

—  Par  extens.  : 

.\s  armes  corenl  li  grant  et  li  petit 
El  par  tropiaus  commencent  a  issir. 

[Lo/ier.,  ms.  Beroe  113,  ('  SI'.) 

Pour  prandre  .i.  tropial  de  larronz.  (Hist. 
de  Joseph,  B.  N.  2455,  f°  85  r°.) 

—  .4  troupel,  en  tas  : 

La  fut  ochis  Renars,  li  sire  de  Ghintel, 
Et  iiTMi  chevaliers  qui  gisent  a  tropiet. 
(J.  DES  Preis,  Geste  de  Liège,  38355.) 

TROUSSE,  S.  f.,  arrangement  que  pré- 
sente une  chose  pendante  qu'on  a  re- 
pliée, relevée  ;  anc,  carquois: 

Gard  Pesin,  sergent,  pour  un  arc  et  une 
tourse  de  flecques.  (25  sept.  1422,  Exec. 
test,  de  Jehan  Gharoenel,  A.  Tournai.) 

L'ng  archer  armé  de  sallade,  dague,  es- 
pee,  arc,  trousse  et  jaques.  (28  avr.  1448, 
Ord.,  .\IV,  2.) 

—  Fig.,  tromperie,  ruse  : 

Car  j'ay  inventé  une  trousse 
La  plus  gentille  et  la  plus  douce 
Que  l'on  sçauroit  point  machiner 
Pour  le  capitaine  attraper. 

(J.  A.  DE  Baif,  le  Brave,  III,  1.) 
0  pauvre  homme  que  vous  estes  !  ne  co- 
gnoissez  vous  pas  qucc'estune  /rousse  qui 
vous  a  esté  donnée?  (Larivey,  Facet. Nuits 
de  Strapar.,  I,  ni.) 

Cf.  TouRSE  1  et  2,  t.  VII,  p.  ::6. 
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TROUSSE  GAL.i\T,  S.  m.,  maladie  fou- 
droyante : 

Fiebvre  causonne  vulgairement  appelée 
Irossegaland.  (Est.  Mel'Icis,  C'/icort.,  I,  400.) 

TROussEL,  mod.  trousseau,  s.  m., 
ensemble  du  linge  et  des  vètement.s 
qu'on  donne  à  un  enfant  quand  il  entre 
en  pension,  à  une  fille  quand  elle  se 
marie  : 

Son  troussel,  c'est  a  sçavoir  son  lit,  ses 
colTres.  ses  robes  et  ses  joyaux.  (Coutume 
de  Bretagne,  art.  63.) 

Cf.  TOLRSEL,  VII,  7"6'. 

TROUSSE  QUEUE,  S.  m.,  cuir  qui  sert 
à  relever  la  queue  du  cheval  : 

Les  camares  siciliennes,  trousse  queues 
et  saquarelles  soyent  le  comble  du  mestier 
de  la  guerre.  (Le  Plessis,  Ethiq.  d'Arisl.. 
Ep.,  sign.  BB  r°,  éd.  1553.) 

TROUSSER,  V.  a.,  relever  par  des  plis 
(une  chose  pendante)  ;  anc,  retrousser 
(les  jupes  de)  : 

...  Sur  ce  que  le  dit  llacquinot...  auroit 
vollu  faire  trousser  une  josne  femme  ma- 
riée fort  enchainle.  (18  mars  1537,  Reg. 
aujk- /juA/icn/.,  A.  Tournai.) 

—  Tourner,  arranger  : 

S'il  frousse  l'epigramme  ou  la  stance  bien  faiclc. 
(AuBiGSÉ,  Trag.y  II) 

Oreille  ronde  et  bien  troussée.  (Charr., 
Sag.,  I,  p.  99,  éd.  1601.) 

—  Enlever,  faire  périr  : 

Ce  qui  fusl  un  second  contre  coup  a  la 
France  fort  dangereux,  (lue  si  le  tiers  s'en 
fust  ensuivy,  elle  estoit  troussée.  (Bra.vt., 
Grands  Capit.,  I,  xxvii.) 

Cf.  Tourser,  VII,  :::%  et  Trosser, 
VIII,  91". 

TROussis,  S.  m.,  plis  faits  à  une  robe 
pour  la  relever  : 

Troussis,  a  tuck,  or  tucking  up,  in  a  gar- 
ment.  (Cotor.) 

TROUVABI.E,   adj. 

Cf.  Trovable,  VIII,  91'. 

TROUVAILLE.  S.  f.,  chosc  trouvéc  par 
un  heureux  hasard  : 

De  si  cum  ert  pensîs  c  morne 
S'est  mult  hailiez  de  la  trocaiUe. 

(Bes.,  D.  de  Xorm.,  II,  25351.) 

.\ucun8  leur  travailles  jus  ruent. 
JGl'lART,  Boy.  lign..  B.  N.  5698,  p.  301».) 

TROUVER,  V.  —  .\.,  anc,  composer 
en  vers  : 

Atempreure 
Vucil  roctrc  en  ceste  troveure 
Et  trouver  alcmpreement. 
(Gait.  d'Arbas.  nie  et  Caler.,  5,  Lûielb.) 

Volcf  que  die  por  coi  la  rotruangc  est  trovee? 
(C/iaiis.,  B.  N.  20050,  l'  41  r».) 


816  TRU 

La  seconde  nesf  pas  trovee 
A  tesmoing  des  bons  conleors. 

(Cbrest.,  Perceoal,  370.) 

—  Rencontrer  (ce  qu'on  cherche)  : 

Nuncent  al  pedre  que  nel  pourenl  iyover. 
[Alex.,  XI"  s.,  str.  aC.) 

Que  deaniilos  ne  iruit  sns  moi  que  chalongîer, 
{/)■!/.■€..  Brit.   Mus.,  o.id.  l;i606.  f"  90».) 

Le  nuiubre  d'els  ne  tnit.i  en  livre. 
(lUiaL.    DE    Saint-Paib.    Ilomanz    du     inuiU    Snnit- 
iVichel,H.) 

Se  il  Iruei'e  denrées  de  son  mestier  c|iii 
ne  soient  bones  el  leaiiz,  il  les  doit  prendre 
p.ir  son  serenient  en  (|neli-iuc  terre  i|ne  il 
les  Iriiiil  a  l'aris.  (Est.  llfUL..  Liv.  desmexL, 
XCIl,  2,  1"  p.) 

—  N.,  se  rencontrer  : 

Et  estant  faicte  ladite  eonvocalion.  y 
feront  /rouver  les  prélats  de  leurs  pro- 
vinces. [Traiclé  de  paix  de  Catuan-Cumhre- 
aia,  dans  Mém.  de  Du  Villuvs,  .\IL) 

—  Hencontrer  par  liasard  (ce  qu'on 
ne  cherchait  pas)  ; 

Cleri  Euvnii  ille  trovat. 

[S.  L,;j,-r.  IIHl,  Kosebwilz.) 

Vérité  dii-é,  se  je  puis  ; 
.Selonc  ce  U'en  l'esloire  trnix. 

{Dolop.  (119.) 

—  Par  anal.  : 

...  En  moi  ne  trliîs  ne  ire  ne  tenson. 

(GnioT,  Cliiins.,  IV,  -ii.) 

—  Fig.,  voir  se  présenter  ;i  l'esprit  ce 
qu'il  cherche  : 

Pense,  ce  que  j'en  dis,  que  je  Vai/e  trouvé. 
Et  croit  qu'a  mon  playsir  ce.s  louanges  j'invente. 
{La  Boet.,  SonnetSy  l.\.) 

—  Rencontrer  dans  tel  ou  tel  état, 
dans  telle  ou  telle  situation  : 

Que  li  diaubles  ne  vous  lruis.se  oiscius. 
{Miserere  mei,  B.  N.  988,  f  24i^) 

Famé,  je  te  iriiis  vers  moy  bonne. 
[Passion  IVostir  Seif;iU'tu\  ap.  Jul).,  .Vî/s7.  ined.,   Il, 
ii9.) 

—  Iiif.  pris  substant.,  action  de  trou- 


Il  ne  se  fait  point  ahayer  au  Imuver 
comme  fait  le  sanglier.  (II.v.st.  Feu.,  Chasse, 
Maz.  3717,  f  18".) 

—  Trouvé,  part,  passé,  rencontré  ; 
avec  une  acception  de  dénigrement  : 

Quant  ce  coq  ci  chanté  avra 
Le  roy  trouvé  ça  entrera. 
[Crand.  rmi.  ,1e  Fr.,  Plielippc  de  Valuis,  III .  P.  Paris.) 

TROllVi'.RE  et  TROUVEl'R,  S.   IH. 

Cf.  Tnuvixiii,  Vill,  94". 

TRUAND,  S.  m.,  gueux  faisant  pro- 
fession de  mendicité  : 

...  Longes  par  pais  aler 
Fait  molt  tost  resembler  triianl 
E  bien  prodome  et  bien  vaillant. 
{.S.  fii-fiiioire,  ré*l.   \,  ap.  Bartsch,   tnittj.  et  litt.  fr., 
91,  33.) 
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—  Par  extens.  et  tig.  : 

Toute  la  terre  sembloitestre  un  paradis, 
cependant  que  ces  icHn/js  de  diables  estoienl 
en  basse  fosse.  (lî.  Dksper.,  Nouv.  Hecreat., 
du  Hoy  Salomon,  f°  51  r",  éd.  1.Î72.) 

Cf.  VIlI,  95". 
tri'aadaillf;,  s   f. 

Cf.  VIll,  95". 

TRrAAi>ER,  V.  —  N.,  faire  le  truand  : 

Puis  ke  li  hom  se  prent  a  truander 
Malvaisement  se  puet  puis  déporter 

(.Alismiis.  33S2.) 

Alaiit  truhnndant  par  le  monde.  (Lie.  de 
a  Cimq.  de  la  Morée,  \i.  ihh.) 

—  ,\nc.,  a.,  demander  en  mendiant  : 

Dou  pain  truandes  a  lor  portes. 
(Gaut.    de    CoiNCl,    Mir.   de    N.  D.,    ms.    Bruxelles, 

i'ii'.) 

Qui  povres  est,  chascun  vers  lui  se  faint; 
Grant  doleur  a  de  son  pain  truander. 

(EusT.  Descu.,  Œunr.,  II,  71.) 

tbi.iam>i;riic,  S. f.,  condition  de  truand. 
—  Lieu  où  se  réunissent  les  truands  : 

La  Iruanderie.  {\\n°  s.,  ap.  r.éraud,  Paris 
sous  Philippe  le  Bel,  p.  8.) 

Cf.  VllI,  95". 

TKllil.E,  S.  m. 

Cf.  TiiUDLt:  2.  t.  Mil.  p.  9(;''. 
TRUC,  S.  m.,  coup  : 

.l'eus  par  l'eschine  force  /rua  et  baston- 
nade. (AUBiGNÉ,  Faeneste,  II,  16.) 

—  Coup  d'adresse  ; 

De  truc  savoit  plus  et  de  guile 
Que  toutes  celés  de  la  vile. 
(Gaut.  de  Coinci,  .Mir.,  ms.  Soissous,  f"  204".] 
Soyes  sagement  escollee 
Do  faire  le  trucq  si  couvert 
Que  chascun  ait  la  bien  alee 
El  fust  il  diable  de  Vauvert. 
(Le  Fbaisc,  Champ,  des  Dam.,  Ars.  3121,  f  fOO''.) 

TRUCHE,MA\'  et  TRUCHEME\T,    S.  m.. 

interprète  qui  sert  d'intermédiaire  entre 
personnes  parlant  des  langues  diffé- 
rentes : 

JJruf/euietd  somcs  d'Aufriqnc  el  d'outre  mer. 
[Prise  d'Orant/et  422.) 

El  feit  par  un  suen  druguemant. 
Qui  greu  savoit  et  alemanl. 

(Chrest.,  C/ijM,  3959.) 

Druffonans  mené  o  soi  de  Irastoz  les  lengagcs. 
[Ilom.  d'Alex.,    ms.   >le   Venise.    P.  Meyer,  .Ulex.,  I, 
293,  ;iS.) 

Geldin  le  durijeman  ont  avoec  aus  mené. 

[Chetifs,  B.  .\.  12538,  f»  64'.) 

Isnelement  et  tost  a  pris    i.  durghemant. 

(Ib.,  f»  SSJ.) 

11  le  demanda  a  un  suen  druquement. 
(G.  IJE  TVR,  XI,  .\i.) 

Li  rois  parla  a  lui  par  durr/eman  de  main- 
tes choses.  (Est.  de  Eracl.  Emp.,  XXV,  23.) 

Ainsi  le  nous  distrenl  et  all'ermerent  nos 
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druchernens  pour  vérité.  (Voy.  de  Yher.  du 
S.  d'Anglure,  78.) 

Kl  luy  et  ses  gens  moult  festoya  et  ho- 
nora, et  son  druchemuu  par  qui  entendoit 
ce  qu'il  disoit.  (Cri.st.  ue  ?n..\\,  Charles  V, 
3'  p.,  XXXI.) 

Oy  dire  les  latiniers  el  trucemens  qui 
portent  les  langaiges  de  l'un  a  l'autre. 
(Fkoiss.,  Chron.,  XVI,  67,  Kerv.) 

Le  truqeman  se  départi.  (Id.,  ib..  B,  N. 
2646,  f"  86".) 

Ung  payen  Irichement  qui  de  autre  mes- 
tier ne  servoit  au  roy  Fierrabras.  (Fieia- 
hras,  ms.  Bruxelles  9067,  f°  6  r°,  Am.  Sal- 
mon.) 

Patron  approcha  le  roy  et  lui  dist  sans 
Iruf/eman...  (FossETiER,  Cron.  Marg.,  ms. 
Bruxelles  10512,  IX,  ni,  12.) 

El  furent  par  le  trocheman  de  Rennes 
conduiz  el  menez  jiisques  en  la  sainte  cité 
de  Jherusalem.  (l\isl.  de  Gillnn  de  Trasi- 
gnyes,  p.  12.) 

Le  trusseme?it  des  Lansquenois.  (1514-15, 
Comptes  de  Droyn  de  la  Marche,  receveur. 
ce,  89,  A.  devers.) 

Il  esl  maintenant  aisé  a  voir  qu'il  se 
prend  pour  ce  que  nous  appelons  truche- 
mans.  (H.  Est.,  Prec.  dit  lang.  franc,  p. 
159,  éd.  1579.) 

-  Fig.  : 

Le  irichement  de  ma  pensée 
J'ay  envoyé  devers  amours 
Pour  luy  conter  les  grans  doulours 
Que  soeuffre  pour  ma  tant  amee. 
(Fredet,  ap.  G.  Raynaud,  Rond,  du  IT«  s.,  p.  39.) 

TRUEiL,  mod.  treuil,  s.  m.,  machine 
à  élever  des  fardeaux  : 

Faire  virer  le  trueil  comme  un  petit  moulin. 

[Lesprem.  œuv.  de  M""  des  Boches,  p.  151,  3'  éd.) 

—  Appareil  de  suspension  d'une  clo- 
che, hune  ou  mouton  et  les  tourillons  : 

Pour  ferrer  tout  de  neuf  le  trueil  et  la 
cloche.  (1372,  Arch.  hospit.  de  Paris,  II, 
p.  148.) 

Cf.  Troil  I,  t.  VIII,  p.  82'. 

TRUELLE,  S,  f.,  outil  en  forme  de  spa- 
tule pour  gâcher  et  pour  appliquer  le 
plâtre,  le  mortier  : 

Et  la  truele  et  le  cisiau. 
[Cluises  quifaill.  enmen.,  Jub.,  A'oui^  rec,  U,  166. 

l'ne  Irualle  de  fer.  (1356,  Reg.  du  Chap. 
de  S.-J.  de  Jérui.,  A.  S.  MM  28,  C  30  r*.) 

.1.  marliei  de  fier,  une  truyelle.  (4  juill. 
1357,  Exéc.  tesl.  de  Jeh.  Morille,  A.  Tour- 
nai.) 

Trois  troyelles.  (5  mars  1414,  Tut.  de 
Foucquet  de  Landas,  A.  Tournai.) 

TRUELLEE,  S.  f.,  cc  qui  tient  sur  une 
truelle  : 

Une  truelle,  trulla.  Une  truellee  de  pias- 
tre. (B.  Est.,  1549.) 

TRUFFE,  S.  f.,  sorte  de  champignon 

souterr.tin,  en  forme  de  tubercule  : 

Qui  apporta  au    bois  de  Vincennes  des 
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truffes  a  mon  dit  seigneur.  (1370,  Compt. 
de  J.  de  Berry,  ap.  S.  Luce,  la  France  pen- 
dant ta  guerre  de  Cent  Ans,  p.  218.) 

Trufflts,  asparges,  articbaux. 

(SiBiL.,  Dial.  c.  les  fol.  Am.) 

Relique  ployee  dans  la  serviette,  comme 
on  enveloppe  les  Ireffles  en  .Xainctonges. 
(AuBiGxÉ,  OEuvr.,  II,  607,  Heaume  et  Caus- 
.sade.) 

TRUIE,  s.  f.,  porc  femelle  : 

...  Si  encuntra 
Une  truie  ki  preinz  estoit. 

(.MiBiE,  Fal.les,  XXI,  2.) 

Que  il  pouoient  meitre  ens  dit  bois  leur 
poirs,  leur  truyes  e  leur  gorrez  en  la  me- 
niere  desus  dite.  (l'J91,.Voi.  et  Doc,  p.  180, 
Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

—  Tourner  la  truie  ou  foin,  changer 
de  discours,  éviter  de  répondre  : 

Il  ne  m'avoit  pas  aperceu,  je  tournerai/ 
la  truye  au  foin  :  tout  vient  a  la  rime.  {L.\- 
Riv.,  les  Esprits,  III,  2.) 

—  Le  zée  forgeron,  poisson  : 

Zeus,  un  poisson  qu'on  appelle  dorée, 
trueie,  gal,jan.  (Gl'ill.Mokeliis,  l'erb.  latin. 
Comment.,  éd.  1558.) 

—  La  draine,  grande  grive  : 

C'estoynt  les  oysillons  du  bois. 
Le  doux  rousigneul  et  la  troye. 
Qui  demenoyenl  si  très  grant  joye. 
(CImm.  du  IT-  siècle,  LXX,  17.) 

Cf.  VIII,  99'. 

TRUITE,  S.  f.,  poisson  du  genre  sau- 
mon, à  peau  tachetée  : 

Une  troite  me  vint  li  encombrier 
'  Que  nostre  keus  me  donna  a  mengier. 

{Bomn  d'Hanstone.  B.  N.  12343,  f  81«.) 
Avez  vous  pris  anguillcz  ou  trottez  ou  saumon? 
(Quatre  fils  Aijmoil,  ms.  Montpellier  *47,  f=   195''.1 

Tructa,  Irouete.  {Glosi.  lat.-gall..  B.  N. 
l.  7679,  r°  259  V.) 

Truda,  troete.  (Id.,  B.  N.  1.  7692.) 

Luces,  leynge,  treyle,  grelet,  cedeleynge. 
{La  Manière  de  langage,  p.  393.) 

Luz.  brochez,  bars,  troistes,  barbeaux. 

(J.  Le  Fetbe,  la  Vieille,  I,  993.) 
Oistres,  suites,   troutes.    hanons.   (Sept. 
1403,  Ord.,  VIII,  614.) 

Une  anguille,  une  truite.  (1424-1426, 
Compte  deJaquet  Deloynes,  Forteresse,  Des- 
pense, .WIII,  A.  Orléans.) 

Les  Iroittes.  (1458,  A.  Seine-Inférieure, 
G  515.) 

TRi.MEL,  mod.  trumeau,  s.  m.,  t.  de 
boucher,  jarret  de  bœuf: 

Cuisiez  très  bien  toumeauLr  de  bœuf,  et 
garder  la  moille  d'une  part.  (Taillkvest, 
Viandier,  p.  40.) 

Cf.  Trumei,  1,  t.  VllI,  p.  99'. 

TU,  pron.  pers.  de  la  2'  pers.  et  des 
deux  genres,  forme  du  sujet  : 

Tu  douls  mult.  (Fragm.  de  Valenc.,  v", 
I.  20.) 

Cum  tu  vendras  Crist,  en  ton  ren. 
(Pais.,  i9G.) 
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—  Employé  comme  second  terme 
d'une  comparaison  : 

De  boivre  vos  voi  recreu. 
—  Dit  Primant,  je  boi  plus  que  tu. 

[Hen.,  Br.  XIV,  326.) 

TUABLE,  adj.,  qu'on  peut  tuer  ; 

Ceux  qui  estoyent  tuahles  par  cest  edicl. 
(H.  Est..  Apol.' pour  llerod.,  p.  266,  éd. 
1566.) 

TU.*.\T,  adj.,  qui  tue  ;  substantiv.  : 

Hé  !  las,  de  plus  grief  se  tuent 
En  fuiant  les  mains  des  tuatis. 

(Renclus,  Carité,  lixxti,  11.) 

TU  AUTEM,  S.  m.,  point  essentiel, 
nœud,  difficulté  d'une  affaire  : 

Venez  !  monseigneur  le  provost 
Vous  en  dira  le  tu  autem. 

{.Vist.  du  Viel  Test.,  VI,  72,  43973.) 

Si  veux  je  sçavoir  tout  le  tic  autem  de 
cecy.  (L.4RIV.,  les  EcoL,  V,  2.) 

TUBE,  s.  m.,  conduit  naturel  ou  arti- 
ficiel, approprié  par  sa  forme  et  par  sa 
nature  à  certaines  destinations  ; 

El  a  l'endroit  des  piliers  qui  portent  le 
tube,  ne  sera  ledit  entaulement  que  de 
quatre  pièces  du  plus.  (21  juin  1460,  Reg. 
aux  Publicat.,  Cahier  des  charges  de  le 
fiolledu  BelTroy,  A.  Tournai.) 

Tube:  m.  A  conduit  pipe.  (Cotgr.) 

TUBERCULEU.x,  adj.,  qui  présente  des 
tubercules  : 
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Une  -eminence   tu 
Chir.,  p.  305.) 


■culeuse.    (Dalesch., 
,  qui  présente  des  tu- 


TUBEREUX, 

bérosités  : 

Jambes  grosses  et  tubéreuses.  (Paré,  /«- 
Irod.,  21.) 

TUBEROSITÉ,  s.  f.,  partie  tubéreuse  : 

Cest  arbre  produisant  fleurs  ou  printemps 
fait  une  tuherosité  ainsi  comme  semence  de 
rue.  (Le  Grand  Herbier,  n°  107,  Camus.) 

Les  tuberosites  de  ceste  herbe,  c'est  adiré 
les  superfluites  qui  croissent  entourl'erbe. 
(Jardin  de  santé,  I,  i.) 

Les  tuberositez  des  os,  comme  les  che- 
villes ou  jointures  des  pieds.  (B.  .Iamin. 
Traduct.  des  dialog.  de  J.  L  Vives.  Index 
(Condilus,  Condile;,  éd.  1576.) 

TUDESQUE,  adj.,  germanique: 

Man  est  a  dire  en  langue  Ihodesche  home. 
(Ai.mé,  Yst.  de  li  Normanl,  I,  i,  Delarc.) 

TUDIEU,  interj.,  juron  familier  : 

Tudey  (Fondly)  for  Vertu  Dieu.  G.  Lor- 
rainois.  (Cotgr.) 

TUE  CHIEN,  s.  m.,  colchique,  plante: 

Il  y  a  une  autre  espèce  d'aconit  qu'on 
appelle  lue  chien  ou  tue  loup.  (J.  des  Mou- 
lins, Comment,  de  Maltheol..  p.  397'',  éd. 
1572.) 

Cf.  VllI,  lor. 


TUER,  v.  —  X.,  anc,  abattre  à  force 
de  coups  : 

De  .va",  cols  ne  fuissent  mieus  tué. 

(Alise,  349S.) 

Ils  trouvèrent  ung  nommé  Jehan  Le 
Prestre  qu'ils  tuèrent  plus  de  dix  fois. 
{Journ.  d'un  bourg,  de  Paris  sous  Charles 
F//,  p.  317.) 

—  Réfl..  par  extens.,  tomber  ivre 
mort  : 

Li  vins  i  iert  a  espandant 

Tant  en  beivent  que  luit  5e  tuent. 

(Eneas,  4900.', 

—  .\.,  tuer  la  teste  a  qqu'im,  l'assom- 
mer, l'ennuyer  : 

-\llez  vous  en?  Et  n'est  ce  pas 
Mal  faict  de  lui  tuer  la  teste? 
(Pathelin,  ap.  Jacob,  Jtec.  de  farces,  p.  60.) 

—  Eteindre  ; 

Ceulx  qui  ayderent  a  porter  l'aeve  pour 
tuher  ladite  chau.  (1468,  Ste-Croix,  Vasles, 
A.  Vienne., 

Puys  luy  vy  thitei-là  l'handelle.  (1515,  S.- 
Benoit,  A.  Vienne); 

On  se  cache,  on  tue  la  chandelle  pour  le 
faire.  (Charron,  Sagesse,  I,  6.) 

—  Meitre  à  mort  : 

A  celle  charge  fut  tuhé  d'ung  coup  d'ar- 
tillerie. (J.  d'Alton,  Chron.,  II,  49.) 

—  Réfl.,  se  tuer  avec  qqii'un,  se  couper 
la  gorge  avec  lui  ; 

Mets  la  main  a  tes  armes,  car  je  me  veux 
tuer  avec  toy.  (Lariv.,  le  Fid.,  III,  5.) 

—  A.,  faire  succomber  (qqu'un)  phy- 
siquement : 

Et  moy,  clietif.  qui  jour  et  nuict  me  tue 
de  travailler.  (Est.  Dolet,  Sec.  Enfer,  p.  33, 
éd.  1868) 

TUERIE,  S.  f.,  action  de  tuer  en  masse  : 

Au  lieu  de  la  tuerie.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10309,  f  181  v«.) 

Comme  Marqueti  fuyoient  par  la  praerie, 
Frahçoys  après,  ardan  a  la  tuerie- 
0.  Marot.  Voy.  de  Venise,  Prinse  du  Cbasteau,  f»  98 
V.  a.  1332.) 

La  tuherije  des  hommes.  (J.  d'Alton, 
Chron.,  II,  "62,  Soc.  Ilist.  de  Kr.) 

—  Lieu  oit  l'on  tue  des  animaux  pour 
la  boucherie  : 

Faire  abastires  ou  tueries  au  dedans  de 
ceste  ville.  (1350,  Ord.,  Il,  386.) 

TUEUR,  s.  m.,  celui  qui  tue: 

Tueurs  de  gens.  (J.  de  Vignav,  Lie.  des 
Esches,  ms.  Chartres  411,  f"  83  V.) 

—  S.  f..  tueu.fe  : 

Car  elle  est  d«  tous  vers  tueuse. 

(J.  DE  Meuhg,  Trésor,  637.) 

TUF,  S.  m.,  pierre  poreuse,  sorte  de 
concrétion  calcaire  qu'on  trouve  en  cou- 
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che,  dans  certains  terrains,  au-dessous 
de  la  terre  végétale  : 

On  ne  trouve  aucune  roche  ou  tuf  on  lieu 
ou  se  doit  faire  b  dite  masse.  (26  avr. 
1199,  Heg.  Hôt. -de-Ville.) 

Tuf  esl  ce  list  de  terre  ferme,  sus  lequel 
les  massons  ont  couslume  d'asseoir  le  fon- 
dement des  édifices.  (Jeh.  Martin,  Trad.  de 
l'Anadie  de  Sannazar,  P  132  v",  éd.  1544.) 

Pierre  de  tufe.  (Uab.,  Pantagr.,  XXX.) 

—  Parextens.,  banc  rocheux: 

La  sur  un  tuf  assis,  et  du  coude  appuyé 
J'entretiudray  d"espoir  mon  esprit  ennuyé. 

IUabs.,  Àntig.,  1.) 

Ti'FFEAf,  S.  m.,  variété  de  tuf  qui 
durcit  à  l'air  et  qu'on  emploie  pour 
bâtir  ; 

l'ng  mayneau  de  tuffeau.  (28  juill.  14CC. 
Compt.  du'roi  René,  p.  27.) 

El  amèneras  en  ta  sonde  petites  pierres 
de  tuffeau.  et  sablon  parmy.  (V.  de  Garcie, 
Grunt  Roullier  de  mer,  f"  Gl  r°.) 

Ti-iEL,  mod.  tuyau,  s.  m.,  conduit 
destiné  à  livrer  passage  à  un  liquide,  à 
un  fluide,  à  la  fumée  ; 

Une  fontaine  sort  enmi  le  chastel, 
Par    1    conduit  cort  lassus  par  tuel. 
[Loher.,  ms,  .Montpellier,  f»  148''.) 

lit  chaoit  de  plain  par  les  tuiais  qui  en 
la  tor  amont  estoient.  \Artur,  B.  .N.  337, 
f°  218".) 

Pour  assoir  le  luiel  Ae  la  fausse  kominee. 
(1304,  Trav.  aux  chat,  des  comtes  d'Artois, 
A.  N.  KK  39o,  f°  34.) 

Devant  le  titel  de  la  fontaine.  (1335,  G 
4269,  A.  Seine-Inférieure.) 

Les  luaulx.  (8févr.  1389,  (?»;«.,  A.  Dijon.) 

Le  /i/eau/ d'une  colevryne  a  mains,  lequel 
avoit  esté  enfoncé  et  rompu.  (1470,  Compt- 
de  l'artillerie,  11,  aff.  milil.,  A.  Dijon.) 

Trois  tuo:.  (1483,  Compt.  du  Temple,  A. 
N.  MM  153,  f»  116  r°.) 

Par  ung  tuau  du  gros  d'un  pois.  (1495, 
Yallan,  A.  N.  S  5236,  suppl.,  pièce  54.) 

Fontaine  a  thuutdx.  (20  juill.  1521,  E. 
Not.  Contât,  III,  A.  Gironde.) 

Tuhaulx.  (Ib.) 

Tuyaulx  (Ib.) 

Tuai.  (1550,Cellerier  de  Nancy,  A.  Meur- 
the.) 

—  Par  anal.,  tige  creuse  : 

Mut  sunt  fans  li  prélat  que  lu  as  pris  el  breil  ; 
Plus  sunt  fuiant  del  ros,  quant  il  est  en  iueil 
(GiBsiEB,    Vie  de  S.    Tkom.,    1213;  B.  N.  13513,  f 
il  r°.; 

Seringa,  le  tuel  liu  rosel.  {Gloss.  lat.-fr., 
ms.  Montpellier  II  110,  f  242  V.) 

Chasser  sur  les  terres  ensemencées,  de- 
puis que  le  bled  est  en  tuyau.  {Estais  d'Or- 
léans. CVIII.) 

Cf.  Tuyau,  VIII,  111". 

TiiiERE,  mod.  tuyère,  s.  f.,  tube  co- 
nique qui  conduit  le  vent  du  soufflet 
dans  la  forge,  le  fourneau  : 

Une  paire  de  soufllets  et  la  toiere.  (1389, 
Invent,  de  Hich.  Picque,  p.  37.) 
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Une  tuyère.  (Comptes  des  mines  de  Jacques 
Cœur,  A.  N.  KK  329,  f  185  v°.) 

Deu.x  soutlletz  el  une  tuh'tere.  (Vente  des 
biens  deJaifjues  Cœur,  A.  N.  KK  328,   f°  221 

r».) 

Une  englume,  une  touyere.  (1459,  Rey. 
journal  des  prévûts  et  jurés,  sér.  11,  A.  Tour- 
nai.) 

TCILE,  TUILEAU,TLILERIE,  TUILIER, 

mod.,     V.    TiEULE,     TiEULEL,    TlEULEBIE, 
TiEULIER. 

TULIPE,  S.  f.,  plante  de  la  famille  des 
liliacées,  à  racines  bulbeuses,  à  fleurs 
ovo'ides,  de  couleurs  variées  ; 

Tulippe,  as  Tulipan.  (Cotgr.) 

Ti-MEFACTioN,  S.  f. ,  gonflement  mor- 
bide : 

Morsures  ou  blessures,  tuméfactions. 
(1553.  Cousl.  de  Toumay,  Coût,  gén.,  II, 
945,  éd.  16Ui.) 

TUMEFIER.  V.  —  A.,  causer  de  la  tu- 
méfaction dans  une  partie  du  corps  : 

(La  comparaison)  de  la  partie  tuméfiée  a 
celle  qui  ne  l'est  pas.  (Taré,  I,  322.) 

—  Neutral.  : 

Quand  la  partie  commence  a  tuméfier  2t 
a  enfler.  (Paré,  I,  322.) 

TUMEUR,  s.  f.,  grosseur  morbide  dans 
une  partie  de  l'organisme: 

Tumour  ou  enflour.  (Somme  M'  Gautier, 
B.  N.  1288,  r>  92".) 

TUMULTE  (forme  savante)  et  temoute 
(forme  populaire),  s.  m.  et  anc.  f.,  agi- 
tation bruyante,  désoi;donnée,  qui  se 
produit  dans  une  réunion  de  personnes: 

En  la  mer  out  granl  tumulte. 
[S.  Brandan,  945.)  Ars.  3516,  f»  103',  tumolte. 

A  grant  temulte  e  a  grant  bruil. 

(WiCE,  Rou,  i'  p.,  4476.)  Var.,  tumutt. 

Crient,  noisent,  funt  tel  te/nute, 
Sos  ciel  n'a  rien  qui  oist  gute. 

(Ben.,  D.  de  A'orm.,  II,  19704.) 

Ce  tumultes. 
{Godefroi  de  Bouillon,  B.  N.  24495,  £•  48». ) 

La  tulmute.  (S.  Graal,  ms.  Tours9I5,  f  6'.) 

Li  chevaliers  qui  cscolte 
La  tumolte. 

(Meriiufjis,  p.  122.) 

Oent  la  noise  et  la  tonmoide. 

(GiB.  DE  Mosia.,  La  violette,  1959.) 

Ou  grant  iulmouie  merveilleus. 
(Geffeoi,  .th.  est.  du  monde.  B.  N.  1326,  f»  153'.; 

Li  oz  raempliz  de  noise  el  de  temoute. 
(Citron,  de  S.  Denis,  ms.  Ste-Gen.,  P  112°.) 
P.  Paris,  tumulte. 

Cuidoient  estre  pris  por  la  temoste  et  por 
la  noise.  [Ib.,  t°  232".)  P.  Paris,  la  tumulte. 

Por  la  temote  et  por  le  tri  bol  des  Romains. 
(Ib.,  f°  262^)  P.  Paris,  le  tumulte. 

Par  tumult  populaire.  (Fossetier.  Cron. 
Mary.,  ms.  Bruxelles  10510,  f»  69  v°.) 
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TUMULTU.4IRE,  adj.,  Qui  E  le  carac- 
tère d'un  tumulte  populaire  : 

Bataille  tumuUuaire.  (Berscire,  T'it.  Liu., 
ms.  Ste-Genev.,  f°  355".) 

Plus  acoustumee  a  combattre  en  bataille 
arrestee  que  lumultiuiire.(Vos%?.i\EYi,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10512,  X,  v,  24.) 

—  Qui  a  le  caractère  du  désordre  et 
du  hasard  : 

Le  plus  esiroit  consentement  que  nous 
ayons  avec  elles, encores  est  il  tumuUuaire 
el  tempeslueux.  (Mo.sT.,  III,  5,  p.  47,  éd. 
1595.) 

—  Par  latinisme,  fait  à  la  hâte,  im- 
provisé : 

Auquel  lieu  ils  occupèrent  une  petite  hau- 
lesce,  laquelle  ils  avoienl  garni  d'œuvres 
iumuïtuaires.  (Berslire,  Tit.  Liv.,  ms.  Sle- 
Genev.,  f  109".) 

Un  epigramme  tumuUuaire  et  faicl  a  la 
haste.  (Paradin,  Hist.  de  Lyon,  p.  72.) 

TU.MULTUAIRE.MEXT,  adv.,  d'une  ma- 
nière tumuUuaire  : 

Gentz  tumultunirement  amassez.  (1552, 
Négoc.  de  la  France  dans  le  Lev.,  II,  p.  190.) 

—  D'une  manière  improvisée  : 

Et  presl  d'entrer  en  sa  navire,  bien  dolent 
en  son  cueur,  tumuUuairement  luy  escrip- 
vit  Tepistre  dessus  declairee.  (Lovs  LaS- 
SERRB,  Vie  de  Mons.  S.  Hier.,  xi.) 

TUMULTUEusEME.\T,  adv.,  d'une  ma- 
nière tumultueuse  : 

Criant  el  braianl  tumultueusement.  (Ber- 
slire, TU.  Liv.,  ms.  S"  Genev.,  f°  22^) 

Dont  fu  le  sénat  tumultueusement  assem- 
blé. (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles 
10510,  r  161  v°.) 

TUMULTUEU.\,  adj.,  qui  présente  du 
tumulte  : 

Entre  les  tumultueux  debas  des  chevau- 
cheurs.  (Berslire,  Tit. Liv..  ms.  Ste-Genev., 

f»  279».) 

La  nuit  de  ce  jour  fut  tumultueuse  S-V^ni. 
(L'Est.,  Mém.,  2'  p.,  p.  622.) 

TuxiyuE,  s.  f.,  t.  d'ant.,  vêtement  de 

dessous  : 

Le  iurnicle  de  saint  Vincent 
Rapporta  a  Paris  li  bers  (Cildebert). 
[Le  Dit  de   tous  tes  roys  de  France,  B.  .\.  4437,  f* 
238  r».; 

—  Vêtement  que  les  évêques  portent 
sous  la  chasuble  quand  ils  oiBcient; 
vêtement  des  diacres  et  des  sous-dia- 
cres : 

Tournike,  dalmatike  et  casule.  ;I341, 
Compt.,  S.-Amé,  A.  >ord.) 

La  casuble,  tumicle.  (1424,  Douai,  A.  N. 
S  5207.) 

Chesibles,  lenicles.  (1432,  Enq.,  A.  Indre- 
et-Loire.) 

Une  chapelle  de  drap  d'or  noir  compre- 
nant une  chasuble,  deux  tornicles.  (1531, 
Récépissé  donné  par  Charles-Quint  au  garde 
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de  ses  joyaux.  C.h.  des  Comptes  I.ille,  B. 
2366.) 

—  T.  d"hist.  nat.,  gaine,  enveloppe  de 
certains  organes  : 

L'oil  est  compost...  des  tuniques  et  des 
humours.  (H.  de  Mondev.,  Ckirurg.,  g  213.) 

Cf.  TURNICLE,  VIII,  I08^ 

Tl'ORBE,  V.  TeORBE. 

TLRBA.v.  S.  m.,  pièce  d'étofïe  enroulée 
autour  de  la  tète,  coiffure  des  Orien- 
taux : 

Sauf  la  teste  ou  Hz  ne  portent  ceste  toille 
qu'ilz  appellent  toUiban.  (Commises,  Mém., 
VIII,  VII.  p.  600,  Chanlelauze.) 

L'ne  bande  de  toile  noire,  quasi  en  la 
sorte  d'un  turban.  (Léon,  Descr.  d'Afrique, 
I,  67,  Schefer.) 

TfRBE,  s.  f.,  réunion  de  dix  témoins 
dans  une  enquête  ordonnée  pour  établir 
un  point  de  droit  non  spécifié  par  la 
coutume,  laquelle  réunion  émettait  son 
avis  par  l'intermédiaire  de  l'un  des 
siens  : 

Chascun,  pour  le  plus  véritable 
Produira  ses  tesmoiog^  en  iurhe. 

(CoQl-iLi..,  Playd.,  OKuvr.,  II,  00.) 

Cf.  ToRBE,  VII,  :48"- 

TURBixÉ,  adj.,  qui  est  en  forme  de 

toupie  : 

Trois  unions  eleicliies  uniforraesde  figure 
turbinee  en  totale  perfection.  (Rab.,  Cinq. 
liV;  .XLii,  éd.  1564.) 

TURBiTH,  S.  m.,  nom  vulgaire  d'un 
liseron  de  l'Inde  : 

Grant  quantité  de  poivre  et  de  gengem- 
bre  et  de  canelle,  et  de  turbit  et  de  nois 
A'InA&.iLiv.de  MarcPol,  éd.  Paut.,  CLX.XII.) 

Turbith,  c'est  la  racine  d'ung  arbre.  (Le 
Grant  Herbier,  n°  488,  Camus.) 

TLRBOT,  s.  m.,  poisson  de  mer  de  la 
famille  des  pleuronectes,  à  chair  déli- 
cate. 

Lire  ici  l'exemple  d'Estienne  de  Fou- 
gieres  inséré  à  l'article  Torbout,  VII, 
749",  et  supprimer  cet  article. 

Turtur,  turbut.  (Alex.  Neck.,  GIoss.,  ms. 
Brug.,  Scheler,  Trois  Irait,  delexicogr.  lat., 
p.  88.) 

Bresnes  e  tourboz.  (Enseign.  pour  apareû. 
viand.,  dans  Viandierde  Taillev.,  Il,  p.  124.) 

TiRBULEM.MENT,  adv.,  d'une  manière 
turbulente  : 

Turbulement  embrasser  tout  a  la  haste. 
(DiViLLARS,  Mém.,  VIII,  an  lôà".) 

TCRBfLE.\tE,  s.  f . ,  agitation  bruyante  : 

Et  s'il  le  dit  sans  trubulence,  je  le  tien- 
drav  absouz  de  vice.  (J.  de  Viunav,  Mir. 
hist'or.,  XXVI,  4i,  éd.  1531.) 

Pour  la  grosseur  du  sang  et  sa  turbu- 
lance.  (B.  de  Gord.,  l'ratiq.,  VI,  .\i.) 
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TiRBi'LE\T,  adj.,  qui  se  livre  à  une 
agitation  bruyante  : 

. . .  Non  orgellos 
Ne  turbulent  ne  torcenos. 

(Nicole,  Règle  de  S.  Benoit,  1931.) 
Pour  supporter  l'effroy  de  ces  vents  turbullentS' 
(Vaoquel.,    Sat.,    V,    A  Ja  iNobl.    et   aux    Est.   est. 
a  Blois.) 

TURciE,  s.  f.,  levée  faite  de  claies 
garnies  de  terre  : 

Pour  les  reparacions  des  turciez  de  Ma- 
reau  ou  pré.  (1392-1400,  Compl.  de  l'Hôt.-D. 
d'Or/.,  V  121  v°,  Hôp.gén.  Orl.; 

Réparation  des  turcyes  et  levées  de  la 
rivière  de  Loire.  (1557-58,  Cowp/es  de  Claude 
Delye,  CC  138,  .\.  Severs.) 

TURELIRE,  S.  f. 

Cf.  VIII,  I07\ 

Ti'RGiDE.  adj.,  gonflé  d'humeur  : 

Tous  lurgidesel  mors  de  fain.  (Hat.  Jud.. 
VI,  37.) 

TLRiox,  S.  m.,  bourgeon  de  certaines 
plantes  : 

Contre  la  rougeur  des  yeux  les  turionsde 
la  ronce  brovez  avecquês  aubin  de  «tuf. 
(P.  DES  Cresc'exs,  Prouffitz  champ.,  f  63  r».) 

TURLUPiN,  s.  m.,  anc,  membre  d'une 
secte  d'hérétiques  du  xiv=  siècle  : 

Turetupins  autrement  nommez  la  com- 
paigniede  povreté  condempnez  de  hérésie. 
{Citron,  de  S.  Denis,  S.  K.  2813,  f  462".) 

—  Par  extens.  : 

Qui  vous  chault  de  ces  vilains,  ou  de  ces 
chapperons  fourrez,  ou  de  ces  turiupins 
religieux. (148à,J.  Gt.Rso:i, Barengue  faicte... 
devant  le  Roy,  p.  27.) 

Ti'Ri'iTL'DE,  s.  f.,  laideur  morale 
honteuse  : 

Et  pourquoy  ce?  pource  que  illec  la  tur- 
pitude et  ordure  des  luxures  et  voluptez 
du  roy  est  pugnie.  {liist.  sacr.  et  prof..  Ars. 
5079,  f°  4'.) 

—  Indignité: 

El  en  tant  que  juif  alleguoit  son  fait 
d'usure,  il  allegoit  turpitude...  (Boltillier, 
Somme  rur.,  1"  p.,  f»  S■2^  éd.  1486.) 

TURQL'ET,  S.  m.,  petit chlen,  d'origine 
turque,  à  nez  camus  et  à  poil  ras  : 

Tenant  en  main  deux  Mans  turquets  en  Icsse. 
(P.  DE  BRAca,  Poem.,  f'  I7S  v».) 

—  Nom  vulgaire  du  ma'is,  ou  blé  de 
Turquie  ; 

Triticum  barbatum.  In  quibusdani  locis 
appellatur  blé  turquet.  (C.  Est.,  De  lat.  et 
grœc.  nom.  arbor.,  p.  7i,éd.  1547.) 

Cf.  VUI,  109". 

TiRQfix,  adj.,  qui  est  d'un  bleu  foncé 
tirant  sur  l'ardoise  : 

Damas  bleu  brun  qui  est  turquin.  (1532, 
Compt.  de  ta  qr.  command.  de  S.  Ven.,  A. 
N.  CL.) 
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Les  uns  (melons)  sont  appeliez  turquins, 
qui  ont  la  coste  fort  verte,  tirant  sur  le 
noir.  (LiEBADLT,  Mais,  rust.,  p.  227.) 

Cf.  VIII,  109\ 

TfRQLoisE,  s.  f.,  pierre  précieuse 
mate,  d'une  belle  couleur  bleue  : 

Pierres  qui  s'appellent  turquoyses.  (Vo>i. 
de  Marc  Pol,  XXXIV,  var.,  Pautie'r.) 

Un  autre  annel  ou  il  a  une  truquaise. 
(1413,  Inv.  de  P.  de  Quesnes.  Bibl.  Ec.  des 
Ch.,  1886,  p.  389.) 

Cf.  Vni,  109=. 

TUTELAiRE,  adj.,  qui  a  quelqu'un 
sous  sa  tutelle,  sous  sa  protection  : 

Dieu  tulellnii-e.  (Rab.,  Quart,  lie.,  XLII.) 
Les  autels  despouillez  de  leurs  saints  tutelairea. 

_(  Ronsard,  Eclog.,  I.) 

TUTELLE,  S.  f.,  protection  de  la  per- 
sonne, des  biens  d'un  mineur,  d'un  in- 
terdit, que  la  loi  confie  à  quelqu'un  : 

Et  pour  ce  ne  peusmes  a  présent  ordon- 
ner de  la  dite  tutelle.  (1332,  Reqisl.  de  Vé- 
chevin.  de  Saint-Jean  d'Angely.  I.    79,   U. 

d'Aussy.) 

—  Fig.,  protection  : 

Li  pueples  romains  ne  laissera  point  le 
patrocinement  ne  la  tutelle  de  la  liberté 
des  Greus.  (Berslire,  Tit.  Liv..  ms.  Ste- 
Genev.,  f  353  r".) 

TUTEUR,  s.  m.,  personnage  chargé 
de  la  tutelle  de  qqu'un  : 

Tateres.  (Févr.  1252,  A.  Laon.) 

Tuteurs. 
[Fab.  d'Ov.,  Ars.  5069,  l'  13">.) 
Les  dits  tucleurs  et  curateurs.   (5  sept. 
1468,  Tesl.  des  enfants  Le  Viel,  2'  chapitre 
des  mises,  A.  Tournai.) 

—  Par  extens.,  protecteur  : 

Se   gardent  au   printemps,   puis  leurs  branches 
[dressées 
Des  tuteurs  aubepins  rudement  caressées... 

[.\t-oiGNÉ,  Trag.y  V.) 

Cf.   TUTERESSE,   VIII,   110-. 

TUTiE,  S.  f.,  mélange  d'oxydes  de 
zinc,  de  plomb,  de  cadmium,  etc.,  et 
de  protoxyde  de  fer  qui  s'attache  sous 
forme  d'une  couche  dure  et  grisâtre 
dans  les  cheminées  des  fourneaux  où  on 
traite  du  minerai  de  fer  : 

On  fait  illec  la  lotie  qui  est  moult  bonnes 
aux  yeux.  (Liv.  de  Marc  Pol,  .VX.VVII1,  Pau- 
tier.) 

Tucia,  tutie.  (Gloss.  lat.-fr.,  ap.  Wright, 
Vocahulary  of  tlie  names  of  plants,  p.  141.) 

Quand  on  lave  la  calh(i|mie,  c'est  la 
tut/lie.  (Jard.  de  santé,  I,  i.) 

TUTOYER,  v.  a.,  dire  à  qqu'un  tu  et 
toi  au  lieu  de  vous  : 

Me  tutoies  tu?  j'ay  une  preude  femme 
espousce. (1394,  A.  N.  JJ  117,  f  3i  T\) 
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Et  respondi  audit  suppliant  qu'il  ne 
savoit  qu'il  se  disoit  en  le  tutoijaitl.  (1422, 
A.  N.  JJ  172,  f  110  r°.) 

Tl'YAr,  Tl'YÈRE,  mod.,  V.  TUIEL, 
TuiERE. 

TYMPAX,  S.  f.,  espace  encadré  par  les 
trois  corniches  d'un  fronton  destiné  à 
recevoir  des  bas-reliefs,  des  ornements  : 

Pour  avoir  faict  le  timpan  dessus  le  grand 
aultier.  (1506,  Fabr.  de  Tréguier.  A.  C.jtes- 
du-Nord.) 

Cf.  TiMPAS,  Vil.  :20\ 
TVMPAMSER,  V.  a.,  signaler  bruyam- 
ment : 

Tympaniser  par  criz  haulx  et  publics. 
(Roger  de  Collerte,  Hall,  contre  tes  flatt.) 

—  .\nc.,  proclamer  au  son  d'une  clo- 
chette ou  d'un  tambotir  la  mise  en  tu- 
telle ou  en  curatelle  de  qqu'un  : 

On  le  met  en  curatelle  au  son  de  la  clo- 
cliette.  ce  que  l'on  nomme  indebelle,  ou 
eslre  timp(inisé.{\bt}'i.  Coût,  de  Gand,  Nouv. 
Coût,  gén.,  I,  p.  1011'.) 

La  femme  n'aura  jamais  la  tutelle  de  son 
marv  itmpanisé.  (1611,  Coût.  d'Ecloo  et  de 
Lem'beke,  .Wl,  3,  >'ouv.  Coul.  gén.,  I,  770.; 

Cf.  TI.MP.O-ISER,  VH.  720'. 

TY^MPAMTE,  S.  f . ,  gonflement  de  l'ab- 
domen par  accumulation  de  gaz  dans  le 
tube  digestif: 

La  quarte  espèce  d'ydropisie  qui  est  ap- 
pelée timpaiiides  pour  ce  qu'elle  fait  sonner 
le  ventre  aiissy  comme  un  labour  quand 
on  (iert  dessus.  (Corbichon,  Propr.  des 
choses,  VII,  51,  B.  N.  22533,  f°  123".) 

TYPiio>,  s.  m.,  cyclone  : 

Typhon...  est  un  vent  changeant  lieu  sur 
lieu.  (A.  MiZALLC.  Mir.  de  l'aer.  p.  74,  éd. 
1548.) 

...  Dont  nos  gens  eurent  peur,  craignant 
que  ce  fussent  puctiets  ou  liffons.  (J.  et  U. 
1'ar.\ie.ntier,  Voijages.  p.  41,  Schefer.) 

Les  horrificques  lijphones  (Rau.,  Quart 
livre,  xvm.) 

TYPIQUE,  adj.,  qui  constitue  un  type; 

Ainsi  Nostre  Seigneur  .lesu  Christ...  i  a 
célébré  le  pasque  tipirque  avec  ses  disci- 
ples. iJ.  DE  ViijNAV,  Mir.  hisl.,  I.X,  29,  éd. 
1531.) 


TYR 

TYPOGRAPHE,  S.  m.,  celui  qui  exerce 
l'art  de  la  typographie  : 

Faite  tu  as  la  nourriture 
D'un  (!/)0^fa^7ied'Angoumois. 
(Belleforest,  Ode,  dans  la  Cosmotjr.  du  Levain  de 
Tliei-el,  p.  10,  éd.  1556.) 

TYPOGRAPHIE,  S.  f.,  art  d'imprimer 
avec  des  caractères  mobiles  : 

Vov  le  commencement  de  ce  grave  labeur, 
Tu  liras  du  Verdier,  de  Foresis  tout  l'honneur, 
Si  tu  adjouàtes  foy  a  la  typographie. 
(P.  GiBslEB,  Sonnet,  ap.  Dn  Verdier,  Die.   ter.  de  P. 
Messie.  1.  VI,  éd.  1384.) 

TYRA\,  S.  m.,  celui  qui,  ayant  le  pou- 
voir suprême,  l'exerce  d'une  manière 
oppressive  : 

Un  fiers  tirans. 

[Parton.,liif>.) 

Quar  les  tyrans  convoitent  ravir  les  cho- 
ses. (J.  DE  \iuNAy,  Eiiseii/nem.,  ms.  Bruxel- 
les, f"  25  r".) 

—  Ane,  bourreau,  au  propre  et  au 

fig.  : 

Adonc  marcha  avant  le  tyrant,  qui  prinl 
la  royne  par  la  main.  (Percef'orest,  t.  V, 
f»  102,  éd.  1528.) 

—  Adjectiv.  : 

Son  voloir  cuida  de  moi  fere, 
Onk  nus  bons  ne  vit  maufé 
Si  tirant  ne  si  eschaufé. 

{Dolop.,  43til,  BiW.  clz.) 
Je  vous  deliverrai  de  ceste  gent  tirant. 
[Cxr.,  B.  Du  Guesclin,  3035.  Cbarrière.) 
Et  Qechir  par  argent 
(Poison  des  cœurs  humains)  l'arrogance  barbare. 
Qui  de  son  naturel  est  tyranie  et  avare. 

(Bons.,  Œuvr.,  p.  483,  éd.  1584.) 

Cf.  TlR.^NDE   1,  t.  VII,  p.  72'i=. 

TYRANXEAU,  S.  m.,  tyran  subalterne  : 

Plusieurs  tyranneaux  qui  l'oppressoient. 
(Mont.,  1!I,  i,  p.  9,  éd.  1595.) 

1.  TYRAN.MCiDE,  S.  m.,  meurtre  d'un 

tyran  ; 

Advisez  quel  profit  advint  du  tyrannidde 
que  firent  Brulus,  Cassius  et  leurz  adhe- 
rentz  en  la  personne  de  Julie  Caesar.  (Bo- 
siVARD,  Advis  et  deris  de  nol>lesse,  à  la  suite 
de  Advis  et  devis  de  l'une,  et  nouv.  police 
de  Genève,  p.  277,  Revilliod.) 

2.  TYRA>Mf;iDE,  S.  m.,  celui  qui  tue 

un  tyran  : 

Tvrannicida,  tyrannidde.  occiseur  de 
tjrânt.  (1487,  Voc.  lat.-fr.) 
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Ce  Balthazar  Gérard  tirannicide.  (1584, 
Tormens  de  Balt.  Gérard.  Var.  hist.  et  litt., 
II,  61.) 

TYRAXME.    S.    f.,    pOUVOlT    d'un    SBul 

exercé  d'une  manière  oppressive  ;  fig., 
autorité  oppressive  : 

Tôt  lor  délit  fu  iyrampnie. 

(.Hector,  B.  N.  821.  f  8>.) 

Dominer  par  tirannie.  (1444,  Trad.  du 
Gouv.  des  Princes  de  G.  Colonne,  Ars.  5062, 
f  175  v°.) 

Aultres  par  violence  et  tirrannies  ont 
usurpé  dominations.  (Fossetier,  Cran. 
Mary.,  ms.  Bruxelles  10509,  S°  54  \°.) 

TYR.*>xiouE,  adj.,  qui  appartient  à 
la  tyrannie  : 

Policie  tyrannique.  (Oresme,  Etk.,  VIII, 
13.) 

Monarchie  tirannic/ue.  (1444,  Trad.  du 
Gouv.  des  Princes  de  G,  Colonne,  Ars.  5062, 
f  171  V.) 

Tiranicques  lovs.  (Fossetier,  Cron.  Marr/.. 
ms.  Bruxelles  1Ô509,  f  157  v°.) 

TYRA,\MQi'E.>iE>T,  adv.,  d'une  ma- 
nière tyrannique  : 

Son  col  moult  vénérable  tyranniquemenl 
ilzchargent  de  grans  collies. (De  vila  Christi, 
B.  N.  181,  f»  150'.) 

Il  usurpa  tirannicquement  l'empire.  (Fos- 
setier, Citron.  Marg.,  ms.  Bruxelles  10509, 
r  53  V».) 

TYRA>MSER,  V.  —  A.,  traiter  d'une 
manière  tjTannique  ;  neutral.  : 

Et  par  ceste  cautelle  proprement  tyran- 
niza  Pharaon  sur  le  peuple  d'Israël. (Oresme^ 
Poliliq.,  f  206".) 

Si  le  prince  vouloil  tiranniser.  (1444, 
Trad.  du  Gouv.  des  Princ.  de  G.  Colonne, 
Ars.  5062,  f°  154  r°.) 

—  Torturer  : 

O  gens  de  couraige  endurcy, 
Me  vouliez  vous  tirannizer  ? 

[Mist.  du  Yiel  Test.,  IV,  i8Û56.) 

—  Fig.,  soumettre  à  une  contrainte 

pénible  : 

II  vient  tyranniser 
Nature  en  nous. 

{Blason  de  honneur,  éd.  1547. 


u,  s.  m.,  vingt  et  unième  lettre  de 
l'alphabet  et  cinquième  voyelle  : 

Sans  u  ne  le  pot  Judas  vendre. 
[Settefiatice  de  l'A  B  C,  ap.  Jubioal,  jVouc.  Hec,  II, 
!86.) 

UBiQuisTE,  S.  m.,  anc,  ubiqiiitaire: 

Anabaptistes,  uiîçujste,  puritains.  (Ciiar- 
KON,  Trois  Vérités,  p.  494,  éd.  1595.) 

UBiQUiTAiRE,  S.  m.,  celui  quin'admet 
la  présence  réelle  dans  l'eucharistie 
qu'en  tant  que  Dieu  est  présent  partout  : 

Les  Luthériens  ont  ce  tiltre  commun 
avec  vous,  aussi  bien  que  les  ubiquilairei, 
anabaptistes,  trinitaires.  (Franc,  de  Sales, 
Conlrov.,  Œuvr.,  III,  163.) 

UBIQUITÉ,  S.  f.,  fait  d'être  présent 
partout  : 

Il  n'y  a  que  Dieu  seu  qui  en  mesme 
instant  voye  et  cognoisse  tout  cest  univers, 
et  qui  remplisse  ceste  tousjours  présente 
ubiquité.  (N.  Du  Fail,  Cont.  d'Eulrap.,  \l\.) 

UEF,  mod.  œuf,  s.  m.,  masse  arron- 
die, enveloppée  d'une  coquille,  que  pond 
la  femelle  de  l'oiseau,  et  qui  est  le  germe 
de  l'oiseau  futur  : 

Une  fosse  ferai 
U  el  ses  os  pundrai. 
{Pbil.  de  Tbaus.  Best.,   1265,  Walberg.) 

Li  of  eschalferunt 
Et  oisel  en  istrunt. 

(Id.,  i6.,  Ii73.) 

La  bataille  de  pomes  de  bos  waumonnes 
el  A'ueus  el  de  fres  fromages.  (Aucass.  et 
Nicol.,  30,  17.) 

.111.  cuilleretes  de  sirop 
Qui  a  enviz  valent  .i.  euf 
Vendent  .i.  s.  ou  .xix. 
(Gabi.  de  Coisci,  Mir.  de  X.-D.,  ms.  Bruielles  107-17, 

r- 126'.) 

Li  grans  challors  eschafel  ci  les  hues  que 
li  oisel  en  escloienl.  {Hisi.  de  Joseph,  B.  N. 
2465,  ^98  r°.) 


Une  eeline  oi  cover 

Qui  desoz  lui  avoit  douze  oes- 

[Ben.,  Br.  XIII,  UO.) 

Quatre  wez.  (1239,  Cart.  deS-Léger,  f  48 
V",  Pel.  sém.  de  Soissons.) 

.1111.  eueus.  (Jurés  de  S.-Ouen,  f"  33  r°,  A. 
Seine-Inférieure.) 

Soi.xanle  oelfs.  (1102,  Dénombr.  du  Baill. 
de  Caux,  A.  N.  P  303,  f"  57  v°.) 

En  eulfs.  [Ibid.) 

Une  douzaine  de  ouefs.  (Ib.,  f°  59  v».) 

—  Uef  de  Pasques,  œuf  cuit  dur  et 
teint  en  rouge,  œuf  imité  en  sucre  ou 
autre  friandise,  donné  en  cadeau  à  l'oc- 
casion de  Pâques  ;  cadeau  quelconque 
fait  à  la  même  occasion  : 

AlerenI  demander  leur  poslage  que  en 
appelle  eufs  de  Pasques.  (1399,  A.  N.  JJ154, 

f°  264  v".) 

D'entre  ceu.x  qui  sortirent,  y  en  eusl 
quatre  ou  cinq  des  plus  frians,  qui  s'y  al- 
lendoienl  comme  a  leurs  œufs  de  Pasques. 
(B.  Despf.h.,  Noul'.  recréât.,.,  Ûes copieux  de 
La  Flèche,  f"  223  v°,  éd.  1572.) 

—  l'ef  des  philosophe.'!,  appareil  d'al- 
chimiste : 

Les  vaisseau.\  servans  aux  distillations 
sont  :  alembic...,  œufs  des  philosophes. 
cornue.  (Paré,  Œuvr.,  III,  638^) 

—  Loc.  prov.  pour  marquer  une  ava- 
rice extrême  : 

Il  partiroii  un  œuf  e/i  deu:e;  il  trouverait 
a  tondre  sur  un  œuf;  il  ne  donneroil  pas  un 
gros  œuf  pour  un  menu,  pour  dire  :  il  est 
avare.  (II.  Est.,  Precell.  du  lung.  fr.,  p.  77.) 

—  Peler  un  nef  mollet  a  qquun,  lui 
jouer  un  mauvais  tour  : 

M'as  lu  donc  baille  cesla  bride? 

M'as  tu  pellr  cest  œuf  mollet? 

{Farce  du  meunier,  ap.  Jacob,  Bec.  de  farces,  p.  393.) 


—  Ne  pas  tourner  un  nef.  ne  pas  faire 
la  moindre  chose  : 

Par  le  moyen  d'une  sienne  servante  que 
je  hantois,  ils  n'eussent  sceu  tourner  un 
œuf  que  je  n'en  fusse  advertie.  (Larivev, 
la  Veuve,  II,  3.) 

UEVRE,  mod.  œuvre,  s.  f.  et  m.,  ap- 
plication du  travail,  de  l'industrie  : 

One  d'oevre  a  femme  nen  ot  cure. 

(Etieas,  3i)71.) 
-\  painnes  puel  il  avenir 
Que  s'iien-e  puist  a  bien  venir. 

(Dolopathos,  10133.) 
Pour  faire  la  dicte  oupvre.  (1423,  ap.  Lo- 
bineau,  Ui^t.  de  liret.,  II,  992.) 

—  .\nc.,  payeur  des  uevres,  trésorier 
des  bâtiments  : 

Jehan  Amyot,  clerc  el  payeur  des  œuvres 
du  roy.  (8  mars  1390,  Trac,  au  bois  de  Vin- 
cenn.,  Cab.  Du  Chaslellier,  au  Kernuz.) 

—  Bas.ies  uevres,  égouts,  fosses  d'ai- 
sances : 

11  estoil  homme  de  labeur  et  ouvrier  des 
basses  euvres.  {Heg.  du  Chat.,  I,  9.) 

—  Par  anal.,  en  parlant  d'une  action 
morale,  intellectuelle,  etc.  ; 

Assi  cum  il  par  oyvre  deist.  (/,v,rf.  des 
serm.  de  S.  Dern.,  2,  24.1 

.Mas  es  euvres  e  au  sanblant 
Perl  il  que  il  sont  bones  gent. 
(HOGUE  DE  BERzt,  Bible,   Bril.    Mus.,  ajd.  15606,  f 
103'.) 

Les  bones  huevres.  {Serm.,  ms.  Metz  262, 

S'il  y  a  en  son  œuvre  excellent  quelque 
chose  a  désirer  autrement.  (Aluigné,  Hist. 
univ.,  préf.,  1'"  éd.) 

—  Par  extens.,  résultat  du  travail,  do 
riiidu.strie  : 

Si  dira  chascuns  son  panser 
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Et  forons  a  oevre  venir 

Celui  que  miauz  voudrons  tenir. 

(Chbesi.,  Cliges,  527.) 

Bien  ai  veue  loto  Voi're. 

(/ifil.,  Br.  V,  260.) 

—  Ensemble  de  la  bâtisse  : 

En  chacune  aresle  du  costé  de  la  dicte 
chappelle  devers  le  soiUeil  de  midi  a  ung 
pillier  de  pierre  en  triangle  par  deliors 
euvre.  (1490,  A.  N.  K  272.) 

—  Ane,  façon  ouvragée  d'un  travail: 

Bien  fu  aparcillie  (la  navie). 
Voile  ot  de  soie  ;  quant  el  lu  desploie, 
Htievres  i  ot,  por  qu'elo  fu  prisie. 

(Fouconde  Candie.  B.  N.  25S1S,  1»  7.) 
La  houssure  fu  d'ung  drap  d'Angleterre 
Tant  cstrange  A'evre  qu'il  se  puet  guerre. 
(L.  DE  Beauïh',  Pas  de  la  Bergiere,  373.) 

i'LC.ER.\Tioiv,  S.  f.,  lésion  d'un  tissu 
avec  perle  de  substance  : 

Empres  le  ulcération.  (Frrigm.  il'iiii  /iv.  de 
médecine,  nis.  Berne  A  U."),  f"21  r".) 

uiA'.ERE,  s.  m.  et  f.,  lésion  d'un  tissu 
qui,  étant  inhérente  à  l'économie,  tend 
toujours  à  s'étendre  : 

Oue  les  ulcères  sont  curaLiles.  (11.  de  Mon- 
DEVILLE,  Chirur/).,  S  i'oii.) 

Un  petit  itlcere  qu'il  avoit  au  liout  de 
l'ongle.  (Amyot,  CEuvr.  nmr.,  Comment  il 
faut  ouïr,  15.) 

Les  vieilles  ulcères.  (Paiik,  I.\,  x.) 

l'LCERER,  V.  a.,  aflecter  d'une  ulcé- 
ration, d'un  ulcère  : 

Cest  chancre  non  ulcéré,  aucune  fois  par 
lono  procès  de  temps,  se  ulcère  de  soi 
meismes.  fH.  de  Mondeville,  Cliirurg., 
S  2098.) 

Savon  est  cliaull  et  ulcère  le  corps.  {Jard. 
de  santé,  I,  463.) 

—  Fig.,  blesser  profondément: 

Cœur  ulcéré  de  la  jalousie  de  quelque  au- 
thorité.  (Amyot,  CEuvr.  mor.,  Comment  l'on 
pourra  apparcevoir...,  f°  118  v°,  éd.  1573.) 

ULCEREUX,  adj.,  relatif  à  l'ulcère: 

Itoigne  ulcéreuse.  {Jard.  de  santé,  I,  49i.) 

ULM.\IRE,  s.  f.,  la  reine  des  prés, 
plante  : 

Pour  la  peste  il  cognoit  l'eaulne  au  grand  feuil- 
[lage, 
L'ulmaire,  l'angelique  et  l'oseille  sauvage. 
(Cl,.  GiucBET,  Plais,  des  champs,  p.  93,  éd.  1604.) 

ULTERIEUR,  adj.,  qui  est  au  delà  (d'une 
limite  déterminée)  dans  le  temps  ou 
dans  l'espace  : 

Ulteriores.  CJ.  de  Vignay,  Mir.  Inst.,  XX, 
95,  éd.  1531.) 

Et  sans  ultérieure  procédure  aller  guer- 
roier.  (1556,  Pap.  de  Granvelles,  IV,  615.) 

ULTERiEUREME>'T,  adv.,  daus  un  es- 
l)ace,  dans  un  temps  ultérieur  : 
Toutesfois  icelle  n'estoit  d'intention  en 
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ordonner  ultérieurement  aulcune  chose. 
(1570,  Response  de  l'emper.  a  ceux  de  Besan- 
con, ap.  Beaune  et  d'Arbaumont,  Les  uinv. 
de  ta  Fr.  Comté,  p.  107.) 

uLTRAMO.^'TAiiv,  adj.,  qui  est  au  delà 
des  monts;  partie,  par  rapport  à  la 
France,  qui  est  au  delà  des  .Mpes  : 

En  lieux  ultramoniains,  estranges  régions, 
A  conduit  et  mené  ses  fieres  légions. 
(J.  Marot.    Voy.   de    Venise,    Consultations  d'.^lviane, 
fo  6-2  r»,  é.l.   lo:)2.) 

—  Substantiv.  : 

Lire  ici  le  deuxième  exemple  de  l'ar- 
ticle OCTRKMONTAIN,  V,  671^ 

UMBLE,  S.  m.,  poisson  du  genre  sau- 
mon ; 

Les  poissons  nommez  humhles  el  um- 
blons.  (P.  BelOn,  Observ.  de  plus.  singuL,  f 
48  v»,  éd.  1553.) 
l.avarets,/iK»(4/es,  ombres.  (Id.,  ib..  I,  52.1 
Lire  ici  l'exemple  de  V Office  clau.stral 
de  Suinl-Oyan  inséré  à  la  dernière  sub- 
division de  l'article  O.mbre,  X,  231%  et 
supprimer  cette  subdivision. 

i>,  adj. 

Cf.  L'n  3,  t.  Vlll,  p.  114'. 

u>'AN'LME,  adj.,  qui  exprime  un  ac- 
cord complet  entre  plusieurs  personnes  : 

La  feut  decrelé  par  consentement  una- 
nime. (Kab.,  Garrj.,  4.) 

—  Ane,  qui  est  dans  un  accord  com- 
plet avec  d'autres  : 

Z'nanimez  avec  ces  bonnes  dames. 
[Actes  des  Apost..  vol.  l,  '.'  2«,  éd.  1537.) 

uiVAMMEMEivT,  adv.,  d'uue  manière 

unanime  : 

Afin  de  se  pouvoir  unanimement  joindre. 
(F.  Caro.ndelet,  Lett.,  dans  Bullel.  hist.  et 
philol.,  1895,  p.  131;  cité  par  le  Dicl.  gén.) 

Tous  les  assistans  unanimement  l'appe- 
lèrent a  haute  voix  leur  bienfaiteur.  (Amyot, 
Diod.,  XI,  6.) 

UNANIMITÉ,  S.  f.,  conformité  de  sen- 
timent, d'opinion  : 

Eslievé  soit  Dieu  el  dissipe  les  aucuns  de 
ceulz  qui  ont  unanimité.  (J.  Goulain,  Trad. 
du  Ration,  de  G.  Durant,  6.  N.  437,  f  370 
v°.) 

UNicoRiVE,  s.  f.,  la  licorne  : 

E  sera  exhalciede  sicume  unicorne  la 
nieie  corne.  (Liv.  des  Psaum..  ms.  Cambr., 
XCI,  10.) 

Unicorz.  (Lib.  psalm.,  ms.  Oxf.,  XCI,  10.) 

Une  verge  d'oir  atout  une  unicorne.  (1435, 
dans  Bullel.  de  la  Soc.  liég.  de  litt.  wall., 
VI,  101.) 

Cf.  Licorne,  IV,  775'  et  X,  80'. 
UNIEME,  mod.,  V.  Unisme. 
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u.ME.MEXT,  mod.  uniment,  adv. ,  d'une 
manière  unie  : 

Ne  traient  pas  a  unne  corde 
Sens  et  Amours  untemenf, 

[L'Escoufle,  7564.) 
Les  poutres  et  solives 
Qu'un  charpentier  habile  a  conjoinct   uniment. 
(Jamts,  Iliade,  XXIIL) 

UNIFIER,  V.  a.,  ramener  à  l'unité  : 

Unifico,  unifier,  faire  ung.  (Catholicon, 
B.  .N.  I.  17881.) 

Le  monde  spirituel  s'unifia  avec  le  cor- 
porel movennant  l'amour.  (Du  Verdier,  Bi- 
bliol.  franc.,  p.  263.) 

UNiFOR.ME,  adj.,  qui  présente  une 
même  forme,  une  même  manière  d'être 
dans  toute  .son  étendue,  pendant  toute 
sa  durée  : 

Pour  laquelle  chose  joye  est  uniforme, 
car  elle  est  tousjours  en  ung.  (J.  de  Vig.vay, 
Mir.  liist.,  XXVII,  96,  éd.  1531.) 

Le  moyen  n'est  des  entes  uniforme. 

(G.  MlCBEl,  Georg.,  (•  53',  éd.  15Î9.) 

UNIFORMEMENT,  adv.,d'une  manière 

uniforme  : 

Uniformiler,  uniformément.  (Catholicon, 
B.  N.  1.  17881.) 

UNIMENT,  mod.,  V.  Uniement. 

UNION,  S.  f.,  liaison  établie  entre  plu- 
sieurs choses,  de  manière  qu'elles  ne 
fassent  plus  qu'un  : 

C'est  bien  que  de  ceste  maison  soient 
faictes  plusieurs,  mais  encores  elles  ont 
union  en  rue,  et  plusieurs  rues  ont  union 
en  cité,  et  plusieurs  citez  en  royaulmes. 
(Oresme,  Polit.,  2°  p.,  f  40^  éd.  1489.) 

—  Ane.,  unité  : 

Ne  pour  ceste  devision 
Ne  perdi  pas  Dei  s'unto». 
(Gui  de  Cambbai,  Bart.  et  Jos.,  p.  41.) 

Cf.  VIII,  ll7^ 

u.NiQUE,  adj.,  seul  en  son  genre  : 

Le  baptesme  a  son  efficace  de  la  mort  de 
.lesu  Christ  qui  est  seulle  et  unique.  (J.  de 
Vig.nay,  Mir.  histor.,  IX,  25,  éd.  1531.) 

Par  le  moyen  de  mesme  genre  unie  de 
former.  (Le  Polvgraphe,  Œuvre  de  Elian. 
i\  la  suite  de  Flave  Vegece,  f°  289  r°,  éd.  1536.) 

Madame  Catherine  de  Navarre,  sa  sœur 
unique.  (Chever.nv,  Mém.,  an.  1598.) 

UNIQUEMENT,   adv.,   d'unc  manière 

unique  : 

Par  quoy  toutes  allegacions  oyes  fut  uni- 
quement conclut  et  dit  que...  (J.  d'Auto.n, 
Ckron.,  IV,  45,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

UNIR,  V.  a.,  lier  plusieurs  choses  entre 
elles  de  manière  qu'elles  ne  fassent  plus 
qu'un  : 

Ses  chiez  ensi  fu  uniz  a  son  cors.  (Dial. 
Greg.  lo  pape,  p.  131.) 
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Pur  quel  vont  hunU'  l'aime  al  cors. 
(PiEKSs,    Rom.  de   Lumere,   Brit.  Mus.,  Harl.  4390, 
!'  10*.) 

—  Rendre  suivi,  sans  inégalité;  fig  : 

Xiima  n'eut  point  l'œil  a  unir  et  applanir 
toute  inégalité,  (.\mvot.  Vies,  Lyc.  el  Numa 
compar.,  5.) 

—  Uni,  part,  passé;  substantiv., 
mellre  a  l'uni,  aplanir  : 

Les  monlaignes  mettoienl  a  l'un»,  et  en 
faisoient  plaines  de  vallées.  {Trad.  de  Qmnte 
Curse,  I,  17,  éd.  1534.) 

UMSso.\,  s.  f.,  consonance  formée 
par  des  voix,  des  instruments  qui  font 
entendre  en  même  temps  la  même  note  : 

Se  la  consonancie  de  pluseurs  sons  ve- 
noilen  untson.ce  ne  seroit  plus  consonancie. 
(Oressie,  PoUL,  ms.  Avranches  223,  f  42^) 

—  Fig.,  sorte  de  conformité  morale, 
intellectuelle  : 

Vuniison  est  qualité  du  tout  ennuyeuse 
en  la  conférence.  (Mont.,  III,  8,  p.  95,  éd. 
1595.) 

l'MTÊ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
unique  : 

Unitas,  unités.  {Cat/iolicon,  B.  N.  1. 17881.) 

—  Caractère  de  ce  qui  n'a  pas  de 
parties  : 

Nos  ne  wardons  mies  ceste  jeune  per  nos, 
anz  la  wardent  assi  luit  cil  ki  en  l'unileit 
de  la  foil  sunt  assembleit.  {Trad.  desSerm. 
de  S.  Bern.,  132,  6.) 

—  Caractère  de  ce  qui  forme  un  tout 
unique  par  la  liaison  des  parties  : 

Jhesus  Criz  Nostres  Sires  ki  vit  en  ['uni- 
teit  del  Saint  Espir.  (Greg.  pape  Homel., 
.p.  117.) 

La  hunilé  devine  est  de  hounourer  en  la 
lrin[il]é  des  perssounes  et  la  trinilé  des 
perssounes  est  de  hounourer  en  la  hunilé 
devine.  (Psaut.,  U.  N.  Util,  f°  187  r°.) 

Cf.  Vlll,  117\ 

UNiTiF,  adj. 

Cf.  VIII,  ll7^ 

u.MVERS,  S.  m.,  l'ensemble  des  par- 
ties de  la  terre  : 

Et  tant  qu'oiiy  et  nenny  se  dira, 
Par  Vnnivers  le  monde  me  lira. 
(Cl.   Marot,  E/nlre,  LVI,  a  un  sien  amr,  OEuTr.,  I, 
261,  JaDuet.] 

Cf.  Vlll,  117'. 

UNIVERSALITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce 
qui  est  universel  : 

Ymagination  ne  puel  cognoistre  universa- 
lileit.  (Boece,  de  Consol.,  ms.  Berne  365, 
f  62  r'.) 

fMVERSAUX,  S.  m.  pi. 

Cf.  Universal,  VIII.  117«. 
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u.MVERSEL,  adj.,  qui  embrasse  la 
totalité  des  choses  : 

...  Les  religions  hommes  de  la  glise  u?it- 
versale.  {Dial.  Grey.  lo  Pape,  p.  97.) 

...  L'église  universnlle.  (A.  de  L.4  Vigne, 
Louenge  des  Roj/s  de  France,  T  48,  éd.  1507.) 

Le  monde  universel.  (Mabt.  Du  Bell.iy, 
Mém..  préf.,  éd.  1572.) 

Cf.  Univers.\l  et  L'niversel,  VIII,  117'-. 

l'NivERSEi.MEXT,  mod.  Universelle- 
ment, adv.  : 

Grans  et  pelis  universelletnent. 
{Dit  des    trois  mors  et   trois  vifz,    ap.   Montaiglon, 
Alphab.  de  la  mort  de  If.  Bolbein.) 

Que  iceul.x  quinze  arpanz  de  terre  pu- 
eenl  valoir  el  valent  universalment  de  rente 
annuelle.  (1339,  A.  .\'.  JJ  73,  flU  r°.) 

Cf.  Universaument,  VIII,  117=. 

l'.MVERSiTÊ,  S.  f.,  centre  d'enseigne- 
ment supérieur  divisé  en  facultés  dont 
chacune  confère  des  grades  : 

Semondre  des  privilèges  aus  escoliers 
de  VUniversité  de  Paris.  (Vers  1327,. Vomwa 
personarum...,  Denifle  et  Châtelain,  Char- 
tular.  Universit.  Paiis.,  II,  305,  n"  869.) 

Cf.  VIII,  117'. 

l'.MVoyuE,  adj..  qui  s'applique  à  plu- 
sieurs choses  dans  un  seul  et  même 
sens  : 

Univoque:  com.  Simple,  of  one  onely 
sence  or  signification.  (Cotgr.) 

—  T.  de  méd.  anc,  par  opposition  à 
équivoque,  qui  ne  s'applique  qu'à  une 
seule  affection  : 

Par  l'oppinion  générale  de  tous  tant  de 
médecins  que  des  cirurgiens,  tant  par  les 
signes  univoquei  que  équivoques.  (16  sept. 
1514,  Rapp.  de  J.  Altemenl  et  J.  Galendi, 
doct.  en  med.  a  Dij.,  dans  Bull.  mon.,\\l\, 
16.) 

—  Ane,  union  univoque,  union  du 
mâle  et  de  la  femelle  qui  engendre  les 
animaux  parfaits  (par  opposition  aux 
insectes) : 

Mutuel  meuf.  union  univoque. 
Font  connexer  la  machine  du  monde 
Soubz  un  moteur,  qui  a  paix  les  provoque 
|(les  sexes.)] 
(J.  Le  MiiRE,    Temple  de  Venus,  OEmr.,   III,  115, 
Stecher.) 

UPSILON  et  YPSii-ox,  s.  m.,  vingtième 
lettre  de  l'alphabet  grec,  représentée 
dans  le  noire  par  y  : 

La  lettre  ypsilon.  (Marcolville,  Des  cas 
merveill.,  f°  75  V,  éd.  1.564.) 

URAiVoscopE,  s.  m.,  poisson  de  mer 
qui  a  les  yeux  au  sommet  de  la  tète  : 

Un  poisson,  qu'il  nomme  ouranoscope, 
regarde  le  ciel.  (G.  Bouchet,  Serees,  II,  17, 
Iloybel.) 
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UBBAi.v,  adj.,  qui  appartient  à  la  ville 
(par  opposition  à  ce  qui  appartient  à  la 
campagne)  : 

Œuvres  urbaines  et  privées.  (Bersiire, 
TH.  Liv.,  U.  N.  20312"',  V  25  r".) 

Cf.  VIII,  118". 

URBAMTÉ,  S.  f.,  politesse  élégante 
que  donne  l'habitude  de  la  société  des 
villes  : 

Doulceur,  amour,  urbanité 
Reputez  sont  iniquité. 

[.yisl.  du  V,el  Test.,  III,  37i;.  Tar.) 
En  mariage  doibvent  monsirer  l'homme 
et  la  femme  l'ung  a  l'aultre  et  a  leur  fa- 
mille une  urhanilé  et  joveuse  chère.  (Lovs 
Lasserre,  I7e  de  .Mr/r  S.  Hierosme,  f°  171 
v°,  éd.  1541.) 

Cf.  Vlll,  118". 

i-RCEOLLE,  S.  m.,  petit  vase  : 

Et  ne  se  abstint  seullement  de  prendre 
que  les  urceoUes  que  Augustus  César  au- 
trefois y  avoit  envoyez.  {Bal.  Jrnl.,  VI,  42.) 

TRE,  s.  m.,  taureau  sauvage  : 

Je  tuay  grand  nombre  de  ures,  bœufs, 
beullles.  {Aleclor,  p.  60,  ap.  Ste-Palaye.) 

l'REBEc,  s.  m.,  eumolpe  de  la  vigne  : 

Les  regnardeaulx  et  urebers  qui  des- 
gastenl  les  jeunes  vignes.  (P.  de  Changy, 
Insl.  de  la  fem.  chrest.,  xxxvi,  éd.  1543.) 

URETERE,  S.  m.,  cEnal  membraneux 
qui  conduit  l'urine  des  reins  dans  la 
vessie  : 

Ces   conduicts...   sont  nommez  en  grec 
uretères,  [i.  Caxappe,  Tubl.  anatom.,  f  18  V.) 
Par  les  uretères.  (Rab.,  Tiers  livre,  IV.) 
Cf.  Tretaire,  VIII,  118'. 

URGE.MMEVT,  adv.,  d'une  manière 
urgente  : 

Rappelle  par  la  commodité  de  mes  do- 
mestiques et  privez  alfaires,  et  encore 
plus  urgemment  par  le  désir  qui  me  solici- 
toit  a  toute  instance  de  revoir  Pasilhee. 
(Po.NT.  DE  Tyard,  Solit.  prem.,  p.  4.) 

URCEiXCE,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  urgent  : 

Pour  Vurgence  des  affaires  qui  se  presen- 
toyent.  (G.  Paradin,  His'..  de  Lyon,  p.  372.) 

URGEXT,  adj.,  qui  ne  soulTre  point  de 
retard  ; 

Par  urgent  nécessité.  (1340,  A.  N.  JJ  72 
f°  422  T'.\ 

—  Par  latinisme,  accablant,  tour- 
mentant : 

Excessives  et  urgentes  famines.  {Réc. 
d'un  bourg,  de  Valeuc,  p.  260.) 

URiivAiRE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'u- 
rine : 

Canaus  urinaires.  (Dampxart,  lUerv.  du 
monde,  t°  62  v".) 

Cf.  Vlll,  118". 
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VRl>AL,  S.  m.,  vase  a  uriner  : 

Et  chascun  jor  un  oriiial 
Li  portoit  por  veoir  s'orine. 

(Chrest.,  Cliges.  5734.) 

Sifon.  tirinal  ou  souitliment  de  orine. 
iChss.  lut.-lr.,  ms.  Montpellier  110,  f"  245 

Pour  avoir  fuiirn\  chasi-un  jour  tl'onV/- 
naul.r...  (Co)iipl.  (h  l'In'l.  des  ruis  île  Fr.,  p. 
364.) 

URi\E,  s.  f.,  liquide  excrémentitiel, 
sécrété  par  les  reins,  accumulé  dans  la 
vessie  et  expulsé  par  le  r;inal  de  l'urè- 
tre : 

Iccle  vrille  a  aportee. 

iChrest.,  Cliges,  5739.) 

Il  beuvoient  leur  orine.  {Le  liv.  dou  roi 
Alix.,  B.  >■.  1385,  P  40".) 

l'BiNER,  V.  n.,  évacuer  l'urine  : 

Près  du  mur  contre  lequel  ledit  Guiot 
orinoit.  (1375,  A.  S.  J.I  107,  f"  138  v".) 

Cf.  Oriner,  V,  639'. 

l'Ri.VEr.x,  adj.,  ijui  a  rapporta  l'urine  : 

Uriiieu.i:  :  m.  euse;  f.  Full  of  urine:  sa- 
voring,  or  smelling  of  urine.  (Cotgr.j 

UR>'E,  s.  f.,  sorte  de  grand  vase  : 

Et  !a  aussi  estoit  gardée  la  manne  en  une 
cane  appelée  urne.  (J.  Goui.ain,  Trad.  du 
Ration,  de  G.  Ditrnni,  B.  N.  437,  f"  13'.) 

US,  s.  m. 

Cf.  Us  1,  t.  VllI,  p.  118". 

USAGE,  S.  m.,  action  d'appliquer  une 
chose  à  tel  ou  tel  besoin  : 

Li  lierz  usaines  des  awes  est  li  arrose- 
menz.  {Trad,  den  xenii.  de  S.  liern..  GO,  37.: 

Et  le  reraenani  comme  sages 
Despent  pour  soi  en  bons  iti<affe.9- 

[Faiivel,  li.  N.   i'ti.'  f  i3'.) 

—  Partie,  t.  de  droit,  faculté  d'appli- 
quer à  son  service  ce  dont  la  propriété 
appartient  à  un  autre  ;  di'oil  d'ii.'inye,  et 
absol.,  icsa/je,  droit  donné  aux  voisins 
d'une  forêt  d'y  couper  du  bois,  aux  voi- 
sins d'un  pacage  d'y  mener  leur  bétail: 

Ecorces  du  bois  des  usages  marques  pour 
la  distribution  aux  usai^'eans.  (l.Vit,  .\. 
.Wallon,  Bfi  1.) 

—  .\ction  de  praticiuer  liabituellement 
quelque  chose  : 

Kei  nus  dune  ki  sur  nus  ail  |)oesled,  si 
(ume  est  usarjes  en  cheun  règne.  (Rois,  p. 
20.) 

Par  le  mont  un  usage  espart 
De  rooignier. 

(Renchjs,  Miserere,  xgtiii,  2.) 

Cf.  VIII,  119'. 

USAGIER,  mod.  usager,  s.  m.,  celui 
qui  a  droit  d'usage  : 

El  avons  défendu  audiles  gardes  que  es 
bois  desdiz  religieus  ne  facenl  aucune  li- 


usu 

vree  a  usagiers  ou  coustumiers.   (1321,  A. 
N.  J.I  60,  f°  118  v°.) 

Cf.   USAGIER  2,  t.  VIII,  p.   119^ 

USA^'CE,  S.    f. 

Cf.  VIll,  120». 

USER,  V.  n.  ;  nsi'v  de  qqne  chiise  :  l'ap- 
pliquer à  tel  ou  tel  besoin  : 

Il  en  menjucent  et  iissent.  (Bible,  B.  N» 
901,  l'°3''.) 

l'sse  des  biens  el  boin  tans.  (/6.,  f°  4'.) 

A  tenir  et  a  «spcausis  con  des  biens  pro- 
pres de  nostre  église.  (1267,  Cart.  de 
C/iamp.,  B.  N.  1.  5993,  f  273".) 

Cf.  VIII,  12r. 

USIXE,  S.   f. 

Cf.  VllI.  122'. 
USIMER,  S.  m. 

Cf.  Vlll,  122'. 

USITÉ,  adj. 

Cf.  CSITER,  VIll,  122». 

us.xEE,  S.  f.,  genre  de  lichen  : 

Usitée  qu'tël  une  mousse  venant  sus  les 
arbres.  (Le  Four.nieh,  Décor,  d'hum.  iiat., 
f  36  r°.) 

uste\sile,  niod.,  v.  Uxensile. 

usTio\,  s.  f.,  action  de  brûler  : 

Ceuz  ou  incision  n'est  faite  ne  ustion  ne 
médecine  faisant  dolour.  (H.  de  Mondev., 
Cliirurg.,  g  2039.) 

USUEL,  adj. 
Cf.  Vlll,  12',". 

USUFRUCTUAIRE,  S.   m. 

Cf.  L'SEFRLXTCAIRE,   \'lll,    120'. 

USUFRUIT.  S.  m.,  droit  d'user  d'une 
chose  dont  un  autre  a  la  propriété,  d'en 
percevoir  les  fruits,  les  produits  sans 
pouvoir  l'aliéner  ou  la  détruire  : 

Usufruit.  (1276,  Fontevrault,  A.  Maine-et- 
Loire.) 

Uroict  a  la  chose  si  est  avoir  Vusufruict 
sur  aucune  propriété.  (I!oit[li.ikb,  Somme 
rur.,  \"  p.,  I»2",  éd.  1486.) 

Cf.   CSEI-RUIT,  VIll,   120'. 

USUFRUITIER,  S.  m.,  celui  qui  a  l'usu- 
fruit d'une  chose  : 

Usufruiclier.  One  that  halh  Ihe  use  and 
reapes  Ihe  profil  of  a  thing  whereof  Ihe 
property  resteth  in  another.  (Cotgr.) 

usuRAiRE,  adj.,  qui  a  rapport  à  l'u- 
sure : 

En  imposant  le  cas  estre  usuraire.  (1340, 
Ord.,  VII,  545.) 

Contraulx  ustiraires  et  illicites.  (1386, 
Ord.,  VII,  158.) 


USU 

usuRAiRE.MEXT,  adv.,  d'une  manière 
usuraire  : 

Ont  con  trac  lé  usurairemenl  avec  gens  de 
tous  estais.  (Mai  1448,  Ord.,  XIV,  20.) 

1.  USURE,  s.  f.,  anc,  intérêt  de  l'ar- 
gent ;  par  e.xtens.,  intérêt  qui  dépasse 
le  taux  légal  : 

Or  venront  cil  avant  qui  prisent  a  useure. 

(Rom.  d'Alex.,  i"  83'),  Var.  :  li  presteur  a  usure. 

Hussure.  (Psaut.,  B.  N.  1761,  P  72'.) 

Tant  corn  li  uns  paieroit  [es  usures  a  l'au- 
tre, qu'il  ne  li  peust  demander  le  chalel. 
(Digestes,  ms.  Montpellier  47,  f  23^) 

Pour  les  frais  de  usure.  (1355,  Compte 
d'e.réc.  test,  de  Jeh.  de  Camplaing,  A.  Tour- 
nai.) 

Ousure. 
(Myst.  de  la  ven.  de  ianleclir.,  ms.  Besançon,  f'  SS'.) 

2.  USURE,  S.  f.,  action  d'user  qque 
chose;  état  de  ce  qui  est  usé  : 

Usure.  (R.  Est.,  1539.) 

L'usine  de  ton  bascul.  (RiB.,  Cinq.  liv.. 
VII., 

USURIER,  S.  m.,  celui  qui  prête  à 
usure  ; 


Estre  usnrer  et  termeiant. 
(Est.  de  Fougiebes,  Liv.  des  manières,  807.) 

Uns  usiritrs. 
(Cact.  de  Coisci,  .I/!7-.,  ms.  Soissons,  f'  9'.) 

Cil  traîtres  sunt,  cil  usurer. 

(Cbabdbt,  Set  dormons,  1863.) 
Li  parjur  et  li  ouserier. 

(GiLB.,  Lucid.,  B.  .N.  1807,  {•  1S3  v».) 
Quar  ainz  n'issi  du  cors  nule  ame  à'userier 
Tant  alasl  en  enier  au  puant  aversier. 

[Gaut.  d'Aupais.  471.) 
Ousurier. 
(Myst.  de  la  ven.  de  Vantechr.,  ms.  BesaoïjoD,  f"  29».) 
De  la  requeste  Intlionne  Ferre,  usurier. 
1   (22  avril  14O0,  Reg.  des  Causaux,  1454-1461, 
I  A.  Tournai.) 

1       USURPATEUR,  S.  m.,   celui  qui  com- 
met une  usurpation  : 

I       Violens  !/sucpa»7euM d'au iruy  règnes  sont 
•   confondus etaneantis. (Al.  Chartier,  Esper., 
sign.  E  nu'',  éd.  1489.) 

—  Adjectiv.  : 

Tout  estoit  reduict  on  l'u'^urpatrice  main 
de  l'empereur.  (Uc  Villabs,  îlem.,  V,  an 
1554.) 

usuRPATio:v,  s.  f.,  action  d'usurper: 

Les  chanoinnes  réguliers  el  autres  sécu- 
liers lesquelz  par  usurpacion  de  nom  sont 
arrière  diz  séculiers,  car  ilz  furent  touz 
réguliers  anciennement.  (J.  Goul.ain,  Trad. 
du  Ration,  de  G.  Durant,  B.  N.  437,  f  336  r°.) 

USURPER,  V.  a.,  s'approprier  sans 
droit   (un    domaine,   un    pouvoir,  un 

titre)  : 

En  surpachant  et  usurpant  la  signorie, 
le  droit,  la  juridiction  et  la  jusliche  dou 
dit  monsigor  le  comte.  (1340,  Traité  entre 
Hug.  de  Montfauc.  et  la  bourg,  de  Montbél., 
A.  N.  K  2224.) 
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Usurpper.  fl444,  Trad.  du  Gouuern.  des 
Princes  de  Gilles  Colonne,  Ars.  5062,  (°  140 

r°.) 

Ceux  qui  arrogamment  s'usurpent  le  nom 
de  sagesse.  (La  Hod. ,  Harmon.,  p.  33.) 

UT,  S.  m.,  le  premier  des  sept  sons 
de  la  gamme  ascendante  : 

Vs,  ré,  my. 
(EosT.  Desch.,  An  de  ditier,  OEuvr.,  VII,  269.) 

Apprendre  :  ut,  ré,  my,  fa,  sol,  la. 
;Ct.  Mar.,  Epigr.  à  Maurice  Sceee,  OEuvr.,  p.  394, 
éd.   1596.) 

UTEXSiLE,  mod.  ustensile,  s.  m.  et  f., 
vase,  instrument,  etc.,  pour  les  divers 
usages  domestiques  : 

Butensille.  (1398,  Bail.  A.  N.  MM  31,  r  259 

T°.) 

Précieuses  ulensiles.  (R.40L1,  df.  Presles, 
Cilé  de  Dieu,  dans  Dict.  gén.) 

Ses  biens  moiblez,  utensiblez  et  serins. 
(1425,  Greffe  des  écliev.,  IV,  80,  A.  Liège.) 

Les  biens  meubles  et  utensilles  d'ostel, 
que  ladite  Catherine  avoit.  (1466,  Exécul. 
testant,  de  Jehan  Gosse,  X.  Tournai.) 

Eustemille.(i5S3,'Soyon.  Cité pic.,p.223.) 


Tous  les  utensiles  de  leurs  maisons  en 
estoyent  [en  or].  (L.\  Noue,  Disc,  polit,  et 
milil.,  p.  468,  éd.  1587.) 

Cf.  EsTENsiLE  au  Supplément. 

UTERIN,  adj.,  relatif  à  la  matrice  : 

Cavité  utérine.  (IIoisset,  Hysterotom-,  p. 
18".) 

—  Frère  utérin,  celui  qui  est  né  de 
la  même  mère,  mais  non  du  même 
père  : 

Son  seul  propre  frère  utérin.  (Mielot. 
Adv.  direct,  de  Brodiard,  dans  Cheval,  au 
Cygne,  I,  265.) 

Frères  germains,  utérins  et  jumeauli. 
[OcT.  DE  S.  Gel.,  Sneide,  B.  N.  S61.  f"  1Û3'.) 

—  Par  extens.  : 

Quant  j'ay  regardé  le  maintien 
De  Benjamyn,  que  j'ay  congneu 
Je  ne  sçay  que  suis  devenu  ; 
C'est  mon  propre  frère  utérin. 
(Mist.  du  Viel  Test.,  III,  132,  20iS8.) 

UTILE,  adj..  qui  sert  à  quelque  chose  : 

Selonc  chu  ivi  sonlerat  bon  et  utile.  [1260, 
Ch.  de  St-Lainbert.  n"  278.  A.  Liège.) 


UTiLE.tiEXT,  adv.,  d'une  manière 
utile  : 

La  comodilé  et  augmentation  dudit  cioz 
Sainct  Sebastien  ja  utilement  interinee  pour 
les  povrespestiferez.  (Est.  Medicis,  Citron.. 
II,  213.) 

UTILITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
utile  : 

Quel  utilitet  el  mien  sanc.  {LU.  Psalm., 
ms.  Oxford,  .XXl.X,  10.) 

Por  Vutelileit  de  ses  prosmes.  {Greg.pupe 
Hom.,  p.  12.) 

Utiliteit.  {Ib.,  p.  56.) 

Pansée  et  resgardee  Vutelité  de  nostre 
englise  de  Mes.  (27  févr.  1291,  Coll.  de  Lorr., 
Not.  des  ms.,  XXVIII,  220.) 

Le  utilitei.  1314,  Carf.  de  Guise,  B.  .N. 
1.  17777,  C  25  vo.) 

UTOPIE,  s.  f.,  pays  imaginaire  où  tout 
est  réglé  pour  le  mieux  : 

Arrivarent  au  port  de  Utopie.  (R.\b.,  Pan- 
tagr..  XXIV.) 

UVEE,  S.  f. 

Cf.  VIII.  125^ 


V,  s.  m.,  consonne  labiale,  la  vingt- 
deuxième  lettre  de  l'alphabet  : 

Por  V  s'estrangla  et  pendi. 
{Sene/iance  de  l'A  B  C,  Jub.,  .Vouv.  Rec,  II,  286.) 

v.icAXT,  adj.,  qui  n'est  pas  occupé  : 

Quant  le  bénéfice  est  tiagant.  [Liv.  des 
Jurés  de  S.-Ouen,  f  115  r°.) 

L'église  de  Saint  Pierre  de  Lion  franche 
et  vagante  par  la  mort  de  monseigneur  Phi- 
lippe de  Fontaines.  (1331,  Cart.  de  Troarn. 
B.  >'.  1.  10086,  t»  142  r».) 

Et  les  terres  vacnintes.  (1352,  Cart.  de  la 
D.  du  Cass.,  I,  f»  89  v°,  A.  Nord.) 

Deux  petites   masures  tenant  ensemble 


wides  et  vagans.  (13  mars  1453,  Fieffé  faite 
par  le  chapitre  de  Rouen  a  Regnault  Orel, 
A.  Seine-Inférieure  G  3781.) 

—  Dépeuplé  : 

La  cité  estoit  vacante  des  homes  liquel  i 
habitoient  avant.  (Aî.mé,  Ystoire  de  li  Nor- 
mant,  V,  19,  Delarc.) 

—  Épave  : 

Biens  vacans  sont  bien  d'aventure  comme 
ung  cheval  eschappé  que  l'en  ne  sceit  a  qui 
il  est.  (1378,  Reg.  commiss..  Duc,  Vacantia 

3.) 

—  S.  m.,  emploi  vacant  : 

S'il  ne  fut  mort,  il  fut  esté  mareschal  de 
France  par  le  premier  vacquant.  (Br,\.nt., 
Couron.  franc.,  Œuv.,  V,  356,  Lalanne.) 


—  Dans  l'ordre  de  Malte,  revenu  en- 
tier d'un  bénéfice  pendant  l'année  qui 
suit  la  mort  du  bénéficiaire  ; 

Les  mortuaires  et  varcnns  des  prieures, 
chatelainies  et  commenderies  dudit  hos- 
pital  appartiennent  au  commun  trésor  de 
Hodes.  (1401,  Ord.,  VUI,  479.) 

Cf.  VIII,  127'. 

VACARME,  s.  m.,  bruit  assourdissant  : 

Leur  wacarme  a  troublé  mon  esperite. 

(EusT.  DEScn.,  Œuvr.,  III,  4J.) 

Les  durs  sangloux  et  les  mortolz  voacarines. 
(Cna.  DE  Pis.,  Dit  de  deux  amatUs,  .197.) 

Caui  qui  avoienl  esmeu  le  icascarme. 

{Traliis.  de  France,  497.) 
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—  Ane,  interj.,  hélas: 


Flamens  seut,  si  cria  ;   Waskarme  ! 

(H'U.  le  iVoi»'..  2S8S.) 

En  criant  :  wacanne !  wacarme! 
Oui  laut  autant  con  dire  balas. 

{lUnBT.  hr.y.  lingn..  IST96.) 
VACATION,  S.   f. 

Cf.  VIII,  12:-. 

VACHE,  S.  f.,  femelle  du  taureau  : 

E  l'Hc/iesdous  ki  aient  veilels.  (floii.  p.  21.) 

—  Fig.,  vache  a  lait,  pe-sonne  qu'on  | 

exploite  :  I 

Toute  la  cour  romaine  faisoit  bien  encor 
pis,  ayant,  par  l'inconsidérée  ouverture  de 
caste  guerre,  perdu   l'une  des   meilleures 
vaches  a   laict  qu'elle  eust  point  :    car  le  : 
rov,  des  le  commencement  de  la  guerre,   , 
avbit  deffendu  daller  à  Rome,   fusl  pour 
porter  pavement  d'annates,  ou  pour  pren- 
dre bulles,  pardons,  dispences,  ny  autres  ^ 
choses  quelconques  dépendantes  du  Sainct 
Siège.  (Di-  ViLL.iRS,  Mém.,  II,  an  lûôl.) 

Cf.  VIII.  127'. 

VACHER,  mod.,  V.  Vachier. 

VACHERIE,  S.  f..  lieu  OÙ  l'on  entre- 
fient des  vaches  pour  la  production  du 
lait: 

La  rue  de  la  vacherie.  {Soms  des  rues  de 
Paris,  B.  .\.  4437,  f"  244  r".) 

Cf.  VIII,  127'-. 

VACHETE,  mod.  vachette,  s.  f.,  anc, 

petite  vache,  jeune  vache  : 

Si  vuchete  k'est  acustumeie  de  batre  en 
l'areie  repairet  de  greil  a  travail.  {Greg. 
pap.  Hom.,  p.  96.) 

Vucete  d'or.  (Brunet  Latin,  p.  ô6,  var.) 

VACHIER,  mod.  vacher,  s.  m.,  celui 
qui  mène  paitre  les  vaches  et  qui  les 
garde  : 

Cil  conçut  Anseys  an  la  fille  au  vachier. 
(J.  BoD.,  les  Saisnes^  IV.) 

.1.  vaccier  qui  avoit  a  non  Argus.  (RicH. 
DE  FouRN.,  Best,  d'amour,  ms.  Dijon  299, 
f°  25'.) 

v.\ciET,  s.  m.,  muscari  chevelu, 
plante  : 

Vaciet.  (J.  Des  Moulins,  Comment,  de  Mat. 
theol.,  table,  éd.  1572.) 

VACILLANT,  adj.,  qui  vacille: 

Il  envahirent  forcement  la  bataille  vacil- 
lant et  doubteuse.  (Bersl'IRE,  Tit.  Liv.,  ms. 
Ste-Gen.,  1°  79'.) 

La  foy,  la  loy  sont  vaxillev.s 
Par  noz  péchiez  et  pour  noz  mauli. 
(EcsT.  Desch.,  Œuor.,  VIII,  208.) 

VACILLATION,  S.  f.,  mouvement  de 
ce  qui  vacille  ;  fig.  : 

Par  quoy  me  semble  que  toutes  vacilla- 
tions, craintes  ou  simulations  postposees  el 
mises  arrière...  (J.  Le  .M.4IRE,/W«s^'.,  Œuvr., 
Il,  68,  Stecher.) 


VAG 

VACILLER,  V.  n.,  être  remue  par  une 
sorte  de  tremblement  : 


L'edefice  vaciUereil. 

t  Vie  de  S.  Ecrut'll.  Il,  28 


Blin.) 


—  Fig.  : 

On  vera  temprement  que  foi  vacilera 
Qui  tost  toutes  coustumes  nouvelles  n'ostera. 

(GlLLON  LE   MUISIT,    ŒuiT.,   I,   381.) 

Nul  ne  doit  t!a.ri//ec  touchant  la  conduitte 
d'un  sy  très  grant  ost.  (Mielot,  Advis  di- 
rectif  de  Brochard.  llist.  armén.  des  crois., 
II,  369.) 

VACUITÉ,   s.  f.,  état  de  ce  qui   est 

vide: 

L'air  ainsi  atrait  raemplisl  les  vacuités 
de  la  cervele.  (Evrart  de  Costi,  Probl. 
d'Arisl.,  B.  >'.  210.  f"  142=.) 

VADE.  S.  f.,  somme  avec  laquelle  un 
des  joueurs  ouvre  le  jeu  au  brelan,  à  la 
prime,  etc.  : 

L'arme  est  leur  vade  et  l'envy  l'Italie. 

(Mell.  de  s.  Gelais,  Œuir.,  I,  251.) 

VADE  .MECUM,  S.  m.,  ce  qu'on  porte 
ordinairement  et  commodément  sur  soi  : 

Pour  ung  petit  vade  mecum  a  chapse. 
(1465,  Compt.  de  l'aumosn.  de  S.-Berthomé, 
P89  r%  Bibl.  La  Rochelle.) 

VA  DE   PIED,  s.  m.,   domestique    à 

pied  : 

Les  assièges,  se  voyant  reduitz  a  ceste 
extrémité,  dépêchent  un  vadepied  a  Bor- 
deaux... (Chron.  de  J.  Tarde,  p.  107,  de 
Gérard  et  Tarde.) 

VAGABOND,  adj.,  qui  mène  une  vie 
errante  : 

Gens  ouesoux  et  vacquabondes.  (xiV  s., 
Ordonn.  du  senesch.  de  Bourges,  A.  Bourges.) 

Gens  vaccabons.  (xv°  s.,  67a/.  des  merc, 
Reg.  des  stat.,  p.  7,  A.  Abbeville.) 

-  Fig.  : 

Loy,  justice  y  est  vacabonde. 

[EcsT.  Desch.,  Œuvr.,  VIll,  79.) 

—  Substantiv.  : 

Tous  vaccabons  oysifs  et  non  ayans  ad- 
veu.  (1502,  07-d.  de'pol.  de  Bourges,  VIII, 
Boyer.) 

Cf.  Vacabcndb,  VIII,  126'. 

VAGABONDER,  V.  n.,  mener  une  vie 
errante  : 

Li  compaignon  des  nefs  s'estoienlespan- 
dus  vagabondant  parmi  les  champs.  (Beb- 
suire,  rit.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f  188".) 

VAGIR,  V.  n.,  pousser  des  cris,  en  par- 
lant d'un  nouveau-né  : 

Que  si  mesme  Dieu  me  vouloit  ottroyer, 
que  je  recommençasse  a  vagir  el  crier  au 
berseau...  (Theod.  Valentinian,  Amayit  res- 
suscité, p.  280,  éd.  1555.) 
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v.iGissEMENT,  S.  m.,  cri  d'un  enfant 
nouveau-né  ; 

El  si  ne  doibt  par  trop  empescher  les 
criz,  pleurs  et  vagissemens  de  l'enfant.  (J. 
BocCHET,  Triomph.  de  la  Noble  dame,  f  9 
r%  éd.  1536.) 

1.  vAGi'E,  S.  f.,  masse  d'eau  à  la  sur- 
face de  la  mer,  d'un  cours  d'eau,  d'un 
lac,  qui  e.st  agitée  et  soulevée  par  les 
vents  ou  toute  autre  impulsion  : 

Une  wague  li  vint  desore, 
Ki  si  la  Sert  en  l'un  des  lez. 

[Eneas,  Î46.; 

2.  vAGiE,  adj.,  errant;  fig.,  non  fixé, 
non  défini  : 

La  pensée  vague  en  oraison  peult  estre 
affermée.  (J.  de  Vig.nay,  Afir.  histor.,lX,'t3, 
éd.  1531.) 

D'avoir  par  un  dous  frein  son  appétit  retraint 
D'un  vague  accouplement,  d'avoir  du  mariage 
Ordonné  les  saints  droits. 

(Tauq.  de  la  Fbess.,  Artpoét.,  p.  169,  t.  814,  Pellis- 
sier.) 

Cf.  Vague  1  et  Vague  2,  t.  VIII,  p.  129. 

3.  VAGEE,  S.  f.,  instrument  avec  le- 
quel on  vague  la  bière  : 

Vagues  pour  brasserie  a  .viii.  s.  de  pie- 
che.  (1577,  Douai,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

VAGUEMENT,  adv.,  anc,  au  propre, 
d'une  manière  vague  (errante)  : 

Et  par  les  champs  vont  vaghement. 

[Pastoralet,  979.) 

—  Fig.,  d'une  manière  vague,  non 
définie  : 

...  .41er  vaguement  el  impourveument,  et 
eslre  dissolut  sans  règle,  (Mielot,  Advis 
directif,  dans  Chev.  au  cygne,  I,  310.) 

VAGUER,  V.  n.,  errer  à  l'aventure  : 

0  âmes  par  les  Champs  Elisees  vaganles. 
(Dassy,  Peregrin.,  V  49  v»,  éd.  1528.) 

—  Par  analogie  : 

N'alons  point  vagani  en  diverses  maniè- 
res comme  si  nous  fussions  démenez  par 
paroUes  pleines  de  vent.  (Raocl  de  Pres- 
LEs,  Cité  de  Dieu,  iV,  3.) 

jViansoccasiondewaçMîfrparmi  le  monde. 
(1486,  La  très  ample  et  vraye  Expos,  de  la 
reigle  M.S.  Ben.,  f  137'.) 

—  Fig.  : 

Aux  procez  des  commissaires,  vous  estes 
assez  diligens  a  l'ordinaire,  ores  que  vous 
y  soyez,  plusieurs  vaguent,  resvent  et  n'y 
sçavênl  non  plus  que  les  absens.  (Michel 
Lhospital,  Har.  et  Mém.,  II,  137,  Dufey, 

V.\ILL.4MMENT,     mod.,     V.     VaILLANT- 

MENT. 

VAILL.VNCE,  S.  f. 

Cf.  VIII,  131  . 

VAILLANT,  adj. 

Cf.  VIII,  i3r. 
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vAiLLAXTisE,  S.  f.,  acte  de  vaillance: 

Mal  virent  mescreant  lui  ne  se  vailîandise. 
(Adam  de  le  ïI&lle,  du  Roi  de  Sezile,  31.) 

Que  li  roi  de  France  n'avoienl  onques  fet 
nule  vailîandise.  {Chron.  des  rois  de  Fr., 
ms.  Berne  607,  f-  2'.) 

Ameur  de  valiandise  et  de  honneur. 
(Oresme,  QuaJrip..  B.  N.  1348,  f  169  v°.) 

Cesle  granl  viltoire  fu  ensi  faile  par  la 
vallantise  de  ces  .\l.  Normant  pelegrin. 
(Aimé,  Ystoire  de  li  Sormaul,  I,  18,  p.  19, 
Delarc.) 

Mes  par  la  vaillnntise  de  lui,  li  compa- 
gnon le  eslisirent  a  eslre  chapilainne. 
(Froiss.,  Cliron.,  IV,  69,  var..  Luce.) 

—  Par  extens.  : 

Les  mammelus  et  esclaves,  voyant  les 
vaillantises  du  cheval,  estoient  tous  eston- 
nez,  et  leur  sembloit  chose  contre  nature. 
(Lariv.,  Nuits  de  Strapar.,  III,  ii.) 

vAiLLAXTMEXT,  mod.  Vaillamment, 
adv.,  d'une  manière  vaillante  : 

El  trebucherat  par  ses  forces  oaillant- 
menl.  {Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambridge,  IX, 
31.) 

Vaillaumenl,  puissaument.  [Oloss.  gall.- 
lat.,  B.  N.  1.  7684.) 

Très  vallamment  se  défendirent.  (J.  Le 
Fevre,  Chron.,  I,  39,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Les  gens  dudit  duc,  a  asiîeoir  iceluy 
siège,  se  portèrent  très  vaillenmenl.  (J. 
Chartier,  Chron.  de  Charl.   VU,  ccxxi.) 

Vaillanment.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10511,  VII,  v,  14.) 

Il  fut  occis  combattant  vaillamment. 
(r.BBim,  Chants  roy-,  f»  47  7»,  éd.  1527.) 

VAIN,  adj.,  vide  : 

l'ei>î>îepasture.(l'264,  Lett.  deJ.  de  Joinv., 
A.  N.  M  1.) 

—  Qui  est  sans  valeur  : 

Moût  aime  pain  ki  est  sains  ; 
Al  enferm  est  wapes  et  vains. 

(Resclcs.  Miserere,  m,  1.) 

. . .  Plus  fort  nen  ne  sai 
Pour  reliicr  cuer  vain  et  vai. 

(Id.,  Carité,  lxxti,  7.) 

—  Qui  n'a  que  l'apparence,  sans  la 
réalité  : 

Li  pueple  penserunt  veines  choses.  (Lit). 
des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  II,  1.) 

—  Qui  reste  sans  effet  : 

...  Li  vans  jois  del  segle  faus. 
(Lég.  de  Théophile,  ap.  Bartscb,  Lanr/.   et   lilt.  fr., 
470,  22.) 

—  En  vain,  loc.  adv.,  en  faisant  qque 
chose  qui  reste  sans  effet  : 

Ki  ne  eshalçad  en  vein  la  sue  aneme. 
(Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  X.XIII,  4.) 

Par  Sun  abeth  et  sun  paria 
En  mer  se  mist  e  nun  en  vain. 
(S.  Brandan,  89,  Sucbier.)  Imprimé,  en  unevain. 

...  Moût  ai  d'cnui 
Por  chou  ke  je  t'ai  quise  en  vain. 

iRENCLCS,  Carité,  vu,  2.) 
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—  En  vain,  sans  salaire  : 

.■Vmis,  beves  !  car  je  vous  ain  : 
Ne  deves  pas  servir  en  vain. 

[Renclcs,  Miserere,  ccxtv,  10.) 

—  Qui  a  le  désir  de  paraître  : 

Or  me  di  feme  fausse  et  vaine. 
(Gaut.  d'.\rr*s,  Eracle,  4946,  Lôseth.) 

Cf.  Vain  1  et  2,  t.  VIll,  p.  133%  et 
Vaine  I,  p.  134'. 

VAINCRE,  mod.,  V.  Veintre. 

VAi.NEHEXT.  adv.,  d'une  manière 
vaine  : 

Lor  cites  penront  veinenient 
{Psaut..  CXXXVIII,  19.  Jans  Lib.  Psalm.,  ms.  Cixl., 
p.  352'.) 

Tu  ais  hey  ceulz  qui  ensuienl  et  font  les 
vaniteiz  vainnement  et  pour  niant.  (Psaut. 
de  Met:,  XXX,  7.) 

Cf.  VIll,  134". 

vAixQUEi'R.  mod.,  v.  Venql'eor. 

VAiu,  adj.  et  s.  m. 

Cf.  Vair  1,  t.  VIII,  p.  135\ 

VAiROLE,  mod.  vérole,  s.  f.,  variole  : 

Dont  li  prist  la  verolle. 

(Hbbman,  Bible,  ma.  Orléans,  f  8  y'.) 

Vairole.  (Brun  de  Long  Borc,  Cyrurgie, 
ms.  de  Salis,  f  16".) 

—  Sj'philis  : 

Affligez  de  la  grosse  veyrolle.  (1578,  A. 
Lyon,  BU  99.) 

Cf.  VIII,  137". 

VAIROA',  adj.,  qui  a  l'iris  de  l'œil  cer- 
clé de  blanc  : 

N'ayants  onc  trouvé  oyseau  qui  eust  l'oeil 
de  coulsur  si  veronne.  {Belon,  Nat.  des  oys., 
III,  10.) 

—  S.  m.,  cheval  vairon  : 

L'en  li  a  moine  un  vairon 
{Floire  et  Blance/lor,9ii,  2»  vers.,  E.  (lu  Méril.) 

Puis  est  montes  el  bel  vairon 
Sains  prendre  a  estrief  n'a  arçon. 

(Parton..  0879.) 

—  Petit  poisson  de  rivière  à  peau  ta- 
chetée : 

Et  li  girfauz  por  le  heîron, 
Et  li  gros  lu2  por  le  veiron. 

(CnBEST.,  Cliges,  3855.) 

Se  ne  fust  par  aventure  loches  ou  verons. 
(GuiLL.  DE  TvR,  XXII,  26,  P.  Paris.) 

vAissEL.  mod.  vaisseau,  s.  m.,  bâti- 
ment de  bois  ou  de  fer,  pouvant  flotter 
sur  l'eau  et  servant  à  faire  des  trans- 
ports, surtout  par  mer  : 

El  bota  les  nés  et  les  vaissiaux  sor  la  rive 
plus  qu'il  n'estoient  devant.  (Villeh.,  S  242.) 

—  T.  d'anat.,  canal  dans  lequel  cir- 
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cule  le  sang,  la  lymphe,  etc.,  des  ani- 
maux, la  sève  des  végétaux  : 

Les  .11.  vesseaus  spermatiques.  (H.  de 
MONDEV.,  Chirurg.,  g  427.) 

Cf.  VIII,  137". 

VAissELE,  mod.  vaisselle,  s.  f.,  en- 
semble des  vases  d'une  maison  servant 
surtout  à  l'usage  de  la  table  : 

La  riche  vaissele  que  oui  failli  reis  Salo- 
mun  el  temple.  (Rois,  p.  433.) 


(Te.  DE  Kent,  fieste  d'Alex.,  B.  N.  24365,  f»  31  v».) 

Voisselle.  (1342,  A.  N.  JJ  74,  f°  82  v°) 

Item  pour  le  salaire  dou  keus,  et  pour 
leuvvier  devassielle.  .x\i.  gros.  (10  août  1361, 
Exéc.  test,  des  époux  Jehan  Byot,  A.  Tour- 
nai.) 

Veesselle.  (1400,  Dpnomb.  du  hnitl.  dlC- 
vreux,  A.  N.  P  308,  f"  28  v°.) 

Wasselle  d'argent.  (10  mars  1407,  Exéc. 
lest,  de  Pierre  Martin,  A.  Tournai.) 

Toute  la  vnsselle  demouree  de  la  dicte 
defTuncle.  (.30  janv.  1431,  Exéc.  test,  de 
Maigne  de  Boves,  A.  Tournai.) 

La  visselle  d'or  et  d'argent.  (Aimé,  Ystoire 
de  li  Normant,  II,  42,  p.  97,  Delarc.) 

Car  sa  veselle  estoit  d'argent. 

[Livre  du  bon  "jehan,  2309.) 

En  la  vacelle  des  princes  elle  présenta  du 
burre.  (Le  Fevre  d'Est., BiôfejJug.,  éd.  1530.) 

VAL,  s.  m. et,  anc,  f.,  vallée  : 

Icele  grant  eve  qui  si  bruit  en  cel  vaî. 

[Voy.  de  Charlem.,  766.) 

En  cest  siècle  qui  est  un  vaus 
Plain  de  malice  et  de  maus. 
(  Vie  Ste  Marg.,  ms.  Chartres  620,  f*  47'.) 

Li  glise  del  vaut  Sain  Lambert.  (120S, 
Cart.  du  Val  S'  Lambert,  B.  N.  1.  10176, 
f"  24".) 

La  vaut  Sain  Lambert.  (1268,  Ib.,  f  24'".) 

La  val  Sain  Lambert.  (Ib.) 

Levant  de  Josaphat.  (.1.  d'Outre.m.,  Uyreur 
des  histors,  1,  p.  448.) 

Cf.  Val  2,  t.  VIll,  p.  139\ 

VALABLE,  adj. 

Cf.  VIll,  139». 

VALABLEME>T,  adv..  d'une  manière 

valable  : 

Car  il  vaillaulement  voit  s'il  esploilel  ou 
desploitet.  (Greg.  pap.  Ilomel.,  p.  33.) 

Cf.  VIII,  139=. 

vALEE,mod.  vallée,  s.  f..  espace  moins 
élevé  entre  deux  ou  plusieurs  monta- 
gnes : 

Paiens  chevalclient  par  ces  graignurs  valees. 

(Bol.,  710,  Stcngel.) 

La  valee  de  Sochot.  (Liv.  des  Psaum.,  ms. 
Cambr.,  LIX,  6.) 

Valede.  (l'salt.  monast.  Corb.,  B.  N.  I. 
768,  P  69  T\) 
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VALERIANE,  S.  f.,  plante  officinale  di- 
cotylédone  monopétale  :| 

Silfur  c'est  une  herbe  que  l'on  appelle 
autrement  fu  ou  !'a/e/-ioHesauvaige  pour  ce 
qu'elle  ressemble  a  valériane.  (Grant  Her- 
bier, n"  441,  J.  Camus.) 

VALET,  mod.,  V.  Vaslet. 

VALETAGE.   S.   m. 

Cf.  VIII,  i4r. 

VALETAILLE,  S.  f.,  ti'oupe  de  valets  : 

Avant  grand  suite  et  longue  raîetaille. 

(Vauquel.,  Sut.,  f.  353,  Travers.) 

YulelaiUe.  (NicoT.) 

VALETEB,  V.  n. 

Cf.  VIII,  ur. 

vAi.ETi'DiXAiBE,  adj . ,  qul  est  d'une 
santé  chancelante  : 

Il  y  a  pluseurs  personnes  en  ta  prevostè 
lesiiilieus  sont  vieii.\  valiludinaires  et  de 
tarant  aage.  (1346,  A.  N.  J.I  76,  f"  1  v".) 

Vallitiidinaire.  (UTtî,  i^enl.  du  Chalelet, 
A.  N.  L  "78.) 

v.ALEi'B,  mod.,  V.  V.\Lon. 

VALEi'nEi's,  mod.  valeureux,  adj., 
qui  montre  de  la  valeur,  de  la  vertu 
guerrière  : 

Que  tost  veuns  la  claritez 
Ou  valeiire^tx  sont  ospitez. 

[Hector,^.  ^•.  8il,  [•  8'.) 

—  Ane,  qui  a  de  la  valeur,  du  prix  : 

Ne  mettra  en  difficulté  de  rompre  partie 
de  ses  moins  valeureuses  prairies.  (Ol.  de 
Serb.,  Il,  1.) 

—  Qui  a  du  mérite,  des  mérites  : 

Ils  estoient  valeureu.r  et  généreux,  et 
avoient  espérance,  par  leurs  valeurs  et  gé- 
nérosités, de  parvenir  au.x  grandeurs  et 
aux  états.  (Br.a.nt.,  Disc,  8.) 

VALEUREUSEMENT,  adv.,  d'uue  ma- 
nière valeureuse  : 

El  vinrent  a  lances  et  a  Iranchans  fers 
ferir  valeureubemenl  dedans  ces  Liégeois. 
(G.  Chastell.,  Oiuur.,  V,  332,  Kerv.) 

Tous  ensemble  ont  dignement  et  i'ûîWpm- 
reusement  combattu.  (1592,  Lett.  du  prince 
de  Bombes,  Rynier,  Fœdera,  VII,  94.) 

VALIDATION,  s.f.,  Ection  de  valider: 

Dbtenir  dispense  pour  la  validnlion  du 
mariage.  (22  may  1600,  J.ett.  de  d'Ossai.) 

VALIDE,  adj.,  ([ui  est  dans  toute  sa 
force  : 

Valides  et  aptes  a  Iravailler.  (1530,  Reg. 
consul,  de  Limoges,  I,  193.) 

Gueux,  pauvres,  belistres,  coquins  et 
maraus.  mendicans  valides.  (N.  Du  Fail, 
Eutrapel.,  XVII,  t.  I,  p.  235,  Hippeau.) 

—  Fig.,  qui  a  les  conditions  légales 
requises  pour  produire  son  effet  : 

Amples  et  valides  certificats.  (Méin.  de 
Cartoir,  VIII,  31.; 
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VAUDEMEXT,  adv.,  d'une  manière 
valide  : 

Ceulx  qui  le  peuvent  validement  soulTrir. 
(Du  Tbonchet,  E]}.  miss.,  !°  74  v°,  éd.  1509.) 

VALIDER,  V.  a.,  rendre  valide,  décla- 
rer valide  : 

Validant  et  auctorizant  des  a  présent  la 
levée  faicte  par  lesdicts  habitants  des droicts 
portes...  (1586,  dans  .Méni.  et  not.  de  M.  A. 
Le  Prévost,  I,  277,  L.  Delisle  et  Passy.) 

VALIDITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  valide  :  anc,  validation  : 

Et  pour  corroboration  et  validité  de  ce  a 
requis  et  ordonné  a  Jehan  de  Marnix,  no- 
taire dessus  nommé  et  son  secrétaire,  le 
signer  avec  elle.  (1.508,  Test,  de  Marg. 
d'Autr.,  ap.  Ba.u\,Hist.  de  l'Er/lise  de  Brou, 
2'  éd.,  p.  367.) 

VALISE,  S.  f.,  petite  malle  de  voyage 
qu'on  peut  porter  à  la  main  ; 

Du  drap  a  fere  une  valize.  (Mis.  et  recept. 
de  Gill.  de  Guuberv.,  p.  498.) 

VALLAiRE,  adj.,  t.  d'ant.  rom.  ;  cou- 
ronne vallaire,  couronne  qu'on  donnait 
à  celui  qui  avait  le  premier  franchi  les 
retranchements  ennemis  : 

La  couronne...  castrense  ou  vallaire... 
estoit  donnée  au  premier  qui  entroit  dans 
le  camp  des  ennemis.  (Rra.nt.,  Gr.  Cap. 
franc.,  Œuvr.,  V,  100,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Cf.  Vaillaire,  VIII,  131'. 

VALLEE,  mod.,  v.  Valee. 

VALLON,  s.  m.,  petite  vallée,  espace 
de  terre  entre  deux  coteaux  : 

Bien  près  de  ce  lacyavoitun  t'oWon  long 
de  quelque  vingt  cinq  lieues.  (A.  Thevet. 
le  grant  Insulaire  et  pilotage,  à  la  suite  du 
Disc,  de  la  naoig.,  de  .1.  et  U.  Parmentier, 
p.  163,  Schefer.) 

VALOIR,  V.  —  N.,  être  estimé  comme 
ayant  certaine  qualité,  certain  mérite  : 

Ke  valut  le  sens  Salemun  ? 
Ke  valîtt  la  force  Sançum  ? 

(HuoN  DE  RoTEL.,  Ipomett.,  9099.) 

L'arcevesque  Guillaume  Blanchemain, 
qui  tant  valut  a  ces  jours,  et  qui  restabli 
l'eschevinage  a  Rains.  (Ménestrel  de  Reims, 
S  13.) 

—  Etre  estimé  à  l'égal  de  quelqu'un, 
de  quelque  chose  : 

Plus  ralt  Mahuns  que  sainz  Pierres  de  Rame. 
[Roi.,  951.  SteDgel.) 

—  Etre  estimé  comme  méritant  quel- 
que chose  : 

Un  bon  jour  en  vaut  quatre. 
(Ross..  Od.,  Od.  Retrancb.,  II,  398,  Bibl.  elz.) 

—  Impersonn.,  valoir  mieux,  être 
préférable  : 

11  vatitsist  mien-T  estre  un  peu  boucanier 
Et  avoir  plus  d'argent  que  vous  n'avez. 
(RoBEBTET,  Débat  du  Boucanier  et  du  Gorrier,  ap. 
Joly,  Poes.  méd.  des  xv^  et  xvi^  s.,  p.  50.) 
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—  Avoir  de  la  force 

Il  n'y  a  aucun  art,  science  ou  industrie 
qui  puisse  valoir  contre  l'astuce  des  fem- 
mes. (Lariv.,  Nuicts  de  Strap.,  XII,  i.) 

—  Etre  estimé  à  un  certain  prix  (pé- 
cuniaire) : 

Que  valt  cist  crit? 

{Alexis,  II"  s.,  sir.  101'.) 
E  Gerins  fiert  Malprime  de  Brigal, 
Sis  bons  escuz  un  denier  ne  li  valt. 

[Bol.,  1261,  Stengel.) 

Uns  bues  valait  en  l'ost  quatrevins  livres, 
et  uns  moutons  trente  livres,  et  uns  pors 
trente  livres,  et  uns  oes  douze  deniers. 
(Joi.Nv.,  St  Louis,  293.) 

—  Etre  considéré  comme  égal  à  une 
certaine  quantité  : 

Cist  vendages  ne  doit  nient  valoir.  (1231, 
Ch.  de  Morv.-s.-Seille,  A.  .Meurthe.) 

—  A.,  rapporter  un  certain  profit  à 
qqu'un;  absol.  : 

Car  ces  deus  chasliaus  ne  vous  puent  il 
rendre,  car  il  sont  en  tels  mains  ou  il 
n'ont  pouoir;  et  bien  vous  en  renderont 
tant  parmi  an  comme  il  raient.  (Mesestrel 
DE  Reims,  J  168.) 

—  Vaille  que  vaille,  quel  que  soit  le 
gain,  le  revenu  ;  fig  : 

Trêves  ont  prins  entr'eulx,  vaille  que  vaille. 
(Edst.  Descb.,  Œuvr.,  m,  198.) 

—  Fig.,  faire  obtenir  (qque  chose)  à 
qqu'un  en  récompense  de  ce  qu'il  a  fait  : 

Ne  puet  estre,  rien  ne  lor  vaut. 

(Cheest.,  Cliges,  5983.) 

Et  vous  en  ave^t  ja  la  priera  le  roi  qui 
moût   vous  vaura.   (Me.nestrel   de    Reisis, 

S  4î8.i 

Cf.  VIII,  143^ 

VALOR,  mod.  valeur,  s.f.,  ce  que  vaut 
une  personne,  une  chose,  ce  qu'elle  est 
estimée  pour  son  mérite,  ses  qualités  : 

Ne  placet  Deu  ne  ses  sainz  ne  ses  angles 
Que  ja  pur  mei  perdet  sa  valur  France  ! 
(Jiol.,  1089,  Stcngel.) 

Nule  boche  ne  puet  dire  la  valeur  de  ce 
qu'il  dona  por  le  siècle  raiembre.  iComm. 
s.  les  Psaum.,  B.  N.  963,  p.  291".) 

Si  vos  sui  venue  demander  .i.  don  por  la 
haulece  et  por  la  valor  de  votre  cuer.  {Per- 
ceval,  I,  140,  Potvin.) 

—  Par  extens.  : 

En  tel  bataille  n'ai  care  de  bastoB, 
Fers  6  acier  i  deit  aveir  vaïor. 

(Roi.,  1361,  Slengel.) 

—  Ane,  mérite,  qualité,  perfections: 

Ke  vostre  grans  vators 
Ne  puet  sofTrir  ma  poene  soit  perie. 
[Cham.,  ms.  Berne  389,  f*'  8Î  r».) 

Vo  valeurs  et  vo  courtoisie, 
Vo  biautè.  li  hante  lingnie 
De  quoi  vous  esties  descendue. 
M'ont  toute  ma  joie  tolue. 
(De  l'emper.  Coustant,   101,  Wesselofsky,  Romania 
VI,  163.) 


VAN 

Qu'elle  estoit  fontainne  de  biateil  et 
plainne  de  toutes  valours.  (Mort  Arlus,  B. 
iN.  24367,  f  1".) 

Je  n'ay  rien  en  l'esprit  que  la  grande  valeur- 
(La  Boet.,  Sonn.,  VI.) 

—  Acte  de  vaillance,  action  valeu- 
reuse: 

Mastrum  avant  noz  granz  vigars 
E  noz  forces  et  noz  valot'S. 

[BtTi.,J).de  Xorm.,  I,  1233.) 

Onques  ne  fist  nul  reis  graignors  vaîors. 
[Gérard  de  Ross.,  p.  297.) 

—  Ce  que  vaut  une  chose  pécuniaire- 
ment : 

La  grant  rente  a  touz  jourz,  qui  bien 
montoit  a  la  valeur  de  mil  mars  d'eslellins 
l'an.  (Ménestrel  de  Reims,  S  300.) 

Pluiseurs  petis  livres  qui  sont  de  petite 
valeur.  (9  avril  1S36,  Execut.  test,  etparchon 
de  sire  Nicholes  de  Secli»,  A.  Tournai.) 

Jusque»  a  la  vaillour  de  800  florens.  (1378, 
Lett.  d'isab.  de  Netichàlel,  A.  du  Prince,  D', 
n»  4,  Seuchàtel.) 

Vailleur.  (1418,  Dénombr.  du  bailt.  d'E- 
vreu.v,  A.  X.  P  308,  1°  23  r°.) 

Xe  mettre  chevaulx  a  leuwler...  s'il  ne 
sont  ou  pris  et  valleur  de  dix  couronnes 
d'or.  (24  juin.  1431,  Des  chevaux  de  hunier, 
A.  Tournai.) 

V4LUE,  S.  f. 

Cf.  VIII,  143'. 

VALVE,  s.  f.,  anc,  battant  de  porte  : 

Par  cottalions  d'icelles  cryees  aux  valves 
et  portaux  des  dictes  églises.  (12  août  1560, 
Escript  de  rachapt  de  rente  au  proufficl  de 
Angniez  Flameng,  A.  Tournai.) 

v.\Lvi"LE,  s.  f..  petite  valve;  t.  d'a- 
nat..  repli  d'un  organe  empêchant  un 
liquide  de  refluer  en  arrière  : 

Orifices  et  valvules.  (Paré,  II,  13.) 

VAX,  S.  m.,  sorte  de  panier  plat  et 
large  pour  séparer  le  bon  grain  des 
balles,  de  la  paille  et  de  la  poussière  : 

Sempres  i  faut  i-ens  et  corbeilles, 
E  si  i  faut  boissiaus  et  seilles. 
{Dit  des  outils  de  l'hôtel,  154.  G.  Raynaud,  Homattia, 
IXVin,  56.) 

Item  a  Jaquemon  Pietart,  pour  un  van. 
(1376,  Execut.  tesl.  de  Jaquemon  de  Cour- 
chielles.  A.  Tournai.) 

Ung  vand  d'ozieres.  (1459,  Invenl.,  Trav. 
acad.  de  Reiras,  LXXV,  314.) 

VANDOISE,  S.  f. 

Cf.  Vendoise,  VIII,  168'. 

VAMTÉ.  S.  f..  caractère  de  ce  qui  est 
vain  ;  désir  de  paraître  ;  anc,  acte  vain, 
parole  vaine  : 

Je  ne  sed  od  humes  de  vanité.  {Liv.  des 
Psaum.,  ms.  Cambrai,  XXV,  4.) 

1.  VAX.\AGE,  s.  m.,  action  de  vanner: 

Cf.  Va.nage.  VIII,  144'. 
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2.  VA.WAGE,  S.  m.,  appareil  formé 
par  des  vannes  : 

Venaige  des  venues  du  molin.  (1375, 
Coût,  et   ventes  d'Arcis-s.-Aube,  B.  N.4666, 

r  2  v°.) 

Et  cousla  plus  ce  bastardeau  a  faire  que 
n'eust  cousté  ung  vanage  et  glacys  sous  le 
pont  et  les  arches.  (Haton,  Mêm.]  an  1567.) 

VA>i>E,  mod.,  V.  Ve.nne. 

VAXXEAU,  s.  m.,  oiseau  de  l'ordre  des 
échassiers,  qui  a  une  huppe  noire  : 

A  la  pie  ne  fait  il  faille, 
A  cerciele  ni  a  i^aniel. 
(GiB.  DE  UoSTB.,  Itom.  de  la  viol.,  4159.) 

Venneau.  (1530,  Acquit,  A.  Laon.) 

Veiineaulx  et  plouviers.  ;1584,  Comptes, 

A,  Noyon.) 

VANXER,  V.  a.,  netto}'er  (le  grain)  en 
le  secouant  sur  un  van  : 

Ne  mengissies  d'orge  ne  fust  vaneis. 

(Alise,  B.  fi.  368,  £•  191  T«.) 

En  esté  soie  on  le  blés,  et  bat  et  vanne. 
(Phil.  de  Nov.,  .iui,  Tenz  d'aage  d'orne,  74.) 

Quant  li  blés  esloit  vanes.  (Juill.  1241, 
N.-D.  de  Cambrai,  A.  Nord.) 

Bleif  bien  vainet.  (1381,  Metz,  Lichon,  A. 

Moselle,) 

—  Fig.,  berner: 

Je  ne  veulz  pas  que  l'on  me  vanne. 

{L'an  des  .m.  dames,  p.  77,  Ruelecs  et  Scheler.) 

Je  les  verray  fuitifs  et  bannis  hors  de  France, 
Huez.  sifDez,  vannez  et  comme  vieux  renars. 
De  citez, en  citez  chassez  de  toutes  parts. 
(P.  Ross,,  Response  a  quelque  ministre,  OEarr.,  p. 
911,  éd.  1584.) 

Cf.  Vanè.  VIII,  144'. 

V.A.WIER,  S.  m. 

Cf.  Vanier,  Vlll,  145». 

vA.wuRE,  S.  f.,  matières  séparées  du 
grain  par  le  vannage: 

Il  doit  avoir  tout  l'estrain  et  toute  la 
vaneure  de  la  dite  diesme.  Jurés  de  S. 
Oiien,  C  241  r",  A.  Seine-Inférieure.) 

En  aucuns  lieux  silique  la  cosse  de  tous 
potages  et  la  vanneure  qui  en  ist  quant  on 
la  vanne  dont  les  pourceaulx  sont  nourris. 
(CoRBiCHO.v,    Propriel.  des  choses,   xvn,  153, 

B.  .\.  22533,  p.  297^) 

Acus,  mestilon  ou  ue«eHre.  (Ollapatella, 
p.  20,  Scheler.) 

Un  boisseau  de  vannures  pour  les  bestes. 
(xv"  s..  Compte  de  l'Hôtel-Dieu  d'Evreux, 
ap.  Delisle,  Agric.  en  A'orm.  au  moy.  âge, 
p.  604.) 

Le  dit  Cathelin  reprinst  ses  venneures. 
(Mis.  et  recept.  de  Gill.  de  Gouberv.,  p,  719.) 

VANTARD,  adj,,  qui  a  l'habitude  de 
se  vanter  : 

Encores  que  cecy  soyt  a  mon  honneur 
et  a  ma  louange,  puis  qu'il  est  véritable, 
je  l'ay  voullu  mettre  par  escript,  sans  pour- 
tant esire  ny  glorieus,  ny  vantard.  (SIont- 
LLX,  Comment.,  t.  I,  p.  iO|.  s. m-.  Ilisl.de 
France.) 
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VA.xTEoR,  mod.  vanteur,  s.  m.,  celui 
qui  se  vante  : 

Mais  j'ai  en  lui  tant  oublie 
Qu'il  est  vanterres,  ce  oi  dire. 
{Lai  du  conseil,  Pr.  .Michel,  Lais  inédits,  p.  90.) 

Ventierres  estoit  et  bobanciers.  (Gi'ILL.  de 
Tyr,  X.\,  8,  P.  Paris,) 

La  vanité  demeure,  qui  est  propre  a  ceste 
manière  de  venteurs.(Traducl.  de  Terence. 
V  124  r°,  éd,  1578,) 

Cf,  Vanteresse,  VIII,  146''. 

VAXTER,  V.  a.,  louer  extrêmement  : 

Et  dist  Hugue  le  fort  :  Veez  ici  Bernart, 

Fil  le  comte  Aimeri.  qui  de  ço  se  vantât. 

(  loy.  de  Clmrlem.,  764.) 

Nel  di  pas,  ce  sacies,  por  men  cors  a  vanter. 

{Rom.  d'Alex.,  S'il'.) 

Cf.  Vanter  I,  t.  VIII,  p.  146". 

VANTELR,  mod.,   V.    \aXTEOR. 

VAPELR,  S.  f.,  espèce  de  fumée  qui 
s'élève  des  corps  humides  par  l'effet  de 
la  chaleur: 

Aucunes  vapors  engelees.  (Rrcset  Latix, 
p.  119.) 

Li  emposlumes  venteus  est  engendres 
de  vapeur,  c'est  a  dire  de  vent  de  aucune 
froide  malere.  {Fragm.  d'un  liv.  de  méde- 
cine, ms,  Berne  A  95,  f  12  r",) 

Par  don  divin  et  sans  vile  vappeur. 

{Chants  roi/.,  B.  N.  1537,  t«  89  T».) 

VAPOREUS,  mod.  vaporeux,  adj.,  qui 
a  l'apparence  légère  de  la  vapeur  : 

Vapoureus,  vaporosus.  (G/,  gall.-lal.,  B, 

X,  I,  7684,) 

Matière  vnpoureuse.  (Evrart  de  Costy, 
Probl.  d'Arist.,  B,  >,  210,  f»  47  v°,) 

Le  vin  est  substance  vaporeuse  et  aeree, 
(Paré,  XXVI,  vui,) 

VAQUER,  v.  n.,  n'être  pas  occupé,  en 
parlant  d'un  poste,  d'un  office  : 

Fu  lantos  fais  et  crées  connestables  de 
Franche,  car  chilx  oflisces  vaghoit  adonc, 
(Froiss.,  Chron.,  VU,  429,  Luce.) 

Quant  l'église  de  Lyon  vaque  ou  qu'elle 
est  en  procès  et  litige,  (12  oct,  1445,  Lett. 
de  Louis  XI,  I,  23,  Soc,  Hist,  de  Fr.) 

—  S'occuper  à  qque  chose  : 

Au  dit  Jehan  de  Morlagne  pour  , il,  jours 
qu'il  vagha  a  mettre  le  dicte  calemine  en 
tonniaux.  (10  nov.  1404,  Tutelle  des  enfants 
de  Pierart  du  Ploich,  A,  Tournai,)     ■ 

—  Absol,  : 

Avoir  vacquié,  par  ,xxv,  journées  et  de- 
mie, qui  valent  a  .iii,  s.  .vi.  d.  pour  jour... 
(Févr.  1395-mai  1396,  Comptes  d'ouvrages, 
18°  Somme  des  mises,  A.  Tournai.) 

Item,  a  lui,  [Jehan  Ody,  procureur  en 
court  laye]  pour,  par  plufsieurs  journées, 
avoir  vaghié  et  occupé  en  la  dicte  cause. 
(15déc.'l404,  Exéc.  test,  de  Jehan  Tallart, 
.\.  Tournai.) 

Cf,  Vaquer  1  et  2,  t,  VIII,  p.  14:', 

VARAIRE,  mod,,  v,  Verairb. 

VARANDER,  V.  a.,   faire  égoutter  les 
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harengs  au  sortir  de  la  saumure  avant 
de  les  mettre  en  caque  : 

Varander.  To  dry,  and  season  lierrings 
for  the  barrell.  (Cotgr.) 

VARAXGi-E,  s.  f.,  pièce  de  bois  courbe 
fixée  par  le  milieu  sur  la  quille  d'un 
navire  et  formant  la  base  de  la  mem- 
brure : 

.1.  quarteron  de  vareiigues  el  de  croches. 
(1382,  Comiile  du  dos  des  galées  de  Rouen, 
p.  73,  Ch.  Bréard.) 

Varenques  sont  traversiez  entez  aux 
flancs  de  la  quille  du  navire^  (E.  Binet, 
Merv.  de  nut..  p.  97,  éd.  tG2-2.) 

VAREC  et  VARECH,  S.  m.,  anc,  épave  ; 

Cume  vi-ec  les  ai  pris,  sis  vus  ai  menez. 
[Horn,  V.  2Î4.)  Var.,  werek. 

rcrfsf.  choses  gai  vas  et  seigneuries.  (1409, 
Dénombr.  du  baill.  de  Caux,  A.  N.  P  303, 
f"  80  V".) 

Droit  d'avoir  les  verecs  venans  et  arri- 
vans  en  nos  lieux,  et  «ravages.  (1426,  Dé- 
nombr. du  bail/,  de  Colentin,  A.  N.  P  30t, 
f»  132  V».) 

Gravaige  et  vi-ec  (Ih.,  f°  I.JO  \-°.) 

—  Plantes  marines  que  le   Qot  jette 

sur  la  côte  : 

A  col  pendud  marin  irerec. 

[S.  Bramlan,  157i.  SucLier.) 

Al  col  pondu  marin  ivarec. 

[Ib.,  Ars.  3516,  ('  105'.) 

Se  descouvrir  en  forme  d'isles  que  le 
seul  vrac  et  gravier  que  la  marine  avoit 
laissé, couvroit.  (La  vrnye  Hist.des  troubles, 
f  258  r°,  éd.  Iâ74.) 

Je  fys  commencer  a  faire  du  varel  a  la 
Haulle  Vente.  [Mises  et  recept.  de  Gilles  de 
Gouberv.,  p.  461.) 

VAREiVlNE,   V.   G.A.RENNE. 

VARIABILITÉ,  S.  f . ,  Caractère   de  ce 

qui  est  variable  : 

Variabilitas,  variabilités.  (Calliolicon,  lî. 
N.  1.  171881.) 

VARIABLE,  adj.,  sujet  à  varier  : 

Mon  sens  variable.  (J.\CQ.  de  Guise,  Chron. 
de  Hain.,  ms.  Boul.-s.-Mer.  149,  f°  2"  ) 

Fu  varialile  en  ses  diz  (Ermogenes). 
(J.  Le  FtBVaE,  Ilesp.  de  In  moi-l.  B.  N.  994.  f-  3=.) 

VARiABLEMENT,  adv.,  d'uue  manière 

variable  : 

Variabiliter,  vnriablement.{Gloss.  lat.-fr., 
B.  iN.  1.  7679,  PaeO  vo.) 

VARIANT,  adj.,  changeant: 

Tant  le  plaisir  d'un  variant  penser 
Mon  appetil  nuict  et  jour  fait  renaistre. 

(P.  ROMS.,  Œum:,  I,  7,  Bibi.  elz.) 

VARI.4TION,  S.  f.,  chacun  des  change- 
ments successifs  qui  modifient  un  ordre 
de  faits  : 

Manifeste  variacion.  (Evrart  de  Conti, 
Probl.  d'Arist.,  B.  r<.  210,  t»  229-.) 
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..  J'ay  dit  la  rariutions 
Par  quoy  li  debas  vient. 

(J.  DES  Pbei's,  Geste  de  Ue(je,  33961.) 

VARICE,  S.  f.,  dilatation  permanente 
d'une  veine,  produite  par  l'accumula- 
tion du  sang  dans  sa  cavité  : 

Ont  souvent  grosses  veines  en  leurs  gam- 
bes,  lesquelles  sont  appellees  varices. 
(EVRAKT  DE  GOXTI,  Probl.  d'Arist..  B.  N.  210, 
f»  102».) 

VARIER,  v.  —  A.,  soumettre  à  des 
changements  successifs  (un  ordre  de 
faits)  : 

Varier  son  ordre.  (Rrunet  Latin,  p.  483.) 

Par  vérité  doivent  tout  homme  attrairc, 
Mais  aujourd'hui  ceste  loy  se  varie. 

(EusT.  Descb.,  Œuvr.,  Il,  63.) 

—  Van'iT  la  volontr  de  quelqu'un,  le 
contredire  : 

Ne  devez  mie  varier 
Sa  voulentc. 

[Mir.  de  ,V.-D.,  vu,  S3.) 

—  N.,  présenter  des  changements 
successifs  : 

Si  cum  variant  la  colurs 
Aveient  diverses  luurs. 

(SUBIE,  Purg.  de  S.  Patrice,  1625.) 
On  dit  que  si  tastez  le  poux  d'une  fille, 
lui  nommant  ses  serviteurs,  si  vous  venez 
a  luy  nommer  celuy  qu'elle  aime,  le  poux 
luy  varira.  (J.  Bouchet,  Serees,  III.) 

Cf.  VIII,  I48^ 

VARIÉTÉ,   S.   f. 

Cf.  \'11I,  148". 

VARIOLE,  S.  f.,  maladie  fébrile,  avec 
éruption  pustuleuse  à  la  peau  ; 

Ilzsont  aucunez  !!am/ei  qui  sont  rougez 
et  aucunes  qui  sont  blancliez.  (Somme  M' 
Gautier,  B.  N.  1288,  f  54'.) 

Yariolles&i  morbilles.  (Du  Pinet,  Dioscor., 
I,  131.) 

VARigiîEu.v,  adj.,  qui  a  rapport  aux 
varices  : 

Le  testicule  dextreestplusya)v<7«e»x,  plus 
flexueux...  que  le  seneslre.  (J.  Ganappe, 
Tabl.  anal.,  f  22  r%  éd.  1541.) 

Ulcère  variqueuse  est  celle  an  dessus  de 
laquelle  il  y  a  des  veines  enflées  pleine  des 
gros  sang.  (Tagaijlt,  inst.  cliir.,  p.  438, 
éd.  1549.) 

VARLOPE,  S.  f.,  grand  rabot  de  me- 
nuisier servant  à  dresser  le  bois  : 

Vrelope.  (Findu  xv's.,  Invent,  demeubles, 
Vastes,  A.  Vienne.) 

Une  vuarloppe  de  menuisser.  (1564,  J. 
Thierry.) 

Cf.  Varlo,  YIII,  149". 

VARLOPER.  v.  a.,  dresser  (le  bois) 
avec  la  varlope  : 

Diogenes...  clabossoit,  terrassoit,  bisto- 
rioit,  vreloppoit,  chaluppoit.  (Rab.,  Tiers 
Liv.,  Prolog.,  éd.  1552.) 


VAS 

1.  VASE,  S.  f.,  limon  qui  se  dépose  au 
fond  de  l'eau  dans  les  étangs,  les  ri\'iè- 
res,  les  fossés. 

Cacher  dans  le  sable  ou  dans  la  vase. 
(Mo.sT.,  II,  12,  p.  297,  éd.  1595.) 

2.  VASE,  s.  m.,  réceptacle  en  bois,  en 
métal,  en  verre,  etc.,  de  forme  et  de 
grandeur  variées,  destiné  à  contenir 
toute  espèce  de  substance  solide  ou 
liquide  : 

Alexandre  ..  jetta  en  mer,  en  faveur  de 
Thetis,  plusieurs  grands  iioies  d'or.  (Mont., 
II,  12,  p.  339,  éd.  1595.) 

—  Fig.,  t.  de  l'Ecrit.,  vase  d'élection, 
celui  qui  est  choisi  de  Dieu  : 

D'orne  en  malice  perfait, 
Fu  pois  vas  d'deccion  fait. 
(Lég.  de    Théopliile,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  titt.  fr., 
477,  15.) 

VASEUX,  adj.,  qui  contient  de  la  vase  : 

Vous  pouvez  en  approcher  jusques  a  la 
portée  d'une  harquebouse  et  mouiller 
l'ancre  a  huit  brasses  d'eau, ayant  son  fonds 
de  sable  et  vaseux.  (A.  Thevet,  Le  grand 
insul.  et  pilot.,  à  la  suite  du  Disc,  de  la  navig. 
de  J.  et  R.   Parmentier,   p.  167,  Scheier.) 

Canal  si  profond  et  si  vaseux  qu'on  n'y 
peut  passer  a  pied  ne  a  cheval.  (La  vraye 
Hisl.  des  troubles,  P  432  v°,  éd.  1574.) 

v.ASLET,  mod.  vallet,  s.  m.,  homme 
de  service  employé  dans  une  maison, 
et,  anc,  d'une  manière  plus  générale, 
domestique  mâle  : 

Les  chambellans  et  varies  de  chambre. 
(D.  Foulechat,  Trad.  du  Policral.  de  J.  de 
Satisb.,  B.  N.  24287,  f  90".) 

Item,  a  .un.  varies  dou  fourdeche  meisme 
lin,  et  au  varlet  del  hostel,  et  as  deus  varies 
de  le  peskerie,  a  cescun  .ii.  s.  par.  (1310- 
1320,  Cart.de  Flines,  GGC.W,  p.  531.) 

Item,  pour  les  variais  ki  amenèrent  le 
blet.  (Mars  1336,  Curai,  des  enf.  dejakemon 
de  Bauwegnies,  A.  Tournai.) 

Hz  tuèrent  bien  cent  «ariens  de  sommiers. 
(GoMMYNES,  Mém.,  VIII,  11,  Soc.  Hist.  de 
Fr.) 

—  Barre  de  fer  coudée  qui  sert  à  fixer 
le  bois  sur  l'établi  d'un  menuisier  : 

Le  vallet.  c'est  un  espèce  de  crochet  île 
fer,  qui,  fiché  dans  un  trou,  tient  ferme  le 
bois  qui  est  en  œuvre.  (E.  Bi.net,  J/eru.  de 
nat.,  p.  445,  éd.  1622.) 

Cf.  Vallet,  VIII,  142" 
VASSAL,  s.  m. 

Cf.  Vassal  2,  t.  VIII,  p.  149'. 

VASSELAGE,  S.  m. 

Cf.  VIII,  l50^ 

VASTE,  adj.,  qui  s'étend  au  loin  : 

Les  occultes  insidiations  du  diable  n'ont 
point  craint  entrer  les  lieux  vastes  du  dé- 
sert. (J.  deVigsav,  itir.  histor.,  XX,  98,  éd. 
1531.) 


VAU 

VASTEMEXT,  adv. 

Cf.  VIII,  151'. 

VASTiTÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
vaste,  immensité  : 

La  grandeur  et  wasiit^  du  monde. (Amyot, 
Œuvr.  mél.,  V,  245,  éd.  1820.) 

—  Désert  ;  dévastation  : 

Villages  et  lieux  champeslres  rédigez  en 
vaslité  et  solitude.  (G.  Pahadin,  Cron.  de 
Savoie,  p.  233.) 

VATICAN-,  adj.,  du  Vatican,  papal  : 

Une  elTroiable  puissance  de  la  fouidre 
Vaticane.  (Marnix  de  Ste  Aldec,  Œuvr.,  I, 
251.) 

VATici\ATEiR.  S.  m.,  celui  qui  prédit 
l'avenir  ;  devin: 

Si  manda  tous  les  valkinaleurs  du  pays 
pour  exposer  son  songe.  (Baiail/e judaïque. 
11,9,  éd.  1530.) 

Pythagoras,  qui  visita  les  vaticinaleurs 
Memphilicques.  (Rab.,  T'anlagr.,  xviii.) 

Il  y  a  grande  différence  entre  les  pro- 
phètes et  les  vaticinaleurs  ou  devins.  (Maim., 
Euv.  de  S.  Just.,  t°  255  v°.) 

—  Vatic matrice,  s.  f.  : 

La  maison  de  la  vaticinulrice.  (Rab.,  Tiers 
Liv.,  XIII.) 

—  Adjectiv.  : 

La  doctrine  de  Hermès...  est  dicte  valici- 
natrice  et  prophète.  (Rab.,  Tiers  Liv.,  xiii.) 
Le  coq  vaticiriateur.  (Id.,  i6.,  x.xv.) 

VATiciNATiox,  S.  f.,  prédicticH  ;  ora- 
cle, prophétie  : 

Vaticinations  somniaies.  (Rab.,  Tiers  Liv., 
xni,  éd.  1552.) 

Ses  vaticinations  et  autres  prophéties. 
(Est.  Medicis,  Chron.,  l,  38.) 

VATici.\ER,  V.  a.,  prédire,  prophé- 
tiser: 

Ainsi  lalicinoil  Juppiter  en  Amon.  (Rab., 
Tiers  Liv.,  xix,  éd.  1552.) 

Plusieurs  grans  astrologues  et  prenosti- 
cateurs  avaient  vaticiné...  le  moys  de  feb- 
vrier,  ledit  an,  estre  conjonctionde  signes 
qui  debvoient...  (Est.  Medicis,  Chron.,  I, 
199.) 

VAU  DE  ROUTE  (a),  loc.  adv.,  en 
pleine  déroute  : 

Ceulx  de  derrière  reculèrent  un  petit, 
non  qu'ils  fouissent  les  doz  tournez  a  val 
de  roupie,  ains  se  retirèrent  en  reculant 
vers  le  mont  qui  se  nomme  01ocrus.(AuY0T, 
riejt,  Paul.  .Emyl.) 

—  Fig.  : 

Les  combustions  des  brigues  et  particu- 
lilez  mettent  la  plusparl  du  temps  tout  a 
vauderroule,  avec  une  extrême  allliclionel 
ruine  des  peuples.  (Vigex.,  Traité  des  chi/f., 
r  142  r°,  éd.  1586.) 

Cf.  Val  2.  t.  VIII,  p.  139'. 

vAiDEviixE,  S.  m.,  anc,  cha/ison  du 


VAU 

Vau  de  Vire,  et  absol.,  vaudeville,  chan- 
son de  circonstance  : 

Pour  donner  plaisance  et  esbat 
A  Herodes,  qu'on  tourne  et  vire, 
D'une  chanson  du  vau  de  vire 
Le  faull  servir  a  ce  matin. 
{Act.  des  apost.,  vol.  I,  f»  149'»,  éd.  1537.) 

Icy  des-sus  sont  nommez  les  commande- 
ments de  plusieurs  chançons,  tant  de  mu- 
sique que  de  vaut  de  ville.  (Nie.  de  la 
Ches.nave,  Conilamn.  de  Blancquet,  sign.  Iz 
4J.) 

L'on  avoit  fait  des  vaudevilles  de  lui,  qui 
se  chantoienl  par  tous  les  carrefours. 
(Paso.,  Rech.,  VII,  m.) 

—  Fig.,  bruit  sans  fondement,  asser- 
tion hasardée  : 

Je  crois  que  c'est  un  vaudeville.  (PASy., 
Rech.,  IX,  12.) 

VAUDOis,  S.  m.,  membre  d'une  secte 
d'hérétiques  qui  parut  en  France  au  xii"^ 
siècle  : 

...  Popclican,  vaudois... 

{RcTEB.,  Dit  des  Jacobins.) 

—  T.  d'injure  : 

(Jui  diroyta  l'autre  larre,i;orfew,  Iraytour. 
(1374,  A/f.  de  la  ville,  n"  117,  A.  Fribourg.) 

Va  hors,  viele  vadoize  macralle.  (1548, 
Jugem.  et  sent,  des  échev.  de  Liège,  .\LI,  f 
123  v°,  A.  de  l'Etal  à  Liège.) 

VAURIEN,  s.  m.,  celui  qui  ne  vaut 
rien,  qui  est  vicieux  : 

Supposans  quelques  bons  vauriens  qu'ils 
voyoienf  passer  par  la  place.  (X.  Bv  Fail, 
Cent.  d'Eulrap.,  I,  182,  Hippeau.) 

Comme  le  pur  froment  dégénère  bien 
souvent  en  bezan,  lus  et  yvraye,  aussi  de 
bons  parens  sortent  quelquefois  des  vaut 
rien  et  meschans  enfans.  (St  Julien,  Mesl. 
hist.,  p.  598.) 


VAUTOUR,  mod. 


VOLTOR. 


VAUTRAIT,  s.  m.,  équipage  de  chasse 
pour  le  sanglier  et  les  bêtes  noires  : 

Ou  cas  que  son  maistre  veneur  chasse- 
roit  ou  feroit  chacier  en  la  saison  d'iver 
aus  pors  par  wau/roj/.  (23  juin  1405,  Ord.  du 
D.  de  Bourg.,  Mém.  de  la  Soc.  éduenne, 
1880,  p.  325.) 

Le  vauUret  aboyeur.  d'une  ferme  narine. 
Sur  les  pas  du  fuyant  alaigrement  chemine. 
(GAuca.,  Plais,  des  champs,  p.  311.) 

Hier  matin,  le  s'  de  Vitry  perdit  deux  des 
meilleurs  chiens  de  son  vautré,  comme  ils 
sortoientdu  camp.  (16  avril  1596,  Lett.  miss, 
de  Henri  IV,  IV,  570.) 

Cf.  V'autroi,  VIII,  153'. 

VAUTRE,  S.   m. 

Cf.  Velthe,  VIII,  163". 

VAUTRE.MEiVT,  S.  m.,  action  de  se  vau- 
trer : 

Veaulrement  que  font  les  femelles  dans 
le  sable  ou  en  la  poudre,  sous  ceste  mesme 
imagination.  (Du  Pinet,  Pline,  X,  60.) 


VEC  831 

VoUitatio,  roulement,  î;w!//)e>/ie(i/.  (1581, 
Calepini  Dict.) 

VAUTRER,  v.  a.,  rouler  sur  le  sol, 
dans  la  boue  : 

Puis  s'est  cochez  sor  l'erbe  fresce, 
Vautres  s'i  est  et  estenduz. 

{Ken.,  Br.  II,  852.) 
VAVASSEUR,   S.  m. 

Cf.  Vavassor,  VIII,  154'. 

VAYvoDE,  s.  m.,  titre  qu'on  donne 
aux  souverains,  aux  gouverneurs  de  la 
Moldavie,  de  la  Valachie,  de  la  Transji- 
vanie  et  d'autres  contrées  balkaniques  : 

Le  vaivode  de  Hongrve.  (Wavui.s,  Anc. 
cron.  d'Engl.,  II,  81.) 

VEAGE,  mod.  voyage,  s.  m.,  déplace- 
ment où  l'on  parcourt  un  chemin  plus 
ou  moins  long  pour  aller  dans  un  autre 
pays  : 

Por  aler  avec  luv  el  voiaye.  (Villehard., 
S  54-) 

En  la  cort  de  la  mer  n'a  point  de  ba- 
taille por  preuve  ne  por  demande  de  celuv 
veage.  (Assis,  de  Jérus.,  II,  42.) 

Voage.  (16  fév.  1355,  Lett.  du  roi  Jehan, 
Cab.  des  tit.,  H.  N.) 

Ou  quel  vouayge  il  demora...  (1356-62, 
A.  Doubs,  B  87.) 

Pour  porter  d'espices  au  veage  de  Rains 
et  en  plusieurs  lieux  par  .v.  foiz.  {Comptes 
de  i'hostel  des  R.  de  Fr.,  p.  30,  Douet 
d'Arcq.) 

Fu  donnet,  par  l'accorl  nions»'  d'Audre- 
gnies,  pour  tout  son  voieaige  .xii.  cour.  d'or. 
(Juin,  iilë.  Rôle,  Trésorerie  des  comtes  de 
Hainaut,  A.  Jlons.) 

Et  limes  voille  el  partîmes  pour  faire 
noslre  voiuige.  (EusT.  de  La  Fosse,  Voyage, 

p.  7.) 


Veoiaige.  (14 
Finistère.) 


0,  Compt.  de  tut.,  f"  60",  A. 


Au  veaige  qu'avoit  fait  le  Roy  Richard 
oullre  mer.  \1.e  Baud,  Hist.  deBrét.,  xxviii.) 

—  Course  que  fait  un  voiturier,  un 
porteur,  pour  transporter  (|qu'un.  qque 
chose  d'un  lieu  à  un  autre  : 

A  Jehan  Racine,  pour  .x.  voyages  de  son 
harnoys  a  amener  du  boys  pour  cuire  le 
piastre.  [Compte  de  dép.  du  allât,  de  Gail- 
Ion,  p.  24.) 

Cf.  Voiage,  VIII,  2-8«. 
VEAU,  mod.,  v.  Veel. 
VECE,  mod.  vesce,  s.  f.,  sorte  de  plante 
légumineuse  : 

Ne  H  lairal  de  tierc  vallanl  .i.  grain  de  vecce. 
{Rom.  d'Alex.,  I'  W.) 

Il  i  a  marchcanz  de  nois, 
De  fèves,  de  veces,  de  pois. 
{Dit  des  marcheans,  125,  Montaigl.  et  Rayo.,  Fabl., 
Il,  li!7.) 

El  s'on  baloit  le  veche,  li  vechas  seroil  al 
abè.  (1257,  Cart.  de  S. -Jean,  r347  r",  Bibl. 
Amiens.) 

El  autant  ke  demisielc  Agnics  de  le  Motc 
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vcndi  des  pois  et  des  vecces.  (Janv.  1288, 
dûs  escris  est  Gillion  le  Paret,  A.  Tour- 
nai.) 

iiii™.  jarbes  de  veiche.  (1307.  Inv.  des 
biens  du  Temple  dans  le  Uadl.  de  Caen,  A. 
N.  J  413',  pièce  29.) 

1.  havol  de  vaiclie.  .i.  liavot  d'ayainne. 
(9  avril  1336,  Exécul.  lesl.  do  Sicliole  de 
Sedin,  A.  Tournai.) 

Mi^nier  de  la  vecche  commune.  (Nuil  des 
lrois°Roys  1343,  C'est  Jehan  Makail  et  Jehan 
Maudois',  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Semer  u   faire  semer  Iraniere,  vesche,  u   ^ 
autre  cose.  (18  fév.  1351,  Moiluene  Jehan   , 
Makait.  et  WiUaume  Voulermnrk  et  Jehan 
Fuellart,  chirogr.,  S.-Brice,  A.  Tournai.)       | 

Veche    vesse.   lenlille  —  felche,  a  lytell   1 
pesé.  (Palsûr.,  Esrlairc.  de  la  lang.  franc., 
p.  219.)  I 

Vicia,  vesee,  U.  Vezza.  (.Ilnius,  NomencL,   \ 

p.  8.3.)  j 

VEEIR,  mod.  voir,  v.  a.,  percevoir  les 
images  des  objets  par  le  sens  de  la  vue  :   | 

Garda,  si  vid  grand  claritet.  j 

{S.  UgiT,  201.) 

Cum  veit  le  lit  esguardat  la  pulcela. 

(Alej-is,  II'  s.,  str.  12\) 

De  la  puet  on  Angleterre  reir. 

(Loher.,  kn.  3143,  f»  12'.) 

Et  viei-enl  son  preciouz  cors. 
;  Vie  de  S.  Denis,  Brit.  Mas.,  aJ.l.  15606,  f  135».) 

Par  tôt  lou  siegle  fu  vaiie 
L'estoille  qui  fu  aparue. 
[Hist.  de  Marie  et  de  Jésus,  Brit.  Mus.,  add.  15606, 
f  57«.i 

Certes,  s'il  i  fust,  or  poissions  nos  voioir 
une  de  ses  meslries.  {Lancelol,  ms.  Fri- 
bourg,  r  iir.) 

Penser,  viir,  dire  et  oir  liumaines  coses. 
{Vie  de  S.  Franc.  d'Ass.,  Maz.  1742,  t°  55".) 

—  Par  extens.,  assister  à,  être  témoin 
de  (qque  chose)  : 

Qua;  sua  fin  veder  voidral. 

./',Ms-.,  168.) 

Purcpiem  vedeies  desirrer  a  murrir 

[Alex.,  ir  s.,  str.  38'.) 

K'ele  vint  par  .1.  jour  venir 
Un  moigne  blanc. 

[Cheo.os  .11.  esp.,  1176.) 

C'ainc  mais  ne  vinrent  chevaucier 
Feme  ki  espce  portast 

(/*.,  1ÎI2.) 

Se  vos  vaez  les  foux  foie  vie  mener. 
(Doctrinal,  Brit.  Mus.,  add.  15606,  f"  118».) 

Je  vich  le  saint  esprit,  en  figure  d'ung  biel 
coulon,  descendre  du  chiel  sur  ta  tieste. 
(^légende  d'une  jovene  puchiel/e  de  Niolelle 
en  Brabant,  ms.  Valenciennes  119.) 

-r  Absol.,  être  en  état  de  voir,  de  per- 
cevoir les  images  des  objets  : 

Par  cties  chine  sens  Lom  se  porvoit, 
Gouste,  touke,  flaire,  ot  et  voit. 

(Renclus,  Miserere,  cixil,  1.) 

Or  voy,  or  oy  bien  et  parole. 

(EuST.  Descb.,  Œuvr..  I,  ISS.) 

—  Par  anal.  : 

Ensor  tut  e  si  veit  Deu  mcJisme. 

[Alex..  II"  s.,  str.    liSS  Stengel.) 
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Mais  ne  portant  voldreit  retJieir 
U  il  devreit  par  dreit  setbeir. 

(.S'.  Brandan,  55,  Sucbier.) 

Je  me  returnay  pur  ver  la  voyz  Ue  parla 
od  moy.  (Apocal.,  Ars.  5214,  f  2  r°.) 

Veor  les  biens  nostre  Signor  est  ous 
a.me\r.  (Epistle  saint  Bernard  a  Mont-Deu, 
ms.  Verdun  72,  f°  96  r°.) 

—  Aller  voir,  visiter  ; 

Li  eskievin  envoieront  de  leur  sermentes 
vir  et  rewarder  ces  hiretages.  (20  nov.  1305, 
Petit  rerj.  de  cuir  noir,  f»  46  v°,  A.  Tournai.) 
Bien  cuidoient  Engloiz  vraiement  sans  mentir 
Que  se  fussent  François  qui  les  venissent  vir. 
(CuvEi..,  B.  Du  Guesclin,  4724.) 

—  Fig.,  saisir  par  la  pensée,  conce- 
voir : 

n'avrat  amfant. 


Quant  veit  li  percs  qu 
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Tant  dessenses 
Fu  k'il  ne  sot  ceir  raison 
Par  coi  il  l'ust  saus  et  tensee. 

(Renclus,  Carité,  ct-.tiiiT,  8.) 

—  Partie,  constater  un  fait  : 

Or  rei  jo  morte  tule  ma  porteure. 

[Alexis,  XI"  s.,  str.  S»'.) 

Quant  il  i  veient  les  vertuz  si  apertes. 

(//).,  str.  II3^) 

Quer  ço  redttns  que  tuit  fumes  desvez. 

[Ib.,  str.  124''.) 

Veidez,  seignurs,  cist  est  leres. 

[S.  Brandan,  334,  Suchier.) 

Al  grant  besoing  voit  U  hom  son  ami. 

{Lo/ier.,  ms.  Berne  113,  l'  32'.) 

fJr  poez  veor  auvertement  k'il  vuelt  ke 
nos  nos  convertiens.  (Trad.  des  serrn.  de 
S.  Bern.,  136,  9.) 

Or  venrai  moût  amenuisier 
Mon  pooir. 

[Cheii.  as  .u.  esp.,  7406.) 

Alans  par  les  cheliers  des  taverniers  de 
ceste  ville  pour  virA'il  y  avoit  nul  mauvais 
vin.  (1347,  Recetle  de  G.  de  Pauthegnies,  A. 
Valenciennes  2,  f  8  v°.) 

Mes  seignieur.  vous  vee  le  refus 
De  Bernard,  que  ne  vuel  entrer 


Endif 


lité. 


{.Vysl.  de  S.  Bern.,  2475.) 


E.Kaminer  : 


A  touz  ceus  qui  ces  letres  vesront.  (Dec. 
1233,  Chaumont,  S.-Fergeu.^,  H  96,  A.  Ar- 
dennes.) 

A  tous  chiaus  ki  ces  présentes  letres 
veront  et  oront.  (Oct.  1268,  La  Val-Uieu,  H 
240,  A.  Ardennes.) 

Touz  ceus  qui  verront  ces  présentes  let- 
tres. (1350,  S.-Pierre-en-Port,  A.  Loiret.) 

—  Veeir  de,  faire  attention  à  : 

Apres  diné  nous  avons  un  concours  après 
le  quel  je  verray  d'acheminer  l'eschange  des 
jardins.  iFbanç.  de  S.4L.,  Letl.inéd.,  306.) 

—  Envisager,  apprécie-r  de  telle  ou 
telle  manière  ;  vu,  part,  passé  pris  ad- 
verb.,  considérant;  vu  que.  loc.  conj., 
considérant  que,  attendu  que  : 

Veyut  et  considereit  que  la  plus  grande 
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partye  d'entre  nous  summes  proismes  et 
amis  et  conjoins  ly  unk  aile  aultre...  (19 
janv.  1421,  Ordon.  contre  les  brigues,  ap. 
Bormans,  Gloss.  des  tanneurs  liégeois,  Doc. 
inéd.,  V.) 

Veu  qtte  l'air  n'est  tousjours  sombre  de  soy, 
Veu  que  tousjours  l'Océan  n'est  dépit 
Mais  a  parfois  des  aquilons  répit, 

Veit  qu'à  la  fin  les  torrents  se  tarissent, 

0  Eternel,  faut  il  que  tu  retiennes 

Sus  les  mortels  tousjours  les  ires  tiennes  ? 

(Jehas  de  la  Taille,  La  famine,  2.) 

—  Veant,  part.  prés.  ;  au  régime  ab- 
solu, à  la  vue  de  : 

Veanz  trestuz  mort  le  prent 

(S.  Brandan,  348,  Sochier.) 

La  nos  baisâmes,  vêtant  maint  chevalier. 
[Coron.  Loois,  2132., 

—  Veam  ses  oih.  sous  ses  yeux  : 

j  A  grant  hunte  tendra  ki  verra  s'espnsee 

]  Ki  iert  veiant  ses  oilz  a  attrui  mariée. 

'  (Wace,  Bou,  ï'  p.,  2805.) 

Cf.  Veoir,  VHI,  182'. 

VEEL,  mod.  veau,  s.  m.,  petit  de  la 
vache  (pendant  la  première  année)  : 

Avirunerent   mei    mult    veel.    {Liv.    des 
Psaum.,  ms.  Cambridge,  XXI,  12.) 
Vaches  dous  ki  aient  vedels.  (Bois,  p.  21.) 

!  U  apela  la  femme  et  li  commanda  qu'ele 
recollist  tous  les  os  dou  vael  {Vie  de  saint 
Germain  d'Auceurre,  B.  N.  988,  f»  149'.) 

\  Que  oues  que  vaiçhes  que  vees.  (1264, 
Lett.  de  J.  de  Joinv-,  À.  X.  M  1.) 

i  En  biestes,  en  berbis,  en  vacce,  et  en 
viaus.  (1267,  Testam.  de  darne  Marien,  A. 
Tournai.) 

î  Feront  a  Dieu  d'an  veal  don. 

(Macé  de  la  Chabité,  Bible,  B.  N.  401,  £•  31'.) 

Petit  viaul  de  lait.  (10  mars  1396,  Invent, 
de  meubles  de  ta  mairie  de  Dijon,  A.  Côte- 

i  d'Or.) 

Un  viel...  lequel  fut  rosti  pour  ledit  dis- 
ner.  (1  juin  1407,  Exéc.  test,  de  Marguerite 
Hocquette,  A.  Tournai.) 

—  Yeel  gras,  veau  engraissé  pour  être 
mangé  ;  tuer  le  veel  gras,  faire  un  régal 
pour  fêter  le  retour  de  qqu'un  : 

Ociez  tost  le  gras  vaiel. 
(GiCT.  DE  roisci,  Mir.  de  IV.-D.,  ms.  Bruielles,  f»  17".) 

—  Par  extens.,  petit  de  la  biche  : 

A  ung  homme  d'Ardanne,  pour  avoir 
vendu  eUlelivrè  ung  grant  !'e««/.r  de  biches, 
lequel  a  esté  envoie  a  Monseigneur  le  gou- 
verneur a  Uongnac.  (1530-1531,  A.  Mézières 
ce  31,  r  14  r°.; 


—  Fig.,  niais  : 

Veoir  ung  tas  de  gros  venux  perdre  tout 
le  temps  de  leur  vie  a  chercher  de  petites 
pierres,  comme  les  enfans.  (B.  Desper., 
Cymbal.,  II,  sign.  B  v  r»,  éd.  1538.) 

—  Veel  d'or,  idole  que  les"  Hébreux 
avaient  élevée  au  pied  du  mont  Sinaï, 
à  l'imitation  du  bœuf  Apis  ;  autre  idole 
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que  Jéroboam  fit  faire  dans  la  même 
intention  : 

El  dous  veels  d'or  refisl  e  en  cez  dous 
temples  les  asist.  (Hois,  p.  285.) 

Aorerent  le  veel  d'or. 

(Guillaume,  Best,  divin,  66.) 

—  Cuir  fait  avec  la  peau  du  veau  : 

Tuit  li  ménestrel  dudit  mestler  puent 
ouvrer  de  vache  et  de  buef,  et  de  cheval, 
et  de  ane,  et  de  veel  tant  seulement.  (Est. 
BoiL.,  Liv.  des  mest.,  ["  p.,  L.XV,  5.) 

—  Place  où  le  blé  manque  dans  un 
champ  : 

Le  bouvier  doit  cheminer  en  labourant 
par  dedans  la  terre  qu'il  ha  trenchee,  et  de 
raion  en  raion  tenir  sa  charrue  une  fois 
penchant  et  clinee  ou  oblique,  et  l'autre 
droicte;  mais  il  n'y  doibt  avoir  lieu  ou  la 
terre  ne  soit  attaincte  et  remuée,  s'il  est 
possible.  Les  laboureurs  appellent  cela 
communément  un  banc  ou  un  veau.  (Cor- 
TEREAU,  Colum.,  II,  2.) 

Le  bon  agriculteur  doibt  souvent  regar- 
der et  esprouver  si  on  laboure  bien,  et  de 
ce  ne  se  doibt  trop  fier  en  sa  veue,  la- 
quelle peust  estre  deceue  par  la  pouldre 
jectee  et  espandue  par  dessus  les  mottes 
ou  veaus  et  lieus  non  laboures.  (Id.,  ib., 
Il,  4.) 

vEELi\-,  mod.  vélin,  peau  de  veau, 
très  fine  et  très  lisse,  apprêtée  pour 
peindre  en  miniature,  pour  écrire  : 

L'en  e^crit  bien  en  veeîin. 
{Du  Denier  et  de  la  brebis^  B.  N.  837,  f»  269''.) 

Parchemin  de  veelin.  (1380,  Compt.  de 
l'égl.  de  Troyes,  p.  54,  Gadan.) 

Vellin.  (1443,  Valenc,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Il  fera  pendre  ung  escut  blanc  a  une 
bande  de  veling  vermeille.  (Mathieu  d'Es- 
coicHV,  Chron.,  I,  251,  Soc.  llist.  de  Fr.) 

Cf.  Velin,  VI 11.  161=. 

VEGETABLE.   adj. 

Cf.  VllI,  I59-. 

\-EGET.*\T,  adj..  (jui  a  la  propriété 
de  végéter  : 

La  puissance  végétante  infuse  dans  les 
plantes.  (Pont,  de  Tvard,  De  la  tial.  du 
monde,  f  8  r".; 

VEGET.iTiK,  adj.,  qui  fait  végéter; 
qui  végète;  par  extens.  : 

Tant  estoit  ceste  maudite  maladie  végé- 
tative et  productive.  (N.  Du  Fail,  Cont. 
d'Eutrap.,  X.WIII.) 

—  Fig.,  vivant,  animé  : 

L'ame  de  l'ome  a  .m.  puissances.  L'une 
est  végétative.  JSru.vet  Latix,  p.  260.) 

Ja  soit  que  les  autres  besles  aient  ame 
lejetative.  (J.  de  Vicsav,  Enseignem.,  ms. 
Bruxelles  11012,  P93".) 

(Dieu)  K  créé  l'ame  sensitive, 

Raitonnaiblc  et  végétative. 
{.Misl.  du  Viel  Te.il.,  XX.VVII,  3i893.) 
Car,  qui  soit  vray  le  ame  végétative, 
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Voiand  le  estât  de  sa  regnation, 
Doibt  répugner  toute  oevre  defective. 

(7  nov.  )4S7,  Puy  de  l^^c.  de  rUétor.,  43'  Coogrég., 
ms.  Touroai,  p.  434.) 

Cf.  Veget.ative,  VIII,  159". 

VEGET.*Tio.\,  s.  f.,  action  de  végé- 
ter; par  extens.,  développement  : 

Du  saphir  a  dicl  davantage 
Arnoul  que  par  commune  usaige 
Au  corps  donne  végétation 
Et  bonne  disposition. 
(D'Adokv.,  Honn.  des  nobles,  sigo.  U  r».) 

jXceroissement  et  végétation 
Fortifiant  debîlitation. 
(F.  JuLTOT,  Eleg.  de  la  belle  Fille,  p.  îi,  Courbet.) 

VEGETER,  v.  a.,  anc,  animer: 

Selon  la  diversité  des  humeurs  dont  le 
corps  es<  Der/e/e  et  entretenu  en  son  estre. 
(La  très  ample  et  vraye  Expos,  de  la  renfle 
M.  S.  Ben.,  f°  24",  éd.  1486.) 

Quelle  vertu  est-ce  de  nourrir  et  de  vé- 
géter par  sa  chaleur  tous  animaux?  (Cal- 
vi.\.,  Inst.,  Chrest.,  I,  xiv.) 

VEHEMEXCE,  S.  f.,  forcB  împétueusc  : 

Les  ponts,  lesquels,  pour  n'estre  que  de 
bois,  furent  emportez  par  la  véhémence  de 
l'eau.  (Maro.  d'Ang.,  Hept.,  prol.) 

Pour  les  défendre  quelque  peu  de  la  ve- 
hemence  du  soleil.  (Belo.n,  Des  siuoularitez, 

II,    LXI.) 

—  Fig.  : 

La  paresse  du  frère  par  grant  véhémence 
de  aspreté  a  blasmee.  (J.  de  VniNAV,  Mir. 
hislor.,  XXVIl,  6,  éd.  1531.) 

—  Parole  véhémente  : 

Chascune  langue  a  ses  propriétés,  trans- 
lations en  dictions,  locutions,  subtilités  et 
véhémences  a  elle  particulières.  (Dolet, 
Mail,  de  bien  trad.) 

vEiiEME>'T,  adj.,  qui  a  une  force  im- 
pétueuse : 

Sodainemenl  fut  faiz- uns  sons  del  ciel 
alsi  com  d'un  véhément  espiravenant.  {Job, 
dans  Rois,  p.  486.) 

On  cognoist  le  nocher  alors  que  la  tourmente 
Menace  son  vaisseau  sur  la  mer  véhémente. 

(BiRAG.,  Prem.  am.,  IV.) 

—  Fig.,  par  anal.  : 

Véhémentes  presumptions.  Juill.  1390, 
Ord.,  VII,  351.) 

O  la  sotie  véhémente.  [ 

(Cl.   Mak.,  Epist.  Fripel.  à  Sag.,  UEuvr.,  VI,   55. 
éd.  1731.) 

VEiiEMEiVTEME>T,  adv.,  d'une  ma- 
nière véhémente  : 

Jehan  de  Hampont,  orphevre,  a  .i.  an, 
pour  la  très  mauvaise  renommée  dont  il 
est  veesmenlemcnt  souspechonnez  et  dilTa- 
mez.  (22  mars  1394,  lieg.  de  la  Loy,  1393- 
1401,  Bans  de  .i.  an,  A.  Tournai.) 

vEiE,  mod.  voie,  s.  f.,  espace  qui  se 
prolonge  dans  une  direction  menant 
d'un  lieu  à  un  autre,  route,  chemin  : 

Puis  sunl  muntet,   par  grant  vertut  chevalchont 
Los  veies  langes  et  cez  chemins  mull  larges. 

(.flo;.,  2851,  Slengel.; 
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I  Tant  qu'a  une  voie  Wnt 

U  aforkent  sel  cemin. 

{.Ucassin  et  .Yicolete,  19,  6.) 
Une  pieche  de  tiere  seans  en  le  voie  de 
Couslenteng...  (2  déc.  1374,   Curatelle  des 
enfants  de  Simon  doti  Bos,  A.  Tournai.) 

—  Entrer  en  veie,  se  mettre  a  veie,  a  la 
veie,  se  mettre  en  route  : 

Puis  entre  en  veie,  si  s'est  achiminez. 

[Jtol.,  363,  Steogel.) 

Cil  se  pensa  que  il  le  querroitpar  toutes 
terres  de  ci  a  tant  que  il  en  orroit  nou- 
velles, et  se  7nist  a  la  voie  et  tant  ala  par 
les  estranges  contrées.  (Me.sestrel  dk 
Reims,  J  77.) 

Nous  nous  meismes  a  la  voie  pour  aler  a 
ia  Massoure.  (.loixv.,  5<  Louis,  g  233.) 

Se  misent  a  voie  pour  venir  vers  leurs 
compaignons-  (Froiss.,  Chron.,  VIII,  3,  (i. 
Raynaud.) 

—  Tenir,  maintenir  sa  veie,  persé- 
vérer dans  la  même  direction  : 

Par  cele  estoile  vont  et  viennent. 
Et  lor  sen  et  lor  voie  tiennent; 
Il  l'apelent  la  tresmonlaingne. 

(GiioT,  Bible,  6-26.; 

L'emportast  droit  a  Salcnique, 
Et  lui  et  toute  sa  Ssique. 
Lors  vueil  que  il  teingne  sa  voie 
Si  loing  que  jamais  ne  le  voie. 

;id.,  là.,  sens.) 

Ont  tant  maintenue  leur  voie 
Qu'el  castel  au  perron  descendent. 

(Beacmas.,  Jelt.  et  Blonde,  585S.) 

—  S'enfuir  en  veie,  fuir  sa  veie, 
tourner  en  veie,  fuire  : 

Mains  tous  furent  desconfis,  se  s'enfuirent 
en  voie,  (J.  d'Outrëm.,  Myreur  des  hislors 
V,  8.) 

Mains  saveis  que  vos  ferais  ?  Nous  astons 
.XV.  contes  d'onne  acorde,  qui  tantoist 
furons  nos  voies  que  la  batalhe  seroit  com- 
menchie.  (Id.,  ib,,  VI,  8i.) 

Les  Escoçois  furent  la  desconfis,  mort  et 
pris  et  tournes  en  voie.'',  (Froiss.,  Chron., 
IV,  236,  Luce.) 

—  S'en  airr  la  veie,  suivre  son  che- 


Li  prestres  a  prise  l'estole. 
Si  monte  sanz  plus  de  parole 
,\u  col  celui  et  il  .ç'eH  va 
La  voie  ;  si  comme  il  vint  la... 
{Estula,  120,  Momaigl.  et  Rayn.,  Fabl.,  IV,  90.) 

—  Prendre  veie  vers  quelqu'un,  l'aller 
voir  : 

Amy  de  nom,  de  pensée  cl  do  faict, 
Qu'ai  je  mesfait  que  vers  moy  no  prens  voye  ? 
(Cl.  M*R.,  Epigr.,  a  M.  L'Amy.) 

—  .Mètre  .leur  veie,  étaler,  mettre  en 
montre  sur  la  voie  publique  : 

Nus  seller  ne  puet  mètre  sele  a  feneslre 
bas  ne  haut  seur  voie,  se  n'est  a  cheville, 
c'est  a  savoir  que  li  ar(;on  soit  parmi  la 
cheville.  (E.  Hou..,  Liv.  des  mest,,  1'"  p., 
L.XXVIII,  23.) 

—  Passage  : 

Fui  te,  gaite,  fai  me  voie. 
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Por  Deu  ne  me  nusies  mie, 
Car  je  vois  venir  m'amie. 
iSolle  chanson,  ap.  Barlscb,  Lanij.    et  lilt.   fr.,  516, 
'    28.) 

Li  maisons  Jehan  Bite  l<i  siel  en  le  rue 
Saint  Piat  encontre  le  niaisson  Libiere  de 
Le  Cort  et  sor  le  nie  fie  Wr.snes,  a  ses  aises 
et  se  voie  a  le  fose  deriere,  et  li  maisons  I 
Tumas  Leclerc  Ui  sor  le  rue  devant  siet,  j 
i  a  se  voie  et  ses  aises.  (Mai  1253,  chir.,  A. 
Tournai.) 

Ly  sirez  de  Lexhi  par  lez  rens  fait  grans  voie. 
(J.  DES  Pbeis,  Geste  de  Liège,  33651.) 
Li  liiraus  vint  jusques  au  duch,  car  on 
lui    fisl   voie.  (Froiss.,  Chron.,  Vlll,  15,  G. 
Uaynaud.) 

Leurs  jeunes  gens  (Egyptiens)  rencon- 
Irans  personnes  aagees,  se  destournent 
du  chemin  pour  leur  faire  uo^e.  (S.ALiAT,//e- 
ivd.,  IL) 

—  Voyage  ;  partie,  pèlerinage  : 

Nus  ne  puet  vendre  son  apranliz  pour 
besoing  que  il  ait,  devant  ce  que  il  l'ait 
tenu  ou  mestier  .i.  an  et  .i.jour,  se  ce  n'est 
pour  la  voie  d'outre  mer  ou  pour  mort.  (E. 
BoiL.,  Liv.  des  mesl.,  1"  p.,  L.WIII,  26.) 

Et  si  donne,  por  Dieu  et  en  aumosne, 
.X.  Uj.  a  le  voie  d'outre  mer:  et  ..\n.  s., 
.VI.  d.,  a  le  voie  de  Houlongne  et  de  Saint 
Josse;  et  ..xii.  s.,  .vi.  d.,  por  une  voie  a 
Saint  Nichaise,  a  Rains.  (Août  1297,  Tesl. 
Jehan  de  Chalemele,  chir.,  A.  Tournai.) 

Pour  despens  fais  a  Markaite  en  celi 
voie.  (6  sept.  1350,  Exéc.  test,  de  la  veuve 
Mdhieu  Dauhi.  A.  Tournai.) 

A  Jaquesmart  Moulte.  que  li  dis  defuncts 
lui  devoit  pour  une  raie  de  Paris...  (I3fév. 
1306,  Exéc.  lest,  de  Jehan  de  llailtoel,  A. 
Tournai.) 

Et  avec  ce,  est  condempné  de  faire  une 
voye  a  Nostre  Dame  a  Boulongne,  au 
prouflitdudit  Rogier.  (19  mars  1430,  Reg. 
de  laLoy,  1425-1441,  Voyaiges  enjoings,  A. 
Tournai.) 

—  Course  : 

Terre...  aspre  et  non  habitée  et  très  lon- 
gue et  pénible  ;  car  l'en  dist  que  a  la  «oie 
d'un  coureur  il  y  a  du  moins  douze  ou 
quinze  journées.  (De  vita  Christi,  B.  X.  181, 
^38".) 

Jenin  est  longuement  en  voye. 
Je  ne  sçay  quant  il  reviendra. 
[De  Jenin  filz  de  rien,  Aac.  Tb.  fr.,  1,  364.) 

—  Conduit  naturel  : 

La  roiV>  de  la  viande,  la  voie  de  l'air,  la 
voie  de  l'orine  et  leur  semblable.  (H.  de 
MonljEV.,  Chirurf).,  J  1112.) 

—  Fig.,  direction  suivie  pour  attein- 
dre un  but  : 

E  vos  veez  lur  maies  veies 
E  oez  lur  grief  félonies. 

(  Vie  du  pape  Grêg.,  p.  92.) 

Beoneuret  li  heom  ki  ne  alal  el  cunseil 
de  feluns  e  en  la  veie  des  pécheurs  ne 
stout.  iiiv.  des  Psauni.,  ms.  Cambridge, 
I,  >•) 

Malveis  sunt  les  vei[e]s  de  lui.  (Psalm.. 
Bril.  Mus.,  Arund.  230,  f°  13  v°.) 

Et  justiche  alast  droite  voie. 

(RENcms,  Carité.  m,  iî.) 

Induire,    fourconseillier   et    attraire  en 
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fait  de  fianchailles,  par  taintes  voyes,  une 
jouene  fille  nommée  Belote  Bousin,  estant 
au  Beghinage.  (31  janv.  1436,  Hé;/,  de  la 
Loy,  Voyaiges  enjoings,  A.  Tournai.) 

—  Part.,  les  lois,  les  desseins,  les 
commandements  de  Dieu  : 

Kar  je  guardai  les  veies  del  Seignur  e  je 
ne  lis  felunessement  de  nuin  Deu.  (Liv.  des 
Psaum..  ms.  Cambridge,  .WIl,  21.) 

Li  pastres  ce  sont  li  evesque 

Et  meismes  li  arcevesque, 

Qui  voient  es  escriz  la  voie 

Ou  Deus  nos  raete,  ou  Dé  nos  voie. 

(Guioi,  Bilde,  820.) 

—  .Mo3'en  dont  on  se  sert  : 

Quant  le  bon  plaideor  veit  son  aversaire 
i  qui  die  bien  ce  que  besoin  li  est,  si  que  il 
cuide  bien  par  cel  dit  le  plail  perdre,  il 
deit  mètre  peine  de  geter  le  de  celle  veeta 
lotes  les  manières  que  il  onques  porra. 
(Assis,  de  Jérus.,  I,  50,  Beugnot.) 

I       Et  qui   par  ceste  vee  viaut  foyr,   si  die 
I   que  il  viaut  que  il  li  esclarcisse.  (M.,  59.) 

Chis  doit  estre  mambors,  che  ne  desdie  nuls. 
Et  se  nuls  de  ceauz  dois  n'y  astoit,  dont  eslus 
Par  le  capitle  et  lez  nobles  barons,  sens  plus. 
Doit  estre  une  gentilh  prinche  ;  mains  se  ly  fais 
[conclus 
Ne  puil  estre  par  eauz  nullement,  sus  ne  jus. 
Par  quel  discort  y  ait  :  dont  dolent  al  sorplus 
De  la  cileit  le  puple  appelleir  tantoist  sus  ; 
Si  qu'il  y  at  trois  voies. 

(J.  DES  Pbeis,  Ceste  de  Liège,  2973Î.) 

—  Voie  de  fail,  violence  : 

Que  toute  guerre  et  toute  voye  de  fail 
cesse  entre  les  dictes  parties.  (13  juill.  1378, 
A.  du  Prince,  75,  n°  7,  A.  Seuchàtel.i 

El  si  vous  fay  assavoir  que  mesdicts  si- 
gneurs,  prevotz  et  jurez,  pour  tenir  leur 
subges  en  paix  el  obvier  a  toute  voye  de 
fait',  ont  au  jour  d'huy  prononchié  et  pro- 
nonchent  bon,  loyal,  seur  estât  et  asseure- 
menl  entre  demisielle  Catherine  Gallie, 
femme  Ernoul  du  Prêt,  ...  d'une  part.  Ja- 
quemart Trelelot  et  Pieronne  de  Hostels, 
sa  femme,  ...  d'aultre  part,  en  leur  deffen- 
dant  toute  voye  de  fait  sur  paine  de  le  hart... 
(5  août  1443,  fier/,  aux  Publicacions,  1433- 
1443,  A.  Tournai.) 

...  El  des  dites  parolles  le  dit  Rasse  pro- 
céda a  voye  de  fait,  en  telle  manière  que 
icellui  Rasse,  d'un  coutiel  dunt  il  estoit 
garnv,  avoit  eslocquiè  el  frappé  le  dit 
Pierre  Verdblund.  (1  févr.  1524,  Reg.  aux 
Publications,  1519-1524,  Ban  de  registre,  A. 
Tournai.) 

—  Dans  un  sens  analogue  ; 

Et  de  excuser  la  ville,  pour  les  raisons 
dictes,  a  faire  quelque  peuple  saillir  ne 
yssir  d'icelle  ville  par  voye  de  guerre.  {10 
avril  1477,  Reg.  des  consaux,  A.  'Tournai.) 

vEiLE,  mod.  voile,  s.  f.  et  m.,  mor- 
ceau de  forte  toile  attaché  aux  vergues 
des  mats  d'un  navire  pour  recevoir  l'im- 
pulsion du  vent  : 

Rompent  les  cordes,  chieent  veites. 

{Eneas,  202.) 

Or  siglent  a  la  plainne  voile 

(GuiOT,  Bible,  2366.) 
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Et  quant  il  fu  moût  bien  de  nagier  apreslez 
Lors  a  au  vent  ses  voiles  encontre  mont  levez. 
(Jacoi  de  Fobest,  /.  César,   B.  >.  145",  (•  98  »•. 
Diex  les  porta 
Tous  haltiez.  .sans  drecier  la  velle. 
Jusqu'en  la  cité  de  Marselle. 

(Godefbot  de  Pabis,  Chron.,  7793.', 

Amis,  en  ce  batel  venez-.. 
Mon  harnois  a  point  metteray 
Et  mon  voille  aussi  tenderay. 

(.l/ir.  de  X.-D.,  VII,  3«.) 

Voguant  a  rames  el  a  vêles.  (Rab.,  Quart 
livre,  m.) 


—  Fig.  : 

Ri  au  regarl  de  cbesle  estoile 
Veut  drechier  se  nef  et  son  voile 
N'a  garde  k'ele  le  refust. 

(Résolus,  Carité,  cinv,  1.) 

—  Morceau  d'étoffe  destiné  à  dérober 
aux  regards  une  chose,  une  personne  : 

El  pendirent  les  (cortines)  veilles.  {Ma- 

chab.,  I,  4,  51.) 

Car  couvert  sont  d'or  et  d'argent, 
De  velles  et  de  perrerie, 
Plus  qu'ymaige  d'or  entaillie. 

(Goiii,.  DE  MiCBiiiT.  Rfmtde  de  fortune,  p.  119.) 

—  Fig.  : 

Un  jour  premier  a  l'enlour  de  nos  rois 
Auras  les  seaux  et  garderas  leurs  lois, 
Quand  L'Hospital  despouillé  de  son  voille 
Dedans  le  ciel  luira  comme  une  esloille. 
(P.  Ross.,  Bocage,  Œuvr.,  p.  508,  é<i.  15S4.) 

VEILLANT,  adj. 

Cf.  Vlll,  159^ 

VEILL.4QIE,  adj.,  vil,  lâche  : 

Pipeuse  mort,  espouvente  vieillaque,  qui 
ne  te  cognoislroil  ?  (Gasp.  de  Tavan.nes, 
Mém.,  p.  434.) 

—  Substantiv.  : 

Prend  le  cheval  aussy  du  vieillaque  innutille. 
(A.  JisiTS,  Œuvr',  i'  vol.,  ^  22  v«.  Éd.  1684.) 
Viliaques  et  poltrons.  (Taillepied,  Hist. 
de  l'est,  et  republ.  des  anc.  Franc.,  (°  104  r°, 

éd.  1585.) 

VEILLE,  s.  f.,  action  de  veiller  : 

...  Les  mervelles 
Que  j'ai  apris  par  tantes  telles. 
[Partenopeus,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  lilt.  fr.,  256,  26.) 
En  granz  travalz  sovent,  en  vailles  dire 
mesure.  [Trad.  des  Serm.  de  S.  Bem.,  22, 
5.) 

—  Jour  qui  précède  un  jour  indiqué  : 

La  veille  de  la  Saint  Martin.  (Villehabd., 
S".) 

Esplois  dou  venredi  velle  de  may.  (1332- 
1334,  Registre  d'audience,  f"  8  v»,  A.  Reims.) 

L'an  .\X.\III,  la  voille  de  la  S.  Martin. 
(1333.  A.   Meuse,  B.  2396,   f"  M  r°.) 

La  voille  de  Noël.  (1392-1400,  Compt.  de 
Vmt.-Dieu,  P  45  r»,  Hop.  gèn.  Orléans.) 

La  velle  de  Tousains.  (1405,  Inscr.  tum., 
dans  Epigraphie  du  Pas-de-Calais,  I,  68.) 

VEILLE,  mod.  vrille,  s.  f.,  tige  de  fer 
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en  forme  de  vis  terminée  en  pointe, 
qui  sert  à  percer  le  bois  : 

Or  i(l)  faut  ville. 
Broches  de  fer  et  la  graille. 
(Dit  des  outils  de  foilel,   174,   G.   Raynaud,  XXVIII, 
56.)  Var.,  veille. 

Pour  auges  el  pour  cruches  et  pour  veîles 
et  autres  menues  choses...  (1295,  Compte 
de  Girart  le  barilliei;  .\.  N.  K  36%  pièce 43.) 

Une  tarière  et  une  vrille.  (1375,  Bail,  A. 
N.  MM  30,  f  18  V.) 

Ung  pertuis  faicl  d'une  grosselte  ville. 
(Modus,  C  120  v°.) 

—  Filament  en  spirale  au  moj-en  du- 
(fluel  les  plantes  grimpantes  et  sarmen- 
teuses  s'attachent  aux  corps  voisins  : 

Lesjuenes  drageons  s'y  attachent  avec 
leurs  vril/es  ou  villes.  (Cotere.au,  Colum., 
IV.  14.) 

La  vigne...  pour  se  soulever  se  lye  et  at- 
tache de  ses  vehitles  comme  de  mains. 
(Devis  sur  la  vigne  el  vend.  d'Orl.  rie  Suave, 
éd.  1542.) 

VEILLEE,  mod.,  V.  VEir.LIEE. 

vEiLLEOR,  mod.  veilleur,  s.  m.,  celui 
qui  veille  : 

Cum  II  Dei7/eoî-eschasliaus  asigiez.(rrad. 
de  Beleth,  B.  N.  1.  995,  f  9  v».) 

Le  prince  donc  doit  estre  traveilleur 

Et  tout  son  temps  plus  que  dormans  veilleur. 

(J.   JlESCHINOT,  fla«.,  XXllT.) 

—  Fig.  et  par  extens.,  celui  qui  sur- 
veille : 

Bons  amis  Dieu,  vrai  conseilliere. 
Soies  pour  vostre  home  veilliere. 
(J.  BoDBL,  te  jeu  de  saint  Nicolas,  485.) 

VEILLER,    VEILLEUR,    mod.,   V.   VeIL- 

LiER,  Veilleur. 

VEiLLiEE,  mod.  veillée,  s.  f.,  veille 
que  l'on  fait  pour  travailler,  générale- 
ment en  commun  : 

Nous  avons  parfet  par  l'ayde  de  Dieu 
l'une  et  l'autre  voie  par  granz  veilliees  et 
par  souveraine  proece.  (Traduct.  des  ins- 
tit.  en  Fr.,  ap.  Barlsch,  Lang.  et  litt.  fr. 
639,  8.) 

Pour  266  journées  et  veilliees  de  valles 
cousturiers...  (1316,  Compl.  de  Geoff.  de 
Fleuri,  dans  Compt.  de  l'argent,  p.  32.) 

vEiLLiER,  mod.  veiller,  v.  —  N.,  ne 
pas  dormir  pendant  le  temps  destiné 
au  sommeil  : 

Je  veillai  e  taiz  sui  sicume  passer  sultis 
en  maisun.  (Lib.  Psalm.,  Oxt.,  CI,  8.) 

Qui  toz  jorz  voille. 

(Be»..  Troie,  ms.  Naples,  {•  9'.) 
Les  nuis  viller  et  les  jours  jeûner. 

{Les  Loher.,  Ars.  314.3,  f»  iîK) 
Dont  vient  chou  ke  uns  hom  someille 
Au  moustier  et  li  autre  veille... 

(Bescics,  Carité,  n,  10.) 
La  nuit  por  BUncandîn  villa. 

{Slaneand.,  3100.) 
Aulcun   des  voyagiers  dormans,  aultres 
veiglans.  (Rab.,  Quart  livre,  X.XVllI.) 
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—  Etre  de  garde  pendant  la  nuit  : 

Les  cngiens  vont  aparillier 
Pour  faire  ceuz  dedens  viUier 
Et  pour  eus  prendre  et  malbaillir. 

(GiDTIER  D'AREiS,  EracU,  3Î14.) 

Pour  les  arbalestriers  que  on  fit  viller  ou 
pilorich  pour  nuis.  (1365-1366,  Reg.  des 
comptes  mun.,  A.  Cambrai.) 

—  Fig.  : 

La  mort  qui  nous  agaile  et  reille 

Pour  nous  souprendre  et  esgarder. 

(  Vie  des  Pères,  ms.  ChaniUly  I57S,  f«  4'.) 

—  A.,  passer  la  nuit  à  garder  (un  ma- 
lade, un  mort)  : 

Avoir  pourlul  el  veliet  le  corps  de  le 
dille  feue  depuis  qu'elle  fu  trespassee  jus- 
ques  ad  ce  qu'elle  fu  portée  en  terre.  (3 
aoiil  1409,  Exéc.  test,  de  Maigne  Esquie- 
quelme,  v'  Destamquierque,  A.  Tournai.) 

Pour  avoir  veilliê  ledit  delîunol  durant  sa 
malladie.  (1465,  E.véc.  test.  Grard  Le  Crich, 
A.  Tournai.) 

—  Surveiller  : 

Il  n'y  en  a  poinl  oui  me  veillent  de  si 
près.  (Mont.,  I,  22,  p.  55,  éd.  1595.) 

—  N.,  prendre  soin  de  la  sûreté,  de 
la  conservation  de,  être  attentif  à  (qque 
chose)  : 

Vous  veilleres...  que  le  duc  de  Mercœur... 
n'altère  rien  de  ce  qui  est  de  nostre  ser- 
vice. (Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  642.) 

—  A.,  tenir  dans  l'état  de  veille: 


Luxure  les 
Et  un  faus  risaie  leur  fera. 
Disant  :  Il  sont  moult  travilliet, 
Pow  mi  servir  souvent  villiet. 

(Gutos  tK  llBis.,  Poés.,  I,  63.) 

...  Les  esprits,  esperans  et  poureux. 
Qui  sont  veillez  a  tour  de  peur  et  d'espérance. 
(J.  A.  DE  B*iF,  Passetems,  1.  IllI,  f  100  t.,  éd.  1573.) 

—  Veillié,  part,  passé,  pendant  quoi 
on  veille  : 

Ni  tant  de  jours  pleures,  ni  tant  de  nuicts  veillées. 
(PiSSEBAT,  Œuvr.,  p.  140,  éd.  1606.) 

Cf.  Veillier  1,  t.  Vlll.  p.  160'. 

1.  vEiLLOTTE,  S.  f.,  petit  tas  de  foin 
séché  qu'on  forme  sur  le  pré  : 

Quand  il  (le  foin)  sera  sec  de  toutes 
parts,  le  mettre  en  veillottes  et  puis  le  bot- 
teler.  (Cotereau,  Colum.,  Il,  19.) 

2.  VEILLOTTE,  S.  f.,  colchique  d'au- 
tomne : 

Les  veilloles  sont  faites  d'une  sorte  et  le 
gland  des  chesnes  communs  d'une  autre. 
(Du  PiNET,  Pline,  \\l,  5.) 

vEiiVE,  S.  f.,  vaisseau  sanguin  qui  ra- 
mène le  sang  au  côté  droit  du  cœur  ; 
par  extens.,  tout  vaisseau  sanguin,  veine 
ou  artère  : 

Trcnchic  li  ad  l'orguenal  veine. 

{Eneas,  3653.) 

—  Fig.,  n'avoir  veine,   n'avoir  nulle 
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veiiip  qui  tende  à.  n'avoir  aucune  dis- 
position, aucune  inclination  pour  qque 
chose  : 

Amour  les  picque,  et  désir  les  pourmene 
Tant  que  d'aigreur  sont  presque  hors  d'alêne, 
Mais  si  n'ont  ilz  nerf  ou  reine  qui  tende 
One  ja  nul  d'eulx  l'espee  a  l'autre  rende. 
(As»E  .Maliet  de  Gratilie,  Palamon  el  Arcité.  Ars. 
5116,  f«  32  V.) 

—  Trait  sinueux  analogue  aux  veines 
qui  se  montrent  sous  la  peau  : 

Macédoine  est  plenleurose  de  vaines  d'or 
el  d'argentieres.  {Citron,  de  France  ms 
Berne  590.  V  ^33^ 

—  Source  de  l'inspiration  ;  par  ex- 
tens., disposition  : 

Famé  est  de  grand  miséricorde. 
Quant  on  la  prent  en  bone  veine. 

(Thibaut,  la  Poire,  2143.) 

—  Chance  : 

Pour  Dieu,  délivres  vous,  si  n'en  soies  est[r]aine. 
Car  il  doit  bien  de  vous  avoir  aucune  vaine. 

{Brun  de  la  Mont.,  952.) 

Cf.  Veine  2,  t.  VIII.  p.  160'. 

VEi.xER,  V.  a.,  parsemer  de  veines 
(traits  sinueux)  : 

Veiné,  veined  or  fuU  of  veins.  (Cotgr.) 

—  Ane,  saigner  à  la  veine  : 

Oh!  qu'on  vous  veinerait  en  fils  de  bonne 
maison.  >'e  pensez  vous  point  qu'il  faille 
a  la  saignée  prendre  garde  aux  astres. 
(Cholieres,  Apres  disnees,  p.  322,  'Tricotel.) 

\-EixEii.\,  adj.,  qui  a  rapport  aux 
veines  : 

Tumeur  veneuse,  c'est  a  dire  qui  a  des 
veines  enflées  tout  autour.  (Tagault,  Insl. 
chir.,  p.  194,  éd.  1549.) 

—  Qui  a  des  veines  (traits  sinueux)  : 

Un  bel  image 
Fait  de  porphyre  veineux. 

(Roxs.,  Odes,  V,  m.) 

VEi\TRE.  mod.  vaincre,  v.  a.,  rem- 
porter l'avantage  sur  (un  adversaire), 
particulièrement  dans  une  bataille,  une 
guerre  : 

Voidrent  la  veintre  li  Do  inimi. 

{Eulalie,i.) 
Et  Ewruins  ot  en  gran  dol 
Porro  que  ventre  nois  en  poth. 

(.■?/.  Léger,  63,  Koschwitz.) 

Quant  aquité  ot  lo  pais 

Et  vainchut  tous  les  anemis. 

[Florimont,  B.  N.  792,  f»  13".) 

Cf.  VIII,  160«. 

VEiMLE,  S.  f.,  petite  veine  : 

(Juand  le  phlegme  imbibe  par  trop  les 
venules  de  quelque  partie  trop  froide.  (Est. 
De  Clave,  Nouv.  lum.  philos.,  p.  84.) 

VEiTLRE,  mod.  voiture,  s.  f.,   mode, 
moyen  de  transport  : 
Cil  firent  prendre  viandes  assez  sur  cha- 
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maus  et  en  autres  veirlures.  (Glml.  de  Tyr, 
XX,  r>,  I'.  Paris.) 

Puissent  mener  et  comluire,  passer  et 
rapasser  par  leur  vecture  ou  par  l'autrui 
franchement.  (1284,  A.  N.  S  0091,  pièce  26.) 

\  nous  voiteures  et  no  dépens.  (Trad.  du 
xni'  s.  d'une  cliarte  de  1261.  Cari,  du  Val 
S.-Lambert.  B.  N.  I.  10176,  f»  4^^) 

Prendre  et  avoir  les  chevaus.  les  besles, 
les  charrestes,  les  nez  et  les  batiaus  et  les 
autres  veinlures  de  noz  sourmis.  (1308,  A. 
N.  JJ  42,  f  83  v°.) 

Ve/iicture.  (3  nov.  1313,  Thiron,  A.  Eure- 
et-Loir.) 

Fault  que  tout  ce  qui  se  porte  ou  qui  en 
sault  soil  i)ar  DOiVwce  de  navire.  (Dch.des 
hér.  (i'arm.,  64.) 

—  l 'harge  que  l'on  transporte  : 

...  La  pasture 
A  lor  asces  qui  la  voiture 
Portent  en  quelque  leu  qu'il  vont 
(EvHAT.  B>ble,  B.  N.  IS4S7,  l'  104".) 

Li  bastars  esporonnc,  lors  le  va  çaluer, 

Puis  li  a  dit  briement  ;  u  Ne  me  voeilles  cheler: 

Et  ou  deves  vous  ore  le  foitiire  meneri"  » 

[Bmtnrt  de  Ihullnn.  .Ï849.) 

—  Transport  : 

As  mariniers  vint  a  dreture 
E  fait  marché  de  sa  veiture 
Desqu'a  cel  port  que  il  savoit 
Qui  plus  près  de  sa  terre  esloit. 

{Mir.  de  Sardeiiai,  149.) 

Faire  les  diz  charroiz  et  voiclures.  (1396, 
Champarls  de  Beauce,  XXXVII,  Sie-Croix, 
2'  lay.,  B  91,  A.  Loiret.) 

Pour  sept  voutiires  de  son  chariot.  ^1449, 
Compte  de  S. -Sauveur  de  Blois,  B.  îi.  6215, 
p.  21  Y°.) 

Pour  le  voilure  desdis  tonniaux.  (23  mai- 
22  août  1473,  Compte  d'ouvrages,  ô"  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

VELAR,  s.  m.,  plante  de  la  famille  des 
crucifères,  dite  herbe  aux  chantres  : 

Velar  ou  tortelle  est  nommée  en  grec 
ipu^ifio;.  (G.  GuEBOCLT,  Hist.  des  plant,  de 
Fousch,  XCVI.) 

VELER,  mûd.  vêler,  v.  n.,  en  parlant 
d'une  vache,  mettre  bas  : 

i)n  ne  pourra  exposer  en  vente  aucunes 
bestes  alant  nouvellement  vaille.  (.Mars 
1424,  Oni.,  XIII,  83.) 

VELIN,  mod.,  V.  Veelin. 

VELITE,  S.  m.,  t.  d'ant.  roin.,  fantas- 
sin armé  à  la  légère  : 

Velites  furent  une  chevalerie  en  l'ost  des 
Romains  qui  estoient  plus  legier  que  au- 
tres... et  furent  apelez  velites  pour  leur  vé- 
locité et  pour  leur  legieretè.  (Bebscire,  TH. 
Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  P  3\) 

VELLÉITÉ,   s.    f.,    résolution    faible, 

sans  effet  : 

Ce  mouvement  s'appelle  souhaict,  ou, 
comme  disent  les  scholastiques,  velleyté. 
qui  n'est  autre  chose  qu'un  commence- 
ment de  vouloir,  lequel  n'a  point  de  suitte... 
(Franc,  de  S.\les,  Amour  de  Dieu,  I,  vu.) 
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vELois,  mod.  velours,  s.  m.,  étoffe  : 
à  deux  chaînes  dont  celle  de  dessus  a 
une  épaisseur  moelleuse  ;  I 

Linceus  de  soie  et  velous  de  cendel. 

(RilMEEET,  Orjier,  8917.)        | 

Si  nen  ert  pas  11  vélos  beaus.  \ 

;Be».,  D.  de  Norm.,  II,  25063.)       j 

Vonlours.  (1484,  Tréguicr,  A.  t^ôtes-du- 
.Nord.) 

Drap  de  vellour  noir.  CI.  d'Altos,  Chron., 
II,  134,  Soc.  Hist.  de  Fr.)  I 

Voulour  pers.  {\ôO\,Ii'vent.  de  l'IMlcl-Dieu 
de  Beaune.  Soc.  d'archéol.  de  Beaune,1874,   , 
125.)  I 

—    Prov.,   ventre  de  velous.   robe  ilej. 
bureau,  se  dit  en    parlant  d'une  per-  i 
sonne  qui  fait  bonne  chère  et  est  obligée 
d'économiser  sur  ses  vêtements  : 

Ventre  de  velours,  robe  de  bureau.  Jluch 
belly  cheer  and  dainty  tare  doth  uiake  Ihe 
garmentes  poorand  bare.  (Cotgr.) 

Cf.  Vélos,  VIII,  162''. 
VELOUTÉ,    adj.,  dont   la  surface  est 
moelleuse,  comme  celle  du  velours: 

Deux  aulnes  de  drap  d'or,  ou  de  veloux 
veliilé.  (Le  roi  René,  De  la  forme  d'ung 
touruoy,  Œuvr.,  Il,  5.) 

Taffetas  velouttéa.  ramaige.doSO,  Compte 
de  tut.,  P  90",  Barb.  de  Lesc,  A.  Finisi.) 

VELTE,  s.  f.,  ancienne  mesure  de  ca- 
pacité : 

Pour  savoir  la  veulte  de  la  grosseur  des- 
dil  pain  est  assavoir  que  en  ung  ceyter  de 
bien  bon  froment  l'on  ne  doit  fere  que  un 
gran  pain.  (O/f.  Claustr.  de  S.  Oyan,  IV.) 

VELU,  adj.,  couvert  de  poils  : 

Le  cors  veluz. 
(Th.  de  Kent,  Geste  d-Alex..  B.  N.  24364,  f  70  7".) 
Bruns  estoit  et  maigres,  et  plus  velud  en 
peus  volages  que  autres  hom.   (Artur,  Ri- 
chel.  337,  f"  SS-".) 

Votu3  est  comme  besie,  ce  nos  dit  l'escrituro. 
(Sermon,  Bril.  Mus.,  add.  15606,  f''93''.) 

Si  estoit  tout  ye//«  comme  beste.  (Istoire 
de  Troye  la  Grant,  ms.  Lyon  823,  T  51°.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Vous  serez  bien  tous  deux  contre  ces  aunes  la 
Que  \,t  mousse  velue  entoure  ça  et  la. 

(J.  A.  DE  Baif,  Eclogues,  Xl-t.) 

—  T.  de  bot.,  garni  de  poils  longs, 
serrés  et  un  peu  ronds  : 

ouant  a  l'elatine,  elle  produit  des  petites 
fueilles  rondes,î;efaes,  et  semblables  acelles 
de  pariétaire.  (Du  Pis  et,  Pline,  XXVII,  9.) 

Cf.  Velu  1,  2  et  3,  t.  VIII,  p.  163'  et 
164'. 

VELVOTE,  S.  f.,  nom  vulgaire  de  la 
linaire  et  de  plusieurs  autres  plantes 
velues  ; 

Elatine.  Les  paysans  de  Champaigne  la 
nomment  velvote.  (Liebault,  Mais,  rust., 
p.  256.) 
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VENAISON.  S.  f.,  aric,  grand  gibier  : 

Es  forez  ert  la  veneisuHS. 

{Brut,  ms.  Munich,  1852.) 

...   por  penre  ycKOt^HM. 

(76.,  3877.) 

Se  li  cites  est  notre,  por  coi  le  destruiron? 
Des  fores  qui  sunl  longes  arons  le  venison; 
Une  pièce  del  tans  nos  i  sejorneron. 

{Rom.  d'Alex.,  l'  60".) 

—  Chasse  : 

La  veneson  de  la  grant  beste.  (1237,  Cart. 
de  l'évêché  de  Laon,  f°  63°,  .\.  Aisne.) 

—  .^uj..  chair  de  grand  gibier: 

Venisons,  lardes  et  dainties. 
Et  lardes  qui  ne  sont  pas  vies. 

(L^Escou|le,^li■) 

Item,  pour  caret  venison  au  diner dessus 
dit.  (13  févr.  mi,Exéc.  lest.de  Lotart  dou 
Ruiel,  A.  Tournai.) 

VENAL,  adj.,  qui  est  à  vendre  : 

Iluec  a  tel  plere  venel 

Qu'om  prise  tout  l'or  de  Toulouse. 

(Gautier  d'Arbas,  Eracle,  804.) 

En  cel  ain  oit  altrication  a  Liège  por  les 
denrées  venants,  car  ons  les  voloil  vendre 
solonc  le  anchien  usaige.  (J.  D'OijTREM.,Jl/y- 
reur  des  liistors.  V,  286.) 

—  Mètre  vénal,  mettre  en  vente  : 

Ausi  com  autre  avoir  metent  Aiol  venél  : 
Li  laron  Forent  bien  vestu  et  conraé. 

(Aiol,  9820.) 

—  Que  l'on  achète  : 

N'en  va  il  pas  comme  en  matière  de 
livres,  qui  se  rendent  d'autant  plus  vénaux 
et  publiques,  de  ce  qu'ils  sont  supprimes  ? 
(Mont.,  III,  5,  p.  42,  éd.  1595.) 

—  Qui  sert  à  vendre  : 

A  la  dite  mesure  vénal  de  LambaUe.(1308, 
Pr.  de  S.  Mari,  de  Lamb.) 

—  Qui  se  donne  pour  de  l'argent,  qui 
se  laisse  corrompre  : 

Por  sa  beltei  estoit  venant, 
Sun  cors  metoit  a  la  folie. 

{Brut,  ms.  Monich,  4068.) 

Fanme  venaul. 

{Floov.,  659.) 

Xule  cose  n'est  plus  maie  que  amer  pe- 
cune.  Car  cil  qui  l'aimme  a  s'ame  vénal. 
[Bible,  B.  N.  901,  f°  31°.) 

Cf.  Venel,  VIII,  169^ 

VÉNALITÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 

est  vénal  : 

Concussions,  larrecins,  venalitez  de  jus- 
tice, dissimulations,  oppressions  et  no- 
toire négligence  d'iceux  officiers  ordinaires. 
(Cl.  Paradin.  Hist.  de  Lyon,  p.  370,  éd. 
1573.; 

VENANT,  adj.,  qui  vient  ;  substant.  : 

Li  pape  Grigoire  concédât  a  tous  venons 
oreir  le  grant  alteit  Saint  Pire  l'apostle... 
(J.  d'Outrem.,  Chron.,  I,  72.) 

—  Allans  et  venans,  ceux  qui  vont  et 
ceux  qui  viennent  : 

On  doit  en  liex  convenables  fermer  chas- 
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tiaux  et  avironner  de  grans  fosses  par 
forces  d'omnies,  et  dedenz  soient  homme  a 
cheval  et  a  pié  qui  facenl  la  voie  seure  as 
alans  et  as  venans.  (Jeu.  de  Melng,  Art  de 
cheval.,  p.  95.) 

Cf.  VIII,  165'. 

VENDABLE,  adj.,  qui  peut  se  vendre: 

De  toute  chose  vemlaule.  (Févr.  1249, 
Chart.  des  comt.  de  Hain.,  X.  de  l'Etat  à 
Mons.) 

Feismes  crier  uînrfai/eslesdiz  heritaiges. 
(1320,  A.  S.  JJ  60,  r°  73  v«.) 

Velr  se  le  poisson  sera  vendable  ou  non... 
(29  août  1431,  Reg.  des  méiiers.  P  247  r°,  A. 
Tournai.) 

VE\"DE\GE,  mod.  vendange,  s.  f.,  ré- 
coite des  raisins  pour  faire  le  vin  : 

Le  jour  de  la  feste  sain  Rémi  en  ven- 
danges. (Avril  1244,  Charirier  de  S.-Pierre 
de  Maizieres,  C°  34  r",  A.  Ardennes.) 

La  vandainge.  (1312,  Compt.  du  dom.  de 
Mahaut  d'Artois,  B.  N.  8551.) 

—  Par  extens.,  les  raisins  récoltés 
pour  faire  le  vin  : 

Mieux  vaut  uns  roisins  de  le  lignie  Ef- 
fraym  que  toutes  les  vendeignes  de  le  lignie 
Abiezer.  (Guiart  Desmollixs,Bi6.  hist.,  Maz. 
312,  V  81^) 

Porter  la  vendenge  fouler.  (1356,  Reg.  du 
chap.  deS.-J.  de  Jerus.,  A.  S.  M  28,  f"40  V.] 

—  Fouler  In  vendenge,  passer  sur  le 
corps  : 

Si  l'abat  et  foule,  si  dist  : 
«  Ne  ne  consaut,  ne  ne  te  voie  1 
Que  neis  cil  qui  vont  la  voie, 
Vienent  luit  fouler  ta  vendenge.  » 
{De  celui  gui  bota  la  pierre,  95,  MoDtaigl.  et  Rayn., 
Fabl.,  VI,  130.) 

—  Le  jus  du  raisin  dans  la  cuve,  et. 
par  extens.,  le  vin  : 

Asses  i  ot  plaine  boutelle 
De  bonne  vendenge  vermelle. 
[Rigomer,  ms.  Musée  r.oodé  626,  l'  2'.) 

VEKDENGEOR,  mod .  vendangeur,  S. m. , 
celui  qui  vendange  : 

Mes  vendengeurs.  (Beaimav.,  Coût,  de 
Clerm.  en  Beauvais.,  §  957,  Ani.  Salmon.) 

El  Loj'S  gardoil  ses  vendegeurs  a  .xl. 
hommes  armeis.  (J.  d'Outrem.,  Mgreur  des 
histors,  V,  335.) 

—  Adjectiv.  : 

L'esté  nous  donna  ses  despouilles  premières 
L'automne  vendangeur  ses  grappes  vinotieres. 
(RoB.  Gaesieh,  UippoL,  II,  611.) 

Cf.  Vendangeresse,  VIII,  166°. 

VENDENGiER,  mod.  Vendanger,  v.  a., 
récolter  (des  raisins)  pour  faire  le  vin  : 

Tu  plantes  vigne  et  ne  la  vendenges  pas. 
{Bible,  B.  N.  899,  t"  92'.) 

Vandoingier  la  vigne.  (1341,  Ch.  des 
compt.  de  Dole  C  403,  A.  Doubs.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Et  vendengerent  li  tuit  cil  ki  trcspassenl. 


(Liv.  des  Psaum..  ms.   Cambridge,  L.\.\L\, 
63.) 

Cf.  VllI,  167". 

vE\'DEOR,  mod.  vendeur,  s.  m.,  celui 
dont  la  profession  est  de  vendre  qque 
chose;  par  extens.,  anc,  marchand; 
celui  qui  vend,  qui  a  vendu  : 

E  ja  rien  n'achatent  ne  il  n'en  sont  vendeur. 
(IB.  DE  Kent,  Geste  d'Alex.,  B.  N.  24364,  f  73».) 

(lue  li  vendierres  doit  sivre  le  plet  a 
l'achateor.  (P.  de  Font.,  Cons.,  X.X1X,  23.) 

Quand  li  vand[e]re6  revint,  et  il  ne  Irova 
pas  son  avoir  ne  son  Irasor,  il  mena  moult 
grant  duel.   {Vie  des  Saints,  ms.  Epinal,  f° 

o°.) 

Vaiiidour.  (1288,  A.  Jura,  G  113.) 

E  a  délivrer  de  toz  empeschemenz  et  de 
totes  obligacions,  charges  e  devoirs  qui  par 
les  diz  vendeurs  i  porroient  sordre.  (1285, 
Marmout,  Parcay,  A.  Indre-et-Loire.) 

La  terre  as  diz  vendoors.  (1289,  S.-Sauv., 
A.  Eure.) 

Les  i'en(/e!;)-,s. (1362, Saint-Julien,  A.  Indre- 
et-Loire.) 

Si  comme  li  dis  Biernars,  venderes.  dist. 
(29  août  1383,  Escript  Gillion  Fievel,  mesu- 
reur de  lierre,  chir.,  S.  Brice,  A.  Tournai.) 

Cf.  Venderesse,  VIII,  167". 
VEXDiCATioN,  S.  f.,  revendication  : 

Se  il  vouloit  donner  lieu  a  ceste  vendi- 
cacion  et  laisser  courre  la  condicion  de  sa 
fille,  je  la  requerroie  et  la  vendiqueroie  en 
liberté  comme  m'espouse.  (Bersiire,  Tit. 
Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  61''.) 

VEXDIQl'ER,  V.   a. 

Cf.  VIII,  168-. 

VE.\DlTIO.V.  S.  f. 

Cf.  Vendicio.n,  VllI,  168\ 

VENDRE,  V.  —  A.,  céder  (qque  chose) 
en  toute  propriété  (à  qqu'un)  en  échange 
d'une  somme  d'argent  : 

Ont  vuendue  une  moie.  (Oct.  1218,  Chi- 
rogr.,  A.  Saint-Ouentin,  1.24.) 

La  teil  wagiere  ke  je  tenois...  ai  je  van- 
duil.  (1230,  Cart.  S.-Vincent,  B.  N.  10023, 
fo  24  r«.) 

—  Vendre  le  me.s^iVr,  autoriser  l'exer- 
cice d'un  métier  moyennant  une  rede- 
vance qui  variait  selon  l'importance  du 
métier  : 

Sus  ne  peut  estre  lalemeliers  dedans  la 
banliue  de  Paris  se  il  n'achate  le  mestier 
du  roi  ...  Et  vendent  les  mesliers  devant 
dit,  de  par  le  roy,  cil  qui  du  roy  l'ont 
achatè,  a  l'un  talêmelier  plus,  a  l'autre 
mains.  (Est.  Boileau,  Liv.  des  mest.,  1"  p., 
1,1) 

—  Loc,  la  le.'i  vent  on,  il  n'en  man- 
que pas  : 

EsTONSE 

Or  regardez 
S'il  a  pas  les  yeulx  bien  bandes  ; 
On  ne  luy  voist  nez  ne  menton. 


C'est  très  bien  dit:  la  les  vent  on; 
11  n'y  a  que  de  frapper  sus. 
(A.  Gbeba»,  Misl.  de  la  Pass.,  20959.) 

—  Faire  commerce  de  (qque  chose): 

Il  i  vendent  lor  pailles,  lor  telles  et  lor  siriea. 
{\oy.  de  Cliurlem.,  210.) 

—  Fig.  : 

Prestre,  tu  ne  pues  ton  sanc  vendre 
Mius  ke  por  te  messon  deffendre. 

(Rekcics,  Carilé,  tiiiT,  i.) 

—  Réfl.,  se  vendre,  aliéner  sa  liberté, 
abandonner  ses  convictions,  etc.,  pour 
de  l'argent  : 

El  pour  ce  dist  le  saige  que  femme  qui 
prent  se  veut.  (Liv.  du  Chev.  de  La  Tour, 
LXII.) 

—  .K.,   fig.,   n'accorder  (une  chose) 

qu'en  exigeant  qque  chose  en  retour  : 

N'est  il  mie  bien  drois  ke  nous  vos  veti- 
gons  cieremenl  le  honte  et  le  soufraile  et 
le  malaise  ke  vous  nos  fesisles  soufrir  de- 
vant Cristople...  (Henri  de  Vale.sc,  Hi^t. 
de  l'emper.  Henri,  S  636.) 

—  Vendre  sa  mort,  vendre  chierement 
sa  mort,  ne  pas  succomber  sans  avoir 
fait  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi  : 

Se  ilz  se  veoyent  si  encloz  que  fuyr  ne 
peussent,  ilz  vendroyenl  ctiierement  leur 
mort.  (Crist.   de    Pisa.s,   Cliarlei    V,   2°  p., 

XXX.) 

Se  voyant  investy  de  dix  ou  douze  na- 
vires d'.\ngleterre,  et  ne  voyant  moyen  de 
se  développer,  voulut  vendre  sa'  mort. 
(Mart.  dl-  Bell.,  Mém.,  f"  4  t",  éd.  1569.) 

Il  estoit  résolu,  disoit  il,  de  vandre  bien 
chèrement  sa  mort.  (Bra.nt.,  Grands  Capit. 
estrang.,  I,  xix.) 

—  Dans  un  sens  analogue,  se  vendre  : 

Et  neporquant  vendu  se  sont  inolt  chier. 
{Cheval.   Vivien,  ms.  Berne  29ii,  t'  Ih'  ,  Am.  Salmon.) 

Mais  mult  bien  s'i  vendirent  no  baron  comba- 
(tant. 
{Ben.  de  JUonlaub.,  p.  19.) 

La  gent  Mabom  maint  cop  lor  rendent  : 
Mort  pour  mort  ^'acbatent  et  vendent. 

{Rom.  de  .Mahomet,  1773.) 

—  Par  extens.,  livrer  : 

Tu  vendies  tun  pople  sans  pris.  (l'salm., 
Brit.  Mus.,  Avrindel  230,  f"  47  r°.) 

—  Partie,  livrer  par  trahison  et  pour 
une  somme  d'argent  ou  un  bénéfice 
quelcon(iue  : 

Si  chera  merz  ven  si  petit. 

{P<us.,  87.) 

Chascun  jor  vodroient  Deu  vendre. 
Et  les  autres  jugent  a  pendre. 

;Guiot,  Bible,  2358.) 

VENDREDI,  mod..  V.  Vendresdi. 

VEVDRESDi.  mod. vendredi,  s.  m.,  cin- 
quième jour  de  la  semaine  : 

Aprof  le  vendresdi 
Fut  faiz  li  samadi. 

(Peu.,  de  Tbid»,  Compul,  570.) 
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Veiuremii.  (l'ie  S.  Malliias,  B.  N.  23112, 
f°  111'.) 

nés  lo  vpnreiU.  (1214,  Vaix  de  Metz,  k. 
mon.  Metz.) 

lit  le  venresrli  aulressi,  el  le  samedi. 
(Confrér.  des  Jong.  et  Bourg.  d'Airas,  B.  N. 
s;,  il.) 

l.e  verredi  [Assis,  de  Jériis.,  II,  241.) 

Le  vendi-esdi  devant  Pasques  lloiiries. 
(1298,  Cart.  rouge,  P  51  v°,  A.  Eu.) 

Venrendi.  (1313,  Ens.  la  bi'ulée,  ev.  de 
Verd.,  .\.  Meuse.) 

Ci  comencent  li  ..xii.  bon  mndri  411e  li 
apostre  geunereut  en  pain  ri  en  aigne.  Li 
premiers  est  lou  premier  vanredi  de  qua- 
resme.  (Ms.  Venise,  Marc  CIV  3,  f°  4".) 

Lou  venrendij,  jour  de  la  St  Lorant.  (1352, 
Compte  de  Henrion,  préoôl  de  Foug.,  ap. 
Servais,  Ann.  du  Barrais,  1,  356.) 

Le  lundi,  le  merquedi,  et  le  venredi. 
(ô  juin  1394,  Reg.de  In  vinnerie,  drapperie, 
1343-1451,  f°  ih-i  V",  A.  Tournai.) 

—  Bon  vendresdi,  vendre.^di  saint, 
f/rant  vendresdi,  celui  de  la  semaine 
sainte  : 

Chascun  jour  el  saiiil  vendredi,  li  be- 
noiez  rois  Lois  aloit  par  les  églises  pro- 
chaines du  lieu  ou  ilesloit.  (Guill.  de  s.mnt 
P.iTHUS,  Vie  de  S.  Louis,  p.  39,  Fr.  Dela- 
borde.) 

Le  jour  du  bon  mnredi.  (  Voij.  du  S.  d'An- 
glure,  S  292,  var.) 

...  Celui 
Qui  pour  moy  le  grant  venredi 
En  la  croiz  benoîte  pendi. 

(Mir.  de  N.-D..  III,  179.) 

Lo  graiii  venrodi.  (1425,  l"  coll.  des  lois, 
n°  330,  f"97,  A.  Fri bourg.) 

VENEFICE,   S.  m. 

Cf.  Vlll,  169". 

VENENEUX,  adj.,  qui  empoisonne  : 

L'herbe  vénéneuse 
(G.  Michel,  Eglog.,  f  7»,  éd.  1529.) 

Selon  que  le  sel  sera  vénéneux,  il  rendra 
l'eau  vénéneuse.  (B.  Palissy,  Disc,  admir.,  p. 
183.) 

Bestes  vénéneuses.  (Paré,  XXIII,  xii.) 

La  peste  ou  quelque  autre  maladie  véné- 
neuse. (N.  Pasij.,  Le  Gentilh..  p.  241.) 

—  Par  extens.  : 

Une  haleine  vénéneuse.  {Ilist.  yyiaccar.  de 
Merlin  Cocc,  XVll.) 

—  Fig. : 

Contre  l'efTort  des  vénéneux  langages. 
(4.  BoucHET,  Triomphe  de  la  Noble  Dame,  sign.  A 
u',  éd.  t.536.) 

VEivEOB,  mod.  veneor,  s.  m.,  anc, 
chasseur  : 

Li  venere  la  prent, 
Si  l'ocit  a  turment, 
(PalL.  DE  Thau»,  Best.,  795,  Walberg.) 

lioussel  li  venneur.  (1351,  Cari,  de  la  D. 
du  Cass.,  I,  r°  88  r",  A.  Nord.) 

N'enroth  estoit  uewierces  trop  forz.  (Chron, 
de  Fr.,  Berne  590,  f  4*.) 
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—  Celui  qui  est  chargé  de  faire  chas- 
ser les  chiens  courants  : 

Anseler  fet  les  chaceors 
Et  atorner  les  veneors. 
(CaacsT.,  Du  roi  Guillaume,  2665,  Foerster.) 
Ensi  remaint,  signor,  com  je  vos  di, 
Veneor  maistre  en  fit  U  rois  Pépins. 

[Girà.de  .Matz,  p.  460.) 
Il   estoit   alez   esbalre  sus  son   palefroi 
après  .1.  vaneeur  a  chiens.   (Sept  Sug.,  ms. 
Chart.  620,  P  25'.) 

—  Celui  qui  chasse,  qui  poursuit  : 

Aullres  par  violences  et  lirrannies  ont 
usurpé  dominalions  et  seigneuries,  comme 
Nembrolh,  veneur  des  biens  et  du  sang 
d'aultruv,  qui  conjura  contre  Dieu.  (FossE- 
TiER,  Cron.  Marg.,  ms.  Bruxelles  10509,  P 
54  V.) 

VE^ER,  V.  a. 

Cf.  Vlll,  170». 

VENERABLE,  adj.,  qu'oH  dolt  vénérer: 

0  vos  venerahlesheve?,. {Règle du  Temple, 
p.  21.) 

Personne  venernuhle  et  religieuse.  (1418, 
Cart.   de  Belleval,  B.    N.  Lamarque  5383, 

P  4  V».) 

VENEKATEUR,  S.  m.,  celul  qui  vé- 
nère : 

Par  le  commandement  d'icelle  les  images 
furent  restituées  es  temples,  et  les  perti- 
nax  venerateurs  et  delTenseurs  d'icelles 
(pour  ces  fins  envoyez  en  exil)  rappelez. 
(GuEROULT,  Chron.  des  emper.,  p.  285,  éd. 
1552.) 

VENERATION,  S.  f..  action  de  véné- 
rer : 

En  si  grant  vénération 
Est  tenuz 

(Bek.,    Troie,  25S9S.) 

—  Au  plur.,  prières  religieuses  : 

Tuit  cil  de  la  cité  corurent 
Encontre  lui,  si  le  reçurent 
A  pleurs  et  a  processions. 
Pestes  et  vénérations. 

{  Vie  des  Pères,  B.  N.  23H1,  t'  I0-.) 

—  Ane,  objet  (du  culte)  qu'on  vé- 
nère : 

Les  reliques  et  vénérations  des  sainctz. 
{La  Mer  des  hystoir.,  II,  P  163'.) 

VENERER,  V.  a.,  cutourerd'un  respect 
religieux  : 

Nous  te  vénérons. 

Louons,  adorons, 

EnITant  de  hault  pris. 

(GaEBis,  .Vist.  de  la  Pass.,  5008.) 

—  Entourer  d'un  humble  respect  : 

Vostre  beaulté  doit  estre  veneree. 
(G.  HicHEi,  Œuvr.  de  Virg.,  î'  38",  éd.  I52S.) 

VENERIE,  S.  f.,  ensemble  de  tout  ce 
qui  concerne  la  chasse  au  chien  cou- 
rant : 

Quanque  il  avoit  en  veuairie,  en  chacerie. 
(1267,  Saint-Epvre  de  Toul,  A.  Meurlhe  U  6.) 
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Vanerie. 
(Hàrdouin  de  FosTAïKE  GuEBiN,  Tres.  de  ven.,  p.  71.) 

Veneurs,  pages,  laquais,  braconniers  et 
autres  gens  de  la  vénerie,  ainsi  qu'il  est 
requis  en  tel  exercice.  (Nouv.  fabrique  des 
excetl.  traits  de  vérité,  Bibl.  eizév.,  p.  138.) 

Vannerie  :  as  vénerie,  a  hunting.  (Cotgh.) 

Vénerie:  a  hunt,  or  hunling;  also,  a 
houndhouse,  or  kennel  for  hounds.  (Id.) 

VENEniEN,  adj.,  (jui  a  rapport  au  rap- 
prochement des  sexes  : 

Si  aulcun  la  porte,  il  est  fort  puissant  a 
son  désir  vénérien.  (xv°  s.,  Le  grand  Albert, 
sign.  B  mi  r°,  éd.  Turin.) 

.Acts  veneriiem.  ÏFossetier,  Cran-  Marg., 
ms.  Bruxelles  10.509,  P  150  v».) 

—  Substant.,  luxurieux,  amoureux: 

Moaicions  et  doulx  enhorts. 
Qui  se  font  aux  vénériens. 
Ne  les  feront  ja  tirer  hors. 

(MicHitiLT,  La  Dance  aur  .iveug.,  p.  98,  éd.  17i8.) 

VENEUR,  mod.,  V.  Veneor. 

VENGEANCE,  mod.,  V.   VeNJAXCE. 

vENGEOR.  mod.  vengeur,  s.  m.,  celui 
qui  tire  vengeance  d'une  offense  : 

Que  tu  destruies"le  enemi  et  le  vencheur. 
{Psulm.,  Brit.  Mus.,  Ar.  210,  P  12  r».) 

Qu'il  est  venuz  a  Trape  ou  sont  li  vangeor 
Qui  vangeroot  la  mort  Guiteclin  son  seignor. 
(J.  BooEL,  Saisnes,  CCX.) 

—  T.  de  l'Ecrit.,  celui  qui  punit: 

Li  terriens  vengieres  est  venus.  (Hisl.  de 
Joseph,  6.  N.  2455,  P  17  r".) 

Nostres  sires  est  voingerres  de  poichié  et 
non  pas  de  fautes  de  nature.  (Nativité Xos- 
tre  Dame,  B.  N.  1.  988,  P  188-.) 

—  Adjectiv..  qui  est  l'instrument 
d'une  vengeance  : 

Glaive  vauclieeur.  (  Vie  S.  Hyrenee,  B.  N. 
818,  P  301  r°.) 

Et  estoit  navrez  parmi  les  deus  cuisses 
de  la  lance  vengerresse.   (Artur,  B.  N.  337, 

P  34'.) 

vENGiER,  mod.  venger,  v.  a.,  tirer 
vengeance  de  qquun  pour  (une  offense): 

.\mors.  mar  vi  ceaus  qui  vous  ont  traie. 
Quant  vos  sor  moi  vostre  dolor  vengies. 
(Blokdel  de  Neeee,  ap.  Bartsch,  Long,  et  litt.  fr., 
314,  14.) 

Vous  vencliiez  la  mort  mon  père.  {Chron. 
S.  Den..  ms.  Ste-Gen.,  P  17'.) 

—  Punir  : 

Lucresie  si  condempne  la  luxure  d'au- 
trui  et  la  venge  par  l'elTusion  de  son  sanc. 
(Den.  Foulech.w,  Trad.  du  Polierat.  de  J. 
de  Snlisb.,  B.  N.  24287,  P  67*.) 

—  Tirer  vengeance  d'une  offense 
pour  (une  personne)  : 

Sanct  Pedre  sols  venjiar  lo  vol. 

[Passion,  157.) 

Quant  de  ses  gendres  s'est  vengiez. 
(Brut,  ms.  Monich,  3300.) 
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Je  vengerai  le  genl  voisine 
De  le  goule  de  chest  lupnrl. 

(Rexclcs,  Miserere^  ccxxit,  U.) 

Il  ne  soufrriroient  mie  que  vos  vos  ven- 
gissiez  de  vostre  anemi.  (Villeh.,  S  294.) 

VEXiEL,  adj..  digne  de  pardon  : 

Pèches  venial.  (Lacrent,  Somme,  ms. 
Angers  264,  f°  4  V.) 

Veniet.  (Liv.  de  vraie  sapience.  ms.  Nancy 
274,  f"  4  r°.) 

—  Excusable  ; 

Qu'il  face  chose  desleîal 
A  escient  nis  vettiaL 
(Est.  de  Fougieres,  Liv.  des  manières,  503.) 

OOense  veniele. 
(J.  BoBCBET,  Ep.  fam.,  LXVIII.) 

VEMELLEMEXT,  adv..  d'unc  manière 
vénielle  : 

Pécher  venialment.  (Laure>t,  Somme,  ms. 
Soissons  210,  f  35'.)  Ms.  Troyes,  veniel- 
ment. 

Qui  venielement  ne  pescha. 
(Le  Fbahc,  Champ,  des  Dam.,  Ars.  31i),  (•  ISÎ'.) 

Elles  sont  fort  désireuses  de  n'olTenser 
point  sa  majesté  divine,  voire  mesme  elles 
se  gardent  soigneusement  de  l'ollenser 
veniellemeiil.  (Pu  Chèvre,  Trad.  du  chas- 
leau  de  l'ame,  f°  33  v°,  éd.  1601.) 

VEXIM,  mod.  venin,  s.  m.,  liquide 
sécrété  par  certains  animaux  et  qui, 
introduit  par  une  morsure  ou  une  pi- 
qûre dans  le  sang  d'un  autre  animal, 
devient  malfaisant  ou  mortel  : 

Venims  d'icels  serpenz  {Liv.  des  l'sawn., 
ms.  Cambridge,  C.VXXI.X,  3.) 

Ra  tout  gelé  le  vérin  hors 
Qu'avoit  le  serpent  espandu. 
(Cbeést.,  Perceval,  ms.  Montpellier  Î49,  f  106'.) 

Einz  k'il  vecist  a  curt,  deslrempa  uns  berbez, 

Li  venina  fui  moll  fort,  li  vins  elleborez. 

(Tb.  de  Kest,  Gesie  d'Alex.,  B.  X.  i43i;4,  f"  79*.) 

Quant  de  i-erin  est  (le  dragon)  nez  et  pur 
Dont  puet  boivre  toi  a  segur. 
(Gebï.,  Beit.,  Bril.  Mus.,  add.  28260,  i'  9^^) 

Veneficio,  fere  velim.  (Gloss.  lat.-fr.,  B. 
N.  1.  7679,  f»261  v°.) 

Es  langues  portent  miel  por  faire 
Vérin  mortel  por  muez  atraire 
Portent  desoz  por  enlolchier. 
(ROB.  DE  Btois.  Po-'S.,  Ars.  5iOl,  f»  31'.) 

Quar  c'est  vélins,  non  pas  triades, 
Qui  trestout  envelimera. 
{.Myst.  de  la  ven.  de  l'anlechrisl,  ms.  Besaor.,  t'  8'.) 

En  ceste  ville  mesmement  une  grande 
partie  du  peuple  prononce  ve/in.  (II.  Est.. 
Dial.  du  laiirj.  franc.,  p.  225,  éd.  1579.) 

—  Poison  : 

Li  venims. 
(LilDKl  DE   Wabe»,  Cnnl.  des  canl.,  m»,    du  Mans 
173,  f  47  r'.j 

Le  vin  cspant  ou  cstoît  li  vélins. 

{Oaydon.  3613.) 

Ladres  fu  tondus  et  pelés. 
Ne  groucha  pas,  de  ses  dous  les 
Fu  le  piaus  en  caut  venin  frite 
Tant  ke  il  fu  tous  despeies. 

(Kescli's,  Carité,  CCIT,  t.) 
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—  Fig.,  discours  dangereux,  doctrine 
dangereuse  : 

Neii  est  mies  dotte  ke  li  vélins  de  covise 
et  del  niant  atempreit  cl  niant  ordeneil 
deleit  nen  ausl  assi  porpris  les  altres  men- 
bres  de  l'umain  cors.  (Trad.  des  Senn.  de 
S.  Bern.,  79,  3.) 

Or  av  je  long  temps  orphelin 

Esté  par  le  maulvais  velin 

De  la  faulse  et  traislresse  Envie. 

[.Wist.  du  Viel  Test.,  111,  160,  var.) 

Amour  faict  guerres  [et]  débats. 
Mainte  veufve  et  mainl(e)  orphelin  ; 
Maint  homme  en  vient  du  hault  en  bas  : 
En  folle  amour  n'a  que  velin. 
[Foiilitine   f  amours,  Poés.  fr.  des  iV  et  ivi'  s..  IV, 
2(1.) 

—  Sanie  ou  gangrène  : 

Ses  cyrurgiens  le  governonl  tellement 
que  lempremenl  ilh  fut  garis  de  sa  plaie 
et  de  venien  qui  esloil  dedens.  (J.  u'Ol- 
TREM.,  Myreur  des  hislors,  V,  379.) 

—  Ane,  trahison  : 

Sire,  che  dist  Corsubles,  frères  Salehadin, 
Ja  crestien  n'eussent  eut  coer  ni  engin 
De  venir  si  avant  sus  chiaus  de  vostre  lin, 
S'il  ne  fuissent  passel  cha  outre  le  marin 
.\  grant  efifort  de  gens,  trop  scevenl  de  venin, 
Et  si  scevenl  trop  bien  maintenir  le  hustin 

[Baslart  de  DûiUon,^Hi.) 

Tant  fist  par  son  engin 
Qu'elle  ot  un  maronnier  a  cui  dist  son  couvin, 
Et  chius  aida  le  dame  a  brasser  son  venin. 

{Ib.,  5765.) 

VEMMOS,  mod.  venimeux,  adj.,  qui 
a  du  venin  : 

Dragons 
Qui  Bunt  félon  et  verimous. 
(Gerv.,  Best.,  Biit.  Mus.,  add.  2S260,  f  Qf.) 

Venenosus,  vlimeulx.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.  N. 
1.  7679,  f  261  v«.) 

—  Fig.,  malveillant,  qui  nuit  ; 

Pensées  velimeuses.  (Laurent.  Somme,  B. 
N.938,  V  a  r°.) 

Paroles  vetimouses.  (Id.,  ib.) 

Ton  venimeux  langage. 

(Chassign.,  Psattfii.,  XLIX.) 

—  Enduit  de  venin  : 

Par  la  venimeuse  chemise. 
[Hose,  mi.  Cjrsini,  t»  62';  I,  306,  Michel.) 

—  Qui  empoisonne  : 

Morsures  venimeuses.  {Jard.   de  santé,  l, 

122.) 

Venimeux  bruvage.  (Boccace,  Des  nobles 
malheureux,  IV,  10,  f°  92  v°,  éd.  1515.) 

—  Par  extens.  : 

Haleine  venimeuse. 
(J.-G.  P..  Occult.  merv.  de  nat.,  préf.) 

—  Fig.  : 

Laquele  nen  orrai  la  voiz  des  encantanz, 
e  del  venimus  encantant  sagement.  (Lib. 
Psalm.,  ms.  Oxf.,  LVII,  5.) 

—  Ane,  pourri  : 

Sv   es   maisons  desdiclz  maislres  sont 
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trouves  barilz,  sacqz,  mesures  ou  autres 
vaisseaulx  et  outilz  servans  audicl  estai, 
quy  soient  moisis,  vinemeux  ou  qu'il  y  ait 
aucuns  vers,  iceulx  maislres  escherronlcn 
amende  de  dix  solz  parisis.  (22  août  1534, 
Statuts  des  buvetiers.  vinai'/riei's  et  moutar- 
diers, ap.  .\.  Thierry.  Rec.  de  monum.  inéd. 
de  l'Hist.  du  Tiers  Etat,  II,  592.) 

—  Empoisonné,  rempli  de  poison  : 

Altremenl  creveroil  (l'envieus)  car  tut   est  vent- 
[mus. 
(Tb.  de  Kent,  Geste  d'Alex.,  21,  P.  Mejer.) 

—  Traître  : 

C'est  une  esloile  felonesse, 
Velimouse  et  traiteresse. 
(J.  DE  Priobat.  /.in.  de  Vet/..  10743.) 

VEMR,  v.  n.,  se  rendre,  être  porté  là 
où  est  la  personne  qui  parle,  à  qui  l'on 
parle  : 

Salvar  te  ving,  num  receubisl. 

{Pass.,  68.) 

Tuil  li  omne  de  ciel  pais 
Trestuit  apresdrcnt  a  venir. 

(S.  Leger,l\i.) 

Puis  icel  tens  que  Deus  nus  vint  salvcr. 

(Alexis,  II'  s.,  tu.  3".) 
Vint  la  pulcele  que  il  oui  espusede. 

;/«.,  sir.  94'.) 

Par  mi  les  rues  an  venent  si  granz  lurbes. 

(/i.,  str.   103'.) 

Qu'a  lui  veiniez  bastiwement. 

{Brut.  lus.  Munich,  776.) 

Ma  dame  aim  plus  que  rien  qui  soit  el  mont. 

Mais  losengier  ne  m'en  laissent  joir 

Qui  lot  ades  a  li  vienent  et  vont. 

(Gci,  CBATEL.  DE  Covci,'Chans.,  app-,  11,  46,  Brakt^I- 

Nostres  sires  venrit  al  jugement.  {Grerj. 
pape  Hom.,  p.  18.) 

Et  sachiez  nos  ne  venimes  mie  por  vos 
mal  faire,  (\illehard.,  S  146.) 

Au  jour  de  son  plait  a  court  vint. 

(Bescibs,  Carité,  ht,  9.) 

El  camp  tlori  venimes  berbergier. 
(fle    Venus  la  déesse  d'amor,  str.  270.) 

Atant  fil  venir  Solehadins  louz  les  pri- 
sons devant  lui.  (Me.sestrel  de  Reims,  $i~i.) 

—  Aller  : 

Qued  avuisset  de  nos  Chrislus  mercit 
Posl  la  mort  et  a  lui  nos  laist  venir. 

(Eulalie,  27.) 
Cil  vait  sil  qucrl  fait  Ici  muster  venir. 

{S.  Alexis,  II*  •.,  str.  37«.) 

Et  il  lor  manda...  que...  l'enme;!/ encon- 
tre lui  au  port  de  Mouçon.  (Villeh.,  J  103.) 

Et  dist  que,  en  cesl  samedi  qui  est  hui, 
venisse  a  vos.  (La  C/iand.  d'Arras,  p.  10,  A. 
Guesnon.) 

Il  nous  envoya  dire  hier  matin  que  nous 
le  vinssions  trouver  sur  le  soir  a  deux 
heures.  (28  mars  1599,  Lett.  de  d'Ossat,  p. 
391.) 

—  Arriver  : 

Si  vint  grancesmes  jholt  super  capul 
Jone  el  dixit.  {Frar/m.  de  Valenc,  v",  1. 15.) 

Aprochierenl  Namur  a  quatre  liues,  el 
l'endemain  i  vinrent.  (Ménestrel  de  Reims, 
450,  Wailly.) 
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—  Bien  venir,  être  le  bien  venu  ; 

Sire,  fait  il.  bien  vaenes  tu. 
{Bist.  de  /■'sus  et  de  Marie.  Brit.  Mns.,  \àd.  I3C06, 
l'  49=  ;  P.  Mej-er,  Jlom.,  XIV,  23S,  v.  1337.) 

—  Bien  venii\  convenir  : 

Les  souliers  luy  semblèrent  venir  bien 
a  ses  piedz.  comme  les  botines  a  ses  jam- 
bes. (K.ltEs  PERiEns,Co«ies,  XCVl.) 

—  Plaisamm.,  un  i/rand  venez  y  voir! 
une  belle  affaire  ! 

jAcyi'ET.  Tu  ne  dis  rien  des  testons  i|u'il 
t'a  donnez. 

Thom.\s.  Voila  un  grand  venezij  veoir .' 
ce  n'est  que  de  la  nionnoje. 

(Lariv.,  Le  Laq.,  IV,   I.) 

—  Kaitre  : 

Car  nus  ne  vient  a  Aie,  ne 


.ne  finer. 
\lSerle,  S4 


—  Par  extens 


Vint  une  voiz  treis  felz  en  la  citet. 

[Alej:is.  XI'  t..  str.  :)9^) 

—  Provenir  : 

Car  luit  aulrc  mal  sont  amer 
Fors  seul  celui  qui  vient  d'amer. 

JCllREST.,  Cliijea,  3101.) 

—  Arriver  à  un  but,  au  résultat  : 

Ma  lunga  atente  a  grant  duel  est  i-enude. 
{Alex.,  ïi«  s.,  su-.  89».) 

Covient  c'on  rainne  en  amandaoce. 
(HuGUE   DE   BEBZt,   Uible,  Brit.    Mus.,   add.    15606, 
f  1(16''.) 

—  Venir  aux  mains,  se  battre  : 

Ainsi  le  Sarrasin  venant  aux  maint,  se 
veit  troussé,  pour  ce  qu'on  agraiïoit  ses 
vaisseaux  aux  autres,  et  fut  contraint  de 
se  deffendre,  ou  il  souiïrit  une  grande  des- 
confiture.  (Thevet,  Cosmogr.,  XIII,  12.) 

—  Venir  a  gages,  offrir  des  gages  de 
batailles  ; 

De  loz  cas  de  crime  l'en  puel  apeler  ou 
venir  a  gages,  se  l'accuseres  en  veut  fere 
droite  accusacion.  (Beau.han.,  Coût,  de 
C/erm.  en  Beituvais.,  S  1710,  .\m.  Salmon.) 

—  Venir  a  terre,  entrer  en  possession 
de  son  héritage  : 

Atanl  vous  lairai  aparleir  don  roi  Hanri, 
si  dirai  dou  roi  Richarl  son  fil  qui  vint  a 
terre.  (Ménestrel  de  Reims,  2  27.) 

—  Advenir  : 

Pur  ço  les  volt  li  abes  guarnir, 
Qucr  bien  purvit  que  ert  a  venir. 

(S.  Brandan,  299.) 

Ahi.  Ogier!  mult  es  plains  de  folage 
Et  outrageus.  si  t'en  verra  damage. 
Quant  vers  Kallon  esmeus  or  par  oltrage 
Guerre  et  eslrif  et  envers  son  barnage  ; 
Ben  pues  savoir  il  t'en  verra  hontage. 

(Raimbert,  Ogier,  4i90.) 
Mais  si  vienent  les  choses  que  Dieu  plaist  et  agrée. 
{Berte.  LXVIl.) 
Elfist  chevelain  Baudouin  d'Avesnesson 
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fil,  dont  il  ne  vint   nus  biens.   (Ménestrel 
DE  Rei.ms,  s  -450.) 

Ly  quels  avoit  respondul  qu'il  astoit 
bien  puissans  de  soustenir  tout  cliu  qu'ilh 
li  poroil  venir.  (.1.  d'Oitrem.,  Myreur  îles 
hislors,  IV,  359.) 

—  En  parlant  d'un  moment  de  la 
durée,  d'un  fait,  arriver  à  son  temps  : 

Venrant  li  an,  retirant  li  di. 

(Pa.«.,57.) 

—  En  venir,  envenir,  arriver  : 

S'eH  venait  li  lions  comme  bestc  enragie. 
(Berte,  54,  Scheler.) 

Ci  vous  lairons  esteir  dou  roi  Richart 
qui  est  enprisonneiz,  si  vous  dirons  dou 
conte  de  Blois  qui  monta  sour  meir.  et  en 
venait  a  Marseilles,  voile  croisiè.  (Ménestrel 
DE  Rei.ms,  J  66.) 

Et  ilz  leur  disdrent  :  Seigneurs,  nous 
sommes  tous  prestz,  et  si  vous  avons 
acoinlé  plusieurs  gentilz  hommes  qui  se 
appareillent  et  sont  tous  prestz  de  eulx 
envenir  en  vostre  compaignie.  ;J.  d'Arras, 
Meliis.,  p.  123.) 

Eschanpes  et  Hues  après 
Seront  d'eui  envenir  tous  près. 
(Hardodin  de  Fost.  GuERI^,  Tves.  de  oni.,  p.  i3.) 

—  Venu,  part,  passé  ;  bien  venu,  bien 
reçu  : 

Croche  n'est  mie  lien  venue 
Ki  vient  en  main  d'orne  oidive. 

(Renclus,  Ciirité,  ciiv,  11.) 

—  Premier  venu,  arrivé  avant  les 
autres  :  fig.,  quelconque,  pris  au  ha- 
sard : 

Le  plus  homme  de  bien  et  le  plus  vail- 
lant (lu  monde  y  peult  estre  tué...  par  le 
soudard  premier  venu.  (Amyot,  Vies,  Com- 
par.  de  Lysand.  av.  SvUa,  p.  1781,  éd. 
1507.) 

Cf.  VIII,  172'. 

vE>j.*\CE,  mod.  vengeance,  s.  f., 
punition  d'une  offense,  pour  satisfaire 
son  ressentiment  : 

Mult  grant  venjance  en  prendrai  l'emperere. 
[Rot.,  1459,  Slengel.) 

Si  en  doit  Deus  faire  vûinjance. 

(  Vie  des  Pèr..  Ars.  3Ô4I,  f  SS'.) 

l'or  ce  qu'il  en  prist  i'p;e«('e.  Jllanuerne, 
li.  N.  763,  P  101  r°.) 

Vengence.  (1341,  A.  N.  JJ  73,  f°  272  r°.) 

Enlendeis  quelles  terribles  veng anche,  ti 
en  quantes  manières  fut  flagelleis  tou  li 
paiis  de  Liège.  (.1.  de  Stavelot,  Chron., 
p.  145.) 

vE^'îVE,  mod.  vanne,  s.  f.,  planche, 
panneau  mobile  qu'on  lève  ou  abaisse 
pour  ouvrir  ou  fermer  le  passage  à  l'eau, 
dans  une  éclusfî,  un  bassin,  etc.  : 

Les  vannes  et  les  esclouses  de  la  rivière 
de  Dole.  (1274,  Franchis,  de  Dole,  A.  Dole.) 

Pour  .X.  esselles  et  .un.  pièces  de  mar- 
rien  a  faire  les  l'annes  dou  moulin.  (1328, 
Compt.  d'Oudart  de  Lagny,  A.  N.  KIv  3',  f 
14  r".) 
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Alleir  sus  la  venne  de  Wadrinowe,  pour 
veoir  c'il  ait  riens  a  retenir  en  laditte  venne 
de  par  les  trefondours.  (1392,  Atour,  dans 
VHisi.  de  Metz,  IV,  424.) 

Et  si  sera  tenus  de  relTere,  mettre  sus  et 
soustenir  toutez  les  vanez,  le  pons  ou  plan- 
cher qui  se  appartient  pour  le  fait  des 
moulins  et  bouloirs.  (1395,  Bail.  A.  >'.  MM 
31,  f''202  r%) 

Cf.  VIII,  \::i'. 

VEXQUEOR,  mod.  vainqueur,  s.  m., 
celui  qui  a  vaincu  (un  ennemi,  un  con- 
current) : 

Kar  nus  avuns  vea 
Suvent  le  vencu 
Reveintre  son  veneur. 
(EïEE.  DE  KiRKHAu,   Dist.    de    Caton,    3775.) 

Kar  suvent  vail  hum  [le]  vencu 
Sun  renkeur  surmunter. 
(Elie.  de  WincESTBE,  A  fait.  Catun,  377.) 

Par  lui  Sûmes  nos  veinqiteor. 

(Bek.,  Troie,  B.  N.  1610,  f  160.) 
Par  tut  trovom  en  geste  que  Norman  sunt  ven- 
[quere. 
(Jord.  Fantosme,  Chron.,  171.} 
El  li  empereres  de  Rome  soit  vainquerres 
ne  mie  tant   solement   es  bataillez.  {Insti- 
tutes,  B.  .N.  1064,  f  1'.) 

Et  fu  illeques  vainquierres.  (Chron.  de 
France,  ms.  Berne  590,  f°  10'.) 

Veincqueur. 

[Habebt,  Voij.  de  f/iomme  ricfie,  ('  SI  r».) 

—  Adjectiv.  : 

Kar  de  loz  furent  venkeor. 
{Délivr.  du  peup.  d'Isr.,  ms.  du  Mans  173,  i'  31  r«.) 

Li  corages  est  vainquierres  des  anz.  (Vie 
S.  Mari.,  B.  N.  818,  t°  291  v°.) 

El  pour  la  victoire  faite  de  cellui  vilain, 
Guaymere  et  sa  genl  retorna  veincheour. 
(Aimé,  Ystoire  de  li  Sornianl,  II,  39,  p.  95, 
Delarc.) 

Pour  y  planter  dessus  nos  i-aiM^MPMr^estendarts. 

(ScHELAKDRE,  Tl/r  et  Sid.,  1"  joiirn.,  m.) 

Cf.  Vai-N'Olebesse,  VIII,  13«'. 

VE\T,  S.  m.,  déplacement  plus  ou 
moins  rapide  de  l'air,  dans  telle  ou  telle 
partie  de  l'atmosphère  : 

Ourent  lur  vent,  laisent  carre  par  mer. 
[Alex.,  ri"  s.,  »lr.  39i>.) 

Vent  oui  par  Deu  e  tost  i  fud. 

(S.  Brandan,  438.) 
En  maison  vuide  bruit  bien  venz. 

(GciOT,  Bible,  1S76.; 

—  Fig.,  avoir  l'œil  au  vent,  guetter 
l'occasion  favorable  : 

Ceste  femme,  qui  belle  et  gente  et  gra- 
cieuse esloit  ou  temps  qu'elle  fut  neufve. 
pource  qu'elle  avoit  l'œil  au  vent,  fui  re- 
quise d'amours  de  plusieurs  gens.  (Cent. 
Nottv.,  M.) 

—  Mettre  au  vent,  sacrifier,  aban- 
donner : 

.\vez  vous  mis  ainsi  l'honneur  au  vent. 
(Mabg.  de  -\av.,  Marg.  des  Marg.,  p.  14,  éd.  1547.) 

—  Ane,  vent  de  la  chemise,  ruses, 
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mensonges,  caprices,  coquetteries,  câ- 
lineries  de  la  femme  : 

Ainsi  ung  venl  de  la  chemise 
Fera  tout  cest  appoinctement. 
(CoQuiLLART,  Nouo.  droitz,  f*  p.,  De  Statu  BomU 
num,  OEuvr.,  I,  81.) 

Arrache,  pauvre  fou. 
Ta  franche  teste  hors  de  ce  villaio  joug  ; 
Dy  te  ventant  de  ta  libre  franchise  : 
Me  voyla  fr^nc  du  venl  de  la  cheynise. 

[SiBlL.,  Contram.,  125.) 

—  Au  venl.  à  la  belle  étoile,  en  plein 


Or  nos  poons  hors  herhergier  au  vent. 

(Aymeri  de  Narbonne,  2040.) 

—  Fig,.  souffle  : 

Li  vens  de  mondaine  folie. 

(Resclcs,  Canté.  cxxx,  8.) 

L'argent  par  terme  recueilly 
Peu  de  proBt  souvent  ameine  ; 
Par  quoy  Monseiïueur  de  Juilly, 
Qui  sçavez  le  vent  qui  me  meîne. 
Plaise  vous  ne  prendre  la  peine 
De  di\-i?er  si  peu  de  bien  : 
Car  ma  boete  n'est  pas  si  pleine 
Que  cinq  cens  frans  n'y  entrent  bien. 
(Ct.  Uar.,  Epigr.  à  Afonsieur  de  Juilly,  p.  381,  éd. 
1596.) 

—  Donner  venl,  donner  de  l'air  : 

Je  sens  ma  bouteille  trop  plaine. 
Il  luy  faut  ung  peu  donner  vent. 
(GaBBAN,  JJyst.  de  la  Passion,  14354.) 

—  Fig.,  bruit,  querelle  : 

Affin  qu'il  n'y  ait  point  de  vent. 
Le  plus  long  a  le  coup  devant. 
(.*.  Gbebis,  Mist.  de  la  Pass.,  19S16.) 

—  Haleine  : 

L'n  esventé  seroil  bon  a  jouer  de  la  che- 
vrie,  car  il  a  bien  du  vent.  (G.  Bol'CHEt, 
Serees,  V,  65.  Roybet.) 

—  Prendre  son  vent,  prendre  haleine, 
respirer  : 

El  lors  ilz  se  relirerenl  (les  combattants) 
ung  petit  arrière  pour  prendre  du  vent. 
{Perceforest,  vol.  I,  6,  62.) 

Voyant  que  malaisément  il  respiroit  et 
prenait  son  vent,  je  jugeay  et  apperceus 
qu'il  esloit  fort  proche  de  sa  mort.  (Che- 
VERNY,  Mém.,  an  1574.1 

—  Par  analogie  : 

La  voix  des  chantres,  le  vent  des  flustes. 
(G.  BoLCHET,  Serees,  I,  X,  Koybel.) 

—  T.  de  chasse,  prendre  son  venl, 
prendre  son  essor  : 

•  Tantost  parti  d'ung  autre  coing  ung  fau- 
con qui  vint  prenre  son  vent  pour  monter 
le  hairon.  (M.  de  Coussy,  Ckron..  II,  150, 
Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

—  Sentir  le  vent,  avoir  des  nouvelles: 

Libéral,  ayant  senly  le  vent  de  la  venue 
de  son  compère,  ne  faillit  a  l'aller  trouver. 
(L.iRiv.,  Fncel.  iXuicIs  de  '<lrap..  VI,  i.) 

Les  princes  sagement  publient  les  advis 
qu'ils  reçoivent  des  menées  qu'on  dresse 
contre   leur  vie;   pour  faire  croire  qu'ilz 
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sont  bien  adverlis  et  qu'il  ne  se  peut  rien 
entreprendre  dequov  ils  ne  sentent  le  vent. 
(MoxT.,  Ess.,  1.  I,  c.  23,  p.  71,  éd.  1595.) 

Puis  s'estant  retiré  en  Constantinople, 
ayant  senly  le  vent  que  ce  grand  sultan 
Soliman  le  vouloit  livrer  a  la  vangeance 
pour  l'enormité  du  faict,  s'enfuist  a  Venise. 
(Braxt.,  Grands  Capit.  estrang.,  I,  xix.) 

—  Vent  ni  voie,  et,  par  altération, 
711  vent  ni  voix,  ni  vent  ni  fumée,  au- 
cune nouvelle  : 

Trestult  cil  dont  ele  est  estraite 
Ne  sevent  de  li  vent  ne  voie. 
Dieus  me  dolnst  que  j'encor  le  voie. 
(Gaut.  d'Arras.  nie  et  Galeron.  3703,  Lf.seth. 
De  Galeron,  sereur  al  duc. 
Et  d'Ille,  le  fil  Eliduc, 
N'en  set  nus  hom  ne  vent  ne  voie. 

(ID.,  ib.,  3S78.) 
De  mon  filz 
Jhesus,  que  Dieu  veille  garder. 
Que  ne  cesssons  de  demander. 
Et  si  n'en  oyons  vent  ne  voye. 
(A.  Grebah,  Mst.  de  la  Pass..  925t,  G.  Paris  et  G. 
Rajoand.) 

Je  feray  tant  qne  jamais  vous  n'enten- 
drez ny  vent  ny  fumée  d'eux.  (Lariv.,  Facet. 
Nuicts  de  Sirap.,  IV,  3.) 

Desja  cin(|  ans  estoient  passez  que  cesle 
pauvre  femme  estoil  demeurée  en  ce  vef- 
vage  contrainct,  sans  durant  ce  long  temps 
avoir  oncques  ouy  ny  vent  ny  voix  de  son 
mary.  (Id.,  ib.,  VII,  i.) 

Il  y  a  quatre  jours  passés  que  cette  tra- 
gédie est  jouée,  sans  qu'ayons  vent  ni  voix 
de  Paris.  (Pasq.,  Lett.,  XIII,  5.) 

—  Au  dessus  du  vent,  dans  une  situa- 
tion forte  et  heureuse  : 

Soudain  que  ce  jeune  prince  pensa  estre 
au  dessus  du  venl,  il  embrassa  esperdue- 
menl  l'amitié  d'un  jeune  gentilhomme 
nommé  Aganon.  (Paso.,  Rech.,  II,  10.) 

La  matinée  fut  pour  le  roi,  jusques  a  dix 
heures  ;  le  demeurant  du  jour,  pour  M.  de 
Guise,  lequel,  se  voyant  au  dessus  du  vent, 
monte  a  cheval  en  pourpoint,  suivi  d'une 
grande  compagnie  de  gens,  se  promené  par 
toute  la  ville.  (Id.,  Lett.,  .\II,  4.) 

Pensant  estre  au  dessus  du  vent  pour 
n'avoir  plus  aucun  ennemi  ouvert  par  la 
France,  il  se  laissa  emporter  a  la  merci 
de  ses  volontés.  (Id.,  th.,  XIV,  2.) 

—  Chose  vaine  : 

(îares  vint  laiens,  ce  fvi  vilenie. 
El  Baudes  Bccon,*,  ki  met  s'cstudie 
En  trufe  et  en  vent  et  en  luerderie. 
{Chans.  anonym.,  op.  Bansch,  Long,  et  lill.  fr.,  522, 
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35.; 

Tout  ce  qui  avenir  devoit 
.\utro  de  moy  ne  le  savoit 
En  mon  temps,  ne  le  dis  pour  vent. 
Combien  qu'eussent  esté  devant- 
[Cbrist.  oe  PiiAîi,  Chem.  de  long,  est.,  519.) 

—  Ne  pas  vivre  de  venl,  ne  pas  vivre 
de  l'air  du  temps  : 

Femme  son  cul  pour  denier  loue. 
Et  l'advocal  sa  langue  venl. 
.Vmbdeui  ne  vivent  pas  de  vent 
;j.  Le  Fetrb,  .Vallieol.,  tv,  324,  Van  Haoïel.) 

—  Vent   de  la  cour,    eau  bénite  de 
cour  : 

11  gratilia  chacun  d'eux  en  particulier  de 


belles  paroles  et  louanges,  qu'on  appelle 
en  françois  du  venl  de  la  cour.  (L'Est., 
Mém.,  2'  p.,  p,  662.) 

VE,\T.1II,,  S.  m. 

Cf.  VIII,  i;4". 

VE^TE,  S.  f.,  action  de  vendre  : 

Bien  samblc  de  mon  cors  que  li  rois  ait  fait 

/->  ■  1      1  [vante. 

Quil  manvoie  combalre  contre  tante  jovante. 
(J.  Bod.,  les  Saisnes,  CXXXIII.) 
La  dite  vende.  (1229,   Perrot  de  la  Uo- 
chelle,  A.  Vienne.) 

.\s  cresUens  mesis  ton  droit  seignor  a  vente. 
(Bovon  de  Commarcis,  1366.) 
Cf.  VIII,  175'. 

VEXTER,  V.  n.,  produire  du  vent,  im- 
personnellement : 

Tone  et  pluel,  rente  et  esclaire. 

(Eneas.  191.; 
Ou  il  ne  pluet,  ou  il  ne  vente. 

(RESctos,  Carilé,  cLi,  11.) 
En  celé  année  moult  venta. 

(Geffroi,  Citron.,  3401.1 

Cf.  VIII,  176^ 

VEivTEU.v,  mod.,  V.  Venios. 

VE.\TiL.*.Tiox,  S.  f.,  action  de  venti- 
ler, d'aérer;  fig.,  action  de  révéler,  de 
publier  : 

Vous  avez  bien  ouy  mon  sermon  et  la 
ventillarion  et  relacion  des  contraires  du 
besant  courant.  (Maiz.,  Songe  du  viel  vel. 
Ars.  -2682,  I,  67.)  ' 

Condampnant  la  saincte  ventillacion  des 
causes.  (Id.,  ib..  II,  14.; 

Mais  les  prelatz  et  autres  souverains 
Firent  audit  roy  de  merveilleux  plaintz 
Dont  la  cour  sceut  bienlosl  les  ventillacions. 
(.\.  oE  La  Vigse.  Lcuenge  des  rous  de  France,  f'  42. 
éd.  1507.)  »  j  •  > 

i'EIVTILER,  V.  a. 

Cf.  VIII,  177^ 

VEîVTOLiER,  adj.,  t.  de  fauconn.,  qui 
résiste  au  vent  : 

Le  vent  clair  ne  vous  sera  si  fâcheux  ny 
contraire  pourveu  qu'il  ne  soit  excessif  et 
que  voz  oiseaux  soient  bons  «enVo^'frs.  (D'Ar- 
ci'SsiA,  Fauconnerie,  p.  206,  éd.  1599.) 

VEKTOS,  mod.  venteux,  adj.,  qui 
donne  du  vent  : 

Printcns  ventous.  iPropliecies  Ezéchiel.  B. 
N.  12786,  f»  82°.) 

Pluve  venteuse.  (Belon,  Nat.  des  ous.,  VI, 

!•)      " 

...  Les  tourbillons  venteux. 

(Vauq.,  Sa/.,  V,  a  Pool,  de  Tbiird.) 

Sur  les  venteus  sommets  des  plus  hauteines 

(croupes. 

(Du  Bartas,  la  Semaine,  111.) 

—  Fig.,  qui  n'a  aucune  solidité,  qui 
est  aussi  variable,  aussi  vain  que  le 
vent  : 

Promesses  vanteuses. 

(Vauq.,  Sat..  III,  a  Btif.) 

Elle  m'a  faict  quelques  faveurs  venteuses, 
106 
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honnoraires,  et  titulaires,  sans  substance. 
(Mont.,  III,  9,  p.  Ii8,.éd.  1595.) 

—  Agité  par  le  vent  ; 

Mais  sans  cesser,  et  de  jour  et  de  nuict, 
La  mer  ve»feu.'^e  a  i'oreille  me  bruit. 
(Cl.  Mar.,  Leand.  et  Her.,  p.  109.  éd.  1696.) 

—  Rapide  comme  le  vent  : 

Pour  sauller,  pour  lutter  ou,  de  jambe  ventfitse. 
Franchir  en  haletant  la  carrière  poudreuse. 
(RONS..  Amours,  I.  II,  KUgie  à  Marie,  OEuvr.,  p.  178, 
ti.  1584.) 

Le  cerf  au  pied  venteux. 

(Chassigd.,  Psaum.,  XLI.) 

—  Oui  donne  des  flatuosités  : 

La  plus  epidemiale  est  la  colique  ven- 
teuse. (Rab.,  Quart  liv.,  XLIII.) 

vENTosiTÉ,  S.  f.,  amas  de  vents,  de 
flatuosités  dans  le  corps  : 

Ventosité  ou  fumosilé.  (Euperiston,  Edim- 
bourg, Advoc.  libr.,  18,  6,  9;  P.  Meyer, 
Rapp.,  p.  111.) 

yenloisilé.  (Le  granl  Herbier,  f°  8  r'.) 
tjuanl   plusieurs  ventosites   sourdenl   et 
procèdent  des  parties   méridionales.  (Re- 
mède contre  fièvre  pestilencieuse.) 

vEîVTousE,  s.  f.,  petit  vase  en  forme 
de  cloche,  qu'on  applique  sur  une  partie 
du  corps  et  où  l'on  fait  le  vide  pour 
soulever  la  peau  et  produire  une  irri- 
tation locale  dérivative  : 

Ventouses  porte  a  ventouser. 
(La  Saineresse,  19,  Mont,  et  Rbjd.,  Fabl.,  I,  289.) 
Venteuse  (Alebrani,  li.  N.  2021,  f  19  v°.) 
Particuleresoit  faite  en  celé  nieisme  con- 
tusion, et  soit  faite  o  choses  mises  sus  et 
o  ventueuses  et  o  escorcheures  et  o  sansues 
et  par  fomentation.  (Mondev.,  Chirurg., 
S  1396.) 

Pour  y  remédier  (a  la  cholicque  ven- 
teuse) usent  de  ventôses  amples,  et  y  ren- 
dent fortes  venlositez.  (Rab.,  Quart  liv., 
xuiu  éd.  1552.) 

VEivTODSER,  V.  a.,  soumettrc  à  l'ap- 
plication des  ventouses  : 

Laiens  se  font  les  dames  ventouser  et  baignier. 
(J     BoD.,  les  Snisiies,  ap.  Barisr!],   Liiiiij.  ri  lilt.  /■/■., 
:iS8,î.) 

S'en  no  paiis  nos  poons  retorner, 
La  nos  ferons  baignier  et  rentoser. 

(Alise.,  48»*.) 

ICn  avri  ne  doit  on  mie  saignier  de  la 
main  ne  voine  por  curer  lo  polmon,  et  ven- 
loser  et  user  vetoinne.  (ta  Fisique  des  mois, 
ms.  'Venise,  Marc  C1V3,  f"  4".) 

Le  lieu  qu'on  doit  ve7ttouser,  soit  baigné 
et  fomenté  avant  l'application  de  la  ven- 
touse. (JoLB.,  Gr.  chir.,  p.  614,  éd.  1598.; 

vE>ToiisEUR,  s.  m.,  celui  qui  appli- 
que des  ventouses  : 

Ge  sui  bons  seignerres  de  chaz. 
Et  bons  renlousierres  de  bues. 
(Des  deux  Bordeors,  118,  MoataigloD,  Fabl.,  1,  5.) 

vE\TR.4i.,   adj.,   qui    appartient    au 

ventre  : 

Incision  ve7ilrale.  (Rousset,  Hysterotom.. 
p.  116.) 

Cf.  VllI,  179'. 
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VENTRE,  S.  m.,  partie  du  corps  for- 
mant une  cavité  qui  contient  l'estomac 
et  les  intestins  : 

Aersl  a  la  terre  noslre  vent>-es.  (Liv.  des 
Psaum.,  ras.  Cambr.,  XLIII,  25.) 

.lonas  guaris  el  ventre  del  poisson- 

(CouTom.  Loois,  1016.) 

Alixandre  fu  dit,  si  mande  la  meschine, 
Deseure  est  chose  morte  de  si  a  la  poitrine  ; 
Et  desouz  estoit  vive  la  ou  failloit  l'eschine. 
Tôt  environ  les  aine  la  ou  li  raintres  fine. 

(La  mort  d'Alex.,  B.  N.  368,  f  119'.) 

Les  uns  a  dos  renversez  estendus. 
Les  uns  a  ventre  en  leur  long  espandus. 
(A.  Jami»,  Œuvr.  poét.,  ('  29  v«,  éd.  1579.) 

—  Cette  partie  du  corps  considérée 
comme  recevant  les  aliments  : 

Faiz  est  li  miens  quers  sicume  cire  re- 
mise el  milliu  de  men  ventre.  (Liv.  des 
Psaum.,  ms.  Cambr.,  XXI,  15.) 

Plus  a  aise  est  rentres  demis 
Asses  ke  ne  soit  ventres  plains. 

(Renclus,  Miserere,  XLVII,  6.) 

De  pas  en  pas,  il  tousse,  il  lasche  le  ven- 
tre en  ses  chausses.  (Hist.  maccar.  de  Mer- 
lin Cocc,  XVil.) 

Gnemon  luy  fil  a  croire  que  son  ventre 
le  pressoil  pour  avoir  trop  mangé  de  cesle 
chair  crue.  (Amvot,  Theag.  et  Car.,  v.) 

—  Fig.,  le  ventre  emporte  la  teste,  les 
besoins  matériels  l'emportent  sur  la 
conscience  : 

Entre  les  prisonniers  se  rencontra  un 
jacopin  nommé  Bigueti,  qui  avoit  esté  es- 
colier  en  Sorbonne,  el  pris  son  degré  aux 
despens  du  cardinal  de  Chastillon,  el  qui 
avoil  acquis  réputation  de  prescher  assez 
purement  en  la  paroisse  de  Sainct  Germain 
le  vieil  a  Paris,  mais  le  ventre  emporta  ta 
teste:  car  non  seulement  il  abjura  quel- 
ques propositions  qu'on  disoit  avoir  esté 
par  luy  tenues  en  chaire,  mais  qui  plus  est, 
devint  persécuteur  des  plus  séditieux  de 
son  ordre.  (Th.  de  Beze,  Uist.  eccl.,  I,  3i.) 

—  Ventre  frais,  charcuterie  que  l'on 
prépare  avec  le  ventre  du  porc  frais  : 

Comme  il  feroil  a  quelque  bon  jambon, 
ou  ventre  frais  sur  croustes  de  pain  blanc. 
(B.  Des  PER.,Bec.  des  œuvres,  152,  éd.  1544.) 

—  L'intérieur  du  corps  ;  fig.  : 

Tout  homme  qui  sert  son  maistre,  plus 
par  avarice  que  par  amitié,  n'a  rien  de  bon 
au  DC/i/re.  (MoNTL.,  Comm.,  VII.) 

Si  nous  estions  a  une  picque  les  uns  des 
autres,  je  leur  ferois,  tout  vieux  que  je 
suis,  trembler  le  cœur  au  ventre,  (lo.,  ib.) 

—  Partie  où  s'accomplit  la  gestation 
chez  la  femme,  la  femelle  : 


Jat  porta 


men  rentre. 
(Alejcis,  II.  i 


En  tei  sui  dejetcz  del  leu  d'engendreure, 
del  ventre  ma  merre  li  miens  Deus  tu  ies. 
[Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  XXI,  10.) 

Quand  ce  mal  (la  ladrerie)  est  héréditaire, 
et  qu'on  l'apporte  du  ventre  de  la  mère,  il 
ne  se  peut  jamais  guérir.  (G.  Bouchet, 
Serees,  X.VXVI.) 
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—  Par  anal.,  creux  : 

Nous  nous  engouflrames  dans  le  vantre 
des  Alpes.  (Mont.,  Journ.  du  vou.,  I,  p.  154, 
éd.  1774.) 

...  Et  courut  se  cacher 
Le  plus  tosi  qu'elle  peut  au  rentre  d'un  rocher. 
(Ollekii  nn  Mo.\t  Sacbé,  Sec.  liv.   des  bergeries  de 
Jutiiette,  1'  300  i',  éd.  1588.) 

—  Ane,  ventricule  (du  cœur)  : 

Le  cueur  est  cave  (corr.  a  deux  caves)  a 
désire  et  a  senestre  et  sont  appellees  les 
petis  uen/res.  (Corbichon,  Propr.  des  chos., 
V,  36,  B.  îi.  22533,  f  68".) 

—  Ventricule  (du  cerveau)  : 

Troiz  chambrettes  que  les  phisiciens  ap- 
pellent les  petis  ventres  du  cervel.  (Corbi- 
CHO.N,   Propr.  des  choses,  IV,  3,  B.  N.  22533, 

f°48°.) 

La  pie  mère  touche  le  cervel  sans  moien 
et  le  devise  aparissablement  en  .m.  ventres. 
(H.  DE  MoNDEV.,  Chirurg.,  g  185.) 

—  Pulpe  du  doigt  : 

Adonques  la  froisseuredu  cran  puelestre 
conneue  manifestement  o  le  ventre  du  doi. 
(H.  DE  Mo.NDEv.,  (Jhirurg.,  g  945.) 

—  Ventre  saint  gris,  ventre  d'unpetil 
poisson,  jurons  : 

\entre  saint  f/ris,  que  lu  es  aise 
Compagnon  d'amours. 
(Cl.  Mar.,  Dial.  de  deux,  amour.,  OEnyr.,  p.  29,  éd. 
1596.) 

Mais  laissons  la  ces  beaux  enseignemens  : 
ventre  d'un  petit  poisson,  rions.  (B.  Des 
Ver.,  Nouv.  recréât.,  l"  nouv.,  éd.  1564.) 

Cf.  VllI,  179". 

VENTREE,  S.  f.,  portée  d'une  femelle 
d'animal  : 

Autres  font  tetter  le  veau  un  an  ou  jus- 
ques  a  ce  que  la  mère,  par  nouvelle  ven- 
trée, lui  refuse  le  lait.  (tjt.  de  Serres,  IV, 
8.) 

Cf.  VllI,  l-9^ 

VENTRICULE,  S.  m.,  capacité  parti- 
culière à  certains  organes  : 

De  ces  deux  ventricules  le  dextreest  plus 
spacieux.  (Paré,  II,  12.) 

VENTRIERE,  S.  f.,  large  ceinturon 
protégeant  le  ventre  et  faisant  partie 
de  l'armure  : 

.  .  Botent  les  par  les  lancieres. 
Brisent  escuz.  percent  ventrières. 
Les  chars  lor  laissent  jus  aler. 

(Eneas,  5333.) 
.1111".  ventrières  garnies.  (19  juillet  1385, 
Armement  de  deujc  barges,    dans    Compte 
du  clos  des  galées  de  Rouen,  p.  139,  Ch. 
Bréard.) 

Ils  ont  pourpoins,  goudcndars  el  picons. 
Et  ventrières  :  cop  ne  puellent  tenir. 

(EcsT.  Desch.,  Œuvr.,  IV,  330.) 

—  Grande  sangle  qu'on  passe  sous  le 
ventre  d'un  cheval  attelé  : 

Livrer  le  harnas  des  .v.  kevaus  bien  el 
souffissanment  ateies  si   comme  de  sieles. 
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(le  gohoriaus,  d'astieles,  de  frains,  de  ke- 
vestres,  de  fouriaus,  de  tiessieres,  de  ven- 
Irieres,  dossieres,  etc.  (Venredi  prochain 
apries  le  jour  de  Closes  Paskes  1325,  C'est 
Gillion  Bregier  et  Nikiel  te  Lielier,  Chirogr., 
A.  Tournai.) 

—  Sangle  dont  on  se  sert  pour  sou- 
lever des  chevaux,  à  l'effet  de  les  em- 
barquer ou  de  les  tenir  suspendus  : 

Item  de  ventrières  de  fil  pour  chargier 
chevaux  en  navire.  (1382-1384,  Compte  du 
clos  des  galées  de  Rouen,  p.  53,  Ch.  Bréard.) 
Impr.,  ventrures. 

—  T.  de  construct.,  pièce  de  bois  qui 
soutient  par  le  milieu  deux  ou  plusieurs 
pièces  de  bois  jointes  ensemble  : 

Pour  le  lier  qui  fu  rais  et  servans  aux 
dilles  ventrières,  pesans  .ii.  Ib.  de  fier. 
(1395-1398,  Compte  de  la  construct.  du  bef- 
froi, 13"  Somme  des  mises,  f°  SO""'  r",  A. 
Tournai.) 

"  X  cescun  pan,  une  ventrière  bien  loye  de 
bouteriaux.  (6  déc.  1412,  Tut.  de  Miquel. 
Tuscap,  A.  Tournai.) 

Cf.  VIII,  180=. 

VENTRILOQUE,  S.  m.,  t.  d'ant.  rom., 
devin  (qui  se  prétend  inspiré  par  un 
génie)  : 

l.amies,  sybilles,  ventriloques,  pytho- 
nisses,  vestalles.  (M.\rn.  de  Ste-Aldec, 
OEuvr.,  I,  295.) 

VEîVTRiPOTE!\T,  adj.,  qui  a  un  gros 
ventre  : 

El  que  sacrlfiiMil,  dist  il,  ces  niaraulx  a 
leur  dieu  ventripotent  es  jours  maigres  en- 
trelardes. (K.vu.,  Quart  liv.,  LX.)' 

Ventripotent.  Ventripotent,  bigpaunch, 
belly-able,  huge-guls.  Uab.  (CoTaR.") 

VENTRU,  adj.,  qui  a  du  ventre,  de 
l'embonpoint  : 

Gros  abbé  bien  ventru.  CK.  Du  Fml,  Cord. 
d'Eutrâp..  XVIII.) 

—  Substantiv.  : 

Un  gras,  jeune,  puissant  ventru,  lequel, 
sur  un  long  baston  bien  doré,  portoil  une 
statue  de  bois.  (Rab.,  Quart  liv.,  LIX.) 

—  T.  de  construct.,  qui  fait  le  ventre, 
qui  bombe  : 

Murailles,  raccars,  et  autres  édifices  a 
bois  qui  ne  sont  droicts,  mais  pendans, 
ventrus,  contreployez,  doivent  estre  re- 
dressez et  rel'aicts.  (Coust-  d'Aoste,  p.  368.) 

VENUE,  s.  f.,  action  de  venir,  de  se 
rendre  dans  un  lieu  : 

DYsolt  ilosire  1.t  vtnuf  ; 
Il  ne  covoite  altre  ron. 

[Jrislrùn,  II,  72.) 
Et  si   fu  mull   liez  de  sa  venue.  (Villeu., 
S  35.) 

—  Par  extens.  : 

Quant  la  venue  des  choses  depent  et  est 
en  balance  se  il  plaisl  a  Dieu.  (Den.  Fou- 
i.ECHAT,  Trad.  du  Policrat.  de  J.  de  Salisb., 
lî.  N.  24287,  r  56°.) 


—  Allées  et  venues,  action  d'aller  et 
de  venir  : 

Et  pour  ce  qu'il  y  a  plusieurs  des  bour- 
geoys  qui,  avec  grande  raison,  trouvent 
estranges  les  allées  et  venues  qu'ilz  font  en 
cette  ville.  (24  mai  1594,  J.  Baux,  Mém. 
histor.  de  Bourg,  II,  p.  281.) 

—  Action  de  se  développer  : 

Barbe  qui  est  de  tardive  venue  et  nais- 
sance. {Jard.  de  santé,  I,  2.) 

—  Tout  d'une  venue,  sans  que  la  taille, 
la  forme  soit  dessinée  : 

Mes  jambes  estoient  toutes  d'une  venue. 
(Palissv,  Art  de  terre.) 

Cf.  VIII,  181". 

VENUSTÉ,  S.  f.,  charme  : 

Il  n'y  eut  peintre  ny  sculpteur  qui  osast 
entreprendre  de  le  pourtraire  :  car  il  avoit 
en  soy  une  venusté,  et  terreur  ensemble, 
conjoincts  avec  une  mansuétude  et  gravité, 
qu'il  sembloit  estre  né  pour  se  faire  aimer 
et  révérer  en  un  mesme  instant.  (Gruget, 
Div.  leç.  de  P.  Messie,  IV,  ni.; 

VÊPRES,  VER,  mod.,  V.  Vespres, 
Verm. 

VÉRACITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui 
exprime  la  vérité;  anc,  authentication: 

Je  conclus  pour  voie  plus  sceure 
Que  puisque  cette  autorité 
A  eu  de  fait  veractté 
Et  que  ce  ver  doulx  et  sery 
De  David  sy  est  adverly, 
Advorir  nous  fault  en  avant 
Le  ver  qui  est  joii.'uant  devant. 

(GaEBAM,  Mist.  de  la  Pass.,  34475.) 

VERAi,  mod.  vrai,  adj.,  conforme  à 
la  vérité,  à  ce  qui  est  réellement  : 

Or  est  ses  cuers  tous  respasscs, 
Or  est  ses  dieus  tous  trespasses. 
Or  voit  de  près  le  soleil  vrai. 

^HEsctus,  Miserere,  clxxxik,  I.) 
Possasion  varaie.   (1297,  Citeaux,  n°  19, 
.4.  Jura.) 

Celui  qui  l'st  vrays  salus  de  tous.  (1311, 
A.  N.  JJ  47,  f»  80  r".) 

Chouses  vraes.  (29  juin  1357,  S.-Melaine, 
A.  lUe-et-Vilaine.) 

—  Conforme  à  la  vérité,  à  ce  qui  est 
réellement  (par  opposition  à  l'imitation, 
la  contrefaçon,  la  fiction)  ; 

Deus  nos  ad  mis  al  plus  verai  juise. 

{Hol..  3368,  Steogel.) 
Mi  sanc  est  verai  boivre.  (Vita  Patr.,  ras. 
Chartres  371,  f°  85  r°.) 

Dame,  dist  il,  li  verais  Dieu 
Vous  doinst  santé,  honneur  et  joie. 

(Couci,  164.) 

—  Authentique  : 

Les  lelres  estoient  bounes  e  veraies  e 
seclees  de  verais  seaus.  (Jeudi  av.  S.  Nie. 
d'hiv.  1285,  Ch.  du  bailli  du  Cotent.,  S.- 
Sauveur  la  Colombe,  A.  Manche.) 

—  De  bonne  qualité,  de  bon  aloi  : 


Li  prodon 
Ont  raaini 


li  bien  letré 
•ai  conseil  donné. 

(GuiOT,  Bible,  ÎHt.) 


Et  est  a  savoir  que  l'uevre  de  cerf  desus 
et  desoz  est  vraie,  et  l'uevre  de  cheval 
vraie,  et  l'uevre  de  truie  vraie  pour  que  le 
cuir  de  la  truie  coûte  .viii.  deniers.  (E. 
BoiL.,  Liv.  des  mest.,  1"  p.,  LXXVll,  5.) 

—  Qui  se  montre,  dans  ses  paroles, 
dans  ses  actions,  tel  qu'il  est  en  réalité  : 

De  celle  issil  et  Herrîaut  et  Gerin 
Ans  cuers  verais  et  aus  talens  hardis. 

{Garin  le  Lokerain,  î*  chaos.,  XXX.) 

Ki  sera  vrais  se  tu  les  faus  ? 
Ki  fera  bien  se  tu  mal  fais  ? 

(Rbnclus,  Carit'-.  Lxni,  1.) 

De  vostre  lignage  et  del  nostre  doitoissir 
li  veraiz  chevaliers  par  qui  les  aventures 
del  Saint  Graal  seront  menées  a  cliief. 
{Lancelot,  ms.  Frib.,  f°  98".) 

Quant  Alixandre  vit  chu,  si  alat  a  Co- 
longne  et  se  list  absoire  parmi  chu  qu'il 
jura  estre  vrais  repentans  de  chu  qu'ilh 
avoit  fait.  (J.  d'Outrem.,  Myreur  des  /lislors, 
IV,  331.) 

VERAiEMENT,  iiiod.  vraiment,  ailv., 
d'une  manière  vraie  : 

Par  cinc  vîrgines  entent 

Ginc  sens  veraienient. 

(Phii.  de  Tbau»,  Ilesl..  'JO:i.) 
Car  jeo  de  vus  ocirre  vfrreenipnt  oi  talent. 
(Th.  de  Kent,  Geste  d'.ilez.,  B.  N.  24364,  l'  41  v*.) 

Il  est  verraiment  nostre. 
\I.e  Pater  Noster,^.   N.  IMiS,  f  80  r'.) 

Sui  je  douce,  amis  Jhesu  ? 
—  Oil,  si  es  tu  veraiement. 
[Les  Pass.  <lu  roi  J/tesu,  Ars.  5S01,  p.  110''.) 

Vroiement  ■ 

(Geffroi,  .vn.  est.  du  mo«'/^.  B.  N.  I5Î6,  f  63'.) 

Durs  sunt  il  ven  oiement. 

[Du  jongleur  d'Ely,  p.  3î,  Michel.) 

La  première  bataille  conduirai  rraiement 
En  l'onneur  do  cliellui  a  cui  li  mons  apent, 
Qui  dcdens  Bethléem  nasqui  si  povrement. 

{Bastart  de  Bouillon,  I3i.) 

—  En  vérité  : 

Vray>ne7it,  le  bonvrayment,  je  serois  bien 
marrie  si  ceste  fille  la  avoit  mal.  (Tour.seh., 
les  Contens,  III,  7.) 

VERAiiiE,  niod.  varaire,  s.  m.,  ellé- 
bore blanc  : 

On  tue  les  ratzdomestiques  avec  vernire 
et  farine  d'orge.  (A.  Pierre,  Const.  Ces., 
.VIII,  4,  éd.  1543.) 

VERATRE,  ».  m.,  ellébore  : 

Ellébore,  qu'aucuns  nomment  veruire. 
(LiEBAL'i.T,  Mais,  riisliq.,  p.  108.) 

Deux  onces  d'ellébore  ou  veratre  noir. 
(Id.,  ib.,  p.  228.) 

VERRAI.,  adj.,  qui  a  lieu  jjar  parole 
(et  non  par  écrit)  : 

C'est  guerre  verballe  et  qui  n'a  point  d'ef- 
fect.  (Déb.  des  hér.  d'arm.,  $  55.) 

Admonitions  verbales.  (1486,  La  très  am- 
ple et  vraye  Expos,  de  larei</le  M.  S.  Ben., 
('  114'.) 

—  Ane,  qui  parle  (et  n'agit  pas)  : 
Nous  sommes  verhnuh-   et  appelons  les 
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naroles  plus  que   les  choses.   (Al.  Chart.,   ' 
Curial,  sign.  G  u',  éd.  1489.) 

VERBALEMENT,  adv.,  de  vive  voix  : 

Il  avoil  verballement  mis  en  sa  main  la 
dicte  duchié.  (1337,  Commiss.  du  roy,  B.  N. 
Dnpin  338,  pièce  220.) 

Je  y  sui  obligjes  royaument 
Et  avec  ce  verbaument. 
{}.  Lefebvee,  Resp.  de  la  mort,  B.  N.  994,  f  19».) 

En  avons  ouy  racompter  verballement. 
(.1.  Le  Maibe,  icg-  des  Ven.,  ch.  m.) 

El  luy  feil  hommage  verbaulment  de  son 
duché  de  Guyenne.  (J.  Bouchet,  Anu.  d  A- 
quit.,  P  83  V.) 

VERBE,  S.  m.  et  f.,  parole  : 

En  ipse  verbe. 

(Alexis,  ïi'  s.,  str.  isr,'.} 

—  Ton  dont  on  parle  : 

En  ses  grans  langages  et  verbes.  (Apolog. 
millier.,  ms.  Barberini,  f  21  v".) 

—  Seconde  personne  de  la  Trinité 
chrétienne,  le  fils  de  Dieu  considéré 
comme  la  sagesse  éternelle  : 

Li  hom  ne  puet  pas  vivre  de  pain  tant  seulement 
Mais  de  la  verbe  Deu,  de  son  ensegnemenl. 

(UERMiN,  Bible,  B.  N.  1444,  f  33  r".) 
La  verbe  Deu  refusouent 
(Vision  S.  Faut,  m».  B.  N.  196i5,  f  13  r'.) 

VERBEBATIOIV,  S.  f. 

Cf.  Verberacion,  VIII,  183', 
VERBEu.x,  adj.,  qui  dit  les  choses  en 
trop  de  paroles  : 

En  ses  paroles  ait  raison 
Et  ne  parout  se  petit  non, 
Ne  ne  soit  en  sa  voiz  crios 
Ne  en  eslrif  ne  soit  verbos- 

(Nicole,  Ilrgle  de  S.  Ben.,  1137.) 

A  bienvienner,  a  prendre  congé,  a  re- 
mercier, a  saluer,  a  présenter  mon  service 
et  tels  compliments  verbeux  des  loix  céré- 
monieuses de  nostre  civilité,  je  ne  cognois 
personne  si  sottement  stérile  de  langage 
rpie   moy.   (Mont.,  1,  39,  p.  150,  éd.  159D.) 

VER  coQiii:>i,  s.  m.,  helminthe  qui  se 
développe  dans  la  tète  du  mouton  et  lui 
donne  le  vertige  : 

Je  vueil,  pour  final  contrepoint, 
Puisque  le  ver  coquin  nie  point. 
Tenir  tout  le  monde  en  tutelle. 
(i;ringoiie,  le  jeu   du  pnnee  des   fiotz,   MoroliU,  I, 

ail.) 

—  Par  extens.,  vertige;    fig.,  extra- 


ite quoy  elle  s"esmerveillant  assez,  com- 
mença a  entrer  en  son  vercoquin,  disant: 
(.  Il  vous  semble  peult  estro,  Silvery,  que 
je  ne  sçay  comme  il  fault  gouverner  un 
"mesnage,  veu  que  vous  faicles  tant  l'es- 
cliaulTè  a  me  le  vouloir  monstrer?  «  (Lariv., 
Facet.  Nuicts  de  Strap.,  VIII,  n.) 

Madame  est  bien  en  sa  colère  ; 
Je  Tay  mise  en  son  ver  coquin. 

(Belieau,  ia  /*«o>w.,  I,  2.) 

Un  ne  metloit  aucun  pour  administrer 
justice,  qu'il  ne  fust  aagé  competemment 
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et  suffisamment  lettré,  pour  que,  s'il  eust 
eu  du  vercoquin  en  la  cervelle  et  de  l'as- 
nerie  en  l'esprit  du  promeu,les  autres  an- 
ciens n'en  devinsent  honteux.  (Taillepied, 
Estai  et  republ.  des  anc.  Franc.,  t°  88  r°,éd. 
1585.) 

VERDASTRE,  mod.  verdâtre,  adj., 
dont  la  couleur  tire  sur  le  vert  : 

Le  topasse  est  une  pierre  précieuse  ver- 
dastre.  (Le  Blanc,  Trad.  de  Cardan,  P  138 
r».) 

VERDELET,  adj.,  un  peu  vert: 

Sa  color  est  verdelele.  {Le  livre  des  pierres, 
B.  N.  12786,  P  29\ 

Un  marbre  verdelet.  (1348,  Comptes  de 
Nicol.  Braeque,  A.  N.  KK  7,  P  23  v».) 

.1.  mabre  verdelet.  (1530,  Compte  de  l'ar- 
gent, de  Phil.  d'Evr.,  E  519,  A.  Basses-Py- 
rénées.) 

—  Apre  : 

Vins  verdelelz.  {Régime  de  santé,  P  18  r".) 

—  Fig.,  jeune,  frais  : 

Un  cœur  ja  meur  en  un  sein  verdelet. 

(Ross.,  Amours,  I,  18.) 

Si  tout  cela  tu  en  rabas. 
Tu  verras  avoir  moins  d'années 
De  beaucoup  que  tu  n'as  données  : 
Et  que  rerdelet  tu  t'en  vas. 
(J.  A.  DE  Baif,  les  iinnes,  1.  IV,  1»  155  r«,  éd.  1619.) 

—  Verdoyant  ; 

Tendre  escorce  verdelette. 
(Cl.  Mab.,  Met.  d'Ui'.,\.  I,  p.  4U,  éd.  1596.) 

Court  la  pucelle  au  jardin  verdelet. 

(Fb.  Peeei»,  J'ourlraicts,  i'  50  r%  éd.  1574.) 

Cf.  VIII,  185'. 
VERDERIE,  S.  f. 

Cf.  VIII,  185'. 

VERDET,  adj.,  anc,  verdoyant: 

En  un  vergier  flori,  verdet, 
.*\u  point  du  jor. 

{Colin  .Mdset,  Clians.,  1,  3,  Bédier.) 

—  S.  m.,  vert-de-gris  : 

Les  autres  composent  des  purgalifz  de 
verdet,  tanlosl  bruslé,  lantosl  lavé.  (Ta- 
GAULT,  Inst.  cliirurg.,  p.  651.) 

Cf.  VIII,  185'. 

VERDEUR,  S.  f.,  caractère  d'un  fruit 
vert;  fig.,  ardeur  de  la  première  jeu- 
nesse : 

En  la  verdeur  de  mon  adolescence. 
(Cl.  Mabot,  ./ug.  de  .Vin.,  OEuvr.,  p.  1J2,  éd.  1596.) 

—  Par  extens.  : 

Les  assiegeans  aians  reconnu  l'opinia- 
slrelé  et  verdeur  de  ces  gens  changèrent 
le  dessein  du  siège  en  blocus.  (.•iumfi.sÉ, 
Hisl.  Univ.,  IV,  xvi.) 

Cf.  Vehdor,  VIII,  186'. 
VERDICT,  S.  m.,  résultat  de  la  délibé- 
ration du  jury  : 

Verdit.  (1302,  Conisliiter,  dans  Year  books 
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of  the  reign  of  Edw.   t/ie  first,   Years  XXX- 
XXXI,  p.  155.) 

Encontre  qui  des  parties  ilz  pronuncie- 
rounl  lour  verdit.  (Britt.,  Lois  d'Angl..  f 
136  r°,  éd.  1762.) 

VERDIER,  S.  m.,  petit  oiseau  au  plu- 
mage vert  jaunâtre  et  au  chant  agréa- 
ble : 

Cochevis.  eslourneaux,  lynettes, 
Prayers,  verdiers  et  alouettes. 

(EOST.  Descb.,  Œuw.,  IX,  7.) 

Verdun,  verdrier,  verdereule,  verdere. 
(Belon,  Portr.  d'oys.,  P  94  v°,  éd.  1557.) 

—  Anc,  rainette,  sorte  de  grenouille: 

Verdier  qui  aux  marets  cbante  au  printemps 

[plaisant, 
Et  criant  dans  la  mousse  annonce  sa  venue. 
(GBEïia,  Œuv.  de  Nicandre,  p.  87,  éd.  1567.) 

Les  verdiers  sont  ceux  que  les  Latins  ont 
nommes  rubettes,  pour  autant  qu'ils  sont 
ordinairement  parmy  les  buissons.  (Id., 
Des  venins,  II,  20.) 

Cf.  VIII,  186'. 

VERDIR,  V.  —  Neut.,  devenir  vert  : 

Quant  je  voi  le  tens  verdir  et  blanchoier. 
IDEFKOI    LE    Bast.,   ap.  Bartsch,   Long,  et  litt.  /r.. 


—  Fig.,  anc,  avoir  de  la  verdeur,  de 
la  vigueur  : 

Ki  verdira  se  tu  ies  ses  ? 

(RcKCtss,  Carité,  LXI,  9.) 

—  Réfl.,  anc,  devenir  vert  : 

Ço  fut  en  mai  enpres  avril  ke  l'herbe  s'e»t  verdie. 
(JoBD.  Fantoshb,  Cftron.,  1104.) 

VERDiss.\>"T,  adj.,  qui  verdit: 

Tousjours  elle  estoit  avec  luy,  soit  a  l'om- 
bre d'un  bois,  ou  sur  le  tapi  verdissant 
d'une  belle  pree.  (Le  Mouli.set,  Les  agréa- 
bles Diversitez  d'amour,  p.  242.) 

—  Par  anal.  : 

La  par  toutes  saisons  dure  un  mai  verdissant. 

Qui  va  de  ses  couleurs  les  beaux  près  tapissant. 

;GuiLL.  DU  Babtas,  La  Forest  d'amour.) 

VERDOYANT,  adj.,  qui  verdoie  : 

Et  si  ot  une  liste  de  vigne  verdoiant. 

{Naiss.  du  Chev.  au  Cygne,  3158.) 

Tote  nuil  just  Richiers  enz  ou  bois  rerdeant. 
[Ftoovant,  859.) 

Ne  vois  tu  dons,  o  tu  jumenz  de  Crist, 
les  rains  vardianz  de  foilles  t  {Trad.  des 
serm.  de  .•*.  Bernard,  149,  24.) 

—  .\nc,  qui  est  de  couleur  verte  : 


Esmeraudes  rerdoianz. 

(Ben.,  Troie,  ms.  Naples,  f  10».) 

Verdoians  courae  est  esmeraude.  (S. 
Graal,  Val.  Chr.  1687,  P  24'.) 

Chappo  de  soye  verde  virdeant.  (26  août 
1468,  Invent,  des  poilles,  vestem.,  ornemens, 
etc.,  54,  St-Urbain,  A.  .\ube.) 

Dalmatique  de  soye  verde  virdeant.  (Ib., 
80.) 

Une  chasuble  de  soye  sandree  virdeant. 
(Ih.,  86.) 
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A'ERDOYER,  V.  n.,  devenir  et  se  mon- 
trer vert  : 

L'erbe  qui  vredie. 

(Hom.  d'Alex.,  i'  30«.) 

Des  blez  qui  verdeoienl  parmi  les  chans. 
(Chron.  de  S.-Denis,  ms.  Ste-Gen.,  f  23".) 

Cf.  Verdoier,  VIII,  1K6^ 
vERDi'RE,  S.  f.,  le  feuillage,  les  plan- 
tes, le  gazon  : 

Por  verâtire  ne  por  pree. 
Ne  por  fuelle  ne  por  llor. 
(Gui,  CHATELAIN  DE  couci,  Chans,,  p.  86,  Falh.) 
Et  par  dessus   icelle   rue,  vers  le   ciel, 
toutes  cordes  tendues  ajolyees  de   vignes 
et   verdures  hederalles.   (1549,    Entrée    de 
Phil.  H,  Reg.  de  cuir  noir,  A.  Tournai.) 

—  Herbes  potagères  : 

Percil  ne  aultres  telles  verdures.  (Mchia- 
gier,  II,  2.) 

—  Tapisserie  de  verdure,  et  absol. 
verdure,  tapisserie  représentant  des 
feuillages,  des  plantes,  du  gazon  : 

Huit  pièces  de  lappicerie  de  verdure. 
(1464,  Mandem.  de  Phil.  le  Bon,  ap.  Havard, 
Dkt.  de  l'ameublem.) 

Demye  douzaine  de  coussins  de  verdure. 
(1374,  Testam.  de  feu  Clément  Snrasin,  chi- 
rog.,  A.  Tournai.) 

—  Ane,  caractère  de  ce  qui  est  vert, 
acide,  verdeur  : 

La  verdure  ou  aquosilé  du  vin  nouveau. 
(Paré,  Inirod..  6.) 

—  Fig.  : 

Les  contrarietez  des  humeurs  du  corps 
humain  nous  tiennent  en  telle  verdure. 
(Cholieres,  Mn/inees,  p.  67,  éd.  1585.) 

—  Fig..  vigueur  : 

Voila  l'homme,  quelque  î)e>-rf«ce  et  vigueur 
qu'il  y  ait  en  luy,  qui  est  llestri  et  fauché. 
(Calv.,  Serm.  s.  le  Deuter.,  p.  990") 

VERDURIER,   S.  IH. 

Cf.  VIII,  187". 

VEREUs,  mod.  véreux,  adj.,  f|ui  con- 
tient un  ver  ;  fig.,  qui  est  gâté  : 

Quant  vous  avez  chose  véreuse 
Vile  et  en  soy  delTeclueu.se. 
I^Conaolacion  de  Buece,  Ai-s.  i670,  f»  SS'.) 

—  Faire  le  véreux,  faire  le  méchant, 
soulever  des  difficultés  à  tout  propos  : 

Se  maigtre  Olivier  se  boffume. 
Ou  s'il  veut  faire  le  véreux. 
Il  y  impose  ceste  coustume. 

(CoQOlLLABT,  Plaidoyer,  II,  ï^i.) 

VERGE,  S.  f.,  longue  baguette,  droite 
et  flexible  : 

Plus  qu'om  ne  lancct  une  verge  pelee. 

{Ilol.,  33Î3,  SleDgel.j 
Les  vorges  des  aubres.  {Serm.,  ms.  Metz 
262,  f  63'.) 

Entre  .xu.  voirges  Horist 
Celle  voirge  que  A.lron  mist. 
(Macé  DEL»  Cbariié,  UMe,  1).  N.  401,  f«  iT.) 
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Verge  pour  appariller  les  hottes  a  curer 
les  faussez.  (1410,  Comptes  de  ffevers,  CC  17, 
f°  27  v°,  A.  Nevers.) 

Que  nuls  pesseurs  aile  verge  ne  doit  pes- 
ser  se  il  ne  pesse  a  pied.  (1547,  dans  Char- 
tes et  privil.  des  32  met.  de  la  cité  de  Liège, 
p.  152.) 

—  Par  analogie,  aiguillon  : 

Une  verge  d'or  Hn  tint  li  reis  en  sa  main  ; 
.Si  conduit  son  arere  tant  adrecieement. 

{Voy,  de  Cliarlem.,  ^95.) 

—  Partie,  baguette  avec  laquelle  on 
frappe  pour  châtier  : 

De  la  vorge  lou  chastie. 
{Purap/tr.  du  Ps.  Emctavit,  Brit.  Mus.,  add.  I5(;06, 
f  27". ) 

Faire  des  verges  pour  instruire,  doctriner 
et  castier  les  estudians  (16  mars  1349, 
Lettres  de  non  préjudice  de  l'Escolastre  de 
Tournai/,  Chartrier,  A.  Tournai.) 

—  Eslrc  sous  la  verge  de  qqu'un,  être 
sous  son  autorité  : 

('hiaus  ki  desous  le  verge  sont- 

(Rbmclus,  Cai-ttf^,  cil,  4.) 

—  Estre  battu  de  deux  verges,  avoir 
deux  maîtres  à  la  fois  : 

Ainsi  ladite  ville  et  le  chastel  estaient 
battus  de  deux  verges.  (J.  Chartier,  Chron. 
de  Charles  VU,  c.  CLXXXVii.) 

—  Fig.,  châtiment,  peine: 

Ly  plaise  son  peuple  recevoir  en  pité  et 
miséricorde...  et  le  préserver  de  toute  ver- 
ghe  de  famine  et  dolereuse  pestilence,  qui 
sont  verges  les  plus  dolereuses  de  toutes 
aultres.  (24  mai  1438,  Reg.  aux  Publications, 
A.  Tournai.) 

—  Vergette,  sorte  de  brosse  : 

Pour  achelter  .xviii.  verges  a  nettoyer 
!  robes.  {M'iS,  Inv.des  D.  de  Bourg.,  n°  1280, 
i   Laborde,  Gloss.) 

i       —  Baguette  garnie  d'ivoire  que  por- 
j  taient  les  huissiers  : 

I       A  ung  des  scrgens  a  verghe.  \1  févr.  1468, 
"•    Tut.   des  enf.    Blandaing  de   Louvaing,   A. 

Tournai.) 
A  ung  sergent  a  verge  pour  soy  donner 

garde  et  prendre  aucuns  vaccabons  venans 

auilits   pardons.   (1526,   Archi.v.   hospit.  de 

Paris,  I,  89.) 

—  Baguette  de  rideau  : 

Trois  «eri/uesdegourdines.  (19  juill.  1452, 
Exéc.lest.  d'Absdlon  Ensequin,  A.  Tournai.) 

—  Partie  de  l'arc  d'une  arbalète  : 

Deux  grans  bans  pour  ploier  verges  de 
arbalestres  et  ung  autre  banc  pourdrechier 
les  dites  verges.  (1394,  Invent,  des  garni- 
sons du  chastel  de  Lille,  ap.  l.ahorde,  Gloss. 
des  émaux.) 

—  Membre  viril  : 

La  verge  virile  des  petis  enfants.  (Jard. 
de  santé,  I,  225.) 

—  Ancienne  mesure  pour  mesurer  les 
étoffes,  jauger  le  vin,  etc.  : 

Premiers  que   les   dis   vergheurs  ayent 
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I  leurs  verghes  justes  selon  le  mesure  du  lot 
de  vin  qui  est  ou  ferme  de  l'Eschevinage. 
(7  juin.  1639,  Reg.  de  la  vinerie,  draperie, 
1586-1589,  n»  4231»,  f  25  v",  A.  Tournai.) 

—  Ancienne  mesure  agraire  (quart 
d'un  arpent)  : 

Et  par  ccsie  peut  on  tiailier 
Quanles  verges  a  el  bonnier, 
Kt  qunns  pies  en  cele  verge  a  . 

(Mousï.,  Cliron.,  9748.) 

Trois  vergues  de  terre.  (1376,  Terrier  de 
la  poterie  Mathieu,  f°  30  r",  A.  Eure.) 

—  Anneau,  bague  : 

En  une  verge  d'or  e^toil  bien  seellce. 

{Aye  d'Avignon,  il.) 

Une  vergue  d'or  a  ung  diamant.  (8  févr. 
1462,  Reg.  journal  des  prévôts  et  jurés,  série 
A,  A.  Tournai.) 

—  Verge  d'or,  solidago,  plante  : 

Verge  d'or  s'édifie  par  semence,  au  prin- 
temps, en  terre  grasse  et  bien  cultivée. 
(0.  DE  Serres,  III,  15.) 

Cf.  VIII,  189'. 

VERGEE,   S.  f. 

Cf.  Vergiee,  VIII,  190". 

VERGELÉ,  S.  m.,  espèce  de  pierre  de 
Saint-Leu  ; 

Pierre  de  vergeté.  (26  avr.  1499,  Reg. 
llûl.-de-Ville  de  Paris,  Il  17781.) 

Libaige  de  vergeté.  (Ib.) 
Cf.  VIII,  189". 

1.  VERGER,  S.   m.,   V.   VëRGIER. 

2.  VERGER,  V.   a. 

Cf.  Vergié,  VIII,  190",  et  Verqier,  1  et 


VERGETE,  mod.  vergctte,  s.  f.,  petite 
verge  : 

Petite  vergeté.  [Gloss.  lat.-fr.,  ms.  Mont- 
pellier I10,'f°  191  V.) 

Il  envelope  son  chief  en  ces  vergetés  qui 
le  lient  el  tiennent  si  fermement  que  il  n'a 
pooir  qu'il  s'en  aille.  (Urunet  Latin,  p.  226.) 

Batu  de  .ii.  vergestes.  {Vie et  mir.  déplus. 
s.  confess.,  ms.  Maz.  1716,  V  216".) 

Ils  en  frottoienl  une  verge  de  bois  bien 
petite  et,  des  palmes  en  leurs  mains,  met- 
toienl  icelle  verguette  entre  leurs  jambes, 
s'envoloi(tnt  ou  ils  vouloient.  (,I.  Uu  Clercc,), 
Mém.,  1.  IV,  ch.  m.) 

—  Anneau  : 

Un  bon  chapel  sus  deux  vergetés  ou  il  a 
6  balois,  6  emeraudes,  48  grosses  pelles, 
6  petis  rubis  d'Alixandre.  {Invent,  de  Clé- 
mence de  Hongrie,  ap.  llouel  d'Arc(|,  Compt. 
de  l'argent,  Nouv.  liée,  p.  38.) 

VKRGIER,  mod.  verger,  s.  m.,  lieu 
planté  d'arbres  fruitiers  : 

Troevent  vergiers  plante/  de  pins  et  loriers  blans. 
(  l'oy.  de  Cliarlem.,  265.) 

.1    vregier  voit,  cele  part  est  aies. 

(Iluo:<  DE  Bord.,  3789.) 
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\F.KliLAS.   niod..  V.  VEnnEGLAZ. 

VERGl^■EetvER^-E,s.m.,auln8,arb^e: 

Les  yeulx  rouges  comme  ung  jadeau  de 
vergue.  (Kabel.,  I,  Garg.,  XXXIX.) 

Puis  quant  elle  ha  de  son  cri  mugissant  (la  jeune 
(vache) 
Fait  retentir  les  monts,  plains  et  cavernes, 
Se  vient  renger  en  l'ombre,  souz  des  vernfs. 
Triste  et  de  tant  regrettant  son  petit 
Qu'elle  n'ha  d'eau,  ny  d'herbaige  apetit. 
(liE  Li  C.BAviERB,   Z«  prem.   egl.  de  Hapt.  Fiera, 

1554.) 

L'hourmeau,  le  vergne  et  d'autres.  (Bran- 
tome,  Des  Dames,  IX,  577,  l.alanne.) 

Cf.  Verne,  VIII,  198'. 

VERGOiGiVE,    mod.    vergogne,    s.    f., 

honte  : 

Dist  Oliviers  :    Vergoigne  sereit  grant. 

(/foi.,   1705,  var.  de  O,  Stengel.) 

Sire  Dieu,  qui  as  souiïert  toutes  ces  vev- 
goiignies.  (l'sauL,  B.  N.  1761,  f"  75".) 

Verguigne  out  par  semblant. 

(WiCE,  Rou,  i'  p.,  1580.) 

DunI  il  i-n  ad  hunte  e  lurgoigne. 

(lIuo>  DF  RoTEL-,  Ipomedon,  9434.) 

Et  le  convint  partir  et  fuir  a  virgongne. 
(Froiss.,  Chron.,  VI,  357,  Luce.j 

—  Pudeur: 

Rougist  de  rerf/oiu/ne  et  de  honle; 
Mais  la  rougeur  bien  lui  a>int, 
r.eaus  esloit,  cl  plus  beauv  devint. 
[Mélam.  d'Ui'ide.  op.  BailscL,  Lamj.  el  litt.  fr.,  644, 
i.) 

Cf.  VIll,  191'. 

vERGoiGxos,  mod.  vergogneux,  adj. 


Vergoignos  c  espoenté 

Fu  sainz  Anseaumes  mult  en  sei. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  408C6,) 

La  povre  Griseldis,  vergoigneuse  de  la 
présence  de  son  seigneur.  (Gi-isehlis,  p. 
X9l",  Aiisgab.  und  AhhandL,  LXXIX.) 

—  Modeste,  réservé  : 

Home  bon  e  honesto  e  vergoignos  en  son  vis. 
[Alàchab.,  II,  iv,  12.) 

—  Par  exteiis   : 

...  Tant  j'oy  peur  d'un  i^ergnigneti.f  rc^m 
(Fr.  Perrin,  Sichem,  !'  30,  id.  1589.) 

VERGUE,  S.  f.,  pièce  de  bois  amincie 
aux  extrémités,  placée  horizontalement 
sur  les  mats  à  diverses  hauteurs,  pour 
porter  les  voiles  : 

La  vergue  et  son  appareil.  (1369,  lui'.,  B. 
.\.  260091  pièce  818.) 

vERiDiyrE,  adj..  qui  a  l'habitude  de 
dire  la  vérité;  par  extens.,  conforme  à 
la  vérité,  exact  : 

Ceulx  qui  liront  cesle  histoire  tant  veri- 
(licque.  (Rau.,  Pantagr.,  XXVIII.) 

—  Par  latinisme,  qui  prouve  ou  con- 
lirnie  la  vérité  d'une  prédiction  : 

Les  reputant  veridiques  vaticinans  et  di- 
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sans  choses   dignes  de   Phebus.   (Baratre 
infern.,  B.  N.  450,  f  97  v°.) 

Soubz  elle  (Venus)  sont  contenus  vie, 
amour,  amitié  et  pèlerinage.  Elle  est  veri- 
digue  et  segnifie  gaing,  joye,  bonne  fortune 
el  félicité.  (Kalend.  des  berg..  sign.  G  II  V, 
éd.  1499.) 

VERIFICATIF,  adj.,  qui  Sert  à  vérifier  : 

Ainsi  donc  l'argument  vet-ificalifesl  celuy 
qui  conclud  de  choses  confessées  el  ap- 
prouvées de  touls.  (.1.  DU  SiN,  Relor. 
d'Arist.,  p.  247,  éd.  1608.) 

VERIFICATION-,  S.  f.,  action  de  véri- 
fier.' 

La  verificacion  de  cest  problème.  (Evrart 
DE  CONTi,  Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  f  173'.) 

—  Témoignage  : 

Et  a  la  verifficarion  de  ses  paroUes  Poli- 
cratus  recite  une  fable...  (Mirouer  de  la  vie 
humaine,  f»  170  v%  éd.  1482.) 

VERIFIER,  V.  a.,  soumettre  (qque 
chose)  à  un  examen  pour  l'assurer 
qu'elle  est  faite  exactement  : 

Pour  aparellaige  de  drapz,  que  lesdis  feux 
conjoins  lui  dévoient,  si  comme  il  vérifia 
loyalmenl,  en  le  veue  des  exécuteurs.  (25 
sept.  1402,  Exéc.  testam.  de  Colart  Dolaing, 
A.  Tournai.) 

—  Ane,  enregistrer  : 

Ordenons  que  d'ores  en  avant  aucun  en 
tel  cas  ne  soit  reçu  par  procureur  a  vérifier 
les  lettres  dont  il  se  voudroit  aidier.  (14 
mai  13.58,  Ord.,  III,  2'27.) 

VERIN,  s.  m.,  sorte  de  cric  employé 
pour  soutenir  un  cintre,  soulever  un 
fardeau,  etc  : 

Refaire  les  aisemences  des  salines  et 
pelles  rehauchies  etretirees  par!)Prrt;/,<>join- 
gnant  le  mur,  et  les  retenues  d'anilles  el 
de  pochars...  (21  mai-20  août  1463,  Compte 
d'ouvrages,  6°  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Une  corde  de  cavene  servant  au  contre- 
pois  du  uerrin  de  le  trappe  des  ars  des  sal- 
lines.  (19  févr.  U73-21  mai  1474,  Compte 
d'ouvrages,  6'  Somme  de  mises,  A.  Tour- 
nai.) 

Varin.  A  woodden  eugine  consisling  of 
Iwo  vices  and  a  skrue,  and  serving  lo  llfe 
up  great  pièces  oftimber,  or  of  arlillery. 
^CoTllR.) 

—  Ane.  et  provinc  sorte  de  vis, 
d'écrou  en  bois  : 

Ung  bancquelet  el  le  reriu,  .xv.  s.  (18 
févr.  1485,  Tut.  des  enfants  des  cpou.r  l'ioucq 
de  Roy,  A,  Tournai.) 

ColTrets,  châlits,  bancs,  tables,  lambris 
de  maison  el  paremens  de  manteaux  de 
cheminées  tenans  a  crochet  ou  verius  stu- 
lemenl.  [Coust.  de  Châlous.  Nouv.  Cout.Gèn., 
I,  497.) 

Un  petit  homme  de  cuivre  qui  se  demon- 
loil  a  vérin,  ressorts  et  compas,  el  alloil 
sur  une  corde  ou  table.  (J.  Valltier,  Hist. 
des  clioses  faites  en  re  ro;/.,  p.  345.) 

VERITABLE,  adj..  anc.  qui  dit  la  vé- 
rité : 

Verilaule  el  juste  lo  (l'Iiomme)  lisl,  ensi 
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cum  il  (Die'u)  est  veriteiz  el  jusllse.  [Trad. 
des  Serm.  de  S.  Bern.,  64,  17.) 

Rois  ne  ment  pas,  chou  dist  le  lable. 
En  tant  est  ele  veritattle. 

(Rebci-us.  Carde',  uiit,  t.) 

Pour  ce  est  li  proverbes  des  anciens  véri- 
tables que...  (G.  DE  Charsv,  Livre  de  cheval., 
ms.  Bruxelles,  P  108  r'".) 

Aymé  la  vérité  et  l'homme  véritable. 
(t'R.  Perri»,  Quatrains,  i'  50  r»,  éd.  1587.) 

—  Par  extens.,  vrai,  sincère  : 

Qui  désire  amis  véritables. 

{Rose,  m».  Corsioi,  f*  34'.) 

O  Charte  véritable,  et  qui  vostre  beau  nom 
Honorez  et  titrez  de  tant  digne  surnom. 
(J.  A.  DE  Baif,  J'assete^ns.  I.  III,  f  89  y,  éd.  137J.) 

—  Conforme  à  la  vérité  : 

Per  foi  c'est  chose  véritable. 

[Ftorimont,  B.  N.  15101,  (•  iT.) 

.1.  mot  qui  moût  est  verîtavles. 
[Ju  de  te  capete,  37,  G.  Raynand,  Romania,  X,  526.) 

VERITABLEMENT,  adv.,  d'une  manière 
conforme  à  la  vérité  : 

Veritaulement.  (JA  Epistle  saint  Bernard 
a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f°20  r°.) 

A  parler  véritablement. 
(J.  DtrpiK,  Merancolies,  Ars.  5099,  f  88  r».) 

Je  vous  monstre  mon  droit  bien  véritablement. 
;Cdtbi..,  Du  Guesctin,  Î890.) 

Et  qui  parlas  plus  véritablement 

Uu  Fil  de  Dieu,  de  sa  mort,  de  sa  vie. 

(buST.  Desch.,  Il,  137.; 

—  Sincèrement  : 

Loialment  el  veritaulement.  (1316,  Cart. 
de  Ponlkieu,  B.  N.  1.  10112,  t°  373  r°.) 

VÉRITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
vrai,  de  ce  qui  est  connu  tel  qu'il  est  : 

Et  parolet  verilet  en  son  quer.  {Liv.  des 
Psaum..  ms.  Cambr.,  XIV,  2.) 

Pour  (.eu  qu'il  a  jutise  et  a  veriteit  ne  fusl 
contraires.  (Trad.  des  Serm.  de  S.  Bern., 
174,30.) 

Voirité.  (1270,  Trans.,  St-Nicolas  d'An- 
gers, A.  Maine-et-Loire.) 

En  teslmoignance  de  verilé.  (19  mars 
1393-4,  Livre  des  Bouillons,  CXL,  p.  485.) 

—  Personnification  de  la  vérité  : 

La  première  a  nom  Charilez, 

Et  la  seconde   Vérité::. 

La  tierce  apele  l'en  Droiture. 

(GnioT,  Bible,  tl33.) 

—  Sincérité  : 

Et  nous  tesmongnerent  et  affermerenl 
en  la  vérité  de  leurs  sermens  que...  (29  mai 
1375,  S. -Vincent  de  Sentis,  A.  Oise,  H  531.) 

—  Loc.  adv.,  en  vérité,  selon  la  vérité  : 

Chil  ki  Diu  aime  en  verilé. 

Et  a  son  proisme  a  concordaoche. 

Tout  a  son  veu  a  Diu  quité 

(REnctus.  Cavité,  ili,  8.) 

Cf.  VlII,  194^ 

VERJUS,  mod.  V.  Vertjus. 
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v-ERM,  mod.  ver,  s.  m.,  lombric  ter- 
restre : 

AiDS  remest  nue  comme  r»V**. 

iSainte  nais.  Ars.  35S7,  !•  14'.) 

Son  manger  est  tant  de  verm.i  de  terre  ^ 
que  de  chenilles  qu'il  trouve  sur  les  her-  j 
bes.  (Belon,  Kat.  des  oiseaux,  p.  352.) 

—  Fig.,  être  vil  : 

Ung  homme  est  il  de  valeur  si  petite  ? 
Est  ce  Une  mouche  ou  ung  reriii  qui  mérite 
Sans  nul  esgard  si  tost  estre  deslruict  ? 
(Est.  DoiET.  Sec.  Enfer,  f.  33,  éd.  1868.) 

—  Larve  de  certains  insectes  : 

Dune,  <;o  dicil,  si  rogal  lleus  ad  un  verme 
que  perc'ussil  celedre.  (Fi-nçim.  de  Valenc. 
y°,  1.  14.) 

...   Li  m- 
Qui  font  la  soie. 

(CmoT,  Dible,  Î673.) 

—  Fig.,   ver  rongeur,  remords  ;   par 

extens.  : 

Nous  ne  ayons  point  de  reniors,  ne  de 
ver,  ne  de  scrupule,  de  ijueliiue  péché  mor- 
tel par  nous  commis.  (La  Mer  des  hyst., 
t.  1,  r  2i'.) 

Le  ver  qui  luy  picquoil  la  conscience, 
pour  tant  de  massacres  commis.  (Du  Hail- 
LAN,  Hisl.  de  Fr.,  III,  265,  éd.  1581.) 

Si  quelqu'un  estime  que  la  richesse  soit 
le  bien  souverain  de  l'homme,  cesle  faul- 
seté  d'opinion  a  une  rouille  et  verm  qui 
luy  ronge  lame...  (Amyot,  (Etivr.  mor.,  De 
la  superstition,  11.) 

—  Ane,  vermine: 

E  de  la  langue  e  de  la  loigne, 
Del  nés  la  ou  il  lu  plus  bel. 
Firent  li  verms  tut  lur  avei. 

{Besant  Je  Dieu,  180.) 

Et  a  l'ultime  lo  mist  en  prison  dont  tant 
fu  afflicté  de  fain  et  de  verme  (jui  tout  lo 
manjoienl,  et  de  autres  angoises,  qu'il  fu 
martyre  de  Dieu.  (Ai.mé,  Ystuire  de  li  Nor- 
man f,  VIII,  20.) 

—  Parasite  qui  se  développe  dans  les 
corps  vivants  ;  par  plaisant  ,  estre  piqué 
des  vers,  avoir  des  moments  de  folie  : 

El  souvent,  qu.int  le  ver  le  picque 
Devient  comme  tout  insensé. 

(£«  Nom.  Palhelin.f.  153.) 

— ■  Fig.,  tirer  à  qqn'un  les  vers  du  nez, 
lui  arracher  un  secret  : 

Luy  tirant  les  vers  du  nez,  afin  qu'il  me 
descouvrist  tout  le  dessein  de  son  entre- 
prise. (Amyot,  Theag.  et  Car.,  xnii.) 

Il  faull  faire  la  court  a  ce  nouveau  sur- 
venu, pour  luy  tirer  les  vers  du  nez.  (S.  Du 
Fam.,  Prop.  rust.,  p.  53.) 

—  Vibrion  qui  se  développe  dans  les 
cadavres  en  décomposition  : 

Tu  seras  viande  de  vers. 

(Hf.kclus,  .Miserere,  jj,  10.) 

VERMEIL,  adj.,  d'un  rouge  vif: 

Je  vos  pleviB  qu'en  vermeil  sanc  iert  mise. 

[Ilol.,  968,  Steogel.) 
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Cil  resporte  un  escu  vermait.  ] 

(Huon  OB  RoTEL., /pomcdon,  p.  45.) 

Et  MorchuUIes  chauça  les  hueses  ver- 
moitiés  par  l'aie  et  par  le  conseil  des  autres 
Grex.  (ViLLEL.,  g  222.) 

Et  estoit  vermaus  conme  rose.  (Conte  du 
roi  Coustant,  Nouv.  fr.  du  xni°  s.,  p.  21.) 
S'il  eust  sis  deles  un  fu. 
Ne  l'ust  il  mie  plus  vermeus. 

{L'Bscoufle,  6Î76.) 

Une  pièce  de  \igne  vermeille.  (Janv.  1322, 
S.-Berthomé,  Bibl.  La  Rochelle.) 

Pour  .111.  aunes  et  demie  de  drap  mellel 
viermeil.  (1358,  Tutelle  d'Hanequin  dou 
Four,  A.  Tournai.) 

A  Denis  Payen,  detailleur  de  draps,  de- 
mourant  a  Mons,  pour  .viii.  demi  draps 
vremals.  (1  sept.  1401,  Compte  d'Aymeri 
Vrediaut,  A.  Nord.) 

—  Substantiv.,  rouge,  rougeur: 

Tut  li  trenchat  le  vermeill  et  l'azur. 

[Ilol.,  1557,  mB.  Oxford,  Slengel.) 
Li  vermaus  li  monte  en  la  face 
El  les  termes  du  cuer  ans  ieus. 
Si  que  li  blaus  et  li  vermieus 
L'en  mollle  conlreval  le  vis. 

{Lai  de  Vombre,  p.  61.) 
Ou  comme  la  rose  franche 
Perd  le  vermeil  de  son  teint. 
Des  rais  du  soleil  atteint. 

(Ross.,  Amours  div.,  Xi,  Cuaoson,  1.) 

—  Au  féminin  : 

Deux  pappiers  de  vremeilles.  (6  janv.  1453, 
Exéc.  test,  de  demiselle  Jehenne  de  Lalre,  v" 
Bryart,  A.  Tournai.) 

Cf.  Vermeille,  VIII,  195'. 

VERMici'LAiRE,  adj.,  qui  a  la  forme 
d'un  petit  ver  : 

Muscles  lombricaux  ou  vermiculaires. 
(Paré,  IV,  40.) 

—  S.  f.,  orpin  brûlant,  plante: 

Violete  ou  giroflées,  valériane,  verge  de 
pasteur,  vervene,  vertnicutaire.  (B.  Aneau, 
Trésor  de  Evonime,  p.  52.) 

VERMILl-ER,  V.   n. 

Cf.  Vermillirr,  VIII,  197'. 

VERMii.LO>-,  S.  m.,  substance  colo- 
rante d'un  rouge  vif,  tirant  sur  le  jaune, 
qui  est  du  cinabre  : 

Vermeillon  rouge.  ((}loss.  lat.-fr.  de  Cou- 
ches.) 

.11.  pierres  a  broyer  vermelon.  (1435,  Ex. 
test,  de  sire  Willem  Gaillel,  curé  de  Mor- 
court,  A.  Tournai.) 

Une  livre  3  quarterons  de  vert  millon. 
(1586-87,  Pièces  justificatives  des  comptes  de 
Pierre  Dorne,  CC  229,  A.  Nevers.) 

Vermeillon  ou  vermillon.  (La  Porte,  Epith.) 

—  Cette  couleur  : 

0  le  marbre  do  cent  colors 
Sont  peinture  defors  li  mur 
Senz  vermeillon  et  senz  azur. 

[Eneas,  430.) 
Dont  la   couleur   si    trait  a    vermeillon. 
(Oresme,  Quadrip.,  B.  N.  1348,  f°  31  v.) 

Cf.  Vermillon  2.  t.  VIII,  p.  197'. 
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VERMILLOXKER,  V.  3. 

Cf.  Vermeillonner,  VIII,  195'. 

VERMINE,  S.  f.,  insectes  parasites 
(poux,  puces,  pucerons)  qui  s'attachent 
aux  hommes,  aux  animaux,  aux  plantes  : 

E  venins  c  vermine. 
(Pu.  DE  rH»o»,  Best.,  1527,  ■Walberg.; 
Puis  s'en  parti  et  s'en  ala  en  jVlbama,  la 
ou  il  soufry  moull  de  Iravaus  et  de  paines. 
de  sarpens  et  d'autres  vermines.  (Le  Liv.  du 
roi  Alex.,  Itichel.  1385,  f»  39^) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Qu'ils  se  saisissent  de  la  personne  du 
dict  baron  de  Traverse,  aflin  d'en  faire  pu- 
nition et  chastiement  exemplaire,  el  delib- 
vrer  le  pays  de  ceste  vermine,  qui  le  ruine 
el  le  consume  entièrement.  (9  avril  1597, 
Letl.  miss,  de  Henri  IV,  l.  IV,  p.  736.) 

VERMINEUX,  adj. 

Cf.  Vermenos,  VIII,  196". 

VERMissEAL',  S.  m.,  petit  ver  de 
terre  : 

Si  floible  chose  et  si  basse  est  k'il  ne  se 
puet  défendre  de  cel  vermissial.  (Dial.  S. 
Greg.,  Sapientia,  p.  293.) 

Cil  vermoiseaus. 
(Gebv.,  Best.,  Brit.  Mus.,  «dd.  28260,  f»  98».) 
Deus  qui  fisl  naislre  de  l'arbre  le  verme- 
sel.  iPseudo  Turpin,  Ars.  5201,  p.  207'. 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Je  sui  vermoisaus,  non  pas  hom.  (Riule 
S.  Beneit,  B.  >'.  24960,  f°  16  r».) 

Ne  craignez  les  vermiceaux.  (14  janv.  1566, 
Lett.  des  gouvern.  de  Besnnç.à  Baudouin,  ap. 
Beaune  el  d'Arbaum.,  Univ.  de  Fr.-Comté. 
p.  81.) 

VERMOULER  (se),  v.  réfl..  devenir 
vermoulu  : 

Cariem  Irahere,  se  vermouler  el  pourrir 
de  vieillesse.  (R.  Est.,  Thés.) 

Cariosus,  fort  vermoulé,  pourri,  cor- 
rompu de  vieillesse.  (lD.,té.) 

VERiMOULi',  adj..  piqué,  mangé  par 
les  vers  : 

Trop  cousie  a  bien  retenir 
Maisons  a  tous  les  vermelue. 

(Helisasd,  Vers  de  la  .\Jorl,  B.  .N.  375,  !•  340'.) 

VERMoi'i.URE,  S.  f . .  piqiirc,  mangeure 
faite  par  des  vers  : 

Par  vermouleure.  (Beauman.,  Coût,  de 
Clerm.  en  Beauvois.,  g  1141,  Am.  Salmon.) 

Icil  ne  sont  pas  soustret  de  roille  ne  de 
Dei-mou/ure. (GuiartDesmoul.,  Bible,  Baruch, 
ch.  VI,  II,  ms.  Ste-Gen.) 

Tout  ainsi  que  la  vermoture  s'engendre 
dans  le  bois.  (De  la  Noie,  Disc,  polit,  el 
mitit.,  p.  205,  éd.  1587.) 

VERXAI.,  adj. 

Cf.  Vkrnal  2,  t.  VIII,  p.  198V 

VKRMK.  v.  a.,  recouvrir  de  vernis  : 

Mainte  selc  vrenie, 

[Rom.  d'Alex.,  f  20'.', 
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IloUans  feri  Corsublo  sor  l'escu  d'or  vreiiis. 

(Fierabras,  1705.) 

.II.  laules  vreiiies  qui  sont  en  le  salle. 
(1334,  Exéc.  les/,  de  demisieile  Ysahiel  de 
Gisohigs,fu  femme  messire  Nicole  de  Gerbie, 
A.  Tournai.) 

Jehan  de  Vrenay,  pointre,  pour  son  sa- 
laire et  desserte  d'avoir  vreny  le  barrière 
et  les  deux  fueilles  de  la  porte  Coquerel. 
(l-'oct.  1422-28  févr.  1423,  Compte  dex  for- 
liftcalions.  A.  Tournai.) 

VERNIS,  s.  ai.,  solution  de  gomme- 
ré.sine  dans  de  l'alcool  ou  duns  une 
essence,  et  qui  forme  en  sécliant  une 
couche  brillante  et  lisse  à  la  surface 
des  objets  qui  en  sont  enduits  ; 

Reporter  ici  les  exemples  réunis  à 
l'article  Vernis  1,  t.  VIU,  p.  199",  article 
que  l'on  supprimera. 

Pour  deux  livres  de  vurnis.  (14.j8-14i)9, 
Compte  de  Jean  Marlenot,  A.  .Wallon  CC 
108.) 

Les  estolîer  de  couUeuis  non  finnes  et 
non  autrement  et  sans  oille  ne  vrenis. 
(U.j9,  Reg.S.  Luc,  In  vent.  n''6U,  A.  Tournai.) 

VERNISSER,  V.  a.,  recouvrir  de  ver- 
nis : 

Si  bien  refiert  le  duc,  snr  l'cvie  veriii.'iste. 

Desor  la  boucle  a  or  l[i]  a  frainto  et  lirisie. 

(Aîoi,  108711.) 

Grans  coups  se  sunl  donnez  es  escus  vernissies, 
[Quatre  fils  Atjmon.  uis.  MoDtpellier  247,  f»  186=.) 
Une  ymage  verniciee.  {Eoast  et  lilaq.,  M. 

N.  24402,  f>  71  r.) 

—  Fig.  : 

Croii  l'u  du  sanc  Dieu  vernicee. 

(Jeh.  de  Meung,  Tres.^  637.) 

—  Recouvrir  (une  poterie)  d'un  en- 
duit vitrifiable  : 

Vaisseau  de  verre  ou  de  terre  bien  ver- 
nicé.  (A.  Du  Moulin,  Quinte  es.v.  de  tout, 
chas.,  p.  33.) 

—  N.,  avoir  un  éclat  brillant  : 

Pour  sans  cesse  donner  accroissement 

Aux  vers  françoys,  que  point  ilz  ne  ternissent 

Ains  a  jamais  fleuronnent  et  vernissent. 

(Habert,  E.rpos.  sur  farl  poH.) 

VEUNISSURE,   S.   f. 

Cf.  VI 11,  199'-. 
VEROLE,  mod.,  V.  Vairole. 
VEROLE,  adj.  ;  marqué  de  la  petite 
vérole  ;  affecté  de  la  syphilis  ;   substan- 
tiv.  : 

Iceulx  pauvres  verollez.  j 

(  TriuDtpke  de  dame  Vérole,  Poés.  fr.  des  xv  et  ivi*  a.,    I 
IV,  228.) 

VEROLiQUE,  adj.,  relatif  à  la  syphilis: 

Tout  l'ordre  d'icelluy  triumphe  rerotique. 
(  Triumphe  de  dame  Vérole,  Poéa.  fr.  des  xv«  et  xvi"  s., 

IV.  22li.) 

Virus  veroUique.  (Paré,  .XVI,  4.) 

VERONIQUE,  s.  f.,  plante  du  groupe 
des  personnées  : 
Il  y  ha  deux  sortes  de  véronique,  l'une 
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I   masle  et  l'autre  femelle.  (.1.  GuEROULT,Hts<. 
des  plant,  de  L.  Fotisc/i,  LIX.) 

Cf.  Vlll,  200'. 

VERRAT,  .S.  m.,  porc  mâle  servant  à 
la  reproduction  : 

J.  Morin,  .xL.  sous  dus  a  Guill.  liuefa  de 
la  Rochefouquaut  de  vente  d'un  verrat. 
(1334,  Reg.  des  délibér.  de  S.-Jeun-d'Anqely, 
I,  95.  U.  d'Ausoy.) 

Le  prieur  de  Flixicourt  doit  fournir  clerc 
ou  sretlier,  taureau  ou  verat.  (1.507,  Coût. 
de  Flexicourt,  ap.  Aug.  Thierry,  Hisl.  du 
Tiers  Etat,  III,  648.) 

Cf.  Veirat,  VIII,  161". 

VERRE,  S.  m.,  matière  dure,  transpa- 
rente et  fragile,  obtenue  par  la  fusion 
du  sable  siliceux  avec  de  la  potasse  ou 
de  la  soude  : 

Et  si  en  est  li  vurres  de  cendre  de  fovichiftre. 
(IHwechante,  Brit.   Mus.,odd.  15606,  f»  129".) 

Vitreus,  de  voyrre.  iGloss.  lal.-fr..  B.  N. 
I.  7679,  P264  V.) 

Trois  cens  et  deniy  de  warre  blanc  et  de 
coulour.  (1355-1357,  Inv.  somni.  des  Arch. 
dép.  du  Nord,  VU,  39.) 

Morceau  de  pierre,  voyarre  et  de  telles 
autres  choses.  (R.  Est.,  Thés.,  Crusta.) 

Une  lasse  ou  autre  chose  en  faceon  de 
voarre.  (Id.,  ih.,  Cyathus.) 

Comme  Phebus  un  cler  voarre  pénètre... 
(VAsyuiN  Philieul,  Euvr.  vuly.  de  Fr.  Pétrar- 
que, p.  404,  éd.  1555.) 

—  Objet  en  verre  : 

Et  quant  il  vot  boire,  il  li  offrirent  le 
voire.  (Vie  saint  Benedicl,  B.  N.  988,  f  69".) 

Nappes,  voirres  ou  tasses.  (1484,  Aveux  1 
du  hailliaye  d'Evreux.  A.  N.  P'  294.) 

—  Prov.  :  j 

Qui  ne  sçait  qu'entre  la  bouche  et  le  verre  \ 
souvent  le  vin  tombe  a  terre?  (Lahiv..  le  ! 
Laq.,  III,  3.) 

—  Verre  perspective,  lunette  d'appro- 
che : 

Pour  l'achapt  faict  de  trois  voire.\-  pers- 
pectives pour  le  service  de  Leursdictes  Al- 
tezes.  (1599,  Compte  vingt  ungniesme  de 
Christophe  Godin,  f  579  r°,Ch.  des  Comptes 
de  Lille,  B  2776.) 

VERREE,  S.  f.,  contenu  d'un  verre  : 

La  femme  du  comte  Demmartin,  laquelle  j 
esloit  descendue  a  la  cave  pour  boire,  avala  i 
trois  bonnes  verrees  de  vin.  (Beroalde   de 
Verville,  Moyen  de  parvenir,  p.  384.) 

vERREGLAZ,  mod.  vefglas,  s.  m.,  , 
pluie  glacée  qui  se  congèle  sur  le  sol  en  ! 
une  couche  mince  et  glissante  :  I 

Kilia  Virrici  Verreglas.  (1222,  Cart.  de 
Montiéramey ,  p.  310.)  ' 

. .    Plus  que  verreqla: 
Glace  siècles  et  fuit.  j 

(G.  SE  CoiNCI,   Mb-.,  col.  389.)        j 

Gelicidium,  gelée  cheant,  gallice  wer-  • 
glach.  {Cathoticon,  ms.  Lille  369.)  ] 
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-  Fig.  : 


Mors,  que  los  nos  as  pris  as  las. 
Qui  en  tes  lius  fais  uerreytas 
Por  nos  faire  werreglachier. 

(Seuhaud,  Vers  de  la  Mort,  p.  18.; 

VERRERIE,  S.  f.,  usins  OÙ  On  fait  le 
verre,  les  ouvrages  en  verre  : 

La  rue  de  la  Vairerie.  [Noyns  des  rues  de 
Paris,  B.  N.  4437,  T  244  r°.) 

Au  quarron  de  la  Voirrerie.  {i316,  Papier 
des  feux  de  la  ville  de  Dijon,  A.  Côte-d'Or 
B  11590.) 

Vei-rene.  A  glassehouse.  (Cotûr.) 

Cf.  VIII,  201'. 

VERRIER,  S.   m. 

Cf.  Verrier  1,  t.  Vlll,  p.  201'. 

VERRIERE,  S.  f.,  anc,  panneau  de 
verre  protégeant  une  châsse,  un  tableau: 
qquefois  lanterne  de  verre  : 

Une  lampe  en  une  verrière 
Li  rendoit  un  peu  de  lumière. 

(Beauman.,  Jehan  et  Blonde,  1154.) 

—  Vitrage,  et  part.,  vitraux  peints  : 

^'i  ot  fcnestre  ne  verrière 
?ie  mais  une  seule  derrière. 

(Eneoi.Uli.) 

Parmi  la  verrière  enii a.  leenz  li  coulons. 
(Lancelot,  ms.  Fribourg,  f°  100".) 

Quant  le  soleil  luisl  encontre  un  drap 
vert  ou  par  une  voirriere  verte.  (Oresue, 
Elh.,  B.  N.  204,  f  361'.) 

Convint  une  varriere  rompre  pour  avoir 
vent  et  air.  (Froiss.,  Chron.,  B.  N.  2646,  r 
11'.) 

—  Par  anal.  : 

Une  verrière  de  toille.  (13  févr.  1366,  Exéc. 
test,  de  Jehan  de  Bailloel,  A.  Tournai.) 

Cassiz  de  voirrieres  de  papier,  servant 
aux  fenestres  des  chambres.  (1467, /hw.  des 
ducs  de  Bourg.,  n°  4748.) 

VERRIXE,  S.   f. 

Cf.  VIII,  202". 

VERRoiL,  mod.  verrou,  s.  m.,  petite 
pièce  de  fer  fixée  sur  une  porte,  une 
fenêtre,  qui,  poussée  dans  une  gâchette, 
empêche  d'ouvrir  : 

Les  veruils  ferrins  debrisad.  (Liv.  des 
Psaum.,  ms.  Canibr.,  CVI,  16.)  Imprimé, 
turui/s. 

Et  dame  Yfame  arrière  sache 

Le  veroil  et  Puis  li  deffarme. 

(D'Estormi,  200.  ap.  Montaiglon,  Fabl.,  1,  203. J 

Le  verro.  (1396,  Compt.  de  Nevers,  CC  3"", 
f  4  v»,  A.  Nevers.) 

Ung  vairoel  et  pluiseurs  crampons.  (12 
févr.  1428-14  mai  1429,  Compte  d'ouvrages, 
2"  Somme  de  mises,  A.  Tournai.) 

Deux  verroes.  (1467,  Compt.  deNevers,  CC 
61,  f>24  r°,  A.  Nevers.) 

La  clef  et  varoulh  de  la  porte.  (24  févr. 
1521,  A.  Gironde,  Not.,  Cochet,  104-1.) 

Les  portes  se  fermoienl  a  doubles  ver- 
vouils.  (Du  Ryeh,  Polybe,  II,  597.) 
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Nul  verroul  ne  barrière 
N'a  délaissé. 
(Màrg.    de  Nàt.,    Dem.   poi's.,   p.    141,   Prisons,   A. 
LefraDC.) 

vERRoi'iLLER,  V.  a.,  fermer  au  ver- 
rou : 

Puis  fait  les  huis  verroUier  et  tenir. 

{Les  Loker.,  ms.  Berne  113,  (•  33«.) 

Quant  li  guiches  est  vveroulies. 

{Sept  Sag.,  1000,  Keller.) 

Mar  1  laissa  la  porte  a  oeroillier. 

[Aliscans,  3641.) 

Si  ont  la  porte  veroullié. 

(  Vie  S.  Greg.,  Ars.  3527,  f-  163°.) 

Car  il  Irova  l'huis  vet-roUit'- 

(Renclds,  Miserere,  lti,  11.) 

Li  ponz  estoit  levez,  la  porte  verroiglie. 

(Asprem.,  B.  N.  Î495,  f»  11  y.) 

Les  portes  erent  bien  terrées 
Et  veroillies  et  fremees. 
{Nativ.N^-S.,  Keiasc]ï.,diePseutio-Evangetien,p.67.) 

VERRUE,  S.  t'.,  petite  excroissance  cu- 
tanée, superficielle  : 

Verrucis,  i.  verrues.  {\m°  s.,  Glosœ  in  Si- 
donium,  R.  Ellis,  dans  A?iecdoia  Oxoniensia, 
classic.  ser.,  I,  v,  40,  15.) 

Ou  col  n*ot  fronce  ne  berrue. 
Que  ele  avoit  et  lonc  et  droit. 

[Cheval,  as  deits  espees,  4î8â.) 

1.  VERS,  S.  m.,  suite  de  mots  rythmée 
et  mesurée  suivant  la  quantité  ou  le 
nombre  des  syllabes  : 

Que  li  fueres  de  Cadres  est  a  cest  vier  fines. 

{Rom.  d'Alex.,  f»  40<.) 

Cf.  Vers  2,  t.  VIII,  p.  203>. 

2.  VERS,  prép. 

Cf.  Vers  3,  t.  VIII,  p.  203". 

VERS.*:vT.  adj. 

Cf.  Versant  bâtant,  VIII,  204». 

VERSATILE,  adj. 

Cf.  VIII,  204'. 

VERSEAU,  S.  m.,  signe  du  zodiaque 
compris  entre  le  20  janvier  et  le  20  fé- 
vrier : 

La  table  des  montées  droictes  du  18  du 
Scorpion,  ou  12  du  Verseau.  (P.  de  Mes- 
HES,lnsl.  astron.,  p.  195,  éd.  1557). 

VERSEMENT,  S.   m. 

Cf.  VIII,  206'. 

VERSER,  V.  a.,  faire  tomber  sur  le 
côté  ;  faire  couler  (un  liquide)  en  pen- 
chant le  vase  qui  le  contient  : 

Gardes  ke  aisil  ne  verses 
Avoec  le  bon  vin  ke  je  vers. 

(RsncLUS,  Carité,  CLxi,  1.) 

Celé  eve  verseroiz  sorle  maladie  dechas- 
cun  mehaignié.  (La  Chand.  d'Arras,  p.  2, 
A.  Uuesnon.) 

—  Par  anal.  : 

...  El  ne  puel  li  dis  Jehans  vierser  le  liens 

T.   X. 


en  le  tiere...  (1326,  C'est  Jakemon  de  Miiiert- 
bieke,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Cf.  Verser  2,  t.  VIII,  p.  206'. 

VERSET,  S.  m.,  petite  division  d'un 
chapitre  (de  la  Bible)  formant  le  plus 
souvent  un  sens  complet  : 

Jeo  tenoie  un  livre...  en  un  versait  i  tro- 
vai.  (Adieux  de  J.-C.  à  N.-D.,  B.  N.  19.525, 
f  10".) 

—  Signe  marquant  cette  division  : 

Pour  .wir.  verses  etenervellez  d'or  moulu 
au  pris  de  .v.  solz  le  cent,  valent  ..xi.  1.  .v. 
s.  (Coynpte  de  Verard,  dans  Bul/el.  du  Bi- 
blioph.,  XXH,  1592.) 

VERSEUR,  S.  m.,  celui  qui  verse: 

Verseur.  It.  Chi  dabere  al  principe.  (Jun., 
Nomencl.,  p.  330.) 

Verseur.  A  poculis.  (Nomencl.  oclil.) 

—  Ane,  le  verseur  d'eau,  le  verseau: 

Le  porte  corne  bouc,  d'eau  te  versettr  encore, 
Avesque  les  poissons  dont  l'escaille  se  dore. 
(R.  et  A.  d'Aicneaui,   Trad.  de  Virg.,  £•  348  r»,  éd. 
1582.) 

Au  verseu  d'eau. 

(Maibet,  Silvan,  V,  i.) 

VERSicuLE,  S.  m.,  petit  vers  : 

En  ce  petit  versicule  est  contenue  l'invo- 
cacion  de  Dieu  contre  tous  crimes  univer- 
sellement. (Jehan  de  Vignav,  Mir.  hist.,  XX, 
72,  éd.  1531.) 

VERSIFICATEUR,  S.  m.,  cslui  qui  vcr- 
sifie  : 

Un  nommé  Primasse  fut  par  dessus  tous 
autres  grand  et  prompt  versificateur.  (Le 
Maçon,  Decam.,  1,  110,  Dillaye.) 

VERSIFIER,  V.  n.,  composer  des  vers 
(au  point  de  vue  de  la  facture)  : 

Vercifier.  (Gloss.  lal.-fr..  B.  N.  1.  7679, 
f»  262  v°.) 

Por  rimer,  por  versifier. 
(ROB.  DE  Blois,  Beaudous,  B.  N.  24301,  v.  3761.) 

VERSION,  s.  f. 

Cf.  VIII,  207'. 

VERSOIR,  S.  m. 

Cf.  VIll,  207". 

VERT,  adj.,  dont  la  couleur  est  celle 
du  feuillage,  de  l'herbe  ; 

Que  mort  l'abat  el  champ  sur  l'Ucrbc  verte. 
[Rot.,  1569,  Stengcl.) 

.111.  quarreaulx,  deux  vermeulx,  l'autre 
vert.  (1422,  Inv.  des  tapiss.  de  Cliarl.  VI, 
Bibl.  Ec.  des  Cli.,  XLVIII,  404.) 

—  Vin  vert,  vin  qui  n'est  pas  encore 
fait: 

Le  vin  de  Tarbe  est  et  plus  verd  et  plus 
foible.  (Somme  descr,  du  pais  et  comté  de 
Binorre,  1.  I,  ch.  xi,  Balencie.) 

—  Fig.,  encore  jeune;  par  anal.,  vif, 
énergique  : 

Toujours  fu  folz,  juenes  et  vers. 
(E.  DcscHAUps,  Miroir  de  mariage,   857,  OEuvr.,  IX, 
31.) 


Sachant  bien  que  son  courage  estoit  trop 
fort  et  trop  verd  pour  la  conduite  d'une 
telle  maison, que  Je  voyois  devoir  estre  con- 
duite doucement  avec  respect.  i^Franç.  de 
Sal.,  à  Sf""  de  Chant.,  1621.) 

Il  entra  en  une  colère  extrême  et,  se  dé- 
livrant de  leurs  mains,  leur  donna  des 
coups  de  poing  avec  une  verte  atteinte. 
(Sokel,  Franc,  IX.) 

—  S.  m.,  la  couleur  du  feuillage,  de 
l'herbe. 

—  Fig.,  l'époque  de  la  vie  entre  la 
jeunesse  et  la  maturité  : 

Je  me  consume  au  plus  verd  de  mon  aj^e. 
(RoNs.,  Amoun,  1,  61,  Bibl.  e\t.) 
Cy  reposent  les  oz  de  la  belle  Marie, 
Qui  me  fist  pour  .\njou  quitter  mon  Vêndomois, 
Qui   m'eschaufa    le   sang  au  plus  verd   de    mes 
[mois. 
Qui  fut  toute  mon  tout,  mon  bien  et  mon  envie. 
(iD.,  !6.,  II,  î'  part.,    Sur  /a  mort  de  Marie,   Kpi- 
taplte  de  .Marie,  p.  18'.i,  éd.  1584.) 

—  Fourrage  herbacé,  non  séché  : 

L'on  ne  trouve  plus  rien  en  la  campagne 
et  le  vert  n'est  point  encore  assez  fort  pour 
nourrir  les  chevaulx.  (15  mars  1596,  lett. 
miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  528.) 

—  Vert  et  bleu,  sorte  d'exclamation  : 

Vert  et  bleu!  mon  maislre,  j'ay  trouvé 
vostre  bougetle  cachée  derrière  l'huys. 
(Lariv.,  la  Veuve,  V,  6.) 

Vert  et  bleu  !  je  pensoy  tantost 
Eslre  a  nopce  et  manger  du  rost  : 
Mais  mon  espérance  est  perdue 
De  faire  une  bonne  repue. 

(GouiBD,  les  Desguis.,  II,  4.) 

—  Vert  de  gris,  s.  m.,  oxyde  de  cui- 
vre ;  par  anal.,  acétate  bibasique  de 
cuivre,  dit  verdet  : 

De  vert  de  f)rice  et  de  dialtee.  (II.  hk 
MoNDEViLLE,  Chirurg.,  S  1063.) 

Azur  et  vert  de  Grèce,  sinopre  et  bresil. 
(Dial.  fr.-flam.,  f  7=.) 

Amendes,  ris  et  verdegrice. 
[Pass.  Nostre  Seigneur,  Jubin.,  Myst.  inéd.,  II,  30.) 
Demi  livre  vert  de  gris.  (1464-65,  Comptes 
de  Guillaume  Desprez,  receveur,  A.  Nevers 
ce  59.) 

Cf.  Vert  2,  t.  VIII,  p.  208". 

VERTEBRE,  S.  f.,  anc.m.,  chacun  des 
24  os  dont  la  réunion  forme  l'épine 
dorsale  : 

Le  verlelire,  les  os  de  l'esohine  du  dos  cl 
semblables.  Verlebra,  sive  vertibulum.  (1\. 
Est.,  1539.) 

VERTEME\T ,  adv. ,  d'uue  manière 
verte,  avec  une  couleur  verte  : 

Comme  le  mol  cilor,  les  genêts  flechissans, 
Le  peuplier  el  les  faux  verdement  blanchissans. 
(R.  cl  A.  d'Aigkeaui,  fi(V/i7e,  fMl  v',ti.  1582.) 

—  Avec  le  goût  d'un  vin  pas  encore 
fait: 

Si  bien  qu'avec  le  temps  le  jus  vertement  aigro 
Se  fait  moust,  le  moust  vin,  et  le  bon  vin  vinai- 
[grc. 
(Du  Baktas,  !•  sem.,  i'j.,  89,  éd.  160i!.) 
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—  Avec  vivacité,  avec  énergie  : 

"  Ils  furent  tant  ucrdemen^  recueilliez  qu'ilz 
y  perdirent  deux  enseignes.  (J.  Molinet, 
C/iron.,  ccxvii.) 

S'exerçoit  a  la  hasche,  laquelle  tant  bien 
coiilloyt,  tant  verdement  de  tous  pies  re- 
serroyt,  tant  soupplement  avalloilen  taille 
ronde.  iRab.,  Garg.,  .\xiii,  éd.  1542.) 

Et  dez  leur  arrivée  fouragerent  fe/-(emen< 
les  fauxbourgs  d'Ardene,  les  fauxbourgs  de 
Fenoilhet.  (Noguieb,  Hist.  tôles.,  f  75  r°, 
éd.  1556.) 

VERTICAL,  adj.,  qui  est  perpendicu- 
laire au  plan  de  l'horizon  : 

Le  zénith  qui  est  le  poincl  vertical  au 
ciel  situé  directement  sur  nostre  teste. 
(D.  Jacqjuinot,  Usage  de  l'astrolabe,  f  4  r°, 
éd.  1545.) 

VERTiCALEMEivT,    adv..    suivant    la 

verticale  : 

Ceulx  qui  sont  hors  les  lropi(iues  n'au- 
ront jamais  le  soleil  verticahmerd.  (Focart, 
Paraphr.  de  l'astrolabe,  p.  185,  éd.  1546.) 

vERTiciLLE,   S.  iD.,   aoc.  t.  (l'arch., 

peson  de  fuseau  : 

Entre  les  œufs  on  grave  des  dards  bar- 
billonnez  de  costé  et  d'autre.  On  enfile 
aussi  des  perles  avec  leurs  verticilles.  (E. 
BiNET,  Mero.  de  iiat.,  p.  420,  éd.  1622.) 

VERTIGE,  s.  m.,  étourdissement  mo- 
mentané : 

V'e/-/ije.Adizzinesse,giddinesse,orswim- 
ming  in  the  head,  a  disease  wherein  the 
patient  thinkes  Ihatall  things  turne  round. 

(COTGR.) 

VERTiGiNEU.x,  adj.,  qui  donne  le  ver- 
tige ;  anc,  subst.,  qui  est  sujet  au  ver- 
tige : 

Tout  vertigineux  doivent  eschever  yma- 
ginacion  de  toutes  choses  qui  se  mouvenl 
legierement,  comme  grandes  roes  et  rao- 
lins  a  vant.  (B.  de  Gobd.,  Praliq.,  Il,  xi.) 

VERTiGi>osiTÉ,  S.  f.,  état  de  vertige  : 

Le  jus  de  ceste  poree  est  fort  bon  aux 
vertiginositez  et  douleurs  invétérées  de  la 
leste.  (Du  Pinet,  Pline,  XX,  8.) 

VERTJUS,  mod.  verjus,  s.  m.,  suc 
acide  de  raisins  : 

One  d'i  ot  S.1V01-  de  cuisine. 
Verjus,  sause.  ne  ail  ne  poivre 

[Peler.  Renart,f.  411,  var.) 

Verqiis  (le  grain  et  tl'orenge. 

(EusT.  Desch.,  Œmr.,  V,  131.) 

L'n  tonnel  de  verjust.  (1406,  Cart.  de 
t'égl.  de  Chartres,  B.  N.  1.  10094,  p.  239.) 

Moelle  et  pressoir  servant  a  faire  Dcr/us. 
(28  août  1456,  Werp  Miguiel  Pottier,  chi- 
rog.,  A.  Tournai.) 

—  Par  anal.  : 

Saussicrs,  gardez  le  roy  de  fors  espices, 
Faicles  vergtis  d'osille,  et  vous,  cnfans, 
Ne  demandez  rost,  brouet  n'escrevices. 

(EosT.  Dksch.,  Œmr.,  V,  302.) 

—  Gros  raisin  qui  mûrit  imparfaite- 
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ment  dans  nos  climats  et  qui  sert  à  faire  ■ 
du  verjus  : 

Pour  les  noiz  et  le  verijus  du  cimetière 
vendus.  (1351,  v4rc/i./iospi(.  de  Pam-,  11,81.) 

Durant  ce  temps  faisoil  grande  chaleur, 
de  sorte  que  plusieurs  raisins  et  ver-Jus  des 
vignes  furent  cuyctz  et  seichez.  (J.  Pussot, 
Journalier,  p.  112,  E.  Henry  et  C.  Loriquet.)   j 

VERTU,  s.  f.,  pratique  habituelle  du 
bien  : 

Ces  dous  virtuiz  sunt  compaignes.  (Trad. 
des  serm.  de  S.  Bern.,  174,  15.) 

Aministerrat  assi  après  la  virluit  ke 
moenet  a  perfectiun.  (Li  Epist.  >'.  Beniart 
a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f°  10  v°.) 

—  Au  plur.,  t.  de  théol.,  un  des  or- 
dres de  la  hiérarchie  céleste  : 

Adonc  issirent  hors  les  verluz  des  angles 
et  vindrent  devant  Adam.  (Ste-Croix,  p. 11.) 

E  vindrent  adonc  deux  angels  et  deux 
vertuz  du  ciel.  (/A.,  p.  3.) 

—  Pouvoir  de  produire  une  certaine 
action  : 

Por  le  vretu  du  pooir  a  nous  donné  (1320, 
Cop.  des  chart.  des  H.  de  Franche,  p.  40,  A. 
Saint-ljuentin.) 

Elle  fu  espousee  par  le  virlu  dune  pro- 
curation. (Froiss.,  t'hron.,  1,  76,  Luce.) 

Cf.  VIII,  211". 

VERTUGADE,    S.    f.,    VERTUGADIIV ,     S. 

m.,  anc,  bourrelet  faisant  gonfler  la 
jupe  : 

Or  ça,  les  vertugales,  ou  vertugades,  qui 
avoient  la  vogue  de  mon  temps,  sont  elles 
demeurées?  (H.  Est.,  Nouv.  lang.  fr.-ital., 
p.  158,  éd.  1578.) 

Vertugadin.  A  Utile  vardingale.  (Cotgr.) 

VERTUOS,  mod.  vertueux,  adj..  qui  a 
de  la  vertu  : 

Ovirge  sainte  et  vertuouse, 
Fai  nous  en  vertu  vertuetis. 

(Resclcs,  .Miserere,  cciiii,  il.) 

Actions  vertueuses.  :  La  très  ample  et  vraye 
Expos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  f  116^  éd. 
1486.) 

—  Partie,  chaste  : 

Je  vieulx  que  vous  sachez  que  elle  est 
noble  et  virlueuse.  (Troilus,  VII,  Nouv.  fr. 

du  xiV  s.,  p.  292.; 

Cf.  VllI.  212'. 

VERTJJOSEMEJVT,  mod.  Vertueuse- 
ment, adv.,  d'une  manière  vertueuse: 

Démenés  vos  vertuoussement  ci  que  sans 
cesser  vos  heuvres  soient  bonnes.  {Psaut., 
B.  N.  1761,  f  41".) 

Cf.  VIII,  213*. 

VERVE,  S.  f.,  fantaisie  qui  passe  par  la 
tète  de  quelqu'un  : 

...  Li  ïilams  dist  a-n  sa  verre. 

(Cheesi.,  Cliges,  457Î.) 

Le  messagier  qui  recommança  sa  verve 
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et  luy  dit  de  ^reschief.  (Enfances  Vivien,  p. 
34,  1.  206,  Wahlund.) 

De  quoy  ?  Estes  vous  desvoyé  ? 

Recommencez  vous  vostre  verve? 

{Pathetin,  p.  69.) 

VERVEINE,  s.  f.,  genre  de  plante  de 
la  famille  des  verbénacées  : 

Verbena,  vel  vervena,  columbaria,  jhero- 
botana,  peristerion,  ro.  vervaenna.  (Gloss. 
lat.-rom.  du  xii"  s.,  ms.  de  Tours,  ap.  Léop. 
Delisle,  dans  Bibl.  de  FEc.  des  Ch.,  6*  sér., 
t.  V,  p.  331.) 

Encore  pour  tel  cose  (cheus  ki  ont  tour- 
ble  veuet  prendres  le  jus  de  le  vervainne  et 
le  melles  a  lait  de  feme  et  si  le  dégoûtes 
en  vos  iex.  (xiu*  s.,  Bem.  pop.,  Am.  Salmon, 
dans  Etudes  rom.  déd.  à  G.  Paris,  p.  256.) 

VERVELLE,   S.  f. 

Cf.  VIII.  213«. 

vERVEf.v,  S.  m.,  filet  circulaire  sou- 
tenu par  des  cercles  qui  vont  en  dimi- 
nuant jusqu'au  fond  où  tombe  le  pois- 
son : 

Se  puissent  avoir  nasses,  vrevieux,  har- 
nais, ou  autres  coses  pour  peskier.  (1313, 
B.  N.  JJ  53,  f°  21  v°.) 

Tousjoursje  lace  mes  verveuix 
Et  mes  penneaulx  et  mes  roiseulï. 
(GuiiL.  DE  DiGoiiEviiiE,  Trois  pèlerin.,  t'  eS'.) 
Se  ne  muche  nasses  ne  vrevieux.  (6  mars 
1425,  Reg.  aux  Public,  A.  Tournai.) 

VESCE,  mod.,  V.  Vece. 

vEsicATioN,  s.  f.,  action  vésicante  : 

La  larme  et  sueur  (du  cèdre)  eslraint  et 
refroidit  avecques  vesicalion,  c'est  a  dire 
ulcération.  [Jard.  de  santé,  1,  107.) 

VEsict'LE,  s.  f.,  petite  vessie  : 

Ceste  vesicttle  ou  petite  vessie  ha  un 
long  col  comme  par  manière  de  dire  un 
estomach  par  lequel  elle  attire  el  reçoit  du 
fovela  cholere  seullemenl.  (J.  Casape,  Tabl. 
ariat.,  !°  16  r°.) 

VESIN,  mod.  voisin,  adj.,  qui  est  situé 
à  proximité  : 

El  vint  toi  droit  a  une  porte 
Qui  veisine  estoil  a  lestage. 

(Cbrest.,  Cliges,  2958.) 

As  autres  viles  visines  de  la  dite  vile  de 
saint  Freguel.  (1291,  Ch.  de  Ph.  de  Beau- 
manoir,  Chaumont,  A.  Ardennes,  H  81, 
Collinet,  Nouv.  Rev.  hist.  de  droit  franc,  et 
étrang.,  XVlll,  697.) 

—  Substantiv.  : 

.\  I  dist  Gormunz,  bien  l'ai  sentit, 
Vus  me  ravrez  près  a  veisin. 
et  ïsamb.,  ap.  Bartsch,  Lang.  et  litt.  fr.,  36, 


18.) 

.\gayt  encunlre  son  vicin. 

(.^LBEKic,  Alexandre,  93.) 

...  Par  le  liesmongnage  de  ses  vessins. 
(Juin  1246,  C'est  U'auton  de  Gaureing,  chi- 
rogr.,  S.-Brice,  A.  Tournai.) 

VESINAGE,  mod.  voisinage,  s.  m.,  si- 
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tuation  de  ce  qui  est  à  proximité;  lieux 
voisins  ;  ceux  qui  habitent  à  proximité  : 

Or  m'en  irai  de  la  avoeo  mon  visenage 
Por  m'onor  a  garder  et  mon  droit  eritage. 
[Test.  d'Alex.,  B.  N.  24365,  f»  167  y«.) 

—  Relations  avec  les  voisins  : 

Nul  de  le  commune  ne  lui  face  compa- 
gnie, créance,  ne  vicenaige.  (l"21i,  Ord.,  XV, 
555.) 

Il  n'y  a  sorte  d'amitié,  bon  voisinage, 
bien,  respect  et  promesse  ny  aulcun  droict 
que  luy  ou  les  siens  ne  violent.  (7  avril 
1575,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  334.) 

vESPERiE,  s.  f.,  thèse  soutenue  par 
un  licencié  avant  de  recevoir  le  bonnet  : 

Pour  la  tapisserie  de  la  salle  de  l'evesque 
de  Paris,  12  s.,  pour  la  vesperie,  5  liv.,pour 
le  président,  5  iiv.,  pour  la  tapisserie,  25  s. 
(1562,  Advertissem.  au  roy  sur  la  réformai, 
de  l'Université  de  Paris,  dans  Archiv.  car., 
I"  sér.,  V,  126.) 

VESPERISER,  V.   3. 

Cf.  VIII,  215'. 

vïssiE,  s.  f.,  poche  où  l'urine  s'accu- 
mule : 

Vexie.  (Brun  de  Long  Borc,  Cyrurgie  Al- 
bug.,  ms.  de  Salis,  f"  112".) 

Veq/e.  (Jard.  de  santé,  1,  23.) 

—  Cette  poche  tirée  du  corps  de  l'a- 
nimal et  séchée  : 

Volentiers  voir,  c'est  me  vesie. 
(De  ta  Vescie  a  prestre,    2S7,    MoDlai'Ioa  et    Rayn., 
Fabl.,  m,  116.) 


—  Ane,  ampoule  ; 

Car  [sour]  les  hommes  serront  plaies  et 
rescies  emflauntz  [par]  tote  la  terre  de 
Egvpte.  {Bible,  Exode,  chap.  ix,  v.  10,  B.  N. 
I,P18'.) 

N'avez  mais  n'amont  ny  aval 
Vessie  nulle  ne  boccte. 
[Mil:  deN.-D.,  XXTll,  1580,  A.  T.) 

—  Donner  d'une  vessie  à  qqu'un  par 
te  nez,  lui  donner  sur  le  nez  pour  châ- 
tier son  impudence  ;  par  anal.  : 

Le  nazardoit  avec  la  vessie  de  porc.  (Rab., 
Tiers  Iiv.,  XLV.) 

—  Prendre  des  vessies  pour  des  lan- 
ternes, commettre  des  méprises  extra- 
ordinaires ;  par  anal.  : 

Icil  qui  vient  devers  Salerne, 
Lor  vent  vesie  por  lanterne. 

(GoiOT,  Bible,  i633.) 

Qui  achètent  voirres  pour  safErs,  cuivre   ! 
pour   or.  vecies  pour  lanternes.  (Lalrest, 
Somme,  Milan,  Bibl.  .^mbr.,  f  25'.) 

C'est  ainsi  qu'il  le  fault  tromper. 
Et  luY  monstrer  qu'une  vessie 
Est  une  lanterne.  I 

(ti«ETl!l,  les  Ebahi.i,  IV,  3.) 

VEssiGOiv,  s.  m.,  tumeur  synoviale 
au  jarret  d'un  cheval  : 
Remède  poùr  un  cheval  qui  a  des  vessi-   1 
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;  gons.  (Lanfrav,   VEscuirie  du  s.  de  Grison, 
éd.  1598.) 

VESTALE,  s.  f.,  prêtresse  de  Vesta  : 

Il  me  faull  aller  mener  a  Charon  liuicl 
petitz  enfans  que  les  vestales  ont  sulToc- 
quez.  (B.  Des  Peb.,  Cymb.  dial..  I,  siiçn.  A 
m  r»,  éd.  1538.) 

—  Adjectiv.  : 

Les  vierges  vestales.  (Bersuire,  Tit.  Liv., 
B.  N.  20312'",  f  112'.) 

Nume  Pompile  en  fit  autant  a  Rome,  ou 
il  créa  l'ordre  des  vierges  vestales.  (Tahu- 
REAU,  Second  dial.  du  Democritic.p.  3o0,éd 
160-2.) 

VESTEMEXT,  fflod.  vêtement,  s.  m., 
ce  qui  sert  à  couvrir  le  corps  : 

Dex,  tantes  testes  i  ot  parmi  parties 
Halsbers  desclos  et  bronies  desarties 
Et  restemem  entresqu'a  la  charn  vive  I 

[Bol.,  1612°,  Steogel.) 

De  rices  vestimens  qui  erenl  bon  et  cier. 
iBom.  d'Alex.,  f*  6'.) 

En  vessele  e  en  vestement. 

[De  S.  Laurent.  148.) 

Un  long  vestiment  de  draps.  (J.  de  Sta- 
VELOT,  Cliron.,  p.  495.) 

\t:stiaire,  s.  m.,  endroit  où  l'on  dé- 
pose des  vêtements  : 

Famulaires  del  vesfuaire. 
Prendrunt  qui  eirre  doivent  faire, 
I  Et  quant  il  serunt  reverti 

Lavez  les  remetrunt  ici. 

(Nicole,  Règle  de  S.  Ben..  3035.) 

Cf.  VIII,  219v 

vESTiBi'LE,  S.  f.,  pièce  placée  à  l'en- 
trée d'une  maison  et  qui  y  donne  accès  : 

Devant  la  porte  et  premier  vestibule- 
(Ocr.  DE  S.  Gel.,  Enéide,  f  140'',  éd.  1529.) 

VESTIGE,  S.  m.,  empreinte  laissée  par 
un  corps  là  où  il  a  été  posé,  par  un 
homme,  un  animal,  là  où  il  a  marché  : 

Je  cours  par  moult  de  voyes  sans  laisser 
aucunes  trasses  et  vestiges.  [Viol,  des  liisl. 
rom.,  p.  357.) 

La  trace  et  vestigie  du  pied  de  l'homme. 
(Jard.  de  santé,  I,  126.) 

—  Fig.,marquequ'unechose  détruite 
a  laissée  de  son  existence  : 

Vestiges  de  la  discipline  anachorite. 
(Jeh.  de  Vignav,  Mir.  histor.,  XX,  100,  éd. 
1531.)  I 
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Par  laquelle  passion  et  mort,  ceulx  que 
vont  en  ceste  enterprise,  suivent  les  vesti- 
gies  de  li.  (1441,  Traité  d'Emm.  Piloti,  dans 
Cheval,  au  Cygne,  I,  319.) 

En  Italie  restent  perpetuelz  signes,  liltres 
et  vestigies  de  la  glore  et  majesté  des  Gau- 
les. iRoiciiARD,  Chron.  de  Bref.,  P  229% 
éd.  1532.) 

VESTiR,  mod.  vêtir,  v.  a.,  couvrir 
d'un  vêtement  : 

De  purpure  donc  lo  re.Hirent. 


De  rices  dras  fu  cle  bien  veatie. 
{Clarisse,   t.    5588,    Schweigel,    Ausg.    und  Abh.. 
LIXXIII.) 

Je  suis  vesve,  seulele  et  noir  vestue. 

(CnaiST.  DE  Pua»,  Poés.,  I,  148.) 

—  Par  extens.,  procurer  des  vête- 
ments à  (qqu'un)  : 

Vestez  moi,  je  vous  prie.  (B.  Jamin,  Trad. 
des  dialog.  de  J.  L.  Vives,  f*  5  v°,  éd.  1576.) 

—  Ane,  mettre  sur  soi,  se  couvrir- 


de 

Vistirent...\\;i\T&i.  (Fragm.de  Valenc,  v'. 

Et  les  robes  que  il  vestoient 
D'un  drap  et  d'une  taille  estoient. 

(CeaEST.,  Cliges,  îîl.) 

—  Mettre  sur  (un  autre  que  soi)  : 

Dune  li  restent  son  vestiment. 

[Pass.,  S54.) 

Cf.  Vlll.  219"  et  219% 

VETADE,  s.  f..  coquille  du  genre 
Vénus  : 

Ceste  coquille  ha  cinq  traits  larges  par 
le  travers,  comme  bandes  ou  rubans,  qu'ilz 
nomment  en  Languedoc  vettes,  dont  il  est 
appellee  vetade.  (L.  Jour.,  Hist.  des  poiss. 
de  Rond.,  2'  p.,  I,  28.) 

VETERA.N,  s.  m.,  soldat  qui  a  obtenu 
son  congé  après  avoir  longtemps  servi  ; 
soldat  qui  est  depuis  longtemps  sous  les 
drapeaux  : 

Donner  bataille  avec  gens  nouvellement 
levez...  contre  des  vétérans.  (Du  Villars, 
Mém.,  an  1554.) 

—  Adjectiv..  accordé  aux  vétérans  : 

Des  loyers  veteranes  et  libéralité  par  luy 
au  peuple  donnez.  (G.  Miguel,  Suétone,  f* 
n  r%  éd.  1540.) 

VETERi.\AiRE.  adj.,  qui  concerne  les 
maladies  des  chevaux,  des  chiens,  etc.  : 

Un  médicament  catholic  contre  toutes 
maladies  vétérinaires.  (Du  Pov  Monclar, 
Quatre  /iv.  de  Put/le  Vegere  Kenay  de  la  me- 
dec.  des  chev.,  P  11  v",  éd.  1563.) 

— Médecin  vétérinaire,  et.  substantiv., 
vétérinaire,  médecin  qui  s'occupe  des 
maladies  des  chevaux,  des  chiens,  etc.  : 

Chiron,  ancien  médecin  vétérinaire.  (Du 
Pov  Mo.scLAR,  Quatre  liv.  de  Puble  Vegece 
Renay  de  la  medec.  des  chev.,  f  11  v',  éd. 
1563.) 

Les  vétérinaires  ont  termes  propres  pour 
leur  art.  (J.  Le  Bon,  Elymolog.  franc,  de 
l'HeteropoliL,  f  44  r°,  éd.  1571.) 

VETiLLER,  V.  n.,  s'arrêter  à  des  vé- 
tilles : 

Oui  ne  faites  en  vos  opinions  que  criail- 
ler et  vetiller  chascun  a  sa  mode,  cha- 
mailler les  uns  contre  les  autres.  (Franc. 
DE  Sales,  Controv..  Œuvr.,  III,  145.) 

VETiLLERiE,  S.  f.,  action  de  vetiller  : 

Mille  vetilleries  de  mesnage.  (ffis/.  ma- 
car.  de  Merlin  Cocc.  IX.) 
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VETIR,  mod.,  V.  Vestir.^ '• 

VEU,  mod.  vœu,  s.  m.,  promesse  faite 
à  la  divinité  d'accomplir  telle  ou  telle 
action  méritoire,  si  elle  exauce  une  de- 
mande qu'on  lui  adresse  : 

Les  miens  vu2Je  rendrai  en  l'esquarl  des 
creuianz  lui.  (Liv.  des  Psaum.,  ms.  Cam- 
br.,  XXI,  16.) 

Voo  li  ai,  si  li  Kendrai  ; 
Ja  mun  vo  ne  trespacerai. 

(Wace,  Vila  S.  M.  Virg.,  p.  33.) 

S'il  at  en  volenleil  de  dewerpir  son  vot 
el  chaingier  son  proposem;  ni,  cisl  nen  est 
mies  Belleera.  {Trad.  des  serm.  de  S.  Ben., 
&6,  21.) 

En  cel  ain  vint  Philippe,  li  roy  de  Fran- 
che, en  accomplissanlson  uowe  qu  ilhavoit 
voweit  en  la  balalhe  a  Bovynes.  (J.  d'Ou- 
TREM.,  Myreur  des  histors,  V,  1Ô7.) 

El  ail  promis  par  sa  bone  foy  donee  en 
lue  de  soiremcnl  el  sus  le  vaut  de  sa  reli- 
gion. (1360,  Ch.  des  Compt.  de  Dole.  C  Ï19, 
.\.  Doubs.) 

Pour  le  voit  ou  m'eslois  soubmis 
D'accouiplir. 
(Li  BOi  Rehé,   lietjnault    et  Jemmelon,  OEuvr.,  II, 


Tu  pourras 


,  lost  en  faire  a  Pan  un  i-eu 
A.  DE  Baif,  Echoues,  111.) 


VEUE,  mod.  vue,  s.  f.,  faculté  de  voir, 
de  percevoir  les  images  des  objets  : 

L'oie  perl  et  la  veue  tute. 

[Bol.,  2012,  Steogel.) 

Ains  (puis)  vahue  ne  recovrerenl. 
(Wace.  Morl  ly.-U..   Bril.  Mus.,  Add.  If606,  f  80>.) 

Debilitation  de  sa  veue.  (1426,  A.  N.  JJ 
173,  pièce  575.) 

—  Perception  par  les  yeux  de  ce  qui 
est  à  portée  du  regard  : 

Tûtes  perdent  les  veidhes 
Fors  de  la  mer  e  des  nues  : 
Pur  le  bon  vent  ne  se  feignent 
Mais  de  nager  mult  se  peinent, 
(S.  Brandon,  ap.  Bailbcli,  Lung.  et  litl.  fr.,  78,  11.) 

Puis  n'en  oimes  ne  oie  ne  reue. 
Ne  ne  savons  kel  voie  il  ait  tenue. 

(Gerart  de  \iane,  3720.) 

Demandez  ce  qu'il  vous  plail,  je  le  vous 
laisseray  voir,  la  veue  ne  vous  couslera 
rien.  (Collor/iiia  cum  diclionariolo  se.v  lin- 
gudvum,  Anvers,   1583.) 

—  T.  de  droit,  possibilité  de  voir  par 
une  ouverture  percée  dans  un  mur  : 

Et  se  ne  puel  hierbregier,  par  coi  il  em- 
pire le  veue  de  le  grande  maison  de  piere. 
(Mai  1280,  C'est  Wutier  de  Brousiele,  chir., 
A.  Tournai.) 

—  Cette  ouverture  même  : 

Ine  petite  feneslre  ayant  veue  en  le  court 
dudilGrarl.  (12  sept.  1439,  Esrript  Gillart 
Froidure,  pallier  de  lerre,  chirogr.,  A.  Tour- 
nai.) 

Il  ne  fera  mâchonner  ne  esloupper  les 
veiies  eslans  en  l'iretaige  dudil  Ballazarl, 
vers  l'iretaige  dudil  Josse.  (23  août  1481, 
Esciipt  d'un  accord  fait  entre  Josse  de  Thie- 
def/hem  el  Ballazarl  Ongueret.  chirog.,  A. 
Touinai.) 
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—  A  veue  d'œil,  ou  absol.  a  veue,  loc. 
adv.,  visiblement  pour  les  yeux  : 

Se  lu  ne  les  poursuis  a  veue  el  a  son, 
a  noise  ou  crv.  (Bout.,  Somme  rur.,  I,  f°  67', 
éd.  1486.) 

—  Fig.  : 

Il  faut  donc  monstrer  qu'il  n'y  avoil  pas 
tant  d'or  el  d'argent  en  ce  royaume  il  y  a 
trois  cens  ans  qu'il  y  a  mainlemant,  ce 
que  l'on  cognoisl  a  veue  d'œil.  (Besp.  de  J. 
Bod.  a  Maleslr.) 

—  A  la  veue  de,  en  présence  de  : 

Quant  ilz  eurent  chevauché  jusques  a  la 
veue  de  la  ville.  (J.  hk  Bueil,  le  Jouvencel, 
Soc.  Hisl.  de  Fr.,  1,  189.) 

—  Fig.,  faculté  de  saisir  par  la  pen- 
sée, de  concevoir  : 

Rassens  en  se  plaine  veue  clama  quile. 
(Juin  1219,  Chirogr.,  A.  Saint-Quentin,  1. 
24.) 

Toi  cho  a  reconeul  Rassens  en  se  plaine 
veue.  (Ib.) 

Cf.  Veue  1,  t.  Vlll,  p.  220'. 
vEiiLE,  adj.,  sans  énergie  : 

L'amor  s'amie  li  benda 

Si  fort  les  ielz  qu'il  ne  vit  goûte  ; 

La  roere  Dieu  oublia  toute  ; 

Si  fu  veulez  qu'il  ne  se  crut,  ] 

D'amer  ceie  ne  se  recrut. 
(Gaut.  de  Comoi,  Du  Varie!  qui  se  maria  a  N.-D.,    j 

86,  ap.  .Vléon,  FabL,  II,  422.) 
Mais  c'est  ou  gist  le  mal,  quand  une  multitude     | 
Vaguant  en  l'incertain,  selon  sa  promptitude  ' 

Et  son  rôle  cerveau,  ne  sait  que  ce  qui  plaist 
A  l'appelit  brutal,  et  de  mal  se  repaist. 
(M.  B.  Bailiî,  ImporluHité  et  malheur  de  noz  ans, 
!•  DIlll  1',  éd.  1576.) 

—  Sans  force  : 
Lire  ici  l'article  inséré  à  l'article  Veut 

1,  t.  VIII,  p.  221",  et  supprimer  cet  ar- 
ticle. 

—  Trop  léger,  eu  parlant  de  la  terre  : 

Veule.  el  dont  la  terre  s'esmie  comme 
poudre.  (J  G.  P..  Oecull.  merv.  de  nat.,  p. 
188.) 

Des  qu'il  est  semé,  il  faut  traîner  per 
dessus  sa  terre  quelque  rouleau,  pour  l'af- 
fermir: car  si  la  terre  demeure  veule,  la 
semence  se  corrompra  facileinenl.  (LiE- 
BAULT,  Mais,  rusl.,  p.  286.) 

^  Par  anal.,  aisé  à  remuer  : 

Lire  ici  l'exemple  des Fa/ra«îes(vo/e: 
mole  =  meule)  inséré  à  la  première 
subdivision  de  l'article  Yole,  VIII,  293". 

VEV.*GE,  mod.  veuvage,  s.  m.,  temps 
pendant  lequel  une  personne  est  veuve: 

En  habit  deveufvage.  {Troilus,  Nouv.  fr. 
en  prose  du  xi'v'  s.,  p.  122.) 

Vevage.(\5S6,Denombr.  dubaill.  de  Rouen, 

A.  .N.)  ' 

Veuvage.  {Ib.,  f°  47  v°.) 

Le  veuvage  de  la  lioyne  de  .Angleterre. 
(1436,  Exir.  du  compte' de  Jeun  d'Vs,  ap. 
Lobineau, //is(.  de  Bret,  II,  1039.) 
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Yefvage.    (Rob.   Cibole,  Pass.,    ms.  Ste' 
Gen.,  f°  88  v°.) 

Vefvaige.  (1451,  Denombr.   du  baill.    du 
Colenlin,  A.  .\.  P  304,  f»  204  v°.) 

Vivre  en   vefvage.  (Batailles  judaïques, 
II,  9.) 

Veufage.  (R.  Est.,  Thés.,  Viduitas.) 

VEVE,  mod.  veuve,  adj.,  qui  n'a  plus 
de  mari  (par  suite  de  décès)  : 

A  i 


ve  ne  a  orfene  ne  a  petit  enfant. 

[Saiss.  du  c/ieval.  au  Cygne,    69.) 

Quant  la  vedee  veit  son  este. 
(Smos  DB  FïEiKE,  Vie  A'.  George,  B.  N.SOi,  f«  Hî'.) 

Vedve. 
(Prov.,  ms.  Oiford,  Digby  53,  f«  9.) 

Cil  qui  s'en  voudrenl  aler,  soient  hommes 
ou  femmes  vaves,  senz  la  taille  de  la  ville 
paier.  (1268,  Cari,  de  Dijon,  B.  >'.  1.  4654, 
fol.  11  ro.) 

Femmes  voives.  (1294,  Lettre  dou  pour- 
cours  de  Dijon,  B.  X.  1.  9873,  f  9  r».) 

Une  maison  que  povres  vaives  femmes 
tienenl.  (1"  mai  1332,  C'est  des  parcens  des 
rentes  et  hiretages  des  en/ans  Gehan  d'Or- 
ke,  chir.,  A.  Tournai.) 

Femme  voive.  (1336,  Cart.  de  S.-Et.  de 
Vignory,  p.  99.) 

La  firent  mainte  veofe  dame. 

(Cbandos,  le  Prince  noir,  259.) 

Toutes  celles  vaves  dames.  (1450,  dans 
Hist.  de  Metz,  V,  567.) 

—  Fig.,  privée  : 

Sa  terre  est  molt  de  seignor  veve. 

(GmoT,  Bible.  350.) 

—  Par  extens.,  en  parlant  d'un 
homme,  qui  n'a  plus  de  femme  (par 
suite  de  décès)  : 

Or  est  li  rois  tos  sens,  veves  et  sans  moillier. 
(Xaiss.  du  citeval.  au  Cygne,  1706.) 

Le  conte  de  la  Marche,  qui  estoit  vefve 
de  sa  femme.  (Mosstrel.,  Chron.,  I,  ux.) 

—  S'est  dit  en  même  temps  pour  les 

deux  genres  : 

Se  hom  ou  femme  ve%ves  ou  vesve  se  re- 
marie. (RoisiN,  ms.  Lille  266,  p.  62.) 

—  S.  f.,  celle  qui  n'a  plus  de  mari 
(par  suite  de  décès)  : 

Or(e)  sui  je  cèdre,  sire,  dist  la  pulcele. 

(Alex.,  «■  s.,  str.  99'.) 

La  vedve  et  ladvenliz.  (Liv.  des  psaum., 
ms.  Cambr.,  XCIII,  6.) 

Sire,  jo  sui  une  uedue,  kar  mis  mariz  est 
morz.  (Rois,  p.  168.) 

Sainte  Anne  la  bienaurouse  veve.  (Trad. 
des  serm.  de  S.  Bern.,  121,  32.) 

Defandoiz  la  vave.  (Greg.  pap.  Hom.,  p. 
47.) 

Ou  qui  la  vedve  getera 

De  son  dreil  e  de  sa  doarie. 

(Besant,  1098.) 
Les  veufves  sont  de  pute  affaire. 

;J.  Le  Fevre,  .Matlteolus,  II,  960.) 
La  ditle  vaive.  (15  déc.  1404,  Exécut.  test. 
J   de  Jehan  Tallart  dit  Godet,  A.  Tournai.) 
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—  S.  m.,  celui  qui  n'a  plus  de  femme 
(par  suite  de  décès)  : 

Si  en  ot  .i.  fll  et  la  dame  morut,  si  de- 
meura Bauduins  veve.  {Citron.  (ÏErnoul, 
p.  48,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

Vous  aves  bien  chi  dessus  oy  recorder 
comment  li  rois  de  Savare  fu  vesves. 
(Froiss.,  Chron.,  IX,  52,  Kerv.) 

Les  nouvelles  en  vindrent  au  roy  d'An- 
gleterre qui  pour  lors  estoil  veufve.  (Rom. 
de  Jean  de  Paris,  p.  38,  Mabille.) 

Il  estoit  veufve  et  n'avoil  pas  lors  de 
femme.  (X.  Gilles,  Ann.,  f  287  v°.) 

—  Veuf.  adj.  m.  :  fig.,  privé  : 

Suis  je  donc  veuf  de  mes  sacres  lauriers  ? 

[].  DD  BELlA-r,  ŒlIlT.,  H,  {'  88  V.) 

VE.XATiox,  S.  f.,  action  de  vexer  : 

Sanz  vexation  de  moi,  de  mes  hoirs  et 
de  mes  successours.  (1261,  .4.  N.  S  5095, 
pièce  14.) 

VEXER,  V.  a.,  tourmenter  par  quelque 
abus  de  pouvoir  : 

Si  avoient  pourcachié  unes  letres  de 
Rome  que  trestoul  ohil  qui  les  wexiei-oient 
ou  qui  leur  feroient  nul  damage,  qu'il  fus- 
senl  eskemenié.  (Robert  de  Clary,  p.  13.) 

Seront  mez  eofans  vexeii  et  fortement  tues. 
(J.  DES  Pbeis,  Geste  de  Liège,  31606.) 

vExiLLAiRE.  adj.,  qui  appartient  aux 
étendards  ;  par  anal,  et  fig.,  qui  est  un 
étendard,  signe  de  ralliement  : 

Veu  que  Jésus  qui  nous  est  vexilîaire, 
.K  bien  pour  nous  souffert  peine  très  dure. 
(C.  SIi«.,  Biclt.  en  Pauur.,   OEuvr..  t.  1,  p.  454,  éd. 
1731.) 

VEZCOMTE,  mod.  vicomte,  s.  m.,  titre 
seigneurial  qui  s'est  appliqué  à  l'origine 
au  lieutenant  du  comte  ;  titre  de  noblesse 
au-dessous  du  comte  et  au-dessus  du 
baron  : 

Cuntes,  vezcuntes  et  dus  et  almaçurs. 

(«ot.,  849.) 
Veskunie. 
(Gab>ieb,  Vie  de  S.  Tfiomas,  B.  N.  13513,  l'  14  f.) 

Li  vicuens  et  Marie  sa  famé.  (1258,  Cart. 
de  Champ.,  B.  >'.  1.  5993,  f°  488*.) 

Li  vesquens  le  conte.  (1256-1274,  Livre 
rouc/e,  f°  27  v°,  A.  Abbeville.) 

Vescounle.  (Chron.  d'Angl.,  ras.  Barbe- 
rini,  f  47  r°.) 

Li  viscuens  de  Polinet.  (Chron.  deS.-Den., 
ms.  Ste-Genev.,  t°  278^)   P.  Paris  :  vicomte. 

Li  diz  viscue?is  de  Touars.  (1309,  A.  N. 
JJ  41,  r  100  r°.) 

Soreur  al  vicheconie  de  Torenne.  (J.  d'Ou- 
TBEM.,  ifyreur  des  hislors,  V,  m.) 

VIABLE,  adj.,  apte  à  vivre  : 

L'homme  n'est  point  viahle  s'il  n'est  né 
devant  le  septiesme  mois.  (H.  Ksr.,  Thés., 
1539.) 

VIAGER,  adj.,  dont  on  doit  jouir  sa  vie 
durant: 

liouze  livres  tournois  de  rente  viagère. 
(1417.  Cart.  de  Cysoing,  p.  327.) 
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Pension  viagieie.  (1454,  E.réc.  test,  de 
Jehan  Carbier,  dit  Descamps,  A.  Tournai.) 

Cf.  Vi.\GER  et  Viagère,  VIII,  223'. 

viAGEREME\T,  adv. ,  d'une  façon  via- 
gère : 

...  Les  Rouges  Prez,  que  tient  viagiere- 
ment  Henry  de  Torre,  bourgois  de  'rour- 
nay.  (1417.  Cart.  de  Cysoing,  p.  325.) 

Cf.  VIII,  223'. 

viAN'DE,  S.  f.,  tout  aliment  qui  entre- 
tient la  vie  : 

De  la  viande  ki  de!  herberc  li  \int 
Tant  an  retint  dunt  sun  cors  an  sustînt. 

U/ex.,  ii'..,slr.  50-.) 

Ki  manjuent  men  pueple  si  cume  viande 
de  pain.  (Livr.  des  psaum.,  ms.  Cambridge, 
LU,  4.) 

La  trova  garnie  de  bledz  et  de  viandes  et 
d'autres  biens.  (Villeh.,  §  445.) 

.\pres  vendra  si  grant  famine  en  terre, 
Nulz  ne  porra  sa  viande  conquerre. 

{Bible,  B.  X.  902,  ('  7'.) 

L'ail  et  les  oignons  eslans  estimez  eslre 
la  viande  du  soldat.  (G.  Bouchet,  Serees,  III, 
167.) 

—  Fig.  : 

Tu  seras  viande  de  vers. 

(Henclus,  Miserere,  ix,  10.) 

—  Spécial.,  chair  des  animaux  ;  grosse 
viande,  viande  de  boucherie  : 

Repeus  de  grosse  viande.  (Maizieres.  Sotige 
du  viel  peler.,  Ars.  2682,  ProL,  r  8.) 

viAiXDEis,  mod.  viandis,  s.  m.,  t.  de 
véner.,  pâture  : 

Cy  devise  comment  on  puet  traire 
aux  bestes  rousses  et  noyres  a  la  revenue 
de  leur  viandeis on  mengues.  (Gast.  Phebiîs, 
Chasse,  B.  N.  616,  f»  12'.) 

Je  m'apparceuz  lors  que  c'estoit 
D'un  bien  grant  cerf  au  viandis. 

[Liv.  de  ta  citasse,  p.  2,  Pichon.) 

Pour  viandis  cerche  la  vigne  tendre. 
(Gbihgobe,  Chasse  du  cerf  des  cerfs,  i,  165.) 

—  Fig.  et  par  extens.  : 

Geste  damoiselle  voyant  que...  quelque 
chose  qu'elle  lit,  son  mary  ne  devenoit 
pour  cela  gentil  compagnon,  délibéra  de 
pourchasser  son  viandis  ailleurs.  (Hist.  pit. 
du  prince  Erastus,  t°  47  r°,  éd.  1587.) 

viAM>ER,  V.  —  \.,  t.  de  vénerie,  pâ- 
turer : 

Un  cerf,  borgne  d'un  œil,  ,riande 
Du  long  d'une  rivière  grande. 
(J.  A.  DE  Baik.  Mimes,  1.  I,  i'  i4  v",  éd.   1597.) 

—  A.,  anc,  manger  : 

.Avant  elles  .;les  lièvres)  viandent  deux 
herbes  que  l'en  appelle  le  serpol  et  l'autre 
poliol.  (Gast.  Keb.,  Cliasse,  Maz.  3717,  f°  15''.) 

En  novembre  ils  viandent  (les  cerfs)  les 
pointes  et  fleurs  des  bruyères  et  branches. 
(E.  BiNET,  Merv.  de  nat.,  p    H,  éd.  1622.) 

Cf.  VlANDER  1,  t.  Vlll,  p.  224'. 
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VIATIQUE,  S.  m.,  anc,  argent  donné 
à  un  religieux  pour  voyager;  par  anal.  : 

Périlleux  viatique. 

(EusT.  Oescii.,  Œlipr.,  VI,  2«.) 

—  Fig.,  communion  donnée  à  une 
personne  en  danger  de  mort  : 

Le  précieux  corps  de  noslre  Rédempteur 
luy  fut  apporté,  qu'il  vouloit  recepvoir 
comme  le  vray  viatique  de  sa  pérégrina- 
tion.   Est.  Medicis,  Chron.,  I,  463.) 

VIBRATIO.V,  S.  f. 

Cf.  VIII,  225'. 

VIBRER,   V.  n. 

Cf.  VIII,  225'. 

vicAiRiE,  S.  f.,  église  succursale  qui 
n'a  qu'un  desservant  : 

.XXII.  s.  de  paresis  de  rente  a  une  vicha- 
rie.  (Oct.  1293,  C'est  'dou  moulin  ki  fu  Ja- 
kemon  le  Roy,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Pour  londer  chapeles  et  vicairies.  (1314, 
A.  N.  P  1359",  pièce  658.) 

Nous  avons  ches  présentes  lettres  saelees 
dou  saiel  de  nostre  vicarie  de  Cambray. 
(20  sept.  1330,  Cart.  de  Flines,  CCGCXLIl, 
p.  546.) 

Ad  cause  d'un  fief,  que  icelui  de  Laleu 
tient  de  Monseigneur  l'Evesque  de  Tour- 
nay,  ad  cause  de  sa  ditte  vil;arie.  (19  nov. 
1453,  Exéc.  test,  de  Jacques  Queval,  A. 
Tournai.) 

—  Charge,  situation  de  vicaire  : 

Oblier  aussi  ne  dois  mye 
De  qui  tu  faiz  la  vicairie  ; 
It  ne  fut  nul  plus  débonnaire 
Que  celui  dont  tu  es  vicaire. 
(G.  DE  DlGULLEviLLE,  Trois  pèlerin.,  f*  6^,  impr.  los- 
litut.) 

Sacenl  tous  ceulx  qui  ces  escrips  ver- 
ront ou  orront,  que  maislre  Michiel  de  le 
Rue,  a  cause  de  la  grant  wcaiWe  fondée  en 
l'église  Nostre  Dame  de  Tournay,  pour  les 
arreraiges  et  faulte  de  paye  d'aucune  par- 
ties des  renies  hiretables  qu'il  disoit  avoir 
droit  de  prendre  et  recevoir  cliascun  an, 
sur  une  maison  a  estuves.  (9  mars  1475, 
Çhirogr.,  A.  Tournai.) 

—  Fig.  : 

Cil  sert  a  riche  vicairie 
Qui  sert  a  la  vierge  Marie  ; 
Provende  el  ciel  icil  deservent. 
Qui  jor  et  nuit  de  cuer  la  servent. 
(Gaot.  DE  CoïKci,   Ue  5'«  Leocade,  477,  ap.  Méoa, 
Fabl.,  I,  28j.) 

Cf.  Vicarie,  VIII,  226". 

viCARiAL,  adj.,  relatif  à  un  vicaire  : 

Geste  puissance  vicarialle  s'estend  quel- 
quefois mesmes  jusques  la  haut  es  cieux, 
en  une  partie  de  l'Eglise  triomphante. 
(Mar.six  de  Ste  Aldec,  (Èuvr.,  I,  226.) 

VICARIAT,  s.  m.,  charge,  juridiction 
de  vicaire  : 

Soubz  le  uicortfl/.  (Fossetier,  Cron.Marg., 
ms.  Bruxelles  10512,  VIII,  ii,  15.) 

S.  Pierre  a  eu  des  successeurs  au  vicariat 
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gênerai    de   Noire   Seigneur.    (Franc,    de 
Sales,  Aulor.deS.  Pierre,  ms.Chigi,  f  111'.) 

Cf.  VIII,  225'. 

VICE,  S.  ra.,  disposition  habituelle  au 

mal  : 

Maintes  folz  turnons  nos  mismes  les  visces 
el  usage  de  vertuz.  (Job,  p.  4.%.) 

Certes  on  ces  roligion.s 

A  mont  d'hypocrites  abbez  ; 

C'est  uns  vices  désespérez. 

(GuioT,  Bible,  2329.) 

Vanterie  est  trop  vilains  riees- 

[Itose,  Vat.  Otl.  1212,  f°75^) 

—  Défaut  : 

Ce  avons  nos  fait  pour  le  profit  de  touz, 
et  meesmement  pour  les  povres  et  pour 
les  estranges  qui  a  Paris  vienent  actieter 
aucune  marchandise,  que  la  marchandise 
soit  si  loiauz  qu'il  n'en  soient  deceu  par  le 
Dtoe  de  li.  (Est.  Boileau,  Liv.  des  mest., 
p.  2.) 

Oymes  lire,  bien  et  diliganment,  de  mot 
en  mot,  unes  lettres  saines  el  enlires, 
sans  visce,  sans  rasure.  (24  déc.  1371, 
Cliarlrier,  Vidimus  Jehan  .lolit,  six  llbvres 
tournois  a  payer  le  premier  jour  dou  mois 
d'avril,  A.  Tournai.) 

Cf.  Vice  2,  t.  VIII,  p.  226". 

VICE  AMIB.4L,  S.  m.,  auc. ,  officiep  Ser- 
vant de  second  à  l'amiral  : 

Nostre  amé  et  féal  huissier  d'armes  et 
visamiral  de  la  mer  Rslienne  du  Monstier. 
(11  janvier  1378,  ap.  Léop.  Delisle,  Mand. 
de  Ch.  V,  p.  887.) 

Estienne  du  Moustier,  nostre  visamiral. 
.(1381,  A.  N.  K  53  a,  pièce  8.) 

Estienne  du  Moustier,  conseiller  visami- 
ral du  roy  nosire  sire.  (1385,  dans  Compte 
du  clos  des  galées  de  Rouen,  p.  133,  Ch. 
Uréard.) 

—  S.  f.,  vice  a??iùY//(>,  galère  que  mon- 
tait le  vice-amiral. 

Le  comte  envoia  en  course  en  divers 
endroits,  ne  gardant  que  son  aniiralle  et 
vice  amiralle.  (Auiîigné,  Hist.,  II,  87.) 

VICE  BAILLI,  s.  m.,  officier  suppléant 
le  bailli  : 

Commission  de  Charles  I.V  «  pour  donner 
ayde  a  prendre  aucuns  prisonniers  »,  adres- 
sée au  «  vihailly  de  Chartres  ».  (B.  N.  4588, 
t"  75.) 

Baillif  ou  vihaillif.  (1588,  Cottsled'Aouste, 
p.  22.) 

VICE  CHAivcELiEB,  S.  m.,  celui  qui 
seconde,  qui  supplée  le  chancelier  : 

Par  la  main  de  nosire  amé  féal  viscan- 
celier  et  ammosnier  freire  Pierre  de  Bains- 
cevaux.  (Juill.  1259,  Cari,  de  Rélhel,  ap.  L. 
Delisle,  Nol.  sur  le  cart.  du  comté  de  Ré- 
tkel,  p.  48.) 

Par  haine  qu'il  avoit  conceue  contre  le 
pape  Eugenne,  pour  ce  qu'il  luy  avoit  ostè 
l'office  de  vichancelier.  (Chartier,  Hist. 
du  Roy  Ch.  Vil,  p.  164,  éd.  1617.) 

PresidC'it  et  vichancelier  delà  les  mons. 
(1542,  Tesi.  deGuill.  du  Bellay,  Comm.hist. 
el  archéol.  de  la  Mayenne,  Proc.  verbal  et 
doc,  1880-81,  p.  184.) 
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VICE  GERAivT,  S.  m.,  celui  qui  supplée 
qqu'un  dans  les  fonctions  dont  il  est 
chargé  : 

Notre  vicaire  et  vicegerent.  (1470,  Brev. 
de  procur.,  dans  Mém.  de  Vermand.,  III, 
114.) 

L'abbé  est  creu  et  réputé  d'eslre  le  vice- 
gerent,  vicaire  ou  lieutenant  de  nosire  sei- 
gneur au  monastère.  (La  très  ample  et  vraye 
Expos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  f"  18',  éd. 
1486.) 

VICE  RECTEUR,  S.  m.,  cslui  qui  sup- 
plée le  recteur  : 

Item,  quant  a  la  congregacion  du  collège 
en  absence  ou  delTaull  du  recteur  ou  vice 
recteur.  (1531,  Lett.  pal.  de  Ch.  Quint,  ap. 
11.  Beaune  et  .1.  d'Arbaum.,  Univ.  de  Fr.- 
Comté,  p.  46.) 

VICE  ROI,  s.  m.,  celui  qui  gouverne 
pour  un  roi,  un  royaume  ou  une  pro- 
vince ayant  eu  titre  de  royaume  : 

Si  donnons  en  mandement  par  ces  mes- 
mes  présentes,  au  vige  roy  de  RoussiUon, 
gouverneur  dudit  pays  de  RoussiUon  et  de 
Sardaigne.  (1463,  Ord.,  XVI,  12.) 

Visroy.  (Le  Loyal  Sebv.,  Chr.  de  Bay., 
ch.  LIV.) 

Si,  comme  fit  Sanison,  par  ma  mort  je  pouvoy 
Acheter  le  trespas  du  camp  et  du  risroy.  ' 

iDu  Bartas,  Judith,  1,  259,  éd.  160Î.) 

VICE  sEXECHAL,  S.  m.,  celui  qui  se-  j 
conde,  supplée  le  sénéchal  : 

Ollice  de  visseneschal.  (Acte  de  Ch.  IX.  B. 
N.  5285,  ('  105.) 

Vis  baillifselïîs  seneschaux.  (il  déc.  1566, 
Seconde  declar.  sur  t'Ord.  de  Moulins.) 

Viseneschal,  vibailly.  (4  juill.  1567,  Letl. 
de  Truchon  à  M.  de  Gordes,  A.  de  Condé.) 

VICIER,  v.  a.,  altérer  : 

Que  par  l'inutile  l'utile  ne  soit  pas  vicié. 
(1396,  Assignat,  de  douaire,  ap.  Lobineau, 
Hist.  de  Bret.,  Il,  663.) 

viciXAL,  adj.,  qui  sert  à  des  villages 
voisins,  qui  est  entre  des  villages  voi- 
sins : 

Voyes  vicinales.  (Est.  Med.,  Chron..  II, 
206.) 

—  Qui  est  entre  voisins  : 

Ruisseau  vicinal  sera  refaictel  entretenu 
aux  despens  des  particuliers  qui  s'en  ser- 
vent, qui  le  nettoyeronl  et  referont  chacun 
endroict  soy.  (Coust.  d'Aouste,  p.  985.) 

vicios,  mod.  vicieux,  adj.,  qui  a  un 
vice  ou  des  vices  ;  qui  a  le  caractère 
du  vice  : 

Vitiouses  penses.  (Job,  p.  455.) 

La  souventes  fois  sont  procurées  folles 
amours  ou  mains  «iciews  deliz.  (C.  de  Pisan, 
Charles  V,  t.  I,  p.  600.) 

viciosEMEivT,  mod.  vicieusement, 
adv.,  d'une  manière  vicieuse  : 

De  vivre  visciousement. 

(Rbnglus,  Miserere,  ciltii,  8.) 
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...  El  li  fui  la  viceusement  dit  qu'ilh  n'est 
toit  mie  encor  si  purgielque  par  la  seioir. 
(J.  DE  Stavel.,  Chron.,  p.  256.) 

VICISSITUDE,  s.  f.,  changement  par 
lequel  une  chose  succède  à  une  autre 
toute  différente  : 

La  vicissitude  ou  égal  interpolacion  de 
seingnourir.  (Bersijire,  Tit.  Liv.,  ms.  Sle- 
Gen.,  f°  60.) 

La  direction  de  la  pensée  d'iceulï  et  la 
censure  n'est  amolie  par  aucuns  lasche- 
mens  de  viciciludes.  (i.  de  Vig.say,  Mir.  his- 
tor.,  X.\,  127,  éd.  1531.) 

Mais  vêla  en  ce  point  se  changent 
Et  par  vissitude  s(e)  estrangent 
Toutes  choses  finablement. 

(Tkerence  en  franc.,  i"  95*.) 

Aucuns  ont  dicl  que  le  monde  est,  de 
toute  éternité,  mortel  et  renaissant  a  plu- 
sieurs vicissitudes.  (Charr.,  Sag.,  II,  n,  6, 
p.  314,  éd.  1601.) 

VICOMTE,  mod.,  v.  Vezcomte. 

VICOMTE,  s.  m. 

Cf.  ViscoNTÉ,  VIII,  263'. 

VICOMTESSE,  s.  f.,  femme  de  vi- 
comte : 

Le  viscontesse  le  reconnut.  (Aucass.  et 
Nicol.,  40,  31.) 

Mademoiselle  noble  j^nne  de  Canillac, 
dicle  de  Beaufort,  vicomtesse  de  Polignac, 
nouvelle  espousee  a  monseigneur  Fran- 
çois, ...  vicomte  du  dit  Polignac.  (E.  Me- 
Dicis,  Chron.,  I,  376.) 

VICTIME,  s.  f.,  créature  vivante  offerte 
en  sacrifice  à  la  divinité  ; 

Sacrifieray  comme  Dieu  me  consule 
Sur  son  autel  par  joyeuse  victime. 
(G.  Michel  Œuvr.  de  Virgile,  f  l',  éd.  1529.) 

VICTOIRE,  s.  f.,  avantage  remporté 
sur  l'ennemi  dans  une  bataille,  une 
guerre  ;  avantage  remporté  sur  l'adver- 
saire dans  un  combat  singulier;  avan- 
tage obtenu  dans  une  lutte  morale  : 

Que  vos  en  semblel  d'.\rrabi2  et  de  Frans, 
Avruui  nos  d'els  la  viclorie  del  champ? 

(Rot.,  3511,  Stengel.) 

La  vittoire. 

(Tsopel,  I,  ftb.  XLV.) 

Por  chou  que  Dex  lor  donnas!  hounour 
el  victore  contre  leur  anemis.  (H.  de  Valenc, 
Hist.  de  l'emper.  Henri,  g  524.) 

11  avient  por  lor  vitolre 
Conquise  pardurable  gloire. 
(Macé  de  la  CH.1B1TÉ,  Btble.  B.  N.  401,  f'  183».) 
El  les  Iraisis  hors  pamic/ore.  (Les heures 
de  la  crois,  ms.  Cambrai  88,  f'  67  v°.) 
Encontre  eux  n'avérons  viquetore  nullement 
(Geste  des  ducs  de  Bourg.,  9056.) 

Vitoire.  vicloria.  (1464,  J.  Lagadelx,  Ca- 
thol.) 

Affin  que,  si  mes  vers  sur  le  temps  ont  victoire. 
Ton  nom  et  ton  présent    soient   de    longue  me- 
[moire. 
(1588,  Le  Gan  de  Jean  Godard.) 
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VICTORIEUSEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière victorieuse  : 

Victorieusement.  (Christ,  de  Pis.,  Policie, 
Ars.  2681,  XIV.) 

vicTORiEi'.x,  adj..  qui  a  remporté  la 
victoire  : 

Bertran  de  Guesclin  li  bons  victorietts 
Connestables. 

(Ecsi.  Desch..  Œuvr.,  II,  49.) 

—  Qui  donne  la  victoire  : 

Celle  belle  et  victorieuse iournee.  (Froiss., 
Chron.,  B.  .N.  26i5,  r  92'.) 

—  Triomphal  ; 

Scipion  fisl  faire  un  arc  victorieux  au 
Capitule.  (Bersiire,  Tit.  I.iv.,  ms.  Ste-Gen., 
f°  379'.) 

viCTUAiLLE,  S.  f.,  pTovision  de  bou- 
che : 

Victoaille  el  refrischement.  (1440,  Traité 
d'Emmanuel  Piloti,  t°  1  r°.} 

Grand  victuaille.  (Ol.  de  La  Marche,  II, 

3.) 

L'on  estime  que  les  victuailles  que  noz 
gens  ont  gaignees  peuvent  valoir  cent  mil 
escuz.  (1542,  Voyage  de  François  I"  en  sa 
ville  delà  Rochelle,  .\rch.  cur.  de  l'Hist.  de 
France,  1"  sér.,  III,  56.) 

Cf.  VlTAILLE,  VIII,  268'. 

VIDAME,  mod.,  V.   ViSDAME. 

VIDAMÊ,  S.  m. 

Cf.   ViSDAMNÉ,   VIII,  264*. 

VIDAMIE.  S.  f. 

Cf.   ViDAMEE,  VIII,   228". 

VIDANGE,  S.  f. 

Cf.  VOIDANQE,   VIII.   31  r. 

VIDE,  mod.,  V.  VUIDE. 

VIDER,  V.  a. 

Cf.  VUIDIER,  VIII.  313». 

viDiMER,  V.  a.,  certifier(la  copie  d'un 
acte)  conforme  à  l'original  : 

Pour  faire  vidimer  les  Chartres  du  duc. 
(Argentré,  Hist.  de  Bret.,  C  728  t",  éd.  1588.) 

Cf.  VIII,  228'. 

viDiMUS,  S.  m.,  mention  qui  indiquait 
qu'un  acte  avait  été  coUationné  sur  lo- 
riginal  ;  parextens.,  acte  vidimé  : 

C'est  la  copie  vidimus  ou  li  exemples  de 
unes  lettres  autenliques  escriples  en  par- 
chemin. (4  août  1380,  A.  du  Cher,  E  800.) 

Pour  faire  collation  du  vidimus  al  origi- 
nal testament.  (20  nov.  1392,  Exécut.  teitam. 
de  Robert  Franckarl,  A.  Tournai.) 

Pour  avoir  fait  faire  une  requesle  a  mes- 
sieurs du  parlement  pour  le  fait  des  vins 
estranges  que  les  vidimus  feussenl  receuz 
ponr  originaux.  (1412-1414,  Compte  de  J. 
Chiefdail,  Commune,  XX!,  A.  Orléans.) 

El  en  outre  fassent  publier  ces  présentes 
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partout  ou  il  appartiendra,  au  vidimus  des- 
quelles, fait  sous  seel  royal  et  aulentique, 
nous  voulons  foy  estre  adjoustee  comme  a 
ce  présent  original.  (31  août  1415,  Lett. 
de  Charles  VI  à  Jean,  duc  de  Bourg.,  ap. 
Juv.  des  iTs.yHist.  de  Charles  F/,  an  1415.) 

A  Guiol  du  Clou,  notaire,  pour  avoir  fait 
troys  vidimus  de  certaines  lettres  rovaux. 
(1469,  Compt.  de  Severs,  CC  64,  f"  24  v",  A. 

Nevers.) 

viDuiTÉ.  S.  f.,  veuvage  : 

Judith  osta  ses  vestemens  de  viduité. 
(Brunet  Latin,  Trésor,  Appendice,  111,  629.) 

Ses  habits  de  deuil  et  de  viduité.  (Fleur 
des  hist.,  Maz.  1562,  f  20°.) 

VIE,  s.  f.,  état  d'activité  de  la  sub- 
stance organisée  ;  durée,  succession  des 
phénomènes  par  lesquels  cette  activité 
se  manifeste  : 

La  sua  morz  vida  nos  rend. 

(Pass;  11.) 

Dons  a  temps,  a  vies,  a  héritage,  a  vo- 
lenté.  (1359,  Don.  de  Ch.,  duc  de  Norm..  A. 
N.  S  269,  pièce  1.) 

—  Exercice  de  cette  activité  dans 
telles  ou  telles  conditions  ;  de  telle  ou 
telle  manière  : 

La  dreite  vide  nus  funt  Iresoblier. 

[Alex.,  II'  s.,  str.  iî*'.) 
!l  n'est  l'iV  que  d'amer. 

(EusT.  DEsca.,  (Emr.,  III,  336.) 

viEDASE,  S.  m.,  par  injure,  imbécile  : 

Ce  sont  poltrons,  bisongnes  et  viedases. 
(Cholieres,  Apresdisnees,  f°279  v°,éd.l587.) 

VIEIL  et  viEU-x,  adj.,  qui  a  vécu,  qui 
a  existé  longtemps,  il  y  a  longtemps  : 

Tel  nen  ont  .\lixandre  ne  H  vielz  Gostantins. 
{Voy.  de  Charlem.,  366.) 
Hom.  entent,  et  jovenes  et  viens  ! 

(Résolus,  Miserere,  ccltii,  1.) 

Les  viegles  planches.  (1467,  Compt.  de 
Nevers  CC  61,  V  23  r°,  A.  Nevers.) 

VIEILLARD,  s.  m.,  homme  d'un  âge 
avancé  : 

lluec  vi  ge  cel  fol  vilarî  porri. 

[Les  Loher..  ms.  Montpellier,  !•  199'.) 
Mes  père  m'a  a  un  vieiUart  donee. 

[Ram.  elpaslour.,  Baruch,  p.  13.) 

Cf.  VIII,  229'. 

viEiLLECE,  mod.  vieillesse,  s.  f., 
âge  avancé  : 

Puis  volt  rejuveignier. 
Sa  veiUece  laissier. 

(Phii,  de  TBicii,  Best.,  Î253.) 

Quant  Dieus  ne  lait  homme  engendrer 
N'a  la  moillier  enfant  porter, 
Puis  ont  en  leur  vielîece  enfant... 

(Wace,   Concept.  A'.-Z).,  p.   )7.) 

De  tout  ce  lo  desuit  villesce. 
De  jovant  li  tost  la  proesce. 

(Tsop.,  ms.  Lyon,  13*9.) 

Aveuleiz  per  vellace.  (Greg.  pap.  Hom., 
p.  6.) 
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Le  sime  âge  si  est  viellesce. 
(PiEE«B,  Rom.  de  Lumere,  Brit.   Mus.,   Harl.  4390, 
f»  27'.) 

Par  maladie  ou  par  villeche.  (Digestes, 
ms.  Montpellier  47,  f"  36'.) 

VIEILLEMEXT,  adv. 

Cf.  VIII,  •229'- 

VIEILLIR,  V.  —  N.,  devenir  vieux: 

Ne  vieîlirai  jamais  en  mon  aé. 

(Huon  de  Bord.,  3560.) 

—  Fig.,  paraître  vieux  : 

Je  vieillissois  aussi  a  table  ; 
Et  si  m'ennuvois  d'estre  assise. 


—  Ane,  réfl.,  même  sens  : 

En  oultre  establirent  il  temps  dedens  le- 
quel il  vouloient  que  la  loi  agrarienne  fusl 
establie  pour  ce  que  il  leur  sembloit  que,  si 
elle  estoit  plus  empeschee  par  nulle  envie, 
elle  se  vegliroil  trop.  (Bersuire,  Tit.  Liv., 
ms.  Ste-Gen.,  f  86  \°.) 

VIEILLOT,  adj.,  qui  parait  vieux  avant 
l'âge. 

—  S.  f.,  vieillotte  : 

Va  vellard  ou  une  veillote 
Qui  pelis  siet  plus  d'une  bestc. 

[Besanl,  758.) 
Je  suy  une  fieble  viellote. 

(  Vie  S.  Greg.,  ms.  Erreius,  f»  143'.) 
La  vieillotte  estoit  assez  saige. 

(J.  Le  Feïbb,  La  Vieille,  II,  2850.) 
Anicula,  velole.  {Gloss.,  ms.  Couches.) 

VIELLE,  s.  f.,  anc,  viole  : 

.1.  jougleor  vos  prie,  sire,  que  me  querez  : 
Certes,  sons  de  viele  est  bons  a  cscouter. 
(Les  Loheri  Ars.  3143,  f  9'.) 
Vos,  jugleor,  fet  ele,  qui  vivez  de  chant 
el  de  vielle,  venez  ça.  (La  Chandelle  d'Ar- 
ras,  p.  13,  A.  Guesnon.) 

—  Mettre  sa  vielle  sous  te  banc,  se 
retirer  du  monde  joyeux  : 

Ma  vielle  ay  mys  soubz  le  banc. 

(Vitio»,  Grand  Teslam.,  717.) 

viELLER,  V.  n.,  jouer  de  la  vielle  : 

Et  chantent  el  vielenl  el  rotent  cil  jogler. 
(  Voy.  de  Charlem.,  837.) 
Vien  ç,i,  me  dist  ele. 

Si  me  riele 
Ta  niusc,  en  chantant 
Tant  mignotcment. 

(CoLin  Mi'SET,  p.  se,  Didier.) 
Harpes  ol  voiellcs  i  a  fait  voitller. 

{Charles  le  Chauve,  B.  N.  24372,  ^  U'.l 

VIELLEUR.  S.  m.,  celui  qui  joue  de 
la  vielle  : 

Riccs  vieleors  ol  canleors  do  sons, 
(Enf.  God.,  B.  N.  12558,  (•  27  t«,(CoI.  î.) 

Nousaprtinons...a  estre  edifieur«.,en  édi- 
fiant et  a  estre l'iei/eursen  viellanl.iORESUE, 
Eth.,  B.  N.  204,  P  368'.) 

Cf.  Vielleux,  VIII,  230". 
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VIERGE,  mod.,  V.   ViRGENE.  —   VIEUX, 

V.  Vieil. 

VIF,  adj.,  qui  est  en  vie  ;  fig.,  cou- 
rant, en  parlant  de  l'eau  : 

Des  fontaines  cleres  et  vives. 

{Hose,  ms.  OorsiDÏ,  E*  10^.) 

—  Roc  vif.  la  partie  dure  du  roc  : 
Eslolt  mâchonnée  susvive  roce.  (Froiss., 

Chron.,  III,  87,  Luce.) 

—  Chaux  vive,  chaux  qui  n'a  pas  été 

imprégnée  d'eau  : 

Mais  cliil  des  vassiaux  lor  jeloienl  vive 
chniic  es  ielx.  (Henri  de  V.^lenc,  Hist.  de 
l'emper.  Henri,  g  665.) 

—  Soufre  vif,  soufre  naturel  : 

Item  une  autre  livre  de  sufrevi/.  (1358-59> 
Compt.  de  Vartillerie,  A.  Dijon  II,  alT.  mdil.) 

Du  salpestre  et  du  souffre  ui/.  (1414-1416, 
Compte  de  J.  Martin,  Forteresse,  Despence, 
.Mil,  Arch.  mun.  Orléans.) 

—  Qui  exerce  une  action  prompte  et 

forte  : 

Et  furent  inult  près  d'estre  desconfiz,  si 
que  par  vive  force  covinl  les  chevaliers 
descendre  a  piè.  (Villeh.,  S  493.) 

—  Qui  a  de  l'éclat  : 

Freschcs  couleurs,  fines  et  vives. 

[Rose,  ms.  Corsini,  l"  i3"2^.) 

Fost  resera  vis  li  charbons. 

{Couci,  806.) 

—  Or  vif,  rendu  brillant  par  le  frot- 
tement : 

Il  faut  donc  que  le  vif  or  et  l'argent 
s'unissent  sans  que  chose  aucune  s'y  en- 
tremette, si  ce  n'est  pour  tout  gaster.  (E. 
liLSET,  Merv.  de  nat.,  p.  209,  éd.  1622.) 

Cf.  VIII,  234'. 

VIF  ARGENT.  S.  m.,  mercure  : 

De  vif  argent  ou  de  pions.  (Est.  Bo!le.\u, 
Liv.  des  mest.,  l"  p.,  LXXI,  10.) 

Demi  livre  de  vy  argent.  (13.j8-û9,  Compt. 
de  l'artillerie,  A.  Dijon  II,  alL  milit.) 

Item  pour  .ii'.  et  .vin.  libvres  de  vivi 
argent.  (21  avril  1368,  Exéc.  test,  de  Simon 
du  Bus.  A.  Tournai.) 

Vivargenl.  (1486,  Saint-Mathieu,  Xlorlaix, 
A.  Finistère) 

viGiLAMMENT,  adv.,  d'une  manière 

vigilante  : 

Agamemnon  non  vigilamment  procurant 
l'enlretenement  de  ses  ostz.  (Fossetier, 
Çron.  Marg.,  ms.  Bruxelles  10.o09,  I,  P  221 

r.) 

Qu'au  nom  de  Dieu  il  se  donne  de  garde 
vigillamment  des  embusches  et  secrètes 
pratiques  de  ses  ennemis.  (18  mai  1586, 
Letl.  de  M.  Stuarl.) 

viGiLAXCE,  s.  f.,  attention  soutenue 
à  veiller  sur  qqu'un,  qque  chose  : 

nue  la  saincte  intention  de  Vostre  Béa- 
titude puisse   produire  l'effect  que    nous 
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attendons  de  sa  singulière  vigilance  m  bien 
gênerai  et  universel  de  la  Chrestienlé.  (Lett. 
7niss.  de  Henri  tV,  l.  V,  p.  88.) 


—  Ane,  veillée  : 

Lucubratio.  vigilance  a  lumière.  (1487, 
Voc.  lal.-fr.) 

VIGILE,  s.  f.,  veille  d'une  grande  fête 
pendant  laquelle  on  observe  l'abstinence 
et  le  jeiine  : 

Entre  icel  saint  jurn 
E  la  vigile  jurn. 

(Phii.  de  THiCN,  Comput,  ÎÎÎ3.) 
En  la  vegile  seint  Thomas.  (1233,  cv.  de 
Verd.,A.  Meuse.) 

La  vegile  Saint  Mahiu.  (20  sept.  1330, 
CaW.(/ef'«ne^,CCCCXLlI,p.546,Hautcœur.) 

—  Vigiles  des  morls,  les  matines  et 
les  laudes  de  l'office  des  morts  : 

Ensemble  od  lui  tuit  si  baron 
E  li  evesque  del  empire 
Furent  la  nuit  a  la  vigire 
Et  a  la  commendation, 

(Ben.,  D.  de  Noi-m..  II,  19173.) 

Les  vegelles  et  la  messe  de  l'osseque  du- 
dit  delTunt.  (1380,  Frais  d'enterrement  de  J. 
de  Hetomesnil,  A.  >'.  L  617.) 

Pour  dire  le  vigitle  de  mort  pour  l'ame 
de  my.  (1418,  Cari,  du  Prieuré  de  Belleval,  B. 
N.,  Lam.  5383,  f»  6  r.) 

Avoir  dit  et  chanté,  en  icelle  église,  le 
jour  du  service  dudil  delTunct,  vegtltes  et 
messe.  (1455,  E-réc.  testam.  de  Jehan  Phi- 
Itppard,  A.  Tournai.) 

—  Ane,  veille  : 

La  vigille  de  la  bataille.  (Br.^nt.,  Bodo- 
monl.  espaign.,  II,  39.) 

—  Veillée  : 

Oue  bons  tormenle  son  cors  par  vegiles, 
oraisons,  aspres  viandes,  dur  lit.  (Evast  et 
Blaq.,  B.  S.  24402,  f  40  v».) 

Cel  jor  orent  maie  regille 
Amorave,  Turc  et  païen. 

iPa.  MocsKET,  Chron.,  8553.) 

viGXE,  S.  f.,  plante  à  tige  ligneuse 
qui  produit  le  raisin  : 

11  li  planta(2)  une  viiie  molt  dolce(U). 

(Cant.  descant.,  IS.) 

Et  fait  vuignes  planter. 

(Guicb.  de  BEiOJED,  Serm,.  p.  17.; 

Les  vines.  (1263,  Cart.  deS.-Germ.,  f»99% 
Bibl.  Auxerre.) 

Li  autres  achètent  les  vingnes  en  fleur 
quand  elles  sont  de  bêle  moslree.  (Laur., 
Somme,  ms.  Modène,  f°  11  v°.) 

Cf.  VIII,  235». 

viG^ERO.v,  S.  m.,  celui  qui  cultive  la 

vigne  : 

Yinetor.  vineron.  (Gloss.  lat.-fr.,  B.  N.  I. 
7679,  f  264  t\) 

Por  toz  les  vingneruns  dirai. 
[Patenastre   du  vin,  »p.   Barisch,  Lang.  et  litl.  fr., 
604,  S.) 
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—  S.  f.,  vigneronne,  femme  de  vi- 
gneron : 

Et  d'autre  part  les  vigneronnes  frisquea 
Portent  au  cueur  des  douleurs  nompareilles. 
(Câiti  de  l*  Fo>TiiaE,  Bg.sur  lerelourde  Bacchut, 
Poés.  fr.  Jes  IV  et  ivi'  s.,  I,  250.) 

viGivETE,  mod.  vignette,  s.  f.,  orne- 
ment représentant  des  branches  de 
vignes  entrelacées  : 

Li  hors  devant  ert  d'ebenuz, 
.\us'.i  riche  c'onques  dit  nus, 
.\  viiignetes  d'or  si  bien  faites 
Et  si  naturelment  portraites 
Que  ce  n'est  c'une  grant  merveille. 
(GiB&RD  d'Amiens,  Escanor,  15891.) 

Pour  moy  meismes  a  ouvré  aucunes 
choses  qui  sont  tenues  singulières  entre 
les  vignetes  des  grans  ouvriers.  (Christ,  de 
Pis.,  Cité  des  dames,  Ars.  2686,  f  46".) 

Cf.  VIII,  236". 

VIGNOBLE,  S.  m.  et  f..  terrain  planté 
de  vignes  : 

En  granl  vingnohle  se  voisent  embuchier, 
Enz  an  la  voie  par  on  vait  a  Ajigiers. 

{Gaydon,  35S2.) 


Li  commanda  a  destruire  tous  les  vinc- 
blés  de  son  règne.  (Chron.  depuis  le  comm. 
du  monde,  ms.  Nancy  194,  f"  20'.) 

'Vinetum,  vinoble.  [Gloss.  de  Salins.) 

Qui  personne  ne  se  présume  chasser  ou 
brasconner  ens  vignobles  d'aulry.  (1573,  ap. 
Louvr.,  Ed.  etrèglem.  pour  le  pays  de  Liège, 
II,  393,  éd.  1750.) 

Vinoble.  (Soguier,  Bist.  Tolos.,  II,  p.  301.) 

—  Fig.  : 

J'ay  veu  chevallier  noble. 
En  bruyt  et  en  valleur. 
De  vertu  la  vignoble. 
De  proesse  la  fleur, 
Espouser  noble  femme 
Et  avoir  beauls  enfans. 
(G.  CfliSTEtL.  et  J.  MoLtsBT.  Meneiltetises  advenues.) 

viGOR,  mod.  vigueur,  s.  f.,  force  qui 
a  son  plein  développement  : 

Jo  i  vendrai  sor  destre  corant  par  tel  vijor. 

(Voy.  de  Charlem.,  498.) 

La  vigueur  du  corps  et  des  bras  vient  a 
luy  faillir.  (Mont.,  II,  12,  p.  320,  éd.  1595.) 

—  Au  sens  moral  et  intellectuel  : 

Par  coi  il  voloienl  prover  que  li  devanz 
diz  olroizavoit  plaine  insoc.  (Decrei.,  ras. 
Boul.-s.-Mer,  f  164'.) 

Adont  se  reraist  la  bataille  dou  roi  en 
vigheur,  qui  avoit  de  commenchement  un 
petit  branlet.  (Froiss.,  C/icon.,X,nO,Kerv.) 

viGORos,  mod.  vigoureux,  adj.,  qui 
a  de  la  vigueur,  robuste  : 

Main  vigorouse.  (Liv.  des  Psaum.,  ms. 
Cambr.,  C.XXXV,  13.) 

Si  tu  es(t)  vigrus  de  cors... 
IDist.  de  Calun.  traJ.  anon.,  849,  Stenj.,  Ausg.  und 
Abhandt.,  XLVII.) 

Son  ost  se  misl  lut  a  estrus. 
De  Leynestere  les  plus  vigrus. 

[Conques!  oflreland,  3348.) 
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S'il  vos  plait,  prenez  .i.  mesaige 
Loial  et  viguereus  et  saige. 
Et  tel  qui  vérité  vos  die. 

(Dolopalhos,  103.) 

Vigerous  furent  et  de  molt  riche  pris. 

(  Les  Loher.,  ms.  MoDtpellier,  [•  43«.) 

Le  duc  de  Venise  viels  hom  ere  et  gote 
ne  veoit,  mais  mult  ere  sages  el  preuz  et 
viguet'os.  (Villf.h.ard.,  J;  3H4.) 

Les  .V.  baus  aroient  estably  .xxv.  che- 
valiers, les  plus  vigourous  que  il  eussent 
de  maignee,  qui  devoientenlendre  a  ocirre. 
{Gestes  des  Chiproix,  1.  Il,  Hist.  armèn.  des 
crois.,  t.  VI,  p.  689.) 

Hz  ne  trouvoient  leurs  gens  si  vigreux  ne 
de  sy  bonne  volenté  comme  ils  avoientesté 
par  avant.  (M.\thieu  dEscoichy,  Chron.,  I, 
305.) 

—  Par  extens.  : 

Vigruse  sufTrance  de  mais.  [Moralit.  des 
philos.,  B.  N.  25407,  f°  124*.) 

—  Au  sens  moral  et  intellectuel  : 

Le  cuer  ol  fres,  vigoros  et  hardi, 
{Les  Loher.,  ms.  Montpellier,  f"  107'.) 

viGOROSEMEKT,  mod.  vigoureuse- 
ment, adv..  d'une  manière  vigoureuse 


Viguerousemant. 

(,Les  Loher.,  B.  N.  1622,  {•  276  r".) 

As  .11.  poigns  l'ad  pris  Haveloc, 
VigeroHsemetil  se  voudra  défendre 
S'il  le  voelent  juger  a  pendre. 

{Hmelok,  869.) 
n  cort  a  lui  e  si  le  prent 
En  ses  bras  vigorosement. 

(Guill.  le  .Maréchal,  7221.) 

Viguorousemenl .  (Hist.  univ.,  B.  N.  20125, 
f«  97  v°.) 

Veguereousemant.  (Laurent, Somme,  B.  N. 
938,  f"  70  r».) 

Dont  veissies  maint  chevalier 
Tournoier  vighereusement- 

(Coud,  3Î94.) 
Et  feroit  vigureusement. 
(Macé  de  l*  Charité,  Bible,  B.  N.  401,  f-  62'.) 

Contraindre  vigreusement.  (i3\9,  Cop.des 
chart.  des  rois  de  Franche,  p.  40,  A.  Saint- 
Quentin.) 

Contreignez  les  vigreusement  a  tenir  les 
dites  choses.  (1336,  A.  N.  JJ  70,  f"  20  v".) 

Bauduin  les  secorut  vigonmusement. 
(Gestes  des  Chiprois,  Hist.  arraén.  des  crois., 
II,  716.) 

Que  tous  y  puissent  passer  ordeneement 
el  vigueureusemenl.  (.1.  de  Vignav,  Ensei- 
gnent., ms.  Bru.xelles  11042,  f  45'.) 

Aider  vigereusemeul  les  preudhommes, 
les  bourgois.  (24  Juill.  1350,  Ordorm.,  A. 
Tournai.) 

Contre  lui  nous  tenons 

Vigreusement. 

(Ebst.  Descii.,  Œuvr.,   III,  76.) 

VIGOl'REl'SEMEKT,  VlftOlREU.V,  mod., 
V.  ViGOROSEMENT,  V'iGOHOS. 

VIGl'ERIE,  S.   f. 

Cf.  VIII,  238^ 

VIGIEIR,   mod..  V.    VlGOR. 


viGuiER,  s.  m.,  anc,  dans  le  Midi  de 
la  France,  juge  ayant  les  mêmes  fonc- 
tions que  le  prévôt  dans  le  Nord  : 

Nos  baillifs,  receveurs,  t)/jr«teî'.y,  clavaires. 
(1340,  A.  N.  JJ  72,  V  53  v°.) 

—  Fig.  : 

Et  quant  Noslre  Sires  s'en  râla  es  cieus, 
il  laissa  saint  Pierre  son  viguier  en  leu  de 
lui,  et  li  dona  pooir  de  lier  el  de  deslier 
en  terre.  (Bblnet  L.\tin,  p.  80.) 

VIL,  adj.,  qui  est  àbasprix;  fig.,  bas, 
abject,  méprisable  : 

Gels  ki  ci  sunt  devum  aveir  mult  vils. 

{Roi.,  1240,  Stengel.) 

Ne  soffres,  dame,  que  Beges  soit  ocis. 
Car  la  corone  en  esteroit  plus  vis. 

{Les  Loher.,  ms.  Berne  113,  f  17°.) 

La  richesce  est  vilz,  ly  delis  est  amers. 
{Le  Livre  de  vraie  sapience,  ms.  .Nancy  272, 
P  13  V».) 

Ausi  comme  li  vers  est  viens  et  pelis  el 
chose  despite,  tout  ausi  est  homs  vieus 
chose  de  soi  el  povre.  (Laur.,  Somme,  ms. 
Soissons  208,  f  125'.) 

Cil  qui  ne  dist  vérité  est  desprisies  el 
viols  lenus.  (Serin,  du  .\iii°  s.,  ms.  Cassini, 

fû  102'-.) 

Trop  esl  vils  chose.  (Joinv.,  Credo,  XX.XIII.) 
VILAIN,  s.  m.,  anc,  paysan,  roturier: 

Et  poinz  et  braz  1  font  voler, 
Testes  saignier,  vilains  crier. 

(Emos,  3672.) 

Envoiierenl  querre  el  coper  par  les  vil- 
lains  doupays  grant  fuison  de  bois  (d'ar- 
bres), de  mairiens  et  de  belourdes,  si  les 
fisent  amener  el  acliariier  el  reverser  ens 
es  fosses.  (Kroiss.,  C/iron.,  VIII,  13,  G.  Ray- 
naud.) 

Quant  a  luy.  en  tous  ses  affaires 
11  est  rebelle  et  obstinât 
Et  a  villains  du  pays  plat 
Monstre  plus  tost  signes  greigneurs 
Qu'il  ne  feroit  aux  grans  seigneurs. 
(GBEnAK,  .Myst.  de  la  Pass.,  22368.) 

A  hrief  parler  d'un  villogn. 
Il  ne  vault  rien,  ne  près  ne  loing. 
(Des    Villains,    Villenniers,    Vitriastres   et   doubles 
Villains,  Voés.  fr.  des  it»  et  ivi'  s.,  Vil,  73.) 

—  Par  injure  : 

Cop  ne  gaignay  depuis  que  ce  villain 
Me  resgarda  ;  de  Dieu  soit  confondu. 

(Eusi.  Descb.,  Œuvr..  IV,  287.) 

—  Par  extens.,  tenancier  en  roture  : 

Quaunl  un  homme  est  seisi  de  soun 
vilein,  issi  qu'il  esl  reseanl  denz  soun  vile- 
nage,  e  le  Di7e»iayle  al  marché  ou  ayllours 
hors  de  soun  fee,  ne  le  poel  il  prendre  en 
quel  lieu  qu'il  le  trove? (De  termine  sancti 
llillarii  1304,  Year  books  of  ike  reign  of 
Edward  the  first,  ïears  XXXII-.VXXIII, 
p.  57.) 

—  Adjectiv.,  non  noble  : 

Quant  li  moine  e  la  gent  vilaine 
Virent  venir  la  gent  paenc. .. 

(Be».,  D.  de  A'orni.,  I  951.) 

Masure  vilaine.  (Jurés  de  S.-Ouen,  f°93v"', 
A.  Seine-lnférieure.i 


Terres  censures  ou  arrière  censures, 
villaines  el  de  main  ferme.  (1294,  Lelt.  de 
lioh.  d'Art,  ap.  Tailliar,  liée,  d'acl.  en  long, 
wall.,  p.  368.) 

Tout  chil  de  le  vile  d'Aubegny  qui  culti- 
vent tere  vilaijie  doivent...  (1337,  Cart. 
Alex,  de  Corbie,  B.  N.  24144,  C  144  r".) 

De  chascun  porc  norri  en  fié  villain,  un 
denier.  (1337,  A.  N.  JJ  70,  f  128  v°.) 

—  Par  extens.,  celui  qui  a  des  senti- 
ments communs,  laids  ; 

C'uns  riteinz  fet  telle  vilenie 
Dont  une  bone  compeignie 
Est  blasmee  sovent  a  tort. 

{GuioT,  Bible,  1004.) 

Vilains  ne  doute  lede  mort  : 
N'i  doivent  avoir  nul  domage. 

(iD.,  i6.,  1007.) 

Nuls  n'est  vilains  fors  par  ses  vices. 

(Bose,  ms.  Corsini,  l'  243».) 

—  Adjectiv..  laid  moralement: 

Ainz  que  li  dux  se  fust  meuz 
A  de  vilains  moz  entenduz. 

(BE».,/A'/e.Vo™.,  Il,  10373.) 

Mes  li  prince  sont  si  destroil, 
Et  dur  et  vilein  et  félon  I 

(GuioT,  Bible,  235.) 

Ki  fait  contenanche  vilaine. 
Il  prueve  sa  volenté  vaine. 

(Benclcs.  Carité,  ciiiTm,  11.) 

Bani  de  vile  pour  vilain  cas.  (Est.  Boi- 
LEAU,  Liv.  des  mest.,  l"  p.,  LUI,  7.) 

Paroles  conlumelieuses 
Et  villoynes  et  enieuscs. 
(Macé  de  ia  Cbabité.  Bible,  B.  N.  401,  l'  63'.) 

—  Par  anal.  : 

La  pais  fu  grevousc  el  vilaine  a  sire  Gau- 
vain.  (Gesfes  des  Chiprois,  Hist.  armèn.  des 
crois.,  Il,  674.) 

...  Et  sachies  que  la  pais  fu  vileine  a  sire 
Hennery.  (16.,  676.) 

viLAiiVEME\T,  adv.,  d'une  manière 
vilaine  : 

N'aies  mais,  sire,  démenant 
La  dame  si  vilainement. 

(Gaut.  d'A&aas,  Eracle,  4995.) 

Trop  parlastes  vilainement. 

(Graelent.'iîk.) 

Je  le  ferai  morir  vilainnement. 

(Gaydon.  7261.) 

Blecié  et  navré  et  villeignement  traitié. 
(1305,  A.  N.  J  1030,  pièce  28.) 

...  El  chargèrent  les  dames  el  les  enfans 
sur  charetes  et  sur  ahnes  mont  vi/einement. 
(Gestes  des  Chiprois,  Hist.  arm.  des  crois., 
VI,  710.) 

El  boulé  en  prison  moult  villainnement. 
(Froiss.,  Chron.,  IV,  180,  Luce.) 

VILE,  mod.  ville, s.  f.,  réunion  consi- 
dérable de  maisons  habitées,  disposée 
régulièrement  par  rues,  et  limitée  ordi- 
nairement par  une  enceinte  : 

Vil'  es  (Bctfagé)  dcsoi  Mont  Oliver. 

[Pass.,  18.) 

Ensi  fu  la  vile  rendue  en  la  merci  le  du 
de  Venise.  (Villehard.,  S  86.) 
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Li  justice  haute  et  basse  del  villie.  (Trad. 
du  xni'  s.  dune  charte  de  1261,  Cort.  du 
Val  S'-Lamberl,  B.  S.  1.  10!"6,  1°  43'.) 

—  Municipalité  : 

Item,  cesl  eslablissement  iurerent  a  gar- 
der Jehan  de  Craane,  Guillaume  Nasquol, 
.\dam  le  Cociuillier  et  Hobert  le  l'alrenos- 
trier,  du  chief  de  la  vile-  ^Kst.  Boii.eau, 
Liv.  des  mest.,  \"  p.,  XXVIII,  17.) 

Cf.  VIII,  239". 

viLEBREyLiN,  S.  ni.,  sorte  de  mani- 
velle servant  à  faire  tourner  une  mèche 
qu'on  y  adapte  pour  percer  des  trous  : 

11  ont  doilloires,  wenthelkinn,  forets,  la- 
reeles  et  planes.  (Dial.  fr.-flam.,  f"  IX*.) 

Unes  cisoires  el  .i.  vuiubrek'm.  (12  déc. 
1367,  Exécul.  testam.  de  Jaquemart  Bier- 
loul,  A.  Tournai.) 

.1.  hesl,  .1.  i-iiibrequiu,  une  eslurcoises. 
(3  fèvr.  1427,  E.véc.  lesl.de  Synwn  Descau/t, 
A.  Tournai.) 

Une  lavette  el  .i.  wiinbi-Mn,  .ix.  d.  (30 
avril  1427',  Ejséc.  test,  de  Mcoias  de  Fon- 
taines, A.  Tournai.) 

Wibrequin  qui  en  françuis  est  appelle  un 
foret  a  percer  vin.  (Ol.  nt  la  .MAHCiiF..C7icci«., 
I  373.* 

Huillebre<jidns,  tarelle,  alenne. 
(  Vi'atelet  de  tous  mesliers,  Poés.  fr.  îles  iv  et  ïti'  s., 

XIII,  lOU.) 

Wibleijuin.  (1499,  Saint-Omcr,  ap.  La 
Kons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Ung  guybrequin,  ung  petit  tarière.  (1517, 
Invent.,  dans  Hev.  de  Bret.,  2'  série,  1,  46.) 

Si  vous  voyez  un  vibreqi/in,  vous  ne  direz 
pas  que  ce  soil  l'outil  d'une  lingiere_.  (Cho- 
LiERES,  Apres  diinees,  i°  178  r",  éd.  1587.) 

Virebrequin.  (Iîellefûr.,  Sec.  de  l'ur/ric, 
p.  210.) 

Vibrequui.  villebrequin.  {ivsiia,  Nomencl., 
p.  220.) 

VILEMEKT,   mod.,   V.  YlLMENT. 

viLEME,  S.  f..  action  de  vilain,  de 
personne  qui  a  des  sentiments  com- 
muns, laids  : 

Vilanie, 

(Phil.  de  Thaun,  Comput,  125.) 

Ore  unt  juè  entre  eus  par  si  faite  baillie 

Ki  n'i  ot  chose  faite  ke  turnast  a  vilrinie. 

(Hunl.  2760.) 

Et  toute  vileiiinir.  het. 
(Cbbest.,  fm-eval,  ms.  Montpellier  249,  f  1'.) 

Ne  li  fu  puis  celé  folie 
Reprovee  par  viluigiiie. 

(Wace,  Rou,  Z'  p.,  1977.) 
Il   distrent  a  la  dame  :  Ja   n'oimes  nus 
hom   parler  de  la   vilenie  vostre  seingnor. 
{Rom.  des  Sept  Sayes  de  Rome,  p.  37,   Ler. 
de  Lincy.) 

Senz  vilaenie.  (Lalbest, .*om»ie.  ms.  Char- 
Ires  371,  t'as  v°.) 

Si  leur  deffens  viUenie  et  meffait, 
Et  leur  commans  poursuivre  honneur  défait. 
(Chr.  de  PiSAS,  Dieu  tl'am.,  Poés.,  Il,  3.) 

Cf.  VIII,  241=. 

viLETÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui  est 
vil. 


VIL 

Reporter  ici  l'exemple  de  François  de 
Sales,  dernier  de  la  première  subdivi- 
sion de  l'article  Vilté,  VIII.  246°. 

viLiPEivDEB,  V.  a.,  déclarer  vil,  mé- 
prisable : 

En  moins  honorant  el  vilipendant  la  puis- 
sance royal.  (1392,  A.  K.  K  54,  pièce  20.) 

VILITÉ,   S.  f. 

Cf.  VIII,  243". 

VILLAGE,  S.  m.,  petit  groupe  de  mai- 
sons de  paysans  qui  n'est  pas  disposé 
régulièrement  par  rues  et  n'est  pas  li- 
mité par  une  enceinte  : 

Vilaye.  {C/oss.  lat.-fr.,  R.  N.  1.  7079,  f 
264  r°.; 

Et  les  faisoit  on  en  leur  prime  jeune  jeu- 
nesse habiter  aux  vit/ayes  ad  fin  de  se 
acoustumer  a  labeurs,  non  as  délices.  (Fos- 
SETiEB,  Cran.  Mary.,  ms.  Bruxelles  10510, 
r»  34  i'\) 

—  Villageois  : 

La  se  lenoienl  li  village 
Tout  d'un  les  par  bonne  ordenance. 
(Kroiss.,  Pars..  II,  3267.) 

VILLAGEOIS,  S.  m.,  celui  qui  habite 
au  village  : 

Sotz  riîîaigeois,  sotz  citoyens. 
[Momd.    des   S,<jtz  joy..    l'oés.  fr.  des  xV  et  ITi'  s. 

111,  15.; 

Les  soldats  de  la  cytadelle  arrestent  les 
villageoys  et  leurs  marchandises.  (13  août 
1598,  Délib.  du  cous.  mtin.  de  Bourg,  A. 
Bourg.) 

—  Adjectiv.  : 

11  me  semble  que  ce  seroit  folie  parler 
des  sottes  el  plaisantes  amours  villayeoises. 
(L.  Labé,  Débat  de  folie  el  d'amour,  p.  68, 
Ch.  Bois.) 

viLLA>-ELLE,  S.  f.,  chauson  villa- 
geoise : 

Par  toy.  le  pastoureau  menant  ses  brebis  paistre. 
Se  plaïst  en  sa  fortune  et  bénit  ton  pouvoir. 
Et  d'une  vitlanelle  en  chantant  il  essaie. 

(Ph.  Desportes,  Diane,  liv.  I,  p.  52,  Bibl.  gaul.) 

Vitlanelle,  a  counireydaunce,  round,  a 
song.  (Cotgr.) 

Cf.  VlL.^NEL,  VIll,  239". 
VILLE,  mod..  V.  Vile. 

VILLETTE,  S.   f. 

Cf.  ViLETE  2,  t.  VIII,  p.  242". 
viLME.\T,  mod.  vilement,  adv.,  d'une 
manière  vile  : 

C'ierl  granz  damages  se  tu  muers  si  vittnent. 
[Coron,  loois,  S61.) 
Por  ço  vos  voit  mostrer  et  dire 
Savoir  quel  conseil  en  prendrons, 
O  menbre  a  menbre  seit  deffez 
O  a  chevaus  vilmenf  detrez. 

(Be.s.,  Troif,  11649.) 

lUucques  veissiez  tant  cop  doner  de  branc, 

Et  Sarazins  morir  et  mener  moût  vimant. 

IFlûOVant,  538.) 


VIN 

De  traisson  seront  reté  vîeument. 

{Huon  de  Bord.,  5989.) 

Que  que  li  patrimoines  estoit  si  vimant 
peî-duz.   (Ui'e  sainte  Anastasie,  B.  N.  988,  T 

25^) 

Vilainement  les  i  meleient 
E  cil  vietment  s'en  conteneient. 
(G.  DE  SiisT-PAi»,  Hom.  du  Mont   Saint-Michel, 

1717.) 

Devers  Clarisse  esgarde  moût  sovent 
Que  Sarrasin  batoient  si  viument. 
(Ctarisse,  dans  Esdarm.,  5283,  ScbweigeL) 

Et  toutes  les  soues  ayes 
Sont  a  la  pais  vilment  faillies. 
[Gestes  des  C/iiproii,  Hist.  arméa.  des  crois.,  IV,  695.) 

Il  vil  vilement.  (Fossetier,  Cron.  Marg., 
ms.  Bruxelles  10509,  t"  54  v«.) 

viMAiRE,  s.  f..  force  majeure  (oura- 
gan, grêle,  etc.),  qui  produit  des  dé- 
gâts : 

Il  secoeil  sa  jarbe  en  l'aire, 
Ainz  qu'i^  veille  sa  desme  faire; 
Mes  Deus  vit  bien  celé  viinaire  ; 
Si  ne  la  volt  sofrir  ne  taire. 

(Est.  de  Focgiebes,  Ltv.  des  manières,  753,  Kremer.) 

Par  la  vimaire  el  fortune  de  la  guerre. 
(1448,  dans  Bull.  Iiisl.  et  philol.,  p.  95, 1889, 
n"  1-2.) 

Item  a  Guill.  Bisleau.  mestayer  de  S. 
Phillibert,  pour  cause  de  vimayre  de  la  ba- 
therie  du  temps,  .u.  sexl.  .ix.  b.  d'avene. 
(1471,  Sle-Croix,  Vasies,  A.  Vienne.) 

El  voyons  en  terre  pestes,  vimeres  el  af- 
fliclions,  en  l'air  troublemens  et  ténèbres, 
en  merlempeste  el  forlunal.  (Rahel., (Juar« 
livre,  XXVI,  éd.  1552.) 

vix,  s.  m.,  liqueur  alcoolique  résul- 
tant de  la  fermentation  du  jus  de  raisin 

et  servant  de  boisson  : 

Et  per  lo  pan  el  per  lo  ri«. 

[Pass.,  93.) 

E  de  mangier  ces  beals  mangiers 
E  de  bevre  ces  vin.9  d'.\ngiers. 

[liesant  de  Dieu,  457). 

—  Vin,  gracieux  vin,  courtois  vin, 
bon  vin,  pourboire,  courtage,  pot-de-vin, 
cadeau  : 

Quy  le  Iroeuve  le  luy  rengne  el  il  ara 
bon  vin.  [Ami  et  Amile,  explicit,  ms.  Arras 
696,  r»  192.) 

Prenez  de  nous  ung  courtois  vin 
Pour  nourrir  amour  et  concorde  : 
En  vostre  mercy  nous  mettons. 

(A.  Gbeba»,  .\Jist.  de  ta  Pass.,  30*59.) 

Regardez  quel  rin  nous  donrons 
Apres  noises  et  tous  debas. 

(iD.,  ib.,  30471.) 

Se  aucun  avoit  perdu  quelque  chose,  elle 
se  mesloil  de  le  renseignier,  el  qui  eust  a 
faire  d'aucune  fille  secrète,  elle  en  eust  fait 
plaisir  pour  yrncieux  vin,  el  c'estoil  la  prac- 
tique  de  quoy  elle  s'entrelenoil  le  mieulx. 
(Evany.  des  Quenouill.,  p.  73.) 

Le  larron  prie  sondicl  voisin  de  vendre 
cependant  cesle  vache  le  plus  qu'il  pour- 
roit,  luy  promettant  le  vin.  (H.  Estien.,  Tr. 
prep.  a  l'Apol.  p.  Herod.,  xv.) 

Les  religieuses  me  disent  qu'il  en  sera 
fasché,  je  n'en  sçay  rien;  si  luy  en  vay  je 
porter  les  nouvelles  el  demander  mon  utn. 
(Lariv.,  Les  Esprits,  IV,  6.) 
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—  Vin  pendu,  à  Tournai,  vin  mouillé 
d'eau  ; 

Vin  fail  de  liages  de  vin  et  d'iauwe  que 
on  appelle  vin  pendu.  ('26  août  1434,  Rey. 
des    Ordunn.  des  vins,    I386-15S9,   C  21  v% 

A.  Tournai.) 

—  Ester  al  vin  beii,  loc,  rester  en 
gage  chez  le  tavernier  : 

Cis  chevaus  est  moult  maigres  et  confondu[s]  ; 

Il  estera  antjui  al  i-in  bett. 

Et  celé  lance  roide  et  cis  esculsl. 

[Aiol,  919.) 

—  Envoier  al  vin  envoyer  en  paie- 
ment au  marchand  de  vin  : 

Il  De  nos  vieut  saudee  doner  ne  départir, 
Adçoîs  noas  taut  nos  capes,  si  les  envoie  aï  vin 
[bris. 

{Aiol, 93')S.) 

—  Viîi  le  comte,  impôt  : 

Le  revenu  du  vin  le  conte  vaull  par  an 
environ  huyt  livres  tournois.  (1516,  Curtul. 
de  Lagny,  f°  244  v°;  Duc,  Vinum  comitis.) 

—  Estre  sur  le  vin,  aimer  à  boire  : 

Estre  sur  le  vin.  To  lasle,  aiso,  lo  love 
wine  very  well.  (Cotgr.) 

—  Faire  jambes  devin,  boire  un  coup 
avant  de  se  mettre  au  travail  : 

Faire  Jam/ies  de  vin,  To  like  in  store  of 
liquor  before  the  undertaking  of  a  journey  ; 
lo  supple  his  legs,  by  soaking  his  head, 
fn  wine.  (Cotgr.) 

—  Vin  de  pommes,  cidre  : 

Il  est  ordonné  que  nulz  ne  fasse  vin  de 
pomes,  ne  stordeur  qui  les  stordent  ni 
qu'il  aide  a  faire.  (1317,  ap.  Louvrex,  Ed.  et 
règlent,  pour  te  pays  de  Liège,  111,  180.) 

VINAIGRE,  S.  m.,  liquide  aigre  et  pi- 
quant, qui  provient  de  la  fermentation 
acide  du  vin  : 

Use  de  verjus  pour  vinaigre. 

(Eusi.  Descb.,  Œuvres.  Vlil,  343,  139.) 

Vinnaigre.  (te  grant  Herbier,  f"  78  r°.) 

Item  que  nulz  ne  face  moustarde,  fors 
de  bon  vinaigre.  (4  déc.  1460,  Heg.  aux  pu- 
hlicat.,  A.  Tournai.)! 

VINAIGRETTE,  S.  f.,  saucB  faite  avec 
du  vinaigre,  de  l'huile  et  divers  condi- 
ments : 

Vinaigrette  de  ce  mesmes  mets.  {Mena- 
gier,  il,  108.) 

Salade  d'herbes,  ou  d'autre  chose,  vinai- 
grette. (B.  Ja.min,  Trad.  des  diatog.  de  J.-L. 
Vives,  Inde.x,  acetarium,  éd.  1576.) 

Cf.  VIII,  250". 

VINAIGRIER,  S.  m.,  vasB  à  mettre  le 
vinaigre  : 

Vinaigrier.  A  vineger  glasse,  vieil,  or 
bollle.  (Cotgr.) 

\a.\'DicATiF,  adj.,  porté  à  la  ven- 
geance : 

Vindicatif,  vindicativus.  (Gtoss.  gall.-lal., 

B.  N.  I.  768 i.) 
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—  Bien  oparcoy 
Que  Dieu  juge  vinclicalif. 
Pour  mou  péché  trop  excessif. 
Se  moDstrera  encontre  moy. 

{Misl.  du   Viel  Test.,  2784.) 

Vindicative  mémoire.  (Du  Vill.irs,  Mém., 
III,  an  1552.) 

—  Par  extens.  : 

Vindicative  commotion.  (La  très  ample  et 
vraye  E.vpos.  de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  fieO", 
éd.  1486.) 

vi.xDiCATivE.MENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière vindicative  : 

Et  de  faict  s'i  fust  il  opposé  vindicalive- 
ment  s'il  eust  esté  sus  le  lieu  ou  près  delà. 
(Bataill.  judaig.,  V,  26,  éd.  1530.) 

VINDICTE,  s.  f.,  action  de  revendi- 
quer le  châtiment  d'un  coupable  : 

Vindicte,  as  vindice.  Vindice,  revenge, 
a  vengement,  vengeance,  punishment. 
(Cotgr.) 

Cf.  VIII,  250'. 

VINEE,  S.    f. 

Cf.  VIII,  251'. 

VINER,  V.  a. 

Cf.  VIII,  25 r. 

viNEU.\,  adj.,  riche  en  vin  : 

La  grape  qui  si  est  e»«o«(<)e. 

{Joies  N.-D.,  B.  N.  195Î5,  f»  94i'.) 

Cf.  ViNEUs,  VIII,  252". 
VINGT,  mod.,  V.  Vint. 

VINGTAI.NE,  S.   f. 

Cf.   VlNTAINE,   VIII,  253'. 
VINGTIEME,  mod.,   V.   VlNTISME. 
VINOSITÉ,  S.  f. 

Cf.  VIII,  252'. 

VINT,  mod.  vingt,  adj.  num.  cardi- 
nal, deux  fois  dix  : 

Vint  mille  chevaliers  i  troverent  seani. 
(  Voy.  de  CItarlem.,  i6~.) 

Et  li  nostre  decha  ne  furent  ke  vin/ cinq. 
(Henri  de  Valenc,  Uist.  de  l'emper.  Henri, 
S  540.) 

Vint  e  trois  verges.  (S"  Madel.  1288,  S.- 
Jacques, A.  de  l'Etat  à  Liège.) 

Parquoy  la  dite  église,  li  procureres  d'i- 
celle,  leur  bien,  ne  leur  aiant  cause,  en 
viengnent  a  damage  ne  destourbiers  de 
quatre  deniers  ne  de  viengt.  (1371,  Cart.  de 
l'abb.  S'-Mèdard,  Houge'  liv.,  C  9"J  v%  A. 
Tournai.) 

Et  y  en  eull  que  mors  que  prins  environ 
de  six  a  huit  vingtz.  (J.  Chartier,  Chron. 
de  Cliart.  VU,  c.  vi.) 

—  Adj.  ordinal,  vingtième  : 

Au  vint  c  cînquime  jor  del  mois. 

{Bible,  B.  N.  901,  (•64'.) 

Vint  unisme.  (Entre  1212  et  1220,  Atour, 
dans  Hist.  de  Metz,  111,  ui.i 
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Geste  chose  fuit  faite  en  l'en  de  l'incar- 
nation Nostre  Segnor  milleime  ducenteime, 
t;m<eseimeoumois  de  septembre. (1226,  A. 
Meuse,  cart.  58,  liasse  Kampont.) 

Vint  e  unisme.  (Lib.  rub.,  (°  5',  A.  Calva- 
dos.) 

Vint  e  cincquiesme.  (Jurés  de  S.-Ouen,  P 
238  r",  A.  Seine-Inférieure.) 

Li  vint  e  uniraes.  (CAron.  de  !^.-Den.,  ms 
Ste-Gen.,  f  2^) 

Li  vint  e  Iroisimes.  (Ib.) 

Li  vint  e  quatrièmes.  (Ib.) 

Le  vint  el  quatre  jour  dou  mois  de  dé- 
cembre. (24  déc.  1371,  C/iaWWer,  Vidimus 
Jehan  Jolit,  six  lihvres  tournois  a  payer  le 
premier  Jour  dou  mois  d'avril,  A.  Tournai.) 

Le  vingt  cinquesnie  jour  d'octobre.  (1465, 
Compt.  de  t'aumosn.  de  S.-Berthomé,  P  78 
r°,  Bibl.  La  Rochelle.) 

l'i/jjiungveme.  (21  mai  1471,  C/t.de  Neuf- 
cliast.,  A.  Doubs  E  1491.) 

VlNTISME,  mod.  vingtième,  adj.  num. 
ordin.,  qui  vient  après  le  dix-neuvième  : 

Au  .V.  et  au  vintesme  jor.  (Macchab.,  I, 
4,  52.) 

E  regnad  pur  lui  al  vintime  an  Jonathan 
le  fiz  le  rei  Ozie.  (liois,  p.  39,î.) 

Le  vintime  jour.  {Bans  aux  échev.,  00,  f» 
29  V,  A.  Douai.) 

Au  vinlisme  jour  de  Noeil.  {Drois  de  la 
vouverie  de  Montigny,  ms.  Metz  46,  p.  124.) 
C'est  li  vintoymes  leux  contez. 
(Macé  de  l*  Chàkité,  Bible,  B.  .>.  401.  f*  37'.) 

Li  vintimes.  (Cliron.  de  S.-Den..  ms.  Ste- 
Gen.,  1°  2'.) 

Vintaimme.  {Ordin.  Tancrei,  ms.  Salis,  f" 
35^) 

L'an  .M.  ccc.  et  .v.,  le  venredi  vintisme 
jour  de  novembre.  (20  nov.  1305,  Pe(i(  reg. 
de  cuir  noir,  f  46  v°,  A.  Tournai.) 

vioLABLE,  aaj.,  qui  peut  être  violé  : 

Saulter  par  dessus  un  lieu  sainct  et  in- 
violable, et  le  rendre  profane  et  violable. 
(Asiyot,  Œuvr.  mèl.,  IV,  270,  éd.  1820.) 

Tousjours  les  trefves  sont  plus  sacrées 
el  moins  violables  que  la  paix.  (Bodin,  Rép. 
1,8.) 

VIOLAT,   S.  m. 

Cf.  VIII,  253». 

VIOLATEUR,  S.  m.,  celui  qui  viole  : 

Viotatour  de  paix.  (24  oct.  1360,  Lett. 
d'Edouard  lll,  Liv.  des  Bouill.,XVI,  A.  Bor- 
deaux.) 

Les  infracteurs  et  violateurs  de  la  dicte 
paix.  (1419,  Ord.,  .\II,  269.) 

Le  violateur  de  paix.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10509,  f°  168  V.) 

VIOLATION,  s.  f.,  action  de  violer  : 

En  vengeance  de  la  violacion  du  lemple 
(Bersuihe,  tu.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f°  292'.; 
Mais  de  tant  vous  feray  par  supplication, 
Pryere  seulement,  se,  par  devocion. 
Crées  parfaitcuicnt  de  vray  cuor  el  de  bon. 
Qu'une  famé  portast,  sans  violacion, 
Chelui  que  vous  crées  c'on  appelle  Jheson  t 
{Cliev.  au  Cygne,  18Î67.) 
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La  violaiion  des  festes  et  saints  diman- 
ches. ,  Placard  de  Philippe  II,  sur  le  synode 
provincial  de  Cambray  tenu  au  mois  d'oct. 
1586,  art.  V.) 

vioLATRE,  adj.,  dont  la  couleur  tire 

sur  le  violet  : 

Velours  noir  semé  de  hault  en  bas  d'or- 
favrie  viau/alre.  (1468,  Ol.  de  La  Mabche, 
Mém.,  IV,  125,  Soc.  Ilisl.  de  France. ) 

VIOLE,  S.  f..  sorte  de  grand  violon  à 
5,  6  ou  7  cordes  : 

Six  notes  par  lesquelles  sont 
Fais  tous  les  chans  que  chantres  font 
Soit  pour  l'église  ou  pour  querole 
En  harpe,  en  rotte  ou  en  riole. 
(HiEDOUiN  DE   KoNT.  GuER.,  Tres.    de    Veu.,   p.  tO, 
Micbelant.) 

Se  i'avoye  ma  chalemie, 
Ma  viole  ou  ma  cornemuse. 
{Misl.  du  Xiel  Teslam.,  U,  30,  var.,  511.) 

VIOLEMEIVT,  S.  m. 

Cf.  VIII,  254'. 

VIOLEMMEIVT,  mod.,  V.   V1OLENT.MENT. 

VIOLENCE,  s.f.,  qualité  de  ce  qui  agit 
avec  force  ;  abus  de  la  force  : 

El  si  aucuns  en  faisoit  violence  de  ceste 
amosne.  je  en  seroie  aidanz  a  l'abbey. 
(Juin  r24'2,  Saint-Vincent,  A.  Moselle.) 

Et  pur  ce  que  ledit  Gaslineau  ne  lui  voult 
obéir,  bouta  ung  peu  ladicte  l'cncstre,  la- 
quelle, sans  faii'e  bris  ne  violence,  se  ouvry. 
(1459,  A.  N.  JJ  190,  t°  25  v°.) 

Cf.  VllI,  254\ 

vioLEiNT,  adj.,  qui  agit  avec  violence: 

Extorsions  viollanles  et  illicites,  (.luill. 
U90,  Ord.,  Vil,  351.) 

—  Exagéré  : 

Abstinences  violentes.  (Fiianç.  de  Sales, 
Vie  dev.,  111,  xxiii.) 

vioLEN'TER,  V.  a.,  Contraindre  par  la 

violence  : 

Sans  vouloir  violenter  Tospril  d'aulruy. 
(Franc,  de  Sal.,  Vie  dev..  111,  xxx.) 

—  Réfl.,    user  de  violence    sur  soi  ; 

attenter  à  sa  vie  : 

D'autres  rapportent,  que  pour  le  regret 
qu'il  avait  de  trop  vivre,  il  se  violenta  et 
précipita  sa  mort,  s'estoulîant  dans  son 
manteau.  ^CH0L1ERES,  Apres  dinees,  VI,  f» 
213  v°.) 

—  Rendre  violent  : 

Quelle  Medee  et  Circé  violente 
Les  passions  de  ce  cruel  torment  i* 
(BoGSîON,  Erotcismes,  IV,  p.  li,  éd.  1557.) 

viOLEXTMEiNT,  mod.  violemment , 
adv.,  d'une  manière  violente  : 

Qui  ensemble  leurs  complices  resqueus- 
drenl  efTorcieement  et  iiio/enmeîi^  Ilenrion 
de  Maubrv.  (1332,  Compte  d'Oudart  de  La- 
fjny,  A.  «;  KK  3",  f»  129  r°.) 

Viollenlement.  (1393,  Sent,  des  coui-s  de 
Rennes  et  de  Floermel,  A.  Ille-et- Vilaine.) 
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Quel  zephyre 
Soufflant  trop  vloleniemeni 
A  fait  escarter  mon  navire. 
(Bons.,  Œmr.,  Od.,  1.  I,  p.  292,  éd.  1584.) 

D'autant  plus  ilz  le  pressoyentet  l'Impor- 
tunoyent  plus  violenlemenl.  (Amyot,  Vies, 
J.  Caes.) 

Mon  cœur  qu'une  douleur  violemment  pressoil. 
(Jamï».  Iliade,  XV.) 

viOLEB,  V.  a. ,  porter  atteinte  à  (qqu'un, 
qque  chose),  qu'on  est  tenu  de  respecter: 

Si  violât  le  temple  Salomon. 

{JioL.  1524,  Steogel.) 

Arses  les  viles,  les  raoustiers  violez. 
[Les  Lol.er..  Ars.  3121,  f  23'.) 

Treis  anz  aveit  duré,  al  quart  fu  violée  (la  paix). 
(Wace,  Hou,  i'  p.,  3145.) 

Ne  soefre  que  seit  violé 
Mon  cors  ne  a  honte  atome. 

(  Vie  de  Ste  Marg.,  p.  85,  Joly.) 

Il  leur  semble  que  ce  n'est  rien  que  de 
violer  sa  foy  et  sa  parolle.  (Brant.,  Grands 
Cnpit.  estrany.,  I,  vi.) 

—  Offenser  : 

Le  bien  k'il  fist  en  sen  tempore 
Te  mauvaisties  pas  ne  reslore. 
De  sen  los  len  non  violas. 

(Renclus,  Miserere,  lxxxii,  7.) 

VIOLET,  adj.,  qui  a  la  couleur  de  la 
fleur  appelée  violette  : 

Escarlale  violette. 

(G.  de  Dote,  4334.) 

Cinq  pièces  de  veluyel  vyolei.  (1323, 
Compl.  de  bijou.r,  3"  cart.  de  Ilainaut,  pièce 
132,  A.  Nord.) 

.1.  baseriel  de  saie  melelte.{i^  sept.  1361, 
Tut.  des  enfants  de  Mi/ciel  d'Avesnes,  .A. 
Tournai.) 

Cbappe  de  drap  d'or  viollé.  (20  nov.  1469, 
Hetiq.  chap.  S.-Htlaire,  X,  Vienne.) 

Quatre  aunes  de  drap  villet.  (5  août  1 496, 
Tutelle  et  curatelle  de  GregoUel  et  Naquilet 
Sadoune,  A.  Tournai.) 

Cf.  Violet  1,  t.  VIII,  p.  254^ 

VIOLETTE,  S.  f.,  plante  à  petite  fleur 
d'un  parfum  doux,  d'une  couleur  entre 
le  rouge  et  le  bleu  ;  fleur  de  cette  plante: 

...  Cum  riolete. 

(Lapid.  de  Alarlt..  381.) 

Sa  soer  estoit  allée  coeillier  î)io//e<(e4-  sur 
l'autre  cresie  du  dit  fossé  tenant  aux  murs 
de  la  dite  ville.  (31  mai  1460,  Rey.  journal 
des  prévôts  et  Jurés,  série  A,  A.  'ï'ournai.) 

Cf.  VlOLETE  1.  t.  VIII,  p.  254°. 
VIOLIER,  S.  m. 

Cf.  VllI,  255'. 

vioLox,  S.  m.,  instrument  de  musi- 
que à  4  cordes  qu'on  fait  vibrer  au 
moyen  d'un  archet  : 

Violons  desnianches.  (Rab.,  Cinq.  iiv.. 
XIll.; 
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VIOR^■E,  s.  f.,  arbrisseau  à  fleurs  blan- 
ches et  à  baies  rouges  en  bouquets  : 

Cete  cy 
Elevé  autant  dessus  toutes  autres  ses  cornes 
Que  font  les  hauts  cipres  sur  les  humbles  vior- 
\ve^. 
(H.  et  A.  D'AiGSEifx.   Trad.  de  Viroile,  (•  î  r«,  éd 
ISSi.) 

VIPERE,  S.  f.  et  m.,  reptile  ophidien 
ovovivipare  dont  la  morsure  est  veni- 
meuse : 

Vtpere.  (H.  de  Mo.sdev.,  Ckirurg.,  g  1823.) 
Yippere. 
{Ch.  roi/.,  B.  N.  (537,  !'  «0  T».) 
Des  vipères  ingrats. 

(Habdt.,  Sced.,  IV.) 

VIPEREAU,  S.  m.,  petit  d'une  vipère  : 

Et  ne  sont  pas  crocodiles  infaictz. 
Ne  scorpions  tortuz  et  contrefaictz. 
Ce  ne  sont  pas  vipereaux  furieux. 
Ne  basilics  tuans  les  gens  des  yeux. 

(Ct    MiBOT,  Enfer,  OEuvr.,   I,  5i,  Jannet.) 

—  Fig.,  petit  personnage  malfaisant: 

Un  ingrat  vipereau.  (Ol.  de  La  Noue, 
Pûés.,  p.  146,  éd.  1594.) 

—  Remords  : 

Affamez  vipereaux  sans  cesse  resortans 
Du  fond  de  la  mémoire. 

(JOD.,  Œui'.  mesl.,  f  141  rV) 

viPERi.\,  adj.,  qui  a  rapport  à  la  vi- 
père; fig.,  malfaisant  : 

Geste  vipérine  graine  de  querelles  et  li- 
tige peu  a  peu  s'anneantira.  (1553,  Letl.  au 
card.  de  Lorr.,  ap.  Varin,  Arch.  législ.  de 
Reims,  1,  650.) 

viPERiXE,  s.  f.,  plante  de  la  famille 
des  borraginées,  tachetée  comme  la  vi- 
père : 

De  vipérine.  Viperina,  i'i;)eWne.  C'est  une 
herbe  qu'on  appelle  urtie  morte.  (Le  grant 
Herbier,  n°  496,  Camus.) 

VIRAGO,  s.  f.,  femme  d'allure  mascu- 
line. 

—  Par  métonymie  : 

('ne  femme  nous  va  dire  qu'elle  avoit en 
la  teste  une  grand  vii-ago  et  elle  disoit  vray, 
car  elle  ressemble,  et  en  complexions  et  a 
la  semblance  extérieure,  a  un  homme.  (G. 
BoucHET,  Serees,  I,  94,  Roybet.) 

VIRELAI,  S.  m.,  petite  pièce  devers 
courts,  sur  deux  rimes,  et  commen- 
çant par  quatre  vers  dont  les  deux  pre- 
miers se  répètent  : 

Doubles  boques  et  plusieurs  lays, 
Motes,  rondiaus  et  virelais 
Qu'on  claimme  chansons  baladées. 
Complaintes,  balades  entées. 

(GciLL.  ilACBAUT,  Œuvr.,  p.  7.) 

Cf.  ViRELi  1,  t.  VIII,  p.  257'. 

viREMEXT,  S.  m.,  action  de  virer,  de 
faire  tourner  : 

Virement.  Virevouste,  gyrus.  (1549,  R. 
Est.) 


vm 

viREu',  V.  —  N.,  tourner: 

Haultes  roues  de  mollins  conlinuelle- 
menl  oiranles.  (Baralre  infernal,  B.  N.  210, 

r  221  \°.) 

—  Réfl.,  même  sens  : 

Edsus  do  Blanchellor  se  traist  toujours  et  vire- 
(Berte,  îliî.) 

—  A.,  faire  tourner  : 

Lequel,  après  avoir  tourné,  viré,  brouillé 
et  manié  cet  argent,  le  remit  dans  les  sacz... 
(Larivey,  Strapar.,  VIII,  4.) 

viREUx,  adj.,  fétide: 

Deux  mas  y  a,  mainte  antene  apreslee, 
Becuit  vireux  et  poulz,  puces  et  ras. 
Le  vermical,  les  vers  en  Teaue  a  tas. 

(EusT.  Desch.,  Œuvr.,  I,  188.) 

VIREVOLIE.  S.   f. 

Cf.  VIII,  257'. 

VIREVOLTER,  V.  H. 

Cf.  VIII,  258". 

viRGEivE.  mod.  vierge,  s.  f.,  fille  qui 
n'a  eu  de  commerce  avec  aucun  homme: 

De  martira  e  de  virgenes  e  de  granz  majcstez. 
(  Voy.  de  Charlem.,  125.) 

Les  lampes  des  soties  virgines  eslignenl 
quant  No.slre Sires  vient.  {Trad.  des  serm. 
de  S.-Bern.,  16,  39.) 

Viergene»  veski  entière 
Saîntismes  et  seurs. 

I^Pois..  B.  N.  Î039,  I"  S6  rV) 

La  virgne.  (Serm.  du  \in'  s.,  ras.  Cassin, 
f»  103'.) 

Que  une  voirge  naistroit  de  la  racine 
Jessé.  (Laub.,  Somme,  B.  N.  938,  ^  51  r°.) 

Granl  compaignie  de  virges,  de  vaves  et 
de  mariées.  (Ami  et  Amile,  Nouv.  fr.  du 
xni'  s.,  p.  ô7.) 

—  Les  onze  mille  vierges,  vierges  qui 
auraient  été  martyrisées  à  Cologne  au 
nombre  de  11  000  ;  chapelle  dédiée  à  ces 
martyres  : 

A  Jehan  Ogive,  pour  une  candaille  de 
chire  qui  siert  a  alumer  devant  les  ..\r. 
viergenes  en  la  ditte  église  du  Bruille,  selon 
l'ordonnance  de  la  dicte  feue,  .x.  s.  (17  fév. 
1419,  Ea-éc.  test,  de  Marie  de  le  Moite,  A. 
Tournai.) 

—  La  vierge  Marie,  la  Vierge,  la 
mère  de  J.-C.  : 

El  num  la  virgine  ki  portât  salvetet. 

(Alexis.  II"  9.,  »lr.  IS'.) 

Prisl  char  de  la  virgne  Marie. 
(Lardai  de  Waben,  Cimt.  des  cant.,  ms.  dn  .Macs,  f^ 

71     T-.) 

Le  fil  a  la  viergene  Marie. 

(Li  .III.  cordons,  B.  N.  S039,  f  15'.) 

La  virge  Marie.  (Laur.,  Somme,  B.  N. 
22932,  f»  2=.) 


1.  NouB  D'aToos  pas  retrouvé  dans  les  dossiers  du 
Complément  l'arucle  virer  doot  les  exemples  avaient 
été  réunis  par  M.  Godefroy.  —  J.  B.  et  Am.  S. 
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Parlay  de  Jhesu  Crist 

Par  av.iHt  ce  qu'il  preist  chair  humaine 

En  la   Vierche. 

(Eosi.  Desch.,  Œuvr.,  Il,  9.) 

—  Adj.,  en  parlant  d'une  femme,  qui 
n'a  eu  commerce  avec  aucun  homme  : 

La  soa  madré  virge  fu. 

(Pass.,  353.) 
Pulcele  signefie 
Chose  ki  fruit  nen  al, 
Tant  cum  virjne  serrât. 

(P.  DE  Thao»,  Comput,  1353.) 

—  En  parlant  d'un  homme,  qui  n'a 
eu  commerce  avec  aucune  femme  : 

Que  ja  famé  n'aroit,  ains  seroit  vierges 
tous  les  jours  de  sa  vie.  (Hist.  de  Joseph, 
ms.  St-Pétersbourg,  f  118'.) 

La  première  vierge  femme  déçut  aussi  le 
premier  homme  qui  vierne  estoil.  (Mir.  de 
AT.-D.,  I,  252.) 

Un  vierge  enfant  dessevely  par  elle. 

(J.  A.  DE  Baif,  Eclog.,  V.) 

—  Virginal  : 

Quant  de  vierge  corps  fist  .i.  vierge  fruit  es- 

[traire. 
(Bimd.  de  Seb.,  XII,  600.) 

En  sa  vierge  conception 
Et  en  sa  saincte  passion 
Croy  justement  et  fermement. 
(Ad.  des  apost.,  vol.  II,  1'  18J^  éd.  1637.) 

—  Cire  vierge,  cire  brute  qui  n'a  été 
employée  à  aucun  usage  : 

Pour  une  livre  de  virgene  chire.  (28  sept. 
1406-20  avril  1407,  Compte  de  la  recette  gé- 
nérale de  Hainaut,  f"  16  v°,  A.  Nord.) 

viRGiLiEN,  adj.,  imité  de  Virgile,  qui 
a  quelque  rapport  avec  le  génie  de  Vir- 
gile : 

Son  epitaphe  ha  esté  escrit  en  carmes 
latins  virgiliens.  (Bomv.,  Advis  et  dev.  des 
leng.,  p.  24.) 

VIRGINAL,  adj.,  qui  appartient  à  une 
vierge  : 

0  aine  sainte,  o  cars  virgine, 
O  soûle  mère  virginaus. 

(ItENCLus,  Aliierere,  cclix,  2.) 

viRGLMTÉ,  S.  f.,  état  d'une  personne 
vierge  : 

Qu'elle  perdesse  sa  virginitet. 

(Eulal.,  17.) 
Chescun  de  cez  ad  ben  gardé 
A  autre  sa  virginité. 

(Uuoa  DE  BoTEL.,  Ipomedon.  10511.) 

VIRGULE,  S.  f. 

Cf.  VIII,258%article  auquel  on  mettra 
comme  définition  :  petite  pousse. 

viril',  adj.,  qui  appartient  au  sexe 
masculin  : 

Semences  genitables  ou  viriles.  (Ciiau- 
PIER,  Prophel.  des  Sebilles,  éd.  1503.) 
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861 


1.    Depuis  ce  mot  ju,;qu'ù 
trouvé  les  dossiers  réunis 
—  J.  B.  et  Am.  S. 


par  M.  Godefroy. 


VIRILEMENT,  adv.,  d'une  manière 
virile  : 

Comme  fors  et  puissans  doibvent  com- 
batre  virilement.  (Viol,  des  hist.  rom.,  p. 

Et  par  les  habitans  d'icelle  (vflle)  qui 
tout  soubdain  s'armarent,  ils  en  furent  oi- 
nlement  expulses.  (Est.  Medic,  Chron.  I 
294.)  '    ' 

VIRILITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  viril  : 

Tu  luy  as  coupé  les  oreilles  et  très  inhu- 
mainement luy  as...  ousté  les  génitifs  et 
lonnour  de  virilité.  (Sept  sages,  p.  155.) 

VIROLER,  V.  a. 

Cf.  VIII,  259^ 

VIRTUEL,  adj.,  anc,  qui  a  de  lavertu, 
de  la  puissance  : 

Jusiice  aussi  congnoisl  tout  bénéfice 
Petit  ou  granl,  ancien  ou  nouvel 
Rétribuant  quant  veoit  l'heure  propice 
Deux  biens  pour  ung  par  acte  virtuel. 
(J.  BocCBET,  Opusc.,  sigo.  F  7  v°,  éd.  1326.) 

viRTUELMENT,  mod.  virtuellement, 
adv.,  d'une  manière  virtuelle,  en  puis- 
sance : 

Entendez  vous  que  foules  ces  choses 
soient  mises  et  enclouseses  lieus  que  vous 
avezdicts  ou  localement,  ou  virtualement 
ou  autrement.  (1464,  L'..i.N0.vv.ME  d'A.noers' 
Felerin.  de  vie  hum.,  Ars.  2319,  f"  33  r°.) 

viRULEivcE,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  virulent  : 

Perforation  en  l'os  erodé  de  la  virulance 
des  humeurs.  (Hervé  Fierabras,  Jl/eM.  chi- 
rurg.,  p.  279,  éd.  1583.) 

VIRULENT,  adj.,  qui  renferme  un 
principe  d'infection  et  de  transmission 
morbide  : 

Avec  le  sang  corrompu  et  virulent,  il  en 
sortira  de  pur.  (Du  Pov  Mosglar,  Quatre 
liv.  de  l'ithle  Vegere  lienay  de  la  medec.  des 
chev.,  f°  14  r°,  éd,  1563.) 

1.  VIS,  s.  m.,  visage. 

Cf.  Vis  2.  t.  VIII,  p.  201'. 

2.  VIS,  s.  f. 

Cf.  Vis  1,  t.  VIII,  p.  261v 
VISAGE,  S.  m.,  la  face  humaine  : 

Tant  out  fier  le  visage  ne  l'osai  esgiiarder. 
(  luy.  de  Cliarlem.,  131.) 
Cf.   VIII,  262'.  ' 

VIS  A  VIS,  loc.  adv.,  juste  en  face  : 

Mais  ce  me  rcndi  vigour 

Qu'elle  vis  a  vis 
Me  dist  par  très  grant  douçour  : 

A  Dieu,  dous  amis. 

(G.  DE  Mach.,  Œuvr.,  p.  56.) 

VISCERAL,  adv. 

Cf.  VIII,  263-. 

VISCERE.  S.  m.,  tout  organe  vital  con- 
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tenu  dans  le  crâne,  le  thorax  ou  Tab- 
ciomen  : 

Eux  tous  ensemble  prenoienl  les  risceres 
Et  les  eolraitles  de  grans  roustiz  tboreaux. 
(Oci.  DB  S.  Gel,  Enéide,  !'  ni",  éd.  15S9.) 

VISCOSITÉ,  S  f. ,  caractère  de  ce  qui 
est  visqueux  : 

Et  rent  une  vescosité  qui  e*l  pure.  {Sim- 
ples médecines,  Ste-Genev.  3113,  f"  10'.) 

Par  trop  granl  viscosité  ne  par  trop  granl 
duresce.  (11.  he  Mosdev.,  C/tirurg.,  g  196.) 

Enflure  et  viscosité  des  paupières.  (Tar- 
iiir,  Pauconn.,  sign.  Du  r",  éd.  1492.) 

visDAME,  mod.  vidame,  s.  m.,  repré- 
sentant temporel  d'un  évêque,  d'un 
abbé,  chargé  de  le  défendre  et  tenant 
ordinairenaent  fief  de  lui  : 

Li  visdames  de  Charlres.  (Vii.lehard., 
S  102.) 

Vidâmes.  (Cart.  de  Picquigny,  A.  N.  Ri* 
3ô,  f°  i2  V.) 

Le  videame  de  Chartres.  (J.  D'Alton, 
Cliron.,  III,  25,  Soc.  Ilisl.  de  Fr.) 

—  Autref.,  en  Suisse,  titre  de  certains 

magistrats  : 

Hector  Josselin,  en  son  vivant  vidompne 
de  Genève.  vl459-1461,  Compte  de  François 
Koyer,  dans  Lell.  de  Louis  XI,  I,  282,  Soc. 
Ilist.  de  Fr.) 

VISEE,  S.  f.  . 

Cf.  Vin,  264». 

VISER,  V.  n.,  diriger  attentivement 
son  regard  pour  lancer  qque  chose  vers 
un  endroit  qu'on  veut  atteindre  : 

Lors  tira  d'une  flèche  droit  au  cueur  de 
ce  jeune  homme  car  il  avoil  dit  que  c'es- 
loil  ou  il  vouloil  fiser.  (Apophl.  d'Erasme, 
f"  7,"i  r°,  éd.  IÔ53.) 
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avoir  en  vue  : 


Un  certain  but  auquel  ils  visent  en  leurs 
actions.  (J.  uu  Si.n,  khel.  d'Arist.,  i' iH  v°, 
éd.  1608.J 

Cf.  VIII,  265'. 

VISIBILITÉ,  s.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  visible  : 

Il  serableroit  qu'il  veut  prendre  la  visibi- 
lité pour  propre,  naifve  et  essentielle 
marque  et  cause  originelle,  qui  fait  que 
l'Eglise  ne  puisse  défaillir.  (Marni.x  de  S" 
Aldeg.,  Œuvi:,  1,  309.) 

VISIBLE,  adj.,  qu'on  peut  voir: 

Les  niant  visibles  choses.  (Ijreg.  pape 
Homel.,  p.  88.) 

—  Ane,  relatif  à  la  vue  : 

L'esperilrisi'ô/e.  (U.  de  Monuev.,  Cliirurg., 
S  ■ilô.) 

visiBLE.MEXT,  adv.,  d'unc  manière 
visible  : 
DemonslrantyîS(7;/e»!enMes  grans  fraudes 
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et  baras  que  ez  boetes  et  bolelles,  couver- 
tures et  lares  desdites  confitures  font... 
(1312,  Ord.,  1,  515.) 

Bons  et  mauvais  le  verront  visiblement 
en  chair.  (Raoul  de  Presles,  Cité  de  Dieu, 
XVUl,  Expos,  sur  le  ch.  23,  éd.  1486.) 

VISIERE,  s.  f.,  partie  antérieure  du 
casque  qui  se  baissait  pour  protéger  le 
visage  : 

Chapel  de  fer  a  visière.  (Be.miman.,  Coût, 
de  Clerm.  en  Beauvuis.,  $  1770,  Am.  Sal- 
nion.) 

Monseignor  de  Barulh  fery  par  my  la 
bouche -i.d'eaus,  car  il  [l'avoit  pas  heaume 
a  visière.  {Gestes  des  Cluprois,  1.  Il,  Hist. 
armén.  des  crois.,  VI,  689.) 

visiOK,  s.  f.,  fonction  du  sens  de  la 
vue;  par  extens.,  vue  extatique  de  qque 
chose  de  surnaturel  : 

I.ores  parlas  lu  par  visiun  a  tes  sainz. 
(iiv.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  XXXVIII, 
20.) 

Li  emfes  Samuel  serveil  a  Deu  devant 
Hely  ;  el  la  parole  Keu  reelemenl  fud  oie; 
e  eii  ces  jurs  ne  fud  nule  aperte  visiun. 
(«OIS,  p.  11.) 

Quand  li  esvesques  oi  ce,  si  s'apenssa, 
el  li  disl  li  cuers  que  ccsle  vision  venoil  de 
Dieu.  {La  Cliand.  d'Arras,  p.  11,  A.  Gues- 
non.) 

Cf.  VIII,  266»^ 

visio.\x.4iRE,  adj.,  celui  qui  a  des 
visions  ;  adjectiv.  : 

(Luther  ou  Zwingle)  avec  leurs  prophé- 
ties visionnaires.  (Fhanç.  de  Sales,  Conirov., 
Disc,  VI.) 

visiTATio.\,  .S.  f.,  action  de  visiter  : 

Il  vint  a  lui  selunc  sa  constume  par  la 
Visitation.  (DiaL  Greg.  lo  pape,  p.  103.) 

Geste  fille  ne  se  veut  accorder  a  la  Visi- 
tation des  médecins.  (G.  BoucH.,  Serees, 
III,  190.) 

VISITE,  S.  f. ,  action  d'aller  voir  qqu'un  : 

Pendant  que  j'estois  en  Jérusalem,  vint 
le  bâcha  de  Damas  en  ladite  vile  faire  sa 
visite.  (Thevet,  Cosmogr.  du  Lev.,  XLVIII, 
f°  176  v°,  éd.  1556.) 

En  commettant  la  visite  et  garde  (de  sa 
captive)  a  un  autre  qui  eust  moins  de  li- 
berté que  luv.  (Mo.vT.,  III,  10,  p.  159,  éd. 
1595.) 

VISITER,  V.  a.,  aller  voir  (qqu'un)  : 

Il  et  11  doze  apostle  vos  ii-ienenl  visiter. 
{  Voy.  de  Cliarlem.,  UO.) 

La  boneeuree  Virge  vos  a  eslit  et  apelez 
a  une  œuvre  de  miséricorde  pour  visiter 
ces  malades.  {La  Chand.  d'Arras,  p.  12,  A. 

Guesnon.) 

—  Par  extens.  : 

Carlemaines  adoDt  s'en  ala 
Al  cors  S.  Jake  et  visita 
La  soupouture  u  il  gisoit. 

(Pn.  MocsiET,  Cfiron.,  4842.) 
Sebille...  pritdevocion  de  visiter  la  Terre 
Sainle.  (Oliv.  de  La  Marche,  Mém.,   I,   76, 
Soc.  Ilisl.  de  Fr.) 
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—  Examiner  : 


Celluy  larron  qu'estoit  pendu  avolt  une 
playe  au  visage  et  puis  n'avoit  nulles  oreil- 
les, pour  quoy  se  on  le  visitoit  je  seroie 
pendus.  (Sept  Sages,  réd.  H,  p.  154.) 

visiTEi'R.  s.  m.,  celui  qui  va  voir 
qqu'un,  qqchose  ;  celui  qui  est  chargé 
d'examiner,  d'inspecter  : 

Et  se  viseteors  ou  comandeors  fait  par 
chapitre  gênerai  est  rapeles  par  le  maistre 
et  par  le  covent.  (Reigle  du  Temple,  p.  81.) 

En  tous  les  mesliers  el  toutes  les  mar- 
chandises qui  sont  el  se  vendent  a  Paris, 
^\Ta.visileurs,  regardeurset  maistres.(1350, 
Ord.,  II,  379.) 

Officiers  de  justice  subjets  a  rendre  rai- 
son de  leurs  actions,  comme  en  Espaigne 
par  devant  les  visiteurs.  (G.  Bocchet, Serees, 
II,  158. 

viso^-  VISU,  loc.  adv.,  en  face  : 

(Il  disoit)  que  s'il  avoit  faict  autant  de 
service  a  Dieu  comme  il  avoil  faict  au  roy, 
qu'il  seroit  au  paradis,  visum  visu  de  luy, 
usant  de  ces  mots  scandaleux.  (Brant.,  Gr. 
cap.  franc.,  (Euvr.,  IV,  13,  Lalanne.) 

viSQUEL'.x,  adj.,  dont  les  molécules 
sont  tenaces,  adhérant  entre  eus  et  avec 
les  corps  qu'elles  touchent  : 

Si  grosse  (corrig.  grasse)  et  si  visqueuse 
por  la  chalor.  (Simples  médecines,  Ste  Ge- 
nev.,  3113,  f°  5".) 

Mol,  moiennement  viscous.  (H.  de  Mo.n- 
DEV.  Cliirurg.,  S  191.) 

Toute  chair  qui  est  viscouse,  com  est  chair 
de  porc.  (J.  Le  Fevbe.  Rem.  pour  la  goutte, 
P.  Meyer,  Bom„  X'',  181.) 

Et  viandes  délicieuses 

Usez,  en  escluant  visqueuses. 

(EcsT.  Db-ichaups,  fJEuur.,  yill,  55.) 

viSTE,  mod.  vite,  adj.,  anc,  qui  par- 
court un  grand  espace  en  peu  de  temps  : 

Remuans  fa  et  preas  et  visits. 

(Rose,  81».) 
Marchomires  fu  rois  polsans, 
Sages  et  vistes  et  conquerans 
Et  bons  jusUcieres  sans  faille. 

(Pb.  Modsset,  CAro».,  Ï56.) 

L'Escossois,  qui  fut  viste,  ligier  el  de 
granl  couraige.  (Ol.  de  La  Marche,  Mém., 
II,  108,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

—  Par  extens.  : 

Ce  souhait  est  mieux  a  propos  en  celle 
volupté,  viste  et  precipiteuse.  (Mont.,  III, 
1,  p.  65,  éd.  1595.) 

—  Adv.,  rapidement,  en  parcourant 
un  grand  espace  en  peu  de  temps  : 

L'ng  charpentier,  gaillard  homme,  qui  la 
prochain  estoil  en  besoigne,  qui  viste  usant 
de  célérité,  ...  adreça  ses  cordages.  (E. 
Medicis,  Cliron.,  I,  475.) 

Lors  jettant  son  regard  par  l'ombre  de  la  nuit 
Mon  père  s'écria  :  Fuy.  mon  fils,  fuy  t'en  vite. 
Les  voicy,  qui  prochains  talonnent  nostre  fuite. 
(R.  et  a."dAg»eili,  Trad.  de  \'irgile,t'  lîî  r-,  éd. 

t584.) 
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visTECE,  mod.  vitesse,  s.  f.,  mouve- 
ment de  ce  qui  va  vite  : 

Ci  parisse  vostre  vislesce, 
Voslre  valur,  vostre  proesce  : 
Cesl  oevre  est  granz  e  cest  afaire  : 
Gardez  n'ait  en  vos  que  refaire. 

(Beh.,  D.  de  Aorm.,  1,  1657.) 

Nous  louons  im  cheval  de  ce  qu'il  est 
vigoureux  et  adroit,  non  de  son  harnois: 
un  lévrier  de  sa  vtstesse.  non  de  son  colier... 
(Mont.,  I,  42.  p.  165,  éd.  1595.) 

viSTEME\T,  mod.  vitement,  adv., 
avec  vitesse  : 

Car  tant  sai  jou  bien  de  guerre,  ke  ki 
requiert  ses  anemis  asprement  et  vistement 
au  comencier,  plus  en  sont  legier  a  des- 
confire  et  plus  en  sont  espoentè.  (Henri  de 
Vale.sc,  Bist.  de  l'emper.  Henri,  g  535.) 

Quant  il  orent  lavé,  varlet  de  sale  osterenl 
Les  tables  ristewent  et  a  terre  versèrent. 
[Brunde  la  Montaigne.  Isi6.) 

.  .   Pourquoy  hatans  leur  course 
Les  soleils  hyv^rnaus  se  vont  si  vitentent 
Plonger  dans  l'Océan. 
R.  et  A.  d'.\g5e»ci,  Trad.  de  Virgile,  f*  tû3  r»,  éd. 


VISU  (de),  loc.  adv.,  après  avoir  vu  : 

Ayant  remonstrè  a  Monferrant  que  le 
cordonnier  manifesleroit  le  secret  de  leurs 
amours  de  risu.  (J.  de  Galfreteau,  Chron. 
bordel.,  I,  146,  Uelpit.) 

VISUEL,  adj..  relatif  au  sens  de  la 
vue  : 

Lahaulteur  d'un  corps  eslevé  perpendicu- 
laire sur  l'horizon  par  la  ligne  visuelle. 
(Jacquin,  Astral.,  f°  78  r°,  éd.  1545.) 

...  Le  cône  pvramidal  de  ligne  visuale. 
(IUb.,  Cing.  liv.',  XLII.) 

Et  après  avoir  multiplié  et  divisé  comme 
la  reigle  requiert,  le  quotient  nous  donna 
la  quantité  du  rayon  visuel  de  la  première 
observation.  (J.  de  Meruers.  Usage  du 
qitarré  geometr.,  f"  6  f,  éd.  157''.) 

VITAL,  adj.,  essentiel  à  la  vie  : 

Les  esperitz  vitaulz. 
[Baralre  infem.,  B.  N.  450,  ('  130  f.] 

Vital.  (J.  DE  ViG.sAY,  A/ir.  hislor.,  III,  t° 
124,  éd.  1531.) 

Et  prie  au  très  bon  Dieu 
Te  concéder  lassas  son  plaidant  lieu 
Quant  tu  seras  au  ritat  période. 

(J.  BOCCBET,   Ep.,  II,  CVII.) 
VITE,    VITEME>T,  VITESSE,  mod.,   V. 

VisTE,  Vistement,  Vistece. 

viTR.\GE,  s.  m.,  action  de  garnir  de 
vitres  ;  ensemble  des  vitres  d'une  fe- 
nêtre, d'une  pièce,  d'un  bâtiment  ; 
châssis  garni  de  vitres  : 

Vitrage.  Classe,  glasse-vorke  or  glassing 
work.  (OoTGR.; 

VITRE,  s.  f.,  carreau  de  verre  mis  à 
une  fenêtre,  etc.,  pour  donner  du  jour: 

Mosaïques  et  fenetrages  garniz  de  vitres 
de  diverses  couleurs.  (Léon,  Descr.  d'Afri- 
que, II,  26.; 


VIV 

—  Ane,  verre  : 

Plus  clere  que  cristal  ne  dire. 

[Base,  19683.) 

VITRÉ,  adj.,  transparent  comme  une 
vitre;  t.  de  méd.  : 

Phlegme  non  naturel  est  de  quatre  es- 
pèces. La  première  est  appellee  pituite 
vitrée,  pour  ce  qu'elle  ressemble  au  voirre 
fondu.  (FiERABR.,  Metfi.  chirurg..  p.  90,  éd. 
1583.) 

VITRER,  V.  a.,  garnir  de  vitres  : 

Il  avoil  ja  esté  ung  an  en  la  celle  des 
novices  que  encores  il  cuydoit  seulement 
estre  une  fenestre  vilree  aucbief  de  leglise 
la  ou  il  V  en  avoit  trois.  (J.  de  Vignay,  JUir. 
histor.,  XXVll,  22,  éd.  1531.) 

VITRIFIER,  V.  a.,  transformer  en 
verre  ou  en  une  matière  qui  a  l'appa- 
rence du  verre  : 

Ainsi  les  alquemistes.  après  qu'ils  ont 
bien  fournayé,  charbonné,  lutté,  soufflé, 
distillé,  calciné,  congelé,  Bxé,  liquéfié,  fi- 
trefié.  putréfié,  il  ne  faut  que  casser  un 
alembic  pour  les  mettre  au  compte  de  la 
bonne  femme.  (Bo.n.  des  Per.,  Xouv.  re- 
créât., II,  58,  Lacour.) 

VITRIOLÉ,  adj.,  qui  renferme  du  vi- 
triol: 

Les  eaux  naturellement  sulphurees,  ni- 
treuses,  alumineuses.  vitriolées.  (L.  Gi'yON, 
iîiroir  de  beauté,  I,  666,  éd.  1615.) 

VITUPERE,   s.  f. 

Cf.  vm,  2-r. 

VITUPERER.  V.  a. 

Cf.  Vlll,  271'. 

vivACE,  adj.,  qui  a  une  grande  vita- 
lité : 

Jeunesse  est  impatiente  de  vivre,  mes- 
memeot  si  elle  est  vivace,  alleigre,  brus- 
que... (Rab.,  Tiers  Liv.,  II.) 

—  Par  extens.  : 

Et  la  mourut  le  roy  des  Escossois  nommé 
Constantin,  homme  de  mauvaise  animosité 
et  de  vivace  ancienneté.  (J.  de  Vignay,  J/i>. 
histor.,  XXV,  64,  éd.  1531.) 

VI  vAciTÉ,  s.  f. .  manière  d'agir  prompte 
et  animée;  manière  de  concevoir,  de 
sentir  les  choses,  prompte  et  animée  : 

La  vivacité  de  pensée  ne  peult  aucune- 
ment subsister  sans  l'alTeclion  d'aucun 
désir.  (J.  de  Vignay,  ilir.  histor..  XX,  77, 
éd.  1531.) 

Vivacité  de  sens,  estimation  de  valeur. 
(Est.  SIkdicis,  Citron.,  I,  360.) 

VIVANDIER.   S.  m. 

Cf.  Vlll,  272'. 

1.  vivAXT.-adj.,  qui  vit  : 

Que  ço  vos  fust  viaire  que  tuit  fussent  cirant. 
C  Voy.  de  Ctiarlem..  361.) 

Quar  trois  vivnnz  espirs  créât  li  lot  pois- 
sanz  Deus.  (Diul.  Oreg.  lo  pape,  p.  195.) 
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De  laquelle  chair  vivante  et  l'accord  est 
a  doubler  et  l'attouchement  est  non  chaste. 
(J.  DE  Vignay,  Mir.  histor.,  V,  69,  éd.  1531.) 

2.  vivA.\T,  s.  m.,  le  fait  d'être  en 
vie  : 

Prenget  moyler  a  sun  ri"ra«/. 

{Alex.,  Il*  s.,  sir.  iV.) 
Taisies  vos,  bêle  fille,  ja  jor  de  mon  vivant. 
Certes,  ne  vous  faurai,  içou  vos  acreant. 

(Aoiij.  du  ctief.  au  Cygne,  347-4.) 

Tint  a  son  vivant,  après  la  mort  de  son 
bon  père  Charles  devant  nommé,  trois 
royaulmes.  (Oir.  de  Rossill.,  p.  62.) 

VIVEMENT,  adv.,  d'une  manière  vive  : 

Si  la  face  si  vivement... 

(Bes.,  D.  de  Xorm.,  H,  3590.) 

Et,  cant  li  hom  est  leiz  k'il  requiert  i;i- 
vemenl  aie  a  son  crealor  por  son  anemi'' 
vencre...  {Senn.  de  sapient.,  dans  Dia/. 
Greg.  lo  pape,  p.  290.) 

VIVIER,  s.  m.,  pièce  d'eau  où  l'on 
nourrit  du  poisson  : 

De  l'allre  part  sont  li  virier 
Et  li  mareis  grant  et  plenier. 

[Eneas,  411.) 

Cf.  Vlll,  273'. 

VIVIFIANT,  adj..  qui  vivifie  ; 

En  la  vivifi'/nle  action  du  peculier  mou- 
vement et  gouvernement  de  la  sphère. 
(PoNTLS  DE  TiiVART,  Solit.  preni..  p.  36,  éd. 
1575.) 

VIVIFIER,  v.  a.,  douer  de  la  vie,  ani- 
mer : 

Xostre  Seigneur  mortifie  et  vivifie,  il 
maine  en  enfer  et  ramaine.  (Raoul  de 
Presles,  Cité  de  Dieu,  XVII,  4,  éd.  1531.) 

La  chaleur  céleste  vivifie,  nourrit  et  mo- 
dère la  plus  part  de  ce  qui  est  souslu- 
naire.  (Cuoliebes,  Apres  dinees.p.  290,  Tri- 
cotel.) 

—  Fig.,  rendre  plus  animé  : 

Par  ke  ce  li  soit  fait  par  lo  deforain  mi- 
racle ke  il  converliz  devenz  soit  vivifiiez. 
{Dial.  Greg.  lo  pape,  p.  149.) 

VIVOTER,  V.  n..  vivre  petitement  : 

Entre  nous  serviteurs  de  court  ne  fai- 
sons que  vivoter  a  l'ordonnance  d'autruy, 
et  tu  vis  dedans  la  maison  comme  un  em- 
pereur. [Trad.du  Curiald'Al.  Chartier.  p. 13.) 

Son  mary  et  elle  sctenoient  a  la  Clayette 
ou  c'esloil  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire 
de  vivoter  bien  chelivement.  (Choliebes, 
Apres  dmees,  f°  130  r»,  éd.  1587.) 

1.  VIVRE,  S.  f. 

Cf.  VIII,  274'. 

2.  VIVRE,  v.  n.,  chez  les  êtres  orga- 
nisés en  général,  posséder,  exercer  les 
fonctions  de  nutrition  et  de  reproduc- 
tion ;  chez  les  animaux,  exercer  ces 
fonctions  en  y  joignant  les  fonctions  de 
relations  : 

Ft  requcron  allrc  contrée 
O  vitaille  soit  miclz  trovee, 
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Eve  dolce,  feins  et  aveine 
As  clievals  Ui  vivent  a  peine. 

{Eneas,  353.) 

—  Chez  l'homme,  posséder,  exercer 
les  fonctions  animales  en  y  joignant  la 
raison  et  le  libre  arbitre  : 

Si  lu  laises  vivre  Jesum. 

(Piîss.,  a3D.) 

—  Exercer  ces  fonctions  pendant  le 
temps  qui  s'écoule  entre  la  vie  et  la 
mort  : 

Quandius  visquet  ciel  reis  Lothier. 

(.S-.  Lfger,  4'.i.) 
Memberra  m'en  lanl  coni  vivrai- 

(Enms.  )783.) 

—  Avoir  l'aliment  des  fonctions  ani- 
males, la  subsistance  : 

Ore  vivrai  an  guise  de  turtrele. 

[Alex.,  11°  8.,  str.  30'.) 

—  Inf.  pris  substantiv.,  ce  qui  sert  à 
la  subsistance  : 

Se  del  vivre    ne  trovon  ci, 
N'i  a  neient  de!  sejorner. 

[Eneas,  350.) 
...  Nus  hom  n'i  porroil  trouver 
Point  de  son  vivre  n'abiter. 
(Caut   de  JIetz,  Im.  du  monde,  ap.  Bartsch,  Lang. 
et  IMé".  fr.,  42li,  5.) 

VIVRES,  S.  m.  pi.,  choses  qui  servent 
à  la  subsistance  : 

Hz  habonilenl  de  tous  vivres.  (GirnrI  de 
liossM.,  p.  53.) 

VIZIR,  S.  m.,  officier  du  conseil  du 
sultan  ;  grand  vizir,  premier  ministre  : 

Ce  prince  voulut  partager  Testât  degrattd 
visir  d'entre  Sinan  et  Kerhaut.  (Aubigné, 
Hist.  uniu.,  IX,  208,  Soc.  llist.  de  Kr.) 

1,'armee  liirquesque,  commandée  par  le 
vhir  Mahomet,  (lu.,  ib.,  IX,  3'Jl.) 

vocABLK,  S.  m.,  appellation  : 

Ueçut  le  vucalile  de  nom  del  testimoine 
de  ses  mérite»,  (lie  del  ben.  Juslin,  B.  N. 
818,  f"  30ii  vo.) 

VOCABULAIRE,  S.  m.,  dictionnaire 
d'une  langue  : 

Il  n'y  fault  ne  vocabulaire  ne  commen- 
taire. \Bon.  des  Per.,  Noua,  recréai.,  i" 
nouv.,  éd.  1564.) 

VOCAL,  adj.,  qui  appartient  à  la  voix: 

Qu'on  les  amaine  a  la  vocale  confession 
de  nostre  foy.  (Mielot,  Advi.''  direclif  de 
Bruchard,  llist.  armén.  des  crois.,  II,  472.) 

(irnison  !)0CH/e.  {Crainte  atnour,  et  beatit.. 
An.  2123,  f  42  v°.) 

El  mariez  joyeux  aus  doux  airs,  aux  doux  sons 
Des  luths  harmonieux,  de  voz  douces  chansons 
Les  musiques  vocales. 

(Cbassigs.,  Ps.,  XXXII.) 
Cf.  Vlll,  275*. 

VOCATIF,  S.  m.,  t.  degramm.,  cas  de 
la  déclinaison  ([u'on  emploie  quand  on 
s'adresse  à  une  personne  ou  à  une  chose 
personnifiée  : 


VOG 

(Oui  gouverne)  le  vocatif"!  il  n'est  mie 
gouverné.  (Notes  et  exlr.  des  div.  manuscr. 
latins  pour  servir  à  l'hist.  des  doct.  qramm. 
au  moy.  âge,  Not.  et  extr.,  XXII,  272.) 

Cf.  Vlll,  275'. 

vocATioiv,  .S.  f.,  action  d'appeler: 

De  tous  habitansen  terre  et  detoute  voca- 
tion de  batailles  tu  gardes  ce  temple.  (An- 
cienn.  des  Juifs,  Ars.  5082,  P  205°.) 

—  Appel  de  Dieu  à  lui  : 

Mais  sorvenant  le  jor  de  sa  vocation  mo- 
rut,  et  devant  laglise  fut  enseveliz.  {Dtal. 
Greg.  lo  pape,  p.  155.) 

Cf.  VoCACiON,  Vlll,  275-. 

VOCIFERATION,  S.  f.,  parole  accom- 
pagnée de  cris  de  colère,  de  menaces  ; 
par  latinisme,   grands  cris,  éclats  de 


Gantez  a  lui  en  vociferatiun.  (Lib.  Psalm., 
ms.  Oxf.,  XXXII,  3.) 

Celle  haute  vociferacion  et  chant  que  on 
dit  a  l'antiene  sur  Benedictus.  (J.  Goulain, 
Trad.  du  liational  de  G.  Durant,  B.  N.  437, 
r  293'. 

VOCIFERER,  v.  n.,  faire  entendre  des 
vociférations  : 

Vociférer  et  hraire.  (Evrart  de  Conti, 
Probl.  d'Anst.,  H.  .N.  210,  P  152  r°.) 

—  Activ.  ; 

Nom  du  bon  père  Noé,  lequel  jusques 
aujourdhuy...  est  acclamé  et  vociféré  par 
la  tourbe  des  enfans  :  Noé,  Noé,  Noé.  (J. 
Le  Maire,  lllustr.,  I,  6,  18,  éd.  1549.) 

voER,  mod.  vouer,  v.  a.,  promettreà 
Dieu  par  vœu  : 

Vue:  e  rendez  al  Seignur  vostre  beu. 
(/.!(•.  des  Psaum.,  ms.  Cambr.,  LXXV,  11.) 

—  Au  passif: 

Voee  i  sui,  aller  i  dei. 
!\Vace,  *■.  A'ic/tolas,  394.    Am.  Salmon).   Ms.    Douce, 
'•»''■  "J'î  ai  jo. 

—  Consacrer  à  Dieu  : 

Quant  Agnes  a  Diu  soi  voa. 

(Renclus,  Carilé,  ccitii,  3.) 

Cf.  VoEK  2,  t.  Vlll,  p.  277-. 

VŒU,  mod.,  V.  Veu. 

VOGUE,  s.  f.,  action  de  voguer;  allure 
d'un  bâtiment  à  rames  : 

A  forcedewojueetde  voyllesil  s'en  tourne 
court  d'où  il  estoit  party.  (Urast.,  Gr.  ca- 
pit.  estrang.,  Œuv.,  II,  o3,  Lalanne.) 

—  Succès  de  ce  qui  a  cours  chez  un 
grand  nombre  de  personnes  : 

El  pour  le  temps  avoil  renom  et  vogue. 

[Baratre  mfern..  B.  N.  450,  f  37  y».) 

Aussi  les  plus  meschans  et  les  plus  mu- 
tins avoient  laoaujueen  farmee.  (Maigret, 
Polybe,  I,  35.) 

VOGUER,  V.  —  N..  anc,  ramer: 


VOÎ 

Et  voguèrent  cele  part  tuitd'un  front,  et 
lurent  tuit  armé  es  vaissials,  les  hialmes 
faciez.  (Villehard.,  S  469.) 

Et  vont  tant  vauganl  par  la  mer  qu'ilz 
approchèrent  de  l'isle  de  Coles.  (J.  d'Ahkas, 
Melus.,  p.  131.) 

Et  cy  commence  a  parler  de  Guion  et 
du  maistre  de  Rodes,  qui  vaugoienl  par  la 
mer  encontre  de  Surye.  (Id.,  iè.,  p.  176.) 

A  l'un  des  bouts  (du  canot)  y  a  un  qui 
vogue  ;  et  au  derrière  un  autre  qui  conduit 
et  gouverne  la  barque  avec  un  aviron  atta- 
ché, qui  sert  de  peautre.  (Vigesere,  Guerre 
civile,  annotations,  P  156  v°,  éd.  1589.) 

—  Par  extens.,  avancer  sur  l'eau  : 

Car  puis  c'oneur,  en  estrange  contrée, 
Voua  a  par  mer  fait  voguer  en  galee 
Pour  arriver  aux  pors  de  Barbarie. 

(Eust.  Uesch..  Œmr.,  IV,  Î66.) 

Les  Grecs  avec  toute  leur  flotte  ensemble 
voguèrent  contre  les  barbares.  (Amyot, 
Diod.,  XI,  3.) 

Ains  feroit  tout  ainsi  qu'une  pierre  qu'on  jeté 

De  la  vougante  proue  en  haut  sur  notre  tête. 

(De  BiETAS,  La  Semaine,  lY.) 

-  Fig.  : 

Et  t'a  fortune  gectee  en  ceste  tempeste, 
que  tu  vaugues  comme  en  une  nef  qui  pe- 
risl.  (Al.  Chart.,  L'Esper.,  Œuvr.,  p.  268.) 

Cf.  Vlll,  278'. 

voGUEi'R,  s.  m.,  rameur: 

Pour  armer  les  vaugueurs  des  galees. 
(1382,  Compte  du  clos  des  galées  de  Rouen, 
p.  60,  Ch.  Breard.) 

VOICI,  loc.  prép.,  désigne  à  l'attention 
la  personne  ou  la  chose  dont  on  va  par- 
ler ou  ce  qui  va  arriver  à  l'instant  : 

Et  vei  niei  ci  por  dous  boiseltes  cullir. 
[Rois,  p.  311.) 

Le  vûicy,  il  est  retourné 
Et  tient  des  tables  en  ses  mains. 
(Mist.  du  Viel  Test.,  III,  370,26831.) 
Cependant  qu'ils  estoient  en  ces  propos 
amoureux  et  honnestes,  voicy  maistre  Ral- 
mond  qui  frappa  a  la   porte  assez  rude- 
ment. (Lariv.,  Facet.  nuits   de  Strap.,   4* 
nuict,  IV.) 

Cf.  Veez  et  au  Supplément. 

VOIE,  mod.,  v,  Veie. 

VOILA,  loc.  prép.,  désigne  à  l'attention 
la  personne  ou  la  chose  dont  on  vient  de 
parler  ou  ce  qui  vient  d'arriver  : 

Yella  vostre   femme  et  vostre  frère  qui 
vous  espient.  (1470,  A.  N.  JJ  196,  pièce  304.) 
Bien  me  hete. 
Arimé  me  voyela  tanlost. 
[Farce  à  5  personnages,  ap.  Leroux  de  Lincy,  Farcet, 
mor.  et  serm.  joy.,  p.  8.) 

Vêla  ung  homme  de  bien.  (Mexot,  Serm. 
quadrng.,  P  89  r°,  éd.  1526.) 

Comme  ce  pauvre  capitaine  monstra seu- 
lement la  teste,  voy  le  la  tué  par  ceux  de 
la  grande  plate  forme.  (Montl.,  Comment., 
IV,) 

Sitost  que  je  la  pourray  tenir  entre  mes 
mains,  me  voila  bien.  JLariv.,  Le  Fid.,  IV, 
4-) 
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VOILE,  mod..  V.  Veile. 

1.  VOILER,  V.  a.,  couvrir  d'un  voile. 

Cf.  Vêler,  VIII,  161'.  et  Voilant.  VIII, 
283\ 

2.  VOILER,  V.  a.,  garnir  de  voiles. 
Voilé...   furnished  whit  sayles.  (Cotgr.) 
Cf.  Voilé,  VIII,  283^ 

VOILETTE.  S.  f..  petit  voile: 

Flammeola,  ab  hoc  nomine  flammeum, 
quod  est  vélum  monacale,  qnod  dictum 
flamma.quia  solebantpandere  anteflameos 
propter  vullus  virginum  nubentium.  B.cou- 
vrechef  .L.  volettes.  (Gablasde.  Gloss.,  ms. 
Lille,  ap.  Scheler,  Trois  traités  de  lexico- 
graph.  lai.,  p.  56.) 

VOILIER,  adj.,  t.  de  mar.,  pourvu  de 
voiles  ;  bon  voilier,  viste  voilier,  qui 
marche  bien  à  la  voile  : 

La  barche  du  seigneur  d'Auton,  pluspù/e 
voiliere  que  le  navire  de  Chapperon,  se 
mist  devant.  (J.  d'Alton,  Chron.,  IV,  403.) 

Leurs  navires  n'esloienl  pas  bonnes  voe- 
lieres.  (Maigret,  Polybe,  I,  11.) 

y'oylieres.  (Id.,  i5.,  I,  27.) 
VOIR,  mod.,  V.  Veeir. 
VOIRE,  adv. 
Cf.  Voire  2,  t.  VIII,  p.  286'. 

VOIRIE,  S.  f. 

Cf.  Voierie.  VIII,  28^. 

voiSL\,  VOISINAGE,  mod.,  V.  Vesin, 
Vesinaqe. 

VOISI>ER,  V.  a. 

Cf.  VIII,  289'. 

voiTURAGE,  S.  m.,action  de  voiturer  : 

Pour  voiturage  et  autres  menus  frais. 
(135S,  Li  contes  des  frais  p.  lenouv.  cloque, 
V",  A.  Valenciennes.) 

Que  ces  ballols  et  cofire  eussent  passé 
par  terre,  le  voiturage,  sans  payer  le  droit. 
(1575,  Arr.  itnp.,  Orléans,  Gibier,  1583.) 

voiTiRE,  mod.,  V.  Veitlre. 

VOITLRER,   V.  a. 

Cf.  VUI,  290». 

voiTiRiER,  S.  m.,  celui  qui,  par  pro- 
fession, transporte  des  marchandises, 
des  voyageurs,  par  un  mode,  un  moyen 
quelconque  : 

Uns  voituriers.(\eTS  1268,  RupelmonI,  n" 
118,  A.  provinc.  de  Gand.) 

Marcheanz  d'yaue,  voituriers  et  maron- 
niers  d'icele  rivière  de  Marne.  (1284,  Cart. 
de  S.-Maur,  A.  N.  LL  lli,  f"  48  v°.) 

En  la  cité  de  Tenede,  ilz  sont  voyturiers 
et  portent  les  choses  pour  loyer  ou  par  mer 
ou  par  terre.  (Oresme,   Poltlig.,  f°  130".) 

Pierre  Le  Verrier,  voitturier.  (1415,  Exéc. 
lestam.  de  Watltier  Antoine,  A.  Tournai.) 


Simon  Bernard,  voituiHer  par  eau.  (1596, 
Délibérations  de  l'Hôtel  de  Ville.  A.  Nevers 
BB  20.) 

—  Adjectiv.  : 

Gens  voitturiers  sy  chastient  leurs  fem- 
mes par  signes  de  cops.  (Lit),  du  Cheval,  de 
La  Tour,  \i\.) 

—  Porte  voituriere,  porte  par  où  pas- 
sent les  voituriers  : 

Celle  (porte)  d'occident  avoit  nom  porte 
voituriere  a  cause  que  des  marchandises  la 
plus  grande  abondance  atfluoit  par  elle. 
(FossKTiEK,  C)-on.  Marg.,  ms.  Bruxelles,  f° 
207  r».) 

—  Carrossable  : 

Depuis  ses  carrières  faictes  l'Egypte,  qui 
estoil  toute  une  plaine,  plus  n'a  esté  voic- 
luriere  ne  voyagere.  (S\UAT,Herod.,  11,108, 
p.  160,  Talbot.) 

VOIX,  mod.,  v.  Voiz. 

voiz,  mod.  voix,  s.  f.,  son  que  pro- 
duit l'air  chassé  des  poumons  en  tra- 
versant le  larynx  qui  le  fait  vibrer  : 

En  l'allra  voiz  lur  dist  altra  summunse. 

(.Alexis.  Il-  §.,  str.  60",  Stengel.) 

Ces  arbres  que  tu  si  haulz  vois. 

Ou  d'oysiaui  on  ot  toutes  vois. 

Qui  ont  fruit  et  flour  et  verdure. 

(Christ,  de  Pizi»,  Chem.  de  long  est.,  959.) 

—  Pare.xtens.,  en  termes  bibliques  : 

LaBoizdel  tuen  toneirie.  (Liv.des  Psaum., 
ms.  Cambr.,  L.XXVl,  18.) 

Elles  (les  eaux)  doubleront  la  voix  du 
lonnoirre.  (Les  Psaumes  de  David  et  les  can- 
tiques d'après  un  ms.  français  du  xv«  s., 
p.  142,  Paris,  1872.) 

—  Son  articulé,  parole  : 

Vint  une  vcriz  ki  lur  ad  enditet. 

(Alex.,  II"  ».,  str.  63«.) 
Li  tramit  une  vos  qui  bien  li  aferma. 
(Vit  de  Guill.  dAnglet.,  Brit.    Mas.,  add.   15606,  f 
U6=.) 

—  Expression  de  l'opinion  : 

Ad  une  voiz  crient  la  gent  menue- 

(Alex.,  II-  s.,  str.  107'.) 

Et  de  ce  est  dois  et  commune  renommée 
en  pais.  (1305,  Enq.,.K.}i.  J  1030,  pièce 28.) 

En  ce  temps  courut  une  voix,  que  le 
roy  vouloit  faire  passer  sa  garde  par  Bru- 
ges, en  intention  de  mettre  Bruges  a  su- 
gettion.  (Ol.  de  La  Marche,  Mém.,  Il,  13.) 

—  Par  extens.  : 

La  fontaine  que  lassus  vois 
Est  celle  qui  a  si  grant  vois 
De  noblece  et  de  renommée. 
Qui  de  sapience  est  nomtnee. 
(Chbist.  de  PizAS,  Chem.  de  long  est.,  981.) 

Cf.  Vois,  VIII,  287». 

VOL,  S.  m.,  action  de  se  mouvoir  par 
le  moyen  des  ailes  : 

Li  vols  de  l'espervier. 

{Hom.  d'Alex.,  (•  ÎT.) 
Son  nif  en  lieu  moien  enserre  : 
Cbeoir  ne  veult  par  hault  votU  d'aelle. 

(Eosi.  Desch.,  CFuiT.,  V,  38+.) 


—  Par  extens.,  a  plein  vol,  à  grandes 
volées  : 

Durant  la  quelle  messe  sonnera  a  plain 
vol  la  cloche  de  la  dicte  charité.  (1421,  Cha- 
rité d'Evreux,  .A.  Eure.) 

—  Fig-,  de  plein  vol,  tout  d'un  coup 
et  précipitamment  : 

L'on  n'a  pas  accoustumé  d'entrer  deplein 
vol  en  la  maison  d'autruy  sans  frapper  a 
la  porte.  (Amyot,  OEuvr.  mor.,  De  la  curio- 
sité, p.  399.) 

—  Troupe  d'oiseaux;  partie,  équi- 
page d'oiseaux  de  proie  : 

Certains  compaignons  que  icelle  Sa  Ma- 
jesté envoioil  devers  le  roy  des  Komains 
luy  porter  ung  vul  d'oiseaulz  pour  herrons. 
(1549,  Compte  quatrième  de  Robert  de  Bou- 
loingne,  i"  257  r",  Ch.  des  Comptes  de  Lille 
B  2476.) 

VOLAGE,  adj.,  mobile,  inconstant: 

Ne  voilez  estriver 
A  paroles  volages. 
{Disl.  de  Calun.  Irad.  anon.,  HO,  Steng.,  Auso.  uni/ 
Abhandl.,  XLVll.) 

Geo  sunt  les  josnes  bachelers 
K.i  sunt  volages  e  légers. 

(r.BiBDEi,  .Sel  dormans,  703.) 
.nui.  ans  ol  et  cuer  volage. 
(  VVe  des  Pères,  ms.  diaotill/  157S,  f*  4».) 

Cf.  Vol.age2,  t.  VIII,  p.  29J". 

voLAGEME\T,  adv.,  d'une  manière 
volage  : 

Cil  qui  l'aime  volagement. 
Vers  enfer  pris  a  volement. 
(GiOT.  D»  Coiaci,  ilir.  de  N.-D.,  ms.  BroieUes,  f- 
IW.) 

Par  aucunes  paroles  que  elle  poroitdire 
voingement.  (8  mars  1336,  Te-.lamenf  Jeha- 
nain  Morielle,  chiiogr.,  A.  Tournai.) 

Si  jusqu'aui  ans  capables  de  raison 
Il  n'eust  volagement  esloigné  sa  maison. 
(P.  DB  Bbico.  Poem..  A  son  lir.,  Eicg.) 

VOLAILLE,  mod.,  V.   VoLILLE. 

1.  voLAiVT,  adj.,  qui  peut  voler  ;  qui 
peut  aller,  qu'on  peut  tran.sporter  faci- 
lement et  rapidement  d'une  place  à  une 
autre: 

Pour  avoir  fait  la  barrière  voulenle  et  le 
balTroy  devant  les  deux  murailles.  (1414- 
1 416,  Compte  de  J.  Martin,  Forteresse,  Des- 
pence, XX.VI,  A.  mun.  Orléans.) 

Commanda  au  uiareschal  ilediligemment 
assembler  une  armée  ro/a«/e  de  cinq  a  six 
mille  François  et  de  douze  cens  chevaux, 
pour  entier  en  la  Franche  Conté.  (Du  Vil- 
LARS,  Mém.,  IV,  an  1553.) 

—  Par  plaisanterie  : 

Ces  nouveaux  eveques  volants  ou  porta- 
tifs, car  ainsi  les  nomme  on  pour  ce  qu'ils 
sont  evesques  légers  comme  le  ventet  sub- 
tils comme  l'esprit.  (Mar.mi  de  S".  Alueg., 
OEuvr.,  I,  an  257.) 

—  Rente  volante,  rente  constituée  en 
argent  et  rachetable  : 

Nous    avons    receu     plusieurs    grandes 
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plaintes  par  lous  les  endroicts  de  nostre 
royaume  ou  nous  avons  esté,  des  énormes 
lésions  et  déceptions  qui  se  sont  faicles  et 
font  ordinairement  a  l'achapt  des  renies 
constituées,  qu'on  appelle  vo/antes,  dont  la 
valeur  du  bled  a  monté  et  quelquesfois 
excédé  les  deniers  du  prix  principal,  pour 
lequel  elles  avoient  esté  constituées.  (Nov. 
1565.  Lett.  patent,  (le  Char/.  IX  pour  la  re- 
iluct.  des  renies  volatiles.) 

Ces  renies  voilantes  sont  le  plus  souvent 
asseiirees  par  liypothecques  spéciaux  ou 
{leneraux...  (J.  UIret,  Coût.  d'Orléans,  p. 
•J15,  éd.  1609.) 

Pour  mieux  prendre  ce  poinct  est  besoin 
se  souvenir  que  les  renies  et  pensions  an- 
nuelles, sont  ou  voilantes  constituées  en 
argent  et  racheptables,  ou  foncières  non 
racheptables,  ou  directes  et  seigneurialles, 
ain~i  que  les  fiefs  et  censives.  (Id.,  ib.) 

Cf.   \'OLAXT  1.  t.  VIll,  p.  292'. 

2.  VOLAIT,   S,  m.,    masse   pesante, 

animée  d'un  mouvement  de  rotation, 

([ui  régulai'ise  la  marche  d'une  force 

motrice  : 

El  osloient  les  draps  des  volons  etautres 
hosteus  servanset  perlinens  a  ycellui  mol- 
lin.  (20  déc.  1366,  Chirugr.,  k.  Tournai.) 

Deux  nouviaulx  ressors  a  volaus  a  l'or- 
loge  du  belfroy.  (22  août  21  nov.  1461, 
Compte  d'ouvrages,  l"  Somme  de  mises, 
A.  Tournai.) 

Les  enlrebus  du  dit  molin  portant  les 
rolans,  l'un  eslre  croqnié  et  les  volnus 
bons,  et  n'avoienl  guerres  servy.  (8  mai 
15(10,  EscHpt  de  leuwier  fuit  du  molin  du 
.^auchoil  a  Jehan  Itiidoul,  certaines  vies  du- 
rant, cliirogr.,  S'-Brice,  A.  Tournai.) 

Cf.  VuLANT  4,  t.  VIII,  p.  292'. 
VOLATIL,  adj. 

Cf.  'V'oLATiLLE,  V1I1,292',  article  dont 
on  rectifiera  le  titre  en  volatil. 

VOLATILE,  mod..  V.  VoLATILLE. 

VOLATILISER,  V.  a.,  faire  évaporer 
(une  substance  solide  ou  liquide)  : 

Volatiliser,  to  lly,  flicker,  flit,  waviT. 
(CûTGR.) 

VOLATILLE,  mod.  volatile,  s.  m.,  en- 
semble des  oiseaux;  part.,  oiseaux  des- 
tinés à  la  table  ;  oiseaux  en  général  : 

Dunerenl  les  cliaruines  de  tes  serfs 
viandes  a  la  volatile  des  ciels,  les  chars  de 
les  merciables  as  bestes  de  la  terre.  (Liv. 
des  Psaum.,  ms.  Cambridge,  LX.'iVllI,  2.) 

Assez  i  ot  venolson  et  dalntiez 
El  volMlle  et  piment  el  vin  viez. 
[Les  Loiier.,    B.   N.  1413,  ap.  Vietor,  Uandxchr.    der 
Geste  des  Loh.,  p.  103.; 

Vollulilles  ténébreuses,  comme  chatz 
buans,  chauves  souris.  (Rerce/orest,  vol. 
m,  ch.  n.) 

Voullalille.  (1451,  Dénomhr.  du  baill.  du 
Coteutin,  A.  N.  P  304,  f"  197  v°.) 

VoululilUe.  (1551,  Liv.  desserm.,  f°n5v'', 
A.  Jlonlauban.) 

voLCA^.  s.  m.,  gouffre  souterrain 
placé  ordinairement  au  sommet  d'une 
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montagne  et  qui  lance  par  un  cratère 
des  matières  enflammées,  des  cendres, 
de  la  fumée,  etc.  : 

A  icelle  isie  est  la  montaigne  de  Elhna 
et  les  vulcans  qui  tousjours  ardent.  iVoy. 
de  Mander..  B.  X.  2810,  P153  V.)  Ms.  Didot, 
f°  15  V",  volcan. 

VOLEE,  s.  f.,  essor  de  l'oiseau  depuis 
le  moment  où  il  prend  son  vol  jusqu'au 
moment  où  il  se  pose  : 

Les  oisseaus  s'en  issirent  tuil  a  une  volée. 
(Hebmab,  Btble,  ma.  Orléans  445,  l'  2'.1 
Ne  puet  faire  haute  volée 
Oisiau3  ki  a  une  ele  vole. 

(Renclus,  Miserere,  xxvin,  ll.j 

—  Par  extens.  : 

De  l'un  (coup)  feri  .i.  homme  qui  gist  gole  baee. 
L'autre  vola  au  loing  une  grande  votée. 

''{Jlen.  de  Monlaub.,  p.  390.) 

—  Fig. .  élévation  plus  ou  moins  grande 

d'esprit,  de  condition,  etc.  : 

Clément  Marot  fut  le  premier  de  sa  volée 
sous  le  grand  rov  François.  (E.  PAsy., 
Rech.,  VUI,  3.; 

—  \nc. .volée  d'acee,  vol  de  bécasses; 
fig.,  l'heure  du  vol,  le  crépuscule  : 

Knlre  volée  d'acee  et  jour  couchié.  (U54, 
A.  N.  JJ  191,  pièce  35.) 

C'estoit  devers  le  soir  a  volée  d'nssee. 
(U76,  A.  S.J.I  201,  pièce  74.) 

—  Basse-cour  ou  volière  :  • 

De  pluiseurs  pennages  de  quins,  de  bos, 
de  tonlieus,  de  louages  d'erbes,  de  bos 
verses,  de  wandes,  de  dismes,  de  volées  et 
d'autres  coses.  (1338,  Revenue  du  comte  de 
Bouloigne,  ap.  Deseille,  Pays  boulonnais, 
p.  312.) 

Item  la  maison,  la  court  et  aisance  dehors 
les  fosses,  les  vergiers,  les  vignes  el  la 
voulie  (corr.  voulee)  tout  entresuivanl.(1353, 
Aveu  de  la  chastelleuie  de  Ckoisi-aux-Loges, 
ap.  Le  Clerc  de  Douy,  II,  f°  341  V,  A.  Loiret.) 

—  Troupe  d'oiseaux  qui  volent  en- 
semble : 

La  y  avoit  mainte  rolee 
D'oyseaulx  a  très  grande  assemblée. 
(JiCQ.  'Aii.i.t.T.  Destruct.de  Troye,  l'  165°,  éd.  15«.) 

—  Mouvement  d'un  projectile  depuis 
le  moment  où  il  est  lancé  jusqu'au  mo- 
ment où  il  touche  la  terre  : 

Les  engeins  que  Dionysius  inventa  a  Sy- 
racuse, a  tirer  des  gros  traits  massifs  el 
des  pierres  d'horrible  grandeur,  d'une  si 
longue  î!o/ee  et  impétuosité. (Mont.,  I,  xlvmi, 
p.  187,  éd.  1595.) 

—  Fig.  : 

Les  passions  au  rebours  ne  sont  que 
bonds  et  volées.  (Charr.,  Sng.,  Il,  l,p.  303, 

éd.  1601.) 

—  Jeu  de  paume,  prendre  la  volée, 
renvoyer  la  balle  avant  qu'elle  ait  tou- 
ché terre  ;  fig.  : 

Or  ont  les  faulx  amans  le  bont. 
Et  les  dames  prins  la  voilée  ; 
C'est  le  droit  loyer  qu'amours  ont. 

(>iLLON,  Grant  Testant.,  617.) 
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—  Entre  bond  el  volée,  dans  le  mo- 
ment où  la  balle  est  près  de  s'élever 
après  avoir  touché  terre  ;  fig.,  dans  une 
conjoncture  heureuse  : 

Le  prendre  entre  bond  et  voUee. 
(ViLLOH,  Liât,  de  Mallepaye,  Jooaust,  p.  209.) 

Entre  bond  et  volée  reserrez  sept  ou  huict 
fois.  (.\.  Ou  Fail,  Cont.  d'Eulrap.,  I,  254, 
Hippeau.) 

—  Que  de  bond  que  de  volée,  de  quel- 
que façon  que  ce  soit  : 

Quand  il  se  veid  ainsi  destitué  d'ayde, 
il  se  trouva  bien  esbahi,  toutesfois  si  ne 
voulut  il  perdre  son  desjeuner,  lequel  es- 
toit  presl,  que  de  bond  que  de  volée.  (B.  Des 
Per.,  Nouv.  recréât..  Du  sieur  de  Baihaul, 
f°  144  r%  éd.  1572.) 

—  Décharge  d'un  ou  de  plusieurs 
canons  : 

Et  lors  l'artillerie  fit  grande  diligence  de 
battre  le  clocher,  qui  les  voyoil  de  lous 
costez,  lequel,  ayant  enduré  deux  cens  voi- 
lées, tomba  a  lerre  sans  ollenser  personne. 
(Du  ViLLARS,  Mém.,  VI,  an  1555.) 

Il  lira  une  voilée  de  canon  qui  abalituDg 
pan  de  muraille  sur  nous.  (24  mai  1574, 
Lett.,  B.  N.  3188,  f  73.) 

—  Oscillation  complète  d'une  cloche 
mise  en  branle  ;  a  volée,  en  donnant  à 
l'oscillation  de  la  cloche  toute  son  am- 
plitude : 

La  sonnoit  on  les  cloches  du  biefroy  de 
Valenchiennes  a  volée.  (Froiss.,  Chron.,  II, 
202,  Luce.) 

—  Par  extens.  : 

Maint  haut  instrument  sonné  a  la  volée. 
(Cet.,  b.  Du  Guesclin,  21508.) 

—  Équilibre  de  la  pesée  : 

Et  n'avra  de  volée  du  fort  au  feble  que 
deux  grains.  (1376,  Ord.,  VI,  194.) 

—  Pièce  de  bois  transversale  attachée 
au  bout  du  timon  pour  atteler  des  che- 
vaux en  avant  : 

Ilem  ung  plat  harnas  de  car  et  deux  Ire- 
vesieres  servans  au  dit  car,  de  .m.  s.  Item 
.lu.  voilées  et  les  Irevesieres  de  .v.  s.  (15 
mai- 14  aoù 11 428, Comp/e  d'ouvr.,6'  Somme 
de  mises,  A.  Tournai.) 

—  Barre  de  cabestan  : 

Le  suppliant  se  appuya  contre  la  volée 
du  windas.  (1405,  A.  N.  JJ  184,  pièce  46.) 

—  Partie  comprise  entre  les  deux 
piles  extrêmes  d  un  pont  : 

.Yi.  grans  pièces  de  merrain  aquarré  pour 
faire  la  l'O/ee  du  ponl  leveiz.(1389-92,  Compt. 
de  ^'evers,  CC  1.  f°  17  r°,  .\.  >'evers.) 

Pour  .in.  journées  qu'ilz  ont  mises  a  fere 
une  seule  neufve  on  ponl  leveiz  de  Loyre, 
un  asseaul  neuf  et  la  voulee  dudil  pont. 
(1394,  Ib.,  CC  2,  f°  11  V.) 

Descouvrir  el  recouvrir  la  voulee  dudil 
pont.  (1406,  Ib.,  CC  15,  f>  15  r°.) 
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—  A  la  vnlec,   loc.    adv.,  comme  en 
volant,  rapidement  : 

Le  bise  court  a  Ip  voît'f 
Partout  par  plaine  voie  leo. 

(HliKCLfS,  Carit,-;  cciii,  4.) 

Et  si  de  reste  tour  pole«  avoir  l'entrée 
Parmy  la  ville  aries  la  porte  ileffrumee  : 
Or  y  poroient  vo  ^ent  venir  a  le  voiee. 

(Cheval,  au  Cygne,  6il0.) 

Par  cestc  lance  chy  ly  fu  sa  chars  troee. 
Sans  et  yauwe  en  issy,  courant  a  la  volée. 
(Ib.,  20354.) 

—  En  quantité  et  rapidement,  sans 

presque  viser  : 

Cisl  huit  sarrazin  Iraisient  n  la  volée 
parmi  nostre  osl.  (Joinville,  S.  Lattis, $2bl.) 

Grande  fu  la  bataille  et  fiere  la  mellee, 
Li  dus  Harpins  de  Bourges  i  fiert  «  le  volée. 
{Dastart  de  Buillon,  324.) 

—  Franchement,  sans  hésiter  : 

Pour  repuepler  son  gasl  manage 
Le  povre  gent  a  apelee, 
Et  le  rike  gent  fors  palee 
S'ele  ne  gete  a  le  volée 
Se  ricoise  puer  come  sage. 

(Renclus,  Caritè,  CLix,  5.) 

Flourie  la  royne  disoit  a  le  volée 
Conclues  ne  conforta  la  gent  crestienee. 
[Chev.au  Cygne,  ÏOtSÎ.) 

Et  je  rospons  a  la  volée. 

(Froiss.,  Poé.i.,  Il,  297.) 

—  Sans  prendre  le  temps  de  la  ré- 
flexion, à  la  légère  : 

Joueurs  de  dez  gaingnent  tost  par  leur  main. 
Et  tavernier  comptent  a  la  volée. 

(KUST.  Descb.,  Œuvr.,  Il,  51.) 

Comment  fait  on 
Si  tost  prodomme.  a  la  volée. 
D'un  murdrier,  d'un  mauves  garçon  ? 
;1d..  ib.,  V,  110.) 

...  Escrire  n  la  volée  tout  ce  qui  leur 
tomboilen  l'esprit.  (Mart.  Du  Bellav,  Mém., 
Piéf.,  éd.  15T2.) 

I.  voLEiR,mod.  vouloir,v.  a.,  se  déter- 
miner à  faire  ou  à  ne  pas  faire  qque 
chose  ;  exercer  plus  ou  moins  énergi- 
quement  le  pouvoir  qu'on  a  de  se  déter- 
miner : 

Caisnr,  cinssi  com  vos  vousistes. 
De  Dolopathos  roi  feistes. 

(Dolop.,  367.) 

Quant  Dious  le  velt  H  Pères  lot  poissant, 
Ja  contre  Diu  n'estrai  en  mon  vivant. 

(Raimb.,  Ogier,  11031.) 

Franchise  est  d'avoir  pooir  de  fere  ce 
que  l'en  veaut.  {Digestes,  ms.  Monlpellier 
47,  f»  h\) 

—  Avoir  l'intention  déterminée  de 
faire  qque  chose  : 

Los  SOS  affanz  vol  rcroembrar. 

[Pass.,  3.) 

Por  Dcu  nel  volt  il  observer. 

(S.  Léger,  136.) 

Faire  lo  vul  par  tun  conseil. 

[Urut,  ms.  Munich,  707.) 
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Ce  que  prophetizlé  avoient 
N'en  voutrent  croirre  quant  le  virent. 
(Gadt.   de  r.oïKCl,  Mir.,  B.  N.  2163,  !•  20l>.) 

Aiori  vtieil  l'ensaigne  chalengier. 

{Enf.  Ogier,  939.) 
Des  estaiiz  que  nox\s  voloiexs  faire.  (1267, 
Cart.  de  Champ.,  H.  N.  5993,  r  190".) 

(Jue  nous  les  dites  choses  volzissions 
amortir.  (1340,  Reg.  des  lett.  de  Irauch..  A. 
N.K  1511,  f21  r°.) 

Et  entrèrent  tout  cliil  ens  qui  entrer  y 
veurenl.  (Froiss.,  Chmn.,  IV,  163,  Luce.) 

—  Voleir  bien,  consentir;  voleir 
mieux,  préférer  : 

Mieus  veuil  morir  que  vivre,  si  sui  de  duel 

[acquise. 
{Berte,  2390,  var.) 

—  Avoir  l'intention  déterminée  de 
faire  faire  qque  chose  : 

Ciertes,  Robin,  dist  li  chevaliers,  au  san- 

blant   ke  je  te  vois  faire,   vosroiet  tu   bien 

ke  ma  fille  fustmariee?(DM  roi  Flore  el  de  la 

Bielle  Jehane,  Nouv.  fr.  du  .\in"  s.,  p.  90.) 

Ke  chil  voelle  k'ele  li  doigne. 

(Reuclus,  Cavité,  ivi,  3.) 

—  Admettre  : 

Volirent  et  acorderent  que  les  majeurs 
et  echeuvins  feissent  aussi  la  dite  reco- 
gnoissance  quant  il  seroienl  esleus  en  la 
fourme  el  manière  que  il  est  contenu  en 
l'acorl  dessus  dit.  (1320,  ap.  Aug.  Thierry, 
Mon.  de  l'Hist.  du  Tiers  Elai,  IV,  110.) 

—  Impersonn.,  être  sur  le  point  de: 

Les  malades...  sont  plus  tourmentes  sans 
comparaison  de  leurs  douleurs  quand  il 
veut  pleuvoir,  que  lors  qu'il  fait  beau  temps. 
(Paré,  L\,  xv.) 

—  Avoir  l'intention  déterminée  d'ob- 
tenir qque  chose  : 

Car  l'onor  de  nos  et  le  bien 
Volroie  jou  sor  lote  rien, 

(Bes..  Troie,  B.  N.  375,  f  7r,'.; 
L'acordie]  mult  désire  e  veut 
K'ele  n  est  faite  mut  s'en  deut. 
(Vie  de  S.  Thoma.i  de  Cantorbéry,  f  1 ,  v.  35.) 

—  Avoir  l'intention  déterminée  de 
procurer  qque  chose  : 

Cist  ki  mun  enemi  acoit 
A  moi  honur  ne  bien  ne  voit. 
(Vie  de  S.  Thomas  de  Cantorbéry,  f  1,  v.  103. ^ 

—  Veuille...  veuille,  soit...  soit: 

Et  i  puel  dus  Evrars  de  Genec  faire 
voelle  soif,  voelle  paullc,  entre  lui  et  celui 
Cholart  pour  enclore  sen  yretage.  (Mars 
1282,  C'e.il  Evrarl  de  Genec,  le  taiiitenier, 
chir.,  S.-lirice,  A.  Tournai.) 

2.  VOLEIR,  mod.  vouloir,  s.  m.,  acte 
de  la  volonté,  intention  : 

Riens  n'est  nulc  qui  lur  plaise. 
Bcle  (emo  ne  riche  aveir. 
Qu'il  n'en  aient  a  lur  voleir. 

(Bbs.,  n.  de  Norm.,  II,  1790.) 

Si  fai,  se  tu  poes,  lor  valoir. 

{/■•lorimont,  B.  N.  792,  f»  6»,) 
Ne  déistes,  mais  vo  vouloir 
En  lui  amer  se  ferme  et  tient. 

[Liv.  des  Cent  Ballades,  XL.) 
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1.  VOLER,  V.  n.,  se  .soutenir  et  se  mou- 
voir dans  les  airs  au  moyen  d'ailes  ou 
d'appareils  analogues  : 

In  figure  (de)  colomb  volât  a  ciel. 

(Eulal..  25.) 
Beap,  .1.  rois  d'Aufrike,  sist  sur  une  barello 
Qui  plus  de  randon  corl  que  ne  vole  arondele. 
(Rom.  d'Alex.,  f  43«.) 

—  Par  anal.  : 

Lors  li  anges  Nostre  .Seignor  aparut  et 
voula  par  le  mostiei-.  (Vie  saint  B'rtho- 
lomé,  B.  iN.  988,  f  182".) 

—  Par  extens..  chasser  au  moyen 
d'oiseaux  de  proie  : 

N'out  soing  de  gens  od  sei  mener. 
Ne  chevaliers  ne  esquiers. 
Fors  solement  ses  fauconiers  : 
Voler  les  fîst  e  prendre  oiseaus. 

(Beh.,  D.  de  Norm.,  11,  J5297.) 
Un  jour  requisl  Loys  de  Flandres  a  ses 
gardes  que  ilzle  menassent  voK/er.  {Chron. 
norm.  du  \i\'  s.,  p.  85,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Chasciins  çou  k'il  désire  le  plus  lient  ke 
çou  avoir  soit  se  boneureuse  vie,  ensi 
k'uns  fauconniers  a  voler  Ae  faucons.  (Jehan 
d'Arkel,  Art  d'amour,  II,  250,  Petit.) 

En  cel  an  meismes  astoil  aleis  li  dus  de 
Galle  îio/é-iien  bois  de  l.ulesse.(J.  d'Oltrem., 
Myreur  des  hislors,  I,  174.) 

—  Fig.,  savoir  du  bas  voler,  savoir  de 
bons  tours  : 

A  soy  meismes  dist  :  Tu  sces  du  bas  voler. 

(Cheval,  au  Cygne,  7973.) 

Je  croy  qu'ilz  y  sont  ataches 
Et  si  bien  a  leur  aise  pendent 
Que  se  james  ilz  en  descendent. 
Ils  sçaronl  bien  du  bas  voiler. 
(C.BEB411,  Mist.  delà  Passion,  2507J.) 

—  Activ.,  chasser  au  moyen  d'oiseaux 
de  proie  : 

Ainsi  qu'il  s'esbatoil  a  vouler  des  oiseaux, 
le  jeune  conte  laissa  aler  un  faucon  el  fisl 
semblant  que  il  aloil  après.  (Chron.  norm. 
du  xiV  s.,  p.  85,  Soc.  llisl.  de  Fr.) 

Et  puis  et  par  mont  et  par  val 
Voler  l'oiseau,  se  mestre  en  queste 
Bien  souvent  de  la  rousse  beste  : 
Ou  bien  par  les  plaines  errant 
Suivre  le  lièvre  bien  courant. 

(JoD.,  Eug.,  I,  1.) 
Par  cas  estant  un  jour  a  la  chasse  de 
l'oiseau  el  ayant  voilé  une  perdrix,  quand 
il  fut  a  la  remise  qui  estoil  un  lieu  fort 
esgaié,  il  trouva  quatre  soldats.  (Bra.nt., 
Des  duels,  Œuvr.,  VI,  350,  Lalanne.) 

—  Absol.  : 

Item,  le  xiu"  jour  de  septembre  envoyet: 
a  mcdame,  quant  elle  ala  voter  en  Tieraisse 
.1,1.  s.  (1391-92,  Ch'est  li  comptez  que  fuit  sire 
l'ierez  de  Zante.  cupeltaiiis  el  secretairez  de 
monsigneur  le c"  d'Oslrevaut,  f»  16,  A.  .Noid.) 

—  Fig.,  s'élever  à  un  certain  niveau 
moral  : 

Elle  ne  croyoit  pas  du  commencement 
que  vos  desseings  volassent  si  haut.  (Sal. 
Mén.,  Har.  de  M.d'Aubray,  p.151,éd.1593.) 
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—  Par  anal.,  courir  avec  une  extrême 
rapidité  : 

Par  tout  le  monde  tes  nons  vole. 

(Renclus,  Carité,  jiiTiii,  3.) 

Si  avint  que  renommée  qiii  partout  vole 
vint  jusquesau  roi  Plielipe.  (Ménestrel  de 
Ueims,  s  94.) 

Ciiil  boin  estudiant  font  sciences  isoler. 

(GlLLlOK   LE   MUISIT,    PoéS.,    I,    109,  10.) 

Au  point  du  jour,  ladite  t;alliote  parly 
(le  Nycopoly,  laqucle  estoit  legiere,  si  sam- 
bloit  qu'elle  vollasl  sur  l'eaue.  (Wavkin, 
Ancliienn.Cron.  d'Englet.,  Il,  p.  148.) 

—  Être  lancé  avec  une  extrême  rapi- 
dité: 

Ja  Uix  ne  m'ait,  fait  Aucassins,  se  vos  ne 
\,-  m'afies,  se  je  ne  vous  fac  ja  celé  leste 
voler.  (Aucass.  et  NicoL,  10,  76.) 

Lances  y  volent  par  astelcs. 

{Divm.  le  Cal.,  7767.) 

Qu'il  en  fet  le  verruel  voler. 
{De  Constant  du  Bamel,  MoDlaiglon  el  n»yiiiiud.  IV, 
171.) 

Et  faisoienl  les  flocons  de  son  \ioi\  imleir 
vers  le  ciel.  (Me.nestrel  dk  Kelms,  415.) 

—  Activ.,  lancer  avec  une  extrême 

rapidité  : 

Atant  prent  a  Ihoneir,  et  se  levai  .1.  vens 
fjrans  et  cribles  qui  volai  le  feu  en  palais 
l'evesque.  (J.  d'Outreh.,  Myretir  des  histors, 
IV,  473.) 

—  Poét.,  aller  en  obéissant  à  une  im- 
pulsion très  rapide  : 

Tout  erranraent  qu'il  l'acola 
L'amors  do  H  an  lui  vola. 
(  Vemj.  Raguidel,  P.  Meyer,  Romania,  XXI,  416,  58.) 

—  T.  de  jeu,  subir  la  vole  : 

l'our  ('e  jeu  nous  ne  voiilerons  pas,  car 
j'ay  faicl  un  levé.  (Uab.,  Gurgaulua,  V, 
éd.  Ii42.) 

—  Infin.  pris  substantiv.,  action  de 
voler  ; 

A  peine  fut  il 
Monté  au  ciel  par  son  volev  subtil. 
(Cl.  Mabot,  Œuvr.,  p.  6,   Voizdrd.) 

—  Cbasse  au  vol  : 

Ne  sont  pas  oiseillon  c'on  puist  prendre  au  ro^er. 
{Baslart  de  Bouillon,  IISÏ.) 

2.  VOLER,  V.  a.,  s'approprier  par 
ruse  ou  par  force  ce  qui  n'est  pas  à  vous  : 

Voler  le  bien  d'ung  homme,  involare  in 
rem  alienam.  (R.  E.sr.,  1549.) 

1.  voLERiE,  s.  f.,  action  de  voler  : 

Les  monstres  en  voyant  leurs  ennemis  ailez, 
Des  le  commencement  ne  s'en  sont  envolez 
Guiere  haut  dedans  l'air.  Sans  plus  leur  volerie 
Tournoit  dessus  le  bord  comme  une  mocquerie. 
(1>.  Ro.is.,  Des  Hijnnes,  I,  ii,  Oliuyr.,  V,  31,  Blanche- 

—  Par  extens.,  oiseaux  : 

Et  les  formes  des  corps  perles 
Des  bestes  et  des  voleries. 
(Eosi.  Desch.,  Fiel,  du  Lyon,  tiTi ,  OlîuTr.,  VllI, 
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—  Chasse  faite  avec  des  oiseaux  de 
proie  dressés  à  poursuivre  le  gibier  : 

El  aucunes  foiz  les  menoil  chacer  a 
grosses  bestes,  puis  leur  faisoil  veoir  de 
belles  voleries  de  oyseaux.  (Troilus,  Nouv. 
fr.  du  xiV  s.,  p.  252.) 

Le  sacre  est...  ardi  a  toutes  manières  de 
voleriez.  (Franchieres,  Faite,  ms.  Chantilly 
1528,  f»  6  V.) 

C'est  le  plus  beau  vol  et  plus  plaisant 
que  la  volerie  de  l'espervier  aux  alouettes. 
(Tardif,  Fauc,  I,  13.) 

—  Haute,  basse  volerie,  chasse  avec 
des  oiseaux  de  haut,  de  bas  vol  : 

Luy  envoya  de  sa  faulconnerye  vol  pour 
licmlle  vollerie.  (,I.  d'Auton,  Chrun.,  11,  208, 
Soc.  llist.  de  Kr.) 

—  Repré.sentation  d'une  chasse  avec 
des  oiseaux  de  proie  : 

Trois  lappis  de  volerie,  a  personnaiges 
et  oyseaulx.  (1422,  Inv.  des  tapiss.  de  Charl. 
VI,  Uibl.  Ec.  des  Ch.,  XLVIII,  403.) 

Iluyt  grandes  pièces  de  tappisseries  de 
Damas  en  volleries  fort  vielle  et  usée.  (1541, 
Comple  sixiesme  de  Henri  Stercke,  Ch.  des 
Comptes  Lille  B  2424.) 

2.  VOLERIE,  s.  f..  action  de  voler,  de 
dérober,  suite  de  vols  : 

Destructions,  voleries  et  violences.  (Est. 
Medicis,  Chrun.,  1,  516.) 

Pourveoir  a  ce  que  toutes  volleries,  sacri- 
lèges, larchins  et  aultres  crimes  et  desor- 
dres ne  peuissent  advenir...  (20  dèc.  1571, 
Reg.  aux  Public,  A.  Tournai.) 

VOLET,  S,  f.,  t.  vieilli,  chose  qui  flotte 
au  gré  du  vent. 

Lire  ici,  après  avoir  supprimé  les  dé- 
finitions, l'article  Voilet,  t.  VllI,  p.  283', 
et  l'exemple  inséré  à  la  dernière  subdi- 
vision de  l'article  Volet  2,  t.  VllI,  p. 
296'. 

—  Sorte  de  sas  en  forme  de  claie  ; 
fig.,  Irié  sur  le  volel,  de  premier  choix  : 

Vous  estez  christians  triez  sus  le  volet. 
(liABEL.,  Quart  Itv.,  l,  éd.  1552.) 

11  faut  que  ce  soient  des  harquebuziers 
1res  bons  et  triez  sur  le  vollel  (comme  on 
dit),  et  surtout  bien  conduits.  (Brant., 
Grands  Capit.  estrang.,  1,  xvi.) 

—  Panneau  de  bois,  petit  ais  servant 
à  fermer  l'ouverture  d'un  pigeonnier  ; 
par  extens.,  le  pigeonnier  même  : 

Nul  ne  peut  construire  colombier  sans 
permission  de  nostre  souverain  seigneur, 
sinon  le  hault  justicier  a  lieu  de  sa  haute 
justice.  Il  est  permis  a  un  chacun  l'aire 
imllet  sur  le  sien  jusques  a  deux  cens  ma- 
nettes. (1571,  Voul.  de  Clermoiit,  Nouv. 
Coul.  gén.,  II,  886.) 

—  Planchette  ayant  à  peu  près  la 
forme  d'une  assiette. 

Vous  aurez  un  ou  deux  grands  tonneaux 
en  forme  de  cuvier  de  lexive,  pleins  d'eau 
fraischement  tirée  du  puits,  dans  laquelle 
se  baigneront  deux  volets   ronds,  plats  et 
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espais  de  demy  doigt,  en  façon  de  couver- 
cles ronds.   (Lieballt,  Mais,  rust.,  p.  394.) 

—  Nénuphar  : 

De  la  vient  que  Nimphee  en  divers  noms  s'appelle  ; 
Nénuphar  jaune  et  blanc,  lis  d'estaog,  et  blanc 
[d'eau, 
Jaunct  d'eau,  et  encor  le  simple  pastoureau 
L'a  nommée  un  voilet,  a  raison  qu'estendue 
Sur  l'eau  comme  une  assiette  elle  est  ronde  es- 
[pandue. 
(An.  Jaht»,  Poés.,  p.  299,  Willem.) 

Cf.  Volet  2,  t.  VIII,  p.  296". 

VOLETER,  V.  n.,  s'essayera  voler; 
voler  çà  et  là  : 

Si  cume  li  aigles  purvocant  a  voler  ses 
pulcins  e  sur  els  voletanz.  (Cant.  de  Moyae, 
15,  dans  Liv.  des  Psaum.,  ras.  Cambr.,  p. 
274.) 

Et  voient  les  coulons  parmy  l'air  voîetani. 
(Cheval,  au  Cygne,  17604.) 

—  Par  anal.  : 

Quant  un  peu  de  pourre  voleté. 

(Rewclus,  .l/i^erere,  cxxiT,  T.) 

Lors  veissiez  chevaliers  entremesler  et 
gens  occire,  enseignes  desploier  et  voleter 
contre  le  vent.  (Istoire  de  Troye  la  granl, 
ms.  Lyon  823,  C  33'.) 

Sur  le  cœur  volette  le  poulmon,  pour  le 
rafraischir.  (Jour.,  Gr.  chir.,  p.  64,  éd. 
1598.) 

—  Fig.,  s'agiter  avec  des  mouvements 
saccadés  et  rapides  : 

Suvent  pasme,  ses  quers  volette. 
Al  revenir  Sun  dru  regrette. 
(Huoil  DE  RoTELAnne,  Ipomedon,  6355.) 
Ses  cuers  ne  vait  voletant 
Fors  por  vouz. 

(CcRABD  D'Auieiis,  Escanor,  6027.) 

VOLEUR,  S.  m.,  celui  qui  pratique  le 
vol: 

Audict  an  (1516),  couroient  parmy  le 
royaume  de  France  plusieurs  maulvais 
garçons,  appelez  i'o/'>urs,  rependus  en  divers 
lieux.  (Journ.  d'un  Bourg,  de  Paris  sous  le 
régne  de  François  I",  p.  36.) 

Voleurs,  excursores,  voleurs  de  bénéfices 
ou  autres  choses  par  procez,  jurium  foren- 
ses  involatores.  (H.  Est.) 

—  .\djectiv.  : 

Un  noble  au  sang  voleur  souille  ses  riches  ar- 

[mes. 

(Lasphrise,  La  iwuv.  Tragic.,  Ane.  th.  fr.,  VII,  471.) 

VOLIERE,  S.  f.,  espèce  de  grande  cage 
oii  l'on  nourrit  des  oiseaux  d'agrément  : 

Une  volUere  a  oyseaulx  en  façon  de  caige 
ronde.  (1481,  Comptes  de  l'hôtel  des  rois  de 
France,  p.  393.) 

—  Fig.  : 

...  Par  ces  .nii.  liens 
Ou  par  les  deux  est  Brie  en  sa  volière. 

(Etjsi.  Desch.,  Œudt.,  V,  S5.) 

voLiGE,  S.  f.,  latte  un  peu  large  qui 
porte  les  ardoises  d'un  toit  ;  planchette 
mince  de  bois  blanc  ;  anc.,  adjectiv.  ; 

Late  voUsse,  a  tieuUe  ou  autre.  (Dec.  1435, 
A.  Hôtel-Dieu  d'Orléans.) 
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voLiLLE,  mod.  volaille,  s.  f.,  ensem- 
ble des  oiseaux  qu'on  élève  dans  les 
basses-cours  : 

Et  venoison  et  puis  voîiJU. 

(  \ieiUe  eicoillie,  Ars,  3114,  {•  lî".) 

CascuDS  en  eut  a  son  voloir 
Et  de  tex  comme  il  volt  avoir  : 
Cars  et  voliUes,  venisons, 
Ou  en  maintes  guises  poisons. 

(BeàUmah.,  Alanekine,  Î287.) 

Aquiler  se  poroit  d'autre  volille  au  val- 
lant  des  .im.  plouviers.  (Février  1293,  C'est 
demisiele  Mehaut  de  Gant  et  ses  .11.  filles, 
et  Pieron  Créance,  chirogr.,  A.  Tournai.) 

Toutes  venisons  ou  vollailles  sauvages. 
(1317,  ap.  Louvr.,  Ed.  et  règlent,  pour  le 
pays  de  Liège,  III,  174.) 

Les  lieux  des  planètes  qui  ont  signorie 
ou  gouvrenemenl  sont  ovec  les  figures  des 
voleilles-,  si  comme  es  signes  qui  sont  dis 
virgo  ou  aquarius  ou  la  geline  ou  vullur. 
(Oresme,  Quadrip.,  B.  N.  1348,  f»  80  r*.) 

Si  que  de  tous  voliez  de  venison,  de  fro- 
maiges.  (1355,  ap.  Louvr.,  Ed.  et  règlem. 
pour  le  pays  de  Liège,  I,  338.) 

Une  pièce  de  voullaille.  (1398,  Dénomhr. 
du  baill.  du  Colentin,  A.  N.  I'  301,  f°  68  v».) 

Aleir  encontre  por  che  faire  uollies  nulles, 
fromages,  oux,  ne  venison.  (J.  d'Outrem., 
Uyreur  des  histors,  VI,  236.) 

Des  volilles,  frumages,  ouz.  (1424,  ap. 
Louvr.,  Ed.  et  règlem.  pour  le  pays  de  Liège, 
I,  50.) 

Yolyes,  pessons.  (Hemfic,  Patron  de  la 
temporalité,  ap.  Polain,  Hist.  de  Liège,  II, 

421.) 

VOLONTAIRE,  adj.,  QUI  vient  de  la 
volonté  : 

Et  aulx  mettant  leur  vollentaire  oppinion 
a  elîect,  constraindrent  meisnie  leur  da- 
moisielle  souffrir  contre  son  gré  la  con- 
dampnacion  et  execucion  criminelle  des 
plus  notables  gouverneurs  du  pays.  (J.  Ni- 
coi.AV,  Kalendr.  des  guerr.  de  Tournay,  De 
l'am.  et  bienvoeillance  du  roy  I.oys,  etc.) 

—  Qui  agit  par  sa  volonté  : 

A  Arnould  Thiery,  pour  avoir  semonsé 
les  vlllaiges  volontaires  circonvoisins  sur 
la  cotte  de  Haynoult,  pour  venir  ouvrer  au 
dit  boUvercq.  (Juillet  1579,  1"  Compte  des 
fortifications,  A.  Tournai.) 

—  Qui  est  de  bonne  volonté  : 

Affin  de  rendre  lesdicts  de  Flandre  tant 
plus  volontaires  a  ce  (ju'il  dcsiroit,  il   leur 
accorda  plusieurs   privilèges.   (I'.   o'Oude- 
6HERST,  Ann.  de  Flandre,  11,  038.) 
Fortune  est  aydahie  et  voluntaire- 
K  cueur  qui  veult  sa  vertu  demouslrer. 
(J.  Makoi,  Voiage  de   Venise,  Uar.  de  Moiitjoje,  f»  50 
r-,  éd.  1532.) 

—  Qui  ne  veut  faire  que  sa  volonté: 

Pour  pourveir  aux  grans  excès,  delis  et 
maléfices,  qui  souvent,  de  nuit,  sont  feis 
et  perpétrez  en  divers  lieux  en  ladicte 
\ille,  par  gens  voluntaires  et  incongneus, 
au  grant  vitupère  et  escandie  de  justice. 
(12  sept.  1459,  Hey.  aux  Publicacions,  1457- 
1465,  De  nen  aller  de  nuit,  A.  Tournai.) 

—  Impertinent,  effronté  : 

...  Et  avec  ce,  ledit  Toussains,  en  allant 
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prisonnier,  avoit  dit,  en  desrision  de  jus- 
tice, qu'il  savoil  bien  pour  quel  pris  on 
povoit  rescourre  ung  prisonnier,  qui  sont 
parolles  de  mauvais  exemple  et  procedans 
de  coraige  voluntaire.  (14  août  1458,  Reg. 
de  la  Loy,  1442-1458,  Bans  a  tousjours,  A. 
Tournai.) 

Cf.  VllI,  297'. 

VOLONTAIREMENT,  adv. .  d'une  ma- 
nière volontaire,  par  un  acte  de  la  vo- 
lonté : 

La  penance  doit  chascun  faire  volentere- 
ment.  (Règle  du  Temple,  494,  Soc.  Hist.  de 

Fr.) 

La  dicte  navreure  et  blecheure  n'avoit 
pas  esté  faicte  par  hayne,  couroulx,  ou 
mallalent,  ne  aussy  voluntairemenl,  mais 
par  cas  de  fortune.  (31  mai  1460,  D'un 
josne  enffant  ochis  de  trait  par  un  autre  enf- 
fant,  Reg.  journal,  des  prévôts  et  jurés, 
série  A,  A.  Tournai.) 

Cf.  VIII,  ■29;'. 

VOLONTÉ,  S.  f.,  pouvoir  de  se  déter- 
miner à  faire  ou  à  ne  pasfaire  qque 
chose  : 

Fraind[r]e  devem  nostrae  voluntaz. 

(Pass.,  503.) 

La  volonté  n'est  autre  chose  qu'un  rai- 
sonnable appétit  de  ce  qui  est  bon  :  attendu 
que  nul  ne  veut  rien  sinon  ce  qu'il  pense 
luy  estre  bon.  (R.  Est.,  Rltet.  d'Arist.,  l,x.) 

—  Energie  plus  ou  moins  grande  avec 
laquelle  on  exerce  ce  pouvoir  : 

Sept  ans  y  a  que  ma  main  se  repose 
Sans  voulontt''  d'escrire  a  nulle  femme. 
(Cl.    Ma».;  £lég.,  IX,  21,  OEurr.,  p.  81,  éd.  H%.) 

—  Intention  déterminée  de  faire  ou 
de  faire  faire  quelque  chose  : 

Toute  ta  volenlé  m'en  di. 

(Dolopathos,  3361.) 

Soe  appareille  a  ferre  sa  volenlé  en  lotes 
choses.  (1262,  Lett.,  ap.  Rymer,  Fœdera,  I, 
746.) 

Sa  voulunté  est  loy,  sa  parole  arresl,  et 
sa  vie  discipline  exemplaire  de  bien  ou  de 
mal  faire.  (Amyot,  Vies,  Epitre,  éd.  1567.) 

.l'ay  grand  peur  qu'il  n'en  veuille  plus 
maintenant  qu'il  en  a  fait  a  sa  volonté. 
(ToL'iiNEB.,  les  Contens,  V,  5.) 

—  Dernière  volonté  de  qqu'un,  ce  qu'il 
veut  qu'on  fasse  après  sa  mort  : 

Derreniere  voulenlé  dudit  defunct.  (5aoûl 
l't90,  Tutelle  et  curatelle  de  (Iregollet  et  Ha- 
guinet  Sadonne,  A.  Tournai.) 

—  Bonne  volonté,  intention  de  bien 

Sainz  Alexis  out  bone  volentet. 

(Alex.,  Il'  B.,  «ir.  109'.) 

—  Haute  i^o/o«/^,  dans  "le  même  sen.s: 

Li  chnstelain  de  Cartenai 
Ot  cuer  et  haute  volenté. 

(GuioT,  Bible,  4*8.) 

—  Maie  volonté,  intention  de  mal 
faire  : 

Gens  de  uiaelle  vollenteil.  (1424,  ap.  Lou- 
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faire  : 


vrex.  Ed.  et  règlem.  pour  le  pni/s  de  Liène, 
I,  38,  éd.  1750.)  ^ 

—  A  volonté,  loc.  adv.,  quand  il  sem- 
ble bon  ;  comme  il  semble  bon  : 

A  li  dis  priours  en  la  dite  vile  hommes 
taillaubles  a  velunley  deux  fois  l'an.  (1380, 
Cart.  de  S.-Et.  de  Vignory,  p.  7,  J.  d'Arbau- 
mont.) 

—  A  gré  : 

T'amors  m'est  mull  o  volentet. 

(Urul,  nu.  Munich,  J845.) 

(Juant  li  rois  de  Cipre  eut  vent  a  volenlé. 
il  passa  le  mer.  (Fhoiss.,  Citron.,  VI,  90. 
Luce.) 

VOLONTIERS,  adv.,  de  bon  gré  : 

Enviz  lo  Est,  non  voluntiers. 

{S.  Léger,  97.) 
En  sainte  église  converset  voleiiters. 

[Alex.,  XI»  «.,  ilr.  5Î'.) 
Veluntiers.  (1267,  Acey,  .XLI,  20,  A.  Jura.) 

YouUenliers.  (1399,  Enn.,  La  Coulure,  A. 
Sarlhe.) 

Et  pour  mieùlx  les  resbaudir  dit  que  vo- 
lemptiex  il  en  porteroit  la  charge.  {Hist. 
des  seig.  de  Gavres,  Prol.) 

—  Avec  plaisir  : 

Li  char  erent  devant  la  ou  les  dames  sont 
Qui  volenters  verroient  l'empercor  Karlon. 
{Gui  lie  Bourgogne,  3493.) 

—  Habituellement,  généralement  : 

Volontierz  est  oit  qui  ment. 
(Gert.,  Ilest.,  liril.  mus.,  add.  2S2C0,  t«84.) 
Trompeurs  sont  volunlier»  trompci. 
[Farce  de  Ma/iurl,  Ane.  llj.  fr..  Il,  87.) 
Quand  je  considère  que    volontiers  ceux 
(lui  l'escrivent  en  la  langue  toscane,    sont 
tous  personnages  de  grande  érudition.  (J. 
DU  Bellay,  Olive,  Au  lecl.) 

—  Facilement  : 

Camphre  se  pert  voluntiers.  {Simples  mé- 
decines, Ste  Genev.  31 13,  f  U"".) 

VOLSURE,  mod.  voussure,  s.  f.,  cour- 
bure d'une  voûte  ;  toute  partie  cintrée 
en  élévation,  revêtant  le  haut  d'une 
baie  : 

Et  .TU.  .m^  esnialz  i  ot  mis 
Es  pilcrs,  es  enlailleurcs, 
Es  uiserics,  es  volsiires. 

{Eneas,  510.) 
Et  avra  la  feuilleure  du  bâtant  de  ladite 
huisserie  demi  pié,  et   avra  une  vousseure 
du  lé  et  de  lespoisse  dessus  diclè.  (1334, 
Charte,  A.  N.  S  368 't,  pièce  3.) 

Et  puis  avoient  faite  le  temple  a  .nii.  cos- 
teis  et  le  pavement  et  le  vosure  deseur  de 
pire  d'aymanl.  (J  l'Outreu.,  Myreur  des 
Itistors,  I,  16.) 

La  montée  joindant  la  vaussure  de  la 
porte  des  halles.  (30  juin  1376,  lieg.  aux 
mém.,  f°  193,  ap.  Jaubert,  Gloss.  du  Centre.) 

Maistre   Anthoine  Marchet,  machon 

[pour  avoir]  refait  et  remachonné  levo/sure 
du  pont  de  Menaing.  (18  fcvr.  1463-19  mai 
146'(,  Compte  d'ouvrages,  3"  Somme  de 
luises,  A.  Tournai.) 

Faire  une  voulsenre.  (\'ks  Aelst,  Reigles 
d'arcltit.,  f"  5r.) 
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La  terre  d'enlrc  deux  emmoncelee  en 
viulceure  ou  rond,  pour  vuider  l'eau  des 
pluies  es  costes.  {Ol.  de  Serb.,  T/i.  d'agr., 
11.  2.) 

—  Étoile,  bande  enroulée  formant 
ornement  : 

Tôt  derompl  et  lousiire  et  chapel. 

{Alise,  6011.) 

Sor  les  rotisures  d'argent  torncnt  lor  crins. 
{Gnr.  le  Loh.,  t'  cliaDs.,  XXX,  var.) 

F.lla  avoil  afublé  un  grant  mantel  hermine  ; 
la  vousnre  est  d'un  paile  vermeill  d'amoravine  ; 
Moult  valent  grant  honor  les  pierres  qui  i  sont 
[mises. 
{Aye  d'Avignon,  19Ï.) 

AdubLit  un  manlel  frels  sebelin, 
La  volsitrf  d'un  paile  alyiandrin. 

(Ger.  de  floss.,  p.  313,  Michel.) 

1.  voLTE,  S.  f.,  mouvement  en  cer- 
cle : 

El  allèrent  au  devant  et  faisoient  des  voul- 
tfs  en  reculant  ou  aux  ritournans,  tant 
que  ceux  de  Paris  les  poursuivoient.  (Juv. 
1>KS  Ubs.,  Hisi.  de  Charles  VI,  an  1411.) 

Cf.  VoLTE  1,  t.  VIII.  p.  •299^ 

2.  VOLTE,  mod.  voûte,  s.  f.,  construc- 
tion cintrée,  formée  d'un  assemblage 
de  pierres  taillées  en  cône  tronqué  par 
le  bas,  et  s'appuyant  l'une  sur  l'autre  : 

Entrât  en  un  mostier  de  marbre  peint  a  voHe. 
(Voy.  de  Charlem.,  113.) 

Et  vlenent  a  la  voUe  obscure. 

{Parlenopeu,  5339.) 

A  vaute  fu  covert  d'argent  (le  palais), 

Et,  par  desus,  a  pavement. 

(Res.  dk  Beaujeu,  Le  beau  Vescontieu,  1895.) 
Sont  toutes  les  trois  places  environnées 
de  fortes  tours  machicollees,  et  les  vou/tes 
des  tours  tournées  et  agues,  et  les  murs 
liaullz  et  bien  carnelez.  (J.  ii'Arras,  Melu- 
nine,  sign.  C  6",  éd.  goth.  Jeli.  l'etlt,)  Bibl. 
elzèv.,  p.  72,  vonlees. 

F.t  parmi  se  partie  de  le  imtle  de  le  hase 
cambre  soustenir.  (I)éc.  1300,  C'ext  Bohiert 
If  Kaudrelier  et  Jehan  de  S.-Jenois,  cliir., 
A.  Tournai.) 

Une  voole  dessoubz  la  sale  des  greniers. 
(1S57,  Beg.  du  cfuip.  de  S.-J.  de  Jcrus.,  A. 
N.  MM28,  f»  Oô  i-°.) 

Les  hautes  vavltes  de  la  nef.  (1459,  Dev. 
]i.  lareconstr.  delacalh.  de S'oijon,  A.  Oise.) 

Il  fu  montes  en  haut  es  vautes  du  cloquier. 

(Chron.  des  ducs  de  Bourg.,  lOSil.) 

Voote.  (1472,  A.  Aube,  reg.  3  G  351.) 

Petit  front  et  gros  yeulx,  nez  grant,  taillé  a  vaste. 
Estomac  plat  et  long,  hault  dos  a  porter  hôte. 
li.  Marot,   Voy.  de  Venise,  Prinse  du  Cbast.  de  Pasq., 
1"  84  r»,  éd.  1532.) 

Cf.   VoLTE  2,  t.  VllI,  p.   300". 

voLTER,  mod.  voûter,  v.  a.,  fermer 
par  une  voûte  (le  haut  d'une  construc- 
tion) : 

...  Apoies  a  l'encastre 
Del  puis  qui  est  uoMi*'[sJ  de  piastre. 
(Ren.,  IX.  509.) 

Arche  vosiee.  (1437,  Reedif.  du  pont.  A. 
Ihléans.) 
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Lequel  ceillier  icellui  Chouque  a  inten- 
tion de  faire  vaulter.  (1437,  Charte  de  Chaa- 
lis,  D.  Gren.,  315,  n«  48,  B.  N.) 

Faire  vouller  lesdites  deux  fontaines  de 
bon  ouvraige  de  maczonnerie.{1451,  Compt. 
du  roi  René,  p.  3.) 

VaulterXe  premier estaige.  (1468,  Compte, 
Bull,  de  la  Soc.  hist.  de  Corapiègne,  I,  134.) 

Pour  leur  commancement  de  volter  p,aj|é 
a  eulx  le  jour  de  karesme  pregnanl.  (1496-7, 
A.  Aube,  reg.  3  G  356.) 

—  Courber  en  arc,  comme  une  voûte  : 

Voulté  firmament. 
(Màght,  Amours,  t-  43  r',  ii.  1573.) 

VOLTIGE,  S.  f.,  exercices  gymnas- 
tique» pour  s'accoutumer  à  sauter  sans 
étriers  sur  un  cheval,  quelle  que  soit 
son  allure;  par  extens.,  incursion  brus- 
que et  de  peu  de  durée  : 

Et  ne  leur  en  avoit  proveu  d'abondance 
par  les  voltiges  et  courses  qu'il  fisl  sus  la 
terre  des  ennemys.  (Mathee,  Histoire  de 
Theodorite,  i°  133  v°,  éd.  1544.) 

voLTiGEAivT,  adj.,  qui  voltige  : 

Il  ne  faut  point  que  nous  ayons  un  ap- 
pétit voltigeant  pour  changer  une  chose  qui 
sera  receue.  (Cai.v.,  Serm.sur  laprem.  Ep. 
de  S.  Paul  aux  Corinth.,  p.  245.) 

VOLTIGERENT,  S.  m.,  actlon  de  vol- 
tiger : 

Les  merveilleux  voltigetnens  qu'il  avoit 
faicl.  (Kabel.,  Garg.,  xxxv,  éd.  1542.) 

—  Action  de  voler  çà  et  là  : 

Le  voltigement  des  colombes.  (J.  Bol'Chet, 
Serm.  de  la  simulée  convers.  de  H.  de  Bourb., 
p.  328.) 

VOLTIGEB,  v.  —  N.,  faire  de  la  vol- 


Tandis  qu'ainsi  voltigeait,  les  marrou- 
fles...  disoienl  l'un  al'auUre.  (Rab. ,  Ga;-^,. 
xxxv.) 

—  Fig.  : 

La  puissance,  action  ou  mouvement 
qu'ont  les  créatures,  n'est  point  une  chose 
(lui  se  promené  ou  voltige  a  leur  plaisir. 
(Calv.,  Instit.  chrcst.,  xvi.) 

—  Par  anal.  : 

Voyant  la  divei'silé  des  poissons  voltiger 
ça  et  la  a  grosses  troupes  dedans  les  eaux 
claires.  (Larivey,  Nuits  de  Strapar.,  préf., 
p.  ui.) 

—  Tournoyer  : 

Ung  soir  mismes  l'ancre  près  une  tour 
et  avions  conquis  en  vollegeant  la  moylié 
du  chemin  de  Rege  et  Messine.  (The.naud, 
Voy.,  p.  142,  Schefer.) 

—  Act.,  faire  de  la  voltige  sur  : 

En  l'hippodrome  (qui  estoil  le  lieu  ou 
l'on  pourmenoit  et  voultigeoit  les  chevaulx). 
(Rabel.,  Garg.,  xiv.) 

voLTOR,  mod.  vautour,  s.  m.,  grand 
oiseau  de  proie,  à  tête  et  à  cou  dénu- 
dés, garnis  d'un  simple  duvet  : 

Li  grifon,  li  ostrlse  et  li  coué  roltor. 

(Enf.  God.,  B.  N.  125.ï8,  f'  iï".) 
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Mainz  peisons  et  mainz  vostors.  (Chron. 
de  Turpin,  B.  S.  5714,  f»  68%  Auracher.) 

A  Hemus  apparurent  premièrement  .vi. 
vouleurs.  (Bersuibe,  Tit.  Liv.,  ras.  Ste-Ge- 
nev.,  f  9''.) 

Vetour.  (1464,  J.  Lagadeic,  Calholicon.) 

Oncques  mais  l'en  ne  avoie  veu  le  ciel  si 

couvert  de  vonltours.  (Trad.  des  Nobles  mal- 

/leureux   de  Boccace,   VI,  9,   f°    154  r",  éd. 

1515.) 

VOLUBILIS,  S.  m.,  nom  scientifique 
du  liseron  : 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  volubilis.  iJard. 
de  santé,  I,  268.) 

VOLUBILITÉ,  s.  f.,  anc,  facilité  à 
tourner,  mobilité  : 

Mais  oncquez  fortune  ne  varia  tant  legie- 
rement  sa  volubilité  en  aullre  roy  comme 
elle  list  en  che  Demetrius.  (Fossetieh,  Chron. 
Marg.,  ms.  Bruxelles  10512,  X,  i,  5.) 

La  volubilité  des  fleuves.  (J.  Le  Maire, 
Leg.  des  Ven.,  m.) 

VOLUME,  S.  m.  et  anc.  f.,  chez  les 
anciens,  réunion  de  feuilles  manus- 
crites roulées  autour  d'un  bâtonnet  ; 
réunion  d'un  certain  nombre  de  cahiers 
manuscrits  ou  imprimés,  brochés  ou 
reliés  ensemble  : 

Elchies  bailla  le  volume  a  Sapbam  l'es- 
crivain,  et  il  le  lut.  (Bible,  B.  iN.  899,  flQi'.) 
C'un  volum  en  ebrieu  escrit 
Avoit  trové. 
(Nativ.   X.-Ù.,  ReÎDsch,  Die  Pseudo-Evangetien,  p. 
33.) 

Diverses  constitutions  qui  sunt  apelees 
decretales  qui  ierent  départies  en  diverses 
volumes.  (Decretales,  ms.  Boulogne-sur-Mer, 

P  1'.) 

Petite  volumme.  (1469,  Invent,  de  Saint- 
Amé,  A.  Nord.) 

—  Développement  d'un  corps  dans 
l'espace  ; 

On  sacrifie  le  corpz  Jhesucrist  en  Grèce 
en  plus  grant  volume  de  pain  que  nous  ne 
faisons  en  ce  pavs.  (Laurent,  Somme,  ms. 
Troyes,  C  109  v».') 

VOLUPTÉ,  s.  f.,  plaisir  des  sens  qui 
donne  une  grande  jouissance  : 

Le  livre  de  honneste  volupté.  (Desdier, 
titre.) 

Et  tiens  ta  venusté  antique 
Aflin  que  Ion  parler  s'applique 
Tousjours  a  quelque  volupté. 

[Tlierence  en  franc.,  f  384".) 

voLUPTU.*iBE,  adj. 
Cf.  VllI,  303=. 

VOLUPTUEUSEMENT,  adv.,  d'une  ma- 
nière volupteuse  : 

Vivre  voluptueusement. 
[Fab.  d'Ov..  B.  N.  374.  f»  îii",  et  Berne,  £•  ÎU«.)  B. 
N.  373,  f"  241,    volumptueusement  ;   Ara.   5069,  f» 
154^,  volentueusejnenl. 

Ses  gens  d'armes  n'enlendoient  sinon  a 
vivre  voluptueusement,  (('hron.  de  S.  Denis, 
an  1419,  à  la  suite   de  J.   Charlier,  Bibl. 

elz.) 
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Puis  il  oste  ses  robes  pour  se  baigner 
voluptueusement.  (Violier  des  kist.  rom.,  p. 
144.) 

VOLUPTUEUX,  adj.,  qui  donne  de  la 
volupté  ;  adonné  aux  voluptés  : 

Juno  dénote  la  vie  active 
Et  Pallas  la  contemplative. 
Venus  vie  voluptueuse. 
{Fah.    d'Or..   B.   N.    374,   f  ïiï'   et  Berne,  f»  214'.) 
Ars.  5069.  ('  154',  volentueuse  ;    Bruxelles,  f  Î65«, 
votiloutueuse;  B.  N.  24306,   !'  307'',   velentueuse  ; 
B.  N.  373,  f"  241'',  volumptueuse. 

...    Vo1nntueu.^e ]exxaesse 
Qui  ne  demande  que  finesse. 

[La  Nefdesfolz,  l'  5  r».) 

VOLUTE,  S.  f.,  ornement  en  spirale 
d'un  chapiteau  de  colonne,  d'une  con- 
sole, etc.  : 

La  hauUeur  des  volutes  soit  de  la  mesme 
bail  leur  de  trois  fascies.  (V.^n  Aelst,  Reigles 
d'arcfiit.,  i°  43  v°,  éd.  1545.) 

1.  voMiQUE,  adj.,  anc,  purulent  : 
Urines  vomicques.  (Jard.  de  santé,  \,ZZh.) 

—  Noixvomique,  baie  vénéneuse  d'un 
arbrisseau  de  l'Inde  : 

Noiz  voniire.  {Simples  medicines,  Ste-Ge- 
nev.  3113,  f»  53  r».) 

lluyle,  eau  de  noix  vomique.  (li.  Ane.au, 
Trésor  de  Eeonyme,  p.  237.) 

2.  VOMIQUE,  s.  f.,  amas  de  matière 
purulente  dans  le  poumon  : 

Quant  il  le  feri  en  agait  d'une  espee  il 
rompi  en  telle  manière  une  vomique,  c'est  a 
dire  apostume,  que  nul  mire  ou  médecin 
n'avoit  peu  saner,  que  l'homme  fut  sané 
de  sa  très  périlleuse  maladie.  (Sym.  de  Hes- 
DIN,  Trad.  d^  Val.  Max.,  f  n".) 

VOMIR,  V.  a.,  rejeter  convulsivement 
par  la  bouche  (les  matières  contenues 
dans  l'estomac)  : 

Por  çou  que  vuaniir  vot,  une  coupe  a  rouvee. 
{Bom.  d'Alex.,  f  78».) 

Vosmir.  (Oresme,  Quadrip.,  B.  iN.  1348,  f° 
88  r°.) 

Vomire,  gomir.((iloss.  tat.fr.  de  Conc/ies.) 

Vouimir.  [Chron.  et  liist.  saint,  et  prof.. 
Ars.  3515,  f°  72  r°.) 

Amovere  crapulam,  gomir,  rendre  sa 
gorge.  (11.  Est.,  Lui.  long.  Ihes.) 

C'est  maulvays  signe  qu'il  vomyt,  or 
gomyt  ainsi.  (Palsgkave,  Esc/uirc.  de  la 
tang.  franc.,  p.  652.) 

Je  gomys.  —  I  spue,  i  gyve  over  my 
gorge.  (1d.,  ib.,  p.  730.) 

—  Par  anal.  : 

Feres  préparer  les  rameaux  nécessaires 
a  la  montée  des  vers,  pour  y  vomir  leur 
soye,  s'y  agrafans.  (Ol.  de  Sebh.,  lit.  d'agr.. 
V,  15.) 

VOMISSEMENT,  S.  m.,  actioii  de  vo- 
mir: 

Vomica,  vomissemens.  (CallioHcon,  M.  N. 
1.  178S1.) 
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Vomitus,   gomissemenl.  (Gloss.  lat.-fr.  de 

Conc/ies.) 

Gomissemeril,  spuyng.  (Palsgr.ave,  Es- 
claire,  de  la  long,  franc.,  p.  274.) 

—  Matières  vomies  : 

Li  chiens  est  retournez  a  son  vomisse- 
ment. (Greg.  pape  Homel.,  p.  21.) 

—  Fig.,  retourner  a  son  vomissement, 
retomber  dans  ses  désordres  : 

...  De  delaissier  le  chemin  de  chrestien 
et  de  retorner  a  son  vomis.semenl.  ^Mielot, 
Adviidirectifde  Brocliard,  Hist.  armén.  des 
crois.,  11,  494.) 

VOMITIF,  adj.,  qui  provoque  le  vo- 
missement : 

Médecines  vomitives.  (Evr.\rt  de  Conti, 
Probl.  d'Arist.,  B.  N.  210,  P  31  v°.) 

voMiTOiRE,  adj.,  vomitif. 

—  Noix  vomitoire,  noix  vomique  : 

L'eau  ou  le  suc  de  la  noix  vomitoire.  (B. 
AxEAU,  Très,  de  Evonyme,  p.  88,  éd.  1555.) 

Cf.  VIII,  304'. 

vos,  mod.  vous,  pron.  personnel  de 
la  2»  personne  du  pluriel.  —  Employé 
comme  sujet  : 

Mais  en  avant  vos  cio  avrez. 

(S.  Léger,  113.) 

—  Employé  comme  régime  direct  : 

Plus  vos  amai. 

(Alexis,  II»  >.,  str.  97".) 

—  Employé  comme  régime  indirect, 
avec  ou  sans  préposition  : 

Que  Ilolivet  nummat  vos  ai. 

[Pass.,  466.) 
Por  amor  de  vos  pri  saigno[r]s  baruns. 

[Ep.  S.  Est.,  \'.) 

vosTRE,  adj.  et  pron.  poss. 

Cf.  VllI,  305». 

VOTIF,  adj.,  destiné  à  acquitter  un 
vœu  : 

Votive  proinission.  (.L  Goulaix,  Trad.  du 
Ration,  de  G.  Durant,  B.  iN.  437,  f°  225  V.) 

VOUER,    mod.,    V.   VOEB.  —    VOULOIR, 

mod.,  V.  Vui.i-iR.  —  vous, mod.,  v.  Vos. 
voussoïK.  s.  m. 

Cf.  VoLSOiii,  VllI,  297". 

voussovEit,  v.  a.,  dire  vous  à  quel- 
qu'un : 

Voso,  s,is,  ui,  re,  vousoier.  (Calholiron, 
B.  iN.  I.  17881.) 

VOUSSURE,    mod.,    v.    Volsure.   — 

VOUTE,      VOUTER,      mod.,      v.      VOLTE, 
Voi.TEB.   —  VOYAGE,  mod.,   V.   VeaGK. 

1.  VOYAGER,  V.  n.,  faire   un  voyage, 
aller  en  un  pays  éloigné  ; 
H  fut  de  nécessité  a  l'ung  cl  a  l'autre  des 
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deu.x  frères  vicillars  d^  voyager.  [Therence 
en  franc.,  f  290  v°,  Verard.) 

El  tant  voyagèrent  que...  (,L  d'Auton, 
Chron.,  II,  162,  Soc.  Ilist.  de  Fr.) 

Cf.  VoiAGER,  VIII,  279". 

2.  VOYAGER,  adj. 

Cf.  VouoiER  1,  t.  \'III,  p.  279'. 

VOYAGEUR,  S.  m.,  cclui  qui  voyage  : 

Gémeaux  font  l'homme  honneste.  franc 
vanteur,  coureur,  voyageur  et  peu  curieux 
de  ses  biens.  (A.  Du  .Moii.i.n,  Chirom.,  p.  228.) 

—  T.  d'ant.  rom.,  appariteur  : 

Les  sergens  qui  appelloient  les  vieillars 
romains  de  par  le  Sénat  sont  nomme?  voun- 
geurs.  (Traité  de  tribularion,  B.  .N  1009  f» 
22  r°.) 

vovA.xT.  adj.,  qui  a  le  sens  de  la  vue; 
substantiv.  : 

Ou  est  la  maison  du  voyant 
Qu'on  dit  qui  est  amy  de  Dieu  ? 

(.Misl.  du  Viel  Test.,\y,  83,28976.) 
Tu  as  le  front  superbe  et  somptueux 
Qui  des  voyans  eslonne  les  courages. 
(P.  RONS.,  Bocage,  OEuvr.,  p.  605,  éd.  1584.) 

—  Qui  attire  la  vue;  fig.: 

I!  faut  que  S.  S.  leur  en  escrive  encores 
et  d'encre  bien  voyante.  (31  oct.  1580,  Lett. 
de  I  arclœv.   de  Glasgow   au  gén.   des  Jés 
dans  Lett.  de  Mar.  Stuort,  Vl'l,  154.)  ' 

VOYELLE,  s.  f.,  son  simple  émis  en 
laissant  l'air  sortir  du  larynx  et  traver- 
ser la  bouche  sans  obstacle  : 

Notons,  pour  sepUe«mo  vice, 
Que  sinalimphe  corrompue 
Est  ainsi  faicle.  simple  et  nice. 
Quant  la  voielle  n'est  rompue 
De  e  féminine  tenue 
Rencontrée  dedans  le  vers 
D'autre  voielle  survenue. 
[Jardin  de  plai.s-ance,  par  l'biP0RTU»É,  sicoat.  A.  w' 
Michel  le  Noir.) 

Cf.  VoiEL  1  et  •-'.  t.  Vm,  p.  280"  et 
280\ 

VOYER.  s.  m. 

Cf.  VoïKR  i,  t.  VllI.  p.  281'. 

VRAI,  VRAi.Mi:.\T,  inod.,v.  Verai,  Ve- 

RAIË.MENT. 

VRAisEMitLAiii.K,  adj..  qui  a  toutes 
les  apparence.s  de  la  vérité  ;  qui  offre 
toutes  les  probabilité.s  : 

Vraisemblablex  conjectures.  (1346,  C/i.. 
ap.  Aug.  Thierry,  Mon.  de  l'Uisl.  du  Tiers 
Etat,  IV,  137.) 

Pour  quoy  est  vraissemblable  et  a  doub- 
ler qu'ils  voulsissenl  encores  faire...  (1490, 
Lett.  de  Charl.  VllI,  dans  Livre  de  Icper- 
vier,  p.  2'26,  Constans.) 

vRAisEMiiLAULEMENT,  adv.,  d'une 
manière  vraisemblable  : 

Les  1res  grandes  mais  et  damages  que... 
sont  avcnuz...  cl  verraisemlilahlemenl  pour- 
ront avenir.  (I3S0.  Detractando. ap.  Bymer, 
Fœdera,  ronventiones,  III,  191".) 
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Inconvenicns  et  detrimens  que  l'on  crain- 
(Iroit  et  douljleiiiitî)ratsem6/a6/ement  devoir 
avenir.  (1392,  Ord.,  Vil,  521.) 

vRAisEMBLAivcE,  S.  f.,  Caractère  de 
ce  qui  est  vraisemblable  : 

Si  les  ennemis  du  royaume  estoient  si 
près  de  la  ville  de  Reims  que  ce  fusl  pre- 
>omption  et  rraisemblance  qu'ils  veinssenl 
assaillir  la  ville.  (Vers  1358,  Traité  d'att., 
ap.  Varin,  Arch.  admin.  de  Reims,  III,  125.) 

VRILLE,  mod.,  V.  Veille.  —  vue, 
mod.,  V.  Veue. 

vuiDE,  mod.  vide,  adj.^  dont  l'espace 
n'est  pas  occupé  : 

Que  mort  l'abat  en  une  voide  place. 

[Hol.,  1867,  Stengel.) 

Et  chevaucha  a  la  cité  d'Archadiople,  si 
la  trova  vuoide.  (Villehard.,  S  390.) 
Voide  chaunbre  fest  foie  dame. 
(Prou,  de  vilain,  ap.  Ler.  de  Lincy,  Prov.  (r.,  11,  462.) 

Se  une  nerivndeest  vendue,  li  venderres 
doit  .II.  d.  et  li  acheterres  .11.  d.  de  tonlieu. 
(Ë.  BoiLEAU,  hiv.  des  mest.,  2°  p.,  XI,  12.) 

Une  place  vuehde  que  Phellippe  de  Li- 
moges tient  derrière  sa  meison  des  dits 
chanoines.  (1307,  dans  Mém.  Soc.  Hist.  de 
Paris,  XVIII,  176.) 

Neis  veudes  etchargiees.  (1316,  Alotir,  AA 
88,  A.  Metz.) 

Espace  vieude.  (Obesme,  Liv.  du  ciel  et  du 
monde,  ms.  Université,  f  51  r°.) 

-  Fig.  : 

Ce  sunt  li  scix  vaixel  de  piere  ki  mis 
sunt  por  nostre  espurgement,  ke  veudet: 
aunt  et  plaines  de  vent  s'om  les  wardent 
por  vaine  plore.  (Trad.  des  Serm.  de  6'. 
liern.,  107,  32.) 


Et 


:st  ce  poine  vaine  et  vuide. 

(flose.  6806.) 
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—  A  vuide,  loc.  adv.,  l'espace  n'étant 
pas  occupé  : 

Ce  tantost  n'entendent  .1.  conlo, 
Et  criemenl  c'om  nés  tiegne  a  rudes. 
Cil  oient  les  choses  a  iniides. 
(Gabtiek  de  Metz,    Im.  du  Monde,  P.    Meyer,  Ro- 
mania,  XXI,  500.) 

Qui  descend  et  quitte  la  bride. 

Son  cheval  peut  courir  a  vide. 

(J.  A.  DE  Baip,  Mimes,  II,  f-  57  »•,  éd.  1619.) 

Cf.  VuiDE  1  et  2,  t.  VIII,  p.  312>  et 
312-,  et  VuiT,  p.  316". 

VULGAIRE,  adj.,  qui  est  admis,  qui 
est  mis  en  usage  par  le  commun  des 
hommes  ; 

Vulgaire  et  commun,  vulgaris.  (1539,  R. 
Est.) 

Nostre  amitié  n'estoît  dîne 
D'un  si  vuhjaire  lien. 

(Ross.,  Odes,  T,  i.) 

—  Par  extens.,  connu,  célèbre  : 

Tigranes  voulant  monstrer  qu'il  sçavoit 
plaisamment  rencontver  et  dire  le  mot, 
aussy  bien  que  lesaustres,  dict  une  parole 
qui  est  assez  vulgaire.  (Amyot,  Vies,  Lu- 
cullus.) 

—  Orateur  vulgaire,  celui  qui  s'ex- 
prime, non  en  latin  ou  en  grec,  mais 
dans  la  langue  de  son  pays  : 

Les  orateurs  vulgaires  composent  selon 
leurs  complexions.  (J.  Bouchet,  Ep.  fam., 
II,  ovii.) 

—  S.  m.,  le  commun  des  hommes  : 

...  Le  vulgaire  le  nomme  (le  cresson) 
menthe  aquatique.  (E.  Meignan,  Hist.  des 
plant,  de  Fousch,  CCLXXVIII,  éd.  1549.) 

Le  vulgaire  d'Alemagne,  d'Italie  et  d'Es- 
pagne disoit...  (La.noue,  Disc,  p.  376.) 
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—  La  langue  d'un  pays,  par  opposi- 
tion au  latin  et  au  grec  : 

Si  devisent  la  teneur  en  vulgar.  {Liv.  de 
la  conq.  de  la  Morée,  p.  297.) 

NI  en  latin  ni  en  vulgar  de  quelque  len- 
gue  europienne  que  ce  soit.  (Bonivard,  Adv. 
et  dev.  des  leng.) 

Et  du  fons  Cabalin  beu  a  plein  godet 
entre  les  joyeuses  Muses  a  l'éternelle  fa- 
brique de  nosin  vulgaire.  (Kab.,  Cinq,  livre, 
prol.) 

La  France  aussi  depuis  son  langage  haussa. 
Et  d'Europe  bien  tost  les  vulgaires  passa. 
(Vauquel.,  Art  poet.,  II.) 

vi'LGAiREMErvT,  adv.,  d'une  manière 
vulgaire  : 

Secte  de  hérésie  appelle  vulgariment  lol- 
lardrie.  (Stat.  de  Henri  V,  an  II.) 

Pour  quoy  dit  ung  (corrig.  on)  vulguere- 
meiit.  (1444,  Trad.  du  Gouv.  des  princes  de 
Gilles  Colonne,  Ars.  5062,  f  193  f.) 

Un  anthrac,  vulgairement  dit  un  clou.  (Le 
Blanc,  Trad.  de  Cardan,  l'  136  v°.) 

VULGARISER,  V.  a.,  rendre  accessible 
au  vulgaire  : 

Il  ne  fut  content  d'avoir  privée  et  se- 
crette  finition  des  amours  d'une  dame  si 
excellente,  ainçois  ayma  mieux  le  publier 
et  vulgariser.  (J.  Le  Maire,  lllustr.,  lEuvr., 
I,  181,  Stecher.) 

Cf.  VIII,  318'. 

VULVE,  S.  f.,  orifice  des  parties  géni- 
tales de  la  femme  : 

Ou  Vulcain  est  dit  pource  qu'il  cheut  de 
la  vulve  et  de  la  nature  de  Juno.  (Mer  des 
hystoir.,  t,  I,  f  67'.) 


WALLON,   S.  m.,  habitant  de  la  Bel- 
gique romane  ;  dialecte  de  cette  région  : 


Ainsi  s'eschangea  nostre  vieille  langue 
gauloise  en  un  vulgaire  roman,  tellement 
que  la  ou  nos  vieux  Gaulois  avoienl  leur 
propre   langage   que   l'on  appeloit  walon. 


ceuï  qui  leur  succédèrent  appellerent  le 
langage  plus  moderne  roman,  parce  qu'il 
sembloit  avoir  pris  son  origine  des  mots 
romains.  (P.asq.,  Rech.,  VIII   p.  654.) 


x,  s.  m.,  consonne  double,  vingt-troi- 
sième lettre  de  l'alphabet  : 

Quant  li  hom  est  crestienez 
S'est  il  par  .r  crestianez. 
{Senef.  de  l'A  B  C.  Job.,  Nom.  Bec,  M,  2S6.) 


XERopii.Kiii;.  ,s.  f.,  abstinence  de 
toute  nourriture  autre  que  le  pain  et  les 
fruits  secs  : 

Jeune  de  xerophaf/ie  est  quant  on  jeune 


en  viandes  sèches  comme  de  pain,  de  clias- 
taingnes  ou  en  IVultages...  Tele  jeune  est 
dicte  de  xeros  qui  est  siccum  et  pliages 
qui  est  comedeie.  (J.  Goulain,  Traii.  du 
Hatioit.  de  G.  Duratif.  lî.   N.  437,  f"  226".) 


1.  Y,  S.  m.,  vingt-quatrième  lettre  de 
l'alphabet  français,  correspondant  tantôt 
à  un  !,  tantôt  à  un  iod  : 

Un  1/  griu  cntcndum. 

(l'iiii,.  DE  Thaln,  Compul,  I5S3.) 
Assemblez  //  et  o 
Sin  avrez  un  j/o. 

(iD.,î(i.,  lase.) 

Et  sachiez  bien  que  li  Jui 
Apeloient  Jhesu  par  (/. 

{Sencf.  du  rA  B  C,  Jub.,  Xouv.  Bec.  Il,  2S8.) 

2.  Y,  adv.  etpron,  rel.,  v.  1. 
YACHT,  s.  m.  et  ane.  f.,  petit  bateau 

à  voiles  : 
Six  grandes   navires   et  sept  iackles  de 


guerre  es()uippees  a  Amslcliedam  au  mois 
de  may  ITjTI  pour  la  luicion  de  la  coste 
mariné  contre  les  pirates.  (1.570-71,  Compte 
premier  de  Nicolas  Baerl,  &  24.j  r°,  Cli.  des 
Comptes  de  Lille,  li  2608.) 

YO»,  v.  Iod. 

Y-PRE.41',  s.  m.,  espèce  d'orme  à  feuil- 
les larges  : 

Yppereaus  pour  faire  des  banieres.  (1432, 
Béthune,  ap.  I.a  Kons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Ung  cofTi-e  A'yprel.  (1542,  Bélhune,  ap. 
La  Fons,  Glois.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Ypprel.  (Ib.) 

On  acheté  trois  yppereaux  ;  .i.  gros  ijpe- 


rel:  yperel  saingle.  Hoilles  d'yperel.  (Hé- 
thune,  ap.  La  Fons,  Art.  du  Nord,  p.  128.) 
Planla  au  cementier  six  ypriauj:.  (Iô91, 
A.  de  l'ègl.  Saint-Léger  de  Sens.) 

YUCCA,  s.  m.  et  f.,  plante  vivacede  la 
famille  des  liliacées,  à  feuilles  charnues, 
lancéolées  et  terminées  p^r  une  points 
acérée. 

—  Autre  nom  du  manioc  : 

L'autre  pain  qu'il?,  font  est  de  la  yuca. 
racine  blanche  par  dedans,  et  cspessc 
comme  un  naveau.  (Lovs  Le  Kov,  Polit. 
d'Arist.,  p.  79,  éd.  1568.) 

Ils  font  du  pain  de  yuca.  (Flmee.  Iliit. 
des  Ind.  occ,  f  50  r%  éd.  1569.) 


z,  s.  m.,  consonne  denlale  spirante, 
vingt-cinquième  et  dernière  letti'e  do 
l'alphabet  français  : 

Li  ;.  une  lelre  au  gicu 
Si  com  nous  tesmoignent  li  Grieu 
A  peines  ert  par  moi  tlescrile. 
[Senef.  de  fA  B  C,  Jub.,  Nouo.  lier..  Il,  288.; 

ZAGAiE.  S.  f.,  sorte  de  javelot: 

Les  clievaiix  legiers  alloient  pi'esi|iie  en 
pur  corps,  n'ayans  qii'nne  jupe  ou  cazaque 
fort  jusie,  avec  l'escu  et  la  ziir/aie.  (Vigen., 
Comm.  de  Ces.,  annol.,  p.  45.) 

Targues  et  zngai/tes.  [Descr.  rie  l' Ethiopie, 
p.  74,  ap.  Léon,'  Descr.  ds  l'Afr.) 

z.*iN,  adj.,  se  dit  d'un  cheval  qui  n'a 
aucun  poil  blanc,  quelle  que  soit  sa 
robe;  substantiv.  : 

Entre  lesquels  sont  le  bav  doré  ou  rouge 
en  couleur  comme  rose,  ou  verilablemenl 
obscur,  qui  ne  soit  pas  de  ces  zains  qui 
ont  le  tour  des  yeux,  le  muBle  et  les  flancs 
lavez.  (L'escuirie  de  F.  Grisou,  f°  2  v°,  éd. 
1579.) 

Cf.  VllI,  3i2'. 
ZAM,  S.  m. 

Cf.  VllI,  342^ 

ZEDOARE,  S.  m.,  racine  employée  en 
médecine  et  fournie  par  un  curcuma  et 
un  amomum : 

Zedoar,  c'est  la  racine  d'une  herbe...  le 
domestique  a  la  couleur  jaune  et  laint  les 
mains  comme  safran,  (te  grand  Herbier, 
n^oOi,  Camus.) 

ZELATEUR,  S.  m.,  celui  qui  montre 
du  zèle  pour  une  cause  : 

A  très  chreslien  prince  et  très  ardent  zé- 
lateur de  la  religion  catolique.  (Iï98,  Avis 
baillé  par   l'Université   de  Paris,  Val.  Chr. 
479),  Not.  et  exlr.  de-s  mss.,  XXXIII,  269.) 
Serez  vous  ditz  vrays  pasteurs,  vénérables. 
Bons  zélateurs,  devotz  et  charitables 
Par  ce  moyen?  Nenny,  je  le  vous  nye. 
(Gringobe,  Les  folles  eiitreprhe.^,  p.  &3. 


—  Jaloux  : 

Car  si  j'ay  Dieu  pour  mon  consolateur, 
Crainte  n'auray  de  mondain  zélateur. 
(F.  .Ulvot.  Elnj.  de  In  bette  fille,  p.  53,  Coiirbel.) 

ZEi.E,  S.  m.,  empressement  à  agir 
pour  le  service  de  qqu'un,  de  qque 
chose  : 

Le  peuple  avoit  si  grand  ze/ et  dévotion 
...  aux  reliques  de  laditte  marlire  qu'il  ne 
voloil  point  soulfrir...  (Vie  Sle Febro/ine,  B. 
N.  209B,  f°50  v".) 

Pour  le  zel  de  l'église  leur  mère.  (Maiz., 
Songe  du  vie/  pèlerin,  Ars.  2682,  I,  58,  f" 
106'.) 

Mais  je  m'atlens  que  soubz  vostre  recueil 
Sera  cogneu  le  zèle  de  mon  vueil. 

(r.t.  Maboi,  Epist.  du  eamp  d'Attgm,  Otiuvr.,  1,  140. 
JaDDel.) 

Ceux  qui  ont  de^  zèles  inconsiderez.  (La 
Noue,  Disc.  (i.  79.1 

ZELE,  adj.,  qui  a,  qui  montre  du  zèle  : 

Ft  non  obeyr  a  ses  diclz  zèles  et  bien 
fondes  en  charité.  J'iolier  deshist.  rom.,  p. 
374.) 

ZENITH,  S.  m.,  point  où  la  verticale 
d'un  lieu  va  rencontrer  la  sphère  cé- 
leste : 

El  ont  leur  zenicli  en  sequinoolial.  (Ka- 
leiid.  des  berg.,  p.  120,  éd.   1493.) 

Sous  le  Zenith  de  son  propre  hemîspere. 
(15*7,  Farmentier,  f/i.  roynt,  B.  N.   13.3",   f»  96  v°.) 

ZEPHYR   ou  ZEPHIIIE,   S.   m  ,  verit  du 

Sud-Ouest  personnifié: 

Va  t'  en,  dit  il,  cher  filz,  de  legiere  esie 
Et  les  zephijres  avecques  toy  appelle 
(OcT.  DE  s.  Geiais,  Enéide,  (•  l'se»,  éd.  15SH.J 

■ —  Vent  doux  et  léger;  fig.  : 

Les  gracieux  zephires  de  mes  souspirs. 
(Du  Trokch.,  Ep.  miss.,  f  123  i°,  éd.  1569.) 

ZERO,  S.  m.,  chiffre  en  forme  d'o  qui, 
de  lui-même,  ne  marque  aucun  nom- 


bre, mais  qui  placé  à  la  droite  des 
autres  leur  donne  une  valeur  dix  fois 
plus  forte  : 

Apres  commencera  au(x)  zéro  qui  est  au 
lieu  de  nombre  simple.  (Trad.de  l'Aiithm. 
de  Z.  Lorlie,  sign.  A  un  r°.) 

—  Zéro  au  nombre  des  chiffres, 
homme  nul  : 

Childeric  ayant  seulement  le  lillre  et  le 
nom  de  roy,  n'estoit  estimé  que  pour  om- 
brage, ou  pour  un  zéro  au  nombre  des 
chiffres.   (J.  Le  Maire,  lllustr.,  Œuvr.,   Il, 

454,  Stecher.) 

ZEST,  interject.,  marque  qu'on  re- 
jette lestement  ce  dont  il  est  question, 
que  qque  chose  s'est  fait  vivement  : 

Zest.  A  voice  resembling,  or  expressing 
the  noise,  made  by  a  jerl,  stripe,  yark, 
twack.  (CoTGR.) 

ZESTE  et  ZEST,  S.  m.,  cloison  mem- 
braneuse qui  divise  en  quatre  l'intérieur 
d'une  noix  : 

Zest.  The  tl.ick,  skinne,  or  filme  whereby 
the  kernell  ofa  wallnul  is  divided.  (Cotgr.; 

—  Fig.,  chose  de  très  peu  de  valeur: 

Parler  françois,  bebrieu  ou  grec , 
C'est  tout  ung,  je  n'en  donne  ung  zec. 
[RoG.  DE  Coi-LCRTE,  Monol.  de  Résolu,  OEuvr.,  p.  60.) 

De  regrectz,  el  n'en  compte  ung  zec. 
(ID.,  Ùml.  "de  M.  de  Delà  et  de  .1/.  de  Deçà,  p.  143.) 

L'ange  me  dit,  d'un  joyeuli  estomacL, 
Chante  Noël  en  françoys  ou  en  grec. 
Et  de  chagrio  ne  donne  plus  un  zec. 
(Cl,  .MiBOT.   Datt.  du  jour  de  Xoél,   CEuvr.,  p.  U3, 
éd.  1345.) 

ZEUME,  S.  m.,  figure  de  rhétorique 
appelée  aussi  adjonction  : 

Zeuma,  zeiime.  une  figure.  (G/oss.  de 
Salins.) 

ziBELi.vE,  S.  f.,  martre  de  Sibérie  à 


ZOD 

poil  très  fin  ;   peau  de  cet  animal  em- 
ployée comme  fourrure  : 
Zibelline.  The  sable  marlin.  (Cotgr.) 
Voir  au  Supplément  la  forme  ancien 
français  Sebeline. 

zi>zoLix,  S.  m. 

Cf.  ZiZOLIN,  Vlll,  3ii'. 

ziZAME,s.  f.,  ivraie,  mauvaise  graine  ; 

Du  semeur  qui  sema  bonne  semence  e 
ses  anemis  i  soursema  zizanie.  (Gciart 
Desuoulins,  Bib/e  htstor.,  Maz.  312,  P  205*.) 

Trop  de  chardons  ou  de  zyzanie  absor- 
boient  les  bledz.  (C.  Mansjok,  Bifi.  des  poet. 
de  metam.,  C  52  r".) 

—  Mésintelligence  qu'on  fait  naiire 
au  milieu  des  gens  qui  étaient  unis  : 

.  .  Qui  met  discorde... 
Et  zisanie  entre  les  frères. 
',Mist.  du  Viel  Test.,  IV,  366,  35508.1 

zoDiAtAL,  adj.,  du  zodiaque: 

Et  qu'il  n'y  aict  zodyacnl  degré 
Que  a  son  plaisir  ne  monte  et  a  son  gré. 
(J.  o  Auioîi,  CAron.,  IV,  13,  Soc.  Hist.  de  Fr.) 

ZODIAQUE,  S.  m.,  zone  céleste  s'éten- 


ZOI 

dant  de  chaque  côté  de  Técliptique, 
comprenant  toutes  les  positions  que 
prennent  les  planètes  connues,  et  par- 
tagée en  douze  parties  égales  qui  ont 
reçu  le  nom  des  constellations  y  com- 
prises : 

Il  n'ol  hommes  jusqu'à  S.  Jake 
Qui  tant  seust  de  âyodake 
Del  firmament  ne  de  l'espère. 

{Eustaclie  te  A/nine,  i~.) 

Des  signes  qu'il  devisèrent  el  zodiake. 
IJntrod.  d'aslron.,  B.  .N.  1353,  P  9".) 

Les  ..\ii.  mois  de  l'an,  lesquelz  sont  c.ol- 
loquiez  ou  zodyacre.  [Petit  livre  des  fur- 
tunes,  Itichel.  1356,  P  1  r".) 

Zodiacus,  zodinquez  ou  un  cercle  du  ciel. 
(Gloss.  de  Salins.) 

Zodiade.  [Truirté  de  P.  Salem.,  ms.  Ge- 
nève 165.) 

Les  sinnes  compassas  et  donnas  mouvement 
Dedens  leur  saudiaqiie,  bien  ordeneement. 
[Geste  des  ducs  de  Bourg.,  8540.) 

zoii.E,  S.  m.,  critique  malveillant,  in- 
juste : 

CeluY  lequel  aguise  ainsi  son  stvic 
Doibt  a  bon  droict  estre  appelle  joi^/f. 

(Ci,.  MiKOT,  Epil.  à  Sai/oii.) 
Tour  eslre  viclorieiix  contre  celle  légion 


ZOO 


87o 


de  zoiUes.  (Lovs  Papon,  UEuvr.,  p.  6,  Vemc- 
nez.) 

zo.\E,  s.  f.,  portion  de  la  surface 
d'une  sphère  formant  comme  une  bande 
circulaire  comprise  entre  deu.\  plans  pa- 
rallèles ;  région  du  ciel;  région  d'une 
partie  du  monde  : 

La  zone  ardonle  vait 
Entre  dous. 

(l'B.  Di  Thau»,  Comput,  401.) 

—  Ceinture  : 

Pour  la  belle  zone  avèrent 
Or  funicle  et  s'en  couverront. 
(EisT.  Desch.,  Œiwr..  IX,  194,  5931.) 

Cf.  Vlll,  34 4^ 

zoopHORE,  S.  f.,  frise  de  l'entable- 
ment : 

Enrichissent  leurs  frises  dictes  zoop/iores 
de  figures  a  demy  taillées.  (J.  Martin, -4it/(. 
de  Vitnwe,  IV,  i,  éd.  1547.) 

zoopHYTE,  S.  m.,  animal  inférieur, 
voisin  des  plantes  : 

L'animal  irraisonnable  tient  le  simula- 
chre  de  l'homme  ;  le  zonfijle  ou  plantani- 
mant  celuy  de  l'animal  ;  la  plante  du  zoofyle. 
(La  Bodebik,  Harmon.,  p.  21,  éd.  1579.; 
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